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ECKERMAN  (Oartrelihi)  natif  de  Dantfic ,  y  fut  Profciïeur  en  Phi-" 
lofophic  vers  le  commencement  du  XVII  ficelé.  Il  avoit  été  auparavant  Pro- 
fefleur  en  Langue  Hébraïque  à  Heidelberg.  Il  a  compofé  un  très -grand  nom- 
bre d'Ouvrages,  où  il  fait  paroître  plus  de  méthode  que  d'efprit  ÇA).  Il  étoit 
Calvinifte.  Il  mourut  Tan  1609,  à  l'âge  de  trente-huit  ans  (a).  Ses  Livres  font 
pleins  de  pillage ,  &  ont  été  bien  pillez  ÇB). 


où 
des 
juge- 


(A)  lia  compofi  un  très-grand  nombre  d'Ouvrages , 
il  fait  paroitre  pins  de  méthode  tue  fefprit."\  II  a  fait 
Syftémes  de  prenne  toutes  les  Sciences.   Voici  le  ji 
ment  que  Volïïus  fait  de  lai  :  Parum  idoneé  juàkat  de  ea 
f Diogene  Laértlo)  vit  cateroquin  eruditut,fed  noveliorvm 
ftriptorum  quant  antiquitatii  fiuditfior  bartbohmaut  Kec- 
Vf.  Ait  ille  tibro  fuo  de  bifioria  Jcripfijfe  Laërtium 
&  frigide,  f*pé  tamen  non  inutiliter.  Qu*  frigi- 


da  prefeâo  laui  efi  tperis  utilijSmi  &  aura  contra  non  tari. 
Quippe  ex  «ut  difeere  fit  cnm  atia  tant  mu/ta  ad  bifioriam 
pertinent ia,  tum  prtclara  tôt  veterum  apepb- 


II  iceufe  (5) 
vains  par  rapport  a  Keckerman. 
(,)AW  Andrew  Aidi0t,  M 


(A)  Il  difputa  avec  Hailbrunner  ;  &  s'il  en  faut 

croire  fei  Confrères ,  il  le  vainquit.]  Alegambe  &  Sotuel  dl- 
lent  que  Jaques  Hailbrunner  fe  vit  tellement  prelTé  dans 
cette  Difpute,  qu'il  fut  prefque  réduit  à  ne  dire  mot,  & 
qu'il  en  tomba  malade  la  nuit  fuivante,  ou  qu'il  fit  fem- 
biant  d'être  malade ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  rentrer 
en  lice  le  lendemain.  Tant  frtiter  prtjfut  efi ,  ut  tantum 
non  obmutueril ,  mirbumque  reipfa  nette  illa  contraxerit, 
vel  ne  eogeretur  itérant  in  ertnant  dtfcendere ,  callidt  fi- 
nularit  (i). 

Cette  Conférence  fuiafTez  femblahte,  quant  i  la  matiè- 
re, a  celle  de  du  Perron ,  &  de  du  Pleins  Mornai  :  car  elle 
roula  fur  l'Accufailon  qui  fut  intentée  au  Miniftre  Luthé- 
rien ,  d'avoir  rapporté  plufieurs  PalTopes  des  Pères  avec 
mille  falfificatlons  ,  dans  un  Ouvrage  Allemand,  intitulé 
Papatut  Acatbolicus.  La  Conférence  deKelleraccufateur, 
&  d'Hailbrunncr  aceufé,  fut  tenue  a  Neubourg  au  mois 
de  Juin  1615  (a);  &  C  on  en  croit  les  Luthériens ,  l'in- 
nocence de  leur  Miniftre  fut  mife  dans  la  dernière  éviden- 
ce. Ex  infpedione&  examinationt  diciorum  patrifiicorum, 
innocent  ia  Heilbronneriana  lu  tu/enter  paluit.  fid.  Si ratent. 
Tbeatrum  btfioricum ,  pag.  lut.  I).  Uirfcb.  in  Kircbcr. 
dtv.  pr*lim.  100.  ufque  106  (3). 

(/})  Il  publia  quelques  Livres  ùe  Cantroverfc.]  En  voici 
les  Titres  :  Tjrannitidiutn ,  Jeu  feilum  Cttbjticorum  de  ly- 
ranni  internecione  adverfus  inimicas  Calviniani  Minifiri 
Calumnias  in  Socieiattnt  Jefu  jaâatas,  a  Munich  i<5ot  in 
4,  en  Latin  &  en  Allemand.  Papatut  Catbolicus.  feu  De- 
monfiratio  fundamentalis  vrriiatii  Etctefi*  Catbilie*  Ro- 
man* centra  Jacobum  Hailbrunner ,  I  Munich  i6l?»,2  Vol. 
in  folio ,  en  Allemand.  Compendium  ejusdetn  operis  ,  la-mé- 
me  an  mtme  tenu  in  4.  Ag»nia  feu  Sndor  ntortualit  Jaco- 
bi  Hailbrunneri ,  boc  efi  Refutatio  llailbrunneri  qui  ext re- 
niant unaionem  infeâatut  futrat  feripto  libro  ,  la-méme 
1618  in  4  ,  en  Allemand,  fafeiculus  elidus  50  fi<ifcukrumt 
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id  efi  Abfurditas  Pradicantlum  in  Cothnuin  (4)  Rntisb»- 
nenfi.  Il  fe  donna  le  nom  de  Jacobus  Sihanus  a  la  téte  de 
cet  Ouvrage  imprimé  l'an  1604 ,  in  4  (5).  Il  fe  donna  le 
même  nom  dans  un  Ouvrage  imprimé  i  Ingolftad  l'an 
1607,  &  intitulé  Pbilippita  in  anonjmum  quendam  Prtedi- 
cantem  qui  Societatem  Jefu  mendaciitoneravit.  Les  Biblio- 
thécaires des  Jéfuitcs  n'ont  poinc  fait  mention  de  ce  Livre 
de  Jaques  Relier.  Le  Sieur  Placcius  (6*)  nous  apprend  que 
c'étoit  une  Réponfc  à  un  Ecrit  Allemand  ,  où  l'on  avoit 
recueilli  plufieurs  Palfages  tirez  des  Ouvrages  féditieux 
de  quelques  léfultes.  L'Auteur  du  Recueil  réfuta  la  Pbi- 
lippiquc  de  Relier  l'an  i(Sog  :  fa  Réponfe  eft  intitulée  An- 
tipbilippica :  c'efl  un  Ouvrage  Allemand  ,  où  l'on  acheva 
de  recueillir  ce  qui  fe  trouve  de  féditieux  dans  les  Ecrits 
des  Jéfuites  (7).  L'Auteur  de  ces  deux  Recueils  étoit 
Conléillcr  de  l'Electeur  Palatin ,  &  fe  nommoit  Micbael 
Loefenius  (8).  J'ai  lu  dans  le  III  Volume  de  la  Morale 
Pratique,  que  notre  Kellcr eft  l'Auteur  iiu  Cavea  Turturit. 
On  fera  bien  aife  de  voir  ici  le  Paflage  de  Monfr.  Ar- 

nauld(o).    „  Gravioa  fçavant  Dominicain  s'étant 

„  plaint  avec  beaucoup  de  modeftie  dans  fon  Cbant  de  la 
„  tourterelle,  de  ce  que  le  Cardinal  IJellarmin  avoit  parlé 
„  trop  rudement  des  anciens  Ordres  dans  fon  C/ntifrment 
„  de  la  coUtnbe,  &  ayant  reprefenté  qu'il  ne  faloit  pass'é- 
„  tonner,  qu'il  s'y  fuft  introduit  des  relâchemens  dans 
„  l'efpacede  tant  de  ficelés  depuis  leur  fondation  :  votre 
P.  Jacques  Relier  lui  répond  fièrement  dans  fon  Livre 
„  intitulé,  Cavea  Turturit,  ch.  14.  Societati  Jefu  non 
»>  ffi  ptriculum  ,  ne  pifi  aliquot  annorum  centut  iat  fibi 
,,  ntultum  difflmilis  appareat.  Habct  emm  amutata  à  pu- 
„  tredine  prœ  ervantta  ". 

Monfr.  Maycr  attribue  a  d'autres  le  Cavea  Turturit.  Vofc 
ci  tes  paroles  :  Cui  (Voci  Turturis)  etfi  D.  Riedelius  ,Ec- 
clefi*  Landsbutaiiée  Dtcanut ,  aut  fub  Riedelii  mutine  Ja- 
,  Jefuita,  Caveam  Turturis  o/pofupt, 
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thermal  a  quorum  Ktckermannut ,  malo  fané  extmph ,  É- 
ra/mum  laudartmavutt  autorem ,  quant  Plutartbum,  La/r- 
tiunt  &  fimiltt  (1). 
"i)  Ses  Livres  fon  r 
rapporté  ci-deflus  (a)  la  plainte  d'un  Ecrivain  Ecof- 

Un  autre  Eco  (l'ois 
eft  ce  que 


£(2»)  Ses  Livres  font  pleint  de  pillage ,  &  ont  éti  bien  pillez.] 
•i  rapporté  cl-defTus  (a)  la  plainte  d' 
is ,  qui  avoit  été  volé  par  Keckerman 
(3)  fit  tout  le  contraire ,  il  vola  Keckerman  :  c'ef 
ThomaGus  remarque  dans  fon  Recueil  des  Plagiaires  (4). 
:cufe  (5)  de  ce  même  crime  quelques  autres  Ecri- 

M>.wm-  (s) 

KELLER  (Jaques)  l'une  des  bonnes  plumes  qui  fuflent  parmi  les  Jéfuitcs  d'Allemagne 
Vers  le  commencement  du  XVII  fiécle  ,  nSquit  à  Seckingen  (a)  l'an  1568.  U  fe  fit  Jéfuite 
l'an  1588,  &  après  qu'il  eut  régenté  les  Belles-Lettres,  la  Philolbphie,  la  Théologie  Morale, 
&  la  Scholaftique ,  il  fut  appcllé  au  Gouvernement;  car  on  lui  donna  le  Rcérorat  du  Collège 
de  Ratisbonnc  ,  &  puis  celui  du  Collège  de  Munich.  La  prémiere  de  ces  deux  charges  dura 
deux  ans  ,  mais  la  féconde  lui  fut  laiflec  pendant  feize  années  de  fuite.  Il  fut  long-tems  Con- 
refleur  du  Prince  Albert  de  Bavière,  fie  de  la  Princefl'e  fon  époufe  ,  fie  il  fut  fouvent  confulté  fit 
emploié  par  l'Electeur  IVlaximilien  dans  des  affaires  d'importance.  U  difputa  publiquement  avec 
le  plus  célèbre  Miniftre  (è")  du  Duc  de  Neubourg;  fit  s'il  en  faut  croire  fes  Confrères,  il  le 
vainquit  ÇA).    Il  publia  quelques  Livres  de  Controverfe  (5)  ,  fit  divers  Ouvrages  de  Politique 

fur 


1)  Voffitt 
Hiftot. 


f O  '<• 

Rtmjrç  iB) 

de  rAnith 
Donald* 
a  oit. 
m.  in. 


(4)  £'  m. 


nrmn.rot. 
Ml, 

M  7W 
rf'Alcgam- 

h*  et  it*o- 

lucl  im  BU 
blioth. 
Script.  Soe. 
Jefu. 

(«)  rlae> 

dot,  de 
Anonvmis. 

t*t.  a«i. 
■Ma, 


(»}Dekhe 
de  Scriptu 


ici. 
Scripti» 
Adefporii, 
*H-  SU. 

(»)  At- 
mulJ.M». 
raie  Praiii> 
T»». 

/4f.  11». 


zed  by  Google 


(c)Ttrdd. 


Sotuel,  Im 


KELLER.  KEPLER. 


fur  les  affaires  du  tems. 


Munich  le  vingt-troifiéme 


Il  prit  un  nom  déguifé  a  la  tête  de  fes  Ecrits  Politique»  (C).  11  mourut  ! 
B  de  Février  1631  (c)- 


Soaetatis  Jefu . J7I,  174- 
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tVc  (10). 

(C)  II  prit  en  nom  digttifé  à  la  tite  de  fes  F.crin  Pùli- 
tiques.]    La  faisante  guerre,  qui  a  défolc*  l'Allemagne 
depuis  l'an  toi»  jufques  a  ia  paix  de  Munfler  ,  a  été 
fans  doute  une  guerre  de  Religion  ;  car  la  Ligue  que  les 
l'roiellans  formèrent ,  &  a  laquelle  ceux  de  l'autre  Re- 
ligion oppoférent  une  Ligue  Catholique  donc  l'Electeur 
de  Bavière  lut  le  Chef,  devoit  fa  naifl'anec  aux  foupçoni 
qu'on  eut  que  la  Cour  Impériale  animée  par  les  Jéfuite» 
vouloit  cafl'cr  la  paix  de  Pairau.    L'Electeur  de  Baviè- 
re, Prince  trcj  habiic  ,  ne  lbufFrit  point  que  l'on  accu- 
lât impunément  le*  Catholiques  d'un  tel  deflein.    Il  fit 
publier  dej  Livres  où  l'on  accufolt  les  Protefhns  de  l*é- 
tre  liguez  pour  des  deiTeins  pernicieux,  &  nommément 
pour  opprimer  l'Eglife  Romaine.  Cette  Accufstion  parut 
l'an  1621  dans  un  Ouvrage  intitulé  Canctllaria  fecreta 
Anbaltina  ,  ii  eft ,  Occulta  Onfiiia  ,  Inaudita  Propcftta , 
Pericuhf,t  adincentianes ,  &  predigiof*  iWacbinationet  Ca- 
pitum  ac  Dircftarum  unionis  correfpondentium  in  Cerma- 
nia ,  eccafione  Rebellianis  Bcbemic*  ad  ejufdem  Coron* , 
Imp.  Rem.  perr.iciem  agitata.  Pofl  nuperam  il/a  m ,  omni- 
bus paflerts  memorabilem  l'iûoriam  Pragenfem  ,8  Notemb. 
ItSso  in  Originalibus  Scripluris  ac  Decumentis  Canctl- 
tarl*  Anballin*  ,  Dttind  Providtntid  deprebenfa.  Les 
Princes  Protcllans  firent  réfuter  ce  Livre  ,  que  l'on 
prétendolt  avoir  lté  compilé  par  Guillaume  Jucher, 
Confeiller  de  l'Eli  ••  :r  de  Bavière  ,  &  par  le  Docteur 
Lcickard  (n).    On  a  cru  que  ces  Prince»  fe  fervirent 
de  la  plume  de  Volrad  Plcl's  ,  Confeiller  de  l'Eleaeur 
Palatin  (is).    Notre  Jaques  Relier  le  crut  ;  car  il  ré- 
futa leur  Réfutation  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé 
l'an  i<5î4,  fous  ce  Titre:  Fhlradi  Pltfftl  (13)  Ueideiber- 
gtnfà  clim  Confiliarli  Ajax  pofl  cppugnatam  fruffra  Can- 
cellariam  Anbaltinam  in  /pingtam  incnmbtnt,  /ht  Apptn- 
dix  CanctltarU  Anbaltin*  ,  auttùre  Fabh  ffercyniam  J. 
C.    Aleçambe  &  fon  Continuateur  ont  ignoré  que  leur 
Confrère  ait  pris  i  la  tête  de  cet  Ouvrage  le  nom  de  Fa- 
bius Hernuianut.    Il  l'avoit  pris  dés  l'année  précédente, 
en  repondant  a  un  Livre  que  LouTs  Camerarlus  avoit  pu- 
blié l'an  t6as  ,  fous  le  Titre  de  Canctllaria  Hlfpanica  : 
edjetta  funt  Aâa  pvbllca  ,  boc  cjl  :  Scripta  &  Epi/lnU 
autb'nticx ,  è  quibui  parlim  inftiieit  btlli  In  C.trmania  , 
parlim  PrsfcriptitMt  in  Elfilcrem  Palalinum  feopm  pra- 
cipuus  apparet.    Adjtâi  funt  j'ub  fintm  Flora  Scoppiani , 
tx  ClafficD  btlli  Sacri.  Cet  Ouvrage  a  un  autre  Titre  apréa 
la  Table  des  Matières  ,  favoir  l'iva  Demmjlratio  caufa- 
rum  pntjentit  lu  Ccrutania  bclli  religlonit  trgo  fufcrpli. 


La  Rlponfc  du  Jéfuit»  Relier  i  ce  Livre  de  Camerartat 

elt  intitulée  Litura,ftu  Cafligalit  Canctllarlm  Hifpanttm^ 
à  Lndivtco  Vamcrarit  Excancellmrh  flobemitt ,  ExcenfJia- 
rii  Hrtdelbergtn/i  û?c.  in/lruâ*.  Auftvre  Fabit  Htrcjnian» 
jf.  C.  On  en  tit  une  nouvelle  Edition  l'an  1624  ,  à  laquel- 
le on  mit  ce  Titre  :  Canctllarùe  Anbaltin*  pan  ftcunda. 
In  au  a  non  ila  pridem  à  quibufdam  édita  Canctllaria  Hif- 
panica  nervmi  jimul  (jf  lepide  refutatur:  tum  ex  «uibuf- 
dam  interetptis  ad  Oabortm  litterit ,  Hungaricorum  qui 
fequuti  funt  &  adbuc  durant  motuum  incenltret  feu  nue- 
tores  demonjlrontur.  AuOvre  Fabh  Hercjniant  J.  C.  Aie- 
gambe  &  fon  Continuateur  ont  ignoré  que  laques  Relier 
prenne  ce  faux  nom  dans  le  Titre  de  cet  Ouvrage.  Ils 
ne  l'ont  pas  ignoré  a  l'égard  des  deux  Ectits  dont  je  vais 
donner  te  Titre  :  Rbabarbarttm  dtmand*  bill  quam  in  A- 
pahgia  fua  pnritavit  Ludnicus  Camerarius  pnpinatum  à 
Fabit  Hercjniano  J.  C.  ann»  1625.    Tubut  GalliUanus , 
btbtfcentibus  iMdoviciCamcrarii  oculis,  in  Liiura  llifpa- 
nicit  Cancctlari*  maie  ttdvertenlibus ,  ad  clarius  vîdeudum 
ttrnatus ,  à  Fabio  llercyniano.    Additis  in  fine  ttjlimomi 
rau/'d,  &  pr»  Tub»,  tj?  prt  Rbabarbar» ,  ipfius  Camerarii 
epiflalis  anna  16:5.  Nicolas  Harltein  répondant  i  l'Aiax  ou 
a  F Appcndix Canccllari*  Anbaltiine ,  obfcrvc  que  le  Jéfuite 
qui  en  étoit  l'Auteur  étoit  fort  accoutumé  a  fe  déguifer. 
Nibil  buic  btmini  infttent  effe  ,  ut  ver/totem ,  lia  nomen 
fuum  ptruerterc  c?  modo  jub  Aurimontii  (d  matre  fua  <Ult- 
bergera)  modi  fub  Dldaci  Tami* ,  modo  fub  Fabii  lltrrj- 
nianl  {à  fyha  l/errinia ,  five  Nigra  ,  prfpe  quam  fupra 
ûafileam  in  oppid*  Stcklngen  natus  eft')  mmine  fallere ,  & 
bis  literit  ,  J.  C.  qu*  n»n  Jurifcvnjultum  ,  ut  alias ,  fed 
Jacabum  Ceilarium  dénotant,  leltiri  impmere  (14).  Vol- 
la  des  deguifemens  qui  n'ont  pas  été  connus  aux  deux  Jé- 
fuites  qui  ont  compilé  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
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leur  Ordre.    Le  même  Nicolas  llarftein  nous  apprend 
que  Jaques  Keller  étoit  l'Auteur  des  Mjflerta  ptlitica  (15), 
Ouvrage  qui  fit  grand  bruit  (16),  &  qui  étoit  ton  inju- 
rieux à  la  Cour  de  France.  Mais  il  attribue  (t;0  »  on  an- 
tre Jéfuite  l'Ouvrage  qui  étoit  intitulé  Setreta  Secrtttrum 
CaMnihTurcica ,  dont  l'Auteur  a  volt  pris  pour  marque  le 
nom  A'Hweflus  Ctgmandelut.  Celui  qui  lui  répondit  par  \9fiÊ», 
un  Ouvrage  intitulé  Sécréta  Secrtttrum  Tun-.-PapiUica ,    (i7)  Hmt 
prit  le  faux  nom  de  Juflinus  Juflintptlitanut ,  au  lieu  de  fttiniu». 
Luduvicus  Camerarius  qui  étoit  fon  nom  véritable.  Les 
Combats  des  Ecrivains  fur  les  matières  du  tems  étoient 
alors  beaucoup  plus  graves  qu'ils  ne  le  font  dans  cette 
guerre  (ii!),  Ci  auflï  ardens  en  leur  efpece  que  ceux  des 
guerrier.    Aujourd'hui  on  ue  fait  prel^uc  que  des  Sati- 
res bouffonnes. 
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KEPLER  (Jr.  an)  l'un  des  plut  grands  Aftronomcs  de  fon  fiécle  ,  naquit  k  Wiel  au 
pais  de  VVirtcmbcru;  le  27  Au  Décembre  15-1.  Il  commença  l'es  ctudes  de  Pliilol'ophie  à  Tu- 
binge  l'an  1589,  6t  deux  ans  après  il  étudia  les  Mathématiques  dans  la  même  Univerfité  fous  le 
fameux  Michel  Mœlllin.  Il  y  lit  tant  de  progrès  que  dis  l'an  1 595  il  compofà  un  très-beau  Li- 
vre ,  qui  fut  imprimé  à  Tubinge  l'année  fuivante  fous  le  Titre  de  Prodromus  Diffcrtalitmum  de 
propru  tione  orb'tttm  ctrlrjïium,  deque  cttufti  cœlorum  ntimeri  ,  magnitudinis ,  motuumque  ptriodicoruni  eenui- 
fjfl  &  propriis,  &c.  Il  avoit  été  déjà  appellé  à  Grats  dans  la  Styrie,  pour  y  enfeigner  les  Mathé- 
matiques (<i).  Tycho  Brahé  s'étant  établi  dans  la  Bohême  ,  &  y  ayant  obtenu  de  l'Empereur 
toutes  fortes  de  commoditez  pour  perfectionner  TAdronomic  ,  fouhaita  paffionnément  d'avoir 
Kepler  auprès  de  lui  ;  &  lui  écrivit  tant  de  Lettres  fur  ce  fujet  ,  qu'il  l'engagea  à  quitter  l'Aca- 
démie de  Grats,  &  à  fe  trenfporter  en  Bohême  avec  fa  famille  &  avec  fa  Bibliothèque  l'an  1600 
(*).  Kepler  gagna  pendant  le  voiage  une  fièvre  quarte  qui  dura  fept  ou  huit  mois,  deforte  qu'il 
ne  put  pas  rendre  à  Tycho  Brahé  tous  les  fervices  qu'il  étoit  capable  de  lui  rendre.  U  fut  mê- 
me un  peu  mécontent  des  referves  qu'on  avoit  pour  lui  (c);  car  Tycho  Brahé  ne  lui  communi- 
quoit  pas  tout  ce  qu'il  favoit:  6k  comme  il  mourut  l'an  1601  ,  il  ne  donna  pas  le  tems  à  notre 
Kepler  de  lui  être  fort  utile  ,  ni  de  profiter  beaucoup  auprès  de  lui.  Depuis  ce  tems-là  Kepler 
eut  le  titre  de  Mathématicien  de  l'Empereur  toute  fa  vie  (d),  &  s'acquit  de  plus  en  plus  une  belle 
réputation  par  fes  Ouvrages  (-.-/).  L'Empereur  Rodolphe  le  chargea  de  mettre  la  dernière  main 
aux  Tables  de  Tycho  (f) ,  qui  dévoient  être  nommées  Rodolphincs  (/).    Kepler  s'y  appliqua 

foigneu- 


Çf)  Il  s'aqutt.  .  .  un  belle  réputation  par  fes 
£«.]  Je  me  contente  de  marquer  le  Titre  de  quelques-uns 
de  fes  Livres.  Harmonices  mundi  libri  K  Apohgia  pro 
fua  Harmonica  mundi  contra  Demtnflrathnem  enaljti- 
cam  Robert  i  de  Huflibus.  De  Cornet  h  libri  1res.  Ad  fï- 
tellionem  Paralipomena  ,  quibus  Aflrontmi*  pars  epticm 
tradilur.  F.f>itt<me  Ajlmncmi*  Cnptrnican<e.  Aflronomia 
r.wa ,  feu  Pby/;ca  cxleflis  tradita  Commentants  de  msti- 
bus  fit IU  Afartit  ex  Ob/'ervationibut  Tycbonii  Brabei. 
Cbitias  logaritbm^rum  in  totidem  numéros  rotundos.  Sup- 
plementum  Cbtliadis  hgaritbmùtrum.  Nova  Stereometria 
doliorum  vinttrivrum  &  Stereometria  Arcbimedea  fnp- 
ptcmtn/um.  Dioptriee.  De  vert  natals'  anno  Cbrijll.  F.cla~ 
gte  Cbronictt  de  tempère  Herodit  Htrcdiadumqne  ,  baptif- 
tni,  mini/lerii ,  pajfionis,  martis,  &  refurreSianis  Cbrifti, 
deque  tempère  bellt  JudaM.  Tycbonts  Brabei  Hyperaf- 
pijles  adverfus  Scipionis  C/aramentii  Anti  -  Tycbonem  in 
aciem  produHus.  Cela  fuffit  pour  montrer  ,  que  notre 
Jean  Kepler  n'etoit  pas  on  de  ce»  génie»  qui  ont  de  la  for- 


ce  dans  une  petite  fphere  ;  il  étendoit  fon  activité  fur 
un  grand  nombre  d'objets.  Voler,  dans  le  Corps  de  cet 
Article  le  Titre  du  prémler  Livre  qu'il  publia.  C'elt  le 
même  que  fon  Myflerium  Ctf'mograpbicum  ;  &  c'ert  celui 
de  tous  fes  Ouvrages  qu'il  eftimoit  le  plus.  Il  en  fut 
tellement  charmé  pendant  quelque  tems  ,  qu'il  avoua 
qu'il  ne  renoncerait  pas  pour  l'Electoral  de  Saxe  a  1* 
gloire  d'avoir  inventé  ce  qu'il  debitolt  dans  ce  Livre. 
Thomas  Lanftut  in  Mantijfa  oral.  pag.  794  memorat ,  A>- 
plerum  aliqnando  à  fe  rogatum  ,  quem  ex  editis  4  fe  libris 
loco  dignaretur  prxcipuo  ,  primatnm  dediffe  Myfierio  ctf- 
mograpbico ,  teflatum  in  slh  feripto  quinque  corporum  t  e- 
gn/arium  fublime  fecrtlstm  lot  fteculls  abfconditum  pandi  : 
inventum  autem  illud ,  cum  adbuc  recens  effet  ,  lanti  fe 
fteiffe ,  ut ,  //  etdem  tempare  Saxoni*  FJeSoratus  fibl  d-no 
oblatus  fuiffet ,  addita  cundithne ,  alterutrum ,  aut  denum 
aut  inventimem  repudiandit  amplilfima  &  tôt  metailtrum 
copiis  fetta  provincia  excidere  ,  quam  invidenda  &  perpt- 
tutm  glcriMsa  ftcttm  du&ur»  itnvitimt  (trtre  molaerit  (  1  ). 
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foigncufement  ;  mais  les  Thréforiers  de  l'Epargne  furent  fi  mal  intentionncz  contre  lui  Ci?) , 
qu'il  ne  put  les  publier  qu'en  l'année  i6ît.    11  mourut  au  mois  de  Novembre  1630  à  Ratisbon- 
ne ,  où  il  follicitoit  le  paiement  des  arrcragcs.de  fa  penfion  (g).    Louis  Kepler  fon  fils,  S^^fK 
Médecin  a  Konigsberg  dans  la  Prufle,  acheva  de  flure  imprimer  le  Somn'mm^  Lutiart fcc  Ajlmumia  T^mh 
de  fon  pere;  &  il  eut  bien  peur  que  ce  foin  ne  le  fît  mourir  (C).    Les  opinions  de  Jean  Kepler  *"heV 
font  quelquefois  afTez  fingulieres  :  on  diroit  qu'il  a  donné  à  la  Terre  une  amc  douée  de  fenti-  47K 
ment  (L>).    On  veut  qu'il  ait  fourni  de  très-belles  ouvertures  à  Mr.  Des  Cartes  (£).    On  peut 
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(fi)  Tbriforiert  de  P  Epargne  furent  fi  mal  intenlhn- 
ttez  centre  lui.]  Malheur  aux  Sa  vu  ti  s  qui  dépendent  de  cet 
Meilleurs,  Ct  qui  ne  peuvent  perfectionner  un  Ouvrage 
fans  la  bonne  humeur  des  Intendant  des  Finances  ;  gens  qui, 
pour  bien  fervir  le  Prince,  doivent  fatiguer  par  raille  dif- 
ficutteeceux  a  qui  il  Tait  des  penfioos.  IIsluilalfTemparce 
moien  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  beaucoup,  la  gloire  delà 
libéralité.  Je  me  fers  des  rexpreflîons  de  Gaflendi  pour  mar- 
quer le  mécontentement  de  Kepler-  Àlacriier  quidem  Ole  fit 
ecctnxit  ;  verùm  illa  brevi ,  ac  alla deincept, partit*  ex  tptrit 
«attira  ,partimex  tergiverfathne  Praftfterumararli  ,/«*- 
art  a  fuere  difficultatet ,  ut  priufquàm  Tabula  perfefla ,  evul- 
gataque  fuerint ,  atmut faxuli  xxvu.  adventarit.  Catujuellut 
efi  eertt  ab  annit  1 1.  ae  1 1 1 .  configi  ft  limis  Prafeâorum  ocu- 
lit  ;&  cum  anm  îx  .f petit***  laboris  ir.fîgne,  Cimmentarta  de 
mttibus  Stella  Martit  edidiffet ,  ac  Rudolpbus prêter  tditienit 
imptnfat ,  perfolvi  UU  canfefiim  manda  jet ,  tant  fiipendioru  m 
refidua,  qui",  inquit,  ad  duo  milliamonetcargcntese  majoris 
excrevemnt ,  tumaiia  infuperduc  mil/ia; exptjlulalat  tamen 
adbuc  biennh  pofl ,  décréta  Rudolpbi  in  fe  munificent  ijjima 
nullum  eventum  etnfequi,  ac  Je  intafum  facere  fumptut, 
pulfareque  jam  Caméra  Silefiaea ,  jam  Impérial»  arariifs- 
rrs(i).  Kepler  ne  fut  pas  moins  rebuté  par  les  Financiers 
fous  l'F.mpereur Matthias,  que  fous  Rodolphe (3).  Il  eut 
befoin  de  continuer  fa  patience  fous  l'Empire  de  Ferdi- 
nand :  mais  enfin  il  toucha  fes  arrérages.  Perj'everarunt  ad- 
bucqucrelapaficxaQum  xix ,  auo  Ferdinandut  Mattbia  fut- 
eejfit ,  etiamque  pofi  WO  ,  q us  edidit  partent  doftrina  Ctperni- 
can,t  tbeiricam  juxtaquam  deduûie  tabularum  foret:  qua- 
vfqueeptimuslmperator rebut  licet  nandum  peuituseompefi- 
fit  etiam  vetera  qua  /inteceftret  debebant Stipendia  per/oi- 
vit,  ac  ut  necefarii  ad maturationem  editionemque  operii 
fumptus  fufpedttarentur  mandatât  (4).  La  ponctualité  a 
lui  pilier  fa  penfion  fut  interrompue  ;  car  la  raifon  pour 
laquelle  il  alla  a  Ratisbonne  l'an  1630  ,  fut  qu'il  avoit  i 
folliciter  le  paiement  de  fes  arrérages  (5) 

(C)  Lauh  Kepler.  .  .  eut  bien  peur  que /e  foi*  de  faire  im- 
primer  le  Summum . . .  de  fe*  Pere  ne  le  fit  mourir.  1  Le 
dernier  Ouvrage  que  Jean  Kepler  cotnpofa  fut  la  Dcl'crip- 
tion  de  la  Lune;  il  n'eut  pas  la  joie  de  le  publier  ;  car 
Il  mourut  pendant  le  cours  de  l'imprelîîon.  Jaques  15art- 
fchius  fon  gendre  ,  &  Ion  fidclle  Sectateur  dans  les  Opi- 
nions Agronomiques,  prit  foin  de  ce  Livre,  &  continua 
de  le  mettre  fous  la  prelle  ;  mais  la  mort  vint  interrom- 
pre cette  occupation.  Loin  s  keplcr  fils  de  l'Auteur  fut 
fi  étonné  de  ces  accidens,  qu'on  eut  mille  peines  à  lui  fai- 
re prendre  la  réfolution  de  fc  mêler  de  cet  Ouvrage.  Il 
craignoitd'y  perdre  la  vie,  comme  fon  pere  &  fon  beau- 
frere  l'y  avoient  perdue;  &  il  falut  que  fa  betlc-mere, 
veuve  de  Jean  Kepler,  femme  qui  dans  les  difficulté*  de 

'  d'enfans ,  emploiat  bien 
à  cette 
Profer- 

feur  d'Utrecht  s'ed  fervi  de  ces  circonftances,  pour  dé- 
crier la  doctrine  de  Jean  Kepler  touchant  le  Monde  de  la 
Lune.  Unum,  dit-il  ,praterirenequet  ,quod  fpeffat  Selent- 
grapbia  Kepleriana  natales ,  unde  jure  mérite  maie  eminor 
Levania ,  ejufque incolit.  Il  raconte  la  mort  de  l'Auteur ,  & 
Celle  de  bartfchius ,  &  puis  il  ajoûte  :  Ijla  vero  ut  inte/le- 
xit  Ludovicui  Keplerm ,  Jibannis  filius ,  noverc.rvidua  i*c- 
pis  ac  liberis  onufta  precibus ,  atque  erga  patrium  numen  af- 
feOtt ,  t>»T  vinci  pttuit  ut  Ubclli  ineboata  editimi  abfotvenda 
manum  admoveret ,  territut  (qued ipfe  fatetur)  imprevlo  & 
pat  rit  G?  affinii  tbitu ,  metatttfqu  ■:  ne  cum  illit  in  Lrvanium 
reUgarttur  (6).  Je  n'ai  guère  vu  d'Auteur  qui  s'emporte 
contre  Kepler  autant  que  Schoockius ,  comme  11  ce  grand 
Mathématicien  s'étoit  retidu  le  plus  ridicule  de  tous  les 
hommes ,  en  tlchant  d'accommoder  à  l'explication  de  la 
Phyïiquc  les  fpéculations  de  Mathématique.  Je  ne  penfe 
pas  que  ce  diflein  puifle  jamais  réunir  :  car  l'objet  des 
Mathématiques,  Se  l'objet  de  la  l'hylique  font  des  chofes 
inalliables  ;  l'un  e(r  une  quantité  qui  ne  fubfifle  qu'idéale- 
ment, ci  qui  ne  peut  cxiller  d'une  antre  manière  ;  l'autre 
cxiflchors  de  notre  efprit.iknc  peut  être  réellement  dans 
notre  cfprit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voions  le  chagrin  de 
Schoockius  :  l-'bi  M.ubcmaticus  ,nemi  ttétm  (Johannc  Ke- 
plero)  melkr  &  fubtilkr;  ubi  vero  Pbjitem ,  nemo  eodtm 
pe/or  Otaut  ineptior ,  ut  /.rpifime  doltam  ,fi  non  Ingemi/'tam, 
virum  tant  eximium  ,  divimvn  iHant  Matbefin  nu^nmtnlit 
fuit  Phftcit  adt»  fade  cemmaculafe :  Qjiid  abftirdiut  enim 
vtl  fcbrUilar.t  atsut  in  j'omnia  vident ,  quant  q/ted  terra  in- 
gens  animal  fit ,  qu,e  per  mantium  cratères  &  caminot ,  ce* 
et  attt  tiares ,  venttis  exfplrcl  !  ff  bac  tamen  exprefie  docet 
lib.  4.  Harmonie  e  cap.  7.  ubi  ferio  quoque  prebare  nititur, 
quod  terra  cum  ccclo  fympathiam  colat ,  Ci  naturel!  in- 
ftinetu  lîderum  pofituram  cognofeat.  ■  Similiter  in  feriptt 
de  Motibut  Martit  ftl.  173.  entendit  f»lem  magnum  mag- 
TOM.  Ul. 


la  pauvreté  fe  trouvoit  chargée  d'enfans  ,  emploi 
des  prières  ,  &  bien  des  raifons ,  pour  l'engager  i 
entreprife.   Enfin  elle  en  vint  a  bout.    Un  favant 


nettm ,  feu  magneticum  corpus  effe  ,  fupra  preprium  cen- 
trum  diumo  motu  circumaOum  ,  quod  fecuitdum  fpeciem 
quandam  dijful'am  ,  «muet  reliquat  Planetarum  jpbarat 
cvmmeveat ,  &  in  orbe  m  agiter.  IVec  fie  Keplerui  fatum , 
per  Matbefin  imprudtnttr  (jf  infeliciter  Pbjfita  appliea- 
tam  ,  in  errtrum  pracipitium  ruit ,  ffd  cum  eo  multi  que- 
que  alii  quorum  indicem  alh  in  feripto  ,  fi  Des  placucrit 
vitam  proregare ,  cxbibeba  (7). 

(J3)  On  dirait  qu'il  a  donne  a  la  Terre  une  ame  dtuie 
de  tctitiment.}  Voffius  aiant  remarqué  combien  il  étoit 
abfurde  de  mettre  la  Terre  au  nombre  des  Dieux  ;  la 
Terre,  dis-je,  que  tout  le  monde  prenoit  pouruu  corps, 
&  que  l'on  fouloit  aux  pieds  ,  &  que  l'on  couvroit  de 
toutes  fortes  de  vilainies  ,  ajoûte  que  les  plus  fages  vi- 
rent bien  cette  abfurdité  ,  <fc  qu'ils  dirent  que  la  Terra 
étoit,  ou  un  animal,  ou  une  partie  du  grand  animal  que 
l'on  appelle  le  Monde  (H).  Kepler  n'a  pas  été  éloigné 
de  ce  fentiment ,  contiuue-t-il  ;  car  non  feulement  il  a 
dit  que  le  mouvement  diurne  de  la  Terre  vient  de  ta 
Terre  ,  mats  suffi  qu'elle  s'appervoit  de  l'apparition  des 
Comètes  ,  qu'elle  en  fue  de  fraieur  ,  tx.  que  de  là  vien- 
nent de  grandes  pluies.  ,,  Audiamus  eum  loquentem  li- 
„  bro  de  cometis  anni  poli  millelimum  &  fcxcentelïmum 
feptiml  ,  atque  item  duodevigelimi  :  Facullas  mundi 
„  fublunarit  ctmetam  r  e  r  s  e  nti  s  cit  ,  et  obstupe- 
s  cit,  unaque  facultates  calera  omnium  rerum  fublu- 
„  aarium.  Ac  pollen  :  Facultas  tel  Suris ,  infolenti  Corne- 
„  ta  apparition*  constcrnata,  *ne  terreftrit  fuperfi- 
„  ciei  l»ce  multum  txjudat  vapirum  ,  pro  qualitate  illiut 
„  partit  fat  carporit  ,  bine  diuturna  pluvia ,  fif  etuvia- 
„  net  (9)."  Gaflendi  obferve  que  félon  Kepler  toute» 
les  Etoiles  font  animées,  &  que  comme  les  animaux  fe 
meuvent  pat  le  moieu  de  leurs  mufclcs,  la  Terre  &  les 
Planètes  ont  auffi  des  mufclcs  proportionnez  a  leur  maf- 
fe,  &  qui  font  l'inttrument  par  lequel  elles  fe  meuvent. 
I)  donue  tu  Soleil  une  ame  trés-noble  &  trés-active  ,  Cl  il 
veut  que  les  raions  du  Soleil  mettent  en  action  l'ame  de» 
Planètes.  Mut*  dumtuxat  Kcplerum  iia  fittera  feciijc  ani- 
maea  ,  ac  ut  infirumenta  motus  in  Animalibus  funt  fibra 
digefia  per  mufculot ,  fie  cenfuifr  illum  elj'e  &  in  Terra, 
&  in  Planetit  eaterit  ingenteis  fibras  aliquas  pro  ratifie 
mtlis  cujufque ,  per  quas  Anima  vim  fuam  m,nricem  exer- 
ceat.  C'en  fuit  veri  etiam  ,  prater  fpecialeit  Animas  ,  &  vi- 
reis  ,  qu.e  in  funt  in  cet  cris,  elfe  in  ipfii  Sale  .inimam  nobi- 
llffimam ,  ptttntijjimamque ,  qua  dum  Salem  circa  proprium 
axem  (d  centra  MunAi preptereà  non  difceJeutcm)  circum- 
agit  ,  immateriatas  fpecits  (Jic  enim  appellaf)  irradiandet 
circumfundit  ,quibut ,  Planète  velut  cerrupti ,  ipfi  Sali  cir- 
cumducantur  (10).  Volez  ce  que  je  cite  de  Mr.  Leibniz 
fu),  &  remarquez  bien  qu'il  feroit  allez  difficile  de  ré- 
futer ht  fuppofnlon  de  Kepler;  car  nous  ne  fommes  guère 
plus  en  état  de  bien  favoir  fi  la  Terre  ell  animée  ,  que 
l'elt  un  pou  de  favoir  fi  nous  fommes  animez.  Un  pou 
fe  contente  de  fe  nourrir  de  ce  qu'il  fucc  i  la  furfacc  de 
nos  corps  :  il  ne  fait  point  fi  nous  penfons  ;  il  ne  peut 
pas  même  découvrir  les  rc(Torts  internes  qui  nous  meu- 
venc.  Pouvons -nous  faire  plus  de  découvertes  fur  la 
qucllioD  fi  la  Terre  penfe,  &  fi  elle  a  des  fentimens,  qui 
comme  les  nôtres  déterminent  certains  reflbrts  intérieurs 
a.  fc  mouvoir  d'une  certaine  façon  f 

f 

Mr.  Des  Cartes.}  Voici  ce  que  Mr.  Baillet  en  confeiTe 
Kepler,  dit-il  (la),  avait  particulièrement  cultivé  C  <1f- 
trtnomit  &  TOptiqut  ,  &  quai  qu'il  ait  laiffé  après  lui 
beaucoup  d*  ebofet  à  découvrir  ou  à  perfeftianner ,  il  faut 
avouer  néanmoins  que  la  ttâure  de  fet  Ecrits  n'avait  pat 
ttiinutil*  à  Moniteur  Defcartts.  En  un  autre  endroit  (13) 
Il  marque  trois  chofes  qui  fembleni  avoir  été  communes 
a  Monfr.  Des  Canes  avec  Jeau  Kepler.  „  La  prémiere 
„  eft  la  connoiOance  de»  Tourbillons  céïclrcs  ,  dont  on 
„  prétend  que  Kepler  a  eu  l'idée  au  moins  coiit'ufe, 
„  auflî  bien  que  Jordanus  Drunus.  La  féconde  ell  l'ex- 
„  plicatlon  de  la  pefanteur  que  Kepler  a  donnée  le  pré- 
„  mier  par  la  comparaifon  des  brins  de  paille ,  qui  par 
„  le  mouvement  d'une  eau  qu'on  fait  tournoyer  dans 
„  un  vafe ,  fe  riflemblent  dans  le  centre.  La  troiliéme 
„  eft  la  connoiflànce  de  l'Optique  ,  dans  laquelle  M. 
„  Defcartes  a  réconnu  Kepler  pour  fon  Maître  l'an 
„  1638.  Voicy  le  témoignage  qu'il  en  rendit  au  Père 
„  Morfcnne.  C'eluy ,  dit-il  (*),  qui  m'aceufe  d'avoir 
„  emprunté  de  Kepler  les  el/ipfes  St  les  bjperbvlet  de 
,,  ma  Dioptrique  ,  doit  être  ignorant  ,  ou  malicieux. 
u  Car  pour  l'ttlipfe ,  je  ne  me  fouviens  pas  que  Kepler 
„  en  parle;  ou,  s'il  en  parle,  c'eft  aflilrément  pour  dj- 
„  re  qu'elle  n'eO  pat  Vanaelaftique  qu'il  cherche.  Et 
„  pour  Vbyperbele  ,  je  me  fouviens  fore  bien  qu'il  pré* 
„  ceod  démontrer  exprefl'émeot  que  ce  a'eft  pa»  elle  non 
A  a  „  plus 
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)  tvn  le  mettre  au  rang  des  Auteurs  qui  ont  dit 
o'iijh!  Souveraineté  (i). 


ils  ofHmoicnt  plus  une  production  d'cfprir ,  qu'une 
Mr.  Morcri  a  fait  plus  (F)  de  fautes  d'omiliion ,  que  de  commiflîon. 


fl4)  Art* 
Eiuditor. 

l4Pl  Kl», 

r*t-  «». 

Os)  A. 

Cenlur» 
Thiloloph. 

«.  C*f. 

vttt,  •*» 
•.  *i«. 


f«)  Sp"te« 
J!ot  ,  /• 
Trin.ilo 

Ht-  >ss'. 

C>)K«lcrn> 

Etilt.  MU 

Hiocniana 
Xiaminii. 

f  O  Spize- 
Jiot,  in 
Temple» 
H  on  iv ,-. , 
Ht-  'st. 
»V)  au  i, 

Pnftfimr 

O)  Ti'Ht 
Spîicliut, 
»"»  Tcm?lo 
Honoris , 
Ht-  ■!«• 

tf)  Henn. 
■wirre,  lu 
X>iuio  Bio- 
fraphico. 


ft)  a  xni. 


„  pins ,  quoy  qu'il  dite  qu'elle  n'eft  pu  beaucoup  dlfTé- 
,,  rente.  Or  je  vous  lailTe  à  ponfer,  fi  je  dois  avoir  ap- 
,,  pris  qu'une  choie  fût  vraye,  d'un  bomme  qui  a  tâché 
,,  de  prouver  qu'elle  étoit  faud'e.  Ce  qui  n'empêche  pas 
„  que  je  n'avoue  que  Kepler  a  été  mon  prémicr  Maître 
en  Optique,  &  qu'il  cft  ecluy  de  tous  les  hommes  qui 
en  n  l'çil  le  plus  d'entre  ceux  qui  l'avoient  devancé." 
Âlr.  Leibniz,  dont  j'ai  rapporté  les  paroles  concernant 
Je;  toutl'illons,  touche  en  un  autre  lieu  ce  qui  concerne 
la  pefanteur.  Il  prétend  que  c'ell  it  Kepler  que  nous  Tom- 
mes redevables  de  la  caufe  de  ce  phénomène,  &  il  accu- 
fe  Mr.  De»  Canes  de  s'être  fervl  de  cette  excellente  dé- 
couverte ,  fan»  en  attribuer  l'invention  i  celui  a  qui  elle 
«ppartenolt.  Ipfi  (Keplero)  primai*  indicium  dtbttur  ve- 
rte cauf*  gravitatis,  &  bujus  natur*  legis,  a  aua  gravi- 
tai pendet,  quoi  cerp«ra  retata  conantur  à  erntro  rteedert 
prr  tangtntem  ,  &  idro  fi  in  aqua  fefiuc*  vrl  pair*  tena- 
ient, rctato  vafe,  aqua  in  vorticem  aéla ,  feftucit  denfier, 
*tquc  ideo  fortiut  quam  ipf*  ,  excusa  à  média ,  feflucat 
ver/us  eentrvm  compellit  ;  quemadmodum  ipfe  difertt  duo- 
bus  &  ampli  us  /tels  ,  in  F.pitomt  Aflronomi*  expefuit; 
tjuanquam  adbuc  fubdubitakundus ,  tj1  /uns  ipfe  opes  igno- 
rant, née  faiit  cor  ictus  tuant  a  inde  fequerentur,  tum  in  Pby- 
fica ,  tum  fpeciatim  in  Aflronomia.  Sed  bis  deinde  egrrgit 
sifus  efl  Cartefius,  etfi  more  fuo  autorem  diffîmularit  (14). 
Voie;  Mr.  l'Evéque  d'Avranchcs  (15)  qui  cite  quelque* 
Paflagcs  de  Kepler,  en  reprochant  à  Monfr.  Des  Cartes 
d'avoir  dérobé  plnfieurs  chofe*  à  cet  Allemand. 

(F)  Mr.  Moréri  a  fait  plus  de  fautes,  d'tmij/wn  eue  de 
eommijfion.']  Les  fautes  de  la  première  efpece  paroltront 
facilement  »  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  compa- 
rer fon  Article  avec  celui-ci.  Que  feroit-ce  fi  on  le  com- 
paroit  avec  un  Article  ,  qui  contint  ce  que  je  n'ai  pas 
obfervé?  Voici  les  fautes  de  comroiiGon.  I.  L'Empereur 
qui  fuccéda  *  Rodolphe  ne  s'appelloii  point  Matthieu  , 
mais  Matthias.  Ces  deux  noms  font  fort  différens,  & 
perfonne  ne  le  devoit  mieux  favoir  que  Monfr.  Moréri , 
qui  en  qualité  de  Prêtre  lifoit  tous  les  jours  dans  le  Bré- 
viaire. La  fête  de  St.  Matthieu ,  &  celle  de  Saint  Matthias, 
n'y  font-elles  pas  diftinAes?  II.  Il  ne  faloit  pas  dire  que 
Kepler  mourut  vers  Pan  ifJao  ;  il  faloit  dire  l'an  1630  :  une 

KERMATIENS,  Scftc  en  Arabie.   Voiez  la  Remarque  A  de  l'Article  A  b  u  d  h  a  h  e  r. 

K  E  S  I. E  R  (And  r  r')  Théologien  Luthérien ,  naquit  a  Cobourg  dans  la  Franconic  l'an  1 595. 
Il  ne  fui  vit  point  la  profellion  de  fon  Pere  qui  étoit  Tailleur  d'habits  (a),  il  s'attacha  à  l'étude  & 
fe  diftïngua  par  fon  cfprit,  &  par  fes  progrès;  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que  le  Prince  Jean  Ca- 
fimir  Duc  de  Saxe  ,  qui  avoit  érigé  une  Ecole  illultrc  à  Cobourg  ,  le  gratifia  d'une  pcnlîon  (i). 
Il  fut  en  état  par  ce  moien  de  s'entretenir  dans  l'Académie  d'Iêne,  &  puis  dans  celle  de  Wittcm- 
berg.  Il  fut  aggrégé  dans  celle-ci  à  la  Faculté  de  Philofophie  ,  &  fit  voir  en  foutenant  plufieurs 
Thefes,  qu'il  entendoit  bien  la  Logique  ,  &  qu'il  fe  fervoit  heureufement  de  cette  Science  pour 
réfuter  les  Sociniens  (A).  On  le  retira  de  Wittcmbcrg  (c),  P°u«"  lu»  donner  une  charge  (d)  dans 
le  Collège  de  Cohourg ,  &  au  bouc  d'un  an  fit  demi  on  le  lit  Paileur  &  Surintendant  d'Eisfeld. 
U  s'acquitta  bien  de  cette  charge,  &  de  la  vint  que  le  Prince  Jean  Cafimir  ne  lui  voulut  pas  per- 
mettre d'accepter  la  Surintendance  des  Eglifcs  de  tout  le  pais  d'Eifenac.  Il  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Théologie,  &  donna  les  mains  enfin  à  la  vocation  qu'on  lui  préfentoit  à  Stcinfurt.  On  lui 
offroit  la  Surintendance  de  l'Eglife:  il  s'en  exeufoit;  mais  il  l'accepta  promptement  après  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  perdre  fa  Bibliothèque  lors  que  les  Troupes  Impériales  faccagérent  la  ville  d'Eis- 
feld l'an  1632.  Outre  la  Surintendance  de  l'Eglife,  il  avoit  aufli  à  Stcinfurt  la  direction  du  Collè- 
ge Ion  qu'il  fut  rappellé  à  Cobourg  pour  fuccéder  au  Surintendant  des  Eglifes.  Il  exerça  cette 
charge  avec  applaudiflTement.  Ses  Sermons  étoient  fort  courus  à  caufe  de  fon  Eloquence ,  &  de  fa 
Doétrinc.  Il  fut  frappé  d'une  Apoplexie  dans  la  chaire  même  où  il  venoit  de  prêcher  f>)  ,  &  il 
mourut  après  quelques  mois  de  langueur  le  15  de  Mai  1643  (/).  Il  compofa  quantité  de  Livres 
les  uns  en  Latin,  les  autres  en  Allemand,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  qui  ait  été  publiée. 


erreur  de  dix  ans  n'eft  point  pardonnable,  quand  II  s'»gft 
d'un  grand  homme  de  notre  fiécle.  III.  Il  ne  faloit  pu 
dire  que  Jean  Kepler  eft  différent  de  Louts  Kepler  ;  il  fa- 
loit dire  que  I.ouïs  Kepler  étoit  (ils  de  Jean.  Air.  Moréri 
pouvoit  éviter  trés-facilement  la  prémiere  faute, puis  que 
Voflîus  qu'il  copioit  parle  ainfi  :  P  ri  mu  m  kodolpbi  Impe- 
ratoris ,  txinde  Matthic,  tandem  (j  Ferdinandi  C*f. 
Matbematieus  fuit  (16).  Par  occafion  je  dirai  ici  qu'a- 
vant que  Kepler  eût  ce  titre  ,  il  avoit  été  Profelfeur  à 
Crats  dans  la  Stirie.  Son  engagement  avec  Tycho  Brahé 
penfa  fe  rompre ,  à  caufe  que  les  Etats  de  Stirie  ne  i'ap- 
prouvoient  pas  (17):  Tycho  fît  favoir  à  Kepler  qu'il  lui 
avoit  procuré  de  plus  gros  gages  a  la  Cour  de  l'Empereur, 
avec  h;  caractère  de  Mathématicien  de  fa  Majelté  Impéria- 
le, &  qu'ainfi  la  perte  des  gages  qui  lui  étoient  donnez 
en  Stirie  ne  devoit  pas  l'arrêter  (ift)-  La-dcfl'u*  Kepler  fe 
détacha  de  l'Académie  de  Grats.  L'Empereur  Rodolphe 
le  fit  fon  Mathématicien;  mais  il  l'engagea  à  fervir  d'A- 
rithiueticien  a  Tycho  (19).  Je  trouv*  que  l'Empereur 
Matthias  donna  i  Kepler  un  établiflement  fixe  *  Lima ,  & 
qu'il  lui  fit  donner  des  gages  par  les  Etats  de  la  haute  Au- 
triche, qui  furent  paiez  pendant  feize  ans.  Neaue  enim 
fibi  fatis  efe ,  auad  Otlar  etiam  aute  Imptrium  decrevijfet 
idmeam ,  fixemaue  jedem  Linciii  at  ad)ttijfct  exbibenda  à 
Prtttribus  Au-lrim  jupr-.inijan.t  flipendia ,  quibus  ,  donec 
res  pacathret  évadèrent,  fujlrntarttur  ;  uti  &  fuit  Util 
rtipfd  per  anms  fexdeeim  fujtentatus  (20}.  Voilà  pour- 
quoi Voulus ,  en  parlant  de  la  Stéréométrie  qui  fut  impri- 
mée l'an  161/,  appelle  Kepler  Cafaris  Mat t bis  &  llluf- 
trium  Ordinum  Arcbiduealis  Auflri*  tupra  Onafum  Matbe- 
matieus fat).  Je  trouve  aufli  que  WallUin  établit  Kepler 
à  Sagan  dans  la  Silelie,  &  ce  fut  là  que  cet  Aflronome  fit 
imprimer  la  fuite  de  fe»  Ephémérides  l'an  1630  (aa). 
Deinceps  autem  anno  xxx  p->jl  éditas  Sagani  Sù'efierum  (ubi 
Dux  Mecktiburgi  Hulfiemiut  (îj)  fedem  ilii  tribuerat)  £- 
pbemeridas  (24.)  ad  L'omit  ia  Ratisboneufia  ...  feetntulifet. 
T  ->.r.  (■■''.■™         à  ctJnlii.  Idem,  ibid.  ftf.  4*0,  ni. 
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(A)  Il  entend  it  bien  la  Ltgique.  &  il  fe  feroeit heureu- 
fement decttte  Science  pour  réfuter  les  Sociniens.]  Il  publia 
un  Traité  de  Principiis  Lngicis  au*  in  Pbetiniancrum  Li- 


brorum  UUtm  cecttrrunt ,  qui  contenoit  treize  Difpute*  tiniam 
qu'il  avoit  foutenues  dans  l'Académie  de  Wittemberg.  Il  ne  me 
le  dédia  a  fon  Mécène  le  Prince  Jean  Cafimir  de  Saxe:  l'Autei 
l'Epitre  Dédicatoirc  elt  datée  de  Wittemberg  le  1  d'Août 
162t.  Il  donna  une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage 
dans  la  même  ville  l'an  1624.  in  4.  Elle  eft  Intitulée, 
Logic*  Pbotinian*  Examen ,  feu  Principiorum  Logicorum 
au*  in  Pbotinianorum  Scriptis  occurrunt  ,  Confideratio: 
cui  pr*mifus  ejl  Traciatus  brtvijfimus  de  iUegitimo  Pboti- 
nianorum difputandi  mode  ,  &  légitima  ratione  pie  pbilo- 
fnpbandi.  On  en  donna  une  nouvelle  Edition  in  8.  à 
Wittemberg  l'an  1642.  Michel  Wendelerus  ,  Profclîèur 
en  Philofophie  (1),  y  joignit  une  petite  Préface,  où  il 
mit  entre  les  Auteurs  Sociniens  Smlglecius  qui  cft  l'un  des 
Jéfultes  qui  les  ont  le  plus  fortement  réfutez.  Kefler  atta- 
qua enfuite  la  Métaphylique  Socinienne  par  un  Ouvrage 
Intitulé  ,  Metapbyfic*  Pbotinian*  partis  gentralis  Examm, 
feu  Principiorum  ad  generalem  Metapbyfic*  parte  m  perti- 
ttentium  aux  in  Pbotinianorum  Scriptis  occurrunt ,  Confi- 
deratio. Je  n'en  ai  vu  que  la  troifiéme  Edition  qui  eft 
celle  de  Wittemberg  1648  In  8;  mais  je  conjeaureque  la 
prémiere  eft  de  l'an  1623  j  car  l'Epitre  Dédicatoire  cft 


datée  de  cette  ville-la  le  10  de  Mars  IfjflJ.  Le  Metapby- 
fic* Pbotinian*  partis  fpecialis  Examen ,  feu  Principiorum 
ad  Ipecialem  Metapbjk*  partent  prrtinentium  au*  in  Pb*m 
tinianorum  Scriptis  occurrunt,  Cmfîderatio ,  parut,  fi  je 
ne  me  trompe,  l'an  1616;  car  l'Epitre  Dédicatoire  de 
l'Auteur  cft  datée  d'Eisfeld  le  14  de  Janvier  de  cette  an- 
née. Je  n'en  ai  vu  que  la  troifiéme  Edition  qui  eft  cella 
de  Wittemberg  164g  in  8.  Il  attaqua  aufli  la  Phyfiquc  de* 
Sociniens  :  l'Epitre  Dédicatoire  de  fon  Pbjfic*  Pbotinia- 
n*  Examen  ,  jeu  Principiorum  Pbyficerum  au*  in  Pbiti- 
nianorum  Scriptis  occurrunt,  Confideratii ,  eft  datée  d'Eis- 
feld le  1  de  Janvier  1628.  Je  n'en  ai  vu  que  l'Edition 
de  Wittemberg  1656  in  8.  U  y  a  beaucoup  de  méthode  & 
de  précilion  dans  ces  Ecrits-là. 

(/?)  Il  compila  quantité  de  Livres."]  On  en  voit  les 
Titres  dans  le  Templum  Ihmris  referatum  de  Spize'iu* 
fa)  ,  &  dans  le  Diarium  Biograpbicum  d'IIennin^us 
Wirte  ;  mais  fans  nulle  marque  du  tems  &  du  lieu  de 
l'Edition.  J'ai  remédié  à  ce  défaut  autant  qu'il  m'a  été 
pollible  à  l'égard  des  Livres  dont  j'ai  fait  mention  dans 
la  Remarque  précédente.  Je  ne  puis  pas  continuer  a 
l'égard  de*  autres  qui  font,  Traciatus  de  Cnfiquentia: 
Ouadriga  Difcurfuum  Pbihfopbo.Tbt Mgicorum  :  llijhria 
Lpipbani*  Dominic*:  Refponfio  betli  ubtquiflici  Laurent ia 
Eurcro  eppojita ,  &c. 
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KILIANUS.   KIRCHER.   KIRGHMAN.  * 

KlLIANUS  (Co  rneille)  natif  du  Brabant ,  fe  rendit  recommandable  dans  les  fonc- 
tions de  Correcteur  d'Imprimerie  ,  qu'il  exerça  pendant  cinquante  ans  chez  Plantin  avec  beau- 
coup de  capacité.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  bien  corriger  les  épreuves  des  Ecrits  d'autrui  ;  il  fit 
aufli  des  Livres  qui  méritèrent  d'être  eftimez  {A).  Il  ne  réuUîflbit  pas  mal  à  faire  des  Vers  La- 
tins :  fon  Apologie  des  Correcteurs  contre  les  Auteurs  (5)  le  témoigne.  Il  mourut  fort  âgé  le 
jour  de  Pâque  1607.  La  plupart  des  chofes  que  je  viens  de  dire  feront  prouvées  dans  la  Remar- 
que ,  où  je  rapporte  fon  Epicaphc  (Q. 


(1)  AtbeB. 
feelg.  ff. 
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rA)  Il  fit..  .  des  Livres  qui  méritèrent  d'être  efiimez.  ] 
Sxvcrtius  (1)  en  a  commencé  la  Lifte  par  ces  paroles. 
Scripftt  Etymologetlcon  Teutonicsr  Ltngûs  ,  fivt  Diétio- 
narium  Teutonico-Latinum  a  Jufto  Lipfio  laudatum.  Tj- 
pis  fllereti  1599  m  g.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  Vers 
Latins  ,  &  la  Traduction  Flamande  de  Philippe  de  Co- 
nfines ,  fit  de  LouTs  Guicciardin  (3). 

(/t)  Son  Apolegie  des  CurreBeurs  centre  les  Auteurs.  J 
C'elt  une  Epigramme  de  dix-huit  Vers  que  l'on  trouve  dans 
le  Tbeotrum  Vit*  buman*  de  Beyerlinch  (3).  Mr.  Chevil- 
lier  l'a  inférée  dans  fon  Origine  de  l'Imprimerie  de  Paris 
(4),  après  avoir  dit  nne  chofe  qui  mérite  d'être  rappor- 
tée. Nous  ne  chargerons  pas  néanmoins  les  Imprimeurs, 
„  ni  les  Correcteurs,  de  toutes  les  fautes  qui  font  dans 
„  les  Imprimez.  Ils  ont  leur  exeufe  fur  les  Auteurs.  El- 
„  les  relient  quelquefois  dans  une  Edition  par  l'ignoran- 
„  ce  ,  ou  par  la  négligence  ,  de  celui  qui  a  compofé 
„  l'Ouvrage,  ou  qui  a  entrepris  de  le  faire  imprimer.  Il 
,,  a  donné  une  Copie  peu  correcte,  qui  a  été  imprimée 
„  fidellement,  par  conféquent  avec  les  fautes  du  Manu- 
,,  ferit  :  mais  il  arrive  que  les  Doctes ,  qui  jugent  fans 


„  flatter,  venant  a  Cenfurer  ce  qui  mérite  de  l'être; 
,,  alors  on  aceufe  celui  qui  n'eft  point  coupable  ,  tout  le 
„  mal  ayant  été  fait  uniquement  par  l'Auteur.  Un  fort 
„  habile  Correcteur  dans  l'Imprimerie  de  Plantin  appellé 
,,  Corneille  Kilian  ,  a  fait  l'Apologie  des  Correcteurs 
,,  contre  les  Auteurs,  qui  après  s'être  trompez,  faute  de 
„  feience  &  de  lumière ,  &  après  avoir  donné  des  Co- 
„  pics  peu  correctes ,  ne  laiffent  pas  de  s'en  prendre  aux 
„  Innocent  ". 

(O  Je  rapporte  fen  Epitapbe.]  Elle  fut  faite  par  Fran- 
çois M  Swertius  fon  Ami,  &  confiltc  en  ces  paroles: 
D.  0.  M.  Corn  EL  10  Kiliano  /)■■■  ■  ,  eonfiantis  la- 
beris ,  âP  perennis  tndufirUt  laude «mata  &  amato  vire.  L. 
ann.  Plantin.  typograpbi*  corredorem  gejfit.  Quant  fideli- 
ter ,  péril 'e ,  dofle  ,  ipl'es  régate  libres  elegantta  ,  nitore, 
fama  itttrn/i  artis  primes.  Nec  femper  aliènes  tradavit , 
en  m  &  fuos  reliquerit ,  latina  tratiene  difertus  ,  verfifi- 
catufelix,  patriam  quoque  ehquentiam  exceluie ,  cultum- 
que  ejus  &  preprietatem  revocavit.  Ohiit  tetatc  operibuf- 
tue  gravis  M.  DC.  PU.  ipf»  pafebatis  ftflo  (<5). 
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KIRCHER  (Jean)  natif  de  Tubinge  au  Duché  de  Wirtcmberg,  étudia  avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  l'Académie  de  fa  patrie  ,  &  donna  de  fort  belles  efpérances,  mais  aiant  choifi  un  au- 
tre genre  de  vie  ,  fie  n'y  voiant  aucune  apparence  d'un  bon  établilTcracnc,  il  changea  la  Religion 
Luthérienne  pour  la  Romaine  ,  fit  s'en  alla  en  Hongrie  (a).  Ce  fut  environ  l'an  1640.  Il 
publia  félon  la  coutume  les  Motifs  de  l'on  Changement.  On  lui  fit  plufieurs  Réponfes  (  A) 
Je  ne  l'ai  pu  fuivre  que  jufques-la,  &  je  ferois  fort  blâmable  de  n'ofer  pas  l'avouer,  puis  que 
le  dofte  Mr.  Baillet  n'a  point  fait  fcrupule  de  reconnoître  qu'il  ignorait  les  Avantures  de  ce 
perfonnage  (ZT). 
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(/O  H  publia  ...  .  les  Mitifs  de  fon  Changement:  en 
lui  fit  plufieurs  R/penfes.']  Le  Livre  qu'il  publia  eft  intitu- 
lé, /Eticlogia  in  qua  migrationis  fua  ex  Lutberana  Sjna- 
goga  in  Ecclefiam  Catbolicam  veras  &  felidas  rathnes  )ue- 
einûl  exptnit ,  &  perfpieut ,  deâifque  emnibus  &  judicandi 
dexteritate  pellentibus  rite ,  accurate  &  modifié  confideran- 
das  pr«penit.  Il  fut  imprimé  i  Vienne  en  Autriche  l'an 
1640,  &  dédié  a  Emeric  Loti  Archevêque  de  Strigonie. 
Cet  Ouvrage  roule  fur  ces  deux  pivots;  l'un  qu'il  faut 
quitter  la  Religion  Luthérienne, puis  que  l'on  n'y  trouve 
point  une  autorité  infaillible  qui  nous  dirige  a  difeerner  ce 
que  l'on  doit  croire,-  l'autre  qu'il  faut  embrafler  le  Papif- 
tnc,  puis  que  l'on  y  trouve  une  telle  autorité  (1).  On  ne 
manqua  pas  de  le  rofuter.  Confultez  Monfr.  Baillet  (a) 
qui  vous  apprendra  que  Jean  Conrad  Schragmuller  publia 
en  Allemand  un  Ami-Kircber  l'an  1654,  &  qu'Abraham 
Calovius  fit  imprimer  un  Examen  Anti-Kircberianum  a 
Konisberg  en  PrutTe  l'an  1643.  Il  ne  parle  point  la  (3) 
de  l'Ouvrage  de  Jean  George  Dorfcheus  Profefleur  en 
Théologie  a  Strasbourg  ,  quoi  qu'on  le  puilTe  compter 
pour  un  Anti-Kircher.  En  voici  le  Titre  :  M.  J.  Kirtbe- 
rus  dtvius ,  five  llodegeticus  Catbtlicus ,  qua  eflendilur  M. 
Jabannem  Kircberum  Tubingd  ft'urtembergicum  migratio- 
nis fua  ex  fjnagoga ,  quam  vocal ,  Lutberana  in  Eccirfiam 
Catbelicam  infiitutiene  ivife,  non  qua  eundum  efljedqua 
ilur.  Il  fut  imprimé  a  Strasbourg  l'an  1641  in  ta,  &  con- 
tient deux  Parties  ,  intitulées  au  haut  des  pages,  la  t , 
Hodeget.  Calbol.  Antikircb.  pr*tim.  la  3 ,  Hodeget.  Catbot. 
Antikircb.  Dorfcheus  foutient  la  clarté  de  l'Ecriture  qui  eft 
le  fondement  de  la  foi  des  Proteftans,  &  il  montre  d'autre 
côté, que  ni  les  Conciles,  ni  les  Dédiions  des  Papes,  ne 
peuvent  être  un  bon  fondement  de  certitude.  Les  Cita- 
tions tiennent  plus  de  la  moitié  du  Livre,  &  fur- tout 
dans  les  endroits  où  l'on  examine  les  plaintes  que  fait 
Klrcherus ,  que  les  Proteftans  imputent  au  Cathoilcifme 
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toures les  impertinences  des  Auteurs  particuliers.  Cet 
Ouvrage  de  Dorfcheus  fut  réfuté  par  un  Jéfulte  Alle- 
mand nommé  Henri  Wangnereck  ,  qui  publia  un  Ami- 
Dorfcheus  l'an  1653,  &  qui  a  fon  tour,  fut  refuté  par  un 
Anti-Vangnereck  que  Balthafar  Bebelius  (4)  fit  imprimer 
en  forme  de  Thefcs  Théologiques  l'an  16S2. 

(/?)  Manfr.  Baillet  n'a  peint  fait  fcrupule  de  rtcomseltre 
qu'il  ignurott  les  Avantures  de  ce  perfonnage.]  Comme  il  y 
a  bien  du  fel  dans  fon  aveu,  je  rapporterai  amplement  ce 
qu'il  a  dit  (5).  „  Vous  n'auriez  pu  lieu  de  me  faire  ce 
„  reproche  (6),  fi  j'avois  pû  déterrer  fonregiftre  baptiC- 
„  tére  ,  ou  fon  obituaire.  Des  quatre  Kirchcrs  Alle- 
,,  mands  que  je  connois  pour  s'eftre  faits  Auteurs  ,  & 
„  dont  il  y  en  a  eu  deux  JéAiites ,  le  noftre,  qui  portoit 
„  le  nom  de  Jean  ,  eft  celuy  de  la  vie  &  des  employa 
„  duquel  je  fuis  le  moins  inftruit.  Je  crois  que  s'il  eftoit 
„  mort  Luthérien  ,  M.  Henning  witten  luy  auroit  fait 
„  l'honneur  de  le  placer  dana  fes  Mémoire»  avec  tant 
,,  d'autres  qui  n'en  eftoyent  pas  plus  dignes  que  luy:  un 
,,  autre  de  les  confrères  aurolt  fait  quelque  Oraifon  fu- 
,,  nebre  de  luy,  ou  fon  Eloge  Hiftorlque.  Il  fe  pent 
„  faire  auflî  que  fî  Kircheren  paflant  du  Lutheraujfme  a 
,,  l'Eglife  Romaine  fe  fuft  rendu  Religieux  dans  quelque 
„  Monaftere,  quelque  Bibliothécaire  ou  autre  curieux  de 
,,  fon  Ordre  auroit  pris  foin  de  recueillir  fes  actions  & 
,,  fes  Ecrits  ,  &  de  le  mettre  parmi  les  Hommes  illuftret 
,,  de  l'Ordre  qu'il  auroit  embratTé.  Mais  j'ay  trop  bon- 
,,  ne  opinion  de  voftre  mémoire  pour  vous  repeter  ce 
„  que  je  vous  ay  dit  dana  l'article  de  l'Anti-Cochlée  fur 
„  ce  fujet ,  lors  que  vous  citiez  en  peine  de  fçavoir  pour. 
„  quoi  lea  Ecrivains  Proteftans  nous  font  généralement 
„  plu»  connus  que  les  Ecrivains  Catholique» ,  fit  pour- 
„  quoi  parmi  ces  derniers  le»  Ecrivains  Régulier»  do 
„  quelque  robe  que  ce  foit  le  font  ordinairement  plus 
„  que  les  autre»  Catholiques  ". 
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KIRCHMAN  (Jean)  célèbre  par  fes  Ouvrages  ,  nâquit  a  Lubec  le  18  de  Janvier  1575. 
Il  étudia  dans  fa  patrie  jufques  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  après  quoi  il  s'en  alla  à  Francfort  fur 
l'Oder,  où  il  patTa  quatre  années  fort  alîidu  aux  Leçons,  fie  très-éloigné  des  amufemens  fie  de* 
débauches,  à  quoi  la  plupart  des  Ecoliers  perdent  leur  tems  (/f).  fi  étudia  enfuite  dans  l'A- 
cadémie d'Iënc ,  fit  puis  dans  celle  de  Strasbourg.  11  fouhaitoit  de  voiager  dans  les  pats  étran- 
gers; 

(/f)  Il  itoit  tris- éloigné  des  amufemens  &  de<  débauebet 
i  quoi  la  plupart  des  Ectliers  perdent  leur  tems.  ]  On  dif- 
pute  depuis  plufieurs  ficclt»  s'il  vaut  mieux  faire  étudier 
fes  enfans  chez  foi,  qne  les  envoler  aux  Académies (1). 
Il  y  a  des  raifons  pour  &  contre;  mai»  ce  que  l'on  peut 
dire  de  plus  fpCcicux  contre  l'envoi  aux  Académie»,  eft 
que  le  péril  d'être  entraîné  dan»  la  débauche  eft  fort 
grand.  Le»  Ecolier»  ftudieux  font  rare»;  mai»  ceux  qui 
détournent  le»  autre»,  ou  par  leur  mauvais  exemple,  ou 
parleurs  follicitation»  ,  ou  même  par  de»  raillerie»  ,  font 
en  grand  nombre.  Voici  ce  qu'on  dit  de  notre  Kirch. 
mannu» ,  fit  de  U  plupart  de  le*  camarade».  Ibidem  per 


quadrienniumfere  fubfittit;  ntrn  cibat  £5*  petlenes  tantum  per- 
cotando ,  non  Cbaradrii  vitam  agendo ,  non  ludierls  aliorum 
exagitationibus ,  a  ut  lafeivis  Gjntrcei  lufirathnibus  ft  obtee- 
tando ,  non  feurrilibus  Lurconum  nugil  optimum  fuventutls 
fiorem  pefmecommpende,  quitus  egregiss  ,fciiicet  I  exerci- 
tiis ,  deplerate  exulccrale  bec  fécule ,  maxlma,  (a)  prob 
doter  !  Academicorum  pars  dedita  efi  ;  fed  leâitnts  &  difpu- 
tationes  publicas  diligenter  vifitando ,  cum  virlsdtàis  fami- 
liariter  converfando ,  interdiu  noduque  bonis  literis ,  qui- 
bus  animum  tetum  applicuerat .  flrenuè  incumbendo  (3). 
(l)  Jacob.  Stolterfhotui ,  Ont.  funebel  Jgluuuul  KircJunanoj ,  tt*d 
mor.'.ihilolopfc,.  Olitof.  tu.  ft-  !»>• 

A  3 


(»>J 
et-degiita 

(O),  Cil  t. 

I<M  'ni. 
CWi'r/e 
mmtfîf  Arti- 
cle EUOBT» 
Hnurfê 
(01. 


Digitized  by  Google 


<V  T.,  il, 

li  Oraifon 
foneKf  e , 

fmr  jtquei 
Stoleetr- 
hotu,,  fm 
Ch*,. 
Witte  r« 
tmfMe  dm 
ht  Mémo. 

lia  riuiofo 
fi-  ni. 


6  K    I    R    CH    M  AN. 

gcrs;  mais  n'aianc  pas  a(Te2  de  bien  pour  cela,  il  faloit  qu'il  refrenfit  fon  envie.  I!  ne  fut  pas  long- 
teras  dans  cette  contrainte  :  car  on  lui  donna  à  mener  en  France  fit  en  Italie  le  fils  d'un  Bourg- 
maître  de  Lunebourg,  H  fut  de  retour  en  Allemagne  l'an  1602;  fit  s'étant  arrêté  a  Roftoch,  il  y 
fit  tellement  connoître  fa  capacité,  que  dès  l'année  fuivante  on  lui  donna  la  charge  de  Profcfleur 
en  Poétique.  L'Ouvrage  qu'il  publia  l'an  1604,  de  l-'uncribus  Romanorum>  lui  acquit  la  réputation 
d'un  très -lavant  homme,  fit  contribua  peut-être  à  lui  faire  rencontrer  un  bon  mariage  audi  promp- 
tement  qu'il  le  fouhaitoit;  car  il  n'avoit  pas  moins  à  cœur  d'augmenter  le  nombre  des  habitans  de 
la  terre  (/'  .1 .  que  celui  des  Livres.  Ce  fut  donc  un  bonheur  tout  particulier  pour  lui  ,  que  de 
trouver  une  femme  la  même  année  qu'il  s'érigea  en  Auteur ,  vu  fur-tout  que  la  femme  qu'il  ren- 
contra lui  fit  atteindre  le  but  a  quoi  il  vifoit,  puis  qu'elle  lui  donna  des  enfans;  outre  qu'elle  vé- 
cut avec  lui  dans  une  très-bonne  intelligence  (C).  Comme  il  paflbit  pour  un  homme  qui  élevoit 
très-bien  la  jeunefie ,  fit  qui  ne  pcroiettoit  pas  que  fes  penfionaires  fiftent  la  débauche  dans  fa 
maifon  (D),  on  lui  envoioit  beaucoup  d'Ecoliers  des  autres  villes  d'Allemagne;  &  enfin  lorsque 
les  Magiftrats  de  Lubec  virent  que  leur  Ecole  avoit  befoin  d'un  nouveau  Recteur  ,  ils  le  prièrent 
de  fe  charger  de  cet  emploi.  L'une  des  raifons,  qui  l'engagèrent  a  l'accepter  ,  fut  qu'il  craignit 
d'offenfer  Dieu  s'il  refufoit  une  vocation  auffi  légitime  que  celle-là  (£).  11  fut  inftallé  dans  cette 
charge  l'an  1613,  fie  il  l'exerça  tout  le  relie  de  fa  vie  avec  une  extrême  application,  quoi  qu'il  eût 
le  déplaifir  d'être  expofé  à  beaucoup  de  médilances  (F)  ,  fous  prétexte  que  l'Ecole  déchéoit  vifi- 
blcment.  On  prétend  que  ce  n'étoit  point  fa  faute.  Il  mourut  le  ao  de  Mars  1643  (")•  Je 
ncrai  la  Lifte  de  fes  Ouvrages  (fj). 
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(5)  Il  avait  à  caur  d'augmenter  le  nombre  Jet  habit am 
de  ta  terre."]  Il  cft  ici  néceO'aire ,  plui  qu'en  d'autres  lieux, 
de  rapporter  les  propres  paroles  de  mon  Auteur.  Les 
voici.  Quemadmedum  proie  animi  binai  lifterai  premovert 
/induit  Kircbmannut ,  ita  etiam  prèle  corporis  bumanum  ge- 
nus  augere  apud  fe  confiituit.  Quamobrtm  eodem  anno ,  qui 
Fanera  Remanorum  publiei  juris  fecit,  iifqae  ntmimii  fui  fa- 
nera plauè  exterminavit,vit*  fuciam  jibi  elegit  f'irgmem  caf- 
tijjimam  &  pudicijfimam ,  Emerentiam ,  Joachimi  Scheilli, 
Hcnatorii  Rofiocbienfit  pmdentijfimi ,  filiam  (4).  Voilà  un 
homme  qui  avoit  a  cœur  le  bien  public.  Il  ne  bornoit 
pas  Ton  zélé  au  bien  de  la  République  d«  Lettres  ,  il 
vouloit  auffi  travailler  a  l'avantage  de  l'Etat  en  procréant 
des  enfans  :  il  confierait  &  fon  efprit  &  Ton  corps  a"  Pu- 
lilité  du  Genre  humain.  La  rivante  ilelene  Pifcopia  Cor- 
nara  ne  lui  relTembloit  pas  ;  car  pour  l'aire  voir  qu'elle 
marchoit  fur  les  traces  de  Minerve  la  Déefle  des  Scien- 
ces,  qui  garda  toujours  fa  virginité,  elle  fe  fit  agréger  à 
l'Académie  de  g/i  infeetndi.  Mais  d'ailleurs  le  trés-dofie 
Tiraqucau  fervoit  d'exemple  a  notre  Kirchman  ;  car  on 
dit  que  tous  les  ans  il  faifnit  un  Livre ,  tic  un  enfant. 
Voicz  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (5)  au 
fujet  de  Mademoifelle  le  Fevre.  Voici  des  paroles  qui 
prouvent  que  notre  Kirchman  ne  fut  point  fruflré  de  fei 
bonnes  intentions.  Quoniam  vero  prtecipuus  conjugii  feepus 

quo  Kircbmannut  collimavtt  ejl  procreatia  liberorum  

etiam  banc  feopum  attigit ,  &  enjugium  ex  benediâione  di- 
vivo  uti  jucundum,  ita  &  ftteundum  bahut 1  Ex  uxore  qnip- 
pe  fuav.fma  ,  nttnc  prab  dshr  !  tidua  mxfiijjima,  quinqut 
liberos  lufcrpit ,  filiot  trei  &  filial  daat  (6). 

(C)  lit  vécurent  dam  une  trei  bonnr  intelligence.']  L'O- 
raifon  funèbre  atlùrc  que  pendant  le«  trentc  Tcpt  »n»  que 
leur  mariage  dura  ,  ils  n'eurent  jamais  beloin  de  fe  ré- 
concilier. Quod  cenjugium  felicibus  aufpiciii  cerptum  f  'e- 
titl  etiam  fuccefu  non  caruit.  Tanto  er.im  amore  bi  cou* 
juges  fe  mutai  j'unt  nmplexi ,  tantd  cencerdid  feptem  & 
triginta  annes  tranfegerunt  ,  ut  nunauam  in  gratiam  re~ 
dire ,  aut  ad  aram  Bon*  De*  Ht  are  neceiïe  ip/ii  fut  rit  (7). 
Pomponius  Atticus  eut  un  fcmblable  'bonheur  avec  fa 
fsur  &  avec  fa  mère  (8)  ■  mail  non  pas  avec  fa  femme. 
L'Anteur  de  l'Oraifon  funèbre  prétend  que  cette  con- 
corde conjugale  de  notre  Kirchmannua  procéda  de  ce 
que  tant  le  mari  que  la  femme  avoient  bien  compris, 
qu'elle  eft  agréable  a  Dieu  &  aux  hommes  :  &  que  lei 
incommodité*  du  mariage ,  aflez  grandei  d'elles-mêmes , 
ne  doivent  pas  être  aggravées  par  des  conteftatlons  fi* 
cheufes;  mais  qu'il  faut  plutôt  les  adoucir  par  nn  agréa- 
ble commerce.  Nimircm  uterque  ipforum  prnbe  intet- 
lexit ,  Des  bominlbttfpie  gratum  ,  ft  bene  inter  maritum 
(f  uxorcm  convtmal ,  née  conjugii  melefiias ,  a'.iat  fat  gre- 
va ,  cdinfii  rixii  â?  acerbis  concertationibui  cumulandai , 
fed  juavifmd  petius  ebleSatione  ,  &  jucundi'Jimd  etnver- 
fationt  leniendat  efe  fo).  La-defTus  il  pouffe  un  fou- 
hnlt  fort  pathétique:  Plût  a  Dieu  ,  dit-il  (10),  que  tout 
ceux  qui  font  un  mauvais  ménage  ,  examinaient  bien 
cette  grande  vérité  !  Je  ne  croi  pas  que  cet  Auteur 
donne  dans  la  véritable  caufe.  Il  n'y  a  prefquc  perfonne 
qui  ne  fâche  cette  grande  vérité  ;  on  en  eft  três-convain- 
cu  dam  les  familles  où  la  difeorde  cil  la  plus  furieufe  : 
niais  on  ne  fe  règle  point  fur  cette  perfuafion,  &  je  ne 
fai  même  lî  l'on  n'y  prend  pas  le  parti  de  fe  quereller, 
comme  le  moini  incommode  que  l'on  puifl'e  prendre. 
On  feroit  plus  tourmenté  &  plus  bourrellé  par  le  chagrin 
de  l'antipathie ,  fi  l'on  ne  le  laifoit  exhaler  par  mille  plain- 
tes, &  par  mille  conteftationi.  Les  criailleries  font  com- 
me les  larmes  (it)  ,  cllea  foulagcnt  la  douleur  dont  on 
fe  fent  opprimé. 

(/->)  //  ne  permettait  pat  que  fet  penfionaires  fi  fent  la  dé- 
bauebe  dans  fa  maif.n.  J  II  fe  trouve  des  Proleileurs  fi 
avares,  que  de  peur  que  l'on  ne  décrie  leur  penfion,  ill 
fe  gardent  bien  de  traverfer  les  plaifirs  de  leun  penfionii- 
rei.    Cci  jcunei  gens  pour  fe  venger  de  la 


on  tes  tiendroit,  feroient  accroire  cent  menfonges  à  leun 
parens ,  afin  d'aller  loger  ailleurs.  Kirchman  ne  fe  ré- 
glolt  pas  fur  une  femblable  crainte.  AVn  enim  Baccbané* 
lia  cum  conviClnribus  fuit  Kircbmannut  vivebat  ,  non  jet* 


pi  ad  nrdinem  evacuabat ,  non 


furai  fine  mm  ju- 


ra vivebat ,  non  neâem  Baccb»  ut  pervigiiem  datèrent  do- 
meflicit  fuit  permittebat ,  quenutdmedum  nunc  non  nulln 
in  /icademiii  Profeforei  Çf  Juventutit  cen foret  ,  egregios 
fcilicet  !  facere  audimui }  fed  ita  in  omttibui  fe  gertbal , 
ut  fludiii  mores  convenienter  irent  1  ipfiufqae  domeflici, 
adecqut  cmaei  liilerit  bumanioribas  addiâi  vivum  bâtè- 
rent exemplum ,  ad  quod  vitam ,  morts  ,  &  rtt  fuas  om- 
nei  examujfim  comportèrent  (la). 

(F.)  Il  craignit  d'offenfer  Dieu  l'il  refafnt  une  voca- 
tion.] Vu  La  fam  doute  une  conl'eience  fort  délicate.  Plu- 
fleurs  raifons  le  détournoient  de  quitter  Roftoch  ,  mais 
voici  la  prémlere  chofe  qu'il  oppofe  a  cei  raifoni.  Cen- 
tra vera  ab  bac  parte  non  minut  follicitt  fecum  ptrpende- 
bat  divinam  &  legilimam  voemtionem ,  quam  fi  contemp- 
tim  repudiaret  ,  M  graviffimam  Dei  iram  &  certiffimant 
ejus  vindiâam  inturrertt  (13).  Je  croi  qu'il  étoit  trop 
feruputeux  :  fa  vocation  n'étoit  pas  comme  celle  d'Abra- 
ham ;  on  aurait  pu  n'y  pas  répondre ,  fans  crainte  d'irri- 
ter le  Ciel. 

(F)  il  eut  le  déplaifir  d'être  expo  fé  à  beaucoap  de  mêdi fian- 
tes fous  prétexte  que  f  Ecole  de  Lubec  décbéoit  vifiblement.] 
Quand  les  Ecoliers  faifoient  des  folies ,  on  s'en  prenoit 
au  ReAeur,  &  l'on  tnédifoit  de  lui  publiquement.  Sta- 
tim  bonus  Kircbmannat  cum  fuii  Cotlegii  vapa/abat ,  &  ne- 
gteâi  officii  ac  difeiptin*  reui  agebatur.  N/que  bjcc  cantilena 
in  conviviii ,  trattfiris ,  £î*  prHatis  congrejfib'ut  tantum  à  vuU 
go  ,  eut  neque  judiclum  ,  neque  Veritas ,  identidem  cantba- 
tur  ;  verum  etiam  in  publico  fjcplui  llr  optimui  acerbe  per- 
firingrbatur ,  ab  iii ,  «"««mil»  tgkium  pot  iui  fui  fet  Kircb- 
manni  &  Scbul*  noflrte eau  fam  agert ,  Ipfiufqae  auteritatem 
&  exifiituathnem  ,  fi qua  à  malevoltt  arroderetur,  défende re 
(14).  Il  prenoit  patience,  &  méprifoit  mémecourageufe- 
ment  cei  injures  (15).  Son  beau-fils  s'étend  beaucoup  fur 
cela,  &  fans  nier  que  Kirchman  n'eOt  de*  défauts  (l<5)> 
H  foutient  que  la  décadence  du  Collège  vint  de  ce  que 
l'on  introduilit  dans  la  ville  l'ufage  des  Précepteurs  do- 
roeftique*.  Qui  primum  clancularhs  Pra-ceptores  in  nnflram 
civitatem  intruduxlt ,  quifquis  etiam  fiuerit ,  &  quat  do  mot 
tôt  feri  fcbolai  in  noftra  urbt  aperuit ,  bunc  violentas  buie 
Lyceo  manus  intuliffe  ,  Çf  ad  proflernendum  primo  iilu  pe- 
liifiè,  tam  eonfidenter  afrvero ,  ut  nibil  c  onfident ius.  Quid 
pra'terea  accefferit ,  &  jcbol*  noflra  fundamenta  peni  ever- 
terit  ,unufquifque  ipfe  fecum  reputet ,  in  anima  enimmibi 
mm  eftemnia  refricare,  &  Camarinam ,  quod  ajunt ,  mo- 
vere  (17). 

(C)  Je  donnerai  la  Lifie  de  fes  Ouvragei.]  Elle  eft  a  la 
fin  de  fon  Oraifon  funèbre  (18).  Oratio  funebrii  Amplif- 
fimo  Firo ,  Jaobo  Rordingo  ,  Confuli  Reipublic*  l.ubecenfit , 
feripta:  Koftochli  16161(14.  De  Funeribui  Ramanorum 
libri  quatuor  :  Hamburgi  «$05  in  8-  Lubec»  1613, 
1637.  Brunfvig»  îôVSt.  Francof.  1672  in  g-  Lugd. 
Bat.  1671.  iln  11.  De  Ira  cobibenda  Diiputatio:  Roftoch. 
161 1 .  in  4.  Oratio  de  Hta  &  obitu  Pauli  MeraU:  ibid. 
1607  in  4,  &  Lugd.  Bat.  167a.  m  is.  'E»Wnr(„».  de 
Pactficatinne  Butstnburgenfi  ad  Legatot  Ordinum  Uni  f  arum 
Belgii  Provinciarum:  Lubecse  lôao  in  4.  Oratio  de  Vit  a 
&  abttu  Ceorgti  Slampelii.Ecclefia  Lubecenfis  Superintenden- 
tii,babita:  ibid,  162a.  in  4.  De  Annulit  liber fingutarii : 
ibid.  1633,  Slefviga»  1657,  Franco!'.  1672.1*0  8.  Lugd. 
Bac.  1672  in  12.  Rudimenta  Rbetorica  :  Brema*  1652  in 
12.  Rudimenta  Lgic*  Peripatttic* :  Lub.  |66?,&  fcpiui 
in  8-  TabuU  L"gica  c"  Rbetorie*:  ibid.  in  foll).  Gtnetb- 
liacon  lllufinjjimi  Principit ,  Adi/pbi  Friderici ,  Ducii  ïlie- 
gapilitani ,  Primigenito  Filio  feriptum:  ibid.  1624  in  4.  Il 
avoit  defléin  de  publier  avec  des  Notes  un  Msnufcrit  qui 
n'a  paru  qu'eu  l'année  1684  par  les  foins  de  fon  petit- 
fils  (19). 
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KYRIAN- 


KYRIANDER.  KIRSTENIUS. 


KYRIANDER  (Guillaume)  Jurifconfulte  Allemand  ,  «iant  commencé  fes  études  de 
Jurifprudence  en  Allemagne ,  les  continua  en  France  ,  &  à  Padoue  ;  &  alla  enfuite  a  Vcnifc , 
afin  de  joindre  la  pratique  à  la  théorie  en  fréquentant  le  Barreau  (a).  11  y  entreprit  la  Traduc- 
tion d'un  Ouvrage  de  Leandre  Alberti  (^),  qui  fut  imprimée  à  Cologne  l'an  1567.    Vous  trou- 


verez  dans  Mortri  qu'il  fut  Syndic  de  Trêves,  &  qu'il  publia  les  Annales  de  cette  ville  (S); 
vous  n'y  trouverez  pas  qu'il  changea  de  Religion;  &  que  fon  Ouvrage  a  été  fort  décrié  à  caufe  de 
cela  par  les  Jéfuites  (Q. 


Il  .  .  .  entreprit  la  Tradudien  d'un  Ouvrage  de 
Leandre  Alberti.]  Cet  Ouvrage  contient  une  Defcription 
de  l'Italie  ,  &  n  a  pat  été  méprifé  par  les  Savant.  Lifez 
Voffiut  au  Chapitre  XII  du  III  Livre  de  Uifioricis  Latinis 
(1),  &  la  l'opelinierc  a  la  page  414  de  l'Hifloire  des  Hif- 
tolres.  Kyriander  fc  fervit  de  trois  Editions  Italienne» 
Latin;  mais  je  m'étonne  qu'il 
jui  fut  augmentée  de  la  Defcrip- 
'Italie.    Cette  Edition  fut  laite 


toires.  ivyrianuer  ic  îervu  c 
de  l'Ouvrage  qu'il  mit  en  Lai 
ne  dife  rien  de  l'Edition  qui  1 
don  des  Iles  voifines  de  l'Ital 


a  Venife  appreffo  Ludevit*  de  gli  Avanzi  l'an  1561  In  4. 
Le  Traduaeur  eut  grand  tort  de  ne  fuivre  point  celle-», 
&  de  ne  pas  ajouter  a  fou  travail  cette  Defcription  de» 
Iles. 

(5)  Il  publia  le,  Annale,  de  la  ville  de  Trêves.]  C'eft 


on  in  folie  ,  qnl  fut  imprimé  àDeuxponts  l'an  1603.  Le 
Sieur  Michel  Ilertzius  ne  parle  point  de  cette  Edition; 
il  ne  marque  que  celle  de  1635  ,  &  11  prétend  que  ces 
Annales  commencent  à  l'an  du  Monde  966  (3).  C'eft 
les  faire  remonter  plus  de  fept  cens  ans  avant  le  déluge. 
Zeiller  (3)  eût  pu  lui  apprendre  qu'il  faloit  dire  1966,  & 
non  pas  ç66.  Dans  la  féconde  Edition  du  Moreri  de 
Hollande  on  a  mis  1066.  C'eft  remonter  prés  de  fix 
cens  ans  au  deflut  de  Noé. 

(C)  //  changea  de  Religion  ;  &  fon  Ouvrage  a  été 
fort  décrié  à  caufe  de  cela  par  les  Jéluites.  ]  Voici  ce 
qu'en  dit  Mafenlus  :  Kyriander  ret  Trevircnfium ,  ut  fi- 
dem  Dca  frincipique  fut  vklarat ,  perverse  perfecutu, 
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KIRSTENIUS  rPtERRE)  ProfefTeur  en  Médecine  à  Upfalc,  &  Médecin  extraordinai- 
re de  la  Reine  de  Suéde  ,  étoit  né  à  B  relia  w  ,  capitale  de  la  Silefie,  le  25  de  Décembre  1577. 
11  apprit  dans  fa  patrie  le  Latin  ,  le  Grec,  un  peu  d'Hébreu  &  de  Syriaque,  la  Phylîque,  l'Ana- 
tomie,  &  la  Botanique  ,  après  quoi  il  s'en  alla  voir  les  Académies  de  Lcipfic,  de  Wittemberg, 
Scd'lcnc:  &  aiant  profité  beaucoup  pendant  quatre  ans  fous  les  Profcflcurs  de  ces  trois  Univcr- 
fitez  ,  il  fit  un  voiage  aux  Païs-Bas  &  en  France.  Il  avoit  ouï  dire  ,  qu'afin  de  fe  diftinguer 
dans  la  Pratique  de  la  Médecine,  il  faloit  entendre  Avicenne  ;  c'eft  pourquoi  il  conçut  une  for- 
te envie  d'apprendre  l'Arabe  ;  car  il  favoit  que  la  Traduction  des  Oeuvres  de  ce  Médecin  étoit 
fort  mauvaife.  Il  s'appliqua  donc  fortement  à  l'étude  de  l'Arabe,  &  fe  propofa  de  lire  non  feu- 
lement Avicenne  ,  mais  auffi  Mefue  ,  Rhafis ,  Abenzoar ,  Abukafis ,  &  Averroës.  Il  fut  con- 
firmé dans  cette  penfée  par  Scaliger  &  par  Cafaubon  ,  qui  le  jugèrent  capable  de  fe  perfection- 
ner dans  cette  Langue ,  au  grand  bien  de  la  République  des  Lettres  (a).  Cette  paflîon  ne  re- 
tarda point  celle  quil  avoit  de  voiager.  11  vit  l'Italie,  î'Efpagne  ,  l'Angleterre  ÇA~)  ,  &  ne  fut 
de  retour  chez  lui  qu'au  bout  de  fept  ans.  Il  reçut  à  Bile  le  Doctorat  en  Médecine  à  Tige  de 
vingt-quatre  ans.  Un  peu  après  fon  retour  dans  la  Silefie  il  alla  à  lëne,  &  s'y  maria;  enfuite 
il  fe  vit  appellé  par  les  Magiftrats  de  Breflaw,  pour  avoir  la  direction  de  leur  Collège  &  de  leurs 
Ecoles.  Une  maladie  l'aiant  contraint  de  renoncer  à  cette  pénible  charge  ,  dont  il  étoit  d'ail- 
leurs aflez  dégoûté  ,  il  s'appliqua  tout  entier  à  la  Médecine  ,  &  à  l'étude  de  l'Arabe.  Il  donna 
même  la  préférence  à  cette  Langue  (2?)  ,  &  fit  paraître  qu'il  étoit  né  pour  y  réunir.  Il  mêla 
beaucoup  de  piété  dans  la  pratique  de  la  Médecine  (C).  On  ne  dit  point  la  raifon  pourquoi  il»fe 
tranfporta  en  Prufle  avec  fa  famille  :  mais  il  eut  fujet  de  fe  louer  de  cette  tranfplantation  ;  car  elle 
lui  donna  lieu  d'entrer  chez  le  Chancelier  Oxcnftiern,  qui  le  mena  en  Suéde,  où  on  l'honora  d'u- 
ne charge  de  Profcflcur  en  Médecine  dans  l'Uni verfité  d'Upfale  l'an  1636  ,  avec  le  caradere  de 
Médecin  de  la  Reine.  Il  fe  feroit  encore  mieux  acquitté  qu'il  ne  fit  des  fonctions  profefTorales, 
fi  les  forces  de  fon  corps  tu  fient  fécondé  la  vigueur  de  Ton  efprit:  mais  il  étoit  fort  eu  112,  &  il  ne 
vécut  que  jufqu'au  8  d'Avril  1640  (6).  11  avoit  publié  divers  Ouvrages  (D).  On  allure  dans  fon 
Epitaphe  qu'il  entendoit  vingt-fix  Langues. 
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//  vit  r Italie ,  tEfpagne ,  C  Angleterre.]  L'Oraifon 
funèbre  s'arrête  la,  &  ne  parle  point  du  volage  que  Kirf- 
tenius  fit  en  Grèce  &  en  Afic.  C'eft  dans  fon  Epitaphe 
qu'on  en  parle.  Neve  buic  fati,  fuit  tôt  vidiffe  papules  Eu- 
rvpa  ceteberriiuti ,  ni  mal  rem  elim  artium  pertntaret  Ors- 
clam  ,  éf  Alcuranl  fedem  ptrmlgraret  Afiam ,  vinufamque 
per  Hungariam  reverteret  (1).  Un  tel  volage  convenoit 
à  fes  intentions. 

(fi)  //  donna  même  la  préférence  à  l'Arabe.]  Car  non 
feulement  il  donnoit  i  cette  étude  tout  le  tenu  qu'il  dé- 
roboit  i  la  pratique  de  la  Médecine,  mais  aufli  il  confa- 
crolt  à  f  impreflïon  des  Livres  Arabes  toutes  les  épargnes 
de  fon  gain.  Quicquid  fuceifivi  temptris  laboriefapraxiMe- 
dica  fufurari  petuit ,  hoc  excolend*  Arabica  lingua  totum 
dffiinavit:  adea  ut  cum  lingua  iflbac,  velut  calera,  fupe- 
tkrttm  facullatum ,  ut  vwant ,  $f  imprimis  Medicina  mi. 
ri/Ira  efe  debuifet ,  centra  praxis  Medica  iSi  lingua  f*pe 
ferviret:  dum  tuicauld  berus  Inde  tueri  redundontis  abra- 
dere  petuit ,  iltud  Arabica  typegrapbia  adornanAe  ,&**- 
numentis  in  illa  edendis  impendu  (a).  Son  Panégyriftc  a 
raifon  de  dire  qu'on  volt  peu  d'exemple»  d'un  tel  ufage 
du  gain.  Ceux,  à  qui  leur  profeflion  eft  lucrative,  font 
infiniment  plus  ardens  ou  ù  acheter  des  terres,  on  a  pla- 
cer leur  argent  à  l'intérêt,  ou  a  bien  nourrir  leur  corps, 
qu'à  faire  de  la  dépenfe  pour  des  impreflîons  de  Livret. 
Rare  fane  &  taudande  exemple.  Quales  funt  buju,  avi 
nttres,  plerffue  fi  rem  foc  iant ,  aut  famrl  eam  heant , 
aut  fundls  emendls ,  aut  gula  députant.  In  publicandis  in- 
genii  menumentis  fumplus  facere ,  rem  fieriùmeffe  credunt, 
&  qua  nibil  baredem  juvet  (3).  A  la  honte  des  Lettres,  la 
plupart  de  ceux  qui  les  profeflent  a'eSbrcent  de  devenir 
riches  en  terres  &  en  argent  ;  Dives  agris,  divts  ptfittttn 
fanere  nummis  (4)  ;  &  ils  fuivent  cette  mauvaife  Maxi- 
me: 

fes  fapere  &  foies  ai»  bene  vhere ,  quorum 
Omfpicitur  nitidit  futtdata  pétunia  villis  (5). 

(C)  //  tnUa  btauceup  de  piété  dans  la  pratique  de  la  Mi- 
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declne.']  Ceci  ne  feroit  pas  moins  rare  que  fon  definte- 
reftement ,  fi  l'on  fuivoit  les  bruits  vulgaires  de  la  Religion 
des  Médecins.  On  afTûre  que  Kirftenius  ne  comptoit 
pour  rien  l'efficace  des  remèdes  fans  l'adiftance  de  Dieu, 
&  qu'il  faifoit  dépendre  de  la  bénédiction  célefte  le  fuc- 
cés  de  la  Médecine.  Aufpiclum  fuorum  laborunt  à  pletate 
Cbrifllana  fecit ,  quant  AZfculapiu,  ignarabat.  Nofler  au- 
tea  fenex  feiebat,  virtutem  berbarum  6"  ufum  medendl 
inutilem  effe  fine  vlrtute  dlvtna :  itaque  à  DEO ,  cui  fols 
eft  poteftas  fumma  tn  omnla  à  fe  creata ,  In  tpfam  vitam 
&  mortem  bsminum  ,  Medicina  félicitaient  Sf  fuccejfum 
petendum  effe  (6).  Il  femblc  même  qu'on  dife  qu'ordinai- 
rement il  n'entreprenolt  la  cure  de  fes  malades ,  qu'après 
qu'ils  étoient  reconciliez  avec  le  bon  Dieu  (7).  Il  avoit 
lufll  de  coutume  de  donner  courage  à  fe»  malades  ,  eu  les 
exhortant  à  fe  confier  eu  Dieu ,  qui  dans  un  moment  peut 
guérir  les  maladies  les  plus  defel'pérées ,  à  moins  qu'il  ne 
juge  plus  à  propo»  de  retirer  fes  enrans  de  cette  vallée  de 
larme»,  pour  les  transporter  au  Ciel.  Algrati  mala  ex  le- 
ge  bumani/ati,  indeiebat,  eumque  botte  anime  elfe  Deoque 
fidere  jubebat ,  et  tant  in  mérite  dubia  falulis:  quod  cum 
Comice  feiret  ,  bonum  animum  in  re  mata  dimidium  efe 
malt.  /Egrotum  jam  à  Médite  defertum,  vel folo  DE!  nu- 
tu  facile  ad  fanitatem  reduci  peje  ,  fi  DEO  volent  i\  ipfi 
faluti  effet.  Aut  ex  bac  calamité  fa  vit  a  admelierem  trans- 
fert! (g).  Il  étoit  fort  affidu  aux  exercice*  de  piété  : 
il  commençoit ,  &  il  finiflbit  fa  journée  par  la  lecture 
de  la  Bible;  &  il  avoit  lu  feize  fols  ce  divin  Livre 
d'un  bout  a  l'autre.  A  Bibliorum  leâiene  diem  erdiens 
&  claudens ,  mutletles  illa  penitlutavit.  Sedecies  ab  itle 
perleâa  liberi  ferunt  (9).  Il  mourut  fort  pieufement 
(10). 

(/))  //  avoit  publié  divers  Ouvrages.]  On  en  trouve 
cette  Lifte  à  la  nn  de  fon  Oraifon  funèbre  (m)-  Decat 
Sacra  Canticorum  Sf  Carminum  Arabicorum  ex  aliquot 
MSS.  cum  Latina  interpretatkne.  B  refit;  1609.  Evan- 
geliftarum  quatuor  ex  antiquifftms  Cedice  MS.  Arabica  Ce- 
fane  eruta.  Francof.  1609.  in  folio.  Tria  fptclminaCba- 
raSerum  Arabicorum  ,  nempe  Oratl»  Desnini  noflri  Jtfu 
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Cbrifii,  Pfalm  L.  firV-  H'id.  >  6 m.  ta  folio.  Gtammatica 
Arabica,  lbid.  1609.  in  folio.  Liber  Secundus ,  de  Cani- 
ne Canonis  à  fi.' m  Sma  jludiu ,  fumptibus  ac  typis  Arabicis, 
qud  pilait  fitrifide ,  ex  Afiatico  &  Africain)  exempleri  MS. 
Cafareo  Arabice  fer  partes  editus ,  c?  ad  verbum  in  Latin, 
tratifiattu  ,  nolifqut  ttxtum  ancernentibus  illufiralus.  Ibid. 
1610.  In  folio.  Epifta/a  S.  Jud*  ex  JUS.  l/eidclbergenfi 
Arabico  ad  verbum  Iran  fiai  a ,  additit  notii  ex  textuum  Gr*- 
1  cf  verfionis  Latin*  vulgaris  collatione.  Brcfle  161 1 


in  folio  Liber  de  vera  n'a  &  abufu  Medicin*.  Francof. 
1610  ,  d?  Germanicc ,  ibid.  161 1  in  8.  Oralio  tn-r  •.«'«,?*• 
ria  in  Gymnafi)  Uratifiavienfium  habita.  Ibid.  1611  104. 
iXol*  in  Evangelium  S.  Mattbai ,  ex  collatione  textuum 
Arabicorum,  Syriacomm ,  ACryptiacorum ,  Grjrcorum  ,(? 
Latintrum.  Brell*  161a  in  folio.  't«-»tv*»»«  /ft*  Infirma- 
tu  Médita  artii  fiudioft  perulilit ,  aliquandiu  in  Pbarma- 
copeiie  verfature  Cal'pari  Peuceh  ,  édita  i  SfSS.  Pétri 
Kirftenii.  Upfalia:  1638.  in  8. 

KNOT  (a)  (Edouard)  né  dans  le  Northumbcrland  en  Angleterre ,  fe  fit  Jéfuite  a  l'âge  de 
vingt-Gx  ans:  ce  fut  Tan  1606  étant  déjà  Prêtre.  11  enfeigna  longtems  à  Rome  dans  le  Collège 
des  Anglois  ;  enfuite  on  le  fit  Sous- Provincial  de  la  Province  d'Angleterre ,  &  après  qu'il  eut 
exercé  cette  charge  hors  du  Roiaume,  on  l'y  envoia  pour  y  faire  les  fonctions  de  Provincial.  On 
lui  conféra  deux  fois  cet  emploi.  Il  adula  en  qualité  de  Provincial  à  l'Aflemblée  générale  de 
l'Ordre  tenue  à  Rome  Tan  1646,  &  il  fut  élu  Définitcur.    Il  mourut  à  Londres  le  quatorzième  de 

Ëivier  1656  (b),    Alegambe  avoit  mis  entre  les  Oeuvres  de  ce  Jéfuite  un  Ecrit  qui  concerne  la 
erarchie  (A)  ,  &  qui  ne  plut  pas  aux  Evôques.    Sotucl  l'en  a  effacé.    On  verra  dans  une  Re- 
marque la  Lifte  qu'il  a  donnée  des  Ecrits  d'Edouard  Knot  (fi). 
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Alegambe  avait  mis  entre  fet  Ouvrages  un  Ecrit  qui 
concerne  la  Hiérarchie.]  Voici  les  paroles  d'Alegambe. 
Scripftt  doSijpmum  libeUum  qui  fub  nomine  Nicolai  Smitbei 
efi  éditas  bac  épigraphe ,  Modefta  &  brevi»  Difcuflio  aliqua- 
nn  affertionum  D.  Doétoris  Kellifoni,  quas  infuodeEc- 
clefiaftico  Hierarchia  traaatu  probare  conator,  ex  Angli- 
ce  in  Laiinum  à  Getrgia  H'rigbto  ctnverfa  ,  &  plurimit 
D*8or*tn  atque  adeo  Catboticarum  Cniterfitatum  fufragiis 
apprtbata  (1).  Ce  Livre  fut  imprimé  a  Anvers  l'an  1631 
in  14.  Je  fuis  afluré  que  la  plupart  de  mes  Lecteurs  fe- 
ront bien  aifes  de  trouver  ici  le  fujet  &  le  progrès  de  cet» 
te  Difpute  Hiérarchique.  Voua  l'aurez  donc  que  Richard 
Smith  Evéquc  de  Chalcedoine  ,  aiant  reçu  l'autorité 
d'Ordinaire  fur  les  Catholiques  d'Angleterre  l'an  1616. 
fe  tranfporta  dans  cette  Ile  peu  de  terni  après.  Il  voulut 
étendre  fa  JurifdféHon  furies  Jéfuites,  &  fur  les  autres 
Réguliers  ;  mais  il  y  trouva  tant  d'obftaclc* ,  qu'il  fut 
obligé  de  leur  quitter  la  partie,  &  de  s'en  retourner  en 
France.  Ils  tvoient  fenti  que  les  charitez  fe  répandant 
fur  ce  Prélat ,  afin  qu'il  pût  foutenir  la  dignité  de  fon 
caractère  ,  ne  venoient  plus  de  leur  côté  :  cette  diverfion 
ne  leur  plut  pas  :  ils  formèrent  donc  un  Parti  avec  tant 
d'habileté ,  qu'ils  contraignirent  cet  Evéquc  i  fe  retirer. 
Cette  retraite  fut  bientôt  fuivic  d'un  furieux  combat  de 
plume.  Le  prémier  qui  entra  en  lice  fut  le  Dofteur  Kel- 
llfon  Profeffeur  à  Douai:  il  écrivit  pour  foutenir  l'auto- 
rité de  l'Evéquc.  Knot  Provincial  des  Jéfuites  lui  répon- 
dit fous  le  nom  de  Nicolas  Smith  (a).  Un  peu  après 
on  vit  paroltrc  un  Ouvrage  fur  cette  matière  (3) ,  du- 
quel  l'Auteur  prit  le  nom  de  Daniel  a  Jcfu ,  quui  qu'il 
s'sppeltût  Jean  Floyd.  C'étoit  un  Jéfuite,  Profeffeur  i  St. 
Orner.  L'Archevêque  de  Paris  cenfura  les  Livres  de  ces 
deux  Jéfuites:  la  Sorbonne  Se  l'Affetoblée  Générale  du 
Cierge  de  France  firent  la  même  chofe.  (4)  Ce  tut  bien 
hing  de  fermer  la  bouche  aux  Jéfuites ,  les  engagea  il  réim- 
primer Icnrs  Livret  en  Langue  Latine  avec  de  Rrandct 
approbations.  Ils  publièrent  aufll  une  Remontrance  con- 
tre l'Evéque  de  Chalcedoine  ,  au  nom  des  Catholiques 
d'Angleterre.  Le  Clergé  feculier  publia  dans  la  même  an- 
née 1631  trois  Ecrits  en  Angleterre  (5)  centre  les  Jéfui- 
tes, qui,  bien  hing  de  quitter  le  champ  acaufe  du  grand 
nombre  de  leurs  Ennemis,  recommancerent  tout  de  nou- 
veau la  charge  contre  les  Doâeurs  de  Sorbonne  &  le  Cler- 
gé de  France,  fous  le  nom  prétendu  -THermannus  Loeme- 
lius,  dont  le  principal  Autbeur  efioit  le  Jéfuite  Fluid  ci- 

defus  nommé  //  parut  auffi  un  autre  livre  contre 

la  faculté  de  Paris  avec  beaucoup  d'approba- 
tions dTEvefques ,  iPUniverfités  ,  &  de  DtÙeurs  particu- 
liers, qui  n  efioit  qu'une  Apologie  pour  Knot  ou  Nicolas 
Smith  ,  fir*  pour  les  preptfahns  d'Irlande  ,  qu'on  avoit  auf 
eenfurées  à  Parlt.  Il  parut  peu  après  un  livre  fout  le 


VEdmondus  Urfulanus,  dont  le  nom  véritable  eff  Macma- 
hone ,  Prieur  du  convant  des  Francifcains  a  Louvain.  En- 
viron le  même  temps  les  Jéfuites  imprimèrent  leur  cenfure 
(6)  du  fsmbole  Appfldique ,  à  f  imitation  des  cen furet  de  Pa-  (*> 

ris  contre  leur  Daclrine  en  quoy  ili  chargèrent  les 

Evefques  leur»  Ennemis ,  de  reneuveller  de  vieilles  bereSes ,  tA)i,rAr. 
cjf  d'en  faire  de  nouvelles.  Les  Jéfuites  ayant  ainfi  fait  »  vfc  G«- 
de  grandes  ehofes,  triomphoient  en  tous  lieux  fort  injufie-  niccua. 
ment ,  comme  s'ils  eufent  parfaitemant  defiruilt  leurs  En- 
nemis ,  ff  les  eufent  forcés  de  leur  céder  le  champ ,  lors 
que  deux  DoSeurs  de  Sorbmne  Hallier  â?  te  M. a  ire,  en- 
treprirent la  difpute  avec  un  certain  Doâeur ,  qui  n'a  pa- 
ru que  fout  le  nom  de  Petrus  Aurelius,  c?  4  qui  le  Clergé 
de  France  donna  hautemant  1*  prix ,  avec  autant  de  louan- 
ge fif  d"applaudiffemants ,  qu'on  en  ayt  donné  aux prouefet 
de  la  pucelle  d'Orléans  :  Çf  pour  faire  voir  le  mérite  de  fon 
Ouvrage ,  ils  t'imprimèrent  à  leurs  dépens  ,  ;j  firent  un 
bel  Eloge  de  f  Auteur  qu'ils  y  mirent  i  la  te/le.  Le  Clergé 
même  feculier  a" Angleterre  tuy  écrivit  une  lettre  de  con- 
gratulation fignêe  par  Jean  Celleton  Doyen  du  Chapitre ,& 
par  Edmond  Dutten  Secrétaire  ,  dans  laquelle  ils  déplorent 
fort  infirment  let  defordrts  qui  ont  efté  ici  parmi  eux  ,  & 
les  Herefiet  que  tela  a  donné  occafion  à  leurs  adoerfaires  de 
renouveller.  Le  principal  de  cette  difpute  regardait  la  di- 
gnité ,  la  necefilé ,  <5*  la  furifdiôhn  de  f  Ordre  Epifcopat, 
comme  il  paroifi  par  les  eenfures  des  Evefques  de  France  , 
&  par  Aurelius  qui  dit  (*),  „  que  qvoy  que  PEvefqucde 
„  Cbatcedtne  eu  fi  oecafionné  la  difpute  avec  te  Clergé  d'An- 
„  gleterre,  cependant  on  Favtit  jouffie  plusUing ,  ff  avoir 
„  fi  f  Ordre  Epifcepal  efioit  nect  faire  pour  faire  qu'une  E- 
„  glife  fufl  telle  ?  ff  avoir  fi  11  efitit  de  droit  divin  ou  non  t 
„  /(avoir  fi  la  Confirmation  fe  pouvait  donner  faut  Evef- 
„  quel  f  /ravoir  fi  f  Ordre  Epi/copal  efioit  plus  parfait  que 

le  Monafiique  t  ffavoir  fi  les  Réguliers  efioient  fous  la 
»  Jurifdiclian  des  Evefques 

(B)  On  verra  .  .  .  la  Lille  q u'Alegambe  a  donnée  des 
Ecrits  d~ Edouard  Knot  .~\  Mifericordia ,  cj?  vtritas  ,feu  cha- 
ntât propugnata  à  Catbolicit.  C'efl  un  Livre  imprimé  a 
St.  Omer  l'an  1634  in  4,  contre  te  Docteur  Potter  ,  qui 
avoit  aceufé  l'Egtife  Romaine  de  manquer  de  charité,  en 
foutenant  que  l'on  ne  peut  pas  fe  fauver  dans  la  Com- 
munion Proteilante.  Cbrifiianitat  propugnata ,  de  eodem 
fere  argumente  adverfut  replicam  cujufdam  ll.tr  et  ici  Cbil- 
lingwortbii ,  à  St.  Omer  1638.  in  4.  DireSh prmia  ad  eun- 
dem  Cbillingwortbium ,  i  Londres  1636.  in  8.  Infidelilat 
deteâa  adverfus  librum  ejufdem ,  quo  docuerat  religttnem 
Protefiantium  efe  fecuram  viam  ad  falutem  ,  i  Gand  i6<a 
in  4.  Quant  aux  Monita  utilifima  pro  patribus  Mifionis 
Anglican*  (8),  ils  n'ont  pas  été  imprimez.  On  peut  ai- 
fément  deviner  que  des  raifons  de  politique  ont  empêché 
la  publication  de  ce  dernier  Livre. 
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KNOX  (Jean)  Miniftre  Ecoflbis ,  a  été  fun  des  principaux  Inftrtimcns  de  l'œuvre  de 
la  Réformation  dans  fa  patrie  au  XVI  fiécle.  Il  avoit  été  Difciple  de  Jean  Major ,  l'un  des 
plus  fubtils  Scholaftiques  de  ce  tems-là  ;  &  il  fuivit  fi  heureufement  fes  traces  en  enfeignant  la 
Théologie  Scholaftiq^e  ,  qu'en  certaines  chofes  il  fubtilifa  mieux  que  lui  :  mais  aiant  examiné 
le»  Livres  de  St.  Jérôme,  fie  ceux  de  St.  Auguftin  ,  il  fe  fit  un  goût  tout  nouveau  ,  il  s'attacha 
à  une  Théologie  iimple  &  folide  ,  il  découvrit  quantité  d'Erreurs  ,  &  il  publia  une  Confefllon 
de  Foi  qui  le  fit  pafler  pour  Hérétique.    Il  fut  enfermé  dans  une  prifon  (//)  ;  &  s'il  n'avoit  eu 

le 
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(A)  Il  fut  enfermé  dans  une  prifon.  ]  Melchior  Adam 
nous  donne  ici  un  Récit  un  peu  eftropié ,  &  contraire  en 
certaines  chofes  i  celui  de  Théodore  de  Beze.  Rcéti- 
fions-le,  &  difons  que  Jean  Knox  ne  t'étant  pas  conten- 
té de  renoncer  a  la  Scholaftique,  mais  aiant  même  cen- 
furé  fort  librement  plufieurs  autres  chofes,  fut  contraint 

'  Hametton 

y  (a)  P««- 
que  David 

Béton  Archevêque  de  St.  André  le  fit  condamner  par 
contumace  comme  hérétique ,  &  le  dégrada  du  facerdo- 
ce  (3),  &  qu'il  aurait  été  tué  par  des  alTafGos  ,  fi  on 

1 1»  pé(U  ftnifi 


furé  fort  librement  plufieurs  autres  chofes,  fui 
d'abandonner  Edimbourg,  &  de  fe  fauver  i 
l'unique  aryle  dea  fidelles  en  ce  tems.la(t).  Il 
blia  une  Confefflon  de  Foi,  dont  la  fuite  fut  1 


Gentilhomme  Ecolîois  ne  l'eût  garanti  de  leurs  embû- 
ches. Il  arriva  depuis  de  grandes  révolutions.  Cet  Ar- 
chevêque ,  qui  étoit  audi  Cardinal ,  fut  tué  :  les  François 
fe  rendirent  maîtres  de  la  forterefle  de  St.  André  :  Knox 
tomba  entre  leurs  mains,  &  obtint  fa  délivrance,  5c  s'en 
alla  a  Barwick  ville  d'Angleterre  fur  les  confins  de  l'E- 
colTe.  Il  y  ditjputa.  félon  Théodore  de  Beze,  avec  l'E- 
véque du  lieu  (é.),illlut  civitatii  pfeud-Epi/'copo:  leur  dif- 
férend fut  renvoié  au  Parlement  d'Angleterre  qui  adju- 
gea la  viétoire  i  Knox.  Utroque  ad  fupremum  Angli*  Se- 
natum  re/eâo ,  (/»«  autem  Edaardut  regnare  caperat~)tan- 
tum  efecit  ut  viQoria  penet  veritatem  fiante ,  damnaretur 
quidem  faif*  religionis  pfeudepii'copus,  ipfum  veri  tum  pietas, 

(5).  Je  ne  fai  fi 
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le  bohheur  de  fe  fauver,  il  auroit  laiiTé  la  vie  fur  un  écliafaut.  Il  fe  retira  en  Angleterre  ,  &  il 
t'y  fît  tellement  confidérer  par  le  Roi  Edouard  ,  qu'il  ne  tint  qu'à  lui  d'être  élevé  à  l'Epifco- 
pat:  mais  il  fe  mit  fort  en  colère  quand  on  lui  offrit  un  Evcché  ;  il  le  rejetta  comme  une  chofe 
qui  reflentoit  trop  l'Antichriftianifme  (fi).  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fortit  de  l'Angle- 
terre, pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  perfécuteurs  ,  &  fe  retira  à  Francfort ,  &  puis  à 
Genève,  où  il  prêcha  aux  Réfugiez  de  fon  pais  ,  &  où  il  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  Jean 
Calvin.  11  retourna  en  Ecofle  l'an  1559,  &  y  travailla  à  l'établiflement  des  Doctrines  Protcf- 
tantes  avec  un  zèle  extraordinaire  ,  tant  de  vive  voix  que  par  des  Ecrits.  Ses  ennemis  Paiant 
fait  fortir  d'Edimbourg,  il  fe  retira  à  St.  André  ,  où  le  Démon  lui  fufeita  beaucoup  d'Adverfai- 
res  ,  &  principalement  lors  qu'il  fe  fut  oppofé  à  des  gens  qui  confpirérent  contre  la  Rlajefté 
Roialc  (a").  La  nouvelle  du  malTacrc  de  la  St.  Dartbclemi  le  plongea  dans  une  cruelle  douleur, 
dont  il  fe  fentit  bientôt  foulagé  par  le  bon  train  que  les  chofes  prirent  en  Ecofle.  On  rappella 
à  Edimbourg  ceux  qui  avoient  été  bannis.  Il  y  fut  rappcllé  auflî  (A),  &  il  reprit  les  fonctions  du 
IVliniitere.  On  lui  accorda  le  Collègue  qu'il  demanda:  il  l'inllalla  le  9  de  Novembre  1572,  & 
ce  fut  le  dernier  Sermon  qu'il  prononça.    Il  tomba  malade  peu  après  ,  &  ne  fit  autre  chofe 


jufques  au  24  de  Novembre  fuivant,  qui  fut  le  jour  de  fa  mort ,  que  tenir  des  difeours  pieux  à  (0  ïw«v 

t\    C,  \  m  ni  A       h  1  .-.  1  .-.  r  t%l     ï\     r  n  -  1  v     nui     1  "  1  1  1  ci  p  a  n  r     imîr    f  r\  Il   tiAour    oinnnnn  ra  _  fân  f  nno  f  J\  C\  r»      /**_    '  'f       '  C 


fa  femme,  à  fon  valet ,  &  a  ceux  qui  1  "allèrent  voir  (c).  Il  vécut  cinquante-fept  ans  (d).  On 
ne  peut  pas  dire  plus  d'outrages  à  un  homme,  que  Moréri  en  a  dit  à  notre  Jean  Knox  en  copiant 
Mr.  de  Sponde.  On  a  châtré  dans  les  Editions  de  Hollande  ces  endroits-là.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux,  c'eft  que  les  Epifcopaux  d'Angleterre  s'accordent  avec  les  Auteurs  Papilles  ,  à  le  dé- 
crier comme  un  Apôtre  qui  établit  fa  Réformation  par  le  fer  &  par  le  feu  (C),  &  qui  enfeigna 
les  doctrines  les  plus  féditieufes  (Z)).   Je  n'ai  pu  vérifier  par  la  lecture  de  fes  Ouvrages ,  G  tout 
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tctie  Difpute  ne  feroic  point  la  mime  chofe  que  ce  qui 
fut  fait  par  Jean  Knox  tin  n  s  le  Diocefe  de  Dnrhem.  On 
le  contraignit  de  dire  ce  qu'il  penfoit  touchant  la  Méfie, 
&  il  fit  voir  dam  un  Sermon  avec  tant  de  force  le»  blaf- 
phétnes  ,  &  l'idolâtrie  de  ce  facrifice  ,  que  l'Evéque 
Tonftal ,  ni  Tes  Docteurs ,  ne  purent  répondre  rien  de 
bon.  Je  craint  que  d'un  feul  événement  on  n'en  fafle 
deux.  Quoi  qu'il  en  Toit,  voici  la  preuve  de  ce  que  je 
Vient  de  dire  de  ce  Sermon.  Spécimen  ejus  illujlrt  dtfofmt 
Sun  alias,  lum  ar.no  1550.  in  terra  lïuntlmcnfi:  quand» 
ccadut  coram  Epifapo  Tonftallo  ô?  ejus  Doâtritut  fuper 
iMijfa  Porstificia  epinienem  fuam  exptntre  :  pro  cûntiont 
iiiiitt  iMolairiat  (jf  borrenàas  Haipbemtat  lam  f-UJit  ar- 
guait Mis  densanfiravit ,  Ut  aiverfarii ,  qutd  vere  tppfnt- 
rent ,  mn  babtrent  (6).  On  éclaircira  peut-être  ceci  en 
confultant  la  Vie  de  notre  Jean  Knox  (7)  que  je  n'ai  pas. 
Nous  allons  voir  ce  que  le  Roi  fit  pour  lui. 

(5)  //  tic  tint  qu'à  lui  d'être  tlevt  à  fEpifcopat  :  mais  il 
.....  le  rejelta  comme  une  ebafe  qui  fenteit  trop  f ' Anti- 
cbrijiianifme.']  Son  zélé  contre  la  Hiérarchie  éclata  dans 
cette  rencontre;  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dani  McL 
chlor  Adam  a  la  page  137  de  II  Vie  des  Théologiens 
étrangers.  Cum  Epijcopatus  de  Régis  valuntate  Cnaxo  effet 
eblatus,  indlgnabundus  C.r-xu:  non  Jolum  bontrem  reçu- 
Javit,  fed  eliam  erationt  gravi  titulos  illos  imprtbavit , 
qua/i  regni  Anticbrifliani  quiJdam  redatentes.  Le  refus 
qu'il  fit  d'une  telle  charge  c(l  fort  loué  par  Théodore  de 
Be2«,  qui  fans  doute  ,  quoi  qu'en  veuillent  dire  quel- 
ques Miniflrcs  modernes ,  étoit  fortement  perfuadé  avec 
fes  Collègues  que  l'égalité  des  Pafteuri  en  de  droit  divin; 
&  qu'ainti  la  Hiérarchie  Ecdéfiaflique  efl  un  abus  fon- 
damental. Voici  des  coups  de  foudre  lancez  fur  l'Epifco* 
pat  par  Théodore  de  Bcze.  Inde  Noveeaflrum  ae  deinceps 
Londir.um  ad  Regern  aecite  (Knoxo)  quum  Epiftûpalus  qui- 
dam eferretur,  tantum  abejl  ut  illum  receptrit ,  utetiam 
in  utam  illam  veri  Satanicam  pete/latem  graviter  fit  in- 
vtûus,  ut  qu*  divin»  jure  nulh  nitatur ,  ae  ne  ex  vetlri- 
hus  quidem  canenibus  adminiflrttur  :  qua  in  re ,  etfi  non 
tbtinuit  (qutdfi  in  Ànglia  &  alibi  faâum  effet,  id  efl  fi 
eau/a  il/a  Tyrannidis  omnii  Ecclefiafiiat  praeipua  &  pri- 
matta  effet  fublata  ,  Ungi  alia  faciès  Ècclefiarum  effet) 
ttnfcitntiam  tamen  fuam  ftngulari  cum  cbrifiianx  madefiU 
txcmph  libtravit  (8). 

(  C  )  Les  Epifcopaux  d'Angleterre  s'accordent  avec  let 
Papijlet  à  le  décrier  comme  un  Apitre  qui  établit  fa  Ri- 
formation  par  le  fer  c?  par  le  feu.]  Mr.  de  Sponde  aiant 
dit  que  Knox  Prêtre  &  Moine  Apoftat ,  corrupteur  de 
pluficurs  femmes,  6c  même  de  fa  maritre,  &  magicien  , 
étoit  retourné  en  Ecofle  bien  muni  des  inltructions  de 
Calvin  l'an  1559»  ajoute  ce  que  l'on  va  lire.  Adeiprs- 
dicatitnibus  fuis  &  invtflivis  rem  auxit ,  ut  non  felum 
paffim  tcmpla  â?  rnsnaficria  deflruOa  fuerint ,  Jacra  csn- 
culcata,  imagines  ccnfraftir,  ornamenta  &  bona  expi/a- 
ta ,  exturbali  Meuacbi,  Sacerdates  pulfi,  Epifcopi  ejeâi  ; 
ve  rit  m  etiam  emnit  ebedientia  Regenti  renunctata  ,  ont- 
tiifquc  aufloritas  abregata ,  &  in  quorundam ,  quts  tan- 
quam  cenfiliarios  eligebant,  tranfiata  (9).  Il  dit  ailleur» 
(10)  en  rapportant  le*  divers  avis  de  ceux  qui  délibé- 
roient  fur  la  dellinée  de  la  Reine  Marie  Stuart , 
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bras  Buebanant ,  eut  Kiuxii  Cbrmlea  evetveret:  fed  fi 
quod  ejufmtdi  feriptum  inveniret,  cum  ejus  depifitariis  ex 
legis  feveritate  ageret.  lu  ea  Pjlbagor*  difctjtulum  fe 
profiteretur  :  ut  exiflimaret  ipfts  mânes  i/lorum  feditienum 
fiabeliorutn  metempfycbofi  quadam  in  eotum  cerpara  tranf- 
i/fè  ,  qui  eerum  vel  libres  retinerent ,  vet  dogmata  defen- 
derent  :  eofque  non  minori  fupplicio  pleâendos  ,  quàm  fi 
ipfi  au  (lires  jam  4  mariait  effent  refufeitati  (il).  Il  ci- 
te le  fécond  Livre  du  Préfent  Roial  :  je  I  ai  confulté 
fans  y  trouver  autre  chofe  que  ceci  :  ,,  Je  n'entens  pas 
„  de  ces  Hîftolres  pleine*  de  fiel  &  d'inveftives  ,  ces 
„  Libelle*  diffamatoires,  qui  ne  fe  doivent  lire  ni  gar- 
„  der  par  vos  fujets  ,  fous  groiïèt  peines  que  vous  y 
,,  mettrez.  Car  en  ce  point  je  veux  que ,  comme  dif- 
,,  ciple  de  Pythagore  ,  vous  croyez  que  les  âmes  de 
„  ces  foufflets  de  fedition  font  padées  en  ceux  qui  gar- 
,,  dent  leurs  eferits,  &  fouftiennem  leurs  opinions;  lef- 
„  quels  il  faut  cbaltier  ne  plus  ne  moins  que  les  Au- 
„  tcurs  mefmes."  Voilt  le*  paroles  du  Roi  Jaques  félon 
la  Verfion  Françoife  du  Préfent  Roial  faite  par  le  Sieur  tf*->*°"u 
de  Villier»  Horroan,  &  imprimée  à  Paris  l'an  1604.  Cher-  fff*»fr 
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cher  y  la  féconde  partie  ,  feuillet  57.  Monfr.  de  Sponde 
fort  des  bornes  de  l'Hilrorien ,  lors  qu'il  impute  au  Roi 
Jaque*  d'avoir  cotté  nommément  ces  deux  Auteurs:  Il 
fe  devoit  contenter  de  dire  par  conjecture  que  ce  Prin- 
ce vouloir  parler  d'eux.  Volons  ce  que  dirent  les  Epif- 
copaux citez  par  Brerleiu*  ;  car  n'alant  pu  trouver  leur* 
Livres ,  j'ai  été  contraint  de  m'en  rapporter  a  lui,  &  de 
me  réduire  A  copier  fidèlement  ce  qu'il  rapporte  ,  foit 
dans  le  corps  de  la  page,  foit  dans  la  marge  (ts).  „  Et 

„  primo  quidem  de  yoanne  Knoxit  notum  atque 

„  ipfarum  Protefiantium  teftimonio  confirmatum  efl ,  eum 
„  poflquam  Ceneva  in  Scotiam  redllffet ,  Religiotttm  vi  &  P™- 
„  armis  adpbantafiam  fuam  ibi  reformare  aggreffum  effe,  ^*2u,,/"a 
„  Curaquc  Caftrum  Sanéti  Andrée  clanculariis  infidiis  Er.n«iii) 


*»«.  Ui7.   roient  fur  la  deUmée  de  la  Kcinc  Manc  Stuart ,  que 
'»       quelques-uns  par  le  confeil  de  Jean  Knox  opinèrent  qu'on 
**  la  fit  mourir  incefTammcnt.    Enfin  ,  il  dit  que  le  Roi 

Jaque*  recommanda  a  fon  fils  de  ne  point  lire  les  Li- 
belles de  Buchanan  ,  ni  la  Chronique  de  Knox;  mai*  au 
contraire  de  punir  févérement  ceux  qui  garderoient  ce* 
mauvais  Livres,  &  de  fuppufer,  félon  la  doctrine  de  Py- 
thagore, que  l'ame  de  ces  Auteurs  féditieux  étoit  pafTée 
dans  le  corps  de  ceux  qui  les  lifoient  ,  ou  qui  foute- 
noient  leurs  fentimens  ,  &  qu'ainfi  ils  étoient  dignes  de 
la  même  peine  que  l'on  infligeroit  juftement  a  cet  Au- 
teurs s'ils  étoient  r«flufcitez.  Haud  tamen  famofos  H- 
TOM.  III. 


„  occupaflet  (•)  ,  &  Cardinalem  horrendo  affifllnatu  in 
„  cubiculo  fuo  occidiflet  &  ob  id  fcelut  a  Regina  Stryu- 
„  llngamad  jut  dicendum  vocatut  fuifl*et('t),neccompa- 
„  reret ,  perdoellem  declaratum  etTe.  lllc  vero  auda- 
„  ciam  non  déponent,  fed  confirmant,  mox  Perthc  tur- 
„  bat  ciere.  Maglltratum  Sanc^i  Joannit  &  Dundex 
„  cum  plèbe  ibidem  tumultuante  ut  Imagines  ,  &  Alta- 
„  ria,  j>er  omne*  Ecclefias,  &  Monafteria,  aliaque  Re- 
„  ligiolbram  domicilia  undique  per  circuitum  dirucrent, 
„  hornrl:  Ipfe  auiem  poli  concionem  qua  talia  audito- 
,,  ribut  fuafit  ,  habitam  ,  Carthulianorum ,  Prstdicato- 
,,  mm ,  &  Carmelltarutn  Domot  fubvertere ,  Imagine* 
,,  &  Altaria  Fifc  ,  Angufs,  Mernst,  &  aliis  in  locis  de- 
„  flniere,  &  fie  omne*  Rellgioni*  illias  Ecclefias  (novo 
„  fcillcet  modo  )  reformare  pergebat.  Poil  bac  inquit 
,,  Bancroftus  (qui  (jf  ipffut  Knoxii  Cbronictn  citât is  ipfis 
„  fotiis  ubi  fingula  fada  narrantur ,  in  teflimmlo  adducif.) 
„  (|)  Alia  vice  coicrunt  reformatoret  ad  Sancti  André», 
,,  ubi  ex  inDigatione  Knoxii  pro  concione  tam  fratrum 
,,  Religioforum  domos ,  quam  reliqua  illiut  oppldi  Mo* 
„  nafteria  fpoliarunt,  dejecerunt,  vaftarunt.  Idem  Sco- 
„  ni,  Stryulingc.Lithquo  ,&  Edenburgi  patrarunt  :  Re- 
„  gina  ob  meiura  fugam  capefeente  ,  duobus  menftbut  in 
„  campo  caftra  metatl  funt ,  &  monet*  cudenda;  inlrru- 
it  menta  diripuerunt,  &  fidnm  defenderunt,  &c.  Re- 
„  ginam  mentitam  efle  farpe  conviciati  funt,  eamque  in- 
digniflïtnis  la-doriis  onerarunt,  eique  obedientiam  prse- 
,  immo  eam       omni  authoritate  regali 
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„  exuerunt ,  expreflo  inllrumento  ad  id  a  Knoxio  exarato." 
(D) .  . .  &qui  enfeigna  lesdoârints  les  plus  fiditieufes.} 
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ce  qu'on  lui  impute  efl  certain:  mais  quand  je  confîdcrc  ce  que  l'on  répond  pour  lui  (£),  je  ne 
l'aurois  point  douter  qu'il  n'ait  eu  à  l'égard  de  l'Autorité  Roiaie  les  fentimens  dont  les  Epif- 

copaux 


Conilnaont  d'entendre  Brerleius,  page  6:5.  Summa 
„  autrui  ppinionis  ejus  ,  ut  ex  leriptis  fuis  colligitur  ,  ci?  ex 
,,  ipft  filio  pro  quolibet  La  tu  m  affertionum  citât»  patet , 
„  bis  propofitiuiibus  {tuas  citât  Rancroftus  ("*)  )  contint- 
„  ter,  (tt)  l'rocercs  tenentur.lî  modo  Rcx  nolit  ,Reii- 
„  gionem  rtformare.  Plebii  (J|)  eft  Religionem  rel'or- 
„  mare.  (TJ)  Deus  conllituit  Procures  »d  effrsenes  Prin- 
„  cipnm  appetitus  coircendos.  ("•)  Principes  ob  juftai 
„  caufai  deponi  poffunt.  (ttt)  Si  Principes  adverfu» 
„  Deum  «c  veritaiera  cjus  tyrannie*  fe  gérant,  fubditi 
„  eorum  a  juramento  fidclitaiis  abfoîvuntur.  Cum  ple- 
„  rifque  aliij  M  genus  dogmatibus."  Conférez  ceci  avec 
le»  parole»  de  Petra-Sanfta  qui  feront  citées  dans  la  Re- 
marque fuivante. 

(  E  )  Quand  je  aufidere  ce  que  ton  répond  pour  lui.'] 
Avant  toutes  criofes  ,  il  faut  que  je  dife  que  ceux  qui 
diffament  les  actions  &  les  opinions  de  notre  Jean  Knox, 
préfoppofcnt  malignement  qu'il  agilToit  de  concert  avec 
Calvin, &  qu'il  avoit  appris  a  Genève  les  fentimens  qu'il 
étala  en  EcoOe  (13).  Danj  cette  vue,  ils  affectent  de 
produire  les  éloges  que  Calvin  &  Beze  lui  ont  donnez. 
Il  faut  entendre  Brerleius  page  619.  ,,  llinc  J>an.  Knoxius 
„  feb  U  (  \\\  )  Gcntv*  difeipulut  (quem  Calvinus  (tM  ) 
„  V'irum  inlignem  vocat  &  fratrem  fuum  reverendum  ) 
,,  doftrinit  Calvini  probe  cmfcius ,  ex  opinisne  Calvini  fi? 
,,  atiorum  quorundam  Minifirorum  Genève  commuraniium 
....  m,  „  (tefit  (*)  Sutclifo  Rancrofto")  docuit  :  Licere  fubdl- 
Bd»:r.fdù  »•  l's  •  8  Principes  nollent,  immo  P  id  opus  effet,  vi  Se 
„  armis  Religionem  relbrmare.  Hinc  efl  quod  licet  d«8ri- 
M  na  c/  Jaâa  Goodmanni  ci?  h'noxii  fie  conjuration!  favt- 
„  ant ,  ut  id  nulia  tersiiverfatione  celari  pojfit ,  tos  tamen 
„  arnbes  Calvinus  (  \)  frsires  fuos  venerandoi  nominet,  & 
„  audaeem  Knsxii  in  ec  génère  temeritatem  laudet  (j), 
„  quem  egregiam  Chrirto  &  Ecclelîst  opérant  navaffe  ait, 
„  (|)  Se  le  vehementer  Ictart  dicit,  quod  tant  fteliccs  6c 
„  la;tos  progrelïus  fecerit.  "  Ils  n'oublient  pas  que  Beze 
dans  les  Icônes  le  nomme  l'Apotre  de  l'Ecoffc.  A  quibus 
(Anglis)  dit  Mr.  de  Spondc  fous  l'an  1559  n.  30  (14) 
ad  StêUt  tranj'eunttbut  primus  eccurrit  magnusille  JoaN- 
nes  Knox  U  s ,  auem  fi  Scotorum  in  vero  Dei  cullu  inflau- 
randv  vdul  Apefidum  quendam  dixero ,  dixift  me  quod 
ra  efl  txijlimabo ,  ci?  fequens  vera  ipfius  vit.t  narrait»  tef- 
tabitur.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  n'étant  encore  qu'E- 
véque  de  Luffon,  publia  un  Livre  de  Cuntroverfc  où  il 
fe  fervit  beaucoup  de<  Recueils  de  Jean  Brerleius  ,  Se 
nommément  pour  ce  qui  regarde  les  opinions  féditieul'es 
de  Jean  Knox.  J'ai  confulté  les  Réponl'es  qui  furent  fai- 
tes a  cet  Ouvrage  de  l'Evéque  de  Luffon,  mais  j'avoue 
que  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  me  puill'c  rendre  fulpcctes 
Kroxio        les  Citations  de  Brcrleius. 

Pierre  de  la  Vallade,  Minitrre  de  Fontcnai  le  Comte, 
publia  un  Livre  a  la  Rochelle  l'an  1610  in  4,  &  l'intitu- 
la ,  sfpf/egie  pour  l'Epijhe  de  Meffieuri  les  Minières  du  S. 
Evangile  de  l'aris,  adrejfie  au  R<  i:  oppofee  au  Livre  qu'a 
pradùnl  entre  eux  /iimand  'jeban  du  {'ieffit  de  RicLelieu, 
Evejque  de  Luccn:  contenant  la  decifi.n  jammaire  dei  prin- 
cipales cunlnverfes  de  ce  temps  teuebant  la  Religion  ,  par 
l'autborité  de  rEl triture,  le  tejmoignagt  des  anciens  Doc- 
teurs de  i'Eglife.    Avec  une  briefve  defenft  des  reproches 
qui  fini  faites  à  ceux  de  la  Religion ,  à  C eccafitn  des  trou- 
bles &  guerres  arrivées  en  France,  en  Allemagne,  An- 
gleterre, Efc-fié,  (s*  Dannemari.  Extraicle  pour  la  pluf- 
pari  de  C llijlvire  de  Jaques  Auguffe  de  Tbou  ,  frefident  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Paru  ;  du  bien  des  propres  Hijlo- 
riens  allègues  {?  receus  par  le  Sieur  Etefque  de  Lu  fin:  Il 
rapporte  les  propres  termes  de  l'Objection.  Je  pourrais , 
C'CU  l'Evéque  qui  parle,  vérifier  par  un  grand  nombre 
eTAulbeurs  ,  quel  efl  v.  jlre  ftntlmtnt  en  cefle  matière  ,  Ô* 
je  le  ferais  volontiers  ,  fi  ce  que  vous  enfeignez  en  ce  fub- 
jeû  vous  efioil  auffi  advantageux  qu'il  vous  eft  préjudicia- 
ble.  Je  me  contente  de  prier  le  lecteur  de  voir  un  Livre 
intitulé  Apologia  Protcllantium ,  un  des  plus  utiles  qui  je 
fait  imprimé  de  long  temps ,  où  il  trouvera  beaucoup  plus 
grandnombreJt  paj/agesfur  ce  fubjcà  ,&  entre  autres  quel- 
ques-uns qui  vérifient  que  des  vi.fi res  ont  eferil  que  par  drain 
divin  ci?  butnuin  ,  il  ejl  permis  de  tuer  les  R  yt  impies ,  que 
c'eft  ebofe  confirme  à  la  parole  de  Dieu,  qu'un  homme  pri- 
vé parjptcial  iiiflinù  peut  tuer  un  tyran  ,  doctrine  delefla- 
ble  en  lut  pointï,  qui  n'entrera  jamais  en  la  peu  fée  de  f  E- 
glij'e  Catb  lique.    Voici  la  Rcponfe  a  cette  Objection. 
„  Il  n'ettoit  befoln  ici,  où  it  s'agit  de  la  recherche  de  la 
„  vérité,  de  telles  llcurs  de  Rhétorique,  qui  ne  font  que 
,,  Gelions  &  inenfonge*  ;  car  comment  feroit-il  polliblc 
„  qu'il  cuit  en  main  plufieurs  Autheurs  pour  nous  rendre 
,,  coulpnbles  d'une  li  dctcttable  doctrine,  &  que  cepen- 
,,  dant  il  n'en  ait  produit  un  feul  qui  en  die  un  feul  ruot  ? 
„  Que  mcfme  pour  produire  la  foible  preuve  qu'il  a  mis 
„  en  advant ,  il  luy  a  faliu  quafi  tracaifer  toute  la  terre, 
,,  aller  en  l'autre  monde  parui  les  fauvages ,  &  faire  re- 
„  vivre  Uuccanan,  qui  y  avoit  pris  naillance?  &  qui  06* 

(I)  CVW»»i  mti  fafr*  Ef-ifl.  los.  A'»«jr/»  ft-  S*S  *'»  •'  E»an£elium  apud 

*m  uni  ferlices  Iztolqac  progitltus  ficete  rchcmenier,  ut  p»  cil,  Ixtar  :  CCI- 
tiimiu  robii  moveri  non  do*ur>  eft  ,  led  co  claiiut  icluigci  Dti  liftai)  de. 
ijuM.do  ait  leCntoduin  paies  nunquim  tuitTeti»  ,  mit  à  colis  «obii  opem  tu- 
bO^t  .  qui  Tupeiioi  elt  io«o  muado.  £"  """  **  /•"•«' 
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„  pendant  ne  rît  jamaii  profeflîon  de  la  Théologie  f  Corn- 
,,  ment  feroit  il  croiable  que  l'Evefque  fe  foit  retenu  de 
,,  celte  production  d'un  grand  nombre  d'Ami. curs ,  par- 
,,  ce  que  cela  ne  nous  eft  pas  advantageux  ,  mais  préju- 
,,  diciable ,  puis  qu'il  a  entrepris  d'eferire  contre  noust 
„  Cela  ne  fe  peut  faire  fans  élire  prévaricateur,  de  taira 
,,  ce  qui  nuit  a  fon  Antagonifte  &  partie  adverfalre  ,  & 
„  alléguer  ce  qui  luy  eft  prolitable.  Telles  dilïïmula- 
„  lions  ne  font  bien  feantes  *  un  Evefque,  qui  fait  pro- 
„  felTîon  d'avoir  la  vérité  en  fa  bouche  :  il  ne  faloit  point 
„  nous  efpargner ,  puii  qu'il  «'agiffoit  de  nous  faire  re- 
„  cognoiftre  noftre  faute,  en  un  poinét  fi  imporunt  :  il 
„  ne  faloit  point  nous  renvoyer  4  voftre  ApMgia  Protef- 
„  tantium,  lequel  livre  je  n'ay  point  veu ,  ni  feeu  trou- 
„  ver |  mais  fçay  jt  bien  que  l'Autheur  de  ce  livre,  s'il 
„  eft  des  noftres  ,  ne  tient  point  le  langage  que  luy  fait 
„  tenir  l'Evefque;  que  s'il  eft  de»  leurs ,  qu'il  advance 
,,  cela  de  foy-ntefine  ,  (i  tant  eft  qu'il  le  die.  &  qu'il 
,,  n'en  a  aucune  preuve  valable  (15)."  Il  cil  vifible  que 
cette  Réponfe  ne  fert  de  rien  a  la  décharge  de  Jean 
Knox.  Un  autre  Miniftre  (16)  bien  plus  habile  que  ce- 
lui de  Kontenal  le  Comte  répondit  a  l'KvOque  de  Luf- 
fon :  il  avoit  (17)  lu  l'Ouvrage  de  Jean  Brerlei ,  &  il  fa- 
tisfait  fort  bien  aux  Objections  qu  on  avoit  fondées  fur 
quelques  Partages  de  Calvin  :  mais  il  abandonne  Jean 
Knox,  Se  foutient  que  les  Eloges  que  Calvin  &  Beze  lui 
donnent  ne  concernent  nullement  les  fentimens  fur  l'Au- 
torité Roiaie,  ni  les  actions  particulières  où  il  fc  pour- 
roit  trouver  quelque  trace  de  rébellion.  Voici  tes  paro- 
les de  ce  Miniftre  (t,1).  Çhiant  à  Knox,  Goodman,  (f 
liucanan  ,  l'occafitn  &  le  temps  auquel  ils  ont  eferit  dimi- 
nue en  quelque  fine  f  envie  de  la  doârine  qu'yr^<fem{e 
en  Efcefe  inconfiderement  &  contre  la  vérité  ,  que  la  ebo- 
lere  naturelle  à  la  nation,  &  l'esbranlemfnt  gênerai  de 
rEftat  dans  lequel  ils  eficient  vi,>temment\emportez  ,  Wl 
empefeboit  de  reconnotjlre  dijhnârment  ,  /rt'.m  Perdin.she 
des  Pommes ,  qui  eboififent  de  défendre  (  wV me  avec  ai- 
greur ou  epinia/lreté  )  un  mal  auquel  Ut  le  fe? 
par  pajfion  fans  mauxaife  volonté,  pluflrft  que  Jt--i—>Tj;r 
ce  qui  a  ejlé  mal  fait ,  ou  mal  pris,  ou  par  eux,  ou  par 
les  leurs.  Ces  excès  n'empefebent  pas  qu'ils  n'ayent  tous 
trois  été  grands  perfvnnages ,  ci?  f»  autre  cbife  ils  n'aient 
bien  lérvi  ;  Rucanan  nommément  en  finflitution  du  Roj 
de  la  Grande  Rretagne ,  &  les  autres  en  f  ecuvre  du  ml- 
nifiere,  auquel  ils  devaient  élire  entièrement  {j?  fdidaire- 
ment  Jediez.  Je  v.-ux  donc  qu,-  Calvin  (**)  ait  (  *'i  Let- 
tres qu'il  leur  a  efci  ites  )  appellé  les  deux  premiers  l'es  frè- 
res &  hommes  cxcellens  ;  tjf  que  Bczt  ait  attribué  

au  premier  le  titre  de  Rcjlaurateur  de  C  Evangile  en- 
tre les  Efofois.  Cela  fait-il  qu'ils  ayent  fouferit  à  leurs  opi- 
nions touchant  f  autorité  fouveraine  des  Rais ,  ou  qu'elles  leur 
ayent  efli  communiqués ,  ou  qu'ils  ayent  feeu  leulement  ce 
qui  s'e/l  pajfé  en  F.n  -jf-  en  lutte  du  {hautement  de  Religion, 
ou  que  nos  eontredifar.s  fiiient  bien  fondez  en  ee  qu'ils  afer- 
ment,  centre  la  vérité,  que  les  Livres  de  Knox  &  Good- 
man ontefté  imprimez  à  Genève,  &  fous  l'approbation 
de  Beze  &  Calvin?  S'il  plaie  ,)  ces  Mrfiteuri  de  prouver 
tout  ce  qu'ils  certifient  fur  leur  crédit ,  ci?  avérer  que  les 
Mini/Ires  de  Genève  ayent  communiqué  avec  les  lufnomméi 
d'affaires  autres  qu'F.cclefiijiiqucs ,  ou  qu'ils  aynit  ejlé  in- 
formez de  leurs  opinions  particulières  touchant  le  droit  des 
Rois  ;  tu  qu'ils  ayent  entendu  au  vray  ,  &  depuis  approuvé, 
ce  qu'ils  ont  traité  en  fatiï  de  police:  alors  il  leur  fera  per- 
mis de  fe  plaindre.  Mais  au  contraire,  il  appert  par  les 
Lettres  citées  au  livret  du  Sieur  F.vef/ue  de  Lu fin ,  que  les 
Miniflrcs  de  Genève  n'ont  jamais  d  nni  ni  reçu  a  .  is  des 
étrangers ,  qu'en  j'ai.ls  purement  Ecclefia  ?::s  ,  S?  particu- 
lièrement (par  celles  que  de  Reze  a  elerit  à  Knox")  qu'i 
Genève  l'on  n'avoit  aucunes  nouvelles  affeurées  de  ce  qui 
fepatlViit  entre  lei  Ecoffois  Si  donc  Calvin ,  fi  I fi  ra- 
ter,  fi  quelque  autre  des  nofires  a  a;>pellé  Kmx  ci?  Good- 
man les  frères,  il  n'a  p«int  pourtant  épaulé  leurs  opinions, 
mais  feulement  a  regardé  à  Ecclefiaflic  auquel  ils 

ont  t/lé  appeliez.  S'ils  la  ont  louez ,  ils  ne  les  ont  huez 
que  fehn  leur  connoifance ,  ci?  nm  pas  qu'ils  les  ayent  efli- 
mrz  impeccables  :  car  rien  n'empefebe  Rentre  ceux  qui 
prefehont  Chrift  (  comme  difoit  St.  Paul  aux  Philippieni) 
il  s'en  trouve  qui  le  prelchcnt  par  envie  &  contention, 
&  qui  méfient  la  ferveur  de  leur  zélé  de  la  contagion  de 
leurs  infirmités  ,  parmi  Icfquelles  fi  le  Seigneur  fait  fou- 
vent  fou  oeuvre,  cî?  lire  fa  lumière  de  nos  ténèbres ,  G?  fon 
ordre  de  no/Ire  confufion  ;  c'ej!  aln  que  là  gloire  de  ce  qui 
ejl  bien  fait  appartienne  à  fa  c  miluite  ,  &  le  mal  aux  im- 
perfcSisns  de  les  inflrumem.  N'elt-cc  pas  convenir  que 
Brerleius  Se  ceux  qu'il  cite  n'ont  point  calomnié  Jean 
Knox,  a  l'égard  des  opinions  qu'ils  lui  imputent? 

Tout  comme  l'Evéque  de  Luffon  s'étoit  frrvi  des  Re- 
cueils de  Jean  Brerleius,  le  Jéluite  Petra  Smcta  fe  fervit 
quelque  tems  après  de  l'Ouvrage  de  cet  KvOquc,  pour 
objecter  il  du  Moulin  ce  que  divers  Proteftans  ont  dit  fur 
l'obéiffance  des  Sujets.  Voici  ce  qu'il  allégua  de  Knox 
(19):  Si  Principes  ,inquit  (ft) ,  adverfus  Deum  inventa- 
Km  ejus  tyrannicé  fe  gérant ,  jubditi  eorum  à  juramento  fi- 
dtlitatis  àbiolvtntur.  Idem  pr»:er  alla  multa  ,  lllud,  in- 
quil,»ii»(<ii\7;  aŒrmaverim  ,dtbuijfc  Nobilts  ,  Kt(lirct,Ju- 
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C'eft  rendre  fans  doute  quelque  fervice  à  la  mémoire  de  Jean  Knox ,  que  de  faire  voir  les  extra- 
vagances de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation.  C'cft  ce  qui  m'oblige  à  rapporter  un  Paflage  de 
Thevet,  où  l'on  verra  des  médifances  fi  groflieres  &  fi  outrées  (G)  ,  que  cela  feul  cl\  capable  de 
former  un  préjugé  defavantageux  contre  tout  ce  que  les  Ecrivains  Catholiques  ont  publié  de  ce 
grand  Réformateur  de  l'Ecofic.  Je  voudrois  qu'il  ne  fût  pas  plus  difficile  de  réfuter  l'Accufation 
qu'un  Luthérien  lui  a  intentée  d'avoir  été  inconltant  (H). 
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tlieet,  Paputumque  Anglicanum,  non  feltim  refifiere  &  repug- 
nare  Atari*  ilti  fexabel,  quant  votant  Rrginam  fuam  ;  ve- 
rùm  et  tant  de  té  &  Sacerdetibus  ejus ,  &  alits  emnibut ,  quot- 
quot  eiauxiiium  tulerunt,  mortis  fupplicium  fumere ,  ut  pri- 
mùm  caperunt  Etangelium  Cbrifli  fupprimere.  Qu'elt-ce 
que  répliqua  Mr.  du  Moulin  ?  Il  ne  fie  tucune  mention 
de  Jean  Knox,  il  Te  contenu  de  dire  que  Buchanan  dont 
le  Jéfuite  parla  aufli  n'avoic  traité  que  du  droit  des  Ecof- 
foi» ,  &  que  fi  d'autres  Auteurs  étoient  tombez  dans  l'ex- 
cès, cela  devoit  être  mis  fur  le  compte  de  leur  génie 
particulier,  &  non  fur  le  compte  de  l'efprlt  de  leur  Re- 
ligion (ao).  Mr.  Rivet  répondant  au  même  Jéfuite  le  ren- 
voia  aux  deux  Ouvrages  contre  l'Evéque  de  Lu  (Ton  que  j'ai 
citez,  &déclnra  expreffément  que  ceux  de  la  Religion  def- 
approuvoient  les  doctrines  de  Jean  Knox ,  &  de  Tes  fembla- 
blés  qui  avoient  plutôt  agi  félon  l'efprit  de  leur  Nation,  que 
félon  l'efprit  de  leur  Religion.  Sur  quoi  il  remarque  (si) 
que  de  105  Rois  qui  avoient  régné  en  Ecofle  avant  Marie 
Stuart,  il  y  en  a  eu  trois  de  dépofez,  cinq  de  chaftez,  & 
trente-deux  de  tuez.  Nemini  nofirum  prêtant ur  qua  vel  ex 
Goodmanno ,  vel  ex  Knoxo ,  vel  «cBuchanano  in  tant  fen- 
tenttam  dcfcrtbuntur  ,quamvit  et  ufque  non  procédant  ,quo 
Je  fuit  a  procefferunt ,  vel  alii  qui  in  Callia  feripferunt  de 
JuftaHenrici  tertii  abdicatione,  &  etiamnum  in  Belglofo- 
ventur ,  ubi  feritit  Jefuita  Romanut.  IJprtctereà  ebfcrvan- 
dvm  efi  ,fiqu*  duriffimis  perfecutionum  temporibut  à  Sentit 
fc?  Anglis  nennullis  temerè  feripta  fuerunt,  ea  pofie  imputari 
mu  tant  Retigioni ,  quant  natianum  illarum ,  Scoticana  pr*- 
ftrtirn  ,fervido  ingenh ,  &ad  audendum  prompto  :  quod  ta- 
menvaldimitigatun  fuijfe aecenfa  veritatit Evangeliea  la- 
ce ,  ex  ee  confiât ,  quad  ex  centum  quinque  Regitus  fuit ,  uf- 
que ad  Mariant,  très  exautorarunt ,  quinque  expuitrunt ,  c? 
triginta  dues  necarunt  :  qued  ne  Religioni  imputer ur  magit 
vefira  interejl ,  quant  nofira  (sa).  Après  cela  je  m'aOure 
qu'on  me  permettra  de  croire ,  que  les  Livres  de  Jean  Knox 
contiennent  les  Proportions  que  Brerleius  en  a  citées  fur 
la  foi  des  Eplfcopaux. 

(/•')  Quelques  uns  lui  attribuent  un  efprit  prophétique.] 
Petra  SanéU  aiant  rapporté  les  louanges  que  Calvin  &  Be- 
ze  ont  données  k  notre  Jean  Knox,  ajoûte  (33), <*  ffïta- 
kere  ex  emnium  Scoterum  fententta,  fpiritu  Prophetico  & 
Apoftoiio  prxditus appel.'atur.  David filondcl  (24)  a  rap- 
porté quelque  chofe  de  plus  précis ,  diuè  de  fejprlt  prt- 
pbetique  par  lequel  il  a ,  au  rapport  de  ceux  de  fa  natien,  pré- 
dit plu/ù-urs  cbefes  avenues  depuis ,  cantate  le  remarque  H'i- 
takeren  fet  efcrlts. 

fC)  Voici  un  Pafingc  de  Tbevet ,  oit  l'on  verra  des  nté- 
dilances. . .  grejfieret  &. . .  eutréet.)  Cet  homme  pouvoit 


fie ,  peu r  la  ebafer  hors  du  Royaume  ,  lequel  difoit  efiri 
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pafler  pour  un  Moine  défroqué ,  encore  qu'il  fit  toujours 
profeuion  du  Catholiciftne.  l'erfonne  ne  révoque  en 
doute  que  ce  ne  fût  un  mauvais  Compilateur.  Il  avoit  fi 
peu  d'exaétitude ,  que  s'étant  mêlé  d'écrire  des  affaires 
d'Ecofle ,  il  ne  fe  donna  pas  feulement  la  peine  de  re- 
marquer comment  fe  nommoient  les  gens.  Vous  allez 
voir  qu'il  ignoroit  le  vrai  nom  de  notre  Jean  Knox.  Tout 
durant  ce  temps ,  dit-il  (45)  ,lct  Efcsçoit  ne  laifeieut  jamais 
f  Angleterre  en  repos  :  qui  fut  lorsque  Henry  buiiticme  jouait 
fes  jeux  fur  les  Calices ,  Reliques ,  &  autres  joyaux  des  E- 
glifet  Angles  fes  :  lef quelles  tragédies  &  jeux  ont  efii  jouez 
de  naftre  temps  au  Royaume  ovEfcece  par  r  exhortation  de 
Ntfts ,  premier  Mintjlre  des  Efcocois  de  C Evangile  fanglant. 
Ce  Diapberifie,  qui  ne  fe  nourrifoit  qu'aux  Jifenjiens ,  ne 
fe  pouvoit  arrtfier  is  vefiiges  de  Luther,  de  Zuinglt ,  Fa- 
rci, enceres  moins  à  celles  defon  Maijire  Calvin ,  «f/irj  qui 
raveit  racheté  il  n'y  avelt  pas  long  tems  des  galères  du 
Prieur  de  Capue  ,  dans  lefquelles  il  avoit  demeuré  trois 
ans  peur  fes  fer  faits ,  amours  illicitet ,  &  exécrables  pail- 
lards  fet,  &  à  vivre  difiluement  en  diverfet  cloaques  fif 
ordures ,  efquelles  il  eftoit  du  tout  confit  :  enfemble  pour  a* 
voir  «fié  convaincu  du  parricide  &  meurtre  fait  à  la  per- 
fonne  de  Jaques  de  Béton ,  Arcbevefque  de  Satnô  André , 
outragtufement  exécuté  par  la  connivence  &  rufe  du  Comte 
de  Reppbol ,  de  Jaques  Lefcle ,  Jean  Lefcle  leur  oncle ,  & 
Guillaume  du  Cey.  Ce  fimeniaque ,  qui  avait  efii  Prcflre 
au  paravant  à  tic  tire  Egllfit ,  if  engraiffï  des  bénéfices  qu'il 
vendit  à  purs  deniers  contents  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
foufienir  fa  eauje  rfire  bonne ,  entra  en  un  blajpveme  te 
plus  reprecbable  du  monde.  Premièrement  il  niait  la  put/'- 
fance  de  Dieu  :  pref  'cbeit  apertement ,  que  la  virginité  ne 
valait  pas  mieux  que  le  mariage  :  ce  qu'il  avait  de  frété  de 
rberejte  de  Luther,  eferite  dans  f  on  nouveau  Epitbalame. 
lnduij  )ll  pareillement  plufieurs  dévotes  efpoufes,(g  vierges 
Retigleu/es ,  leur  atandonner  à  vilains  adultères  :  par  la- 
que/le exhortation  fatanique  les  rendoit  facrilegement  vio- 
lées. Enfeignoitaufii  qu'il  fallait  rejetter  ,mefprifer,&  fou- 
les aux  pieds  le  Crefme  facré ,  atbattrt  tes  Images ,  defen- 
terrer  &  bru  fier  les  corps  des  Sainâs ,  &  fefaifir  des  tbre- 
firs  des  Egli/es.  Ce  n'efi  pat  tout.  Deux  ans  entiers,  n« 
tejfa  d'animer  le  peuple  à  prendre  Ut  armes  centre  la  Rej- 
TQM.  ///. 


eleSif,  comme  jadis  il  efioit  le  temps  du  Paganifme.  Quel- 
le cbefe  plut  cruelle,  plus  mortelle  ,  fif  pire  ,  eufent  peu 
dire  tes  plus  barbares  de  r  Univers  ? ...  Les  Luther uniques 
ont  des  temples  &  oratoires ,  leurs  Minifircs  pfalmidient 
lesPfalmes,  Ht  dtfent  la  Meffe  :  &  toute j 'oit  qu'elle  di  fer  e 
de  la  naftre  ,  fi  y  adjaufient-ils  pourtant  Kyrie  eleifon, 
Credo ,  Sanétus ,  Agnus ,  fif  autres  prières ,  comme  nous  fai- 
fous.  Enjemblt  leurfdits  Minijtres  au  fervice  qu'ils  célè- 
brent ,  portent  Cbappes ,  Cbafubles ,  &  Surpliz ,  comme  les 
nefiret:  e  fi  ans  foigneux  de  leur  falut  ëf  de  leurs  ebofes  pu- 
bliques :  où  le  peuple  d'Efcoce,  vivant  depuis  d.uze  ant 
ença  fans  Icy  ,  fans  fcy ,  fans  cérémonies  ,  cf  fans  vmhir 
rccongnatfire  ne  Roy  ne  Royne  ,nemplus  que  brutes ,  s' e  fiant 
plongé ,  &  pieu  beaucoup  plut  aux  fables  de  ce  maifire  ca- 
pbard  de  M>pts ,  défi  .y a!  à  Dieu  &  à  la  patrie ,  qu'à  la  pu- 
reté de  f  Evangile  &  des  Conciles  tenus  ,  â?  doctrine  de 
tant  de  fainâs  Diâturt  Grect  â?  Latint  de  FEgtife  Catho- 
lique. Ce  gentil  predicant ,  après  le  decez  de  fa  première 
femme ,  provoqua  foudainement  par  le  fieau  de  fa  langue 
venimeufe  les  Nobles  du  paTs  d'Efcoce  ,  à  rencontre  det 
gens  d Eglife ,  plut  qu'il  n' avoit  fait  auparavant  ;  puis  les 
laboureurs  rufiiquts  afailloient ,  pillaient ,  brufi-dent  (g 
ruinaient  les  Cbafieaux  &  mai  font  det  Gentils  ■  hommes  , 
Marchant  &  autres  ,  qui  ne  fe  voulaient  ranger  à  leurs 

impudicitez  &  mafacres  Il  efi  certain  que  ce  d.-fiiyal 

inconfiant ,  enflé  d'tfprtt  d'ambition ,  &  de  refguilhn  dt 
la  chair  ,  vint  en  fi  grand  crédit  â?  honneur  envert  les 
ignorant  de  ce  pals-là  ,  qu'il  efpeufa  en  fécondes  nopees  un* 
Damoifelle  de  bonne  part,  de  matfen  ancienne  ,  alliée  des 
Princes  du  fang  des  Royt  d'Efcoce.  Des  gens  qui  écriveni 
avec  fi  peu  de  jugement  ne  font-ils  pas  propres  a  faire 
douter  des  véritez  qu'ils  avancent ,  fuppofé  qu'il  leur 
en  échape quelques-unes? 

L'Accufation  qu'un  Luthérien  ...  d" avoir  été  in- 
confiant.']  Le  Sieur  Jaques  Thomalius  Profefleur  i  Leip- 
fic  a  publié  un  petit  Difcours  ,  qu'il  intitule  Hifierié 
afeâuum  fe  mijeentium  Controverfite  de  Gynttcacratia. 
Il  y  parle  des  panions  qui  fe  mêlent  dans  la  Difpute 
fur  la  Monarchie  des  femmes,  &  il  dit  que  cette  Quef- 
tion  fut  fortement  agitée  au  XVI  Cecle ,  lors  que  Ma- 
rie fuccéda  &  Edouard  Roi  d'Angleterre  ,  &  qu'Elifa- 
beth  fuccéda  à  fa  fœur  Marie.  Ces  deux  Reines  pri- 
rent des  routes  fort  oppofée»  fur  le  chapitre  de  la  Re- 
ligion, l'une  chafTa  les  non  Catholiques,  l'autre  les  rap- 
pella,  &  fit  triompher  la  K-J formation.  Ceux  que  Ma» 
rlc  avoit  perfécutez  foutinrent  qu'il  étoit  contre  le  Droic 
naturel,  &  contre  les  Loix  divines  &  humaines  ,  qu'u- 
ne femme  dominât  fur  tout  un  peuple  ;  mais  ils  tinrent 
un  tout  autre  langage  fous  le  Règne  d'Elifabeth.  Voici 
comment  Schluficlburgius  a  iofulté  li-deflus  notre  Jean 
Knox  &  quelques  autres.  Qui  Calvini  placita  fequeren- 
lui  ,  bit  nibit  erat  m  agis  exofum  fetminee  Marise  régi- 
mine  ;  iifdem  vicifiim  ,  ubi  ad  clavum  Reip.  féliciter  e- 
vedam  confpexiffent  Elifabetbam ,  nibit  magis  venerabile, 
quàm  Regtna  talis.  Atque  ut  bac  de  fuo  Schluficlbur- 
gius (*).  magna  confiant ta  doSrinaque  Tbeologut  ,  tar- 
giatur  mibi,  ex  eadem  Calvini  retigione  Gilbius,  Good- 
man &  Knoxus  ,  (qui  fcllicet  exilium  fuum  Maria  im- 
putabant,')  publicis  libris  (Gettevte  docuerunt 

In  rébus  po'liticis  regnet.  At  ubi  Maria 
EJlfabetba  excepifet  ,  extmla  &  Pentificiorum 
hafiis,&  Calvinifequarum  fautrix,  pretinus  verfo  remigio 
à  Reformat  it  Anglis ,  non  Regtna  tant  à  m  in  temporalibus 
illa  efi  proclamai  a  ,  fed  etiam  caput  Ecclefite  in  fpiritua- 
libus.  ha  fpacio  duorum  annorum,  (Jpfijfima  Scblufelbur- 
gii  verba  récita,")  quod  prius  fuit  Calvlniftis  Genève 
moratis  ipfîflimum  verbum  D  E  I ,  mox  atque  in  Angliam 
redierunt,  mutatum  efi  in  verbum  Diaboli.  Tantum  vi- 
dclicet  peluit  amor  in  rtliglenem  ,  quant  fut  altertus  fet- 
mina  régna  conculcatam  vidèrent  ,  fut  altertus  refurgen- 
tem ,  ut  à  perfonis  in  t'pfum  Imper  H  genut  deficttente  fe  af- 
fcQu  jam  proferiberent  Gyntecocratlam  ,  jam  dignitati  ac 
famte  reftituerent  (ad).  Thomafiua  qui  me  fournil  ces  pa- 
roles prétend  ,  que  les  Calviniues  de  France  changèrent 
auffi  de  Maximes  après  la  perfécutlon  qu'ils  foufTrirent  fous 
Charles  IX ,  &  il  cite  nommément  Lambert  Daneau ,  qui 
d'un  côté  fe  déclara  contre  la  Puiflance  Monarchique, 
&  de  l'autre  pour  l'Autorité  des  femmes  ,  en  faveur  d'E- 
lizabeth  Reine  d'Angleterre.  Ut  Angllce  regtmlnl  pra 
Catlice  faveret  (  Dancûs  )  iltud  nutximi  fecit ,  juod  fua 
feeU  beminibut  &  fub  E/i/abetba  lautijfima  effet  fortu- 
na ,  &  fub  Caralo  Galle  vtx  aliud  prêter  gladium ,  cru- 
cem,  ignit  exfpeàandum.  Natte  funt  Parifina  nuptla  (f) 
«  aHarvtntu ,  utabtUit  maxime  temporibut  fcriptoresGalli 
pefiilentem  inciperent  in  Petitied  deârind  feôam  fivenovam 
condere  ,fiv*  fepultam  refufeitart ,  quam  fotemus  vue  are  Mo- 
■  M  ^netnenaddiuUetiamfuumDanau,^ 
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KNOX.    KNUZEN.  KONIC. 
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(17)  Tho- 
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S(f  «iVar;  «//flt/s  ptfit  ,  quomodo  fcriptor  itle  ,  qui  vix 
Regem  <equo  anima  poli  pofet  in  folio  Munarcbico ,  ferre 
in  eodem  potueril  Reginam.  Nempe  vercor  ,  ut  non  bk 
fuas  partes  fgtrit  bine  odium  in  perfidiam  Calli ,  illine 
amer  tum  M  feliciffimam  Elifabetbat  gubemativnem(\')  , 
tùm  in  Rrligionem  Calvini,  tui  ptrfugium  ed  tempeflate 
in  ifld  infuld  fat  il  tutum  erat  (17).  Il  efl  fur  qu'en 
ce  fiec'e  -  lit  les  affaires  générales  piroueiérent  de  celle 
forte  &  en  France  &  en  Angleterre  ,  que  chaque  Par- 
ti changea  de  Maximes.  Voiez  la  Remarque  (/)  de 
l'Article  H  otm  an.  Les  Catholiques  Romains  ,  qui 
diToient  beaucoup  de  mal  du  Gouvernement  des  fem- 
mes pendant  le  Règne  d'Elizabeth  ,  en  avoient  dit 
beaucoup  de  bien  pendant  te  Règne  de  Marie.  Jean 
Knox  &  quelques  autres  eurent  au  rebours  la  même 
e.  Les  Catholiques  Romains  fous  Charles 
ne  parloieni  que  de  foumiflîon  a  l'Autorité 


du  Roi  (38)  ;  mais  ils  dirent  &  ils  firent  tout  le  con- 
traire su  tems  de  la  Ligue  ,  &  leurs  Adverfaires  trou- 
voient  cela  fort  étrange.  J'ai  lu  dans  Savaron  une  cho- 
fe  qui  m'a  paru  bien  curieufe  (ao).  Pedro  Ctrneh  Ef- 
paignol. .  .  trouve  e  frange  fi?  merveilleux  que  telle  ville 
("30)  fait  demeurée  fiable  en  fa  fidélité  envers  fon  Prince 
tf  tue  les  troubles  derniers  n'ayent  paint  troubli  fa  tonf- 
tanee  nj  esbranU  fa  fermeté:  veu,  dit. il,  qu'elle  efl  fart 
Catholique  fi?  ornée  «Tune  Eglife  où  Pieu  ti  ferry  avec 
beaueeup  de  modeflie  ,  de  cérémonie ,  de  mufique  &  faux 
bourdon  ,  fi?  autant  révéré  qu'en  Eglife  qu'il  aje  veu. 
Généralement  parlant  c'eft  une  preuve  que  les  pallions 
font  parler  ou  pour  ou  contre  le  droit  des  Princes . 
que  de  voir  que  les  mêmes  gens  difent  la-deflus  le  oui 
&  le  non  *  roefure  que  les  intérêts  de  leur  caufe  fe 
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KNUZEN  (Matthias)  natif  du  paîs  de  Holftein  (a),  fe  porta  à  un  tel  degré  d'extra- 
vagance ,  qu'il  ibutint  l'Athéifme  publiquement  ,  &  qu'il  entreprit  de  grands  voiages  pour  ga- 
gner des  Scdateurs.  Cétoit  un  efprit  inquiet ,  qui  fit  paraître  le  commencement  de  fes  impié- 
tez  à  Konigsbcrg  dans  la  Prufle  (/>).  Il  fe  vantoit  d'avoir  un  grand  nombre  de  camarades  dsns 
les  principales  villes  de  l'Europe  (J)  ,  jufqu'a  700  ,  dans  la  feule  ville  d'Iëne  (e).  On  nomma 
fa  Secte  les  Confcientiairet ,  parce  qu'il  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Dieu  ,  d'autre  Reli- 
gion, d'autre  Magiftraturc  légitime,  que  la  Confciencc  ,  qui  apprend  à  tous  les  hommes  les 
trois  préceptes  du  Droit ,  ne  faire  tort  à  perfonne  ,  vivre  honnêtement  ,  &  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
ejl  du.  Il  enferma  le  précis  de  l'on  Syftème  dans  une  Lettre  allez  courte  ,  dont  il  courut  plu- 
licurs  copies  QB).  Eilc  elt  datée  de  Rome.  Vous  la  trouverez  toute  entière  dans  les  dernières 
Editions  de  Micnelius.  Il  fit  courir  auifi  quelques  Ecrits  Allcmans  (</).  Tout  cela  fut  réfuté  en 
la  même  Langue  par  un  Frofeiî'eur  Luthérien  nommé  Jean  Mufasus  ÇC).  Cette  Secte  commença 
environ  l'an  1673. 

On  imprima  un  Ouvrage  contre  Knuzen  à  YVittcmberg  l'an  1677  (D). 


(/O  9  fe  vantiit  d'avoir  un  grand  nombre  de  camara. 
des  dans  les  principales  villes  de  l'Europe.)  [Voici  fes  pa- 
role» :  A'/iwo  bomo  mibi  vitio  vertet ,  fi  una  eum  nuis  gre- 
galibus  {quorum  innumtrus  mibi  numerus  Lutetia ,  /fmfie- 
Udami,  Lugduni ,  in  Anglia  ,  llamburgi  ,  Hafnit ,  nec 
non  HtlmU,  imt  Rom*  fir  in  coniiguis  locis  adflipulatur') 
uni  ver  fn  Biblia  belle  fabcllx  loco  haheam  ,  qua  bellut  % 
id  efl ,  Cbrifliaui,  ratimem  captivantes,  fi?  cum  tatione 
infanientes  deleâantur  (1).  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
fe  fervlt  de  la  rufe  des  confplrateurs  d'Etat,  qui  pour 
gagner  plus  de  gens  difent  toujours  qu'ils  ont  déjà  un 
grand  nombre  de  complices.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  parloit  de  cette  façon  ,  parce  que  c'étoit  un  écer- 
velé ,  &  un  étourdi. 

(/?)  //  enferma  le  précis  de  fon  Syfiéme  dans  une  Lettre 
afez  courte ,  dont  il  courut  plufieurs  copies  (a)  ].  !.c  Con- 
tinuateur de  Micrxlius  a  réduit  a  ces  fix  Articles  la  te- 
neur de  cette  Lettre.  I.  Non  efe  Deum  nei/ue  Diabolum. 
U.  Magiflratum  nibil  aflimandum  ,  Templa  contemntnda, 
Sacerdotes  rejitiendos.  III.  Loco  Magifiratus  fi?  loco  Sa- 
cerdotum  efe  feientiam  fi?  rationem  cum  confeientia  con- 

junflam  ,  qu*  doctat  b**tB*  vivere  ,  nrminem  UJere  .  tjf 
fuum  tarif**-  tribuere.  IV.  Canjugium  à  feortathne  nibil 
Ji ferre.  V.  Unicam  efe  vitam  :  pofl  banc  née  pr*mium 
«ce  panam  dari.  VI.  Scripturam  facram  fecum  ipfam 
pugnare  (3).  Ce  Sylléme ,  avec  l'Impiété  la  plus  horri- 
ble, enferme  vifiblemcnt  l'extravagance;  car  il  faut  être 
fou  a  lier,  pour  croire  que  le  Genre  humain  puiffe  fub- 
filler  fans  les  Maglllrats.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  feroient  pas 
nécefl'aires  ,  û  tous  les  hommes  fuivoient  les  préceptes 
de  la  Confcience  que  cet  Impie  nous  articule;  mais  les 
fuivent-ils  ,  dans  les  pats  mêmes  où  les  Juges  puniflent 
avec  le  plus  de  févérité  le  tort  que  l'on  fait  a  fon  pro- 
chain? Je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu'il  n  y  a 
point  d'impertinence,  quelque  Infenfée  qu'elle  foit,  qui 
ne  nous  apprenne  quelque  vérité.  Les  folies  de  cet  Al- 
lemand nous  montrent  que  les  idées  de  la  Religion  natu- 
relle, les  idées  de  l'honnêteté,  les  impreflions  de  la  Rai- 
fon,  en  on  mot  les  lumières  de  la  Confcience,  peuvent 
fubfiller  dans  l'efprit  de  l'homme  ,  après  même  que  les 
idées  de  l'exiftence  de  Dieu ,  &  la  foi  d'une  vie  à  venir, 
en  ont  été  effacées. 
(Ç)  //  fut  réfuté  par  un  Profefeur  Luthérien  nommé  Jean 


Muféeus.']  L'Auteur  qui  m'apprend  cela  obfcrve  que  Mu* 
fafus  s'engagea  a  ce  travail,  afin  de  lever  tous  les  foup- 
çons  qu'on  eût  pu  former  au  defavantage  de  l'Acadé- 
mie d'Icne  ;  car  ce  miférable  Knuzen  s'étoit  vanté  d'y 
avoir  beaucoup  de  complices  (4).  On  voit  dans  cet 
Ecrit  de  Mufarus  plufieurs  chofes  ridicules ,  qui  concer- 
nent la  vie  du  Pèlerin;  mais  fi  l'on  veut  y  trouver  une 
Apologie  folide  de  l'Ecriture  contre  les  blafphémes  du 
perfonnage,  il  faut  recourir  a  la  féconde  Edition.  Re- 
courez aufli  par  le  confeil  de  Mr.  Mollerus  (5),  fi  voua 
entendez  l'Allemand  ,  a  l'Ecrit  qu'il  vous  indique  (fi), 
&  prenez  garde  4  fa  Rellexion.  Il  dit  que  fi  l'on  conti- 
nue a  rendre  fufpecls  d'Athéifme  fes  ennemis  ,  comme  a 
fait  l'Auteur  de  cet  Ecrit  par  un  zélé  précipité  ,  &  con- 
fondu avec  fes  pallions ,  on  fournit  une  ample  matière  au 
Sieur  Chrillien  Thomafius  ,  qui  travaille  a  l'Apologie  de 
ceux  qui  ont  été  expofez  fans  caufe  a  de  femblables  Ac- 
eufations.  L'Auteur  des  Penfées  fur  les  Comète»  a  infi- 
nué  (7)  le  deflein  d'un  pareil  Ouvrage  ,  &  en  a  donné 
une  idée  allez  curieufe.  Mais  voions  dans  les  paroles  de 
Mr.  Mollerus  la  malignité  de  cette  efpecc  d'Accufatcurs. 
Quo  in  opère  aptandum  effet  ut  Tbeul.  eclebrrrimul  (  Jo. 
Mullerus  Antilles  llamb.  )  fus  in  Antagoniflas  vdb  minus 
indulfifet,  nec  per  infignem  animi  impotent iam ,  Scbuppil 
rie  aunaa/rc*  Demegorias  ,  piis  omnibus  commendatilfimas 
fi?  Cbrifi.  Hoburgii  ,  ad  extremum  Atbeifmo  contra- 
rium,  fuperftitionem  fc.  fi?  F.ntbufiafmum  ,  proclivioris , 
feripta  colla  obtorto  iis ,  qu<t  Atbeifmum  vrf  occultant ,  vel 
quaJamtenus  promivent ,  aggregaftt.  Cerle  ,  fi  sel»  bu- 
jufmodi prteciplti ,  privatifque  afeflibus  obnoxio ,  Tbeologi 
Atbetmafliges  fibi  invifos  in  fulpieiontm  tmpietatls  /ftbeif- 
mo  ajftnis  pergent  adducere ,  vereor  ne  catama  Cbrifi.  Tbo- 
malii  caMw»'**»?»  Gabr.  Nautkti  (qui  magl/t  rets  efl 
patrocinatus)  exempta  apohgiam  pro  Atbeifmi  falfo  infi- 
mulatis  parturienti  ,  campus  fe  pandat  ampliffimus  inua- 
centiam  illorum  ,  tum  bomlnum  cordatorum  applaufu, 
vinditandi  (8)- 

(D)  On  imprima  un  Ouvrage  contre  Knuzen  à  l^itttm- 
berg  l'an  1677."]  Il  a  pour  Titre  ,  Exercitationes  Academl- 
c*  Il  de  Atbeifmo  Renato  des  Cartes  &  Matthiar  Knuzen 
oppo/it*.  Autore  Valentino  Greiflïngio  Corona-Tranllyl- 
vano  EleAor.  Saxon,  alumno.  J'ai  tiré  ceci  d'un  Livre 
de  Cafpar  Sagittarius  (9). 
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KONIG  (George  Matthias)  en  Latin  Konights ,  Profeffcur  en  Poëlîe  &  en  Langue 
Grequc  ,  &  Bibliothécaire  dans  l'Académie  d'Altorf ,  mérite  d'une  façon  particulière  d'avoir  ici 
une  place;  car  je  ferais  un  ingrat ,  fi  je  ne  reconnoiftbis  que  le  Livre  qu'il  publia  l'an  1678  (a) 
me  rend  des  fervices  confidérables.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  utile  a  un  très-grand  nombre 
de  gens  de  Lettres  ,  nonobltant  la  Cenfure  qui  lui  eft  tombée  fur  le  dos  ÇA).  Notre  Konig  mou- 
rut vers  la  fin  de  l'an  1698  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans  (A).  Il  étoit  fils  de  George 
Konig 
l'Ui 


(f)»  natif  d'Ambcrg,  mort  l'an  1654,  après  avoir  enfeigné  trente-huit  ans  la  Théologie 
niverfité  d'Altorf. 


(A)  La  cenfure  qui  lui  efl  tombée  fur  le  dot.]  Un  fort 
favant  homme  nommé  Jean  Mollerus  ,  qui  publia  a 
Hambourg  l'an  1601  une  Ifagoge  ad  Hifloriam  Cberfoneji 
Cimbric* ,  avoit  rois  au  jour  quatre  années  auparavant 
Cimbria  literata  Prodromus,  où  félon  la  liberté  qui  doit 
régner  parmi  les  fujets  de  la  République  des  Lettres  ,  il 
s'expliqua  franchement  fur  les  défauts  qu'il  trouvoit  dans 
l'Ouvrage  du  Sieur  Konig.   Tout  auflitot  Daniel  Guil- 


laume Mollerus  Hongrois  de  nation  ,  &  ProfelTeiir  en 
Métaphyfique  &  en  llirtoire  dans  l'Académie  d'Altorf, 
s'éleva  contre  le  Cenfeur ,  &  ne  put  néanmoins  difeon- 
venir  qu'une  partie  des  fautea  qtfon  avoit  marquées  ne 
fulfent  réelles.  Or  voici  à  quoi  fe  réduit  en  gros  la  pré- 
tention du  Critique,  comme  il  s'en  eft  expliqué  dans  une 
Préface  (1).  Innumerot  in  Opère  Konigiano  auteres  efe 
emifii ,  de  Antiquis  paucifima  fatlfqu*  confufi ,  in 
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mttata,  e  Récent  ierum,  etiam  Pehgrapberum ,  Seriptis  quam- 
plurimis  plerumque  vix  nains  aut  alterius  faOam  mentio- 
tiem  ,  ac  rare  Synopticam  aliquam  de  Autoris  pat r in,  .étale 
ac  t  ira ,  librique  editi  lace  ae  tempère ,  narration/m  ad- 
jeâam,  manifefiius  eft ,  quant  ut  Utere  leâeremeruditum, 
aut  negari  ai  bomine  candide  poft.  Nomina  etiam  ftrpius, 
nti  in  Prodrome  monuf,  &  feripta  faifa  auâoribus  efe 
altributa  ,  eirca  patriam  a/que  vilam  illorum  erratum  , 
inedita  pio  editis  venditata ,  fi?  ex  uno  Scriptert  du  A  aut 
Ires  inepte  proeufos ,  exempiis  plurimis  t$tx*+ic$mitài  pof- 
ftm  oflendere ,  H  in  expttrgande  bec  Augijc  fabula  tempus 
pari  ter  al  que  operam  vellem  perdere  ,  aut  ferdes  illiut  in 
prjefatiotiem  banc  eonveùare.  Il  ajoute  que  l'on  jugement 
eft  en  cela  très-conforme  i  celui  de  plufieurs  Savans  de 
la  prémiere  volée.  Agnoverunt  eandem  ,  quotquot  ex  ebo- 
ri  littrarii  prlmiceriis ,  de  Opère  Kenigiane  ,  aut  rade  m 
tnecum  ,   aut  bis  etiam  afperitra 


fiil.  Lambeciut,  n»n  aile,  qua  m  Rbapfedi ,  titule  Auto- 
rem  dignatus  (t) ,  Dan.  Gecrg.  Merbofius  (+),  &  (qui  WjlK. 
me um  de  eodem  judicium  fit)  verbotenus  adjeeit  )  t*t*ttt-  "/IHa  1T* 
<ç«r»e  mib.  En.  Tenxelitts  (i),  alii  item  complures, 
quorum  verba  atttgart  fuperfedeo ,  cum  rtrum  teftimonia 
ipfi  advtr/ari»,  noient  i  volent!,  veritatis  confifenem  ex- 
lorfirint.  Non  audet  enim  s's  Bibliothecam  banc  ,  cui 
patrocinatur,  vétéran  ac  novam  pro  accurata ,aut  tali, 
ans  Secnli  applaufum  mereatur ,  venditare  ,  fed  fatetur 
nomen  in  i/fa  interdutn  cum  nomine  elfe  confufum ,  er- 
rata nonnolla  commifla,  &  Autores  aliquot  omiflbs  ,  in 
qua  ipfius  eonfefone  acquiefeo.  Remarquez  qu'il  n'6te 
point  au  Sieur  Konig  l'éloge  d'un  vieux  Profeffeur, 
qui  a  rendu  de  bons  Services  a  I*  République  des  Let- 
tres (a). 

(!)  Snli  it  rt  iinterttbtnt  merM ,  tltrttm  K„l,{.  a  alla  ijn  Ptiltttfici  orre, 

ia  Prof. 
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(jf)  //  auroit  voulu  que  ....  toutes  les  SeScs  Cbrétien- 

fies  je  réunlfent  fous  une  firme  <f  Intérim  ]  Mon- 

Geur  Hoornbeeck ,  qui  avoit  lu  les  Livres  Flamans  de 
notre  Koornhcrt ,  nous  va  expliquer  cette  vifion.  Ifte 
Coornbert  pafm  fuis  iibris . .  .aliqutdfchcma  Ecclefue  com- 
muais crigend*  prapenit ,  in  qud ,  vel  folus  Scriptura  ttxtus 
legeretur ,  abfque  ghjjis  &  expopjionibus ,  vel  etiam  admoni- 


KOORNHERT  (Théodore)  natif  d'Amfterdam  ,  &  Sécrétaire  de  la  ville  de  Haer- 
lem  au  XVI  fiécle  ,  fe  rendit  fameux  par  des  Ecrits  un  peu  bien  hétéroclites  en  matière  de 
Religion  (a).  On  le  met  au  nombre  de  certains  Spirituels  ou  EnthouHaftcs  qui  croioient  que 
toutes  les  Seftes  du  Chriftianifme  étoient  corrompues  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  que  fans  une 
million  extraordinaire  foutenue  de  miracles  perfonne  n'avoir  le  droit  de  s'incérer  aux  fonctions 
du  Minifterc  Evangélique  (*).  Sur  ce  pied-la ,  il  condamnoit  hautement  Tentreprife  de  Lu- 
ther &  de  Calvin ,  quoi  qu'il  reconnût  que  la  Communion  Romaine  n'étoit  point  la  vraie  Eglife. 
Il  auroit  voulu  qu'en  attendant  que  Dieu  fufcitflt  des  Réformateurs  tout-à-fait  femblablcs  aux 
Apôtres,  toutes  les  Seclcs  Chrétiennes  fe  réunîffcnt  fous  une  forme  d'Intérim  (//),  dont  le  plan 
étoit  qu'on  ne  feroit  autre  chofe  que  lire  au  peuple  le  Texte  de  la  Parole  de  Dieu  fans  propofer 
nulle  Explication  ,  fans  rien  preferire  aux  Auditeurs  par  manière  de  précepte  ou  de  défenle, 
mais  tout  au  plus  par  manière  d'avertiflement.  11  ne  croioit  point  que  pour  être  un  véritable 
Chrétien  il  fût  nécelTaire  d'être  Membre  d'aucune  Eglife  vifiblc,  &  il  pratiqua  cela  (5);  car  il 
ne  communia  ni  avec  les  Catholiques ,  ni  avec  les  Proteltans ,  ni  avec  aucune  Secte.  Il  écrivit 
avec  beaucoup  de  hardiefle  contre  la  Religion  Réformée  ,  &  nommément  contre  Calvin  ,  & 
contre  Théodore  de  Bezc  (c),  &  il  fut  tellement  regardé  comme  le  perturbateur  de  la  Religion, 
que  les  Magiftrats  de  Dclft  le  chalîSrent  de  leur  ville  ,  &  que  les  Etats  de  Hollande  décrétèrent 
inctrrnMj  plufieurs  chofes  pour  lefquelles  il  fe  plaignoit  qu'on  renouvelloit  l'Inquifltion  Il  n'y  avoit 

m^mi'im.  rien  qui  lui  parût  plus  contraire  à  la  Raifon  oc  à  l'Evangile  ,  que  de  perfécuter  ceux  qui  ne 
t'I  font  pas  de  la  Religion  de  l'Etac.    11  écrivit  lh-delfus  contre  Reze  &  contre  Lipfc  (C).  11 

mourut  le  20  d'Octobre  1500  (r),  donnant  gloire  au  dogme  de  la  Prédefti nation  qu'il  avoit  tant 

com- 

Difcoun  Latin  que  je  m'en  vais  copier.  Coornbertus  pa- 
lam  feribebat  inter  eûmes  felias  fe  nullibi  Cbrifii  Ecclepam 
deprebendere  ;  Ro titan am  nofird ,  quant  ne  quidem  Eccltfia 
nomine  dignabatur  ,  meliorem  ejfe ,  Tom.  I.  in  Dialogis» 
fol .  484.  nec  S.  Canam  ullibi  ideirco  participabat ,  quia  ve- 
ram  Eceiefiam ,  &  légitimas  miniftros  feilicet  defiderabatt 
ttnde  Çf  ctmmunionis  illam  eft  neceftatem  ,qua  vulgodoee- 
ex  Scripturd  fub  alior'um  judieio,  non  autem  ex  au-  tur,  negabat.  Tom.  I.  lib.  Confiftorium ,  in  initie.  Tom.  III. 
tboritate  ,aliquando  fièrent ,  ad modum  alterius  Sf  nevi In-    In  Delineatione  impartialis  Ecclcfiaî:  ubf  ftatim  à  princi- 

pio  docet ,  pofe  nune  quem  efe  ver  h  m  Cbrijlianum ,  utcun- 
que  non  fit  membrum  vifibilis  alicujus  Eeclefùt  :  rogatufque, 
quid  prtefiaret  ,  an  extra  vifibilem  Etclefiam  vivere ,  quouf- 
que  ipfe  Deus  per  certes  Miniflros  Eceiefiam  reftauret  ;  an 
Eceiefiam ,  intîrmorum  gratid ,  non  valentiam  vivere  abf- 
que txternâ  illa  formé ,  quin  ad  Sedarum  partes  prolaban- 
tur ,  colligere  Y  refpondit  ;  priut  quidem  efe  magls  certum  ; 
at  fecundum  vider  i  fibi  necefarinm.  Collapfam  quidem  eft 
Dei  Eceiefiam  ,  fed  non  apparere  manifefium  mandatant 
eu  m  rejlaurandi  :  attamen  ovile  aliquod  pro  infirmis ,  ad- 
ver  fus  varies  lupos  defindendis  fub  tali  nempe  libertate , 
qua  neme  fibi  arroge t ,  à  Dee  fe  ad  dteendum  mifum  efe, 
&  Sacramentorum  baptifmi  ac  L'on  je  ufus  relinquatur  li- 
ber, pre  infirmis  babendum  \  nullum  veri  ifiorum  urgerl 
debere  preeceptum ,  aut  neceftatem  (4). 

(C)  //  écrivit  fur  la  perfécutien  centre  Beu  &  centre 
Lipfe.J  II  y  a  quelque  chofe  à  reprendre  dani  ces  paroles 
de  Voetius  :  Cernbertus  qui  Latine  Dialego  contra  Lipfit 
peliticam  banc  cau/am  agit  eumdemque  Dialogum  pejlea 
centra  Lipfii  refpenfum  (cui  lit.  adverfus  Diabgijlam)  dé- 
fendit ,  idem  Be/gico  firipto  Proceflum  de  hstretlcidio  edi- 
dit  centra  Bezam  (5).  Il  n'eu  pas  vrai  que  le  Dialogue 
de  Koornhcrt  contre  la  Politique  de  Lipfe  foiten  Latin; 
il  eft  en  Flamand  (6).  Voetius  le  reconnoit  lui-même 
dans  un  Paiïage  que  je  citerai  bientôt.  Notez  aufli  que 
le  Titre  de  cet  Ouvrage  Flamand  répond  a  Lis,  feu  Pro. 
eefus  de  b.ereticidio.  La  Réplique  de  Koornhert  eft  en 
Latin  (7)  :  elle  eut  été  plus  longue,  s'il  eût  vécu  da- 
vantage (8).  En  voici  le  Titre  t  Defenfio  Precefus  de  non 
eccidendis  bareticis  centra  tria  eapita  libri  IV  Peltiiee- 
ru  m  y.  Lipfii:  ejusque  Libri  adverfus  Diahgiftam  cenfu- 
tatie.  Sub  extremum  mertis  fatum  per  fua  patrite  liber- 
tatis  fludiefiijimum  Tkcodorum  Volchardum 
Coornhcrt  etnfiripta.  L'Edition  dont  je  me  fers  eft 
de  Hanaw  1593.  Si  vous  voulez  voir  l'embarras  où  fe 
trouva  Lipfe  par  cette  Réplique,  lifez  ce  qui  fuit.  Lip- 
fins  petitus  libelle  Belgico  à  Diederico  Volckero  Coorn- 
hert,  polie*  libro,  de  Una  religione  dicto  Died.  Coorn- 
hen  reptfite  addidit ,  fe  veram  &  probam  inteliigere:  fed 
non  exp/icat  ,&  explieatnrum  fi  negat  ,quanam  fit  vera  tY 
proba  religio.  I/inc  diSus  Cernbertus  in  réfutation* 
point  que  pour  la  fureté  des  infirmes  il  ne  falût  établir    Lipftanianne  1591.  rtï.  Defenfio  proceflus  denonocc 

dis  beretieit ,  &c.  ita  cenfirinxit  Lipfiun,  ut  iPapifiied, 
autEtbnice-SfacbiaveUicd  (qstarumalterutram peBtrepre- 
■    ,  quamvis  tune  Leida  cencientspublieat  fréquentant} 
ls  3  1* 
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,  ufque  dum  novd  divindque  ad  extruettdam  aliam 
Eceiefiam  ,  mifone  accédèrent  minifiri  quales  Apofitli  fue- 
runt ,  Ecclepam  ex  Cbrifii  prteferipto  novam  ereliuri ,  qud 
jam  divind  mifone  ad  erigendam  per  Reformatienem  aliam 
Eceiefiam  omnes  ,juxta  eum ,  eareant.  Tomo primo  ,pag.  ult. 
in  delineatione  ifiius  Eeclefia  fie  lequltur  :  ,,  Rare ,  aut  nun- 
,,  quam  utuntur  bic  bumanis  gl  jjis ,  non  quod  peccatum  fit, 
fed  quia  incertum  ,  à  foie  ad  ftellas ,  Q  àfentibus  adeif. 
ternas  recurrere.  Atque  ita  etiam  nemo  bic  fibi(abfque 
,,  certd  &  fpeciall  mifone}  arregat  docendi  ofcium,  ut 
„  cum  autboritate  mandet  vel  prohibait ,  bent  quidem  ut 
,,  fub  meliori feutentidadauneât,idquecx  Seripturd(i)." 
Ce  Vifionaire  eût  voulu  que  les  Maglftrats  euflent  ordon- 
né aux  Prédicateurs  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  contenu 
mot  a  mot  dans  l'Ecriture,  &  qu'ils  euflent  obligé  fous 
peine  d'amende  Ici  laïques  i  mettre  en  fcqueftre  tous  les 
Livres  de  Théologie.  Vous  verrez  cela  plus  exactement 
dans  ces  paroles  Latines  (3)  :  Hoc  Libelle  vel  Dialogo  (3) 
ita  fententiam  fuam  exponit  :  ,,  Exifiime ,  Magifiratui  fi- 
„  gnificandum  ,  quœcunque  feripta  bumana  ,  giefas ,  deg- 
„  mataque  qttid  impuri ,  ermret  Sf  ambages  centinere ,  à 
„  quibus  omnibus  immunis  eft  Scriptura ,  certam  pandens 
„  falutis  viam.  Qjtare  reverenter  rogandus  efet ,  utvcilet, 
„  ad  medum  nevi  alicujus  Intérim  ,  (fif  bec  ad  tempus  uf- 
„  que  que  etneorditer  decretum  efet  qua  deûrina  fequen- 
„  daferet)  omnibus  Concionateribus  interdicere  ,ne  i  fug. 
„  gefiu  pnpulum  aliudquid  dotèrent  ,pralegerenl  dicerent- 
,,  ve ,  prater  clarum  Scriptura  textum ,  citra  unius  fjlla- 
„  ba  aut  additionem  aut  demtionem  ,  quomodu  in  Peter! 
,,  NevoqueTeftamente  file  bat  fieri.  Hoc  demum  paflo  felias 
„  evanituras.  Praterea  populo  fub  mulâd  injungendum  ef- 
,,  fit ,  ut  omnes  fuos  libres  de  Scripturd  traàantes  ,  qua 
,,  ipfa  non  efttit  niera  Scriptura,  ad  manus  Magifiratus 
,,  déferrent ,  ibique  firvarentur ,  ut  vel  redderentur  pefl- 
,,  modum  fuis  Dominis ,  vel  prout  vifum  foret  ,  de  itlit 
y,  difponeretur.  fixe  Coornbertus.  " 

(B)  Il  ne  ereieit  peint  qu' . . .  il  fût  nicefaire  d'être  Mem- 
bre d'aucune  Eglife  vifible ,  fi?  il  pratiqua  cela.]  Ne  croiant 
>as  qu'aucune  des  Communions  qui  font  aujourd'hui  fur 
a  terre  fût  pure,  &  dirigée  par  de  véritables  Pafteurs ,  il 
ne  participoit  nulle  part  au  Sacrement  de  la  Ccnc.  Il  ne 
nia  point  que  pour  la  fûreté  des  infirmes  il  ne  falût  établir 
;  mais  il  prétendit  que  per- 
fonne ne  devoit  s'attribuer  la  million  célefte,  nienfeigner 
la  néceflité  de  l'ufage  des  Sacrement.    Voilà  l'abrégé  du 
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combattu  (D).  On  fit  une  Edition  de  fes  Oeuvres  l'an  1630  ,  en  trois  Volumes  m  folio.  Je 
dirai  ci-delïbus  qu'il  commença  un  peu  tard  a  étudier  (£).  Louis  Guicciardin  (/)  parle  d'un 
très-excellent  Graveur  natif  de  Hacrlem  (g)  &  nommé  Théodore  Coornhert.  C^eft 
fans  doute  le  même  que  celui  dont  on  fait  mention  dans  le  Théâtre  de  Frchcrus  (!•'),  &  dont 
il  s'agit  ici.  Voilà  ce  que  j'avois  pu  raflembler  dans  quelques  Livres  Latins  ,  fit  j'étois  prêt  à 
î'envoier  a  l'Imprimerie  avec  les  fix  prémiercs  Remarques  que  l'on  verra  ci-deffous  ,  &  ne  pen- 


U)  «fi  fois  pas  à  y  joindre  d'autres  chofes  ;  mais  aiant  été  averti  que  l'on  trouvoit  en  Flamand  la 
aSSJLb»    Vie  de  notre  Coornhert  à  la  tète  de  fes  Oeuvres  ,  j'en  ai  fait  faire  des  Extraits  qui  m'ont  donné 


lieu  d'allonger  beaucoup  cet  Article.  Ils  m'ont  appris  que  ce  perfonnage  naquit  l'an  152a,  d'une 
ancienne  &  bonne  famille  d'Amlterdam  ;  qu'il  fit  un  voiage  en  Efpagnc  fit  en  Portugal  dans  fa 

maria  contre  les  difpolitions  du  tclhment  de  feu  fon 
une  femme  qui  n'avoit  prefque  aucun  bien  ,  il 
obligé  d'entrer  au  fervicc  de  Renaud  de  Brederodc  Baron  de  Vianen;  qu'il  fut  fon  Maître 
d'Hôtel;  qu'il  s'en  fit  aimer;  qu'il  le  quitta  cependant  bientôt ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'accom* 


ancienne  et  nonne  lamine  a  nraiicruanj  ;  iju  11  m 
prémiere  jeunefie  ;  qu'à  fon  retour  il  fe  maria 
perc,  fit  fans  confulter  fa  merc  ;  qu'aiant  époufé 
fut  obliffé  d'entrer  au  fervicc  de  Renaud  de  Br< 


fa  vie  au  métier  de 


moder  de  la  vie  de  la  Cour  ;  qu'il  s'établit  à  Ilacrlcm  ;  fit  qu'il  y  gagna 
Graveur  ;  qu'aiant  des  fcrupules  fur  quelques  matières  de  Théologie  ,  fit  «."imaginant  qu'il  en 
trouveroit  la  folution  dans  Saint  Auguftin  ,  fit  dans  quelques  autres  Pères  ,  il  apprit  la  Langue 
Latine  âgé  de  trente  ans  ;  qu'il  y  fie  de  tels  progrès  ,  qu'il  fe  trouva  bientôt  capable  de  traduire 
en  Flamand  les  Offices  de  Ciceron  ,  ôc  pluficurs  autres  Ouvrages  ;  qu'il  entendoit  la  Mufiquc, 
fit  la  Poêfie;  qu'il  étoit  fort  agréable  dans  un  repas  ,  mais  de  telle  forte  qu'il  y  dirigeoit  fes  dif- 
cours  à  l'édification  du  prochain  ,  fit  qu'il  ne  fortoit  jamais  des  règles  de  la  fobriété  ;  qu'il  ai- 
moit  fort  le  travail  ,  fit  qu'il  s'étoit  fait  une  loi  de  n'être  au  lie  que  lix  heures  ;  qu'il  fut  fait  No- 
taire l'an  1561  ,  fit  Sécrétairc  de  la  ville  de  Ilacrlcm  l'an  1562,  fit  Sécrétalrc  des  Bourgmaîtrcs 
de  la  même  ville  l'an  1564  ;  qu'en  1565  fit  1566,  on  le  députa  pluficurs  fois  au  Prince  d'Oran- 
e  Gouverneur  de  Hollande  ;  qu'il  eut  divcrlcs  Conférences  avec  Henri  de  Brederodc  au  fujet 
es  troubles  (G)  qui  commençoient  à  s'élever  dans  le  Paîs-Bas  ,  fie  au  fujet  de  la  fameufe  Re- 
quête qui  fut  préfentée  à  la  Duchcfle  de  Parme  au  mois  d'Avril  1566;  qu'il  fut  enlevé  de  la 
ville  de  Haerlem,  fit  transféré  à  la  Haie,  où  il  foufTrit  une  longue  fit  dure  prifon  ;  qu'il  y  com- 
pofa  pluficurs  Poèmes  en  Flamand;  que  fa  femme  ,  s'étant  perfuadée  qu'il  n'en  fortiroit  jamais, 
tâcha  de  gagner  la  perte  afin  qu'en  la  lui  communiquant  ils  mourufient  l'un  fit  l'autre  ;  qu'il  la 
gronda  févérement  de  cette  conduite  ,  fit  lui  commanda  de  s'en  abltcnir  ,  fit  d'attendre  patiem- 
ment les  difpofitions  de  la  Providence  ;  qu'il  fe  défendit  fi  habilement  qu'on  le  relâcha  ,  fit 
qu'on  fe  contenta  de  lui  défendre  de  fortir  de  la  Haie  ;  qu'aiant  appris  qu'il  étoit  venu  de  nou- 
veaux ordres  de  Bruxelles  pour  le  remettre  en  prifon  ,  il  fc  retira  furtivement  à  Haerlem  ,  ôc 

Euis  au  païs  de  Cleves ,  où  il  gagna  fa  vie  par  fon  ancien  métier  de  Graveur  ;  que  les  Etats  de 
lollande  aiant  pris  de  fortes  réfolutions  en  1572  de  maintenir  leur  liberté  contre  la  tyrannie 
Efpagnole ,  il  retourna  en  fon  païs ,  fit  fut  honoré  de  la  charge  de  Sécrétairc  des  Etats  de  la 
Province  ;  qu'aiant  voulu  s'oppofer  aux  defordres  que  les  gens  de  guerre  commettoient ,  fie  aiant 
été  député  pour  en  informer  ,  il  devint  tellement  odieux  aux  Commandans  de  ces  troupes  info- 
lentes  (  tf)  ,  qu'afin  d'aiïïïrer  fa  vie  il  trouva  bon  de  s'exiler  ;  qu'aiant  écrit  au  Prince  d'Oran* 
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fe  libtrart  non  pitueril.  Et  banc  unam  putant  ex  cau/tl 
preeeipuit  fuife ,  cur  ftathne  Leidenfi  turpiter  défend  bj- 
pocrifiot  larvam  deponertt ,  ad  partes  boftilet  tramfuge- 
ret,  atqae  ibi  Papifmi  proférant*  fufeiperet  (9).  Ajou- 
tez a  ceci  U  Remarque  (fi)  de  l'Article  Lipse. 

//  mourut  .  .  .  donnant  gloire  au  dogme  de  ta  Pré- 
deflinathn  qu'il  avait  tant  combatu.]  Mon  Dieu ,  s'écrio- 
i-il  en  mourant,  c'eft  de  vous  que  je  tiens  mon  ame:  Il 
elt  en  votre  pouvoir  ou  de  la  fauver  ou  de  la  reprou- 
ver félon  votre  bon  plaiiîr:  je  n'ai  nul  fujet  de  plain- 
te. Obiit  a.  cla  la  XC  ,  &  quod  va/de  obfervandum  ,  il 
qui  tant  impotenter  de  Preedeflinathne  multa ,  fibi  nequa- 
quant  int  elle  fia ,  adverfut  Tbt<*hg»t  noftros  confcripfit  ,fub 
tttortent ,  veritatem  ejut  in  fe  fentire  fif  agnofecre  coaâus 
fuit  ,  ad  Deum  exclamant  :  „  fe  animant  fuam  ab  e» 
»,  p'jfidere  ,  quant  Des  integrum  fit  pra  fuo  bentplacito 

ferrare,  an  refrobare ,fibl  nil  efft  quod  canqueratur." 
Quod  nil  ffl,  quam  vim  é?  fummam  pnedeftinationit  di- 
vin* in  nobit  aut  fahandis  ,  aut  abjiciendis  ,  pro  Dei 
fummi  in  nos  entres  arbitria,  preprit  fenfu  etnfiterl,  fi? 
in  morte  /încerius  tejlari ,  quam  tôt  infrunitis  &  impetuo. 
fis  adierjui  eamferiptlt,  per  vitam  (10).  Cette  citation 
étoit  néceflaire  vu  Ici  Réflexions  qu'elle  contient ,  & 
qu'elle  peut  fuggérer. 

(E)  Il  commenta  un  peu  tard  à  étudier.")  ,,  J'ai  vû  a  la 
„  Haie  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Heuning  les  Ocu- 
„  vres  de  Théodore  Volcard  (11)  Cornhert,  en  Flaman. 
„  C'eftoit  un  Ënihoufiaflc  qui  avoit  l'cfprit  fort  aifé.  Il 
„  apprit  de  lui-même  a  l'Age  de  40  ans  le  Grec  &  le  La- 
„  tin  (t-)  &  lit  de  fi  gratis  progrès  dans  ces  deux  Lan- 
„  gues ,  qu'il  tournott  en  Flaman  quel  Aoiheur  il  vou- 
,,  loit.  Il  corapofa  pluficurs  Traitez  de  Théologie  dont 
„  quelques-uns  ont  efté  réfutez  par  Calvin  &  par  Da- 
ncau.  Il  écrivit  même  contre  Lipfe  qui  lui  répondit 
„  dans  fon  Livre  de  una  Religione.  Les  Hollandois  en 
„  partent  comme  d'un  miracle.  Il  mourut  l'an  1590  âgé 
„  de  69  ans  (13)."  Il  y  a  quelques  hyperboles  dans 
ce  Paflage  de  Colomiés.  J'ai  lu  dans  un  bon  Auteur 
que  Koornhert  n'avoit  que  trente  ans  lors  qu'il  com- 
mença d'étudier  la  Langue  Latine  (14).  Il  n'y  fut  ja- 
mais un  grand  maître  ,  &  il  y  a  bien  long-tems  qu'on 
ne  fait  guère  de  cas  de  fes  Ecrits.  Notez  que  ~ 
nius  (15)  a  dit  la  plupart  des  chofes  conteni 
le  Partage  de  Colomiés. 

Dans  le  Tbéatre  de  Frètent.]  On  y  voit  que 
Théodore  Cornhertzius  excellent  Sculpteur  exerça  fon 


(15)  Eoiaoïn.  io  Theauo 
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fa  patrie  ,  &  qu'il 
ira  Ouvrages  faits  Air  le  modèle  de  Martin 
:rk  dont  il  fut  l'imitateur.  Il  étoit  outre  cela  un 
bon  Polte ,  il  mourut  t  Tergou  l'an  1590 ,  âgé  de  foixan- 
te  &  dix-huit  ans  (16).  C'clt  notre  Koornhert  :  mais  il 
faloit  dire  qu'il  vécue  l'olxante  huit  ans  ,  &  non  pis  foi- 
xante  &  dix-huit.    Voie/  la  marge  (17). 

(G)  //  eut  divtrfet  Conférences  avec  Henri  de  Brederodt 
au  fujet  des  troubles.']  Koornhert  avoit  été  Maître  d'iio- 
tcl  de  Renaud  de  Brederodc,  &  lui  avoit  rendu  de  bons 
ferviecs.  Il  s'étoit  fait  connoitre  par  It  comme  par  un  bel 
endroit  a  Henri  de  Brederode  fils  de  Renaud.  Il  con- 
féra avec  lui  a  Vianen,  a  Utrccht,  à  Amftcrdam,  &  & 
Hacrlem,  touchant  les  voies  de  maintenir  la  liberté  de  la 
patrie,  &  il  le  porta  a  préfenter  à  la  Ouchcflc  de  Parme 
la  Requête  qui  eut  des  fuites  li  éclatantes.  Il  fut  l'Au- 
teur du  prémier  Ecrit  que  le  Prince  Guillaume  fit  parot- 
tre  dans  fon  camp  (18),  &  qui  étoit  intitulé,  Âvertife- 
ment  aux  habitant  du  Pats-bas  pour  la  Loi ,  pour  le  Roi  t& 
pour  le  Troupeau  (19).  Hor ,  qui  fait  mention  de  ce  Ma- 
niferte  au  Livre  IV  de  fon  Hilloire  feuillet  18a  ,  avoit 
déclaré  a  quelques  perfonnes  qu'il  favoit  irés-bien  que 
Koornhert  l'avoit  compofé  (so). 

(W)  Aiant  été  député  pour  infirmer  des  defordres  des 
gens  de  guerre ,  il  devint  tellement  odieux  aux  Comman- 
dant de  cet  troupes  infolentes.]  Les  Capitaines  qui  fe  fen- 
toient  coupables  de  diverfes  extorGons  s'aviférent  d'un 
expédient  très-efficace,  pour  empêcher  qu'elles  ne  lu  tient 
connues  ;  ce  fut  de  décrier  Koornhert  comme  un  dange- 
reux Papilte ,  &  de  l'expofer  par  11  à  mille  périls.  Ils  en 
trouvèrent  un  prétexte  fort  fpécieux;  car  il  ne  cefloit  de 
dire  qu'il  étoit  jufle,  &  de  l'intérêt  de  la  Hollande,  de 
ne  point  perfécuter  les  Catholiques,  mais  de  leur  tenir  la 
parole  que  le  Prince  d'Orange  leur  avoit  donnée  tou- 
chant l'exercice  libre  de  leur  Religion,  &c.  Le  Comte 
de  Lumei,  qui  cotnmandoit  les  gens  de  guerre  dans  la 
Hollande ,  ne  faifoit  rien  moins  que  tenir  cette  parole. 
Koornhert  condamnolt  cette  conduite  aflez  hardiment, 
&  la-de(Tïis  on  le  diffama  comme  un  très-maudit  fauteur 
du  Papil'me.  Le  Comte  de  Lumel  ,  auprès  de  qui  on 
l'avoit  rendu  noir  &  puant,  jura  fa  perte,  &  comman- 
da de  le  tuer.  Il  n'y  avoit  aucune  (ûrcté  pour  lui,  ni  à 
la  campagne  dans  les  grands  chemins ,  ni  dans  les  rues  des 
villes  :  il  recourut  a  la  protection  du  Prince  d'Orange , 
mais  elle  ne  fut  point  en  état  de  balancer  le  grand  crédit 
qu'avoit  ce  Comte  fur  les  gens  de  guerre.  C'eft  pour- 
quoi Koornhert  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  au  pals  de  Cle- 
ves (ai).   Ceci  fe  paûa  l'an  157a.  Notez  qu'il  étoit  Û 
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gc,  &  aux  Etats  de  Hollande,  les  raifons  de  fa  retraite,  il  fe  réfugia  à  Embden;  qu'apis  que 
les  chofes  eurent  été  remifes  en  meilleur  état,  il  retourna  à  Haerlem  ;  qu'il  s'engagea  à  des  Dif- 
putes  où  il  eut  pour  Adverfaires  les  Miniftres  les  plus  zélez  ;  qu'il  publia  divers  Ecrits  pour  la 
défenfc  de  fa  caufe;  qu'il  la  foutint  de  vive  voix  à  Leide  ,  &  à  la  Haie  ;  que  pour  être  plutôt 
prêt  à  entrer  en  lice  il  fut  demeurer  à  la  Haie  ;  que  ces  Difputes  verbales  aiant  été  interdites 
par  l'Autorité  des  Puifl'anccs  (/)  ,  il  pria  plufieurs  fois  Meilleurs  les  Etats,  fit  les  Miniftres  & 
nommément  au  Synode  de  Tergou  ,  de  vouloir  bien  qu'elles  Aillent  continuées  fit  achevées  ; 
qu'il  préfenta  une  Requête  fur  ce  fujet  au  Prince  d'Orange  ;  qu'il  la  munit  de  plufieurs  raifons; 
qu'il  le  fupplia  de  faire  cnlbrte  que  fi  fa  demande  étoit  rejettée  ,  il  eût  pour  le  moins  la  perraif- 
lion  de  continuer  à  réfuter  modeftement  fit  chrétiennement  les  erreurs  ,  &  de  jouir  en  cela  de 
la  liberté  de  confcicnce  qu'on  avoit  acquife  avec  tant  de  peines;  qu'en  cas  de  refus  il  demanda 
pour  dernière  grâce  la  pcrmiflîon  de  fe  retirer  dans  quelque  païs  voifin  fit  ami  de  la  Hollande, 
afin  d'y  emploier  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  à  achever  un  Indice  de  la  Sainte  Ecriture  auquel  il 
avoit  travaillé  vingt-fix  ans  ,  fit  afin  aufll  de  prévenir  l'opprclfion  de  fa  conlcience  ,  les  dangers 
de  fa  perfonne ,  les  malheurs  de  la  pauvreté  ,  &  le  fcandale  de  l'Eglife  Réformée  ;  qu'il  deman- 
da un  fauf-conduit  ;  qu'il  aflùra  qu'il  reviendroit  à  la  Haie  pour  achever  la  Difpute  dès  qu'on 
jugeroit  à-propos  de  le  rappeller;  que  toutes  fes  demandes  aiant  été  rejettées  ,  il  ne  laifTa  pas  de 
déclarer  publiquement  qu'il  trouvoit  de  grandes  erreurs  dans  le  Catéchifme  d'Heidclberg; 
qu'il  fe  fit  par  là  plus  d'ennemis;  qu'on  le  décria  en  chaire,  fit  ailleurs  ;  qu'on  l'accabla  d'invec- 
tives fit  de  calomnies  ;  qu'il  eut  bien  des  chagrins  à  fouflrir ,  cela  aiant  prévenu  fit  irrité  plu- 
fieurs perfonnes  contre  lui  ;  qu'il  fupporta  toujours  fagement  fit  conltamment  cette  adverfité; 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  protégé  du  Prince  d'Orange  (À)  ;  que  perfonne  en  ce 
tems-là  n'écrivit  auflî  fortement  que  lui  pour  la  liberté  du  païs  ,  fit  pour  celle  de  la  confeien- 
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peu  favorable  à  tt  canfe  <ies  Efpngnols,  qu'il  fui 
mément  excepté  de  l'amniftie  que  Louïs  de  Rcqucfens 
fit  publier  il  Bruxelles  l'an  15-4  pour  tous  ceu,\  qui  dam 
deux  mois  recevxoient  l'abtoluiion  au  Confcflîonal  des 
Prêtres  (îî).  Mettons  ici  une  Avaniure  qui  fera  voir 
qu'il  nV.noit  point  l'Eglife  Romaine,  &  que  néanmoins 
il  fouhaitoit  qu'on  accordât  aux  Papilles  la  libéra4  de 
confcicnce. 

L'exercice  particulier  de  leur  Religion  leur  fut  défen- 
du en  Hollande  l'an  1581.  Quelques-uns  d'entr'eux  em- 
ploiérent  Koorahert  â  compofer  une  Requête  adreHèc  au 
Prince  d'Orange  ,  par  laquelle  ils  demandoient  d'èire 
maintenus  dans  l'exercice  de  leur  Religion  aux  Monalte- 
res  de  Haerlem  ,  &  au  Temple  que  les  Réformez  a- 
voient  quitté  après  s'être  rendus  maîtres  de  la  grande 
Eglife.  Koornhcrt  obligé  de  comparottre  devant  les 
Bourgmattres  de  Haerlem,  pour  raifon  de  cet  Ecrit,  le 
configna  entre  leurs  mains  lelon  l'ordre  qu'il  en  reçut, 
&  déclara  qu'il  n'en  prenoit  point  la  défenfe,  non  plus 
que  celle  du  Papifme  qu'il  confidéroit  comme  une  caver- 
ne de  meurtre  ;  mais  que  néanmoins  II  étoit  perfuadé 
qu'on  faifoit  tort  aux  Catholiques  Romains  par  l'infrac- 
tion de  la  parole  qui  leur  avoit  été  donnée  ,  &  par  la 
contrainte  de  confcicnce.  Les  Dourgmatcrcs  donnèrent 
cette  Requête  au  Prince  d'Orange  qui  la  renvoia  aux 
Etats.  Ceux-ci  mandèrent  les  Bourgeois  de  Haerlem  qui 
l'avolent  lignée  ,  &  leur  ordonnèrent  d'y  biffer  leurs 
noms.  Us  ordonnèrent  aufti  à  Koornhcrt  d'en  déchirer 
la  minute  :  tout  cela  fut  exécuté  (23). 

(/)  Ces  Difputes  verbales  aiant  été  interdites  par  t  Au- 
torité des  PuiS'ar.ces.']  Voici  quelques  circonlîances  de 
ces  Difputes.  Elies  commencèrent  a  Delft  l'an  1578,  & 
ce  qui  en  lit  naître  l'occafion  fut  qu'un  certain  hom- 
me ,  qui  avoit  quitté  l'Eglife  Romaine  pour  embraûer 
la  Réformée  ,  alléguoit  des  raifons  de  fon  changement 
qui  faifoient  voir  qu'il  n'avoit  qu'une  connoilfance  mé- 
diocre de  l'une  &  de  l'autre.  Koomhert  lui  dit  fans  fa- 
çon ,  //  refît  à  examiner  fi  vous  avez  cbtifi  une  Relighn  , 
qui  fait  meilleure  que  celle  que  viut  avez  abandonnée.  Il 
falut  rendre  compte  de  ce  difeours  1  car  on  en  fit  du 
bruit,  &  l'on  y  donna  un  tour  odieux;  &  de  là  vint  la 
Conférence  qui  fe  pafTa  entre  Koomhert  &  deux  Minif- 
tres de  Delft ,  &  qui  roula  fur  les  marques  de  la  vraie 
Eglife.  U  fe  Ht  fort  de  foutenir  que  les  Eglifes  qui  fui- 
voient  les  dogmes  de  Jean  Calvin  &  de  Théodore  de  Be- 
ze  étoient  fautles,  &  il  fe  fonda  fur  trois  points;  fur  ce- 
lui de  la  î'rédeftïnation ,  fur  celui  de  la  Juftificatlon,  & 
fur  celui  dti  Supplice  des  Hérétiques.  La  Conférence  é- 
toit  a  peine  commencée,  que  les  Etats  de  la  Province  la 
firent  céder  :  elle  fe  renoua  par  leur  ordre ,  &  en  pré- 
fence  de  leurs  CommifTaires  i  Leide  le  14  d'Avril  ;  mais 
elle  ne  dura  qu'un  jour  &  demi;  Koomhert  fe  plaignant 
que  fes  Adverfaires  abufoient  de  l'Autorité  feculicre 
contre  lui ,  fe  relira.  Il  fe  vanta  d'avoir  réduit  aux  abois 
les  deux  Minières  ,  quoi  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  per- 
mis de  les  attaquer  fur  le  dernier  point  (14)  :  Il  pré- 
tendit qu'iiant  nommé  Calvin  &  Bcze  cela  fervit  de 
reflource  a  fes  Antagonifles  ,  parce  que  les  Commiflai- 
res  fe  mirent  à  dire  qu'il  favoit  bien  que  les  Etais  ne 
vouloient  pas  qu'on  mêlât  dans  cette  Difpute  les  noms 
de  ces  deux  Miniftres  de  Genève;  6:  qu'ainlï  U  devoit 
fe  préparer  aux  témoignages  de  leur  indignation.  Se 
voiant  ainfi  menacé ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloir  plus  re- 
venir à  une  Alfemblée  qui  ne  lui  laiffoit  point  une  en- 
tière liberté  de  parler.  Les  Miniftres  &  les  Commiflai- 
res  ne  taillèrent  pas  de  fe  rendre  au  lieu  ou  la  Difpute 
•voit  été  commencée.  Us  attendirent  Koornhcrt  ,  ils 
envoiérent  â  l'on  logis  ,  &  prirent  fon  abfcaoe  pour 


une  fuite  ,  4L-  pour  une  preuve  inconteftable  de  fa  dé- 
faite. Les  Etats  de  Hollande  liront  que  le  Magiftrat  de 
Haerlem  lui  défendit  de  rien  écrire  concernant  cette 
Difpute  (25). 

Quelques  années  après  il  attaqua  le  Catéchifme  d'Hei- 
dclberg adopté  par  les  Eglifes  Réformées  de  Hollande. 
Il  dédia  fon  Ecrit  aux  Etats  de  la  Province  ,  &  leur  re- 
préfenta  avec  une  extrême  hardiclfc  les  maux  qu'il  pré- 
tendoit  fe  trouver  dans  l'adoption  de  ce  Catéchifme,  & 
dans  le  but  qu'avoient  les  Miniftres  ,  difolt-il,  d'impofer 
a  tout  le  monde  la  néceffité  de  peu  fer  &  de  parler  com- 
me ils  faifoient.  Il  demanda  que  l'on  prévint  ces  mal- 
heurs ,  5c  s'offrit  de  prouver  ce  qu'il  avançoit.  Les  Mi- 
niftres de  leur  côté  préfentérent  un  Ecrit  aux  mêmes 
Etats  ,  rempli  de  plaintes  contre  Koornhcrt ,  &  fe  dé- 
clarèrent prêts  à  juftifier  leurs  Propofitions.  Les  Etats 
après  de  mures  délibérations  réfolurent,  avec  l'appro- 
bation du  Prince  d'Orange  ,  de  faire  difputer  Koom- 
hert avec  les  Miniftres  en  préfence  de  quinze  Dépu- 
tez. Hadrien  Saravia  ,  Profeffeur  «n  Théologie  a  Lei- 
de ,  fut  choifi  pour  être  le  tenant  des  Miniftres  :  on 
lui  donna  un  Notaire  ,  &  un  autre  à  Koomhert  ,  afin 
que  tout  ce  qui  feroit  dit  de  part  &  d'autre  fût  mis 
par  écrit  authentlquement.  La  Difpute  commença  a  U 
Haie  le  27  d'Octobre  1583  ,  &  continua  jufqucs  au  3 
de  Novembre  ,  auquel  jour  Koomhert  demanda  congé 
aux  CommifTaires  pour  aller  a  Haerlem  afin  de  voir  fa, 
femme  malade  à  la  mort.  La  Difpute  recommença  le 
28  de  Novembre,  mais  parce  que  Saravia  pendant  qua- 
tre jours  de  fuite  avoit  dicté  de  trés-longues  écritures 
à  fon  Notaire  ,  les  Députez  réfolurent  de  renvoier 
Koomhert  chez  lui  afin  qu'il  y  couipof.it  fa  Réponfe. 
Elle  fut  plus  prolixe  que  l'Ecrit  de  Saravia,  &  fut  réfu- 
tée par  une  Réplique  des  Miniftres  beaucoup  plus  lon- 
gue. Les  Etats,  aiant  appris  qu'un  feul  Article  d'entre 
plus  de  cinquante  qu'il  faloit  examiner  avoit  occupé 
tant  de  féances,  jugèrent  qu'il  n'y  auroit  point  de  lin  i 
cette  affaire,  &  en  interrompirent  le  cours.  Koomhert 
fe  vanta  d'être  demeuré  victorieux,  &  d'avoir  établi  tout 
exprés  fon  domicile  a  la  Hnie  afin  d'être  plus  a  portée 
de  difputer.  L'ordre  des  Etats  pour  l'interruption  des 
Conférences  n'empêcha  point  les  parties  de  s'entr'atta- 
quer  par  écrit  (26). 

Le  Synode  de  la  Hollande  Méridionale  étant  affemblé 
i  Tergou  au  mois  d'Août  1589,  Koornhcrt  qui  detneu- 
roit  dans  la  même  ville  lit  porter  une  Lettre  a  l'Aftem- 
btée  pour  offrir  tout  de  nouveau  le  champ  de  bataille.  La 
Compagnie  aiant  lu  la  Lettre  la  renvoia  à  l'Auteur ,  & 
déclara  qu'elle  n'avoit  plus  rien  i  faire  avec  lui  ;  Gcque 
s'il  fouhaitoit  quelque  ebofe  ,  il  n'avoit  qu'a  s'adrefter 
aux  Etais  (27). 

(A-)  //  y  a  beaucoup  o" apparence  qu'il  fut  protège"  du 
Prince  d'Orange.']  Ileil  certain  que  ce  Prince  leconnoif- 
fant  homme  d'efprit,  grand  amateur  de  la  liberté  ,  &  grand 
ennemi  des  Efpagnols,  le  jugea  propre  aux  affaires  de  ce 
tcms-la.  Il  fe  fervit  de  fa  plume  en  plufieurs  rencontres; 
il  le  chargea  de  diverfes  cominiflîons  :  il  fouhaita  qu'on 
le  rappellat  de  fon  exil  (28)  ,  &  l'on  ne  comprend  guère 
que  Koomhert  eût  pu  rélifter  à  fes  ennemis  fi  une  pro- 
teciiontrès  piiiffante,  &  adroitement  ménagée,  ne  l'eût 
foutenu  clandertlnemcnt,  car  il  ne  gardoit  aucunes  me- 
fures  par  rapport  à  la  Doctrine  publique  des  Eglifes  :  il 
attaquoit  la  million  de  leurs  Miniftres  ,  il  condamnoit 
toutes  les  Sectes  ,  &  il  vouloii  qu'on  lai  if  Ut  aux  Catho- 
liques Romains  une  entière  liberté,  ce  qui  dans  les  cir- 
conlîances d'alors  eût  été  fort  dangereux.  Sa  Critique 
du  Catéchifme  d'IIeidelberg  étoit  li  hardie,  &  fi  inci- 
tante, que  puis  que  Ici  État»  de  Hollande  qui  la  fir«nc 
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16    KOORNHERT.  KORNMANNUS.  KORTIIOLT. 

ce  (L);  que  fes  Ecrits  contre  le  dogme  de  la  Prédertination ,  &  du  P6ché  originel,  furent  munis 
de  tant  de  raifons ,  que  le  Confiiloire  d'Amftcrdam  aiant  donné  charge  quelques  années  après  à 
Jaques  Arminius  de  les  réfuter  ,  ce  Minière  répondit  qu'il  ne  voioit  point  que  ni  lut  ni  aucun 
autre  pût  trouver  dans  l'Ecriture  de  quoi  répondre  à  ces  raifons-lk  (  h  )  ;  qu'aiant  à-peu-près 
achevé  la  Verfion  Flamande  de  la  Paranhrafe  d'Erafme  (»')  ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  pen- 
dant laquelle  il  fit  éclater  fa  patience  ,  ot  tint  des  difeours  très-édilians ,  jufqucs  à  ce  qu'il  expi- 
ra plein  de  confiance  en  Dieu  le  29  (k)  d'Oétobrc  1590  ;  qu'il  fut  enterré  à  Tergou  (/)  ;  qu'il 
ne  voulut  point  qu'on  l'enterrât  ni  k  Amfterdam  où  il  étoit  né  ,  ni  à  llncrlem  où  il  avoit  fait  le 
plus  de  féjour  ;  qu'il  a  été  loué  par  Ifoac  Pontanus  dans  la  Defcription  de  la  ville  d'Amftcrdam , 
&  par  Grotius ,  &  même  par  Jufte  Lipfe  fon  Advcrfaire.  C'cft  ce  que  je  tire  des  Extraits  Latins 
que  l'on  m'a  communiquez  de  la  Vie  de  Théodore  Koornhcrt  écrite  en  Flamand.  J'en  tirerai 
quelques  autres  chofes  que  je  mettrai  dans  les  Remarques.  Je  me  fervirai  aulîi  de  quelques  Ex- 
traits Latins  d'un  Ouvrage  de  Gérard  Iirandt,  je  veux  dire  de  l'Iliftoire  Flamande  qu'il  a  compo- 
fée  de  la  Réformation  du  Païs-llas.  Ils  ont  été  faits  par  la  même  perfonne  qui  m'avoit  communi- 
qué ceux  de  la  Vie  de  Koornhcrt,  &  qui  entend  bien  la  Langue  Flamande,  &  a  beaucoup  d'exac- 
titude.  Je  croi  qu'on  peut  s'y  fier. 
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examiner  par  on  Profefleur  en  Théologie  ,  &  par  un  Mi- 
niftre  ,  Te  contentèrent  de  donner  ordre  que  les  Exem- 
plaires en  fulTcnt  mis  entre  les  mains  du  Magiftrat  (20) , 
il  faut  croire  que  des  gens  prcfque  tout-puiffans  curent 
loin  de  rabattre  un  peu  les  coups.  Si  le  Prince  d'Orange 
eut  été  en  vie  lors  que  Koornhcrt  alla  demeurer  à  Dclft, 
je  ne  penfe  pai  que  les  Magiftrats  lui  euffent  commandé 
d'en  (ortir  dans  vingt- quatre  heures,  comme  ils  firent 
l'an  1588  (30)-  H  y  eut  des  gens  qui  tachèrent  d'obte- 
nir qu'on  l'enfermit  pour  le  refte  de  Ta  vie  dans  quelque 
prifon  ;  mais  le  Prince  &  les  Couverai»  Magiftrats  rejet- 
térent  cette  demande  ([31). 

(/„)  Perfonne  .  .  n'écrivit  auffi  fortement  eut  lui  pour 
la  liberté  du  paît ,  fi?  pour  celle  Je  ta  confeience.']  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  Santen  (33)  dans  un  exil  volontaire 
l'an  1574,  il  traça  le  plan  d'un  Livre  dertiné  à  l'aire  voir 
i  tous  les  Princes  Chrétiens,  que  la  conduite  des  Pro- 
vinces qui  s'oppofoient  au  Roi  d'Elpagnc  &  au  Duc 
d'Albe  n'étolt  point  une  rébellion  ,  ni  uue  démangeaifon 
populaire  de  renverfer  les  images  ,  mais  une  émanation 
de  l'autorité  fuprénic  qu'ont  les  peuples  de  défendre 
leurs  Droits  ,  leurs  Loix  ,  &  la  Liberté  de  confeience. 

Joignez  a  cela  ce  que  je  rapporte  dans  la  Remarque  (//). 
.et  AAcs  de  la  Pacification  de  Cologne  commencée  l'an 
1579 ,  publiez  à  Délit  avec  privilège  de»  Etats  ,  &  a- 
vec  d'excellentes  Notes  par  Aggée  Albada  Ami  intime 
de  Koornhcrt  ,  pafient  pour  être  l'ouvrage  de  ce  der- 
nier. Eufebe  Philaleth.es  lui  attribue  tout  cela  dans  un 
Livre  imprimé  l'an  1617.  Voicz  au tîî  le  préuiier  Trai- 
té de  Koornbert  contre  Julie  Lipfe.  Il  compofa  un  E- 
crit  l'an  1584  touchant  les  moient  de  réfifler  au  Roi 
d'Ëfpagnc  ,  &  il  fit  voir  entre  autres  chofes  qu'il  faloit 
fe  mettre  fous  la  protection  de  la  France.  S'étant  perlua- 
dé  que  la  paix  Chrétienne  étoit  l'uu  des  plus  ' 


—  —  - — -  ■  1  —  —  -■  ■-  t  ■  — 
i  du  grand  Erafme  (33),  Ht  il  s'accordoit 
>éteurj  de  l'E^life  Réformée  (34)  ,  &  il 
emble  même  que  le  Prince  Guillaume  penchoit  un  peu 
le  ce  côté.  Confultez  l'Hirtoirc  de  Uor,  au  Livre  XXI, 


dogmes  de  l'Evangile  ,  5:  qu'on  ne  pouvolt  la  mainte- 
nir qu'en  rcV.ulfant  a  un  petit  nombre  les  véritez  nécef- 
faires  au  fiilut  ,  fie  qu'en  permettant  la  diverfité  d'opi- 
nions à  l'égard  des  autres  dogmes, il  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  a  mettre  les  choie*  fur  ce  pied-la.  Il  fe  prévi 
luit  du  fuffrJte  du  grand  Erafme 
avec  deux  Doe~tci 
femb 
di 

feuillet  10; 

Koornhcrt  ne  ccfToit  de  dire  que  Luther,  Calvin,  &; 
Mcnnon  ,  avoient  attaqué  vivement  une  Infinité  d'er- 
reurs des  Catholiques  Romains  :  mais  qu'ils  avoient  trés- 
mal  réufli  contre  le  dogme  affreux  &  impie  de  la  con- 
trainte de  confeience;  Si  qu'au  lieu  de  le  combattre  de 
h  bonne  manière  ,  ils  l'avoient  plutôt  affermi  :  chacun 
l'aiant  mis  en  pratique  par-tout  où  il  avoit  pu  devenir  le 
maître,  chacun  aiant  créé  un  nouveau  Papat  par  l'érec- 
tion d'une  Eglife  fchifmatique  qui  condamnoit  toute» 
les  autres.  Ils  ont,  difoit-il ,  encouragé  le  Pnpifme  par 
ce  inoien  a  continuer  fa  méthode;  fie  non  feulement  ils 
n'ont  rien  gagné  contre  fes  maximes  perfecutantes  ,  mais 
aufli  ils  ont  introduit  les  confufions  &  les  fchifmcs  en 
retranchant  la  liberté  de  prophétifer  (  35  ).  Quant  a 
lui  il  foutenoit  qu'il  ne  faut  haTr  perfonne  ,  &  que 
tous  les  gens  pieux  ,  &  qui  par  la  foi  en  Jéfus-Chrilt 
tachent  de  fe  rendre  fes  imitateurs,  font  de  bons  Chré- 
tiens, &  que  les  Magiftrats  doivent  tenir  pour  de  bons 
Sujets  tous  les  habitans  pacifiques  (36).  Il  s'étoit  fi 
fort  rempli  de  cette  Hypothefe,  qu'au  préjudice  de  fon 
repos,  &  de  fes  intérêts  temporels,  11  emploi»  t  la  fou- 
tenir  tout  ce  qu'il  avoit  d'iutrepidité ,  d'cfprit ,  &  de 
feience  (37)- 
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KORNMANNUS  (Henri)  Jurifconfultc  Allemand ,  Auteur  de  quelques  Traitez  aflez  cu- 
rieux (^) ,  dont  on  a  plufieurs  Editions.    11  vivoit  au  commencement  du  XVII  fiéclc. 


(_/f)  Il  tft  Auteur  de  tjuelfuet  Traitez  ajfcz  curieux.  ] 
Celai  qui  1  pour  litre  firglnitath  jure  Traftatus 
tiovut  G?  jucundut  ,  ex  Jure  civitt  ,  canonico  ,  Patri' 
aVus ,  Hifiericis ,  Poêtit ,  &c .  con  feâus ,  &  celui  qui  l'ac- 
compagne ordinairement  fous  le  Titre  de  Linea  Amorti, 
five  Commentariut  In  ver/tculum  CL  vifits  ,  colhquium , 
convi&ui  ,  ofcula  ,  faflvm,  ont  été  réimprimez  plufieurs 
fois.  La  plus  ancienne  Edition  que  j'en  connoifle  eft 
de  Francfort  1610.  La  matière  eft  grande  &  fertile  ; 
mais  cet  Auteur  ne  fait  que  courir  ;  il  n'approfondit 
rien,  &  ne  débite  que  des  chofes  très-communes:  il 
««  fort  propre  pour  ceux  qui  aiment  la  brièveté.  Ses 
Ouvrages  font  Templum  JVaturte  bifioricum  ,  feu 


de  natura  &  m  ira  eu  lis  quatuor  ËltMentcrum.  De  9k% 
raeulis  vivvrum  ,  feu  de  natura ,  proprietaiibui  £r*c  bo- 
minum  vivorum,  à  Francfort  1614.  De  Miraculit  w«r- 
tuorum,  &c.  Quelcun  a  dit  que  Kirchmannus  dans  fon 
Livre  de  Funeribut  Romanorum  emprunte  beaucoup  de 
chofes  de  ce  dernier  Ouvrage  de  notre  Kornmannus 
(1).  Cependant  je  ne  trouve  pas  que  le  Livre  de  Ml- 
raculit  mortuorum  ait  précédé  l'an  if>io.  Or  le  Livre 
de  Funeribut  Rimanerum  fut  imprimé  l'an  1694.  Il  eft 
vrai  que  l'Auteur  en  donna  une  nouvelle  Edition  l'an 
1625,  6l  il  pourroit  avoir  profité  de  l'Ouvrage  de  notre 
Kornmannus  pour  fes  Additions.  C'eft  ce  qu'on  pourra 
une  autre  fois ,  fi  l'on  en  a  le  loifir. 
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KORTIIOLT  (Christian)  Dofteur  «Se  Profefleur  en  Théologie  à  Kiel  ,  nâquit  le 
15  de  Janvier  1633  à  Burg  dans  l'Ile  de  Femeren  (a).  U  fut  inftruit  &  a  la  piété,  &  aux  Let- 
tres ,  avec  beaucoup  de  foin  chez  fon  père  &  dans  l'école  de  Burgjufqu*a  l'âge  de  feize  ans, 
après  quoi  il  fut  envoié  à  SIcfwic  où  il  continua  fes  études  pendant  deux  années.  Il  fut  enfuitc 
étudier  dans  le  Collège  de  Stcttin  ,  &  y  donna  des  preuves  publiques  de  fes  progrès  ;  car  il  y 
foutint  deux  Thefes  (i)  l'une  de  veracitale  6f  tacilurnitale  ,  l'autre  de  natura  Pbihfupb'ne  cjufque 
in  Tbeologia  ufu.  11  étoit  l'Auteur  de  celle-ci.  Etant  allé  à  Roftoch  l'an  165a  ,  il  fe  rendit 
aflidu  aux  Leçons  des  Profefleurs  ,  &  foutint  deux  autres  Thefes  (c)  heureufement  dont  il  avoit 
fait  la  prémiere.  La  mort  de  fon  père  l'obligea  à  quitter  cette  Académie  au  bout  d'un  an  ;  mais 
il  y  retourna  quelques  môis  après  ,  ci  y  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  Savoir  ,  tant  par  la 
Thefe  de  Chrijlo  6iu»6fir9  qu  il  compofa  ,  &  qu'il  défendit  publiquement ,  que  par  des  Leçons 
qu'il  fit  dans  fa  chambre  fur  la  Logique,  fur  la  Métaphyfique  ,  &  fur  l'Hébreu.  11  reçut  fo« 
lennellement  le  grade  de  Doétcur  en  Philofophie  l'an  1656  ,  &  puis  il  fut  étudier  dans  l'Acadé- 
mie d'Iëne ,  &  s'y  acquit  beaucoup  de  réputation  par  les  Aétes  Académiques  où  il  fut  tantôt  fou- 
tenant  ,  tantôt  préfident ,  &  par  les  Leçons  privées  qu'il  donna  fur  la  Philofophie  ,  fur  les  Lan- 
gues Orientales  ,  &  fur  la  Théologie.  Il  quitta  l'Académie  d'Iëne  en  1660  ,  &  fut  voir  celle 
de  Leipfic  ,  &  celle  de  Wittemberg  ,  &  puis  il  retourna  à  Roftoch ,  &  y  fît  paroître  en  plu- 
fieurs manières  fa  capacité  ;  deforte  qu'au  mois  de  Février  1662,  on  lui  conféra  la  Charge  de 
Profelïcur  en  Langue  Grcquc.  11  reçut  le  grade  de  Docteur  en  Théologie  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année.    11  n'y  avoit  pas  long-tems  que  fon  efprit  &  fon  Savoir  s'étoient  fait 

con- 
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connoître  dans  trois  Difputcs  avec  des  Catholiques  Romains  (A)  ,  en  préfence  de  Chriftien  Duc 
de  Mecklcmbourg.  11  Ce  maria  le  26  d'Avril  1664  ,  &  fut  appcllé  Tannée  fuivante  pour  être  le 
fécond  Profeffeur  en  Théologie  dans  l'Académie  que  l'on  venoit  de  fonder  a  Kiel.  Il  en  fut  créé 
Vice-Chancelier  Tan  1666  ,  &  il  fuccéda  l'an  1675  à  Pierre  Mufseus  qui  y  avoit  eu  la  prémiere 
Chaire  de  Théologie.  Il  eut  tant  de  zèle  pour  faire  fleurir  cette  nouvelle  Univerlîté  ,  &  tant  de 
rcconnoilfance  pour  les  bornez  que  le  Duc  de  Holftcin  fon  Maître  lui  témoignoir. ,  qu'il  rcfufa 
toutes  les  Charges  qui  lui  furent  offertes  en  divers  lieux  ,  quoi  qu'elles  fuffent  très-belles  ,  & 
très-honorables.  Ce  Prince  lui  fit  donner  en  1680  la  Profeffion  aux  Antiquitez  Eccléfialtiques, 
&  le  déclara  Vice-Chancelier  perpétuel  de  l'Académie  l'an  i68y.  Les  fondions  de  toutes  ces 
Charges,  &  de  celle  de  Vicc-Reéteur  (</),  qui  échut  cinq  fois  à  Monfieur  Korcholt,  furent  rem- 
plies avec  beaucoup  d'habileté  ,  &  avec  beaucoup  d'application  fie  de  prudence.  Sa  mort  ,  qui 
arriva  le  31  de  Mars  1694,  fut  une  très-grande  perte  pour  l'Académie  de  Kiel,  &  pour  la  Répu- 
blique des  Lettres  qu'il  avoit  enrichie  d'un  très-grand  nombre  de  Livres  (if),  auxquels  il  eût  pu 
ajoûter  bien  d'autres  Ouvrages  fi  fa  vie  eût  été  plus  longue.  Il  laifla  des  fils  qui  marchent  très- 
dignement  fur  fes  traces  (t)  (Ç). 
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(//")  S'jn  Efpril  &  fin  Savoir  >y  latent  fait  connaître  dans 
trais  Disputes  avec  des  Catholiques  Raniaiitt.']  Voici  le  dé- 
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tail  que  l'on  trouve  (ur  cela  dan»  Ton  Programme  funè- 
bre. An.  M  DC  I.Xl,  à  Si-renijjimo  Duce  Alecklenburgi- 
C»,  CHRISTIANO  ,  Principe  eruditione,  facundid , 
comitateque  lingulari  pr.rdit>  ,  per  Cancellarium  ejut ,  D. 
L'HRISTOPIIORLM  KRAUTHOPIOM,  invita- 
balur  in  au/an  Suerinenfem  ,  ad  calhquium  eu  m  Pontifi- 
ai Aufiriaco ,  EGGEFELDIO,  vira  quidem  doâo ,  fed 
admttduM  Jupereitiaft  ,  de  religionis  negotia  ,  babcnduM, 
f^utd  cjf  in  confptâu  muilorum  aul.e  Ptacerum  ,  ac  pere- 
gritiorum  etiam ,  qui  forte  tune  aderar.t ,  inflitutum ,  ac 
pvflero  die  cum  alia  Pontifie!)  Ptknt  ,El.l.ER  NISKIO, 
coniinuatum  eji  Stincbcnburgi  ,  ipfa  Principe  pr* fente , 
qui  cum  illuc  accerjîtum  clementerque  acceptum  tut»  oâi- 
du*  jeeum  rctinuit.  A  quo  &  fequenti  anno  M  DC  LXll 
denuo  ad  cerlamen  ,  cum  Pontificii  quodam  Panfienfi,  eut 
nvtnen  de  la  Ji L' I SS O  N (1) ,  erat ,  ibidem  inflituendum, 
provecatus  comparut! ,  in  eique  de  gravijjïmii  retigitnis  cob- 
treverfiis  cum  omnium  applaufu  per  aiiquol  diel  difputavif. 

(_B)  Il  avoit  enrichi  la  République  des  Lettres  d'un  tris- 
grand  nombre  de  Livret.}  J'en  ai  vu  le  Catalogue  qui  lut 
imprimé  a  Kiel  l'an  1604.  Les  uns  font  en  Allemand,  & 
le»  autres  en  Latin.  Voici  le  Titre  des  Latins:  Traâa- 
tus  de  Origine  &  Pregnfu  l'bihfapkU  Barbarie*.  Jen* 
in  4.  1660.  Traâatut  de  Perfecuthnibus  Ecctefi*  primiti- 
ve, vtterumque  Martjrum  Cruciatibui.  ibid.  in  8.  1660. 
Prodiit  longé  accuratior,  &  triplo  autflor,  Kilonii 
1680.  in  4.  f  'alerianus  Csnfejfùr  ,b>c  efl ,  Satida  " 
flratio ,  qued  Ecclefia  Romana  b  idierna  non  fit  vera  Cums- 
Tl  Ecclepa;  deduâa  ex  Pater.  Magni,  Capuccini,  Afi6l»~ 
gia  Anti  jefuitica ,  Rofl.  in  iî.  1663.  Opufculum  illud 
auciius  Kilonii  in  4.  eft  editum  \6(>6.  Difertatio  de  Nef- 
tarianifmo.  ibid.  in  4.  ifîfîî.  Tra&atut  de  Caiumniit  Pa- 
tanarum  in  veteres  Cbri/lianes.  R,./locbii ,  in  4.  1663. 
Longe  auctior  publicatus  eft  Kilonii  anno  1668  novoque 
plané  babitu,  in  très  l.ibros  dillinftus ,  brevi ,  V.  D.  é 
Typographeo  Kilonienfi  proditurus  efl  (î).  Exercitatia  in 
Hifteriam  Judith.  R  JIvcb.  in  4.  1663.  Exercitatia  in  Prœ- 
fationem  Hierenjmi  in  Judith,  ibid.  in  4.  16VS3.  Traâatus 
de  Canane  Scriptur*  ,  Reliât  mino  ,  ejufque  fropugnatori- 
bus ,  Cretfero  &  Erbermanno  Jefuitit ,  eppeftlus.  Roflotbii, 
in  4.  1665.  Traâatus  de  Religione  Etbnica ,  Mubammeda- 
na,  &  Judoka.  Kihnii  ,in  4.\66$.  Oratia  de  Scbalarum 
g  Aeademiarum  ortu  6?  progrtjfu ,  prtfcrtim  in  Germa- 
nia ,  inter  folemnia  inaugurathnis  AcademU  Kilanienfis 
habita.  Slefv.  in  fol.  1666.  Diferlatie  Hi/hricade  Pbilippi 
Arabis,  AUxandri  Mamm** ,  Plinii  Junieris ,  &  Ann*i 
Scnecs,  Cbrifiianifma.  KO.  in  4.  1667.  Apahgia pro  Fa- 
leriana  G/nfejfore ,  adverfus  Capuccinum  Salisburgenfem , 
ibid.  in  4.  1667.  Tradatus  de  variis  Scriptur*  facrx  E- 
ditkuibus.  ibid.  in  4.  166».  Longe  auttior  vulgatus  eft 
Kilonii  ann.  |68<>.  l'feudadelpbia  lleiniaua ,  D.  Jobanni 
lleinia  ,  Tbeot'g»  Reformata  Marpurgenfî ,  oppefita ,  ibid. 
in  4.  itio'o.  Traâatus  de  l.eëliane  Bibliorum  in  linguis 
vulgo  cagnitis.  ibid.  in  4.  1670.  Revifus  &  tuAus  l'ice- 
na;  reculus  eft  anno  irtoa.  l'anus  EcctcfLt  Rimant  in 
Clémente  IX  Papa  defunâ.e.  ibid.  in  4.  1 670.  Papa  Uta- 
pievt.  ibid.  in  4.  1670.  Traitât  us  de  Origine  &  luttant 
Çbrijlianifmi  ex  mente  V.entilium.  Kit.  in  4.  1672.  Apa- 
logia  pro  Paleriano  Cunfeffore ,  adverfus  Cbrijlianum  Fa- 
brum  ,  Gallo-Sebufianuitt.  Kit.  in  4.  1^173.  Cummentarius 
in  Epiftelas  Plinii  <3  Trajani  de  Cbrijlianis  primait,  ibid. 
in  4.  1674.  dmmentaiius  in  Jufiinum  M.  Atbenagoram, 
Theophilum  Antiocbenum ,  Tatianum  Affarium.  Kil.  in  fol. 
i6ïç.  Auftior  editus  eft  Lipilar  ann.  i6«f>.  Diffcrtatio 
de  I  tribut  bumanit  in  erdiue  ad  Civilia  &  Spiritualia. 
A'//,  in  4.  1676.  Exercitatia  anti-Salmafiana  de  Pant 
itiw/*<  quem  in  Orathtie  Dominica  petimus.  in  4.  1676. 
Difquifithnet  anti-Baroniati* ,  ibid.  in  4.  1677.  D.-Tribut 
Impofloribus  Magnis ,  liber ,  Edoardi  Herbert ,  Tbonue  II -b- 
bet ,  &  Bénédicte  SpinoU  «ppolttut.  Cui  addita  Appendtx, 
qua  llieruinmi  Cardani  fcV  Ea'oardi  Herbert i  de  Animali- 
taie  Ihminis  opinionct  pbihfpbice  examinai*,  ibid.  in  8. 
16BO.  Difquijitio  onli- Baroniana  pteuliaris  de  Retiquia- 
rum  cultu.  ibid.  in  8-  1*80.  Traâatus  de  l'ita  ô*  M.ri- 
bus  Chriflianis  primavit  per  Centiliu  m  malitiam  ajfàis .  ibid. 
in  4.  1683.  Tbefet  Tbeolagic*  XXI'  DilputatUnibus  publi- 
as in  Univerfitatt  Kilonienfi  profit*.  Ibid.  in  4.  1684.  Pro- 
'  TO  M.  III. 


dierunX  &  ventilât»  funt  altéra  vice  \6%6,  ac  rurfiim  an- 
no 1602.  Traâatus  de  Procejfu  difputar.di  Papiflico.  Qui 
fubjunâa  Difertatio  de  Hjfiiil  Eiiebarifiicis ,  //':-.-  Placen- 
tulis  orbiculatis ,  quibus  in  S.  Sjna  vcvs  adminiHrathni 
un  mur.  ibid.  in  4.  16K5.  Exercitatia  de  C  II  R  l  ST  O 
CRL'CIFIXO,  Judtit  feandata ,  Gentilibut  Huit  il  ia  , 
Credentibus  autem  Dci  p.  tentia  &  lapientia.  1  C  r.i.  18. 
33.  24.  ibid.  in  4.  i68f>-  Exercitati,,  de  Atheifmo  IWe- 
ribus  Chriflianis  ,  ob  Temphrum  inprimis  avcr/alionem 
à  Gentilibut  tiftÛt ,  inque  t*/i!eM  à  nofiris  retorto.  ibid. 
in  4.  1689.  Silentium  Sacrum ,  five,  de  O.-cultatione  Mjf- 
teriorum  apud  veteres  Cbriflianos  Difftrtath.  ibid.  in  4. 
1680.  De  Studio  Belli  ac  Pacit  Difertatio  Tùeologica,  in 
gratam  memiriam  reddit*  divlna  clementia  Cimbricit  pro- 
vinciis  Cancardi* ,  reflitutique  féliciter  Reverendiif.  Sere- 
nijjimique  Slefvicl  &  llolfatije  Ducis  régnant  il  On.  C 11  R. 
Albkrti.  ibid.  in  4.  irtBo.  De  Aâimibut  Fircnfibut 
Exercitatia  Tbeaiaglca.  ibid.  in  4.  irfjjo.  Alexander  Papa 
Oâavus  Pfeudonymus.  ibid  in  4.  1693.  De  Magnanimi- 
tate  Arillittlica  ,  Cbrtfllan*  Hfjdefli*  aliifque  verii  Firtu- 
tibus  inimica ,  Difertatio.  ibid.  in  4.  1690.  De  Scbifmate, 
fuperhri  feculo  Proteflantet  inter  (f  Pontificias  enato , 
Dijfert.  Hiflarico-Tbealagica  ,  ibid.  In  4.  1 690.  Ap<>tbe<flt 
Papxa.  ibid.  in  4.  1691.  In  Cannnem  6.  Xic.enum  CarJJ. 
Bannh  G?  Beltarmina  oppafiia  Exercitatia.  ibid  in  4.  1691. 
Mfceltanea  Academica.  ibid.  in  4.  1693.  Difquifitia  de 
Pautifice  Romana.  Ibid.  in  4.  169a.  De  Rati  nis  eum  Re- 
velathne  in  Theologia  oncurfu.  ibid.  in  4.  1A92.  De  l'e- 
terum  quorundam  locuthne  illa  :  Filius  Dei  aflumpiit  Ho- 
minem.  ibid.  in  4.  1692.  De  Mminibus ,  quibus  per  lu- 
dibrium  &  cmtemptum  Cbriftiani  etim  à  prufanis  appel- 
lati;  deque  N*tis  occultls ,  quibus  iidem  fi  infignivijfe  cré- 
dit!, Difertatio  ;  addita  Mantijd ,  qua  diïquiritur  :  Nam 
filiola,quam  nâo  dierum  infans  enixa  eft ,  Raptifmi  capax. 
ibid.  in  4.  1693.  De  Sacrit  Publicis ,  débita  cum  reveren- 
tla  pr<tftntifque  Numinis  metu  cotendit ,  Diatribe  Afctti- 
ca.  ibid.  in  4.  1693. 

On  a  publié  depuis  Ta  mort  un  Traité  qui  a  pour  Ti- 
tre ,  Paflor  fidelis ,  five  de  Oflicia  Miniftrarum  Ecclefir  Opuf- 
culum, a  Hambourg  1696.  in  13.  Voiee  le  Journal  de 
Lcipfic  Ç3).  On  a  publié  auflî  fon  Hifliria  Etclefiaftica 
Nivi  Teflamenti,  a  Leipûc  1697  in  4.  Voiez  le  même 
Journal  (4). 

(C)  Il  lai  fa  det  fils  qui  marchent  trisdignement  fur  fet 
traces.]  Il  eut  dix  enfans ,  cinq  fils  Si  cinq  lilles,  dont  il 
reftoit  quatre  fils  &  quatre  filles  quand  11  mourut.  Les 
deux  filles  ainées  éioient  déjà  mariées  ,  l'une  a  Monfr. 
I.indenun  Profefleur  en  Phyfique  &  en  Métaphvfique  à 
Rolloch  ,  l'autre  a  Mr.  Patch  Profeffeur  en  Morale  k 
Kiel  (5).  L'alné  des  fils  Hknri  Christi  an  Kort- 
11  o  l  t  étudioit  en  Médecine,  &  voiageoit  alors  dans  les 
Pals  étrangers.  Matthias  Nicolas  Kortholt, 
&  Skbastie.n  Ko  rtho lt  fes  frères  avoient  déjà  don- 
né d'excellentes  preuves  de  leur  efprit.  Joël  Jean 
Kortholt  le  plus  jeune  de  tous  étudioit  bien  ,  Se 
donnoil  de  belles  cfpérances.  Natu  miner ,  ce  font  les 
paroles  du  Programme  funèbre,  JOE  L  JOIIAN.XES, 
pietatis  literarum  fiudio  diligenter  incumbent  ,  eptimam 
de  fe  fpem  excitât  ,  quam  abunde  jam  imûleverunt  .etate 
profeâibufque  multb  majores  ,  MATTHIAS  NICO- 
LAUS,'&  SEB  ASTI  ANUS,  pturibut  prtclaris  bo- 
n*  ind-dis  ingeniique  excetlentis  fpeciminibus  editis.  J'ai 
vu  la  Differtation  de  Piëtis  Epijcopis  que  Mr.  Sebaftien 
Kortholt  fit  imprimer  l'an  1699,  &  qu'il  expofa  à  l'exa- 
des  Savani,  examinl  Eruditorum  pub/ica,  quand  il 


fe  prépara  a  recevoir  le  Doctorat  en  Philofophie  (6). 
C'eft  une  Pièce  trés  curieufe ,  &  qui  fait  voir  la  grande 
lecture  de  l'Auteur. 

Depuis  rimpreflion  de  ceci  j'ai  vu  deux  autres  de  fes 
Ouvrages  dont  je  fais  le  même  jugement ,  l'un  eft  intitu- 
lé Difquifitio  de  entbafiafmo  Paêtica ,  &  fut  imprimé  à  Kiel 
l'an  1696  in  4,  l'autre  traite  de  Puellis  Poëtriis  omi'Jii  ab 
Adriana  Bailleto ,  &  fut  imprimé  dans  la  même  ville  l'an 
1700  in  12.  J'ai  a  pris  auflî  que  l'Auteur  a  été  promu  a  la 
charge  de  ProfefTeur  en  Poëfie  dans  l'Académie  de  Kick 
au  mois  de  Février  1701  ,  &  que  Monfieur  fon  frère 
(Matthias  Nicolas)  aiant  été  appelle  a  la  ProfelTion  en 
Eloquence  &  en  Poéfîe  dans  l'Académie  de  nielle,  fit  fa 
Harangue  inaugurale  le  23  de  Juin  1700.  11  traita  de  an. 
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KORTHOLT.  KOTTERUS. 
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n  ptrferam  pofipofita  à  Carote  ne.  On  peut  voir  l'Eloge  de  ce  Prafefléur  «Uni  une  Let-  £JJ£;dBi 
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KOTTERUS  CChristophle)  eft  l'un  des  trois  Fanatiques  dont  on  publia  les  Vi 
lions  à  Amilerdatn  en  l'année  1657  fous  le  Titre  de  Lux  in  tentbris  (A).   U  demeuroii  à  Sprot 
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(/Y)  S»wi  /«  7<7re  A  Lux  in  tenobrii.]  J'ai  remarqué 
ailleurs  (0  la  raifon  pourquoi  on  fe  fervit  de  ce  Titre: 
j«  ne  le  répète  point.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  Fan 
1657  ,  aux  dépens  d'un  riche  patron  (a)  ,  que  Comenius 
avoit  rencontré  a  Amfterdain.  Il  contient  les  Révélations 
de  notre  Chrlltophle  Kotterus ,  celles  de  Chrilline  Ponia. 
tovia ,  &  celles  de  Nicolas  Drabicius.  Comenius  en  pu- 
blia l'Abrégé  l'an  t66o  fous  le  Titre  de  Rtvelationum  divi- 
rarum  in  ufum  feeuli  noftri  faùarum  Epitome.  Il  redonna 
au  public  l'Ouvrage  entier  avec  des  Augmentations  .  fous 
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le  Titre  de  Lux  è  ttnebrit  novis  radiii  auàa ,  & c .  Cette 
dernière  Edition  contient  la  fuite  de*  Révélations  de  Dra- 
bicius jufques  en  l'année  i<5<56.  Un  Profcfleur  en  Théo- 
logie à  Franckcr,  Polonois  de  nation  ,  nommé  Nicolas 
Arnoldus ,  écrivit  publiquement  &  promptemeni  contre 
cet  Ouvrage,  &  répliqua»  l'Apologie  de  Comenius.  Dcs- 
Marets,  Profcfleur  en  Théologie  à  Croningue  ,  attaqua 
ce  même  Ouvrage  dans  l'es  Thefes  ,  de  tribut  lldenti- 
but ,  l'an  1659 ,  &  lors  que  dix  ans  après  il  publia  une  Ré- 
ponfe  (3)  a  un  Ecrit  de  Comenius  touchant  le  Règne  de 
mille  ans,  il  lui  reprocha  plus  d'une  fois, &  avec  beau- 
coup de  force,  l'impreflion  de  ces  trois  prétendus  Pro- 
phètes. Cet  Ouvrage  au  bout  de  quelques  années  tomba 
dans  l'oubli  &  dans  le  mépris  ;  mais  lors  que  les  Turcs 
afliégérent  Vienne  l'an  1683»  il  fut  extrêmement  recher- 
ché. Ceux  qui  en  avoient  mis  les  Exemplaires  dans  un 
galetas,  où  ils  croupiflbient  depuis  long-tems,  les  en  tirè- 
rent, Si  en  .vendirent  plufieurs  à  un  gros  prix;  &  fi  les 
Turcs  avoient  pris  Vienne,  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût 
falu  travailler  a  une  nouvelle  Edition  ,  quelque  chers 
qu'euûent  été  les  Exemplaires.  On  en  demandoit  beau- 
coup en  France;  Monfieur  d'Avaux  y  en  envoia.  C'eft 
ce  qui  fait  que  l'on  eft  furpris  que  Mr.  Jurieu  ait  fuppofé 
l'an  1691  .queDrabiciusn'étoitpointconnu  a  Paris.  Cette 
fuppofition  n'eft  point  pardonnable,  puis  qu'il  n'y  avoit 
pas  long-tenu  qu  il  avoit  lui-même  fort  contribué  à  faire 
voler  par  toute  la  terre  le  nom  de  ce  Fanatique.  Outre 
qu'il  alléguoit  cette  mauvaife  fuppofition  comme  une  preu- 
ve d'un  crime  d'Etat;  car  il  prétendit  que  l'Avis  aux  Ré- 
fugiez ,  faifant  mention  de  Drabicius ,  ne  pouvoit  pas  avoir 
été  fait  en  France.  Ce  font  U  des  choies  que  mes  Lec- 
teurs auraient  de  la  peine  a  croire  ;  c'cfl  pourquoi  il  eft 
tiécellaire  que  je  les  prouve  en  rapportant  ce  qui  lui  fut  ré- 
pondu. Voici  donc  ce  que  l'Auteur  qu'il  aceufoit  lui  ré- 
pondit (4). 

„  La  première  de  Tes  preuves  eft  que  l'Avis  aux  Refit- 
„  giez  n'a  pas  été  fait  a  Paris.  Or  voici  comment  il  le 
m  dcmomrc. 

„  Celui  (•)  qui  a  fait  cet  Avis  fait  le  détail  des  Propbe- 
„  tics  de  Drabicius  :  il  l'a  vu ,  il  l'a  lu  ,  &  il  en  fait  toutes 
„  les  particularitez. 

„  Or  les  Savans  de  Paris  lavent  ù  peine  le  nom  deDra- 

„  bicius. 

„  Donc  l'Auteur  de  l'Avis  n'eft  pa»  à  Paris. 

„  Si  je  luy  niois  la  première  propoûlion,  je  fuis  bien 
„  fûr  qu'il  ne  la  prouveroit  de  fa  vie  ,  parce  qu'il  ne  pa- 
„  rolt  point  par  l'Avis  aux  Réfugiez  ,  que  celui  qui  en  eft 
„  l'Auteur  fâche  autre  chofe  de  Drabicius,  finon  qu'il  a 
,,  taché  d'exciter  à  la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche 
„  tout  ce  qu'il  a  pu.  Où  eft  l'homme  de  Lettres  qui  n'en 
„  puilTe  favoir  autant,  fans  avoir  jamais  lu  le  Livre  de  ce 
„  Prophète? 

„  Mais  la  féconde  propoCtion  eft  encore  plus  vifible- 
„  ment  faufle.  Car  pour  ne  pas  dire  que  durant  le  fiege 
de  Vienne  on  parloit  fort  en  France  du  Livre  de  Dra- 
bicius,  fit  qu'on  en  manda  d'ici  plufieurs  exemplaires, 
(moy-méme  je  fus  prié  par  un  de  mes  amis  de  Rouen 
„  de  luy  en  envoier  un)  qui  ne  fait  que  les  grands  éloges 
„  que  Mr.  Jurieu  a  donnez  au  Triumvirat  Prophétique, 
„  je  veux  dire  a  Chriftina  Poniatovia,  àCotterus,  «  à 
„  Drabicius,  dans  un  (+)  Ouvrage  plut  commun  &  plut 
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répandu  que  Us  Almanacbs  de  l'année ,  comme  il  s'i 
„  glorifie  (j.)  luy  même,  fe  fervant  delà  plus  juftecom- 
„  paraifon  que  l'on  vit  jamais  :  qui  ne  fait,  dis-je,  que 
„  ces  grands  éloges  donnez  a  Drabicius  ,&  fi  capables  de 
„  faire  parler  de  ce  Prophète,  ont  valu  au  Pancgyrifte 
certaines  cenfurcs  bien  mortifiantes  de  la  part  de  Mr. 
„  m  l'Evéque  de  Meaux  &  de  Mr.  (")  Pelillun ,  dans 
„  des  Livres  publiez  a  Paris  avant  l'Imprefiîon  de  l'Avis 
„  aux  Réfugiez?  Qui  peut  douter  que  la  Satyre ,  qui  a 
tant  couru  le  monde  depuis  l'an  16x4  fous  le  titre  d'£/- 
„  prit  de  Mr.  Arnauld,  n'ait  excité  dans  l'ame  d'une  infi- 
,,  nité  de  François  la  curiofité  de  connotire  les  Prophe- 
„  des  de  Drabicius ,  dont  Monfieur  Jurieu  trace  là  le(tt) 
„  plan  de  telle  forte  «qu'il  promet  d'un  coté  de  la  part  de 
,,  Drabicius  au  public  la  ruine  de  la  Maifon  d'Autriche, 
„  au  Roi  de  France  la  Couronne  Impériale ,  aux  Turcs 
„  la  prife  de  Vienne,  de  la  Carintbie,  de  la  Stirie,  &  la 
„  deftruétion  de  la  Republique  de  Venife  &  de  la  ville  de 


„  Rome;  &  qo'il  promet  d'autre  côté  ad  nom  de  ceux 
„  delà  Religion,  tout  te  qu'Ut  pourront  ptmr  accomplir  tes 
„  Prophéties  "  ?  U  faudrait  que  les  Savans  de  Paris  furent 
bien  ftupides,  s'ils  ne  s'étoient  pas  informez  d'un  Ouvra- 
ge dont  Mr.  Jurieu  a  donné  l'idée  que  l'on  va  voir.  Je 
trouvais,  dit-il  £5)  ,  dans  les  Prophéties  de  Cotttrms  ,  de 
Cbriftinc,  &  de  Ùrabitius  que  Comenius  a  publiées ,  quel- 
que ebofe  de  grand  &  de  furpreuant.  Cotterms  qui  efi  le 
premier  de  ces  trois  Prophètes ,  efi  grand  &  magnifique , 
les  images  de  [es  viftont  ont  tant  de  majeflé  cf  tant  de  no- 
hlefe,  que  celles  des  anciens  Prophètes  n'en  ont  pas  davan- 
tage. Elles  font  aujji  admirablement  concertées  ,  tout  s'y 
foutient ,  &  rien  ne  fe  dément.  Il  m' efi  inconcevable  com- 
ment un  (impie  artijan  peut  avoir  imaginé  d" au[Ji  grandes 
choies ,  fans  le  fecours  de  Dieu.  Les  deux  années  de  la 
Prophétie  de  Chrifiine  font,  À  mon  fens,  une  fuite  de  Mi- 
racles ouf.  grands  qu'il  en  fuit  arrivé  depuis  les  Apitres. 
Et  même  je  ne  tronve  rien  dans  ta  vie  des  plus  grands  Pro- 
phètes ,  de  plus  miraculeux  que  ce  qui  efi  arrivé  à  cette  fil' 
le.  Drabitius  a  au $  l'es  grandeurs.  Mais  Ha  beaucoup  plus 
fobfcuritcz  fif  de  difficulté*.  Ces  trois  Prophètes  s'accor- 
dent à  prédire  la  chute  de  r  Empire  Anticbrélien ,  comme 
devant  arriver  bientit.  Mais  on  y  trouve  d'autre  part  tant 
de  ebofes  qui  achoppent ,  qu'on  ne  fcaurolt  affermir  fon 
caur  là-defus.  Si  cela  n'eût  point  excité  l'envie  de  con- 
noltre  la  Compilation  Prophétique  de  Comenius,  pour 
le  moins  la  curiofité  en  ferait  venue  à  ceux  qui  virent 
les  Réfiéxions  fur  les  différends  de  Religion.  Car  il  eft  im- 
poffible ,  quand  on  a  remarqué  beaucoup  de  fierté  dans 
un  Ecrivain  ,  de  ne  fentir  pas  quelque  joie  de  le  voir 
mortifié  de  la  manière  que  Mr.  Peliffbn  mortifia  Mr.  Ju- 
rieu par  ces  paroles  :  Prophète  &  plus  que  Prophète,  prt- 
curjeur  fans  doute  du  règne  de  mille  ans  qu'il  nous  annon- 
ce ,  au  moins  qui  fe  donne  f  autorité  de  reformer ,  corriger 
&  châtier,  quand  il  lui plait ,  ceux  qu'il  a  formellement 
reo/nus  pour  infpirex  &  pour  Prophètes ,  (*) ,  gens  au  refie 
que  les  événement  ont  déjà  convaincus  de  cent  impofiures,  & 
que  le  ciel  vient  de  confondre  aux  yeux  de  toute  la  terre  par 
la  prife  de  Bude,  quoi  qu'Us  nous  eujftnt  afiUrez  de  la  part 
de  Dieu ,  qu'elle  ne  reviendroit  jamais  aux  Chrétiens  par 
la  force  des  armes,  mais  par  un  traité  avec  les  Turcs  (6). 
Il  donna  (7)  les  preuves  formelles  de  tout  ceci  en  citant 
les  propres  paroles  de  Mr.  Jurieu  (8)  ,  &  les  endroits  où 
Drabicius  a  dit  fi  précifément  qne  Bude  ne  fortlrolt  des 
mains  du  Turc  qu'a  l'amiable.  Quand  on  eft  dlfpofé  en- 
vers un  Auteur  comme  on  l'étoit  a  Paris  a  l'égard  de  Mr. 
Jurieu  ,  on  eft  fi  aife  de  le  voir  convaincu ,  ou  d'impoftu- 
rc,  ou  de  fanatifme  ,  qu'on  cherche  cette  conviaion  dans 
fa  fourec  :  Mais  efi-it  bien  vrai,  fe  demande-t-on ,  que 
Drabicius  ait  dit  cela  ,  ne  pourroit-on  pas  le  voir  de  fes pro- 
pres yeux ,  afin  qu'il  ne  rejldt  aucun  fcrupule ,  qui  fit  ca- 
pable de  diminuer  le  ridicule  d" une  telle  feine  ?  On  cherche 
alors  un  Exemplaire  de  Drabicius ,  par-tout  où  l'on  s'i- 
magine qu'on  le  trouvera;  &  û  l'on  n'en  peut  rencon- 
trer, on  ne  laide  pas  d'être  imprimé  de  ce  nom ,  &  de  le 
garder  comme  un  jouet. 

Pcrfonnc  ne  pourra  dire  que  je  m'écarte  de  mon  fujet: 
car  puis  que  c'eft  une  faulieté  de  fait  que  de  dire  que  le 
nom  de  Drabicius  étolt  à  peine  connu  en  France  l'an 
1600,  elle  eft  du  rellbrt  de  ce  Diftionaire:  &  j'ai  dû  me 
fervir  de  toutes  les  preuves  qui  réfutoient  cette  faufleté. 

Si  l'on  s'étoit  contenté  de  dire,  qu'en  comparai  Ion  du 
bruit  que  le  nom  de  Drabicius  aurait  fait  en  France,  au 
cas  que  les  Turcs  eufi'cnt  pris  Vienne,  il  n'étoit  presque 
pas  connu!  Paris,  quand  l'Avis  aux  Réfugiez  fut  compofé, 
je  ne  penfe  pas  qu'on  eût  eu  tort:  car  la  prife  de  Vienne 
aurait  plus  fait  parler  d*  Drabicius  que  du  grand  Vizir. 
Le  Livre  que  Mr.  Jurieu  avoit  compofé  pendant  le  fiege 
de  cette  ville,  pour  faire  l'Eloge  &  l'Apologie  des  trois 
Prophètes  de  Comenius ,  par  de  beaux  Eclairciflemens, 
&  par  de  doctes  Commentaires ,  auroit  été  traduit  en  di- 
verfes  Langues ,  &  auroit  rendu  Drabicius ,  pendant  long- 
tems,  l'entretien  des  compagnies.  Tout  cela  fut  perdu 
pour  la  mémoire  de  Drabicius  par  la  levée  du  fiege  :  le 
grand  Sobieski,  de  deux  ou  trois  cens  lieues  loin,  dé- 
truifit  un  Livre  qui  étoit  tout  prêt  a  être  donné  a  l'Im- 
primeur. Je  commençai  a  connaître  pendant  le  liège  de 
Vienne  ,  combien  je  m'étois  trompé  ,  en  croiant  que 
l'on  étoit  enfin  revenu  de  ces  cfpéranccs  chimériques, 
qu'on  avoit  tant  de  fois  fondées  fur  des  Vifions.  Je 
trouvois  par-tout  des  gens  qui  ne  me  parloient  que  des 
Prophéties  de  Drabicius  ,  avec  mille  marques  de  perfua- 
fion  ,  &  qui  batiflbient  en  l'air  châteaux  fur  châteaux ,  de 
telle  forte  que  dans  un  moment,  ils  en  étoient  a  détruire 
Babylone.  Ils  ne  pouvoient  affez  admirer  que  Drabicius 
eût  rencontré  fi  heureufement  a  l'égard  de  Tekeli.  C'eft 
là  où  je  les  voulois;  car  je  leur  faifois  voir  que  Tekeli , 
qui  étoit  alors  le  grand  Arteur  de  cet  Opéra,  ne  fait  au- 
cune figure  dans  le  Livre  de  Drabicius,  ce  qui  eft  une 
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taw  dans  la  Silefie.  Ses  Vifions  commencèrent  au  mois  de  Juin  i6i6\  Il  crut  voir  un  Ange} 
fous  la  forme  d'homme  ,  qui  lui  ordonna  d'aller  déclarer  aux  Magiftracs  ,  que  fi  Ton  ne  faifoit 
pénitence ,  la  colère  de  Dieu  feroit  de  terribles  exécutions,  Q^uoi  qu'il  eut  reçu  cet  ordre  fix 
lois  de  fuite  ,  il  ne  l'exécuta  point  ;  fon  Pafteur  &  fes  amis  1  en  diffuadérent.  Mais  au  mois 
d'Avril  1619,  aiant  cru  voir  le  même  Efprit  ,  qui  le  menaçoit  de  la  damnation  éternelle  s'il  de- 
meuroie  dans  le  filencc  ,  il  s'acquitta  de  fa  commiflion  en  pleine  Aflemblée  des  IWagiltrats  le  20 
d'Août  1619.  On  fc  moqua  de  lui.  Les  apparitions  continuèrent,  &  furent  fuivies  d'extafes, 
&  de  fonges  prophétiques.    L'Elefteur  Palatin  ,  déclaré  Roi  de  Boheme_  par  les  Proteftans , 


fut  mêlé  dans  ces  Vifions 
lui  expofa  fes  commifllons 


Kottcrus  l'alla  trouver  à  Breilaw  au  mois  de  Décembre  1620  ,  & 
Il  fut  dans  quelques  autres  lieux,  &  enfin  l'an  1625  à  la  Cour  de 
Brandebourg  (Jî)  (û\  Il  fit  connoiflance  la  même  année  avec  Jean  Amos  Comcnius,  qui  fe 
rendit  le  promoteur  de  fes  Prophéties  (*)  (C\  Or  comme  la  plupart  de  ces  chofes  rouloient 
l'ur  des  préfages  de  bonheur  pour  l'Elecleur  Palatin  ,  &  de  malheur  pour  fa  Majcfté  Impériale ,  fi». 

il 
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nullité  vifible.  je  ne  doute  point  que  les  François  n'cuC 
fent  bien  levé  l'oreille ,  (i  l'entreprife  du  grand  Vizir  avoit 
réufli.  Ils  aurolent  volontiers  prêté  la  main  aux  crédules 
touchant  les  Vifions  de  Drabiciuj  ,  vu  qu'elles  promet- 
tent l'Empire  au  Roi  de  France.  Il  eft  donc  certain  que 
le  nom  de  ce  faux  Prophète  feroit  devenu  a  Paris  in- 
comparablement plus  fameux  ,  fi  les  Turcs  avoient  pris 
Vienne. 

(/î)  Il  fut  .  .  .  tan  1655  à  la  Cour  de  Brandebourg.] 
L'Electeur  George  Guillaume  ,  aiant  ouT  le  grand  bruit 
que  l'on  faifoit  des  Révélations  de  Kotterus ,  voulut  voir 
cet  homme.  Il  le  donna  a  examiner  aux  Théologiens 
de  Francfort  fur  l'Oder  ,  après  quoi  il  le  fit  venir  deux 
fols  il  Berlin  ,  premièrement  en  l'année  1625  ,  &  puis 
l'an  1626.  La  renommée  de  cet  homme  parvenue  jufqu'à 
Strasbourg  y  frappa  tellement  un  des  Bourgmattres ,  qu'il 
envoia  un  mcfligcr  en  Silefie  pour  prier  Kotterus  de  lui 
éclaircir  foixante-deux  points;  &  de  s'en  venir  à  Stras- 
bourg ou  fon  Miniltcrc  Prophétique  joutroit  d'une  plus 
grande  fûreté.  Kotterus  répondit  aux  foixante-deux  ques- 
tions ,  s'exeufa  d'aller  a  Strasbourg  fur  ce  que  l'Elprit 
ne  lui  en  donnoit  point  l'ordre  ,  &  fouffrit  que  Ion  por- 
trait lût  envoié  au  Bourginaltre  (9). 

(C)  //  fit  connoitfance  .  .  .  avec  yean  Amtt  Comtniut , 
qui  fe  rendit  le  prometeur  de  fei  Prophéties.  ]  Après  les 
Kdits  de  l'Empereur,  qui  ordonnèrent  aux  Minières  de 
Bohême  &  de  Moravie  l'an  1624  de  fortir  hors  du  pais, 
il  fut  réfolu  dans  une  Aflemblée  fecrete  au  mois  de  Mars 
1625,  que  les  Miniflres  de  Bohême  fe  retireroient  dans 
la  Pologne  ,  &  ceux  de  Moravie  dans  la  Hongrie  ,  & 
qu'on  en  députerait  quelques-uns  avec  des  Lettres,  tant 
en  Pologne  qu'en  Hongrie ,  pour  y  préparer  la  réception. 
Comenius  fut  député  en  Pologne.  En  paflant  par  Gor- 
lits  dans  la  Luface ,  le  Gouverneur  du  jeune  Comte  de 
Zerotin  lui  apprit  comme  une  nouvelle  fort  confolante 
que  la  ruine  de  l'Antcchriil  étoit  prochaine  ,  vu  ce  que 
le  Saint  Efprit  en  révéloit  a  un  bon  homme  de  Silefie 
nommé  Chriftophle  Kotterus.  Il  en  raconta  &  en  lut  di- 
vers morceaux  ,  &  parce  que  Comcnius  faifoit  trop  le 
difficile  ,  Il  l'exhorta  à  fc  porter  fur  les  lieux  pour  y  con- 
férer avec  le  Prophète.  Comenius  paflant  par  Sprottaw 
demanda  il  voir  Kotterus  :  fa  femme  lui  répondit  qu'il 
avoit  été  mandé  par  l'Electeur  de  Brandebourg  :  le  Paf- 
teur du  lieu  (10;  lui  confirma  la  même  chofe  ;  il  l'affû- 
ra  que  Kotterus  étoit  un  véritable  Voiant ,  &  lui  donna 
a  lire  fes  Révélations.  Comcnius  en  attendant  que  Kot- 
terus fût  revenu  médita  ce  Mannfcrit  ,  &  en  fut  étonné. 
Peu  après  il  vit  Kotterus  ,  il  fit  fon  volage  ,  il  revint 
bientôt  a  Sprottaw,  il  traduifit  en  Langage  Bohémien  le 
Manufcrit  des  Révélations ,  &  fe  convainquit  pleinement 
qu'elles  ne  venoient  que  de  Dieu.  Il  retourna  en  Po- 
logne. &  y  mena  le  Prophète,  qui  lui  apprit  en  chemin, 
qu'il  favoit  par  révélation  qu'il  fe  tiendroit  un  Concile 
de  toute  la  Chrétienté ,  où  l'on  dépoferoit  le  Pape ,  &  où 
l'on  feroit  un  Canon  qui  défendroit  a  toutes  perfonnes 
d'ufurper  jamais  le  titre  d'Evéque  Univcrfcl.  Comenius 
lui  repréfenta  qu'il  n'avoit  point  lu  cet  article  dans  le  Ma- 
nufcrit. Kotterus  lui  fit  réponfe  ,  Je  n'ai  point  eu  ordre  de 
récrire ,  mais  je  l'ai  appris  pourtant.  Au  retour  de  Polo- 
gne, Comenius  fc  «para  de  Kotterus,  &  s'en  alla  i  Ber- 
lin ,  où  il  trouva  que  même  parmi  les  Réfugiez  de  Bohême 
&  de  Moravie,  on  faifoit  des  jugemens  bien  différens  de 
cet  homme  :  les  uns  le  tenolent  pour  un  véritable  Pro- 
phète ,  &  principalement  lors  qu'ils  apprenoient  par  les 
nouvelles  de  la  polie  que  le  Roi  de  Danncmarc  levoit 
des  troupes  i  les  autres  difolcnt  que  Kotterus  étoit  un 
fourbe, qui  aiant  mangé  tout  fon  bien  ,&  ne  fâchant  que 
faire  pour  vivre .  s'étolt  érigé  en  Prophète.  Alil  rurlum 
ex  ii/dem  mtis  fcabiijijfma  de  Cittero  effutiekant  :  beltuo- 
tiem ,  rei  fuje  dtcoâortm  ,  defperathne^ue  ad  proppetan- 
dum  adaftum  diâitantes ,  m  inique  de  prtpbetiis  ipnits  men- 

rtferentet  (il). 


dacia  inter  fe  fpargentts ,  mibiijue 


aiiqui  :ngenio;>  conptium  ,  /ite  au  ip/o  janatiet  bji 
etnferiptum  efet~)  fupprimi  petierunt.    Duplex  enim 
efe  periculum  :  &  Confcientiarum  ,  fi  fe  bomines  à  1 
Dei  yerbo  ad  incerta  id  genus  figmenta  abduet  patt 
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inquiétoit  Comenius ,  mais  Chrirtophle  Pelargus  Sur-In- 
tendant Général  des  Eglifes  de  Brandebourg,  qui  avoit 
examiné  Kotterus  par  l'ordre  de  l'Electeur,  le  raffûra  en 
lui  difant  qn'il  ne  faloit  point  douter  de  la  miffion  extra-. 
ordinaire  de  cet  homme  (12),  ni  fe  repentir  d'avoir  tra- 
duit en  Langage  Bohémien  fes  Révélations.  Cette  Tra- 
duction ne  lut  point  tenue  fecrete ,  comme  l'Auteur  dit 
lu:  (aux  fimiAoreli  »e«l»«  Aft.  11,  i.)  Comtnii  Hifl.H-eve../.  11. 
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qu'il  l'avoit  recommandé;  on  la  fit  voir  à  des  gens  qui 
en  voulurent  retenir  copie,  &  ainfi  les  copie»  s'en  mul- 
tiplièrent prodigieufement  dans  la  Bohême  :  il  ne  s'en 
faut  pas  étonner;  c'étoit  un  Livre  qui  promettoit  cent 
triomphes  au  Roi  Frideric.  Quelque  tems  après  il  fut 
imprimé  en  Bohémien  a  Perna  dans  la  Mifnie  avec  des 
éloges  &  des  Notes  marginales.  Mais  tous  les  Miniflres 
ne  donnèrent  pas  dans  le  panneau.  Il  y  en  eut  deux  qui 
avec  quelques  Anciens  trouvèrent  mauvais  que  l'on  co- 
piât ce  Livre:  l'intérêt  de  la  vraie  foi,  &  le  péril  hu- 
main où  l'on  s'expofitit ,  furent  les  deux  caufes  qui  les 
firent  opiner  i  la  fupprefiion  de  ces  chimères  ;  fuit  qu'el- 
les ne  fufleot  qu'un  jeu  d'cfprit,  l'oit  qu'elles  fu fient  tes 
fonges  creùx  d'un  Fanatique.  Scriptum  illud  {fivtidab 
aliçuo  ittgenio/'o  eonfidum  ,  fite  ab  ipfo  fanatisa  bottine 

fub- 
serti 
pattren- 

tur  :  Q  Corparis  atque  vit* ,  fi  btec  in  adverfariorum  ve- 
nant manut  (13).  L'an  162*5  ,  l'Eleétrlce  Jullene  mère 
du  Roi  Frideric  alant  fait  favolr  i  un  grand  Seigneur 
de  Moravie ,  qui  aufli  bien  qu'elle  étoit  alors  en  refugé 
i  Berlin,  qu'elle  avoit  reçu  une  Lettre  du  Roi  fon  fils, 
par  laquelle  il  demandoit  fi  l'on  pourroit  avoir  par  écrie 
les  Prophéties  de  l'homme  de  Silefie ,  ce  grand  Seigneur 
en  lit  copier  un  Exemplaire,  Si  ne  pouvant  pas  le  don- 
ner lui-même  i  caufe  qu'il  étoit  malade  ,  il  en  charge! 
Comenius  qui  étoit  alors  a  Berlin.  Comenius  ncs'amu- 
fa  point  a  le  remettre  i  l'Eleétrice  ,  il  alla  tout  droit  au 
Roi  qui  étoit  alors  i  la  Haie,  il  demanda  audience,  il 
le  harangua,  &  lui  dit  entre  autres  chofes  que  puis  que 
fa  Majefté  &  fes  enfans  étoient  le  principal  perfonnage 
dans  cette  divine  Comédie,  ceux  qui  avoient  ce  Manu- 
fcrit auroient  cru  fe  rendre  abfurdes  ,  s'ils  ne  l'avoienc 
pas  communiqué  i  fa  Majerté.  Cujus  (Cottert)  omnia 
cum  fini  in  feriptum  relata  ,  ibidenttue  Majefias  Peflra, 
cûm  Prngenie  fud ,  tanquam  primaria  in  bac  Dei  Cema- 
dia  intrudueitur  Perfona  :  abfurdum  vifum  eft  Mis  ,  qui 
ta  fuis  battenus  cufttdlerunt  manibus  ,  ad  notifiant  Ma- 
jeftatis  Kftr*  bxe  no»  deducl.  Non  quidem  ut  Majeftatt 
yeftrtt  ifta  précité  eredendi  imponatur  nece/pias  :  ftd,  Prl. 
mùm  ,  ut  b*c  apud  Majeflatem  Peftram  tanquam  in  ar- 
chiva facra  afterventur  ,  in  futurum  teftimoriium  :  ni,  ft 
de  mu  m  puft  compléta  prjdiùa  bjc  palans  fiant ,  ex  ruent» 
fie  effe  colktla  ,  fufplcari  quls ,  aut  calumhiari ,  pojfit. 
Deinde  ,  ut  occafio  fit  attendendi  ,  num  farte  divina  prv- 
videntia  taies  in  eventus  res  difponat.  (Ar./«  fi  de  immi- 
nente rertim  mutât  inné  Politicos  difeurfus ,  vel .  Iffrologicat 
priediâitnet ,  aut  fintiles  Prudentlorum  conjeduras ,  cogna  f- 
cere  non  afpernamur  ,  cur  bjc  ab  althri  venientia  princi- 
pi»  afpcrnari  tibeat  7)  Curarunt  ita  pie  ex  autbentico  de- 
feribi  exemplar,  quod  Majetlati  Pcftr*  per  me  bumili  cum 
tbfervantla  exhibent:  jimulque éxbibui X14).  Ce  n'ellpat, 
ajoûta-t-il,  que  Totl  veuille  lui  impofor  la  oéceflîté  de 
croire  ces  chofes ,  mais  on  fouhaite  qu'elle  les  garde 
dans  fes  Archives,  afin  que  fi  l'événement  les  confirme, 
perfonne  ne  puitTe  chicaner  que  les  Prédirions  font  ve- 
nues après  coup,  &  alîn  aulti  qu'elle  ait  la  une  occafion 
de  prendre  garde  fi  la  Providence  prépare  les  voies  a  ces 
grandes  Révolutions. 

C'crt  ici  le  fin  du  myflerc:  on  veut  que  les  Princes  ca- 
pables d'exécuter,  &  intéreflez  *  l'exécution  ,  en  forment 
le  deflein  &  l'envie,  avec  l'efpérance  d'y  réuiïïr.  Voilï 
très-fouvent  le  prémler  reflbrt  de  nos  Devins  ,  &  de  nos 
Commentateurs  Apocalyptiques ,  &  de  ceux  qui  les  fou- 
tiennent.    Mais  revenons  au  fil  hirtorique. 

Comenius  fut  reçu  &  congédié  honnêtement  du  Roi 
Frideric,  &  s'en  alla  en  Bohême  ,  où  Kotterus  fe  rendit 
auftT  au  mois  d'Octobre  1626,  &  conféra  avec  des  Minif- 
lres &  avec  des  Gentilshommes  (15). 

Voici  unPafl'ageoù  je  ne  vois  point  d'exactitude.  Quant 
turpiter  vero  in  borum  (Coiteri  &  Drabicii)  û?  Cbrijlint 
Poniatovi*  virginis  ii. -.berne  conatibus ,  qui  ejufdem omnino 
farin*  erant ,  juvandis  modo  diâus  C  menius  fe  dederit ,  i 
Poetii  Difpfi.  part.  s.  p.  1080.  liquel  (16).  C'elt  ainfi  que 
arlc  Mr  Hartnac  dans  fa  nouvelle  Edition  de  l'Hiftoire 
ccléfialtique  de  MicraMiu*.  Il  venolt  de  condamner  les 
prétendues  Prophéties  de  Kotterus  ,  &  Comcnius  qui  les 
avoit  publiées  :  II  venolt  de  dire  que  l'on  fit  couper  la 
main  ic  la  tète  a  Drabicius ,  qui  avoit  bien  mérite"  ce  cliati- 
C  1  racrrt 
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KOTTERUS. 


H  arriva  qne  David  Wachfman  ,  Procureur  Fifcal  de  l'Empereur  dan»  la  baffe  SileJîe  &  dans  !t 
Luface,  emploia  toutes  fortes  de  moiens  pour  fefaifir  de  Kottcrus,  qu'il  regardoit  comme  un  im- 
pofteur  féditicux.  Kottcrus  lui  tomba  entre  les  mains  le  2  de  Janvier  1627.  On  l'interrogea, 
on  le  mit  dans  un  cachot ,  on  attendoit  de  Prague  la  Sentence  de  la  Chambre  des  Appellations: 
le  Fifcal  la  reçut  le  25  d'Avril  \  mais  comme  il  mourut  peu  après  ,  on  n'a  point  fu  ce  qu'elle 
portoit.  Kottcrus  fut  tiré  du  cachor ,  &  eut  permitlion  d'être  vifitc  de  fa  femme  &  de  fes 
amis,  &  enfin  on  le  mit  au  pilori  (D)  ,  &  on  le  bannit  des  Ktats  de  l'Empereur  à  peine  de  la 
vie  s'il  y  rentroit.  11  s'en  alla  dans  la  Luface  ,  qui  appartenoit  alors  a  fon  AltcfTc  Electorale  de 
Saxe,  &  y  vécut  tranquillement  jufques  h  la  mort  ,  qui  arriva  l'an  1647  (O-  C'en  Par  une 
faute  d'impreflion  que  le  Diftionaire  de  Moréri  lui  donne  quatre-vingt-douze  ans  de  vie  (£). 
On  ne  peut  difculper  Comcnius  touchant  l'Impreflïon  de  ces  fortes  de  Prophéties  (  /•').  Il  en 
avoit  vu  une  partie  manifeitemenc  convaincue  de  fauffeté  par  l'événement.  Depuis  fa  mort  el- 
les ont  été  de  plus  en  plus  refutées  par  le  cours  des  affaires  de  l'Europe:  les  Turcs  qui  félon 
lui  dévoient  ruiner  la  Maifon  d'Autriche,  l'ont  remife  fur  le  pinacle  par  leurs  pertes  continuel» 
les  (G).    11  s'eft  rendu  fort  fufpcft  d'avoir  eu  en  vue  d'exciter  des  guerres.    On  a  les  mêmes 
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ment  (17),  Se  tout  aufli-tot  11  ajoute  qu'il  parole  par  la 
page  1080,  du  II  Tome  des  Difputes  de  Voetius,  que 
Comenius  commit  une  faute  trés-honteufe  en  publiant 
les  Révélation»  de  ce*  gens-Jà.  J'ai  confulté  cet  endroit 
de  Voetius  ;  mais  ni  dans  la  page  logo,  ni  dans  la  ful- 
vante.il n'y  a  quoique  ce  Toit  qui  fe  rapporte*.  Comcnius. 

(D)  On  le  mit  ou  pilori.']  Voici  les  paroles  de  Coœe- 
nius,  Ptfi  aliqwt  adbuc  menfium  deliberationem  ign<>mi- 
tii*  pana  afjcttrunt  tali.  EduRum  carcere  collocarunl  ad 
cippum  fort',  ferrea  adfiriâum  ctllari ,  a§xaque  fupra  ca- 
put  febeda,  cui  inferiptum  fuit:  Hic  e(l  Pfeudo-propheta 
llle ,  qui  prxdixit  que  non  evencrunt.  lira  /patio  fie 
fptâaculo  rebâtis ,  per  Liàorem  urbe  fuit  eduttus ,  exirc- 
que  patriâ  ,  nie  in  Cefiaris  ditiones  redire  fub  capitii  pa- 
na, Ju  fus  08). 

(£)  Cefl par  une  faute  4* impreffion  que  le  Di(li«naire  de 
Mcréri  lui  donne quatre-vingt-douze ans  de  vie, .]  On  le  fait 
naître  l'an  1585,  Se  mourir  l'an  1647:  il  a  donc  vécu  61 
ans,  Se  non  pas  92;  mais  les  Imprimeurs  prennent  fou- 
vent  l'un  pour  l'autre,  le  chiffre  6  &  le  chiffre  9. 

(F)  On  ne  peut  difculper  Co  mcnius  teuebant  f  Imprcffion 
de  ces  ferles  de  Prophéties.]  Dieu  me  garde  de  prononcer 
jugement  fur  ce  qui  fe  pafle  dans  le  coeur  de  mon  prochain  : 
c'eft  de  Dieu  feul  qne  ces  myllercs  relèvent  ;  mais  U  y  a 
des  occaOpns  où  l'on  peut  dire  ce  que  l'on  pente  fur  le» 
apparences.  A  plus  forte  raifon  m'cflil  permis  de  rappor- 
ter hifloriquement  ce  que  d'autres  ont  penfe  fur  la  con- 
duite de  Comcnius.  Pendant  qu'il  demeuroit  en  PrufTe, 
on  délibéra  fur  fon  chapitre  dans  la  Cour  de  quelques 
Princes  ,  Se  l'on  mit  en  cas  de  confeience  à  examiner, 
s'il  ne  méritoit  point  la  peine  que  la  Loi  de  Dieu  ordon- 
ne contre  les  faux  Prophètes.  On  l'a  foupçonné  d'avoir 
fervi  de  confeil  Se  de  Sécrétaire  a  ceux  qui  machinoient 
une  irruption  dans  la  Bohême,  Se  qui  l'auroient  exécu- 
tée, fi  les  Anglois  (19)  leur  «voient  fourni  les  fecours 
qui  leur  avaient  été  demandez.  Lui  Se  fes  femblables 
panèrent  pour  les  initiateurs  de  la  guerre  que  Ragotski 
&  les  Princes  Radzivil  entreprirent  contre  !«  Pologne. 
L'Ejîlife  de  Dieu  a  délivrer  de  U  tyrannie  Pr-pale  ,  étoit 
l'objet  qu'on  leur  mit  devant  les  yeux  pour  leur  faire 
prendre  les  armes.  Je  ne  dis  rien  la  dont  je  n'aie  an  bon 
garant;  car  voici  ce  qu'Arnoldus  écrit  a  Comenius.  Pra- 
varitatio  illa ,  quant  dicis ,  tanti  tamen  non  fuit ,  ut  fuptr 
ea  in  aùlis  Priiicipum  deliberaretur ,  cafus  confident  U  for- 
mats vint  dcâis  decideudi  mitterentur ,  an  fint  falfus  Prt- 
pbeta,  &  confiequenter  ,  an  In  me  pana  divinitus  in  falfbs 
Propbetas  fiatuta  animadvertendunt  non  effet  ,  quod  de  te 
in  Borufia  atm  adbuc  morarrr  perferiptum  rnemini  ,  £? 
ferle autograpbuns  il/arum  li/erarunt  adbuc pafi'deo.  Tan- 
ti ,  toquant  ,  non  fuit  illa  pr*varicatio  ,  ut  propter  eam 
Toxvrtdyn**  audireia ,  ac  défend  flationt  mea  Profelfiiria  , 
Dlagnatibut  pro  fiabello  in  concitandis  motibus  bcllicis  ef- 
fem  ,  uti  de  te  rumor  efi ,  qui  à  manu  fif  confiais  intlmis 
fuife  illisdiceris ,  qui  in  Bobemiam  irruptionent  ante  annot 
woliebantur ,  fi 'txtao annuiffent  illorum  vtii  Angli  follitila- 
ti.  Ego  id  non  dico ,  quanquam  fljlus  literarum  tuo  non  fit 
sbfimilis.  Jam  per  rumoret  in  Borujfia  (uti  tiifi  me  omnino 
fal/at  memoria  illinc  ad  te  perfcripfi,')  audiveram ,  Prinei* 
fes  Radiivilifs  &  Rakocium  à  vobis  fuife  indue!  a  ,  qui  ar- 
ma centra  PoUnns  capeferent  ,  fpe  liberandjc  Ecclefitt  à 
tjrannide  Pontificia ,  cujus  rei  baud  exigua  pajjfim  in  volu- 
mine  iito  triuxo  extant  argumenta.  Ego  tamen  non  definio 
(ïo).  Je  ne  fuis  pas  étonné  que  Comenius  ait  été  fuf- 
pec;  de  machinations  politiques,  &  d'intrigues  de  guer- 
re; car  un  Théologien  voiageur  autant  que  lui,  &  qui 
a  fi  fouvent  des  affaires  a  la  Cour  des  Princes  ,  cfl  un 
homme  en  qui  l'on  ne  doit  pas  trop  fe  fier.  L'Electrice 
mère  du  Roi  Frideric  demande  fi  l'on  peut  trouver  un 
Recueil  des  Prophéties  de  Kottcrus  :  celui  a  qui  elle  s'a. 
drefle  en  fait  faire  une  copie,  &  ne  pouvant  la  donner 
lui-même  ,  il  en  charge  Comenius.  Celui-ci  qui  cfl  à 
Berlin ,  ce  qui  n'a  que  deux  pas  a  faire  pour  la  donner  à 
l'Elearice,  aime  mieux  venir  a  la  Haie,  afin  de  la  don- 
ner en  main  propre  au  Roi  Frideric  ,  &  de  le  haranguer 
fur  le  contenu  du  Livre  .dont  le  pis  aller ,  difolt-  il ,  étoit 
de  faire  faire  attention  aux  occurrences  fai).  Cela  fent 
fort  le  manège  d'une  Prophétie  de  faétion.  On  prédit 
ce  que  l'on  fouhaitede  faire  entreprendre,  &  puis  on  re- 
mue ciel  &  terre,  pour  engager  a  l'catreprife  ceux  qu'on 


y  croit  propres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  for- 
te application  ,  avec  laquelle  Comenius  travailla  à  la  réu- 
nion des  Protoflans  (32) ,  venoit  de  l'envie  de  former  un 
puilîant  Parti  ,  qui  par  les  armes  charnelle*  accomplit 
les  Prophéties.  Une  autre  cliofe  a  fait  tort  a  Comenius. 
Il  étoit  doac  Si  habile,  il  raifonnoit  de  lion  fens  dani 
d'autres  matières  ,  il  paioit  d'efprit  dans  celles-ci, 
on  ne  voioit  rien  en  fa  perfonne  qui  fentlt  l'Enthou- 
fiafle.  Cela  portoit  à  croire  qu'il  n'étoit  point  perfua- 
dé  de  ce  qu'il  difoit.  Il  peut  y  avoir ,  Se  il  y  a  quel- 
quefois de  l'iiopofturc  dans  les  grimaces  extatiques; 
mais  ceux  qui  fe  vantent  d'infpiration  ,  fans  marquer 
d'ailleurs,  ou  fur  leur  vifage  ,  ou  dans  leurs  paroles, 
que  leur  cerveau  cfl  détraqué  ,  Se  fans  fouir  jamais 
de  leur  état  naturel  ,  font  Incomparablement  plus  fuf- 
pects  de  fourberie ,  qne  ceux  qui  de  teins  en  teins  fouf- 
frent  quelques  convullioni  ,  comme  1a  Sibylle  plus  ou 
moins. 

Dent  feee,  Detn:  cui  talia  fanti , 
Ante  fores  fubito  non  talent,  non  eoltr  unut , 
Non  comte  manfere           fedpeftus  anbelum , 
Et  rabie  fera  corda  tu  ment  :  majorque  videri , 
AVf  mortale  ftnans ,  adfiata  efl  numine  quand* 
i  Dti  (33)  


Al  Pbabi  nondum  patient  Immanlt  in  antra 
Baccbatur  vates,  magnum  fi  pcâore  pojfit 
Excujfijft  deum  :  tante  magit  ilie  fatigat 
Ot  rabidum  ,  fera 
(*4). 
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Je  confens  qu'on  ne  foupçotine  de  Comenius  rien  de 
finirtre.  Mais  que  dira-t  on  contre  ceux  qui  trouvent 
mauvais  qu'il  ail  débité  pour  divines  les  Révélations  de 
Kotterus  ,  lors  même  que  l'événement  en  avoit  montré 
la  faulfeté  (25)?  J'avoue  que  cela  me  parut;  inexcufable. 
Et  quant  à  Drabicius,  fe  pouvoit-on  imaginer,  que  ce 
fût  Dieu  qui  l'ini'pir.it  V  Si  Dieu  l'avoit  infpiré,  il  auroit 
fortement  voulu  que  Ragotski  détruisit  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  fût  que  le  Ciel  le  dcflinoit  a  ce  grand  ouvra- 
ge. Mais  fi  Dieu  avoit  voulu  cela  fortement ,  n'eût-il 
pas  infpiré  a  ce  Prince  l'envie  de  faire  la  guerre  a  l'Em- 
pereur, ou  du  moins  un  peu  de  crédulité  pour  Drabi- 
cius? Voici  un  fait  oui  témoigne  l'entêtement  de  Come- 
nius. Son  gendre  (36)  pria  Arnoldus  ProfcfTeur  cnThéo- 
logie  à  Fraueker,  d'afcîcr  de  kt  bons  avis  fon  beau-pere 
qui  fembloit  héfiter  fur  l'impreffion  des  trois  Prophètes. 
Arnoldus  confeilla  qu'on  ne  les  imprimât  point  (27),  le 
beau-fils  confeillolt  la  même  choie  (28)  ,  &  Te  fondoit 
fur  de  très -fortes  raifons.  Mais  Comcnius  n'avoit  gar- 
de de  déférer  a  l'avis  de  deux  perfonne*  ,  puis  qu'il 
n'avoit  nul  égard  au  Décret  des  Ëglifca  Polonoifes ,  qui 
après  avoir  examiné  les  Révélations  prétendues  Je  Kutti- 
rus  Se  de  Chriliine  l'oniatovia  ,  les  condamnèrent  pour  ♦»■ 
jamais  à  la  fuppreflton  (29). 

(G)  Les  Turcs ,  qui  félon  lui  dévoient  ruiner  la  Maifon 
eT Autriche  ,  P ont  remife  fur  le  pinacle  par  leurs  pertet 
continuelles.]  Voie/  fur  cela  le*  infultes  malhonnêtes 
de  l'Auteur  de  l'Avis  aux  Réfugiez.  //  efl  certain  , 
dit-  il  (30)  ,  que  la  gLire  &  le  bonheur  de  Sa  Majejlé 
Impériale  dans  cette  guerre  contre  les  Turcs  fint  admira' 
bits ,  qu'à  P étemelle  confufim  des  Prophéties  Je  vatre 
D  n  A 11 1  l  1  i  i  ,  Dieu  a  fait  obtenir  il  ce  Prince  ptus  de 
grands  fuccez  qu'à  l'Empereur  Charles-Quint.  Ce  faux 
Prophète  plus  emprejfi  à  maudire  que  Baiaam ,  qui  mime 
lors  qu'un  Rai  toifin  f  en  fil/icitêÙ  avec  de  grandes  pre- 
méfies,  ne  voulut  rien  précipiter,  a  lancé  pendant  plufieurt 
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années  fur  la  Maifon  d'Autriche  les  plus  efroyables 
diùionsqui  lui  montoient  dans  refait,  &  il  T  avoit  pour 
ainfi  dire  ,  dévouée  aux  Furies,  &  aux  Dieux  infernaux, 
Diris  Si  nrtmlnibus  infernis ,  à  caufe  qu'elle  a: oit  per- 
feestté  votre  Religion.  Mais  Pévencment  a  fait  voir  qu'il 
n'entendait  pas  ce  metier  ià ,  &  qu'il  n'avoit  pas  fort  bon- 
ne main  à  maudire.  Jamais  homme  ne  mérita  moins 
qui  lui  Cilogt  qui  fut  donné  à  Baiaam  ,  celui  que  tu 
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foopçoB»  contre  un  Miniftre  dont  les  Prophéties  font  plus  récentes  (7/).  On  s'eft  prévalu  de 
quelques  paroles  qu'on  a  trouvées  à  l'écart  dans  fon  Ouvrage,  &  par  lefquellcs  on  a  prétendu 
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béniras  fera  bénit,  &  celui  que  ta  maudiras  fera  maudit, 
cV.  fi  toutes  vas  imprtcatUns  Prophétiques  rtjfembUnt  à  cel- 
les de  Drabiciut  ,  il  y  aura  prefi  désormais  è  foubaiter  vos 
tnalediUions  ,  &  on  vous  cmerra  chercher  avec  plus  <F im- 
port unité  peur  les  recevoir,  que  le  Roi  Jet  Moàbites  n'en 
rmployn  pour  tâcher  Je  jttter  fur  fies  ennemis  celles  du  faux 
Prophète  Balaam,  Depuis  l'iinprcilion  de  cet  Avis  la 
profpérité  des  annci  de  l'Empereur  a  été  interrompue 
quelquefois  (31  )  ;  nui*  ce  n'a  été  pour  le»  Turct  qu'un 
petit  répit  :  leur  mauvaife  fortune  a  recommencé  bientôt 
à  déploier  rouie  fa  fureur.  Elle  peu  fa  Ici  accabler  l'an- 
née dernière  (31),  elle  leur  fit  fentlr  par-tout  fon  indi- 
gnation ,  en  Dalmatie  ,  en  Hongrie ,  en  Pologne ,  fur 
l'Archipel;  &  s'il  en  faut  croire  nos  Nouvelliftea ,  Ils 
perdirent  deux  batailles  navales  en  trés-peu  de  tems, 
l'hiver  dernier,  quoi  que  les  vainqueurs  n'aient  pas  trou- 
vé a-propos  de  pourfuivre  leur  victoire ,  mais  plutôt  d'a- 
bandonner l'Ile  de  Chio.  Le  nouveau  Sultan  relevé  en 
quelque  façon  les  efpéranccs  de  la  Porte.  On  lui  appli- 
que ce  que  FJorus  a  dit  de  Trajan  (33);  mais  jufques  ici 
il  ne  parott  point  par  les  Relations  de  nos  Nouveltifles 
qu'il  ait  en  beaucoup  de  fuccès.  Et  pour  ce  qui  eft  de 
Tckeli,  que  l'on  nous  donnoit  pendant  le  fi  ose  de  Vien- 
ne pour  le  principal  Héros  de  Drabicius  ,  nous  venons 
d'apprendre  par  les  Gazettes  que  les  Turcs ,  lu  de  la  ma- 
lignité opiniâtre  de  fon  étoile,  l'ont  enfermé  dans  les 
fept  Tours. 

Voilà  ce  que  je  difois  au  mois  d'Octobre  16*95,  pen- 
dant qu'on  voioit  une  efpece  de  fufpeniion  de  la  bonne 
&  de  la  glorieufe  fortune  des  armes  Impériales  en  Hon- 
grie.  Les  Gazettes  de  Paris  aroplifioient  de  jour  en  jour 
la  victoire  que  le  Sultan  avoit  remportée  depuis  peu  :  les 
autres  Gazettes  ne  cefToient  de  l'exténuer.  On  ne  favoit 
pas  encore  quels  feroient  les  Nouvellifte*  qui  pourraient 
mettre  dans  leur  parti  les  fuites  de  ce  combat.    Les  pro- 
grés des  Turcs  eu  lient  confirmé  les  Relations  de  Paris, 
&  réruté  celles  de  Hollande  &  d'Allemagne.    Ils  n'en  fi- 
rent point,  ilsfe  retirèrent  peu  après  dans  leurs  Etats  fans 
avoir  fait  aucune  démarche  de  vainqueur,  &  par  là  le 
procès  fut  terminé  a  la  confufion  des  Nouvelles  de  Pa- 
ris.   La  fortune  de  fa  Majefté  Impériale  reprit  le  defTus 
dans  la  fuite,  &  principalement  en  1697,  par  une  défai- 
te des  Ottomans  ii  complerte,  fi  honteufe,  fi  pernicieu- 
fc,  qu'il  n'y  en  a  guère  de  femblables  dans  leurs  Annales. 
Le  Sultan  qui  s'y  trouva  en  perfonne  fut  0  atterre  de  ce 
coup  qu'il  n'afpira  qu'à  la  paix ,  &  qu'il  t'accepta  l'année 
Suivante  aux  conditions  qu'on  voulut  bien  lui  preferire, 
fit  qui  étoient  les  plus  glorieufe*  &  les  plus  utile*  du 
monde  à  fa  Majefté  Impériale.    Jamais  faux  Prophètes 
n'ont  ellbié  des  affront*  aulïi  fanglans  que  ceux  que  les 
Prophéties  publiées  par  Comcnius  reçurent  par  ce  grand 
Traité  de  paix.  L'Empereur  qu'elles  avoient  tant  mena- 
cé y  mortifia ,  y  humilia ,  y  foula  aux  pieds  la  fierté  des 
Ottomans  à  qui  elles  avoient  promis  tant  de  conquête* 
fur  lu  Maifon  d'Autriche.    Il  joignit  l'éclat  d'une  paix 
utile  à  la  gloire  qui  avoit  accompagné  fes  armes,  &  qui 
l'avoit  fait  triompher  tant  par  la  réduction  des  plus  fortes 
places,  que  par  le  gain  de  plufieurs  batailles.  Il  fait  tout 
ce  qu'il  lui  piait  en  Tranfilvanle  ;  il  a  rendu  héréditaire 
nu  Roiaume  qui  avoit  été  toujours  électif  (34)  ;  il  n'en 
poU'ëdoit  qu'une  petite  partie ,  Il  le  pofledè  tout  entier. 
Que  dirons-nous  des  avantages,  &  de  la  gloire  qu'il 
remporta  dans  le  Traité  de  Ryswlck,  par  le  recouvre- 
ment de  tant  de  pats  que  l'on  avoit  ôtez  à  l'Empire,  ou 
t  fes  Alliez,  fit  par  la  réunion  de  Fribourg  &  de  Brifac 
aux  Etats  Héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche?  Si  ce 
Prince  eft  heureux  au  dehors,  il  ne  l'oit  pas  moins  au 
dedans:  la  fécondité,  les  mariages,  &C  font  profpérer 
fa  famille:  fon  fécond  fils  eft  deftiné  t  recueillir  prefquc 
toute  la  fucceilîoji  du  Roi  d'Efpagne  par  des  Trantactiotis 
que  la  France  même  a  confenti  de  conclure  (35).  Profi- 
tez de  ce*  confufions  des  fanx  Prophètes  de  Cotnenlus, 
vous  tous  qui  avez  l'audace  de  menacer  de  l  Apocalypfe 
ceux  qui  ne  vous  plaifent  pas. 

(  //  1  Ou  m  les  mimes  foupçons  centre  un  Miuiflrt  iant 
Us  Prophéties  font  plus  réeentes."]  Ce  que  j'ai  dit  de  Co- 
menius ,  je  le  dis  suffi  d'un  fameux  Théologien  de  Rot- 
terdam ,  qui  a  expliqué  les  Prophétie*  de  l'Ecriture  t> 
vec  une  très-hardie  prétention  d'avoir  été  infpiré.  Je 
ne  prétens  point  juger  de  fon  intérieur  ,  6t  je  confens 
que  l'on  croie  qu'il  n'a  point  agi  contre  fa  confcience  ; 
nais  perfonne  ne  doit  trouver  mauvais  que  je  dife  qu'on 
l'a  foupçonné  de  n'avoir  eu  autre  defletn  que  de  foule- 
ver  les  peuples,  Se  de  mettre  l'Europe  en  feu.  On  fe 
fonde  fur  ce  qu'il  n'a  paru  en  lui  aucun  figue  de  confu- 
fion ,  après  que  l'événement  a  démenti  fes  Prophéties 
de  la  manière  du  monde  la  plus  inconteftable.  //  avoit , 
,  uttt  fi  boute  opinion  de  fes  lumières  6/  de  fa* 
au' il  ferait  tombé  dans  un  chagrin  cj*  dans  un  a- 
mortel ,  par  une  épreuve  d'illuficm  &  aTigne- 
auffi  terrible  aut  le  fertit  telie-ti  ;  suais  étant  ton. 
intérieurement  au'il  n'a  point  été  trompé  ,  ii  » 
pour  fon  efprit  tinte  la  mime  benne  opinion  qu'il 


Pr»pbetit  qui  n'itoit  qu'un  jeu  de  pafe-pafe  à  ftn  égard 
ne  l'a  p  iint  humilié.  On  appuie  aufii  fur  ce  qu'a  l'exem- 
ple de  Comcnius ,  il  a  fait  une  tentative  pour  la  réunion 
des  Luthériens  &  de*  Réformez  (36)  ;  dans  l'efpérsnce, 
dit-on ,  de  grolïïr  le  nombre  des  troupes  qui  attaqueraient 
l'Antecbrift.  Encore  un  coup,  je  confens  qu'on  ne  re- 
garde ceci ,  que  comme  un  récit  fidelle  de  ce  que  plu- 
fieurs difent  &  penfeut.  Paflbas  plus  avant  :  voions  ce 
que  l'un  de  fe*  Adverfitires  a  publié  (37).  „  U  faut 
„  être  ftupide  pour  ne  pas  découvrir  un  artifice  fi  grof- 
„  fier  ,  fur-tout  quand  11  feable  vous  en  svertir  luy- 
„  mefme ,  &  laifler  par  cy  par  là  dans  fes  Ecrits  comme 
,,  de*  pierres  d'attente  pour  vous  découvrir  uu  jour  fon 
,,  fecret,  &  fe  mettre  à  couvert  de  vos  reproches.  // 
„  efi  certain ,  vous  dit-il  en  un  endroit  (•)  ,  queftmvent 
„  Us  Prophéties  fuppeféts  ou  véritables  ont  infpiré  à  ceux 
„  pour  qui  elles  ont  efié  faites  Us  dt feint  d'entreprendre 
„  Us  ebofes  qui  leur  eftoùnt  promifes.  Il  n'en  faut  pas 
M  davantage  aux  gens  de  bon  efprit ,  pour  leur  faire  cn- 
,,  tendre  ion  intention ,  &  c  nnoiftrc  fes  vues.  Et  ail- 
„  leurs  :  Peut-efire  feaura-t-on  quelque  jour  la  principale 
„  raifon  qui  m'a  fait  parler  d'une  manière  fi  decifive, 
„  fi?  d'un  air  fi  perfuadi  fur  l'explication  des  PrtpbitUs. 

On  le  fçaura  ,  no*  trè«-chers  Frères,  de  la  manière 
„  dont  il  luy  plaira  alors.  S'il  t'elt  mecompté,  comme 
,,  il  eft  aifé  de  le  croire  :  Je  n'avois,  vous  dlra-t-il ,  que 
„  des  tonjeQurtt  ;  mais  II  fak'tt  foufienir  Ut  bonne  caufe, 
,,  tomme  on  U  pouvait ,  &  animer  nos  peuples  par  un  pett 
„  ofefperance.  Je  fçavois  que  les  Prophéties ,  nufme  fup- 
„  pofées  ,  ont  accoutumé  de  produire  uu  effet  femblabte. 
,.  Si  au  contraire  les  conjoncture*  prefentes,  la  jaloufie 
„  des  nations  ,  l'indignation  des  Etats  ProtcJlans  pour 
,,  leur  Religion  attaquée  ,  le*  démêliez  de*  François 
„  avec  la  Cour  de  Rome  ,  produifoient  quelque  effet 
„  important,  qui  puft  vou*  donocr  de  nouvelle*  efpe- 
„  rance*:  Je  feaveis  bien,  s'écrieroit-il ,  ce  que  je  difois 
„  dés  t"amée  i6%6:  un  Auge  m' avoit  parlé;  mais  fi  j» 
„  r  avais  dit  alors,  on  m'aurait  prit  pour  u*  impofieur: 
„  TAnge  luymefme  m'avait  défendu  d'en  parler,  il  ma 
„  parle  encore,  &  me  donne  la  liberté  de  vous  U  decla- 
„  rer.  Sutvez  mej,  nous  allons  commencer  ce  règne  de 
„  Dieu  dent  vous  doutiez ,  â?  que  vous  luy  demandiez  pour* 
„  tant  tout  les  jours  dans  vos  prières."  S'il  étoit  vrai  que 
Mr.  Jurieu  fût  coupable  de  l'impofture  dont  on  l'accufe, 
il  aurait  eu  peur  que  le  public  ne  rot  pa*  capable  de  pé- 
nétrer fon  fecret;  aimant  donc  mieux  courir rifque pour 
fon  cœur  que  pour  fon  efprit,  il  aurait  gllfl'é  quelques 
parole*  (  38  )  qui  découvrirent  le  myftere  aux  Clair- 
voian*. 

Les  fourberies,  qu'on  a  découvertes  parmi  les  petits 
Prophètes  de  Dauphin*  ,  ont  dooné  lieu  à  des  Commen- 
taires bien  ample*  fur  le  PaiTage  de  Mr.  Pelliflbn  que  je 
viens  de  rapporter.  On  n'a  qu'à  lire  un  Ouvrage  intitu- 
lé, Hiftoirr  du  Fanatifme  de  notre  tems  ,  &  te  Jtjfein  que 
Con  avoit  de  foulevrr  en  France  Us  mécontent  des  CUviuif 
Ut.  Il  fut  imprimé  à  Paru  l'an  169a.  Mr.  Bruey«,qui 
l'Auteur,  aiant  ramalTé  diver*  endroit*  du  Livre 
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de  Mr.  Jurieu ,  pour  prouver  que  ce  Mini  lire  s'eft 
en  Prophète,  sjoûte  tout  suffi-tot:  On  ne  doit  . 
pas  s'imaginer  que  ce  Mini/Ire  fit  véritablement  perfuadi 
Utymefme  de  ce  qu'il  voulait  ptrfaodtr  aux  autres ,  c'efiett 
avec  deffein  qu'il  afeâoit  de  prendre  ces  airs  de  Prophète  i 
ii  ff  avoit  bUn  qu'il  ne  Pefioit  point  i  mais  il  ventait  impo- 
fer  aux  peuples ,  peur  Ut  fouUver ,  Sf  allumer  une  guer- 
re civile  dans  U  cœur  de  cet  Eflat  ,  afin  de  favorifer  les 
templott  de  nos  Ennemis.  Il  efioU  fi  plein  de  te  deteftabU 
projet  Urs  qu'il  tompola  fon  Livre  de  Prophéties ,  qu'il  ne 
peut  s'empefeber  de  découvrir  luj-mefme  fon  dejfein  à  un 
LeÙeur  qui  a  tant  fait  peu  de  pénétration.  Le  tems  au* 
quel  ii  F  écrivit ,  les  motifs  qui  l'y  portèrent ,  &  les  traits 
qui  échappent  à  fa  plume ,  oit  il  a  'aifé  répandre  faut  y 
peufer  quelques  goûtes  du  venin  dont  Ion  caur  eftoit  rem* 
ph  ,  tout  découvre  U  deffein  de  ce  t  eux- Prophète  (39). 
Je  ne  apporterai  point  les  preuve*  qu'il  a  données  de 
chacune  de  ces  Remarques,  je  dirai  feulement  ce  qu'il 
obfèrve  à  l'égard  de  ta  dernière.  Foici,  dit-il  (40),  ce 
qui  lui  a  échappé  en  quelques  endrtètt  de  fon  livre,  çï*  qui 
découvre  manifeftement  qu'il  n  'avoit  autre  but  que  de  fou- 
lever  Ut  peuples. 

„  Le*  Prophéties  ,  qui  font  dan*  cet  Ecrit,  avoient 
„  d'abord  feandaiifé  le*  plus  éclairez  de  fon  psrrty:  il 
„  nou*  le  dit  luv-tnefme  dans  la  féconde  Edition  de  fon 
„  Livre;  Il  y  a  des  gens .  dk-il(t) .  I»*  eroyent  eue  Pefpe- 
„  rance  que  je  donne  deritablifement  dans  peu  d'années  peut 
„  beaucoup  nuire.  Il  s'attache  d'abord  à  faire  voir  que 
„  ceiaa'eli  pas  à  craindre,  &  voicy  ce  qu'il  ajoute:  U 
„  efi  certain ,  dit-il ,  que  l'auvent  Us  Prophéties  fappo/'ées  on 
„  véritables  ont  infpiré  à  ceux  pour  qui  elles  avalent  ejlé  fai- 
„  tes  tes  de •ffeinsd" 'entreprendre  les  ebofes  qui  leur  efioientpro- 
„  mifes.  Pouvoit-il  déclarer  pru*  expreffément  le  but 
,,  qu'il  avoit  de  rifqucr  de  faulles  Prophéties  pour  foule- 
„  ver  les  tnecooten*  de  France  :  &  leur  infpirer  les  def- 
„  feins  d'entreprendre  de  fe  procurer  enx-mefmes  par  U 
delimnce  qu'il  leur  prosaextolir 
C  3  „  Non 
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qu'il  a  découvert  le  fecret  de  Ton  deflein.  On  exagère  un  peu  trop  ce  qu'on  lut  imputé 
(/)  :  mon  Lecîcur  en  pourra  juger  par  l'examen  des  Paiïagcs  que  j'ai  rapportez.   L'Auteur  des 
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,,  Non  feulement  on  «volt  efté  feandalifé  dam  fou  party 
,,  qu'il  eût  ofé  publier  fea  Prophétie»;  mais  on  l'cftoit 
„  encore  davantage,  de  ce  qu'il  avoic  parlé  d'un  ton 
rrop  affirmatif.  C'eft  toujours  luy-mefmc  qui  noua 
>•  l'apprend  :  /t  f égard  de  la  remarque ,  dit  il  (I),  la- 
„  quelle  tant  it  gens  vnt  faite:  c'eft  qu'm  parle  icj  a" un 
„  ton  trop  ferme,  &  trop  agir  mat  if  Je  cha/ei  qu'on  ne  de- 
„  voit  tout  au  plus  prvpofer  que  comme  de  fortes  conjeûu- 
,»  res  ;  peut-être  ftaura-r-cn  quelque  jour  la  principale 
,,  raifon  qui  m'a  fait  parler  d'une  manière  fi  decifive  ,  & 
„  d'un  air  fiper/uadé.  Quelle  eft  donc  cette  raifon  prin- 
„  cipele  qu'il  n'ofe  dire,&  qu'on  feaura  peut-eftre  quel- 
„  que  jourî  Eft-ce  qu'il  eft  véritablement  perfuadé  dea 
„  chofea  qu'il  dit?  C'efl  la  feule  raifon  qui  doit  obliger 
„  un  honnefte  homme  à  parler  d'un  ton  ferme  &  afbr- 
„  matif.  Mais  fi  c'eft  la  la  Tienne  ,  que  ne  la  dit-il? 
,,  Craint-il  de  dire  la  vérité  1  Ne  le  prêtions  pat  davan- 
„  tage  là-delTiis  :  il  eft  de  meilleure  foy  qu'on  ne  penfe  : 
„  il  l'a  déjà  dite  luy-raefmc  cette  principale  raifon  ;  ne 
„  vient-il  pa«  de  nous  dire,  qu'il  eft  certain  que  fouvent 
„  les  Prophéties  fuppefées  ,  ou  véritables ,  ont  infpiré  à 
„  ceux  pour  qui  elle)  avaient  efU  faites  les  deffeins  J" entre. 
„  prenJre  les  chofes  qui  leur  étaient  prtmiJtsT  Voilà  fa 
„  principale  raifon  :  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre. 
,,  Ce  faux  Prophète  ne  s'attendait  pat  qu'on  joindroit 
„  quelque  jour  ces  deux  paflagcs  (4Ô-  il  les  avolt  écar- 
„  tez  à  deflein  en  deux  tomes  feparez;  les  voilà  prefen- 
„  tetnent  cnfeniblc,  &  ils  s'expliquent  fi  naturellement 
,,  l'un  l'autre ,  qu'il  faudrait  eftre  aveugle  pour  ne  pas 
,,  voir ,  quo  fi  Monfieur  Jurieu  a  parlé  d'une  manière  fi 
„  decifive  ,  &  d'un  air  (i  perfuadé  de  la  prochaine  deli- 
„  vrance  qu'il  prooicttoit  aux  Proteftans  de  France,  c'ef- 
„  toitàcaufe,  que,  félon  luy,  fouvent  les  Prophéties 
„  fuppofées,  ou  véritables,  infpirent  à  ceux  pour  qui 
„  elles  font  faite»  les  defleins  d'entreprendre  le»  chofes 
qui  leur  font  promifes." 

Mr.  Brueys  paroit  tellement  perfuadé  d'avoir  décou- 
vert tout  le  myrterc ,  qu'il  ne  te  lafle  point  de  répéter 
C«te  Obfervation  :  il  a  eu  même  la  malignité  de  faire 
faire  attention  fur  les  artifices  du  Paganifmc  :  rapportons 
encore  cela.  Ce  Miniflrt  promettoit  aux  Calvinifies  la 
chute  du  Papifme ,  &  ta  prochaine  délivrance  de  leur  E- 
glife  :  il  leur  promettoit  ces  chofes  de  la  part  de  Dieu  ,  en 
leur  difant  qu'elles  éteient  contenues  dans  Us  Oracles  de 
i'/fpocatjpfe.  Il  n'efloit  donc  pas  pofiîble  que  ces  Prophé- 
ties n'infpirafent  à  ceux  pour  qui  elles  efteient  faites ,  les 
deffeins  tr entreprendre  les  chofes  qui  leur  eftoient  promifes; 
parce  qu'il  n'eft  rien  de  plus  fort  fur  refpril  des  hommes 
que  la  Religion ,  &  que  tout  paroifl  permis ,  quand  en  croit 
fermement  que  Dieu  eft  de  la  partie,  &  qu'on  ne  fait 
qu'exécuter  /es  ordres.  Ceux  qui  fetrotnt  à  quel  ufage  les 
habiles  Crées  &  Romains  mettaient  leurs  Oracles,  leurt 
Devins,  leurs  stugures,  &  ceux  de  leurs  Preflres,  qu'Ut 
appelaient  Harufpices ,  Fecialet ,  Prtepetes  &  Ofcines  (41), 
dont  les  fondions  confiftoirnt  a  prédire  la  volonté  Jet  Dieux, 
lors  qu'on  délibérait  de  quelque  afalre  importante  ;  les 
uns,  en  obfervant  les  entrailles  des  viâimet;  les  autres, 
te  chant,  te  vol,  ou  tet  divers  nuuvemens  de  certains  oj- 
feaux.  Ceux,  Jis  je,  qui  feavent  de  quel  ufage  efteient 
autrefois  ces  chofes ,  n'ignorent  peint  que  les  gens  de  bon 
fent  n'y  afoûtoient  aucune  foy ,  &  ne  s'en  fervoient  que 
pour  infpirer  aux  peuples  &  aux  folaats ,  les  de  tins  d'en- 
treprendre ce  qu'ils  leur  promettaient  de  la  part  de  leurt 
Dieux  ;  mais  qui  dans  le  fonds  n'efloit  que  ce  qu'ils  avaient 
eux-mefmes  refolu  de  faire,  avant  que  de  confulter  leurs 
Oracles.  Voilà  juficment  les  Prophéties  fuppaftes ,  &  l'air 
perfuadé  de  Monfieur  Jurieu  (43). 

Je  renouvelle  ici  la  protcltation  que  j'ai  déjà  faite; 
c'efl  que  je  ne  fais  point  ici  les  fonctions  de  Juge,  je  rap- 
porte feulement  ce  que  d'autres  difent.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  finirai  point  cette  Remarque  ,  fans  dire  que  de  tout 
teins ,  &  en  tont  pals ,  on  a  fuppofé  des  Prophéties  pour 
porter  les  peuples  à  la  révolte.  J'en  pourrais  citer  cent 
exemples,  mais  un  me  fuffit  ici.  Les  Efpagnol*  qui  fe 
foulevérent  contre  Charles-Quint  firent  courir  une  Pro- 
phétie roalicieufe,  qui  portoit  qu'il  régnerait  dans  laCaf- 
tille  un  Prince  qui  auroit  nom  Charles ,  qui  ruinerait  61 
brûlerait  le  paTs;  nuis  qu'un  fils  du  Roi  de  Portugal 
t'empareroit  de  la  Caftille,  &  remettrait  le  Roiaume  en 
trés-bon  état.  Les  chefs  de  la  fédition  firent  imprimer 
cette  Prophétie  ,  &  ordonnèrent  que  chacun  de  leurs 
Auteurs  en  gardât  un  Exemplaire  (44). 

(/)....  On  exagère  un  peu  trop  ce  qu'on  lui  impute.'] 
Examinez  bien  les  paroles  de  Mr.  Brueys  ,  vous  y  trou- 
verez  une  Rhétorique  artificieufe  qui  vous  doit  être  fuf- 
pefte.  „  Il  n'eft  pas  poffible  que  les  meilleurs  amis  de 
„  Mr.  Jurieu  n'avouent  eux-mêmes,  qu'il  n'a  publié  fes 
,,  prédictions  fur  l'Apocalypfe ,  que  dans  le  deflein  de 

foulever  en  France  les  Calviniftès  mécontens,  afin  que 
,,  la  Ligue  qui  fe  formoit  alors  ,  trouvant  ce  Roiaume  di- 
,,  vifé  contre  lui-même ,  le  renverfalt  plus  facilement  de 
,,  fonds  en  comble,  &  que  les Calviaiftcs  vident  rétablir 
„  leur  Religion  fur  les  ruines  de  leur  patrie. 

„  Qu'on  compte  maintenant,  fi  on  le  peut,  tous  les 
„  crimes,. &  tous  les  attentats ,  qui  fe 


un  fi  exécrable  projet,  artifices ,  fuppofitions ,  &  impof- 
,,  tures  pour  féduire  le»  fitnples;  prophanation  de  l'Ecri- 
„  ture  Sainte  ,  Ht  de  fes  facrez  Oracles  ;  Impietez  &  blat- 
,,  phémes  contre  le  Saint-Efprit;  violementdes  plus  faln- 
,,  tes  Loixdu  Chriftianifmc;  renverfement  de»  principe* 
,,  de  la  morale  de  Jefus-Chrift  ;  mépris  de  la  pratique  conf- 
,,  tante  de  l'Egtife ,  &  des  éxemples  des  Martyrs;  oubly 
„  de  fes  propres  maximes  ;  préceptes  de  révolte  contre 
,,  les  Puillànces,  que  Dieu  a  établie»;  exhortations  àdes 
,,  Sujets,  à  des  Chrétiens,  à  des  François  ,  de  prendre 
„  les  armes,  &  de  fe  joindre  à  ceux  qui  ont  conjuré  la 
„  ruine  de  leur  patrie  :  fouhaits  horribles  qu'il  le»  porte  à 
„  faire  pour  la  défaite  de  no»  armée» ,  le  faccagement 
„  de  ce  Roiaume,  la  defolation  de  no»  Provinces,  l'em- 
„  braferoent  de  nos  Villes  ,  l'effufion  du  fang ,  &  les  meur- 
„  très  de  leurs  Concitoyen» ,  de  leurs  amis ,  &  de  leurs 
„  parens.  Enfin,  pour  toutes  les  inhumanitez  &  lesbar- 

baries, qu'une  guerre  civile  &  interline  aurait  pu  ajoû- 
„  ter  à  la  plus  furleufe,  &  à  la  plus  fanglame  guerre 
„  étrangère  qu'on  eût  jamais  veue. 

,,  Tantum  Religio  pituit  fuadere  malorum. 

„  Voilà ,  à  dire  les  chofes  comme  elles  font  «  ce  que 
„  renferment  les  faufles  Prophéties  de  Mr.  Jurieu  ,  & 
,,  à  quoi  aboutiflent  les  Ecrits  féditieux  de  ce  célèbre  def- 
,,  fenfeur  du  Calvinif.nc ,  qui,  pour  faire  rétiblir  en  Fran- 
,,  ce  l'exercice  public  de  fa  Religion  ,  infpirc  aux  liens 
plus  de  fureur»  ,  &  leur  confeille  plus  de  cruautez, 
,,  que  le  barbare  Mahomet  n'en  fit  commettre  autrefois  , 
„  pour  l'établiftement  de  fon  Alcoran"  (4*). 

C'eft  ici  que  je  dois  quitter  le  perfonnage  de  ftmple 
Coplfte,  afin  d'agir  en  Critique.  Il  e«  faux  qu'il  fe  for- 
mât aucune  Ligue  contre  la  France  lors  que  Mr.  Jurieu 
publia  fes  Prédiitions  ;  car  elles  étoient  en  vente  dés  le 
mois  de  Mars  1686 ,  plus  de  deux  ans  avant  qu'il  eût  le 
moindre  foupçon  des  affaires  qui  éclatèrent  l'an  :«88. 
Ainfi  l'Anachronifme  de  fon  Adverfalre  eft  ici  une  lourde 
faute  (46).  Si  Mr.  Brueys  avoit  confulté  Mr.  Nicole,  il 
auroit  été  plus  équitable;  il  n'auroit  pas  ignoré  que  Mr. 
Jurieu  ,  en  publiant  fon  Explication  de  l'Apocalypfe, 
croioit  que  les  armes  n'auruient  point  de  part  aux  évene- 
mens  qu'il  prédifoit.  Voici  la  juftice  que  Mr.  Nicole  lui 
a  rendue  (47)  :  ,,  Qui  ne  prendrait , par  exemple,  pour 
„  une  menace  d'une  guerre  bien  fanglante,  ces  dernières 
„  lignes  de  la  Préface  de  fon  Syltêmc  de  l'Eglife  (48)  : 
,,  Nous  irons  bien  tôt  perler  la  vérité  jufqucs  fur  le  irintk 
,,  du  m  en  longe ,  te  relèvement  de  ce  qu'on  vient  d'abat- 
t,  tre  fe  fera  a" une  manière  fi  ghrieufe ,  que  ce  fera  /* étan- 
,,  nemen/  de  toute  ta  terre.  Quel  Auteur  a  jamais  écrit 
,,  de  cet  airf  Et  qui  ne  croirait  qu'un  tel  difeours  ne 
„  dût  être  fuivi  d'une  armée  de  cent  mille  Proteftant 
„  conjurez,  pour  rétablir  en  France  les  P.  K.T  On  en 
„  pourrait  même  faire  un  crime  d'Etat  4  Mr.  Jurieu  ,  8c 
„  le  faire  paffer  pour  un  féditieux. 


Ainfi  il  eft  bon  de 
rafl'ûrcr  le  monde  fur  ce  point,  &  de  l'avenir  que  ce 
„  difeours  n'eft  nullement  fondé  fur  aucune  confpiration 

„  formée  contre  la  France  (49).  Tout  ce  qu'il  dit 

„  ici  en  pafl'ant  d'une  manière  à  fuire  peur, eft  beaucoup 
„  moins  terrible  étant  expliqué  tout  au  long  par  fon  .1c- 
„  comp/i(/ement  des  Prophéties.  Car  c'eft  là  qu'on  voit  que 
,,  ce  rétabliffement  glorieux  des  P.  R.  fe  fera  fans  efu- 
„  fins  de  fang  ou  avec  peu  de  fang  répandu  (t);  que  ce 
„  ne  fera  pas  même ,  ni  par  des  foldats  étrangers ,  ni 
,,  par  une  trouppe  de  Miniftres  qui  fe  répandront  fur 
,,  la  face  de  la  France;  mais  par  l'effufion  de  l'Efprit 
„  de  Dieu  ,  qni  ranimera  les  corps  étendus  d'Enoch,  & 
„  d'Elie  ,  c'eft-à-dire,  félon  Mr.  Jurieu  (|),  des  Reli- 
„  gionnaires  autrefois  témoins  de  la  vérité ,  &  qui  l'a- 
yant  lâchement  abandonnée  font  maintenant  privez  de 
„  vie,  &  étendus  dans  la  place  de  la  Cité  de  l'Ante- 
,,  chrift;  c'eft-à-dire  par  toute  la  France,  principale  par- 
„  tie,  félon  loi ,  de  l'Empire  antichretien."  Il  y  aune 
autre  chofe  en  quoi  Mr.  Brueys  me  paroit  blâmable.  Il 

conful- 
ircndroit 

infpirez.  Voici  la  defcrïption  de 
cet  infâme  Collège  :  U  pourrost  on  croire  H  on  ne  ravoit 
veu  ?  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  on  vit  dreffèr 
une  Ecole,  dans  laquelle  on  enfeignoit  l'art  Je  propbeti/er, 
où  l'on  alhit  apprendre  à  prédire  t  avenir ,  ci?  «ù  ,  après 
avoir  page  par  tes  épreuves  qu'il  y  fallait  faire,  on  creynt 
recevoir  le  Saint  Ejprit  de  la  bouebe  impure  d'un  maï.'re 
facrilege ,  qui  fe  vantait  de  le  faufiler  avec  un  bai/er  dans 
cette  de  ces  malheureux  éceliert  (5a).  Un  tel  deflein  eft  fi 
horrible,  qu'il  ne  faut  jamais  ni  déclarer,  ni  inlinuer 
fans  de  bonnes  preuves  ,  qu'un  Miniltrc  ait  l'aine  allez 
noire  pour  en  fuggérer  le  plan.  Mr.  Brueys  a  donné 
trop  d'étendue  aux  conféquenecs  qu'il  tire,  de  ce  que 
Monfr.  Jurieu  n'a  rien  oublié  pour  fauver  l'honneur  des 
petits  Prophètes.  (53)  Il  ne  tut  jamais  peftible  de  le  fairt 


«une  inuic  en  quoi  mr.  orucys  me  paruu  marnai: 

infinue  (50)  que  Mr.  Jurieu  eft  l'Oracle  que  l'on  1 
ta,  pour  l'érection  d'une  Ecole  (51)  où  l'on  appr 
à  des  enfans  a  faire  les  infpirez.    Voici  la  deferipi 


revenir  de  ce  qu'il  publia  d"  abord  de  cette  Propbétefefe,^), 
&  il  le  lotit  int  dans  toutes  fes  Lettres  avec  tant  d"  apinidtreté, 
qu'après  mejme  que  Dieu  tut  retiré  cette  file  de  fes  égare, 

mens. 
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Penfées  fur  les  Comètes  a  foucenu  que  les  Prophéties  de  Dnbicius  avoient  trouvé  peu  de  créan- 
ce (*). 


ment ,  qu'elle  fût  devenue  tonne  ô?  dévote  Catholique ,  & 

Îu'elle  eût  avoué  4  fet  Juget  Je  quelle  manière  Du  Serre 
'avoit  ftduite ,  ce  Minifire  ne  démordit  point  pour  cela  de  ce 
qu'il  avoit  avancé, fut  confiant  pour  fa  Bergère ,  toute  infi- 
dèle qu'elle  e fiait  devenue ,  &  il  eut  mefme  l'imprudence  de 
dire  ,  en  parlant  d" elle  &  det  autres  petits  Prophètes  dor- 
mant, qu  ils  pou  voient  élire  devenus  des  fripons  ,  mais 
qu'ils  ne  lairtbient  pu  d'avoir  elté  Prophètes.  .  .  .  (55) 
Ce  Minière  ft  déclara  hautement  en  faveur  des  petits  Pro- 
phètes ,  contre  tout  ee  que  luj  purent  dire  les  bonne  fies  gent 
de  fin  part  y  ;  foûtint  que  leur  inspiration  e  fiait  vérita- 
ble ,  avec  une  opiniaftreté  invincible ,  mais  afjeâèe ,  ainfi 
que  j'ay  déjà  remarqué  ;  parce  qu'il  avoit  fet  vuet ,  Q  qu'il 
voulait  fe  donner  dtt  ftttcefeurt  en  Prophétie ,  comme  ils'ef- 
toit  déjà  donné  des  précur/eurs  .  .  .  (56).  Faut- il  (57) 
s'étonner  après  cela,  que  Mr.  Jurieu  n'ait  pû  fe  refoudre 
è  abandonner  det  gent  qui  avoient  fi  bien  profité  de  fes  Le- 
çons ,  &  qu'en  père  aveugle  fur  les  défauts  de  fes  enfans ,  il 
n'ait  jamais  voulu  avouer  la  folie  de  ceux  à  qui  il  avoit 
donné  la  naffance.  Les  conféquences  qu'on  (ire  de  la 
ne  font  pas  trop  jurtes  ;  car  combien  y  a-t-il  de  choies 
que  Ton  t 'opiniâtre  à  foiuenir  quand  on  les  trouve  tou- 
tes faites ,  fans  l'avoir  tout  le  crime  de  leur  production , 
lefquelles  on  ne  confcilleroit  pas  de  produire  d'une  ma- 
nière criminelle  ,  fi  elles  étoient  a  naître  r"  Voila  com- 
ment la  charité  veut  que  l'on  exténue  autant  qu'il  eft 
poflîble  les  fautes  de  fon  jugement  malgré  les  plus  fortes 
probabilités,  Il  elles  ne  font  pas  capables  de  former  une 
bonne  preuve. 

On  comprendra  mieux  la  témérité  de  Mr.  Brueys,  II 
Ton  prend  garde ,  que  non  content  d'inflnuer  fon  Accu- 
ration  ,  il  l'a  propofée  en  termes  clairs  &  affirmants ,  non 
feulement  contre  le  Minière  Jurieu  ,  mais  tufJi  contre 
plufieurs  autres.  Les  plut  faâieux  det  Minifiret  fugitifs , 
dit-il  (58)  <  qnl  brûlaient  d'impatience  de  revoir  ce  qu'ils 
avoient  quité  en  France ,  confiderant  que  le  firataréme  dont 
Mr.  Jurieu  s'était  avlfl  pouvait  avancer  leurs  affairet ,  ap- 
prenant avec  quelle  avidité  let  mécontent  de  ce  Royaume  re- 
cevaient det  Prtpbetiet  qui  les  afuroient  d'une  délivrance 
prochaine  ,  &  fe  perfuadant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meiU 
leur  expédient  pour  let  porter  4  la  révolte ,  crurent  qu'il 
ne  fallait  pat  laifer  éebaper  une  fi  belle  occafion  d'exciter 
dant  le  coeur  de  CEfiat  cette  Guerre  civile  qui  devait  luj 
porter  le  coup  mortel,  dant  la  penfée  de  voir  relever  leur 
Religion  fur  let  ruines  d'une  Monarchie  qu'ils  croyaient  à 


doigts  de  fa  perte.  C efioient  pourtant  cet 
Minifires  qui  avaient  d'abord  murmuré  fort  haut  contre 
fes  prédictions,  menacé  de  s'en  plaindre,  &  trouvé  mau- 
vais qu'il  eu(t  parlé  d'un  ton  trop  affîrmatif  :  mais  le  Faux 
Prophète  leur  ayant  fait  confidence  de  fon  jeeret ,  leur 
ayant  fait  entendre  ,  que  fouvent  les  Prophéties  fuppo- 
fées  ou  véritables  infpirent  a  ceux  en  faveur  de  qui  el- 
les font  faites  les  defleini  d'entreprendre  les  chofci  qni 
leur  font  promifes  ;  &  leur  ayant  dit  à  V oreille  cette 
principale  &  fecrette  raifon  qu'on  devoit  fçavoir  quel- 
que jour,  ô£  qui  l'avoit  fait  parler  d'un  air  fi  perfuadé, 


ils  furent  bien-tofi  d'accord  ;  fon  firatagème  fut  approuvé 
dant  leur  confeil  fecret  ,  &  il  fut  refolu  de  propbetifer 
pour  foulever  let  peuples.  Il  y  »  la  deux  chofes  à  criti- 
quer; car,  en  1  lieu,  on  ne  fauroic  donner  nulle  preu- 
ve que  des  Miniltres  François  aient  eu  part  au  noir 
complot  de  ces  réducteurs ,  qui  apprirent  à  des  petits  en- 
fans  à  faire  les  iufpirez;  &  en  2  lieu,  il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Miniltres  François  aient  murmuré  fori  haut  con- 
tre les  Prédictions  de  Mr.  Jurieu,  &  qu'ils  aient  menacé 
de  s'en  plaindre.  Mr.  Orueys  amene'cent  fois  cette  fauf- 
fe  fuppolition  (59)  ,  quoi  qu'il  ait  cité  dans  la  page  ai 6" 
un  Partage  qui  le  devoit  trés-facilement  tirer  d'erreur. 
Voici  ce  Partage  :  L'autre  fcandale  que  fai  jeu  qu'en  a 
prit ,  c'eft  Mr.  Jurieu  qui  parle,  c'eft-  fur  le  recnf. 
de  mille  ans.  Plufuurt  Théologiens  de  ce  paIs  ici 
en  ont  murmuré  fort  haut,  julqu'à  menacer  de  s'en  plain- 
dre. Il  eft  vifible  que  ces  hauts  murmures  &  ces  mena- 
ces de  plainte  venolent  des  Théologiens  Flamans  ,  & 
non  des  Miniltres  François,  &  ne  regardoient  point  les 
promettes  d'une  délivrance  prochaine  fie.  mais  le  dog- 
me du  règne  de  mille  ans,  dogme  trés-odicux  aux  Egll- 
fes  de  Hollande  ,  &  pour  lequel  Mr.  Jurieu  eût  couru 
rifque ,  s'il  n'eût  pas  eu  des  appuis  humains.  Malgré 
ces  appuis  ,  on  porta  plainte  contre  lui  dans  le  Synode 
Wallon  qui  glifla  quelque  petit  mot  dans  un  Acte  ,  de 
quoi  l'on  peut  dire  ce  que  le  Cardinal  d'Ofl'at  dlfoic 
des  coups  de  baguette  que  reçurent  les  Procureurs 
d'Henri  IV  (60). 

(À'}  L'Auteur  det  Penféet  fur  let  Omet  es  a  foutenu  que 
les  Prophéties  de  Drabicius  avoient  trouvé  peu  de  créance.] 
il  a  été  plus  équitable  que  celui  qu'on  cite  dans  la  Re- 
marque (G)  :  il  a  reconnu  que  les  Proteftans  n'ont  pas 
fait  grand  cas  de  Drabicius.  Les  Prote fiant  eux-mêmes , 
dit-il  (60  »  ne  font  pat  trop  perfuadez  que  Drabiciut  ait 
été  Prophète.  Il  j  en  a  bien  qui  fe  perfuadent  que  c'était  un 
fanatique ,  à  qui  la  lecture  det  Commentaire!  fur  let  Pro- 
phéties du  tfeux  Tefiament,  ff  fur  celles  de  CApocatypfe, 
avoit  bouleverfé  t Imagination  ;  qu'après  s'être  rempli  de  cet 
idéet,  il  ne  concevait  let  Empereurt  d"  Allemagne  que  comme 
des  Pharaons ,  des  Sennacberibt ,  des  Nabucbodonozort ,  fif 
des  Emifiaires  de  la  grande  Paillarde,  coyvrez  du  vin  de 
l'ire  de  fa  paillardifc  ;  &  qu'il  vint  enfin  jufques  à  je  per- 
fuader ,  que  Dieu  le  defiinoii  à  faire  commandement  à  plu- 
fieurs Princes  d'exterminer  cet  Perfecuteurt.  Ceux  qui  a- 
voient  foufert  cet  perfecutians ,  &  qui  s'imaginaient  que  la 
Providence  divine  châtierait  lit  ou  tard  les  autres  d'un* 
conduite  fi  barbare ,  dévoient  apparemment  fe  fier  aux  vi- 
fions  de  Drabicius.  Néanmoins  ils  en  ont  fait  peu  de  conte 
peur  la  plus-part ,  fur  tout  après  avoir  éprouvé  qu'il  s'abu- 
foit ,  fjr  fi  il  fe  eontredifoit  afiez  fouvent  d'une  manière 
toute  vifible  Sf  qu'en  ne  peut  exeufer  qu'en  recourant  à  un 
grand  nombre  de  glafes  ,  qui  font  plus  rire  les  incrédules  , 
que  r aveu  fineere  que  l'on  ferait  det  erreurs  de  cet  homme- 
là  ;  car  avec  cette  forte  de  g/ofes  multipliées  félon  le  te- 
foin,  il  n'y  a  point  de  faux  Prophète,  dont  an  ne  puijfe 
faire  r  Apologie. 
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KRANTZ  (Albert)  Hiftorieh  célèbre  ,  natif  de  Hambourg  ÇA)  ,  n'eut  pas  plutôt 
fait  fes  Humanitez  dans  fa  patrie ,  qu'il  fe  mit  à  voiager.  Il  vit  les  principales  parties  de  l'Eu- 
rope; &  il  cultiva  fi  foigneufement  les  Sciences  pendant  fes  voiages  ,  qu'il  devint  un  très-habi- 
le homme.  Il  fut  Doéteur  en  Théologie  &  en  Droit  Canon  ,  ûc  ProfclTeur  en  Philofophie  & 
en  Théologie  dans  l'Académie  de  Roftoch.  Il  y  étoit  Reéteur  l'an  148a  (a).  Ceux  qui  difent, 
qu'il  a  été  Chanoine  de  Naumbourg ,  fe  trompent  (2?).  Il  paiïa  de  Roftoch  à  Hambourg  ,  & 
y  obtint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale.  Il  ne  j'ouït  pas  de  ce  Bénéfice  en  fainéant ,  comme 
tant  d'autres;  il  s'occupoit  à  prêcher,  &  à  donner  des  Leçons  en  Théologie.  Il  fut  élu  Doien 
du  Chapitre  l'an  1508  ,  &  il  fit  la  vifite  du  Diocefe  avec  les  difpofitions  d'un  homme  qui 
vouloit  ôter  les  defordres  qu'il  y  trouveroit.  Il  s'occupa  aux  mômes  fonctions  l'an  15 14.  Il 
rendit  plufieurs  bons  fervices  à  la  ville  de  Hambourg  (Q  ,  &  aux  autres  villes  Hanféatiqucs; 
&  il  s'écoit  mis  dans  une  telle  réputation  d'habileté  &  de  prudence  ,  que  le  Roi  môme  de  Dan- 
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//  était  natif  de  Hambourg.  1  Et  non  pas  de 
Bamberg  ,  comme  Bellarmin  CO  »  }eia  Gérard  (a), 
Chriftien  Matthias  (3)  ,  David  Blonde)  (4)  ,  &  Hot- 
tinger  (5),  l'afTarent.  Il  n'y  a  point  a  balancer  là-def- 
fus ,  encore  qu'un  Auteur  moderne  aie  affecté  de  demeu- 
rer en  fufpens.  Res  In  apriea  efl  pefita  ,  ac  preinde  ri/'u 
digna  nr«xv  Mart.  Difenbacbii  (  f  )  nupera  qui  litem 
de  loco  ejus  natali  fovere  quam  decidere  putavil  confut- 
tius  (6). 

(B)  Ceux  qui  difent ,  qu'il  a  été  Chanoine  de  Naum- 
bourg, fe  trompent.]  Deux  Auteurs  fort  doctes  l'ont  af- 
furé;  mais  Mr.  Sperlingius  qui  travaille  a  la  Vie  d'Albert 
Krantz  doit  faire  voir  qu'ils  fe  trompent.  Sunt  qui  in 
Collegh  etiam  Cancnicorum  Numburgenfium  aliquamdiu 
vixife,  ac  Diaconi  partes  oblife  perbtbent,  &  bos  inter 
Duumviri  ee/eberrimi  ,  Henr.  Meibomius  Jun.  (  |  )  ac 
Conr.  Scburtzfieifcbiut  (  t  ).  Sed  fatll  cas  ,  ac  Krant- 
zium  Numburgum  forte  nunquam  vidiffe  ,  fatis  fibi  effe 
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txphratum  ,  Dn.  Sperlingius  nobit  fignificavit  ,  in  ipfa 
Krant-Ji  Biograpbia  prolixiut  fententiam  banc  impugna- 
turut  (7). 

(C)  //  rendit  plufieurs  bont  fervlcet  à  la  ville  de  Ham- 
bourg ,  &c.~]  Sous  prétexte  que  cette  ville  n'a  commen- 
cé qu'en  l'année  1546  d'avoir  des  Syndics  ordinaires,  on 
ne  pourrait  pas  nier  ce  que  l'on  trouve  dans  la  Remon- 
trance Danoife  oppoféc  a  l'Apologie  des  llambourgcois 
l'an  164a,  lavoir  qu'Albert  Krantz  a  été  Syndic  de  Ham- 
bourg ;  car  on  donnoit  de  fon  tems  le  nom  de  Syndic  à 
ceux  que  la  ville  députoit  pour  une  affaire  particulière. 
Or  il  ert  fûr  qu'Albert  Krantz  fut  chargé  de  députations 
deux  ou  trois  fois.  Il  fe  trouva  de  la  part  des  villes 
Hanféatiques  à  l'Aflemblée  de  Wifraar  l'an  1489  (  8  )  i 
&  il  alla  en  France  l'an  1497  pour  demander  une  trêve; 
&  en  Angleterre  l'an  1499  pour  demander  des  privilèges 
contre  les  Pirates  (9).  C'eft  ce  que  nous  apprend  Mr. 
Mollerus  dans  le  Livre  que  j'ai  cité  :  je  mets  fes  preu- 
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ncmarc  le  voulut  avoir  pour  arbitre  dans  un  démêlé  confiérable  (Z)).  Il  mourut  le  7  de  Décembre 
l'an  1517  (£)  aiant  bien  connu  le  beloin  que  l'Eglife  avoit  d'être  réformée  (b)  (/•').  On  a  de  lui 
plulicurs  bons  Ouvrages  (G)  ;  mais  tous  ceux  qu'on  lui  attribue  ne  viennent  pas  de  fa  plume  (//). 
Sa  réputation  a  été  fort  maltraitée  par  quelque»  Cenfeurs  (/). 
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(0)  Le  Roi  même  de  Dannemarc  le  voulut  avoir  pour 
arbitre  dans  un  démêlé  confidêrable.]  Ce  fut  l'an  1500. 
Liiez  CC  qui  fuit  (10):  Quant am  vero  ,  in  re/iqua  etiam 
Cimbria,  Prudentia  &  Integritate  fir.guiari  fibi  concilia- 
rit  Auteritatem,  vel  inde  perlpicies ,  qutd  A.  1500.  Je- 
bannes,  Rtx  Dani*  ,  &  Fridericus  Dux  Heljati* ,  Arbi- 
tri  ipfi  llenerarii  Parut ,  in  Contrtverfiis ,  qu*  cum  Ditb- 
marfis  fibi  intercedtbant  ,  decidendis  ,  déferre  non  dubila- 
vérin t  ('). 

(£)  Il  mourut  U  7  de  Decembrt  1517.]  Son  Epilapta 
le  témoigne  :  ainfi  c'ell  une  faute  que  de  dire  avec  les 
Continuateurs  de  Cerner,  &  avec  Théodore  Zwingcr, 
qu'il  florilToit  l'an  1520.  Gefner  n'a  pas  dû  être  regardé 
comme  complice  de  cette  faute  par  Mr.  Mollerus  (11). 
L'erreur  du  Pcre  Fournier  Jdfuite  ,  &  de  Jean  Andrc  Bo- 
(ius,  elt  bien  plus  grande.  Le  kfuite  le  t'ait  mourir  Tan 
1569  (12)  &  l'autre  l'an  1570  Q13).  Ces  fautes  n'appro- 
cberoient  point  de  la  bévue  d'un  célèbre  ProtVI)i.'ur 
d'Oxford  (  14)  ,  s'il  avoit  cru  qu'Albert  Krantz  n'eft 
autre  qu'Albert  le  Grand ,  Evéque  de  Ratisbonne.  Mais 
Mr.  Mollerus ,  qui  l'en  avoit  accule' ,  a  reconnu  fa  me- 
prife  ,  &  le  décharge  pleinement  de  cette  faute.  Per- 
fonne  ne  l'en  avoit  averti  :  il  a  découvert  lui-même  l'er- 
reur, &  s'en  confefle  au  public  en  fort  honnête  homme. 
Voiez  la  page  738  ,  739  l'on  Traité  de  Scripteribus  l>o- 
monymit. 

(F)  ....  aiant  bien  connu  le  befoin  que  rEglife  avoit 
d'être  réformée.]  Il  reconnut  ce  beloin  tant  a  l'égard  de 
la  Doctrine  qu'à  l'égard  des  Moeurs ,  s'il  en  faut  croire 
Meichior  Adam.  ,,  Animadvtrtit  in  dvârina  ejut  temperit 
„  multum  fui/*  rrrorum  &  fuperjlitionum  :  &  merci  Ca- 
„  nonicorum  ac  ALnacberum  aterrimt  reprebtndit  ;  eof- 
„  que  in  erdinem  redigere  conatus  efi.  Sed  cum  id  fruflra 
„  fe  tt«  tare  videret  ;  quod  perverfitat  Mforum  l<  mi  nu  m 
,,  munita  effet  aucl  ritate  Pontifiai ,  dixift  fertur  :  Rlin- 

quam  polio  eos  reduci  ad  meliorem  frugem  ,  nifi  prius 
■1  a  viris  doclis  expugnata  arce.  Interrogatut  cur  je  je  ipj'e 

non  oppineret  tam  craffh  erreribus ,  rejpondit:  fc  neque 
„  eruditione  neque  «taie  parem  ede  tantis  MfOtUl  (15)". 
Un  voit  la  une  choie  qui  me  fait  fouvenir  du  Telcfinus 
de  Vclleius  Paterculus.  Ce  Telefinus  étoit  Général  des 
Samnites,  &  un  trés-brave  Capitaine  ;  il  hallTbit  mortel- 
lement les  Romains,  &  il  s'approcha  de  Rome  avec  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes  ,  bien  réfolu  de  n'en 
faire  pas  a  deux  fois ,  &  pour  cela  il  ne  cell'oit  d'animer 
fes  gens  par  ces  paroles  :  //  faut  ruiner  cette  ville  ;  car 
jamaii  let  loups  ,  ravifeurt  de  la  liberté  de  t  Italie  ,  ne 
manqueront,  pendant  que  la  forêt  ou  Ht  fe  retirent  fubfil- 
tera.  Le  Latin  de  Paterculus  mérite  d'être  rapporté. 
Circumvolant  erdines  exercilus  fui  Telefinus,  diâùanlque 
adefe  Romanis  ultimum  diem  ,  vociferabatur  eruendam 
delcndamque  urbem  ,  adjiciens  nunquam  defuturm  rapiè- 
res Italie*  liberlalis  lupos  ,  nifi  filva  in  quam  refugere  fê- 
tèrent,  ejfa  excita  (16).  Il  ne  raifonnoit  pas  mal.  Albert 
Krantz  jugeoit  de  même  que  pendant  que  la  Cour  de  Ro- 
me (croit  laifTéc  dans  fa  force  ,  on  ne  viendroit  jamais  a 
bout  de  la  corruption  des  Moines,  &  du  Clergé.  Il  faut 
relever  Ici  une  infigne  mauvaife  foi  de  Mr.  Moréri  ;  car 
c'ed  ainfi  que  fa  faute  doit  être  qualifiée.  Il  avoit  lu  ce 
que  Meichior  Adam  rapporte  ,  qu'Albert  Krantz  voiant 
les  Thcfes  de  Martin  Luther  contre  la  doit rine  des  Indul- 
gences s'écria  ,  Il  a  de  trop  puiffans  Adversaires ,  il  ne 
ritiffira  pas ,  je  lui  confeille  de  dêfifler  de  fan  entreprije , 
fif  de  s'enfermer  dans  fa  cellule  peur  dire ,  Seigneur, ajez 
pitié  de  met r  (17).  Ou'a  fait  Mr.  Moréti  ?  Il  a  tronqué 
ce  Pall'age;  il  n'en  a  pris  que  les  dernières  paroles,  & 
il  les  a  détournées  en  un  fens  de  condamnation  de  ce  que 
fail'oit  Luther.  Crantz ,  dit-il ,  déflora  à  l'heure  de  la  mort 
ce  malheur  (  1  »)  qu'il  avait  prédit  durant  fa  vie.  On  af- 
jure  qu'à  ce  moment  il  répéta  fouvent  ces  paroles ,  en  par- 
lant contre  te  même  Luther ,  Frater,  abi  in  ce  lia  m  û?  die , 
miserere  «tri,  f>fjcf.  Quand  on  ne  feroit  pas  attention  a 
plulicurs  endroits  des  Ouvrages  d'Albert  Krantz,  qui  té- 
moignent ce  qu'il  penfoit  du  mauvais  état  de  l'Eglife, 
les  paroles  feules,  qu'il  prononça  à  la  vue  des  prémie- 
rcs  Thefes  de  Luther ,  nous  feroient  affèz  connoftre  la 
mauvaife  foi  de  Mr.  Moréri.  Coniîdérez  ce  qui  fuit 
(19)  :  f  llia  qua-  dactrinam  â?  cu/lum  Ecclefix  Rtman* 
publicum  defermabant ,  agntut ,  &  ,  quanta  Emendatin- 
uis  eerundem  drfideria  tentretur  ,cum  locis  Scriptorum  j'uo- 
rum  plurimis ,  tum  p'oeibui  bifee  Oignais  efl  tefiatus ,  qui- 
bus  juum  de  Tbefibus  Lutberi  Anti-Tctclianis  ,  in  Lefluh 
fibi  Em'jrtua/i  oblatis ,  judicium  expofuit  (f  )  :  Vera  qui- 
dem  dicif ,  Iîone  Frater;  fed  nihil  eSîcies  1  Vade  igitur 
in  Cellam  tuant, &  die:  Mifcrcre  mei,  Deus.  Concluons 
cette  Remarque  par  un  Pall'age  qui  nous  apprendra,  que 
fi  Flacius  Illyricus  ne  s'elt  point  fervi  de  l'autorité  d'Al- 
bert Krantz  contre  l'Eglife  Romaine  dans  fon  Catalogue 
des  Témoins  de  la  Vérité  ,  les  Compilateurs  qui  l'ont 
fuivi  ont  réparé  cette  faute  ;  car  ils  ont  donné  de  bons 
Recueils  des  chofes  qu'ils  avoient  lue»  dans  Albert  Krantz 
qui  pouvoient  les  favoriftr.    On  a  pris  même  la  peine 


fœnuenti»  Ninivuic* ,  pue.  m.  Il ,  tJkfipm  7W»{«  nm/lurtt. 


de  marquer  ces  cbofei  dans  des  Notes  marginales  aux 

Editions  de  Francfort.  Voici  le  Paflage  que  j'ai  promis 
(ao)  :  Ipfi  Tbeelegi  Pretefiantium  ctrdatieres  Scriptoris  bu. 
jus,  licet  Poniificii,  atque  adeo  «A*»a*A»  ,  Leâitnem  fibi 
bitbrnt  cr  mmendatijjimam  ,  &  Arma  ex  Ht»  deprjmunt , 
quihus  adver/us  Ecctefia  Rem***  Hjperaj'pifiat  baud  in  fé- 
liciter «r  depugnatur,  Jnveâivas  feilicet  in  l'iti* 
non  Monacberum  folum  a*  Canonicerum  ,  fed  &  Epifcê- 
porum  atque  Pontificum ,  watt**. •  crebrafque  Je  fia- 
ru  Ecctefi*  clf  Aul*  Pontifici*  corruptigimo  querelas. 
Quat  uti  a  Mattb.  Flatte  in  Catalogo  Tellium  Vcrita- 
tis  mirer  omifas  ,  il*  à  Job.  /Ce/fia  f  f)  ,  Job.  Cour. 
Die  t  cric»  ($)  ,  aliifque  Récent  ioribus ,  fatis  diligent  er  vi- 
deo efe  cengeflas.  Obfervatienet  etiam ,  quas  l/'ecbelianis 
Operum  Krantzii  editionibus  acceffife  diximui ,  Margina- 
les hea  ejufmodi  fludiefe  netaruut  ;  ebele  vieifim  banc  ab 
eau  fa  m  nttat* ,  £f  Impietatis  infimulat* ,  à  R  b.  BeUar- 
mtno  (•)  ,  Jab.  Bona  (")  #  Aub.  Mirât  quiTcx- 
tum  etiam  ipfum  ab  Harelicis  efe  vitialum  ajfirmare  non 
erubejcit. 

(t;)  On  a  de  lui  ptufieurs  b*ns  Ouvrages.]  Une  Chroni- 
que Regntrum  Aquihnarium  ,  Dani*  ,  Sueci*,  fif  Mer- 
tuegi*.  Henri  d'Eppcndorf  la  traduifit  en  Allemand  fur  le 
Manufcrit  qu'il  en  trouva  *  Cologne  (ai)  ,  &  publia  fa 
Vcrfion  a  Strasbourg  l'an  1545.  Il  publia  le  Texte  Latin 
l'année  fuivapte  dans  la  même  ville.  Il  s'en  fit  une 
de  Edition  l'an  1562.  Jean  Wolfius  Confeiller  du 
de  Bade  en  lit  faire  une  iroifieme&  une  quatrième  a  Franc- 
fort l'an  1575 ,  &  l'an  1583  (la).  11.  Le  Livre  intitulé 
Sax  nia,  pve  de  iaxenic*  gentil  velufia  origine,  lengin- 
quis  expédition/but  fufeeptit,  &  bellii  demi  pro  liberlate 
dîu  fortiterque  geffis  llifioria;  libril  13  comprebenfa  d ad 
A.  C.  1501.  deduâa.  La  prémiere  Edition  cil  de  Cologne 
1520.  Jean  Soter  ou  Hcylius  la  procura  ,  &  la  dédia  A 
Charles-Quint.  L'Ouvrage  fut  Imprimé  dans  la  même  vil- 
le l'an  1574,  &  l'an  1595.  L'Imprimerie  des  Wecbels  en 
a  fourni  trois  Editions  de  Francfort ,  l'an  1575,  l'an  158°» 
&  l'an  16:1 ,  qui  font  préférables  aux  Editions  de  Colo- 
gne. Cet  Ouvrage  traduit  en  Alleman  par  Bafilc  Faber 
fut  imprimé  a  Lelplic  l'an  1563,61  l'an  15g]  (23).  UL 
Le  Livre  intitulé  l'andalta  ,  (ne  llifhria  de  l'andaUrum 
vera  Origine ,  varii)  Centibus ,  crebris  i  patria  Migration!- 
bus ,  Regnis  item  ,  quorum  vel  Autores  fuerunt ,  vel  Evcrfo- 
res ,  Librh  MP".  à  prima  eerum  Origine,  ad  A.  C.  1500  de- 
dulia.  La  prémiere  Edition,  qui  cil  de  Cologne  1519, 
a  été  fuivie  de  trois  autres  4  Francfort  (24)  ,  &  d'une  t 
Hanaw  (25).  La  Vcrfion  Allemande  ,  imprimée  a  Lu- 
bec  l'an  1600,  a  pour  Auteur  Marc  Etienne  Macropua 
(26).  IV.  L'Ouvrage  intitulé  Metropotis:  il  contient  en 
XII  Livres  l'ililloirc  Eccléfiaftique  de  la  Saxe,  de  II 
Wcllphalie,  &  du  Jutland,  avec  la  Vie  des  Prélats  qui 
depuis  l'a»  780  jut'qucs  a  l'an  1504  ont  occupé  les  douze 
Evéchez  de  ce  pal«-!a.  Joachim  Mollerus  le  jeune  natif 
de  Hambourg,  Confeiller  des  Ducs  de  Brunfwic,  efl  le 
prémier  qui  ait  publié  cet  Ouvrage.  Il  le  publia  i  la 
prière  de  Melanchthoo  fur  l'Original  de  l'Auteur;  c'étoit 
l'unique  Manufcrit  que  l'on  eût  de  cet  Ouvrage  :  Henri 
Bucholz  Evéque  de  Lubec  l'avoit  donné  au  pere  de  ce 
Mollerus.  La  prémiere  Edition  efl  de  Bile  chez  Oporin 
l'an  1548:  elle  fut  fuivie  de  celle  de  l'an  1568  chez  le 
meme ,  &  de  deux  autres  (27)  a  Cologne  ( 28) ,  &  en- 
core de  trois  autres  i  Francfort  (29).  V.  L  Ouvrage  in- 
titulé Spirantiffimum  Opuj'culum  in  ojfieium  Mif*  in  opti- 
mum Ordinem  pro  fanii*  &  l'uavi  Sacerdetum  Ecctefi*in- 
fiitutime  digejlum  (30);  celui  qui  a  pour  titre  OrdoMtf* 
fecundum  ritum  Ecclefi*  Hamburgenfis,  a  Strasbourg  1509 
in  folio.  Confilium  de  ordine  & privitrgiis  credihrum  in 
bénis  luorum  debitorum.  Il  ell  inféré  dans  le  quatrième 
Volume  des  Refptnferum  Juris  imprimé  à  Francfort  l'an 
1572.  InjUtutienes  Logic*,  cempendiof*  admedum  ,  pari- 
terque  abfelutifjfim*  nec  minus  Latin*  ,a  Leipfic  l'an  1517. 
(Jrammatica  cuit  a  fif  fuccinâa  ,  i  Rolloch  1506.  Il  y 
a  dans  la  Bibliothèque  de  Leipfic  quelque*  Traitez  de 
Pbilofophie  d'Albert  Krants  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mez (31). 

i.JI)  ....  Tous  ceux  qu'on  lui  attribue  ne  viennent  pas  de 
fa  plume."]  Il  n'cll  point  l'Auteur  du  Traclatus  de  Romanis 
Pontificibus ,  &  pr*fertim  de  l'iâare  II ,  alias  Epifopo  Ey- 
fleitenfi ,  que  le  Pcre  Jacob  (32)  lui  attribue;  ni  de  la 
Vie  d'Anfgarius  que  les  Continuateurs  de  Gefner  lui  don- 
nent; ni  du  Scriptum  de  Imperii  Romani  intérim  qui  lui 
cil  attribué  par  Scherzerus  (33). 

(/)  Sa  réputation  a  été  furt  maltraitée.]  On  lui  pour- 
roit  donner  pour  Devife  ,  auflî  bien  qu'a  plulicurs  autres 
grands  hommes,  per  convicia  &  laudes.  Pluficurs  fa  vans 
perfonnages  (34)  lui  donnent  de  beaux  Eloges  :  mais  il 
y  a  des  Cenfeurs  qui  courent  fur  lui  d'une  grande  force. 
On  l'accufe  de  débiter  beaucoup  de  inenfonges  fur  l'ori- 
gine des  peuples;  de  citer  fort  mal  les  Anciens  :  de  co- 
pier des  pages  entières  d'autres  Auteurs  fans  citer  perfon- 

ne; 
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KRANTZ.    KUCIILIN.  KUHLMAN. 


ne  ;  &  de  falfifier  les  Monumens  de  l'Hiftoire  en  favenr 
de  Tes  pillions.  Mr.  Mollerus  (35)  vous  nommera  les  Au- 
teur* de  ces  diverfes  Coof.it es ,  &  vous  fournira  quelques 
traits  d'Apologie:  mai»  il  ne  nie  point  qu'Albert  Krantz 
n'ait  commis  la  faute  des  Plagiaires;  il  tâche  feulement 
de  l'en  exeufer  fur  la  coutume  du  liecle.  Stlenne  pralerea 
et  efe  fatemur ,  EginbarJum ,  If  'itekindum  ,  Herm.  C»n- 
traclum  ,  Mamans,  Helmoldum  ,  Arncldum  Saxonem , 
Albert**  StaJenfent,  Gtbelinum  ,  Blondum  ,  Cerner M  , 


mlhfque  veteres,  de  verbe  ai  vtrbum  exfiribere  ,  ae  non 
Periedat  fatum ,  fed  tV  paginât  atque  Capita  intégra ,  in 
fua  inde  feripta  ,  nul/a  plerumque  Autant  menthne  ad- 
jeùa  ,  trantferre.  Obfervatum  id  nobit  in  Acturaliori 
Narrationum  de  iifdem  Rebut  Collation*  :  Obfervatum  c? 
ante  nos  J-'eliejo,  Rcineccii ,  Meibomiorum  Trigie  ,  *^S», 
Maiitteroti» ,  Conringit ,  Bangerto ,  Sagittario  ,  Scbtirtz- 
f.eifcbh  ,  Madère  ,  quorum  Teflimoniit  Le&ores  mets  mU 
(36). 


<ti)  tUè\ 
fi-  '»»• 


KUCIILIN  (Jean)  Minirtre  &  ProfcLTcur  en  Théologie,  nâquit  en  1546,  dans  une  pe- 
tite ville  du  pais  de  Hefle  nommée  IVettera.  Son  Père  bon  &  honnête  Artilan ,  chargé  de  dix 
fils  &  de  crois  tilles ,  qu'il  ne  faifoit  fubfilrer  que  par  le  travail  de  fes  mains,  ne  lailTa  pas  de  deftï- 
ner  à  l'étude  celui-ci;  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l'y  voir  fore  avancé.  Le  Paltcur  (a)  du 
lieu  prit  foin  de  l'enfant,  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'il  lui  vit  faire  de  bons  progrès  &  en  Latin 
&  en  Grec,  fous  Jufhis  Vultcius  Rvcleur  de  l'Académie  de  Wettera.  Mais  quand  il  fut  queftion 
d'aller  aux  Accdémies  ,  Kuchlin  n'eut  pas  de  petites  difficultez  à  efl'uier  à  caufe  de  fa  pauvreté. 
11  ne  perdit  pas  néanmoins  courage  ,  il  fe  réfolut  à  bufquer  fortune;  &  pour  cet  effet  il  le  mit  à 
voiager  comme  un  jeune  Avanturier  du  Collège.  11  ne  trouva  rien  a  Francfort.  L'hôte  qu'il  eut 
à  Maicnce  le  mena  chez  les  Jélùitcs  ,  qui  ne  le  gardèrent  que  jufques  à  ce  qu'ils  eurent  vu  qu'il 
ne  vouloit  point  abjurer  le  Protelrantifme.  Tout  ce  qu'il  trouva  à  Strasbourg  fut  une  Lettre  de 
recommandation  de  Jean  Sturmius  à  Brentius,  qui  pffofeflôU  à  Tubingc.  Celui-ci  ne  le  garda  pas 
long-tems;  il  ne  le  crut  pas  allez  prévenu  du  feniiment  des  Ubiquicaircs.  Kuchlin  ,  s'étant  fait 
rendre  la  Lettre  de  Sturmius,  s'en  alla  à  Ileidelberg  ,  où  enfin  il  trouva  ce  qu'il  cherchoit  ;  car 
Urfin  lui  fit  obtenir  de  quoi  vivre  pour  continuer  fes  études  en  repos.  L'Académie  d'Heidclberg 
étoit  alors  bien  floriflante.  Le  jeune  homme  y  fie  beaucoup  de  progrès  pendant  lix  ans  ;  après 
quoi  il  fut  envoié  régenter  dans  l'Ecole  de  Neullad  (//),  où  il  eut  entre  autres  Collègues  Fortu- 
natus  Crellius,  &  Frédéric  Sylburgius  (i).  Enfuite  il  fut  reçu  Minirtre  ,  &  donné  à  l'Eglife  de 
Tackcnheim,  qu'il  fervit  fidèlement,  jufques  à  ce  qu'après  la  mort  de  l'Eletour  Fridcric  en  1576 
Louis  fon  Succcflèur  chafla  les  Minières  qui  ne  voulurent  pas  être  Luthériens.  Kuchlin  s'étant 
retire  au  pais  de  Hefle  fa  patrie  ,  &  n'y  aiant  trouvé  que  du  rebut  ,  fe  tourna  (c)  par  le  confeil 
de  fa  femme  du  côté  de  la  grande  arche  des  fugitifs  ,  je  veux  dire  du  côté  de  la  Hollande.  11 
pafla  par  Embden  en  1577  ,  &  s'y  arrêta  quelque  tems  ,  d'où  ceux  d'Amfterdam  l'appellérent 
pour  la  charge  de  Miniftrc  (5).  Il  l'accepta  ,  &  l'exerça  dix-huit  ans  :  après  quoi  il  s'engagea 
tout  de  bon  à  la  Principalité  d'un  Collège  de  Théologie  ,  que  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande 
avoient  érigé  à  Leide  en  I<0|  ,  &  dont  il  avoit  eu  dès-lors  la  conduite  pendant  quelques  mois. 
Ce  fut  en  1505  qu'il  fe  détacha  tout-à-fait  de  fon  Eglife  d'Amitcrdam  ,  pour  s'attacher  à  ce 
Collège.  Il  y  enfeigna  la  Théologie  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  le  2  de  Juillet  1606.  Il  avoit 
marié  fes  deux  filles  à  deux  Savans,  l'une  à  Pierre  Bertius,  &  l'autre  à  Feftus  Hommius  (d).  On 
recueillit  en  un  volume  in  4  à  Genève  l'an  1 61 3  toutes  les  Thcfcs  de  Théologie  qu'il  avoit  fait 
foutenir  en  divers  tems.  Guy  Patin  l'a  fort  loué  ,  &  un  peu  trop  ;  car  il  le  nomme  un  des  plus 
ffavans  hommes  de  fon  fitek  (f> 
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(A)  II  fut  envoie"  régenter  dans  fEeele  de  Neuflad. } 
fl)  Hen-      L'Auteur  du  Diarium  Biagrapbicunt  (1)  dit  que  Kuchlin 
vingui         fut  Rêveur  de  cette  Ecole;  mais  fon  Oralfon  funèbre, 
i"'e'6'f     où  l'on  n'auroit  pas  ni  cette  dignité ,  marque  exprellie- 
ment  qu'il  enfeigna  a  Neullad  lors  que  Balile  Pichopteos 
y  Cioii  Recteur.    Il  y  a  une  autre  faute  dans  le  même 
biarium  :  on  y  donne  comme  deux  Ouvrages  difTérens 
les  Difputaticnet  Tbeohgicx  adCateebe/eat  Eccleftarum  Bel- 
gicarum  explanationem  ,  &  les  Difputathnet  de  Religionii 
Cbriflian*  préttipuit  copitibut.  Ce  n'elt  qu'un  fcul  &  mê- 
me Livre. 

(S)  Ceux  tT Amjierdam rappelèrent  pour.  . .  Minijhe.'] 
Mr.  Moréri  examinoit  li  peu  les  Auteurs  qu'il  confultoit, 
qu'il  n'a  confid<îré  que  la  première  partie  d'une  période 
de  Mcurfius.  S'il  avoit  eu  la  patience  de  lire  toute  la 
période,  il  auroit  vu  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  affirme. 
Il  dit  que  Kuchlin  fut  Miniflre  à  Emden  &  à  Gt-ntiingue 
dam  le  Paît- Bas;  mais  il  eft  certain  qu'il  ne  le  fut  pis  a 


ftronlngue.  Il  avoit  a  cholfir  entre  cette  ville-là  &  Amt 
terdam,  &  il  panchoit  plus  vers  la  prémiere  que  vers  la 
dernière:  cependant  il  le  laifli  oerAïader  la  préférence  de 
celle-ci.  Ecoutons  Meurlius  (2).  InflinQu  uxtrit  quee  (»)  Athen. 
Belgica  erat  in  Belgium  abiit  ,  Emdamque  venit  anna 
C13  lO  L  XXX y  II,  ubi  cum  opérant  aliquamdiu  tam  in 
fcbelaquam  in  Ecclefta  nava/fet ,  eodem  tempère  ab  Amflelo- 
damenfibut  &  à  Groeningenftbut  evteatus  fuit.  /Ile,  cum 
prtpter  Germanici  idhmatit  vicinitatem  Groeningenfes pr*- 
ferendot  judicaret  ,  à  clarifjimo  vira  D.  Memone  Al* 
tingio  gravijfimit  ratitnibut  permttut  fuit ,  ut  opéra  m 
fuam  Amjlehdamenfi  Ecclefùe  addiceret. 

C'ell  une  grande  négligence  au  même  Moréri ,  d'avoir 
dit  en  général  que  Kuchlin  enfeigna  la  Théologie  a  Lei- 
de. Il  faloit  fpécifier  fi  ce  fut  en  qualité  de  Profeiïeuf 
de  l'Académie  ,  ou  en  qualité  de  Principal  du  Collège 
Théologique.  Meurfius  lui  éclairciflbit  cela  fort  nette, 
ment. 
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II. 


KUHLMAN  (Qui  ri  su  s)  a  été  un  des  Vifionaircs  du  XVII  fiécle.  Il  naquit  à 
Breflaw  dans  la  Silefic  le  25  de  Février  1651  (<*),  <St  donna  de  grandes  efpérances  par  la  pré- 
maturité de  fes  progrès  (£).  Ils  fe  déroutèrent  h  caufe  d'une  maladie  qu'il  eut  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  (c).  On  le  tint  pour  mort  dès  le  troifiéme  jour  de  fa  maladie.  Ce  jour-là  il  eut  une 
vilion  terrible.  Il  fe  crut  environné  de  tous  les  Diables  de  l'enfer  ,  &  cela  en  plein  midi  ,  & 
ne  dormant  pas.  Cette  vilion  fut  fuivie  de  celle  de  Dieu  même  environné  de  fes  Saints  ,  &  de 
Jéfus-Chrill  au  milieu.  II  vit  Se  fentit  alors  des  chofes  inénarrables.  Deux  jours  après  il  eut 
encore  de  ces  fortes  de  vilions  (rf)  :  &  lors  qu'il  fut  guéri  de  fa  maladie  ,  il  fentit  à  la  vérité  un 
grand  changement  à  l'égard  de  ces  fpeétacles  ,  mais  il  fe  vit  toujours  accompagné  d'un  rond  de 
lumière  qui  fe  tenoit  à  fon  côté  gauche  (c).  Il  n'eut  plus  de  goût  pour  les  Belles-Lettres.  Il 
(/)  avoit  quelquefois  des  dilrractions  fi  extatiques  ,  qu'elles  l'cmpêchoient  de  voir  &  d'enten- 
dre ceux  qui  étoient  avec  lui  ;  &  il  forma  le  deffein  d'une  infinité  de  Livres  qui  étoient  autant 
de  méthodes  de  tout  apprendre  fans  beaucoup  de  peine  &  en  perfection.  A  l'âge  de  dix-neuf 
ans  il  forcit  de  fa  patrie,  où  on  ne  lui  rendoit  pas  aflez  de  jutlice,  &  s'en  alla  voir  les  Univer- 
fitez.  Il  fit  une  féconde  Edition  de  fes  Epitaphcs  (g)  ,  Ouvrage  qu'il  avoit  conçu  à  quinze 
ans;  &  il  publia  quelque  Traité  de  Morale  (*)  :  mais  comme  il  faifoit  des  progrès  extraordi- 
naires de  jour  en  jour  ,  Il  trouvoit  indigne  de  lui  les  feuilles  que  l'Imprimeur  lui  eftvoioit ,  tant 
fes  lumières  étoient  crues  pendant  le  cours  de  l'Impreflion  (1).  Il  ne  fit  aucun  cas  des  Leçons 
ni  des  Difputes  publiques  de  l'Académie  d'Iënc  ;  &  il  ne  voulut  point  d'autre  maître  que  le 
Saint  Efprit  (  le).  Le  defir  de  voir  la  Hollande  fut  adez  fort  ,  pour  ne  lui  permettre  pas  de 
différer  ce  voiage ,  jufques  à  ce  que  l'on  vit  plus  clair  dans  l'iflue  de  la  guerre  ,  qui  avoit  été 
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fi  malheureofe  »  ce  pau-la  en  i6?a.  Il  débarqua  à  Amfterdam  (/)  trois  jours  avant  que  l'on 
eût  repris  la  ville  de  Naerden  (m).  Il  alla  à  Lelde  peu  de  jours  après  ;  &  il  n'y  fut  pas  long- 
tcuu  fans  tomber  fur  les  Ouvrages  de  Behmc  (A)  ,  dont  il  n'avoic  point  ouï  parler.  Cette  lec- 
ture fut  de  l'huile  jettée  dans  le  feu  ;  il  admira  que  Behme  eût  prophétifé  des  chofes  ,  dont  il 
n'y  avoit  que  lui  Kuhlman  qui  eût  connoiflance  (n).  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  dans  la  Hollande 
un  certain  Jean  Rothe,  qui  fc  môloit  de  prophétifer  (5).  Kuhlman  fit  mentir  le  Pro- 
verbe, que  les  gens  de  même  métier  fe  portent  envie  (*)  (O  ;  car  il  écrivit  le  plus  humble- 
ment du  monde  à  ce  Jean  Rothe  (/>).  Il  le  traita  de  l'homme  de  Dieu  ,  &  de  Jean  III  fils 
de  Zacharic.  Il  lui  demanda  le  fecours  de  fes  lumières  ,  &  prononça  malheur  fur  ceux  qui  ne 
l'a  voient  point  écouté  (D).  Ce  fut  à  lui  qu'il  dédia  fon  Prodromus  qu'mqumnii  mirabilis  ,  im- 
primé à  Leide  fan  1674.    Cela  de  voit  être  fuivi  de  deux  Volumes.    11  avoïc  defl'ein  de  mettre 
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(jf)  II  ne  fut  pat  fatig  tems  à  Leide ,  font  tomber  fur  les 
Ouvrages  de  liebme.]  jaques  Behme  ou  Boehme  •  été 
lia  Fanatique ,  doot  je  parlerai  quelque  jour  plu*  ample- 
ment. Il  naquit  dans  un  village  d'Allemagne  proche  de 
Gorliiz  l'an  1575  ,  Se  dis  qu'il  l'ut  lire  &  écrire  on  le  tira 
de  l'école ,  pour  lui  faire  apprendre  le  métier  de  Cordonier. 
Il  commença  de  l'exercer  à  Gorlitz  l'an  1504.  Il  fut  ra- 
vi en  extafe  pendant  fepe  jours  l'an  1600,  s'il  en  faut 
croire  ce  qu'il  publia  dans  un  Ouvrage  qu'il  Intitula  f  Au- 
rore. Cet  Ouvrage  fut  déféré  aux  Magiltrats  de  Gorlitz 
par  George  Richterus  Dolen  des  Pafteurs  du  lieu  :  il  leur 
fut,  dis-ie,  déféré  comme  contenant  plufieurs  erreurs  de 
Paracelfe  ,  &  de  Wigelius;  car  Behme  s'étoit  suturé  * 
U  Cbymie  dans  fajeunefle.  Les  Magiltrats  fupprimérent 
cette  Aurore  autant  qu'ils  purent  ,  &  ordonnèrent  à 
l'Auteur  de  ne  plus  écrire.  Il  fe  tut  pendant  fept années} 
mais  lors  qu'il  eut  vu  que  le  Directeur  du  Laboratoire 
Electoral  l'avuit  recommandé  à  pluOeuis  perfonnes  de  U 
Cour  fur  le  pied  de  bou  Chymifle,  il  leva  la  céte,  & 
s'oppofa  hardiment  a  George  Richterus  ,&  compofa  plus 
de  vingt  Livres  dans  l'efoace  de  cinq  ans.  Il  mourut  le 
18  de  Novembre  1624  (j).  Bien  des  gens  fe  font  taillez 
iafaraer  des  Vidons  do  ce  pertbnnage.  Kuhlman  n'a  pas 
été  le  moindre  de  fes  admirateurs.  Voici  un  Paffage  qui 
nous  l'apprendra  (2)  :  F.jui  (Johannis  Rothii)  inde  vefii- 
fia  legil  Quirintis  Kublmannus  SU  t  put ,  Jacobi  liobemi  fi- 
mut  prepugnator ,  Cal/vii  vero  atque  Scberxeri  acerrimus 
mfeftatsr.  Sic  en  i  m  in  Bobmmo  redivto»  c.  13.  In  Mufeo 
meo  foius  pauci*  dictas  plura  didici  ex  uno  Bohemo, 
quam  ab  omnibus  «ù  fapientibus  fimul  auditis  difeere 
potuiûem.  Rtinprtfat.  Operit  ejufdem  :  Intcr  innumera- 
biles  vifiones  accidlt,  ut  erepto  mihi  exmufeomillena  lu- 
minum  millia  circa  me  exorientium  intueri  daretur.  Plu- 
ra ejufmodi  legi  pofunt  apud  Calovium  in  Anti  -  Bobemo , 

(B)  Jxai»  Rothe,  qui  ft  milnt  dé  propbitiftr.1  II 
é. tf.ii  natif  d'Amûerdau  ,  &  avoit  toujours  mené  uue  via 
ail'cï  réglée}  mais  il  lit  paraître  de  très-bonne  heure  qu'il 
étoit  fort  mélucnolique,  qu'il  aimoit  le  change  en  ma- 
tière de  Religion  (3).  Il  fut  fi  charmé  du  Sieur  Labadie, 
qu  il  (é  dévoua  a  fa  Secte ,  Si  qu'il  travailla  de  toutes  fea 
toices  »  lui  procurer  de  nouveaux  DUciplcs  ;  mais  quel- 
que tems  après  il  devint  fon  fchifmuique  ,  &  s'érigea  ea 
Chef  de  Parti.  U  difoii  que  le  Règne  glorieux  de  Jéfus- 
Chriftalloit  venir;  0:  il  ne  fe  coutenioit  pas  des  fonctions 
de  St.  Jean  ))  .quitte ,  je  veux  dire  de  celles  de  Précurfeur  & 
de  celles  d'Annonciateur ,  il  prétendoit  être  le  Directeur  de 
ee  grand  ouvrage,  &  plus  que  Gonfaionnier  de  ce  nouveau 
Monde.  Ilic  i  johanne  Labadato ,  ntvo ,  ut  vidtrivalebat , 
Eddefiarnm  Reformater* ,  mtrmtuatti  rigidiore  cafiigatore, 
fub  inter/frrisdavatieuis  fpttie.ita  primuu  demtntatut  fuit, 
uttttus  ti  adboferit  non  tantum.ftd  aiufcunaue  pefot.ad 
familiam  ejus  mvam  pertrabere  tatit  viribut  allabararit. 
Verum  pcflta ,  et  qutd parcm  ferfan  non  ferret ,  nedum  fu- 
ptrkrcm  ,  auo  Uea  Labadcum  nova  devotionit  artifkem  S? 
prxtonem  babtrt  tanten  tenebatur  ,  quamdiu  civitati  ejus 
adjeriptut  efet,  feeefenem  ab  et  mtlitut  ejl ,  gkriefnm  im 
Cbrifia  Regnum  infauda  jlrepitu  in  terril  ,  magna  ilh  ve- 
xitltfer* ,  multe  felieiut  ere&urus  (4).  Il  vanta  fes  Ré- 
vélations \  il  promii  monts  &  merveilles  a  ceux  qui  fe 
vlendroient  ranger  fous  fes  étendars;il  troubla  l'Egide  & 
l'Etat  par  fes  Libelles;  il  ne  vit  rien  arriver  de  ce  qu'il 
•voit  prédit;  &  pour  comble  d'infortune  il  fnt  enfermé 
dans  les  priions  d' Amfterdam-  Voiez  tout  ceci  plus  en 
détail  dans  ce  narré  de  Mr.  Saldenus  (5).  Hini  numéro- 
fin  vaeillantium  auimarum  copias  colligere ,  ficiit  fuis  au- 
xtot  montes  promitter* ,  Ecclefiatn  Rempublicamtjue  libelto- 
rum  famtijtgiuicr-mt  plaufiris  etnturbare ,  Se  r  vu  m  Del  Jo. 
hannero  Propbeiaaaue  eximiutn  feipfum  indigitare  ,Revc- 
httionunt  tandem  exlraordinariarum  univerja  vttumina  in 
vulgus  fpargere,  neeue  erubuit  neque  dcflitil.  Atquis  tan- 
dem omnium  borum  exitus  f 

Mons  pirturivit  natufqae  eft  ridiculos  mus. 

Eerum ,  qiut  pradixerat  ,  nibil  evenit ,  evenire  t  tontra 
multa,  *ua  uec  pradixerat  nec  prafagttrat.  Mifo  enim, 
auod  ereâurum  fe  efe  ghriatus  erat ,  vtxilh  ,  fi?  eum 
De  Rastis ,  Someris  ,  Richarfonlis  ,  tun»  Rtgni  defigna- 
tis  Afefiribu,  ,  redux  in  fatriom  faâms  ,  foluté  focit- 
tate  tribumitU  &  fcbifmatieé  ,  patria  urbit  Uo^ia 
intlufus  efi  :  impttrata  fimul  pienifmd  fatuttat*  &  po- 


tefiatt  ,  Prophetlas  fuas  ludicrat  St  riditulas  refumets* 
di  Çf  retraâandi  ,  periculumque  faciendi,  num  pradict* 
re  tertiufcult  forfan  pojfit ,  auo  tempore  &  modo  ex  it- 

10  fut  ergaflerio  liberandus  tandem  fit ,  quant  mulla  aJia 
pranunciavit.  La  Demoifelle  Bourignon  ne  fe  laiiïa 
point  féduire  par  les  chimères  de  Jean  Rothe  :  elle  a- 
voit  un  préfervatif  fouverain  contre  de  tels  charmes  t 
c'eft  qu'elle  vouloir  que  fa  Prophétie  fût  femblahle  aux 
Privilèges  des  Gentilshommes  d'Allemagne  qui  font  im- 
médiats de  t  Empire  ;  elle  vouloit  être  ProphetelTe  en  chef, 
&  ne  relever  que  de  Dieu,  fans  aucune  fubordination , 
fans  collatéraux.  Quoi  qu'il  en  foit,  voions  ce  qu'elle 
jugea  de  Jean  Rothe,  &  de  Kuhlman.  „  Ce  (6)  qui 
,,  psrut  alors  particulièrement  dans  l'occalion  d'un  cele- 
„  lire  &  prétendu  Profete  de  Hollande,  qui  faifoit  dref- 
„  fer  des  étendarts  pour  y  ranger  les  douze  tribus  d'If- 
„  raël  qu'il  devoir  retablir.ee  que  quelques  gens  de  bien 
„  fuivoicnt  effectivement  ,  outre  ceux  qoi  fans  le  fui- 
„  vre  ajoutoient  foy  t  fes  révélations  chymeriques. 
,,  Dans  quelques  vifites  qu'il  alla  luy  rendre  clic  decou- 
„  vrit  fans  peine  fon  illnllon ,  quoi  qu'il  l'alfûrafl  d'a- 
„  voir  des  commerces  ordinaire-  avec  les  Anges  &  avec 
n  Dieu,  &  qu'il  dHl  iMademoifcllc  Bourignon  qu'il  fe- 
,,  roit  dorefnavant  fon  Dieu ,  parce  que  Dieu  ne  fe  dc- 
n  couvriroit  plus  a  elle  que  par  fon  moyen.  Elle  en 
,,  fut  û  lalfe  que  de  ne  plus  vouloir  le  voir ,  ni  ouvrir 
n  fes  lettres  profetiques  ,  qui  font  a  prêtent  encore  ca- 
,,  cbetées  entre  fes  papiers.  Elle  avertit  fes  amis  de,  f< 
„  garder  de  luy,  parce  qu'indubitablement  II  n'eiloitpas 
„  de  Dieu  ,  car  elle  l'avoit  offert  à  Dieu  expreffément 
„  pour  fçavoir  ce  qui  en  étoit  ;  5c  Dieu  fur  la  demande 
„  qu'elle  luy  fit,  Seigneur,  tel  homme  efl-il  votre  Profe- 
„  te?  luy  avoit  répondu  ,  JV»b  :  6t  fur  une  féconde  in- 
„  fiance,  Qu'eji-it  donc,  Seigneur  1  il  luy  avoit  repon- 
„  du ,  Ceft  un  bimme  prefomptueux  fur  qui  Je  Diable  a 
„  btaucwp  de  puifonce.  Dieu  luy  avoit  donné  les  mêmes 
„  fentimens  de  ceux  de  fa  cabale  ,  &  particulièrement 
„  d'un  certain  Ouirin  Kuhlman  ,  qui  depuis  peu  a  fait 
„  imprimer  une  lettre  qu'il  adrelTa  a  cette  Demoifelle, 
„  pour  éprouver  s'il  pourroit  faire  un  mélange  de  l'eTprit 
,,  de  Dieu  avec  les  rêveries  de  Satan  ,  desquelles  ce  taux 
,,  Prophète  a  1a  tête  toute  pleine  ,  rodant  d'un  codé 
„  &  d'autre  pour  réduire  ceux  qui  méritent  de  l'être, 
„  par  le  peu  d'ettime  qu'ils  font  de  la  vérité  que  Dieu 
„  envoyé  (7)  ". 

On  trouve  dans  le  Continuateur  de  l\Iicrsclius(g),que 
Jean  Rothe,  étant  ta  1s  d'un  homme  qui  s'appelloit  Zacha- 
ric, fe  vanta  d'être  le  Précurfeur  du  Fils  de  Dieu  à  l'é- 
gard du  dernier  jugement  ;  &  qu'en  l'année  ir>6g  il  dé- 
nonça de  la  part  du  Roi  Mtlehifedec  a  l'Empereur,  aux 
Rois ,  &  aux  Princes ,  qu'ils  euflent  à  fe  défaire  de  leurs 
Souverainetés ,  attendu  que  le  Règne  de  Jêfus-Chrift 
alloit  commencer.  Qu'il  fut  examiné  l'an  16-7,  &  en- 
fermé dans  une  prlfon  par  ordre  des  Etats  de  Hollande 
&  de  Weft-Frife;  ôc  qn'enfuite  aiant  été  mis  en  liberté, 

11  fut  la  riféc  de  tout  le  monde  ,  fes  Prophéties  fe  trou- 
vant contraires  a  l'événement  (0).  Il  faloit  ajouter  qu'il 
fe  guérit  de  fes  vidons ,  qu'il  fe  maria ,  &  qu'il  fe  remit 
dans  le  train  commun.  Il  eft  plein  de  vie  au  tems  que 
j'écris  ceci  (10). 

(C)  Il  fit  mentir  le  Proverbe ,  que  les  gens  de  mime  métier 
fe  portent  envie.']  Cela  étoit  pins  édifiant  k  tout  prendre, 
que  ce  que  l'on  a  vu  depuis.  On  a  vu  deux  Explicateurs 
de  l'Apocalypfe  écrire  l'un  contre  l'autre,  quoi  qu'ils  fe 
fulTent  accordez  fur  les  prétendus  myftcrcs  de  l'an  i5gp. 
Mais  parce  qu'ils  étoient  venus  a  ce  point  de  réunion  par 
de*  routes  différer  tus  ,  chacun  voulut  foutenir  fon  lly- 
pothele  an  préjudice  de  fon  Confrère.  Cela  n'étoit  pas 
bien ,  &  le  public  auroit  pu  être  moins  indulgent  qu'il  ne 
l'a  été,  fans  qu'on  eût  dû  le  trouver  étrange. 

(D'y  II  prononça  malheur  fur  ceux  qui  n'avaient  point  icau- 
ti\  Rothe. ]  Il  entonna  d'une  manière  foudrolantc  Se 
tcdoublée  (  1 1  ) ,  Ke  t  tt*  /fi propbttias  ftrvorum  Dti  fprevt- 
ritit,  feu  Batavia,  tlim  mirabilis  nune  miferabilis  fprevil  éf 
morientfptrnit.  Hoc  annt ,  pourfuivit-il,  &  bujusanni  una 
die  veniet  fir*  mors  fi?  luftus  &  faines  Babjtonit  Belgica,  & 
tgne  exuretur  calcfii,  quia  validus  efi  Daminus  Deus  dam- 
nons eam.  Tout  cela  parce  qu'on  avoit  bien  crié  contre 
Jean  Rothe  ,  &  parce  qu'on  fe  moqua  de  fes  ViGons. 
Kuhlman  fautint  que  le  Ciel  s'étoit  déclaré  pour  ce  Pro- 
phète par  le  grand  orage  du  24  de  Mars  1674,  &  par  le* 
raines  arrivées  en  divers  lieux  le  ai  de  Mal  fuivant  (ta). 
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^dans. \c-  premier  les  études  &  les  découvertes  qu'il  avoit  faites  depuis  fa  prémiere  Vifion,  jofques 
en  l'année  1674.  On  y  eût  trouvé  cent  mille  inventions  qui  auroient  étonné  tous  les  fiéclgs 
(<p.  Le  dernier  eût  été  la  clef  de  l'éttrnité ,  de  rêviternité  6f  du  tenu.  11  communiqua  lbn  def- 
lein au  Pere  Kircher;  &  en  louant  les  beaux  Ouvrages  que  ce  Jéfuite  avoit  donnez  au  public, 
nommément  YArs  Lombinatoria  ,  fioe  Art  magna  feiendi ,  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'avoit  fait 
qu'ébaucher  ce  que  l'on  avoit  deflein  de  poufTer  plus  loin  CE).  Ce  Jéfuite  répondit  civilement 
ci  donna  de  bons  avis  ÇF).  Il  en  donna  en  particulier  fur  le  deflein  qu'on  avoit  d'écrire  an 
Pape  (G).  Au  relie  ,  l'Efprit  Prophétique  n'avoit  point  fait  renoncer  notre  Kuhlman  au  plat- 
lir  d'être  loué  ;  car  il  n'y  eut  point  d'éloge  qui  luf  eût  été  écrit,  ou  par  ceux  auxquels  il  avoit 
donné  des  Exemplaires  de  fes  Ouvrages,  ou  par  d'autres  gens,  qu'il  ne  prit  la  peine  de  publier 
ù  la  tête  de  l'on  Prodrome.  Quant  aux  louanges  qu'il  donna  lui-môme  a  fes  Ecrits  ,  elles  font 
fans  doute  bien  fortes  (r)  ;  mais  comme  il  déclare  que  tout  ce  qu'il  fait  vient  de  la  Sagefle  In- 
carnée (j),  ie  ne  veux  pas  décider  que  c'eft  une  preuve  d'orgueil. (t).  Je  ne  fais  pas  bien  quand 
il  fortit  de  Hollande  ;  mais  je  viens  de  voir  un  Livre  (t>)  où  l'ocv  dit  qu'il  erra  long-tems  en 
Angleterre,  en  France,  &  dans  l'Orient  (/7)  ,  &  qu'enfin  il  fut  brûlé  en  Mofcovie  le  3  jour 
d'Octobre  pour  quelques  Prédictions  actuellement  féditieufes  (*)••-  Je  nc       point  s'il 

avoit  fait  frapper  fa  Médaille  ,  comme  d'autres  nouveaux  Prophètes  ont  fait;  mais  le -même  LV- 
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Il  renvoloit  anx  Gazettes  qui  en  avoient  parlé ,  &  il  appli- 
qua à  Ton  Ami  les  célèbres  paroles  d'un  ancien  Poêle  (13). 
Il  apoflroplia  en  particulier  Amflerdam  (14)  ,  où  le  vent 
avoit  arraché  plulieurs  arbres  ;  &  il  n'oublia  point  la  fou- 
dre qui  étoit  tombée  fur  la  principale  Eglife  d'Utrccbu 
mets  principalement  il  cria  miracle  (15)  fur  ce  qu'il  avoit 
tonné  le  34  de  Mars,  la  veille  du  jour  que  Jean  Rothe 
fortit  de  Hollande,  &  lors  qu'il  y  avoit  encore  de  la  nei- 
ge dans  les  rues ,  &  de -la  glace  dans  les  canaux.  Ces 
tempêtes ,  ce*  tonnerres  ,  ces  foudres  étoient,  félon  lui ,  les 
avant  coureur»  de  la  ruîne  du  pals.  Cependant  les  affai- 
res des  Provinces-Unies  allèrent  toùjours  de  mieux  en 
mieux  depuis  ce  rems-là.  Il  efl  bon  de  remarquer  toutes 
cetebofes,  afin  de  faire  connoitre  l'efpritqui  domine  ces 
fortes  de  gens  :  ils  abufent  de  tout;  ils  trouvent  leurs  pré- 
tendus myflercs  par-tout.  Nous  en  avons  des  exemples 
de  plus  ftafche  date. 

(£)  Il  fit  entendre  an  P.  Kircher  qu'il  n'avoit  faitqu'i- 
baueber  (i(S)  ce  que  Ton  aveit  drftin  de  pâufer  plut  loin.] 
Le  Pere  Kircher  ne  s'amufa  point  a  défendre  fes  Ouvra- 
ges ,  ni  ii  faire  all'aut  de  lumières  avec  cet  homme.  11 
mit  pavillon  bas  devant  lui ,  &  déclara  que  n'aiant  écrit 
qu'en  homme,  il  nc  prétendoit  pas  s'égaler  à  ceux  qui 
écrivaient  par  infpiration.  Qund  ptrro  de  ane  comblna- 
toria  ,  cttterifque  psradoxis  meis  ,  tu  m  In  polygraphia, 
tum  in  mufurgia ,  jam  public*  luci  tradlth  meliori  modo 
fieri  potuife  ce  n  tendit ,  wH  moror ,  eum  s  c  1  r.  N  t  1 M  TV  M 
T  a  M  si'blimis  ET  l—térmt  prtrfus  incapaccm  inept  uni- 
que me  efe  bumili  mentis  obfequio  jatear.  Qu<e  fcripfi 
ego  ,  divina  afplrante  gratia  humano  more ,  id  efl  flu- 
aio  &  labort  adquifita  jcitntia  fcripfi  ,  non  divinitus 
infpirata  aut  iniufa  ,  cujufmtdi  puram  inter  mortalet 
iari  non  exiflimo.  .  .  .  Non  dubitem  quin  tu  pro  1 N- 
coMPAHABir.  1  iNGKrilt  ici  vastitate  meis  nu- 
as;  (jf  majora  &  admiratione  digniora  lis  prediturus. 
Notre  homme  prit  cela  pour  argent  comptant ,  &  ne 
vit  pas  que  le  Jéfuite  fe  moquoit  de  lui.  Il  eut  grand 
foin  de  publier  les  Répunfes  du  Pere  Kircher ,  &  de  fe 
frrvir  de  Lettres  capitales  pour  les  endroits  où  il  fe 
croJolt  loué. 

(F)  Le  P.  Kircher  lui  donna  de  bent  «tr/j.J  La  fécon- 
de Lettre  de  Kircher  fait  aifément  voir  qu'il  avoit  connu 
l'égarement  du  perfonnage;  &  qu'il  fe  moque  de  lui  en 
lui  difant  d'un  air  fi  férieux  ,  Magna  fane  «î  in*- 

Çmnru  promittis  ,  Ç.VX  l)TI  SUÏRA  OMNEM  IOMABI 
INGENU  CAPTIM  LONGE  CONST1TUTA  IUHT,  1  T  A 
EA  qUOQUE  A  NEM1NE  HUC  USQUE  NON  D1CAM 
TEiNTATA  ,  SED    NEC   COGITATA   Q  Ul  DEM  TVISSE 

auoaCTER  a  F  r  l  R  M  0  ,  al  que  adee  aliud  mibi  fujpicari 
non  liceat  ,  nijt  lalem  te  divin  ■  munere  feientiam  adep- 
tum  efe  qualem  facra  pagina  de  Pkotoplasto  &  Si- 
'Lomone  tcflaiur  :  explice  Adama?am  ,  Salomonicam  , 
verbo  infusam  ,  irv.Vi  morialium  mfi  Tibi  ftli  nu  tam , 

■  CéTtcris  inexplicabilem  feientiam.  Mais  ce  qui  fuit  efl  un 
avis  charitable.  Tout  bien  confideré  le  Pere  Kircher  lui 
confetlla  de  garder  pour  foi  cette  Science  infufe ,  &  de 
ne  fe  pas  commettre  aux  railleries  d'un  fiecîe  aufli  mo- 
queur que  le  nôtre.    Il  femble  en  effet  que  notre  (iecle 

vfoit  plus  terrible  aux  Vifionaires  que  les  précédens. 
Mr.  de  Meaux  en  a  touché  quelque  chofe  dans  l'un  de 
fci  Livrer  ;  mais  je  ne  fai  pas  fi  au  fond  tes  apparen- 
ces ne  font  pas  ici  txompeufes  (17).  Qttkquid fit ,  c'eft 
Kircher  qui  parle  ,  ego  fane  ctnfidtrate  rei  non  parti  m»- 
menii  negotio ,  profingulari  qiu  Te  profeqmr  atjctïu  etiam 
stqu*  etiam  quam  obnixigmi  centtndertm  ,  ne  banc  tuam 
mtMiur  obtentam  feientiam  Centralifque  abjjji  profundita- 

■  tem  ulii  vana  quoJam  ja&antia  ofiendertt ,  ne  Tertii  peft 
Adanum  SaLmonii  dicam  &  cum  rifu  nomen  incurras. 
ptti[]imum  bec  fanl*  farcaftici  ,  quo  Criiica/hêrum  , 
TbrafonuM  ,  &  Syapbantarum  non  parvus  eff  numerut , 
qui  aliud  non  mdiumur  quàm  ut  gloriufat  aliorum  Mo- 
res canin»  dente  rtdere,  fannis  iudibriifqui  exporter»  non 
ctj/ens.  Et  pour  faire  plus  d'imprefiion  par  fes  remon- 
trances ,  il  voulut  bien  lui  avouer  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé i  lui-même,  Il  loi  confetti  donc  qu'il  t'a  voit 
par  expérience  qu'on  l'expofc,  a  une  ia&aité:  drmattx, 
*  JQM.  IJI. 


tors  qu'on  s'érige  en  Auteur  témérairement  &  lncoi(- 
fiiiérement.  Quanta  matorum  /lias  ex  inconftderata 
fcripthnc  refuliet  ,  ego  jam  40  annorutn  fpaclo,  quo, 
in  hoc  omuium  gentium  &  nationum  iheatro  ,  meam 
utut  poffum  perfonam  ago  ,  frequenti  experienfia  coin- 
péri. 

(C)  ...  Ci  en  particulier  fur  le  dtfein . . .  d'écrire  au 
Pape."]  Encore  que  Kuhlman  s'imaginât  qu'il  étoit 
l'homme  que  Drabicius  avoit  promis ,  &  qu  il  (Ut  que 
les  promclfes  de  Drabicius  concernoient  la  ruine  de 
l'Antechrifl  Romain  ,  il  ne  laifl'a  pas  d'avoir  envie  d'é- 
crire au  Pape.  Il  confulta  la-dcffiis  le  Pere  Kircher, 
&  lai  témoigna  qu'il  fouhaitoit  paffionnément  de  com- 
muniquer au  fouverain  Pontife  fes  grands  fecrets  pour 
le  bien  de  la  Chrétienté.  A  Te  ,  Uevcrendiffime  Pater, 
peterem  ne  denegares  mibi  occafionem  prxbert ,  qua  Pon- 
tilicis  Maxim!  manibus  pr.ipriis  qutdam  Epijlota  à  me  ih 

fignum  obfervantia  tranfmittenda  tradtrttur  Ftf- 

lem  tmlm  arcana  ponderofiffima  ad  Cbrifiianm  EceltfU 
commodum  fingularittr  proficua  ,  candido  ore  ftiloque 
candldo,  tam  admirabili  tempeflate  i'ontifici  commumea- 
re,  amore  Rclp.  Cbriftlanas  impulfus.  Je  ne  fai  pas  le 
détail  des  bons  avis  qu'il  reçut  de  ce  Jéfuite  fur  ce  fu- 
jet }  il  les  éclipf*  de  la  Réponfe  qu'il  »Toit  reçue  ;  car 
voici  comment  il  fit  imprimer  cet  endroit-1*.  Quad, de- 
nique  de  litteris  ad  fummum  pontificem  dandis  ,  tidemgui 
propriis  manibus  à  me  confignandis  Te  cogitare  feribis.. . . 
qu.t  feribo  ut  quanta  cautela  Sf  circumfpeôicne  Rems 
frocedendum  fit  cognofeas.  Mais  il  n'éclipfa  point  l'ea- 
droit  où  on  l'ali'ùra  que  fon  grand  Ouvrage  dédié  au  Pa- 
pe feroit  applaudi  &  admiré,  pourvu  qu'il  n'y  laiffït  rien 
qui  pût  offenfer  les  Cenfeurs  des  Livres  ,  &  qu'il  ft 
gardai  bien  de  s'attribuer  une  feience  d'infpiration  ,  fi- 
lent it  queque  fupprefa  divinitus  Tibi  infpirata  j'eientia. 
Ce  dernier  cou  le  il  ,  bon  en  lui-même  ,  étoit  le  moins 
propre  a  être  goûté  ;  car  c'eft  en  fe  vantant  d'une  cé- 
lerte  illumination,  que  l'on  frappe  le  grand  coup  parmi 
les  peuples  (18).  Difons  on  mot  des  fourberies  ou  de 
l'aveuglement  des  Taux  Prophètes.  Environ  le  tems  qoe 
celui-ci  étoit  prêt  d'écrire  fort  refpectueuftment  au  Pape 
pour  le  bien  du  ChrifManifme,  il  écrivoit  i  d'autres  fon 
efpérance  de  la  définition  prochaine  de  la  Papauté. 
C'eft  ce  que  lignifient  clairement ,  félon  le  (lyle  de  nos 
Vifionaires  ,  ces  paroles  de  Kuhlman  :  0  Pontifcx  dé- 
ni en  s  X!  an  figilli  mei  duplicatum  Quinarlum  X  excèdes  , 
mox  orbis  afpiciet  univerfusf  In  Clémente  I  Petra  Si  Li- 
no  jure  preeterito  Epifcopatut  Romanut  incepit  :  in  C\t- 
mente  X  quid  futurum  fit  tempus  evvlvet.  Je  pourrois 
nommer  un  homme  (19)  a  qui  l'on  1  fait  un  dépit  éi- 
treme,  en  faifant  voir  au  public  que  pendancqn'il  décla- 
mait furieufement  contre  Louïs  XIV,  il  écrivoit  des  Let- 
tres à  un  Duc  &  Pair  toutes  pleines  de  flaterles  pour  ce 
Monarque. 

(//)  Il  erra  long-tems  en  Angleterre ,  en  France ,  {?  dans 
TOrient.']  Je  viens  de  trouver  plufieurs  Opufcules  de  ce 
Fanatique,  imprimez  a  Londres  a  fe*  dépens  ,  les  uns 
l'an  i6gi  ,  &  les  autres  l'an  \6g2.  Le  prémier  de  ces 
Opufcules,  daté  de  Londres  le  34 de  Juin  168»  ,  efl  dé- 
dié à  Louîs  XIV, avec  cette  Infcription  familière,  Salve, 
I.udavice  Xir,  Rex  Liligere,  falve.  L'Auteur  exhorte  ce 
•  Prince  i  faire  valoir  la  Régale  dont  on  parloit  en  ce 
tcms-la,  (Se  l'avertit  que  Drabicius  lui  a  promit  la  vllfe 
de  Rome  (ao).  On  trouve  dans  ce  Recueil  une  Lettre 
qu'il  écrivit  de  Lubec  au  Pere  Kircher  au  mois  de  Fé- 
vrier 1676,  de  Sapitntia  infu/a  Aitmmeea,  Salomorneaqut; 
&  un  Ecrit  qu'il  adrefTa  a  Mahomet  IV  ,  de  Cinvtrfitne 
Turcarum.  Il  eft  daté  de  Conltautinople  le  1  d'Août 
1678.  L'Auteur  y  appofa  fon  fceau  myflique  a  Londres 
le  1  de  Mai  i6gr ,  &  fignlfia  au  Sultan  que  la  Comète 
qui  avoit  paru  l'hiver  précédent  ,  préfageoit  la  conver- 
ti. >:i  île  tous  les  peuples  ;  &  il  félicita  fa  Hautefle  de  ce 
qu'Elke  avoit  ordonné  un  jour  de  jeûne  partout  fon  Em- 
pire. Afpexifii  ont*  alufuot  meufes ,  O  Capltanee  grandit 
ab  Oriente  Solit  ,  Carnet  a  m  in-a>udite-lngenttm  ,  NUN- 
TIUM  REALEM  REGNl  JESUELITARUM, 
hoc  ejlRxJtituthniiPopuUfUM  twvttum  ad  Deum  Unicumdf 
D  a  Trimuml 
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tous  laquelle  on  lui  donne  tant  de  titres  (f) ,  que  je  ne  cro( 
pas  que  les  Monarques  de  l'Orient  s'en  donnent  un  plus  grand  nombre.  Si  l'on  trouve  que  je 
parle  de  lui  trop  férieufement ,  &  trop  au  long,  je  fouhaite  que  l'on  fâche  qu'il  y  a  un  férieux  qui 
Fur  ces  fortes  de  chofes  eft  pire  que  la  raillerie  ;  &  qu'il  eft  bon  que  le  monde  foit  inftruit  de  la 
vstiété  prodigieufe  du  Fanacifme.  C'eft  un  mal  plus  contagieux  que  l'on  ne  penfe.  La  leéturc  de 
Drabicius  acné  va  de  pe/dre  Kuhlman  ;  A').  Ceux  qui  n'auront  pas  le  Prodrome  de  ce  dernier, 
n'ont  qu'à  lire  trois  ou  quatre  pages  du  Polybiftor  de  Morhofius  (y)  ,  où  l'on  voit  les  magnifiques 
promeffes,  &  les  vaftes  projets  de  ce  Fanatique. 

Au  refte  ,  ce  n'étoit  pas  un  infpiré  qui  fe  piquât  de  continence  ;  il  fe  maria  &  remaria ,  fi 
l'on  peut  appeller  mariage,  &  non  pas  concubinage,  le  commerce  qui  fc  lie  entre  un  homme  & 
une  femme  fans  l'obfervation  des  formalite2  que  le  Droit  canon  fie  le  Droit  civil  ont  preferites.  Il 
entendoit  aufli  l'art  d'excroquer  bien  de  l'argent ,  &  il  y  eut  des  perfonnes  à  qui  il  écrivit  d'un 
ton  magifiral  &  prophétique  ,  qu'il  faloit  que  pour  l'avancement  du  nouveau  Kegnc  de  Dieu 
elles  lui  fiflent  tenir  telle  ou  telle  fomme,  faute  de  quoi  il  les  menaçoit  des  jugemens  les  plus 
terribles  de  la  main  vengerefle  du  Très-haut.  Le  Sieur  Van  Helmont  fut  un  de  ceux  qui  reçu- 
rent de  femblables  Lettres  ,  mais  il  ne  fut  pas  aflez  firaple  pour  s'en  étonner  ,  ou  pour  y  avoir 
égard  (z). 
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Triunum  !  Btne  Te ,  quod  ter  ttium  eeram  De*  fiexeris ,  fi? 
Proclamai  hue  Diei  peenitentialis  Catbelici  in  Regnis  mil,  Ah 
teperis  adiaiplere  rerba  Dei  ad  Prepbetam  Drubicium  :  Si 
Chrifliaxii  voluntatem  meam  in  dcOruendo  Antichriftia- 
nifmo,  Doftrinlque  pravà &  Idololatrii  exequl  renuent, 
facient  id  Chriftianls  in  opprobrium  Turc»  fit  Tanari  : 
quod  borrori  erit  angelis  mels  &  hominibtis.  Maâe  ifid 
Malt.  11  écrivit  k  l'Aga  de  Smyrne  le  3g  de  Juin  1678 
(ai).  Quelques  mois  après  il  dédia  au  Sieur  van  Dam 
le  myftere  des  ai  Semaines  de  Kotterus  ,  où  il  déclare 
que  la  Maifon  d'Autriche  alloii  perdre  la  Couronne  Im- 
périale. Par  \'ZcThdemagna/ibusnatura  ultime  averefer- 
valis ,  qu'il  adreiTa  ad  adept  1  magofque  orbis  terrarum ,  a 
Genève  le  30  de  Janvier  168a  ,  il  parolt  qu'il  s'en  alloic 
en  la  Terre  Sainte.  Son  Arcanum  micrecofmicum  eft  da- 
té de  Paris  le  1  de  Novembre  iti  3  t, 

(/)  On  lui  donne  tant  de  tilret.  ]  Voici  ce  que  je  trou- 
ve dans  l'Ouvrage  que  j'ai  cité  (aa)  :  In  effigie  quant  An- 
dréas Lippius  edidit ,  ita  telebratur: 


Aller  Sealigerum ,  Taubmannus ,  Grttius,  Opit*, 
Banbius,  Ifeanut,  Grjpbius ,  Muret*» ,  Erafmusl 
Henacb,  Jofepbus,  Davides ,  Jofua,  Mofes , 
Eliai,  Daniel,  Salomon,  Elifa,  Jobannts  I 
Cjrut,  Alexandtr,  Confiant  in,  Karl,  Friderittts  I 
Liligerus,  Juvenis,  Frigerant,  Artifia,  Sepbata  : 
0  Pater ,  bat  tua  funt  !  Hat  ad  te  1 


Peu  auparavant  on  avoitdlt  qu'il  s'eft  quelquefois  appel- 
lé  Ludovicus  Ludovici.  Le  Catalogue  de  fes  £- 
crits,  tel  que  Mr.  Wltte  le  donne,  ne  comprend  pas  les 
EpifieU  Tbeofopbiea  Leidenfet;  mais  en  récompenfc  il  en 
comprend  neuf  écrites  au  Pere  Kircher;  plus  Epifiolarum 
Undintnfmm  Catbelita  ad  mtite/k-/r*JJen/ei ,  HuJJitas, 


Lutberanos ,  Calvinlanot  ;  plus  en  Aile- 
man  ,  de  taltfll  ofeulo  ameris ,  five  Cogitaliones  Poetica  es 
Canlict  Caneieirum.  Difturfut  faeri  &  prefani  de  put- 
eerriinis  virtutum  ftefeulis.  Mortalitas  immorlalis  ,  fève 
ttntum  Epitapbia.  Caduceattr  Hiflerieut,  Nea-bebmiut 
illuflratui,  firV. 

(K)  La  leàure  de  Drabiciut  aebeva  de  perdre  Kablman.] 
Kuhlman  avoit  trouvé  dans  les  Prophéties  de  Drabicius 
deux  PalTages  dont  il  fe  fit  l'application  (33).  Le  prémier 
ces  paroles  (34):  Qui  tegit ,  inletligal  I  cumnu- 
akitur  y  l  iNtjUE,  f.ntm  attipitnt filii  eintumaeia ,  ten- 
ta me  poteflatem  babere  in  talus ,  terram ,  mare.  Voici 
loutre  (35)  :  Abundantia  benediHienis  Te  (Drabicium)  pa- 
rafa eapeâat  IVratiflavi* ,at  fiotulit  videas  luis-  Joignons 
I  ces  deux  PaQages  celui  qu'il  tira  du  Prcgneflie  A/lreïtgitt- 
Prtpbetitue  compofé  par  Paul  Felgenhaver  l'an  1647,  & 
publié  I  an  1655.  Qpantus  errtr  fit patis  fpes  iltud  nebis 
duplicatus  QtM.NARltM  demonflrabil ,  tum  venerit  poft 
pautos  dies.  Il  s'imagina  qu'il  étoic  ce  double  Ouinariut 
que  Felgenhaver  avoit  annoncé:  deux  rations  ren  con- 
vainquirent ;  l'une  qu'il  s'appclloit  Quirinus  ;  l'autre 
qu'en  1674,  il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  avoit  reçu  une  Scien- 
ce infufe  (a5).  Il  crut  donc  qu'alors  le  tems  promis  par 
Drabicius,  tum  numerabitur  quinque ,  fine  m  attipient  filii 
tentumati* ,  étoit  venu  ;  de  forte  qu'il  efpéroit  de  faire  tom- 
ber dans  peu  avec  fa  plume  l'AntechriilotBabylon.  Ecou- 
tons les  Alltiuiab  qu'il  entonnoit  par  avance  :  Corruel  An- 
titbrijlus  preprio  lue  judith ,  &  Babylen  extidium  fuum 
freperabit  tum  aimirathne  p«pulorum.  Hallel.  Quem  Ca- 
fares  armis  petenlibus  non  debeliavere ,  juvenis  inermis  de- 
bellabit  in  vinute  Jefu  Cbrifii  pratians.  Hall.  Statu  Mer. 
tatores  Anticbrifii  berrere  proeut  trementet,  défient  interi- 
tum  fuum  Infperatum  ab  infperat»  timere  futumrum.  Hall. 
(37).  Si  je  n'avois  vu  de  mes  propres  yeux  tout  ce  que 
je  viens  de  copier,  j'aurois  de  la  peine  a  croire  que  l'ex- 
travagance du  Fanaùfmc  fût 
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A  B  E  (Lovse)  Courtifane  Ltonnoife,  a  été  mife  entre  les  Auteurs  François  par 
i  b  Croix  du  Maine  ,  &  par  du  Verdier  Vau-Privas.  Elle  floriflbit  à  Lion  fous 
f>  Henri  II  l'an  1555  (a).  Ses  Oeuvres  y  furent  imprimées  la  même  année  (/f). 
Elle  ne  reflembloit  pas  en  toutes  chofes  aux  Courtifancs  ;  car  û  d'un  côté  elle  étoic 
de  leur  humeur,  en  ce  qu'elle  vouloit  être  bien  paiée  de  fes  faveurs,  elle  avoit  de 
l'autre  certains  égards  qu'elles  n'ont  pas  pour  les  hommes  doftes  ;  car  elle  leur 
donnoit  la  paflade  gratuitement.  On  connoîtra  mieux  fon  caractère  par  le  Paflage  que  je  cite- 
rai (2?). 

LABE- 


(yf)  Ses  Oeuvres  furent  Imprimées  à  Lien  Tan  1555. 1 
Elles  comprennent  un  Dialogue  en  profe  Françolfe  intf- 


Croix  du 
Maiae, 
tH-  »»«• 

(ODiVer- 
dier  Vm- 
PriTM.Bibl. 
rnnjoiic, 
Ht  lia. 


tulé,  Le  Débat  de  Folie  d'Honneur:  &  plufieurs  Poe- 
Ces  de  fon  invention  (0  :  P'u»  le»  Eftritt  de  divers  Petits 
»  fa  louange  ,  tant  en  vers  Crées  ,  Latins ,  Italiens ,  que 


{B)  On  connoîtra  mieux  fon  earaâere  par  le  Pi 
je  filtrai.']  Je  ne  change  rien  aux  paroles  de  du  Verdi 
Lojfe  Labe,  dit- Il  (3),  eeurtifane  Lysnneife  (autrement 
nommée  la  belle  Cordiere  pour  eftre  mariée  à  un  bon  homme 
de  Cordier)  piquait  fort  bien  un  ebeval ,à  rat  fon  dequoj  Ut 
gentilshommes  qui  avoyentateea  à  elle  TappelMent  le  Capi- 
taine L  ys  :  femme  au  demeurant ,  de  bon  &  gaillardefprit 
&  de  meditere  beauté:  reeeveit graeieufement  en  fa  maifon 
feigneurs ,  gentilshommes,  &  autres  perfonnes  de  mérite  avec 
entretien  de  devis  &  difeeurs  ,  Mufique  tant  à  la  voix 


qu'aux  inflrumtnt  où  elle  efiolt  ftrt  duiâe ,  Itâure  de  boni 
livres  lal ins  ,&  vulgaires  Italiens  &  Efpaignels  dent  fin  ca- 
bine efioit  copie uit  ment  garni, collation  eTexquifes  confitures, 
en  fin  leur  communiquoit  privement  les  pietés  plus  feeretet 
qu'elle  eufi ,  &  peur  dire  en  un  met  faifoit  part  de  l'on  corps 
4  ceux  qui  fonçoyent  :  non  toutes  fois  à  tous ,  &  nullement  à 
gens  meebaniques  &  de  vile  condition  ,  quelque  argent  que 
eeux  là  luj  eufent  voulu  donner.  Elle  ajma  tes  ffavans 
btmmes  fur  tous ,  les  favori  faut  de  telle  forte  que  teux  de  fa 
cognoil/ance  avaient  la  meilleure  part  en  fa  bonne  graee ,  fi? 
les  eufi  préféré  à  quelconque  grand  Seigneur,  fi?  fait  tourteifie 
à  l'un pluflofl gratis ,  qu'à  F  autre  peur  grand  nimbre  a"  e  feus, 
qui  eft  contre  la  cou  fi  urne  de  celles  de  fon  meflier & qualité. 
Ce  Paffage  a  été  cité  dans  la  faite  de  la  Critique  Généra- 
le du  Calvinlfine  de  Maimbourg  f  4)  ,  &  l'on  y  a  joint 
cette  Remarque  (5)  :   „  DemoAhene  eût  été  bien  aife 
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LABE.  LABERIU 

„  qu t  la  Courtifane  Lais  tût  reflemblé  i  cette  «utre ;  il 
„  n'aurolt  pu  lait  le  voyage  de  Corimhe  inutilement , 
,,  ni  éprouvé 

„  Qu'à  telt  fe/lint  un  Auteur  comme  un  fot 
>>  A  prix  d'argent  doit  payer  fan  écot." 


S.   LABOURLOTE.  2J> 

Cette  femme  faifoit  en  mène  tema  des  honneur  tu*  Let- 
tres &  honneur:  elle  le»  deihonoroit ,  puiiqu'étant  Au- 
teur elle  menolt  une  vie  de  Counifane  :  &  elle  le*  hono- 
rait, puii  que  les  Savans  étoient  mieux  reçui  chez  elle 
Tant  rien  paler,  que  lea  ignorant  prêts  a  lui  compter  une 
bonne  fomme. 


LABERIUS  (Decimus)  Chevalier  Romain  ,  &  Poète,  réuffit  admirablement  à  faire  des 
Mimer.    11  n'ofa  refufer  à  Jules  Céfar  de  monter  fur  le  Théâtre  pour  jouer  une  de  ces  Pièces , 

3uoi  que  cela  fût  fort  meflèant  a  fa  condition  ,  &  a  fon  âge.  Il  s'en  exeufa  le  mieux  qu'il  pue 
ans  le  Prologue  (A)  ;  &  malignement  il  fit  couler  quelques  traits  contre  Céfar  (fl)  ,  qui  déter- 
minèrent ce  Prince  à  le  mortifier  un  peu,  en  donnant  la  préférence  fur  lui  a  un  autre  Poète  (Q. 
Laberius  fut  raillé  par  Ciceron  ce  jour-là  (a)  ,  &  lui  rendit  bien  le  change  (Z)).  Il  mourut  dix 
mois  après  Jules  Céfar  (A).  Ses  vers  n'ont  pas  été  méprifez  par  Horace  autant  que  l'on  s'imagi- 
ne (£).    Bar.  Moréri  a  fait  quelques  fautes  (F). 
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(A)  II  t'en  exeufa  le  mieux  qu'il  put  dam  U  Prologue.] 
Macrobe  nous  l'a  confervé,&  a  dit  fort  reniement  qu'un 
Maître,  lorf  même  qu'il  fupplie,  ufe  d'une  efpcce  d'au- 
torité a  laquelle  on  ne  fauroit  réfirter  (t).  Laberium  afpe- 
ra  libertatit  equitem  Romanum  Cafar  quingenth  millibut 
invitavit ,  ut  pradiret  in  feenam ,  ipfe  ageret  mimot 
quet  fer iptit abat.  Sed  pote  flot  non  fatum  fi  invitet ,  fed  et- 
fifupplicet ,  etgit.  Unde  fe  Laberius  à  Cafare  ctaâum  in 
prologo  tefialur  bit  verfibut  : 

Necelïïtas,  cujui  curCus  tranfverfi  impernm, 
Voluernnt  multi  effugere,  pauci  potuerunt , 
Quo  me  detrufit  p«ne  extremis  fenfibus  ? 
Ouem  nulla  embitio,  nulla  u 
Nullut  tlmor,  vis  nulla,  null 
Movere  potuit  in  juventa  de  ftatu  : 
Ecce  In  fenefta  ut  facile  labefeelt  lo< 
Viri  excellentis  mente  clémente  édita 
Submifla  placide  blandiloquens  oratio? 
Etenlm  ipQ  Dt  negare  cui  nihll  potuernnt, 
Hominem  me  denegare  quU  pcûctpati?  &c  (2). 

(B)  //  fit  entier  quelque!  traits  centre  Céfar.']  C'eft  Ma- 
crobe qui  nous  l'apprend  (3).  in  ipfm  quoqut  oâione  fub- 
init  fe  qua  poterat  ulcifeebatur  induCto  babitu  Syri,  qui 
velut  fiagrit  cafut  praripientique  fe  fimitit  exelamabate 


Porro,  Ouï  rites!  I 
&  paulo  poft  adjeeit  : 
Necefle  eft  multos 


Quo  diât  univrrfitat  populi  ad  folum  Cafarem  eculet  &  or* 
convertit ,  notantet  impulcntiam  ejus  bac  dieacltate  lapida- 
tam.  Le  Pcre  llriet  n  a  pas  bien  pria  garde  t  ce  Fanage } 
car  il  fuppofc  que  Laberius  ne  piqua  Céfar  que  long- 
tema  après.  Précédente  tempère  ipfum  Cafarim  ofendlt,  & 
maxime  bec  verfu 


Favcnte  tlbi  me  viftus  es,  Laberi,  I  Syrot 

Statimqut  Publia palmam  Çf  Laberie  annulum  aureum 
quingeutit  fefterliit  dédit.  Tune  Publiut  ad  Labcrlum  re- 
eedentem  ait  :  Qui  cum  contendifti  feriptor  hune  fpelta- 
tor  Aibleva  (5).  Laberius  quelque  tems  après  compofa 
un  Mime,  où  il  déclara  que  les  armes  font  journalières 
ftir  le  Théâtre  comme  ailleurs;  &  que  s'il  étoit  déchu  du 
premier  rang,  la  mène  difgrace  arriverait  à  celui  qui  lui 
fuccédoit  (ô").  Mettons  ici  ces  paroles  d'Aulugeile  (7)  : 
C.  autem  Cafarem  ita  Laberii  maledlcentia  &  arrtgautia 
«fendebat ,  ut  acceptions  fi?  prebatieret  fibi  efe  Pubtii 
quam  Laberii  mimos  pradicaret. 

(O)  //  fut  raillé  par  Ciceron  ce  jour-là,  &  lui  rendit 
bien  le  change.]  Après  que  Laberius  eut  joué  fa  Pièce , 
Céfar  lui  lit  préfent  d'une  bague ,  &  lui  donna  permlf- 
fion  de  fe  retirer.  Laberius  s'en  alla  chercher  une  place 
au  quartier  des  Chevaliers;  mais  Ils  firent  enfone  qu'il 
n'y  en  trouvât  aucune.  Ciceron  le  volant  dans  l'embar- 
ras, lul-dit ,  Recepifem  te  -nifi  angufte  federem.  Mirum,  lui 
répondit  l'autre ,  fiangufie  fedet ,  qui  foies  duabutfeliit  fe- 


ter*  (g).  Ciceron  faifoit  d'une  pierre  deux  coups  ;  il 
fe  moquoit  de  Laberius  ,  &  du  grand  nombre  des  Séna- 
teurs de  nouvelle  création,  fimul  &  illum  re/ puent,  &  in 
novum  Senatum  jocatut ,  cujut  numerum  Ctfar  fupra  fat 
auxeral  (9).  Mais  la  Réponfe  qu'on  lui  lit  le  taxoit  de 
patelinage  (10),  c'ell  a-dire,  de  n'avoir  été  bon  ami  ni 
de  Céfar,  ni  de  Pompée:  Cicera  maie  audiebat  tanquam 
nec  Pompejo  certut  amicut ,  nec  Cafari ,  fed  utriufque  a- 
dulator  (  1 1  ).  Je  remarquerai  en  palfant  que  Macrobe 
a  confondu  les  places  des  Chevaliers  avec  celle  des  Sé- 
nateurs :  il  a  cru  que  les  Sénateurs  s'alTéoient  fur  ce 
qu'on  Rommoit  les  quatorze  bancs  (  12  \  &  ii  s'ell 
trompé.  C'étoit  la  place  des  Chevaliers  depuis  la  loi 
de  Rofcius  Othon.  Sic  libitum  vano  qui  not  diflinxU 
Otboni  fi3). 

(£)  Set  fert  n'ont  pat  été  méprifez  par  Horace 
que  Ton  t'imagine.]  Rapportons  ce  que  dit  Horace  : 

Nec  tamen  boc  tribuent ,  dederim  quoque  catera  .namfic 
Et  Laberi  mimot ,  ut  pulcra  poêmata  mirer  (  1 4)  { 

&  joignons-y  la  Note  de  Mr.  Dacier:  „  Horace  ne  con- 
,,  damne  pas  ici  Laberius  abfolument,  il  ne  cenfure  pu 
„  même  fes  Ouvrages  :  il  n'en  parle  que  par  comparai- 
,,  fon.    Les  Mimes  de  Laberius  eftoient  agréables;  mais 


Porro ,  Quirites  1 
Item  &  ifi» 

Necefle  cft  multos  timeat ,  quem  multl  timent  (4). 

(C)  Céfar  donna  la  préférence  fur  lui  à  un  autre  Pcite.] 
Voici  encore  un  PaOage  de  Macrobe.  Ob  bac  in  Publiuut 
vertit  favorem.  It  .  .  .  produ&ut  Rom*  per  Cafaris  ludat 
omnet  qui  tune  feripta  Ss  opérât  fuat  in  feenam  locaverant 
prevocavit ,  ut  finguti  feeum  pofita  invicem  materia  pro 
tempore  contenderent.  Nec  ullo  reeufante  fuperavit  om- 
net ;  in  quit  Çf  Laberium  :  unde  Cafar  arridem  boc  modo 
"Il 
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ce  n'eftoient  pu  de  beaux  Poèmes  parfaits.  Auffi  n'ef- 
toient-ils  pas  faits  pour  cela.  Car  les  Mimes  n'avoient 
que  des  plaifanteries  obfcenes.    C'eftpourquoy  Ovide    „ia  «iguili 


„  les  appelle  Mimot  obfcttn*  jocantet ,  &  leur  feul  but 
„  eftoit  de  Taire  rire  le  peuple.  Si  Iule  Scaliger  avoic 
„  bien  compris  la  penfée  d'Horace,  il  n'auroit  pas  con- 
„  damné  le  jugement  qu'il  fait  icy  des  Mimes  de  Labe- 
„  rius  (15). 

(F)  Mr.  Mortri  a  fait  quelque  t  fautes.]  I.  Le  prénom 
de  Laberius  n'eft  pas  Decius  ,  mais  Decimus.  1 1.  U 
furvécut  fi  peu  à  Jules  Céfar, qu'il  n'étoit  pas  nécefl'aire 
de  di  re  qu'il  vivoit  du  temt  d* Augufle.  III.  Il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  ait  reçu  des  préfens  d'Augufle.  IV.  Et  que 
Macrobe  le  dife.  V.  Il  eu  faux  que  Céfar  l'ait  fait  Che- 
valier Romain.  Voici  comme  parle  Laberius  dans  le 
Prologue  de  la  Farce  ,  qu'il  joua  par  complaHance  pour 
cet  Empereur: 

Ergo  bit  tricenit  ttnmlt  aâii  fine  nota, 
Equet  Romanut  Lare  egrefut  met 
Domum  revertar  mimut  'j6). 

C'ell  une  preuve  invincible  qu'il  étoit  Chevalier  Romain 
indépendamment  de  Céfar.  Ce  qui  a  trompé  Moreri 
avec  plufieurs  autres  (17)  ,  eft  que  Céfar  à  la  fin  des 
jeux  donna  une  bague  à  ce  farceur,  comme  nous  l'apprend 
Macrobe;  mais  11  eft  aifé  de  trouver  la-méme  une  preu- 
ve de  la  jultice  de  ma  cenfure.  Voici  le  Paflage  tout 
entier:  Deinde  cum  Laberiut  in  fine  ludorum  anu/o  bono- 
ratut  a  Carfare  evefligio  in  quatuordecim  ad  fpedandum 
trantiit ,  violato  ordine ,  &  cum  detrefiatui  eft  eques 
Romanus,  &  eum  mimut  remi[!ut,  ait  Cicera  pratereunti 
Laberii  &  fedile  quarenli,  recepifem  te  ,nifi  angufte  fede- 
rem (18).  Il  eft  évident  que  Macrobe  dit  que  l'Ordre 
des  Chevaliers  fut  deshonoré  en  deux  manières  :  1 ,  par- 
ce qu'on  refufa  une  place  a  un  Chevalier  Romain  ;  a  , 
parce  qu'un  farceur  fut  renvolé  du  Théâtre  vers  l'endroit 
où  les  Chevaliers  Romains  s'afteoieut.  Concluez  de  là 
néceQairement  que  Laberius  ne  devoit  point  fa  Chevale- 
rie a  un  bienfait  de  Jules  Céfar.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  eft  qu'il  dérogea  par  la  complaifance  qu'il  eut  d'ac- 
tiouner  une  Pièce  de  Théâtre,  &  qu'il  fut  réhabilité  par 
Jules  Céfar,  l'anneau  qu'il  en  reçut  pouvant  être  regardé 
comme  de  nouvelles  lettres  de  noblefte  ;  mais  cela  ne  dis- 
culpe point  Mr.  Moreri.  Seneque  confirme  ce  qu'on  vient 
de  lire  (19). 
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LABOURLOTE  (Claude)  l'un  des  plus  braves  Capitaines  de  fon  fiécle  ,  ne  fut 
redevable  de  fa  fortune  qui  fon  courage  ;  car  il  éioii  de  fi  bafle  condition ,  qu'on  difpute  en- 
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LABOURLOTE.    L  A  C  Y  T)  EL 


r»  punit  corc  s'il  étoit  Lorrain  ou  Francomtots  f»  On  dit  qu'il  avoit  été  Barbier  du  Comte  Charles  'd* 
*««r.(/0.   Mansfeld  r\4),  &  qu'il  lui  rendit  un  l'ervice  fignalé  (fl).    H  pafla  par  tousjes  degrcz  de  la  Mllt* 


(*)  IW* 

Vtrtwlil 
f.*f.fr<u 
fiii  tx  f  r» 


TV»*.». 


ce ,  jufques  à  celui  de  Commandant  des  troupes  Walonnes  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne  (A).  H 
y  avoit  plus  de  bonheur  que  Uc  conduite  dans  Ion  fait  (Q  ;  car  jamais  il  ne  s'engageoit  plus  vo- 
lontiers à  une  entreprife,  que  lors  qu'elle  étoit  fort  périlleufe  (c).  Il  fut  bleflè  en  diveries  occa- 
fions  (D),  &  enfin  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  le  24  de  Juillet  1600  (£),  pendant  qu'il  fai- 
foit  travailler  à  un  retranchement  entre  Bruges  fit  le  Fort  Ifabelle.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
actions  barbares  que  les  troupes  de  l'Amirancc  commirent  fur  les  terres  de  l'Empire  l'an  1598  (F). 
Il  laiflii  un  fils(f7),  qui  fe  fit  Dominicain,  &  une  fille  qui  époufa  Robert  de  Celles  Baron  de  hoi, 
au  pais  de  Licge  proche  de  Dinant  (d). 
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(A)  On  dit  qu'il  avilt  été  Barbier  du  Comte  Charles  de 
Mansfeld.}  Bongars  l'aflore  dan*  une  Lettre  écrite  a  Ca- 
merarius  le  6  d'Août  1506 ,  en  lui  mandant  des  nouvel- 
les du  fiegc  de  Hullt.  Quelques-un, ,  dit-il  (1),  écrivent 
qu'on  y  a  lui  Labourlotte  (a) ,  cet  b*mme  fi  célèbre  par  fa 
bardiefe  &  par  fon  courage.  Il  avoit  été  autrefois  Barbier 
de  ce  Comte  Cbarlei  de  Mansfeld  qui  mourut  en  Il  ngric. 
1*  Cardinal  fe  ferveit  principalement  de  la  hardie  f:  de  ce 
Labuurhltt,  &  du  confeil  de  Rone  (3).  Celui  qui  n  pu- 
blié  en  1Ô93  l'IHrtoire  de  l'Archiduc  Albert,  n'avoue 
pa»  que  Labourlottc  ait  été  Barbier;  mais  il  ne  dit  rien 
qui  puiffe  prouver  le  contraire.  Sa  naifance ,  dit-il  (4), 
tient  de  celle  des  grands  bornâtes,  qui  font  fouvent  d-uttu- 
fet  ;  la  Lnraine  je  1" attribue ,  la  Bourgogne  la  lui  difpute. 
Le  nom  de  Claude  favet  ife  les  Bourguignons.  D'où  qu'il 
fil ,  il ejl  certain  qu'il  ntus  efl  venu  de  bonlicu.  Le  grand 
n  rr.bre  d" ennemis  qu'il  a  eus  font  des  convitiiont  de  fou 
meriie  extraordinaire  :  lafudre  de  J'envie  paffcles  buifsns, 
&  elle  s' attache  aux  hauteurs.  Us  difent  qu'il  étoit  de  baf- 
fe extraction,  &  qu'il  ar?:t  manié  le  rafuir  ûf  la  lancette \ 
avant  de  manier  t épèt  <i?  la  pique  ;  mais  ceux  qui  font 
extmts  de  pajptn  en  parlent  autrement,  lit  difent  qu'en 
efet  il  faviit  de  bons  remèdes  pour  les  bieffures  ,  mais  que 
t' étoit  vue  étude  que  la  curiofti  &  ta  charité ,  (f  n«n  pas 
la  neceQilé  ,  lui  avaient  impirée.  Lors  que  d'Aubigné 
(5)  rapporte  que  La  Burlotte  fut  rué  i  une  efearmouche 
aux  nntr'el carpes  du  fort  d Ifabelle,  qu'il  avoit  rafraîchi 
&  emtitailU,  il  a)oùie ,  regretté  de  t~  Archiduc  &  de  fe, 
fuptruurs ,  non  dt  jet  compagnons,  qui  outrez  d'envie ,  ne 
fauv<,ieat  fupperttr  que  la  vertu  eufi  fait  d'un  barbier  dt 
village  un  Colonel. 

(/h  .  .  .  .  â?  qu'il  lui  rendit  un  fervice  fignalé."]  Il  le 
lira  de  l'embarras  d'un  tri» -fâcheux  mariage.  Un  Au- 
tcur  que  j'ai  cité  n'en  veut  rien  croire.  Voici  fei  paro- 
le» :  „  On  dit  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Mansfeld 
„  pu  le  délivrer  de  fa  femme  incommode  ;  mais  je  n'en 
„  crois  rien  :  il  étoit  trop  honnête  homme  pour  faire  un 
„  coup  fi  vilain  (6)  ".  LVtion  feroit  efleftivemenc 
tus. vilaine  ,  quelque  plaifir  qu'elle  eut  pn  caufer  au 
Comte.  Ce  qui  me  fait  dire  ,  que  l'incrédulité  de  cet 
Ecrivain  pourroit  être  mat  fondée,  cil  que  Grotius  a  dé- 
Cgné  ceue  action;  marque  évidente  qu'il  ne  jugeolt  pas 
que  le  bruit  qui  en  couroit  fût  vain.  Rapportons  fei  pa- 
roles ;  elles  en  valent  la  peine  ;  on  y  apprend  le  mérite  du 
défunt  avec  quelques  circonftances  bien  exprimées.  Hue 
(7)  quoque  le  Claudius  Burlota  tranfluleral ,  bonamque& 
extremam  navavit  operam;  trajeBus  gUbo  vir  nobilis  au- 
daci* ,  Lotbaringus  ortu ,  turandii  olim  vulnrribut  vilam 
loleraverat  :  mox  per  facinus  baud  htne/lum  conciliatut 
Mansfeldio  ferebatur,  diûut  uxorem  ejus  fuftulife:  fednac 
tus  honores,  ila  fe  geferat ,  ut  mereri  majora  femper  ju- 
dicaretur,  qua  mors  ejus  nec  luâu  apud  ducem ,  nec  apud 
Ipfius  novltaii  invidentes  gaudio  canut  (8). 

ÇC)  Il  y  avoit  plus  de  bonheur  que  de  conduite  dans  fin 
fait.]  Voici  ce  qu'en  dit  le  Pere Gallucci  (9)  :  Auhaafux 


magis  qaam  cautus , 
vifus  ejl.  C'étoit 


accerfere  ftpe  non  expectore  aorleiM 
un  homme  a  tout  entreprendre,  nul 
danger  ne  l'épouvantoit;  il  entroit  au  combat  cumme 
„  s'il  eût  été  alî'ûré  de  la  victoire.  C'étoit  a  lui  qu'on 
confioit  les  coups  de  main.  Ceux  qui  n'aimoient  pas 
„  qu'on  les  hafardaft  tant,  ou  qui  fe  voyoient  éclipfez 
„  de  fes  fuccez  ,  le  traitoient  de  téméraire  heureux 
0°)  • 

f/J)  Il  fut  blefi  en  diverfes  teca fions.]  Au  fiege  de 
Nolon  l'an  1593,  a  celui  d'Ardrcs  I  an  1596,  a  celui  de 
iiulft  la  même  année  ,  a  la  bataille  de  Nieuport  l'an 
1600.  Voiez  le  Pere  Gallucci  (11):  je  croi  qu'il  fe 
i  i  l'égard  de  la  dernière  blelTure  :  je  n'ai  point  vu 
Hifioricn  qui  en  parle;  &  d'ailleurs  ils  difent 
tous  que  Labourlotte  peu  de  jours  après  la  bataille  con- 
duiût  a  Nieuport  un  recours  conûdérablc  ,  qui  contribua 


beaucoup  a  faire  lever  le  fiege  que  le  Prince  Maurice 
avoit  mis  devant  cette  place.  Quant  à  la  bîeuarc  dé 
llulsl  elle  ne  fut  pas  mortelle,  comme  Bongars  l'a  pré- 
tendu. Ce  que  j'«i  cité  de  lui  dans  la  prémiere  Remar- 
que fut  écrit  le  6  d'Août  159S:  il  n'étoit  point  defabi>« 
vingt  jours  après  ;  car  il  allûra  dans  fa  Lettre  du  Vf 
d'Août  de  la  même  année,  que  Labourlotte  étoit  mort 
de  fes  bleflures  (11).  Voila  comment  les  Miniilres  mi- 
rocs  des  Princes  font  fujets  à  débiter  de  faunes  nouvelles, 
&  à  n'en  favoir  pas  promptement  la  faull'eié.  Ils  dc- 
vroient  être  plus  circonfpccts  U-dclTus  que  ne  l'étoit  ce- 
lui dont  je  parle ,  de  qui  d'ailleurs  la  capacité  mérite  beau- 
coup d'éloges.  Mais  quand  on  le  fuit  de  prés ,  on  ne 
fauroit  s'empêcher  de  dire  qu'il  croloit  trop  légèrement 
les  nouvelles  agréables ,  &  qu'il  les  communiquait  trop  i 
la  hâte  a' l'es  amis.  En  voici  une  preuve  tirée  de  la  mê- 
me Lettre  où  il  allûra  que  Labourlottc  étoit  mort:  l'ont 
aurez  apparemment  de  la  joye  quand  vus  apprendrez  que 
le  Roi  d"Efpagne  ejl  mort ,  que  les  Ejpagu  Ji  ne  veulent 
point  recevoir  fon  fit  pour  ftti ,  comme  étant  né  d'un  ma- 
riage inceflueux.  Kideas  etiam  cum  intclliget  Rtgem 
Hilp.  morlunm ,  Q  fiiium  rrpudiari  ab  lli/panis  natum 
nuptiis  incejUi  ('3)-  Cet!  ce  qu'il  écrivoit  i  fon  Ami 
le  6  d'Août  1506.  En  ce  tems-Ia  toutes  les  nouvelles 
defavantageufes  a  l'El'pigne  étoient  crues  aufli  aifément, 
qu'aujourd'hui  (14)  celles  qui  font  defavantageufes  *  la 
!•  rance. 

(£)  //  fut  tué  .  .  .  It  34  de  Juillet  lôoa.]  L'Auteur 
de  l'Ilirtoirc  de  l'Archiduc  Albert  marque  le  25  de  Juillet 
a  ta  page  138  ;  mais  a  la  page  564,  il  rapporte  l'Epitaphe 
de  Labourlotte  qui  marque  le  54  de  Juillet  Cette  Epi- 
taphe  fett  »  l'Hirtoire  de  ce  brave  homme  ;  elle  mérite 
donc  d'être  copiée  ici.  ,,  Il  cil  enterré  a  Lopogne  dans 
„  une  tombe  relevée  fous  cette  Epitaphc:  Ici  git  noble 
,,  &  illuflre  Seigneur  Meffire  Claude  la  Bourlotte  Che- 
,,  valier  &  du  Confeil  de  guerre  du  Roi ,  Colonel  de 
„  douze  compagnies  Luxembourgeoifes  ,  Seigneur  de 
,,  Bernliein,  de  Boncour,  de  la  Vallée,  de  Lopogne  & 
,,  de  Bail.  Il  fut  tué  au  Fort  Ifabelle  prez  d'oitende  le 
,,  24  Juillet  de  l'an  1600  fis)  ".  Je  ne  penfe  pas  que 
cet  Auteur  ait  été  un  bon  Copille  ;  car  pour  rapporter  fi- 
dèlement une  Epitnphe ,  it  ne  faut  pas  y  changer  la  moiur 
dre  lettre  :  il  en  faut  retenir  les  barbarifines  &  les  folé- 
cifmcs  fi  l'on  y  en  trouve  ,  ou  bien  il  faut  avertir  que 
l'on  n'en  rapporte  que  la  fubilance.  Voici  l'Epita- 
phe telle  que  Mr.  le  Baron  le  Roi  la  donne  (»6);  je 
croi  qu'elle  ne  diffère  prefque  en  rien  de  l'original,  ftj 
gifi  noble  &  illufirt  Seigneur  Mefire  Claude  de  Labourlot- 
te ,  Chevalier  &  du  Conjeille  de  guerre  ,  Colonel  de  d;uze 
tompagnies  Luxembourgetij'es ,  Seigneur  de  Bcrltfitin ,  Sei- 
gneur de  Boncourt  ,  La  l'allée  ,  L«pp>igne ,  Bafy:  lequel 
a  efié  tué  la  Ojlende  pour  le  fervice  de  fa  Majejlé  le  24 
de  Valette  lûoo.    Pries  Dieu,  pour  f  m  ame. 

(F)  Il  eut.  ..  .  part  aux  actions  barbares  que  les  troupes 
de  F.lmirante  commirent  .  .  .  fan  1598. j  Leur*  extor- 
fions  &  leurs  iniiuinanitez  donnent  de  l'horreur  a  ceux 
oui  les  lifent  dans  les  Iliftoires.  Liiez  la  Uefcription  que 
a'Aubigné  en  a  fait  en  peu  de  mots  ,  dans  le  Chapitre 
XIX  du  V  Livre  de  fon  troifieme  Volume.  Quelques 
Seigneurs  difans  à  la  Burlotte ,  ajoûte-t-il  (17) ,  que  T  Em- 
pereur £?  les  Princes  Alemans  je  reftntirtycnt  de  tels  en- 
traxes ,  il  ntvnjlra  une  vache,  di/'ant ,  autant  que  cette 
belle.  Notez  que  l'Amirante,  qui  commamloii  ces  trou- 
pes, étoit  le  même  François  de  Mendofc  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus  (18). 

(C)  //  lai  fa  un  fils.]  Je  redrelTc  ici  mon  Auteur;  il 
devoit  dire  que  Labourlotte  (ailla  deux  fils ,  Emeft  & 
François.  Celui-là  fut  Seigneur  de  Loppoignc,  &  mou- 
rut fans  poftérité  :  celui-ci  fut  Moine;  ainfi  la  fuccellion 
de  leur  pere  fut  pour  leur  fa-ur.  Voiez  la  Topographie 
Wallon  (19). 
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LACYDE,  Philofophe  Grec  natif  de  Cyrene,  fut  Difciple  d'Arccfilas  &  fon  Succefieur 
dans  l'Académie  (a).  Quelques-uns  prétendent  qu'il  ne  fuivit  pas  la  Doftrinc  de  fon  Maître; 
mais  je  croi  qu'ils  fe  trompent  (A).    Il  fe  trouva  pauvre  dans  fa  jeunefle ,  fie  ne  biffa  pas  de 

fe 

Academiam  . . . 
MtT«Vf««.  Lan- 
J'alme  mieux  m'en 
rappor- 


(A)  Quelques-uns  prétendent  qu'il  ne  fuivit  pas  la  Doc-  Arctfxla,  primus  mediam  invexit 

trine  de  fon  Mailre  ;  mai,  fe  croi  qu'il,  fe  trompent.]  (i>    éianitnt  iffr  i  tB*  >««  :A«i^/« 

Uisjgcne  Laërce  allure  qu'Areefilas  fut  le  Fondateur  de  des  ntva  Academt*  princeps  fuit  (a>  J'ai 
la  Teconde  Académie,  &  que  Lacyde  fut  le  Fondateur  de 
ta  troifieme.    'HfUeUai;  Hti  i  ri;  tUevt  'AwIvu'k  wiA*: 


-  4- 


,  .«s*.  14.     (s)  Utm,  iHd.  «g..  ,t,  WtM.1,  „g>  im  Fi 


tVit^uir. 
io  fioe*- 
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LACYDE. 


If 


(t)u.wé.  fe  rendre  illultre  par  fon  aflîduité  au  travail  ;  owre  qu'il  avoit  fort  bonne  grâce  dan*  fes  dis- 
cours (*).  Il  enfeigna  dons  un  jardin  (c)  qu'Attalus  Roi  de  Pergame  avoit  Tait  faire  II 
répondit  à  ce  Prince  qui  le  mandoit  à  la  Cour  ,  qu'il  faloit  regarder  de  loin  le  portrait  des 
Rois  (d).  Il  régenta  la  Philolbphic  vingt-fix  ans  (e)  ,  &  fe  démit  de  fa  charge  en  faveur  de 
deux  de  fes  Kçoliers  (/)■  Il  imitoit  l'on  Maître  dans  une  choie  louable  ,  c'ett  qu'il  aimoit  à  (fl/f"?' 
faire  du  bien  fans  le  (oucicr  qu'on  le  lût  (  C).  I. 'amitié  d'une  nie  pour  lui  fut.  fort  fingulie-  'i-""-t"' 
re  (D).    Il  mourut  de  paralylie  pour  avoir  trop  bu  (il 


(0  n  iuit 

frf)Dioe> 
)L.r.'l  Liit. 
h\ na..lg, 

(')  Uem, 

i.M  „.-l»,Jl. 


tout  l'air  d'une  plaifanterie  fabuleufe  (■/"*).  Mr. 


le  que  iNumenins  raconte  de  lui  a~ 


Moréri  a  fait  des  fautes  très  -  groflîcrcs 



rapporter  a  Ciceron,  qui  nïïùre  que  Lacyde  retint  la  mé- 
thode d'Atcelila» .  6c  oue  Carneade  lut  celui  oui  I»  ré- 
forma.    Cujus  (  Arcclilr  )  pru;:  >  nui  adn'.ium  probata. 


(QCicero, 
.  l'I. 


ratio  . 
ttm  ctwfi 


.  prvximr  a  LacyJe  ;i,h  HKTF.NTit  tjti  ptfl 

Sm  à  Cumeadt  au.  iji   ..ar;u-,  ai  drttklm\%) 


jrïî. 
Ei 


i 


lupan  îles  Amrur<  conviennent  que  (larr.cacc  a  été  ie 
ondnteur  de  la  t  r  u .  fi  em  e  Académie,  Il»  fuppolei::  donc 
ue  Lacyde  s'attacha   fans  innovation  aux  Hypothefcs 


M  Ma» 
PB  XStu 


(  (  Menig. 
in  D  ug- 


'Arceblas.  Voies  la  Remarqua  (A)  de  l'Article  C  a,  R 
tif.A  DE. 

(B)  Il  enfeigna  dont  un  jardin  qu  Au  glus  Rai  de  Ptr- 
g.i'.ie  gvvit  <4iT        ■/.  J   'Oy.C-  Ajulu;  ir%i>a\tv  i.  'A«a-V 

mig  [eboiam  b.ibebgt  in  burto  quem  Attglus  /(ex  fin i  cu- 
ravereu ,  l.acydiuuigue  ab  ipjei  appettatus  r/l  (4).  S:  vous 
joignez  a  cela  l'envie  qu'il  eut  d'avoir  l.acydèa  l'a  Cour, 
vous  comprendrez  clairement  qu'il  aimoit  la  Philofophie. 
Mr.  .Meiiii'c.e  l'flt  fort  abufé  ici  :  il  applique  (5)  à  cctAt 

"  iflin  (7)  1 


cefllai  enfeignoit  que  nos  Seat,  ni  notre  Raifon  necom- 
prennent  rien  ;&  il  attribua  le  vuide  de  l'es  bouteilles  ;  ce 
de  les  paniers ,  a  cette  inconipréhcnfibilité.  Voira  fous 
queli  aufplcca  il  le  mit  a  phuoiopuer  dan»  l'Ecole  d'Aï  - 
cefilM .  contre  la  certitude  de»  coimoinancei  humainci.  Il 
fe  1er  vu  mt'rr.e  de  cette  expérience  domcftlque,  pour 
prouver  qu'u  avoit  raîl'un  de  Tu  •■'pendre  en  routes  chutes 
ion  jugement.  Je  ne  vous  allègue  point  un  oui-dire  ,  rë^ 
préfenta-t-il  u'i  four  gravement  a  quelcun  de  l'e.<  amis  ;  je 
l'ai  par  rnoi-nèrnc  ce  que  ;e  vais  vous  cwiiiet  :  j'en  puis 
par  er  ianv  aucun  doate.  La-celHu  il  lui  mrr.i  d'un  'j.jut 
■a  l'autre  l'Avanture  de  ■.".m  ^a:de  miiifcr.  /jdo  1  ,  co'.i- 
tinm-t-il  ,  i;ue  pourroit-il  dire  contre  nu  argument  de 
Ctjte  force,  qui  m'a  tlemontré  ii  clairement  l'acaialeplie'/ 


(;t)  ni 


»»■  rte 
yth—ae 


777 


s 

mes 


talus  ce  que  Huiarque  {6)  &  lulli 


N'al-je  pa<  ra  l'on  de  me  délier  de  toutes  chufei ,  pui 
qu'aiir.t  terme  ,  cacheté  ,  ddcaciien?  ,  rouvert  de  me: 
propres  mains  ,  je  ne  revois  pUt>É  dans  nu  depenfe  ce  que 
j'y  sv'.us  Iniile  ?  l'y  retlruve  cu'eineu;  i:io-\  ewene:  ,"  & 
cela  ne  îne  perme:  pas  de  croire  que  lVni  me  vole.  Ce 
îJr 


II;  «»■.  «». 
(*) 

Il)  JuMin. 

EST — 
M  TlttW- 

Adultl.  St 
^rntet  %  Pj/. 

ftw  1  le  lj 

t-'trfitn  à'K- 

minf . 


rliçnietu  d'un  autre  Aitalus  a  l'Af;ricu.turc 
fuii'jn  Chronologique  eit  uri  peu  étrange. 

(C)  J!  oinunt  \i  faire  du  bien  l'an%Je  fmeitr  su'tm  It 


difeiit  île  l'atta-    fut  il  cet  endroit-la  que  fon  Anti  ne  put  plus  Ce  retenir; 

U  I 


Céttâ  cùn-    il  fit  des  éel.-.ts  de  rire  fi  grands  èc  I;  redoublez  ,  que  le 
Philofophe  n'apperçut  de  fa  bcv'ie ,  &:  prit  la  rdlblution 


<j>*5  'lut  .  KB.Î 

wi  rte  Stitci 

Vsn  i,  in- 
TJ  I  >.t>IT< 


f'Jl.  j  C'etoit  l'une  c(es  bonnes  qualité 7.  d'Arcelila?  ,  com- 
iii?  on  i'i  vu  datii  la  Kerr.-.tque  (  1  }  de  Article. 
Voi.jpj  un  Récit  de  t'Jlu::-rc;ue  (  Bl-  Ptiur^  j  .:•„'<>,  l'î.'i- 
l  ■  rvi.'  itl  tnfw:i  naift,-nt  /.t-iKb.'abiy  à  leur;  parc; ;,  /..-;- 
cyj'c .  un  da  Jifcipiet  {>))  de  .IrceiiJaus ,  aj-.îitit  en  jugt- 
ntent  avec  piujieuri  autrei  A  un  jien  ami  ni  m  mi  Cepbi, It- 
érâtes, accuÙ  de  crime  de  U:c  niijiyté  :  en  pijidant  la- 
euii'f  caiife  i'accuiïitsur  requit  qu  1.  eii'i  à  exhiber  fr, 


anneau , 


lequel 


il  avoit  tout  bellement  lai  Ile  tomber  à  ter- 


(9)  fliirar. 
«ne  tuaôlt 

i'  'Wlf* 
<-"■'•'  '  r\l- 


re  :  dequui  /.acides  l'eitjnt  cJppercru  ,  n:n  tiuiji  f'iil  le  pied 
de  fui  ,  <y  le  cacha,  pource  que  toute  la  preuve  du  fait 
d»,t  il  rlh.it  ,1'Ujh  'i:  Si, "end  :t  Je  ce'}  tiv.v.equ.  Aprii  la 
jentttae  d<i,r.ec  Cep!;;/ ■■/rata  iibf  -;n  à  pur  çif  it  plein , 
a. ..s  rente  icier  i£  iwcfïr  jet  j'ugei  dti  :'j  bonne  jujliçe  que 
ii!  lui  ,1/'  yttiî  faire:  entre  se  quels  ily  en  c:it  un  .iMi  ,ii-Mt 
te  ,  qui  i:;i  ti;t  ,  Rem/i /je;  et:  f.  itydr,  ;  CT'  !';: 
c-<;t.i  ;  v;m?  !■•  cat  tfi.'it  a  lie ,  j.iri  que  Lac^d/s  en  eujl 
dit  met  él  pi  r  i,;i;në~, 

(  1)  ;  l.'atKitie  .l'unr  v       '  :'■>:  f\,t  fh.yt.'iere.J 


mot, ,  41^^ 

Jltft  ill  ml. 

mai  tmjigl 
nu n  ,   r  tr 
Dr.',  DtM. 
1  ut  )wm  in. 

ultra  U  f  r- 

W-  i  él      <rl  1- 


El  e  le  nJvjflj  pr.r-tou-. 


la  maîioti  &  dctn  r-: 


TL)Flin. 


nuit  &  de  jour.   Lifez  ce»  paroles  Je  Pline  t  Potefl  {y 

Ja.mntiie  videri  ii.reliectui  bis  ^  :,ni'-T:bus  )  ejji.  lia  en- 
i:m  perpciiio  adh.tiijc  Lacyd:  poil->j^fj-i  a::it :ir ,  r.u; :;:m:a 
Mb  et .  non  in  publics  «  n»n  in  Muets  «  awi  ntOêt ,  ntt$  7n~- 
urdiu  difircfus  (r/;.  Quand,  elle  lu:  ir.orte  l.aeyde 
fit  des  funérailles  ^ulli  ma^nir.ques  ,  que  li  elle  au  c'-.d 
*xl[l  tt-   fon  iiu  ,  ou  fou  fi  ère  1 1 1  ). 

(£)  //  mourut  de  paraljfie  pour  avoir  trtp  hu.~\  'hts- 
«jur>i  il  avrti  i«  xoKi. tjjJj».   Af/itiius  ell  iiulem  tx 

parahfJ  quasi  ex  immodica  patione  contraxerat  (t; ).  A- 
the:lée  (  l.tj  conte  que  l.acyde  &  un  autte  l-'hilulophe 
nommé  Timon  l'ure:;;  coiv.  Wi  pour  deux  ;ours  1  un  lel- 
tin,  &  que  s'aceonimodant  à  l'humeur  de  la  compiRilif  , 
ils  butent  couieufement.    Lacyde  quitta  la  partie  le  pré- 


tle  garder  mieux  ion  cachet.  Ses  valets  ne  s'en  mirent  ûfi  wmb> 
point  en  pei:ie;&:  foi:  qu'ils  eull'ent  appris  des  Stoïciens, 
ou  d'ailleurs ,  à  diiputer  contre  lui,  ils  décachetèrent  la 
clef  feus  le  foucier  de  la  remeltre  luus  un  pareil  Icelle. 
Us  en  reincttoient  un  autre,  &  que'quefols  même  ils 
n'e-.t  rerne  f.»:  eut  -ucun.  Il  le  I-  jh  n  :  :  q  :  ■:■'.  il  v.iioit 
leur  friponnerie;  mais  Ut  lui  foutenoicm  qu'ilt  n  avolent 
rien  décacheté  ,  &  qu'il  avoit  oublie'  d'apppfer  Ion  l'ceau. 
Il  leur  établit  de^randj  dilcours  pour  lent  l.iiie  voir  qu'il 
fe  fouvenoit  éxi'-'temenc  d'avoir  c:.che:é  ,  il  pall'oit 
même  iufquea  au  ferment.  Vous  voulez  vous  divertir, 
repuiuin.eiu  ils  .  -V  v.'iiij  :n  i.p.ier  de  nctre  iiinniicr.e.  L":i 
i'y.i'  jlojiliL-  çjinu-.e  voui  n'a,  pnir.:  d'opinions,  r\  dg  mi- 
moire;  car  vous  foutenie/.  I  autre  jour  eti  notre  prélence 
q-.ie  la  mémoire  ell  ui'.e  opinion.  U  les  réfuta  par  ries 
rail'HH  di'TOrente.i  de  celles  Jei  Ac-déiu -cien>  ;  i.iii-.s  ils 
recoururent  a  un  Stol'qne  qui  leur  apprit  a  répliquer  A  leur 
Maître,  &  i  éluder  toutes  les  preuves  par  le  dogme  de 
rinco.npréhenlibinlé  ,  ce  qu'ils  "ne  faifoient  pas  f.ius  bien 
dus  ,q:o Tcncs,  I.J  pi>  l',:i  qj'iis  e  uitinueVcs:  i  pnler 
les  provi;:<nis  .  îï  que 
meul>les  de 


l.acyde  vo.ot:  diiparoltre  les 


riïii ,  ut>j  /j- 
Mtrtt.  t»» 

ara  n  tl»  >  it 

jg  gjjgtj 

tUm.rm  dû. 


meuble»  da  iiwir  e»  jour.    Il  w  trouva  bien  embarrallé  :  "."j/ijo"- 

l'es  principes  ,  tu  lieu  de  lui  étie  ûyorablcs ,  lui  étoient    1I1  //'■•'m 


contraires;  &  il  faim  qu'il  le  conduisit 


pie.  Tout  le  voil'in:')'?  fut  rempli  de  les  clameurs,  ce  de 
l'es  plaintes;  il  protcUa  par  tous,  jet  Dieux  &  par  toutes 
les  DéeU'es  qu'il  étoit  volé  (lj)  :  enfin  il  prit le^arti  de  ne 


le  peu-  «JtirVi 


ter.  \IU 

QilMàM. 

{.i'r.  '  .7. 


nie 


<s»)  Dion. 
Qe.wtm.  «1. 

1  ;  ) Athea. 
Csp.  X.pat. 


(  i«)  Katn«- 
niui  ■ 
Xnlc  m  .1  m  , 
fn    1  r. 
Ev 

iiir.  XII', 

c-'  fi. 

P*ê-  714. 

ftS)T>T«- 

t ■«)  y*  - 
^'itmit 

où  II  y  a 
Tlrf»  ■ 

quidam  in 
àisjiia 


•ou  U 

Plier  lour,  &  il  fe  retira  dés  qu'il  fentit  qu'il  en  tenoit. 
Ti.uun  le  voiaiu  partir  cria  victoire,  nuis  le  lendemain 
il  friccinnba  le  premier  1  il  ne  put  vuicer  ta  coupe  qu  on 
lïli  «voit  portée.  L.acyde  lui  réunit  le  change.  Voila 
qui  clt  bien  vilain.  Des  l'ir.luiophcs  ne  devruietu  [limais 
difputer  pour  une  te. le  victoire  :  non  feulement  il  elt  blâ- 
mable 11e  la  remporter,  iuais  aulh  d'y  alpirèr;  &  quoi 
que  /ignominie  du  vainqueur  lu1:  u:  Jiiii:  plus  yrnmle 

Sue  1  'n;r.oiii:ue  eu  vaincu  ,  cel^i  ci  ne  lail:.*  p.i;  mê- 
ler une  Uctrillure.     Com.jien  de  ITuiotuph es  i  hrétiens, 
con.b'en  même  de  Tl^ui j^ijii^  ,  vu;  iui.té  Tn.icn 


1    1    . —  —     ^   1 

foriit  point  ,  &  de  prder  a  vue  la  porte  de  la  dëpi,, 

(19).    (Jue  gagnou-ll  en  dilputant  avec  les  valets?  U 

einp.oiuit  contre  cu.\  '.n  niethude  di  s  S;nicieiii.  ,  ce  iU  lui 

répondoient  par  la  méthode  vie  l'Académie  ;  ils,  le  bat- 

toienc  de  fes  propres  armes.    Voici  quelle  fut  l'ifl'ue  de 

cette  atl'aire.    Voulant  le  déli  vrer  une  fois  pour  toutes  de 

la  peine  infupportable  ou  il  ie  voioit.il  mit  fou  eccur  l'ur 

l'es  lèvres,  &  il  dit  naïvement  il  Ces  domeftiques .  Mes 

enfans.  nous  difputons  d'une  manière  dans  les  écoles.  & 

nous  vivons  d'une  autre _  dans  les  maifotis.    oùH,  ii  il- 

ctibi ,  wâ)«A£v ,  vtttlétuvvi  01  to  #040.  aiirA  *  àrtnx*.ié^M^ 


N  -1  in  .  r  1  n  , 
«r  »jl  Eui'e- 
tunm  ■  ?c«- 
ptt.  Etisu 

Air,  d». 

f  1»)  OilM- 


ni  rmtula 

li.;mi  d.'ii. 


inib,  &a*m;  ii  Çànn.  feruw  ubi  v.ibii  agit  ,  fteum  ipfe 
e...  it,ir,i  ,  qu/  iua  :ifi  ver? ut. -a  rteideret  :  i.i..Jeni 

fen/'uM  pélam  at  /me  fuco  aperieas ,  mimirum,  intuit,  fa- 
a»«iff.  mMttr  hit  i*  [chuta  diiputamus,  alita ■  ■vi-im-ii 
(20^ 


cyde  I 

(f)  CV  que  Xumtnius  rac.ir.te  . . 


Ce  Conte  ell  joli,  &  il  eût  pu  prendre  entre  les  maint 
de  Mr.  de  la  Fontaine  une  forme  tout-a-la»  diyerttinn. 
te;  mai»  qui  ne  voit  qu'on  Vt  forgé  A  pUifir  par  une 

"cle 


fauterie.  J  Voici  ie  précis  de  fa  narration  (  14)  :  Lacyde 
fui  fuit  paroltre  beaucoup  de  mel'tuinerie  dans  fon  m<ut- 


ge  ;  il  lie  hoc  rien  a  les  valets;  fe  lieu  ^15  j  ou  ii  enler- 
moit  l'es  pro\ liions  leur  étoii  inucccHible,  il  y  uieitoi; 
lui-ii>0me,  è<  il  en  liroit  lui-mérne  ce  qu'il  faloit,  ce.  ja- 
mais il  ne  :c  iailioit  ouvert:  mais  pour  11  être  p. s  en.mr- 
iwllc  <1e  lu  clef,  il  la  mettoit  d.uu  un  trou  (iti)  qu'il  c.i- 
chetoit .  g  îprei  cela  il  fado  il  tomber  fon  cachet  dans  la 


a  tout  T  air  d'une  plai-  fraude  pie  ,1  ("e  des  Stoïciens  f1  Celte  luctiiute  ctl  de  tous 
les  rems  ,  6c  de  tous  les  lieux:  on  a  toû|ours  cherché ,  & 
l'on  cherche  encore  a  tourner  en  ridicule  la  dociruie .  & 
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S  cullti- 
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dépenfe  (17)  par 


le  trou  de  lu  terriire.    Ses  valets 


découvert  cela  ,1e  trompèrent  lou:  a  leur  ai:'-,';  il  leur  lut 
facile  u  avoir  la  ciel,  ce.  ue  la  remettre  ou  il  1  avoit  mi- 
le .  &:  de  cncucier  le  trou:  il»  burent,  ils  mangèrent .  ils 

dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  fembla  ,  non  fans  fe  tno-  gene  Lnë'ce  (;i  )  s'eft  contenté  d'ob'erver  <^ue  norre 
i 


la  perl'onne  de  l'es  Advcrfaircs  ;  &l  aiiq  d'en  venir  A  bout 
on  fuppofe  mille  fables,  puur  peu  un  on  trouve  un  pré- 
texte d'uutrer  malicieulenient  les  conféquences 1  de  leurs 
opin. ont.  On  a  fuivi  cette  p  a  (lion  avec  tant  d'aveugle- 
ment contre  les  Pyrthontens  ,  qu'on  a  mis  a  part  non  (1»)  Hq 
leulenient  ia  bonne  toi,  imiii  miJi  la  vi.iiic.nlilance  ;  car 
ils  n'ont  jggaB  nié  que  pour  i^s  ula^es  de  B  vie  lm  nai- 
ne ,  ii  M  l'a. a:  le  conduire  pur  le  tOnuii^na^e  des  lens.  lis 
ont  ieu'einent  nié  qu'il  lut  certain  que  la  mime  nli'olue 
des  objets  elt  toute  telle  qu'elle  paroit.    Notez  que  Uio- 


mc"-u«  y 
•tv4  fcue. 


Iv.iin .  r.x 
Eotf, 


gene  Lucrce  Ç  21  )  s  elt  contente  d  oblerver  que  notre 
uer  de  lui.  I.  s'apperçut  de  fon  céué  fort  aifement  de  la    Lacyde,  aiant  cacheté  l'entrée  de  fa  dépenl'e  .  'etioit  fl-n 
iminunon  de  Ion  vin,  ç»:  de  fes  denrées;  &  ne  lâchant 
a  qui  s'en  prendre,  il  fe  fouviut  d'avoir  oui  dire  qu'Ar- 


cachet  dedans ,  &  que  (es  valets  emplpiéreru  ce  cachet 
pour  dérober  des  provil'ioas  fact  qu'il  le  pût  decr  ' t  '. 
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LACYDE.    LACISIUS.  LAIS. 


JeAM^ôf  CC)-  La  différence  que  le  Père  Rapin  trouve  entre  Arcefilas  &  Lacydc  cft  une  pure  illufion.  La 
urh'ofo'  l'hilofbphie,  dit-il  (#)  ,  devint  inquicte  fous  celui-là  ,  &  contrariante  lbus  celui-ci.  11  ctl  certain 
phic,»..  t,  nUe  ;amais  elle  ne  fuc  plus  contrariante  que  fous  Arcelîlas. 
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(CO  JVr.  bhrtri  a  fait  det  fautes  tres-groffierri.']  I.  Au 
lieu  de  dire  qnc  I»  pere  de  Lacyde  étoit  natif  de  Cirene, 
il  faloit  nmquer  g.:e  Lacyde  y  et  oit  lit4.  H.  Il  ne  laloit 
pi»  adopter  l'erreur  de  Uiogcnc  Lacrcc  touchant  la  fon- 
îJjt  "il  ir:c  Ac.i.;.  ii.ir-  pu  l.,u-;.,v.  m.  I.  ::v  l.'l.ut  p  nr.t 
mettre  l'a  mort  a  fa  quatrième  anr.ve  ,.v  <V>  36  <i'.:<n;i,i- 
de.  Ce  n'eft  point  une  faute  d'iinprciliun  ;  car  un  a- 
;uùte  que  cette  année  cil  fi  1  M  fi  liante.  Si  les  Impri- 
meurs avoient  omis  quelque  choie  au  premier  calcul  , 
il»  n'eulient  point  erré  au  :'eeo-id  avec  la  juiiell'c  qui  le 
trouve  ici.  Il  t'Ait  donc  être  allure  qu'ils  uni  li:ivi  la  co- 
pie Or  eue  peut-on  Caire  de  plus  abf.irde  ,  MÇ  de  re- 
marquer qu'Areciilas  a  vécu  la  no  Olympiade  ,  &  que 
Lacide  ton  Dlfclple  eft  mort  la  dernière  année  de  la  34. 
Olympiade  (aa)  r  IV.  (juand  même  ont  eOt  mis  fa  mort 
i  I  an  4.  de  l'Olympiade  134 ,  on  n  eut  paa  lame  de  15 
tromper;  car  il  ~::e  mourut  Qu'environ  U  ;  a-:nee  de  .a 
E".  voici  la  preuve  :  Dioçcne  l.nerce  remarque 
que  Lacyde  aiant  commence?  d'être  le  chef  tle  l'Acat'.c- 
înie  1,1  4  innée  de  la  it+  Ulyniplade,  mourut  après  a- 
vuir  gnftjgnj  lJ  l'hi.oioph'.e  vir.et  tix  an».  'KrrAii,7«7t  Si 


iitun  lit*.    (M/if  autan  cum 


m  admtnillrare  catpil- 


jet  quart  )  ann-i  etntrhm,r  tri^.~iim.r  quart*  t.).\mf.taJtt , 
fi/tut  1  U-x  aunii  in  liL-Ja  u.ii'itmi'ii:  ■■  ij,).  V.  C'cit  une 
ahfurdiié  e,ue  de  trouver  iSÏ  ces  paroles  que  I.acy.'.e 
c :  7,  n: •: nct.n t  lie  je  mettre  en  rrf.ntati.n  .  .  .  at-iè;  a:  ir 
en/eigne  -vingi-jix  an:  ;î4j.  VI-  Il  ne  ferou  r^ueie  rutl'on- 
nable  de  le  dire  de  quelque  Profclleur  que  ce  fût  ;  car 
s'il  pall'e  vingt-cin^  ans  d'exercice  (ans  eue  i-ll  ne  ,  il 
C'ii.rt  rilq-.e  ur,;i:iu:;eui:it  p  .ihuit  >:e  nuunr  :.,r.i  repa- 


Notez  que  le  Pere  llardouln  t'abufe  a  l'égard  du  terni 
de  la  mort  du  Pluloluplie  Lacyde.  Oit^è  ttiatur  ,  eiTÏÏT 


(«S)«  *n«o  4  OhmP-  cxxx-  ^  cl{e  la  P*g*  '"Q  de  Plo 
y.-ne  I. .-erec  ,  édition  de  l..ji:J-es  1  fea  m  fJin'  MiU 


d  . .  n  lo  .  n 


imtre  qi.e  l'on  y  trouve  (  2<\  .  I"'  >'yi:ip-:r.'e  e.-nc  trente  >'."i'uw» 
quatre,  &  i:q-i  pa<  la  c-rit  tr^ni ii. -nie  ,  i I  c\\  l'ùr  qu'elle 
ei.iic jr.iL-  le  ciini.ncriceraeiit  il;      l'n ilclii, .11  de  l.aeyde, 
iNi  non  piu-it  l.i  mort.    Le  l'ère  l.abbe  n'a  commis,  que 


l  une  de  ces  deux  lautes  :  il  a  dit         citant  Uiogene, 

q-,:--  .V  /'.      .'         l,  .\i.Jsi  m  .■'rut  la  il;rn:ere  année  de  la 


demandera  peut-être  ii    Cfi  u  pjrZ 


134  Olympiade.  Quelcun 

1  011  peut  l'ionver  qu  u  ne  Ion  y-mu  mort  cr.  cl-  cen^-la^ 
Je  lepons  qa'oTi  eu  peut  dor.ner  deux  preuve».  I.:  1  elt 
qu  il    ne  lut  t'hui  eie  1  KcolC  Acade;ii.qi:c  qu'après  la 

mort  d  Arceuias  t  ag  j .  oc  noua  lavons  qu  ArceUlas  a  <te 
coi  temporain  d'Eumene»  Prince  de  Pergame  (ao) ,  qui 
ne  jucced*  a  rnuetacre  qu  en  la  139  uiympiade.  Le  Pe- 
re Lat>t>e  le  marque  ainti  C30);  le»  lltHont  de  ce  Philo- 

iophe  avec  Kuiueivs  dena-iaeni  'p.i'il  nu  vécu  -ulqn  à  la 
130  Olympiade.   Cela  étant,  un  ne  peu;  pa>  d-.re  que  l'on 
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.sucieHeur  Toit  mort  la  4  année  de  I  Olympia JcTjt;  car 
la  Régence  a  dure  vmi;i-li\  an  -,  .Ma  I  I  preuve  èlt  lirée 
de  ce  gn'AuaiUâ  K...  t.e  l'e.yaine  avuit  lait  loirc  je  jar- 
il'H  de  l 'Aca^e-.nie  ".:  I.acy.'e  eiiei/tia.  Oc  qu'il  voilai 
laire  venir  j  la  ('our  ce  l!  :iio.opi,e.  Il  n'y  a  ^u-jre  d'a:>- 


" ,  1  ta;. 
À  ftmm.  dm 
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(il)  Dio- 
gtpt  Lie  r 
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parenee  e,ue  ce>  de-i\  c'ioll»  le  t  -pporient  au  premier  an 

de  un  yg°e»  c'elt-t-dire  i  l'an  3  de  la  134  Olywpnde 


Dr-nis  donc  q..e  [,;icyée  ne  niourùt'  pn'l'an  r.ee 
luiva:;:e:  Ibiiyenons-nous  que  s  i'  n  eue  enfeigné  que  Tort 

......      1  .„    ...    .  '        .  1  . .  . .  ..     .  1  .»       -  -    J  1  .  .  . .     1" .  .  .  .',  .        1 .  1  '.  .  _  ,   '.      I    .  .     ■    .  ' 


un: 


peu  de  nu:.'  d.r:<  ce  ^rdin  ,  on  le:o:;  .lilur.'e  ''e  n-  lui 
donner  d'iutre  I. c-.de  «*ue  celle-'-: ,  Oc  d'<ible;^er  même 
qu'e  le  prit  i'.iri  nom  de  lui.  Il  ..un  donc  qu'il  y  aitcnl'ei- 
jfiei 


twl  s/i  rttt* 
l  •  o.  li.il. 
'•  t"'Mt 

I  lu)  itlOf. 


i^ne  plulicurs  année»  ,  fie  parconféquent  qu'il  ne  foit  point 
ir.ort  un  an  apre^  .[ii'Analus  monta  fur  t.K.'iiié.  Setl'.us 
(  .ilv;!..:.  ;  .1  a  co:ni:iii  la  ir.enie  faute  e.ue  il-  l'ère  [,.i'.-  'e.~ 
Fraaç.  Ttm.  il,  ff.  \\\.    (n  )  PUn  h  Pm  L»bbet  U  mim,  p*t. 

^cthui  l»...:im,  qJ  ....  .U.^i  ,-et,;,,.  m.  i»T7  
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LACISIUS  (Paul)  Chanoine  Régulier  de  Congrégation  de  Latran  au  XVI  (îéele, 
étoit  de  Vérone  Ça>  11  enleigna  la  Langue  Latine  dans  le  V  n  cure:  de  .Naine  l'rulien  à  l,m;uc< 
pendant  que  Pierre  Martyr  y  ctoit  Prieur  (Z>);  Ce  aiant  goûté  avec  lui  les  dogmes  des  l'roteftans, 
il  le  luivu  en  Allemagne  ,  où  ils  en  firent  une  prolcllion  ouverec  l'an  1542.  ?>'ccant  arrccëz 
qiieh|ue  tems  a  Zurich,  &  [mis  à  B-Ale  (r),  ils  itircm  attire/  a  S-.ra>bMtir'ii:  par  M.uiin  IkiceTT 
u'.ii  procura  h  Pierre  iM:ir:yr  une  Chaire  de  Proie  fil-tir  en  T!iéf'l«yie  ,  6:  h  Paul  l.aciiitis  ~ïn 
Profeflion  de  la  Langue ■  Urequc  (d^).  Ce  dernier  mourut  à  Strasbourg  je  ne  fai  quand  (c). 
S  Verlion  Latine  dei i  ChUiades  de  lze«es  lut  imprimée  avec  le  Orec  1  an  1546  a  mie  chez  Jean 
Oporin  {J  ). 


t.rlurn 


M-  *>T' 


LAIS,  fameufe  Courtifane  ,  étoit  d'Hyccara  ville  de  Sicile  (jf).  Elle  Tut  tranfportée  en 
Grèce  lors  que  fa  patrie  eut  été  pillée  par  Nicias  Général  des  Athéniens.  LMlc  s'établit  a  Corin- 
the,  qui  étoit  la  ville  du  monde  la  plus  propre  aux  femmes  de  fon  métier  (ù)  ;  &  elle  y  fit  un  fi 

grand. 


(A)  Elit/toit J'IfjcearavtlledtSIcilt.']  C'ert Plutarqnc 
qui  nous  l'apprend,  lors  qu'il  parle  de  la  prife  de  cette 
ville  (1).  On  en  vendit  les  habitai-,» ,  &  LaTs  fut  vendue 
comme  les  autres:  on  la  tranfporta  au  Poloponnefe;  elle 
étoit  encore  fille  (a).  Quelques  Modernes  aiTûrent  qu'el- 
le fut  vendue  a  Corinthe  (3);  mais  ils  n'ont  point  con- 
fulté  Paui'aiiias  ,ni  fon  Traducteur ,  qui  leur  cuifent  appris 
clairement  qu'elle  fut  vendue  a  Hyccara,  &  puis  trans- 
portée a  Corinthe.  Paujanias  s'accorde  en  tout  avec 
Plutarque  ;  il  dit  comme  lui  qu'elle  étoit  encore  une 
jeune  tille  (4).  Solin  s'eft  contenté  de  la  faire  Sicilienne 
(5),  fans  marquer  en  particulier  la  ville  d'où  elle  étoit: 
mais  Athénée ,  au  Livre  XIII  page  598 ,  cite  trois  Au- 
teurs (6),  qui  difent  exprefTément  qu'elle  étoit  d'Hycca- 
ra dans  la  Sicile.  L'un  de  ces  trois  Ecrivains  remarque 
qu'elle  alla  cfclave  a  Corinthe.  *a«V  fe . -,r>«- 
lihm  t%n  ùc  KifitUr  Ex  quo  (  oppido  Hyccaris)  captiva 
Corintbum  tenu  (7).  Cela  condamne  les  Modernes  dont 
j'ai  parlé.  Etienne  de  Dyzancc  (g)  dit  aufli  qu'elle  étoit 
d'Hyccara  ,  &  il  cite  (9)  Syncfius  qui  l'a  nommée  W 
«mi»  Mtéxfim.  ftjccaricum  manelpium.  Mais  d'autre  cô- 
te il  cite  (10)  Ncanihes,  Auteur  d'un  Livre  des  Hom- 
mes illulhes,  qui  a  dit  qu'elle  étoit  née  a  Craftus  ville 
de  Sicile.  Il  cite  niémeTimée,  comme  aiant  dit  qu'el- 
le étoit  d'Eucarpia  dans  la  même  Ile.  Cependant  nous 
venons  de  voir  que  Timéc  cité  par  Athénée  la  fait  na- 
tive d'Hyccara;  &  comme  d'ailleurs  perfonne  ne  fait 
mention  d'un  lieu  de  Sicile  nommé  Eucarpia ,  je  trouve 
trés-vraifcmblablc  la  Conjecture  de  Berkelius  (il),  ra- 
voir qu'Etienne  de  Byzance  fe  fervit  d'un  Exemplaire  de 
Timée,  où  les  Coplftcs  avoient  mis  tt*atwt*  pour"Tiu*- 
t*-  Cafaubon  (ta)  obferve  que  la  patrie  de  Lais,  tout 
de  même  que  celle  d'Homère  ,  &  celle  de  quelques  autres 
(s)  Solin.  Hommes  illuftrcs,  n'a  pas  été  bien  connue  ,  &  il  cite 
**'  '  Solin  qui  a  dit ,  Lait  etigere  pat  riant  maiuit  quant  fateri 
fO  foie 

mon.  Nvmpbodore  ,  (t  Timit.  (7)  Folemo,  tftd  Atben.  ikiêi». 
ru.  ihutrlM.    MSJ  MAlnta.  Ht.  Ut.  
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(13).  Cafaubon  ajoflte  que  quelques-uns  la  font  naître 
à  Pancarpia  dans  la  Phrygie  ;  mais  apparemment  fa  mé- 
moire le  trompa  (14):  il  fe  fuuvint  confufétnent  d'avoir 
lu  qu'on  la  faifolt  naître  a  Eucarpia  dans  la  Sicile,  lieu - 
dont  Etienne  de  Byzance  fait  mention  dans  l'Article 
d'Eucarpia  de  Phrygie  :  fes  idée»  fe  brouillèrent  la-delHis  : 
il  s'imagina  qu'il  avoit  lu  que  Pancarpia  dan»  la  Phrygie 
étoit  la  patrie  de  Laïs ,  félon  quelques  P.crivain*.  Le 
Sieur  Pincdo  va  inKniracnt  plus  loin  que  Cafaubon  ,  fur 
le  parallèle  d'Homère  avec  cette  Courtifane  :  il  prétend 
que  pluficurs  villes  fe  difputércnt  la  gloire  d'avoir  pro* 
duit  Laïs  (15). 

(/i)  Corinthe  la  ville  du  monde  la  plut  propre  aux 

femmes  de  fon  métier.  ]  Ne  croie/  pas  pourtant  tout  ce 
qu'en  débite  Lotichius.  Il  allure  que  les  Corinthien»  dans 
leurs  prières  folennelle»  deinandoient  aux  Dieux  d'aug- 
menter le  nombre  des  Courtifane»  (i<î).  Il  cite  Athénée, 
qui  ne  dit  nullement  cela.  Mais  voici  apparemment  ce 
qui  a  trompé  Lotichius  ;  il  s'eft  repofé  trop  bonnement 
fur  ces  paroles  d'iirafme  :  Tantut  Corinthi  b™»!  babe- 
batur  meretricibus ,  ut  quemaàmodum  ex  autoribut  dutet 
JtLn  i.xus ,  illic  in  temple  ^enerit  pru/larent ,  atque  in  ft~ 
lemnibut  pretibus  illud  addi  fleat ,  ut  DU  augerent  mere. 
tricum  numerum.  Quin  &  illud refert  meretrices  faeJt  l'aert 
yeneri,  civitatem  extrême  pet  t'en  !«  lui  tant  e  m  fer  va je  pia- 
cata  l'tnere  (17).  Erafmc  outre  le»  chofes.  Athénée  dit 
feulement  qu'il  y  avoit  a  Corinthe  une  ancienne  Loi ,  qui 
ordonnoit  que  lors  que  la  ville  feroit  faire  des  fupplicn- 
tions  a  Venus  pour  quelque  alfairc  d'importance,  on  af- 
fembleroit  le  plus  grand  nombre  de  Courtifane»  que  l'on 
pourroit ,  afin  qu'elles  tilliflalfcnt  a  la  pompe  de  la  pro- 
ceflion,  &  qu'elles  priafTent  cette  DéelTe,  &  demeuraf- 
fent  les  dernières  dans  fon  Temple  (t8).  Dans  le  refte 
Erafme  a  été  un  lideie  rapporteur; car  il  elt  vraiqu'Athe- 
née  dit  que  l'on  croioit  que  les  prollituées  de  Corinthe 
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«grand  fracas ,  tju'on  ne  vit  jamais  de  Courtifane  qui  attirât  phis  de  monde  (  C).  Elle  avoic 
«té  avertie  par  une  ef'pcce  de  révélation  qu'elle  fe  Cgnaleroit ,  &  qu'elle  ferait  un  grand  gain; 
car  clic  avoic  Congé  que  Venus  lui  apparoiflbic  pour  lui  annoncer  l'arrivée  de  quelques  chalans 
très-riches  (/)).  Les  Orateurs  les  plus  illuftres  «  &  môme  les  Philosophes  les  plus  fauvages, 
devinrent  amoureux  d'elle.  Perfonne  n'ignore  que  Demofthene  alla  tout  exprès  a  Corinthe 
pour  avoir  une  de  Tes  nuits  ,  mais  la  taxe  qu'elle  y  mettoit  le  rebuta  (E).  On  n'ignore  point 
non  plus  rattachement  qu'eut  pour  elle  Diogene  le  Cynique  (/•").  Il  la  trouva  tout- à- fait 
trairable,  quelque  pauvre  ,  &  quelque  malpropre  qu'il  fût  ;  &  cela  eft  beaucoup  plus  étonnant 
que  de  voir  qu'elle  ait  eu  tant  de  liaifons  avec  le  Philofophe  Ariftippe ,  qui  étoit  la  propreté  & 
Ja  politelTe  même.  On  prétendic  qu'il  n'en  écoit  pas  aimé  ,  &  on  l'en  railla.  La  Réponfe  qu'il 
fit  là-dcflus  ell  fort  cavalière  (  G  j .  Il  y  en  a  qui  difent  (<0  que  l'envie  qu'elle  portoit  à  une  au- 
tre 
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•voient  fort  contribué  au  falut  de  toute  la  Grèce  ,  parles 
prières  qu'elles  firent  i  Venus  lors  de  l'irruption  de  Xer- 
xés.  Il  ajoûte  que  les  Bourgeois  de  Corintbe  promet- 
foient  a  Vénus  un  certain  nombre  de  ces  créatures ,  s'ils 
obtenoient  les  faveurs  qu'ils  lui  demandoient  ;  &  que 
Xeoophon  le  Corinthien  lui  fit  un  fcmblable  vau  ,  en 
cas  qu'il  vainquit  aux  Jeux  Olympiques.  Aiant  obtenu 
fa  viétoire,  il  s'aquitta  de  Ton  voeu  fort  exactement;  il 
confiera  vingt-cinq  filles  au  fervice  de  Vénus,  &  les  pré- 
fenta  *  cette  DéetTe  pendant  la  cérémonie  du  facrifice 
qu'il  lui  offrit ,  après  fon  retour  des  Jeux  Olympiques. 
Ces  vingt-Cinq  filles  entonnèrent  même  le  Cantique  que 
l'on  chanta  pendant  que'  l'on  immoloit  la  vlftlme.  Voie2 
touchant  le  Putanifme  de  Corinthe  les  Adages  d  Erafme 
(to),  d*  il  cite  un  endroit  notable  de  Strabon  (îo). 

Cela  fuffit  pour  juftifier  mon  Texte,  &  en  même  téms 
pour  faire  voir  que  les  Païens  ne  pou  voient  pas  dire,  que 
les  abominations  qu'ils  publioient  de  leurs  Dieux  b'é- 
toient  que  des  Contes  Poétiques  :  car  voici  une  ville  trés- 
floriflante  qui  témoigne  par  fes  Loix  &  par  fon  Culte 
public,  qu'elle  croit  que  les  Courtifanes  faifoient  un  fer* 
vice  agréable  a  Vénus  en  fe  proftituant,  &  que  leur  In- 
terceffion  auprès  d'elle  étoit  fouverainement  efficace  pour 
détourner  les  malheurs  publics.  C'clt  une  marque  qu'ils 
•joûtoient  foi  aux  Contes  que  l'on  faifolt  des  adultères 
de  cette  Déeflc. 

(C)  On  ne  vit  jamait  de  Courtifane  qui  attirât  plus  de 
monde.]  C'cft  de  quoi  Propetce  (ai)  rend  un  témoi- 
gnage bien  formel: 

Non  ita  ccmplebant  Epbyraa  (al)  Laides  adett 
Ai  cujus  jatuit  Gracia  tota  forts. 

Les  expreflions  de  Plutarque  font  suffi  fortes  qu'elles 
pouvoient  être:  Il  dit  que  la  Grèce  brûloit  de  I  amour 
de  LaTs ,  &  que  deux  mers  fe  battirent  pour  cette  fem- 
me (33),  &  qu'elle  avoit  une  armée  de  galans  (24). 

Içi  iixavin  Ali!)  tt»  àofliun  halrta  mal   «rcA  IfStl  r: ,  it 

i'iQKryi  wH»  t*»  'tKt.Ha .  ftMKKn  U  raït  Sl  t,  ,  wt/atix*- 
rte  la tarai ;  Inoudiviftis  baud  dubie  quii  Leidi  ebii- 
gerit.  Nebilis  il/a  &  ta  m  muitis  amata  viris  qua  j'ai 
defiderie  Graciam  infiammavit  ,  atque  adeo  de  qua  dut 
maria  eertaverant.  Voicz  fon  Epitaphe  dans  la  Re- 
marque (A'). 

La  Damolfelle  Jacquette  Guillaume  allure ,  a  I»  page 
77  de  fes  Dames  illulrrcs  (35),  „  que  l'un  desprinci- 
„  paux  Galands  de  Lafs  Courtifane  publique  luy  fit  faire 
„  une  ftatué  femblable  a  celle  de  Pallas ,  &  y  fit  mettre 
„  cette  Infcription:  A  la  Divinité  de  Lais,  pour  avoir 
„  triomphé  des  Efprits  de  tous  Us  Pbilofopbes ,  &  du  Cou- 
„  rage  de  tous  les  Conquérons  ".  Je  voudrois  qu'on  eût 
cité  quelque  bon  Auteur,  ou  pour  le  moins  quelque 
Auteur;  car  la  perfonne,  dont  j'ai  rapporté  les  paroles, 
n'ett  pas  d'une  telle  exaaitude  qu'on  le  puifle  bien  fier» 
fon  témoignage. 

(/>)  Elle  avait  fongé  que  Vénus  lui  apparolffiil  pour  lui 
annoncer  r  arrivée  de  quelques  ckataus  très-ricbes.j  Ce  fut 
Vénus  furnommée  Melacnis,  ou  la  Noire, qui  lui  aparut. 
Bile  avoit  un  Temple  fous  ce  titre  la  dans  un  fauxbourg 
de  Corinthe  ■'■-(•  .  On  a  cru  que  ce  furnom  étoit  fondé 
fur  ce  qu'ordinairement  parlant  les  hommes  travaillent  à 
U  multiplication  de  leur  efpecc  pendant  la  nuit  (37),  Si 
non  pas  durant  le  jour  comme  les  bêtes  (a8).  Si  ce  fon- 
dement du  furnom  Melarnis  étoit  folide  ,  on  ne  trouveroit 
pas  que  Vénus  entant  que  noire  eût  dû  fe  montrer  en 
longe  4  la  jeune  LaTs ,  qui  n'étolt  pas  deftinée  à  fe  pi- 
quet de  la  distinction  des  jours  &  des  nuits.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  y  eut  un  Orateur  qui  fit  mention  de 
ce  fonge  dans  l'un  de  fes  Plaidoiez.  Vous  n'avez  qu'a 
lire  ces  paroles  d'Athenée  :  f  «.}  'Attira  i  h  xV>*»  4 

'•'  1  •  •  •  taKcuvJn  .  »vari(  •■  ;  «  ....  iw.iiv  ..  r Ï0)alai  wn. 
KuraKi.rm  «I  T»r//?nc  pmywviln  h  rf  aarh  'AhÇaytpar  ilrrifa- 

Huit  ( Laidi)  cum  effet  Corintbi,  Venus  MtUnis  five  Ni- 
getia  dormitnli  noôu  fe  ofiendit ,  &  adventum  pr*nun- 
ciavit  amatorum  qui  forent  pecuniofiffimi ,  ut  me  moral  Hj- 
perides  Aâhuc  fecunda  contra  Arijtagoram  (39). 

(£)  Dtmofibene  alla  tout  exprès  à  Corinthe  peur  avoir 
une  de  fes  nuits  ;  mais  la  taxe  ...  I*  rebuta.-]  Cette  Ilif- 
toriette  a  été  habillée  fort  joliment  i  la  Françoife  par  Mr. 
le  Pays  (30).  Voici  comment  Aulugelle  la  rapporte  (31)  ; 
Lais  Corintbia  eb  e/egantiam  venuftatemque  formai  gran- 
dem  pecuniam  demerebat  :  conventufque  ad  eam  dithrum 
faminum  ex  omni  Gracia  célèbres 

TQM.  tll. 


fur ,  k/.'?  qui  dabat ,  quoi  pcptfcerat.  Ptfcebat  autem  s'i- 
ls nimium  quantum.  Hine  ait  natum  efe  illui  fréquent 
apud Grjecos  adagium ,  oi  rarric  i- :■. .  ;  je  k  .  h,  «Vf  i  vKetli. 
fjuid  fruflra  iret  Ctrintbum  ai  Laïdem ,  qui  non  quiret  do- 
re qued  pefeeretur.  Ad  banc  ille  Demajlbenes  clanculum 
aiitf  (f  ut  fibi  copiam  faceret,  petit:  at  i.aii  imte  h*x- 
*  t4a»m»  popofeit.  Hoc  facit  numi  noflratis  denarium 
,  Talii 


petulantia  mulieris  atque  pecunix  ma- 
gnitudine  ictus  expavidufque  Demofibenes  avertit  ;  &  dif- 
cedens ,  Eg) ,  inquit ,  pcenitere  tanti  non  cm».  Sed  Crac* 
ipfa  ,  qua  fertur  dixife  ,  lepidiora  funt  ,  'i'  imOfiai .  in- 
quit, pup*M»  SfixMÏ'  lUTaitéKâtaa. 

(F)  On  n'ignore  point  t  attachement  qu'eut  pour  elle  Dio- 
gene le  Cynique.']  Elle  lui  faifoit  la  courtoiue  toute  en- 
tière; il  la  baiioit  gratis.  C'elt  ce  que  le  valet  d'Ariftip- 
pc  repréfentoit  A  fon  maître,  en  le  voiadt  fe  confumer 
en  dépenfes  pour  cette  proltituée.  Mais  Ariftippe  lui  ré- 
pondit ,  Je  la  paie  bien ,  non  pas  afin  que  d'autres  n'en 
jouiflent  point,  mais  afin  d'en  jouir  moi-même.  'o>««lc 

{ifU»X  iri  «Jure* ,  Sri  ri  pèr  «irf  rartCr»  àfyéftn  ilime  .  m 
oi  *pôU*  àtoyivti  awî  aayaaKltTat .  àa$m^fnrra  .  ryw  Aalti  X0* 
faya  mKKà .  "ta  atrrlç  marie  iaoKaia, 

gî>X  't*a  im  Haksc  (33). 
Ariftippe  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  commode 
pour  Cet  maitrefTes;  il  n'en  étoit  point  jaloux,  &  peu 
lui  importoit  qu'elles  prodiguaffent  i  d'autres  les  mêmes 
faveurs  qu'il  en  retiroit.  C'eft  ce  qu'il  déclara  a  Dioge- 
-",  qui  lui  avoit  dit  (33),  Vous 


:zfz. 


me  publique,  eu  quitte»  ta,  oufoyez  Cynique 
Trouvez-vous  abfurie  ,  lui  répondit  Ariftippe,  d'habiter 
dans  une  maifen  qui  a  jervi  de  hgis  à  plufieurs  autres ,  eu 
de  s'embarquer  fur  un  vaifeau  qui  a  porté  plufieurs  paffa- 
gers  1  Nen ,  répondit  Diogene  :  faut  de  mime ,  reprit  Arif- 
tippe, U  n'efl  nullement  abfurie  d'avoir  à  faire  avec  uni 
femme  que  plufieurs  autres  ont  déjà  connue  (  34  ).  Voici 
une  defeription  divertiflante  de  l'équipage  fous  lequel 
ces  deux  Pbilofopbes  rudoient  autour  du  loris  de  Lais, 
fi  nous  en  croions  le  Taflboi  :  Ma  cbe  bel  veatrt  Diogene 
Cinieo  col  Mantelle  ii  romagnuelt  fquarciato ,  t  rappezza- 
te ,  la  barba  fqualiia ,  fenza  camicia ,  r  lordo ,  e piaocebh- 
fe  far  deirinnamerate  ,  paffeggiande  lungo  la  porta  délia 
famé  fa  Laide,  e  dulf  alira  parte  cemparire  il  fut  rivale 
Ariftippo  ,  tutte  prefumata  ,  *  att ilote ,  fputando  xibette, 
e  mirarle  ii  forte  ,  e  levargll  il  mure  ;e  la  Signera  fiar- 
fi  alla  gelefia ,  piglianiofi  gufla  ii  veierli  pafeggiare  al 


fereno  (35) 
(C)  La  I 
liere.]  Je 


Ripenft  que  fit  là-iefus  Arifiippe  efi  fort  cava- 
ere.]  Je  ne penfe  pas,  répondit-il  quand  on  lui  dit  que 
Lais  ne  l'aimoit  point,  que  le  vin  &  les  peifent  m'aiment. 


cependant  je  m  en  nourris  avec  beaucoup  de  plaifir.  C'elî 
Plutarque  qui  m'apprend  cela:  fes  paroles  n'ont  pas  été 
bien  entendues  par  Amiot  ;  car  il  fuppofe  qu'Ariitippe  ré- 
pondit ,  je  n'aime  ni  les  poifens ,  ni  le  vin ,  quoi  que  fenuft 
agréablement.  Voici  le  Grec;  on  n'y  trouve  point  cette 
penfée.  'Aflçrrv*  tû  aarayopeem  Aalta-  wtH  «tri* 
Knr  ifc .  4T«fyv«fU»o<  Sri  «ai  riv  tfav  ci  irai  aal  rit  îxiùt  fol  £*Ai7v 
bM,  .  4aa*  AtitK  i—rtrm  xrîrat.  Arifiippus  qui  Laïdem  apud 
fe  vitupérants'  quoi  non  amaret ,  refponiit  :  A  vino  que- 
que  fi?  pifee  non  pute  amari  me ,  tamen  utrequt  libenter 
vefcor  (36).  Dans  une  autre  rencontre  Ariftippe  répon- 
dit une  ebofe  dont  plufieurs  Auteurs  ont  parlé,  &  qui  té- 
moigne qu'encore  qu'il  allât  foutront  chez  Laîs  ,il  n'étoit 
nullement  l'efclave  de  fa  paflion  :  Cum  effet  ebjekum  babe- 
re  eum  Laiia  ,  babee,  inquit ,  non  babeor  à  Laide  (37). 
La  Réponfe  cft  plus  courte  dans  Athénée  (38  ),  fa»  «ad 
ei*  ïje««* .  babee  &  non  babeor.  Plufieurs  Auteurs  font 
mention  de  cette  Réponfe.  Diogene  Lafrce  ne  l'ou- 
blie pu  dans  la  Vie  d' Ariftippe,  &  voici  de  quelle  ma- 
nière Laftance  ia  rapporte  :  Arifiippe  Cyrtnaicerum  magif- 
tre  cum  Laiie  nebiti  feerto  fuit  cenfuetuie ,  quoi fiagitium 
gravis  ille  pbiUfepbia  ioftorfic  iefeniebat ,  ut  dicerer ,  mui- 
tum  inter  fe ,  fi?  cateros  Laidis  amatues  interefe ,  quvd  ief'e 
baberet  Laidem ,  alii  vero  à  Laiie  baberer.tur.  0  praclara, 
&  imitania  bonis  fapientia:  buic  vert  libères  in  difcipli- 
nam  dores,  ut  difeerent  babere  merci ricem.  Aliquid inter 
fe ,  ac  perdîtes ,  interefe  dicebal  ,/cilicet ,  qued  it/i  bena  fua 
perderent ,  ipfe  gratis  tuxuriaretur.  In  que  tamen  fopirn- 
tior  meretrix  fuit ,  qua pbilefopbum  babuit pro  lentne ,  ut  ai 
fe  omnis  juventut  doDerit  exemple ,  &outbtritate  corrufita, 
fine  ulle  pudore  concurreret  (39).  Il  y  a  bien  du  faux  dans 
In  Réflexion  de  ce  Pere  de  l'Eglife  ;  il  ne  parott  pas  avoir 
entendu  la  penfée  du  Philofophe.  Le  fens  d'Ariîtippe 
étoit,  je  voit  chez  Lais  :  je  fuisen  pefefien  iece  iroil  (40); 

fout  fa  toi  ,  je 
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54.  LAI  S. 

r»)  ctstu    tre  Courtifane  (i)  ,  l'engage»  a  donner  accès  aux  pauvres  aoffi  bien  qu'aux  rlchei ,  afin  de  fe 
fyjmi.      fignaler  par  la  multitude  de  fes  foupirans.    Mais  d'autres  fouciennent  qu'elle  ne  fe  donna  pour 
peu  de  chofe  que  quand  elle  fut  âgée  (  //)  :  quelques-uns  prétendent  qu'elle  ne  fervoit  alon 
qu'au  maqucrcUagc  (/).    D'autres  difent  que  le  plaifir  qu'elle  trouvoit  à  fe  diftinguer  par  le 
crand  nombre  de  perfonnes  qui  recherchoient  fes  faveurs  ,  ne  l'empêcha  point  de  quitter  Co- 
rinthe,  où  elle  avoit  toujours  une  foule  de  galans,  &  de  s'en  aller  en  Theflalie  ,  pour  y  cher- 
cher un  jeune  homme  dont  elle  étoit  paffionnée  (/f).   Les  femmes  de  ce  païs-là  conçurent  tant 
fêTEr?   de  jaloulic  contre  cette  belle  créature  ,  qu'elles  s'en  défirent  cruellement.    Elles  l'attirérenc 
dans  un  Temple  de  Vénus,  &  l'y  aflbmmérent  à  coups  de  pierre  Ce),  ou  félon  d'autres,  en  lui 
'a,,".'     jeitant  fur  la  tête  les  chaifes  qu'elles  trouvèrent  fous  leur  main.   Tous  les  Auteurs  ne  convien* 
✓amllm,  ncnt  pas  qU'eiie  foit  morte  de  cette  façon  (L).   J'ai  dit  en  un  autre  endroit  (7)  >  qu'elle  fit  fon 
'  **J  appren- 


ti) Dtog. 
Liât.  Ll*r. 
/,  ».!♦,  IJ. 

(♦»)  Epj- 

Anti-Laïdc, 
e}*4  Athen. 
Liir.  Xlll, 
tl.  ST- 


Tirra .  «ai 
ifn  «a*d 
trfàrrtTC. 
Hsi  ért  ftSA* 
A»  wtfà 
ri»  iitm. 
Un  AraA- 

05tt#v. 
I...  ttUm 
Axiut 
tnftté  tfi. 


,,r,l,  tra- 
fittlm  i  to- 
rt frimil,  « 
f„4  ptllm 
iifitf- 
Jmri.  ff.li>n. 
V«f.  HiO. 
Lier.  Xlf. 

c*».  .ïxw. 

/ '  lit  2  «rjS7» 
Cb*f.  y  dm 
Licrl  XII, 

ti  r-  tu» 

pur  silo 


(44)  MrfM 
admmtttnr 

nififi4otst 

r«l  :  ftfttiot 
mtltm  Ht* 


f>«rlm- 


.  Une» 
lut.  i, 
Up.  vut. 

f4f)  Ci-4.fi 
/./  CH+ 
S.»  (41). 

(4«)Atl*a. 

Wisi. 

(47)  CllB- 
dUn.  Lttr./ 
in  Eufro- 
piuin  «  Vtrf. 

(4tT  «n- 
tatch. <• 
Vil  a  M. 
Catonii. 

f4»>  Bat- 
thiua, 


Claudia  ni 
in  Eut io- 
pniai,  îVr  ■; 


/«an  «Y  «w/rre  dV  «  cmmtrtt:  je  le  puis  quitter  *  tou- 
te heure  fi  je  le  veux.  Il  ne  roulolt  point  dire,  comme 
le  fuppofe  Laftance,  que  ce  commerce  ne  iai  coutolt 
rien.  Nous  avons  vu  cideflus  1a  plainte  de  Ton  valet  fur 
les  dépenfts  d'Ariftippe  a  cet  égard.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier que  ce  Phllofophe  dédia  à  Lais  quelques  Ouvrages 

00  Quelques-uns  flutienr.ent  qu'elle  ne  fe  donna  peur  peu 
de  cbtft  que  quand  elle  fut  dgteA  Epicrate  fit  des  Vers  où 
Il  la  traita  cruellement.  Lors  qu'elle  étoit  jeune,  dit-il 
(aî),  elle  étoit  fi  fiere  I  caufe  de  fes  rlcbefles ,  qu'on 
avoir  plus  de  peine  à  la  voir  qu'à  voir  Pharnabaze.  Mais 
préfentement  qu'elle  eft  vieille,  il  eft  très-facile  de  lui 
faire  tout  ce  qu'on  veut:  elle  va  boire  par-tout,  elle  ad- 
met indifféremment  les  vieillards  &  les  jeunes  hommes: 
elle  eft  devenue  (i  humble  &  fi  débonnaire ,  qu'elle  tend 
la  main  pour  demander  la  paflade.  C'eft  Athcnéc  qui 
rapporte  ces  Vers  d'Epicrate  :  il  les  tire  d'un  Ouvrage  In- 
titulé Anti-Lait.  Mr.  Bailtet  l'a  oublié  dans  fa  Collection 
des  Anti.  Il  eft  impoffible  d'accorder  enfcmble  les  Au- 
teurs qui  parlent  de  Lais.  Elle  étoit  prefque  inacceflïble 
félon  Epicrate,  quand  elle  étoit  jeune.  Un  autre  Au- 
teur dit  qu'elle  fut  nommée  Axine  à  caufe  de  fon  hu- 
meur farouche,  &  à  caufe  qu'elle  rançonnoil  fes  amans 
(43);  elle  voulolt  trop  gagner,  &  ne  faifoit  point  quar- 
tier là-dcllus  (44).  En  particulier  elle  ufolt  d'une  avari- 
ce démefurée  à  l'égard  des  étrangers;  car  comme  ils  dé- 
voient partir  bientôt,  elle  voioit  qu'ils  n'auroient  pas  le 
lolGr  de  marchander,  &  que  fi  elle  ne  prenolt  pas  d'eux 
tout  il  la  fois  une  grofle  fomme,  elle  n'auroit  point  l'oc- 
cifion  de  recouvrer  ce  qu'elle  leur  eût  rabattu.  Voici  le 
Grec  d'Elicn  que  je  cite  en  marge  (  45  ).  Athénée  la 
dépeint  beaucoup  plus  accommodante.  Il  dit  qu'elle  ne 
failbit  point  de  différence  entre  les  pauvres  fie  les  riches , 
tli  lm;l,tvr*  wtoitta  $  in>n  (46).    Elle  rte  prenait  rien 

de  Diogene.  Apparemment  elle  imitoic  les  Médecins 
charitables ,  qui  traitent  les  pauvres  pour  rien  :  mais  elle 
fe  dédommageoit  fur  les  riches  ,  comme  font 
Médecins  qui  ne  prennent  rien  des  pauvres. 

(/)  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  ne  ferv>it  alors 

qu'au  œai'uercllage.]  Il  n'y  avoit  point  de  Divinité  clans 
le  Paganifme  qui  fût  plus  fidèlement  fervic  par  fes  Minif- 
tres  que  la  Déefle  Vénus  ;  car  pour  l'ordinaire  les  fem- 
mes qui  fe  proftituoient  faifoient  durer  leur  proftitution 
autant  qu'il  leur  étoit  poflible;  &  quand  les  rides  de  la 
vieiileiTc  les  privoient  de  tout  fécond ,  elles  n'abandon- 
noient  pas  le  fervice;  elles  fe  mettoient  i  faire  des  éco- 
lieres,  &  a  ménager  des  entrevues.  C'eft  ce  que  Clau- 
dien  a  dit  de  Lafs. 

Haud  aliter  juvtnum  f.ammts  EptyreTa  Lais 
F.  géminé  dilata  mari,  dum  ferta  refundit 
Canities,  dum  turba  procax,  neâifqut  recedit 
Ambitus ,  &  rar»  palfatur  janua  taSu , 
Seque  reftrmidat  fpeeulo  damnante  feneOut, 
Stat  tamen ,  atque  alias  fuccingit  lena  minifirat', 
Diledumque  diu  quamvis  l«ng*va  lupanar 
Cirtuit  tS?  retinet  mores ,  quts  perdidit  estas  (47). 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ces  Invalides  dont  nos  Gazet- 
tes nous  ont  parlé  quelquefois.  Ne  pouvant  plus  porter 
les  armes ,  Us  font  envoies  fur  les  côtes ,  pour  y  faire 
faire  l'exercice  aux  Milices.  Si  vous  voulez  une  autre 
comparaifon  ,  confidérez  cette  mule  dont  un  Hiftorien 
Grec  nous  parle  (48).  Aiant  rendu  de  longs  fervices  au 
peuple  d'Athènes ,  elle  (ut  exemtée  du  travail ,  avec  per- 
miftion  d'aller  paître  où  elle  voudroit;  mais  pour  n'être 
pas  inutile,  elle  s'alloit  mettre  au  devant  des  chariots,  & 
encourageoit  en  quelque  façon  les  bétes  de  fomme  qui 
les  tiroient.  Ce  qui  fut  caufe  que  l'on  ordonna  qu'elle 
fût  nourrie  toute  fa  vie  aux  dépens  du  public. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  bévue  du  très-doéte  Bar- 
thius.  U  a  cru  (49)  que  Synefius  nous  donne  l'Hiftoire 
de  Lais ,  dans  la  Lettre  où  il  eft  parlé  d'une  Courtifane 
qui  fut  d'abord  la  concubine  d'un  maître  de  navire ,  & 
puis  celle  d'un  Rhétoricien ,  &  puis  celle  d'un  valet,  & 
puis  femme  publique  ,  &  enfin  maquerelle.  Il  eft  fur 
qu'il  ne  s'agit  point  la  de  Lais ,  mais  d«  la  roerc  d'un 


Rhétoricien  nouveau  marié  avec  la  nièce  de  Synefius  t 
mefalliance  qni  déplaifolt  extrêmement  i  cet  Auteur. 
Voici  le  PalTage  tout  entier.   11*4»  ti     n  Sri  **i 

rit  >«y<$Sa»  itû»  nnryêln  armp^on  y«»«Aa>rf»nt  m^t'f  dmi 
rtç  i»  tjiiip*  \mIIk  4  V*t  A»<  ffm  TX  tfiif  Aryryfiçx  .  Mpéw*. 
in .  r>  ;  :  •  •  in  ZuuAta  iw^ni .  W»»  i  «aAA/rac  4  rr<u*ra 
ri,  wit ,  «ai  miri  wé*Mi  uÀf  mXnivm  iwkA*>*  trrwtrf 
i*UT*  tut  toi  tint»,  ntù  »*r..  lttr.it  ntr*.  iut'  Utltm  iut- 
ItiKu  u>  kâint  ri  wikt.  »»«.t«  >M*fii  -rf  trtkn  .  nti  wf*** 
-rfie  rixtut.  h  iwuK  ri,t  l»y«»/»  «1»*  X'**f  i*rO>  • 
rit  h  itoJf  tothrtlfitt,  *a)  rûi  Si**  àmtudUçttea-  P,Ufi  fertt 
aliquiJ  dieunt  qui  &  fponfum  mbis  à  mat  ris  génère  verbil 
eSerunt ,  gtnus  ejus  A  famt/a  illa  Laide  ducentet.  Nam 
Lais  (dixit  jam  quidam  bijiariarum  Jcripter)  maneipium 
fuit  mecaricum ,  emptum  ex  Sicilia ,  unde  mbis  venit  il- 
la pulcbnrum  filitrum  mater  quje  eelebrem  illum  peperit. 
Et  ipfa  quidtm  tlim  feortum  fuit  XaucU-ri  beri ,  deindt 
Rbetoris  fimiliter  beri ,  lertii  deindt  pijl  illts  confervi ,  fif 
clam  tivitatis ,  deindt  palam  eivifatis  arlique  prjfuit  me- 
relrieitt  ,à  eujus  tpera pijiquam  ob  maturas  rugas  defiitit, 
adultas  jam  pueltas  in  ea  iuftituit ,  bofpitibusque  prt  fe 
fubfiituit  (50).  Voici  une  perfonne  dont  on  pouvoit 
aflurer  que  la  dernière  condition  étoit  pire  que  la  pré- 
mierc ,  car  fa  proftitution  étoit  moins  pernicleufe  que  fon 
tnaqueretlage. 

(A")  Elle  fut  en  Tbefalit  peur  j  ebereber  un  jeune  btmmt 
dent  elle  éttit  pajjionnce.]  Ce  qu'on  vient  de  voir  (51) 
fur  la  pauvreté,  &  fur  les  maqucrellages  de  Lais  ,  ne 
s'accorde  point  avec  ce  que  dit  Plutarque;  car  i)  allure 
que  quand  cette  Courtifane  fortlt  de  Corinthe,  elle  y 
avoit  une  grande  armée  de  galans  ,  &  que  les  femmes  de 
ThcOalic  ne  la  tuèrent  ,  qu'à  caufe  qu'elles  portoient 
envie  à  l'éclat  de  fa  beauté  (51  )•   Le  Theflalicn  d 


elle  devint  amoureufe  s'appelloit  llippolochus ,  li  nous  en 
croions  Plutarque  ;  mais  Athénée  le  nomme  Paufanias 
(53).  Ils  conviennent  l'un  &  l'autre  que  le  Temple  de 
Vénus ,  dans  lequel  elle  fut  niée ,  aquit  un  furnora  qui 
marqua  ce  crime  ;  il  fut  furnommé  félon  Plutarque  le 
Temple  de  Vénus  homicide,  'A^»i.'n»«  MrtÇé—v,  &  félon 
Athénée ,  le  Temple  de  Vénus  profanée  ,  <»•»/,<  'K&tii- 
t*.  On  bâtit  un  tombeau  à  Lais  fur  la  rivière  de  Penée, 
avec  cette  Epitapbc. 


Amit* ,  fit  rinmrn  "tftf.  Mn  ti  Ktltit . 

Kaïr»  1  h  *Mm7;  ©itt«*m»îc  *«»/oi«. 
Hujus  aliquanda ,  magnanima,  &  fortitudine  invi(la 

Gracia  ,  fermd  deabus  xquiparanJd ,  viila  cj*  in  fer- 
vitutem  redafla  ejl 
Laïdis,  Amtris  filije,  alumn*  Corintbl, 

Qua  in  mbilibus  TbtffalU  fila  jacet  (54). 

Athénée  réfute  par-là  ceux  qui  difolent  qu'elle  avoit  été 
enterrée  dans  le  fauxbourg  de  Corinthe  nommé  Cranion. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu'on  voioit  fon  monument  dans  ce 
fauxbourg  (55);  &  rien  n'empêche  qu'on  ne  le  vit  là, 
&  auûl  dans  la  Theflalie;  car  encore  que  lei  Corinthiens 
n'euflent  point  fon  corps ,  ils  voulurent  fans  doute  lui 
ériger  un  monument.  Ils  y  firent  graver  une  lionne 
dont  les  pieds  de  devant  étoient  appuiez  fur  un  bélier 
56  ).  Volez  les  Emblèmes  d'Alciat  Ç57).  Selon  Pau- 
'anias ,  le  galant  que  Lais  alla  chercher  dans  la  Theflalie 
fe  nommoit  Hippoftratus.    Au  relie  ,  la  Conjecture  de 


Gculius  ne  me  parolt  point  folide.  Il  croit  que  les  fem- 
mes de  Theflalie  immolèrent  Lais  à  Vénus ,  comme  une 
victime  qui  s'étoit  rendue  odieufe  à  cette  Déefle  par 
l'ambition  de  l'égaler,  &  même  de  l'effacer.  U  fonde 
fa  Conjecture  fur  ce  qu'elles  l'amenèrent  au  Temple  de 
Vénus  ,  quoi  qu'elles  l'euflent  pu  tuer  fort  commodé- 
ment en  d'autres  lieux,  ferifimile  efi ,  dit-il  (<«),  quid 
bac  Lais  ab  invidis  &  furie- fis  ifiis  femiuis  non  fimpliciter 
necata  ,  fed  tanquam  piacularis  viflima  Drafeneri  in  ejus 
temph  immelata  fuerit  : quia  forma  fua  &pulcbritudine  Ce* 
neris  ipfius gUriam  aii'eûajfe  ,  imo  «bfeurafe  ,  (f  ita  indigna- 
tienem  &  iram  ejus  in  fe  excitajfe  videbatur.  Nam  quart 
ipfam  non  in  alio  tocs ,  11»  far» ,  plâtra  ,  vel  adibus  occiie- 
runt  ?  quart  ipfam  in  Peneris  temph  tapidibus  â?  fcamnls 
ebruerunt,  nifi  propterea ,  ut  LaidaFeneris  amulam  ctram 
Ipfa  feutre  in  facrificium  madarent  ? 

(£)  Teus  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  qu'elle  foit  morte 
de  cette  ' 
d'olive 
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t  façt-n.]  Il  y  en  a  qui  difent  (59  )  qu'un  noiau 
;  l'étrangla;  ainfi  fa  mort  fut  aflez  femblable  à  cel- 
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apprentiflage  fous  le  Peintre  Apelles.  Il  femble  en  effet  que  ce  fut  lui  qui  enleva  Ton  puce- 
lage ,  ii  l'on  s'arrête  aux  Auteurs  que  j'ai  alléguez.  Voiez  (f)  de  quelle  manière  il  répondit  a 
ceux  qui  fe  moquèrent  de  lui  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  choit!  une  novice  :  mais  fi  l'on  entre 
dans  les  difcuffions,  on  trouve  dequoi  douter  de  ce  Conte  (M).  La  conjecture  de  ceux  qui 
difent  qu'il  y  a  eu  deux  Courtifanes  nommées  Laïs  (AT)  ,  eft  fondée  fur  ce  que  la  Chronologie 
ne  foufFre  pas  que  l'on  applique  à  la  même  femme  tout  ce  qui  fe  dit  de  Laïs.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'elle  fût  lille  d'Alcibiade  (/)  ,  ni  qu'elle  ait  été  Auteur  (O).  Nous  avons  une  Epi- 
gramme 


Çto)  0*x> 
Ami;  ut* 
riAivTttir' 


le  d'Anacreon.  D'autres  prétendent  qu'elle  mourut  dans  En  III  Heu,  li  grotte  Tomme  demandée  à  cet  Orateur, 
l'acte  Vénérien  (60).  ''our  une  perfonne  qui  s'étoit  fuppofe  manifeftement  que  U  Courtifane  étolt  encore 
vouée  au  fervice  de  la  Déclic  Venus,  c'éloit  une  mon  bien  jeune.  On  ne  fait  pas  tant  la  renchéric  au  delà  de 
gloricufe,  c'étoit  mourir  au  lit  d'honneur,  &  en  figna-  trente-cinq  ans.  Or  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
lant  ft  fidélité.  C'eft  comme  quand  un  guerrier  eft  tué  que  la  concubine  d'Alcibiade  étoit  déia  mère  de  Laïs , 
bataille.    Quclcun  a  dit  qu'il  faloit  qu'un  Em-    lors  qu'Alcibiade  mourut  la  i  année  de  la  94  Olympiade, 

il  faudrait  dire  que  Lafs  étoit  pour  le  moins  plus  âgée  de 
vingt  ans  que  Demofthene;  &  fur  ce  pied-la  ,  fi  cetOia- 


pereur  mourût  debout  (60')  :  mais  félon  les  principes  des 
fjlL  M  rùens  il  faloit  qu'une  Courtifane  ,  pour  mourir  glorieu- 
mmhmamf.  fement,  fût  dans  une  toute  autre  porture  ,  tk  Lafs  en 
rhiktzn»,    fon  cfpccc  fit  ce  que  Vcfpalien  prelcrivoit  aux  Empe- 


Phiktztai , 

im  VcfUtxi- 
ce,  afmà 
Aihcn.Litr. 
XIU.f.%%1. 
Ptitm  Bigir. 
de  des  Ae- 
,Urr. 
I.  ftht  US 


(éo»)lm?t- 


Vcfpafianus. 
«purfSucton. 
i'«  Vcfpaf. 

c*f.  xxip. 

(il)  Cl  dlf. 
fui  Clttt.ro) 
de  rArtM, 


f«a)Ad 


âgé  de  trente  ans  eût  fait  le  voiage  de  Corinthe, 
afin  de  coucher  avec  cette  Courtifane  ,  il  auroit  aimé 
une  femme  de  cinquante  ans ,  qui  taxoit  a  prés  de  4090 
(il/)  On  trouve  dequoi  douter  de  ce  Conte."]  Souvenona-  franc*  l'une  de  fes  nuits  (66).  Pour  moi ,  au  lieu  d'ad- 
nou*  que  la  naiffance  de  Lafs  doit  être  placée  fous  l'an  4  mettre  deux  LaTs,  j'aimerais  mieux  dire  que  les  Auteurs 
de  la  89  Olympiade  ,  &  qu'Apelles  étant  fur  mer  fut 
contraint  par  la  tempête  de  relâcher  à  Alexandrie  fous  le 
Règne  de  Ptoloméc  fils  de  Lagus  (61),  &  que  ce  Rè- 
gne n'a  pu  commencer  pour  le  plutôt  que  dans  la  1 14 
Olympiade.  La  fuppofition  la  plus  commode  pour  les 
Auteurs  de  ce  Conte  ferait  de  dire  qu'Apelles  n'avoit 

3ue  vingt  ans,  &  que  LaTs  en  avoit  vingt-cinq  au  terni 
ont  ils  parlent ,  &  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  l'an  1  du 
Règne  de  Ptolomée.  Il  ferait  donc  né  l'an  I  de  la  91 
Olympiade.  Mais  félon  cela  n'eût-il  pu  été  âgé  de  prés 
de  quatre-vingt  quinze  ans ,  lors  que  Ptolomée  fils  de 
Lagus  commença  fon  Règne  î  &  y  a-t-il  aucune  apparen- 
ce qu'a  cet  agc-l»  il  eût  été  en  état  de  founrir  la  mer,  & 
de  faire  ce  que  l'on  fuppofe  qu'il  lit  è  la  Cour  d'Egypte? 
Ce  grand  âge  auroit  il  été  paflé  fous  filence  par  tous  les 
Ecrivains  qui  nous  refient  î  On  ne  peut  lever  ce*  difficul- 
té* qu'en  augmentant  la  durée  de  la  virginité  de  Lafs , 
c'eft-â-dire  qu'en  fuppofant  que  ce  Peintre  âgé  de  vingt 
ans  la  fit  venir  au  repas  lors  qu'elle  étoit  déjà  parvenue 
a  la  quarantième  ou  à  la  trente-cinquième  année  de  fa 
vie.  Or  c'eft  fuppoferde»  chofes  tout-a  fait  contraires  4 
la  vraifemblance  ,  &  aux  récits  que  l'on  trouve  dans  les 
Auteurs.  Il  ferait  bien  plus  raifonnable  de  fuppofer  que 
l'Age  d' Apelles  étoit  le  double  de  celui  de  l*afs.  La  plus 
grande  probabilité  eft  que  cette  fille  commença  de  très- 
bonne  heure  fon  vilain  métier  ,  &  qu'ainfi  Apelles  ne 
fut  point  fon  corrupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi- 
rené  d'où  l'on  prétend  qn'il  la  voioit  revenir  lors  que  fa 
beauté  le  frappa , étoit  à  Corinthe.  C'eft  pourquoi  fi  l'Hif- 
toire  étoit  véritable,  il  faudrait  conclure  qu'il  avoit  fait 
du  féjour  dans  cette  ville,  &  je  ne  croi  point  qu'aucun 
Auteur  ait  dit  cela  pofitivetnent. 


été  Auteur.]  .  .  f 
lues  dans  les   \tK\.  j 


(W)  On  conjecture  qu'il  j  a  eu  deux  Courtifanes  nommées 
,    Laïs.l    Celle  dont  je  parle  fut  tranfportée  a  Corinthe, 
"        lors  que  Nicias  commandoit  l'Armée  des  Athéniens  dan* 
la  Sicile,  c'eft-a-dire  l'an  a  de  l'Olympiade  01.  Elle 
avoit  alors  fept  ans  ,  fi  nous  en  croions  le  Scholiafte 
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_  Corinthe  qu'en  cachette  alîn  de  jouir  de  Lats ,  il  fa- 
loit qu'il  ne  fat  pas  un  jeune  Ecolier ,  mais  un  homme 
qui  avoit  «qui*  beaucoup  de  réputation.  On  doit  donc 
fuppofer  que  pour  le  moins  il  avoit  trente  ans;  ainfi  LaTs 
auroit  eu  alors  foixante-fept  ans  (63).  Il  n'y  a  donc 
nulle  apparence  ,  ni  que  Demofthene  fe  fût  foucié  de 
la  voir,  ni  qu'elle  lui  eût  demandé  une  grotre  fomme. 
Ce  fut  donc  une  autre  Lais  qui  la  demanda  à  Demof- 
thene. Il  y  a  donc  eu  deux  Courtifanes  nommées 
Lais.  La  difficulté  fera  trés-grande  ,  quand  même  on 
fuppofera  que  Demofthene  fit  ce  voiage  de  Corinthe  a 
l'âge  d'environ  vingt  ans  ;  car  notre  Laïs  eût  été  pres- 
que fexagenaire.  Je  voi  que  plufieurs  AuteuTs  fe  fon- 
dent fur  un  Paffage  d'Alhenée,  où  il  eft  dit  qu'Alcibia- 
de menait  toujours  avec  lui  deux  concubines  ,  favoir 
Damafandra  mère  de  la  jeune  LaTs  (64) ,  &  Theodote 
qui  eut  foin  de  fes  funérailles,  quand  il  eut  été  tué  dans 
un  bourg  de  la  Phrygie.  Ce  Paffage  d'Athenée  a  quel- 
que force;  car  il  fuppofe  qu'il  y  avoit  eu  une  LaTs,  avant 
celle  qui  étoit  fille  de  Damafandra  :  mais  il  refte  néan- 
moins beaucoup  de  difficulté/.    En  I  lieu  ,  Athénée , 


Grecs,  qui  obfervoienr  mal  la  Chronologie  (67),  ont 
appliqué  â  la  Courtifane  de  ce  nom  une  Avanture  de 
Demofthene  ,  qui  concernait  une  autre  fille  de  joie. 
Notez  qu'en  un  autre  lieu  Athénée  dit  qu'Alcibiade 
étant  Général  d'armée  ,  avoit  avec  lui  deux  concubi- 
nes ,  Timandra  mere  de  LaTs  la  Corinthienne,  &  Theo- 
dote l'Athénienne  (68  ).  Cela  infinité  clairement  que 
Timandra  étoit  déjà  mere  de  LaTs  ;  &  il  eft  fur  que  la 
même  LaTs,  qui  étoit  née  en  Sicile,  a  été  nommée  la 
Corinthienne.  Plutarque  le  dit  formellement  (69).  No- 
tez auffi  qu'Athénée  donne  à  la  mere  de  LaTs  tantôt  le 
nom  de  Damafandra  ,  tantôt  celui  de  Timandra  ,  & 
qu'il  attribue  à  Theodote  le  foin  des  funérailles  d'Al- 
cibiade ;  mais  Plutarque  attribue  à  Timandra  &  d'a- 
voir été  la  mere  de  Lais  ,  &  d'avoir  enterré  Alcibiade 
(7°)- 

(O)  //  n'j  a  point  d'apparence  qu'elle  ait 
Pline  (71)  a  cité  deux  chofes  qu'il  avoit  lues 
Ecrits  d'une  femme  nommée  Lais.  Il  l'aflocic  la  pré- 
micre  fois  avec  Elcphamis  &  la  féconde  avec  Salpc,  & 
peu  après  il  fait  mention  d'une  Sage-femme  nommée  So- 
tira.  On  fait  qu'Elcphantis  avoit  compofé  de*  Livres 
remplis  d'impudicitez.  Voiez  la  Remarque  (<°)  de  l'Ar- 
ticle Hélène,  &  Suétone  au  Chapitre  XLUl  de  la 
Vie  de  Tibère  ,  ,6c  Martial  dans  l'Epigranme  XL III 
du  XII  Livre.  Galien  témoigne  (72)  qu'Elephantis 
•voit  écrit  un  Traité  de  Cofmétique.  J'ai  marqué  ail- 
leurs (73)  le  fens  de  ce  mot.  Salpe  étoit  de  l'Ile  de 
Lesbos  (74),  &  avoit  fait  un  Ouvrage  de  plaifanterie, 
ou  de  jeux  &  de  divertifTemens  ;  mais  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  que  Pline  l'ait  alléguée  par  rapport  à  cet 
Ouvrage.  Lais  &  Salpe ,  dit-il  (75),  canum  rabioforum 
mur  fus  ,  fftertiattai  quartanasque  febres ,  menfiruo  inlana 
arittit  nigri,argentto  braccbiali  inclufo,  c'eft-a-dire  félon 
la  Verfion  de  du  Plnet,  Lait  &  Salpe,  toutes  deux  fort  re- 
nommées courtizannes  ,difent  qu'enveleppaut  du  fang  utnf- 
truel  en  laine  d'un  bélier  noir,& tnebafant cela  *n  un  bra- 
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'Ariftophanc  (6a).  Or  puis  que  Demofthene  n'ofa  aller    celet  d'argent ,  il  fert  aux  morfures  des  ebient  enrage»,  & 
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fièvres  tierces  &  quartes.    C'eft  infinuer  fort  claire-   ^  ' 
ment  que  ces  deux  femmes  avoient  fait  un  Livre  de  Re-  xxilti, 
medes.    Le  Pcre  llardouin  allure  que  Salpe  avoit  écrit  Ctf.pû, 
de  remediis  muliebhbus  (76).    L'autre  Partage  de  Pline  ft-  !•*• 
où  LaTs  &  Elcphantis  font  alîbciées  infinuela  même  cho-    r.(t  Hu. 
fe.    i>i..r  La/s  Çf  Elcphantis  inter  ft  contraria  predidere 
de  abortivis ,  carbone  e  radice  brajfiea ,  vel  mjrti,  vel  ta- 
marie is  in  ta  fanguine  exfiinâo:  item  afinas  non  canciptrt 
tôt  annis,  quoi  grana  btrdei  contacta  ederint:  qutque  a- 
lia  nuncupavrrt  monfirifica  ,  aut  inter  ipfas  pugnantia  : 
cum  bjc  fecundilatem  fieri  ii/dem  modis ,  quitus  illa  fie- 
rilitatem  ,  prxnunciarct ,  meiius  eji  non  credere  (  77  ). 
C'eft-â-dirc  félon  la  Verfion  de  du  Pinet  ,  Quant  à  ce 
que  la  corlifannt  Lais  (t)  ,  &  la  Vsêtejfe  Eléphant i,  (j), 
difent  du  fang  menfiruel ,  fif  pour  faire  fondre  f  enfant 
au  ventre  de  la  mere  :  &  du  charbon  de  racines  de  eboux, 
tu  de  meurte  ,  ou  de  tamarix  ,  eScint  audit  fang,  U 
n'y  a  ordre  <Tj  adjeufler  fi  j  :  car  Cunt  contrarie  du  tout 
au  dire  de  t autre.    Autant  en  eji-il  de  ce  qu'elles  difent, 
qu'une  faume  demeurera  autant  d'années  à  retenir,  que 
de  grains  d'i  rge  elle  aura  mangez  ,  qui  aurojtnt  ejié  sa- 
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cubine  d'Alcibiade,  dit  exprelTément  qu'elle  étoit  native  une  chofe  que  Pline  n'a  point  marquée.  Il  dit  hardiment 
d'Hyccaraen  Sicile  (65),  &  qu'elle  en  fut  tranfportée   qu'il  s'agit  ici  de  la  Courtifane  Laïs,  &  il  entend  fans 

doute  celle  qui  fait  la  matière  de  cet  Article.  S'il  l'avoit 
ainfi  décidé  dans  une  Note  marginale,  il  fe  ferait  rendu 
bien  moins  téméraire;  mais  il  le  donne  comme  la  pro- 
pre Vcr'ion  des  termes  de  l'Original.  C'eft  une  hardieflc 
înexcufable.  Le  Pere  Hardouin  a  été  infiniment  plu* 
retenu ,  11  avoue  qu'il  ne  fait  pas  fi  Pline  a  cité  I  une 
dos  deux  Courtifane*  qui  fe  noinuioiCDi  Lai* ,  fit  il  qua- 
lifie Sage  femme  ,  obfietrix ,  ci-..-  que  Pline  a  citée  (7H). 
Si  je  ne  voiois  point  de  remèdes  de  bivre  tierce  ,  &  de  fie- 
E  a  vre 


efclave.  Ainfi  félon  Plutarque  la  même  LaTs ,  qu  Athé- 
née nomme  la  jeune  ,  eft  celle  qui  étoit  née  en  Sicile 
avant  la  91  Olympiade:  deforte  que  fi  celle  qui  deman- 
da une  groffe  fomme  â  Démofthene  ,  eft  différente  de 
celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu  trois  LaTs;  car  celle  qui 
ferait  la  prémierc ,  félon  Athénée  ,  aurait  précédé  la  Si- 
cilienne qui  flic  vendue  dans  Ilyccara  l'an  a  de  la  91 
Olympiade, &  ferait  encore  plus  incapable  que  la  fécon- 
de d'Athenée  ,  d'avoir  reçu  une  vilitc  de  Demofthene. 
TOM.  m. 
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gramme  d'Aufone  tjui  eft  fort  jolîe  ,  touchant  le  miroir  de  cette  impudique  (P).  Jai  oublié  de 
dire  qu'elle  fut  fi  amoureufe  d'Eubate»  ,  qu'elle  l'obligea  a  lui  promettre  qu'il  l'épouferoit  (Q); 
mais  il  trouva  le*  moiens  d'éluder  cette  promeffe.  De  quelques  charmes  quelle  fût  pourvue,  il 
ne  lui  fut  pas  poflïble  de  vaincre  la  continence  du  Philofophe  Xenocrate  •  R  ;.  Kllc  fc  défendit 
un  jour  fort  adroitement  coatre  Euripide  ,  qui  la  cenfuroit  avec  raifon  (.S).    Tatien  a  reproché 
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vre  quarte,  dans  les  paroles  de  Pline,  &  fi  je  n'y  voioi» 
que  de*  remède*  de  ftérilité,  &  de»  recède*  J'avorte- 
ment,  je  ferais  plu*  difpofé  à  croire  qu'il  a  cité  un  Ou- 
vrage fait  par  notre  Lad ,  ou  attribué  a  cette  fameute 
Courtifane;  car  il  n'y  a  guère  de  gen*  tufli  informer,  de 
tout  ce  qui  peut  ou  faciliter  ou  empêcher  la  conception, 
ou  faire  fauter  de*  fœtus ,  que  le*  perfonnes  qui  font  le 
métier  de  La!*  ;  métier  qui  embraife  le  malheureux  art 
de  rendre  oBice  à  celle*  qui  ont  a  craindre  le  déshon- 
neur ,  métier  en  un  mot  qui  fe  termine  parla  ,  qui  trou- 
ve là  fon  réduit  lors  que  Tige  ne  favori  fe  point  le*  autre* 
fonctions.  Mal*  aprè*  tout  je  ne  trouve  point  vraifem- 
blable  que  notre  Lais  ait  fait  des  Livres,  je  ne  voudrais 
pas  néanmoin*  nier  qu'on  ne  lui  attribuât  ceux  que  Pli- 
ne allègue,  &  qu'il  met  en  oppofition  avec  ceux  d'une 
autre  vilaine  femme  nommée  Elephantis.  Je  ne  fai  fi 
une  honnête  matrone  experte  en  fecrets,  &  accouchcu- 
fe  de  profeiïïon  ,  aurait  voulu  être  appellée  Lats;  car  ce 
nom ,  aufB  bien  que  celui  de  Chryfis  ,  &  de  Thaïs ,  & 
femblables ,  étolt  affecté  a  de  mauvais  rôles  dans  les  Ou- 
vrage* des  Poètes.    Et  ce  fut  fans  doute  a  cet  ufage 

?uc  l'on  s'accommoda  dans  un  Livre  qui  fut  imprimé  en 
rance  ver*  le  commencement  du  X  V  I  fiecle  fou*  le 
Titre  de  Dialogue  de  r Aretin  tu  font  defduites  les  vies , 
maurs ,  fif  defportement  de  Lais ,  ô»  Lamia ,  Cturtijanet 
de  Rente.  Ariftenet  a  donné  le  nom  de  Lais  a  fon  amie 
(79):  entendez  par  ce  mot-la  ,  non  feulement  fa  Mat- 
treûe ,  une  fille  qu'il  aimoit  f  80  )  ,  mai*  aufli  une  fille 
dont  il  étoit  aimé  &  favorite"  fan*  referve;  car  il  dit 
qu'elle  avoit  le*  o*  prefque  flexible*,  &  qu'il  ne  s'en 
faloit  guère  que  le*  trace*  des  cmbradeinens  n'y  demeu- 
ra fient  imprimées  audî  bien  qu'aux  chair*  qui  les  cou- 
vraient. OVtu  ph  toi  n'wur/j  us)  Tfr^tfi  rft  Aaitmt  ri 
uim  .  ài  vyuftmt  «Vrfc  MylÇtrim  ri  iîâ  rS  rttmrmfihm 

I«tl7l  T.  -,  j;::,  r*ÏT«  )U*foO  «f   iflc/ae  il 

rfj  »m,<ù.  mm)  tous  ifnouûi  àyxàlUK  inUtu  C*te- 
*  concinna  ,  tam  dtlicata  Laïdi  membra ,  ut  pref- 
fhts  adtreàans  dicas  lent*  cjf  duQilia  <fa.  Nam  eafere 
una  cum  eame  impreffos  dlgitos  recipiunt  tenerrima ,  ce- 
duntque  ampltxit  amatorum  ulnis  (81). 

(  P  )  Nous  avons  une  Epigramme  d'Aufone ....  tou~ 
tbant  le  miroir  dt  cette  impudique.]  Aufone  n'a  fait  que 
traduire  une  Epigramme  de  Platon  qui  eft  dans  l'Aniho- 
II  y  a  bien  réulli  : 


ces  :  nui*  il  ne  coucha  point  avec  elle;  il  renvoi*  cette 
affaire  apré*  les  Jeux  où  il  devoit  difputer  le  prix.  Il  y 
fut  vainqueur,  &  ne  fongea  point  *  fa  promeffe  de  ma- 
riage. Il  s'en  retournai  Cyrene  fa  patrie,  &  fe  conten- 
te de  prendre  avec  foi  le  portrait  de  Lafs.  Il  crut  molen- 
nant  cela  qu'il  feroit  homme  de  parole.  La  femme  qu'il 
avoit  à  Cyrene  fe  crut  obligée  a  récompenfer  une  fi  bel- 
le continence  :  c'eft  pourquoi  elle  fit  ériger  une  ftatuc  à 
fon  mari.  J'ai  bien  peur  qu'Elien,  qui  rapporte  cette 
Hiftoire  (K-) ,  n'en  ait  «lté  tout  le  fel.  Clément  d'Ale- 
xandrie la  rapporte  en  moins  de  mots  (88)  >  mM  "  com- 
me Ariftote  celui  qu'Elien  nomme  Eubates;  Ht  il  cite  le 
Livre  d'Hier  «••»'  ««mr*  Isa**,  de  proprietate  certami- 
num.  Il  ne  t'tccorde  pas  avec  Elieu  fur  toutes  les  cir- 
conlhnccs. 

(/î)  //  ne  lui  fut  pas  pojfible  de  vaincre  la  continence  de 
Xenocrate.}  Lats  fit  une  gageure  ,  qu'elle  obligerait  ce 
Philofophe  à  fe  divertir  avec  elle  au  jeu  d'amour.  Elle 
fit  femblant  d'être  effraiée,  &  fous  ce  prétexte  elle  fe  ré- 
fugia chez  lui,  &  y  pafla  la  nuit,  mais  fans  qu'il  la  tou- 
chât. Quand  on  la  fomma  de  paier  cette  gageure ,  elle 
répondit  qu'elle  n'avoit  point  parié  par  rapport  aune fla- 
tue,  mais  par  rapport  a  un  homme.  C'eft  ainll  qu'un 
vieux  Interprète  d'Horace  (89)  raconte  le  fait.  Diogc- 
ne  l.airce  attribue  cela  à  la  Courtifane  Phryné  ,  &  ne 
parle  point  de  gageure.  Il  dit  (90)  qu'elle  fe  retira  chez 
Xenocrate  fou*  prétexte  qu'on  la  pourfuivoit  ;  &  comme 
il  n'y  avoit  qu'un  lit  dans  la  maifon,  elle  pria  le  Philo- 
fophe d'agréer  qu'elle  en  occupât  une  partie.  11  y  con- 
fentit.  Après  cela  elle  lui  fit  d'autres  demandes  qui  n'a- 
boutirent a  rien.  De  la  vint  que  quand  on  lui  demanda 
comment  les  chofes  s'étoient  palfées ,  elle  répondit  qu'el- 
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Lait  anus  Veneri  fpeculum  dico  :  dignum  babeat  fe 

Alterna  rtternum  forma  minijlerium. 
Al  mibi  nul/us  in  boc  ufus ,  quia  cemrre  talem 

Qua'.is  fum  nolo  ,  qualis  eram  ncqueo  (81). 

C'eft  fuppofer  que  LaTs  ftirvécut  a  fa  beauté,  &  que  le 
miroir  lui  devint  un  meuble  inutile,  &  même  desagréa- 
ble. Cela  s'accorde  avec  les  Auteurs  dont  j'ai  parlé  dans 
les  Remarques  (//)  &  (/),  mais  non  pas  avec  Plutar- 
que.   Voiez  la  Remarque  (A). 

Vous  trouverez  dans  les  Commentaires  fur  les  Emblè- 
mes d'Alciat  quelques  Vers  Latins  ,  ou  l'on  repréfente 
fort  joliment  les  doléances  de  Lais.    Elles  étoient  fon- 


dées fur  deux  rairons:  la  prémlerc,  c'eft  qu'elle  fe  voioit 
toute  délabrée  quand  elle  confultoit  fon  miroir:  la  fe- 


ttl)  Effl- 
liera.  AJ- 
<iati,  t"I. 
'jjo  tZiit. 
Pun. 
S««l, 

<«♦)  uu. 

(a)  Hoiat. 
Ode  X 
Liiri  JK 
VI.  6. 

r*«)'n«ir- 

6f  mI/tsG 
êttuàrtru 

luv  Mytoi 


conde,  c'eft  qu'elle  fentoit  encore  les  flammes  de  l'im- 
pureté ;  elle  fc  plaignolt  d'avoir  toutes  les  envies  lafeives 
de  la  jeunefle  dan*  un  corps  prefque  décrépit.  Cela  étoit 
fon  ficheux. 

Et  tamen  idem  attimus  /simulas  fub  peBore  tafdem  , 
Et  nolo  fenjit  fervida  corda  Deo  ; 


Sic  fecum:  Facie  nimium  vivacior,  t  mens 
Cur  dudutn  b*c  anus  eft ,  luque  puella  m 
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La  vérité  eft  que  ibu»  fon  nom  on  repréfentoit  l'état 
d'une  vieille  Courtifane  de  Venife.  Uccepi  pridem  à 
viris  Italici  ftii,  id  feriptum  fuiffe  in  quandam  meretri- 
ctm  f  'enetam,  qua  atatis  lapfo ,  feu  decup  fini  e  ,  quittes 
fe  in  fpecul»  confpictret ,  fronte  jam  rugis  obfita  ,  mife- 
rt  contabelcebal ,  &  nibilo  fegnius  ardare  tentiginlt  prt- 
mebatur  (84).  Horace  ■  lourni  la  tablature  de  cette 
penfée: 

Dites,  beu  Cqutties  te  fpeculo  videris  al.'crum) 

Qu*  ment  ejl  bodie  cur  eadem  non  puero  fuit  f 

Àut  cur  bit  animit  incolumes  non  redeunt  gena-  Ç85)  f 

(g.)  Elle  fut  fi  amoureufe  tT  Eubates,  qu'elle  T  obligea  à 
lui  promettre  qu'il  ripouferoit."]  Il  faloit  que  fa  paillon  fût 
bien  violente,  pui*  qu'elle  voulut  s'engager  fous  les  loix 
de  l'Hymenée(86)  ,  qui  ne  lui  euflent  pas  permis  de 
continuer  librement  fa  proftitntion.  Elle  s'ouvrit  a  Eu- 
bates de  l'envie  qu'elle  avoit  de  l'époufer.  Il  fit  femblant 
d'y  donner  les  mains  ;  car  il  craignoit  fe*  mauvai*  effi- 


le fe  levoit  d'auprès  d'une  ftatu 
d'un  homme.  Quelques-uns  difoient  que  les  Dîfciples 
de  Xenocrate  mirent  une  fois  LaTs  dans  fon  lit ,  &  qu'il 
étoit  fi  réfolu  a  gnrdcr  la  continence  ,  qu'il  fouffrit  di- 
verfes  fois  qu'on  lui  fit  des  incitions  aux  parties  natu- 
relles ,  &  qu'on  y  appliquât  le  feu.   ttm  il  A*/J«  $arl 

cmurnAs  afrrâ  T»e  ttmS^rkt .  rit  M  »0t«<  thaï  ./«««r*. 
£«•  ui  T*t*(  km!  *M6tut  woAMtmt  irifuhm  *»»<   ri  «Wx. 

La  Verfion  Latine  porte ,  Quidam  verè  \difcipulot  Laidem 
illi  injccijfe  in  lectutum  tradunt ,  Ulumque  adeo  fuiffe  con- 
linentem ,  ut  cùm  fe  ad  libidinem  incitari  pr^efenfifet ,  cf 
âf  urere  verenda  ftrpt  pateretur  (91V  On  ne  doit 
ontent  ici,  ni  de  l'Auteur  Grec,  ni  du  Traducteur. 
Celui-ci  ajoute  de  fon  chef  que  Xenocrate  fentit  venir  la 
rébellion  de  la  convoitife  (9a),  &  pour  ce  qui  clt  de 
Diogcne  Lacrce  ,  il  ne  nous  dit  point  ce  que  devint 
LaTs ,  il  la  met  au  lit  du  Philofophe,  fins  dire  ce  qu'elle 
y  fit,  ni  comment  elle  en  fortit;  &  au  lieu  d'achever  la 
narration  de  cette  Avanture  particulière,  il  fe  jette  fur 
un  fait  général ,  c'eft-a-dirc  fur  les  remèdes  que  Xeno- 
crate avoit  empioiez  en  divers  tems  pour  être  a  l'épreu- 
ve de  l'Amour. 

(J)  Elle  fe  défendit  un  jour  fort  adroitement  contre  Eu- 
ripide qui  la  cenfuroit  avec  raifon.']  Euripide  la  plume  t  la 
main  fe  préparoit  a  compofer  quelque  ebofe  dans  un  jar- 
din. Lafs  le  voiant  en  cet  état  l'aborda,  6c.  lui  deman- 
da (93)  ce  qu'il  enteodoit  par  certains  termes  dont  il  s'é- 
toit  fervi  dans  l'une  de  fe*  Tragédies  (94) ,  pour  défi- 
gner  en  général  un  homme  qui  commet  des  actions  Ta- 
lcs. Il  fut  étonné  de  l'impudence  de  cette  queftion,  & 
lui  répondit,  l'eus  êtes  vous-même  du  nombre  des  gens  que 
je  defigne  (95)  :  Elle  fe  mit  i  rire  ,  &  lui  allégua  un  Ver» 
(  96  )  où  il  difoit  qu'une  action  n'étoit  point  fale ,  t 
moins  que  celui  qui  la  faifoit  ne  la  crût  fale:  rl  i'  «•>%,<« 
«•'  p4  T»îri  »,.- >••.»»*  i—til  Ecquid  vero  turpe  ejl ,  ni  fi  qui  u- 
tuntur  fie  putent  (97)  t  On  ne  nous  a  point  appris  fi  Euri- 
pide fut  terraiTé  par  cet  Argument  ad  btminem  ,  ou  s'il 
répliqua  quelque  chofe,  mais  il  eft  fûr  que  Lais  ne  pou- 
voit  pas  fe  tirer  d'affaire  plus  finement  ,  ni  embarrafier 
plus  facilement  fon  Cenfeur.  Cette  Maxime  étendrait 
le  Péché  Philofophiquc  auili  loin  qu'il  le  peut  être,  & 
feroit  d'une  dangereufe  conféqncnce  ;  c'eft  pourquoi  le 
Philofophe  Antirthenc  (98)  la  corrigea  de  cette  façon, 
AitXfOt  réy'  ulrxi**  «'»  «J»  #«»  iwg.  Ce  qui  etl  fale  ejl 
fale,  foit  qu'il  le  paroi fe  ,  fait  qu'il  ne  le  parafe  pas  à 
ceux  qui  le  font.  Stobee  attribue  cette  correction  * 
gene  le  Cynique  (99),  &  non  pa*  à  Antillhenc, 
a  fait  Plutarque  fioo). 

Il  y  a  lieu  de  douter  de  cette  Converfation  ;  car  puis 
qu'Euripide  mourut  la  93  Olympiade  (101)  ,  lor»  que 
Lais  ne  pouvoit  avoir  qu'environ  quinze  ou  feize  ans, 
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aux  Païens  le  monument  qui  avoit  été  érigé  aux  débauches  de  cette  garce  (g).   Il  nomme  Tur-  f*)  tuu*. 
nus  le  Sculpteur  qui  l'avoit  fait ,  &  dès-là  Ton  doit  conclure  que  c'écoic  un  fameux  Maître  dans  q^'*, 
cet  Art-là;  cependant  Pline,  ni  aucun  autre  Ecrivain  n'en  font  aucune  mention.   Je  ne  ferai  fq.rn.tp. 
qu'une  Remarque  pour  les  fautes  de  Mr.  Moréri ,  &  pour  celles  de  quelques  autres  Diélionai- 
res  (7*).    Jamais  il  n'y  eut  de  hardiefle  plus  extravagante  que  celle  d'Antoine  de  Guevara. 
Il  a  débité  touchant  Laïs  mille  fauflTetez  ridicules  (  ^)  ,  comme  s'il  les  avoit  trouvées  dans  les 
Livres  des  Anciens.    Peu  s'en  eft  falu  que  je  n'aie  paflTé  fous  Clence  l'Avanture  du  Sculpteur 
Myron  (JQ. 
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en  ne  voit  aucune  apparence  que  ce  Poète  foit  entré  en 
matière  avec  cette  Courtifane,  ni  fur  ce  point,  ni  fur  au- 
cun  autre.  On  s'en  convaincra  plus  aifément,  fil'oncon- 
lidere  qu'il  pall'a  le>  dernières  années  de  fa  vie  a  la  Cour 
d'Arcbetaus ,  où  aucun  Auteur  ne  dit  que  Lais  ait  jamais 
été.  Suppofez  tant  qu'il  voas  plaira  deux  Courtifane» 
de  ce  nom  ,  vous  n'éclaircirez  pas  la  chofe;  car  la  pré- 
miere  doit  être  celle  qui  fut  vendue  quand  Hyccara  fat 
pillée  par  Nicias.  Or  félon  le  Schollafte  d'Ariftophane 
elle  n'avolt  alors  que  fept  ans.  Par  cette  Chronologie 
ce  Scholiafte  propofe  une  fort  bonne  difficulté  ,  fur  ce 
qu'il  eft  fait  mention  de  Lais  dans  le  Plutus  d'Ariftophi- 
ne,  Comédie  qui  fut  jouée  dans  un  teins  où  Lais  ne  pou- 
voit  pas  être  encore  fameufe  fias).  La  difficulté  s'éva- 
nouira ,  fi  l'on  fuppofe  qu'il  faut  lire  Nais  au  lieu  de  [.aïs 
dans  le  Plutus  de  ce  Poëte.  Vous  trouverez  cette  correc- 
tion dans  Athénée  (103).  Il  eft  fur  qu'il  y  a  eu  une  Cour- 
tifane  nommée  Nais  ,  &  apparemment  plulîeurs  Auteurs 
l'ont  confondue  avec  Lais.  C'eft  peut-être  avec  Nais 
qu'Euripide  entra  en  converfation. 

(?)  Je  ne  ferai  qu'une  Remarque  pour  les  fautet  de 
Monjr.  Moréri,  &  .  .  .  autres  Diatenairet.j  La  I  faute 
de  Monfr.  Moréri  eft  de  dire  que  Laïs  vlvoit  l'an  430 
de  Rome.  Ce  feroit  avoir  vécu  vers  la  lin  de  la  ni 
Olympiade  t  jugez  fi  cela  peut  convenir  a  une  nerfonne 
qui  fut  tranfportée  de  Sicile  a  Corinthe  l'an  2  de  la  01 
Olympiade.  On  ne  peut  pas  recourir  a  l'Hypothefe  de 
deux  Lais ,  puis  qu'outre  que  Mr.  Moréri  ne  parle  que 
d'une ,  il  marque  cxprelTément  qu'il  parle  de  Lais  ,  na- 
tive d'une  f  élite  ville  de  Sicile  nommée  Hieare.  Cette  Lais 
eft  mani fortement  celle  qui  avoit  fepe  ans,  lors  qu'Hyc- 
cara  fa  patrie  fut  prife  l'an  s  de  la  01  Olympiade.  11. 
Il  n'eft  pas  vrai  que  PlutarquedifceuVn  croyait  qu'elle  fût 
fille  tTAlcibiade.  On  ne  doit  pas  s'exeufer  de  ce  menfon- 
ge  fur  Amiot;  car  11  eft  vifible  que  dans  cette  Pbrafe  ;' un 

dit  que  Laïs  efloit  fa  fille  (104),  le  mot  fa  fe  doit 

rapporter  à  Timandra  concubine  d'Alcibiade,  Se  non  pas 
a  Alcibiade.  Le  Crée  (105)  ne  laide  ici  aucune  ombre 
d'équivoque.  Comment  eft-ce  qu'Alcibiade  feroit  le  pere 
de  Laïs  ,  lui  qui  n'alla  en  Sicile  qu'avec  Nicias  f  Lais 
n'avoit-elle  pas  déia  fix  ou  fept  ans?  III.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  Laïs  f*U  allie  au  camp  d'Alexandre  ;  elle  étoit 
morte  depuis  long  teins  lors  qu'Alexandre  naquit.  Pour 
cette  faute  c'eft  Amiot  qui  l'a  caufée  ;  car  n'aiant  point 
entendu  un  Pafl'age  de  Plut.-rque  (106)  où  il  manque 
quelque  mot ,  il  s'eft  avifé  de  traduire  que  Lais  atteinte 

de  l'amour  <f Uippalocbut  quitta  le  ment  d'Acroco- 

rintbe  t'en  alla  banneftement  au  grand  camp  d'Ale- 

xandre. 

Charles  Etienne  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Lais  fc 
tranfporta  de  Sicile  à  Corinthe,  afin  que  fa  proftitution 
fût  plus  lucrative.  Elle  n'avoit  que  fept  ans  lors  qu'elle 
pafla  a  Corinthe  ,  &  ce  ne  fut  point  de  Ton  bon  gré 
qu'elle  y  paQa;  elle  avoit  été  achetée  dans  Hyccara  par 
un  homme  qui  l'amena  avec  lui  en  Grèce  fur  le  pied 
d'efclavc.  Cette  faute  n'a  été  corrigée  ,  ni  par  Mr. 
Lloyd  ,  ni  par  Mr.  Hofman.  J'ai  de  la  peine  à  croire 
que  Charles  Etienne  ait  pris  dans  de  bons  Auteurs  ce 
qu'il  conte  :  I ,  Que  Lais  étant  allée  en  Theftalie  s'y  fit 
tellement  aimer  par  les  jeunes  hommes  du  pals  ,  qu'ils 
verfoient  du  vin  devant  fa  porte.  H.  Que  les  femmes 
Tbeftaliennes  mues  d'envie  la  poignardèrent ,  pendant 
qu'on  faifoit  des  dévotions  au  Temple  de  Vénus  aux- 
quelles les  hommes  ne  pouvoient  pas  affilier.  III.  Que 
cette  action  attira  fur  la  ThctTalie  une  pefte,  qui  ne  finit 

Ju'aprés  que  l'on  eut  bâti  le  Temple  de  Vénus  iU»*m 
107).    Lloyd  Sl  Hofman  ont  retenu  ces  trois  faits. 
  (A 


(f)  Antoine  de  Guevara . 
niile  faujfete 


récite 


a  débité  touchant  Lais 
_  tes  ridicules.]  Je  ne  m'amuferai  point  a  les  ré- 
futer ;  je  n'en  veux  même  rapporter  qu'une  petite  par- 
tie. Il  dit  (108)  qu'elle  étoit  de  l'Ile  Bithrite  aux  con- 
fins de  la  Grèce  ,  &  fchn  que  «f elle  ant  eferit  les  croni. 
queurs  elle  efloit  fille  d un  grand  fatrificateur  du  Temple 
d'Apollon,  qui  demeuroit  en  Delphot ,  homme  grandement 
expérimente  en  fart  de  Marie ,  par  laquelle  feience  il  pro- 
pbetifa  la  perdition  de  fa  fille.    Or  cette  omoureufe  Laïs 


Ci  greffier!  t  II  y  a  pins  de  cent  trente  ans 
entre  la  naiflance  de  Lais  ,  &  l'expédition  de  Pyrrhus 
contre  les  Romains ,  &  plus  de  quarante  entre  la  mort 
de  Dcmofthene  &  cette  même  expédition.  Cependant 
cet  iinpofteur  n'a  pas  laiflfé  d'impofer  à  des  gens  d'efprit; 
car  c'eft  après  lui  que  Brantôme  a  débité  beaucoup  de 
fables  concernant  Flora  (top).  Je  ne  dis  rien  de  Du  Ver. 
dier  Vau-Privas  ,  qui  a  débité  que  Lais  demeura  long- 
tems  au  camp  du  Rti  Pjrrbe  en  Italie  (110).  Il  avoit  lu 
cela  dans  Guevara,  l'avoit  pris  pour  une  monnoic  de 
bon  alloi. 

C^)  L'Avanture  du  Sculpteur  Myrtn."]  C'eft  une  des  ri- 
dicules Avant ures  d'un  amoureux  en  cheveux  gris.  Myron, 
vénérable  par  fa  tête  blanche,  fut  trouver  Lais  pour  lui 
demander  une  nuit; on  le  renvoia  fans  prefque  le  vouloir 
écouter.  Il  crut  deviner  la  caufe  d'un  <i  grand  dédain , 
&  il  efpéra  que  pourvu  qu'il  fe  préfentat  avec  des  che- 
veux brunis,  on  l'admettroit  a  la  joullfance.  Il  lit  donc 
changer  de  couleur  a  fa  chevelure ,  &  retourna  vers  Lais  : 
Sot  que  vous  êtes,  lui  dit -elle,  vous  venez  me  1" 
une  ebnfe  que  fat  refufte  à  votre  pert. 
cela  fort  joliment  (m): 

Canut  rogabat  Laidis  naâem  Myron: 

Tulit  repulfam  protinus. 
Caufamque  fenfit  :  &  caput  fuligine 

Fucavit  atra  candidum. 
Idemque  vultu ,  crine  non  idem  Myron , 

Orabat  oratum  priut. 
Sed  M*  formam  eum  capillo  comparant, 

Similemaue  non  ipfum  rata , 
Fortafe  &  ipfum  ,  fed  volent  ludo  frut\ 

Sic  eft  adorta  ealiidum  i 
Inepte,  quid  me,  quod  reeufavi ,  regasî 

l'atri  negavi  jam  tuo. 

Coftar  a  fait  une  lifte  de  quelques  bons-mots  qu'on  attri- 
bue &  différentes  perfonnes;  il  y  a  mis  cette  Réponfe  de 
Laïs.  Spartien,  dit-il  (us),  raconte  qu'un  vieillard  qui 
avoit  la  te/le  toute  blanche ,  ayant  efté  refufé  de  quelque 
grâce  de  f  Empereur  Adrien,  la  luy  vint  redemander  peu 
de  fours  après ,  t'eftant  peint  tet  cheveux  du  plut  beau  noir 
qu'il  put  rencontrer.  Ce  Prince ,  ayant  reconnu  fa  four- 
be, luy  repondit  avec  efprit ,  Ce  que  vous  délirez  de  moy, 
je  l'ay  déjà  refufé  t  voftre  pere.  Cependant  dans  Au- 
ftne ,  c'eft  la  Caurtifane  Loft  qui  fait  une  reponfe  fi  inge- 
nieufe ,  quoi  qu'Athénée  n'en  parle  point  ,  luy  qui  nous  a 
tonfervé  fi  foigneufement  tous  tet  beaux  mott  de  cette  bel- 
le Dame.  Si  la  Conjecture  de  quelques  Modernes  étoit 
jufte ,  il  ne  faudrolt  pas  s'étonner  qu'Athénée  ne  dlfe 
rien  de  ce  trait  d'efprit  de  Lais  ;  car  Ils  prétendent 
qu'Aufone  en  eft  I  Inventeur  (113)  ;  je  veux  dire 
qu'aiant  fu  la  Réponfe  de  l'Empereur  Hadrien, il  feignit 
que  Lais  s'en  étoit  fervle ,  &  il  bâtit  la-deflus  une  Epi- 
gramme.  Je  croi  que  cette  Réponfe  vient  d'une  femme 
plut6t  qne  de  l'Empereur  Hadrien  ;  car  on  ne  devine  pas 
aifément  de  bonnes  raifons,  pourquoi  un  vieillard  après 
un  refus  fe  feroit  imaginé ,  que  fous  l'apparence  d'un 
homme  qnl  n'anroit  pas  les  chevetut  gris  ,  il  obtiendroit 
de  ce  Prince  ce  qu'il  avoit  t  lui  demander.  On  comprend 
facilement  pourquoi  11  aurolt  formé  cette  efpérance  ,  s'il 
avoit  follicité  un  placct  d'amour  auprès  d'une  Dame. 
U  me  femble  donc  qu'on  pourroit  dire  que  les  Hif- 
to  riens  d'Hadrien ,  perfonnages  de  peu  de  goût  &  de 
peu  d'exactitude  ,  ont  confondu  avec  Tes  bons-mou 
ceux  qu'il  ne  faifoit  que  raconter.  Il  avoit  lu  quel- 
que part  ce  que  l'on  fuppofe  que  Lais  répondit  è  My- 
ron :  peut-être  avoit -Il  lu  que  cette  Réponfe  fut  faite 
à  quelque  autre  vieux  galant  par  quelque  autre  Courti- 
fane  :  il  en  fit  le  Conte  devant  fes  amis  :  la  chofe  allant 
de  bouche  en  bouche  perdit  fes  principales  circonftan- 
ces,  deforte  qu'enfin  ce  fat  Hadrien  qui  pafla  pour  l'In- 
venteur (114)- 

Je  ne  finirai  point  cette  Remarque  ,   fans  dire  que 
Moufr.  Coftar  loue  trop  ce  bon-mot  de  Lais  :  j'avoue  que 


fie*)  nie* 

rArthl.  .'. 

[;«  /.«.*] 

FLOK», 
JtMwr».{f7. 

(ito)  Du 
Veidiet, 
Direifci 
Leçons , 

Uir.  III. 

a*,  m. 


(itl)Anlb- 
ains,  Epi- 
g:  m.  XVII, 

r*t-u>-'1- 


fut  en  triomphe  du  terni  du  renommé  Roi  Pyrrbut   cette  Réponfe  ne  manque  pas  de  vivacité  ,  &  qu'elle  é 


lequel  eflant  jeune  de  feize  a  dix-fept  ant  vint  en  Italie 

pour  faire  la  guerre  aux  R. maint  Cette  amou- 

reufe  Lait  demeura  un  long  terni  au  camp  du  R«y  Pyrrhus 
&  avec  lui  vint  en  Italie  &  fi  retourna  avec  lui  de  la 
guerre ...  &  fe  retira  en  la  ville  de  Corinthe  pour  illee 
faire  fa  demeurante,  auquel  lieu  elle  fut  fervie  &  pour, 
fuivie  par  mainUt  Roit ,  Seigneurs  fif  Prince  t.  Il  rappor- 
te enfui: e  l'Avanture  de  Demofthene  ,  &  il  conclut  par 
dire  que  Lais  mourut  à  Corinthe  âgée  de  foixante  & 
a- t-on  la  hardiefle  de  publier  des 
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toit  propre  t  mortifier  le  galant  ,  &  a  donner  a  la  Cour- 
tifane  le  plaifir  de  fe  moquer  du  bonhomme  ;  mais  enfin 
elle  ralfonnoit  très-mal ,  &  contre  le»  règles  de  fon  Art: 
Je  l'ai  refui'é  au  filt ,  à  plut  forte  rai  fon  te  refuferai-je  au 
Voila  le  principe  d'une  Courtifane  ;  c'eft  fur  ce 
pivot  qu'elle  fait  rouler  fes  raifonnemens  :  mais  celle-ci 
au  contraire  fuppofe  ,  que  puis  qu'on  ferme  la  porte  au 
pere  vieillard  cafté ,  on  la  doit  fermer  au  fils  jeune  hom- 
me plein  de  vigueur.  C'eft  abandonner  fon  principe,  & 
fes  loue  fondamentales. 
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L  A  M  B  E  C  I  U  S.  LAMBERT. 


Il  falolt  10  rcfle  que  Myron  ne  fût  poiat  jeune  ,  Ion  Olympiade  (115),  feptou  huit  ans  : 
que  Lafs  étoit  dans  fa  pompe  :  il  floriûoit  dan*  la  117  monde. 


:q«'«He vint,,  -gjl*. 


c*.  rtn. 


(t)h,i*u,  LAMBECIUS  (Pierre)  l'un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle,  nâquit  à  Hambourg 
l'an  1628.  Il  alla  étudier  de  bonne  heure  dans  les  païs  étrangers,  aux  frais  du  doeïe  Luc  Hollte- 
nius  fon  oncle;  il  fît  de  (1  grands  progrès  ,  qu'à  l'àgc  de  dix-neuf  ans  il  publia  un  Ouvrage  m) 
qui  fut  extrêmement  applaudi.  Il  s'arrêta  huit  mois  à  Touloufe  chez  l'Archevêque  Charles  de 
Montchal  ,  fie  deux  ans  à  Rome  chez  le  Cardinal  Barberin.  Il  fut  fait  Profcircur  en  Hiltoirc  a 
Hambourg  le  13  de  Janvier  1652,  fie  on  lui  donna  le  Rectorat  du  Collège  de  cette  ville  le  12  de 
Janvier  1660.  11  avoit  pris  en  France  le  degré  de  Docteur  en  Droit  quelques  années  auparavant. 
11  eut  mille  chagrins  a  cfluier  dans  fa  patrie  ,  tant  parce  que  les  Ecoliers  ne  vouloient  pas  lui 
obéir,  qu'à  caufe  que  les  ennemis  l'accuférent  d'Etérodoxic,  fit  même  d'Athéifme,  fit  critiquèrent 
aigrement  fes  Etudes  fie  fes  Ouvrages.  Un  malheureux  mariage  qu'il  contracta  ÇA~)  l'an  166a 
aiant  mis  le  comble  à  fes  infortunes  ,  il  écouta  volontiers  les  proportions  de  la  Reine  de  Suéde, 
qui  lui  confeilla  de  fe  retirer  ailleurs.  Il  quitta  donc ,  fie  là  femme ,  6c  fa  patrie  ,  &  fit  un  volage 
à  Vienne;  d'où,  après  avoir  eu  l'honneur  de  faluer  fa  Majcfté  Impériale,  il  pafTa  à  Rome,  Se  y  lit 
profcfGon  publique  du  Catholicifmc.  11  avoit  abjuré  depuis  long-tems  la  Religion  Luthérienne 
(_ïï)\  mais  il  n'avoit  pas  laide'  de  la  profelTer.  Il  retourna  à  Vienne  vers  la  fin  de  l'an  1662,  fit  y 
fut  très-bien  reçu  de  l'Empereur,  qui  le  fit  d'abord  fon  Sous- Bibliothécaire  ,  fie  enfuite  fon  Bi- 
bliothécaire en  chef,  avec  le  titre  de  fon  Confeillcr  fie  de  fon  Hiitoriographe  (b).  Il  conferva 
cet  emploi  iufques  à  fa  mort  ,  fie  s'y  acquit  une  très-belle  réputation  par  les  Ouvrages  qu'il  pu- 
blia (C).  Il  travailloit  à  pluiïcurs  autres,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'achever  ,  étant  mort  au  mois 
d'Avril  1680  (0  (£). 
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ÇA)  Un  malheureux  mariage  qu'il  ctntraâa.]  On  peut 
dire  de  plulieurs  Savant  qu'ils  fc  comportent  a  l'égard  du 
mariage  ,  comme  Pomponius  Atticus  a  l'égard  de  la 
Pocfie ,  Attigit  quoque  pcêticen  :  credimus  ne  ejut  expert 
efel  fuavitatis  (1).  Ils  en  veulent  tater,  pour  n'ignorer 
pas  quel  plaifir  c'elt.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  Lambc- 
cius  fc  propof3t  une  telle  fin;  car  il  époufa  une  vieille 
femme:  &  comme  clic  étoit  fort  riche,  il  cil  vralfembla- 
ble  qu'il  n'cfpéra  de  foo  mariage  que  le  plaifir  de  pofliéder 
beaucoup  de  bien.  Cette  efpérance  fut  bientôt  trompée. 
La  Dame  étoit  fi  avare  ,  qu'elle  ne  permettoit  point 
que  fei  rlchefies  fuirent  a  l'ufage  de  fon  mari.  Elle  fe 
déclara  fi  promtement  fur  ce  chapitre ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  quinze  jours  que  les  noces  étoient  célébrées, 
'.ambecius  plein  de  dégoût  &  de  laflîtude  de  fa 
fortit  du  logis,  &  de  fa  patrie,  pour  n'y  re- 
tourner jamais.  Voici  mon  témoin,  Ad  bac  adverfa 
poflquam  tadium  Conjugii ,  inaufpicato  A.  1662.  cum  ré- 
futa divite  ,  fedparca  ,  atque  avara  ÇA.  1690.  Hambur- 
gi  defuncta,~)  ontratti,  acerfit  ,  taud  dificulter  a  Confié, 
ma  ,  Suecorum  Rtgina  ,  Ilamburgum  delala  ,  perfmaderi 
flbi  tfi  pafus ,  ut ,  duabui  pofl  nuptéat  tlebdumadibus  véx 
elapfis ,  pairiam  tV  Vxorem  d.  14.  Apr.  A.  1662.  défère, 
ret,  ac  Rudobonam  commigraret  (3). 

(B)  //  avait  abjuri  depuis  long-lent  la  Religion  Lutbi-  „ 
tienne ^\  Nihufius  fameux  converti  étoit  en  Hollande  le  „ 
Directeur  des  Ktudes  de  Lambecius  \  il  commença  d'é- 
ire  fon  Convcnilfeur  ;  après  quoi  le  jéCuitc  Jaques  Sir-  „ 
mond  acheva  l'œuvre  a  Paris.  Il  vouloir,  engager  fon  „ 
Néophyte  à  prendre  l'habit  de  St.  Ignace;  mais  il  n'en  „ 
vint  point  a  bout.  Voions  les  preuves  que  l'on  donne  ,, 
de  ces  faits.  Cutui  Ectle/ia  Rsmana  publiée  fe  aggrega-  ,, 
vit.  (t)  Socrit  euim  ejus  diu  ante  jam  erat  initiatus  ,euut 
in  Batavia  a  Jlartb.  Nibu/io ,  Apvflata  celebri ,  ac  Stu.  „ 
diorum  ipfius  Academiterum  Epbam,  lum  in  Valliaajac.  „ 
Sirmend» ,  jftfuilarum  deàifiitno  ;  fed  externa  Lutberanif  „ 
mi  profe]}t'tttc  civet  iuioutn  baîlenus  fefelleral.  Confiai  éd  „ 
mm  ex  illufirit  Cudii  ,  auo  famitiariler  ille  apud  ÉiXteroi  „ 
ejl  ufus ,  Narration* ,  &  Callica ,  auarn  Idem  afervabat. 


Claud.  Sarravii,  Srnattrii  Pari/ie nfit  ,  ad  Saimafium  E- 
pifitla.  Huit  enim  ille  jam  A.  1647.  fignificat  ,  Lambc 
cium,  Hotjhnii  tx  Strtre  Nepttem  ,  à  Sirmmd*  in  Jefui- 
tarum  eum  S  cietatem  ptrtrabrre  conato ,  Milleteria 
perfuafum  ,  ad  Ptntifkiot  èefecijj'c  (3). 

(C)  //  l'aauit  une  trii-belle  réputation  par  les  Ouvra- 
ges qu'il  publia.  ]  Difont  quelque  chofe  de  ceux  qu'il  a- 
voit  donnez  au  public  ,  avant  que  d'être  Bibliothécaire 
de  l'Empereur.  Le  premier  fut  fon  Prodrome  Lucubm- 
tienum  Gellianarum ,  imprimé  à  Paris  l'an  1647.  Le  fé- 
cond fut,  fi  je  ne  me  trompe.  Origines  Hamburgenfet , 
fixe  Liber  Rcrum  llamburgeujium  primas  ab  U.  C.  &  A. 
C.  80g  ad  A.  12:5.  Adjeâa  efl  lum  duplex  H  ta  Anfgarii 
à  Remberto  ,  G?  Gualdone  feripta  ,  ac  notis  Lambecii  il. 
lujlrata,  lum  Diplomatum  libri  bu  jus  blfloriam  illuflran- 
tium  Enneas  (4).  Il  avoit  dcOein  de  continuer  cette 
Hlftoire  jufques  à  fon  tems  ,  mais  il  n'a  donné  que  le 
U  Livre,    liber  fécondas  Rerum  llamburgenfium  ab  A. 


C.  1225  ad  A.  1292,  una  com  Diplomatum  vetufljrum, 
lucem  ei  afertniium  ,  Mantifa  Cbronologica  &  Auâarét 
Libri  ab  A.  go8  ad  1074  ,  Diftrtatione  de  Afin»  ad  Lj- 
ram ,  Monumento  Aldit  Catbedralii  Seputcbrali  infculpto, 
Scriptorum  Aotoris  CataUgo  ,  &  Epiihtis  tandem  Jib. 
Cbrifiiani ,  L.  Baronis  à  Biintburg,  (£  H.  Conringii  ad 
eundem  encomiaflicis  (5).  Voici  le  jugement  qu'a  fait 
de  cet  deux  Ouvrages  l'Auteur  que  je  cite  fi  fouvent 
dans  cet  Article.  Ambo  libri  (in  quibus ,  prjeler  nimii  in 
patriam  Afefius  vtfiigia  ,  pajfim  obvia ,  ab  eodem  fub- 
énde  prvfiuxerunt  ,  mmttà^mrM,  nibil  facile  reprebendas") 
fumma  diligentia  fir*  fide  font  congefii ,  (S  Narratlmum 
fingularum  l'erttas  Lotis  Scriptorum  ac  Diphmatum  An. 
tiquijfimorum ,  cum  judicio  feleâis,  confirmata  (6).  Lam- 
becius lit  imprimer  a  Paris  un  in  folio  l'an  1055 ,  où  il 
deploia  une  grande  Erudition.    Je  parle  de  fes  An/. 


ad  Codini  Origines  Conflantinopolitanas ,  c? 
ad  Anonymé  excerpta  &  ad  Leonis  Imp.  Oracula.  Je 
ne  dis  rien  des  Harangues  qu'il  publia  l'an  16*0  ,  ni 
de  quelques  autres  Livres  qu'on  a  de  lui  :  je  palTe  à  ce 
vafte  Ouvrage  qu'il  a  compilé  a  Vienne,  &  dont  mon 
Lecteur  fe  pourra  former  une  j  «fie  idée  par  ces  paroles 
de  Mr.  Baillet:  „  Quoique  le  Catalogue  des  Manufcrits 
„  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur  a  Vienne  foit  divi- 
„  fé  en  huit  volumes  in  folio,  il  n'elt  pourtant  pas  enco» 
„  re  achevé,  &  c'eft  la  mort  de  l'Auteur  qui  nous  a  en- 
,,  vié  un  ouvrage  fi  curieux  Ht  fi  important.  Mon- 
fleur  Lambecius  avoit  entrepris  dans  ce  grand  Ou- 
„  vrage  l'explication  des  Manufcrits  de  cette  Bib.ii>- 
„  theque,  &  c'clt  ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  Critique 
,,  &  Hiftorique  ;  ayant  eu  dclTcin  d'y  faire  entrer  tout 
„  ce  qu'il  avoit  d'érudition  &  d'imiudrie;  en  quoy  il 
„  s'eft  fort  diftingué  de  tous  les  faifeurs  de  Catalogues 
„  dont  nous  venons  de  parler.  On  ne  peut  pas  difeon. 
„  venir  qu'il  n'y  ait  quantité  de  choies  très  •  particulie- 
„  res  &  trés-curieufes  dans  ce  Commentaire  fi  diffus ,  & 
fl  fplendide.  Mais  l'Auteur  auroit  pu  renfermer  la 
fubltancc  de  tous  ces  grandi  difeours  de  tant  de  vo- 
lumes dans  un  efpace  beaucoup  plus  étroit  .  s'il  eût 


»« 


lans  un  efpace  beaucoup 
„  voulu  avoir  plus  d'égard  aux  finances  &  au  loilîr  des 
„  particuliers  ,  qu'a  la  magnificence  &  a  la  Majetté  de 
„  fon  Prince  (7)  ". 

(0)  //  efl  mort  au  mois  d'Avril  i6So.]  Je  me  fixe  à 
cette  date  ,  parce  qu'en  cela  je  trouve  plus  digne  de  foi 
Neflelius  (g) ,  que  ceux  qui  mettent  la  mon  de  Lambe- 
cius au  mois  de  Septembre  1679  (9).  On  pourroit  peut- 
être  accorder  facilement  Meibomius  (c  Nelfelius  quant 
au  jour  ;  car  le  24  de  Mars  félon  le  vieux  ltyle  appartient 
au  mois  d'Avril  félon  le  nouveau.  Mais  ces  deux  Au- 
teurs différent  beaucoup  fur  la  maladie  dont  Lambecius 
mourut;  l'un  dit  que  ce  fut  la  pelle  ,  l'autre  que  ce  fut 
l'hydropilie.  Henr.  Meibomius  Jun.  (f)  Pc/le  illum  l'ien- 
neiifi  Epidemia  obiijTe  perbibens ,  ad  d.  24.  Xf.irt.  A.  1 680. 
Succetjor  autent  ipftus ,  Dan.  Neftliui ,  qui  f/rJrjpem  mjr- 
tem  ejus  accelerafe  teftatur  (|)  ,  ad  M.  Apritem  ejujdem 
A.  1680  Cto). 
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LAMBERT,  Evêque  de  Liège,  ou  pour  mieux  dire ,  de  Maeflricht.  C'elt  une  opinion 
alTcz  générale  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  (<j)  ,  qu'il  fut  tué  par  les  ordres  de  Pépin ,  à  la  fug- 
geltion  d'Alpaïdc;  mais  la  chofe  n'eft  pas  fort  certaine.    C'elt  ce  qu'on  va  difeuter  ÇA).  Tant 

de 

(O  Jacobin 

(A)  Ctfl  et  qu'on  va  difeuter.]  On  fe  fervira  des  preu-   fonde  (  1  )  ,  I .   Air  le  filence  de  Godefcalc  Ecrivain  im 
ves  que  Mr.  le  Baron  le  Roi  •  étalées  dans  l'un  de  fes    contemporain.    Voici  donc  une  machine  empruntée  de   hm.  oàllo. 
Livres.    Son  fentiment  eft  que  Pépin  ni  AlpaTde  n'eu-    l'Argument  négatif ,    que  le  Docteur  Jean  de  Launol  Biabant. 
rent  point  de  part  au  meurtre  de  St.  Lambert,  &  il  fe    faifoit  tant  valoir.    Ce  Godefcalc  ne  donne  point  d'au-  j*^^ 


Digitized  by  Google 


L    A     M     B     £    R  T. 


39 


de  gens  ont  écrit  fa  Vie  ,  qu'elle  en  eft  défigurée  (B).    Je  n'ai  la  que  celle  qui  fut  imprimée  à 
Liège  l'an  1657,  compofée  parle  Sieur  du  Bofc  de  Montandrc.    En  voici  le  Titre:  Le  Courtifan 
Chrétien  immoltè  en  mime  d'Etat  à  la  pajfton  de  la  Cour  :  ou  St.  Lambert  Evéque  de  Tongres  fc?  Martyr, 
facrijié  pour  les  intérêts  de  l'honneur  cor  ' 
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tre  caufe  du  maflacre  qui  fut  commis  en  la  perfonne  de 
Saine  Lambert,  que  le  meurtre  de  deux  frères  parens  de 
Dodon.  Ce»  deux  frères  avaient  maltraité  Lambert ,  & 
i  caufe  de  cela  ils  furent  tuez  par  deux  parens  de  ce  Pré- 
lat. DoJon ,  Seigneur  puiflant ,  &  de  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Pépin,  ne  voulut  ni  laifler  ce  miurtre  impuni, 
ni  s'en  venger  fur  des  perfonnes  peu  conlldérables  :  il 
réfolut  donc  de  fc  défaire  de  St.  Lambert,  pour  l'amour 
duquel  fes  deux  confins  avoient  été  malTacrcz-  Voila  fé- 
lon Godefcalc  l'unique  raifon  de  la  mort  de  cet  Evéque: 
il  ne  dit  rien  de  Pépin  ,  ni  d'Alpaîde.  II.  Mr.  le  Roi 
(a)  obferve  que  le  premier  ,  qui  a  imputé  le  meurtre  de 
Saint  Lambert  a  Pépin ,  eft  un  Chanoine  de  Liège  nom- 
mé Anfelme  qui  vivoit  dans  l'onzième  fiecle.  Ce  Chanoi- 
ne ne  lailTa  pas  de  dire  avec  ceux  qui  l'avoicnt  précédé, 
que  Dodon  lit  maflacrer  St.  Lambert,  afin  de  venger  la 
mort  de  fes  deux  parens  :  mats  il  rapporta  aufll  comme 
une  autre  tradition  ce  qui  concerne  le  reflentitnent  d'Al- 
paîde contre  ce  Prélat.  III.  L'on  obferve  (3)  que  Si- 
geberc  (4)  fupprina  l'ancienne  caufe  dont  tous  les  Au- 
teurs avoient  parlé,  &  ne  fit  mention  que  de  la  nouvelle 
caufe  dont  Anfelme  avoit  commencé  d'enrichir  le  monde. 
Voions  de  quelle  manière  les  erreurs  s'augmentent  fuc- 
ceflîvetnent  &  peu-à-peu.  Les  Auteurs  qui  font  venus 
après  Sigcbcrt  n'ont  rien  dit  de  l'ancienne  caufe  ,  ou 
bien  ils  l'out  confondue  avec  la  nouvelle,  &  ont  ajoûté 
a  celle-ci  cent  circonflances  inconnues  aux  prémiers  llif- 
toriens  (5).  Mr.  le  Baron  le  Rot  cite  des  Auteurs  très- 
graves  qui  rejettent  la  nouvelle  tradition,  &  qui  répon- 
dent a  I  inftance  que  l'on  forme  contre  le  filence  de  Go- 
defcalc. On  veut  que  pour  ne  pas  irriter  les  fuccefleurs 
de  Pépin ,  il  ait  fupprimé  la  vraie  caufe  du  Martyre  de 
Saint  Lambert.  Le  Pcrc  Mabillon  a  répondu  qu'on  a 
bien  ofé  publier  que  Charles  Martel  étoit  damné  :  pour- 
quoi donc  n'auroit-on  pas  eu  la  hardiefle  de  dire  que  fon 
pere  avoit  fait  mourir  un  Evéque  1  Ut  bat  ratio  value  rit 
in  Codefcalca ,  induit  Mabillon ,  cur  ta  m  caufam  difîmu- 
Utvit  Stepbanut  qui  fub  txtnmii  Carolina  fiirpis  regibus 
vivebat  i  Sane  longe  atrothr  trot  fabula  de  Careli  Martelli 
damnât  Une ,  quant  tamtn  Hincmarut  Remorum  Arcbiepi- 
feopus ,  Adrcvaldus  aliique  Auâores  imper  aine  Carolo  Cal- 
M  Martelli  abnepote  in  vulgus  jaâare  non  dubilarunt. 
Unde  omnim  incertum  videtur  an  Landebertm  eb  increpi- 
tu  m  de  pellicatu  Pipinum  cafus  fit  ,  at  vera  olienum  om- 
it::: '  videtur  à  tanti  Prineipis  bonitate  clemtntia  ut 
ci  ■  sllius  fuerit  auSsr  (6).  Le  Pere  Tourdan  cité  par 
Mr.  le  Roi  ne  doute  point  que  Pépin  n  ait  époufé  Alpaî- 
de  dans  toutes  les  formes ,  après  avoir  renvoie  Plectrude. 
La  Loi  Chrétienne,  il  eft  vrai ,  défendait  ces  fortes  de  di- 
vorces, &ces  mariaget;  mais  néanmoins  les  loi x  humai- 
nes le  permettaient  encore  en  ce  temslà,  mime  parmi  les 
Chrétiens.  Ces  féconds  mariages  n'avaient  rien  de  ban- 
ni d'infâme  danslt  monde  (7).  Cet  Hiftoricn  (g)  ob- 
que  Pépin  fif  Alpaîde  étaient  feparez  il  y  avait  long- 
tems,  tors  que  Lambert  fut  afajjsiii  Fan  708.  Alpaîde, 
ajoûte-t-il ,  n'y  eut  point  de  part ,  puis  qu'elle  étoit  feparée 
de  Pépin  dès  U  commencement  du  fiecle ,  tjf  retirée  dans  un 
M  macère  ....  Adan  a  été  le  premier  qui  après  iflo  ans  a 
imputé  la  mort  du  Saint  à  Pépin  &  à  Alpaîde.  Hadrien 
Valois  cité  par  le  même  Mr.  le  Roi ,  obferve  que  non- 
obftant  les  Canons  on  fe  marioit  en  ce  tenu- la  avec  une 
féconde  femme  ,  pendant  la  vie  de  celte  qu'on  avoit  ré- 
pudiée, &  que  Pépin  fe  fervit  de  cette  coutume.  Il  dit 
pourtant  que  d'autre 


foutiennent  qu«  jamais  Pépin  ne 


répudia  Pleftruùe,  ni  n'époufa  Alpaîde,  et  que  Bcda  fi. 
vorife  ce  fentiment-  Il  a  raifon  d'ajuûter  qu'il  eft  vrai- 
fcmblable,  que  par  flateric  pour  les  defeendins  de  Pépia 
qui  régnoienten  France,  les  Hiftoriens  fuppoférent  qu'AI- 
paide  fut  époufée  (y). 

On  voit  dans  le  Supplément  de  Mortfri  les  raifons  de 
Mr.  Godeau ,  contre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  fe  confor- 
ment i  la  Chronique  de  Sigcbert  ;  mais  ces  raifons  ne 
font  que  produire  des  brouilleries.  Une  chofe  me  parott 
certaine,  c'eft  qu'il  ne  fert  de  rien  par  rapport  à  la  vraie 
caufe  du  meurtre  de  St.  Lambert,  de  favoir  fi  Alpaîde 
fut  époufée  félon  les  formes,  ou  u  elle  demeura  concu- 
bine ;  car  puis  que  l'Eglife  coudamnoit  fevérement  les 
mariages  qui  fe  contrattoient  après  un  divorce  ,  l'Evé- 
que  Lambert  n'auroit  pas  laitfé  d'appeller  concubinage  le 
commerce  de  Pépin  avec  Alpaîde,  quand  même  V*P'" 
l'auroit  époufée.  Ainû  ,  en  fuppofant  le  mariage  ,  on 
n'ote  point  la  vraifcmblance  à  l'opinion  de  ceux  qui  af- 
l'ùrcnt  que  Pépin  fut  cenfuré.  Et  comme  une  maltreQe 
de  Prince  a  prefque  toujours  plus  de  crédit  qu'une  fem- 
me légitime  ,  il  n'eft  nullement  nécelTaire,  afin  de  com- 
prendre qu'Alpaîde  a  pu  obtenir  de  Pépin  qu'on  fit  mou- 
rir I'Evéque  cenl'cur,  que  Pépin  l'eût  époufée  félon  les 
formes.  La  raifon  Chronologique  du  Pere  Jourdan  eft, 
ce  me  femble ,  ce  qui  fc  peut  dire  de  plus  fort  contre  Si- 
gebert. 

(Jf)  Tant  de  gens  ont  écrit  fa  Vie ,  qu'elle  en  efl  défigurée.'] 
Cette  Remarque  eft  du  Pere  Mabillon  :  Monfr.  le  Baron 
le  Roi  me  l'a  fournie.  Sanctus  Landebertus . . .  plures  ha- 
huit  vite  fut  fcriplores  ,  Godefcakum  Diaconum  Leadien- 
fem  fupparem.  Stepbanum  Epifcopum  Leodienfem  ineunte 
fieeufo  x.  Anfelmum  ejufdem  EcclefU  Can  nicum  média  fe- 
euh  xi.  Nicolaum  itidem  Canonicum ,  &  Reinerum  Ma- 
nacbum  fatal»  xu.  Denique  /Ëgidium  Aurea  fallis  Cana- 
bitam  média  fttuh  nu,  Felicior  certe  futurus ,  fi  vel  uni- 
tum  eumque  diligentem  babuijfet.  At  St.  Landeberto ,  id 
quod  pluribus  fanâis ,  accidit,  ut  du  m  auùares  alius  pofl 
alium  ipfius  res  gtfias  illuflrare  exornando  amptificandove 
moliti  Junt  ;  eas  i  contrario  incertis  ac  fabulofis  narratitni- 
bus  inepte  abfcurarint  ,atrotibufque  mendis  fttdarint  (10). 
C'eft  être  au  fait,  c'eft  mettre  la  main  fur  la  plaie;  voila 
l'origine  de  tant  de  menfonges  impertinens.  La  multitude 
de  Panégyriques  &  de  Vies  produira  toujours  cet  cil  et  : 
perfonne  ne  fc  contente  des  merveilles  que  les  précédens 
Auteurs  ont  débitées:  on  en  invente  donc  de  nouvelles; 
&  cela  bien  plus  en  faveur  du  Livre,  &  de  fon  Auteur, 
qu'en  faveur  du  Héros  du  Livre. 

Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  Légendaires  ,  car  trés- 
fouvent  ils  ont  plu*  à  coeur  la  réputation  du  Saint  que 
toute  autre  chofe;  mais  c'eft  parce  que  plus  elle  eft  gran- 
de, plus  elle  eft  capable  d'augmenter  le  nombre  des  dé- 
vots ,  &  des  charitez  pieufes.  Mettons  ici  un  beau  Paf- 
fage  de  Louis  Vivês  ,  où  l'on  voit  la  condamnation  de 
ce  faux  zélé  qui  a  farci  de  tant  de  fables  l'Hlftoire  de» 
Saints.  Qua  de  Us  funt  feripta ,  prater  pauca  qujedam , 
multis  funt  eommenlis  fadata ,  dum  qui  feribit  afeiïui  lut 
indulget ,  &  non  qua  egit  divus ,  fed  qua  ille  egife  eum 
veltet  ,  txpanlt  :  ut  vitam  diàet  animas  feribentis  ,  non 
veritas.  Futre  qui  magna  pietatis  Iota  datèrent  meniacio- 
la  pr»  religioue  eonfingere  :  quod  c?  peritulofum  ejl ,  ne  ve- 
ris  adimatur  fides  propter  falfa ,  Sf  minime  neeejfarium  : 
quoniam  pro  pietatt  nafira  tam  multa  funt  vera ,  ut  falfa 
tanquàm  ignavi  milites  atqui  inutiles  aneri  fiât  magis , 
quàm  auxilio  (u). 


Çt)Orte 
btui  fMnm 
fmiltvtritft 

f*Mlf.  ttt 

in  Primil fmm 
fasrum  grm- 
tism  avti»- 
rtt,  qui  tl*- 
mhumttmV 
PtpHni  Pr- 
urit fertf- 
frrt.  d 
Alfîiint 
fs  m'ïj 

jtjU  a  itti. 

lima  Pipfimi 
trmjnv  rfi 
mùm  p*t§rat9 
m  art  m  Pip- 
fimi f„1lri«. 

rtm  9»mif- 
fi ,  M  C«r»- 
lu  11  f'.iiiO 


rqm  Trm. 
III,  Uwt. 
XXII  t, 
fit  >-», _ 
«fniLcRoI» 
iHÀfm, 


(;.-,v.f 
loiiui  ,  l« 
Connu- 
tano  ad 
Vitam  S. 
Limbmi» 
ttud  Bm- 
mtm  Le  Roi, 
in  Topogt. 
Gallo  Bra- 
bant^tsi. 


LAMBERT  (François)  Moine  Francifcain  natif  d'Avignon  ,  fut  un  des  prémiers 
qui  fe  défroquérent  en  France  pour  embrafler  le  Luthéranifme.  Il  arriva  à  Wittembcrc  au 
mois  de  Janvier  1523  (a).  Il  enleigna  la  Théologie,  &  il  commença  par  y  expliquer  le  Pro- 
phète Hofée.  Le  Commentaire  qu'il  fit  fur  ce  Prophète  fut  imprimé  à  Strasbourg  l'an  1525 
in  8-  H  le  dédia  à  Fridcric  Duc  de  Saxe  ,  &  inféra  dans  fon  Epitrc  Dédicatoire  la  Relation 
du  Martyre  de  Jean  Caftellan  qui  avoit  été  brûlé  à  Mets  pour  avoir  fuivi  la  Iléforraation.  U  joi- 
gnit au  Commentaire  fur  le  IV  Chapitre  d'Hofée  un  Traité  De  arbitrio  bominis  vere  captiva  contra 
mpios  Itbtri  arbitrii  adfertores.  Il  avoit  publié  en  1524  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques; &  en  le  dédiant  à  François  I,  il  remarque  qu'il  avoit  déjà  envoié  à  ce  Prince  fon  Traité 
du  Mariage  de  facro  &  fideli  Conjugio,  &  qu'il  y  avoit  mis  une  Lettre  où  il  lui  rendoit  compte  des 
raifons  pourquoi  il  étoit  forti  du  Papifme,  &  avoit  époufé  une  femme  (A):  il  publia  plulieurs  au- 
tres Commentaires  fur  l'Ecriture  ,  &  divers  Ecrits  de  Controverfe  (/f)  ,  qui  font  depuis  long- 
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(A~)  Il  publia  plu fieurs  autres  Livres.  ]  Le  Catalo- 
gue d'Oxford  contient  ceux-ci  :  Cimmentarii  F.van- 
gelici  in  Regulam  Minoritarum  ,  unde  palam  fit  quid 
de  Monatborum  Regulis  fenliendum  fit,  in  8-  Cimmen- 
tarii in  Ames  ,  Abdiam  ,  Jmam  ,  Miebeam  ,  Na- 
bum  ,  &  Habacuc  ,  a  Strasbourg  1535  in  8-  Farra- 
ga  omnium  fere  rerum  Tbet/l  gicarum  le.  Paradoxa  .  in 
8.  De  fidetium  vocatiune  in  Ecclefiam  &  ad  Minifieria 
ejus ,  deque  vocationc  Mattbia  per  iortem  ,  in  8-  Exe- 
<ts  In  Apacabfpfin  ,  i  Bàle  1530  in  %.  Cette  Edition 
fon  Commentaire  fur  l'Apocalypfe  n'eft  pas  1a  pre- 


mière; car  voici  ce  que  Bulllnger  nous  apprend.  M. 
François  Lambert,  homme  d-ilc  $f  de  grande  pieté ,  a  fert 
travaillé  fur  l'Apocalypfe,  lequel  av>it  leu  publiquement 
ce  Livre  en  ta  noble  Uisivcrfité  de  Martbiurg  ,  &  depuis 
compefa  &  fit  imprimer  fept  livres  d'expofilhn  en  ladite  («)»»Bîa>. 
ville  l'an  1528  (1).  Gefner  fait  mention  du  Commen- 
taire de  notre  Lambert  fur  Joël  ,  8c  fur  l'Evangile  de 
Saint  Luc  (s).   L'Epltotne  de  Gefner  articule  Antitbefis 
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terris  allez  inconnas.  Il  eue  beaucoup  de  part  à  l'eftimc  de  Luther  (iî).  Je  ne  fat  pas  bien  le 
tems  où  il  quitta  Wittemberg  ;  mais  je  crois  que  ce  fut  en  1526,  &  je  fai  qu'il  s'établit  à  Mar- 
pourg ,  et  qu'il  y  fut  Profcfleur  en  Théologie  &  qu'il  y  mourut  le  18  d'Avril  1530  (r).  Il  fut 
l'un  des  principaux  inftrumens  dont  le  Landgrave  de  Hefle  fc  fervit  pour  introduire  la  Réforma- 
tion  dans  fes  Etats  (Q. 
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V?riV  Z>*/  S"  MtMVMI  bominum.  Canfefiio  de  SfmktU 
ftederis  numquam  rumpendi  quant  c^mmunionem  vocatif ,  Ai 
fpeltarl  pntefi  quid  Marpurgetifi  colloquio  efellum  fit 
(3).  De  Propbelia,  eruditione  ,  linguis ,  deqtte  litera  iS? 
jpirilu.  Cummentarius  de  caufis  excxcalhnis  multorum  js- 
culorum.  In  Aâa  Ap'fiohrum  &  Libres  Regum.  De  ctr- 
libatu  regnl  filii  perditionis.  De  difertnlia  ftimuli  carnit 
&  Satan*  nunctt. 

(  B)  II  eut  beaucoup  de  part  à  refiime  de  Luther.  ]  Ce 
Réformateur  parla  tle  lui  en  ces  termes  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  a  Spalatin  :  Adeft  "Jobant.es  Ule  Serranus ,  ve- 
to nemine  Franeifcut  Lampertus ,  imagittibut  quoque  nabi, 
lis.  inter  Minoritas  viginti  annos  ver  fat  us  ,  &  générait 
vtrbi  (forte  legendum  eft  :  Generalis  (4)  )  dkii  funttus , 
eb  perfecutionem  exut,  &  pauper  faflus.  De  integritate 
viri  nu  Ha  eft  du  ht  tut  h:  te  fies  ftsnt  apud  nos,  qui  illum  & 
in  Franeia  &  in  Bafilea  audserunt  ,  tum  Bafiltenfis  fuf- 
fraganeus  Ule  Tripo/itanus ,  corn  l'cllicanu ,  dant  iili  pul- 
ibrum  teftimonlum.  Et  quanquam  nos  abundetnus  Lrâo- 
ribus  optimis,  tamen,  fi  quid  poterit  ,  non  abjiciemus: 
mibi  per  omnia  plue  et  vir ,  &  fatis  fpeâatus  mibi  eft , 
quantum  b<.mo  fpeâari  pdtefi ,  ut  dignus  fit  ,  qu eus  In  exi- 
l/a paululum  feramus  &  juvemus.  Sed  tu  meam  nnfll  fa- 
cultatem ,  ut  non  fit  (pis  me.t  illum  alere  ,  qui  ipfe  alie- 
ttis  vive  :  videretur  mibi  I'rincipi  perfuadendum  ,  ut  jam 
non  perdat  ,  fed  in  ebaritate  Cbrifto  fteneret  viginti  aut 
ttiginta  fi  renés ,  in  eu  m  collotandos ,  dmec  vel  a  fuis  tri' 
bulibus ,  vel  proprio  ftipendio  fefe  fuftentet  de  labore  fut 
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du  voiage  (j).  Si  cette  Lettre  de  Luther  cùi  été  écrite 
9  Spalatin  au  mois  d'Août  (8)  1523.  il  faudroit  croire 
que  Lambert  changea  de  dcîlcin  parce  qu'on  lui  donna 
de  l'emploi  dam  l'Académie,  &  ainli  ce  que  Mr.  de  Sec 
kendorfaioûte  qu'il  avoit  néanmoins  compofé  dam  Wit- 
temberg &  dédié  a  l'Eleveur  l'Expofition  de  quelques 
Prophètes,  &  du  Cantique  des  Cantiques,  &  de  l'Evan- 
gile de  St.  Luc  (9),  ne  feroit  pas  rapporté  a  fon  vérita-  g3»A 
ble  tems,  &  il  y  auroit  la  un  tamen  un  peu  mal  placé. 
Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  Luther  écrivit  cela  au 
mois  d'Août  1526, d'où  II  faut  conclure  que  le  tamen  va 
Tort  bien,  &  que  le  voiage  de  Zurich  fut  rompu,  psrce 
que  Lambert  fut  appellé  au  Païs  de  Hefle  ,  comme  je  m'en 
vais  le  dire. 

(C)  //  fut  tun  des  principaux  htftrumens  dint  le  Land- 
grave je  fervit  pour  introduire  la  Rêfarmathn  dans  fes  E- 
tats."]  On  l'avoit  recommandé  a  ce  Prince  comme  un 
homme  dWingué  par  fa  piété ,  par  fon  el'prit  ,  &  par 
fon  favoir  ,  &  capable  de  confondre  &  de  faire  taire 
les  Docteurs  Papifles.  C'cft  pourquoi  il  le  députa  a  l'Af- 
fembléc  Synodale  qui  fe  tint  a  tlom'oourg  le  11  d'Octo- 
bre 15:6.  Lambert  y  expo  fa  a  la  Difpute  publique  151 
Propolitions  Luthériennes,  &  les  foutint  d  une  manu-ré 
victorieufe  contre  les  attaques  du  Gardien  des  Corde- 
liers  de  Marpourg.  Le  Landgrave  permettoit  a  tout  le 
monde  d'entrer  en  lice  ,  fit  faifuit  expliquer  en  Alle- 
mand par  fon  Chancelier  les  Thefes  du  foutenant  , 
que  quelqu'un  le  fouhaitoit.    Après  la  Difpute  il 
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(5).    Nous  apprenons  de  ce  Partage  que  notre  Lambert  na  aux  Religieux  fie  aux  Religieuies  de  lortir  de  leurs 

prit  le  faux  nom  de  J^bannes  Serranus  ,  qu'il  étoit  de  Couvens,  il  deflina  leurs  revenus  a  l'entretien  de  l'Aca- 

noble  Famille  ,  qu'il  avoit  été  Cordeller  pendant  vingt  démie  de  Marpourg  ,  &  a  celui  des  Hôpitaux  ,  il  éta- 

ans,  qu'il  avoit  eu  des  charges  dans  l'Ordre,  qu'il  s'é-  blit  des  Mimltres  Luthériens  dans  les  Eglifes ,  &  il  fit 


toit  arrêté  quelque  tems  t  Bile,  fie  qu'il  en  remportoit 
un  bon  témoignage  de  probité.  Luther  (6)  compofa 
une  Préface  au  Livre  que  cet  Ex-Moine  d'Avignon  don- 
na au  public  de  Minoritarum  Régula.  Il  paroit  par  une 
autre  Lettre  de  Luther  que  ce  Profclyte  fe  préparant  a 
s'en  aller  a  Zurich  pour  être  plus  prés  de  la  France ,  on 
tâcht  de  lui  obtenir  de  l'Electeur  dequol  fournir  aux  frais 


abattre  les  images.  Lambert  fut  choifi  pour  Profeflcur 
en  Théologie  dans  l'Académie  érigée  a  Marpourg  l'an 
15V  (io> 


OO  Tiré  ASeckendorf ,  H  ft.  Luthena.  Ukr 

il  Thème  de  tiul  Fitbet,  f»e-  i«4  i  & 
tt.tr»,  ,  I  ditiimit  il  ÛU, fnrf  f»,  f.mi.1  Cm 


«I  «'«  Pri. 
fin. 11  t4i- 

fut,  m 
Cmmtinm  S*- 
••'«•'.<.  9 

Hi/hrUm 

Lu».  Ml- LU. 

fbid.  Niui 

mental  te 
lur  le  Cjft- 
lique  de 
Salomon,  è 
h'rmuciti  I. 
(f  l'ut  Suit 
Lue  I  Ciir- 
gl  .s  -  j. , 

tr 

Chjvtnue 
fi  Irai 
// ,  f«/  ilti  Chy tixot. 
f*#  film  t icliCC , 


(4)  M  «• 

Uim  luffir 
iviitll  SSM>> 

f««J  e  fr*- 
ttnttptit  dtf. 
fUullatibta 
kiriiti  smi. 
mi  f»f  fri- 
mai m/mi, 
fr.frti  fit* 
nrls  /«fil 

fiMffar 

{tt>fliii9 

•>••'•.>««. 

fflirit  fraln 


LA  MEC  H  1  ilîu  en  droite  ligne  de  Cam  ,  étoic  de  la  feptieme  génération  à  compter  de- 
puis Adam.  L'Écriture  Sainte  (a)  remarque  qu'il  eut  deux  femmes  ,  dont  l'une  s'appclloit  Ha- 
da,  &  l'autre  Tfilla;  Se  l'on  croit  que  cette  Remarque  n'elt  pas  fans  myfkrc  ,  puis  qu'elle  fert 
a  nous  faire  voir  de  quelle  fource  eft  premièrement  venue  la  Polygamie.  Elle  n'a  pas  com- 
mencé dans  les  defeendans  de  Seth  qui  craignoient  Dieu  ,  mais  dans  la  poftérité  corrompue  & 
dépravée  de  Caïn  ,  &  par  un  Lamech  (yf)  ,  qui  dit  lui-même  à  fes  deux  femmes  qu'il  tuerolt 
un  homme.  Une  telle  origine  ,  dit-on  ,  ne  (auroit  être  que  flétrilTante.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  mariage  de  ce  prémier  tranfgrcflcur  de  la  Loi  monogamique  établie  dans  le  Paradis  terreftre 
ne  porteroit  point  la  marque  de  réprobation  ,  fi  l'on  en  jugeoit  par  les  bénédictions  temporel- 
les ;  car  il  en  fouit  des  enfans  qui  eurent  l'adrelTe  d'inventer  pluiieurs  bonnes  chofes  (J5).  Or 
les  Inventeurs  des  Arts  ont  été  fi  eftimez  ,  qu'on  les  a  prcfquc  tous  mis  au  nombre  des  Dieux. 
C'étoit  donc  une  grande  gloire  ,  &  par  conféquent  un  bien  temporel  infigne  en  ce  tems -là, 
que  d'avoir  fefprit  qui  eft  néceflaire  pour  inventer  ;  mais  ce  n'eft  nullement  une  marque  que 
Dieu  ait  approuvé  la  Polygamie  de  Lamech.  Il  n'eft  fait  mention  dans  la  Genefc  que  de  qua- 
tre enfans  de  cet  homme  (b)  :  mais  félon  Jofephc  (e)  ,  il  en  eut  foixante  &  dix-fept  de  fes  deux 
femmes.  Le  difeours  qu'il  tint  à  celles-ci  eft  une  énigme  pour  moi  (C):  j'avoue  ingénu- 
ment 

bel  &  Jubal  fils  de  Ilada  .  Tubal-Cafn  &  Nahama 
(5)  f»  fœur  qui  avoient  Tlilla  pour  mère  ,  font  le» 
quatre  enfans  de  Lamech  mentionnez  dans  l'Ecri- 
ture, label  inventa  les  tentes  ;  Jubal  inventa  quel- 
ques inftrumens  de  Mufique  t  Tubal-Caln  inventa  di- 
vers inrtrumen»  d'airain  fie  de  fer.  L'Ecriture  Sain- 
te qui  nous  apprend  ces  chofes  n'attribue  aucune  inven- 
tion a  Nahama,  mais  fi  l'on  en  croit  les  Rabin»  ,  elle 
inventa  l'art  de  travailler  la  laine  ,  fit  de  faire  de  la 
toile  (6). 

(C)  Le  difeturs  qu'il  tint  à  fes  femmes  eft  une  énigme 
pour  moi  ]  Ce  n'eft  pas  une  petite  affaire ,  que  de  fa- 
voir comment  l'original  du  difeours  de  Lamech  doit 
être  traduit.  La  Verfion  de  Genève  que  j'ai  rapportée  fe 
fert  du  futur,  je  tuerai,  fit  repréfente  Lamech  comme  un 
homme  qui  aura  reçu  une  bleflurc  avant  que  de  tuer: 
mais  la  Verlion  vulgatc  a  traduit  par  le  tems  pall'é ,  fai 
tué;  fie  pour  la  bleiturc  on  ne  fait  a  qui  elle  eu  veut; 
car  cette  Pltrafe ,  occidi  virum  in  vu/nus  meum ,  ell  un 
barbarifmc  qui  ne  fignilic  rien  en  Latin,  fit  qui  lignifie- 
ra tout  ce  qu'on  voudra  ,  dés  qu'on  fera  délivré  du  joug 
de»  règles  de  la  Grammaire.  Quelques  Interprètes  fort 
favans  dans  la  Langue  de  l'Original  (7)  ,  ne  traduifent, 
ni  par  le  prétérit,  ni  par  le  futur:  ils  réduifent  le  tout  a 
une  Propofilion  conditionelle  ,  je  tuerois  un  bcmtne  par 
btefure,  c?  mime  un  jeune  b.mme  à  coups  de  bdtm  en  à 
coups  de  poing  ,  s'ils  me  voulaient  attaquer.  Or  quel  moieft 
d'attraper  la  véritable conftruction  d'une  Période, qui  eft 
tout  aunitAcau  futur  qu'au  prétérit  ,  fie  auflîtota  l'opt«- 
tif  qu'a  l'indicatif  T  Mais  quand  on  pourrait  vuider  d'af- 
faire* 


(/T)  Et  par  un  Lamecb.  ]  C'eft  un  plaifant  homme 
que  1  Auteur  du  Potygamia  triumpbatrlx ,  qui  ufa  fes  bien» 
fit  fa  vie  a  travailler  pour  le  dogme  de  la  pluralité  des 
femmes,  lui  qui  en  auroit  eu  trop  d'une  (l\  Il  traite 
d'action  héroïque  U  réfolution  que  prit  Lamech  d'en 


it  T.M- 


époufer  deux  (ï),  fit  il  le  loue  extraordinairement  d'a- 
voir été  le  prémier  qui  examina  avec  beaucoup  d'atten- 
tion cet  ordre  de  Dieu  ,  croifez  &  multipliez  ,  fit  qui 
l'aiant  bien  examiné  fe  mit  en  devoir  d'y  obéir  félon 
toute  l'étendue  de  fes  forces,  en  fe  mariant  a  deux  fem- 
mes (3).  Peribnne  n 'avoit  ofé  l'entreprendre  avant  lui; 
le  fouvenir  de  la  faute  d'Eve  ,  fit  la  contidération  du 
banniflement  d'Adam ,  avoient  rendu  les  gens  trop  timi- 
des la-dellus.  Lamech  fut  le  prémier  qui  ofa  franchir  le 
pas  avec  un  courage  héroïque  ,  fans  avoir  égard  aux  dif- 
ficultés qu'il  avoit  envifagées  :  il  commenta  ,  non  pas  en 
paroles  ,  mais  en  actions ,  le  texte  de  la  Lui  univerfelle, 
crtifiez  &  multipliez.  Loi  qui  eft  un  véritable  comman- 
dement ,  fi:  non  pas  une  (impie  bénédiction  (4),  Par 
ce  moien  il  rompit  la  glace,  fi;  donna  un  bon  exemple 
a  ceux  qui  vinrent  après  lui.  Voila  comment  ce  pauvre 
Auteur  s'étolt  entêté  de  Polygamie  :  il  en  avoit  fait  fa 
marotte;  il  croioit  que  l'Ecriture  n'avoit  parlé  du  double 
mariage  de  Lamech,  que  comme  d'un  excellent  exploit, 
au  lieu  que  le»  Théologiens  foutiennent  avec  raifon, 
qu'elle  a  eu  deflein  de  flétrir  1a  Polygamie  dans  fa  nalf- 
fance. 

(5)  L'adrefe  d'inventer  plufiturs  bonnes  chofes.  ]  Ja- 
/W£nl  Impratirté,  itflawi,  &  |»M  lirmfli  *»*/*»  /Wi 
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que  cela  me  palTe.  Je  tuerai ,  leur  dit-il  (/) ,  «n  homme  moi  eftant  navré ,  voire  un  jeune 
\  moi  ejlant  meurtri;  car  ft  Caïn  ejl  vengé  fept  fois  au  doièle ,  Lamecb  le  fera  feptante-  fept  fois. 
Un  grand  nombre  de  gens  prétendent  qu'il  veut  dire  qu'il  avoit  tué  Caïn  (D),  &  Tubal- 
Caïn  ;  car  c'eft  une  tradition  aflez  répandue  que  Lamech  ,  qui  avoit  fort  aimé  la  chafle  ,  con- 
tinua à  s'y  occuper  lors  même  qu'à  caufe  de  fon  grand  âge  il  ne  voioit  prefque  goûte  (e~).  Il 
menoit  alors  avec  lui  fon  fils  Tubal-Caïn  ,  qui  non  feulement  lui  fervoit  de  guide  (/)  ,  mais 
qui  aufli  l'avertilTbit  où  &  quand  il  faloit  tirer  fur  la  bête.  Un  jour  donc  que  Caïn  ctoit  cou- 
ché entre  des  broflàilles,  le  guide  de  Lamech  ,  voiant  remuer  quelque  chofe  en  cet  endroit-la, 
l'en  avertit ,  &  là-deflus  Lamech  ne  manqua  point  de  tirer  fa  flèche  ,  &  de  tuer  Caïn.  Il  en 
fut  extrêmement  fâché;  6c  il  battit  tant  fon  guide  qu'il  le  laifla  mort  fur  la  place.  Voilà,  dit- 
on,  le  moien  de  donner  un  fens  à  fon  difeours,  qui  eft  tel  félon  la  Vulgate,  Occià  virum  in  vul- 
nus  m«rm,  6?  aàokfcentulum  in  livoretn  meum ;  où  il  diflingue  entre  la  manière  dont  il  tua  l'homme 
(ce  fut  par  une  blcflure)  &  la  manière  dont  il  tua  le  jeune  garçon  ,  ce  fut  par  des  contufions  qui 
lui  rendirent  le  corps  tout  livide.  Il  y  a  mille  abfurditez  dans  ce  Conte  ,  &  dans  les  circonstan- 
ces dont  on  l'accompagne  (  £).  Suidas  veut  que  Lamech  ait  tué  deux  frères  d'Enoch  ,  &  qu'il 
ait  époufé  leurs  femmes  (g). 

Vous  trouverez  plufieurs  Recueils  fur  tout  ceci  dans  une  Thefe  (A)  qui  fut  foutenuc  à  Wittcm- 
berg  l'an  1673  fub  prcefidio  Job.  Wilbeimi  HUligeri. 


frire  avec  le  Cent  grammatical  ,  on  ne  ferait  pat  fort 
avancé;  11  refteroit  a  examiner  ce  que  Lamech  a  voulu 
dire  à  fes  deux  époufes  :  or  ce  n'eu  pas  une  peiiie  diffi- 
culté. Rien  ne  me  parott  moins  éloigné  de  la  vraisem- 
blance ,  que  la  pcnfêe  de  ceux  qui  prennent  tout  ceci 
pour  une  fanfaronnerie  de  Lamech  (  8  )  :  d'autres  le 
prennent  pour  une  menace  qu'il  Tait  a  Tes  femmes  de  Ici 
tuer,  fi  elles  continuent  »  lui  rompre  la  téte  par  leurs 
criailleries ,  &  par  leurs  difputes  Mais  d'autres  au 

contraire  le  prennent  pour  une  interrogation  deftinéea  les 
confoler  de  leurs  allarmes  ;  elles  craignoient  que  quel- 
qu'un ne  le  tuât;  il  les  raffûre  par  ces  paroles ,  atje  tui 
un  bimmt  ?  &c. 

(/))  Un  grand  nembre  de  gent  prétendait  qu'il  veut  di- 
re qu  il  avoit  tué  Caïn.]  Un  Commentateur  (10)  ,  qui  eft 
d'ailleurs  bien  judicieux  fie  i avant  ,  a  donné  ici  à  gau- 
che ;  car  il  trouve  que  c'eft  la  plus  vralfemblable  inter- 
prétation du  difeours  de  Lamech.  Il  en  apporte  deux 
preuves.  Prémiéreroent ,  dit. il,  la  poftérlté  de  Crin  s'eft 
étendue  jufques  au  déluge;  &  cependant  Moïfe  la  borne 
*  Lamech  fie  a  fes  fils  ;  de  quoi  fans  doute  il  n'y  a  point 
d'autre  raifon  que  celle-ci  ,  c'eft  que  la  vie  de  Caïn  a 
fini  dans  la  génération  de  Lamech  qui  le  tua.  En  fécond 
lieu  ,  dit-il,  la  feule  raifon  pourquoi  Moïfe  a  voulu  ra- 
conter le  meurtre  commis  par  Lamech,  eft  afin  d'indiquer 
la  mort  mlférable  de  Caïn.  Je  pourrois  réfuter  ces  preu- 
ves en  plufieurs  manières  ;  mais  je  me  contente  de  dire 
que  Pererius  fuppofc  un  fait  qui  n'a  aucune  apparence , 
frvoir  que  l'intention  de  Moïfe  a  été  de  faire  connottre 
au  monde  que  Lamech  avoit  tué  Caïn.  S'il  avoit  eu  cet- 
te intention  ,  auroit  il  lailTé  a  cet  égard  tant  de  ténèbres 
impénétrables  dans  le  Chapitre  quatrième  de  la  Genefe  T 
La  mort  de  Caïn  avoit-elle  rien  de  myflérieux ,  qui  dût 
être  envelopé  de  tant  d'expreflions  énigmatiques  I  En 
vérité,  0  l'on  prouvoit  que  Moïfe  a  eu  une  femblable 
intention ,  il  faudroit  lui  appliquer  ce  verfet  de  l'Evan- 
gile ,  jammh  homme  ne  parla  comme  fait  cet  homme  (il), 
fit  s'écrier,  tatui,  Domine,  quia  fecifti ,  je  me  fuis  tu , 
Seigneur,  parce  que  c'eft  vous  qui  l'avez  fait.  On  ne 
pardonnerait  jamais  cela  I  un  Auteur  non  infpiré.  Au 
telle ,  je  ne  prétens  pas  combattre ,  généralement  par- 
lant, la  penfée  de  ceux  qui  prennent  pour  des  marques 
d'infpiration  dans  les  récits  de  Moïfe  ,  certaines  fingula- 
riiez  qui  font  de  telle  nature,  qu'il  ne  femble  pas  qu'un 
Auteur  les  eût  jamais  emploiées,  s'il  avoit  été  le  Direc- 
teur de  fon  Ouvrage  fia). 

(£)  Il  y  a  mille  abjurditez  dans  ce  Conte  Sf  dans  let 
circonftances  gui  raccompagnent."]  L  C'eft  une  fuppofition 
a  fiez  mal  bâtie  que  de  dire  ,  que  Lamech  étoit  prefque 
aveugle  (  13)  de  vieillefle  pendant  que  Caïn  fou  qua- 
trième aieuf  vivoit  encore.  IL  II  eft  abfurde  de  le  faire 
aller  à  la  chafle  ,  dans  un  tems  où  fon  Ige  décrépit 
l'empéchoit  de  voir  le  gibier ,  5i  lui  faifoit  avoir  befoin 
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d'un  guide  qui  l'avertit  quand  il  faloit  décocher  la  flè- 
che, ili.  Il  eft  abfurde  de  fuppofer  que  la  raifon  qui 
porta  cet  homme  a  tenir  a  fes  deux  femmes  le  difeours 
en  queflion  ,  fut  qu'elles  le  maltraitoicnt  dans  cette  gran- 
de vieillefle,  foit  qu'elles  ne  puflent  réfifter*  fon  excefli- 
ve  lafciveté ,  foit  a  caufe  de  la  férocité  de  fes  enfant  (14). 
Quelle  apparence  qu'a  cet  Ige  il  ait  pu  donner  fujet  à 
deux  femmes ,  de  fe  plaindre  de  fes  trop  fréquentes  ca- 
refl'es  ?  IV.  Il  eft  abfurde  de  dire  que  quand  Lamech 
eut  commis  ce  double  meurtre  ,  fes  femmes  refuférent 
de  coucher  avec  lui ,  parce  qu'elles  crurent  que  la  race 
de  Caïn  devoit  périr  félon  l'oracle  après  la  fepticme  gé- 
nération (15);  cela  ,  dis-je  ,  eft  abfurde:  car  bien  loin 
que  Dieu  eût  menacé  Caïn  de  faire  périr  fes  defeendans 
après  la  fepticme  génération  ,  II  l'avolt  aftûré  que  qui- 
conque le  tueroit  ferait  puni  fept  fois  au  double.  V.  Il 
eft  encore  plus  abfurde  de  dire  (16),  que  Lamech  me- 
na fes  deux  femmes  a  Adam,  8c  qu'il  le  pria  de  vouloir 
les  catéchifer,  fur  le  refus  qu'elles  lui  faifoient  de  leur 
lit,  &  qu'Adam  alant  commencé  la  mercuriale  fut  Inter- 
rompu d'une  manière  qui  lui  donna  de  la  confufion.  Cefl 
bien  à  vous,  lui  dirent-elles,  ànout  prêcher  notre  devoir  : 
faites  premièrement  tomber  vos  cenfures  fur  vous-mêmes , 
vous  qui  depuis  tant  d'années  vivez  feparé  de  votre  femme 
quant  au  lit.  Je  laide  te  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre 
l'âge  qu'on  donne  i  Lamech  ,  fit  fon  empreflement  a  faire 
entendre  raifon  i  fes  deux  femmes  fur  le  chapitre  de  la 
jouiflance  :  je  ne  dis  point  que  la  prétendue  récrimina- 
tion auroit  été  imaginée  avec  un  peu  plus  de  jufteffe.  Il 
c'eût  été  Lamech  qu'Adam  auroit  cenfuré  à  la  requête 
5c  fur  les  plaintes  de  fes  deux  époofes;  mais  je  dis  que 
la  féparation  de  lit  entre  Adam  fit  Eve  après  la  mort 
d'Abel  n'aiant  duré,  félon  les  rêveries  des  Rabins,  que 
cent-trente  ans ,  il  eft  abfurde  de  fuppofer  qu'on  en  fit  re- 
proche a  Adam  ,  comme  d'une  chofe  qui  durait  encore 
quand  Cala  fut  tué.  Voulus  le  jeane  a  confondu  fur 
cette  matière  Lamech  le  bigame  avec  Lamech  pere  de 
Noé.  Judaorum  efl  fabella ,  dit-il  (17),  Lamrcbum  de 
uxoribus  eonqueflum  efe  apud  Adamum  ,  illum  bis  juffife 
ut  ad  maritum  rrverterentur  ac  fui  facerent  copiam.  ljfas 
re/pondife  Adamo  ut  tpfe  priut  fua  fatisfaceret  conjugl , 
a  qua  jam  ter  centum  &  triginta  annos  propter  j celui 
Caini  effet  feparatus.  fera  m  quis  adeo  fit  bebes  ut  non 
videat  narratiunculam  banc  efe  ineptiffimam  f  Ex  ta  fe- 
queretur  Lamecbum  qui  4  Setbo  fepiimus  fuit  diu  fuifpt 
antequam  Setbus  nafetretur.  VI.  Il  eft  abfurde  de  fup- 
pofer que  Tubal-Caïn  jeune  garçon  encore  fut  tué  par 
fon  propre  pere  :  comment  auroit- il  été  l'Inventeur 
de  divers  inflrumens  d'airain  ,  comme  l'Ecriture  dit 
qu'il  l'a  étéî  Au  refte,  Jofephe  n'a  rien  dit  de  ce  pré- 
tendu meurtre  de  Lamecb  :  ainfi  Toftat,  qui  le  cite  pour 
cette  vieille  tradition  (18),  c'a  pas  été  bien  fervi  de  fa 
mémoire. 


rt«s 

lr.tntè.f- 
tuUm,  Lé- 
■uitio  /■ 
fimttmt 
»»/•  irtOtU 
Ira  tgi  Mi 
•JrariKi,  vtl 
frtftrr  ni. 
mi  m  m  r)H 


vtêm ,  or/ 
profiter  trw* 
nlrmts  fi- 
litrmm  r;'«» 
(»»«'<. 
rereriua,  U 
Geoef. 
C».  IV, 

ft«)Ge- 
dalia  Im 
Caten.  Fab. 
(t  Kortin- 
ger.  Hiftox. 
Oriental. 
tui  Lifa- 
liam  .  rolj.' 
garnie 


TH-  1»». 


(tt) 


Cm>  Niae. 
Vnllîui , 
Dsflcrt  de 
ttate  Mur- 
do  <=.,  IV, 
ft-  «♦• 


f  tt)  nie 
tettrum, 
in  CcneC 

Cép  IV, 


LAMECH,  fils  de  Mathufalem  ,  &  pere  de  Noé  ,  étoit  le  neuvième  homme  depuis  A- 
dam  inclus  (a).    Il  vécut  fept  cens  foixante  dix-fept  ans.    Ifaac  Voflîus  (b)  fe  plaint  de  ce  que  (c^9^*r' 
Sigifmond  Gelenius  a  fourré  dans  la  Verfion  de  Jofephe  un  fait  qui  n'eft  pas  dans  le  Texte 
Grec  de  cet  Hiftorien  Juif,  favoir  qu'Adam  étoit  encore  en  vie  du  tems  de  Lamech.    Ce  Cri-  UireVIi! 
tique,  en  cenf'urant  cette  faute,  en  a  fait  une  autre:  il  a  confondu  Lamech  pere  de  Noé,  di'^**- 
avec  Lamech  ifTu  de  Caïn  ,  comme  nous  l'avons  montré  dans  la  dernière  Remarque  de  Ir'Article  " 
précédent. 

LAMIA  ,   Famille  Romaine.    Cétoit  une  branche  de  la  Maifon  des  iEIicn» 
&  apparemment  elle  n'y  étoit  entrée  que  par  adoption  ;  car  on  la  fait  defeendre  de  La- 

MU5 

(A)  Cétoit  une  branche  de  la  Maifon  des  Aïlient.]  nlns  ,  celle  des  Sejans  ,  8c  celle  des  Lamia  Ci).    Per-   fO  **»>•» 

Les  Antoniui  ,  Empereurs  de  Rome  ,  étoient  fortis  de  fonne  ne  dit  que  les  ./Eliens  defeendiflent  de  Lamui  ononuft''* 

cette  Maifon:  elle  contenoit  fept  ou  huit  branches  tou-  Rot  des  Leftrygons,  fit  on  le  difoit  des  Lamia:  il  faut   ftl  to  y 

tes  plébéiennes;  celle  des  Catus  ,  celle  des  Tuberon»,  donc  que  ceux-ci  foieat  entrez  par  adoption  dans  I* 

celle  des  Gallus  ,  celle  des  Stilons  ,  celle  des  Pnco-  Famille  des  antres. 

10 M.  III.  F  (.B)  ... 
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L  A  M  1  A.  LAMIE. 


vus  Ça)  fils  de  Neptune  ,  &  Roi  des  Leflrygons  ,  qui  dcmeuroit  dans  une  ville  qu'on  nomma 
depuis  l'omia.  C'clt  le  fentiment  d'Horace  (  B ;•.  Une  aufli  ancienne  Généalogie  ,  que  celle 
donc  ce  Poète  fîato  Elius  Lamia  fon  ami  ,  cil  fans  doute  caufe  que  Juvenal  ,  voulant  dé- 
figner  une  Dame  de  la  prémiere  qualité,  l'a  délignée  par  ces  paroles,  queedam  de  numéro  La- 
mi  arum  (*).  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  à  qui  Horace  adrefie  l'Ode  XVII  du 
III  Livre  ,  fit  dont  il  parle  en  divers  autres  endroits  avec  des  marques  d'eflime  ,  éioit  pere 
de  L DCIU 8  JElivs  Lamia  (r)  ,  qui  mourut  vers  la  fin  de  l'Empire  de  Tibère  ,  l'an  786 
de  Rome  ,  après  avoir  été  Gouverneur  de  la  Syrie  (C)  ,  d*où  on  l'avoit  tiré  pour  lui  donner 
le  Gouvernement  de  Rome.  Il  fut  honoré  de  funérailles  de  Cenfeur  (a1).  De  lui  defeendoit 
peut-être  /Elius  Lamia,  mari  de  Domitia  Longina  ,  laquelle  Domiticn  lui  ôta.  U  le  fit 
mourir  quelque  tems  après  (D).  Il  y  a  eu  aufli  Lucius  JElius  Lamia,  qui,  pour  avoir 
embraile  avec  trop  de  zélé  le  parti  de  Ciccron  contre  Pifon,  fut  relégué.  Enfuitc  il  fut  Edile, 
&  puis  Préteur  après  la  mort  de  Céfar,  l'an  de  Rome  711.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  aiant 
pafle  pour  mort ,  de  telle  forte  qu'on  avoit  déjà  mis  le  feu  au  bûcher  ,  recouvra  le  fentimenc 
par  l'aftion  du  feu  (£).  Confultcz  les  Familles  Romaines  de  Streinnius  ,  &  i'Onomajlkon  de 
Glandorp  (*-)■ 
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(S)  ...  Cefi  le  fentiment  d'Horace.]  Voici 
il  parle  (s)  : 

JFM  vetuffo  nobilit  ab  Lamo  , 
Quando  &  priera  bine  Lemias  ferunt 
Dtmminat.  t ,  &  nepAum 

l'er  membres  genus  omne  faflos  ! 
Auttrc  ab  ilh  ducii  «riglnem, 
(jui  Formiarum  mania  dicilitr 
Princepi ,  &  innantem  Marie* 
Litloribus  tenuife  Lyriu 
Laie  tjrannus. 

Les  ancien»  Romain»  Soient  auflï  fous  qu'on  l'eft  au- 
jourd'hui fur  le  chapitre  des  Généalogies.  De  combien 
de  Familles  ne  difoienc-ils  pas  qu'elles  defeendoient ,  ou 
d'un  compagnon  d'Hercule  ,  ou  de  quelque  autre  per- 
sonnage des  tems  fabuleux?  Silius  ltalicus  a  cru  que  La- 
mus  avoit  régné  dans  Caiete  (3).  Voiez  la  Géographie 
facréc  de  Mr.  Dochart  (4). 
(C)  Liens  jILlu;»   Lamia  Gouverneur 


dt  la  Syrie."]  Il  n'en  avoit  eu  que  le  litre ,  &  ne  l'avoir,  pu 
même  gardé  long-tems  :  l'Injuftiee  qu'on  fit  li-deflus  le  ren- 
dit rccommandable.  Extrême  «uni  mors  /£/ii  Lamia  fu- 
tiere  cenf.rh  celtbrata ,  qui  aJminijlrandx  Suri*  imaginé 
tandem  ex/olutus  urbi piafuerat.  Genus  ilii  décorum  ,vivi- 
da  feneelui  ;  &  mon  permifa  provincia  dignaiinnem  addi- 
dtral  (5).    Il  avoit  commandé  dans  l'Afrique  (6). 

(/>)  /tu  us  Lamia  Domiticn  le  fit  mourir  quel. 

que  terni  aprèiA  J'en  parle  dan»  l'Article  de  Domitia 
Loncina,  «  j  y  cite  les  autoritez  néceflaircs.  Ju- 
venal fait  allulion  à  la  mort  de  ce  Lamia  dans  la  IV  Sa- 
tire : 

| 

Stdperiit  pefiquam  Cerdonibut  eft  timtndut 

Cet  ferai ,  hoc  nocuit  Lamiarum  cadt  madenti  (-). 

(E)  Lucius  .ALlius  Lamia  aiant  pafi  pour 

mort  recouvra  le  fentiment  par  raSion  du  feu.]  Vol- 
ci  ce  qu'en  dit  Valere  Maxime  :  L.  qmque  Lamia  prat». 
rio  vira  teque  vteem  fuife  fuper  rugum  confiitit  (8>  Pline 
en  fait  au  lu"  mention  (9). 
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L  AMI  A.  Ville  de  ThcfTalie.  Elle  eft  principalement  mémorable  par  la  bataille  qui  fe  donna 
dans  fon  territoire ,  entre  les  Athéniens  fecourus  des  autres  Grecs  ,  &  Antipater  Gouverneur  de 
la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  mort  d'Alexandre.  Le  fuccès  de  cette  jpurnée  fut  très-funefte 
aux  Athéniens,  &  à  pluûcurs  autres  villes  de  la  Grèce  (d).  Suidas  fe  trompe  quand  il  dit  qu'An» 
tipater  perdit  la  bataille  (6). 

LA  MIE,  fille  de  Neptune.  Les  Grecs  difoient  que  les  Africains  Pavoicnt  nommée  Si- 
bylle ;  que  c'étoit  la  prémiere  femme  qui  eût  prophétifé  ;  &  que  Jupiter  eut  d'elle  une  fille 
qui  fut  nommée  Herophyle  ,  &  qui  fut  l'une  des  Sibylles  (a).  D'autres  difent  que  Lamie 
lut  une  belle  femme  Africaine  ,  à  qui  Jupiter  fît  des  enfans  ,  que  la  jaloufe  Junon 
fit  tous  périr  :  ce  qui  plongea  leur  mere  dans  une  douleur  fi  furieufe  ,  que  non  feulement 
elle  devint  laide  ;  mais  aufli  d'une  cruauté  qui  la  portoit  à  enlever  les  enfans  d'autmi  ,  Se  à 
les  tuer  (*).  De  là  vint  fans  doute  la  tradition  populaire  à  quoi  les  Poètes  fe  conformè- 
rent fur  le  Théâtre  (B).  On  parloit  de  Lamie  ,  ou  des  La  mies  ,  fous  une  autre  idée  ;  car 
on  difoit  qu'elles  pouvoient  fe  défaire  de  leurs  yeux  ,  &  les  reprendre  quand  bon  leur  fembloit. 
Elles  s'en  dépouilloient  dans  leur  logis  ,  &  les  prenoient  quand  elles  fortoient.  C'elt  l'emblème 
de  la  curiofité  ,  ûc  de  Pamour-propre  (C).    Philofrrate  les  repréfente  fort  lafeives  (Z)).  Je 
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( /f)  Plu/teun  difent  que  ce  fut  une  belle  femme  Africai- 
ne.']. Il  y  a  bien  des  Auteur»  qui  s'accordent  a  faire  naî- 
tre Lamie  dan»  l'Afrique.  Dorii ,  ou  Duris  (1),  le  fait: 
îlerychiu»  le  fait  auffl.  Le  Scholiafte  d'Ariflophane  (j) 
«flore  qu'elle  étoit  fille  de  Belus  &  de  Libye.  Confidé- 
rez  ce  l'aflage  d'Euripide  1 

Tic  TcCtfft»  ri  }T0F»/?içov  fcvrvîz 

Qjth  African*  nefciai  Lamia  geitui , 
Infâme  mmen  &  tetrum  mertalibui  (3)  ? 

Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Ophellas  Roi  de  Cyrcne 
allant  trouver  Agathocles  qui  lai  foi  t  la  guerre  aux  Car- 
thaginois ,  rencontra  un  antre  où  la  Reine  Lamie  é- 
toit  née,  difoit-on  U).  Bochart  (5)  s'imagine  que  le 
nom  Lamia  dérive  du  mot  Punique  labam  ,  ou  loba- 
qui  fignifie  encore  aujourd'hui  chez  les  Arabes 
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(5)  La  Tradithfi  populaire,  à  quoi  Ici  Poète,  fe  confor- 
mèrent fur  le  Théâtre.]  C'eft  fur  cela  qu'Horace  leur 
donne  fes  bons  avis. 

Ficïa  voluptatit  caufa  finf  proxima  veril , 

Nec  a  u  deunque  volet,  pefeat  fibi  fabula  credi , 

Neu  pranfa  Lamia  vivum  puerum  extrabat  alvt  (6). 

Philoftrate  dit  que  les  Lamie»  aimoient  fort  la  chair  hu- 
maine (7).    Parmi  les  Contes  de  vieille  en  certains  pals 
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il  y  en  a  quantité  où  l'on  Introduit  des  Fées  ,  grandes 

mangeufes  d'enfans. 

Cefl  F  emblème  de  la  euriofiti  {?  de  rameur-propre.] 
Confultcz  Plutarque  (8),  qui  vous  dira  qu'à  l'exemple 
de  Lamie  qui  étoit  aveugle  dans  fa  maifon ,  6c  qui  quand 
clic  vouloit  fortir  droit  fes  yeux  d'une  boite  deftinée  à 
les  garder,  chacun  de  nous  applique  curieufement  fes  re- 
gards aux  défauts  de  fon  prochain  ,  &  ne  fe  fert  point  de 
fa  vue  pour  connoltre  fes  propres  vices. 

(£>)  Pbilofirate  Us  repréfente  fort  lafeives.  ]  Il  dit  (9) 
que  par  un  principe  de  lubricité  elles  attiroient  les  hom- 
mes qu'elles  fouhaitoient  de  dévorer  en  tems  &  lieu  ,  & 
qu'elles  fe  plaifoient  fur-tout  II  manger  les  beaux  gar- 
çons ,  quand'ils  étoient  devenus  gras  à  pleine  peau.  U 
n'étoit  pas  trop  facile  ,  ce  me  femble  ,  de  s'engraifler  au 
fervice  de  ces  impudiques  créatures.  Philoftrate  devoir 
fonger  a  cette  difficulté.  On  pourroit  peut-être  appliquer 
ici  l'explication  que  quelques-uns  ont  donnée  a  la  fable 
de  ce  Diomede  Roi  de  Thrace,  qui  faifoit  manger  a  fes 
cavalles  la  chair  de  fes  hôtes.  Cela  veut  dire  ,  félon 
quelques-un»,  qu'il  les  concralgnoit  d'aflbuvir  la  lubri- 
cité de  fes  filles,  jufques  à  ce  qu'ils  n'euflent  que  les  os 
&  la  peau.  Dhmedes  Tbracia  Rcx  cùm  aliquot  babertt 
filial  falaciffimas  ,  cogebat  b  tpitei  ut  earum  libidinem 
fatiarent  ;  diâus  ob  id  equas  bumanis  carnibui  pa/ee- 
re  :  equa  enim  &  mulier  fol*  animalium  appetunt  ma- 
rem  etiam  pragnantei  ,  unde  equiendi  vnabulum  ,  ut 
ait  Ariflatetfi  (f)  ,  trabitur  maleJitto  in  famioas  pra- 
caces  :  comedunt  veri  carnes  bumanas  ,  cùm  virai  txfu- 
gunt ,  (S  oîtu  emaciatoi  ad  tabem  perducunt  ;  ut  rcS)i 
Salomon  (J.)  à  mulierum  ccnfuetudiite  revocet  adotejttH- 
tes ,  ne  fruflrà  gemere  incipiant ,  ptficaquàut  carnes  fuat 
cenjumpferint  (10). 
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rte  Tai  fi  le  poftfon  Ijmia  (F.)  n'a  pas  eu  ce  nom,  à  cacfe  de  ce  que  les  fables  difbienc  des  La- 
raies,  ou  fi  celles-ci  doivent  leur  nom  à  celui  de  ce  poiflbn.  Les  fautes  de  Monfr.  Moreri  ne  font 
pas  çonfidérables  (F). 
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Jean  Raina  dans  fon  Hiftoire  de»  PoUfon*:  &  la 


(£)  Le  ^oi fin  Lamia.]  Il  eft  d'une  grandeur  énor- 
ic,  &  d'une  voracité  prodigicuTc.  On  lui  a  trouvé  qucl- 


Voiez 


qoe  fnivame  a  l'endroit  où  je  cenfure  Calepin. 

(A*)  Les  fautes  de  Menfr.  Mareri  ne  font  pas  < 
L'es.}  I.  Phavorin  qui  eft  un  Auteur  moderne  (n)  ne 
dcvoit  pa»  érre  cité.  1 1.  Encore  moinj  te  devoit-il  être 
avant  Suidai.  III.  Au  lieu  de  dire  que  les  Anciens  ont 
donné  aux  Latnics  le  mur.  de  Lares,  il  faloit  dire  de 
Larve*.  IV.  Il  ne  faloit  point  citer  KbodigLnu*  ,  sala 
Philoftrate,  d'où  il  a  tiré  tout  ce  qu'il  dit  des  L  amies 
fis).  V.  En  tout  cas,  il  faloit  citer  fon  XXIX  Livre, 
&  non  pa*  le  XLIXv  car  Tes  Leçon»  Antique»  ne  con- 


tiennent qoe  XXX  Livre».  V  [.  Il  ne  faloit  point  citer 
Pline,  puis  qu'il  n'a  rien  dit  du  poifrbn  qu'il  appelle La- 
mia (13);  &  néanmoins  Mr.  Moreri  avoit  befoin  d'an 
Auteur,  qui  eût  conlidéré  tes  Lamies  comme  des  poifons 
txtraerdinairtt.  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  fàufle  Ci- 
tation que  j'ai  obfervéc  dans  Calepin:  on  y  cite  Pline 
lib.  39.  top.  a*.  Immédiatement  après  ces  parole» ,  La- 
it i  a  item  pi/cis  ejl  (  unde  &  Lamiarum  firigum  mmen , 
qmd  ut  Lamia  fini  voracijjtm* ,  à  **<itàt  guttur")  tant*  tris 
riâu  tant* que  veracitatis  ut  &  loricatum  bomintm  dévo- 
rait compertut  fit.  Itaqu*  de  boc  inttUigunt  qui  Jtmam 
deglutierit.  Pline  ne  dit  rien  de  tout  cela  en  nulle  taçon  ; 
&  en  tout  cas  il  faloit  citer  le  Livre  IX,  &  non  pas  le 
XXIX. 
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LAMIE,  Courtifanc  célèbre  ,  fille  d'un  Athénien  nommé  Cleanor  (a").  De  joueufe  de 
flûte  qu'elle  étoit  de  fon  métier,  elle  devine  concubine  de  Ptolomée  I  dn  nom  Roi  d'Egypte: 
mais  avant  cela  elle  s'étoit  rendue  fameufe  dans  les  fondrions  de  tille  de  joie  (A).  Elle  fut  prife 
avec  plufieurs  de  fes  compagnes  ,  dans  la  bataille  navale  que  Demetrius  Poliorcetes  gagna  fur 
ce  Prince  auprès  de  l'Ile  de  Cypre  (b\  Aiant  été  amenée  à  Demetrius  elle  lui  parut  fi  aima- 
ble ,  quoi  qu'elle  commençât  à  être  for  le  retour  (J5)  ,  qu'elle  fut  depuis  la  plus  chérie  de  fes 
Maîtrefles.  C'eft  pourquoi  on  difoit  qu'il  étoit  aimé  des  autres  ,  mais  qu'il  aimoit  celle-là. 
Il  eut  à  efluier  quelques  railleries  fur  ce  fujet  (t).  Il  la  combla  de  tant  de  biens,  qu'elle  fe 
vit  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes  (_D  ).    Elle  excelloit  en  bons-mots  &  en  reparties 
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(jf)  Elit  s'étoit  rendu*  fameufe  dans  tet  fencVoat  i*  fille 
de  jet*.]    [  Plutarque  le  certiûc.    Rapporton*  fe» 

le*  ]  :  '«»  **  tWtjk  i  w$r,fU<tnc  h  AaV'«  •  H** 
iaiieïext  *i*  Tir»  rix*<r>>  (  UiMi       ,l>.,;.  el 
ilcf^»  H  «i  «%  itwrmeT,  ft^kn.    In  bis  nebilis  ills 

fuit  Lamia  s^ue  initie  profiter  art  et»  fuit  in  prêt io  babita. 
Siquidem  feienter  tibia  eanebat.  Pofi  extitit  tommerel* 
tneretrieio  celebrls  (  1  ).  Lorsque  dan»  une  per fouie  de 
l'autre  fexe  l'Art  de  chanter,  ou  de  danfer,  ou  de  jouer 
des  inftrumens  ,  eft  une  Science  de  louage ,  je  veux  dire 
qu'on  en  fait  métier  ,  &  qu'on  l'exerce  ou  fur  le  Théâtre, 
ou  aux  AlTcmblécs  folennellcs,  c'eft  le  grand  chemin  de 
l'impureté.  Ne  vous  étonnez  donc  point  que  notre  La- 
tnic  foit  pafTéc  du  métier  de  joueufe  de  flûte  à  celui  de 
Courtiûne.  La  pente  eft  fort  roide  Ht  fort  glillauie  de 
l'un  a  l'autre. 

(fi)  Elle  parut  aimable  à  Demetrius ,  mut  qu'elle  cum- 
Kençdt  à  ttre  fur  le  retnur.}  J'auroi»  emploié  de»  terme» 
plus  propre»  a  la  repréfenter  vieille,  fi  je  n'eufte  conful- 
té  que  Plutarque  :  mais  aiant  lu  dan»  Athénée  qu'elle 
eut  de  Demetrius  une  fille  (a) ,  j'ai  cru  qu'il  faloit  adou- 
cir les  expreflions.    Voici  ce  que  dit  Plutarque  :  t<ti 

;i.v  ï*1  1  fit  SfUC  ,  niù  i-iL-  ,,.:Tttm  l'a»iï;  Xajictox  rit 

ifwA'' '  JJ  r«v«**»  IfAue*—.  Tune  vtri  e liant  exo- 
lefcente  forma  multo  fe  minerem  pellexit  Demetrium  ,adeo- 
fue  lepore  devinxit  t""  tepit  eum ,  ut  ab  aliis  mulieribus 
amaretur,  uniut  illius  eyet  antator  f'3).  Je  rapporterai 
ci-deflbu»  (4)  un  autre  Poflage  qui  n'eft  pas  moins  fort. 
On  dit  ordinairement  que  dans  les  famille»  l'amitié  def- 
cend  beaucoup  plus  qu'elle  ne  monte  :  les  pères  aiment 
beaucoup  plus  leurs  enfan»,  que  lesenfaos  n  aiment  leur* 
pères.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  l'amour  des 
homme»  pour  les  femmes  ;  ils  font  ordinairement  plu» 
agez  que  celles  qu'ils  aiment.  Mais  cette  régie  fouffre 
beaucoup  d'exception»  :  elle  en  fouffre  même  dan»  les 
Familles  Roiale»  ;  témoin  le  Dauphin  amoureux  d'une 
vieille  reuve,  fou»  le  Règne  de  Françoi»  L  J'en  parle 
dans  l'Article  de  Diane  de  Poitiers.  Nous  volon* 
Ici  un  jeune  Roi  qui  fe  laifTe  captiver  par  une  femme 
beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Il  ne  s'en  faut  pat  uni  é- 
tonneri  car  de  vieilles  Courtifanes ,  avec  quelques  relies 
de  beanté  ,  foutenues  de  leur  routine  &  de  leurs  finefTes, 
peuvent  mener  loin  un  jeune  homme.  Quoi  qu'il  en 
fuit,  fi  Demetrius  trouva  de  grand»  charmes  dans  Lamie 
la  première  fois  qn'il  la  vit,  il  ne  lui  en  trouva  pas 
moins  dans  les  privautés  qu'ils  eurent  enfemble.  *•*< 

ri»  Aifif»  rit  fixe'tJ"  tituùtt  «A-ht/V»  irifixentthmf.  [• 
dem  ait  Demetrium  ab  incubante  Lamia  concinnt  fuavi- 
terque  fubagitatum  fuife,  &  ideirc»  eam  laudaje  (5). 
Ce  n'etoit  point  feulement  l'agilité  qui  la  faifoit  trouver 
fi  charmante  a  Demcrrius:  elle  lui  donnoit  des  morfure» 
amoureufes  (<S),  qui  apparemment  plaifoient  ace  Prince, 
autatt  que  fa  paflion  pour  cette  femme  déplaifoit  i  fe* 
amis.  Ils  ne  s'en  pouvolent  cacher  ;  car  lors  que  fes 
Ambafladeurs  curent  vu  les  cicatrices  que  Lyflmachu* 
leur  montrait  &  fur  fes  cuifles  &  fur  les  bras ,  ils  lui  ré- 
pondirent que  le  Roi  leur  Maître  en  avolt  auffi  fur  le 
cou  ,  qui  étoient  l'effet  des  morfure?  de  la  furieufe  béte 
Lamia.    Il  faut  favoir  que  Lyfimachus  s'étoit  battu  con- 


tre un  lion  ,  &  qu'il  leurmontroit  le»  marques  des  plaie» 
qu'il  avolt  reçues  dan»  ce  combat.  Le»  termes  de  l'O- 
riginal ont  plus  de  grâce  que  le  précis  que  j'i 

10  m.  m. 


•It  hihtt  *y-  a»>i»  Mio4**  1»  «  r£:  um*k  uni  rûc  du, 
wte  ArtiAOe  fiatetnc  hrC%tee  Ktomtm  »  est  1*4Yi7to  tt"  yetepU 
•ItÇ  ftAjQrt  wpt\  tS  liffA»  *  ivo  'AA#Çi,}/«»  rv?'u^i^£$*Vri  rfltf 
fimetXime.  el  U,  yiMm!  **ar«tv ,  «a<*  rit  mirât  p*r,*4*  llttoO 
tattx  Hyuetru  fJttn  i*  r$  rfxx»**  Aax/ac  l'enerunt  ad  Lj- 
fimacbum  aliqui  ab  Démet ria  legati,  quibus  illt  per  otium 
altos  in  cruribus  &  braebù's  fuit  lemitiorum  unguium  ci- 
catrices oftendit ,  expv fuit  que  fuam  eum  Uone  pugnam, 
quant  ab  Alexandre  rege  eum  ilh  conclufus  eonferuerat. 
llli  in  rifum  efup  fuum  quoque  regem  prtedieaverunt  im- 
manis  fera  in  collo  ferre  morfus  Lamia  (7). 

(C)  ...  /V  eut  à  ejfuitr  quelques  railleries  fur  ce  fujet. ,1 
On  s  étonna  de  voir  que  Demetrius  ,  qui  s'étoit  d'abord 
dégoûté  de  Phila  fa  femme ,  à  caufe  qu'elle  comtnençoit 
a  décliner,  fe  fût  tellement  aûujetti  a  Lamie  qui  étoit 
dé)*  en  décadence  (8).  Il  demanda  un  jour  a  Demo  ce 
qu'elle  penfoit  de  Lamie ,  qui  jouoit  de  la  flûte  pendant 
un  repas.  Cefl  un*  vieille  ,  repondit  Demo.  Quand  on 
eut  porté  le  deûert,  faiez-vaus ,  dit-il  i  Demo,  etmbien 
de  tbefet  Lamie  m'eevoie.  Ma  mer* ,  répondit  Deino  , 
vous  en  enverra  bit  n  davantage ,  fi  veut  voulez  aujji  eau. 
tber  avec  elle  (9).  Notez  que  c'éwit  une  Courtifane  qui 
avoit  fervi  de  concubine  à  Antigonus  père  de  Demetrius, 
&  qui  fut  enfuit*  aimée  de  Demetriu»  (10).  Plutarque 
dit  qu'elle  fut  furnommée  Mania;  mai»  Athénée  (  11  ) 
parle  de  Demo  &  de  Mania  comme  de  deux  Courtifa- 
nes. Il  fe  glifla  une  forte  haine  entre  Lyfimachus  & 
Demetrius,  &  cela  fut  catife  que  Lyfiauchu»  lit  des  rail- 
leries fanglante»  fur  l'attachement  de  Demetrius  pour  La- 
mie. Voila. ,  difoit-il ,  la  prémiere  Courtifane  que  j'ai 
vu  fortir  du  Théâtre.  Demetrius  répondit ,  Je  veux  qu'il 
fâche  que  m*  putain  eft  plus  honnête  que  fa  Pénélope 
(13).  jaque»  Aoiot  n'a  pa»  entendu  ceci  ;  11  fait  dire  à 
LylimachHS  :  Je  n'avois  jufqm'à  maintenant  jamais  veu 
qu'une  putain  jeuafi  en  tragédie.  Le»  Paroles  de  Plutar- 
que ne  ûgnifient  point  cela.  AwJim«s  w*«r  «;«  r*>  i.«r, 
T<fc  Aamesat  t*ey  **  ffptnv  fcwnàsi  trttmt  wftvzt"»!*  U 
t»«v«Sc  r«p»t-  Ljfimaebut  infeùans  eum  <>b  Lamia  amo- 
rti, diBitabat  nunt  pruttum  feortum  fe  ex  tragiea  pro- 
duns  (  13  )  feena  vûiffc.  La  meilleure  Vcrfioa  du  mon- 
de n'éclairciroit  pa*  cette  peafée  de  Lyftmachua,  û  l'on 
ignorait  une  chofe  rapportée  par  Athénée  ('4)>  c'eft 
que  Demetrius  avoit  dit  que  la  Cour  de  Lyfimachus  ref- 
fembloit  à  un  Théâtre  comique;  il  n'en  fort  que  des 
gena  dont  le  nom  eft  de  deux  fyilabe».  C'eft  ainli  qu'il 
fe  raoquoit  d'un  Bithe»  ,  d'un  Paris ,  &  de  quelques  an- 
tre» dont  le  nom  n 'étoit  pa»  plus  long,  et  qui  étoient  le» 
principaux  Favori*  de  Lylimachut.  Quand  Lyfimachus 
eut  fu  cette  raillerie,  il  fe  contenta  de  répondre  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  chez  foi  de  putain  qui  fût  fortie  du 
Théâtre  tragique.  Il  faifoit  allufion  i  Lamie  qui  étoit 
une  joueufe  de  flûte  (15) ,  &  par  conféquent  d'un  mé- 
tier que  l'on  exercoii  dan»  la  renréfentation  des  Tragé- 
dies. 

(/>)  Elle  fe  vit  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes.} 
C'eft  l'ordinaire  que  le»  Mattrefie*  des  Rois  fe  plaifent  à 
Itmnortalifer  leur  nom  par  de*  batimen»  fuperbe».  La- 
raie  fut  de 
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t  de  cette  humeur  ;  elle  fit  bâtir  dan*  Sicyone  un    "  f»'  9  « 
au  portique,  dont  il  y  eut  un  Auteur  (  16)  qui 
une  Defcription.   Le  féftin  qu'elle  donna  un  jour  Z,. 


a  Demetrius  fut  d'une  grande 
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(E);  &  comme  les  Athéniens  pouflfêrent  la  flatterie  à  l'égard  de  Dcmetrius  jufqu'aux  impiétez  le» 
pius  folles,  ils  drclTCrent  un  Temple  a  cette  concubine  fous  le  nom  de  Venus  Lamie  (F)v 
quoi  que  dans  une  certaine  rencontre  ils  euflent  eu  beaucoup  de  chagrin  de  voir  leur  argenc 
deftiné  à  cette  femme  (G).  Les  Thebains  commirent  la  même  impiété  (c).  Le  Conte,  qui 
fe  lit  dans  Athénée  concernant  Demetrius  &  Lamie  ,  eft  d'une  telle  nature  que  le  papier  ne 
le  peut  fouffrir  en  François  (/7).  Je  ne  fai  fi  Elien  a  rapporté  exactement  ce  qu'il  dit  de  ces 
deux  perfonnes  (/).  Plutarque  rapporte  la  manière  dont  Lamie  critiqua  un  jugement  rendu 
fur  des  matières  d'amour  (A").  Ce  que  j'ai  dit  contre  Antoine  de  Guevara  à  l'occafion  de  Laïs, 
je  le  répète  à  l'occafion  de  Lamie.  Il  a  débité  autant  de  menfonges  fur  l'une  que  fur  l'autre. 
Brantôme  s'y  eft  laifTé  attraper  (L).    Comme  Monfr.  Moréri  n'a  donné  que  trois  lignes,  je 


n'ai  pas  beaucoup  de 
Monfr.  Ménage  (A  > 


fautes  de  coramiflîon  à  lui  reprocher  (A/).    Je  fuis  furpris  d'un  doute 


Vous  trouverez  un  grand  éloge  de  cette  Lamie  dans  un  Ouvrage  (</)  que  Mr.  Baudelot  donna 
au  public  l'an  1698. 


un  Livre  fur  ce  fujet  (17)-  x"»««  *  Tttrm  "w 

4  Ajut/a  t*  fî*T<A»7  «r«»aw«»»iî»wr«  iû*— .  ,«<»;»*->*«  «*- 
AaaV  mù  ri  )|7*M»,  tSrme  «îvfaw  r%  Jo-f  ri,  w,*vrix*n  .Beo 
iwi  AvyW«E  t.C  ZmvJtn  rvy>  rr^  il  i  nul  r*,  ««au»*»  t.<  ci 
4«wAa«  r,»  A«at/a»  'EA*V«A<*  «U«Wc  wpnfm.  frater  bac  ip- 
fa  feorfum  i.timia  canam  régi  parant ,  à  mullis  pecuniam 
conciliavit .  atque  ob  immenfos  fumptus  ufque  adtt  fuit  il- 
la  ce  tt  ht  a  ta  cmna ,  ut  tant  Ljnceut  S'a  m  un  mandavtrit  li- 
ttrit.  Quamtbrem  l Ami  an»  comicus  quidam  appojùe  ve- 
ram  /fe/rpolim  vtcavit  (18).  Fluurque  venoil  de  parler 
dei  grandes  fomnic!  que  Ueoictriut  avuic  obligé  les  Athé- 
niens à  donner  à  Lamla  (  i<j  \  &  il  ajoute  que  cette  fem- 
me de  fon  côté  ,  &  outre  cela,  fe  fit  donner  de  l'nrgcnt 
par  ptufleurs  peribanet ,  pour  le  fetlin  qu'elle  préparoit 
a  Dcmetrius. 

(E)  Elle  excellait  en  bons-mots  &  en  reparties.']  C'ell 
Athcntîc  qui  le  témoigne  ,  *ii  M,  dit-il  (io) .  a.^  *H*t* 
tSbvrt  «aJ  Jrr.w  <r««V  r*e  dama/rne.  Fuit  qiiidem  certe  La- 
nia  diBeriis  falfa  &  acuta ,  prarfnfaut  in  refpendtnd» 
yftbenien/h. 

(F)  Les  Athéniens  ....  érefirent  un  Temple  à  cette 
concubine  fous  le  nom  Je  Venus  Lamie.]  Ils  en  dref- 
Tcrcnt  un  autre  à  Leacna  concubine  du  même  Dcmetrius 
(ai),  &  ils  firent  le  même  honneur  aux  favoris  de  ce 
Prince.  Les  autels,  &  les  libations,  &  les  cantiques,  n'y 
manquèrent  point.  Demetrius  en  fut  fi  furpris  ,  qu'il 
dtt  hautement  qu'il  n'y  avoit  alors  dans  Athènes  aucun 
bourgeois  qui  eût  du  courage.  Sa  penfée  a  été  mi  fers, 
blement  défigurée  par  le  Traducteur  d'Athenée  :  il  lui 
fait  dire  que  jamais  il  n'y  aurait  dans  les  enfers  un  Athé- 
nien de  grand  cœur  :  Admirante  ipfo  Demetrio  qu*  tum 
fièrent ,  palamquc  dicente  apud  inferos  nullum  unquam  fu- 
turum  magni  excelfique  animi  civem  Atbenienfem.  Une 
lettre  mife  i  la  place  de  deux  autres  (32),  a  caufé  le 
prodigieux  changement  de  cette  penfée.  Voici  le  Grec 
d'Athenée  :  "Aî.  «J  «tViv  ri,  tmrtrp*.  é»ud<7»<  M  r* 
rnaf,™*.  «?  St.  M.ie  rr  'A^  r*>-  r+ 

y«  »;  .-<-..:;  ri,,  Jyt-eW»-  Cette  Réfléxlon  de  Demetrius  me 
fait  fouvenir  d'une  exclamation  de  Tibère  :  M t mari* 
proditur  Tiberium  ,  quotient  curia  egrederetur,  C.r*ch 
verbis  in  hune  madum  ehqui  folitum ,  6  domines  ad  fer- 
vitutem  paratos  !  feitictt  eliam  illum ,  qui  libertatem  pu- 
blicam  nollet  ,  tam  projelU  fervientium  patientia  tait- 
but  (S3). 

(G)  quoiqu'ils  eurent  ...  «V»  chagrin  de  voir 

leur  argent  defliné  à  cette  femme.']  Entre  plufieurs  vio- 
lences que  ceux  d'Athènes  eurent  a  fouffrir  de  Deme- 
trius, rien  ne  les  fîlcha  davantage,  que  l'ordre  qu'il  leur 
donna  de  lui  compter  inceflamment  deux  cens  cinquante 
talens.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec  beaucoup  de  rigueur 
&  de  précipitation;  &  lors  que  l'argent  fut  prêt  il  leur 
commanda  de  le  remettre  a  Lamie  ,  &  aux  autres  Cour» 
tifanet  qu'elle  avoit  a  fa  fuite  ;  c'eit ,  dit-il ,  pour  leur  fa- 
von.  Ces  paroles  &  cet  ufage  firent  plus  de  peine  aux 
Athéniens,  que  la  perte  de  leur  argent.    'H*r  ^««vah-» 

Tb  bteyCpm  •  •ui'Aluca  Aajai/ai  ast  Ta£ç  wtoï  asbntt  aVaja^auc  oli  rtPry 
lui  iath*,-  i  ?Aa  «Irjjvr» .  t«<  {iut/ac.  «i  ri  fau»  rtt  TfiyiurrH 
u*u*>  nulxAwi  t«*«  dsrSaanraK-  Ubi  coaSum  argentum  vidit , 
LamUjugit  id,  calerifque  meretricibus  qua  circa  eam  e- 
rant,  ad  jmegma  praberi.  Pupugit  enim  cives  pudor  ma- 
gis  quàm  jaûura ,  â?  vtrba ,  quitus  eft  ufus ,  quam  exaliio 
(34)-  On  fe  ferviroit  aujourd'hui  du  terme  de  paraguan- 
te ,  ou  d' 'épingles  de  la  Reine ,  plutôt  que  du  terme  de 
favon.    Voiez  la  marge  (35). 

(  If)  Le  Conte ,  qui  je  lit  dans  Athénée  concernant  De- 
metrius &  Lamie ,  eft  de  telle  nature  que  le  papier  ne  le 
peut  fouffrir  en  François.]  Jugez-en  par  ce  Latin  :  De  La- 
mia  rurfum  Macbon  bac  feribit,  Dtmetrium  a/iquandt 
inter  pneula ,  varia  gênera  unguentoram  oftentantem  La- 
mia  tibicina,  ut  Ma  n  >n  ita  jucundiolere  dixit ,  nonnibil 
ommetum  &  tanquam  vellicatum ,  quùJ  improbans  emnia 
petulantiùs  itluderet,  innuife  ut  Nardinum  quodiam  af- 
ftrretur  ;  Q»  cùm  pudendum  manu  confricuifet ,  ac  digitit 
contreaafet,  dixife ,  boc  Utnla  olfacito  ,  quantum  à  re- 
liquit  diflet,  cognofees:  illam  verb  fubridentemrefptndife, 
atqut,  0  mi  fer,  omnium  longé  putidiftimum  boc  efe  mibi 
videtur:  regemque  mox  fubjccifft ,  è  regia  tamen  glande 
per  Jovem  eft,  6  La  mia  (26). 

(/)  .  .  .  Je  ne  fai  fi  Elien  a  rapporté  exactement  ce  qu'il 
dit  de  ces  deux  perfonnes.]  Dcmetrius  ,  dit-il  (17)  ,  qui 
réguoit  fur  tant  de  peuple»  ,  alloit  fouvent  avec  fes  ar- 


mes, &  le  diadème  fur  la  tête  chez  la  Courtifane  Lamie. 
Il  fe  ferait  fort  deshonoré  s'il  l'avoit  mandée;  mais  il 
alloit  la  trouver  chez  elle  avec  un  grand  foin.  Je  fai» 
moins  de  cas  de  ce  Prince  que  de  Théodore  le  Auteur , 
qui  rejetta  les  prières  que  Lamie  lui  fit  de  la  venir  voir. 
Voilà  l'Hifloriette  de  cet  Auteur  :  elle  m'elt  fufpcfte; 
car  Demetrius  ne  vit  point  Lamie  avant  qu'on  la  lui  eût 
préfentée,  après  la  bataille  navale  qu'il  gagna  fur  le  Roi 
d'Egypte.  Lamie  ne  faifoit  plus  le  métier  de  fille  d« 
joie;  elle  appartenoit  i  un  Roi.  Si  l'on  dit  que  depuis 
même  qu'elle  appartint  i  Demetrius  elle  eut  fa  roi  i  fon  i 
part,  &  qu'ainfi  il  eft  três-pofiible  qu'on  ait  vu  aller  chez 
elle  Demetrius,  je  répons  qu'il  n'y  ferait  pas  allé  com- 
me chez  une  Courtifane  publique ,  mais  comme  chez 
une  Maltrefle  dont  il  auroit  cru  être  le  feul  qui  jouit ,  & 
à  qui  il  auroit  donné  les  moiens  d'être  logée  magnifique- 
ment. Sur  ce  picd-la  les  cenfures  d'Elien  font  nulles  t 
car  dès  qu'un  Prince  s'eft  engagé  dans  le  crime  du  con- 
cubinage public,  c 'eft  la  même  chofe.foit  qu'il  aille  chez 
fa  Mattrefle ,  foit  qu'il  la  faOe  venir  chez  lui  :  &  il  tfl 
même  plus  fcandalcux  de  la  voir  logée  dans  fon  Palais , 
que  de  lui  voir  un  logis  a  part.    Je  fuis  fort  perfuadé 

S je  Lamie  logeoit  chez  Demetrius  ,  &  qu'en  tout  cas 
emetrlus  n'alloit  point  la  voir  fur  le  pied  d'une  Cour- 
tifane qui  ouvrait  fa  porte  à  tout  venant.  C'eft  néan- 
moins la  fuppofitlon  d'Elien:  c'eft  fur  cela  qu'il  appuie 
la  Morale  de  fon  Chapitre. 

(A")  Lamie  critiqua  un  jugement  rendu  fur  des  matiè- 
res d'amour.]  Voici  le  fait:  Thonis  (28)  .  Courtifane 
Egyptienne  ,  avoit  demandé  une  grolle  fomme  à  un 
jeune  homme  qui  l'aimoit:  là-delHis  le  marché  rompit; 
l'amant  fe  retira  fans  rien  faire.  Il  lui  fembla  la  nuit  en 
dormant  qu'il  joufllbit  de  cette  femme  :  cela  le  guérit 
de  fa  pafïïon.  Thonis  aiant  fu  tout  ce  myftere  prétendit 
que  le  jeune  homme  la  devoit  paier,  &  l'afiîgna  devant 
les  Juges.  Bocchoris  condamna  le  défendeur  i  mettre 
dans  une  bourfe  l'argent  qu'on  lui  avoit  demandé  ,  &  i 
la  remuer  de  part  &  d'autre ,  &  de  telle  manière  que 
l'ombre  en  tombât  fur  Thonis.  Ce  Juge  marquoit  par- 
la que  l'opinion  n'eft  qu'une  ombre  de  la  vérité  ,  fie  que 
cette  jouïfTance  en  fonge  n'étoit  qu'une  ombre  de  la  vé- 
ritable joulflance.  Lamie  juge  compétent  en  ces  matiè- 
res dit  un  jour  que  ce  jugement  étoit  inique,  parce  que 
l'ombre  de  la  bourfe  n'avoit  point  guéri  la  Courtifane 
de  l'envie  qu'elle  avoit  de  polfédcr  cet  argent ,  au  lieu 
que  le  fonge  avoit  guéri  la  pallion  de  ce  jeune  homme 

Guevara  a  débité  autant  de  menfonges  fur  Lamla 
que/urLils.  Brantôme  s'y  e/1  laifé  attraper.]  Il  débite 
(30)  quelques  Maximes  comme  (i  elles  étoient  de  La- 
mie, fie  ce  ne  font  que  des  fictions  de  Guevara.  S'il 
faut  prendre  avis  fur  ce  fujet ,  dit-Il  (31),  d'une  Cour- 
tifane qui  a  été  des  plus  fameufes  du  temt  pajjé ,  cjf  gran- 
de Clergefe  en  fon  métier ,  qui  étoit  Lamla  (  faire  le 
peut-on  )  qui  difoit,  &c.  Un  certain  François  Voille- 
ret,  Sieur  de  Florizel ,  Confciller,  Notaire,  fit  Sécré- 
taire  du  Roi,  Maifon  St  Couronne  de  France,  a  débi- 
té (32)  comme  une  Ililtoire  tous  les  menfonges  qu'il 
avoit  lus  dans  cet  Auteur  Ëfpagnol  touchant  les  trois 
Courtifane»  Flora,  Lais  fit  Lamie.  Tant  il  eft  vrai  qu'il 
ne  faut  qu'un  mauvais  Auteur  pour  eu  gâter  plufieurs 
autres  I 

(M)  Comme  Mr.  Moreri  n'a  donné  que  trois  lignes,  je 
n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  .  .  .  à  lui  reprocher.]  I.  Cette 
cxpreflïon ,  les  Thebains  lui  confacrérent  le  Temple  de  l'énus 
Lamie,  eft  trompeufe:  elle  porte  à  croire  que  les  The- 
bains avoient  un  Temple  de  Vénus  Lamie  ,  lequel  ils 
confacrérent  i  la  Maltrefle  de  Demetrius.  Il  faloit  donc 
dire  pour  ôtcrles  équivoques,  que  les  Thebains  bâtirent 
un  Temple  en  l'honneur  de  cette  Maltrefle,  ce  qu'ils  le 
nommèrent  le  Temple  de  Vénus  Lamie.  IL  II  n'eft  pas 
vrai  que  Plutarque  fille  mention  de  cela  :  c'étoit  Athé- 
née qu'il  faloit  citer.  Charles  Etienne  C  33)  *  prêté  a 
Monfr.  Moreri  cette  fautlc  Citation. 

(#)  Je  fuis  furpris  d'un  doute  de  ftfonfr.  Ménage.]  Il 
ne  fait  fi  la  Courtifane  Lamie  eft  la  même  Dame  Athé- 
nienne que  Demetrius  Phalercus  entretenoit.  An  eadem 
eft  ac  illa  nobilis  femina  quam  amabat  l'balereus  (34)  t 
En  la  nommant  noble  il  fe  fonde  fur  ces  paroles  de  Dio- 
genc  Laérce  :  'aaa*  «nf  «*  tiys»»r         iuuul*  t%  iWn» 
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LAMIE.  LAMPONIANO. 


ïïrum  urbana  ac  nobili  arnica  Lamia  utebatur quant  ama- 

bat.  En  ponctuant  ainli ,  on  doit  nier  fans  II  moindre 
répugnance  que  Lamie  Maltrefle  de  Demetrius  Polior- 
cetei  ail  été  aimée  de  Demetrius  Phalereus  ;  car  la  Mal- 
trcUc  de  Deraecriut  Poliorcetes  n'étoit  qu'une  jooeufe  de 
flûte ,  <fc  par  conféqucnt  elle  n'étoit  point  de  famille  no- 
ble. Monfr.  Ménage  a  eu  ralfon  de  cenfurer  Dalechamp, 
qui  a  traduit  ce»  mots  d'Athenée  ,  M'W  *'  i  nuaf 
«rnj«  «4  S**e*i*t  h,»  ruffm  i*e  «iAirrprtx  .  par  Demetrius 
Pbalertus  Lamiam  tibicintm  amavit  ptrditiffime  ;  mais  il 
devoit  auflî  cenfurer  Aldobrandin ,  qui  a  dit  que  les  The- 
baiqs  par  cooiplaifance  pour  Demetrius  Phalcreus ,  Mu- 


rent un  Temple  de  Vénus  Lamie ,  afin  d'honorer  la  mé- 
moire de  fa  Maltrefle  Lamie  (  35  ).  Aldobrandin  cite 
Cœlius  Rhodiginus  tib.  35  cap.  5.  Il  y  a  trois  chofes  à 
reprendre  la-dedans.  1.  Ce  ne  fut  point  par  complaifan- 
ce pour  Demetrius  Pbalereus  ,  mais  pour  Demetrius  Po- 
liorcetes ,  que  les  Tbebalns  bâtirent  ce  Temple,  a.  Il  fa- 
loit  citer  Atbenée,  &  non  pas  Cœlius  Rhodiginus.  3.  Il 
faloit  dire  que  les  Athéniens  eurent  la  même  complaifan- 
ce que  les  *" 


UWI|.  Ht.  »♦.  m*.  Aldobrtadin.  Diofen.  Liétt.  Utr. 
f»t  tmiimtrt       ttrmw*-  fMtrn,  ini  il mw/< «  farkr. 
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LAMPONIANO  Qzas  André')  iflu  d'une  illuftrc  Famille  Milanoife  (a),  fut  l'un 
des  trois  domcltiqucs  de  Galcas  Sforce ,  Duc  de  Milan  ,  qui  confpirérent  contre  ce  Prince  ,  fie 
qui  lui  ôtérent  la  vie  dans  l'Eglilè  de  Saint  Etienne  le  26  de  Décembre  1476.  Ce  fut  l.ampo- 
niano  qui  lui  donna  les  deux  prémiers  coups.  Il  failoit  femblant  d'écarter  la  foule,  fie  d'avoir  des 
Lettres  à  préfenter  à  ce  Duc.  Il  étoit  fâché  contre  lui  pour  un  Procès  (//),  où  il  n'avoit  pu  fai- 
re intervenir  contre  fa  partie  les  offices  de  ce  Prince  ,  fit  il  efpéroit  de  trouver  fon  compte  dans 
une  Révolution  d'Etat:  fie  il  3  oit  befoin  de  quelque  refTource  ;  car  il  avoit  mangé  la  principale 
partie  de  fon  patrimoine,  fie  fe  fentoit  aufli  vain,  &  auffi  adonné  au  luxe  qu'auparavant.  Ses  deux 
complices  étoient  Charles  Vifconti  ,  fie  Jérôme  Olgiati.  Ce  dernier  fut  engagé  a  ce  noir  com- 
plot, par  la  gloire  qu'un  Maître  d'Ecole  ,  ennemi  du  Duc  ,  lui  failoit  voir  dans  le  meurtre  d'un 
Tyran  (J3).  Quant  a  Charles  Vifconti,  deux  raifons  puiflantes  l'y  engagèrent  (Ç).  Lamponiano 
fe  voulant  fauver  au  travers  des  femmes  fut  tué  par  un  More.  Son  cadavre  mordant  la  poufliere 
(D)  fut  livré  à  la  populace  ,  qui  en  fit  fon  jouet  pendant  quelque  tems  (c).  Pierre  Crinitus 
a  fait  des  Vers  a  la  louange  de  cet  afTaffin  (£).  On  dit  que  ce  Duc  de  Milan  avoit  de  belles  qua- 
litez  (rf),  fit  qu'il  gouvernoit  en  bon  Prince  ,  fans  autre  défaut  notable  qu'une  extrême  impudici- 
té ,  qu'il  lui  étoit  d'autant  plus  facile  de  fatisfaire  ,  que  les  Dames  de  fa  Cour  faifoient  gloire  de 
leurs  galanteries  (F). 


kfft 


(A)  I'  #**  f**h*  '"*("  k  Doc  de  Milan  pour  un  Pre. 
tii^]  Voici  l'état  de  l'affaire ,  félon  Paul  Jove.  Ad  auden- 
du  m  immant  nique  adeo  &  pericuhfum  facinus  véhémen- 
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(a) 

(9) 


ter  imtiabat  illata  fibi  injuria  *  Caficilime»  Comtnjium 
aniiftilt,  à  fM  jotri  tatttundii  ftÊUbm  centra  jus  inttr. 
rupta  lecalione  ,  jt  ptriniifuè  fp'liatum  qutrrbatur.  Tt- 
tum  auttm  tjut  injuria  odiiqut  vfnenum  vtrtebat  in  prin- 
cipe»} ,  qui  à  je  fuppliciter  depreeaute  eam  c.ntumeliam , 
fapt  ngatus  adverjmrinm  in  txtrabenda  litr  prapotentem, 
neque  advertert  ,  tieque  mollir*  votui'et  (1).  Cela  me 
fait  fouvenir  de  Phi'ippe  Roi  de  Macédoine  ,  qui  fut 
tué  pur  un  homme  (2)  qui  n'avoit  pu  obtenir  de  lui  la 
vengeance  qu'il  lui  avoit  demandée  d'un  fanglant  af 
front  (3).  Il  ne  fongea  plus  A  fe  venger  de  l'Auteur  de 
cet  outrage  ,  mais  du  Prince  qui  ne  lui  en  laifolt  pas 
jullicc  (4). 

(  B~)  Olfiali .  . .  fui  engagé  .  . .  par  laghirt  qu'un  Maî- 
tre d'Ectlr,  ennemi  du  Duc,  lui  laUûit  Vàir  dans  le  meur- 
tre d'un  Tyran  ]  Il  s'appelloit  Cola  Montanus &  avoit 
été  Précepteur  de  Calcas  Sforce  ,  qui  confervant  plus 
qu'il  n'eût  été  nécefliilre  le  fuuvenir  des  coup»  de  fouet 
qu'il  avoit  reçus  de  fon  Pédagogue  ,  lui  fit  donner  un 
jour  publiquement  les  étrivieres  fur  les  feffes  nues.  Hic 
Cela  quondam  Caleacii  padag'gut  dirum  in  principem  0- 
dium  etneeperat  impoienti  cjus  contumelim  percitus  ,  qutd 
ille  pueritium  verberum  nimil  mentor,  pajjquam  adole. 
vit,  imperiumque  fufeepit ,  ipfi  Cvl*  tanquam  immiti  fub- 
agreflique  pracepteri ,  acceptas  olim  plagat  nudatis  cluni- 
bus  lare  palam  repenéi  ju0fet  (5).  Cola  indigné  de  cet 
affront  piqua  d'un  ardent  defir  de  gloire  le  jeune  Olgia- 
ti; d'une  gloire,  dif-je,  à  aquérir  en  redonnant!  fa  pa- 
trie la  liberté  par  le  meurtre  du  Tyran:  il  lui  releva  juf- 
ques  aux  nues  le  mérite  de  Brutus  &  de  Caflius.  En  un 
mot  ce  fut  lui  qui  par  fes  furieufes  exhortations  lit  con- 
cevoir &  exécuter  cet  attentat  (6).  Olgiatum  peni  im- 
berbe ni  ,  Uvijjimumque  adolej'cenfem  inani  fpe  paranda 
gloria  infiairerat  Cola  Mentanus  litterarii  tuai  magifter , 
fi  eccife  ijranne  patriam  in  libtrlatem  ajfertrtt  S  /*pe  Caf- 
fies  &  Brutes  in  febeta  magnis  exteltens  laudibus ,  qui  glo- 
ria duâi  pulcberrimi  faùi  cenfihum  elim  fu/cepifent  (7). 
Tant  il  cft  vrai  qu'une  mauvailé  Leçon  eft  capable  de 
faire  du  mal ,  &  que  les  Princes  mêmes  doivent  tacher 
de  ne  fe  point  faire  de  petits  ennemis.  Il  y  en  a  peu 
de  tels.  Cola,  aiant  été  pris  quelque  tems  après,  tom- 
ba au  pouvoir  de  Laurent  de  Medicis  qui  le  fit  pendre 
(8).  Le  courage ,  qu'il  avoit  infpiré  *  Olgiati ,  par  l'cf- 
pérance  d'une  renommée  éternelle  ,  ne  fe  démentit 
point  t  la  vue  du  dernier  fupplice.  Olgiati  &  fon  cama- 
rade eurent  le  tems  de  fe  fauver,  a  la  faveur  de  la  confu- 
fion  que  l'aflaflïnat  du  Duc  caufa  dans  l'Eglife  :  mais  com- 
me il  n'y  avoit  perfonne  qui  osât  leur  donner  retraite ,  ils 
furent  pris  deux  jours  après.  Leur  fupplice  fut  propor- 
tionné a  leur  crime  ;  &  voici  la  fermeté  d'Olgiati  :  01- 
giatus  ip/e  mira  m  vifu  audituque  vefana  cenflamia  objli- 
natum  animum  in  cen/peâu  carmjkis  gerens ,  Jejeque  in 
ipfa  m -ne  t  infirmant  bac  ctmtumaci  are  pr^lulit  verbal 
Colligete ,  Hierenjmc ,  flahit  velus  mtmoria  faùi;  mers  qui- 
dem  erit  actrba  ,  fed  t  arment  um  brève  ,  atque  ejus  f'ama 
perpétua  (9). 

On  fera  peut-être  Wen  aife  de  voir  ici  quelques  Vers 
qu'il  coropofa  dans  la  prifon.  Ils  font  une  preuve  de  fa 
hardlefle;  ils  InfUltent  le  Prince  qu'il  avoit  aflaffiné. 


Allantes  famuli,  nec  opes,  nec  régna,  net  ttrttl. 

Mine  palet  bumanis  qua  fit  fiducia  rébus , 

Et  patet  bine  fave  tutum  nilefe  tjranne  (10). 


umlii  flM' 
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n*Jt  '•  nrlti* 
rtgirmtt  réf* 
ttltl  tfi. 
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GalcKti 
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Nul  Jovc» 
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ttf.  Joriua^ 


(C)  Quant  à  Charles  Vifconti ,  deux  raifent  pstlf' 

fantes  l'y  engagèrent.  ]    En  I  lieu  il  étoit  fâché  de  voir 

3ue  les  Sforccs  euflent  ufurpé  la  domination  ,  au  préju* 
ice  de  fa  famille.  II.  Il  avoit  une  fœur  que  Galeas  a- 
voit  débauchée,  &  puis  communiquée  a  un  beau  jeûna 
homme  fon  mignon.'  Germaa*  feraris  prabr»  quam  Gale* 
acius  adamaret ,  atque  fubigeret  ,  permvvtbatur  :  tant» 
indignantius  qued  eam  dec-re  adolefcenti  ,  ;  r  atali>  fia- 
rem  principi  fruendum  drdtffet  ,  cenciliafr  $f  emmuni- 
caffe  fufpicamur  (11).  Ce  Prince  palloit  pour  (1  impu- 
dique, qu'on  parloit  non  feulement  de  fes  amours,  mail 
aufïï  de  fes  maqueretages  (la).  Nous  avons  ici  un 
exemple  de  la  ducilité  féminine  :  la  faeur  de  François 
Vifconti  ,  non  contente  de  gratifier  de  l'ufage  de  fon 
corps  le  Duc  de  Milan  ,  fe  prètoit  aufli  à  fes  bardaches 
quand  il  le  vouloit.  Apparemment  elle  n'avoit  pas  u 
coup  de  peine  i  donner  cette  marque  de  coui|  ' 
t  ce  Duc ,  puis  que  c'étok  en  faveur  d'un  bei 
homme. 

(/))  San  cadavre  mordant  la  peujfiere.']  J'ai  pu  me  fer- 
vir  de  cette  Phrafe  au  fens  litéral ,  puis  que  Paul  Jove 
s'exprime  aintl.  IpHus  Lampeniani  cadaver  felum  lingua 
&  dentihus  commerdens  jacebat  (  1 3). 

(£)  Pierre  Crinitus  a  fait  des  Pers  à  la  louange  de  cet 
afoffîn.]  Ils  font  au  fécond  Livre  de  fes  Poêfies  (14),  & 
ont  pour  titre  de  virlule  Jeannis  Andréa  Lamponiani  Tj- 
rannicida.    En  voici  les  ûx  prémiers  : 

Parabat  olim  faera  Bruti  1 

Antiqua  virtus  ftalum. 
Ae  ferle  leûam  dum  rependit  1 

Marti  dicalam  vindici, 
Fronttm  reterftt  illico  ad  acret  Infubret 

Mirai»  fortem  dexteram. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Pierre  Crinitus  ait  loué  cet 
afTaffin  ;  car  nous  voions  une  Hymne  (15)  i  la  louange 
de  Balthazar  Gérard  (itf)  ,  parmi  les  Poêfies  Sacrées  de 
Levinus  Torrentius  Evêque  d'Anvers.  On  y  trouve  en- 
tre autres  éloges  ; 

Morte  inferendus  calicetum  cborll 
jEterns  ah  emni  labe  puram 
Reddis 


(M)JOfitU, 
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Idem,  ibtiL 
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difond 


1? 


Quem  non  1 

Si.m're  ,  privata  Galeaz  dux  Sfirtia  dextra 
Ctntiiit,  ëlqut  Ulum  minime  juverc  cadentem 


(f)  Les  Dames  de  fa  Ceur  faifoient  ghire  de  leurs  galan- 
teriei  ~]  La  defeription  que  Paul  Jove  nous  a  donnée  de  la 
corruption  des  femmes  de  ce  pais-la  cil  horrible.  Elles 
regardoiem  la  chafteté  comme  un  obftacle  à  la  politeffe: 
elles  croioient  que  s'attacher  i  cette  vertu  ,  c'étoit  ne  ra- 
voir pas  vivre  i  c'étoit  retenir  l'air  fauvage  d'une  cam- 
pagnarde. Enfin  elles  ne  croioient  pas  que  coucher  avec 
un  Prince  fût  une  action oppofée  à  l'honnêteté;  el'es  pré- 
tendoient  que  le  moien  de  relever  la  condition  de  leurs 
maris  par  deflus  les  autres  ,  étoit  de  leur  faire  porter  des 
cornes  d'or.  Galeas,  qui  étoit  bel  homme,  jeune,  vi- 
goureux ,  &  impudique  de  tempérament ,  trouvoit  la  fon 
compte.  Us  paroles  de  Paul  Jove  furparTcnt  infiniment 
les  miennes  ;  c'eft  pourquoi  )e  les  mets  ici  :  His  artl- 
bus  quum  boni  ,  fplendidijfimique  principis  nomen  lurre- 
tur,  premebant  ejus  famam  intempérantes  vegaque  tibidi- 
nes.  Xtm  ea  tum  erat  ex  muliâ  ocio  luxvriantit  fetuli  cet». 
F  3  M», 
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i  nobiliertbus  plâtrants.  Ht  I 

•  aultt  aliéna*  prtrfas  &  lubagrefit 
r,  idettque  princeps  ad  Hceatiam  Hbidiais  pnsehatu 
'tut,  &  javent*  vigere  venufiottqut  oris  fapra  omnes  fpet- 
tutu  digaijpmus ,  pncatibus  faminarum  oculis  û?  defideriis 
f.El'r  eupidipai  de/ervirtt.  Erat  eutm  tam  vulgaium  inter  fte- 
Oalticri  minas,  aullam  ex  prineipis  ctncubitu  fieri impudicam  ,  ea~ 
sfonix,  rumque  maritotqui  ituptit  birci  vide  ri  peffcnt ,  ita  excet- 
tt'  »4i>      iert  auras  tornibus ,  ut  dignitatt  cuntUt  aateirtat  (17). 


Voila  fana  doute  le  fouverain  degré  de  la  corropeJoot 

eu  fi  quelque  chofe  empêche  que  la  chafteté  ne  fuit  ban- 
nie dn  monde,  c'eft  que  l'on  attache  à  l'égard  des  fem- 
me* une  idée  de  deshonneur  au  vice  oppofé  (18).  C'eft 
U  principale  barrière  dont  la  Providence  de  Dieu  s'eû 
fervie ,'  pour  arrêter  un  peu  les  progréa  de  l'impureté , 
&  lea  empêcher  d'Inonder  tout  le  Genre  humain  ,  a  la 
niere  des  eaux  dn  déluge  ,  qui 
peu  des  gens. 


(•I)  Cmft. 
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LANCELOT  (Claude)  Religieux  Bénédiftin  ,  étoit  de  Paris  (a).  „  (£)  Aiant 
„  fait  durant  fa  jeunefle  de  fort  bonnes  études  ,  il  fut  chargé  de  l'éducation  d'un  Enfant  de 
n  Qualité  ;  &  fc  retira  enfuite  au  Port-Roial  des  Champs  ,  où  il  enfeigna  les  humanitez  avec 
„  beaucoup  de  fruit.  Quelques  années  après  il  fc  fit  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Su  Cyran  ,  où 
„  il  avoit  de  grandes  liaifons  avec  le  feu  Abbé  Mr.  de  Barcos.  A  la  mort  de  celui-ci  ,  cette 
„  Communauté  aiant  été  diflipée  ,  &  les  Moines  difperfcz  ,  Dom  Claude  Lancelot  fc  trouva 
„  relégué  en  Baflc-Bretagnc,  où  il  elt  mort  depuis  deux  ou  trois  ans  Çc)."  Il  a  compofé  plu- 
sieurs bons  Livres  (^):  fl  n'y  mettoic  point  l'on  nom  ,  &  ou  les  actribuoic  en  général  à  Mrs.  de 
Port-Roial. 


C07«r.w 

«N  ci  étfut 
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(/f)  II  a  cttupefè  phtjkurs  bon*  Livres.']  La  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  Latine  ,  &  la  Lan- 
gue Greqoe:  le  Jardin  des  Racines  Grcques:  une  Gram- 
maire Italienne  :  nne  Grammaire  Efpagnole  :  une  Tra- 
duction Françoife  des  Fables  de  Phèdre  ;  &  une  autre  de 
quelques  Comédies  de  Terence  :  un  Traité  de  l'Hemine 
(1),  dont  la  féconde  Edition,  beaucoup  plus  ample  que 
la  prémiere  ,  e(l  de  l'an  i6gg.   Et  enfin  ttut  ce  qui  je 


trouve  de  Pièces  QT  d'Obfervâthns  à  la  fin  de  la  Bible  de 
Vitré ,  peur  fervir  iTintrodaSitm  à  F  intelligence  de  la  Sain- 
te Ecriture  (a).  L'Auteur  dont  ie  tire  ceci  a  dure  (3)  , 
que  la  Grammaire  générale  &  raifonnée  ,  qui  contient 
les  fondemens  de  l'Art  de  parler ,  eft  de  l'invention  de 
Mr.  Arnaud ,  &  de  la  compofition  de  Dom  Claude  Lan- 
celot. 
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LANDA  (Catherine)  doit  être  comptée  parmi  les  femmes  favantes.    Elle  étoit  encore  çOHiiat. 

fort  jeune  ,  lors  qu'elle  écrivit  à  Pierre  Bembus  en  1526  une  Lettre  Latine  qui  a  été  imprimée  \f0c°^ 

parmi  celles  de  cet  Ecrivain  (a)  ,  avec  la  RéponTe  qu'il  lui  fit.    Hilarion  de  Colle  (£),  qui  la  inm'î  u-' 

nomme  mal  Lauda,  obfcrve  qu'elle  étoit  de  Plaifancc  ,  &  très-belle  ,  &  fieur  du  Comte  Augufiin  Jf^X 

Lauda,      femme  du  Comte  Jean  Ferme  Trivulfe.  '  ' 


r.i Mercure  LANDAU,  Ville  de  la  bafle  Alface  ,  près  de  la  rivière  de  Qucich  fur  les  frontières  du 

v.aonque,  Palatinat,  à  une  égale  di  (lance  de  Spire  &  du  Rhin,  fut  engagée  pour  tris  peu  de  cboje  à  FEvi- 

SMfcfbiM,  de  Spire  par  F  Empereur  Louïs  de  Bavière,  Ai»  1308;  mais  fan  151 1  elle  fia  rachetée  par  Maxi- 

i£i\,*Âa  mMen  Premier  ,       rétablie  dans  toutes  fis  libériez  (a).    C'eft  une  des  dix  Villes  qui  compo- 

Mar,  eût  Tcnt  ce  que  l'on  appelle  la  Prévoté  ou  la  Préfecture  d'Hagucnau  ,  Villes  ,  qui  à  rexception  des 

%mtrS?'  mat'rru  civil"  &  criminelles  par  devant  le  Prevnjl  dHaguenau  ,   ont  prétendu  relever  immédiatement 

teg.m.sii.  de  r  Empire  (J>)  (.•/;•.    Elles  furent  cédées  à  la  France  par  la  Paix  de  Munfter  pour  lui  appar- 
tenir 


(f  Munfter* 
Cofmogr. 


I>eferip«.<t* 

l'Ail' 


«I»» 
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(_/f)  Cefl  une  des  dix  Villes  qui  ont  prétendu  re- 
lever immédiatement  de  l'Empire.]  Mr.  Heifs  nous  expli- 
quera cela.  Hngtienau,  dit -Il  (O,  „  eft  la  première 
„  des  Villes  d'Alface  dépendantes  de  la  Préfecture  dont 
„  le  Tribunal  étoit  établi  dans  la  même  Ville.  Apres  le 
„  Traité  de  Munfter  le  Roi  de  France  y  avoit  d'abord , 
.,  i  l'imitation  de»  Landgrave»  d'Alface  f 


>  1  HBNswvn  «es  Lampim  u  nim  fes  devancier»  , 
„  confetvé  ce  Confeil  provincial,  auquel  prefidott  lbn 
„  grand  Bailli ,  on  fon  Lieutenant.    Mais  comme  elle  a 
„  été  entièrement  minée  dans  la  dernière  guerre  ,  le 
„  Roi  Très -Chrétien  a  transféré  ce  Confeil  a  Drifak. 
„  Cette  Ville  en  ce  tcms-Ia  reconnoiûoit,  ainfi  que  le» 
„  autres  neuf,  le  Roi  pour  Protecteur  aux  même»  con- 
ditions  qu'elles  reconnoiffbicnt  l'Empereur  ,  &  les 
Princes  d'Autriche  en  cette  qualité  ,  fans  déroger  à 
l'immédiatcté  ,  en  vertu  de  laquelle  ces  dix  Villes 
„  pretendoient  demeurer  Etats  libres  de  l'Empire.  Mais 
,i  comme  elles  ont  été  convaincues  du  droit  de  Souve- 
raineté  dont  le  Roi  de  France  a  été  revêtu ,  elles  ont 
K  renoncé  a  cette  immediateté ,  &  fc  font  foumlfes  en- 
„  tietement  a  Sa  Majefté  Très  ■  Chrétienne.   Les  autres 
neuf  Villes  font  Cclmar ,  Se bttjlat ,  H'eijfembiurg ,  Lan- 
„  dau,  Obcrkbtim ,  Kaiferberg  ,  Muttfler  au  Val  de  St. 
,,  Grégoire ,  Rasbeim ,  &  Turcbeim  ".    Elles  n'avoient 
pas  encore  fubi  ce  joug  l'an  1673.    Il  s'en  faloit  bien: 
vous  n'avez  qu'a  lire  ces  paroles  dn  Duc  de  Navallle». 
,,  Voulant  me  rendre  a  Brifac  ,  je  paflai  par  Colmar. 

J'y  trouvai  q»«  les  Habitans ,  pour  être  fi  près  d'une 
„  Place  de  la  confideration  de  Brifcc  ,  affertoient  une 
grande  indépendance.  Leur  Ville  étoit  remplie  de 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
ils  paroidbient  peu  difpofez  a  recevoir  les  ordres  du 
Roi  ,  &  à  s'y  foûmettrc.  Ils  ne  firent  aucune  dili- 
gence, aGn  de  marquer  a  mon  égard  le  refpect  qu'ils 
avoient  pour  les  perfonnei  a  qui  le  Roi  confioit  fon 
autorité.  Il  y  avoit  encore  en  ce  Paîs-là,  Sceleflat, 
llagucnan,  &  quatre  autres  petites  Villes  Impériales; 
elles  étoient  fort  nnies  ,  tenoient  en  tout  tems  des 
Députez  i  la  Diette  ,  &  travaillolent  inceflamment  a 
prendre  des  libertez  contraires  a  l'obclITance  qu'elles 
dévoient  au  Roi.  Et  quand  je  fus  arrivé  a  Brifac, 
ces  fept  Villes  qui  fe  prétendoient  Impériales  ,  m'en- 
voicrent  des  Députez.  Ceux  de  Colmar  étoient  i  la 
tête  ,  &  portoiciu  la  parole.  Ils  me  haranguèrent  en 
la  même  manière  qu  ils  avoient  harangué  ceux  qui 
m'avoient  précédé.  Il  me  fembla  qu'ils  s'étoient  fer- 
vis  de  termes  qui  ne  marquoient  pas  aftez  la  foûmif- 
M  fion  qu'ils  dévoient  au  Roi  ,  le  traitant  feulement  de 


leur  Protecteur:  je  leur  répondis  qu'il  avoit  a  leur  é- 
,,  gard  un  titre  plus  fort;  qu'il  étoit  leur  Tuteur,  &que 
„  c'étoit  a  lui  &  les  conduire.  Je  leur  parlai  fi  fortement, 
„  que  l'Intendant,  qui  étoit  prefent ,  me  dit  devant  eux  : 

Monficnr,  fl  ceux  qui  vous  ont  précédé  leur  eufTcnt 
„  fait  connoltrc  leur  devoir  comme  vous  faites ,  le  Roi 
„  feroit  plus  autorlfé  dan»  cette  Province,  &  ce»  Mef- 
„  fleurs  ne  feroient  pas  tant  de  depenfe  a  tenir  des  Dé- 
„  putez  a  la  Diette.  Ces  Députez  furent  fort  étonnez  , 
„  &  ils  fe  jetterent  î  genoux  devant  moi.  Je  crus  qu'il 
„  falloir  leur  donner  une  petite  mortification  ;  j'envoial 

le  lendemain  cinq  cens  Chevaux  prendre  des  beftiaux 
„  aux  portes  de  leurs  Ville».  Cela  leur  ouvrit  le»  yeux, 
„  ci  leur  fit  connoltre  l'erreur  où  ils  étoient  de  vouloir 
„  être  indépendans  de  la  France.  Ils  vinrent  une  féconde 
„  fois  pour  me  parler;  mai»  je  ne  voulus  pas  les  écouter, 

&  je  leur  fi»  dire  qu'il  falloit  que  je  m'en  allafie  à  Phi- 
„  litbourg  (2)  ".  Peu  après  il  dit  au  Roi  que  la  cw- 
jonfturc  étoit  favorable  pour  mettre  Colmar  Ûr  les  autres 
villes  qui  fe  difoient  Impériales  fur  le  pied  qu'elles  dévoient 
être  (3).  Le  Roi  profita  bientôt  de  cet  avis;  car  étant  allé 
en  Alface  il  s'aflura  de  Colmar  &  de  Scheldftad  (4).  Les 
autres  villes  fe  rendirent  aufji  fur  une  (impie  fommatim , 
prenant  psur  prétexte  que  le  Roi  avait  drt.it  fur  ces  Places 
comme  grand  Raillf  de  Ifaguenau,  qu'il  s'en  étoit  ajfu- 
ré  pour  empieber  les  impériaux  de  fe  prévaloir  de  3  pojltt 
fi  avantageux  qu'étaient  ces  i  P'illts-là  (5). 

Je  me  fouviëns  que  l'on  ralfonna  beaucoup  fur  la  ré- 
duction de  ce»  Places,  &  qu'il  y  eut  des  gens  qui  dirent 
que  c'étoit  une  vlfion  que  de  prétendre  qu'elles  pufl'ent 
conferver  leur  liberté.  Il  n'étoit  pas  impofiible,  dlfoient- 
11» ,  qu'elles  fuffent  tout  a  la  foi»  fous  la  forme  de  Répu- 
blique ,  &  fous  la  tutele  du  Landgrave  d'Alface  ,  pen- 
dant que  ce  Landgrave  étoit  Alleman  ;  mais  ,  dès  qu'il 
fut  Roi  de  France,  c'étoit  une  efpecc  de  néceffité  qu'el- 
les tombaflent  tôt  ou  tard  fous  fa  pleine  domination.  Ce- 
la étoit  dans  l'ordre  des  affaires  politiques ,  &  dans  le  train 
naturel  des  chofes  humaines.  Il  entra  de  l'incompatibi- 
lité dans  les  attributs  de  ville  libre,  &  de  ville  qui  recon- 
noiflbit  pour  fon  Protefieur  ou  pour  fon  Tuteur  un  Roi 
qui  pouvoit  avoir  des  guerres  contre  l'Empereur  &  con- 
tre l'Empire.  Les  clients  pcuvent-il»  fe  déclarer  contre 
leurs  patrons  ?  S'ils  ne  le  peuvent  pas  légitimement,  il  fa- 
loit que  la  Préfeéture  d'Ilaguenau  prie  le  parti  de  la 
France  dans  ces  guerres-la  ;  &  fi  elle  ne  le  pouvoit  pren- 
dre juftement,  vû  qu'elle  faifoit  partie  du  Corps  Germa> 
nique,  il  faloit  ou  qu'elle  fe  déclarât  contre  la  France, 
on  qu'elle  demandât  la  neutralité.  Au  prémier  cas .  le 
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tenir  de  la  manière  qu'elles  avoient  appartenu  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  peu  h  peu  toute  MFttefc 
reftricUon  a  ceffë  (c).    Quelqu'un  a  die  que  les  bourgeois  de  Landau  n'avoient  pas  été  cbica-  *"■•(•■')• 
tuurs  ,  &  qu'ils  avoient  maintenu  leur  ville  dans  le  temps  que  les  autres  avoient  ejîé  pillées  (d).    Ce-  f»  Du  vii, 
la  veut  dire  ,  ce  me  fcmble  ,  que  pendant  la  longue  guerre  qui  finit  par  la  Paix  de  Munfter  ,  ffl'e|, 
&  qu'en  d'autres  tems  femblables  ,  ils  ne  s'étoienc  point  obllincz  mal  à  propos  à  réfifter  aux  f»»c«mi. 
plus  forts.    Ils  donnèrent  un  exemple  de  cette  fouplcflc  l'an  1634,  comme  on  le  peut  voir  (OMémoi- 
dans  les  Mémoires  de  Puyfcgur  (*)•    u"  autrc  Ecrivain  (/)  remarque  qu'ils  n'ont  point  été  S^ÏJ 
fujets  aux  diflenfîons  inteftincs  ,  &  qu'ils  le  font  toujours  abltenus  d'irriter  foit  en  paroles  (bit  mi/im» 
en  actions  les  Princes  voifins  ,  &  qu'en  1552  les  troupes  de  Henri  II  Roi  de  France  ,  fit  cel-  aSStHuè 
les  d'Albert  de  Brandebourg,  leur  firent  beaucoup  de  maux.    Le  Sieur  du  Val  allure  que  le  *•«»«•» 
Vin  de  Landau  ejl  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  Ton  puiffe  boire  (g).    Cette  Ville  n'étoit  que  mé-  £i?£T« 
diocrement  forte  au  tems  de  la  Paix  de  Rifwic  en  1697  ;  mais  peu  après  elle  fut  fortifiée  avec  f'"  •««♦  > 
tous  les  foins  imaginables.    Le  fameux  Mr.  de  Vauban  y  emploia  tout  fon  favoir- faire.     Les  ( n  Manft. 
Impériaux  fous  le  Prince  Louis  de  Bade  la  bloquèrent  au  mois  d'Avril  170a  ,  &  ouvrirent  la  ^<B4°7^.' 
tranchée  le  17  de  Juin  fuivant.    La  place  leur  fut  rendue  par  Capitulation  le  10  de  Septem- 
bre.   Le  Roi  des  Romains  arriva  au  camp  le  27  de  Juillet  (B).    Ce  que  les  Nouvelliftcs  pli-  Acqui 
bliérent  de  ce  Siège  nous  donnera  lieu  de  propofer  quelques  Remarques  (  C)  ,  fans  efpérer  *  '» 
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Roi  de  France  «voie  touc  autant  de  droit  de  fubjuguer  fit 
Colm*r  fit  les  antre*  Villes  Impériales  d'Alface ,  que  de 
fubjuguer  les  quatre  Villes  Foreftieres.  Au  fécond  cas , 
il  faloit  voir  fi  les  Ville*  de  la  Préfecture  d'Haguenau 
avoient  un  véritable  defir  de  conferver  la  neutralité ,  ou 
fi  elles  en  faifoient  femblant  dans  la  feule  vue  de  fe 
jufques  à  ce  qu'elles  fe  pulTent  livrer  aux  trou- 
Si  elles  demandoient  la  neutralité 
elles  dévoient  l'attendre  a  être  trai- 
cacbé  ,  a  qui  la  prudence  ne 
veut  pas  que  l'on  accorde  le  temt  de  faire  paroltre  fe* 
mauvaifes  intentions.  Mais  en  eu  qu'elles  defiraflent 
fincérement  d'être  neutres,  il  rertolt  a  examiner  fi  elles 
pouvoient  fe  maintenir  contre  le*  troupes  Allemandes  qui 
enflent  voulu  les  contraindre  à  recevoir  garnjfon.  Il  eft: 
vifible  qu'elle*  n'étoient  pas  allez  forte*  pour  fe  mainte- 
nir en  neutralité;  fie  ainii  l'ordre  vouloic  que  la  France 
ne  donnât  point  lieu  aux  Allemani  d'avoir  la  des  placcj 
d'arme*,  vu  fur-tout  que  le*  Efpagnols  étoient  Maîtres 
de  la  Franche-Comté  en  ce  tems-la.  Il  faloit  que  le  Pro- 
tecteur fit  que  le  Tuteur  fit  valoir  Ion  titre,  pour  ne  pas 
fouSHr  que  fon  pupille  fe  déclarât  contre  lui.  Si  ce  ti- 
tre l'obligeoit  a  empêcher  que  perfonne  ne  maltraitât  ces 
Villes  d'Alface,  il  l'autorifoit  à  empêcher  qu'on  ne  lea 
armât  a  fon  préjudice;  car  que  feroit-ce  fi  un  Monarque 
étoit  obligé  de  protéger  un  État  oui  fe  croiroit  obligé  de 
lui  déclarer  la  guerre  f  L'ordre  des  obligations  récipro- 
ques répugne  à  cela;  &  par  conféquent  ceux  qui  cédè- 
rent à  la  France  la  protection  dei  Villes  Impérialei  d'Al- 
face, ouvrirent  nécefl'airement  la  porte  a  la  pleine  domi- 
nation. L'incompatibilité  des  titre*  commença  dès-lors 
à  être  femée,  &  fi  l'Empereur  avolt  établi  des  places 
d'armes  à  Colmar  &  à  Scheleftad  pour  faire  enfuite  de* 
irruption*  iufqu'à  Dijon ,  fit  à  Lion ,  on  n'auroit  pa*  loué 
la  France  d'avoir  lalffê  a  cet  ville*  tous  leurs  Privilèges; 
mais  on  fe  ferait  moqué  de  fon  imprudence  ,  &  de  fa 
Qmplicité. 

On  raifonna  à  peu  pré*  de  même  quand  elle  occupa 
Strasbourg,  Ville  qui  n'avoit  voulu  ou  pu  conferver  ja- 
mais fa  neutralité ,  fit  qui  avoit  livré  fon  pont  aux  Armée* 
Allemande*  Mies  quoties.  C'étoit  une  épine  au  pied  trop 
groûe  pour  y  être  lalITée.  Il  faloit  de  deux  choie*  l'une, 
ou  que  Strasbourg  fouhaitit  fincérement  l'état  de  neutra- 
lité ,  &  l'obfervit  rellgieufement ,  ou  qu'il  fût  capable 
de  réfifter  quand  on  le  vonloit  conttaindre  à  prendre 
parti.  Or  rien  de  cela  n'étoit  véritable,  dil'oient  ces  rai- 
fonneuri.  Je  croi  qu'il  ferait  facile  de  les  réfuter  à  ceux 
qui  enfeignent  le  Droit  Public  dans  les  Ecoles. 

(B)  Le  Roi  des  Romains  arriva  au  camp  le  a7  deJuiU 
Le*  Nouvellifle*  de  fon  Parti  ont  publié  que  le  Com- 
te de  Melac  Gouverneur  de  Landau  luy  envoya  le  mime 
jour  un  Trompette  peur  lui  faire  compliment,  &  pour  le 
prier  de  lui  faire  [f  avoir  où  il  établirait  fon  quartier ,  afin 
qu'on  n'y  tirât  point:  mais  que  F  intrépide  Monarque ,  l'a- 
yant fait  remercier  de  fa  civilité  ,  lui  fit  dire  au  même 
temps  qu'il  ptuvoit  faire  tirer  là  eu  il  voudrait  ;  que  fon 
quartier  étoit  par-tout  (6).  Un  Officier  de  la  garnifon 
de  Landau  rapporte  ainfi  cette  nouvelle  (7).  Mr.  de 
Melac  envoya  un  Trompette  te  31  de  Juillet  à  huit  heu- 
res du  matin  au  Cau.p  des  Ennemis  .  .  .  pour  demander 
à  Mr.  le  Prince  de  Bade  où  efloit  le  Quartier  du  Ray  :  ce 
Prince  en  avertit  le  Roy  des  Romains  ,  qui  fit  riponfe 
„  que  fon  Quartier  eltoit  à  Inphling  ;  qu'il  le  remer- 
,,  cioit  de  1  Epée  qu'il  lui  renvoyoit  (g);  qu'il  pou- 
,,  voit  tirer  par-tout,  en  fervant  fon  Roy  comme  il  a- 
„  voit  fait  jufqu'icy."  Il  eft  fûr  que  Mr.  de  Melac 
fit  en  cela  ce  qui  fe  pratique  depuis  long  terni  envers 
le*  Monarque»  qui  affilient  à  un  Siège.  Le  Gouverneur 
afliégé  leur  fait  faire  ce  compliment.  Or  pour  ce 
eft  de  la  Réponfcdn  Roi  de*  Romain»,  il  faut  obfei 
deux  choies  ;  l'une  que  le*  Relations  des  deux  Parti*  ne 
différent  pas  extrêmement  quant  au  fond;  l'autre  qu'é- 
tant toujours  belle,  elle  l'elt  fur-tout  la  première  fois  que 
l'on  l'en  fert  :  car  depuis  qu'un  Uoi  a  fu  qu'un  autre 
1  croit  e 


à  renchérir  même  «'il  eft  poffible.  Ce  n'eft  plus  une  af- 
faire de  choix,  mais  d'une  efpece  de  néceffité.  J'ai  ouf 
dire  à  quelques  perfonnes  que  le  feu  Roi  d'Angleterre 
Guillaume  III  emploia  cette  Réponfe  quand  le  Gouver- 
neur d'une  place  lui  fit  faire  ce  compliment.  Je  ne  fai 
ce  qui  en  eft;  mais  je  fai  bien  qu'il  n'a  jamais  afllégé  de 
place  dont  le  Gouverneur  le  reconnût  fous  la  qualité  de 
Roi.  En  tout  cas ,  il  n'eût  pas  été  le  prémier  Auteur  de 
cette  Réponfe;  car  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  peu- 
vent s'en  être  fervis  avant  l'année  1667 ,  il  y  a  preuve 
imprimée  qu'elle  fut  mife  en  ufage  cette  année-la  au  Siè- 
ge de  l'Ile  en  Flandres.  Lifez  ce  qui  luit:  Aujji  t»(l  que 
le  Comte  de  Brouay  Gouverneur  de  la  Place  eut  avis  que 
Sa  Majeflé  (9)  efloit  arrivée  au  Camp  ,  ayant  bien  jugé 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  feinte ,  il  fit  prefier  le  ferment  de  fi- 
délité aux  Bourgeois  de  la  Place ,  dent  plus  de  dix  mille 
prottflereut  de  périr  tous  auparavant  de  fe  rendre.  Il  en- 
voya enfuite  faire  une  civilité  à  Sa  Maie/lé,  qui  fut  qu'il 
luy  offrait  le  choix  des  plus  belles  maifens  à  une  lieue  aux 
environs  de  Tlfle ,  mefme  tout  ce  qu'elle  aurait  befoin  de 
dedans  la  fille  pour  fa  maifon  pendant  le  Siège  ;  Çf  luy  fit 
demander  quel  feroit  T  endroit  de  fon  quartier ,  afin  qu'il 
donnait  ordre  de  n'y  point  tirer  ;  mais  il  fit  ajiûter  qu'il 
prioit  Sa  Majeflé  de  ne  point  trouver  mauvais  s'il defendtit 
celte  Place  avec  la  dernière  vigueur  pour  le  fervice  du  R  <y 
Catholique  fon  Maifire.  Sa  Majeflé  ,  après  avoir  fait  re- 
mercier le  Comte  de  Brcuay  de  fon  compliment ,  lui  fit  di- 
re pour  toute  refpenfe,  que  fon  quartier  feroit  dans  tout 
fon  Camp,  &  que  plus  fa  refifiance  feroit  opiniafirée pour 
s'eppoftr  a  cette  conque  fie ,  plus  le  fueces  en  feroit  glorieux 
à  Sa  Majeflé  (10). 

Le  Roi  des  Romains  fe  fit  eftimer  beaucoup  dans  ce 
long  Siège;  cette  prémiere  campagne  lui  a  été  fort  glo- 
rieufe.  Mr.  de  Melac  qui  le  vit  le  onzième  de  Septem- 
bre en  reçut  de  grands  honneurs ,  &  de  grandes  louantes 
(11).  Il  foupa  le  même  jour  avec  Monfr.  le  Prince 
Louis  de  Bade,  qui  lui  fit  mille  honnétetez  ,  fit  qui  lui 
dit  qu'on  croyait  dans  f  Armée  Impériale,  qu'il  avoit  com- 
merce avec  les  Démons  (12)  ,  à  quoi  Monfr.  de  Melac  ré- 
pondit,  ,,  qu'il  en  avoit  autant  que  luy,  mais  que  leur 
„  correfpondance  étoit  meilleure ,  puis  qu'il»  l'avoient 
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,,  fervi  mieux  que  luy  (13).' 

(C)  Ce  que  les  Nouvellifles  publièrent  de  ce  Siège  nous  don- 
nera lieu  de  faire  quelques  Remarques."]  Ceux  de  France 
ne  cell'oient  de  dire  qu'il  n'avançoit  pa*  ,  que  la  garni- 
fon repouflbit  tous  les  affaut*,  fit  qu'elle  faifoit  périr  une 
infinité  d'Allemans.  Les  Nouvelliftcs  de  l'autre  Parti  di- 
folent  au  contraire  que  l'on  emportolt  alfément  tout  ce 
que  l'on  attaqoolt ,  que  les  Impériaux  ne  perdoient  pref- 
que  perfonne,  fie  que  les  mines  des  affiégez  étoient  tou- 
jours éventées ,  ou  que  fi  elle*  ne  l'étoient  pas ,  l'ennemi 
ymettoit  le  feu  fi  mal  à  propos,  qu'elle*  ne  caufoient 
aucune  perte.  L'Auteur  du  Mercure  Galant  raifonna 
beaucoup  fur  le*  fuites  que  pouvoit  avoir  la  conquête  de 
cette  Place.  Il  prétendit  qn  elle  coutoit  du  moins  cinq  ou 
fix  millions  a  l'Empereur  (14) ,  fit  que  le  nombre  des  Trou- 
pes qui  ont  péri  devant  landau  doit  du  moins  monter  à 
quinze  mille  hommes  (15).  Je  croi,  ajoure-t-il ,  que  fi  je 
calculois  la  perte  que  les  Alternons  avouent  dans  les  Jour- 
naux qu'ils  font  ordinairement ,  je  treuveroit  qu'elle  fe  mon- 
te à  beaucoup  plus ,  quoy  que  ces  Journaux  ne  foient  pat  fi- 
délies.  Je  ne  fai  pas  de  quels  Journaux  des  Atlemans  il 
veut  parler,  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  ait  vu 
d'autres  que  ceux  qu'ils  ont  envoiez  aux  Nouvelliftcs  de 
Hollande ,  fit  que  l'on  voit  imprimez  dans  les  Lettrei 
liiftorique* ,  fit  dans  le  Mercure  Politique  de  la  Haie. 
Or  par  ces  Journaux  il  ne  paroit  pas  que  les  Allemani 
aient  eu  plus  de  800  hommes  tuez  depuis  le  commence- 
ment du  Siège  jufquei  au  commencement  de  Septembre. 
On  n'a  point  vu  dans  ce*  Livres-I»  le  détail  des  jour»  fui- 
vans  jufques  a  la  Capitulation  de  la  Place;  maison  peut 
jnger  qu'il  ne  contiendrait  qu'environ  quarante  tuez.  Le 
nombre  des  blcQez  eft  Incomparablement  plus  grand  fé- 
lon ces  Journaux,  fit  néanmoins  il  y  a  de»  Gazettes  llof- 
landoife*  qui  oui  afluré  dcpuli  la  Capitulation  que  le 
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néanmoins  qu'elles  puiiTcnt  leur  être  utiles  ,  ni  guérir  la  crédulité  flatteufe  qu'ils  favent  fi 
bien  infpirer.    Ils  n'oublièrent  pas  de  réfléchir  l'ur  ce  qu'il  dura  beaucoup  (Z)).   Le  IV  Ar- 
ticle 
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nombre  des  bleflcz  n'étoit  que  le  double  de»  tuez.  Ceux- 
ci  montoicni  à  un  peu  plus  de  700 ,  &  les  autres  (  dont 
li  plupart  étoient  guéris)  »  un  peu  plus  de  14  cens.  Il 
elt  difficile  de  concilier  cela  avec  ce  que  les  mêmes  G1- 
zet:es  avoient  dit,  que  faute  d'Infanterie  on  avait  enfin 
été  contraint  de  faire  fervir  les  Dragons,  &  que  comme 
U  plupart  des  bleflez  mouroient,  on  étoit  perfuadé  que 
les  atliégcz  fe  fervoient  de  baies  d'une  qualité  particuliè- 
re :  mais  il  n'eft  point  ici  queftion  de  concilier  avec  eux- 
mêmes  les  Gazetiers  ,  la  chofe  feroit  prefque  auflî  difficile 
que  de  concilier  enfemble  les  Gazetiers  des  deux  Partis  ; 
il  elt  feulement  queltion  de  favoir  11  les  Journaux  des 
aflîégeans  reconnoilTent  la  grande  perte  dont  parle  Mr.  de 
Vizé.  Obfervons  en  paflam  qu'un  prifonnier  que  la  gar- 
trifon  de  Landau  fit  le  31  de  Juillet  alTura  que  les  Alle- 
mans  avoient  déjà  perdu  pris  de  deux  mille  cinq  cent 
hommes  ,  &  que  chacun  d'eux  dij'oit  que  les  ballet  des 
afliégez  efieient  toutes  empoifonnles ,  parce  qu'il  n'en  re- 
venait aucun  dt  ceux  qui  avaient  eflè  blejfex  (16  Y  Les 
autres  Nouvelles  qu'il  débita  font  fi  faufles,  qu  on  doit 
s'arrêter  fort  peu  à  fon  témoignage  fur  la  perte  des  Al- 
lemans. 

Mr.  le  Noble  foutient  qu'ils  ont  perdu  à  ce  Siège  4 
Princes,  286  Officiers,  &  12  mille  foldats  ou  environ 
(17).  Je  croi  qu'a  l'égard  des  4  Princes  il  a  été  trompé 
par  ce  PalTage  :  „  Le  jeune  Prince  de  Barelth  mourut  ie 
„  t  de  ce  mois  de  la  btefl'ure  qu'il  avoit  receuc  devant 
„  Landau  à  l'aflaut  du  16  au  17  d'Août.  Voila  le  qua- 
„  trieme  Prince  que  la  guerre  nous  a  enlevé  depuis  fort 
M  peu  tems ,  &  dont  je  fuis  obligé  de  vous  annoncer  la 
mort  dans  ce  feul  mois  ici  (18)-"  Un  peu  plus  d'at- 
temion  eût  appris  a  Mr.  le  Noble  qu'il  s'agit  la  du  Duc 
de  Holfttin  ,  du  Prince  de  Commerci  ,  du  Comte  de 


ns,  <Sc  du  Prince  de  Bareith;  mais  le  prémier  per 
dit  la  vie  en  Pologne,  le  fécond  en  Italie,  fit  le  quatrie 
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.u'on  avoit  mal  entendu  (19).  Jugez  je  vous  prie  li  un 
Ecrivain  ,  qui  s'abufe  à  ce  point-là  fur  le  nombre  des 
Princes  tuez  i  un  Siège,  cil  fort  croiable  en  ce  qu'il  af- 
fur*  touchant  le  nombre  des  Officiers  &  des  foldats ,  qui 
y  ont  péri. 

On  ne  peut  alTez  s'étonner  de  l'ignorance  que  le  Gaze- 
lier  de  Paris,  &  l'Auteur  du  Mercure  Galant,  ont  fait 
paraître  de  l'état  du  Siège  (20).  Ceux  qui  auraient 
ajouté  foi  à  leurs  Relations,  auraient  juré  qu'au  com- 
mencement de  Septembre  les  affaire*  des  aflîégeans  n'é- 
toient  pas  plus  avancées  qu'au  commencement  de  Juillet, 
&  que  même  elles  éioient  en  plus  mauvais  termes,  par 
le  carnage  eiTroiable  que  la  garnffon  avoit  fait  le  25 ,  le 
26,  &  le  27  d'Août  en  repuuflant  les  attaques  des  Aile- 
mans.  Ce  font  trois  attaques  chimériques.  On  voit  ces 
paroles  dans  un  Mercure  Galant  daté  du  14  d'Août  (21). 
Il  ejl  imuî  qu'après  deux  usais  &  demi  de  Siège,  une  grande 
armée  n'ait  encore  pris  aucun  des  dehors  de  Landau.  Cet  Au- 
teur pouvoit  encore  parler  de  la  forte  un  mois  après ,  en 
raifonnant  fur  fes  propres  Relations,  &  fur  celles  de  la 
Gazette  de  Paris  ,  qui  n'avoient  marqué  aucun  progrès 
des  aflîégeans  depuis  la  date  du  14  d'Août  cideflus  mar- 
quée. Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  elt  que  la  Gazette 
de  Paris  du  16  de  Septembre  ,  jour  où  l'on  favoit  dans 
Paris  la  reddition  de  Landau,  continua  de  parler  fur  le 
même  ton;  de  force  qu'elle  préparait  infiniment  moins 
à  la  nouvelle  de  la  Capitulation  de  la  Place,  qu'a  la  nou- 
velle de  la  levée  du  Siège.  On  peut  demander  là  defliis, 
ces  Nouvelliltes  publics  favoient-ils  comment  les  chofes 
fe  pafToient  devant  Landau,  ou  ne  le  favoient  ils  pas  f 
S'ils  les  croioicnttclles  qu'ils  les  publioient ,  leur  ignoran- 
ce étoit  énorme  &  inexcufable;  cardés  les  prémiers  jours 
du  mois  de  Septembre  il  y  avoit  de  fimples  particuliers 
dans  les  Provinces  qui  favoient  très  bien  que  Landau  ne 
pouvoit  tenir  tout  au  plus  que  jufqucs  au  dix.  On  a 
vu  en  Hollande  des  Lettres  où  ils  marquèrent  pofitive- 
ment  cette  nouvelle.  Ne  feroit- il  pas  honteux  à  des 
Nouvcllifles  publics  d'être  plus  mal  informez  de  l'état 
d'un  Siège ,  que  ne  l'tioit  un  fimple  Marchand  Provin- 
cial ?  Ne  feroit-ce  pas  une  efpece  d'ignominie  i  eux  que 
de  n'avoir  point  d'autres  lumières  que  le  rapport  des  in- 
férieurs, gens  qui  ne  cherchent  qu'à  plaire  par  des  raen- 
fonges  agréables ,  &  a  fe  procurer  par  I*  un  accueil  uti- 
le? Que  fi  ces  Nouvelles  étoient  bien  inltruits  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  a  Landau  ,  leurmauvaife  foi  étoit  énorme 
&  inexcufable.  Pourquoi  déguifoient-ils  ainfi  les  chofes  ? 
craignoient-ils  de  faire  foulcver  les  Provinces  par  un  fin- 
cere  narre/  Cette  crainte,  qui  peut-être  feroit  ralfonna- 
btc  dans  d'autres  pais,  feroit  ridicule  dans  celui  où  ils  é- 
crivoient.  On  ne  fait  donc  a  quoi  imputer  l'embarras 
où  ils  fe  jettent  par  la  nécelfité  de  trouver  un  dénoue- 
ment ,  lors  qu'enfin  il  faut  annoncer  la  nouvelle  imprévue 
de  la  Capitulation.  On  les  avoit  accablez  de  reproches 
fi  alfommans  (22)  au  fujet  de  la  prife  de  Namur  en  1695, 
qu'il  eft  étrange  qu'ils  n'en  aient  point  profité.  Je  penle 
que  le  Siège  des  Places  importantes  fer*  toujours  un  li- 
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cheux  écucil  pour  les  Nouvelles  (  23  ).  Je  voudrais 
qu'ils  s'imprimaflent  fortement  que  la  prife  d'une  place 
n'eft  point  fuiette  comme  le  gain  des  Batailles  (24)  au 
Pyrrhonifme  liiflorique,  ck  qu'ainfi  il  vaut  mieux  y  pré- 
parer petit  à  petit  les  Lecteurs  ,  que  de  les  en  accabler 
tout  d'un  coup  lors  qu'ils  s'y  attendent  le  moins.  Tela 
pnevifa  minus  feriunt.  Le  dépit  d'avoir  été  abufez  enve- 
nime le  chagrin  qu'ils  fentent  d'une  Capitulation  annon- 
cée fubitement,  &  qui  renverfe  l'cfpérance  qu'ils  avoient 
conçue.  Je  ne  dis  rien  des  railleries  infultantes  a  quoi 
l'on  s'expole,  lors  qu'enfin  il  faut  avouer  la  reddition 
d'une  Place  devant  laquelle  les  Nouvelilrcs  avoient  fait 
morfondre  les  ennemis  fans  leur  laiffer  faire  le  moindre 
progrès.  On  fe  fait  bafouer  par  les  Nouvelles  du  Par- 
ti contraire  (25). 

Voici  encore  une  chofe  bien  furprenante.  On  ne  fa. 
voit  point  a  la  Cour  de  l'Electeur  de  Bavière  ce  qui  fe 
palToit  devant  Landau  ,  &  ce'.a  peut  faire  penferque  Mr. 
de  Catinat  ne  le  favoit  point  non  plus.  La  garnifon  bat- 
tit la  chamade  le  9  de  Septembre  (26),  elle  étoit  rédui- 
te aux  abois ,  fit  le  Gouverneur  avoit  remontré  au  Con- 
feil  de  guerre  dès  le  4  de  Septembre  qu'il  étoit  tems  de 
capituler  (27).  On  prétend  (28)  qu'environ  le  sa 
d'Août  il  avoit  envolé  un  homme  (29)  au  Maréchal  de 
Catinat  paur  f  avertir  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  que  huit 
jaurs.  Cependant  ,  l'Envolé  de  France  a  It  Cour  du 
Duc  de  Bavière  s'imaginoit  le  9  de  Septembre  que  l'oc- 
cupation de  la  Ville  d'Ulm  obligerait  l'ennemi  a  lever  le 
Siège.  Svn  Altejfe  Electorale ,  écrivoit-il  ce  jour-ia  (30), 
ne  doute  point  que  ceci  ne  fa'Jè  abandonner  Landau  .  ,  . 
quand  la  jonction  de  fes  troupes  avec  celles  de  France  fe- 
ra faite  une  fois,  nous  donnerons  tant  d'affaires  au  Roi 
des  Romains  &  au  Prince  Louis  de  Bade,  (3  fi  dange- 
reufes  en  ces  Pah-ci ,  que  Landau  ne  leur  paroitra  pas  af- 
fez  important  pour  les  retenir  de  t 'autre  cté  du  Rhin.  L'E- 
lecteur de  Bavière  écrivit  au  Roi  de  France  „  qu'une 
„  perfonne,  qu'il  avoit  envoyée  au  Camp  Impérial  de- 
„  vant  Landau,  luy  avoit  fait  rapport  que  cette  place 
„  pouvoit  encore  tenir  15  jours,  en  forte  qu'on  pour- 
rait la  (ecourir  encore  à  temps  après  la  furprife  d'Ulm 
31)."  Si  ces  paroles  peuvent  fervir  de  confolation  ou 
exeufe  aux  Nouvelles  de  Paris ,  je  me  féliciterai  de 
les  avoir  rapportées. 

Quelques-uns  d'eux  ,  qui  s'étoient  laifTé  tromper  par 
les  Relations  fabuleufes  qui  venoient  d'Alface,  ont  des- 
abufé  eux-mêmes  le  public  qu'ils  avoient  trompé  ;  car 
voici  ce  que  l'on  trouve  dans  un  Ouvrage  de  l'Auteur 
du  Mercure  Galant.  „  Quant  aux  Relations  chimerl- 
,,  ques  qui  ont  couru  des  lorties  prétendues,  où  l'on  af- 
,,  furoit  que  nous  avions  tué  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes ,  &  des  Alfauts  furieux  donnez  aux  dehors  de  la 
,,  Place  ,  où  l'on  n'en  faifolt  pas  moins  perdre  aux  En- 
,,  nemls  qui  avoient  donné  ces  aflauts  avec  des  milliera 
,,  d'hommes ,  il  ne  s'eli  palîé  aucune  action  de  cette  na- 
„  ture.  La  Garnifon  n'eftuit  pas  allez  nombreufe  pour 
„  faire  de  pareilles  forties  ,  &  les  Ennemis  n'avoient  pas 
„  allez  endommagé  la  Place ,  pour  donner  de  pareils  af- 
„  fauts  :  ainfi  la  fituation.où  toutes  chofes  fe  trouvoient 
,,  en  ce  temps-la,  f'ert  de  rèponfe  a  ceux  qui  ont  débité 
„  ces  nouvelles  ,  St  qui  n'y  ont  ajoûté  foy  que  parce 
„  qu'ils  ont  été  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne  trou- 
„  ve  rien  de  toutes  ces  actions  à  qui  l'on  pourrait  don- 
,,  ner  le  nom  de  batailles,  dans  le  Journal  que  vous  ve- 
,,  nez  de  lire  (32)." 

Finitions  par  ce  Paflage  du  même  Auteur  (33)  :  „  Il 
,,  elt  conftamment  vray  qu'il  ne  fe  fera  point  de  paix 
„  fans  que  l'Empereur  foit  obligé  de  rendre  cette  place 
h  (34)>  en  ca*  qu'elle  ne  foit  pas  reprife  avant  ce  tems- 
,,  la.  Toutes  les  fois  que  le  Roy  a  bien  voulu  donner 
„  la  Paix,  ce  Prince  a  rendu,  pour  la  feureté  de  cette 
,,  mcfme  Paix  ,  les  Places  qu'il  avoit  en  delà  du  Rhin , 
,,  &  l'on  a  confenti  en  mefmc  temps  qu'il  gardait  toutes 
u  celles  qu'il  poiredoit  en  deçà,  &  l'on  s'en  elt  laitcom- 
me  une  règle,  a  caufe  que  le  Kbin  forme  une  efpece 
,,  de  barrière."  Je  m'étonne  que  celui  qui  parle  de  la 
forte  ait  ignoré  que  par  la  paix  de  Nimcguc  la  France 
demeura  en  polTellion  de  Brifac  &  de  Fribourg  ,  deux 
places  très-importantes  au-delà  du  Rhin.  Je  pourrais 
ajouter  que  la  paix  de  Munfter  la  laill'a  maitrelfe  de  Phi- 
lisbourg  auflî  bien  que  de  Brifac.  Où  elt  donc  la  règle 
dont  on  nous  parle? 

(D)  Les  Nouvelles  n'oubliirent  pas  de  réfléchir  fur  ce 
que  le  Siège  de  Landau  dura  beaucoup.)  Je  n'ai  qu'à  fai- 
re parler  un  homme  qui  a  infiniment  de  l'efprit.  Il  nous 
fournira  non  feulement  le  Commentaire  de  notre  Texte, 
mais  auflî  des  aflbrtimens  pour  la  Remarque  précédente. 

Ce  Siège  eft  fi  avancé  qu'on  ne  fait  qu'attendre  la  nou- 
,,  velle  d'une  Capitulation  :  les  François  nous  reprochent 
,,  la  lenteur  de  cette  conquête  ;  mais  je  ne  fai  li  elle  ns 
,,  leur  elt  pas  plus  honteufe  qu'à  nous.  Son  A  ■.telle  de 
u  Baden  a  jugé  fagement  qu'elle  devoit  conferver  fon 
,,  monde.  Avec  cette  judicieufe  précaution  cet  habile 
„  Prince  n'a  point  fuivi  cette  route  furieufe  ci  meurtriè- 
re 
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„  re  où  perifleut  ttnt  de  braves  gens,  &  où  l'on  perd 
„  quelquefois  toute  l'élite  d'une  Armée.  Landau  ren- 
„  du  ,  les  Troupci  du  haut  Rhin  n'auront  point  fouffert 
„  de  fatigue  extraordinaire ,  &  fortlront  de  la  tranchée 
,,  comme  d'un  Campement  encore  fraîches  &  en  état 
„  de  retourner  à  une  nouvelle  expédition.  Mais  puis 
,,  que  Son  AltelTc  defiaden  n'a  nullement  hâté  l'execu- 
„  tion  de  fon  defleiu ,  il  s'enfuit  qu'elle  a  donné  tout  le 

temps  neceflaire  aux  ennemis  pour  recourir  la  place: 
„  comment  donc  n'ont-ils  point  branlé  ?  Ne  femble-t-ll 
„  pas  que  le  Prince  de  Baden  ait  affecté  d'agir  douce- 

ment  &  fans  fe  prefler,  pour  mieux  faire  connoltre  la 

folblcfle  de  la  France?  La  conduite  de  ce  General  al- 
,,  lant  pas  à  pas  Si  ne  précipitant  rien  n'étoit-elle  pas 
,,  comme  un  défi  qu'il  faifoit  qu'on  l'empêchât  de  fra- 
,,  per  fou  coup.  Il  aurait  été  à  fouhaiter  pour  l'honneur 
H  de  Monfieur  de  Catinat,  ou  plutôt  pour  celui  de  fon 

Maître,  qu'on  eût  emporté  la  place  en  peu  de  jours, 
il  Le  Siège  traîne  en  longueur,  &  cependant  le  Maré- 
„  chai,  qui  devoit  tenter  un  fecoura  ou  une  diverfion, 
„  s'éloigne,  fe  retranche,  comme  li  le  bruit  du  Canon 
„  des  Afliégeans  l'intimldoit ,  Si  laiffe  prendre  tranquil- 

„  lement  la  Ville  Lea  François  n'ont  garde 

„  de  convenir  que  la  longueur  du  Siège  de  Landau 
„  procède  du  flegme  &  de  la  prudence  do  Prince  de 
„  Baden.  Comme  Ils  fe  font  un  mérite  de  tout,  St 
„  qu'ils  tournent  même  leurs  pertes  a  l'accrolflémem  de 
,,  leur  réputation ,  ils  prétendent  que  la  feule  &  vigou- 
„  reufe  défenfe  des  Aflïegez  a  produit  ce  retardement. 
,,  Voulez-vous  en  croire  leur  Jouraalitte  ?  Les  Afliegez 
t,  tombent  devant  Landau  comme  les  feuilles  d'un  arbre 

iëcoué  par  un  gros  vent  fur  la  (in  de  l'Automne,  ils 
,,  perdent  mille  hommes  à  l'attaque  d'un  ouvrage  qu'ila 
„  n'emportent  pas;  li  le  lendemain  ils  fe  rendent  mat- 
„  très  du  porte ,  on  tes  en  charte  le  troifiéme  jour  ;  vous 

verrez  a  la  (in  qu'on  parlera  bien-tot  de  lever  le  Siège. 

 Peut-on  avancer  des  menfonges  fi  greffiers? 

,,  Mais  peut-on  faire  une  plus  grande  injure  au  Public 
,,  que  de  le  juger  capable  d'aquiefeer  i  de  ii  pitoyables 

pauvretez  (35)  "  T  C'efl  ainfi  que  ce  BeUEfprit  rai- 
fonne  dans  les  Nouvelles  du  Mois  d'Août  1-02  :  rap- 
portons aulli  ce  qu'il  débita  dans  celles  du  Mois  fui- 
van  t. 

„  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de  changer  de  Mat- 
„  tre  f3<5)  Mauvais  prefage  pour  la  fnlte. 


pris  en  France  toutes  les  précautions  pos- 
„  Gbles  pour  endormir  le  peuple ,  &  pour  lui  faire  ac 
„  croire  que  cette  difgrace  n'arriverait  pas.  Jamais  on 
„  n'a  plus  fouflé  dans  la  forge  des  Nouvelles  qu'à  l'occa- 
,,  fion  du  Siège  de  Landau.  Si  tout  ce  qu'on  a  publié 
„  des  Afliégeans  étoit  véritable ,  leur  Année  ne  ferait 
„  plus  qu'un  débris,  &  rien  n'étonnerait  davantage  que 
„  la  reddition  de  la  place.  Les  Impériaux  fe  faifolent 
„  aJlbmmer  fans  gagner  aucun  ouvrage,  ou  s'ils  avolent 
le  bonheur  d'emporter  un  porte ,  ils  en  étolent  bien  vite 
chaflez.  Ces  faufleiez  ne  (ont  â  préfent  guère  d'hon- 
neur à  Moniteur  de  Melac ,  ni  a  fa  Garnifon.  Com- 
ment ce  brave  Gouverneur  a-t-il  gâté  tout  â  coup  fa 
belle  détente?  de  quelle  terreur  panique  s'efl-il  laifl'é 
féduire?  ne  devoit-il  pas  couronner  fa  valeur  &  pouf- 
',  fer  i  bout  la  patience  des  Alleroans  ?  un  bon  Corn- 
\,  mandant  ne  capitule  que  pour  éviter  l'aflaut  général , 
„  St  l'on  foutu nt  que  ces  Afliegez  n'avoient  rien  perdu. 
„  Maintenant  que  la  Ville  eft  prife,  de  quelle  douceur 
„  affaifonnera-t-on  la  pillule,  afin  que  le  Peuple  en  ref- 
„  fente  moins  l'amertume  (37)?  ....  Ne  nous  ima- 
„  ginons  pas  ...  que  la  tranquillité  avec  laquelle  la 
„  France  a  laiffé  prendre  Landau  diminue  rien  de  la 
)t  gloire  de  cette  conquête.  On  ne  peut  nier  que  les 
Afliegez  n'ayant  fait  une  vigoureufe  réfiflance;  la  lon- 
!.  gue  durée  du  Siège  le  prouve.   SI  l'on  veut 


|*  une  négligence  impardonnable  dans  une 
„  cette  confêquence.    Compcr.fons  le  fait 


Le  Prince  Louis  de  Bade  eût  exécuté  après  ca- 
la tout  Ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  François  n'enflent  été 
en  état  de  le  traverfer  en  rien  ;  roaij  les  mefurcs  que  la 
longueur  du  Siège  leur  permit  de  prendre  rompirent  cel- 
les des  Impériaux  ,  de  force  que  le  Prince  Louis  de  Bade 
ne  put  rien  exécuter  depuis  que  la  Ville  de  Landau  fe 
fut  rendue.  La  rcfTourcc  de  la  France  étoit  que  ce  Gege 
occupât  long-tems  l'ennemi:  le  Gouverneur  de  la  place 
reçut  une  Lettre  de  Mr.  de  Catinat  le  10  Août,  par  la- 
quelle on  lui  marquent  de  tenir  U  plus  tong-tems  qu'il  luy 
ferait  pogible ,  pour  empefeber  tes  ennemit  de  faire  d'autres 
enlreprlfes  pendant  le  refte  de  la  Campagne ,  que  ce  ferait 
te  fervlce  te  plus  fignalé  qu'il  pouvait  rendre  au  Roy  (39). 
Ainfl  ,  la  perte  que  les  afliégeans  enflent  faite  d'un  plus 
grand  nombre  de  foldats  &  d'Officiers ,  en  preflant  très- 
vivement  les  attaques,  eût  été  bien  compenfée  avec  ufure 
par  les  entreprîtes  qu'ils  eufTent  pu  exécuter  avant  la  lin 
de  la  campagne. 

Je  dis  en  1 1  lieu ,  que  la  penfée  de  notre  Nouvetifl* 
des  Cours ,  favoir  qu'il  ferait  honteux  à  Monfr.  de  Me- 
lac de  s'être  conduit  delà  manière  qu'on  a  rapportée  dans 
tes  Relations  de  France,  eft  trés-jufte.  Ce  Gouvern 
aurait  imité  les  Poètes  qui  font  des  merveilles  dans 


t  croire  les  François,  ils  n'ont  fuccombé  que  par  le 
*,  trop  grand  affoibliflcmcnt  de  la  Garnifon.    L'on  fait 
dire  à  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne ,  que  fi  l'on  avoit 


-M,  f.  III. 


pu  renforcer  Monfieur  de  Melac  de  quinze  cens  hom- 
\'t  mes,  la  place  aurait  échapé.  Trille  confolation,  St 
*,  qui  ne  fait  qu'aigrir  le  ma]  !  Mais  comment  cela  qua- 
M  dre-t-il  avec  ce  prétendu  bonheur  des  Afliegez  à  ne 
„  perdre  que  fort  peu  de  monde  dans  toutes  les  attaques  f 
La  Garnifon  étoit  donc  bien  modique?  ce  qui  (croit 

>rterefle  de 
La  vigueur 

a  été  réciproque  des  deux  cotez  :  fi  les  Impériaux  ont 
„  aflailli  avec  beaucoup  de  courage  Si  de  refolution,  les 
„  François  n'ont  pas  répondu  avec  moins  de  valeur  & 
„  de  fermeté  ,  avec  cette  circonftancc  que  le  Prince  de 
„  Baden  ayant  voulu  fagement  ménager  Tes  troupes ,  a 
„  marché  pas  à  pas,  feur  de  vaincre,  &  défiant  tous  les 
„  obftacles  (38)  ".  t 

Faifons  quelques  Notes  fur  les  Penfées  ingénienfes  de 
cet  Auteur ,  Si  difons  en  1  lieu ,  que  dans  la  fituation  où 
étoient  les  chofes  il  eût  été  à  fouhaiter  pour  le  bien  com- 
mun de  fa  Majefté  Impériale  &  de  fes  Allier ,  que  la 
Ville  de  Landau  eût  été  prife  après  uu  Siège  de  troij  fe- 
TO M.  III. 
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qui  font  des  merveilles  dans  le* 
quatre  prémiers  Aaes  d'une  Tragédie  ;  mais  qui  réufBf- 
fent  très-mal  dans  le  dernier, qui  eft  celui  où  les  boni 
Poètes  étalent  principalement  leurs  forces,  St  pour  le- 
quel  ils  réfervent  ce  qu'ils  ont  de  plus  exquis  (40).  On 
ne  peut  nier  que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une  extrê- 
me furprife  ta  conclufion  de  ce  Siège.  Ceux  même  qui 
étoient  du  Parti  des  afliégeans  croioient  qu'elle  ferait 
très-fanglante,  St  que  le  dernier  aflaut  ferait  funefle  à 
plufieurs  braves  Officiers.  On  apprit  au  contraire  que  ce 
fut  la  chofe  du  monde  la  plus  facile ,  &  l'on  ne  favoit 
qu'en  penfer,  ni  quel  ferait  le  dénouement  de  cette  affai- 
re. Les  Nouveliftcs  ont  débité  plufieurs  chofes  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'en  parler.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus 
vraifemblable  que  de  dire  que  la  Garnifon  étoit  trop  foi- 
ble  pour  s'engager  â  foutenir  le  dernier  aflaut.  Nous 
apprenons  par  le  Journal  de  ce  Siège  ,  que  dés  le  4  de 
Septembre  Mr.  de  Melac  reprefenta  qu'il  y  avait  un  nom- 
tire  de  fort  braves  gens  dans  la  (Jarnifon ,  qu'il  efloit  de 
tinttrrft  du  Roy  de  tes  conferver  ;  que  les  ebafes  tes  plus 
neerfaires  manquaient ,  comme  l'argent ,  les  remèdes ,  & 
tes  vivres  ;  qu'il  y  avait  fix  jours  que  C en  faifoit  des  bouil- 
lons aux  malades  avec  du  cheval,  fans  compter  que  les  mu- 
nitions avaient  manqué  (41).  Le  même  Journal  rappor- 
te (42)  que  lors  que  les  ennemis  donnèrent  le  dernier 
aflaut,  les  afliégez  s'étoient  retirez  dans  la  demi-Lune  pro- 
che te  Pont  de  communication.  Voila  d'où  vint  qu'on  ne 
trouva  prefquc  point  de  réfiflance. 

En  lit  lieu,  arrêtons-nous  fur  ces  paroles;  La  Garni- 
fon étoit  donc  bien  modique  ï  ce  qui  ferait  une  négligence  im- 
pardonnable dans  une  Forterejfe  de  cette  anfequence  (43). 
Dés  qu'on  eut  appris  que  ta  Place  étoit  invertie  ,  les  Ga- 
zetiers  llollandoia  publièrent  a  qui  mieux  mieux ,  que  la 
Garnifon  en  étoit  fort  petite,  St  qu'elle  manquoitde  plu- 
fieurs chofes  néceffalres.  Je  connois  des  gens  qui  blâmè- 
rent ces  Gazcticrs  d'amoindrir  ainfi  la  gloire  du  Prince 
Louis  de  Bade.  On  y  remédiera  en  terni  &  lieu  ,  ré- 
pondirent d'autres  gens ,  ne  vous  en  mettez  pas  en  pei- 
ne; car  quand  la  Pince  fera  rendue,  on  ne  manquera  pas 
de  publier  une  grofle  Lille  de  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  que  les  Impériaux  y  auront  trouvée. 
On  ne  manquera  point  non  plus  de  publier  que  la  Gar- 
nifon avoit  été  fort  nombreufe  au  commencement;  mais 
que  la  principale  partie  avoit  péri  par  le  fer  ou  par  le 
feu  des  Allemans,  par  les  defertions ,  par  les  maladies. 
U  n'eft  point  encore  tems  d'avouer  que  la  Place  foit 
bien  pourvue  ,  il  s'agit  de  faire  cfpércr  aux  Lecteurs 
qu'elle  fera  prife  bientôt. 

J'ai  admiré  le  filence  de  l'Officier  qui  a  dreflê  le  Jour- 
nal de  ce  fameux  Siège.  Il  aurait  dû  dire  de  combien 
de  gens  étoit  compofée  la  Garnifon ,  lors  que  la  Place  fut 
invertie,  St  lors  qu'elle  battit  la  chamade;  mais  c'efl  ce 
qu'il  n'a  point  fait.  Ceux  qui  trouvent  du  myrterc  par- 
tout prétendent  que  par  une  flaterie  politique  il  a  mieux 
aimé  diminuer  la  gloire  de  la  Garnifon ,  que  de  donner 
quelque  atteinte  à  la  prudence  du  Roi.  S'il  avoit  dit 
que  la  Place  n'avoit  pas  été  pourvue  des  munitions  né- 
ceflaires»  ni  d'une  bonne  Garnifon ,  il  aurait  acculé  d'une 
négligence  prodigieufe  le  Roi  fon  maitre  ,  Si  donné 
beaucoup  de  relief*  la  longue  réfiflance  des  afliégez.  Or 
il  valoit  mieux  que  ceux-ci  fuirent  fruftrez  d'une  partie 
des  louanges  qui  leur  étoient  dues  ,  que  d'expofer  au 
blâme  leur  commun  Prince.  Voilà,  difoit-il  ,  le  vrai 
motif  du  filence  de  cet  Officier.  D'autres  dirent  qu'il  y 
n  tnoien  de  ne  faire  ton  *  perfonne,  c'étoit 
marquer  d'un  cOté  que  la  Garnifon  Si  les  munitions 
>ient  fon  infuffifantes  «  Si  de  l'autre  que  le  Roi  a  vote 
pu  juger  très-fagement  qu'elles  fufflfolent,  puis  que  fur 
des  raifons  capables  de  contenter  toute  la  prudence  polU 
tique ,  il  avoit  cru  que  l'Electeur  de  Bavière  fe  déclare- 
rait affez  toc  pour  rendre  inutile  te  deflein  de  prendre 
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fuiTcnt  maintenus  dans  l'exercice  de  leurs  Religions  ,  &  que  l'on  confervlt  la  Religion  Catholi- 
que &  Romaine  dans  fa  pureté  (£). 


doa.  1701, 


M  .  »  U  fin 
du  Jou/nal 
du  Siège  du 
LjnJau. 
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(st)  Itère. 

HiQoriq. 


J'ai  In  dans  an  Nouvelifte  qae  /*  Gornifen  de  cette 
Place  *V#*r  /ir/e  </c  <r>i»jr  aVo.v  rem  hommes  quand tl. 
le  fsrlit,  &  que  les  Français  difent  qu'ils  n'ont  perdu  que 
qwfeldats  au  fiege  (44).  Si  cela  ell ,  elle  n'aurait  con- 
f.if  au  commencement  qu'en  2612  Ibldats,  nombre  infi- 
niment plus  petit  qu'il  ne  faioit  pour  la  défenfe  d'une 
telle  forterefle. 

N'oublions  pas  cette  Remarque  d'un  Nouvclifte  de  Pfr 
Tis  (4S)>  Les  aflîegeans  „  avoient  encore  beaucoup  d« 
H  chemin  à  faire  &  des  Aflauu  a  donner  avant  que  de  l'en 
„  rendre  malllres  dans  les  formes,  &  ils  en  auroient  en- 
,,  core  eu  davantage,  &  auroient  perdu  beaucoup  plui 
„  de  inonde  qu'ils  n'ont  fait ....  Tans  la  trsbiïbn  de 
„  l'Ingénieur  qui  fe  rendit  dans  leur  camp,  &  qui  leur 
„  découvrit  plufieurs  mines;  ainC  la  trabifon  de  cet  ln- 
„  genieur  &  le  manque  des  chofes  dont  on  avoit  befoia 
„  dans  la  Place,  font  caufe  que  les  Allcmans  s'en  font 
,,  rendus  maiftres."  Les  Nouvelifles  de  Hollande  font 
tombez  d'accord  que  l'Ingénieur  fugitif  avoit  rendu  beau- 
coup de  fervices  aux  Impériaux  (46);  mais  ce  qu'ils  a- 
joutent  parolt  être  mal  fondé ,  favoir  qu  i/  fut  furprh  en 
voulant  retourner  dont  la  Place ,  aprtt  avoir  prit  une  ex- 
alte infpeUion  det  Travaux  det  ajfiégeans.  Le  Prince  de 
Bade  veuleit  qu'il  fût  d'abord  pendu  4  un  arbrt  fans  fer- 
pie  de  procès  i  mais  tel  Ingénieur  ayant  offert  de  dejfeicber 
les  F  Jet  de  la  Place  &  de  rendre  d autres  fervicet  fi  en 
lui  voulait  donner  la  vie  :  le  General  Tbungen  remontra 
qu'il  feroit  bon  d'éprouver  ce  qu'il  promettait  de  faire,  (f 
tel  avis  fut  goûté.  Auflî-tét  en  te  mit  aux  fers ,  &  on  lui 
fit  dire  par  le  Bourreau  de  T  Armée  qu'il  n'avait  qu'à  fon~ 
ger  tout  de  bon  à  exécuter  fes  promejfes ,  faute  de  quel  il 
{croit  pendu  à  une  potence  qu'en  lui  montra  (47).  Il  n'y 
•  point  d'apparence  qu'il  ait  eu  la  moindre  intention  de 
retourner  dans  Landau ,  il  favolt  trop  bien  qu'il  y  ferait 
condamné  au  fupplice  le  plus  infâme.  Le  Journal  du 
Siège  nous  apprend  que  le  a6  d'Août  „  Mr.  de  la  Rouf- 
„  filaire ,  Capitaine  des  Portes ,  eut  ordre  de  Mr.  de  Me- 
„  lac  de  délivrer  au  Bourreau  les  ordres  de  Ladoder 
„  (48) ,  &  de  faire  mettre  le  portrait  dudit  Ladoder  à 
„  la  potence  par  le  Bourreau ,  au  bas  duquel  efloit  eferit  : 
„  Indigne  Ingénieur  Ladoder  ,  Traitée  au  Rej  &  à  fa 
„  Patrie.  L  on  fit  mettre  au  Fort  une  potence  dans  la 
„  demi-Lune  de  l'Attaque,  où  il  fut  suffi  pendu  en  effi- 
„  gie  C49)-"  Monfr.  de  Mclac  étoit  irrité  i  un  tel  point 
contre  lui,  que  quand  il  fut  recevoir  les  Otages  du  Prin- 
ce de  Bade  pour  la  Capitulation  ,  il  ordonna  nonobflant 
la  ceffion  d' armes  ,  que  S  Ladoder  paroi foit ,  en  luy  fift 
tirer  cent  coups  de  mou/quel,  mais  /es  Otages  dirent  qu'il 
avait  efté  blejfi  la  veille  au  bras  d  une  balte  (50). 

Le  Nouvelifie  ,  qui  a  remarqué  que  la  diverlion  cau- 
féc  par  la  furprife  d'Ulme  n'a  pu  empêché  le  Roi  des 
Romains  de  prendre  Landau  511  ,  ne  fe  fouveuoit  pas 
des  dates.  Quel  retardement  pouvait  apporter  i  la  ré- 
duction de  Landau  l'occupation  d'Ulme,  dont  on  ne  favolt 
pas  la  nouvelle  lors  que  Landau  capitula? 

(£)  Le  Gouverneur  demandés  que  tes  habitant  fufent 
maintenus  dam  l 'exercice  de  leurs  Religions ,  &  que  Ton 
cenfervit  la  Religion  Catholique  Aptftolique  &  Romaine 
dans  fa  pureté.']  On  n'obtint  cet  Article  qu'avec  cette 
reftriftion ,  conformément  aux  Traitez  de  Munfter  &  de 
Ryfvic.   Les  deux  points  de  la  demande  furprennent, 


nand  on  fonge  que  le  Roi  de  France  qui  livre  Landau  , 
que  l'Empereur  à  qui  il  le  livre,  font  deux  Princes  qui 
ont  témoigné  beaucoup  de  zélé  pour  l'extirpation  des 
Protellans,  &  pour  la  propagation  de  la  Catholicité.  E- 
toit-il  néceffaire  d'exiger  d'un  tel  Empereur  qu'il  confer- 
vât  la  Religion  Catholique  dans  cette  Place  t  N'eft-cepu 
un  foin  fuperflu  f  Faloit-il  d'ailleurs  lui  lier  les  mains 
pour  l'empêcher  d'y  abolir  l'Héréfie?  Il  aurott  pu  le  fai- 
re dans  une  Ville  de  conquête;  car  le  droit  des  armes 
lui  pennettoit  cela,  à  moins  que  le  contraire  ne  fût  (U- 
pulé  êt  accordé  par  les  Articles  de  la  Capitulation.  SI  fa 
Majefté  Impériale  ne  travaille  pu  suffi  efficacement  à  réu- 
nir toute  entière  cette  Ville  au  corps  de  la  Papauté, qu'à 
la  réunir  au  corps  de  l'Empire,  ne  (ère-ce  pas  la  faute 
du  Roi  de  France ,  qui  s'eft  rendu  le  Protecteur  des  Hé- 
rétiques de  Landau ,  en  faiiant  promettre  folennellement 
qu'ils  ne  feraient  point  troublez  dans  l'exercice  de  leur 
Religion  £53)  T  II  a  efpéré,  dirent  quelques-uns  ,  que  la 
Place  lui  ferait  rendue  par  le  prémier  Traité  de  paix.  Pren- 
nent-Ils bien  garde  que  pour  éviter  la  difperate,  &  pour 
agir  confequemment  i  fa  conduite  parlée  ,  il  faut  qu'il 
aime  mieux  recouvrer  Landau  tout  Catholique  ,  que  de 
le  recouvrer  mêlé  de  dlverfes  Religions?  oc  par  confé- 
quent  il  a  dû  laifler  aux  Impériaux  une  pleine  liberté  d'y 
convertir  par  tous  les  moiena  qu'ils  verraient  bon  être. 
S'il  a  cru  qu'il  ne  faioit  point  leur  laifler  cette  liberté  qui 
auroit  pu  devenir  très-incommode  aux  habitans  héréti- 
ques ,  u  en  un  mot  il  a  voulu  procurer  l'avantage  de  cet 
habitans,  qu'eft  devenu  fon  zèle  convertiffeur'  Quelle 
inégalité  de  conduite,  quelle  Irrégularité  ne  feroit-ce  pas  ? 
Mais  au  fond  fes  inquiétudes  feraient  un  peu  (uperflucs; 
car  11  ne  devolt  point  craindre  dans  la  fhuation  préfente 
des  chofes  que  l'Empereur  fit  vexer  les  Proteflans  de 
Landau  ,  fa  Majefté  Impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 
tions i  tout  le  Parti,  &  trop  d'intérêt*  le  ménager  pour 
introduire  dans  les  Places  de  conquête  l'efprit  de  et 
vertiflcur.   On  ne  fauroit  donc  comprendre  le  motif 
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Quelques  perfonnes  ,  qui  à  force  de  rafiner  ft  précipi- 
tent dans  les  v  lions ,  ofent  dire  que  la  Cour  de  France 
a  flipulé  (i  expreffément  la  coniervation  de  la  foi  Ro- 
maine, ai  1  n  de  donner*  entendre  que  les  Catholiques  de 
Landau  avoient  befoln  que  l'on  pourvût  *  leur  furet* 
fous  la  domination  d'un  Empereur  dévoué  aux  Protef- 
tans.   O  quelles  chimères  I 

Pour  ce  qui  eftdc  la  pureté  dans  laquelle  l'on  exige  que 
la  Religion  Romaine  foit  maintenue,  je  n'ai  point  enco- 
re trouvé  de  gens  qui  aient  pu  m'expliquer  ce  que  ce 
peut  être  ;  car  de  prétendre  que  l'on  a  voulu  prévenir  ou 
l'introduâion  du  Janfénifmc,  ou  an  contraire  l'Introduc- 
tion des  Pratiques  fuperltltleufes ,  de  des  Maximes  relâ- 
chées dont  les  Jéfuites  Se  les  Moines  infectent  la  Reli- 
gion ,  ce  ferait  en  vérité  une  penfte  de  Vlfionaire.  Au- 
ra-t-on  donc  appréhendé  quelque  forte  de  Samaritanifme, 
aura-t-on  voulu  fe  prémunir  contre  je  ne  fat  quel  mélan- 
ge d'opinions  Luthériennes  ou  Calviniftes  avec  les  pointa 
décidez  dans  le  Concile  de  Trente  ?  Je  comprtns  bien 
que  cela  efl  chimérique;  mais  je  ne  fai  à  quoi  me  1" 


LANDO  (Hortensio)  Médecin  natif  de  Milan,  vivoit  au  XVI  fïécle.  Il  eft  Au- 
teur de  plufieurs  Ouvrages  ;  &  il  fe  plaifoit  à  les  publier  fous  de  faux  noms.  On  le  croie 
Auteur  d'un  Dialogue  publié  fous  le  nom  de  Pbilaletbei ,  contre  la  mémoire  d'Erafme.  Cet- 
te Conjecture  me  paroit  très-bien  fondée  ÇÀ).  Il  fit  deux  Dialogues  qui  ont  été  fauffement 

attri- 

(  A}  Cette  Cenjetture  me  partit  très-bien  fondée.']  Je  mis  feu  nom,  il  fuppUe  à  cela  par  un  petit  Avertigement 
m'aquitte  ici  d'une  promette  que  j'ai  faite  dans  I*  Remar-  qui  eft  à  ta  fin  où  il  dit  :  Godi,  lettore,  il  prefente  Con- 
que (C)  de  l'Article  Erasme.  Voici  donc  ce  que  menrario  nato  del  coflantifllmo  cervello  di  M.  O.  L. 
porte  le  Mémoire  que  j'ai  cité  en  cet  endroit-là.  •  Herold  dètto  par  la  fua  naturat  manfuetudine  il  Tranq.  Qui 
a  cru  que  e' étoit  un  Médecin  natif  de  Plaifance ,  nommé  ne  mit  que  ces  trois  lettres  M.  0.  L.  lignifient  Meuer 
fiafiano  Landi,  ou  Lande ,  qui  s' étoit  caché  fous  le  nom  de  Ortenfio  Lando  ,  ci?  Tranq.  Tranquillo  ?  En  fuite  de  ce- 
Philalethes.  Pour  mti  je  créé  que  c'efi  pluflit  Hortenfio  la  si  y  a  un  Catalogo  de  gli  Inventori  délie  cofe  che  (i 
Lando  Mslanois ,  auft  Médecin ,  homme  d  efprit ,  Auteur  msnglano  ,  e  délie  bevande  ch'oggidi  s'ufano,  à  la  fin 
de  plufieurs  Ouvrages  Latins  &  Italiens  ,  où  U  a  toàjourt  duquel  font  ces  lettres  capitales  SU1SNETROH  SUD- 
afeûé  de  fe  mafquer.  Il  s'efi  donné  ce  même  nom  de  PhU  IN  A  L  R  O  T  V  A  TSE  ,  qui  luis  à  rebours  fuivant  T or- 
lalethes  dans  un  Dialogue  qu'il  a  intitulé  Porcians»  dre  des  mots  font  :  HORTENS1US  LANDUS  AU- 
QustlKones ,  »à  il  examine  les  mmurs  &  t  efprit  des  divers  T  O  R  E  S  T.  De  même  à  la  fin  de  fes  Paradoffi  imprU 
peuples  d'Italie.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  dernier  Dialogue  mez  à  Venife,  in  8 ,  1544.  SUISNETROH  TABE- 
il  s'appelle  Philalethes  Polytopienfis  ,  au  lieu  que  dans  ce-  DU  L  ,  c'eft-a-dire  ,  HORTENSIUS  LUOEBAT. 
tus  contre  Erafme  c'eft  Philalethes  Utopienfis ,  ««  exllto-  Il  y  a  donc  bien  de  C  apparence  que  ce  n'eft  pas  Baljia- 
plt  civls.  Cr  qui  bien  loin  de  marquer  une  véritable  dif-  no,  mai»  Htrtenp»  Lando  ,  qui  étoit  Auteur  du  Dialogue 
ference,  fait  voir  au  contraire  que  c'eft  le  m/me  génie  qui  auquel  Herold  a  répondu  :  &  ce  qui  me  confirme  dans  cet- 
a  produit  Tun  t]f  T  autre  Ouvrage.  Il  s'eft  aujfi  quelque-  te  penfée ,  eft  qu'IIortenfie  ,  voulant  prouver  dans  Tun  de 
fois  nommé  Hortenfius  Tranquillus,  à  quoi  Simter,  abbre-  fes  Paradoxes,  que  ce  n'eft  pas  un  déshonneur  deftre  bd. 
viateur  &  continuateur  de  Cerner ,  n'a  pas  pris  garde ,  par-  tard ,  allègue  T  exemple  de  plufieurs  hommes  de  lettres ,  d* 
tant  dHorttnjiut  Tranquillus ,  &  d  Hortenfius  Louant ,  corn-  Pierre  Lombard ,  de  Ciafon  Maino ,  de  Longueuil,  de  Ce- 
rne de  deux  dif  'erens  Écrivains.  IVeus  avons  de  Lando  On  lio  Calcagnini,  &  d'Erafme ,  parlant  de  ce  dernier  en  cet 
Commentario  délie  plù  notabilt  c  moftruofe  cofe  d'Italia,  termes:  O  quanti  letterati  hannoci  ancora  dsto  i  fur- 
itt%:  Ouvrage  diverti/faut ,  au  devant  duquel  n'ayant  pas  tlvi  abbracciamenti  &c.  bannocl  dato  un  Ertlmo  di 
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Roterodamo,  e  per  opra  d'un  valcnte  Abbate  ce  lo  tlét- 
teîo. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  Recueil  de  Lettre*  qu'il  >*i  im- 
primer a  Venife  ttprtffo  Gabriel  Gietito  l'an  I548  in  ts.  Il 
eft  intitulé  ,  Lettere  di  moite  vakrofe  Donne  ,  ne/Je  quali 
ebiaramente  apport  non  tfer  ne  di  eloquentia  ne  di  dottrina 
alti  Hw.ntini  inferiori.  On  y  voit  à  la  fin  un  petit  Aver- 
tlflement  (il  de  Barlotomous  Pefiahffa,  Rbetui ,  qui  fait 
favoir  qu' ffortenfius  Lande  eft  celui  qui  a  ramafTé  ces  Let- 
tres ,  &  qui  les  a  réduites  en  un  Volume  ,  à  la  follicita- 
tion  A'Odavianus  Raverta  qui  ob  infignem  animi  pitt aient 
Terracina  Pentifex  dtfignotus  efi  (a). 

ÇBj  Il  fit  deux  Dialogues  qui  ont  été  fauffement  attribuez 
au  Cardinal  Aleandre  J  Ce  que  je  m'en  vais  rapporter 
m'a  été  communiqué  par  l'Auteur  de  la  Remarque  pré- 
cédente. „  Le»  deux  Dialogues  dont  l'un  cil  intitulé  Ci- 
„  cero  relegatui ,  &  l'autre  Citer*  revotant,  ne  font  pas 
,,  de  Jérôme  Aleandre ,  mais  d'Ortenfio  Lando  Milanois 
(nrnomraé  le  Tranquille.    Ils  font  dédiez  a  Porapone 


»» 


Trivulfe;  &  parce  que 


:riptlon  de  l'Epitrc  Dédi- 
,,  catoire  eft  ainlî  conçue ,  Pemponlo  Trivultio  ri.  A.  S.  D., 
„  Henri  Louis  Chafteignier  Evêque  de  Poitiers  a  cru 
„  que  ces  lettres  H.  A.  fignifioient  Hieronymus  Aleander. 
„  Mais  ou  elles  ont  été  miles  a  plalfir ,  ou  peut-être 


,  i-t-on  mis  par  équivoque  IL  A.  pour  H.  L  A. ,  c'eft- 
,  a-dire  itonenfîus  Landus  véritable  nom  de  l'Auteur: 
,  S  un  1er  Continuateur  de  Gefncr  attribue  ces  Dialogues 
,  a  Ihrtenfius  Ttanquillus  Mediotonenfit  qu'il  a  tort  de 
,  diflinguer  d'Hortenfius  Landus.  Ce  tondus  &  ce  Trou- 
quittai  ne  font  qu'un  même  Ecrivain.   H  aitnoit  a  de- 
guifer  fon  nom  ,  &  ne  demandait  pourtant  pas  mieux 
que  de  Te  faire  connoltre.  L' Autore  delta  preftnte  opéra, 
dit-il ,  fous  le  nom  de  Paulo  Mafcranico  dans  un  Aver- 
,  tiflement  au  Lefteur  a  la  lin  de  fes  Paradoxes ,  il  quai 
,  fit  M.  0.  L.  M.  (t)  dette  per  foprononte  il  Tranq.  A  la 
fin  de  fon  Commentant  d'Italia  dans  un  autre  Avertii"- 
fement  au  lefteur  ,  fous  le  nom  de  Nicolo  Morra , 
voici  comme  il  parle  :  Godi  lettore  fi?*.  (3).    A  la  fin 
de  fes  Sermani  funtbri  délie  btfiie  il  fc  nomme  tout  au 
long  &  fans  dégulfement  Ihrtenfia  Lando  ditte  (f)  il 
Tranquille.    Or  ce  Lando  ou  Tranquillo  reconnolt 
dans  fon  dernier  Paradoxe  te  Dialogue  Citera  retegatut 
pour  fon  Ouvrage.  Nen  dubite  eertamenie ,  dit-il ,  cbe 
molli  non  fi  babbine  da  maravigliare  ebe  ancora  fat  te 
non  babbia  la  pace  tan  M.  Tullia,  quai  gia  fana  pote 
mena  di  dieei  anni  (  J)  ebio  mandai  tan  fua  gran  fer  no 
In  effiglh;  &  plus  bas  ,  quand»  ftrife  il  Dialege  inti- 
,  totale  Cietr»ne  relegata  ". 
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LANGIUS  (Paul)  Moine  Allemand,  ne  feroit  euere  connu  par  la  Chronique  qu'il 
compofa ,  s'il  n'y  eût  inféré  des  plaintes  contre  la  mauvaile  vie  des  Eccléfiafliques  ,  &  s'il  n'y 
eût  donné  des  éloges  a  Martin  Luther  Ça").  C'eft  ce  qui  a  été  caufe  que  les  Proteftans  l'ont 
cité  mille  &  mille  fois.  Il  étoit  né  à  Zwicka  dans  le  Voigtland  ,  &  il  fe  fit  Moine  Bénédic- 
tin l'an  1487  au  Monaftcre  de  Bozau  proche  de  Zeits  en  Mifnie  (£).  L'Abbé  Tritheme 
l'envoia  l'an  1515  fouiller  dans  tous  les  Couvens  d'Allemagne  ,  afin  de  ramalTer  tous  les  Ma- 
nuferits  qui  pourraient  fervir  a  l'illuflration  de  l'Hiftoire  ,  ou  à  l'augmentation  du  Catalogue 
des  Ecrivains  Ëccléfiaftiques  (c).  Langius  travailla  auflî  pour  foi  en  parcourant  les  Biblio- 
thèques ;  car  cela  lui  fut  d'un  grand  ufage  lors  qu'il  compofa  fa  Chronique  (J)  ÇA).  Elle 
commence  félon  Vofllus  a  l'an  1468;  mais  il  fe  trompe  (£).  Coefieteau  ne  fe  fervit  pas 
d'une  fort  bonne  défaite  (Q  ,  quand  il  répondit  au  Myftere  d'Iniquité  ,  où  quelques  paroles 
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(/*)  Sa  Cbranique.  ]  Elle  a  pour  Titre  Chrenteea  Citt- 
ctnft.  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  Du  i'Iefti*  en  ait  dû 
nommer  l'Auteur  Moine  de  Citiqut.  Coefieteau  au  lieu  de 
le  corriger  s'eft  fervi  des  mêmes  mots.  Ceux  de  Rivet  ne 
font  pas  meilleurs ,  le  Maine  Cittque.  Voiez  leurs  Pafla- 
ges  dans  la  Remarque  (C).  Les  étrangers  ont  grande  rai- 
fort de  fe  plaindre  que  les  François  défigurent  de  telle 
forte  les  noms  propres ,  qu'on  n'y  reconnolt  plus  rien. 
Voflîus  fait  cette  Remarque  contre  l'UIultre  Mr.  de  Tbou 
(  1  )-  Mais  ici  le  mal  ne  confifte  pas  feulement  a  défigurer 
un  nom  de  ville  ,  c'eH  quelque  chofe  de  pis  ;  car  fous 
prétexte  que  Langius  a  compofé  la  Chronique  d'une  Ca- 
thédrale, on  lui  donne  un  nom  dérivé  de  cette  Eglife. 
Or  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

(B)  Voflîus  fe  trompe.]  Cet  Ouvrage  de  Langius  efl 
une  Chronique  de  l'Eglife  Epifcopale  de  Zcitz.  L'Em- 
pereur Othon  I  fonda  cette  Cathédrale  l'an  968.  Le 
Pape  Jean  XIII  la  confirma  (a).  Langius  étend  fa  Chro- 
nique depuis  cette  fondation  jufques  en  l'année  1515  :  il 
ne  fe  contente  pas  de  donner  l'Hidoire  des  Evéques  de 
Zelts;  il  parle  auflî  des  autres  Evéques  de  ces  quartiers- 
là. 

f  C)  Caefeteau  ne  fe  fervit  pat  d'un*  fort  benne  défai- 
te^ Du  Pleins  Mornal  n'oublia  point  les  éloges  que 
Langius  donne  à  Martin  Luther.  „  Paul  Langius  Moi- 
H  ne  de  Citlque  ,  Difciple  de  l'Abbé  Trithemius  fur  le 
,,  point  que  Luther  vint  à  paroiftre  ;  bien  qu'il  ne  laif- 

fait  pas  Ion  Monaftere ,  s'en  trouve  tout  eftneu  ,  te 
„  lui  rendant  un  tefmoignage  non  croiable:  Ce  Martin, 
,,  dit-il,  efltil  un  Théologien  ttnfumé  ,  praftnd,  ineompo- 
,,  rable ,  qui  taftbait  dt  r' appeler  la  fainùe  Tbeetegie  à  la 
„  dignité  de  fa  feuret ,  &  à  ta  première  pureté1  &  A  Pin- 
11  netenee,  finterité  &  fimplieiti  Evangelique  ,  bafouant 

„  du  tout  toute  Pbilofopbie  fetuliere  En  un  autre 

„  lieu  fur  l'an  1503  lui  baillant  pour  compagnons  Car- 
„  loftade  &  Melanthon  ,  Ut  traitent  &  enfeignent  la  fa- 
„  trie  Tbeaiegie  ,  baillons  le  fourment  de  la  paraît  de 
„  Dieu  fans  autunt  paille  ;  e'efi-a-dire ,  fans  y  méfier  ta  „ 
„  Pbi/efopbie  &  les  Syllogifmes ,  fur  teut  fe  tiennent  a  „ 
„  P Evangile  de  Cbrifi  &  à  C Apofire  S.  Paul,  qu'ils  pren- 
„  nent  pourpatren  &  fondement ,  &  avee  tefindt  des  let- 
„  très  t  enjoignent  la  train  te  de  Dieu  &  les  fomentes  de  tou- 
„  tes  vertus  qu'ils  fement  ts  tsurt  de  leurs  Difeiples  par 
„  parelei ,  par  exemples  &  par  ta  plume.  Et  afin  qu'on  ne 
„  nous  réplique  pas  que  c'efloit  devant  que  Luther  cuit 
„  fait  la  guerre  au  Pape  ,  voici  comme  il  en  parle  fur 

l'an  1540,  après  avoir  difeouru  des  abus  &  excez  des 
,,  Indulgences;  Ittlui  ,  dit-il  ,  par  fa  d.ltrine  predi- 
,,  talion  admirable  ,mii  è  néant  la  valeur  de  toutes  les  In- 
,,  dulgtntes.    Et  Ut  tourna  du  tout  en  dtute ,  defiournant 

te  peuple  de  les  atbeter  ;  if  avoir  qu'il  affermait  n'efirt 
,,  aucunement  neetjfaire  à  jalut ,  non  une  rtmiffitn  dts  pt' 
„  tbtt ,  mais  une  nentbatant*  à  ft  repentir  &  une  laftbe- 
„  té  à  toutes  bonnes  auvres ,  me/mes  un  atbappement  un 
n  viet  ;  Qut  Us  mérites  autji  de  Cbrifi  fi?  des  fainlis ,  n'ef- 
"  TÇM  *Tl  I*  ^"td'  ^  ^tipargut  dt  fis  Indulgentes  ;  vtu 


„  an'en  la  pHmittvt  Eglife  ny  plut  Je  1000  ans  après, 
„  il  ne  s'en  trouvait  rien  aTeJerU  par  Us  fainûs  &  Dec- 
„  leurs  dt  l 'Eglife  orthodoxe.  Au  fi  peu  qu'ils  Its  tufent 
„  en  telle  efiime ,  fi?  en  ereufent  fi  magnifiquement ,  qu'au- 
„  jour  d' bui  à  F  appétit  de  P  argent  qui  leur  en  revient; 
„  Affermant  dt  plus ,  fi?  prouvant  que  P  Eglife  Rtmoine  d* 
,,  droiSt  Divin  ne  fi  point  les  premier*  ni  tt  chef  des  autres, 
„  &t.  Et  pource,  dit-il  derechef,  Jufques  àprefent  ils 
„  le  perfetuttnt  e»mmt  un  autre  Atoanafe  ,  principale- 
,,  ment  peur  avoir  difputé  te  fie  Tbefe ,  fi?  quelques  autres 
,,  ptintt  de  dettriut  rartt  fi?  bouts  qut  nan  feulement  les 
Romains  continuent  à  impugner ,  mais  aufii plufieurs  bom- 
,,  mes  tresdoOet ,  fur  tout  Its  T  bu  mi  fi  es;  Toutes  fais  et  Mar- 
„  lin ,  qui  eft  fans  tonttfiation  le  premier  &  le  plut  fage 
„  Théologien  de  neflre  aage  ,  n'a  peu  efire  vaintu  jufquet 
„  iti,  fortifiant  fi?  approuvant  fa  atltrint  par  les  tefmol- 
g""gtt  «*  T  Evangile,  dePApefirt  S.  Paul,  me  [m  es  des 
„  lieux  originaux  des  aneiens  Pères  ertbedexts  (3)  ".  Du 
Pleflis  n'oublie  pas  le  correctif  appolé  par  Langius  à  tant 
de  propofltlons  hardies,  ffainfinous  tn  parle  te  Moine, 
dit-il,  non  affertivé  fed  admlrativé  ,  non  peur  rien  affer- 
mer, mail  par  admiration  ,  fuf pendant  fan  jugement  à  lé 
façon  de  plu  fie  tu  :  jufques  à  te  que  par  un  Concile  Oecumé- 
nique il  en  ait  efii  défini.  Je  mets  en  marge  les  paroles  de 
Langius  (4);  elles  témoignent  plus  fortement  fa  Catholi- 
cité. 

Voici  ce  que  répond  Coefieteau.  „  Ce  que  le  Sieur 
„  du  Pleflïs  nous  oppofe  de  Paul  Langius  Moyne  de  Ci- 
,,  tique,  Difciple  de  l'Abbé  Trithemius  ,  nous  apprend 
„  quelle  eft  la  (incerité  des  Proteftans  ,  &  la  bonne  foy 
„  dont  ils  ufent  en  la  publication  des  autbeurs.  Car.  ils 
,,  font  dire  i  Langius  des  chofes  touchant  Luther  ,  qui 
„  font  entièrement  contraires  non  feulement  t  la  doftrl- 
„  ne,  dont  Langius  a  tousjours  fait  profeflion  jufques  à 
„  la  mort ,  mais  auflî  a  ce  qu'il  a  eferit  en  la  mefme 
„  Chronique  où  font  couchées  ces  louanges  de  Luther. 
Peut-eftre  que  les  Protellani  fe  figurent  qu'ils  nous  fe- 
ront croire  que  cet  autbeur  a  cité  tout  enfemble  Lu- 
thérien &  Papille ,  Hérétique  Ht  Catholique  ,  autre- 
„  ment  certes  ne  peuvent-ils  concilier  ce  qu'ils  luy  font 
H  dire  avec  fes  premiers  eferits.  Et  qu'on  ne  fe  trompe 
„  pas  au  nom  de  Piftorius  qui  l'a  mis  en  lumière,  car 
„  encor  qu'il  fe  foit  fait  Catholique  ,  ç'a  elté  quelque 
,,  temps  depuis  ,  &  il  eftoit  encor  Proteftant  quand  il 
„  publia  celle  Chronique  avec  quelques  autres  Oeuvres 
„  des  Efcrivains  Allemans.  Et  mefme  il  dit  qu'il  l'avoic 
,,  eue  de  Henry  Petraus  qui  demeuroit  à  Dalle  parmy 
,,  les  Hérétiques.  Au  furplus,  ceux  qui  ont  fait  ta  four- 
„  be  fe  font  bien  perfuadez  qu'on  auroit  peine  de  croire 
„  de  Langius, qu'il  euft  parlé  (i  avantageufement,  &  da 
,,  laperfonue,  fie  de  la  doctrine  de  Luther;  c'eft  pour- 
„  quoy  ils  y  ont  adjoufté  une  maigre  &  infipide  défaite, 
„  luy  faifaut  dire  que  ce  qu'il  en  a  eferit ,  c'a  efté  non 
afi'eitki ,TtuAxadmirative ,nen  peur  rien  affermer ,mais 
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de  Langius  furent  alléguées.  Une-Réflexion  d'André  Rivet,  par  rapport  a  Piftorius  qui  publia  i 
Chronique  de  ce  Moine  l'an  1583  ,  ne  me  paroit  pas  folide  (Z)>  Les  fautes  de  Moréri  ne  fonc 
pas  conGdérables  (£> 


„  par  admiration  fufpendant  fan  jugement ,  &c.  VoUs 
„  diriez  que  ce  Langius  cherchoii  maiftre,  &  cftoit  en- 
„  cor  irrefolu  quelle  Religion  il  devoir  embraffer  (5)  ". 
C'etl  une  pauvre  Réponfc  ;  il  vaudroic  mieux  demeurer 
muet,  que  de  s'en  fervlr.  Le  Pcre  Cretfer  y  a  renoncé* 
&  a  trouvé  mieux  fon  compte  a  fuppofcr  que  le  bon  Paul 
Langius ,  mourant  d'envie  de  colleter  une  femme  ,  re- 
gardoit  Luther  comme  un  héros  qui  feroit  l'extermina- 
teur du  célibat.  Voions  ce  que  l'Âpologifte  du  Sieur  du 
l'ieffis  répondit  à  cette  plaifantcric  ,  &  au  fubterfuge  de 
Coefleteau. 

Paul  Langius  Moine  Citique  donne  de  fi  beaux  & 
„  grands  tefmoignages  i  la  doctrine  de  Luther  ,  que 
,,  nollre  Moine  ne  les  peut  fouffrir ,  fans  aceufer  ceux 
,,  qui  ont  publié  fon  œuvre,  d'y  avoir  adjoudé  du  leur, 
„  tout  ce  qu'on  en  produit  a  ce  propos  ,  les  mefurant  à 
„  l'aulne  des  Papilles  qui  corrompent  par  additions  & 


mutilations  tous  les  eferits  qui  paflent  par 
'„  Cependant  Dieu  a  voulu  pour  leur  ofter  cette  objec- 
„  tion,  qu'il  ait  efté  mis  en  lumière  par  un  homme  qui 
„  dés  lors  couvolt  l'Apoftafie,  qu'il  a  enfin  clclole,  a 
„  favoir  Piftorius  ,  qui  n'auroit  depuis  oublié  â  defeou- 
,,  vrir  ce  tour  de  fouplefle,  s'il  l'avait  fait ,  ou  quelque 
,,  autre  a  fon  feeu.  Gretfcr,  qui  l'a  peu  Interroger  fur 
„  cela,  n'a  pas  eu  l'Impudence,  quoi  qu'en  lui  elle  foit 
„  au  plus  haut  poinA,  d'aceufer  l'infidélité  de  ceux  qui 
,,  l'ont  donné  au  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traitter 
„  ce  pauvre  Moine  en  ces  mots  :  Cefl  ce  Langius  au- 
„  quel ,  des  It  premier  petit  bruit  de  f  Evangile  Lutbe- 
„  rien  ,  Ut  pieds  démangeaient  drsja ,  peur  fauter  btrt 
,,  du  Mina  fi  ère ,  eftimant  arrivé  ce  temps  acceptable, 
„  auquel  il  feroit  Uifible  aux  Mtinet  de  quitter  U  froq , 
>>  &  efpoufer  des  Nonnains.  En  ce  temps-là  ,  les  Moi- 
nés  trouvoient  bien  moien  de  coucher  avec  elles  fans 
„  les  cfpoufer,  &  fi  ancre  demangeiifon  ne  let  euft  te- 
„  nus,  Cocffeteau  fçait  aflez qu'ils  trouvent  bien  moien 
„  de  fe  frotter  ailleurs  (<S)  ".    Cei  dernières  paroles 


ïbnt  voir  manifeftemeni  que  les  lieux-communs  dont  Ici 
MilEonaires  fe  fervent  au  fujet  du  mariage  des  Réforma- 
teurs ,  &  des  Moines  qui  embraflérent  la  Religion  Pro- 
teltante  ,  ne  font  pas  suffi  favorables  qu'ils  fe  l'imagi- 
nent. Ils  trouvent  14  un  beau  champ  de  déclamation; 
les  image*  les  plus  odieufes  de  la  fenfualité  fortent  en 
foule  de  leur  plume  :  mais  on  les  rembarre  facilement  4 
parce  qu'il  n'elt  que  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu  du 
célibat  ne  l'obfervent*  pas  toujours ,  &  que  le  fens  com- 
mun dicte  que  G  les  Miniltresde  l'Eglilê  n'ont  pas  la  for- 
ce de  s'abftenir  du  commerce  féminin ,  il  vaut  mieux  qu'ils 
paflent  leur  fougue  avec  leurs  femmes  ,  qu'avec  les  fem- 
mes d'autrui. 

(D)  Une  Réflexion  d'André  Rivet. . .  :  n*  mt  partit  pat 
folide.']  Noos  venons  de  voir  qu'il  prétend  que  Piftoriut 
auroit  fait  favoir  fa  fraude,  après  être  devenu  bon  Papifi 
te.  Je  croi  qu'il  fe  trompe.  Si  Piftorius  avoit  altéré  le 
Manufcrit  de  Langius,  il  ne  s'en  feroit  jamais  vanté.  Le 
bien  que  l'Eglife  Romaine  eût  pu  tirer  de  cet  aveu  n'au- 
roit pas  été  confidérable.  Que  Langius  ait  loué  Luther 
l'an  1510  .  ou  qu'il  en  ait  dit  du  mai ,  ou  qu'il  n'en  ait 
point  parlé  ,  c  e*  au  fond  une  très-petite  affaire.  Mail 
Piftorius  n'auroit  pu  découvrir  fa  friponnerie ,  fans  fe 
rendre  méprlfable  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  &  fans 
l'expofer  aux  infultes  des  Protefbns  ,  qui  enflent  trouvé 
dans  (bn  propre  aveu  de  quoi  le  convaincre  qu'il  étok 
un  malhonnête  homme.  De  telles  fautes  ne  s'avouent 
point:  elles  tirent  trop  a  conféquence. 

(£)  Les  fautes  de  Moréri  ne  font  pas  confidérables.']  il 
falloit  nommer  la  patrie  de  Langius  Zvicka ,  &  non  pal 
Zvoickau  (7).  Son  Monaflere  s'appelloit  Bozau ,  Se  non 
pas  Bnan.  La  faute  de  Paltorius  ,  au  lieu  de  Piftorius, 
cft  corrigée  dans  les  Editions  de  Hollande.  U  ne  faloit 
pas  dire  que  fa  Chronique  commence  à  l'an  146g  :  c'eft 
une  faute  de  Voflïus  que  j'ai  déjà  relevée ,  &  que  Zeille- 
rus  a  copiée  (8). 
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LANGIUS  (Rodolphe)  Gemilhottime  de  Weftphalie ,  &  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Munfter  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  fe  fignala  par  fon  Savoir,  &  par  fon  zélé  pour  le  rérabliflement 
des  Belles-Lettres.  Il  fit  fes  prémiercs  études  a  Deventer,  &  puis  il  fut  envoié  en  Italie  par  fon 
oncle  Ooien  de  Munfter  ,  &  s'attacha  aux  plus  grands  Maîtres  de  Litératurc ,  Laurent  Valla, 
Maphée  Vegius,  François  Philelphe ,  &  Théodore  de  Gaza.  U  acquit  par  ce  moien  le  bon  goût 
du  ftyle  Latin  tant  en  vers  qu'en  proie  ,  &  s'y  confirma  par  diverfes  Compofitions.  II  eut  peor 
compagnons  de  voiage  Maurice  Comte  de  Spiegelberg,  &  Rodolphe  Agricola*  &  après  leur  re- 
tour en  Allemagne  ils  travaillèrent  tous  trois  à  chafler  la  barbarie  ,  &  ils  furent  les  prémiers  qui , 
par  leur  exemple  *  &  par  leurs  exhortations ,  y  firent  valoir  la  bonne  manière  d'écrire  en  Latin ,  ôt 
d'enfeigner  cette  Langue.  Langius  ,  aiant  été  envoié  a  la  Cour  de  Rome  par  l'Evéque  &  par  le 
Chapitre  de  Munfter  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV,  s'acquitta  très-bien  de  fa  commiftlon  ,  &  re- 
vint avec  des  Lettres  de  ce  Pape,  &  de  Laurent  de  Medicis  ,qui  le  rendirent  encore  plus  confidé- 
rable qu'il  ne  l'étoit  a  ceux  qui  l'avoient  député  ,  ce  qui  fit  qu'il  fe  trouva  plus  en  état  d'exécuter 
îc  deiTcin  de  faire  fleurir  les  Belles-Lettres ,  en  bannifTant  des  Ecoles  la  barbarie  qui  y  régnoit. 
U  falut  luter  quelques  années  avec  ceux  qui  la  protégeoient  (A)  ,  &  qui  alléguoient  que  l'intro- 
duction d'une  nouvelle  méthode  d'enfeigner  étoit  dangereufe  ;  mais  enfin  il  furmonta  les  obftacles , 
&  il  porta  fon  Evéquc  à  fonder  à  Munfter  une  Ecole  dont  la  direction  fut  donnée  à  des  gens  ha- 
biles. 11  leur  marqua  la  méthode  d'enfeigner,  &  les  Livres  qu'ils  expliqueroient ,  &  leur  ouvrit 
fa  belle  Bibliothèque.  Cette  Ecole  aiant  été  ainfi  établie  un  peu  avant  la  fin  du  XV  fiécle,  fut 
très-floriflance  &  fervit  de  pépinière  de  Litérature  à  l'Allemagne  jufqucs  aux  Révolutions  que 
l'Anabaptifme  fit  à  Munfter  l'an  1534.  Langius  mourut  l'an  1519  ,  a  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Il  publia  quelques  Poèmes  qui  prouvent  qu'avant  Conrad  Celtes  l'Allemagne  avoit  en  des  Poètes 
Latins  allez  illuftres  (a)  (#).  Rodolphe  Agricole  dédia  à  Langius  fa  Verfion  Latine  de  l'Axio- 
chus  de  Platon  (*). 
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(/f)  //  falut  luter  quelques  années  avec  ceux  qui  prêté' 
geoient  la  barbarie.]  L'Unlverfité  de  Cologne  traverta  le 
deflein  louable  de  Langius  ;  mais  il  eut  pour  lui  les  fut- 
frages  des  Italiens,  &  ce  fut  une  autorité  qui  détermina 
pleinement  l'Evcque  de  Munllcr.  Vous  verrez  plus  de 
détail  dans  ces  paroles  de  Chytrsus  (  1  )  ,  Caufam  botta- 
rum  literarum  &  emendatienis  fiudiorum  dadrinie  barba* 
rte ,  pajfim  in  omnibus  Collegiis  £f  Sebtlis  regnantium ,  ma- 
jore cumfruâu  egit  (Langlns)  tametfi aliquot  adbuc  annot 
reluSantibus  veteris  Barbariei  patrenis ,  ac  nominatim  A- 
eademia  Cblenienfi,  qute  datis  ad  Cenradum  Ritbergenfem 
Epifcopum  ,  qui  Henrio  Svoartzburgenfi  fuceeferat ,  c? 
fummum  Cotlegium ,  llteris,  ufitatum  toi  feeutis  inflituen- 
da  adolefcentUe  &  docendi  rathnem  &  Ubellot ,  in  fcbtlit 
retineri,  &  mu  ta  tion  es  novas,  &  fludiis  &  difeiplina  pe- 
riculofas ,  faverl  flagitabant.  Etjt  autem  erudite  &  gra- 
viter ConjUii  fui  caufas  Rodolpbus  explicabat:  tamen  ad  l- 
tatorum  dcHorum  judic/a  ipfi  provocare  necejft  fuit.  Qui 
cum  emendatimem  declrin*  in  fcbelts  ufltatte  necefariam 
efe  &  Langium  refit ,  Lovanienfes  (a)  perperam  judica- 
re ,  in  refpmfis  ad  Epifcopum  fuis  pronunciajfent  ;  Epifco- 
fut  qui  /talorum,  apud  quos  olim  vixerat,  cenfuram  ma- 
gni  factebat ,  facultatem  aperienda  nova  bonarum  Utero- 
foboLe  Collegit  dédit. 
(S)  UptblM  quelques  Permet  qui  prouvent  qu'avant 


Conrad  Celtes  f  Allemagne  avoit  eu  des  Ptftet  Latins  âffex 
illuftres.]  Citons  encore  le  même  témoin  :  Primut  autem 
Germant*  Poêla ,  ipfius  Rodatpbl  Agricota  judltio ,  avorum 
State ,  aliquot  ante  Conradum  Celten  annis  eelebris  ,  bit 
Rodolpbus  Langius  fuit  ,  editls  ,  de  extidio  Hitrofohmm 
poflremo ,  de  obftdione  IVovefii ,  de  Paulo  Apofttlo ,  de  Ma- 
ria Firgine ,  Poëmatit  clarus.  De  quo  condlfciputo  &  a- 
quali  fus  Hcgiut  cecinit: 

Jam  ferre  Poctai 
Barbarie  In  média  Weflphalis  ora  poted. 

Langius  banc  décorât  majorum  fanguine  clarus, 
Monaftcriaci  laufque  decufquc  foli  ; 

Primus  Melpomenem  qui  rura  in  Weltphala  duxit , 
Cum  caneret  laudes,  maxime  Paule, 


Notez  que  Chytrsens ,  en  fe  fervant  du  mot  editls  ,  dé- 
clare que  ces  Poémes-la  avoient  été  imprimez.  Ce- 
pendant l'Abréviatenr  de  la  Bibliothèque  de  Geflier 
f  3  )  ,  qui  marque  encore  quelques  autres  Pocfics  de 
Langius  ,  infinue  quelque  doute  ;  car  il  dit  qu'Hcr- 
man  Hamclman ,  qui  reconnoit  les  avoir  vns ,  n'indique  ^I",'!!. 
point  fi  c'éwiem  de»  Maaofcriti ,  ou  dei  Ouvrages  im*  "  ^ 
primez. 
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LANGIUS  (Joseph)  natif  de  Kaifersberg  («)  dans  la  haute  Alface  ,  &  Profefleur  en 
Mathématique  &  en  Langue  Greque  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw  ,  travailloit  Tan  1612  à  Ton 
EJmtntak  Mathematicum  Çb) ,  qui  félon  Voflîus  ne  fut  imprimé.  Çc)  que  cinq  ans  après  Çd).  Ific 
Habrecht  Philofophe  <x  Médecin  l'augmenta,  &  l'orna  de  Notes  &  de  Figures,  &  le  fit  ainfi  im- 
primer Çt)  l'an  1625.  Langius  avoit  publié  à  Strasbourg  en  1598  un  florilegium  (A) ,  in  8,  qui 
fut  fuivi  quelque  tems  après  d'un  in  folio  intitulé  Polyanthea  nova  ÇB).  Il  vécut  plusieurs  années 
dans  la  Communion  des  Proteftans,  après  quoi  il  embrafta  la  foi  Romaine  (/).  Je  donne  le  Ti- 
tre de  fes  Livres  (Q. 
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ÇA)  Un  FtoriWim.l  C'eft  un  Recueil  alphabétique 
de  Sentences,  d'Apophthegmes  ,  de  Comparaifons ,  d'Ex- 
emplei ,  &  d'Hiéroglyphes.  Lei  Ecolier»  fe  fervent  uti- 
lement d'un  pareil  Ouvrage  quand  ils  ont  dea  Cbrelcs  ou 
des  Amplification*  a  compofer.  Les  hommes  doéles  s'en 
pourrolent  aufli  fervir  avec  avantage,  fi  tout  ce  que  l'on 
y  cite  avoit  été  bien  collationné  aux  Originaux.  Mais 
on  n'a  rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Langius  fe  con- 
tenta de  copier  les  Compilateurs  modernes,  «  entre  au- 
tres Thomas  Hibernlcus  (  t  )  ,  dont  l'Ouvrage  ' 


Amontius,  &  du 


Flores  DoBorum  e(l  tout  plein  de  fautes. 

ÇB)  Polyanthea  nova.]  L'Auteur  a  fuivi  dans  cet  Ou- 
vrage la  mime  méthode  que  dans  le  Florilegium.  L'In- 
dex d'Efpagne  y  corrige  quelques  endroits ,  &  donne 
Une  Mifloire  des  Livres  intitulez  Poljantbea.  Je  ne  penfe 
pas  être  blâmable,  0  je  rapporte  le  précis  de  cette  Hiftoi- 
re. Le  premier  Ptlyantbea  fut  imprimé  l'an  151a  (â): 
c'efl  l'Ouvrage  du  Moine' Dotniulcus  Nantis  Mirabellins, 
Autcnr  do  Monotefaren  Evangeliorum.  Le  fécond  fut 
compilé  par  un  Libraire  de  Cologne  nommé  Maternus 
Cholinus,  &  publié  l'an  158S  (3J.  On  ajouta  au  tra- 
vail de  Mirabellins  tout  ce  que  l'on  trouva  a  propos  de 
copier  de  trois  Ouvrage*  qui  xvoient  paru ,  je  veux  dire 


du  Recueil  de  ltartbohmaus 
rum  Opus  abfolutijjimum  ex 
etrptum  (4),  &  d'an  Ouvrage  anonyme  imprimé  à  Lion. 
Coolie  outre  cela  fournit  fes  propre*  Recueils.  Le  trot- 
fteme,  fous  le  Titre  de  Ptlyantbea  nova ,  et)  l'Ouvrage 
de  notre  Jofeph  Langius,  &  fut  imprimé  i  Genève  l'an 
1600,  4  Lion  l'an  1604,  a  Francfort  l'an  1607  ,  &  di- 
verfes  fois  depuis.  Le  quatrième ,  fous  le  Titre  de  Po. 
tjanibea  if.xijjima ,  efl  divlfé  en  XX  Livres;  &  ne  diffè- 
re du  rroifieme  qu'en  quelques  Augmentations.  Le  cin- 
quième ,  fous  le  Titre  de  Florilegium  magnum  feu  Poljan- 
tbea ftoribus  novijftmis  fparfa  ,  fut  publié  a  Francfort  l'an 
1621.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dan*  cet  Ouvrage  efl  dé 
aux  veilles  de  Franci/tut  Sylvius  Infulanus.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  (5)  dea  Supplément  de  Gruteru*  :  ils  con- 
tiennent deux  Volumes ,  deforte  que  le  Florilegium  mag- 
num en  comprend  trois  :  Je  I  efl  de  Sylvius  Infulanus  : 
le  II  &  le  III,  imprime*  à  Francfort  l'an  1634  ,  font 
de  Gruteru*. 

ÇC)  Ji  Anne  U  Titre  de  fes  autres  Livres.]  Une  Edi- 
tion de  Juvcnai  &  de  Perfe  *  Fribourg  1608.  Tyrocinium 
Craearum  Literarum ,  ibid.  1607.  Adagia  fivt  ' 
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LANGLE  (Jeaw  Maximilie*  de)  Miniftre  de  l'Evangile,  nâqult  à  Evtcux  en 
1590.  Il  fut  appellé  à  l'Eglife  Réformée  de  Rouen  en  1615,  n'étant  alors  âgé  que  de  vingt- 
cinq  ans.  U  y  fit  toutes  les  fonctions  de  (bn  Miniftere  pendant  cinquante-deux  ans  ,  toujours 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  de  piété,  &  d'éloquence.  On  a  de  lui  deux  Volumes  de  Ser- 
mons, l'un  fur  le  huitième  aux  Romains,  l'autre  fur  divers  textes  de  l'Ecriture  ;  &  une  Diflcrta- 
tion  en  forme  de  Lettre  ,  pour  la  défenfe  de  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre..  Sept  ans  avant  fa 
mort  il  tomba  dans  une  paralyfie  ,  qui  lui  tenoit  la  langue  empêchée  ;  mais  l)  ne  IauToit  pas  de 
plaire,  &  d'édifier  par  des  converfations  pieufes  &  ingénleufes  tout  enfemblc.  Il  mourut  en  1674, 
én  la  quatre-vingt  quatrième  année  de  fon  âge ,  laiflant  plulleurs  enfans  ÇA)  qui  héritèrent  de  fon 
mérite  &  de  la  vertu  («*> 


(t)OmfmUa 

tmt  lil  fm'lt 


ÇA)  //  lalfa  ptujSeurs  enfant.']  Samuel  de  Lan- 
b l  e  fon  fils  aîné  naquit  a  Londres  ,  St  fut  porté  en 
France  i  l'*ge  d'un  an ,  &  y  a  toujours  demeuré  ,  jus- 
que* t  ce  que  la  dernière  pcrfecuiioti  l'oblîgea  a  fe  reti- 
rer en  Angleterre.  Il  fut  Minirlr*  »-peu  pré*  dés  la  mê- 
me année  de  fon  Age  que  fon  pere,  &  frrvft  avec  lai  l'B- 

Ede  Rooen  pendant  vingt-troi*  an».  Il  fut  tppellé  en- 
è  Paris  en  1671  ,  pour  l'Bglife,  qui  s'aflembloit  à 
enton,  fon  honoré  dvn*  l'une  &  dan*  l'autre  pour 
fes  moeurs  graves ,  fon  favoir  foliée ,  &  uée  ptudenct' 
confommée;  lié  d'Une  amitié  particulière  avec  Mr.  Clau- 
de.  Les  ^eHeciUions  de  France ,  &  en  particulier  cel lé 
qui  otott  aux  pere*  leurs  enfaa* ,  l'obligèrent  à  chercher 
une  retraite  en  Angleterre.  L'Unfverfité  d'Oxford  (è  fit 
tin  honneur  de  lui  donner  la  degré  de  Dofteur  en  Théo- 
logie ,  fans  qu'il  l'etlt  demandé  ;  &  re  Roi  Otarie*  1 1 
lni  marqua  aufli  fon  eftime,  en  toi  donnant  un  Cauonicat 
dans  l'Abbaie  d'Weflmaniier.  Il  étort  né  en  \6it.  Il 
tomba  malade  en  la  folxante  6t  onzième  année  de  fon  igé 
en  juin  1603,  d'une  maladie  violente  qui  dora  huit  jours, 
mais  qui  u'empécha  point  qu'H  ne  conférvit  toute  h  for- 


ce de  fon  efprit,  faifant  1  toute  heure  d'excellent  dtf- 
court  à  le*  proches  &  a  (es  ami* ,  6c  fur-tout  t  fes  cu- 
rant, a  qni  il  avoit  donné  la  même  éducation  qu'il  avoit 
reene  de  fon  pere.  Le  public  n'a  eu  encore  d'autre  B* 
erh  de  lui,  qtTuneLertre  fur  les  différends  d'entre  ceux 
qu'on  appelle  Epijtopaux  De  Presbytériens  en  Angleterre^ 
C'efl  Mr.  le  Docteur  Stillingfleetipréfent  P.véqued'Wor- 
cefler  (  1  ),  qnl  la  fit  imprimer  à  la  fin  d'an  de  fe»  Li- 
vre» fut  le  même  fujet  ;  mal*  on  a  trouvé  parmi  fe*  Ma- 
nuferits  un  Traité  de  la  Vérité  Chrétienne  qu'il  avoit 
commencé  il  y  a  quelque*  années ,  &  qu'il  acheva  peu 
avant  fa  mort.  On  efpere  que  Mr.  de  Langle  fon  fils  aî- 
né, &  Min  1  (Ire  comme  lui,  donnera  cet  Ouvrage  en  peu 
de  tems.  L'illufrre  défont  avoit  fait  anfll  plufieur*  Re- 
marques critiques  fur  divers  endroits  de  1  Ecriture,  & 
en  particulier  fur  les  Pfeaumea  ,  qu'on  croit  qu'il  eflt 
donné  lui-même ,  s'il  eût  vécu  encore  allez  de  tems  pour 
le*  mettre  dans  l'ordre ,  &  dans  l'état  qu'il  fenbloit  s'ê- 
tre propofé  (a). 

Quant  aux  autres  enfans  de  Jean  Maximillen  de  Lan- 
gle, le  Mémoire  que  je  .  ' 
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LANGUÉT  (Hubert)  natif  de  Viteaux  en  Bourgogne  fjts)  ,  fe  rendit  îllufVre  par  (#)Thaa- 

Ton  habileté  &  par  fa  vertu  au  XVI  fiécle.    Aiant  lu  en  Italie  un  Livre  de  Melanchthon,  ■».£**>. 

il  conçut  un  fi  grand  defir  de  connoître  ce  grand  Docteur  ,  qu'il  s'en  alla  le  trouver  en  Aile-  fi^J.'  a 
11  eut  avec  lui  les  liaifons  les  plus  étroites  ÇA).    Il  le  charmoit  par  fes  belles  con-  «m>. 
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ÇA)  ïl  tut  mec  Melanchthon  les  liaifons  Ut  plus  itroi- 
tes]  Tout  ce  que  j'ai  dit  la-defliii  m'efl  fourni  par  loa- 
chitn  Camerariu*  dan*  la  Vie  de  Melanch  hon.  Hune 
(Languetum;  leSh  libri  cujufdam  in  Itatia  ubi  tune  ipfe 
degtret  ,  à  Pbitippo  Melancbtbtne  eompofiti  cupiditate  in- 
tenderat  vldendi  autorem  illius ,  G?  ta  Jlimulis  perpetui 
admovent  ptrpulerat  tandem  ut  in  Germaniam  vtnirtt ,  â? 
fVittenbergam  fe  conferret  (1).  Lahguet  arriva  i  Wit- 
tember,{  l'an  1549  (a),  &  s'attacha  de  telle  forte  à  Me- 
lanchthon ,  qu'excepté  pour  faire  de  tem*  en  tems  quel- 
ques volage*,  il  ne  le  quitta  jamais.  Nroue  ab  ipfi  dit- 
ctfftt  nifi  interdum  ptr  intervalla  fudtdam  ptregrinationudt 
auibus  miriftee  deleôabatur ,  donec  Pbilippi  melancbtbinis 
vita  in  terris  duravit  (3).  La  conversation  de  Languet 
étolt  admirable.  Il  parloit  favamment  for  les  intérêts  des 
Prince*  ,  &  Il  favolt  à  fond  t'Hiftoire  des  Hommes  illuf- 
tres  (4).   Sa  mémoire  ne  bronchoit  jamais  fur  les  cir- 


éonfhnces  du  tems,  ni  fur  les  noms  propres ,  &  il  avoit 
une  fagacité  extraordinaire  S  difeerner  le*  inclinations 
des  gens  ,  &  a  prévoir  l'itTue  de*  chUfe*.  Celui  qui  lui 
rend  ce  témoignage  l'avoit  connu  particulièrement.  Nt- 


1  parricu 

aue  ego,  dit  il  (sT,  audivi  ullum  alterum ,  qui  tam  pru- 
dent er  &  ttrto ,  &  plani ,  dilucidi ,  diferti  txponeret,  /ruic 
quid  narrart  inflituifet.  Non  iUe  in  boMinum  nominfbus 
falll,  mn  indiciis  temporum  errart ,  non  confundert  rtrum 
negotiorumque  feritm.  Eritt  aurem  in  eo  /ingularis  fagaci- 
tat  in  notandis  naturlt  bominum  ,  6f  eonjleitndt ,  qtta  quif- 
que  fuopte  ingenio  deferretur ,  Çf  qutt  efet  voluntatis  in- 
clinatto.  CmflUrum  etiam  folertimmus  étflimtttor  ,  fif  t- 
ventuum  futurorum  provlfione  admirabills. 

loignon»  a  ceci  ce  que  Monfr.  de  la  Mare  raconte . 
qu  environ  l'année  1548  ttn  Allemand  donna  t  Languet 
les  Lieux -communs  de  Melanchthon;  que  Languet, 
aiant  lu  ce  Livre  quatre  ou  cinq  foia  la  même  anné« 
pendant  fe»  volages ,  fe  tir*  des  doutes  qui  l'aghorent  dc- 
G  3  P»i» 
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verfations  ;  car  il  avoic  réuni  la  force  de  la  mémoire  avec  la  finefle  du  jugement  (b).  U  fut  long- 
tem$  l'un  des  prémiers  Confeillers  d'Augufte  Electeur  de  Saxe  (c)  ;  &  s'il  en  faut  croire  Monlr. 
de  Thou,  il  ne  quitta  cette  Cour  ÇB)  que  lors  qu'on  le  foupçonna  d'avoir  été  l'un  de  ceux  qui 
confeillérent  a  Gafpar  Peucer  de  publier  une  Expoiltion  de  la  doctrine  de  l'Euchariliie,  confor- 
mément  à  la  Confeflion  de  Genève.  Cet  Hiltorien  ajoûte  qu'aiant  quitté  la  Cour  de  Saxe  ,  il  le 
retira  auprès  du  Prince  d'Orange;  &  fut  emploié  aux  grandes  aifaires;  mais  que  pendant  qu'il  s'y 
appliquoit  il  tomba  malade, fit  il  mourut  a  Anvers  le  30  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
un  «  l'âge  de  foixante-trois  ans  (d).  11  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  l'eflime  de  Monlr.  du  Plcifis 
JWornai  (Q.  On  le  croit  Auteur  de  la  Harangue  qui  fut  faite  à  Charles  IX  le  53  de  Décem- 
bre 15-0  au  nom  de  plufîeurs  Princes  d'Allemagne  C^O-  C'eft  a  lui  que  l'on  attribue  le  fa- 
meux Traité  qui  a  pour  Titre,  Vindici*  contra  Tyrannos  (£).  Les  Lettres  Lati- 
nes qu'il  avoit  écrites  à  Philippe  Sidney  furent  imprimées  à  Francfort  l'an  1633  (e).  Celles 
qu'il  avoit  écrites  en  la  même  Langue  aux  Camerarius  pere  fit  fils  parurent  l'an  1646,  fie  ont  été 
rimprimées  avec  quelques  autres  Q)  l'an  1685:  on  y  trouve  une  belle  Préface  (g)  où  U  elt  loué 
magnifîqu 


On  a  publié  à  Hall  en  1699  un  gros  Recueil  de  celles  qu'il  avoit  écrites  à  l'Electeur  de  Saxe 
fon  Maître  (F) ,  pendant  le  cours  de  les  Négotiations.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Mr.  de  Thou 
raconte  d'une  convention  qu'il  eut  avec  lui  l'an  1579  (G). 
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puis  long  tems,  &  conçut  pour  Mefanchthon  une  efllme 
extraordinaire;  qu'aiant  confulté  a  Leipfic  le» principaux 
Théologiens,  il  embralla  u  Religion  Proteltante;  qu'il 
fe  mit  fous  la  difcipllne  de  Joachim  Camerarius,  qui  en- 
Icignoit  les  Belles  Lettres  dans  l'Académie  de  Leipfic  ; 
qu'il  logea  mène  chez  ce  Profcfleur  ;  que  volant  les 
troubles  de  ce  paTs-là,  il  entreprit  le  voiage  d'Italie  en 
•(tendant  qu'il  pût  fe  fixer  en  Allemagne  ,  lors  que  le 
calme  y  auroit  été  rétabli  ;  qu'il  étudia  en  Droit  pen- 
dant  un  an  a  Padoue,  &  qu'il  s'y  fit  recevoir  Docteur; 
qu'il  alla  enfuite  à  Boulogne,  fit  qu'en  ce  rems-la,  com- 
me le  raconte  loacbim  Camerarius  (6)  ,  il  fut  D  charmé 
de  la  leaurc  d  un  nouveau  Livre  de  Melancbthon,  qu'il 
ne  fonbaiia  rien  avec  plus  d'empreiTetnem  que  de  re- 
tourner en  Allemagne  pour  y  voir  l'Auteur  de  ce  Livre; 
&  que  cela  fut  exécuté  l'an  1549.  Je  trouve  dans  ce 
récit  quelque  ebofe  qui  fait  de  la  peine;  car  il  n'ell  pat 
naturel  qu'un  homme  qui  a  conçu  tant  d'eltimc  pour 
MeJanchihon  par  la  lecture  de  Tes  Lieux -communs  de 
Théologie ,  qu'il  le  prend  pour  le  feul  Cage  de  la  terre 
(7),  fade  un  voiage  a  Leipfic,  &  y  féjourne  ,  &  y  em- 
brafl'e  la  Religion  Proteltante  fans  «lier  voir  ce  Théolo- 
gien, &  qu'il  ne  foit  impatient  de  lui  faire  une  vifite, 
que  lors  qu'il  a  lu  à  Boulogne  un  autre  Ouvrage  de  cet 
Auteur.  Il  n'eft  pas  vrai  que  Camerarius  dife  que  cet 
autre  Ouvrage  étoit  le  Traité  Je  Anima;  &  qu'il  fie  ré- 
foudre Languet  à  retourner  en  Allemagne.  Il  s'exprime 
d'une  manière  qui  repréfente  non  pu  un  fécond  ,  tuait 
un  prémier  voiage ,  perpulerat  tandem  ut  in  Germaniam 
veniret  (fi).  Enfin  il  eli  bien  étrange,  que  ft  Camera- 
rius a  eu  Languet  pour  Dlfciple  fit  pour  penùonaire  * 
Leipfic  l'an  154g ,  il  lui  attribue  de  n'être  venu  en  Al- 
lemagne qu'en  1549  par  le  defir  qu'un  Livre  lu  en  Italie 
lui  avoit  donné  de  voir  Melancbthon.  Il  faut  nécefl'aire- 
ment  qu'il  foit  en  faute,  ou  que  Mr.  de  I*  Mare  y  foit. 
Toutes  les  apparences  favoriieni  Camerarius  ;  car  Lan- 
guet (j>)  même  lui  raconte,  qu'aiant  lu  en  Italie  les  Lieux- 
communs  de  Melancbthon  l'an  1547  ,  fit  n'y  trouvant 
pas  aflez  d'éclaircifietnens  fur  la  matière  de  l'Euchariflie, 
Il  prit  le  parti  d'aller  confulter  l'Auteur ,  fit  qu'il  le  vit 
l'an  1549.  Parleroit-il  de  la  forte  s'il  eût  embrafiié  le 
Protellantifine  a  Leipfic  l'an  1548  ,  &  fi  Camerarius  avoit 
été  fon  Prol'elTeur,  &  fon  bote,  la  même  année  dans  la 
même  ville  ? 

(B)  S"  il  en  fient  croire  Menfr.  de  Tien  ,  il  ne  eu  it  ta  cet- 
te Cour ,  &c.  |  .  Mr.  de  Thou  parle  de  cela  trop  en  géné- 
ral :  l'Expodtion  de  la  doétrine  de  la  Cene  parut  l'an 
'573-  Languet  n'étoit  point  alors  à  la  Cour  de  Saxe;  mais 
à  celle  de  l'Empereur,  &  il  ne  quitta  cet  emploi  qu'en 
1577.  Une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Prague  le  1  de  Mars 
'577  (lo),  nous  apprend  qu'il  avoit  obtenu  de  fon  Al- 
tefle  Eleétoralc  de  Saxe  la  permlffion  de  fe  retirer  où  il 
U  eut  toujours  depuis  ce  terni  là  une  grande 
c  cette  Altefle,  encore  qu'il  s'attachât  ou  aux 
affaires  du  Prince  Cafimir,  ou  à  celles  du  Prince  d'O- 
range. Tout  ceci  fe  prouve  par  fes  Lettres  publiées  l'un 
1699. 

(Q  II  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  Ceflime  de  Mr.  du 
Pltffit  Mornal]  Cela  patolt  par  ce  PaOage  (11):  „  A 
„  fon  arrivée  à  Anvers  M.  du  Pleftis  trouve  femme  & 
„  enfant  malades  ;  Un  fils  mefme  que  Dieu  luy  avoit 
,,  donné  ,  en  fon  abfence  auflitofi  retiré  à  luy;  Mais  ou- 
„  tre  cela  M.  Languet  fon  fingulier  ami  decedé ,  lequel 
„  Madame  du  Plefllt  ,  bien  que  malade  ellc-mefme ,  a- 

voit  affilié  jufques  aux  derniers  fuupirs.  Ses  derniers 
»  propot  lurent  ;  Qu'il  n'avait  regret ,  que  de  n'avoir  peu 
„  revoir  SU.  du  Pltffts  premier  que  mourir ,  auquel  il  euji 
,,  laijfï  fon  cœur  t'il  euji  peu.    Qu'il  avoit  defiré  de  vivre 

pour  voir  le fiecle amender  ;  mais pun  qu'il allait  tous/ours 
,,  s' 'empirant ,  il  n'y  avoit  plus  que  faire  ;  que  les  Princes  de 
„  ce  temps  efiojent  tfeflranges  gens  ;  que  la  vertu  y  avoit 
„  beaucoup  à  /oufrir ,  ci?  peu  à  gagner  ;  qu'il  plaignoil  bien 
„  M.  du  Ptefis,  qui  aurottaenfentir [abonne part ,  fif  de 


, ,  mauvais  temps  à  pafer  .  mais  qu  'il prifi  courage  que  Dieu 
„  r affifiereit.  Au  relie  l'adjura  de  requérir  de  luy ,  en  luy 
„  di/ant  adieu  de  fa  part ,  une  chofe  :  qu'au  premier  Litre 
,1  qu'il  mettrait  en  lumière  il  frit  mention  Je  leur  amitié. 
„  Cela  feit  M.  du  Plcffis  non  long-tetnt  aprét  par  une 
N  petite  Préface  ,  à  l'entrée  de  la  Veriion  Latine  de  fon 
„  Livre,  de  la  Mérité  de  la  Religion  Cirefiienne."  Ce  qu'il 
dit  à  la  louange  d'Hubert  Languet  dant  cette  Préface  ,  6r 
ce  que  d'autret  ont  publié  fur  le  même  fujet ,  a  été  dili- 
gemment recueilli  par  Voetlus  (ta).  L'Epitapbe  feule 
vaut  un  Panégyrique.  Vous  la  trouverez  dant  le  même 
Voedut. 

Notez  que  Languet  témoigna  une  affection  trés-ardente 
è  Mr.  du  Plelli»  au  terni  du  Mafiacre  de  la  faint  Bartbe- 
le»!  (13)- 

(0)  On  le  croit  Auteur  de  la  Harangue  faite  a  Coarlet 
IX.  .  .  .  au  nom  de  pluficurt  Princes  et  Allemagne]  Mr. 
Colomiés  en  donne  une  très-folide  preuve  dans  (es  Mé- 
langes Hifloriques  (14).  Il  la  tire  d'une  Lettre  de  Lan- 
guet a  fin  Hères  Philippe  Sidney ,  écrite  de  Vienne  le  t  do 
Janvier  1574. 

(£)  On  lui  attribue  le  fameux  Traité  qui  a  pour  Titre 
VtNiiici*  contra  Tykannos.]  Ce  que  j'ai  die 
la-dcflus  dans  le  Projet  de  ce  Diftionalre ,  au  mot  Bru. 
tus ,  eft  trop  long  pour  être  commodément  inféré  ici. 
'ai  trouvé  plut  à  propot  de  le  renvoier  fout  la  forme  de 
~i(Tertation  t  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Quelques-uns  l'ont  fait  Auteur  du  Livre  de  Furoriiut 
Gallieis  (15);  mait  fans  un  jufte  fondement  (16).  On 
a  cru  dant  fa  famille  qu'il  avoit  écrit  la  fameufeApologie 
du  Prince  d'Orange ,  &  l'on  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  en 
avoit  tait  tenir  un  Exemplaire  à  chacun  de  fes  parens  fur 
le  pied  d'une  production  de  fa  plume.  Néanmoins  Gro- 
tiut  (17)  attribue  cette  Apologie  à  un  autre  François , 
qui  fe  nommoit  Pierre  de  Villiert  (18). 

(F)  On  a  publié  .  .  .  un  gros  Recueil  det  Lettret  qu'il 
avoit  écrites  À  fEleHeur  deSaxe  .  .  .  .  ]  Mr.  Ludovicut 
Profefleur  dant  l'Académie  d«  Hall  a  procuré  cette  Edi- 
tion. On  lui  en  feroit  encore  plus  redevable ,  t'il  y  avoit 
joint  un  Indice  des  Matieret ,  Sl  t'il  avoit  fait  corriger 
plut  exactement  les  fautes  que  les  imprimeurs  ou  les 
Copiflet  ont  faites  Air  let  Noms  propret.  On  s'étonne 
qu'il  n'ait  mit  aucune  Préface  à  ce  Livre-là,  (Se  que  let 
Editions  d'Allemagne  étant  ordinairement  recommanda- 
bles  par  let  Tablet  det  Matieret ,  on  n'en  voie  aucune 
dans  les  Lettres  de  Languet  qui  en  avoient  plut  de  be- 
foin  qu'une  infinité  d'autret  Livret ,  parce  que  chaque 
Lettre  contient  plufieurt  faits  particuliers  qui  n'ont  nulle 
liaifon  avec  un  fujet  général.  Voici  le  Titre  de  cet  Ou- 
vrage: Arcana  J'eculi  decimi  fexti.  Hubert i  Languet i ,  Lé- 
gali ,  dum  viveret ,  &  ConSUarii  Saxtnici ,  Eptjlols  fecret* 
ad  Principem  fuum  Augufium  Sax.  ûucem  &  S.  R.  I.  ftp. 
ttmvirum.  Ex  APXIl'ft  Setxtmin  deferiptas  primus  t 
Mufeo  edit  >.  Petr.  Ludevieus.  Mr.  l'Abbé  Nicaife  m'a- 
voit  afTûré  que  l'on  y  verroit  en  tête  la  Vie  de  l'Auteur 
compofée  par  Mr.  de  la  Mare  ;  mais  cela  ne  s'eft  point 
trouvé  véritable.  Elle  a  été  publiée  à  part  dant  la  même 
ville  de  Hall,  en  1700  in  n.  Si  elle  me  fût  tombée 
entre  les  maint  «fiez  tût,  cet  Article  feroit  meilleur,  bien 
plus  plein  Se.  mieux  lié.  Recourez  à  Mr.  Bernard  (19), 
qui  donne  un  précis  fort  ample  &  fort  jude  de  cette 
Pièce  :  elle  e(l  bien  écrite  &  bien  curieufe. 

(C)  //  ne  faut  pas  oublier  . . .  une  converfatlon  que  Mr. 
de  Tbou  eut  avec  lui. ..  ]  Il  fit  connoiiTance  aux  eaux  de 
Bade  avec  Languet  l'an  1579  >  &  fut  fi  charmé  des  ma- 
nières &  det  beaux  difeours  de  cet  honnête  homme, 
qu'il  croioit  ne  pouvoir  jamais  t'en  féparer.  Voici  l'é- 
loge qu'il  lui  donne;  je  le  rapporte  parce  que  Voctiut 
ni  Mr.  Teiffier  n'en  font  aucune  mention-  Argentin» 
Badam  ventum ,  ubi  Tbuanus  Languefum  vacuum  naâut 
ita  mordicus  per  triduum  ei  adb*jit ,  ut  ab  eo  divelli  non 
pofe  putaretur.  Ita  candor  bominis  illum  ceperat ,  Infant 
prebitate  Judiciononfolum  in  littris  Jedinpublicls  negotiis , 


fia)  Dépo- 
tât. Théo- 
lofic.  «W. 
«'»/«*•  ait 


fi»)< 
/•  Vie  de 
Mt  du  rief. 
Ci,  ftuj.  21. 
ftttt ,  tmP 
pf  I». 

ri*}** 
11  »  t*. 


(il)  Dt  f 
Aftè.  Ou- 
Jo 


■  axa. 

ii«)rMM 
lnfr.it  U 
Maje,i»V«. 
Langue  ri  , 
ftf  »7.«». 

(17)  Utr. 
III  Belgic. 
Annal. 

(il)LaMV 
tt,  lu  Vita 
Langue*!, 

/.  111,111. 


fi»)  Dm 
lu  NoutcU 
le»  de  ta  Ré- 
publique 
de,  Lcmet, 
Mtri  1701» 

Pt-  »a«  tf 

fi*. 


Digitized  by  Google 


(j-OTe-usn. 
de  Vit*  (ua, 
Ukt.lljtit, 
Jwm  »»7«. 


LANSBERCIUS.  LARROQ.UÊ. 


«f  tttMvila  fub  varlis printtptbus  magna  fiJe  gefrrat,pra' 
diti,  ad  bac  rerum  Germant*  catlentif.  ut  Germants  ipfoi 
res patrias  fuat  doceret.  Tito  i'ie  t impure  cum  et  afiduus , 
nift  quantum  aquis  fumendis  impendebat ,  cum  multa  didieit, 
tum  brevicutum  manu  ipfiut  ptrfcriptum ,  qutd  G?  nunc  fer- 
lât ,  pajltjuam  bine  dija§it  ,  ab  eo  aeeepit  ,  au*  generala 
Ger mania  flatus  ,ficut  bedieefl ,  cemitiorvm  jus,circukrum 
numerus ,  confiliorum  ordt  de/'eribitur  (to).  Il  raconte  que 
Languet  lui  fit  prendre  garde  I  un  Seigneur  Allemand 
qui  êtoit  a  une  fenêtre  auprès  de  fa  femme,  &  qu'en- 
fuite  il  lui  demanda  en  riant ,  Si  la  cbefe  dépendait  de  vetre 
tbeix ,  prefereriet-veus  une  femme  aujfi  belle  que  celle-là  à 
F  Arcbevicbé  de  Cologne  ?  Mr.  de  Thou  ne  fâchant  quel 
pouvoit  être  le  but  de  cette  queftion ,  ne  répondait  rien. 


fi 

Languet  lui  expliqua  tout  le  myrtere ,  &  lui  dit  que  ce 
Seigneur  Allemand  étoit  le  Comte  d'Iferabourg  ,  qui  a- 
voit  quitté  depuis  peu  l'Archevêché  de  Cologne ,  afin  de 
fe  marier  avec  Jeanne  de  Lignes  feeur  du  Comte  d'A- 
remberg.  Il  ajouta  qu'en  Allemagne  la  Aippreflion  du 
célibat  étoit  4  charge  aux  Maifons  des  grands  Seigneurs 
Proteftans;  car  au  lieu  que  fous  le  Ptpifme  ils  mettoient 
leurs  filles  en  Religion  avec  une  efpérance  certaine  de  les 
voir  un  jour  pourvues  de  la  dignité  d'Abbefle  dans  un 
três-rlche  Couvent,  ils  étoient  obligez  de  les  marier  eux 
qui  vivoieut  eu  un  pats  où  les  , 
(si). 

(il)  Fi  lit  •»»// 
Sur.  Idem,  ibidem. 
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LANSBERGIUS  (Philippe)  a  tenu  rang  parmi  les  Mathématiciens  du  XVII  fîéclc. 
Il  étoit  né  en  Zeelande  (a)  J'an  1 56 1  (i).  Il  fut  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu  à  Anvers  en  1586. 
Depuis  il  le  fut  pendant  plufieurs  années  ÇA)  à  Ter-Goes  en  Zeelande  :  &  enfin  aiant  été  décla- 
ré tmeritus,  il  fe  retira  à  Middelbourg  (c),  où  il  mourut  l'an  1632.  On  verra  ci-deflbus  le  Titre 
de  fes  Ouvrages  (fl> 


(*)  VoflïlM, 

de  Scient. 
Mitbem. 
ft-  14  »♦ 
(»)  ftp», 
Mit  Btv 


'avoue  que  je  ne  fai  pas  fi  elle  con- 
ion,  ou    ns  l'addition  d'un x.  C'eft 


(A)  Il  fut  Minifirt ....  pendant  tluJSears  années.'] 
(t)  Voulus  (1  ),  dans  la  page  337,  dit  qu'il  fut  Minifrre  4 

Scieur  Ma»   TeT-Goes  xxxrx  ans  plus  ou  moins  ;  mais  dans  la  page 
'       341 1  il  ne  met  que  xxut  ans.   Sans  doute  la  faute  eft  de 
l'Imprimeur;  mais 
fifte  dans  la  fou 
l'un  des  deux. 

(B  )  On  verra  .  .  .  U  Titre  de  fet  Ouvrages."]  Cbrentla- 
gia  fatra  Itbrl  FI  ,  imprimez  en  1636.  frngjmnafmata 
Aftrtnomia  refiituta  ,  Imprimez  S  Middelbourg  en  16:9. 
Trianguhrum  Getmetricorum  libri  //',  imprimez  au  même 
lieu  en  ic^i.  Uranometriat  libri  III ,  Imprimez  au  même 
lieu  la  même  année.  Cemmentationes  in  mttum  terra  diur- 
stsrs*  &  annuum ,  &  in  verum  afpeQabilit  emli  typum  ,  où 
il  fe  déclare  hautement  pour  l'opinion  de  Copernic ,  & 


•oeaetti».  (t)  Voffiiu,  de  Scient.  Mitbem.  ff-  »♦«• 

prétend  même  la  perfectionner.  Il  compofa  cet  Ouvra* 
ce  en  Flamand  ;  mais  il  fut  traduit  en  Latin  par  Martin 
Hortenfius  ,  &  imprimé  a  Middelbourg  en  1630.  Fro- 
mond Docteur  de  Louvain  le  réfuta  dans  fon  Ant-Ari- 
fiarebut ,  five  trbis  terra  immobilis.  Lansbcrgius  ,  qut 
ne  vécut  pas  afler  pour  répliquer,  lalfla  an  dit  qui  ré- 
pondit a  Fromond  ,  &  en  même  tems  a  Morin  Profcf- 
leur  Roiat  4  Paris  ,  fit  à  un  Danois  nommé  Pierre  Bar- 
tholin .  Cette  Réponfe  intitulée  Jacobi  Lansberrli  MrJ& 
eina  DocJeris  Apoiagim  pro  Commentatitnibut ,  C'-  iifiprl» 
mêe  i  Middelbourg  en  1633,  fut  réfutée  par  un  nouveau 
Livre  de  Fromond  imprimé  l'an  1634  fous  le  Titre  de 
Pefla ,  ou  d' Ant-Arifiarcbi  l 'index.  Je  penfe  que  U  cho* 
feeaJ 


E 


f  i)  D*B><> 

.  f •  Vite 


cani. 


LARROQUE  (Matthieu  de)  en  Latin  Larroquamts ,  l'un  des  plus  illuftres  Miniftrei 
que  les  Réforme2  aient  eus  en  France  ,  nâquit  à  Leirac  petite  ville  de  Guienne  proche  d'Agen 
I  an  1619.  Le  malheur  qu'il  eut  de  perdre  au  fortir  de  fon  adolefcence  fon  pere  &  fa  mere ,  qui 
ar  leur  condition  &  par  leur  vertu  étoient  des  principaux  de  leur  ville,  fut  luivi  bientôt  après  de 
Jt  diflipation  de  fon  patrimoine ,  fans  qu'on  fachc  de  quelle  fatalité  ,  ou  de  la  fraude  de  qui  elle 
tut  l'effet.  Cela  ,  bien  loin  de  le  décourager  ,  l'anima  plus  fortement  à  chercher  fa  confolution 
dans  les  Etudes,  &  à  joindre  aux  Humanitez  qu'il  avoit  apprifes  ,  la  connoitTance  de  la  Philofo- 
phie ,  &  fur-tout  celle  de  la  Théologie.  Il  y  fit  de  très-grands  progrès  ,  &  il  fut  reçu  Miniftre 
avec  applaudifiemcnt.  U  fut  obligé  d'aller  à  Paris  deux  ans  après  ton  inilallation  au  Miniftere , 
afin  de  s'oppofer  aux  chicanes  de  ceux  qui  vouloient  ruiner  fon  Eglife.  U  ne  put  les  furmooter; 
mais  il  rencontra  des  conjonctures  qui  lui  furent  favorables.  Il  prêcha  quelquefois  à  Charenton,  fit 
fut  tellement  goûté  par  la  Duchefle  de  la  Trimouille,  qu'elle  le  choifit  pour  Miniftre  de  l'Eglife 
de  Vitré  en  Bretagne  ,  &  lui  donna  dans  la  fuite  beaucoup  de  marques  d'une  confidération  parti- 
culière. Ceft  ce  que  firent  aufli  le  Prince  (a)  &  la  Princefle  de  Tarente ,  &  la  Duchefle  de  Wei- 
mar  (b\  H  fervit  cette  Eglife  environ  vingt-fept  ans,  &  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Antiquité  avec 
une  ardeur  nonparcillc.  On  vit  bientôt  des  preuves  publiques  du  progrès  qu'il  y  avoit  fait;  car  la 
Réponfe  qu'il  publia  aux  Motifs  de  Converflon  d'un  certain  Miniftre  (c)  ,  qui  avoit  changé  de 
Parti,  fut  toute  remplie  de  témoignages  des  Pères.  Les  Ouvrages  qu'il  fit  imprimer  enfuitc  éle- 
vèrent extrêmement  fa  réputation  (A).  Il  fe  forma  entre  lui  &  Mrs.  Daillé  pere  &  fils  une  amitié 
qu'un  fréquent  commerce  de  Lettres  entretenoit.    Le  voiage  qu'il  fit  à  Paris  lui 

pro- 

4  la  première.  Après  cela  II  prit  la  plume  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  bon  Ami  feu  Mr.  Daillé  contre  deux  Sa- 
vans  Anglois.  Cet  Ouvrage  a  pour  Titre  Obfervatknei 
in  Ignatiaaat  Pearftnii  Kindieias  née  non  in  Bevrrigii  An. 
notatitnet.  Il  acheva  prefque  la  Réplique  i  la  Réponfe  de 
Beverigiu»;  mais  aiant  été  prié  par  quelques-uns  de  fes 
amli  de  renoncer  4  cette  Difpute  ,  il  leur  accorda  fans 
peine  ce  qu'il*  fouhaitoient.  Son  Livre  de  la  Confor- 
"  de  la  Difcipline  des  Eglifes  Réformées  de  France 
les  anciens  vint  4  la  fuite  de  ceux  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  ,  &  fui  lui vi  d'un  Traité  de  la  Communion 
fous  lea  deux  efpéces  qui  réfute  un  Ouvrsge  de  Mr.  l'E- 
vêque  de  Meaux.  Vol  14  ce  qu'on  trouve  dans  la  Vie  de 
l'Auteur  4  la  té  te  d'un  Ouvrage  pofthume  que  Mr.  de 
Larroque  fon  fils  publia  l'an  1699.  On  n'y  trouve  point 
le  Traité  de  la  Nature  de  l'Eglife  ,  ni  celui  de  la  Régale; 
joignons  donc  ces  deux  Ecrits  aux  précédens,  &  difons 
quant  i  l'Ouvrage  pofthume, qu'il  a  pour  Titre,  Mattbat 
Larroauami  Adverfariorum  faerorum  libri  1res.  Oput  ,1 
bumum.  Aceefit  Diatribade  Ltgione  fulminatrice  in  qua 
expenduntur  Peterum  teftimonia  fuibus  baSenus  bac  Ht  l  .- 
ria  vera  habita  efi ,  Autbore  Daniel  e  Larroquan»  M.  FUI». 
Mr.  de  Larroque  le  fils,  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves 
de  fon  Savoir,  6r  de  fon  Efprit,  eft  l'Auteur  de  la  Differ* 
taiion  de  Legitne  fulmimmtrie*.  Il  nous  apprend  que  Mr. 
fon  Pere  avoit  entrepris  une  Hiftoire  Eccléfiaftique  &  a- 
volt  achevé  les  trois  prfraier»  fiecle»  ,  &  commencé  la 
quatrième.  11  faut  efpérer  que  le  publie  jouira  un  jour 
de  ce  beau  travail. 


(A)  Les  Ouvrages  qu'il  fit  imprimer  enfultt  Mvèrtnt  ex- 
trêmement fa  rifutatien.]  Il  publia  en  t66$  une  Réponfe 
à  un  Livre  de  Mrs.  de  Port-Roial  intitule  fOfke  du  S.  Sa- 
crement ,  eu  Tradition  de  F Eglife  touebant  l'tuebari/tù  re- 
çu/Mie  des  Saints  Pires  &  autres  Auteurs  Ecclefia/liques. 
Cette  Réponfe  fut  fort  eftiroée  :  Mird  cum  foUrtid  nimis 
Catboliterum  virorum ,  qui  ut  legentibus  fuaim  faeeremt  SS. 
1  textum  val  mu/ilaverant ,  vel  pravt  i 


jnt ,  plas  fraudes  vel  impias  dicam  ne  fet» ,  retexit.  mité 
funt  émues  nlbil  inter  refpondendum  illstm  fugiffi  , 
vindicandum  intaâum  pvijfe ,  tantd  fagaeltatt  me 


diligent id  unum  quedque expendens  officium,ut  in  e/us  mef- 
ftm  Mémo  pedem ,  vel  Spicilegii  taufa ,  tntulerlt  (  1  ).  Quel- 
que bon  que  fût  ce  Livre  ,  Il  n'égala  point  l'excellent 
Ouvrage  que  le  même  Auteur  publia  quelques  années 
après  fous  le  Titre  d'Itifteire  de  lEucbariftie.  Il  s'en  fit 
deux  Editions  en  moins  de  deux  ans,  &  il  1  été  traduit 
en  Anglois.  Le  nom  de  l'Auteur  n 'avoit  point  paru  4  la 
première  Edition  :  mais  il  parut  4  la  féconde ,  qui  eft 
celle  de  1671.  H  eft  vrai  qu'il  y  parut  avec  quelque  dé* 
guifement  par  la  faute  du  Libraire  qui  prit  fans  doute  un 
g  pour  un  f  dans  la  fignature  manuferite  de  l'Auteur  (a). 
De  14  eft  venu  que  plufteurs  Controverûftes  de  la  Com- 
munion Romaine  l'ont  nommé  Larregur ,  au  lieu  de  Lar- 
roque. Il  fit  imprimer  4  Genève  en  1670  deux  Difleria- 
Uons  Latines  da  fbetsn»  &  Liberia  ,  où  il  marqua  entre 
autres  chofes  quelques  erreurs  du  Pere  Petau  touchant 
l'époque  de  la  condamnation  de  Photin.  Il  réfuta  dans 
lue  uoiûéme  Difletiaiion  ce  que  Mr.  David  avoit  oppofé 
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procura  la  connoiflance  de  plufîeurs  Savans  illuftres  (B).  L'Eglife  de  Charcnton  réfolut  de  l'ap- 
peller  en  1669;  mais  l'envie  de  quelques  faux  frères  fut  fi  violente,  qu'ils  firent  jouer  des  machi- 
nes pour  préoccuper  1a  Cour  contre  lui ,  de  forte  que  fa  Majcfté  fit  défendre  à  cette  Eglifc  de 
jetter  les  yeux  fur  un  tel  fujet  ,  quoi  que  le  Député  général  de  ceux  de  la  Religion  (d;  fe  fût 
offert  de  répondre  de  la  bonne  conduite  de  Mr.  de  Larroque.  Le  chagrin  d'avoir  été  calomnié 
fut  bien  grand  ,  mais  le  bon  témoignage  de  la  confeience  en  fut  le  remède.  On  l'appella  pour 
être  tout  à  la  fois  Miniftre  &  Profefleur  en  Théologie  ,  a  Saumur.  Il  accepta  l'emploi  de  Mi- 
niftre ,  &  refufa  la  Profeflîon  en  Théologie  ,  la  jugeant  peu  convenable  à  l'Etude  de  l'Hiftoire 
Eccléfialliquc  qui  étoit  fa  forte  paflîon.  Il  fe  préparait  au  voiagede  Saumur,  lors  que  l'Intendant 
de  la  Province  (r)  lui  défendit  de  le  faire.  On  fe  pourvut  contre  cette  injufte  défenfc  :  l'Eglife 
de  Saumur  follicita  vivement  la  permilfion  néceflaire  &  l'obtint  ;  néanmoins  ,  il  ne  trouva  pas  à 
propos  de  s'en  prévaloir,  ni  de  jouir  d'une  charge  en  dépit  de  l'Intendant.  II  s'arrêta  donc  enco- 
re à  Vitré,  où  fa  plume  ne  fut  pas  oilive.  Trois  des  principales  Eglifcs  du  Roiaume  ,  celle  de 
Montauban ,  celle  de  Bourdcaux  ,  celle  de  Rouen  ,  lui  adreficrent  des  vocations.  Il  n'accepta 
que  celle  de  Rouen  ,  &  ce  fut  là  qu'il  finit  fa  vie  a  l'âge  de  foixante-cinq  ans  le  31  de  Janvier 
1634,  après  y  avoir  fait  paraître,  non  feulement  le  mérite  d'un  favant  homme,  mais  aulfi  les  qua- 
litez  d'un  honnête  homme,  &  d'un  bon  Paftcur  (/).  Il  avoit joint  cnfcmble  tous  ces  différens  ca- 
rafteres  (C),  qui  ne  font  féparez  que  trop  fouvent.  Voie/.  Ion  Eloge  dans  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres,  à  l'Article  V  du  Mois  de  Mars  1084. 
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(A)  Le  volage  qu'il  fit  à  Paris  lui  procura  la  eonnoifanee 
Savant  illujlres.']    Emre  autres  celle  de  Mr. 

de  Mr.  Amproux^-),  &  celle  de  Mr.  Con- 
&  Mrs.  Daillé,  it  Mr.  Allix ,  furent  les  Pro- 
icllans  pour  qui  il  eut  le  plm  d'ainilié.  Il  fe  fit  tufli  con- 
noltre  à  pluiieurs  Savans  de  la  Communion  Romaine  , 
&  nommément  a  Mr.  l'Abbé  de  Marotte*  ,  &  A  Monfr. 
de  Launol.  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  plufieuri  Let- 
tres  de  ces  deux  Meilleurs ,  &  fur-tout  du  dernier  (4). 

(C)  // a.  :i  joint  enfemble  tous  ces  diférer.s  caractères.] 
Je  voua  ai  renvolé  à  Ton  Eloge  inféré  dans  tes  Nouvelle* 
de  la  République  des  Lettre*.  Je  vous  renvoie  aufli  a  la 
l'réface  d'où  j  al  tiré  cet  Article,  &  d'où  je  veux  prendre 
encore  quelque*  Vers  de  Grégoire  de  Nazianze.  Id  dun- 
taxat  fubjungamus  cohpbonem  bute  ehgù  impifi.'uri ,  quoi 
de  fus  parente  nimirum  dicebat  Vregorius  Ni, 
elenim  nejlrt  opprime  accommodari  pttefl  (5) 
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Erat  pater  ml  vir  probus  valdl,  fettex, 
Simplexque,  vit*  régula  &  certiffima, 
Patriarcbut  alter  Abraham  :  m 
Famd  efe ,  quai»  re  vir  bonus ,  tenir 

 Cbrifti  eultor 

Exinde  Paflor,  ordini,  decus  &  fui. 
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JCARIS  (Constantin)  abandonna  Conlhntinople  fa  patrie  l'an  1454,  &  fe  re- 
Italle.    Il  fut  l'un  de  ceux  qui  rétablirent  dans  l'Occident  la  connoiflance  des  Bclles- 


LASCARIS 
tira  en  Italie.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui 
Lettres.  Il  les  enfeigna  prémiérement  à  Milan  ,  où  il  fe  vit  appelle  par  François  Sforce.  En- 
fuite  il  alla  trouver  a  Rome  le  Cardinal  Bcflarion  ,  &  en  reçut  plufieurs  témoignages  d'amitié. 
Puis  il  fut  à  Naples,  où  il  enfeigna  avec  applaudiflcmcnt  l'Eloquence  fie  la  Langue  Greque. 
Enfin  il  s'en  alla  à  Meflînc ,  6c  s'y  fixa  pour  le  relie  de  fes  jours.  Il  y  attira  beaucoup  d'Eco- 
liers ,  fie  entre  autres  Pierre  Bembus  ,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal  par  Clément  VIL 
Il  bi lia  fa  Bibliothèque  au  Sénat  de  Meflînc  :  elle  étoit  compoféc  d'excellens  Livres  qu'il 
avoit  apportez  de  Confiantinoplc.  Le  Sénat  l'avoit  honoré  (a)  du  droit  de  bourgeoific  ,  6c  le 
fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Son  tombeau  de  marbre  dans  l'Eglife  des  Carmes  a  été  ruiné 
par  les  injures  du  tems  ,  6c  n'a  pas  été  rétabli  (i).  Notre  Lafcaris  eft  Auteur  de  quelques  Ou- 
vrages (A)- 

(A)  il  efi  /tuteur  de  quelques  Ouvrages.}  Il*  routent  fur  Hommes  doftes  qui  ont  fleuri  anciennement  dans  la  Sl- 
la  Grammaire  Greque  :  Aide  Manuce  le*  imprima  avec    elle  (1). 

quelques  autres  petit*  Ecrit*  de  même  nature  en  Grec    ,6mc  R.gMi  r,  l.fhl  im  fi-  Eloges  de»  sicilien»,  Uor, 
&  eu  Latin.    Outre  cela  Lafcaris  a  tait  un  Recueil  de*   /■«  i*»a. 


(O  £»?/- 

M»  H.e- 


«  ttfit—* 
l'ilb  mrmm/l 
KJivrJjCU!, 
t*trt  Mit. 
ItCfr»,  &  la 
J'trjfit. 


(i)Paul  Jo- 
ytfi  trtmft 
ici  f  ter  et  m» 
fut  ftn  B*ja» 
xtt  II,  msll 
fin  ftrt  M*, 
itmtt  II,  f*l 
fil  urtiltr 
M—tinlt  f? 
mwirmutaà 

j.  mttmt  it 

tMtJicil  r*n 

147».  W*M 
iVr.Guitlet, 
MiQ.de  Ma- 
kumci  II ■ 
Ttm.  Il, 

f*e-  1»»  *y 
fih.,  &W. 
«I*.  Nntt 
f—  Mtmfr. 
*  Wicqne- 
fort  m  Un  ti 
<0  JOTlM, 


LASCARIS  (Jean)  fe  furnommoit  Rhyndacenus  (a),  6c  étoit  de  la  Maifon  de  Laf- 
caris qui  a  donné  des  Empereurs  de  Conllantinople.  Il  le  réfugia  en  Italie  après  la  deiiruc- 
tion  de  l'Empire  d'Orient  au  XV  iîécle  ,  6c  fut  reçu  par  Laurent  de  Medicis  avec  beaucoup 
de  bonté.  Ce  grand  fauteur  des  Savans  le  jugea  propre  a  raflembler  les  meilleurs  Livres  qui  fuf- 
fent  en  Grèce  ,  6c  pour  cet  effee  il  le  députa  au  Sulcan  (^).    Cette  Députation  fut  fuivie 

d'un 


(/f)  Laurent  de  Medicis  ...le  députa  au  Sultan."]  Deux 
fols,  fi  nous  en  croions  Paul  love,  qui  ajoute  que  ce 
Sultan  aimoit  la  l'hilofophie,  &  avoit  une  eftlme  parti- 
culière pour  Laurent  de  Medicis.  Il  eli  nécefTaire  de 
rapporter  les  parole*  de  cet  Hiltorien  ;  car  il  faut  que  je 
les  compare  avec  celle*  de  Mr.  Varilla*.  C'crt  une  ma- 
tière de  Critique.  It  (Laurentiu*  Medice*)  tuiu  abfohen- 
da  Bibliotbeca  fluHio  tenebatmr.  Ob  id  Lafearem ,  ad  ctrn- 
quirenda  volumina  Bjzantium  eut»  legathne  ad  Baiazetent 
bis  mifit  :  nec  defuit  boue/la  petenti  ,  nufquam  Rarbarut 
Jmperator  ,quippe  qui  erat  totius  Pbihfgpbi*  fiudhfus,  A. 
verroifque  ftûater  eximius ,  C/  de  Laurent  io  privât  im  tan. 
quant  de  illujlri  cultore  virtutit ,  optimi  fentiret ,  quum  pau- 
lo  ante  Bandinuat  perçu forem  fratris ,  fuga  in  Ajlam  elap- 
funt  in  catenis  ad  fuppliclum  tradidifel  (1)  ;  fingulari qui- 
dem  relighnis  ,  atque  jufiitue  exemple;  quid  ille  immane 
fcelut  in  temple,  aufut ,  mérita  pana  pleâendus  cenferetur. 
Itaque  La/caret ,  luto  abdita  Oraci*  perferutatus ,  quum 
pat  ri*  opes  viltoriiut  cegiffent  ,  nobiliofa  divltiit  antiau* 
dignitatit  volumina  eeltegit ,  ut  in  llalia  fervarentur  (a). 
Mr.  Varilla*  a  trouvé  trop  feche  cette  narration  de  Paul 
Jovc;  c'eft  pourquoi  il  l'a  embellie  de  quantité  de  cir- 
conftances,  comme  fi  au  lieu  de  traduire  fidèlement  le 
travail  d'autrui ,  on  l'eût  chargé  de  le  traveltir  en  Ro- 

ri  UOti.it  Trtiti  de  l'Aobaâatkur,  Ttm.  I,  tH.  „,  ut. 

Elog.  t>/.  AXSJ,  fH-  m.  74, 


Voici  fon  narré  ("3)  :  Laurent  de  Medicis  reçut 
Lafcari*  à  bras  ouvert ,  &  lui  commit  le  foin  de  fa  Biblio- 
tique.  Un  jtur  qu'Ut  di/couroient  des  moiens  de  rembéltr, 
U  vint  en  penfte  à  Lafcaris ,  que  Bajaztt  Empereur  II  des 
Turcs  avoit  de  l'inclination  pour  la  Pbilofopbie ,  G?  que  s't- 
tant  fait  expliquer  les  Commentaires  i'Averroês  fur  Arift 
tote ,  H  ne  I croit  pas  faebi  ,  que  l'un  fauvdt  les  Perlpate- 
tieiens  du  naufrage  des  belles  Lettre!.  Laurent  de  Medicis 
promit  de  lui  fournir  les  ebofes  nécefaires  peur  un  volage 
de  Cen/lantinfple ,  s'ilj  vvuloit  aller  4  ce  defjèin.  Lafcaris 
le  prit  au  mot ,  fif  s'embarqua  fans  autre  lettre  de  créan- 
ce ,  que  celle ,  que  Laurent  de  Medicis  lui  donna  pour  fes 
fafieurs.  Il  ne  lalffa  pas  néanmoins  de  trouver  accès  à  la 
Porte  du  Grand  Seigneur,  ni  de  fe  faire  prefenter  à  fa  Hau- 
teffe ,  qui  le  reçut  encore  mieux  qu'il  ne  s' étoit  imaginé.  Ils 
turent  une  aff'ez  longue  converfation ,  &  Baja&el  lui  témoi- 
gna toute  l'efiime  ,  dont  un  Infidèle  étoit  capable  pour  la 
vertu  de  Laurent  de  Medicis,  lus  permit  (Js  fa  confidé- 
ration)  a~ acheter  tout  les  manufcrltt  ,  qui  fe  trouveraient 
à  vendre  dans  fon  Empire.  Sa  /fautefe  lui  donna  des  gens 
pour  le  conduire,  &  fefcertrr  aux  lieux  où  il favtit  qu'il 
y  avoit  eu  des  Bibliotéques ,  fi?  pour  empêcher  que  ceux  qui 
les  avaient  pillées ,  ne  vendirent  les  livres  plus  qu'ils  ne  va- 
laient. Ainfi  Lafcaris  eut  la  commodité  tTater  par  toute  la 
Grèce,  &  d'afembier  cet  rares  volumes,  qui  fubfi/lent  encore, 
dans  ta  BMUtéau»  du  Roi.   U  n'en  aptrta  toutefois  que  l» 
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d'un  heureux  fucccs;  car  le  Grand-Seigneur  permit  a  Lafcaris  de  fouiller  dans  toutes1  les  Bibliothè- 
ques ,  &  par  ce  moien  une  infinité  de  rares  thréTors  de  Littérature  furent  tranfportez  en  Italie. 
Après  cela  Lafcaris  paflîi  en  France,  &  s'y  fit  eftimer  de  Louis  XII,  qui  l'envoia  à  Venife  en  qua- 
lité d' Ambafladeur  (H).  Il  s'en  alla  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Lcon  X ,  &  fit  encore  un  voia- 
ge  en  Grèce ,  d'où  il  amena  quelques  jeunes  Gentilshommes  pour  être  él  evez  dans  le  Collège  t$)Tsrtii 
que  Ton  fonda  au  mont  Quirinal ,  afin  de  conferver  la  bonne  prononciation  de  la  Langue  Gre-  **'«.  j»»e. 
que  (*).    H  retourna  en  France  fous  le  Règne  de  François  I  (Q ,  &  après  s'y  être  arrêté  quelque  £/'&r/. 

tems , 


8«& 


VIII,  Uer. 

Bt,  m- 
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,  &  mfk  ut 

smeubUs  de  la  Maifon 
là  plufieurt  clrconlhnce 
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'moitié  dans  le  premier  voiagt  qu'il  fit  ;  parce  que  la  pie 
de  faire  voir  à  fon  Patron  les  /tuteurs  qu'il  assit  recou- 
vris quoi  qu'on  les  tint  pour  perdus ,  le  fit  retourner  à  Flo- 
rence au  bout  de  deux  ans  qu'il  en  était  parti.  Mais  Lau- 
rent de  Médias  le  renveia  trois  mois  après ,  &  le  pria  de 
continuer  fa  recherche  par-tout  où  il  y  avoit  eu  des  /  avant. 
Lafcaris  revit  Bajazet ,  en  reçut  de  nouvelles  civilités. 
Il  parcourut  tout  le  Pcltponefe ,  &  revint  comme  en  triom- 
phe dans  un  vaifeau  chargé  du  refit  des  dépouilles  de  la 
Langue  Gréque.  Mais  il  n'avoit  pas  encore  rangé  fes  Ma- 
nuferits  dans  le  fuperhe  lieu  qui  leur  ètolt  defiiné,  lors- 
que Laurent  de  Medicis  mourut ,  &  laiffa  ("Italie  dans  un 
calme  qui  ne  dura  guère.    L'armée  Françoife  entra  dans 

(fi  tien  que  les  autres 
Non  feulement  il  y  a 
:  i.e  HonCr.  Varillas  a  forgée» , 
pour  le  rendre  plut  plein, 
ons  des  faits  ;  car  il  fuppo- 
fe,  I,  que  Lafcaris  n'avoit  point  de  Lettre  de  créance 
pour  le  Grand-Seigneur.  Que  veulent  donc  dire  cei 
parolei  de  Paul  Jove,  Byzantium  cum  légation*. 
ad  Bajauetem  mifitt  11.  Que  le*  rares  Volume*  que 
Lafcaris  rafTembla  font  dan*  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France,  l'Armée  Françoife  aiant  pillé  le*  Livret  &  les 
autre*  meuble*  de  la  Malfon  de  Medicia  au  tem*  de 
Cbarle*  VI IL  Pour  réfuter  là-deflu*  cet  Hiftorien,  il 
De  faut  que  le  faire  fouvenir  qu'il  a  dit  lui-même  dans  un 
autre  Ouvrage  (4),  que  la  Maifon  de  Medicis  fut  pillée 
par  le*  Florentins  avant  que  le*  troupes  de  Charles  VIII 
firtent  leur  entrée  a  Florence.  Il  dit  pofitivemertt  que 
les  Florentins  dijfipérent  le  prodigieux  amas  de  flatuet , 
de  tableaux,  DE  LIVRES,  &  de  médailles,  que  les  E- 
trangtrs  alleient  voir  avec  admiration  au  Palais  de  Medi- 
cis. Notez  que  le*  Livre*  de  cette  Bibliothèque  ,  qui 
peuvent  avoir  été  tranfportez  dan*  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce, y  font  partez  par  un  tout  autre  canal  que  celui  de 
l'expédition  de  Cbarle»  VIII.  Ce  tranfport  eft  plu* 
moderne,  voiez  le  Pere  Jacob  dans  fon  Traité  de* Biblio- 
thèque* :  il  vou*  apprendra  que  Catherine  de  Medici* 
apporta  entre  autres  cbefes  a  Henri  1 1  fon  époux  les  ma- 
muferits  de  la  célèbre  Bibliothèque  des  Medicis  qui  furent 
mis  dans  la  Bibliothèque  Royale, eè  ils  fout  jufqu'è  prefent 
conferve*  (5). 

Quand  on  m'aura  prouvé  que  Varlllas  ne  fe  fonda 
point  uniquement  fur  le*  Eloge*  de  Paul  Jove  en  pariant 
de  Lafcaris  dans  fes  Anecdote*  de  Florence  ,  je  verrai  fi 
j'ai  eu  tort  de  l'accufer  d'être  l'inventeur  de  la  plupart 
des  circonftances  qu'il  a  débitée*.  S'il  avoit  fu  ce  que 
Paul  Jove  remarque  dan*  an  autre  Livre,  il  nous  auroit 
donné  une  narration  beaucoup  plus  paraphrasée;  c'au- 
rait été  une  feene  toute  remplie  de  décoration*.  Paul 
Jove  raconte  que  le  Baffa  Cherfeogli»  fit  obtenir  a  Jean 
Lafcari*  la  permiffion  de  vifiter  toute*  le*  Bibliothèque* 
de  la  Grèce,  lor»  que  par  ordre  de  Léon  X  il  chereboit 
les  vieux  Manufcrit*.  Née  llludquidem  erga  littrarumfiu- 
dia  eximia  benignitalis  officium  pratermitlendum  videtur , 
qued  Lafcari,  quem  fupra  memeravimus,Graeerumnobilsjfi- 
me  ,pariter  atque  sUOijfimo  antiques  adicetjufu  Leonit  deci- 
mi  tenquirtnti ,  cunftat  Gracia  bibliotbecas ,  impetrato  adid 
régie  diplomate ,  libéré  excutiendas  aperuit  (6).  Cet  Hifto- 
rien  venait  de  dire  que  ce  BafTa,  s'étant  fait  Mahométan 
par  dépit ,  confervoit  au  fond  del'amela  fol  Chrétienne, 
&  avoit  un  crucifix  caché  dan*  un  cabinet ,  &  l'adoroit 
pendant  la  nuit  lor*  que  perfonne  n'en  pouvoir  être  té- 
moin. Ii  montra  ce  crucifix  a  Jean  Lafcaris ,  qui  racon- 
ta enfuite  toute*  ce*  particularité/  t  Paul  Jove.  Difon* 

2uel  fut  le  dépit  qui  le  porta  a  l'abjuration  extérieure  du 
Ihriftlanifme.  Il  étoitprét  aépoufer  une  belle  fille,  lor* 
que  fon  pere  la  trouvant  fort  à  fon  goût  s'en  empara,  fit 
voulut  être  Ion  mari.  Cette  Injure  outra  tellement  le 
fila,  qu'il  fe  retira  aux  prochaines  garnirons  de*  Turc*  , 
&  puis  à  Conftantinople  où  Bajazet  lui  fit  un  très-bon 
accueil ,  fit  loi  promit  en  mariage  l'une  de  fes  filles.  Le 
jeune  homme  fe  fît  Mahométan ,  quitta  fon  nom  d'E- 
tienne, fit  prit  celui  d'Achomat,  Ce  de  Cherfeogtls,  & 
devint  gendre  de  Bajazet  (7).  Quelles  paraphrafe*,  fit 
quelle»  brodure*  ne  verroit-on  pa*  dans  les  Anecdote*  de 
Florence,  fi  Mr.  Varillas  eût  eu  connoIfTance  de  ce  Parta- 
ge Latin  f  Non  ,  ut  cateri  ferè  omnes  è  prima  put  rit  sa  per 
deleBus  Cbriftianis  parentibus  erepti,  fed  jam  plant  vir 
(Cherftoglis)  il  m  à  majorum  retigione  difeeffit ,  ut  nunquaen 
ex  arcano  vera  pletatit  oblivifetretur.  Is  Cberfechii  reguli 
in  Iltyrieo,  ad  mante  m  Nigrum  filiut ,  quum  adamata  ei 
fponfa  qua  erat  i  Stlrpe  Servia  De/pots ,  ad parafas  nuptias 
tiuceretur ,  concupivit  eam  illico ,  qubd  efet  egregia  venuf- 
tatis,  preeaei  oculo  improbus  pater ,  omnemque  pudorem 
fuperante  Hbidine ,  fibi  fialim  impôt  enter  exclu  fe  filio  nup- 
tias  telebravit ,  fruftra  reelamantibut  prepinquis  :  qui  ii 
TOM.  m. 


facinus  filto  contumelhfum  panique  &  domui  Infime  de- 
tefiabantur.  Itaque  juvenit  tanta  injuria  indignitate  com- 
motus,  praeipitique  aûus  defperatione ,  fcjV  (9)-  Je  don- 
ne k  examiner  à  d'autre*  fi  Paul  Jove  n'a  point  confon- 
du, avec  le  volage  qu'il  fuppofe  que  fit  Jean  Lafcaris  en 
Grèce  fous  le  Pape  Léon  X,  les  voiages  que  Laurent 
de  Medici*  lui  avoit  fait  faire.  Bajazet  mourut  avant 
le  Pontificat  de  Léon  X,  fit  je  doute  fort  que  Cherfeo- 
gli* ait  eu  beaucoup  de  crédit  fou*  le  Succeffeur  de  ce 
Sultan,  fit  il  eft  indubitable  qu'il  ne  fut  jamai*  auffi  eu 
état  de  rendre  fervice  t  Jean  Lafcari*  que  fout  l'Empire 
de  Bajazet. 

(il)  Louis  XI  r  .  .  .  r  envola  à  Venife  en  qualité  dT  Am- 
bafadeur.]  Je  trouve  qu'il  l'y  envoia  l'an  1503  ,  fie  l'an 
1505.    Voiez  Pierre  Bembus  dam  l'Hifloire  de  Venife 

(9)  ,  où  il  rapporte  les  fujeu  de  ce»  AmbalTade»,  fit  lt 
Sommaire  de  la  Harangue  de  i'Ambaffadeur.    Le  Vianoli 

(10)  adore  qu'en  1507  la  République  aiant  fu  la  Ligue 
de  Cambrai ,  congédia  Lafcari»  Ambafladeur  de  Louis  XI  i, 
mais  comment  eût-elle  pu  favoir  alors  une  ligue  qui  ne 
fut  conclue  qu'au  mois  de  Décembre  150g  ?  Volez  la 
marge  (11). 

Ce  que  Mr.  de  Wicquefort  raconte  de  cette  AmbalTa- 
de n'eft  guère  obligeant.  Le  Pape,  dit-ll  (la),  ,,  re- 
„  connut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite,  en  faifant 
,,  choix  d'un  Miniftre  impertinent  fit  ridicule.  JeanLaf- 
,,  caris,  que  Louft  XII  envoya  en  AutbafTade  à  Venife 
„  en  l'an  1503,  ne  l'efloit  guère»  moins.  Il  eftoit  forty 
l,  d'une  Maifon ,  qui  avoit  autrefois  donné  de  Grand* 
„  Prince*  à  l'Empire  de  Conftantinople,  fit  il  eftoit  fort 
,,  fçavant  ;  Il  n'avoit  point  de  connoifTance  du  tout  des 
,,  affaire*  du  Monde.  Il  avoit  avec  cela  une  trét  petite 
„  mine,  accompagnée  d'une  manière  de  vivre  fi  baffe  fit 
,,  fi  fordide,  qu'il  fembloit,  qu'au  Heu  de  paroiftre  en 
„  Ambafladeur,  fit  de  faire  honneur  au  Roy  fon  Maif- 
,,  tre  ,  il  affeaaft  d'imiter  la  faufle  modeftie  de  ceux 


„  qui,  fe  donnant  entièrement  a  la  Philofophie  contem- 
„  platlve  ,  font  profeflïon  d'une  pauvreté  eftudiée  ,  fit 
„  tiennent  un  peu  du  Cynique.  Sa  commiffion  eftoit 
„  d'autant  plut  difficile  ,  qu  il  avoit  ordre  d'i 


11  de  l'argent,  fit  de  faire  une  alliance,  dans  un  temps, 
,,  où  le*  inclination*  du  Sénat  n'eftoient  point  du  tout 
,,  Françoife* ,  parce  que  les  affaires  du  Roy  n'eftoient  pas 
,,  dan*  un  fort  bon  citât  en  Italie.  Laurent  Suarn  de  Fi- 
,,  gueroa  ,  Ambartadeur  de  Ferdinand  le  Catholique,  qui 
„  ne  manquoit  point  de  profiter  du  mécontentement  de 
,,  la  République ,  laquelle  ne  pouvoit  fouffrir,  que// Roy 
,,  tuy  envvjafi  un  pédant  au  lieu  d'un  Ambafadeur ,  dit 
„  en  plein  Sénat  :  qu'on  devoit  juger  de  quelle  manier* 
,,  le  Roy  de  France  la  tnltteroit,  fi  apré*  la  conquefto 
,,  qu'il  prétendoit  faire  du  Roiaume  de  Naples  ,  il  fe 
„  voyoit  au  deffus  de  fes  affaires ,  fit  qu'il  puft  tirannifer 
„  l'Italie  a  fon  aife;  puis  que  dan*  fe*  incommodité*  fit 
„  neceffités  il  méprifolt  le  Sénat  i  un  point ,  que  de  luj 
„  envoyer  un  Pbihfephe  Grec,  fraifebement  forty  du  Col- 

"  (C)  //  retourna  en  France  foui  le  Règne  de  Franceit  /.] 
Paul  Jove,  n'en  aiant  rien  dit,  a  été  caufe  que  Mr.  Va- 
rillas n'en  a  point  parlé  non  plus.  Sa  paraphrafe  de  l'Hif- 
torien  Italien  porte  que  Lafcaris  ne  fâchant  que  devenir 
prit  parti  avec  Charles  F~llf.  Et  que  comme  il  était  hom- 
me de  Cabinet,  on  lui  donna  FAmbaffade  de  Venife,  dont 
il  s'aquita  dignement  feus  le  Régne  de  ce  Monarque  ,  c/ 
de  Louis  XII,  qui  lui  fucceda.  Enfin  Léon  X,  étant  de- 
venu Pape  ,  appella  Lafcaris  à  Rome  ,  pour  être  de  fon 
Confeil  (13).  Ce  fut  félon  Mr.  Varillas  le  dernier  emploi 
de  Jean  Lafcaris;  fit  c'eft  fe  tromper  en  plnfieur*  maniè- 
res ,  car  le  Pape  ne  le  fit  point  fon  Confeiller,  mai*  Di- 
recteur d'un  Collège  Grec  (14),  fie  depult  ce  terns-la  ce 
favant  homme  eut  quelque  charge  a  Paris.  Je  croi  que 
ce  fut  celle  de  Bibliothécaire  du  Roi ,  fie  je  me  fonde 
fur  une  Lettre  que  Jaques  Tufan  écrivit  i  Ange  Lafcaris 
fils  de  Jean  ,  dans  laquelle  on  voit  ce*  paroles  (  15  )  : 
Jam  patris  tui  exeellentem  in  Ramana  lingua  ,  nedum 
vefira ,  perilsam  pluribus  hic  verbls  ne  fufiut  perfequar  , 
iilud  cette  dtcam  :  Graca  liltratura  quantum  ufu ,  quan- 
prateUat,  ex  hoc  intelligi  vet  maxime  pofe, 
ex  tunùis  vefiri  generis  bominibut  de  ftntentta 
um  deleûum  Prineeps  nofier  Francifcus  accerfen- 
efe  cen/merit,  ut  Mulée ,  quod  in  bac  urbe  longe  om- 
nium Principe  mu /ta  crleberrimum  fperamusexcitatum  tri, 
propediem  ,  velue  aller  Apotle  prafideat.  Voici  un  Parta- 
ge qui  n'eft  pa*  exempt  de  fautes,  mais  qui  ne  laiffera 
pas  de  fervir  de  preuve.    Je  le  tire  du  Théâtre  de*  An. 


tiquitez  de  Pari»  compofé  par  Jaque*  du  Breul  (16) 
F.manuel  Cbryfeliras  eut  pour  dlfciple  Ange  Tifemas ,  qut 
fan  mit  cinq  cent  vingt  trois  e fient  à  Paris  enfeigna  Ut, 
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l'âge  d'environ  quatre-vingt-dix 
pas  un  revenu  fixe,  il  eut  tou- 
atcentif  à  Tes  affaires  domefti- 

qucs  ,  &  il  fc  plaifoit  à  vivre  romptueufement.  Sa  parelTe  ne  lui  permit  pas  de  compofcr  beau- 
coup de  Livres  (r)  (D).  11  entendoit  bien  le  Latin  ,  &  n'avoit  pas  dédaigné  d'être  Correcteur 
d'Imprimerie  (£>    11  faudra  examiner  la  Relation  du  Giraldi  (F). 


jours 


(J)  WaneV. 
AdJit.  i 
I  Hi».  de 
Li>uii  XI . 
ft-  I»!. 


J'ai  oublié  je  ne  fai  comment  une  chofe  qui  méritoit  d'être  rapportée  ,  c'eft  qu'il  „  a  le  pre- 
„  mier  trouvé  ,  ou  au  moins  reltably  &  remis  en  ufage  ,  les  grandes  lettres  ,  ou  pour  mieux 
„  dire  Majulculcs  &  Capitales  de  l'Alphabet  Grec  ,  cfquellcs  il  fit  imprimer  l'an  1494  des 

Sentences  morales  ,  &  autres  Vers  qu'il  dédia  à  Pierre  de  Mcdicis  ,  avec  une  fort  longue 
„  Epillre  liminaire  ,  où  il  l'informe  de  Ion  deflein  ,  fie  de  la  peine  qu'il  «voit  eue  à  rechercher 
„  la  vraye  figure  de  ces  grandes  lettres  parmy  les  plus  vieilles  Médailles  &  Monumcns  de  l'An- 
„  tiquité  (à). 


»l  /fil 

Jnajbat 
(11)  IVix 

U>  UttHC» 

d'Eufrot , 
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(  ^  ) 

il  V/t'I'ttt 
MUSCAUS. 


perfonnagtt ,  fif  qui  ont  mit  plufieurs  belles  auvrei  en  lu- 
mière ,  comme  tefmeigne  M.  Genebrard  en  fa  Chronologie 
en  cet  termei  :  Anno  15,33  Chryfolor» ,  qui  primus  Huera* 
Graicas  Florcntiam  Cofmo  Mediceo  Florentino  Duceattu- 
lic ,  difcipulus  Tiferna*  in  Kranciam  venit,  Hudscumquo 
llrtera*  Graccu  docuit.  Delnde  Janus  Lafcari*  inortuo 
LauTemio  Mediceo  Mœcenate  fuo.  Atquc  inde  litera- 
tur«  Grasca  ,  deferta  Italia ,  ad  nos  raigravlt.  Or  te  Lajca- 
res  &  Budee,  tomme  tefmaigne  te  me) me  Autbeur  ,  ont  e fié 
/es  premiers ,  à  la  fufeitation  defquelt  le  R<y  François  pre- 
mier drefa  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  ,  &  depuis  in- 
fiitua  les  Profefeurs  Royaux ,  tomme  dit  le  me/me  autbeur. 
Lafcari  &  Buda»  authoribus  ,  Franc.  L  Bibliothecam 
Fomenablaeam  inflruxlt  ,  indéque  anno  1530  tinguarum 
&  mathematura  profeffores.  Nam  ceteri  fuat  adfcripti- 
tii.  Il  y  a  bien  des  chofes  a  critiquer  dani  ce  Hallage. 
En  1  lieu  Tifernas  s'appclloit  Grégoire  &  non  pis  Ange. 
2.  Il  mourut  an  XV  fiecle;  comment  donc  eut-il  pu  ve- 
nir à  Paris  l'an  1513  f  Le  Père  du  Breut  venoit  de  dire 
que  Chryfoloras ,  qui  étoit  mort  à  Confiance  le  15  d'A- 
vril 1415,  lui  avolt  appria  le  Grec.  Cela  ne  devoit  il 
point  faire  connottre  qu'il  n'a  point  vécu  jufquet  au  Rè- 
gne de  FrançoU  premier  ?  En  3  Heu,  il  eft  abfurde  de 
pro  rendre  que  Jean  Lafcaris  Grec  de  Nation  ait  appris  d'un 
Italien  (17)  les  Lettres  Créants.  4.  C'efl  une  ignorance 
crade  que  de  dire  qu'en  1533  lui  Ht  Guillaume  Budé  e- 
toient  Je  jeunes  écoliers.  Budé  avoit  alors  cinquame-lix 
ans,  & jpaflblt  pour  le  plus  docte  perfonnage,  &  pour  le  plus 
grand  Grec  de  France.  5.  Le  Partage  de  Genebrard  cite 
par  du  Breul  lignifie  que  Jean  Lafcaris  vint  en  France 
après  Tifernas,  &  après  la  mort  de  Laurent  de  Medicis. 
Celui  qui  le  cite  n'y  comprenoit  rien.  Note2  que  Laf- 
cari* retourna  en  France  l'an  1518  (18),  &  qu'il  y  étoit 
encore  l'an  1548  (19).  On  convainc  par  la  d'une  greffe 
faute  Mr.  Morcri ,  qui  a  dit  qu'il  mourut  peu  après  que 
Léon  X  eut  été  fait  Pape. 

(/>)  Sa  parefe  ne  lui  permit  pat  de  tomptftr  beaucoup  de 
Livres.]  On  auroft  voulu  qu'il  fit  des  Verrions  des  Ecri- 
vains Grecs  ;  mais  à  peine  put-on  extorquer  de  lui  U 
Traduction  de  quelque*  Traitez  de  Polybe  fur  l'Art  mi- 
litaire (20).  Je  voi  dans  le  Catalogue  d'Oxford  fon  Li- 
vre de  verts  Gratarum  literarum  formit  ae  caujh  apud  An- 
tiques, imprimé  a  Paris  l'an  1536  in  8 ,  &  fe*  Haranguei 
Imprimées  à  Francfort  l'an  1573.  Gefner  (ai)  marque 
que  l'on  imprima  à  Bile  en  1573  fes  Epigrammes  Latine* 
et  fes  Eplgrammei  Grequei. 

(£)  //  entendoit  bien  le  Latin ,  âf  n'avoit  pas  dédaigné 
d'être  Correcteur  d'Imprimerie.)  Le  Paffage  d'Erafme  que 
je  cite  ailleurs  (23)  témoigne  que  Jean  Lafcaris  pofl'édoit 
fort  bien  la  Langue  Latine.  Paul  Jove  lui  donne  la  mê- 


me louange.  Valtbmt  l -ai ira  facundia  ,  ita  ut  vtrfut ,  uni 
extant  ,perfcribtret  i  ;  i Je  pourroia  joindre  d'autres  té- 
moignage* à  cet  deux-la  ,  &  *  celui  de  Tufan  (04)  >  ft 
cela  étoit  néceffaire.  Notez  que  Lafcaris  ne  fut  pu  con- 
tent de  l'éloge  qui  lui  fut  donné  par  Erafme  dans  le  Dia- 
logue intitulé  Ciceronianus.  Il  fe  joignit  aux  mécontens 
qui  tirent  des  Ver»  fabriques  i  Paris  contre  l'Auteur  du 
Dialogue  (aj).  Il  étoit  trop  délicat  &  fe  fuchoic  fana 
raifon,  car  voici  les  termes  d'Erafme:  De)an«  (Laksre) 
qu- niant  adbue  jnptreU ,  dieendum  tii  parciùs.  Murumco- 
t  generis  nobilitatem  pr*  fe  fort,  aeri  judicù  vir , 
in  Epigrammatibut  argutùt ,  poltral  inter  Çicero- 
niani  tognominis  candidates  numerari ,  ni  erebra  legatio- 
nes  ae  re%um  negttia  revotdjiént  bcmtntm  à  Mufis  (ad). 

Quant  *  la  fonction  de  Correcteur  d'Imprimerie,  lifet 
ces  parole*  de  Henri  Etienne  (47)  :  Qjtid  veridtâuros  M. 
Hlum  Mu;  un,  m  Jf  Janum  Lai  car  in  putamut ,  in  auibut 
primit  Gratin  rtvivt/cere  eotptl ,  3  oui  Principes  in  pan- 
dendo  cobis  ad  lingua  Graxa  adyta  itintre  futruntl  auid, 
inauam  ,  didurot  remur ,  fi,  quum  ipfi  tantum  honoris  ar- 
ri  typographie*  dttuUrint ,  ut  non  indignam  exifiimarittt 
tui  fuam  operam  navarent ,  fungentet  muntre  correâtrum 
(Jiceat  euim  de  rebut  typograpbicis  typograpbici  loqui  )  et 
rem  deveniffe  videant,  ut  Ji  «uis  &c.  Ajoute*  a  cela  cet 
parole*  de  Mr.  Chevillier  (28)  :  „  Je  croit  que  ce  fut 
,,  Lafcarlt  qui  fervit  de  Correcteur  à  l'Avicenne  imprimé 
,,  à  Lyon  en  troi*  Volume*  in  fol.  avec  le*  Commentaire* 
,,  de  Jacques  do  Part  tins  par  Jean  Trechfel  &  Jean  Cleym 
„  l'année  1498,  comme  je  conjecture  de  l'bpitrc  dédl- 
„  catoire  addrefTée  au  Médecin  du  Roi  Jean  Ponceau, 
M  qu'il  mit  a  la  tétc  de  ce  Livre. 

(f)  //  faudra  examiner  la  narration  dos  Giraldi.)  Elle 
porte  que  le*  Medicit  aiant  été  châtrez  de  Florence,  }  1- 
nus  Lafcbares  erra  quelque  tems  jufques  à  ce  que  LeonX 
l'attira  à  Rome;  qu'après  la  mon  de  ce  Pape  ,  Il  fut  at- 
tiré en  France  par  François  I,  qui  «'étant  fervi  de  lui 
pour  la  fondation  d'un  Collège ,  &  d'une 


le  députa  à  Venife  i  qu'il  y  demeura  long-temi,  Se 
qu'enfin  après  la  mort  de  Clément  VII,  Il  Ait  attiré  à 
Rome  par  plufieur*  promettes  de  Paul  111,  &  qu'au 
bout  d'un  peu  de  tcm*  il  y  mourut  taillant  un  fil*  qui  fe 
nommoit  Ange  (29).  Remarquez  d'abord  un  grand  pé- 
ché d'omifiîon  :  le  Giraldi  ne  dit  rien  de  l'Amballade  de 
Venife  fou*  Louis  X  1  L  Remarquez  aprét  cela  qu'il 
fuppofe  que  François  I  envola  Lafcaris  i  Venife  en  qua- 
lité de  Ltgatut.  Je  croi  qu'il  fe  trompe.  Notez  enfin 
qu'il  ignore  que  ce  docte  Grec  étoit  i  Rome  l'an  153a, 
fou*  le  Pontificat  de  Clément  V  1 1.  Voiez  la  X  XV 1 1 1 
Lettre  de  Bunel ,  où  il  raconte  qu'il  vit  i 
Lafcari*  cette  année-li  (30). 
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t»)m,xio      LASICIUS  (Jean)  Gentilhomme  Polouois  (a)  au  XVI  Siècle,  fe  fit  connoitre  par  r*)  ce»e. 

ju«.(fi;.    ies  productions  de  l'a  plume  (//>    Genebrard  en  a  donné  un  portrait  defavantageux.    11  en  fait  b««iu,, 
un  vrai  Protée,  une  girouette  en  matière  de  Religion.    „  Cet  homme,"  dit-il         „  favori-  ïïoTTr.u 
„  fa  les  Trinitaires  environ  l'an  1565:  peu  après  il  fut  Calvinifte,  enfuite  frère  Bocmien  ou  «•  >"'«. 

„  Picard  *«  m  'l« 


(y/)  Il  fe  fit  connaître  par  les  produQions  de  fa  plume."] 
ft)  Pog.  m.  On  dit  dan*  l'Epitome  de  Gefner  (1)  qu'il  avoit  fait  un 
4»*>  Ouvrage  en  fa  Langue  maternelle  où  il  réfutoit  docte- 

ment &  folidement  le*  nouveaux  Samofaténiens  ,  &  A- 
riens,  &  qu'il  avoit  auffi  écrit  en  Latin  un  Traité  con- 
tre leurs  erreurs  addrelTé  a  Duditiu*.  On  marque  dam 
le  Catalogue  d'Oxford  fon  Livre  de  Diis  Samogiiarum , 
talcrorumaue  Sarmatarum  tjt?  Çalforum  Cbrifliar.orum  : 
item  de  Religioue  Armeniorum  &  de  initie  regiminit 
Stepbani  Batorii ,  à  Baie  1615  in  4:  fon  Nigeria  de  in- 
grefu  Polmorum  in  Falacbiam  anno  1573  ,  &  Dantifca- 
norum  elades  anno  1577  i  Bile  1582  :  fon  ver*  Religie- 
nit  ApoUgia  cf  falfa  Confutatio ,  imprimée  à  Spire  l'an 
1583  ,  avec  CelUah  variorum  Autborum  de  Rufvrum  , 
Mtfcovitarum ,  fi?  Tartarorum  Religioue,  Smtriptiit,  & 
Nuptiarum  ac  Funerum  rUu.  Voila  l'Ouvrage  dont  Ge- 
nebrard a  voulu  parler.  Il  e(t  bon  de  dire  qu'on  y 
trouve  la  Verfion  Latine  que  Laficius  a  faite  d'un  Ma- 
nuferit  que  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  avoit 
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Rakyta)  Anno  Cbrifti  1570.  jufu  feniorum  fuvrum  ,  Se- 
r. .  ■Juki  Régit  Ptloni*  Legatts  in  M  'cwtam  etmitatut , 
ipfis  i  focris  fuit  CtNtionibut.  Hic  eu  m  ip/o  Magno  Mtf- 
eevia  Duce  ,  Bafili»  (  vocatui  in  arcem  Mofcovienfem 
die  10  Maii  )  colhquium  babuit,  à?  in  magna  Proterum 
gentis  ejus  freojuentU  fidei  fua  ra'ionem  reddidit.  A  quo 
etiarn  (die  ij  J""''}  Librum  Rutbenieis  cbara&eribut 
(quorum  illic  uïus  e/l)  enarratum ,  aecepit,  quo  fumma 
Religionis  Mofcovitic*  continetur.  Qui  liber  à  htmino 
Johanne  Lafiiio  Lotie  donatus  SpiraNemttum  Anno  1581 
tjpis  editut  efi ,  una  cum  Refponfunibus ,  qutbus  Erroret 
Mofcovitarum  éettguntur  &  refutantur.  Regcnvolfciu* 
a  parlé  de  la  même  chofe.  Haut  fidei  Ctntejponcm ,  à 
ft,  mandait  Printipit  Mufcbi ,  conferiptam  ,  Ralcita  loti 
Senatui  ipfius ,  eo  prafente  exbibuit.  Tum  Mifcbus  Dux 
Rtfponfknem ,  ad  banc  Rtkita  Ctnfefunem  ,  libro  dégan- 
ter in  quarto  Rutbenieis  lileris  feripto ,  c?  pretioiè  tels 
euro  toxtâ  ernato ,  comprebenfam ,  ei  in  manus  pirrexit. 
Autbor  bujus  Hiihria  vidit  librum  bune  ,  in  Bibliotbe- 
cm  tximii  cujufdam  Patroni.  Celkquium  bot  ;  (f  Qjuef- 
titntt  ultri  citroque  inter  Alsfcbo  vit  arum  Principem ,  fis* 
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v,  Picard  (fl),  &  voila  qu'en  1582»  il  fc  déclare  Luthérien  dans  un  Ouvrage  Imprimé  à  Spire  fur 
„  la  Religion  des  Mofcovites  (c).  Il  eft  a  craindre  qu  accablé  de  fes  péchez  il  ne  devienne  Ma- 
„  hoinécan  Tannée  fui  vante,  &  puis  Athée.  A  cela  tend  ce  qu'il  obfcrve  dans  la  page  16  de  ce 
„  Livre,  qu'il  y  a  beaucoup  de  variations  dans  les  Manufcrits  Hébreux  ,  Grecs ,  oc  Latins  de 
„  l'Ecriture,  les  Hérétiques  en  aiant  ôté  certaines  chofes,  &  en  aiant  dépravé  ,  changé,  ajouté 
„  quelques  autres ,  ce  qu'il  prouve  par  de  beaux  témoignages  d'Erafme  ,  (le  Bezc ,  de  Caftai  ion , 
„  de  François  Luc,  &  de  François  Junius.  11  s'emporte  étrangement  contre  ceux  qui  difent  que 
„  Mahomet  eft  l'Antechrift ,  &  qui  lui  approprient  le  nombre  666,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Cha- 
„  pitre  XI II  de  l'Apocalypfe.  11  fe  déclare  le  défenfeur  de  toute  forte  d'intempérance  (tf):  ceux 
„  qui  l'ont  vû  ne  s'en  étonneront  pas  ,  car  l'épaifieur  de  fa  taille  montre  qu'il  n'clt  né  que 
„  pour  le  ventre  ,  fi  c'eft  lui  que  j'ai  connu  a  Paris ,  &  que  j'ai  fortifié  contre  les  raifons  des 
„  Trinitaires,  environ  l'an  1567."  Voilà  le  Difcours  de  Gcncbrard  :  on  n'y  fera  pas  beaucoup 
de  fond ,  fi  l'on  fe  fouvient  qu'il  traitoic  avec  une  médifance  furieufe  ceux  qui  n'étoient  pas 
Catholiques.  LaGcius  voiagea  beaucoup  ,  &  il  eut  le  caractère  d'Envoié  d'Etienne  Battori  Roi 
de  Pologne.  II  étoit  encore  en  vie  l'an  1599.  Voiez  la  preuve  de  ces  derniers  faits  dans  la 
Remarque  f\B). 
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Rikitam  Miniffrum  habitas  ,  iefcripfit  Latin»  iiimalt , 
Job.  Laficius ,  in  Tbeolegia  Mafcbovitica ,  Spira  Ntmrtum, 
/fn.  158a  editd  :  cum  refutatiane  fuperflithnum  Rujficarum, 
&  Evangelicorum  ,  aique  ipfius  Lutberl  defenfione  (3). 
On  vent  dans  lt  Remarque  fuivante  un  autre  Livre  de 
Laficius. 

(B)  Frrrt  Boêmien,  eu  Picard."}  La  Préface  qui  a  été 
mile  au  devant  de  Ton  Hiftoire  des  Frères  de  Bohême 
m'apprend  (4)  que  d'abord  il  embrafla  la  Information 
félon  le  rite  Zw:nijllen  ,  lors  que  la  petite  Pologne  fut 
réformée  par  des  Miniftres  venus  de  Zurich  ;  qu'enfuite 
aiant  fu  que  les  Eglifet  de  la  grande  Pologne  qui  avoient 
feconé  le  joug  du  Pape  embraflbient  les  unes  la  Confef- 
fion  d'Augibourg ,  les  autres  la  Confeflion  de  Bohême, 
il  rechercha  curieufement  les  raifons  de  cette  diverfité; 
qu'il  fut  voir  la  grande  Pologne,  puis  la  Bohême,  l'Al- 
lemagne ,  la  France,  &  qu'il  examina  très -exactement 
tootee  qu'il  faloit;  qu'il  n'y  eut  point  de  Difcipline,  ni 
de  Foi ,  qui  lui  plût  autant  que  celle  des 


RtfirmJitrtt  f*u  Tïgwr*  n*Jïj , 


Frères  de  Bohême ,  &  que  trouvant  que  l'on  n'avait 
guère  écrit  fur  ce  fujet,  il  en  entreprit  r Hiftoire;  qu'il  y 
travailla  plufieurs  années,  &  qu'il dreffa  un  Ouvrage  di- 
viféen  huit  Parties,  &  Intitulé  Origa ,  Progrrfus ,ResqUc 
tant  prefpera  quam  adverfa,  née  non  Mares ,  tnjtituta ,  Com- 
fuetuiinesque  Fratrum  Bebemicorum;  qu'environ  l'an  1585» 
il  l'envoia  aux  Eglifes  de  Bohême,  &  les  pria  de  le  pu- 
blier après  qu'elles  y  auroienr  fait  les  changement  &  les 
fupptémens  qu'elles  jugeroient  néceflaires;quene  volant 
point  venir  l'objet  de  fes  efperances,  il  envoia  une  Co- 
pie plus  correcte  de  fon  Ouvrage  l'an  1599  au  Baron 
Charles  de  Zerotin  (5),  le  fuppllant  trés-humblement 
d'emploier  fon  aurboriié  &  fa  bourfe  s  l'imprefilon  de  ce 
Manufcric;  mais  que  tout  cela  ne  fervit  de  rien.  Enfin 
l'un  des  Frères  de  Bohême  publia  le  VIII  Livre  de  cette 
Hiftoire  de  Laftcius  l'an  1649  ,  avec  des  Extraits  des 
fept  autres.  Voici  le  Titre  de  cette  Edition  :  Jibannis 
Lafitii  nebilis  Peloni  Hifiorue  de  Origine  &  Rebut  gefii, 
Fratrum  Bobemorum  Liber  oOavus ,  qui  efl  de  moribus  & 
infiitutis  eorum  ab  prafentem  rerum  fiatum  (6)  feorjim 
Adduntur  tamen  reliquarum  P~ll  Librtrum  Argu- 
,  &  partitularia  quadam  Exctrpta. 
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LATINUS  (Jean)  More  de  naiflance  ,  fut  tranfporté  en  Ëfpagne  petit  garçon,  &  fer- 
vit  chez  le  Duc  de  Suefle  (a)  ÇA).  L'efpric  que  l'on  remarqua  en  lui  fut  caufe  qu'on  lui  bif- 
fa prendre  part  aux  Leçons  qui  étoient  faites  à  fon  jeune  Maître  ;  &  par  ce  moien  il  devint  fi 
docle ,  qu'aiant  été  affranchi  il  «btint  de  l'Archevêque  de  Grenade  la  Régence  de  la  Langue  La- 
tine dans  l'Ecole  de  l'Eglife  de  Grenade.  Il  s'acquitta  dignement  de  cette  charge  pendant  vingt 
ans;  &  comme  fes  mœurs  n'étoient  pas  moins  dignes  d'eitime  que  fon  cfprit,  il  trouva  en  maria- 
ge un  parti  fort  avantageux  (B).  Il  publia  divers  Poèmes  (/>)  (C).  Quelques-uns  difent  que 
Clenard  l'amena  d'Ethiopie  en  Efpagne  (£>),&  qu'il  l'inilmifit  aux  Belles-Lettres.    Cela  n'eft 
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(/O  //  ftr*B  tbez  le  Due  de  Sueft.']  Il  le  témoigna 
lui  même  dans  une  Infcripiion  que  Don  Nicolas  Anto- 
nio rapporte  (l).  liée  juannes  JEibhps  Cbri/lietla  ex 
/Etbiopia  ttfqae  infans  advtàus  exctltentijftmi  &  inviliift- 
mi  Canfali  Fernandi  à  Ctrduba  Ducis  Sue  fa,  Coufalvi 
Magni  HiCpaniarunt  Ducis  P/epatis  fervus ,  ab  ipf»  infantia 
laBe  fimul  nutritus ,  cum  ipfa  à  rudibus  annis  iiberalibus 
artibus  inflitutus  fi?  didus ,  &  tandem  llbertate  dtnatus, 
Granata  ab  illu^ri^mo  parittr  ûf  revcrendijpm*  Petro 
Gnerrtro  GranattnH  Arcbicpifcapi  extra  emnem  ateam 
dactifim»  ,  S.  EcclefLe  Granata  catbedram  Grammatical 
Latin  i  ftrminis  accepit  maderandam  ,  tjuam  per  viginti 
annes  faliciter  mederatus  ejl.  Par  U  nous  convainquons 
de  fauflïeté  le  léfuite  Schottus  ,  qui  a  dit  que  notre  More 
apprit  le  Latin  en  fuivant  Mendoza  au  Collège  (  a  ). 
Le  maître  de  notre  Latinus  ne  s'appelloit  point  Mendo- 
za. Vous  trouvères  dans  Aubert  le  Mire  (  3  )  prcfque 
mot  à  mot  tout  ce  que  Schottus  a  dit  de  ce  docte  E- 
thiopien. 

(À)  //  trouva  en  mariage  un  parti  fort  avantageux."]  Il 
époufa  Donna  Anna  de  Carleval  (  4  )  :  Cbarus  tmnibus 
prepter  ingenii  ac  morum  dotes ,  matrimmio  infuper  bonefla 
nec  ignobilis  feemina  fupra  conditionem  ornât  us  (5).  On 
dit  qu'il  étoit  bel  homme;  ce  qui  eft  peut-être  auili  rare, 
félon  le  goût  des  Européens  ,  que  de  voir  un  More  en- 
feigner  la  Langue  Latine  (6).  Ludum  bic  (Granatas) 
partntum  memoria  aperuit  (/suis  credat  f  )  Joannes  /Etbiopt 
génère ,  Latinus  bine  diBus ,  al prafanti forma  &  Mufcaac 
Ptëtica  in  paucis  peritus  (?). 

(C)  // publia  divers  Ptimes.]  Un  fur  1a  Bataille  de  Le- 
pante:  un  autre  fur  la  mort  de  Pie  V,  &  un  bon  nom- 
bre d'Epitapbes.  Donnons  les  Titres  :  Aujlriadn  libri 
II,  fitie  de  vitoria  navali  Jaannis  Aujlriaci  ad  Ecbinadas 
Infulat.  De  obitu  PU  f ,  ejufque  in  Pbilippum  repem  ftudio. 
De  augufta  regalium  corporutn  exvariis  tumu/ii  in  unum  if 
gale  trmplum  E/curialis  tranflatiitte ,  ataue  illinc  in  Grano- 
tenfe  Regina  Jeanna ,  Epigrammatum ,  fiue  Epitapbitrum 
libri  II,  t  Grenade  1576.  L'Infcription  que  j'ai  rapportée 
dans  la  prémiere  Remarque  eft  tirée  de  ce  dernier  Livre; 
&  comme  l'Auteur  obferve  qu'il  avoit  cinquante-huit  ans 
(8),  nous  pouvons  connoltre,  dira-t  on  ,  l'année  de  f> 
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naiflance.  Un  homme  ,  qui  eft  dans  fa  cinquante-hui- 
tième année  l'an  1576,  doit  être  né  l'an  1518.  Mais 
donnons-nous  garde  de  raifonner  de  la  forte;  car  encore 
que  les  Epitaphes  61  les  Epigrammes  de  Latinus  aient  été 
publiées  à  Grenade  l'an  1576  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'Ins- 
cription dont  nous  parlons  ait  été  faite  cette  année-li. 
Cette  confequenec  leroit  mauvaife ,  quand  même  on  fe- 
rait certain  qu'il  étoit  alors  en  vie:  combien  plus  fera- 
t  elle  faufte,  fi  l'on  fuppofe  qu'il  mourut  l'an  1573 ,  com- 
me le  porte  fon  Epitaphe  (9)  ?  Voici  ce  que  l'on  peut 
dire  de  certain  :  puis  qu'il  eft  mort  l'an  1573  ,  cette  Inf- 
cription  n'a  pas  été  faite  après  cette  année  ,  &  aintl 
l'Auteur  avoit  pour  le  moins  cinquante-huit  ans  cette  an- 
née-la, Se  fa  naiflance  ne  peut  être  poftérieure  i  l'an 
1515.  Nicolas  Antonio  ferait  blâmable,  au  cas  qu'il  eût 
pu  marquer  l'année  où  Latinus  fe  donnoic  cinquante-huit 
ans  ;  car  il  ne  la  marqua  point.  Je  voudrais  pour  la  ra- 
reté du  fait  que  notre  Latinus  eût  trouvé  place  parmi  les 
Poètes  de  Mr.  Baillet. 

(0)  Quelques-uns  difent  que  Clenard  ramena  d'Ethio- 
pie en  Efpagne."]  L'Auteur  de  l'Académie  des  Sciences 
(10)  nous  dit  que  Clenard  forçant  de  la  Cour  de  Fez, 
fut  feulement  fuivi  d'un  difciple  Etbiepien  ,  avec  lequel 
étant  arrivé  à  Grenade  Pan  154a  ,  il  écrivit  à  t Empe- 
reur Charles  P~  une  lettre  élégante  ,  &  mourut  en  cette 
mime  année,  fi?  lai  Ta  fan  difciple  Ethiopien  (connu  f >ut 
le  nom  de  Jean  Latin  )  fi  bien  inflruit  aux  bonnes  let- 
tres, qu'il  a  campa fé  un  beau  Poème  Latin  fur  la  viSas 

re  de  Lepantbe.    Plufleurs  raifons  me  perfua- 

dent  qu'il  y  a  la  quelques  faufletez.  I.  Latinus  témoi- 
gne qu'il  étoit  encore  enfant  ,  lors  qu'il  fut  tranfporté 
d'Ethiopie  en  Europe  (11).  Cela  ne  ferait  pas  vrai, 
s'il  étoit  palTé  d'Afrique  en  Efpagne  avec  Clenard  l'an 
1543.  Il  avoit  alors  pour  le  moins  vingt-fept  ans.  IL 
Il  dit  que  dés  Ton  enfance  (  ia)  Il  a  été  élevé  6x  inf. 
trult  avec  Gonfales  Fernand  de  Cordoue  fon  maftré, 
qui  enfin  lui  donna  la  liberté  (13).  Auroit-il  parlé  de 
la  forte,  s'il  avoit  été  redevable  de  toute  fou  érudition 
i  Jaques  Clenard,  comme  Mr.  Bullart  le  fuppofe  ?  III, 
Il  ne  dit  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  a  la  narration 
de  Mr  Bullart.  Ma  troifleme  Obfervation  me  perfuade 
qu'Aubert  le  Mire  l'eft  trompé  lors  qu'il  a  dit  (14), 
Difcipulum  reliquit  (  Clenardus  )  Joannem  Latinum  Al- 
thiopem  rjgtW  pndtgti  /mil*  efi) 
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aS  vrai  :  il  fera  facile  de  faire  voir  leur  erreur, 
re,  mais  très-groflieres  (£> 


Les  fautes  de  Monfr.  Morcri  font  en  petirnôtn* 


Ii ,  -  _.  ^    y  T  i?  1 1  AAM#nr<j>HW  r/j»  eu.wstfe'  Àejfiriiarè  /mil 

Ecbinadas  Infulas  videria.  Sant  doute  Mr.  Bullart  »  été 


Ecbmodat  Infulas 
trompé  par  ce  PalTage  d'Auberc  le  Mire;  mais  il  y  a  joint 
une  faute  qui  vient  de  fon  cru;  il  »  fuppofé  que  Latinus 
fut  amené  en  Europe  par  Jaques  Clenard  Tan  1543.  Vol- 
ci  apparemment  l'origine  de  l'erreur.  Clenard  raconte 
C'5).  qu'aiant  été  envoié  à  Braga  pour  y  drefTer  une 
Eeole  ,  il  produifoit  fea  trois  valets  Mores  devant  les  Eco- 
liers, (Se  leur  commandoit  en  Latin  de  faire  certaines 
pofturct .  Ces  Mores  avoient  appris  chez  lui  allez  de  La- 
tin par  l'nfage,  pour  entendre  ce  qu'il  leur  commandoit 
en  cette  Langue.  Erant  mibi  Struuli  très  ,  ques  fupra 
(16)  neminavi,  nen  fane  périt  i  V.rammatici ,  ver  uni  d>- 
mejlica  confueludine  tantum  cer/'ecuti,  ut  me  perciperent, 
quicquid  dicerem  ,  Çf  centra  Latine  re/penderent ,  iicet 
identidem  peccantes  in  Prifcianum.  Hat  in  iudum  produc- 
tes,  diaUgos  agere  juiji  ,  fpeilantibui  difeipuli» ,  cjf  cum 
eis  mutas  de  rebut  lérmonem  mifeebam ,  attentijjima  oudh 
tario  ,  adea  miraculi  lace  fuit,  qued  /Etbiapes  !  querentur 
Latine.  Heus  Dento ,  inquam ,  falta ,  &c.  Sur  ce  narré 
on  a  pu  bâtir  facilement  que  Jean  Latinu*  étoit  un  Elevé 
de  ce  docte  Grammairien. 

(£)  Les  fouet  de  Menfr.  Moreri  faut ....  trét-greffie- 


r«.]  I.  Il  n'ert  pas  vrai  que  Conzales  Fernand  de  Cor- 
doue  ait  fait  efclavc  notre  Latinus,  lorsqu'il  n'était  enco- 
re qu'au  berceau.  L'Infcription  que  j'ai  rapportée  (17) 
infinue  clairement,  que  lui  &  Latinus  étoient  a-peu  prêt 
de  même  âge;  il  faudroit  donc  que  Conzales,  couché 
encore  dans  le  berceau ,  eût  fait  des  expéditions  en  A» 
frique  ou  fur  mer ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  fait  efclave 
Laiinus.  Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  Moreri  110 
s'attaehoit  pas  1  traduire  fidèlement  fes  Originaux.  Il 
avoit  le  Livre  de  Don  Nicolas  Antonio  fous  les  yeux, 
que  ne  fe  contcntoit-il  de  dire  que  Latinus  étoit  cfclavo 
de  Gunzalet  Fernand  de  Cordoue  *  Cela  (ignilie-t-il  que 
Conzales  avoit  pria  lui-même  cet  Ethiopien  ,  &  qu'en- 
fuite  (ig)  il  l'avolt  mené  en  Efpagne?  I  I.  L'emploi  de 
Latinus  a  Grenade  n'étoit  point  uniquement  d'euliignur 
les  jeunes  Clercs  de  la  Métropolitaine.  Il  enfeignoit  pu. 
bliquement  le  Latin  a  tous  venant  ,  c'étoit  l'ufage  det 
Ecoles  det  Eglifes  cathédrales  ,  comme  Mr.  Joli  l'a 
montré  dans  l'un  de  fet  Livret.  III.  C'efl  une  grande 
ignorance  que  de  nous  parler  d'un  Poème  intitulé  Au- 
/triades  (19).  C'cft  en  vain  qu'on  le  vuudroit  exeufer 
fur  l'Original  ,  puit  que  Nicolas  Antonio  ne  fc  l'en  du 
génitif  Aufltiados  ,  qu'en  y  joignant  libres  dues. 
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LAUDICE  ,  fœur  &  femme  de  Mithridate  ,  doit  être  mife  dans  le  Catalogue  des  perfonnes 

(eynriie  malheureufe  mémoire.    Son  mari,  roulant  dans  fon  arac  un  vafte  dcfllin,  fc  déroba  de  la  Cour 

]u&..t<tr.  afin  d'aller  voir  incognito  ,  &  avec  fort  peu  de  fuite,  la  lituation  des  lieux,  où  il  prétendoit  un 

Cef^n/'  jour  faire  la  guerre.    Laudicc  ,  n'apprenant  point  de  fes  nouvelles,  s'imagina  qu'il  étoit  péri, 

pi.rn.f4A.  qu'il  ne  reviendroit  plus;  &  au  lieu  de  s'affliger,  elle  s'abandonna  aux  voluptez  les  plus  impures. 

i»)  Oirîft.  Le  retour  de  fon  mari  la  mit  dans  une  inquiétude  très-incommode  ,  elle  avoit  bcf'oin  de  cacher  fa 

Theau"'  fautc»  &  n  cn  trouvoit  point  de  meilleure  voie  que  d'empoifonner  Mithridate.    Llle  s'y  prépara; 

Hiflot.'  mais  l'une  de  fes  fervantes  la  trahit ,  &  révéla  le  myftere.    Mithridate  ne  balança  point  a  faire 

m-  <*■  ai.  mourir  une  telle  époufe  Ça).    Un  Moderne  Çb)  débite  très-faufTement  que  ce  Monarque  fut  cm- 

S'At'uâe'  poifonné  en  cfTet  par  cette  femme  ,•  mais  qu'étant  accoutumé  a  fon  antidote,  il  en  guérit,  quoi 

ctprA-  qu'avec  peine.    Ceux  qui  s'embarraflent  de  ce  que  Juflin  raconte  que  Laudicc  avoit  accouché 
pendant  l'abfence  de  fon  mari  ÇA)  ,  fe  font  des  difficultez  de  rien.    J'ai  parlé  ailleurs  Çc)  d'une 

".m'u/,  autre  Laudice,  fœur  de  celle-ci,  &  encore  plus  méchante  qu'elle.    On  a  tort  de  dire  que  Juf- 

. /■alinéa,  tin  s'elt  contredit  en  parlant  de  ces  deux  femmes  ÇB). 
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Ç/f)  Laudice  avait  acceuebi  pendant  rabfence  de  fan 
mari^\  Cet  accouchement  étoit  dans  l'ordre  :  Mithridate 
ne  pouvoir  point  s'en  fcandalifer;  lafupputationdestemt 
lui  permettoit  de  prétendre  qu'il  étoit  le  pere  du  garçon 
que  Laudice  avoit  mit  au  monde  pendant  qu'il  étoit  hors 
du  logis.  Ce  qui  me  fait  parler  de  la  forte  eft  que  Juf- 
tin  marque  que  ce  Prince  fut  félicité  tout  a  la  fois,  & 
de  fon  retour ,  &  de  la  naiflance  d'un  fils  (  1  ).  On 
n'eût  pat  ofé  lui  compter  pour  une  bonne  fortune  un  ef- 
fet honteux  &  inconteftable  de  fon  cocuage.  D'od  ve- 
noient  donc  ,  demandera  t  <>n  ,  lea  Inquiétudes  de  Lau- 
dice? C'cft  qu'apparemment  elle  étoit  grotte  ,  ou  qu'elle 
cralgnoit  de  l'être  ;  s'écant  divertie  avec  fet  galans  depuis 
fet  couches.  Voila  ce  qui  fit  que  pour  cacher  fea  adul- 
tères ,  elle  tâcha  de  faire  mourir  fon  époux.  Laudice. . . 
cum  périme  eu  m  crtderet ,  in  cencubitus  amicerum  prejeûa, 
quafi  admifum  facinus  majore  feelere  légère  ptfet,  veiic- 
num  aavtnitnti  paravit  (2). 

(fi)  On  a  tort  de  dire  que  Juflin  s'efi  contredit  en  parlant 
de  ces  deux  Femmes.]  Freinthemiui  l'en  accule,  ou  de 


confondre  prodigiepfement  l'Hiltoire.  Aul  cantradicit  fi- 
bi  auftvr ,  aul  bijhriam  mire  cenfundit  (3).  Sa  railbnelt 
que  Jutlin  raconte  en  d'autres  lieux:  1,  que  (4)  Lau- 
dicc veuve  d'Ariarathes  Roi  de  Cappadoce  fut  tuée  par 
fes  Sujets  pour  avoir  empoifonné  cinq  de  fet  enfant;  3, 
que  (5)  Laudice  veuve  d'Ariarathct  Roi  de  Cappadoce 
fe  maria  avec  Nlcoinede  Roi  de  Bithynie  ,  pendant  que 
fon  frère  Mithridate  fe  préparait  â  la  fecourlr  contre  ce 
même  Nicomede  ufurpateur  de  la  Cappadoce  au  préju- 
dice d'Ariarathct  fils  du  feu  Roi.  Ce  fondement  de 
l'Accufation  de  Freln»hemlus  eft  nul  ;  car  Juflin  parle  de 
deux  Laudiccs  Reines  de  Cappadoce.  La  première  avoit 
époufé  un  Ariarathes  qui  mourut  pendant  la  guerre  d'A- 
rlrtonicus  environ  l'an  6ïî  de  Rome.  La  féconde  étoit 
fœur  de  Mithridate  ,  &  fut  femme  de  l'A  Marathes  qui 
fuccéda  â  celui  là.  Il  n'y  a  donc  ici  ni  contradiction  ni 
confufton.  Notez  que  l'on  cenfure  luftin  dans  des  cho- 
fet  qu'il  a  eu  raifon  de  dire,  &  qu'on  le  laiffi;  en  renoj 
à  l'égard  de  pluftcurt  faits  qu'il  falfilie.  Le  Scholialte 
Dauphin  a  renouveilé  l'Accufation  de  Freinthcmiut. 
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LAUNOI  (Matthieu  de}  l'un  des  plus  ardens  Ligucux  qui  fulTent  en  France, 
avoit  exercé  plusieurs  années  la  charge  de  Minillre  de  l'F.glile  Réformée  ;  mais  aiant  com- 
mis adultère,  &  n'efpérant  point  quon  relâchât  en  fa  faveur  les  Loix  de  la  Dil'cipline,  il  ren- 
tra dans  la  Communion  de  Rome.  Je  n'oferois  aflurer  ce  que  j'ai  lu  dans  de  grands  Auteurs, 
qu'il  étoit  Prêtre  lors  qu'il  fe  fit  Proteftant  (//)  ;  mais  s'il  ne  l'étoit  pas  alors  ,  il  le  devint 
après  qu'il  eut  renoncé  a  la  Communion  des  Réformez.    Quoi  qu'on  l'eût  flétri  à  Sedan 

d'une 
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(A)  Je  n'efer»h  afurer  qu'il  iteit  Prêtre  Itrs  qu'il 

fe  fit  PraiefiautA  Monfr.  deThou  1'aiTûre.  MattbausLau- 
naus,  dit- il  (1)  ,  facri  Sueffienum  cellcgii  Sedalis ,  elim 
facerdat  ,  cf'  poftea  ejerata  major  u  m  religiane  daârinam 
Prtttftantium  ample xut  pafierijque  oficio  diu  inter  eesfunc- 
tus ,  uxore  etiam  duâa ,  tujus  cum  prepltr  egejlatem  ettale 
jam  inclinala  taderet,  errere  recantati  ad  nés  redierat , 
fed  incerta  fide ,  quam  mex  ut  fe  vere  Catbelicum  appra- 
baret,  faâiefis  addixit.  On  répète  la  même  chofe  dans  le 
Livre  XCV  (3),  avec  une  Addition  trét-confidérable: 
car  dam  le  dénombrement  det  railbnt  qui  avoient  porté 
ce  perfonnage  à  quitter  les  Réformez,  on  n'oublie  point 
le  châtiment  qu'il  avoit  â  craindre  aiant  été  convaincu 
d'adultère.  Il  rentra  dans  le  giron  de  l'Eglife,  dit  Mr. 
de  Thou,  foit  qu'il  fe  repentit  de  fes  erreurt,foit qu'il 
fât  Us  de  fa  femme,  foit  qu'il  craignit  la 
Proteftant  infligent  i  ceux  qui  font  conva 
violé  la  foi  conjugale.  Rurfus  feu  petnitentia  duâus, 
five  uxtrit  pertafus,  &  adulterii  patiam ,  cujus  cenviâut 
fuerat,  metuent  ,  ad  faterdetium  reU&a  uxere  redierat 


(3).  Je  rapporterai  ci-deftout  un  autre  PafTage,  où  Mr. 
de  Thou  répète  une  partie  de  cet  chofet.  je  n'allègue 
point  cet  parolet  de  Du  Verdier  Vau-Privat  (4)  :  Ma. 
tbieu  de  Launey  premièrement  preffre ,  puis  minilire  de  la 
prétendue  Religion  Reformée  ,  &  à  prejent  rctaurné  au 
giren  de  HEglife  ebreftienne  &  catholique.  L'autorité 
de  Mr.  de  Thou  furtit  à  prouver  ce  que  j'avance.  Voiont 
s'il  y  a  lieu  de  douter  qu'on  ait  eu  raifon  de  dire, 
que  Matthieu  de  Launoi  étoit  Prêtre  quand  il  fe  fit  Hu- 
guenot. Si  j'en  doute,  je  fuit  fondé  fur  le  lilence  que 
cet  Ex-Miniftre  garda  daoa  une  occalion  ,  où  il  femble 
qu'il  eût  dû  parler  de  fa  Prétrife.  Je  Utijfe  derrière  , 
Oit-Il  (s),  ce  qu'ils  difent  de  ma  vacation  auparavant 
qu'ils  m'eufent  diflrait  du  fein  de  rEtlife  Cbrcflienne  & 
Catholique ,  if  de  la  defertim  que  je  fis  de  la  charge  que 
famy  Car  faj  touijaurt  eu  charge  &  autberilé  publi- 
que, depuii  que  je  fuis  J'arty  des  études  :  &  n*n-obflant 
ma  jeunefe ,  qui  tors  étoit  bien  verde ,  &  loin  de  matu- 
rité, m'y  fuis  camparté  avec  louange  tir"  honneur,  au  con- 
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L    A     U     N     O     I.  fit 

<0  Ment»:,  d'une  manière  tout  à-fait  ignominieufe  (li) .  ï  caufe  de  Ton  adultère,  il  ne  lailfa  pu  d'être  reçu  à 

£i*e'?riL!J*  bras  ouverts  par  les  Catholiques.    Ils  firent  des  quêtes  pour  lui  (a)  ;  on  lui  donna  un  Canonicat 

yi,\.  h»,  dans  la  Cathédrale  de  Soiflbns  ,  &  la  Cure  de  l'aint  Mederic  à  Paris  (b).    Il  cmploia  fa  langue, 
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promptcmcnt,  il  tùr  tenu  compagnie  à  ceux  que  le  Duc  de  Maicnne  fit  pendre,  pour  avoir  été  les 
<#)  Meooi-  promoteurs  du  Aipplicc  de  ce  grand  perfonnage  (d).    Il  fe  retira  en  Flandres  (r)  ;  &  je  croi  qu'il  r» 
y  pafia  le  relie  de  l'es  jours.    Il  publia  quelques  Livres  de  Controverfe  ,  un  entre  autres  fur  les  ■* 
Motifs  de  fon  Changement  CD),  &  une  Réponfaaux  calomnies  qu'il  prétendoit  que  les  Miniltres 
avoient  femées  contre  lui.    Il  eft  bien  foible  dans  la  Réponfe  à  l'Accufation  d'adultère  (£)  ;  & 

com- 
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tentement  de  ceux  annuels  fovvy  J  faire  ,  ju'.iaes  ii  te 
qu'aucuns  Minières  (i  autres  de  leur  jette  m'eml'rjuilie- 
rent  C efprit  Je  leurt  illufiani  i'f  revêt  L-s.  Et  fe/lime  en 
laquelle  ils  m'avaient  ttûit  telle ,  que  n  lit  que  je  me  ran- 
gea) Je  leur  part],  qui  fui  fan  1560,  ils  me  centrai  uni- 
rent prendre  charge  entr'eux  ,  me  battant  en  telle  ferti 
qu'ils  ne  me  donnèrent  aucun  temps  piur  refpirer ,  fif  ttd- 
vifer  à  ce  qu'avoy  à  /aire  ,  tant  ils  avaient  crainte  que  je 
leur  êcbapaffe  :  même  ils  ne  me  firent  prupofer  qu'une  feule 
feys  ;  fi?  encorts  p  lot  qu'ils  me  veirent  entrer  en  matière, 
fe  contenions  du  commencement  que  fat.yfaift,  ils  me  [ci- 
rent ce/fer,  fi?  m'adjoignirent  à  leur  nombre  ,  pour  m'en- 
voyer  en  Champagne. 

(B)  //  fut  flétri  à  Sedan  d'une  manière  tout- 3-1 ait  igno- 
minieufe. ]  Le»  Mémoires  de  la  Ligue  (  6  )  portenc 
qu'aiant  été  convaincu  d'avoir  engrtjfé  une  penne  eou/îne 
a  Sedan  ,  où  il  exerçoit  le  faint  Miniflcre  ,  il  y  fut  pen- 
du en  efgie. 

(C)  Il  prifida  à  toutes  les  .ifcmbléei  .  .  .  tenues  pour 
faire  mourir  B.  Brijp.11  PréfiJem au  Parlement  de  Paru.'] 
Voicz  la  Chronologie  Novenaire  de  Pierre  Victor  Cayet 
(7),  vous  y  trouverez  un  plus  grand  détail  que  dan*  ces 
paroles  de  Mr.  de  Thou  :  Mattbteus  Launxus  qui  tlim 
Presbyter ,  poflea  ejerala  major  um  religione  Mmifler  uxo- 
rem  duxerat ,  ejufque  prrttcfus  ad  facra  redirrat  .... 
principem  locum  in  Us  conciliabulls  femper  tenuit  (8).  Cet- 
te preuve  me  fuflit. 

(D)  Il  publia  quelques  Livres  de  Controverfe  ,  un  entre 
autres  fur  les  Motifs  de  fa  Converpon.]  Il  a  pour  Titre, 
La  Déclarât  Un  fi?  Réfutation  des  faujfes  fuppoptkns  &  pér- 
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verfes  applications  d'aucunes  fentences  des  j'ainiles  Ecritu- 
res, defqueUes  les  Miniflres  fe  font  fervis  en  ce  dernier  temfs, 
à  divifer  la  Chrétienté  :  avec  une  Exhortation  auxdits  Ali- 
«iflres  d'eux  réunir ,  fi?  r' amener  leurs  auditeurs  à  CEglife 
Catholique,  Apoflolique,  fi?  Romaine,  de  laquelle  Us  ne  fe 

dévoient  pas  feparer  Par  Matthieu  Je  Launoy  ,  fi? 

Henry  Penncticr  n'agueres  Miniflres  de  la  Religion  préten- 
due reformée  :  fi?  à  prefent  retournez  au  gyron  de  f  Eglift 
Chrétienne  fi?  Catholique  :  le  tout  mis  en  ordre ,  fi?  dij'pafé 
en  trois  livres , par  ledià  de  Launoy.  L'Epitre  Dédicatoire 
(9)  au  Roi  Henri  III  nous  apprend  que  ces  deux  Minis- 
tres fe  rencontrèrent  au  bourg  de  Guincs  an  pals  recon- 
quis, le  premier  de  Juin  1576.  Peanetier  y  étant  repafi 
£  Angleterre  quelque  temps  auparavant ,  fi?  f  autre  retour- 
nant tout  recentement  de  Hullande.  Ce  fut  la  ,  difenc-ils , 
qu'ils  dreflerenr.  cet  Ouvrage,  6c  qu'ilj  refolurent  d'abju- 
rer ouvertement  leurs  Héréiies. 

(£)  n  efl  bien  fiible  dans  la  Ribmfe  à  PAccufathn 
d'adultère.']  Il  fe  reconnolt  homme  fragile  &  fubjet  à  tom- 
ber en  ce  péché  (10).  Il  n'avoue  point  la  faute  dont  on 
l'accufe  ;  mais  11  n'allègue  pour  fa  juftilication  que  de 
petites  chicanes.  Mes  Accufateur»,  dlt-il  (11),  je  font 
abufezau  temps  faute  d'avoir  bonne  mémoire  ;  car  l'an  1574 
fétey  en  Hollande.  Ils  s'enveloppent  en  plufieurs  varia- 
tions, ajoûte-t-il,  ils  dirent  que  e'éloit  une  fi.'le  ,  Uquclle 
m' a  voit  été  baillée  en  depefl ,  c'eft-à-dire  en  garde ,  par  gens 
de  bien  fi?  craignant  Dieu  :  fi?  puis  après  ils  difent  que  e'éloit 
une  chambrière.  Or  il  y  a  grande  diference  entre  l'une  ù? 
r  autre.  Car  quand  une  fille  efl  baillée  en  depojf ,  cela  prtfup- 
pofe  qu'elle  efl  de  bonne  mal/ on ,  fi?  a  dequoy  vivre  ;  tellement 
qu'on  n'en  feitl  pas  une  chambrière  de  fix  >u  j'ept  livres  tour- 
mois  par  an.  Mais  quoy  !  fis  voulelent  eT avantage  agraver 
ce  fait  fuppefé.  Car  le  crime  feroit  plus  grief  de  corrompre 
une  fille  de  mai  fon  baillée  en  garde,  que  p  c'était  une  /im- 
pie chambrière  qui  fe  loue  i  gaiges  pour  fervir  fi?  demeu- 
rer autant  qu'on  fe  trouve  bien  fervi  d" elle  ,  ou  qu'autre 
eccapen  la  retire.  C'cft  mal  f«  défendre  ;  j'ai  cité  ci-def- 
fus  (12)  un  Ecrivain  qui  dit  que  Launoi  engroff'a  fa  pro- 
pre coufinc.  C'étoit  apparemment  une  fille  qu'on  avoit 
envoiée  chez  lui,  pendant  les  perfifeutions de  France;  car 
alors  plufieurs  perfonne*  de  la  Religion  fe  refugioient  a 
Sedan.  Or  comme  Launoi  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien, 
&  que  fa  réfugiée  n'avoit  pas  peut-être  de  quoi  paier  une 
penfion ,  Il  eft  aflez  apparent  que  par  des  fervlccs  domef. 
tiques  elle  le  mettoit  e:i  état  de  fe  palier  de  fervante;  & 
alnlî  fans  nulle  contradiction  les  uns  pouvoient  dire  qu'il 
avoit  couché  avec  fa  chambrière  ;  fie  les  autres  qu'il  avoit 
couché  avec  une  fille  qui  lui  avoit  été  confiée  comme  un 
dépôt. 

Voici  une  autre  prétendue  contradiction.  Ils  difent, 
au'ajant  été  convaincu  du  fait  devant  le  Conpfioire ,  je  rai 


confeffi  à  tnlsou  à  quatre  <t entr'eax ,  ils  fint  incertains  du 
nombre  (13).    Mais  ils  ne  difent  psint  comment  j'ai  été 
convaincu  :  ce  n'a  point  été ,  pourfuit  il        >  étant  furpris 
fur  le  deliit  par  li  Jugo  mime ,  accompagne  Je  fes  fergenls , 
fi?  autres  gens  de  fan  jiege.  Ce  n'a  pas  été  par  témoignage 
irrefragabl! ,  car  on  n'appelle  pas  des  témoins  en  telles  be/aw 
gnes.  Ce  n'a  pns  ili  par  prefumption  violente ,  Car  s'il  y  en 
avoit  eu  aucune  ,  Ut  auraient  grandement  failli  félon  leur 
difcipline  même.    La  prefumption  fe  prend  ou  par  la  trop 
grande  familiarité  des  parties ,  ou  par  la  grofefe  de  la  fem- 
me, nit  ont  pris  prefumption  />>nr  familiarité ,  ils  mus  en 
dévoient  advenir  fi?  l'un  fi?  r  autre ,  afin  de  nous  garder  par 
bonnes  remontrâmes  de  tomber  au  mal:  tellement  qu'ils  fe* 
raient  grandement  à  reprendre  ,d" avoir  lai/fi  couler  le  mal, 
fans  s'y  uppofer  par  une  fiaternelle  charité,  ou  parcenfu- 
res  à  ce  requifes.  S'ils  ont  tiré  leur  prefumption  delà  gref- 
fe fe  d'icelle ,  elle  n'efl  fuif faute  pour  m'aeeufer;  fi?  encoret 
moins  condamner.  Ce  feroit  une  belle  Loy ,  que  p  une  cham- 
brière fait  la  fvlle  en  la  mai/on  de  fon  maître ,  fi?  je  fait 
faire  un  enfant ,  que  le  maître  en  fût  coulpable.  Quelle 
rai  fan  y  aurait -H?  Les  pères  fi?  mères  font  fouvent  bien  em- 
pêchez à  garder  leurs  propres  piles ,  quoy  qu'ils  les  tiennent 
de  près.    Comment  donc  pourrait  un  maître  rendre  conte 
du  faift  d'une  chambrière  ,  qu'on  ne  peut  pas  tousjours  a- 
voir  fiubx  f  ait  fi?  foubt  la  main  ?  Il  vaudrait  beaucoup 
mieux  je  jérvir  fjy-méme.    Telle  prefumption  donc  n'a  au- 
cune vertu.    Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  tuaifon  fap- 
pofêe  être  gr*fe  ,  ils  la  dévoient  appelle  r ,  fi?  fçavuir d'el- 
le comment  luy  était  advenu  cela  ,  fi?  qui  favoit  faite 
gr  f-,  lors  ils  eufent  cognu  la  vérité.    Mais  Us  ont  ow 
btié  à  le  faire,  pourtant  ils  ne  peuvent  alléguer  prefump- 
tion fans  fe  condamner  eux-mêmes  ;  fi?  encores  ferait-elle 
nulle.    Il  feroit  aifé  de  montrer  la  foiblefic  de  cette  dé- 
feufe,  fi  l'on  s'en  vouloit  donner  la  peine  :  mais  la  cho- 
fe  ne  le  méritant  pas ,  je  dis  feulement  que  quand  même 
11  auroit  fait  difparoltre  cette  fille,  on  eût  pu  avoir  des 
preuves  trés-convalncantes  de  la  grolTelIe  ,  deforte  qu'il 
ne  pouvolt  point  fe  prévaloir  du  défaut  de  confrontation, 
ou  de  celui  d'interrogation. 

La  prétendue  contradiction  que  l'on  vi  lire  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  précédentes.  Ils  difent  que  f  ai  été  convain- 
cu devant  leur  Confijlnire ,  lequel  félon  leur  dire  était  corn- 
pafé  de  dix-fept  Miniflres  fi?  treize  Anciens  qui  font  trente 
perj'onnes.  Or  ils  me  maintiennent  convaincu  par  cette  con- 
fejpen ,  laquelle ,  difent -ils ,  f  ai  faiâe  devant  trois  ou  qua- 
tre: ce  n'était  donc  pas  leur  Conflfloire ,  car  il  s'en  fallait 
vingt-pxeu  vingt-j'ept  perfonnes  (te).  Vaine  fit  puérile 
chicane.  On  ne  prétendoit  pas  qu'il  eût  avoué  fa  faute 
devant'tout  le  Confilloire;  on  prétendoit  que  fans  l'avoir 
avouée  devant  cette  Compagnie  ,  il  en  avoit  été  con- 
vaincu;  &  l'on  «joutoit  qu'en  particulier  il  avoit  avoué 
la  dette  a  trois  ou  quatre  perfonnes. 

Il  fe  plaint  (16)  qu'ils  condamnèrent  Cun  fi?  r  autre  é- 
galemenl  X adultère  ,  fi?  à  mêmes  peines  &  amendes.  Or 
adultère  j'elcn  les  diflinilious  qu'on  fait  de  la  paillardife ,  le 
commet  entre  gens  ou  par  gents  marie:  Cependant  ils  di- 
fent que  c'étoit  une  plie,  elle  n'a  pas  dune  commis  adultère 
et  cette flgmfi-ation.  Cela  fait  pitié;  car  ,  pour  commet- 
tre  un  adultère  proprement  dit  ,  il  n'eit  pas  befoin  que 
les  deux  paitics  foient  mariées;  il  fuliitque  l'une  ou  l'au- 
tre le  foit. 

La  dernière  chofe  qu'il  objecte  eft  l'acception  de  per- 
fonnes (17)  :  il  prétend  qu'ils  avoient  eu  beaucoup 
d'indulgence  pour  des  fautes  toutes  femblablcs  :  il  nom- 
me les  gens,  fie  les  lieux;  &  foit  qu'il  cherchât  une  plus 
grande  conformité  entre  le  crime  dont  on  l'accufoit,  & 
celui  dout  il  accufolt  quelques  Confrères,  foit  qu'il  eût 
d'autres  raifons ,  il  fe  trouve  des  Cervantes  mêlées  pref- 
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que  toujours  dans  fes  récriminations, 
niftrc  qui  a  paru  i  la  téte  de  quelques  beaux  Livres  ,  «t 
que  l'on  appelloit  en  Hollande  le  j'eboan  Predikant  (ia)| 
(1  nous  l'en  voulions  croire,  ce  beau  Miniftre  fe  feroit 
rendu  redoutable  aux  hdtefles  par  fes  exploits  fur  les  fer- 
vantes  ,  &  auroit  trés-bien  profité  de  la  Maxime  d'un 
Poète  Romain  (19).  Je  dirai  dans  la  Remarque  fuivante 
que  Launoi  n'étoit  pas  aflez  honnête  homme  ,  pour  pou- 
voir faire  du  tort  aux  gens  dout  il  médil'oit. 

Faifons  une  petite  Oigrefilon.    Il  faudrolt  on  permet- 
tre le  mariage  aux  Eccléllaftiqucs ,  ou  leur  défendre  d'a- 
voir de  jeunes  fervantes  ;  car  tout  cet  énorme  concubi- 
nage des  Prêtres,  qui  a  fcandalifc  le  public  pendant  plu- 
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fa  conduire  au  cems  de  la  Ligue  a  fait  voir  que  c 'étoit  un  fcclerat ,  il  ne  faur  point  ajouter 
Contes  qu'il  a  publiez  contre  ceux  de  la  Religion  (/•).  Celui  qui  regarde  deux  prétendui 
cil  le  plus  ridicule  (C). 
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fieur*  fîeclcs ,  doit  Ton  origine  a  la  pennifïïon  qu'on  leur 
donnoit  d'avoir  des  femmes  chez  eux  qui  euflem  foin 
de  leur  ménage.  L'intention  des  Supérieurs  étoit  qu'el* 
les  Ce  bornafient  aux  (impies  fonctions  de  fervante;  mais 
elles  Te  UifJoient  facilement  pcrCuader  de  fervir  a  tout: 
la  Conétion  de  concubine  leur  paroifloit  fi  commode  à 
tous  égards  (20) ,  que  leurs  maîtres  n'avoient  pas  beau* 
coup  de  peine  à  les  y  réduire.  Depuis  la  Réformation 
de  Luther  les  Prêtres  ont  peu-a-peu  diminué  ce  grand 
fcandalc  ;  mais  encore  aujourd'hui  leurs  fervantes  ,  à 
moins  que  d'être  fort  vieilles ,  font  fort  CuCpectes  de  leur 
fervir  i  deux  mains.  Tout  le  monde  fait  la  Chanfon  , 
dont  le  refrain  efl ,  de  ncccfftté  necefKianie ,  il  faut  que  je 
baife  ma  fervante.  C'efl  un  Prêtre  qui  parle.  En  général 
dans  toutes  les  Religions ,  s'il  arrive  linéique  defordre 
d'impureté  qui  fafle  porter  des  plaintes  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques  non  marier,  c'efl  prcfquc  toujours  par  rapport 
a  leurs  fervantes.  On  comprend  fans  peine  pourquoi 
c'efl  plutôt»  leur  égard:  les  tentations  de  part  «C  d'autre, 
&  les  occaGons  de  pécher  fe  combinent  plus  aifément, 
plus  commodément  ;  &  de  i»  vient  fans  doute  que  les 
Cafutftes  relâchez  exténuent  fort  le  péché  d'une  fervan- 
te engroffée  par  fon  maître.  La  baffe  Latinité  nous  four- 
nit un  terme  qui  efl  ici  de  grand  poids.  Au  commence- 
ment le  titre  de  facaria  étoit  honnête  ;  il  fervoit  a  dé- 
figner  une  femme  ou  une  fille  qui  fervoit  dans  une  mai- 
fon  ,  qui  apprétoit  a  manger  au  maître  ;  mais  dans  la  fuite 
il  n'a  fcrvl  qu'a  fignificr  les  concubines  des  Clercs  (11)  : 
c'eft  parce  que  la  plupart  de  leurs  fervantes  continuolent 
à  la  vérité  d'être  cuifinieres  ,  mais  de  plus  elles  cou- 
choient  avec  leurs  maîtres.  Concluons  que  la  Difcipli- 
ne  ne  devroit  point  tolérer  en  aucun  pals  du  monde, 
que  les  jeunes  Eccléfiaftiques  qui  n'ont  point  de  femmes 
ptifTent  de  jeunes  fervantes. 

(/■")  //  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  Contes  qu'il  publiait 
contre  ceux  de  la  Religion.]  Quand  même  on  ne  feroit 
pas  attention  aux  crimes  horribles  qu'il  commit  pendant 
la  Ligue  ,  on  auroit  lieu  de  le  regarder  comme  un  im- 
pofleur,  a  l'égard  de  plufieurs  chofej  qu'il  raconte  des 
Miniftres ,  car  elles  font  três-élolgnées  de  la  vrniCemblan- 
ce.  Il  dit  (22)  que  les  Miniflres  réfugiez  a  Neufchatcl 
en  Suide  aiant  réfolu  de  perdre  on  jeune  homme ,  qui 
avoit  préféré  l'étude  de  la  Médecine  »  celle  de  la  Théo- 
logie ,  l'accuférent  de  plufieurs  faufles  doctrines  ,  mais 
que  l'un  des  plus  célèbres  s'oppofa  i  leur  complot  ;  qu'ils 
ne  lalfTérent  pas  de  potirfuivre  ce  Médecin  :  Les  uns  r ap- 
pelant foreier ,  les  autres  Anabaptifie ,  les  autres  Atbêifte. 
D'autres  luy  difoient.  Comment  f  ofez-vous  bien  dire  que 
vous  ne  croyez  pas  toute  la  doctrine  de  Monfieur  Calvin ,  par 
la  bouche  duquel  mus  parlons  tous  t  Luy  répondant  que  Cal- 
vin étoit  un  bomme  fubjet  à  faillir  comme  les  autres  :  incon- 
tinent ils  s'eferierent.  0  maudite  pbilofopbie  !  O  b/afpbeme 
exécrable  I  Car  parler  contre  la  dectrine  de  Calvin  ,  cf  con- 
tre f  intention  er  volonté  de  ces  vénérables ,  c'efl ,  félon  leur 
dire  .parler  contre  Dieu  ,  e?  mentir  au  S.  V.fprit  :  &  ne  fini 
confeience  aucune  de  peur/'uyvre  làdejfus  un  bomme  jufques 
à  la  mort,  s'ils  le  peuvent  a/teindre  (23).  Ce  qu'il  fait 
dire  a  ces  Miniftres  touchant  Calvin  (24)  elt  (i  éloigné 
de  l'cfprit  fit  des  maximes  de  l'Eglife  Réformée ,  &  fl 
peu  conforme  au  flyle  des  Réformez,  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  être  perfuadé  qu'il  forgeoit  lui-même, 
fit  cela  trés-groflîéreinent,  les  médifanecs  qu'il  publioit. 
Ainfi  ,  l'on  ne  fauroit  faire  ton  à  la  mémoire  des  inte- 
reflez ,  fi  l'on  fe  donnoit  la  liberté  d'inférer  ici  ce  mauvais 
Conte.  „  L'ayné  Cape!  peu  au  paravant  avoit  deban- 
„  dé  un  cercle  lunaire  de  fon  cerveau  prefques  de  même 
„  qualité ,  à  une  Dame  de  bonne  maifon  :  laquelle  ve- 
„  nue  à  Sedan  pour  occafion  ne  vouloit  fe  manifefler , 
„  ni  être  cognuc  d'aucun.  Cependant  luy  mené  d'une 
„  trop  grande  curiofité  fut  fi  téméraire  que  d'abufer  du 
„  nom  oc  autborité  de  Monfieur  &  Madame  de  Bouil- 
,,  Ion ,  pour  entrer  en  la  chambre  de  ladicle  Dame ,  fit 
„  la  voir.  En  même  temps  H  jetta  un  autre  traict ,  le- 
„  quel  refentoit  bien  autant  la  quinte  eflence  de  fon  cf-   (19)  Ai  , 


il.  H. 


„  prit,  qu'une  mauvaife  &  impudique  alîoaion.  Car  for- 
,,  tant  du  prêche  meu  de  je  ne  fçay  quelle  dévotion  prit 
„  par  le  bras  une  jeune  Damuyf'élle  fille  belle  ,  bien  hon- 
„  néte,  &  de  mai  ton  fort  honnorablc,  &  la  pria  luy  pou- 
„  voir  dire  un  mot.  Ce  que  luy  étant  accordé,  il  luy  dit 
„  a  l'oreille  Madstnoyfeltc ,  meu  des  lionnes  parties  que 
,,  je  voy  en  vous  ,  tant  de  beauté  que  de  toutes  fortes 
„  d'honnètetez ,  &  principalement  de  gentillette  d'cfprit, 
,,  je  pren  la  hardiefTe  vous  faire  une  requête  :  mais  je 
,,  voudroy  bien  n'être  point  éconduit.  Luy  étant  ré- 
„  pondu  par  la  Damoyfelle  ,  qu'elle  ne  luy  pouvoit 
„  rien  accorder  qu'elle  ne  fecût  au  préalable  ce  qu'il 
„  vouloit  demander,  il  luy  dit.  Je  vous  voudroy  bien 
,,  prier  me  donner  une  heure  de  pafle- temps  de  votre 
„  corps  :  nous  nous  trouverons  bien  en  lieu  ,  où  il 
,,  n'y  aura  que  vous  &  moy.  La  povre  fille  toute  hon- 
,i  teufe  &  étonnée  de  l'inllruélion  que  luy  donnoit  ce 
,,  Phllofophe  reformé  fortant  du  prêche,  fe  retira  de  vi- 
„  tefTe  vers  fa  merc,  a  laquelle  elle  déclara  le  faict ,  ce 
„  que  par  la  merc  en  forme  de  complalncte  me  fut  le  mê- 
,.  me  jour  recité  (25)  ". 

(O)  .  .  .  Celui  qui  regarde  deux  prétendus  démonia- 
ques efl  le  plus  ridicule.]  Voici  l'Abrégé  de  ce  Conte. 
Matthieu  de  Launol  étoit  un  célèbre  Miniflre  l'an  156a. 
Quelques  Marchands  du  Pais- lias  l'ouïrent  prêcher  avec 
tant  de  fjtisf'atfion  dans  AI  en  Champagne  ,  qu'ils  le  re- 
tinrent chez  eux  comme  il  étoit  prêt  de  paffer  en  Angle- 
terre. Ils  aimoient  &  fon  langage  &  fa  diligence  ,  Il 
préchoit  Couvent  (ix  fois  en  divers  lieux  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Ils  l'établirent  pour  leur  Miniflre  à 
Tournai.  Pendant  qu'il  y  étoit,  on  apprit  que  les  exor- 
eiftnes  de  l'Eglife  Catholique  avoient  délivré  plufieurs 
Poflêdez.  Cela  déplaifoit  aux  Calviniflcs  :  ils  craignirent 
que  leur  Soi'lo  ne  fe  décriât,  fi  leurs  Miniflres  n'avoient 
pas  le  don  de  chafler  les  Diables ,  qui  avoit  paru  dans 
les  Apùtrcs,  &  qui  paroifloit  encore  parmi  les  Papilles. 
Ils  fubornérent  donc  deux  perfonnes  ,  un  homme  &  une 
femme ,  &  les  engagèrent  i  contrefaire  les  Démoniaques 
inolennant  une  certaine  fomme  ,  &  une  rente  viagère. 
Ces  deux  perfonnes  jouèrent  très-bien  leur  rôle  ;  &  la- 
deflus  on  pria  Matthieu  de  Launoi ,  qui  ne  favoit  rien  de 
cette  trame,  d'aller  fecourir  ces  deux  Poffédcz.  Il  y  al- 
la ,  il  fit  des  Prières  &  des  Sermons ,  qui  eurent  tant  d'ef- 
ficace que  ces  deux  Démoniaques ,  après  plufieurs  tour» 
de  fouplefTc  dirigez  par  les  levons  qu'on  leur  avoit  faites, 
déclarèrent  que  le  Dcmon  étoit  forti  de  leur  corps.  Le 
miracle  fut  répandu  de  toutes  parts  ,  fit  concilia  a  De 
Launoi  une  tréa- grande  vénération.  La  fourberie  fut 
découverte  quelque  tems  après,  parce  que  les  deux  per- 
fonnes qui  avoient  joué  la  farce,  ne  touchant  pas  la  ré- 
compenfe  protnife,  intentèrent  un  procès  aux  feduetcurs. 
L'n  tifleran  fit  un  cordicr  apprirent  cela  à  de  Launoi  en 
Hollande  l'an  1574  (26).  Ce  fut  le  motif  de  fon  chan- 
gement, fi  l'on  en  croit  te  Cordvlier  Sedulius,  qui  a  in- 
féré au  long  toute  cette  Hifloire  dans  fa  Réponfe  a  l'AI- 
coran  des  Cordeliers  ,  imprimée  l'an  1607  (27).  II  dit 
que  Matthieu  de  Launoi  plein  de  vie  ,  &  demeurant  a 
Bruxelles,  6c  écrivant  plufieurs  Livres  contre  les  Calvl- 
niltcs,  pouvoit  rendre  témoignage  fur  ce  fait-la  (38).  Mr. 
de  Spondc  a  inféré  le  précis  de  ce  beau  narré  dans  fes 
Annales  (39).  Il  n'efl  pas  néccOaire  de  montrer  l'im- 
pertinence de  ce  récit  :  tout  le  monde  fait  que  tes  Pro- 
tcflans  faifoient  profefïïon  de  décrier  tous  les  miracles  des  f"J 
derniers  licclcs ,  Ce  de  foutenir  qu'ils  n'étoient  aucune-  u'iuJi 
ment  néccfTaires  pour  la  juftlfication  de  la  Réforme.  Ap-  M  „ 
pllquez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Remarque  (7}  de  l'Ar-  s.xxuu. 
ticle  de  Calvis.  tuui*, 

*  tmèm , 

Cèrijii**!  ii 

la  Qptmwmm  ttxttn  Ual,  e?  J—mmi  mil*,  fi  tUiih  mtâiniii  vitim  imnn 
tirn/M/fit,  nmmrmirmit.  Seduliut  iU  MM*  fig.  »l|.  (17)  Henf.  Stduliu», 
Apologetic.  adTcrfut  Alcoianum  rtancilcanoium  ,  ftf.  xf  o  9  ftf.  Il  an  n». 
lentiui  vaBdci  Hact  de  iailii.  lunulmum  Belncorum.  fit)  »Wi  Mi,t.t 
Mmtthnt  Brfils  Pri,<i>*m  urU  MrmUmtU,  cV  m,Ju  *i»*rf.t  U!*,  firlW  ,  S 
Ui  nmèmlo  f,ts,s„  ».  f.f*u  rifitittn.    Idem  Sedulmi  ,  ioU.  tH,  x%u 


(t*)  AV. 
*»«  A«  ta 

snilaM  * 

Mm:iun  i— 
itlltn* , 


ottiMmpr** 
fi/tii  ttoim 

mretr*  itSi- 
frltm  i*. 


I>«», 


LAUNOI  (Jean  de)  en  Latin  Launoius ,  Docteur  en  Théologie  dans  l'Uni verfité  de 
Paris  ,  écoit  d'un  petic  village  de  Normandie  auprès  de  Coutances.  Il  fit  fes  études  de  I'hilo- 
fophie  &  de  Théologie  &  Paris  ,  avec  un  fi  grand  fucecs  qu'il  fe  rendit  un  terrible  dilputcur. 
L  fut  fait  Prêtre  &  Doéteur  en  Théologie  l'an  1636  (A)  ,  &  il  ne  fit  nullement  valoir  ces 

deux 


(/f)  //  fut  fait  Prêtre  &  Docteur  enTbéohgie  tan  1636.] 
Je  n'ai  point  fuivi  Monfr.  Moréri,  qui  allure  que  Jean 
de  Launol  prit  les  Ordres  facrez  en  1034 ,  &  le  bonnet  de 
Docteur  au  mois  de  Juin  de  la  mime  année.  Voici  ma  ral- 
fon.  On  afTûre  dans  l'Eloge  de  ce  Docteur  qu'il  corn- 
mène»  fon  Cours  de  Théologie  l'an  1633  ,  fie  qu'il  s'y  a- 
vança  de  telle  forte  dans  deux  ans ,  que  perfonne  ne  le 
furpafToit,&  qu'il  furpafia  des  gens  qui  avoient  beaucoup 
d'cfprit  fie  beaucoup  d'érudition.  On  ajoute  qu'il  fut 
promu  l'année  fui  vante  au  Sacerdoce,  fit  au  Doctorat  en 
Théologie.  Studium  Tbeologicum  ingrefus efl 


tertio  fupra  milleftmum  &  fexcentefîmum  ,  illudque  biennio 
integro  ita percurrit,  ut  multos  ingenio  &  erudiliene prian- 
tes vinceret ,  fi?  à  ut  mine  vinceretur.  /fd  ordinem  facerdo- 
talem  anno  infequenti ,  fi?  ad  Tbeologl*  Magiflerium  evectut 
(  1  ).  J'ai  cru  que  je  de  vois  mettre  cette  aimée  fuhante , 
après  les  deux  ans  de  l'étude  de  Théologie  ;  car  Ci  je 
I'eufTe  mife  immédiatement  après  l'an  1633 ,  il  eût  falu 
reconnottre  que  ce  Doéteur  auroit  étudié  en  Théologie 
comme  un  Ecolier  un  an  durant,  depuis  qu'il  auroit  re- 
çu le  bonnet.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  qu'on  me  pré- 
.  Mortfri ,  car  l'Auteur  de  l'Eloge  ne  *'efl  pas 
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deurt  caractères  a  gagner  du  bien  ,  &  à  demander  de»  Bénéfices  (£)  ;  il  ne  fongca  qu'a  deve- 
nir habile  homme  ;  Ce  pour  cet  effet  il  continua  à  s'appliquer  h  l'étude  avec  une  extrême  affi- 
duité.    Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  lefture  de  toutes  fortes  de  Livres  ,  il  fréquentoit  les  plus 
doftes  Théologiens  (  C)  ,  afin  de  les  confulter  fur  tout  ce  qui  lui  faifoic  de  1a  peine  («)•    B  ffl  fi*» 
profita  principalement  des  doéles  Converfations  du  Pere  Sirmond  (Z)).    Ce  ne  fut  pas  pour  Ludou 
l'a  propre  fatisfaétion  ,  mais  pour  l'utilité  du  public  qu'il  ramafla  un  fi  grand  thréfor  de  Scien-  'u^,''*" 
ce  ;  car  il  y  a  très-peu  de  Théologiens  qui  aient  mis  fous  la  prefle  un  plus  grand  nombre  de  »*tj  /«  i. 
Livres  que  lui  (£>    11  attaqua  intrépidement  plufieurs  faufles  traditions  (/•');  &  il  fut  un 
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piqué  peut-être  de  beaucoup  d'exactitude  fur  cet  minuties 
de  Chronologie.  N'a-t-il  pat  dit  (a)  qu'après  que  Jean 
de  Launoi  eut  emploie1  cinq  ou  fix  ani  à  étudier  la  Philo- 
fophie  &  la  Théologie  Scholaftique ,  il  commeneça  fon 
Cours  de  Théologie  ,  ce  y  mit  deux  ans  ?  Eft-ce  s'expri- 
mer félon  la  rigueur  de  l'exaétitudcï  Mais  quelque  négli- 
gent qu'il  ait  pu  être,  j'ai  préféré  fon  autorité  a  celle  de 
Mr.  Morérl. 

...(fil  ne  fit  nullement  vat.ir  eti  deux  caraûerel 
à  gagner  du  tien ,  &  à  demander  det  Héntticei.  ]  Ceci  de- 
mande une  Remarque;  car  il  cft  li  rare  de  trouver,  mê- 
me parmi  les  Doéteurs  en  Théologie ,  quelques  perfonnes 
guéries  de  l'avarice  &  de  l'ambition,  que  lors  que  l'on 
en  peut  rencontrer  quelqu'une,  il  en  faut  avertir  foigneu- 
fement  le  public.  De  tels  exemples  doivent  «tare  consa- 
crer ;  on  doit  s'empreffer  à  leur  faire  rendre  la  milice  qui 
leur  eft  due  :  cela  fert  a  l'édification  publique  ;  car  cela 
fait  voir  que  la  Providence  n'abandonne  pas  entièrement 
le  Cenre  humain  a  la  corruption.  Je  dis  donc  que  Jean 
de  Launoi  témoigna  dés  fa  première  jeunefTe  une  grande 
indifférence  pour  les  biens  du  monde  ,  &  que  ces  belles 
difpofitions  ne  changèrent  point  quand  il  fut  d'un  âge 
plus  avancé  ;  car  alors  il  céda  a  î'cs  frères  &  i  fet  ne- 
veux tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  aux  biens  de  fon 
pere  (3),  &  il  ne  voulut  jamais  écouter  les  confient  de 
fet  amis  ,  qui  l'exhortoient  à  pofluler  des  Prébendes  & 
des  Cures.  Pour  faire  ceffer  leurs  exhortations  oflicieufes, 
il  leur  déclara  qu'il  ne  fe  fentoit  propre  ni  à  chanter ,  ni 
a  prêcher,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  s'enrichir  des  biens  de 
l'Eglifc  ,  pendant  qu'il  ne  pourroit  pu  lui  rendre  de 
grands  fervices  par  les  fonctions  de  fon  miniflere.  Aioni- 
tus  aliquande  ab  amie  il,  ut  parmeiam 
lem,  H  ntmine  fetertt  ab  et,  e»ic*nj 
i»  cumbeiat,  rej pendit ,  fe  buic  utriake 
efe  à  natura  ,  cùm  per  lattra  parum  firma  perçue  vteem 
minime  contrant ,  neaue  verba  apud  pepulum  facere ,  ne- 
que  pjalmot  bymnofyue  dtcantare  pofftt.  Ingerentibut  non- 
nullis  inde  provenire  ntn  nttdieam  evpiam ,  tjud  fjdt  ctm- 
mediùs  ageret ,  confinai  rrgerebat ,  fe ,  fi  jure  illa  utere- 
tur,  profpieere,  rem  itet  comparât am  tri,  ut  Ecclefia  fibi 
tpibut  fuis  fruâum  magnum  ,  ipfe  nullum  Ecelefiee  ,  aut 
ctrte  exiguum  ,  Afinifierit  fuo  aferret ,  quod  faùum  mini- 
ptt  fane  veUet ,  tanquam  iniauum  nimis  &  tnvidiofum  (4). 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  foie  devenu  (t  favant  ,  puit 
qu'il  appliquoit  a  l'étude  un  efprit  vuide  de  l'envie  d'à- 
mafler  du  bien ,  &  de  parvenir  aux  charge*.  Combien  y 
a-t-il  de  gens  qui  deviendroient  fort  habiles,  fi  le  foin 
rongeant  de  faire  fortune  ne  les  tirolt  fans  cetfede  leur  ca- 
binet? Voiez  ce  que  dit  uuPofte(5),  en  confidérant  les 
obftacles  de  fon  métier. 

Je  n'oublie  pas  le  Teframent  de  Jean  de  Launoi.  La 
Préface  en  étott  confidérable.  Apres  les  paroles  ordinai- 
res ,  Au  ntm  du  Pert ,  &c.  il  y  «voit ,  J'aurai  bien-ttt  fait , 
car  je  n'ai  pas  beaucoup  de  bien  (d).  Mr.  Ménage  ne  difoit 
pas  tout;  il  yavokaufli  la  ralfon  pourquoi  le  teltateurne 
laiflbit  pas  beaucoup  de  biens  ;  c'eft  que  Dieu  lui  avoit  bit 
comprendre  qu'un  Chrétien  a  bien  plus  de  peine  t  lé  bien 
itrvlr  des  richeO'ea,  qu'à  s'en  paiTer  (7).  Ceci  elt  remar- 
quable: Mr.  de  Launoi  hùfla  plus  d'argent  qu'il  n'avoit 
cru  qu'on  en  trouveroir,  chez  lui  i  marque  évidente  de 
fon  peu  d'attachement  aux  biens  de  la  terre.  Il  ne  pre- 
noit  pas  la  peine  de  compter  fon  argent,  &  il  oubltoit 
quelquefois  qu'il  en  eût  mit  en  tel  ou  tel  lieu  (8).  Cer- 
tum  ilium  (9)  fecit  La  une:  ut  ,  plus  pênes  fe  pafi  obilum 
fignat* pecuni*  reptrtum  iri ,  quam  pr<tfi»néii  legatis  rt- 
fttireretur  ;  &  rêvera  longé  plus  repertum  efl  ,  plttfqmt 
auam  1-auntiut  ipfe  reptrtum  iri  crederet.  Sed  id  tantum 
abefl  ut  ei  vitit  verti  pofiit  ;  quin  pitiés  Imudi  duci  débet , 
cùm  il/ud  emne  quantumeunque  furrit  ,  non  avara  manut 
afervajjet  uf/uam  ,  fed  etntempter  »pum  animas  dtmi  prt- 
jeâum  «biivitmi  penè  dedifet.  Nous  avons  U  une  preuve 
que  l'indifférence  pour  les  richelïes  ,  &  l'extrême  envie 
de  s'enrichir,  peuvent  produire  le  même  effet;  car  il  y 
a  des  avares  qui  amaffent  tant  de  biens,  qu'ils  n'en  fa- 
vent  pas  tout  le  détail  (10). 

(C)  //  fréquentoit  les  plus  doctes  Théologiens.  ]  Il  ne  fe 
contentoit  pas  de  cela  :  il  confultoit  par  Lettres  le*  Savant 
qui  demeurolent  dans  les  Province*  de  France ,  ou  dans 
les  Pals  étrangers  (1 1)  ;  &  quand  il  alla  à  Rome,  ce  ne  fut 
pas  pour  y  voir  les  Antiquitez ,  ce  fut  pour  y  faire  con- 
noilfance  avec  les  habiles  gens.  Ceux  qu'il  y  fréquenta  le 
plus  furent  Luc  d'HoIftein,  &  Léon  d'Allazzi  (nj.  Ittr 
etiam  fufeepit  in  Italiam  ,  non  qmidtm  ut  fiuviot  in/piceret 
&  maria  ,  non  ut  urbts  lufirartt ,  non  ut  votera  artium 
monument  a,  novafve  a-difieforuM  moles  mirabundus  intue- 
- ,  fed  tu  confiutudine  frutretur  trudittrum  (13). 


(/>)  Il  profita  .  ...  des  doSts  Converfations  du  Pere 
Sirmond.]  Il  lui  altoit  propofer  fet  doutes  :  on  lui  ré- 
pondoit  lans  criailler  &  fans  s'échauffer.  Cette  manier» 
contentieufe  de  s'entretenir  fur  les  Sciences  ,  trop  ordi- 
naire parmi  les  Savant ,  n'eniroit  point  dans  le  caraae- 
rc  de  ce  Jéfuite.  Suam  feu  percunàatimtm  ,  feu  fenten- 
tiam  ,  de  maximi  mtmenti  otpitibut  prapmentem  bénigne 
audiebat  perjpicacijfimus  û?  cordatij/iutus  fenex  ,  meutem 
ei  fuam  candide  aperiebat  ,  c?  cum  eftt  ab  omni  qu*  in 
fcbilû  viget  rixandi  confuetudine  aliénas  ,  ebihntbat  A 
tout  tut  itne  &  pugna  verbtrum ,  hcojqite  indicahat  Cjnci- 
liorum  aut  Pettrum  ,  quibus  innixus  ita  fentiret  (14).  Il 
marquoii  doucement  a  fon  Ami  les  autoritez  des  Pères 
&  des  Conciles,  fur  lefquelles  il  fondoit  Tes  fenttment. 
Mr.  de  Launoi  les  examis. )it  avec  une  grande  exactitu- 
de, &.  aîloit  revoir  le  Pere  Sirmond  ,  qui  l'aiant  ouf  dif- 
courir  fur  ces  matieret  lui  répondait  ,  Au  cammtneemeut 
j'y  iteis  plus  éclairé  que  vius  ,  mais  à  cette  heure  vous  les 
p^fedez  beaucoup  mieux  que  moi  (  15  ).  Il  n'y  avoit  au- 
cun Jéfuite  qui  eut  plut  de  part  que  de  Launoi  a  la  con- 
fidence de  celui-là,  &  cette  conduite  ne  plaifoit  point 
aux  Confrères.  Cum  nullum  baberet  inter  ftdalts  fuos 
Sirmondus  quscum  fidentius  loqueretur ,  de  tuo  ipfi  non* 
nunquam  conquefli  funt ,  crebrius  invifi  veoemenler  opta- 
bat  à  Launoio ,  cui  nibil  erat  qued  minus  crederet  quant 
fibi  (16).  Ajoutons  ce  trait  du  Menagiana.  „  Le  Pere 
„  Sirmond  difoit  de  Mr.  de  Launoy,  que  dés  qu'il  lui 
m  "voit  entendu  dire  quelque  choie  de  bou  ,  il  aJloit  faire 
„  un  Livre  (-17). 

(£)  Il  j  a  tris  peu  d*  Théologiens  qui  aient  mit  f»us  la 
preffe  un  plus  grand  nombre  de  Livres  que  lui.']  Voiex-en 
le  Catalogue  dans  l'Hilloire  qu'il  publia  du  Collège  de 
Navarre  l'an  tov-  Son  Libraire  l'avoit  fouvent  publié 
à  part.  Voici  un  trait  de  line  Critique  qui  me  femble  mé- 
riter ici  quelque  place.  „  C'eltoit  là  (ig)  celui  de  fet 
,,  Livres  qu'il  aimoit  le  plus,  foit  qu'il  prit  plaifir  dans 
,,  ce  témoignage  glorieux  qu'il  avoit  rendu  au  Public, de 
„  la  reconnoiflance  qu'il  avoit  pour  cette  Maifon  de  la 
„  Faculté  qu'il  confidéroit  comme  fa  mère;  foit  qu'il  ne 
»  fut  pas  entièrement  infenfible  â  !a  complaifance  de  voir 
„  tous  fet  propret  Ouvrages  étalez  dans  fon  Livre.  Car 
■■  il  y  a  Inféré  le  Catalogue  de  tous  fet  EcritJ  qu'il  avoit 
„  bien  voulu  faire  luy 
n  exact ,  que  pour  cxpliqi 

m  très  &  les  Matière*  mêmes  de  fet  plut  petit*  Livre*, 
„  &  de  toutet  fet  Lettres  en  particulier ,  jugeant  fage- 
„  ment  que  tout  autre  que  luy  fe  ferolt  aifément  rebuté 
„  de  leur  grand  nombre  &  de  l'amplification  fi  étendue 
„  de  leurs  Titre*  (19)  ". 

f/J  //  attaqua  intrépidement  plufieurs  faufes  tradi. 
tiens!  Comme  l'arrivée  de  Lazare  &  de  Magdeleine  en 
Provence  ;  l'Apoltelat  det  Gaule*  de  Denyt  l'Aréopa- 
gitc;  la  Caufe  de  la  Retraite  de  St.  Bruno  Fondateurdea 
Chartreux;  la  Villon  de  Simon  Stoch  ;  le*  Privilège*  de 
la  liullc  Sabbatlne.  Ceux  qui  avoient  intérêt  à  main- 
tenir cet  fortes  de  fentiment  jettérent  les  plus  hauts  cria 
contre  lui.  A  leur  dire,  c'étoit  un  defhufteur  de  la  Re- 
ligion. Credi  vix  pote  fi  quantum  initit  invidiam  bit 
feriptit  in  fe  confiaverit  ;  llcet  enim  antlquam  atque  adeo 
genuinam  traditiontm  propugnaret ,  ejufque  fidem  ,  ut  ip- 
fe feept  ad  iocum  Tertulliani  alludens  dicere  fotebat  ,  ex 
temperibut  afertret ,  tant  en  qui  bifiorias  quai  expunge- 
bat  à  lentris  annis  imbiberont ,  quive  illas  creduU  ple- 
bi  non  fine  alii/uo  commod»  fut  ingerebant  ,  tas  fibi  eripi 
etgre  pmtiebantur ,  nec  qui  id  tenta  fet  mitius  ineufabant, 
quam  fi  firmiffima  religitnit  fundamtnta  ctnvellert  desre- 
vifet  (30).  Il  ne  s'étonna  point  de  leur*  vacarmes, 
il  pouffa  toujour*  fa  pointe  ,  &  il  defabufa  non  feule- 
ment le*  véritables  Savant ,  mai*  aufli  quelques  perfon- 
nes de  la  populace.  Ficit  tamen  inexpugnabili  confianliâ 
Launtius  bominum  imptritorum  ,  &  mali  feriatorum  im- 
portunas inofficiofofque  qutrelas  ,  &  aniles  etrum  fabeU 
tas  ita  revicit,  ut  nullum  jam  patrinum  inventant  inter 
eti,  qui  atiqud  curd  vtritattm  indagant ,  mutei  paucit- 
res  quàm  antea  apud  vulgum  ,  &  apud  eos  qui  ne  lite- 
ras  q uidem  ntrunt  (si).  Il  attaqua  vigourenfement  le* 
Moine*  par  deux  autre*  endroits  (22)  ;  car  il  montra 
la  fauffeté  de*  prétendus  Privilège!  en  vertu  defquels  il* 
ne  vouloient  pat  reconnoltre  la  jurlfdiéton  des  Evéqnes, 
&  il  fit  voir  la  nullité  det  rai  ton»  qu'ils  altéguoient  pour 
t'attribuer  l'fdniiniftration  du  Sacrement  de  Pénitence. 
Rapportons  ce  que  l'Abbé  de  Marolles  a  dit  de  loi.  ,,  H 
,,  a  trouvé  l'art  de  découvrir  let  veritez  le*  p!us  cachées  : 
„  &  ceux  qui  le*  aiment  luy  en  fçavent  autant  de  gré, 
„  que  le*  gen*  qui  font  incapables  de  le*  reconnoiftre  & 
„  de  les  honorer,  ont  crû  avoir  de  ftijeu  de  fe  plaindre 
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des  plus  fermes  appuis  des  privilèges  de  I'Eglife  Gallicane.  Il  étendit  fa  Critique  jufqucs  fur 
les  dévotions  ;  &  il  en  auroit  coûté  quelques  Saints  au  Kalcndricr  ,  fi  Ton  eût  fuivi  fes  raifon- 
nemens.  Il  e(t  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  difoit  ]à-deû*us  ((.-_:.  La  matière  étoit  favorable 
au  génie  goguenard  de  ce  Médecin  ,  &  c'étoit  une  li  bonne  fourec  de  plaifantcries  ,  que  bien 
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„  de  Iny ,  ponr  avoir  fait  de  tl  clorieufes  conqueftes.  Ils 
„  ne  luy  fçauroieni  pourtant  rien  reprocher  :  &  il  n'a 
pas  efté  pofiible  jufqucs  icy  a  fes  Adverfaires  de  leçon- 
,,  vaincre  de  la  moindre  faull'eié  ,  ni  d'avoir  fait  une  mau- 
,,  vaife  induAlon  fur  tes  tcfmoignages  des  Efcrlvains  tou- 
ii  chant  les  points  qu'il  a  examines.  Il  efl  vray  que  tout 
,,  ce  que  nous  avons  vu  de  luy  efl  peu  de  choie  en  eoni- 
,,  paraifon  de  ce  que  nous  en  devons  cfpcrer,  s'appli- 
„  quant ,  comme  11  Tait ,  à  des  eftudes  trés-ferleufes  fur 
„  des  fujets  importants  ;  mais  les  plus  habiles  y  trouve- 
„  ront  touijours  beaucoup  à  profiter,  foit  en  fa  metho- 
„  de.  foit  en  la  connoiflance  certaine  des  chofes,  dont 
„  I'Eglife  pure  ne  troovera  pas  moins  de  fujet  de  fe  glo- 
„  rifier ,  que  la  fuperMiion  infâme  en  aura  de  s'affliger 
(=3)" 

f&)  //  «V»  bon  de  voir  ce  que  Cul  Patin  difoit  li-defus.] 
„  Je  vous  donne  avis  que  j'ai  délivre  un  petit  paquet  à 
„  un  jeune  homme  de  Lyon.  .  .  .   Vous  y  trouverez  en- 
„  tr'autres  le  Livre  de  Moniteur  de  Launoy,  où  II  veut 
„  prouver,  qu'il  n'y  eue  jamais  de  S.  René,  ni  aucun 
,,  Evéque  d'Angers  de  ce  nom-là.    C'elt  le  même  qui  a 
11  écrit  contre  S.  Denis  Areopagite  ,  difant  qu'il  n'elt 
jamais  venu  en  France  :  contre  le  Scapulaire  des  Car- 
,,  mes,  &  contre  la  Madeleine,  prétendant  qu'elle  n'eft 
„  pas  auflî  venue  en  Provence.    C'eft  un  Docteur  en 
„  Théologie ,  Normand ,  homme  de  mauvaife  mine ,  mais 
favant,  &  principalement  dans  l'Hiftoire  Eccleftafli- 
,,  que.    Il  y  en  a  ici  qui  l'appellent  efprit  ferré  &  ame 
,,  damnée,  difanc  qu'il  fe  faut  garder  de  lui,  qu'il  ôte 
,,  tous  les  ans  un  Saint  du  Paradis,  &  qu'il  y  a  du  dan- 
„  ger  qu'il  n'en  dte  à  la  fin  Dieu  mime.  Néanmoins 
„  jufques  ici  perfonne  ne  lui  a  repondu.    Un  de  fes 
„  amis  m'a  dit  qu'il  avoit  été  long  tems  penfionaire  des 
„  lefuites  (34),  qui  fe  fervoient  de  lui  pour  approuver 
„  leurs  Livres;  mais  qu'enfin  ils  l'ont  cafTé  aux  gages, 
„  pour  n'avoir  point  voulu  donner  quelque  approbation 
„  à  une  nouvelle  Doctrine  qu'ils  vouloient  publier  (35  Y'. 
Ce  que  je  vais  dire  eft  curieux  :  je  l'emprunte  de  Mr. 
Ménage  ,  &  c'eft  lui  qui  parle  (s<5).    Mr.  de  Launoi, 
DoCteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Parti ,  a  prétandu 
quephfteurs  de  un  Saints  n'avoient  point  exifté:  ce  qui  a 
fait  dire  de  M  à  Mr.  Feramu,  (•). 

Tu  quoque,  Launoi,  veri  Indagator  &  index, 
Addita  qui  failli*  Numina  l'alfa  doces. 


du  Menagiana ,  où  l'on  impute  à  Homeré  ce  qu'il  n'a 
point  dit.  „  (30)  M.  Godcfroy  l'Hifloriographe  étant 
,,  forti  de  fon  logis  de  grand  matin  le  prémier  jour  de 
,,  l'An ,  rencontra  dans  la  rue  de  la  Harpe  Mr.  de  Lau- 
„  noi  qui  s'en  alloit  en  Sorbonne.  Il  l'aborda  &  Ini  dit 
,,  en  l'cmbrafl'ant  :  Don  jour  &  bon  an,  Moniteur ,  Quel 
,,  Saint  dénicherez-vous  du  Ciel  cette  année?  M.  del.au- 
„  noi  furprisde  la  demande,  lui  répondit:  Je  ne  déniche 
„  point  du  Ciel  les  véritables  Saints  que  Dieu  St  leur 
„  mérite  y  ont  placé  ;  mais  bien  ceux  que  l'ignorance  & 
„  la  fupcrltition  des  peuples  y  ont  fait  glifTer  fans  qu'ils 
„  le  meritaflent,  &  fans  l'aveu  de  Dieu  &  des  Savans. 
„  Cette  reponfe  a  été  caufe  de  l'Epigramme  que  j'ay  fai- 
„  te  fur  Mr.  de  Launoi,  où  je  le  compare  au  Jupiter 
„  d'Homère ,  qui  châtra  du  ciel  toute  la  racaille  des  faux 
„  Dieux  qui  s'y  étoit  glifl'ée  parmi  les  véritables,  fie  qui 
„  leur  donnant  du  pied  au  eu  les  fit  tomber  du  haut  de 
„  fon  trône  fie  des  étoiles  en  terre  ("31)  ". 

Si  je  ne  cralgnois  d'être  trop  prodigue  de  Digreflions, 
je  dirais  qu'il  ferait  a  fouhaiter  qu'on  lalflat  faire  a  plu- 
fleurs  habiles  gens  ce  que  faifoit  Mr.  de  Launoi.  Les  faux 
Saints  ne  fe  font  pas  moins  multipliez  que  les  faux  No- 
bles :  defone  que  comme  les  Princes  font  travailler  de 
tems  en  tems  a  la  recherche  des  faux  Nobles,  afin  de  re- 
mettre a  la  condition  roturière  les  ufurpateurs  de  la  qua- 
lité de  Gentilhomme ,  il  faudrait  que  le  Clergé  nommât 
quelques  Commillàires  auflî  rigides  que  Boifleau  (33) ,  qui 
examinaient  les  Titres  &  les  Lettres  de  Sainteté.  Si  les 
troupes  de  I'Eglife  triomphante  paflblent  en  revue  devant 
de  bons  Comtniflaircs ,  on  y  trouverait  beaucoup  de  paf- 
fevolans,  non  pas  parmi  les  foldats  .mais  parmi  les  hauts 
Officiers,  je  veux  dire  parmi  les  Saints  qu'on  invoque. 
Le  Kalendrier  a  plus  de  befoin  de  réforme  a  cet  égard, 
que  par  rapport  a  la  précelfion  des  équinoxes  ;  fie  au  lied 
qu'un  Ample  retranchement  de  dix  jours  a  fuffi  pour  cet- 
te dernière  réformation  ,  il  faudrait  pour  faire  l'autre 
retrancher  par  centaines  fit  par  milliers.  Il  y  a  long-tcms 
que  l'année  ne  peut  plus  fournir  un  jour  à  chaque  cano- 
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nifé  ;  il  faut  emaflcrpluficurs  Saints  les  uns  fur  les  autre*  xoùi  îeor» 
dans  les  mêmes  places ,  &  c'elt  a  préfent  qu'on  peut  dire  mu  pai- 
avec  Ju vénal, 
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On  dit  que  ce  dernier  vert  e/}  pris  ttut  entier  d'Homère , 
lequel  Fa  employé  dans  fon  fiiade  en  parlant  de  Juppiter  , 
qui  précipita  rulcain  du  Ciel  d'un  coup  de  pied.  Mais  c'eft 
ce  qui  fait  la  beauté  dt  mon  Epigramme.  Elle  feroit  ri- 
dicule, fi  ce  vers  étoit  de  moj:  &  foft  dire  qu'elle  eft  fort 
telle  ,  a  caufe  de  cette  explication ,  pour  laquelle  Mr.  bail- 
lé le  pere,  homme  tres-verfé  dans  la  leOure  d'Homère ,  m'a 
fou-vent  félicité.  Mr.  l'Abbé  Faydit  n'a  pas  pris  garde, 
qu'il  n'y  a  que  le  dernier  Vers  de  Monfr.  Ménage  qn'il 
faille  donner  a  Homère  :  il  a  cité  une  partie  du  prémier 
comme  li  elle  fe  tronvoit  dans  l'Iliade  ;  &  qui  pis  eft,  il 
a  prétendu  que  Jupiter  chafla  toute  la  racaille  dés  Dieux. 
Voici  fes  paroles  (a;)  :  „  Rome  n'a  pu  fupporter  qu'a- 
,,  vec  indignation  que  Monfieur  de  Launoy  quelque  fea- 
,,  vant  qu'il  fût  ait  ôté  du  nombre  des  Saints  5  on  6  in- 
„  connus ,  qui  dans  les  temps  d'ignorance  a'étoient  in- 
„  traduits  dans  le  Bréviaire,  Se  qu'a  l'exemple  du  Jup- 
,,  citer  d'Homère,  quf  cliafl'a  toute  la  racaille  des  Dieux, 
,,  &  d'un  coup  de  pied  au  cû  les  fit  tomber  du  ciel  en 
„  terre,  auflî  ce  Docteur  d'un  coup  de  plume  ait  deni- 
,,  ché  du  Tronc  de  la  gloire  quelques  Saints  que  Rome  y 
„  avoit  placé  avec  trop  de  facilité. 
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Nec  turia  deerum 
Talis  ut  eft  bodie ,  contentaque  fidera  paucis 
IVuminitus  miferum  urgeiant  Atlanta  minori 
Pondère  (33). 

Combien  trouverait-on  de  Sénateurs  vitio  créait  (34) 
dans  la  Cour  celefle,  fi  l'on  y  procédoit  rigoureufement ? 
Voicz  à  combien  de  volumes  montent  déjà  les  /fila 
Sanltorumf  On  leur  pourrait  appliquer  ce  Diltique  fi  con- 
nu (35)  t 

Scripta  giganté*  <!»0£nm  fut  pondère  molis 

Ce  qui  foit  dit  fans  préjudice  de  l'eflimc  qae  l'on  a  pour 
leurs  il.*. tes  Compilateurs. 

Il  faut  même  dire  en  leur  honneur  qu'ils  rejettent  beau- 
coup de  fables,  &  que  leur  llncérité  In  expofe  tous  les 
jours  aux  mêmes  plaintes  qui  ont  été  faites  contre  Mr. 
de  Launoi.  Voiez  la  Reponfe  du  Pere  Papebroch  (36) 
a  VExbiiiitlo  Errorvm  d'un  Carme  qui  fe  nomme  Sebif- 
tien  de  St.  Paul  ;  vous  y  trouverez  que  ce  Jéfuite  a  chafi'é 
du  Kalendrier  plufieurs  intrus ,  Se  qu'il  l'a  fait  par  des 
raiforts  très  -  folides.  Ces  intrus  ne  font  pas  des  Saints 
modernes  ;  ils  font  de  trés-vieille  date.  Le  Cardinal  Uef- 
farion ,  voiant  faire  a  Rome  l'Apothéofe  de  certaines  gens 
dont  la  vie  lui  avoit  paru  mauvaife,  s'écria  que  les  nou- 
veaux Saints  le  faifoient  douter  des  vieux:  afe  cbe qucfli 
fanti  modem!  mi  fanno  aljai  dubitare  délit  pafati  (37)  : 
mais  on  peut  dire  qu'il  y  a  infiniment  plus  de  certitude, 
dans  les  Saints  modernes  que  dans  plufleurs  des  anciens. 
On  ne  peut  douter  que  ceux-là  n'aient  vécu  fur  la  terre, 
&  l'on  a  prefque  des  preuves  démonltratives  que 
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prefque  des  preuves  démonltratives  que  ceux-ci 
n'ont  jamais  été.  Un  homme  d'efprit  difoit  l'autre  jour 
dans  une  bonne  compagnie,  que  s'il  faloit  recourir  i 
l'interceflion  des  Saints,  il  choifiroit  plutôt  les  nouveau* 
venus,  un  Capi  (Iran  par  exemple,  ou  un  Thomas  de  Vil- 
leneuve, qu'une  Ste.  Catherine,  ou  un  St.  Alexis.  Voiez 


la  Remarque  de  l'Article  Peuez  (>/'/»*)•   Je  dirai  ci- 
ue  le  travail  du  Jéfuite  Papebroch  a  méri- 


„  Elle  a  crié  contre  cette  entreprife,  comme  contre  le 
„  plus  horrible  de  touts  les  facrileges.  Elle  a  mis  fes  Li- 
i,  vres  à  l'Inquifition,  ne  pouvant  y  faire  trainer  l'Au- 
„  teur.  Elle  l'a  décrié  comme  un  homme  fufpect  dans 
n  la  foy  ,  &  comme  un  ennemy  des  Saints  ".  U  eft  deflbus  (38) 
fur  qu'Homère  ne  dit  autre  chofe,  finon  que  Jupiter  pre-  té  la  difgrace  des  Inquifiteurs. 
nant  Vulcain  par  le  pied  le  jetta  en  bas  du  ciel  (29). 
Si  Mr.  Ménage  difoit  en  conversation  la  même  chofe  que 
l'Abbé  Faydit  ,  il  en  fant  conclure  ou  qu'il  n'y  regar- 
doit  pas  d'auflî  prés  que  quand  il  avoit  la  plume  a  la  main 
pour  le  public,  ou  qu'il  brodoit  l'A vanture  afin  de  la 
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la  dilgrace  des  Inqutliteurs. 

Un  Chanoine  de  PaBau  bon  Prédicateur  &  Profefleur 
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d'autres  gens  Te  font  divertis  3k  débiter  des  narrations  enjouées  fur  ce  fujet  (//).  II  étoit  difficile 
que  ce  docte  Théologien  écrivît  tant  de  Volumes  contre  les  Maximes  des  flatcurs  du  Pape  (/) ,  & 
contre  les  Superititions,  &  les  prétendues  exemptions  des  Moines  ,  fans  le  faire  beaucoup  d'en- 
nemis. Il  éprouva  fur  fes  vieux  jours ,  qu'il  avoit  choqué  un  parti  fort  redoutable.  On  lui  défen- 
dit de  tenir  des  Aflemblées  dans  la  chambre  (b)  (JT) ,  comme  il  faifoit  depuis  long-tcms  un  jour  de 
chaque  femaine;  &  on  Ot  des  affaires  à  fon  Imprimeur  (L).  Il  fupporta  très-patiemment  ces  ava- 
nies ,  &  ne  lai  (l'a  pas  de  travailler  pour  le  public.  On  peut  dire  qu'il  cil  mort  la  plume  à  la 
main  (c):  car  non  feulement  il  avoit  un  Livre  fous  la  preffe  ,  pendant  fa  dernière  maladie  (A/)» 
mais  auffi  il  en  corrigea  les  épreuves  un  jour  avant  qu'il  mourût.    Il  fut  enterré  aux  Minimes , 
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en  Théologie,  au  XV  fiecle,  a  dit  dans  l'un  de  fei 
mous,  que  quand  mime  il  y  auroit  autant  de  fêtes 
de  minuiei,  l'année  ne  fuflïroit  pas  à  donner  à  chaque 
Saint  une  fête  ,  &  11  cite  Durand  Evêquc  de  Mande, 
qui  a  obfervé  que  plu*  de  cinq  mille  Saints  concourent 
*  chaque  jour  :  Tanta  (  induit  Me)  (•)  eft  Sanclorum  nu- 
merofitas ,  quod  tolum  temput  anni  non  fujficeret  itiam  fi 
fingulis  borit ,  etiam  fingulis  minutis ,  ageremat  feftum  u- 
nius  fanât:  deinde  Durandum  citât  :  Quia  fieut  iicit  (in- 
qsiit)  Cuilbelmus  in  raiionali  ,  pro  quolibet  die  ptufquam 
quinque  milita  fanâerum  concurrtrent  (39).  L'Auteur 
qui  cite  le  Sermon  de  ce  Chanoine  Allemand  ajoûte ,  que 
la  fête  de  tous  les  Saints  fut  établie  pour  fuppléer  le  trop 
petit  nombre  dej  jours  de  l'année ,  &  pour  prévenir  le 
reiïéntiment  des  Safnta  qui  n'auroient  reçu  aucun  hon- 
neur :  Quceitca  quum  Pontifitiorum  tiivorum  tanta  Mis  au- 
tbtribus  fert  infinitif  fit,  in  fupplementum  cultut  Sanclo- 
rum  feftum  omnium  San  lier um  txcogitatum  eft.  Quoniam 
bumani  cultut  Mot  appetemes  efe  fomniant ,  &  in  luoscut- 
toret  prolixes ,  ne  emtjjis  & prteterilis  divis  ftemacbands  ul- 
la  caufa  fit ,  quod  fuo  cuttu  orbentur.  Sic  omnibut  minutis 
e  liant  fif  manipularibus  divis ,  &  mn  foium  pat  rie  Us  &  ma- 
jarsrm  geniium ,  boc  omnium  fanâerum  feflo  &  fupplemento 
fatisfaâum  efe  putant.  Atque  boc  Cuiibelmi  iitiut  Mima- 
ttnfis  Epifcopleft,quafi  faiutari  boc  pbarmaco  omnium  di. 


jcopleft,_ 

vorum  repuift  &  cfenfa  piacori  debeant.  Durandi  verba 
bdtc  funt.  (f)  Prepteripforum,  inquit  ,mu/titudinem  fefta- 
re  de  Mis  fpteiaiiter  non  valemut.  Ergo  ut  antts  idem  ait 
propter  omiforum  (inquit)  feftorum  fuppletionem  inftitu- 
tum  eft  feftum  omnium  fanderum.  (40)  Ceux  qni  fc  font 
appliquez  a  faire  des  parallèles ,  ne  manqueront  pas  de  fe 
fouvenir  ici  de  la  précaution  des  Athéniens  ,  qui  confa- 
crérent  un  Autel  aux  Dieux  inconnus  (41),  parce  qu'ils 
craignirent  de  tomber  dans  la  négligence  à  l'égard  de 
quelque  Divinité  vindicative  dont  on  ignorai  les  noms , 
&  les  qualités.  Ils  croiolent  y  avoir  été  attrapez  tout 
fraîchement,  de  forte  que  pour  jouer  au  plus  fûr  (42)  , 
ils  voulurent  rendre  leurs  hommages  aux  Divinitez  mê- 
mes qui  leur  étoient  inconnues.  C'éioit  le  moien  de 
n'oublier  aucun  Dieu. 

(W)  Bien  d'autres  gens  fe  font  divertis  àdibiterdes  nar- 
rations enjouées  fur  ce  fujet. .1    Voici  celle  de  Mr.  de  VI- 
blen 
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gneut-Marville  :  elle  vaut  bien  le  Conte  que  j'ai  tiré  du 
Menagiana.  „  Mr.de  Launoy  étoit  un  terrible  Critique, 
„  redoutable  au  ciel  &  t  la  terre.  Il  a  plus  détrôné  de 
„  Saints  du  Paradis ,  que  dix  Papes  n'en  ont  canonifez. 
„  Tout  lui  faifoit  ombrage  dans  le  MartyTOloge  ;  &  il 
„  recherchoit  tous  les  Saints  les  uns  après  les  autres, 
,,  comme  en  France  on  recherche  la  NoblelTe.  Le  tu- 
M  ré  de  Saint  Euftache  de  Paris  difoit:  Quand  je  rencon- 
„  tre  le  DiBeur  de  Launoy,  je  le  falue  jufau'à  terre,  & 
M  ne  lui  parle  que  le  ebapeau  à  la  main  ,  Çf  avec  bien  de 
„  rbumiliti ,  tant  t'ai  peur  qu'il  ne  m'ite  mon  S.  Eufta- 
„  cbe  ,  qui  ne  tient  à  rien  (43)  (tt)  ".  Ces  dernières 
paroles  font  très-vraies,  &  voici  un  Paflagedu  Valeftan* 
qui  les  conSrme.  „  La  Vie  de  faint  Euftache  eft  tout  de 
„  même  un  tiflu  de  fables  emaflees  les  unes  fur  les  au- 
„  très  ,  &  je  fuis  fort  furpris  que  la  plus  grofte  Paroifle 
„  de  Paris  ait  quitté  le  nom  d  une  des  plus  célèbres  & 
„  illuftres  Martyres  que  nous  ayons ,  pour  prendre  celui 
„  d'un  Saint  inconnu  &  fort  fufpeft  (44)  ".  Mr.  Ancil- 
lon  avoil  »if/  dire  à  M.  Dailli ,  tue  t'eftant  un  jour  ren- 
contré avec  luj  dans  la  boutique  du  Sr.  Cramoify ,  Libral. 
re  à  Paris ,  ils  fe  témoignèrent  beaucoup  a"eftime  &  d'ami- 
tié run  à  C autre,  &  qu'en  fe  féparant ,  Mr.  De  Launsy 
luj  dit,  Monfieur,  J'oie  tous  les  mois  un  Sainfl  du  Bré- 
viaire, ôtez  en  une  erreur  (45).  Si  Mr.  de  Launoi  par- 
la de  1a  forte  ,  il  plaifanta;il  ne  parla  point  férieufement, 
il  emploia  l'amplification;  carie  nombre  des  Saints  qu'il 
a  voulu  dégrader  eft  trop  petit  pour  pouvoir  être  com- 
paré i  tous  le*  mois  de  fa  vie.  Mais  il  auroit  pu  com- 
parer fans  hyperbole  le  nombre  des  Saints ,  ou  dou- 
,  ou  fabuleux  ,  avec  le  nombre  des  minutes  de  fa 
longue  vie.  Volez  l'excellente  Hiftoire  de  l'Eglife  que 
Mr.  Bafnage  publia  l'an  1699 ,  en  a  volumes  in  folio. 
C'eft  la  (46")  qu'on  trouve  la  deftitution  de  tam  de  faux 
Saints,  &  de  tant  de  faux  Martyrs  ,  qu'en  comparaifon 
de  cet  Océan ,  l'entreprife  de  Mr.  de  Launoi  n'eft  qu'un 
ruifleau. 

§.  («)  L'Edition  de  Paris  1713.  a  retranché  cela. 
Rm.  Crit. 

(/)  //. . .  écrivit . . .  contre  let  Maximes  des  fiateurs  du 
Pape."]  Pour  aller  a  la  racine  du  mal ,  en  réfutant  les 
exemptions  que  les  Moines  s'attribuoient,il  crut  qu'il  fa- 
loi!  établir  cette  importante  vérité,  c'eft  que  le  Pape  ne 
peut  rien  contre  les  Canons  des  Conciles.   Il  compofa 
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Lettres  fur  cette  matière ,  qui  ont  été  trouvées 
en  Angleterre ,  &  G  propres  a  mortifier  les  Ul- 
ns ,  qu'on  les  a  réimprimées  à  Cambrige  (47). 
Il  s'acharna  principalement  fur  Bellarmln,  &  voici  l'état 
où  l'on  veut  qu'il  ait  réduit  ce  grand  Défenfeur  des  Pa- 
pes. In  eo  ver  à  adverfarium  inter  alios  na&ut  eft  Cardina- 
le m  Rabertum  Srllarminum ,  qui  abfurdiftima  quteque  Ko- 
man*Curt\r  placita  defendenda  fufeeperat.  SI  quar  porroin 
eorum  cenfirmatttnem  defumpta  ex  facris  libris  teftimonia 
adduxit ,  clarijfimi  demonftravit  Launoiut ,  fuijfe  ea  in  pra- 
vum  detorta  fenjum ,  &  aliter  Inlelleâa  quàm  ea  fanâiiji- 
mi  quique  patres  intellexerint ,  à  quorum  fenfu  in  exponen- 
dis  Script uris  recéder e ,  nibil  aliud  eft  quàm  jïdelijjimot  du* 
ces,  &  à  Trident ina  Sjnodo  datos  afpernari  ,  Ç?  in  errores 
omîtes  feipfum  conjicere.  Si  quot  etiam  canonet  aut  patrum 
textus  laudat  Bellarminut ,  eos  plerumque  interpolâtes  often- 
dit  Launtlus ,  &  malé  fide  relates.  Sicque  bomintm  arms's 
Scriptura  &  tradithnis  nudatum  exponit ,  velut  nulritum 
in  pbilofopbica  palarftra  tyronem ,  qui  adverfus  inviâam  cas  • 
flrorum  aciem  irrito  ridendoque  eonatu  dlgtadiatur;  &  te. 
la  ab  Ariftotelt  defumpta  juvenilster  vibrât  (48).  Reife- 
rus  Miniftre  Luthérien  (49)  publia  un  Livre  l'an  1685, 
qui  a  proprement  parler  n'eft  qu'un  Abrégé  des  Lettres 
de  notre  Docteur.  Il  y  mit  deux  Titres  qui  fervent  à  no- 
tre fujet.  Sur  le  haut  des  pages  dans  tout  le  Livre  vous 
lifez  ceci  ,  Job.  Launoii  Tbeot.  Parlf.  Anti-Bellarmlnut. 
Mais  au  fromlfplce  de  l'Ouvrage  vous  lifez ,  Jobannes 
Launojus  Tbeolotus  &  Sorbonifta  Partftenfis  teflis  &  con- 
fefor  verltattt  Ëvangeltco-Cathltea  In  potioribut  fidei  ca- 
pitibus  controverfts  adverfus  Robertum  Bellarminum  & 
alios  quofdam  Sedit  Roman*  Defenfores  egregius  &  lucu- 
lentus,  nunc  poft  obitum  contra  Chriftianum  Luputn  l-o- 
vanienfem  ,  Immanuclem  a  Schelftrate  /Intverplenfem , 
Natalcm  Alexandrum  Parifienfem  ,  Dominicain  Gatefium 
&  Francifcum  Marcheftum  Romanes  ,  vindicatus.  L'Au- 
teur de  ce  Livre  prétend ,  que  Jean  de  Launoi  eft  un  fujet 
propre  i  être  mis  dans  l'Appendix  du  Catahgus  teftium 
verilatit  d'Ulyrlcus.  Mr.  Couftn  s'eft  avifé  un  peu  tard 
de  parler  de  cet  Ouvrage  de  Reiferus  dans  fon  Journal 
des  Sçavans  :  il  n'en  a  parlé  qne  dans  le  Journal  du  30 
de  Juillet  1696,  &  dans  celui  du  6  d'Aoûi  fuivani.  Ces 
deux  Extraits  font  aflez  propres  a  faire  connoltre  Mr.  de 
Launoi. 

(*Q  On  lui  défendit  de  tenir  dtt  Afemblées  dans  fa  ebam- 
tre.}  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  innocent  que  ces  Aftem- 
blées  :  on  ne  s'y  eniretenoit  que  de  Science*  ;  néanmoins 
on  lui  fit  dire  que  le  Roi  fouhaitoit  qu'elles  ceflafleat 
Ç50).  On  crut  que  l'Archevêque  de  Paris  fut  l'Auteur 
de  cette  affaire,  &  Il  y  eut  des  gens  qui  en  prirent  occa- 
fton  de  dire  du  mal  de  lui.  Mr.  de  Launoi  ne  fe  donna 
pas  cette  licence,  &  ne  fouflroit  pu  même  qu'où  il  étoit 
on  attribuai  cette  action  a  cet  Archevêque  ;  mais  il  ne 
laiflbit  pas  de  dire ,  que  fi  on  l'en  aceufoit  avec  raifon , 
on  lui  imputolt  juftement  nne  extrême  ingratitude.  Nos 
animorum  motus  utcunque  fedabat  Launoius ,  reique  acerbl* 
tatem ,  benigna  ut  psterat  interpretatione  lenlebat.  /tbfti- 
ntbat  ipfe  femper  ab  omni  atrocitate  verberum  ,  Arcbie- 
pifeopum  nec  in  eu  fatal  ipfe,  nec  ineufari ab  aliit ,  carpive 
coram  fe  patiebatur.  Sed  tamen  cum  vlr  efet  candidijfimi 
pectoris ,  diffittrl  non  ptterat  ,  quin  fi  id  prarftitifet  Pari. 
Jienfis  Prarful,  laboraret  vebementer  ingrali  animl  vitio, 
quo  estera  omnia  facile  contlnentur  (51). 

(I)  On  fit  des  a f  aires  à  fon  Imprimeur.']  Ce  fnt  en  l'an- 
née 167s  :  Il  faifoli  imprimer  fon  Livre  de  la  Simonie, 
où  entre  autres  chofes  il  attaque  les  Annates ,  &  réfute  le 
Jéfuite  Azorius,  qui  fil  un  Livre  vers  la  fin  du  XVI  fiecle 
pour  les  purger  de  Simonie.  On  fit  faifir  chez  l'Impri- 
meur les  Exemplaires  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  de  Launoi  : 
on  emporta  ceux  qu'il  livra,  &  on  lui  défendit  de  ven- 
dre les  autres;  mais  moiennant  une  amende  de  50  livres 
cette  défenfe  fut  levée  (5a). 

(3/)  //  avait  un  Livre  j'eus  Ut  preftè ,  pendant  fa  dernière 
maladie.']  Rapportons  ce  que  Mr.  de  Vizé  (53)  a  dit  de 
lui.  „  L  on  peut  dire  qu'il  eft  mort  en  quelque  façon  la 
„  plume  s  la  main,  puis  qu'un  jour  auparavant  ilcorri- 
„  geoit  les  Epreuves  d'un  Livre  qu'il  a  fait  pour  defen- 
„  dre  les  Interefts  du  Roy.  C'eft  une  Reponfe  à  un  E- 
„  crivain  d'Italie,  qui  depuis  quelque  tems  a  fait  impri- 
,,  mer  un  Traité  contre  le  Droit  des  Princes  Séculiers 
„  touchant  les  empefehemens  de  Mariage.  Mr.  de  Lan- 
,,  noy  avoit  déjà  foutenu  une  Doctrine  toute  contraire 
,,  dans  un  Livre  publié  en  1674,  où  les  Droits  du  Roy, 
„  &  en  mefme  tems  de  tous  les  Princes  Séculiers ,  font 
„  fi  folidement  établis  ,  que  cet  Ouvrage  peut  eftre  re- 
„  gardé  comme  un  des  plus  utile*  a  l'Etat.  On  y  avoit 
„  repondu  en  Italie,  &  comme  cette  Reponfe  oftohaux 
I  1 
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comme  il  l'avoir  ordonné  par  Ton  Teltamcnt;  mais  on  n'eut  pas  la  liberté  de  mettre  far  fon  ton»- 
bcau  l'Epitnphc  qu'on  lui  avoit  préparée  (AT).    J'ai  oublié  de  marquer  qu'il  mourut  à  l'hôtel  d'E- 
trée  (O),  le  10  de  Mars  1678  ,  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix-fept  ans  (Y).    C'eft  un  homme  à 
Xfl  B^fv    qni  le  public  a  de  grandes  obligations.    Quand  il  n'auroit  publié  que  le  Livre  de  Autoritate  tugan- 
Tv  J*«    th  Argument!,  il  auroit  fait  un  très  grand  bien  à  la  République  des  Lettres  ;  car  il  a  donné  mille 
fu  *JrVl  belles  ouvertures  par  cet  Ouvrage,  pour  dilcerner  le  vrai  &  le  faux  dans  les  Matières  Hiltoriques. 
nô'ûcLm,  Il  a  eu  des  Démêlez  avec  bien  des  gens,  &  entre  autres  avec  le  Pcrc  Nicolaï  Dominicain  & 
avec  Mr.  Thiers  (?)• 

**'  11  s'attira  fur  les  bras  tout  l'Ordre  de  faint  Dominique  ,  pour  avoir  attaqué  bien  librement 

£f\'>"J'  la  réputation  de  Thomas  d'Aquin.  Les  marques  de  refpea  ,  que  la  prudence  &  la  gravité 
ta,  J«°m>i  lui  firent  mêler  dans  fes  Cenl'urcs  ,  ne  prévinrent  pas  l'irritation  des  Dominicains  ;  car  après 
iTiêSUn  tout  ce  n'étoit  pas  une  choie  qui  empêchât  de  connoitre  que  le  Docteur  Angélique  étoit  cou- 
'"î'J''  pablc  ,  ou  de  beaucoup  d'ignorance,  ou  de  beaucoup  de  mauvaife  foi,  dans  l'allégation  de 
roJr^Jt  plulicurs  I'affages  dellincz  à  réfuter  les  Hétérodoxes.  Le  Pcre  Baron  tâcha  de  jullilier  Tho- 
îY«T\j"  mas  d'Aquin  ■>  &  n'y  *"ut  Pas  f°rt  heureux.  Ce  fera  un  texte  qui  me  fournira  l'occafion  d'ob- 
deLaunoi.  ferver diverfes  chofes  (O).  Le  Pere  Alexandre  travailla  avec  beaucoup  plus  de  fuccès  à  mon- 
trer 


drtilttmlu- 
r»  dt  U  fw 

Mr  Anal- 

IvD  ft  Irrm- 

pt,  kMfmH 
dil.pt  II» 
du  II  T.mt 
du  Mélange 
Ctittque  de 
Litttiatute, 
fut  >Jr.  dt 
Lsmti  /tri. 
vil  «  Livrt 
par  ordre  > 
malgré  luy, 
&  contre 
fon  lenti- 


ffll  Huie 
tiiuTum  ef!« 
voluit  :  lu- 
iitii  Itiuplt- 
Itjjtmi  trro- 
trram  In  il- 
hrifitifttril 
luti  ittltm- 
»pru«i.  Elog. 

t-  M- 

00  a* 

Auujlul  t 

SÎBtvui*  fat* 
IHnrituJul 
fuf.tftrsl,  & 

tltili  ta*1*»<* 
»rrjf/»ff  ««• 
lvl„f,r.«- 
d*m  Ibid. 
ft- 

l'citz  Itm. 
tijat  tll  O*. 
Tr.-(tdu  Pc 
rt  Aleun 
<Sic  !•  Jour- 
nal dt»  5a- 
11:11  du  it 
fewaM 
1*7». 

5e, t*t-  »• 

fl«)Elog. 
Lion./.  J«. 

i>9)  M* 
d,S,?t,mwrt 

MM,  Ci- 

'•»|. 


„  Princes  Séculiers  le  droit  elTentlel  qu'ils  ont  fur  le  Ma- 
„  ri3«e  pour  rendre  leurs  Sujets  hsbilcs  ou  inhabiles  à 
contracter,  ce  grand  hointue  ne  s'clloit  pas  iu,  &  don- 
„  noit  Tes  foins,  quand  il  cil  mort,  a  l'impreflion  de  ce 
„  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les  erreurs  de  l'Auteur  Italien. 
„  Atnli  lour  fon  temps  a  toujours  eflé  employé  ,  ou 
„  pour  l'Eglife.ou  pour  fon  Prince,  6c  on  peut  l'appel- 
,,  1er  non  feulement  Docteur  Jes  Droits  du  R  y  ,  mais  en- 
„  cor  Defenfeur  Je  la  juJJe  Autorité  des  Evefques ,  Defiruc- 
,,  leur  dis  faux  Privilèges ,  c?  Docteur  des  Libériez  de  t F.- 
„  gli/e  Gallicane  ".  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr.  de  Lau- 
noi ne  s'accorde  pas  avec  le  Mercure  Calant  ,par  rapport 
su  Livre  qui  étoit  alors  fous  la  prelfc.    Ce  n'étoit  point 
félon  lui  une  Apologie  du  Droit  des  Princes  fur  les  Ma- 
riages,  mais  une  Képonfe  au  Pere  Alexandre.    11  nous 
dit  à  l'égard  du  Traité  fur  ce  Droit  des  Princes  ,  que 
Monlr.  de  Launoi  le  commença  à  la  prière  du  Cardinal 
Bemivoglio.    Mr.  de  Launol  étant  à  Rome  ,  lors  qu'on 
examinoit  en  France  li  le  Mariage  du  Duc  d'Orléans  frère 
de  Louïs  Xlll  avec  la  Princell'e  de  Lorraine  étoit  va:i- 
dc ,  rencontra  dans  la  Bibliothèque  des  Dominicains  le 
tardiMl  Bcntivoglio ,  &  lui  propofa  cet  Argument.  SI 
les  Princes  ont  eu  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  fur  les 
obftacles  du  Mariage,  ils  l'ont  encore  au  cas  qu'on  ne  le 
leur  ait  pas  ôié.  Or  ils  l'ont  eu,  &  l'on  ne  Tauroit  prou- 
ver qu'il  leur  ait  été  ôté.    Donc.  Le  Cardinal  pria  Mr. 
de  Launoi  d'écrire  fur  cette  madère  ,  &  d'expofer  cette 
preuve.    Voiez  la  marge  (54).    L'Ouvrage  étoit  petit 
au  commencement  ;    mais  avant  qu'on  le  publiât  l'an 
J674,  il  étoit  devenu  fort  gros.    Dominique  Galcfius  E- 
véque  de  Ruvo  au  Roiaume  de  Naples  écrivit  contre  ce 
Livre.    Mr.  de  Launoi  n'eut  pas  plutôt  vu  l'Ouvrage  de 
ce  Prélat,  qu'il  prit  la  plume  pour  le  réfuter;  a  peine 
eut-il  achevé  la  Réfutation  (55)  >  qu'il  entreprit  de  ré- 
pondre au  Pere  Alexandre  (joj.    Il  s'en  fatoli  peu  que 
f»  Réponfc  ne  fût  achevée,  lors  qu'il  fut  faifi  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avoit  déjà  com- 
mencé à  imprimer  ce  dernier  Ouvrage.    Cela  montre 

2ue  Mr.  de  Vizé  &  l'Ëlogiltc  ne  s'accordent  pas  fur  le 
.ivre,  que  Mr.  de  Launoi  avoit  fous  la  prefle  en  mou- 
rant. 

(A')  On  n'eut  pas  la  liberté  de  mettre  fur  feu  tom- 
beau l'Epitapbe  qu'on  lui  avoit  préparée.  ]  Mr.  de  Lau- 
noi avoit  fait  fon  Teftaraent  onze  ans  avant  que  de  mou- 
rir, &  il  avoit  prié  Mr.  le  Camus  premier  Prefident  a  la 
Cour  des  Aides ,  fon  ancien  &  intime  Ami  ,  d'en  être 
l'exécuteur.  Mr.  le  Camus  s'aquita  Bdélement  de  cet 
emploi ,  &  fit  faire  par  Mr.  Clément ,  ancien  Confeiller 
de  la  Cour  des  Aides  ,  une  Epitaphe  pour  le  défunt 
(S7).  Les  Minimes  l'aiant  lue  &  examinée  montrèrent 
une  Lettre  de  leur  Général  ,  qui  déclaroit  qu'on  ne 
pouvoir  point  admettre  cette  Epitaphe  ,  puis  qu'elle  at- 
tribuoit  4  de  Launoi  la  louange  d'avoir  toujours  foutenu 
l'Orthodoxie:  &  quelque  teins  après  ils  déclarèrent  que 
les  deux  Puifianccs  ,  la  Rolalc  &  l'Eccléfiallique,  leur 
avoient  enjoint  de  ne  fouffrir  aucune  Infcription  qui 
louât  Mr.  de  Launoi.  Ubi  illam  (infcriplionern)  expen- 
dei  unt ,  atlulei  uiu  Prapofiti  fui  generalis  literas ,  qui- 
bus  renuneiabatur  ,  nec  prnbari  nec  recipi  à  fe  p'tffe  in- 
fcriplimem  ,  qud  Lautith  laus  defenfa  perpétue  vtritaiis, 
t«f  opiima  famjt  ,  maximaque  veneratimis  apud  probos 
qu,t!it*  tribuatur.  I'efiea  vetitum  fibi  pr*dicarunt  rtgii 
ftinul  o'  jacrd  auBeritali ,  ne  vlluM  apicem  In  capella  jua 
ex  tort  finerent ,  qui  l^tuniii  nowen  emmendare/ur  (58). 
Voiez  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (50), 
&  encore  plus  la  Lettre  à  un  Prélat  de  la  Cour  de  Rome 
fur  le  Décret  de  l'Inquifition  du  7  Décembre  i6yo.  J'en 
vais  tirer  un  Paflage  qui  fert  a  l'Hitloire  de  notre  Doc- 
teur. L'Abbé,  qui  a  écrit  cette  Lettre,  remarque  que 
la  Cour  de  Rome  maintient  fes  droits  avec  plus  de  poli- 
tique, que  la  Cour  de  France  ne  maintient  les  Tiens  :  il 
obferve  que  la  Cour  de  Rome  récompenfe  magnilique- 
ment  ceux  qui  écrivent  en  fa  faveur;  mais  qu'on  néglige 
en  France  ceux  qui  écrivent  pour  les  Privilèges  de  l'Egli- 
f*  Gallicane.   Au  moins,  dit  l'Auteur  de  cette  Lettre, 
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fi  j'en  iteis  erv ,  enferr.it  esnnoltre  à  la  pifleritl  par  quelque 
marque  d'humeur  ftfiim  qu'en  faildcleur  mérite, g  lare- 
cintuifance qu'ai  a  Je  leurs  travaux.  Mais  vus  tfu;*ze<tw 
ment  on  le  fit  à  l'égard  d'un  de  VU  amis.  Xus  n'avons  point 
eu  jrbemme  plui  zé'é  pour  la  duclrine  du  Clergé  de  France, 
ni  plus  infatigablement  appliqué  à  f  éelaircir  â?  la  Jr fen- 
dre que  le  bon  Mr.  deLaunoy  ,  qui  mtre  cela  ét^it  d'un  def- 
interrfement  achevé.  Qfi'a-t-nn  fait  p  ur  b^>n«rtr  fa  n.c- 
moire  ?  fous  le  jeavez.  On  n'a  pas  feulement  v*ulu  jauj'rir 
fur  juti  tombeau  te  petit  témoignage  que  fes  amis  rend  ient 
à  /<  «  mérite  t?  aux  j'ervices  qu'il  av»it  rendus  à  l'F.glti'e 
Je  Fiance;  (f  on  luy  ai  /il  même  cuinme  fermé  la  bmcht 
quelques  années  avant  fa  murt ,  en  luy  défendant  de  continuer 
certaines  Conférences  qu'il  faif  iit  chez  luy  fur  cet  matières, 
£?  où  f  en  peut  dire  qu'il  fe  formait plusdedefenfeurs  de  njt 
Libériez  que  par-tout  ailleurs.  Cefl  même  emme  un  mira- 
cle que  nnus  ayont  ce  qu'il  a  fait  imprimer  durant  fa  vie 
pour  la  fuperi  rité  des  Conciles  ,  contre  f  infaillibilité 
des  Papes ,  &  fur  d'autres  fujels  de  celle  nature  ;  cj?  iuui  le 
étVtm  a  l'invention  dont  il  s'avifa  ,  qui  fui  Je  le  d  nner 
par  morceaux  dans  des  Lettres  qu'il  adrejf  it  aux  uns  & 
aux  autres  ,fe  délivrant  par  ce  moyen  de  la  erv  iluJe  insup- 
portable de  la  Cenfure  de  certains  D  âeurs  Je  fim  fms, 
/ans  rarement  Jrfqueh  nul  l'rivilege  i'étêtt  tXftdlé ,  d? 
qui  paroi  f  tient  gagez  piur  arrêter  tous  les  bons  Livres ,  cjf 
faire  Je/rjperer  les  Auteurs. 

(0)  //  mourut  à  fhitel  SEtrée.l  Mr.  le  Cardinal  d'E- 
trée  n'étant  encore  qu'Evéque  de  Laon  s'etoit  en  quel- 
que manière  approprié  Monlr.  de  Launoi.  Voiez  Mjnfr. 
de  Marolles  (6o\ 

un  Démêlé  avec.  .  .  le  Pere  Xic  liT  Domt'iii- 
irnal  des  Savans  a  fait  mention  tL-  trois  Ou- 
vrages de  cet  Auteur,  t.  De  fes  deux  DifTertations  de  C>n- 
cilio  plenario  quod  entra  Dmatidas  Baptiimi  qu  eiliniem 
definivît  (<5l).  2.  De  fes  deux  DifTertations  4e  fiapti/ml 
antique  ufu  (fia).  3.  De  fon  Livre  dt  Jrjunii  Cbri/liani 
&  Cbrijlianerum  Abllinentiji  vero  ac  legtiimn  ritu  iuxta 
veterem  F.cclefue  univerfalis  ufum  (63)  Le  prémier  de  cej 
trois  Ecrits  cil  uniquement  contre  Mr.  de  Launoi ,  qui 
prétendoit  que  St.  Auguftin  a  entendu  le  Concile  d'Ar- 
les, en  difant  que  l'erreur  des  Donatiîles  fur  la  nullité  du 
Batéuie  des  Hérétiques  fut  condaui  iee  dans  un  Concile 
général.  Mr.  de  Launoi  tlroit  de  cela  un  bon  nombre  de 
conféqucnccs  defavantageufes  aux  Ultramontain*.  Il  ne 
s'agit  point  de  lui  dans  le  feconJ  Livre  du  Dominicain, 
Ouvrage  dont  les  Proteftans  de  France  fe  font  prévalus, 
parce  qu'on  y  trouve  la  condamnation  formelle  de  ceux 
qui  contraignent  les  lnh\!el!es  a  fe  faire  batifer.  Le  troi- 
fieine  Ouvrage  du  Jacobin  cil  contre  Mr.  de  Launoi. 
Voici  un  petit  Extrait  de  la  fuite  du  Menaglaua,  „  Je 
„  difois  un  jour  à  Monfieur  de  Launoy  qu'il  avoit  cho- 
„  qué  tous  les  Jacobins,  dans  les  Ecrits  qu'il  avoit  fait 
„  contre  le  Pere  Nicolaï ,  &  qu'ils  écriroient  tous  con- 
„  tre  lui.  Il  me  repondit  malicieufement  :  Je  crains 
,,  bien  plus  leur  canif  que  leur  plume  {f<\)  ". 

Le  Pere  Bai\,n  Idcba  de  jiiihtirr  Tliamas  d'Aquin , 
&  n'y  fut  pas  fart  heureux  ;  ce  fera  un  Texte  qui  me  fourni- 
ra f  '-ccafion  <f  ob  ferver  Jiver fes  ch  .fesJ\  Les  perfonnes  non 
préoccupées  jugeraient  ainli  du  fuccès  de  fa  Difputc, 
quand  même  elles  ne  feroient  que  comparer  fon  pré- 
mier Ecrit  avec  le  premier  Ecrit  de  fon  Adverfaire.  A 
plus  forte  rallbll  feront-elles  ce  jugement ,  fi  elles  corn- 
parent  la  Réplique  &  la  Duplique  de  Mr.  de  Launoi  avec 
la  Réplique  du  Pere  Baron.  Je  me  contente  d'indiquer 
les  Pièces  de  ce  Procès.    Une  Lettre  de  Mr.  de  Launoi 
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a  Mr.  Faure  (6^)  efl  celle  où  l'on  critique  Thomas  d'A-  t*t)Apë. 
quin.    La  Réponfe  du  Pere  B^ron  elt  contenue  dan,  /r'«n», 

ufjMê  ed 

Cl  Ht- 


Réponfe 

trois  Paragraphes  de  la  Section  II  du  I  Livre  de  foo  A 
pologie  des  Dominicains  (<K).    La  Repliqi 


dans  une  Lettre  de  Mr.  de  Launoi  a  Mr.' Fortin  (67). 
Je  n'ai  pas  vu  la  Réplique  du  Pere  Baron;  mais  je  Val 
que  fon  Adverfaire  la  réfuta  dans  une  Lettre  datée  de 
Paris  le  1  d'Août  1667  (63).  J'ignore  (i  la  Difpute  al- 
la plus  avant. 
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crerque  Thomas  d'Aqain  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Somme  de  Théologie  qui  lui  eft  attri-  (/)«/««» 
buée  (/>    Moniir.  de  Launoi  avoit  propolë  des  doutes  fur  ce  fàit-la  (g).    Il  ne  trouva  point  t™',lÂ" 
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Afin  qu'en  voie  Ici  un  petit  échantillon  de  ce  qne  le* 
Moines  jogeoient  du  caractère  d'efpric  de  ce  Docteur  de 
Sorbonne,  j'alléguerai  quelques  lignes  du  Pere  Baron. 
Quifquis  bominem  privatim  ,  feu  pubiieh  feriptit  intimiut 
novertt ,  etiam  ex  amicijfimis ,  non  abnutt  meum  de  Mo  ju- 
éitium  ,  au:  vertus  votum.  Optandum plane ,  ne  maret  in- 
génues cerrupiffet  nimi«  fuaruns  tegitationum  amore ,  fif 
ailes  jure  ,  tel  injurid  carptndi,  in  naturam  induâd  con- 
fuetudine.  Vnde  ad  minus ,  ut  calera  omittam  ,  itiud  in- 
etmmtdi  aecidit ,  ut  magnum  pet  tus ,  quant  banum  nemtn 
vidtatur  ambire ,  fif  i '  (titres  vires  voiuife  ittumbrare  ,ne- 
que,  ut  tonveniebat  fapientiTbeolego ,  fatiseordi  fuerit  ef- 
fatum  illud  meditorum .  nialum  bene  podium  ne  moveto. 
Plura  enim  ab  bertieis  Temporibus  communi pitrum  epinit- 
ne  recepta ,  qua  nibil  Fidei  adverfa ,  pietati  etiam  oppor- 
tuns ,  au  fus  eft ,  longe  debilioribut ,  quant  niterentur  Ar- 
guments lateffere  ;  nuth  alio  opéra  preth ,  quam  ex  fummd 
mertfttate  comparati  fibi  ntminis ,  fif  jufiit  p»feforibu  s ,  fat- 
tem  exprobabili oplnione  juris  pierumque inique erepti(6y). 


(71).  Juvenalfe  plaint  aufli  de  ce  que 
plua  l'ancienne  doctrine  det  enfers. 


Efe  aliquos  Sfaneis ,  fif  fubterranea  régna , 
Et  contum  fi?  Stvgio  ranas  in  gurgite  migras  , 
Atque  una  tranftrt  vadum  tôt  milita  cjmba , 
Net  pueri  credunt ,  nifi  qui  rundum  are  tavantur. 
Sed  tu  vera  puta  (7a). 

Voilà  donc  un  grand  changement  dans  les  opinions  des 
particuliers;  &  néanmoins  le  Culte  public  n'avoit  point 
chingé  de  face ,  ni  au  tems  de  Juvenal ,  ni  au  tenu  de 
Ciceron.  C'étoient  toujours  les  mêmes  fêtes  ,  les  mimes 
procédions ,  &  les  mêmes  facrifices  ,  non  feulement  en 
l'honneur  des  Dieux  céleftes,  mais  aufli  en  l'honneur  da 
Pluton  &  de  Proferplne,  fie  des  autres  Divinités  inferna- 
les. On  verra  toûjours  plus  ou  moins  une  pareille  inconf- 
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Au  feuillet  fuivant  il  oppofe  le  caractère  dé  T 
quin  à  celui  de  ce  Sorbonifle,  &  il  déclare  que  . 
d'Aquin  fe  ferolt  fait  un  fcrupule  de  confeience,  &  au- 
roit  eu  honte  des  chofes  dont  Monfr.  de  Launoi  fe  glo- 
rifiolt.   Le  Docteur  Angélique ,  ajoûte-t-il  ,  n'eût  point 
troublé  les  François  dans  la  pofleflion  de  croire  que  Saint 
Denys  l'Aréopagite  a  été  leur  prémier  Apôtre  :  il  n'eût 
point  ravi  aux  Provençaux  la  gloire  qu'ils  tirent  de  l'ar- 
rivée de  Sainte  Magdelalne;  ni  aux  Cannes  leur  dépen- 
dance d'Elie,  &  le  Scapulaire  de  Simon  Stock;  ni  aux 
Monafleres  leurs  exemptions.  U  avoit  de  meilleures  cho- 
fts  a  écrire,  &  qnand  même  il  eût  entrevu  dans  ces  cho- 
fes-là  quelques  doutes  ,  &  quelque  défaut  de  vraifemblan- 
ce,  il  les  eut  laifl'ées  en  repos  ;  il  eût  rcfpeété  des  Tradi- 
tions qui  favorifent  la  piété ,  fans  faire  du  préjudice  a  la 
fol.  Habebat  meliora  feribenda  (Divus  Thomas)  fif  fubo- 
doratus  etiam ,  ut  erat  emunàa  naris ,  aliquid  interti  ,aut 
minus  veriftmillt ,  ex  medicerum  pracepto ,  malum  benepo- 
fttum  noluiffet  primas  mtverc  :  atque  ifta  kugd  traditiene 
rata  Sffirma,  qua  nibil  obfunt  fidei ,  profunt  etiam  pie- 
tati, in  difputationem  revocare  ,  eredidifet  pertinere  ad 
iltius  generis  qua/ibnes  ab  Api/lolo  damnatas,  qua  lites 
générant,  non  adificatienem  (jo).    Si  toutes  les  circonf. 
tances  que  ce  Jacobin  expofe  étolent  vraies  ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  Jean  de  Launoi  ne  fût  digne  de  con- 
damnation ;  ce  ferait  un  homme,  qui,  pour  faire  parler 
de  lui.  Ht  pour  fatisfaire  fbn  humeur  chagrine,  aurait 
attaqué  plufieurs  opinions  générales ,  &  régnantes  de  tems 
immémorial,  utiles  a  la  piété,  non  contraires  à  la  foi, 
Si  fondées  fur  des  preuves  incomparablement  plus  foll- 
des  qne  fes  Objections.    Cette  dernière  circonftance  fuf- 
firoit  feule  à  faire  blâmer  un  Ecrivain  qui  d'ailleurs  fe- 
rait pouffé  par  de  bons  motifs  ;  car  il  eft  indubitable 
qu'une  longue  poITeflion  mérite  aflez  de  refpect  pour  nous 
obliger  à  la  maintenir,  toutes  chofes  étant  égales  de  part 
&  d  autre.    Que  s'il  eft  jufte  de  la  maintenir  lorsque  fes 
titres  ne  font  pas  moins  bien  fondez  que  les  prétentions 
des  innovateurs,  combien  eft  il  plus  jufte  de  ne  point 
entreprendre  de  la  rer/verfer,  lors  qu'ils  font  beaucoup 
plus  forts,  qne  les  raifons  du  Parti  contraire?  Mais  no- 
tre Docteur  de  Sorbonne  n'eft  point  dans  le  cas.  Les 
traditions  qu'il  attaque  n'ont  aucun  bon  titre ,  &  l'on 
ne  fauroit  répondre  aux  Argumens  qu'il  leur  oppofe.  Or 
en  ce  cas-là  il  eft  vifiblc  qu'on  a  tout  le  droit  du  monde 
de  fufeiter  des  Procès  aux  opinions  les  plus  générales , 
&  les  plus  anciennes ,  &  fur-tout  lors  qu'elles  ne  peu- 
vent être  faufles  fans  nourrir  une  criminelle  dévotion. 
Obfervez ,  je  vous  prie  ,  que  les  raifons  de  ce  Docteur 
ont  été  ft  fortes,  qu  elles  ont  éclairé  l'efprit  d'une  infi- 
nité de  gens;  mais  néanmoins  les  abus  n'ont  point  été 
corrigez:  les  chofes  AibGfteut  encore  fur  le  même  pied 
tant  en  Provence  qu'ailleurs.    On  vous  y  paie  des  mê- 
mes Contes  dont  on  y  paioit  vos  ancêtres  ,  &  vous  y 
volez  les  mêmes  cultes,  &  les  mêmes  cérémonies.  Cela 
prouve  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  particuliers  &  le 
public.    Il  vient  des  tems  où  la  plupart  des  particuliers  fc 
trouvent  defabufez,  &  néanmoins  la  pratique  du  public 
demeure  la  même.   Ciceron  alTûre  qu'il  n  y  avoit  point 
de  vieille  femme  aflez  fotte  pour  ajoûter  foi  aux  récits 
que  l'on  avoit  crus  anciennement  fur  les  enfers,  &  il  fe 
fert  de  cette  Remarque  pour  prouver  que  les  traditions 
fabuteufes  s'évanouîflent  à  la  longue,  &  que  le  tems  en 
fait  laraifon;  mais  que  les  doctrines  véritables  &  fondées 
fur  la  nature  des  chofes  fe  confirment  en  vieilliflant ,  Se 
que  c'étolt  à  cela  qu'on  devoit  attribuer  la  longue  durée 
&  l'accroiflement  du  culte  des  Dieux.  Fidemus  caleras  api- 
,  atque  vanas  diuturnitate  extabuife.  Quitenim 
vrum  fuiffe ,  aut  Cbimaram  putat  f  quave  anus 
excors  inwniri polefi ,  qua  Ma ,  qttaquandam  crtdeban- 
tur,  apud  infères  portenta  extimefeatf  Opinionum  enim 
commenta  delet  dies,  nature  jndicist  confirmât.  Itaque 
fif  in  mftre  popule  ,  fif  in  cateris ,  Deorum  cultus ,  religio- 
numque  fanHitatet  exifiunt  in  dies  majores ,  atque  meUeret 


tance  d'un  coté,  une  pareille  confiance  de  l'autre.  Quel- 
ques Docteurs,  plus  éclairez  fit  plus  courageux  que  leurs 
Confrères,  defabuferont  une  infinité  de  particuliers,  & 


n'apporteront  aucun  changement  aux  cérémonies  , 
que*.  Le  Rituel  durera  plus  que  la  Foi  qui  lui  fervoit  de 
fondement.   Trop  de  perfonnes  fe  verront  iotérefTées  à 
le  maintenir,  &  auront  aflez  d'induftrie  pour  cela,  quoi 
qu'elles  ne  puiflent  alléguer  que  des  Argumens  fbrt  fem- 
blables  à  ceux  que  l'on  alléguoit  à  Cotta  dans  l'Ouvrage 
de  Ciceron  que  j'ai  cité  ci-deffus.  On  lui  alléguoit  entre 
autres  chofes  les  apparitions  de  quelques  Dlvinitez,  8c 
pour  lui  prouver  l'exiftence  de  ces  apparitions ,  on  lui  al- 
léguoit la  fondation  de  quelques  Temples  ,  un  Arrêt  du 
Sénat,  un  Proverbe  J'attendois  des  raifons,  répondit-il, 
&  vous  m'objectez  des  bruits  populaires.  Tu  m  Lucilius: 
An  tibi ,  inquit ,  fabelia  videntur  T  Nonne  ab  A.  Poflbu- 
mio  adtm  Caftori  fif  Putluci  in  for»  dedîcatam  ,  nonne  S. 
C.  de  Patient  vides?  Nam  de  Sagrd,  Oracorum  etiam  eft 
vulgare  proverbium  :  qui ,  qua  affirmant ,  ctrlitra  effe  di- 
cunt ,  quam  Ma  qua  apud  Sagram.    His  igitur  auâoribus 
nonne  debes  m  veri't  Tum  Citta ,  Rumoribus ,  inquit,  me- 
cum  pugnas ,  Balbe  :  ego  autem  à  te  ratitnes  requir»  (73). 
Mr.  de  Lauooi  fe  pouvoir  fervir  d'une  (emblable  Répon- 
fc,  &  de  plufieurs  autres;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
trop  de  perfonnes  fe  trouvolent  intérefTées  à  s'oppofer  au 
changement,  &  t  maintenir  la  tradition.  Il  femble qu'el- 
les aient  bien  pefé  les  conféquences  du  principe  que  l'un 
des  interlocuteurs  de  Ciceron  apolé,  je  veux  dire  qu'eU 
les  aient  bien  compris  que  pour  prouver  qu'une  tradi- 
tion eft  véritable,  il  faut  empêcher  que  le  tems  n'en  vien- 
ne à  bout,  &  fe  retrancher  dans  l'impreflion  qu'elle  fait 
depuis  uni  de  tiecles.    On  fuppofe  dans  Ciceron  qu'une 
doctrine  mal  fondée  ne  peut  pas  vieillir.  (74)  Quid  enim 
eft  bac  t'ih  évident ius  T  quod nifi  cegnitum  ,  comprebenfum- 
que  an  1  mit  baberemus,  non  tant  ftabilis  opini»  permane- 
nt ,  nec  tonftrmaretur  diuturnitate  temporit  ,  net  uni 
tum  j'atulis  alatibufque  bominttm  invelerare  potuifjet.  E- 
tenim  videmus  eateras  opiniones  fiâas ,  ërV,        ).  Sans 
doute  il  y  a  des  intérêts  plus  réels  que  celui  de  confer- 
ver  ce  principe  de  raifonnement ,  qui  portent  les  Moines 
à  s'oppofer  à  Jean  de  Launoi ,  &  à  fes  feroblables.  No- 
tez en  paflant  que  l'on  emploie  dans  Ciceron  à  prouver 
une  fauflété  le  principe  de  la  durée;  car  on  s'en  fert  pour 
prouver  la  réalité  &  l'éxiftence  des  faux  Dieux  du  Paga- 
nifme.    C'eft  donc  un  principe  qui  peut  jetter  dans  Vu* 
lufion  ;  &  néanmoins  la  Maxime ,  Opinionum  eemmenla 
delet  dies,  peut  valoir  depuis  long-tems  contre  le  faux 
culte  des  anciena  Creca  &  Romains,  puis  que  depuis 
plufieurs  fiecles  il  n'y  a  point  de  pals  où  leur  Religion, 
leur  Jupiter  6c.  leur  Junoo  ,  leur  Vénus  &  leur  Neptune, 
&c.  foient  reconnus  &  adorez.   AinG  leur  Procès  eft 
fait  &  parfait,  dés  que  l'on  fuppofe  que  tôt  ou  tard  la 
vieilleffe  fait  périr  les  fauffes  doctrines.   Notez, s'il  vous 
platt,  que  ce  principe  ne  fauroit  fervir  de  bonne  preuve, 
à  moins  qu'on  ne  règle  quelle  eft  la  durée  qui  fumt  pour 
diftinguer  lea  erreurs ,  &  les  véritez.  Si  mille  ans  luffifent, 
toute  opinion  qui  a  dix  fiecles  fur  la  tête  eft  véritable; 
mais  fi  vous  ne  vous  fixez  à  aucun  terme,  c'eft  en  valu 
que  vous  concluez  que  puis  qu'un  dogme  a  duré  quatre 
mille  ans,  il  doit  pauer  pour  certain  :  vous  ignorez  l'a- 
venir; vous  ne  favez  pas  fi  le  cinquième  millénaire  vien- 
dra à  bout  de  ce  qui  a  réfifté  aux  précédons.  Appliquez 
ici  une  penfée  d'Horace  (7^). 

Il  me  refte  encore  une  chofe  à  obferver.  On  ne  volt 
aucune  apparence  que  les  imitateura  de  Jean  de  Launoi 
puiflent  rien  faire  d'utile,  pendant  que  les  chofes  ne  fe 
traiteront  que  futvant  le  train  d'une  Difpute  litéraire. 
Les  protecteur»  de  la  faufle  dévotion  ne  voudront  ja- 
mais reculer ,  Ils  trouvent  trop  bien  leur  compte  à  ne 
démordre  de  rien ,  &  ils  font  aflez  puiflans  pour  fe  ga- 
rantir de  toute  contrainte.  La  Cour  de  Rome  les  fé- 
condera, &  les  foutiendra.  Il  femble  que  l'Eglife  Ro- 
maine ait  adopté  la  Religion  du  Dieu  Termut  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Ce  Dieu  ne  cédoit  à  rien  ,  non  paa 
même  à  Jupiter;  ce  qui  éioit  un  ligne,  dlfoit-on,  que 
1  a  le 
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d'Antagonilîe  qui  cardât  moins  de  mcfures  avec  lui  que  le  Perc  Théophile  HaVniud  (R").  Je 
ne  veux  point  pafler  foui  filence  (A)  ,  qu'iV  tnoit  rayé  de  fon  Calendrier  Sainte  Catherine  Fxtrgt 
Martyre ,  &  qu'//  difoit  que  fa  He  itoit  me  fable  ,  &  four  montrer  qu'il  n'y  ajcùoit  aucune  foyf 
tous  les  ans  au  jour  de  la  fête  de  cette  Sainte  il  difoit  une  Mejfe  de  Requiem  Ci").  11  faut  auili  que  je 
dife  que  fes  travaux  contre  les  culccs  établis  fur  des  traditions  fàbulcufes  n  ont  fervi  de  rien  quant 
au  public  Je  rapporterai  le  jugement  qu'a  fait  de  lui  Mr.  de  Vigneul-Marville  (S).  Ce  me 
fera  une  occafion  de  rapporter  une  particularité  qui  n'clt  pas  des  plus  connues ,  &  qui  ne  s'accor- 
de guère  avec  le  peu  de  fraternité  qu'il  y  avoit  entre  ce  Doéleur  &  les  Jéfuites  ,  fit  avec  fon 
amitié  pour  Mr.  Arnauld.  Le  fait  efl  que  fon  opinion  fur  la  grâce  étoit  contraire  aux  dogmes  de 
St.  Auguftin  (0- 
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le  Peuple  Romain  ne  reculerait  jamais,  &  ne  céderait 
jamtii  un  pouce  de  terre  à  les  ennemis  (77).    Si  quel- 

3ue  Pipe  vouloit  fscrifier  quelque  chofe  à  la  réunion 
es  Schifmatlques,  quelques  menues  dévotioni  .quelques 
traditions  furaunées  ,  il  ferolt  â  craindre  que  l'on  ne  mur- 
murât contre  lui  autant  ou  plus  que  les  Paient  ne  mur- 
murèrent  contre  la  houteufe  paix  de  l'Empereur  Jovien 
(78)-  Les  JéTultes,  avec  tout  leur  grand  crédit,  n'ont 
pu  empêcher  que  l'Inqulfition  de  Tolède  n'ait  condam- 
né plufieurs  Volumes  des  sfâa  Sanftorum  ;  &  Il  efl  cer- 
tain que  cette  tempête  n'eft  venue  qne  des  follicitations 
des  Carmes ,  &  de  quelques  autres  Moine»  Irritez  de  ce 
que  le  Pere  Papebtoch  ,  &  fes  Adjoints  ,  ont  rejetté 
plufieurs  A  êtes  ,  &  pluOeurs  vieilles 


*  U'.  comme  apocryphe!  plufieurs  Aétes  ,  &  pluOeurs  vieilles 
,""■>  fi  Traditions.  Us  font  louables  de  s'être  rendus  dignes  de 
ee  coup  de  fondre,  &  il.  feront  bien  d'en  mériter  d'an- 
t,  potait  «es.  C'ett  à  cet  égard  qu'il  eft  bon  d'être  un  Capanée 
n.fî,  C79). 
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r>u  tonnerre  dam  l'air  bravant  les  vains  carreaux. 
Et  noui  parlant  dt  Dieu  du  ton  de  Dcs-Barrcaux  (80). 

Mais  en  fc  commettant  de  la  forte  avec  les  Inquifiteun , 
ils  le  rendront  Inutiles  par  rapport  i  la  réformation  des 
abus  publics;  lenr Critique, lut-elle  beaucoup  plus  fïvé- 
re  qu'elle  ne  l'eft  ,  ne  ferviroit  tout  au  plus  qu'a  l'inlrruc- 
tion  des  particuliers.  Le  mal  eft  fans  remède.  Voilà  le 
Pere  Mabillon  qui  a  donné  de  fort  bons  avis  touchant  le 
culte  de  certains  Saints  ,  &  fur  le  difeernement  des  Reli- 
ques (81),  qu'a-t-il  gagné  r  On  lui  répond,  Médecin, 
guéri- toi  toi-même.  Réformez  premièrement  le  culte  que 
l'on  fait  rendre  dans  quelques  Maifons  de  votre  Ordre  de 
St.  Benoit  à  des  Saints  suffi  douteux  qu'aucun  autre.  On 
lui  repréfente  le  tort  qu'il  fait  a  l'Eglife  ,  &  l'avantage 
qu'il  fournit  aux  ProtelHns  (  8s  ).  N'eft-ce  pas  fermer 
la  porte  I  tont  le  bien  qu'il  vouloit  faire  f  Mr.  Thiers 
s'élève  contre  les  faufTes  Reliques,  il  difeuteoù  font  les 
corps  des  Martyrs,  Il  publie  des  Diflertations  furlafain- 
te  Larme  de  Vendôme ,  &  fur  Saint  Finnin.  Peine  per- 
due que  tout  cela.  Le  Confell  du  Roi  fupprime  l'Ou- 
vrage fur  Saint  Finnin ,  comme  l'Evêque  d'Amiens  avoit 
condamné  une  Lettre  qni  avoit  été  publiée  fur  la  même 
queftion.  Voiez  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  (83),  &  la  troifiéme  Partie  de  la  Bibliothèque 
volante.  On  fait  périr  en  herbe  tout  les  fruits  du  zélé 
diferet.  On  bâtit  fur  le  principe  que  l'abrogation  des 
vieilles  coutumes  eft  i  craindre ,  qu'il  ne  faut  point  re- 
muer tes  bornes ,  &  que  félon  l'ancien  Proverbe  U  faut 
laijj'tr  le  Monflier  où  il  efl  (  84  ).  La  profpérité  de  Ro- 
me Chrétienne  tout  comme  celle  de  Rome  Païenne  a 
pour  bafe  la  confervation  des  vieux  rites  (  85  )-  Il  faut 
s'accommoder  aux  confécrations  ,  la  foi  ne  veut  pas 
qu'on  les  change-  Sed  illa  mutari  vetat  religio  ,  Qf  con- 
fecratis  uiendum  efl  (86).  En  ms  jours,  difoit  un  Sous- 
Prieur  de  Saint  Antoine ,  gardons  mus  de  novalite*  (87). 

(Rj  11 '"*  t™***  ?°'nt  f /tntagonific  qui  garddt  moins  de 
mefures  avec  lui  que...  Théophile  Rajnaud.)  Vous  n'avez 
qu'a  lire  fon  Hercules  Ommtdianus ,  vous  verrez  tout 
remportement  imaginable.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  le 
lire,  &  qui  conlîdéreront  feulement  ce  que  je  vais  copier, 
comprendront  fans  peine  que  notre  Docteur  n'a  jamais 
reçu  plus  d'injures.  Infruniti  vir  ingenii  Joatmes  Lan- 
noyui ,  cul  nibil  adeo  facrum  fuit ,  quod  non  fttdarit  ferip- 
tione  aliéna  petulanti  ac  plufquam  cenforia.  Calitibus  ip- 

fis  non  pepercit ,  im*  in  bac  non  femel  conifeavit.  

Is  cum  in  me  queque  incurriffet ,  urgente  quidam  infomnio- 
fo  Marfja ,  oui  fua  dtllria ,  imà  aperti  baretiea  commenta, 
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centaHa  extremis  propè  digitis  In  ee  Antemurali ,  agri  tw 
lit ,  ex  perfona  amici  ac  civil  ntflri  S.  Tbealegia  D.  cafli- 
gatut  efl  ;  patefaâii  primum  ejus  fragtribus  ,  quitus  litr- 
culem  pnetulit.  Tum  mendaciis ,  catumniis,  hquacitate , 
feurrilitate ,  aliisque  fvminini  generis  maculis ,  quitus  fa- 
tjra  verius  quam  feriptio  ab  ee  in  n«s  exarata ,  debunefla- 
batur:  ita  ut  Cemmodi  exempta 
(f  fmmina  ,  non  nifl  pellaciis  ac  do 
veluijfc  in  ea  lucubrathne  videatur 
Herculls  Commodiani  appellatiene 


Hercules  fimul  terrificus, 
is  armata ,  apparere 
Qu*  eau  fa  fuit ,  cur 
vi/us  fit  infigniendus 


S 88)-    Ce  Jéfuite  le  compare  ailleurs  a  Ifmael.  Hum» 
fmaéHita  ,  eu  jus  manus  contra  omnes ,  Joamscs  Launej 
(89). 

{S)  Je  rapporteras  le  jugement  qu'a  fait  de  lui  Mr.  de 
Figneul-Marvilte.']  „  Quelqu'eflime  qu'on  ait  pour  M.  de 
,.  Launoy ,  il  faut  avouer  qu'il  avoit  le  défaut  dominant 
„  des  Critiques,  qui  eft  de  ne  garder  aucune  mefure,  & 
„  de  défendre  les  plus  mâchantes  caufe»  avec  opiniitre- 
„  té.  Ses  Livres  de  TExtrème-Onaion,  de  la  Fortune 
„  d'Ariftote,  &  quelques  autres,  font  de  bons  Ouvra- 

ges  :  mais  on  peut  dire  en  général ,  que  dans  tout  ce 
„  que  ce  Docteur  a  compofé ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'é- 
,,  rudition  que  de  jugement  &  de  bonne  Logique.  D'or- 
„  dinaire  la  queftion  principale  n'eft  pas  ce  qu'il  traite 
M  le  mieux;  mais  ce  font  les  chofes  acceObires  qui  font 
„  merveillcufes ,  &  par  lefquelles  fouvent  il  éblouft  le 
„  Lecteur  peu  attentif  (90)  ". 

L'Auteur  du  Journal  des  Ssvans  a  foutenu  (91)  ,  que 
jamais  rien  ne  convint  moins  à  M.  de  LmBtut  que  de  défen- 
dre les  plus  méchantes  eau:  es  avec  opiniâtreté.  Son  caractè- 
re particulier  étoit  d'aimer  ta  vérité  fur  toutes  ebofes ,  de  la 
chercher  fans  prévention ,  de  la  découvrir  librement  quand  il 
Favoit  trouvée,  &c.  Mr.  de  Vigneul-Marville  a  répondu 
(on)  qu'»/  y  a  deux  manières  d'aimer  la  vérité;  rune  de 
r  aimer  pour  elle-même ,  fi?  l'autre  de  l aimer  par  rapport  à 

foi  Que  Se  Auguftin  l'aime  pour  elle-même  .... 

qu'il  n'en  efl  pas  teut-à  fait  dt  mime  de  la  plupart  des  Cri- 
tiques ,  qui  n'ont  d'amour  pour  la  vérité ,  que  par  rapport  o» 
à  la  gloire  de  faifeurs  de  découvertes,  ou  ce  qui  efl  le  plut 
ordinaire,  à  f humeur  bouruê  qui  les  domine.  „  Je  ne  veux 
„  pas  dire  "  continue-MI  „  que  Mr.  de  Launoy  ait  été 

de  ces  avanturiers  qui  cherchent  la  vérité ,  comme  les 
„  Chevaliers  errans  cherchoient  jadis  t  faire  des  prouef- 
,,  fes.  Mais  on  ne  fauroit  nier  auQl  qu'une  infinité  de 
,,  gens  trés-capables  ne  Payent  quelquefois  regardé  com- 
,,  me  un  Critique  outré,  fie  qui  n'a  pis  toujours  trouvé 
,1  la  vérité  qu'il  cberuToit.  Il  ne  faut  pour  cela  que  jet- 
,,  ter  les  yeux  fur  les  Savans  qui  l'ont  attaqué,  ou  qui  lui 
,,  ont  fait  des  Répliques  ficheufes."  On  l'a  pu  voir  tout 
couvert  de  peufflerc  de  fes  combats  journaliers ,  Çfdes  meur- 
trijfuret  qui  lui  reftoient  du  combat  (93).  On  ajoute  qu'au 
fentiment  même  de  Mr.  Arnauld  il  n 'avoit  pas  toujours 
foutenu  l'Orthodoxie;  il  s'était  trop  déclaré  pour  un  Théo- 
logien de  moindre  aley  que  faint  /tuguflin ,  &  dont  les  Pro- 
teflant  du  parti  d'Anninius  ont  prétendu  tirer  de  grant  a- 
vantaget.  Cela  fait  entendre  qu  il  n'approuvoit  point  l'Hy 
pothefe  Auguftinlenne  fur  la  Prédefti 
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connoitrons  beaucoup  mieux  quel  étoit  Ion  fentiment  fur 
cette  doctrine,  tt  nous  llfons  la  Préface  d'un  Traité  qui 
n'eft  pas  encore  public.  Mr.  Simon  l'a  inférée  dans  l'une 
de  fes  Lettres  (94) ,  &  a  fait  fçavoir  que  le  DoAeur  de 
Launoi  condamne  dans  cet  Ouvrage  les  fentimens  de 
faint  Auguftin.  Cette  Lettre  n'eft  pu  fort  avantageufe 
au  Doéteur,  &  donne  une  trés-petite  idée  de  fon  favolr. 
Voiez  le  Journal  des  Savans  du  14  Novembre  1701 ,  pag. 
723  Edition  de  Hollande  ,  &  le  Journal  de  Trévoux, 
Août  1703  page  1313  Edition  de  France.  Le  Journal 
de  Trévoux,  Janvier  1704,  Article  I,  parle  d'uue  Dé- 
fenfe  de  St.  Auguftin  par  le  Pere  Daniel  contre  la  DiUer- 
attribuée  a  Monficur  de  Launoi. 
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LAURENS  (André'  du)  en  Latin  Laurent ius  ,  Profefleur  en  Médecine  dans  l'Univcrfité 
de  Montpellier  (//)  ,   Chancelier  de  la  même  Univerfité  ,  &  premier  Médecin  de  Henri  IV, 

mourut 


C/Q  Profeftur  en  Médecine  dans  r  Univerfité  d*  MontpeU 
lier.  ]  U  eft  remarquable  qu'avant  que  de  lui  permettre 
d'enfeigner,  on  l'obligea  de  faire  toutes  les  épreuves  d'un 
fécond  Doctorat.  C«nr  Regio  diplomate  Monspelil  Medici- 
trnrn  publicé  deetndi  munus  obtinuijfet ,  admit  ti  tamen  non 
potuit ,  denec  iterum  foetus  fuiffet primé  Med.  Baccalaureus, 
deindi  Licentiatus ,  tandemque  Doàor ,  &  toties  iterum  de 
àùdicina  rtfpondijfet ,  qustiu  m  Jcadetuia  ex  illius  infli- 


tuto  opus  /«//(i).  Riolan  confirme  cela.  U  Sieur  du  Lao- 
rens ,  dit-il  (a)  ,  étant  Dotteur  d'Avignon ,  fut  contraint, 
pour  demeurer  à  Montpellier ,  fif  y  exercer  une  LéOnre ,  de 
fe  faire  derechef  Docteur  de  l'Ecole  de  Montpellier ,  comme 
un  /impie  Novice. 
Patin  ignorait  fans  doute  cette  particularité ,  car  s'il 

ViV0h  lanijaeob; 
Boiffirdl.  (2}  Kiolan,  Kecheich.  des  Ifchol.  de  Médecine,  f*t.  U  Feitz  **j 
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taourut  le  16  d'Août  1609  ,  comme  noui  apprend  Guy  Padn  («)  avec  quelques  autres  partîcula- 
ritez  qui  ont  été  portées  dans  le  Diftionatre  de  Moréri ,  &  que  je  ne  veux  pas  répéter.  Je  me 
contente  de  remplir  le  vuide  que  Ton  a  laifTé  dans  ce  Dictionaire-là.  On  n'y  dit  rien  de  particu- 
lier des  Ecrits  d'André  du  Laurens.  C'efl  pourquoi  j'obferve  qu'il  en  publia  plufieurs  qui  furent 
fort  eftimez,  &  nommément  une  Hiiroire  Anatomique  (£)  qui  a  été  fort  Couvent  rimprimée,  & 
qu'il  dédia  a  Henri  IV  l'an  1599-  On  s'efl  trompé  quand  on  a  dit  qu'il  profita  des  conventions 
d'Aquapendente  (C).  Sa  patrie  n'a  pas  été  bien  marquée  dans  Limknius  rénovants  (£)).  Antoi- 
ne ou  Laurens  le  plus  jeune  de  Tes  frères  fut  Avocat  au  Confeil,  &  mourut  en  1647,  * 
ge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Il  fut  marié  avec  Anne  Robert ,  fille  de  l'Avocat  Anne  Robert , 
laquelle  vi voit  encore  l'an  1662  (£).  Mr.  Du  Laurens,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
étoit  leur  fils  (i)-  Louise  du  Laurens,  femme  de  Mr.  Baltazar  Maître  des  Requêtes  &  In- 
tendant de  Juftice  en  Languedoc,  étoit  leur  fille  (c).  On  voit  dans  le  Mercure  Galant  que 
Pierre  du  Laurens  Dofteur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne ,  ci-devant  Grand-Prieur 
&  Vicaire  Général  de  l'Ordre  de  Clugni  ,  étoit  mort  Evêque  de  Bellfci  le  17  de  Janvier  1705, 
4gé  de  quatre-vingt  neuf  ans,  &  qu'il  étoit  petit-fils  d'André  du  Laurens  prémicr  Médecin  du  Roi 
Henri  IV  (</). 
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l'avolt  Aie, il  l'auroît  jointe  A  celle-ci  :  Du  Laurent .... 
vint  à  la  Cour  avec  la  Comtejfe  de  Tonnere  ,  par  ta  recom- 
mandât un  de  laquelle  il  fut  fait  Médecin  du  Roi  par  quar- 
tier  &  Profefeur  Relalà  Montpellier ,  centre  let  Lolx  &  Sta- 
tut! de  PEcele ,  par  Arrit  du  Cenfeil  Privé ,  tu' il  eut  bien 
de  ta  peine  à  faire  vérifier  è  Ttulaufe  (3).  Notez  qu'il 
fonda  un  Jardin  de  Médecine  proche  Tune  des  portes  de 
Montpellier,  ci  qu'il  v  fit  mettre  cette  Infcrlption  Argut 
eftt  ,  ntn  Briorout  (4). 

(5)  Il  publia  plufieurt  Ecrit!  oui  furent  fort  eftimex, 
&  nommément  une  Hifteire  Anatomique.]  Elle  fut  rimpri- 
mée à  Paris  in  folio  l'an  1600,  fit  la  même  année  i  Franc- 
fort in  folio.  Ces  deux  Editions  furent  fuivies  de  trois 
autres  à  Francfort  in  8  <  l'an  160»  ,  l'an  1615  ,  &  l'an 
1637.  L'Ouvrage  eft  intitulé  Hiftoria  Anatomica  humani 
Corperis  &  fingularum  ejui  partium  ,  multit  contrtverfiis 
&  ebfervationibus  novit  illuftrata  (5).  Le  mot  novit  nous 
doit  faire  entendre  que  l'Edition  de  Paris  1600  n'eft  pal 
ta  prémiere.  Elle  avoit  été  précédée  de  celle  de  Lion 
1593 ,  in  8 ,  qui  eft  moins  ample  de  la  moitié.  J'ai  vu 
deux  Verlions  Françoifes  de  l'Edition  de  Paris  :  l'une  fut 
faite  par  François  Sizé  ,  &  imprimée  I  Paris  l'an  1610, 
in  8.  Théophile  Gelée  Médecin  a  Dieppe  eft  l'Auteur 
de  l'autre  :  elle  fut  imprimée  a  Paris  in  folio  l'an  1613, 
avec  plufieurs  autres  Traitez  de  du  Laurens  (6)  ,  tra- 
duits par  le  même  Gelée,  ou  qui  avoient  déjà  été  publiez 
en  François  par  du  Laurens  (7  j  ,  ou  qui  avoient  été 
recueillis  de  fes  Leçons  lort  qu'il  iifoit  publiquement  aux 
Chirurgien!  en  fVniverfi/é  de  Montpellier,  es  années  mil 
cinq  cent  quatre  vingt!  fept  &  buiâ.  Ces  derniers  Trai- 
tez concernent  la  Goûte,  la  Lèpre,  &  la  Vérole.  Tous 
les  Traitez  François  donc  je  viens  de  faire  mention  ont 
auflï  paru  en  Latin  ;  on  les  voit  dans  le  II  Tome  des 
Oeuvres  de  du  Laurens  à  l'Edition  de  Francfort,  i6ai  , 
in  folio,  avec  les  Atmotationes  in  art  cm  parvam  Calent , 
g  Confilia  Médita.  Le  Traité  des  Crifes  avoit  été  im- 
primé i  part  en  Latin  à  Francfort  l'an  1596, &  l'an  t6o6, 
in  8  (f)-  On  a  oublié  dans  Lindenius  renovatus  l'Edi- 
tion Latine  de  toutes  les  Oeuvres  de  du  Laurens  faite  i 
Paris  en  deux  Volumes  in  4,  l'an  1627  par  les  foins  de 
Guy  Patin  Auteur  de  la  Traduction  Latine  de  quelques 
Traitez  que  du  Laurens  n'avok  écrit  qu'en  fa  Langue 
maternelle. 

La  Veriion  Françoife  de  l'Hlftoire  Anatomique,  Im- 
primée in  8  à  Paris  l'an  1610,  ne  contient  point  de  figu- 
res ,  mais  on  n'en  ufa  pu  de  la  forte  dans  la  Traduction 
de  Gelée  in  f*H*.  L'Imprimeur  qui  les  fupprima  allègue 
entre  autres  rations  que  dn  Laurent  ne  les  m  mettre  que 
peur  agréer  à  quelques-uns ,  non  qu'il  let  jugeafi  beaucoup 
utiles  ,  mait  ptutét  fervir  d'amufiir  qu'apporter  de  r* 
vancement  aux  Etudiant.  D'ailleurs,  il  déclare  h 
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f»'»7  a  laife  mettre  à  l'Imprimeur  de  fon  Oeuvre  en  Latin, 
Us  figures  telles  que  tout  le!  Anatomiftet  vulgaires  les  ont  ; 
de/quelles  il  3  a  peu  de  gens  qui  n'en  feienl  pourveut , 
eemme  de  celles  des  Sieurs  Pari  &  Cuillemeau  Chirur- 
giens de  nos  Reit  trit-Cbrefiient ,  ou  de  Charles  Efiiene 
DvBeur  en  Médetine  en  cette  UnivtrSté  :  tellement  que  s'il 
y  a  de  la  faute  aux  figures  qu'il  a  fait  reprefenter  ,U veut 
qu'en  F  impute  au  Peintre  &  au  Graveur ,  tjf  dit  qu'il  a 
affrt  clairement  donné  à  entendre  fes  conceptions  en  fon 
Iliftoire,  fans  qu'il  y  fuit  beftin  d" aucunes  figures  ;  mais  de 
la  veue  feulement  par  les  difftùions  annuelles  ,  fans  lef- 
quelles  on  ne  fçaureit  jamais  être  parfait  en  cet  Art  Ana- 
tomique (9).  Comme  ceci  eft  hlftorique  à  l'égard  de  cet 
Ouvrage  de  du  Laurens ,  j'ai  ctu  qu'on  approuverait  que 
je  l'inférafle. 

Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce  Médecin  fût  très-ha- 
bile dans  l'Anatomie,  il  ne  laifla  pas  de  donner  lieu  a  la 
Cenfure.  Ll  fez  ces  paroles:  Ce  fsj  en  a  eferit  par  Quefliont 
U  Sieur  du  Laurens  eft  une  Anatomic  purement  Phyfiolo- 
gique.  Au  fait  de  FAnatomlt,  il  a  commis  de  grande!  fau- 
te!, non  pas  celles  qu'ont  remarquées  Collado  &  Laurem- 
bergiut ,  q ui  font  dans  tes  Quefliont ,  mais  je  dis  dans  le  tex- 
■  e  Anatomique;  ce  qui  eftficUire- 
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Ce  Collado,  ou  plutôt  Colladon,  a  outré  la  critique; 
car  il  a  prétendu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  dans  l'Ana- 
tomie de  du  Laurens.  Cet  excès  de  paffîon  a  été  mar- 
qué par  Jean  Sperlingen  Profefteur  en  Phyfiquc  i  \Vit> 
temberg.  ll.ee  &  plura  ejufmodi  Collado,  dit- il,  qua 
non  hic  faltem ,  fié  ubique  centra  Laurentium  magno  fer- 
vore  feriptitat.  Ubi  ita  fe  gerit  ,  ut  oculati  vidtant  om- 
net ,  non  tam  amore  veritatii  quam  antiquitatit ,  cordât» 
huic  contradixife  viro.  Sed  non  abjicienda  ntva  omnla, 
atiàt  &  ipfe  hic  CtUadenis  liber  i  medi»  tollendus  9  l 
biblUthetit  foret  exterminandus.  Quem  tamen  multa  be- 
rna ,  multa  acute  excogieata  contintre ,  non  imm  infitiai. 
Intérim  etlam  non  omnia  in  Laurenth  falfa ,  fed  plurl- 
ma  vrra  ,  plurima  non  ablque  infigni  legentium  commode 
feripta  funt.  Fallit  Collado ,  eum  inqult:  Laurentil  Ana- 
tome  tota  mendia  featet ,  ut  de  eà  veré  Prophetae  queri- 
moniam  pouls  queri ,  omnit  princeps  atgrotat ,  a  vertice 
ad  plantain  pedis  ,  &  non  eft  in  corpore  toto  fanitast 
adeo  omnes  libri  partes  inelulbilibus  errorum  maculis  im- 
bntat  funt,  ut  nefeio,  quicretaaut  cimolia  abftergi  pur- 
garique  pofilnt.  Fallit  £f  cum  feribit  :  Docere  vis ,  qust 
non  Intelilgis ,  quomodo  id  praeftabis  ?  Non  per  te  fané , 
non  en  i  m  potes  dare ,  quod  non  habes ,  fed  «ara  n>r  :  > 
Inftar  dune  &  ftupidie  cotis,  acutum  reddere  quai  fer- 
rum  valet  ,  exfors  ipfa  fecandi.  Non  faciès  fané  tuo- 
rum  librorum  Icctores  doftiores ,  imô  fi  tibi  fidanr  indoc- 
tioret  :  fed  tum  deprehens*  doctrine  tua»  falfitate  jufto 
perciti  zelo,  ver»  «  genuinie  medicina:  auxiiiatricea  mi- 
nus afférent,  prasmium  clarioris  feletitlar  eruncatis  tuisex 
fuo  aliorumque  animis  erroribus  perniciofiiltmis  metent. 
Nequidnimis,  Celladel  Amkè  traâandi public!  boni  cau- 
fa  qui  laborant.  Navet  fi  babent ,  &  trgendi ,  &  dete- 
gendi  illi.  Errare  bumanum ,  fed  errata  fiylo  atreci  & 
lingua  vtrulenta  tutare ,  ac  i  mufea  elepbantem  facere  , 
inbumanum  (11  . 

(C)  On  s'efl  trompé  quand  on  a  dit  qu'il  profita  det  Le- 
çon! d'Aquapendente.']  Commentons  ceci  par  un  extrait 
d'une  Lettre  de  Guy  Patin.  Monfieur  Hofmau  (il). . .. 
remarque  en  quelque  endroit ,  que  du  Laurens  a  dit  une 
certaine  vérité  Anatomique ,  qui  ne  lui  ferait  jamais , 
dit-il ,  venue  dans  Tefprit ,  s'il  ne  F  eût  apprife  de  Fabri- 
cius  d'Aquapendente  ,  à  la  table  duquel  il  a  eflé  quel- 
ques années.  Or  cela  eft  trts  faux  ;  ledit  Sr.  Du  Laurens 
n'aiant  jamais  étudié  qu'à  Paris  ,  fous  Louis  Duret ,  du- 
rant fept  annéet  Ainfi  il  ne  fut  jamais  à  Padsue  , 

te  que  je  fai  fort  bien ,  étant  ll  y  a  vingt  trois  ans  paf- 
fez  le  Médecin  de  la  Famille  de  Mejpeurs  Du  Laurens , 
qui  font  deux  Confeillers  &  un  Maître  des  Requêtes,  le  pè- 
re defquelt,  qui  étoit  te  frère  cadet  f  André  du  Laurent, 
n'eft  mort  que  depuis  dix  ans ,  d'une  fièvre  quarte ,  âgé  de 
huilante  fept  ans ,  &  qui  m'en  a  autrefois  raconté  tout  ce 
que  fen  ai  voulu  O3). 

(£>)  Sa  Patrie  n'a  pas  été  bien  marquée  dans  Lindtnlut 
renovatus.]  Les  paroles  de  l'Auteur  de  ce  Livre  font  Xa- 
tus  in  Academia  Monfpelitnfi  (14)  ,  c'eft-a-dire  Né  dans 
f  Académie  de  Montpellier.  Cette  exprefRon  (erolt  Impro- 
pre ,  quand  même  la  mere  d'André  dn  Laurens  feroit  ac- 
couchée de  lui  dans  un  Collège  de  Montpellier.  Je  ne  fau- 
rois  bien  dire  s'il  naquit  1  Montpellier.  L'Auteur  (15)  que 
l'on  cite  dans  le  Théâtre  de  Freher  l'allure.  On  ne  le  réfu- 
teroit  paa  fondement  par  la  raifon  qu'un  frère  (16)  de  cet 
André  étoit  d'Arles  ;  car  il  n'eft  pas  extraordinaire  que 
les  enfans  d'un  même  homme  naifTent  les  uns  dans  une  vil- 
le, fie  les  autre*  dans  une  autre.  J'attendrai  donc  un  plus 
ample  éclaircifiement  fur  ce  fujet ,  comme  aulC  fur  ces  pa- 
roles du  Lindenius  renovatus,  obiit  in  patria  ,  qui  léni- 
fient qu'André  du  Laurent  finit  fes  jours  i  Montpellier; 
mais  en  attendant  je  douterai  peu  qu'il  ne  fût  d'Arles , 
puis  que  Gui  Patin  Ta  furnommé  Artlatenfis  au  Titre  de 
l'Edition  qu'il  procura  l'an  1627. 

(£)  Avec  Anne  Robert  .  .  .  laquelle  vivait  encore  tan 
idoa.J  Patin  allure  daaa  une  Lettre  datée  le  a<$  de  Dé- 
cembre 166a  (17) ,  que  ce  jour-là  il  lui  avoit  fait  donner 
l'extrême  Onction, &  qu'elle  avoit  quatre-vingt  fept  in*; 
mais  il  avoit  dit  ailleurs  (18)  qu'elle  n'eu  avoit  que  qua- 
tre-vingt &  un  l'an  itfi. 
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LAURENTIO  (Nicolas)  vulgairement  appellé  Cola  tïï  Rienzo,  a  été  dans  le  XIV  Gécle 
l'un  de  ces  hommes  que  la  Providence  de  Dieu  emploie  de  tems  en  teins,  comme  un  théâtre  où 
l'on  puiffe  voir  les  vicilTîtudes  &  les  bizarreries  de  la  condition  humaine  ÇA).    11  étoit  fils  d'un 
petit  Cabaretier  &  d'une  Lavandière.    L'attachement  qu'il  eut  a  l'étude  dans  fa  jeunefle,  &  la 
force  naturelle  de  fon  efprit ,  le  rendirent  fort  habile.    U  devint  très-éloquent  ,  «  il  favoit  par 
cœur  les  plus  beaux  endroiu  de  Ciceron,  de  Tiie  Live  ,  de  Jules  Célar,  de  Valere  Maxime,  & 
de  Scneque.    Il  aimoit  extrêmement  les  anciennes  Infcriptions  ,  &  les  favoit  fort  bien  déchif- 
frer.   Il  obtint  une  charge  de  Notaire,  qui  en  ce  tems-la  étoit  alfez  cftimée  ,  pour  que  des  Gen- 
tilshommes ne  dédaignaftent  pas  de  l'exercer.    Les  Commiffaires  des  Quartiers  de  Rome  l'aiant 
député  au  Pape  Clément  VI  qui  fiégeoit  a  Avignon  ,  il  harangua  li  éloquemmcnt ,  qu'il  s'attira 
l'eftime  &  la  bienveillance  de  ce  Pontife  ,  &  l'admiration  de  cette  Cour.    Cela  lui  donna  le 
courage  de  déclamer  fortement  contre  les  grands  Seigneurs  de  Rome  qui  opprimoient  la  bourgeoi- 
se.   Le  Cardinal  Jean  Colonna  lui  en  voulut  du  mal  ;  mais  aiant  mieux  conlîdéré  cette  ail  aire , 
il  cefla  de  le  rendre  odieux  au  Pape.    Laurcntio  s'échauffa  de  plus  en  plus  contre  ces  petits  ty- 
rans de  Rome;  &  il  harangua  un  jour  dans  le  Capitole  avec  tant  de  liberté  contre  eux  ,  qu'on 
lui  donna  deux  foufflets  lors  qu'il  eut  fini.    Un  Seigneur  de  la  Maifon  Colonna  ,  qui  écoit  alors 
Camerier  de  Rome,  &  Thomas  Fortifiocca  ,  Sécrétairc  du  Sénat,  furent  ceux  qui  le  i...  .dictè- 
rent.   Il  diflîmula,  &  ne  tailla  pas  de  haranguer  dans  le  Capitole  &  dans  diverfes  Eglifes,  &  de 
faire  des  Emblèmes,  le  tout  afin  de  marquer  la  mauvaife  adminiftrarion  de  la  Julrice.    Les  in- 
téreflfez  prirent  cela  pour  un  jeu  ,  &  principalement  lors  qu'ils  virent  que  fes  Harangues  é- 
toient  mêlées  de  plcifantcries ,  &  qu'il  menaçoit  du  dernier  fupplicc  quelques-uns  d'entre  eux. 
Apparemment  ils  crurent  alors  que  par  fes  extravagances  il  fe  mettoit  hors  d'état  de  nuire;  mais 
ils  fe  trompèrent  :  car  fe  prévalant  de  l'abfcncc  d  Etienne  Colonna  ,  qui  étoit  forti  de  Rome 
avec  des  foldats  pour  faire  venir  des  vivres,  il  affémbla  le  peuple,  il  harangua,  il  fit  des  Loix, 
il*  chaffa  de  la  ville  tous  les  Grands,  il  s'empara  des  fondions  de  judicature,  &  fut  déclaré  Tri- 
bun Auguflc  &  Libérateur  du  peuple  en  1346.    La  faction  des  exilez  fut  incapable  de  lui  ré- 
lifter ,  à  caufe  du  peu  d'union  qui  étoit  entre  eux  :  ainfi  il  difpofa  des  chofes  à  fa  fantaifie ,  & 
fe  vit  le  Chef  d'une  nouvelle  République  Romaine,  au  nom  de  laquelle  il  écrivit  aux  autres  E- 
tats ,  à  l'Empereur  ,  &  au  Pape  même.    Pour  mieux  affermir  fon  autorité  il  condamna  bien  des 
ens  au  dernier  fupplicc,  &  entre  autres  il  fit  pendre  Martin  de  Porto,  l'un  des  petits  tyrans  de 
orne.    Il  reçut  des  AmbafTades  de  la  part  de  plulieurs  Princes  &  de  pluficurs  Républiques  ,  & 
cita  hardiment  le  Pape  à  venir  féjourner  à  Rome  avec  le  Collège  des  Cardinaux.    11  fut  fi  heu- 
reux dans  la  guerre  qu'il  foutint  contre  la  faction  des  Nobles ,  qu'il  la  diilipa  entièrement.  Mais 
alors  il  fît  comme  la  plupart  de  ceux  qui  fe  foulcvent  fous  le  beau  prétexte  de  la  liberté:  ce 
n'eft  point  la  tyrannie  qu'ils  haîflent ,  mais  les  tyrans  ;  ils  font  fâchez  que  d'autres  qu'eux  exer- 
cent la  fouverainc  puiûancc.    Laurentio  n'eut  pas  plutôt  abattu  la  tyrannie  des  autres  ,  qu'il 
devint  lui-même  tyran.    On  le  traita  alors  comme  il  avoit  traité  les  autres.    Il  fut  contraint  de 
s'enfuir  ,  &  on  le  pendit  en  effigie  dans  Rome  comme  un  traître.    Après  s'être  tenu  caché 
quelque  tems  il  fe  préfenta  à  l'Empereur  ,  qui  lui  permit ,  fans  néanmoins  le  lui  confeillcr  , 
d'aller  faire  la  révérence  au  Pape.    Il  en  fut  d'abord  mal  reçu  ;  mais ,  après  quelques  mois  de 
prifon  ,  il  fui  vit  à  Rome  le  Légat  du  Pape.    Il  y  releva  fon  parti  jufques  au  point  de  pouvoir 
rentrer  en  guerre  avec  les  Colonnes  :  mais  fa  rigueur  envers  le  peuple  ,  &  fes  exaltions  le 
rendirent  fi  odieux  ,  qu'on  fe  fouleva.    Il  crut  que  fon  éloquence  calmcroit  cette  tempête , 
comme  en  tant  d'autres  rencontres.    Il  fe  trompa ,  &  eut  beau  fe  montrer  au  peuple  &  le  ha- 
ranguer a  fes  fenêtres  ,  on  ne  laifla  pas  de  mettre  le  feu  à  fon  Palais.   Il  tâcha  de  fe  fauver  en 
habit  de  gueux  ;  &  il  étoit  prcfque  hors  de  péril ,  lors  qu'un  certain  petit  homme  le  recon 
nut.    Un  autre  lui  donna  un  coup  d'épéc  à  travers  le  ventre.    On  le  perça  de  mille  coups  ;  on  le 
traîna  par  les  rues,  &  on  le  pendit  par  les  pieds  (a).    Il  fut  deux  jours  en  cet  état ,  après  quoi 
les  Juifs  brûlèrent  fon  corps  à  la  campagne  (£)■    Quelques-uns  de  fes  Ecrits  fublillcnt  enco* 
re  (*> 
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ÇA)  Comme  un  tbiatre  où  Fon  puiffe  voir  tes  vicifëtu- 
des...de  la  condition  humaine.}  Les  Païens  appelaient 
cela  les  raomen*  de  la  belle  humeur  de  la  Fortune  (1); 
nais  ils  auraient  pu  ajoater  que  ce  jeu  finit  ordinaire- 
ment a  la  manière  des  Tragédies.  C'eft  fur  ce  pied-la  que 
fut  dénouée  la  Pièce  que  notre  Laurentio  joua  fur  le 
grand  théâtre  du  monde.  Telluntur  in  altum  Ut  lapfu 
graviere  ruant  (a). 

III,  V,rf.  „.    D<i~Stil„  *♦*/.„  Mtm.   Flaura»  Im  Captif.  /W. 
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ÇS)  Quelques-uns  de  fes  Ecrits  fuirent  encore.  ]  La 
Lettre  qu'il  écrivit  à  ceux  de  Viterbe  fe  trouve  dans  un 
Livre  intitulé  Profe  antiebe  di  Dante ,  Petrarcba ,  Bncac- 
cio ,  &  altri  notiii  &  vlrtuofi  ingegni.  On  y  trouve  auffi 
les  Harangues  que  Pandolphe  Francus  Ht  François  Baron- 
celli  fes  Envoiez  i  la  République  de  Florence  firent  au 
Sénat  Florentin.  Quelque*  Lettre*  qu'il  écrivit  i  Char- 
les Roi  des  Romains,  &  a  l'Empereur  Louis  de  Bavière, 
fe  trouvent  dans  le  xiv  Tome  des  Annales  de  Bzoviu* 
(3).  Pétrarque  fit  un  beau  Poime  italien  a  la  louange 
de  Laurentio  (4). 
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LAZZARELLI  (N.)  natif  de  Gubio  en  Italie,  a  été  un  fort  bon  Poète.  Il  fut 
quelque  tems  Auditeur  ou  Juge  a  la  Rote  de  Macerata  ,  &  puis  il  fe  confacra  à  l'état  Ecclé- 
fiaftique  ,  &  fut  Prêtre  ,  &  Prévôt  de  la  Mirandole.  Il  mourut  l'an  1694  ,  a  l'âge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Il  publia  un  Ouvrage  intitulé  la  Occeide ,  qui  efl  quelque  choie  de  fort 
fingulicr  (y/).    C'eft  un  Recueil  de  Sonnets  ,  &  de  quelques  autres  fortes  de  Poëûe  ,  où  il 

déchire 
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(A)  Il  publia  un  Ouvrage  intitulé  la  Ciccelde,  aui  e/l 
quelaue  ebofe  d*  fort  fingulier.]  Je  n'en  ai  vu  que  la  fé- 
conde Edition  (1):  elle  efl  de  l'an  1693.  En  voici  le  Ti- 
tre tout  entier:  La  Ciceeide  légitima:  in  que/la  féconda  im- 
prefflone  ordinatamente  difpofa  ,  notabilmente  aecrefciuta, 
e  fedelmente  rincontrata  eon  gli  Originali  deW  Autore.  El- 
le contient  deux  Parties  :  le  Titre  de  la  prémiere  efl  le 
Teftieolate,  &  celui  de  la  féconde  le  Sgbinauate.  On  a 
defigné  fous  le  nom  de  Don  Cicclo  la  perfonne  qui  efl 
maltraitée  dans  cet  Ouvrage.  Notez  que  Ciccio  eft  un 
mot  dont  fe  fervent  le*  Napolitains  pour  dire  Francefco. 
Les  Romains  au  lieu  de  Ciccio  ,  dirent  Cecco.  Le 
grand  but  de  l'Auteur  efl  de  prouver  que  Don  Ciccio  eft 


un  Coglintie.  C'eft  i  quoi  «boutilTent  ton*  les  318  Son- 
nets qui  compofent  la  prémiere  Partie  de  la  Ciceeide. 
C'eft  le  centre  de  la  fphere  de  fon  aflivité;  &  je  croi- 
rois  alfémcnt  que  l'on  peut  trouver  dans  la  féconde  Par- 
tie de  quoi  remplir  le  nombre  de  360  qui  eft  la  divifion 
la  plus  ordinaire  du  cercle.  Il  ne  manque  rien  à  cette 
(obère  de  médiiance;  elle  eft  fournie  de  tous  fes  degrez, 
&  ils  fe  terminent  tous  au  même  point.  Le  Sieur  Lazza- 
relll ,  d'où  qu'il  parte  ,  termine  toujours  fa  courfc  i  la 
cogtioneria  de  Don  Ciccio.  C'eft  la  chute  de  tous  fes  Son- 
nets. Cela  eft  violent  :  il  n'eût  pas  été  poflible  à  Voi- 
ture de  faire  rien  de  fembtable  4  la  gloire  du  grand  Prin- 
ce a  qui  il  écrivit,  Fous  qui  eflts  un  vrai  Ce  far  en  efprit 
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«échire  cruellement  le  Sieur  Arrighini  Oj),  natif  de  Luques,  qui  avoit  été  fon  Collègue  à  la  Ro- 
te de  MtcenttO.  11  le  traite  comme  li  c'eût  été  un  perfonnage  tout  compojc  de  parties  haittufes  (b). 
Sa  verfificadon  eft  la  plus  ailée,  la  plus  naturelle,  la  plus  coulante,  qui  le  paille  voir.  On  y  trou- 
ve une  fécondité  furprenante  d'imagination,  &  de  penfées  ingénieufes,  fit  vives  ;  mais  tout  cela 
roule  fur  un  fujet  li  obfcenc,  fie  ell  animé  d'un  efprit  li  vindicatif,  ôc  quelquefois  fi  profane,  que 
l'on  s'en  peut  lcandalilér  légitimement.  La  Préface  de  fon  Livre  contient  des  exeufes  dont  je  fe- 
rai quelque  mention  (7i> 


ceide.     (*)  Cefi  .«  ErfreJ!..  d. 
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£?  en  fiier.ee ,  CeftV  en  diligence ,  en  vigilance ,  en  aurait 
L'elar,  &  p>-'r  oiuncs  «fus  Civfar,  WM  avez  trompé  le 
jugement,  &c  *  ^a).  Notre  Poète  tourne  de  tous  côtez 
Ton  Ciccio,  &  le  promené  par  toutes  fortes  de  routes, 
per  varias  cafus  ,per  tet  discrimina  rerum($)  ,  &  il  en  tait 
un  C.  per  omtia  afin.  Il  le  fuit  depuis  le  moment  de  la 
conception  ,  jufques  au  trépas;  &  il  va  encore  plus  loin, 
car  il  plsitume  fur  le  cercueil,  fur  l'enterrement,  fur  l'é- 
pitaphe,  &c.  de  cet  homme:  il  le  pourluit  jufques  â  la 
barque  de  Caron.cc  il  l*y  garantit  franc  &  quitte  de  tout 
péa^e  ,  &  il  l'exemte  mt'oie  du  befuin  de  s'embarquer.  Il 
fuppofe  que  Ctton  lui  parla  ainfi: 

E'  privilégia  a  pari  tuai  etncefo , 

//  poter  fen»a  imbarea ,  e  pagamento, 
Hiver  r  a  taltro  margine  taccefr  ;  > 
ntre  un  t<mda  C. .  .  gonfis  di  vent) 
Celleggiando  legrjer ,  put  da  si  flefr 
Andar  di  là  dalfiume  a  falvamento  (4). 

Il  a  ôté  de  la  féconde  Edition  les  Sonnet»  qui  avoient 
paru  les  plus  profanes ,  6k  qui  avoient  été  caufe  que  fon 
Ouvrage  avoir  été  mis  dans  l'Index.  Ils  concernoient  le 
lîatême,  la  Confirmation,  &  l'Extrême  onétion  de  Cic- 
cio ,  &  quelques  autres  fujets  feabreux.  On  m'en  a 
donné  une  Copie  manuferite,  &  l'on  m'a  confcillé  d'en 
inférer  ici  au  moins  un  ,  afin  que  ceux  qui  ne  pourront 
voir  la  Ciccéide,  Pièce  pen  connue  deya  les  monts,  fc 
puifl'ent  former  une  idée  du  génie  de  Lazzarelli.  J'ai 
choiû  le  Sonnet  qui  fe  rapporte  i  l'Extrême  -  ooftiou 
(.5)- 

L'oglio  fanto. 

Da  la  febrt ,  da  l'afma ,  e  da  fufeita , 

Dûh  Ciccit  ritrev/tva/i  ammalato , 

£  già  rtdotttt  in  fi  cattiva  fiai» 

Cùe't  fean  vicino  alV  ultima  partit  a. 
Quand  1 ,  tal  nutrva  il  pevfrrllv  udita  , 

Dimandà  figlic  fanto,  e  gti fù  data, 

Rimanendo  cefi  fortificato 

Per  fuo  franco  pajfagio  a  Vattra  vita. 
Ma  fatta  il  Parncbian  la  fua  funzitne  , 

Per  ta  mente  une  fcrupulo  gli  corfe 

D'over  fallato  uelT  operazione; 


Péri  cbe  in  MM  d'applicar  Punthne 
Sù  i  cinque  fentimenti ,  ejli  t'aecorfe 
Cb'applicata  f  baxiea  fopra  un  oglione. 

(iî)  La  Préface  de  fon  Livre  contient  dei  excuptt  d»nt  ji 
ferai  quelque  mention.]  Elle  paroit  avoir  été  faite  par  un 
des  Amis  de  l'Auteur.  On  y  protefte  qu'il  fut  trè«  fâché 
de  la  prémlere  impreffion  de  cet  Ouvrage,  &  qu'il  ne 
confentit  qu'avec  peine  a  la  féconde",  quoi  qu'elle  eût 
été  réduite  en  meilleur  état.  Se»  feruputes  étoient  fon- 
dez fur  certaines  allufions  aux  cérémonies  de  l'Emile  ,  & 
fur  l'oppolition  qui  fe  pou  volt  rencontrer  entre  les  devoirs 
de  la  charité  ,  &  un  Livre  de  médifance.  On  ajoute  que 
cet  Ouvrage  n'eîl  qu'un  till'u  de  faillies  d'imagination, 
&  qu'une  fougue  poétique  qui  ne  donne  aucune  atteinte 
aux  fentitnens  orthodoxes  dont  le  aeur  de  l'Ecrivain  ell 
pénétré;  qu'il  foumet  toutes  ces  Composions  a  la  cen- 
fure  de  fes  Supérieurs,  &  qu'il  dételle  tout  ce  qu'ils  ju- 
geront condamnable  ;  qu'il  efpcre  de  l'équité  des  Lec- 
teurs un  julte  difeemement  entre  ce  qui  n'ell  qu'uu  jeu 
d'efprit ,  &  les  Intentions  d'offenfer;  &  qu'cnSn  ,  quoi 
qu'il  écrive  avec  quelque  forte  de  licence ,  fes  actions 
ne  laifTenc  pas  d'être  pures.  Vous  ne  voiez  la  qu'un  pré- 
cis informe  de  fon  Apologie;  c'eft  pourquoi  je  vous  re- 
préfente  l'original  en  propres  termes(6).  Eàdirc  Hvero, 
i  F  une ,  e  r  altro  degli  accentati  tnntivi  f»n  degni  di  un 
anima  ,  cbe  profei/à  efattamente  i  dettami  del  Cbriiiiane- 
jimo  ,  net  quate  fi  pregta  l'.lutore  di  vivere ,  pratefiando  , 
cbe  auefii/iioi  compriment  i  fon  ■•  un  mero  sf^o  di  Poetico 
capricch  afatto  difordanti  dalla  ptetà  delf  animo  fut, 
imbevut»  de'  Sagrejanti  D  gmi  delta  Cattnlica  verità;  co- 
rne farà  prontifimo  jempre  à  lejhftcare  col  fangue  fief, ,  e 
cbe  gli  Jottopwe  inticramente  al'a  Ceniura  de'  Superhri, 
detefiando  adefo  per  ait  b  ra  tutto  quelle  ,  cbe  dal  giudl. 
tio  hro  in/allibi/e  jarii  fiimato  per  degno  etefer  dannato. 
E  rifiettenda ,  cbe  que  fit  fono  pià  totta  /cberzJ  di  una  pen- 
na,  per  traftuilarfi,  cbe  fentimenti  d'un  Cuorc  intenta  ait 
ofefa  et altri ,  ti prego  à  credere  ,  cb'tgti  n-m  mi  bavrebbt 
permefia  mai  la  libertâ  di  ramandarh  allé  fiampe,fe  n:n 
fi  fidajfc  delt  ingenuità  del  tuo  Cuore ,  cbe  faprà  traflullar- 
fi  colt  ingrgn  i  fenza  trafeorrere  colla  vohntà  à  drni'rart 
ni  pur  cil  penfiero  la  fa  ma  incarrotta  del  fuo  decantata 
Protagonifia.  rhti  dunque  feliee  ,  mentr'h  ta  clar  mn  vo- 
gli  di  ruardarti  in  difefa  delt  sfmico  ,  cbe  fe  bene  frri' 
ve  con  qualcbe  iicenza ,  pui  péri  dit  di  ti  fiefo  :  Lasciva 
cl)  nobis  pagina  ,  Vita  proba  ell. 


ceide. 


LELAND  (Jean)  natif  de  Londres,  s'appliqua  avec  tant  de  foin  à  la  recherche  des  An- 
tiquitez  d'Angleterre  ,  &  parut  fi  propre  à  y  réuflir  ,  que  le  Roi  Henri  VIII  l'honora  d'u- 
ne très -bonne  penflon  ,  &  du  titre  d'Antiquaire.  Cette  charge  commença  fit  finit  en  lui. 
Pour  en  bien  remplir  les  devoirs  il  parcourut  toutes  les  Provinces  d'Angleterre  ,  il  examina 
tous  les  débris  des  vieux  Monumens  ,  il  feuilleta  les  Manufcrks  des  Couvens  fie  des  Collèges, 
&  aiant  emploié  fix  ans  a  ce  voiage  ,  fit  recueilli  autant  de  Mémoires  qu'il  lui  fut  poflîble  ,  il 
entreprit  plulieurs  Ouvrages  considérables  :  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  les  achever,  ni 
môme  de  les  avancer.  La  Cour  ne  lui  fournit  point  les  appointemens  qui  lui  étoient  dus  ;  ÛC 
foit  à  caufe  de  cela  ,  foit  pour  quelques  autres  raifons  ,  il  tomba  dans  une  noire  mélancolie  qui 
lui  fit  perdre  l'efprit  (£).  Il  mourut  dans  ce  trille  état.  On  trouve  fes  Manufcrits  dans  la 
Bibliothèque  d'Oxford.  Ce  font  des  mafles  informes  (C)  ,  qui  témoignent  néanmoins  fa 
grande  capacité.    On  la  connolt  encore  plus  clairement  par  un  Ouvrage  auquel  il  mit  la  dernie- 


//  entreprit  plufieurt  Ouvrages  eoufijjrabtes.'}  Un 
Livre  de  Tup>grapbia  Uritannijc  prim* ,  in  qui  vttufiat 
etiam  hcorum ,  quorum  meminifient  Scriptores  Romani, 
appeilationet  fpijfa  caligine  cb/itas  in  lucem  efj'el  revocatu- 
rut.  Cinquante  Livres  de  Antiquitate  Britannica five 
de  chili  fiifloria  juxta  Ccmitatuum  Anglia  <$  H'alii* , 
qu<e  tune  temporis  <  il inuerat ,  partit hnem.  Six  Livres  de 
Jnfutis  BritannU  adjaceniibus.  Trois  Livres  de  tVobititate 
Britannica.  Voila  ce  qu'il  promeuoit  dans  une  RequOte 
qu'il  préfenta  au  Roi  Henri  VIII  la  37  année  de  fon 
Règne.  Cette  Requête  intitulée  Strcna  fut  mife  au  jour 
par  Halaus  (1). 
"  (Û)  Il  temba  dans  une  noire  mélancolie  qui  lui  fit  perdre 
1,  te/prit.]  Servons-nous  des  exprellions  nerveufes  de  Mr. 
f-r  Smith.  Prob  Irifies  rerum  bumanarum  vices  !  frvb  viri 
/#  D.<W  epfimi  deplorandam  infdicijjimamqut  fortem  I  Mn  cisim 
multo  poflquam  fulem  quod  jufeeperat  prtflandi  quafi  figna- 
lis  tabcilts  olfirinxifel ,  /ne  bperis  pnmifii  dijficultattbus 
dfterritus ,  five  immen/is  labùribus  fatigatus  f  railujque , 
five  dûkre  nimio  &  melancbolid  ,  quid  fruïlum  indufiri* 
jufieeque  exjpeûatùni  pare  m  nondum  percepifet ,  forti  op- 
pre/Jus  ,  five  quacunque  alid  de  caufd ,  abalienala  memis , 
nu/lis  i  ReligUne  &  Pbilo/cpbid ,  uuitis  i  Medicind  petitit 
remediis  ad  prifiinum  fanumque  fialum  revocand*,  agrs- 


(l\T;r/it 
t..  Vie  de 


/«{■  19. 


re 

tudinem  perpefus  efi  ;  vafid  intérim  obfcrvationum  ,  quas 
in  Ad  ver)  aria  fine  ordrne  ï£  properante  calamo  ,proUl  ip- 
fi  occurrifi'ent ,  cngejftrat,  mole  reli:ta  (a). 

(C)  Ses  Manufcrits. . .  font  des  mafes  informes."]  C'efl 
ce  qu'on  a  pu  déjà  connoitre  par  les  dernières  paroles  du 
PalTage  que  je  viens  de  rapporter  :  en  voici  In  fuite;  on  y 
verra  un  témoignage  plus  exprés,  &  beaucoup  plus  cir- 
conltancié.  l/arum  (Obfervationum)  quatuor  libros,  ut 
loquuntur ,  in  folio  ,  £f  feptem  minoris  formrt ,  manu  Lrlan- 
ds  pieraque  ex  parte  deferiptos ,  in  perpetuam  ipfius  mémo- 
riam  B.blhtbeca  Bodl.  Oxon.  dono  dédit  F.  Cl.  Guilielmut 
Hurtciius ,  fam.e  ub  edit*m  Agri  Lelceftrienfis  defcrtptio- 
nem .  apud  Antiquarht  nofiros  notijjtm*.  Reperitur  quoque 
aliud  volume*  CMeilionum  LelanJi  (')  in  Biblhtbecd  Col- 
Uutand.  Mm  irri/ah  Letandi  mânes,  fi  dixero,  totum 
obus,  quod  fept  traâavi ,  miri  confufum  ,difira,tum ,  nuU 
hque  ordine  digefium ,  limasn  ubique  defiderare ,  (jftanquam 
arpus  exfuccum  ,  exfangue ,  animdque  defiitutum  proflare 
(3).  Voiez  en  marge  le  jugemeutque  cet  Auteur ponedu 
vaile  delTein  de  Leland  (4> 

f*)  Vit  minime  *<•«  é?  •»■(  fret»!  t/lintttlnt  frmfltttv  ,  fi  mmtlt 
,«»  i-fimosm  illi»,  imdWrl—,  ,  r,Ur'"m£^/.  * ' ""»""'  "* 
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rc  main  (£>),  &  qui  feroic  digne  d'être  imprimé  Ça).  On  accufa  Camden  de  s'être  fort  prévala 
des  Manufcrits  de  Jean  Lcland  (»    Mr.  Smith  a  réfuté  cette  Accufation. 

Je  ne  devois  pas  oublier  de  dire  qu'il  étudia  a  Paris  fous  Sylvius  ;  qu'il  commença  en  1534  les 
voiages  qui  fervirent  aux  recherches  des  Antiquitez  Britanniques  ;  qu'il  abjura  l'Egliiè  Romaine 
quelque  tems  avant  fa  mort;  &  qu'il  mourut  le  18  d'Avril  1552  (c). 


r-  44»- 


nu.t.  11. 


ÇD~)  Un  Ouvrage  au.,ue,  ,:  mit  la  dernière  main.]  Mr. 
Smith  nous  en  dira  la  madère  &  le  mérite.  Quantut  ve- 
rt, fuerit  Ulandus ,  fi  non  ex  eJitit  opufeulit  Calleftaneit  , 
faltem  ex  eximù  opère  Çquod  perfeQum  reliquii)  de  Scrip- 
toribus  illuftrlbus  Dritannicis,  quidinpublicam  tucem  exeat, 
digni'Jimo ,  colliger*  litet  (5).  Et  aiin  que  par  l'échantil- 
lon on  puifle  juger  de  la  Pièce,  il  nous  donne  ce  que 
Leland  a  recueilli  touchant  Simon  Stoch.  Mr.  Smith 
copia  cet  Article,  pour  l'envoier  au  Jéfuite  Papebroch 


oui  compile  les  Ada  Sancttrum.  Le  Catalogue  d'Oxford 
donne  le  Titre  de  quelques  Ecrits  imprimez  de  Jean  Le- 
land. Mr.  Teiflier  (6)  devoit  avertir  le  monde  ,  que 
l'Ouvrage  de  illufiribus  Britannia  Scripuribus  ;  de  Acadc- 
miis  Britannicit;  de  Typograpbia  &c,  qu'il  attribue  *  Jean 
Leland,  n'eftpas  imprimé.  Je  crains  qu'il  n'ait  mis  typo- 
grapbia, au  lieu  de  tepegrapbia,  ce  qui  fera  caufe  qu  on 
mettra  Lcland  parmi  le»  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Im- 
primerie. 
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LEMNIUS  f"L*viNus)  Médecin  célèbre  nâquit  a  Ziric-Zée  en  Zélande  le  20  de 
Mai  1505  ....    L'un  de  fes  principaux  Ouvrages  eit  celui  de  occukis  Nature  Miraculis  (A*). 
Guillaume  L  e  m  n  i  u  s  fon  fils  pratiqua  la  Médecine  avec  fuccès ,  de  forte  qu'Eric  Roi  '*7*HJlu 
de  Suéde  le  fit  venir  à  fa  Cour ,  &  lui  conféra  la  Charge  de  fon  prémier  Médecin  (a).    11  fuc  v«.  M«dî- 
fi  fidèle  à  ce  Prince,  qu'on  l'cmprifonna  ,  ûc  qu'on  lui  ôta  la  vie  l'an  156g,  lors  qu'Eric  fut  dé-  «*./•««•. 
thrôné 

ÇA)  L'un  de  fet principaux  Ouvrages  efi  celui  deoccultls 
Naturi  Miraculis.  ]  11  a  été  imprimé  je  ne  fal  combien 
de  fois.  On  en  marque  beaucoup  d'Editions  (1)  ciaiu  Litu 
dénias  renovatus;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la  première  qui 
fut  celle  d'Anvers  apud  Guilieimum  Simonem  1559  in  g. 

Elle  efi  ct[itimH,  de  oetêlfii  Ckéfitru ,  9  etm  Livre  de  rira  cum  inimi 
fui  n'émit  fiai  eaeert  fra. 


L'Ouvrage  ne  contenoit  alors  que  deux  Livres ,  il  fut 
dédié  par  l'Auteur  a  Matthias  Gallomontanus  ai  Heefu- 
etiick,  etpud  McteMiburgum  Antiftet.  La  a  Edition  à  An- 
vers chez  Plantin  1564  in  8  contint  quatre  Livres  &  fuc 
dédiée  par  l'Auteur  ft  Erric  Roi  de  Suéde.  La  Préface 
nous  apprend  que  Lemnius  fe  propofoit  d'ajouter  < 
deux  Livres  ft  ces  quatre-la. 


O)  st«- 
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LEMNOS  ,  Ile  de  la  Mer  Egée  proche  de  la  Thrace  ,  &  du  mont  Athos  (A")  ,  étoit  fa- 
meufe  par  bien  des  endroits.  Elle  fut  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  grande  DéelTe  qui  s'appclloit 
Lemnos  ,  &  à  qui  l'on  facrifioit  des  filles  (a).  Les  Sinties  ,  peuple  de  Thrace  ,  furent  les 
prémiers  qui  l'habitèrent  (6).  Elle  n'avoit  que  deux  villes,  l'une  fe  nommoit  Hepheflia, 
l'autre  Myrina  (c).  Son  Labyrinthe  fut  l'un  des  quatre  Edifices  de  cette  nature  dont  les  An- 
ciens aient  fait  mention  (  U ).  Les  habitans  de  Lemnos  furent  les  prémiers  qui  s'appliquèrent  à 
forger  des  armes  Çd).    Oc  fut  fans  doute  l'une  des  raifons  qui  obligèrent  les  Poètes  à  fuppofcr 


Mr.*4<i.  que  Vulcain,  étant  jetté  du  Ciel  en  Terre,  tomba  dans  cette  lie  ,  ci  y  fut  fort  bien  reçu  ,  & 
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ÇA)  Precbe  ...du  mont  Atbtt.']  Une  infinité  d'Auteurs 
ont  obfervé  que  l'ombre  de  cette  montagne  s'étend  juf- 
ques  fur  l'Ile  de  Lemnos.  Lemntt  età  Alb»  lxixvii. 
viili.  pafuum.  Circuit  u  palet  ex  11.  H.n.paf.  Oppida  ba- 
bel ,  Hepbetfliam  &  Myinam ,  in  cujus  forum  felflith .  ' 


ejaculatur  umbrarn  (1).  Vous  volez  dans  ces  paroles  de 
Pline  que  la  didanec  du  mont  Alhos  a  l'Ile  de  Lemnos 
contient  87  mille  pas.  Solin  n'en  ote  qu'un  mille  (2). 
Cela  ne  s  accorde  point  avec  les  Obfcrvations  de  Delon 
témoin  circulaire ,  Se  par  conféquenc  plus  digne  de  fol 
que  Pline.  Rapportons  fes  paroles  :  „  L'Ifle  elt  eftendue 
„  plus  en  longueur  qu'en  largeur,  d'Orient  en  Occident, 
,,  de  forte  que  quand  le  Soleil  fe  va  coucher ,  l'ombre  du 
,,  mont  Athos ,  qui  elt  i  plus  de  huit  lieues  de  U,  vient 
M  refpondre  fur  le  port,  &  deffus  le  bout  de  l'Iflc ,  qui 
,,  elt  au  codé  feneftre  de  Lemnos:  chofeque obfervafmes 
„  le  deuxiefme  jour  de  Juin.  Car  le  mont  Athos  elt  ft 
„  haut,  au'encores  que  le  Soleil  ne  fuit  bien  bu,  neant- 
,,  moins  1  ombre  touchoit  la  feneftre  corne  de  rifle  (3)  ". 
Voila  un  témoignage  qui  nous  doit  perfuader  que  les 
Anciens  ont  eu  raifon  d'étendre  l'ombre  de  cette  mon- 
tagne jufques  à  l'Ile  de  Lemnos;  mais  qu'ils  n'ont  pu 
bien  connu  la  mefure  de  cette  étendue.  Ce  ferait  un  in- 
tervalle d'environ  trente-cinq  lieues  de  France  (4),  fi 
l'on  fe  régloit  fur  les  quatre- vingt-fept  milles  de  Pline. 

?uel  rabais  y  faut-il  faire,  puis  que  Delon  ne  parle  que 
un  peu  plus  de  huit  lieues?  Nous  allons  citer  un  Pafla- 
ge  qui  nous  apprendra  que  Plutarquc  étoit  dans  la  même 
erreur  que  Pline.  Je  fat  bien  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  neut 
n'a  efti  en  l'Jjte  de  Lemms  ,  mais  aujft  que  l'un  &  T  autre 
a  bien  feuvent  oui  dire  cet  vert , 

Le  mont  Atbos  couvrira  le  codé 

Du  bœuf  qui  efi  dedans  Lemnos  planté. 

Car  Cambre  de  tefle  montagne  ateint  l'image  d'un  brnuf  de 
bronze,  qui  efi  en  Lemnei,  t'tfiendant  une  longueur  par 
de  fut  la  mer  ,  non  moindre  que  de  fept  cent  fiadet  :  non  que 
la  bauttur  du  mont  qui  fait  l'ombre  en  foit  caufe  ;  mais 
peurce  que  P efloignement  de  la  lumière  fait  les  ombre:  des 
corps  beaucoup  de  foit  plut  grandes  que  leteorpt  ne  font  (5). 
Les  700  ltades  de  Plutarque  font  87500  pas  :  Il  falfoitdonc 
l'intervalle  encore  plus  grand  que  Pline  &  Solin  nelefai- 
foient.  Apollonius  le  fait  égal  ft  l'elpace  qn'un  navire 
peut  parcourir  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'a  midi  : 
Mr.  de  Saumaife  prouve  que  On  va  m  l'ctlimation  ordinaire 
des  anciens  Géographes  cela  lignifie  950  ftades  (6).  D'où 
nous  pouvons  inférer  qu'Apollonius  diminue  de  plus  de 
la  moitié  ia  diftance  que  les  autres  mettent  entre  le  mont 


Ceeterum  dubim  tuct  pergentibut 
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Tbracius ,  qui  Lemnum ,  licet  tantum 
Qpantum  infirudior  ont r aria  confieiat 
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ufque  (7). 

Mr.  de  Saumaife  (8)  fe  prévaut  de  l'autorité  de Siephanus 
de  Dyzance  (9) ,  pour  montrer  que  félon  Pline  &  Solin 
l'ombre  du  mont  Athos  n'eût  pu  pu  atteindre  jufques  ft 
l'Ile  de  Lemnos;  il  leur  objecte  qu'au  rapport  de  cet  Ecri- 
vain cette  ombre  ne  a'étendoic  qu'a  300  (bdes  :  mais  il 
les  eut  confondus  plus  folidement,  eux  (Se  beaucoup  d'au- 
tres ,  par  le  témoignage  de  Pierre  Delon. 

(B)  Son  Labyrinthe  fut  run  des  quatre  Edifices  de  cettt 
nature  dont  let  Anciens  aient  fait  mention.']  Les  trois  autres 
étoient  celui  d'Egypte,  celui  de  l'Ile  de  Crète,  &  celui 
que  le  Roi  Porfena  fit  bâtir  dans  la  Tofcane.  Citons  Pli- 
ne C10).  De  AZgjpth  &  Crttlco  labjrintbis ,  fatit  ditJum 
efi.  Lemniut  fimilit  iUit,columnit  tantum  etntum  quinqua- 
ginta  mirabitior  fuit  :  quorum  in  offkina  turbinet  ita  li- 
brati  pependerunt  ,  ut  puero  circumagente  tornarentur. 
Arcbitctli  illum  fecere  Zmilus  &  Rbolut,  &  Tbc-rdorus  in- 
digena.  Ex  fiant  que  adbuc  reliquire  ejut ,  cum  Cretici  Itali- 
cique  nulla  vefiigla  exfient.  C  eit-ft-dirc ,  félon  la  Verfion 
de  du  Plnet ,  yoilàdtmc  ce  qui  concerne  let  Labyrinthes  d'E- 
gypte, &  de  Candie.  Celuy  de  Stalimene  (*)  eftiit  de'mef- 
mc  :  bsrsmit  qu'il  y  avait  fept  vingt!  cotomnet  de  marbre 
plus  qu'it  autres,  qui  toutes  avaient  efii  faites  au  tour ,  de 
telle  dextérité ,  qu'un  tournoi!  le  tour  où  elles  furent  faites, 
tant  efioient  gais  les  fers  &  pyvstt  qui  let  foufienoient.  Au 
refie,  on  dit  que  Zmilus ,  Rbolut  ,&  Tbeodorus ,  qui efioient 
de  ladite  /fie,  firent  ledit  Labyrinthe:  duquel  encores  y  a 
let  reliques  :  Çf  neantmoint  on  ne  ftauroit  trouver  une  feule 
apparence  de  celuy  de  Candie ,  ny  de  celuy  de  Tofcane.  Ce 
Traducteur  fuppofc  que  les  trois  Architectes  de  ce  Laby- 
rinthe étoient  Lemniens  ;  mais  l'original  n'aflUre  cela 
que  de  Théodore,  qui  cfl  peut-être  le  même  qui  fit  un 
Livre  concernant  un  Temple  de  Junon  (11). 
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Athos,  &  l'Ile  de  Lemnos,  &  que  cependant  il  la  fuppofe 
beaucoup  plus  grande  que  Delon  ne  l'a  trouvée;  car  huit 
lieues  de  France  ne  contiennent  aue  160  ihdes.  Notez 
qu'Apollonius  remarque  aue  l'ombre  du  mont  Athos  par- 
venoit  jufques  ft  la  ville  de  Myrina. 
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dreffa  une  forge  (f)  (C).  Le  lieu  où  il  tomba  fut  remarquable  par  une  efpece  de  terre  qui 
avoic  de  grandes  vertus.    Elle  guérit  Philocïete  de  la  morfure  d'un  ferpent  (Z)>    Les  Poë- 
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(C)  Vulcain  tomba  dans  cette  Ile  y  dreffa  un* 

firge.']  Quelques  Auteurs  difent  que  Jupiter  le  précipita, 
Ce  que  fi  les  Lemniens  ne  lui  euflent  tendu  les  bras  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  dans  l'air, il  lui  en  auroit  coûté  la 
vie  (is).  Mais  il  dit  lui-même  dans  Homère  que  'sinon 
le  fit  tomber,  &  qu'Eurynome  ôc  Thetls  filles  de  l'Océan 
le  recueillirent ,  &  le  fauvérent  (13).  Il  aflûre  dans  un 
autre  endroit  de  l'Iliade  (14)  que  Jupiter  le  prit  par  le 
pied,  fie  le  jetta  hors  du  Ciel,  &  qu'étant  defeendu  pen- 
dant tout  le  jour  ,  il  tomba  dans  l'Ile  de  Lemnos  ,  au 
coucher  du  Soleil;  qu'il  ne  lui  refloit  que  peu  de  vie,  & 
que  les  babitans  le  relevèrent.  Homère,  me  direz- vous  , 
devoit  un  peu  mieux  Te  garantir  des  contradictions  :  mais 
ce  n'efl  pas  fe  contredire  ;  c'efl  rapporter  deux  Avantures 
différences.  Valerius  Flaceus  fuppofe  que  Vulcain  tomba 
fur  le  rivage  de  Lemnos  ,  &  que  les  babitans  accouru- 
rent a  fa  voix,  &  lai  fournirent  tous  les  recours  néceflai- 
res ,  deforte  qu'il  aima  depuis 
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fummis  Vulcania  furgit 
Lemnos  aquis ,  tibi  per  variot  defleta  Mores 
Jgnipotens  :  nec  te  Furiis  G?  crimiue  matrum 
Terra,  fugte  meritique  piget  sut  mini  fe  prioris. 
Tempore  que  primùm  fremilus  infurgere  operloi 
Cotlicolûm  ,  &  regni  fenfil  novitate  tumentes 
Jupiter  ;  atberia  nec  flmre  fîientia  parti  : 

volucri primant  fufpendit  Ofympo , 
chaos  oflendent ,  panamque  baratri. 
ttiam  pavidjt  tentante  m  vincula  mat  ris 
t,  prarupti  Vulcanum  vertice  cetli 
Devolviu  ruit  illtpolo,  mùemque  diemque 
Turbinis  in  merem;  Lemnicum  litore  tandem 
InfenuU:  vox  inde  repens  ut  perculit  urbem , 
.h  vivent  fcepulo  inveniunt ,  mitèrent  que 
Alternes  agro  cunâantem  poplite  gre§us. 
Iline  rtdurt ,  fuperas  peflquam  pater  ans, 
Lemnos  cara  de»  :  nec  fans»  notior  JEtna  , 
Aut  Lipares  demus  (15). 

Homère  adore  que  Lemnos  étoit  le  pals  du  monde  que 
Vulcain  almoit  le  mieux  (16). 

Difons  une  chofe  qui  nous  fera  voir  la  longue  durée 
des  traditions  les  plus  fabuleufes.  Belon,  qui  voiageoit 
en  Turquie  l'an  1548,  nous  apprend  qu'Un  y  a  celui  des 
babitans  de  Cipe  de  Lemnos  qui  ne  fâche  quelque  ebofe  de 
yulcain.  Et  tout  ainfi  que  les  petits  en  fans  de  ripe  de  Car- 
fula  ftavent  raconter  /* Hifloire  du  Daulpbin ,  comme  /i  elle 
avait  efté  faite  de  n'agueres  :  tout  ainfi  efi  en  Lemnos  ra- 
conte de  fulcan  ,  mais  diver/eutent  ;  car  les  uns  difent 
qu'en  tombant  iuy  £j*  fon  cheval  fe  rompirent  Us  culfes , 
&  qu'au  lieu  me/me  par  la  vertu  de  la  terre  il  fuji  prefte. 
ment  guerj  (17). 

QD)  .  .  .  Le  lieu  ou  il  tomba  fut  remarquable  par  une 
efpece  de  terre  qui  aveitde  grandes  vertus.  Elle  guérit  Phi- 
lnùete  de  la  murfure  d'un  ferpent.]  Philofirate  rapporte  un 
fait  bien  différent  de  la  tradition  commune.  Il  dit  que 
Philoftetc  ne  fouffrit  point  dans  l'Ile  de  Lemnos  Ici  lon- 
gues douleurs  dont  on  parloit  tant.  Ce  brave  homme , 
ajoute- 1- il  (18)  ,  fut  incontinent  guéri  par  le  moyen  de  la 
terre  Lemnienne ,  qu'on  tire  au  propre  endroit  oit  yulcain 
jadis  cbeut  du  ciel,  fi  que  cefte  terre  a  la  vertu  tf  appaifer 
toutes  fortes  de  maladies  violentes  <j  furieufet ,  &  arrefler 
tous  flux  de  fang  :  mais  des  morfures  de  ferpens  ,  il  n'y  a 
feulement  que  celle  de  l'Hydre  qu'elle  gueriffi.  Voici  quel- 
ques particularitez  que  je  tire  des  Obfervations  de  Pier- 
re Belon  qui  voiageoit  en  ce  pals-la  vers  le  milieu  do 
XVI  fiecle.  ,,  Les  Anciens,  dit  il,  (19)  ont  eu  une  ma- 
„  niere  de  terre  en  moult  grande  recommendation  en  plu- 
„  fieurs  médecines  ,  &  encor  pour  le  jourd'bui  eft  en 
„  auflî  grand  ufage  qu'elle  fut  onc.  Les  Latins  la  nora- 
„  ment  Terra  Lemnia ,  ou  terra  figittata,  &  les  François 
„  terre  fellee.  Celle  terre  eft  fi  finguliere  ,  que  les  Am- 
„  bafl'adeurs ,  qui  retournent  de  Turquie  ,  en  apportent 

ordinairement  pour  en  faire  prêtent  aux  grands  fei- 
„  gneurs.  Car  entre  autres  ebofes  elle  clt  propre  con- 
„  tre  la  pefie,  &  toutes  delluxions.  L'on  en  vend  bien 
„  chez  les  drogueurs  ,  qui  obtienc  le  nom  de  terre  fellee, 
„  mais  efi  pour  la  plus  part  fophiltiquee  :  auffi  ne  s'en 
h  trouve  en  tout  le  monde,  Gnon  en  l'Iilcde  Lemnos". 
11  donne  (20)  la  figure  de  divers  fceaux  dont  on  marque 
cette  terre,  oc  il  ajoute  (31)  que  tous  les  mariniers  d'u- 
ne barque,  qui  efloit  arrivée  de  Lemnos  à  Copllantinople, 
l'afTûrcrent  qu'tf  efloit  impefftbte  en  recouvrer  finon  par  les 
mains  de  celui  qui  efl  Soubacbi  en  l'ifle  :  &  que  fi  la  voulions 
voir  naturelle,  il  couverait  y  aller  en  perfmne:  car  il  efl  dé- 
fendu aux  babitans  fur  peine  de  perdre  la  te  fie ,  d'en  tranf- 
perter.  Us  dtfoyent  d'avantage  que  fi  quelqu'un  des  babi- 
tans en  avoit  feulement  vendu  un  petit  tourtelet,  ou  qu'il 
fufl  trouvé  en  avoir  en  fa  maifon  fans  le  feeu  de  fou  gou- 
verneur ,  il  feroit  jugé  à  payer  une  grande  femme  <T argent: 
car  il  n'efl  permis  d'en  départir  finon  audit  Soubacbi  qui 
tient  Parrentement  de  Pifie ,  âf  en  paye  le  tribut  au  Turc. 
Il  fe  fit  mener  a  l'endroit  d'où  l'on  tire  cette  terre  ,  fie 
n'y  vit  «srfr«  chofe  finon  un  pertuit  oblique  (sa)  qui  étoit 
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fermé,  &  qu'il  lui  fut  impoflîble  de  faire  ouvrir,  car  on 
ne  le  décourre  qu'une  fois  l'an,  le  6  d'Août,  &  l'on  y 
obferve  de  grandes  cérémonies  &  grands  appareils.  Par 
cefle  terre,  continue-t  il  (aj),  „  nous  prouverons  com- 
,,  bien  les  cérémonies  donnent  authorité  aux  ebofts  viles 
„  qui  de  foy  (ont  de  petite  valeur:  car  comme  -inll  foie 
„  que  la  terre  dont  parlons  cil  de  moult  grande  venu, 
„  toutesfois  fi  elle  efloit  fi  commune  qu'il  ne  fallufi 
„  qu'en  aller  prendre  à  qui  en  voudrait  avoir,  le  douai- 
„  re,  que  les  hommes  luy  attribuent  pour  fa  vertu,  fe- 
„  roit  vilipendé  ,  fi  on  ne  l'avoit  rendue  precieufe  par 
„  grandes  cérémonies  :  tellement  que  fi  ou  avoit  trouvé 
,,  une  veine  en  quelque  autre  contrée  de  l'ifle  de  inefme 
,,  terre  ,  quo  celle  de  Cochino  ,  nous  ne  doutons  que 
„  les  Crées  ne  feiffent  difficulté  d'en  ufer  ,  fi  lesCaloir- 
„  res  n'avoient  aflilté  quand  on  la  tircroic  ,  &  qu'on  y 
,,  eufi  célébré  les  cérémonies  accoufiumées  :  &  encorcs 
qu'ils  en  euflent  du  mefme  lieu  de  Cochino  ,  ils  fe- 
royent  fcrupule  d'en  ufer,  ou  d'en  bailler  a  autruy ,  li 
erte  n'avoitefié  tirée  du  fixicfme  jourd'Aoufi:  efiimana 
que  quelque  partie  de  fa  vertu  doive  procéder  des  cho* 
„  fes  faites  par  l'artifice  des  hommes  qui  affilient  Se  ay- 
,,  dent  i  ce  ucrihec  :  &  eflimeroyent  fa  vertu  nulle  s'ils 
„  ne  la  veoyent  tirer".  On  ne  feauroit  rien  dire  de 
plus  fenfé,  &  voici  deux  exemples  qu'il  allègue.  L'Iris 
croit  abondamment  par  les  montagnes  de  Macédoine,  8c 
n'étoit  point  de  haut  prix  en  vente  chez  les  marchands , 
toutesfois  l'on  a  eflimé  qu'il  n'efloit  l.ifible  à  un  chacun 
de  la  pouvoir  cueillir ,  ains  falloit  que  ce  fufl  un  homme 
ebafle,  <j?  falloit  abrever  la  terre  trois  mois  devant ,  a- 
vec  de  Peau  fucrée.  Voulant  par  telles  cérémonies  appai- 
fer la  terre  ,  &  la  pacifier.  Et  aufli  falloit  faire  plu- 
fleurs  autres  fuper flirtons  que  Tbeopbraile  a  deferites  (34). 
Après  cela  il  dit  quelque  chofe  fur  les  anciennes  céré- 
monies qui  concernoienc  la  terre  de  Lemnos.  ,,  Di'S 
„  le  temps  de  Diofcoridc  ,  qui  eferivit  avant  Galicn  , 
„  l'on  avoit  accouflumé  méfier  du  fang  de  Bouc  avec 
„  la  terre  pour  faire  des  formes  de  tourteaux  ;  &  fuy- 
,,  vant  cela  il  fe  doit  entendre  que  Ton  en  il  accouftu- 
„  mé  de  faire  quelques  cérémonies  en  tuant  les  Boucs 
confacrez  ù  Venus  ,  laquelle  ,  aitifi  que  recitent  le* 
,,  fables ,  feit  que  les  femmes  de  Lemnos  fentoyent  mau- 
,,  vaife  odeur  comme  font  les  Boucs,  &  de  ce  les  ma- 
„  ris  les  ayans  dédaignez  ,  toutes  d'un  commun  con- 
,,  fentement  tuèrent  tous  les  hommes  de  l'ifle.  C'efl  de 
„  li  que  la  Preftrelfe  les  felloit  d'un  feauqui  avoit  firaa- 
„  ge  d'une  Chèvre  ,  dont  ils  ont  pris  leur  nom  Grec 
„  Spbragida  agos ,  qui  vaut  autant  a  dire  que  feau  d'une 
„  Chèvre.  .  .  Galien  voulant  fçavoir  la  vérité  de  celle 
,,  terre,  &  en  venant  de  Troie,  qui  pour  lors  s'appcl- 
„  loit  Alexandria ,  colonie  habitée  des  Romains,  en  a!- 
„  lant  à  Rome  ,  paffa  par  Lemnos  ,  &  enquill  fi  l'on 
„  avoit  encor  tel  ufage  que  l'on  meflaft  le  fang  de  Bouc 
„  avec  la  terre  avant  que  la  feller.  Mais  luy  eftant  en 
„  Lemnos  au  propre  lieu  dont  parlons  ,  trouva  que  l'on 
„  avoit  defaccouflumé  tel  ufage.  Et  en  racontant  la  ma- 
„  niere  de  faire  qu'il  y  trouva,  eferit,  qu'une  Preflrcffe 
n  alloit  efpendre  du  fourment  Se  de  l'orge  deffus  la  ter- 
„  re,  faifant  d'autres  cérémonies  à  la  couflume  du  pays. 
,,  Et  après  elle  en  emplit  un  chariot ,  &  la  foit  mener 
„  avec  foy  en  la  ville  d'Ephellia.  Cela  a  racompté  Gx- 
„  lien,  &  beaucoup  d'avantage  que  ne  voulons  d'clcrire, 
,,  a  caufe  de  brièveté  (35)  ".  Pour  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  modernes ,  il  nous  apprend  ce  que  plus  de  fix 
cens  hommes  luy  avayent  con fermé  en  la  forte  qu'ils  tes 
a-joient  veues  célébrer  toute  leur  vie.  ,,  C'efl  que  les  plus 
„  grands  perfonnages  &  les  principaux  de  l'ifle  s'aflern- 
„  blcnt  tant  les  Turcs  que  les  Grecs  Preflres  &  Caloiercs  : 
„  &  vont  en  cefte  petite  chappclle  nommée  Sotira  ,  Se 
„  en  célébrant  une  Méfie  a  la  Grecque  avec  prières, 
„  vont  tous  «nfemble  accompagnez  des  Turcs ,  &  mon- 
„  tent  fur  la  colline  qui  n'efl  qu'à  deux  traifts  d'arc  de  la 
„  chappellerck  font  beicher  la  terre  par  cinquante  ou  foi- 
„  xante  hommes ,  iufques  a  tant  qu'ils  l'ayent  defeou- 
„  verte,  &  qu'ils  foyent  venus  a  la  veine :*&  quand  ils 
„  font  venus  jufques  a  la  terre,  alors  les  Caloieres  en 
„  reinpiiiTcnt  quelques  turbes  ou  petits  facs  de  poil  do 
„  belles,  lefquets  ils  baillent  aux  Turcs  qui  font  la  pre- 
,,  fens,  fçavoir  au  Soubacbi,  ou  au  Vayvode,&  quand 
,,  ils  en  ont  prins  autant  qu'il  leur  en  faut  pour  celle 
,,  fois  ,  alors  6t  des  l'heure  mefine  ils  referment  &  re- 
„  couvrent  la  terre  par  les  ouvriers  qui  font  encores  là 
„  prefens.  En  après  le  Soubacbi  envoyé  la  plufpart  de> 
1,  la  terre  qui  a  efté  tirée ,  au  grand  Turc  à  Conftanti- 

„  nople.    Le  relie  il  la  vend  aux  marchands  Ceux 

„  qui  affiftent,  quand  on  la  tire  de  fa  veine  ,  en  peuvent 
i,  bien  prendre  chacun  quelque  petite  quantité  pour  leur 
„  ufs^c  :  mais  ils  n'en  oferoyent  veudre  qu'il  fufl  fecu. 
„  Les  Turcs  font  moins  fcrupuleux  que  les  Grecs ,  Se 
,,  que  beaucoup  d'autres  nations.  Ils  permettent  que  le» 
„  Grecs  Chrefliens  facent  leurs  prières  fur  la  terre  fellee 
„  en  leurs  prefences ,  &  eux  mcfmcs  affilient  Se  aydent 
„  aux  Grecs.  Et  s'il  eft  vray  ce  que  nous  en  ont  dit  les 
„  pius  vieux,  telle  façade  dire  d'tvolr  élca  un  feul 
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tes  ont  bien  chanté  le  féjour  defagréable  qu'il  fit  dans  l'Ile  de  Lcmnos  pendant  que  les 
Grecs  étoient  devant  Troie.  Il  y  eut  d'autres  raifons  qui  donnèrent  lieu  a  la  fiction  que  j'ai 
rapportée  touchant  Vulcain  ;  car  on  difoit  qu'anciennement  il  fortoit  beaucoup  de  flammes  du 
fein  de  la  Terre  dans  l'Ile  de  Lcmnos  (  ,  &  fur-tout  au  fommet  de  la  montagne  de  Mofych- 
lc.  11  fe  fit  deux  maflacres  dans  cette  Ile-là  qui  fervirent  d'origine  à  des  Proverbes  (f).  Le 
prémier  de  ces  maflacres  eft  celui  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  d'IIvpsiPVLE  ,  &  auroit 
caufé  dans  un  certain  tems  une  entière  lolitude  ,  fi  les  Argonautes  n'y  euflent  remédié.  Le» 
femmes  avoient  tué  tous  les  hommes ,  &  n'avoient  point  deflein  de  recevoir  les  prémiers  ve- 
nus ;  car  aiant  appris  qu'il  y  avoir  un  vaifleau  qui  abordoit  en  leur  Ile  ,  elles  accoururent  en  ar- 
mes fur  le  rivage,  bien  rélblues  de  s'oppofer  à  l'invalion  (g)  ;  mais  quand  elles  curent  lu  que 
ce  n'étoient  point  les  Thraces  leurs  ennemis  qui  les  venoient  attaquer  ,  et  que  ce  vaifleau  étoit 
celui  des  Argonautes ,  elles  déploiérent  toute  forte  de  courtoifie  ,  &  déclarèrent  à  ces  braves 
gens  qu'ils  auroient  la  permiflion  de  débarquer,  pourvu  qu'ils  fifient  ferment  qu'ils  couchè- 
roient  avec  elles  (G).    Ils  acceptèrent  la  condition,  &  l'accomplirent  fi  agréablement  que 
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„  jour  en  un  tn ,  leur  fut  introduite  du  temps  que  les 
,,  Vénitiens  dominoyent  k  Lcmnos ,  &  aux  ifles  de  la 
„  mer  Egée  (a6)  ".  Etienne  Albacarius ,  que  Busbe- 
que  envola  exprès  en  l'Ile  de  Lemno»  pour  s'inflruire 
de  toute*  ce*  choies  ,  fut  plus  heureux  que  Belon  ;  car  il 
aflîfta  aux  cérémonies.  Voiez  la  Relation  qu'il  en  écri- 
vit a  cet  illullre  Ambafladeur.  Voiez  auflî  VEgea  redivi- 
va  ù  fia  Chorégraphia  dell'  Arebipetago  de  François  Placen- 
tia  l'rofelTeur  en  Géographie  a  Modene  (17). 

Pline  (28)  donne  un  long  détail  des  vertns  de  la  (erre 
figilléc  de  Lemnos ,  mais  11  la  contldere  comme  une  for- 
te de  vermillon  ,  &  la  confond  avec  une  craie  rouge  qui 
fc  tiroit  de  la  même  lie.  Voiez  Mr.  de  Saumaife  (io). 
Voua  trouverez  diveri  faits  dans  le  Chapitre  111  du  111 
Livre  du  II  Tome  de  Louis  Guyon. 

(£)  Ut  Poètes  ont  bien  ebanté  le  féjour  defagréoble  de 
PhiMete  dant  C Ile  de  Lemnos.}  Quelques-uns  difent  que 
le»  Grecs  l'y  envolèrent  à  coule  que  le»  Préires  de  Vul- 
cain favoient  guérir  les  morfures  des  ferpens.  Neque  mul- 
ta  pofl  Pbilofieta  cum  paucit  ubi  curaretur  in  Lemnum  in- 
fulam  miltilur ,  uamque  in  e*  fatri  f  ulconi  antifiUes  in- 
babitare  ab  aeeolis  dicebanlnr  foliti  mederi  adverfum  vene- 
na  bnjufmtdi  Qo).  On  le  laifla  la  jufques  a  la  fin  du  fie- 
ge  de  Troie ,  Se  11  fouffrit  trés-impaticmment  la  rigueur  de 
fon  état. 


Ami  te , 
Expofitum  Lemnos  ne 


Patantla  proies , 
?r*  cum  crimine  baberet , 


rant)  jy 


bditus  ont  rit , 


Qui  nunc  (ut  tai 

A'axa  moves  gemitu ,  Latrtiadeifue  precaris 
Quéj  nteruit  :  qu.t  (fi  dii  funt  )  non  vana  : 
Et  nunc  Ole  eàdem  nebit  jurai  us  in  arma , 

ÎHeu  !  )  part  una  ducutn  ,  quo  fucceffere  fagittte 
lerculit  utuntur ,  fraftut  ntorbtqu*  famtque 
tUcnaturque  atiturque  avibut ,  vtluerefque  petendo 
Débita  Trojanit  exercet  j'picula  fans  (31). 

Lea  Poètes  Trafiques  déploiérent  It-deflus  tout  leur  fa- 
voir-fairc.  Lifez  ce»  paroles  de  Ciceron  f3a):  Turpe 
putandum  tfi  ,  non  dico  dolere  (  nam  id  quidem  té  inter- 
-t  5  fedtaxum  itludUmnium  clamorc  Pbiioâett* 


mont  Etna.  Voiez  Hefychius 
de  celui-ci  ,  avec  les  Veri  qu'il  allègue  d7 
(35),  &  n'oubliez  p*s  ces  paroles  de  Seneque 


Qum  tanta  nubet  fiamma  Slcaniat  bibit  f 
Quet  Lemnot  ardent  ?  qua  plaga  igniferi  peli 
Fêtant  flagrant!  turrere  in  zona  dicm  (36)  T 


Sur  ce  fondement  on  *  dû  dire  que  Vulcain  avoit  fea  for- 
ges dans  l'Ile  de  Lcmnos.  '£>  *g  Mu—  ri  rat  'ii^aûns  it- 
y«pf#«i.   In  Lemno  f  'ulcani  fabrilti  Oftcin*  (37). 

(G)  Pourvu  qu 'Ils  firent  ferment  qu' Ht  coucheraient  avec 
ellet.]  Comme  cela  choque  la  bienféanec  que  les  Poè- 
tes ont  de  coutume  d'obferver  dans  leur*  narrations ,  il 
cft  néceflaire  que  je  rapporte  mes  preuves  félon  les  ter- 
mes des  originaux.  Voici  donc  du  (irec  :  Aî*xfkoc  I» 
*T^hriAf  h  i'rJUnc  4*rriv  *ut*s  îti/Sc Ctx:  X't^^oiUvctt  toZ;  'Ayyo- 
mtrroM .  Hixt**  çù  t^wn*  'iKafte*  *aa'  sù-rdv  ivoflâai  t4rrAotr^u  e&rmït. 
ZafmMii  H  1»  A«mW«x  mal  iaini'  a»u;  tvtéjxt  i-x-ir 

(3g).   Ces  puolei  lignifient  «^ue  les  femmes  de  Lemoc-* 


Quod  ejulatu ,  queflu ,  gemitu ,  fremitlbus 
Hefonande  mutum  fiebiles  vocet  refert, 

Voiez  suffi  Sophocle  dans  la  Tragédie  intitulée  Pbiht' 
Me. 

(F)  Il  fortoit  beaucoup  de  flammes  du  ftin  de  la  Terre 
dam  Pile  de  Lemntt.]  Eulrathlus  allègue  cette  rai  l'un 
pourquoi  l'on  feignit  que  Vulcain  étoit  tombé  dans  cette 

Ile.  On  »C;  but  yï'.rt  à,tl,i»i>  wtti  tdnitUKTVt  Quia  elim 
ibi  è  terra  erumpebat  fpontantus  «7*1/1(33).  Le  Scholiafte 
de  Lycopbron  rapporte  en  citant  le  Livre  de  1*  fondation 
de  Chios  compofé  par  Hellanicna  ,  que  la  première  in- 
vention du  feu  &  de  la  fabrique  dei  arme*  étoit  venue  de 
ce  que  la  foudre  étoit  tombée  fur  un  arbre  dan*  l'Ile  de 
Lcmnos.  Voilà  ce  qu'il  dit  fur  de*  parole»  de  Lycophron 
où  le  feu  eft  furnommé  Lemnien  (34).  On  a  prefque  die 
rhofes  de  la  montagne  de  Mofychle  que  do 
Voiez  Hefychius  &  Nicander  &  le  Scholiafte 

d'Antimachu» 
1e: 


prirent  les  arme»,  &  ne  eeiTérent  de  menacer  le»  Argo- 
nautes battu*  de  la  tempête,  qu'après  qu'ils  eurent  juré 
qu'ils  jouiraient  d'elles.  Euripide  dit  même  qu'elle»  fe 
battirent  effefUvement  avec  beaucoup  de  vigueur.  Cette 
affaire  ne  peut  paraître  vraifcmblable  qu'A  ceux  qui  en 
pefent  bien  les  circonftance»;  mais  quand  d'un  côté  l'on 
fc  fouvient  que  ce»  femm.es -la  avoient  détruit  tous  les 
mile»  qui  étoient  dan»  l'Ile  ,  &  qu'on  fait  de  l'autre 
qu'elle*  ne  l'étoient  portées  si  ce  malTacre  que  parce  que 
leurs  maris ,  ne  pouvant  plus  ré  lifter  au  dégoût  qu'elles 
caufoiene,  s'étoient  pourvus  de  concubine*  (39),  on  dé- 
couvre une  grande  probabilité  ;  l'on  n'eft  point  ftirpris 
que  les  Lcmniennes  aient  fait  toutes  les  avance*  avec  0  peu 
de  ménagement ,  &  que  le»  Argonautes  aient  témoigne  fi 
peu  de  tendrefle,  &  fi  peu  de  galanterie.  L'équipage  de 
guerre,  &  l'air  foldat  fous  lequel  ces  femmes 
n'étoit  pu  un  ornement  où  ils  trouvalTent  de» 
L'idée  du  malTacre  ,  qu'elles  avoient  commis  de. 
fur  leurs  pères ,  fur  leurs  maris,  fur  leurs  fils ,  &  fur  leur* 
frère»,  n'étoit  propre  qu'à  infpircr  de  l'horreur.  Etquand 
on  remontoit  jufques  a  la  fource  de  ce  carnage,  l'on  fe 
trouvoit  moin»  dilpofé  que  jamais  aux  femimens  de  ten- 
drefle ;  car  cette  fource  n'étoit  autre  chofe  que  le  dégoût 
de»  Lemniens ,  dégoût  fondé  fur  Ai  mauvaife  odeur  des  Lem- 
niades,  laquelle  leur  partait  de  la  bouche  :  mais  H  j  en  a 
qui  tiennent ,  qu'elle  leur  provenoit  des  aifettes  ;  ce  que 
nous  difons  communément ,  feutir  Cefpault  de  mouton  ;  Qsf 
les  anciens ,  fentir  le  bouc.  Laâance  /ur  le  $  de  la  Tbebat- 
de  de  Stace  fuit  cefie  opinion  ,  car  il  appelle  cefie  fenteur 
des  Lemniades,  bircinum  cdorcm  ,  une  odeur  boucquine. 
Dion  Cbryfofiome  auffi ,  Oraiftn  33.  dit  à  ce  propos ,  Ahm- 
y/an>  r«c  ywmtp  •  t»«  'AtyotlTuy  ifyttùïtm  sxeynei  lutfttïsmt  rie 
itaarxaAac.  Comme  on  dit  que  Vinut  eftant  irritée  contre 
let  femmet  des  Lemuitnt  ,  leur  Infecta  let  aifelles  (40) 
Tout  bien  confidéré  &  pefé ,  il  eft  facile  de  connoltre  que 
lea  Anciens  ne  Déchoient  pa*  contre  le»  Loix  de  la  vrat- 
fcmblance  lors  qu'il»  fuppofoient  que  le»  compagnons  de 

)afon  eurent  de  la  peine  à  promettre  fur  le  rivage  de 
.i-mnos  ,  ce  qu'il»  euflent  demandé  &  offert  en  d'autres 
lieux.  Le»  perfonnes  qui  parlementaient  avec  eux  méri- 
toient  qu'on  le»  palat  d'une  ralfon  qui  a  été  alléguée  par 
Catulle  contre  un  certain  Rufus,  qui  «'étonnoit  de  ne 
rencontrer  que  de*  cruelles. 

Nolt  admlrart,  quare  tibi  firmina  nulla, 

Rufe ,  velit  tenerum  fuppofuife  fémur. 
Non  iîlam  rara  labe fades  tnunerc  veflit, 

Aut  perluciduli  délit is:  lapldls. 
L*dit  te  quidam  mala  fabula,  qua  tibi  fertur 

Polie  fub  alarum  trux  babitare  taper : 
Ilunc  metuunt  omnet  :  neque  mirum  ;nam  mala  val  Je  ejt 

Befiia ,  nec  quicum  bella  puetla  cubet. 
Quart  aut  crudelem  na forum  interfice  pefiem  : 

Aut  ad  mi  m  ri  define  ,  quur  fugiunt  (41). 

Une  femblable  ralfon  fut  alléguée  par  Horace,  lors  qu'on 
fe  plalgnoit  de  fon  mépris. 

Qjild  tibi  vit ,  mulier  nigrls  dignifma  barris  f 


■  m  ibi ,  quidve  tab< 
Mittis,  ntc  firmt  juveni ,  neque  naris  tbtfaî 
t  fagaeiut  unut  odoror 


Poljpus,  an  gravis  birfutis  cubet  blreut  in  alit, 

Quàm  eanit  acer ,  ubi  tateat  fut. 
Quit  fudor  vittit,  &  quàm  malus  undique 
Creftit  odor,  cum  &e  (4s). 

C'eft-a-dire  ,  félon  la  Verfion  de  Robert  &  Anthoine  le 
Chevalier  d'Agneaux, 

Que  me  demandes-tu ,  femme  fur  toute  digne 

D'elepbans  noirs  f  pour  quille  eaufe  à  moy 
Ny  roide  jouvenceau ,  ny  f  épejfe  narine , 

Fais-tu  de  dons  &  de  Lettres  envoy  ? 
Car  plus  fubtilemtnt ,  que  la  bauge ,  ou  fe  eele 

Le  porc  fangtier,  le  chien  n'odore  fin  ; 
Je  fen  t'au  nez  le  poulpe ,  ou  fi  dejpiut  CaiffeUe 

Au  rouge  poil  loge  un  flair  de  bouquin. 
Quelle  fueur  tuy  creift,  combien  luy  erei/l  mauvaife 

Et  mtmbretflacs  un  odeur,  An  'u'ttont  &c. 


Un.  .'.f  » 
tUr/trsicfo 


(4»)  Mtti- 
nic  fut  Ici 
Epi  très 
d'Oride, 
f.»l7.!»«. 


(4t)  Ciml. 
Epigr.LXX. 

Ait*  imin- 
él.Lihr.lir, 
fi.Ifi.4tA/, 


««et  in  alat» 
Ne»e  forent 
durit  ifucta 
ctuta  ptliil 

f4»)Hor*e. 

Epod.  Od. 
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l'on  eût  dit  qu'ils  ne  fongcoient  plus  à  l'expédition  de  Colchos  ;  mais  Hercule  qui  étoit  de- 
meure  dans  le  vaifleau  les  cenfura  de  s'abandonner  ainfi  aux  voluptez  ,  &  les  obligea  à  fe  rem- 
barquer  ;  H).  Quelques-uns  difent  qu'ils  palTérent  deux  ou  trois  ans  avec  les  femmes  de  Lem- 
nos.  C'eil  ainfi  que  l'Ile  fe  repeupla.  L'autre  maiTacre  fit  périr  tous  les  enfans  que  ceux  de 
Lcmnos  avoient  eus  de  leurs  concubines  Athéniennes  (  />   J'en  parlerai  dans  une  Remarque. 

Cette 


rAnitU  4$ 
I»  I  GLA- 
flllt. 

91»  Ri- 

(F) 

é»  rArtitt* 
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Il  y  a  dei  çens  qui  par  une  trop  forte  attention  à  ce*  cir- 
conflances  jugeront  peurêtre  que  l'on  auroit  mieux  futvi 
les  règles  de  la  probabilité',  fi  l'on  avoit  fait  tenir  aux 
Argonautes  la  même  conduite  que  tint  Augufte  lors  que 
Fulvic  lui  propora  l'amour  ou  la  guerre  (43).  Il  cbolGt 
le  dernier  parti.  Mais  il  e(l  certain  que  la  vraifemblau- 
ce  a  été  fuffifamment  obfervée  dans  l'Eplfode  de  Lemnos, 
le  parti  que  les  Argonautes  fuivirent  étoit  le  plus  naturel. 
Leur  vaifleau  étoit  en  rade ,  &  battu  de  la  tempête  :  il* 
avoient  befoin  du  port  de  Lemnos,  &  il  leur  étoit  im- 
portant de  débarquer.  Ils  ne  pouvoient  le  faire  faus 
combat,  &  ils  avoient  déjà  éprouvé  la  valeur  des  Lem- 
niade*  ;  car  elles  s'étoieiu  battues  courageufemem  ,  & 
n'avoient  pas  été  vaincues.  Il  faloit,  ou  renouveller  les 
attaques,  ou  fe  retirer, ou  faire  ferment  qu'on  accorde- 
rait 1  ces  femmes-là  tout  ce  qu'elles  foubaitoient.  La 
retraite  étoit  bonteufe,  foit  qu  elle  fe  fît  fans  avoir  tenté 
un  fécond  combat ,  foit  après  de  nouvelles  tentatives 
auffi  malheureufes  que  la  première.  Que  peut-on  efpé- 
rcr  de  l'expédition  de  Colchos ,  auroit  dit  toute  la  Grèce, 
puis  que  nos  Héros  ont  échoué  a  l'Ile  de  Lemnos ,  où 
de  fimples  femmes  le»  ont  repoulTez,  &  les  ont  con- 
traints de  prendre  la  fuite»  La  tempête  les  erapêchoit 
d'efpérer  un  bon  fuccés  en  cas  d'un  nouveau  combat.  Il 
ne  reftoit  donc  qu'à  fubir  la  loi  du  ferment  que  l'on  exi- 
eeoit.  Et  peut-être  crurent-ils  que  la  caufe  du  dégoût 
des  Lemniens  étoit  paffèe,  ou  notablement  diminuée, 
&  qu'en  tout  cas  ils  fe  pourroient  délivrer  bientôt  de  ce 
rude  joug ,  puis  qu'on  ne  leur  preferivoit  rien  de  parti- 
culier ni  quant  au  tems,  ni  quant  à  d'autres  circonflan- 
ces.  Voila  quelles  purent  être  les  confidérations  qui  les 
obligèrent  à  jurer,  «  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  aient  fait 
fond  fur  des  équivoques ,  ou  Air  des  réfervations  menta- 
les, ou  fur  le  droit  qui  difpenfe  de  l'obfervation  ceux  qui 
ont  fait  un  ferment  forcé ,  &  metu  cadente  in  confiant em 
virum.  Nous  verrons  dans  la  Remarque  fuivante  qu'ili 
tinrent  fort  bien  leur  promefle. 

(JU)  Hercule  qui  était  demeuré  du  ni  le  vaifftau  Ut  cen- 
fura ...  &  let  obligea  à  fe  rembarquer.']  II  y  a  lieu  d'être 
furpris  qu'étant  aura  adonné  qu'il  I  étoit  à  l'amour  des  fem- 
me*, il  n'ait  point  voulu  fe  divertir  comme  les  autres  dans 
l'Ile  de  Lemnos  ;  car  encore  que  les  Lemniades  par  les 
raifon*  expofées  ci-deflus  fuflent  un  objet  aflez  incapable 
de  tenter,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  dû  être  plus  délicat 
que  fes  compagnons.  Le  ferment  qu'elles  exigèrent  lui  fut 
tufpeét,  dira-t-on  ,  &  puis  qu'une  fimple  promefle  ne  leur 
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l  pat  un  aflez  puiflaot  engagement ,  il  conclut  qu'el- 
le* avoient  une  extrême  défiance  de  leurs  charmes ,  &  qu'il 
y  avoit  là  deflbus  quelque  chofe  de  caché,  &  qu'enfin  ce 
n'étoit  pas  la  peine  de  prendre  terre.  Mais  encore  un 
coup,  pourquoi  fut-il  plus  fcrupuleux  que  les  autres, lui 
qui  ne  cédoit  à  perfonne  en  tempérament  impudique  ? 
J'avoue  que  je  ne  fai  point  répondre  à  cette  difficulté ,  Se 
qu'alnfi  je  ne  m'arrête  qu'au  fait.  Apollonius  déclare 
qu'Hercule  ne  voulut  jamais  defeendre  en  rifle,  mail  de- 
meura tous/ours  dam  la  nef  Argo ,  afin  qu'il  fufl  capable  de 
reprendre  ftt  compagnons ,  qui  fe  laiffoient  emporter  aux 
plaifirs  qu'Us  prennent  avec  les  Lemniades  ,  &  ne  fongeoient 
plus  a  pourfutvre  leur  entreprife  ;  ce  qu'il  fit  d'autant  plut 
librement,  que  luy  mefme  efioit  exemt  de  femblable  rrpre- 
benfien  (44).  Valerius  Flaccus  nous  repréfente  ce*  jeunes 
Héros  fi  appliquez  à  confoler  ces  veuves  de  Lemnos, 
qu'ils  ne  fongent  plus  à  fe  rembarquer.  Ils  s'oublient 
dans  l'Ile;  le  jeu  leur  plaît,  il  faut  qu'Hercule  les  tire 
de  là  par  la  force  de  fes  cenfures  ,  &  qu'il  parle  des 
grottes  dent*  à  Jafon  ebef  de  l'entreprife. 

L'rbe  ftdtnt  Utl  Miny*,  viduifque  vacantes 
Indulgent  tbalamis  ;  nimbofque  educere  luxu  : 
Nec  jam  velle  viat  :  Zepbyrofque  audire  vocantet 
Diftmulant  ;  J.  nec  refides  Tjrintbiut  Héros 
Non  tulit  ;  tpfe  ratl  Invlgilant  atque  integer ,  urblt 
Invidife  deot  tantum  maris  eequor  adortis , 
Defertafque  domos ,  fraudataque  tempore  fegni 
yota  patrum  :  quid&ipfe  viris  cunAantibus  affit  ? 
O  miferi,  ffê  (45). 

J'ai  dit  en  un  autre  endroit  (46) ,  que  le  meilleur  lot  é- 
chut  à  Jafon:  la  Reine  de  l'Île  devint  amoureufe  de  lui, 
&  le  favorifa  de*  plus  douces  marque*  de  fa  tendrefle. 
Les  remontrances  d'Hercule  réveillèrent  ces  Héros:  ils 
fe  rembarquèrent ,  fans  avoir  égard  aux  lamentations  des 
Lemniades  (47).  Ovide  (48)  fuppofe  qu'ils  s'arrêtèrent 
deux  ans  auprès  d'elles  ;  mais  Apollonius  fait  entendre 
que  leur  féjour  dura  beaucoup  moins  :  &  cela  eft  plus 
vraifemblable  ;  car  s'ils  euflent  paire  deux  années  dans  ce* 
plaifirs  ,  il  n'eût  pas  été  néceflaire  d'emploier  la  lyre 
d'Orphée  à  le*  en  tirer ,  cette  lyre  fi  puiffànte  que  les 
pierres  mêmes  lui  obéiflbieot  (49).  Or  il  fut  néceflaire 
"  70  M.  Ht. 


de  recourir  à  cette  machine;  car  fans  cela on  n'aurait  pa» 
pu  fe  féparer  des  femmes  de  Lemnos. 
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Il  dit  qu'Ovide  fait  fé- 

xois  années  dans  cette 


Alitque  alius  commifeebatur ,  g oblitifuifent  itinerii  fui, 
iVtfi  quidem  revocaleriis  monitls ,  fuavique  cantu 
Noflro  perfuafi,  defeendifent  ad  navem  nigram  , 
kemigationem  dejiderantet ,  rteordatique  fuijfent  labo- 
rlt  (50). 

Relevons  une  faute  de  Barthius. 
journer  les  Argonautes  pendant  trois 
lle-là,  &  voici  comment  il  le  prouve  (51)  :  Sic  enim  ip- 
fum  pênes  lafeni  feribit  bona  nofira  Hjpfipj.'a. 

Tertia  meflJs  erat ,  cum  tu  dare  vela  coactus , 
Implelti  lacrymi*  talia  verba  tuls. 

S'il  avoit  pris  garde  au  Vers  précédent  (5a),  il  n'eût  parlé 
que  do  deux  années;  &  ceci  nous  montre  combien  il  im- 
porte aux  Ecrivains  de  n'aller  pas  vite,  mais  d'examiner 
patiemment  ce  qui  fuit  &  ce  qui  précède  les  endroits  qu'ils 
ont  dellein  d'alléguer.  Trois  moilfons  ne  font  pas  trois 
ans  :  elle*  fe  trouvent  à-peu-prés  dans  deux  années  ,  com- 
me trois  dimanches  dans  deux  femaines. 

(/)  L'autre  mafacre  fit  périr  tous  les  enfans  que  ceux  de 
Lemnos  avoient  eut  de  leurs  concubines  /ftbeniennet.]  Pour 
bien  commenter  ceci  il  faut  que  je  dite  (53)  que  les  A- 
thenicus,  aiant  chaffé  de  l'Attl^ue  les  Pelafges  ,  leur  don- 
nèrent à  habiter  le  pals  qui  étoit  fous  ta  montagne  d'Hy- 
melfe  (54).  Ce  fut  une  récompenfe  de  la  peine  que  les 
Pelafges  avoient  prife  en  bàtiflant  la  muraille  de  la  cita- 
delle d'Athènes.  Ils  cultivèrent  fi  foigueulement  le  pals 
qu'on  leur  avoit  afligné ,  que  de  très-mauvais  ,  Ils  le  ren- 
dirent très-bon.  Et  cela  tut  caufe  que  les  Athéniens  le* 
en  châtièrent.  L'Hiflorien  Hécatée  n'en  donne  point 
d'autre  raifon  ;  mais  ils  ne  couvenoient  pas  de  cette  in- 
juAice:  ils  foutenolent  que  leurs  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  (55) ,  allant  chercher  de  l'eau  aux  neuf  fon- 
taines, avoient  reçu  un fanglant  affront  des  Pelafges, qui 
non  contens  de  cette  injure  fe  préparèrent  à  une  irrup- 
tion ,  &  en  furent  convaincus.  Les  Athéniens  foutc- 
noient  qu'ils  euflent  pu  les  faire  mourir ,  &  que  le*  aiant 
feulement  chaflèz ,  ils  avoient  fait  paraître  beaucoup  de 
clémence.  Les  Pciafjres  fe  retirèrent  en  divers  endroits , 
&  nommément  eu  l'Ille  de  Lemno*.  Ils  cherchèrent  le* 
occafions  de  fe  venger;  &  comme  Us  fa  voient  le  tems 
des  fête*  Athéniennes ,  ils  drclférent  des  embûches  aux 
femmes  d'Athènes,  qui  célébroient  à  Brauron  la  fête  de 
Diane,  &  en  enlevèrent  un  grand  nombre,  dont  ils  firent 
leur*  concubines.  Elle*  firent  beaucoup  d'enfans,  &  leur 
apprirent  la  langue  &  le*  manière*  d'Athene*.  Ce*  enfans 
devinrent  fier* ,  &  dédaignoient  d'avoir  commerce  avec 
ceux  dont  les  mere*  étoient  Lemniennes;  &  fi  quelcun 
d'entr'eux  étoit  battu  par  quelque  enfant  Pelalge  de  pere 
&  de  mere,  ils  alloient  tous  à  fou  fecours,  &  fe  don- 
noient  toutes  fortes  de  fupérlorité.  Les  Pelafges ,  aiant 
pria  garde  à  cela  ,  conclurent  que  de  tel*  bâtard*  qui  dés 
l'enfance  favolent  fe  liguer  contre  les  enfans  légitimes , 
&  affedoient  de  les  maltrifer ,  feraient  un  jour  fort  à 
craindre:  ils  les  firent  donc  tous  mourir;  enfuitedequol 
ils  tuèrent  auffi  leura  concubine*  Athéniennes.  Cela  fut 
fuivi  d'une  grande  ftérilité ,  qui  «'étendit  &  Air  leur*  fem- 
mes, &  fur  leurs  champs,  &  fur  leurs  troupeaux.  IU 
demandèrent  quelque  foulagement  à  l'Oracle  ;  Apollon 
leur  ordonna  de  faire  aux  Athéniens  toute  la  fatisfaèlion 
qui  leur  ferait  demandée.  Ils  allèrent  déclarer  aux  Athé- 
nien* que  c'étoit  leur  intention  ;  mal*  quand  on  leur 
eut  demandé  un  pal*  qui  reflembllt  à  une  table  qu'on  a- 
voit  fait  préparer  dans  le  Prytanée  ,  &  que  l'on  avoit 
couverte  de  toutes  fortes  de  bonnes  chofes ,  ils  répondi- 
rent ,  nous  le  ferons ,  quand  un  navire  viendra  de  votre  pais 
au  nitre par  un  vent  de  Nort  dans  34  heures.  Ils  crurent 
ne  s'engager  à  rien,  vu  la  fituation  d'Athènes  par  rapport 
à  Lemnos.  Miltiade  plufieura  années  après  s'empara  de 
la  Cberfonnefe  de  Thrace,  d'où  il  fit  voile  vers  Lemnos, 
&  déclara  aux  habitans  que  la  condition  contenue  dans 
leur  promefle  étoit  accomplie,  &  qu'il  faloit  par  confé- 
quent  qu'ils  vuidaflent  le  pats.  Les  Hepheftiens obéirent; 
mais  les  Myriniens  réfiftérent,  alléguant  que  la  Cberfon- 
nefe n'étoit  point  l'Aitlque.  Miltiade  les  affiégea,  &  les 
contraignit  de  fe  rendre.  C'ell  ce  que  raconte  Hérodote 
(56).  Sa  narration  n'eA  pas  tout  à-falt  femblable  à  celle 
de  Cornélius  Nepos,  à  l'égard  de  la  conquête  de  l'Ile  de 
Lemnos;  car  ce  dernier  Hiflorien  (57)  fuppofe  que  Mil- 
tiade, avant  que  de  fubjuguer  la  Cherfonnefe,  s'adrefla 
aux  Lemniens  pour  les  fommer  de  fe  retirer  volontaire- 
K  a 
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Cette  Ile  étoit  fort  incommodée  des  fauterelles,  &  c'eft  pour  cela  que  chaque  habitant  étoit  taxé  k 
en  tuer  un  certain  nombre,  &  que  l'on  y  adoroit  les  oifeaux  qui  leur  alloient  au  devant  afin  de  leï 
exterminer  (K).    On  y  avoit  beaucoup  de  refpett  pour  Bacchus  &  pour  Diane  ;  mais  non  pas 


pour  Vénus  (L),  qui  de  fon  côté  n'aimoit  point  ce  païs-là:  elle  y  avoit  reçu  un  fanelant  a 'iront  ; 
car  ce  fut  dans  l'Ile  de  Lemnos  que  Vulcain  la  fit  paroître  enchaînée  avec  le  Dieu  Mars  (A)  ,  & 


qu'il  donna  à  tous  les  Dieux  le  fpeétacle  de  fa  furprife  en  flagrant  délit.  Homère  n'eft  pas  de  c« 
fentiment;  il  met  au  Ciel  la  feene  de  cette  Avanture  (»)•  Les  Pertes  fe  rendirent  maîtres  de  cet- 
te Ile  au  tems  de  Darius  fils  d'Ilyftafpes  ,  &  y  mirent  un  Gouverneur  qui  la  traita  inhumainement 
(k).    Miltiades  la  fubjugua  long-'tems  après  (/).    Hérodote  fait  la-dcfliis  un  récit  que  l'on  ne  peut 

Ubbo  Emmius  allure  que  les  Amazones  y  ilominérent 

avant 


bjugua 

accorder  avec  celui  de  Plutarquc  (AI). 
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ment  ailleurs,  &  qu'ils  lui  firent  la  réponfe  rapportée 
ci-deffus,  qu'aiant  conquis  la  Cherfonnefe  ,  il  revint  à 
Lemnos ,  &  demanda  raccompliflement  de»  conventions, 
&  que  les  Lemniens  n'aiant  ofé  réfifter  lui  cédèrent 
l'Ile.  Cornélius  Nepos  les  appelle  Cariens ,  &  non  pas 
Pclafgcs.  Il  parole  par  divers  endroits  de  Thucydide, que 
les  habitans  de  Lemnos  furent  du  parti  des  Athéniens 
pendant  la  guerre  de  Peloponnefe.  Ils  avoient  alors  la 
même  Langue ,  &  les  mêmes  Loix ,  que  les  habitans 
d'Athènes  (58). 

Notez  qu'Hérodote  obferve  que  les  Grecs  nommoieot 
allions  Lemniennes  les  pecbez  crians  ,  &  que  cela  vint 
du  maffacre  des  concubines  Athéniennes  &c.  &  de  la 
barbarie  avec  laquelle  les  femmes  de  Lemnos  s'étoient 
défaites  de  leurs  hommes,  fans  épargner  même  le  Roi 
Thoas.  C'eft  le  véritable  fens  des  paroles  de  cet  Hifto- 
rien;  &  c'eft  fans  raifon  qu'un  dofte  Critique  y  trouve 
des  fautes  (59).  l'erba  Uerodoti ,  ubi  de  Tbomnte  fer. 
ma  eft ,  omnino  mendajm  funl.  Erratt*  We£/  mhm 
raie  wmîtm  tcùc  U  t*t  r.«/.'.  v.  -  'Art  raim  »  nS 
IfY—  ««<  rtt  wprtfn  n&m  ri  ityieaw  ml  y  v>*7«»< ,  t»*c  Hum 
itoxrt,  Mtmt  ri,,,f.v;  àtmihmem .  >f><Vu«;a»  •»*  nt.  'ïAAiJar 
rà  ,x,Tt.x  i.vj  *«Vr«  ->..,...«  aaAArrtci  (<So).  AVmo  enim  dt 
Tbtante btt  tradidit.  Igitur  du*  wcet ,  Mats Ofom  .mut gin- 
frmmtm  funt ,  mut  cerruptm  tfi  prier,  &  Itetndum ,  *** 
etavrot  Barthlus  n'explique  pas  trop  clairement  fa  pen- 
fée  ;  car  on  ne  lait  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  paroles, 
Nem»  de  Tbtmntt  *W  tradidit.  Veut  il  dire  que  perfonne 
n'a  rapporté  que  les  I.emniades,  favorifées  ou  affiliées 
de  Thoas ,  fe  défirent  de  leurs  maris  1  Mais  ce  n'eft  point 
le  fens  d'Hérodote.  Veut-il  dire  que  tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  Thoas  ne  fut  point  tué,  &  qu'il  y  a  donc 
une  faute  dana  le  PatTage  d  Hérodote,  fi  l'on  prétend  y 
trouver  l'inclufion  de  Thoas  au  nombre  des  Lemniens  que 
les  femmes  firent  mourir?  Il  fe  trompe  en  ce  cas-là \  puis 
qu'on  trouve  des  Auteurs  qui  difent  qu'aiant  découvert 
qu'HypGpyle  n'avoit  pu  tué  fon  pere  Thoas ,  elles  le 
tbtreberent  6  diligemment ,  qu'eUet  U  trouvèrent ,  &  le 
tuèrent 

Erafme  a  fait  quelques  fautes  en  abrégeant  la 
d'Hérodote.    Il  dit  (62)  en  I  lieu  que  les  Lem 
levèrent  les  Athéniennes  pendant  la  célébration  d'une  fê- 
te de  Minerve  a  Brauron.    Il  faloit  dire  Diane ,  &  non 
pas  Minerve.    Il  ajoute  en  1 1  lieu  ,  que  les  concubines 
Athéniennes  ne  voulurent  pas  que  leurs  fils  fe  mariaflenc 
avec  les  filles  légitimes  des  Lemniens.    Hérodote  ne  dit 
point  cela,  &  foppofeque  ces  bâtards  furent  tuez  avant  que 
d'être  oubilea.    La  1 1 1  faute  d'Erafme  elt  qu'il  aiïore 
qu'après  ce  nuflacre  les  Lemniens  furent  affligez  de  fté- 
rilité ,  &  de  pelte,  &  de  plufieurs  autres  maux.  Héro- 
dote ne  fait  mention  que  de  la  ftérilité  de  la  terre,  &  de 
la  ftérilité  des  femmes  (63).  IV.  Erafme  lui  Impute  trés- 
frafTement  d'avoir  dit  que  ces  maux-U  furent  en  partie 
la  caufe  du  Proverbe  Lemnia  mata.    V.  Et  que  l'autre 
caufe  de  l'origine  de  ce  Proverbe  fut,  que  les  I.emniades 
ne  pouvant  fupporter  la  mauvaife  odeur  de  leurs  maris , 
les  tuèrent  tous  affiliées  de  Thoas.    Il  cft  certain  qu'Hé- 
rodote touche  en  paffant  comme  l'une  des  ralfons  du 
Proverbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lemniades;  mais  il  ne 
dit  point  que  leurs  maris  fentiflent  mal,  &  Il  affûte  que 
Thoas  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Benott, 
dans  fa  Paraphrafe  de  Pindare,  s'eft  lourdement  aburé; 
car  au  lieu  de  dire  que  les  Lemniens  fe  trouvèrent  incom- 
modez de  la  puanteur  de  leurs  femmes  ,  il  affûre  que 
celles-ci  fe  trouvèrent  incommodées  de  la  puanteur  de 
leurs  maris  (64).    On  n'a  point  corrigé  cette  faute  dans 
l'Edition  de  Pindare  à  Oxford  169g.  Le  Scholiafte,  dont 
Benoit  avoit  rapporté  un  Paffage  (65)  il  n'y  avoit  pas 
long-tems,  pouvoît  bien  le  garantir  du  piège  d'Erafme. 
Mr.  Moreri  y  donna  tout  de  fon  long,  quoi  qu'il  ne  co- 
piât pas  toutes  les  fautes  de  ce  favant  homme.  Aufti  n'a- 
t-il  fait  que  prendre  une  très-petite  partie  des  faits  qu'il 
trouvoit  dans  fes  Adages.    Les  Pelajgiens ,  dit-il  (66), 
enlevèrent  in  femmet  des  Athéniens  ,  &  en  eurent  art 
enfant  qu'ils  tuèrent  depuis ,  prenant  garde  qu'ils  avaient 
des  inclinations  contraires  aux  leurs.  Et  les  femmes  tuè- 
rent leurs  maris,  par  le  feceurs  de  Tboas.    Chacun  voit 
que  c'eft  marquer  d'une  manière  trop  vague ,  &  trop 
diffemblable  ,  la  raifon  qui  porta  les  Lemniens  a  faire 
mourir  leurs  bâtards.    Chacun  volt  auifi  que  c'eft  nous 
dire  que  fiction  des  femmes  fut  poftérieure  au  maffacre 
des  bâtards.    Faufleté  suffi  énorme  que  le  prétendu  re- 
cours de  Thoas. 

(A")  0«  y  mdtrtit  les  oifeaux  qui  alMtnt  au  devant  des 


fauterelles  afin  de  les  exterminer.']  Voici  un  Paffage  très- 
curieux  (67).  In  Cjrenmlca  regiane  fex  etimm  efi  ter  anna 
debellmndi  cas ,  primo  ova  abterendo ,  dtlnde  fetum  ^po/ire* 
ma  adultms  :  defertorh  parnm  in  tum  ,  qui  eefavtrit.  Et 
in  Lcmna  infula  certa  menfura  prmfinitm  tfi ,  qumm  fingu- 
U  enecalarum  ad  magifiratus  référant.  Grmeeules  (68) 
quoque  ab  sd  colunt ,  mdverfa  vilatu  eccurentes  tmrum  exi- 
tia.  Alléguons  suffi  Plutarque,  quoi  qu'il  diffère  de  Pli- 
ne quant  à  l'efpece  d'oifeau  que  les  Lemniens  adoraient. 
Les  Egyptiens  ,  dit-Il  (69),  honorent  le  bœuf,  le  mou- 
ton, 6t  l'Ichneumon,  pour  futilité  &  peur  le  profit  qu'Ut 
en  reçoivent ,  comme  les  bmbitmnt  de  Lemntt  bmerent  tes 
mlouettet ,  peurce  qu'ellel  treuvent  les  mufs  des  fmutertUet 
ff  les  quafent. 

(i)  On  y  avait  beaucoup  de  re/peftpvur  Bmccbut  &p*ur 
Diane,  mmit  non  pas  pour  filnus."]  Thoas  Roi  de  Lemnos 
étoit  fils  de  Bacchus  &  d'Ariadoe  f7o);  il  ne  - 
pas  s'étonner  que  le  culte  de  Bacchus  ait  été  I 
dans  cette  Ile- là.  Ce  fut  dans  le  Temple  de  ce  Dieu 
qu'Hypfipyle  cacha  fon  pere  la  nuit  du  maffacre  (71). 
Strabon  nous  apprend  que  les  myfreres  de  Samothrace ,  & 
ceux  de  Lemnos  avoient  a  fiez  de  rapport  avec  les  céré- 
monies que  les  Bacchantes  obfervoientfja).  Cette  lie  au 
refte  étoit  (i  fertile  en  vin,  que  cela  feul  pouvoir  la  faire 
confldérer  comme  un  pats  confacTè  à  ce  même  Dieu. 
Quintus  Calabcr  la  nomme  à»n*inrwi ,  vitibut  abundan- 
tem  (73).  Nos  Voiageurs  difent  qu'elle  eft  encore  très- 
digne  de  ce  fumom  (74).  Pour  ce  qui  eft  du  coite  de 
Diane,  je  me  contenterai  de  vous  Indiquer  l'endroit  où 
Plutarque  conte  que  les  Lemniens  chaffez  de  leur  lie  por» 
térent  par-tout  avec  eux  l'image  de  Diane  qu'il»  avoient 
enlevée  à  Brauron  (75).  Je  dirai  auffi  qu'ils  imprimoient 
la  figure  de  cent  Divinité  fur  leur  Terre  figlllée.  Volez 
Saumaife  dana  fes  Exercitatlones  Minimum  in  Solsnum ,  page 
1156.  Tous  les  Auteurs  qui  parlent  de  la  fureur  des  Lem- 
niennes contre  leurs  maris,  obfervent  que  la  mauvail> 
odeur  qui  les  rendit  fi  dégoûtantes  fut  un  effet  de  la  co- 
lère de  Vénui  qui  fe  voioit  négligée  &  tnéprffee  dans  cet- 
te Ile-là.  Voiez  Apollodore  (76) ,  Hygin  (77) ,  le  Scho- 
liafte d'Apollonius  (78),  &c.  Nous 
erreur  à  reprocher  à  Bartbius.  Il  croit  que 
les  Lemniens  confacrèrent  un*  Image  de  Vénus ,  qui  fut 


ane 

dsns  la  fuite 


Il  croit 
image  de 

l'un  des  plus  parfaits  fimulacres  de  1  Antiquité.  Vénérera 


rit  Pbidim  eperum  etmbt  ratilfimum ,  Pmufmnim  Atticis.  Il 
a  raifon  de  dire  que  la  Minerve  qui  fut  le  chef-d'œuvre 
de  Phidias  fut  dédiée  par  les  Lemniens.  Paufanias  ado- 
re qu'à  caufe  de  cela  elle  eut  le  fnrnom  de  Lemnlenne. 
Voiez  le  Chapitre  XXVIII  de  fon  I  Livre  ;  mais  Bar- 
tbius a  tort  de  la  dlftinguerdu  (îmulacre  dont  Lucien  fait 
mention ,  &  de  prétendre  que  Lucien  a  parlé  d'une  Vé- 
nus Lemnlenne.  Il  t  parlé  de  la  Minerve  de  ce  nom-là. 
On  n'en  peut  douter  quand  on  prend  garde  à  la  Remar- 
que qu'il  a  faite  que  c'étoit  le  plus  excellent  Ouvrage  de 
Phidias,  &  celui  où  Phi  Jus  voulut  bien  mettre  fon  nom 
(80). 

(il/)  fferedtte  fait.  . .  un  récit  que  Ton  ne  peut  accorder 
avec  celui  de  Plutarque.]  Ce  dernier  Auteur  raconte  que 
les  Tvrrheniens  s'étant  emparez  de  l'Ile  de  Lemnos,  & 
de  l'Ile  dTmbros,  enlevèrent  à  Brauron  les  femmes  Athé- 
niennes ,  &  en  eurent  des  enfans.  Cette  poilérité  fut 
ebaffée  de  ces  Iles  par  les  Athéniens  qui  la  regardèrent 
comme  demi-barbare.  Elle  fit  voile  vers  le  Peloponnefe 
&  aborda  à  Tenare ,  &  rendit  de  bons  fervices  aux  Lace- 
demoniens  dans  la  guerre  contre  les  Heilotes,  &  obtint 
en  récoropenfe  le  droit  de  bourgeoifie,  &  u  liberté  de 
s'unir  par  mariage  avec  les  autres  bourgeois  de  Lacede- 
mone,  mais  non  pu  l'entrée  aux  charges  publiques,  ni 
aux  Confeils.  Cette  excluGon  fut  caufe  que  l'on  foup- 
çonna  ces  gens  de  travailler  à  brouiller  l'Etat  .&  là  deffus 
on  s'affura  de  leurs  perfonnes,  on  les  mit  dans  une  étroi- 
te prifon,  en  attendant  que  l'on  eût  des  preuves  pour  les 
convaincre  du  complot.  Leurs  femmes  aiant  obtenu  la 
permiffion  de  les  aller  voir,  changèrent  d'habit  avec  eux; 
ils  fortirent  par  ce  moien ,  &  les  laifférent  à  leur  place. 
S'étant  emparez  du  mont  Taigete  ils  fe  joignirent  aux 
Heilotes ,  fit  fe  rendirent  fi  redoutables  à  Lacrdemone , 
que  l'on  jugea  à  propos  de  capituler  avec  eux  On  leur 
rendit  leurs  femmes,  on  leur  donna  de  l'argent  &  des 
vaifleaux,  &  on  leur  promit  de  les  reconnottre  comme 
parens  &  comme  une  colonie  de  Sparte  par-tout  où  ils 
M  pourroient  établir.  Ils  acceptèrent  ces  conditions ,  & 
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avant  que  les  defcendans  des  Argonautes  y  habitaient  (m).  Je  voudrais  bien  favotr  dans  quel 
bon  Auteur  il  avoit  trouvé  cela.  J'ai  lu  dans  Vitruvc,  que  les  Romains  en  donnèrent  les  revenus 
aux  Athéniens  (n).  Si  nous  avions  ce  que  Strabon  en  avoit  écrit  ,  je  ne  doute  point  que  nous 
n'y  vidions  des  particularitez  curieufes  :  mais  cette  partie  du  Livre  de  cet  excellent  Géographe 
s'eft  perdue;  &  néanmoins  Mr.  Moréri  (o)  le  cite  comme  un  Auteur  qui  en  parle  ajjez  particuliè- 
rement. Lemnos  fe  nomme  aujourd'hui  Stalimene.  Les  Turcs  l'afliégérent  l'an  1475  ,  &  furent 
contraints  de  lever  le  fiége.  Ce  fut  alors  qu'éclata  le  grand  courage  d'une  fille  nommée  Marulla 
fj>).  Mr.  Moréri  en  a  fait  mention  (g);  mais  il  a  cru  faufiement  qu'elle  vivoit  dans  le  XIV  fiécle. 
Il  ajoute  (r)  que  Mahomet  II  enleva  cette  Ile  aux  Vénitiens.  Cela  n'eft  point  exact ,  puis  qu'il 
ne  l'obtint  que  par  un  Traité  de  paix  Tan  1478  (x)  :  les  Vénitiens  la  conquirent  l'an  1656  ;  les 
Turcs  la  reprirent  l'année  fuivante  après  un  long  fiége.  J'ai  oublié  la  fleur  qu'on  appelloit  iycbnis. 
Voiez  la  marge  (r). 
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a'allérem  établir  les  uni  1  Melot ,  lei  autrea  en  Crète. 
Ceux-ci  après  diveri  combats  fe  rendirent  maîtres  de  Lyc- 
tos,  &  de  quelques  autrea  villea  ,  &  de  14  vint  que  lea 
babitans  de  Lyftus  prétendirent  que  du  chef  de  leurs  mè- 
res ils  étoienr  parena  des  Athéniens ,  &  qu'ils  fe  regardé- 
comme  une  colonie  de  Lacedcmone  (80-  C'eft  le 
é  de  Plutarque.  Ceux  qu'il  nomme  Tyrrheniens ,  & 
peu  plus  bas  Pelades,  font  le  même  peuple  qu'Héro- 
dote nomme  Pelafges.  Ces  deux  noms  conviennent  aux 
mêmes  gens  (82);  &  il  ne  faut  point  s'imaginer  que  les 
Auteurs  qui  ont  dit  que  l'Ile  de  Lemnos  a  été  habitée 
par  lea  Tyrrheniens  (83)  >  différent  de  ceux  qui  ont  dit 
que  lea  Pelafges  l'ont  polTédée.  Jufques-là  donc  11  n'y  a 
nulle  différence  entre  Hérodote  &  Plutarque  \  mais  quand 
ce  dernier  afi'ùre  que  la  poftérité  dea  femmes  Atheoiennea 
enlevées  S  Brauron  par  les  Tyrrheniens  établia  dans  l'Ile 
de  Lemnos, &  dans  file  d'Imbros,  tut  chafléede  ces  lies- 
là ,  &  que  les  Athéniens  l'en  cha RM  ,  il  ne  a'accorde 
point  avec  Hérodote  qui  prétend,  que  les  Lemnlena  tuè- 
rent eux-mêmes  tous  les  enfana  qu'ils  avoient  eus  de  ces 
femmes  Athéniennes.  Ces  deux  Hiftoriens  différent  beau- 
coup n  l'égard  du  tenu.  L'un  (84)  veut  que  MiltUde  ait 
chalfé  les  Lemniens ,  l'autre  fait  < 
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chalfé  les  Lemniens, l'autre  fait  cette  expulfion  beaucoup 
plus  ancienne,  ou  bien  il  confond enfemble  ce  qu'il  faloit 
démêler.  L'Hittoire  de  cea  femmes  qui  procurèrent  la 
liberté  a  leurs  maris  concerne  dans  Hérodote  un  teins 
bien  antérieur  a  Miltlade ,  &  n'a  point  les  caractères  dont 
Plutarque  l'a  revêtue. 

Voici  le  récit  d'Hérodote  (8s).  Les  habitans  de  Lem- 
nos ,  descendus  des  Argonautes ,  forent  charte*  de  cette 
Ile  par  les  Pelafges  qui  enlevèrent  S  Brauron  les  femmes 
Athéniennes.  Ils  fe  retirèrent  au  pals  des  Lacedemo- 
niens ,  &  firent  favoir  qu'ila  étoiem  la  poftérité  dea  Ar- 
1 ,  ûc  qu'aiant  été  c  nattez  de  leur  patrie  ils  retour» 


noient  vers  leurs  ancêtres,  &  demandoient  la  permiflîon 
de  demeurer  avec  eux.  Les  Lacedemoniens ,  fe  fou  ve- 
nant que  Caftor  &  Pollux  avoient  été  de  l'expédition  de 
Japon ,  firent  un  très-bon  accueil  à  ces  fugitifs ,  &  leur 
donnèrent  des  terres,  &  les  aggrégérent  i  leurs  tribun. 
Ces  réfugiez  contractèrent  de  nouveaux  mariages  ,  après 
avoir  cédé  a  d'autres  les  femmes  qu'ils  avoient  amenées 
de  l'Ile  de  Lemnos.  Ils  ne  tardèrent  gueres  I  s'enorgueil- 
lir, &  i  vouloir  dominer  ,  &  à  commettre  de  trés-mau- 
vaifes  actions.  On  les  enprifonna ,  &  l'on  rèfolut  de  les 
faire  mourir;  mais  leurs  femmes  les  fauvérent  par  le  chan- 
gement d'habits  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  On  continua 
dans  le  deflein  de  les  châtier  du  dernier  fupplice  :  mais 
Theraa  qui  fe  prèparoit  S  la  fondation  d'uue  Colonie  in- 
tercéda pour  eux  ,  &  promit  de  les  amener  avec  foi ,  en- 
forte  que  l'on  n'auroit  rien  a  craindre  d'eux.  On  lui  ac- 
corda la  demande.  La  plupart  de  ces  gens-la  fe  difperfe- 
rem;  les  autres  fuivirent  Theraa  qui  fonda  une  Colonie 
dans  l'Ile  qui  porta  Ton  nom  (86).  Notez  qu'il  avoit  été 
tuteur  d'Euryfthenes  &  de  Procles  fils  d'Ariftodeme  l'un 
des  chefs  des  Heraclides  qui  rentrèrent  dans  le  Pelopon- 
nefe  (87);  &  concluez  de  1»  qu'il  florilToit  fix  cens  ans 
ou  environ  avant  Miltlade.  Notez  aufli  que  le  Schollafte 
de  Pindare  (88)  raconte  la  chofe  a-peu-prés  comme  Hé- 
rodote, &  que  l'un  &  l'autre  obferveni  que  Battus,  IiTh 
d'un  des  Lemniens  que  Theras  avoit  menez  dans  fa  Co- 
lonie ,  fonda  la  ville  de  Cyrene. 

On  aurait  tort  de  prétendre  que  ceci  eft  étranger  à 
mon  fujet  :  deux  raifona  réfuteraient  ce  reproche  ;  car  I* 
Critique  demande  que  je  fa  fie  voir  les  variétez  qui  fe 
rencontrent  entre  Hérodote  êk  Plutarque,  &  je  fuis  obli- 
gé comme  Hiftorien  a  raOcmbler  les  Avantures  des  habi- 
de  l'Ile  de  : 
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LENTULUS  (Scipion)  étoit  un  Napolitain,  qui  abandonna  l'Eglifc  Romaine,  & 
cmbrafTa  la  Réformée  au  XVI  fiécle.  II  fut  Miniftre  à  Chiavennc  dans  le  pais  des  Grifons, 
&  il  emploia  fa  plume  à  la  défenfe  d'un  Edit  que  les  Ligues  Grifes  publièrent  l'an  1570  con- 
tre les  Seétaircs  (a)  (A).  Ils  ne  manquèrent  pas  d'oppofer  à  cet  Edit  les  raifons  de  tolérance 
que  les  Réformez  alléguoient  aux  Catholiques  Romains  dans  les  pais  de  perfécution  ;  mais  notre 
Lentulus  répondit  à  ces  raifons.  11  eft  Auteur  d'une  Grammaire  Italienne  qui  fut  imprimée  à  Ge- 
nève l'an  1568  (A). 

•  J'ajoute  qu'il  prêcha  quelquefois  à  Ferrare  devant  la  Duchcfle  Renée  de  France  (c)  ;  qu'il 
fut  enfuitc  Miniftre  de  l'Eglifc  de  faint  Jean  dans  la  Valée  de  Luzerne  (i);  qu'il  répondit  h 
un  Ouvrage  du  Jéfuite  Poflevin  ,  qui  avoit  été  envoié  en  ces  quartiers-là  fur  le  pied  de  Con- 
vertifleur ,  l'an  1 560  (5)  ;  qu'il  fe  vit  fort  expofé  aux  caprices  &  à  la  perfécution  de  Caftro- 
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(A)  Il  tmpftia  fa  plume  à  la  défenfe  d'un  Edit  .  .  . 
eentre  les  Seffaires.  ]  L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de 
Gefner  fait  mention  de  cet  Ouvrage  de  Lentulus ,  com- 
me d'un  Livre  qui  n'étoit  pas  imprimé.  Ejufdtm  liber 
de  jure  Afagijlraïuum  iu  punitndis  beiretitit ,  qm«  Sjl- 
viï  cujufdam  Epijl-lam  btreticil  patrociuaatem  réfutât, 
nondum  editut.  Vous  trouvez  cela  i  la  page  744  de 
cette  Epitome,  s  l'Edition  de  Zurich  1583.  Enfin  l'Ou- 
vrage fut  imprimé  a  Genève  chez  Jean  le  Preux  l'an 
l<pa  in  8-  En  vo'd  le  Titre  :  Refptnfà  ortbadoxa  pro 
EdiUo  lltujlrijlimorum  D.  D.  trium  ftderum  Rbttùe  ad- 
verfut  baretievs  ,  â?  alitt  Eeclefiarum  Rbeticarum  ptr- 
turbotores  promulgate  ;  in  tua  de  Magiflratut  autbsri- 
tate  &  tffici»  in  eeireendit  baretieit  »  ex  verbt  Dei  difpu- 
tatur.  Je  connois  quelques  perfonnes ,  qui  aiant  lû 
dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford ,  que  l'A- 
pologie de  Lentulus  pour  l'Edit  des  Ligues  Grifes  fut 
imprimée  l'an  150a  ,  fe  fatiguèrent  beaucoup  l'imagina- 
lion  ,  en  recherchant  quelle  avoit  pu  être  la  Sette  qui 
donna  lieu  a  cet  Edit  parmi  les  Grifons  au  commence- 
ment du  XVI  fiecle.  On  feuilleta  bien  des  Livres;  on 
confulta  même  des  gens  qui  avoient  de  belles  Bibliothè- 
ques ,  &  qui  s'épuiférent  en  Conjectures.  Enfin  ,  on 
découvrit  la  vraie  date  de  l'Edition  de  l'Apologie  ,  & 
l'on  comprit  que  les  fautes  d'impreulon  jettent  les  Au- 
teurs dans  l'embarras  par  mille  fortes  d'endroits.  Mr. 
Vociius  obferve  que  les  Seflaires  profcrits  par  l'Edit  des 


Ligues  Grifes  étoient  Ariens,  ou  quelque  chofe  de  pis; 
&  que  Lentulus  donna  le  détail  de  leurs  blafphêtnes 
dans  fa  Préface  (1).  Il  obferve  aufli  Ci)  que  la  Kêpon- 
fe  orthodoxe  de  Lentulus  pro  Edicto  &e.  réfutoit  les 
Plaintes  qu'un  Anonyme  avoit  publiées  l'an  1570  con- 
tre l'Edit  des  Grifons,  &  qu'elle  parut  l'an  1573.  Cela 
cil  fort  diffèrent  de  ce  que  l'on  trouve  dans  l'Ëpitome  de 
Gefner. 

(  B  )  //  répondit  à  un  Ouvrage  du  Jéfuite  Pcfevin , 
qui  avûit  été  envoié  en  cet  quartier! -là  fur  le  pied  de 
i'onvertifeur  fan  1560.I  II  n'y  avoit  que  peu  de  moia 
que  Poitevin  a'étoit  fait  Jéfuite  à  l'âge  de  vingt- fix 
ïnI  (3)-  Je  ne  m'étonne  donc  point  que  cette  quali- 
té ne  lui  ait  pas  été  donnée  par  riliftorien  qui  me  four- 
nit ce  que  je  vais  dire.  Le  Pape  aiant  fait  entendre 
au  Duc  de  Savoie  qu'il  faloit  ufer  de  contrainte  pour 
convertir  les  Hérétiques  des  Vallées  du  Piémont  ,  il 
fut  conclu  au  Cenfetl  de  fon  Àltefe  de  fe  conformer  i  cet 
avis  :  mais  tue  pour  fuivre  quelque  formalité  de  droit! , 
feroit  encorei  envoyé  aux  Paléet  quelque  perfonnage  pro- 
pre peur  convaincre  les  accufét  de  leurs  erreurs  ,  6?  félon 
le  fuccez  Xicelui  ,  procéder  à  ee  qui  feroit  de  befoin  ;  & 
fut  eboifi  peur  ee  faire  Antoine  Poujfevin  Commandeur  de 
fainB  Antoine  de  t'effan  (4) ,  bomme  de  grande  réputation 
entr'eux  ,  mais  qui  fe  ft  cognoiflre  par  fes  a&ient  n'eflre 
tel  qu'on  r  avait  efilmé.  S.  A.  C  accompagna  de  fes  paten- 
tes du  7  de  Juillet,  qui  U  declarojent  euveyi  pour  établir 
K  3  des 
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caro  qui  commandoit  dans  les  Vallées  du  Piémont  ;  qu'à  caufe  de  cela  il  fut  contraint  de  cher- 
cher une  autre  demeure  Tan  1565,  fit  qu'il  fc  retira  à  Cbiovennc  ou  pats  des  Gri/ons  ou  il  continua 
ttxercke  de  /on  Almifitre  jufqttà  fa  mort  (f)-  Sou  Apologie  de  l'Edit  que  les  Grifons  avoient  pu- 
blié contre  les  Hérétiques  ne  doit  point  furprendre  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  autrefois  perfécu- 
té  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens  fugitifs  pour  la  Religion  l'onner  le  toc- 
fin  contre  les  Sectes. 
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desprefcbturtdedoârineChreflienneen  fesEfiatt,  &  fipecia- 
lesntnt  en  fes  l'atées  dt  l'iedmont ,  avec  les  provifions  necefai- 
ttt  pour  leur  entretenement.  Ordonnant  à  cet  fini  à  itut 
ayant  office  Eccltfiaftique  ,  nu  fetulier,  &  aux  Syndiques, 
Communautez ,  &  généralement  à  tous  fies  fiubjett  ,  dt  lui 
prefienter  toute  af fiance  nect faire  pour  f  exécution  de  fiadite 
commijun  (5).  Cet  homme  eftant  parti  de  Nice ,  où  efloit 
S.  A.  vint  'droit  à  Cavour.  .  .  .  cf  ayant  fiait  afembler  U 
peuple  au  principal  Temple  de  la  mit ,  Il  monta  tu  chaire , 
leut  pour  fion  texte  les  lettres  de  fia  cummijjfian ,  les  expliqua 
par  amplifications,  $f  exaggerationt  de  ce  qu'il  prétendait 
aller  faire  dans  tes  l'atéesvoifines , convaincre  fi?  eonfiondre 
tes  Minifiret ,  tes  dtebafer,  eflablir  en  leur  place  des  prefi- 
cbeurs  du  Pape ,  prouver  ta  Mefe  eftrt  bonne ,  j  faire  aller 
tous  les  habitons  a" scelles ,  &  annoncer  t 'extermination  con- 
clut contre  tous  ceux  qui  ne  vaudre/yent  obéir  à  Jet  commun- 
demens(6).  11  alla  faire  l«  mime  chofe  i  Uubiane  dtn*  U 
Valée  de  Lui  crue,  &  à  Lufierne  capitale  de  la  l  .site ,  .  , 
&  fi*  alfigner  les  conducteurs  des  Refermez  au  36  de  Juil- 
let. Il  fc  rendit  a  l'AlTcmblce  afiifté  dt  grand  nombre  de 
A't/blefiè,  de  gens  de  Juflice,  £f  d'autres  principaux  de  fia 
Religion  ,  où  il  propofia  tes  caufes  de  fia  venue  ,  fit  lire  tes 
lettres  de  fia  Cemmijfion  :  puis  fit  auffi  faire  lecture  det  let- 
tres ,  &  requefits ,  que  les  Reformés  avoyent  eficrit  à  S.  A. 
(S  à  fion  Conjtil,  te/quelles  il  avoit  rapportées ,  &  leur  de- 
manda, S'ils  avouoyent  d'avoir  envoyé  telles  efcrimrcs, 
&  s'ils  voutoyenc  obferver  ce  qu'ils  y  avoyent  promis. 
On  luy  refpondit,  qu'euy  (7).  Il  allégua  quelques  raifons 
pour  prouver  la  Mefle  :  les  Miniflres  lui  aiant  propofé 
leurs  diffieultez,  „  ilfe  jetta  aux  crieries  &  injures  avec 
„  une  colère  defmefurée;  dequoi  ceux  qui  l'avoyem  ac- 
„  compagué  fe  monftrerent  fort  marris  &  honteux, 
„  voyans  qu'un  perfonnage  de  telle  réputation  entr'eux 
„  n'avoit  feeu  produire  aucune  raifon  pour  defenfe  de 
,,  leur  Religion  ,  ni  rien  aulli  pour  convaincre  l'autre 
M  partie  d'erreur ,  oc  d'autre  part  a'eftolt  monftré  tant 
„  immodefte  &  injurieux.  Lui  d'autre  part  un  peu  re- 
„  venu  a  foi  mcfme ,  dit ,  qu'il  n'ejlttt  pat  venu  pour  dif- 
,,  puter  avec  let  Minifirtt ,  mais  pour  Ut  dtficbafer ,  £jf 
,,  eflablir  en  leur  lieu  d'autres  prtficbturs ,  félon  la  charge 
„  qu'il  en  avait  f  &  fans  vouloir  efeoucer ,  ni  refpondre 
,,  autre  chofe,  il  commanda  a  M.  Antoine  Malingre No- 
„  taire  de  Bagnol  de  réduire  en  acre  public  le  comtnan- 
,,  dément  qu'il  faifoit  aux  Syndics  des  Communauté/  , 
t,  &  ta  leurt  perfianntt  à  tous  autres  babil  ans  efidits  lieux 
,,  chacun  en  Jon  endroit ,  de  defehafler  tous  les  Minières 
„  Luthériens  qui  y  prefeboient ,  fans  plus  les  efeouter 
en  publient  en  privé ;&  d'autre  part  qu'ils  euflent  a 
„  recevoir  &  efeouter  les  prefeheurs  qu'il  leur  cllabil- 
„  roit ,  auflî  tort  que  les  Miniflres  feroyent  partis  ,  &  a 
„  leur  pourvoir  d'habitation  ,  61  entretien  convenable, 


„  fons  les  peines  contenues  és  Edicts  de  S.  A.,  leur  or- 
„  donnant  de  lui  faire  refponfe  de  leur  délibération 
„  dans  trois  jours  prochains  (8)  "•  Les  Syndics  lui  fi- 
rent une  réponfe  à  laquelle  il  répliqua  „  le  cinquiefme 
„  d'Aoufl  par  une 


H  fit*. 


,  difant ,  Que  fia  com- 
rauthorité  de  chaftr  Ut 
„  Pa'fieurt ,  huit  qu'il  tuy  tfieit  commandé  d 'eflablir  d 'au- 
„  très  prtficbturs  ,  et  au' il  nt  psurroit  Jamais  tftâutr, 
, ,  cependant  qut  let  Miniflret  y  fiertytnt  ,  qui  voudroytnt 
,,  toujours  contredire  à  ce  que  fies  prtficbturs  dirvytnt ,  & 
„  fertyent.  Sa  lettre  efloit  amplifiée  par  des  grandes  ex- 
H  hortationt  aux  Reformés  de  fe  ranger  i  l'Egiife  Ro- 
„  h" lue.  avec  plufieurs  promefTes  a  qui  le  feroit  volon- 
„  taircment  ,  &  fans  attendre  d'y  effre  contraints.  Il 
adjoignit  a  cède  lettre  un  autre  efcrlt  par  lequel  il  taf- 
„  choit  de  reparer  partie  de  la  brefche  qu'il  avoit  faite  à 
,,  fa  réputation,  en  l'affemblée  du  26  Juillet:car  ilavolt 
„  raniairé  quelque  peu  de  partages  de  l'Ecriture  faînete, 
,,  &  un  peu  plus  des  Docteurs  de  l'ancienne  Eglife,  pour 
„  preuve  de  quelques  parties  de  la  M.  lie  ,  &  aufii  d* 
,,  l'ufage  du  Célibat  du  Clergé.  Mais  le  Sieur  Sciploa 
„  Lentule,  Nespolitain,  Patleur  de  l'Egiife  de  S.  Jehan, 
„  lui  oppofa  une  dotfte  refponfe  laquelle  fut  Imprimée 
„  peu  après  :  où  il  fait  voir  combien  Pouuevin  a'abufoit 
„  en  l'intelligence  de  fes  productions  ,  fit  combien  !'£• 
„  glife  Romaine  nouvelle  s'eft  elloignéc  eu  telles  ebofes 
„  du  bon  chemin  (9)  ". 

„  Le  Reverendlflime  Ponflcvin  (let  plus  grands  mef- 
„  mes  de  fon  parti,  l'ornoyent  de  cetiltre)  voyant  qu'il 
„  ne  pouvoit  reparer  let  brefehes  de  fa  réputation  ,  non 
„  plus  par  fes  efcriu ,  que  par  fes  paroles ,  s'adreïïant  a 
„  cenx  qui  luy  fçavoyent  refpondre  ,  Il  les  quitta  du 
M  tout,&  s'en  alla  defeharger  fon  defdain  (ur  les  povrea 
„  fidèles  efpars,oi  efeanés  parmi  les  Papilles  au  plus  bas 
m  des  Valées,  &  fur  tout  a  Campillon  ,  de  Fenil  ".  Il' 
fit  tmpri/emner  Ut  perfonntt  &  ravager  Ut  biens  dtfiditt 

Reftrmtt  efpart  //*  s'enfuirent  pour  Ut  plut  rrats- 

dt  partie  :  mais  ctux  qui  fe  laifferent  attraper  furent 
maltraittis.  Quelques  uni  par  infirmité  abiurtrtnt  U 
Religion  dans  U  Temple  de  Campillon  U  5.  tfAoufl  en  psre- 
ftnet  dt  tout  les  fiufdlts  qui  en  firent  drtBtr  des  a  de  s  en 
grande  foUmntté  :  puis  Ut  délivrèrent  ,  &  leur  rendirent 
les  biens  ravis ,  defqutls  toutefois  ta  mtiUeurt  partit  re- 
tourna après  au  bon  chemin  (10)   Le  Mois 

êfAeuil  fut  prefiqut  tout  employé  en  telles  txtorfiem  

Poufevin  retourna  à  U  Cour  du  Due  au  commencement 
de  Septembre ,  &  fit  tant  par  fies  odieux  &  cattmnitux 
rapports ,  qut  la  conclu  fion  y  fut  du  tout  confirmée  dt  pro- 
céder contre  Ut  RtformU  det  PaUet  par  la  forte  det  ar- 
es (tt). 

Quelle  étrange  manière  de  convertir  les  Hérétiques  ! 


( »>  U  ml. 
■«./.SOI. 


(le)  Fiene 
Cilles, 
Hifloire 
Ectltfu  Bi- 
que du 
Eeltfei  ReV 
fumeo  de* 
Valee*  de 
Ti c d  mo n t  , 

poq.  io«. 

f>0  Gilles. 
HilLEeclef. 
*U*  ViMc* 
de  riedow 


LEON  I,  furnommé  le  Grand,  prit  pofleffion  du  Papat  le  10  de  Mai  440.  Cétoit  un 
fort  habile  homme ,  qui  avoit  beaucoup  d'éloquence  &  de  courage ,  &  qui  entendoit  les  affai- 
res. Les  occafions  de  faire  paroitre  fon  grand  mérite  ne  lui  manquèrent  pas  :  il  trouva  de 
quoi  s'exercer  dans  les  Hérélies  qu'il  eut  à  combattre  ,  &  dans  les  ravages  que  fou  (f roit  l'Empi* 
rc  Romain.  Son  zélé  contre  les  Manichéens ,  contre  les  Prifcillianiftes  »  contre  les  Pélagiens , 
contre  les  Neftoriens ,  fit  contre  les  Eutychéens  ,  fut  merveilleufement  fécondé  par  les  Loix 
pénales  des  Empereurs  fevéremenc  exécutées.  Il  ne  defapprouvoit  point  qu'on  en  vînt  jufqu'h 
l'effufion  du  fang  (^).    Sa  députation  vers  Attila  produifit  un  très-bon  effet  (2?)  ;  mais  le 

miracle 
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(/f)  linedefapprouveit  point  qu'on  en  1 
fùn  du  fang.]  Vous  en  trouverez  bientôt  la  preuve  dans  un 
PniTagede  Mr.  Maimbourg.  Il  regarde  le  dernier  flipplice 
que  1  on  fit  foufTrir  a  Prifclllien ,  &  a  pludeurs  de  fes  Sec- 
tateurs ,  &  l'exil  i  quoi  plufieurs  autres  furent  condamnez, 
ce  que  Sulpice  Severe  defapprouva  hautement  ,  comme 
une  chofe  d'un  tris  pernicieux  exemple.  „  C'eft  qu'il 
„  croyoit  qu'on  n'avoit  encore  rien  veu  de  pareil.  Pour 


Sw  refait 
mtlUnii  :  fl- 
verh  tsmem 
CiriflU,». 


fmfflieiam. 
S.  Léo,  E. 

XCV 
adToiiU. 


„  ce  qui  regarde  l'exil,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  tort. 
„  Car  tout  le  monde  fçait  que  Confiai 
„  ques  qui  référèrent  de  fouferire  la  condamnation  d'A- 


„  rius  .qu'il  punit  aulli  d'exil,  ce  que  les  autres  Empereurs 
„  ont  fait  apres  luy.  Pour  la  peine  de  mort,  il  eft  VTay 
„  qu'on  nel'avoit  pas  encore  impofée  jufqu'alorsaux  Me- 
„  retiques  ;  mais  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puill'e  tres-jutiement 
„  ufer  contre  eux  de  cette  rigueur,  comme  on  a  depuis 
„  fouvent  fait.  Et  fans  parler  de  ceux  qui  ont  prouvé 
„  dans  leurs  Ecrit*  qu'il  efloit  non  feulement  permis, 
„  mais  aufli  trés-bon  d'en  ufer  ainfi  ,  il  ne  faut  que  voir  ce 
,,  qu'a  écrit  fur  cela  faim  Léon ,  lorfque  donnant,  comme 
nous  le  dirons  bientofl ,  les  ordres  neceflaires  pour  agir 
„  en  Efpagne  contre  l'herefie  de  Prifcilllen  ,  il  loue 
„  Maxime  de  cette  action ,  &  dit  (  *  )  :  Que  la  rigueur  &  ta 
„  fevtritéde  fia  jufiiee  contre  cet  IJerefiarque  fis*  fies  dificiptes 
„  que  ce  Prince  fit  mourir,  a  efié  d'un  firt  grand  fecours  A 
„  la  clémence  de  TEglifit.  Car  bien  qu'elle  fie  contente  de  la 


,,  douceur  du  jugement  que  Ut  Evefques  portent  félon  let 
„  Canons  centrt  Ut  Htrttiques  obfiineu,  &  qu'elle  ne  veuit- 
„  U  point  dt  fanglanttt  exécutions ,  elle  ne  laijfe  pas  d'être 
„  beaucoup  aidée  (f  bien  fiouttuut  par  Ut  ftverts  confiitu- 
„  lions  des  Empereurs  ,puifique  ta  crainte  d'un  fi  rigoureux 
„  jupplict  fait  quelquefois  que  let  1 1ère  tique  s  recourent  au 
„  remède  fipirituel ,  fur  guérir  la  maladie  mortelle  de 
„  leur beréfie par  une  vraje  ctnvtrfitn  f  l)  ". 

(5)  Sa  députation  vtrt  Atttia produifit  un  tris-benefet.] 
Comme  c'eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  vie  de  ce 
Pape,  il  eft  juftede  l'expofer  ici  avec  un  peu  d'étendue. 
Attila  s'étoit  rendu  maître  d'Aquilée ,  &  l'avoit  réduite 
prefque  en  cendres  :  //  avoit  tout  ruiné  fur  fon  pafage  de- 
puis Aquilét  jufiqu'à  Pavit ,  &  à  Milan:  Il  s'étoit  rendu 
maître  de  cet  deux  grandes  vltUt ,  &  il  les  avoit  traitées 
comme  il  avoit  fiait  toutet  Ut  autres ,  en  y  renver/'ant  tout  de 
fond  en  combU  (a).  Tant  de  fiacbeufitt  nouvelle!  arri- 
vant coup  fur  coup  à  Rome ,  j  eau  fièrent  une  grande  confitr- 
nation  (3).  Le  Sénat  fut  alïemblé  pour  délibérer  fi  l'Em- 
pereur abandonnerait  l'Italie ,  comme  Aêtiut  le  lui  con- 
feilloit  ;  on  ne  favoit  quel  parti  prendre.  „  De  défendre 
„  Rome  en  l'état  où  elle  étoit  contre  cette  innombrable 
„  multitude  de  Barbares  ,  c'eft  ce  qui  femblolt  impoffi- 
„  ble  ;  de  l'abandonner  &  s'enfuir,  pour  chercher  ailleurs 
„  un  azile ,  c Y-itou  la  dernière  honte  a  un  Empereur , 
.,  qui  devoii  plûtolt  périr  honorablement ,  que  de  vivre 
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miracle  qu'on  y  ajoûte  n'eft  qu'une  fable  (  C).  Son  éloquence  n'eut  pas  le  même  fuccès  au- 
près du  Roi  Giferic  ,  &  néanmoins  elle  ne  fut  pas  entièrement  infruétueufe  (  I)  ).  Ceux  qui 
difent  qu'il  fc  coupa  lui-même  la  main  (£)  ,  pour  avoir  fenti  quelques  mouvemens  irréguliers 

pen- 


iV 


,,  i  inviwon  ucs  uarmrci,  rour  Honorer  i  /.rai 
„  le  Pape  qui  en  efloit  te  chef,  on  luy  donna 
„  joins  deux  des  plu»  grand»  de  l'Empire,  A' 
„  Trigetiut,  dont  l'un  avoit  eflé  Conful ,  fit  l'a 
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„  «pré»  une  fi  honteufe  lâcheté.  Quoy  faire  donc?  On 
„  prit  le  milieu  entre  cet  deux  extrémité/ ,  qui  fut  d'en- 
„  voyer  une  célèbre  AmbalTade  à  Attila  ,  pour  obtenir 
„  de  luy  la  paix  a  quelque  condition  fupportaMe.  Cela 
„  réfolu  de  la  forte,  on  jugea  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
„  qui  pût  mieux  «'acquitter  de  cette  charge  que  le  faint 
„  Pape  Léon,  a  qui  la  force  de  fon  cfprit,  fa  prudence 
confotnmée,  fon  adreflé  a  manier  le*  efpriu,  fa  vertu, 
„  fa  feience  &  fon  éloquence  ,  jointe»  à  fa  dignité  de 
„  Souverain  Pontife,  qui  le  rendoient  vénérable  a  toute 
„  la  terre ,  avoient  acquis  dans  tout  le  monde  la  reputa- 
,,  tion  d'efire  fan»  contredit  le  plus  grand  homme  de  fon 
temps.  L'Empereur  le  coniura  donc  de  vouloir  ac- 
„  cepter  cet  empioy,  ce  qu'il  fit  ires-volontiers  pour 
„  fauver  la  Capitale  de  l'Empire,  &  le  faint  Siège,  de 
l'invafion  des  Barbares.    Pour  honorer  l'Ambaflade  & 

donna  pour  A- 
Avlenus  & 
l'autre  Pre- 

„  fet  de  Rome.  On  y  ajoûta  quelques  Sénateurs ,  entre 
„  lefquels  étoit  le  Pere  de  Cafhodore .  qui  fe  lailîant  em- 
„  porter  a  l'affection  filiale  dans  une  de  fes  Epitres  (t), 
„  où  il  parle  en  Orateur ,  en  fail'ant  l'Eloge  de  fon  pere, 
„  luy  attribue  tout  l'honneur  &  l'effet  de  cette  impor- 
„  unte  AmbalTade.  Mais  dans  fa  Chronique  où  il  parle 
„  en  véritable  Hiftorien,  il  t'en  dedit,  &  donne  tout  u- 
„  niquement  »  faint  Léon ,  comme  font  tous  les  autres 
m  Autheurs  (4)".  Attila  reçut  favorablement  cette  Am- 
ball'ade  (5)  près  de  Mont  ouï ,  peu  loin  de  rendrait  où  le 
fleuve  Mincius  fe  va  décharger  dans  le  Po  (<S);  &  quel- 
que féroce  que  fût  ce  Prince ,  il  fit  toute  forte  d'honneur 
au  Pape;  il  écouta  favorablement  fa  harangue,  qu'il  fe 
fit  interpréter ,  &  la  trouva  fi  belle ,  fi  judicieuft ,  fi  forte, 
6?  fi  touchante ,  que  cet  Attila ,  ce  fléau  de  Dieu ,  cet  enne- 
my  du  genre  humain ,  dont  la  veuë  feule  jtttoit  la  terreur 
dans  famé  det  plut  intrépides ,  ;j  le  feul  nom  faifoit  trem- 
bler la  terre ,  s'amollit  tout  à  coup, devint  deux  comme  un 
Agneau  ,  de  kup  ravijfant  qu'il  efloit  auparavant ,  &  luy 
eâroya  fur  te  champ  la  paix  qu'il  lui  demandait  ;  &  il  la 
donna  fans  exiger  aucune  fdebeufe  condition ,  luy  promet- 
tant de  la  garder  inviotabiement  de  fon  cofit ,  après  quoy 
rebroufant  chemin  il  s'en  retourna  au  de -là  du  Danube  , 
d'où  il  ne  revint  plus  (7). 

(C)...  Mais  te miracle qu'eny ajoûte  n'efi  qu'une fable.] 
Si  j'alléguois  un  Proteflant ,  j'effaroucherols  les  elprits 
tendres  de  la  Communion  Romaine;  c'eft  pourquoi  j'ai- 
me mieux  citer  un  homme  qui  a  vécu  long-teint  parmi 
les  Jéfuitcs,  &  qui  n'efl  rien  moins  que  difpofé  «s  favori- 
fer  les  non-Catholiques.    Voici  fet  paroles  (R  ). 

„  Je  fçay  ce  qu'on  dit  ordinairement  pour  rendre  la 
,,  choie  plus  merveilleufe ,  que  les  Capitaines  d'Attila  luy 
,  ayant  demandé  pourquoy  il  avoit  tant  honoré  ce  Pon- 
tife,  jufqu'a  luy  obéir  en  tout  ce  qu'il  luy  avoit  cora- 
mandé ,  ce  Prince  leur  avoit  répondu  en  tremblant , 
,,  que  tandit  que  Léon  le  haranguoit ,  il  avoit  veu  auprès 
de  luy  un  vénérable  vieillard,  qui  tenant  t'épéenuë  le 
,,  menaçoit  de  le  tuer,  s'il  ne  faifoit  tout  ce  que  ce  Pape 
,,  vouloit.  Malt  je  fuis  obligé  de  dire,  que  Tant  eflre  in- 
„  crédule,  on  peut  n'en  rien  croire;  auffi  ne  trouve-t-on 
„  pis  cette  viQon  dans  le  Bréviaire  de  Paris ,  depuis  que 
noflre  fçavant  Archevefque  Monfeigneur  Françoit  de 
„  Harlay  l'a  reftabty  dans  l'état  où  il  doit  ettre  ;  ayant 
„  prit  grand  foin  d'en  ofler  tout  ce  qui  efl  apocriphe ,  ou 
„  fort  Incertain ,  &  d'y  mettre  pour  jet  Leçons  let  plut 
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endroits  des  Ouvrages  des  Saints  Pères  ,  &  let 
\\  plus  conformes  au  fujet  qui  fe  prefente ,  &  il  la  Felte 
„  qu'on  célèbre.  Je  dirai  donc  hardiment  qu'on  peut 
„  fans  fcrupule  n'eflre  pat  de  l'avis  de  ceux  qui  croyent 
,,  cette  apparition  :  car  let  anciens  Auteurs  comme  Jor- 
„  nandes,  Theophane  ,  Suidas  ,  le  Comte  Marcellin , 
„  CafTiodorc,  Anallafe,  tSc  les  sutres  qui  ont  écrit  cette 
„  légation  de  faint  Léon;  quedit-je,  faint  Profper  qui 
efloit  alors  a  Rome ,  &  nous  en  a  appris  toutes  tes  cir- 
confiances,  &  faint  Léon  même  qui  en  parle  dans  un 
de  fes  Sermons  CO>  ne  difent  rien  de  cette  vifion, 
qu'ils  n'auroient  pas  fupprimée  fi  elle  efloit  vraye. 
Bien  loin  de  cela ,  au  Heu  d'attribuer  cette  condefeen- 
dance  d'Attila  à  la  crainte  qu'il  eut  de  cette  apparition 
&  de  cette  épée  menaçante,  ils  difent  tout  d'un  com- 
mun accord,  que  ce  fut  un  effet  de  la  prefence  ma» 
'„  jeflueufe,  fie  de  la  forte  éloquence  de  faint  Léon ,  qui 
„  amollit  &  adoucit  le  cœur  de  ce  Barbare;  &  le  faint 
„  Pape,  qui  n 'avoit  garde  de  t'en  glorifier,  dit  qu'il  le 
„  faut  attribuer  ,  non  pat  à  l'influence  des  étoile! ,  com- 
me quelques  profanet  le  voulolent,  mais  ui  ' 


„  t  l'infinie  roifericorde  de  Dieu  ($),  qui  t'efl 
„  chir  par  l'intcrceffion  de  fes  Saints  ,&  en  fuite  t  daigné 
„  adoucir  &  changer  le  cœur  des  Barbares.  11  n'y  a  rien 
„  en  tout  cela  qui  marque  cette  vifion.  Ce  qui  lui  a 
..  donné  cours,  dans  let  derniers  temps ,  eft  qu'on  l'a 
trouvée  dans  l'Hilloire  appellée  Mifceli*,  qu'on  attribue 
à  Paul  le  Dtacrt.  Mais  ouut  que  let  an- 


Editions  de  ce  Compilateur  ne  l'ont  pu ,  ce 
„  qui  fait  voir  qa'on  l'y  t  ajoutée  comme  on  a  voulu 
„  fans  preuve,  &  fans  autorité,  outre  que  cette  llitloi- 
„  re  contient  bien  d'autres  fanffetez  toutes  vifiblea ,  cette 
„  apparition  n'y  efl  rapportée  que  fur  un  bruit  incertain 
,,  en  cet  termes ,  Ferunt pvfl  di/cefum  Pontificis  Interroga- 
,,  lum  efe  Attilam  à  fuis,  Sfc.  On  dit  qu'aprét  le  départ 
du  Pape  let  gent  d'Attila  lui  demandèrent ,  &c.  Ainfi , 
,,  j'ai  raifon  de  direqu'on  peut  ne  pas  croire  cette  vifton, 
,,  &  qu'il  ne  faut  point  chercher  icy  de  plus  grand  mira- 
„  cle ,  que  celui  que  fit  faint  Léon,  en  adouciffant  & 
,,  changeant  tellement  par  fon  éloquence  le  cœur  du  plus 
„  féroce ,  &  du  plus  formidable  de  tout  les  hommes , 
,,  qu'il  en  obtint  fur  le  champ  fant  condition  la  paix, & 
„  lui  fit  quitter  l'Italie.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  tre*-re- 
„  marquable  efl  que  ce  grand  homme,  qui  eut  le  pou- 
„  voir  de  fléchir  fi  facilement  les  cœurs  de  ces  Barbares 
„  infidelles  ,  n'en  put  faire  autant  par  fes  Lettres  à  l'égard 
„  des  Hérétiques  .  Ce»  dernières  paroles  fourniffent  4 
T  Hiftorien  une  tranfition  heureufe. 

(D)  Son  Eloquence  n'eut  pas  le  même  fuccit  auprès  du 
Roi  Giferic  ,  &  néanmoins  elle  ne  fut  point  infruâueufe.] 
L'Impératrice  Eudoxia,  veuve  de  Valentlnlen  ,  avoit  été 
obligée  d'époufer  Maxime ,  qui  s'étoit  emparé  du  throne 
après  avoir  fait  aflaffiner  Valentinien.  Ce  Maxime  eut 
l'impudence  de  dire  S  Eudoxia,  que  la  pafQon  qu'il  avoit 
de  la  polféder  étoit  l'unique  motif  qui  l'avoit  pouffé  t> 
faire  périr  l'Empereur.  Endoxia  furieufement  irritée  d'u- 
ne fi  horrible  déclaration  ....  envoya  feeretement  un  de 
fes  plus  ajfidn  à  Cartbage,  vers  Giferic  Roy  des  P'aadalet 
qui  s' efloit  rendu  maiflre  de  C  Afrique,  le  conjurant  par 
tous  tes  plus  puifans  motifs  qu'elle  lui  put  reprejëneer ,  fur- 
tout  de  la  facilité  de  Fentreprife ,  tout  e fiant  fans  defenft 
à  Rame ,  comme  en  pleine  paix ,  de  venir  au  plufliH  ven- 
ger la  mort  de  l'aleniinten  fon  allié  ,  &  de  la  tirer  de 
C Dppreffion  où  elle  efloit  fous  la  tyrannie  du  plus  cruel  {j? 
du  plus  feelerat  de  tout  les  hommes  (9).  Ce  Roy  Barba- 
re, qui  avoit  alors  au  Port  de  Cartbage  une  bonne  Ar- 
mée Navale,  ne  manqua  pas  de  fe  l'ervlr  de  cette  occa- 
fion  :  11  monta  fur  fet  vaiffeaux  ,  il  débarqua  en  Italie 
fana  trouver  nulle  réfiftance,  il  t'avança  vers  Rome,  6t 
fant  tirer  Cèpie  il  trouva  que  cette  ville  fe  rendait  a  fa 
diferetion  ,  lui  lalfant  ouvertes  toutes  les  portes  (10). 
„  Ce  fut  alort  que  faint  Léon,  voyant  fon  pauvre  trou- 
„  peau  expofé  à  la  fureur  de  cet  beflet  féroces ,  s'alla 
„  luy-raéme,  comme  le  bon  Palleur  qui  met  fa  vie  pour 
,,  fauver  fes  brebis,  prefenter  au  Roy  Vandale  &  Arien, 
„  qu'il  fçavolt  ettre  ennemy  mortel  des  Catholiques  ,  & 
„  principalement  det  Evêqnes,  fur  lefquels  il  avoit  dé- 
„  chargé  fa  rage  en  Afrique  ,  en  les  traitant  avec  une 
,,  barbare  cruauté  plus  inhumainement  que  tous  le»  au- 
„  trei.  Cependant  ce  cruel ,  qui  étoit  prefl  d'entrer  à 
,,  Rome,  en  refolutlon  d'y  mettre  tout  à  feu  &  a  fang, 
„  t'arrefla  tout  S  coup  a  la  veue  de  cet  admirable  Pon- 
,,  tife;  &  comme  fi  cette  augufle  Se  fainte  majeflé  qui 
,,  éclatoit  fur  fon  vifage,eu(l  changé  tout  a  coupeecotur 
„  de  Tigre  qu'il  avoit,  en  celuy  d'un  homme  raifonna- 
,,  ble,  il  luy  rendit  tout  l'honneur  qu'on  devoit  au  chef 
,,  de  l'Egiife.  Il  écouta  paifiblement  tout  ce  qu'il  von- 
„  lut  dire;  &  fi  fon  éloquence  ne  fit  pat  alors  le  même 
ii  miracle  qu'elle  avoit  fait  en  la  perfonne  d'Attila ,  le 
„  faifant  retourner  fur  fet  pat,  d'où  II  étoit  venu,  elle 
„  en  fit  trois  autre*  très-fignalez.  Car  elle  fut  fi  perfua- 
„  five,  qu'on  luy  promit  qu'on  ne  mettrolt  point  ni  la 
„  main  an  fang,  ni  le  feu  aux  maifona,  &  que  l'on  ne 
„  toucherait  pa*  aux  trois  principales  Bafiliques  ;  qui 
M  font  la  Conlhntlenne ,  celte  de  faint  Pierre  au  Vatican, 
,,  &  la  troifiéme  de  faint  Paul  hor*  de*  murs.  Il  tint  pa- 
,,  rôle;  &  après  avoir  permit  durant  quatorze  jours  le 
„  pillage  de  Rome ,  il  t'en  retourna  fur  fes  vaiffeaux 
„  chargez  de  butin  ,  &  de  riches  prifonniers ,  pour  en 
,,  tirer  rançon ,  entre  lefquels  efloit  l'Impératrice  Eudoxia, 
„  &  les  Princeffes  Eudocia  &  Placidla  fes  deux  filles, 
„  qu'il  traita  tout-*  fait  en  galant  homme'*. 

(/.')  Quelques-uns  difent  qu'il  fe  coupa  lui-mime  la  main."] 
Une  femme  dévote  &  belle  fut  admife,  dit- on ,  le  jour 
de  Paquet  ,  félon  la  coutume ,  t  baifer  la  main  de  ce 
Pontife  :  il  fentit  je  ne  fai  quoi  qui  tenoit  trop  de  l'hu- 
manité; &  il  crut  qu'il  faloit  fulvre  à  la  lettre  le  précep- 
te de  J.  C  h  ri  11,  Si  ta  main  te  fait  ebopper ,  coupe-la  (t  1). 
Malt  comme  depuis  cette  mutilation  il  ne  difoit  plut  la 
Méfie,  il  s'éleva  des  murmure»  psrml  le  peuple,  qui  firent 
qu'il  demanda  inltamment  *  Dieu  la  reftitution  de  fa  main  : 
il  l'obtint.  Depuis  ce  tems-ti,  dit-on  ,  la  coutume  de 
baifer  le*  mains  du  Pape  fut  changée  en  celle  de  lui  bai- 
ser le»  pied».  D'autre»  difent  que  St.  Léon  fe  coupa  la 
main,  *  eaufe  que  fa  confidence  lui  reprochoit  d'avoir 
conféré  le»  Ordre»  à  un  homme  indigne.  Ctm  emtemfanc- 
tus  Léo  eam  eb  caufam  facrificare  defiigêt ,  idque  in  populo 
Romane  murmur  no»  levé  exeitaret,  Impetravit  i  Deo  ar- 
dentijfimis  precibus  ,ut 
eetamen  tempère, 
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î*  pendant  qu'une  femme  la  lui  baifoit ,  &  qui  ajoutent  qu'il  la  recouvra  par  fes  prières  ardentes,  «a*** 
M7f.M<M  débitent  deux  faufletez.  La  meilleure  Edition  de  fes  Ouvrages  eft  celle  du  Pere  Oucfncl  (a), 
Quelques-uns  des  Livres,  qu'on  lui  donne  dans  cette  Edition  ,  font  attribuez  par  d'autres  Au- 
teurs a  St.  Profper  (/•').  De  la  eft  fortic  une  favante  Dilpute.  Un  fameux  Miniftre  s'eft  un  peu 
embarralTé  ,  en  mettant  l'époque  de  l'Antechrift  fous  le  Pape  St.  Léon  (G).  Ce  Pape  mourut 
l'an  4<Ji. 
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tV,  rWirtot  iyf  ufut  figendi  tfeutum  pedibus.  Seribunt  bac 
de  fana»  Leone  varii  ;  ac  nominatim  Sabellicut  lib.  Ç.  An- 
dréas Elnrenfis  lit.  de  Cafiita/e,  ac  Majolut  lib.  i.  deirre- 
gularit.  cap.  14.  ».  4.  qui  addit ,  aliquot  aferere ,  contigif- 
j't  ut  fantiut  Léo  manum  jibi  abjcinderet ,  aftut  fanfl«  er- 
ga  fe  odio ,  cb  maie  imitât  alicui  manus ,  ô?  pracipitem 
indigni  beminis  iniliationem  (n).  L'Auteur  dont  j'em- 
prunte ce»  parole»  renvoie  cela  an  pats  de*  Tables  ,  &  ob- 
ferve  que  la  coutume  de  baifer  la  main  du  Pape  le  jour 
de  Pique*  n'a  pos  été  interrompue  ,  de  quelque  fexe  que 
l'on  foit;  &  quant  au  fcrupule  de  l'ordination  mal  con- 
férée ,  il  en  rapporte  cette  origine  (13):  Quod  ad  est 
atlinet  qui  banc  narrationem  referunt  ad  manus  indigna 
appofitat  ,  videntur  adduSi  ad  banc  f a  bel  ta  m  de  fanfla 
Leone  cenfingendam ,  ex  ttûione  revelalnnit  ex  Mefcbo  de- 
feripta  capite  149  Prati  fpiritualit.  (juod  feiticet  fan  fia 
Leone  pro  peccatis  fuis  ferventer  precato ,  apparuerit  ei  B. 
Petrus ,  dicens  exorajfe  je  ei  omnium  erralorum  veniam  , 
falva  difcujjîonc  peccatorum ,  fi  qu*  fuijfent  ab  eo  aàmija 
eb  indigmrum  ordinathnem.  At  aliud  efi  quod  bac  rêve- 
latitne  ctmtinetur  ,  aliud  qued  babtt  fabule/a  calumnia 
quant  retulimus. 

Quelques-uns  alïtïrent  que  la  main  que  St.  Léon  s'é- 
toit  coupée  pour  étouffer  le  feu  impudique,  ut  libidinit 
igr.em  re/lingutret  (14) ,  lui  fut  rendue  par  la  vertu  d'u- 
ne Image  de  la  Sainte  Vierge  (15),  &  que  cette  Image 
étoit  de  la  façon  de  St.  Luc.  St.  Antonin  &  plufteurs  au- 
tres le  rapportent;  &  néanmoins  Baroniua  a  de  la  peine 
a  le  croire  (16). 

(f)  Quelques-uns  det  Livret  qu'on  lui  donne  ....  font 
attribues  par  ttautret  Auteurs  à  St.  Profper.  ]  Le  Pere 
Qucfnel  prétend  que  les  deux  Livres  de  la  Vocation  des 
Gentils,  la  Lettre  a  Demetriade,  &  les  Capitules  fur  la 
Grâce  &  le  Libre  Arbitre,  ne  font  point  de  St.  Profper, 
comme  on  le  croit  communément  ,  'mais  de  St.  Léon. 
Voiez  le  Livre  (17)  intitulé,  De  verit  Operibut  SS.  Pa- 
trun  Leonis  Magni  &  Pro/peri  Aquitani ,  Dijfertatknet 
critica,  quibut  Capitula  de  Gratia ,  Sic.  Epifiolam  ad  De- 
metriadem ,  nec  non  duot  de  Pocathne  omnium  Centium  li- 
bres ,  Ltcni  nuper  adfcriptts  adjudicat ,  &  Profpero  pofi- 
liminh  reflituit  Jofepbus  Antelmius ,  Presbjter  ér  Canoni- 
cut  EcctejU  Porojutienfit.  Mr.  l'Abbé  Antelmi  a  fortement 
combattu  cette  prétention  :  il  a  même  foutenu  que  St. 
Profper  eft  le  véritable  Auteur  des  Sermons  qui  paflent 
pour  un  Ouvrage  de  St.  Léon.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  cette  Difpute,  eft  que  l'un  &  l'autre  des 
combattans  allègue  la  conformité  du  ftyle;  l'un  pour  prou- 
ver que  ces  Ouvrages  font  de  St.  Léon;  l'autre  pour  prou- 
ver qu'ils  ne  le  font  point,  mais  qu'ils  font  de  St.  Profper 
(  1  s  La  peine  que  Mr.  l'Abbé  Antelmi  s'eft  donnée 
la-deflus  eft  Gngullete  :  il  a  fait  des  Tables  a  deux  colon- 
nes ,  oit  il  met  en  parallèle  plufieur*  Paflages  de  St.  Prof- 
per ,  tirez  des  Livres  qui  lut  appartiennent  incontcftable- 
nient,&  des  Livres  qu'on  lui  contefte,  &  il  fait  voiruno 
grande  conformité  entre  les  uns  &  les  autres  de  ces  Paf- 
lages. Ces  parallèles  i  l'égvd  des  Sermons  de  St.  Léon 
nous  montrent  det  facout  de  parler  fpteifiquet,  det  expref- 
fii.ni  &  des  tours  fi  étudie»  &  ft  ctncerttz  ,  qu'il  femble  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  iti  conçut  que  par  un  même  efprit  (19). 
Tout  cela  n'empêche  point  que  Mr.  du  Pin  nedife,  que  le 
Syfiime  de  Mr.  l'Abbé  Antbelmi  fur  let  Sermons  qui  portent  le 
«an»  de  Saint  Léon  lui  pareil  chimérique  ,& que  les  preuves 
qu'il  en  apporte  font  extrêmement  foiblet  (ao).  Bien  plus, 
Mr.  du  Pin  nie  la  conformité  de  ftyle  alléguée  par  Mr.  An- 
telmi, &  la  conféquence  qu'on  veut  tirer  de  cette  confor- 
mité. „  Si  l'on  fe  donne  meline la  peinedeconfererlespaf- 
„  rage*  qu'il  allègue  ,  on  verra  qu'il  n'y  a  aucune  confor- 
„  mité  de  ftyle  entre  les  paflages  d'un  Auteur  <k  ceux  de 
„  l'autre ,  quoi  que  les  meûnet  mots  s'y  rencontrent.  Et 


„  d'ailleurs,  quand  il  y  aurolt  quelque  légère  confonni- 
„  té  de  ftyle  entre  les  Ecrits  de  Saint  Profper  &  ceux 
,,  de  Saint  Léon  ,  n'auroit  on  pas  plus  de  raifon  de  dire 
„  que  Saint  Profper  aurolt  imité  fon  maître  qu'il  en- 
„  tendoit  fouvenc  parler  &  prefeher ,  dont  il  lifoit  le» 
,,  Sermon*,  &  dont  il  faifolt  peut-être  des  copie*  pour 
,,  les  garder  in  ferinio  Rtman*  Ecclefia ,  fuppofé  qu'il 
„  ait  été  Notaire  de  l'Eglife  de  Rome  (at)''?  Voici 
nn  fait  qui  confirme  les  RéQéxions  que  l'on  a  pu  lire 
dans  les  Entretiens  fur  la  Cabale  chimérique  (  sa  ). 
Voiez  l'Article  d'E  h  a  s  m  r.  (23),  &  celui  de  Jules  H 
04> 

((»')  Un  fameux  Msniftre  s'efl  un  peu  embaraffi  en  met- 
tant l'époque  de  CAntccbrijl  fout  le  Pape  St.  Léon,"]  ,,  Il 
„  va  élire  pouflé  bien  plus  avant.  Selon  luy,  du  temps 
,,  de  Saint  Léon  l'idolâtrie  cftoit  aftez  grande  dans  l'Egli- 
fe  pour  en  faire  une  Eglife  Antichrétienne,  &  faire  de 
„  S.  Léon  l'Antechrift  même;  &  néanmoins  le  Minitire 
,,  écrit  ce*  parole*  dan*  la  treizième  Lettre  de  cette  an- 
,,  née.  Pendant  que  C  Anlecbrifl  fut  petit ,  //  ne  ruina  pat 
11  t  e'Jence  de  r  Eglife.  Léon  .  .  .  &  quelques-uns  de  jet 
„  fucceffeurs  furent  tTbonnefles  gens ,  autant  que  F  banne f- 
„  teté  &  la  pieté  font  compatibles  avec  une  ambition  ex- 
ceflhie.  Il  efi  certain  aujfi  que  de  fon  temps  f  Eglife  fe 
,,  trouva  engagée  fort  avant  dan*  l  idolatrib 
„  du  culte  des  créatures ,  qui  efi  un  des  caraQeres  de  f  An- 
„  ticbrifiianifme  :  &  bien  que  ces  maux  ne  fufient  pas  en- 
„  tore  extrémet,  &  ne  fufent  pas  telt  qu'ils  damnai- 
„  sent  la  perfonne  de  Léon ,  qui  d'ailleurs  avoit  de  bon- 
„  nesquatitez;  c'efl&it  pourtant  afet  p»ur  faire  let  corn- 
„  mencement  de  t Anticbrifiianifme.  Vous  voyez  donc 
„  qu'on  n'eft  pas  damné,  quoy  qu'on  foit  non  feulement 
Idolâtre,  mais  encore  fort  avant  engagé  dans  l'idclatrie 
du  culte  des  créatures.  Si  on  n'eft  pa*  du  nombre  des 
Saints,  &  qu'il  faille  rayer  Saint  Léon  de  ce  Catalogue, 
on  eft  au  moins  du  nombre  des  bonnettes  gens,  &  le 
mal  de  l'idolâtrie  n'eft  pas  fi  extrême  qu'on  en  perde 
le  falut.  Pouffons  encore.  On  a  démontré  dan*  le  li- 
vre des  Variations  &  ailleurs  ff),  par  les  parole*  cx- 

Srefles  de  St.  Jean  (|)  ,  que  la  Belle  &  l'Antechrift  ont 
lafphemé  &  idolâtré  dés  leur  naiflanec ,  &  pendant 
,,  toute  l'étendue  de*  1260  jour*  de  leur  durée.  Le  Mi- 
„  niftre  a  voulu  le  diiTîmuler,  pour  n'eftre  point  obligé 
„  de  reconnoiftre  ces  attentats ,  du  tems  &  dans  la  per- 
M  fonne  de  Saint  Léon  ,  de  Saint  Smiplice,  de  Saint  Gé- 
„  lafe,  &  des  autres  Saints  Pontifes  du  cinquième  fiéete; 

mais  a  la  fin  il  afalu  trancher  le  mut  (f).  Il  eft  certain 
M  que  dit  et  temps  commencèrent  tous  les  caraSeres  de  ia 
Beflt.  Des  le  temps  de  Léon  les  Gentils  eu  Païens  cotomen- 
„  cérent  à  fauter  T  Eglife  aux  pieds  ;  car  le  Paganifme ,  qui 
,,  efi  le  culte  des  créatures ,  j  entra.  Défl^rs  on  c  intmençaà 
„  blafpbemer  contre  Dieu  Cr"  jet  Saint  t  ;  car  cil  er  à  Dieu  fm 
„  véritable  culte  peur  en  faire  part  aux  Saints ,  c'efl  blaf- 
,,  pbemtr  contre  Dieu.  Voila  donc  le  blafphcme  &  l'ido- 
„  latrie  antichrétienne  établie  fous  Saint  Léon.  Il  n'en 
cftoit  pas  exempt,  puisqu'il  cftoit  luy-mefme  l'Ame- 
,,  chrift;  &  en  effet,  il  eft  confiant  qu'il  n'honora  pu 
„  moins  les  reliques  ,  &  ne  demanda  pas  moins  le  fe- 
„  cours  de  la  prière  des  Saints  ,  que  tous  les  autre*. 
„  Voila  donc  non  feulement  un  Idolâtre,  mais  encore  le 
„  chef  de  l'idolâtrie  antichrétienne,  dans  le  nombre  des 
„  éleus ,  &  l'idolâtrie  n'empefche  pas  le  falut  (  15  )  ". 
Comme  c'eft  une  Dilpute  d'homme  a  homme  ,  &  non 
pas  une  Controverfe  fur  les  Dogmes  généraux  des  deux 
Communions  ,  il  me  fera  permii  de  dire  que  l'Auteur 
embarafTé  a  pris  le  meilleur  parti  qu'il  pouvoit  prendre 
félon  la  prudence  humaine:  il  s'eft  tu  ;  il  n'a  pas  fait  fem- 
blant  de  favoir  qu'on  eût  montré  fon  defordre  aux  yeux 
du  public. 
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LEON  X,  créé  Pape  l'onzième  de  Mars  1513  ,  s'appclloit  Jean  de  Medicis.  H  avoit  été 
honoré  du  chapeau  de  Cardinal  à  l'âge  de  quatorze  ans  par  le  Pape  Innocent  VIII ,  &  long- 
tems  après  de  la  dignité  de  Légat  par  le  Pape  Jules  II.  11  exerçoit  cette  dignité  dans  l'Armée- 
ui  fut  battue  par  les  François  proche  de  Ravenne  l'an  15 12.  U  y  fut  fait  prilonnier  ;  &  durant 
détention  il  fit  une  épreuve  merveilleufe  de  la  force  des  fuperfticions  fur  l'efprit  même  des 
foldats  (y/).    On  prétend  qu'il  n'y  eut  rien  qui  contribuât  davantage  a  l'élever  à  la  Papauté, 

que 


{S)  Il  fit  uni  épreuve  merveilleufe  de  la  force  des  fuperfii- 
tiont  jurf  efprit  même  des  foldats.]  Les  foldats  qui  l'avoient 
vaincu  lui  témoignèrent  une  fi  grande  vénération  ,  qu'ils 
lui  demandèrent  bumbiement  pardon  de  leur  victoire  , 
qu'ils  le  fuppliérent  de  leur  en  donner  l'abfolution,  &  qu'ils 
lui  promirent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  Pape 
C'eft  le  Cardinal  Palavicin  qui  m'apprend  cela ,  après  avoir 
obfervé  qu'au  mépris  de  l'Autorité  Royale,  les  Milanois 
regardèrent  avec  horreur  les  Cardinaux  de  l'Aflemblée 
de  Pife.  In  Milono  con  vilipenfione  deW  autoriti  Reale  fu- 


atstano  con  ytxifittfm 
non  conte  Cardinal! , 


Crado 


Cbriflianilà ,  mà  corne  bueminl  pefiiferi  e  feelerati,  e  ce- 
mêle  di  feiagura  ne'  paefi  dove  giugnejfero.  Anzi ,  non 
tfiante  cbe  1  Franc  eft  riportal/ôn»  la  memorabil  vittsria  di 
Ravenna ,  e  cmducejfcro  prigime  à  Milono  il  Cardinal  Gio- 
vanni de'  Medici  Légat»  delF  Efercito  pintificio ,  cbe  pot 
ajj'unto  al  Pentificato  prefe  il  nome  di  Léon  Dtcimo  ;  n:n  fi 
tennero  i  foldati  vincitori  da/F  andare  con  incredibil  fré- 
quenta à  venerar  orne  Legato  del  Vicarh  di  Cbriflo  il  hr 
prigionitr»  ;  ritevendene  f  ajf.luzhne  cb'egli  bavta  pidefii 
di  dar  loro  per  baver  combattuto  eontro  alla  Cbiefa ,  con 
premtjfione  d 'afienerfene per  innanti  (1). 
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que  les  blelîures  qu'il  avoit  reçues  dans  les  combats  vénériens  (B).  Il  fit  des  dépcnfes  excef- 
fives  le  jour  de  l'on  couronnement  (C).  ;  &  il  mena  une  vie  peu  convenable  aux  l'ucccfleurs  des 
Apôtres  ,  &  tout-à-fait  voluptucufe  ÇD~).  Il  fe  plaifoit  trop  à  la  chafle.  On  dit  que  fa  vue 
y  étoit  d'une  portée  iurprenante  (£>    Comme  il  avoit  eu  des  Précepteurs  (a)  qui  l'avoient 
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(fl)  Rien  ne  contribua  davantage  à  C  élever  à  la  Papou- 
té ,  que  iet  bit furet  qu'il  avoit  reçues  dam  tet  combats  vi- 


rOVititli*, 

Anecdote* 

dcFioicncc, 

Liwr.Vt, 


«ériens.]  J'ai  tant  cfe  foi»  dit  pourquoi  j'aime  mieux  citer 
fur  de  telles  chofes  les  Ecrivains  Catholiques  que  les  Au- 
teurs Proccftans  ,  que  fans  aucun  préambule  je  rapporterai 
ici  les  paroles  d'un  lliftorien  François,  fort paflionne' con- 
tre ceux  de  la  Religion  fa).  „  Il  n'y  avoit  point  encore 
„  trois  mois  que  le  Cardinal  de  Medicis  étoit  rentré  dans 
„  Florence ,  lors  que  la  mort  du  Pape  Jules  1 1  l'obligea 
„  d'en  fortir,  pour  aller  a  Rome.  Il  fe  fit  porter  dans 
„  une  litière ,  *  caufe  d'un  abcès  qu'il  avoit  aux  parties 
que  la  pudeur  défend  de  nommer ,  &  voyagea  fi  len- 
„  teraent,  que  les  obfeques  du  Pape  étoient  déjà  faites, 

,,  &  le  Conclave  commencé  ,  quand  il  y  arriva  

„  (3).  Le  Conclave  n'eût  pas  u-tôt  fini,  parce  que  les 
„  jeunes  fit  les  vieux  Cardinaux  perlifloient  dans  une 
„  égale  obftination  ,  fans  une  avanture  bizarre  qui  les  mit 
„  d'accord.  Le  Cardinal  de  Medicis  s'étant  agité  extra- 
,,  ordinairement  par  le  nombre  de  vifites  ,  qu'il  faifoit 
chaque  nuit  a  tous  les  Cardinaux  de  fa  faction,  fon 
abcès  s'ouvrit,  &  le  pus  qui  en  forcit  exhala  une  telle 
,,  puanteur,  que  toutes  les  cellules,  qui  n'étoient  fepa- 
,,  rées  que  par  de  légères  cloifons,  furent  empeflées. 

Les  vieux  Cardinaux  ,  dont  le  tempérament  étoit 
,,  moins  capable  de  refilter  aux  malignes  imprefiions  d'uu 
„  air  fi  corrompu ,  confulcerent  les  Médecins  du  Con- 
„  clave  fur  ce  qu'il  y  avoit  a  faire  pour  eux,  &  les  Me- 
deciD!  qui  voyoient  le  Cardinal  de  Medicis ,  &  ju- 
geoient  de  fa  conllituiion  plutôt  par  les  mauvaifes  liu- 
,,  meurs  qui  fortoient  de  fon  corps,  que  par  la  vigueur 
„  de  la  nature  a  les  pouûer  dehors,  repondirent  après 
„  qu'ils  curent  été  gagnés  par  les  protnelTes  de  Bibiana , 
que  le  Cardinal  de  Medicis  n'avoit  pas  encore  un  mois 


ne  peut  pas  aceufer  Paul  Jove  d'avoir  épargné  l'encens  a 
Léon  dixième;  mais  d'autre  côté  on  doit  convenir  qu'il 
s'explique  afiez  nettement  fur  les  vices  de  ce  Pape, pour 
ne  taifler  pas  en  peine  un  Lefteur  intelligent.  Les  plai- 
firs,  dit-il ,  où  il  fe  plongeoit  trop  fouvent,  8c  les  impu- 
dicitez  qu'on  lui  ohjutoit,  ternirent  l'éclat  de  fes  venus. 
Il  ajoute  qu'un  naturel  plus  facile  8c  plus  complaifant 
que  corrompu  le  fit  tomber  dans  ce  précipice ,  n'aiant  eu 
auprès  de  lui  que  des  gens  qui ,  au  lieu  de  l'avertir  de  fon 
devoir,  ne  lui  parloient  que  de  parties  de  plaifir.  L'Ori- 
ginal eft  plus  nerveux  que  l'Abrégé  que  j'en  donne;  c'eft 
pourquoi  j'ajoûte  ici  les  paroles  de  Paul  Jove.  lias  pr*- 
claras  liberalis  excelfique  animi  virtutes ,  cum  nimia  japt 
vit*  luxuria,  tum  sbjecïj  libidines  obfcurabant  :  ita  ta- 
men  ,  ut  jucunditatt  blond*  facilisque  nature!  p-.tius ,  tic 
regia  quodam  liantia  ,  quàm  certo  dépravait  animi  ju- 
dicio  in  ea  vitia  prejabi  videretur ,  quum  fi  equenti  t'ait- 
dientium  turba  eubiculi  fores  obfefe  pouces  admilterent, 
qui  alinqui  docilis  verecundlque  beminis  felutos  mores  co- 
biberent ,  amicorum  eptimis  ad  ea  cannivemtibus  ,  ac  li- 
benter  fefe  iliecebrarum  mini/Iris  immij'centibus ,  ne  gra- 
ttant apud  fummos  principes  in  lubrlc»  pefitam  in  diferi- 
men  adducerent ,  fi  ingratum  auribus  pstentium  repreben- 
fiants  '•f.'.ium  bonejlotis  atque  benevolentUe  fpecie  Ju/ce/iif- 
j'ent.  I  ' 
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le  fit  Pape,  en  ce  que 
i  être  plus  fins  que  les  jeu- 
„  nés  leur  voulurent  donner  une  fatisfaaion  ,  qu'ils  pre- 
„  fumoient  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée.    Ils  les 
:  leur  dirent  qu'ils  « 


,  &  leur  dirent  qu'ils  cedoient  enfin  4 
„  leur  opiniâtreté ,  à  condition  qu'on  leur  rendroit  la  pa- 
„  rcille  une  autre  fois.  Ainû  le  Cardinal  de  Medicis  fut 
„  élu  Pape  fous  un  faux  donné  a  entendre,  n'ayant  pas 
.,  encore  trente-llx  ans  accomplis  ;  &  comme  la  joye  eft 
„  le  plus  fouverain  des  remèdes,  il  recouvra  bientôt  après 
„  une  fanté  fi  parfaite,  que  les  vieux  Cardinaux  eurent 
M  fujer  de  fe  repentir  d'avoir  été  trop  crédules  ".  Pour 
ne  rien  diulmnler ,  je  dois  avertir  mon  Lecteur ,  que 
Paul  Jove  ne  met  point  l'abeés  aux  mêmes  parties  que 
Varillas  :  il  le  met  au  fondement  (4)  ;  ce  qui  ne  mar- 
querait pas  une  origine  honteufe.  Par  la  même  bonne 
foi ,  j'ajoûte  que  ce  Pape  monta  fur  le  tbrône  avec  une 
grande  réputation  de  chaftecé ,  fi  nous  en  croions  Guic- 
ciardin  (5)  t  &  que  depuis  fon  adolefcence  il  paflbit 
pour  fort  continent,  fi  nous  en  croions  Paul  Jove-  Con- 
fiât tamtn  tum ,  qued  à  prima  ado/e/centia  «pinione  omnium 
fumntam  continentitt  laudem  fuijfet adeptus ,  non  importuna 
quàcdam  pudicitia  cafiitatique  prefidia  qUmrfiviJe  :  quand» 
nequaquam  prifiin*  vita  mort  tant  multis  delicatitqut  ob- 
fonils  uteretur  (6).  Il  en  faudrait  conclure  que  la  digni- 
té Papale  fut  ce  qui  perdit  les  bonnes  mœurs  de  Léon  X  : 
il  fe  gita  où  il  aurait  dû  fe  corriger.  Enfin  j'obferve  que 
ce  n'ell  que  par  des  conféquences  qui  ne  font  pas  abfo- 
lument  nécefiaires,  que  l'on  peut  trouver  dans  les  paro- 
les de  Mr.  Varillas  le  Cens  que  j'ai  rapporté ,  &  que  Mr. 
de  Seckendorf  leur  donne  (7).  J'en  laiOe  le  jugement  au 
Lecteur. 

(C)  //  fit  dts  dtfenfei  excefivts  It  jour  de /on  couronne- 
ment.} Il  voulut  être  couronné  le  même  jour  qu'il  avoit 
perdu  la  bataille  deRavenne  &  la  liberté  l'année  d'aupa- 
ravant, 8c  il  monta  le  cheval  Tore  qu'il  avoit  en  le  jour 
de  cette  bataille;  car  t'aiant  retiré  des  tnains  des  François 
a  rançon  ,  il  l'aima  d'une  façon  particulière ,  &  le  fit 
nourrir  jufqu't  une  extrême  vieilleite  avec  un  grand  foin. 
f'câus  efi  ttiam  in  pompa  illo  code  m  tqu*  Tbracia  in  quo  ad 
Ravennam  cap/us  futrat ,  quem  ab  Ufiibus  pteunia  re- 
demptum  ita  adamavit ,  ut  poftea  ufque  ad  extremam  fe- 
neâutem  fumma  cum  indulgent ia alendum  curarit  (8).  Et 
comme  il  avoit  la  tête  toute  remplie  des  magnificences  de 
l'ancienne  Rome,&  des  journées  triomphales  des  anciens 
Confuls  ,  il  tacha  de  renouveller  ces  beaux  fpeftacles  ; 
&  il  fut  fi  bien  fervi  dans  ce  deiïein , qu'on  n'avoit  point 
vu  a  Rome  depuis  l'irruption  des  Goths  une  pompe  plus 
magnifique  que  la  tienne-  Voiez-en  la  Defcription  dans 
Paul  Jove  (9).  Il  convient  avec  Guicciardin  (10)  que 
cette  pompe  coûta  cent  mille  ducats.  Le  Pere  Gretfer 
aceufe  Mr.  du  Pleflïs  de  dire  qu'elle  en  coûta  un  million, 
nec  mitius  agit  Pie  feu  s  cum  Leone  X,  quem  die  corona- 
tionis  fus:  decies  centena  aureorum  milita  ,  hoc  efi  utvul- 
go  loquimur  milionein  confumpfific  feribit  (ii)>  Cela  fe 
trouve  dan*  l'Edition  Latine  dont  le  Pere  Gretfer  fe  fer- 
voit  ;  mais  dans  l'Edition  Françoife  dont  je  me  fers ,  Mr. 
du  Pteflls  Mornal  ne  cite  que  les  cent  mille  ducats  de 
Guicciardin. 

(Z))  //  mena  une  vie. .  .  .  ttut-à-faU  teluptutufe.']  On 
TQJU.  III. 


tum 
'rùm  b\ 
fervienlem  mi, 

nales  opibus  tttateque  fiorentes , 


mincm  bilaritati  bumanisque  jenfibus  facile 
um  in  modum  incitabant  plerique  Cardi- 
qui 


tufiri  toco  nati ,  ac 

liberaliter  educati ,  régie  luxu  vitam  in  venalionibus ,  c»n- 
viviis,  atque  fpeâaculis  libentitfimè  traducebant  C'a)-  Ln 
peu  après  il  avoue  que  ce  Pape  fut  diffamé  pour  le  cri- 
me de  Sodomie  (13):  Ak«  caruit  et  ta  m  infamia ,  quïd 
parum  boneftè  mnnulUs  è  cubiculariis  (  erant  enim  t  tata 
Italia  nobitiftmi  )  adamare ,  ;s  cum  bis  tenerius  atqut  li- 
béré jocari  videretur.  Sed  quis  ,  vel  optimus  atque  fmsBif' 
fimus  princeps  in  bac  maledicenliftma  aula  tividorum  acu- 
leos  vitavit  ?  &  quis  ex  aduerfo  tant  malignè  impmbut  ac 
invidU  tabe  confumptus ,  ut  vtra  demum  pifet  objeàare  , 
nofiium  fecreta  ferutatus  efi?  Je  laifle  ce  qu'on  nous  ra- 
conte fur  le  luxe  de  fa  table,  &  fur  les  bouffonneries  qui 
s'y  faifoient  (  14).  J'en  ai  couché  quelque  chofe  dans 
l'Article d'H adr cen  VI  (i5),SuccelicurdeLeon  dixiè- 
me ,  fie  réformateur  de  fon  luxe ,  comme  on  va  le  voir. 
L'autre  jour  les  palefreniers  (*)  du  de/unit  Pape  Lean 
députèrent  un  Embafadeur  tTentr'eux ,  &  Penvt/jerent  à 
ce  Pape  pour  tuj  porter  parole  peur  tous  Us  autres  :  le 
Pape  s'enquit  combien  ils  eftoient  à  la  fuite  de  Léon ,  cef- 
tuy  refpond,  qu'ils  efloicut  cent.  Adrien  faifant  le  figue 
de  la  croix,  comme  efiunné  de  telle  fuperfiuiti ,  dit,  que 
quatre  luy  fujfiroient  bien  ,  mais  qu'il  ejloit  content  que 
doute  fujfcnt  mis  en  efi 'al ,  puis  qu'il  en  faiUoit  avoir ,  afin 
qu'il  furmontafi  le  nombre  de  ceux  que  tiennent  tes  Cardi- 
naux. En  femme  t opinion  commune  efi ,  que  ce  Pape  doit 
efire  un  bon  mefnager  &  tnceffrt-denicrt  Pour  fEgtife ,  ce 
qui  eft  à  vray  parler  très  necefaire ,  eu  efgard  à  la  prodi- 
galité dt  fon  predecef/'eur.  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  une 
Lettre  de  Jérôme  Niger  (a)  écrite  de  Rome  le  premier 
de  Septembre  1532.  Elle  eft  dans  le  Recueil  de  Ruf- 
celli  traduit  par  Belleforeft.  Je  me  fuis  fervi  de  la  Tra- 
duction ,  fie  de  la  Noce  marginale  que  j'y  ai  vue. 

$.  («)  Cet  Italien  fe  nommoit  en  fa  Langue,  Negro, 
8c  non  pas  Niger.  Ceci  alnfi  qu'il  fouffignoit  fes  Lettres 
Italiennes.   Rem.  Cri  t. 

(£)  Sa  vue  étoit  a  la  chafle  d'une  portée  furprenar.t?^ 
C'eft  de  quoi  l'on  parlera  après  avoir  remarqué  la  paûlon 
extrême  de  Léon  X  pour  la  chafle.  Il  s'y  plaifoit  extr»- 
ordinairemenc ,  il  en  connoiiïbit  8c  il  en  obfervoit  les 
loix  bien  mieux  que  celles  de  l'Ecriture,  fie  il  ne  pou- 
voit  fouffrir  que  l'on  y  troublât  fes  plaifirs  ;  il  n'y  avoit 
point  de  quartier  pour  ceux  qui,  par  imprudence  ou  au- 
trement ,  étoient  caufe  qu'on  ne  prenoit  pas  la  bête.  U 
les  accabloit  d'injures.  Il  étoit  de  fi  mauvalfe  humeur 
quand  1a  chafle  ne  lui  réullillôic  pas ,  qu'on  Ce  gardoit, 
bien  alors  de  lui  demander  des  grâces  ;  mais  fi  elle  étoic 
heureufe  ,  il  en  fencoit  tant  de  joie  ,  que  c'étoient  les 
momens  les  plus  favorables  (i<S)  pour  obtenir  tout  ce 
qu'on  lui  demandent.  Paul  Jove  narre  cela  fort  élégam- 
ment. Pcnationibut  &  aucupiis  nobilioribus  adei  perdttè 
ftudebat ,  »r/  fpurcifiimas  fiepe  tempefiates  infalubreique 
ventes ,  &  fréquent ia  manfionum  ac  itintrum  incommoda 
ebfttnati  contemneret . ..  .  i'  i")-  /»  venando  autem  ficuti 
pracepta  artis  ad  n  or  ma  m  exaâioris  difeiptina  patientijfi- 
mi  obfervare  erat  folitus ,  ita  feveritatem  afperi  admedum 
vir  alioqui  Uni f  mus  femper  exercuit  ;  in  eos  prafertim , 
qui  petulanti  ditcurfu  aut  vocibus  temeri  editis  improvil'a 
feris  efugia  prabuiffent  :  ita  ut  claros  fape  vires  acerbiffi- 
mis  contumeliis  eneraret.  /it  fi  quando  imper il  t'a ,  vel  for- 
tuite errore  bominum  ,  aut  feris  fubtiliort  altquo  Inlpe- 
rata  fug<e  compendie  fervatis  ,  vel  Us  denfo  in  nemore 
contumacius  latentibus  infelieiter  venaretur ,  incredibiU 
efi  qnali  vuUus  animiqut  babitu  dolerem  iracundiamque 
praferret.  Propttrea  amhi  familiares  ea  temperls  mé- 
mento provecand*  llberalitati  maximè  adverfa  feduU  de- 
quando  alias  fecundum  opimam  vtnatiopcm ,  ac 
L  pr*. 
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parfaitement  bien  initruit  aux  Belles- Lettres ,  il  aima  Se  il  protégea  les  Savans  &  les  Beanx-Ef- 
prits.  II  favorifa  principalement  les  Poètes  ,  &  cela  fat»  garder  toujours  les  mefures  de  gravi- 
té que  fon  caractère  demandoU  (  F).  Gela  parut  en  pluueurs  rencontres  ,  &  même  dans  les 
privilèges  qu'il  accorda  aux  Poëties  de  l'Ariofte  (  *  ).  Difons  en  un  mot  que  les  gens  doftes, 
&  les  boufons  partagèrent  également  fon  amitié  (G).  Il  n'eut  pas  le  même  goût  pour  les 
études  de  Théologie  (  //).    Je  ne  voudrois  pas  garantir  le  Conte  qu'on  fait  ,  qu'il  traita  un 
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prafertim  varia  ae  infigni  labore  aliène  nebilem , 
bénéficia  incredibili  benignitate  cetloearet  (18). 

A  l'égard  de  fa  vue,  voici  un  Paflage  que  je  tire  det  Bi- 
garrures du  Sieur  de»  Accord*  (19).    „  Le  Pape  Léon 
„  ayant  faift  pofer  ce*  Lettres  Numérales  en  une  table 
„  d'attente,  pour  lignifier  l'an  de  fon  Pontificat, furent 
„  ainfi  interprétées.  M.  CCCC.  LX.  Multi  Cardina- 
,,  les  tact  crearunt  cacum  Leonem  décima  m.  Or  diray-je 
„  ce  mot  en  paflant ,  je  ne  fçay  comme  on  l'appelle  bor- 
„  gne,  veu  qu'il  voyoit  fort  bien  en  l'air  haut  eflevez  lei 
„  Efperviers,  Vautours,  &  Aigles,  avec  les  lunettes, 
allant  a  la  chafle  fort  fouvent:  mais  en  recompenfe, 
„  Il  llfoit  mettant  la  lettre  auprès  du  nez,  encor  n'y 
,,  pouvoit  II  voir  goutte ,  comme  tefmoigne  Lucas  Gau- 
,,  ricus  in  febematibus  celejlibu:.  Qui  m'a  fait  refouvenir 
d'nn  bon  Curé ,  qui  ne  peut  lire  é»  grolTes  lettres  des 
„  livre*  d'Kglife  fans  lunettes ,  &  néanmoins  voit  fort 
h  bien  és  plus  petits  dcz  qu'on  fçauroit  choifîr,  &  ne  le 
pourrait-on  abufer  ".    Paul  Jove  ne  confirme  cela 
qu  en  partie;  car  il  aiÏÏlre  que  Léon  dix  lifoit  lei  plus 
petits  caraéterei  fort  aifément,  lors  qu'il  mettolt  le  pa- 
pier proche  de  fon  oeil.  Sabtrabtbant  magna  ex  parte  «rit 
fuavitaiem ,  obefa  mata  fif  ecull  extantes  canvoluttque  cjf 
hebetet,  ver  à  m  fi  ad  pupiltam  infpicienda  propius  admove- 
ftt ,  fupra  fidem  acutigtmi:  fupplices  enim  libelht ,  velmt- 
ntuiflimls  Itteris ,  Sf  trebrit  fjtlabarssm  compendiis  prepe- 
ranter  txaratas  ceUrrint  &  diflinltifimi  IcQitabat:  odme- 
ta  autrm  erifiatk  cancana ,  oc u forum  aciem  in  venathni- 
but  &  aucupiis  adeà  loti  extendert  erat  folitus ,  at  non 
u*,   medi  fpacHs  &  fmibus ,  fed  ipfa  etian  difctrntndi  félicita- 
u  cunltos  anteiret  (aoV   le  viens  de  confulter  te  Livre 
de  Luc  Gauric  que  de»  Accords  a  cité,  je  n'y  trouve 
point  qu'il  dite  que  Léon  X  ne  voiolt  goûte  en  mettant 
la  lettre  auprès  dst  nez.  Citons  Gauric ,  &  admirons  l'im- 
pertinence avec  laquelle  il  attrlbuoit  aux  planètes  les  dl- 
vcrl'es  qualité:  de  l'œil  droit  &  de  l'artl  gauche  de  ce 
Pontife.  Sel  cum  ftellis  nebulofis,  tculi  dextrt  aciem  peni- 
tus  bebetavit  cum  multis  tineis  transverfis.    Luna  in  fex- 
ta  cetU  flatiene  fub  Geminorum  afierifmo  ad  Martis  trtra- 
gonam  radialhnem  deflueus ,  eculi  quoque  finifiri  lucem 
hnpediebat ,  adeo  quidem  quod  née  légère,  tieque  aliquii 
tntuerl  paierai  abfque  con/picilto  magne  cbrlflallino ,  mn 
au; cm  illtus  aciem  prorfas  defiderabat ,  quaniam  falutaris 
Stella  Jovis ,  Lunam  trigoniea  radiatttne  intuebatur ,  £f 
ita  literas  leâitabat  nafa  proximiores  &  tcule ,  fed  cum  11- 
h  vitreo  scella  fufpiciebat  Accipifres ,  Aquilas ,  Afiares , 
altius  wlltantes ,  &  longe  melius  qvam  alii  venatores ,  ibat- 
que  fepias  ad  venationes  Leporum ,  Caprearum  fihefirlttm  , 
(jf  Vulpium ,  illafque  optime  tanfpieitbat  ,  qu*  à  canibus 
Itpirariis  &  mafojfîs  capiebantur  (ai). 

ÇJr*)  Il  favorifa  .  .  .  les  Pattes  .  .  .  fans  garder .. .  les 
Mefures  de  gravité  que  fon  caractère  demandait."]  Les  ptai- 
Grs  qu'il  fe  donnoitavec  eux  dégénéraient  quelquefois  en 
bouffonnerie.  Quernos,  qui  avoit  été  couronné  fblen- 
neltemem,  &  promu  i  la  dignité  i'Arcbi-Paite,  pouvoit 
palier  pour  un  Farceur.  Il  fe  trou  volt  aux  repas  de  Léon 
dix  ,  &  mangeoit  a  la  fenêtre  les  morceaux  qu'on  lui  en- 
vololt  de  main  en  main.  On  lui  donnoit  largement  à 
boire  du  vin  du  Pape  ,  mais  c'étoit  a  condition  qu'il  fe- 
rait des  impromptu  fur  les  fujets  qu'on  lui  marquerait.  Il 
faloit  que  pour  le  moins  il  fournit  deux  Vers;  &  s'il  y 
manqnoit,  ou  11  fes  Vers  ne  valoient  rien  .  on  lui  impo- 
fuit  fa  peine  de  boire  Ibn  vin  fort  trempé  (aa).  Fuitdiu 
inter  in  fi  rumen  ta  erudiu  voluptatis  longé  gratijfimus, 
quum  canante  Leone  porreùis  de  manu  femefis  abfonils , 
flans  infenefira  vefeeretur,  &  dt  principis  lagena  perpo- 
tando,  fubitaria  carmina  facVtaret;  ca  demum  lege,  ut 
perferipto  argument»  bina  faltem  carmina  ad  mtnfam ,  tri- 
•buti  namine  fohierentnr ,  &  in  panam  flerili  vet  inepta  lan- 
ge dilalijpmè  foret  perbibendum  (33).  Quelquefois  le  Pa- 
pe fe  mettolt  auffi  a  faire  des  impromptu  avec  fon  Archi- 
Poête ,  ce  qui  faifoit  éclater  de  rire  la  compagnie  :  quel 
manque  de  gravité  !  Ab  bac  autem  oputentia  bllarique  fa- 
gina,  vcbementem  incidlt  in  pedagram;  fie  ut  Mlijfiméad 
rifum  evenerit,  quum  de  fe  cancre  juffits ,  il»  bune  bexa- 
erupijftf, 


Un  jour  un  Poète  lui  bréfenta  quelques  Vers  Latin»  ri- 
mez; le  Pape  pour  fe  di venir  ne  lui  donna  point  d'autre 
récompenfe  qu'un  impromptu ,  qui  contenolt  pareil  nom- 
bre de  Ver»  fur  le»  même»  rime».  Le  Poète  indigné  de 
voir  que  Léon  ne  lui  donnoit  rien  lui  décochu  ce  Difti- 
quet 


ts  parole*  dt  >**,  *r» 
infanhntium 


Si  tibi  pra 
Nan  eflet  captti  tanta 


Alor»  le  Pape  ufa  envers  lui  de  fa  libéralité 
(35).  On  peut  connoltre  par  II  qu'il  eraploioit  tout  pour 
fe  divertir.  Mai*  voici  un  fait  qui  témoigne  clairement 
l'efprlt  farceur  qui  régnolt  alor*  an  Palai*  du  Pape.  Un 
homme ,  aiant  quelque  chofe  i  demander  à  Léon  dixiè- 
me ,  Ht  Ce  volant  amufé  depuis  plufieurs  jours  par  de*  dé- 
lais  incommodes  qui  lui  faifoient  perdre  toute  efpérance 
d'être  introduit ,  f'avifa  de  cette  rufe.  Il  fit  entendre  au 
grand  Catnérier  de  Léon ,  qu'il  vouloit  montrer  au  Pipe 
les  plus  admirables  Ver»  qu'on  eût  jamais  vu».  Le  Ca- 
tnérier part  de  la  main  ,  &  tout  transporté  de  joie  va  di- 
re au  Pape  qu'il  y  avoit  la  nn  archifou  qui  ferait  tr-.-s- 
propTc  a  le  divertir.  C'étoit  la  méthode  det  Counifant 
de  Léon  dixième,  il»  cherchoient  de»  gen»  à  demi  fou», 
fit  il»  tchevoient  de  les  démonter  pour  le  dlvertifTemeat 
du  Chef  de  l'Bglife  (76  ).  Mais  ils  furent  la  dupe  dm 
prétendu  Poète  dont  jè  parle  ici  ;  car  dé»  qu'il  fut  auprè» 
du  Pape,  il  lui  avoua  la  véritable  raifon  qui  l'avoit  porté 
i  faire  femblant  d'être  un  fou  de  Poète,  et  lui  expoface 
qu'il  avoit  i  loi  dire.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  II* 
ront  cela  avec  plu»  de 
Niclo»  Erythreu».  Htc 

génère  n*n  minimum  detedabatur  Léo  X  Pantifex  Max. 
cujus  Gnatbones ,  qmos  circa  fe  babebat ,  dabant  aperam  , 
ut  eos ,  qmibus  levis  ment  efet ,  ad  infauiam  adigerent ,  fa» 
que  tas  efe,  qui  non  efent ,  arbitrorentur.  In  quo  mira- 
bi/iter  lufus  efi  i  quodam,  cui  petenti  aditum  canveniendi 
nan  dabat:  qui  cim  multos  dies  expeHafet,  atque  omnes 
ad  Pontlficem  allegatianes  difficiles  ,  omnes  aditus  ardues 
interclufssque  videret  ,  ftiulh  Pmtificii  cubiculi  prof  cita 
in  astre  m  dixit ,  fe  efe  po/lam ,  fatum  prater  citeras ,  qui 
fua  vellet  carmina  Pontifies  tradere  ,  quibus  leSis  ebfiupe- 
feeret,  barrer  et  ,ad  tncredibilem  admirathnem  eferretur. 
Quo  Me  aitéttê,  venus  atque  avibus  ecius  advtlavit  in 
Leonis  cubtculum ,  atque  bilaritate  latitiaque  redstndans , 
Invenlmus  ,  inquit ,  perfetl*  infanta  bominem ,  qui  tibi 
viluptatl  maximjt  erit.  At  Me  fine  mara  intrfmijfus ,  ex 
Mis  fe  integumentis  fimulationls  evohit ,  caufam ,  car  in- 
faniam  fimulajfet ,  aptruit ,  negacium,  quad  vateb.it ,  ex- 
po fait,  /laque  Me  deridieuh  eas  babuit ,  quibus  ludendus 
tradebatur  (  27  ).  Etoit  ce  garder  le  décorum  de  la  Pa- 
pauté ,  que  d'expédier  une  Bulle  fi  favorable  aux  Poé- 
(ics  de  l'Arlolle  1  Le  Cardinal  Hippolytc  d'Eft ,  à  qui 
l'Orlando  Furlofo  de  ce  Poète  fut  dédié ,  en  jugea  très- 
bien  ,  lor»  qu'il  demanda  à  l'Auteur  ,  Métier  Lodaico ,  dovi 
Diavtia  bovete  pigliata  tante  aienerïe,  d  où  Diable  avez- 
vou»  pris  tant  de  fadaifèif  Léon  X  fut  infiniment  plu* 
débonnaire  pour  cet  Auteur.  „  Prefque  au  mefme  temps 
„  qu'il  foudroya  fe*  anatheme»  contre  Martin  Luther, 
„  U  n'eut  point  de  honte  de  publier  une  Bulle  en  faveur 
„  de»  Poèfies  profane»  de  Louy»  Ariofte ,  1 
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,  menaçant  d'ex- 
ation  ceux  qui  te»  blâmeraient,  ou  empef- 
le  profit  de  l'Imprimeur  (a8)  ".  Nous  ver- 
rons ailleurs  (39)  qu'il  faifoit  grand  ca»  de»  Pièce»  co- 
mique». 


Aricblpocta  faclt  verfus  pro  mille  poêlis , 

bafitartt ,  inexpeâatus  Princeps  bec  ptntamt- 
tro  perargutè  refptnderit  ; 

Et  pro  mille  aliis  Arcbipoita  biblt. 

Tarn  ver»  aflantlbus  abertus  efi  rifus .  &  demum  mutle  ma- 
quum  Quernus  ftupens  &  interrltut,  boc  tertium 

Porrigt,  qnodfaciat  mibl  carmina  doSa  Falernum. 
Idqut  Léo  repente  mutuatus  à  Virgilt»,  fubdiderit , 
Hoc  ettam  énervât,  débilitât  que  ptdtt  (34). 


(G)  Les  gens  dalles  & 'les  boufons  partagèrent  également 
jon  amitié.]  L'Hiftorien  Pierre  Matthieu  aiant  dit  que  Léon 
X  aimait  autant  les  beufens  que  tes  plus  doQts  tf  Italie ,  & 
faifoit  pofer  fes  humeurs  d'un  extrême  à  l'autre  (30)  , 
allègue  ces  mots  de  Pierre  Aretin  :  ,,  E  beato  cotui  che  e 
„  pazzo  e  ne  la  pazzia  fua  corapiace  ad  altrl  e  a  fe  (le*- 
„  fo.  Certamente  Leone  hebbe  una  natura  da'  (tremo  a 
„  eftremo,  e  non  faria  opra  da  ogniuno  il  gludlcare  chi 
„  piu  gli  diietrafle,  o  la  vertu  de  i  dotti.o  le  cianclede 
„  i  buBbnl ,  e  di  cio  fa  fede  il  fuo  baver  dato  a  l'una  e  a 
„  l'altra  fpecle,  efTaltando  tanto  quefti  quanto  quegll  ". 
Pierre  Matthieu  qui  cite  fouvent  le  même  Aretiu  avoit 
bien  plus  d'indufl'rie  que  Mr.  Ménage  (31). 

{H)  Il  n'eut  pas  le  même  goât  peur  les  études  de  Théolo- 
gie.] Le  Cardinal  Palavicin  n'en  a  pu  dlfconvenir;  il  a- 
voue  de  bonne  foi  que  Léon  X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui 
favotent  la  Fable ,  le»  anciens  Poète»  ,  &  l'Erudition  pro- 
fane, que  de  ceux  qui  entendoient  la  Théologie,  &  l'Hif- 
toh-e  Eccléftaltique.  Voici  fe*  paroles ,  elles  font  plus 
franches,  &  n'ont  pas  autant  de  biais  qu'a  l'ordinaire. 
GH  oppene  il  Soave ,  eb'egli  baveffi  maggiar  notizla  di  telle- 
rt  profane  che  /'acre  ed  apparttnentl  alla  religione:  net  ebe 
ie  non  gli  centradite.  Havende  Leone  ricevute  da  Dio  un  in- 
gegno  capacijfimo  e  fingoiarmente  fiudiofo  ;  ed  appena  ufeite 
dalla  fanciullexxa  veggendsfi  pvfto  net  fupremo  Sessata  délia 
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jour  de  pure  fable  toute  la  Doftrinc  Chrétienne  (/).  II  eut  l'indurtrie  de  mettre  en  poudre 
le  Concile,  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  avoient  oppolë  à  Jules  II  ,  &  il  fit  triompher 
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Cbiefa  ;  manci  al  fuo  débita  con  trafeurar  ntlla  !  '■■-ratu- 
ra utia  paru  non  fdamei.tc  la  più  nobile,  mi  la  più  pro- 
prrzi'naia  al  fuo  Crado.  E  s'accrebbe  tal  mancamenta 
quando  in  et  à  di  trenta'ett'anni  cofiituito  Prefidenie  e 
Alaejlro  dtlla  retighne ,  non  fols  continu  i  di  dtnarli  tuttt 
aile  curiofità  degti  fiudii  profani  ;  mi  ntlla  Reggia  délia 
medefima  religione  con  maggior  cura  cbiamà  coloro  i  eut 
fafer  note  le  favtle  délia  Crecia  e  le  delizie  de'  Poeti,  cbe 
F  Iftoric  délia  Cbie'a  ,  e  la  dottrina  de'  Padri.  PVon  lafcio 
«i  veramente  de  rimunerar  la  Scolaftica  Tbevligia  ,  ono~ 
randola  on  la  Porpira  in  Tuminaf»  di  /7o ,  in  Egidio  da 
Filer/™,  e  in  Adriano  Fhrenzii  fuo  Succefire,  e  colf  uf- 
ficio  di  Maeftii  del  Sacro  Palazio  in  Siheflrn  da  Ptïeri»  ; 
le  cui  penne  i/luflrarono  immortalmente  fuel/a  Jacra  difei- 
'plina.  Ma  ni  co'  Tbcologi  usi  di  converfare  orne  co'  Poe- 
ti  ;  ne  premojfe  Perudizione  facra  c«me  la  profana;  lafci- 
ando  la  Cbiefa  in  que  lia  fear/ezz./  in  eu!  la  tnvbdi  perfoné 
ebe  dopo  l'infe/ice  ignoranza  di  molli  fecoli  rauvivafero  la 
prima  ,  (MM  fi  rativivata  gi<)  la  féconda  (31).  On  vou- 
droit  que  cm  deux  Hiftorïens  fulTcnt  toûjour»  de  fi  bonne 
intelligence. 
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lui  répondit.  On  fait  de  tenu  immémorial  combien  cette 
Fable  de  Jefus-Chrift  nous  a  «.'té  profitable ,  quantum  n  bit 
wflriique  ea  de  Cbrift"  fabula  profuerit  fatis  rfl  mnibut 
feculis  notum.  On  voit  ce  Conte  dans  le  Myfterc  d'Ini- 
quité (33),  &  dans  une  inliniié  d'autres  Livres, toujours 
faut  être  muni  de  citation  ,  ou  n'aiant  pour  toute  preuve 
que  l'autorité  de  Baleu»  :  deforte  que  troii  ou  quatre  cens 
Auteurs  plus  ou  moins,  qui  ont  débité  cela  en  fe  copiant 
les  un»  les  autres ,  doivent  être  réduits  i  un  feul  témoin 
qui  eft  Baieus  ,  témoin  manilVflenient  récufable  ,  puis 
qu'il  ecrivoit  en  guerre  ouverte  contre  le  l'ape  ,  &  con- 
tre toute  l'Eglife  Romaine.  Il  n'y  a  point  de  Tribunaux 
dans  le  inonde  qui  reçurent  les  dépofiiions  d'un  pareil 
témoin  jurant  qu'il  a  vu  ,  ou  qu'il  a  oui;  car  dés  qu'il 
apparoltroit  de  la  guerre  ouverte  où  il  vivroit  avec  celui 
contre  lequel  il  dépoferoit ,  on  déclareroit  valables  les  ré- 
eufations  de  l'accuTé.  Puis  donc  que  les  Livres  de  Con- 
troverfe  font  les  Pièces  que  les  parties  produifent  dans  un 
Procès  qui  fc  plaide  devant  le  Public  ,  il  eft  fur  que  le  té- 
moignage d'un  Controverfillc  Proteflant  fur  un  fait  qui 
flétrit  les  Papes ,  ni  le  témoignage  d'un  Controvcrfilte 
Papille  fur  un  fait  qui  Sétrit  les  Réformateurs,  ne  doi- 
vent être  comptez  pour  rien.  Le  Public  Juge  clioifi  du 
Procès  doit  mettre  a  néant  tous  ces  témoignages ,  &  n'y 
avoir  pas  plus  d'égard  qu'aux  chnfes  non  avenues.  Il  ell 
permis  aux  particuliers ,  s'ils  font  une  fois  bien  perfuadez 
de  la  probité  de  Baleus  ,  de  croire  ce  qu'il  affirme  ;  mai» 
il  faut  garder  fa  perfuafion  pour  foi  tnéme  ,  Il  ne  la  faut 

Cint  produire  aux  yeux  du  Public  ,  comme  une  pièce 
Uticaiive  de  fes  prétentions  contre  fa  partie.   C'eft  t 
quoi  on  ne  prend  pas  allez  garde ,  ce  tnc  femb!e. 

$  (al)  Ce  fut  fous  le  Poatllleai  de  Léon  X.  qu'Ulric 
de  Hutten  publia  fon  Dialogue  intitulé  Trias  R  maria.  Or 
voici  comme  on  parle  dans  cette  ingenieufe  fatire  de  II 
Cour  de  Rome  :  7Vt'<a ,  VaDIICUI  ait ,  paucijjimi  Roms 
credunt  :  animarum  immcrtalitatem  ,  communhnem  SanÙo- 
rum ,  &  Infernorum  panas.  Ernh.  Perfuajil.  Exiflima 
enim  ,  fi  animam  crtderent  immorlalem  ,  utique  eam  ex- 
coleret  quifque ,  ejusque  commodis  infervirtt  :  r.unc  ctrporis 
voluptalem  in  tamum  fectantur ,  ut  animam  premant  mo- 
dis  omnibus.  Illam  verà  beatorum  communhnem  fi  quid 
facerent ,  etiam  ejus  participes  effe  vellent.  Porro  de  pa- 
stis Infernorum  vel  verbum  dicere  inter  prtclarns  bis  Qui- 
rites  pro  anili  eft  Fabula  (*).  Ce  pourroit  bien  être 
ici  la  fource  de  ce  Conte.  Rem.  ('rit. 

On  rapporte  un  autre  Conte  qui  eft  expofé  a  la  même 
batterie  que  le  premier.  On  dit  que  Léon  aiant  ouï  dif- 
puter  deux  hommes ,  dont  l'un  ntoit  &  l'autre  affirmoit 
l'immortalité  de  l'ame ,  prononça  que  l'affirmative  lui 
fembloit  vraie,  mais  que  la  négative  étoit  plus  propre  a 
donner  de  l'embonpoint.  Leonis  X  Papa  diflum  refert 
(Luthcrus)  qui  audita  difpuralhne  in  qua  unus  immort a- 
litatem  anima  defendebat ,  aller  oppugnabal ,  dixerit ,  tu 
quidem  vera  videris  dicere  ,  fed  adverfarii  lui  oratio  facit 
bonum  vulmm,  id  eft  Ulhrem  mentem  (/«tri  buonacera) 
tx  Epicuri  feiliect  fententia.  C'eft  Luther  qui  dit  cela  (34). 
Si  l'on  veut,  on  pourra  croire  qu'il  a  raifon  ;  mais  on  ne 
doit  point  alléguer  fon  témoignage  :  c'eft  un  homme  en 
guerre  ouverte  avec  le  Pape,  c'eft  un  ennemi  perfécuté, 
oc  foadrolé  d'anathémes  ;  la  pratique  judiciaire  demande 
qu'il  foit  réeufé,  &  que  fon  ferment  même  ne  foie  point 
reçu;  il  doit  ou  prouver,  ou  ne  rien  dire.  Un  célèbre 
ProfelTeur  en  Théologie  t  Zurich  rapporte  ce  Conte,  fur 
la  fol  d'un  Livre  (35)  qui  eft  auffi  récufable  qne  Lu- 
ther même.  Qualis  fuerit  Léo .  .  .  tonflabit  .  .  .  .  fi  de 
ejus ....  impietate  fir  atbeifm»  nonnibtl  attexuerimus.  llle 
feilicet  intinin  Jobannis  XXII'.  animam  in  corporis  domi- 
cilio  fie  infinuatam  ftatuentis ,  ut  extra  illum  carctrem  »'>n 
dure: ,  jujjit  atiquand»  (uti  Recufat.  Synod.  Trid.  par.  a. 
cauf.  g.  pag.  260.  comprobatum  videre  <?//)  perfcnaloi  Pbilo- 
fopbos  duos,  ceu  morknts  tx  advtrl'o  admenfam  ajfifttr* , 
TO  M.  III. 


quos  animi  gratia  de  immortalitate  anim*  disputantes  au- 
diret  ;  a/terum  qui  agirmaret ,  &  qui  impugnaret ,  alte- 
rum.  Cumque  finita  difputaihne  judieium  in  arbitrium 
Pvntifkis  bi  rejicerent  :  i/le  fie  definita  fententia  cmtrover- 
fiam  diremit  :  Et'i  tu  ,  inquit  ad aglrmantem  .  pulchras  & 
bonas  rationes  habeas;  tarnen  ego  fententiam  liuju» ,  ne- 
gant  is  ,  probo,  ceu  ftrmiorem,  &c  quie  faciat  bonum  vu!- 
lum  (36).  Il  rapporte  enfuite  la  Réponfe  qu'on  prétend 
avoir  été  faite  a  Bembus  :  &  comme  il  a  bien  fend  que 
toutes  les  chofes  de  cette  nature  ont  belbin  d'être  prou- 
vées parle  témoignage  d'Auteurs  Catholiques,  voici  ce 
qu'il  fait;  il  allegne  le  neveu  du  fameux  Comte  de  la  Mi- 
randolc.  Et  ne  ai  b.ereticis  b.ec  con/iâa  clamiienl  *l  «{  ii*— 
tù<«  ejus  rei  «eV#»rii»  (jf  avnnio*  (37)  fefiem  damus,  qui 
fi?  feire  debebat ,  fi?  caufam  cur  mentireiur  non  babebat , 
Jobannis  Pici  MlranJulani  Comitis  nrp>tcm  ex  fratre  mi- 
nime degenerrm  ,  qui  in  tll»  Pi'ani  Lateranen^s  CmSlii 
confliciu,  qu*(liourm  traitant,  utrùm  Concilia  vel  Pontili- 
ces  errare  poflint,  inter  alia  de  Leone  boc  loqutns  :  Meuii- 
nimus,  induit,  Pontilîcem  credirum  &  adoratum  ,  qui 
nullum  Deum  credons.omne  intidelitatls  (Hitnrtt)  cul- 
men  excederet  :  peflîmaque  ejus  opéra  in  coèmendo  Pon- 
tilicatu  ,  in  omnigenis  feeleribus  exercendis  ,  id  ipfum 
teftabatur  :  fed  &  pcilîma  quoque  difta  confirmabant. 
Namque  faflum  eum  affirraabatur  domefticis  quihufdam, 
nullum  fe  Deum  aliquando  ,  etiam  dum  Pontificiam  Se- 
dem  teneret,  credidiffe,  qua  ejus  verba  libro  de  fide  & 
ordine  credendi  ,  theorem.  4.  pag.  559.  s6o.  légère  eft 
C38).  On  fera  bien  aile  de  voir  ici  plus  au  long,  &  en 
François ,  le  rapport  de  Jean  François  Pic.  „  Traitant 
„  aufli  la  queftlon  fi  les  Cmciles ,  ou  les  Papes,  peuvent 
,,  errer,  aiféo  4  décider  par  lui  meftnes,  puis  qu'il  pre- 
,,  fuppofe  qu'ils  peuvent  fe  de«voier  des  fainete»  Ecritu- 
,,  ret,  il  nous  difeourt  que  plufieurs  Conciles  ont  erré, 
,,  plufieurs  Papes  tombez  en  herefie;  fouvent  advenu, 
,,  que  celui  qu'on  tenoit  pour  Prcfident  de  l'Eglife.ou 
„  n'y  prefidoit  pas  de  droit,  ou  du  tout  n'y  pouvoir, 
,,  prefider  ;  Car,  dit-il,  /.  L'Hifhire  nous  enfeigne  qu'u- 

ne  femme  a  efti  creûe  Pape;  cf  je  me  fouviens  qu'en 
,,  ntftre  fiecle  ,  un  bimme  d  Se  approuvé  en  jes  matin ,  cj? 
,,  qui  av-it  aquis  des  honneurs  en  la  relirim  ,  pron  >nc  <it, 
,,  bien  que  non  du  t  ut  publiquement ,  que  celui  qui  ejl -it 
„  tenu  pour  Pape  ne  refait  ptint ,  parce  qu'il  avait  exer- 
„  ci  P »fh~cc  du  Pape  ,  premier  que  if  effre  e/leu  par  les  deux 
„  parts  des  Cardinaux ,  contre  les  L*lM  de  l 'Egli/'e  ,qui  de- 
„  cernent,  que  tel  bimme,  n-m  feulement  n'eft  point  Pape, 
„  mais  me  mes  efl  du  tout  inhabile  &  incapable  pour  T  élire, 
,,  entant  qu'il  eji  foubs  Anatbeme.  1 1.  Nius  niui  fouve- 
„  nons  au /fi  d'un  autre  ,creu  CJ*  adoré  pour  Pape ,  que  t»u- 
»  tesfoii  plufieurs  grands  hommes  crâ  nent  ne  i'eftre  piint, 
„  &  ne  le  aouvoir  eftre ,  fçavjir,  qui  ne  cr  >yoit  aucun 
„  Dieu  ,  âf  e/loit  au  defu's  de  tout  comble  d'infidélité  ,  ce 
„  qu'il  teflifinit  par  fes  teuvres  tres  mechantes ,  ayant  aebe- 
„  té  la  Papauté  &  y  exerceant  toutes  fortes  de  vices  ;  con- 
,,  firmut  mefmes  par  fis  tres-de  te  fiables  propit  ;  Car  on 
„  afermoit  qu'il  avait  eenfe/l'é  à  quelques  fiens  dimeftiques, 
i,  que  tenant  mefme  le  Siège  Pontifical ,  il  ne  croyit  point 
,,  en  Dieu.  III.  Nous  avons  ouy  parler  d'un  autre,  qui 
,,  vivant  avoit  déclaré  à  un  fien  familier ,  qu'il  ne  croyoit 
,,  point  l' Immortalité  desames,  mais  mourant  lui  apparut, 
,,  qu'il  veillait ,  (f  lui  manifefluit ,  qu'il  en  e! prouvait  Pim- 

m  rtalité ,  damné  au  feu  éternel  par  un  jufle  jugement 
„  de  Dieu($çf)".  Mr.  du  Pleflîs  a  cru  queia  1  de  ces  trois 
chofes  regardoit  Jules  fécond,  &  que  la  2  regnrdoit  Léon 
dixième.  CoelTeteau  (40)  fe  contenta  de  répondre  que 
Du  l'Ieffis  entrant  en  la  conicience  de  tout  le  mm  Je ,  avoit 
tait  cette  application  fans  preuve  tir*  fans  raifon  ;  mais 
Gretfer  répondit  mieux:  il  fit  voir  qu'aucune  de  ces  trois 
chofes  ne  concernoit  Léon  X,  puis  que  le  Livre  de  Jean 
François  Pic  fut  imprimé  pendant  le  Pontificat  de  Jules 
1 1  (41).  Mr.  Rivet  aquiefça  t  cette  Ccnfure:  voici  fes 
paroles.  Ouant  i  l'application  que  faifnt  m/lre  Auteur 
i  Jules  II  H  à  Léon  X,  de  ce  qu'il  di  foit  de  quelques  l'a- 
pet  .que  plufieurs  grands  hommes  ne  tenoient point  p>ur  tels, 
pour  tes  raifom  qu'il  en  apporte,  Il  n'importe  au  fonds  à 
qui  le  pacquet  s'addrefe,  pourveu  qu'il  confie  que  e'efl  à 
des  Papes  ,  de  l'un  defquets  il  dit  qu'on  tenoit  qu'il  ne 
croyoit  aucun  Dieu  ,  qu'il  eftoit  au  deft'us  de  tout  comble 
d'infidélité,  &  difoit  qu'il  ne  croioit  point  en  Dieu  ,  par 
fes  deteflables  propos.  SI  on  en  veut  purger  Léon  X  {duquel 
pojfible  il  ne  parHt  pas ,  pour  ce  qu'il  dédie  fes  livret  à  Ju. 
les ,  finon  qu'il  les  ait  amplifiez  depuis,  comme  on  faift")  on 
ne  le  peut  nier  d'Alexandre  P"l.  Il  n'y  avoit  en  luy  {dit 
C.uifcbardin  (*)  point  de  vérité,  point  de  foy,  point  de 
Religion.  Voila  ce  que  dit  Mr.  Rivet  (42).  Notez  que 
la  fimonie  on  l'achat  de  la  Papauté  ne  convient  pas  a  Léon 
X,  (i  nous  en  croions  Guicciardin  (43). 

Si  Mr.  Heidegger  qui  avoit  une  fi  belle  mémoire  fe  fut 
fouvenu  de  ceci  ,  11  n'auroit  pas  cru  que  Jean  François 
Pic  étoit  un  témoin  des  impiété/  de  Léon  dixième.  Sa 
méprtfe  peut  &  doit  fervir  de  leçon  t  bien  d'autres 
gens.  Concluons  que  le  devoir  d'un  bon  Juge  ne  permet 
pas  de  prononcer  contre  ce  Pape,  pendant  qu'on  n'aura 
pas  de  plus  fùres  dépofuions.  On  veaa  dans  d'autres 
Remarques  (44)  û  fe»  Apologiftes  raifonnent  bien. 
L  s 
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Si  LEON  X 

le  Concile  de  Latran,  car  il  obtint  de  Louis  XII  tout  autant  de  foumiflionj  qu'il  en  pouvoit 
MMt  fouhaitcr  (c>  Il  obtint  de  François  I  un  avantage  beaucoup  plus  folide  ,  par  le  Concordac 
loLiiiL  qu'ils  conclurent  l'an  1515.  Cela  ne  le  rendit  point  mieux  intentionné  pour  la  France.  Il  fit 
des  ligues  contre  elle;  &  il  prit  tellement  h  coeur  cette  affaire-là  ,  qu'aiant  reçu  les  nouvelles 
de  la  mauvaife  fortune  des  François,  il  en  mourut  de  plaifir,  dit-on  (if)  (À).  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  des  Ecrivains  qui  afTùrcnt  qu'on  J'empoifonna.  Il  ne  tint  pas  toujours  une  conduite 
•**."i?î.  agréable  à  l'Empereur  Maxiroilien  (I).  Le  trafic  fordide  où  il  réduifit  la  diftribution  des  In- 
dulgences (M)?  donna  lieu  k  la  Réformation  de  Luther,  comme  tout  le  monde  fait.  Quelques» 
uns  difent  qu'au  commencement  il  parla  avec  éloge  de  ce  grand  Réformateur  (N).  Je  n'ai 
point  trouvé  que  Guicciardin  ait  maltraité  ce  Pontife  autant  que  Mr.  Varillas  l'infinue  (O); 
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(/f)  JkHH  reçu  tes  nouvelles  de  la  mauvaife  fortune  det 
Français  ,  H  en  mourut  de  plaifir  ,  diten.]  „  Ayant  r'al- 
„  luraé  la  guerre  entre  l'Empereur  Charles  &  le  Rot  de 
,,  France  pour  chafler  les  François  d'Italie,  on  lui  rap- 
porte  en  un  fien  lieu  de  plaifir  nommé  Maliagno  les 
,,  nouvelles  de  la  prlfe  de  Milan  &  de  Parme  fur  iceux, 
„  dont  il  entra  en  tel  excès  de  joye ,  que  la  nuict  mes- 
mes  il  lui  furvint  une  petite  fiebvre  dont  peu  de  jours 
„  après  il  mourut  (45)  ".  C'eft  de  Mr.  Du  Pleffis  que 
■j'emprunte  ces  paroles.  Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent que  Léon  dix  reçut  ces  bonnes  nouvelles  avec  une 
merveilleufc  fatisfaction  ;  mais  je  n'en  trouve  pas  beau- 
coup qui  difent  que  cette  joie  lui  eau  fa  la  mort:  &  quand 
même  plu  fleurs  le  diraient ,  je  n'en  croirais  rien;  car  ceux 
qui  meurent  de  joie,  meurent  tout  1  coup ,  opprimez  Te- 
Ion  toutes  les  apparences  par  une  trop  grande  effuftoD  de 
Tang  dans  les  ventricules  du  cœur.  SI  l'on  réfilte  aux 
crémières  imprefJions  d'une  grande  joie ,  comme  fit  ce 
Pape  ,  on  s'en  porte  mieux  dans  la  fuite, bien  loin  qu'on 
fe  trouve  falfi  quelque  tems  après  d'une  fièvre  dangereo- 
fe ,  lors  que  d'autre»  raifons  ne  la  caufent  pas.  La  Narra- 
tion de  Jean  Crefpin  ferait  beaucoup  plut  vraifemblable; 
car  il  fuppofe  que  la  mort  de  Léon  dixième  fut  fubite: 
mais  au  fond  il  ne  la  fait  point  fubite  de  la  manière  qu'un 
excès  de  joie  produit  cet  efet.  Ayant  entendu  tue  /et 
François  avaient  efti  vaincut  à  Milan  par  let  gens  de 
r Empereur ,  Çf  ebafez  hors  de  toute  t  Italie  :  ce  qui  aujp 
ne  t  e/loit  point  fait  faut  fon  moyen  :  comme  en  beuvant 
&  faifant  grand1  chère ,  U  fe  resjouifeit  merveilteufement 
de  telles  nouvelles ,  en  dit  qu'il  rendit  fubitement  Pefprit: 
luy  qui  n' avoit  jamais  creu  qu'il  y  eu/l  enfer  ne  paradis 
après  cefte  vie  prefente  (46).  Le  Diftique  de  Sannazar 
(47)  allégué  par'  cet  Auteur  favorife  la  fuppoGtion  de  la 
mort  fubite;  mais  néanmoins  il  efl  certain  que  la  mala- 
die dont  Lcon  dixième  mourut  dura  quelque*  jours  (43). 
Famien  Strada  a  fait  deux  récits  de  la  mort  de  ce  Pon- 
tife (49) ,  l'un  félon  le  flyle  de  Tite  Live  ,  l'autre  fé- 
lon les  manières  de  Tacite,  lis  font  beaux  &  bien  tra- 
vaillez. 

11  faut  que  je  marque  ici  une  bévue  du  Trtduéteur  de 
Guicciardin.  Let  nouvelles  vindrent ,  dit-il,  comme  le  Pa- 
pe Léon  efteit  mart  le  premier  jour  de  Décembre  de  mort 
foudttine.  Car  lui  ayant  receu  au  village  de  Magliane , 
où  il  allait  fouvent  fe  recrier ,  les  nouvelles  de  la  prife  de 
Milan,  il  entra  en  tel  excis  de  joye,  que  ta  nuià  mefme 
lui  furvint  une  petite  fièvre,  peur  raifon  de  laquelle  s'ejtant 
faiil  le  jour  d'après  porter  à  Rame ,  encores  que  let  méde- 
cins du  commencement  ne  fifent  pas  cas  de  fa  maladie ,  il 
mourut  dans  ires-peu  de  jours ,  non  fous  un  grand  foupçon 
d'avoir  efii  empaifonni  (  ainfi  qu'on  difoit  )  par  Barnabi 
Malej'pine  fon  tbambrier,  qu'on  avait  deputi  peur  lui  don- 
ner à  boire  (50).  Quelle  abfurdité  de  dire  prcfque  dans 
I*  même  période  qu'un  homme  meurt  de  mort  foudaine , 
&  qu'il  meurt  d'une  petite  fièvre  méprifée  par  les  Mé- 
decins au  commencement.  Guicciardin  n'étoit  point  ca- 
pable de  cette  bévue  ,  il  n'a  point  dit  que  cette  mort  fut 
fubite  (  51  }.  &  il  n'a  point  lié  la  grande  joie  du  Pape 
avec  la  fièvre  (53)>  comme  la  caufe  avec  fon  effet.  Cet- 
te liaifon  efl  une  licence  plus  que  poétique  du  Traduc- 
teur. Notez  en  partant  combien  il  faut  prendre  garde  de 
prés  aux  termes  de  l'Original ,  quand  on  veut  traduire  fi- 
dèlement. 

(/.)  Une  tint  pas  toujours  une  conduite  agréable  à  F Em- 
pereur Maximilien.']  Il  avoit  conçu  bonne  efpérance  de 
Léon  X  ,  mais  quand  il  eut  fu  les  liaifons  que  ce  Pape 
prit  avec  les  François,  il  s'écria.  Si  ce  Pape  ne  m'eût  pat 
trompé  lui  aujfi,  U  aurait  été  le  feu/  Pape  dont  j'aurais  eu 
lieu  de  louer  la  bonne  foi  (53). 

(A/)  Le  trafic  fordide  où  il  réduifit  la  difiributien  det  In- 
dulgencet.]  On  faifoit  de  cela  une  efpece  de  monopole , 
on  mettoit  en  parti  les  Indulgences;  les  CommifTaires 
prépofez  au  recouvrement  des  fommes  achetolent  du  Pa- 
pe leur  commiflion,  enfuite  de  quoi  ils  fe  fervoient  d'u- 
ne exaction  rigoureufè,  &  gardoient  fi  parle  décorum, 
qu'ils  iouoient  dans  les  cabarets  la  faculté  de  tirer  les 
ames  du  Purgatoire.  C'eft  Guicciardin  qui  l'aiTtire.  Ha- 
veva  fparfo  per  tutto  il  mondo ,  fenza  diflintiane  di  tempi  e 
di  luogbi,  indulgentie  ampliffime  ,non  fait  per  poter  gieva- 
re  conefe  qtulli,  cbe  ancora  fan»  nrlla  vita  prefente,  ma 
con  facultà  di  patere  attra  quefto  liberare  ranime  de'  dé- 
funt» dalle  pene  del  Purgatario  :  lequa/i,  perebe  era  nota- 
rie  cbe  fi  concedevane  fetamente  per  efiorquere  danari  da 
gli  buamini ,  &  efenda  rfrrcltate  imprudentemente  daCem- 
mifarii  deputati  a  quetfa  efattime ,  ta  pi  u  parte  de'  quali 
dalla  Carte  la  facultà  di  efercitare  ;  ' 


eeneitato  In  molti  lungbi  indignât ione ,  i  feandah  afai,  t 
fpeciatmente  ne  île  Germania ,  dove  a  molti  de'  mini-tri  era 
veduto ,  vendere  per  poco  prezzo  ,  9  giocarfi  fu  le  taverne 
la  facultà  del  liberare  l'anime  de'  mortt  dal  Purgatorie 
(54).  Le  mécontentement  des  peuples  devint  plus  grand, 
lors  qu'on  fut  l'ufage  a  quoi  ces  fommes  étoient  deftinées: 
presque  tout  l'argent  qui  fe  levoit  en  Allemagne  tournoie 
au  profit  de  la  futur  du  Pape. 

(iV)  Quelques-uns  difent  qu'au  commencement  il  parla 
avec  étage  de  ce  grand  Kèfermateur.]  Cette  particularité 
ne  feroit  guère  connue,  fiColomiés  n'en  eût  fait  mention  : 
c'eft  de  lui  que  Mr.  de  Seckendorf  (55  )  l'a  fue,  aianc 
été  averti  par  un  Confeiller  de  Spire  qu  elle  fe  trouvoit 
dans  les  Opufcules  de  Colomlés.  Voici  ce  que  c'eft. 
M.  Voulus  m'ayant  dit  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  lu  , 
danl  les  Hlftoires  Tragiques  du  Bandel,  on  éloge  don- 
„  né  I  Luther  par  le  Pape  Léon  dixième ,  j'allay  aufiî- 
„  toft  dans  fa  Bibliothèque,  où  feuilletant  les  Hiftolres 
,,  de  cet  Autheur,  voici  ce  que  je  trouvay  dans  la  Pre- 
„  face  fur  la  vingt  cinquième  Nouvelle  de  la  tfoifléme 
„  Partie  :  Nel  principio  cbe  la  Setta  Lutberàna  cominciè  à 
„  germogliare  ,  efrnda  di  brigata  molti  Gentitbu  imini ,  ne 
„  Pbora  del  meriggio ,  in  cafa  del  nofirtvirtuofo Signer  L. 
„  Scipione  Attellano ,  i  di  varie  eefe  raggienandefi,  furent 
,,  atcuni  cbe  non  pece  biafimarone  Leone  X  Pontefiee ,  cbe 
,,  ne  1  principii  nen  fi  me/tefe  remédie,  à  Pb,ira  cbe  Frate 
„  Siheftro  Prierie ,  Matfire  del  facro  Palatzo ,  gli  m  tjiri 
,,  atcuni  punOi  d'berefia  cbe  Fra  Martine  Lutere  baveva 
„  fparfe  per  /* opéra ,  la  quate  de  le  Indulgentie  baveva 
,,  intitetata  ;  perciecbe  imprudentemente  rifpofe ,  cbe  Fra 
„  Martine  baveva  un  bellijfimo  ingegne ,  e  cbe  cote/le  era- 
,,  ne  invidie  Fratefcbe.  Paroles  que  Sleidan  n'aurait  pas 
,,  manqué  de  mettre  à  la  telle  de  fon  Iliftoire,  s'il  let 
„  avolt  feues  (56). 

(0)  Je  n'ai  peint  treuvi  que  Guicciardin  ait  maltraité 
ce  Pentife  autant  que  Mr.  /'étrillât  Pinfinue.]  Cet  Auteur 
a  compoK  quantité  de  Livres  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  auraient  été  Imprimez  peut-être,  fi  Mr.  Colbcrt  n'eût 
repréfenté  après  la  paix  des  Pyrénées ,  qu'il  feroit  de 
mauvaife  grâce  de  mécontenter  les  Elpsgnols  par  l'im- 
prerïïon  de  tant  de  Volumes  injurieux.  On  a  vu  le  Plan 
de  ce  gros  Ouvrage  dans  un  Ecrit  Intitulé,  La  Politique 
de  la  Maifen  d'Autriche.  L'Auteur  y  prend  les  devans , 
par  rapport  à  la  liberté  qu'il  s  VU  donnée  de  toucher  aux 
vices  des  Princes.  Je  ne  fais,  dit-il  (57),  qu'imiter  te 
fii/t  &  copier  /'envers  du  tableau  que  Tite  Live  a  fait 
dTHannibal  (f) ,  &  je  me  fuit  mime  retranché  fi  fart  au 
deçà ,  qu'en  ne  verra  perfenne  de  quelque  condition  qu'el- 
le puiffé  être ,  fi  maltraité  dans  mon  Livre  que  le  Pape 
Léon  X  Pefi  dam  P Eloge  que  Guicbardin  lui  drefe  (1), 
&  dent  je  n'ai  /û  nu/le  part  qu'il  ait  été  reprit  (+•). 
Vifiblement  on  nous  donne  là  cet  Eloge  de  Léon  X  com- 
me une  Pièce  bien  fatirlque;  car  autrement  il  feroit  ab- 
furde  de  propofer  cet  exemple.  Or  11  ell  certain  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  Guicciardin  de  quoi  remplir  cette 
idée.  Le  XII  Livre  cité  par  Mr.  Varillas  eft  moins  pro- 

Ere  que  les  deux  fuivant  à  être  cité.  C'eft  dans  le  XIII 
ivre  quefe  trouve  la  defeription  du  trafic  des  Indulgen- 
ces ,  comme  on  l'a  vu  cl-deOus.  On  trouve  dans  le  XIV 
la  cenfure  des  grandes  dépenfes  du  Pape ,  fit  de  fon  in- 
clination aux  plaiflrs  de  la  Mufique,  6c  des  Farces  (5g), 
Egli  per  natura  dédite  alP  teie,  &  a'  ptaceri ,  t~g  bora 
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per  la  troppa  ticenza  ,  e  grande tza  aliéna  fepra  modo  dalle 
facende  ,  immerfa  ad  udire  lutte' l  ghrno  mufiebe  ,  facétie, 
e  buffeni  (*)  ,  inclinât»  ancora  troppo  pld  cbe  Fboneflà  a 
piaceri  ;  pareva  devejfe  effere  tntalmente  aliène  dalle  guer- 
re. Enfin  on  voit  dans  le  même  Livre  un  jugement  gé- 
néral fur  la  conduite  de  ce  Pape  :  cela  eft  mêlé  de  louan- 
ges &  de  bornes  ,  6c  ne  peut  nullement  palier  pour  une 
Satire,  ni  même  pour  quelque  chofe  de  trop  peu  refpec- 
tueux.  Voici  les  paroles  de  Guicciardin.  Principe  net 
quate  erana  degne  di  iaude ,  e  di  vituperie  moite  cofe  ,  e 
cbe  ingannà  afai  Pefpettatione  ,  cbe  quande  fu  atfunte  al 
Pentepcate  t'baveva  di  lui:  cenctefia  cb'  e'  riufciffe  di  mag- 
gior  prudenza ,  ma  di  moite  minore  bentà  di  quelle  cb'era 
giudUato  da  tutti  (50).  Lors  que  cet  Hiftorien  parle  de 
l'élection  de  Léon  dix,  il  le  fait  d'une  manière  trés-glo- 
rieufe  i  ce  Pape.  Il  avoue  qu'elle  fut  exempte  de  fi- 
monie  ,  6c  de  tout  autre  mauvais  foupçon  ,  6c  que  la 
réputation  du  Cardinal  qui  avoit  été  choit!  étoit  très- 
belle  du  Côté  des  moeurs.  Senti  di  quefla  elettione  qua- 
fi  tutta  la  CbHfiianità  ,  grandiffime  piacere,  perfuaden- 
dofi  univerfalmente  gli  buomini  cbe  bavtfe  a  effere  rarif- 
fimo  Pentefise,  per  la  cbiara  memeria  del  vatere  paterne, 
*  perla  fama  cbe  rifonava  fer  lutte  délia  fua  liberalità ,  e 
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mit  l'Apologie  <U  Paul  Jovè  ine  paroît  très-foible  (?)  :  elle  a  fait  mettre  en  qoeflion  s'il  doit  gj,f*°t"ia*' 
pauer  pour  Athée  (e).   Les  autres  Apologifles  n'ont  guère  mieux  réuffi  (g,).    On  n'a  befoin  i*m.  i,' 
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benignità ,  fiimato cafio  e  di perfetticoflumi ,e  fperandofi cbe 
a efenpiv  del padre  bavrjfc a  effcrc  amatorc  de'  letterati ,edi 
tutti gll ingegni  illuftri:  laquait  eipeitationeacxrefceva  t'ef- 
/ère  fiât  a  fana  felettione  candidat;:  ente  fenza  ftmonia ,  i 
fofpetto  di  macula  alcuna  (60).  Voiez  dans  la  Remaïque 
(Â)  la  contradiction  où  Varillas  eft  tombé. 

(/*)  L' ApAogie  dt  Paul  J«*e  me  partit  trit  faible.']  Le» 
rooiens  de  cet  Auteur  pour  juftificr  ).e»n  dixième  Te  peu- 
vent réduire  i  quatre.  I.  Il  prétend  que  ce  ne  fut  point 
par  an  mauvais  naturel  ,  mais  par  une  humeur  douce, 
facile,  magnifique,  que  ce  Pape  obfédéde  perfonnesvo- 
luptueufes  s'engagea  un  peu  trop  avant  dans  les  plaiGrs 
(61).  ('VU  une  pauvre  exeufe;  il  y  a  beaucoup  de  fil- 
les de  joie  qu'on  pourrait  juftifier  par  ce  principe.  Elles 
ne  font  point  naturellement  méchantes  ,  brutales,  cruel- 
les ;  un  grand  fond  de  facilité  ,  de  douceur ,  &  de  com- 
ptaifance ,  les  fait  tomber  dans  le  piège  du  tentateur.  Je 
remarquerai  en  paflant  que  Politien  a  dit  des  merveilles 
""  .   C>ft  dan 
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de  Léon  dix.  C'eft  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pa- 
pe Innocent  huitième  ,  lors  que  ce  jeune  garçon  fut  fait 
Cardinal.  Voiez  la  marge  (6a).  Paul  Jove  dit  en  II 
lieu  ,  que  il  l'on  compare  Léon  dix  avec  fes  prédécef- 
feurs ,  on  le  trouvera  fort  fage.  Sialiqua  ex  parte  eo  no- 
mine  fugillari  inctjta  virtus petuit ,  Lee  certe  cum  fuperio- 
rum  principum  fama  eomparatut  tfiimationc  rcâifma  con- 
tineniùe  tandem  feret  (63).  Cette  exeufe  ne  vaut  guère 
mieux  que  l'autre.  111.  Il  dit  que  ce  Pape  aiant  eu  une 
belle  renommée  par  rapport  a  la  continence  ,  fe  précau- 
tionna enfin  contre  les  attaques  de  l'impureté ,  en  renon- 
çant a  la  bonne  chère  ,  &  par  des  jeunes  réglez.  Confiât 
tamen  eum ,  amd  à  prima  adelefcentia  tpinione  emnium 
fummam  continent U  iaudem  fm'fet  adeptus ,  trm  importuna 
«Uttdam  pudicitiaj  cafiitalique  praftdia  qutrfroifft  :  quand» 
nequaquam  prifiinte  vit*  more  tmm  multit  delicatipque  ob- 
feniis  uteretur  :  Itcmquc  animo  verl  pudico  die  mercurii 
carnet  non  edere ,  die  autem  Venerit  nibil  guflare  prater 
legumen  Sf  oltra ,  ac  die  de  mu  m  Saturni  corna  penitus  ab~ 
ftinere ,  incorrupta  lege  inftituifet  (64).  Ceci  vaut  mieux 
que  tout  le  relte.  Enfin  il  dit  qu'on  doit  faire  une  gran- 
de différence,  entre  tes  vices  qui  conviennent  a  un  Sou- 
verain entant  que  tel,  &  les  vices  qui  lui  conviennent 
entant  qu'homme.  Et  il  nous  allègue  l'Empereur  Trajan 
fi  aimé  du  peuple  Romain ,  que  le  comble  des  fouhaiu 
qu'on  faifolt  pour  les  Empereurs  étoit  qu'ils  régnaffent 
au  ii  bien  que  lui;  fit  néanmoins  on  o'ignoroit  pas  la  pé- 
déraftie  &  l'ivrognerie  de  Trajan.  Cela  veut  diic  que  le» 
vices  de  Léon  dix  n'étoient  paj  contraires  aux  qualitez 
d'un  bon  Souverain ,  mais  feulement  a  celles  d'un  bon 
Chrétien,  6:  qu'ainfi  on  doit  pardonner  les  déréglerocns 
de  fa  jeunefle  ,  puis  qu'ils  ne  l'ont  pas  empêché  d'être 
un  bon  Prince.  Alia  principit  ,  alia  beminit  efe  vitia 
guis  nefeit  ?  btte  uni  privata  conditione  quum  neceant ,  e- 
tinm  aliquibut  fortafe  profuntt  iila  ver  à  ab  dira  potefiate , 
É?  Isittum  &  calamitatem  univerfit  mortalibut  apportant  : 
idque  verigimum  efe  confiât  prmclaro  quondam  populi  Ro- 
mani tejlimonio  ,  qui  neminem  fibi  principem  Trajano  me. 


Harem  exoptavit,  quanquameum  iliicitit  Jibidinitac  ebrie- 
tatit  cenfura  notaffet.  Sed  demut  aliquid  bumanitati  Léo- 
•Ht ,  uti  in  fumma  Ucentia  fervid*  tetatii  ac  profpem  va- 
letudinit  étfium  étgerrimè  fufiinenti,  pofiquam  in  magnit 
[alutaribufqut  virtutibut  optimi  atque  benefici  cognomen- 
lum  jacile  meruerit  (65). 

Généralement  parlant ,  il  faut  convenir  de  la  Maxime 
de  cet  Auteur  :  il  e(l  tré«-po(fible  qu'un  Prince  foit  hom- 
me de  bien  ,  &  en  même  tern»  un  pauvre  Roi,  c'eft-a- 
dire  un  Roi  qui  ne  fâche  point  maintenir  la  vigueur  de» 
Lolx  ,  ni  remédier  aux  maux  de  l'Etat.  D'ailleur»,  il  eft 
três-poflible  qu'un  Prince  obfcrve  trés-mal  les  règles  de» 
moeurs,  qui  preferivent  aux  particuliers  ce  qu'ils  doivent 
faire;  Ce  que  néanmoins  il  foit  un  bon  Roi ,  c'efl-a-dire 
un  Roi  qui  maintient  l'ordre  dans  fon  Etat ,  &  qui  diitri- 
buc  fagement  les  peines  &  les  récompenfes ,  fana  être  à 
charge  a  fon  peuple  par  des  impôts ,  &  par  de»  Edit» 
burfaux.  Mai»  11  eft  très-rare  qu'un  Prince  voluptueux  & 
prodigue,  comme  l'étoit  Léon  X,  foit  un  bon  Prince; 
il  faut  qu'afin  de  fournir  a  fes  dépenfes  il  furcharge  fes 

grâces  félon  " 


Sujets,  &  pour  l'ordinaire  il  difti 
caprice  des  miniflrc»  de  fts  plalûr»,  &  par  conféquent  à 
des  perfonnes  indignes,  dont  il  n'a  pa<  le  terni  de  punir 
les  roalverfations ,  trop  occupé  de  fe*  voluptez  ,  pour 
pouvoir  donner  aux  fonction»  de  la  Roiauté  1  application 
qu'elles  demandent.  Il  feroit  facile  de  prouver  que  les  Sujet» 
de  Léon  Xavoientfurledos  beaucoupde  charge».  Déplut, 
ne  fonge-t-on  pas  que  la  principale  dignité  de  Léon  étoit 
une  dignité  facrée,unc  dignité  eccléGaftiquef  Ainfi,  pour 
connoltre  s'il  a  rempli  fes  devoir» ,  il  ne  faut  pas  examiner 
principalement  t'il  a  fait  ce  que  demandolt  ft  dignité  tem- 
porelle; on  ne  le  fauroit  juftifier  a  moin»  qu'on  ne  montra 
qu'il  ('eft  aquitté  foigneufement  de  ce  qu'exige  l'autre 
dignité,  c'eft-à  dire  i  moin»  qu'on  ne  montre  qu'il  aob- 
fervé  le»  préceptes  de  l'Evangile ,  &  qu'il  n'a  rien  oublié 
pour  le»  faire  pratiquer  aux  autre».  Voila  fe»  principales 
fonction»  ,  &  la-deflus  fon  Apologifte  eft  contraint  de 
l'abandonner.  /«  bit  ver»  tua  rem  divinam  rejpittrtnt  ne- 
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auaquam  fecunda  fama  pragravarl  tfi  vifus.  Nam  indut- 
gentias  vetera  Pontificum  ad  parandam  pecuniam  inftru- 
menta  adeo  plene  atque  affluenter  provinciit  dédit ,  ut  fiJem 
/acrofanàdt  patefiatn  elevare  videretur  (66). 

Je  dirai  par  occafion  que  ce  mélange  d'Autorité  tem- 
porelle ,  &  d'Autorité  eccléfiaftique  ,  dans  une  même 
perfonne,  eft  ordinairement  la  ruine  de  l'efprit  évangéti- 
que.  Cette  combinaifon  avolt  lieu  parmi  les  Païens  (67), 
&  n'étoit  pas  inutile  au  bien  temporel  de  la  Religion  : 
elle  a  fervi  notablement  aux  mêmes  fins  dans  le  Chriftia- 
nii'me;  mai»  elle  y  a  produit  une  extrême  corruption  de» 
mœurs.  Le  caractère  eccléfiaftique  devrait  prévaloir ,  & 
tenir  lleude  principal,  puis  que  l'autre  dignité  n'eft  qu'un 
acceflbire  :  cependant ,  il  eft  prefque  toujours  abforbé 
par  fon  compagnon.  Joindre  ces  deux  chofes  enfemble , 
c'eft  joindre  un  cadavre  a  un  corps  vivant  ;  jonction  l'u- 
ne lie  ,  où  le  cadavre  communique  fa  pourriture  au  corps 
vivant,  &  ne  reçoit  de  lui  aucune  influence  vitale  (63). 
Le  monde,  la  chair,  la  partie  foible,  attire  à  foi  les  ré- 
folutionsac  les  conclufiont,  tout  de  même  que  dans  le 
fyllogifme  la  plua  foible  des  prémlOes  eft  la  règle  de  la 
conféquence  (69).  L'Auteur  de  la  Critique  générale 
(70)  en  parlant  de  la  diftinétion  qu'on  a  forgée  entre  mi 
Pape  qui  prononce  ex  Cathedra  ,  &  le  même  Pape  qui 
prononc:  d'une  autre  manière,  a  rapporté  le  bon-motd'un 
palfan  de  l'Eleétorat  de  Cologne.  J'ai  cru  pendant  fore 
long-tems  que  ce  bon-mot  ne  fe  confervolt  que  par  tra- 
dition, mai»  je  me  trompol»  .*  il  eft  imprimé  depuis  plus 
d'un  fiecle  dans  des  Livres  graves.  Duaren  l'a  inféré 
dans  l'un  de  fe»  Livret  (7 1  ) ,  fie  l'a  copié  de  Fulgofe  (73). 
Voici  en  vieux  Gaulois  toute  l'Hiftoire  :  il  eft  vrai  qu'on, 
n'y  parle  pas  nommément  d'un  Electeur  de  Cologne.  Le 
cente  eft  fort  plaifant  d'un  villageois  Allemand,  qui  tra- 
vaillant en  fou  Cbamp ,  vid  pafftr  fon  Evefque ,  accompa- 
gne de  train  plus  digne  d'un  Satrape ,  que  de  celui  qui  fe 
dit  fucceffeur  ou  Lieutenant  tt un  Apofirt  1  dont  efiant  fean- 
dalifi  ,  fut  contrains  de  rirt ,  tir  t'ofcrler  fi  haut  que  le 
révérend  fut  emeu  lui  en  demander  la  ralftn.  Il  refpond 
en  fon  naturel,  comme  villageois ,  c'eft  à  dire  comme  perfon- 
ne véritable  Qf  fimple;  Je  ri  quand  je  ptnj't  en  S.  Pierre  & 
S.  Paul ,  &  que  je  te  voi  en  tel  équipage.  Comment  cela  , 
dit  F Evefque  î  Et  demandés  vous  comment'!  dit  le  Pitaut  : 
ili  efioient  fort  mal-advifés  d'aller  ainfi  feuls  par  tout  le 
monde ,  fif  à  pied,  veu  qu'ils  efiotent  les  cbtft  de  FEglift 
Cbrcfiienne  ,  &  Lieutenant  de  Jefus  Cbrift  Roi  des  Rois. 
Et  tul  qui  n'tt  que  nofire  Evefque ,  tu  vat  fi  bien  monté ,  t/ 
as  fi  grande  fuite  de  fpadatfins ,  que  tu  refembles  plufiofi  à 
un  Satrape,  qu'un  Pafieur  tTEgli/t.  A  cela  réplique  le  re- 
id:  Mail  mon  ami  ,  tu  ne  confideres  pat  que  je  fuis 
bien  Comte  &  Baron  ,  que  ton  Evefque.  A  quoi  le 
rit  plus  qu'auparavant  ;  &  lui  demandant  i' Evef- 
que ,' pourquoi  f  II refpond ,  Deè  Menfieur ,  quandceComte 
&  Baron  ,  que  vous  dites  efire ,  fera  en  enfer,  ni  fera  lors 
Monjicur  f  Evefque  f  Ainfi  confus  ,  It  révérend  fans  mot 
refpondre  pturfuit  fon  ebemin  (73). 

(0)  ...  Let  autres  Apologifles  n'ont  guère  mieux  réuffi.] 
Dirons  un  mot  fur  la  manière  dont  quelques  Auteurs  ont 
voulu  juftifier  Léon  X ,  par  rapport  S  l'impiété.  Coeffe- 
teau  (74)  n'allègue  point  d'autre  Apologie  que  ce»  paro» 
les  d'Onupbre  Panviniu»  (75)  :  Eratrerum  divinarum dili- 
gent ebfervator.  Rivet  (70)  lui  réplique  iJtjé  affe*  de  Pro- 
fanes &  Athées  qui  obfervtnt  exactement  les  cérémonies,  pour 
cacher  leur  impiété  fout  cet  feuillet,  qui  entre  amis  difent 
qu'elles  ftmttd  morcm ,  non  ad  rem  ,  legibus  jufte,  non 
Diisgratv.  Sannazarius ,  qui  le  fait  mourir  fans  prendre les 
Sacrement ,  pourtt  qu'il  let  aveit  vendu  t  auparavant ,  nt 
nous  le  donne  pat  tel  qu'Onupbre  le  veut  peindre.  Remarquez 
bien  que  Sannazar  ne  prétend  pas  que  Léon  ait  refufé  les 
Sacrement.  Si  ce  Pape  ne  communia  pa»,  &c.  an  litde 
la  mort,  ce  fut  à  caufe  de  fon  délire.  Jaques  Gretfer, 
outre  le»  paroles  de  Panvinius,  allègue  It  Bulle  de  Léon 
X  contre  Luther.  Bulla  qua  Léo  Lutberi  erroret  damnât , 
immanembanc  pfeudalogiam perfpicui  redarguit  (77).  Cela 
eft  pltoi  " 
gion 
Bulle. 

que ,  qui  lui  difputoit  une  autorité  d'où  dépendoit  tout  Plefllria. 
fon  bonheur  temporel.  Patavicio  (78)  ,  voulant  repon-  tH-  t*t 
dre  au  reproche  que  le  Pere  Paul  a  fait  a  ce  Pape,  d'a- 
voir eu  très  peu  de  foin  de  la  piété  (70)  ,  fait  trois  cho- 
fes: il  sllegue,  1,  le  témoignage  de  Politien  (80)  ;  tf, 
les  jeûnes  du  Pape;  3,  la  majefté  &  la  bonne  grâce  avec 
quoi  Léon  célébroit  la  Méfie.  La  féconde  de  ces  trois 
chofes ,  fi  elle  eft  telle  que  Paul  Jove  l'a  rapportée  (8 1  ), 
eft, ce  me  fetnble,  une  bonne  preuve  de  Religion ,  quand 
on  en  pefe  bien  les  clrconftances.  La  première  ne  figni- 
fie  rien;  car  les  enfans  jufques  à  un  certain  Age  font  tou- 
jours perfusdez  des  Leçons  de  leur  Catéchifte  ;  ils  n'y 
-  x aucune  objeaion.  S'ils  deviennent  impies,  c'eft 
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itoiable;  car  quand  ce  Pape  n'auroit  eu  nulle  Reli- 
,  il  auroit  pourtant  fulvi  le  ftyle  ordinaire  dans  fa 
e,  &  fait  éclater  beaucoup  de  zèle  contre  un  Héréti* 
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pour  réfuter  Mr.  Varillas  que  de  lui-même.  Je  lui  alléguerai  un  long  Partage  de  fes  Anecdo- 
tes, qui  contient  un  abrégé  allez  juftc  du  caracïcre  de  Léon  X  (A)  ,  &  où  je  prie  mon  Lecteur 
d  aller  chercher  ce  qui  manque  au  corps  de  l'Article.  Mr.  Varillas  s'elt  auflî  trompé  touchant 
Paul  Jove  (Si. 

Les  gens  de  Lettres,  de  quelque  Religion  &  de  quelque  Nation  qu'ils  foient,  doivent  louer 
&  bénir  la  mémoire  de  ce  Pape  à  caufe  de  l'attachement  qu'il  eut  a  faire  chercher  les  Manus- 
crits des  Anciens.  11  n'épargna  ni  fes  foins  ,  ni  fon  argent ,  pour  une  telle  recherche  ,  &  pour 
procurer  de  fort  bonnes  Editions.   J'ai  deux  Lettres  Anecdotes  qui  font  une  preuve  de  cela  (7^, 


p»)  raul. 

lut  lut, 
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qnand  ili  font  bonde  Pige,  &  qu'il*  fe  gîtent,  on  pat 
un  mauvais  commerce,  ou  bien  en  philofophant  de  tra- 
vers. La  dernière  chofe  eft  plutôt  un  talent  du  corps, 
qu'un  ligne  des  perfnalîon»  de  l'ame.  Voions  ce  que  dit 
Paul  Jove.  Sacra  confecit ,  fingutaque  ceremoniarum  obi- 
vif  muni*  fmgulari  cum  majeflate ,  ut  non  falfo  nemo  fu- 
periorum  Pintificum  ta  auguflius  fi?  décent  ius  facrificafe 
diceretur  {%•!).  Il  y  i  beaucoup  d'apparence  qu'Onuphre 
n'entend  que  cela,  lort  qu'il  débite  que  fuit  rerum  divi- 
narum  diligent  obfervattr  ,  fi?  fatris  ctremoniis  dtditus. 
Preuve  tout-a-fait  équivoque  de  piété. 

CO  7'  •  •  ■  alléguerai  un  long  Paffagt  dft  Anecdotes  de 
Varillas  ,  qui  contient  un  abrégé  a/jet  )ufe  du  caractère  de 
Lton  X.~]    On  le  trouve  dan*  la  Préface  de  cet  Ouvrage  , 


qu'on  lui  communiquât  ht  piecet  authentique!  dont  il  crojt.it 
avoir  te  foin  ,p«urla  perfection  de  /on  Ouvrage  :  fi?  qui  fe  dé- 
couvrait à  lui  tout  entier  dans  les  entretient  fréquent  fi?  fa- 
miliers. No*  Renarque*  précédente*  montrent  que  Paul 
Jove  ne  cache  pas  le*  défaut*  de  Léon  X  ;  mai*  il  eft  fur 
que  le  vice  dont  parle  Mr.  Varillas  eft  celui  de  tout  que 
Paul  Jove  lui  donne  le  moin*:  il  clt  même  vrai  qu'il  lui 
donne  la  vertu  contraire.  Pontifex,  dit-il  (84),  cujut  mi- 
te ingeuium  facilemque  naturam  in  fpecimen  caterarum  tir- 
tutum  omnes  illo  t empare  la u datant ,  clementius  agendum  fi- 
ai exiflimavit.    Cet  Auteur  ne  fut  jamais  Evéuue 
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de  Corne  ;  &  il  n'obtint  point  de 
ment  VII ,  la  dignité  Epifcopale  ( 
intme,  cette  adiniflîon  aux  confeil* 
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85).    Cette  confidence 
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&  il  contient  ce  qu'on  va  lire.    ,,  Cuichardin   paroiiTent  une  fiction  de  Roman:  je  n'en  ai  trouvé  nulle  j^'J 

nrill*    rîiMlHA    f  *\    f  ft    PflnA   nlAll  f  11  ffl    tli  f\Am  I  ém    ft/-l>«l-A    A  a»    la         t  rat  r**t    Ai  tir    1  — r    Pi*r<r(    A  A    Dalll     Ii.l-.»  * 


Ittr.  XI, 
M  fi*. 
t'itirM  am£t 
tm  Vm  Léo. 
■ù  X,  Mf 
m.  imf. 

Lot, 


>» 


#» 
>> 
»» 
» 
«» 


nous  donne  (*)  ce  Pape  pour  un  modèle  achevé  de  la 
„  politique  moderne,  &  pour  le  plus  grand  homme  de 
,,  cabinet  de  fon  fiécle  :  il  le  met  au  deflus  du  Roi  Fcr- 
,,  dinand  le  Catholique,  &  le  fait  triompher  en  fa  jeu- 
,,  nèfle  de*  rufes  de  ce  vieil  ufurpateur.  C'cft  t  lui  qu'il 
,,  attribue  le  fecret  de  faire  bon  gré  malgré  féconder 
tous  fes  defteinipar  le  Confeil  d'Efpagne.  Apré»  avoir 
„  établi  ces  merveilleux  principe*,  il  n'eft  point  de  ver- 
„  tu*  éclatantes  qui  ne  relèvent  la  peinture  de  Léon  X. 
„  Il  forme  dés  l'âge  de  douze  an* ,  qu'il  fut  fait  Cardi- 
„  nal,  ce*  valles  projets  qu'il  exécuta  depuis  lor»  qu'il 
„  fut  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.    Il  négocie 
„  avec  le*  Etats  de  Venife  pour  fauver  le*  débri*  de  fa 
„  Maifon ,  oui  avoit  échoué  contre  la  fortune  de  notre 
„  Charles  VIII.    Il  ne  change  point  de  réfolution  pour 
„  avoir  vu  périr  fon  frère  au  paflage  d'une  rivière.  Il 
n'a  de  penfées  que  pour  éléver  le  fils  unique  que  ce 
„  frère  avoit  lai  lie  dans  le  berceau,  &  la-dellu»  il  retour- 
a  Rome  où  le*  intrigue*  lui  donnent  accès  à  la  fa- 
veur du  Pape  Jules  II ,  &  le  font  élire  Légat  dan*  l'ar- 
mée dellinée  pour  chaflér  le*  Françoi»  d'Italie.    Il  eft 
fait  prifonnicr  a  la  bataille  de  Ravenne,  mai*  il  fc  fau- 
va  dan*  une  conjoncture  fatale  pour  lui,  puis  que  Ju- 
les venoit  d'expirer;  il  entre  dans  le  Conclave  où  il 
profite  ti  bien  du  caprice  des  jeune*  Cardinaux  ,  qui 
('étoient  mi*  en  téte  de  faire  un  Pape  de  leur  âge, qu'il 
fait  pancher  leur*  lufrage*  en  fa  faveur.  Il  fe  joint  aux 
Efpagnols,  &  ménage  leur  amitié  tant  qu'elle  lui  eft 
utile  pour  rétablir  fa  Maifon  dam  le*  principale*  fonc- 
tions de  la  Magiftrature  a  Florence  ;  mais  dé*  que  la 
fortune  leur  tourne  le  dos  ,  &  qu'il  découvre  que 
leur  Confeil  n'eft  pas  d'humeur  a  foufrir  qu'il  ul'urpe 
le  Duché  d'Urbln  pour  en  inveftir  fon  neveu  ,  il  traite 
avec  le*  François  a  cette  condition  :  il  drefle  le  fameux 
Concordat,  dan*  lequel  il  fe  joue  de*  ftratagéme*  &  de 
la  longue  expérience  du  Chancelier  du  Prat;  il  carefle 
Françoi*  premier  tant  que  ce  Roi  eft  en  état  de  lui 
faire  du  bien  ;  mai*  il  n'en  a  pas  plutôt  tiré  tout  ce 
„  qu'il  pretendoit,  qu'il  le  quitte  pour  fe  reconcilier  avec 
„  Charle»  Quint.    Il  projette  avec  celui-ci  une  ligue 
„  pour  rétablir  les  Sl'orcc*  dans  le  Duché  de  Milan.  Il 
„  réutTir  plutôt  qu'il  ne  penfoit,  &  reçoit  de  la  nouvel- 
„  le,  qui  lui  en  eft  apportée,  une  joye  qui  lui  donne 
„  la  mort  '. 

(S)  Mr.  Parillas  t'efl  avjfi  trompé  touchant  Paul  Jsve.~\ 
Cet  lliftoricn,  fi  l'on  en  croit  Mr.  Varilla*  ,  n'a  pas  tant 
fait  une  ilifloire  qu'une  Sattre  a  l'égard  de  Léon  X.  Paul 
Jeve,  dit-il  (8?)  •  le  fait  pajftr  pour  un  b*mme  baut  à  ta 
main,  &  qui  vtuloit  t-ujiurs  emporter  les  ebofes  de  vive 
force.  Il  lui  impute  la  même  humeur  guerrière  dint  av>it 
été  agité  Jules  U  Jtn  prêdêce^eur ;  il  lui  fait  concevoir, 
avant  même  fou  exaltation  ,  un  mépris  dédaigneux  de  tout 
le  n  fle  du  jacre  t\tlege,  fondé  fur  une  préjeance  imagi- 
naire de  la  Maifon  de  Medicis  fur  les  autres  d' Italie  ;  il 
fait  intervenir  ce  méprit  dans  toutes  les  actions  d* éclat,  6? 
même  dans  les  plus  augufies  cérémonies  ;  il  le  prend  pour  Ut 
fource  (j  le  fondement  de  la  guerre  objlinée  e  ntre  le  Duc 
dVrbin,  &  des  autres  querelles  qui  Jurvinrent  dans  toute 
f  étendue  de  fon  Pontificat  :  en  un  mot ,  il  veut  que  la  va- 
nité, mais  une  vanité  fiere  &  tbaquonte  ,  ait  été  fa  plus 
forte  inciinatiun.  Si  vous  étiez  en  peine  de  /avoir  comment 
Paul  'Jove  a  pénétré  fi  avant  dans  l'e  prit  de  Léon  ,  pour 
en  prononcer  un  jugement  fidécifif ,  il  vous  rep  nd  lui-mê- 
me par  avance  qu'il  a  été  la  créature  de  ce  Pape  ;  que  ce 
fut  lui  qui  lui  fit  quitter  Ut  prefej/ion  de  Médecine ,  &  la 
.  prétention  a" une  Chaire  à  Padaue  ,p<sur  s'engager  dans  VF.- 
mmuaMe.  tat  Eec'.e/iafltque ,  qui  le  fit  E  véque  de  Cofme  ,  qui  te  cbrijît 
pour  être  fin  confident  ,  fi?  pour  afiifler  aux  Ccnfeils  où  fe 
prenaient  les  rêfotutions  les  plus  importantes  &  tes  plus  /*- 
crêtes  ;  qu'il  P engagea  à  écrire  Pbifloirt  de  fon  temps ,  qui 
fit  fait*  des  ofiect  pour  lui  en  France  &  en  Ejpagne,  afin 
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(T)  3'"'  deux  Lettres  anecdotes  qui 
cela  j  Elle*  m'ont  été  communiquées 
Coniciller  Privé  de  fa  Majefté  de 
Munfieur  fon  pere  une  belle  Bibliothèque,  &  il  l'a  aug- 
mentée trés-confidérablement ,  &  fur-tout  de  Livres  ra- 
res, &  de  Pièces  manulcrite*.  Il  en  a  rapporté  plu  Heurs 
de  fon  voiage  de  Crece,  &  il  eft  trèi-digne  de  poflcJcr 

un  tel  Tbréfor;  car  il  eft  fort  favant,  &  il  fe  plait  beau- 
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,  Clericum  LtoJien/is  diacefeos ,  no/lrum  &  Apijioli- 
i  Oimmiffarium  ad  indu  as  Natimet ,  Germanise, 
,  Suffi* ,  IVorvegia ,  6?  Gvlbia ,  pro  inquirendit  di- 
antiquis  libris  qui  temporum  injuria  periere ,  in  quai 
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coup»  favorifer  le*  Science*.  La  Copie,  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  m'envoier  de*  deux  Lettre»  de  Léon  X,  eft  fi- 
delie  &  très-exacte  :  on  a  encore  l'Original  écrit  de  la 
main  de  Sadolct.  Difons  en  paflant  qu'on  a  imprimé  dan» 
le  Nova  literana  Maris  Ballbici  &  Septentnonis  (86)  du  (**) 
moi*  de  Novembre  1699  une  Lettre  qui  fut  écrite  pour  »♦'• 
un  fembiablc  fujet  i  fa  Majefté  Danoife  par  Léon  X  le  g 
de  Novembre  1517.    Voici  celle*  que  j'ai  en  main  : 

Fcnerabili  Fratri  Alberto  Moguntin.  fi?  Magdeiurgen.  Ar- 
cbi-Epi/copo ,  AJminiflraiori  Halberfiaten.  Principi  Eléc- 
ttri  ac  Germant*  Primat  i. 

LEO   PP.  X. 

fenerabilis  Frater,  Salut em  &  Apoflolicam  benediffit' 
nem.  Muiimus  diltclum  fiiium  Jaannem  Hejtmers  de  Zon- 
velben , 
car  jedi. 
Ditni*  | 
gnis  fif 

renée  jumplui  nec  impen/ir  alicui  parcimus  ,folum  ut  peut 
ufque  à  nûjlri  Pvnlificatus  initia  prapijuimus ,  quid  Altijji- 
mo  tarait  w  fit  b.nor  fif  gloria,  vires  quavis  virtutum  génè- 
re infignitot , prafertim  literaios ,  quantum  cum  Deo  p-ft. 
mus ,  Uveamus ,  extJlamus  ac  juvemus.  Accepimus  autem 
pênes  Fraternitatem  Tuam  ,  feu  in  lacis  fub  iltius  diti  ne 
pofitis  ejje  ex  diâts  antiquis  libris  ,  prafertim  R  manarum 
Hifiariarum  non  paucos  qui  ntbis  cordi  non  parum  forent. 
Quare  cum  in  anima  nobit  fit  taies  tibi  as ,  quatquot  ad  ma- 
rins venirr  p,,tuerint ,  in  iucem  redire  curare  pro  communi 
«mnium  literaurum  utilitate ,  Fraternitatem  Tuam  ed dt* 
mum  qud  pofumus  a'eûione  hirtamur ,  manemus,  fi?  t- 
nixius  in  Domino  obteflamur ,  ut  fi  rem  g  rat  a  m  unquam  fa- 
cere  antmo  propanil  ,veleorundem  librarum  omnium  exem- 
pta fideiiter  &  accurati  feripta ,  vel  quad  magis  exoptamus 
ipfojmet  librot  antiquas  ad  nos  tranfmittere  quanta  citius  ca- 
ret ,  illts  flatim  receptura ,  cum  exferipti  bie  fuerint ,  juxtm 
ob/igativnem  per  Cameram  noflram  Apolhticam  faélam  ,feu 
quant  diâus  Joannts  Cmmiftrius  no/ter  prafentium  lator 
ad  id  mandatum  fu/ficient  babens  nomint  diêla  Caméra  dé- 
nué duxerit  faciendam.    Et  quia  diùus  Jtannes  pramifit 
ntbis  fe  brevi  daturum  trigeRmum  tertium  librum  Titi  Li- 
Vtt  de  be/l"  Maerdanico  ,  illi  cammifimus  ut  eum  ad  ma- 
uus  Tua  Fraternitatis  daret ,  ut  ipfa  quam  primum  pnflit 
perfidum  nuntium  ad  nos,  vel  dilcDo  Filh  Pbilippo  Bert- 
a/do  Bibtiatbecario  Palatii  neflri  Apaftalici  mittat.  Qua- 
nta m  vere  eidem  'Jcanni  certam  fummam  pecuttiarum  bie  in 
urbe  cnumerari  fecimus  pro  expenfit  fatïis  fi?  fiendis,  fi? 
certam  quant  itate  m  debemus ,  volumus ,  fi?  if  a  Fraternitati 
Tu*  commitlimus  fi?  mandamus  ,ut ptfljuam  acceperit  pr*- 
diclum  librum  Titi  Livii ,  ipfi  Joanni  filvat  feu  fahi  faciat 
centum  quadraginta  feptem  ducatos  auri  de  Camcra  ex  pe- 
cuniit  indulgentiarum  etnceffarum  per  iltius  pnvincias  its 
favorem  fabric*  Bafilic*  Principis  Apafiolorum  de  urbe; 
quam  quidem  pteuniarum  fummam  in  compulis  Tu*  Fra- 
ternitatis cum  Caméra  Ap  'fiolica  admit temus ,  praut  in  pr*- 
fentid  per  prafentes  admit  timus  fi?  admit  ti  mandamus. 
Juvet  praterea  eundem  Jaannem  falvis  evnduflibui  litleris 
fif  auxiliis ,  fi?  illi  per  Provincias  fuas  afjijlat  pro  libris  ex- 
trabendis ,  fi?  pro  illa  etiam  fide  jubeat  ,fi opus  efl ,  pro  diclit 
libris  intra  certum  tempusàmbis  refiituendis  fi?  adjua  la- 
■<s.  Qued/i  Fraternitas  Tua  fecerit,  ut 
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&  qu«  l'on  fera  fans  doute  bien  aife  de  trouver  ici. 


(17)  Mr.  * 
Seidel  trùt 
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nobis ptrfuademus ,  fif ingens ntrntn  apud  Firos literatet un. 
fequetur  ,  fif  nobis  rem  gratiijimam  faciet.  Datum  Rom* 
apud  S.  Petrum  fub  annule  Pifcatoris  die  XXFl.  Novem- 
bre M.  DXF/I-  Pentificarus  neftri  annt  auinto. 

Ja.  Sadoletus. 

C'efl  la  prémiere  des  deux  Lettres  en  queflion  :  voici 
1«.  féconde:  on  y  verra  n.;  qaot  pouvoir  croire  vraifem- 
blsbletnent  que  toute  l'Histoire  de  Tite  Live  fbbfifrost 
alors.  Mr.  de  Seidel  tient  de  bon  lieu  qu'on  croit  qu'un 
Chanoine  de  Magdebourg  ,  qui  étoit  l'un  des  Minières 
d'Etat  du  Marquis  Joachim  Frideric  Administrateur  de 
l'Archevêché,  fc  prévalut  de  La  confufioa  où  étoient  les 
chofcs,  &ôta  de  la  Bibliothèque  publique  plufieurs  Ma- 
•ufcrlts  fit  nommément  ce  Tite  Live  ,  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  la  tienne.  Se*  héritiers  I»  confervérent ,  mais  ils 
tcaoienc  fort  cachez  les  Monufcriu  qui  n'y  étoient  entrez 
que  par  des  voies  illégitimes.  Enfin  tout  cela  périt  lors 
que  la  ville  fut  ruinée  l'an  1631. 

Vtnerahili  Fratri  ntfire  liberté  Arcblepifcepo  Mogunttn. 
Princtpt  EleQeri  fif  Germani*  Primati, 

LEO  PP.  X. 

DtfeÔi filii (87)  >  Sainte*  fif  Apeftolicam  benedlâienem. 
Rettulit  mbis  diteâut  filiut  Jeannes  Hejtmers  de  Zonvelbcn 
Qericus  Leadienfil  dietcefeet,  quem  nuper  pro  inquirendis  am- 
tiquis  tibris ,  qui  defiderantur ,  ad  ineulias  nat  ie  ne  s  Germa- 
niée ,  Dani* ,  Nervegi* ,  Sutti*  fif  Cotbi*  noftrum  fif  Apofio- 
tic* fedis  fpecialem  Nuncium  g?  Commifarium  deftinavimus, 
à  quodam ,  quem  ipfe  ad  id  fubftituerat ,  accepifie  literas , 
quibus  ei  fignificat  in  vefira  Bibliotbeca  reperijfe  Codieem  an- 
tiquum ,  in  que  omnes  Décades  TUi  l.îviifunt  defcript* ,  im- 
pétrant que  à  vebis  illas  poffe  exfcribere  cum  originalem  codi- 
et  m  babtre  fas  non  fuerit.  Laudamui  profeùo  vefiram  bu- 
ntanitatem  fif  erga  fedem  Apofiolicam  obedientiam.  Ferum, 
dilefti  filii ,  fuit  nabis  ab  ipfo  ufqut  Pontificatus  r;  in  initit 
ar.imus ,  Firos  quovis  vinutis  génère  exernates ,  prafertim 
literaloi ,  quantum  eum  D  EO  pojfumus,  extallereae  juvare. 
Ea  de  eau  fa  bujufcemodi  antiques  Çf  defideratos  libres ,  quot- 
quet  retipert  pefumus ,  prius  per  viras  dodiffimos ,  quorum  J  a.  Sadolitus. 

LEON  (A lois  10  ,  ou  Louis  de)  en  Latin  Isgionenjh  ,  Profefleur  en  Théologie 
dans  rUniverfité  de  Salamanque  (a) ,  fils  d'un  Gentilhomme  Caftillan  ,  entra  dans  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint  Augullin  le  29  de  Janvier  1549  (i).  Il  entendoit  bien  le  Grec  &  l'Hé- 
breu, &  il  fit  paroître  beaucoup  de  dextérité  à  expliquer  dans  fes  Leçons  l'Ecriture  Sainte.  Il 
fit  en  1588  les  Règles  des  Moines  déchaulTcx  qui  commenceoient  à  fe  produire  fous  le  nom  de 
Recolleéts.  On  le  fit  Vicaire- Général  de  l'Ordre  &  Provincial  ,  le  22  d'Août  1591  ,  &  il 
mourut  le  lendemain  (^)  ,  à  Madrid  ,  à  l'âge  de  foixante-quatre  ans.  Ii  avoit  eu  une  irès-ia- 
cheufe  affaire  au  Tribunal  de  l'Inquifition  ;  mais  il  s'en  étoit  tiré  honorablement  après  quel- 
ques années  de  captivité  (c)  ( ,'}).  Je  ne  doute  point  que  cela  n'ait  été  caufe  d'une  Explica- 
tion qu'il  a  faite  d'un  Verfet  du  Cantique  des  Cantiques  (  C).  Son  Commentaire  Latin  fur  ce 
Livre  de  l'Ecriture  fut  imprimé  à  Salamanque  l'an  1589  (</).    Il  le  publia  aufli  en  Elpagnol  (V). 


copia  DEl  muntre  in  nofird  bodie  efl  curid  ,  corrigi  faci- 
mus ,  deinde  nofira  impenfa  ad  comtnunem  eruditorum  uti- 
litatem  diligtntt{fime  imprimi  curamus.  Std  fi  ipfot  origina- 
les libros  non  babeamus ,  nojtra  intentio  non  plane  adim- 
pletur  ,quia  bi  libri,  vijît  tantum  exemplis,  correâi  in  lu- 
irai exire  non  poffunt.  Afandavimus  in  Caméra  noftra  /ipo* 
ftolicd  fuficientem  prtft.it  ■:  cautionem  de  rtflituendis  bujuf- 
cemodi  libris  integris  £?  HUtfis  eorum  Dtminis  ,  quam  pri- 
mum  bic  erunt  exfcripti ,  fif  diffus  Joannes,  quem  iterum 
ad  prxmijfà  Commifarium  deputavimus ,  babet  ad  eandem 
1  fufficiens  mandat um ,  iltam  obligandi  ad  reflitu- 
liâam  ,  modo  fif  forma  quitus  ei  vidtbitur. 
ad  commodum  fif  utilitattm  Urorum  eruditorum 
De  quo  etiam  dileQi  filii  Abbas  fif  Conventus 
Monafierii  CorwienfitOrdinis  S.  BenediSi  Padeberntnfis  dix- 
ce  feot  neftri  locupletijfimi  ptfunt  efe  te/les ,  ex  quorum  Bi- 
blioibeta  cum frimi  quinqut  libri  HiflorU  Auguff*  Cerne/ii 
Tacitiqui  diftderabantur ,  furto  fubtracV  fuifent ,  illique 
per  multasmanus  ad  ntflras  tandem  perveniffent  ;  Nos  reco- 
gnites  prius  eofdem  quinque  libros  fif  correùos  à  l'Iris  prx- 
diBis  literatit  in  nojira  Curia  exfiftentibut ,  cum  aliis  Cor- 
neliiprtdiâi operibus,qu* extabant,  noftro  fumptu  imprimi 
fecimus  :  Deinde  vero ,  re  comperta ,  unum  ex  votuminibut 
diâiComelii,  ut  prtemittitur ,  correâum  fif  imprefum,  ac 
etiam  non  inordinate  ligalum ,  ad  diôos  Abbattm  fif  ton- 
ventum  Monafierii  Cerwienfis  rewifimus  ,  quod  in  eorum 
Bibliotbtca.loco  fubtraài  reponert  p}fent.  Et  ut  cognofee- 
rent  ex  ea  fubtraâione  potius  eis  commodum  quam  incamme- 
du  m  ortum ,  mi/imus  eifdem  pro  Ecclefia  Monafierii  eorum 
indulgentiam  perpetuam.  Qjucirca  vos  fif  vefirum  quemli- 
bet ,  ea  demum  qua  poffumus  ajfeâione  in  virtute  fanes* 
obedientis  monemus ,  bortamur ,  fif  finctra  in  Domino  ca- 
ritale  requirimus ,  ut  fi  nobis  rem  gratam  facere  unquam 
anime  proponitis,  eundem  Joannem  in  dictant  vefiram  BU 
bliotbecam  intromittatis  ,  fif  exinde  tam  dtQum  codicem 
Livii,  quàm  alios  qui  ei  videbuntur  per  eum  ad  nos  tranf- 
mitti  permittatis  ,  iltos  eofdem  omninà  recepturl ,  reporta- 
turique  à  Nobis  pramia  non  vulgaria.  Datum  Ram*  apud 
S.  Petrum  ,  fub  annulo  Pifcatoris ,  die  prima  Decembris 
MDXFU.  Pontificatus  Neftri , 
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(yf)  On  le  fit  Vicaire  Général  6?  Provincial  le  aa  Août 
1501 ,  fif  il  mourut  le  lendemain.]  On  ne  laltTe  pas  de  dire 
qu'il  gouverna  bien  la  Province,  &  qu'il  donna  un  com- 
mencement à  l'obfervance  plus  étroite.  Vicarii  Gtneralit 
efficio ,  fif  Provincialis  munere  1591.  33.  Augufii  bonoratus , 
Previnciam  laudabiliter  rexit  ,  mrùiorifque  vit*  initium 

fuit  Obiit  altère  ab  tleâionit  die  in  Previncia- 

tem(i').  Qui  pourrolt  s'Imaginer  qu'un  Auteurferoit  capa- 
ble d'un  récit  tel  que  celui-là?  Je  ne  fai  fi  Elfitus  n'a  pas  en- 
tendu que  Louis  de  Léon  avoit  été  quelques  années  le 
Vicaire  Général  de  l'Ordre ,  mais  qu'on  ne  le  fit  Provincial 
que  la  veille  de  fa  mort  v  On  comprendrait  par  là  que  cet 
Augultin  auroit  exercé  une  Charge  très-dignement  \  mais 
la  narration  d'E!û7us  feroit  toujours  trés-défeéiueufë. 

(/})  //  avoit  eu  une  tres-fdibeuft  affaire  au  Tribunal  de 
rinquifition  1  mais  il  s'en  étoit  tiré  honorablement  après  quel- 
quesannéesdt  captivité.']  Citons  un  Apologiftede  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Sebcik.  î  ...  „  Le  PereAloyfio  de  Léon  Au- 
„  gudin ,  . . .  Profefleur  de  l'Ecriture  a  Salamanque ,  fut 
près  de  cinq  ans  prifonnier  dans  l'Inquifition  d'Efpa- 
„  eue.  Mais  aiant  enfin  trouvé  un  Juge  équitable,  il  en 
„  fortit  innocent,  fut  rétabli  dans  fa  charge,  &  on  lui  fit 
„  à  Salamanque  une  entrée  triomphante  qui  couvrit  de 
„  confufion  fes  injuftes  Cenfcurs  '\  Elflius  ne  fait  durer 
que  deux  ans  la  prifon  de  ce  Profefleur  de  Salamanque, 
&  il  fe  plait  à  décrire  les  circonfhnces  de  fon  gloriei 


Edidit  Heroicum  fpecimtn  praclara  patien- 
tim,  Sfmagnianimi  indicium.  Cum  enim  aliquerum  invi- 
did  S.  Inquifitieni  delatus  fimulque  cenfiriâus ,  ejufdem  tar- 
eeribut  biennium  integrum  detentut  fuifet ,  tandem  infraâi 
animi  vir ,  publiée  triumpbe ,  cum  palma  fif  laurea  edu- 
titur ,  ac  vetle  candi  Ja ,  in  fignum  innocents*  amiâus ,  prx- 
cene praeuntt ,  deducitur ,  prifisnifque  bonoribut ,  tilulit ,  ac 
Profeffioni  Théologie*  refinuitur.  Primam  vert  teâionem , 
ptfi  tenebras  ,  ut  aufpitabatur  ,  pleno  anceffu  ad  nov  s  to- 
tem evocate  inquit ,  Dicebamus  hefterna  die  (3). 

(C)  Sa  détention  a  été  eaufe  d'une  Explication  qu'il  a  fa  ite 
d'un  Ferfet  du  Cantique  des  Cantiques^]  Je  parle  du  Verfet 
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où  l'Epoufe  dit ,  jfe  fuis  tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui 
veillent  peur  la  garde  de  la  ville,  fif  Ht  m'ont  dépouillée; 
ceux  qui  en  défendent  les  murailles  m'ont  blefie.  Aloyfio 
de  Léon  prétend  que  l'Epoufe  parle  ainfi  en  la  perfonnt 
des  bons  Chrétiens  perfécutez  de  la  part  des  puiffancet  Ec- 
cllfiafiiques  (4).  Il  obferve  que  ces  lortes  de  vexai ions  font 
les  épreuves  les  plus  duret  fif  les  plut  difficiles  4  /apporter ,  fi? 
que  Dieu  referve  fouvent  aux  plus  parfaits.  On  fera  peut- 
,,  être  étonné ,  ajoàte-t-il ,  de  ce  que  l'Epoufe  trouve 
„  toujours  en  fon  chemin  les  gardes  de  la  ville,  dont  non 
„  feulement  elle  ne  reçoit  aucun  fecours ,  mais  même  en 
,,  reçoit  des  Injures  &  de  mauvais  traitemens.  Eli -il 
,,  croiable  que  ceux  qui  font  établis  Supérieurs  des  fidèles 
,,  &  qui  gouvernent  les  Eglifes  de  Dieu  (car  c'efl  1  eux 
,,  que  la  garde  de  la  ville  &  de  fes  murailles  eft  confiée) 
„  loin  de  leur  donner  le  moindre  fecours ,  affligent  &  per- 
„  fecutent  fouvent  les  gens  de  bien  &  ceux  qui  aiment 
„  plus  Dieu  t  Cependant  c'efl  ce  que  nous  oblige  de  croire 
,,  véritable  toute  la  fuite  de  ce  divin  Cantique.  Et  cer- 
,,  tes,  comme  il  n'y  a  rien  de  meilleur,  rien  de  plus  uti- 
„  le  au  falut  que  de  bons  Eveques  qui  font  fidèles  aux 
„  devoirs  de  leur  facré  Ministère,  an  contraire  les  injuf- 
„  tes  6t  médians  Paftcurs  qui  font  fervir  I  leurs  defTeins 
„  &  à  leurs  intérêts  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  pour  goo- 
„  verner  le  peuple  de  Dieu  ,  font  pernicieux  a  tous  en 
„  gênerai,  &  principalement  aux  plus  gens  de  bien  & 
„  aux  plus  grands  Sasnfts,&  ne  font  bons  qu'a  les  perdre. 
„  Il  y  a  toujours  eu  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de 
„  Palleurs  dans  l'Eglife,  <Sc  c'efl  d'eux  proprement  qu'il 
,,  efl  parlé  dans  ce  verfet  du  Cantique  que  j'explique  ". 
Il  dit  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  ton-la  ,  &  encore  plut 
marquées  :  on  les  pourra  voir  en  François  dans  l'Ouvrage 
que  je  cite  (5).  Je  voudrais  fsvoir  fi  quelque  Commen- 
tateur trés-content  de  fon  Evéque  ,  &  qui  ait  toujours 
été  du  plus  fort  Parti,  a  expliqué  de  cette  manière  les 
paroles  du  Cantique  des  Cantiques.  Les  perfécutfons  ai- 
guifeat  i'efprit,  &  donnent  J 
le  fensmyHique. 
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«£,Sb£U  On  a  quelques  autres  Livres  de  fa  façon  (Z)),  qui  ont  fait  fouhaiter  que  le  refte  de  fes  Ouvrage! 
n10th.  Hir-  fùt  mis  en  iumiere  (7). 
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(0)  On  a quelques autres  Livres de  fa  façon."]  UnTr»ilé 
imprimé  *  Salamanque  l'an  1590,  de  surin/que  agni  rypici 
ac  teri  immtlationis  legitimo  tempère  ,  où  il  fouileru  que 
l'Agneau  Pafcal  étoit  égorgé  au  commencement  du  14 
jour  de  la  Lune  (6),  6:  que  Jéfu.i-Chrifl  qui  Te  conforma 
a  cet  ufage  célébrant  la  Paque  ,  fut  crucifié  ce  tour-la  mê- 
me (7).  Uo  Traité  de  prêt*  mairisfamilias  Oficio ,  un  au- 


tre de  divinis  Notninibus  (8)-   Un  Commentaire  fur  le  (*)  Id—  < 

Pfeaume  XXVI  (9).   Note*  que  cet  Ecrivain  efl  un  de  *•««■»• 

ceux  qui  appliquent  a  Mahomet  lei  Prédictions  dea  Apo-  (»)  Imeri 

très  touchant  l'Antechrifl  (10).  « 

ut»  * 
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LEON  (Pierre  Cieça  de)  Auteur  d'une  Hiftoire  du  Pérou.  Il  fortit  d'Efpagnft 
fa  patrie  à  l'Age  de  treize  ans  pour  aller  en  Amérique  ,  où  il  féjourna  dix-fept  années  (a).  Il  y 
remarqua  tant  de  chofes  finguliercs ,  qu'il  fe  réfolut  a  les  mettre  par  écrit.    J'en  rapporterai  quel- 

Îues-uncs  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir  l'injuftice  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
Ihrétiens  ont  appris  aux  peuples  de  l'Amérique  à  être  méchans  {A).    Cela  ne  peut  être  vrai 

qu'avec 
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(yf)  J'en  rapporterai  quelques-unes ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  faire  voir  rinjujlice  de  ceux  qui  prétendent  que  tes 
Chrétiens  ont  appris  aux  peuples  de  l'Amérique  à  être  mi- 
ebans.]  Il  dit  que  les  grands  Seigneurs  dans  la  vallée  de 
Nore  tacboient  de  prendre  chez  leurs  ennemis  autant  de 
femmes  qu'Us  pouvoient.ck  qu'ils  couchoient  avec  elles, 
fie  qu'ils  nourriil'oient  délicatement  les  enfans  qu'ils  en  a- 
volent;  mais  que  les  aiant  nourri»  jufqu'a  l'âge  de  douze 
ou  treize  ans,&  les  voiant  bien  cngraifTez, ils  le»  tuoient, 
&  les  mangeoient  :  c'étolt  pour  eux  une  viande  délicieu- 
fe  (1).  Parlons  du  traitement  que  les  habitans  de  ce  pals- 
là  faifoient  à  leurs  prifonniers  de  guerre.  Ils  les  rédui- 
foient  *  la  condition  d'efclave,  &  les  marioient,  fit  man- 
geoient tous  les  enfans  qui  venoient  de  ces  mariages  ,  & 
puis  ils  mangeoient  les  efclaves  mêmes  quand  ils  les  voioient 
hors  d'état  de  procréer  des  enfans.  Mangiavano  I  figlivoli 
de  quel  febiavi ,  &  p',i  mangiavano  gli  iflejji  febiavi  quand» 
trôna  tant»  vecebi ,che  non  potevano  generare(i).  La  pre- 
mière fols  que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  cette  vallée, 
un  Seigneur  nommé  Nabonnco  les  vint  trouver  «mitble- 
ment,  accompagné  de  quelques  femmes:  la  nuit  étant 
venue ,  deux  d'entre  elle*  fe  couchèrent  tout  de  leur  long 
fur  un  tapis  ,  une  autre  fe  mit  de  travers  afin  de  fervir 
d'oreiller  a  Nabonuco  pendant  que  les  deux  autres  lui  fer- 
virolent  de  matelas.  Il  fe  mit  fur  ces  deux-la  ,  6l  prit 
par  la  main  une  quatrième  femme  qui  étoit  très-belle  ,  & 
quand  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  prétendolt  faire,  il  ré- 
pondit qu'il  avoit  deflein  de  la  manger,  &  de  fe  repaître 
encore  d'un  enfant  qu'elle  avoit  eu  (3).  L'Auteur  ob- 
ferve  qu'au  pals  de  Quito  les  femmes  labouroient  la  ter- 
re ,  &  avoient  foin  des  moiflbns  ;  fie  que  les  hommes  ne 
a'occupoient  qu'à  filer ,  &  à  prendre  garde  au  ménage 
(4).  On  adoroit  le  Soleil  dans  le  Pérou,  &  l'un  de*  prin- 
cipaux «êtes  de  l'adoration  étoit  de  lui  offrir  fix  dent*  que 
l'on  s'étoit  arrachées  (5).  Il  y  avoit  dans  ce  pats-la  bien 
des  Provinces  où  l'on  avoit  perdu  entièrement  les  idées  de 
l'honneur  par  rapport  a  la  chafteté.  Un  de  leurs  divertif- 
femens  étoit  de  chanter  les  belles  «étions  de  leurs  ancê- 
tres ;  ils  faifoient  cela  en  danfant  au  Ton  d'un  tambour, 
&  en  buvant  jufqu'a  s'enivrer, &  puis  Ils  prenoient  telle 
femme  que  bon  leur  fembloit ,  &  joufffoient  d'elle  fans 
que  perfonne  y  trouvtt  nul  fujet  de  blâme.  Alcuni  pi- 
gitan* quelle  donne,  tbe gli pioccUno ,  £f  cendottcle  in  cet- 
te eafe,  sfuoean»  ton  quelle  Ut  lerlufuria,  non  fe  lorecan- 
de  à  biafma  ,  perche  non  conofano  quai  doua  fi  etnferoa 
con  la  verectmdia ,  ne  tengtno  conte  di  honore ,  e  manc»  ri- 
guardano  al  manda  (6).  Voila  ce  qu'il  faut  bien  faire  fen- 
tir  à  ceux  qui  nous  viennent  tant  parler  des  bonnes  mœurs 
des  Américains ,  &  qui  prétendent  que  nous  avons  apprit 
i  cet  nations-là  a  être  méchante*  depuis  que  nous  leur 
•vont  apporté  la  lumière  Evangélique.  Les  Efpagnols 
les  plus  débauchez  n'avoient  jamais  vu  en  leur  pals  ce 
qu'ils  virent  dans  le  nouveau  Monde ,  je  veux  dire  que 
les  femmes  couruflént  après  eux  avec  des  trsnfports  en- 
ragez d'amour  ,  fit  munie*  de  certains  fecrets  deftinez 
à  augmenter  le  plaifir.  Voici  fur  cela  quelques  lignes 
Italiennes  :  iXctf  Ijhrie  dcl  flndie  narra  Amerigo  ï'ef- 
pucti  éT efer  capitale  ad  una  certa  cofla ,  dove  trov»  fem- 
mine  di  tanta  libidine ,  cbe  corne  fpiritate  etrrevane  dit- 
tro  a"  Juei  marinari,  perche  ufafero  con  rfa  loro  ;  e  dice , 
cbe  bavevano  un  fuge  di  non  sà  cbe  erba ,  celquale  bagnan- 
da  le  parti  renitali  de  gli  puemini ,  non  folo  cagUnano  ,  ut 
citius,  ac  firpius  érigèrent,  fed  etiam  quod  eorura  pénis 
in  infolitam  excrefeeret  magnitudinetn  :  il  cbe  piaceva  to- 
re mirahilmente  (7). 

Voici  bien  pis.  L'Auteur  raconte  que  dans  la  Province 
de  Carthagenc  le»  hommes  regardent  comme  un  défaut 
la  virginité  de  la  fille  qu'ils  doivent  époufer;&  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  confondent  le  mariage  qu'après  qu'elle  a 
été  bien  purgée  de  cette  tache  par  fes  parens  ou  par  fei 
amis.  On  emploie  en  quelques  endroits  le  bon  office  de 
la  mere  ,  mais  de  peur  de  tromperie,  on  veut  que  cela 
fe  faire  en  préfence  de  témolni .  In  ctrte  parti  délia  pro- 
vincia  Cartagena ,  quand»  maritan»  le  fig/ivo/e ,  fi?  cbe  la 
fpofa  deve  andare  à  mania ,  la  madré  délia  giovane  in  pre- 
fentsad'aleuni  j  uni  parent i  leteglie  ta  virginité  cen  ledita , 
fi  cberiputavatw,  tbt  fufjt  piu  bonor»  mandarla  à  marite 


top  corretta ,  tbe  ton  la  fua  virginita.  Ma  ira  qstefii  cefiu- 
tni  ufati  da  loro  ,  era  migliar  di  alcune  terre ,  cbe  i  parents , 
i  amici,  teglievano  la  virginità  alla  giovane ,  &  etn  quejla 
eonditi.ne  la  maritavan*  ,  fi?  //  marito  la  ricevevs  (8). 
Diodore  de  Sicile  attribue  le  même  goût  aux  habitans  des 
lies  que  nous  nommons  aujourd'hui  Majorque  &  Minor- 
que  (9).  Il  aflûre  que  dans  la  célébration  de  leurs  ma- 
riages l'époux  ne  jouîflbit  de  l'époufc  qu'après  que  tous 
les  parens  &  tous  les  amis  qui  avoient  été  priez  au  feftin 
nuptial  «voient  jour  d'elle  chacun  félon  le  rang  que  fon 
age  lui  donnoit  (to).  Il  étoit  bien  furprenant  qu'une  na- 
tion aufH  lubrique  que  celle-là  (11)  fût  fi  peu  jaloufe; 
car  pour  l'ordinaire  plut  on  efl  enclin  a  cette  brutalité, 
plus  eft-on  fujet  «  la  jaloufte.  Témoin  les  Turcs  ,  &  Ici 
Mores.  Ceux-ci  font  bien  éloignez  de  l'humeur  de»  A- 
méricains  de  la  Province  de  Carthagtne  :  ils  demandent 
fur  toutes  chofes  une  époufe  qui  ait  bien  confervé  fon 
pucelage  ;&  s'ils  n'en  font  point  convaincus  le  lendemain 
de  leurs  noces,  ils  la  renvoient  i  fet  parens.  Voici  la 
Relation  de  Maroc  publiée  par  Mr.  de  Saint  Olon  l'»n 
1695.  On  a  trouvé  des  peuples  proche  la  Mer  rouge  , 
qui  font  jaloux  de  cela  jufqu'a  la  fureur  ;  ils  ne  ferolent 
point  fûra  de  leur  fait,  fi  l'on  n'eût  pris  dés  le  berceau 
certaines  mefures  qui  engagent  le  nouveau  marié  «  com- 
mencer par  une  efpece  d'opération  de  Chirurgie.  Le 
Latin  du  Cardinal  Bembut  fera  entendre  ce  que  c'eft. 
Aliis  pofi  bas  reliflis  populis ,  mare  rubrunt  ingrejfi ,  CWt> 
plûtes  nigrarum  item  £r  banorum  beminum  ,  ac  belle  far- 
tium  civitates  adierunt  :  qui  natit  fiallm  fttminis  natu- 
ram  confuunt ,  quead  urina  exitus  ue  impediatur  :  eafqut 
cum  adeleverint  ,  fie  cen  fut  as  in  matrimtnium  celUcant; 
ut  fponfi  prima  cura  fit ,  eenglutluatas  atque  coalitas  puel- 
I*  otas  ferre  interfeindere  :  tant»  in  honore  apud  bamines 
barbarosefi  ntnambigua  ducendis uxeribus  virginitas  (  I  a). 
F»ut-ll  que  l'homme  foit  fujet  i  des  folies  lï  di«métr«le- 
nent  oppoféc»  ! 

Revenons  aux  Américains.  La  plùpart  guérllTent  eux- 
mémet  le  mal  qu'il  y  aurolt  dans  leurt  mariages  fi  let 
fiancées  alloient  filles  au  lit  nuptial.  Ondiroit  qu'ils  ne  fa 
fient  qu'a  eux  mêmes  :  Ut  ne  lailTent  rien  a  faire  aux  pa- 
rens ni  aux  «mit,  je  veux  dire  qu'avant  que  de  parler  ni 
de  fiançailles ,  ni  de  contrat ,  ils  font  tout  ce  qu'il  leur 
plaît  avec  celles  qu'ils  époufent  dans  la  fuite:  SimaritO' 
van»  alla  foggla  de  i  ter  vicinl;  &  edo  dire,  cbe  alcuni ,  i 
la  magp'er  parte ,  prima  cbe  fi  maritan»  ,  teglien»  la  virgi- 
nité à  quelle,  cbe  s'bavean»  da  maritare,  mefeotandefi cm 
quelle  lujfuriefamente  (13).  Au  refte,  ce  n'eftpas  le  goût 
général  de  l'Amérique  de  méprifer  ainfi  la  virginité.  Il  y 
•  plulieurs  Nations  Amérlquaines ,  où  tons  les  maris  la 
demandent  :  mais  la  plûpart  ne  la  trouvent  point  ;  ils 
viennent  trop  tard  :  La  maggiot  parte  de  gli  Indiani  fi  ma- 
ritan» con  le  figlivole  fif  forelte  d" altri ,  fenza  ordine ,  fip  /»*. 
cbi  trevan»  le  mogli  vergini  (14).  Ce  que  l'Auteur  obfcr- 
ve  a  l'égard  de  It  Sodomie  elt  «(Freux  :  on  la  prttlquoit 
hautement  &  publiquement:  Non  efiante  c'bavrffina  mette 
donne  bclliffime ,  tuttovia  (  fi  came  da  hre  intefi)  ufavan» 
publicamentt  il  tri/la  vicia  delta  fed»mia ,  Sf  anc»  fe  ne  van- 
lavant  alla  feeperta  {15).  Et  il  y  avoit  même  des  Tem- 
ples où  elle  étoit  exercée  comme  une  action  de  piété 
(16);  abomination  qui  ne  s 'elt  point  vue  dans  le  Paga- 
ni  fine  de  l'ancienne  Grèce,  quoi  que  la  proftitution  des 
femmes  en  l'honneur  des  Dieux  y  fût  très-commune.  Je 
.n'ai  point  remarqué  dans  Cieça  qu'il  y  eût  des  peuples 
dans  ce  Monde-là  qui  ne  couvrirent  point  les  parties 
qu'on  appelle  honteufet  ;  mais  d'autres  Reiationt  l'alîttrent 
pofuivement,  &  avec  cette  circonltance  fon  étrange  que 
les  perfonnes  de  l'autre  fexe  qui  avoient  encore  leur  vir- 
ginité ne  cacholent  rien,  &  que  celles  qui  ne  l'avolent 
plus  cachoient  feulement  les  parties  naturelles:  HifpanH 
utteriora  tentantibus ,  terra  efl  ohjeSa ,  continent  paulo  mi- 
nus decies  centena  millia  pajfuum  ab  Hifpaniola  protenfa 
méridiens  ver  fus:  atque  in  ea  populi  fub  rege  betlum  cum 
finitimis  gerente  occurrerunt  :  quorum  fttmin.e  :  irum  pajfa 
nullam  partent  cwperis ,  brater  muliebria ,  virgines  ne  il- 
U  m  quidem  tegebant  (17).  Cel«  eft  fort  furprenant ,  puis 
que  par-tout  les  loix  de  la  bienfeance  font  plus  relâchées 
pour  les  femmes  que  pour  les  filles. 
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qu'avec  bien  des  reftrictions.  Il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  nouveau  Monde  quelques 
endroits  dont  les  habitans  greffiers  fit  fimples  fuivoient  bonnement  fit  frugalement  les  Loix  na- 
turelles, &  qu'ils  fe  foient  accoutumez  par  leur  commerce  avec  les  Chrétiens  à  la  fourberie  fie 
à  la  débauche  ;  mais  généralement  parlant  la  corruption  des  Américains  étoit  fi  brutale  ,  fit  fi 
exceffive,  qu'on  n'en  peut  avoir  aflez  d'horreur.  Le  deflein  de  notre  Cieça  étoit  de  faire  une 
Hiltoire  entière  du  Pérou  en  quatre  Parties  (£):  on  ne  fait  point  s'il  les  acheva,  on  fait  feule- 
ment que  la  prémiere  Partie  fut  imprimée  à  Seville  ,  l'an  1553.  Il  l'avoit  commencée  l'an  1541 , 
6c  U  la  finit  l'an  1550  (t).  Il  étoit  à  Lima  ,  ville  capitale  du  Roiaume  du  Pérou  ,  lors  qu'il 
y  mit  la  dernière  main,  fit  il  étoit  âgé  de  trente-deux  ans  (jf).  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en 
Italien  (fi). 


Note?  que  cette  dépravation  efTroiablo ,  qui  avoit  éteint 
les  Loix  de  l'humanité  ,  &  de  la  pudeur,  &  qui  avoit 
plongé  ces  peuples  dans  la  crunuté  &  dans  1a  férociié  de 
l'Anthropophagie,  &  dans  l'impudicité  la  plus  monftrueu- 
fe,  n 'avoit  point  éteint  ou  fuflbqué  les  idées  de  la  Reli- 
gion. Ils  croioient  l'immortalité  de  l'ame  :  cela  parolt 
par  toutes  leurs  cérémonies  funèbres  (18)  ;  ils  adoroient 
le  Soleil  (19) ,  ils  croioient  un  Créateur  de  toutes  cho- 
ies (20),  ils  ofTroicnt  des  ("acrifices  a  leurs  idoles, &  n'y 
épargnolent  pas  même  le  rang  humain  (  21  }.  L'Auteur 
remarque  cent  &  cent  fois  qu'ils  fervent  le  Diable  \  mai* 
c'eft  fur  le  pied  d'un  Etre  qui  a  un  très-grand  pouvoir, 
&  qui  nonobflant  fa  méchanceté  a  quelque  ebofe  de  la 
nature  divine.  Indiani  di  Tacunga  credano  l'immortalité 
deir  anima ,  quanta  intendiame  da  loro ,  c?  cbe  vl  fia  un 
Creatore  de)  tutto.  Canfideranda  la  grandezza  det  clelo , 
//  muovimento  del  Sole  ,  délia  l.ur.a ,  fif  altre  cofe  maravi~ 
gliofe,  quant unque  acciecati  dal  Démonte ,  credono ,  cbe  efo 
babbia  pofanta  in  ogni  ee/a.    Bencbe  altuni  conofeendo  le 


fue  malvagità,  &  came  t  fempre  buggiardo  ,  &  gli  traita 
prjpmamtnte  ,  h  banno  in  odio  ,  ma  pur  fubbidifano  per 
timoré ,  credendo  ,  cbe  fia  in  lut  qualcbe  Deitâ  (  sa  ).  Il 
obfervc  que  leurs  Prêtres  vivent  faintement  ,  &  qu'on 
les  honore  beaucoup  (33). 

ÇB)  Son  Ouvrage  a  tti  traduit  en  Italien?]  Nicolas  An- 
tonio (24)  remarque  que  l'Edition  Efpagnole  de  Seville 
■553  ">  filïo  fut  fulvie  l'année  fuivante  par  celle  d'An- 
vers in  g,  &  par  une  Edition  Italienne  de  Rome  1555  in 
8.  Il  dit  qu'Auguflin  de  Gravalizelt  l'Auteur  de  la  Ver- 
fion  Italienne.  J'ajoute  qu'elle  fut  imprimée  a  Venife 
appreffo  Ciordano  Ziletti  l'an  1557  in  8.  C'eft  l'Edition 
dont  je  me  fers,  &  voila  quel  eft  le  nom  de  l'Imprimeur 
qui  parolt  au  Titre  ;  mais  je  trouve  a  la  dernière  page 
ces  paroles  :  In  lî'negia,  apprefo  Domenico  de'  Farri,ad 
inftantia  di  M.  Andréa  Arrioabene  Ai.  D.Lyi.  Nicolas 
Antonio  n'a  point  connu  cetta  Edition.  11  dit  qu'on 
fouhaite  beaucoup  les  autres  Parties  de  cette  Hiltoire 
(«5). 


LEGN  (Gonsales  Ponce  de)  étoit  de  Seville ,  fit  vivoit  au  XVI  fiécle.  Il  demeurait 
à  Rome  l'an  1585,  fit  il  y  publia  en  Latin  une  Réponfe  (a)  au  Livre  qu'un  Proceftant  d'Allema- 

Sic  nommé  Lconharc  Waramund  avoit  écrit  pour  la  caufe  de  Gebhard  Truchfes  Archevêque  de 
ologne.  Il  s'échauffa  beaucoup  dans  cette  Réponfe;  fit  félon  la  mode  d'alors,  il  accabla  d'une 
infinité  d'injures  fon  Adverfaire.  U  n'écrit  pas  mal  en  Latin  pour  un  Efpagnol  (/Q ,  fie  il  ne  man- 
que pas  de  lecture. 


Ç/f)  Il  n'écrit  pas  mal  en  Latin  pour  un  Efpagnol.]  Je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  n'y  ait  des  Efpagnolsqui  ont  très-bien 
entendu  la  Langue  Latine,  &  qui  s'en  font  fervis  pure- 
ment &  éloquemracnt.  Ma  penfée  eft  que  pour  I  ordi- 
naire les  Ecrivains  de  cette  Nation  fe  négligent  trop  là- 
deflus.  Il  y  en  a  qui  ne  prennent  pas  même  garde  à  l'Or- 
thographe ,  &  qui  mettent  Vu  pour  le  &  l'y  pour  IV. 
J'en  donnerai  cet  exemple.   Cujus  (rei  miritim*)  itidem 


polylica  traùati» ,  difpafitio ,  fir*  Arcbiguvernatio  à  Magna 

Philippe  nofiro  Hifpaniarum  Rege  tua  felieitudini 

fi?  prudentùe  (mandata  pradicatur.  C'eft  ainft  que  parle 
le  Liccntië  Oon  Juan  Daptiftc  de  UrquioU  fie  Elorriaga 
dans  l'Epitre  liminaire  d'un  Traité  de  ijurifprudence  (1), 
imprimé  l'an  1663  (a),  &  dédié  a  Don  Francifco  Ra- 
mos  del  Manzano.  Il  écrit  toujours  Lypfiut  su  lieu  de 
Lipfiut. 
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LEONCE,  en  Latin  Leonthu,  Philofophe  Athénien  vers  la  fin  du  IV  fiécle,  eut  une  fille 
qu'il  éleva  aux  Sciences  ,  fie  qu'il  rendit  très-habile.  Voiant  d'ailleurs  qu'elle  ne  fe  diitinguoit 
pas  moins  par  les  avantages  du  corps ,  que  par  les  dons  de  l'cfprit ,  il  crut  que  le  savoir  fit  la 
beauté  lui  tiendrait  lieu  de  patrimoine.  C'eft  pourquoi  il  ne  lui  laifia  rien  par  fon  Teftaraent:  il 
donna  tous  fes  biens  h  fes  deux  fils.  Cette  injuftice  de  Léonce  fit  naître  à  fa  fille  l'occafion  de  par- 
venir à  l'Empire  ;  car  ce  fut  elle  qui  fous  le  nom  d'Athenaïs  parut  fi  aimable  a  l'Empereur  Théo- 
dofe,  fit  à  la  PrincefTe  Pulcherie,  qu'elle  devint  l'époufe  de  cet  Empereur.  Le  Procès  qu'elle  in- 
tenta à  fes  frères,  à  caufe  du  Teftament  de  fon  pere  ,  la  contraignit  d'implorer  la  protection  de 
Pulcherie  ;  fie  de  là  vint  fon  bonheur  («).  Le  Pere  Garaflc  a  mal  rapporté  ceci  ÇJ).  Confultez 
la  Diflertation  que  je  cite  (A). 


(A)  Le  Ptrt  Carafe  a  mal  rapporté  ceci.]  Dieu  me  fera- 
ble  faire ,  dit-il  M ,  comme  fit  jddi,  le  Pbilofopbe  Leontiut, 
lequel  ayant  trois  filles ,  rune  de  rare  beauté ,  fi?  les  autres 
grandement  difformes ,  n'ajjigna  pour  mariage  à  la  premiè- 
re que  fa  beauté  feulement ,  difant  qu'elle  efloit  la  mieux 
pourvue ,  comme  en  effet  fa  beauté  la  fit  Emperlere ,  &  don- 
na tout  fes  biens  aux  autres  deux  ,  difant  qu'avec  tout  ce- 
la elles  auroier.t  bien  de  la  peine  â  trouver  party:  c 


les  terres  qui  tTeUes-mef met  fout  belles,  bonnes  & fertttet. 
Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  que  celui-là ,  firY.  Toul 
les  Auteurs  qui  parlent  d'Athenaïs  lui  donnent  deux  frè- 
res ,  &  non  pas  deux  feeurs  :  ainfi ,  l'on  ne  fauroit  aflez 
condamner  la  licence  d'un  Moderne,  qui,  non  content 
de  convertir  des  frères  en  feeurs,  donne  à  celles-ci  une 
laideur  effroiable,  &  fuppofe  que  leur  pere  tint  des  dif- 
cours  defobligeans  qu'il  ne  tint  jamais. 
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LEONCLAVIUS  (Jean)  l'un  des  plus  doctes  perfonnages  du  XVI  fiécle,  étoit  né 
dans  la  Wcftphalie ,  fit  bien  Gentilhomme.  Il  pafia  près  de  deux  ans  à  la  Cour  du  Duc  de  Sa- 
voie, pour  les  affaire  de  Lazare  Suendius  (a);  fit  puis  il  voiagea  long-tems  à  la  fuite  du  Ba- 
ron Zerodni.  Il  vécut  auffi  quelques  années  chez  le  Baron  de  Kiltz.  On  l'avoit  appellé  à  Hci- 
delbcrg  pour  la  Profeffion  en  Grec  ;  mais  la  mort  du  Prince  Cafimir  rendit  cette  vocation  inu- 
tile (b).  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Turquie  ,  il  ramaffa  de  très-bons  matériaux  pour  com- 
pofer  l'Hiftoire  Ottomanne  ;  fie  c'eft  à  lui  que  le  public  eft  redevable  de  la  meilleure  connoif- 
fance  que  l'on  ait  de  cette  Hiftoire  (A).  Il  avoit  joint  à  l'intelligence  des  Langues  favantes 
celle  du  Droit  ;  ce  qui  le  rendit  très -propre  à  bien  réuffir  dans  la  Traduction  des  BaGli- 

ques 


(A)  Le  public  lui  efl  redevable  de  la  meilleure  connoif- 
fance  que  ton  ait  de  fHiflore  Ottomanne.]  Voici  ce  que 
Mr.  de  Thou  dit  de  lui.  Juris  Romani  Gracique  eonful- 
tijfimo  ,  fif  rerum  Turcicarum  apprime  perito  ,  ad  quas 
linguie  ipfius  Bysantina  peregrinatione  comparatam  cogni- 
tionem  ,  exaftam  ultima  Hifioria  Crac*  leitionem ,  &  acre 
ac  admirandum  judlcium  attulit  ,  qusd  non  folum  ferip- 
tis  ab  ipft  dum  viveret  publicatis  ,  fed  in  Us  qua  pofi 
mortem  eius  édita  funt ,  elucet.  Leonclavius  a  compofé 
llifioria  Mufiimanica  Turcarum  libri  18.  Apologctici duo, 
prier  efl  libitinarius  index  Ofmanidarum  ,  poflerior  con- 
tint!  Êpifttlas  de  rébus  Turcicis.    Commonefailte  de  pra- 


plemenl»,  &  pandeâis  ffifloria  Turcica  (1).  Ce  dernier  (  1)  rhattu 

Ouvrage  n'eft  proprement  qu'une  Traduction  d'un  Li-  uw.  CW, 

vre  compofé  par  les  Turcs  mêmes;  je  veux  dire  des  A* fi* 

Annales  Turques,  que  Jérôme  Bect  de  LeopoIdj-doriF,  .  .  lmltr_ 
AmbalTadeur  de  Ferdinand ,  apporta  de  Conftantlnople  J/£ 

l'an  1551.    Ferdinand  les  fie  traduire  en  Allemand  par  L"t" 

Jean  Spiegel  (a);  &  puis  Leonclavius  les  tradulQt  en  7W""-',' 

Latin  6)-  î&i  Ftr' 


ï 

'■  :>■■•  ",  tf  **  ""*m  utt  »  fu,  tmxit.  Mcivlaot  Âdaa«  *»  Vitia  fkiWof k«- 
ram,  f*(.  11 1. 


l)  Am—kt  tiltm  Salunonm  Othmini  datant ,  i  Tmrtii  fi*  llmps  firtftti,  9 
Ht  IRf't'yml  But  à  Utpêtiétf  CntfltMlmêftll  mJrtf>» ,  fifif*  M/iuii  Cs. 
rii  imurfrtn  Tmrtit*  J.  Spitgii  Gwmanin  tranJUiti  ,  Ls9B*lMi*t  L*tlme  rêddilu 
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ques  Ses  autres  Verfions  furent  cftimées ,  quoi  que  les  Critiques  aient  prétendu  y  trouver 

b  en  des  défauts  ÇC).    Ce  qu'il  publia  de  Cscfarius  mit  fort  en  colère  Jaques  de  Billi  ÇD).  11 
mourut  à  Vienne  en  Autriche  au  mois  de  Juin  1593  Çc),  âgé  de  près  de  foixante  ans  Çd). 
u».  or.  m  fi». 


ÇB)  La  TraduÙion  des  Bafiliques.]  Je  veux  dire  de  l'A- 
brégé des  Bafiliques:  fon  Ouvrage  a  pour  Titre /Wjtfi.  <? 
Nu*  ad  Sjnopftm  LX  Librorum  Bafilicon ,  feu  univerfi  Jfu- 
ris  Romani,  &  ad  Mvellat  /mperatorum.  Il  fut  imprimé 
à  Bàle  l'an  1575.  Mclchior  Adam  en  parle  alnfi  (4):  E- 
vulgavit  cum  annotât ionibus  fexaginta  librorum  fat,***», 
bue  eft  univerfi  Jurit  Romani  aufttritatt  principum  Roma- 
mrum  in  Gracam  linguam  traduùi,  Eelegam  five  Sjnip- 
fim  ante  non  vifam  :  item  Novellarum  antea  non  publica- 
tarum  librum.  Mr.  Telflier  voudra  bien  que  je  remarque, 
que  la  manière  dont  il  rapporte  ce  Titre  peut  abufer  lei 
Lecteurs  :  il  a  au/fi  donné  au  public,  dit-il  (5)  ,  fexaginta 
librot  p«»<Ai«a» ,  Eckgam  five  Sjnopfim  ,  fir  Noveltas  eum 
notis.  C'elt  marquer  les  Bafiliques  toutes  entières ,  &  un 
fécond  Livre  intitulé  Etloga  /tve  Sjnopfit;  &  par  confis- 
quent c'eft  amplifier  &  brouiller  la  ebofe.  Le  même  Au- 
teur allure  en  citant  Mclchior  Adam,  que  Scallger  appelle 
Leonclavius  le  plus  dcâe  Jurifctn/ulte  de  /on  terni ,  &  te  met 
même  au  drjfut  du  grand Cujas  (6).  C'eft  de  quoi  Melcbior 
Adam  ne  dit  rien  ;  &  d'ailleurs  ce  que  l'on  trouve  a  la 
louange  de  Leonclavius  dans  le  fécond  Scaligerana  elt 
fort  au  deffous  de  cet  éloge.  ,,  Lcunclavius  cft  le  meil- 
„  leur  qui  ait  eferit  des  Turcs.    Lcunclavius  fuit  Weft- 

phalus  ,  fed  non  Barbarus  :  benc  iutellexit  Gracca  Con- 
„  Ilantinopolitana  &  inferioris  xvl  ;  omnla  cjus  feripta 
,,  funt  utilia,  imo  necefiaria  ;  Grseca  Jurifconfultorutn 

intelles  it ,  fed  Autorum  Vctcrum  non  intcllexit,  ut  H. 

Stephanus,  qui  paulo  ante  obitum  multa  fcripfit  ad  me 
„  contra  Leunclavii  editionem  Xenopbontis.  Lcuncla- 
„  vius  habebat  feorta  fecum.  Clullus  eum  novit  familia- 
„  riflïmé  (7)".  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  le  fécond 
Scaligerana.  Le  favoir  de  Leonclavius  y  elt  plus  loué 
que  fes  mœurs ,  puis  qu'on  y  afTûre  qu'il  avoit  des  gar- 
ces chez  lui.  N'oublions  pas  fon  Jut  GrwRemanum 
(8)  en  deux  Volumes  in  felio ,  &  fes  Not*  ad  Parât  it- 
la  feu  ad  Celleùionem  Conflit ut ionum  Ecclefiafiicarum  (9) 
In  8. 

(C)  .  .  .  Ses  autret  Verfions  furent  eftiméet,  quoi  que  les 
Critiques  aient  prétendu  y  trouver  bien  des  défauts."]  „  Il 


t  prétendu 

„  elt  un  des  plus  célèbres  Traducteurs  que  l'Allemagne 

a  donné  la  Vctfion  de  Xeno- 


ait  jamais  portez.  11 


„  pben  retouchée  par  trois  fois;  celle  de  Zefime;àe%  Ao- 
„  nales  de  Ctnjiantin  Manages  ;  de  celles  de  MicbelGljcas; 
„  de  l'Abrège  des  foixante  livres  des  Bafiliques  ;  diver» 

„  Ouvrages  de  faint  Grégoire  de  Nasianze   Il 

„  a  encore  corrigé  le»  verfions  de  Dion  parXylander,  & 
„  de  Cbalc ondyle  par  Claufcr  (10)  ".  Mr.  Baillct  dont 
j'emprunte  ces  paroles  les  accompagne  des  louange»  que 
Mr.  Huet  a  données  à  ce  Traducteur.  Elles  font  très-a- 
vantageufes.  Les  Note*  fur  Zolîme  dans  l'Edition  d'An- 
gleterre 1670  ne  donnent  pas  une  telle  idée  de  la  capaci- 
té de  notre  homme.  Henri  Etienne  le  critiqua  vigou- 
reufement  fur  la  Traduction  de  Xcnophon  (11)»  &  eut 
des  plaintes  facheufes  à  efluier  de  la  part  de  fon  Adver- 
faire.  Mr.  Bailler  parte  de  cette  Dlfpute:  voici  ce  que 
Mclchior  Adam  nous  en  apprend,  /.item  tamen  ei  fuper 
ifla  interpretatione  Xcnr.pbontea  Criticam  çf  Grammaticam 
movit  lier,  rte  us  Stephanus ,  vir  £f  tjpograpbus  cUtri/ftmus, 
édita  in  ejus  errorcs  infignes  inquifitiune  autofcbedia/lica. 
Centra  (f  Lronclavlus  de  Stepbano  conqueritur ,  qw>d  Con- 
tra fidem  datam ,  Çf  prater  o/Jicium  veri  boni ,  Xenipbin- 
lis  À  je  Latine  redditi  exemplar ,  ficut  &  7.  fimi,  detinut- 
rit.  Et  fafus  ejl  Stephanus ,  accepijfe  fe  illam  Xenopbon- 
tis verfionem  ab  annis  circiter  oftidecim  :  pofi  tredecim  aut 
quatuordecim  amplius  annis  fibi  non  vifam  ,  fed  cum  i  fus 
fuppelleâile  libraria,  militum  incuria,  belli  tempore  aliquol 
libri  incendia  periifent  :  nefciviûe ,  an  in  illurum  numéro 
Xen-fbon  à  LconcCivio  vertus ,  Juijftt.  Tandem  ,  inter/eâo 
anni  amplius  fpacio ,  librum  inventum  fuiffe ,  fitu  obfitum  , 
&  membrana  crajfa  ,  qua  invtlutut  erat ,  confervatum 
(ta). 

(  D  )  Ce  qu'il  publia  de  Cafarius  mit  fort  en  colère  Ja- 
ques de  Billi.]  Leonclavius  publia  IV  Dialogues  (13)  de 
Carfarius  frère  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Iclquels  il 
avoit  traduits  en  Latin.  On  dlfpute  fi  cet  Ouvrage  doit 
être  attribué  à  C*farliu.  Le  l'ère  Labbe  a  renvoié  cet 
examen  à  une  autre  fois.  Plura,  dit-il  (14),  adverfus 
lavium  primum  eorum  (dialogorum)  editorem  decl*- 
jfacobus  Billius  Prunjeus  prtfalione  in  decimam  0- 
rationem  fanai  Naztanzeni,  qu* 
prend  haï 
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ratius.  Lambecius  (15)  prend  hautementle  parti  de  Leon- 
clavius contre  les  Inveftive*  de  Jaques  de  BlUi. 
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LEONICENUS  (Nicolas)  né  à  Vicenze  en  Italie  l'an  1428  ,  enfeigna  la  Médeci- 
ne dans  l'Univerfité  de  Fcrrarc  pendant  plus  de  foixante  ans  (a).  U  étoit  non  feulement  très>- 
habile  dans  fa  profeflîon  ,  mais  auffi  très-bien  verfé  dans  les  Belles  -  Lettres. 


qui  traduifit  en  Latin  les  Oeuvres  de  Galicn  (A), 
fa  vertu  l'étoit  encore  davantage. 


Il  fut  le  préraicr 
Quelque  admirable  que  fût  fon  érudition , 
On  ne  peut  pas  être  plus  dégagé  que  lui  des  plaidrs  des 
fens.  La  fobriété  ,  la  chafteté",  l'éloigncment  de  l'avarice  ,  parurent  en  lui  d'une  façon  émi- 
nente  ÇA)  ;  &  ce  fut  a  cette  grande  pureté  de  mœurs  qu'il  attribua  la  vigoureufe  fanté  (ÏÏ) 
dont  il  jouît  jufques  à  une  extrême  vieilleflc  ;  car  il  vécut  quatre- vingt -feize  ans  ÇC).  U  iaut 
bien  que  fon  mérite  foit  éclatant ,  puis  que  les  deux  Scaligers  en  ont  parlé  avec  éloge  ÇD).  Je 

ne 
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(.Y)  La  fobriété,  la  ebafieté ,  filoignement  de  C  avariée, 
parurent  en  lui  d'une  façon  êminente.]  S'il  n'eût  pas  été 
d'une  humeur  gaie,  &  d'un  vifage  riant,  on l'auroit pris 
pour  un  vrai  Stoîque.  11  mangeoit  peu ,  il  dormoit  peu, 
il  s'abflenoit  du  vin  &  des  femmes  ;  il  ne  lui  importoit 
point  qu'on  lui  donnât  a  manger  une  ebofe  plutôt  qu'u- 
ne autre  ;  il  precoit  fans  choix  la  nourriture  qu'on  lui 
préfentoit,  &  il  ne  favoit  pas  même  difeerner  une  pièce 
de  monnoie  d'avec  une  autre.  Cibi  &  vini  maxime  abfii- 
nent ,  fomnique  minimi,  prttfertim  veri  Penerit  eontinen- 
t; Jim  ut ,  ufque  adeà  mollioris  vit*  voluptates  abdicavit ,  ut 
pétunias,  luxuriie  inflrumenta  ,  nec agnita  quidem  m»net* 
nota  comtemneret  ;  oblatum ,  &  nul/a  deleùum  cura  cibum 
caperet  ;  nec  unquam  de  fortuna  quereretur.  .  .  .  Eum 
bercle  perfeOum  Stoicum  putafet ,  nifi  boneflt  ort  liberatit 
bilaritas  afuifet  (1). 

(27)  Ce  fut  à  cette  grande  pureté  de  moeurs 

qu'il  attribua  fa  vigoureufe  fanté.]  Paul  Jove  en  parle 
comme  le  lui  aiant  our  dire.  Quum  ego  aliquando  ctmiter 
ab  eopeterem,  ut  ingénue  prof err et ,  quonam  arcana  artis 
uteretur ,  ut  tanto  corporis  atque  animi  vigore  vilia  fenec- 
tutis  eluderet  :  Hvidum  ,  inquit ,  ingenium  perpétua ,  Jovi, 
vit*  innocent ia  ,  falubre  veri  corpus,  bilari  frugaiilatit 
prafidio  facilè  tuemur  (a).  On  venoit  de  dire  (3) ,  que 
Leoaiccnus  a  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  avoit  les  fens 
tout-a-fait  bons ,  &  la  mémoire  trés-vigoureufe  ;  qu'il 
marchoit  fans  bâton  ,  &  qu'il  n'étolt  nullement  courbé , 
quoi  qu'il  eût  la  taille  haute.  Prenez  bien  garde  que  la 
bonne  vie  ne  produit  pas  toûjours  l'effet  que  Leonicenus 
lut  attribue.  II  y  a  des  gens  qui  eullent  pu  lui  difputer 
la  couronne  de  la  chafteté  &  de  la  fobriété  ,  &  dont  la 
confcicnce  n'étolt  pas  moins  nette  que  la  Genne,  dont 
néanmoins  les  jours  ont  été  courts  &  mauvais:  ils  n'ont 
guère  vécu,  &  ils  ont  été  fou  vent  malades. 

Joignons  a  Paul  Jove  un  autre  témoin.  J'ai  lu  dans 
Mclchior  Adam  une  choie  d'où  il  femble  que  l'on  pnilTe 
recueillir  que  Leonicenus  avoit  dit  a  Paul  Langias  fon 
Difciple  ■  qu'il  prenoit  la  chafteté  de  fa  jeunefle  pour  la 


canfe  de  fa  longue  vie.  Audfolt  in  /talia  (Joannes  Lan- 
gius) .  . .  Nicolaum  Leonicenum ,  Diofcoridis illuftrattrem  : 
qui  annum  tetatis  iHtigit  nonagclitnutn  fextum,  cum  am- 
plius fexaginta  annes  Ferrari»  docuijfet.  Nie  dixit,  fe  vi- 
ridi  vegetaque  uti  1er. .tu  ,  quia  caftam  juventutem  virili 
xtati  tradidiffet ,  edtditque  opufeulum  ,  in  quo  omnibus 
«gris  falutem  &  viiarn  rcllitui  conclliarique  pofle  docuit 
(4).  Vous  voiez  dans  ce  Paflagc  qu'il  étoit  l'Auteur 
d'un  Livre  deftiné  à  foutenirque  l'on  pouvoir  reftituer  la 
fanté  à  tous  les  malades.  11  exceptoit  fans  doute  ceux 
qui  n'avoient  point  d'autre  maladie  que  la  vieiltefle,  & 
pour  le  moins  il  avouoit  que  cette  maladie-la  cft  incura- 
ble. 11  en  lit  l'expérience;  car  voici  ce  que  Langius, 
témoin  occulatrc ,  dit  de  lui.  Ferrariam  igitur  venimus, 
ubi  Leonicenum ,  elegantioris  medicime  itluflratorem  ,  eden- 
tulum  fere ,  &  jam  ex  fenio  marafmo  tabtfcentem ,  conve- 
nimus  :  quem  ,  fenile  tttatis  ejus  decus  reveriti ,  perptexis  de 
erroribus  Plinii  problematibut  obtundere  nolebamut  (5). 
La  Lettre  où  Langius  dit  cela  eft  fans  dote:  c'eft  pourquoi 
elle  ne  peut  pas  nous  faire  juger  fi  Paul  love  ne  s'abufe 
point  a  l'égard  de  la  vigueur  qu'il  attribue  au  vieillard 
Leonicenus. 

(C)  //  vécut  quatre  vingt-feize  ans.]  Naudé  fe  trompe 
lors  qu'il  le  fait  vivre  plus  d'un  fiecle.  Je  rapporte  fes  pa- 
roles parce  qu'elles  contiennent  d'autres  faits  bien  fingu- 
liers.  Ilippocrates,  Galettus,  /ieenzoar ,  Leonicenus ,  cogi- 
tait vos  quantum  tempore,  loco,  vivendi  ratione  inter  fe 
diferepantes  ,  boc  uno  vit*  termina  plane  anveniunt ,  quem 
smnes  ultra  centefimum  annum  pratmxère  (6). 

(D)  Les  deux  Scaligers  en  ont  parlé  avec  éloge.]  Voici 
en  quels  termes  (7)  :  Leonicenus  à  pâtre  femper  imprimis 
commendatus ,  &  Medicorum  fui  temporit  facile  princept 
judkatus.  Voila  pour  le  pere.  Voici  pour  le  fils.  De  eo 
viro  non  nifi  bonerifice  pradicare  debemus ,  vel  eo  nomine 
quod  primus  Pbilofopbiam  &  Medicinam  ipfam  cum  buma- 
nioribut  literis  conjunxit.  Primus  enim  ilte  nos  docuit ,  bo- 
mitses  qui  fine  boni*  literis  Medidnam  trttâant , 
iù  qui  in  alieno  for»  litigant  (8> 
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ne  fai  s'il  faut  croire  ce  que  l'un  d  eux  dit,  que  Lconicenus  ,  perfêcuté  du  haut  mal  dans  fa  jeu- 
nette ,  s'ennuioit  de  vivre ,  &  fe  porta  prefquc  à  fe  tuer  (£>  Cet  habile  Médecin  compofa  plu- 
fieurs  beaux  Ouvrages  (F)  ,  &  faifoit  fort  bien  des  Vers  (G).  Il  mourut  l'an  1524.  II  s'étoit 
érigé  en  grand  Critique  de  Pline,  ce  qui  ne  plaifoit  pas  trop  k  fon  Difciple  Calcagninus,  dont  je 
rapporterai  les  paroles  (#).    Elles  font  beaucoup  d'honneur  à  Lconicenus. 

Il  ne  s'attacha  point  k  la  pratique  ;  &  lors  qu'on  lui  en  demanda  la  raifon,  il  répondit,  qu'il 
rendoit  plus  de  fervices  au  public  en  enfeignant  tous  les  Médecins ,  que  s'il  eût  vu  les  mala- 
de (0-  ( 

Quand  j'ai  dit  qu'il  étoit  né  à  Vicenze  ,  je  n'ai  fait  que  fuivre  la  foule  des  Ecrivains  ;  mais 
j'aurois  du  faire  connoitre  leur  erreur.  Ils  n'ont  pas  compris  le  fens  de  l'Epithete  Vicmmsts 
qu'il  fe  donnoit:  elle  lignifie  feulement  qu'il  étoit  né  dans  le  Vicentin.  Le  lieu  de  fa  naiflan- 
ce  fe  nomme  Lunigo  en  Italien  (</)  &  Leomcum  en  Latin.    C'eft  pour  cela  qu'il  s'eft  furnommé 
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(£)  •  .  .  L'un  d'eux  dit  .que  Leonicenut,  perfécuti  du 
haut  mai  dans  faùuneffe ,  t'ennuieit  de  vivre  ,  fif  fe  porta 
frefque  à  fe  /«rr.J  Mirum  pralerea,  continue-t-il ,  aceepi 
dt  vire.  A pueritia ,  imo à  cunabulis  tp/h ,  ad  30  ar.num 
morbe  camitiali  adee  tentabatur ,  ut  eum  ad  fe  redierat ,  per- 
tafut  vit* ptne  fibi  manusafferret.  Stdpefi  trigefimum  an- 
seurn  plane  eo  malo  defunâus,  omnibus  membrorum  ae  fen- 
fuum  ojficiis  inttger ,  huila  merbi  fufpicitne  ad  y^annum 
pervenit.  Et  fi  bene  memini,  triduo  antequam  decederet  è 
vite,  eperam  dederat  leéiieni.  Voilà  un  fort  bien  digne 
d'envie,  non  pas  à  caufe  que  Leonicenus  vécut  quatre- 
vingt-feize  ans:  ce  feroit très-peu  de  chofe  Tans  le  relie, 
&  un  grand  mal  plutôt  qu'un  bien  ;  mais  a  caufe  qu'il 
conferva  dans  cette  grande  vieilleffe  l'ufage  de  fon  efpric 
&  de  fa  mémoire,  &  de  fes  fens,  6c  que  fa  dernière  ma- 
ladie fut  très  courte  (9). 

(F)  Leonicenus  cempofa  plufieurt  beaux  Ouvrages.]  La 
Traduction  de  plufieurs  Traitez  de  Calicn,  celle  des  A- 
phorifmes  d'Hippocrate ,  &  celle  du  I  Livre  d'Ariftote 
de  partibusAnimalium.  De  Plinii  & plurium  alicrum  Me- 
dicorum  in  MedieiuaErroribus.  De  tribus  DeÔriuis  ordina- 
tis  fecundum  Calent  fentensiam.  De  fermativavirtute.  De 
Dipfade  &  pluribus  aliis  Serpent ibus.  Quadam  de  llerbis  & 
FruBibus ,  Animalibus ,  Metaliit.  De  Morb»  Callice ,  five 
Neaptlitan».  Centra  fuarum  Tranfiatienum  obtreâateres 
Apohgia.  Un  Livre  intitulé  Antiftpbifia,<\)ï\  a  fait  dire  a 
Paul  Jove  (10)  que  nemo  erreres  S»pbiflarum  importuna 
garrutitate  cunSta  fœdantium  elequentius  atque  validius  eon- 
futavit  (il)  (quam  Leonicenus.)  Il  traduifit  en  Lan- 
gue  Italienne  l'Hilîoire  de  Dion,  &  les  Dialogues  de  Lu- 
cien ,  pour  faire  plailïr  a  Hercule  Duc  de  Ferrare  qui 
D'enteodoit  pas  le  Latin  (12).   J'ai  oublié  de  parler  de 


fon  Traité  de  lapera,  contre  lequel  II  y  eut  un  favanl 
homme  qui  écrivit ,  comme  nous  l'apprend  Rhodiginus 
(13).  Née  me  fallit  ex  eruditioribus  quemdam  édite  etiam 
libella  Marajfum  à  vipera  difpara'Je ,  au»  Nicelai  Ltanieeni 
viri  undecunque  fcientiJ/Smi  (14)  plaeita  uberius  de  bujus 
animalis  natura  ctnveiiat. 

(C)  ...  &  faifoit  fort  bien  des  Vers.]  Le  Giraldi  Paf- 
Wre.  Erat  &  Leonicenus  mérita  inter  prêtas  callocandus  , 
namcùm  fenex Optimal  ver  fus  faceret ,  £r  interdum  i  Crac» 
in  Latitium  trantferret ,  tum  in  juvenili  fua  <etate  non  mod» 
méditâtes  argutè  £f  deâi  compéfuit ,  fed  etiam  ut  faptmi- 
bi  mtmerare  fulitus  fuit  ,  ex  tempire  cf  imprxmeditata 
car  mina  cecinit  (15). 

(//)  //  t'était  érigé  en  Critique  de  Pline  Je  rap- 
porterai les  paroles  de  Calcagninus.  ]  Elle»  fe  trouvent 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  i  Erafroe  le  6  de  Juillet 
1535.  Lemicenut  medicut,  dlt-il  (16) ,  jam  menfes  aliquet 
bunc  vit  a  mïmum  abfolvit ,  vir  ad  aternilatem  natut, 


quem  ego  ultimum  btroum  &aurei 
bam.  Ex 


illa  enim  atate  qu*  magnum  babuit  ingeni 
preventum,  fi?  Hermolaos,  Politianos,  Picos,  Mcrulas, 
Domitios  ntbit  tulit,bic  ultimus  decejjit  jampropt  ccnttna- 
rius ,  inlegris ,  qued  mirum  videri  peffit ,  adbuc  fenfibus. 
Mutta  fcripfit ,  multa  vertit  i  Grccis ,  multa  in  Sylva  me- 
dica  jam  cenclamata  nabis  reflituit.  Adverfut  barbares  mé- 
diats perpétuas  inimicitias  exercuit  :  quin  fif  Plinium ,  à  que 
propofite  frufira  bominem  fape  deterrui ,  inclemfnterstimis 
femper  infeâatus  efl.  Denique  qued  paucis  centigit ,  vivent 
pefleritatem  fuam  vidit:  ejut  obitum  acerbe  tuti,  tum  pri- 
vata  nemine ,  fuerat  enim  mibi  praetptor  ,  tum  public»  : 
videbam  enim  rem  Latinam  cjus  morte  iafignem  plagam 
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LEONIN  (Elbert,  ou  Engelbert)  en  Flamand  de  Leew  ,  natif  de  l'Ile  de 
fiommel  en  Gueldre  ,  a  été  l'un  des  bons  Jurifconfultes  du  XVI  ilécle  ,  &  fort  habile  dans  les 
affaires  d'Etat.  Il  étudia  premièrement  dans  fa  pairie,  puis  à  Utrccht  ,  enfuitc  k  Emmeric, 
enfin  k  Louvain.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'apprendre  les  Belles-Lettres  dans  cette  dernière  ville 
fous  le  dofte  Pierre  Nannius ,  il  y  étudia  aulli  le  Droit ,  fit  il  obtint  fes  Licences  en  cette  Fa- 
culté l'an  1547.  Il  alla  enfuite  k  Arras  ,  pour  y  apprendre  la  Langue  Françoife  ,  fit  au  bout 
d'un  an  il  retourna  k  Louvain  ,  fie  s'y  maria  avec  une  fille  du  prémier  ProfelTeur  en  Droit  Ci- 
vil (//)•  Une  Charge  de  ProfefTeur  en  Droit  Canonique  étant  venue  k  vaquer  dès  le  a  jour 
de  fon  mariage  ,  il  fut  nommé  pour  la  remplir.  Il  le  fit  très-dignement ,  fit  il  fe  rendit  célè- 
bre tant  par  les  Leçons ,  que  par  les  Réponfes  qu'il  fit  aux  Oueftions  de  Droit  qui  lui  étoient 
faites  de  tous  les  endroits  de  l'Europe.    Il  fuccéda  k  Gabriel  Mudœus  prémier  ProfefTeur  en 

Jiurifprudcnce  l'an  1560  ,  fit  depuis  ce  temps-lk  il  vit  croître  de  jour  en  jour  fa  réputation  ,  de 
brte  que  les  grands  Seigneurs ,  fie  les  Magiilrats  du  Pais-Bas  fe  mirent  k  le  confultcr  fie  k  l'ho- 
norer. Ceux  mêmes  qui  étoient  très-mal  cnfemble  lui  confièrent  leurs  affaires  les  plus  fecre- 
tes,  fit  leurs  différends,  fie  ne  refuférent  pas  fon  arbitrage  ;  mais  k  caufe  de  l'opiniâtreté  de  leur 
haine,  il  ne  les  put  pas  reconcilier.  U  eut  l'honneur  dêtre  aimé  intimement  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  fie  ce  fut  l'une  des  raifons  qui  le  portèrent  k  ne  rentrer  jamais  dans  le  parti  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  depuis  qu'il  eut  une  fois  embrafTé  celui  des  Seigneurs  fit  des  Provinces  qui  voulurent  main- 
tenir leur  liberté.  Je  rapporte  ci-deflbus  fes  autres  raifons  (  B).  U  fut  établi  Chancelier  de 
Gueldre  après  le  départ  de  l'Archiduc  Matthias  l'an  1581.    Il  fut  l'un  des  AmbafTadeurs  que  les 
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(.Y)  //  fe  maria  à  Louvain  avec  une  fille  du  prémier 
Profejfeur  en  Droit  Civil.  1  Elle  avoir  nom  Barbe  de  Haze 
(i).  Si  fon  mari  mérita  d  être  furnommé  Lengolius  i  eau- 
le  de  la  grandeur  de  fa  lUture  (a) ,  elle  eût  mérité  un 
furnom  particulier  a  caufe  de  la  longueur  de  fa  vie.  Va- 
lere  André  conte  qu'elle  vécut  cinquante-deux  ans  avec 
fon  mari  ,  &  trente-Cx  ans  en  viduité  (3).  Elle  avoit 
pour  le  inoins  douze  ans  lors  qu'elle  fut  mariée.  Joignez 
ces  nombres  enfemble  vous  aurez  un  fiecle  entier.  Il  n'y 
aura  pas  erreur  de  calcul ,  comme  il  y  en  a  dans  Valere  An- 
dré. Il  faut  mettre  félon  lui  pour  le  moins  un  an  entre 
tes  licences  &  le  mariage  de  Léonin  t  les  licences  font 
de  l'an  1547.  Il  faut  donc  dire  que  Léonin  fe  maria  l'an 
1548:  or  il  mourut  l'an  1598.  Comment  peut-on  donc 
dire  qu'il  vécut  cinquante- deux  ans  avec  fa  femme?  Je 
fai  bien  qu'on  a  mis  cela  dans  fon  Epitaphe  (4)  ;  mais 
nous  en  devons  conclure  qu'il  époufa  Barbe  de  Haze 
l'an  1546 ,  &  que  Valere  André  a  eu  tort  de  ne  pat  voir 
(k  fiufle  fupputation. 

«MM  emtitrt  4m  F KlltM  ficlgicx  it  SwCH  ,  fmg.  ISS  ,  lié, 

70  M.  m. 


(5)  Je  rapporte  ti-defféut  fes  autres  raifons.]  On  vit  en 
lui  une  confttnce  qui  cft  aiTcz  rare  ;  car  s'étant  trouvé 
embarqué  avec  les  Etats,  il  continua  invariablement  cet- 
te route  jufques  a  fa  mort,  quoi  que  le  zèle  de  Religion 
ne  lui  fervlt  point  de  lien.  Ce  n'elt  pas  une  chofe  extra- 
ordinaire que  de  voir  des  gens  qui  meurent  dans  le 
Parti  qu'ils  ont  pris  au  commencement  d'une  Faétion, 
ou  d'une  Révolution  :  mais  fi  les  fuites  de  cette  entre- 
prife  ont  été  longues ,  &  embrouillées ,  tantôt  favora- 
bles ,  tantôt  defavantageufet ,  vous  voiez  ordinairement 
tes  mêmes  perfonnes  quitter  Se  reprendre  trois  ou  qua- 
tre fols  le  même  Parti  ;  &  c'elt  quelquefois  par  un  pur 
hazard  que  l'on  finit  comme  l'on  a  commencé.  La  mort 
les  faifit  lors  qu'elles  font  revenues  tu  prémier  gtte; 
quelques  années  de  plus  eufTent  fait  reprendre  peut-être 
l'autre  écharpe.  Le  véritable  moien  de  fe  garantir  des 
variations ,  c'eft  ou  d'embraller  par  un  zélé  ardent  de  Re- 
ligion le  Parti  qui  fe  fouleve,  ou  d'irriter  tellement  fon 
Prince,  que  l'on  nepuifTc  jamais  prendre  confiance  dans 
l'amniftie  promife.  Rica  de  tout  cela  ne  fut  caufe  de  la 
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Etats  cnvoiérentau  Roi  de  France  après  la  mort  du  Prince  d'Orange  l'an  1584  ,  &  il  porta  la 
parole  dans  l'Audience  qu'ils  eurent  de  Henri  trois  (a)  ,  &  dans  les  Conférences  touchant  l'offre 
de  la  Souveraineté.  U  harangua  à  la  Haie  au  nom  des  mêmes  Etats  le  Comte  de  Leicefter  que 
la  Reine  Eiifabeth  leur  avoit  donné  pour  Gouverneur.  11  s'infinua  dans  la  familiarité  de  ce  Com- 
te, &  dans  celle  des  autres  Seigneurs  Anglois  ,  &  leur  confcilla  d'exercer  l'autorité  avec  beau- 
coup de  modération  ;  mais  d'autres  confeils  prévalurent.  Il  mourut  à  Arnhem  le  4  (/V)  de  Dé- 
cembre 1508  âgé  de  foixante  &  dix-neuf  ans  (c).  Il  ne  fie  jamais  profeilion  de  la  Religion  Pro- 
teftante,  &  il  le  gouvernoit  un  peu  trop  cavalièrement  fur  ce  chapitre  (C).  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  fa  façon  (£)). 
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conflanec  de  Léonin,  confiance  gui  fut  très-longue,  & 
fans  nulle  interruption.  Ouels  furent  donc  fes  motifs  ? 
lei  voici.  Il  jouïflbit  de  la  confiance  &  de  l'amitié  inti- 
me du  Prince  d'Orange.  Cela  le  rendit  fufpect  aux  Roia- 
lilles ,  &  au  Roi  mime.  Ils  crurent  qu'il  étoit  complice 
de  la  Rébellion:  c'étoit  néanmoins,  dit-il,  une  faufleté 
(5)  ;  mais  il  ne  trouva  pas  »  propoi  de  fervir  des  gens 
qui  le  foupçonnoient  »  faux.  Déplus  ,  il  lut  Confeiller 
d'Etat  de  la  nouvelle  République ,  les  principales  affaires 
lui  avoient  été  confiées:  il  crut  donc  que  ce  feroit  une 
perfidie  de  les  aller  révéler  i  l'autre  Parti ,  comme  il  eût 
falu  làirc  s'il  y  fûtpaffé  (6).  Outre  cela,  il  voulut  fui- 
vrc  le  confeil  de  Solon,  que  dans  les  guerres  civiles  un 
honnête  homme  doit  embrafler  le  Parti  qui  eft  le  plus 
foible  ,  &  le  plus  environné  de  danger.  Sed  fi?  Sihnis 
diftum ,  in  fait,  oc  cctifîlium  ob  cculcs  babebom  ,  qHcd  ba- 
ttus vir  in  civiUbus  diffenfimibus  partent  eligere  debeat  in- 
feriorem,  &  magis  periculofam  (r).  Il  faut  être  bien  Phi- 
lofophe  pour  donner  un  tel  confeil,  &  plus  encore  pour 
le  fuivre.  Mais  d'où  vient  que  Solon  ne  confeilloit  pas  de 
s'attacher  au  Parti  de  la  Ralfon  ?  Je  croi  qu'on  pourrolt 
répondre  que  les  différens  Partis  qui  fe  forment  dans  les 
Républiques  allèguent  chacun  les  prétextes  du  bien  pu- 
blic, &  cela  avec  un  tel  attirail  d'objections  &  de  ré- 

Sonfes,  qu'il  elt  difficile  aux  particuliers  de  bien  démêler 
(  droit  &  le  tort.  Que  refte-t-il  donc  a  faire  que  de 
choifir  la  fartlon  la  moins  puill'ante?  il  n'eft  pas  fi  malal- 
ft  de  la  difeerner.  Elle  doit  être  préférée  ,  tant  parce 
qu'il  eft  de  la  générofité  de  fecourir  les  infirmes  contre 
les  puifians  ,  qu'a  caufe  que  l'engagement  a  commettre 
des  Injuflices  elt  beaucoup  plus  Inévitable  dans  la  faction 
qui  a  plus  de  forces  que  dans  celle  qui  en  a  moins.  Vous 
n'allez  dire  que  celle-ci  ne  feroit  pas  plus  modérée  fi  el- 
le étoit  aufli  puilTante  que  l'autre.  Je  veux  vous  en  croi- 
re ;  mais  pendant  que  l'impuiflance  lui  ôtera  les  tnoiens 
de  tyrannifer  ,  vous  devez  y  être  uni  alin  de  ne  point 
participer  aux  violences.  Si  elle  devient  fupéricure , 
quittez-la  ;  elle  vous  engageroit  a  opprimer  à  fon  tour. 
Ceci  foit  dit  en  panant  &  à  l'occafion  de  cette  Maxime 
de  Solon  ,  &  avec  le  correctif  que  j'y  ai  joint  ,  c'eft-a- 
dire  qu'on  ne  facbc  pas  qui  a  droit  ou  qui  a  tort  quant 
au  fond. 

(C)  //  fi  gouvernait  un  peu  trop  cavalièrement  fur  le  cha- 
pitre de  1?.  Religion.]  Il  vouloir  qu'on  la  réduisit  a  une 
grande  fimplicité  ,  &  qu'on  laiffît  au  jugement  de  Dieu 
&  des  Auges  tout  ce  qui  furpaife  la  portée  de  l'efprit  hu- 
main, il  faut  plutôt  ,  difoii-il,  honorer  &  admirer  la 
Divinité,  que  la  définir.  Banniflbns de  la  République  les 
fubtiiitcz  de  la  Difpute.  Ego  jimplicem  religionew  amplec- 
tendam  femper  pradicavl,  &  etiam  nunc  prjrdic» ,  prorfus 
divina  &  humani  ingenii  captum  excédent ia ,  divinitati  & 
fecreto  Des  atque  Angelerum  juditso  relinquens  :  bonoran- 
dam  potiùt  &  admirandam  divinitatem  quant  définie»  du  m 
judicavi.  Euixe  laberavi ,  ut  tiimiùm  fubtiles  difputationet 


t  Repubiica  tjicertntur ,  de  quo  me  mini  in  Orationt  ad  Or  ai- 
nes habita ,  qua  paft  primant  Centuriam  Confilhrum  meo- 
rum  imprefa  efl  (8).  Sainte  Aldegonde  ne  lui  trouvoit 
rien  qui  ne  fût  aimable  hormis  le  trop  grand  élolgncmcnt 
des  matières  Théologiques:  Vous  demeurez  échoué,  lui 
écrivoit-il ,  a  vos  Maximes,  ne  faire  tort  à  perfonne,  vi- 
vre honnêtement ,  &c.  Il  me  femble  que  c'ell  prefque 
tenir  pour  très-inutile  tout  le  travail  des  Prophètes  6c  des 
Apôtres.  Eibertut  Leeninus ,  llaggeus  Albada ,  aliique  in- 
ter  proctres  religitni  reformata  nunquam  nomen  dederant. 
Jl/e  bmejiate  civiii  contentas  religienem  omnem  fufque  de- 
que  babebat  :  un  eu  m  ipfi  grapbicè  deferip/tt  Pbil.  Mar* 
ttixiut  in  felelt.  Epiii.  Betgarvn  etntur.  a.  epifl.  44.  ,,  A7- 
,,  bit  enim  eft  in  te  quod  non  fit  fuavijjtntum  ,  ft  bac  unum 
„  demas ,  quod  nimium  es  atbe  :  Dum  enim  tuis  illit 
,,  formulis,  qttid  dieo  fsrmulis?  immo  crac  u  lis,  Neminem 
„  Ltdere ,  boneflè  vivere ,  aliifque  tanqttam  feopulis  inba- 
„  refeis  ,  tiderit  mibi  Apcflohrum  omnium  ac  Propbeta- 
„  rum  laberem  omnem  prepè  inanrm  ducere  (9)."  L'en- 
droit ,  où  Grotius  parle  de  trois  Hommes  Ululhes  qui 
au  Pafs-Bas  l'an  1598,  mérite  d'être  confulté. 
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Les  deux  premiers  (10)  aiant  commencé  par  les  affaires, 
vieillirent  dans  le  repos  :  mais  le  troifiéme  ,  étant  foni 
de  l'ombre  du  cabinet  pour  fc  produire  au  grand  monde, 
donna  tout  le  relie  de  fa  vie  aux  emplois  publics.  Il  par- 
le de  notre  Léonin  ,  &  il  dit  que  c'étoit  un  homme  qui 
avoit  naturellement  ce  que  les  préceptes  des  anciens  Phi- 
lofophcs  donnoient  pour  but,  il  n'avoit  prefque  aucune 
pafllon  ,  il  lulvit  le  Parti  Républicain  ,  non  par  intérêt 
ou  par  préjugé,  mais  parce  qu'il  s'y  rencontra.  Eiber- 
tut Leeninus  in  umbra  fludiorum  quondam  educatus  ,  & 
ante  pacem  Gandavenfem  regiarum  partium  minifter , 
tune  jummttt  Ceidria  juridicut  cottfUiit  pub/icis  immorie- 
batur ,  bomo  natura  em/ecutut ,  quo  veterum  magiftrorum 
pracepta  nituntur  ,  ut  afe6u  bene  cmni  vacaret  ,  adeo 
quidem,  ut  partes  quoque  non  ftudio  ullo,  fed  quia  fie  ta- 
venerat,  fequeretur  (il). 

(/))  A^iii  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon.]  La  plu- 
part ont  paru  après  fa  mort  :  vous  le  connoitrez  par  les 
dates  ajoutées  aux  titres  fuivans  :  Centuria  Canfilhrum ,  i 
Anvers  1584  in  folio.  On  volt  a  la  fin  de  cet  Ouvrage 
Oratio  habita  in  eonventu  Ordinum  Ceueralium ,  Antverpi* 
anno  1579 ,  temptre  Colioquii Colonienfis ,  de  bello ,  religione\ 
&  pace  ptr  Betgium.  Ses  fept  Livres  Emendationum  fixe 
Obfervationum  furent  imprimez  a  Arnhem  l'an  1610  in  4. 
Praleilionet  ad  lit.  C*d.  de  jure  Enpbjuutico ,  a  Francfort  jiël'J]  fjj" 
1606  in  8  ;  *d  Ub.  9.  Cod.  in  quo  tituli  &  leges  omîtes  ad 
inflar  procejfut  criminalis  explicantur ,  à  Cologne  1 604  in  4. 
Ciimmentariut  ad  lit.  D.  de  ufufrudu  ,  Liens?  1600  in  %. 
Sa  Dilfcrtation  deTrapezitis  Delgiivulgo Lcmbardis  fut  pu- 
bliée par  Boxhornius  (ta).  Je  ne  parle  point  de  plu- 
fieurs  Livres  qu'il  detlinoit  a  l'imprculon  (13)  ,  &  qui 
demeurèrent  dans  le  cabinet  d'Elbert  Zufius  fon  petit-fil!  Vtpo 
(14)  Avocat  d'Utrccht.  U,m 
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LEONTIUM,  Courtifane  Athénienne  ,  fe  rendit  fameufe  prémiérement  par  fes  impudi- 
citez,  &  en  fécond  lieu  par  l'application  à  l'étude  de  la  Philofophie.  La  féconde  profeilion  au- 
roit  réparé  la  honte  de  la  prémiere  ,  fi  Leoncium  avoit  renoncé  au  commerce  de  l'amour  dès 
qu'elle  fe  fut  avifée  de  philofopher;  mais  on  prétend  qu'elle  ne  rabattit  rien  de  fes  defordres  ,  & 
qu'en  devenant  l'Ecoliere  d'Epicurc  ,  elle  fe  proftitua  à  tous  les  Difciples  de  ce  Philofophe. 
On  dit  même  qu'il  en  prit  fa  part,  &  qu'il  ne  s'en  cachoit  à  perfonne  Ceux  qui  pré- 

tendent que  les  médilanecs,  qui  ont  couru  contre  fes  mœurs,  font  des  impoltures  malignes  de 
fes  ennemis  ,  n'avouent  point  qu'il  fe  foit  palTé  rien  de  malhonnête  entre  lui  &  Lcontium  ; 
mais  ils  ne  fauroient  difeonvenir  qu'il  n'ait  marqué  dans  fes  Lettres  qu'il  avoit  pour  elle  beau- 
coup d'amitié  (/>)•  "s  en  peuvent  tomber  d'accord  fans  que  cela  donne  lieu  à  de  fâcheufes 
conséquences.  Elle  fut  ou  la  femme,  ou  la  concubine  de  IVletrodore  ,  &  elle  eut  un  fils  de 
lui  ,  qu'Epicurc  recommanda  aux  exécuteurs  de  fon  Tclrament.  Cela  fournit  une  preuve  con- 
tre la  Lettre  où  l'on  fuppofc  ,  qu'elle  fe  plaignit  de  l'humeur  bourrue  &  dégoûtante  de  ce  vieux 

Palant   (c).     Quelques-uns  croient  qu'elle   eft  la   même   Leontium   qui  fut  maîtrefle  du 
oête  Hcrmcfianax  (//).    11  eft  plus  certain  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à  philofo- 
pher 

car  Antonin  Liberalis  (4)  a  tiré  du  II  Livre  de  ces  E- 
légics  une  ilifloire  d'Amour.  Parthenius  a  tiré  de  ce 
même  Poi'te  la  V  &  la  XXII  de  fes  Hifloires.  A  l'é- 
gard de  la  XXII  il  cite  Hermefianax  en  général  ;  mais  à 
l'égard  de  la  V  il  le  cite  ainfi  '£«w»<(»«î  A*W  H  eft  évi- 
dent qu'il  faut  lire  Awrr/V.  &  non  pas  ArWn  (5).  Mr. 
Ménage  ajoûte  qu'Herrocfianax  compofa  fur  la  ville  de 
Colophon  fa  patrie  un  excellent  Poème  dont  Paufa- 
nias  a  parlé  (<S).    Voflïus  a  trompé  fans  doute  Mr. 

If»» 


Quelques-uns  croient  qu'elle  eft  la  mime  Leontium  qui 
fut  mattrefe.  .  .  d"  Hermefianax.']  Atbenée  (1)  parle  de 
cette  mattreffe,  &  il  rapporte  même  une  affez  longue  ti- 
rade de  Vers  prifedu  IIILivredes  Elégies  qu'Hermefianax 
compofa  en  faveur  de  Lcontium.  Mr.  Ménage  (a)  eft 
perfuadé  que  cette  femme  ne  diffère  point  de  la  bonne 
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periuaae  que  cette  temme  ne  dittcrc  point  de  la  doi 
amie  d'Eplcure  ;  &  par  U  il  cenfure  Voulus  qui  a 
(3)  Hermefianax  au  nombre  des  Poètes  dont  le  tems 
inconnu.    Les  Vers  de  «  Poète  rapportez  par  Athei  ^ 

il  eft  fort  apparent  que  tout  l'Ouvrage  roukiit"  U-deffus  i 


ft>  174- 

CO  V*ui 

Mai  //«raa*. 

/r*ns.T  Mit . 


Digitized  by  Google 


LEONTIUM.  LEOVITIUS. 


P3 


<»!  Pliaias 
Ut.  XXXf, 
Ce».  XI, 
ft.m.itf. 

(io)OtN*- 
imi  Ocoi. 
ZUr.I.Cif. 
JUXIU. 


(il)  riin. 
i»  rrefit. 


(l)  En!  n, 

de  l>  Ré- 
publique , 
JJvr  IV, 
pet.m.  |f». 
Ftitt  U  »*f. 

•  \\è.rz- 

mim  Un- 
ut  it  l«el 
tm  t. 

éht  M/ni: 

rut*  rsdi. 

$Um  '-'fa 
à.  Bodia, 
U-mimt. 
1 1)  Cyprin 
Lt—Je*  tf- 
fimnfrfi, 

t£êSm 


drm  fmn  mil 


et 

futr: 
1  i»cul  da- 
biO( 

•Jtetum  td- 

mi  oit  in 
auieftate 
gtoriz  Tus 


pher  (Z?)  ;  &  que  mênre  elle  s'érigea  en  Auteur  (C).  Notez  que  fon  Metrodorc  étoic  l'un  des 
principaux  Difciplcs  d'Epicurc.  Elle  eut  une  fille  qui  fe  gouverna  très-mal,  &  qui  périt  de  mort 
violente ,  comme  on  le  verra  ci-deflbus  (D). 

J'ignore  d'où  Louïs  Vivès  a  tiré  la  rai  ("on  qu'il  donne  pourquoi  elle  fit  un  Livre  contre  Théo- 
phralle.    Il  prétend  qu'elle  le  fit  à  caufe  que  ce  Philofophe  avoit  publié  plufieurs  bonnes  chofes 
le  Mariage  (£> 

(0)  Elle  eut  une  fille,  qui  . . .  périt  de  mort  violente, 
comme  en  le  verra . . ,]  Cette  fille  s'appcllolt  Dana  e  .  Ed 
frit  de  Galanterie  elle  fuivit  le  train  de  fa  mère:  je  ne 
fri  point  fi  elle  fe  mêla  tôt  ou  tard  de  pbilofopher.  A- 
thenée  n'en  dit  rien  ,  fit  il  elt  l'unique  Auteur  qui  m'ait 
apprit  quelque  chofe  touchant  cette  femme.  Il  dit  (13) 
qu'elle  fe  jetta  dans  la  profellîon  de  Courtifane,  fie  qu'el- 
le devint  concubine  de  Sophron  Gouverneur  d'Ephefe. 
Elle  «'infirma  aufli  dam  les  bonnet  gracea  de  Laodice, 
jufques  a  être  fa  confeillere  &  la  confidente  de  tous  fei 
fecrets.  Aiant  fu  que  Laodice  voùloit  faire  mourir  So- 
phron, elle  lui  lit  ligne  de  fe  retirer.  Il  comprit  le  péril 
dont  elle  l'avertlIToit ,  &  il  fit  femblant  d'avoir  oublié 
quelque  chofe,  fam  quoi  il  ne  pou  voit  pas  répondre  fur 
la  matière  qu'on  donnoit  à  examiner.  Il  obtint  du  teins 
pour  rappeler  fes  idées ,  mais  11  ne  comparut  plus ,  il  fe 
ftuva  de  nuit  à  Corinthc.  Laodice  n'eut  pas  plutôt  dé- 
couvert que  Danaé  avoit  été  caufe  de  cette  évafion , 
qu'elle  la  condamna  a  être  précipitée.  Danaé,  fâchant 
le  péril  qu'elle  couroit,  fut  afiez  fiere  pour  ne  vouloir 
rien  répondre  aux  queftions  de  Laodice  ;  mais  elle  ne 
fut  pas  muette  en  allant  au  lieu  du  fupplice ,  il  lui  échapa 
un  murmure  trés-lnfolcnt  contre  la  Divinité.  Cefi  avec 
raifon ,  dit-elle ,  que plufieurs  perftnnes  miprifent  let  Dieux  ; 


Ménage  par  ces  paroles  :  Hermefianax  Catopb<mius , , 
Elegiacus  de  patria  Cohpbone  egregium  carmen  condidit , 
ut  ex  Paufania  cognofeere  efl{j~).  Paufanias  ne  donne  point 
lieu  a  lui  imputer  cela.  Il  fe  contente  de  dire  qu'il  ne 
croit  pas  quTlermcfianax  fût  en  vie  ,  lors  que  Lyfima- 
chus  détruifit  la  ville  de  Colophon  :  car,  ajoute-t-il  ,  Her- 
mefianax auroit  fans  doute  déploré  dans  quelque  endroit 
de  fes  Poëfies  la  ruine  de  cette  ville,  'su  y.,.,**  lippu 
ira  «  ri*  H»Ko^tn— .  tmpQtm  ri*  Htumm.  'tmimrià* x-  Il  é  rk  »A#- 
fii*  YfHrmt  tin  In  (  liai  Jo-rï  )  rtfiH*  wavra  ykp  m  ui  cdrrit 
S»  iwi  iKoitf  K«a«$£  »i  iiùfarr:  Pbomix  Cvhfbimius  Ta  m  ho- 
rum  feriptor  eam  exeifionem  deploravit  ;  nom  Hermefianac- 
ta  qui  eltgtt  fcripfit  ,  ad  illud  ufque  temput  fuperflitem 
fuiffe  non  crediderim ,  nique  enim  il  in  aliqua  carminum 
fuorum  parte  exeifam  Colopbonem  non  deflefet  (p.).  Vous 
voiez  qu'il  venoit  de  parler  du  Poète  Phénix  natif  de  Co- 
lophon ,  qui  avoit  fait  pleurer  fes  Mufcs  fur  ce  fujet. 
Nous  pouvons  recueillir  de  ce  Partage  de  Paufania*  qu'Her- 
mefianax  a  été  contemporain  d'Epicurc  ,  fit  qu'ainfi  11 
Chronologie  peut  fort  bien  fouffrir  qu'ils  aient  aimé  la 
Leontium.  Paufania*  ne  fe  feroit  pas  exprimé  cora- 
il a  fait,  fi  ce  Poète  élégiaque  avoit  précédé  de  beau- 
ip  d'années  le  tems  d'Epicurc.  Prenez  girde  que  Ly- 
(imachus ,  qui  ruina  la  ville  de  Colophon ,  eft  l'un  de 
ceux  qui  partagèrent  les  conquêtes  d'Alexandre. 

(/?)  Elle  t'appliqua  tout  de  bon  i  pbilofopber.]  De  U 
vient  que  le  Peintre  Théodore  la  peignit  comme  méditan- 
te, leontium  Epicuri  cogitantem  (9). 

(O  Elle  s'érigea  en /tuteur.]  Elle  écrivit  contre  Théo- 
phrafte.qui  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  Sefte  d'Ariflo- 
te,  &  l'ornement  de  fon  fiecle.  Ciceron  témoigne  qu'elle 
écrivit  cet  Ouvrage  ton  poliment.  Non  modo  Epieurus , 
dit-il  (10),  Çf  Metrodorus  ,&  Hermaebui  contra  Pytbaga- 
ram ,  Platonem ,  Empedoclemque  dixerunt ,  fié  meretricu- 
la  etiam  feontium  contra  Tbeopbraftum  feribere  au/m  efi , 
feito  quidem  illa  fermone  Ç?  Attico,  fed  tamen  tantum 
Epicuri  bortut  babuerit  Hcenti.e ,  &  foletit  queri.  Ces  der- 
nières paroles  ont  exercé  les  Critiques; on  les  arrange  en 
plufieurs  façons,  &  je  doute  que  l'on  fâche  la  véritable  : 
on  ne  laide  pas  de  connottre  le  but  de  l'Auteur.  Il  veut 
exagérer  la  licence  que  l'on  fe  donnoit  dans  l'Ecole  d'E- 
picure  :  afin  de  mieux  rénlltr  il  allègue  la  hardleiTe  de 
Leontium  ,  femme  débauchée  qui  ofa  prendre  la  plume 
contre  Theophrafic.  Mais  quelque  habile  Rhétoricien 
que  fût  Ciceron,  il  a  beaucoup  moins  réuffi  que  Pline  a 
donner  une  forte  idée  de  l'Indignité  qu'il  trouvoit  dans 
l'entreprife  de  Leontium.  Nous  apprenons  de  Pline  que 
l'audace  de  cette  femme  fit  naître  un  Proverbe  dont  le 
fens  étoit,  qu'U  ne  reltoit  plus  qu'à  s'aller  pendre,  puis 
que  les  habiles  gens  étoient  expofez  a  de  tels  affronts. 
Ce»  ver»  nefeiam  adverfus  Tbeopbraffum  ,  baminem  in  el>- 
quentia  tantum  ut  nomen  divinum  inde  invenerit  ,  Jcrip- 
fife  etiam  feminam  ,  &  praverbium  indc  natum ,  fufpendio 
arborent  eligendi  (11). 
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la  rteompen/e  qu'il'  m'accordent  peur  avoir  fauvi 
mm  mari,  c'efl  que  je  vais  être  précipitée ,  pen- 
dant que  Laodice  qui  a  fait  mourir  le  fien  jouit  d'une  gran- 
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da 
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dignité  (13). 
(A.)  Plves  prétend  qu'e, 
te  ,  a  caufe  que  ce  Pbilofopbe  avoit  publié  plufieurs 


u'elle  fit  fon  Livre  contre 


ebofes  concernant  le  Mariage.]  Il  eft  vraifemblabie  que 
de  tels  Ecrits  dévoient  déplaire  i  une  femme  qui  ne  fe 
marioit  point,  Se  qui  avoit  des  gai  an  s  ;  mais  cette  pro- 
babilité n'excaferoit  point  Louis  Vivès,  fi  fans  avoir  lu 
le  fait  dans  quelque  Auteur  digne  de  foi  il  le  donnoit 
pour  confiant  ,  comme  il  le  donne  par  ces  paroles: 
Novum  mal'S  non  efi ,  odife  bene  monentestfed  inb>cip- 
fa  materU  génère  Tbeepbra/lus ,  quum  de  conjugsc  gravif- 
fime  mu/ta  fcripfifet ,  merttricet  in  fe  cencitavit  :  &  pro- 
filât Leontium  ,  Metrodori  concubina ,  qu*  adverfus  tan- 
tum &  facundia  &  fapientia  virum ,  librum  Une  mente, 
fine  frvnte  evomeret  (14).  Voila  une  chofe  que  Ciceron 
n'a  point  remarquée,  ni  Pline  non  plus,  quand  ils  ont 
parlé  du  Livre  que  Leontium  publia  contre  Theophraf- 
te  ('S.)-  C'elt  pourquoi  on  n'eut  pas  dû  la  débiter, 
fans  une  bonne  Citation.  Cela  elt  infiniment  moins  né- 
ccfiïire  à  l'égard  des  faits  qu'on  trouve  par -tout,  j'ob- 
ferverai  en  paOant  que  la  Traduction  Franç/oife  de  cet 
Ouvrage  de  Vivès  ,  faite  par  Antoine  Tiron  ,  fie  par 
l'ordre  de  Plantin  l'an  15-9,  ne  contient  pas  ce  Pall'a- 
ge,  ni  plufieurs  autres.  Cela  m'étonne  ;  car  je  m'ima- 
gine que  la  caufe  de  ce*  omiflions  e(l  que  Plantin  ne 
fe  fervit  pas  des  Editions  que  Vivès  avoit  revues  Ûc 
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LEOVITIUS  (Cyprien)  fameux  Aftronome  ,  étoit  né  dans  la  Bohême.  Il  fe  mê- 
la de  Prédirions  Aitrologiqucs  ,  &  n'y  réuflit  nullement.  Bodin  l'a  fort  cenfuré  (-'-')•  Louïs 
Guyon  ,  copiant  Bodin  en  vrai  Plagiaire  ,  n'a  fu  fe  fervir  de  ce  qu'il  lui  déroboit  (5)  ; 


ÇA)  Bodin  Pa  fort  cenfuré.]  Voici  fes  paroles  (1): 
Leouice  avoit  prédit  pour  ebofe  affëurée,  que  Maximilian 
Empereur  feroit  Monarque  de  P Europe,  pour  cbaflier  la 
tyrannie  des  autres  Princes  ce  qui  n'efi  point  en- 
core! advenu ,  &  n'y  a  pas  grande  apparence  qu'il  puiffe 
advenir:  mais  il  n'avait  pas  prédit  ce  qui  advint  un  an 
après  fa  prophétie ,  que  Sultan  Suleyman  devait  affitger , 
&  forcer  la  plus  forte  place  de  P  Empire,  voire  de  FLurt- 
pe  (a) ,  à  la  veuë  de  P  Empereur ,  &  de  P  armée  de  PEm 
pire,  fans  aucun  emptfcbement  Mais  c'efl  mer- 
veille ,•  que  Leouice  n  avoit  rien  veuau  changement  efiran- 
ge  de  mis  Royaumes  de  fes  proches  voifins  :  comment  pour- 
rait-il  avoir  cognu  la  fin  du  monde,  qui  ne  fut  onques  ré- 
vélée aux  /ingesl  Car  pour  toute  raifon,  il  ne  dit  autre 
ebofe  ,  fimn  qu'il  faut  que  la  Religion  de  Jefus  Cbrifl  & 
le  monde  prenne  fin  fous  la  triplicité  aquatique,  puis  que 
Jefus  Cbrijl  nafquit  fous  la  triplicité  aquatique:  voulant 
inférer  un  autre  déluge:  en  quoy  il  n'y  a  pas  meins  d'im- 
piété que  d'ignorance:  foit  qu'on  tienne  la  maxime  des 
ytfirohgues  ,  qui  difent  que  jamais  planette  ne  ruina  fa 
maihn  ;  or  il  efi  certain  que  Jupiter  cfi  aux  p<,iffnnt ,  en 
la  grande  conjonction  de  Pan  M.  p.  L  x  x  x  1 1 1.  (f  lxxxiv., 
&  que  la  conjomiim  de  ces  deux  planettes  efi  tousjours  a- 
miable  :  fuit  jeu' an  prenne  P  autorité  de  Platon  au  Timée  , 
&  des  Hebrtux ,  qui  difent  que  la  corruption  du  monde  fe 
faiù  fuccej/hrment  par  eau  ,  puis  par  feu.  Joignez  à  ce 
PalTage  celui  de  la  page  554  £3),  où  l'on  voit  précifément 
que  cet  Allrologue  avoit  mis  la  fin  du  Monde  i  l'an  1584. 
^sriï  qu'il  Paffeure  (i  fert ,  qu'on  n'en  duit  aucunement  dou- 
ter, pourquoi  a  il  taillé  des  Epbemeridet  pour  trente  ans 
f  ret  la  fin  du  monde  f  C'cfi  ce  que  Bodiu  (4)  ' 


mais 
.  il 

avec  beaucoup  de  raifon.  Mais  cela  fuppofe  que  les  E- 
phémérides  de  Lcovicc  s'étendoient  jufques  i  l'année 
1614.  Cependant  l'Epitome  de  Gefner,  Monfr.  deThou 
(s),  &  plufieurs  autres  témoignent  qu'elles  n'alloient 
que  jufqu'a  l'an  léocî.  Elles  furent  imprimées  a  Augt- 
bourg  l'an  1557.  Quant  à  fon  Progn^fiion  in  îo  annot , 
il  fut  imprimé  l'an  1564,  5c  traduit  en  François  l'année 
fulvante.  C'eft  a  celui-là  que  Bodin  rapporte  l'ignoran- 
ce de  Leovicius  fur  la  prife  de  Sigeth. 

(fl)  Louïs  Guyon,  copiant  Bodin  en  vrai  Plagiaire ,  n'a 
fu  fe  fervir  de  ce  qu'il  lui  déroboit  ]  Le  Chapitre  XXIII 
du  III  Livre  de  Guyon  (fj)  ne  contient  prcfque  rien 
qui  ne  foit  tiré  de  Bodin  ,  tant  pour  les  faits  que  pour  les 
paroles;  &  cependant  Bodin  n'y  eft  pas  cité  une  feule 
fois.  D'ailleurs  Lpnfs  Guyon  fe  fert  très-mal  des  démar- 
ques de  Bodin  ;  je  n'en  donnerai  qu'une  preuve.  Lt.mice 
(7)  avoit  prédit ,  dit-il  (  8)  ,  pour  ebofe  ajfeurêe  que  Mtxi- 
milian  Empereur  feroit  Monarque  de  P  Europe  pour  cbaflier 

la  tyrannie  des  autres  Princes  ce  qui  n'e/t  paint 

encor  advenu  fif  n'y  a  pas  grande  apparence  qu'il pnife  ad- 
venir. Ce  font  les  propres  termes  de  Bodin  :  Ils  étoient 
de  fort  bon  fens  dans  l'Original ,  mais  ils  font  abfurdes 
dans  le  Copiftc;  car  lors  que  Guyon  les  emplois,  il  y 
avoit  fort  long  tems  que  l'Empereur  Maximilien  étoit 
mort  (9).  N'avoit-on  donc  pas  bonne  grâce  de  dire, 
qu'il  n'y  avait  pas  grande  apparence  qu'il  devint  le  Mo- 
narque de  l'Europe?  Bodin,  qui  s'étoit  fervi  de  ces  ter- 
mes dans  fon  Edition  Françoifc  ,  parce  que  Maximilien 
vivoit  encore,  n'eut  garde  de  les  lailfcr  dans  fon  Edition 
Latine,  &  laquelle  il  travailloit  (10)  après  la  mort  de  cet 
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LEOVITIUS.  LERI. 


(«)  Buchoj-  ji  nous  apprend  une  chofe  très-curieufe  ,  touchant  les  allarmes  où  Leovitius  jerta  les  gens  par  fa 
ch'ronoL  faufil'  Prédiftion  de  la  fin  du  Monde  (C)-  Ce  grand  Aftrologue  mourut  à  Lawingen  l'an  1574 
ft  m.nf.  Qa)  sa  m0rt  lui  épargna  quelque  confulîon. 
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(C)  Cuion  nous  apprend  une  cbofe  curieufe  fauchant  let 
aliarmes  où  Leovitius  jetta  let  gens  par  fa  Prédiltion  delà 
fin  du  Monde."]  Servons-nous  des  paroles  de  Louis  Guyon. 
»,  L'an  1584  il  courut  un  bruit  prefques  par  toute  la 

Chrefticnté  ,  que  fans  doute  la  fin  du  monde  avien- 
»,  droit  celle  année.  Et  tous  les  Muihematiciens  Allro- 
»  logues  l'avoyent  afl'euré  dans  leurs  Almanachs ,  mef- 

mes  plulicurs  Cure/,  &  Prédicateurs  le  difoyent  aux 
,,  Egtites  a  leurs  parroiiliens.  Dont  il  print  telle  frayeur 
i,  à  plulîeurs  qu'ils  prindrent  le  Sainct  Sacrement,  ayant 
,,  jcufné  &  s'eltams  confefiez  avant.  Mefmcs  en  aucuns 
■,.  Bourgs  de  ce  pays,  &  de  la  Marche,  que  je  11e  veux 
,i  nommer,  ils  tirent  leur  teftament;  &  m'eltant  trouvé 
»,  la ,  je  leur  remonftroy  que  fi  toutes  pcrlbnr.es  péris* 
t»  foyent,  qu'ils  ne  pourroyent  trouver  d'héritiers ,  met- 
11  mes  aufli  que  tous  les  biens  periroyent.  De  mefrae 
»,  remonftra  Pantagruel  a  Panurgc ,  qui  eftant  fur  la  mer, 
»,  agitez  d'une  efpouvintable  tourmente,  Panurge  voyant 
>,  le  danger  qu'il  n'avoit  accouftumé  de  voir ,  penfoit 
-,  qu'il  n'en  efchapcroit  jamais,  &  au  lieu  de  travailler 
»,  comme  les  autres  a  abbattre  les  mails,  &  voiles, t  fai- 
„  re  le  jea.  Il  ne  parloit  que  de  faire  fon  teftament,  & 
„  hurloit  &  crioit  qu'on  iuy  apportait  ancre  &  papier; 
„  mais  Pantagruel  le  tança,  Iuy  difant;  ou  nous  ferons 
„  tous  perdus,  ou  tous  fauvez;  fi  tous  perdus ,  qui  por- 
„  tera  fon  teftament  *  tes  parents  1  fi  nous  nous  fauvons, 
,.  ton  teftament  fera  nul.  Or  le  pauvre  peuple  ignorant, 
„  de  mois  en  mois  faifoit  jeufnes  &  force  biens  aux  Ec- 
,,  elefiafliques ,  à  (in  d'allonger  le  temps  du  grand  &  der- 
„  nier  Jugement.  Cette  opinion  eftoit  procèdes  de  Cy- 
,,  priait  Leonice  Alemand  (11)".  Voila  un  Auteur  qui 
infinue  que  les  gens  d'Eglife  fomentoiect  adroitement 
cette  terreur  ,  afin  de  s'attirer  des  offrande*.  Ils  péchoient 
en  eau  trouble.  Ils  favent  profiter,  de  tout.  Je  lui  fait 
bon  gré  de  fa  Remarque ,  fur  la  contradiction  où  l'on 
tomboit.  On  croioit  fermement  la  fin  du  Monde ,  & 
l'on  faifoit  fon  Teftament  :  quelle  abftirdlté  !  Je  m'étonne 
que  Monfr.  Petit  (12)  fe  (bit  fou  venu  de  deux  ou  trois 
Prédictions  de  cette  nature  faites  par  StolBer  tic  par  Re- 
giomontanut  ,  &  qu'il  n'ait  rien  dit  de  celle  de  notre 
Leoviciu». 

Un  homme  de  beaucoup  d'efprit,  fort  favant,  &  Pro- 


fefleur  en  Mathématique  ,  m'a  communiqué  depuis  pea 
de  jours  l'Extrait  qu'il  a  fait  d'un  Livre  de  cet  Aftrono- 
me.  Je  ne  change  rien  i  fa  Lettre.  ,,  J'ai  trouvé  un 
„  petit  in  4  de  I.eoivicz  de  conjunltionibus  magnis  infignio- 
,,  ribut  fuperiorum  planetarum  ,&c.  in  quarta  monarebi* 
,,  eu  m  eorundem  efetluum  biftortca  expofitittne.  Il  marque 
„  les  conjonctions  de  Saturne  &  de  Jupiter  depuis  J.  C. 
„  &  un  peu  devant  jufqu'a  l'an  1504,  &  y  joint  quel- 
,,  ques  particularitez  de  l'Hiftoire  qu'il  prétend  avoir  ra- 
,,  port  aux  circonftances  de  ces  grandes  conjonctions.  Il 
„  fait  en  fuite  fon  pronoftlc  &  les  prédictions  pour  let 
,,  aunées  fuivantei ,  jufqu't  l'an  1584.  Il  trouve-la  com- 
„  me  dans  tout  fon  livret  mille  grant  évenemens ,  donc 
,,  il  fait  honneur  aux  écllpfe* ,  comètes ,  &  conjunftiont  : 
,,  fenttment  bien  indigne  d'une  perfonne  de  bon  fens. 
,,  Enfin  il  prédit  la  conjonction  de  Jupiter  &  Saturne  en 
„  Pifees  au  Mois  de  Mai  1583,  &  la  conjonction  de  pret- 
„  que  toutes  les  Planètes  en  Àriet  fur  la  fin  de  Mars  ,  & 
„  au  commencement  d'Avril  1584.  lulvle  d'une  éclipf» 
„  de  foleil  au  30  degré  du  Taureau.  Il  ne  doute  pas  que 
„  tout  cela  n'amené  une  Comète ,  &  que  la  Comète  n'a- 
„  mené  la  fin  du  monde,  fur  la  fin  du  trigone  d'eau  & 
„  le  commencement  du  trigone  de  feu.  Il  en  raporte 
„  une  raifon  admirable ,  que  l'expérience  a  démentie. 
„  Le  monde  ,  dit  -  il  ,  a  commencé  par  la  conjonction 
„  dans  le  trigone  de  feu ,  donc  il  finira  par  le  trigone 
„  d'eau.  Je  repon*  1.  nego  antécédent:  z.nego  confequen- 
„  tiam.  Ce  n'eft  pat  tout:  l'an  1584,  ou  pour  le  plui 
„  tard  l'an  1588,  eft  la  fin  du  trigone  d'eau  ,  donc  le 
„  monde  finira  en  ce  terni- la ,  car  ce  ne  feroit  pas  la  pei- 
„  ne  d'attendre  encore  800  ans  ,  pour  trouver  encore 
,,  une  fin  du  trigone  d'eau  &  une  évolution  entière, 
,,  autrement  le  monde  durcroit  prés  de  6400  ans,  ce  qui 
,,  eft  manifeftement  contre  la  prophétie,  qu.J  cum  pro- 
,,  pbetia  manil'efte  pugnat ,  <tc.  " 

(/))  //  mourut  à  Laivingen.]  C'eft  une  ville  deSuaube 
fur  le  Danube.  Leovicius  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 
Ce  fut  la  que  Tycho  Brahe  l'ai I a  voir  l'an  1569,  &  qu'il 
s'entretint  a  table  avec  lui  de  plulîeurs  chofes  concernant 
l'Aftronomie  (13)1  Monfr.  de  Thou  s'ett  trompé  quant 
a  la  ville  où  Leovicius  mourut:  il  dit  que  ce  fut  à  Augt- 
bourg  (14). 
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LERI  (Jean  de)  Minillre  Protcltant  étoit  Bourguignon  (à).  Il  étudioit  a  Genève  lors 
qu'on  y  apprit  que  Villegagnon  fouhaitoit  qu'on  lui  envoi;'. t  quelques  Pafteurs  dans  le  Breffl.  11  fit 
ce  voiage  avec  les  deux  Miniltres  que  l'Eglife  de  Genève  y  envoia  l'an  1 556.  Ils  arrivèrent  h  l'Ile 
de  Coligni  fous  le  tropique  du  Capricorne  au  mois  de  Mars  1557.  Leri  partit  de  ce  païs-là  avec 
quelques  autres  le  4  de  Janvier  1558  »  &  arriva  au  Port  de  Blavet  au  mois  de  Mai  de  la  même  an- 
née (*).  Il  compofa  une  Relation  de  ce  Voiage  (si) ,  qui  a  été  louée  par  Mr.  de  Thou  (c),  &  donc 
Lefcarbot  a  inféré  le  précis  dans  fon  Hiftoire  de  la  nouvelle  France.  11  fut  reçu  Miniftre  aprèa 
fon  retour  de  l'Amérique:  je  ne  fai  pas  bien  où  il  exerça  fon  Miniftere;  mais  je  n'ignore  pas  qu'il 
fe  trouva  à  Sancerre  quand  cette  ville  fut  aiîiégéc  l'an  1573.  Il  a  publié  la  Relation  de  ce  Siège» 
&  de  la  cruelle  famine  que  les  afliégez  fouffrirent.  Le  Maréchal  de  la  Châtre  lui  donna  un  fauf- 
conduit  pour  aller  où  il  voudrait  avant  même  que  la  capitulation  fût  conclue  (d).  11  s'en  alla  à 
Berne,  &  y  reçut  un  bon  accueil  de  Mr.  de  Coligni  fils  de  l'Amiral,  dequoi  il  le  remercie  en  lui 
dédiant  la  Relation  de  fon  Voiage  du  Brefil.  Je  n'ai  pu  déterrer  encore  la  fuite  de  fes  Avantures. 
La  Croix  du  Maine  a  fait  trois  fautes  (fi). 

J'ai  vu  fon  Hiftoire  mémorable  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  fut  imprimée  in  8  l'an  1574  ,  fie 
contient  253  pages.  L'Abrégé,  qu'on  en  publia  en  Latin  à  Heidelberg  apud  Jaannem MarefckaUwn 
l'an  1576,  ne  contient  que  50  pages  in  8. 
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(sf)  Il  eompofa  une  Relation  de  ce  l'otage.']  Les  difeourt 

Su'il  faifoit  de  ce  paîs-la  obligèrent  fes  amis  a  le  prier 
'en  faire  un  Livre.  Il  y  travailla  l'an  1563  ,  &  donna 
fon  Manufcrit  a  une  perfonne  oui  le  lui  renvoia  par  des 
gens  a  qui  on  l'ota  a  la  porte  de  Lion.  Ne  pouvant  le 
recouvrer,  &  le  tenant  pour  perdu,  il  fe  mit  i  le  com- 
pofer  tout  de  nouveau,  &  le  perdit  encore  une  fois  ;  car 
a'étani  fauvé  de  la  Charité  fur  Loire  à  grand  bdte  pour 
s'enfermer  dans  Sancerre  au  «cm s  de  la  Saint  Parthelemi, 
il  laifla  tous  fes  Livres  &  tous  fes  papiers  expofez  i  la 
pillerie.  Mais  lors  qu'il  y  fongeoit  le  moins  il  recouvra 
fon  prémicr  travail  a  Lion  l'an  1576 ,  &  le  publia  l'an- 
née fuivante  (1).  Il  t'en  fit  plutieurs  Editions.  Je  me 
fert  de  la  troilicme,  qui  eft  celle  de  l'an  1594  pour  let  te- 
rititrs  d'Euftacbe  Plgtsm.  J'en  ai  cité  bien  des  chofes  en 
quelques  endroits  de  ce  Dictionaire  (  2  ).  On  a  fait 
beaucoup  d'attention  a  une  chofe  que  l'Auteur  remarque 
(3);  c'eft  qu'au  regard  de  ce  qu'on  nomme  Religion  par- 
mi les  autres  peup/et ,  //  fe  peut  dire  tout  ouvertement  que 
non  feulement  cet  pauvret  fauvagtt  n'en  ont  point,  mail 
quaujji  s'il  y  a  nation  qui  foit  &vive  fant  Dieu  au  monde, 
ce  font  vraie  ment  eux  (4). 

Le  Miniftre  Pierre  Richier  avoue  le  même  fait  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  de  ce  pais-la.  Il  y  témoigne  fon 
regret  de  ne  voir  aucune  apparence  que  Ton  puifle  con- 
venir ces  peuples  l  l'Evangile ,  puis  que  non  feulement 


ils  ignorent  la  différence  du  vice  &  de  la  venu ,  mats  aullî 
l'exiftence  divine.  Bonum  à  malo  non  fecemunt;  deniqu» 
vitia  qua  natura  in  caterit  gentibus  naturaliter  arguit ,  la- 
ça virtutis  babent  :  faltem  vithrum  turpitudintm  nonagnt- 
feunt ,  adeo  ut  bac  in  re  a  brutis  parum  différant.  Cete- 
rum  ,  f  uod  omnium  perniciofifmum  ejl ,  latet  eos  an  fit  Deut, 
tantum  abefi  ut  legem  ejus  obfervent ,  vel  potentiam  &  bo- 
ni tatem  ejut  mirtntur:  quo  fit  ut  prorfut  fit  nobit  adempta 
/pet  lucrifaciendi  eot  Cbriflo  :  quod  ut  omnium  eft  gravifti- 
mum  ,  ita  inter  calera  maxime  *gre  ferimut  (5).  Il  ajoute 
qu'on  lui  objectera  que  ce  font  des  tables  rafes  qui  rece- 
vront aifément  ta  couleur  Evangélique ,  puis  qu'elles  n'ont 
rien  qui  y  foit  contraire.  Il  ne  répond  autre  chofe  i  cet- 
te Objection  fi  ce  n'eft  que  la  diverfité  des  Langues  eft  un 
grand  obftacle ,  &  que  let  truchemans  que  l'on  pourrolt 
emptoier  étolent  Papiftet.  Audio  quidem  qui  mox  objiciet 
eot  tabulam  rafam  elfe  quie  facile  Juit  pofttt  depingi  cclari- 
but ,  quod  nati'jo  bujufmodi  colorunt  fplendore  nibil  babeat 
contrarium.  Sed  ntrit  ille  quantum  impediat  idiomatum  di- 
verfitas.  /IdJe  quod  défunt  nobit  interprète! ,  qui  Domino 
fini  fidelet  (6> 

(i?)  La  Croix  du  Maine  a  fait  troit  fautet.]  I.  Il  a  dit 
Ç?)  que  Jean  de  Leri  étoit  Miniftre  a  Genève  l'an  1558. 
Èn  1 1  lieu  que  l'Ouvrage  de  Jean  de  Leri  eft  la  Tra. 
duftion  de  l'Hiftoire  d'un  Voiage  fait  au  Brefil.  III.  Que 
ce  Voiage  fut  fait  l'an  1555. 
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LESBOS,  Ile  de  la  Mer  Egée  proche  de  l'Hellefpont  &  du  Continent  de  l'Afie,  étoit  fameu- 
fe  par  fes  bons  vins  (a),  par  fon  marbre  (b)  ,  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  par  les  Hommes  il- 
lultrcs  qu'elle  avoit  produits  (  .•/)  ,  &  par  beaucoup  d'autres  choies.  Cadmus  ou  Cadmilus  l'un 
des  Cabires  y  habita  ,  &  y  devint  pere  de  Prylis  qui  fut  un  très-grand  Devin  ,  &  fort  contraire 
aux  Troiens  (c)-  Elle  tenoit  le  feptiéme  rang  entre  les  plus  grandes  Iles  de  la  Mer  Méditerranée 
(B).  Les  Grecs,  fous  la  conduite  de  Graûs  arricre-petit-fils  d'Orefte  fils  d'Agamemnon  y  établi- 
rent une  Colonie  (J),  qui  devint  fi  floriflante  qu'elle  &  la  ville  de  Cume  palïerent  pour  la  Métro- 
pole de  toutes  les  Colonies  Grequcs  qui  compolbient  rVEolide,  &  qui  étoient  environ  au  nombre 
de  trente  («).  Paufanias  prétend  que  Penthilus  fils  d'Oreftc  fut  celui  qui  s'empara  de  l'Ile  de  Les- 
bos  (/).  Elle  avoit  eu  pluficurs  noms  :  Pline  en  rapporte  fix  fjç)  ;  &  néanmoins  il  ne  parle  pas 
de  celui  d'Ida ,  que  Strabon  (A)  ,  ni  Hefychius  ,  n'ont  pas  oublié.  Elle  eut  jufqu'à  neuf  villes 
confidérables ;  mais  au  tems  de  Strabon  &  de  Pline  a  peine  en  retloit-il  quatre,  lavoir  Mcthymne, 
Erefe,  Pyrrha,  &  Mitylene  (/).  Les  Lesbiens  abandonnèrent  le  parti  des  Athéniens  pendant  la 
guerre  du  Peloponnefe  ,  &  en  furent  châtiez  rigoureufement ,  &  peu  s'en  falut  que  la  fentence 
qui  condamnoit  à  la  mort  tous  les  mâles  de  Mitylene  au-defius  de  l'âge  de  puberté  ne  fût  mife  en 
exécution;  mais  par  bonheur  le  contrordre  des  Athéniens  arriva  lors  que  l'on  fe  préparait  au  maf- 
facre.  Thucydide  donne  la-deflus  un  fort  grand  détail  (k).  On  attribue  aux  Lesbiens  une  inven- 
tion qui  eft  fi  abominable  que  la  Langue  Françoife  ne  peut  fervir  à  l'exprimer  (  C).  Peu  de 
ont  fait  mention  de  l'Oracle  de  cette  Ile-là  (£>    Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Metelin  :  j'en 
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gens  ont 

Elle  étoit fameufe  par  Ut  Hommes  illuftres  quelle 
avoit  produits.]  Pittacus  1  un  des  fept  Sages ,  le  Poète  Al- 
céc.la  fameufe  Sippho ,  le  Rhétorlcien Diophancs ,  l'Hif- 
torien  Theophanes ,  étolent  natifs  de  la  ville  de  Mityle- 
ne ,  comme  auflî  Potamon  ,  Lesboclcs ,  8c  Crinagoras. 
La  ville  d'Erefe  fut  la  pacric  de  Theophrafte,  &  de  Pha- 
nlas,  Difclples  d'Arlftote.  Le  Muficien  Arion  dont  l'A- 
vanture  eft  fi  célèbre  ,  étoit  de  Methymnc.  On  compte 
auflî  pannl  les  lllu (très  Lesbiens  l'Hiflorlen  Hellanicus, 
Terpandre  le  Muficien  ,  &  Callias  qui  interpréta  les 
Vers  d'Alcée  «c  les  Vers  de  Sappho  (1).  Voilà  le  Ca- 
talogue que  Strabon  nous  a  laiffé.  On  n'y  trouve  point 
le  Poète  Lefchcs  qui  avoit  compufé  une  petite  Iliade,  fit 
qui  étoit  de  l'Ile  de  Lesbos  (3). 

(5)  Elle  tenoit  le  feptiéme  rang  entre  les  plus  grandes  lies 
delà  Mer  Méditerranée.}  Confultez  Mr.  Bochartfo)  qui 
allègue  fur  ce  fujet  le  témoignage  d'un  grand  nombre 
d'Ecrivains.  Cela  lui  fert  de  fondement  pour  donner 
une  étymologie  Phénicienne  du  mot  Lesbos  ;  car  il  trou- 
ve que  ce  mot-là  (ignlfie  ad  feptimam ,  foufentendez  infu- 
lam:  &  Il  fuppofe  que  d'abord  les  Phéniciens  nommèrent 
alnfi  U  ville  qui  étoit  dans  l'Ile  ,  &  puis  l'Ile  même.  Il 
prouve  par  l'autorité  d'Etienne  de  Byzance  que  Lesbos 
l'une  des  cinq  villes  de  l'Ile  fut  caufeque  l'Ile  s'appella 
Lesbos.  Ses  Conjectures  font  doctes  &  fpirituellea  :  mais 
il  me  ferable  que  tes  Phéniciens  auroient  eu  befoin  de 
beaucoup  de  tems  pour  favoir  que  cette  Ile-là  étoit  la 
feptieme  des  grandes  Iles  de  la  Mer  Méditerranée.  Une 
telle  connoiflance  fuppofe  plufieurs  navigations,  &  plu- 
fteurs  comparaifons  entre  la  Sicile,  la  Sardaigne,  fie  les 
autres  Iles  qui  compofoient  cette  Pléiade ,  ou  ce  nombre 
feptenaire;  fie  l'on  ne  voit  pas  que  ceux  qui  cherchent 
de  nouveaux  paîs,  fie  qui  découvrent  des  habitations,  & 
qui  s'y  établirent ,  attendent  long  tems  à  les  nommer. 
Mr.  Bochart  ne  fe  prévaut  pas  des  paroles  de  Lycophron 
qui  nous  apprenent  que  Cadmus  féjourna  dans  l'Ile  de 
Lesbos.  II  avoue  que  ce  Cadmus  n'eft  pas  le  Phénicien  , 
&  que  c'eft  Mercure  l'un  des  Cabires.  Rapportons  le  Paf- 
fage  de  Lycophron  : 

•su  *  "  tuim  «*•*'  !'  wtriPr* 

*lTWT/   IpVTtG&At    &vtU.t*H*    ToifytT**  t 

TfVaar**  if  AtAwoc  àikuni  nra><v. 
tï-»  •t4qu4un>  r^yxatrmcKÀXTHv  Ofijut, 

Utinam  te ,  Pryli ,  Cadmus  In  infuls 
Iffa  non  genuijjet ,  bsflium  dueem , 
Quartum  ex  .  Itiantis  miferi  femine , 
C  gnalarum  tuorum  everforem  , 
l'atem  ad  cptima  verijimum  (4). 

Il  eft  clair  que  le  Poète  parle  d'un  Cadmus  différent  du 
frère  d'Europe,  &  que  c'eft  Mercure  qu'il  déCgne  par 
ce  nom-là  ;  car  il  le  fait  petit-fils  d'Atlas  ,  &  pere  de 
Prylis.  Le  Commentaire  d'Ifaac  Tzetzes  nous  apprend 
(5)  que  Lycophron  fe  fert  ici  du  mot  Cadmus  par  abré- 
viation ,  au  lieu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  s'étolt  fervi 
dans  le  Vers  ioa ,  fit  qui  eft  le  nom  que  donnoient  les 
Bœoticnt  an  Dieu  Mercure  (6).  Il  nous  apprend  auflî 
que  Mercure  eut  de  la  Nymphe  10a  un  fils  nommé  Pry- 
lis .  qui  gagné  par  les  préfens  de  Palamede  prédit  aux 
Grecs  quand  ils  abordèrent  à  l'Ile  de  Lesbos,  qu'un  che- 
val de  bois  feroit  la  machine  avec  laquelle  ils  fubjogue- 
roient  la  ville  de  Troie. 

(C)  On  attribue  aux  Lesbiens  une  invention  qui  tfl  fi 
abominable  fue  la  Langue  Françoife  ne  peut  fervir  à  l'ex- 
primer.'] Non  feulement  je  ne  defignerai  p«s  en  François 
cette  vilainie  ,  mais  je  m'abftiendrai  même  de  rapporter 
en  Latin  une  partie  des  chofes  que  des  Ecrivains  fort 
graves  ont  emploiées  dans  leurs  Livres  pour  l'expliquer. 
Mais  puis  que  le  grand  Erafme  n'a  pas  cru  qu'il  dût  ex- 
clure du  Recueil  de  fes  Proverbes  celui  qni  étoit  venu 
de  là  ,  il  me  doit  être  permis  de  copier  quelque  chofe 
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fens.  qu'il  y  donne  parott  bien  troid 


par- 


per  os  peragitur,  fellationis  opiner,  attt  irrumatienis ,  pri- 
mum  à  Lesbiis  autboribut  fuifft  profeùam  ,  ùf  apud  Mas 
primum  omnium  fttminam  taie  quijdam  paffâm  ejfe.  Inter- 
pres  bujus  rei  teflem  citât  pompum  in  Uiyffe  .  .  .  fir* 
Stratiden  in  Trtilo.  Il  entend  par  Interpres  le  Schollafte 
d'Ariftophane  fur  ces  paroles  de  la  Comédie  intitulée 
Vefpét,  uiKAmm»  <f}«  ku^Ht  toùî  \unrirm .  qu*  conbibones 
iam  fuos  contamine!.  Je  ne  penfc  pas  qu'il  ait  attrapé  la 
penfée  d'Ariftophane  à  l'éj 
U-  **)  AiP*«  «*r*  nùt 
ta  Lesbitt  (8).    Le  fens.  qu* 

&  forcé.  Il  ne  fant  pas  trouver  étrange  qu'il  n'ait  guè- 
re réufli  (ur  ce  Paflàge ,  pois  que  Mr.  le  Fevre  de  Sao- 
mur  l'a  expliqué  en  deux  manières  ;  &  cela  plutôt  par 
conjecture ,  que  par  aucun  trait  d'Erudition  propre  à  prou- 
ver ,  ou  à  éclalrclr.  Alludit ,  dit-il  (9)  ,  ad  fteditatem 
Ltshian.  [  Tanta  mibi  prurigine  videris  correpta  ut  vel 
médium  virum  glubere ,  teptuvirt  vorare  pofis]  fortafs  id 
et  iam  eo  diâum  eft  quod  eam  divarieatis  cruribus  decum- 
bentem  videret.  Galien  a  fait  mention  de  la  turpitude 
Lesbienne  ,  mais  fans  expliquer  ce  que  c'étoit.  Il  ne 
jugeoit  pas  que  cela  fut  néceiraire  dans  un  tems  où  tout 
le  monde  entendoit  cette  expreflîon  ;  mais  après  ptuûeors 
fieclcs  une  infinité  de  mou  Grecs  font  devenus  extrême- 
ment difficiles  à  entendre,  &  il  a  falu  que  les  Critiques 
aient  bien  fué  pour  deviner  ce  que  les  Anciens  ont  vou- 
lu dire.  Le  docte  Mercurial  tâcha  de  trouver  le  fens  de 
ce  Paftage  de  Galien.  Galenus,  dit-il  (10^,  10  de  Simp. 
tned.  cap.  1.  Xenocratem  damnant,  qubd ftercora  agris 
véranda  daret  ,  probrum  ait  gravius  effe  ,  xvTfe&kyo*  ■  jj 
eft,  ftercorivorum  audire,  quàm  fcllatorcm,  aut cinxdum. 
Subjungit  deinceps  :  aval  rfl»  itrztourr*'  »oua«  (M»a«?t^i»»« 
roi;  «a.««/fwT«.  rS*  AarfofsVrw.    Oui  vero  fint  pbmnicif- 


Hefjcbius  tamen  aliter  videtur  fenfiftè  ,  fed  qua  autoritate 
aut  ratione  dudus ,  ignoro.  J'ai  fupprimé  quelques  mots ,  fit 
quelques  PatTages  dans  cet  endroit  de  Mercurial  :  ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  que  ce  favant  Médecin  n'ait  pas  eu 
droit  de  rapporter  tout  ce  qu'il  a  rapporté.  Un  Commen- 
tateur ou  un  Interprête,  qui  ne  fait  que  fe  fervir  de  l'au- 
torité d'un  Ecrivain  tel  que  Martial ,  connu  de  toute  la 
République  des  Lettres ,  ne  peut  pas  être  blâmé.  Ou  11 
faut  exterminer  les  anciens  Auteurs ,  ou  il  faut  fouffrir 
que  pour  débrouiller  le  fens  d'un  mot  difficile  ,  on  allègue 
leurs  paroles.  Cependant,  je  n'ai  point  vouln  emploier 
tous  les  témoignagnes  Je  Mercurial  ;  il  faut  a'aflujettir 
quelquefois  aux  fcrupules  de  la  mode. 

(O)  Peu  de  gens  ont  fait  mentionde  rOraclede  Clleie 
Lesbos.]  Pbiloltrate,  fi  je  ne  meironipc  ,  eft  le  fcul  qui 
nous  en  apprenne  des  nouvelles.  Il  dit  (u)  que  Philoc- 
tete  partit  volontairement  de  l'Ile  de  Lemnos ,  après  que 
Diomede  fit  Neoptolemc  fils  d'Achille,  Pen  eurent  requit 
au  nom  de  toute  C  armée  Creque,  &  déclaré  F  oracle  qu'ils 
avoient  eu  touchant  fes  flefebesvenu  ...de  Lesbos:  car ,  a- 
joûte  Philoftrate,  „  Les  Grecs  ufentde  leurs  oracles  do- 
„  mefliques ,  comme  de  celuj  de  Dodooe ,  &  du  Py- 

„  ihien, 


(S)Arifto- 
phan. In 


(»)  Taoa- 
quillui  Fa-' 

phaais, 
>jc!j  catre 
rois  Aar- 
fMwe. 

Enili  Ubr, 

11  f-ur. 


(to)  Hiei 
ron.  Ma- 
curialis  , 
Variaram 

Litr  IV. 
Cf.  XI U, 


tuandam  apud 
^••lingebant, 

quave  interdum  impurij/imos  bomines  Ramanos  ufos  efje  me. 

moria  mandat um  eft.    Nam  Seneca  Hos  cunni- 

lingot  frequentiffimi  difamates ,  apud  Martialem  eft  reperi. 
re  :  qui  ftrtaft  pbmnftifare  dicebantur  ,  qubd  labia  fan~ 

guine  rubea  I<epigimè  génèrent  :  unde  Martiaht  

Jam  verà  to'fréÇtn  ,  quid  éffet ,  ab  ali.pii.hu s  explicatur, 
obfcanum  fuiffe  turpitudinis  genus  ,  quo  viri  inguina  put' 
rorum ,  vel  virvrum  ,  art  &  labiit  tra&abant ,  irrumatio- 
nem  aliàt  voeatam  ,  &  ficutipbanicifantes  labra  rublcutt' 
da  ftbi  reddebant ,  fie  lesbiafantes  alba.  Ob  quod  Catullus 
"um: 

Nefcie  quid  .... 


Cu)  Philo, 
fltatoa,  in 
Hcroicii  1 
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parlerai  fous  ce  mot,  &  je  raflemblcrai  plufieurs  chofes  que  j'omets  préfentement. 


,,  thien ,  &  de  tous  lei  autres,  où  Te  rendent  des  predic- 
tions  approuvées ,  &  qui  ont  vogue  &  réputation  ,  ain- 

,,  fi  que  de  la  Ba:oce  &  Phocide  :  mais  comme  Lesbos 
ne  fuft  gucrci  efloignée  de  Troye,  les  Grecs  qui  ef- 

,,  toient  1k  devant  y  envoyèrent  i  l'Oracle  ,  lequel  Te 
rendoit  M  par  Orphée.  Pour  aultant  qu'après  le  cruel 
maffacre  qu'en  firent  les  Femmes  Tbraciennes  ,  fa  telle 
eftant  parvenue  en  Lesbos,  s'yarrefta  fur  une  roche, 
du  dedans  laquelle  fe  rendolent  ces  oracles,  fi  que  non 

,,  feulement  les  Lesbiens  fe  fervoient  en  leurs  prédictions 
&  devinemctis  de  ce  chef ,  mais  tous  les  autres  Eu- 

„  liens  encore, &  les  Ioniens  leurs  proches  voifins  qui  y 

il  venoient  au  confcil ,  &  de  Dabylone  mefmc  :  car  il 

„  prédit  tout  plein  de  chofes  aux  Roys  de  Perfe ,  &  en- 


tre  autres  à  l'ancien  Cyrus ,  auquel  on  dit  qu'il  donna 
une  telle  relponfe  :  Ce  qui  efi  à  m  y ,  é  Cyrus ,  efi  à  t-j  , 
voulant  par-là  luy  donner  à  entendre  qu'il  viendroit  oc- 
cuper  les  Odrylicns,  &  l'Europe.  De  fait  Orphée  au- 
trefois acquit  beaucoup  de  pouvoir  &  crédit  par  fa 
grande  fagefle  &  feience,  mcfmement  a  l'endroit  des 
Odryliens ,  &  de  tous  les  autres  Grecs  qui  célèbrent 
fes  mylleres.  Mais  par  ce  que  deflus  il  vouloit  aufli 
defigner  à  Cyrus  ce  qui  luy  devoit  finablement  arriver  : 
car  s'eflant  hazardé  de  donner  jufqu'au  delà  du  Danu- 
be contre  les  Mafl'agetes  &  Ilïedoniens  peuples  de  la 
Scythie,  il  y  fut  mis  à  mort  par  une  femme  qui  leur 
commandolt ,  laquelle  luy  couppa  la  telle  tout  alnû 
que  les  Thraciennes  avoient  fait  à  Orphée  (ia)". 


(tt)Omaiai 
mm  Itlmfla 
dm  taHma- 
HatdeilU- 
pmfli  dat 
Qratlet  dm 
Pë/ml/mt; 

9m  f  MfÊÊtm 
n  reir  do 
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catln  da  la 
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LESCARBOT  (Marc)  Avocat  en  Parlement  ,  a  compofé  une  Hiftoire  de  la  Nouvelle 
France  (A).  Il  avoit  féjourné  quelque  tems  en  ce  païs-là.  Depuis  il  fuivit  en  Suiffè  Pierre  de 
Caltille  Ambaflàdcur  de  Louis  XIII.  Et  comme  il  aimoit  à  faire  des  Relations  des  pats  où  il  voia- 
geoit ,  il  fit  le  Tableau  des  XIII  Cantons  en  Vers  héroïques  &  le  publia  à  Paris  l'an  1618.  U 
étoit  né  à  Vervins  (a). 


(//)  //  a  compofé  une  Hifioire  de  la  Nouvelle  France."] 
Elle  contient  tes  Navigations ,  Découvertes  ,  &  Habita- 
tions faites  par  les  François  ts  Mes  Occidentales  &  Nou- 
velle France  fous  l'aveu  &  autborité  de  nés  Roys  Tris- 
Chrétiens,  &  les  diverfes  fortunes  ficeux  en  f 'exécution 
de  ces  ebofes  depuis  cent  ans  jufques  «  but.  En  quoy  efi 
emprife  f  Hiftoire  Morale  ,  Naturele  ,  &  Géographique 
de  la  dite  Province  :  Avec  Ut  tables  &  figures  d'iceUe. 


Je  mfe  fers  de  la  féconde  Edition  ,  qui  eft  de  Paris  chez 
ean  Millot  tôt!  in  %.  Cet  Ouvrage  ef»  aflez  curieux: 
Auteur  y  entremêle  plufieurs  Remarques  de  Litérature. 
Il  commence  par  la  Defcription  du  Voiage  de  Jean  Vc- 
razzan  Florentin ,  qui  fut  envoié  en  Amérique  par  Fran- 
çois I  l'an  1514.  Voilà  le  prémler  Voiage  qui  ait  été 
fait  en  ce  païs-l»  fous  les  aufpices  de  la  Couronne  de 
France. 


f.)  Ut 
hydamil 
éerivtmt  » 
prêHtBi'ttt 
Ltfl..  Em 
Latin  Ht 
Leflxua. 

f»)  MtU  » 
été  c**4mi- 
fle  :  t'rfi  cilla 

Stt.trUrini- 
rlta.  PUis 
TArtUI» 

D  SI  I)  KI- 
MONO, M 
Toll  1r,  U 


M  3lalt,l- 
m*  lit  dm 
Ittm  rlfmall 
aUrt  tn 

gd)  EU,  a*, 
partit*!  amu 
tort  à  la  Fa. 


LESLIE  (d),  Maifon  illufire  d'Ecofie,  ifiue d'un  des  principaux  Gentilshommes  qui  allèrent 
de  Hongrie  en  Angleterre  ,  &  puis  d'Angleterre  en  Ecofle  (A")  ,  avec  la  Reine  Marguerite  (b) 
environ  l'an  1067  (e).  Il  s'appelloit  Dakthelemi  ,  &il  époufa  l'une  des  filles  d'honneur  de 
cette  Reine,  &  en  eut  un  fils  nommé  Malcolme.  Quelques-uns  difent  que  fa  femme  étoit  propre 
fœur  de  la  Reine.  Il  fc  fit  tellement  eftimer  du  Roi  d'Ecofle  ,  entre  autres  actions  pour  avoir 
conltruit  &  courageufement  défendu  la  forterefle  d'Edimbourg  ,  qu'il  en  obtint  des  récompcnfei 
très-honorables  (fl).  Il  mourut  chargé  d'années  ,  &  couvert  de  gloire,  l'an  1120.  Ses  Succef- 
feurs  en  droite  ligne  parurent  avec  éclat ,  tant  par  les  nouveaux  bienfaits  qu'ils  obtinrent  de  leurs 
Princes,  que  par  les  mariages  qui  les  allièrent  aux  plus  illuftrcs  Familles  ,  jufques  à  David  de 
Leslie,  qui  étoit  le  huitième  depuis  Barthelemi.  Ce  David,  après  avoir  fait  la  guerre  dans  la 
Paleitine  contre  les  Sarrazins  pendant  fept  ans ,  revint  en  Ecofle  ;  &  quoi  qu'il  eût  quatre-vingt* 
ans,  il  fe  maria,  &  fit  un  fils  qui  fut  le  prémier  qui  s'appella  Baron  de  Leflie.  Ses  Defcendana 
finirent  à  la  feptiéme  génération,  en  la  perfonne  de  George  Baron  de  Leslie,  qui  mourut 
fort  endetté.  Sa  veuve  époufa  Jean  Forbes ,  qui  paiant  les  créanciers  devint  poflefleur  de  la  Ba- 
ronie  de  Leflie  («f).  Tous  les  Les  lies  qui  fubfiftent  aujourd'hui  defeendent  de  deux  branches 
collatérales ,  favoir  de  celle  de  Rothes,  &  de  celle  de  Balquhane.  La  branche  de  Rothes 
commença  à  Normand  Leslie,  frerc  de  David,  &  s'accrut  mcrvcilleufement  en  biens  &  en 
dignitez.  George  ,  arrierc-petit-fils  de  Normand  ,  fut  le  prémier  qui  s'appella  Comte  d  e 
Rothes  (e).  La  droite  ligne  mafeuline  de  fes  defeendans  a  fini  l'an  168 1 ,  par  la  mort  de  J  e  a  n 
de  Rothes,  que  le  Roi  Charles  II  avoit  créé  Duc  ,  fie  élevé  aux  plus  grandes  charges  (Q. 
Les  branches  collatérales  font  en  grand  nombre  (D),  &  de  l'une  d'elles  defeendoit  Jaques  de 

Les- 


ft)  lâoriH 
Lefla<na, 
par.  t.  MM 
terni  It  Titra 
datai  Ouvra- 
gé an  Carft 
4a  ta!  Arti- 
ata,  i  la 
m  "f.  Ci- 
talla»  (J). 

(i)Cnfém 
té  fmi  a  tti 
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rArlitla 
HIT,  Ko. 
mart»lA). 


Maifon  iUufire  iTEcefe  if  ut  d'un  des  principaux  Ces*' 

tilshommes  qui  payèrent  d'Hongrie  tn  Ecofe.l  II 

defeendoit,  dit-on  ,  d'une  très-ancienne  Famille  Hon- 
groife,  &  nommément  d'un  Leflie  qui  étoit  Gendre  d'un 
Empereur.  Origintm [uam  duxife  aferitur  ex  pervetufi» 
fanguine Hungarico  ,  &  fpecialiterà  Lefiaoqutdan  ,qui ,ut 
antiquijftma  rtferunt  Famitiat  monument  a ,  ptrbibetur  exfti- 
tife  ntagnus  Jmperateris  Locumtenens ,  cujus  etiam  filis  et  im 
tbori  con fertem  efi  concefa.  Ab  hoc  porrt  vetufi»  LefUttrum 
tegnotnine  varia  ad  bac  ufque  tempera  loca  in  Hungaria 
fuu  m  nomen  derivantnt,qua  inttr  LESLtNiA.Lzssit-iA, 
Le  le  s  ac  a  lia  tetnporum  vicijfitudint  denomlnatsonem  im- 
smutmntia  pofunt  recenferi  (l). 

(fl)  // .  .  .  obtint  des  rteompenfes  tris-honorables.  )  Là 
manière,  dont  le  Roi  Malcolme  fe  fervit  pour  favoir  le* 
terres  qu'il  lui  donnerait,  a  quelque  chofe  de  ftngulier. 
Il  voulut  que  notre  Barthelemi  allât  tout  un  jour  à  che- 
val vers  les  Provinces  du  Nord,  &  il  lui  donna  un  mille  à 
la  ronde  toutes  les  terres  par-tout  où  le  cheval  auroit  re- 
pu (3).  Voici  du  Latin  où  Ton  verra  cette  récompenfe 
&  toutes  les  autres.  Fuit  BartboUmatus  tanta  aftimaiionit 
apud  Regem  Malcolmum ,  prafertim  ob  arcern  Edinburgen- 
fem  valide  à  fe  munit  an  ,  £f  firenui  dein  propugnatant  ;  ut 
eu  m  non  foiunt  Equitem  Auratum  crtdrit ,  &  loto  vita  tem- 
père diâat  arci  pratfecerit  ;  fedpraterea  in  prafiitorum  ob- 
fequierum  mercedem  ei  concefierit ,  ut,  u£>  D  umferm  I- 
L  !  N  c  o  feptentriouem  versus  juptr  eodtm  equo  uni  die  lier 
ageret ,  inlra  quameunque  Provinciam  ad  pabulandum  fe- 
mel  defeenderet ,  eum  totum  circumcirca  agrum  ad  rnillt 
pajfus  btereditario  jure  fuum  faceret.  Primo  itaque  defeen- 
dit  ad  F  E  c  11 1 L ,  nunc  diâum  L  E  s  L  i  E  in  Fi  fa  ;  altéré  vice 
apud  Innerlepad  in  Angufia;  tertiiapud  Feskie,/<« 
ë s k  1  e ,  in  Mernia ;  quarttt  apud  Cuibnii  in  Marria ; 
&  ultimatim  demùm  ad  Ucum  dein  Leslie  nuncupatum 
inCarietba,  ubs  tquus  defeeil '-■  reducem  cum  Rex  inierro- 
garet  ubi  equum  reliquat,  refpendife  ei  dicitur  ,  At  the 


Lefle  Ley  bef.de  the  mair. 
prope  majore  1:1 ,  tune  Rex  ai 
venire;  Lord  Les  le  v  fhal 


Lattnt  :  In  campo  mi  no  ri 
verte ns  leeum  cognomini  etn- 
fhall  thou  be ,  tnd  thy  heirs  af- 
terthee.  Utint:  Dynafta  de  Leslbv  eris  tu,  &  harre- 
des  tui  poftte:  fimulqut  donationem  omnium  itlarum  pof- 
fefitonum  i/li  confirmait  ;  quam  &  ratam  babuit  Alexatu 
der  primus  ,  ejus  filius  ;  uti  bac  fuper  re  adhuc  temport 
Joannis  Les  lai  Epifcopi  Rofenfis  exfiabat  diploma  Re- 
gium  apud  Baronem  de  Leslie;  multique  ex  bis  lundis 
etiamnum  a  Comité  «VRotkes  Leslie,  ceu  fuperior* 
fut  dépendent  (3). 

(C)  Jean  de  Rothes  ,  que  U  Roi  Charles  II  avait 
crié  Duc,  &  élevé  aux  plut  grandes  charges.']  Ce  Jean  de 
Rothes  avoit  époufé  Anne  Lindfay  fille  du  Comte  de 
Crauford  :  il  n'en  eut  que  deux  filles  ,  dont  l'atnée  fut 
mariée  au  Comte  de  Haddington  (4),  &  la  cadette  au 
Marquis  de  Montrofe  ,  &  puis  à  Jean  Bruce  Baron  de 
Kinlolfe.  Le  fils  de  l'atnée  •  pris  le  nom  &  les  armes 
de  Leflie,  &  fera  Comte  de  Rothes  après  la  mort  de  fa 
mère  (5).  Voici  les  charges  dont  Jean  de  Rothes  fut 
honoré  par  Charles  II.  Hie  Jeannts pofi  infelicem pugnam 
ad  WoaCllTta  diu  in  Anglia  captivas  detinebatur; 
Rege  dein  Car  oh  fecundo  ad  Régna  reverfo  ,  faetus  efi 
primà  Regiarum  excubiarum  Prafectus,  moxTbefaurarius, 
c}f  omnium  Sctticarum  eepiarum  Generatis  ,  pauli  pofi 
fupremus  Cemmijfarius  ,  ac  demum  ufque  ad  mtrtem  ma- 
gnus  Rtgni  Cancetlarius  ;  créât  us  fuit  ab  eodem  Rege  Dux 
de  Rothes,  &  Martbio  de  B  ambrigh  ,  ffe.  qutt  di- 
gnitas  etiam  ad  mares  pofteres  devotuta  fuifet  ,  nifi  ett 
taruijfet. 

(/J)  Les  branches  collatérales  de  Rothes  font  en  grand 
nombre.']  Il  y  a  celle  des  Seigneurs  de  Lindors ,  celles  des 
Seigneurs  de  Newmarke  ,  celle  des  Barons  de  Newtoune, 
celle  des  Sieurs  de  Finraitie,  celles  des  Sieurs  de  Burds- 
des  Sieurs  de  Aikenway ,  &  celle  des  Sieurs 
(6). 


fO  î«  frt. 
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h  titra  d. 
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fil)  CW/« 
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Leslie,  qui  fe  figtiala  dans  le*  Armées  du  Grand-Duc  de  Mofcovie,  où  il  étoit  Colonel.  Pour 
ce  qui  ell  de  la  branche  de  Balquhane  ,  elle  commença  en  la  perfonne  de  George  fécond  fils 
d'A ndre',  lequel  André  étoit  le  fixiéme  Seigneur  de  Leflic  depuis  Barthelemi  fondateur  delà 
Famille.  George  prémier  Baron  de  Balquhane  obtint  du  Roi  David  Brufe  pluficurs  Seigneu- 
ries, fit  mourut  l'an  1351.  Sa  poftérité  ,  divifée  en  diverfes  branches  (£)  ,  a  produit  plulîeurs 
perfonnes  de  grand  mérite.  On  y  comptoit  tout  à  la  fois  trois  Généraux,  un  en  EcofTe  (f),  un 
en  Allemagne  (G),  un  en  Mofcovie  (/)  (//)•  J'en  Par'e  dans  'es  Remarques.  Le  fameux  Evê- 
que  de  Roue,  fous  le  Règne  de  Marie  Stuart,  étoit  de  cette  Maifon  (/).  Moréri  en  parle  fous 
le  mot  Leflei. 


fin*  r— 


1  ptofapu  iUa  floret;  e»  varii»  authonbu» 

(£)  Li  pafiérité  du  Baron  de  Balquhane  divifée  en  di- 
ver/es  branches.]  Outre  la  ligne  directe  il  y  a  la  branche 
des  Sieuri  de  Kincragie  ,  celle  des  Barons  de  Wardes , 
celle  des  Sieurs  de  Bucharne,  celle  des  Sieurs  de  Cliflbn, 
celle  des  Sieurs  deNewleflie,  celles  des  Sieurs  de  Kinln- 
vie  ,  celle  des  Barons  de  Pitcaple  ,  celle  des  Sicun  de  Cri- 
chie,  celles  des  Comtes  de  Roilie  £7). 

(F)  ...  On  y  comptait  nul  à  la  fit  trois  Généraux ,  un 
en  Ecofe  .  .  .  .  ]  Il  étoit  de  la  branche  de  Kininvie,  fils 
de  George  Sieur  de  Drurovir.  Il  apprit  le  métier  des 
armes  en  Allemagne,  &  eut  de  très  grands  emplois  dans 
les  armées  du  Roi  de  Suéde.  Quand  il  fut  de  retour  en 
fon  pats ,  il  eut  le  Généralac  de  toute  l'Armée  d'Ecofle. 
Il  fut  fait  Comte  de  Levin  par  le  Roi  Charles  I,  &  mou- 
rut l'an  1650  âgé  de  faisante  &  dix  ans.  Son  petit-fils  lui 
fuccéda ,  fie  ne  tailla  que  des  filles  (g). 

(C)  mn  en  Allemagne.']  11  s  appelloit  WaLTEK, 

&  étoit  fils  de  Jean  dixième  Baron  de  Balquhane.  11 
alla  jeune  en  Allemagne,  &  porta  les  armes  au  fervice 
de  l'Empereur.  Le  fervice  qu'il  rendit  a  S.  Majefté  Im- 
périale quand  Walftein  fut  tué  lai  value  un  Régiment, 
&  plufieurs  autres  récompenfes.  Ferdinaud  111  le  fit 
Comte  de  l'Empire,  Maréchal  de  Camp  général,  Con- 
fciller  du  Confeil  privé,  &  Gouverneur  d'une  Province 
(o).  Il  fut  Ambafladeur  de  S.  M.  Impériale  a  Rome  fit 
ailleurs,  &  on  l'envoia  à  U  Porte  pour  la  ratification  de 
la  Paix  conclue  l'an  16*4.  Il  étoit  déjà  Chevalier  de  la 
Toifon  d'or.  Le  Jéfuite  Paul  Taftenier  fon  ConfelTeur 
a  publié  une  Relation  de  cette  Ambaffade  de  Conftanti- 
nople.  Le  Comte  Waltcr  Lellé  mourut  à  Vienne  le  4 
de  Mars  1667  âgé  de  foixante  «t  un  ans:  il  s'étoit  marié 
avec  Anne  Françoifc  de  Dictrichdein  ,  fille  du  Prince 
Maxlmilien  de  Dietricbftein  Grand- Maître  de  la  Cour  de 
l'Empereur;  &  n'en  aiant  point  eu  d'enfans,  il  iultiiua 
fon  héritier  Jaques  fon  neveu,  fils  d'A  lex  an  o  r  e 
quatorzième  Baron  de  Balquhane.  Il  l'avoit  appellé  a«- 
prés  de  lui  en  Allemagne  depuis  long-iems  ,  &  lui  avoit 
fervi  d'un  trés-bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  bai 
degré  de  la  milice  a  la  charge  de  Maréchal  de  Camp  gé- 
néral. Il  époufa  Marie  Tbcrefe  de  Liechtenllcin ,  fille 
du  Prince  Charles  de  Liechtenllcin  Duc  de  Troppau ,  de 
laquelle  il  n'a  point  d'enfans.  11  laiflicra  tous  fes  biens  a 
deux  neveux  (10)..  Voici  les  titres  qu'on  lui  donne  dans 
une  Epltre  Dédlcacoire  (1 1):  Jaceb»  S.  R.  I.  Cemiti  de 
Ltflie ,  Libère  Baron:  de  Balquhane ,  Domino  Neofiadii  ad 
Mtttoviam ,  Pcttovit ,  Ptmegg ,  &c.  S.  C.  M.  Camerario, 
Q  Cenfiliurio  AÙuali Intima ,Omfilii aut* BtUitt loi :  Au  fi. 


Pr<rfidi,  Gênerait  Campi  Mare fcbalh,  Pedefiris  Regiminlt 
Ci/onrlh,  &c.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  dans  la  même 
Epîtrefont  en  partie  ceux-ci.  Tu  ex  viginli ,  quibus  per 
Cermaniam ,  Hungariam  ,  Belgium  interfuifii  prtltis ,  nun- 
quant  viâut ,  pltrumqne  vifltr  dtfctfiïjïi  :  /titra  uttimum 
tantùm  bicunium ,  quo  ante graviorem  .egriludintm  Tuara 
cajlra  frtquenlare  licuit ,  Hennam  introduira  apport  uni  prje- 
fidie  immintntem  contra  bofiem  pravidi  munivifii ,  &  alla- 
lis  pofimodùm  à  Te  ipfo  inter  primas,  fuppetiit  ejus  elibe- 
ratiuntm  infigniter  pramovifii ,  Tartans  à  fuperhre  Aufiria 
mn  femel  fart  il  er  rejecifii ;  t'ireuitizam ,  Brefinizam ,  S/a- 
tinam ,  aliaqut  propugnacula  ,  barbaris  cafis ,  &  Ctr/kreil 
/imbus  Ungi  ,  lateque  in  Silawnia  prapagatis  féliciter  tx- 
pugnafli  ;  pauca  Tu  or  um  millia  ad  T trnavixam  centra  Ot- 
lomanici  extreitus  r»bur  rard  indufirid  ,  &  finitudin* 
fervajli }  ac  demum  ad  Gloria  Tua;  cumulum  Pontes  Effcc- 
A  ian- i ,  &  civitatem  intef  bùfiet  eu  m  exigua  miliium  ma- 
nu plurium  dierum  tûnfc&o  itinere  fiammit  injtOis  audaâer 
incintrafli ,  feflivifque  quafi  ignibus  Tuos  Triumpbss  adtr- 
nafii:  Qutd  fi  biennio  fMm  lot ,  tanins  Laureas  mef- 
juifii;  quel  baâenus ,  &  quantus  mejfuifes,  fi  infirma  Tu» 
valttudo  permifijfel? 

(H)  ...  un  en  Aft/cevie."]  Il  s'appcllolt  Alexandre, 
&  il  étoit  de  la  branche  de  Cricbic.  Il  parvint  au  Géné- 
ralat,  après  une  longue  fuite  de  grands  fervlces  qu'il  ren- 
dit  aux  Ducs  de  Mofcovie  dans  leurs  Armées,  &  il  fut 
Gouverneur  de  Smolensko.  Il  mourut  l'an  1661 ,  a  l'â 


de  quatre-vingt-quinze  ans.  Il  y  avoit  alors  en  Mofcovie 
luficurs  Capitaines,  &  autres  bas  Offi- 


R  ftét»it  de  cette  Maifon.]  Il 


fept  Colonels  ,  plufi 
ciers  du  nom  de  Leslle  (ta). 

(Y)  Le  fameux  Euéque  de  1 
étoit  iflu  de  Malcolme,  fils  d'A x o re'  troifieme  Ba- 
ron de  Balquhane.  Son  pere  étoit  un  habile Jurifconful- 
te,  qui  après  avoir  voiagé  en  Italie,  en  France,  aux 
Pals-Bas,  &  en  Angleterre,  mourut  le  16  de  Mars  >5_ 
Le  Prélat  dont  nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  à  ri 
time  de  la  Reine  Marie ,  qui  lui  donna  une  charge  de 
Confeillera  la  Cour  fouveraine  d'Ecofle ,  &  à  fon  Con- 
feil privé  ,  &  l'emploia  dans  les  affaires  d'Etat.  Il  fut  en- 
fuite  Coadjuteur  de  l'Abbaye  de  Lindors,  &  enfin  Evé- 
que  de  Rolle.  Il  rendit  de  grands  fervieex  i  cette  Prin- 
cefle  ,  &  fut  empriibnné  en  Angleterre  pour  l'amour 
d'elle,  quoi  qu'il  fût  Ambafladeur  du  Rot  fon  fils.  11 
négocia  pour  fa  liberté  à  Rome ,  à  Vienne,  fit  dans  plu- 
lîeurs autres  Cours;  6c  puis  il  mourut  à  Bruxelles  l'an 
1595.  il  a  compofé  plulieuri  Livres,  &  entre  autres  une 
Hiltoire  d'Ecofle  (13). 
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LESSEVILLE  (Eustache  Leclerc  de)  Evéque  de  Contance,  étoit  fils  de  Nico- 
las Leclerc  de  Lesseville,  Seigneur  de  Thun  &  d'Eucquemont ,  mort  Doicn  de  la 
Chambre  des  Comptes,  &  de  Cathérine  le  Boulanger,  fœur  du  Préfident  le  Boulanger,  qui  avoic 
été  Prévôt  des  Marchands,  &  qui  mourut  dans  la  Grand'-Chambre  en  opinant.  Comme  Nicolas 
Leclerc  de  LelTeville  avoit  plufieurs  enfans,  &  qu'Euttache  n'étoit  que  le  troifiéme  ,  aiant  avant 
lui  Antoine  Seigneur  d'Eucquemont ,  mort  jeune  ,  &  Charles,  mort  Doien  du  Grand 
Confeil,  il  fc  deftina  de  lui-même  à  l'Eglife ,  &  prit  le  parti  d'étudier  en  Sorbonne,  ce  qui  pour- 
lors  n'étoit  pas  ordinaire  aux  gens  de  naiflance.  il  n'avoit  pas  encore  vingt  ans  ,  lors  qu'on  le 
nomma  Relieur  de  l'Univerfité  :  &  ce  fut  lui  qui  le  prémier  fit  aller  l'Univerfité  en  carolïc  ,  au 
lieu  qu'auparavant  elle  alloit  toujours  à  pied;  ce  qui  avoit  fait  dire  à  Henri  IV  que  fa  fille  aînée, 
parlant  de  l'Univerfité,  étoit  bien  crottée.  Euftache  eut  tant  de  vocation  pour  l'Eglife  ,  qu'on 
remarque  qu'il  fe  fit  Prêtre  fans  avoir  encore  aucun  Bénéfice.  Il  fut  Docteur  de  la  Maifon  & 
Société  de  Sorbonne  ,  &  bientôt  après  le  Roi  Louïs  XIII  le  choifit  pour  un  de  fes  Aumôniers 
ordinaires.  Il  traita  dans  la  fuite  d'une  Charge  de  Confeilier  au  Parlement;  &  fut  pourvu  de  la 
Cure  de  Saint  Gcrvais  à  Paris  dans  le  tems  des  troubles,  ce  qui  lui  fauva  la  vie  :  car  étant  dans 
l'Hôtel  de  ville  avec  plufieurs  Députez,  tant  du  Parlement  ,  que  des  autres  Compagnies,  &  le 
peuple,  comme  tout  le  monde  fait,  s'étant  ému,  &  aiant  mafiacré  plufieurs  des  Députez,  &  en- 
tre autres  le  Sieur  le  Gras  Maître  des  Requêtes  ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  celui  dont  nous 
parlons  ,  quelques  Bateliers  &  autres  gens  de  cette  efpece  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de 
fauver  leur  Curé.  C'eft  pourquoi  ils  je  furent  enlever  du  milieu  de  l'Afiemblée  ,  fit  le  condui- 
sirent chez  lui  en  toute  fureté.  Quelque  tems  après  il  eut  l'Abbaye  de  Saint  Crefpin  proche  de 
Soifions,  fit  la  Baronie  de  Saint  Ange,  fie  fut  Chanoine  d'honneur  du  Chapitre  de  Brioude  ,  qui 
donne  le  titre  de  Comte.  Enfin  le  Koi  lui  donna  l'Evéché  de  Coutances,  vacant  psàr  la  démiffion 
de  Claude  Auvri ,  Treforier  de  la  Sainte  Chapelle  à  Paris.  Quoi  qu'il  n'ait  pas  vécu  long-teros 
après,  il  n'a  pas  laitTé  de  s'attirer  l'cftime  fit  l'amitié  de  tout  fon  Diocefe,  où  fon  nom  elt  encore 
en  vénération.  Il  étoit  particulièrement  rccommandable  par  une  grande  capacité  ,  fie  par  une 
connoiflance  profonde  de  la  Théologie,  ôc  de  la  Jurifprudence.  Comme  il  étoit  Docïeur  de  Sor- 
bonne, 6c  qu'il  avoit  été  quatorze  ans  Confeilier  au  Parlement,  il  étoit  également  verfé  dans 
Tune  fie  l'autre  de  ces  Sciences  ;  ce  qui  le  rendoit  l'arbitre  des  affaires  les  plus  importantes  de  la. 
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LESTRYGONS.  LEUCADL 


(.)kéraei-  Province.   Il  mourut  à  Paris  le  quatrième  Décembre  1665  ,  pendant  l'Afîemblée  du  Clergé,  à  la. 
SCnmSS  quelle  il  étoît  député,  &  fut  enterré  aux  Auguftins  dans  Ja  fépulture  de  fes  ancêtres.    Lederc  de 
Lelïeville  porte  d'azur  à  trois  croiffans  d'or  (0). 
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LESTRYGONS,  en  Latin  Lcejlrygones ,  étoient  un  Peuple  fort  brutal ,  fitué  en  Italie  pro- 
che de  Caicte.  Leur  ville  capitale  étoit  celle  qui  a  porté  le  nom  de  Formics  (a)  (,/).  Homère 
la  nomme  Leftrygonie,  ou  la  ville  de  Lamus  (/»>  C'oft  à  caufe  que  Lamus  Roi  des  Lcllrygons  fit 
fils  de  Neptune  lavoit  bâtie  (c):  fes  Etats  étoient  allez  étendus  (d).  Antiphates  ,  qui  y  régnoit 
lors  qu'Ulyflc  y  aborda,  étoit  un  homme  cruel  qui  auroït  mangé  tous  les  Députez  d'Uiyflc  (if), 
s'ils  ne  fe  fulTent  fauvez  après  avoir  vu  le  trille  fort  de  l'un  d'eux  («).  Il  cil  certain  que  les  Lci- 
trygons ont  pafTé  pour  des  mangeurs  d'homme  (C).  Monfr.  Moréri,  au  lieu  de  dire  cela,  remar- 
que qu'ils  mangtoient  de  la  chair  crue.  On  ne  fait  point  s'ils  paiTérent  de  Sicile  en  Italie,  ou  d'Ita- 
lie en  Sicile;  mais  on  ne  peut  douter  de  leur  établiflemcnt  en  Sicile,  puis  que  les  Campagnes  de 
la  ville  de  Leontium  s'appclloient  Campi  Lajirygoniï  (D).  Ovide  fuppofe  qu'ils  étoient  Grecs  d'o- 
rigine (/).    Il  ell  fûr  qu'Homère  les  compare  à  des  Géans  ;  mais  fous  ce  prétexte-là  Dozius  n'a 

?>as  du  dire  que  félon  les  Fables  ils  firent  la  guerre  aux  Dieux  ,  qu'Hercule  les  combattit ,  qu'ils 
ùrent  ruinez  à  coups  de  foudre,  que  les  campagnes  lîtuécs  entre  le  mont  Vcfuve  &  Pozzuolo  fu- 
rent nommées  Pblegreei  Campi  à  caufe  de  cela  ,  &  que  les  feux  du  mont  Vcfuve  fortent  de  ceux 
qui  brûlent  les  Leûrygons  dans  les  Enfers.  11  prétend  qu'Homère,  Pindare,  Polybe  au  Livre  II, 
&  Strabon  au  Livre  V,  aflurent  ces  choies  (g).  Il  fe  trompe;  les  Lcllrygons  ne  cultivoicnt  point 
la  Terre  ,  mais  ils  «voient  des  troupeaux  (*$.  Homère  s'eil  montré  fort  ignorant  de  la  Sphère, 
lors  qu'il  les  a  fituez  dans  un  climat  où  les  nuits  étoient  fort  courtes  (/).  11  cfl  faux  que  Thucy- 
dide ait  cru  que  les  Lcllrygons  étoient  un  Peuple  fabuleux  (i)  :  il  dit  feulement  qu'on  a  raconté 
que  les  plus  anciens  habitans  de  la  Sicile  étoient  les  Lcllrygons,  &  les  Cyclopes  ;  mais  qu'il  n'a 
rien  à  marquer  de  leur  origine ,  &  qu'il  ne  fait  ni  d'où  ils  étoient  venus  ,  ni  ce  qu'ils  étoient  de- 
venus (/). 
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(/f)  Leur  villt  capitale  était  celle  qui  a  porté  le  nom  île 
Formics  ]  Ciccron  ne  nom  permet  pas  d  en  Jouter;  car 
il  applique  a  la  ville  de  Formien  l'épkhetc  qui  a  été  don- 
née par  Homère  à  la  ville  ou  Lamus  &  Antiphates  ont 
régné.  Si  in  banc  WUJéWuim  veneris  Ami^fvynlir»  (t)  (For- 
niât  dica~)qui  fremitus  bominum?  quant  irait  animi (sV 
Voicz  aufii  Horace  a  l'Ode  XVII  du  III  Livre,  &  joi- 
ces  parole*  de  l'Ode  précédente:  Nec  Uflryeonta 
us  tnampbara  Langurfcit  mibl  ;  par  où  il  veut  ligni- 
fier le  vin  de  Formies.  Pline  cft  bien  pofîtif.  Oppidum 
Forai* ,  IhrmU  prius  olim  diitum  :  ut  exljlimavere ,  an- 
tiqua  Leftrjgonum  ftdet  (3). 

(/?)  Antiphates  aurait  mangé  tous  les  Députes 

tTL'hfe.]  C'eft  ainfi  que  je  demande  permiflîon  de  qua- 
lifier les  troi»  hommes  qu'il  envoia  reconnoltre  le  païs. 
Vous  allez  voir  qu'Antiphates  en  mangea  un  ,  &  qu'il 
déchargea  fa  rage  fur  les  navirei  d'Ulyfle ,  de  forte  qu'il 
n'y  en  eut  qu'un  qui  en  écbapac 

Inde  Lantl  veterem  L*ftrjgenlt ,  Insuit,  in  urbem 
Vcnlniut  :  Antiphates  terra  regnabat  in  illa. 
M/us  ad  bunc  egofum,  numéro  comitante  , 
l  'ixque  fuga  qutftta  falus  ,  comltique,  » 
Tcrtius  i  nebis  Lcftngonis  Impia  tinxit 
Ora  cruore  fui  :  fugientibus  inflat ,  fj?  agmen 
Cnncilal  Antipbattt ,  coêunt  ,  &  /axa  tral>e/',/ite 
C  njiciur.t  :  merguntque  viras ,  merguntque  armai. 
Vna  tumtn ,  qu*  ms  ipfumque  vebtbat  (Jljfen , 
Ef»g>'  (4). 

De  1*  vient  qne  ce  barbare  Lcftrygon  a  fervi  d'exemple 
quand  on  a  voulu  parler  de  la  cruauté  &  de  l'inhofpita- 
lité.   Qui,  nl,„  Anttpbattn  Uflrjgona  devovet  ï  dit  Ovide 


dans  la  IX  F.légie  du  II  Livre  de  Fastto.  Ailleurs  il  s'eft 
exprimé  atnfi  : 


f«)Sido«. 

Apollm. 
Cann.XXir, 
M--.  17». 


Nec  tu  eontuleris  urbem  l^eflrjgimii  unquam 

Centibus ,  obliqua  quas  obit  ïfier  aqua  (5).  jj)  Oiid. 

LUr  II*  dfl 

e  laiflo  plufieurs  autres  Pafiages ,  &  me  contente  de  cet  roato. 

ers  de  Sidonius  Apollinarii 

Biflonii  flabulum  régis,  Bufiridis  aras 
Antipbatet  mtnfétt,  &  Taurica  régna  Tbcantit  . 
Atque  Itbaci  ingtnlo  fraudatum  iuee  Cjchpem  (d). 

(C)  Les  Laftngons  ant  pafé  peur  des  mangeurs  d'homme] 
Ajoutez  aux  preuves  rapportée*  dans  la  Remarque  précé- 
dente ce*  parole»  de  Pline  :  Efe  Scytbarum gtntra ,  cjf  qui. 
dtm  plurs,  qua  orptrtbus  bumanis  vefctrenlur,  indicavi- 
mus.  idipfum  tncredibile  fortafe,  ni  cogitemus  in  médit 
orbe  terrarum ,  ac  Sicilia  èf  Italia  fuiffe  génies  bu/us  mon- 
firi,  Cyclopas  &  Lafirjgonas  (7). 

(£))  Les  campagnes  de  la  ville  de  Leontium  s'appclloient 
Campi  Lvftrygonii.]  Voiez  Pline  (8) ,  &  ton  Commen- 
tateur le  Père  ilardoufn,  qui  rapporte  un  Paflage  de  Po- 
lybe Où  il  eft  dit  que  ceux  qui  avoient  pollédé  le  terri- 
toire de  Leontium  s'appclloient  Lellrygons.  Il  cii 
ces  paroles  de  Sillut  Italiens  : 

Prima  Letntints  vaftarunt  pr*lia  campas 

1  LeJJrjgone  terrain  (9). 


Volez  les  Notes  de  Daufqueius  fur  cet  paroles  du  même 
Poète,  Fuji  dirum  Antipbate  feeptrum  &  Cyclepta  régna 
Cio). 
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LEUCADE,  en  Latin  Leucas ,  étoit  au  commencement  une  Peninfule  attachée  à  la  Terre 
ferme  de  l'Acarnanie  (a)  ;  mais  elle  devint  une  Ile  par  le  travail  des  Corinthiens  (*).  Ils  cou- 
pèrent rifthme ,  &  bâtirent  auprès  du  canal  une  ville  qu'ils  appt. lièrent  Leucadc  ,  où  ils  trans- 
portèrent les  habitans  de  la  ville  de  Neritus.  Ce  travail  ne  facilita  pas  beaucoup  la  Navigation 
(c);  &  fi  nous  en  croions  Pline,  les  fables  que  les  venu  accumulèrent  refirent  un  Iilhmc 
Nous  dirons  dans  l'Article  de  Sainte  Maure  (rf)  ce  qui  concerne  fon  état  préfent. 
Quant  a  fon  état  ancien,  il  me  femble  que  fi  quelque  chofe  mérite  d'en  être  rapportée,  c'eft  la 

cérémo- 


(A)  Si  nous  en  croions  Pline,  les  fables 
un  //fbme.]    Il  ne  f 


—  femble  pas  être  exemt  ici  de  contra- 
diction ;  car  dans  le  Chapitre  X  C  du  1 1  Livre  il  met 
Leucade  entre  les  pals  qui  ont  été  détachez  de  la  terre 
ferme  par  un  coup  de  mer;  ailleurs  (1)  il  attribue  cela 
au  travail  des  habitans.  Leucadia  ipfa  peninfula  quouaam 
Ntritis  appellata  ,  opère  acctlarum  abfcifa  i  continent i,ae 
rtddita  ventorum  fiatu  cangeriem  arent  accumulantium. 
Strabon  aux  deux  endroits  que  j'ai  cotez  (3)  le  favorife 
a  l't'gard  du  dernier  Paflage ,  mais  non  pas  quant  au  pré- 
mier.  Ovide  (3)  femble  lui  être  plus  favorable  à  l'é- 
gard de  1  autre,  quand  on  fonge  qu'il  fait  parler  Pytha- 
gore  fur  les  changement  de  la  nature. 

Leucada  continuum  veteres  babuere  cotant, 
Nunc  fréta  circumeunt.  Zancle  quoque  junûa  fut/» 
Dlcitur  Italie,  donec  confinia  pantus 
AbflulU  ,  &  média  tellure  m  reppulit  > 


Mais  «près  tout  on  ne  fauroit 


difeolper  Pli-  Leucade. 


ne,  non  pat  môme  par  l'expédient  officieux  du  Pcre  Har- 
doutn,  qui  veut  que  l'on  reconnoiOc  que  Leucade  a  été 
rejointe  deux  fois  i  la  terre  ferme;  ce  qu'il  prouve  par- 
ce qu'au  tems  de  la  guerre  des  Romains  contre  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  Leucade  étoit  une  Prefqu'ifle  (4), 
&  que  du  tems  de  Tite  Live  &  de  Strabon,  c'étott  une 
Ile.  Scion  cela  ce  pals  avoit  été  ifolé  ,  dans  le  tems  qui 
t'écoula  depuis  cette  guerre  de*  Romains  jufquc*  t  l'Em- 
pire d'Angola  ,  &  il  étoit  redevenu  Peninfule  dans  le 
tems  qui  s'ccoula  depui*  Augulto  jufques  à  Plinei  S'il 
avoit  été  ifolé  par  l'effort  d'une  tempête ,  il  ne  la  [oit  pu 
marquer  une  oppofitlon  entre  le  travail  des  habitans ,  & 
celui  des  vents  (5).  Il  faut  donc  dire  que  le*  habitant 
ifolérent  leur  pals.  Mai*  en  ce  cas-là  où  trouveroni-nout 
la  vérité  de  ce  que  Pline  avoit  dit  dam  le  Chapitre  XC  du 
H  Livre  ,  perrupit  mare  Leucada  r  Cet  événement  auroit 
précédé  fans  doute  la  guerre  contre  Philippe;  mais  dam 
cet  temt  antérieur!  nout  trouvons  que  ce  furent  les  Co- 
rinthient,  &  non  pas  la  mer,  qui  coupèrent  rifthme  de 
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cérémonie  de  la  précipitation  (B).   Il  femble  qu'il  y  ait  eu  des  perfonnes  qui  s'engageoient  touj 

les  ans,  comme  à  prix  fait,  à  donner  un  tel  fpcftacle  (Ç). 


I  si  Stntm, 
Litr.  X, 

tH-  m. 


(?)  battre. 
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(F/)  La  céremenie  de  la  précipitation  ]  Il  y  tvoit  fur  le 
promontoire  de  Leucade  un  Temple  d'Apollon,  &  il  fi- 
lou félon  l'ancienne  coutume  (6)  ,  que  tous  tes  ans  au 
jour  de  It  fête  de  ce  Dieu  ,  l'on  précipitât  du  haut  de  ce 
promontoire  quelque  criminel  ,  afin  de  détourner  Ici 
maux  donc  on  pouvolc  être  menacé  ;  mais  on  attacholt  a 
ce  criminel  beaucoup  de  plumes  &  beaucoup  d'ol féaux, 
dont  on  efpéroitque  le  vol  rendrait  moins  rude  la  chûte 
de  ce  mifertble.  Un  tâcbolt  de  le  recevoir  au  bas  de  ce 
précipice  fur  de  petite*  barques  rangées  en  rond ,  &  fi  on 
le  pouvoit  fauver,on  le  banniflbit.  Voila  ce  que  l'on  fai- 
foit  pur  l'autorité  publique,  &  pour  le  bien  de  la  patrie; 
mais  il  y  avoit  des  particuliers  qui  de  leur  propre  mou- 
vement, &  dans  l'efpérance  de  faire  cefler  les  peines  que 
l'amour  leur  faifoic  foufl'rir ,  fe  précipitaient  du  haut  de 
cetie  montagne.  De  la.  vint  que  ce  lieu-là  fut 
le  faut  des  ameureux  (7).  Strtbon  nous  1 


dans  la  Lettre  où  Ovide  lui  a  fervl  de  Secrétaire,  que  Deu- 
calion  amoureux  de  l'indifférente  Pyrrha  fit  le  faut  de 
Leucade,  fans  fe  faire  de  mal,  aprds  quoi  il  ceûa  d'être 
amoureux ,  &  l'yrrha  commença  de  l'aimer  (9).  Divers 
Auteurs  (10)  ont  parlé  de  cet  étrange  remède  d'amour, 
&  il  y  en  a  même  qui  ont  dit  qu'on  faifoit  auflt  ce  faut 
pour  une  autre  chofe ,  favoir  pour  apprendre  des  nouvel- 
les de  fes  parens. 

J'ai  dit  qu'on  ne  trouve  pas  Calyce  dans  le  Catalogne 
de  nos  fauteurs  de  Leucade.  Elle  étoit  devenue  amou- 
reufe  d'un  jeune  homme  nomme  Kvathlus,  fit  avoit  inu- 
tilement prié  la  Déefl'e  Vénus  de  faire  enforte  qu'il  vou- 
lût bien  l'épauler.  Evathlus  perfifta  dans  fes  rigoureufes 
froideurs ,  &  Calyce  s'alla  précipiter  à  Leucade  (1 1).  Je 
croi  que  fi  l'on  comptoit  bien,  l'on  trouverait  un  peu 
plus  de  femmes  que  d'hommes  qui  firent  ce  faut  péril- 


que  Sappho ,  éperdûment  amoureu- 
fie  de  Phaon  qui  la  méprifoit,  fut  la  première  qui  fe  pré- 
cipita de  Leucade  :  il  cite  des  Vers  de  Menandre  ;  mais 
■PI 


Mit  il  n'a  point  cité  tout  le  PafTage,  «.«  un  «c 
it  point  dans  ce  qu'il  cite ,  qne  Sappho  ait  fait  la  pré- 
miere  ce  faut  périlleux.  D'ailleurs  Strabon  ne  fe  ran- 
ge pas  à  l'opinion  de  ce  l'oëte  ;  il  dit  que  ceux  qui  ont 
approfondi  plus  exactement  l'Antiquité  ,  témoignent  que 
ce  fut  Cephale  qui  fit  le  prémier  eflai  de  ce  violent  re- 
mède, pendant  fes  amours  pour  Ptaola.  Un  Auteur  (g) 
dont  Photius  nous  ■  donné  des  Extraits ,  remonte  jufqu'à 
l'origine  de  cette  pratique.  11  dit  que  Vénns  après  la 
mon  d'Adonis  le  chercha  par-tout ,  et  le  trouva  enfin  à 
Argos  dans  l'Ile  de  Cypre  au  Temple  d'Apollon  Eri- 
thien.  Comme  elle  oe  fit  point  un  myftere  de  fa  pauion 
pour  Adonis  a  ce  Dieu  ,  il  la  mena  fnr  le  rocher  de  Leu- 
cade ,  &  lu i  dit  de  fe  précipiter  de  ce  lieu-là.  Elle  le  lit , 
&  fe  trouvant  délivrée  de  Ion  amour ,  elle  en  voulut  fa- 
voir la  caufe.  Apollon  lui  fit  réponfe  qu'il  favolt  entant 
que  Prophète,  que  Jupiter  fe  fentantfaifi  d'amour  pour 
Junon  venoit  régulièrement  s'afToir  fur  ce  roc,  &  appai- 
fou  ainfi  la  violence  de  fa  flamme,  il  ajouta  qu'un  fort 
grand  nombre  de  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  s'étoient 
guéris  du  mai  d'amour, en  fautant  du  haut  de  cette  mon- 
tagne. On  trouve  dans  cet  endroit  de  Photius  le  nom  de 
pluiîeurs  perfonnes  qui  recoururent  à  ce  remède;  les  uns 
t'en  trouvèrent  bien ,  les  autres  en  perdirent  la  via.  Je 


(C)  . . .  //  femble  au' il  y  ait  eu  des  ptrfennet ,  qui  s'en- 
gageoieut  tous  les  ans...  à  donner  ce  fpedacle.']  Un  Paf- 
fage  de  Servius  *  infpiré  cette  Conjedure  à  Elie  Vinet 
(la).  Voici  les  paroles  de  Servius»  Faminat  in  fui  amo- 
rem  trabrbat  (  Phaon)  in  queit  fuit  una  qu*  de  mente  Ltu- 
catt  cum  potirt  tjut  nequiret ,  abjeciff'e  fe  dicilur  ;  undt  nunc 
auOorare  fe  qunlannls  fuient qui de  eomtnte  jaciunt  In  pela- 
gut  (13).  Vinet  penfe  qu'on  pourrait  rétablir  ce  l'ada- 
ge en  cette  manière  ,  unde  nunc  auâtrare  fe  quetannis  fê- 
lent quife  de  ea  monte  jaciunt  in  pelagut ,  &  que  cela  peut 
flgnifier,  qu'il  fe  trouvoltdes  perfonnes  qnl  pour  de  l'ar- 
gent entreprenoient  de  faire  ce  faut  ,  comme  d'autres 
s'engageoient  pour  une  certaine  femme  à  s'enrretuer  dans 
l'amphithéâtre.  Les  curieux  1er  oient  bien  d'approfondir 
cette  particularité  par  leurs  recherches.  Il  eft certain  que 
l'on  s'engageoit  par  voeu  à  faire  ce  faut  :  cela  parait  par 
la  réponfe  d'un  Lacédémonien  qui  fut  infulté ,  à  caufe 
qu'il  recutoit  à  la  vue  de  ce  précipice.  Je  ne  famit  pat , 
dit-il  (14)  ,  que  m»n  vteu  attrait  befoin  d'un  autre  vau  en- 
tore  plut  grand.  Les  Vert  de  Menandre  rapportez  par 
Strabon  (15)  témoignent  que  Sappho  lit  un  voeu  à  Apol- 
lon avant  que  de  fe  précipiter ,  c'elt-à-dire  apparemment 
qu'elle  confiera  cette  action  à  cette  Divinité.  J'ai  oublié 
de  dire  qu'il  y  a  deux  Ver*  d'Anacreon  touchant  ce  faut 
des  amoureux.  Scaliger  les  rapporte  (16),  mais  je  pen- 
fe que  ceux  qui  difent  qu'Hepheftion  les  a  confervez 
(17) ,  fe  trompent. 
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LEUCIPPE,  Philofophe  Grec.  On  n'eft  point  d'accord  fur  le  lieu  de  fa  naiiTance  ;  maïs 
prefque  tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  a  inventé  le  Syftéme  des  atômes  ,  &  qu'il  ne  faut 
point  s'arrêter  au  témoignage  de  Pofidonius  (  J).  On  ne  fauroit  nier  qu'en  certaines  chofe* 
le  SyHéme  Cartéfien  ne  foit  femblable  aux  Hypoihefcs  de  Leucippe  (5)  ;  &  l'on  doit  blâmer 
Epicure  ,  de  ce  qu'il  n'avouoit  pas  qu'il  eût  profité  des  inventions  de  ce  Philofophe  (a)  £C). 
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(jf)  Il  ne  faut  peint  s'arrêter  au  témoignage  de  Ptftdo. 
ti/ni.J  Selon  ce  témoignage  il  faudrait  croire  qu'un  Philo- 
fophe Phénicien  nommé  Mofcbus  ,  qui  vivoit  avant  le 
liège  de  Troie ,  a  inventé  les  atômes  ;  car  voici  ce  que 
Strabon  nous  apprend  :  M  M  n»»»»*»»/»  n^tteux  ,  u)  tI 
mil  Tfl.  irium  itypm  w«***>  '«C»  Mpk  SJwAv  M*>x.«v  wti 
rth  TfMuttv  w««  yt-y—érec.  Imo  fi  Pofidonio  crtdimus ,  an- 
tiquum  de  attmis  dogma  Mofcbi  tfi  ,  bominis  Sidcnii  qui 
ante  Trojani  belli  ttmpus  vixit  (  I  ).  Scxtus  Empiricus 
remarque  la  même  chofe ,  &  de  la  même  manière  que 
Strabon  ,  c'e(l-à-dlre  ,  en  citant  Pofidonius  avec  je  ne 
fti  quelle  marque  de  défiance  (2)  ,  qui  ne  paraît  pas 
dans  Strabon  à  l'égard  des  autres  dogmes  originaires  de 
Phenicie.  SI  vous  joignez  à  cela  l'efprit  fabuleux  que 
Ciceron  a  reconnu  dans  les  manières  de  fon  Maître  (3), 
vous  ferez  comme  le  docte  Thomas  Burnet ,  qui  ne  croit 
point  qu'il  faille  donner  à  Mofchus  l'invention  des  Hy- 
pothefes  que  Leucippe  &  Democrlte  ont  foutenues.  Pi- 
det  rem  tetam  in  unies  Ptfidtnli  fidem  referrl ,  &  de  bujus 
fide  utrumque  autborem  fubdubifare  ;  cum  itaqut  Atomo- 
rum  trypttbtfin  invexijfe  Leuclppum  aut  Democritam  mul- 
to  plures ,  fis  proba) 'ivres  fîdei  ttfiet  affirment  :  Ç?  inttr  alios 
bujus  ipfms  Pofidonii  dijcipulut  Ciccro  ;  bisega  libentius  af- 
fentior;  maxime,  cum  idem  Cicero  bute  pbilofrpbo  fatfldici 
notam  adjieere  ntn  vereatur:  Quxdam  etiam  Pofidonius, 
pace  roagifiri  dixerim  ,  comminlfci  videtur  (4).  Appa- 
remment Pofidonius  tenoit  un  peu  de  la  maladie  qui  rè- 
gne dans  tous  les  fiecles  :  on  ôte  autant  que  l'on  peut  la 
gloire  de  l'invention  à  ceux  qui  s'en  glorifient, ou  qui  ne 
font  pas  de  notre  Parti  ;  &  l'on  aime  mieux  chercher 
dans  les  tems  &  dans  le 


les  pais  les  plus  éloignez  un  autre 

Inventeur. 

(5)  On  ne  fauroit  nier  qu'en  certaines  ebofes  le  Sy/3/me 
Cartifien  ne  foit  femblable  aux  iljpotbefes  de  Leucippe.]  La 
maladie  dont  je  viens  de  faire  mention  a  paru  dans  notre 
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fiecle  par  rapport  à  Mr.  Des  Cartes;  on  tâche  de  le  dé- 
pouiller de  toute  la  gloire  de  l'invention  ,  pour  la  parta- 
ger entre  pluficurs  autres  Philofophes  anciens  &  moder- 
nes. Je  n'entre  point  dans  cet  examen  ;  je  roe  contente 
de  dire  qu'en  certaines  chofes  on  a  raif'on  de  prétendre 
qu'il  n'a  fait  que  renouveller  de  vieilles  idées:  car,  par 
exemple  ,  l'Hypothefe  des  tourbillons  n'ell-elle  pas  Ue 
Leucippe?  Le  favant  Mr.  Huct  le  prouve  très-clairement. 
In  varios  vortieet,  dit-il  (5)  ,  five  mundos  primant  rcrum 
materiam  dijlribuerunt  Leucippus,Democritus,  &  Epicurus: 
unde  exiftimemus  meritone  in  vorticum  barum  invent  ion  t 
tantum  fe  jaùet  Cartefiana  Scbola.  Ac  de  bit  qut'Jem  mani' 
fefia  res  efl  apud  Diogenem  Laërtium  ô?  f/efjcbium  llluf- 
trium.  /IjebantQ*')  enim  corpufcula  ex  inftnitate  ftmul  cal- 
IcCta ,  A/mpr  èrityâÇtrtm;  verticem  effictre  ;  fif  «■»*  t»0  ni- 
ent àrriftprn  xiptint'riai .  tUiTroj,  ,  rvç^rHm,  renltente  mc- 
dio  circumvolvi  :  ex  bac  vertigine  particularum  feceffianet 
&  conjunlliones  oriri;  ex  conjunilionibus  enafei  globofum 
acervum  ,7;^** On  trouve  de  plus  dans  le  Syf- 
téme de  Leucippe  les  femences  de  ce  grand  principe  de  Mé- 
ebanique  que  Mr.  Des  Cartes  emploie  fi  efficacement ,  fa- 
voir que  let  corps  qui  tournent  s'éteignent  du  centre  autant 
qu'il  leur  t  fi  ptijjiblc.  L'ancien  Philofophe  enfeigueque  les 
atômes  les  plus  fubtils  tendent  vers  l'efpace  vuide  comme  en 
s'é lançant  (6).  C'eft  le  manège  qut  Mr.  Des  Cartes  aurait 
donné  à  fa  matière  fubtile,  s'il  avoit  fuivi  fon  principe; 
mats  par  une  conféquence  qu'on  ne  peut  aflez  admirer,  il 
chafle  au  centre  des  tourbillons  cette  matière  fubtile  ,  &  à 
la  circonférence  les  globules  les  plus  maffifs(7).  J'ai  par- 
lé ailleurs  (8)  de  ceux  qui  difent  qu'à  l'égard  des  tourbil- 
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Ions ,  &  des  caufes  de  la  pefanteur ,  Des  Cartes  eft  le  Co- 
pifte  de  Kepler.    Ils  dévoient  ajoûter 
Copifle  de  Leucippe. 

(C)  On  doit  blâmer  Epicure  ,  de  ce  qu'il  n'avouit  pas 
qu'il  eût prefité  des  inventions  de  Leucippe.]  C'eft  la  ma- 
ladie des  grands  elprits  :  ils  avouent  difficilement  qu'ils 
folent  redevables  de  leur  feience  aux  lumières  de  leur 
prochain;  ils  veulent  qu'on  fâche  qu'ils  ont  tiré  tout  de 
leur  propre  fond,  ûc  qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre  Maître 
N  a  n" 
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I0O  LEUCIPPE. 

Ceux,  qui  fe  font  tant  moquez  de  l'invention  des  atomes ,  n'ont  pas  ufô  du  di/lingw  avec  tout  le 
foin  qu'il  l'auroit  falu  (û). 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  de  ce  que  Leucippe  &  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  fes  traces 
n'ont  point  dit  que  chaque  atômc  étoit  animé.    Cette  fuppofition  les  eût  tirez  d'une  partie  de 
leurs  embarras  (E)  ,  fit  n'eft  point  plus  déraifonnable  que  l'éternité  &  la  propriété  du  mouve- 
ment 
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que  leur  génie.  On  a  fait  ce  reproche  a  Epicure ,  lui 
qui  n'avoil  faii  que  réformer  en  certains  endroits  le  Syf- 
tétne  de  Uémocrite,  dont  Leucippe  étolt  le  premier  Au- 
teur. Clceron  nous  va  témoigner  toutes  ces  chofes  /fia 
enim  à  vêtis  quafidiôata  redduntur  :  qua Epicurusej titans 
ballucinatus  efi,  cum  quidtm  gleriaretur  ,  ut  videmus  in 
feriptis ,  /*  magifirum  batuife  nullum:  qued&nen  pradi- 
cantl, tamen  faci/eerederem.ficut  mali  adificii  domine  gle- 
Hauts,  je arcbiteàum  «in  babuife.  ...  Xemcratem  audire 
pttuit  :  quem  virum  f  dit  imm$rlmlti  !  &  funt  qui  putent  au- 
tlivife  ,  ipje  non  vu/t.  Credo  plus  nemini.  Pampbilum  quen. 
dam ,  Platenis  auditerem ,  ait  à  je  Sam,  auditum. ...  Sed 
buue  Platonicum  mirificè  tentemnit  F.picurui  :  ita  metuit ,  nt 
quid  unquam  didicife  videatur.  In  Naufipbane  Demoeriteo 
teuetur  :  quem  cùm  à  je  non  neget  audit  u  m ,  vexât  tamen  en- 
uibus  contumcliis.  Atquifi  Lee  Demoeritea  ntn  audijj'et , 
quidaudierat  î  Quid  efi  in  pbjficis  Epie u ri  ntn  è  Demeerite  t 
Nam etfi quadam  cemmutavit ,  ut,  quod paullo  ami  de  in- 
eliuatione  atemerum  dixi  ;  tamen  pleraque  dicit  eadem  ; 
atomes ,  /tune  ,  imagines  ,  infiuitatem  hcorum  ,  innume- 
rati/itattmque  mundorun ,  eorum  »rtus&  intentas  ,omnia 
feri,  quitus  naturre  ratio  eeutinetur  (9).  Le  l'ère  Lefca- 
lopier  remarque  qu'Heraclite  auflî  s'eït  vanté  de  ne  devoir 
a  perfonne  ce  qu'il  favoit.ee  que  par-U  il  témoigne  qu'il 
tje  tenoit  point  à  honte  d'être  frappé  de  la  maladie  facrée, 
c'eft-a-dire  de  l'arrogance  (10).  Voilà  un  étrange  nom 
donné  à  l'orgueil.  Ou  pardonreroit  cela  4  ceux  qui  au- 
roient  connu  la  fierté  des  Eccléfiaftiques  fous  les  Papes  de 
Rome.  Si  quelque  forte  de  vanité  méritait  ce  nom,  ce 
feroit  en  quelques  rencontres  celle  des  perfonnes  qui  fe 
glorifient  de  ne  devoir  leurs  lumières  ,  ni  à  leur  lecture, 
ni  aux  Leçons  des  Profefleurs.  Vous  prétendez  donc , 
leur  peut-ondire,  avoir  été  infplrez. 

(D)  Ceux  qui  je  font  tant  muquez  de  l'invention  des  alâ- 
met,  n'eut  pat  uji  du  diftinguo  avec  tint  le  join  qu'il  Pau- 
rtit  falu."]  Laftance  emploie  toutes  fes  forces  a  t  " 
l'Hypotbefe  de  Leucippe,  tant  fur  l'origine  &  la 
lion  des  atomes,  que  fur  leurs  qualltez.  Il  1  très- bien 
réuni  fur  le  prémler  point,  mais  il  e(k  pitoiable  fur  le  fé- 
cond. Le»  épithetes  de  fou,  de  rêveur,  de  viftonnaire, 
font  dues  i  quiconque  veut  que  la  rencontre  fortuite  d'u- 
ne infinité  de  corpulentes  ait  produit  le  Monde ,  &  foit  la 
caufe  continuelle  des  générations  :  mais  fi  l'on  donne  les 
mêmes  titres  a  ceux  qui' prétendent  que  la  diverfe  com- 
binaifon  des  atomes  forme  tous  les  corps  que  nous  volons, 
on  fait  voir  manifeltement  que  l'on  n'a  nul  goât  ni  au- 
cune idée  de  la  véritable  Phyfique.  Avouons  donc  que 
dans  les  paroles  de  Laétancc  que  l'on  va  lire,  il  y  a  & 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  Objections  :  ce  qui  procède 
de  ce  qu'il  confond  des  chofes  qu'il  auroit  falu  dittinguer. 
JV«n  efi,  inquit  ,prtvidentia sput  ,funt  enim  femina per  ina- 
ne  vtlitantia ,  quitus  ir. ter  je  temeri  etnglobatis  univrrfa 
gignuntur ,  atque  centre feuut.  Cur  igitur  illa  ntn  fentimus, 
aut  cemimus  t  Uuia  nec  cchrem  babent  (Jnquif)  nec  calerem 
ullum  ,necodorem  :  faporis queque  Sf  bumoris  exptrtia  funt, 
&  tam  minuta,  ut  j  écart ,  ac  dividi  nequeant.  Sic  eum, 
quia  in  prineipio  falj'um  fufeeperat ,  ccnftquemium  rcrum 
necffilas  ad  deliramenta  perduxit.  Obi  enim  funt ,  aut  un- 
de  ifta  eerpufcula  f  Cur  illa  uemo  prattr  unum  Leucippum 
famniavit  t  A  que  Demœrilus  eruditus  bartditatem  Jlultitia 
reliquit  Epicure.  Qua  fi  fint  cttrpuj'cula ,  fif  quidem  folida  , 
ut  dicunt ,  fub  seules  certe  venire  pefuntQi  l).  Il  dilate  ces 
Objections  dans  un  autre  Livre,  frimum  minuta  illa  fe- 
mina ,  quorum  eoncurfu  fortuite  tetum  cobafife  mundum  le. 
quuntur ,  ubi ,  aut  unde  fint  quare.  Quis  illa  vidil  unquam  t 
quh  fenfit  fquis  audivit  f  An  felus  Leueippus  ecules  babuit , 
felus  mentrmt  qui  prefeâe  fatus  omnium  taXMt,  excort 
fuit,  qui  ea  hqueretur ,  qua  nec  regrr  quifquam  delirare , 
nec  dormit  m  pofit  fomniare.  Quatuor  elememis  eenfiare  om- 
nia Pbileftpbiveteres  differetant.  /Ile  notuit,  ne  alienis  «- 
fiigiis  viderttur  infifiere  ;  fed  ipforum  elementerum  alia  vê- 
lait efe  primordia ,  qua  nec  vider  i  peffint ,  nec  tangi ,  nec  ul- 
la  terperts  parte  Jentiri.  Tarn  minuta  funt  (inquit)  ut  nul- 
la  fit  acies  ferrl  tam  fubtitis ,  qua  fecarl ,  ac  dividi ptffinl  : 


On  fe  moqueroit  aujourd'hui  d'un  homme  qui  fei 
de  femblablea  Objections  ;  car  depuis  qu'on  a  banni 


qualités  chimériques  que  les  ScbolalHque*  avolent  inven- 
tées ,  le  feul  parti  que  l'on  prend  efi  d'admettre  des  par- 
ties infenfibles  dans  la  matière,  dont  la  figure  ,  les  an. 
clés,  les  crochets,  le  mouvement,  la  fituation  ,  fartent 
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(Si)  Idem, 
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unde  illis  ttemen  impejuit  atomerum.  Sed  eccurrebat  tt, 
Huld  fi  una  effet  tmnibus  ,eademque  natura,  nen  pojfent  res 
effieere  dfverfas ,  tanta  varietate ,  quantam  videmus  inefe 
m  unde.  Dixit  ergo  levia  efe ,  fif  afpera ,  &  rotunda  ,&an- 
gulata ,  £f  bamata.  Quant»  melius  fuerat  lacère ,  quam  in 
ufus  tam  mijeratiles ,  tam  inanes ,  babere  tinguam  !  El  qui- 
dem vereer,  ne  non  minus  delirare  videatur , qui  bac  putet 
refellenda.  Refpendeamus  tamen  velut  aliquid  dicenti.  Si 
levia  funt ,  &  rotunda ,  utiquenen  pfffunt  invieem  jeappre- 
bendere ,  ut  aliqmed  corpus  eficiant  ;  ut  fi  quis  milium  velit 
in  unam  coagmentatiomm  conjlringere  ,levitudo  ipfa  grant- 
rum  in  mafiiim  coire  non  final.  Si  afpera ,  &  angulata  funt, 
fif  bamata ,  ut  poffint  cobarere ,  dividua  ergo ,  ff  fecabilia 
Junt  ;  bamit  enim  neeelle  efi ,  Çf  nngulis  eminere ,  ut  pojjint 
amputari.  liaaue  quod  amputari ,  ac  divelli  potefl  ,  fir  vi- 
der/porerif,  &  ttneri  (13). 


gles,  les  crochets,  le  mouvement,  la  «.u».».  , 
l'eO'ence  particulière  dea corps  qui  frappent  nos  fi 
ceron  a  introduit  un  perfonnage  qui  a  montré  i 
ce  la  fauOe  méthode  de  n'ufer  pas  du  difiinguo;  car  il  fait 
tomber  la  même  qualification  fur  la  figure  des  atomes, 
tk  fur  leur  rencontre  fortuite  (13).  Les  Modernes  ont 
mieux  dlllingué  :  ils  rejettent  l'éternité  des  atomes ,  & 
leur  mouvement  fortuit  ;  mais  en  retenant  à  cela  prés 
l'Hypothefe  de  Leucippe,  ils  en  font  un  très-beau  Sys- 
tème. C'en  ce  qu'a  fait  Gaflendi,  qui  ne  diffère  de  Dea 
Cartes  quant  aux  principes  des  corps ,  qu'en  cequ'il  a  re- 
tenu te  vuide.  Les  Objections  de  Laftance  contre  l'in- 
divifibilité  des  atômes  font  les  plus  foibles  qu'on  pu  i  lie 
faire  aux  Atomiftes  :  les  Sectateurs  d'Ariflote  &  ceux  de 
Mr.  Des  Cartes  en  propofent  de  bien  plus  nerveufes, 
mais  après  tout  ils  ne  peuvent  parvenir  qu'à  la  divifion 
podible  de  toute  forte  d'étendue ,  car  pour  la  divifion 
actuelle  ,  toutes  les  Sectes  font  obligées  de  la  fixer  quel- 
que part.  11  eft  trop  vifible  qu'il  y  a  nécessairement  une 
infinité  de  corpufcules  qui  ne  font  jamais  divifez,  &  cela 
fufSt  i  rendre  nulles  les  Objections  de  Lactance  par  la 
voie  de  la  rétorlîon.  Pour  juger  bien  fainement  du  Syf- 
téme  de  Leucippe  ,  il  en  faut  juger  comme  le  Docteur 
Thomas  Burnet.  Voici  cequ'il  en  a  dit  (14):  Ad  tant 
feâam  Eltatieam  aggregari  fe/ent  Leueippus  &  Democri- 
tus,  «M eeletres  &  extmis  ,  fin  bjpotbefin  Atomorum  in. 
vexerunt  :  qtta  ticet ,  mea  fententia ,  fat/a  fit  ff  mate  fun- 
data ,  dédit  tamen  eccafunem  pbihj-pbandi  firiOius  J  .1  .u- 
ratiut.  l/i  enim  nen  quarunt  cerperum  principia ,  aut  agen- 
di  vires  inter  numéros,  proportiones ,  harmonias,  ideas, 
qualitates ,  aut  formas 
fed  ipfa  ademt  eerpara 

Mecbanicas  examinant ,  metum  ,  figuram,  partium  fitam, 
tenuitatem  aut  magnitudinem  ,  &  fimika  :  &  ex  bit  eu- 
jufqut  virtutes  afiimant ,  aliènes  de/iniunt  ,  efeâa  expli- 
eant  ,  idque  reSe  ftlideque  ,  ut  mibi  videtur ,  bueufqu*. 
Quod  ver»  bas  minutiat  indivifibiles  efe  vel/ent ,  aut  innm. 
tum  impetum  babere  ,  aut  inclinatienet  ad  certa  leea , 
Sut  denique  inanibus  fpatilt  disiungt ,  bat  &  bujufmodi , 
non  tantum  gratis  diâa  funt ,  fed  etiam  tlara  ratieni  re- 
fragantur.  Utcunque ,  cum  viam  aperuerint  ad  faniorem 
différend!  netbodum  eirca  res  pbjficas  ,  &  in  bac  parte  de 
republica  literaris  non  maie  meruerint ,  /lies  lande  fua  ne 
fraudemus. 

(E )  Cette  fuppofition  les  eût  tirez  d'une  partie  de  leurs 
embarras.'}  Ils  eu  (lent  pu  répondre  i  une  Objection  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  réfoudre:  c'eft  celle  que  Ptutarque  propo- 
re a  l'Epicurien  Colotesfjs),  orque  Qalien  a  étalée  très- 
fortement,  comme  on  l'a  vu  ci-dellut  (16}.  Elleconfifte 
eu  ceci  ;  que  chaque  atome  étant  deftitué  d'ame  ,  &  de  fa- 
culté fenfitive  ,  on  voit  manifeltement  qu'aucun  alfem- 
blsgc  d'atomes  ne  peut  devenir  un  être  animé  &  fenlible. 
Mais  fi  chaque  atome  avoit  une  aine,  Se  du  fentiment, 
on  comprendrait  qne  les  afTembtages  d'aiôtnes  pourrolent 
être  un  compofé  fufceptible  de  certaines  modifications 
particulières ,  tant  à  l'égard  des  fenfations ,  &  des  connoif- 
tances,  qu'à  l'égard  du  mouvement.  Ladiverfité,  que 
Ton  remarque  entre  les  paflions  des  animaux  raifoona- 
blcs,  &  irraifonnablea,  s'expliqueroit  en  général  par  les 
combinaifons  différentes  des  atomes.  Il  efi  donc  bien 
furprenant,  que  fi  Leucippe  n'a  point  connu  à  cet  égard- 
là  tes  intérêts  de  fon  Syftéme,  ceux  qui  font  venus  après 
lui,  n'aient  pas  été  plus  éclairez,  &  n'y  aient  pas  ajouté 
cette  pièce  néceflaire,  car  le  choc  de  la  dffpuie,  &  la  fa- 
cilité de  corriger  ce  qui  manque  aux  inventions  d'autrui, 
pouvoient  les  mettre  en  état  de  porter  leur  vue  plus  loin 
que  n'avoit  fait  notre  Leucippe.  On  a  quelque  lieu  de 
croire  que  Democrite  avoit  remédié  en  quelque  façon  à 
ce  grand  befoin  de  l'Hypothefe.  Les  PafTages  que  j'ai 
rapportez  en  un  autre  endroit  (17)  femblent  nous  appren- 
dre qu'il  donnoit  une  ameà  tout  les  atomes,  &  l'on  peut 
confirmer  cela  par  le  témoignage  de  Plutarque  :  „  De- 
„  mocritus  met  que  toutes  chofes  font  participantes  de 
„  quelque  forte  d'ame,  jufques  aux  corps  morts,  d'au- 
,,  tant  que  manifeftement  ils  font  encore  participant  Je 
,,  quelque  chaleur,  &  de  quelque  fentiment ,  la  plus  part 
,,  en  citant  ja  efventée  "•  C'elt  ainfi  qu'Amiot  a  traduit 
le  Grec  que  je  mets  en  marge  (18).  Mais  comme  nous 
n'avons  plus  les  Ecrits  de  Democrite,  il  n'eft  pas  aifé  de 
donner  fur  ce  point-là  un  précis  jufie  &  exact  de  fes  pen- 
fées;  Se  quoi  qu'il  en  foit,  nous  favons  qu'on  n'a  pas 
fuivi  cette  notion  dans  la  Secte  des  Atomiftes.  Epicure 
ni  fes  Succclieurs  n'ont  point  dit  que  les  atomes  tuflent 
douez  ou  de  vie  ,  ou  de  fentiment  ,  Si  ils  ont  confédéré 
l'ame  comme  un  compofé  de  pluOeurs  parties.    Us  ont 
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ment  qu'ili  attribuoicnr  a  leurs  corpufcules  lodivifibles.    Obferrons  qu'il  y  a  eu  une  Sefte  de 
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fontenu  qne  tout  fentiment  celToït  par  la  defunion ,  on 
par  l'analyfe  des  parties  de  ce  compofé.  Voiez  ci-de<Tous 
(19)  l'examen  d'une  Obfervation  critique  de  Plutarque 
contre  Epicure.   On  eût  trouvé  un  autre  grand  avantage 
dans  l'Hypothefe  des  atomes  animez;  car  leur  indivifibi- 
llté  cilt  pu  fournir  quelques  réponfes  a  1'Objeftlon  infur- 
montable,  à  quoi  eft  fujette  l'opinion  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  matière  peut  penfer,  c'eft-à-dire,  avoir 
de»  fentimens,  &  des  connoiflance*.   Cette  Objeftion  eft 
fondée  fur  l'unité,  proprement  dite,  qui  doit  convenir 
aux  êtres  penfans  ;  car  (i  une  fubftancc  qui  penfe  n'étoit 
une  que  de  la  manière  qu'un  globe  eft  un.  elle  ne  ver- 
rait jamais  tout  un  arbre}  elle  ne  fentiroit  jamais  la  dou- 
leur qu'un  coup  de  bâton  excite.   Voici  un  moien  de  fe 
convaincre  de  cela.    Confidérez  la  figure  des  quatre  par- 
ties du  Monde  fur  un  globe;  vous  ne  verrez  dans  ce  glo- 
be quoi  que  ce  foit,  qui  contienne  toute  l'Afie,  ni  mê- 
me toute  une  rivière.    L'endroit,  qui  repréfente  la  Per- 
fe ,  n'eft  point  le  même  que  celui  qui  repréfente  le 
Roiaume  de  Siam  ;  &  vous  diftingucz  un  côté  droit  & 
un  coté  gauche  dans  l'endroit  qui  repréfente  l'Eupbrate. 
Il  s'enfuit  de  la  que  fi  ce  globe  étoit  capable  de  connottre 
les  figures  dont  on  l'a  orné,  11  ne  contiendrait  rien  qui 
pût  dire ,  Jt  cannois  toute  F  Europe ,  toutt  la  Franc* ,  toute  la 
ville  d"  .imfierdam  ,  toute  la  Fiftule  :  chaque  partie  du  glo- 
be pourrait  feulement  connottre  la  portion  de  la  figure 
qui  lui  écherrait  ;  &  comme  cette  portion  ferait  fi  petite, 
qu'elle  ne  repréfenteroit  aucun  lieu  en  fon  entier,  il  fe- 
rait abfotument  inutile  que  le  globe  fût  capable  de  con- 
nottre; il  ne  réfulteroit  de  cette  capacité  aucun  atrle  de 
connoiflance;  &  pour  le  moins  ce  feraient  des  aétes  de 
connoiflance  fort  difTérens  de  ceux  que  nous  expérimen- 
tons ;  car  ils  nous  repréfentent  tout  un  objet ,  tout  un 
arbre,  tout  un  cheval  &c.  preuve  évidente  que  le  fujet 
affecté  de  toute  l'image  de  ces  objets  n'eft  point  divifible 
en  plufieurs  parties  ,  &  par  conféquent  que  l'homme  en- 
tant qu'il  penfe  n'eft  point  corporel,  ou  matériel,  ou  un 
compofé  de  plufieurs  êtres.   S'il  étoit  tel ,  il  ferait  três- 
infenfibte  aux  coups  de  bâton ,  vu  que  la  douleur  fe  divi- 
feroit  en  autant  de  particules  qu'il  y  en  a  dans  les  orga- 
nes frappez.   Or  ces  organes  contiennent  une  infinité  de 


particules  ;  &  ainfi  la  portion  de  la  douleur  qui 
droit  a  chaque  partie,  ferait  fi  petite,  qu'on  ne  la  fenti- 
roit pu.  Si  vous  me  répondiez  que  chaque  partie  de 
I'ame  communique  fes  pallions  aux  autres,  je  vous  ferais 
deux  ou  trois  répliques  qui  vous  replongeraient  dans  le 
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Je  vous  dirais  en  I  lieu ,  qu'il  ne  parait  pas  plus  poflî- 
ble  que  les  parties  d'un  globe  fc  communiquent  leur  dou- 
leur, qu'il  eft  pofitble  qu'elles  fe  communiquent  leur 
mouvement.    Or  il  eft  très-certain  que  chacune  d'elles 
garde  la  portion  du  mouvement  qui  lui  eft  échue,  fie 
qu'elle  n'en  communique  rien  aux  autres.    Pouffez  un 
globe;  le  mouvement  que  vous  lui  communiquez  fe  dis- 
tribue également  à  toutes  les  particules  de  ce  mobile ,  a 
chacune  félon  fa  m  a  (Te ,  fit  depuis  ce  tems  la  jufques  à  ce 
que  le  globe  cefle  de  fe  mouvoir ,  il  ne  fe  fait  point  un 
nouveau  partage  de  mouvement  entre  fes  parties.  Pour- 
quoi fuppoferiez-vous  d'autres  conditions  a  l'égard  de  la 
penfée,  par  exemple  a  l'égard  de  la  douleur  que  vous 
pourriez  exciter  dans  ce  globe-lâ  par  un  coup  de  pied? 
Ne  devez-vous  pas  dire  que  cette  douleur  fe  répand  par 
tout  le  globe,  &  que  chnque  partie  du  globe  en  prend  a 
proportion  de  fa  maffe,  &  retient  ce  qui  lui  échet?  En 
II  lieu,  je  vous  fais  cette  petite  queftion.   La  partie  A 
de  l'ame  comment  communiqué-t  elle  fa  douleur  aux  par- 
ties B  &  C ,  «te.  ?  La  leur  donne-t  elle  en  s'en  défai- 
fant  de  telle  forte  que  la  même  douleur  en  nombre  qui 
étoit  dans  la  partie  A  fe  trouve  enfuite  dans  ta  partie  B? 
Si  cela  eft ,  voici  le  renverfement  d'une  maxime  très-cer- 
taine &  très- véritable,  que  les  accidens  ne  paOent  pas 
d'un  fujet  a  l'autre  (ao).   Voici  encore  le  renverfement 
de  vos  propres  prétentions.    Vous  avez  dcfl'cin  de  faire 
comprendre  que  la  douleur  d'un  coup  de  pied  doit  être 
fort  vive, encore  qu'elle  foit  partagée  en  une  infinité  de 
portions;  &  vous  fuppofez  que  la  portion  qui  échet  aune 
partie  de  l'ame  quitte  cette  partie,  &  s'en  va  placer  fur 
d'autres.   Mais  cette  manière  de  communication  n'aug- 
mentera point  le  fentiment;  car  11  a  mefure  qu'une  par- 
tie de  l'ame  communique  fa  douleur,  elle  la  perd  ,  c'eft 
un  moien  affûré  de  prévenir  l'augmentation  que  l'on 
appelle  inttn/he  (at),  &  air.fi  la  difficulté  fubfifte  en  fon 
entier;  on  ne  voit  pas  d'où  peut  venir  qu'une  douleur 
divifée  en  une  infinité  de  parties  foit  un  fentiment  Infup- 
portable.   Vous  direz  donc  qu'une  partie  de  l'ame  com- 
munique fa  douleur  aux  autres  ,  fit  la  retient  néanmoins, 
c'eft  à-dire  qu'elle  produit  dans  les  parties  voifines  une 
fenfation  femblable  a  la  Tienne.    Mais  mon  Objection  re- 
vient.  Cette  fenfation  femblable  produite  tout  de  nou- 
veau n'eft-elle  pas  reçue  dans  un  fujet  divifible  à  l'infini  î 
elle  fe  divifera  par  conféquent  en  une  infinité  de  parties 
tout  comme  la  prémiere  ,  &  par  cette  divifion  chaque 
fujet,  ou  chaque  morceau  de  la  fubftancc  n'aura  qu'un 
degré  de  douleur  fi  petit.  Il  mince, qu'on  ne  lefentira 
point.  Or  l'expérience  ne  nous  apprend  que  trop  le 


traire.    Ma  III  Réplique  fera  que  vous  introduifez  dans 
le  monde  une  infinité  d'inutilitez.  Vous  ne  pouvez  trou- 
ver votre  compte  qu'en  fuppofaot  une  chofe  Inconceva» 
ble,  c'eft  que  l'image  d'un  cheval ,  Ce  l'idée  d'un  q nar- 
ré ,  étant  reçues  dans  une  ame  compofée  d'une  infinité 
de  parties  ,  fe  confervent  toutes  entières  dans  chaque 
partie.   C'eft  l'abfurdité  des  efpeces  intentlonelles  que 
les  Scholaftiques  n'ofent  prefque  plus  meure  en  avant. 
C'eft  une  abfurdlté  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
ces  Docteurs  qui  difent  que  l'ame  eft  toute  dans  tout  le 
corps,  &  toute  dana  chaque  partie  (aa).  Mais  je  vous 
pane  cela ,  &  je  me  contente  de  vous  demander  fi  vo- 
tre fuppoliiion  n'enferme  pu  manifeftement  ce  monftre  : 
c'eft  que  dans  un  chien  affamé  II  y  a  une  Infinité  de 
fubilances  qui  fentent  la  faim,  &  que  dans  un  homme 
qui  lit  il  y  a  une  Infinité  de  chofes  qui  lifent ,  &  qui 
favent  chacune  qu'elles  lifent  ?   Cependant  chacun  de 
nous  connott  par  expérience  qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une 
chofe  qui  fait  qu'elle  lit ,  qu'elle  a  faim  ,  qu'elle  fent 
de  la  douleur,  ou  de  la  joie.&c.  A  quoi  fervent  donc 
cette  infinité  de  fubilances  qui  lifent  dans  chaque  Lec- 
teur,  qui  ont  faim  &  foif  dans  chaque  animai,  &c? 
Vous  ne  pouvez  nier  cette  conféquence,  puis  que  pour 
vous  délivrer  des  inconvéniens  a  quoi  vous  expofe  la  di- 
vifion des  penfées  en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans 
la  fubftancc  d'une  ame  matérielle,  vous  êtes  contraint  de 
répondre  que  par  la  communication  réciproque  que  le« 
parties  de  l'ame  fe  donnent  de  leurs  modifications  ,  le 
fentiment  fe  conferve  tout  entier  en  chaque  partie  de  l'a- 
me. Ceci  méfait  fouvenir d'une  très-bonne  raifon,  qu'u- 
ne Secte  de  I'hilofophes  dont  je  parlerai  dans  la  Remar- 
que fuivante,  eroploioit  pour  foutenir  la  fpiritualité  de 
Dieu.   Si  Dieu  eft  un  corps,  difoient-ils ,  la  perfection 
de  fon  être  fe  trouve  ou  dans  toutes  les  fu  bilan  ces  indivi- 
duelles de  fon  corps ,  ou  dans  une  feulement.   Si  elle  fe 
trouve  dans  toutes ,  il  y  a  donc  pluGeurs  Dieux  :  li  elle  ne 
fe  trouve  que  dans  une ,  les  autres  font  fuperfiues.  .V» 
De  us  tft  corpus ,  tum  Divinités  &  Veritas  ejus  perficietur 
vel  in  vniverfalitatt  &  complexu  Subftantiarum  indivi- 
duarum  corporis  itlius ,  t uod  babet ,  vtl  in  una  tantum. 
Si  perficiatur  in  una ,  làm  nulla  tft  utilitas  relifuarum, 
fed  funt  fuptrfua  ,  nullatut  tft  ratio  effentim  illius  cor- 
poris, (quia  una  fubftantia  individua  non  poteft  corpus 
conftituere).  Si  in  omnibus  &  ftngulis  ptrficiatur,  tùm 
trunt  Divinitates  muha,  non  vtri  Dent  unus.    Atqul  «- 
rb  jam  dtmonftrdrunt  ,  Deum  tft  unum.    Ergo  (33). 
Vous  me  direz  peut-être  que  l'ame  ne  voit  pu  tout  *  la 
fois  toutes  les  parties  d'un  cheval ,  mais  les  unes  aorèj 
les  autres,  que  cette  fucceflion  eft  fi  prompte,  qu  elle 
en  elt  imperceptible,  &  que  l'imprcflion  reçue  au  pré- 
mier  inftant,  peut  durer  afiez  pour  fe  trouver  réunie  a- 
vec  l'iropreflion  des  inftans  fuivans  ,  d'où  il  arrive  que 
l'ame  croit  voir  les  parties  de  l'objet  qui  n'agiQent  plus 
fur  elle.   C'eft  ainfi  qu'elle  croit  voir  un  cercle  de  feu 
lors  qu'on  tourne  en  rond  un  morceau  de  bois  allumé. 
Elle  voit  fucceffivement  les  parties  de  ce  cercle,  &  néan- 
moins il  lui  femble  qu'elle  les  volt  toutes  à  la  fols.  Ce- 
la vient  de  ce  que  l'impreflîon  qu'elle  a  reçue  dure 
plus  long-tems  que  l'aftnon  même  de  l'objet.   Je  voua 
répons  que  ce  fubterfuge  ne  vous  tirera  point  d'affaire. 
Il  ne  fert  de  rien  contre  ma  dernière  difficulté ,  ni  con- 
tre quelques-unes  des  autres ,  il  peut  feulement  jetter  de 
la  poudre  aux  yeux  à  l'égard  de  la  difproponion  entre 
la  grandeur  de  l'objet ,  fit  la  petiteffe  de  la  fubftance 
penfante.    Mais  après  tout  que  pourrlez-vous  me  répli- 
quer ,  fi  je  vous  difois  que  lors  qu'un  homme  regarde 
bien  fixement  un  corps  immobile ,  une  muraille  par 
exemple,  la  même  partie  de  l'objet  qui  l'a  frappé  au  pré- 
mier  de  ces  inftans  imperceptibles  dont  vous  parlez,  le 
doit  frapper  dans  tous  les  inftans  fuivans  ?  car  on  ne  fau- 
roit  imaginer  de  raifon  pourquoi  elle  cefferoit  d'agir  fur 
l'ame.    Elle  agit  donc  en  même  tems  que  toutes  les  au- 
tres parties;  mais  dites  moi ,  fi  vous  pouvez,  comment 
l'image  d'une  muraille  peut  fe  loger  toute  entière  dans  le 
même  inftant  fur  un  fujet  divifible  à  l'infini.    Ceci  &  plu- 
fieurs autres  raifons  qu'on  peut  voir  dans  les  Ecrits  de 
quelques  Modernes  prouvent  invinciblement  l'incompati- 
bilité de  la  penfée  avec  un  être  compofé  (34). 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  matière,  afin  de  confirmer 
ce  que  j'avois  déjà  mis  en  fait ,  que  Leucippe,  Epicure, 
&  les  autres  Atomiftes  auraient  pu  fe  garantir  de  diverfes 
Objections  infurmontables,  s'ils  fe  fufTent  avifez  de  don- 
ner une  ame  à  chaque  atdme.  Ils  euffent  par  14  uni  la 
penfée  avec  un  fujet  indivifible,  &  ils  n'a  voient  pis  moins 
de  droit  de  fuppofer  des  atômes  animez,  que  d'en  fuppo- 
fer  d'incréez,  &  de  leur  donner  la  vertu  motrice,  il  eft 
aulfi  malaifé  de  concevoir  cette  vertu  dans  un  atome , 
que  d'y  concevoir  le  fentiment.  L'étendue  &  la  dureté 
rempliflent  dans  nos  idées  toute  la  nature  d'un  atdme. 
La  force  de  fe  mouvoir  n'y  eft  pas  comprife;  c'eft  un 
objet  que  nos  idées  trouvent  étranger  &  txtrinfetut  a  l'é- 
gard du  corps  &  de  l'étendue,  tout  de  même  que  la  con- 
noiflance. Puis  donc  que  les  Atomiftes  fuppofoient  dans 
leurs  corpufcules  la  force  de  fe  mouvoir ,  pourquoi  leur 
ôtoient-ils  la  penfée 7  Je  fai  bien  qu'en  la  leur  donnant, 
N  i  ils 
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Bhilofophei  Orientaux  qni  admettoit  l'Hypothefe  des  atômes  &  du  vuide  (F)  :  mais  ils  Tavoietic 
reiflîfîéc  ;  car  ils  attribuoient  à  Dieu  la  création  des  atômes.  Difons  aufli  que  le  vuide  ,  que  Gaf- 
fendi  avoit  rétabli,  «c  que  Des  Cartes  avoit  renverfé ,  gagne  peu-à-peu  le  deflus,  &  devient  l'ido- 
le (<7)  favorite  des  plus  célèbres  Mathématiciens. 
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i!»  n'euflent  pas  évité  toute*  les  difficulté*  :  on  crtt  pu  en. 
cote  les  accabler  d'Objeftions  trc's  infolubles  (25).  Mais 
ce  n'eft  pas  peu  de  choie  que  de  parer  une  partie  dej 
coups.  Remarquons  que  de  très-grands  Philol'ophcs  a- 
volent  fait  conftfter  les  principales  propriétez  de  l'âme 
dans  la  force  de  fc  mouvoir  (26).  C'était  par  cet  attribut 
qu'il»  l'avoient  caraftérifée  &  définie.  Eût  on  pu  trouver 
étrange  que  ceux  qui  donnoient  anx  atomes  le  principe 
du  mouvement,  leur  enflent  donné  une  ame  ï 

(f)  //  3  a  eu  une  Seâc  i<  Pbilelipbes  Orientaux  qui  ad- 
mettait  Usatimes  cjr*  le  vuide.]  Le  fameux  Rabin  Malmo- 
ntde*  parle  amplement  de  cette  Secte  de  Philofophcs  :  on 
les  nommoit/M^rr/*»»»  (s?).  Ils  s'exerçoient  principa- 
lement fur  ces  quatre  points  (28).  >•  Q"e  ,e  Monde 
n'eft  pas  éternel.  2.  Qu'il  a  été  créé.  3.  Que  fon  Créa- 
teur eft  unique.  4.  Qu'il  ell  incorporel.  Ce  Rabin  rap- 
porte les  douze  principes  qui  leur  fcrvolent  de  fonde- 
ment. Le  fécond  étoit  qu'il  y  a  du  vuide,  &  le  troifie- 
me  que  le  tems  eft  compofé  de  momens  indivifible».  Il 
ne  paroit  pat  que  leurs  atômes  fulfent  tels  que  ceux  de 
Leucippe;  car  ils  ne  leur  donnoient  aucune  grandeur, 
&  ils  les  fnifoient  tous  femblables  les  uns  aux  autres  (29). 
Maimonides  les  prefle  beaucoup  (30)  fur  ce  qu'ils  étoient 
contraints  de  nier  qu'un  mobile  allât  plus  vite  qu'un  au- 
tre, &  qne  la  diagonale  d'un  quarré  fût  plus  longue  que 
l'un  des  cotez.  Ces  embarras  les  portoienti  dire  que  les 
fens  nous  trompent,  &  qu'il  ne  fe  faut  lier  qu'a  l'enten- 
dement (31  )  :  quelques  uns  même  fe  portèrent  à  nier 
l'exlftence  de  la  ligure  quarrée  (32).  Difons  en  palfant 
qu'ils  pouvoient  rétorquer  cc«  difficultez  à  leurs  Adver- 
faire* ,  &  défions  tous  les  partifans  de  la  divisibilité  a 
•"infini  de  fatisfaire  aux  niions  qui  prouvent  que  la  dia- 
gonale d'un  quarré  n'eft  pas  plus  longue  que  l'un  des  cû- 
tez.  Au  relie ,  ces  Phllofophe»  Arabes  fuppoférent  en 
partie  ce  que  j'ai  dit  que  Leucippe  eût  dû  fuppofer;  ils 
enfeignérent  que  chaque  atonie  des  corps  vivans  étoit  vi- 
vant, &  que  chaque  atome  des  corps  qui  fentent,  étoit 
fenfuif,  &  que  l'entendement  réfidoit  dans  un  atome.  Il 
n'y  avoit  point  de  difpute  entre  eux  fur  cette  doctrine  ; 
mais  à  l'égard  de  l'ame  ils  fc  partagèrent  en  deux  opi- 
nions :  les  uns  dirent  qu'elle  confiftoit  dans  l'un  des  ato. 
me»  dont  l'homme  par  exemple  eft  compofé ,  les  autres 
la  compoférent  de  plufieur»  fublhinces  trés-fubtiles.  Le 
même  partage  fe  vit  parmi  eux  touchant  la  feience  :  le» 
uns  II  poférem  dan»  un  feul  atome,  &  les  autre»  dan» 
chacun  de»  atomes  qui  conftituent  le  favant.  (33)  lit», 
ex  ipftrum  ftnttntia ,  exifiit  in  unaquaque  particula  cor- 
périt  vhentit.  /ta  dicunt ,  quamvis  particulat  Animant it 
fenfu  pr*diti,  fenfilem  quvque  efe.  Nam  Vita  ,  Senfut , 
Imelteétus,  &  Sapientia  ipfis  funt  Accidentia ,  non  mi- 
nui  quim  iVIgreda  &  Aibeda.  De  Anima  dillentlunt.  Qjii- 
dam  flamant ,  Animant  efe  accident  exiflent  in  un»  aliquo 
atomerum  illorum ,  e  quibut  bomo  verbi  gratiâ  compo/um 
ejl  :  lotum  autem  compofttum  vocari  Animatum ,  quia  fub- 
flantia  illa  individua  tel  atentum  iilud  in  e»  esntinetur. 
Alii  dicunt ,  Animam  efle  compo/itam  ex  mu/lis  fubtilijfi- 
mis  fui  liant  lit  accident  queddam  babentibut ,  quo  uniantur 
&  etnjungantur  ,  £f  animata  (3+)  fiant ,  fubjtantiafque 
illat  cum  fubfiantiis  cerporit  commi/ceri.  Ex  quibut  vi- 
des ,  iths  Animam  queque  inter  Acciiientia  referre.  In- 
tel/eflHm  qurd  attinet ,  vnanimi  an  fenfu  affirmant,  quid 
fit  accident  in  fui fiant ia  qttadam  individua  totius  Inttl- 
ligentis.  De  Scienta  burent ,  an  fit  accidtns  exiftens  in 
unaquaque  fubfiantia  individua  feientis,  an  in  una  tan- 
tùm? 

(f  ;)  Le  vuide .  . .  devient  fidsle  favorite  des  plus  célèbres 
Mathématiciens.']  Plutarque  aftOr'e  (35),  t.  Que  depui* 
Thalè»  jufques  a  Platon  on  nia  le  vuide.   a.  Que  Lcu- 


vnide  infini.  3.  Que  le»  Stoïciens  enfeigné- 
rent que  tout  eft  plein  dans  le  Monde,  &  qu'hors  du 


cippe,  Democrite,  Demetrius,  Metrodore,  &  Epicure 
admirent  un 
que 

Monde  il  y  a  un  vuide  Infini.  4.  Qu'Ariftote  ne  reconnut 
hors  du  Monde  qu'autant  de  vuide  que  le  Ciel  en  deman- 
doit  pour  refplrer;  car,  a;'oûtoit-il,  le  Ciel  eft  de  feu. 
Je  ne  fai  point  où  Ariftote  a  débité  une  feinblable  doc- 
trine ;  mais  je  fai  bien  où  il  a  nié  qu'il  y  eût  de»  corps 
au  delà  du  Ciel  (36),  ce  qui  fuppofe  qu'il  adtnettoit  un 
vuide  infini  au  delà  du  Monde;  car  rien  ne  feroit  plus 
abfurde  que  d'admettre  au  deflus  du  dernier  Ciel  un  efpa- 
ce  vuide  &  borné.  Prenez  bien  garde  qu'il  enfeigne  en 
cet  endroit-!*  <^u'il  n'y  a  ni  lieu,  ni  vuide,  ni  teins,  au 
delà  du  dernier  Ciel  :  nuis  c'ell  une  pure  quellion  de 
nom;  car  il  ne  rejette  le  vuide  qu'entant  qu'on  le  défi- 
nilToit  un  ei'pnce  qui  ne  contient  point  de  corps,  &  qui 
en  peut  contenir.  Il  foutenolt  qu'au  delà  du  Monde  il 
n'eft  pas  poffîble  qu'il  y  ait  des  corps  :  il  ne  pouvoit  donc 
point  admettre  le  vuide  félon  cette  définition  ;  mais  il 
eût  cxrravaçué ,  fi  prenant  le  vuide  fimplement  &  géné- 
ralement pour  ce  qui  n'enferme  ou  ne  contient  aucun 
corps,  il  eût  dit  qu'au  delà  de  la  dernière  fpherc  célefte 
il  n'y  avoit  point  de  vuide.  Les  l'hilofophes  Chrétien» 
faifant  pruteffion  de  les  donnes  ont  enfeigné  ce  que  Plu- 


tarque attribue  aux  StoTcien» ,  que  tout  eft  plein  dans  le 
Monde,  &  qu'hors  du  Monde  il  y  a  un  vuide  infini.  Il* 
le  nomment  les  efpaces  imaginaire» ,  &  ne  croient  paa 
que  ce  folt  un  vuide  proprement  dit,  quoi  qu'il  ne  ren- 
ferme aucun  corps;  car  ils  appellent  proprement  Vuide  un 
efpace  qui  ne  contient  point  de  corps,  &  qui  de  toute» 
parts  eft  environné  de  corps.  Il  eft  vlfible  que  cette  dé- 
finition ne  convient  pa»  aux  efpaces  imaginaires.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  plénitude  du  Monde  ,  ils  l'ont  admife 
comme  un  point  fondamental ,  cher  &  précieux  a  la  n»- 
ture  :  puis  qu'il»  ont  dit  qu'elle  avoit  une  telle  horreur 
pour  le  vuide,  qu'elle  aimolt  mieux  violer  fe*  Loix  qun 
de  permettre  qu'il  fe  fourrât  quelque  pan.  Elle  fait  def- 
cendre  les  corp»  légers,  &  monter  les  corps  pelant,  tou- 
te» les  fois  que  te  vuide  la  menace  ,  difent-il*:  ces  mou- 
vemens  font  contraires  a  fe»  propres  Loix,  &  violentent 
les  élémens ,  nuis  que  faire  à  cela  ,  de  deux  maux  n'elî- 
il  pas  permis  &  jufte  d'éviter  le  pire?  Les  Philofophes 
modernes  fe  font  bien  moquez  de  ces  vifions.  Galilée 
&  fon  ruçcefletlf  Torricelli  ramenèrent  la  doftrine  du 
vuide  ;  GeOendi ,  le  grand  Reftaurateur  du  Syftéme  de 
Leucippe,  la  mit  à  la  mode,  &  prétendit  l'avoir  prou- 
vée demonftrativement.  Mr.  D-.-s  Caries  fe  déclara  pour 
le  plein ,  &  poullh  la  chofe  beaucoup  plu*  avant  que  ne 
faifoient  les  Seftaieurs  d'Arillote;  car  non  feulement  U 
foutint  qu'il  n'y  avoit  point  de  vuide ,  mai*  aufli  qu'il 
étoit  abfolument  impoflible  qu'il  y  en  eût;  il  fc  fonda  fur 
ce  que  le  vuide  aiant  toutes  les  propriétez  &  toute  l'el- 
fenec  du  corps,  c'eft  a-dire  les  trois  dimeoftons,  c'étoit 
une  contradiction  dans  le»  termes  que  de  prétendre  que 
le  vuide  fût  un  efpace  où  il  n'y  avoit  point  de  corps.  On 
trouva  un  grand  paradoxe  dan»  l'identité  qu'il  établiCToic 
entre  l'efpace  &  le  corps ,  &  l'on  cria  qu'il  diminuolt  U 
toute-puifl'ance  divine  ,  pui»  qu'il  enfeignoit  que  Dica 
même  agiftant  par  un  miracle  ne  pourrott  point  faire 
qu'un  tonneau  demeurant  tonneau  ne  fût  rempli  de  quel- 
que matière.  C'eft  fans  doute  une  conféquence  de  Ton 
dogme,  mai»  qui  n'interefle  point  la  toute-puiffance  de 
Dieu  :  il  ne  *'agii  point  de  cette  toute-puiflance,  il  «'agit 
feulement  de  favotr  fi  tout  ce  qui  a  troi»  diuicnfton*  eft 
un  corp».  Les  raifon»  de  Mr.  Des  Carte»  ont  paru  très- 
forte»  à  bien  des  gens  ;  ils  ont  cru  qu'avec  ta  matière 
fubtile  on  accordoit  aîrément  cnfemble  le  mouvement 
&  la  plénitude  ,  &  ils  ont  trouvé  du  paraloRilxne  dans 
les  prétendue»  Démonftrations  de  Mr.  Gafiendi  (37). 
Le  règne  du  plein  fembloit  donc  plus  affermi  que  ja. 
mais ,  lors  qu'on  a  vu  avec  beaucoup  de  furprife  quel- 
ques grands  Mathématiciens  dan»  un  autre  fentiment. 
Monfr.  Huigens  s'eft  déclaré  pour  le  vuide  (38)  :  Mr. 
Newton  a  pris  le  même  parti ,  &  a  combattu  fortement 
fur  ce  point-lit  l'Hypothefe  de  Mr.  Des  Cartes  comme 
une  chofe  incompatible  avec  le  mouvement,  la  légère- 
té ,  &  quelque*  autre»  phénomènes  (30).  Mr.  ratio 
eft  de  l'avis  de  Mr.  Newton  ,  &  je  lui  ai  ouï  dire 
que  l'exiftencc  du  vuide  n'eft  pas  un  problème,  mais, 
un  fait  certain  ,  &  mathématiquement  démontré.  11  a- 
joûtoit  que  l'efpace  vuide  eft:  incomparablement  plus 
grand  que  l'efpace  plein.  Cette  nouvelle  Seâe  protec- 
trice du  vuide  fe  repréfeate  l'Univers  comme  un  efpa- 
ce infini  où  l'on  a  femé  quelques  corps  qui  eu  compa- 
raifon  de  cet  efpace  ne  font  que  comme  quelques  vaif- 
feaux  difperfez  fur  l'Océan  ,  deforte  que  ceux  qui  au- 
roient  la  vûe  allez  bonne  pour  difeerner  ce  qui  eft  plein, 
&  ce  qui  eft  vuide,  s'écricroient  apparent  rari  nantet 
in  gurgite  vafla  (40).  Ce  qu'il  y  a  d'embarratîant  pour 
les  nouveaux  Sectateur»  du  vuide,  eft  qu'il»  ne  peuvent 
nier  que  les  argumens  des  Cartefiens  contre  le  néant 
de  l'efpace  ne  foient  très-forts ,  je  veux  dire  qu'il*  n'o- 
fent  point  foutenir  comme  font  le*  Scholaftique*  que 
l'efpace  n'eft  rien  ,  &  que  c'eft  une  pure  privation. 
Quand  donc  on  leur  demande  ce  que  c'eft  que  ce*  ef- 
paces qui  ont  réellement  les  trois  dimenOon* ,  &  qui 
fout  diftinct»  du  corps,  &  qui  fe  laiOent  pénétrer  par  les 
corps,  fau*  leur  faire  nulle  réliftance,  il»  ne  fa  vent  que 
répondre  ,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  n'adoptent  la  chimère 
de  quelques  Péripatéticiens  qui  ont  ofé  dire  ,  que  l'efpa- 
ce n'eft  autre  chofe  que  l'immenlité  de  Dieu  (41).  Ce 
feroit  une  doctrine  bien  abfurde ,  comme  Mr.  Arnauld 
l'a  fait  voir  dans  les  Ecrit»  (42)  où  il  prétend  que 
le  Pere  Mallébranche  fetnbte  attribuer  à  Dieu  une  éten- 
due formelle.  Notez  que  Mr.  llartlbecker,  bon  Phyfi- 
cien  6:  bon  Mathématicien  ,  a  pris  un  milieu  entre  Des 
Cartes  &  les  nouveaux  Sectateurs  du  vuide;  car  (i  d'un 
côté  il  prétend  que  le  mouvement  feroit  imputliblc  dan* 
le  Syftéme  Cartefien ,  il  veut  de  l'autre  que  l'étendue 
lluide  où  les  corps  nagent  &  voltigent  très -facilement 
ne  foit  pas  un  pur  efpace  ou  une  étendue  pcnétrable 

Recueillons  de  ceci  deux  chofe».  L  une,  que  ce*  grand» 
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iCmattciens  ,  qui  démontrent  qu'il  y  a  du  vuide, 
font  plus  de  plaisir  qu'il»  ne  penfent  aux  Pyrrbunien». 
Voici  comment.   L'efprit  de  l'homme  n'a.  point  d'idée* 

plus 
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i  ;  &  voici  l'exiftence  d'un  cfpace 
uemcnt,  d'un  cfpace,  dis-je ,  qui  a  les  troi* 
dimentions ,  qui  eft  Immobile,  &  qui  laifTe  pafler  &  re- 
•  d'autre*  dimenfion»  fan»  fe  remuer ,  fans  s'enir'ou- 
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plus  nettes  ni  plus  diftinftes  que  celles  de  la  nature  &  de* 
•ttrlbuts  de  l'étendue.  C'eft  la  le  fondement  des  Mathé- 
matique*. Or  ces  idées  nous  montrent  nianifeftement 
que  l'étendue  cil  un  éire  qui  a  des  parties  les  unes  hors 
des  autres,  &  qui  eft  par  conféquent  divifible  &  impéné- 
trable. Nou»  connoiflon»  par  expérience  l'impénétrabilité 
des  corps,  &  fi  nous  en  recherchons  la  fource  5c  la  rcl- 
fon  4  priori ,  nous  la  trouvons  avec  la  dernière  clarté 
dans  l'idée  de  l'étendue  &  de  la  diftinction  des  parties  de 
l'être  étendu  ,  &  nous  n'en  faurions  imaginer  aucun  au- 
tre fondement.  Nous  concevons  l'étendue  ,  non  pas 
comme  un  genre  qui  contient  fous  foi  deux  efpeces,  mai* 
comme  une  efpece  qui  n'a  que  des  individus  au  delTbus 
de  foi  (44).  D'où  nous  concluons  que  les  attributs ,  qui 
fe  trouvent  dans  une  étendue ,  fe  trouvent  aufti  dans  tou- 
te autre.  Cependant  voici  des  Mathématiciens  qui  dé- 
montrent qn'il  y  a  du  vuide,  c'efl-a-dire  une  étendue  in- 
divifiblc  &  pénétrable ,  en  forte  qu'un  globe  de  quatre 
pieds  &  l'efpsce  qu'il  remplit  qui  cil  aufli  de  quatre  pieds, 
ne  font  que  quatre  pied*  d'étendue.  Il  n'y  a  donc  plu* 
d'idée  claire  &  diftinetc  fur  quoi  notre  efprit  puifle  faire 
fond,  puis  qu'il  fe  trouve  que  celle  de  l'étendue  nous  a 
trompez  mifcrablement.  Elle  nous  avoit  perfuadez  que 
tout  ce  qui  e(l  étendu  a  de*  parties  qui  ne  peuvent  être 
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chofe  que  )'ai  à  dire  efl  que  le  Syltéme 
de  Spinoza  s'accommoderoit  très -mal  de  cette  double 
étendue  de  l'Univers ,  l'une  pénétrable ,  continue ,  &  im- 
mobile ;  l'autre  impénétrable  ,  it  réparée  en  morceaux 
qui  font  quelquefois  a  cent  lieues  l'un  de  l'autre.  Je  croi 
que  les  Spinoziftes  fe  trouveroient  bien  embarraflez  (I 
on  les  forçoit  d'admettre  les  Démonilrations  de  Mr. 
Newton.  " 

J'ai  rapporté  ci-deffus  (45)  une  Remarque  des  Philofo- 
phes  de  la  Secte  des  Parlans.  Le  Rabin  Maimonides  la 
réfute  de  cette  façon  (46)  :  liane  rathnem  fi  cenfidera- 
veris ,  inventa  iilam  fuperflrultam  tfr  propofitimii  ipforum 
prima  &  quint* ,  ae  preinde  nullius  ejfe  ponderis.  Potefl  e- 
nim  illit  dici ,  Cor  put  Dci  non  efl ,  ut  dicitit  vos ,  campa  fit  um 
ex  coniunâione  parlicularum  ejufmadi  indhiiduarum ,  qua- 
les  Ipje  creavit  i  fed  efl  corpus  unum  continuum ,  nuttam  nifi 
in  Cogitatione  admitttns  divifionem.  La  Réponfc  que  ce 
Rabin  fuppofe  qu'on  pourroit  faire  ne  s'éloigne  pas  de 
la  prétention  de  ceux  qui  admettent  un  cfpace  poûiif  qui 
foit  la  Divinité  elle-même. 
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LIE  VI  US,  Poète  Latin.  On  ne  fait  pas  bien  quand  il  a  vécu;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ç'a  été  avant  Ciceron.  Il  avoit  fait  un  Pocmc  intitulé  Entoptegnia ,  c*clt-à-dire  Jeux 
d'Amour.  Aulugelle  {a)  en  cite  deux  Vers.  Apulée  (£)  rapporte  fix  Vers  de  ce  môme  Poète; 
mais  il  ne  dit  pas  de  quel  Ouvrage  il  les  emprunte.  La;vius  avoit  fait  un  Poëme  intitulé  Ut  Cm- 
taures.    Feltus  le  cite  au  mot  Pttrarum.   Je  remarquerai  quelques  fautes  (^). 
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(A)  Je  remarquerai  quelques  fautes.]  Puis  que  Voflîus 
(0  a  reconnu  les  deux  dernières  Citations  que  je  mar- 
que, il  eft  bien  étrange  qu'il  ait  mis  Lxvius  parmi  les 
Poètes  dont  on  fait  feulement  qu'ils  ont  vécu  avant  Char- 
lemagne.  Mais  cette  roéprife  efl  légère  en  comparaifon 
de  la  faute  d'un  Auteur  (2) ,  qui  a  corrigé  dans  Aulugel- 
le Livius,  au  lieu  de  Latins,  &  prétendu  qu'Aulugelle a 
cité  Livius  Andronicus.  Comment  auroit-oa  cité  de  ce 
Llviu*  un  Paflage  où  il  «'agit  d'une  Loi  (3)  faite  l'an  d« 
-  656  ;  comment,  dis-je,  auroit-on  pu  citer  fur 


cela  Livin*  Andronicus  ,  qui  étoit  déjà  homme  fait  l'ait 
de  Rome  514  ?  car  on  joua  l'une  de  fes  Comédies  cet- 
te année-la  (4).  L'Auteur  que  je  réfute  prétend  que 
Nxviua  fie  Pacuvius  ont  fleuri  après  Livius  Androni- 
cus: mais  n'avoit-il  point  vu  dans  Aulugelle  une  chofe 
qui  prouve  manifeftement ,  que  ce  Livius  n'a  pu  avoir 
connoiffance  de  la  Loi  Licinia  1  Aulugelle  noua  apprend 
(i)  que  Ncvius  fit  jouer  des  Comédies  l'an  519  de 
Rome  ,  &  qu'il  avoit  porté  le*  arme*  à  la  première 
Guerre  Punique. 
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LEUWENTZ,  Ville  de  Hongrie.  Je  n'en  parle  que  pour  relever  deux  grofles  fautes  du 
Supplément  de  Moréri  (A). 


(//)  Je  n'en  parle  que  pour  relever  deux  gr" fes  fautes  du 
Supplément  de  Moréri.}  I.  Affùrer  que  cette  ville  dépend  de 
r  Archiduc  a" Autriche ,  c'eft  tromper  fon  Lecleur  ;  car  c'efl 
déclarer,  ou  que  cette  ville  eft  annexée  à  l'Archiduché 
d'Autriche,  ou  qu'elle  appartient  à  un  Prince  dillinct  de 
fa  Majefté  Impériale,  &  connu  fous  le  titre  d'Archiduc 
d'Autriche.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  choies  font 
faunes.  Il  n'y  avoit  rien  de  plu*  facile  que  de  bien  en- 
tendre cette  Phrafe  de  Monfr.  Baudrand  que  l'on  n'a  pis 
entendue,  fui  dominio  Aufiriacurum etiamnum.  Mr.  Bau- 
drand écrivoit  fon  Diétionaire  (1)  avant  que  les  Turcs 
eufTcnt  fait  de*  perte*  dans  la  Hongrie  ,  ce  pendant  qu'ils 
joutfToient  de  leur*  dernières  conquêtes ,  &  nommément 
de  Ncuhaufel  dont  il  venoit  de  parler.  C'efl  pour  cela 
qu'il  crut  devoir  dire  que  la  Maifon  d'Autriche  pofl'édoit 


encore  Leuwentz  :  car  aiant  dit  que  cette  ville  dépen- 
doit  du  Gouvernement  de  Ncuhaufel ,  il  portoit  tous  les 
Lecteurs  à  juger  qu'elle  appartenoit  aux  Turcs  ,  puis 
qu'on  leur  avoit  cédé  la  pofTeflion  de  Neuhaufel  par  le 
Traité  de  l'an  1664.  La  H  faute  eft  trés-abfurde.  Mr. 
de  Souches,  qui  battit  les  Turcs  S  I.cuwcntz  l'an  1664, 
n'étoit  point  Général  des  François  ,  quoi  qu'il  fut  Fran- 
çois de  nation.  Il  faloit  dltlinguer  ici  ces  deux  chofea 
d'autant  plus  foigneufcraeni ,  qu'il  étoit  facile  de  faire 
illulion  au  Lecteur,  a  caufe  que  les  François  ont  extrê- 
mement prôné  ta  part  qu'ils  eurent  l'an  1664  a  la  dé- 
faite de*  Turcs  au  paflage  du  Raab.  Mr.  Baudrand  efl 
à  couvert  de  cette  Critique  ,  quoi  que  fa  Phrafe  grandi 
clade  affeMfuere  à  Soucbit  Duce  Callo,  foit  un  peu  trop 
équivoque. 


LICINIA,  Vierge  Veftale  ,  punie  pour  fes  impudicitez  environ  l'an  640  de  Rome.  Il 
y  eut  tout  à  la  fois  trois  Veftalcs  qui  fe  gouvernèrent  mal.  Lucius  Metellus  Grand-Pontife, 
n'aiant  point  puni  afTez  rigoureufement  ce  defordre  ,  fut  tiré  en  caufe  là-deflus  a  la  requête  de 
Sextus  Peduceus  Tribun  du  peuple.  Le  Grand- Pontife  n'avoit  condamné  que  l'une  (a)  des 
trois  Veltales  ,  &  avoit  abfous  les  deux  autres  (£).  Licinia  étoit  l'une  de  ces  deux  dernières; 
cependant  elle  n'étoit  pas  moins  coupable  que  celle  qui  fut  condamnée.  Elles  étoient  toutes 
deux  fort  décriées ,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  galans ,  &  elles,  fe  déchiraient  l'une  l'au- 
tre. D'abord  elles  n'avoient  eu  à  faire  qu'à  un  petit  nombre  de  bons  amis  ,  &  cela  fous  le 
voile  d'un  grand  fecret  ,  &  en  déclarant  à  chacun  qu'il  étoit  le  feul  à  qui  l'on  fit  cette  grâce  : 
mais  enfuite  le  nombre  des  participans  multiplia  d'une  étrange  forte  ,  parce  que  plus  elles  per- 
févéroient  dans  le  defordre,  plus  étoit -il  facile  de  les  en  convaincre.  Elles  avoient  donc  à 
craindre  les  délateurs;  ôc  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  moien  de  les  obliger  au  filcnec, 
que  de  les  admettre  à  la  dernière  faveur.  Cela  ne  plaifoit  guère  aux  prémiers  galans  :  mais  ils 
n'olbient  en  faire  de  bruit  ;  car  ils  fe  feraient  découverts  par  des  plaintes  éclatantes.  Le  mal 
alla  fi  avant  ,  que  les  deux  Vefhles  ne  firent  plus  difficulté  de  fe  livrer  à  plufieurs  galans  ,  au 
fu  &  au  vu  les  uns  des  autres  (c).  Je  croi  qu'elles  furent  quelque  tems  en  fort  bonne  intelli- 
gence ,  fit  qu'alors  Emilia  fut  l'introductrice  de  fon  frerc  auprès  de  Licinia ,  fie  celle-ci  l'in- 
troductrice de  fon  frère  auprès  d'Emilia.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fûr  que  chacune  d'elles 
avoit  pour  galant  le  frère  de  l'autre  (</).  Plufieurs  personnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  libres, 
cfclavcs  ,  favoient  la  mauvaife  vie  de  ces  Veftales  ;  fie  néanmoins  leur  crime  demeura  caché 
pendant  fort  long-tcms ,  eu  égard  a  ce  qu'on  appelle  le  public.  Enfin  un  certain  Manius,  qui 
avoit  été  le  prémier  instrument  ,  ou  le  prémier  maquereau  de  cette  débauche  ,  fe  porta  pour 
délateur.  Il  n'avoit  point  été  affranchi  ,  ni  récompenfé  félon  l'étendue  de  fes  efpérances  ,  fie 
d'ailleurs  c'étoit  un  homme  qui  fe  plaifoit  à  faire  du  mal  (r).  J'ai  déjà  dit  que  te  Grand-Pon- 
tife ,  Juge  né  de  ces  fortes  de  péchez ,  n'eut  point  la  févérité  néccffâire.  Le  mécontentement 
que  l'on  eut  de  fa  mollcffè  fut  caufe  que  l'on  donna  conimiffion  à  Lucius  Caffiu*  d'examiner  tout 
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LICINIA.  LYCOPHRON. 


de  nouveau  ce  Procès  (A).  C'étoit  un  Juge  rigoureux  &  inflexible,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant 
d).,u%.  de  lui.  Licinia  n'eut  garde  de  lui  échapper  :  comment  auroit-ellc  pu  éviter  le  dernier  fupplice, 
-.rf„  t>o  pUjs  qUe  Marda  fa  compagne,  qui  ne  s'étoit  divertie  qu'avec  un  feul  Chevalier  Romain  (5)  ,  ne 

•"Alco&iuft 


l'évita  pas?  La  févérité  de  Caflîus  à  rechercher  &  à  punir  les  complices  fut  fi  grande  ,  qu'on  crut 


fO 

t::  <[., 

rji.nilt 

Casiioi 

LONCI- 

fi  us  (ta- 
on»; Kt. 


7ïdi*ou».     qu'elle  avoit  pall'é  les  julles  bornes  (f). 


(A)  Von  ianne  commiffion  à  Lucius  Caffiut  tTtxaminrr 
tsut  de  nouveau  ce  Protêt  (i).J  Afconius  Pedianus  nous 
l'apprend  en  cette  manière  :  Ob  quam  feveritatem  quo 
tempère  Sextus  Peduceus  Tribunus  plebit  crùuinatus  efl  L. 
hlctellum  Pont  if.  A/ax.tetumque  coliegium  Pontificum  maie 
judicafe  de  inceflu  t'irginum  Fcflalium  ,  amd  unam  modo 
JEmiliant  damnaveral ,  abfolverat  aulem  duas ,  Martiam 
&  Lieiniam  ,populut  bunc  Cajjium  crtavit  qui  dt  eijdem  rtr- 
ginibus  qUétreref ,  ifqut  &  utrafque  eai  ijf  prjtterea  complu- 
res  alias  nimla  etiam  ,  ut  exi/lima.'io  efl  ,  ajperitate  ufut 
damnavit.  Au  lieu  d'alias,  je  voudrais  Wrealies;  car  le 
nombre  des  Vcftales  tftoit  trop  petit ,  pour  qu'on  puifledire 
arrtis  la  condamnation  de  deux  qu'on  en  condamna  plu- 
fieurs  autres.  Il  faut  donc  que  ces  plufleurt  au/rei  d'Afco- 
nius  foiem  les  gitans,  les  maquerelles,  &c.  des  Veflales. 
Dion  remarque  que  les  Veflales  criminelle*  enveloppèrent 
dan»  leur  malheur  quantité  de  geni  :  a;  «#«»<  ri  - > ^r. 
»a<  rtC  t«  »A*s>m  «ai  rtk  Mlrx***  •  »«*"•<  '*  *»  ««'  **- 

,  A*t  iiryâxm  touS»  aïria»  ryinvTt.  If  r»  Utatm  àw'  mlrtêt 

irafàxH  Virginet  Pleftales  ipfte  quidem  maximum  malt  ac 
dedeeoris  partent  tulere  ,  fed  tamen  atiei  qutque  piurimt 
in  graviflima  mata  conjecere,  tjf  untverjam  tivitatem  fut 

feelert  ptrturbavcrc  (s). 


(j)  Eieerp. 
ta  cxDione* 

T*(.  m. 


(5)  Martin  fa  compagne ,  qui  ne  t'était  divertie  qu'avec 
tin  jeul  Chevalier  Romain.]  Si  les  compagnes  avoienc  gar- 
dé les  mêmes  mefures  qu'elle  ,  il  y  a  quelque  apparence 
qu'elles  auroient  violé  leur  règle  impunément.  Peut-être 
même  que  Mania  n'aurait  perdu  ni  l'a  bonne  renommée 
ni  la  vie,  fi  l'on  n'eût  commis  pour  réparer  la  mollciTe 
des  prémiers  Juges  le  trop  rigide  Lucius  Caflîus.    M *t*>* 

lit*  T-f)  rg  *j5'  «ùtmv  cal  wtiç  Hvm  rttm  frrîi  r  rx^rht  '  «A»  i.iKa- 
tit  tl  fol  -(,-  i  Kaam  M  »a. t..  i$Uhtt  «a/ 

*»»/»■  »»*r««WAa|9»»  ,  .  .  tût  rt&n  «al  t*s  uAarnc  ti 


f»)  Eieerp- 

tlCaDioaa, 

tM-  •  »«. 

reel'èt,  ix. 
vetfc»  lu 
les  Coma- 
U*(  /.  jaf. 

C»)  C"» 

f*mmpm* 

n  «r»*r«ariAa|ï#»  ■  «  .  M  rttrt  *ml  Ti<  m*két$«  ti  M>«»    rUm  rùri. 
UtyjiSwa.  àA*à  «a!  rB,  «AAa*  raVra,  ra>  mlr^Urrm  rtt  tt 
evHPtiiiiêTK  in/wnn.    A/arcia  quidem  feorfim  cum  una  gj 
(f       Rom.  rem  babuerat ,  ac  fertafis  latere  potuifet ,  nifi  /"^»/■, 

/o/;aj  porrecta  qu*flio  eam  quaque  inpohifet  Itaqut  f„,  > 

w/j'fl  admift  tanti  fcelerit  non  modo  de  conviais ,  fed  de  em~   /.•/»,  >;,». 
nïAiM  qui  delati  erant  fuppticium  fumptum  (3).  C'eft  une    «'.  />  '<•• 
ebofe  remarquable  ,  &  qui  fait  bien  voir  l'empire  du 
tempérament,  que  tant  de  Vclhles  aient  fuccombé  a  l'in- 
continence, malgré  le  fupplice  affreux  &  l'infamie  pro- 
digieufe  i  quoi  elles  s'expofoient  (4),  &  malgré  la  puni- 
tion actuelle  de  leurs  compagnes.   Minuctus  Félix  a 
ché  cela  (5). 

filtd^.  MlnuiiuaFtlii,  pu.  au  »|*. 
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LYCOPHRON,  fils  de  Periander  Roi  de  Corinthe  ,  eut  une  dcllinéc  fort  finguliere.  Il 
étoit  âgé  de  dix  lept  ans,  lors  que  Melife  fa  mere  fut  tuée  par  Periander  ,  &  il  avoit  un  frère 
(a)  qui  avoit  dix-huit  ans.  Procles  leur  aieul  maternel,  Roi  d'Epidaure,  les  fit  venir  auprès 
de  lui  :  &  lors  qu'il  les  renvoia  à  leur  père  il  leur  dit  ,  qu'il  faloit  qu'ils  fe  fouvinfient  qui  avoir, 
tué  leur  mere.  Cette  parole  toucha  tellement  Lycophron  ,  qu'étant  de  retour  à  Corinthe  il 
s'obftina  à  ne  point  parler  à  fon  père  ,  ni  pour  l'interroger,  ni  pour  lui  répondre.  Periander, 
outré  de  cette  conduite,  le  chafla  de  fa  mailbn  ;  &  aiant  lu  de  fon  fils  ainé  ce  que  Procles  leur 
avoit  dit ,  il  envoia  défendre  à  ceux  qui  donnoient  retraite  à  Lycophron  ,  de  le  garder  davan- 
tage chez  eux.  Le  jeune  homme  contraint  de  fortir  trouva  pour  quelques  jours  d'autres  hô- 
tes: mais  dès  qu'on  favoit  où  il  logeoit,  on  envoioit  ordre  au  maître  de  la  mailbn  de  le  chafler; 
&  enfin  on  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  on  condamnoit  à  une  amende  applicable  à  Apol- 
lon, 6k  telle  qu'on  jugeroit  à  propos,  quiconque  le  logeroit  ,  ou  daigneroit  lui  parler.  Cha- 
cun aiant  obéi  à  cet  ordre  ,  Lycophron  fut  quatre  jours  fur  le  pavé  fans  manger  ni  boire.  Pe- 
riander ,  touché  de  compafllon  ,  fe  mit  alors  à  lui  parler ,  &  lui  repréfenta  débonnairement 
qu'il  valoit  bien  mieux  fuccéder  à  fes  richefles,  &  à  fa  couronne,  que  de  fe  rendre  miférable 
par  un  reflentiment  mal  entendu.  Toute  la  réponfe  qu'il  en  tira  fut  un  avis  de  paier  l'amen- 
de, puis  qu'il  avoit  parlé  lui-même  à  fon  fils.  Periander  ,  connoiflant  que  le  mal  étoit  fans  re- 
mède, envoia  Lycophron  à  Corfou  ,  &  l'y  laifla  fans  fonger  à  lui  ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  pris 

farde  que  fa  vieillcfle  ne  lui  permettoit  plus  de  bien  remplir  les  fonctions  de  la  Roiauté.  Alors 
incapacité  de  fon  autre  fils  l'obligea  d'envoier  offrir  a  Lycophron  le  Gouvernement.  Cette  pro- 
pofition  fut  tellement  méprifée ,  qu'on  dédaigna  même  de  parler  au  meflager.  La  fueur  de  Lyco- 
phron lui  fût  dépêchée  ,  &  lui  repréfenta  vainement  tous  les  avantages  de  l'Autorité  fouveraine. 
Enfin  on  lui  envoia  propofer  de  venir  régner  à  Corinthe  ,  &  que  fon  pere  iroit  régner  à  Corfou. 
Il  accepta  ces  conditions;  mais  les  habitans  de  Corfou  le  tuèrent,  pour  prévenir  cet  échange  qui 
ne  leur  revenoit  pas.  Voilà ,  ce  me  femble  ,  comment  il  faloit  faire  l'abrégé  de  la  narration 
d'Hérodote  f»  (*f> 


(A)  foila. .  .comment  il  fakit  faire  rabrigi  de  la 
ration  f  Hérodote.  ]  Diogene  Laërce  (1)  a  eftropié  cette 
narration.  Mr.  Moréri  ne  s'eft  pas  contenté  de  la  muti- 
ler, &  de  la  falfifier;  il  l'a  de  plu»  embarralfée  d'un  té- 


galimatias.  Ce  qu'il  dit  que  Lycophron  nt  voulut 
retourner  a  Corinthe ,  &  quV/  réfuta  toujours  d'y  re. 
,  eft  démenti  formellement  par  Hérodote.  Mr. 
Hofman  dit  la  même  faufleié. 


LYCOPHRON,  Poète  Grec.  Vous  trouverez  dans  Moréri  d'où  il  étoit  ,  &  quand  il 
vivoit,   Le  Poème  que  nous  avons  de  lui  cft  un  Ouvrage  très-obfcur  (J):  mais  il  me  femble 

qu'il 


(A)  Le  Poème  que  r.out  avons' de  lut  efl  un  Ouvrage  très- 
obfeurC]  11  eft  intitulé  /flexandra,  &  contient  une  lon- 
gue fuite  de  prédiction».  L'Auteur  fuppofeque  Caflandre 
fille  de  Priant  cft  l'Oracle  qui  prédit  toute»  ces  ebofes  :  ce 
n'elt  pas  néanmoin»  elle  qui  parle;  celui  qui  porte  la  pa- 
role cil  un  homme  qui  rend  un  fidèle  compte  à  Priam 
de  ce  que  Cafiandre  prophétifoit  (1).  DeéMon  ,  Orus, 
&  Thcon ,  avoient  fait  de»  Notes  fur  ce  Poëme  qui  fe 
font  perdues  (2).  Le  Commentaire  de  Tzetzes  fubflfte 
encore.  Entre  les  Critique»  moderne»  Guillaume  Can- 
terus ,  &  Jean  Meurfiut  fe  font  doctement  exercez  fur 
l'Alexandra  de  Lycophron.  L'Edition  de  Mcurfius  cft 
accompagnée  d'une  Traduction  Latine  compofée  par  Jo- 
ie p  h  Scaligcr  ,  &  accommodée  au  caractère  de  l'Origi- 
nal; car  elle  cft  fort  difficile  à  entendre,  &  toute  hénllce 
de  termes  barbares. 

La  meilleure  Edition  de  ce  Poète  eft  celle  qui  a  paru 
a  Oxford  l'an  1607  in  folio.  Mr.  Potter  qui  l'a  procurée 
n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  étoit  propre  a  la  rendre  re- 
commandable.  Il  a  corrigé  le  Texte  Grec  ;  il  a  mi»  a 
coté  de  chaque  Ver»  de  Lycophron  la  VerGon  Latine 
de  Guillaume  Canteru»:  elle  eft  en  profe.  Il  a  mi»  au 
defTouj  du  Texte  le  Commentaire  d'Ifaac  Tzetze*  ac- 
compagné de  Corrections  ,  &  de  Pari*  Ledienes.    Il  a 


donné  a  part  la  Verfion  de  Scaliger  qui  eft  en  Ver»  iam- 
blque»;  &  puis  les  Notes  de  Canterus,  le  Commentaire 
de  Meurfius ,  &  le  fien  propre  qui  eft  très-favant.  Tout 
cela  cft  foutenu  de  pluficurs  indices  exacts  &  commode». 
Notez  que  Monfr.  de  Boiftieu  afTùre  (3)  que  fon  pere  qui 
entendoit  bien  plulieurs  Langues,  oc  qui  s'étoit  rendu 
illuftre  autant  par  les  lettres  ,  que  par  les  armes,  avoit 
fait  un  Commentaire  fur  Lycophron  ;  mais  il  ne  marque 
pas  Ci  c'eft  un  Ouvrage  qui  eut  été  imprimé.  Au  relie  , 
il  ne  faut  pas  que  j'oublie  que  Bernard  ilcrtrand  natif  de 
Riez  en  Provence  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en  Latin 
ce  Poëme  de  Lycophron.  Il  traduifit  auffi  le  Commen- 
taire de  Tzetzes.  L'une  &  l'autre  de  ce»  deux  Verfions 
furent  imprimée»  en  femble  a  Bille  l'an  1558.  Canteru» 
(4)  a  parlé  de  ce  travail  avec  affez  de  mépris.  Un  n'en 
a  rien  dit  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  a 
Zurich  l'an  1583.  On  n'y  parle  de  Lycophron  que  fur 
le  pied  d'un  Auteur  dont  quelques  Ouvrages  fe  trou- 
voient  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  (5); 
&  lors  qu'on  parle  de  Bernard  Bertrand  on  ne  marque 
que  fa  Traduction  d'Euftathiu»  fur  Uionjfîut  Atcr  de  Situ 
Orbis  imprimée  a  Baie  chez  Oporin  ,  &  fa  Verfion  du 
Livre  de  Galien  de  Humoribus  imprimée  a  Strasbourg  l'an 
1558.  Je  voudrai»  que  l'on  imprimât  laGlofe  intcrlinialrt 
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qu'il  faloit  avoir  non-feulctnent  une  grande  érudition,  mais  auffi  beaucoup  d'efprit,  pour  compo- 
fer  un  tel  Livre.  Voiez  dans  Monfr.  le  Fcvrc  ('.•/)  une  infinité  de  penfées  favantes  &  ingénieufes 
fur  les  ténèbres  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  fai  pourquoi  il  débite  que  Suïdas  nous  a  confervé  les  noms 
des  douze  ou  treize  Tragédies  que  Lycophron  avoir  composées;  car  on  trouve  dans  Suïdas  le  Ti- 
tre de  vingt  Tragédies  de  Lycophron.  Ce  Poète  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  \  &  il  n'y  a  qu'Ovide 
qui  nous  apprenne  cette  particularité  (B). 


&  let  Notet  Crecquet  que  Mr.  Nlcolle  a  icrim  de  fa  main 
fur  le  Texte  Crée  de  Ijcopbron  (6).  Cefi  un  tris  excellent 
Manufcrit ,  a  ce  qu'aflure  Mr.  l'Abbé  Faydit  (7) ,  qui 
Mr.  de  Beflat  Maître  des  Compte)  neveu  de  Mr.  l'Abbé 
de  Bourzeii  l'avoit  prêt*. 

(B)  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fieebe;  &  il  n'y  a  qu'Ovide 
qui  mut  apprenne  cette  particularité  (8).]  Valere  André 
Dcffélius  (y),  qui  prétend  que  Tbeodoret  en  parle, t'eft 
trompé  ,  comme  le  (avant  Mr.  de  Boiflîeu  l'obferve  C 10). 
Il  fait  voir  que  Tbeodoret  ne  parle  point  de  la  mort 
de  Lycophron  ,  ni  même  dn  lieu  de  fa  fépulture  :  car 
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ta  lieu  de  Ljcopbrtme  il  faut  lire  Leucopbryne  :  cela  pï- 
rott  par  ce  Partage  d'Arnobe  C11)»  Leucopbryna  mnnu. 
tnentum  in  fane  apud  Magnifiant  Diana  efe  ,  Myn- 
diut  profitetur  ac  memorat  Zen».  Voici  lei  paroles  de 
Mr.  de  Boiflîeu  :  De  obitu  Ljeopbronit  ne  verbum qui- 
dtm  apud  illum  (Tbeodoretum)  reperitur  :  deinde  Tbto- 
dtrtti  loeut  (la)  .  .  .  .  ubi  ex  Zenone,  Lycepbrnnem  in 
Diana  Matnefi*  temple  canditum  efe  refert ,  plant  de- 
pravatus  efi ,  &  pro  Lycopbrone ,  reponendum  efi  Leu- 
copbryne ,  cujut  monumentum  erat  apud  Magnetet  in 
Diana  templo,  ut  ex  codent  Zenone  tradit  Arnobiut.  Je 
m'étonne  que  Monfr.  le  Fevre  n'ait  point  parlé  de  cd 
Paflage  d'Ovide. 
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LYCORIS.  C'eft  le  nom  que  Virgile  donne  à  une  célèbre  Courtifane  ,  que  d'autres  Au- 
teurs nomment  Cytheris.  Il  en  parle  dans  fa  X  Eglogue  ,  6c  cela  pour  confolcr  un  Ami  (y/), 
qui  étoit  au  defefpoir  de  ce  qu'elle  lui  préféroit  Marc  Antoine.  Nous  avons  parlé  amplement 
ailleurs  (a)  de  l'attachement  de  Marc  Antoine  pour  Cytheris  ;  mais  nous  n'avons  pas  aflez  fait 
connohre  l'IIiftoirc  de  cette  femme.  Difons  donc  ici  que  c'étoit  une  fameufe  Comédienne, 
que  Volumnius  aima ,  &  qu'il  affranchit  (B).    Ce  fut  la  raifon  pourquoi  elle  prit  le  nom  de 
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(yf)  Pirgile .  .  .  tn  parle .  .  .  ,  pour  confier  un  Ami^ 
Cet  Ami,  fi  l'on  en  croit  Servius  (1),  étoit  l'Orateur 
Calas  Afinius  Gallus  ,  fila  d'Afinius  l'ollion.  Mais  com- 
me Servius  ajoute  que  ce  Gallus  eft  le  prémier  qui  ait 
été  Gouverneur  d'Egypte,  on  fe  défie  de  fon  Commen- 
taire ;  car  on  voit  manifeflement  qu'il  a  confondu  le 
Poète  Cornélius  Gallus  avec  l'Orateur  Afiniut  Gallus  (a). 
Celui  qui  obtint  d'Augufle  le  Gouvernement  d'Egypte 
Immédiatement  après  la  conquête  de  ce  Roiaume  ,  eft  le 
Poète  Cornélius  Gallus.  C'eft  apparemment  à  lui  que 
Virgile  adrefle  fon  Eglogue  de  confolation  ,  fur  les  infi- 
délité! cruelles  de  la  Courtiftne  Cytheris.  Celui  a  qui 
ce  l'octe  parle  compofa  quatre  Livres  de  Poêfies  fur  fei 
amours  (3).  Il  nous  en  relie  quelque  chofe  ,  fi  l'on  en 
croit  quelques  Critiques. 

(B)  Céuit  une  .  .  .  Comédienne ,  eut  Volumniut  aima 
&  fkrU  afranebit.']  Servius  témoigne  que  la  Lycoris  de 
Virgi'e  étoit  la  Courtifane  Cytheris,  que  Volumnius  a- 
voit  affranchie:  Hic  autem  Gallut  amaoit  Cytberidem  me- 
retricem  libertan  l'olumnii  (4).  Il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
une  Comédienne',  mais  nous  l'apprenons  d'ailleurs.  On 
fait  que  la  Courtifane  Cytheris  Matcrefle  de  Marc  An- 
toine fe  faifoit  appeller  Volumnia  (5).  Pourquoi ,  fi  ce 
n'eft  i  caufe  que  Volumnius  l'avoit  affranchie  1  Or  la 
Cytheris  de  Marc  Antoine  étoit  une  Comédienne  ;  il 
faut  donc  que  celle  dont  Servius  parle  l'ait  été  auffi.  Il 
ne  relie  qu'ai  prouver  qu'elle  fut  aimée  de  Volumnius. 
En  voici  la  preuve  tirée  d'une  Lettre  de  Ciceron  (6)  : 
Actubueram  bora  non*  ....  apud  yohmnium  Eutrape- 
lum ,  &  «uidtm  fupra  me  Atticut  ,  infra  Verriut  .... 
infra  Eutrapelum  Cjtberit  accubuit.  In  to  igitur ,  induit, 
convivio  Cicero  Me  fuem  adfptciabant ,  eujut  eb  et  Graji 
ora  nbvertebant  fua  f  non  me  Hercule  fufpicatus  fum  il- 
tant  afore  :  fed  tamen  ne  Arijiipput  auidem  Me  Socrati~ 
eut  erubuit  cum  efet  objeâum  babere  eum  Laid»  :  babeo , 
inauit,  non  babtor  à  Laide.  Il  eft  vifible  que  Cytheri) 
•ft  ici  une  Courtifane  que  Volumniut  entretenoit  i  pot 
&  »  feu.  On  veut  que  cette  Lettre  de  Ciceron  ait  été 
écrite  l'an  de  Rome  703.  Il  en  écrivit  une  autre  (7)  à 
Volnmnius  la  même  année,  fana  rien  dire  qui  fe  rappor- 
tât a  la  Courtifane.  Le  Pere  Abram  qui  s'imagine  le  con- 
traire  n'y  avoit  pas  regardé  de  prés;  „  ad  bunc  amorem 
„  lit.  7.  ep.  3a.  alludit  feribent  ad  eundem  Velumnium , 
„  Ut  nihil  fit  tam  i**ho-  quod  non  alicui  venuftum  elle 
„  videatur  (8)  ".  Cela  fe  rapporte  uniquement  au  mau- 
vaii  goût  touchant  les  bons-mots.  Ciceron  veut  dire 
qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  plat  ni  de  fi  fade  ,  qui  ne  paroif- 
fe  beau  i  quelcun.  Au  refte,  on  ne  trouve  pas  de  quelle 
manière  Cytheris  pafia  des  mains  de  Volumnius  en  cel- 
les de  Marc  Antoine  ,  fi  ce  fut  par  la  ceffion  de  Volum- 
nius ,  ou  par  l'inconftance  &  l'ingratitude  de  la  Mal- 
trèfle.  Je  crolrols  plutôt  le  prémier  que  le  dernier,  par- 
ce qu'il  eft  fur  que  Volumnius  a  été  l'un  des  bons  amis 
de  Marc  Antoine. 

Cela  parolt  par  ce  Paflage  de  Ciceron  (9)  :  Scripfi  ad 
Amonium  de  legatione,  ne  fi ad  Dnlabellan  folum  fcripfifcm, 
iracvndut  borne  cotnmoveretur  :  auod  autem  adiiut  ad  eum 
diffsetiior  effic  dicitur ,  fcripfi  ad  Eutrapelum ,  ut  il  ei  méat  lit- 
téral redderet,  legatione  mibi  oput  efe.  Cela  fut  écrit  à 
Acticus  peu  de  mois  après  la  mort  de  Jules  Céfar.  C'eft 
du  même  Volumnius  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  Ciceron 
a  parlé  dans  la  XIII  Phillppique,  en  donnant  la  lifte  des 
de  jeu  de  Marc  Antoine  (to).   Nous  alloua 
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entendre  Cornellat  Nepos,  qui  nous  apprendra  qué  Vc 
lumnius  ami  intime  de  Marc  Antoine ,  avoit  une  charge 
considérable  dans  lea  Troupes  de  cet  Ami.  t'amiliaret 
ej'ut  (M.  Antonii)  ex  urbe  profugientet  quantum  ptluit 
texit  (Atlicus)  :  auibut  rebut  indiguerunt  adjuvit  :  P.  vert 
l  '.  iumniù  ea  tribuit  ut  plura  à  parente  proficijci  ntn  potuc- 
rinl  ...(il).  L.  Julium  Calidium . . .  prtpter  magnat  ejut 
Afrtcanas  pofifionet  in  prtfcripttrum  numerum  à  P.  fe- 
lumnio prafeâo  fabrmm  Antonii,  abfentem  relatum ,  expe- 
d,:,t  fjj).  La  maifon  de  ce  Volumnius  fut  l'afyle  de 
Pomponius  Atticut  pendant  les  fureurs  de  la  proscrip- 
tion Trlumvirale  (13).  Il  eft  impofBble,  ce  me  femble, 
de  décider  û  notre  Volumnius  eft  le  même  que  celui  qui 
fut  tué  de  fang  froid  par  lea  gens  de  Brutus  (14).  Let 
raifons  d'en  douter,  font,  1,  que  Plutarque  traite  ma- 
nifeftement  de  Comédien  celui  que  les  gens  de  Brutus 

tuèrent*  *H»  U  ra  teXtiumn  M«mc  «1  tamtJter  fKmrrrreàt 
Hmnérot ,  »6«  h  oiin}  Ktym  r^tiUtn  «e  BfrCrev  .  wpeàyfTK 
tî  it/Att  «mry^M»  ,  àt  «Ml  Hl»  rtt  Aty»»  «m  nuierta  wfie 
Vfift*  mita»  irtz»W»"C.  Erat  tuidam  l'Aumniut  mimut  (f 
Saccutio  fannio  taptl.  Hot  Brut  ut  :uum  conttmneret , 
adduâot  ad  eum  aceufaverunt  amiei  ejut  ne  tune  tiuidem 
à  diâeriit  &  contumelih  in  ipfot  jaciendit  temperare  (15). 
».  Qu'il  l'aflocic  avec  un  boufon.  3.  Qu  il  remarque 
que  Brutus  ne  faifoit  nul  cas  de  cet  deux  perfonnet.  Ce- 
la ne  convient  point  au  Volumniut  dont  parle  Corneliut 
Nepos.  Mait  d'autre  côté  l'humeur  rallleufe  lui  con- 
vient parfaitement  i  la  démangeaifon ,  dis- je,  des  bons- 
mots  qui  dominoit  tellement  le  Volumnius  de  Plutarque, 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en  dire  contre  ceux  mê- 
mes qui  le  tenoient  en  prifon.  Une  Lettre  de  Ciceron 
que  j'ai  citée  (16)  témoigne  que  Volumnius  Eutrapelus 
ind  difi 
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(17)  étoit  grand  difeur  de  bons-mott.  Ciceron  ne'crai- 
gnolt  que  lui  en  ce  genre  de  perfeaion ,  &  lui  recomman- 
de deux  chofet  ;  Tune  de  ne  point  fouffrir  qu'on  attri- 
bue à  lui  Ciceron  les  mauvaifet  pointes  ,  let  fots  quoli- 
bets ,  &  les  méchantes  turlupinades  que  l'on  débitoit  a 
Rome  fouafon  nom,  pendant  fon  abfence;  l'autre  de  pro- 
téger le  pl  ,;s  qu'il  pourroit  l'empire  de  l'urbanité  ,  con- 
tre Ici  funeftea  irruptiom  de  la  mauvaife  plaifanterie. 
N'eft-ce  pu  noua  reprefenter  Volumnius  comme  un  bel 
efprit?  Qfibut  in  litteris  omnia  mibi  perjucunda  futrunt , 
prteter  iUud,au6d  parum  diligent er  pefijfiû  falinarum  mea- 
rum  à  te  procuratore  defenditur.  Alt  enim ,  ut  ego  difeefe- 
rim ,  omnia  omnium  diâa  ,  in  bit  etiam  Sefiiana  ,  in  me 
conferri.  Quid  f  tu  id  paterit  t  nonne  défendis  ?non  refiftiif 
eautdem  Jperabam  ,  ita  notata  me  reliquiffe  gênera  diâo- 
rum  meorum  ,  ut  cognefei  fua  fpmte  p"fent ^(18)-  Aprél 
ces  paroles  Ciceron  explique  a  quoi  il  veut  que  l'on  re- 
connoifle  fi  un  bon-mot  eft  de  lui,  &  prie  Volumnius  de 
garantir  même  avec  ferment  (10)  ,  que  tout  ce  qui  n'eft 
pas  marqué  a  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  de  Ciceron. 
Urbanitatit  poftfiiinrm  ,  amabo  ,  quibuMt  interdiùit  de- 
fendamut  :  in  qua  le  unum  metuo ,  eintemni  ceterot  (so). 
Voici  un  autre  éloge  bien  fort  :  Oput  eft  baie  limai ule 
Cf  poltto  tuo  judicio  ,  &  Mit  interioribut  litteris  meit  qui» 
but  fiepe  verecundiirem  me  in  loquendo  facit  (ai).  Un 
homme  de  ce  mérite  &  de  cette  qualité  peut-il  être  le 
Comédien  dont  Plutarque  fait  mention  f  Et  n'eft-il  pat 
plut  vraifemblable  que  ce  Comédien  étoit  un  homme 
que  Volumniut  avoit  affranchi  ,  &  qui  à  l'exemple  de 
Cytherit  fe  donnoit  le  nom  du  mettre  i  qui  il  devoit  fa 
liberté?  Je  ne  décide  rien.  Je  croi  que  Plutarque  auroit 
pu  fe  tromper  facilement,  par  la  raifon  que  je  m'en  vait 
dire.  Volumniut  félon  toutet  let  apparences  licha  telle- 
la  bride  a  fon  génie  railleur  &  goguenard,  qu'il  n? 
de  mefuret ,  &  qu'il  n'eut  pat  plut  d'égard 

aux 


(ii)C.Ne« 
foi,  in  Vita 
Attici,  C*f. 
IX. 

fia)  C.  Ne- 
pot,  la  Vit» 
Artid,  Ct>. 
Xlt, 

fi4)  Ha- 
tareb.  Im 
Bmto,fH. 
100 1. 


(W  ta 
XXXII  dm 
PIlLnro 


fi?)  Itfla 
nftmfmmwul 

tnffmrntm- 
wt.tnttèe 

y**  ÉMaWaV 

fatitinfl. 

rArtU 
tltm"F.n  t*. 

m  a,  Oummt 


fitJCicew, 
Fp.ft.XXXII 
L»M  ra 
•d  Fanait. 

f 1 »)  Ut /a. 
cnmii  **»• 
ttmiu  mtt» 
mm  tfi. 

(t»)JW«t, 

(aOCiearo, 
ad  Voloin- 
nium.EplIh 
XXXIIt 
Liirl  fit  aé 


garda  pay>lui  1 


Digitized  by  Google 


fur  I 


r>)  r-tt* 

I  Hci 
tArtieit 
FULV I C 


106 


L    Y    C    O    R     I  S. 


Volumnia  ,  dans  les  voinges  qu'elle  faifolt  avec  Marc  Antoine  par  les  villes  d'Italie.  Marc  An- 
toine lui  faifoit  rendre  beaucoup  d'honneur  ,  &  la  mettoit  dans  une  litière  ouverte  ,  &  failbic 
Cuivre  l'équipage  de  fa  propre  mere,  qui  ne  fervoit  qu'au  cortège  de  la  Courtifane  (i).  Ce  fut 
dans  cette  rencontre  que  des  lions  furent  attelez  au  carroffe  de  Marc  Antoine  (f).  Un  autre 
Auteur  dit  feulement  que  le  train  de  Cytheris  n'étoit  pas  moindre  que  celui  de  la  mere  de  l'on 
galant  (O).  Il  auroit  dit  une  chofe  encore  plus  vraifemblablc  ,  s'il  avoit  dit  que  ceux  qui  de- 
roandoient  des  grâces  à  Marc  Antoine  follicitoient  plus  humblement  auprès  de  là  maîtrtlî'e  , 
qu'auprès  de  fa  mere.  Scrvius  nous  eût  fait  bien  du  plaifir  ,  s'il  nous  eût  marqué  avec  plus  de 
précilion  en  quel  tems  cette  Courtifane  fui  vit  Marc  Antoine  à  l'Armée  Je  ne  penfe  pas 

qu'elle  l'ait  fuivi  en  Alic  pendant  la  bataille  de  Philippos  Lors  qu'Ovide  remarque  que 
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aux  bienféances  &  à  fa  qualité,  qo'un  Comédien  de  pro- 
feflîon.  Cela  éioit  prefque  inévitable  il  un  homme  qui 
comme  lui  avoit  le  talent  des  bons-mots  ,  &  une  liaifon 
intime  avec  Marc  Antoine  ,  le  plus  libéral  de  tous  les 
hommes  envers  ceux  qui  le  favoient  divertir,  &  envers 
les  Comédiens  dont  fa  maifon  étoit  toute  pleine,  Agrum 
Campanum  ,qui  cum  de  vttligalibut  txitntbatur ,  ut  militi- 
bus daretur,  tant  en  injiigi  magnum  Rtip.  vutuus  putabamui: 
bunc  lu  cvmpranfi.ribm  luii  &  czlluforibus  diviJebas  :  mima 
àico  &  mimas,  f.  C.  ,  in  agro  UMMM  culUcatos  (as). 
Nous  avons  vu  ci-deflus  (23)  que  Volumnius  étoit  l'un  de 
Tes  joueurs  :  le  Paflage  que  je  viens  de  citer  donne  la  même 
qualité  aux  Comédiens  &  aux  Comédiennes.  Il  arriva 
donc  peut  être  que  Volumnius  mêlé  tous  les  iours  avec 
cette  forte  de  gens  chez  Marc  Antoine,  &  plaifantant  & 
bouffbnnant  autant  qu'eux,  fe  lit  traiter  de  Comédien  ,  & 
que  Plutarque  le  prit  bonnement  pour  un  homme  de  ce 
métier.  Un  favant  Critique  (24)  allûre  que  le  Volumnius 
de  Plutarque  ne  diffère  point  do  celui  de  Ciceron.  Je 
n'ofe  afl'urcr  la  même  chofe  ;  j'aime  mieux  dire  mn  liquet  t 
j'avoue  feulement  que  l'opinion  de  ce  Critique  me 
beaucoup  plus  probable,  que  celle  d'un  ' 
meroit  le  contraire.  Il  me  relie  à  remarquer  touchant  no- 
tre Voiuuinius ,  qu'on  croit  qu'Horace  a  parlé  de  lui ,  en 
difant  qu'Eutrapelus  donnoit  de  très-beaux  habits  à  ceux 
a  qui  il  vouloit  rendre  de  mauvais  offices.  Cela  fans  dou- 
te étoit  fondé  fur  quelqu'un  de  fes  lieux-communs,  où 
il  expliquoit  par  quels  dcgTCZ  la  vanité  fait  rouler  les 
hommes  jufqu'aux  emplois  les  plus  vils. 

F.utraptlus ,  cuicunqut  noctre  vcdtbat , 
l'eftimenla  dabat  prrth/a  :  btalui  enitn  jam 
Cum  pulcbris  tunidi  fumet  noua  conjtiia  (g  /'pes  : 
Diirmiet  in  lueem  :  fetrm  po/ipr-nrt  bweflum 
MSr/NM;  nummot  aUen  s  pajcet  :  ai  imum 
Tbiaxcrit,  aut  oliDrhaget  mercede  eabal/um  (25). 

(C)  Des  tttnt  furent attelezau  earrefede  Mare  /fntiine.") 
Il  fut  le  prémier  qui  les  fit  fervir  I  cet  ufage  parmi  les 
Romains.  'Jugi  jnbdidit  eos  primufaut  Rsm*  ad  currum 
junxit  M.  /ntenius  ,  ci9  guident  civili  bella  cum  dimicatunt 
tjjet  in  Pbarfatieh  campis ,  non  fine  quidam  c/lcnti  tempirum 
trnrrrifos  ipiritus  jugum  Jubire  illo  prodigiotigtiificiintc;  nain 
tjtinditavcâusefl  cum  Mima  Cytberide  Jupra  mor.jlra  etiarn 
iilarum  calamitatum  fuit  (26).  Selon  ces  parole»  de  Pline 
ce  nouveau  fpcttacle  ne  parut  en  Italie  qu'après  la  ba- 
taille de  Pharfale:  Il  femble  pourtant  que  Ciceron  dife  le 
contraire  dans  une  Lettre  (3-)  qu'il  écrivit  à  Atticu» 
avant  cette  fameufe  journée,  Tu  Jntwii  leones  pertimefeas 
cave:  r.ibil  e(l  ilh  htmine  jucur.dius.  Il  veut  dire,  ce  me 
femble,  qu'Aaictis  ne  devoit  pas  s'elfraier  de  ce  que  le 
Lieutenant  de  Céfnr  faifoit  traîner  fon  carrodé  par  des 
lions.  Il  atTûrcroit  cela  plus  clairement ,  fi  la  Conjecture 
de  ViAorîni  étoit  certaine.  Ce  dofte  Critique  (28)  veut 
qu'on  ItftJtartftM,  au  lieu  de  lannibns ,  dans  le  Partage 
de  la  II  Philippique  que  je  mets  en  marge  Çîo).  Sel 
raifons  font  fpécieufej ,  &  je  croirois  fans  peine  qu'il  a 
rairon,  comme  l'a  cru  le  Pcre  Abram  (30).  En  ce  cas- 
là  Plutarque  (31),  &  Pline  n'auroieni  point  agi  en  fidè- 
les llifloriens;  car  il  cft  indubitable  que  les  paroles  de  la 
II  Phillppiqne  concernent  les  promenades  que  Marc  An- 
toine lit  faire  par  les  villes  d'Italie  à  la  Comédienne  Cy- 
theris, pendant  que  Céfar  lit  la  guerre  en  Efpapne  aux 
Lieutenans  de  Pompée,  un  an  avant  la  bataille  de  Phar- 
fale.  Au  pis  aller,  je  veux  dire  pofant  le  cas  qu'il  ne  fa- 
lût  point  avoir  égard  aux  paroles  de  Ciceron,  nous  ne 
hrrflerlOOJ  pas  de  convaincre  André  Alciat  d'un  gros 
■enlbnge;  car  il  a  fuppol'é  que  Mnc  Antoine  ne  fc  fer- 
vit  d'un  îttelage  de  lions,  qu'après  avoir  fait  mourir  le 
perc  de  l'Eloquence. 

R  manum  piflquam  ehquium ,  Cicercne  peremptt 

TtrdiJt-rat  patrie  pejlis  acerba  fus , 
Infctndit  currus  viânr ,  junxitque  leones , 

C>mpuiit  &  durum  colla  fuhirt  jugum: 
Magnanime  ceffiffe  fuit  .  Intoniut  armis 

Ambage  bac  cupiens  figr.ificare  duces  (3a). 

Ce  menfonge  (33)  eft  d'autant  plus  inexcufable  ,  que 
l'Auteur  y  a  fondé  un  éloge  de  Ciceron  ,  &  quelques 
moralitc7. 


(/J)  Le  train  de  Cltberis  n'étoit  pas  moindre  «ut  celui  de 
la  mere  de  fin  galant. 1  Plutarque,  en  menant  de  l'égalité 


entre  ces  deux  équipages ,  affbibllt  extrêmement  le»  i 
de  Ciceron,  Rejeïïa  mater  atnicam  impurs  ftU  tamquam 
nurum  fequebatur  (34  ).  Voila  les  idée»  que  Ciceron  nous 
communique;  &  voici  celle»  de  Plutarque  (35)  :  0,4 

ui  ta;  voKhç  .  '  ■•  «v  4-...  «  .  '  :  ri  Qofttev  ct/%  i'ir- 

rein  S  t»  r?;  itmte;  aurofi  wtiiirtrru  l<ttKciïtm.  liane  urbes 
peragrans  circumdtictbat  It^Hca  ;  letlicam  ej'us  «on  min«rc  >- 
mitatus  quant  m  et  tri  S  ipfius  fequelatur.  Ni  lui  ni  Ciceron 
ne  parlent  pas  de  la  femme  de  Marc  Antoine  ;  c'eft  une 
marque  qu'il  n'étoit  point  alors  marié.  Voiez  l'Article 
de  F  il  vie  (36). 

(E)  EnaMtlltm  cette  Courtifane  fuivit  Marc .Intaine  à 
r.1rmie.~\  Nous  favons  qu'elle  ie  fuivit  au  delà  des  Alpes. 

Cille,  qitid  infants?  inquit:  tua  cura  Lycorit 

J'erque  tiives  alium  ,perque  borriJa  caflra  fiât»  eft  (37). 

Mme  infanm  amer  duri  me  Martis  in  armis 

Teia  inter  média  atque  adverfos  deJinet  b,jlet. 

Tu  pracul  à  patria  {ne  fit  mibi  credere ,  j  lanlum  , 

Àlpinas  ab  dura  nioei ,  &  frigora  Rbeni 

Me  fine  fola  vides:  ab  te  ne  frigora  UJant  : 

Ab  tibi  ne  teneras  gtacies  fectt  afpera  plantas  C38). 

Mais  auroit-clle  fuivi  Marc  Antoine  lors  qu'il  alloit  fervir 
dans  les  Gaules  (39)  fous  Jules  Céfar,  ou  lors  qu'il  s'y 
retira  après  avoir  été  battu  a  Modene  ï  J'aimerois  mieux 
prendre  ce  dernier  parti,  parce  qu'autrement  il  faudroit 
direque  Virgile mettroit  l'appareil  4  une  fort  vieille  plaie; 
il  conlbleroit  un  homme  dix  ans  apré»  que  fa  Lycoris 
lui  auroit  été  InfideUe.    Les  Bucoliques  de  Virgile  font 
poftérieures  i  la  mort  de  Jules  Céfar;  &  par  conféquent 
ii  Lycoris  avoit  abandonné  Gallus  pour  s'en  aller  dans  le» 
Gaules  avec  Marc  Antoine ,  pendant  que  Céfar  y  faifoit 
la  guerre,  Virgile  auroit  exercé  fa  Mufe  fur  une  amou- 
rette, on  fur  une  infidélité  furannée.   Mais  en  fuppofant 
l'iutre  partie  de  l'alternative  ,  la  plaie  de  Gallus  étoit 
toute  fraiche.  Si  ainli  les  Vers  de  Virgile  pouvoient  ve- 
nir fort  à  propos.  Selon  cette  dernière  fuppolition ,  Marc 
Antoine  £e  fouvint  peu  de  fa  parole.    Il  avoit  promis  à 
Fulvie  l'an  700  de  renoncer  pour  jamais  à  la  Comédien- 
ne (40}.    Il  la  quitta  apparemment  pour  un  teins,  &  ce 
fut  d»n»  cet  Intervalle  que  Gallus  s'empara  île  Cytheri*. 
S'il  n'eut  pa«  le  tems  de  verfifier  fc»  quatre  Livre»  ,  avant 
que  la  guerre  de  Modene  lui  débauchât  fa  Cytheris,  il  y 
emploia  les  années  fui  vantes;  car  il  n'ell  pa«  néceflairc  de 
fuppofer  qu'il  n'y  avoir,  pat  parmi  tant  de  Ver»  beaucoup 
de  reproches  de  perfidie.    J'ai  remarqué  ci-deflus  que  la 
Lettre,  où  Ciceron  fe  jufliiie  de  «'être  trouvé  i  un  repa» 
avec  Cviheris ,  paire  pour  avoir  été  écrite  l'an  703.  C'elt 
une  dilliculté  contre  ceux  qui  voudroient  dire  que  Cythe- 
ri» alla  dans  les  Gaule»  avec  Marc  Antoine  ,  avant  la 
rupture  de  Céfar  &  de  Pompée.    Voiez  la  Note  margi- 
nale.   Mais  j'avoue  qne  je  ne  vol  rien  qui  me  porte  a 
croire,  que  l'on  ait  bien  deviné  la  date  de  cette  Lettre. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  parti  que  j'ai  fuivi  m'a  été  marqué 
par  Scrviu»  même  (41),  quoi  qu'avec  moins  d'exactitude 
que  je  n'euffe  fouhaite.    Joignez  aux  parole»  de  la  marge 
celles-ci  (42)  :  Hic  Gallusamavit  Cslbcridcm  meretricem  li- 
bertam  l  olumnii ,  qux ,  eo  f  prêta ,  euntem  Antoniunt  ad  Val- 
lias  e/i  ftcuta : propter quod duhrem  CallinuncviJetur  confo- 
lari  llrgilius.  Nec  nos  débet  movere,  quod  cum  mutaverit 
partent  quarts  Ceergicurum,  banc  echgam  /icreliquit.  Nam 
licet  canfo/etur  in  ea  Cal/um ,  tamenallius  intuenti  vitupéra' 
tia  eft.  Nam  &  in  Cal/»  impatientia  turpis  amorii  oftendi- 
tur:  fi?  aperte  bic  Ant»niui  c  rpitur  inimicus  Augufti,  qttem, 
contra  Romanum  m -rem  ,  Cytberis  eft  in  caflra  contitata. 
Finition»  par  cette  Remarque  du  même  Commentateur: 
il  y  eut  en  même  tems  trois  fameufes  filles  de  joie ,  fa- 
voir  Cytheris,  Origo,  &  Arbufcula.    Les  deux  derniè- 
res le  trouvent  dans  les  Vers  d'Horace  (43)  fur  le  pied  de 
Comédiennes;  elles  l'étoient  donc  toutes  trois. 

(/•')  Je  ne  penfe  pas  qu'elle  Tait  fuivi  en  Asie  après  la  ba- 
taille de  l'bilippes.  J  L'n  bel  Eiprit  eft  néanmoins  de  ce 
feniiment  (44).  Marc  Antoine  ct»it  fou  de  la  Comédienne 
Vitbcride  (c'ell  la  Réponfe qu'il  fuppofeavoirété  faite  par 
Fulvie  a  llclcnc,  fur  la  queftion  11  elle  excita  Marc  An- 
toine fon  mari  i  faire  la  guerre  i  Augufte)  #  f  tulle  bien 
voulu  tut  venger  de  lui  en  mt  faifant  aimtr  d'Augu/le  ;  malt 
Auguftt  étoit  dilT'cile  en  maitrejfes.  Il  ne  me  trouva  ni  aifcz 
jeune,  ni  a  fez  belle;  (S  qu->i  que  je  lui  fijpe  tSUmirt  qu'il 
s'embarquât  dans  la  guerre  civile  faute  iT  avoir  quelques  Joint 
peur  mes ,  U  me  fut  impvjjible  d'en  tirer  aucune  complaît anct. 
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LYCORIS.  LYCURGUE. 
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le  nom  de  Lycoriî  eft  connu  depuis  l'Orient  jufqu'à  l'Occident  (c)  ,  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  m  np*- 
en  vue  les  Vers  de  Gallus  concernant  cette  Courtifane.  Ciceron  rapporte  une  raillerie  où  Fulvie  JJJ, 
avoit  peut-être  moins  de  part  que  Lycoris  (G). 
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Je  vous  dirai  même,  fi  vous  voule* ,  A»  Jîrr  (45)  qu'il  fit 
fur  ce  fujet ,  Sf  qui  ne  font  pat  trop  à  men  honneur.  Lti 
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Parce  qu'Antoine  eft  charmé  de  Claphire  (46) 
Fulvie  i  fes  beaux  yeux  me  veut  afliijettir. 
Antoine  ell  infidèle.  Hé  bien  donc  ?  efl-ce  à  dire 
Que  des  fautes  d'Antoine  on  ne  fera  pâtir  7 

Qui?  moi»  que  je  ferve  Fulvie  ? 

Suffit-il  qu'elle  en  ait  envie? 
A  ce  compte  on  verroit  fe  retirer  vert  moi 

Mille  époufes  mal  fatisfaites. 
Aime-moi,  me  dit-elle,  oucombattoni.  Mais  quoi  7 
Elle  ell  bien  laide!  Allons,  funnez,  trompettes. 

Prenez  carde  que  ces  Vers  concernent  l'année  d'après  la 
bataille  de  Philippes,  où  Brunis  &  CaIRus  périrent.  Au- 
gufteétoit  alors  en  Italie  ,&  Marc  Antoine  en  Afie.  Noua 
avons  vu  dans  l'Article  de  Glaphyra  qu'elle  paflbit  pour 
une  Dame  galante,  qui  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de 
Marc  Antoine  ,  &  l'on  ne  voit  point  qu'en  ce  tems-là 
Cytheris  fût  avec  lui.  Je  croi  donc  qu'il  n'y  a  nul  dégui- 
femem  de  nom  dans  l'Epigramme  d'Augufle.  Ce  n'étoit 
point  au  fujet  de  Cytheris ,  mais  au  fujet  de  Glaphyra , 
que  Fulvie  le  prioit  de  la  venger.  De  plua  fe*  menaces 
n 'étoient  point  qu'en  cas  de  refus  elle  exciteroit  Marc 
Antoine  à  faire  la  guerre  a  Augufle  :  elle  menaçoit  de 
prendre  les  armes  :  &  nous  avons  vu  dans  fon  Article 
qu'elle  les  prit  en  effet,  &  que  fans  l'intervention  de  fon 
mari,  elle  mit  en  combullion  toute  l'Italie;  de  quoi  Marc 
Antoine  la  querella  rudement  lors  qu'il  la  revit. 

(G)  Ciceron  rapporte  une  raillerie  où  Fulvie  avoit  peut- 
être  moins  de  part  que  l.jc»ris.~\  On  reproche  dans  la  1 1 
Philippique  à  Marc  Antoine  le  tour  qu'il  avoit  joué  a  fa 
femme.  Il  étoit  entré  de  nuit  dans  la  ville  comme  un  Cou- 
rier dépêché  par  Marc  Antoine,  &  il  avoit  donné  i  Ful- 
vie une  Lettre  où  fon  mari  lui  parloit  le  plus  amoureu- 
(èment  du  monde  (47).  Il  s'étoit  couvert  le  vifage,  afin 
de  n'être  pas  reconnu  en  donnant  la  Lettre  a  Fulvie  ;  mail 
pendant  qu'elle  la  lifoit  il  fe  ht  connoltre ,  &  lui  fauta  au 
cou.  On  voulut  favoir  pourquoi  il  avoit  tenu  cette  con- 
duite qui  avoit  allarmé  toute  la  ville  ;  il  répondit  qu'il 
étoit  venu  pour  fon  affaire.  Cela  fit  courir  une  raillerie 
contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ciceron  (48).  O  bo- 
minem  nequam  1  .  .  .  .  Ergo  ut  tt  catamitum  nec  opinât» 
cum  nfiendifes,  prater  fpcm  mulier  adfpiceret ,  lettre»  ur- 
bem  terrore  noOurno,  ltaliam  multorum  dierum  metu  per. 
turbaflif  Et  domi  quidem  caufam  amoris  babuit  ,  f»ri% 
etiam  turpiorem ,  ne  L.  Plancus  prades  fuos  vendent.  Pro- 
duttvt  in  concitntm  à  Trib.  P/eb.  cum  refptndifes ,  te  rel 
tu*  eau  fa  venife ,  populum  etiam  dieaeem  in  tt  reddidiflt. 
Manuce  a  fait  une  Note  là-deûus ,  qui  ell  plus  vague  que 
celle  de  Mr.  de  Valois  le  jeune.  Ex  ambigu»  fenfu  ,  dit 
Manuce,  illerum  verborum  ,  rei  tua  caufa  :  qutd  referri 
etiam  ad  concubitum  pttefi.  Mais  voici  l'autre  Note  :  el- 
le eft  dana  le  Valcfiana  (49). 

Cufiodes,  leHita,  Cinifienes,  Parafas  , 
Ad  talcs  ftola  demifa,  &  circumdata  palla 
Plurima ,  qua  invUeant  pure  apparere  tibi  rem  (50), 

id  tfi  cunnum.  Qued  noto  primas ,  ut  apud  Cieertnem  Pbi- 

lippica  a  O  bominem  nequam  !  ergo  ut  te  catamitum 

ÊrVCsO  refptndifes  te  rei  tua?  ct\x(ivenife,pepulum 
in  te  dieaeem  etiam  reddidifii.  Scil.  popului  lufit  in  nomtnt 
rei  y  cjP  quodAntonius  dixerat  fe  rei  fur ,  id  efi  rerum  fua- 


rum  caufa  ta  urbem  venifè  ,  popului ,  ut  efi  dicax ,  eum 
cunni  uxoris  caufa  vtnifft  dixit ,  &  dicacitatis  materiam 
invente  in  eo  vtrbo.  Dans  la  page  71  du  même  Livre  vout 
trouverez  ceci.  Prtbavi  alibi  ex  Cicérone  in  l'bilippica  a. 
de  Marc»  Antonio ,  qui  rei  fuar  caufd  fe  venijfe  dicebat, 
populumque  bis  verbis  dieaeem  reddidit  ;  Sf  ex  Horatio , 
Plurima  qua  impediunt  puri  apparere  tibi  rem  ,  ô?  ex 
mm  fignificart.    Sic  Martialit  : 


id  efi ,  podici  tu»  Gf  cunn» ,  6  uxtr.  Monfr.  de  Valois  £53) 
cenfure  indirectement  Scaligcr,  qui  in  Priapeia  ex  Àrnt- 
bii  nefeio  quitus  lacis  çf  ex  verfione  carminum  Oipbei  ait 
je  ne  croi  point  que  Scaliger  fe 


(tt)  Valt- 


III. 


foit  trompé:  le  mot  res  avoit  fans  doute  une  fignification 
aufll  étendue  parmi  les  Latins,  que  le  mot  afaire  parmi 
les  François  :  or  il  eft  fur  que  le  mot  afaire  fe  prend 
quelquefois  pour  les  parties  naturelles  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe.  Cela  eft  fi  vrai,  que  des  gens  mêmes  ,  qui  ne 
favent  que  peu  de  François,  font  inltruits  de  cette  figni- 
fication. J'ai  ouï  faire  cent  plaifanteries  i  des  jeunet 
Hollandois  ,  qui  avoient  ouï  prêcher  un  Moine  a  Spa.  La 
Prédicateur  avoit  pour  thème  l'importance  du  falut.  Il 
faifoit  voir  que  c'étoit  la  grande  affaire  de  l'homme  ,  l'af- 
faire par  excellence  ;  &  en  parcourant  toutes  les  occu- 
pations criminelles  ,  il  répréfentoit  qu'elles  ruTnoient  notre 
affaire.  Mtfteurt  Sf  Dames ,  difoit-il  ,prenez garde  4  vous  ,fi 
vous  faites  ceci  ou  cela,  vous  gdterex  votre  afaire.  La  répé- 
tition trop  fréquente  de  cette  cxprefïïon  amena  plufieurs 
auditeurs  au  fens  groiïïer  &  burlcfque  du  mot  afairtx  de- 
forte, qu'il  y  en  eut  qui  en  plaifantérent  long  tems.  On  t 
pu  lire  dans  le  Cbevraana  (53) ,  Qu'un  Gentilhomme 
m  étant  venu  voir  un  Prince,  pour  le  remercier  de  la 
,,  bonté  qu'il  avoit  eue  de  recommander  fes  interefts  à 
„  une  Dame  de  grande  vertu,  lui  témoigna  qu'il  fe  trou- 
,,  voit  bien  a" avoir  fait  pafer  fon  afaire  par  le  canal  de 
„  Madame  m  *,  &  il  fut  tourné  en  ridicule  par  ceux  qui 
„  avoient  écouté  fon  remerciaient  ".  J'ai  une  autre  cho- 
fe  à  remarquer  contre  Mr.  de  Valois.  Dana  les  vert 
d'Horace  qu'il  rapporte,  le  mot  res  doit  lignifier  en  géné- 
ral marebandife  :  le  Poète  ne  fe  borne  pas  a  la  partie  que 
Mr.  de  Valois  nomme  en  Latin  :  il  fe  répand  fur  tout  le 
relie  que  l'habit  couvre.  Let  paroles  qui  précédent  & 
celles  qui  fnivent  manifeilent  ce  fcns-la.  Voici  celles  qui 
fuivent  : 


nU  ibfiat:  Ceit  tibi  peut  videre  efi 
r,jm  :  ne  erurt  mal» ,  ne  fit  prde  turpl: 
psfjis  oculo  latus:  an  tibi  mavii 


Altéra 
Ut  nudam 
Metiri 

Infidias  fieri  pretiumqut  avellier, 
Quam  MB  net  M  tfiendit 

Je  croi  donc  que  ceux  qui  tournèrent  malignement  les 
paroles  de  Marc  Antoine,  avoient  pour  le  moins  autant 
d'égard  au  fens  qui  a  été  adopté  par  Scaliger,  qu'à  celui 
que  Mr.  de  Valois  explique:  &  comme  d'ailleurs  c'ell 
l'efprit  de  la  médifance  de  s'attacher  A  ce  qui  eft  le  plut 
criminel,  je  ne  doute  pat  que  l'on  n'en  voulût  4  Marc 
Antoine  par  rapport  a  fa  maltrelTe  la  Comédienne  Cythe- 
ris ,  plutôt  que  par  rapport  à  fa  femme  légitime  :  car  puit 
qu'il  protefte  dans  fa  Lettre  qu'il  renonecroit  déformais  à 
la  Comédienne  ,  c'ell  un  Ggne  que  le  Peuple  Romain 
étoit  encore  perfuadé  qu'il  la  voioit.  Et  voilà  enfin  le 
du  Texte  de  cette 
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LYCURGUE,  Légiflateur  de  Lacédémone  ,  vivoit  je  ne  fai  quand.  La  diverfité  des 
opinions  eft  trop  grande  &  trop  embrouillée  là-deflus  (a)  ,  pour  en  tirer  quelque  chofe  de 
bien  certain.  Il  donna  des  preuves  extraordinaires  de  fa  générofité  par  le  foin  qu'il  prit  de 
conferverla  couronne  à  celui  à  qui  elle  appartenoit,  lors  qu'il  eût  pu  s'en  emparer  très-Tacite- 
ment ,  s'il  avoit  voulu  fe  prévaloir  des  occaflons  qui  lui  en  étoient  offertes  (A).  Vous  trou- 
verez cela  dans  le  Diftionaire  de  Moréri ,  avec  plufieurs  autres  faits  que  je  ne  répéterai  point. 
Je  m'arrêterai  a  une  chofe  que  cet  Auteur  n'a  point  touchée.  Les  Réglcmens  de  Lycurgue 
contre  le  luxe  font  très-beaux.  Il  avoit  fort  bien  compris ,  que  pour  empêcher  que  le  coura- 
ge des  Lacédémoniens  ne  s'amollit ,  il  faloit  les  éloigner  de  la  volupté  ;  &  que  pour  les  en 
éloigner  ,  il  faloit  leur  faire  perdre  la  penfée  de  s'enrichir  ,  &  leur  en  ôter  les  moiens.  La 
manière,  dont  il  voulut  que  les  enfans  fufTent  élevez,  étoit  fort  propre  à  les  rendre  de  bons 
foldats  ;  mais  il  étendit  trop  loin  la  méthode  de  les  rendre  forts  &  courageux  ,  puis  qu'il  vou- 
lut que  les  jeunes  filles  filTent  les  mêmes  exercices  que  faifoient  les  jeunes  garçons  ;  &  qu'elles 
danfafient  toute*  nues  devant  eux ,  &  fe  moquaflent  d'eux ,  ou  les  louaflent ,  fclon  qu'ils  s'acqui- 
toient  mal  ou  bien  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ÇA).  Notez  qu'ils  étoient  tout  nuds  devant  el- 
les. 


(/f)  /l  voulut  que  les  jeunes  filles  fi fent  les  mimes  exerci- 
ces qui....  les  jeunes  garçtns ,  Sf  qu'elles  dan  fa  fent  toutes 
nues  devant  eux ,  &c.']  Je  m'en  valt  rapporter  les  paroles 
de  Plntarque  (i>  „  Il  (9)  regardok  l'éducation  des  en- 
Ci)  Cifi-à-Urt 
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„  fans  comme  la  plus  grande  &  la  plat  importante  affai- 
„  re  d'un  Legidatenr.  C'ell  pourquoi  il  y  pourvut  de 
„  loin ,  en  réglant  tout  ce  qui  regardoit  let  mariages  Se 
„  les  naiflances;  car  il  ne  faut  pat  croire  ce  que  dit  Arif- 
„  tote,  qu'avant  tenté  de  régler  &  de  reformer  les  fem- 
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LYCURCUE. 


les,  PFétoit-ce  pas  le  rooien  de  les  rendre  dévergondées  î  Et  fe  faut -il  étonner  après  cela, 
que  les  filles  de  Lacédémone  aient  été  en  fi  mauvaile  réputation  (if)  ?  Je  ne  l'ai  pas  s'il  raifon- 
noit  julte ,  lors  qu'il  prétendoit  que  ces  ufages  exciteraient  les  jeunes  gens  à  fe  marier  (  C). 


,,  mes,  il  y  renonça  ne  pouvant  venir  à  bout  de  leur  II- 
„  cence  effrénée  ,  &  de  ta  trop  grande  autorité  qu'elles 

avoient  pri  fe  fur  leuri  maris ,  qui ,  à  eau  fe  dei  frequen-   ,,  -le*  ordonnances  de  Numa  eftoit  plus  eftroitte  &  mieux 
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,,  tes  expéditions  de  guerre  où  ils  si l oient ,  étoient  obli- 
„  gez  de  les  abandonner  a  leur  conduite  ,  &  pour  les 

empêcher  d'abufèr  de  cette  liberté,  fe  voyolent  réduits 
„  a  les  flatter,  à  Ici  adoucir,  &  il  les  appeller  leurs  da- 
,,  mes  &  leurs  maltreflès.   Au  contraire,  il  prit  d'elles 

tout  le  foin  qu'il  étoit  poffible  d'en  prendre.  En  effet, 
,,  pendant  qu'ellei  étoient  filles ,  il  endurciflbit  leur  corps, 
„  en  les  exerçant  a  la  courte,  a  la  lutte ,  i  jetter  le  pa- 
„  let,  fie  *  lancer  le  javelot ,  afin  que  le  fruit  qu'elles 
„  concevroient  dans  la  fuite,  trouvant  un  corps  robulte 
„  &  vigoureux,  y  prit  déplus  fortes  racines , Oc  qu'elles 
„  mêmes  fortifiées  par  ces  exercices ,  en  eudent  plus  de 
„  facilité,  de  force,  &  de  courage  pour  refifter  aux  dou- 
„  leurs  de  l'enfantement.  Pour  leur  retrancher  toute  for- 

te  de  delicatefle,  fie  de  moleffc,  il  le»  accoutuma  a  pa- 
„  rottre  en  public  toutes  nues ,  de  même  que  les  jeunes 
„  garçons  ,  fie  i  danfer  en  cet  état  devant  eux  a  certal- 
„  nés  fêtes  folemnelles  ,  en  chantant  de  belles  chanfons 
„  où  elles  lançoient  a  propos  des  traits  de  raillerie,  qui 
,,  piqnoient  jufqu'au  vif  ceux  qui  avoient  mal  fait  leur 
,,  devoir  ,  &  où  elles  donnoient  au  contraire  de  grands 
„  éloges  a  ceux  qui  avoient  fait  des  actions  dignes  de 
N  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  embrafoient  le  cœur 
„  des  jeunes  gens  de  l'amour  de  la  gloire  &  de  la  ver- 
„  tu  ,  &  excitoient  entre  eux  une  noble  jaloufie.  Car 

ecluy  dont  on  avoit  tant  vanté  les  belles  actions  ,  fie 
,,  qui  voyoit  fon  nom  célèbre  parmy  ces  jeunes  filles , 
,,  s'en  retournoit  tout  fier  des  louanges  qu'il  avoit  re- 
„  çues  :  fit  les  brocards  fie  les  railleries,  dont  les  autres 
H  fe  fentoient  atteints,  leur  étoient  plus  fenflbles  ,  que 
,,  n'auroient  été  les  plus  feveres  remontrances  fie  les  plus 
rudes  corrections;  d'autant  plus  que  tout  cela  fe  paf- 
„  foit  en  prefence  de  tous  les  Citoyens ,  des  Sénateurs, 
,,  fie  des  Rois  mêmes  ". 

(B)  . .  .  Se  faut-il  étonner  après  cela  ,  que  les  files  de  La- 
cédémone aient  itt  en  fi  mauvaife  réputation  T]  On  les  ap- 
pelloit  montreufes  de  cuifes ,  fie  enragées  de  joufr  du  maie  : 
médifances  qui  de  l'aveu  même  de  Plutarque  étoient  fon- 
dées fur  la  trop  grande  liberté  qucLycurguc  donuoitaux 
filles.  Je  parle  air, Il  de  Plutarque,  a  caufe  que  fur  ce 
point-la  il  a  fait  l'Apologie  de  ce  grand  Légiflateur. 

*H  U  yianmtK-  dit-il  (3),  T«,  iraraMMi»  aill,  mJrxfi*  t'.yt.  ml- 
*"«'  »«*«»"«.  àntmtlmt  «  à.otw  àxx'  ihtfaèa  nai 
ÏSi»  «i.r(ia<  hi^yà^.r. ,        «jatainmrm;  ri  «A»  wmtrym.ir  *•« 
«yincfc .  ii{  mnita  Itt*,  minU  km!  «aarSs  toi  «.Aanutec  fii-mel*! 

tirua.  C'eil-i-dire,  félon  la  Verfion  de  Mr.  Dacier:  Et 
tuant  à  ces  filet  qui  fe  mentroient  ainfi  nues ,  il  n'y  avait 
14  rien  de  bon/eux ,  Sparte  étant  le  trint  de  la  pudeur  (4), 
&  r intempérance  n'y  étant  pas  même  connue.  Cela  les 
accoutumât  feulement  à  des  mtturs  /impies ,  leur  donnait 
une  merveilleufe  émulation  à  qui aurait  le  corps  plus  robuf- 
tt  &  plus  difpos ,  çf  leur  étevoit  en  même  temps  le  courage, 
en  leur  faifaut  tonneltre  qu'elles  devaient  participer  À  la 
flaire  des  hommes ,  fif  afpirer  à  la  même  generofité  &  à  la 
même  vertu.  Plutarque  ,  oubliant  cette  Apologie  trente 
pages  après  ,  avoue  que  Numa  Pompilius  rédulfit  les  filles 
beaucoup  mieux  que  ne  fit  Lycurgue  à  la  bienféance  de 
leur  fexe;  fie  que  la  licence  ,  que  Lycurgue  leur  accorda, 
les  expofoit  aux  Satires  Poétiques,  "itt  ti  paUA*»  *  *<aï 

Tac  wmtUtare  «arfcsAra»      Navadl  npit  ri  Mav  nai  »*V- 

auea.  4  '*  toC  Auxafayav ,  watTàwaen  j.niTtiM"»  *ol  in'-»; 
eu,  t*k  attnrraSt  A#>«v  araatejfw  ^untatufltut  rt  y  a» uvrmt  ira- 
awAHV..  .  «V  1fi«*et.  i,l(«ai»>^  Kiioféten  ,  «V  Star»/»»». 
Praterea  curant  puellarum  reftrinxit  ad  puderem  mttlie- 
brem  &  verecundiam  Numa  artlius  :  Lycurgi  foluta  prer- 
fus  &  fiuxa  in  pcos  incurril  Poêtarum.  «avuawAatt  enim 
vacant  eas,  velut  fbyeus,  quôd  incefl'u  coxas  retegerent: 
&  Jvi(»Ka.i7: .  quafi  virofas  fie  in  viro»  infano  ardentes  a- 
more,  ut  Euripides  (5).  Les  deux  Vers  d'Euripide,  ci- 
tez par.  Plutarque,  ne  prouvent  pas  allez  pleinement  ce 
que  j'ai  ici  i  prouver;  de  la  vient  que  je  rapporte  tout 
le  PafTage  de  ce  Pocte  :  on  y  verra  que  la  nudité ,  fie  la 
coutume  de  faire  fes  exercices  péle-roéle  avec  les  gar- 
çons, paflbient  pour  la  véritable  caufe  de  l'impudicité 
des  filles  de  Lacédémone. 


trouver  ici  la  Traduction  qu'Amiot  nous  adonnée  de  cet 
endroit  de  Plutarque;  „  La  garde  des  filles  à  marier  par    f*J  Tj^**l» 
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(4)  OW  a,,  ,1  pailarri  r,<  . 
ï^aan  ytattra  Zatuarmatiatt  «  . 
*AJ  lia  aiattta  >{raiituCm  (7)  iipinK, 
lapaaïri  mfoii  .  ami  méeXaat  àna ajtéatl  > 
A>a>M«  u',..;;r.i;  r  ai»  aWxtrràt  ioai. 
Km  i:  %xa»*>  4rm  lomti{ta  x>f<  • 
Ei  iii  ;  k>  .i.'m;  rû^aarms  araAairr*. 

Neque  fi  velit  aliqua, 
Puella  Spart  ans  ,  poffit  efe  eu  lia  : 
Qua  relinquentes  démos  ,  cum  juvenibus 
Nudis  femtribus ,  &  tunicis  laxatis , 
Curfus,  fif  patatfiras  nen  tolerandas  mibi. 
Communes  babent  :  deinde  an  mlrars  tp«rtet, 
Si  non  educatis  1 


feinte  a  l'honneur  du  fexe:  fit  celle  de  Lycurgus,  ef- 
„  tant  par  trop  libre  fie  trop  franche ,  a  donné  aux  Poê- 
„  tes  occafton  de  parler,  fie  de  leur  donner  des  furnoms 
,,  qui  ne  font  pas  gnerei  honedes  ,  comme  Ibycus  les 
„  appelle  Phvnomeridas ,  c'eft-a-dire  monflrans  la  cuiffe, 
„  fie  Andromanes,  c'eft-t-dire  enrageaos  d'avoir  le  maf- 
„  le:  fie  Euripides  dit  suffi  d'elles, 

,,  Filles  qui  birs  leurs  maifons  paternelles 

„  Sortent  ayant  des  garçons  avec  elles , 

„  Monflrans  è  nud  1rs  cuifes  découvertes , 

,,  Aux  deux  cofies  de  leurs  coites  ouvertes. 

„  Aufli  i  la  vérité,  les  flancs  de  leurs  cottes  n'efloient 
„  point  coufus  par  embas ,  de  forte  qu'en  marchant  elles 
„  monflroyent  à  nud  la  cuiffe  découverte,  ce  que  So- 
„  phocles  donne  bien  clairement  i 
„  Vers: 
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,,  Fous  chanterez  la  robufle  pucellt 
„  Hcrmioné ,  la  cotte  de  laquelle 
„  Sans  rien  cacher  à  Fentour  de  la  cuife , 
„  Qui  fort  dehors  toute  nue,  fe  plife. 

„  Poortant  dit-on  qu'elles  e  doyen  t  audacleofes,  viriles, 
„  Se  magnanimes  contre  leurs  maris  mefmes  les  premiers 
>•  (8)"-  H  ne  faut  plus  s'étonner  de  ce  qu'Euripide  af- 
fttre,  qu'il  étoit  Impoflible  qu'avec  une  telle  éducation 
les  femmes  de  Lacedemone  fuflent  honnêtes.  Des  filles 
ainfl  habillées,  qui  s'en  alloient  promener  avec  des  gar- 
çons, avoient  bientôt  les  oreilles  accoùturaées  i  toutes 
fortes  de  vilains  mots.  La  converfation  ne  pouvoit  être 
qu'une  école  d'impudence  :  je  vous  IsifTe  à  penfer  ft  les 
garçons  ,  qui ,  a  peine  de  pafTer  pour  des  benêts  (9)  ,  s'i- 
maginent qu'il  faut  entreprendre  beaucoup  plus  que  ne 
permet  la  cofttume,  laifToient  en  repos  leurs  mains  fie 
leur  langue  auprès  de  femblables  filles.  Joint  qu'elles 
n'avoient  la  permiflîon  de  montrer  aind  leurs  parties, 
qu'afin  de  trouver  un  homme  ;  car  dés  qu'elles  étoient 
mariées ,  elles  difoient  adieu  aux  nuditez.  C'eft  Plutar- 
que qui  nous  l'apprend,  n»**.*^"-  ti  m*  »,*  T.  r.:  m» 
;  é*M*4*Tov(,  Tic  U  y*mï*jk  iyu*a\i>niu*M<  ait 
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le  vieux  Gaulois  feroot  bien  aifes  d«   tiet.  /H.  u*. 
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"Or,  (tém)  rmt  mîa  Miami,  uaiamc  aiaaaa  M,  rkt  la  yaj-  tegit  (tintât 
«î.«  ,  r<v{  it*,T*;  Quarenti  cur  Spartanl  virginet  j?",,cuU- 
detellas ,  mulierts  velatas  in  publicum  tmitierent  :  Quia , 
inquit,  virginibus  quartndi  funt  viri ,  mulieribus  opéra 
danda  ut  fervent  maritos  (10).  Je  laide  ce  trait  de  Martial, 
aut  tibidinofat  Ledaas  Laeedatmonis  paUfiras  (1 1  S.  J'ai  un 
fait  plus  fort  que  les  médifances  des  Poètes.  Les  Lace- 
demoniens,  occupez  depuis  dix  ans  S  un  (iege  ,  fit  rappel- 
iez par  les  plaintes  de  leurs  femmes  qui  ne  s'accoamo- 
doient  nullement  d'une  fi  longue  viduité  (ta),  renvolé- 
rent  à  Lacedemone  les  plus  jeunet  de  leurs  foldats,*fie 
leur  permirent  de  coucher  indifféremment  avec  tout  au- 
tant de  femmes  qu'ils  voudraient.  Cette  jeunefie  fut 
trés-bien  reçue;  marque  évidente  que  les  femmes  de  La- 
cédémone n'avoient  aucune  vertu.  Les  enfans  qui  na- 
quirent de  ce  commerce  fondèrent  une  colonie  iTarente. 
Aucun  d'eux  ne  favoit  qui  étoit  fon  pere.  Itaque  legunt 
juvenes  ex  et  génère  militum ,  qui  p-fl  jusjurandum  in  fup- 
plementum  vénérant ,  quitus  Spartam  rcmijjis  pramifeuos 
omnium  ftminarum  eoncubitus  permifere  ;  maturiortm  fu- 
turam  emeeptianem  rati,  fi  eam  finguUe  per  pluret  virot 
experirentur.  Ex  bis  nali,  ob  notam  materai  pudorit ,  Par. 
tbenia  vocati.  Qui  cum  ad  annos  xxx  pervenijfent ,  meta 
inopia  (nulli  enim  pater  exiftebat  &c  (13).  Je  n'ai  rien 
dit  de  I  impudence  lafelve  que  les  jeunes  filles  pouvoient 
contracter,  en  voiant  les  jeunes  garçons  tout  nuds:  j'en 
parlerai  dans  la  Remarque  fuivante. 

Notez  qu'un  Pere  de  l'Eglife  reproche  entre  autres 
énonnitez  *  l'Oracle  d'Apollon  d'avoir  loué  les  Lacédé- 
tnonlennes:  femmes,  ajoûte-t-il ,  qui  contentoient  la  na- 
ture avec  qui  bon  leur  femblolt.  o»r»t  mm.  rhe  .•.,«?,.««- 
rima  nauaû  ■ywaÛMmt  Mme  »«  ta  HiKmei  (umnlaut.  Hic  idem 
&Lacanas  mulieres  laudat ,  licenter  fe  cum  quibuslibet 
viris  commifeentes  (14).  „„  r,<„'i,M 

(C)  //  prétendoit  que  ces  ufages  exciteraient  les  Jeu-    aUms  a 

nés  gens  à  fe  marier.]  Nous  apprenons  de  Plutarque  que 
Lycurgue  prefcrivlt  cette  éducation  fit  ces  nuditez  aux 
filles,  afin  qu'elles  donnaffentde  l'amour  aux  jeunes  gar- 
çons (15).  C  étoit  encore  une  amorce,  dit-il, /««r  le  ma. 

riage, 

fis)  Flot* 

im  Apophtb  Licou,  fit.  I|J.  (il)  EpigT.  LV  Viri  a:  fit)  Cmm  ...  «»*. 
ralû  Mtvr.m  fa»  tam  hafam  mUmlialam  ramacsraMlMT.  lofti».  Llar.  ///  Cm*  tt\ 
(Ml  /«Va,  iHiim.  (ta,-)  Thcodor  de  Us  te.  Aftci>.  Sam.  X  ,  »«#.  «10. 
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«aalrvvy  .  ami  t«c  àwatia~i*t  t  tmi  r«Cc  ùytlvmç  iv  dvu  rAv  timy  ,  nyeuévma  «ti 
yiaïauriucaît  •  «Ua*  {aarraw*(  (ait  taaai'  i  ntiarma)  artvun.  F.l  amamqMam  U 
ffl  ai  aaniai  iraat  fttmaU  ,  aamati  fiea  mii/imam ,  njtimm  iairaéiamrm ,  était, 
mima,  fat  im/laStuitMi  aaSata/tamiiaai  »«r«f »*«•/,  •«■  miamairltit  fat  tmttarll,  (mt 
mil  PI*,,)  lamaitti.  rlutau.  te  Ljcuigo,  fat.  a,t.   Uioa  U  Vetlwn  de  Mi.  Dm- 
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La  forte  envie,  qu'il  eut  que  les  Spartiates  fuflent  robuftes,  lui  fit  faire  des  Réglemens  fur  le 
mariage  qui  méritent  d'être  condamnez.  Il  voulut  que  les  maris  ne  s'approchaflent  de  leurs 
femmes  qu'à  la  dérobée  ,  &  qu'ils  fe  levaient  de  cette  table  avec  une  bonne  partie  de  leur  appé- 
tit (0>  Pafle  pour  cela  ;  mais  il  permettoit  aux  vieillards  qui  avoient  une  jeune  femme  de  la 
communiquer  à  un  jeune  homme  bien  fait  CE)  :  &  d'autre  côté  il  permettoit  à  un  tel  homme 
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rioge ,  ft  périt  de  ces  danfes  &  de  ces  combats  fut  ces  jtu- 
ntt  filles  ainfi  nues  faifeitnt  devant  les  jeunes  gens  fut  é- 
talent  attirez ,  comme  dit  Plat«n ,  non  par  uni  necjfité  géo- 
métrique ,  mais  par  une  ntcejfité  plus  forte  encart ,  &  qui 
vient  d'un  attrait  d" amour.  Lycurgue  confidéra  peut- 
être  que  le  nombre  des  belle!  femmes  étant  par-tout  fort 
petit,  en  coinparaifon  de  celle*  qui  ne  le  font  point;  & 
que  n'étant  pas  nne  chofe  rare,  que  cellea  qui  ne  font 
point  belles  reçoivent  de  la  nature  un  notable  dédomma- 
gement dans  les  parties  que  les  habita  cachent;  il  fa l oit 
donner  lieu  à  toutes  les  filles  de  faire  agir  toutes  leurs 
forces.  Apparemment  il  efpéra  que  celles  qui  ne  pour- 
raient pas  donner  de  l'amour  par  les  charmes  du  vifage , 
étaleraient  d'autres  attraits  qui  leur  gagneraient  le  cœur 
de  quelque  jeune  homme.  Voiez  dans  Athénée  le  bon- 
heur de  deux  palfanes  qui  firent  bâtir  un  Temple  (  16  ). 
D'autre  coté  ,  les  jeunes  garçons  mal-adroits  ,  fur  qui 
les  filles  décochoient  dea  railleries  infultantes ,  pouvoient 
a  la  faveur  de  leur  nudité  fe  faire  valoir ,  &  conquérir 
le  cœur  d'une  belle  fans  que  l'étoile  s'en  mêlât ,  n'en  dé- 
plaife  à  Juvenal  (17).  C'étoit  donc  fe  précautionner 
cobtre  la  laideur,  &  faire enforte que  perfonne  n'échapat 
aux  traits  de  l'amour ,  &  ne  pût  fe  plaindre  d'être  lézé 
! ,  pour  n'avoir  pas  eu  la  montre  de  la 
Mais  n'étoit-ce  point  introduire  dans  un 
,  où  l'honnêteté  doit  régner ,  les  prétendues 
des  lieux  de  proftitution  qu'Horace  a 
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Regibus  bit  mes  tft;  ubi  tutus  mtreantur,  apertos 
Injpiciunt:  ne,  fi  Jades  QW  /api)  décora 
Molli  fulta  ptdt  tft,  emtortm  inducat  biantem , 

Suàd  pulcbra  clunes  ,  brève  quod  caput ,  ardua  ctrvix. 
'oc  illi  reât ,  ne  cerporit  optima  Ljnceit 
Contemplére  oculis  :  i/jpftd  caviar ,  illa, 
Qua  mata  funt ,  fpeSts  :  6  crus ,  ê  bracbia  :  verùm 
Depjgis ,  nafuta ,  brevi  latert ,  ac  ptde  longo  eft. 
Afeironat  prater  facitm  nil  ctrnert  pojfis , 
Ctttra ,  ni  Catia  eft ,  demi  fa  vtftt  tegentis. 
Si  interdiâa  petts ,  valu  circumdata  (nom  te 
Hoc  facit  infonum  ï  multa  tibi  fit  m  opcitnt  rti  : 
Cu/Jodes  ,  ItHica ,  Cinifisnes  ,  parafita , 
Ad  talot  ftota  demi  fa ,      circumdata  palis , 
Plurima ,  a u,e  invideant  puri  apparere  tibi  rem. 
Altéra  nil  obftal:  Cuit  tibi  pent  videre  eft 
Ût  nudam  :  ne  crure  maie,  ne  fit  ptdt  turpi: 
Metiri  pops  ocule  lotus  :  an  tibi  mavis 
Jnfidias  fieri,  pretiumque  avtllitr  ami  , 
Que  m  mercem  sfttndi  (18)?  

N'étoit-ce  point  infpirer  aux  filles  l'effronterie  des  yeux , 
qui  eft  pire  que  l'effronterie  des  oreilles  ?  C'étoit  le 
moien  ,  dira-t  on  ,  d'éraoufler  la  pointe  d'une  currofité 
qui  eft  fort  rongeante.  Maia  cette  prétendue  raifon  n'a 
pas  empêché  les  Nations  civilifées  d'infpirer  au  fexe  beau- 
coup d  horreur  pour  les  nuditezen  peinture;  &  voici  un 
Légiflateur  de  Lacédémone  qui  laiffbit  voir  aux  jeunea 
en  original.  Il  faut  l'envoler  <  l'école 
(19).  La  curiofité  dont  je  parle  a  été  déli- 
catement touchée  par  Mr.  de  la  Uruyere.  „  Tout  le 
,,  monde  connolt  cette  longue  levée  qui  borne  &  qui 
„  refferre  le  Ht  de  la  Seine ,  du  côté  où  elle  entre  à  Parla 
avec  la  Marne  qu'elle  vient  de  recevoir:  lea  hommes 
,,  s'y  baignent  au  pied  pendant  les  chaleurs  de  la  canicu- 
„  le;  on  les  voit  de  fort  prés  fe  jetteT  dans  l'eau  ,  on  le* 
„  en  voit  fouir,  c'ell  un  amufement:  quand  cette  faifoa 
,,  n'eft  pas  venue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y  prome- 
„  nent  pu  encore;  &  quand  elle  eft  paffée,  elles  ne  s'y 
,,  promènent  plus  (30)  ". 

Denys  d'Haticarnafie  loue  les  Romains  d'avoir  conf- 
tamment  voulu  que  les  Athlètes  eulfent  dea  ceintures  : 
l'ancienne  Grèce  a  voit  pratiqué  la  même  chofe  ;  il  le 
prouve  par  des  PafTages  d'Homère  ,  &  il  dit  que  les  La- 
cédémoniens  furent  lea  prémiers  auteurs  de  l'abolition  de 
cette  fage  coutume  ,  &  il  nomme  le  Lacédémonien  qui 
commença  a  paraître  entièrement  nud  aux  Jeux  Olym- 
piques de  la  15  Olympiade  (90-  C'cft  une  Remarque 
qui  flétrit  cette  Nation.  Il  faut  ajoûter  que  la  nudité  des 
Athlètes  fut  caufe  fans  doute  qu'il  y  eut  des  Loix  qui 
condamnèrent  I  être  précipitée*  du  haut  d'un  rocher 
toutes  les  femmes  qui  auraient  la  curiofité  ou  la  bardiefle 
d'être  fpeftatrice*  des  Jeux  Olympiques  C21)- 

(/))  //  voulut  eue  les  maris  ne  s' approchaient  de  leurs 
femmes  qu'à  la  dérobée ,  &  qï ils  fe  levaient  de  cette  tablt 
tec  une  bonne  partie  de  leur  appétit.]  Je  me  fervlral  enco- 
de  laTraduaiondeMonfr.  Dacier(a3).  „  Ceux  qui  fe 
„  marioient  etoient  obligez  d'enlever  leurs  roaltrcfTe*,  & 
„  il  ne  falolt  pas  les  choifir  trop  petites  ni  trop  jeunea, 
„  mais  dans  la  vigueur  de  l'âge  &  en  état  d'avoir  des  en- 
„  fans.  Quand  il  y  en  «voit  quelqu'une  d'enlevée ,  celle 


„  qui  faifolt  le  mariage  la  prenoit.luy  rafoit  les  cheveux, 
„  la  vétoit  d'un  habit  d'homme  avec  la  chauflure  de  mé- 
„  me,  &  après  l'avoir  couchée  fur  une  paillafle,  elle  la 
„  laiflbit  la  toute  feule  fans  lumière.  Le  marié  ,  qui  n'é- 
„  toit  ni  yvre  ni  énervé  par  les  voluptez  ,  mai*  fobre  à 
„  fon  ordinaire,  comme  ayant  toujours  mangé  à  la  ti- 
„  bte  commune,  entroit,  delioit  la  ceinture  i  fon  épou- 
fée,  &  la  prenant  entre  fes  bras,  la  portoit  dans  un 
,,  autre  lit.  Il  demeuroit  la  un  peu  de  temps  avec  elle, 
„  &  s'en  retournoit  en  fuite  modeftement  dans  la  ebam- 
,,  bre où  il  avoit  accoutumé  découcher  avec  le*  autres  jeu- 
„  nés  gens,  &  contiuuoit  toû jours  de  même,  paflant  les 
ii  jours  &  les  nuit*  avec  fes  camarades ,  &  n'allant  voir 
fa  femme  qu'a  la  dérobée,  &  avec  toutes  les  precau- 
„  lions  poflibles,  pour  n'avoir  pas  la  honte  d'être  ap- 
„  perceu.  La  jeune  mariée,  de  (on  côté,  ne  a'épargnolc 
,,  pas  à  chercher  de*  rufes  fie  des  ftratagêoe*  qui  leur 
donnaient  le  moyen  de  fe  trouver  enfemble  fana  qu'on 
„  le*  vift.  Ce  commerce  fecret  doroit  quelquefoi*  fi 
„  long  temps ,  que  trés-fouvent  des  maris  avoient  des 
„  enfans,  avant  que  d'avoir  vu  en  public  leurs  femme*. 
„  Toute*  cet  difficulté*  ne  le*  accoutumoient  pu  feule- 
,,  ment  *  la  tempérance  &  a  la  fagefle ,  m  " 
„  rendoient  le  corp»  vigoureux  &  fécond  ,  & 
„  noient  toujour*  nouvelle  l'ardeur  de  leur* 
„  feox  ;  de  manière  qu'il*  étoient  toùjoui 
„  reux  que  le  premier  jour,  &  nullement  raflafiezni  lan- 
„  guill'ans ,  comme  ceux  qui  font  toujours  près  de  leur* 
„  femme*  avec  une  entière  liberté  ,  &  fans  aucune  con- 
„  trainte.  Car  en  fe  quittant,  ils  fe  lalflbient  l'un  a  Tau* 
,,  tre  on  refte  de  flamme  très-vive  ,  &  un  merveilleux 
„  defir  de  fe  revoir  ".  Les  Auteur*  modernes  ont  rat- 
ionné far  ce  Règlement ,  &  voici  ce  qu'en  a  dit  Louis 
Guyon  (*4)'  Liturgue  Légiflateur  de  Lactdtmont ,  vou- 
lant Cf  défirent  que  les  ma  rie  i  recru fent  beaucoup  de  plai- 
fir  &  volupté  en  leur  mariage  ,  &  qui  duraient  fort  lon- 
guement ,  & qu 'engendra fent  des  enfans  fort  robuftes:  piur 
ce  faire  défendit ,  que  les  marie*  ne  couche  fent  enfemble  i 
mais  s'ils  fe  rencontraient  de  jour  en  quelque  Heu  fecret , 
qu'ils  ft  frequentafent  :  car  la  volupté  brievt  Sf  en  pttitt 
quantité  fe  trouve  de  meilleur  gouft  ;  eujfi  qu'en  ufant  du 
ce  lie  façon,  l'on  ne  s 'a faibli foit  pat  tant ,  ains  les  perfon- 
uts  tn  tftoytnt  plus  gaillards.  Il  j  a  unt  autrt  raifon  aulfi , 
que  le  coucher  enfemble  journellement  fait  me/'prl/ir  la  fem- 
me ,  &  en  defirer  d' autres  :  &  la  femme  de  me:  me  de  re- 
chercher un  autre  homme ,  &  cela  fe  v  id  ordinairement  : 
aujji  que  donnons  trefves  a  leurs  fréquentations  fouvent , 
leur  faifoit  rtnouvelltr  Itur  amitié.  Et  pour  cefte  caufe  let 
tnfans  &  filles  que  produisent  ces  mariages ,  ferojent  plus 
robuftes  &  valides  :  aujfi  que  l'on  void  communiment ,  que 
ceux  qui  abufent  du  coït  font  fouvent  des  enfant  mutile»  ou 
imbecilles  (95).  Et  cependant  commanda  ,  que  Ut  enfant 
defobeifans  aux  pères  &  mères  fufent  mis  dans  un  fat ,  & 
jettez  dans  la  mer  (26). 

(£)  Il  permettait  aux  vieillards  qui  avaient  une  jeune 
femme  de  la  communiquer  à  un  jeune  homme  bien  fait-1 
Plntarque  continue  fon  récit  en  cette  manière  (97  )  : 
„  Après  avoir  établi  nne  (i  grande  pudeur  &  un  fi  bon  or- 
„  dre  dans  le  mariage,  il  travailla  à  en  bannir  toute  vaine 
„  jalouGe,qui  n'eft  qu'une  maladie  de  femme, en  falfanc 
„  palier  pour  honnête  &  raifonnable ,  non  feulement  de 
chaffer  de  fon  ménage  le*  defordre*  Se  les  violences , 
„  mais  encore  de  permettre  a  ceux  qui  en  étoient  dignes 
,,  d'avoir  des  enfans  en  commun ,  &  fe  mocquant  de 
ceux  qui  pourfuivent  fic.vangent  par  des  meurtre*  & 
„  de*  guerre*  fanglante*  le  commerce  qu'on  a  avec  leur* 
femme*.  Un  vieillard  donc  qui  aveit  une  jeune  fera- 
,,  me,  &  qui  connoiflbit  quelque  jeune  homme  bien  fait 
,,  &  bien  né,  pouvoit,  fans  bleffer  les  loix  ni  la  bien- 
„  feance ,  le  mener  coucher  avec  elle  ,  &  l'enfant  qui 
,,  naiflbit  d'une  race  (i  noble  &  fi  genereufe  il  pouvoit  le 
„  recevoir  &  l'avouer  comme  s'il  étoità  luy.  D'un  au- 
,,  tre  coté  un  homme  bien  fait  &  bien  né  ,  qui  voyoit  à 
„  un  autre  une  femme  fort  belle  ,  fort  fage  ,  &  d'une 
„  taille  i  porter  de  beaux  enfan*  ,  pouvoit  de  même  de- 
„  mander  au  mary  la  permiliion  de  coucher  avec  elle , 
„  pour  avoir  des  enfans  bien  faits  &  bien  formez  ,  qui 
„  des  deux  cotez  viendraient  de  ce  qu'il  y  avoit  deneil- 
„  leur  &  de  plu*  honnête.  Car  premièrement  Lycurgue 
„  pretendoit  que  lea  enfana  n'appartenolent  pas  en  parti- 
culier aux  pères  ,  mais  *  l'Etat.    C'eft  pourquoy  il 
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„  voulolt  que  fes  Citoyens  euflent  pour  leur*  perea  le* 
„  plus  gens  de  bien,&  non  pas  les  premier*  venus  &  des 
„  hommes  ordinaires.  D'ailleur»  il  trouvoi 
„  de  fottifeiltde  vanité  dans  les  Ordonnance*  qu'i 
„  fait  fur  les  mariages  lea  autres  LegUlstenr* ,  qui  cher- 
„  choient  pour  leurs  chienne*  les  meilleors  chiens ,  & 
„  pour  leurs  jumens  les  meilleurs  étalons, n'épargnant  ni 

maîtres  ;  &  qui 


„  foin  ni  argent  pswr  le*  avoir  de  leurs 
„  rcafermoient  tour*  femme*  das*  leurs 
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LYCURGUE. 


d'aller  faire  des  enfans  chez  fon  prochain  ,  d'accord  de  partie  avec  le  mari.  Cela  ne  valoit  rien  ; 
c'étoit  autorifer  l'adultère  ,  Se  même  le  maquerelagc  des  maris.  De  la  même  fource  vint  le 
Règlement  barbare  contre  les  enfans,  qui  ne  fembloient  pas  promettre  en  venant  au  monde, 
qu'ils  feraient  un  jour  bien  faits  &  bien  vigoureux.  Lycurgue  voulut  que  l'on  s'en  défît  (/\): 
n*étoit-ce  pas  une  injufticc  criante?  L'impie  Vanini  n'en  tomberait  pas  d'accord  (<r).  11  fe- 
rait facile  de  critiquer  en  d'autres  chofes  les  Loix  de  Lycurgue  (rf).  Mais  il  y  a  un  point  en 
quoi  il  eft  plus  louable  que  Numa  Pompilius  ;  c'eft  qu'il  ne  permettoit  point  que  l'on  mariât 
les  filles  dans  une  trop  grande  jeuneiïe  (  G  ).  Ariitote  raifonne  alTez  amplement  fur  cela  ,  & 
il  eft  facile  de  juger  que  fes  Remarques  font  judicieufes ,  &  qu'elles  ne  s'éloignent  point  des 

motifs 
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„  tenoictit  là  captive»  ,  afin  qu'elle»  n'enflent  de»  enfan» 
„  que  d'eux,  quoy qu'il*  fuflent  fouvent  infenfez,  dan* 
„  un  âge  caduque,  ou  valétudinaire*.  Comme  fi  ce  n'é- 
„  toit  pa*  le  malheur  &  le  dommage  de*  père*  &  de» 
„  mères ,  que  le*  enfan*  naiflent  ainfi  vitieux  &  defec- 
„  tueux  pour  avoir  «té  engendrez  de  perfonne*  tarée», 
„  &  au  contraire  leur  bonheur  &  leur  avantage  ,  quand 
pi  ils  naiflem  bien  faits  &  bien  conditionnez,  pour  être 
„  fortis  de  parens  bien  fain*  &  bien  robuftea  ". 

Bannir  la  jaloufie  eft  fan*  doute  délivrer  d'une  grande 
&  affreufe  pelle  le*  gens  mariez  :  cependant  Lycurgue 
étoit  bien  blâmable  de  la  chafier  par  un  remède  qui  étoit 
pire  que  le  mal.  Elle  n'eft  au  fond  qu'un  mal  phyfique 
qui  a  l'es  ufaget  dan»  le  monde  (»8)  ;  car  elle  contribue 
plu»  qu'on  ne  penfe  a  y  conferver  la  pudeur ,  &  a  préve- 
nir mille  infamie»  :  mai*  le  maquerelage  &  l'adultère  font 
un  mat  moral.  Or  félon  la  bonne  Morale  ,  il  ne  faut  ja- 
tnai»  guérir  par  un  crime  ce  qui  n'eft  qu'un  mat  phyfi- 
que. Mr.  Dacier  (99)  blime  juftement  Lycurgue  d'ai- 
voir  faerifié  tente  forte  <f  bannit  et  t  &  de  bienfeance  à  des  vues 
cbimeriquet  fur  r utilité  in  public ,  comme  fi  et  qui  eft  bm- 
teax  pouvait  jamais  être  utile.  On  peut  même  dire  que 
ce  grand  Légiflateur  banniflbit  toute  forte  de  pollteffe.en 
donnant  lieu  aux  f. minus  de  devenir  impudentes;  car  il 
eft  fûr  que  û  le  beau  fexe  ne  confervoit  pa*  la  modcllic 
&  l'honnêteté  qu'il  conferve  parmi  tou»  le»  peuple*  clvl- 
Jifez  ,  le  genre  humain  tomberoit  par-tout  dan*  une  fale 
&  brutale  grolliéreté. 

Au  relie,  Plutarque  prétend  que  Numa  Pompilius  Imi- 
ta en  quelque  façon  Lycurgue.  Pur  la  communauté  Jet 
femmes  &  t'es  enfans,  dit-il  (30)  ,  ils  voulurent  Cun  & 
r autre  bannir  du  mariage  toute  fort*  de  jaloufie  ,  mais 
Ut  ne  prirent  pas  le  même  chemin  ;  car  le  mari  Romain  , 
qui  avait  ajfez  d'enfant,  &  qui  n'en  définit  pat  davanta- 
ge ,  dennoit  fa  Femme  à  celuj  qui  n'en  avait  point ,  &  qui 
venait  la  demander  ,  &  il  dépendait  de  lui  de  la  laifer 
avec  ce  fécond  mari,  ou  de  la  reprendre.  Àu  lieu  que  te 
Lacedemtnien  quand  quelqu'un  lui  demandait  fa  Femme 
pour  en  avoir  dtt  Enfant,  il  Ut  prefloit  fans  Ut  quitter, 
Cf  fon  mariage  fubfifioit  toujours  de  même  ,-  encore  bien 
/'auvent  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'il  voyait  un  bimme 
bien  fait  dont  on  pufl  efperer  une  bonne  &  belle  race,  il  le 
priait  de  luj  donner  des  Enfant ,  &  le  menait  à  fa  Femme. 
La  Note  marginale  de  Mr.  Dacier  mérite  d'être  rappor- 
tée. Cela  eft  vrai  de  Lycurgue  ,  dit-il  ,  mais  il  ne  pa- 
reil nulle  part  que  Numa  ait  eu  le  mime  dtjfein  :  il  fe- 
rait même  ai/é  de  prouver  que  cette  communauté  des  fem- 
mes ne  commença  pat  a  Rome  fous  Numa  ,  mais  beaucoup 
plus  tard,  &  qu'elle  n'était  pat  générale.  Pour  en  être  con- 
vaincu ,  il  ne  faut  point  recourir  è  d'autre  témoin  qu'à 
Plutarque  même.  Voiez  le  difeourt  qu'il  met  en  la  bou- 
che d'Hortenfin»  ;  j'en  parle  ailleurs  (31  )■  Hodiii ,  que  j'ai 
réfuté  en  ce  même  endroit,  ignore  ce  que  Plutarque  im- 
pute t  Numa  :  *'il  l'avoit  fu  ,  fa  Critique  n'auroit  pa* 
tant  mérité  d'être  critiquée.  Il  eft  difficile  qu'un  Auteur 
qui  a  écrit  autant  de  Livres  que  Plutarque  ne  fe  contre- 
dife  fouvent. 

(f)  Les  enfant  qui  ni  fembloient  pat  promettre . . .  qu'ils 
feraient . . .  vigoureux.  Lycurgue  voulut  que  l'on  s'en  défit.'] 
„  Les  père»  n'étoient  pat  le»  mattres  d'élever  leurs  enfan» 
„  s  leur  futaille  ;  mai»  fitôt  qu'un  enfant  étoit  né  ,  il 
„  faloit  que  le  pere  le  portât  luy-même  dans  un  lieu  ap- 
„  pellé  Lefcbi,  où  le*  plus  ancien»  de  chaque  tribu  ,  qui 
„  y  étoiemaflemblez,  le  vlOtolent,&  »'il»  letrouvoient 
„  bien  formé ,  vigoureux  &  lort  ,  il»  ordonnoient  qu'il 
„  fût  nourri,  &  luy  aflîgnoient  une  de*  neuf  mille  por- 
„  tion*  pour  fon  héritage;  &  fi  au  contraire  il*  le  trou- 
„  voient  mal  fait,  délicat  &  foible,  11*  l'envoyoient  jet- 
„  ter  dan»  un  lieu  appellé  Apotbetes,  qui  étoit  une  fon- 
„  dricre  pré*  du  mont  Taigete;  car  il»  eftimoient  qu'il 
„  n'étoit  expédient, ni  pour  luy, ni  pour  la  Republique, 
,,  qu'il  vécut  ,  puis  que  dé*  fa  nailfance  il  fe  trouvoit 
„  cotnpofé  de  manière,  que  de  fa  vie  il  ne  pouvoit  avoir 
„  ni  force,  ni  famé.  C'eft  pourquoy  suffi  le*  Sages-fem- 
„  me*  ne  lavoient  pat  dan*  l'eau  le*  enfana  naiflans, 
„  comme  par-tout  ailleurt  ,  mais  elles  les  lavoient  avec 
„  du  vin,  pour  éprouver  s'il*  étoient  de  bonne  conftitu- 
,,  tion  &  de  bonne  trempe:  car  on  dit  que  ceux  qui  font 
,,  épileptiquc*  &  maladif* ,  ne  pouvant  refifter  à  la  force 
,,  du  vin  qui  le»  pénètre,  meurent  de  langueur;  &  que 
,,  ceux  qui  font  bien  fain»  ,  en  deviennent  d'une  corn- 
„  plexion  plu»  dure  &  plu*  forte  (3a)  ". 

QC)  Il  ne  permettait  point  qu'an  mariai  les  filles  dans  une 
trop  grande  jtuneBc.~\  Ecoutont  Plutarque  félon  la  Ver- 
lion  de  Mr.  Dacier.  „  Le  tenu  auquel  l'un  &  l'autre 
„  (33)  vouloir  que  l'on  mariât  les  fille»  répond  suffi  à 


il*  le»  êlevoient.  Car  Lycurgue  ne  le» 
qu'elle»  étoient  en  état  d'avoir  de*  en- 


,,  la  manière  dont  i 
„  marioir  que  Ion  qu' 
„  fan».  &  qu'elle*  fouhaitoiem  d'avoir  un  mari,  afin 
„  que  la  compagnie  de  l'homme  leur  étant  donnée  lor» 
„  que  la  nature  la  demandoit  ,  fût  plûtôt  pour  elle*  un 
„  commencement  d'amour  &  de  plaifir ,  qu'un  principe 
„  de  haine  &  de  crainte,  fi  on  les  contraignoit  avant  le 
temp*  :  &  encore  afin  que  leurs  corps  fuflent  plu*  fort» 
&  plu»  robufte»  pour  fupporter  les  groflelles  ,&  refifter 
aux  douleur*  de  l'enfantement,  le»  enfan»  étant  la  feu- 
le fin  qu'on  Te  propofe  dan*  le  mariage  (3+).  Le» 
Romains  au  contraire  le*  marlolent  à  douze  an*  ,  «t 
au  delfou*  ,  prétendant  que  par  ce  moyen  la  femme 
plu*  pure  &  plu»  chafte,  non  feulement  pour  le  corp», 
mai»  au:':  pour  le»  moeur»  ,  s'accoutume  mieux  aux 
manière*  de  fon  mary.  Ainfi  l'un  eft  plu*  félon  la  na- 
,,  ture  pour  avoir  des  enfan* ,  Si  l'autre  plu»  félon  la  Mo- 
„  raie,  pour  bien  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence, 
,,  &  dans  une  parfaite  union  ".  Le  partage  que  fait  ici 
Plutarque  entre  ce*  deuz  Léglflateurt  ne  parolt  pa*  jufte, 
&  n'eft  guère*  obligeant  pour  le  fexe.  Cet  Auteur  trou- 
ve dan»  les  Règlement  de  Lycurgue  le  bien  phyfique,  & 
dan»  ceux  de  Numa  le  bien  moral.  N'eft -ce  pas  dire 
qu'après  l'âge  de  douze  an*  un  homme  a  fujet  de  crain- 
dre de  ne  plu*  trouver  dan*  fa  compagne  ni  la  pureté  du 
cœur,  ni  celle  du  corps  (35)  r  N'eft-ce  point*  ériger  en 
Satirique?  Il  faloit  donner  tout  l'avantage  aux  Loix  de 
Lacédémonte;  car  celles  des  Romain*  étoient  d'un  coté 
fort  propre*  à  gâter  le*  mœur»,  &  de  l'autre  préjudicia- 
ble* à  la  force  de*  enfan*  ,  &  à  la  vie  de*  mères.  Arifto- 
te  donne  fur  cela  quelque*  précepte*  fort  bien  raifonnez. 
Il  veut  (36)  que  l'on  ne  marie  le*  fille»  qu'4  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  fit  le»  garçon»  qu'à  l'âge  de  trente-fept.  Il  re- 
marque que  le»  habican»  de  toute»  le»  ville»  ,  où  le»  ma- 
riage» fe  contraient  entre  de  trop  jeune»  gen» ,  font  in- 
firmes &  petits,  &  que  cette  hâte  de  marier  fait  mourir 
en  couche  un  plu»  grand  nombre  de  femme*.  Il  rapporte 
l'oracle  célèbre  qui  fut  donné  aux  Trtztntens,  dont  le  fens 
étoit  qu'Ut  meuroient parce  qu'ils  mangeaient  leurt  fruits  trop 
verts ,  &  qui  /•/  expliqué  comme  fi  l'oracle  eût  dit,  qu'Ut 
mouraient  parce  qu'Ut  prenaient  des  femmes  trop  jeunet ,  ijf 
non  pas parce  qu'ils  cueillaient  leurs  fruits  avant  qu'ils  fufent 
meurs  (37).  Ariftote  obferve  que  le*  enfan* ,  qui  ne  font 
guère  plus  jeune»  que  ceux  à  qui  il»  doivent  la  vie ,  n'ont 
pat  de  rcfpcct  pour  eux,  &  que  de  là  raillent  cent  def- 
ordres  domcltique*.  Voilà  un  inconvénient  de  Morale; 
il  en  touche  un  autre  de  même  efpece  ,  pul*  qu'il  con- 
cerne la  chafteté.  "tri  Si  **J  *pit  ««3t«*6flr»  jw;mi  rettV 
lui.;  mtttriai  Titr&vrlpa't  iu/a;:n^*  y  ko  snm  StutGri  *é*i 
Xfw^oai  rut  miwii;.  Praterea  vero  &  ad  tempérant  iam 
adjuvat  e  lac  are  paulo  artategrandioret ,  vtdentur  enim  efe  in- 
tempérantter  es  ac  libidinofitres  ea  qua  valde  puelLe  rébus  ve- 
nereis  ufie  funt.  C'eft  aux  Médecin*  à  raifonner  fur  ces 
paroles;  mai*  il  n'y  a  perfonne  qui  fan*  aller  G  avant,  & 
fan*  furtir  de  ce  qui  parolt  aux  converfàtion*  ,  ne  foit  en 
droit  d'afl'ûrer  qu'un  mariage  précoce  ne  permet  point  t 
la  pudeur  de  prendre  d'aflez  profonde*  racine*.  Le  ref- 
peet  qu'on  a  pour  le  fexe ,  61  le  foin  qu'on  prend  de  ne 
point  tenir  de  difeour*  trop  libre*  en  fa  préfence,  dimi- 
nue de  la  moitié  enver*  celle*  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  un 
mari.  On  les  regarde  comme  de»  perfonne»  initiée»,  à 
qui  l'on  ne  doit  point  cacher  le*  myfterc*  ;  deforte  que 
le*  filles,  qui  fe  marient  fort  jeune»,  n'ont  pa*  le  tem» 
de  s'accoûtumer  à  un  extérieur  févére,  qui  a  plu*  d'In- 
fluence qu'on  ne  l'imagine  fur  l'intérieur.  Les  Romains 
étoient  fi  perfuadez  du  mauvais  effet  des  difeours  libres, 
qu'il*  ne  foudroient  pu  que  les  jeune»  fille»  (38)  afiiftaf- 
fent  à  desfeftin»(39).  Il»  fuppofoientqu'clletavoient  l'o- 
reille bouchée  aux  mot»  fale»,  jufquet  à  ce  que  de  petits 
garçons  la  leur  débouchafl'ent  à  cet  égard  le  jour  de»  no- 
ce*. Pueriobfcotnis  verbit  nova  nuptat  aures  returant^o). 
Le  confeil  d'Horace  devroit  être  une  toi  par-tout, 
me  dans  Lacédémone.    Voici  ce  confeil. 

Nondum  fubaOa  ferre  jugutn  valet 
Cervice;  nondum  munia  cemparis 
JEquare,  nec  tauri  ruentit 


Les 


 Toile  cupidinem 

Immitit  uva  :  jam  tibi  lividas 
Diftinguet  autumnus  racemot 
Purpureo  varius  colore  (4t). 


Ava.-v>r*w 
«■< 

«ai  iryiarm 

*vut4*6*r- 
TH  >  Variât 
Sri  tauAlm  1 
ifntut  nom) 
rS<  iériait. 
X*rtT»ç  a) 
ami  oy>Jmt 

Si  fî/rev(  ui 

«pion  0ia(a- 
iU*m,  nau 
rà  aûtiMTM 

«rifc  r*  ràt 
Klnjrlac  i»«- 

0)îfli¥  MmI 

r«;  «}7»«ç  • 
lie  iar*  oùitw 

ÏAAl  -/«fU«- 

SUrajv  àj  rà 
rflt  1  invit- 
ant <;>»». 
Ljiargai  ma. 
mai  9  tiré 
affiliant 
liât  n.  fat  ta 
canfttiatt 
>».,  m'  -:i 
l'am  aalarêf 
ktaawtaaiia 
V  ««'ii  fa. 
liaiqmàmadli 
1  tt  llmartt 
ttatra  ajta. 
ram  natta, 
ram  <_'. /  1»- 
grtjfii,  fmr— 
faraqatfir- 


firtadam 
uaaa  tai- 
llada*, al- 
lai ad  mikil 
aliad  ■■*»- 
rial.f  aèm  ad 
faritmdam. 

riutarch.  tm 

Nam, ,  t«- 

77,  C. 

(il)  OVrm 
yk»  <W  '..»- 
Ajçs  xmi  ri 
rân»,  ajiï 
ri  ;  i .-  ;  aaj- 
lx/dv  aal 
*i»i»r»  iwl 
r$  yaitaOtri 
ytrérimu 
lia  tutgi- 
mmm  tarfut 
&  marat 
fin  illthu- 
ufaaa  I. 
maaam  al  ri 
eanftnttt 
plrviatarat. 

rtut.  au. 

Lier.  Vit. 
de  Kepubli- 
ti.Caf.Xyl. 

f  17)  7*  ■* 

fin  du  para. 
hldiMaarr. 
Dicier,  Re- 
marques  far 
Nuxax,fof. 
4". 

flS)  Vtno 
dt  Itaaiala 
akdicalar 
tdtaaaaima. 
jrrii  maflri 
virflatl 
wirb*  aartt 
viaartli  t>«- 
ukmlllimkmi 
mlatniat. 
Varro  i» 
Agirhone» 
apad  No- 
ni  uni  Mu- 
celluin,  IV» 
Actrbutn. 


m  •>■  »47- 


(It)  Caaflrit  II  qui  dit  St.  Cyprin  cLdifai  ,  Arihlt  G  U  SRI  NI, 


Digitized  by  Google 


LYCURGUE. 


1 1 1 


motifs  qui  avoient  porté  les  Grecs  à  ne  pas  permettre  que  les  femmes  afiirtaffl-nt  aux  Aflemblées  où 
la  converfation  écoit  trop  libre.  J'ai  quelque  choie  à  obferver  contre  l'Auteur  de  Lacédémonc 
ancienne  &  nouvelle  (//).    Il  ell  trop  galant  homme  pour  s'en  fâcher. 
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Le»  raifoo*  d'Etat  obligent  les  Princes  a  négliger  cette 
loi;  témoin  la  conduite  de  Charles-^uint  envers  Margue- 
rite Ta  fille  naturelle.  Elle  n  avoit  que  dix  uni  hrt  qu'il  la 
promit  à  Alexandre  de  Mcdicis ,  afin  Je  dciacbcr  le  Pape 
Clément  /'//des  intérêts  des  Français;  ci?  le  mariage  fut 
aevevi  avant  qu'elle  tn  eût  d*uze  (4:).    Pour  le  dire  ici 
en  paUaot,  cet  Empereur  violenta  la  nature  d'une  ma- 
nière toute  oppoléc  dan»  le  fécond  mariagede  Marguerite. 
,,  La  jeune  veuve  ne  fut  de  long-temps  remariée,  parce 
que  Charles  qui  avoit  trouvé  fon  conte  dans  les  pre- 
mieres  noces  de  cette  Princeiïe,  le  cherchoit  encore 
,,  dan»  le»  fécondes.  Elle  fouhaita  en  vain  qu'on  la  don- 
nat  pour  femme  a  Cofnie  de  Mcdicis  fucceft'eur  d'A- 
lexaudre,  qui  la  demandoit  avec  d'autant  plus  d'infini- 
ce  ,  qu'il  n'auroit  eu  par  ce  moyen  ni  douaire  àpaicr, 
„  ni  dot  a  reltitucr.    Le  parti  étoit  convenable;  mais 
„  Charles  prétendoit  acheter  par  les  fécondes  noces  de 
,,  fa  fille  l'amitié  du  Pape  Paul  III,  comme  il  «voie 
„  acheté  par  les  première»  celle  de  Clément  VII.    Et  de 
pi  fait,  il  l'accorda  à  Oetavien  Farnefe  qui  n'avoit  que 
douze  ans,  ce  qui  donna  lieu  à  un  Poète  Angevin  (*) 
de  faire  une  des  plus  belles  Epigrammes  qui  parurent 
„  dan»lelieclepa(l'é(43)".  Une  faudrait  pas  faire  grands 
changemens  à  l'Epigrammc  du  Mcuagiana  ,  pour  faire 
croire  que  c'cfl  celle  dont  Mr.  Varillas  a  voulu  parler. 
„  Je  ne  l'ai  de  qui  et)  cette  belle  Epigramme;  mai»  clic 
„  ell  tris-nette,  &  le  fujet  en  cft  bien  traité; 


„  /mpubet  nupjî  valida  :  nu... 

„  Exfucco  S  molli  fum  fatiata  viro. 

/lie  fatigavit  tentrant ,  bic  mate  v, 

„  /ntadam  loto  noûe  jacere  finit. 
„  Dumlicuit,  nolui;  nu  ne  dum  veto  non  licet  uti. 

„  0  //ymen  !  asti  annos ,  aut  mibi  reddt  virum  (44)  ". 

Notez  que  Monfr.  Ménage  avoit  pu  lire  dans  Sainte 
Marthe  (45)  que  jaque»  Bouju,  Préfident  des  Enquête» 
au  Parlement  de  llretagnc,  &  natif  de  Chateauneuf  en 
Anjou ,  ell  l'Auteur  de  cette  Epigramme  ;  mais  il  faut 
corriger  au  a  Ver»  fatiata  &  mettre  fociata ,  &  il  faut  lire 
•u  5  Vers,  dum  nollem ,  licuit.  Monfr.  Varillas  fe  trom- 
pe en  nommant  du  Boit  celui  qui  la  compofa.  On  en 
fit  une  femblable  en  François  (46).  Ce  pétit  Supplément 
n'elt  pas  le  feu!  que  j'aie  a  donner  a  la  Remarque  (G)  de 
cet  Article  dans  la  féconde  Edition.  En  voici  un  autre 
qui  fera  plus  étendu,  &  qui  fe  rapporte  à  l'Ubfervatioa 
que  j'ai  faite  fur  le  mauvais  effet  des  difeours  libres. 

Muret  remarque  que  les  anciens  Grec»  établirent  fort 
fagement  que  le»  femmes  n'afiiltaiTent  point  aux  feltins; 
car  les  hommes  étant  accoutumez  »  y  parler  plus  libre- 
ment, il  étoit  bien  difficile  qu'il  ne  leur  échapat  des  plai- 
fanteries  oppofées  à  la  pudeur.  Il*  auroient  donc  ollenfé 
le*  chartes  oreille»  du  fexe;  &  »'il»  euifent  voulu  le»  mé- 
nager,  il»  eufTent  perdu  une  très-bonne  partie  de  la  gaie- 
té qu'ils  cherchoient  a  table.  Voilà  !e»  railons  qui  firent 
que  cette  Nation  établit  cette  coutume.  Si  quelque  fera- 
me  fe  trouvoit  a  un  feftin  ,  c'étoit  une  femme  a  tout 
faire.  Elle  déclaroit  par  la  que  non  feulement  il  n'y  a. 
voit  rien  que  l'on  ne  pût  dire  en  fa  préfence,  mai?  aulli 
qu'elle  étoit  fort  réfignéc  a  foufirir  tout  patiemment. 
Neque  ulla  in  virorum  fympofiit  accu m bt bat  mulier,  ni/i 
qujt  quldvit  non  audire  modo,  verum  etiam  perpeli  pvlfet 
(47).  Muret  cite  deux  ou  trois  Paffiiges.  11  allègue  laRé- 
ponfe  que  fait  Thaïs  dans  Terence  au  Cavalier  qui  de- 
mandoit que  la  jeune  Pamphila  fût  du  feltin  (41$).  U 
allègue  ce  que  Ciccron  rapporte  de  l'impudence  de  Ru- 
briu»  que  Verrés  avoit  logé  chez  Philodamus  bourgeois 
de  Lampfaquc,  pour  un  dcfl'cin  impudique.  Ce  bour- 
geois l'un  des  principaux  du  lieu  ne  voulut  jamais  fouf- 
irir que  fa  fille  fût  amenée  à  la  chambre  du  feltin,  com- 
me Rubriu»  le  fouhaitoit.  /'  fiens/uain  fatis  ca.'ere  res 
Rubrio  vifa  efl  :  Quaf) ,  tnquit ,  Pbilodattie  ,  air  ad  nos 
filiam  tuant  non  intn  vatari  jttbetf  bomo,  qui  &  fumma 
gravitait ,  fi?  jam  id  <et.ttis  ,  &  parent  effet ,  obflupuit 
bominis  improbi  dilto  ,  injiare  Rubrius ,  tutn  ille ,  ut  ali- 
çuid  rrfponderet,  negavit  morisefe  (;r*c*rum  ,ut  in  con- 
vMt  virorum  aceuntbtrer.t  mulieres  (  49  ).  Vous  voiez 
là  que  Philodamus  allègue  pour  fe»  raiions  que  ce  n'é- 
(oit  pas  la  coutume  parmi  les  Grecs.  Quelques  Savans 
ont  cru  que  cette  exeufe  fut  inventée.  Al.-.is  Muret  leur 
oppofe  le  témoignage  d'un  grand  Orateur  (50),  &  il  eût 
pu  le  confirmer  par  les  paroles  de  Cornélius  Xcpos  qu'on 
t  pu  lire  ci-dellus  (51),  &  par  celles  qu'on  peut  voir 
au  Chapitre  dix  du.  fixieme  Livre  de  Vitruve.  11  eût  pu 
alléguer  qu'a  la  Cour  même  de  Maccdoine  on  n'admet- 
toit  point  les  PrincefTes  aux  feltins  que  l'on  donnoit  i 
des  étranger»,  &  que  la  compiaifance  que  l'on  eut  pour 
les  Députez  du  Roi  de  Perle  eut  des  fuites  qui  prouvé- 
que  l'on  eût  bien  fait  de  leur  refufer  ce  qu'ils  de- 
;  car  dés  qu'a  leur  prière  on  eut  fait  entrer  les 
Dame»,  ils  fc  donnèrent  de»  libériez  qu'il  falut  punir  i 
coups  de  poignard.  Legati  bénigne  excep/i,  inter  epulate- 
krittatttrtfctntt,  rvgttnt  Amjntam ,  ut  apparat ui  cpularum 


jdjiciat  jus  fimUiaritalis  tadbilitis  in  tinvhhim  fuisac  filil 
uxonb-is ,  id  apud  Per/as  baberi  pijnus  ac  ftrJut  btfpitii. 
Qtx  ut  VtuerMTt ,  petulaiitius  Per/is  tat  c  ,r.trcclaniibus , 
fiiius  Amyntx  /IlexanJer  rogut  pat  rem ,  refprftu  xlatis  at 
gravitant  ju.t  abiret  ttnvlw,  pJUeitut  fe  bafpitum  tem- 
peraturum  joco:  csV  (52).  Enfin  Muret  obferve  que  les 
Romains  fe  contentèrent  d'interdire  aux  filles  la  liberté 
de  fe  trouver  aux  feltins.  J'ai  rapporté  ailleurs  (53)  avec 
quelle  févérité  ils  défendirent  aux  femmes. l'ul'igi  eu  vin; 
mais  au  tems  de  Seneque  cette  coutume  ne  fubfiîloit  plus  : 
la  corruption  étoit  (i  grande  qu'elles  s'enivroient  autant 

?ue  les  hommes.   i\'^n  1nut.1t  a  faminarum  nat  uni ,  dit-il 
54) ,  fié  vitit  efl.    Nam  cum  virvium  licentiam  ,ei/uave- 
rint ,  carporum  quaque  virilium  vitia  •tquaverunt.  A'/f 


p  ilant ,  0?  oleo 
ngefla  vifçeribus 


<y  me  fi  t 
per  es  re 
jeque  ni 


minus  pervigilant ,  non  min» 
ras  provocant  :  ttque  iiivitis  1 

dunt ,  &  vinum  omne  vomit  u  remetiuntur :  *qut  nivtm 
rodant,  folatium  fltmacbi  *jluanlis.  On  peut  prefque  re- 
marquer en  France  une  pareille  tuétatnorpiiofe ,  s'il  en  faut 
croire  ceux  qui  y  voiagent.  Il  n'y  avoit  point  de  Lot 
qui  défendit  aux  femme»  de  boire  du  vin  :  cependant  el- 
les ne  buvaient  prefque  que  de  l'eau  au  tems  de  nos  pè- 
res; mais  on  allure  que  depuis  un  certain  tems,  elles  fi 
plaifent  furieufement  aux  meilleurs  vins,  &  aux  liqueurs 
Ici  plut  fortes;  &  il  cil  à  craindre  qu'elles  ne  tombent 
peu-a-peu  ou  même  rapidement  dans  les  excès  du  paît 
conquis(55).  Liiez  ces  paroles.  ,,  Çui  auroit  dit  que  le» 

„  femmes  auroient  ajouté  le  Tabac  &  l'eau  de  vie 

„  à  tant  d'autre»  débauches  dont  elles  font  vanité  depuis 
„  plus  de  trente  ans?  Elles  ne  portent  encore  que  de» 
„  barillets  d'eau  de  vie  à  leur  coté,  qui  fuit  fi  avec  le 
„  tenu  elles  n'y  porteront  point  de  barils"?  Voilà  ce 
qu'un  Médecin  de  Paris  (56)  a  publié  dan»  un  Ouvrage 
imprimé  l'an  1606  (57).  Si  Ovide  le  plus  commode  Ca- 
fuïlte  de  la  terre  clt  le  Directeur  que  ces  buveufes  ont 
choili ,  elle»  devraient  pour  le  moins  fe  contenir  dans  les 
bornes  qu'il  a  marquée»:  il  veut  bien  que  le»  femmes  boi- 
vent, mais  non  pas  qu'elles  boivent  trop.  Il  le»  en  dé- 
tourue  par  la  menace  d'une  peine  qui  devoit  être  pire 
que  le  limple  deshonneur  \  car  autrement  les  perfonnes  a 
qui  il  parle  n'eufiént  point  confédéré  comme  uu  grand 
mal  ce  qu'il  leur  annonce. 

Àptius  efl,  deceatque  mngis pitare  puellas, 

Cum  ïeneris  puero  non  maie ,  Daccbe ,  finit, 
//oc  quoque,  qua  patient  caput  efl  :  anima/que  ptdefque 

Ctnjlent  :  née ,  f»M  fmi  fingtila  ,  bina  vide. 
Turpe  jiteens  mulier  multo  mndeiaèla  Lj^o  : 

Digna  ell  oncubitut  qti  jlibet  illa  pnti. 
Arr  hmnit  pofitit  tut  uni  luccumbere  menf.i: 

Per  jomitos  ficri  mutta  pudenda  folent  (58). 

Me  voilà  afTez  loin  de  mon  fujet,  je  m'en  rapproche  par 
le  fecours  d'une  Citation  qui  prouvera  ce  que  j'ai  dit  tou- 
chant la  diminution  de  refpctf  1  l'égard  des  mariées.  Le 

Chevalier  d'IIer  ,  écrivant  à  une  de  fe»  coufine» 

qui  ffifoil  fcrupule  de  fe  marier  clandeflineracnt ,  lui  éta- 
le les  commoditez  qu'elle  trouvera  dans  un  état  où  elle 
fera  femme  ,  &  pafféra  encore  pour  fille.  Plut  ferez, 
lui  dit-il  (59) ,  Madame  de  la  F..,  &  on  vaut  appellera 
h/ademoifelle  de  lier. . .  l'ous  ferez  encore  de  l'aimable  trou- 
pe des  filles ,  qui  paroi/Iront  vos  pareilles  ,  ûf  le  fer  int  peut- 
eflre.  f  ias  pourrez  n'entendre  point  certaines  cb  .fesque  des 
indiferets  difent  quelquefois ,  &  il  vous  fera  permit  d'en  rou- 
gir, au  lieu  aut  ji  vôflre  Mai  iage  e fiait  déclaré,  il  faudn.it 
que  vous  prijjiez  un  air  un  peu  m:  iut  intiment  ,ïi  plut  capa- 
ble ;  enfin  vous  conferverez  toutes  les  minauderies  de  Fiile  : 
cela  fera  délicieux  pour  vous  ;  car  naturellement  la  pudeur 
aime  beaucoup  les  petites  façons ,  cjf  comment  ne  les  aime- 
nit-elle  pas  f  en  dit  qu'affez  /auvent  elle  leur  J  it  tout  ce 
qu'elle  efl.  /'tus  pourrez  les  mettre  en  ufagt  a  l'égard  de 
Mmfieur  de  la  F. .  . .  même ,  vous  ferez  une  demy  Fille  pour 
iuy  i  ci  tant  que  vous  ne  porterez  pas  fon  nom ,  il  vous  réf. 
tera  quelque  forte  de  droit  d'élire  un  peu  plus  compofêe ,  cf 
plus  rèfervée  à  fon  égard.  Notez  qu'il  la  raille  (60)  de 
ce  qu'elle  voudrait  qu'il  y  eût  trois  Bans  prononcez  bout 
d  clair ,  en  fuite  des  fiancaiUet  dans  let  formes ,  cf  pu  H  des 
noces  où  tout  let  parent  vinifent  dire  des  faillies 

(//)  'J'ai  quelque  ebo/e  à  obferver  contre  t Auteur  de  Lit- 
cedemone  ancienne  &  nouvelle.]  je  n'ai  que  troi»  choie»  à 
lui  objecter. 

En  1  lieu ,  je  voudrais  qu'il  n'eût  point  tâché  de  faire 
l'Apologie  de  la  nudité  des  filles  de  Lacedemone.  Monfr. 
Dacicr  a  eu  le  goût  bien  meilleur:  il  s 'cil  hautement  dé- 
claré pour  le  bon  parti  ;  il  a  trouvé  que  Lycurgue  facri- 
lia  les  Loix  de  la  bienféance,  &  les  imprtflïon»  de  la  pu- 
deur ,  à  de  fautfes  vues  de  la  Politique. 

En  1 1  lieu  ,  je  ne  voi  pas  que  l'Apologie  foit  fondée 
fur  d'alt'ez  bonne»  raifons.  C  efl  ce  qu'on  va  examiner: 
voici  les  paroles  de  Mr.  Guillet  (6"a):  Les  filles  dt  Sparte 
dan/oient  toutes  nuet  en  public  ;  &  peu  de  gens  /ont  per/uadez 
qu'il  y  eût  de  la  modejlst  à  ce  fpeOac/r.  'Je  m'imagine  que 

let 
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LYCURGUE. 


In  luutdmtnltnt  avaient  pturtant  leur  raifon  ,  &  pie  I* 
eéofe  étant  toute  commune  partir)  eux,  elle  ne  faifoit  pat 
dans  leur  ame  une  impreffion  dangtrtufe  &  erimine/le.  Il 
je  fait  mue  habitude  Je  Pœil  &  de  r objet ,  oui  difpoft  à 
Pinfenfibilité,  &  qui  bannit  les  [aies  defirs  de /imagina- 
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l'émotion  ne  vient  que  de  la  nouveauté  du  fpe&acl*. 
Une  coutume  perpétuelle  rebute  plut  tes  jeux  qu'elle  ne  let 
tente  ;  &  fi  vous  veut  mettez  une  fois  dans  refprit  r  inté- 
grité des  tuteurs  de  la  nation ,  vous  demeurerez  perjuadé  de 
te  bon-mtt  :  Le»  filles  de  Sparte  n'étoient  point  nues, 
l'honncfteté  publique  les  couvrait.  Généralement  parlant, 
je  ne  vous  diray  pas  que  leur  exeuft  fut  une  exculé  pour 
nous  :  mais  enfin  il  y  a  encore  aujourtPbuy  quantité  de  lieux 
dans  C Amérique  Septentrionale ,  où  les  femmes  paroiffent 
totij^urs  dans  Pétat  de  celles  qui  danfoient  à  Sparte  ;  & 
cependant  tous  nos  foyagears  affêurrnt  que  le  crime  en  eft 
entièrement  banny.  Mais  je  ferais  bien  ici  dix  ans  entiers 
à  plaider  la  eau  je  des  filles  de  Sparte  :  je  v>y  bien  que  je  ne 
vous  donnerait  jamais  b-nne  opinion  de  leur  mode/lie.  Pout 
én  croirez  bien  plullt  les  Satyres  piquantes  des  Athéniens , 
6P  mime  celle  a  Arifiote ,  qui  tout  Macédonien  qu'il  étoit, 
avoit  demeuré  trop  long- tems  A  Athènes ,  pour  n'y  avoir 
pas  contraâé  la  haine  contagieufe  qui  y  régnait  contre  les 
Spartiates,  f'oici  ce  qu'il  a  dit  des  l.actdemoniens  dans 
le  fécond  Livre  de  (es  Politiques,  thtand  l.ycurgue  a  en- 
trepris a" introduire  à  Sparte  la  fermeté  fi?  la  patience  ,c'e/l 
une  ebofe  évidente  qu'à  P égard  des  hommes  il  y  a  réujfi: 
mais  il  s'y  efi  pris  plus  négligemment  du  cèté  des  femmes  ; 
car  elles  y  vivent  dans  une  mollefe  fi?  un  dérèglement  gêne- 
rai. Il  ajnàtt  que  Lycurgue  efiaya  vainement  de  les  refor- 
mer ;  en  quoy  il  efi  demenfy  par  Plutarque.  Ce  qu'on  nous 
dit  la  de  cette  habitude  de  l'œil  ,  &  de  l'objet  qui  difpofe 
a  l'inrendbilité ,  cfl  bon  &  folidcgénértlemcnt parlant, & 
c'eft  une  des  Remarques  de  Balzac  contre  le  fameux 
Sonnet  de  Job.  L'Auteur  du  Sonnet  (  63  )  fut  acculé 
de  fe  contredire  (64);  &  voici  comment  on  prétendit 
l'en  convaincre.  „  Il  a  peur  que  fa  Dîme  ne  foit  pas 
„  efmeuê  d'un  objet  digne  de  compafïïon  i  &  immedia- 
„  ternent  après,  il  defirc  qu'elle  s'accouftume  i  voir  cet 
„  objet.  Par  confequent  II  defare  ce  qu'il  craint.  Cette 
„  acconfhimance  a  voir,  devant  ofter  a  fa  Dame  l'émo- 
,,  tion  qu'il  voudrait  qu'elle  cuit ,  11  la  prie  d'une  chofe 
„  qu'il  a  teftnoii;né  de  ne  vouloir  pas.  Il  prendra  la  pei- 
,,  ne,  s'il  luy  plaift,  d'accorder  cela,  &  fe  fouviendra, 
cependant ,  de  ce  vieux  mot ,  dont  l'Unlverfité  reteo- 
„  lit  depuis  faint  Yves  jufqu'a  fainte  Geneviève  ,  Ab  af- 
„  fuetis  non  fit  pajfio.  L'arne  ne  recevant  l'émotion  que 
„  par  le  pafl'age  des  yeux,  quand  ils  font  une  fois  bien 
„  alTeurez,  elle  ne  fauroit  ellr.  furprife.  Quand  les  yeux 
„  ont  contracté  habitude  &  familiarité  avec  les  plus  ef- 
tranges  objets  ,  ces  objets ,  de  farouches  qu'i's  efloient, 
„  devenant  apprivoifez ,  &  entrant  dans  l'ame  comme 
,,  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tumulte,  &  rien  nes'é- 
meut  à  leur  veuc.  A  force  de  voir  des  monflres ,  ce 
„  ne  font  plus  monltres  aux  yeux  qui  les  voyent.  Les 
„  Spectres  mefmes  &  les  Furies ,  armées  de  leurs  torches 
,,  &  de  leurs  ferpens,  perdroient  leur  force  &  leur  hor- 
reur  dans  no  lire  imagination  ,  par  l'accouflumance  de 
les  voir.  A  plus  forte  raifort  ,  &c  (65  )  ".  Mais, 
quelque  folide  que  puifle  être  cette  doctrine ,  je  ne  l'ai 
11  on  la  peut  appliquer  a  notre  fujci,  puis  que  les  filles  de 
Lacédémone  ne  paroillbient  nues  qu'en  certains  jours 
de  cérémonie  ,  &  que  le  refte  du  tems  elles  portoient  un 
habit  qui  ne  laiflbit  voir  que  leurs  cuiffes.  C'étolt  le 
moien  d'irriter  la  corruption ,  fans  dlfpofer  a  f  infenGbili- 
té  par  une  coutume  perpétuelle.  De  plus  ,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  Lycurgue ,  &  tant  de  Nations 
fauvages  où  la  nudité  fe  pratique.  Celles-ci  font  de  tout 
tems  en  polTeflion  de  cet  uftge  ;  mais  Lycurgue  intro- 
duifit  la  nudité  dans  une  ville  où  elle  n'étolt  pas  connue, 
&  pendant  que  tous  les  peuples  voifins  obfervoient  la 
bienféanec.  On  ne  fauroit  donc  l'excufer.  Enfin  ,  la 
vertu  des  Américains ,  fi  ce  que  les  Voiageurs  en  dirent, 
eft  véritable  ,  ne  fen  de  rien  pour  juftilîer  ce  Légiflateur; 
car  l'événement  a  fait  voir  que  Lacédémone  n'étoit  pas 
un  lieu  où  de  telles  nouveautez  pu  fient  être  innocem- 
ment introduites.  C'eft  en  vain  que  l'on  s'efforce  d'af- 
foiblir  le  témoignage  d'Ariftatc.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
grave  ni  de  plus  fenfé ,  que  le  Livre  où  ce  Philofophe 
parle  fi  mal  des  Lacédémoniennes  (66)  :  refprit  de  par- 
tialité ne  parolt  point  dans  cet  Ouvrage;  &  ainfi,  au 
lieu  de  dire  que  les  médlfances  des  Poètes  ont  fait  io- 
preflion  fur  l'efprit  de  ce  Philofophe,  il  faloit  dire  que 
l'autorité  de  ce  Philofophe  juftifie  les  médifances  des  Poè- 
tes. Au  refte,  il  n'eft  pas  vrai  que  Plutarque  ait  démen- 
ti Ariliote  dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  eft  clair,  quand 
on  lit  avec  attention,  que  ce  Philofophe  ne  parle  que  de 
la  coutume  qu'avoient  les  Lacédémoniennes  de  matiri- 
fer  lenrs  maris.  Lycurgue  voulut  reformer  cela  ,  en 
6tant  aux  femmes  l'empire  qu'elles  exerçoient  ;  mais 
n'aiant  vu  aucune  apparence  d'y  réufïïr,  il  défifta  de  Ton 
eutreprife  (67),  fans  négliger  néanmoins  de  faire  plu- 
(leurs  Réglemens  qui  fe  rapportoient  au  fexe,  &  qui  le 
rendoient  très-propre  a  produire  des  enfans  robufles. 
C'eft  en  vertu  de  ces  Réglemens  que  Plutarque  a  démen- 
ti Ariftnte;  mais  il  eft  tombé  dans  le  Sophifme  que  l'on 
nomme  ignoratit  Elencbi:  il  n'a  point  fu  de  quoi  il  étoit 
qtieftion.  Lycurgue,  dit-il  (68),  régla  d'abord/»*/  et 
oui  rtgartkit  Us  martagtt  fi?  /«  tutiffancti;  car  il  nt  faut 


pas  ereirt  ce  que  dit  Arifttte ,  qu'ayant  tenté  de  régler  & 
de  reformer  les  femmes ,  il  y  renonça ,  ne  pouvant  venir  A 
bout  de  leur  licence  ef renée ,  &  de  la  trop  grande  autorité 
qu'elles  avoient  prift  fur  lenrt  maris.  Il  eft  vifible  que 
Plutarque  raifonne  mal  i  un  Légiflateur  ,  qui 
s  femmes  I 


l'entreprife  de  foumettre  les  femmes  »  leurs  maris,  n'a- 
bandonne pas  pour  cela  tous  les  foins  qui  fc  rapportent  ft 
l'éducation  des  filles,  à  leur  mariage,  &c.  ;  &  néanmoins 
voici  Plutarque,  qui,  pour  montrer  qu'Ariftote  n'a  pa* 
eu  raifon  de  dire ,  que  Lycurgue  renonça  «  l'entreprife 
de  réformer  la  domination  des  femmes,  allègue  des  Ré- 
glemens de  Lycurgue  qui  ne  tendent  qu'à  exciter  les  gar- 
çons a  fe  marier,  &  qu'à  faire  enforte  que  les  enfans 
fuient  robufles.  On  trouveroit  un  million  de  pareils  So- 
phifmes  dans  Plutarque ,  fi  l'on  prenoit  la  peine  de  let 
bien  chercher.  Il  rapporte  dans  la  page  fuivante  une  Ré- 
ponfe  qui  fuppofe  manifeftement  cette  vérité  de  fait,  que 
les  maris  i  Lacédémone  étoient  dominez  par  leurs  fem- 
mes. C'eft  une  marque  que  Lycurgue  ne  réforma  point 
cet  abus.  Remarquez  bien  qu'Ariftote  reconnolt  dans  le 
tnéme  lieu,  que  Lycurgue  fit  des  Loix  pour  la  multipli- 
cation des  enfans  (69). 

Ma  III  Remarque  eft  fur  ces  paroles  de  Monfr.  Guil- 
let.  Je  n'oferots  vous  décrire ,  dit-Il  (70),  Pbabitdes  filles 
de  P ancienne  Lacédémone .  Sophocle  vous  P apprendra ,  fi  vous 
voulez  voir  comment  il  a  décrit  celui  eP llermlone ,  dans  un 
frag  ment  que  Plutarque  rapporte  ;  Il  et  oit  fi  court  ,que  le  Poè- 
te Ibycut  en  s'en  moquant  les  appelloit  Phcnoraerides.  Il  eft 
Air ,  t ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  ce  Fragment  de  So- 
phocle la  defeription  d'nn  habit;  car  ce  Poète  dit  feule- 
ment que  la  tunique  d'Mcrmione  étoit  entrouverte,  & 
qu'elle  lai  (Toit  paroltre  les  cuifles.  <x.  Ibycus ,  appetlant 
les  filles  de  Lacédémone  Pbtn-meridn ,  ne  fe  foi  Joii  point 
fur  ce  qu'elles  portoient  un  habit  fort  court, mais  fur  ce 
que  leur  habit  fendu  de  chaque  cdté  laiflbit  voir  leurs  cuif- 
fes. C'eft  Plutarque  qui  nous  donne  très  clairement  cette 
raifon  de  la  raillerie  d'ibyeus  (71).  Je  m'étonne  que  Cra- 
gius  ait  pu  commettre  la  faute  que  I  on  va  lire,  ta  (mu- 
lieres)  injlituto  veteri  veffes  fupra  genua  deeurtatas  defe- 
rebant.  Unde  diùa  funt  ab  Ibyco  Poéta,  uttejla- 

tur  Plutarcbus,  tanquam  qua  femora  nuda  oflenderint^-i). 
Peut-on  dire  qu'un  habit  qui  ne  va  que  jufqu'au  genou 
laifte  voir  les  cuifles  »  Le  haut  de  chauffes  que  les  hom- 
mes portent  depuis  tant  de  fiécles  ne  prouve-t  il  pas  le 
contraire  dans  toutes  les  variations  par  où  la  mode  le  fait 
palier  1  3.  Il  n'eft  pas  vrai,  généralement  parlant,  que 
l'habit  des  Lacédémoniennes  fût  court.  L'autorité  de 
Clément  Alexandrin  eft  mal  alléguée.  Cragius  ne  l'a  pas 
prife  du  bon  côté.  O&W  ykm,  dit  ce  Pere  (73),  Mo  y*»» 
juta>«»  r«c  A«i/m(  Qttei  vaaltWe  icvAirfai  «aAIV  «Mi*  ykf 
ftifoc  ititCy  Awoyv$a»9etai  ywaait  •i.Turie.  C'eft-*  dire  ,  // 
n'efl  pas  beau  de  porter  des  robes  qui  n'aillent  que  jufqu'au 
de/fus  du  genou ,  comme  on  le  dit  de  celles  des  files  de  Lacé- 
démone i  car  la  bienféance  ne  foufre  pat  qu'une  femme  faffe 
voir  A  nud  aucune  partie  de  fon  corps  quelle  qu'elle  foit. 
D'abord  on  voit  1*  que  Clément  Alexandrin  ne  prétend 
pas  que  cette  véture  Lacédémonienne  laifflt  voir  les  cuif- 
les; mais  qu'il  la  bUmedcce  qu'elle  laiflbit  voir  les  pieds 
&  les  jambes.  Cragius  devoit  pour  le  moins  s'en  tenir  I*, 
&  ne  monter  point  plus  haut.  J'ajoûte  que  l'on  peut 
conferver*  ce  Pallage  toute  la  vérité  nécefl'aire,  fans  fup- 
pofer  que  Clément  Alexandrin  ait  prétendu  que  les  filles 
de  Lacédémone  alloient  toujours  ainfi  vêtues  :  il  fuftu 
qu'elles  paruffent  en  cet  état,  quand  elles  alloient  *  la 
ebaffe  ,  quand  elles  lutolent ,  ou  quand  elles  faifoient 
quelque  autre  exercice.  Or  cela  ne  prouve  point  que 
leur  habit  fût  fort  court  :  cela  prouve  feulement  qu'elles 
fc  trouffoient  jufqu'au  deffus  du  genou,  afin  de  n'en  être 
pas  embaraflées.  C'eft  ce  qu'il  faut  fuppofer  néceffaire- 
ment ,  *  moins  qu'on  ne  veuille  aceufer  Virgile  d'une 
grofliere  ignorance;  car  il  a  donné  aux  filles  de  Lacédé- 
mone une  longue  ce  large  robe ,  mais  retroufTée  fur  le  ge- 
nou quand  elles  chaflbient  : 

Cui  mater  média  feft  tulit  obvia  fiiva 
Plrginis  os  babitumque  gèrent ,  &  virginis  arma 

SrARTAN*  


Kamqut  bumeris  de  more  babilem  fufpenderat  arcum 
fenatrix ,  dederatque  comam  di/fundert  ventit 

Nuda  cenu.nodoqui  iinui  collecta  plcen- 
tks  (74). 

La  defeription ,  que  Pollux  nous  1  laiffée  de  l'habit  des 
filles  de  Lacédémone  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu'il  ne  fût  long;  car  cet  Auteur  dit  que  quand  elles  fe 
délaçoient  jufques  *  un  certain  point,  elles  laillbient  pa- 
roltre leurs  cuiffes  depuis  leurs  pieds.  C'eft  ainfi  qu'il 
s'exprime  (7s).  On  peut  donc  compter  pour  une  etiofe 
certaine,  qu'*  l'égard  du  fait  Cragius  &  ceux  qui  le  fui- 
vent  fe  trompent:  mais  on  pourrait  dire  quelque  chofe 
en  leur  faveur,  *  l'égard  du  raifonnement  qu'ils  ont  fon- 
dé fur  le  fait.  Un  habit  pourrait  être  fi  court  qu'il  bif- 
ferait voir  les  cuiffes.  Voiez  ces  paroles  de  Martial ,  />/- 
midiafque  mates  Gallica  palla  ttgit  (76)  ;  &  ce  que  Dubra- 
vius  obferve  des  modes  qu'unRoi  de  Boheme(77J  appor- 
ta de  France.  //  laiffoit  croître  fes  cheveux  fort  longs ,  fe 
ebaufoit  de  foulirn pointus  (a),&nt  s'babiUoit  que d* pe- 
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tits  manteMux  courts ,  qui  ne  couvraient  que  le  haut  Jet  euif- 
fes  :  Inerat  ri  peregrinui  bâtit  ut  in  nutriendit  comis ,  in  cal- 
ceanJis  pedibut  reflratis  Utittit ,  in  vefliendo  corpore  pallielit 
vix  dimidias  notes  tegtntibut  (rS  Mais  je  perfide  à 
maintenir  que  la  nudité  des  cuillès  ,  que  l'on  reprocfaoit 
aux  Lacédémoniennes  ,  ne  vcnoit  point  de  ce  que  leur 
juppe  étoit  trop  courte  ;  car  il  elle  eût  reflemblé  a  nos 
culotcs  de  Page,  ou  aux  habits  dont  parlent  Martial  & 
Dubravius  ,  on  ne  fc  lût  pas  contenté  de  les  appeller pb*- 
nomerides.  Il  n'y  a  perfunne  qui  ne  comprenne  fort  aifé- 
uient,  que  fi  leur  juppe,  qui  étoit  fendue  des  deux  co- 
tez ,  fans  être  coufue  au  bas  des  fentes ,  ne  fût  defeendue 
qu'un  peu  au  deflbus  des  feflei ,  elles  euflent  fait  beau- 
coup  pis  que  montrer  la  cuillc  ,  quand  elles  euflent  mar- 
ché ;  deforte  que  les  Poètes,  qui  avoient  en  ce  tenus -là 
plus  de  liberté  qu'aujourd'hui  de  s'exprimer  groflîérement, 
leur  euflent  donr.é  une  epithete  beaucoup  plus  forte  que 
n'ell  celle  de  pb*nomeridet ,  montreufei  de  cuife.  Il  n'elt 
pas  néceflaire  d'éclaircir  plus  amplement  cette  penfée. 

$.  (■)  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  faloit  rendre  le  ealceit  ref- 
lratit de  Dubravius.  Les  fouliers  qu'il  appelle  rofii  ati  Ce 
nommoient  en  François  fouliers  à poulaincs,  c'eft-a-dire , 
à  lu  l'elonoife ,  eipece  d'efearpins ,  dont  le  bec  étoit  re- 
courbé en  forme  de  proue  de  navire ,  à  la  manière  des 
patins.  Certains  fabots  ont  retenu  quelque  chofe  de  ce 
rttfrum  des  fouliers  a  ptulaincs ,  appeliez  d'ailleurs  ainfi 
parMezerai,  fur  l'an  1365  de  fon  Abrégé  Cbronatcgique. 
On  peut  voir  fur  ce  mot  la  Note  32  fur  le  Chap.  VU.  du 
H.  Livre  de  Rabelais.  Rem.  Crit. 

Au  relie  ,  la  mode  des  habits  courts  eût  été  portée  à 
de  grands  excès  à  la  Cour  de  France  (?)  ,  ii  ce  qu'on  lit 
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dam  un  Auteur  Italien  qui  •  vécu  veri  la  fin  du  XV  66- 
cle  étoit  vrai.  Il  fuppofe  qu'un  Voiageur  Italien  dédaigna 
d'aller  en  France,  tant  à  caufe  que  les  François  étoienc 
ignorans ,  qu'à  caufe  que  leur  Monarque  portoit  un  habit 
11  court  qu'il  ne  couvrait  pu  les  parties  qu'on  ne  nomme 
pas.  Cur  obfecro  trans  Alpes  non  profeOus  î  Oued  feirem 
Câlins  maxime  jlolides  ejfe  ,  eorpufque  curare  magis  quam 
ttnimum  calere  :  regemque  eorum  quamvis  fplendidijjimuat 
ta  m  brevi  lamen  veftitu  incedere  ,  ut  pudenda  non  telet, 
ac  fi  Cynicerum  feùalor  fit  inftitutorum  (79). 

§.  (f)  La  Mode  des  habits  courts  avoit  régné  en  Fran- 
ce, pour  le  moins  dés  l'année  1346  :  &  Gsguin,  fur  le 
teins  delà  Bataille  de  Crcci,  Liv.  VIII.  de  fon  Hiltoire, 
parle  en  ces  termes ,  &  de  cette  mode ,  &  de  l'inconftan- 
cc  de  la  Nation  Françoife  en  fait  d'habits  :  Fuife  per  id 
tempus  per  Franciam  veftimentorum  ni  mi  a  m  defefmitatem, 
Striptores  tradunt:  ila  ut  joculatoriam  mi  tant  agere  Fran- 
cis a  vefiibus  judicares.  Credlderim  non  dt fuife  itlit  fi?  laf- 
ziviam  atque  fuperbiam ,  quotidiana  gentis  mata.  Itaque 
vel  anguflia ,  vet  laxilate  :  item  brevitate ,  feu  longitudint 
vefiimennrum ,  Calli  femper  peccant.  Apparemment  que  , 
comme  l'infinue  Gaguin,  on  ne  tarda  gueres  à  fc  lallor 
de  ces  habits  courts;  mais,  quoiqu'il  en  (oit,  ils  paroif- 
foient  encore,  &  plus  que  jamais  ,  fix-vingts  ans  après, 
puifque  le  Roi  Charles  V.  fut  obligé  d'en  bannir  la  mo- 
de, &  d'autres  encore  non  moins  ridicules,  par  Edit* 
dont  parle  Mezerai  fur  l'année  1365  :  &  cependant,  tant 
elt  vraie  la  remarque  de  Gaguin  ,  la  même  mode  des  ha- 
bits courts  étoit  de  nouveau  en  France,  &  même  vérita- 
blement fur  le  Tbrdne  ,  fur  la  fin  du  XV.  Siècle  :  fuivant 
le  témoignage  oculaire  de  Jovien Pontan.  Rem.  Crit. 
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LYCLÎRGUE,  Orateur  Athénien  ,  fils  de  Lycophron  ,  &  petit-fils  d'un  autre  Lycurgue 
que  les  trente  Tyrans  firent  mourir  ,  floriflbit  en  môme  tems  que  Demofthene.  Il  philofopha 
d'abord  fous  Platon  ;  mais  enfuite  il  s'attacha  à  l'Art  Oratoire  fous  Ifocrate  ,  ôc  s'avança  aux 
emplois  publics  (a).  Ce  fut  un  Juge  tout-à-fait  févére,  fit  qui  va  de  pair  avec  le  Préteur  Cnf- 
fius  (A).  On  parle  allez  amplement  de  lui  dans  le  Supplément  de  Moréri  ;  mais  non  pas  fans 
commettre  quelques  fautes  (xV).  On  le  confond  quelquefois  avec  Lycurgue  le  Légiflateur  de  La- 
cédémone  (ï). 
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ÇA)  Ce  fut  un  Juge  Icut-à-fait  fe'jire ,  &  qui  va  de  pair 
vec  le  Préteur  Caftas."]  Cela  parolt  par  ces  paroles  d'Am- 

■  %m  ...  ,r  111.      Il  .  I  ~  J.  PP.  !.. 
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m  m  Me,  il  parle  de  l'Empereur  Ju 
trifiijr  fi?  l.ycurgis  eaufarum  mo- 
menta  .e<tu»  jure  perpendens ,  fuum  eu  i  que  tribuebat ,  nuf- 
quam  à  vere  abduBus  ,  atriut  in  calumniatores  ex  f  urgent 
qutt  oderat  multerum  bujufmedi  petulantem  ftpe  demen- 
liam  adufque  diferimen  expertut ,  dum  effet  mdbue  bumilit 
&  privatus  (1).  Plutarque  obferve  qu'on  difoit  de  ce 
Lycurgue  qu  il  trempoit  fa  plume  dans  la  mort,  penfée 
qui  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on  faifoit 
à  Dracon ,  d'avoir  mis  fes  Loix  par  écrit  ,  non  avec  de 
l'encre,  mai»  avec  du  fang  (a).  1t&  *•      Trf  »*» 

ï  »-•.">  •  ««J  •*  wtfV"*  T*.  »<AA»+.»  t  cS(  r,  -A.ti.  B***T*  . 

rm  vtkrr*  rt»  nàkmun  ««fi  T«»  ««.-/*»  .  o8r#  r<rry,i*<a. 
Urbis  etiam  eufiodia  ei mandata  fuit,  &  malefkorum com- 
prebenfh.  Quot  quidem  ernnet  expulit  ,  adei  ut  Sepbi/la- 
rum  quidam  dicerent,  Lycurgum  ila  centra  malts  feribt' 
re  ,  ut  qui  eatamum  n»n  airamento  fed  morte  imbueret 
(3).  Diodorc  de  Sicile  le  repréfente  comme  un  Accufa- 
teur  trés-piquant  (4).  Joignez  à  cela  ce»  parole»  de  Cl- 
ceron  :  Nofmelipfi  qui  Lyeurgei  i  principe  Juifemus ,  qu»- 
ttdie  demitigamur  (  5  ).  Volez  la  Remarque  fuivante  à 
l'endroit  qui  concerne  Ibis. 

(fi)  Non  pas  fans  commettre  quelques  fautes."]  I.  Il  faloit 
dire  en  général  qu'il  chafla  tou*  le»  malfaiteurs  (6)  ,  & 
non  Amplement  t-us'les  fainéant  &  tous  Us  vagabons.  II. 
Je  ne  trouve  point  qu'il  ait  excellé  dan»  les  exercice»,  ni 
qu'il  ait  été  tret-fouvent  vainqueur  dans  les  Jeux  qui  f* 
célébraient  en  prefence  du  peuple.  111.  Il  ne  faloit  pas  dire 
que  quand  il  fe  fit  porter  au  Sénat  pi  ury  rendre  lui-même 
publiquement  un  compte  exact  de  toutes  fes  allions  ,  elles 
furent  louées  de  tout  le  monde  ;  il  ne  faloit  pas  ,  dls-je, 
débiter  cela  ,  fans  obferver  qu'il  s'éleva  un  Accufaieur 
dont  il  réfuta  le»  calomnies  (7) ,  fit  il  ne  faloit  point  paf> 
fer  fou*  filence  qu'il  fut  aceufé  diverfe»  foi»  (g).  IV. 
Les  Athéniens,  «'il  en  faut  croire  le  Supplément ,  le  re- 
gardant comme  un  perfonnage  qui  avoit  t*  lui  quelque  eba- 

.  (s)  Cicero  «d  Atticom,  Epift.  XIII  Litrl  l.  (O  ?Iutaique,  /• 
Rhetojiun,  /»  fin  in  »»<  «««»»•« .  mikfifu».  (7)  «uttrenu», 
l4»,  S.   (»)  flot.  «  V.tis  de«m  tUctotum  ,  ff  M»l 


fe  de  divin  ,  lui  confacrerent  après  fa  mort  un  Ibis  (aifeau 
d'Egypte  femblable  à  peu  près  à  une  cigogne)  de  même  que 
le  bibeu  ai  il  été  canfacrê  à  Xenapbon.  C'efi  n'entendre 
rien  dans  les  paroles  de  Plutarque  fur  quoi  l'on  fe  fonde; 
voici  comment  Amiot  les  a  traduites.  On  fumommoit  Ly- 
curgus ,  Ibis  qui  rft  une  cigeigne  noire  ,  fi?  difoit  on  com- 
munément à  Lycurgus  l'Ibis,  4  Xenopbon  le  Cbatbuan.  Ce 
Paflage  de  Plutarque  (9)  elt  en  fort  mauvais  état;  mais  il 
cft  pourtant  aifé  de  voir  qu'il  ne  lignifie  pas  ce  que  l'on 
débite  dans  le  Supplément.  Le  doéte  Henri  Valois  nous  ai- 
dera à  l'entendre  :  Unde^io) ,  dit-il ,  etiam  Ibis  cognamina- 
lut  effe  videtur ,  quid  feilicet  ut  Ibis  angues  ,fic  ipfe  uexiat 
cives  &  peregrinos  expeUeret.    Arifitpbanes  in  Avibut: 

Quanquam  feto  ScboliaRem  ejus 
caufam  ,  quàd  feilicet  jEgypto  oriundus ,  aut  quid  longls  t 
ribus  effet  Lycurgus.  Sednoftram  fententtam  eonfirmare  vi- 
detur Plutarcbus  in  Lycurgl  Rbetorit  Vita  :  ubi  fi?  ver  fut» 
illum  Ariflopbanis  adducit  ,fed  mendafum  (11).  Il  me  vient 
un  petit  doute.  Cette  Comédie  d'Ariftophane  fut  jouée  l'an 
*  de  la  91  Olympiade  (ta),  fit  Lycurgue  non  feulement 
étoit  en  vie  l'an  a  de  la  m  Olympiade  ,  mais  il  étoit 
l'un  des  plus  fameux  Orateurs  que  ceux  d'Athènes  refu- 
férent  de  livrer  à  Alexandre  (13).  Quel  âge  ne  faudroit- 
il  pas  lui  donner  quand  11  mourut,  li  c'étoit  de  lui  qu'A- 
ridophane  a  parlé  dans  fa  Comédie?  Ce  Poète  faifoit- il 
mention  de  gens  obfcurs  ?  V.  Quand  on  dit  que  fur  le  té- 
moignage de  Demofibene  le»  61»  de  Lycurgue  furent  bien- lit 
remis  en  liberté  ,  on  déclare  manifedemeot  que  Demof- 
thene témoigna  de  leur  innocence  ;  mai»  cela  ctt  faux. 
Il  étoit  alors  en  exil ,  fit  il  écrivit  aux  Athéniens  qu'on 
les  blàmoit  du  traitement  qu'ils  faifoient  aux  fils  de  Ly- 
curgue (14).  Là-deflus  on  le*  relâcha.  Ce  ne  fut  point 
parce  que  fur  le  témoignage  de  Demofthene  on  les  crut 
injuftement  aceufez.  VI.  H  ne  faloit  point  citer  Hérodo- 
te ,  qui  étant  mort  avant  que  Lycurgue  fût  au  monde, 
n'a  pu  rien  dire  de  lui.  La  Citation  de  Paufanlat  elt  fouf- 
frable  ,  quoi  qu'il  n'ait  dit  (15)  qu'une  petite  partie 
de  ce  qu'on  rapporte;  mai*  n'avoir  pat  cité  Plutarque, 
c'eft  une  omlfllon  qui  ne  fc  peut  pardonner* 
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LYDIAT  (Thomas)  Anglois  de  nation  ,  publia  quelques  Ecrits  au-  commencement  du 
XVI  fiéele,  dans  lefquels  il  attaqua  les  fentimens  de  Scaliger,  &  ceux  d'Ariftote,  &c  (^).  Sca- 
liger  fe  fâcha  fort  contre  lui ,  &  le  réfuta  avec  beaucoup  de  hauteur.    Voicz  les  Prolégomènes  de 

fes 


quelques  Ecrits  ... 
rentimens  de  Scaliger,  fi?  ceux  d?  Ariflatc ,  &c] 


(A)fl 
laqua  les . 

Il  fit  imprimer  à  Londres  en  1605  un  Traité  De  variit  an- 
morum  formit,  ou  il  réfute  Clavius  fit  les  Mathématicien* 
ou  Collège  de  Rome,  &  Jofeph  Scaliger.  Voici  un  Pu- 
TOM.  /II. 


dans  lefquels  II  al.    fige  du  Scallgerana ,  00  on  l'acéule  de  n'avoir  point  enten- 
du ce  qu'il  cenfure  de  Claviua:  Lydiat  ejl  melancbolicut, 
/Equinvflium  mirum  fiatutt  36  «Vf**-»  pofi  folltum  ,  &  di- 
cil  à  veteribus  fie  obfervatum.    Reprebendle  Clavium  ,  fi? 
r  eapit  (1).   Mr.  Konig  fait  mention  de  cet  Ou- 


(i)taÛj* 


Digitized  by  Google 


114- 


LYDIAT.    LYD1US.  LIEBAUT. 


fes  Canons  Chronologiques.    Il  y  mit  une  Epigrammc  Greque  (a)  qui  cft  fort  dcfobligeanre  pour 
Lydiat.    Celui-ci  fit  de  nouveaux  Livres  contre  Scaligcr,  &  fur  quelques  autres  matières  (fi),  & 
mourut  le  3  d'Avril  1646  a  l'âge  de  fuixnnte  &  quatorze  ans  (£). 
"££gtt  e  u  fUU.  w«  a */«  u  A.--,.  < o)  i.  r^nuu  h o •  n x a l .  (M.chei  de  l (*)  vont, 1 
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vrage  de  Lydiat ,  &  de  celni  De  munis  minifierii  Cbrifli , 
imprimé  l'an  1613;  mais  II  ne  parle  pai  de  cet  autre, 
Praleàh  Afirommica  de  natura  ca.'i  &  conditionibus  ele- 
menltmm  :  lum  autem  de  caufis  prrecipuorum  meluum  etrli 
&  ftetlarum.  item  Difquifili*  pbjfiologica  Je  origine  fin. 
tium  perennium  frigidorum  &  catidorum:  edque  occafione 
de  ortu  &  eau fii  plerorumque  omnium  fubterrantorum ,  at- 
que  etiam  afius  &  falfedinis  maris ,  ttec  non  diluvii  uni- 
verfalis.  Qpibus  duabui  emmentatiuncutis  adumbratur 
conftitutio  univerfi:  ita  ut  recepta  à  mullis  bodil  Pbi/ofo- 
'  >atetlcorum  opinimes  de  quinta  cteli  efentid 
i,&  de  élément  arum  proport  ionibus  foutue  refu- 
tentur;  naturalis  autem  bifieria  facrarum  literarum  de 
aquâ  fupercetlejli  atque  igne  fubterraneo  juxta  genuinam 
antiquitùs  receptam  earum  fentenliam  etnfirmetur.  Auâo- 
re  Thoma  Lydvat.  Il  fut  imprimé  a  Londres  l'an 
160$  in  g.  L'Auteur  déclare  dan»  ion  AvI»  au  Lecteur, 
qu'il  n'a  pu  fouffirir  que  l'autorité  d'Ariftotc  étourdtt  les 
gens  fur  la  prétendue  différence  entre  la  matière  célefle, 
&  la  matière  élémentaire,  &  qu'on  alléguât  cette  mauvai- 
fe  raifon,  qu'il  y  a  des  chofes  véritables  philofophique- 
ment,  &  laudes  théologlquement  (a).  Il  tonnent  que 
c'eft  rendre  la  Théologie  le  jouet  des  Athées,  liaud- 
ratus  oportere  me  conttntum  efe  te  quod  tuigofo- 


litum  efet  refptndtri  ad  bujufmodi  d«gmata  Arijlotclicafen- 
tentU  facrorum  bibliorum  contraria  ,  ftilicet  verum  tJL 
Pbjfici  non  Tbeologici ,  quandoquidem  bac  videretur  nibil 
aliud  quàm  Tbeologiam  exporter  e  iudibrio  bominum  arbre 
rum.  .  .  .  Igitur  bis  duabus  exereitathnibut  Pbilo/opbicit 
. . .  eenatut  fum  refutatit  prrjertim  Arifiotelis  tpinioiiibus 
de  ratura  ceeli  g  elementotum ,  reddere  rathnes  Pbyb'cat 
illius  cenfiitutionss  univerfi  .  . .  qua  faeris  feripturis  vide- 
retur efe  tradita  id  pracipui  eperam  dans  ut  demnn- 

firarem  idem  efe  verum  Pbyfice  ac  Tbeohglcè.  Notez  qu'il 
attribue  l'origine  des  fontaines ,  &  une  infinité  d'autres 
chofes ,  aux  feux  fouterrains. 

(  B~)  Il  fil  de  nouveaux  Livret  contre  Sealiger ,  fi?  fur  quel- 
quet  autres  matières.'}  C'ell  ce  qui  parottra  par  la  Lifte 
que  je  vais  donner,  &  dont  il  ne  parolt  aucune  trace 
dans  la  Bibliothèque  du  Sieur  Konig.  Defenfio  TraHatût 
de  variis  annorum  formis ,  centra  J*f.  Scaligerum ,  unacum 
Examine  Canonum  Chronologie  Ifagtgicorum ,  i  Londres 
1607  in  g.  Emendatio  rtmporum  ab  orbe  condito  bue w que 
eontra  Scaligerum  tjf  aliot,  là-tnéme  1609  in  8-  Salis  & 
Luna  periidus,  feu  annus  magnus ,  la-mémc  1620  in  8.  £• 
pi/ivla  éillronomica  de  anni  folaris  menfura,  la-méme  1621 
in  8-  De  numéro  aureo.  Dealtaribui  in  Ectlefiis  Cbriftia- 

-  ,  sv. 


David  f». 
lem,  f*t. 
m.  s$. 

(h)  Hcnn. 
Witie.Diar. 


ft)  Witte, 
biar.  Bio- 

Îr .)  '.1  '  U 
t»ft>  »«• 

(a)  Cefi-è. 
être.  Le, 
Abfurditec 


LYDIUS  (Martin)  MiniHre  de  l'Evangile,  aiant  quitté  le  Palatinat  i  caufe  des  per- 
fécutions  ,  fc  retira  au  Put  •  Bas  l'an  1 576  ,  ci  lut  Profcfleur  en  Théologie  à  Franeker.  U 
étoit  de  Lubec  ,  &  il  avoit  été  Principal  du  Collège  de  la  Sapicnce  a  I  Icidelberg  avec  Zacha- 
rie  Urfin  (a).  Il  laifla  deux  fils  qui  furent  Minières.  Balthasar  Lvdius  l'alné  commença 
d'exercer  fon  Miniftere  a  Dordrccht  vers  Tan  1603  ,  &  mourut  l'an  1629  (i).  Il  compofa  quel- 
ques Livres  (A")  &  eut  quatre  fils  qui  furent  Minidrcs.  L'aîné  s'appclloit  Isaac  ,  &  mourut 
Miniftre  de  Dordrecht ,  laiflant  un  fils  nommé  Matthieu,  qui  cil  mort  Minière  environ 
l'an  1685,  &  qui  avoit  une  belle  Bibliothèque.  Jaques  Lydius,  fécond  fils  de  Balthafar,  a 
été  Miniltre  de  Dordrccht;  &  a  compofé  divers  Livres  (Ji).  L'autre  fils  de  Martin  Lydius 
s'appclloit  Jean.  Il  exerça  fon  Miniftere  a  Oudewatcr  en  Hollande,  &  publia  pluficurs  Ouvra- 
Ses  deux  fils  ont  été  Minillres.    U  n'y  a  peut-être  point  de  famille  qui  ait  fourni  plus 


c  Miniftres  que  celle-la. 


(A)  Balthasar  Lvdiui  empofa  quelques  Livres.'] 
11  publia  deux  Volume*  1»  8,  intituiei ll'atdenfia ,  id  ejl , 
Confenatie  veree  Ecclefsa  demonfirata  ex  Ctnfejfionibut  Ta- 
boritarum  &  Bobemorum.  Le  I  Tome  fut  imprimé  à 
Rotterdam  l'an  1616,  8t  l'autre  i  Dordrecht  l'année  fui- 
vante.  Le»  autre»  Ouvrage»  de  cet  Auteur  font  Facu/a 
accen/a  Hifiori*  fFaldenfàtm.  Novus  Orbit  feu  Navigatio- 
nes  primtt  tu  America  m  (1). 

(i?)  Jaque»  Lyimus  a  compefi  divers  Livrer.]  Je 
ne  parle  point  de  plulieur»  Poème»  qu'il  publia  en  Fla- 
mand ,  ni  de  fon  Roomjcben  Ujlenjpiegel  (s)  ■  imprimé  a 
Don  l'an  1671  in  8  \  mai»  voici  deux  ou  trois  Livres 
qui  témoignent  qu'il  écoit  verfé  dan»  le»  Bellei-Lettre».  L 
Sermonuttt  etnvivalium  libri  duo  ,  quitus  variai um  gen- 
tium  mores  ac  ritus  in  uxore  expetenda ,  fponfalibus  cen- 
trabendit ,  r.uptttjque  faciendis  ac  perficiendis  ,ettarrantur. 
Il*  furent  imprimez  i  Dort  l'an  1643  in  4.  On  le*  a  im- 
primez enfuite  in  12.  IL  Agoniftica  facra.  III.  F/orum 
jparjio  ad  Hifloriam  Patfi  nis  Jeiu  Cbrijli.  Outre  cela  il 
a  fait  un  Livre  intitulé  Belgium  gloriojum ,  &  un  Dialo- 
gue de  Cotisa  Domini. 

Ses  héritiers  ont  quelque»  Ouvrage»  qu'il  n'avoit  point 


publiez.  Monfr.  van  Til ,  Miniftre  &  ProfefTeur  a  Dor- 
drecht, aiant  vu  le  Manufcrit  du  Sjntagma  facrum  de  Re 
militari,  &  celui  de  laDillertaiion  de  Juramento,  le*  ju- 
gea dignes  de  voir  le  jour  ,  &  conleilla  à  un  Libraire  de 
le*  publier.  Ce  confcfl  a  été  fuivi,  comme  il  parolt  par  le 
Volume  imprimé  a  Dort  in  4  l'an  1698  fou*  ce  Titre  : 
Jacobii  Ljdii  Sjntagma  facrum  de  Re  militari:  nec  non 
de  Jurejurando  Dijjertatio  Pbilologica:  Opus  pojlumum  £f 
mu/ta  eruditUne  ctmmendatum ,  cum  figuris  rends  eiegan. 
tijfime  incijis  ,  quod  «une  primutn  ex  tenebrit  eruil ,  notif- 
que  illuftravit  Salomon  van  Til  Tbeo/ogus  Dordracenus. 
Voie»  le  Journal  d'Utrecbt  (3)  ,  &  celui  de  Leipfic 
(♦)• . 

(C)  Jean  Lydiu*  publia  plu/leurs  Ouvrages.]  Il  fit, 
imprimer  a  Leide  l'an  1610  un  Livre  de  Prateolu*  inti- 
tulé Concilia  Ecclefia  Cbrifiiana  ,  &  y  joignit  fa  Criti- 
que. Cinq  an*  apré*  il  publia  dans  la  même  ville  la  Vie 
de*  Papes  compofée  par  Robert  Barnes  &  par  Jean  Ba- 
leu»,  &  continuée  jufques  a  fon  tetn».  Il  étoit  l'Auteur 
de  cette  Continuation.  Il  avoit  donné  une  Edition  de 
Nicola*  de  Clcmangi*  Tan  1613  avec  de*  Note*  &  un 
Glollaire. 
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LIEBAUT  (Jean)  natif  de  Dijon,  pratiqua  la  Médecine  a  Paris  au  XVI  fiécle  avec 

Îuclque  forte  de  fucecs.  Il  y  époufa  Nicole  Etienne  ,  qui  étoit  favante  ,  &  fille  de  Charles 
tienne  (yf).    U  publia  pluficurs  Livres  (£),  dont  quelques-uns  furent  traduits  en  diverfes 
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,  //  époufa  Nicole  Etienne  ,qui  étoit  favante  fi?  fille  de 
Charles  Etienne.  ]  La  Croix  du  Maine  (r)  fait  mention 
de  trois  Ouvrage*  qu'elle  avoit  faits  ,  mai»  qui  n'étoient 
pa*  imprimez.  1.  Refponfe  aux  Stances  du  mariage  eferites 


par  Pb.  des  P.  (a).  3.  Le  mefpris  d'amour.  3. 
pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les  mefprij'ent.  Jaque»  Gre- 
vin  f  3)  fut  amoureux  d'elle ,  &  la  rechercha  en  maria, 
ge;  &  comme  il  étoit  Poète  ,  il  compofa  une  infinité  de 
Ver»  fur  fe»  Amours,  &  a  la  louange  de  fa  Nicolle  qu'il 
nommoit  Olympe.  Le  Volume  de  fea  Ver*  d'Amour 
eut  à  caufe  de  cela  le  Titre  d'Olympe.  C'eft  ce  qu'on 
apprend  de  La  Croix  du  Maine  (4).  Un  autre  emporta 
la  proie  ;  car  cette  fille  ne  fut  point  femme  de  Jaque» 
Grevin  ,  mai*  de  notre  Jean  Liebaut. 

(fi)  //  publia  pluficurs  Livres.  ]  La  Bibliothèque  des 
Médecins  augmentée  par  Mercklinu»  ne  fait  mention  que 
de  troic  Ouvrage*  de  Jean  Liebaut.  Tbefaurut  fanitatis 
paratu  facilis ,  a  Pari»  chez  Jaque»  duPuyi577.  De  pr.r- 
cavendis  curandifque  venenis  Commentariut  Scboiia  in  jfu- 
cobi  Hollerii  Cbmmentaria  in  lib.  vu  Apborifmorvm  Ilippo- 
tratis.  Ou  a  oublié  le»  plus  curieux  de  fe*  Livre*  :  ce  font 


ceux  qni  traitent  de*  maladie*  des  femmes,  &  ceux  qui   (f)  rJr 
concernent  f  ornement  fif  les  beauté»  des  femmes.    Il  les 
compora  en  Latin.    Ils  furent  enfuite  mis  en  Franco»»,  J^Sti"* 
mai»  le  Traducteur  fc  vit  obligé  en  quelque»  rencontre*  . 
a  fauter  l'Original  (5)  ,  parce  qu'il  aiiroit  falu  décrire  de*   m\m  «A 
chofes  qui  eutlent  choqué  la  pudeur.    Nou»  verron*  ci-    f"  *—* 
deftbu*  qu'on  ne  peut  pa»  dire  que  Liebaut  n'ait  été  que 
le  Traducteur  d'un  Médecin  Italien.    Il  ne  fut  que  cela 
i  l'égard  d'un  Médecin  Allemand  nommé  GsTpar  Wol- 
fiu*,  dont  il  traduifit  en  Françoii  le»  quatre  Livres  de* 
Secrets  de  Médecine  &  de  Cbymle  (6).    Il  eut  bonne 

8 art  a  un  Livre  d'Agriculture  que  l'on  eflima  beaucoup  , 
:  dont  on  a  pluficurs  Editions  (7).  Cet  Ouvrage  en 
In  tinte  La  Maifen  tufiique.  Charle*  Etienne  en  lut  le 
premier  Auteur,  Liebaut  fon  gendre  le  retoucha  &  l'aug- 
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après  %'eûtt  qnelque  rempt  eontcnui 
»'  ,c  °"  I»  forme  qu'il  *«  deftry  en  ce  liv7e  "laV,., 
peu  hrnnefle  à  déclarer  en  Fi2ti(o.t  pour  IVff  frc'e 
pcrulance  do  homme 4 ,  neccflaire  loulcilon  pour  la  génération  •  ,oyet  le  Latin. 
(»)  Cil  0,r,*e,  ir  Wolphiuc  «.*  Util.  I Utt  La  Croi»  du  Maine,  ft  HT. 
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Langues ,  &  réimprimez  Couvent.  Il  quitta  Paris  je  ne  Cai  pourquoi ,  &  s'en  retourna  dans  Ca  pa- 
trie (C),  où  il  mourut  je  ne  Cai  quand. 
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menti  notablement.  Il  fat  traduit  en  Angloil ,  en  Fla- 
mand, &  en  Allemand  (g). 

Notez  que  la  Traduction  Françoife  des  deux  Ouvrages 
dont  j'ai  parlé  ci-defl'u*  a  été  imprimée  diverfes  fois.  Je 
me  fers  de  la  i  Edition  qui  eft  celle  de  Paris  158a  '»  8> 
&  j'ai  une  Edition/»  12  des  trois  Livres  de  P  embelli fement 
&  ornement  du  corps  humain.  Elle  eft  de  Lion  1594-  Il 
y  a  beaucoup  de  détails  dans  cet  Ouvrage,  l'oit  a  l'égard 
des  caractères  de  la  beauté  de  chaque  partie  du  corps , 
fuit  a  l'égard  des  remèdes  qui  peuvent  rectifier  les  aeci- 
dens  defagréables.  Vous  y  trouverez  un  Chapitre  (9 ) 
de  la  puanteur  des  excrément ,  &  primierement  des  malie- 
tes  fécales.  L'Auteur  foutient  que  c'eft  une  chofe  impor- 
tante: donc  ,  ajoute  t-il,  ptur  rendre  la  Dam-iifelle  ayma- 
ble ,  en  tout  &  par  tout  belle ,  c?  accomplir  fa  beauté  de 
toutes  les  perfections  que  l'un  pourrtil  fimbaiter  en  un  beau 
corps,  nous  chercherons  les  moyens  pour  corriger  la  fitteur 
de  fes  excrément ,  fi  efl  excejftve.  On  fcroit  bien  ridicule 
fi  l'on  fe  plaignoit  qne  les  oreilles  délicates  font  ollenltes 
par  de  tels  difeours;  mais  les  Médecins  feroient  encore 
plus  ridicules,  s'ils  avoient  égard  a  de  telles  plaintes,  lis 
font  obligez  d'écrire  de  cette  manière:  c'eft  leur  mé- 
tier 1  les  ménagemens  du  1'.  Coton  (10)  ne  font  pas  leur 
règle. 

(C)  //  s'en  retourna  dans  fa  patrie."}  Voici  un  l'airage 
de  Patin.  „  Pour  ce  qui  eft  de  Jean  Liebaud ,  c'étoit  un 
„  Médecin  Bourguignon ,  qui  ne  fit  jamais  icy  fortune. 
„  Il  étoit  Gendre  de  Charles. Eftienne,  qui  mourut  acca- 
„  blé  de  dettes  dans  le  Chatelct.  Après  cette  mort,  Lie- 
„  baud  s'en  alla  mourir  a  Dijon  fon  pals.  Sa  femme 
„  s'appelloit  Nicolle Eftienne, elle  étoit  nièce  du  grand 
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„  Robert  Eftienne,  lequel  quitta  Paris ,  après  la  mon  de 
„  François  I ,  fe  voyant  privé  de  fon  bon  maître  &  per- 
„  fecuté  par  les  Sorboniftes,  pour  fe  retirer  a  Genève. 
„  Ce  Livre  de  la  maladie  des  femmes ,  de  Liebaud,  n'eft 
,,  qu'une  traduction  de  Marinellut ,  qui  l'avoit  fait  en  Ita- 
„  lien  fous  le  Titre  de  U  Comara  (  11  )  ".  je  ne  fal 
comment  accorder  cela  avec  ces  paroles  de  La  Croix  du 
Maine  ,  Liebaud  flvrifl  à  Paris  cette  année  1584  ;  car 
s'il  demeuroit  alors  a  Paris ,  il  n'en  étoit  point  foni  peu 
après  la  mort  de  Charles  Eftienne ,  &  c'eft  pourtant  ce 
que  lignifient  les  termes  de  Guy  Patin.  Notez  que  Char- 
les Etienne  mourut  l'an  1566.  Il  n'eft  pas  vrai  que  le  Li- 
vre de  Liebaut  fur  la  maladie  des  femmes  ne  foit  qu'une 
traduction  de  Marinellut.  Je  n'ai  point  la  première  Edi- 
tion de  l'Ouvrage  de  cet  Italien  ,  je  n'ai  que  celle  de  Ve- 
nife  appref}  Giovanni  Palgrijh  1574  in  %.  C'eft  une  Edi- 
tion augmentée  &  corrigée  (12),  &  qui  a  pour  Titre 
non  pas  ta  Comara ,  mais  le  Médecine  partenenti aile  infer- 
mita  délie  denne.  Je  l'ai  comparée  avec  l'01ivrage  de  Jean 
Liebaut,  &  je  l'en  ai  trouvée  très-différente.  Il  elt  vrai 
que  l'Auteur  François  dit  beaucoup  de  chofes  que  l'Ita- 
lien avoit  dites;  mais  après  tout  on  ne'peut  pas  l'aceufer 
de  n'être  qu'un  Traducteur  (13).  Marinello  n'eut  point 
les  mêmes  fcrupules  que  celui  qui  mit  en  François  le  Li- 
vre de  Jean  Liebaut:  11  expliqua  en  Langue  vulgaire  cent 
choies ,  qu'il  auroit  mieux  fait ,  ou  de  fupprimer ,  ou  de  ne 
décrire  qu'en  Latin  (14).  Mercklinus  neconnoilfoit  point 
cet  Ouvrage  de  Jean  Marinello,  ni  celui  Je  g/i  ornamen- 
ti  délie  donne ,  publié  pour  la  féconde  fois  par  le  même 
l'an  1574. 
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LIGARIUS  (Quintus)  Lieutenant  de  Caïus  Confidius  qui  commando: c  dans  l'Afri- 
que en  qualité  de  Proconful  ,  s'acquitta  11  bien  de  Ca  charge,  que  les  habitans  du  pais  Couhaité- 
rent  paflionnément  de  n'avoir  point  d'autre  Gouverneur  que  lui ,  lors  que  Confidius  Ce  retira. 
Ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  &  continuèrent  de  Ce  bien  trouver  de  la  conduite  de  Liga- 
rius.  Ils  voulurent  le  mettre  à  leur  tête  lors  qu'ils  prirent  les  armes  au  commencement  de  la 
Guerre  Civile  de  CéCar  &  de  Pompée  ;  mais  comme  il  Couhaitoit  de  s'en  retourner  à  Rome  ,  il 
rcCuCa  de  s'engager  dans  les  affaires  publiques.  On  le  laifla  un  peu  en  repos  après  que  Publius 
Accius  Varus  eut  accepté  le  commandement  (a).  Voilà  ce  que  Ciceron  expolc  dans  le  Plai- 
doié  qu'il  fit  pour  Ligarius.  Il  palTe  Cous  filence  les  autres  choies  ,  &  avoue  feulement  en  gé- 
néral que  Ca  partie  avoit  embrafle  les  intérêts  de  Pompée.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Li- 
garius s'étoii  montré  fort  contraire  à  Jules  CéCar  ,  qui  néanmoins  lui  fit  grâce  de  la  vie 
après  la  déCaitc  de  Scipion  ,  &  des  autres  Chefs  qui  avoient  renouvellé  la  guerre  en  Afrique 
pour  la  cauCe  que  Pompée  avoit  Coutenue.  Cette  grâce  n'empêcha  point  que  Ligarius  ne  Ce 
tînt  caché  hors  de  l'Italie.  Ses  frères  &  Ces  amis,  &  nommément  Ciceron  (c)  ,  n'oublioient  rien 
pour  lui  obtenir  de  CéCar  la  permilîion  de  rentrer  dans  Rome,  &  ils  eCpéroient  d'en  venir  à  bout; 
mais  fur  ces  entrefaites  Tuberon  Ce  déclara  dans  les  Cormes  l'AccuCateur  de  Ligarius.  Ce  fut  alors 
que  Ciceron  prononça  pour  l'Accufé  cette  admirable  Harangue  qui  changea  «Tune  façon  toute  <in- 
gulicre  les  intentions  de  Jules  CéCar  (/Q.    Notre  Ligarius  Cut  abCous  à  pur  &  à  plein.    11  ne  Ce 

piqua 

(A)  Cictron  prononça  pour  Ligarius  cette  admirable  Ha- 

rangue  qui  changea  les  intentions  de  Jules  Cefar.~\  On 

ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  cette  Harangue.  Pom- 
ponius  Attlcus  en  fut  charmé  (i):  Cornélius  Balbus,& 
Oppius  l'admirèrent,  &  en  envolèrent  un  Exemplaire  a 

iules  Céfar  (  2).  On  ne  peut  comprendre  pourquoi  le 
urifconfulte  Pomponius  l'a  louée  li  maigrement  ;  Extat 
Ciceronis  Oratio ,  dit-il  (3),  falis  pulcberrima ,  quee  in- 
fcribltur  pro  Q.  Ligarh.  Budé  trouve  le  mot  fatis  mal 
placé  devant  un  fuperlatif:  on  lui  répond  (4)  qu'en  plu- 
(leurs  rencontres  femblabtes  le  pofitif  fe  met  au  lieu  du 
fuperlatif.  A  la  bonne  heure  :  Pomponius  aura  donc  dit 
que  l'Oralfon  de  Ciceron  pour  Ligarius  cil  allez  belle.  Or 
c'eft  un  éloge  difproportionné,  oc  trop  fec.  Ciceron  fe 
(urpaiïa  lui-même  &  dans  la  compoGtion  ,  &  dans  l'ac- 
tion ,  &  jamais  peut-être  le  fuccés  de  fes  Harangues  ne 
fut  plus  infignc.  Céfar  n'avoit  pas  defteln  d'abfoudre  Li- 
garius ,  &  néanmoins  il  le  fit,  n'aiant  pu  être  a  l'épreuve 
des  émotions  qui  s'élevèrent  dans  fon  ame  pendant  que 
Ciceron  haranguait.  L'Accufateur  fut  Ci  fâché  de  l'iflue 
de  fa  eau  le  ,  qu'il  renonça  au  barreau  (5)  ,  Se  s'attacha  à 
It  profeflïon  du  Droit  Civil.  Voions  le  narré  qu'on  trou- 
ve dans  l'Ouvrage  d'un  Jéfuite  fur  la  Comparaifon  de 
Demofthcne  &  de  Ciceron.  Confultcz  aufli  le  Chcvrxa- 
na  (d). 

„  Ciceron  entreprit  la  défenfe  de  Q.  Ligarius 

,,  fon  amy,  aceufé  d'avoir  porté  les  armes  contre  Cefar, 
quoy  qu'il  fût  obligé  par  bien  des  raifons  d'eftre  dans 
„  fes  interdis.  Céfar  qui  l'avoit  déjà  condamné  dans  fon 
„  cœur ,  ayant  toutefois  une  fort  grande  curiofité  d'en- 
„  tendre  Ciceron  ,  qu'il  n'avoit  point  entendu  depuis 
„  long  temps ,  a  caufe  de  fon  engagement  dans  la  guer- 
„  re  qu'il  venoit  de  finir  ,  dit  à  quelques-uns  de  fes  amis 
,,  qui  vouloient  l'en  détourner ,  Qu'importe  ?  entendons-le, 
„  la  refolutton  efl  prife ,  il  n'en  fera  ny  plus  ny  moins  (f). 
„  Mais  cet  Orateur  parla  li  fortement  pour  la  défence  de 
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„  fon  amy,  qu'il  toucha  le  cœur  de  Céfar,  malgré  lare-  „  de  toute  fa  perfonne,  de  forte  que  quel 
„  Gftance  qu'il  fit  pour  ne  pas  fe  laifTer  fléchir:  &  Cicc-  „  qu'il  tenoit  luy  tombèrent  des  mains,  & 
„  ron  ayant  dit  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  palla  dans  la    „  malgré  luy  ,  contre  fon  préjudice  ,  d'ab 
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bataille  d*  Pharfale,  à  la  louange  de  Céfar,  ce  Prince 
en  fentit  de  l'émotion  dans  toute  fa  perfonne:  &  com- 
me s'il  euft  efté  enchanté  du  difeours  de  Ciceron  ,  il 
laifla  tomber  des  papiers  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Il 
ne  put  enfin  réftfteT  à  tant  de  charmes,  ny  a  cette  ma- 
nière fine  &  délicate  dont  il  le  loua  (|  )  ;  &  quelque 
réfolution  qu'il  euft  prife  de  fe  défendre  contre  la  Rhé- 
torique d'un  Orateur  fi  puiflant,  il  fut  contraint  de  par- 
donner à  Ligarius.  Je  ne  dis  rien  d'une  pareille  grâce 
que  Ciceron  obtint  pour  le  Roy  Dejotarus ,  &  pour 
fon  amy  Marccllus  ,  qu'il  obtint  de  cet  Empereur  qui 
cftoit  li  mailtre  de  fes  réfolutions  ,  &  li  difficile  à  fe 
tailler  perfuader  (7). 

Le  Pcrc  Rapin  n'eft  ici  nullement  coupable  de  la  faute 
qui  étoit  fi  ordinaire  au  Sieur  Varillas,  Hiftorlen  qui  ne 
rapportoit  jamais  une  Avanture  toute  telle  qu'il  la  trouvoit 
dans  les  Auteurs;  car  il  la  brodoit  a  fa  mode,  fit  lui  aiuf- 
toit  une  garniture  de  ruban.  Il  eft  certain  que  Plutarqtic 
s'elt  exprimé  auifi  fortement  que  ce  Jéfuite:  on  en  pour- 
ra juger  par  ces  paroles  de  la  Traduction  d'Amiot  (g)  : 
„  Et  dit  on  davantage  que  Quintus  Ligarius  eftant  accu- 
fé  d'avoir  porté  les'  armes  contre  Céfar ,  Ciceron  le 
,,  prift  a  deiïendre ,  Si  que  Céfar  dit  à  fes  amis  qui  ef- 
,,  toient  autour  de  luy ,  Que  nous  nuira  d'oulr  Ciceron 
„  qu'il  y  a  long-temps  (9)  que  nous  n'ouifmes:  car  au 
,,  demeurant  Ligarius  eft  quant  a  ma  réfolution  pieça 
,,  tout  condamné,  pource  que  je  le  tiens  pour  un  mau- 
,,  vais  homme  ,  &  pour  mon  ennetny.  Mais  Ciceron 
„  n'euft  pluftoft  commencé  à  entrer  en  propos  ,  qu'il 
,,  l'efmeut  mervcilleufement ,  eftant  fou  parler  fi  plein 
„  de  bonne  grâce,  ik  fi  véhément  en  affection  qu'on  dit 
„  que  Céfar  changea  fur  l'heure  de  plufieurs  couleurs, 
„  monftrant  évidemment  à  fa  face  qu'il  lentoit  toutes 
fortes  de  mouvements  en  fon  cœur,  jufques  a  ce  que 
finalement  l'Orateur  vint  à  toucher  la  bataille  de  Pliar- 
fale  :  car  alors  Céfar  tranfponé  hors  de  foy  treflaillît 
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fi)  r,  -  u  piqua  guère  de  reconnoiflànce  ;  car  il  fut  l'un  des  complices  de  Brutus  &  de  Caflius  (2/).  J'aurai 
ÎZlufil*   dcux  fautes  »  reprocher  au  Perc  Rapin  (</). 
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„  rius  ".  Marquons  deux  fautes  du  Perc  Rapin.  Il  fup- 
pofe  que  Céfar  n'avait  peint  entendu  depuis  long-temps  Ci- 
ceron: il  fe  trompe:  car  il  n'y  avoit  que  peu  de  mois 
que  Ciceron  avoit  récite  devant  Céfar  la  Harangue  pro 
Marcello.  En  voici  la  preuve  :  t'ac  igitur,  quoddt  b  ruine 
nsbiliffimo  &  clariffimo ,  M.  Marcello  fecifli  nupek  m  f  st- 
ria, nunc  idem  in  for»  de  oplimis ,  &  huit  UÊm  frequentla 
probai ij/imis  fratribus.  Ut  ctnceflifli  iiium  Sénat ui  ,fic  da 
bune  popuh  (10).  Ce  feroii  une  exeufe  pour  ce  jéfuite 
que  de  pouvoir  alléguer  qu'il  s'eft  conformé  à  la  narra- 
tion de  l'lutarquc;  mais  enfin  ce  ne  feroit  pas  l'on  entiè- 
re jultiilcation  :  il  auroic  fuivi  l'lutarquc  dan;  un  fait  faux. 
J'ajoùte  qu'il  n'eft  pas  certain  que  cet  Auteur  Grec  im- 
pute 4  Céfar  ce  qu'Amiot ,  &  le  Traducteur  l.atin  pré- 
tendent qu'il  lui  impute;  on  a  vu  ci-deïl'us  les  paroles 
d'Amlot;  &  voici  la  Vcriion  Latine  imprimée  avec  l'O- 
riginal de  Plutarque  :  Quid  cb/iat  quin  Ciceronem  tanto 
intervalle  audiamus  dieentem  7  Ce  Litin  répond  à  ce  Grec  : 
rl  **Ht,  i,k  zfhm  k .  .t-,  iteSem  Krynrte.  La  queftion  elt 
fi  *«i  xt>>*>  lignifie  en  ce  lieu-là  depuis  hng-tems ,  après 
un  long  terni ,  comme  le  fuppofent  ces  deux  Traducteurs, 
ou  s'il  ne  vaudtoit  pas  mieux  traduire  un  peu  de  lems, 
comme  a  fait  le  docte  Fabricius.  Ouid  efl  cau/a ,  traduit- 
il  (  1 1  ) ,  eur  Ciceronem  orantem  aliquandiu  non  audiamut  ï 
On  m  objectera  peut-être  que  ce  feus  eft  un  peu  abfurdc, 
puis  que  Céfar  ne  prétendoit  pas  écouter  une  partie  de  la 
Harangue  de  Ciceron,  &  fortir  de  l'Aflemblée  avant  que 
cet  Orateur  eût  fini.  Mais  je  répons  que  h,  xr.*°»  pou- 
voit  être  parmi  les  Grecs  une  façon  de  parler  tout-à-fait 
fcmblable  à  notre  expreffion  I'rançoife  un  peu.  Or  quand 
quclcun  dit  allons  vu  peu  voir  cela:  allons  entendre  vu 
rt:v  ce  Prédicateur:  rien  n'empécbe  que  nous  n'allions  en- 
tendre un  pr.u  rOraifon  funèbre  a"  un  tel,  il  ne  veutpa» 


dire  voir  a  demi  ,  entendre  à  demi ,  Il  n'a  pas  defTein  de 
fortir  du  Temple  avant  la  lin  du  Sermon.  Voilà,  ce  me 
femble,  l'idée  la  plus  naturelle  qu'on  puifTe  attacher  aux 
paroles  de  Céfar. 

L'autre  erreur  du  Pcre  llnpln  eft  qu'il  fnppofe  que 
Ciceron  obtint  pour  le  Roi  Dcfntarus  &  pour  Marcellus 
la  même  grâce  que  pour  Ligarius.  Rien  n'eft  plus  faux; 
car  en  t  lieu ,  il  n'obtint  point  t'abrolution  de  Pcjotarus 
(ta};  &  en  s  lieu,  ce  ne  fut  point  lui,  mais  le  Sénat, 
qui  obtint  la  grâce  de  Marcellus.  La  Harangue  pr  ■  Mar- 
cello ne  fut  qu'un  remerciment  de  la  faveur  que  Céfar  ve- 
noit  d'accorder  aux  prières  de  toute  la  Compagnie.  Voicz 
ce  que  Ciceron  narre  lui-même  dans  uue  Lettre  4  Sul- 
picius  (13). 

(B)  Il  fut  l'un  des  complices  de  Brutus  G?  de  Caffîus.] 
C'elt  de  quoi  Plttarque  ne  nous  permet  pas  de  douter. 
„  Or  y  avoit-il  un  des  amis  de  Pompcius  nommé  Caius 
„  Ligarius,  qui  pour  avoir  fuivy  fon  party  avottefté  ae- 
„  culé  devant  Céfar ,  &  Céfar  l'en  avoit  abfous  ;  mais 
„  ne  luy  l'çachant  pas  tant  de  gré  de  fon  abfolution  ,  com- 
,,  me  eltant  indigné  de  ce  que  pour  la  tyrannlque  domi- 
„  nation  il  avoit  efté  en  danger,  il  luy  en  eftoit  demeu- 
„  ré  fort  afpre  ennemy  en  fon  cœur,  &  fi  eftoit  au  refté 
„  fort  familier  de  Brutus ,  lequel  l'alla  voir  malade  en 
„  fon  lict ,  &  luy  dit  :  O  Ligarius ,  en  quel  temps  es-tu 
„  malade?  Ligarius  incontinent  fe  fouflevant  fur  le  cou- 
,,  de  &  luy  prenant  la  main  droite ,  Si  tu  as ,  dlt-il ,  Bru- 
„  tus  ,  volonté  d'entreprendre  chofe  digne  de  toy ,  je 
„  fuis  fain  (14)".  Appien  (15)  compte  Quintus  Li- 
garius parmi  ceux  que  Brutus  &  Caflius  engagèrent  dans 
leur  complot;  &  il  rapporte  (16)  la  manière  dont  péri- 
rent fous  la  profeription  des  Triumvirs  deux  frères  qui 
s'appelloient  Ligariui. 
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LIMEUIL  (Isabelle  de  la  Totr  de  Tu  renne  Demoiselle  de) 

fille  d'honneur  de  Catherine  de  Medicis  ,  vérifia  par  fa  conduire  le  bon-mot  qu'on  trouve  dans 
le  Menagiana  que  la  charge  de  fille  d'honneur  d'une  Reine  eft  très-mal  aifée  à  exercer. 

Elle  fuccomba  fous  le  poids  de  fa  dignité  à  la  vue  de  toute  la  Cour;  car  elle  accoucha  chez  la 
Reine  fans  avoir  été  mariée.    Le  Prince  de  Condé  lui  avoit  fait  cet  enfant.    Il  s'eft  élevé  là- 
defius  une  Difputc  de  Chronologie  (.-/).    Et  d'ailleurs  les  Ecrivains  font  partagez  fur  les  fui- 
tes 
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(A)  lls'eji  élevé  là-defus  une  Difpute  de  Chronologie.] 
C'eft  a  quoi  fans  doute  les  deux  Amans  ne  s'attendoient 
pas  :  ils  ne  l'imaginoient  point  que  leurs  carefle*  produi- 
sent une  matière  de  difpute  entre  les  Auteurs  i  cent 
ans  de  là.  Voici  le  fait.  Commençons  par  ces  paroles 
de  la  Critique  générale  de  l'Hifloire  du  Calvinifmc  (i). 
„  Le  Prince  de  Condé  étant  devenu  amoureux  d'une 
„  des  lilles  de  la  Reine,  nommée  Mademoifelle  de  Li- 
„  meuil ,  luy  en  conta  fi  bien  ,  qu'ils  en  vinrent  à  ce 
,,  qu'on  appelle  la  conclufion  du  Roman.  Elle  en  eut  un 
„  fils  dont  elle  accoucha  fous  le  règne  de  Charles  IX ,  le 
,,  35  de  Mai  1561  ,  dans  le  Louvre  même;  mais  la  Rei- 
,,  ne,  qui  en  ce  temps-là  avoit  befoin  du  Prince,  pour 

balancer  la  puiflance  de  la  Maifon  de  Guife  qui  s'éle- 
„  voit  trop,  eut  compaffion  de  la  fragilité  humaine.  C'eft 
,,  ainli  qu'en  parle  un  bel  Efprit,  dans  une  manière  de 
„  Roman  qu'il  intitule  le  Prince  de  Condé,  où  l'on  voit 
„  plufieurs  traits  hilioriqucs  trés-curieux,  &  irês-fidelle- 
,,  ment  rapportez.  Même  avamure  arriva  à  une  autre  1:1- 
„  le  de  la  Reine  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  :  Catheri- 
„  ne  de  Mcdicis,  s'efiant  appercue  que  le  Prince  aimoit 
,,  cette  jeune  Derooifellc,  fe  voulut  fervir  de  l'occafion 

pour  pénétrer  Tes  defleins  ;  c'eft  pourquoy  elle  excita 
,,  la  jeune  fille,  qui  apparemment  n'avoit  pas  befoin  de 
,,  folliciteur  pour  cela,  à  ne  point  faire  la  prude.  Mon- 
„  fieur  de  Mezeray  vous  le  dira  mieux  que  moy  (t). 
,,  Lâ  Reine  tafeba  d'enchaîner  le  Prince  de  Condé  àlaCour 
„  par  les  charmes  de  la  volupté,  Çf  parles  appas  de  Tune  de 

fes  filles  d~ honneur ,  qui  n'ayant  rien  épargné  pour  fervir 
„  fa  maltrejfe,  s'en  trouva  incommodée  pour  neuf  mois ,  & 
„  fut  quelque  temps  l'entretien  de  la  Cour ,  à  quidefembla- 
„  bits  accidens  donnent  piuflofi  du  divertifjement  que  du 
„  fcandale.  Le  Prince  eut  une  autre  galanterie  de  grand 
„  éclat  avec  la  veuve  du  Maréchal  de  Sl  André ,  & 
„  l'cnftépoufée.fi  l'Admirai  n'eufl  paré  ce  coupcnl'en- 
„  gageant  dans  un  autre  mariage  ....  (2)  Il  lui  fit  de 
„  fi  fortes  remontrances  (|) ,  qu'il  l'obligea  de  rompre 
„  par  le  lien  conjugal  toutes  fes  pernicieufes  attaches  avec 
„  la  Maréchale  de  St.  André,  qui  en  tâchant  de  donner 
„  de  l'amour  an  Prince,  en  prit  tant  pour  luy,  qu'elle 
,,  acheta  fon  contentement  au  prix  de  fa  terre  de  Vale- 
,,  ry,  qu'elle  luy  donna". 

Plufieurs  perfonnes  fe  font  apperçues  qu'il  y  a  deux  in- 
fignes  faufletez  dans  ce  récit,  car  il  n'eft  point  vrai  que 
la  Demoifelle  de  Llmeuil  ait  accouché  en  l'année  1561 , 
&  qu'une  autre  fille  d'honneur  de  la  Reine  foit  tombée 
dans  la  faute  de  celle-là  avec  le  Prince  de  Condé  quel- 
ques années  après.  Il  y  a  néanmoins  des  opiniâtres  qui 
pertinent  à  foutenir,  que  la  date  qui  fe  trouve  dans  le 
Roman,  que  la  Critique  de  Monfr.  Maimbourg  a  cité, 


eft  jufte,  &  par  conféquent  que  le  Prince  de  Condé  dé- 
baucha en  peu  de  tems  deux  filles  d'honneur  de  Catheri- 
ne de  Mcdicis.  Cette  confequence  eft  très-certaine  ,  fi 
l'Auteur  de  ce  Roman  ne  s'elt  point  trompé;  car  on  ne 
fauroit  nier  que  l'une  des  filles  d'honneur  de  cette  Rei- 
ne n'ait  accouché  l'an  1564 ,  enfulte  de  fon  commerce 
avec  le  Prince:  mais  encore  un  coup,  l'Auteur  du  Ro- 
man a  débité  un  menfonge.  Ce  n'eft  ni  une  faute  d'im- 
preffion  ,  ni  une  fiction  poétique  :  c'eft  une  fauflété 
d'Hiftoire.  Toute  la  fuite  du  Livre  fait  voir  manifelte- 
ment  que  l'Auteur  parle  d'une  amourette  qui  précéda 
l'emprifonnemeiu  du  Prince ,  &  l'Arrêt  de  mort  donné 
contre  lui  au  mois  de  Novembre  1560.  C'eft  donc  de 
l'Auteur  ,  &  non  pat  des  Imprimeurs  ,  que  vient  le 
chiffre  1561.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'eft  fervi  vo- 
lontairement d'une  antidate,  félon  les  privilèges  du  Poè- 
me épique,  &  du  Roman  :  car  comme  fon  Livre  elt 
tout  parfemé  de  dates  aufii  exactes  que  celles  de  Meze- 
ral ,  foit  touchant  la  mort  de  François  II  fit  celle  du  Roi 
de  Navarre,  foit  touchant  l'abfolution  du  Prince, &c.  il 
faut  croire  qu'il  a  prétendu  donner  la  vraie  date  des  cou- 
ches de  la  Demoifelle.  Les  circonftances  du  jour,  &  du 
mois,  &  du  lieu  ,  qu'il  a  fi  foigneufement  marquées, 
confirment  ce  fentiment ,  vu  qu'elles  ne  fervent  de  rien 
pour  l'a-conomie  de  la  Pièce:  il  ne  les  touche  qu'en  paf- 
faut,  afin  de  piquer  l'attention  de  fon  Lecteur,  par  une 
particularité  qui  eft  allez  rare  dans  cette  forte  de  Livres.  A 
quoi  bon  auroit-il  anticipé  de  deux  ans  la  grofTeffe  d'une 
fille  de  la  Reine  1  Le  Roman  n'y  gagne  rien  :  cela  eut 
été  tout  aufli  bon  à  deux  ans  de  la,  afin  d'amener  l'intri- 
gue où  on  la  vouloit.  La  lefture  de  la  Pièce  le  fait  voir 
évidemment.  Il  faut  donc  que  cet  Auteur  ait  été  trom- 
pé par  des  Mémoires  où  l'an  1561  avoit  été  mis  pour 
l'an  1564.  J'ai  vu  des  gens,  qui,  après  quelques  relié- 
xions  fur  cette  matière,  s'imaginoient  que  la  Demoifelle 
de  Llmeuil  avoit  fait  deux  fois  le  faut  avec  le  Prince,  Ce 
que  l'Auteur  du  Roman  parle  de  la  prémiere  grofTelic , 
oc  Mr.  de  Mczerai  de  la  féconde.  Je  ne  faurois  me  per- 
fuader  qu'ils  aient  rai  fon  ;  car  encore  que  la  Cour  de 
France  fût  en  ce  tems-là  fort  déréglée  ,  il  n'entre  pu 
dans  l'efprit  qu'une  fille  de  la  Reine  ait  pu  accoucher  au 
Louvre  l'an  1561  ,  5c  tomber  en  rechute  trois  ans  après, 
fous  la  même  qualité  de  fille  de  cette  Reine.  On  gardoit 
encore  quelques  mefures  :  on  avoit  encore  quelques 
égards  pour  la  voix  publique.  Brantôme  qui  le  favoit 
d'original  nous  le  dit  en  termes  exprès  (3).  La  fignifi-  f  1  ) 
cation  la  plus  naturelle  de  fes  paroles  eft  que  les  filles  de  r, 
Catherine  de  Medicis  n'ont  jamais  eu  de  meilleur  cerna,  ci*"cii» 
que  celui  qu'elles  ont  pafTé  auprès  d'elle,  parce  qu'elles  tin  (V). 
«voient  une  aufli  grande  liberté  de  goûter  Us  joies  du 

mariage. 
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tes  de  cette  Avanture  (.8).    Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  Dcmoifcllc  fut  chaire  (Ç)  : 
d'autres  qu'elle  ne  perdit  point  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  (/)).    En  un  root ,  il  y  a  ici 

beau- 


■lariage,  que  de  s'en  abrtenir  ,  pourvu  qu'elles  enflent 
l'habileté  &  l'indulrrie  de  ne  pas  devenir  greffe*.    Il  fa- 
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loit  donc  qu'il  y  eût  à  craindre  quelque  difgrace,  quand 
on  n'avoit  pa«  cette  indudrie  :  il  faloit  que  cette  Reine 
lit  a-peu-prés  comme  les  Lacédémonicns ,  qui  châtloient , 
non  pas  le  vol,  mais  le  peu  d'adreffe  a  le  cacher.  Nous 
verrons  bientôt  que  la  Limeuil  fut  difgraclée.  Ceux  qui 
eu  demandent  des  preuves ,  le  font  une  horrible  idée  de 
Catherine  de  Medicis. 

(/?)  Les  Ecrivain  font  partages  fur  les  fuites  Je  cette 
Avanture.  ]  Le»  meilleurs  Hiflorieus  conviennent  que  la 
Reine  uiere  prêta  la  main  aux  amours  du  Prince,  &  de 
la  Limeuil.    Voiez  dans  la  Remarque  précédente  (4)  un 
Pailage  de  Mezerai  :  il  eu  tiré  de  fon  Abrégé  Chronolo- 
gique.  En  voici  un  qui  ell  pris  de  fa  grande  Hifloire 
(5)  :  La  Reine  n'ayant  rien  avancé  par  cette  voye  (6) .. . 
s'avifa  a~ un  autre  moyen  plus  fubtil,  qui  était  de  gagner 
le  Prince  par  les  apafts  des  carefts  &  des  voluptés.  ,  auf- 
quelles  les  âmes  les  plus  fieres  Je  lui  fait  enchaîner  fans  con. 
trainte.   Elle  le  traita  avec  des  demonfl  rations  d'une  ami- 
tié cordiale ,  &  d'une  parfaite  confiance  ;  elle  lui  fit  don- 
ner le  Gouvernement  de  Picardie ,  premier  fujet  de  fan  mé- 
contentement ,  &  rendre  tous  tes  refpeSs  qu'on  doit  à  un 
premier  Prince  du  fang.  Outre  cela  elle  avait  des  gens  apof- 
lez  peur  l'entretenir  dans  toute  forte  de  jeux  ii  de  pajfetems, 
«Sf  les  charmes  de  ta  te/le  Limeuil,  une  de  fes  filles ,  la  fer- 
virent  fi  tien  dans  fes  intentions ,  qu'il  oublia  pour  un  temt 
toutes  autres  penfées  ,  dont  Eleonore  de  Raye  fon  éptufe , 
femme  d'une  auflere  cbaftttê ,  mourut  -  'e  deplaifir  :  lequel 
accident  eau  fa  beaucoup  de  joye  à  ta  Reine  ,  parce  que  cet- 
te Dame  étant  d'un  naturel  impérieux ,  Sf  fort  afeâionnée 
à  la  Religion  Ihguenilte  ,  était  te  plus  piquant  aiguillon 
qui  réveillât  le  courage  du  Prince.    Mais  d'autre  part  la 
Maifon  Royale  &  elle-même  foufrirent  un  grand  fcandalt 
de  ces  amourettes ,  parce  que  la  Limeuil,  s' étant  abandon- 
née à  ta  paftsn  du  Prince  plus  qu'elle  ne  devoit ,  fut  fi  im- 
prudente, H  prit  fi  mal  fes  mefures ,  qu'elle  accoucha  dant 
fa  garderobe  au  feeu  de  tout  te  monde  ;  a  raifon  de  quoi 
ttle  la  ebafa  avec  ignominie  ,  mais  non  fans  qu'elle  par- 
lât bien  hautement.    Mr.  Varillas  n'a  point  oublié  cette 
intrigue.    Voions  un  peu  ce  qu'il  en  dit.    „  L'atnour  fa 
„  mit  de  la  partie ,  &  féconda  les  artifices  de  la  Reine. 
„  La  Demoifellc  de  Limeuil  étoit  la  plus  belle  de  fes  fil- 
„  les  d'honneur,  &  le  Prince  en  devint  fi  paffionné  ,  que 
„  ta  Princeflefi  femme  s'en  étant  apperçue,  en  mourut 
„  de  jaloufie.    La  Régente,  attentive  aux  moindres  oc- 
cafions  d'affermir  fa  puiflance ,  regarda  cette  conjonc- 
„  ture  comme  l'une  des  plus  favorables  qui  lui  pouvoit 
,,  arriver.  Elle  s'imagina  que  comme  les  Chatillonsavoient 
„  engagé  le  Prince  dans  l'héréfie,  en  lui  faifant  époufer 
„  leur  nièce,  elle  pourrait  aulfi  le  ramener  a  la  commu- 
nion de  l'Eglife,  en  lui  donnant  pour  femme  une  fille 
qui  avolt  l'honneur  d'être  fa  parente  ,  dont  les  charmes 
arrêteraient  fon  inconttance,&  lui  tireraient  les  fecreu 
du  Calvinifme.    Elle  commanda  fur  cette  préfuppoli- 
tion  a  la  Dcmoifcllc  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pour- 
„  roit  contribuer  a  retenir  le  Prince  dans  fes  chaînes. 
M  Mais  c'étoit  expofer  à  trop  de  niques  une  vertu  tué- 
diocre  ,  que  de  la  commettre  avec  un  amant  qui  fe 
„  fervoit  des  moindres  avantages  en  amour  ,  comme  en 
„  guerre ,  pour  porter  d'abord  les  chofes  à  l'extrémité. 
„  La  Demoifelle,  en  feignant  de  l'affection  pour  le  Prin- 
„  ce,  en  prit  tout  de  bou,  &  pour  fon  malheur  ne  fut 
„  pu  la  feule  de  la  Cour,  dont  le  cœur  fe  trouva  infen- 
„  ûblement  engagé  (7)  ".    Il  raconte  enfuite  les  amours 
de  la  Maréchale  de  St.  André  pour  ce  Prince  ,  &  les  II- 
bcralitez  extraordinaires  qu'elle  lui  fit  :  &  puis  il 
(8) 
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éloignées  de  la  vérité  fur  une  avanture  fi  peu  commu- 
„  ne.  Elle  fuppofa  le  Prince  moins  amoureux  ,  ou  plus 
„  interelTé  qu'il  n'étoit,  &  s'imagina  que  puis  qu'il  avoit 
„  accepté  la  terre  de  St.  Valeri,  il  vouloit  tout  de  bon 
„  époufer  la  Maréchale.  Sa  jalouOe  en  augmenta  de  for- 
„  te,  que  n'ayant  point  allez  de  biens  pour  égaler  la  11* 
„  bcralité  de  fa  rivale,  il  lui  prit  envie  de  la  furpafler,  en 
„  accordant  au  Prince  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher.  La 
„  groflefle ,  qui  fuivit  de  bien  prés  fa  faute  ,  la  rendit 
„  publique  ,  &  la  Demoifellc  fut  honteufement  chaflée 
„  de  la  Cour  ". 

(C)  . ...  Il y  en  a  qui  prétendent  que  ta  Demoifelle  fut 
ebnlfét.]  Mezerai  &  Varillas  viennent  de  nous  t'aflurer, 
&  il  n'y  a  point  de  doute  que  cela  ne  foit  véritable.  Un 
Auteur  fatirique  en  tombe  d'accord,  dans  un  Ecrit  très- 
injurieux  a  la  Reine  merc  :  il  avoue  que  la  Demoifelle 
fut  envoiée  dans  un  Couvent  (9).  Mr.  le  Laboureur  rap- 
porte un  fragment  de  cette  Satire,  qui  ne  fera  point  mal 
placé  ici.  J'y  joindrai  le  préambule  de  Mr.  le  Labou- 
reur, parce  qu'on  y  trouvera  une  autre  eau  le  des  amou- 
rettes du  Prince,  &  le  tems  auquel  la  Demoifelle  fe  déli- 
vra de  fon  fardeau.  ,,  (lo)Parmy  ces  nouvelles,  il  eft 
parlé  de  l'accouchement  de  1a  belle  de  L. . . .  l'une 
„  des  filles  de  la  Reine,  à  propos  de  quoy  il  fera  bon  de 
„  remarquer,  que  depuis  la  paix  d'Orléans,  le  Prince  de 
„  Condé  eilaut  demeuré  -  la  Cour,  il  ne  crut  pas  pou- 


voir mienx  faire,  pour  lever  tous  les  foupçons  qu'on 
pourrait  avoir  de  tuy ,  que  de  fe  jetter  dans  les  plai- 
firs  du  temps ,  &  d'y  faire  une  maiftrclTe.  La  Reine , 
qui  crut  que  ce  ferait  un  lien  pour  le  retenir,  ne  fut 
pas  fafchéeque  cette  Demoil'eille,  d'une  des  premières 
Maifons  du  Royaume ,  fouffrift  fes  vœux  fit  fes  fervi- 
ces ,  ne  croyant  peut-eltre  pas  que  cette  amitié  deût 
pafler  la  galanterie;  mais  foit  que  la  fille  ne  pût  refil- 
ter  a  la  qualité  &  a  la  raifon  d'Eftat  jointes  enfemble  , 
ou  bien  a  l'eftime  de  ce  Prince,  ou  qu'elle  efperat  de 
l'époufer  un  jour,  comme  l'on  dit  qu'il  luy  avoit  pro- 
mis ,  au  cas  que  Leunor  de  Roye  fa  femme  qui  eltolr 
d'une  fanté  defefperée,  vint  à  mourir,  comme  il  arri- 
va l'année  mefme,  elle  ne  put  long-temps  tenir  contre 
l'ambition  &  contre  l'amour,  &  tout  fut  révélé  par  la 
naifiance  de  ce  fils  pendant  le  voyage  de  Lyou.  C'elt 
ainfi  qu'en  parle  ce  Libelle  (11). 

Puella  ttla  nobitit, 
,,  Qstd  erat  tam  amabilis, 
„  Commifit  adulterium 
„  Et  nuper  fecit  filium. 
„  Sed  dicunt  matrem  Reginam 

„  llli  fuifi  O)  

„  Et  quod  bac  patlebatur 
„  Ut  Principem  tucraretur, 
„  At  multi  dicunt  quod  pater 
„  Non  eff  Princeps,  fed  eft  aller , 
,,  Qui  Régi  ell  à  Secretls, 
„  Omnibus  eft  notus  fatis. 

„  Contra  banc  tamen  Regina 
„  Se  oflendit  tantum  p/ena 
„  Choiera,  ac  fi  nefeifit 
„  Hoc  quod  Puella  feciffet , 
„  Et  dédit  Mi  cufttdes 
„  Sutterbos  nimis  6?  rudes , 
,,  Mittens  in  Afonaftertum 
Qjnerere  refrigerium 
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„  Sic  non  debebat  traàare, 
„  At  exeufare  modicum , 
„  Tempus ,  perfonam  ,  cjf  locum. 
„  Atiis  non  fit  taliter 
„  Qute  faciunt  fimiliter. 
Pridie  venit 


„  Pueltum  elfe  , 
„  Et  fuit  magna  jaâura 
„  De  tam  pulcbra  creatura, 
,,  Qu.r  nunc  eft  cum  ceelitibut 
Rogans  Deum  pro  patribus, 
„  Et  ut  Patri  fit  meitus. 

$.  («)  Suppléez  hardiment  Lucinam  ,  ou  même,  fui- 
van;  la  Remarque  de  II.  Etienne  ,  pag.  154.  de  fes  Hy- 
pomnefes,  matronam.  Rem.  Crit. 

h  La  Reine  s'oflenfa  d'autant  plus  de  ce  defordre  arrivéi 
„  dans  fa  Maifon,  qu'il  fut  (î  public  qu'où  ne  le  put  ce- 
,,  1er;  mais  le  temps  appaifa  tout,  &  puis  la  Demoifelle 
,,  fe  maria  ".  La  Cour  arriva  à  Lion  la  mi-Juin  15(4, 
Puis  donc  que  la  Demoifelle  accoucha  pendant  ce  vola- 
ge, on  peut raifonnablement  fuppoferque  fon  enfant  vint 


au  monde  le  35  de  Mai  de  la  même  année  ;  deforte  que 
l'Auteur  du  F 
pas  l'année. 


l'Auteur  du  Roman  aura  bien  marqué  le  jour  ,  mais 


(  D)  d'autres  qu'elle  ne  perdit  point  tes  bonnes  grâ- 

ces de  la  Reine.]  C'eil  l'opinion  de  celui  qui  compoia  le 
Roman  dont  j'ai  parlé.  U  Reine ,  dit-il  (ta) ,  quien  ce 
tems-li  avoit  befoin  du  Prince  de  Condé  ,  pour  balancer  la 
puifanee  de  la  Maifon  de  Ouife  qui  s' élevait  trop ,  eut  com- 
pafton  de  la  fragilité  humaine.  Il  fuppofe  que  la  Demoi- 
felle  continua  fes  fondions  de  fille  d'honneur  auprès  de 
la  Reine,  &  qu'elle  tlcha  de  porter  le  Prince  a  ne  point 
prendre  les  armes.  Mademoifelte  de  Limeuil,  dit-il  (13), 
compagne  de  Mademoiselle  du  Rouet  (14)  ,Sf  fille  d'hon- 
neur comme  elle ,  que  le  Prince  de  Condé  avait  autrefois 
aimée  ,  jufqu'à  en  venir  à  une  familiarité  dont  elle  a- 
voit  efté  quelque  temps  incommodée  ,  fit  faut  ce  qui  luy 
fut  pogible  pour  convertir  la  paffton  qu'il  avoit  de  combat- 
tre ,  en  une  autre  où  elle  trouvait  que  le  combat  avoit  quel- 
que cbnfe  de  plus  agréable.  Elle  /(avait  fan  penchant ,  & 
tout  vaillant  qu'il  eftoit ,  elle  ne  doutait  point  qu'il  ne  fuft 
aujfi  fenfible  à  f  amour  qu'à  ta  gloire.  Elle  lui  écrivit , 
&  le  pria  de  can/iderer  qu'il  allait  faire  ta  guerre  à  une 
perfonne  à  qui  il  ne  f  avoit  pas  toûjaurs  faite ,  puis  que  fa 
Religion  la  mettait  au  nombre  de  fes  ennemis.  Cet  Auteur 
s'abufe  ;  car  il  clt  fûr  que  la  Reine  fit  mettre  cette  fil- 
le dans  un  Couvent,  &  qu'elle  ordonna  qu'on  l'y  tint 
de  court  (15).  Il  ne  faloit  pas  fupprimer  cela  dans  le 
Difcours  merveilleux  de  la  vie  de  Catherine  de  Medicis. 
Voions  tout  ce  que  l'Auteur  de  cette  Satire  obferve  tou- 
chant la  Limeuil.  Il  dit  (16)  que  le  Prince  de  Condé 
commença  d'en  être  amoureux  pendant  fa  prilbn,  &  que 
cette  Demoifelle  étoit  l'une  des  filles  que  la  Reine  mè- 
re lui  avoit  baillées  pour  le  débaucher, 
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beaucoup  de  variations  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  étoit  fille  de  Gilles  de  la  Tour,  Seigneur 

de  Liineuil  (c)  ,  &  fe  maria  enfuite  avec  Scipion  Sardini  ,  Baron  de  Chaumont  fur  Loire,  &C. 
noble  Luquois  (/)  (F)-    Elle  rabroua  un  jour  extrêmement  l'homme  du  monde  le  plus  terrible , 
7>»u.r«./,  jc  veux  dire  le  Connétable  de  Mommorcnci  (G).    Je  rapporterai  un  PalTage  de  Brantôme,  qui  la 
concerne,  qui  eft  allez  curieux  (//).    Sa  rœur  ainee  >  ,ilIc  d'honneur  de  Catherine  de  Medicis, 
T'm-      mourut  à  la  Cour.    Brantôme  en  parle  (/). 

Addit.  à  Ciflelnau,  Tm.  /,  fat-  117.    fW«z  attfi  Vaiilt.  HÎB.  de  Charte»  IX,  ZjW.  /* 
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trouve  tout  loijiblt  puirveu  qu'elle  atteigne  à  fet  drfeins. 
Après  avoir  parle  de  la  paix  qui  fut  conclue  le  18  de 
Mars  156*3,  il  dit  (17)  que  la  Reine,  pour  mettre  te  Prin- 
ce de  Cttidi  en  mauvaife  réputation  envers  tes  fient , l'entre' 
tenait  tt<usjours  aux  dejpens  de  F  butineur  de  Limtuil  qui  de- 
vint griffe.  Et  la  Reine,  peur  faire  tonne  mine ,  fe  n  vou- 
lant tancer  ,  Limcuil  eut  bien  la  bardiefe  de  tuj  dire , 
quelle  avoit  en  cela  fuivy  t 'exemple  de  fa  Slaiftrejfe ,  ac- 
compli !  on  commandement.  Voilà  tout  ce  qu'il  dit  :  la  bon- 
ne loi  exigeoit  qu'il  «vouât  que  la  Linicuil  l'ut  challée  te 
encloltrec. 

(£)  Il  y  a  ici  beaucoup  de  variations.']  Dans  le  Difcours 
merveilleux  on  allure  que  le  Prince  aimoit  la  Limeuil 

dès  le  teins  de  fa  prifon ,  après  la  journée  de  Dreux  ;  mais  „  bagues  ,  pierreries  ,  &  force  autres  belles  hardes ,  dont 
Mr.  de  Mezerai  &  Mr.  Varillas  aflûrcnt  qu'il  ne  l'aima    „  entr'autres  il  y  avoit  un  fort  beau  &  riche  miroir  où 
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„  dieu  donc  ,  dit-il  ,  ma  maiftrefle  ,  je  m'en  val*  ,  car 
,,  vous  m'avez  donné  U  mienne  (24)  . 

(II)  Je  rapporterai  un  l'a  f  ire  de  Brantôme ,  qui  la  con- 
cerne, &  qui  eft  afez  curieux.]  Je  ne  crains  pas  que  les 
connoiftenrs  fe  déclarent  contre  ma  conjecture  ,  quand  ils 
auront  bien  examiné  les  circonftances  du  récit  que  l'on 
va  lire.  Il  eft  difficile  de  n'y  pas  trouver  la  Limeuil  & 
le  Prince  de  Condé. 

•  >  J'ay  (35)  connu  un  autre  Prince,  mais  non  pas  fi 
„  grand  (26),  lequel  durant  fes  prémieres  nopees  &  favi- 
„  dulté  (27),  vint  a  aimer  une  fort  belle  tk  honnette  De- 
„  moifelle  de  par  le  monde,  a  qui  il  fit,  durant  leurs 
„  amours  &  foulas ,  de  fort  beaux  prefens  de  carcans ,  de 


qu'après  la  prémiere  paix.  Varillas  allure  que  la  Régente 
fe  propofa  de  marier  cette  Demoifelle  avec  le  Prince,  & 
que  la  Demoifelle  fe  Datant  de  cet  honneur  n'épargna 
rien  pour  y  parvenir:  mais  l'autre  I lillorien  n'attribue 
qu'a  la  Maréchale  de  St.  André  l'efpérance  d'époul'er  le 
Prince.  Varillas  allure  que  le  Prince  fut  aimé  tout  à  la 
fois  de  ces  deux  Daines,  &  qu'elles  lui  donnèrent  a  l'en- 
vi  l'une  la  plus  belle  de  fes  terres.  &  l'autre  l'on  pucela- 
ge. Mezerai  ne  dit  rien  touchant  cette  émulation  :  il  fup- 
pofe  (iS)  que  le  Prince  étoit  veuf,  lors  que  la  Reine  ef- 
faia  de  l'engager  à  époufer  la  Maréchale  :  ii  cela  ctt ,  que 
deviendra  l'émulation  dont  parle  Mr.  Varillas:  cette  ému- 
lation qui  faifoit  que  ces  deux  Dames  combattoient  a  qui 
feroit  plus  prodigue  de  fes  laveurs  envers  le  Prince?  Ce 
n'elt  qu'une  chimère  félon  le  Syftérac  de  Mezerai;  car 
Eleonor  de  Royc  ri  volt  encore  (10)  lors  que  la  Limeuil 
accoucha,  &  ainfi  avant  que  le  Prince  fût  veuf,  cette 
Demoifelle  étoit  fortie  ignominieufement  de  la  Cour  ,  & 
avoit  été  enfermée  dans  un  Monaflere.  Elle  ne  difputoit 
donc  pas  le  terrain  à  la  Maréchale  ;  elle  n'oppofoit  pas 
le  prélent  de  fou  pucelage  à  la  donation  de  la  terre  de  Va- 
leri  en  Gatinois. 

(F)  Elle  fe  mariât  enfuite  avec  Scipion  Sardini  Baron  de 
Cbaumont  fur  Loire,  &c.  noble  Luquois.]  je  me  fie  beau- 
coup plus  aux  Ecrivains  que  j'ai  citez  ,  qu'a  celui  qui  a 
publié  les  Galanteries  des  Rois  de  France.  Mademoifclle 
de  Limeuil ,  dit-il  (aoj ,  après  être  acouebie  tdcba  de  fe  con- 
foler  de  la  perte  des  boutes  efperances  quelle  aviit  conceués 
en  époufant  Geoffroy  de  Cau/ae  Seigneur  de  Fremon  quii" ai- 
moit depuis  ttngtems,  &  qu'elle  avtit  négligé  depuis  qu'el- 
le avoit  iti  en  intrigue  avec  le  Prince  de  Candi.  Au  refte, 
Scipion  Sardini  étoit  l'un  des  Partifans  Italiens  qui  firent 
fortune  en  France  fous  Catherine  de  Medicis.  J'ai  lu  le 
Contract  (21)  pafl'é  entre  Meilleurs  du  Clergé  de  Fran- 
ce &lui  le  4  de  Mars  1588,  pour  les  Offices  de  Receveurs 
alternatifs  ,  &  deux  Contrôleurs  des  décimes  héréditai- 
res ,  en  chacun  Diocefe  de  ce  Royaume  ,  &  autres  levées 
de  deniers.  11  y  eft  qualifié  noble  homme  Scipion  Sar- 
dini Gentilhomme  Lucquols  demeurant  en  cefle  ville  de  Pa- 
ris, pareife  Saint  Severin.  C'eft  fans  doute  le  même  Sci- 
pion Sardini  qui  prit  Daudius  dans  fa  maifon  ,  &  qui  lui 
donna  des  gages  (2a),  &  le  même  encore  que  celui  dont 
Baflbmpierrc  parle  quelquefois  dans  fes  Mémoires,  &  dont 
je  trouve  cette  particularité  a  la  page  21  du  Thuana.  ,,  La 
,,  Vie  de  Ca/lruccio  Cajlracani  de  gli  Intcrminclli  faite 
„  par  Aldo  Manucci  eft  fort  belle  ,  &  toute  autre  que 
„  celle  qui  a  été  écrite  par  Machiavel....  Cette  Vie 
„  mérite  d'être  curieufement  recherchée.  Je  n'en  ai  ja- 
,,  niais  vit  qu'une,  entre  les  mains  du  Seigneur  Scipione 
,,  Sardini ,  qui  venoit  aufïï  d'un  Interminelli ,  Cl  qui  avoit 
„  invité  Manucci  a  faire  cette  Vie.  Je  croy  qu'elle  clt 
„  imprimée  a  Lucques  in  quarto  en  Italien.  C'elt  une 
„  belle  pièce  ". 

(G)  Elle  rabroua  le  Connétable  de  Mommtrenci.] 

Donnons  ce  récit  tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantô- 
me: ,,  Un  jour  au  fiegc  de  Rouen  (23)  ,  ainlî  que  la 
„  Reine  alloit  au  fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen  , 
„  accompagnée  de  fes  fî Iles  ,  Mondcur  le  Conneftable 
„  luy  ayant  dit  un  mot,  &  pris  congé  d'elle ,  vint  a  ren- 
,,  contrer  Mademoifelle  de  Limeuil,  l'une  des  belles  & 

1 ,  ï rituelles,  filles  de  la  Cour,  &  qui  dlfoit  audî  bien  le 
„  mot,  '&  vint  tout  à  cheval  la  faluer  pour  caufer  avec 


elle  ,  &  l'appellolt  fa  maltrede ,  &  tousjours  la  vouloit  le  de  Boulogne ,  elle  Ceufl  cbajliie  ignominieufement  par  le 
„  accofter,  car  le  bon  homme  n'eftoit  pas  enneiny  de  la 
„  beauté  ny  de  l'amour  ,  fuit  ou  par  efTets  ou  par  paro- 
,,  les;  car  il  avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en  fon  jeune 
,,  temps  que  je  ne  dlray  point.  Mademoifclle  de  Limeuil , 

„  qui  n'eftoit  pas  ce  jour-lien  fes  bonnes  humeurs  ,  ne  die,  dit-ir(3i)  ,  dont  elle  trefpafa  ,  Jamais  elle  ne  cef- 

„  fit  pas  grand  cas  de  luy,  car  elle  cfloit  alticrc  quand  fa,  ains  caufa  tousjours;  car  elle  ejhit  fart  grande par- 

„  elle  vouloit,  &  commença  à  le  rabrouer  fon,  &  ren-  leufe  ,  brocardeufe  ,  &  tris-bien  (•?  fort  à  propos  ,  & 

„  voyer  Monfieur  le  Conneftable,  qui  luy  dit,  Et  bien  tris-belle  avec  cela  :  quand  t 'heure  de  fa  fin  fut  venue, 

„  ma  maiftrelle  ,  je  m'en  vais  ,  vous  me  rabrouez  fort,  elle  fit  venir  a  foy  fon  valet  Çainfi  que  les  filles  ' 


exprès  du  Roy  (30)  qui  deteftoit  tels  eferits. 
Dans  l'Eloge  de  Catherine  de  Medicis  il  remarque  que 
cette  fille  mourut  a  la  Cour.  Il  nous  apprend  ailleurs 
un  fait  fingulicr  touchant  cette  fille.    Durant  fa  mala- 
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„  eftoit  fa  peinture.  Or  le  Prince  vint  a  époufer  une  fort 
„  belle  &  honnclle  Princell'e  de  par  le  monde ,  qui  luy  fit 
,,  perdre  le  goût  de  fa  première  MairtrcfTe,  encor  qu'el- 
n  les  ne  deullent  rien  l'une  a  l'autre  de  la  beauté.  Cette 
„  Princell'e  fbltlcltl  &  perfuada  tant  Monfieur  fon  mary, 
„  qu'il  envoya  demander  a  fa  première  Maiftrelfc  tout  ce 
„  qu'il  luy  avoit  jamais  donné  de  plus  exquis  &  de  plus 
„  beau.  Cette  Dîme  en  eut  un  grand  creve-cceur,  mais 
,,  pourtant  clic  avoit  le  cœur  fi  grand  &  li  haut  ,  encor 
„  qu'elle  ne  fuft  point  PrincelTe',  mais  pourtant  d'une  des 
„  meilleures  Mnifons  de  France ,  qu'elle  luy  renvoya  tout 
„  le  plus  beau  &  le  plus  exquis ,  où  eftoit  un  beau  miroir 
,,  avec  la  peinture  dudit  Prince  :  mais  avant ,  pouf  le 
,,  mieux  décorer,  elle  prit  une  plume  &  de  l'encre,  & 
„  lui  ficha  dedans  des  cornes  au  beau  mitan  du  front,  & 
,,  délivrant  le  tout  au  Gentilhomme  ,  luy  dit:  Terrez, 
,,  mon  amy  ,  portez  cela  a  voltre  Maiftre  ,  &  que  je  luy 
„  envoyé  tout  air.fi  qu'il  me  le  donna  ,  &  que  jc  ne  luy 
n  ay  rien  ollé  ny  adjoufté ,  fi  ce  n'cfl  que  de  loy-mcfuic 
1,  il  y  ait  adjoulté  quelque  chofe  du  depuis  :  &  dites  à 
cette  belle  Princell'e  fa  femme  ,  qui  l'a  tant  follicité  à 
,,  me  demander  ce  qu'il  m'a  donné  ,  que  fi  un  Seigneur 
n  de  par  le  monde  (  le  nommant  par  fon  nom ,  comme 
„  je  fçay)  en  cuit  fait  de  mefme  à  fa  mere,  &  luy  euft 
„  repeté  &  ollé  ce  qu'il  luy  avoit  donné  pour  coucher 
n  fouvent  avec  elle  par  fon  pardon  d'amourettes  &  jouyf- 
,,  fance ,  qu'elle  feroit  aufïï  pauvre  d'afliquets  &  pierre- 
„  ries  que  Dame  de  la  Cour  ;  &  que  fa  telle  qui  en  elt 
„  fi  fort  chargée  aux  dépens  d'un  tel  Seigneur,  &  du 
n  devant  de  fa  mere,  que  maintenant  elle  feroit  dans  les 
„  jardins  à  cueillir  des  Heurs  pour  s'en  accommoder,  au 
„  lieu  de  ces  pierreries:  or  qu'eHe  en  falle  des  partez  & 
„  des  chevilles,  je  les  luy  quitte.  Qui  a  connu  cette  De- 
„  moifellc-la  ,  jugeroit  bien  qu'elle  avoit  fait  ce  coup, 
„  &  ainli  elte-meltne  me  l'a  raconté  ,  car  elle  efloit  très 
„  libre  en  paroles;  mais  pourtant  elle  s'en  cuida  trouver 
„  mal ,  tant  du  mary  que  de  la  femme ,  pour  fe  fentir 
„  ainli  deferiée  :  a  quoy  on  luy  donna  blafme  ,  difant 
„  que  c'clloit  fa  faute,  pour  avoir  ainfi  dépité  &  defef- 
»,  peré  cette  pauvre  Dame  ,  qui  avoit  fort  bien  gagné 
„  tels  prefens  par  la  fueur  de  fon  corps.  Cette  Demoi- 
,,  fclle ,  pour  cflrc  l'une  des  belles  &  agréables  de  fon 
,,  temps  ,  nonobftant  l'abandon  qu'elle  avoit  fait  de  fon 
,,  corps  à  ce  Prince  ,  ne  laifia  à  trouver  un  party  d'un 
„  très  riche  homme ,  mais  non  de  femblable  Maifon  ,  h 
„  bien  que  fe  venant  a  reprocher  l'un  a  l'autre  les  hon- 
,,  neurs  qu'ils  s'eiloient  faits  de  s'eftre  entre-mariez  :  elle 
„  qui  eftoit  d'un  fi  grand  lieu  de  l'avoir  efpoufé,  il  luy 
,,  fit  refponfc;  &  moy  j'ay  fait  plus  pour  vous  que  vous 
,,  pour  moy;  car  je  me  fuis  deshonoré  pour  vous  remet- 
tre  voftre  honneur  ;  voulant  inférer  par  là,  que  puis 
„  qu'elle  l'avoit  perdu  citant  fille,  il  le  luy  avoit  remit 
„  l'ayant  prife  pour  femme 

(/)  Sa  fteur  ainie  ....  Brantôme  en  parle.]  Voici 
en  quels  termes  (28)  :  //  efebeut  à  l'ai/née  Limeuil ,  à 
fon  commencement  qu'elle  vint  à  la  Cour  ,  de  faire  un 
pafquin  {car  elle  dlfoit  &  eferivoit  bien')  de  toute  ta  Cour, 
mais  non  point  fcandaleux  pourtant  ,  fi  non  ptaifant  ; 
mais  afeurez-vous  qu'elle  (29)  la  repajj'a  par  le  fouet  à 
bon  efeient ,  avec  deux  de  fes  compagnes  ,  qui  en  efioient 
du  confentement ,  fans  qu'elle  avoit  cet  honneur  de  luy 
appartenir  à  caufe  de  ta  Maifon  de  Touraine ,  alliée  de  cet- 
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„  Elle  luy  rcl'pondit,  C'eft  bien  raifon  que  vous  rencon-  en  ont  chacune  un)  qui  s'appelfoit  Julien  ,  &  ffav-it 
„  trie/,  quelque  pur  tonne  qui  vous  rabroue ,  puis  que  vous  très-bien  jouer  du  violon  :  Julien  ,  luy  dit-elle ,  prenez  vof- 
„  elles  couftumicr  de  ubrouer  auflî  tout  le  inonde.   A-   ire  violon,  &  fonnez-moy  tousjours  jufquts  à  ce  que  me 
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voyez  morte,  (car  je  m'y  en  vais  )  la  dt faite  des  Suffit, 
&  h  mieux  que  vous  pourrez  ;  fjf  quand  vous  fierez  Jttr  le 
mot ,  tout  efi  perdu  ,fonnezle  par  quatre  su  cinq  fois  le  plus 
piteufement  que  vous  pourrez  :  ee  que  fit  l'autre ,  &  elle- 
même  luy  aidait  de  la  voix,  &  quand  ce  vint ,  tout  eft per- 
du ,  ell*  reliera  par  deux  fois  ;  &  fe  tournant  de  f 'autre 


ofié  du  cltevet ,  elle  dit  à  fes  compagnes ,  tout  efi  perdu  à 

ce  coup  ,$?  à  ton  efcient ,  ain/i  de:eda.  Voilà  une  mort 
joyeu/e  &  plaifante:  je  tiens  ce  conte  de  deux  de  fes  cam- 
pagnes, dignes  de  foy ,  qui  virent  jouer  le  myffere.  Ceux 
qui  feront  une  Lille  des  perfonnes  qui  font  mortes  eo 
plaifantant,  ne  devront  pa$  oublier  cette  Demoifelle. 
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LINACER  (Thomas)  Médecin  Anglois  ,  &  l'un  des  plus  favans  perfonnages  du  XVI 
fiécle  (A)  ,  étudia  a  Florence  fous  Demetrius  Chalcondyle  ,  &  fous  Politien  ,  &  fe  difting-u 
fi  hautement  par  fa  politefle  ,  &  par  fa  modeftie  ,  que  Laurent  de  Medicis  le  donna  pour  com- 
pagnon d'étude  à  fes  enfans.  Il  fut  enfuite  à  Rome ,  &  y  fut  fort  eftimé  d'1  lermolaus  Barba- 
rus.  Etant  retourné  en  Angleterre ,  il  fut  donné  pour  Précepteur  au  Prince  Artus  fils  ainé 
de  Henri  VII  ,  &  lui  dédia  la  Verfion  Latine  de  la  Sphère  de  Proclus  (/?).  Il  s'étoit  aflbcié 
avec  deux  autres  Anglois  (a)  pour  la  Traduction  d'Ariftotc  ;  mais  ce  deflèin  fut  abandonné 
par  fes  camarades.  Il  traduillt  en  Latin  quelques  Traitez  de  Galien  ,  &  publia  un  favant  Ou- 
vrage de  emendata  Latini  fermonis  Jlrudura  (C).  Il  fut  Médecin  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  de  la 
Princeflc  Marie  >  6c  légua  une  maifon  ou  Collège  des  Médecins  (U).  U  mouruc  k  l'âge  de 
foixnnte-quatrc  ans  (£),  &  fut  enterré  à  Londres  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul  On  lui  donna 
un  Bénéfice  (c)  Tan  15 15,  &  il  reçut  l'Ordre  de  Prêtrife  (</).  Erafmc  le  loue  beaucoup;  mais  il 
lui  attribue  le  même  défaut  qu'à  Paul  Emile  (F)  ,  c'eft  d'avoir  eu  trop  de  peine  à  fe  contenter 
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(A)  L'un  des  plus  favans  perfonnages  du  Xl'l  fiécle.'] 
Confultee  Mrs.  Baillet  &  Pope  Dloum  qui  ont  recueilli 
pluûeurs  éloges  qu'on  lui  a  donnez,  celui-là  su  IV  To- 
me (  O  d«  Jugemens  des  Sivins ,  celui-ci  a  la  page 
376  &  377  de  fon  Cenfura  celetriorum  Âutberum. 

(  B  )  //  dédia  au  Prince  Artu»  la  Verfion  Latine  de  la 
Sphère  de  Proclus.']  Paul  Jove  (a)  &  George  Liliua  (3) 
l'allûrent;  Ht  cependant  Erafme  raconte  que  cet  Ouvra- 
ge fut  dédié  a  Henri  VU,  qui  n'en  fit  aucun  état,  par- 
ce qu'un  envieux  lui  repréfenta  que  ce  n'étoli  point  la 
prémiere  Traduction  de  Proclu».  Tboma  Linacro  peffimi 
ce  fit  quid  Procluui  à  fe  denui  verfum  Régi  bu  jus  patridi- 
cdrat.  Andréas  quidam  Tolafates  (4)  ,  pr<tceptor  Arfturi 
Princlpis ,  &  in  regnum  paternum  fuccefuri ,  nifi  mon 
antevertiffet ,  caeus  adulator ,  nec  adulator  tantum ,  /edef 
dtlator  pfjfimus ,  Regem  admonuit  hoc  libelli  jam  olim  fuif- 
fe  verfum  à  nefeio  quo  ;  &  erat ,  fed  miferè.  flanc  ob  eau- 
fam  Rtx  &  munus  afpemaeut  efi  ,  &  in  Linacrura  velut 
in  impeflorem  inexpiabtle  concepit  odium  (5).  Erafme  nous 
conte  là  un  furieux  caprice  de  Henri  Vil. 

(C)  //  publia  un  favant  Ouvrage  de  emendata  Latini 
fermonis  llructura  (■»)  ]  Il  fut  imprimé  plufieurs  fois. 
Je  n'ai  que  l'Edition  de  Venife  apud  Aldum  15^7  in  %. 
La  Préface  n'y  eft  point.  Elle  avoir  été  adrcuée  à  la 
Princefl'e  Marie,  comme  on  l'afl'ore  dans  les  paroles  fui- 
vantes  (<î):  Sed  &  de  Emendata  Latini  fermonis  firuùu- 
ra  ,ex  pr,eflunli]fimirum  autborum obfervatione cimpofitum 
volume»  ,  pauli  antea ,  qu  int  vita  exeederee  ,  publicavit , 
adfcrlpta  prtfatiuncula  Marie  Hem  ici  Oiïavi  ex  Catbari- 
na  llifpana  cenjuge  filU ,  laudatiftma  indilis ,  &  admira- 
bili  virtutum  omnium  concenlu  ,  ad  omnem  gratiam  pro- 
pserendam  nata  Prineipi ,  cui  rénovai»  prudent  iffi mi  pat  ris 
txemplo  Henricus  Rex  Linacrum  à  tuenda  fanitate  pr*fec- 
tum  adbibuit.  Mr.  Baillet  (7)  citant  la  page  d'où  je  tire 
ce  Latin  ,  afl'ûre  que  l'Auteur  rapporte  qu'Erafme  6r  Budé 
louèrent  Linacer  d'avoir  fait  ce  Tralté-là.  Je  ne  trouve 
point  ce  fait  dans  mon  Edition. 

$.  («)  Le  Latin  de  cet  Ouvrage  n'eft  qu'une  Traduc- 
tion de  l'Anglois.  L'Edition  de  Robert  Etienne  ,  in  4. 
1547,  contient  cette  EpUre  Dédicatoire  ,  laquelle,  en 
effet,  n'eft  que  de  vingt  irois  lignes ,  grofl'e  lettre.  Rem. 
Cm  t. 

(0)  //  légua  une  maifon  au  Collège  des  Médecins]  Cei 
mots  font  la  Traduction  des  termes  dont  George  Lllius 
s'eft  fcrvl.  Londlni  obiil ,  bontjla  dimo  in  ea  urbe  ,  Medi- 
corum  Collegie  ex  tefiamento  reliâa  (8).  Paul  Jove  s'eft 
alnfî  exprimé:  Honeflam  domum  Lendini Medlcorum Colle- 
gio  dedicavit  (o).  Ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  afTcz  exaft; 
car  il  faloit  dire  que  Linacer  fit  bitir  à  Londres  le  Col- 
lège des  Médecins ,  &  qu'il  fut  le  prémier  qui  en  eut  la 
préfidence.  C'eft  ce  qu'on  alt'nre  dans  fon  Epitaphe  (10). 
On  y  dit  aufll  qu'il  fonda  trois  Leçons  publiques  en  Mé- 
decine, deux  à  Oxford  ,  &  une  i  Cambridge. 

(£)  //  mourut  a  Page  de  foixante-quatre  ans.]  J'aurois 
dit  que  ce  fut  au  mois  de  Février  1525 ,  fi  j'eufle  fuivi  la 
narration  de  l'Auteur  Anglois  qui  a  été  imprimée  avec 
Paul  Jovej  car  voici  les  termes  de  cet  Ecrivain ,  Lendini 
cbiit  .  .  ■  fepultus  efi  in  divi  Pauli  templo  maximo  ,  ad 
Septentrlonalis  pirta  ingregum ,  eo  ferè  tempore ,  quo  Fran- 
eifeus  Gallorum  Rex  ad  Ticinum  in  Ciftlpinis  pugnans ,  à 
Cafareanis  ducibus  captus  efi  (  1 1  ).  Mais  il  vaut  mieux 
dire,  comme  a  fait  Mr.  Morerl  ,  que  Thomas  Linacer 
mourut  le  ao  d'Octobre  1524.  Mr.  Pope  Blount  le  dit 
auffi  (12);  &  cependant  il  rapporte  l'Epitap'ne  de  ce 
Médecin  ,  dans  laquelle  le  jour  de  la  mort  eft  le  7 


meur  de  l'Hiflorien  Paol  Emile,  Thomas  Linacrut  Anglut, 
vir  undequaque  doâif  mus.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  l'an 
1531,  dans  laquelle  il  l'exhorte  à  ne  pas  tant  faire  lan- 
guir le  public ,  6c  à  ne  le  priver  pas  ft  long-tema  de  la 
lecture  des  Ouvrages  que  l'on  attendoit  de  fa  plume  avec 


d'Octobre  1524. 

(f)  Erafme  le  loue  beaucoup ,  mais  il  lui  attribue  le  mê- 
me défaut  qu'à  Paul  Emile.]  Je  ne  rapporte  point  les  élo- 
ges  qu'il  lui  a  donnez  :  on  les  trouvera  dans  fon  Ciceronia- 
nus ,  &  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Lettres.  Je  m'étendrai 
feulement  fur  ce  qu'il  le  blâme  d'avoir  eu  le  goût  trop 
difficile.  Necmultum  abfuit  ab boc  vitio  , dit  11(13)  .«prit 
les  parolei  qu'on  a  vues  ci  deffus  (14),  où  11  décrit  l'hu- 


Impatience.   Il  lui  dit  qu'il  eft  à  craindre  que  fa 
duite  ne  paroifle  plutôt  une  cruauté  qu'une  précaution 
modefte.  Ai  tu  fi  mihi  permittis ,  */  libéré  tecum  agam , 
fine  fine  premis  tuas  omnium  erudiiijjimas  lucubrationes ,  ut 
periculum  fit,  ne  pro  caulo  modefioque  crudelis  habearis, 
qui  fiudia  bujus  feculi  tant  lentd  tirqueat  expeftathnt  tuo- 
rum  labirum ,  ac  lam  diu  fraudes  defideralijfimo  fruâu 
tuorum  voluminum.  Fartajfe  terret  te  nofirum  exemplum , 
fed  etiam  atque  et  ta  m  vide ,  dum  fiudiofius  vitas  nofiram 
culpam  ,  in  diver/um  defieàat  (15).    Le  défaut  dont  on 
blime  là  notre  Linacer  n'eft  pas  fort  commun  parmi  le» 
Auteurs,  &  néanmoins  on  peut  dire  qu'à  certains  égards 
il  ne  l'eft  que  trop;  car  pour  l'ordinaire  ce  ne  font  pas 
les  mauvais  Auteurs  ,  ou  les  Ecrivains  médiocrel,  qui  en 
font  coupables ,  ce  font  les  plus  excellentes  plumes.  11 
feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  publient  tant  d'Ouvrages 
mal  tournez,  mal  digérez,  oc  qui  ne  fervent  prefque  de 
rien  à  la  République  des  Lettres,  outrafTent  la  Maxime 
qu'il  faut  garder  un  Ecrit  dans  fon  cabinet  pendant  neuf 
ans  (16).    Il  feroit  bon  qu'ils  fe  piquaftent  d'un  excé* 
de  délicatefTe,  &  qu'ils  ne  crufTent  jamais  avoir  rois  la 
dernière  main  à  une  compoGtion.   Rarement  arrive-t-il 
qu'ils  rient  cette  penfée.    Il  ne  faudroit  point  regretter 
qu'ils  l'euficnt  fouvent.    Mais  il  cil  fâcheux  qu'un  trés- 
hablle  homme  foit  femblablc  à  ce  fameux  Peintre  qui  ne 
fe  pouvoir  réfoudre  à  s'imaginer  que  fes  tableaux  fuflent 
finis ,  &  dont  Apelle»  reconnut  fi  bien  le  foible  :  Cum  Pro- 
logenis  opus  immenfi  laboris  ac  cura  fupra  modum  anxia 
miraretur  (  Apelles  )  dixit  .  .  .  omnia  fibi  cum  Ktj  pa- 
ria efe  aut  illi  melhra  :  fed  uno  fe  prafiare ,  qued  ma- 
num  ille  de  tabula  non  feiret  tollere :  memorabili pracep- 
tt,  nocere  fope  nimiam  diligentiam  (17).    Ces  paroles 
de  Pline  font  très-bonnes,  elle»  contiennent  un  Prover- 
be qu'Erafme  applique  aux  Savans  qui  ont  le  goût  de 
Linacer,  &  d'ailleurs  elles  nous  apprennent  qu'un  foin 
trop  exaét ,  trop  tendu,  trop  opiniâtre,  fait  fouvent  du 
tort.   Vous  allez  lire  l'application  faite  par  Erafme.  Pt- 
culiariter  autem  convenu!  (proverbium,  manum  de  ta- 
bula) in  quofdam  fcripltres  fat  il  accuratos  ,  &  morofa 
cujufdam  dlligentia ,  qui  fine  fine  premunt  fuas  lucubra- 
tiones, femper  aliquid  addentes ,  adimentes,  immutantes , 
&  boc  ipfo  maxime  peccantes ,  quia  nibil  peccare  cenan- 
tur  (18).  Qu'arrive-t-il  de  cette  peine  trop  fcrupuleufef 
Un  grand  dommage  pour  le  public,  &  beaucoup  de  pré' 
judice  pour  ceux  qui  la  prennent.    Le  public  demeure 
trop  long-tcms  fruftré  du  bien  qu'il  retireroit  des  compofi- 
tions  des  grands  Auteurs ,  quand  même  elles  feroieut  éloi- 
gnées de  la  perfection  qu'ils  eufTent  pu  leur  donner.  Il  en 
demeure  fruftré  pour  toujours  aflez  fouvent,  parce  qu'ils 
meurent  avant  que  de  les  avoir  rangées  en  une  forme  d'où 
leurs  amis  ou  leurs  héritiers  puifient  tirer  quelque  parti. 
Ceux  qui  compofent  avec  un  efprit  difficile,  &  qui  corri- 
gent avec  une  extrême  févérité  leurs  productions,  fe  rebu- 
tent enûn  de  leur  travail,  &  craignent  de  le  toucher.  Ils 
le  regardent  comme  une  torture  fie  comme  une  croix  ,  fie 
Us  différent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'y  mettre  la  main;  la 
fou  venir  de  la  fatigue,  qu'ils  ont  eftuiée  à  transformer 
une  page,  leur  inlpire  de  la  crainte  :  ils  lailTent  donc  paf- 
fer  des  mois  tout  entiers  fans  revenir  i  cette  pénible  tâ- 
che; fie  ainft  quand  on  fe  figure  que  leur  Livre  eft  bien 
avancé  ,  parce  qu'on  n'ignore  pas  qu'ils  l'ont  entrepris 
depuis  dix  ou  douze  années,  ce  ne  font  encore  que  des 
morceaux  ébauchez,  fit  des  pièces  découfues;  fi:  il  arri- 
ve allez  fouvent  qu'ils  meurent  avant  que  l'Ouvrage  ait 
reçu  fa  prémiere  forme.    Il  fe  privent  par-là  eux-mêmes 
de  la  gloire  à  quoi  Ils  avolent  pu  afpirer.  Quelques-uns 
font  plus  heureux,  ils  s'obftinent  au  travail,  fie  à  force 
de  limer  fit  de  polit  leurs  CompoCtions  fans  aucun  relâ- 
che, 
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de  fon  travail,  &  d'avoir  voulu  le  retoucher  &  le  polir  trop  fouvent. 
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che  ,  ils  les  troovent  dignes  de  la  lumière  publique  ;  mais 
la  peine  qu'ils  ont  eue  a  fe  contenter  gîte  leur  Ecrit;  car 
il  y  a  un  certain  degré"  de  correction  au  delà  duquel  on 
ne  fauroit  rien  faire  qui ,  au  lieu  de  perfectionner  l'Ou- 
vrage ,  et  de  lui  donner  plus  de  nerfs,  &  plus  de  force, 
'  ne  l'amaigrifle,  &  ne  le  defTeche.  PerfcQum  opus  abfo- 
Intumque  eft ,  nec  j  nu  Jplendefcit  lima  ,jtd  atterltur  (l  p). 
Pline  le  jeune ,  qui  fc  fert  de  ces  paroles  dans  un  endroit 
de  (es  Lettres,  fe  fert  de  1*  même  penfée  en  un  autre 
lieu  pour  montrer  à  fon  ami  les  détordre*  d'une  correc- 
tion outrée.  Diligentiam  tuam  in  retradandis'perîbus  val- 
dt  probe.  Eft  tamtn  aliquis  modut ,  primum  ,  quod  nimia 
cura  dtltrit  magis ,  quam  emendal  ;  deinde ,  quod  noi  a  re- 
centioribut  revoeat  Jimulque  nec  ab/oivii  priera ,  ci?  ineboa- 
re  pofteriora  nui  pat itur.  l'aie  (10).  Quintilien  autre  ttrand 
maître  pofe  le  même  principe ,  &  le  développe  admirable- 
ment, &  déclare  qu'un  Ecrit  que  l'on  ne  celle  de  retou- 
cher &  de  refondre,  perd  fa  vigueur  naturelle.  On  en 
retranche,  dit-il,  ce  qui  étolt  fain ,  on  lui  Ote  le  fang, 
on  le  rend  femblable  1  un  corps  tout  couvert  de  cicatri- 
ces. Que  ce  qu'il  dit  cil  beau  !  Et  ip/'a  emendatio  finem 
habet.  Sunt  enim  qui  ad  omnia  feripta  tanquam  vitiofa 
rtdeanl  ;  &  quafi  nibit  fat  fit  reSum  efe  quod  primum  eft, 
meliui  cxijlimcnt  quicquid  efl  aliud ,  idque  faciant  quotiet 
libritm  in  manu  s  refumferint ,  fimiiei  medicis  etiam  Integra 
fecantibui.  Accidit  itaque  ut  cicatricoja  fint ,  <•?  exanguia, 

5  cura  pérora.  Sit  igitur  aliquando  quod  plaeeat ,  auteer- 
tè  quod lujfuiat :  ut  opus  poliat  lima,  non  exterat  (si). 
L'Orateur  Calvus  fut  un  exemple  de  ce  que  l'on  vient  de 
lire.  Il  exerçoit  fur  l'es  Ecrits  une  inquifuion  trop  févere, 

6  il  leur  donnoit  la  difeipline  G  rudement,  &  li  fuper- 
lliticufcment,  qu'il  les  réduifoit  à  une  efpecc  de  lan- 
gueur. Accuratiut  quoddam  dicendi  £f  exquifitius  afjercbat 
genui  :  quod  quanquam  Icienter  eleganterque  traâabat, 
nimium  tamen  inquirens  in  fe,  atque  ipfe  fefe  obferxans  , 
meluen/que  ne  vitiofum  colligeret ,  etiam  verum  languinem 
deperdebat.  Itaque  ejut  era/io ,  nimia  religione  atténua- 
ta,  \£c'  (22).  Quintilien  appelle  cela  être  calomniateur 
de  foi-méme  (23;.  Voici  la  métaphore  dont  s 'eft  fervi 
un  Auteur  moderne.  „  Il  y  a  des  cfprits  fteriles  lefquelt 
„  ayant  fait  un  effort  en  leur  vie,  ne  fe  lafl'ent  jamais  de 
„  le  peigner  jufqucs  à  ce  que  ils  luy  arrachent  les  che- 
„  veux,  &  au  bout  du  conte  c'eft  un  avorton  (24)  ". 
Mettons  Sannazar  entre  les  Modernes  qui  ont  eu  la  ma- 
ladie de  l'Orateur  Calvus.  On  n'a  pu  C empêcher  de  blâmer 
te  Poète  d" avoir  fait  gémir  &  crier  fon  Poème  foui  la  li- 
me durant  un  fi  long  efpace  de  tempi ,  &  de  ravoir  trop 

(n  )B»illïf.  ufé  cf  trop  aj/eibli  foui  prétexte  de  le  polir  de  plut  en  plut 
jufrero.fur 

T„tou"'  Les  Recueils,  dont  je  viens  de  me  décharger  en  cet 
fi,.  endroit ,  ne  paroltront  pu  hors  d'eeuvre  *  ceux  qui  fau- 
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ronc  ce  que  j'avoia  a  prouver.  Il  faloit  que  je  prouvaife 
que  la  pêiM  qu'avoit  Linaccr  a  fe  fatisfaire  dans  fes  cora- 
pofitions  éioit  un  défaut.  Cela  femblc  un  Paradoxe:  il 
étoit  donc  nécclTaire  de  raifonner  ladeflus ,  &  de  rappor- 
ter des  autoritez.  Mais  je  fouhaite  bien  que  l'on  fâche 
que  ceci  ne  regarde  point  en  général  tous  ceux  qui  s'ap- 
pliquent avec  rigueur  i  retoucher,  &  »  réformer  leurs 
Ecrits.  Us  font  bien  ,ils  font  trés-louables  .pourvu  qu'ils 
n'aillent  pas  jufques  a  l'excès  (26).  Le  trop  eft  la  feule 
cliofc  qui  les  puiûe  faire  blâmer  avec  quelque  forte  de 
railbn.  Non  amo  nimium  diligente! ,  difoit  un  illuflre  par- 
mi les  anciens  Romains  (27).  Je  dirai  encore  deux  cho- 
fes  avant  que  de  finir.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cent 
lois  plus  de  peine  a  fe  contenter  au  commencement  de 
leur  Ouvrage,  que  dans  la  fuite.  Les  ratures,  les  chan- 
geâtes ,  &  les  autres  marques  d'un  goût  inquiet  paroif- 
feni  fur-tout  aux  prémieres  lignes  de  l'original.  C'eft  ce 
que  l'on  remarqua  dans  le  Minufcrit  d'un  Traité  de  Pla- 
ton (28),  &  dans  celui  de  Pétrarque.  Voici  un  PaU'age 
de  Muret  où  l'Ariofte  fe  trouve  mêlé  pour  une  femblable 
délicatclTc.  Âudi-ji  à  maximit  viril ,  quique  id  facillime 
nofe  poterant,  Ludovicum  Ariojhtm ,  nobilijjimum  nibilif* 
p'ma>  domut  prxconcm ,  in  duobui  primii  grandiorit  iltiut 
piêmatit  fui  vttfiku  plut  quant  credi  pitejl  Ubirajfe ,  ne- 
que  Jibi  prius  animum  explere  potuife ,  quam  cum  Ukt  in 
omnem  partem  diu  multumque  ver/aftt.  Idem  accidit  & 
nobiiijfimo  Etrutcerum  poêtarum  Francifco  Petrarcb*  :  eu- 
jut  ex  autograpba ,  quod  babuit  vir  pr*;lantttjimiti  Petrut 
Dembui  ,  facile  cernilur  ,  eum  in  limandi  fecundo  item 
ptématum  J'uorum  verfu  f*pe  fudaffe  (29).  Mr.  de  Vigneul 
Marvillc  dit  :  „  Qu'il  y  a  des  Ecrivains  qui  ont  une 
,,  peine  infinie  a  commencer ,  &  qui  courent  quand  une 
„  ibis  le  chemin  eft  ouvert.  Les  premières  lignes  de  l'IIif- 
toire  de  M.  de  Thou  ,  lui  coûtèrent  plus  que  tout  le 
,,  refte  ;  mais  dét  qu'il  eut  furmonté  cette  ditliculté,  il 
,,  courut  en  ccriv«nt  ".  L'autre  chofe  qui  me  refte  a  di- 
re eft,  qu'il  y  a  des  Auteurs  a  qui  la  révilion  d'un  Ou- 
vrage qu'ils  veulent  faire  réimprimer  coûte  plus  que  la 
prémierc  compolition.  lis  s'appliquent ,  &  avec  plus  de 
plaifir,  &  avec  plus  de  fcrupules,  a  corriger  une  copie 
imprimée  qu'une  copie  manuferitc.  Mais  la  plupart  du 
teins  c'eft  une  peine  perdue  ;  car  il  n'y  a  que  fort  peu 
de  gens  qui  comparent  les  Editions  :  Ht  a  moins  que  d» 
les  comparer  entre  elles  patiemment  &  habilement,  on  ne 
connolt  pas  l'importance  des  corrections.  Tel  endroit 
d'une  féconde  Edition  qui  ne  contient  pas  plus  de  lignes 
que  dans  la  prémiere,  ou  même  qui  n'en  contient  pas 
tant,  eft  converti  de  plomb  en  or  (30),  mais  où  font  les 
gens  qui  s'en  apperçoivent»  J'ai  parlé  ailleurs  (  31  )  de 
ceux  qui  compofcni  ou  fans  peine  ou  avec  peine,  &  j'en 
parlerai  encore  ci-deflbus  (32). 
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LYNDE  CIIuMFREt)  Chevalier  Anglois  ,  natif  de  Londres  (a),  y  publia  deux  Livres  de 
Controvcrfe,  l'un  en  1628,  l'autre  en  1630.  11$  fe  vendirent  fort  bien  ,  &  ils  ont  été  traduits 
d'Anglois  en  François  par  Jean  de  la  Montagne.    J'en  parlerai  ci-dcilbus  "Le  Chevalier' 

Lynde  eut  des  emplois  conlîdérablcs  :  il  fut  juge  de  paix  &  Député  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes (b).    Il  mourut  le  14  de  Juin  1636,  à  l'âge  de  cinquante-fept  ans  (c). 


(.Y)  Set  deux  Livret  de  Controvcrfe.  .'. .  furent  traduit! 
en  t'rançoii  par  jfean  de  la  Montagne.  J'en  parlerai  ci-det- 
Joui."]  La  Traduction  Françoife  du  prémier  de  ces  Ouvra- 
ges, faite  fur  la  fixieme  Edition  Angloife  ,  a  pour  Titre, 
La  f'oye  feure ,  conduifant  un  chacun  Cbreftien  ,par  Ici  tef- 
moignagei  £?  ecnfejfiom  de  nm  plut  doltet  Adverjairet ,  à 
la  '.  raye  ancienne  foj  Catholique ,  dont  on  fait  maintenant 
proftJJi-n  en  i'Egli/e  d'Angleterre  ,  c]f  autres  EgliJ'et  Refer- 
mées (1).  Celle  du  fécond  Traité  a  pour  Titre,  La  Peje 
efgarie ,  ftijanl  fourvoyer  lei  efpriti  foiblct  â?  vacillant  ét 
dangereux  /entiers  d" erreur,  par  des  apparence!  colorées 
d 'f./crituret  Apocryphes ,  de  Traditions  non  eferitet ,  de  Pe- 
rei  douteux, de  Concile 1  ambigus ,  (3! d'une  prétendue  Eglift 


Catholique.  Le  Chevalier  Lynde  fut  engagé  i  ce  travail 
par  un  cartel  de  dtjfi  qu'un  Jifuite  lui  envoya  en  cet  mott. 
„  Que  te  Chevalier  Lynde  ,  ou  ceux  de  fon  Party, 
„  prouvent,  par  quelques  bons  Autheurs,  que  l'Eglife 
,,  des  Proteftans  ait  été  vifîbtc  en  tous  aages ,  &  prin- 
cipalemcnt  és  ftecles  auparavant  Luther  (2)  ".  C'étolt 
un  homme  qui  avoit  bien  lu  :  &  il  donna  un  fort  bon 
tour  a  fa  Réponle,  &  cita  beaucoup  de  PaU'age»  nota- 
bles. Je  ne  doute  point  que  le  Jefuite  qui  lui  envola 
le  cartel  ne  foit  le  même  qui  répondit  à  la  Voie  feure. 
11  étoit  Anglois,  &  il  s'appelloit  Robert  Jenifon  :  fa 
Réponfe  fut  imprimée  en  Angloia  a  Rouen  l'an  1631 
i»  8  (3). 
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Efitn  Didl- 
eutln  dt  ta 
Voye  icute. 
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LINCELSHEIM^George  Michel)  Précepteur,  &  puis  Confeiller  de  l'Elec- 

étoit  né  à  Strasbourg  (Z>). 
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(d)  sciiiee.  tcur  Palatin  (a)  ,  floriiToit  au  commencement  du  XVII  liéclc.  Il 
Ï'U™'    11  a  Paflê  P°ur  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  ,  Idolttm  Hallen/e,  où  L 
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(A}  Il  a  pafé  pour  f  Auteur  d'un  Livre  tu  Lipfe  efl 

fort  maltraité?]  Il  en  envoia  des  Exemplaires  a  fes  amis 
(1),  &  il  leur  demandoit  leur  penfée,  avec  je  ne  fai 
quel  empreffement  qui  fentoit  l'Auteur.  On  fut  donc 
allez  excufable  de  l'imaginer  qu'il  avoit  fait  VIdolum  Hal- 
lenfe.  Scaligcr  ce  grand  Critique  fe  fonda  fur  d'autres 
raifons:  il  crut  trouver  dans  cet  Ouvrage  le  génie  de 
Lingelsheim.  Autor  de  fdth  Hallenfi  eft  Lingehbeim  .  .  . 
difoit-il  (2).  Ceft  lui  qui  m'en  a  envoyé  un  Exemplairi 
 J*  reconnais  en  de  Idolo  Na/lenfi  les  traits  de  fefprit 


de  Lingehbeim;  je  le  connoit  fort  bien:  il  m'a  envoyé  le 
Livre,  &  prié  de  lui  en  écrire  mon  jugement.  Voila  de 
fes  difeours  de  converfation  :  fa  plume  les  confirma  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Lingelsheim  touchant  VIdolum 
Halhnfe  (3),  où  il  lui  attribua  cet  Ouvrage,  &  lui  en 
dit  beaucoup  de  bien;  mais  il  fut  enfuite  que  Denaifius 
l'tvoit  compofe.  Lingelsheim,  dit  il  (4),  m'a  eferit  que 


l'Auteur  de  IJJo  IlaUenft  efl  Denaifius  Afefturdcta  Cham- 
bre Impériale  ;  &  parce  qu'il  vit  entre  lei  Jé fuit  es  il  ne  délire 
eftre  nommé.  Mr.  Placcius  a  fort  bien  fait  d'obferver ,  que 
le  jugement  de  ce  fouverain  Critique  n'étoit  pu  toujours 
bien  fûr.  Hac  fane  vice  erravit ,  i£  infetictter  criiin  faam 
quam  ipfemet  tantopereprxdicare  fotebat,  exeratit  llcros  ille 
Criticorum  Hypercriticus  (5).  Il  cite  Melchior  Adam  (6), 
qui  a  donné  cet  Ouvrage  i  fon  véritable  Auteur  Pierre 
Denailins  :  il  remarque  que  Colomiés  ignoroit  la  vérité  fur 
cette  afTaire,  aiant  dit  en  deux  endroits  (7)  que  Lingels- 
heim étoit  l'Auteur  de  ce  Livre.  UauJius  conjectura  com- 
me Scaliger,  &  alfûra  qne  la  voix  publique  étoit  confor- 
me a  fa  Conjesture  :  tant  il  eft  vrai  que  l'on  eft  fujet  a  fe 
tromper  dans  ces  fortes  d'attributions,  llro  gravi  QT  fa- 
pienti  Jabanni  l.ingelsbemio  cfciofam  Jalutem  nunclari 
cupi».  Confentiens  fama  eft  eum  efe  auftorcm  lihelli  de  Ido- 
lo Hallenfi  ad-.erjus  Lipfium ,  &  id  ipfe  conjeceram  cum 

primum 
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Il  entretcnoit  commerce  de  Lettres  avec  Bongars  ;  mais  on  fe  trompe  quand  on  afTûrc  qu'il  avoit  t»  e» 
été  fon  Sécrétaire  ,  &  qu'il  a  publié  les  Lettres  qu'ils  s'étoient  écrites  (fi).   J'ai  dit  ailleurs  Çe)  g***.* 
qu'il  fut  le  dépofitairc  du  Manufcrit  de  Mr.  de  Thou.  *».  (jr> 
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(II)  Lin- 
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Ep.  LXXVl 
ad  Bongu- 
iiurn./'.i  H. 


primum  in  mar.ui  m  eut  venit.  Non  efi  qued  patrtm  pudettt 
fua  pralis ,  eut*  non  puduerit  tantum  virum  laies  nugat  efu- 
tirt  in  dedecus  anteparta  fama  (g).  Mr.  Teiflier  (o)  a 
fuivi  |a  foule.  Selon  routes  les  apparences ,  Lingelsheim 
apprit  a  Bongars  que  Denaifius  étoit  l'Auteur  de  cette  Ido- 
le de  Hall  :  volez  Ta  Lettre  CLV1I.  Ce  Livre  au  relie  fut 
Imprimé  l'an  1605  m  4.  fout  ce  Titre,  Difcrtatiode  [doit 
Uallenfi  'Jufii  Lipfii  mangent»  &  pbalerit  exvrnato  atque 
produit».  J'ai  lu  dans  une  Lettre  de  Lingelsheim  (10)  re  de  Hong, 
que  Goldall  pafla  pour  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  &  que  écrites.]  y 
( Ampbitbeatmm  honoris  le  donnoit  à  Scallger.  Une  au-  rôles  (15J 
Ire  Lettre  de  Lingelsheim  nous  apprend  que  Goldaft  avoit 
eu  foin  de  l'impreffion ,  &  que  cela  loi  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ;  car  ce  Livre  irrita  furieufement  les  Jéfuites.  Quam 
gaudeaprabari  tibiferiptum  de  Idole ,  eertt  omnium  bonorum 
eu  m  magno  applaufu  ateeptut  efi  ,/ed  facetta  M*  fcbolafiica 
ammoverunt  noftros  Acadcmices,  adeout  Relier  dlfiratsi»- 


blafpbtmiam  igne  Tavtarto  expiandam !)  tittslt  emtnti~ 
to  ,  [parfit  in  vulgus.  Sed  ptudentioribus  amich  fua- 
dentibus  ,  Liions  filuit  ,  judicio  contemfit ,  atque 
adeb  contemtu  fol»  uovum  ifiutn  Perpbjrium  vincendum 
ejfc  cenfuit.  Sic  ferè  geuerofivr  mttvjfut  importunant  ca- 
tnlum  fiolidi  adlMrantem  prétérit ,  nec  dente  aut  pugna 
digital ur  (14) 


nem  tibelli  editso  inbibuerit,  &jam  vindiltam  fpirant  ma- 
gtfiri,eoqyodnimis  c ont urne lie fut  fit  interpres  in  totum  or- 
dinem  ;  &  quia  Coldaffum  editorem  bujus  ludi  ex  typographe 
cegnoverunt,  S?  fii/is  Sflelis  in  itium  infurgunt,  atque  etiam 
aulicos  in  partes  trabunt ,  quos  nimit  rufiicatim  ille  tetigerit 
(11).  Dans  une  autre  Lettre  il  obferve  que  le  Canne  (is). 
qui  répondit  pour  Julie  Lipfe,  vomit  mille  injures  contre 
Bongars,  &  le  regarda  comme  l'Auteur  de  I  Idole.  Lin- 
gelsheim aurolt  voulu  que  Bongars  en  eût  demandé  jufti- 
ce  par  le  moien  de  l'AmbalTadeur  de  France.  Indignatus 
fumquum  reperianagramma  fus  obnigra,  ubi  monafiico  acu- 
mine  fufpiciontm  fuam  prédit  quafi  tu  autor  effet.  Cegitavi, 
anne  ptrOratorem  Regiumqui  Bruxcllaefl  ,fi  eft  tibi  ami- 
eus ,  negetium  befiia  illi  treari  pefiet  eb  atroces  injurias  quas 
in  te  tfiundit ,  ai  m  tamen  aut  bar  libri  non  fis,  &  quam  vo- 
luptatem  in  maledicende  eepit ,  eandem  in  lise  mole  fia  Sf  su- 
famia  qua  condemnatos  injuriarum  manet ,  /.  rj,it  13'). 

Lipfe  ne  répondit  rien  ;  c'étoit  le  meilleur  parti  qu'il 
pût  prendre  :  fes  amis  lui  font  honneur  de  ce  fi  le  me, 
ils  aifent  qu'il  méprifa  généreufement  cet  Adverfaire  , 
&  qu'i  l'exemple  d'un  dogue  qui  palfe  fou  chemin  , 
fans  fe  détourner  pour  aller  mordre  un  petit  chien  qui 
aboie  contre  lui ,  il  ne  daigna  s'abaiiTer  à  combattre  l'A- 
nonyme. C'efl  ainfi  qu'on  parle  prefque  toujours  lori 
qu'on  ne  fait  que  répondre.  Exinde  malediâa  acerbiera 
nefeio  qui*  terra  filins  ,  Idoli  HallenCs  (  4  Lucianeam 


(A)  On  fe  trompe  quand  on  ajfirt  qu'il avoit  été  Secrétai- 
re de  Bongars,  &  qu'il  a  publié  les  Lettres  qu'ils  s'étoient 
écrites."]  J'en  veux  ici  au  favant  Mr.  Morhof :  voici  fes  pa- 
roles (15)  :  Bongarfii  &  t.ingelbeimii  (tf>)  Epifioiee  edit* 
funt  Ârgentor.an.  \66ain  ta  (17).  Eràt  Btngarfiv.vir  fue 
tempère  magni  mminis  fub  Henrico  l^negotiis  publicis  f.tpe 

admotus         Lingelbeimius  itidem  vir  in  publica  dignitat* 

confiitutus,&  adHetvelios  legalus ,tlim  Bengarfio  abEpif- 
tolis /itéras  Bongarfianasunacum  fuis  publicavii ,  fuit  enim 
inter  Mot  comnercium  literarum  mutuum.  Comparez  cela 
avec  la  Préface  du  Libraire  ,  vous  ferez  épouvanté  que 
d'habiles  gens  foient  fujets  a  prendre  le  change  d'une  ma- 
nière G  énorme.  La  deilinée  des  Auteurs  eft  déplorable, 
car  lors  même  qu'ils  croient  appliquer  le  plus  fortement 
leur  attention  ,  ils  prennent  mal  le  fens  d'un  Partage  trés- 
facile  :  je  crains  extrêmement  que  cela  ne  me  foit  arrivé  une 
infinité  de  fols.  Voici  ce  que  le  Libraire  de  Strasbourg 
expofe  à  la  téte  de  fon  Edition.  Leges  bic  Bongarfii  &  Lin- 
gelsbemii  Epifiotas  mutta  erudititne  S/  variis  prudent iee  d'.- 
camentis  plenas ,  bénéficie  Nobilijfimi  Ampliffimecquc  dignita- 
tis  viri  qui  Inclyta  Reip.ad  Helveths  legatus  à  ciarijfim»  vi- 
re Dn.  Franc ifco  P'ejratio  eas  ut  lueem  vidèrent ,  accepit. 
Has  ventrandus  bic  fenex,  qui  in  contubernio  itlufiris  Bon- 
garfii duedecim  annos  eidem  ab  Epifiolis  vixerat ,  defcripfit 
intégras.  Le  Libraire  parle  la  de  deux  perfonnes  ;  de  la  pre- 
mière fans  la  nommer,  &  de  la  féconde  en  la  nommant 
François  l'ejrax.  Celui-ci  avoit  fourni  les  Lettres  4  l'au- 
tre ,  qui  avoit  été  député  de  la  ville  de  Strasbourg  en 
Sut  Ile.  C'ell  fans  doute  de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce 
que  le  Libraire  expofe  dans  la  dernière  partie  du  Partage 
que  j'ai  rapporté  :  c'eft  Veyra2  qui  a  été  Sécrétaire  de 
Bongars  pendant  douze  ans;  c'efl  lui  qui  a  copié  les  Let- 
tres que  ce  Libraire  a  publiées.  Il  y  avoit  longtems  que 
Lingelsheim  étoit  parti  de  ce  inonde ,  lors  qu'elles  virent 
le  jour.  Ainfi  Mr.  Morhof  s'eft  trompé  en  plufieurs  ma- 
nières (18). 
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LINGENDES  (Claude  de)  l'un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  du  XVII  fiécle  ,  nîquit 
à  Moulins  l'an  1591,  &  fe  fit  Jéfuite  a  Lion  l'an  1607.  Il  enfeurna  quelque  tenu  la  Rhétorique 
&  les  Belles-Lettres  ;  mais  comme  il  avoit  une  merveilleufe  naiflance  pour  la  Chaire ,  on  l'appli- 
qua prefque  toute  fa  vie  à  prêcher  :  &  il  s'acquit  de  ce  côté-là  une  telle  réputation ,  qu'il  y  eue 
très-peu  de  Prédicateurs  qui  régalaflent  ,  &  qu'aucun  ne  le  furpalTa  Ça).  Il  fut  Reéteur  du  Col- 
lège de  Moulins  pendant  onze  années  ,  &  enfuite  il  fut  Provincial  de  la  Province  de  France.  II 
fut  député  trois  fois  à  Rome  aux  AfTctnblécs  générales  de  la  Société;  &  mourut  à  Paris  Supérieur 
de  la  Maifon  Profefle  le  12  d'Avril  1660  (b),  &  non  pas  en  l'année  1666,  comme  l'ajTùre  Moré- 
ri.  On  a  publié  fes  Sermons  après  fa  mort  :  j'en  dirai  quelque  chofe  dû  très-remarquable  Ç/T).  11 
n'avoit  publié  que  deux  Ouvrages  (J3> 
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ÇA)  J*  dirai  de  fes  Sermons  quelque  ebofe  Je  tris-re- 
marquable.'] Je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  dit  Mr.  Gal- 
lois ,  quand  il  parla  des  Sermons  fur  tous  les  Evangiles  du 
Carefme  par  le  R.  P.  de  Lingendes  ,  imprimez  i  Paris  en 
deux  Volumes  in  8  l'an  1666.  „  C'eft  une  chofe  affez  fur- 
„  prenante  que  le  Pere  de  Lingendes ,  dont  toute  la  Fran- 
„  ce  a  admiré  l'éloquence ,  n'étudiait  point  les  termes 
„  dont  il  fe  fervoit ,  &  s'en  mift  fi  peu  en  peine ,  qu'il 
„  compofoit  en  Latin  les  Sermons  qu  il  devoit  prononcer 
„  en  François.  Mais  ce  grand  homme  ne  penfoit  qu'à  la 
„  force  du  raifonnement ,  i  la  vehemeuce  des  partions  , 
„  &  I  la  grandeur  des  figures  ;  &  il  eftoit  de  l'advis  de 
„  cet  Ancien  qui  tenoit  qu'un  difeours  étoit  fait,  lors 
„  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  paroles  a  trouver.  Après 
„  la  mort  de  ce  Pere  on  publia  en  Latin  plufieurs  de  fes 
„  Sermons  qu'on  trouva  écrits  de  fa  main  ;  &  on  en  a 
„  desja  fait  deux  Editions  (1).  Mais  cette  langue  n'eflant 
„  pas  entendue  de  tout  le  inonde  ,  plufieurs  perfonnes 
„  ont  fouhaiité  qu'on  les  donnaft  en  François.  Il  fem- 
„  bloitque  la  chofe  eftoit  d'autant  plus  facile ,  qu'on  n'au- 
„  roit  pas  mefme  la  peine  de  les  traduire.  Car  comme 
„  tous  les  Sermons  de  ce  Pere  avoient  efté  écrits  par 
„  plufieurs  Copiftes  lors  qu'il  prefchoit,on  croioit  qu'il 
.,  n'y  avoit  qu'a  les  raroaller ,  &  à  les  mettre  en  lumière 
„  tels  qu'on  les  trouverait.  Cependant  la  dlverfité  qui 
„  s'eft  trouvée  entre  les  différent  ci  copies  des  mefmcs 
„  Serinons  ,  a  fait  connoiilre  qu'elles  eftoient  peu  fide- 


,,  les.  C'eft  pourquoy  on  a  jugé  i  propos  de  traduire  ces 
,,  Sermons  fur  l'original  Latin ,  fans  neantmoins  négliger 
„  ces  manufertts  François ,  dont  on  s  retenu  les  expref- 
„  fions  autant  qu'il  a  efté  poflîble.  On  a  auffi  adjouftd 
,,  des  tranfitions  ,  des  expolitions,  &  quelques  orne- 
„  mens  qui  ne  font  point  dans  le  texte  Latin  de  l'Auteur, 
„  mais  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  Recueils  des  BcrU 
„  vains,  &  que  la  chaleur  du  difeours  luy  fourniflbit  fur 
„  le  champ  :  De  manière  que  cette  Edition  Françolfe  n'eft 
„  pas  une  fimple  Traduftion  de  la  Latine.  Mais  la  diiTe- 
„  rence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Editions,  c'eft  que  la 
„  Latine  donne  les  Sermons  tels  que  l'Auteur  les  écri- 
„  voit  ;  la  Françoife  les  donne  à  peu  prés  tels  qu'il  les 
„  prononçoit  :  La  première  fait  voir  l'analyfe  du  dif- 
„  cours;  La  féconde  en  montre  les  parues  jointes  en- 
„  femble  :  L'une  eft  plus  utile  a  ceux  qui  veulent  faire 
„  des  Sermons;  &  l'autre  eft  plus  propre  pour  ceux  qui 
„  ne  veulent  que  les  lire.  L'Edition  Latine  eft  autïï 
,,  beaucoup  ptus  ample  que  la  Françolfe.  Car  de  tous  le* 
„  Sermons  qui  font  dans  l'Edition  Latine  ,  on  n'a  choifi 
„  que  les  pièces  les  plus  achevées  ,  6t  feulement  autant 

qu'il  en  faut  pour  compofer  un  Carefme  (3)  ". 

(2?)  //  n'avoit  publié  qu*  deux  Ouvrages.]  L'un  en  Li. 
tin ,  l'autre  en  François  :  fetivum  monumentum  ab  Urbe 
Molinenfi  Delpbtno  oblatum  anno  1639  ,  In  4.  Confeils 
pour  la  conduite  de  la  vie. 
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LINGENDES  (Jean  de)  natif  de  Moulins,  &  coufin  du  précédent,  fut  un  célèbre  Pré- 
dicateur, &  parvint  par  cette  voie  à  l'Evéché  de  Sarlat  ,  &  puis  a  l'Evéché  de  Maçon.  Il  pro- 
nonça l'Oraifon  funèbre  de  Louïs  XIII ,  à  St.  Denys.  Elle  fut  imprimée  peu  après  (d).  Il  fut 
donné  pour  Précepteur  à  Mr.  le  Comte  de  Moret  ÇA)  ,  fils  naturel  d'Henri  IV,  l'an  mil  fix  cent 


ÇA)  Il  fut  donné  pour  Précepteur  à  Mr.  le  Comte  de  Mo- 
ret.] „  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  pour  la  première 
„  lois ,  car  par  je  ne  fai  quelle  intrigue  fecrette ,  contre 
„  l'intention  même  de  Madame  la  Comtefie  de  Moict , 

TÙM.  m. 


ment  des 
Auteurs  c<il 

lui  1 


dix- 

„  &  de  fes  frères  le  Chevalier  de  Bueil  &  de  la  Perrière, 
„  on  fubftitua  Crofilles  en  fa  place  qui  leur  étoit  aupara- 
„  vaut  le  plus  agieable  du  monde.  Le  Comte  louant 
„  ce  changement,  quoi  qu'il  aimât  de  Lingcndee;  mail 
Q  «  U 
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dix-neuf.    Le  Poète  de  Lingendes  étoit  fon  coufin  (B).    Cette  famille  fubfifte  encore  (Q. 


t«  de 
bi  de  H>. 
lollei,  pf. 
41.  41,  * 
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il  ne  halfTolt  paj  Crofllles ,  &  voulut  obéir  de  bonne 
grâce  au  Roi   Mais  enfin  de  Liogeades  lue  réta- 
bli (I).*' 

(S)  Le  Perte  DE  Lincendes  itoit  fon  toufin.]  Voi- 
ce qu'en  dit  le  même  Abbé  de  Mnrollej  (:):  „  Il  é- 
crivoit  avec  réputation  dés  le»  année»  too;  6t  iôio.flc 
il  Ce  voit  de  lui  un  Poème  pour  la  naiflance  de  Monfr. 
le  Duc  de  Retelois ,  6c  cet  autre  fi  fameux  au  fujet  du 
banniflement  d'Ovide,  qui  fe  lit  devant  le»  Metaroor- 
phofei  de  la  traduction  de  Nicolas  Renouard."  A 
<T  imiter  Petltlen  ,  fi  nou»  en  croion»  Colletet  (3), 
f.ii.  à  tmfia  i»  wV.  titi  pmr  Baillée,  Jugcmcs»  Ou  lei  foett»,  mm.  144s./.  114. 
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//  fie  rem/il  enfin  plus  ptli  que  Palltien  mtme  dans  quelquet- 
unes  de  fies  Pièces. 

(C)  Cette  famille  fubfifie  encore.]  Nicolas  cl  Lin- 
ge n  des,  frète  de  l'Evéque  de  Sarlat,  fut  Maître  ordi- 
naire de  l'Hôtel  du  Roi.  On  l'envoia  en  Efpague  pour 
la  Négociation  du  mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne 
d'Autriche.  Il  épouf»  en  prémiere*  noce»  Marie  d'Abrt 
de  Raconis ,  tante  de  Charles  de  Raeonls  Evéque  de  La- 
vaur  ,  &  en  eut  Charles  de  Lincendes  Mattre 
d'Hôtel  du  Roi  ,  Sous  Doicn  des  Chevaliers  de  St.  Mi- 
chel .  &  père  de  Jean  Augustin  de  Linccndei 
Capitaine  de  Cavalerie  (4> 


<*♦)  rtriM 

Mercure 
Giiant  dm 
Nmitêmjmim 
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LIPPOMAN  (A l oîs  1  o)  natif  de  Venife  (A~)  ,  fut  un  des  favans  Prélats  du  XVI  fiécle. 
Il  exerça  habilement  plulleurs  Nonciatures.  La  préiniere  fut,  cerne  fcmble,  celle  de  Portugal. 
11  étoit  Evéque  de  IModon,  &  Coadjuteur  de  Vérone,  lors  qu'il  fut  envoié  de  Boulogne  à  Rom* 
avec  quelques  autres  Prélats  (a),  pour  plaider  la  caafe  de  la  tranflation  du  Concile  l'an  1548  (B). 
Il  avoir  opiné  fortement  dans  cette  Aflcmblée  contre  la  pluralité  des  Bénéfices  ,  comme  l'obfcrve 
le  Pere  Paul  (b)  ,  qui  d'ailleurs  lui  donne  l'éloge  d'avoir  vécu  exemplairement  (c\  Après  l'in- 
terruption du  Concile  (d),  il  fut  envoié  Nonce  en  Allemagne  l'an  1548  ,  d'où  le  Pape  Jules  III 
le  rappella  au  bout  de  deux  ans  (f).  11  le  fit  l'année  fuivante  l'un  des  trois  Préfidens  du  Concile 
(/).  Paul  IV  l'envoia  en  Pologne  l'an  1556,  pour  y  réprimer  les  progrès  des  Protcftans  (g).  Il 
l'éleva  a  l'Evéché  de  Bcrgame  Tan  1558  ,  &  le  lit  fon  Sécrétaire  (*)•  Lippoman  mourut  le  15 
d'Août  1559  fi).  Il  publia  beaucoup  de  Livres  (Q.  On  dit  qu'il  fit  paroître  une  grande  cruauté 
contre  les  Seftaires ,  pendant  fa  Nonciature  de  Pologne  (Z)). 


(W)  Palavic.  Hift.  Concil.  Trident.  Litr.  XI,  CmP.  11.  mmm.  «. 
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(/f)  Il  était  natif  de  Penife.]  Les  uns  difent  qu'il  étoit 
d'une  famille  trés-noble  (1)  :  d'sutres  foutiennent  qu'on 
n'a  jamais  fu  qui  étoit  fon  pere.  Voiez  la  Remarque  (£>). 

(/?)  //  fut  enveié.  .  .  i  Rome.. . .  peur  plaider  la  tau- 
fe  de  la  traufiatien  du  Concile  C au  1548J  Les  Légats  du 
Pape,  ne  voulant  point  continuer  le  Concile  à  Trente, 
l'a  voient  tranfporté  i  Boulogne,  &  il  y  «voit  des  Evé- 


dam  ,  quant»  Afperius  nihil  eft  humlll  cum  furgit  in  al- 
tutn.  Dieelatvr  enirn  eum  incerte  pâtre  fuife  natum. 
Hune  quamprimum  Nuncii  Ttrrarum  in  Camith  vidèrent , 
extemple  eum  csmpellarvnt :  Salve  ,  progenles  viperarutn. 
Talem  fe  relpfa  fuife  Liptmanus  prtiavit.  Fi  dent  enirn 
dtgma  eorum  de  Sanftifftmo ,  ut  vêtant  ,  Sacramente  in 
magnt  verfari  diftrimine  ,  coud»  Lovkiam  Ptntificum  #«•- 
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ques ,  qui  n'approuvant  point  cette  tranflation  étoient  de-    nis  generis  ctmventu ,  i  re  fu*  judiearunt  exemplum  fi 
meurez  i  Trente.   C'cft  pour  cela  que  les  Légats  dépu- 
tèrent un  certain  nombre  d'Evêques  au  Pape  ,  pour  ren- 
dre raifon  de  leur  conduite.    Lippoman  fut  un  de  ces 
députez  (s). 

(Q  //  publia  beaucoup  dt  Livres.  ]  Les  plus  configura- 
bles ,  fi  je  ne  me  trompe,  font  Catena  fantlerum  Patrum 
in  Genefim ,  &  in  Rxtdum.  Il  fit  imprimer  la  Cal  en*  in 
Cenefim  i  Paria  in  felie(f) ,  „  par  Charlotte  Gulllard  l'an- 
„  née  1546.  C'eft  une  txés  bonne  Impreflion.  Il  vint  a 
„  Paris  trouver  la  Veuve,  &  l'obligea  à  faire  cefler  un 
„  grand  Ouvrage  (4)  que  l'Univerllté  anendolt  avec  im- 
„  patience ,  pour  travailler  à  l'impreflîon  du  fécond  Vo- 
„  lume ,  Catena  in Exedum ,  qui  fut  achevée  l'année  1555. 
„  Elle  eft  en  la  même  forme  &  de  la  même  beauté  que 
la  précédente.  Ces  Editions  font  mêlées  d'Hébreu ,  de 
„  Grec,  &  de  toute  forte  de  bons  caractères  ".  Je  ne 
fat  comment  accorder  ceci  avec  pIuGeurs  bous  Catalo- 
gue» qui  marquent  que  la  Catena  in  Exedum  eft  imprimée 
i  Paris  l'an  1550.  Les  autres  Ouvrages  de  Lippoman 
font  Catena  in  aliquet  Pfalmas.  Une  Compilation  des 
Vie»  des  Saints  en  8  Volumes.  Confirmât ione  di  tutti  gli 
Dogmi  Catbelici  ,  een  la  fubverftone  di  tutti  i  ftndametiti 
déni  mnderni  beretici ,  i  Venife  1553.  Efpejttioni  velgari 
fopra  il  Simbalo  ope/lolics ,  //  Pater  neflro  ,  &C. 

(/))  On  dit  qu  il  fil  paraître  une  grande  cruauté  contre 
les  Seâaires. . .  en  Pologne.]  Selon  l'Auteur  que  je  citerai, 
Lippoman  fut  le  prémier  Nonce  Apoftolique  que  l'on 
eût  vu  en  ce  paT;-la.  Il  fe  fervit  du  iuppllce  de  quelques 
Juifs  pour  intimider  les  Hérétiques.  A  force  d'argent  il 
fliborna  des  Accufateurs,  qui  dirent  qu'une  femme  avoit 
vendu  une  hoftie  a  quelques  Juifs,  &  que  ces  impics  en 
•voient  tiré  *  coups  d'aiguilles  une  phiolede  fang,  pour 
guérir  la  plaie  de  la  circonciflon.  On  furprit  un  ordre 
du  Roi  pour  les  faire  brûler.  Ils  proteftérent  de  leur  In- 
nocence fur  le  bûcher.  Le  Roi  ,  aiant  fu  comment  la 
chore  s'étoit  palTée  ,  en  conçut  une  grande  indignation 
contre  Lippoman.  Néanmoins  on  fit  une  Relation  de 
tout  cela  fous  le  nom  du  Roi ,  laquelle  fut  envoiée  i  Ro- 
me ,  pour  y  grolïïr  les  documens  des  miracles  dans  les 
Archives,  je  m'en  vais  rapporter  les  paroles  de  l'Ecrivain 
Polonois  qui  narre  ceci.  11  commence  par  un  reproche 
de  bafle  naiffarnee  a  Lippoman.  (s)  Primus  id  officii  apud 
nos  geffit  Aloyfms  Lipomanus  Penetus ,  bime,ut  faOatef- 
&cruà 


ritatis ,  vel  petius  feritatis ,  ad  tneutiendum  populo  fibi  pa- 
rent! metum  ,  &  difentientitms  borrerem  in  aliquo  ex  infir- 
ma siulglfece  ideoque  impuniut  flatui .  .  .  Hint  impetu  In 
Jud*es  quàm  odie  public»  Libérantes ,  tam  innicentia  prafi- 
dlis  defeclos ,  faOe ,  très  i  grege  eorum  &  fmminam  quan- 
dam  Doretbeam  Laticiam  in  vintula  eenjeterunt.  Capit» 
aceufatienis  bac  fuerunt  :  Laniciam  eum  dt  mort  /'oit  uni 
ante  Pafcbatos  feflum  ad  Sacram  eommunltnem  aeeedtret, 
etculeatam  in  are  befiiam  Judait  ventUdift  :  bes  acubus  eam 
confixife:  inde  amôullam  fanguinis,  quo  ad  fanandum  m- 
fantium  circumei forum  vulnus  epus  bâbeant  ,  eoileglfe . . . 
(6)  Mandata  ntmine  Regio  ad  Borcmm  (7)  per  difpofittt 
équités  mifiere  ,  ut  Judaes  ex  mente  Legati  Apefialki  & 
Sptritus  S.  (feilicet)  taneilium  Levicenfe  rtgentis  ad  rt- 
gum  damnaret.  La  la  in  Judatt  fententia.  Hi  ad  rogum 
dedulti  palam  libéré  dicert  :  „  Nunquam  nos  bnftiam  emi- 
,,  mus  vel  acubus  confiximus.  Net  enirn  nequaquam  credi- 
,,  mus  bejlijc  inejfe  Dei  corpus  .*  Imi  feimui  De»  nullum  cer- 
„  pus  ,/auguinrmve  effi  :  &  more  Majora  m  credimus, 
,,  Méfiant  non  futurum  fuife  ipfum  Deum  ,  ftd  ejus  unc- 
„  tum  &  Legatunt  :  Compertum  quoque  babemus  farina  nU 
,,  bil  intfe  fanguinis.  TeHamur  ad  ultimum  nés  nuilo  fan- 
„  guine  opus  babere  ".  tfis  auditif  crudelitatis  Lipemania- 
n.c  (f  Pentificiit  adminifiri  plcem  ardtntem  tri  miferorum 
infuderunl.  Tam  borrendum  omni  ex  parte  faeinus  me- 
numentis  Romanis  Infiertum  &  pro  miraculé  vulgatum  , 
Régis  nomine  ,  ad  cenciliandam  rei  fit*  fidem  ,  adpifita. 
Id  feripti  à  Myfcevio  traditum  Régi  ,  Indignationem  & 
iram  ejus  excivit ,  antmumque  à  Lipomane  avertit.  Huit: 
Rex  in  es  dieere  non  erubuit:  fe  faeinus  iltud  immane  de- 
tettart:  tf  nequaquam  adeà  mente  captum  efe,  ut  boflia 
ifli  fanguinem  intfe  credat.  Du  SaufTal  allure  que  Lippo- 
fut  fi  haï  des  Sectaires  ,  qu'il  penfa  périr  plufieurt 
Mr.  de  Sponde  (p) prétend 


fois  par  leurs  attentats  (8). 

Sue  le  miracle  qui  parut  alors 
e  ces  miférables  Juifs  ,  fut  fondé  fur  trois  raifons  :  la 


qui  parut  alors  fur  l'hoftie,  entre  les  mains 


dernière  fut  que  le  Nonce  Lippoman  déchiré  par  les  Li- 
belles des  Hérétiques,  &  courant rifque  delà  vie,  avoit 
befoin  que  la  Providence  lut  conciliât  une  grande  auto- 
rité. Staniflaus  Hofius  ,  Evéque  de  Warmie,  témoigna 
une  eatrême  indignation  de  ce  que  Pierre  P»ul  Vergïer, 
dédiant  un  Livre  au  Roi  de  Pologne,  avoit  défié  Lippo- 
man Nonce  Apoftolique  a  une  Dlfpute  publique  dont  le 
Roi  feroit  le  juge  (10). 

LIPSE  (Juste)  en  Latin  Lipjtus,  a  été  un  des  plus  favans  Critiques  qui  aient  fleuri  an 
XVI  fiécle.  Je  pourrois  rapporter  beaucoup  de  chofes  curieufes  fur  fon  chapitre  ;  mais  comme 
d'autres  (a)  les  ont  déjà  ramafl'ées,  &  n'ont  pas  même  oublié  ce  qui  concerne  fon  éducation  ,  & 
la  prématurité  de  fa  Science  (Z>),  je  me  vois  réduit  à  ne  parler  que  de  ce  qu'ils  ont  négligé.  Un 
des  plus  grands  défauts  qu'on  reproche  à  Lipie ,  eft  l'incondance  en  matière  de  Religion  (/f) 


,  pervicax  &  crudeiit.    Qitod  tante  minus 


(A)  Un  de  fies  plusgranJs  défauts  ...efl  r  Intendance  en 
malien  de  Religion.]  Le  récit  du  Doaeur  Scbluflclburgius 
ne  fera  point  mal  placé  dans  cette  page,  &  nous  appren- 
dra que  Llpfe  comptoit  pour  la  même  chofe d'être  Luthé- 
rien ,  ou  Calvinifte,  ou  Papifte.  Tatis  ambigu*  Petargic* 
fidei  erat  Luciani  fimilis ,  cothurne  verfatilior  &  Epicureut 
Pbilofbpbut,  Juftu»  Lipfius,  elim  Cel/ega  meus  &  Profeftr 


On 

0  rat  tria  facultatis  in  Univerfitate  Jenenfi,  in  Tburfngia, 
ubi  magnum  amaterem  Lutberana  religienis  agebat ,  &  ju- 
rejurande  confirmabat  ,fedeârinam  Lutberiut  unam,  eeter- 
nam  ô?  divinam  veritatem  agnofeere ,  Remanique  antiebrif- 
ti  idtlelatriam  &  blafpbemiam  damnare.  Ad  Lugdunum 
Batav.  veniens  ,fiebat  Apofiata ,  ut  Pelargut,  abnegabatqut 
egnitam  &  adprobatam  veritatem  ;  quamvit  bat  difheretur , 
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On  fonde  ce  blâme  ,  fur  ce  qu'étant  né  Catholique  ,  il  profefla  le  Luthéranifme  pendant  qu'il 
fut  ProfcfTcur  à  Iëne  (c).  Enfuite  étant  retourné  dans  le  Brabant ,  il  y  vécut  à  la  Catholique: 
&  puis  aiant  accepté  une  charge  dans  l'Académie  de  Leide ,  il  y  fît  profeflion  de  ce  qu'on  nom- 
moit  le  Calvinifme.  Enfin  il  fortit  de  Leide ,  &  s'en  retourna  au  Pais-Bas  Efpagnol ,  où  non- 
feulement  il  vécut  dans  la  Communion  Romaine  ,  mais  auffi  il  fe  jetta  dans  une  bigotterie  de 
femme  ;  ce  qu'il  témoigna  par  des  Livres  imprimez  (fi).  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  dans  fa  con- 
duite, &  qui  ne  lui  a  pas  été  pardonné,  fut  qu'étant  à  Leide  dans  la  profcflîon  extérieure  de 
l'Eglife  Réformée,  il  approuva  publiquement  les  principes  de  perfecution  qui  fe  pratiquoient  par 
toute  l'Europe  contre  cette  Eglile.  On  l'embarralTa  étrangement  lors  qu'on  lui  fit  voir  les  con- 
féquences  de  fon  dogme  (Ç);  &  ce  fut  fans  doute  l'une  des  raifons  qui  l'obligèrent  à  fortir  de  la 

Hol- 

Thomfon  (9)  qui  le  réfuta  entre  autre»  routières  fur  la 
Firge  Sicbcmitafis  :  mais  il  refufa  de  l'engager  dans  ces  dif- 
putes  (10),  &  lit  fagement.  Voicz  dans  la  Remarque 
(E)  ce  que  Baudiu*  difoit  des  Livres  de  dévotion  de  ce 
Critique.    Voie*  aulïï  la  Remarque  (iV). 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Ton  a  dit  que  Tulle  Lipfe 
ne  compofa  de  tels  Ouvrages  ,  qu'afin  de  periuader  qu'il 
n'étoit  point  tiède  &  indifférent  fur  le  chapitre  de  la 
Religion  ,  comme  il  s'en  voioit  foupçonné  (u).  ^n 
•  cru  auÉ  que  c'éioicnt  de  purs  Ouvrages  de  comman- 
de |  &  que  les  Jéfuite*  les  lui  extorquoient.  *u>«*#i( 
Lojolita  prteibul ,  f«*  vim  imperii apud  Lipfium  baient, 
banc  operam  ab  eo  vel  extorferunt  ,  vel  e  blondis  i  funt  ; 
vet  ulrumque.  Nam  ut  ipfi  bominem  totiim  pofiident ,  ita 
ip/ic  Util  itrzHiU*mx  nibil  negare  pute  fi  (la).  En  ce  cas 
il  peut  être  comparé  aux  pleureufes  a  louage  ,  qui 
crioiem  plus  que  les  pareas  du  défunt.  Le  Poète 
Lucilius  nous  l'apprend  : 

Mtrttit  (tu* 
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ru, 
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fe  Cbrifiisnum  tft ,  net  Cbrifium  déferai  fe,  net  ab- 
"e.  Id  de  bee  vire  veri  dittre  &  se/iari pofum.  Nam 
eîm'adipfnm  anne  Cbrifii  il/.  D.  LXXXll.  afiive  tem- 
fere  in  redltu  mea  ex  Antverpia ,  in  Academia  Leidenfi, 
tibi  Prefrfor  trat ,  inviferem ,  ut  vettrem  amie u m  ,  Sf  ex 
illo  quarrtrtm  ,  f  ut  ratienem  reddtre  p  ,hs ,  defeâionis  fuee 
à  vertt  Reiigitne  ,  quam  Jen*  an  no  M.  D.  LXXl I.  con- 
fie fus  effet ,  A  Cbrifio ,  f  ucm  abntgdfet  &  defernifet  ;  re- 
jpendebat  mibi  in  doma  Jva  &  in  prtefentia  M.  Uenrici  La- 
ttmi  Ecclejiajlje  elim  Antverpien&t  :  Ali  Stbluflelburgi ,  ve- 
tuttmiee  &  Cellega:  Ego  Cb ri/la  m  non  abnegavi,  net  dé- 
ferai ,  lictt  bit  Lutbtranam  daârinam  non  frifitear  ,  & 
tum  Cahlnianis  tenverftr.  Nam  omnls  Religio  &  nuira 
Rellgio  funt  mihi  unum  &  idem.  Et  apud  me  Lutherana 
&  Calvinifttrum  doéirina  pari  paflu  ambulant.  Ceberref- 
eens  ad  b<et ,  ditebam  :  mi  Llpfi ,  fi  ta  in  tpinhne  manft- 
rit ,  malè  teeum  agetur ,  fatileane  credo ,  tùm  box  Religit 
majui  tibi  pnbetur  ae  ifitt ,  te  tandem  Pontificium  futurum , 
qualit  initia  fuifii.  Ad  qum  refptndebat,  fibi  périnée  efe. 
Situti  &  evenit ,  te  fie  illiut  libre  de  invetanda  Haltenfi  Ma- 
ria (1).  Remarquez  en  paffant  dans  ce»  parole*  le  zélé 
outré  d'un  rigide  Luthérien.  Schluflclburgius  nomme 
ApolUfie ,  &  Abnégation  de  Jéfus-Chrift  ,  le  cl 
ment  de  Luthérien  en  Calvinlfte.  Je  pourroi»  citer 
coup  d'Ecrivains,  qui  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ne 
regardent  Julie  Lipfe  que  comme  une  girouette  ;  mais  qu'il 
vous  fuffifé  de  trouver  ici  le  jugement  de  Boeclerut ,  & 
l'Avis  qu'il  donne  aux  Etudiant.  Non  fuerit  tperm pre- 
tium,  dit-il  (a),  fingnla  examinare,  tum  potiut  unher- 
fim  monendi  fini  Juvenet  fistdiofi  ,  ne  taies  qucltioncs 
Lipfio  velint  magillro  difecre,  f  ni  ubie  ut  fibi  fimilit  efi , 
id  efi ,  in  Re  Théologie!  tut  quoeunque  modo  ad  Rcli- 
glonem  pertinente  lubricus  ,  anceps ,  vagus ,  In  omnea 
formas  mutabllls  :  qui  mode  atiquid  largiri  ,  modo  adime- 
re  rurfum  eu  fiai:  id  qued  netefe  efi  actidere  bomini  vertt 
religion  e  ferio  nunquam  imbuts»  ,  Satrarumque  lisser  arum 
penitut  experti. 

(fl)  //  témoigna  fa  bigoterie  par  des  Livret  imprimer.] 
L'un  de  ces  Livres  a  pour  Titre,  Jufti  Lipfii  Diva  Mrgo  liai- 
lenfis  :  bénéficia  ejut  (fi  miracuùt  fiée  atque  ordine  deferipta 
(3).  Un  autre  efi  intitulé  ,  Jufii  Lipfii  Diva  Siebemitnfit 
ftve  Afpricollit  :  nova  ejut  bénéficia  admiranda  (4).  1 1  y 
adopte  les  plus  petits  conte*  ,  &  les  tradition*  le*  plu* 
Incertaine» ,  qui  fe  paillent  ramifler  far  ce  fujec.  Quel- 
ques-uns de  Tes  Amis  l'avoient  voulu  détourner  de  ce  tra- 
vail ,  &  lui  avolent  allégué  l'incertitude  de  ces  traditions, 
&  le  tort  qu'il  fe  ferait  ;  mais  leur»  confeil*  ne  le  purent 
détourner  de  fon  entreprife.  Al  maJi  aut  morofi  quidam 
&  prtevi  fapientn  non  oetuUe  déterrent  aut  improbant ,  tan. 
quam  à  narrationibus  parum  certit,  utajunt,  &  opinion* 
ftepe  nixh.  Non  debere  talibut  «bfolefitri  autloritattm  ne- 
,  difientie(5\  Le*  Ver»  qu'il  fit, 
ure  Dame  de  Hall  une  plume  d'ar- 
a  caufe  de*  éloge* 
qu'il 
(  née 

p  suit  prejiefiut  quidpiam  )  in  temple  ante  aram  Vtrginit 
fufpendit ,  &  pies  bofee  verfut  fubjcripfit  : 


firam  fi  quam 

lor*  qu'il  confacra  a  Notre 
gent,  font  tout-a-fàh  finguliers  , 


(I)  M,mfr. 
Teiflier, 
Zlog.  Tkm. 

h  nomme 

Liogcl- 
tajui:  lt 

f»Mt  dir, 

UnceUbe. 


qu'il  s'y  donne,  qu'à  caufe  de* 
y  rend  à  la  Sainte  Vierge.    Ipfe  ptaauâ 


Hanc,  Diva,  Pennam  interpretem 
Per  alta  fpatia  que  volavit  ciheri*, 
Per  ima  que  volavit  &  terrte,  &  mari»; 
Scientits,  Prudentic,  Sipientis 
Operata  femper,  aufa  qua?  Constantiam 
Defcribere,  &  vulgare;  que  Ci  vil  1  a, 
Que  M 1 L 1  Ta  ri  a  ,  atque  Po  liorcetica  : 
Que,  Rom  a,  macmitudinzm  adilruxit 
Variaque  luce  feripta  prifei  farcull 
Affccit,  &  perfudit:  banc  Pinkin  tibi 
Nunc,  Diva,  meritô  confecravi  Lipsius. 
Nain  numine  iltacc  inchoata  funt  tuo. 
Et  numine  iflec  abfolnta  funt  tuo. 
Porrô  d  benignitatis  aura  perpetim 
Hase  fpiret!  &  famé  fugacis  in  vicem, 
Quam  Penna  peperit,  tu  perenne  gaudium 
Viiarn que,  Diva,  Li?sio  pare*  tuo  (6). 


Il  légua  par  fon  Telhment  fa  robe  fourrée  à  la 
Notre  Dame  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  en  ufoit  de  la  forte, 
parce  que  le*  miracles  qn'il  avoit  tant  célébrez  mouraient 
de  froid  (7).  Quelques  Proteftans  écrivirent  contre  lui 
d'une  grande  force  :  il  le*  laifTa  dire ,  &  ne  répondit  qu'en 
trè»-peu  de  mois  a  l'un  d'eux:  voiez  fa  Rejcùiuncula  a  la 
fin  de  la  yirgo  Afpriteilit.  On  fonhaiioit  qu'il  fe  défendit 
contre  l'Auteur  du  Traité  de  Idole  Halltnfi  (g)  ,  6t< 
TO  M.  m. 


CniT,  mi 
Gi-nnin.  te 

Gallo*. 


Mertede  qu* 
Conduâa  fient  aliène  in  funere  profitas , 
Multe  &  tapilUs  feindunt ,  &  clamant  magit. 
Horace  n'en  dit  guère  moins  : 

Ut  qui  ttnduâi  plorant  in  funere ,  dicunt 

Et  jaciunt  propi  ptura  dolentibus  ex  anime  ■  fie 

Dtrifor  vero  plus  taudatore  movetur  (13). 

(C)  On  rembarra  fa  étrangement  Un  qu'en  lui  fit  voir 
les  cenfequeneet  de  f»n  dogme  de  la  perfecution.]  Voici  ce 
qu'on  trouve  lt-de(Tus  dam  le  Commentaire  Philosophique 
fur  eontrain  les  d'entrer  (14).  „  J'ai  vu  un  autre  embarras 
„  qui  a  du  rapport  a  ces  matières  dans  un  Traité  de  Jude 
„  Lipfe.    Cet  homme  ayant  été  ruiné  par  les  guerres  du 

Pais-Bas  trouva  une  retraite  fort  honorable  à  Leide  où 
„  on  le  lit  ProfeflTeur,  &  il  ne  fit  point  fcrupule  d'abjurer 
,,  extérieurement  fon  Papifme.  Pendant  ce  tems-la  il  Gt 
,,  imprimer  quelques  Livres  de  Politique ,  où  il  avança 
„  entre  autres  maximes  qu'il  ne  faut  fouifrir  qu'une  Rell- 
,,  gion  dans  un  Etat ,  ni  ufer  d'aucune  clémence  enver* 
,,  ceux  qui  troublent  la  Religion, mai*  le*  pourfuivre par 
„  le  fer  d  le  feu,  afin  qu'un  membre  périme  plutôt  que 
,,  tout  le  corps.  Clementie  non  hic  locus.  Ure,  feea, 
„  ut  membrorum  pot  tus  aliqued  ,quam  tetum  eerput  inter- 
,,  (*).  Cela  étoit  fort-mat-bonnéte  à  lui,  entretenu 
,,  comme  il  étoit  par  une  République  Proiellanie  qui  ve- 
,,  noit de  reformer  la  Religion;  car c'étoit approuver  hau- 
„  tentent  toute*  le*  rigueur*  de  Philippe  II  Ht  du  Duc 
„  d'Albe.  Et  c'étoit  d'ailleurs  une  imprudence  terrible 
,,  &  une  exécrable  impieté  ,  pui*  que  d'une  pan  on  pou- 
„  voit  conclure  de  fon  Livre  qu'il  ne  faloit  foufrir  en 
„  Hollande  que  la  Religion  Reformée,  &  de  l'autre  que 
„  les  Payen*  ont  fort-bien  fait  de  faire  pendre  les  Predi- 
„  cateurs  de  l'Evangile.  Il  fut  entrepris  fur  cela  par 
„  le  nommé  Théodore  Cornhert  (15)  ,  &  pouffé  dans 
„  l'embarras;  car  il  fut  obligé  de  repondre  en  louvoyant, 
,,  &  en  déclarant  que  ce*  deux  mot*  Ure ,  ...  :oient 
„  qu'une  phrafe  empruntée  de  la  Médecine,  pour  fîgni- 
„  fier  non  pa*  literalement  le  fer  &  le  feu  ,  mais  un  re- 
„  mede  un  peu  fort.  Cet!  dan*  fon  Traité  de  una  Reli- 
„  gione,  que  l'on  volt  toute*  ces  tergiverfations.  C'eft 
,,  bien  le  plus-méchant  Livre  qu'il  ait  jamai*  fait.excep- 
„  té  le*  impertinentes  Hiltoires  &  les  fade»  Poëfies  qu'il 
„  fit  fur  fe*  vieux  jour*  fur  quelques  Chapelle*  de  la  Vier- 
r,  ge  ,  fon  efprit  commençant  a  bailler  comme  celui  de 
„  Pericle»,  lors  qu'il  fe  laill'a  entourer  le  cou  &  les  bra* 
,,  a"amuletet ,  &  de  remède*  de  femme  ;  Ht  étant  tout  in- 
„  fatué  de*  Jéfuites ,  entre  les  bras  defquels  il  fe  jetta  lor* 
„  qu'il  vit  que  le  petit  méchant  Livre  en  queflion  ferait 
,,  regarde  de  travers  en  Hollande:  cela  fit  qu'il  «'évada 
,,  furtivement  de  Leide.  Pour  revenir  au  petit  Livre, 
„  c'eft  une  méchante  Rapfodie  de  Pall'ages  qui  amorifent 
„  toutes  les  impicrez  Païenne*  fur  quoi  on  fondoit  la 
,,  perfecution  horrible  des  premier*  Chrétien*,  &  d'au- 
,,  très  Paflfage*  qui  difent  tout  le  contraire.  Et  comme 
,,  l'Auteur  n'olbit  avouer  la  force  de  ces  mon  Ure ,  fec a , 
,,  il  fe  fervlt  de  méchantes  dillinclions  qui  revenoient  a 
„  ceci ,  qu'il  ne  faloit  faire  mourir  les  Hérétique»  que  ra- 
„  renient,  &  fecretement,  mai»  que  pour  le»  amande», 
„  le»  exil».  Se  le*  note*  d'infamie,  les  dégradation»,  il 
„  ne  faloit  pas  les  leur  épargner.  Tout  cela  tombe  par 
„  terre  par  le*  reflexions  ci-deflu*  faites".  Nous  rappor- 
terons plus  amplement  dans  l'Addition  a  cette  Remarque 
(C)  ce  qui  concerne  la  Difpute  de  Koornhert  &  de  Julie 
Lipfe. 

Koornhert  n'eÛ  pas  le  feul  qui  l'ait  maltraité  fur  cette 
Q  2  maiicre; 
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Hollande.  On  lai  avoit  offert  une  ProfelTion  a  Pifc  ,  avec  promcffc  qu'il  y  jouïroit  de  la  liberté 
de  confcience  (Z>);  mais  il  refufa  cette  vocation.  11  fe  fixa  à  Louvain,  où  il  enfeigna  les  Belles- 
Lettres  d'une  manière  qui  lui  fut  glorieufe;  &  il  y  mourut  le  23  de  Mars  1606,  dans  fa  cinquan- 
te-neuvième année.  11  fe  trouva  des  Protcftans  qui  ne  fécondèrent  pas  la  paffion  de  quelques-uns 
de  leurs  Confrères,  pour  diffamer  ce  favant  homme  (£).    Il  fe  maria  à  Cologne  avec  une  veuve 
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matière;  car  le  Jéfuite  Petra  Sanlta  aiani  Taie  dea  plaintes 
contre  l'Auieur  des  Siriflur*  (i6)/'i7/Y/f«*(i;'),  voici  ce 
qui  lui  fut  répondu  (ig)i  Conquereris  de  autort  notarum 
fit*  11  r  ici  u  r  nrirm  in  prodiloriam  Julli  Liplii  Epijhlam  ,  fai 
quum  tn  Belgh  f  aiderai»  vixifiet ,  {s5  illuftrijjimtrum  Ordi- 
num  flipendiarius  fuijfet  ,poftquam  infalutatis bofpitibut  be- 
tte meritis  abiijftt ,  ftylum  in  eos  ouvert  il ,  fif  adverfus  Rem- 
public  a  m  eoruin ,  confilia  fubminiftrax  it.  Qjtis  fueril  autor 
ftricturaruni  illarum ,  feu  notarum  fateor  me  ignarare :  fed 
quifquis  Me  fuerit,  patrie*  fuit  amaniijfimus,  &  Lipfii  frau- 
dium  callentijjimus. .  .  Nefcio  an  cui  Lipfiana  tantopere  pla- 
tent ,  &  qui  ver/ibus  deleltari  videris  ,  libenler  leclurus  fit 
en  quos  atino  15.-9  pretfixit  ad  ZcUtndet  libro  adverfui  te- 
nebrionem  «uendam.  Edili  fuerunt  tum  Leyd*  apud  An- 
dream  Schoutcnum ,  &  quo  anima  futrit ,  aut  efe  finxerit, 
indicant.  Audi  illum , 

Duplicia  Hefperii  rupiftis  vincla  tyranni, 

Mattiaci  :  atque  armis  afleritis  patriam  : 
Aflcritirque  fidem ,  patriam  fed  turbat  Iberui. 

Ecce  iterum,  ecce  fidem  turbat  hic  ardelio. 
Vcrum  alii  patriam  :  fed  tu,  Feugr*e,  tueri 

l'erge  fidem ,  &  fidei  qui  faciunt  tenebraa 
Scripiis  illucere  tuis;  fum  vera  Mioiflrl 

I iacc  munia,  ingenio  digna  tuo  oc  genio. 

fîdesquo  Itcotum  fueril  apud  Lipjium  Hifpani-e  Rrx,quo 
Rûmana  fidet  &  Religit  :  qui  pofiea  fallut  eft  Religionis 
transfuga,  infide  &:  conflantiam  ,  ut  bquitur 

Montacutus  (10).  Ces  Vers  de  Lipfe  deihonorent  fa  mé- 
moire ,  quand  on  lei  compare  avec  l'aveu  qu'il  a  fait , 
qu'il  n'étuit  i  Leidc  Protedant  qu'eu  apparence,  &  que 
Ton  cœur  «toit  Catholique.  Voici  cet  aveu  :  Sed  altéra  ca- 
lumnia ,  in  retigione  mu  ta  vi.  AVga ,  in  fede  veflra ,  mn  in 
fenfu  fui ,  G?  ut  in  pérégrination*  ttrptrit  non  animi  re- 
quiem illic  elegi.  In  tempère ,  ut  meum  ingenium eft ,  quiet t 
mydefleque  me  babui:  an  in  facra  aut  ritutveftroitranlhi  ? 
nec  impudentia  bie  dicet  (so).  Il  avoit  beau  faire  &  beau 
dire;  lui  &  tous  fes  Apologifles  étoient  incapables  d'élu- 
der les  preuves  qu'on  alléguoit,  pour  faire  voir  que  fon 
flyle  avoit  répondu  à  fa  profclTion  extérieure,  pendant 


qu'il  avoit  paru  Procédant.  L'Auteur  de  1* 
fe  prouve  que  Lipfe  aiani  procédé  a  lëne  devant  Tili 
nus  llcshufius  ,  qui  étolt  alora  (a«)  Refteur  de  l'Acadé- 
mie, qu'il  embrailbit  (incérement  la  Religion  Luthérien- 
ne, communia  publiquement  (as), &  que  dans  uneOrai- 
fon  funèbre  qui  fut  imprimée,  Il  déclara  que  Dieu  avoit 
donné  i  fon  itglifc  la  Maifon  de  Saxe,  pour  ruuierUpefic 
de  la  Papauté.  De  belh  Smalcaldiet  heulut  eau/a  bonita- 
tem  à  Suxone  ,  foriunam  &  martem  ab  Imperalore  ftetift 
dicet,  ff.  . .  Saxenicam  gêner- fam  ftirpem  ad  Dei  bojht  ex- 
tirpandst ,  errer  et  evertendu  ,  prstem  pontikiciam 
excindendam  donatam  divinitus  &  tonceffam  E  c  c  L  E  s  l  s, 
elfe  (33).  On  avoue  qu'il  ne  communia  point  à  Leide  ; 
maison  prouve  (24)  par  pluiîeurs  Extraits  de  fes  Lettres, 
que  pendant  qu'il  y  féjourna  il  regardoit  la  caufe  des  Ef- 
pagnols  comme  le  mauvais  Parti,  donc  il  fouhaitoit  la  rui- 
ne ,  &  qu'il  lui  éebapoit  ptufieurs  expreQïoas  qui  feu- 
toient  le  ProteHant  (25). 

Voici  des  circonftances  pins  précifes  de  fon  Démêlé 
avec  Théodore  Koornh«rt.  Des  que  fon  Traité  de  Poli- 
tique, où  il  approuvoit  les  perfécutions  de  Religion ,  eut 
paru  l'an  1589,  Koornbert  grand  zélateur  de  la  tolérance 
lui  écrivit  fon  femiment  fur  ce  Livre- là,  &  ne  lailla 
point  fans  réplique  les  Réponfes  qu'il  reçut,  5c  enfin  il 
publia  un  Ouvrage  fous  le  Titre  de  Procrfut  contra  bare- 
licidium & coafiionem  etnfeientiarum.  Il  le  dédia  aux  Ma- 
giflrats  de  Leide ,  &  en  envoia  des  Exemplaires  aux 
Magiftrats  des  autres  villes  ,  &  les  exhorta  i  fe  donner 
bien  de  garde  des  fentimens  de  cet  Ecrivain.  La  publi- 
cation de  cet  Ouvrage  chagrina  Lipfe  ;  mais  comme  il 
éioit  un  grand  ornement  de  l'Académie  de  Leidc  ,  il  ob- 
tint des  Magiftrats  un  acte  de  complaifance  qui  pouvoit 
le  confolcr-  Ils  publièrent  i  la  Maifon  de  ville  qu'ils  n'ad- 
mettoient  point  l'Epitre  Dédicatoire  de  Koornhert  ,  & 
que  cet  Auteur,  en  leur  dédiant  fon  Livre ,  ne  leur  avoit 
fait  ni  fervice,  ni  honneur,  ni  amitié:  qu'ils  n'incerdi- 
foienc  pas  pourtant  fon  Ouvrage  ;  qu'ils  en  permettoient 
la  lecture  aux  habitans  ;  mais  qu'ils  les  exhortoient  aulli 
de  lire  l'excellente  Réponu  de  Jufte  Lipfe.  Ils  déclarè- 
rent qu'ils  eftimoient  trés-particuliérement  ce  Proie  H  t  ur. 
Cet  acte  ne  le  contenta  pas  pleinement,  &  il  ne  fut  paj 
bien  aife  d'apprendre  que  Koornhert  relevé  d'une  longue 
maladie  travailloit  à  répliquer.  On  dit  que  par  la  faveur 
de  quelques  villes  il  ticha  d'obtenir  que  les  Etats  de  Hol- 
lande défendirent  de  réfuter  fes  Ecrits  de  Politique; mais 
que  Gerhard  de  Lange  Bourgmaltre  dcTergou  s'y  oppola, 
en  fe  fervant  de  ce  difeours:  .Vi  ce  que  Lipfe  a  écrit  eft 
vrai ,  an  ne  pourra  U  combattre  que  faiblement ,  c?  nous  y 
feront  confirmez  par  cette  foib/ejfe  même  des  Ecrits  que  l'on 
publiera  etntre  :  mais  fiquelcun  y  découvre  ce  que  nous  n'y 


voinns  pas ,  quelque  faufeli  dommageable  à  la  pairie ,  quel 
mal  peut  faire  la  correction  f  Lipfe  fe  retirade  Hollande 
peu  après ,  fous  prétexte  d'aller  faire  un  petit  tour  aux 
eaux  de  Spa  pour  le  bien  de  fa  famé.  Il  ne  revint 
plus  ,  il  rentra  dans  le  Papifme  ,  &  protefta  dans  une 
Letcrc  qu'il  écrivic  de  Maience  (26) ,  qu'il  avoit  toujoura 
été  de  l'ancienne  Religion,  quoi  qu'il  en  eut  profefle  une 
autre  quand  il  s'étoit  trouvé  aux  lieux  où  l'ancienne  n'é- 
toit  pas  reçue.  Cela  fait  croire  à  bien  dea  gens  que  c'étoit 
un  hypocrite.  Quelques-uns  crurent  que  le  chagrin  que 
lui  caufa  Koornhert,  &  la  crainte  que  les  Hollandoia  ne 
fuccombafTent  dans  la  guerre  contre  l'Efpagnol  (27) ,  le 
firent  changer  de  Parti.  Quoi  qu'il  en  fott,  Koornhert 
détenu  au  lit,  &  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
ne  lailTa  pas  de  travailler  à  fa  Réplique  ,  &  de  l'achever. 
Ses  héritiers  la  firent  traduire  de  Flamand  en  Latin ,  & 
la  publièrent  (28). 

Il  faut  noter  q-ue  Lipfe  «voit  fait  couler  quelque  pe- 
tit mot  contre  l'Inquifition  F.fpagnole,  aux  prémierea 
Editions  ,  mais  il  l'oca  des  fuivaotes.  Uoeclcrus  lui  a 
die  la.-deflus  fes  véritez  dans  le  Chap'tre  de  navis  Lip- 
fiani  operis,  qui  eft  le  V  de  fon  Traicé  de  Potiticit  Ju/ii 
Lipfii.  Lifez  ces  paroles  (  29  )  :  Ulud  non  omiitendum 
efi  ,  quo  feipfum  prodit  damnât  que  Lipfiut  ;  aterm  cum 
dedecore  fum*  ,  quam  unam  videtur  in  tmni  vita  qujtfi- 
vifft.  Cumenim  in  prioribus  Policicorum  fuorum  edicioni- 
bus  lib.  4.  cap.  4.  prt  libertate  religimis ,  adverfus  Pon- 
tiiiciam  crudelitatem  &  Hifpanicam  inquifitioncm  (quam 
nemo  bonus  unquam  probavit  )  quidam  fcripfil/ct  :  in  pifte- 
rioribut  editionibut ,  tan  quam  non  »  religiane  modo ,  fed 
à  fana  fimui  mente  dcfccijfet  ,  partim  omifit  ea  (feilicet 
qu*  in  Frelnshemiana  editione  reponuntur  n.  7,  9,  13) 
partim  limpliciter  &  ingénue  dicta  mutavit.  Boeclerus 
rapporte  quelques  autres  changemetu  des  expteflioos  de 
cet  homme. 

(D)  On  lui  avait  efert  une  Profefton  a  Pif*,  avec  pro- 
mefte  qu'il  y  jouirait  de  la  liberté  de  confidence.]  Acidalius 
raconte (30),  que  Mcrcurial,  négociateur  de  I  aâaire,  lui 
avoit  dit  que  le  Grand-Duc  avoit  fait  offrir  t  Lipfe  une 
Chaire  de  ProfefTeur  dans  l'Académie  de  Pife  ,  avec  le 
privilège  de  croire  tout  ce  qu'il  voudrait  fur  la  Religion, 
&  que  ce  Prince  avoit  obtenu  à  Rome  cette  tolérance 
pour  ce  favant  homme.  En  même  tems  Acidalius  ajoute 
que  le  bruit  couroic  que  ce  Profefl'eur  avoit  embrafle  la 
foi  Romaine  en  Allemagne  ;  &  il  allure  que  Lipfe ,  en  re- 
fufant  la  Chaire  de  Pife,  n'avoit  allégué  pour  raifon  que 
l'infirmité  de  fa  famé,  &  la  diftance  des  lieux  ,  via  Ion- 
ginquitatem  ,  &  valetudinis  imbecillttalem.  Il  n'avoit 
garde  d'alléguer  fon  Proteftantitme  ;  car  il  choit  allez  dif- 
pofé  à  la  profeflion  publique  de  la  Religion  Romaine. 
Mais  néanmoins  nous  volons  ici  qu'on  le  prenoit  en  Ita- 
lie pour  un  trés-bon  Calvinifte,  puis  qu'on  lui  négocia  à 
Rome  la  liberté  de  confcience.  Il  y  a  deux  Lettres  de 
Lipfe  (31)  d'où  nous  pouvons  inférer  qu'Acidalius  étok 
bien  inftruit  de  ce  qu'il  difoit;  mais  elles  ne  parlent  pas 
de  l'offre  de  la  liberté  de  confcience. 

(C)  Il  y  eut  des  Protcftans  qui  ne  fécondèrent  pas  ta  paf- 
fion de  quelques-uns  de  leurs  Confrères ,  pour  difamer  ce  fa- 
vant homme.]  Un  Miniftre  nommé  Lydius ,  voulant  publier 
les  Lettres  que  fon  pere  avoit  reçues  de  Jufte  Lipfe,  fut 
inftamment  fupplié  par  Baudius  de  ne  le  pas  faire;  par 
Baudius  ,  dis-je,  qui  fâchant  que  Lydius  pertlftoit  dans 
fon  defl'ein ,  fe  prépara  à  écrire  contre  lui  en  faveur  de 
Lipfe.  Perftat  in  inctepto ,  ut  fermenem  tuum  audit.  Sed 
quia  fibi  fumit  eam  licentiam  ut  facial  qua  funt  contra 
morem  bonarum ,  contra  fias  gtntium ,  contra  jus  bumani- 
tatis  :  faxo  dicat  fe  naùum ,  qui  bac  in  parte  caufam  ami- 
ci  <j?  quondam  dodoris  indefenfam  efe  non  patiatur  (32). 
Ce  n'eft  pas  que  Baudius  approuvât  les  deux  Ouvrages 
de  Lipfe  fur  les  miracles  de  la  Sainte  Vierge  :  au  contrai- 
re, il  en  parloit  avec  le  dernier  mépris;  mais  il  croioit 
que  les  Lettres  que  les  Amis  s'entr'écrivent  doivent  être 
un  fecret  inviolable.  (33).  Non  qu>d  ejus  Divas  ullo  ca- 
lire  deftndi  pofe  cenfeam  ,  fed  intérim  non  eft  tellcnda  i 
vita  vil*  focietas ,  quod  faciunt  qui  literat ,  boc  eft  ami- 
arum  colloquia  abfentium ,  foras  éliminant  ....  Ç34) 
Deeft  fcilicet  boftis ,  &  feges  ac  matériel  metendje  ghri* 
non  fuppetit ,  nifi  ex  labt  &  ruina  celebratij/imi  in  lite- 
ris  viri ,  fi?  bonorifiee  à  bonis  nominandi ,  tametfi  famam 
fuam  mifere  decoxerit  dup/ici  Ma  publicatione  l'irginum , 
quibus  ftp*  incolumi  autbore  lumbifragium  exoptavi  (35). 
Encore  que  Lydius  fût  un  grand  Prédicateur,  Baudius 
ne  laiflbit  paa  d'efpérer  d'en  avoir  fort  bon  marché. 
JZtiamfi  multum  in  concionibus  valeat ,  "vereor  tamen  ut 
bic  ftare  poffit.  Fervida  ingénia  plerumque  violentiam  na- 
tura  &  profundam  ambilionem  velare  folent  pneclaro 
febemate  zeli  ,  quod  eft  everriculum  &  snantile  multarum 
fraudum.  Sed  non  défunt  nabis  rationes  quibus  ftcula  pla- 
num  cjP  perfpicuum  fiet ,  Quid  folidum  crepet  &  piebe 
teétoria  lingua*  (36  ).  Il  nous  apprend  dans  la  même  Let- 
tre ,  que  Scaiigcr  avoit  trouvé  lort  mauvais ,  que  Thom- 
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environ  l'an  1574,  &  il  n'en  eut  point  d'enfans.  Quelques-uns  difent  qne  c'étoit  une  trcs-mé- 
chante  femme  (  t)  ;  mais  il  afluxe  qu'il  vécut  en  paix  avec  elle.  Je  ne  fai  fi  je  dois  dire  que 
fon  écriture  étoit  très-mauvaife  (G)  ;  &  que  fa  converfation  &  fa  mine  ne  répondoicnt  point  à 
l'idée  qu'on  s'étoit  fuite  de  lui  (  //  ).  Ses  Amis  ne  l'abandonnèrent  point  après  fa  mort  à  la 
Critique  de  fes  Adverfaires  (/);  mais  il  étoit  difficile  en  bien  des  chofes  de  faire  fon  Apologie. 
Je  ne  mets  point  en  ce  rang-la  ce  que  le  Pere  GaralTe  fe  crut  obligé  de  cenfurer  (d).  Lipfe  fc 
vit  accufé  plus  d'une  fois  d'avoir  été  Plagiaire  ,  &  ne  voulut  point  demeurer  d'accord  qu'on 

l'en 


( i?)  Op.,  fon  eût  fait  on  Livre  fi  violent  contre  Lipfe  (37).  Il  dit 
»•''  l'V  —  «uffi  que  c'ett  ignorer  les  Loix  de  l'humanité ,  &  les  droits 
des  Belles-Lettres,  que  de  prétendre  que  les  Savans  doi- 
vent époufer  les  uns  contre  les  autres  les  guerres  d'Etat, 
&  les  querelles  de  Religion  ,  &  que  pour  lui  il  ne  fuivra 
jamais  ces  maximes,  pendant  qu'il  lui  reftera  une  goûte 
de  bon  fens.  Non  difimulo,  nec  unquam  diffimulabo ,  in- 
tercedere  mibi  cum  Lipfh ,  extra  caofam  religionis  (?  li- 
btrtatis,  ob  quam  puh.'ice  be/lo  dteertamus  ,  omnia  jura 
fumm*  necejftiudinis ,  qu.e  cum  ullo  mortali  efe  pyfunt. 
Numquam  litarunl  Ciatiis ,  &  ignorant  quid  buma'nhrel 
littr* ,  quid  bumanitas  ipfa  fîagitet ,  qui  ob  tan  rem  tef- 
tatas  inimicitiat  premifeue  omnibus  indietndas  efe  arbitra*- 
tur.  In  eo  cenfu  non  erit  Baudius ,  quamdiu  fanam  animi 
mentent  oblinebit  (38)-  Gruterus,  qui  avoit  dei  Lettre» 
de  Lipfe,  ne  voulut  jamais  les  communiquer  à  ceux  qui 
les  lui  demandèrent ,  pour  en  faire  part  au  public.  11 
ne  voulut  pas  fournir  des  armes  contre  l'honneur  de  ce 
favant  homme.  Lipfil  F.piftolas  amici  multi  à  me  petierunt, 
quitus  femper  negavi  qued nollem  quidquam  ex  lis  depromi 
unde  ei  atiquid  inurereiur  infamix  (  30  ~\.  Mais  Lingels- 
helm  (40)  ne  fut  pas  11  délicat  ,  vu  qu  après  s'être  fervi 
de  quelques  Lettres  que  Lipfe  étant  à  Iênc  avoit  écrites 
à  Cameririus,  il  les  offrit  à  Goldaft  pour  être  imprimées 
(41).  Goldaft  avoit  déjà  fait  a  Lipfe  la  fupercherie  dont 
j  ai  parlé  en  un  autre  lieu  (43). 

Il  faut  convenir  ,  comme  IJaudius  l'allure ,  que  les 
Loix  de  la  générofité  ne  permettent  pas  ,  que  l'on  fe  pré- 
vaille de  ce  qu'un  homme  peut  avoir  écrit  conlidem- 
ment  a  ceux  avec  qui  il  entretient  commerce  de  Lettres. 
Les  Paicns  n'ignoroient  pas  cette  vérité;  car  voici  com- 
ment on  relanç-  *Lrc  Antoine ,  qui  avoit  récité  devant 
le  Sénat  quelques  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Clceron. 
At  ttiam  /itéras ,  ,/uas  me  fibi  mifife  diceret ,  recitavit  ;  ht- 
mo  cjf  butttanilatis  expert,  &  vit*  communis  ignarus.  Qutt 
enim  unquam  qui  paulum  modo  bonorum  cen/uttudintm  nof- 
ftt ,  tu  feras  ad  fe  ab  amite  mifas ,  of infime  aliqua  interpo- 
sa, in  médium  protulit,paIamque  recitavit?  Quid eft aliud 
tôlière  e  vita  vit*  feietatem ,  quam  tollert  amicorum  collo- 
quia  abftntlum  ?  Quam  mu/ta  jota  fotent  efe  in  Epifiolit , 
qu*  proiata  fi  fini ,  inepta  videantur  ?  quam  multa  feria, 
neque  tamen  ullo  modo  divulganda  ?  Sit  boc  inbumanitatit 
tua  (43).  Bien  des  gens  croient  qu'en  faveur  de  la  Re- 
ligion il  eft  permis  de  violer  cette  belle  Loi ,  c'eft-à- 
dire,  lors  qu'on  peut  décrier  un  homme  qui  a  écrit  con- 
tre notre  Religion ,  ou  qui  par  fa  révolte  pourrait  ébran- 
ler la  foi  des  (impies  ;  &  ainfi  ils  ne  font  point  de  feru- 
pule  de  publier  jufqu'à  des  Billets  de  cet  homme-là,  s'il 
leur  en  tombe  des  copies  entre  les  mains.  Ils  feroient 
peut-être  plus  fcrupuleux ,  s'ils  étoient  eux-mêmes  la  per- 
sonne a  qui  l'on  auroit  écrit  ces  Billets;  car  il  n'eft  pas 
auflî  contraire  a  la  Loi  dont  nous  parlons ,  de  publier 
une  Lettre  qu'un  autre  a  reçue,  que  de  publier  une  Let- 
tre que  l'on  a  reçue  foi-même.  Voie*  l'AvertilTemeni  des 
Conlîdéraiions  générales  fur  le  Livre  de  Mr.  Brueys,  im- 
primées à  Rotterdam  en  1684-  °"  Y  divulgue  un  fecret 
que  Mr.  Brueys  avoit  écrit  à  un  Ami.  Voiez  auflî  les 
Nouvelles  " 
trait  des 

une  Lettre  de  Monfr.  Ranchin.  Le  Jurifconfulte 
douin  reproche  a  Calvin  d'avoir  imprimé  plufieurs  Lettres 
qu'il  lui  avoit  écrites  (45).  Voiez  le  Pere  Quefnel  contre 
la  Sentence  de  l'Archevêque  de  Malincs  ,  fondée  en  partie 
fur  les  papiers  qu'on  lui  avoit  faifis.  B  cite  Nicol.  de 
Clemangis,  Epift.  XL! II. 

CD  Quelques-uns  difent  que  fa  femme  étoit  une  trtt-mt- 
tbante  femme.  ]  ,,  Le  bonhomme  Lipfe  qui  avoit  une 
„  méchante  femme  a  dit  quelque  part  en  fes  Epitres,  qu'il 
„  y  a  quelque  fecret  du  deftin  dans  les  mariages  (46)". 
Voici  le  Paflage  dont  Patin  entend  parler  :  L'xorem  duxi, 
dit  Lipfe  (47)  ,  mei  magis  animi  quam  amicorum  impul- 
fu.  Sed ,  ut  ille  ait  (4:1)  ,  t»  ui*  io  wtv  nètKmrw,  Utî  mlnol. 
a  Diis  fatalltcr  hoc  decretum  ,  &  concorditer  fane  vixi- 
mus ,  fruflus  tamen  matrimonil  ,id  efi  libererum ,  exftrtes. 
On  a  cru  que  Lipfe  ne  changea  de  Religion  qu'à  caufe 
de  fon  ambition  ,  &  de  fimportunité  de  fa  femme,  qui 
étoit  extraardinairement  fuperfiitieu/e.  Mr.  Teiflicr  (49) 
allure  cela  fur  la  fol  de  Scaliger,  dont  il  cite  la  CXX 
Lettre  du  1 1  Livre.  J'ai  parle  a  des  gens  qui  m'ont  fait 
des  contes  de  l'humeur  bourrue  de  cette  femme.  Ils  les 
•voient  oui  faire  à  des  vieillards  qui  avoient  vu  Lipfe. 

Quelques  Marchands  du  Pals-Bas  racontèrent  a  Plori- 
mond  de  Remond  l'an  1000  ,  que  Lipfe  s'étoit  marié.  Il 
l'en  félicita;  mais  Lipfe  lui  répondit  que  cette  nouvelle 
l'avolt  bien  fait  rire,  &  qu'il  y  avoit  long-sems  qu'il  étoit 
dans  cette  prifon.  At  de  conjugio,  quod  tu  à  Mercuriali- 
(»»}  Addit.  bus  neftris  audieras ,  quàm  rilum  mibi  movit  !  Ego ,  vir  opti- 
•<ii  Eloges,    me ,  non  reclns  in  eam  nafmm  vtni,  fed  annos  jam  viginti- 

/'7'isi  bme  m  *•***"  L'iertt  ""*«*  *uUtt  ltHui  ' 
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.  Brueys  avoit  écrit  «  un  Ami.    voiez  auiu  les 
es  de  la  République  des  Lettres  (44),  dans  l'Lx- 
Dialogues  de  Photin  &  d'Irenée  ,  où  l'on  Inféra 
tre  de  Motifr.  Ranchin.   Le  Jurifconfulte  Bau- 
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net  hune  anjugii  fruSum  ont  lenimentum  Deus  dédit 
(5°). 

(C)  Son  étriture  itoit  très-mautaife.]  Il  l'avoue  loi-mê- 
me, &  Il  réfute  par  là  ceux  qui  prétendoient  avoir  im- 


primé  fur  l'Original  la  Harangue^  duptiei  eonordia;  fur 
fon  Original,  dis-je  ,  très-bien  écrit.  Ego  belle  &  mundu. 
It  fcribo  'i  dit-il  (51).  PelUm ,  fed  totam  Eurapam  teftem 
KjAXyfoÇM,-  bujus  babeo  ,  &  querelas  quod  autograpba  me» 
*gre  vel  non  tegant.  Confirmons  cela  par  ce  Partage  de  Ga- 
briel Naudé  (51):  ,,  Ce  digne  efeolier  de  notré Muret  M. 
„  Antonius  Bmciarlus  de  Peroufe  fe  plalgnolt  on  jour , 
„  qu'il  ne  pouvoit  lire  que  les  deux  ou  trois  prémieres 
,,  lignes  des  Lettres  que  Lipfe  lui  eferivoit,  parce  que 
,,  tout  le  refte  eftoit  griffonné  d'une  eflrange  forte.  Nan- 
,,  celius  en  difoit  autant  de  l'efcriture  de  Ramus. 

Sa  converfation  c?  fa  mint  ne  répondaient  point  à  ri- 
dée qu'on  s'étoit  fait  de  lui.~\  Voici  l'aveu  d'Aubert  le  Mire 
(53)  fur  ce  fait-là  :  In  geflu ,  cullu ,  fermant ,  midicus  fuit  : 
adeo  ut  plerique,  quibui  magnos  viros  per  ambitlonem  as- 
ftitnare  mos  eft ,  vifo  afpectoque  L 1  p  s  10  quarrerent  famam, 
pauci  interpretarentur  (*).  Con/lat  certi  exttros,  quis  ab 
ultimA  ttiam  Sarmatid  ,  et  us  videndi  audiendique  gratiâ 
(«r  olim  magni  illius  Livif)  fréquenter  veniffi  feimus ,  cum 
LirsiUM  vidèrent ,  eundem  f*pl  requifiuijje. 

(/)  Ses  Amis  ne  t'abandonnèrent  point  ...il*  Critique 
de  fes  Adverfaires."]  Le  Jéfuite  Scribanius  ,  félon  l'cfpé- 
rance  de  Lipfe  (54) ,  fe  porta  pour  fon  défenfeur.  Volez 
fon  Ortbodix*  fidei  cantroverfa,  fa  Dtfenfia  Lipfii  poftuma, 
&c.  Claude  Uaufqueius  Chanoine  de  Tournai  publia  l'an 
1616  un  Livre  qu'il  intitula  D.  Maria  Aspricolli s 
satmatotpi'OT  Scutum  .  .  .  .  a/terum  item  J.  Lipfii 
Scutum  :  utrumque  adverfus  AgricaU  Tbraeii  fatiricas  peti- 
tlonts.  Il  veut  dire  qu'il  répond  à  un  Ouvrage  que  George 
Thomfon,  Ecoffois,  publia  à  Londres  l'an  1606  fous  ce 
Titre:  Pindex  veritatis  adverfus  Juffum  Lipfium  librl  duo. 
Prier  infanam  ejus  religionem  politicam  ,f'ttuam  nefariam- 
que  de  Fato,  fceleratijfîmam  de  fraude  d  Orinam  rtfellit. 
Pofierior  Sicbtmienfis ,  id  efi  Idoli  Afpricollis, 

&  De*  ligne*  miracula  ctnvellit.  Uterque  Lipfium  ab  orct 
Gentilifmum  revocafe  docet.  Voiez  la  Remarque  {A)  de 
l'Article  Li*gelsiieim,  Citation  (ia).  le  ne  parle 
pas  de  ceux  qui  l'ont  attaqué  ou  défendu  fur  des  matières 
de  Lltérature.  Vincent  Contarini  ,  fuccefleur  de  Sigo- 
nius  dans  la  Chaire  de  Padoue, critiqua  (55)  affez docte- 
ment Jufte  Lipfe  l'an  1609  circa  frumrnrariam  R  mano- 
rum  largitionem  &  militare  Romanorum  flibendium. 

Garafle,  qui  lui  donna  deux  coups  de  dent ,  fut  bien 
repoulfé.  Il  prétendit  (56)  que  le  dogme  de  Lipfius  fur 
I»  deflinée  efi  une  vraje  chimère  fans  fondement ,  &  le 
blâma  (57)  d'avoir  drefll  des  Maufoléet  a  fes  trois  petits 
tbiens ,  dont  le  premier  s'appelloit  Mopfus ,  le  fécond  Sap- 
phirus ,  U  troifitmt  Mopfulus  ,  comme  il  fe  vtid  dans  le 
Livre  qui  porte  pour  filtre,  Delitias  Chriftiani  orbls.  Je 
nt  puis  aggrétr ,  continue-t.ll ,  toutes  ces  inventions  ridi- 
cules &  profanes,  fautant  que  c'efl  dire  en  bon  François, 
quty  que  r  intention  des  autbeurs  puijfe  eflre  bien  dlftren- 
tt,  Unus  interitus  eft  hominis  Si  jumentorum  ,  &  acqua 
eft  utriufque  conditio.  Le  Cenfeur  de  la  Doctrine  Cu- 
rieufe  de  ce  Jéfuite  foutient  (58)  que  le  deftin  enfeigné 
par  Lipfius  eft  conforme  au  femiment  de  Thomas  d'Aquin. 
Il  rapporte  (59)  qu 'Aubrrtu s  Mirxus  .  .  .  n'a  pas  oublié 
raftSien  qut  Lipfius  avait  aux  cbitns,  &  le  mm  mefme 
de  trois  qu'il  avoit  cberis  fur  les  autres  .  .  .  il  les  avoit 
faia  peindre  en  un  tableau  avec  leur  nom  à  chacun  d'eux, 
leur  aage,  leur  poil,  &  quelques  vers  au  def/us  ,  où  il 
avoit  rencontré  non  moins  ingenieufement  que  plaifamment, 
Vers  (f  Infcriptions  qui  font  rapportées  dans  U  Livre  in- 
titulé Seleft*  Chriftiani  orbis  delici*.  f^ilà  ce  que  Ca- 
rafe prend  pour  tombeau  &  epitaphe  :  tellement  que  qui- 
conque fait  peindre  fon  perroquet ,  fin  chien  ,  fon  chat ,  /i 
femme  ,  &c.   avec  que/que  inscription  ou  quelque  vers , 

lui  dreffe  un  Epitaphe ,  un  Maufolée  Quant  à  ré- 

pitapbe  du  feul  Sappbirus  qui  fe  trouve  dans  k  Livre  fut- 
dit ,  Select»  delicix ,  &c.  c'efi  une  pièce  fuppofée ,  que  mes- 
mes  le  compilateur  F.  Suertius  n'a  pas  ofé  mettre  auprès  des 
trois  infcriptions  qui  fe  trouvent  feu:  le  filtre  Lovanenfia, 
fif  que  fans  doute  quelqu'un  a  moulé  facilement  fur  fin- 
fcriptlon  de  Lipfius  de  fon  chien  Sappbirus ,  pour  exercer 
fon  ifprtt ,  comme  il  efi  facile  à  voir  par  la  fimple  lecture. 
Le  Cenfeur  ajoûte  que  la  prétendue  profanation ,  que  Ga- 
rafle trouve  là,  eft  unechimere;  H  s'étend  allez  là-deflus, 
&  fait  voir  l'impertinence  de  la  raifon  qu'on  avoit  fon- 
dée fur  le  unus  efi  Interitus,  Sfc.  Mr.  des  Marets  (c»o), 
qui  a  cru  que  ce  Critique  de  Garafle  étoit  un  Anonyme 
Doâeur  de  Sorbonne,  s'eft  trompé  :  il  eut  du  lui  donner 
le  nom  de  Charles  Ogier  («),  &  lui  oter  le  Titre  deSor- 
bonifia. 

J.  («)  Il  faloit  dire,  François  Ogier  ,  Frère  de  Char- 
les. Rem.  Chit. 

Q  3  W  " 
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LIPSE.  LYSERUS. 


l'en  accufât  juitemcnt  (JP).    On  a  mis  entre  les  plus  grands  périls ,  à  quoi  il  ait  été  expofé,  Fa  ma- 
lin repas  (L).   Ceft  une  chofe  étrani 
le  Secte  dans  la  Républiqi 

de  Monfr.  Teiflier  (f). 


ladie  qu'il  gagna  dans  un  repas  (L).  Ceft  unechofe  étrange  qu'un  ftyle  Latin ,  aufli  mauvais  que 
le  lien,  ait  pu^récr  une  Scéle  dans  la  République  des  Lettres  (A/)-    Voiez  en  marge  une  faute 


J'ai  déjà  parlé  (/)  du  mépris  qu'il  s'attira  par  fes  Hiftoires  des  Miracles  de  la  fainte  Vier- 
ge ;  mais  je  ne  favois  pas  alors  ce  que  Jofeph  Hall  a  publié  là-deflus.  Cela  mérite  d'être  rap- 
porté (A7)- 


r.«.  //,  uj  £..'i(.  i-Vtful,  i«9«.    Il  outil  If  m  ,  hri  fpfU  fl  fit  Prutfitml  U  1  fut.     If)  Demi  U  Rtmurq.  (S). 


(<t)  tin*. 
«oth.  III, 


f.a)  ïcli- 


(«O  H«.t. 
£p.O.  XIX 

?».!*£«*./. 


Vari*  Lcc- 
(<>)  M  Se». 

Iil-tnnii, 

PttUpius, 


(M)  Philip- 
pu  Fjrcui, 
1»  Viti  Da- 
vid.» Pa«i, 
tH  m.  II. 


(/Q  //  fe  vit  ateufê . . .  d"  avoir  été  Plagiaire ,  &  ne  va- 
lut point  demeurer  d'accord  qu'on  l'en  accufdt  jufiement '.] 
Muret  &  Petru*  Fabcr  furent  Tes  principaux  Accufatcurs. 
Les  Pièces  de  ce  Procès  ont  été  diligemment  recueillies 
par  Mr.  Thomtfius  ,  dans  fon  Traité  de  Plagio  liierario; 
&  par  Mr.  Crenlus  dans  la  V 1 1  Partie  de  les  Animad- 
vtrSones  Philologie*  &  Hifioric*. 

(L)  La  maladie  au' il  gagna  dans  un  repas.]  Voici  les 
paroles  de  Nicius  Erythreus  (61):  Sapiut  in  vit*  mani- 

feflum  vit*  difcrimtn  adiit  ;  ter  in  puerili  *tate  dein. 

de  letbali  morbo  peu*  Jublatus  efi  Dol*,  qu*  Sequanorum 
efi  Acadtmia ,  uti  auum  luculenta  oratitne  ll&orcm  Cije- 
linum  ,  inter  medicos  alleàum  ,  laudafet  ,ac  fiatim  deinde, 
tpiparo  eDuvivio  exceptai  effet ,  in  quo  ,  ut  moi  eft  illarum 
regionum ,  conviv*  invitare  fe  plufeulum  /'oient ,  if  in  fe- 
ft  largius  merum  inverger*,  repente  ,  infoliu  borrore  cor. 
replut,  eu  m  febri  domum  rediit.  Lipfe,  aiant  fait  une 
Harangue  dans  la  promotion  de  ce  Médecin  ,  fut  fans 
doute  regardé  comme  l'un  des  principaux  Héros  du  repas; 
on  le  fit  boire  d'autant,  &  on  le  penfa  tuer.  S'il  eût  été 
Italien  ou  Efpsgnol ,  cette  Avanture  ne  feroic  pas  lu  pre- 
nante; car  il  eft  vrai  qu'à  de  telles  gens  un  repas  acadé- 
mique, un  repas  de  promotion  dans  des  Univerfitez  fep- 
teutrionale* ,  eft  une  occafion  aufli  perilleufe  qu'une  ba- 
taille rangée  a  un  Colonel,  a  moins  qu'ils  n'obtiennent 
difpenfe  de  faire  raifon  à  chaque  famé.  Mais  Lipfe  étoit 
un  Flamand:  n'importe;  ilfuccomba;  il  fut  vaincu  dans 
une  joute  bacchique  par  des  Francs  Comtois  :  il  lui  en 
coûta  prefque  la  vie.  Les  règles  les  plus  générale*  fouf- 
frent  exception. 

(j)/)  C'ejl  une  cbefe  étrange  au' un  ftjle  Latin  auffi  maU' 
vais  que  le  fien  ait  pu  crier  une  SeSe  dam  l*  République  det 
Lettres.]  „  Lipfius  eft  caufe  qu'on  ne  fait  gueres  état  de 
„  Ciceron  :  lors  qu'on  en  faifoit  état,  il  y  avoit  de  plus 
,.  grands  hommes  en  éloquence  que  maintenant  (  6a  ). 


C Vit  Scaliger  qui  parle  ainfi;  preuve  évidente  que  la 
Secte  des  Lipftens  * 'étoit  fort  acrue.  Mais  c'eft  ici  qu'on 
doit  s'écrier ,  O  imitatoret  fervum  pecui .  ut  mibi  f*pt  Bl- 
Um,f*p*jocumvtftrimaveretumuUui(6s)l  II  faut  bien 
aimer  le*  mauvais  modèles,  quand  on  eft  capable  de  pré- 
férer le  ftyle  de  Lipfe  à  celui  de  Paul  Mauuce ,  ou  à  celui 
de  Muret;  un  ftyle  qui  va  par  fauts,  &  par  bond*  ,  bé- 
ruTé  de  pointes  &  d'cllipfes ,  i  un  ftyle  bien  lié  &  cou- 
lant, &qui  développe  toute  la  penféc.  Lipfe  eft  d'autant 
moin*  excufable ,  qu  il  étoit  oalTé  du  bon  goût  au  méchant 
goût.  Il  écrl voit  bien  dans  fajeunefle;  cela  paroit  dan*  le 
Livre  qu'il  dédia  au  Cardinal  de  Granvelte  (64),  &  dan* 
l'Oralfon  funèbre  du  Duc  de  Saxe.  Il  fegàta  en  vieilliflant. 
Sa  troifiimt  centurie  a~Eptiret,  difoit  Scaliger  (65),  m 
vaut  rien  du  tout  :  il  a  defapris  à  parler,  je  ne  [ai  quel 
Latin  c'efl.  Un  favant  Humantfte  a  cru  faire  honneur  à 
fon  pere  qui  étoit  un  Théologien  illuftre;  il  a  cru ,  di*-je, 
lui  faire  honneur  en  publiant  fon  mépris  pour  le  langage 


lui 


nmis  tero 


afiiaiebat 
ateroquin 


,  quam  magnus 
objirufit ,  quamque  fervum 
truntj  quamvit  impari  fe- 
ementque  faifoientdu  mé- 


que  Jufte  Lipfe  mit  à  la  mode. 
feribendi  illam  novam  formant 
vir  Jufius  Lipfiut  facuh  neflro 
pecut  imitatoret  plurimi  arripu 
licitate(66).  11  rapporte  le  jug 

me  ftyle  Jaque*  Pontanu*  &  Marc  Velfcrus.  Dloi  Jufti 
J.ipfii excellent  ingenium  ,  fummamque  dtârinam  fufpici- 
mut ,  &  pr*dicamut ,  nec  de  fludiis  nofirit  quemquam  me- 
liut  meritum  ftatuimut.  M  ejut  autem  idiot ifmt ,  & 
excogitata  b*refi  in  feribendo ,  pluribui ,  &  opinor  jufiit 
de  caufit  refugimus  ,  &  borremut.  A/arcum  Vclfcru 
Lipfù  amicifimum  profiteiitem  mets  auribut  audivl  : 


fe  in  feribendo  Muretum  ,  quam  Upfium  pofe  exprimere. 
Adeo ,  cujus  probabat  ingenium ,  £f  feientiam  fummoptre, 
ejut  noi  itiam ,  &  plus  *juo  exquifitam  &  afeâatam  die- 
ttonem  n»n  probabat  (67).  Enfin  il  rapporte  que  Scali- 
ger, prêta  rendre  l'ame,  témoigna  qu'il  abhorroit  cette 
affectation  de  ftyle.  Il  faloit  que  la  chofe  lui  tint  au 
cœur  ,  puit  que  même  dans  cet  état-là ,  où  des  objets 
infiniment  plus  importait*  dévoient  attirer  fon  attention, 
il  voulut  apprendre  à  la  compagnie  ce  qu'il  en  penfoit. 
„  Jam  in  agone  mortis  con/htutus  («/  rtfert  ClarifjSmut 
„  Daniel  UtjmÎMt ,  in  EpHhla  ad  Ijaacum  Cafaubonum) 
„  b:c  *a*i*ii<  navi  fliti  admodum  execratus  efi.  Sic  enim 
„  de  et  fertbit  Hnn/ius:  Jufti  Lipfii  affeciationem  in  ftilo 
„  vehementer  faftidire  folebat  :  in  lit  prarfertim  ,  que 
„  fenex  fcripfiflct  ,  &  nonnumquam  litera*  ejus  cum 
,,  indignationc  legebat  ;  eodem  modo  te  quoque  judicare, 
„  certo  fcio  (68)  "•  Henri  Etienne  publia  un  Livre  de 
560  pages  l'an  1595  contre  la  Latinité  de  Lipfe  (69). 
Mais  cet  Ouvrage  cil  (1  rempli  de  DigTcftlon*  ,  que  l'Au- 
teur n'y  vient  à  fon  but  prefque  jamais.  On  ne  lalfle  pas 
de  connoltrc  qu'il  defapprouvoit  extrêmement  le  ftyle 
de  Lipfe.  Voiez  dans  un  Livre  de  Balzac  (70)  le  l'iri 
magni  judicium  de  imitathue  Lipfian*  latinitatis  :  voiez 
aufil  les  paroles  de  Grotius  (71;.  Il  ne  faut  pas  craindre 
qu'une  affectation  femblable  iaffe  Secte  dan*  notre  Lan- 
gue ,  quand  même  le  Préûdcnt  de  Novion  (72)  revieo- 
aroit  au  monde. 

(/V)  Cr  que  Jofrpb  Hall  a  publié  touchant  fes  Hiftoires 
des  Miracles  de  la  Ste.  Vierge  mérite  (T être  rapporté.]  Aiant 
raconté  un  prodige  qui  fervit  de  punition  à  un  Prévôt 
qui  avoit  fait  couper  la  langue  à  un  Martyr  Proteftant, 
il  s'écrie:  „  Sus  donc  ,  Lipfius,  va  maintenant  eferire  les 
„  nouveaux  miracle*  de  la  Deefle ,  &  confirme  la  fup- 
„  perdition  par  des  évenemens  effranges.  Vous  tous  qui 
„  l'avez  veu ,  jugez  ft  jamais  la  Chapelle  de  Halle  &  de 
„  Zicbem  a  produit  chofe  plu*  notable.  Nous  rencon- 
„  trons  par  tout  des  Pèlerins  allans  faire  leurs  dévotion* 
,,  ver*  ce*  fiene*  Dames  :  je  ne  fçai  ft  je  les  dois  nommer 
M  deux  Dames ,  ou  bien  une  en  deux  chafles.  Si  elle* 
„  foot  deux  ,  pourquoi  n'en  adorent- -.1*  qu'une?  Si  elle* 
,,  ne  font  qu'une ,  pourquoi  fait-elle  à  Zicbem  la  cure 

qu'elle  ne  pourroit  faire  à  Halle  t  O  quelle  grande  pl- 
„  lié  qu'un  efprit  ft  haut  Ht  relevé  au  dernier  acte  de  fa 
M  vie  ait  efté  fujet  à  refveriel  Nous  avons  chéri  &  ad- 
„  miré,  fibefoin  eftok.tous  les  bons  fruifts  &  l'engean- 
N  ce  mafeuline  de  ce  cerveau  :  mais  qui  pourroit  fup- 
„  porter  ce*  vierge*  (împlettet,  foible*  avortons  d'une 
„  vieillefl'e  radotante?  L'un  de  fes  plus  grands  mignons 
„  me  dit ,  l'ayant  appris  de  fa  propre  bouche ,  que  l'aifnée 
,,  de  ces  deux  vierges  fut  par  lui  engendrée  ,  conceuc  , 
„  mife  en  lumière ,  &  baptirée  dans  l'efpace  de  dix  jours  : 
ii  je  le  crus ,  &  n'en  fus  point  esbahi.  Ces  actes  de  fup- 
„  perdition  ont  un  pere  &  une  fage-femme  invifibie, 

outre  ce  qu'il  n'eft  pas  feant  qu'un  Eléphant  demeure 

trois  ans  à  engendrer  une  fouris.  11  me  fut  dit  en  la 
„  boutique  de  fon  Aforet,  non  fans  quelque  indignation, 
„  que  noftre  Roi  (73)  ayant  bien  confideré  le  Livre,  & 

leu  quelques  Paflages  d'icelui,  le  jetta  à  terre  avec 
„  cette  cenfure,  Damnation  à  celui  qui  l'a  fait  Qf  à  celui 
,,  qui  le  croit.  Je  11e  m'enquiers  pas  fi  c'eft  une  Hiftoire 
„  véritable ,  ou  un  de  leur*  Conte*.  Bien  fuis-je  afleuré 
„  que  cette  fentence  ne  leur  caufoit  pas  tant  de  mefeon- 
„  lentement  que  de  joye  à  moi  (74)  . 

^mftrsé* 


f<7) Jscoh. 
rontâauj 

Vuitiua 
Mina 

XXXI,  »fmà 
Philippins 


in  Vu»  D. 
ruti,».  I» 


<**) 
U,fii 


•  ■'il  (u 

lofiml  An- 

tifmmrii  A+- 

>'fuWn 

LifJB  p,ltm 

imtifinmt) 

fUfit* 

P'imm, 

(T)AUfi. 
in  Socntt 
Chrétien, 
fl  m.  111. 

(il)  Su, 
fttém  rit- 
tnrnti»  fi4. 
rtftme  Mi. 
tUmi  (  Lip. 
fiuij  ,  hjw 
<»»  fltrtfmm 
M  Vf,*, 
firtut  mttmra 
i—J  *im»f- 
rti,  stlirmm 

il  f*»*i,  «♦•• 
'•/mm  fuiéêm 
—tfimiftHt. 
mittte ,  fié 


fd'fUui 


Hall,  Epiarei  mtùiet,  l  Dotait 
d»  Jiijucmoi  ,  imfrimh  à  Cmmm 


PH'  77 


numrfmitmt 
Uttuli  jmài. 
.  "v  -t  iwa 
iiémf.tt.mi 

frrmttljjim* 
»Mf«  4t. 
mtmtmm  tf. 
Gioe.  Hift. 
Utf.Kpat. 
••  17*. 

(7»)  U  mil 
mm  Styi§  Lé. 
ttmifmt,  fin. 
Itmlktux  _  (f 
Hml  ctupt, 

(ll)Cfi.t. 
ijrt  JtftM 

l,  htié,  u 

V**4*  Met. 
t*tmt. 


LYSERUS  (Polycarpe)  célèbre  Théologien  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  ,  nl- 
quit  à  Winenden  au  païs  de  Wirtembcrg  le  18  de  Mars  1552.    U  n'avoit  que  deux  ans  lors 
t»)p*fi»r    que  fon  pere  (a)  mourut  ;  mais  fa  mere  fe  remariant  (A)  lui  procura  un  bcau-pere  qui  eut  un 
é.lé'tmT  grand  foin  de  lui.    Les  progrès  qu'il  fie  pendant  fon  enfance  le  firent  juger  digne  d'être  élevé 
mtmétm.       dans  le  Collège  de  Tubinge  aux  dépens  du  Prince  de  Wirtembcrg.    Il  emploia  fi  bien  fon 
O)  ttrtt      tems  qu'il  fut  inftallé  au  Miniftere  l'an  1573  ,  &  au  Doctorat  en  Théologie  l'an  1576.    Sa  ré- 
detC  /£■«»»  Putat'on  l"e  répandit  de  toutes  parts  ,  de  forte  qu'Augufte  Electeur  de  Saxe  l'appella  pour  être 
rùt'htitZ    Nliniftre  de  l'Eglife  de  Wittemberg  l'an  1577.    A  peine  eut-il  fait  paroître  fes  talcns  dans  cet- 
te Eglifc  ,  qu'il  fut  aggrégé  au  nombre  des  Profefleurs  en  Théologie.    Il  fut  un  des  princi- 
paux Directeurs  du  Livre  de  la  Concorde  ;  &  il  exerça  vigoureufement  la  charge  de  Miifionai- 
rc  (y/) ,  pour  le  donner  à  figner  à  ceux  qui  étoient  dans  les  emplois.    Il  affilia  à  toutes  les  Af- 
femblées  qui  furent  tenues  touchant  ce  Livre  ,  ou  touchant  la  réunion  des  Calviniftes  (k  des 
(OL'*u      Luthériens,  qui  étoit  négociée  par  les  Agens  du  Roi  de  Navarre.    Chriftien  Electeur  de  Saxe 
aiant  fuccédé  (r)  à  la  dignité  de  fon  pere  ,  mais  non  pas  à  fon  Luthéranifme  rigide ,  tut  ravi 

de 


(/*)  //  exerça  vigoureufement  la  charge  de  Mi^onaire.]  lut  faire  de  ville  en  ville  pour  exiger  les  fignatures,  & 
Je  me  fen  de  ce  mot  eu  confidéram  le*  courfe*  qu'il  ft-   pour  dégrader  le*  Nonconformlfte*.   Voiez  la  Remarque 
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dd  voir  que  Lyferus  lui  communiquât  les  concluions  avantagcufes  qu'on  lui  ofTroit  i  Brunfwic  (5). 
Il  le  congédia  de  bon  cœur,  &  au  grand  regret  de  fes  Sujets.  Lyferus  ne  fut  d'abord  que  Coad- 
juceurà  Brunfwic;  mais  il  y  fut  enl'uice  Intendant-    On  le  rappella  a  Wittemberg  après  la  mort 


de  Chriftien;  &  il  fut  fait  Miniftre  de  Cour  à  Drcfde  l'an  1594.  Il  s'arrêta  là  toute  fa  vie,  & 
emploia  fon  tems,  non-feulement  aux  fonctions  du  Minillcre  ,  mais  aufli  à  l'éducation  des  jeunes 
Princes,  &  à  compofer  des  Livres  (C).  Il  mourut  le  2a  de  Février  1601,  perc  de  treize  en- 
fans  (û),  &  grand-pere  de  trois  petit-fils  &  d'une  pctite-lille.  Son  Tcllament  fut  une  preuve  de 
fa  charité  envers  les  pauvres,  &  envers  les  Etudians  néceffiteux  (E).  Il  avoit  eu  à  foutenir  beau- 
coup de  querelles  (rf)  (/•> 
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((.';  de  l'Article  Hunnius,  &  confidérez  ces  paroles 
d'un  Théologien  Allemand;  Inciderant  Minifterii  ipfius 
IVitttbergenfu  primitia  in  illud  ipfum  tempus ,  quo  iugenti 
cura  maximifque  impenfis  Eleùorit  Saxon.  AU  GU  ST  l 
Libtr  Chrifiuttue  ConcordU  ctlleOus ,  cmfcriptus  &  pluri- 
marum  Ecclefiarum  calculo  approbatus  fuerat.    In  boc  er- 
go  opère  féliciter  promovendo  partes  minime  poftremas  fuf- 
tinuit  Polycarpus,  du  m  de  mandate  ac  voluntate  EleBtrit, 
unà  cum  reliant  ad  banc  rem  deputatis  Nobitibut  fif  Tbct- 
(,)  Spiie-     *•* .  »*»  H'itttberg*  modo ,  fed  Ô»  Torga ,  Lipfùt ,  Mife- 
U,  ta        n*  &  alibi  fubfcriptiontt  ab  illit  txpofeere  necefe  babuit , 
Templo        qui  pub/icis  docendi  muneribut  vel  in  Ecclefiit  vtl  in  Scbo- 


Aub.  ta 
tins  Theo 
iof.f.  t»o. 
/'i.; .-  msfi 
Sptxelïiu, 
ta  Templo 
Hoboiï» 
rdento, 
M- 

fl)  Dos, 

tArtUtt 

]*?«](>. 

titst  Çll). 

(4)  c*»  y *- 
JBu  i*fi- 

f.sitn?  7s- 
ttUQrttftrt, 


t7)  spize- 

liue  tm  dannt 
UUflef.t*. 


qui  publicis  docendi  muneribut  vel  in  Eccleftit 
lit  tum  erant  prafeâi.  Tant»  auttm  tamqut  ardu»  labort 
fuperato,  &c  (i). 

(£)  Cbriflien..  .  fut  ravi  que  Lyferut  lui  communiquât 
ht  conditions  ovontageufet  qu'on  lui  ofreit  à  Brunfwtc]  Il 
De  ibngeoit  à  rien  moins  qu'il  le*  accepter,  Ôc  il  croioit 
fans  doute  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  lui  procurer  l'avan- 
cage  d'être  retenu ,  avec  des  témoignages  utiles  de  la  hau- 
te eftime  qu'on  avoit  pour  lui.  Qui  fut  étonné  ce  fut 
Lyferus  ,  quand  il  vit  la  réponfe  de  l'Electeur  :  car  il  n'y 
eut  plus  moien  de  remercier  Mrs.  de  Brunfwic;  il  faloit 
accepter  ce  qu'ils  offroient.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  les  zélezç  on  fit  en  vain  cent  Remontrances  à  la 
Cour.  Voici  les  paroles  de  Metchior  Adam  (a  )  :  Cum 
aliud  agent  Lyferus  ,  ctndttionit  opim*  occafienem  apud 
Brunlaicenfes  fibi  obtingere ,  datis  adaulam  literit ,  ofien- 
difet  :  refp»nfum  plant  érrtrhmrrm  tulit  :  ut  frueretur  , 
quant  fibi  oblatam  pntaret,  felicitate  :  Ecclefise  Wittem- 
bergenfi  de  alio  paftore  profpeftum  iri.  fhc  rtfponf»  Or- 
dinet  tonfiemati  non  li/eris  me  do ,  fed  &  legatit  ad  aulam 
EltcJoralem  mijpt ,  caufat  plane  fonticat  expofuerunt ,  ob 
quat  de  rttinend»  Ly  fero  fmt  follicitl  •■  verum  irrit»  pla- 
nt conalu. 

(C)  Il  emploia  fon  tems  à  compofer  des  Livret."]  Les  prin- 
cipaux font,  Hifioria  Paffionis  Dominiez  j'ecundum  tY  E- 
vanretia,  à  Leipfic  1605  in  4.  Hifioria  tXefurreàionit  & 
Adfcenfionit  Dominiez,  &  mijfiouit  Spiritut  f*n6i  Homlliit 
mliquot  exptiesta,  a  Leipfic  1610  in  4.  Scbola  Babylonica 
tx  cap.  1  Dan  if  lit,  quam  fttbfeauuntur  Colofut  Babyloni- 
ens, Ftmax  Babylonica,  Cedrus Babylonica ,  Epulum  Ba- 
bylonicum  ,  fif  Aula  Perfka.  Ommentaritrum  in  Cenefim 
tomi  Vt,  le  1  fur  Adam;  le  a  fur  Noé;  le  3  fur  Abraham} 
le  4  fur  Ifaac  ;  le  5  fur  Jacob;  le  <5  fur  Joftph.  Harmonim 
Evangelica,  à  Martine  Cbemnitio  ineboatx ,  Omtinuatio , 
feu  Vitte  Jefu  Cbrifli  ftcundum  quatuor  Evangeliflat  ex- 
pefit*  libri  très.  J*ai  dit  ailleurs  (3)  qu'il  publia  un  Ou- 
vrage d'Hafcnmullerus.  Cela  fit  naître  une  Difpute  en- 
tre lui  &  le  léfuite  Jaques  Gretfer  ,  laquelle  11  abandon- 
na après  la  deuxième  Réplique  (4)  :  il  ne  prévoioit 
point  de  fin,  s'il  avoit  voulu  toujours  reptiquer;  il  ai- 
ma donc  mieux  fonner  ta  retraite.  Mais  i  l'égard  d'un 
Minifrre  SuifTe  (5),  qui  enfeignoit  que  Dieu  a  élu  tous 
les  hommes  i  la  vie  éternelle ,  le  combat  fut  beaucoup 
plus  opiniâtre,  car  il  dura  dix-fept  ans.  Cum  ifto ,  in- 
quam  ,  tetis  annit  fepttndtclm  pugnavit  (6).  Je  ne  parle 
point  de  plufieurs  Livre»  que  notre  Lyferus  publia  en 
Allemand  (7). 

(/>)  //  fut  pere  de  trtixe  enfant."}  Entre  autres  de  Po- 
lycarpe  &  de  Guillaume,  qui  ont  eu  divers  emplois  Ec- 


quelquesper- 


cléfiaftiqucs  &  Académiques ,  Se  ont  publié  plufleuri 
Livres.  Polvcarfc  Lvscaus,  né  i  Wittemberg  le 
ao  de  Novembre  1586,  fut  Miniftre  et  ProfefTeurà  Leip- 
fic, &c.  Il  mourut  le  15  de  Janvier  1633 ,  lalÂni  plu- 
fieurs enfans.  Voiez  le  Théâtre  de  Paul  Frehcr  a  la  page 
45a,  453:  vous  y  trouverez  le  Catalogue  de  fis  Livres. 
Guillaume  Lyserus  fun  frère  nàquit  a  Dreide  le 
a6  d'Octobre  1592.  Il  fut  Profefleur  en  Théologie  a 
Wittemberg,  &c.  &  mourut  le  8  de  Février  1649,  laif- 
fant  plufieurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Voie* 
le  même  Théâtre  de  Paul  Freher  a  la  page  54a ,  543  : 
vous  y  trouverez  le  Catalogue  de  fes  Livres. 

Notez  que  fon  Syftema  Tbetico-Exegtticum  n'a  été  im- 
primé qu'en  1609.  Volez  le  Journal  de  Leipfic  au  mois 
d'Octobre  de  la  même  année  ,  a  la  page  473  &  474  : 
vous  y  trouverez  le  nom  &  les  qualitez  de  1 
fonnes  de  cette  famille. 

(£)  Son  Tefiament  fut  une  preuve  de  fa  charité  envers 
Ut  Etudiant  nicejfiteux.']  Voici  les  paroles  de  Melchior 
Adam  :  Teftamento  cavit ,  ut  quotannit  in  die  Polycarpi  fie 
Elifabetha:,  certa  qu*dam  pecunU  fumma  impenderetur  , 
in  tautierem  viHum  eorum ,  qui  c  -m  muni  menl'a  uterentur 
(8).  Cet  Auteur  nous  apprend  la  (9)  une  ebofe  qui  mé- 
riterolt  peut-être  un  peu  de  réformacion.  Les  Miniflres 
feroienc  plus  confidérez  qu'ils  ne  le  font  dans  l'Allema- 
gne, fi  les  Etudians  en  Théologie  étoient  moins  fouvent 
de  la  condition  dont  il  nous  parle. 

(F)  Il  avoit  eu  à  foutenir  beaucoup  de  querelles.']  Rap- 
portez Ici  ce  que  j'ai  die  ci-dcfTus  ( \n) ,  fie  ajoutez  y  une 
chofe  que  Melchior  Adam  n'a  point  dite.  Il  y  eut  un 
Poctc  nommé  Jean  Major,  qui  lie  des  Vers  contre  la  con- 
duite qu'on  avoit  tenue  à  i'occafion  des  figtmures  du 
Formulaire,  &  qui  maltraita  fur-tout  les  Théologiens  de 
Wittemberg.  Lyferus  prit  i  partie  ce  Jean  Major  avec 
tint  de  force,  qu'il  ne  fe  donna  point  de  repos  ,  jufques 
à  ce  qu'il  l'eût  fait  chafler  de  l'Académie.  Il  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis  par  cette  viftolre;  &  a  fon  tour  il  fuc- 
comba  fous  leurs  efforts  :  il  perdit  tous  les  établlflemcus 
qu'il  avoit  i  Wittemberg.  Tant  il  eft  vrai  qu'en  certaines 
occafions ,  il  eft  plus  utile  de  fe  contenter  d'un  médiocre 
avantage  fur  fes  Adverfaires ,  que  de  les  pouffer  a  bouc. 
Mais  où  font  les  gens  qui  fe  puiffent  modérer  lors  qu'ils 
ont  le  vent  en  pouppe,  &  que  leur  faétlon  dominante 
leur  permet  de  fe  venger  t  Sub  initium  anni  86"  fupra  fef- 
quimllUfimum  turbat  Collegio  'Pbeologico  IPittebergenfi  du- 
ri  cetpit  Jeannes  Major  Polta ,  bomo  defperatje  levitatis  , 
qui  editis  in  publicum  earminibut ,  Rtlighnis  finceritatem 
Ê?  bonorum  Pirorum ,  Tbeologorum  cumprimis,  famam  vel- 
licare  baud  dubltaverat ,  cujus  improbis  conatibus  cum  P*. 
hearput  tum  publicè  tum  privatim  tnagno  fpiritu  fe  oppo- 
Juifet ,  tandemqut  efeciffèt ,  ut  Polta  fPittebtrgenfi  Aca- 
demia  fit  proferiptus;  ai  ci  non  peteft  quoi  quantofque  cra- 
branet  tune  excitaoerit  tam  in  Aula  quam  in  Academia, 
quantamque  invidiam  fibi  apud  multot  attraxerit  ;  quai 
poftea  non  fine  gravi  Ecclefùe  feandalo  in  nervum  ita  eru- 
pit ,  ut  Polycarpus  tofa  Ecclefia  &  Academia  réclamante 
funfthne  fua  exclderit  (n)  Sa  retraite  ne  le  mit  pas  a 
couvert  de  la  morfure  (12).  Si  nous  avions  un  grand  dé- 
tail fur  tout  ceci ,  nous  trouverions  apparemment  que 
nocre  Lyferus  avoic  la  moitié  du  tort. 


(S)Mflcll. 
Adam,  ta 
VititTheol» 
fag.  soi. 

(*«)tl  »enoit 
de  dite, 

Cum  fimgmU- 
ri  fmrdom 
mmêrit  sffee- 
tm  Wntein- 
betram  Sf 
ummitfttenm- 
friwii  f»rtu- 
tu>  fltdnr,,, 

fto.'ri  pU- 
r»*f»r  tgi 


toi  ftwumti- 

f*TU*t  ,  t"- 


Rsm.  <C>. 

fu)  Spiae- 
littt,  ta 
Templo 
Honoris 
icfemo  , 

tn  »*• 

(tt)  Ntj*t 
Mrt  ta  m* 

fW  M IUWÊVÏS 
ftltHiMoS*. 

tint  itmfit' 
tutti ,  ftlfi. 
rwmfrstrmm 

mtrftu  •  1.- 
ft't  pttuit. 

Idem, f.  is. 


1«SI  ,  Art. 

fAnttlt 
LlMSCHi 
tUm,  (A). 

C»)  »fi» 

imfrimi  ra» 
S«Sl  fout 
it  Tilrt  dt 

Mygamia 
iriumpha- 
tria,  ta  4. 


LYSERUS  (Jean)  Auteur  de  plufieurs  Ecrits  touchant  la  Polygamie.  Voiez  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres  (a)  ;  &  joignez-y  ce  qui  fuit.  Il  avoit  un  frère  aîné  Surinten- 
dant de  l'Eglife  de  Magdebourg.  Il  étoit  dans  la  dernière  mifere  a  Amilcrdam  lors  qu'il  y  faifoit 
imprimer  fon  dernier  Livre  f>) ,  dont  le  Libraire  ne  lui  donna  que  vingt  ducatons  :  &  pendant 
même  fa  maladie  il  étoit  logé  dans  un  galetas  immédiatement  fous  le  toit  (7).  Je  tiens  cela  d'un 
de  fes  Amis  qui  le  vifitoit  iouvent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  l'Ouvrage  de  Polygamia ,  qu'il  fît  imprimer  fous  le  nom  de  Tbeopbilus 
Aktbaus  l'an  1676  in  8  «  fut  condamné  par  un  Arrêt  de  Chriftien  V  Roi  de  Dannemarc,  &  que 
l'Auteur  fut  banni  de  tous  les  Etats  de  fa  Majeilé  Danoife.  Il  y  fervoit  en  qualité  de  Miniftre 
d'Armée.  Un  Théologien  Danois  nommé  Jean  Brunfman  réfuta  ce  Livre  par  un  autre  qu'il  inti- 
tula Monogtmia  vfàrix,  &  qui  fut  imprimé  à  Francfort  l'an  1679  in  8-  Lyferus  avoit  publié  en  Al- 
lemand un  Traité  Polygamique  intitulé  dos  Kmiglicbe  Marc  aller  Lander  (cf). 
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LIVINEIUS  ou  LIVINEUS  (Jean)  ^toit  né  *  Dendcrmonde  ;  mais  parce  que  dès 
les  prémieres  années  de  fa  vie  il  avoit  été  élevé  à  Gand  d'où  il  étoit  originaire,  il  fe  donna  lu 
furnotn  de  Gandenfis.  Sa  mere  étoit  foeur  du  docte  Levinus  Torrentius  Evéque  d'Anvers.  If  étu- 
dia les  Humanitez  à  Cologne,  &  la  Théologie  à  Louvain.  11  fit  enfuite  un  voiage  à  Rome  ,  & 
fe  rendit  aflidu  aux  Bibliothèques  ,  &  principalement  à  celle  du  Vatican  (a).  11  eut  de  l'attache- 
ment à  la  Langue  Greque,  ce  qui  lui  attira  l'amitié  du  Cardinal  Guillaume  Sirlct,  &  du  Car- 
dinal Antoine  Caraffa  (i).    Il  mit  en  Latin  quelques  Ouvrages  des  Pères  Grecs ,  &  «'il  eût  vécu 
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davantage,  il  eût  publié  bien  des  Livres  (A).    Il  mourut  a  Anvers  le  13  de  Janvier  1599,  a  l'âge  ,. 
de  cinquante-deux  ans  ,  &  fut  enterré  a  l'Eglife  de  Notre  Dame  où  il  avoit  été  Chantre  &  Cha- 
noine  (c).   Les  Jéfuites  achetèrent  fa  Bibliothèque  à  fort  bon  marché. 


(1)  Valu. 
Andc  Bi- 
bliotn.BcIf. 
Ht-  »»*• 

(a)  Labbe, 

Diflm.  de 
Scriptor- 
Ecclefiaft. 
Ttm.  II, 

Ht-  ¥*%• 

fj)  Valet. 

Andt.  Bi* 


Ml  s»i. 
O)  Dirid 

1  :  r.  J  J  r  .1  !  , 

£i»r.  «/ 
de  Teacts- 
man<U , 
Ht-  *44« 

(t)  CarOe*  ' 
trH,f.i 

r«  ion. 


(/f)  //  mit  en  Latin  quelques  Ouvrages  des  Pères  Crées, 
ff  s'il  eût  vécu  davantage ,  il  eût  publié  bien  des  Livres.'] 
Sa  Verfion  Latine  des  Traitez  de  Grégoire  de  NylTe,  &  de 
Saine  Jean  Cbryfoftome,  de  Firginitate ,  fut  imprimée  a 
Anvers  chez  Plantin  l'an  1579  in  4  (1).  Celle  des  Caee- 
chefes  de  Théodore  Studite  accompagnée  de  Seholiet 
fui  imprimée  aprèi  fa  mort  par  les  foins  d'Aubère  le  Mire 
a  Anvers  Tan  i6oî  in  g  (a).  Celle  de  la  Difpute  de  l'Em- 
pereur Andronic  contre  les  Juifs  fut  imprimée  à  Ingol- 
Itad  par  les  foins  de  Pierre  Ste»art  l'an  1616  in  4  (3).  Il 
lie  des  Corrections  &  des  Notes  fur  les  douze  ancieus  Pa- 
négyriftes,  &  cette  Edition  elt  d'Anvers  typis  Plantinianis 
1599  in  9  (4).  Il  laifla  parmi  fes  papiers  la  Verfion  La- 
tine des  Epi  très  de  Saiut  Chryfottome,  celle  d'Euripide, 
&  d'Athenée,  &c  (5). 

On  n'aura  guère  bonne  opinion  ,  ni  de  fa  capacité, 
ni  de  fa  Latinité  ,  fi  l'on  confulte  tes  trois  prémiers  Cha- 
pitres du  I  Livre  l'ariarum  Leûionum  ex  adverfariis  Ja- 
cobi  Cretferi  à  Géorgie  Stengelio  ftltàaruns  (  6  ) ,  ou  fi 
l'on  obferve  ce  que  les  Journalistes  de  Trévoux  ont  fait 
favoir  au  public.  Ils  dirent  que  Mr.  Tollius  a  eu  ratfm 
de  traiter  d'infidelle  &  de  puérile  la  Verlion  Latine  du 
Tcflament  de  Théodore  Studite  qu'il  a  inférée  avec  le 
Grec  dans  fon  Infignia  Itineris  Italici  l'an  1696.  Ils  ajoû- 
itn  effet  le  Traducteur  partit  avoir  tu  moins  de  foin 


d'expliquer  le  Crée  que  de  rendre  fon  Latin  Inexplicable  :  Il 
s'ejl  plus  appliqué  à  chercher  des  mots  Latins  extraordinai- 
resqu'à  s'injlruiredufens  des  mots  Grecs  ;  mais  ils  s'étonnent 
que  Mr.  Tollf  US  ait  pris  une  Ferfion  de  ce  ftjle-tà pour  T  Ou- 
vrage du  Pere  Sirmond,  duquel  il  avoue  qu'il  a  lu plufieurt 
écrits.  Comment  n'a-tilpas  jènti  la  difirence  de  cette  Lati- 
nité obfeure ,  afedét ,  d'avec  le  fl-tle  toujours  clair,  fimplt 
avec  nobiefe ,  élégant  fans  afeâation ,  du  Pere  Sirmond  ?  1 1  s 
remarquent  que  la  véritable  Ferfbn  que  ce  Pere  a  fait  du 
Teflament  de  Théodore  Studite  fut  imprimée  l'an  1 696 ,  dan» 
l'Edltiou  des  Ouvrages  du  Pere  Sirmond  en  V  Volumes  In 
folio  :  mais  qu'elle  avait  déjà  paru  dans  te  Tome  IX  des  An- 
nales de  Jiartnius  à  l'année  lié  nombre  $0.  Celle  que  Monfr. 
Tollius  attribue  au  Pere  Sirmond  avoit  paru  dis  Tanné» 
160a  fous  le  nom  de  fon  véritable  Auteur  Jean  Livinriut. 
lia  concluent  que  Monfr.  Tollius  n'a  pas  bonne  gr-ce  de 
l'écrier;  „  qu'il  a  connu  trop  tard  que  le  docte  Jéfuita 
„  ne  fçavoit  ni  Grec  ni  Latin ,  &  que  l'eitime  qu'on  a 
„  pour  lui  n'ett  fondée  que  fur  la  prévention  (7)  ". 

Effectivement  c'eft  la  une  lourde  faute.  &  qui  donne- 
rait beaucoup  de  chagrin  a  Mr.  Tollius  s'il  étolt  en  vie. 
On  peut  voir  par  la  combien  la  Critique  elt  un  travail 
périlleux;  car  fi  l'on  ignore  certains  faits  particuliers, 
toutes  les  autres  connoi&ancei  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
juge  mai  des  " 
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LIZET  (Pierre)  prémier  Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Je  n'en  parle  que  pour 
éclaircir  certaines  choies  que  Mr.  Morèri  n'a  pas  aflez  étendues.  Cela  regarde  la  difgrace  de 
Pierre  Lizet  (A)  &  fes  Livres  de  Controverfe  (2?).    Il  mourut  le  7  de  Juin  1554  ,  âgé  de  foi- 
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ÇA)  La  difgrace  de  Pierre  Lizet."]  On  en  parle  de  telle 
forte  dans  le  Dictionaire  de  Morcri ,  que  l'on  fait  juger 
que  la  DucheUe  de  Valentinois  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine en  furent  les  promoteurs ,  comme  deux  caufes  dif- 
férentes. Or  c'eft  tromper  le  Lecteur;  carie  Cardinal 
&  la  Duchefle  ne  doivent  palier  ici  que  pour  une  feule 
caufe.  Le  Cardinal  i  nié  relia  l'ambition  &  l'avarice  de 
cette  Dame  au  defléin  qu'il  avoit  formé  d'éloigner  des 
charges  ceux  qui  ne  lui  plaifoient  pas;  après  quoi  il  fit 
une  querelle  d  Allemand  a  Pierre  Lizet,  de  laquelle  les 
fuites  furent  que  ce  prémier  Préfident  quitta  fa  Charge 
(  1  ).  Les  Guifcs  étoient  fichez  contre  lui ,  à  caufe 
qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne  leur  donnât  dans  le  Parle- 
ment le  titre  de  Prince  (a);  &  d'allleuri  le  Cardinal  de 
Lorraine  vouloit  avoir  dans  ce  polie  un  homme  qui  ne 
lui  réfutât  rien.  Voici  la  querelle  qu'il  fit  à  Lizet:  il  l'ac- 
eufa  d'avoir  parlé  iafblemment  dans  le  Confeil  de  fa 
Majefté  :  le  fondement  de  l'Accufation  fut  que  Lizet  ne 
voulut  pu  opiner  debout,  &  téte  nue,  dans  un  Confeil 
où  le  Cardinal  préfidoit.  Il  dit  hardiment  qu'il  ne  voioit 
U  aucune  perfonne  qui  méritât  de  lui  une  telle  foumif- 
fion.  Mais  il  ne  foutlnt  point  cette  prémiere  fermeté; 
il  céda  lâchement  fa  Charge ,  &  s'alla  même  jetter  aux 
pieds  de  ce  Cardinal  pour  lui  expofer  fa  mifere,  &  pour 
le  prier  qu'on  en  eût  pitié  (3).  Cette  mifere  lui  étoit 
gtorieufe;  &  s'il  n'eoc  pas  terni  cette  gloire  par  la  fou- 
mlflîon  rampante  où  il  s%abaifta,  on  le  pourrait  regarder 
comme  un  des  Hommes  illultres  qui  ont  paru  a  la  téte 
du  prémier  Parlement  de  France.  Il  n'avolt  pas  un  pou- 
ce de  terre  ,  après  avoir  été  vingt  ans  prémier  Préfident; 
la  malfon  même  où  11  logeoit  n'étoit  pas  a  lui.  La  com- 
pafïïon ,  que  l'on  eut  de  fa  pauvreté ,  lit  qu'on  lui  donna 
l'Abbaye  de  Saint  Victor ,  par  la  dcmilfion  de  Louis  de 
Lorraine  Cardinal  de  Guife  (4),  Le  Pere  du  Breul,  en 
citant  Mr.  de  Thou  ,  raconte  la  chofe  comme  fi  tout 
a'étolt  fait  le  même  jour ,  &  dans  la  même  féance;  mais 
Mr.  de  Thou  ne  die  point  cela ,  &  il  infinuc  même  le 
contraire.  Quoi  qu'il  en  foit,  rapportons  les  termes  du 
Pere  du  Breul.  „  Moniteur  le  Préfident  Jaques  de-  Thou 
h  . . .  deferit  élégamment  en  termes  exquis  la  caufe  pour 
,,  laquelle  ce  bon  jufticier  fe  démit  de  fon  eltat  de  pre- 
„  mler  Préfident,  &  accepta  l'Abbaye  de  S.  Victor,  foie 
„  qu'il  la  demanda,  ou  qu'on  luy  offrit;  (  car  on  ne  le 
„  pouvoit  depofer ,  finon  pour  crime  puniflable  de  mort.*) 
„  keluy,  dit-il,  appellé  au  Confeil  privé  (où  le  Cardi- 
„  nal  de  Lorraine  prefidolc ,  non  moindre  en  aueorlté 
„  qu'un  Vice-Roy)  te  requis  de  dire  fon  opinion ,  ref- 
,,  pondit  franchement,  Je  ne  cognois  perfonne  en  la  corn- 
„  paenie  devant  lequel  je  doive  dire  mon  opinion  debout  £? 
„  te  fie  utië.  Dequoy  fe  fentant  picqué  ledift  Cardinal , 
,,  procéda  a  injures,  l'appellant  arrogant,  &  le  mena- 
,,  çant  du  Roy.  Ce  qui  esbranla  ce  bon  vieillard  aagé 
,,  de  68  ans ,  &  trop  timide ,  qui  ne  perfevera  en  la  conf- 
„  tante  reponfe,  aina  au  contraire  fe  jetta  aux  genoux 
„  dudiét  Cardinal,  &  luy  demanda  pardon,  exviro  etn- 
»  grefu  primo,  mulier pofleriore  faSus.  Il  ne  laifla  pour- 
„  une  à  déclarer  fon  innocence  &  ineegrité ,  &  protelter 
„  que  pour  avoir  efté  trois  ans  Confeiller  au  Parlemene, 
„  douze  ans  Advocat  du  Roy  ,  Se  vingt  ans  prémier 
„  Préfident,  il  n'avoit  pas  acquis  autant  de  terre  qu'il  y 
„  en  avoit  foui  la  plante  de  fes  pieds  :  fit  mefme  qu'il  te- 
„  noit  fon  logis  à  louage  de  Moniteur  l'Abbé  de  Sainft 
„  Jean  des  Vignes  de  Soldons,  fiz  »  Paris  en  la  rue  S. 


„  Jaques,  prés  l'Eglife  S.  Yves.  Lequel  logis  retenoit 
„  le  nom  de  ladite  Abbaye  jufquet  au  temps  dea  aliena- 
,,  lions  des  biens  d'Eglife,  que  Moniteur  Jacque*  Lo 
,,  gier  Trcforier  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Charles  de 
,,  Bourbon,  l'aune ,  l'acbepta  (s)".  Il  y  a  la  plufieura 
chofes  qui  ne  font  point  dans  Monfr.  de  Thou  ,  &  dont 
quelques-unes  font  certaines;  car  il  elt  certain  que  Lizet 
fut  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  pendant  trois  ans, 
&c.  Son  Epieaphe  le  témoigne.  Qui  oUtm  oh  heroicat 
animi  fui  dotes ,  vir  fingulari  memtria,  &  fumma  jurii 
prudentia  in  fupremum  ParrblpUnfa  centuria  Senatum  à 
Regt  Lodtic»  XII.  adfcttus  ,  Senatoris  muner*  triennia 
funâus  eÛ.  Deinde  Triumviratus  Regii  Advocat  s  munut 
XII.  annis  Duce  Francij'c»  I.  féliciter  obivit.  Ac  demutn 
ob  fua  vit*  integritalem ,  in  fummum  Caria  Magijlratum 
tveùus,  Jujiiiia  hahenat  XX.  annorum  eurricuû  il  a  ma- 
deratut  eÛ ,  ut  qui  Religie/ie  dtmus  Abbas ,  volente  Henri- 
t»  fêtant» ,  fitrtt ,  dignus  omnium  calcul»  vider etur  (6). 
Par  cette  Epieaphe  on  convainc  Mr.  Moreri  de  deux  men- 
fonges  contenus  dans  ces  ptrolea.  On  le  nomma  Confeiller 
de  la  Cour  en  1515  C7)  o  deux  ans  après  il  fut  honoré  d* 
la  charge  J"  Avocat  General  du  Roi. 

(5)  Ses  Livres  de  Controverfe.]  L'indulgence  de  Monfr. 
Moreri  n'a  pu  tenir  contre  l'Arrêt  de  Mr.  de  Thou;  il  a 
avoué  que  cei  Livres  étoient  peu  dignes  de  la  réputation 
de  Pierre  Lizet.  Voions  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Thou.  /* 
f«#(Sanvlftoriano  cosnobio)  reUquum  atatis  exegit  ex- 
tréma  claufula  minime  priori  vita  &  faune  refpondente  , 
du  m  lit  ter  arum  fatrarum  hem»  rudtt ,  Thetkgkit  librit  in 
Ula  otto  feriptis  fe  deridendum  propinavit  ;  quibut  contra- 
rio feriptt  artificiofe  ridicule  fub  Benediâi  Paffavantii  no- 
mine  à  Théodore  Seza,  ut  creditur ,  refponfum  ejl  (8). 
Le  Pere  du  Breul  prétend  que  Pierre  Lizet  fit  une  partie 
de  ces  Livres  de  Controverfe  avant  fa  retraite  de  Saint 
Viftor.  Ledit  Ltxet,  dle-11  (9),  n'efiant  encore  qu' Advo- 
cat du  Roy  compofa  un  Livre  où  II  demenftre  que  ta  Bible 
ne  doit  ejlre  traduite  en  François.  Et  quand  il  fut  Préftdtnt, 
il  compofa  fix  livret  de  Btobiiibos  EccleG*  perceptioaibus 
(10).  Depuis  il  compofa  trait  Livres:  Le  prémier,  de  la 
Confejjiun  auriculaire  :  Le  fécond ,  Que  la  profefflon  monafll- 
que  ne  répugne  à  la  liberté  Evangeltque  :  Le  trsljiefme  r:} 
intitulé.  De  T  aveuglement  de  no-ire  fierté.  Si  le  Pere  du 
Breul  ne  fe  erompe  pas,  Mr.  de  Thou  elt  coupable  d'une 
fauce  confidérable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  elt  que  tous 
les  cinq  Ouvrages,  donc  ce  Pere  donne  le  Titre,  furent 
publiez  enfemble  en  deux  Volumes  (  1 1) ,  depuis  que  Li- 
zet fe  fut  enfermé  dans  l'Abbaye  de  St.  Victor;  car  on  en 
fit  une  Edition  i  Paris  l'an  1551  &  une  autre  a  Lion 
l'an  155a.  Le  Catalogue  d'Oxford  fait  mention  de  cel- 
le-ci en  ces  termes,  De  S.  Scripturls  in  tinguas  vutgares 
non  vertendis  per  modum  Diatogi.  lie  auriculari  confef- 
fione.  De  monajlic»  injlituto.  De  bvjus  faevti  cacitatione 
&  circumventiene.  De  mobtlibus  Ecclefia  prateptionibus. 
Ce  que  je  vais  copier  augmente  les  brouilleries.  Pétri 
Lizet ii  Jurifcenfultl ,  dum  fequentem  componeret  llbrum 
in  fupremt  Franterum  conftjlorio  regii  Advocati,  &  pof- 
tta  Abbatit  commendatarli  SanUi  Fiâeris  ,  fummique 
Senatus  Parifienfis  Protoprafidit  ,  de  mobilibus  Ecclefsa 
praceptUnihus  traDatus  J'ex  iihros  continent.  Ejufdcm  de 
facris  utrlufque  Infirumentt  librls  in  vulgare  ehquium  mi- 
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nime  vertendis  ,  rudique  plebi  baudquaquam  invulgan-  4,pa^r<M>. 

dit  ,  Dialegus  inter  Pantarcbeum  tV  Neoterum.    E\uf-  cetum  le 
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xante  &  douze  ans:  confultcz  Ton  Epîtaphc  à  la  page  323  des  Antiquitez  de  Paris.  II  avoit  feçu 
l'Ordre  de  Prêtrifc  l'an.  1553  (a).  J'a'  parlé  de  lui  dans  la  Remarque  (£)  de  l'Article  Ueda,  au 
l'ujet  de  la  répudiation  de  ia  Reine  d'Angleterre. 

Confultcz  les  Notes  fur  la  ConfelCon  Catholique  de  Sanci  ,  à  la  page  424  de  l'Edition  de  l'an 
1699,  &  Henri  Etienne  à  la  page  185  &  507  de  l'Apologie  d'Hérodote  (6)  ,  où  il  dit  beaucoup 
de  mal  des  mœurs  de  ce  Président. 
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lib.  I .  De  bujufce  fiteull  eeecitate  ac  eircumventione  dialo- 
gus  inter  /piritalem  &  mttndanum .  Qu*  ontnia  excudit 
Lugduni  in  4  Sebttflianus  Cripbiut  1551(14).  Un  peu  après 
que  ces  Livres  eurent  paru,  Bezc,  qui  étoit  encore  un 
jeune  homme  ,  s'avifa  de  les  tourner  en  ridicules ,  par  un 
Ecrit  macaron iq ut;  lout  à-fait  planant,  où  il  fuppoie  que 
Mugiflcr  Beneditlus  Paffavantius ,  envoie  a  Genève  par 
Pierre  Lizec  pour  S'avoir  ce  qu'on  y  difoitde  les  Ouvrages, 
lui  rend  compte  de  la  commiflîon.  Il  faut  mettre  cette  Vie- 
ce  entre  les  Juvcni/ia  Tbtodori  Bez*.  Voiez  les  nouvelles 
Lettres  contre  le  Calvinifme  de  Monfr.  Maimbourg  a  U 
page  144,  &  les  Notes  fur  la  Confcflion  Catholique  de 
Sanci ,  a  la  page  434  de  l'Edition  de  l'an  1699. 

Je  penfe  qu'on  ne  fera  pas  ftché  de  trouver  ici  le  juge- 
ment de  Mr.  Arnauld  fur  l'Ouvrage  de  Pierre  Lizet,  tou- 
chant les  Vcrfions  de  l'Ecriture  en  Langue  vulgaire.  // 
n'y  a  qu'un  point ,  dit  -11(13),  où  ils  pourront  peut-être  fe 
plaindre  avec  tue/que  fondement ,  que  j'ai  traité  Mr.  M.il- 
tel  avec  injuflice.  Cefl  en  ce  que  je  puis  en  avoir  parlé  en 
divert  endroits ,  comme  s'il  efloit  le  premier  /tuteur  déplu- 
peurs  ebofes  fort  impertii.ertes ,  que fay  reconnu  depuis  qu'il 
peut  avoir  prifes  d'un  pitoyable  Livre  que  je  n'avais  pas  vu. 
Mais  je  veux  bien  auffi  leur  donner  f  exemple  de  ce  que  fan 
doit  faire  quand  on  efl  tombé  dans  quelque  faute.  Je  recon- 
nais donc  celle-là.  J'ai  eu  tort  d'avoir  regardé  Mr.  Mollet 
comme  le  premier  /tuteur  de  toutes  les  extravagances  dont 
fon  Livre  efl  plein.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  luy  font  pro- 
pres :  &  ce  font  les  plus  gr'-jpercs.  Mais  fay  découvert  par 
le  Livre  dent  je  viens  de  parler,  que  foutent  il  n'a  fait  que 
fuivre  aveuglément  cinq  tu  ftx  /tuteurs  du  jkele  pafi ,  dont 
il  efl  bonteux  au  nc/lred" av  ir  confervé  les  Ouvrages,  tant 
ils  font  indignes  du  fiin  qu'on  a  pris  de  les  tirer  de  Poubly, 
tù  nos  anceflres  plus  fages  que  nous  les  avoient  laijft  ense- 
velir. Mr.  Arnauld  parle  là  d'un  certain  Recueil  dedivers 
Traitez,  dont  le  prémier  eft  celui  de  Pierre  Lizet.  Il  ex- 
plique cela  dans  un  autre  Livre, où  il  nous  apprend  (14) 
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que l'Aflemblée  du  Cierge*  de  France  ordonna  l'an  1660,  fut 
la  requiftthn  de Mr  a" Atlicby  Evéqut d" /lut un  .  . .  ,que Ton 
frrtit  imprimer  aux  dépens  du  Clergé ,  un  Recueil  <T  Auteurs 
du  dernier  /secte  qui  ont  condamné  les  l'erflons  en  langue  vul- 
gaire ,  tant  de  C  Ecriture  que  des  Offices  divins.  Et  en  efet, 
ajoute-t-il ,  ce  Livre  a  eflé  imprimé  fous  ce  Titr*  fcandaleux, 
Collectio  quorundam  gravium  Autborum  ,  qui  ex  profeflb, 
vel  ex  occalione , facr*  Scripturx.aut  divinorum  Officio- 
rum ,  in  vulgareui  linguam  Tranilationes  damnarunt.  /•'/ 
pour  Titre  courant  dans  tout  le  Livre ,  Col'ertio  Autorum 
Verlîones  vulgarcs  damnantium.  Cefl  un  fatras  des  plut 
impertinent  Auteurs  qui  ayent  écrit  fur  cette  matière,  mê- 
lez avec  quelques  bons ,  mais  qui  ne  difent  rien  de  ce  que  por- 
te le  Titre  de  cette  Cotleflim  ,  <.u  qui  difent  tout  te  contraire. 
Cefl  un  Livre  d'un  Prefident  Lifct ,  qui  roule  tout  entier 
fur  cette  f*Ut  penfêe  ,  que  quand  la  Bible  a  ejU  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l'Eglife ,  il  y  av.it  deux  fortes 
de  Latin ,  Tan  enferme  aux  règles  de  la  Grammaire  qui 
n'efloit  entendu  que  des  Sfavans ,  &  t autre  qui  n'eflvit  pas 
aflreint  à  ces  règles ,  quiefloit  le  J'eul  que  le  peuple  entendifl, 
&  quainflia  l'er/ion  Utine  de  TEcrilure  ayant  eflé  faite  en 
ce  premier  Latin  ,  ce  n'avoit  pas  eflé  proprement  une  rerfijn 
en  langue  vulgaire  :  ce  que  ce  PrcfsJent  devenu  Abbé  étend 
à  toutes  les  autres  langues.  Mr.  Simon  (15)  n'a  eu  rien  a 
dire  pour  la  défenfe  de  ce  mauvais  Ecrivain. 

L'Epitomc  de  Gefner  fait  mention  de  deux  autres  Li- 
vres de  Pierre  Lizet ,  l'un  de  Aut  iritate  Ecclefix  &  Po- 
teflate  Pap*,  l'autre  de  ILtretnis ,& eorum pmnis.  On  im- 
prima (16)  après  fa  mort  fon  Traité  de  ta  manière  de  pro- 
céder ,  tant  d  Tinflitutùn  &  decifian  des  caufes  crimineltet 
que  civiles,  enfemb'.e  la  fur  me  d?  manière  d'informer  ej  di- 
tes caufes  civiles  &  criminelles.  La  Croix  du  Maine  ,  qui 
m'apprend  cela ,  ne  favoit  pas  que  Lizec  mourut  l'an  1554. 
Il  le  fait  fleurir  l'an  1557  (17). 
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L  Y  S I M  A  C  H  U  S  ,  Précepteur  d'Alexandre, 
ce  que  Plutarque  en  a  rapporté  (A). 

(A)  Si  Amiot  avoit  bien  traduit  ce  que  Plutarque  en  a 
rapporté."}  Voici  fes  paroles  (1):  Or  y  avoit il  autour  d'A- 
lexandre ,  comme  T  on  peut  penjer ,  plufieurs  perfonnes  or- 
données pour  le  drefer  c$  bien  nourrir ,  comme  gouverneurs, 
cbambel/ans ,  maiflres ,  &  précepteurs  :  mais  Lemiidas  efloit 
celuy  qui  avoit  la  Juperintendance  par  de  fus  tous  les  autres, 
tomme  auflere  de  fa  nature  ,  &  parent  de  la  Roine  Olym- 
pias  :  usais  quant  à  luy  il  bayjfoit  ce  nom  de  maiflre ,  ou  pré- 
cepteur; combjen  que  ce  fait  une  belle  &  honorable  ebarge, 
i  1  ai  fon  dequoy  les  autres  fappelloient  le  gouverneur  &  con- 
duùtur  d'Alexandre,  à  caufe  de  la  dignité  de  ia  perfonne, 
fi?  de  ce  qu'il  efloit  parent  du  Prince:  mais  celuy  qui  tenait 
le  lieu ,  &  qui  avoit  le  titre  de  maiflre ,  efloit  un  Lyffmacbus 
natif  du  pays  d"Arcanle  (î),  lequel  n'avoit  rien  de  bm  ny 
de  gentil  en  foy:  mais  pource  qu'il  fe  nommait  Pbgnix,& 
Alexandre  Acbiltes ,  &  Pbilippus  Peleus ,  Il  tenoit  le  fécond 
lieu ,  après  le  gouverneur.  La  faute  de  cette  Verfion  coufif- 
te  en  ceci  :  Amiot  déclare  que  Lyfimachus  tint  le  fécond 
lieu  à  caufe  qu'il  s'appelloii  Phénix  ,&  qu'Alexandre  s'ap- 
loit  Achilles  ,  &  que  Philippe  s'appelloit  Pelée.  Cela  eft 
abfurde;  Plutarque  étoic  trop  habile  pour  débiter  de  fem- 
blables  caufes.    Mais  voici  fon  fens:  il  dit  que  Lyfima- 
chus,  dépourvu  d'ailleurs  de  politefle,  fe  rendit  agréable 
par  le»  nouve»ux  noms  dont  11  orna  fon  emploi ,  &  qu'il 


fl)  Dtni 

rArtiett 

ACMU.U, 


Je  n'en  dirais  rien ,  Il  Amiot  avoic  bien  traduit 


emprunta  d'Homère.  Le  Roi,  difoit-il  ,  eft  Pelée,  le 
Prince  Ton  Gis  eft  Achille,  &  moi  je  fuis  Phénix.  Cela 
étoit  fort  capable  de  chatouiller  Alexandre,  &  de  plaire 
au  Roi  Philippe  :  c'étoic  réveiller  de  grands  objets.  Ce 
Précepteur  fe  rit  aimer  par  cette  invention ,  &  ce  lue  lui 
qui  après  Leonidas  occupa  la  préiniere  place  dans  il 
maifon  du  jeune  Prince.  J'ai  touché  dans  un  autre  en» 
droit  Ç3)  la  dirtinction  de  Gouverneur  fit  de  Précepteur: 
voua  I  allez  voir  clairement  dans  les  paroles  de  Plutarque 
qu'il  faut  que  je  copie,  alin  que  mes  Lecteurs  puiflent 
conuoltre  I  erreur  d  Amiot.   Ai«»/)a«  .  .,  psi»  tin  çttrym  ri    (C),  mmiori 
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rit*t  S-xt  xuo"'  Leonidas  ....  pjtdagogi  nomen  cum  bo- 
neflo  &  fpeciofj  conjunflum  >■■;]:: i.i  répudiai»! ,  atque  ab  a- 
liis  dignitatis  &  necejfltudinis  eau  fa  nutritius  Alexandri  <y 
rctlor  vocabatur  :  ille  qui  fpeciem  pxdagogi  vocabulunt 
fumebat  Lyjîmacbus,  natione  Acarnan  ,  urbanitate  r.ulla 
prjditus  erat  alia ,  fed ,  quàJ  Pbxnicen  nominaret  fe,A- 
texandrum ,  Acbillem  ,  &  Pbilippum ,  Pelea ,  iifctf  gratta 
erat,  rjf  fec undum  Ucum  ttnebat  (4). 


chiu ,  tu 


LISMANIN  (François)  natif  de  Corfou ,  DoAeur  en  Théologie  ,  &  Cordelier  célèbre 
(a),  entra  dans  l'Eglife  Protclhnte,  mais  il  ne  s'arrêta  pas  où  il  devoit;  car  H  pouffa jufques  dans- 
rArianifme.  Cela  le  fit  par  degrez.  Il  étoit  ConfelTeur  de  Bunne  Sl'orce  Reine  de  Pologne  ,  «Se 
fon  Prédicateur  en  Langue  Italienne,  &c.  (A)  (A),  lors  que  Jean  Tricellîus,  homme  doéie  ôc  de 
qualité,  répandoit  clandeftinement  à  Cracovic  les  femences  de  la  Réformation  (0-  Lifmanin, 
fort  ébranlé  par  la  leclure  d'un  Livre  dont  la  Reine  lui  avoit  fait  préfent  (*/),  fc  confirma  dans  fes 
foupçons  contre  l'Eglife  Romaine  en  conférant  avec  Jean  Tricelîius  (f)»  4ui  outrc  cc'a  'ui  P^toic 
les  Livres  des  Réformateurs  (/).  Il  devint  bientôt  fufpcét  d'Héréfie  ;  mais  il  joua  de  tant  d'a- 
drelTe ,  que  l'Evéque  de  Cracovie  ne  put  jamais  le  convaincre  d'avoir  les  Livre»  de  Luther  fie  de 
Calvin.  Il  évita  les  pièges  que  ce  Prélat  lui  tendit  à  Rome.  Lifmanin  y  étoit  allé  l'an  1550; 
pour  féliciter  de  la  part  de  la  Reine  Bonne  le  nouveau  Pape  Jules  III  (g>  L'Evéque  écrivit 
a  Rome  que  c'étoit  un  Hérétique  caché,  fie  qu'il  faloit  le  mettre  en  prifon  ,  fie  l'empêcher  de  re- 
voir jamais  la  Pologne.  Cet  avis  arriva  un  peu  trop  tard,  Lifmanin  s'en  retournoit  déjà  auprès 
de  la  Reine  fa  maîtrefie.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Varfovie  où  elle  faifoit  fa  réfidence  ,  il  reçut  des 
Lettres  du  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte ,  fils  de  cette  Reine ,  qui  le  chargeoient  de  travail- 
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(A)  n  étoit  Confefeurde. .  .  la  Reine  de  Pologne  ,&  fon 
Prédicateur  en  Langue  Italienne ,  &c]  Pour  expliquer  ici 
cet  etcitera ,  je  rapporte  la  Lifte  entière  des  Charges  de 
Lifmanin  :  Tbeotegi* ûoSor , Monacbui  Franciftanut.  Circi- 

TOM.  m. 


teranno  15*6 jam  erat  Bona  Rtgsna  (matri  Sigifmundi  Au- 
gufli  Régis  )  à  concionsbus  italitis  &  confeffimibus  facrls: 
suc  non  FrancifcamruM  feu  Mintritarum  in  Ptlonia  Provin- 
ciolis,& omnium  (antbUram  mmialitm  régula  QaraEpbo- 
R  r«», 
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1er  à  la  faire  revenir  de  fa  colère  ;  car  elle  étoit  fort  irritée  de  ce  que  ce  Prince  s'étoit  marié  avec 
Barbe  Radzivil  (£).  Il  fit  trois  voiages  pour  mettre  la  paix  entre  les  deux  Reines  (Q  :  le  Roi 
en  fut  fi  content,  qu'il  lui  fit  promettre  le  prémier  Evéché  qui  vaqueroit.  Sur  ces  entrefaites  Le- 
f»)  mfloiu  Xius  Socin,  qui  arriva  en  Pologne  l'an  1551  (£),  confcilla  à  Lifmanin  de  jetter  le  froc,  &  de  s'en 
ro/o°n^  aller  dans  les  Païs  Réformez ,  &  en  Suifle  principalement.  Lifmanin  auroit  fuivi  ce  confeil ,  s'il 
**.«•>.  n'eût  vu  dans  l'efprit  du  Roi  une  forte  difpofition  a  la  Réforme.  Il  l'entretint  dans  ce  goût ,  & 
10  nu.  il  rc^ut  même  de  lui  une  commiffion  de  voiager  pour  acquérir  les  lumières  qui  leur  étoient  né- 
tH-  ceiTaires  afin  de  drefler  un  meilleur  Gouvernement  Ecclélîaltique  (i)  (û).    Il  vit  l'Italie  ,  la 

Suifle,  Genève,  Paris,  &  s'acquita  fidèlement  de  fa  commiflîon  ;  mais  étant  retourné  a  Genè- 
ve il  s'y  maria,  par  le  confeil  de  Calvin  &  de  Socin  ,  &  malgré  les  remontrances  très-judicieu- 
fea  de  Budzinius  ion  Sécrétaire  (£).    Le  Roi  de  Pologne  en  fut  ti  fâché,  qu'il  abandonna 
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rut ,  qui  tu/go  Commijfarius  dicilur  :  arque  Paracbus  Cbe- 
vienfis  (t). 

(Jï)  ...  Cttte  Reine.. .  étoit  irritée  lie  ce  que  ce  Prince 
finit  marié  avec  Barbe  Radzivil.'}  L'Auteur  que  je  cite 
obferve  que  ceux  qui  commencèrent  dans  la  Pologne  le 
gTsml  Ouvrage  de  la  Réformatton,  firent  une  grande  fau- 
te: ils  s'oppoférent  a  ce  mariage  de  Sigifmond,  pendant 
que  Ici  Evéques  leura  plus  grands  persécuteurs  y  don- 
noient  les  mains.  En  s'oppofant  aux  inclinations  du 
Prince,  &  a  Ta  psflion  favorite,  ils  le  difpoférent  a  re- 
jetter  la  Réformation;  mais  ceux  qui  applaudiflblcnt  a 
fon  mariage  gagnoient  fon  cœur,  &  fe  nettoient  en  état 
d'obtenir  de  lui  la  liberté  toute  entière  de  perRcuter  les 
Luthériens,  impeiiebat  veritatis  in  Régi»  carde  progrefum 
induflria  &  vigilanlia  aflutiaque  Pontificum  Romanorum, 
lattra  Régla  jemper  claudentium ,  aura  ejut  occupantium, 
infignia  Regni  &  cor  Régis ,  euflodiam  legum  tenentium, 
cracula  Regia  edentium  ...  &  quod  tum  Jcri  maximi  tem- 
port  &  rebut  eorum  accommodum  erat ,  matrimonium  Re- 
gium  cum  Barbara  Radztvillia ,  St  unifiai  Gaefoldi  Palatl- 
ni  Troctnfil  retiâa  vidua ,  famina  ad  invidiam  puUbtrrimâ 
ir.it um  ,  apprabantium  &  defendentium.  Nam  cum  multi 
etiam  ex  Mit  qui  ventât  i  &  reformat  ioni  f avère  ctrperant, 
etnnubium  illud,  utpote  cum  privata  &  prhaiim ,  incon- 
fuit»  Sénat u  ,  centraltum  deflrucrcnt  ,è  contra  Macicjoviut 
i/le ,  tum  Andréas  Lebridtviut . . .  Epijcepi  ,alii.jue  Primo- 
ret  Pontifiai  illud  adfiruerent ,  factum  eft ,  ut  Rex  averfum 
ab  Mit  mnimum  at  favorem  in  bot  cenverterit . . .  Itaque 
boni  Mi  Fïrt ,  Fitriiaiis  fautoret  graviter  in  e» ,  quvd  In 
boc  «egeti»  Régi  tant»  conatu  fe  oppofuerint ,  erraverant  : 
ofortt  veto  ejut  &  advtrfarii  eorum  contraria'  parti  fe 
applicanttt  Régit  gratiam  in  fe  derlvaruut.  Adt»  Q  bic 
oerum  apparuit  Mud  Cbrlflt  oraculum  :  ïilios  tenebrarum 
prudentiores  elle  in  generatione  Tua  quant  filioa  lucis  (s). 
S'il  ne  fut  pas  plus  utile ,  il  fut  du  moins  pins  glorieux 
aux  Réformateurs  de  la  Pologne,  d'avoir  été  fi  peu  po- 
litiques. 

(C)  //  fit  trois  voiages  pour  mettre  la  paix  entre  les  deux 
Reines.}  Sa  Négociation  eut  plus  d'éclat  que  de  Atccés ,  & 
11  elle  fut  agréable  an  Roi,  elle  fut  fort  defagréable  t  la 
Reine  mère,  qui  n'étoit  rien  moins  que  ce  que  fon  nom 
fignifioit  (3).  QUo  officia  pofiquam  fufeeptit  anno  1551.  m. 
Januar.  Febr.  c/  Marti»  Cracoviam  tribut  itineribut  ma- 
jor l  cum  Régit  quam  Reglrut  Borne  gratta  {publiée  enlm 
in  templo  arcis ,  &  in  magna  AuU  frequentia ,  imprudent 
tamen  ,  Regefcil.  id  procurante ,  Legationtm  conciliathnit 
Reginarum  focrùs  &  nurtis  peregit  )  perfun&us  ejl ,  Rex  ab 
e»  ttmport  eum  carum  fibi  babuit  (4).  Un  Panégyrilte  de 
Bonne  Sforce  remarque  qu'elle/*  rendit  partizane  des  Sei- 
gneurs &  det  Palatins  de  Poi  gne  qui  n'avoient  pas  op. 
prauvé  ce  mariage  là ,  ne  voulant  pat  voir  ni  le  Roi  fan 
fils  ni  fa  femme  qui  ne  porta  pat  long  tems  la  auronnt 
Polonnaife ,  eflant  marte  a  fi  s.  Soudainement  à  Cracovie  nen 
fans  faupçen  de  paifan  Par  la  mort  de  la  Reine  Bar- 
be les  difirnfiens  G?  les  troubles  du  Royaume  de  Pologne  fu- 
rent appaifez,  &  le  Rot  &  la  Reine  Bonne  fa  mere  fe  ré- 
concilièrent (5);  mais  les  reproches  qu'elle  lui  lit  fur  cet- 
te tnefalliance ,  repouflez  par  des  reproches  de  même  na- 
ture, rompirent  bientôt  la  paix.  La  Reine  „  après  leur 
„  première  reconciliation  ayant  fouvent  reproché  au 
„  Roy  fon  fils  ,  qu'il  avoir  époufé  en  fécondes  noces 
„  une  fitnple  Demoifelle  veuve  d'un  fimple  Gentilhom- 
„  me,  qui  n'efioic  pas  de  fi  bonne  Maifon  que  celle  de 

Radzivil  ,  dont  cette  Dame  efioit  ifluc  :  Sigifmond 
,,  Augufte  repartit  trop  brufquement  à  la  Reine  fa  me- 
,,  re,  qu'il  n'avoit  pas  fait  tant  de  deshonneur  à  la  Roya- 

le  Maifon  des  Iagellons  &  a  la  Couronne  de  Pologne, 

éponfant  publiquement  &  en  la  face  de  l'Eglife  cette 
,,  très-belle  veuve ,  en  laquelle  les  grâces  du  corps  &  de 
„  l'efprit  recompenfoient  avantageufement  ce  qui  man- 
11  quoit  a  fa  naiflance ,  ou  plufioft  i  celle  de  fon  premier 
„  mary  Caflold  ,  que  non  pu  elle  qui  s'eftoit  mariée  fc- 
n  cretement  après  la  mort  du  feu  Roy  Sigifmond  le 
„  Grand ,  de  fainte  &  de  louable  mémoire ,  a  un  hom- 
„  me  de  balle  condition  nommé  Pappacoda  (6)  ". 

(£>)  Il  reçut  ...une  commun  de  voiager  pour  acquérir 
kl  lumieret . . .  nécefaires  afin  de  drefer  un  meilleur  Gouver- 
nement Eccléfiapique.}  N'allez  pas  vous  imaginer  que  fes 
Lettres  de  créance  portaient ,  qu'il  avolt  ordre  de  a'inf- 
truire  de*  bonnes  manières  de  réformer  la  Religion.  U 
n'avoit  reçu  cet  ordre  que  verbalement,  &  le  Roi  n'a- 
voit point  voulu  qo'on  lui  rendft  compte  de  cette  affaire 
par  écrit ,  mail  feulement  de  vive  voix.  Lifmanin  ne 
laifla  pu  de  lui  en  écrire.  Le  prétexte-de  fon  voiage  fut 


celui-ci.  On  le  chargea  de  voiager,  afin  d'acheter  plu- 
fieurs  bons  Livres  pour  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  n'é- 
toit pas  uniquement  un  prétexte  ,  car  il  fut  effectivement 
chargé  d'acheter  des  Livres,  &  il  en  acheta  même  beau- 
coup qu'il  envoia  en  Pologne  (7).  De  negnio  religiantt 
ampliut  colhquentet ,  decreverunt ,  ut  Ltlmaninut ,  À/inif- 
tri  Régit  (fatlortm  vulg»  vocamus)  namine  tBibli->tbecam 
Regiam  fumptibut  ejut  emni  librorum  eenert  injlrueret  ,• 
nec  m,n  virot  dtâot  &  piat  odiret ,  Ecclefiat  variât,  ea- 
rum  inftituta  c?  rit  ut  ac  regendt  fermât  perluûrarct ,  de- 
que  amnibut  bis  à  reditu  fuo  Regem  infirmeret  (8)  .  .  . 
Lifmaninus  Régi  per  Lilerat  poflea  totum  negstium  ex- 
pofuit ,  contra  ejus  tamen  mentem  ,  qui  reditum  ejut  (f 
non  lilerat  ci?  mutam  narratio- 
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exptdabat  (9).  Lifmanin  lit  paraître  peu  de  dif- 
crétion  6:  de  conduite  dans  l'exécution  d'un  deflein  aulfi 
important  que  celui-la.  Il  ne  faut  point  qu'on  objecte 
que  jamais  le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte  ne  le 
chargea  d'une  telle  commifDon;  car  il  cil  facile  de  faire 
voir  le  contraire.  Les  originaux  des  Lettres  que  ^lu- 
tteurs MinilHe*  avoieoc  remiles  à  Lifmanin ,  &  qu'il  a- 
voit  envoiées  au  Roi  de  Pologne,  tombèrent  entre  les 
mains  du  Sécrétaire  de  Lifmanin  trente  ans  après  la  mort 
de  ce  Prince,  &  on  les  rendit  publiques  (to).  Il  eft 
certain  que  Gefner,  Bullinger,&  Calvin  écrivirent  ace 
Monarque,  &  que  leurs  Lettres,  avec  plufieurs  autres 
qui  furent  écrites  i  des  Soigneurs  Polonois  fur  l'affaire 
de  la  déformation ,  coururent  par  tout  le  Roiaume,  & 
chagrinèrent  extrêmement  les  bons  Catholiques.  Urebat 
malevolot  Lifmanini  exemp/um ,  fed  £?  mifie  virorum  Pra- 
fiantlum  Conradl  Gefnert,  Henrict  BuUingerl ,  làm  y 
Caivini  ad  Rtgem  litera ,  qua  &  ad  Praceres  Regni  ac  £•* 
quites  veritatis  Evangelica  feUatoret  feriptx  per  ara  & 
manut  plurium  ferebantur(]i).  Il  eft  fûr  auffi  que  fa  Ma- 
jefté  Polonolfe  fit  réponfe  aux  Lettres  des  trois  Docteurs 
que  j'ai  nommez.  Ltttr*  HU  (\<x)ad  Lifmaninum  per  Bud 
zit.it,  »;  Miniflrum  ejut  mifie  fuere  ,  qui  <3  littéral  Regiat 
quibus  Gefnere ,  Calvin»  ,  cï*  Bulllngero  refpondit ,  ad  eat 
pertullt  (13).  Mon  Auteur  fe  plaint  de  celui  qui  a  pu- 
blié les  Lettres  de  Jean  Calvin.  Il  l'accufe  d'avoir  fup- 
primé  les  louanges  que  Calvin  avoit  données  a  Lifmanin 
dans  fes  Lettres  au  Roi  de  Pologne.  Mmea  amantes  ve- 
ri  ex  officia  viri  Cbrifliani  &  fidelù  fctipttHt,  ut  qua  ra- 
tlune  in  legendis  eelebrium  Autlirum  jeriptit ,  circumfpec- 
tet  eot  elfe  oporteat ,  videant ,  non  bona  fide  in  edendit  il- 
lit  Epiftllarum  gravium  apograpbit  ab  infilit  veritati  A> 
minihus  aâum  efe.  Nam  ne  quid  difimutem  :  Epijhla  , 
quam  ad  Regem  Augufium  Calvinus  AWl  Dtcembr.  CI3 
id  L 1  v.  dederat ,  fntis  cordate  contra  Pantificiam  arngan- 
tiam  feripta  ,  extat  quidem  ir.ter  Epijiilat  Caivini  pi«. 
139,  fed  Lifmanini  n>men  initi)  Epiflrf*  parum  candide 
agent  éditer  ejut  omifit  (14).  Il  rapporte  une  Lettre  de 
Calvin  félon  la  teneur  de  l'original  :  (i  vous  la  comparez 
avec  celle  qu'on  a  imprimée,  vous  trouverez  bien  des 
omiflions  dans  celle-ci  ;  on  en  retrancha  tout  ce  l'adage 
(15);  Equidem  optimo  vira  &  /Util  je rv i  Cbri/Ii  Franc. 
Lifmanin»,  quum  à  me  con/ilium  peteret  ,  auftor  cfic  nen 
dubitavi,  ut  iftbitc  ffatim  a  ncederet ,  fi  quil  forte  opéra 
ejut  ufut  fuerit ,  faltem  pio  ejut  defiderio  libenter  fubjerip- 
fi:  nec  veritut  fum  ne  ejut  profedio  quafi  intempejliva  Ma- 
jeflati  Fefirs  difpliceat ,  cujnt  prsfentlam  multit  modit  utU 
tem  experientia  ipfa  oflendet.  Quod  fi  palam  à  Rege  ipfum 
priferri  m»x  à  primo  ingreffu  n  ndum  commodum  videbitur, 
mi'bi  tamen  per  facrum  Cori/li  nomen  roganda  fuppliciter 
&  oblefianda  efi  y.  M.  ut  reSè  currenti  faltem  aliunde pa- 
tefacla»  viam  curet  (16).  Voila  une  preuve  convaincante 
de  la  million  de  Lifmanin  ,  ou  plutôt  de  la  commifîion  que 
le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  donnée  de  prendre  tangue  a- 
vec  les  Réformateurs,  &dcs'inl)ruire  des  meilleurs  muiens 
de  réformer  la  Pologne.  En  même  tems  voici  une  preuve 
déplorable  des  fupercheries  qui  fe  commettent  dans  l'im- 
preflion  des  Livres  poftumes.  On  en  retranche  tout  ce 
oui  déplait.  Et  qui  nous  afTùrcra  que  l'on  n'y  fait  point 
d'additions  &  de  changemens? 

(£)  tt  fi  maria . . .  malgré  tes  remontrances  tris-judicteu- 
ftt  de...  fan  Sécrétaire  (17).]  Je  veux  que  notre  nom- 
me  fut  fortement  perfuadé  de  la  nullité  de  fes  vœux,  & 
que  fon  efprit  non  moins  que  fa  chair  conçût  de  la  ré- 
pugnance pour  la  Loi  du  célibat;  il  faloit  néanmoins  qu'il 
attendit  à  fe  marier,  qu'il  eût  rendu  compte  de  fa  com- 
miflîon au  Roi  de  Pologne.  Tout  ce  qui  eft  permis  n'eft 
pas  pour  cela  falfable  :  l'importance  eft  de  prendre  toû- 
jours  bien  fon  tems.  Budzinius  repréfema  cette  Maxime 
i  fon  Maître  avec  beaucoup  de  folidité;  mais  il  le  trouva 
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fon  projet  de  Réformation ,  quoi  que  Lifmanin  lui  eût  fait  tenir  les  Lettres  de  plufieurs  Minières 
touchant  cette  affaire  (*).  Le  prémier  Synode  qui  fut  tenu  en  Pologne  (/)  par  les  Réformez  écri- 
vit à  Lifmanin,  qui  étoit  alors  en  Suifle  (W),  une  Lettre  fort  obligeante  pour  le  prier  de  revenir. 
Il  partit  de  Suifle  l'an  1556,  &  s'en  alla  en  Pologne  ,  où  il  fe  tint  caché  quelque  tems;  car  il 
n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit  contre  lui  une  Sentence  de  profeription  (m).  PluGeurs  grands  Sei- 
gneurs intercédèrent  pour  lui,  de  forte  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  montrer.  11  n'adhéra  point  d'abord 
a  deux  Novateurs,  dont  l'un  (o)  foutenoit  que  Jéfus-Chrift.  n'étoit  point  Médiateur  félon  la  nature 
divine  ;  l'autre  (p)  foutenoit  la  prééminence  de  Dieu  le  Perc.  Mais  lors  qu'il  eut  eu  quelques 
Conférences  avec  Blandrata  l'an  1558  CO»  commença  de  douter  du  myftere  de  la  Trinité;  & 
il  fe  rendit  fi  fufpeét  d'Arianifme  ,  qu'il  fut  déféré  au  Confiftoire  de  Cracovie  (q).  Il  fe  jultifia 
mal;  &  comme  Blandrata  eut  des  fauteurs,  &  que  d'autres  Difputcs  avoient  divil'é  déjà  les  efprits, 
on  ne  vit  que  confufions  dans  tous  les  Synodes.  Lifmanin  chercha  un  milieu  pour  accorder  les 
parties:  il  vouloit  que  l'on  s'en  tint  à  l'autorité  de  quatre  Pères  de  l'Eglife  (r);  &  pour  cet  effet 
il  fit  un  Centon  de  divers  Partages  de  ces  quatre  Pères,  qui  auroit  fervi  d'afyle  à  plufieurs  fortes 
d'interprétations.  Ce  projet  fut  rejetté.  Alors  Lifmanin  fc  retira  à  Konigsberg  dans  la  Prufle;  & 
y  mourut  miférablement  environ  l'an  1563  (Y)  (G).  »La  plupart  de  ceux  qui  parlent  de  lui  igno- 
rent fon  nom  (//)•    11  n'écrivit  prefque  rien  (/). 
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Inflexible ,  l!  ne  put  jamais  l'induire  à  différer  fon  mariage. 
Le  Socinien  que  je  vais  ciier  blâme  judicieufement  cette 
précipitation ,  &  trouve  mauvais  que  le»  confeili  de  Calvin, 
oc  ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plut  de  crédit  que  ceux  dp  Bud- 
2lni.    Quoi  tamtn  (mandatum  régi»')  pauli  pofl  negltxit , 
f  flqu  >"i  i,  tnevai m  rêver  fui ,  ne  cum  borrid»  cucult»  in  Polo- 
niant  rtdiret ,  uxorem  duxiiîet  ,  auâorr  Catvino  &  La/io  So- 
cino  (qui pauli  prflquam  Cracovig  fementum  veritatit  jteif- 
fet ,  Genevam  eedem  anno  rtdieral  ;  qud  tamtn  mox ,  Cahii- 
ni  ingtnium  vtl  non  ftrtnt  vel  mttutm ,  rt/idd,  Tiguri  fedem 
fixtrat")  fed  contradicentt  Budsinio ,  ntiniflro  /i/o ,  fif  et  oeu- 
ht  ptntntt  Rtgis  indignaliontm ,  qui  tum  fumtibut  fuis  in 
txttrai  rtgionti  ad  amnia  ptrlujfranda  &  txploranda  ablt- 
garif ,  ô?  tanteram  conaluunt  aliunt  ivtntum quàm  sihltgati 
fui,  tjujqut  Mcnacbi ,  nvpllat  txpttitt ,  fide  ttiant promijfi 
fibidata ,  tum  &  fuccejfum  tjufmodi  matrimonii ,  qued  magis 
ttdificata  fubrutrt ,  quant  aliquid ttdificart  pajjit,  infau/ium; 
quod  etiatn  rtipla  tvtttifft  juo  loco  vidtbimns.  Std  furdt  ce- 
tinit.  Namque  Ahnachut  cttlibatum ,  cr'  fpiritu  Sf  carne 
meriti  iltum  damnantr ,  perefui ,  Ofadcaflat,  intempefii- 
tas  tamtn ,  nuptias  prtptrans ,  quod  infiituit,  tftùttm  dédit, 
&  accepta  uxere.  Genre*  ntanfit.    Quod  ejus  faâum  Rex 
molefli  ferens  ab  incepto  de  explarandd  religiene  refituit 
(18).    Corrigez  une  faute  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire 
oniverfelle  de  Jean  LamiJ.    Il  dit  que  Lifmanin  fortit  du 
cloître  de  Cracovie  avec  quelques  autres  Moines  pour  fe 
Taire  Proieftam  (19).  Qui  ne  croiroit  en  lifantcela,  que 
cet  homme  fuivi  de  quelques  Confrères  abjura  dans  la 
Pologne  f»  Religion  f  Ce  n'eft  pas  néanmoins  alnfi  que  la 
chofe  fe  pafTa  :  les  Cordeliers  de  Cracovie  qui  fe  firent 
Proteflans  précédèrent  Lifmanin  (ao).   Celui-ci  diffimu- 
loit,  &  ne  jetta  bas  le  mafque  qu'à  Genève  ,  pendant  le 
voiage  que  le  Roi  lui  faifoit  faire  ,  &  qui  avoit  pour  pré- 
texte l'empiète  de  plufieurs  Livres  pour  la  Bibliothèque 
de  ft  Majefté.    Son  mariage  a  donné  Heu  a  Florimond  de 
Retnond  de  dire,  que  François  Lifinan  Moine  /Ipaflat , qui 
depuis  s'approcha  de  t ' Alcoran  ,  foufiint  fort  Je  menton  à 
ces  nouveauté*  ,  plus  pour  rameur  tP une  femme  dent  il  f* 
coiffa,  que  non  pas  de  F  Evangile  (ai). 

(F)  Il  eut  quelques  Conférences  avec  Blandrata  F  an 
1558.]  Je  ne  fai  pas  fi  avant  que  Lifmanin  eût  fait  le 
voiage  dont  j'ai  parlé  ,  il  avoit  fervi  de  patron  a  ce  Blan- 
drata ,  &  l'avoit  introduit  auprès  de  la  Reine  de  Pologne 
fur  le  pied  d'un  bon  Médecin  ;  mais  du  moins  eft-il  bien 
fûr  qu'il  l'introduifit  auprès  d'un  grand  Prince  après  fbn 
retour.  Ita  fors  tulit  ut  Blandrata  ,  qui  Medicinam  diu 
in  Polonia  primum ,  dtinde  In  Tranjj'jtvania  apud  Reginas 
fectrat ,  tb  reverteretur  :  ubi  nimium  facile  illi  aditus  ad 
noftres  patuit ,  quantumvis  à  D.  Jeanne  CaMno  diligtnter 
pramonites  :  illum  prafertlm  in  illufiriff.  &  prtefiantif. 
alioqui  Principis  cuju/dam  gratiam  infinuante  Lifmanino 
quodam  Corcyrenfi,  magna  tum  apud  Pokmicas  emnes  Ec- 
clefias  auâeritatls  vire  (39).  Je  remarquerai  ici  un  Ant- 
chronlfine  du  Perc  Maimbourg.  11  afTûrcque  Gentills  é- 
tant  allé  en  Pologne  où  Blandrata  Pavait  mandé  ,  LelhSt- 
cini  Sienois,  &  Matthieu  (Jribatdus  allèrent  l'y  joindre, 
&  que  Pierre  Stator  ,  . . .  Lifmaninus Gomefius  (83), 
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. . .  cjf  Okin  y  accoururent ,  peur  y  combattre  ouvertement 
la  divinité  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  m  t  (34).  Il  met  en  marge 
l'an  1561 1  mais  il  eft  certain  que  Lifmanin  s'en  retour- 
na en  Pologne  cinq  ans  avant  que  l'on  y  mandât  Genti- 
lls. Il  efl  encore  certain  que  ce  ne  fut  pas  afin  de  com- 
battre la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  ;  car  II  ne  parut  adop- 
ter t'Arlanifme  qu'après  avoir  vu  les  Difputcs  de  Stan- 
carus,  fit  qu'après  avoir  conféré  avec  Blandrata  ,  qui  é- 
toit  retourné  en  Pologne  deux  ans  après  lut.  Quant  ft 
Paul  Gonefius  ,  Il  n'alla  point  joindre  Gentills  \  car  il 
étoit  en  Pologne  dès  l'an  1556  (25). 

(G)  Il  mourut  miférablement  ft  Konigsberg ,  environ  Pan 
*5°3-  ]  I'  tomba  en  frénéfie ,  fit  fe  jetta  dans  un  puits 
où  11  fe  noïa.  Quelques-uns  difent  que  fa  femme,  fort 
fufpeâe  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes  ,  fut  la  caufe 
de  cet  accident  funelte.  Reghmonti ,  ubi  apud  Ducem  Bn- 
ruffi*  dtgebat ,  in  pbrenefin  lapfus ,  (cui  à  juventttte  obno- 
xtus  erat~)  in  puttum  dteidit .  atque  ita  fubmerfus  efl ,  cir- 
ca  annum  ut  colligo  1563.  Budzinius  cap.  39.  bunc  cafum 
narrant  ,  dicit  ,  cum  ca  de  re  ferutaretur  ,  relatum  Hbl 
effet  uxorem  ejus  (_qua  jam  antea  adulterio  fttfpedaerat) 
bujut  interitus  caufam  fuife  (36). 

(//)  La  plupart  de  ceux  qui  parlent  de  lui  ignorent  fon 
nom.]  Nous  avons  cité  un  homme  qui  l'appelle  Lifinan. 
D'autres  le  nomment  LHmannusÇi?)  ,ou  Lifmanin  (38). 

(/)  Il  n'écrivit  prefque  rien.]  Voici  ce  qu'on  trouve  là' 
détins  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Antitrinitaircs  (39): 
Literg  ad  generofum  Dominum  Stanifiaum  Ivanum  Kar- 
ninfeium  (30), data  Pinctoviadie  10 Septembritan.  1561. 
M.  S.  in  quibus  fententiam  Stancari  eppugnat,  ac  multit 
tefiimeniis  Patrum  ,  probat ,  Patrem  efe  caufam  ac  erigi- 
nem  Fitii,  eoque  majorem  .  porri  fe  ipfumab  Jrianifmo  fibi 
objeùo  purgat  :  Stancaro  autem  Sabellianifmum  imputât. 
Ab  boc  tempare  an  a  ex  bac  Epiflvla  arrepta  ,  ceepit  Gre- 
gorius  Paul» ,  in  Ecelefia  Gracevienfi ,  fortins  urgtre  emi- 
nentiam  Dei  Pat  rit  :  jpreut  refert  Budzinius ,  qui  dicta  m  E- 
pifiilam  eperis  fui  biftoricl  cap  30.  inferuit.  Brevis  expli- 
catif) Doêrina  de  fanâiffîma  Trinitate ,  quam  Stancaro  & 
atiis  quibufdam  oppofuit ,  prtmijfa  ad  Regem  Sigifmundum 
/luguftum  Epijhla  apehgetica  Kal.  Junii  1503  Cracovia 
feripta.  Sub/eripferunt  ei  cum  ipfo  ,-Felix  Cruciger  Super- 
intendent  tctleparum  in  minori  Polonia  ,  aliique  circiter 
triginta  Seniures  &  Miniftri  :  inter  quos  erat ,  Gregorius 
Pauli  Senior  in  ditiene  Cracovlenfi.  Apologia  bac  exeufa, 
efl  typls ,  anno  1565.  Le  Centon  dont  j'ai  parlé  dans  te 
corps  de  cet  Article  fut  imprimé  ;  néanmoins  Lubienieclut 
ne  l'avoit  point  vu.  Pour  la  (îngularité  du  fait,  je  rap- 
porterai les  paroles  qui  témoignent  que  Lifmanin  vouloit 
terminer  par  l'autorité  des  Pères  les  différends  des  Minif- 
tres.  Lifmaninus  tamen  fludia  redintegranda  concerdim 
vel  flabilitnda  rei  refumere  :  média  ad  banc  rem  obtinttt- 
dam  idonea  quartre:  ad  ultimum  quatuor  lllerum  Ecclefia 
quarti  Seculi  D'ilorum,  AmbroHl ,  Hieronyml,  Auguflini , 
&  Cbryfojhmi  auâoritatem  quafi  partibus  dijfidentibut  eon- 
ciliandis  commodum  médium  pr'eponer*  :  bine  centonem  ex 
itlis  confuere.  Id  feripti ,  licet  tucem  l 
N  non  contigit  (31)' 
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L1SOLA  (François  de)  s'eft  rendu  illuftre  par  fes  Ambaffàdes  en  plufieurs  Cours  dé  feusdeu 
l'Europe.  Il  étoit  de  Bezançon  ,  &  il  entra  au  fervice  de  l'Empereur  environ  l'an  1639  (a).  Empettua 
Depuis  ce  tems-là  jufques  à  fa  mort  il  fut  attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  Impériale  avec  un 
zèle  très-ardent,  &  il  emploia  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  Maifon  d'Autriche  tous  les  talens 
de  fa  plume  ,  &  toute  la  vigilance  d'un  habile  Négociateur.  Il  n'avoit  pas  plus  de  trente  ans, 
lors  qu'il  exerçoit  en  Angleterre  la  charge  de  Rélident  de  l'Empereur  Ferdinand  III  (A).  Il 
s'en  acquitta  fi  bien,  qu'on  lui  continua  cet  emploi  plus  de  quatre  ans.  11  étoit  Envoié  extraor- 
dinaire à  la  Cour  d'Efpagne  au  tems  de  la  mort  de  Philippe  IV  en  1665  (A).   Le  Livre  qu'il 

intitula 


r«;«.;efaatei, 

Defcriptioit 
de  la  Fmiu 
cbe.  Comté» 
ion  /"Atlas 
il  BUtuw. 


(/f)  //  éloit  Envoié  extraordinaire  à  la  Cour  d'Efpagne 
au  tems  de  ta  mort  ae  Philippe  /yen  1665.]  Le  Comte 
de  Chavagnac  remarque  (1)  que  le  Baron  de  Lifola  avoit 
arrêté  la  conciuûon  du  mariage  de  l'Infante  avec  l'Empe- 
reur ,  &  avoit  fait  re  foudre  le  Roy  auparavant  fa  mort , 
d'entretenir  par  un  des  Articles  une  armée  dans  les  Patsbe- 
redit  airei  pour  ftttnrlr  U  Flandre ,  U  MiUtmit ,  &  f  Empe- 


reur. Le  Comte  de  Marfln  en  deveit  être  U  Général.  Lé 
Comte  de  Chavagnac  devolt  la  commander  fous  Marftn. 
11  ajoute  que  te  Baron  reçut  ordre  de  palier  en  Angleterre 
(a) ,  fie  t'embarqua  ft  Barcelonne  fur  une  flûte  afin  de  palier 
à  Final,  &  traverfa  le  Piémont,  fit  fe  rendit  en  Franche- 


fille  (3), 

qui  efl  *•«  des  plus  bemtilei  perfonnes  qu'on  fût  tw>^)^ 


«...  F-  »*•«. 
Ci) 

■M,  f»  II |< 

(♦)  t»  m*. 
»<j  »-M7. 


Digitized  by  Go 


(,)  II  fàf. 

ptlti  ftfttê- 
it  m  »t  Cnit 
do  Oui,  9 
il  «  lit  r»m 
dti  Pltmlf». 
Hmtiotrtl 
dt  Frntt 
m,  TMtt  do 
Xjiwji  A» 


132 


L     I     S  O 


A. 


intitula  Bouclier  d'Etat  &  de  Juftice,  cil  fort  bon  (J3).  Il  y  réfuta  folidemcnt  ce  qnc  la  Fran« 
ce  avoit  publié  touchant  les  Droits  de  la  Reine  fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  eTE/pagne  l'an  1667. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  (bit  l'Auteur  de  plufieurs  petits  Ouvrages  contre  la  France  qui  lui 
font  attribuez;  mais  je  crois  auflî  qu'on  lui  en  donnoit  plufieurs  qu'il  ne  faifoit  pas.  Artifice  de 
Libraire ,  pour  donner  cours  à  une  méchante  Pièce.  Il  fe  rendit  odieux  à  la  France  par  cette  ma- 
nière d'écrire  ;  &  il  y  eut  des  François  qui  le  maltraitèrent  beaucoup  dans  quelques  Livres.  Ils 
fe  plaignirent  de  fon  humeur  emportée  &  fatirigue  ,  qui  n'épargnoit  pas  même  la  perfonne  du 
Roi  Très -Chrétien.  Il  fe  juftifia  là-deiïus  fort  férieufement  (C).  Je  penfe  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ait  écrit  contre  lui  d'une  manière  plus  ingénieufe  &  plus  piquante  que  Mr.  Ver- 
jus (c)  (D)  :  c'étoit  pour  repouffer  de  grottes  injures.  N'oublions  pas  que  Mr.  de  Lifola  fut 
honoré  de  la  qualité  de  Baron.  11  mourut  avant  l'ouverture  des  Conférences  de  Nimegue.  II 
y  auroit  été  fans  doute  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  Impériale  :  &  peut-être  auroit  il  mieux 
réufli  que  ne  firent  fes  fuccefleurs  à  reculer  le  Traité  de  Paix.  11  étoit  ,  dit-on  ,  plus  propre  à 
faire  continuer  une  Guerre,  qu'à  la  terminer  (£)  :  6c  il  favoit  tellement  jetter  l'allarme  dans 

les 


(,)  Me- 
■noirci  de 
Monû.  de 
Lyonne , 


fut  ccui  d« 
1  GaraifoQ 
de  Lille,  le 
St.  Hctoa 
Couriei  du 
Cabinet  les 
portant  de 
l'armée  a 
fini  l'an 
«<«7i  ».  It 
di  timfnf. 
fitn  di  thl. 
U*do  lit  t. 
tttiu  Lettre 
CCCC 
LJI11, 

r*t-  \%i  du 

III  Tome, 
far  II  dëttttt 

!■.'.-'..  :  J:lO. 

(«)  n<- 

aouetneat 
det  lorti- 
>du 

ft> 
l«  dt  U 

iJt'dv&UH  du 


tice 

Vil 

„  le  Livre  que  les  Efpagools  ont  publié  pour  Reponfe 
„  au  Traité  des  Droits  de  la  Reyne ,  lequel  efl  intitulé 
„  Bouclier  d'Eftat  &  de  Juftice  ,  (qui  doit  élire  de  la 
„  compoûtion  de  l'ifola)  que  le  fentiment  de  van  Beu- 
„  ningen,  eft  que  ce  Livre-la  a  pleinement  &  convain- 
„  quamment  détruit  toute*  les  prétention*  du  Roy  fur  la 
„  Franche-Comté ,  Kamur,  Limbourg ,  Haynau ,  Artoi* , 
„  &c.  Tans  que  l'on  y  puiûe  faire  une  bonne  Réplique 
„  denoftre  part,  en  fone  qu'il  ne  peut  relier  au  Roy, 
„  a  ce  qu'il  dit ,  avec  quelque  apparence  de  juftice , 
ii  que  fa  prétention  fur  le  Brabant  pour  le  Droit  de  De- 
„  volution,  d'où  il  conclud  qu'il  ne  doit  demander  qu'u- 
„  ne  fatisfaction  proportionnée  i  cette  pretention-la ,  & 

qu'ayant  promis  qu'elle  ferait  modérée  ,  il  en  tire 
„  maintenant  la  confequence  que  la  Franche-Comté,  & 
,,  quelques  autres  places  devraient  iuffir  à  Sa  Majcfté 
il  (5)  ".  L'Apoftille  que  Mr.  le  Tellier  mit  au  bas  de 
cet  endroit  de  la  dépêche  de  Mr.  de  Lyonne  par  ordre  du 
Roi  contient  ces  paroles  :  On  peut  efperer  avet  fondement 
une  U  ftntimtnt  it  van  Btuningtn  touchant  et  Livre-là  ni 
fera  pas  fuM. 

(C)  Il  fi  juflifia  là  defut  fort  firieufiment.  ]  Voici  fe» 
paroles;  il  y  parle  de  lui-même  en  tierce  perfonne.  Il  fait 
partltrt  dans  toutes  fes  allions  unt  tflimt  tante  partlenliert 
peur  la  Malien  Francoi/e  ;  it  la  retonnoift  tomme  fane  det 
nourrices  des  Sciences  &  det  Arts  ,  petit  dans  fit  difeeurt 
&  dans  fit  terits ,  agréable  dans  la  converfation  ,  fertile 
tn  grands  hommes ,  abondante  en  tons  Soldats,  indufiriew 
fi ,  hardie,  &  appliquée  au  travail.    It  a  des  ftntimtnt 
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„  qu'il  1  enës  de  s'enrichir,  fait  i 
„  qu'il  a  jufques  icy  plus  travaillé  pour  le  public  que 
„  pour  foy-méme  :  quelques  Miniftres  de  France  pour- 
„  raient  rendre  un  tefmoignage  authentique  de  la  ma- 
„  niere  dont  il  reçoit  des  offres  de  cette  façon  ;  toute  la 
„  Cour  Impériale  depofera  en  fa  faveur  qu'il  y  a  plus  de 
„  troii  ans  qu'il  follicite  ardemment  fon  Maiftre,  de  luy 
„  accorder  pour  prix  de  tous  fes  fervices  une  petite  retrai- 
,,  te.ua  11  puifte  paûeren  repos  le  relie  de  fes  jours  hors 
„  du  tracas  des  affaires.  Si  les  offices  de  fes  ennemis  luy 
M  pou  voient  procurer  auprès  de  fon  .Maiftre  ce  bonheur, 
„  auquel  il  afpire  uniquement ,  ils  fe  déferaient  de  luy 
,,  de  bien  meilleure  grâce,  &  avec  plus  de  repos  de  con> 
,,  feience  ,  que  par  la  laiche  &  par  l'indigne  voye  des 
h  injures  &  des  calomnies  :  je  fçais  qu'il  fe  tiendroit  re- 
,,  devablc  i  leur  hayne ,  &  dirait  de  bon  cœur  falutem 
tx  inimi(is(io)".  Voila  pour  ce  qui  concerne  l'Accu- 
fation  d'avarice  :  paObns  à  1  autre.  Quant  à  fa  conduite 
dans  Ut  affairts  publiques ,  tout  Us  Mini/Ires  de  F  Empereur 
peuvent  donner  fidelte  tefmoignage,  qu'il  n'a  jamais  rien 
propofi  de  violent ,  nj  d'injufte  ;  qu'il  a  toûjourt  porte  Ut 
chofes  à  C  union  &  à  la  douceur  ,  à  mefme  temps  que  la 
Franct  marchait  à  grandi  pas  fur  f  ancienne  maxime  de 
Divide  &  Impera  ;  dans  tout  les  demepis  qui  fi  font  pre- 
fentés ,  il  a  mis  fes  foins  fi?  fin  du  Je  à  chercher  les  voyet 
d accommodement  ,  H  a  réuni  Mr.  t"EUâeur  de  Brande- 
bourg à  la  Pologne  ,  es*  ne  trouva  teint  d tbjlacle  à  fa  né- 
gociation ,  que  ceux  que  Us  Miniftrtt  de  France  j  aviitnt 
mit.  Tout  U  monde  ffait  quelle  facilite  il  apporta  à  la  Paix 
d  Olive  ,  avec  quel  emprefemtnt  il  a  travailU  è  celles  de 
Portugal  &  dAix  la  Chapelle ,  £f  Ut  foins  qu'il  a  employés 
peur  raffermir  par  une  jolide  guarantit  :  il  a  fiuvent  fil» 
lieité  des  Ligues  defcnfives  qui  font  Ut  fondtmtnt  dt  U  Pain 
&  dt  la  f  tare  té  dis  Eftats ,  il  a  ttùfiurt  defienfeUU  autant 
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twr»»/  appliquer  fin  grand  génie  &  fa  pu  i  fan  ce  à  des  etn-  qu'il  fouhaittt  la  fub/i/lance  ,  &  la  confervatûn  det  Pro- 
quefiet  moins  dangereufes ,  &  plut  tfleignéts  ,  il  aceompa-  vincts  Unies,  parte  qu'il  Us  confidtrt 
gnereit  fit  dtftins  du  plut  ardent  de  fis  vaux  (6).  Volons 
comment  il  le  juftine  fur  le  chapitre  des  Libelles  (7)  : 
„  Cet  Ecrivain  l'accufe  d'une  demangealfon  demefurée 
„  de  fe  produire  en  public  par  fes  Ecrits ,  &  je  puis 
,,  dire  avec  tous  ccwt  qui  le  connoiflent ,  que  c'eft  l'u- 
,,  ne  de  fes  plus  grandes  averlîons  :  quoy  que  dans  tout 
u  le  cours  de  fa  vie,  il  ait  employé  fes  heures  de  loifir 
„  a  la  compolition  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  il  auroit 
„  pu  attendre  autant  d'approbation  que  de  ceux  qu'il 
„  a  elle  obligé  de  mettre  en  lumière  ,  jamais  les  follici- 
„  talions  de  fes  amis  n'ont  pu  vaincre  la  répugnance, 
,,  qu'il  a  toujours  eue  a  les  expofer  en  public,  &  hors 
„  du  Bouclier  d'Eftat  qu'un  commandement  abfoiu  & 
„  une  neceflité  indifpenfabie  l'obligèrent  de  mettre  au 
„  jour,  avec  une  précipitation  qui  ne  luy  permit  pas  de 
„  le  polir,  comme  il  auroit  foubaitté ,  jamais  aucune  Pie- 
„  ce  de  fa  façon  n'a  paru  de  fon  feeu  &  de  fon  confente- 
ment.  Il  clt  vray  que  l'avidité  des  Libraires  leur  a  fait 
„  ramafler  quelques  fragmens  mal  -  agencés  de  deux  ou 
,,  trois  autre*  de  fes  Ouvrages  ,  qu'ils  ont  mis  fous  la 
u  Prefle  avec  tant  de  défauts ,  que  l'Autheur  mefme  a  de 
„  la  peine  à  les  reconnoiftre;  mais  il  a  fujet  de  fe  plain- 
,,  dre  de  ce  que  la  malice  de  quelques-uns  ,  &  l'ignoran- 
n  ce  de  quelques  autres  ,  luy  attribuent  fouvent  des 
,,  fruits, qu'il  n'a  pu  produits  (g),&  qui  ont  dea  carac- 
„  teres  fi  contraires  aux  Tiens,  que  pour  peu  qu'on  veuil- 
„  le  luy  faire  juftice  ,  on  demeurera  facilement  d'accord 
„  que  ce  font  des  Enfans  fuppofés  ". 

Pour  n'en  faire  pas  i  deux  fois ,  rapportons  ici  ce  qu'il 
repond  aux  reproches  d'avarice  &  de  violence.  „  Il  l'at- 


taque par  fon  fort  lors  qu'il  le  taxe  en  termes  couvera 
ar  les  Eftats,  &  d'agir  par  un  principe 


de  r Empire,  &  Us  plus  fermes  appujs  des  Pays-Bas  ,  Ut 
Médiateurs  <s'  Us  guarands  de  la  Paix  (il). 

(/))  //  n'y  a  perfonne  qui  ait  écrit  contre  lui  dune  ma- 
nière plut  ingénituft  ....que  Mr.  Ferjus.']  On  attribue  au 
Baron  de  Lifola  le  Livret  qui  a  pour  Titre  La  Sauce  au 
Verjus  (la),  Pièce  tout-a  fait  fanglante  contre  celui  dont 
le  nom  eft  défigné.  Cette  atlulîon ,  &  le  Titre  tout  entier 
de  ce  Libelle,  ont  fort  déplu  au  Pere  Boubours:  je  rap- 
porterai un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  la-deflui  ;  on  y 
trouvera  la  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'eft  que  l'on  at- 
tribuoit  cet  Ecrit  a  Mr.  de  Lifola.  „  Un  homme  a,quo- 
,,  libet  ne  manquera  pas  de  jouer  fur  un  nom  dans  de* 
„  Ecrits  injurieux.  Il  intitulera  un  Libelle,  la  Saute  a» 
,,  Verjus  ;  &  dira  en  fuite,  Us  rai/tut,  qui  ne  peuvent  ja- 
,,  mais  meurir ,  font  bons  à  faire  duvet  tus.  La  France  ap- 
„  prouve  ces  Je  fins  par  fin  Minifire  i  la  Cour  dt  Bran- 
„  debeurg ,  &  la  faufe  court  rifque  de  n'ejlre  pat  des  mcil- 
„  Uurts ,  puis  qu'en  y  met  trop  de  vtrjut.  Il  taut  avoir  le 
h  gouftbien  méchant, pour  trouver  bon  un  mot  de  cuifi- 
ne.  Rien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que  ces  allufions  fa- 
11  des,  qui  n'ont  ni  fel  ni  grâce;  &  je  ne  fçay  fi  je  n'ai- 
ii  merois  point  autant  la  plaifanterle  de  ce  Prédicateur  Ci 
„  fameux  ,  qui  prefehant  devant  un  grand  Prince,  & 
„  ayant  pris  pour  fon  texte,  omnis  caro  fanum ,  commen- 
M  ça  par  dire ,  ihnfitur  ,fiin  de  v:mt ,  foin  dt  moy  ,fein  de 
„  tout  Us  hommes ,  omnis  cari  fanum.  Mais ,  à  parler  fo- 
11  rieufement,  la  turlupinade  du  Miniftre  de  Vienne,  & 
„  celle  du  Prédicateur  de  Paris,  fe  valent  bien  :  l'un  of- 
„  fenfe  la  majefté  de  l'Empire  par  un  mot  groUter  &  ridi- 
„  cute  ,  en  voulant  la  foutenir  ;  l'autre  déshonore  la 
„  faintetéde  la  parole  divine  par  une  expreffion  baffe  Ce 
m  bouffonne.  L'un  5c  l'autre  bleue  la  dignité  de  noftre 
„  Langue  ,  qui  ne  peut  fouffrlr  qu'on  plaifante  mal  à 
„  propos  &  grollierement  (13) 


(£)  //  étoit,  dit-on,  plus  proprti  faire  continuer  unt  Guer- 


„  d'eftre  gagné  pat  u 

„  d'intereft  &  d'ambition  :  c'eft  mal  connoiftre  fon  ge- 
„  nie ,  &  celuy  des  Provinces  Unie*.  Il  eft  suffi  peu  d'bu- 
„  meur  à  recevoir  qu'elles  le  font  adonner:  ce  n'eft  pas 

„  la  méthode  des  Republiques  populaires  de  faire  de  rt  qu'à  la  terminer^  'Ct  fut  donc  pour  lui  un  emploi  trés> 

„  femblables  profullons  (9)               Au  fond  chacun  agréable  que  celui  dont  l'Empereur  le  chargea  ,  pendant 

„  fçait  le  peu  d'application ,  que  le  Baron  de  l'Ifola  a  la  guerre  de  Charles  Guftave  Roi  de  Suéde  conrre  la  Po- 

„  pour  fa  fortune,  &  qu'il  a  tous  les  jours  à  effuyer  de*  logne  ;  car  voici  ce  que  Mr.  de  Wicquefbrt  nons  conte.  En 

,,  reproches  de  fes  plus  intimes  amis,  de  l'extrême  ne-  l'an  1655  ,  pendant  ta  rupture  entre  les  Couronnes  de  PeUgne 

„  gligence  qu'il  fait  parolftre  dans  les  propres  interefl».  &  de  Suéde,  PEmpertur  envoya  ofrrr  fa  médiation  à  cel- 

„  L'eftat  où  il  fe  trouve ,  après  le*  belles  occafions  qu'il  Ucy  parUCtmtt  de  Pottinguen ,  Vletthaattlitr  dt  Bohême. 
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les  c [pries ,  qu'il  animoit  à  fe  liguer  ceux  mômes  qui  avoienc  le  plus  de  pafîïon  de  demeurer 
neutres.  Je  me  garde  bien  d'affirmer  ce  que  bien  des  gens  ont  dit ,  qu'il  ne  faifoit  point  fcru- 
pule  de  femer  dans  pluiicurs  Cour,»  comme  des  Lettres  interceptées  ,  je  ne  fai  combien  de  Plans 
&  de  Projets  d'Alliance  ,  &  d'Inftructions  d'Ambafladeurs  ,  qui  failbicnt  voir  que  la  France 
vouloit  dévorer  toute  l'Europe  ;  toutes  Pièces  qu'il  forgeoit  lui-même  dans  fon  cabinet ,  dit- 
on.  Je  dcmanderois  de  fortes  preuves  de  cela ,  avant  que  d'y  ajouter  foi  :  &  d'ailleurs  ces  frau- 
des font  bien  bonnes  pour  le  peuple  ,  ad  populum  phakras  ;  mais  les  Princes  pacifiques  s'y  laifTe- 
roient-ils  tromper?  Il  eut  le  malheur  de  fe  rendre  defagréablc  au  Roi  de  Pologne  ÇF),  comme  je 
le  dirai  ci-deflbus  en  citant  Mr.  de  Wicquefort.  On  a  cru  qu'il  fut  le  prémier  auteur  &  le  prin- 
cipal directeur  du  defll-in  qu'on  exécuta  dans  Cologne  fur  la  perfonne  du  Prince  Guillaume  de 
Furrtemberg  (G)  ,  durant  les  Conférences  de  la  paix  ,  le  quatorzième  de  Février  mil  Cx  cens 
foixante-quatorze. 
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Elles  avcitni  des/a  commencé  A  traiter  fans  Médiateur  :  /es 
Suédois  efloient  perfuadés ,  que  C  intention  de  F Empereur 
eftoit  <T aigrir  les  ebofes  plutoft  tue  de  Us  accommoder.  Ils 
fçavoient  que  fi  la  négociation  Je  dtvoit  faire  par  des  Mé- 
diateurs ,  on  ne  fit  pouvoit  pafer  de  ceux  qui  j  avoient  des- 
jà  travaillé  à  Lubec  :  que  P  Empereur  avoit  tafebi  d 'obliger 
le  Mofcovite  a  déclarer  la  guerre  à  la  Suéde ,  £$  mefme  que 
Lejfinskj,  que  le  Roj  de  Pohgne  avoll  envoyé  à  Vienne,  en 
avoit  remporté  quelque  afeurance  de  fecours.  Le  Comte 
arriva  à  Tborn  au  mois  de  Décembre  ;  mais  parce  que  le 
Roy  efioit  en  des  mouvements  continuels ,  //  ne  luy  put  par- 
ler que  le  s  d'Avril  de  C année  fuivante ,  &  il  ne  le  vit  plut 
depuis  ce  temps-là ,  &  s'ejlant  rendu  avec  Lifola  dans  l 'ar- 
mée de  Pologne ,  il  renonça  luj  mefme  à  la  qualité  de  Me- 
diatenr  (14). 

[F)  Il  eut  le  malheur  de  fe  rendre  defagréable  au  Roi  de 
gne.]  Mr.  de  Wicquefort  non»  va  réciter  ceci  d'une 
iere  qui  fournira  quelques  traits  pour  le  tableau  de 
notre  Baron.  „  Je  joindrai  a  l'exemple  d'Appelboom  (15} 
„  celuy  de  François  Baron  de  Lifola,  Ambafladeur  de  la 
„  part  de  l'Empereur  à  Warfovie.  Ce  Miniftre,  qui  a- 
t,  voit  de  l'efprit ,  s'eAoit  rendu  d'abord  fort  agréable 
„  au  Roy  &  i  la  Reine  de  Pologne  ,  qui  en  tiraient 
d'aJTés  important*  fervices  ;  jurquet  à  ce  que  voyant 
M  en  l'an  1661,  que  la  Reine  entreprenoit  de  faire  élire 
„  un  Succefleur  du  vivant  du  Roy ,  &  qu'elle  travailloit 
,,  à  faire  réuflïr  l'éleâion  en  faveur  d'un  Prince  Fran- 
çois ,  il  i'oppofa  aflét  ouvertement  aux  intrigues ,  qui 
fe  fàifoient  pour  cela  parmy  les  Sénateurs.  La  Reine, 
„  qui  ne  le  pou  voit  pas  ignorer,  &  qui  eftoit  pour  le 
„  moins  auflî  capable  de  régner  que  le  Roy  ,  fit  refou- 
„  dre ,  que  l'Evefque  de  Warmie  Ot  le  Palatin  de  Pome- 
ranie  iraient  dire  a  Lifola,  que  les  cabales,  qu'il  fai- 
„  foit  dans  le  Royaume ,  empefehoient  leurs  Majeflés  de  le 
„  plus  admettre  à  C audiance.  Lifola  ,  pour  s'alfcurer  de 
„  leur  intention ,  &  pour  fçavolr  (i  en  cela  il  y  avoit  quel- 
„  que  ckofe  au  delà  du  perfonnel ,  &  (i  les  defenfes  s'ef- 
„  tendraient  jufques  à  la  Négociation  qu'il  avoit  a  faire 
„  de  la  part  de  l'Empereur  fon  Maiftre,  demanda  à  voir 
le  Roy,  qui  lui  fit  dire,  que  s'il  avoir  quelque  pro- 
„  pofitionà  faire,  il  le  pouvoit  faire  par  eferit.  Lifola 
H  refnfa  de  le  faire  ,  &  en  donna  advis  a  la  Cour  de  Vieil- 
„  ne,  d'où  on  luy  fit  réponfe  :  Que  l'Empereur  eftoit 
„  d'autant  plus  étonné  du  procédé  du  Roy  de  Pologne, 
„  que  devant  que  d'en  ufer  d'une  manière  fi  eppofée  à  Ut 
„  bonne  intelligence,  qui  devrait  ejlre  entre  des  Princes 
„  voifins ,  &  fi  proches  parents ,  c?  au  Droit  des  Gens  mef- 
„  me,  il  en  devreit  avoir  fait  fes  plaintes.  Le  Roy  de 
„  Pologne  efcrivlt  depuis  fur  ce  fujet  à  l'Empereur ,  & 
„  fon  ReGdent  Vefpalien  Landscoroniky  féconda  de  fes 
„  offices  les  raifons  du  Roy  fon  Maiftre  :  mais  l'Empereur, 
„  a  qui  il  Import  ni;  d'empefeher  l'élection  d'un  Prince 
François,  approuva  la  conduite  de  fon  Ambafladeur. 
Toutefois  confiderant,  qu'il  ne  luy  pourrait  plus  ren- 
„  dre  fervlce  dans  une  Cour ,  à  laquelle  il  s 'eftoit  rendu 
„  defagréable,  il  le  révoqua  a  fon  inftance  mefme,  & 
„  fous  un  autre  prétexte.  LifoUt  en  partit,  fans  prendre 
congé  du  Roy  &  de  la  Reine,  &  l'Empereur  l'a  tous- 
„  jours  employé  depuis  dans  les  négociations  de  la  der- 
;  :  à  quoy  il  s'elt  appliqué  avec  beau- 


„  coup  de  fufii lance ,  quoy  que  fouvent  avec  peu  de  fuc- 
,,  cès  (  16  )".  L'Auteur  ou  Traité  curieux  fur  relève- 
ment du  Prince  de  Furfiemberg  (17)  avoue  que  Lifola  é- 
toit  malheureux  :  il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands  éloges  ; 
&  comme  tout  ce  qu'il  dit  fert  a  l'Hiftoire  de  ce  Baron, 
j'en  rapporterai  un  long  Fragment.    ,,  (13)  Lifola  a  cru 

ces  ebofes ,  mais  nous  avons  nos  (19)  défaites  ;  il  e(t 
„  vray  que  comme  on  le  cralgnoit  étant  vif,  on  fe  con- 
„  tente  de  l'attaquer  après  fa  mort;  ce  qui  n'eft  ny  ge- 
„  nereux,  «y  honnefte,  &  marque  noftre  foiblefle ,  ou 

h  noftre  timidité  Je  vous  en  donneray  cent  exemples 

„  (20) ,  s'il  faut,  pour  montrer  que  l'on  aceufe  a  faux  un 
„  homme  que  l'on  n'oferoit  regarder  en  face,  s'il  vivolt. 
„  Mr.  d'Ambrun  (ai)  Parle  Plus  modeftement,  &  tout 
„  ce  qu'il  luy  objecte ,  eft  qu'il  l'appelle  un  Autbeur  con- 
„  nu  par  fes  eferits  envenimez  contre  ta  France,  fans  les 
„  cenfurer:  tant  ce  génie  eftoit  fort,  &  admiré  de  tous. 
„  ceux  qui  jugent  fainement  des  chofes.  Il  avoit  une 
„  force  d'efprit  qn'on  ne  peut  concevoir,  beaucoup  de 
„  facilité ,  une  pénétration  grande ,  voyoit  loin ,  parait  ou 
„  portoit  adroitement  les  coups,  poliedoit  la  Politique, 
„  n'ignorait  aucun  de  fes  raflons,  avoitdu  zéle.éerivoit 
„  merveilleufcment  &  fans  peine,  &  enfin  il  publioit  des 
„  Pièces  excellentes  quand  on  ne  croyoit  pas  même  qu'il 

„  les  avoit  commencées  (ai).  Or  avec  cesqualitez 

11  eflentielles  Lifola  avoit  du  malheur,  &  eft  mort  perpe- 
„  tuellement  traverfé ,  quand  l'Empereur  touché  de  fes 
„  fervices ,  Ce  pour  luy  en  donner  le  prix  jufte ,  l'avoit 
„  appellé  a  Vienne  le  flatantde  cent  efperances.  C'eft  bril- 
,,  1er  fur  fa  fin ,  &  un  refte  d'éclat  d'un  Aftre  qui  exfpire 
„  après  avoir  éclairé  toute  la  terre  ". 

(G)  On  Ta  cru  l'Auteur  du  dcjfein  qu'on  exécuta .... 
fur  Ut  perfonne  du  Prince  Guillaume  de  Furfiemberg."]  Les 
François  fuppoférent  toujours  comme  un  fait  incontefta- 
ble ,  que  le  Baron  de  Lifola  fut  le  promoteur  de  l'enlé- 
vement.  On  croit  qu'il  fit  un  Livre  pour  juftifier  cette 
action.  Le  Sieur  Deckherus  en  parle  ainfi.  Gulielmi  Prin- 
cipis  Furfienbergii  detentio  ,  ad  Cxfaris  autbiritatem  , 
tranquillifatem  Imperii ,  Pacit  pnmotionem  ,  jufia ,  peru- 
tills,  necejfaria:  autbore  Cbriftopboro  Wolttango, 
Anno  MDCLXXIF publicata ,  illufiri  ftyto ,  experientia  pro- 
funda  ,  confummata  eruditione  prurfus  exceilens,  ab  orbe 
eruditoadfcribi  meruit  Pra-  Illufiri  Antonio  Péri  and»  o, 
Rhstto  ;  qui /ufeeptam  modefiam  nj>minis  deteâionem  gratio- 
fe  interpretari  non  dedignabitur  :  Caufa  enim  ibi pro  hono- 
re Imperatoris  Sf  Salute  Imperii  magnifiée  defenfa  ;  neque 
fijli  Mars  Fenufaue  Portnerum  ferio  dijjimulare  vifs; 
quamvis  bodie  Illuftrem  Dom.  Francifcum  Baronera  de 
Isola,  negotiatoribus  irrita  pacis  immixtum  ,  autborem 
videre &eligere  maluerint  (23).  Par  occafion  je  dirai  qu'il 
attribue  au  même  Auteur  un  Livre  anonyme  contre  la 
France  imprimé  environ  l'an  1673.  Voici  fes  paroles  :  Eo- 
dtm  tempère  prediit  Confilium  ftatus  fecretius  Régis  GaU 
liarum ,  Gallice  &  Germanice  manifefiatum  ,  die  Franzo- 
flfcbe  Rat  h  s  tube  ;  non  fine  veri  conjeùura ,  juaque  rei, 
inde  fpe,  bine  metu ,  à  Germanis  arreptum ,  à  Gallis  eum 
indignatione  rejeâum  :  ut  ex  libello  nuper  in  centrarium 
édita,  Dominum  Francifcum  Baronem  de  Isola,  autbo- 
rem ineufante,  curie fo  noftra  Reipublica  Fir.dici patefeit 
(H)- 
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LOGES  (Marie  Bruneau  Ca)  »  Dame  Des-)  a  été  une  des  plus  illuftres  fem- 
mes du  XVHliécIe.  Elle  fuc  mariée  l'an  1599  avec  Charles  de  Rechignevoirîn  ,  Ecuier  ,  Sei- 
gneur Des-Loges  ,  qui  quatre  ans  après  fut  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi. 
Elle  mourut  le  7  Juin  1641  ,  &  fut  enterrée  en  un  lieu  qu'elle  avoit  choiG  elle-même  ,  à  deux 
cens  pas  de  la  maifon  de  la  Pleau  en  Limoufin.  Son  zèle  pour  la  Religion  Réformée  ,  dont 
elle  fit  toute  fa  vie  une  confiante  profefllon  ,  fa  piété  ,  &  la  grandeur  de  fon  ame  ,  parurent 
avec  un  nouvel  éclat  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  dont  les  dernières  années ,  &  quelques  autres  auflî, 
avoient  été  traverfées  de  plufieurs  chagrins  domelliques  (d~).  Cela  fans  doute  lui  fît  faire  de 
très-bonnes  réflexions  fur  le  néant  des  créatures.   Elle  avoit  eu  neuf  enfans  (fl)  ,  &  une  fœur 

qui 

OO  Quelques  années  de  fa  vie  avoient  été  tfaverféet  de    parle  Seneque  au  fujet  de  Caton  (1)  »  de  ne  P"  com' 
plufieurs  chagrins  domefliaues.]  C'eft  le  fort  ordinaire  des    prendre  le  prix  du  thréfor  qu'elle  poflede.     Ce  que 
perfonnes  de  fon  fexe,  qui  fe  diftinguent  par  un  grand    la  patrie  ne  fait  pas  toujours  ,  un  mari  le  fait  encore 
ifié  des  lumières  de  l'étude;  c'eft,  dls-jc,leur  moins. 


efprit  fortifié 

fon  aflez  louvent,  fi  elles  s'engagent  dans  les  Jiens  du 
e  devraient  pas  le  faire  :  aflez  d'autres 
le  monde  ne  périt  pas.    C'eft  beau- 
1  Icar  patrie  ne  leur  tait  point  rinjuftice  dont 


(5)  ElU  avoit  eu  neuf  enfans."]  Il  n'en  reftolt  que  cinq 
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i  ^  LOGES. 

qui  fut  mariée  avec  Monfieur  de  Bcringhen  (C).  Les  Remarques  apprendront  combien  elle 
étoit  eirimée,  non-feulement  des  plus  grands  efprits  ,  tels  que  Malherbe  &  Balzac  (0);  maii 
aufli  des  plus  grands  Princes  (£>  Nous  rapporterons  un  Conte  curieux  ,  que  Mr.  Ménage  a 
reétifié  (F). 

Mr.  de  Wicquefort  obferve  que  Madame  Des-Loges  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fia  Teffrit  de  Mr.  U 
Duc  d'Orléans,      qu'à  caufe  de  cela  on  défendit  les  ajjemblées  qui  fe  f  ai/oient  chez  elle  O). 
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de vivant ,  trois  fils  &  deux  filiea ,  lors  qu'elle  mourut. 
L'un  des  fils  porta  les  armes  en  Hollande  (a),  &  s'y  ma- 
ria avec  une  Demoifclle  de  la  famille  Vander  Myle.  Il 
ne  refte  que  des  filles  de  ce  mariage. 

(Ç)  .  . .  &  une  Jaur  qui  fut  mariée  avec  Mr.  it  Berin- 
gben.]  De  ce  mariage  étoit  forti  Mr.  le  Marquis  de  Be- 
ringhen,  mort  a  l'âge  de  quatre-vingt  neuf  ans  au  mois 
de  Mars  1693 ,  après  avoir  été  pendant  fort  long  tems 
prémicr  Ecuier  du  Roi.  Cette  alliance  a  donné  de  peti- 
tes-nieces  fort  illuftres  a  notre  Madame  Des-Loges  ,  par 
les  fœurs  de  Mr.  le  Marquis  de  Beringhen.  L'Auteur  de 
plulicurs  Livres  qui  ont  paru  depuis  peu  fous  le  Titre  de 
Foiage  d"Efpagne,  &c. ,  efl  une  de  ces  petites-nieces.  Il 
y  en  a  deux  autres  (3) ,  qui  par  zélé  pour  la  Religion 
Réformée  ont  quitté  tous  les  avantages  de  leur  patrie,  & 
qui  relèvent  par  leur  piété  toute»  les  autres  belles  quali- 
té?, dont  elles  font  ornées. 

(D)  Elle  étoit  e/limée  ...  «9»  feulement  ...  de  Mal- 
herbe »  de  Balzac.}  Pour  fe  faire  une  jufle  idée  de  l'ha- 
bileté  &  de  l'efprit  de  Madame  Des-Loges  ,  il  fuffiroit  de 
confidérer  que  Malherbe  étoit  un  de  jet  plut  afiidus  Courti- 
fans ,  &  qu'il  la  vifiloit  réglément  de  deux  jours  run  (4). 
Qui  dit  Malherbe,  dit  un  homme  qui  ne  louolt,  &  qui 
n'eltimoit  prefque  perfonne,  &  l'un  des  prémiers  Se  des 
plus  grands  Maîtres  qui  aient  formé  le  goût  &  le  jugement 
de  notre  Nation  en  matière  d'Ouvrages  d'efprit.  Balzac 
valoit  bien  Malherbe  pour  le  moins ,  &  a  peut-être  plui 
contribué  que  lui  a  la  politefle  qui  s'eft  répandue  dans  le 
Roiaume:  en  tout  cas,  il  n'a  pas  été  moins  l'admirateur 
de  la  Dame  dont  nous  parlons.  Les  Lettres  qu'il  lui  • 
écrites  en  font  un  témoignage  public;  &  l'on  ne  s'spper- 
çoit  pas  moins  de  fon  ellime  pour  elle  en  coniîdérant  ce 
qu'il  en  dit  a  fes  amis,  qu'en  conGderant  ce  qu'il  lui  é- 
crit  a  elle-même.  Il  avoue  dans  un  endroit  de  fes  Ouvra- 
ges, que  s'il  e(l  devenu  meilleur  ménager  de  l'on  encens, 
il  en  a  principalement  l'obligation  aux  bons  avis  qu'elle 
lui  donna.  ,,  La  bonne  Madame  Des-Lfges,  dit-il  (5  )  , 
„  me  fit  de  terriblet  reprimendes  fur  ce  fujet  quelque  temt 
,,  avant  fa  mort.  Elle  me  reprocha  que  j'étois  la  dupe  de 
,,  tous  les  règnes  ,  Qce  font  fes  propres  termes^)  que  je  me 
,,  laiflbis  excroquer  mes  louanges  à  tous  ceux  qui  fai- 
,,  folent  femblantde  valoir  quelque  chofe  ;  que  je  croyoil 
u  trop  au  rapport  d'autrui,  a  la  première  couleur  du  bien, 
,,  à  l'apparence  de  la  vertu  ,  &  ce  qui  s'enfuit  "■  En  un 
autre  endroit  (6)  où  il  fulmine  contre  le  Style  burlesque, 
qui  devenoit  trop  a  la  mode,  au  grand  regret  principale- 
ment de  ceux  qui  f'étoient  aquis  de  la  gloire  par  le  Style 
Rive,  il  ne  croit  pu  avoir  allez  foudroié  cette  Héréile 
fondamentale  dans  fon  empire ,  s'il  ne  la  condamne  par 
un  Arrêt  de  cette  Dame.  Cette  forte  de  raillerie ,  dit-il , 
fent  plut  la  Comédie  que  la  converfation ,  &  plus  ta  farce 
que  la  Ctmedie.  Ce  n'efl  pas  railler  en  bonnite  homme. 
Madame  Det-Loges  difoit ,  qu'elle  aimerait  autant  voir  fai- 
re fytrogne  ou  le  Oafcon.  ...  ;  mais  elle  difoit  bien  da~ 
vantage ,  elle  n'eftimait  pas  plus  un  pareil  jargon  qu'une 
ipte  de  bois  au  cité  ,  &  de  la  farine  fur  le  vifage.  Mr.  de 
Bautru,  qui  n'étoit  pas  naturellement  grand  admirateur 
(7),  admiroit  fans  doute  cette  Dame,  puisque  pour  mar- 
quer le  peu  d'adrefle  d'un  homme,  qui  ne  favoit  point 
profiter  de  la  converfation  des  beaux  efprits ,  en  les  met- 
tant fur  des  chofes  dignes  d'eux ,  il  fc  fervit  de  ces  qua- 
tre exemples  : 


//  mené  aux  Allobroges 
,  fi?  Madame  Des-Loges  (g). 


Je  ne  crol  pas  que  ceux ,  qui  fe  connoiiTent  en  preu- 
ves, puiflent  douter  du  rare  mérite  de  cette  Dame, après 
avoir  fait  réfléxion  fur  ce  que  je  viens  de  dire. 

(£)  .  .  .  mais  auffi  des  plus  grands  Princes.]  Balzac  fera 
mon  témoin.  Si  veut  ne  connoifez  pas ,  dlt-il(o),UR  an  ie, 
cette  Nymphe  que  j'ai  tant  louée ,  &  que  je  pleure  fi  amè- 
rement ,  je  vous  avertis  que  c'efi  feue  ma  bonne  amie  Ma- 
dame Des-Loges ,  qui  durant  fa  vie  a  été  appellée  plus  d'u- 
ne fois ,  &  par  plus  d'un  Académicien ,  la  Ccleite ,  la  Di- 
vine ,  la  dixième  Mufe,  &c.  qui  a  été  eflimèe  dedans  & 
dehors  le  Royaume  par  les  têtes  couronnées ,  par  les  demi- 
Dieux  de  notre  fiecle ,par  Mmfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 
par  le  Roy  de  Suéde ,  le  Duc  de  ÏVeimar,  &c.  J'ai  quel- 
que opinion  que  les  vers  qui  célèbrent  fa  mémoire  (Je  par- 
te de  t 'éloquente  Uranie)  valent  bien  ceux  qu'un  certain 
/tntipater  Sidonien  a  faits  fur  la  mort  de  la  favante  Sa- 
pbo. 


(F)  Nous  rapporterons  un  Ctnte  curieux  que  Mr.  Ménage 
■eâifié.)  C'eftui 
façons.  Voici 
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a  rte 


Avanture  qui  a  été  publiée  en  deux 
Mr.  de  Balzac  la  débite  daos  fon 


m  Malherbe  étoit  un  des  plus  aflldus  Courtifans  de  Ma- 
dame Des-Loges ,  &  la  vifitoit  reglémentde  deux  jours 
l'un.  Un  de  cet  jourt-là,  ayant  trouvé  fur  la  table 
,  de  fon  Cabinet  le  grot  Livre  du  Miniftre  Du  Mou- 
lin contre  le  Cardinal  du  Perron  (10') ,  6c  l'enthou- 
(iafme  l'ayant  pris  à  la  feule  leéture  da  Titre,  il  de- 
manda une  plume  &  du  papier ,  fur  lequel  il  écrivit 
ces  dix  vers  : 

»»  Qj">J  f*  ' 'Auteur  de  ce  grtt  Livre 
„  Semble  n'avoir  rien  Ignoré, 
„  Le  meilleur  efi  toujours  de  fuivr* 
„  Le  Prine  de  notre  Curé. 
„  Toutes  ces  doctrines  nouvelles 
Neplaifent  qu'aux  folles 
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„  Si,us  la  boulette  je  me  range: 
„  //  «T//?  permis  /aimer  le  cbai 
„  Que  des  femmes  &  des  habits. 


„  Madame  Des- Loges  ayant  lu  let  vert  de  Malherbe,  pl- 

méme  plume  ,&  de 
antres  vers  : 


,,  quée  d'honneur  &  de  zélé  ,  prit  la  1 
„  1  autre  côté  du  papier  écrivit  cet  an 


„  Cefi  vous  dont  l'audace 
„  A  rejctlé  t 'antiquité, 
„  Et  du  Moulin  ne  vous  rappelle 
u  0«*at  ce  que  vous  avez  quitté. 
„  fous  aimez  mieux  croire  à  la  mode: 
„  Cefi  bien  la  foy  la  plus  commode  , 
n  Pour  ceux  que  te  monde  a  charmez. 
„  Les  femmes  y  font  vos  idoles  ; 
„  Mais  à  grand  tort  vous  tes  aimez , 
„  Fous  qui  n'avez  que  des  paroles. 


„  La  concluiion  det  deux  Ep 
„  aux  profanet,  &  a  ceux  qui  font  let  galantt.  Pouf 
„  moi  je  tiens  que  fur  les  matières  de  religion ,  il  faut 
„  toûjoun  t'éloigner  du  genre  comique.  La  premier* 
»  n'eil  pat  alTcz  grave  pour  un  homme  qui  parle  tout  Je 
M  bon ,  61  l'autre  eft  trop  gaillarde  pour  une  femme  qui 
„  parle  à  un  homme  ". 

Mr.  Ménage ,  croiant  que  la  chofe  s'é toit  ainfi  pafTée,  fie 
imprimer  ce  Récit  dans  fes  Obfcrvations  fur  les  Poélliet  d« 
Malherbe,  tout  tel  que  Mr.  de  Balzac  l'a  débité.  Mais 
voici  ce  qu'il  a  mis  a  la  tin  du  Livre. 
M  Depuis  cette  Note  écrite  Se  imprimée  j'ai  feu  de  M. 
deRacan,  que  c'efloit  lui  qui  avoit  fait  cet  vers  ,  que 
M.  de  Balzac  attribue  a  Malherbe,  Se  que  M. deGom- 
baud  avoit  fait  ceux  qu'il  donne  à  Madame  Des-Loges, 
,  &  que  la  chofe  s'edoit  palTée  de  la  forte.  Madame  Dcj- 
Loges,  qui  eiloit  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
avoit  preilé  t  M.  de  Racan  le  Livre  de  Du  Moulin  le  MU 
niftre ,  intitulé  le  Bouclier  de  la  Foi,  &  l'avoit  obligé  da 
le  lire.  M.  de  Racan ,  après  l'avoir  leâ ,  fit  fur  ce  Li- 
vre cette  Epigramrac ,  que  M.  de  Balzac  a  altérée  ea 
plulicurs  endroits  : 

,,  Bienque  Du  Moulin  en  fon  Livrt 

„  Semble  n'avoir  rien  ignoré, 

,,  Le  meilleur  efi  totljours  de  fuivrt 

„  Le  Prine  de  notre  Curé. 

„  Toutes  cet  doctrines  nouvelles 

„  Nie  plaifent  qu'aux  folles  cervelles. 

„  Pour  moi,  comme  une  humble  brebis, 

„  Je  vais  ou  mon  Pafieur  me  range , 

„  Et  n'ay  jamais  aimé  le  change 

„  Que  des  femmes  &  des  habits. 

M  L'ayant  communiquée  a  Malherbe  qui  Tétoit  venu  voir 
,,  dans  ce  temps-la,  Malherbe  l'écrivit  de  fa  main  dans 
„  te  Livre  de  Du  Moulin ,  qu'il  renvoya  au  me  fine  temps 
M  à  Madame  Des-Loget  de  la  part  de  M.  de  Racan.  Ma- 
„  dame  Det-Loget,  voyant  cet  vert  écritt  de  la  main  de 
„  Malherbe,  crût  qu'Ut  efloient  de  lui;  &  comme  elle 
,,  eiloit  extraordinairement  zélée  pour  fa  Religion,  elle 
„  ne  voulut  pat  qu'ils  de  meurs  Ile  rit  fant  reponfe.  Elle 
pria  donc  Monfieur  de  Gombaud,  qui  citait  de  la  mef- 
„  me  Religion,  &  qui  avoit  le  mefme  zélé,  d'y  repondre. 
0  M.  de  Gombaud  (je  le  fai  de  lui-mcfme)  qui  croyoit, 
„  comme  Madame  Det-Loget ,  que  Malherbe  eftait  l'Au- 
„  teur  de  ces  vers,  y  répondit  par  l'Epigramme  que 
„  M.  de  Balzac  attribue  à  Madame  Des-Loges ,  &  qu'il 


tua  feeptra 

dédit,  Hanc  eoluit,  IcAs  castua  dulcedinc  charte.  Itlc  tui  viâor  magnai,  Ibe- 
te.  Getes,  El  duduin,  psitt  1  dura  przparat  arma  Inb  util,  Mifetat  aTuie  cultus 
avmcia  ligna  fui.  Hujua  U  Ambiofio»  anda  bibit  auic  lepoict  V.  jnuuui ,  magno 
nso  miraoi  (|>ft  " 


trop  gaillarde  pour  une  femme  qui  parle  1  un 
.  Ce  n'eil  pas  ,  au  refle  ,  la  première  fois, 
que  Mr.  de  Balzac  a  attribué  i  cette  Dame  des  vers 
où  elle  n'avolt  aucune  part;  car  dans  une  de  fes  Let- 
tres il  Ini  attribue  la  Cbaufon  de  l'Amant  qui  1 
dont  le  refrain  eO, 
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tion  de  Mr.  Ménage  avec  Mr.  de  Racan ,  &  avec  Mr.  de 
Combaut  ?  Quoi  qu'il  en  (oit  ,  voila  Madame  Dcj-Lo- 
get  déchargée  du  blâme  d'avoir  corapolé  des  Vers  un  peu 
trop  gaillards.  On  ne  peut  nier  que  Balzac  n'ait  eu  rai- 
fon  de  trouver  que  la  fin  de  l'EpigrUMM  eft  peu  con- 
forme 1  la  modeftic,  &  a  la  pureté  qui  doit  régner  dans 
tous  le .«  Ecrits  du  beau  fexc.  Ce  n'eit  pas  qu'il  l'aille 
adopter  la  téméraire  &  la  trop  rigide  Maxime  de  ceux 
qui  prétendent  qu'une  femme  ,  qui  reprocheroit  a  un 
homme  qu'il  n'a  que  des  paroles  ,  déclarerait  en  même 
tems  qu'elle  eft  bien  tâchée  de  n'en  avoir  point  tiré,  fit 
de  n'en  tirer  point  journellement  quelque  chofe  de  plus 
réel.  Cette  Maxime  eft  outrée  &  faune  ;  mais  qui  n'ad- 
mireroit  Mr.  de  Racan ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  l'Auteur 
de  la  Vie  de  Malherbe  (n),  imprimée  avec  quelques 
petits  Traitez  en  167»;  qui  ne  l'admireroit ,  dis-je,  de 
ce  qu'il  auroit  appris  à  Mr.  Ménage  les  roéprifes  de  Bal- 
zac ,  &  qu'il  n'auroit  pas  laifle  d'Inférer  tout  ce  récit  de  — 
Balzac  (ta)  dans  la  Vie  de  Malherbe,  fan»  le  rectifier  le  fia)  T*' 
moin*  du  monde ?  ** *'"'  1  •» 

a  rteil 

s  M  jtinl  par  une  littmt  ét  Ubrttrt  i  U  Vie  de  Malherbe,  i*nt  :  IHUm  il 
i«7i-  Lti  llcrntti  iti  Litrtlrti  dnrtit*!  Un  tiltti  <•  iximptt  fhi  fit  alltt  étt 
Ptitci,  tar  tlki  lu  furfsjfimi. 

LOGNAC,  ou  LOIGNAC,  ou  LONGNAC  ,  ou  plutôt  LAUGNAC  (y*), 
fe  rendit  extrêmement  conCdérablc  fous  le  Règne  de  Henri  III ,  &  eut  beaucoup  de  part  à  la 
faveur  de  ce  Prince.  Il  étoit  brave  ,  &  fur  ce  point -là  il  a  voit  très-bien  établi  fa  réputation 
par  quelques  duels,  &  par  des  querelles  que  la  Maifon  de  Guife  lui  avoit  fufeitées  (£)  ,  & 
dont  il  s'étoit  tiré  honorablement.  Il  fut  Capitaine  des  quarante-cinq  Gentilshommes  (  C)  ,  qui 
furent  choifis  pour  la  plus  grande  fûreté  d'Henri  III.  Il  fut  auflj  Maître  de  la  Garderobe  (a) , 
&  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  ce  Prince  (i).  Tout  le  monde  convient  qu'il  l'anima  à  fe 
défaire  du  Duc  de  Guife  (D)  ,  &  qu'il  fut  préfent  a  l'exécution  ;  mais  on  ne  s'accorde  point 
fur  la  manière  dont  il  y  participa  (£).  On  ne  s'accorde  point  non  plus  fur  fa  difgrace  ;  car  les 
uns  difent  tout  court  qu'il  fut  chalTé  à  caufe  qu'il  demandoit  un  Gouvernement ,  &  les  autres 

di- 


Ab  c'en  eft  fait!  je  cède  à  la  rigueur  du  f.rt , 
„  Je  vais  mourir  ;  je  rue  meurt  ;  je  j'uis  mort  ; 

»,  qui  eft  de  feu  M.  Habert  Ccrifi ,  l'un  des  plus  beaux 
,,  El'pnti  de  noltre  temps  ". 

Qui  ne  voit  la  un  exemple  de  l'incertitude  hiftoriqueî 
Mr.  de  Balzac  croioit  communiquer  a  fon  Ami  un  fait 
très-certain,  un  morceau  incomparable  d'Anecdotes,  & 
infiniment  précieux  à  quiconque  fouhaite  de  bien  favoir 
ce  qu'on  appelle  perfona/itet.  Il  l'avoit  pcrl'uadé  a  tous  fes 
Lecteurs.  Mr.  Ménage  ,  l'aiant  transféré  dans  l'un  de 
fes  Livres,  étoit  prêt  i  le  répandre  encore  de  toutes  parts  i 
le  hazard  voulut  que  Mrs.  de  Racan  fit  de  Gombaut  vê- 
cuflënt  encore  ,  ù  defabufafl'eut  Mr.  Ménage  avant  que 
fes  Obfervations  fur  Malherbe  fe  vendirent.  Voila  d'où 
vient  que  le  public  n'elt  plus  dans  l'erreur.  Si  ces  deux 
:s  fans  avoir  parlé  de  cela  ù  Mr. 
ou  s'ils  lui  en  euflent  parlé  en  uu  autre  tems, 
narration  auroit  peut-être  encore  tout  fon 


crédit.  Combien  y  a-t-il  d'autres  faits,  &  beaucoup  plus 
» ,  qui  pall'ent  d'âge  en  âge ,  &  de  génération  en  gé- 
nération, fans  que  perfonne  en  connoifle  i*  faufleté ,  faute 
de  ces  rencontres  fortuites,  qui  retTemblent  à  laConverfa- 


t»  niez  la 

*'m.  (F), 
Cim.  (le). 

f»)  PUfM  U 
Rrm.  (U). 


ÇA)  Lognac  ,  LiiucNAc]  Il  parot- 

tra  par  les  Remarques  fuivaswes  que  les  quatre  manières 
d'orthographier  le  nom  de  ce  Gentilhomme  ,  que  j'ai  rap- 
portées, fe  trouvent  dans  nos  Iliftoriens.  La  dernière  eft 
la  meilleure,  ce  me  femble;  car  c'eft  celle  que  Dupleix 
qui  étoit  du  même  pais  a  emploiée;  &  l'on  fait  que  la 
diphtbongue  au  eft  fort  commune  dans  les  noms  propres 
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en  ce  pals-la.  Cette  diphthongue  fe  prononce  comme  l'o 
à  Paris  6c  dans  les  Provinces  voifines,  6c  de  là  vint  que 
les  Auteurs  mirent  un  «  &  non  pas  un  «m  dans  la  prémlere 
fyllabe  du  nom  de  ce  Favori  de  Henri  trois.  J'obferverai 
en  partant  qu'il  faut  être  bien  attentif  fi  l'on  veut  enten- 
dre une  Harangue  Latine  prononcée  par  des  Parifiens; 
car  ils  prononcent  de  la  même  façon  aurum  ,  fit  borum: 
auris.  Si  oris  ;  fit  ainfi  de  pluûeurs  autres  mots  qui  ne 
lignifient  rien  de  femblablc. 

(B)  Il  avait  trit-bien  établi  fa  réputation  par  quelquei 
duclt ,  â?  par  des  querelles  que  la  Maifon  de  Guife  lui  avait 
fufeities.]  Le  Baron  de  Biron  (t)  eut  une  querelle  l'an 
1585  avec  le  Sieur  de  Carencyfils  aij'né  du  Cemte  de  la  Fatt- 

gujan  peur  Fberitiere  de  la  maiftn  de  Caument  qu'ils 

de  fit  oient  aveir  tous  deux  en  mariage.  Cette  querelle  fe  ter- 
mina par  un  combat  de  trois  contre  trois  :  Biron ,  Loignac , 
ty  Janijfac  d'un  cojlé ,  tuèrent  Carencj ,  d'F.jlifac  ,  & 
la  Baflic  fa).  L'Auteur  qui  m'apprend  cela  raconte  dans 
une  autre  Hiftoire  (3):  „  Que  depuis  que  le  Duc  d'Ef- 
„  pernon  s'étoit  retiré  en  Angoulefme  ,  le  Roy  ayant 
„  pourveu  de  l'eftat  de  premier  Gentil- homme  de  fa  Chara- 
„  bre  le  Sieur  de  Loignac,  ce  Seigneur  avoit  efté  corn- 
,,  me  une  butte  où  par  la  perfuafion  du  Duc  de  Guife 
„  tous  les  Princes  de  la  Ligue  avoient  defeoché  leur  en 
vie.  Le  Chevalier  d'Aumalle  peu  auparavant  la  mort 
du  Duc  de  Guife,  s'en  eftoit  retourné  à  Paris  :  &  de- 
vant qu'y  aller  il  avoit  dreflê  audit  Seigneur  de  Loi- 
gnac une  querelle  fur  le  fubjeft  de  quelques  pafltoni 
amoureufes,  (ce  qui  advient  d'ordinaire  entre  jeunes 
Seigneurs.)  Loignac  eftoit  hardy,  homme  adextreaux 
armes  ,  &  qui  s'eftoit  defgagé  de  plufieurs  duels ,  fa 
qualité  de  Premier  Gentil-homme  de  la  Chambre  du 
Roi ,  l'efgalloit  mefme  aux  duels  avec  les  Grands  ef- 
trangers,  &  les  luy  deftendoitavec  ceux  qui  n'eftoient 
de  fa  qualité.  Cefte  fimulté  donc  &  ferainaire  de  que- 
relle pour  l'amour  fit  juger  a  Loignac  que  le  Duc  de 
Gnife  &  les  Princes  de  la  Ligue  le  vouloienc  ofter  de 
la  bonne  fortune  que  les  bonnes  grâces  du  Roy  luy 
w  donneroient  ".  On  trouve  dans  d'Audiguier  (4)  plus  de 
circonftances  que  dans  Cayet  du  Duel  de  Biron  &  de 
Carenci. 
(C) 
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(Z))  Tout  le  monde  convient  qu'il  anima  Henri  III  à  fe 
défaire  du  Duc  de  Cuife.")  ,,  Avec  cela  le  Duc  deNevers, 
„  &  Lognac  Capitaine  des  Quarante-cinq ,  irritoient  fana 

celle  fon  indignation  :  le  Duc  de  Nevers ,  parce  qu'il 

batûoit  irreconciliablement  le  Duc  de  Guife ,  &  Lo- 
„  gnac,  parce  qu'ayant  en  quelque  façon  fuccedé  t  la 
„  faveur  d'Efpernon ,  comme  en  fécond  avec  Bellegarde 
„  coufin  germain  de  ce  Duc ,  îl  fçavoit  bien  que  la  Mal- 
„  fon  de  Guife  ,  toujours  ennemie  des  Favorits ,  ne  le 
„  fouffriroit  pas  long-temps  en  ce  pofte-la  (6)  ". 

(£)  On  ne  s'accorde  point  fur  ta  manière  dont  il  partici- 
pa au  meurtre  du  Duc  de  Guife.]  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
ailûrcnt  que  ce  Duc  ,  „  voyant  que  le  Confeil  n'eftolt 
„  encore»  commencé ,  voulut  aller  a  la  Chambre  du  Roy , 
„  &  ayant  pafl"é  le  long  de  l'allée  qui  y  conduifoit,  en- 
„  trant  en  la  Chambre  de  fa  Majefté ,  il  apperceut  le  Sieur 
„  de  Longnac  qui  eftoit  afTis  fur  un  coffre  de  bahu ,  le* 
„  brateroifez,  fans  fe  bouger.  De  longue-main  il  avoit 
,,  foupçon  que  ledit  (leur  de  Longnac  avoit  entrepris  de 
,,  le  tuer:  &  eftimanc  qu'il  eftoit  la  pour  l'attaquer,  il 
,,  luy  voulut  impetueufement  courir  fus ,  &  mettant  fa 
,,  main  fur  fon  cfpée  la  tire  A  demy  :  Mal*  le  Sr.  de 
,,  Longnac,  &  quelque*  autre*  ,  luy  voyans  entrepren- 
„  dre  un  tel  effort  à  la  porte  de  la  Chambre  du  Roy  ,  le 
„  previndrent ,  &  a  l'inftant  le  tcrrafTcrenc ,  &  le  dcfpe- 
,,  cherent  à  coups  d'efpées  ,  (ans  luy  donner  loifir  de 
„  guère*  parler.  Voylà  l'opinion  de  ceux  qui  ont  eferit 
,,  ces  Hiftoire*  imprimées  A  Genève  (7)  :  Mais  l'opinion 
„  de  la  Ligue  ,  eft  toute  contraire  à  celle-là  (a)  .  La 
Relation  donc  j'ai  parlé  cl-deflus  (9)  porte  que  Loignac 
avec  fon  epée  (10)  s'arrêta  dans  la  chambre  où  fe  devoit 
faire  l'exécution  ,  &  où  le  Roi  avoit  mis  huit  des  qua- 
rante-cinq. Ces  huit  avoient  chacun  un  poignard.  Le 
Duc  de  Guife  en  entrant  dans  cette  chambre  falua  ceux 
qui  y  étoient  t  qui  fe  lèvent ,  te  faluent  en  mefme  temps ,  cj" 
le  fuivent  comme  par  refpelt  ;  mais  ainft  qu'il  eff  à  deux  pas 

prés  de  la  porte  du  vieux  cabinet ,  fut  tout  fondai* 

faifiau  bras  par  le  Sieur  de  Mmtfery  t aij'né  âf 

tout  d'un  temps  eft  par  luy  mefme  frappé  d'un  coup  de  pti- 
gnard  dans  le  fein ,  dtfant,  Ha!  traiftre, 
Enmef 
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Efranats  fe  jette  à  fes  jambes, 
iSêj  porté. 
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//  fut  Capitaine  des  quarante-cinq  Gentils  hommes.] 
Citons  Mezerai ,  qui  nous  apprendra  la  caufe  de  la  créa- 
tion de  cette  nouvelle  Compagnie.  ,,  Efpernon  monté 
„  au  plus  haut  degré  de  la  faveur ,  dont  Joyeufe  com- 
„  mençoit  A  defehoir ,  ne  ccflbit  d'aiguillonner  le  Roy 
,,  A  la  perte  des  Guifes ,  Ht  eux  en  revanche  ayant  con- 
„  juré  la  fienne,  formolent  divers  complots  pour  le  faire 
„  périr.  Il  avoit  l'addrefle  de  perfuader  au  Roy  qu'ils  ef- 
,,  tolent  faits  contre  fa  perfonne  facrée;  Et  par  ce  moyen 
„  il  le  porta  i  mettre  A  l'entour  de  luy  cette  fameufe 
„  bende  des  quarantk-cinq,  lefquels  il  luy  eboiftt 
H  luy-mçftne  ,  peut-eftre  pour  la  fin  que  l'événement 
nous  monftrera.  C'eftoient  tous  Gafcon* ,  que  l'ardeur 
„  de  faire  fortune  reqdoit  capable*  de  tout  :  Lognac  en 
M  eftoit  le  Capitaine  (s)".  . 


âf  le  Sieur  de  Saine  Matines  luj  porte,  par  te  derrière,  un 
grand  coup  de  poignard  près  de  la  gorge,  dans  la  poitrine,  & 
te  Sieur  de  Loignac  un  coup  fefpée  dans  les  reins  (11). 
„  D'autres  Relation*  difent,  que  les  neuf  des  quarante- 
„  cinq  fortlrent  de  derrière  une  tapiflerie  où  ils  étoient 
„  cachez;  &  que  le  Duc  de  Guife  voyant  auprès  de  la 
,,  cheminée  Longnac  qu'il  fçavoit  être  fon  mortel  enne- 
„  my,  fit  quelque*  pas  en  arrière  pour  mettre  l'épée  A 
„  la  main  :  Qu'il  fe  debaraffa  d'abord  de  fes  Aflalltns; 
„  &  que  Longnac  appercevant  qu'il  venoit  droit  A  Iny , 
,,  luy  donna  dans  le  ventre  un  grand  coup  d'épée  qui 
,,  te  renverfa  :  Qu'il  mourut  quelques  momens  apré* 
„  (12)  "'  Davila  fuppofe  que  Lognac  ne  le  blcfl*  point, 
&  qu'il  ne  fit  que  le  pouffer  le  voiant  venir  A  lui;  qu'a- 
près ce  choc  le  Duc  qui  avoit  reçu  plufieurs  bleflure* 
tomba  par  terre  fie  rendit  l'ame.  D^po  moite  feritenel  capo, 
*  per  ogni  parte  del  eorpo  urtato  finalmente  da  L»gnac  ,  al 
quale  s'era  impetuofamente  auventalo  ,  cadi  innanzi  alla 
porta  delta  guardarobba,  Gf  ivi  fenta  poter  preferir  partit) 
fini gli uttimi  fefpiri délia fuavitaÇiy).  Mr.  deThou  affir- 
me que  Loniac  le  volant  venir  A  lui  en  poftnre  menaçan- 
te, lui  tendit  l'épée  enfermée  dam  le  fourreau,  &  le  fit 
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ui  accorda  un  Gouvernement  afin  de  l'éloigner  de  la  Cour  (F)  ,  &  ils  ajoûtent 
de  du  Gualt ,  il  perdit  ce  Gouvernement ,  &  fe  vit  réduit  à  fe  confiner 
patrie.    Il  y  fut  tué  quelque  tems  après.    11  femblc  que  Mr.  de  Thou  fie 
Davila  aflûrent  qu'il  étoit  chez  le  Roi  lors  que  le  Moine  Jaques  Clément  tua  ce  Monarque  (c). 

Je 


difent  qu'on 
(O  ntm  h  qUe  j,ar  unc  perfidie  de 
SmAm)    dans  la  Gafcognc  j'a  pi 
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tomber  (14).  Il  ne  fut  que  fpeaateur  de  U  tragédie ,  fi 
I  on  s'en  rapporte  au  récit  de  Mr.  de  Thou.  Il  s'appuioit 
contre  un  cofl're  lors  que  le  Duc  le  débarrafla  de»  aflaf- 
fins,  &  marcha  vers  lui  a  dellefn  de  le  charger  eût-on 
dit  :  Cum  in  Mt,npefatum  Ltnisam ,  qui  cum  Récrit  Bet- 
lagardio  Trrmo  m  cubiculoadcret,  arca  g,  nu  alttra  innixum 
piAletifis  bracbiis cfcentraâis  pugnis  tendere  vidtretur,  quafi 
ipfum  pftiturui  (15).  Dupleix  clt  pluspofitif,  il  fait  l'aire 
toute  l'exécution  aux  huit  autres.  Laugnac  n'eflant  point 
de  ceux  que  le  Rt.y  avoit  cleifis ,  aufji  ne  le  frappa  fil  pat , 
qu«y  qu'il  fufl particulièrement  fon  ennemy .*  toute!  ois  il s'ef- 
toit  bien  offert  à  fa  Ma  je  fié  peur  l'attaquer  homme  à  homme : 
Mais  le  Roy  jugea  qu'il  y  aurait  en  cela  autant  de  bâtard 
que  de  gemroltte ,  &  ne  luj  voulut  pas  permettre  (16).  Je 
n'ai  lu  cette  dernière  cireonltance  dans  aucun  autre  Hif- 
torien ,  &  c'elt  à  Grillon  que  l'on  attribue  conltamment 
d'avoir  offert  à  Henri  troifieme  de  le  défaire  du  Duc  de 
Guife  par  un  duel.  Davila  raconte  que  Grillon  ,  aiant 
fait  cette  offre  en  refufant  la  commiiîîon  de  faire  tuer  le 
Duc,  laifl'a  ae  Monarque  dans  une  exirêtue  perplexité , 
qui  dura  jufques  à  ce  que  Lognac  lui  eût  promis  de  fai- 
re faire  l'exécution.  Je  rapporte  les  paroles  de  cet  Hillo- 
rien  ,  parce  qu'elles  fervent  a  l'Ililtoire  de  notre  Lau- 
Lajhi  il  Ri  giandemente  dubbiofo  di  quelle  d.vrfe 


tpetare,  e  fiel  te  in  que/la  perpltffuà  fine  al  giorno  vigefime 
primo  ,  nel  quale  c  nfidaie  tlasegnh  à  L  gnac  une  de'  gentil- 
buemmi  délia  cameta  fua  ,  il  quale  giÀ  dat  Duca  di 
Gi.tcja  era  flate  intrtdotte  alla  Carie  ;  e  ptr  la  gratta , 
fer  le  manière  ,  e  per  la  gentiieffa  de'  cefiumi  gi.i  cjmin- 
ciava  ad  avanutrji  al  luogo  de'  Migntni ,  rgli  lenza  moi- 
te riguardo  promue  con  alcuni  delti  quarantatinque ,  cbe 
dependevane  firet lamente  da  lui,  di  ejeguire  prentamente 
quejh  faite  (  1 7). 

(f)  Les  uni  aifent  qu'il  fut  ebafé  à  eaufe  qu'il  demandait 
un  Gouvernement  les  autres  difent  qu'on  lui  accerda  un 
Gouvernement  afin  de  l'éloigner  de  la  Ceur.~]  ,,  Le  Sieur 
„  de  Loignac  fort  favorlt  du  Roy.  .  .  le  fupnlit  de  luy 
„  donner  un  Gouvernement,  &  une  place  de  feure  re- 
,,  traicte  a  caufe  de  l'inimitié  que  la  uni  Ion  de  Guife  luy 
,,  portoit  :  Sa  Majcfté  luy  ayant  demandé  s'il  n'avoit 
,,  point  de  plus  particulière  occafion  que  celle  la ,  pour 
„  luy  demander  une  place  de  retraiéle  pour  luy  ;  Loi- 
„  gnac  luy  ayant  refpondu  que  non,  &  que  l'Inimitié  de 
la  maifon  de  Guife  en  efloit  une  allez  grande  occafion  , 
,,  Sortez  prefentement  de  ma  Court ,  lui  dit  le  Roy ,  Ce 
,,  que  je  nevousvoye  jamais,  puis  que  vous  délirez  d'au- 
,,  tre  feureté  que  d'élire  auprès  de  moy  :  voflre  humeur 
,,  n'a  point  trompé  mon  jugement,  je  me  doutois  bien 
,,  que  vous  tiendriez  de  l'ingratitude,  &  ne  vous  fou- 
„  viendriez  de  l'obligation  que  vous  me  devez,  pour  les 
„  bicnfajfts  que  je  vous  ay  faicU.  Loignac  ,  ayant  re- 
„  ceu  contre  fon  efperance  une  telle  parolle  du  Roy ,  A 
„  l'heure  mcfmc  fortit  de  Blois  ,  &  allant  pafler  par  Am- 
„  boife  fe  retira  en  Guyenne ,  où  peu  après  il  fut  tué 
d'un  coup  de  pillolet ,  ^inlî  qu'il  fortuit  de  fon  Cfaaf- 


«» 


»» 


„  teau  pour  aller  a  la  chafle  ,  par  un  Gentil- 
„  voifin  contre  qui  il  avoit  querelle  (ig)  ".  Voilà  le 
récit  de  Pierre  Victor  Cayet  ,  &  en  même  tems  une 
ctaofe  que  j'avois  promife  (19)»  &  qui  témoigne  qu'en 
certains  cas  Henri  trois  fut  faire  paraître  de  la  fermeté, 
<t  de  la  grandeur.  Nous  allons  voir  un  narré  bien  diffé- 
rent. 

„  Le  Roy  fur  le  commencement  de  l'an  1588 

avoit  t'a î et  deux  Maiftres  de  fa  Garderobe ,  lei  Seigneurs 
de  Uellegarde&  de  Longnac  ;  Ceiuy  1*  pour  une  affec- 
tion naturelle  qu'il  avoit  en  luy;  Cettuy-cy  pour  en 
avoir  clïé  grandement  prié  par  le  Seigneur  d'Efpcr- 
non.  Mais  comme  ce  qui  provient  du  fonds  de  n  of- 
fre nature  ,  prend  plus  fortes  &  longues  racines  en 
nous,  que  l'amitié  qui  nous  eft  acquife  par  les  induc- 
tions d'autrui;  aufli  commença-il  de  fe  lad'er  &  atte- 
dierde  Longnac,  fpecialemeni  depuis  la  mort  de  mon- 
„  fieur  de  Guife.  Et  ce  pour  autant  qu'il  avoit  eflé  le 
premier  qui  avoit  induit  le  Roy  de  commander  ce 
„  meurtre ,  qui  luy  elloit  I)  malbcurcufcment  reuffi.  De 
..  manière  qu'il  commença  de  là  en  avant  de  ne  le  voir 
„  d'un  bon  oeil.  D'une  chofe  vous  puis-je  affleurer,  que 
u  trois  fepmaines  auparavant  qu'il  quittait  la  Cour ,  que I- 
„  que  fage  courtizan  me  il  ici  :  Voyez- vous  ce  MonGeur, 
quelque  bonne  mine  qu'il  face,  il  eft  du  tout  desferré. 
,,  Car  entrant  devant  le  monde  dedans  le  cabinet  du  Roy , 
„  pour  fe  maintenir  en  bonne  opinion  envers  le  peuple, 
„  il  fort  tout  aufli  tort  par  la  porte  de  derrière,  lie  fe  rc- 
„  tire  dedans  fa  chambre ,  lailt'ant  U  place  à 
„  Bellegarde.  Le  Roy  ,  qui  ne  vouloit 
„  tout  à  fait  Longnac  ,  luy  avoit  auparavant  donné  le 
„  Gouvernement  d'Anjou  &  de  la  Touraine;  &  lui  di- 
„  foit  fouventesfolsqu'il  s'y  devoit  retirer.  Mais  luy  pre- 
„  voyant  que  s'il  defemparoit  la  place  ,  il  ferait  feule- 
„  ment  Gouverneur  en  parchemin  ,  &  que  l'effcct  en 
demeurerait  par  devers  ceux  qui  avoient  le  gouverne- 
„  ment  des  villes,  demeurait  tousjours  en  Cour  près  du 
„  Roy,  lequel  en  fin  ne  le  pouvant  plus  voir,  lui  dit; 
„  Qu'il  lui  .volt  ja  frict  allez  de  fois  J  «--«---  J~ 


il  peu  de  contentement  qu'il  recevoir  de  ft  prefence;  par- 
,,  tant  qu'il  délibérait,  00  de  s'en  aller  tout  à  faiét ,  ou 
,,  bien  qu'il  ne  le  veit  plus  qu'aux  Vendredis ,  jours  qu'il 
,,  refervoit  pour  faire  fa  pénitence.  Longnac  fe  voyant 
,,  du  tout  deburté  de  la  faveur  de  fon  Maîllrc  ,  &  qu'il 
,,  n'y  avoit  plus  de  refpit  en  l'on  faict ,  commence  de  fai- 
„  re  un  traiék  d'un  homme  defefperé  ,  qui  ne  refpirolt 
„  dedans  fon  Ame  qu'une  vengeance:  Confeil  toutesfoia 
,,  qui  ne  lui  clt  fuccedé,  mais  depuis  a  cité  fort  bien  mef- 
,,  nagé  par  un  autre.  Il  fend  le  vent  une  belle  nulét,  Se 
,,  fe  retire  à  Ainboife  (so)  ".  C'étoit  une  ville  de  fon 
Gouvernement,  &  où  du  Gualt  qu'il  efiimeit  fa  créature 
(ai)  commandoit.  11  y  fut  bien  accueilli,  &  il  propofa 
à  du  Gualt  le  deffein  de  fe  prévaloir  de  ce  qu'ils  avoient 
en  leur  puilTance  les  prifonniers  d'Henri  111  (si).  L* 
Cour  fe  douta  de  ce  complot,  de  négotla  pour  en  préve- 
nir les  fuites  :  Longnac  protelta  qu'i/ eanferveroit  trés-fide- 
Icmcnt  au  Roi  la  ville ,  le  Cbafleam ,  ci?  les  Prifonniers. . . . 
Mais  peur  bien  dire  il  eemptoit  fans  fon  befle.  Car  il  mit 
ce/le  première  imprejfion  dans  la  tefie  de  du  Gajî  qui  en 
feeut  f  rtblen  fa  re  fon  profit  (a^).  „  Il  y  avoit  dedans  le 
„  Clialleau  deux  compagnies;  celle  de  du  Gai» ,  &  d'un 

„  autre  Le  Cad  d'une  fineffe  hardie  donne  un 

„  faux  allanne  ,  &  fait  entendre  à  Longnac  ,  qu'il  y 
„  avoit  t;e!is  qui  rodoient  l'autre  codé  du  l'ont ,  Oc  defi- 
„  raient  s'en  faire  maiftres  ;  Qu'il  ferait  bon  de  leur 
„  donner  quelque  algarade.  Longnac  auquel  les  mains 
„  demangeoient ,  &  qui  ne  fedesliolten  rien  de  du  Caft, 
,,  prend  celle  charge,  fulvi  de  l'autre  compagnie;  va  bat- 
„  tre  les  chemins:  Mais  en  fin  il  trouve  que  ce  n'eltoit 
,,  rien  que  vent  &  que  fumée.  Et  a  fon  retour,  penfant 
,,  r'entrer  au  lieu  dont  i!  etloitforty,  on  luy  faitt  vifage 
,,  de  bois,  &  à  ton;  ceux  de  fa  fuîtte.  Vous  pouvez  ju- 
,,  ger  en  quel  mil'erable  eflat  il  fe  trouva  .d'ellre  fupplan- 
,,  té  &  de  la  faveur  de  fon  mailtrc,  &  du  lieu  dedans  le- 
,,  quel  11  avoit  efiably  la  reflburce  de  fa  deslaveur.  Se 
,,  voyant  de  celle  façon  efeorné,  il  efl  contraint  de  re- 
,,  prendre  la  route  ancienne  de  fa  maifon  en  Gafcongne, 
,,  <Sr  la  compagnie  de  foldats,  celle  de  Blois.  Le  Gaft 
,,  s'exeufe  de  ce  faift  (ainli  l'ay-je  appris  de  fa  propre 
,,  bouche  )  d'autant  qu'il  avoit  eu  certain  advls ,  que  Lon- 
,,  gnac  elloit  arrivé  a  Amboife  pour  le  tuer,  &  fe  rendre 
,,  abfolument  maillre  de  la  place.  Et  que  pour  éviter  ce 
,,  danger,  il  f  avoit  voulu  prévenir  (24)  ".  Nous  ferons 
ci-dcllous  une  Réflexion  fur  cette  exculc  de  du  Gualt. 

Si  j'avois  eu  à  choifir  entre  le  narré  de  Victor  Cayct ,  & 
celui  d'Ktiennc  Pafquier ,  je  n'aurois  pas  imité  Mr.  Viril- 
Us  qui  donne  toute  la  pri<iérencc  à  celui-là  ,  fans  dire  un 
feul  mot  de  ce  qui  efl  contenu  dans  celui-ci.  Il  raconte 
(25)  la  convention  faite  par  du  Gualt  avec  la  Ligue  pour 
U  délivrance  des  prifonniers ,  &  les  conditions  fous  lef- 
quellcs  Henri  III  lit  avorter  cette  convention  parles  a- 
vantages  qu'il  accorda  à  du  Gualt  ;  &  puis  il  ajoûte  que 
le  centre-coup  de  ces  deux  «nivnthns  rejaillit  fur  Longnac 

 Le  R«j  je  dtgoùta  infenftblement  de  luj;  &  quey  que 

Sa  Majtfti  tût  iu/ques-là  tenu  la  balance  égale  entre  le  jeu- 
ne Bellegarde  &  luy ,  comme  l'Ile  avoit  fait  autrefois  entrt 
les  Ducs  de  Joyeufe  ô"  tTEpern^  ;  Elle  la  fit  pencher  tout 
d'un  coup  du  cétè  de  Bellegarde ,  en  refufant  à  Longnac  U 
Charge  de  Grand  Ecuytr  pour  la  luy  donner.  Le  chagrin 
qu'il  en  eut  le  porta  à  dire  trtp  ouvertement  à  Sa  Majejli 

 qu'il  demandait  piur  dernière  grâce  une  Place  da 

filrete  qui  luy  fervlt  de  retraite.  Mr.  VarHIis  rapporte  en- 
fuite  la  Réponfe  que  Cayet  fuppofe  que  le  Roi  lit.  Voilà 
toute  fa  narration.  Combien  de  chofes  eflentielles  n'y 
tnanque-t-il  point  ?  Et  à  quoi  fongeoit-il  en  liant  la  dit 
grâce  de  Laugnac  avec  les  menées  de  du  Gualt  y  Quel  s- 
proposelt-ce  que  cela  ?  L'omilTion  des  faits  qui  pou  voient 
iervir  de  lien  à  ces  chofes  ,  &  fournir  une  tranfition  rai- 
fonnable  à  l'Hillorien  ,  n'elt  pas  la  moindre  de  fes  faute*. 
Rien  n'elt  plus  digne  de  l'attention  d'un  Critique  que  de 
fetnblabîcs  défauts;  &  rien  n'elt  plus  propre  à  rafiner  le 
goût  &  le  jugement  d'un  Auteur  ,  que  d'être  averti  de 
cette  cfpecc  de  méprifes. 

Notez  ces  paroles  de  Mr.  de  Thou  (26")  :  Tu  m ,  c'e(t-à- 
dire  lors  que  Jaques  Clément  donna  un  coup  de  couteau 
à  Henri  III,  M.,mprj'acus ,  Leniacus  ,  fif  J.annts  Levius 
Mirapicenfis ,  qui  aderant ,  beminem  i8u  régis  attenltum  fu- 
peranti  ira  prenfum  bumi  flernunt ,  flatim  innumeris  vul- 
neribus  cmfofum  interficiunt.  Davila  dit  (27)  que  Mom- 
pefat ,  Lognac  ,  Se  le  Marquis  de  Mlrepoix  ,  Gentils- 
hommes de  la  chambre  du  Roi ,  jertérent  le  corps  de 
Jaques  Clément  par  U  fenêtre.  Je  crol  que  dans  l'un  6c 
dans  l'iutre  de  ces  deux  Hiftorlens  U  virgule  entre  les 
deux  premiers  noms  clt  une  faute;  car  Mompezat  étoit 
l'un  des  noms  de 


(10)  ?aa- 
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fi«}T1inan. 

Ubr.  JTCyi, 


Laugnac  (s8).  Que  s'ils  enten- 
dent par  leur  Uniacus,  &  Lognat ,  celui  dont  je  traite 
dans  cet  Article,  ils  s'abul'ent;  il  n'étoit  plus  à  la  Cour. 

Au  relte,  du  Gualt  ne  meritoit  pas  d'être  cru,  quand 
il  alléguoit  Texcufe  que  l'afquier  rapporte.  L'action  qu'il 
vouloit  jultifier  fembloit  fi  noire,  fi  infâme,  (i  perfide, 
jfonge  que  l'on  ne  dût  Inventer 


fi7)  Davi- 
la ,  Lier.X, 


fat)  iVr.de 
Thou,  f*. 
dtfm,  Cfew 
"'•«Mi),/* 
itmrn,  Mon- 


qu'il  n'y  •  point  de  menfonge  que 
pour  U  couvrir.    Et  c'elt  lilèz  U  coutume  de  ceux  qui 
de  fembiablej  crimci ,  de  fouteolr  que  fana 
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Je  ne  fai  fi  les  Laugnacs  ,  qui  furent  tuez  en  duel  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  defeendoieni  de 
celui-ci  (C> 


defeendoient  de  celui-ci.']  D'Audiguier  l'alTure  :  il  avoit 
ont  raconter  que  l'on  de  ceux  qui  Te  battirent  pour  le 
Baron  de  Riron,  demeura  le  dernier  à  vaincre,  &  aiant 
parti  finalement  par  terre  fon  ennemi ,  luj  donna  plujiturs 
coups  d'efpèe  fans  le  pouviir  achever  de  tuer  ,  tellement 
qu'il  fut  contraint  de  le  lai  fer  en  vie  ,  voyant  fes  compa- 
gnons s'en  aller,  après  avoir  demeuré  neantmoins  longue- 
ment tout  feul  i  cheval  pour  le  voir  mourir  (  30  ).  Si 
c'efi  Loignat  ,  continue  - 1-  il ,  il  en  ■  efté  puny  en  fes 
,,  fuccefleurs;  car  les  derniers  Loignacs,  pere  &  fils, 
ont  eflé  toui  deux  tuez  en  Duel  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  :  l'un  en  Roueraue  par  le  Baron  de  Megelaa ,  & 
„  l'autre  icy  auprès  de  Bifferre  par  le  Baron  de  Rabat 
,1  (3')-  Deux  braves  Barons  qui  ne  font  pas  moins  dif- 
„"crets  &  courtois  que  braves ,  8c  qui  font  venus  a  bout 
„  de  deux  braves  hommes.  Je  ne  connoiflbis  pas  le  fils, 
„  mais  le  fang  qu'il  tira  par  diverfes  playes  de  celuy  qui 
„  le  tua ,  rend  tesrooignage  de  ce  qu'il  eftoit.  Pour  le 
„  pere  je  l'ay  veu  quelques-fois  en  la  compagnie  du  13a- 
„  ron  de  Roquefueil  (un  autre  courage  des  plus  genc- 
„  reux  du  monde)  &  chez  la  feu  Reyne  Marguerite, 
„  où  il  faifoit  merveilles  de  difputer  en  Philofophie ,  5c 
„  faire  paroilîre  la  connoiffanec  qu'il  tvoit  des  bonne» 


cela  Ils  enflent  été  perdus ,  &  qu'ils  avolent  de  très-bons 
■vis  du  deffein  qu  on  avoit  formé  contre  leur  vie.  Ils 
ne  mentent  pas  toujours ,  mais  ils  mentent  trés-fouvent  ; 
&  cela  fuMit  pour  rendre  fufpeétes  d'impofture  toutes  les 
Apologies  de  cette  cfpece  ,  a  moins  qu'on  ne  les  appuie 
fur  des  argumens  certains.  Il  n'étoit  pas  linpoulble  que 
Laugnac  prit  des  mefures  pour  fupplantcr  l'autre;  car  il  y 
tvoit  peu  d'honnêtes  gens  en  ce  tems-la .  foit  a  la  Cour, 
foit  dans  le  parti  de  la  Ligue  :  mais  la  préfompiion  elt  ton- 
te contre  du  Guaft.  C'étoit  un  malhonnête  homme  :  &  il 
le  fit  voir  bientôt  après;  puis  qu'il  voulut  livrer  à  la  Li- 
gne les  prifonniers  dont  Henri  troificme  lui  avoit  com- 
mis la  garde  :  &  il  les  eût  livrez  effectivement ,  fi  ce 
Prince  ne  l'en  eût  fu  détourner  par  la  vole  du  profit. 
Malheureux  Prince  !  qui  étoit  obligé  de  récompenser  les 
trahifons  les  plus  infâmes  de  fes  Sujets.  Malheureux  fie- 
cle!  où  raflaflinat,  le  parjure,  la  déloiauté,  étaient  les 
moiens  ordinaires  de  s'agrandir  !  fiecle  pire  que  celui  de 
fer,  &  dont  chacun  pou  voit  dire, 

Nunc  tttat  agitur ,  pej  traque  ftcula  ferri 
Temporibus ,  quorum  feeleri  non  invenie  ipfm 
Nomen ,  &  à  nullo  pjfuit  natura  métallo  (29). 

(C)  Je  ne  fai  fi  les  Laugnacs  qui  furent  tuez  tn  duel  

LOYER  (Pierre  le)  Confeiller  au  Préfidial  d'Angers  ,  nâquit  au  village  d'HuIllé  dans 
l'Anjou  le  34  de  Novembre  1540  (a).  C'étoit  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiéele  (//)  ,  & 
tout  enfemble  un  des  plus  grands  Vilionaires  que  l'on  vit  jamais.  Il  entendoic  parfaitement  les 
Langues  Orientales;  mais  il  s'infatua  tellement  d'étymologies  amenées  de  l'Hébreu  ,  qu'il  fe  ren- 
dit ridicule  (fl).  Il  prétendoie  aufll  trouver  dans  Homère  tout  ce  qu'il  vouloit  (C).  Il  y  trouva 
le  village  de  fa  naiflance  ,  &  fon  propre  nom  ;  &  de  peur  qu'on  ne  l'accufât  de  fe  vanter  d'une 
connoiflance  extraordinaire ,  il  déclara  que  c'étoit  la  grâce  de  Dieu  qui  opéroit  dans  (on  efpric 
tous  ces  merveilleux  effets.  On  voit  dans  fon  Livre  des  Spectres  une  lecture  prodigieufe  ,*  mais 
quelque  favant  qu'il  fut,  &  cela  avec  un  fi  grand  mélange  de  folie,  il  a  été  entièrement  inconnu 
à  Voflîus ,  &  à  Colomiés  (Z)).  Ce  dernier  ne  l'a  point  mis  dans  fa  Gallia  Orientaiis.  Pierre  le 
Loyer  mourut  à  Angers  l'an  1634,  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans  («). 

Gabriel  Naudé,  lui  rendant  julticc  à  l'égard  de  la  Fcéture  &  du  favoir,  fe  moque  bien  ouverte- 
ment de  fes  prétendons  touchant  Orphée  le  plus  grand  Sorcier  qui  ait  jamais  vefeu,  difoit-il,  &  le  plus 

grand 

(A)  Citait  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle.'] 
Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  Ménage.  Erat  quidem  Loeriut  Grâ- 
ce $?  Latine ,  Ehraici ,  Arabici ,  £?  Cbaldaict  dotlijpmut, 
fed  Juris  in  quo  verfahatur plane  ignarus  (1  ).  Il  y  a  beau- 
coup de  gens  de  ce  caractère  :  ils  n'ignorent  rien  que  ce 
qu'ils  devraient  le  mieux  favoir.  Un  Confeiller  comme 
lui  devoir  entendre  la  Jurifprudcnce  ,  &  n'avoit  que  fai- 
re ni  de  l'Hébreu ,  ni  de  l'Arabe  ;  cependant  il  ne  favoit 
rien  en  Droit ,  &  il  étoit  profond  dans  les  Langue*  Orien- 
tales. Continuons  d'entendre  les  Eloges  que  Mr.  Ména- 
ge lui  a  donnez  (a).  A  la  referve  de  ces  viji.r.s ,  Pierre  le 
Loyer  efiiit  un  grand perfonnage.  Ceftoit  un  des  hommes  du 
monde  qui  avoit  le  plus  tu ,  comme  le  témoignent  fes  Ouvra- 
ges ,  /es  Colonies  ,  fes  Speâres ,  fa  Parapbrafe  fur  le  Ma- 
gnificat. Il  avoit  outre  cela  de  belles  lettres.  Il  a  écrit 
des  vert  Grecs ,  Latins ,  &  François.  Etudiant  en  Droit 
a  Tuuloufe ,  il  remporta  aux  Jeux  Floraux  te  prix  de  FE- 


„  où  eft  fituée  cette  Province.  Dans  une  chofe  auflipeti 
„  croyable  qu'eft  celle  dont  je  parle  ,  je  me  fens  obligé 
„  de  rapporter  icy  fes  propres  termes.  C'eft  dans  fes 
„  Colonies  Iduméanes.  Après  cette  grande  prophétie  qu'on 
„  me  devra  toute,  Il  mire  vient  à  dire  ce  vert  (*)  adrtf- 
„fé,  en  parlant,  à  Uljfi , 


(3).  //  a  fait  une  Comédie  en  vers  François ,  in- 
lltulée  la  Népbélococugie,  fur  laquelle  Rtnfardafais  ce 


Lover,  ta  doâe  Mufe  n'erre 

De  bafllr  une  Fille  en  Fair, 

Où  les  Cocus  puijfent  voter: 
Pour  eux  trop  petite  efi  la  terre. 

Voicz  La  Croix  du  Maine,  &  Du  VerdierVau-Privu, 
dans  leurs  Bibliothèques  Françoifes. 

(fl)  //  s'infatua  tetlemens  d'étymologies  amenées  de  F  Hé- 
breu ,  qu'il  fe  rendit  ridicule.]  ,,  Dans  fes  Livres  des  Co- 

„  lonies  Iduméanes  (4)  il  fait  venir  de  la  Langue 

„  Ebralque  ou  Caldalque,  non  feulement  les  noms  des 
,,  Villes  de  France,  mais  ceux  des  Villages  d'Anjou;  des 

Hameaux  ;  des  Maifons  ;  des  Bordagc*  ;  des  pièces  de 
,,  terre  :  des  morceaux  de  pré.  Je  dirai  donc  première- 
,,  ment,  dit-il  a  la  page  nj,quele  village  d'Huitième' eh 
„  le  lieu  de  fa  naiflance)  eflifAMé  ou  Oholé  a" Ezécbiel, 
„  qui  efi  Ada ,  ou  Gada  ,  femme  é" Efaù  ,  &  mere  <T Eli- 
„  pbaz.  Prés  d'Huilli ,  &  à  demi  mille  ,  fur  la  rivière 
„  de  Loir ,  fe  voit  en  un  eofiau  un  petit  hameau  de  mai- 
„  font ,  appetii  Bafletas  ,  que  je  dérive  de  BalTetnaih  & 
„  de  Baflemils ,  autre  femme  d" Efaû ,  &  mere  de  Raguel, 
„  ayeule  de  Jerabb ,  &  bifayeule  de  J<b  (5)  ".  Mr.  Mé- 
nage aiant  rapporté  trois  ou  quatre  autres  exemples  de 
même  force ,  ujoûte ,  Tout  le  Livre  efi  rempli  de  femkla- 
blti  Obfervations  :  ce  qui  me  fait  dire  hardiment  que  nous 
n'avons  pas  l'ait  une  grande  perte ,  dans  la  perte  de  dix  ou 
douze  l  olumet  d'autres  Livres  de  Colonies  du  mefme  Auteur 
(6).  Je  ne  fai  fi  Mr.  Bochart  ue  fouhaitoit  pas  que  la  per- 
te eût  été  plus  générale. 

(C)  Il  prétendait  trouver  dans  Homère  tout  ce  qu'il  voû- 
te"} (7)  t,  Ce  Pierre  le  Loyer  trouvoit  de  mefme  tou- 
„  tes  ebofes  dans  Homère.  Il  y  a  trouvé  dans  un  feul 
„  vers ,  fon  nom  de  batefine .  fon  nom  de  famille ,  le  nom 
„  du  Village  où  il  avoit  pris  naiflance  ,  le  nom  de  la  Pro. 
„  vince  où  eû  fiiué  ce  village ,  &  le  nom  du 

TQM.  III. 


»Zh  f  *WM  rit  txu  « ; .  ytfmv 

„  Et  perfonne  ,  ce  dit  rOmbre  tTAnticlée  à  fon  fituTUIjf' 
,,  Je  ,  n'a  encore  ton  loyer,  &  toutefois  bien  repofé  : 
,,  ce  qui  t 'enfuit ,  qui  touche  un  autre  fens.  En  tout  ce  long 
,,  vers,  vousy  lifez  entièrement  , 

„  Cefi -à-dire,  Pierre  le  Loyer,  Angevin,  Gaulloi», 
„  d'Huillé.  //  n'y  a  nj  plus  nj  moins:  concédant  à  qui 
„  voudra,  d'en  faire  refit].  Cela  fofre  à  ceux  qui  me 
„  liront  pour  tout  garent  âge:  combien  que  je  ne  fois  tenu 
„  garentir  ce  qui  efi  notoirement  mien  dans  Homère,  l/n'y 
„  a  point  de  fattildation  que  tune  cbufe  qui  n'efi  fienne, 
„  ou  doublée  d"efire  fienne.  Et  Homère  m'attribue  ce  vers, 
„  qui,  ce  faifant,  efi  mien,  fif  non  d'autre.  En  quelque 
„  façon  qu'on  tourne  le  vert  tTHmére,  il  fera  toujours 
„  mien:  &  te  puis  vendiquer  pour  mien.  Il  y  a  trois  tel- 
„  très  qui  refient  de  tout  ce  vert ,  qu'on  pourrait  è-raveu- 
„  turc  dire  fuperfiues,  &  ne  te  f croient  pourtant.  Ce  font 
„  les  lettres  numérales  Grecques  de ,  m .  %  •  *  •  qui  dénotent 
„  le  temps  que  feroit  révélé  le  nom  qui  efi  porté  en  ce  vers 
,,  d'Homère,  qui  efi  fan  de  Chrifi  1630.  Et  qu'eft  ce 
„  qu'il  y  a  moins  icy  de  fuperflu  f  Or  te  fera  afftz  parlé  de 
„  te  qui  me  toucboit  :  que  je  ne  rapporte  point  pour  gloire 
„  que  j'en  efpére }  ains  parce  que  je  ne  pouvois  Çf  devott 
„  taire  ce  qui  avoit  efié  révélé  à  Homère  demoy.  Ceci  fer- 
,,  vira  davantage  pour  valider  mon  Oeuvre  des  Origines , 
,,  migrations ,  c?  colonies  des  peuples  ,qul  m'efioient  refer- 
,,  vées.  Homère  a  eu  beau  cacher  F trigine  de  beaucoup 
„  de  nations  fout  Fécorce  de  fes  Fables  ;  fi  efi-ce  qu'il  y  eu 
„  devait  avoir  un  ez  fiéelts  à  venir,  qui  déeouvriroit  et 
„  qu'il  avoit  penfi  fi  bien  cacher.  Je  ne  me  vante  point 
„  pour  cela  fçavoir  plus  que  tes  autres.  Mail  qui  voudra 
„  impugner  ta  grâce  de  Dieu  coopérante  en  moy  t  C'eft  et 
„  qu'a  découvert  Homère,  jufques  à  nommer  le  petit  villa- 
,,  ge  où  je  prendrais  ma  naifanec ,  afin  que  je  ne  me  gt-ri* 
„  fia  Je  point  en  mon  imbécillité  &  bafefe ,  ains  en  Dieu 
„  qui  me  fait  ce  que  je  fuis,  &  qui  mt  rend  a  fes  puifant 
„  &  vigoureux ,  en  et  qu'il  me  conforte^  ".  Il  n'y  avoit 
rien  a  retrancher  dans  ce  le-ng  Paflage,  où  tout  marque 
une  folie  fi  docte  &  fi  fingullere. 

(D)  //  aété  inconnu àFofi us...]  J'ai  la  dans  queleune  de 
fes  Lettres  (9)  une  Conjecture  qui  fait  foi  de  cette  igno- 
11  croit  que  Leerius  de  Mpeélris  a  été  dit  pour  La- 
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J.  (■)  Il  étoit  donc  né  en  1550,  &  non  P"  en  154° 
le  dit  M.  Bayle.  Rem.  Cwt.  ^ 
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15S  LOYER.  LOYOLA. 

graw/  Necrmant ,  <&M  /«  n'eftoient  farcit  que  des  louanges  des  Diables  ,  comme  de  Jupiter  /HaJlor , 

Démon  vengeur  (j  exterminateur.  Voiez  le  Chapitre  IX  de  l'Apologie  des  grands  Hommes  acculez 
de  Magie.    Voiez  suffi  le  Chcvrxana  à  la  page  30  de  la  II  Partie. 

J'ai  oublié  de  dire  que  les  Vers  qu'il  compofa  dans  fa  jeuneiTe  ne  préfageoient  point  qu'il  feroit 
un  jour  ce  qu'il  devint.  Ils  ne  le  menaçoient  point  de  la  deftinée  de  Pollel  &  de  Cahier  doctes  6? 
fols  (A).  Ils  étoient  remplis  de  vivacité,  &  de  gentilIclTcs ,  &  d'inventions  ingénieufes  &  gaillar- 
des (£),  &  par  là  on  devoit  conjecturer  que  s'il  s'enfonçoit  dans  l'Erudition,  il  acqùerroit  une 
Litératurc  polie  &  afTaifonnée  d'agrémens,  &  non  pas  un  Savoir  bourru  &  pédantcfque.  Le  ca- 
ractère d'efprit  qui  fait  d'abord  badiner  &  folâtrer  avec  les  Mufes  fert  de  remède  ordinairement 
contre  les  mauvais  effets  d'une  application  trop  forte  à  étudier.  Il  répand  de  la  politefle  fur  l'Eru- 
dition que  l'on  acquiert,  quelque  profonde  qu'elle  foit,  &  il  empêche  qu'une  grande  &  vafte  lec- 
ture n'étouffe  &  n'accable  dè  Ion  poids  la  vivacité  &  la  raifon  naturelle.  Notre  le  Loyer  fut  une 
exception  à  cette  règle  générale.  Il  gâta  par  fes  écudes  le  bon  fond  d'efprit  que  la  nature  lui  avoit 
fi  le  Grec  lui  ébranla  le  cerveau ,  l'Hébreu  acheva  de  le  perdre. 

J'aj  un  enfant  tout  mollafie  fif  fans  centr: 
L'autrt  prefiit  mon  corps  trop  jeune  fi?  tendre , 
Qui  ne  pouvait  le  joug  encore  prendre  ; 
Et  cejiuj-ey ,  Un  que  fert»  je  fuis  , 
Sans  me  toucher  t'endort  toutet  Ut  nuiSu. 
Quand  je  ne  peux ,  /*  U  faifois  ;  &  ères 
Que  je  U  ptrjt ,  it  n'efi  permit  tncoret. 
O  doux  Hymen  !  ê  Hymen  I  je  t'en  prj' 
Rendz  mey  met  ans  nu  mon  autre  marj.Oti- 


(£)  Les  Vers  q  n'il  eompefa  dam  fa  jeunefe  

étoient  remplit  de  vivacité ....  fis*  a" invent iont  ingénieufes 
&  gaillardet.']  Les  Pièce*  qui  Te  trouvem  dans  le  Livre 
intitulé  (10)  Ltt  Oeuvres  &  Mt fanges  Ptitiquet  de  Pierrele 
L'jjer  Angevin.  Enfemble  la  Comédie  NepbeUcocugie ,  ou  la 
Nuf  e  des  Cocus  non  moins  doéte  que  facetieufe ,  font 
celles-ci  ;  Ici  Amours  de  Flore  :  quelques  Odes  :  quel- 
ques Idylles  :  premier  &  fécond  Boccage  de  l'Art  d'aimer  : 
Sonnets  politiques  ou  Meflanges  :  le  Muet  infenfé ,  Co- 
médie :  la  Comédie  Ncphelococugie  :  les  Folatries  & 
Esbatz  de  Jcnnefle.  Il  y  a  dans  ce  Recueil  quelques 
Poëfies  Grequet  &  Latines,  mais  en  petit  nombre.  VE- 
Ugia  firginit  vetulet,  au  feuillet  350,  e(l  fort  jolie.  L'Au- 
teur dédia  fon  Livre  a  Moniteur  de  la  Valette  le  jeune 
(11)  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  : 
l'Epitre  Dédicatoire  ell  datée  de  Paris  le  9  Septembre 
1578 ,  &  nous  apprend  que  c'étoit  la  prémiere  fois  que 
l'Auteur  faifoit  Imprimer  fes  Poëfies.  Ayant pieça  daat 
Tbolofe  à  la  pourfuite  de  met  eftudes  en  droit ,  compofé  aux 
beuret  de  Uifir  au  tiques  Oeuvres  Poétiques  tifues  de  divers 
fiile  &  argument,  ainft  qu'il  me  venoit  en  l'efprit,  pour 
me  recréer  aprét  met  plut  graves  &  ferieufet  occupai  iont, 
&  Ut  mettant  enfemblement  en  un  ajfex  jufle  volume ,  /«- 
voit  délibéré  des  Un  de  Ut  dédier  à  feu  de  bonne  &  iUufirt 
mémoire.  Monseigneur  delà  Valette  vtfire  pè- 
re ,  amateur  det  bonnet  Uttret  &  de  Poëfie  &  U  lufire ,  & 
ornement  (comme  chacun  feait")  non  de  Ut  Cafcoigne  feuU , 
aint  de  toute  Ut  France ,  de  laquelle  it  a  fait  de  fi  boni  & 
notablet  fervicet ,  qu'à  jamaii  fon  nom  en  fera  connu  &  re- 
nommé. Ttutetfoit  comme  la  mort ,  ou pluttofi  le  malheur  com- 
mun ,  Peu  fi  ojlé  de  ce  monde  (n)  Urfque  Ut  France  efpe- 
roi t  plus  Je  lujd* ajde  &  de  fecours ,  je  fut  defteumé  de  met- 
tre met  teuvrtt  en  lumière  Ainfi  quelque  temps ,  j'ai- 

Urj  fupprimant  &  cachant  ce  que  f  avoit  compofé  en  ma jeu- 
neffe ,  &  n'avais  plut  volonté  de  Pexpofer  à  Ut  veut  du  public 
jufquet  4  tant  que  venant  en  cefle  vilU  de  Paris  ,  pour 
pratiquer,  à  la  fultte  du  Parlement,  let  Loix  que  faveis 
apprifet  aux  efcoUs ,  fouj  U  récit  de  ve»  vertu* ,  &  comme 
ne  dégénérant  fif  fcrlignant  en  rien  de  cetlet  de  vofire  pere, 
vont  aimiez  let  bonnet  lettres ,  &  fur  tout  la  Poffie ,  comme 
un  gentil  &  bonnefie  pafe-temt ,  fi?  propre  à  Ut  teùure  du 
Centil-bemme.  Ce  qui  m'enhardit  de  feuilleter  enctret  par- 
tny  met  papiers ,  &  ramafer  avec  let  Oeuvret  faites  enTbo- 
Ufe ,  ce  que  fat  fait  depuit ,  enfembU  de  limer  &  corriger 
exactement  ce  qui  feroit  vitieux  &  mal  ordonné  :  &  digé- 
rer le  tout  en  bon  ordre  &  difpofition ,  à  fin  de  U  baUUr  à 
f  Imprimeur  ,  fif  U  mettre  à  Ut  veue  de  tout  fouz  vofire 
nom  ,  duquel  efiant  gardé  &  fouftenu  ,  il  fera  déformais 
bon  du  danger  det  envieux  fif  medifant  (13). 

cela  ,  ni  avi 


Il  y  a  des  erolEéretez  dans  le  Paflage  que  Du  Verdier 
a  tiré  de  la  Nephelococugie;  mais  quelque  infupportablei 
qu'elles  paroitTent  aujourd'hui,  elles  ne  font  que  du  miel 
en  coroparaifon  de  pluiîeurs  outres  endroits  de  la  rném» 
Comédie,  qui  font  d'une  obfcénité  affreufe.  Le  Loyer 
s'en  juftifie  le  mieux  qu'il  peut  dans  fa  Préface.  U  dit 
que  fes  amis  l'ont  affûré  que  /*  doàe  fit*  bénévole  Ltàeur 
exeuferott  zifémem  quelques  petites  gentille/et  Utfcivesmes- 
léet  avecquit  ebofet  ferieufet  &Joâet,  UfquelUt  autrement 
ayant  verfé  aux  bons  livret  tu  doibz  exeufer  ,  attendu  que 
fat  imité  en  cecj  un  Poète  Grec ,  qui  a  traitté  peu  s  en 
faut  pareil  argument  au  mien.  Le  Crée  que  jt  dis ,  c'efi 
/Irtfiupbane  Comique  C30)- 

II  avoue  que  Plut  arque.  . .  (au  Livre  de  Ut  Comparalfen 
de  Menandre  &  d  Jrifiepbane)  a  comparé  les  Comédies 
de  ce  dernier  aux  amours  lubriques  d'une  pailUtrde  é  rtntéti 
mais  il  appelle  de  ce  jugement,  &  après  avoir  parlé  du 
mérite  d'Arlflophane ,  II  continue  de  cette  manière  (ai). 
Que  fi  quelques  Catont  veutotent  eenfurer  mon  livre  pour  ef- 
tre  lafeif,  je  leur  diray  ce  qui  fut  dit  è  Caton  qui  efiolt 
allé  voir  la  célébration  de  la  fefle  de  la  Flore  (aa)  oit  Ut 
jeuneiïe  fi  licenciait  de  faire  ebofet  un  peu  feUes  ,  Idclrco 
venlili  ut  ftatim  exires  (33)? 

Ces  exeufes  n'empêchent  pis  qu'on  ne  le  doive  blâmer 
d'avoir  fliivi  jufqu'a  l'excès  la  coutume  de  fon  temps.  Sa 
Comédlequi  ell  pleine  d'invention ,  &  aflaifonnéede  beau- 
coup d'efprit  &  de  fcl  (34) ,  ferait  fans  doute  meilleure, 
il  elle  étott  moins  chargée  de  paroles  fales ,  &  fi  tontes  les 
defcrlptions  ou  tous  les  portraits  reflembloient  i  celui-ci, 
où  ' 


f  1»)  Le 

Loyei,  Oeo> 
ne,  focti- 


VTmiX 


LotCf,  Oeu- 


(ai)  U- 
m/mt  .fait* 

1*4  wy*. 

(aa)fVrt 


Le  Cruel  Mari  tfl 
Aux  fiert  combatz  , 
Parmy  Ut  plaine  enta  foit  à  monceaux 


Les  corps  iumatnt  pâfturet  det  corbeaux , 
Razoit  Ut  ftrtz ,  démantelait  Us  1  " 


(')  in  t 

Arlllk 

Jlo  h  a 

G i  >> 

ft  »)»/«• 
/«1  I*  fet- 

— "f 
lu  fera  i» 
Ror.fird. 

Itifim  am 
éa—mi  iat 
Oeuvre» 
Poétique* 
de  Pi  t  rte  Je 
Lorcr  «m* 
ri  am. 


Je  ne  fai 


avec  La  Croix 


du  Maine  (14) ,  ni  avec  Du  Verdier  Vauprivas,  dont  l'un 
allure  que  Pierre  le  Loyer  lit  imprimer  à  Paris  Van  1576 
un  fitn  Oeuvre  en  Pen  François  ,  intitulé  Erotopegnie  ou 
Pafetempt  d'Amour.  L'autre,  après  avoir  détaillé  les  Pie- 
ces  contenues  dans  le  Recueil  dont  je  parle  cl-deflus , 
ajoute  ces  mots,  il  avoit  auparavant  mis  en  lumière  une 
partit  defdUet  eompofitUnt  foubt  U  titre  de  Erotopegme  (15) 
ou  Pafeiempt  d'Amour  imp.  8.  par  Abel  PAngelier  157$ 
(16).  Si  ces  deux  Bibliothécaires  nefe  trompent  point,  Pi  er- 
re le  Loyer  fut  bien  hardi,  ou  plutôt  bien  impudent,  puis 
qu'il  ofa  dire  qu'il  avoit  différé  jufqu'en  1578  la  publica- 
tion de  fes  Poëfies.  Pouvoit-ll  bien  s'imaginer  que  Mr. 
de  la  Valette  amateur  de  la  Poffie  ignorerait  1  Edition 
de  l'an  1576  T  Du  Verdier  Vauprivas  a  inféré  dans  fon 
Ouvrage  (17)  trois  Sonnets  de  Pierre  le  Loyer ,  quatre 
Epigrammes  ,  plufieurs  Quatrains  du  Boccage  de  l'Arc 
d'aimer ,  &  divers  morceaux  de  la  Nuée  des  Cocus.  Ces 
morceaux  font  des  Portraits  où  le  caraétere  de  plufieurs 
fortes  de  perfonnes  eft  repréfenté  fatiriquement.  Je  luis 
furpris  qu'il  n'ait  point  choifi  l'Epigramme  qui  ell  au 
feuillet  iat.  On  m'exeufera  fi  je  la  rapporte,  puis  qu'elle 
ell  une  Imitation ,  ou  une  Verfion  ,  des  Vers  Latins  que 
j'ai  citez  dans  l'Article  de  Lycurgue  (18). 

Eplgramme  d'une  Dame  infortunée  en  Efpoux. 

En  met  bas  ans  faviyt  en  martaet 
Un  homme  meur  &  d'ans  &  oit  courage  ; 
Et  maintenant  que  fay  mon  agt  meur  , 


Ou  Us  rendeit  efclaves  &  ferviUts 
De  fouz  Us  Utx  des  fortes  Carnifont , 
Qui  t' emparaient  det  plus  rUbet  maifons , 
Les  butinoient  Sf  en  faifoUnt  partage 
Comme  du  bien  de  leur  propre  héritage: 
Guerret,  combatz,  procès  maUnt entez, 
Contentions ,  fraudes ,  imûietez  , 
L'ambition  ,  /'ergueuil  fir  t  avariée 
De  f  homme  efloient  P  ordinaire  exercice  : 
On  ne  voioit  plut  régner  Ut  vertu  , 
Dr  fus  defoubz  tout  efloit  abalu, 
Et  l'aâion  det  hommes  déréglée 
D'aucun  efgard  ne  fe  voyelt  regUe , 
Qui  la  vertu ,  qui  le  vice  fervtit , 
Qui  tout  let  deux  en  même  temps  fulvoit , 
Cbofe  incroyable:  &  enfemble  de  vice 
Et  de  vertu  s'armoit  en  fa  malice  : 
Bref  un  chacun  feUn  fa  paffion , 
Regtoit  fon  ame  &  fon  afeâien  , 
Sans  autrement  fe  foncier  de  fuivre 
Le  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre  , 
S'il  ne  votoit  que  fon  profit  j  feufi 
Et  que  beaucoup  de  gain  tien  rteeufi  («5). 
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Notez  que  préface  dans  toutes  les  PoëGes  de  du  Loyer 
it  y  a  beaucoup  d  ordure*.  Il  avoit  une  feeur  qui  fit  un 
Quadrain  de  fort  bon  ftns,  &  qu'il  a  mis  i  la  téc«  de  fei 
Oeuvres  Poétiques: 

Si  vos  Amours  font  du  tout  vroyet. 
Peut  efies  malheureux  vray'ment; 
Mail  fi  eliet  font  puret  bayes , 
Que  fert  feindre  tant  de  tourmtntf 

LOYOLA  (Ignace  de)  Fondateur  des  Jéfuites,  nâquit  l'an  1491  dans  la  Province  de 
Guipufcoa  en  Efpagne.  II  fut  élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle;  &£dès  que  fon  ige  lui 
permit  de  porteries  armes,  il  chercha  les  occafions  de  fe  fignaler.  Il  donna  despreuves  d'un  grand 
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courage  au  Siège  de  Pampclonne  (a) ,  &  il  y  fut  même  bledï  d'un  coup  de  canon  qui  lui  fracalTa 
la  jambe  droite.  Pendant  qu'il  guérifToit  de  cette  bleflûre,  il  forma  la  réfolution  de  renoncer  aux 
vanitez  de  la  Terre,  &  d'aller  à  jérufalem,  &  puis  de  mener  un  genre  de  vie  fort  diilingué.  Dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de  Monfcrrat  (A);  &  lors  qu'il  y  fut  arrivé,  il 
fît  appendre  fes  armes  fur  l'Autel  de  la  Sainte  Vierge,  &  fc  confacra  à  (on  fervice  la  nuit  du  14  de 
JMars  1511.  Il  imita  autant  qu'il  put  les  loix  de  1  ancienne  Chevalerie  (c)  (A)  ,  en  fe  rangeant 
fous  les  étendars  de  cette  milice  fpirituelle.  Il  partit  avant  le  jour,  &  s'habilla  en  Pèlerin ,  &  s'en 
alla  à  Manrefa,  où  il  féjourna  environ  un  an  parmi  les  pauvres  de  l'Hôpital,  &  dans  toutes  fortes 
de  macérations.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  fon  Livre  des  Exercices  fpirituels  (B).  S'étant  embarqué 
a  Barcelone  pour  fon  voiage  de  Jérufalem,  il  arriva  à  Caïete  dans  cinq  jours  ,  &  ne  voulut  point 
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Ufif.-i  •  rit.  a  f  r.  s  u-ti  mlllttt  film  Itumimrêrêmlmr ,  H  »J*i  rilmi  I, 
Xibadcnctia,  in  Vus  Ignatu,  Utr.  I,  Cf.  tf,  fg.  m.  st. 
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(zf)  //  rar//«  «sir/*»/  f ir'iV  />»/  Ut  loix  de  l 'ancienne  Cbeva- 
lerit.]  Un  des  plut  favans  hommes  de  ce  Gecle  a  plaifanté 
fur  ceci  d'une  manière  qui  mérite  d'être  rapportée.  Lapre- 
miert  eboft  qu'il  faut  remarquer  enluy(\),  dit-il  (a) ,  efl 
qu'il  fut  converti  en  lifant  Ut  Ugendet  det  Saints ,  eomme 
Dom  Quixot  U  fut  à  la  vie  Romane/que  ,  parla  leâure  Jet 

vieili  Ramant  Son  Compatriote  ne  fut  Jamais  plut  tou- 

tbi  des  Avant ures  des  premiers  Chevaliers ,  qu'Ignace  le  fut 
des  Hifloires  de  St.  Dominique  &  de  St.  François  (*) ,  car 
ce  font  celles  qui  U  touchèrent  particulièrement ,  fir  devant 
que  prendre  une  ferme  réfolution  de  courir  comme  un  Reli- 
gieux Errant  par  U  monde  ,  il  fe  reprefenla  Ut  difficiles  A- 
vantures  de  cet  deux  iliuflret  ùerot ,  &  trouva  qu'il  avoit 
afjïs  de  courage  pour  en  entreprendre  autant.  Ainfi dans  un 
accès  de  tête  (f) ,  il  fe  jetta  une  nuit  de  fon  lit ,  fe  mil  à  ge- 
noux devant  C Image  de  la  bienbeureufe  yierge ,  &  dant  cet- 
te pofture  voua  tCejlre  fon  Chevalier,  ce  qui  efl  une  fi  confi- 
deratle  clrconflance  que  je  m'ejlonneque  MUMfdjff  omi/e, 
auffi  bien  que  t eflrange  bruit  qui  fe  fit  dans  la  mai! un  ,  U 
tremblement  de  la  Chambre,  &  U  fracaj/ement  de  toutes  les 
vitret  des  feneflres  qui  arriva  pour  lors,  marque  dit  Orlan- 
din  que  le  Diable  luj  dit  adieu.  Apres  ceci  la  l'ierge  lujapa- 
rut  avec  beaucoup  de  ghire  tenant  fon  fils  en  l'on  giron ,  ce 
qui  C  encouragea  de  forte  dans  fon  premur  detfein ,  qu'un  peu 
a  fret  U  prit  U  chemin  de  Mont  ferrât ,  q  ui  eft  un  lieu  de  gran- 
de dévotion  i  la  Fierge.  En  j  allant  il  penfa  commencer  fa 
première  avant ure parfe  battre  contre  un  More,  qui 
que  la  B.  V.  ayant  efié  Vierge  jufqu'àfon  enfantement , 
qu'elle  Feufl  efié  après .  Car  St  Ignace  ,  cenfiderant  de  qui  il 
efioit  Chevalier ,  devint  fi enragé ,  qu'il  fe  creut  abfolument 
obligé  de  vanger  fur  U  More  fafront  qu'il  avoit  fait  4  fa 
Maiflrejjci  malt  confuUant  un  peu  ce  qu'il  ferait,  le  More 
prit  une  autre  route  ,  &  luy,U>ifa  fagaireau jugemant  de 
fa  mute  lui  mettant  ta  bride  fur  U  col,  refoludelujéterlavie 
fi  au  premier  carrefour  elUprentil  le  chemin  qu'il  avoit  prit. 
La  bonne  mute  y 'fâchant  affés  bien  l'intention  defonMaifire 
Utijfa  U  grand  chemin ,  &  prit  cetuy  de  Monferrat ,  où  ef- 
tant  arrivé  il  t'y  acquitta  d'une  cérémonie  remarcable  que 
voicj.  Ignace,  comme  Orlaïuîm  £?  MalNe  (!)  U  dij'tnt  ex 
pteffemenl ,  ayant  teu  dant  tes  Livres  de  Chevalerie  que  Ut 
anciens  Chevaliers  prenant  fur  eux  cet  honorable  emplny , 
avoyent  tousjourt  eu  de  coutume  de  veiller  toute  la  nuit  dant 
Uurs  armes ,  il  fe  creut  obligé  de  commencer  de  même.  Il 
veut  pendit  donc  fon  Epée  &  fa  Baïonnette  devant  C autel  de 
ta  y.  fe  revefiit  de  [et  habillements  ,Çf  au  lieu  a" armes  écla- 
tantes ,  prit  une  longue  Robe  de  fort  grot  drap  qu'il  ceignit 
d'une  greffe  corde ,  à  quty  il  attacha  une  bouteille  pour  met- 
tre de  Ceau  ;  au  lieu  de  lance  il  prit  un  fimple  Bajhn ,  mar- 
thant  un  foullier  tT ozter  dant  un  pié  &  f 'autre  nu ,  faut 
prendre  de  morrion  en  tefie  pour  texpefer  aux  injures  du 
tems.    Devant  qu'entrer  en  vilU  il  attacha  tout  ces  vtfie- 
ments ,  qu'il  t'rfloit  procurétparte  chemin ,  au  pommeau  de 
fa  celle ,  dit  Maffée  (|)  ,  de  peur  que  U  peuple  ne  le  ercùt  en 
fon  bon  fens,&  ne  les  veflit  point  qu'il  ne  fufl  au  lieu  où  par 
Ut  loix  de  Chevalerie  il  devait  veiller  ainfi  enharnacbé  à  fa 
guife.  Eftant  venu  au  dit  lieu  il  Ut  mit,  &  veilla  ,  di/ent- 
ils ,  tantét  en  fe  tenant  debout ,  tantit  en  t' agenouillant ,  & 
fe  confacrant  ainfi  de  tout  fon  pouvoir  au  fervice  de  Ut  B .  V. 
Cecy  fait ,  U  s'en  alla  de  grand  Matin ,  ce  qui  efl  une  cir- 
eonfiance  necefaire  aux  Avanturiert ,  à  Moureja ,  où  il  fe 
logea  dansCHofpitaldela  ville,  laifant  croiflre  jet  cheveux 
&  fet  onglet ,  mendiant  de  porte  en  porte ,  jeûnant  toujours 
fix  jours  de  lafemaine,  fe  donnant  la  Difcipline  troit  fois  U 
jour ,  demeurant  fept  beuret  tous  Us  jours  en  prières  vocaltt, 
&  ne  fe  couchant  quejur  Ui  terre fimple  ment ,  afin  defe  mieux 
préparer  pour  fes  avantures  vert  Jérufalem. 

(B)  Son  Livre  des  Exercices  fpirituels.']  Il  le  coiupofo  en 
Efpagnol  l'an  1512,  &  le  publia  à  Rome  l'an  1548,  tra- 
duit en  Latin  par  André  FruGut,  &  muni  de  l'Approba- 
tion de  Paul  UI.  Ceux  qui  s'étonnent  qu'il  ait  pu  lire 
dea  Vies  des  Saints  pendant  la  cure  de  fa  jambe  ftacalTée  , 
attendu  qu'il  n' avoit  prefque  pasapris  jon  A.  B.  C.  (3) ,  au- 
roient  raifon  de  s'étonner  qu'il  ait  pu  faire  le  Livre  des 
Exercices  dans  le  tems  de  fon  ignorance;  ils  auroient, 
dis-je  ,  raifon  de  s'en  étonner,  s'ils  ne  favoient  pas  ce 
que  Louis  du  Pont  afTûre  ,  que  la  Sainte  Vierge  l'aida  I 
les  compofer.  Rejért  Lud.vicus  de  Ponte ,  vir  omni  rx- 
,,  eeptitne  major ,  in  Vit 41'.  Baltbajaris  Alvarez  c.  43.  fidd 
,,  traditione  inde  ujque  à  P.  Jacob»  Lainio ,  allero  Societatit 
it  Jrfu  Prtepofito  Cenerali ,  acceptum  haberi,  Dcum  hic 
h  Exercitia  SanAoPatri  noftro  revelafl'e  :  imô  perGabrie- 
„  lem  Archangelum  non  netnini  fuill'e  .  Deipara  Virgi- 
ne  fignificatum  ,  fe  patronam  eurum  ,  fundairicem  , 
atqne  adjutricem  fuifle,  docuifleque  Ignatium,  ut  ea 
„  fie  conciperet;  quo  nomine  fe  huic  operi  dedifle  ini- 
TOM.  m. 


„  tiuin  (4)  ".   Au  bout  d'un  fiecte  ,  on  Intenta  publi- 
quement un  procès  de  vol  au  Fondateur  des  Jéfuites  tou- 
chant cet  Ouvrage  (5):  on  foutint  qu'il  ne  l'avoit  pas 
compofé.    L'Accufateur  étolt  un  Bénédictin.  C'étoit 
faire  injure  i  Paul  III  ,  &  I  la  Congrégation  des  Rites; 
car  ce  Pape  aflQre  formellement  le  contraire  dans  l'Appro- 
bation du  Livre  :  &  lors  que  le  Cardinal  François  Marie 
det  Monte  rapporta  devant  Grégoire  XV  les  procédures  de 
cette  Congrégation  •  l'égard  de  la  canonifation  de  St. 
Ignace,  il  expofa  que  le  Livre  des  Exercices  fpirituels 
étoit  un  Ouvrage  de  celai  qu'on  allait  canonifer.  Les 
Bénédictin?  de  la  Congrégation  du  Mont  Caffin  condam- 
nèrent dans  une  AQeroblée  générale  (6)  le  Livre  où  St. 
Ignace  étoit  aceufé  d'être  plagiaire  (7).  Innocent  dix  met 
la  chofe  hors  de  doute  ,  à  ce  que  pré.end  le  Pere  Sotuel  ; 
car  ce  Pape  a  (ait  inférer  dans  le  Bréviaire  Romain  un  té- 
moignage précis  que  St.  Ignace  eft  l'Auteur  des  Exerci- 
ces. Nunc  extra  omnem  controverjtam  Catboticit  certa  effi 
débet  (et  res)  poflquam  in  Breviarlum  Romanum  efl  relata, 
atque  in  Uâionibus  toti  Ecclefi*  pripnfitlt  au&oritate  Inno- 
centa X.  Pont.  Max.  in  fefli  S.  Ignatii  dtferte  tradita  bit 
verbls,  quo  tempore  homo  literarutn  plane  rudls  admira- 
bilem  illum  compofuit  Exercitiorutn  librum  ,  S.  Apolto- 
licr  fedis  judicio  &  omnium  utiiitate  comprobatum  (8). 
Alexandre  VII  confirma  la  môme  chofe  par  un  Bref  du 
13  d'Octobre  1657,  où  il  accorde  indulgence  pléniere  à 
tous  ceux  qui  pratiqueront  les  Exercices  fpirituels  de 
Saint  Ignace  (0). 

Les  deux  Bibliothécaires  de  la  Compagnie  n'ont  point 
fait  l'honneur  au  Bénédictin  de  le  nommer;  mais  on  fait 
d'ailleurs  qu'il  s'appelloit  ConQantinusCaeianut.  Il  débita 
qu'un  Bénédiâin,  nommé  Carciat  Cifneros ,  eft  le  vrai 
Auteur  des  Exercices  fpirituels  qui  ont  couru  fous  le  nom 
du  Fondateur  des  Jéfuites  ,  &  que  trois  Moines  du  Mont 
Caflln  donnèrent  au  même  Ignace  le  Livre  des  Conftitu- 
tions  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  lors  qu'il  alla  faire  an 
tour  chez  eax  pendant  qu'il  rouloit  dans  fa  tète  le  deflein 
d'un  nouvel  Ordre.  Ce  BénédiAin  ,  qui  met  ainfi  St. 
Ignace  au  nombre  des  Plagiaires  ,  fe  fortifie  du  témoi- 
gnage d'un  fameux  Jefuite,  dont  il  a  mal  pris  la  penfée; 
car  ce  Jéfuite  n'a  dit  autre  chofe  fiaon  que  le  Fondateur 
des  Bénédictins  affilia  de  fes  divines  lumières  St.  Ignace, 
pour  former  les  ConlHtotions  de  la  Compagnie.  Cela 
veut- il  dire  que  trois  Moines  de  St.  Benoit  dictèrent  ces 
Conftitutions  i  Ignace  comme  à  un  Copifte  T  Dixi  Steie- 
tatem  J  esu  videri  ebaram  S.  Benedifto ,  im  eu  jus  finu  Lute- 
tit  primùm  delineata  fit  ;  ejf  poflmodùm  Cajfini  fanclo  fundet- 
tori  illuc  digreffo ,  Sanâijfimus  Patriarcba  itlius  Uciprafes  , 
muUa  lumina  &  cotlefles  afiatus  exerafe  vifut  efl.  Hoc  Cai- 
tanus  ad  exceptas  inibiper  S.  Ignatium  à  tribut  Monacbit 
Confliluiionti  Societatit  J  l  s  u  traxit  ;  quafiqu  iddixl,  S.  Be- 
nedidum ,  (ut  pium  eft  arbitrart ,)  cotieflem  lucem ,  btertntl 
in  adejus  S.  tgnatioefe  appretatum ,  idem  fanet ,  qubd  fret 
Monacbot  nigrot ,  ditlafe  S.  Ignatio  vetut  amanuenfit ,  fuat 
Cmflitutiones  (10).  Notez  en  paflant  (11)  que  ce  même 
Bénédiâin  foutient,  que  le  Jéfuite  qu'il  cite  commit  un 

tête  de  fon  Ouvrage  ( 
a  fort  mal  traité  cet 

dire  une  chofe  touchant  le  Livre  des  Exercices.  On  tâ- 
cha de  le  faire  condamner  en  Efpagne  l'an  1553.  Mei- 
chior  Canus  s'y  employa  vivement,  fit  l'Archevêque  de 
Tolède  n'auroit  pas  été  fâché  que  cela  eût  réuûl  ;  mais  le 
Docteur  qu'il  confulta  fut  d'un  autre  fenthnent.  C'eft  ce 
que  les  Jéfuites  racontent  :  qui  fait  s'ils  difent  vrai  r  Inven- 
tijunt  qui  anno  1553  eum  librum  non  altatrarent  mo- 
do ,jed  &  morderent ,  Thomas  quidam  Pedrovtut ,  alienm  ea 
in  re  voluntatis  adminifler ,  &  Metcbltr  Canus ,  cujut  fug- 
gillationes ,  &  obelot ,  cum  Pafcali  Mantto  Ord.  Pradicato- 
rum  ,  ComplutenfiTbeologo  primario ,  exbibuiffet  Joannes  Si- 
liceus  Pr*r fui  To/etanut ,  qui  librum  illum  cupiebat  ab  eo  im- 
probari ,  rejponfum  retulit ,  nihil  effi  in  fie  difpunâo  libre 
damnatione  dignum  ,prater  Cani difpunùiontt ,  &  fuggilla- 
tionet ,  ut  ad  illum  annum  récitât  Oriandinus ,  addite  per- 
gravi  Bartbolomai  Torrit  ,poflea  CanarUnfis  Prafulit ,  eU~ 
gioeorumdem  Exercitiorum  (13). 

On  attribue  quelques  autres  Livres  à  ce  même  Auteur, 
une  Lettre  de  religiofa  ebedientia  ad  Lufitani*  focios  ac  fitios, 
écrite  de  Rome  le  26  de  Mars  1553  :  elle  a  été  inférée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Une  Lettre  de  religiofa 
perfeûhne  ad  Hij'panue  focios ,  écrite  le  4  de  Mars  1547  :  el- 
le eft  imprimée  en  Latin  dans  le  Recueil  des  Lettres  des 
Généraux  des  Jéfuites.  Il  y  en  a  une  autre  Verûon  La- 
tine (14),  imprimée  à  Cracovie  l'an  1607  dans  le  Re- 
cueil qui  a  pour  litre,  Uefaurus  fpirUualium  rerum  ad 
Sa  i .  - 


:  ic  jciuiie  qu  il  cite  commit  un 

it  un  autre  nom  que  le  fien  a  la 
).  Un  Jéfuite  nommé  Jean  Rho 
ufateur  d'Ignace.    Il  me  relie  a 
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continuer  fon  entroprife  Tans  avoir  reçu  la  bénédiction  du  Pape ,  il  vint  à  Rome  (t/) ,  d'où  aprè* 
avoir  fait  la  révérence  à  Hadrien  VI  il  s'en  alla  à  Venife.  Il  s'y  embarqua  le  quatorzième  de  Juil- 
let 1523,  &  arriva  à  Joppe  le  dernier  d'Août,  &  à  Jérufalem  le  4  de  Septembre  de  la  même  an- 
née. Aiant  fatisfait  en  ce  païs-là  fa  dévote  curiofité,  il  s'en  revint  à  Venife  ,  d'où  il  fut  s'embar- 
quer a  Gènes,  pour  retourner  h  Barcelone,  où  il  s'arrêta,  comme  a  un  lieu  très-commode  au  dcP- 
fein  qu'il  avoit  d'étudier  la  Langue  Latine.  Je  ne  parle  point  des  Avamures  miraculeufes  de  fon 
voiage  (C);  je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  copier  là-dcflus  fon  Hillorien.  U  fc  mit  aux  rudi- 
mens  de  la  Grammaire  l'an  1524;  &  trouvant  que  la  lecture  d'un  Livre  d'Erafmc  ralentiflbit  fa  dé- 
votion il  ne  voulut  plus  ouïr  parler  de  cet  Ecrivain,  &  s'attacha  à  Thomas  à  Kempis.  Au 
bout  de  deux  ans  on  jugea  qu'il  avoit  fait  alTea  de  progrès,  pour  être  admis  aux  Leçons  de  I'hilo- 
fophie:  il  s'en  alla  donc  a  Complute  l'an  1526.  Sa  vie  de  mendiant,  fon  équipage,  &  celui  des 
quatre  compagnons  qui  s'étoient  déjà  attachez  a  fa  fortune,  &  les  inltructions  qu'il  donnoit  à  plu- 
lieurs  perfonnes  qui  s'attroupoient  autour  de  lui  ,  obligèrent  l'Inquifition  à  examiner  ce  que 
c'étoit.  La  chofe  alla  fi  avant  qu'on  le  fit  mettre  en  prifon  (£)  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'a  condition 
qu'il  s'abftiendroit  de  dogmatifer  pendant  quatre  ans  (?)•  Cette  loi  ne  s'accommodoit  nullement 
à  fon  defiein:  ne  voulant  donc  pas  s'y  foumettre,  il  fc  retira  a  Salamanquc,  où  il  continua  de 
difeourir  fur  des  matières  de  dévotion.  On  l'emprifonna  tout  de  nouveau,  &  on  ne  le  mit  en  li- 
berté qu'aux  conditions  de  Complute.  Ce  fut  alors  qu'il  réfolut  d'aller  à  Paris.  Il  y  arriva  au 
commencement  de  Février  1528,  avec  une  ferme  réfolution  de  bien  étudier;  mais  la  miferc  où  il 
fc  trouva  réduit,  qui  l'obligea  à  mendier  par  les  rues,  &  à  fe  mettre  dans  l'Hôpital  de  St.  Jaques, 
traverfa  extrêmement  fon  defiein.  Il  fe  fervit  de  pluficurs  expédions  pour  lever  tous  ces  obllaclcs: 
mais  à  mefure  qu'il  fe  délivrait  d'une  fteheufe  difficulté,  il  s'élevoit  d'autres  embarras;  parce  que 
l'on  apperçut  que  l'cmprefTement ,  avec  lequel  il  exhortoit  les  jeunes  gens  à  la  fpiritualité,  les  por- 
toit  à  une  manière  de  vie  très-particulière.  On  le  déféra  à  l'Inquiliteur  de  la  Foi  ;  &  peu  s'en 
falut  qu'on  ne  lui  donnât  le  fouet  au  Collège  de  Sainte  Barbe  (/•')•  Tous  ces  embarras  n'empê- 
chèrent point  qu'il  ne  fît  fon  Cours  de  Philofophie  &  fon  Cours  de  Théologie  ,  &  qu'il  n'attirât 
un  cerrain  nombre  de  compagnons  qui  s'engagèrent  par  vœu  a  une  nouvelle  vie.  Ils  firent  cela 
dans  l'Eglife  de  Montmartre  le  15  d'Août  1534,  &  ils  renouvcllérent  deux  fois  de  fuite  au  même 
lieu,  &  a  pareil  jour,  &  avec  les  mêmes  cérémonies,  leur  engagement.  D'abord  Us  n'étoientque 
fept,  en  y  comptant  Loyola  même;  mais  enfin  ils  furent  dix.    Il  fut  arrêté  entre  eux  qu'Ignace 

rctour- 


Hacietalem  Jefu  ptrtinenlium.  Une  lettre  à  Claude  Roi 
d'Ethiopie  en  date  du  1a  de  Février  1555  :  on  11  trouve 
dans  riiiltoire  de»  Jéfuites  compose  par'Orlandin  &  ail- 
leurs. Il  avoit  tait  un  Ouvrage  fur  la  Trinité,  avant  que 
de  s'être  mis  à  l'étude.  On  ne  fait  comment  ce  Livre 
s'cfl  perdu.  Perfonnene  doute  qu'il  ne  foie  l'Auteur  du 
Livre  qui  a  pour  titre  Ctnftitutunes  Soticiath  Jefu  dtctm 
in  parles  dijtrikut*  ;ms\s  quelques-uns  croient  que  Jaques 
Lai  nez  elt  l'Auteur  des  Déclarations  qui  y  font  jointes. 
Le  Pere  Soiuet  réfute  cette  opinion  (15).  Ce  Livre  des 
Conftitutions ,  flec.  fut  imprimé  la  première  fois  a  Rome 
chez  les  Jéfuites  l'an  155g  in  8-  Depuis  on  le  pnblia  dans 
la  même  ville  en  Latin  ,  &  en  F.fpagnol  in  folio  l'an  1606. 
L»  Vcriion  Latine  fut  faite  par  Jean  Polancus  Sécréttlre 
de  l'Auteur  (itf). 

(C)  Je  ne  parle  point  des  Avantures  miraculeufes  de  fe» 
voiage.  )  Le  feul  récit  de  fes  vidons  extatique*  rempli- 
roit  une  fort  longue  Remarque  ,  (i  je  m'amufois  a  rappor- 
ter toutes  celles  qui  fc  trouvent  dans  (on  Hiftoirc.  Voiez 
le  Docteur  StillingHeet  (17)  ,  qui  tire  de  là  une  bonne 
preuve  que  les  Jéfuites,  auili  bien  que  les  autres  Moines, 

ont  un  Inflitut  fondé  fur  le  Fanatifme.  11  cite  Melchior  ve,  11  répondit  qu  au  contraire  11  ravou  (îeconreillé  ,crai 
Canus ,  qui  dit  que  Loyola  s'enfuit  d'Efpagne.de  crain-  gnant  que  la  jeune  fille,  qui  étoit  trés-bellc,  ne  s'expc 
te  que  l'Inquifition  qui  le  foupçonnoit  de  l'Héréfie  des  fit  pendant  cette  courfe  i  quelque  inconvénient^).  La 
Illuminez,  ne  l'emprifonnat(ig).  Melchior  Canus  ajoû-  Sentence  lui  fut  prononcée  le  4;  jour  de  fa  prifon  ,  &  il 
te  que  Loyola  lui  conta  hors  de  propos  mille  chofes  tou-  fut  mis  ên  liberté  (34).  On  le  traita  plus  durement  a  Sa- 
chant fes  vertus ,  6c  touchant  fes  révélations  ,  &  qu'il    lamanque  (35). 

parla  de  l'un  de  fes  camarades  comme  d'un  grand  Saint.       (/")  Peu  s'en  fallut  qu'en  ne  lui  donndt  le  fouet  au  Colle- 
nt interrogé  par  Melchior  Canus  débita   te  dt  Ste.  Barbe.']  Conlldé 


ceffit.  Quodcùm  Ignatim  fimplieiter  feeifet ,  ebfervavit  II- 
lius  libelii  leâiene  refrigefeert  in  fe  fpiritum  Dei,  &devo- 
tienis  fenfim  ardtrens  refiingui.  Qua  re  anlmadverfa ,  //'- 
brum  de  manitus  omnino  abjecit,  c?  ita  ejl  averfatut ,  ut 
née  ipfe  amplius  legerit  illiut  aucltris  libres ,  &  pajjîm  in 
Soeietmt»  ne/Ira  legi  vetuerit  (ai). 

(/i)  La  cbnfeaUa  fi  avant  qu'on  le  fit  mettre  en  prifiin."] 
Avant  que  d'en  venir  la,  on  avoit  fait  des  enquêtes  fur 
fa  vie,  ât  fur  fa  doctrine,  &  on  lui  avoit  feulement  en- 
joint de  fe  chaufler  ,  &  ne  pas  faire  porter  a  fes  compa- 
gnons le  même  habit.  Mais  quand  on  eut  remarqué 
qu'une  veuve  accompagnée  de  fa  fille  avoit  entrepris  un 
pèlerinage  à  pié  &  en  mendiant,  on  cria  beaucoup  con- 
tre Ignace  qui  étoit  leur  Directeur.  Ce  fut  alors  qu'on 
le  fît  emprifonner.  Je  ne  m'étonne  pas  que  l'on  s'allar- 
m.1t  i  la  vue  du  grand  afeendant  que  prenoit  cet  homme 
fur  le  beau  fexc.  On  continua  de  s'attrouper  autour  de 
lui  dans  fa  prifon  ,  pour  l'entendre  difeourir.  Se  il  y  eut 
bien  des  perfonnes  de  qualité  hommes  &  femmes  (22), 
qui  lui  offrirent  leurs  bons  offices ,  mais  il  les  en  remer- 
cia. Interrogé  s'il  étoit  l'auteur  du  pèlerinage  de  la  veu- 
ve, il  répondit  qu'au  contraire  il  l'avoit  déconfeillé 
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pludeurs  Héréfies  par  ignorance.    Loyola  pour  l'excufer    rïeu  (26).  //  vint  à  Paris  Pan  1528  (feflatit  bien  contait* 
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]   Conlldérez  bien  ce  narré  de  Mr.  Ju- 
v  Paris  Pan  152S  Sfe/iant  bien  contait* 
il  entra  dans  U  Collège  de  M.ntaigu  ;  il 


ne» 

allégua  que  ce  n'étoit  pas  un  Hérétique  ,  mais  un  fou  qui    tu  de) 

avoit  de  bons  Intervalles ,  &  qui  alors  a  caufe  de  la  nouvelle  y  recommença  fes  elafes ,  fe  mit  dans  la  fixiefme pour  y  ap- 
lune  n'étoit  pas  bon  Catholique  :  Cuns  aliquando  Rom*  prendre  une  féconde  fols  la  Grammaire  ,&  pria  fon  Rrgent 
e//em ,  Innitutn  iflum  videre  mibi  libuit  :  qui  in  fermone fine 
alla  occafitne  cttpit  fuam  commenurare  joilitiam ,  &perfe- 
tutionem ,  quam  pafus  effet  in  Hifpania  null«  fut  mérite, 
blulla  etiam  &  magna  praditabat  dt  rextelatiouibus ,  quas 
divinltus  bobuifet ,  idqut  nulla  efut  rei  mcel/iiatt  :  qua  fuit 
tecofio  ,cur  eum  pro  domine  vano  baberem  ,  ntc  dt  révélai io- 

nibus  fuis  quicquam  ei  credtrem  (19).  fi."'"" 

dam  focierum  proJar.Soprttdicare capii ,qui cum aecilusve- 
nifet ,  ùV.cj  bominis  non  fatis  incelumi tapite  mibi  fufpicie- 
utm  motif  :  cum  que  de  rébus  diviuis  eumpercunciatus  effem, 
multa  barttica  rejpoudit ,  quippe  qui  idioia ,  planeque  radis 
&  indotlus  effet.  Innicus  ejus  caula  cenfufus,  iffe ,  inquit, 
non  ejl  b*reticus%  jtd  fatuus ,  credoque  eum  lucida  babere 
intervalla  .jamque  adeo  propter  cenjunàienem  LuHanon  ejft 
ufquequaque  Catboiicum  (ao). 

(D)  Il  trouva  que  la  Uùure  d'un  Livre  iPErafme  ralen- 
tijptit  fa  dévotion.}  Ce  Livre  d'Krafme  a  pour  Titre  En- 
ctiiridien  militii  Cbrijiiani.  Tout  le  monde  le  regarde 
comme  un  Ecrit ,  où  la  pureté  du  flyle  efl  jointe  avec  les 
plus  Toges  Règles  de  la  Morale  Chrétienne.  Cependant 
Loyola  ne  s'en  accommoda  point;  c'etoit  une  glnce  qui 
amoriuTolt  en  lui  le  feu  de  l'amour  divin  :  c'efl  pourquoi 
il  le  prit  en  averfion ,  &  ne  voulut  jamais  lire  les  Ecrits 
de  cet  Auteur;  il  voulut  même  que  fes  Difciples  ne  les 
lufleni  point.  Ribadcneira  nous  va  raconter  ce  fait.  In 
bac  fludiorumpaUflra  ver/ami, pii quidam  ac  daHiviri  con- 
fitium  dederunt.ut  Erafini Koterodami ,quieetempore bon* 
Latinitatis  aultor  babebatur ,  libellum  de  milite  Cbrifliano 
Itgeret ,  ut  frrmenis  feilicet  eleçem iam  cum  pittate  ctnjitn- 
gerct  Cujus  eonfilii  Confefarius  cl  iam  ad  reliquos  <?»Ôsr  ac- 


de  luy  régler  fes  leçons ,  S?  de  tuy  donner  le  fouet  omme  aux 
autres  efcoliers ,  quand  il  manquerait  à  les  apprendre,  lia- 
toit  alors  37  ans  :  c'étoit  un  fort  plaifant  fpedacle ,  de  voir 
troufjirla  cbemife  de  ce  vénérable  Saint,  au  milieu  d'une 
troupe  dt  petits  garçons  fpeùateurs  de  la  comédie. . .  .  (27) 
Nous  avons  déjà  vu  comment  après  cela,  iTagede^T  ant  " I* 
faifoit  donner  le  fouet  dans  le  Collège  de  Mmtaigu  en  prefence 
des  petits  efcoliers.  On  affirme  là  deux  choies.;  l'une  oue 
non  feulement  Ignace  pria  fon  Régent  de  le  fouetrer, 
mais  auffl  qu'il  fut  fouetté  ;  l'autre  que  ce  fut  i  Paris  dan! 
le  Collège  de  Montaigu.  Je  penfe  que  l'on  le  trompe 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  faits,  &  qu'il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  la  narration  fuivante.  ,,  Elfcitu  d?  re- 
,,  tour  à  Barcelone  il  commença  fa  Grammaire  à  50  ans 
„  (28)  ;  mais  comme  dit  Maffée  (t)  ,  à  peine  pouvoit-il 
,,  dire  ami  fans  que  fon  efprit  s'égarât  je  ne  fai  où ,  &  il 
,,  avoit  toujours  tant  de  vifions,  qu'il  ne  pouvoit  fe  rc- 
[ba venir  d'un  feul  mot  de  ce  qu  il  apprenoit.  Ceci  l'o- 
„  blii;ea  de  prier  fon  maître  à  genoux  avec  beaucoup 
,,  d'humilité.  .  .  .  qu'il  lui  (|)  plût  de  l'attacher  ponc- 
,,  tuellemeiu  à  une  IcfTon  comme  il  faifoit  les  autre;  Eco- 
„  liers,  &  de  le  fouetter  après  cela  bien  ferré  s'il  man- 
,,  quoit(ao)".  Vous  voiez  que  tout  fe  réduit  à  la  (Im- 
pie réfolution  de  foufTrir  d'être  fouetté,  en  cas  que  l'on 
n'apprit  point  fa  leçon  ,  &  que  ce  lut  à  Barcelone  à  l'âge 
de  trente-trois  ans,  &  non  à  Paris  à  l'âge  de  trente- fept, 
que  l'on  fe  voulut  foumettre  à  ce  châtiment.  Je  fai  bien 
qu'à  Paris  même  Ignace  voulut  fe  foumettre  au  fouet; 
mais  ce  fut  après  qu'on  lui  eut  appris  que  le  Principal  du 
Collège  (30;  avoit  réfolu  de  le  Inl  faire  donner  ,  &  Il 
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rctourneroit  en  Efpagne  pour  y  régler  quelques  affaires  ,  &  qu'enfuîte  îl  j'en  iroit  s  Venife,  & 
qu'ils  partiroient  de  Paris  le  25  de  Janvier  1537,  pour  l'aller  rejoindre.  Il  s'en  alla  en  Efpagne 
l'an  1535:  il  y  prêcha  la  repentance  (G)  ,  &  s'y  fit  Cuivre  par  une  foule  prodigieufe  d'auditeurs. 
Il  fe  fouvint  des  affaires  que  fes  compagnons  lui  avoient  recommandées  ,  après  quoi  il  paffâ  par 
nier  à  Gènes,  &  s'en  alla  a  Venife,  où  ils  le  rejoignirent  le  8  de  Janvier  1537  (/).  En  les  at- 
tendant il  ne  fe  tint  pas  oifif:  il  gagna  des  ames  ,  &  il  fit  connoiffance  avec  Jean  Pierre  Caraffa 
(//),  qui  a  été  Pape.  Comme  ils  s'étoient  engagez  par  vœu  au  voiage  de  Jérufalem,  ils  fe  pré- 
parèrent à  cette  courfe;  mais  ils  voulurent  avant  toutes  chofes  faluer  le  Pape,  obtenir  fa  bénédic- 
tion &  fa  permiffion.  Us  allèrent  donc  à  Rome,  &  y  obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Etant  re- 
tournez à  Venife  pour  s'y  embarquer,  ils  n'en  trouvèrent  aucune  occafion:  la  guerre  qu'on  avoit 
avec  la  Porte  fit  ceffer  entièrement  le  tranfport  des  Pèlerins.  Là-deffus  pour  rfêtre  pas  fans  rien 
faire,  ils  réfolurent  de  fe  répandre  dans  les  villes  des  Vénitiens.  Us  y  prêchèrent  dans  les  rues, 
&  puis  ils  allèrent  dans  les  villes  d'Académie  pour  gagner  des  Ecoliers,  &  enfin  ils  retournèrent 
à  Rome.  Ce  fut  la  qu'Ignace  forma  le  plan  d'une  nouvelle  Société,  que  le  Pape  Paul  III  confir- 
ma l'an  1540,  avec  quelques  limitations,  &  l'an  1543  fans  limitations.  Ignace  fut  créé  Général 
de  ce  nouvel  Ordre  l'an  1541.  11  fe  tint  à  Rome  pendant  que  les  compagnons  fe  répandoient 
par  toute  la  Terre,  &  s'occupa  à  diverfes  chofes,  foit  pour  la  converfion  des  Juifs  (/),  foitpour 
la  converfion  des  femmes  de  mauvaife  vie  (JQ,  foit  en  faveur  des  orfelins.    Il  fe  vit  expofé  aux 
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fentit  ptuGeuri combat» entre  lachairfit  l'efprit.avantque   Jéfuites  aux  Théatins,  il  faudra  moins  i*< 
de  fe  déterminer  i  fouffrir  cène  ignominie (31).  Ce  ne  fut    fonge  de  Sleidan.    L'Auteur  que  j'ai  tant  cité  avoue  que 


point  au  Collège  de  Montaigu  ,  mais  »  celai  de  Sainte 
Barbe,  où  l'on  eutdeflein  de  le  foueter;  fit  la  raifon  n'é- 
tolt.  pas  qu'il  n'apprit  pas  bien  fa  leçon  :  c'étoit  à  caufe 
qu'il  y  avoit  des  Ecoliers  qui  manquoient  à  leurs  exerci- 
ces, pour  pratiquer  les  coofeils  de  folritualiié  dont  il  les 
infatuoit.  Or,  bien  loin  que  le  Principal  du  Collège 
exécutât  fa  réfolution  ,  qu'an  contraire  quand  il  eut  oui 
Ignace ,  il  fe  jeta  a  fes  pieds  pour  lui  demander  pardon 
(33).  Notez  qu'Ignace  étudia  dans  le  Collège  de  Mon- 
taigu la  Langue  Latine  (33);  mais  je  n'ai  point  In  qu'il  y 
ait  fait  toutes  fes  clafles  a  commencer  par  la  ûxieme, 
comme  l'aflure  Mr.  Jurieu.  Il  eft  vrai  que  l'on  feroit  ex- 
cufable  de  l'inférer  de  ces  paroles  de  Maffée  :  fgitttr  ad 
Mentit  acuti  Cellegium  itart  quotidie  ,  atque  inter  prêta- 
ci  uni  puerorum  greget  matura  jam  atate  vit  Crammatiea 
rudiments)  rtpttere  non  dedignatut  eft  (34).  Voiez  Paf- 
quier  qui  fe  moque  bien  ptaifamment  des  études  fit  de  l'i- 
gnorance de  Loyola (35).  Une  favoit  pu  alors  que  cet 
homme  feroit  bientôt  Invoqué  :  il  s'expofolt  a  la  faute 
do  non  pu  tarant  (36).  Je  ferai  It-defl'u*  une  Réflexion 
dans  la  Remarque  (7). 

(C)  //..  .prêcha  la  repentante.  ]  Il  cria  entre  autres 
chofes  contre  le  concubinage  des  Prêtres,  qui  ne  paflblt 
prefque  pins  pour  malhonnête  ;  car  leurs  fervantes  pre- 
noient  hardiment  la  coeffure  d'une  femme  mariée  ,  fit  en 
nfoient  avec  eux  comme  s'il»  enflent  été  mari»  légitimes. 
Ignace  fut  caufe  que  l'on  Bt  des  lotx  févéres  contre  cet 
»bu»-  QyibutquUemtperibut&vit*txtwpk,prudentiuque 
tiZu  Lstlut-  tantum  apud  Mot  bontinet  profetit ,  ut  errera  mttUtt  ter- 
■et  ;  vit  ta  ,  qua  in  faeerdalum  etiam  mertt  irrtpfe- 
,  é?  hnga  jam  tonfuttudine  boneftatit  nemen  tbfede- 
rant ,  emendart  ntn  deftitit  :  multaque  tenflituit ,  qua  ad 
beminum  mères  conformants ,  pietatemque  augendam  per- 
tinerent.  In  bit  feveret  leget  fuerunt  ejut  opéra  latet  à  ma- 
giftratibut ,  de  aléa  ,  de  coucubinatu  facerdotam.  Nam 
sum  patrie  mère  Firginet,  quoad  vire  traderentur,  capite 
aperte  efent  ,  pejftme  exemple  multee  ,  eum  apud  elerieot 
turpiter  viverent ,  perinde  caput  obnubebaut  ,  ac  fi  légiti- 
me tit  matrimenio  juntut  fuifent:  quibut  fidem ,  quafi  ma- 
ritit ,  praftabant.  Quod  ne/arium  ittftitutiim  ,  ac  facrile- 
gum,  funditut tellendum  turavit  (37). 

(Jï)  H  fit  conmifance  avec  Jean  Pierre  Carafa.]  Qui  fut 
Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV,  fit  qui  alors  l'émit  joint 
avec  quelques  autres  dévot»  (38),  pour  former  la  Congré- 
gation qu'on  nomma  les  Théatins.  Ceux-ci  ont  eu  dans 
ce  fiecle  une  fort  grade  querelle  avec  tes  Jéfuites.  Voions 
l'ufage  que  Mr.  Arnaud  en  fait.  On  peut  juger,  dit  il  (39), 
en  s'adreflant  aux  Jéfuites ,  de  votre  peu  de  fenftbiliti ,  par 
la  manière  fi  aigre  &  fi  dure  dent  vtt  Eerivaint  (40)  ont 
traité  let  Tbeatint,  pour  avoir  dit  dam  la  rie  du  bienbeu- 
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ce»  denx  Ordre»  de  Clercs  Réguliers  fe  fulvirent  de  1 
prés,  fit  furent  ferablablcs  en  tant  de  chofes ,  qu'on  don- 
na aux  Jéfuites  le  titre  de  Théatins.  A  quibut  vulgierro- 
re  falfa  Tbeatinorum  in  net  eft  appellatie  ,  togntmen.jue 
trantj'ufum.  Nam  tùm  ordo  uterque ,  nefter  &  illorum , 
elerieormm  Regutarium  ftnt ,  eodrmque  ferme  tempère  nati, 
neque  babitu  vaille  diffimilet ,  ptputus  rudit  extema  fpetie 
deeeptut,  alienum  nemen  ne/lrii  imp-futt ,  Remet  primum} 
unde  in  alias  drinde  urbet  inftuxit ,  £f  in  remotat  etiam 
previntias  penetravit  (4a). 

(/)//....  t'occupa  foit  pour  la  converfim 

des  Juifs.']  Il  nourrit  dans  la  maifon  de»  Jéfuites  quelques 
Juifs  qui  s'étoient  fait  batifer ,  fit  a  force  de  folliciiations 
il  obtint  qu'on  entretiendroit  ,  dans  une  certaine  maifon 
delHnée  a  cet  ufage,  tous  les  Juif»  qui  embrafleroient  la 
vraie  foi.  A  fa  prière  le  Pape  Paul  III  ordonna  qu'ils 
conferveroient  ton»  leurs  biens ,  fit  qne  s'ils  étoient  en- 
fans  de  famille ,  fit  que  malgré  leurs  pères  fit  mères  il* 
fe  convertirent ,  tout  le  patrimoine  ferait  pour  eux  (43). 
Et  quant  aux  biens  aquis  par  ufure,  fit  dont  le  véritable 
Mattre  feroit  inconnu ,  on  ordonna  qu'ils  feraient  donnez 
aux  Jnlft  convertis.  Jules  III ,  fit  Paul  IV  ,  ajoutèrent 
une  nouvelle  ordonnance ,  c'eft  que  toutes  les  Synago- 
gue» d'Italie  feraient  axées  tous  les  ans  a  une  certaine 
fomme  applicable  a  l'entretien  de  ces  profélytes  (44).  Les 
Convertid'eurs  de  France  ont  imité  de  nos  jours  une  par- 
tie de  ces  Réglemens. 

(/Q  ...foit  pour  la  converfion  des  femmes  de  mauvaife 
vie.]  En  ce  tems-l»  leur  nombre  étoit  prodigieux  (45): 
celles  qui  fe  voulolent  retirer  de  cette  infamie  étoient 
reçues  au  Couvent  des  Magdelon nettes  ,  pourvu  qu'elles 
s'engageaient  à  une  éternelle  clôture ,  fit  i  tous  le»  vœux 
de  l'Ordre.  Cette  condition  un  peu  dure  retardoit  le 
fruit  que  l'on  avoit  attendu  de  l'inflitution  de  ce  Cou- 
vent :  elle  excluoit  toutes  les  femmes  mariées ,  fie  toute» 
les  tille»  fie  veuves  qui  vouloient  bien  fe  retirer  de  la 
corruption,  mais  non  pas  s'aflujetir  aux  loix  d'une  lon- 
gue pénitence.  Il  y  avoit  donc  deux  fortes  de  débau- 
chées pour  qui  il  faloit  travailler.  Celles  qui  craignoient 
le  reflentiment  de  leurs  maris  avoient  befoin  d'un  lieu 
d'entrepos  où  elles  fuirent  en  fûreté ,  jufques  a  ce  qu'elles 
eufl'ent  fait  leur  paix  avec  eux.  Celles  qui  vouloient 
quitter  le  crime,  fans  renoncer  d'ailleurs  aux  plaifirs  hon- 
nêtes ,  avoient  befoin  aufli  d'un  lieu  qui  ne  fût  pas  un 
Couvent,  fit  qui  leur  fournit  de  quoi  fubfifter,  pendant 
qu'elles  ne  gagneraient  rien  an  métier  de  courtifane. 
C'efl:  pourquoi  Ignace  fît  bâtir  des  appartemens  dans  l'E- 
glife  de  Ste.  Marthe ,  dans  lefquels  on  fonda  une  nouvelle 
Communauté  pour  cette  efpece  de  repenties  fat?).  l'cr- 
ex  Ht  nuptst  funt ,  qua  b'tperfugio  excluduntur  :  qni- 
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ma ritis  réconciliant ur ,  ut  à  vita  boneftate ,  quam  petunt , 
abfit  peritulum.  Perro  alia  emergere  quidem  ex  feteibus 
iltit  vellent ,  fed  non  continu»  fe  diuturme  peenitenti*  dedere: 
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avoir  ait  aant  ta  f te  au  atenveu-    multa  ex  tu  nupta  funt  ,qua  a>r  perjugto  excluduntur  :  qu 
reux  Cajetan:  Que"  St.  Ignace  quatre  ou  cinq  ans  avant    but  tamen  lecut  aliqult  dandut  eft,  que  fe  recipiant ,  du 
l'établiflement  de  votre  Société  ,   demeurant  chez  le» 
Théatins  a  Venife,  lors  qu'il  y  paffa  au  fortir  d'Efpagne 
l'an  1536 ,  avoit  été  û  édifié  fit  fi  touché  de  la  faùiteté 

de  fes  hôte* ,  qu'il  demanda  i  être  reçu  parmi  eux  :  mai*  neque  fi  ut  peffima  fueiant  parât*  funt ,  feSari  ideirco  opti- 
que  le  bienheureux  Cajetan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ma  coneupifeunt  :  quibut  reteptum  ad  tempus  dariCotnibiiiU 
ce  qu'il  demandoit ,  parce  que  Dieu  lui  avoit  fait  connoi-  Uut  (47)  teget  non  finunt.  Ignatius  igitur ,  ut  omnium  fa-  (4<)  o,  „ 
tre  qu'il  fonderait  un  autre  Inm'tut  plus  appliqué  i  l'ac-  lutl  eenfuleret  :  &  ne  qua  effet ,  quavlOus  queerendi  d/fkul- 
,  Que  cela  foit  vrai  ou  non ,  auroit-tt  tti  un  fujet  de  totem  fua  turpltudint  pr/ettxeret ,  letum  pen>pp->rtunum  In- 
mettre  fi  fort  en  tolère ,  &  de  continuer  une  guerre  fi  fiituendum  turavit ,  quod  omnium  efet  commune  perfugium 

(4g).  Il  fut  le  premier  qui  confiera  a  cet  édifice  une 
bonne  fomme  d'argent  :  fon  exemple  fut  fuivi  par  plu- 
fieur*  perfonnes»  fit  principalement  par  Leonora  Oforia, 
femme  de  Jean  Vega  Ambafladeur  de  Charles-Quint.  C'é- 
toit un  fpeétaclc  bien  curieux,  que  de  voir  le  Général 
de»  Jéfuites  a  la  tête  de  plufieun  fille* de  joie,  qu'il  ame- 
noit  on  à  l'Eglife  de  Ste.  Marthe,  ou  chez  de*  femmes 
de  qualité  qui  fe  chargeoient  de  les  inflxuire.  In  btc  au- 
tem  diva  Manba  Cetnobium ,  muiierculat  à  turpi  qu.effu 
abct'uflas  ipfemet  fepenumero  ,  ne  périrent ,  vel  in  matro- 
na  alienjut  boneftie  demum  ,  inftituendas  ad  virtntis  ftu- 
diu  m ,  id  ettatit  vlr,Çf  Generalit  Pr.rpofitut  deducebat  (49). 
Quand  on  fe  mettoit  *  lui  dire,  que  les  foins  qu'il  fe  don- 
nuit  pour  la  converfion  de  ces  débauchées  étoient  une 
peiae  perdue  ,  vu  qu'elles  étoient  endurcie*  au  péché, 
S  3  «i 


Tèt  pendant  prit  de  30  ant,  t'il  ttoit  vrai  que  vont 
fuffiez  auffi  peu  ftnfiblet,  que  veut  ditet,  à  ce  qui  ne  touche 
que  la  réputation  de  votre  Hotiétil  Mr.de  S  -on  de  {4 1  j  re- 
marque que  Jean  Sleidan,  fit  quelque*  autre*  a  fa  fuite, 
ont  dit  fauflement  que  le*  Jéfuite*  furent  fondez  par  ce 
Jean  Pierre  Caraffa.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ajoute  t-il, 
eft  que  comme  le*  Jéfuite*  vinrent  au  monde  peu  après 
les  Théatins  ,  fit  prefque  fous  le  même  habit  ,  on  les 
nomma  Théatins,  fit  on  leur  donne  encore  ce  nom  en 
Efpagne  &  en  Italie.   Si  en  revanche  on  donna  celui  de 
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plus  turieufes  médifances  (Lj  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  travailler  à  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à  la  gloire  &  à  l'affermilTement  de  fon  Ordre.  U  y  eut  des  perfonnes  de  l'autre  fexe,  qui  vou- 
lurent fc  foumettre  à  fa  difcipline  (A/);  mais  la  peine,  que  la  direction  de  trois  femmes  lui  avoir, 
donnée  ,  l'obligea  a  délivrer  pour  toujours  de  cette  fatigue  la  Société.  Aiant  fait  confirmer  fon 
Ordre  par  le  Pape  Jules  III  l'an  1550,  il  voulut  fc  démettre  de  fon  Généralat  ;  mais  les  Jéfuites 
n'y  voulurent  point  acquiefeer.  Il  garda  donc  cette  charge  jufqucs  à  fa  mort,  c'eft-à-dire  jufqucs 
au  dernier  de  Juillet  1556  Q).  L'Auteur  que  je  cite  aiant  reconnu  de  bonne-foi,  que  fon  Saint 
Ignace  n'avoit  pas  eu  le  don  des  miracles,  &  aiant  même  prévenu  les  Objections  qu'on  pouvoit 
craindre  de  ce  côté-là  ,  fut  averti  fans  doute  qu'il  s'étoit  trop  avancé,  &  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
prudence  de  faire  de  tels  aveux  devant  le  public.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  retraûa  dans  un  nou- 
veau Livre ,  &  raconta  je  ne  fai  combien  de  miracles  du  Fondateur  de  fon  Ordre  (N).    On  cil 
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fir  qu'elles  fc  replongcroicnc  bientôt  tu  vomiflement  ,  il 
répondoit  qu'il  croiroit  tous  les  travaux  de  fa  vie  bien 
emploiez,  «'il  pouvoit  l'aire  que  ces  Créatures  s'abftinf- 
fent  feulement  une  nuitd'offenfer  Dieu  ,  ce  qu'étant  mê- 
me perfuadé  que  le  lendemain  elles  le  replongeraient  dans 
leur  infâme  commerce ,  il  ne  lailTcrolt  pas  de  travailler 
de  toutes  fes  forces  à  fauver  ce  petit  efpace  de  tems  (50). 
Cum  auitm  Ignatio  abjieeretut ,  s'a  curandit  bujutmodt  mu- 
lierculis  malt  tperam  poni  ,  quippe  qua  in  vitiis  jam  occal- 
luifent ,  facileque  revtrterentur  ad  vomitum  :  Minime  font, 
inquit  Ignatiut  -,  fti  fi  omnibus  me*  vite  caris ,  al  que  Zabi- 
ribut  id peflim  efierr* ,  mt  vel  unam  noâem  ,peccato  vacuam 
preelerire  ifiarum  aliqua  velit:  emnet  ego  quidtm  nervot 
cantendam  ,  ut  vel  iih  tam  exiguo  tempore  Deut  ac  Dotai- 
nus  nefter  non  afiendatur  :  ttiam  fi  feiam  illam  fiatim  ad 
ingeninm  redituram  (51).  S'il  eut  foin  de  réparer  lepalTé, 
il  n'oublia  point  le  mal»  venir.  Il  favoit  que  l'honneur  de 
plufieurs  filles  efl  en  péril,  foit  a  caufe  qu'elles  font  pau- 
vres, foit  a  caufe  que  leurs  mères  n'en  prennent  pas  auez 
de  foin ,  ou  même  qu'elles  en  deviennent  tes  maquerelles  : 
il  fit  donc  enforte  que  l'on  bâtit  un  Couvent ,  où  Ton  trans- 
férât le*  filles  qui  ferolent  dans  un  tel  danger.  lUud  ttiam 
excogitavit ,  in  tubrico  verfanti  virginum  pudicitia  qu*  ra- 
tiene  fuccurrertt  :  ni  vidtiicet  nuellaris  cafiitas  ,  aut  ma- 
trum  turpitudine  incuriavt  itfiertfctrtt ,  aut  paupertatt. 
Quamombrem  praclarum ,  smniqme  laudt  dignum  Coinobium 
conflruBum  efl,  Sanâa  Catberin*,  ut  vulga  vacant,  defu. 
tsariis:  in  qutd,  tanquam  in  afjium  arctmque  transferun- 
tnr adelefcentula ,  quel  Hi  periculo pudicitietverfantur  ("5a). 

(L)  H  fe  vit  expefi  aux  plus  furitufes  médifances.']  Riba- 
deneira  n'ell  point  entré  dans  le  détail  ,  &  je  ne  crois 
point  avoir  aucun  Livre  où  les  particularités  de  ces  mé- 
difances foient  expofées.  Je  dirai  donc  feulement  après 
cet  Hitlorien  ,  qu'Ignace  aiant  fait  mettre  dans  l'hôtel 
de  Ste.  Marthe  une  femme  mariée  qui  s'étoit  iaifle  en- 
lever par  fon  galant ,  s'expofa  a  l'indignation  de  ce  ravif- 
feur,  qui,  étant  un  homme  fort  emporté  ,  ne  fe  conten- 
ta pas  de  jetter  des  pierres  pendant  la  nuit  fur  la  maifon 
où  fa  maltrefle  étoit  enfermée,  mais  de  plus  il  diffama  les 
Jéfuites  par  toute  la  ville ,  fie  fema  contre  eux  cent  palqui- 
nades.  Il  les  accufolt  de  toute  forte  de  dérèglement ,  fie 
des  crimes  les  plus  impies ,  fie  les  plus  files.  Il  préoccu- 
pa de  telle  forte  contre  eux  la  ville  de  Rome,  qu'ils  n'o- 
foient  prefque  fe  montrer;  car  ils  rencontraient  par-tout 
dea  gens  qui  les  infultoient  fit  les  maudiflbient.  Jerapporte 
les  paroles  de  Ribadenelra,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
j'amplifie.  Ut  erat  vir  actr ,  ac  ferox ,  âf  »'«  ipfum  Sanâa 
Martba  Canebium  furert  noOurnis  iapidaiionibus  tapit, 
H  in  mfirtt  Mquil  criminatianibus  iebottbari:  muttaque 
in  vutgut  fpargere  ,  qua  non  folitm  falfs  efent ,  fed  diâu 
etiam  turpiflima.  Eoqut  proceftt  (gralia  fortafe,qua  valt- 
bat  piurimuw ,  &  autaritate  frtlut  )  ut  Ignatii  nomen  pu- 
èiiee  infeQaretur,  &  laceraret ,  &  ea  naflris  ptr  fe ,  &futt 
taram  objictrtt ,  quel  banefle  audire  nanpofent.  Famaftt pree- 
tereà  UbtUas  confeeit ,  fi?  vuigoiaOavit ,  quibus  mu/ta  nefa- 
ria ,  fif  impur, 7 ,  multa  impia,  & f  cèlera  ta  centinebantur  :  ut 
neflrit  vix  in  publieum  prédire ,  vix  eum  beminibut  de  ipfa- 
rum  falute  agere  lictrtt  :  ita  aut  canviciis  ab  improbigim» 
quoque,aut  malediùiitxcipiebaniur^sï).  Ignace  fupplia  le 
Pape  de  nommer  dea  CommilTaires  qui  examinaient  ces 
Accufations.  Elles  furent  examinées  par  le  Gouverneur 
fie  par  le  Vicaire  de  Rome ,  qui  déclarèrent  dans  leur 
Sentence  rendue  le  10  d'Août  1543  ,  que  c'étoient  des 
calomnies.  Il  y  eut  un  Prêtre  a  Rome  qui  noircit  ter- 
riblement la  réputation  des  Jéfuites.  Il  les  aceufa  d'Hé- 
réfie,  fie  de  révéler  le  fecret  des  confcfllons ,  fie  de  com- 
mettre des  chofes  que  la  pudeur  défend  de  nommer ,  fie 
qui  rendoiene  Ignace  digne  du  feu.  Voiez  en  marge  les 
paroles  de  Ribadencira(54),  quioblerve  que  ce  Prêtre  fut 
fufpendu,  fie  privé  de  les  Bénéfices,  fie  condamné  i  une 
prifon  perpétuelle  pour  des  crimes  que  le  tems  révéla  en- 
fin. Car  quant  aux  Accufationa  que  je  viens  de  rappor- 
ter, les  Jéfuites  ne  s'en  plaignirent  point:  ils  les  lailTé- 
rent  tomber  fans  rien  dire. 

(A/)  il  y  eut  dit  perfonnes  de  t 'autre  fixe,  qui  voulurent 
fe  foumettre  à  fa  diftipilne.']  Vous  ne  voiez  guère  de  Reli- 
gion parmi  les  Moines  qui  n'ait  des  Couvens  de  filles ,  & 
je  ne  fai  fi  l'on  pourrait  nommer  plufieurs  Fondateurs , 
qui  pendant  leur  vie  n'aient  pas  eu  des  dévotes  qui  ne 
pouvoient  les  quitter.  Ignace  eut  les  tiennes  ;  mais  il  ne 
confentit  point  qu'il  fe  format  des  Couvens  de  filles  oui 
embrafTalTent  fa  Règle,  lfabelle  Rofella  fa  bienfaitrice 
eut  tant  de  paillon  de  le  revoir,  qu'elle  alla  d'Efoagne  à 
Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  difcipline.  Elle  fie  quel- 
obtinrent  du  Pape  la  permillion  de  faire  les 
que  les  Jéfuitei  (55).  Ignace  ne  s'y  oppofa 
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qu'après  qu'il  eut  éprouvé  la  peine  extrême  qu'elles  lui 
donuoient.  Votant  donc  que  cela  incommoderait  fa 
Compagnie  ,  il  reprcTcnta  fi  fortement  Tes  rsifons  au 
Pape,  qu'il  impétra  la  décharge  de  ce  fardeau.  Mirumefl 
trium  muliercularum  gubernatie ,  quantum  t'I.'i  m  !■■•!■  r  if 
eceupatienit  paucis  diebus  attulerit.  Lrgo  l'-.nn  icem  Maxi- 
mum dacet ,  quanta  eu  res  impedimenta  Sacietati  fit  futurs  t 
erat ,  ebfecratque  Pentificem  ,  ut  fe  preefenti  moleflia ,  Setie* 
tatem  metu  perpétua  liberet  :  neque  permit  rat  neflret  bemi- 
nes ,  aliis  in  rébus  magnis ,  utilibut ,  necefariit  occupâtes , 
bac  mulierum  cura  minus  necefaria  implicari.  Quad  uti- 
que  Ptntifex ,  ratianes  Ignatii  probans ,  Stcietati  dédit  :  U* 
terafque  /ipeflolicas  feribi  jujflt ,  quibus  naflri  in  perpetuum 
ab  onere  Monialium  eximuntur  ,  fif  quarumeunque  mulie- 
rum curafub  ebeditntia  naflrirum  in  tammuni,  vel  alias 
vivere  valent ium  ,  anna  1547  ,  13  Calend.  Junii.  Quo  sut* 
contentus  Ignatiut ,  ut  locum  bunc  maxime  perlcuUfum  corn- 
munir  et ,  omnefque  aditus  ebfirutret ,  illud etiam  anna  1 549 
ab  eodem  Pauie  III  impetravit,  ne  curam  Monialium  ,/eu 
Relighfarum  quarumiibet  prr/bnarum  retibtre  teneamur , 
ptr  lileras  yipeflalicas  impet ratas ,  vel  in  pafterum  impetran- 
dat  :  nifi  de  induite  illo ,  fi?  or  dîne  noflro ,  exprefam  fatien- 
tes  tnenthnem  (56). 

Au  relie,  ce  ne  fut  point  par  précaution  pour  fachaf- 
teté  qu'il  fe  voulut  délivrer  de  cette  forte  d'afaires  ;  car 
fi  l'on  en  croit  fes  Hilloriens ,  la  Ste.  Vierge  lui  accorda 
un  tel  don  de  continence,  que  depuis  qu'il  fut  fon  Che- 
valier jufques  à  fa  mort,  il  ne  fentit  pas  même  les  com- 
mencemens  d'une  tentation  impudique.  Il  pouvoit  donc 
fréquenter  les  femmes  impunément,  fie  fe  conferver  au 
milieu  de  toutes  ces  flammes  ,  auffi  entier  que  les  trois 
Juifs  dans  la  fournaife  de  Babylone.  Les  plua  grandes 
llaifona  avec  le  fexe  n'auraient  pas  été  pour  lui  une  oc- 
cupation qui  eût  mérité  qu'on  lui  eût  dit ,  Pericuhfe  plé- 
num opus  alea  traâas ,  &  incedit  per  ignet  fuppafltit  cineri 
dolofo  (57).  A  cet  égard  il  avoit  le  don  des  iiirpes  (58). 
Ce  que  l'on  dit  de  certains  foldats  charmez,  qu'ils  n\>nt 
rien  à  craindre ,  quoi  qu'ils  s'expofent  t  une  furieufe  grê- 
le «Je  moufquetadea  ,  efl  l'image  de  la  continence  de 
Loyola  :  les  oeillades  les  plus  lafeives ,  les  carefies  les  plus 
tendres,  fie  en  général  tout  ce  que  les  femmes  auraient 
voulu  mettre  en  oeuvre  contre  fa  vertu ,  l'aurait  trouvé 
impénétrable.  Bien  entendu  que  l'on  s'en  rapportera  aux 
paroles  de  MafTée  (59).  J'ai  lu  un  Parallèle  de  Luther  fie 
de  Loyola  (60),  où  l'on  obferve  que  Lnther,  fans  au- 
cune grâce  extraordinaire,  vécut  dans  un  chatte  célibat 
jufqu'a  l'âge  de  quarante-deux  ans  ,  fie  que  s'étant  marié 
enfuite,  il  ne  bleflà  point  la  pudeur  fie  la  piété  :  fie  qu'a- 
prés  tout  la  ebafteté  de  Loyola  ne  mériterait  aucune 
louange,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  fans  une  victoire 
difputée  contre  les  paflions  (61). 

(/V)  Ribadcneira  fe  retraita  ...  fi?  raconta  je  ne  fai 
combien  de  miracles  du  Fondateur  de  l'on  Ordre.]  Le  XIII 
Chapitre  du  V  Livre  de  la  Vie  de  St.  Ignace  compofée 
par  le  Jéfuite  Ribadeneira  eft  fort  remarquable.  Il  com- 
mence par  cette  Objection  (6a)  :  Si  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire  efl  vrai,  d'où  vient  que  la  faintett  de  Loyola  n'a 
point  été  certifiée  par  det  miraclet ,  comme  celle  de  tant  d'au- 
tres Saintt  î  L'Auteur  répond ,  Qui  a  connu  l'intention  de 
Dieu ,  ou  qui  a  été  fon  Confeiller  t>  Dieu  feul  fait  det  cbt- 
fet  mtrvellleufet ,  fif  comme  c'efl  lui  feul  qui  let  peut  fai- 
re ,  c'efl  auffi  lui  feul  qui  tonnait  tes  temt  fip  let  lieux  0» 
tes  miracles  doivent  être  faits  ,  &  par  let  prières  de 
qui.  Ut  folut  ilit  bac  pote  fi  ejficere ,  ita  illt  folus  novit  que 
ioco  ,  que  tempore  miracuta  d  quorum  precibut  facienda 
funt  (63).  Il  ajoute  que  tous  les  Saints  n'ont  pas  eu  le 
don  des  miracles,  fie  que  les  Saints  les  plus  diftinguez 
par  la  grandeur,  ou  par  le  nombre  de  leurs  miracles, 
n'ont  pas  pour  cela  furpalTé  les  autres  en  fainteté.  Car 
ce  n'ell  point  par  les  actions  miraculeufes  ,  mais  par  les 
actions  de  charité,  qu'il  faut  juger  de  la  fainteté  des  per- 
fonnes. Il  prouve  cela  par  l'autorité  de  St.  Grégoire, 
par  des  raifons  tirées  de  I  Ecriture,  fie  par  des  exemples. 
Neque  omnet  fanâi  viri  miraculit  excelluerunt  :  neque  qui 
illerum  aut  magnitudine  prafiiterunt ,  aut  copia ,  idclrce  re- 
liquat fanSitate  fuperarunt.  Non  enim  fanùitat  cujufque  fi- 
gnis ,  fed  ebaritate  eefiimanda  eft  (64).  Il  fait  voir  par  l'E- 
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aux  faux  DoAeurs.fit  en  très  peu  de  paroles  il  étale  tout 
ce  que  les  Proteftana  peuvent  dire  déplus  fort. 


ceux  qui  leur  reprochent  que  Luther  &  que  Calvin  n'ont 
pas  eu  ce  don.  Je  ne  dis  pas  cela,  continue-t  il ,  pourex- 
tenuer  cette  vertu ,  mais  afin  de  faire  entendre  au  Lec- 
teur prudent  qu'il  faut  fe  remettre  de  tout  cela  i  la  Pro- 
vidence  du  bon  Dieu,  qui  dlftribue  fes  dons  comme  bon 
lui  femble.  Il  rapporte  enfuite  quelques  raifons  pour  lef- 
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allé  jufques  V  prétendre  qu'en  fa  bouche  les  paroles  de  Virgile  avoient  la  verra  de  confterner  les 
démons ,  &  de  les  contraindre  à  crier  merci  (O).  Vous  trouverez  dans  Moréri  que  le  Pape 
Paul  V  béatifia  Ignace  Tan  1609  (h)  ,  &  que  Grégoire  XV  le  mit  au  Catalogue  des  Saints  Tan 
1622.  Innocent  X  &  Clément  IX  ont  augmenté  les  honneurs  de  ce  nouveau  Saint  (P).  Mais 
quelque  chofe  qu'on  fa  (Te  pour  lui,  il  n'y  aura  rien  de  plus  furprenant  a  dire  fur  fon  fujet,  que  la 
puiflance  prodigieufe  que  fon  Ordre  s'eft  acquife  en  fi  peu  d'années,  dans  le  vieux  Monde  &  dans 
le  nouveau ,  malgré  les  fortes  oppofitions  de  fes  Adverfaires.   Je  ne  penfe  pas  que  jamais  aucune  '*»•  *• 

Com 
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quclîcs  Dieu  a  pu  permettre  ,  &  cela  en  faveur  même 
des  jéfuites ,  que  leur  Fondateur  Tût  privé  du  don  des 
miracles.  Il  faut  l'eniendre  lui-même.  Mac  dixtrim  ntn  ut 
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quai»  jaBare  pefemut.    ferait  utilitati  , 
ftituti  ntflri  minus  Mu/tri ,  à  J  P.  i  u  pot  lus ,  auàmab  Mo , 
nomen  trabertmut  :  fi?  noftra  mot  appellatio  facra  mone- 
rtt  ,  M  ab  Mo  oculas  unquam  dtmeveremut  :  sutm  non 
fatum  ,   ut  cemmunem  bumani  gtnerit  liberatorem  oc 
Principem  ,  ftd  etiam  ,   ut  pracipuum  Duttm  colère  , 
al  que  imirari  debemut ,  minimum  banc  Secierarem  fui  ne- 
minit  gltrieft  ritule  deceranttm.   Potuit  bac  triam  rribuere 
temporibus,  au i bus  bac  miracula  neerfaria  non  funt  (65). 
Enfin  il  dit  (66)  ,  que  la  manière  dont  la  Compagnie  des 
Jéfuite*  •  été  inftituée,  fon  agrandiflcment,&  lei  miraclea 
qui  ont  été  fait*  par  quelques-uni  de  fes  membres,  font 
une  allez  forte  preuve  que  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  Se 
fournirent  aflez  de  raoiens  de  donner  l'éclat  des  miracles 
h  la  vie  de  fon  Fondateur.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  Pè- 
res ont  obfervé  que  la  promte  propagation  de  l'Evangile 
par  toute  la  terre,  encore  que  les  inftxumens  dont  Dieu 
fe  fervoit  n'euflent  rien  de  confidérable  félon  le  monde, 
&  qu'ils  trouvaient  de  fortes  oppoGtions ,  eft  un  miracle 
ft  éclatant ,  qu'il  fuBiroit  feul  à  prouver  la  Divinité  du 
Chriftianifme.    Les  Proteftans  allèguent  la  même  chofe , 
quand  on  leur  demande  quels  miracles  Luther  &  Calvin 
ont  faits  pour  foutenir  leur  million.    Citons  encore  Ri- 
badeneira.  Quid  admirabilius ,  dit-il  (67) ,  auam  milira- 
rtm  bominem ,  ferro  &  caftris  afucrum ,  à  fpirilu  Dci  alit- 
num ,  ira  immurarum ,  ut  ntn  ftlum  ipfe  Cbriflt  miliraret , 
ftd  lacra  miliri* antefignanwt  effet ,  & pr inceps  î  Quid  inufi* 
tarins ,  auam  t«r  bomints  ingtnit  ,fiudie ,  arare  fitrtnrtt ,  ab 
Ignaritegentac  dtfpicart ,  nulia  magna  vel  literarum  feitn- 
tia ,  vel  Jermonis  eleganria  &  copia ,  bue  adduci  poruijfc ,  in- 
fiirurum  ur  vir*  eurfum  abrumpertnr  ,fptt  fuas  prtdigtrent , 
pauperraris  ,dedeeoris,  a  loue  igmmini*  ftft  n/isebj'icerenr, 
&  tet laborum ,  pericuhrumtue  oferrenr  incurfibusl  II  a  ou- 
blié une  circonftance  qui  rend  ici  plusfenfible  à  certains 
égards  le  merveilleux  ;  c'eft  qu'il  a  paru  dans  la  vie  de 
Loyola ,  depuis  fon  volage  de  Monferrat ,  jufques  ft  ce 
qu'il  fe  fût  fixé  ft  Rome ,  tant  de  marques  d'égarement , 
&  tant  de  ftgnes  d'un  efprit  démonté ,  infenfé  ,  ruiné  par 
le  fanatifme ,  qu'il  eft  étonnant  que  des  perfonues  d  un 
lavoir  folide,  comme  Lainez  &  Salmeron,  fe  folent  at- 
tachez ft  lui ,  &  que  fon  Ordre  ait  fitôt  palfé  par  deflus 
la  téte  de  tous  les  autres.    Mais  en  tournant  la  médaille 
de  l'autre  côté ,  on  comprend  que  cela  même  diminue 
le  merveilleux  ;  car  rien  n'eft  plus  propre  ft  tromper  le 
monde  que  tout  ce  qui  parolt  furnaturel  en  folie ,  en  ex- 
travagance, &  en  fortife.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons 
ici  un  fameux  jéfuite  contemporain  (68),  qui  avoue 
clairement  que  Ion  Fondateur  ne  fit  jamais  de  miracles  ; 
mais  il  ne  mourut  pas  dans  ta  profellion  de  cette  foi  :  il 
changea  bien  de  langage  dans  un  autre  Livre  (69).  Il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  miracles  qu'il  rapporte  furent  faits 
par  St.  Ignace  déjà  mort  :  Voici  comme  il  parle  (70): 
Quia  veto  pnflrtmt  auinti  libricapite  da  miraculis  brtvittr 
egimus  quap nulta  fecifer,  aur ad  demtnfirandam  ejus  fandi- 
taie  m  necefaria  ntn  ejftnt ,  ftatui  nunc  ta  paullo  fufitis  expo- 
nere  ,nentmnia  cuidem  (restnimnimis  in  Itngumexcurre- 
rer)  ftd  partem  duntaxat  eorum  qu*  Dtus  rficert  ptr  ftrvum 
fuum  dignatus  eft.  Quamvit  enim  cum  anno  1573  primant 
viram  ejus  latine  fcrlberem  alia  nonnulla  miracula  ab  et  fac- 
to novtjfèm ,  tamen  adet  mibi  ctrta  fi?  txphrata  ntn  eranr 
ut  in  vulgut  tdenda  mibi  ptrfuaderem  ;  pt/lea  vert  auaftieni- 
bus  dt  tint  in  dhtt  relatione  publiée  babiris  gravibus  &  idt- 
neisteflibus  fuerunteomprobata.  Enimvert  Dtmt  ut  ftrvum 
fuum  txttUat  in  terris  tam  frtauentibus  eum  in  dies  mira, 
culis  dignarur,  ur  mearum  parrium  eft  ducam  litttrit  bic 
mandare  nonnulla  e  publicis  aâumibut  fumta.  Remarquez 
bien  qu'il  ne  parle  que  de  la  prémiere  Edition  qui  fut  cel- 
le de  l'an  157a  :  il  ne  dit  rien  de  la  féconde  qui  fut  celle 
de  l'an  1587 ,  &  qu'il  augmenta  beaucoup.  Il  y  ajoota 
plndeurs  chofes ,  ou,  qu'il  avoit  apprifes  depuis  par  le  té> 
moignage  de  quelques  perfonnes  de  tréj-g-ami  poids  ,  A- 
mls  intimes  d'Ignace,  ou  dont  un  examen  fort  févére  lui 
•voit  montré  la  certitude,  quoi  qu'il  les  eût  regardées 
comme  douteufer  auparavant.    Multa  mibi  neceffarit  ad- 
denda judicavi.    Primûm  nova  auadam ,  tua  pefl  libeltum 
txtufum  ,  gravi  f  mi  viri,  fif  Ignatit  valdt  familières,  Sfan- 
te  Societatem  etnditam  intimi  ntcefarii ,auafi  telle,  teulati 
de  ip fa  Ignathnobiirttuleruat.  Tum  alia ,  tua  dubia  antea 
mibi  erant ,  fi?  ditigenti pofiea  intuijitione  inveftigata  ,certa 
ejfit  cemptri  (71).    Concluons  de  là  que  les  miraclea  de 


apprifes  à  Ribadeneira  pendant  les  quinze  ans  qui  féparent 
les  deux  Editions ,  ni  que  cet  Auteur  ait  pu  tirer  de  l'In- 
certitude dans  cet  Intervalle  de  tenu.  Et  néanmoins  il 
nous  affùre  qu'en  l'année  1579  II  fa  voit  quelques  mira- 
cles de  fon  Fondateur,  mais  non  pas  avec  toute  la  certi- 
tude nécelfaire  pour  les  publier.  Il  n'y  eut  rien  fana 
doute  parmi  les  chofes  dont  il  n'étoit  pas  alors  parfaite- 
ment aflïré  ,  dont  il  recherchât  plus  foigneufement  la 
certitude  que  des  miracles  de  fon  Apôtre  :  puis  donc  qu'il 
continua  de  dire  dans  l'Edition  de  1587  ,  que  le  bien- 
heureux Ignace  n'avoit  point  fait  de  miracles ,  il  réfulte 
néceflaircment  que  fes  enquêtes  les  plus  exactes  ne  lui 
avoient  rien  appris  de  certain  fur  ce  chapitre;  car  fi  elles 
lui  avoient  découvert  quelque  certitude,  il  auroit  joint  à 
fa  féconde  Edition  ce  grajjd  Article  avec  plus  d'emprefle- 
ment,  que  les  autres  chofes  qu'il  n'y  ajoûta  que  parce 
que  d'incertaines ,  elles  lui  étoient  devenues  certaines, 

Sar  la  diligence  exafte  avec  laquelle  il  s'en  étoit  informé. 
>e  plus,  un  Jéfuite  qui  auroit  fu  l'an  157a , que  fon  Fon- 
dateur a  fait  des  miracles ,  &  qui  ne  fe  feroit  abftenu  de 
les  inférer  dans  un  Ouvrage  public,  que  parce  que  fei 
lumières  lft-dcflus  n'étoient  pas  telles  qu'elles  doivent  être 
lors  qu'on  imprime  des  faits  Icmblables  ,  avoucroit-il  que 
fon  Fondateur  n'a  fait  nuls  miracles  ?  raifonneroit-il  fur 
cela  avec  tant  d'étude  ?  répondroh-il  fi  exactement  aux 
Objections?  Son  devoir  fans  doute  feroit  de  fe  taire, jui- 
ques  ft  ce  qu'il  fût  parfaitement  éclairé;  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  Ribadeneira  eût  pris  ce  parti  ;  &  que  tout 
ce  qu'il  a  dit  après  coup  eft  peu  fincere,  &  rempli  d'o- 
biiquitcz.  N'oublions  pas  de  dire  que  fi  quelque  chofe 
étoit  capable  d'être  amenée  ft  la  pleine  certitude  durant 
l'intervalle  des  deux  Editions,  c'étoient  les  miracles  de 
Loyola  ,  faita  furprenans ,  qui  s'impriment  dans  la  mé- 
moire plus  que  tous  les  autres,  &  qui  fe  répandent  de 
lieu  en  lieu  avec  plus  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 
les  Compagnons  inféparables  d'Ignace, 
ft  Ribadeneira ,  eux  qui  lui 
il  n'étoit  pas  informé 


n'auroient-ils  rien  dit 


apprirent  tant  d'autres 
™,«S7«.  *  qu'il  ajt 
rend  (ufpeft  ,  pour  ne 

Îiublie  des  miracles  que  I  on  prétend  avoir  été  faits  par 
guace,  avant  la  féconde  Edition  de  Ribadeneira.  Les 


ajoûta  ft  fon  Livre  l'an  1587?  Cela 
ne  rien  dire  de  pis ,  tout  ce  qu'on 
que  l'on  prétend  avoir  été  faits  par 


autres  miracles  du  même  Saint  font  en  très-grand  nom- 
bre ,  G  l'on  en  veut  croire  fes  bons  Amis.  Voiez  les 
deux  Remarques  fuivantes. 

(O)  On  prétend  qu'en  fa  bouebe  Us  paroles  de  UrgiU 
avaient  la  vertu  de  confterner  Us  démtnt  &  de  Ut  contrain- 
dre  à  crier  merci.'}  Le  Conte  porte  qu'Ignace  Loyolt 
n'eut  pas  plutût  récité  l'endroit  de  Virgile  où  il  eft  dit 
qu'Enée  &  Didon  entrèrent  dans  une  caverne ,  que  la 
iemme  poCTédée  qui  le  prioit  de  la  recourir  fut  renverfée 
par  terre ,  &  que  le  Diable  la  quitta ,  &  demanda  pour 
grâce  de  n'être  point  enfermé  dans  ta  caverne  éternelle. 
M  obtint  la  permiflîon  d'aller  par-tout  où  il  lui  plairoit, 
pourvu  qu'il  n'obfédat  plus  aucun  homme.  HafenmulU- 
rut  enim  in  Hiftor.  Jefuii.  cap.  8.  pag.  aotf  ex  Turrlano  rt- 
fert  tauod aliquando  Rama  famina  qutedam  4  Diabolo  ob  rffu 
Ignatium  Ltjelam  ftcuta  fit ,  fi?  clamarit:  Tu  ftlut  me  libe- 
rare  &  juvare  potes.  Tune  Ltjelam  récit  âge  verfum  Firgilii: 
Speluncam  Dido,  Dux  &  Trojanus  eandetn.  Qua  voee  au- 
dit a  Damonem  muJierem  preftravifeac  egredienttm  clamaf. 
fe  :  0  fili  LajoUt ,  tu  ccu  Lee  me  ad  fpeluncam  in  ferai  abire 
cogis;  ftd  rage  tt,  me  me  aterna  fpelunca  injltiat.  Pefieo 
Ignatium  Mi  dixijji:  f-'ade  auocunque  voluerit ,  mode  nullum 
amptius  buminem  obfideas  ;  ac  fiatim  Damenium  magne  cum 
jlrepitu  egrefum  ejejjï). 

(?)  Innocent  X&  Clément  IX  ent  augmenté  Ut  bonneurt 
de  et  nouveau  SaintA  Je  me  fervirai  des  paroles  du  Père 
Nathanaêl  Sotuel.  Eundem  (Ignatium)  Ofccit  EccUfiaftict 
ubitucrerrerum  coii  jufir  Innocenrius  X.  P.  M.  fub  rirufemi- 
duplict  dit  99  Oâtbris  annt  1644.  Attxlt  cultum  Clément 
IX.  P.  M.  &  ad  ritttm  duptictm  evexit  dit  1 1  Oâobris  1667 
(73)-  Cet  Auteur  ajoûte  que  l'on  a  déji  confacré  ft  Saint 
Ignace  plus  de  cinquante  Eglifes  en  divers  pals  du  mon- 
de (74),  &  que  les  miracles  faits  par  ce  Saint  pendant 
fi  vie  &  après  fit  mon,  font  fi  nombreux  &  G  iltuftrcs, 
qu'ils  peuvent  remplir  tout  un  Livre  ;  car  outre  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  fa  Vie,  &  dans  la  Bulle  de  fa  Cl* 
nonifation  ,  le  Pere  Barroll  en  rapporte  cent  bien  certifiez. 
Alphonfe  de  Andrada  en  rapporte  plufieurs  autres,  qui 
ont  été  faits  ft  Munebrega  dans  l'Aragon,  où  l'on  venere 
une  image  miraculeufe  de  St.  Ignace  (75).  Tout  fraîche- 
ment une  image  de  papier  du  même  Saint  a  jetté  du  fang 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  Sicile.  On  vole  là-deflus 
un  Livre  qui  fut  imprimé  à  Païenne  l'an  1668.  Hit  eon- 
fimilia  narrantur  cenrigiffe  in  Sicilia  Regalburi  Diacef.  Ca- 
tanenfis ,  ubi  Image  papjrocea  S.  Ignatii  annt  Dont.  1666  * 
digito  f  udit  predigioft  fang 
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LOYOLA. 


Communauté  ait  eu  autant  d'ennemis  &  au  dehors ,  &  au  dedans ,  que  les  Jéfuiccs  en  ont  en , 
&  en  ont  encore:  cependant  leur  autorité,  qui  eft  montée  fi  protmement  a  unr  fi  haut  point, 
femble  plutôt  croître  tous  les  jours  que  diminuer.  Les  fculs  Livres  qu'on  a  publiez  contre  eux 
formeroient  une  nombreufe  Bibliothèque.  Ils  peuvent  dire  que  bien  des  gens  les  condamnent  par 
prévention  ;  &  ils  ne  manquent  pas  de  s'en  prévaloir,  afin  que  fans  prendre  la  peine 

de  répondre  aux  plumes  qui  les  maltraitent ,  ils  aient  un  lieu-commun  général  qui  aflbiblifie 

les 


atcurate ,  atqut  ah  Epifcepo  loci  iltuftrijpmo  D.  Er.  hlichae- 
te  Angelo  B  ■  idies,  olim  Centrait  Serapb.  Ordinis  S.  Fran- 
ci/ci  de  objervantia  approbata ,  &  mandata  typis  Panormi 
166R  (76).  Voiez  la  Remarque  où  je  parierai  des  trois 
Sermons. 

(2.)  llt  p**vent  dire  nue  bien  des  gens  tes  condamnent  par 
prévention.  ]    Il  elt  certain  que  tour  ce  qu'on  a  publié 
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contre  eux  eft  cru  avec  une  égale  certitude  a-peu-pres 
par  leurs  ennemis,  tant  Catholiques  que  Proteftans.  U 
eft  même  vrai  qu'on  en  renouvelle  l'Accufation ,  toutes 
les  fois  que  l'occatlon  s'en  préfente  dans  quelque  Livre 
nouveau.  Cependant  ceux  qui  examinent  avec  quelque 
forte  d'équité  les  Apologies  innombrables,  que  les  Jéfuites 
ont  publiées  ,  y  trouvent  à  l'égard  de  certains  faits  d'aflez 
bonnes  juftifications  ,  pour  taire  qu'un  ennemi  raifon- 
nable  abandonne  l'Accufatioik  j'en  vais  donner  un 
exemple. 

L'an  1610  il  parut  un  Livre  fanglant  contre  tes  Jéfui- 
,M  (77)»  où  l'on  afTûra  (78)  que  l'Abbé  du  Bois  avoit 
foutenu ,  &  fouiiendroit  au  Pere  Coton  ,  que  [entente 
avoit  eftè  donnée  confie  lui  è  Avignon ,  pnur  avoir  engrof- 
fê  une  Nonnain.    Le  Pere  Coton  ,  répondant  à  ce  Li- 
belle ,  produifir  (79)  la  Lettre  que  I  on  va  lire.  Je 
foubjignê  certifie  d'avoir  e/ié  en  Avignon  tout  le  temps 
que  le  R.  Pere  Coton  de  la  Compagnie  de  J  E  s  c  s  y  a  de~ 
meurt,  &  n'avoir  jamais  oui  dire  à  aucun  qu'il  ait  com- 
mis ebo/e  qui  contraria/!  à  la  dignité  &  qualité  de  fa 
profrjfion  ,  &  en  particulier  ce  de  qwy  PAnticot'.n  le  char- 
ge :  dans  lequel  Anticoton ,  pour  ce  que  je  fuis  fait  Autbeur 
d'une  calomnie  manifrfte ,  dont  on  ebarge  ledit  R.  Pere  Co. 
ton  :  je  dis  franchement  que  je  ne  feay  ce  que  c'efl ,  &  que 
tousjours  fay  cogneu  ledit  R.  Pere  Coton  pour  vénérable ,  (3? 
bon  Religieux.  En  tefm'gnage  de  quoy  fay  eferit  c?  figni 
tefte  mienne  prefente  depvfition.  A  Paris  ,  en  mon  eflude , 
çefie  veille  Sainfl  Denjs  Martjr ,  1610.  L'Abbe'  du  Rois 
Olivier.  Et  ray  caebettée  de  mon  cachet.  Outre  cela  , 
il  produifit  quatre  Atteftations  (80)  ,  vues  &  rec  nnues 
pour  authentiques ,  vrayes ,  &  légitimes  par  des  Notaires 
Riyaux  de  la  ville  de  Paris.  La  1  étoit  (ignée  Loujs  Beau 
Prou  notaire  du  St.  Siège  Apoftolique,  &  fcellte  de  fon  ca- 
chet, &  de  ceux  de  deux  Archevêques  fubfecutifs  en  la 
Métropolitaine  d~ Avignon ,  defqueU  il  avoit  été  Ficaire  Ce- 
tseral  durant  tout  U  tems  du  h  jour  du  Pere  Coton  en  Avi- 
gnon. La  a  fut  lignée  par  quinze  perfonnes  ,  qui  faifolent 
&  repréfentoient  tout  le  Clergé  d'Avignon.  La  3  fut  (ignée 
par  les  deux  Confuls  d'Avignon  &  leur  A  Hé  (leur,  &  fcel> 
lée  du  feel  de  la  maifon  Confulairc.    La  4  fut  donnée  par 
l'Evéque  d'Orange.    Ces  quatre  Atteftations  s'accordent 
non  feulement  a  démentir  l'Auteur  de  l'Anticoton  ,  com- 
me un  Calomniateur  infâme,  mais  aufli  à  combler  d'élo- 
ges de  bonne  &  de  pieufe  conduite  le  Pere  Coton.  Ou- 
tre ces  Atteftations  Me/fieurs  a"  Avignon  eferivirent  a  ce  Jé- 
fuite  en  ces  termes  (tj  1     „  Si  ces  Atteftations  des  Prélats 
,,  &  des  Confuls  ne  baftent,  nous  ferons  ligner  la  plus 
,,  grand'  partie  des  Gentil;  hommes ,  Docteurs,  Bour- 
,,  geois ,  Marchands ,  &  autres  de  la  ville  ".    Je  ne  fat 
15  l'on  peut  produire  rien  de  plus  fort  pour  juftifier  un 
acculé.    Cependant  il  y  »  eu  une  infinité  de  gens  qui 
n'ont  pas  laiiTé  de  croire  que  la  Nonnain  fut  engro(Tée,& 
que  l'on  rendit  Sentence  contre  le  Pere  Coton  a  ce  fujet- 
la.    Ils  ont  ajouté  plus  de  foi  à  l'Anticoton  qui  n'allé- 
guoit  aucune  preuve  ,  ni  aucune  Atteftation  authentique, 
qu'au  Pere  Coton,  qui  alléguoit  tout  ce  que  les  procé- 
dures juridiques  les  plus  exactes  pouvoient  demander. 
Ce  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  prévention  outrée. 

Il  eft  arrivé  aux  Jéfuites  la  même  chofe  qu'a  Catilina: 
on  fit  courir  contre  lui  des  Accufations  donc  on  n'avoit 
nulle  preuve;  mais  on  fe  fondoit  fur  ce  raifonnement  gé- 
néral ;  Puis  qu'il  a  fait  telle  chofe  ,  il  eft  bien  capable  d'avoir 
fait  celle-ci  &  celle-là ,  fi?  '/  eft  très-apparent  qu'il  a  fait  le 
refte.  L'Hiftorien  Sallufte  a  fondement  marqué  cette  il- 
lufion  ,  qui  n'eft  pu  un  Sophifme  de  l'Ecole  ,  mais 
un  Sophifme  de  ville.  Il  y  a  onze  ans  que  l'on  publia  a 
la  Haie  un  Livre  intitulé  La  Religion  desjefuitfs.  L'Au- 
teur avoue  que  la  prévention  contre  ces  Meflïeun  eft  G 
générale,  que  de  quelques  Atteftations  d'innocence  qu'ils 
fe  fortifient  ,  il  ne  leur  eft  pas  poflïble  de  defabufer  le 
monde.  Il  faut  /avoir,  dit-il  (83) ,  qu'on  ne  peut  rien  dire 
de  fi  terrible  contre  les  Refaites ,  birn  que  douteux ,  qui  ne 
devienne  vrajfemblable  à  cauft  de  leur  caractère ,  &  de  ce 
qu'on  fait  qu'ils  font  capables  de  faire.  Il  en  donne  deux 
exemples  :  l'un  eft  le  bruit  qui  fe  repandit  non  feulement  à 
Hejdelberg  ,mais  par  toute  l'Europe ,  qu'ils  avoyent  appofté 
un  faux  efprit  revenant  de  r  autre  monde ,  qui  toutes  les  nuits 
crMt  aux  oreilles  du  vieux  Duc  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut 
pour  luy ,  à  moins  qu'il  n'exterminât  Pberefte  &  les  héréti- 
ques de  les  nouveaux  Etats ,  fuivant  te  eon'eil  des  Pères  Jé- 
fuites. Le  Duc  las  de  ces  viffons  voulut  s'en  éclaircir.  Il  t'en 
ouvrit  à  r  un  de  fitt  0§citrs ,  qui  luy  promit  d*  conjurer  F ef- 


prit trèt-effeaeement  fans  oralfons  ni  eau  bénite.  L'Obier  fe 
eacba  fous  le  llB  du  Prince ,  &  quand  reprit  vint ,  Il  le  fa- 
bra  de  manière  qu'il  en  demeura  fort  blej/i ,  &  /"««  dit  qu'il 
en  eft  mort.  Cet  Officier  qui  avoit  fait  le  coup  eut  C indiscré- 
tion de  le  dire  à  fa  femme ,  contre  les  defenfes  exprefes  que  le 
Duc  luy  en  avoit  faites.  La  femme  ne  fut  pat  plus  fecrette  que 
le  mary.  Ain/s  la  chofe  fe  divulgua.  Il  n'eft  rien  que  Us  ¥t» 
fuites  n'aient  tenté  peur  fe  juftifier  de  ce  fait.  Le  Duc  a  /ait 
de  rigoureufes  defences  dans  fes  Etats  dé  parler  de  cela.  Les 
Jéfuites  ont  tiré  des  atteftations  Çf  des  fignatures  des  Protef- 
tans mime  de  la  f auge  té  de  cette  Hift-ire.  Mais  ils  auront 
beau  faire.  Jamais  ils  ne  détruiront  les  foupeons  que  ces 
bruits  faux  ou  vrais  ont  imprimé  dans  F  efprit  det  peuples  ; 
parce  qu'on  tes  connott  capables  de  celte  friponnerie  par  d" au- 
tres qui  ne  valent  pas  mieux.  Il  en  rapporte  quelques-unes 
en  général ,  je  veux  dire  fans  circonftances  de  tems,  &de 
lieux,  &  de  perfonnes;  &  après  avoir  enfeigné  à  rejetter 
leurs  Atteftations  du  Palatinat ,  ii  conclut  ainfi  (84)  :  Uj>°y 
qu'il  en  foit ,  que  fhifloriette  foi!  une  biftoirt  ou  une  fable , 
on  /(ait  ce  qu'ils  ffavent  faire ,  &  c'efl  affèz  pour  rendre  la 
chofe  vray/emblable.  L'autre  exemple  eft  que  depuis  peu 
les  Jéfuites  avolent  comploté  d'empoifonner  f  Empereur  en 
lui  donnant  la  Communion  (K5).  Le  Prince  en  fut  averti. 
Si  ne  communia  pas  le  lendemain ,  &  même  il  trouva  moyen 
de  faire  prendre  au  Jé fuite  fboftie  empoifonnée ,  &  le  Jè fui- 
te ne  manqua  pas  d  en  mourir.  L'Empereur  &  la  Cour  de 
Henné  félon  fa  dévotion  ordonna  le  fecret  fous  de  terribles 
peines ,  au  peu  de  perfonnes  qui  en  ttoient.    Il  ne  fut  pas 
pourtant  bien  gardé  ;  il  fe  répandit  au  moins  un  peu.  Et 
ce  Gentilhomme  d'honneur  (86)  juroit  que  la  choie  paf  it 
pour  certaine  dans  Henné  (87)-  On  ne  la  don- 
ne pas  pour  vraye ,  pourfult  l'Auteur,  &  mime  pour  dire 
tout ,  on  n'a  pas  grande  difpofition  a  la  croire  ;  mail  quelque 
faufe  qu'elle  puijfe  être ,  jamais  les  Jéfuites  n'empêcheront 
qu'elle  ne  paroiffe  vray-fembJabte ,  à  caufe  du  caraâire  de 
la  Société  qui  eft  connu  de  toute  la  terre.  II  ajoute  plufieun 
Remarques  qui  tendent  a  perfuader  à  fes  Lecteurs ,  que 
cène  Hiftoire  de  Vienne  eft  certaine;  &  puis  il  dit  (88)  : 
Cela  peut  donc  être  faux  ;  mais  jamais  on  ne  cefera  de  te 
regarder  comme  probable ,  veu  la  conduite  ordinaire  des  bons 

Pères   (  89  )  Ceux  qui  croiront  que  l' hiftoire  de 

Ftenne  efl  fauftè,  ta  croiront  pourtant  vray  femblable.  Si 
elle  eft  faufe ,  au  moins  elle  Jervira  à  juftifier  ce  que  je  di- 
fois  tout  4  f  heure ,  que  ta  haine  contre  la  Société  eft  extrê- 
me ,  dans  r Eglife  Romaine  même.  Voiez  la  marge  (90). 

Sans  tout  ce  grand  nombre  de  répétitions ,  on  auroit 
fort  bien  compris  fa  penféc.  Il  veut  dire  qu'on  n'a  qu'a 
publier  hardiment  tout  ce  qu'on  voudra  contre  Uv  Jéfui- 
tes ,  on  peut  s'aflurer  qu'on  en  perfuadera  une  infinité  de 
gens.  Je  croi  qu'il  a  railbn,  &  que  pour  le  moins  en 
ceci  il  fera  un  bon  Prophète.  C'eft  fans  doute  dans  cette 
afturance  qu'il  a  publié  l'Hiftorlette  de  Vienne  ,  quoi 
qu'il  la  crût  faufle.  Mais  fi  d'autres  Auteurs  en  ont  ufé 
comme  lui ,  que  deviendront  tant  de  faits  que  les  enne- 
mis des  Jéfuites  ont  publiez?  N'auroit  on  pas  lieu  de 
croire  qu'il*  en  ont  divulgué  plufieurs  dont  ils  connoif- 
foient  la  fatifl'eté  ,  où  qu'ils  regardoient  comme  trés-dou- 
teux ,  &  qui  néanmoins  à  leur  compte  paroitroienc  cer- 
tains ,  &  feroient  reçus  du  public  comme  une  chofe  trés- 
véritablc?  Je  ne  faurois  m'imaginer  que  les  Règles  de  la 
Morale  fouffrent  qu'on  abufe  ainfi  d'une  prévention  pu- 
blique :  elles  nous  ordonnent  d'éire  équitables  envers  tout 
le  monde,  fit  de  ne  repréfenter  jamais  les  gens  plus  per- 
dus qu'ils  ne  le  font.  J'avoue  fans  peine  à  cet  Auteur, 
que  cette  facilité,  avec  laquelle  le  public  fe  perfuade  tout 
le  mal  qu'on  dit  des  Jéfuites,  eft  une  marque  d'une  aver- 
fion  afreufe  contre  la  Société  (91  )  ;  &  je  ne  nie  point  que 
cette  averfion  ne  iburnifte  des  confiiquences  très-raifun- 
nables  qui  les  flétriflent  (9a).  Il  a  ralfon  d'ajoûter  (93) 
que  les  bons  Pères  ne  feront  pas  mal  de  nous  expliquer  cet 
énigme  :  comment  étant  fi  bons ,  fi  officieux ,  &  fi  aimables, 
ils  font  pourtant  fi  terriblement  bai» ,  pendant  que  tes  Jan- 
feniftes  &  les  Jacopins  ne  /ont  pas  décriez  dans  le  mtnde 
comme  tes  Jéfuites  (94).  Mais  on  l'embarralleroit  peut- 
être,  fi  on  lui  demandolt  l'explication  d'une  autre  énig- 
me: d'où  vient  qu'il  y  a  des  Miniftres  pleins  de  toutes 
(ortes  de  vertus,  a  ce  qu'ils  prétendent,  qui  font  haïs 
comme  la  pefte  dans  toutes  les  Cojnmunions  différentes 
de  la  leur,  &  qui  ont  un  nombre  infini  d'ennemis  dans 
la  leur  propre,  &  de  qui  on  ne  fauroit  rien  publier  qui 
ne  pardi  vraifemblable ,  pendant  que  Mr.  Daillé  &  Mr. 
Claude  confervent  par-tout  une  belle  réputation?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  doute  que  cet  Ecrivain  ait  eu  toute  la 
prudence  d'un  fin  difputeur ,  lors  qu'il  a  tant  infifté  fur 
cette  grande  difpofition  du  public  1  croire  tout  ce  qui 
s'imprime  contre  les  Jéfuites.  Cela  eft  plus  propre  qu'il 
ne  penfc  a  leur  conférver  leurs  amis  ,  qui  croiront  fans 
peine  que  l'on  s'eft  trop  prévalu  de  cette  préoccupation, 
publier  les  lliftoirej  les  plus  mal  fondées.  Et 
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les  Accufations  Mais  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  gens,  qui  fans  paroicre  préoccupe*  foutiett* 

nent  que  plufieurs  choies  ont  rendu  juftcnicnt  odieufe  cette  Société.  On  n'acquiert  pas  une  fi 
grande  puiflance,  difcnt-ils  ,  &  on  ne  la  conferve  pas  fi  long-teras ,  fans  le  fecours  d'une  politi- 
que humaine  très-rafinée.  Or  n'eft-ce  point  l'encyclopédie  de  la  mauvaife  Morale  quant  aux  pé- 
chez fpirituels?  D'ailleurs,  ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  poufle  le  plus  ardemment  &  le  plus  loin 
les  conféquenecs  de  plufieurs  doctrines  qui  étoient  nées  avant  eux,  &  qui  expofent  les  Souverains 
à  de  continuelles  Révolutions         les  Proteltans  au  carnage,  &  la  Morale  Chrétienne  au  plus 
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dam  le  Tond  c'eft  nn  grand  défaut,  que  d'être  tout  prêt 
i  croire  ce  qui  fe  publie  au  defavantage  de  l'es  ennemi*  , 
vrai  ou  faux ,  douteux  ou  certain  ,  il  y  a  plut  d'indiferé- 
tlon  que  de  bonne  foi  a  révéler  cette  prévention.  Un 
ennemi  bien  rufé  découvrirait- il  ce  foible?  Maij  en  ma- 
tière d'indiferétion  cet  Auteur  eft  incomparable.  Ne  dit- 
il  pas  dam  le  même  Livre  (95)  que  l'Elprit  de  Monfr. 
Arnaud  ne  fut  interdit  en  Hollande ,  qu'à  caufe  de  l  a 
Fraïeus  ei/f  paît  était  a/trs  de  fe  brouiller  avec  les  An- 
glais f  N'apprend-il  pas  au  public  (96)  que  cette  inter- 
diction n'empêcha  pat  «ut  le  Livre  ne  /lit  vendu  faut  péril, 
&  /ans  autre  précaution  tue  celle  de  ne  le  pas  mettre  fur 
ta  table  d'une  boutique  t  Let  amendes  ,  ajoûte-t-il  (97), 
auxquelles  f  Imprimeur  avait  M  condamné  ,  ne  furent  ni 
txigées ,  «<*  payées ,  ce  fut  une  pièce  par  forme  pour  fermer 
la  bouche  à  la  Cour  d'Angleterre;  &  ceux-là  même  qui 
Pavaient  défendu ,  auraient  été  bien  fdebex  qu'an  ne  l'eût 
pat  débité.  Cela  n'a  pas  empêché  non  plut  qu'il  n'ait  été 
imprimé  dans  ce  pais.  Celuy  qui  pafoit  peur  être  f  Auteur 
du  Livre  n'en  fut  pas  moins  bien  receu  à  la  Gw  fis*  par- 
tant ailleurs.  N'cft-ce  point  parler  avec  le  dernier  mé- 
pris de  fon  Souverain  ,  que  de  repréfemer  la  Hollande  fi 
timide  &  fi  peureufe  a  l'égard  de  l'Angleterre?  Quand 
cette  prétendue  fraieur  feroit  véritable ,  un  bon  fujet  ne 
la  cacheroit-ll  pas  ?  La  révélcroit-il  au  public  V  Avoue- 
roit-il  que  les  Ordonnances  de  l'Etat  contre  un  Livre  ne 
font  qu'une  vaine  formalité  dont  les  Libraires  fe  mo- 
quent ?  Je  laifle  le  refte;  c'eft  un  abîme  au  bord  duquel 
la  prudence  veut  que  je  m'arrête.  Mon  Indlfcrétion  fe- 
roit cent  fois  plus  blâmable  que  celle  de  cet  Auteur,  fi 
je  ne  jettois  un  voile  fur  ce  dont  il  a  eu  ta  témérité  de 
fe  vanter,  fit  fi  je  ne  m'écriois ,  procul  bine,  precul  efle 
profanl.  Il  a  facrifié  a  ta  tendrelTe  paternelle  les  choies 
qu  il  devoit  le  plus  refpeéter;  car  perfonne  ne  doute  que 
l'Auteur  de  l'Efprlt  de  Mr.  Arnaud,  &  l'Auteur  de  la 
Religion  des  Jéfuites  ,  ne  foient  la  même  perfonne.  U 
n'eft  pas  malaifé  de  le  reconnottre;  car  les  éloges  ,  qu'on 


r*onne 
ne  peuvent 


au  prémier  de  ces  deux  Ouvrages  dan*  Te  dernier, 
vent  venir  que  d'un  père  idolâtre  de  fes  enfans ,  Ûc 
frappé  d'une  finguliere  prédilection  f>our  l'Efprit  de  Mr. 
Arnaud ,  fondée  fur  ce  que  c'eft  un  Ouvrage  qui  à  dou- 
ble titre  eft  l'enfant  de  fon  efprit ,  car  il  l'a  fait  à  fon  ima- 
ge &  femblance  ■  il  s'eft  lui-même  ici  dépeint  (98). 

(K)  ...  Ils  ne  manquent  pas  dt  s'en  prévaloir  ,  afin  . . . 
qu'ils  aitnt  un  lieu-commun  général  qui  aftiblife  tes  Accu- 
fations.'] Autrefois  ils  répondolent  à  tous  les  Livres  que 
l'on  publloit  contre  eux  ;  mais  enfin  ili  fe  font  lafTez  de 
ce  travail.  Laraifon,  qu'Us  allèguent  de  leur  fiicnce , 
eft  qu'ils  ne  font  pas  plus  obligez  de  réfuter  les  Satires  de 
leurs  ennemis ,  que  le  Roi  de  France  de  faire  répondre 
aux  Gazettes  d'Amfterdam.  Pourquoi  ne  voudreit-il  pas , 
c'eft  le  Pere  le  Tellier  qui  parle  (99) ,  q ut  tts  Jtfuites  tuf- 
fent  pil  ntgtigtr  dt  répondre  à  des  Libelles  qui  ne  font  a  leur 
avis  nj  moins  fabuleux ,  nj  moins  mêprifables  que  Us  Gazet- 
tes d' Amfierdam ,  fif  que  les  Syfiémes  hifitriques  ou  prophé- 
tiques de  M.  Jurieu  f  Doivent-ils  tftrt  plut  délicats  fur  U 
fait  dt  Itur  réputation ,  qut  nt  te  font  ctux  que  Dieu  a  mis 
fur  nos  tefies  f  Ne  doivent-ils  pas ,  ou  du  moins  ne  leur  tft-ii 
pas  permis  après  ces  grands  exemples ,  de  miprifer  et  qui  nt 
touche  que  leur  honneur  particulier  t  Voici  d'autres  raifons: 
elles  font  prifet  de  l'inutilité  des  Réponfes,  &  de  la  dif- 
pofition  d'un  certain  public,  à  prendre  pour  vrai  tout  ce 
qu'on  lui  donne  contre  eux.  C'°°)  »  °n  n'a  Pls  fi-toft 
„  répondu  à  quelqu'une  de  leurs  Satyres,  qu'ils  en  ont 
11  fix  autres  toutes  preftes  à  publier.  Ils  en  tiennent  des 
„  magazins  tout  pleins:  on  leur  en  envoyé  de  toutes  les 
M  parties  de  la  terre.  Celles  qui  furent  refutées  il  y  a 
t,  cent  ans ,  ou  dont  le  monde  fe  moqua  fans  qu'on  les 
„  refutaft,  ils  les  rappellent  aujourd'huy ,  avec  la  mefme 
„  hardiefle  que  fi  c'eftoient  des  pièces  nouvelles ,  ou  qui 
„  fuflent  demeurées  fans  réplique  :  &  ceux  qui  les  fui- 
„  vront  à  40  ou  50  ans  d'icy ,  feront  la  meftne  choie  de 
„  celles  qu'on  invente  de  nos  jours,  toutes  mêprifables 
„  &  toutes  méprlfées  qu'elles  font.  Que  fervira-t-ll ,  par 
„  exemple  ,  aux  Jéfuites  de  la  Chine ,  d'avoir  efté  les 
„  prémiers  &  prefque  les  feul*  qui  Ce  foient  fournis,  & 
„  fans  la  moindre  refiftance ,  aux  Vicaires  Apoftollques, 
u  dés  qu'ils  y  ont  para  en  1684,  Pui*  1ue  cela)  n'a  pas  em- 
„  pefché  leurs  ennemis  de  publier  encore  l'efté  palTé  par 
„  la  plumede  leur  Secrétaire  le  Gazetierde  Hollande,  que 
,,  le  Saint  Pere  citait  extrêmement  irrité  contre  les  Je- 
„  fuites,  de  ce  qu'il*  ne  vouloient  pas  reconnoiftre  le* 
M  Evefque*  qu'il  envoyoit  a  la  Chine  1  Peut-on  douter 
„  que  dans  quelques  années  ce  menfonge  ne  revienne  à 
„  fon  tour  fur  la  feene?  De  mefme  que  fervira-t-il  aux 
Jéfuites  d'Allemagne  ,  d'avoir  une  atteftation  lignlc 
„  par  quatre  de*  principaux  Confeilier*  de  Monfieur  l'E- 
„  leéteur  Palatin,  tous  Proteuans, 
TOM.  m. 


11  moignent  que  l'HifroIre  du  Jefuite  contrefaifant  an* 
u  voix  du  ciel,  pour  tromper  ce  Prince,  &  l'animer  a  la 
,,  deftruftion  de  l'Héréfie,  o'eft  qu'une  pure  fable?  Cet 
,,  aéte  empefchera-t  il  qu'un  jour  fur  la  tu  y  du  Gazetier 
„  de  Hollande,  quelque  bon  Proteftant  qui  continuera, 

l'Hiftoire  Jefuitique  ,  ne  fafie  un  chapitre  de  cette  chi- 
,,  merique  Avanture  î  Pourquoy  ne  s'y  attendroit  on 
„  pas,  Ion  qu'on  voit  le»  plus  graves  Auteurs  de  ce 
„  party-la ,  nous  débiter  ferieufement  le  conte  de*  Em- 
,,  bal/eurs  d'Amiens,  avec  toutes  les  circonftance*  capa- 

„  bles  d'en  faire  une  Hiftoire  ridicule?  Apre* 

„  cela  que  le  Gazetier  Hollandoi*  ne  fe  repente  point 
„  d'avoir  publié,  par  exemple,  que  ce  font  les  fofuite* 
„  qui  par  leur  avarice  &  par  leur*  méchans  confeils  ont 
„  engagé  l'Empereur  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie: 
11  que  le  peuple  de  Vienne ,  irrité  contre  eux  pour  ce 
„  fujet,  en  maflacra  plufieurs  lors  qu'ils  vouloient  fe 

fauver  i  l'approche  de  l'armée  Othomane:  que  c'eft 
,,  eux  qui  brûlèrent  Stokolm  l'année  dernière  ,  (  c'ef- 
,,  toient  un  peu  auparavant  quatre  Turcs  déguifez  qui 
h  l'avoient  fait)  âtc.    Qu'il  ne  fe  repente  point  d'avoir 

publié  toutes  ces  fotlfes-la  ,  ny  cent  autres  de  la  mef- 
,,  me  force,  &  qu'il  ne  change  pas  de  ftile  a  l'avenir. 
,,  Si  on  les  méprife  dans  ce  temps,  du  moins  il  peut 
■1  s'afiurer  qu'un  jour  ce  feront  de  fort  bons  mémoire* 
u  pour  celuy  qui  fera  le  vingtième  ou  le  trentième  tome 
M  de  la  Morale  pratique  (101  )".  Vous  voiez  avec 
combien  d'artifice  ils  fe  prévalent  de  la  préoccupation 
de  leurs  ennemis,  &  ils  vérifient  la  Maxime  à  quelque 
ebofe  malheur  ejl  bon:  il  profitent  de  la  haine  que  l'on 
a  contre  eux,  fruuntur  Diit  iratis.  U  eft  certain  que 
leurs  ennemis  leur  feraient  beaucoup  plus  de  mal,  s'ils- 
mefuroient  mieux  les  coups  qu'ils  leur  portent;  car  dé* 
qu'on  entalle  pêle-mêle  les  Accufations  bien  fondées , 
avec  celtes  qui  ne  le  font  point,  on  favorife  l'Ace  u  fé  5 
on  lui  donne  lieu  de  rendre  fufpecte  de  faux  celles  qui 
font  véritables.  Il  faut  être  bien  aveugle ,  pour  ne  pré- 
voir pas  que  plufieurs  Libelle» ,  qui  paroiûent  «ou*  le* 
jour*  contre  la  Société  (101),  lui  fourniront  de  bonne* 
armes.  Si  elle  paioit  les  Auteurs  pour  publier  de  telle» 
Hiftoire*,  on  pourrait  dire  qu'elle  emploierait  bien  fon 
argent.  Voiez  la  Remarque  que  j'ai  faite  fur  l'art  de  mé- 
dire (103).  Notez  que  les  Janféniftes  (104)  fe  glorifient 
finement  de  n'avoir  pas  contre  les  Jéfuites  la  crédulité <!e 
ceux  de  la  Religion. 

( S)  Les  Jéfuites  ...  ont  pouffi  tts  twfêquencet  dt 

plufieurs  doùrincs  qui  étoient  nées  avant  eux ,  fif  qui  expo- 
Jenttes  Souverains  à  de  continuelles  Révolutions.']  L'opinion 
que  l'Autorité  de*  Rois  eft  inférieure  a  celle  du  Peuple, 
&  qu'ils  peuvent  être  punis  par  le  Peuple  en  certains  cas, 
•  été  enfeignée  &  mife  en  pratique  dan*  tous  les  pars  du 
monde  ,  dan*  tou*  les  llecles ,  &  dans  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes ,  qui  ont  fait  quelque  figure.  L'Hif- 
toire nous  montre  par-tout  des  Rois  dépofez  a  l'inftiga- 
tion  ou  avec  l'approbation  du  Clergé.  L'opinion  que  le» 
Souverains  ont  reçu  de  Dieu  le  glaive  pour  punir  les  Hé- 
rétiques eft  encore  plus  univerfelle  que  la  précédente,  & 
a  été  réduite  en  pratique  parmi  les  Chrétiens  depuis  Conf- 
tantin  jufques  à  prélent ,  dans  toutes  les  Communion* 
Chrétienne*  qui  ont  dominé  fur  le*  autres  ,  &  a  peine 
ofe-t-on  écrire  en  Hollande  contre  une  telle  opinion.  Ce 
ne  font  donc  pas  les  Jéfuites  qui  ont  inventé  ces  deux 
fentimens;  mais  ce  font  eux  qui  en  ont  tiré  le»  consé- 
quence» le»  plu»  odieufe» ,  &  let  plus  préjudiciables  au  re- 
pos public:  car  de  la  jonaion  de  ces  deux  principe»  il» 
ont  conclu ,  &  cela  en  croiant  raifonner  trét-conféquem- 
ment,  qu'il  faut  dépofer  un  Prince  Hérétique,  &  extir- 
per l'Héréfie  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  fi  on  ne  la  peut  ex- 
terminer autrement.  Si  le»  Souverains  ont  reçu  le  glaive 
afin  de  punir  les  Hérétiques ,  il  eft  évident  que  le  Peu- 
ple, le  véritable  Souverain  de  fes  Monarques,  félon  le 
prémier  principe,  les  doit  punir  dés  qu'ils  s'opiniitrent 
dam  l'Héréfie.  Or  la  plu»  douce  punition  qu'on  puifle 
infligera  un  Hérétique  eft  fan»  doute  la  prifon,  l'exil,  la 
confifeation  des  biens;  &  par  conféquent  un  Roi  Héréti- 
que doit  pour  le  moins  être  déthroné  par  le  Peuple  foa 
Souverain,  fit  fon  Commettant,  s'il  m'eft  permis  de  rae 
servir  de  ce  mot  Walon  dans  une  matière  où  il  eft  fort 
propre,  puis  que  félon  le  prémier  principe,  les  Monar- 
ques ne  font  que  des  CommitTaires  a  qui  le  Peuple,  ne 
pouvant  exercer  par  lui-même  fa  Souveraineté,  en  re- 
commande les  fonctions  &  l'exercice ,  avec  la  réferve  & 
le  droit  inaliénable  de  les  leur  ôter,  quand  ils  s'en  aquic- 
tent  mal.  Or  il  n'y  a  point  de  ca»  où  il  faille  plu»  foi- 
gneufement  les  en  dépouiller,  que  lors  qu'ils  méritent  let 
peine»  que  le*  Souverains,  félon  le  fécond  principe,  onc 
ordre  de  Dieu  d'infliger  aux  Hérétiques.  Mais  comme 
le  plus  fouventii  n'eft  pa*  poffible  d'ôter  aux  Monarque» 
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LOYOLA. 


déplorable  relâchement  que  l'on  puitTe  appréhender  (T).  Pour  revenir  à  Loyola ,  je  dois  dire  que 
la  maifon  où  A  nâquit  s'appelle  préfencement  la  Santa  Cafay  fit  que  la  Reine  Douairière  d'Efpagne 
en  a  fait  ceffion  aux  Jéfuites  (y );  fit  qu'on  prononça  trois  Sermons  fur  fa  béatification,  qui  tu- 
rent 


fw>l 
»«■». 


par  les  formel  judiciaires  les  biens  dont  ils  font  déchas  de 
droit,  en  vertu  des  Loix  que  Die»  veut  que  l'on  établif- 
fe  contre  l'Héréfie  :  comme,  dis-je ,  le  plus  fouvent  ils 
ont  en  main  affez  de  forces  pour  fe  maintenir  dans  l'exer- 
cice de  la  Roiaoté ,  exercice  qui  ne  peut  être  qu'une  ufur- 
pation  depuis  qu'ils  font  Hérétiques ,  il  s'enfuit  qu'on 
peut  recourir  k  l'artifice ,  afin  de  leur  faire  fubir  les  pei- 
nes qu'ils  ont  encourues  de  droit;  c'eft-k-dire,  qu'on 
peut  former  «tes  confpirations  contre  leur  perfonne,  puis 
qu'autrement  ce  glaive  que  Dieu  ■  dooué  au  Peuple 
comme  au  véritable  Souverain  ,  pour  la  punition  des 
Hérétiques ,  demeareroit  inutile.  D'autre  côté  ,  fi  les 
Souverains  ont  reçu  le  glaive  pour  punir  les  infraAeurs 
des  deux  Tables  du  Décalogne,  il  s'enfuit  qu'ils  doivent 
punir  avec  plus  de  vigilance  les  Hérétiques  qui  violent 
ta  prémiere  Table ,  que  les  meurtriers  fit  les  larrons  qui 
violent  la  féconde ;  car  les  infraction»  de  la  prémiere 
font  des  crimes  de  leze-Majefté  divine  an  premier  chef, 
&  attaquent  Dieu  directement  ;  au  lieu  que  les  infrac- 
tions de  la  féconde  l'attaquent  d'une  manière  plus  in- 
directe. C'eft  donc  le  devoir  des  Ecclefiaftiques  d'ani- 
mer les  Souverains  i  la  punition  des  Hérétiques ,  vio- 
lateurs da  Décalogue  quant  a  la  prémiere  table  ;  &  fi  les 
Princes  fe  relâchent  à  cet  égard,  il  faut  crier  beaucoup 
plus  contre  cette  négligence  ,  que  contre  celle  qu'il» 
pourrolent  avoir  de  punir  les  homicides ,  fit  les  voleurs. 
Il  faut  même  lenr  repréfenter ,  que  G  le  danger  inévi- 
table de  perdre  l'Etat  les  oblige  k  accorder  des  Edits 
de  tolérance  aux  Hérétiques  ,  ils  ne  font  tenus  à  leur 
parole  qu'iutant  de  tems  que  ce  péril  dure;  &  qu'ainfi 
ce  péril  cédant ,  ils  doivent  remettre  l'épée  à  la  main 
pour  l'extirpation  de  l'Héréfie,  tout  de  même  qu'ils  l'y 
remeitrolent  contre  les  voleurs  fit  les  meurtriers  ,  dés 
que  le  péril  qui  auroit  contraint  de  faire  trêve  avec  eux 
ferait  pafl"é.  En  un  mot ,  fi  Dieo  a  mis  le  glaive  en 
main  aux  Souverains  pour  la  punition  de  l'Héréfie,  ils 
ne  peuvent  lui  accorder  l'impunité  fans  fe  rendre  suffi 
criminel»  devant  Dieu  que  s'ils  l'accordoient  au  vol ,  a 
l'adultère ,  fit  a  l'homicide  ;  &  la  feule  chofe  qui  pourrolt 
les  difcnlper,  feroit  de  dire  que  pour  éviter  un  plus  grand 
mal ,  la  ruine  infaillible  de  l'Eut  fie  de  l'Eglife,  il  a  falu 

S remettre  de  fufpendre  l'exécution  des  Loix  pénales  : 
'où  il  réfulie  qu'ils  font  obligez  de  reprendre  leur  pre- 
mier engagement,  dés  q«e  le  péril  eft  ceffé  ;  car  tout  fer- 
ment qui  engage  k  defobéir  aux  Loix  de  Dieu  cil  nul 
eflentlellement.  Voila  fur  quels  fondemetu  on  a  bail  le 
Syftême  qui  a  rendu  les  Jéfuites  û  odieux,  &  qui  a  fait 
avoir  une  horreur  (i  jufte  des  Maximes  que  plufieurs 
d'entr'eux  ont  débitées.  Ils  ont  biti  fur  un  fondement 
qu'ils  avoient  trouvé  tout  fait:  ils  ont  élevé conféquence 
fur  conféquence  k  perte  de  vue,  fans  s'étonner  de  la  lai- 
deur des  objet»  ;  ils  ont  cm  qne  d'une  part  cela  ferviroit 
au  bien  de  l'Eglife,  &  de  l'autre  qu'ils  ne  feraient  rien 
contre  l'art  de  raifonner.  je  n'examinerai  point  fi  en 
eict  la  Dialectique  les  a  pu  mener  par  toutes  ces  confé* 
quences  ;  la  matière  ferait  trop  odieufe.  Je  me  conten- 
te de  dire  qne  la  France  ,  aiant  va  périr  tout  de  fuite 
deux  de  fes  Rois  ,  fous  le  pernicieux  prétexte  qu'ils 
étoient  fauteurs  des  Hérétiques ,  ne  crut  point  pouvoir 
mieux  ruiner  cette  malbeureufe  gradation  de  confluen- 
ces, qu'en  ren venant  le  principe  primitif  d'où  on  la  fal- 
foit  couler.  C'eft  pour  cela  que  la  Chambre  du  tiers 
Eut  (105)  voulut  faire  condamner,  comme  un  dogme 
pernicieux  ,  l'opinion  qui  fait  dépendre  d'ailleurs  que  d« 
Dieu  l'Autorité  des  Monarques.  J'ajoûte  à  ceci  une  Ob- 
fervation  de  Mr.  Jurieu  :  il  ne  peut  pas  être  fufpea  de 
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partialité pour  les  Jéfuites, &  néanmoins  il  eft  fiîr  qu'il  a 
loué  ce  raifonnement ,  let  Primtet  ptuvtmt  faire  mourir  let 
hérétiques ,  donc  M  doivent  Ut  faire  mourir;  &  qu'il  s'eft 
moqué  d'un  homme  qui  ne  blâmolt  ni  cenx  qui  les  font 
mourir,  ni  ceux  qui  ne  les  font  point  mourir.  Voions 
les  paroles  de  Mr.  Jurieu  (  106). 

„  J'explique  ma  peu  fée  (107) ,  tjt* /*  Ht  que  je  fuit  pour 
„  ceux  qui  ne  font  peu  mourir  Ut  beretiquet,  &  f  opine 
„  qu'on  fuive  leur  exemple.  Malt  tomme  je  enit  d'une  an- 
tre part  qu'il  ejl  permit  Je  punir  Ut  btretiquet  du  dernier 
fupplice ,  je  ne  condamne  pas  ceux  qui  Ut  y  livrent.  Les 
uni  &  Ut  autret  fout  bien  félon  mon  fentiment.  Mr.  Fer- 
rand  ajoute  cette  dernière  période  pour  expliquer  fa 
penfée ,  a  ce  qu'il  dit.  Il  n'eût  pu  mal  fait  d'en  ajoû- 
ter  encore  deux  ou  trois  antres  pour  l'expliquer  davan- 
tage. Car  tons  les  gens  qui  ont  un  peu  de  pénétration 
auront  peine  k  demefler  les  fentiments  de  l'Autheur. 
Ils  jugeront  qu'il  a  pris  II  un  plaiiànt  milieu.  Il  trouve 
qu'il  eft  trea  permis  fit  par  coofeqnent  très  jufte  de  fai- 
re brûler  les  Calvinlftes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur 
eft  de  ne  te  faire  pas  :  quelque  difeoureur  incommode 
raifonnera  ainfi.  Il  n'eft  jamais  permis  de  faire  fouffrir 
„  la  mort  qu'à  ceux  qui  la  méritent.  S'il  eft  permis  de 
,,  faire  mourir  les  Calvinlftes,  Ils  méritent  afiurément  la 
„  mon.  Or  comment  la  raifon,  lajuftlce,  &  l'équité 
i,  peuvent-elles  permettre  qu'on  Isifle  vivre  dans  la  fo- 
„  cieté  publique  des  gens  qui  méritent  la  mort?  Je  fçay 


»♦ 


„  bien  qu'un  fouveraln  peut  fans  crime  donner  la  vie  k 
„  un  meurtrier,  k  an  larron  ,  k  des  rebelles  qui  méritent 
„  la  mort:  mais  on  fuppofe  que  ce  font  des  gens  repeu- 
„  unu  qui  font  tombés  une  fois  dans  le  crime,  qui  y 
„  ont  renoncé ,  &  qui  s'engagent  k  n'y  retourner  jamais  ; 
„  k  tout  péché  mifericorde.  Msis  II  n'y  a  rien  Ik-dedani 
„  de  femblable ,  k  laiûer  vivre  des  hérétiques  qui  meri- 
„  tent  la  mort  parleur  herefie,  fie  qui  perfevereot  pour- 
,,  tant  fit  déclarent  vouloir  perfeverer  dans  leur  herefie. 
„  J'aimerais  tout  autant  dire  qu'il  eft  jufte  de  faire  raou- 
„  rir  les  larrons ,  les  homicides ,  fit  les  forciers  qui  pra- 
,,  teftent  qu'ils  voleront ,  qu'ils  tueront,  fit  qu  Us  era- 
„  poifonneront  autant  de  gens  qu'ils  pourront ,  tout  au» 
„  tant  qu'on  les  laiflcra  vivre". 

Mr.  Jurieu  raifonne  au [ïi  bien  dans  ce  Partage ,  qu'il 
raifonnemal  dans  un  autre  Livre  (to8),  où  il  foutient 
que  les  Magiftrats  font  obligea  de  punir  les  idolâtres  ,  & 
où  néanmoins  il  ne  blkme  pas  l'impunité  dont  les  Eut* 
de  Hollande  les  laiflent  jouir  pendant  des  fiecles  entiers. 
Notez  que  quand  j'ai  dit  qu'il  raifonne  bien ,  j'ai  fuppléé 
d'imagination  une  claufe  très  •  eflentielle  k  fon  dlfcourl 
qu'il  a  omife.  La  dernière  période  eft  abfurde  fi  l'on 
n'y  ajoûte  ceci ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent,  &  nia*, 
moint je  fuit  pvur  ceux  qui  ne  Ut  font  pat  mourir,  &  f  épi- 
ne qu  on  fuive  leur  exemple. 

(T)  .  .  .  fia*  Ui  MoraU  Chrétienne  au  plut  diphraUe  re- 
lâchement que  Pon puife  appréhender. ~\  Ce  ne  font  point  les 
Jéfdites  qui  ont  inventé  les  réfervations  mentales ,  ni  les 
autres  opinions  que  Mr.  Pafcal  leur  a  reprochées  (109), 
ni  même  le  Péché  Philofophique  (1 10).  Ils  ont  trouvé 
tout  cela  dans  d'autres  Auteurs  ,  ou  formellement ,  ou 
de  la  manière  qu'un  dogme  eft  dans  le  principe  qui  le 
produit  par  des  conféquences.  Mai»  comme  on  a  vu  dans 
leur  Compagnie  un  plus  grand  nombre  de  partifans  de 
en  ces  opinions  ,  que  dans  les  autres  Cotntnunautez  ,  fie 
qu'entre  leurs  mains  les  Maximes  relkchées  devenoient 
fécondes  de  jour  en  jour,  par  l'application  avec  laquelle 
ils  difputoient  fur  ces  chofes,  on  les  a  pris  k  partie  nom. 
mément  fie  formellement.  Malheureux  fruiu  de  la  Dis- 
pute :  la  méthode  d'étudier  y  a  eu  pour  le  moins  autant 
de  part  que  la  corruption  du  cœur.  Avant  que  de  ré- 
genter la  Théologie  Morale,  on  a  enfeigné  un  ou  plu» 
ueurs  Cours  de  Philofophie;  on  s'eft  fait  une  habitude 
de  pointiller  fur  toutes  chofes  ;  on  a  ergotifé  mille  fois 
fur  des  êtres  de  rallfcn ,  on  a  ouf  foutenir  autant  de  fois 
le  pour  fit  le  contre  fur  les  queftions  des  Univerfaux , 
&  fur  plufieurs  autres  de  même  nature;  on  a  tellement 
tourné  fon  efprit  du  côté  des  Objections ,  &  des  Diftinc- 
lions,  que  lors  qu'on  manie  les  matières  de  Morale,  on 
fe  trouve  tout  difpofe  k  les  embrouiller.  Les  Diftinctions 
viennent  en  foule;  les  Argumens  ad baminem  vous  obli* 
gent  k  vous  retrancher  de  toutes  part»  ,  8c  k  relâcher  au- 
jourd'hui une  chofe|,  demain  une  autre.  Tout  cela  eft 
fort  dangereux  :  difputez  tant  qu'il  vous  plaira  fur  de* 
Queftions  de  Logique;  mais  dans  la  Morale  contentez- 
vous  du  bon  fens ,  fit  de  la  lumière  que  ta  lecture  de 
l'Evangile  répand  dans  l'efprit  :  car  fi  vous  entreprenez 
de  difputer  k  la  façon  des  Scholaftiques,  vous  ne  fau- 
rez  bientôt  par  où  fouir  du  labyrinthe.  Celui  qui  a  dit 
que  les  Livres  des  CafuTftes  font  l'Art  de  chicaner  avec 
Dieu  (  1 1 1  ) ,  a  eu  raifon  :  ces  Avocau  du  Barreau  de 
la  Confcience  trouvent  plus  de  diftinctions  fie  plus  de 
fubtllitez  que  les  Avocats  du  Barreau  Civil.  I 
du  Barreau  de  la  Confcience  un  Laboratoire  de 
le,  où  les  véritez  les  plus  folides  s'en  vont  en  u 
en  fels  volatils,  en  vapeur.  Ce  que  Ciceron  a  dit  rou- 
les fubtilitez  de  Logique  (m),  convient  adml- 
tent  k  celles  des  CafuTftes  :  on  s'y  prend  dans  l'es 
filets;  on  s'y  perd;  on  ne  fait  de  quel  coté  fe 
;  &  l'on  ne  fe?  fauve  qu'en  fe  relâchant  prefque 
u  Ceux  qui  ont  lu  le  Livre  du  Pere  Pirot  (1 13) 
m'avoueront  qu'il  eft  plus  aifé  de  le  cenfurer,  fie  de  fen- 
tir  qu'il  contient  une  mauvatfe  doctrine,  que  de  réfoudre 
fes  Objections. 

Au  relie,  quoi  que  le»  Jéfuites  ne  foient  pas  les  inven- 
teurs des  Opinions  relkchées ,  fie  qu'elles  foient  foutenues 
tous  les  jours  par  d'antres  gens,  ils  ne  doivent  pas  trou- 
ver mauvais  qu'on  s'en  prenne  k  eux;  car  on  fe  règle  fur 
un  principe  dont  ils  fe  fervent  eux-mêmes  par  rapport  k 
la  Traduction  de  Mon»  (lia). 

(  '',1  La  Heine  ....  d'Espagne  a  fait  ctffi  n  de  la  mai- 
fon où  nlquit  Ignace  aux  Jéfuitet.']  Vous  trouverez  le 
détail  de  cette  affaire  dans  un  Livre  imprimé  k  Salaman- 
que  l'an  1689.  H  a  pour  Titre  Averiguatients  de  las  An- 
t igveiaiet  de  Cantabria  (1 15).  L'Auteur  s'appelle  Gabriel 
de  Henao ,  nom  qui  a  paru  k  la  téte  de  plufieurs  in  folio , 
fie  entre  autres  au  devant  d'un  Livre  qu'on  pourrait  inti- 
tuler Motion  curieufe  du  Paradii.  Gabriel  de  Henao  eft 
on  Jéfuite ,  Profefleur  en  Théologie  dans  le  Collège 
Roial  de  fa  Compagnie  k  Salamsnque.  Il  n'a  entrepris 
de  déterrer  les  Antiquitez  de  la  Cantabrie ,  que  parce 
que  c'eftie  pals  où  Ignace  de  Loyola  eft  né.  Il  dit  qu'au- 
jourd'hui cette  Province  comprend  le  Guipufcoa ,  laBis- 
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très-fortement  cenfurez  par  la  Sorbonne  (JQ,  &  qui  redoublèrent  fans  doute  le  chagrin  d*E« 

tienne 

caie,  &  le  pals  d'Ahva.  Ces  deux  dernière»  contrées 
ont  produit  Ici  ancêtres  de  St.  Ignace  :  la  première  lui  a 
donné  la  naifi'ance  dans  le  territoire  d'Azpeytia  ;  «r  le 
château  de  Loyola  en  (iiué  dans  ce  territoire.  Les  foins 
baptiiïuaux  de  PKglife  de  St.  Sebaflien  d'Azpeytia  ,  dan» 
lefqucls  Ignace  reçut  le  batéme ,  font  tous  les  jours  un 
objet  de  dévotion.  Les  femmes  groffes  y  accourent,  & 
délirent  paflionnément  que  leurs  enfin?  y  foient  battiez, 
<fe  qu'on  leur  donne  le  nom  d'Ignace,  ou  d'Ignacia,  afin 
que  cela  leur  porte  bonheur.  Le  château  de  Loyola  où 
il  naquit  fubfific  encore,  &  s'appelle  la  SantaCafa.  Louis 
Henri  de  Cabrera  cïc  Tcrefe  Henriette  Velafca  de  Loyo- 
la,  Marquis  &  Marquife  d'Alcanizas  &  d'Oropefa,  der- 
niers poflèileurs  de  ce  château  ,  en  firent  une  celiîon  fo- 
lennelle  l'an  i<?8i  i  Marianne  d'Autriche,  meie  du  Roi 
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d'Efpagne  a  prêtent  régnant  (116).  Cette  Princelle  le 
donna  l'année  fuivante  aux  Percs  jéfuites,  afin  qu'ils  y 
fondaflent  un  Collège  de  leur  Société  ,  &  ne  fe  réferva 
que  le  droit  de  patronage  tant  pour  loi  pendant  la  vie, 
qu'après  fa  mort  pour  le  Roi  fou  Mi ,  &  pour  les  Rois 
d'Efpagne  qui  fuccederont  à  l'un  (ils.  Mais  elle  imputa 
aux  donataires  la  même  charge  qui  avoit  été  annexée  à  la 
celfion  qui  lui  en  fut  laite  ;  c'ett  qu'il  ne  feroit  permis  de 
démolir  aucune  muraille  du  château,  &  qu'on  feconten- 
teroit  de  bitir  auprès  fit"). 

Si  après  avoir  indiqué  un  Livre  curieux  de  Gabriel  He- 
nao ,  je  n'en  difois  pas  quelque  chofe  ,  on  fe  pourroit 
plaindre  que  je  n'aurois  fait  qu'irriter  mal-à-propos  la  cu- 
riofité  du  Lefteur.  Je  dirai  donc  que  ce  Jéfuiie  publia 
un  volume  in  folio  l'an  1651 ,  intitulé  Empyreoligia  ,  l'eu 
Pbihfopbia  Cbrifliana  de  Empyree  cte/o,  où  il  étale  li  dif- 
tinacment  le  bonheur  du  Paradis  ,  qu'il  dit  (1 t8)  qu'il  y 
aura  une  mufique  dans  le  ciel  avec  des  inflrumens  matériels 
tomme  fur  la  terre.  Mais  fon  détail  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
n'eft  pas  comparable  a  celui  de  Louis  Henriqués  fon 
Confrère  qui  afiure  (1 19)  :  Qu'ily  aura  un  fouverain  plai- 
fir  à  baij'er  &  rmbrafer  U  corps  des  bienheureux;  qu'ils 
fe  baigneront  à  la  vue  les  uns  des  autres  ;  qu'il  y  aura  pour 
cela  des  bains  tris-agreab/es  ;  qu'ils  y  nageront  comme  Jet 
poifons;  qu'ils  chanteront  auffi  agréablement  que  les  calan- 
dres &  les  refignols.  Que  les  singes  s'habilleront  en  fem- 
mes ,  Sf  qu'ils  paroi/Iront  aux  faints  avec  des  babils  de  Da- 
mes ,  Us  cheveux  frifez  ,  des  jupes  à  vertugadins  £f  du  linge 
du  plus  riche.  Que  les  hommes  &  les  femmes  fe  réjouiront 
avec  des  mafearades ,  des  feflins ,  des  ballets.  Que  les  fem- 
mes  chantèrent  plus  agréablement  que  les  hommes ,  afin  que 
le  plaifir  foit plus  grandi  qu'elles  refufeiteront  avec  les  che- 
veux plus  longs  ;  &  qu'elles  fe  parèrent  avec  des  rubans  & 
des  coeffures,  comme  en  cette  vie,  &  leurs  petits  mignons 
d'enfant,  ce  qui  fera  avec  un  grand  plaifir. 

(.V)  On  pronànça  trois  Sermons  fur  fa  béatification . .  . , 
etnjures  par  la  Sorbonne."]  l'aul  V  alam  béatifié  Ignace 
l'an  1609,  les  Jéfuites  en  firent  feflt  folemnelle  par  toutes 
leurs  Mai) ont ,  Collèges,  Çf  Notifiait ,  où  ils  eboiftrent  & 
prièrent  les  plus  grands  Théologiens ,  &  qui  n'efiiient  de  leur 
Ordre,  de  faire  le  Panégyrique  (no).  Valderrama  Prieur 
des  Augnftins  de  Se  ville  fit  le  Sermon  le  31  de  Juillet 
1610.  Pierre  Deza  Dominicain  de  Valence  le  fit  le  36 
de  Janvier  1610.  Jaques  Rebullofa  Dominicain  de  Rar- 
celonne  le  fit  le  quatrième  Dimanche  de  l'Avent  1609. 
Un  Téruite  Lltnofin  ,  nommé  François  Solier ,  traduitic 
d'Eipagnol  en  François  ces  trois  Sermons, fit  les  publia 
à  Poitiers  l'an  i6u.  On  y  trouva  quatre  Articles  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  alTcmblée  dans  la  fale 
de  Sorbonne  le  1  d'Octobre  1611  foudroia  d'une  terri- 
ble manière. 

„  Leprémiereflen  laprimlere  Prédication  de  Frère  P.  de 
„  ralderame  page  54  &  55.  Noos  favons  bien  que  Moy- 
„  fe,  portant  fa  baguette  en  main,  falfoit  de  très  grands 
„  miracles  en  l'air ,  &  en  la  terre  ,  en  l'eau  ,  és  pierres, 
,,  &  en  tout  ce  que  bon  lui  fetnbloit ,  jufqucs  à  fubmer- 
M  ger  Pharaon  avec  fon  armée  dans  la  mer  rouge;  mais 

c'eftolt  l'ineffable  nom  de  Dieu,  que  le  doue  Toflit 
„  Evefque  d'Avilla  dit  avoir  cité  gravé  en  celle  verge  oit 

baguette  ,  lequel  operoit  ces  merveilles.    Ce  n'eftoit 

pas  fi  grand  cas  que  les  créatures,  voyant  les  Ordon- 
„  nances  de  Dieu  leur  fouverain  Roy  &  Seigneur  fouf- 
„  crltcs  de  fon  nom,  lui  rendilfent  obeïdance.  Ce  n'ef- 
„  toit  pas  aulli  grande  merveille  que  les  Apoftres  feilTcnc 

tant  de  miracles,  puis  que  c'eftoit  au  nom  de  Dieu  par 
M  la  vertu  &  pouvoir  qu'il  leur  en  avoit  donné,  le  mar- 
,,  quant  de  l'on  cachet,  In  nomine  met  dttmonia  ejicient , 
„  linguis  loquentur  novis ,  &c.  Mais  qu'Ignace ,  avec  fon 
„  nom  efcrlt  en  papier,  face  plus  de  miracles  que  Moy- 
,,  fe,  &  autant  que  les  Apofires  :  que  fon  fignet  aye  tant 

d'authorité  fur  les  créatures ,  qu'elles  lui  obeTlTentfou- 

dain;  c'ert  ce  qui  le  noos  rend  grandement  admirable. 

Le  fécond ,pag.  91  de  la  mefme  Prédication.  Tandis  qu'I- 
„  gnacc  vivott ,  fa  vie  &  fes  mœurs  efloyent  fi  graves ,  fi 
„  fainftes ,  &  fi  relevées,  mefine  en  l'opinion  du  ciel , 

qu'il  n'y  avoit  que  les  Papes,  comme  fainèt Pierre, les 
„  Impératrices  comme  la  mère  de  Dieu  ,  quelque  fouve- 

rain  Monarque  comme  Dieu  le  perc  &  fon  fainft  Fils, 
„  qui  euflent  le  bien  de  la  voir  (m).  Letroifteme  efl  en 
„  la  Prédication  de  Frère  Pierre  Deza ,  pag.  lit  &  1 1  s. 
„  Sans  doute  les  autres  Fondateurs  des  Ordres  Religieux 
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envoyez  en  faveur  de  l'Eglife  fir,c.  Novifime.su. 
„  lem  diebus  ifiis  hquutus  tft  nabis  in  fiJio  fuo  jgnath , 
,,  nuem  c^nfiituit  btredem  ur.iverforum  ,  &  auquel  il  ne 
„  manque  autre  poinct  de  louange  que,  per  quen  fecit  & 
„  fecula.  Le  quatrième  efl  en  la  PriJiaithn  de  tr.-rr  Ja- 
„  ques  Rebullofa, page  30-.  Le  Martyr  Ignace  portoitûne 
„  tant  particulière  affettlon  au  lainct  l'ere  &  Pape  de 
„  Rome,  comme  au  légitime  fuccelTeur  de  Jefus-Chrifl, 
„  &  fini  Vicaire  en  terre  (lia)". 

La  Faculté  opina  décréta  tur  U  premier  article ,  qut 
celle  forme  de  parler  par  laquelle  le  nom  de  la  créature  efl 
efgaié  au  nom  de  Dieu  tout  puifant  ;  les  miracles  falSs  au 
MM  de  Dieu ,  amoindris  ;  &  finalement  que  les  miracles  qui 
n'rfl/yent  pas  eneores  certains,  efi  yent  préférez  à  ceux  que 
Ci:  n  devait  tenir  d'une  fhj  Catholique,  indubitable ,  efl  oit  fean- 
duleufe  ,  erronée  ,'blafpbemante  ,&  impie.  Quant  au  fécond, 
que  cefie  afertion  ,  laquelle  feint  que  Dieu  reçoit  quelque  bien 
de  la  vilîm  de  la  créature,  efl  de  f  i  detefiji.'e ,  faufe ,  & 
manifefie  berefie.  Quant  au  troifitj'me ,  où  on  a  appnprié 
le  texte  de  fui  net  Paul ,  Novldime  autem  &c.  à  autre  qu'à 
JefiH-Cbrifl ,  //  efl  exécrable ,  if  retient  du  btalpbtm:  (f 
de  l'impiété.  Quant  au  dernier  article ,  il  a  doux  parties 
contraires ,  l'une  desquelles  de/lruit  l'autre  :  la  dernière  À 
la  vérité  efl  Catholique  &  approuvée,  fçavoir  que  le  Pape 
efl  le  ficaire  de  Jefùs-Cbrifl  en  terre:  mais  la  première, 
fçavoir  que  le  Pape  efl  légitime  fuccefeur  de  Je/us  Cbrifl , 
efi  une  prop-  ftti™  maniftflement  faui/e  Cif  du  tout  hérétique. 
Signé  C.  Petit  ')an  Curé  de  S.  Pierre  (  1 33). 

Le  Pere  Solier  publia  une  Apologie  très-hardie  &  me» 
naçante  (1:4),  oii  il  dit  entre  autres  chofes  qu'il  faloir. 
fe  fouvenir  que  l'on  parle  populairement  es  StVWMU  0? 
Déclamations  ,  fur  tout  au  genre  qu'Ut  appellent  demonf- 
trailf  &  encomiallique,  qui  reçoit  plus  facilement  les  am- 
plifications que  le  deliberatif  ou  judiciaire  (135)  ,&  qu'il 
eft  alfé  de  connoltre  quand  le  Prédicateur  avance  une 
conception  plujhfi  piur  détecter  l'oreille  ,  que  pour  enfei- 
gner  ferieuftment  jet  auditeurs  (ia6).  Il  fit  voir  que 
Louts  de  Grenade ,  Saint  Antonin  ,  <Sc  Saint  Bernard , 
ont  fait  des  applications  de  l'Ecriture  aulli  fortes ,  ou 
même  plus  fortes,  que  celles  dont  on  fe  plaignolt.  Il 
cita  plulieurs  Paiïagcs  de  l'Ecriture  (ta;,  pour  jullifier 
cette  penfée  de  Valderrama,  Tandis  qu'Ignace  vivait ,  fa 
vie  (y  fit  moeurs  n' filaient  connues  de  tous,  &  n'y  avnt 
que  Dieu  le  Pere  &  fon  fils  qui  eufent  le  bien  de  ta  v.ir, 
mais  foudain  qu'il  fut  mort  tous  les  c^urtifans  du  R  .y  éter- 
nel accoururent  pour  le  voir  (ia8).  Il  demanda  (1-9)  fi 
quand  le  S.  Efprit  dit  es  Cantiques  à  une  ame  cbii/îc ,  oiten- 
dc  mlhi  faciem  tuam ,  fonet  vox  tua  in  auribus  meis ,  vox 
enim  tua  dulcis  &  faciès  tua  décora ,  ce  ferait  mal  tra- 
duire ,  ce  j'eroit  blafpbtmer  ou  parapbrafcr  le p.iffa'j,c ,  que 
de  dire ,  Ma  colombe,  fais  que  j'ay*  le  bien  devoir  ta  fa- 
ce &  d'entendre  ta  voix,  d'autant  que  ta  voix  elt  douce 
&  ton  regard  de  bonne  grâce.  Il  ne  répond  rien  fur  la 
quatrième  Propofition  qui  fut  cenfurée,  &  ilparoit  igno- 
rer qu'elle  l'eût  été.  Ce  n'ell  pas  qu'il  n'entreprenne  de 
juftilier  quatre  Articles;  mais  il  fuppofe  que  le  quatrième 
éloit  celui-ci:  ,,  //  n'y  a  que  l'Ordre  de  S.  Françolt  qui 
„  face  des  miracles  en  matière  de  pauvreté  volontaire  (130), 
„  Car  un  Frere-lai  de  fon  Ordre,  dit-il,  avec  le  cordon 
„  qui  lui  fert  de  ceinture,  en  fa  main  ,  fait  plus  de  ml- 
„  racles  que  ne  fit  jamais  la  verge  de  Moyfe,  parce  que 
„  celle-la  ne  tira  que  de  l'eau  d'une  pierre,  &  cefiui-cl 
„  tire  pain ,  vin ,  chair, &:  tout  ce  qui  lui  fait  befoin  des 
,,  poiftrines  plus  dures  que  les  rochers  ".  Il  juftl/ie  ce- 
la en  deux  manières  :  1  ,  en  difant  que  c'ell  une  de  ces 
penlèes,  qu'un  Prédicateur  avance,  non  pas  pour  do^ma- 
tifer  férieufement,  mais  pour  chatouiller  l'oreille  de  fes 
Auditeurs  :  3  ,  en  foutenant  qu'au  pied  de  la  lettre  la 
Propofition  eft  véritable.  Mais,  dii-il,  quand  n  voudrait 
la  prendre  à  l'eflroit  du  garnit ,  avec  toutes  les  rigueurs 
de  T F.  'cbole ,  n' efl- il  pas  vrai  que  c'eft  une  plus  grand»  oeu- 
vre de  ilefebir  un  caur  acéré  en  malice  ,  &  endurci  en  im- 
piété ,  que  de  faire  jaillir  l'eau  claire  des  rochers  tf  S.  Ber- 
nard n'a-tl  pas  dit  en  ce  frns ,  que  Jefus-Cbrifl  a  iflé  plut 
miraculeux  en  la  aonverfiin  de  Marie  MagJelaine ,  qu'en  la 
rejurreclimi  de  j'en  frère  luxure  t  11  auroit  bien  lait  de 
a'en  tenir  i  la  première  raifon  ,  c'efi-a-dire  ,  de  repréfen- 
ter  uniquement  qu'il  faut  faire  grâce  aux  faillies  d'un 
Orateur,  &  que  l'Eloquence  de  la  Chaire,  principale- 
ment pcrml  les  Moines,  &  le  jour  d'un  Panégyrique,  eft 
en  polfenlon  d'une  licence  prcfque  fans  bornes.  Mais  ce- 
la n'empêche  point  qu'on  ne  doive  cenfurer  quelquefois 
les  eniboufiafines  de  cette  licence,  comme  Monfr.  l'Ar- 
chevêque de  Reims  l'a  pratiqué  depuis  peu  (  131  ).  Je 
n'oublie  point  que  Scloppius  (139)  a  fort  plailanté  fur 
un  endroit  de  ce  Sermon  de  Pierre  Deza.  C'ell  celui  où 
le  Prédicateur  fait  valoir  comme  un  grand  miracle  le  bon- 
heur qu'avolent  les  Jéfuites  d'obtenir  universellement  ce 
qu'ils  dcmandolent,  dans  un  fieele  avare,  dur,  de  fourd 
à  la  charité. 

Hofpinicn  en  parlant  de  cette  affaire  a  dit  une  clmfe 
qu'il  a  fans  doute  perfuadée  i  bien  des  gens ,  &:  qui  néan- 
moins femble  trés-faulTe.  Il  dit  que  les  Jéfuites  compo- 
férent  eux-mêmes  ces  trois  Sermons  ;  mais  que  ,  pour 
faire  plus  d'honneur  à  leur  St.  Ignace,  ils  firent  accroire 
que  des  Dominicains  Efpagnol*  les  avoient  prêchez  II 
T  a  ■  iite 
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cienne  Pafquier  (Y).  Il  s'éleva  quelques  différends  en  France  touchant  le  jour  de  fa  fête  (Z),  a» 
près  que  le  Pape  Urbain  VIII  eut  publié  la  Bulle  de  fa  Canonifation. 

Sa  Vie  a  été  publiée  par  près  de  vingt  Ecrivains:  l'un  d'eux  le  nomme  Jean  Eufebe  de  Nierem- 
berg  ;  fon  Ouvrage  fut  cenfuré  rudement ,  fi  l'on  en  croit  le  Pere  Baron  (AA).    11  n'eft  pas  né- 
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aioûte  que  cette  fraude  fut  découverte  Ç'33)«  f-e  •fi* 
commun  fe  fouleve  contre  cette  Aeeulatiou  »  csr  prenez 
que  les  Jéfuitcs  foient  auffl  médians  qu'il  vous  plnita, 
vous  ne  tenez  rien:  il  faut  de  plus  que  vous  fuppoliez 
qu'ils  font  ftupidcsficfots  comme  des  enfans;  puis  qu'il  n'y 
•  que  des  benêts  qui  foient  capables  d'ignorer,  que  dans 
deux  mois  pour  le  plus  tard  ils  feront  couverts  de  honte 
•ux  yeux  du  Public  ,  s'ils  fe  bazardent  de  faire  imprimer 
fauflement  que  tels  Se  tels  Moines ,  délîgnez  par  le  lieu  de 
leur  réfidence,  par  leur  dignité ,  par  leur  nom  .ont  prêché 
telles  8e  telles  ebofes  un  tel  jour  dans  une  telle  ville.  De 
pareils  menfonges  ne  peuvent  manquer  d'être  bientôt  ré- 
futez par  un  démenti  public  &  juridique,  qui  rend  le 
menteur  éternellement  l'objet  de  la  rifée  de  fes  ennemis. 
S'il  n'y  a  que  des  benêts  qui  foient  capables  de  ne  pat 
prévoir  comme  très-prochaine  cette  rude  mortification  , 
il  n'y  a  que  des  brutaux  fit  des  (lupidesqui  l'aiaut  prévue 
fuient  capables  de  s'y  expofer.  Ainlî  toutes  les  apparences 
veulent  que  nous  croyions ,  que  les  Jéfuites  fort  jaloux  de 
la  gloire  de  leur  Ordre,  fort  éclairez  fur  leurs  intérêts, 
fie  fort  observez  par  des  ennemis  alertes ,  n'ont  point  fup- 
po(é  les  trois  Sermons  que  François  Solier  fit  imprimer  a 
Poitiers:  &  puis  que  les  Janféniftes  (134)  n'en  attribuent 
aux  Jéfuites  que  la  Traduction  Françoife,  c'elt  une  preu- 
ve évidente  qu'Hofpinien  s'etî  trompé.  Ceci  me  fait 
fouvenir  d'une  certaine  infeription  en  faux  qui  fut  mal- 
heureufe  aux  Capucins  de  Paris.  Ils  prétendirent  que 
l'Approbation  d'un  de  leurs  Pères  mife  au  devant  du  Li- 
vre d'Araadarus  Guiuienlus  étoit  fuppofée.  Nous  déclarons, 
dirent-ils,  qu'aucun  des  nôtres  n'a  approuvé  ce  Livre ,  tif 
bien  pins  qu'il  n'y  a  eu  qu'il  n'y  a  dans  mire  Congréga- 
tion aucun  Religieux  Provincial,  qui  s'appelle  Luifius  de 
Valence,  qui  a  été  deux  fuis  Minittre  Provincial  de  l'Or- 
dre des  Fr.  Mineurs  de  St.  François  Capucins  de  la  Pro- 
vince du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  les  Royaumes  de  Va- 
lence 8e  de  Meurcie,  Maitre  és  Arts ,  premier  Profefl'eur 
&  Lecteur  Jubilé  de  la  Sacrée  Théologie,  &  Confeiller 

Sualificateur  de  l'inqulfition  de  l'un  fi:  l'autre  Royaume, 
'  que  nous  n'avons  en  Efpagne  aucunt  Province  qui  ftit 
ainsi  appellte.  Nous prttejlons  auj/î  que  ces  pompeufes  quali- 
té* ,  dnnt  on  reveflit  l'Auteur  de  cette  Approbation  emprun- 
tée ,  font  tris- éloignées  de  ta  Smplictté  dont  nous  faifons  pro- 
fejftm.  Nous  déclarons  ces  ebofes  fur  le  témoignage  de  notre 
très  R.  P.  General,  qui  ayant  apris  que  ce  Livre  paroifoit 
avec  cette  Approbation ,  a  témoigné  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Cette  infeription  en  faux  fut  réfutée  dans  tout  fes 
chefs  par  des  Ait  es  authentiques,  fie  revêtus  de  tout  ce 
que  la  procédure  juridique  la  plus  exacte  peut  demander 
de  formalitez  (135).  A  quof  fongeoient  les  bons  Capu- 
cins de  Paris?  Pouvoient-ils  bien  fe  perfuader  que  d  ha- 
biles impofteurs  marqueroient  tant  de  caraAercs  ,  nom 
propre,  nom  de  dignité,  nom  de  rélidence,  fiec,  s'ils 
avuient  a  produire  une  faufle  Approbation  ï  Ne  feroit-ce 
point  marquer  à  fes  ennemis  la  route  qu'il  faudroit  pren- 
dre pour  trouver  la  bête  au  gîte?  Ne  feroit-ce  pas  les 
conduire  comme  par  la  main  a  la  découverte  de  1  impof- 
tureî  Les  Janféniftes  ont  reconnu  publiquement  que  1  At- 
teltation  des  Capucins  de  Paris  contient  un  faux  expofé 
(i3<5). 

Notez  en  partant  que  les  noms  propres  font  vilaine- 
ment défigurez  dans  le  récit  d'Ilofpinien  ;  c'elt  apparem- 
ment par  la  négligence  des  Correcteurs.  Vous  y  trou- 
vez PalJerranna ,  fie  Pualderanna  au  lieu  de  Palderra- 
ma;  Doza  au  lieu  de  Desa:  tejlatus  au  lieu  de  Tofiatus. 
Tilefac  au  lieu  de  Filefac  (137).'  Ducal  au  lieu  de  Du 
yalÇi3S). 

(7  )  £?  qui  redoublèrent  fans  doute  le  chagrin  d'E- 
tienne Pafquier."]  La  nouvelle  de  la  béatification  d'Ignace 
ne  pouvoit  être  que  defagréable  a  cet  Ecrivain ,  grand 
ennemi  des  Jé fuites,  8c  qui  depuis  peu  s'étoit  moqué  de 
leur  Fondateur  dans  un  Ouvrage  public  (139),  jufquea 
à  prédire  en  quelque  manière  ,  que  les  artifices  dont  ils 
fe  fervoient  a  Rome,  pour  le  faire  canonifer  ,  ne  leur 
réulîiroicnt  pas  (140).  On  peut  donc  croire  que  fon  cha- 
grin augmentait  a  mefure  que  la  pompe  de  cette  béati- 
fication faifoit  plus  de  bruit  par  toute  l'Europe.  Je  ne 
conçois  point  de  plus  rude  mortification ,  que  celle  qu'il 
eut  en  voiant  béatifier  un  homme  dont  il  avoit  dit  tant 
de  mal.  S'il  eût  été  de  la  Religion  ,  il  fe  fût  moqué  du 
jugement  de  la  Cour  de  Rome  ;  mais  il  faifoit  profeflion 
de  la  Catholicité  :  il  ne  pouvoit  donc  nier  que  fes  médi- 
fances  n'euiîéni  été  réfutées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  authentique ,  fie  qu'il  ne  fe  vit  condamné  par  toute 
l'Eglife  Romaine  qui  aquiefça  au  Décret  du  Pape.  Ce 
fut  une  trés-mauvaife  défaite  que  de  dire,  comme  firent 
fes  enfans  dans  leur  Réponfc  à  Garalle, qu'il  n 'avoit  point 
cru  que  le  Fondateur  des  Jéfuites  feroit  un  jour  béatifié. 
C'elt  un  inconvénient  fâcheux  dans  la  Communion  de 
Rome,  qu'on  eft  expofé  au  péril  de  fe  voir  contr-siM  de 
chommer  la  ftfte  des  mêmes  gens  qu'on  avoit  fatirifez, 
fie  de  les  invoquer  dévotement.  Cela  doit  rendre  plus 
circonfpccts  les  Auteurs  critiques,   j'attaque  un  nomme, 


doivent-ils  penfer,  qui  fera  peut-être  dans  les  Litaniei 
avant  que  je  meure  :  prenons  garde  i  tout ,  fit  penfona 
a  l'avenir.  Il  eft  vrai  que  Louis  XII  ne  crut  pas  qu'un 
Roi  de  France  dût  venger  les  injures  d'un  Duc  d'Orléans; 
mais  que  favons-nous  ft  les  béatifiez  font  de  cette  hu- 
meur 1  Les  Curez  de  village  ne  difent-ils  pas  mille  8c 
mille  fuis  que  les  Saints  envoient  la  pelle,  la  famine.  Sec. 
pour  punir  le  peu  de  foin  qu'on  a  eu  de  leurs  chapelles, 
fie  de  leurs  images?  Si  la  faute  de  ces  indévots  eft  châ- 
tiée par  un  defaltre  public  qui  tombe  même  fur  les  inno- 
cens  (141),  le  Cenfeur  particulier,  l'Auteur  du  Caté- 
chisme des  Jéfuitcs ,  n'a-t-il  pas  fujet  de  craindre  le  ref- 
fentiment  de  Saint  Ignace  ?  Les  plus  fages  têtes  ordon- 
nent d'être  réfervé  fur  le  chapitre  de  l'éloge: 


Qualem  commendes  etiam  atque  etiam  afpiee , 
Incutiant  aliéna  tibl ptecata  pudorem  (14a). 


Et  il  femble  que  pour  fuivre  exactement  leur  confeil, 
il  faudroit  attendre  i  louer  une  perfonne ,  que  la  mort 
l'eût  garantie  du  péril  de  l'inconftance.  Vous  aviez 
un  homme  qui  cachoit  bien  fes  défauts:  il  a  perdu 
adrelîe;  il  s'eft  décrié  par-tout.  On  vous  blâme  de 
encens.  Peut-être  même  qu'il  eft  devenu  votre  ennemi; 
q^u'il  vous  a  perfécuté  a  toute  outrance  :  cela  vous  a  des- 
lillé  les  yeux;  vous  avez  connu  ce  qu'il  cachoit;  vous 
l'avez  chargé  d'injures  ;  on  vous  met  aux  prlfes  avec 
vous-même.  Ces  inconvéniens  ne  feroient  pas  arrivez, 
fi  vous  aviez  eu  plus  de  lenteur  à  diltribuer  vos  louan- 
ges. De  plus  les  gens  de  mérite  n'ont  pas  toûiours  le 
don  de  perfévérer;  ils  fe  perdent  dans  la  bonne  fortune, 
ou  dans  d'autres  conjonctures  que  la  fuite  des  affaires  gé- 
nérales amené.  Vous  avez  honte  de  les  avoir  préconi fez; 
on  vous  en  fait  des  reproches  malplaifans.  On  éviteroic 
cela,  |]  pour  dire  qu'un  homme  eft  louable  ,  on  ufoit  du 
même  délai  que  Solon  pour  dire  qu'il  eft  heureux  (143). 
Mais  a  l'égard  de  la  Cenfure,  fit  de  la  Critique,  vous 
n'êtes  pas  même  en  fûreté  quand  vous  attendez  que  les 
gens  foient  morts:  il  viendra  peut-être  un  Pape  qui  met- 
tra au  nombre  des  Saints  celui  que  vous  aurez  maltraité, 
fie  qui  vous  dira  ,  adora  quod  incestdifli ,  recommandez- 
vous  a  rinterceffîon  de  la  perfonne  que  vous  avetefenfée.  Je 
ne  fai  G  les  Frauçois  qui  ont  médit  d'Innocent  X I ,  fie 
pendant  fa  vie,  fie  après  fa  mort  (144),  n'éprouveront  pas 
ce  fâcheux  deftin.  Cela  relTemblc  a  ces  Arrêts  de  Parle- 
ment oui  contraignent  â  époufer  la  même  fille  qu'on 
•voit  déshonorée. 

(Z)  Il  s'éleva  quelques  diférends  en  France  touchant  le 
jour  de  ja  fête.']  Mr.  Heidegger  raconte  que  le  Pape  aiant 
affîgiié  a  Saint  Ignace  le  même  jour  de  fête  qui  appartenoit 
depuis  long  tems  â  St.  Germain  (145),  les  Jéfuites  eiîa- 
cérent  des  Fades  Ecclélialliques  le  nom  de  Saint  Ger- 
main ,  pour  mettre  i  la  place  le  nom  de  leur  Fonda- 
teur (146).  Les  François  s'en  fcandallférent,  a  caufe  de 
leur  grande  vénération  pour  St.  Germain.  Le  Prince  de 
Condé  fauteur  des  Jéfuites  aflûra  que  St.  Ignace  lui  appa- 
rut, le  jour  que  l'on  celébroic  fa  fétc  à  Rome.  La  cau- 
fe portée  a  Rome  fut  décidée  de  la  manière  que  l'on  va 
voir.  Le  Pape  ordonna  que  la  fête  de  St.  Germain  fie 
celle  de  St.  Ignace  feroient  célébrées  le  même  jour;  mais 
que  s'ils  ne  pouvolent  pas  s'accorder  enfemble ,  Ignace 
comme  le  plus  jeune  feroit  obligé  d'attendre  l'année  bis- 
fextile ,  oit  il  au  roi  t  pour  lui  feul  la  journée  intercalaire. 
Lis  ad  Poutifieem  dilata  ridicule  ita  decifa  eji ,  ut  eodem 
die  lîmul  Gennanus  fie  Ignatius  celebrctur:  quôd  G  Gmul 
ftare  nolle  viderentur , expectarec  Ignatius,  ceu  recentior, 
annura  biflextilem,  fie  diem,  qui  tum  intercalatur,  fibl 
eximium  haberet  (<47)-  Je  voudrois  que  Mr.  Heidegger 
eût  cité  quelque  bon  Auteur;  car  je  n'ai  pas  trouvé  tout 
cela  dans  la  Lettre  i  un  Confeiller  du  Parlement  fur  un 
Ecrit  du  Pere  Annat.  On  voit  cette  Lettre  au  prémler 
Tome  du  Recueil  des  Pièces  concernant  le  Nouveau 
Teftament  de  Mons.  Or  voici  ce  que  l'on  trouve  a 
la  page  593.  ,,  Qui  ne  fait  qu'aulli-tôt  que  St.  Ignace  fut 
„  canonifé,  les  Jéfuites  le  mirent  dans  la  place  de  St. 
M  Germain  Evéque  d'Auxerre  qu'ils  effacèrent  Infolem- 
,,  ment  du  Calendrier;  où  l'on  n'auroll  plus  veu  ce  grand 
„  nom  fi  vénérable  à  toute  la  France,  s'il  n'y  cuit  efté 
„  remis  par  un  Arreftdu,Parlctneni  de  Paris,  rendu  fur 
„  un  excellent  Difcours  de  Mr.  l'Avocat  General".  Mr. 
Heidegger  auruit  pu  citer  Jean  La;tus  (  148},  ou  plutôt 
Jaques  Rsevius  (149),  cité  par  Jean  Lartus;  mais  de  quoi 
lerviroit  cela? 

(AA)  La  He  £  Ignace  par  J.  E.  de  Nieremberg  fut  cent- 
rée rudement, fiCon  en  croit  le  Pere  Baron.]  Ce  Dominicain 
aOûre  que  le  Cenfeur ,  qui  avoit  été  chargé  d'examiner  cet- 
te Vie,  rapporta  aux  Juges  qu'elle  étoit  fi  pleine  de  fau- 
tes ,  qu'elle  méritoit  d'être  effacée  depuis  le  commence- 
ment jufques  a  la  fin.  Adeo  mcndvfum  librum  ut  e/et  ine- 
mendabilit ,  ci?  à  capite  ad  calcem  fpongia  détendus  ;  non  nul. 
U  etiam  notavit  quafttmacbum  &  indignathnem  audien- 
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ceflaire  que  j'ajoûte  que  le  Jéfuite  Bouhours  eft  l'un  des  Hiftoriens  de  fon  Patriarche:  c'eft  un  fait 
allez  connu.    Ce  que  Grotius  a  die  de  Loyola,  &  des  Jéfuites,  n'eft  pas  le  moins  bel  endroit  de 

fon  Hiftoirc  (i).    Ses  cxpreiîions  font  choifies,  graves,  nobles:  ce  font  des  traits  bien  marquez.  rçc*«iu«, 

On  n'y  trouve  rien  qui  refTente  l'invective:  tout  y  fent  une  ame  qui  poflede  fon  fens  froid,  &  qui  LPr°'iir, 

fait  tenir  la  balance  en  équilibre.    Mais  plus  il  fe  montre  exempt  de  haine  &  de  partialité,  plus  {*  -•  •** 

eft-il  capable  de  perfuader  une  chofe  qui  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ,  n'a  aucune  certitude.    11  *^f- 
foutient  que  la  profeflîon  de  Jéfuite  n'exclut  pas  le  mariage  (BE)  ,  &  qu'un  homme  qui  s'eft 
aggrégé  au  Corps  des  Jéfuiies  peut  demeurer  où  il  lui  plaît,  &  tenir  maifon  il  part  avec  une  fem- 
Pafquier  avoit  dit  la  môme  chofe,  &  en  avoit  été  publiquement  démenti.    Je  n'ai  point  trou- 


me 


vé  qu'il  ait  répondu  à  l'Advcrfaire  qui  l'avoit  traité  de  franc  Calomniateur, 
dre ,  s'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  garant  que  celui-là. 
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Grotius  feroit  à  plain- 


tibus  moverunt  (150).  Le  Pere  Papebroch  (151),  en  ré- 
pondant a  un  Carme  qui  lui  alléguoit  ce  Pafiagc,  a  ob- 
fervé  que  Vincent  Baron  n'eft  point  croiable  fur  cette  ma- 
tière, &  que  la  condamnation  du  Livre  de  Nieremberg 
ne  concerne  que  la  féconde  Edition  (152) ,  &  Te  trouve 
modifiée  par  un  ihnec  corrigatur.  Il  ajoute  que  la  trollîe- 
me  Edition  ,  augmentée  de  la  Vie  de  Françoii  Xavier, 
l'ell  débitée  fana  nul  obftacle. 

(BB)  Gretiua  foutient  que  la  profeffîon  de  Jéfuite  n'ex- 
clut pas  le  mariage-]  Voici  fe»  parole*  :  Tranfgrefii in  mi- 
rent non  una  habitant  omnes.  Angufium  videbatur  Socie- 
tatit  incrément  a  parietibus  inctudere:  DANTKOMIHA  ET 
conjuges  (153).  Pafquicr  plaidant  contre  les  Jéfuite* 
l'an  1564  aflûra  (154)  que  leur  Compagnie  ejl  compofêe 
de  deux  manières  de  gens ,  dent  tes  premiers  fe  difent  efire 
comme  de  la  grande  Obfervance ,  £r  les  autres  de  la  peti- 
te. Ceux  de  la  grande  Obfervance  font  obligez  à  quatre 
vaux.  Parce  qu'outre  les  trois  ordinaires  S obeïffance ,  pau- 
vreté ,  &  ebafieté ,  rVi  en  font  un  particulièrement  en  fa- 
veur du  Pape  Ceux  qui  font  a*  la  petite  Obfervance , 

font  fans  plus  afirainât  à  deux  vaux  ,  l'un  regardant  la 
fidélité  qu'ils  promettent  au  Pape ,  &  l 'autre  t'obeïffance 
envers  leurs  Inférieurs  &  minifires.  Ces  derniers  ne  vouent 
pat  pauvreté  ,  ains  leur  efi  loifible  de  tenir  Bénéfices  'fans 
dif pence ,  fucceder  A  pères  &  à  mères,  acquérir  terres  & 
pojfejfions  ,  comme  s'ils  ne  fujfent  obligez  à  aucun  vécu  de 

Religion  (155)  Cette  mefme Ordonnance  fait,  que 

toutes  fortes  de  personnes  peuvent  efire  de  cette  Religion. 
Car  comme  ainfi  fait  qu'en  cette  petite  Obfervance  ton  ne 
face  vêtu ,  ny  de  virginité ,  nj  de  pauvreté,  aujfi  y  font  in- 
différemment  receuz  Preftres  &  gens  Layz  ,  fuient  mariez 
ou  non  mariez ,  voire  ne  font  tenus  de  re/lder  avec  tes  grands 
Ob/ervantins.  Mais  leur  efi  permis  d'habiter  avec  le  refie 
du  peuple,  moyennant  qu'à  jours  certains  &  prefix,  ils  fe 
rendent  à  la  maifon  commune  d'eux  tous  ,  pour  participer 
À  leurs  cbimagrées.  Malt  voici  ce  qui  lui  fut  répondu 
par  le  Jéfuite  Rlcheome  (156)  :  La  cinquième  menfonge 
„  eft  au  mcfme  Playdoyé  ou  ayant  difeouru  en  refveur 
„  Cm  la  règle  des  Jefuites ,  fie  dift  à  force  menues  fit  fini' 
pics  menfonges ,  en  fin  il  adjouic  une  des  plus  grofle 
(aille  enceinte  de  p!u(ieurs  autres  difant:  Cefle  mefme 

,,  Ordonnance  faiû  que  toute  forte  de  perftnnet  &c  Ec 

,,  après  avoir  bien  bavalTé ,  il  attache  la  queue  a  fa  cbime- 
,,  re ,  fit  conclud  :  Tellement  que  fuivant  ctfie  loy  Çf  re- 
„  gte  Un' eft  pas  impertinent  de  voir  toute  une  ville  Jéfuite. 
„  Celle  nentbnge  n'eft  comptée  que  pour  une,  mais  elle 
,,  en  contient  autant  que  de  paroles.  Il  a  plus  de  vingt 
,,  ans  que  j'ay  hanté  celle  Compagnie  fit  curieufement 
11  leu  fes  Conftitutious ,  je  n'ouy  jamais  parler  d'obfer- 
„  varice  petite  ou  grande  entre  le*  Jefuites ,  je  n'en  leu 
„  jamais  aucun  mot  ny  en  leurs  Livres,  ny  aux  Bulles 
„  des  Pape*  expédiées  pour  leur  eftabllflement.  Et  aux 
„  un*  fit  aux  autre* ,  le*  voeux  de  charte  te  ,  pauvreté,  fit 
„  obeyflance  font  fi  exprez  ,  que  perfonne  n'en  peut 
N  doubcer  :  au  relie ,  qui  jamal*  vit  Jéfuite*  mariez  cn- 
„  tre  le*  Jeluiie*f  ains  qui  l'ouyt  jamai*  dire  qu'a  Paf- 
„  quler  'U 

Il  arriva  peut-être  a  Grotiu*  de  fe  fonder  uniquement 
fur  le  témoignage  de  Pafquier ,  fit  de  le  tenir  pour  incon- 
teftable.pui»  qu'il  n'étoit  pas  apparent  que  l'on  eût  ofé  dé- 
biter une  faufleté  de  cette  nature ,  en  plein  Parlement , 
dan*  une  caufe  û  folennelle;  mai*  le  plus  fur  eft  de  fe 
défier  de*  apparences ,  fit  de  ne  jamais  juger  fur  le  rapport 
d'une  des  parties.  Audi  df  aiteram  partem:  gardez  une 
oreille  pour  faceufé ,  informez  vous  des  contredits  de  chaque 
partie,  eft  une  règle  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner.  Le 
démenti  que  l'on  donna  i  cet  Avocat  fe  trouve  dans  un 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  l'an  1599.  Pafquier  deux  ou 
trois  ans  après  publia  fon  Catéchifine  de*  jéfuite*  ,  où  il 
remania  plufieurs  chofes  qu'il  avoit  déjà  avancées,  fie  les 
fou  tint  contre  les  Apologiftes  de  la  Société.  Il  iofilla 
principalement  fur  la  Critique  de*  vœux  fimples  que  l'on 
fait  faire  aux  Jéfuites;  mais  il  ne  m'a  point  paru  qu'il  ait 
répliqué  un  feul  mot  l'égard  de  ces  deux  efpece*  de 
Jéfuite*  qu'il  avoit  annoncées  au  monde,  le*  un*  mariez, 
le»  autre»  non  mariez.  Cela  me  fait  croire  qu'il  recon- 
nut fon  erreur.    Le  Janfénifte  ,  qui  publia  eo  1688  une 


Apologie  des  Cenfurcs  de  Louvain  &  de  Douai  ,  fuppo- 
('58)  qu'il  y  a  des  Jefuites  cachez,  qui  fans  en  parier 
t  habit  ne  taifent  pas  d'être  du  corps ,  fif  font  lai/ez  dans  te 
monde  pour  les  intérêts  de  la  Société  :  mais  il  ne  dit  point 
qu'on  leur  permette  de  contracter  mariage.  Ce  feroit 
en  vain  que  l'on  tâcheroit  de  juftificr  Grotiu»  par  le  té- 
moignage de  l'Ecrivain  anonyme,  qui  fit  imprimer  en  i6g4 
un  petit  Ouvrage  intitulé,  L'Empereur  &  f  Empire  trahis , 
&  par  qui  &  comment.  Cet  Anonyme  avance  le  même 
fait  que  Pafquier,  fi:  foupçonne  même  l'Empereur  d'être 
un  Jéfuite  de  la  féconde  dalle.  Munombrage,  dit-il(t59), 
fur  la  Majeflé  Impériale  je  redouble  dautant  plus , qu'il  efi 
public ,  que  dans  la  Société  Jefuitique  U  y  a  de  plufieurs 
fortes  de  Religieux  ,  y  en  ayant  qui  font  difpenfês ,  non  feu- 
lement de  porter  F  habit ,  mais  de  Je  marier  ,  &  ptuviir 
efire  revefius  de  toutes  fortes  de  charges  (S  dignités:  que  S 
fa  Majeflé  Impériale  par  un  trop  grand  ze/e  pour  fa  Reli- 
gion s'efioit  dans  fes  jeunes  ans  engagé  malheureusement 
dans  cet  Ordre  fous  Us  Difpenfês  que  je  fuppofe ,  il  ne  fau- 
drait plus  fe  furprendre  f  aucune  de  fes  démarches  contie 
le  parti  Pr^te fiant  ;  car  encore  qu'il  nefufi  que  du  petit  or- 
dre ,  qui  efi  celuy  où  it  eft  permis  de  fe  marier  ,  t$  de  pou- 
voir efire  réveil  u  de  toutes  fortes  de  charges  &  de  Dignités , 
il  eft  pourtant  vray  que  pourtant  le  fur  plus  particulièrement 
au  point  de  Religion ,  il  feroit  fous  t  obédience  du  General  det 
Jefuites ,  &  par  confequent  de  faire  la  Paix  cf  la  Guerre 
tout  ainfi  que  le  General  de  la  Société  U  jugeroit  convenable, 
pour  Finterefi  de  la  Cour  Papale &de  fa  Société.  La  Guer- 
re qu'il  fait  perpétuellement  contre  les  l'rotefians  de  la  baute 
I  longrie ,.../«  dons  immenfes  que  ce  Prince  a  fait  à  la  So- 
ciété, avec  la  fignature  bonteufe  &  fietrifante  de  la 

dernière  (160) , . . .  tout  cela  fent  fort  une  1  1 
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ne  cognait  point  d'autre  devoir  ny  d'autres  règles  de  jufiiee 
&  de  pieté ,  que  te  commandement  abhlu  de  fin  Supérieur; 
&  je  ne  vois  rien  de  la  part  de  ce  Prince ,  fait  en  fa  ma- 
nière d*  vivre ,  &  fes  applications  perpétuelles  en  comédies 
Jefuitiques ,  mufique,  ou  pèlerinages,  tani.fi  en  une  reli- 
que ,  tantefi  en  une  autre,  avec  tout  ce  qui  nous  peut  mar- 
quer fes  inclinations  naturelles  ou  d'habitude ,  qui  démente 
cette  opinion.  Encore  un  coup,  ce  feroit  impertinemment 
qu'en  faveur  de  Grotius  on  allégueroit  un  tel  faifeur 
de  Libelles  ,  qui  ofe  manquer  de  refpeét  infolemuient 
à  fa  Majelié  Impériale.  Ces  Ecrivains-la  feraient  traitez 
trop  obligeamment,  fion  leur  difoit,  j'attendais  des  preu- 
ves, &  vms  m'alléguez  des  contes  (161)  ;  car  ils  débitent 
le  plus  fouvent,  non  pas  ce  qu'ils  ont  oui  dire,  mais  ce 
qu  ils  forgent  eux-mêmes  dans  le  creux  de  leur  cerveau. 
Celui  que  j'ai  cité,  fit  Mr.  Juricu  apprêtèrent  bien  à  rire 
au  monde  ;  l'un  foutint  que  les  Jéfuites  trahiffoient  la 
Maifon  d'Autriche  en  faveur  de  U  France  ;  fie  l'autre, 
qu'ils  feroient  toujours  difpofez  à  trahir  la  France  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d'Autriche  0<5î)-  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  eft  que  la  conduite,  que  la  Cour  Impériale  a  te- 
nue depuis  plus  de  douze  ans  (163)  ,  eft  une  preuve  in- 
vincible ou  que  les  Jéfuite*  n'y  ont  nul  crédit ,  ou  que 
leurs  confeils  y  font  très  -  conformes  aux  intérêts  tempo- 
rels de  l'Empereur,  préférablement  aux  avantages  de  la 
Catholicité  prife  en  général  :  fit  fi  l'Auteur  du  Libelle 
avoit  entendu  la  Politique  ,  il  auroit  bien  vu  que  la  fi- 
de  la  Paix  de  Nimegue  étoit  le  meilleur  fie  le 
fage  parti  que  la  Maifon  d'Autriche  pouvoit  prendre, 
vu  la  fituation  des  chofes  depuis  la  paix  particulière  de  la 
France  avec  les  Provinces-Unies.  Mais  cet  Auteur-la  n'y 
regardoit  pas  de  fi  prés  ;  fit  s'il  eut  été  en  vie  l'an  1607 , 
je  ne  doute  pa»  qu'il  ne  fe  fût  rendu  le  promoteur  d'une 
nouvelle  à  peu-pré*  femblable  a  celle  que  l'on  a  vue  ci- 
deflu»  (164;.  Les  Lettres  lliftoriquet  du  mois  d'Otto- 
bre  de  cette  année-là  contiennent  ceci:  ,,  Il  y  a  quelque 
„  tems  qu'on  a  répandu  ,  que  les  Jefuites  avoient  tramé 
„  une  Confpiration  contre  l'Empereur  fie  le  Roi  des  Ro- 
„  mains,  fie  qu'il  y  en  avoit  même  déjà  un  qui  avoit  été 
„  exécuté.  On  écrit  de  Vienne  ,  que  c'eft  une  pure  ca- 
„  lomnie.  Audi  l'Empereur,  pour  defabufer  le  Public, 
„  a-t-il  ordonné  à  fon  Confeil  de  Régence  ,  de  faire  pu- 
„  blier  un  Acte  en  Allemand  fur  ce  fujet  j  ".  L'Au- 
teur des  Lettres  lliftoriquet  donne  la  VerGon  Francoife 
de  cet  Acte  Impérial. 
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LOLLIUS  (Marc)  Conful  de  Rome  l'an  733.    L'Empereur  Augulle  lui  donna  de  gran-  iit,tt,i,u 


U)  Cette  des  marques  de  fon  eUime;  car  non-feulement  il  l'honora  du  Gouvernement  d'une  très-belle  i'ro- 
(BSSf^Ê"  vince  (a)  l'an  729;  mais  il  le  fit  aufli  Gouverneur  de  Caïus  Céfar  fon  petit- fils  ,  lors  qu'il  envoia 
'jijuMia,  ce  jeune  Prince  dans  l'Orient ,  pour  y  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Empire.  La  conduite  de 
WéfSSml  Loliius  fit  éclater  dans  ce  voiage  les  mauvaifes  qualitez  qu'il  avoit  finement  cachées  fous  les  faufTcs 
*  T  3  ap- 
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ïyo  LOLLIUS. 

apparences  de  la  vertu.  Sa  diffimulation  avoir  été  fi  heurcufc,  qu'encore  que  l'avarice  for.  fon  fai- 
ble il  avoit  pallé  pour  imprenable  a  l'argent  (A).  Les  préfens  immenfes  ,  qu'il  extorqua  pendant 
qu'il  fut  auprès  du  jeune  Céfar,  lui  firent  perdre  cette  fa  u  Ile  réputation  (i).  Il  fit  paroître  d'au- 
tres défauts  dans  ce  même  emploi;  car  afin  de  fe  rendre  plus  néceflaire,  il  entretenoit  la  difeorde 
entre  Tibère  &  Caïus  Céfar  (/J);  &  l'on  croit  même  qu'il  fervoit  d'efpion  au  Roi  des  Farthes, 
pour  éloigner  la  conclu  lion  de  la  Paix.  Caïus  apprit  cette  trahifon  (Q  ,  lors  qu'il  s'aboucha 
avec  ce  Monarque  dans  une  Iflc  de  l'Euphrate  (r),  &  il  conçut  une  telle  haine  pour  fon  Gou- 
verneur, que  celui-ci  s'en  defcfpéra:  il  fe  fit  mourir  lui-même  (D).  11  avoit  vaincu  les  Belles 
l'ap  788  00»  &  aiant  Por,é  tout  dc  ,uite  'a  Kucrrc  l,ans  l'Allemagne  ,  H  y  avoit  reçu  un  affront  i 
mais'il  avoit  eu  fa  revanche  (E)  ,  &  réduit  les  Allemands  à  faire  la  paix.  Marc  Lollius 
l'on  fils  fut  Conful  on  ne  fait  en  quelle  année,  &  laifla  une  fille  qui  lut  femme  de  Caligula  (F), 
comme  je  le  dis  dans  les  Remarques  (G). 
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(A)  Il  avoit  paffi  pour  imprenable  à  Portent."]  Entre 
plulieurs  autres  éloges  Horace  lui  donne  celui-là: 

Non  ego  te  meil 
Ctarlii  intrnalum  fileri , 
Totve  tues  patiar  laborei 
Impune,  Lolli ,  carpere  lividat 
Obliviones.  F.fl  ar.imut  tibi 

Rrrvntfue  prudent ,  &  fecundis 
Tempiribut  dubiifque  re&ui  , 
Findex  axar*  fraudis,  &  ABSTINF. M! 
DUCENTIS  AD  *E  CDMCTA  l'ECL'NIJE, 
Coniulque  n>,n  unius  or.ni , 
Sed  quetits  b?nut  atque  fidui 
Judex  btntfium  prjttulit  utils,  et 
Rkjecit  alto  dona  nocentium 
VOLTS!  ûf  per  obflantes  catervat 
Explituit  fua  Victor  arma  (1). 


Quoi  qu'un  Poète  de  Cour  ne  fafle  guère  confeience  de 
donner  aux  gen»  le»  éloge»  dont  ils  font  reconnu»  indi- 
gnes,  il  fout  croire  qu'Horace  fe  régie  ici  fur  le»  appa- 
rence». c'elVa  dire,  qu'il  proportionne  le»  éloge»  «  l'ef- 
tirne  où  celui  qu'il  loue  étoit  alors  ;  c»r  nou»  apprenon» 
d'un  célèbre  Hiftorien  que  ce  Lollius  cacboit  admirable- 
ment fe»  mauvaife»  qualité*  (a). 

(J?)  il  entretenait  le  defnrdre  entre  Tibère  &  Calus  Cé- 
far.'] <"tft  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce»  parole*  de  Sué- 
tone (3)  :  Namque  privignum  Cajum  orients  prapefitum 
cum  vuendi  gratin  trajecifet  Samum  (Tibcriu»)  alienitrem 
fibi  fenfit  ex  ci  iminatienibui  AI.  Lollii  ctmitit  £f  reâorit 
ejus.  Cela  paroit  encore  plu»  clairement  par  le  témoigna- 
<»)  >  ■#>»  pe  qUe  Tibère  rendit  a  Quirinus  Gouverneur  de  Caïu* 
Céfar.  Datufque  retltr  C.  Ce/ari  Armcniam  eblinenti 
Tiberium  quoque  Rbtdi  ageniem  colucrat ,  and  tune  palt- 
feeit  in  fenatu ,  laudatit  in  fe  fi'ciis ,  âf  incufali  AI.  Ltl- 
lio ,  tjuem  auterem  C.  C<efari  provilalis  &  difetrdiarum 
arguebal  (4). 

(C)  Calut  apprit  cette  trabifin."]  Confidérez  ce»  paro- 
les de  Paterculu».  (juo  tempvre  M  L"llii*uem  veluti  ma- 
deraterem  juver.t*  fîlii  fui  Augufiut  efe  vtlaerat ,  peifidia 
&  piena  lubdoli  ac  verfuti  animi  conjUia  per  Partbutn  in- 
dicata  Ce/ari  (5)  ,  fana  vulgavit, 

(_D)  Lollius /</T/  mourir  lui-même.']  C'ert  Pline  qui  nou» 
l'apprend.  AI.  l.'Aliut  infumatus  regum  muneribus  in  ttt» 
Oriente  interdira  amicitia  à  C.  Cefare  jfugu/li  fiiia  venenum 
hibtret  (C).  Solin  témoigne  la  même  cliofe  (7).  Patercu- 
lus  plus  voifin  de  ce  tems-l«  doute  fi  Lolliu»  le  lit  mourir  : 
Cujut  mors  intra  paucos  diet  fortuite  an  voluntaria  fueril 
ignero  (8);  mai»  il  afl'ûre  qiie  Lolliu»  ne  vécut  guère  dé- 
poli l'entrevue  de  Caïus  Céfar,  &  du  Roi  de»  Parthes. 
cl,  eu  "  femWe  Suétone  laffe  vivre  quelque  terr.»  Lollius 
depuis  fa  difgrtce ;  car  il  dit  que  Caïus  Céfir  lâché  contre 
Lollius  s'appaifa  enver»  Tibère  ,  &  confentit  qu'on  lerap- 
pellftt  a  Rome.  /»  (Caju?  CacfBr)  ft  rte  tune  M.  Lol.'io  ifet* 
Jhr,  fitcilit  extrabilifque  in  vitricum  fuit  (9). 

(Al)  //  T  avait  refit  un  a  front,  mais  il  avoit  eu  fa  revan- 
che]^ honte  fut  plu»  grande  que  la  perte  dans  l'échec  de 
notte  Marc  Lolliu»  (io).  On  y  perdit  l'Aigle  de  la  cinquiè- 
me Légion  (1 1).  Eufebe.fans  parlerd'aucune  difgrace  de 
Lollius,  allure  que  le»  Germain»  furent  battu*  par  ce  Gé- 
néral l'an  4  delà  190  Olympiade.  Scaliger  (12)  prétend 
qu'Eufcbe  fe  trompe,  &  quant  au  fait,  &  quant  a  l'an- 
née; mais  puis  que  Dion  allure  que  le*  Germain*  aiant 
fti  les  préparatifs  de  guerre  de  Lolliu»,  &  le  voiagcqu'Au- 
gufle  faifoit  en  Gaule  avec  une  Armée,  fe  retirèrent  dan* 
leur  pals,  &  firent  la  paix  ,  &  donnèrent  de» otage*  (13), 
il  efl  apparent  qu'ils  avoient  été  br.ttu*  en  quelque  rencon- 
tre, comme  Eufebe  le  fuppofe. 

(/•")  San  fi/t  fut  Cnfmi  (14)  .  .  .  &  laifo  une  fille  

femme  de  Caligula.]  Il  y  a  bien  de»  Auteur»  qui  difent  que 
Lolliu»  ,  Gouverneur  de  Calu»  Céfar ,  étolt  le  père  Je 
cette  fille  (15):  c'cll  un  menfonge;  Lollia  Paullina  étoit 
la  petite  lille  de  ce  Lolliu*:  nou»  trouvons  cela  dans  Pli- 
ne (16)  en  propres  termes,  &  d'ailleurs  nous  le  pouvons 
inférer  fondement  de  la  concurrence  où  elle  fut  avec 
Agrippinc,  quand  il  fut  quefliou  de  remarier  l'Empereur 
Claude.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  Dames  rccommandable» 
par  leur  naiffance,  par  ieur  beauté,  par  leur*  richclfes, 
entrèrent  en  lice  pour  difpuierce  mariage  (17);  mais  en- 
lî  11  toute  la  difpute  fut  réduite  a  1a  queition  U  Agrippine 

Ci.  uû;u  dit.   (1»)  Liir.  IX,  C*f.  XXXr,  tH.  m.  tu.  Q17)  >'*»-  Taeite 
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feroit  préférée  1  Paulline,  ou  à  Ella  Petini.  Jugez  fi 
cela  peut  convenir  a  une  femme  d'environ  cinquante 
an».  Paulline  ne  pouvoir,  pat  être  de  beaucoup  plu* 
jeune,  (i  elle  étoit  tille  de  notre  Marc  Lolliu»,  qui  for- 
lit  de  Rome  avec  fon  élevé  environ  l'an  751  ,  &  mourut 
deux  ans  après  :  or  la  difpute  dont  je  parle  éclata  l'an 
de  Rome  801.  Il  u'ctr  pat  ai  te  de  bien  décider  li  celui , 
i  qui  Horace  adrefl'a  la  H  &  la  XVI 11  Lettre  du  pre- 
mier Livre,  eft  le  même  que  celui  i  qui  il  adrclfe  l'Ode 
IX  du  IV  Livre.  Mr.  Dacier  ,  qui  l'afiirme  ,  croit  par 
conféquent  que  ce»  trol»  l'iece*  fout  adrellée»  il  Marc 
Lolliu»  Gouverneur  de  Calu»  Céfar.  Il  croit  même  que 
Lolliu*  avoit  cette  charge  lor*  qu'Horace  lui  écrivit  la 
XVI II  Lettre,  qu'il  fuppofe  que  l'on  peut  dater  de  l'an 
de  Rome  74a  Il  y  a  deux  chofe*  t  obl'erver  contre 

cela.  1.  Aucun  HlHorien  ne  fait  mention  que  Lollius  ait 
eu  cette  charge  avant  que  ce  jeune  PrilCt  fût  envoié  en 
Orient,  a.  Il  n'eft  nullement  vrai  lcuiblablc  que  li  Horace 
avoit  écrit  cette  Lettre  au  Gouverneur  de  Calu»  Céfar, 
il  n'eût  rien  marqué  qui  fe  rapportât  a  cet  honneur.  Or 
il  eft  certain  qu'on  ne  trouve  dan»  cette  Lettre  aucune 
choie  qui  fafle  conjecturer  ,  que  Lollius  «von  été  iugé 
digne  d'être  prépoi'é  a  l'éducation  du  petit  fil»  de  l'Em- 
pereur. Ou  ell  le  Poète  qui  s'avifcrolt  de  donner  mille 
conieil»  au  Gouverneur  de  l'héritier  d'un  grand  Empire, 
fans  infinuer  pour  le  moins  qu'il  parle  i  un  homme  trés- 
capable  de  foire  leçon  aux  auirc»  fur  la  vertu  civile  {10), 
&  qui  iiiltruifoit  actuellement  un  jeune  Prince  par  le 
choix  d'un  grand  Monarque  ?  La  même  raifon  me  per- 
fuadeque  Lolliu*  n 'étoit  pas  encore  Gouverneur  du  .'li- 
ne Céfar  (ao)  ,  lor»  qu'Horace  lui  adrefla  l'Ode  IX  du 
IV  Livre.  Le  Poète  fe  llui  il  difpenfé  de  le  louer  de  ce 
Coté-liT  De  plus  Horace  s'adreflc  *  un  homme  qui  avoir 
porté  les  armes  au  commencement  de  fa  jeunette ,  dan* 
l'expédition  d'Augiifte  contre  le»  Cantabre».  AMitiam 
puer ,  if  Cantabriea  bel/a  tu.'u'li  ,  Sub  duee,  «ai  tempiit 
Partkcrum  /igtia  refait ,  Et  tiunc ,  yf  auidabeft ,  llalh  M- 
judicet  armis  (at).  Ce  peuple  lut  fubjugué  en  l'année 
739,  lorj  que  notre  Lollius  gouvernoit  la  Galatle.  l'ar 
cette  Remarque  le  Pere  Norls  (aa)  fait  voir  qu'Horace 
n'a  point  écrit  t  Marc  Lollius  Gouverneur  de  Calu» Céfar 
la  Lettre  dont  nous  parlons.  Mr.  Dacier  (33)  a  beau 
dire  qu'Augufle  lit  fon  prémlcr  voiage  contre  le*  Canta- 
bre» l'an  de  Rome  726 ,  &  que  ce  voiage  dura  quatre  an* , 
&  que  puer  fignilioit  fouvent  un  homme  fait;  <Si  que  Lol- 
lius avoit  eu  difpenfé  d'ige  pour  être  Conful  l'an  7331 
il  n'alfo:blit  point  la  preuve  du  Pere  Nori*.  Difon*  donc 
avec  ce  l'avant  Auteur  ,  qu'Horace  n'a  point  écrit  la  fé- 
conde &  la  dixbuitieme  Lettre  du  prémier  Livre  t  Lol- 
liu» Gouverneur  de  Calus  Céfar  ,  comme  Giandorp  l'a 
prétendu  i  la  page  547  de  Ton  Onamaflicon  ,  mal*  au  fil* 
de  ce  Lolliu». 

(G)  . . .  e  mme  je  le  dit  dam  tes  Remarauet  ]  C'eft  ici 
que  l'on  trouvera  l'Article  de  Loli.ia  P  aulliha, 
petite -lille  de  notre  Marc  Lollius.  Son  prémier  mari 
s'appelloit  CaTus  Memmlu*  Regulus  :  il  étoit  Conful  lors 

3ue  Séjan  fut  tué  :  quelque  tems  après  étant  a  la  tête 
"une  Armée  (î4) ,  Il  reçut  ordre  d'amener  fa  femme  a 
Rome  ,  pour  la  marier  avec  l'Empereur  Caligula.  Je 
dis  p.ur  la  marier  ;  car  ce  Prince  aiant  ouï  dire  que 
l'aieuie  de  Lollia  Paullina  avoit  eu  une  très-grande  beau- 
té ,  commanda  tout  auflltot  it  Memmius  de  venir  lui 
donner  en  mariage  l'a  femme  ,  &  d'agir  dans  le  contrat 
comme  un  pere  qui  marie  fa  fille.  L  lliam  PauUinam 
C.  Memmh  Cmlulari  exercitut  regenti  nuptam  faila  meu- 
tiene  avi*  ejus,  ut  i/uondam  pulcberrim* ,  fubit»  ex  pro- 
vineia  ev  eavit  ,  ac  perduQam  à  maritt  ctnjunxit  fibi. 
Voilà  ce  que  dit  Suétone  dans  le  Chapitre  vingt- cin- 
quième de  la  Vie  de  Caligula,  &  voici  ce  que  dit  Eu- 
febe dans  fa  Chronique  :  Cujui  Mtmmii  Rrgali  uxurem 
du xit ,  inpti'rns  eum  ut  ux'ris  Sut  paire:»  elle  fe  feri- 
btrei  (25).  Si  vou*  fouhaitez  de  voir  une  Note  de  Ca- 
faubon  fur  cet  endroit  de  Suétone  ,  lifez  ce  qui  fuit ,  & 
fou  venez- vou»  que  ce  qu'il  rapporte  de  Dion  et!  au  Li- 
vre LIX,  i  la  page  745.  Ail  F.ufebiut,  feriberet,  r.em- 
pe  in  d.  tali  injlrumentu  ,  nam  ut  ousnia  a.l.i  légitime  vi- 
dtrentur ,  emuin  fulemnia  Junt  fervata.  Afanttii  igitur 
pro  pâtre  fuit ,  qui  eam  Caji  defpm/avlt ,  dotem  divtt  ,  <<? 
ad  novum  maritutu  pet  duxit.  /luftar  I)io.  Hinc  intelliei» 
mus  Su  e  Util  fe  fuentia  verba  ,  perduétim  à  marito  con- 
junxit  libi.  Ceci  arriva  l'an  de  Rome  791.  Caligula  dé- 
goûté, bientôt  de  Paulline  la  répudia  fous  prétexte  de  [lé- 
rillté  f>tf)  ,  &  lui  ordonna  de  n'avoir  jamais  â  faire  avec 
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au  en  n  homme.  Miffam  fteit  imttréiet»  cujufquism  in  per- 
petuum  ceitu  (27).  Neuf  ans  aprèa  ce  divorce ,  Paulline 
étala  tou>  Tes  avantages  pour  fupplanter  fes  rivale»  auprès 
de  l'Empereur  Claude  qu'elle  vouloir  époufer  ;  mais  fa 
faction  tut  moins  forte  que  la  brigue  d'Agrippine.  Cmée 
Mefallinj  canvul/'a  principis  demus  art»  apud  libtrtos  ctrtm- 
mint  qult  dtltgtrtt  mxartm  C/mméia  cmlibit  xilm  intoltranti, 
&  conjtigum  imperiis  eknaxl».  Nec  minore  ambitu  femm  e 
txarjtrant ,  fuam  a  ■•■  tqu  t  nabililattm ,  firmam ,  ope  s  cn- 
tendert ,  ae  digna  tant»  matrimtni*  afttntart.  Sed  maxi- 
me ambigtbmtur  inter  Lolita*  Paallinam  ,  M.  Lollit  etn- 
fularis  fiiiam ,  &  Juiiam  Agrippinam  Germanie»  genitam: 
buie  Pallas ,  OU  Calii/fus ,  fanfares  métrant  :  at  Allia  Pe- 
tit a  è  familia  Tubtranum ,  Narctffà  faveboiur.  C'ell  aiufi 
que  parle  Tacite  au  Chapitre  I  du  XII  Livre  des  Anna- 
les. Le  Favori  qui  portoit  Paulline  alléguoit,  que  comme 
elle  n'avoit  point  d'enfans,  elle  ferait  une  bonne  belle- 
mère  aux  enfin»  de  Claude:  Callifius,  continue  le  même 

Tacite  longe  rtttius  Latliam  induci  quondo  nattât 

libtros  gtnutftt ,  vaeuam  mmulatime ,  & privignts  partn- 
lis  Iota  futuram.  Mais  le  Favori ,  qui  agiflbit  pour  A- 
grippine,  allégua  des  raifoni  plus  fortes,  (i  bien  que  ce 
fut  en  fa  faveur  que  Claude  fe  déclara.  Ce  triomphe  de- 
voit  effacer  la  haine  que  la  concurrence  de  Paulline  avoit 
excitée  dans  le  cœur  d'Agrippine  :  cependant  la  rivale 
beureufe  n'oublia  rien  pour  perdre  la  malheureufe  ;  elle 
la  fit  aceufer  d'avoir  confu  lté  les  devins,  &  l'oracle  d'A- 
pollon fur  Je  mariage  de  l'Empereur:  le  procès  fe  termi- 
na  par  un  Arrêt  qui  condamna  Lollia  Paullina  au  bannlf- 
fement,  &  i  la  confiscation  de  la  principale  partie  de  fes 
bieni.  On  ne  lui  laiffa  qu'environ  130  mille  écus.  Les 
paroles  de  Tacite  que  je  vais  citer  nous  apprendront  quel- 
que chofe  du  parentage  de  Paulline.  Alrax  »dit  Agrip- 
ptno ,  ae  Lellim  inftnfa  ,  quad  fteum  de  matrimonio  prin- 
'  tipis  tirtaviftt  ;  molilur  crimina  ,  &  aceufatartm ,  qui 
tbjietrti  Chaldssos ,  magos  ,  interrogatumque  Apollinis 
Clarii  (Imnlacbrum  fuper  nuptiis  Imperatoris.  Exin  Clau- 
éius  inaudita  rea ,  m  ait  a  de  claritudint  tint  mpttd  ftna- 
tum  prm'atus,  forore  L.  Volulii  genitam,  maioremei  pa- 
truum  Cottam Meffàlinum  elfe,  Mcmmio  quondam  Regulo 
tiuptam  (««a»  de  C.  Cmfarit  nuptiis  etnjutt»  relitebat) 


addidit  perniclofa  in  Rempnb.  confitla  ,  6c 
feelcri  detrahendam.  Proin  publlcatia  bonis  ,  cederec 
Italla.  Ita  quinquagies  fefltrtium  ex  tpibus  immenfit  exu- 
li  relidum  (s8).  Agrippine  ne  pouvant  contenter  fa  hai- 
ne fans  la  mort  de  Ta  rivale,  la  lit  tuer  dans  le  lieu  defon 
exil  (39)  i  &  pour  être  bien  affûrée  que  c'étoit  la  téte  de 
Paulline  qu'on  lui  apportoit,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
bien  connoltre  au  virage ,  elle  lui  ouvrit  la  bouche ,  car 
elle  favoit  que  les  dents  de  cette  Dame  avolent  quelque 
ebofe  de  ftngulicr.   "hJ,  M  r»««  <ul  rth  }*.$«£»  ymmfv 

ttttjTrwj'rmra  t^tttf  .  «ai  nf»  T«  n«»'-'>i>  t-v  AaXAjere  .  irati" 
ixwita  t.»*  t'u  rrv  roO  KKmilaa  aaealxnta  triait ,  ininreieu 
TV'  M  utÇaÂàje  airlt  x^urUltmo  ntrrf  te}  rfaflrura  •  ri  rt  çéna 
alrrît  eùrext<ata  .  in  reif  biarrot  ionien  ,  Ulatt  *£« 

ï%*rrni.  Militas  iiluftres  &  nabites  fitminat  nannullm  in- 
vidia  ptrdidil  :  in  quamm  nnmere  fait  Lollia  Paulina  : 
au*  ab  ta  prepterta  neeata  tft ,  qubd  ft  Clmtiéi»  nupturam 
tjft  aliquando  fptravtrat  :  enjns  eaputoé  fe  perlât um  quum 
ntn  agntfteret ,  »i  tj'at  m/tnn  fna  aperuit ,  ut  dtntes  in- 
ftittrrt,  quos  illa  non  ptrinde  ut  cmterm  filent  babuerat 
C3°)<  Par  la  fonune  qui  fut  lalfiïée  i  Paulline ,  on  peut 
connoltre  qu'elle  étoit  extrêmement  riche ,  mais  on  le 
connottra  mieux  (!  l'on  conûdcre  la  fomtuoCté  prodi- 
gieufe  de  fes  vêtement.  Pline  ,  qui  l'avoit  vue  ,  nous 
apprend  que  même  dans  des  occafions  qni  n'étoient  pas 
des  plus  pompeufes  ,  elle  portoit  fur  fes  habita  &  i  fa 
coiffure  pour  quatre  millions  de  pierreries.  LMliam  Pau- 
linam ,  tum  fuit  Caji  principis  matrana  ,  «nr  ferio  quidam 
ac  felenai  emrimmiarum  aliqu»  apparatu  ,  fté  mtdittrium 
et  tant  fptnfalium  ernna  ,  vidi  fmmragdit  mmrgmrillfque 
opertmm  :  alterna  ttxtu  fulgentibus ,  toi»  capitt ,  erinibut , 
Ipiris,  auribus,  tait»,  manibui ,  dlgitifqut  :  qua  fumma 
quadringtntits  H-S  colligtbat  :  ipfa  etnftfiim  parafa  nun- 
cupatianem  labulis  prebare.  Nec  dema  prodigi  principis 
filtrant ,  ftd  avitm  opts ,  pravinciarum  feilictt  fpaliis  par- 
tm.  Hic  tfl  rapinmrum  exitus:  bot  fuit  qumre  M.  Lelliut 
infamatus  rtgum  muneribus  in  tota  Oritntt,  inttrdiùa  m- 
micilia  à  Caja  Crfart  Augujli  fUh  venenum  bibtret ,  mt 
ntpfis  ejus  quadringtntits  H-S.  ottrta  fptclarttur  ad  luctr- 
nat  (31).  J'ai  dit  ailleurs  (3a)  qu'Ufferius  s'eft  trompé , 
en  prétendant  que  cette  femme  fut  mariée  a  Calus  Céfar, 
petit-fils  d'Augufte. 
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LONGIANO  (Faustos  da)  Auteur  Italien  au  XVI  ficelé,  publia  un  Livre  furie  Duel, 
&  quelques  Obfervntions  fur  Ciceron  ,  &  fur  les  Monnoies  Romaines.  On  croit  qu'il  avoit  tra- 
duit Diolcoride  en  Italien  avant  que  Matthiol  publiât  une  Traduction  femblable  (a).  J'ai  parlé 
ailleurs  (A)  de  lui  au  lujet  de  la  Traduction  d'un  Ouvrage  de  Guevara. 

LONGOMONTAN  (Christien  g«nd  Aftronotne  ,  Profeffcur  en  Mathémati- 

que à  Coppenhagen  au  XVII  (iecle,  &  Chanoine  de  Lunden,  nâquit  l'an  156a  ,  dans  un  village 
de  Dannemarc  (/>).  Il  cfTuia  au  commencement  de  fes  études  toutes  les  incomraoditez  à  quoi  fe 
doivent  attendre  les  Ecoliers  qui  font  comme  lui  fils  d'un  pauvre  Laboureur  (J).  Il  vécut  tantôt 
chez  fon  père,  tantôt  chez  une  tante,  tantôc  chez  un  oncle,  toujours  aux  prifes  avec  la  mauveife 
fortune,  &  contraint  de  fe  partager  entre  la  culture  de  la  Terre,  fit  les  Leçons  que  le  Miniftre 
■du  lieu  lui  faifoit.  Enfin  quand  il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  il  fe  déroba  de  fa  famille  ,  & 
s'en  alla  à  Vibourg  ,  où  il  y  avoit  un  Collège.  Il  y  pafla  onze  ans  ,  &  quoi  qu'il  fut  obligé  de 
gagner  fa  vie,  il  ne  laifia  pas  de  s'appliquer  à  l'étude  avec  une  ardeur  extrême  (5),  &  entre  au- 
tres Sciences  il  apprit  fort  bien  les  Mathématiques.  Il  alla  voir  après  cela  l'Univerfité  de  Cop- 
penhagen, &  dans  un  an  il  s'acquit  de  telle  forte  l'eflime  des  ProfefTeurs  qu'ils  le- recommandè- 
rent fortement  à  l'illuitre  Tycho  Brahé.  Cette  recommandation  fut  efficace.  Longomontan  fut 
très-bien  reçu  de  ce  fameux  Aftronome  qui  fe  tenoit  alors  dans  l'Ile  d'Huëne.  Je  parle  de  l'année 
1589.  Il  demeura  pendant  huit  ans  auprès  de  lui  ,  &  l'aida  beaucoup  foit  a  oberver  les  affres, 
foit  à  dreffer  les  calculs;  &  il  fe  montra  fi  exact,  fi  laborieux,  &  fi  habile,  que  Tycho  Brahé  l'ef- 
tima  &  l'affectionna  très-particuliérement  (c)  ,  &  qu'aiant  quitté  fa  patrie  pour  s'aller  établir  en 
Allemagne,  il  fouhaita  pafiionnément  de  l'avoir  auprès  de  foi  (;/).  Cela  paroît  par  des  Lettres 
qu'il  lui  écrivit  l'an  1598  &  l'an  1599  (/;.  Longomontan  acquiefça  a  ce  defir  de  Tycho- Brahé, 
fie  fut  le  joindre  dans  le  chîteau  de  Benach  proche  de  Prague  (/).  11  lui  fut  d'un  grand  fecours 
dans  tous  les  travaux  Agronomiques  ;  mais  comme  il  avoit  envie  d'une  Chaire  de  ProfefTeur  dans 
le  Dannemarc,  Tycho-Brahé  confentit  de  fe  priver  de  la  préfence  ,  fit  des  fervices  de  cet  Elevé, 
fie  il  lui  donna  un  congé  (g)  rempli  de  marques  d'une  eflime  très-glorieufe.  Il  eut  foin  auffi  de 
lui  fournir  amplement  de  quoi  foutenir  la  dépenfe  du  voiage.  Longomontan  retournant  en  Dan- 
nemarc prit  un  grand  détour  ,  afin  de  voir  les  endroits  d'où  Copernic  avoit  contemplé  les  affres 
(A).  Il  trouva  un  bon  patron  en  la  perfonne  du  Chancelier  (i)  ;  fit  après  avoir  eu  chez  lui  un 
emploi  honnête  (i)  ,  il  fut  pourvu  d'une  Charge  de  ProfefTeur  en  Mathématique  dans  l'Acadé- 
mie de  Coppenhagen  l'an  1605.  Il  l'exerça  dignement  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  le  8  d'Oc- 
tobre 1647  (Q.  iT  y  avoit  dix  ans  qu'il  avoit  perdu  fa  femme,  qui  étoit  fœurjde  Gafpar  Bar 
tholin  (m). 
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(A)  Il  était  fils  d'un  pauvre  Lai -tireur.  ]  Cette  baffe 
qualité  n'empêcha  point  Longomontan  d'immortalifer 
le  nom  de  fon  pere  au  frontifpice  de  fes  Livres  ;  car 
H  s'y  donnoit  le  nom  de  Cbriflianus  Ltmgomtmtanus 
Stvtrini  filins.  Les  Savans  ne  pratiquent  guère  cela 
que  lors  que  leur  pere  a  été  illuftre  dans  la  Républi- 
que des  Lettres.  Un  Adverfaire  ,  qui  eût  prétendu  que 
Longomontan  n'étolt  pas  illuftre  ,  n'eut  point  manqué 
de  lui  dire ,  Vous  expliquez  une  chofe  obfcure  par  une 
autre  plus  obfcure  ,  tbfcurum  per  abfcurlus  ,  imc  ptr 
tbfcurijfimum. 

(£)  UuiiquUI  fit  obligé  de  gagner  fa  vit,  il  me  imift  pat 


dt  s'appliquer  i  r  étude  a:ec  une  ardeur  ex  trime .}  Voici  les 
exprefilons  de  Gaffendi  (1)  :  M/rat  us  Ultic  xi  annes  par- 
tim  indu/tria  viâum  parons ,  patiim  indefejfa  labort  tittrit 
invigilans.  Il  a  oublié  de  dire  que  Longomontan  régenta 
dans  cette  Ecole  de  Vibourg  ( a).  Voici  un  homme  qu'il 
faut  comparer  au  Philofophe  Cleanthe  (3). 

(C)  Les  Livrts qu' '«n  a  dt  lut  ftnt  etnnattre  fa  grande ca- 
pmeité  ]  En  voici  le  Catalogue  (4);  Sjfitmaiii Matbematici 
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ad  aaa.  U47.  (a)  Caaftr  faa  An  Ont.  Isa)  dt  tatreleh  dt  Jnaioi  'Fian. 
çoi.).  (a)  Alhr.r  B^iboJmua,  4*  Script.a  Danoia» ,  film  rtdMta  dt  AUll*. 
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Digitized  by  Google 


f  O  lmf,im* 
T*n  16»f. 

Atta>j  /j 
/.  ut,  II». 

/«««  117. 

(y)  /.  DU. 
xio  Biugîi- 
J  h:co,  ad 
iitn,  l<4f. 

(i)  Giflen- 
dui ,  lm  Viti 
Trch.  Brah. 
litr.  PI, 
tt-  *7». 

»/*-. 

t«  ur, 
fit  «*• 

flo)  il*, 

un  Ub.ir, 

fl  44». 
•M.  IJS>». 

(ii)  Bailler, 
Vie  de  Des 
Cinct , 
T.m  II, 
tt  »74  1 
r«n.  I«4t< 

{!»")/"'/>' 
aafaiti  à 
Broda. 

n)Pli.lt,o- 
Snam.  aatiar. 

f.  u  9 ■  «. 

Xircm.  Pbt. 
Ur.  Catuf, 
tl-  »4.J 


daaiMr.de 


xxpitt,  „d 
«»».  un. 

(t)  La  Place 
tic  l'Etat  de 
la  Relip.  & 

tf.fili.U, 
(l)Oartn 


IÇ2 


LONGOMONTAN.  LONGVIC. 


1 


rechercher  la  quadrature  du  cercle,  &  prétendit  l'avoir  trouvée  ,  &  fw  combattu  fur  cela  très» 
fortement  par  un  Mathématicien  Anglois  (/))•  Il  changea  -quelque  choie  dans  le  Syftéme  de 
Tycho-Brnhé.  La  Réflexion  d'un  Auteur  moderne  ,  fur  les  inconveniens  ,  «Se  fur  les  motifs  de 
cette  cfpece  de  réforme,  m'a  paru  digne  d'être  rapportée 


pars  1 ',  ftve  Aritbmetica.  Hifh.  1611.  in  8-  Cyclometria  t 
Lunulis  reciproci  demonflrata ,  Hafn.  161a ,  iîarob.  1637, 
Parif.  1664,  in  4.  A/lronomia  Danica ,  Amftel.  1633,  in 
4;  1640,  1663,  in  folio.  Invent  h  Quadratura  Circuit' , 
Hafn.  1634  in  4.  Coronis  Problematica  ex  Mj/leriit  trium 
numerorum  fifr.  ibid.  1637  in  4.  Problemala  duo  Geome- 
trica  ,  ibid.  1638.  in  4.  Proi/ema  contra  Paulum  Gul- 
dinum  de  circuit  menfura ,  ibid.  1638  in  4.  Rotundi  in 
Piano,  feu  Circuii  aèfoluta  Menfura  ,  A  m  lie].  1644  in  4. 
'£>t;-,  tia  Proportitnis  fesqu'ttertia ,  Hafn.  1644.  in  4.  Con- 
trover/îa  cum  Peliie  de  vera  circuii  Menfura,  Ibid.  1645 
in  4.  Admiranda  Operatio  trium  numerorum  ,  6 ,7 ,8  ,ad 
Cire,  menfurandum,  ibid.  1645  in  4.  Caput  Tertium  Libri 
Primi  de  abfsiuta  menfura  Rotundi  Plani,  una  cum  Elencbo 
CychmetrUj.  Scaiigeri fif  Appendice  de  defeitu  Canonisée. 
ibid.  1646  in  4.  Geometria  Quafita  XIII  de  Cjclometria 
rationalig vera,  ibid.  1631  in  4.  Introduûio  in  Tbeatrum 
Ajlrontmicum ,  ibid.  1639  in  4.  J)ifp.  de  Matbefeos  indole , 
ibid.  in  4  1636.  Difputatiunts  Aflnnomic*  ftx ,  ibid.  in4 
IÔ3S.  De  Cbronelabio  Hiftorico  ,  feu  Te  m  pure ,  Difputalio- 
nes  très,  ibid-  1637  in  4.  C'eft  la  Lifte  que  l'on  trouve 
dans  le  Traité  du  Sieur  Albert  Bartholin  de  Script ii  Dam- 
rum.  Elle  n'eft  pas  complète.  Il  y  manque  pluficurs  Dif- 
fertation*  Philosophiques  ,  Aftronomiques ,  &  Chronolo- 
giques ,  que  Longoraontanut  avoit  expofées  a  la  dilpute 
dans  fon  Auditoire  en  divers  teins.  Vous  en  trouverez  le 
Catalogue  dans  un  Ouvrage  que  Mr.  Mollcrus  a  intitulé 
adlibrum  Albeni  Bartbdini  de  Scriptis  Danorum  poflbu 
tnum  Hypomnemata  HtjloricoCritica  paucula  e  plurimis 
feieda  (5).  Vous  y  trouverez  auflî  (6)  que  le  Sieur  Wit- 
te  (7)  n'a  pas  eu  railon  d'attribuer  a  George  Louis  Fro- 
benius  la  Cyclomctrie  de  Longomontan  imprimée  fans 
nom  d'Auteur  a  Hambourg  l'an  1627.  Le  Manufcrit  de 
l'Apologie  que  Longomontan  avoit  faite  pour  Tycho- 
Drahé  contre  Craigius  Médecin  Ecollbis  fut  mis  en  dépôt 
chez  George  Frommius  qui  lui  fuccéda  en  la  Chaire  de 
Copenhagen  (8).  Je  ne  penfe  pas  qu'elle  ait  été  impri- 
mée. Tycho-Brahé  l'exhortoit  en  1598  a  fe  hâter  de  l'a- 
ever,afin  qu'elle  pat  fervird'Appendixâ  fon  Traité  des 
Comètes  (9)  ;  car  ce  fut  fur  cette  matière  que  Craigius 
l'attaqua  dans  un  Ouvrage  qu'il  mit  au  jour  l'an  1592  ,  & 
qui  a  pour  Titre  ,  Capnurani*  rejlinSio  ,  feu  corne  1  arum 
in  atberem  fublimationit  refutatio  (10). 

(D)  Il . ...  prétendit  avoir  trouvé  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  &  fut  combattu .  . .  par  un  Mathématicien  Anglois.  ] 
Monfr.  Baillct  1  parlé  de  cette  Querelle.  Mr.  Des  Cartes , 
dit-il  (11),  fe  trouva  dans  l'engagement  avec  les  premiers 
Mathématiciens  dt  r Europe,  de  prendre part  au  fameux  dif- 
firent  qui  s'éleva  celle  année  entre  Longomontanus  fi?  Pel- 

I  i  u  5  touchant  la  Quadrature  du  cercle.  Longomontanus  

avoit  entrepris  de  démontrer  la  Quadrature  du  cercle,  qui 
efi  réeueil  oà  les  plut  grands  génies  ont  échoué  jufqu  'icy.  En 
quoy  Une  fut  (as  plus  heureux  que  Us  autres,  malgré  la  bon- 
ne opinion  qu'il  avoit  de  fon  travail.  Le  fieur  Jean  Pell  An- 
glois Prefelfeur  des  Mathématiques  au.C»llége  <T Amfterdam 
(  1 3) ,  j  remarqua  d'abord  beaucoup  de  paralogifmes  :  &  (t) 
voyant  que  le  point  de  la  difficulté  conftjhit  dans  la  preuve 
*f  un  feul  théorème ,  il  en  fit  prémiérement  la  dimonflration 
par  lu-j-mlme ,  &  il  voulut  propofer  la  ebofe  à  tout  ce  qu'il 
connoiffoit  rf* habiles  Mathématiciens  pour  leur  en  demander 
Uur  ientiment .  Ceux  qui  examinèrent  (|)  la  ebofe  &  qui 
luj  envièrent  leurs  dèmonfirations  furent  M.  de  Roberval, 
M.  le  Pailleur ,  M.  Carcavi ,  M.  Mjdorge  ,&leP.  Mtrfennt 
revenu  de  fon  voyage tT/ta'ie  dis  le  commencement  de  Juillet; 
Milord  Candiche  ou  Cavendisb ,  &  M.  Hobbts  d'Angleterre  ; 
Jean  Adolphe  Taffius  Mathématicien  de  Hambourg  ;  Jean 
Louis  Ifolzogen  libre  Baron  d'Autriche ,  VentiLbomme  de  la 
chambre  du  Rty  de  Pologne ,  Cartéfien  d'études ,  &  Socinien 
de  Religion  ;  le  Pert  Bonaventure  Cavatiéri  Italien  Profef- 
feur  des  Mathématiques  à  Boulogne  ;  M.  Golius  Profefeur  à 
Leyie ,  ff  quelques  autres  Mathématiciens  de  Hollande.  M. 
Def  tartes  envoya  auffi  à  M.  Pell  une  courte  démonflration  fur 
le  mime  fujet,  qui  fervit  à  autorifer  merveilleufement  ce  qu'il 
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avoit  avancé  contre  Longomontanus.  Monfr.  Mollcrus  rap- 
porte (13),  1.  Que  Longomontan  fe  glorifia  même  dans  fun 
Epitaphc  d'avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle  ,  &  que 
Garpar  Bartholin  fit  un  Poème  pour  l'encenfer  la-dcflu$  ; 
mais  que  Thomas  Bartholin  (ils  de  Gafpar  n'en  juget  pat 
de  la  forte ,  &  trouvt  dant  l'entreprife  de  Longomontan 
plus  d'efprit  &  plut  de  travail,  que  de  fuccét.  3.  Que 
Claude  Hardi  Confeillcr  au  Cbatelet  de  Parit  réfuta  (14) 
les  l'aralogifmes  de  Longomontan.  3.  Que  Jean  Petliut  le 
principal  Antagoniftc  de  ce  Profefleur  Danois  inféra  dans 
fon  Ouvrage  ce  que  les  plus  excellent  Mathématiciens  du 
fiecle  lui  a  voient  communiqué.  Quorum  Sufragia,  ae 
Demanfirationes  Tbeoretnalis  ,  in  cujus  Probatione  tolius 
eoutrov.  card)  vertebatur  ,  dubli ,  una  cum  Pelliana  ,  in 
Job.  Peltii  Controverti»  de  vera  Circuii  Menfura  ,  inter 
Longomonunum  ac  fe  An.  1644  exortc,  Parte  L  Amjle- 
Isd.  Au.  i6qj  in+toexeufa,  occurrunt  (15).  Mr.  Molle- 
rus  avoit  déji  obfcrvé  que  les  Amis  de  Longomontanus 
réfutèrent  l'es  Antagoniftes  fur  d'autres  chefs.  Pierre  Bar- 
tholin fon  Difciple  répondit  en  1633  (16)  aux  Objections 
de  Martin  Hortenfius  inférées  dans  la  Préface  du  Commen- 
taire de  Philippe  Lansbergius  de  metu  terra  diurno  &  an- 
nuo.  George  Frommiut ,  dans  fon  Traité  de  mèdiis  ad  4f- 
tronomiam  rejhiutndam  necejfariis  publié  l'an  1643,  fit 
l'Apologie  de  VlninduBion  in  Tbeatrum  Afirotumicum , 
Ouvrage  que  Longomontan  avoit  publié  contre  Jean  Bap- 
tilie  Morin  l'an  1639;  mais  *  l'égard  de  la  quadrature  du 
cercle  on  ne  put  pas  lejullifier.  Ses  travaux  ne  furent  pat 
fi  heureux,  ilaud aque  felices  fuerant  Longomentani  Cona- 
tus  Cychmett  ici,circa  veram  Circuii  Quadraturam ,  Scepu- 
lum  lot  Ingenhrum  Subtilium  Naufragiis  infdmem  (17). 

(/p  11  changea  quelque  ebofe  dans  le  Syfléme  de  Tycba 
Brabé.    U  Reflexion  d'un  Auteur  moderne  ....m'a  paru 
digne  d" être  rapportée.']  „  Il  y  a  eu  un  quatrième  Sylléme, 
,,  4  qui  Longomontan  l'un  det  principaux  Difciples  de 
„  Tycho  a  voulu  donner  vogue  ,  en  prenant  quelque 
„  chofe  de  tous  les  autres  &  eflayant  d'éviter  tout  ce 
„  qu'on  leur  objeétoit  de  plus  fort.    Il  voyoit  que  l'on 
„  «voit  peine  a  foufrir  dans  celui  de  Ticho  l'Incompre- 
„  hcnfibillté  du  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux  Etoi- 
„  les  fixes  ,  d  dans  celui  de  Copernic  l'immcnfité  de 
„  I  efpace  qu'il  met  entre  le  Ciel  de  Saturne  &  les  Etoi- 
„  les  fixes;  pour  parer  t  l'un  &  a  l'autre  de  ces  incon- 
„  veniens ,  il  ne  faifoit  qu'un  petit  changement  dans  le 
„  Sylléme  de  Tycho  ,  qui  étolt  de  donner  i  la  Terre  un 
„  mouvement  Diurne  de  circonvolution  fur  fes  Axes  ,  & 
„  par  ce  moyen  les  Planètes ,  le  Soleil  &  les  Etoiles  fixe» 
„  ne  tournoient  point  en  24  heures  autour  de  la  Terre, 
„  mais  chaque  Planète  faifoit  lentement  fa  révolution 
„  d'Occident  en  Orient ,  fit  les  Etoiles  fixet  le  petit 
„  mouvement  qui  fournit  le  Cercle  en  35000  «ni  ,  com- 
„  me  la  Lune  fournit  le  fien  en  37  jourt  ,  le  Soleil  en 
„  un  an  ,  &  let  autret  a  proportion  de  leur  éloignemenc 
,,  &  de  la  grandeur  de  leur  Cercle.    Mait  quoi  que  ce 
„  Syftéme,  qui  n'étoit  qu'une  petite  reformation  de  celui 
„  de  Tycho ,  tant  aucun  dérangement,  puifle  être  foutenu 
„  par  de  très  bonnes  raifons,  neantmoins  peu  de  gens  y 
„  ont  applaudi  par  le  peu  de  crédit  de  fon  Auteur  ,  &  la 
„  grande  réputation  de  ceux  qui  l'avolent  précédé  ;  lei 
„  uns  voulant  que  fi  la  Terre  eft  au  Centre  elle  foit  im- 
„  mobile,  mais  que  fi  elle  a  du  mouvement  il  faut  qu'el- 
n  >e  en  ait  un  femblable  à  celui  det  autres  Planètes.  En 
„  un  mot  on  a  cru  que  celui  qui  a  imaginé  ce  Syftéme 
„  fur  les  deux  qui  partageoient  alors  tous  lesefprlts,  ne 
„  l'avoit  fait  que  par  la  pente  naturelle  qu'on  a  de  vou- 
„  loir  toûjours  raliner  fur  les  autres, quoi  que  fouventee 
„  rafincraent  n'aboutifTe  qu'a  tout  gâter,  &  qu'a  force  de 
,,  vouloir  concilier  deux  opinions  oppofées  on  preml  un 
„  parti  moins  jufte  que  ceux  aufquels  on  rel'ufe  de  fe 
„  foumettre  (18)". 

Cet  dernicret  paroles  font  fafceptiblei  d'un  grand  & 
beau  Commentaire  ,  où  l'on  pourroit  inférer  bien  des 
raifons  &  bien  des  exemples. 
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LONGVIC  (Jaquel  ine  de  (a))  DuchcfTe  de  Mompenficr ,  a 
grand  mérite  (^)  ,  ri  de  grand  crédit  (5)  ,  vers  le  milieu  du  XVI  fie 


(*) 

Jtfr.dc  Thoe 


été  une  Dame  de 
fiecle.    Elle  étoit  fille 
puînée 

{A)  tJleaiti  une  Dame  de  grand  mérite."]  Mr.  deThou    homme  pour  lui  dire  que  fi  elle  ne  tenoit  pat  la  promette 
en  parle  fort  honorablement.  Sub  idtempus  Jaceba  Lonvia-   qu'elle  avoir  donnée  de  traverfer  la  Maifon  de  Guife ,  tout 
naMompenferuuxorKKal.Sept.extabedeceSit,viriliani-    étoit  perdu  (4).    Le  Préfident  de  la  Place,  qui  rapporte 
mo  (s  prudent  ta  fupra  f'xum  infigmt,  qu*  femper  public*   ce  fait  au  long,  donne  un  petit  coup  en  pallant  il  la  Du-  xxnUam 
tranquillttatt  fiuduerat,& fi  diutiusvixijfet, motus  qui  po/lea    cheffe  ;  mais  il  inOuue  quMl  tint  plut  au  Connétable  de    &  /.  Prts. 
fecutijunt  impeditura  crtdtbatur  (1).  Le  Préfident  de  la    Mommorcnci  qu'à  elle,  qu'on  ne  remédiât  au  mal.    La-   *■*  '» 
Place  ne  lui  rend  point  un  témoignage  moins  glorieux,  tfj    dicte  Dame  de  Montpenfier ,  dit-il  (5)  ,  ayant  entendu  ce    f.'."'  ,de, 
elle  euft  plus  longuement  vefeu ,  dit-il  (3) ,  Ion  ejlime  que  let   propos ,  encore  qu'elle  fufi  timide ,  feit  donner  congé  audià    tXi"  v 
troubles  ne  fujfent  tels  furvenus ,  que  depuis  ils  furvindrent ,   perfomiage ,  qui  avoit  parlé  à  elle  pour  aller  aux  bains  a"  Af-    Rep  Lh,  il, 
^"rce  qu'elle  e/loit  d'une  part  fort  aimée  fi?  creuëde  la  Roi-   pac  (6)  au  Liège  ;  lequel  paffant  à  Meru  le  jour  fainâ  Mar-  M'  »o  w- 


ne ,  fi?  if  autre ,  le  Roy  de  Navarre  fe  f  en  toit  fort  obligé  à  el- 
le :  qui  fcrvûit  d'un  lien  pour  tes  unir  fi?  entretenir  en  paix 
C?  amitié.  Elle  ejloil  femme  de  bon  entendement,  &  clair 
voyante  aux  a  f  lires  mefme  a"  E  fia  t.  Ce  fut  â  elle  que  l'Ar- 
chevêque de  Vienne  (3)  eut  recourt  comme  t  la  dernière 
reftourec,  lorsqu'il  vit  qn'on  alloit opprimer  les  Princes 
du  ftflg  fous  le  Regoe  de  Françoit  II.   Il  lui  envoi»  un 


lin  enfuivant ,  parla  audit}  Connejiable ,  &  peu  y  profita. 
Nous  verront  ci-deflbut  (7)  qu  on  l'a  blâmée  d'avoir  tout 


/•.  O'Aubi- 
gni,  Liv.  Il, 

gâté,  par  le  confeil  qu'elle  donna  au  Roi  de  Navarre.       f.  T.m^im 
(B)  ...  fi?  de  grand  crédit.]    On  croit  (8)  que  fant   W  »«« 
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puînée  de  Jean  de  Longvic  (Q  ,  Seigneur  de  Givri ,  &  fut  mariée  en  1538  a  Louw  de  Bourbon 
II  du  nom ,  Duc  de  Mompenfier  (.h).  Elle  fut  la  favorice  de  Catherine  de  Medicis  ;  &  fi  elle 
avoit  vécu  dans  le  tems  que  cette  Reine  lia  les  intrigues  qui.penférent  perdre  le  Roiaume  ,  elle 
lui  auroit  peut-être  fait  prendre  de  meilleures  réfolutions  (V).  Peut-être  auiïî  que  Tes  bons  con- 
feils  &  Ton  adrefle  n'euflent  rien  pu  opérer  contre  une  ame  de  cette  trempe,  dont  l'ambition  étoit 
un  feu  dévorant.  Quoi  qu'il  en  Toit,  elle  mourut  à  la  veille  des  grands  troubles  de  Religion  le 
a 8  d'Août  1561.  Elle  avoit  nettement  fait  paroître  pendant  (à  longue  maladie  ,  ce  de  quoi  fon 
mari  l'avoit  foupçonnéc  depuis  long-tems,  fa  voir  qu'elle  étoit  de  la  Religion  (/J);  &  ce  fut  fans 
doute  par  fes  Catéchifmes  particuliers ,  qu'elle  jetta  dans  l'amc  de  quelques-unes  de  fes  filles  les 
feraences  de  Réforme  qui  fructifièrent  quelque  tems  après  ;  car  Françoife  de  Bourbon  fa  fille  aî- 
née, mariée  l'an  1558  avec  Henri  Robert  de  la  Marc,  Duc  de  Bouillon T  profefia  ouvertement  la 
Religion  Réformée,  fans  que  les  foins  incroiables  que  fon  père  fe  donna  pour  la  faire  revenir  (£) 
produiliflcnt  aucun  effet.  Charlotte  la  quatrième  fille  de  ce  Duc  avoit  étémife  dans  un  Couvent, 
contre  l'avis  de  fà  mere  (  F)  ,  qui  fouhaitoit  de  la  marier  avec  le  Duc  de  Longueville.  Elle  fut 
AbbelTe  de  jouare;  mais  comme  ce  genre  de  vie  ne  s'accordoit  pas  avec  les  lumières  que  fa  mere 
lut  avoit  données,  ni  peut-être  aufll  avec  fon  inclination,  elle  fe  fauva  en  Allemagne  l'an  1572,  y 
abjura  le  Fapifme  ,  &  fut  mariée  deux  ans  après  au  Prince  d'Orange.  Des  trois  autres  filles  de 
Jaquelinc  de  Longvic  &  du  Duc  de  Moropenfier  ,  il  y  en  eut  deux  qui  perfévérérent  dans  la  vie 
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elle  le  Duc  de  Bouillon  n'aufoit  pas  pu  conferver  le  Gou- 
vernement de  Normandie  après  la  mort  de  Henri  II , com- 
me il  le  conferva.  Mais  écoutons  Brantôme,  qui  noui 
dira  bien  d'autres  nouvelles  du  crédit  de  cette  Dame. 
Après  avoir  dit  pourquoi  fous  le  Règne  de  François  I  le 
Duc  de  Mompenfier  ne  réuffît  gueres ,  par  rapport  à  fes 
prétentions  fur  les  biens  du  Connétable  Charles  de  Bour- 
bon ,  il  ajoûte  (9)  :  ,,  Du  temps  du  Roy  Henry  il  en  eut 
quelques  lipées,  par  le  moyen  de  Madame  Jaquette  de 
,,  Long-Vie,  de  la  Maifon  ancienne  de  Givry,  iflue  de 
„  celle  de  Chalon  &  des  Palatins  de  Bourgogne.  Cette 
„  Dame  Madame  la  Duchefle  de  Mompenfier,  du  tems 
,,  du  Roy  François,  par  un  moyen  que  l'on  difoit  alors, 
„  Monfieur  d'Orléans  la  fervant ,  quel  mal  pour  cela? 
„  (Monfieur  de  Roftain,  qui  vit  encore,  le  fçaytbien) 
„  eue  grande  faveur  a  la  Cour ,  mais  elle  n'y  put  rien 
„  faire  a  cette  fucceflïon,  pour  la  raifon  que  j'ay  dite; 
„  suffi  qu'elle  eftoit  jeune ,  fie  non  fi  fpiricuelle  comme 
„  elle  le  fut  depuis.  Du  temps  du  Roy  Henry  elle  eut 
,,  beaucoup  de  laveur,  car  elle  devint  plus  habile  fie  gou- 
„  vernoit  fort  la  Reyne.  Le  Roy  François  fécond  vint 
„  i  fon  règne,  où  elle  put  beaucoup,  car  je  l'ay  veu 
„  gouverner  fi  bien  le  Roy  fit  la  Reyne,  que  j'ay  veu 
„  aufli  deux  fois  de  mes  yeux,  que  le  Roy  faifoit  re- 
„  commander  la  caufe  de  modlte  Dame  ,  qui  faifoit  tout, 
„  &  fon  mary  peu,  fit  folliciter  contre  la  tienne  propre. 
„  Cela  eftoit  fort  commun  à  la  Cour;  8c  fi  vis  une  fois 
,,  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  de  la  part  du  Roy, 
„  en  parler  a  Meilleurs  de  la  Cour ,  qui  l'avoit  aufll  en- 
„  voyé  quérir  a  fon  Holtel  de  Cluny,  lors  que  le  Roy 
„  alla  a  Orléans ,  fie  leur  recommanda  le  droit  de  ladite 
,,  Dame,  (elle  y  eftoit  prefente)  jufques  a  dire  que  le 
Roy  la  voulou  gratifier  en  cela;  qu'il  renonçoit  pour 
„  fa  part,  fie  fon  droit  a  cette  fucceifion ,  fie  qu'il  n'en 
M  vouloir  nulle  portion  ny  parc,  fie  qu'ils  paflsflenc  fie 
„  coulaflent  cela  le  plus  légèrement  pour  luy  qu'ils  pour- 
„  roienc.  Pour  fin  cette  Princefle  &  ce  Prince ,  &  les 
„  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  tant  travaillé ,  follicité 
„  fit  plaidoyé  ,  qu'ils  en  ont  eu  pied  ou  aille,  fors  la 
„  Duché  de  Cballelleraut ,  que  les  Roys  par  cy  devant 
„  n'avoient  voulu  defmordre ,  &  l'avoient  mlfe  1  leur 
propre,  laquelle  depuis  donnèrent  pour  appennage  à 
Madame  leur  fœur  naturelle  légitimée ,  que  nous  avon» 
h  veu  long-temps  appeller  Madame  de  Chaftelleraut ,  au- 
„  jourd'buy  Madame  d'Angoulefme  ". 

Sur  ce  témoignage  je  me  crois  en  droit  de  m'inferire 
en  faux  contre  ce  que  dit  le  Pere  Anfelme  (10),  que  U 
Roi  François  I  reftitua  au  Duc  de  Mompenfier  une  tonne 
partie  de  U  fuceejfion  de  ta  Mai/en  de  Ihurhtn ,  comme  le 
Duché  de  Cbatelleraud ,  U  Comté  de  Forett ,  fj?  la  Baron- 
nie  de  Beaujeiois  &  de  Demies ,  &  même  le  Comté  de 
Mompenfier  t  qui  fut  érigé  en  Dutbé  &  Pairie  fan  1538, 
auquel  fut  joint  le  Daupbiné  d'Auvergne ,  avec  la  Seigneu- 
rie de  Comhraitle  Fan  1543.  Monfr.  de  Thou  s'accorde 
incomparablement  mieux  avec  Brantôme  qu'avec  ce  Pere; 
car  II  aifûre  que  Charles  de  Marillac  écrivit  à  la  Ducbef- 
fe  en  1560,  que  le  cems  étoit  venu  où  elle  étoit  obligée 
d'agir  contre  la  Maifon  de  Gulfe,  puis  qu'elle  avoit  re- 
couvré le  pnïs  de  Bcaujolols  fie  celui  de  Dombes ,  fie 
qu'elle  avoit  promis  d'agir,  pourvu  que  l'on  fit  raifon  a 
fon  mari  fur  la  fucceifion  du  Connétable  (u).  Il  eût 
été  abfurde  de  lui  parler  de  la  forte ,  fi  la  rettitution  a- 
vole  été  faite  fous  François  I.  Je  ne  fal  ce  qu'il  faut 
croire  de  ce  que  dit  Mr.  Varlllas  fia),  que  la  Duchefle 
attacha  fou  mari  aux  intérêts  de  Mrs.  de  Gulfe,  qui  ne 
fe  délièrent  point  de  ce  Duc  ,  mais  le  fouffrirenc  a  la 
Cour  pendant  qu'ils  en  écartèrent  les  autres  Princes  du 
fang;  tant  parce  qu'ils  le  connoiflbient  plein  de  haine 
pour  les  Calvlniftes,  que  parce  que  tout  le  monde  [avait 
que  Jaquelinc  de  Ungvi  fa  femme  le  gouvernait  abfotu- 
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touchant  le  Hugnenotifme  de  cette  Duchefle  ;  mais  on  ne 
fait  pas  toujours,  quand  on  file  un  Livre,  ce  que  l'on 
fait  lors  qu'on  en  compofe  un  autre;  fie  de  là  viennent 
tant  de  différentes  Hypothefes  de  Monfr.  Varillas. 

(C)  Elle  étoit  fille  puînée  de  Jean  de  Liugvic.')  Fran- 
co 1  sb  de  Longvic  fa  fteur  aînée  fut  femme  de  l'Amiral 
Chabot,  fie  laiffa  poftérité  (14)-  Le  Pere  Anfelme  a  donc 
dit  fort  improprement  que  Jaquellne  fut  héritière  de  Jean 
de  Longvic.  Il  donne  la  même  qualité  à  Françoife. 
L'exprelfion  ne  feroit  pas  jufte,  quand  même  on  auroit 
donné  à  chacune  la  moitié  des  biens  paternels. 

(D)  S/>n  mari  avoit  foupfonné . .  .  qu'elle  étoit  de  la  Re- 
ligion.'] Volons  ce  qu'en  dit  le  Préfident  de  la  Place  (15). 
„  Elle  defiroit  que  le  Duc  de  Longueville  efpoufaft  la 
M  croifiéme  (16),  deftinée  par  le  pere  à  eftre  Rellgteufe 
„  a  Frontevaulc  ,  au  grand  regrec  de  ladiéte  Dame,  ainfi 
„  qu'elle  felt  entendre  à  fon  mari  par  fes  derniers  pro- 
„  pos ,  ne  luy  celant  ce  donc  il  l'avoit  auparavant  fous- 
„  peçonnéc  ,  qu'elle  eftoic  de  la  Religion  diète  refor- 
H  niée.  Ce  qu'elle  avoit  faift  paroiftre  duranc  fadiAe 
„  maladie  (qui  fut  longue)  eftant  à  Fontainebleau  ,  &t 
,,  le  Roy  i  Reims  pour  fon  Sacre ,  où  elle  demanda  un 
„  Miniilre  de  ladicte  Religion  ,  pour  conférer  avec  luy 
,,  du  l'ai  et  de  fa  confeience.  Malo  luy  ayant  efté  envoyé, 
„  qui  luy  refufa  de  luy  adminiftrer  le  Sacrement  de  la 
,,  Cene,  qu'elle  demandoit  ,  pour  autant  qu'elle  eftoit 
H  feule,  fie  n'y  avoit  autre  pour  communier  avec  elle: 
,,  Remonftrant  Jediét  Malo  qu'iceluy  Sacrement  n'eftoit 
M  inftitué  pour  eftre  particulièrement  adminiftré ,  comme 
„  eftoit  bien  le  Baptefme,  ains  pour  eftre  communié  i 
,,  pluficurs  ridelles  cnfcmblemcnt  :  dont'  toutesfois  elle 
,,  ne  fe  pouvoir  contenter,  voulant  en  toutes  fortes  fai- 
,,  re  déclaration  de  la  Religion  en  laquelle  elle  vouloit 
„  mourir  Monfr.  de  Thou  (17)  rapporte  en  fubftan- 
ce  la  même  chofe.  Mr.  Varillas  (18)  l'a  adoptée  pure- 
ment fit  Amplement  :  marque  évidence  qu'il  n'a  point 
cru  que  ce  fût  un  Conte  a  la  Huguenote  ;  car  s'il 
l'eût  cru ,  11  eût  fait  une  longue  parentbefe  pour  nous 
le  dire. 

(fi)  Françoife  ...  fa  fille  aînée  .  .  .  Son  pere  fe  donna 
des  foins  incroiaUes  pour  la  faire  revenir.']   Entre  autres 
il  fitdifputer  devant  elle  deux  Docteurs  deSorbon- 


(14)  UP. 

Anfelme, 
Hift.  des 
Offic.  t*t' 

su. 


ce,de  reliât 
de  la  Relit;. 
8c  Kepubl. 
fMexU 


Amtnr  m* 
f—it  pet 
jmUb 


ne  fit  deux  Mlniftres.aux  mois  de  Juillet  «t  d'Août  I5<5ô\ 
Cette  Conférence  ne  put  fe  tenir  dans  l'hôtel  de  Mom- 
penfier, parce  que  ce  Prince  voulut  exiger  que  les  Ml- 
n aires  ne  priaiTenc  point  Dieu  avant  l'action,  à  quoi  ils 
ne  voulurent  point  confentir.  La  partie  fut  donc  rompue; 
mais  on  la  renoua  quelque  tems  après ,  fie  on  l'exécuta 
dans  l'hôtel  du  Duc  de  Nevers.  J'en  parle  ailleurs  (  19). 
Les  deux  Docteurs  étoient  Simon  Vigor  fie  Claude  de 
Sainétes;  les  deux  Miniftres  écoient  Splna  fie  Sureau.  Il 
y  eue  bien  des  paroles  en  répliques  ,  dupliques ,  fie  c.  fie 
puis  des  Imprimez  où  chaque  parti  s'attribuoic  la  viâoi- 
rc;  mais  le  bon  fuc  pour  les  Miniftres  que  la  Duchefle 
leur  demeura ,  fie  c'écoic  le  prix  de  la  courfe.  Il  arriva 
le  concralre  dans  la  Difpuce  de  Mr.  l'Evéque  de  Meaux 
fi:  de  Mr.  Claude  :  Mademoifclle  de  Duras  adjugea  le 
prix  au  Champion  Catholique. 

(/)  Charlotte  ....  .;•-■•-/  été  mife  dans  un  Couvent  con- 
tre ravis  de  fa  mere.l  Ceci  me  donne  lieu  de  toucher  i 
une  contradiction  de  Monfr.  de  Thou.  Il  die  dans  le  Li- 
vre XXVIII,  que  Jaquellne  de  Longvic  étoit  indignée 
de  la  clôture  de  fa  Charlotte  pour  deux  ralfons;  l'une 
qu'elle  l'avoir  deftinée  au  Duc  de  Longueville;  l'autre 
qu'elle  lui  avoit  déjà  remarqué  de  la  répugnance  pour  la 
vie  religieufe  (20).  Dans  le  L I  Livre  U  dit  qu'elle  J'éle- 
vai la  Religion  Proteftantc,  mais  en  fecret  par  la  crain- 
ce  de  fon  mari  ;  fie  qu'enfui  te  cette  Charlotte  n'alant  à  pei- 
ne qu'un  an ,  fut  jettée  dans  le  Couvent  de  Jouare  :  A7jp 
anniculain  Jovarienfe  Monafterium  canjeûa.  Si  elle  n'avolc 
qu'un  an,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  fon  inftruction  fie  des 
marques  de  fa  répugance  eft  faux  fie  Impoffible.  Il  faut 
fans  doute  ou  que  ce  grand  Hiftorlen  ait  été  dans  des  dif- 
craction»  d'efprit  peu  ordinaires,  ou,  ce  qui  eft  plus  vrai- 
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monaftique  à  laquelle  on  les  avoit  facrifiées,  &  une  qui  époufa  le  fils  du  Duc  de  Nevers  (d)  (G). 
Elle  avoit  fuivi  en  Efpagne  la  Reine  Elifabcth  (f),  qui  l'aima  beaucoup  (If).  Si  Jaqucline  avoic 
converti  fon  époux,  elle  auroit  épargné  bien  du  fang  à  ceux  de  la  Religion,  &  bien  des  angoilTes 
aux  perfonnes  de  fon  fexc  ;  car  il  en  ufoit  avec  la  dernière  dureté  ,  comme  on  le  peut  lire  dans 
Brantôme  (/).  Leur  fils ,  quoi  que  bon  Catholique ,  ne  fuivit  point  les  Ligueux.  Quand  cette 
Dame  n'auroit  fait  que  procurer  à  la  France  un  Chancelier  d'autant  de  mérite  que  Michel  de 
rilofpital  ( /),  on  devroic  bénir  fa  mémoire;  car  il  n'étoit  point  poflîble  de  choifir  un  meilleur 
fujet  que  celui-là:  &  perfonne  ne  pouvoit  être  autant  que  lui  le  foutien  de  la  Monarchie  dans  une 
conjoncture  fi  périlleufe.  La  fagefle  &  la  fermeté  de  fes  confeils  auroient  été  le  bras  d'Heétor 
(g)  ,  qui  eût  maintenu  le  repos  public,  fi  les  deftinées  plus  puifiantes  que  toute  l'induftric  des 
hommes  ,  n'euflent  permis  que  les  mal-intentionncz  le  traverfaflent ,  &  l'obligeaflent  enfin  à 
fe  retirer. 
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fanbtable ,  qu'il  ait  entendu  par  anniculus  an  âge  plus 
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avancé  que  celui  d'un  an.  Mais  fe  trouve  c- Il  de 
autoritez  pour  ce  fens-la  1 

(G)  Une  de  fes  filles  époufa  U  fit  du  Duc  de  Nevers. "]  On 
Pappelloit  le  Comte  d'Eu.  Te  ne  trouve  point  en  quel 
tero»  il  fe  maria;  nais  je  me  défie  du  Pere  Anfelme  ,  qui 
dit  (si)  qu'une  de  Bourbon  fut  mariée  par  centrait  du  6 
de  Septembre  1561  avec  François  (bï)  de  Cleves  U  du 
ncm  Duc  de  Nevers  ,&  qu'elle  meurut  fans  en  fans  Pan  157a. 
Car  quelle  apparence  qu'on  ait  marié  cette  PrincelTc  huit 
ou  neuf  jours  après  la  mort  de  fa  mère  ?  Je  n'iufifte  point 
fur  ce  qu'a  dit  le  Prélident  de  la  Place  (33),  que  le  Duc 
de  Nivernais  mourut  peu  après  le  mariage  de  Henri  de  Cle- 
ves fon  fils  avec  Anne  de  Bourbon  ;  d'où  il  faudroit  con- 
clure que  ce  mariage  précéda  la  mort  de  la  DuchelTe  de 
Mompenfier  ,  fi  l'on  ne  prenoit  point  garde  que  ceux  qui 
mènent  la  mort  du  Duc  de  Nevers  au  13  de  Février 
1561  ;  fe  règlent  fur  la  coutume  qui  dutoit  encore  de 
commencer  l'année  a  Piques  (34)-  Or  fur  ce  pied-là  il 
eft  clair  que  ce  Duc  mourut  après  Jaqueiine  de  Longvic, 
&  qu'ainlî  ce  qui  a  été  cité  do  PréfiJent  de  la  Place  ne 
réfute  point  le  Pcre  Anfelme.  J'aimerois  mieux  me  pré- 
valoir de  Brantôme ,  qui  dit  que  le  Comte  d'Eu  alla 
époufer  en  Efpagne  la  PrincelTc  Anne.  Citait,  dit-il  (a<), 
le  plus  beau  Prince  à  mon  avis  que  j'aje  jamais  veu  ,  fi?  le 
plus  duux  Sf  le  plus  aimable  ;  nous  le  tenions  tel  parmi  nous, 
cV  lors  qu'il  s'en  alla  époufer  Madame  fa  femme  en  Efpa- 
gne (96) , fille  à  Mr.  de  Montpenfier ,  il  y  fut  aufi  tout  tel 
efiimé  ty  admiré  autant  de  ceux  de  la  Cour ,  que  de  tout 
le  paît.  A  qui  croirons-nous,  ou  à  Brantôme  qui  dit  que 
la  Princclïe  fut  époufée  en  Efpagne  ,  ou  à  Monfr.  de 
Thou  &  au  Préftdent  de  la  Place ,  qui  difent ,  celui-là. 


u'aprés  fon  retour  d'Efpagne  elle  époufa  Henri  Duc  de 
.levés,  celui-ci  que  la  DuchelTe  fa  Mei 


tis)CMpr 
le  Labou- 
reur, là- 
mimé. 

(a«)  £• 
li«r,  li. 

*imr,p.l9J. 

/»«••  »17. 

fis)  Kîft. 

ïeclef. 
Lhr.  Vf, 
t'g-  »♦«• 

O»)  Bete. 
Hift-Ecclef. 
tivr.  y, 

/•74I.74». 


f .)  t>e  l'O. 
i.gine  de» 
tU  mant. 


ère  la  rappelia  d'Ef- 
pagne, afin  de  la  marier  a  ce  Henri?  Monfieur  de  Thou, 
qui  remarque  qu'elle  mourut  peu  après  fes  noces ,  ta- 
roit  pu  en  dire  autant  de  fon  mari  tué  à  la  bataille  de 
Dreux,  par  la  faute  d'un  Enfeigne  du  Duc  de  Guife.qui 
laifla  débander  fon  piftolet.  Voilà  ce  qu'en  dit  Brantô- 
me: mais  d'Aubigné  (17)  le  conte  tout  autrement  ,  & 
nous  fait  favoir  que  ce  jeune  Duc  de  Nevers  avoit  eu  con- 
noiflanec  de  la  vérité.  C'elt  apparemment  poar  cela  que 
jaqueiine  de  Longvic  avoit  voulu  être  fa  belle-mcre.  Be- 
ze  rapporte  allez  au  long  la  mort  fie  la  Religion  de  ce  Duc 
(alt)i  &  comme  il  remarque  que  le  Marquis  d'IOes  fon 
frère,  &  la  Marqnife  fa  femme  affidoient  aux  exercices 
de  piété  avec  lui,  &  qu'ils  firent  même  la  Cene  tous  en- 
feinblc  le  jour  de  Pâques  29  de  Mars  156a  (39)  :  com- 
me, dis- je,  il  remarque  cela,  fans  dire  jamais  un  feul 
moi  de  la  DuchelTe,  il  faudroit  conclure  qu'elle  mourut 
peu  après  fon  mariage ,  ainli  que  M.  de  Thou  Ta  avancé, 
ii  l'on  ne  voioit  deux  Auteurs  qui  s'y  oppofenc  l'unell 
le  Pere  Anfelme,  alTûrani  que  cette  Dame  décéda  l'an 
1573,  l'autre  etl  Brantôme,  qui  en  parle  comme  de  la 


lors  qu'il  donne  la  Lille  des  Dames  de  la  Cour  de  Cathe- 
rine de  Mcdicis. 

(//)  . .  .La  Reine  Elifabetb . .  .  C  aima  beaucoup. ~]  Bran- 
tome  m'apprend  (31)  que  cette  fille  de  Monfieur  de  Mom- 
penfier, tres-fage,  tris  vertueufe  fif  belle  Princefe  ,  & 
pour  telle  tenue  en  France  &  en  Efpagne,  avoit  été  nour- 
rie  quelque  tems  en  Efpagne  avec  la  Heine  Elizabetb  de 
France ,  étant  fa  Coupiere  ,  /*/  donnant  4  boire ,  d'autant 
que  ta  Reine  était  fervie  de  fes  Dames  &  filles ,  6?  ebacunê 
avoit  fon  état.  Cette  Reine  lui  donna  un  diamant  de  quin- 
ze cens  à  deux  mil  écus.  Une  maltrefle  du  Comte  d'Eu 
témoigna  beaucoup  d'envie  d'avoir  cette  bague  qu'elle 
vit  au  doigt  du  Comte,  l'obtint  fans  peine  ,  &  la  port» 
toujours  pour  l'amour  de  lui.  La  Conitefl'e,  à  qui  fon 
mari  avoit  fait  accroire  qu'il  avoit  perdu  ou  engagé  ce 
diamant ,  le  vit  entre  les  mains  de  la  Dtmoifelle  qu'elle  fa- 
voit  bien  être  maitrejj'e  de  fon  mari,  &  tourna  ta  tête  d* 
fautre  cité,  £f  jamais  n'en  fonna  mot  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Brantôme  a  ralfon  de  l'en  louer:  mais  quel  defordre!  Ce 
Comte  vécut  peu  de  tems  depuis  fes  noces ,  &  il  ne  laifla 
pas  d'être  intldelle  à  fa  femme. 

(/)  Elle  procura  à  la  France  le  Chancelier .. .  de  PHof 
pila/.]  Monfr.  de  Thou  (32)  nous  apprend  ce  fait  en  cet- 
te manière  :  Idautem  faâum  Jacob*  Lonviana  Monpenfc* 
rii  uxoris  eommendatione  qu<t  in  Catbarin*  amicitia  prje- 
cipuè  fiorebat ,  excelfe  ingénie  mutier ,  <js*  qutt  crefeentem 
Gui/ianorum  potentiam  fufpeâam  babebat.  /lia  Catbari' 
nam  Gui/ianorum  violentiam  jam  expertam  proprio  metu 
incendebat ,  $f  ad  imperium  anbelanti  crrtijfîmam  viam 
oflendebat ,  fi  aliquem  deligeret  cujut  falutaribus  monitit 
eorum  perniciofa  confiiia  revinceret.  Volez  une  ample 
Parapbrafe  de  ce  Latin  dans  Varillas  à  la  Vie  de  François 
il  ("33),  où  l'on  trouve  aufll  (34)  comment  la  Duchelle 
de  Mompenfier  contribua  à  fauver  le  Prince  de  Condé 
fous  le  même  Règne.  Cet  lliltoricn  ne  lui  eft  pas  fi  fa- 
vorable  dans  la  Vie  de  Charles  IX.  Il  veut  qu'elle  aie 
été  caufe  de  ce  que  le  Roi  de  Navarre  renonça  à  la  Ré- 
gence en  faveur  de  la  Reine  mère.  Les  perfuaftons ,  dit- 
il  ,  (35)»  &  fa  Ducbefe  de  Montpenfier,  que  l'on  appel- 
hit  ta  Sirenne  ,  remportèrent  fur  les  remontrances  des 
Montmorencis ,  des  Cbattllens ,  des  Caliinifies ,  ô*  des  plus 

tilen  Catholiques  La  facilité  de  ce  Prince  fut  la 

caufe  tu  l'occafion  de  tous  les  maux  qui  affligèrent  Ut  Fran- 
ce durant  fi  teng-tems.  Mais  puis  qu'il  avoue  que  le  Con- 
nétable &  l'Amiral,  011  lieu  de  le  détourner  d'un  fi  hon- 
teux defifiement  ,  /"y  confirmèrent  par  cette  feule  raifon 
(36)  ,  que  fon  inconfiance  les  embarafloit  trop  ,  &  qu'ils 
difpoferoient  plus  al/èmeut  de  ta  Reine,  après  Caveir  obli- 
gée par  un  bienfait  auffl  confiderable  qu'étoit  celui  de  por- 
ter le  premier  Prince  du  fang  à  lui  céder  la  Régence, 
il  n'y  a  pas  tant  à  crier  contre  la  Négociation  de  cette 
Duchefle.  Mr.  de  Thou  nt  U  blâme  point  (37). 
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(/f)  //  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  noatnai,  c'efi-iU 
dire  Pafiorales.]  Le  mot  Pa/ltratia  lu  dans  VolCus  par 
Mr.  Moreri  lui  a  fait  juger  que  cet  Ouvrage  eft  en  Vers; 
Longus ,  dit-il  ,  laijfa  quatre  Livres  de  vers  Pajloraux 
eu  Ecloguet  que  Gaudefroi  Jangerman  nous  a  donne*  en 
Latin  avec  des  Remarques  de  fa  façon ,  &  il  a  dédié  cet 
Ouvrage  à  fon  coufin  Louis  Camerarius.  Les  Paltorales 
de  Longus  font  en  profe:  le  Traducteur  Latin  s'appelle 
Codcfroi  Jungerman  ;  &  il  étoit  inutile  de  remarquer 
qu'il  dédia  cette  Verfton  à  Louis  Camerarius  fon  coufin. 
Voulus ,  de  qui  Moreri  a  tiré  cette  particularité ,  a  eu 
des  raifons  de  la  fourrer  dans  fon  Livre,  tirées  du  tems 
&  du  paîi  où  11  écrlvoit  ;  car  ce  Mr.  Camerarius  étoit 
fort  connu  en  Hollande,  où  il  avoit  été  Amball'adeur  du 
Roi  de  Suéde:  c'elt  ce  que  Voulus  ne  manqua  pas  d'ajoA- 
ter  (1).  Moreri,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons, 
devoit  négliger  cette  queue ,  ou  en  tout  cas  il  devoit  di- 
re tout  ce  que  Voflîus  avoit  dit  ;  par-là  il  eût  donné  lieu 
à  fes  Lecteurs  de  fe  faire  quelque  idée  de  celui  auquel 
on  avoit  dédié  la  Vcrliou  de  Longus.   De  plus  babiltl 
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LONGUS,  Sophiftc  Grec,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  n«f«»«fdt ,  c'eft-à-dire  Paftorales 
,  qui  eft  un  Roman  fur  les  Amours  de  Daphnis  &  de  Chloé.  Mr.  Huet  (a)  ,  Evêque 
vranches,  qui  eft  un  grand  juge  en  toutes  matières ,  dit  allez  de  bien  de  cet  Ouvrage  ;  mais 
il  y  remarque  aufll  beaucoup  de  défauts  ,  entre  lefquels  le  plus  grand  fans  doute  confifte  dans 
les  obfcénitez  qui  s'y  trouvent  (.fi).  Cela  eft  encore  plus  éloigné  de  la  politefle  de  nos  Ro- 
mans, que  la  conduite  de  la  Bergère  de  Longus  :  elle  aime  trop  tôt  ,  &  accorde  des  baifers 

trop 


gens  que  Mr.  Moreri  ont  cru  que  les  Paftorales  dont  je 
parle  étoient  en  Vers.  Malincrot  a  été  dans  cette  er- 
reur (3),  comme  le  remarque  le  Sieur  Konig  (3),  qui 
de  fon  coté  ignore  qu'avant  l'Edition  de  Jungerman  (il 
le  nomme  Jugerman  )  ces  Paftorales  eulïcm  paru  en  La- 
tin. 

(S)  . . .  dent  te  plus  grand  défaut  confifte  dans  les  obfcéni- 
tez qui  s'y  trouvent.'}  Je  croi  que  ce  fut  à  caufe  de  cela 
que  Mr.  Huet  n'acheva  pas  de  le  traduire  en  Latin;  car 
il  nous  apprend  qu'il  entreprit  cette  Traduction  dans  fit 
jeunefle ,  avant  qu'il  connût  parfaitement  le  caractère  de 
cet  Ouvrage ,  Ht  combien  cette  lecture  pouvoit  nuire  aux 
jeunes  gens ,  &  convenoit  peu  à  des  perfonnes  âgées.  Quum 
puer  efjem ,  hune  Autorem  Latine  interpretandum  fufeepi , 
cum  nondum  fatis  baberem  exploratum^  quid  in  et  lauda- 
bile  ejfet ,  quid  vitiofum  j  quantum  ejut  leâio  pueritlat 
damnoja fit ,  quam parum  etsam  alati preveftiori  décora  (4). 
Cette  fj.iv.:  n'empêcha  pu  un  Proicfleur  de  Freneker  de 
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On  croit  que  Longus  a  fourni  l'idée  d'une  galanterie  fort  flatte  qui 
règne  dans  quelques  Romans:  la  Bergère  verfe  à  boire,  &  boit  un  peu  la  première,  &  puis  elle 


trop  promtement  ÇCy. 
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préfente  de  telle  forte  le  verre  au  Berger,"  qu'il  faut  qu'il  applique  les  lèvres  précifémenc  à  l'en* 
droit  où  elle  avoit  appliqué  les  fiennes  (/)).  Perfonnc  parmi  les  Anciens  ne  parle  de  Longus, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  fauroit  bien  direven  quel  tems  il  a  vécu.  Ou  a  plulicurs  Ëdicions  &  plulieurs 
Vertion*  de  fon  Ouvrage  (£> 
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traduire  ce  Roman ,  &  de  le  donner  au  public  avec  de  fa- 
vantei  Note»  l'an  i6V5o.  Il  craignit  la  cenOire  de  certaine! 
gens,  dont  l'humeur  auflere  û:  chagrine  ne  peut  fouffrir 
que  l'on  publie  de»  Avanture»  de  mauvais  exemple.  Voi- 
ci le»  devan»  qu'il  prit  contre  eus  :  fe»  parole»  méritent 
d'être  rapportée» ,  parce  qu'il  y  a  bien  des  Auteurs  dont 
la  vertu  &  la  fagefle  pourraient  être  chicanées  ,  fi  l'on 
n'oppofoit  à  la  Critique  farouche  &  maligne  de»  faux  Gâ- 
tons le  bouclier  de  ce  Traducteur  de  Longus.  Dicam  lie 
quodfenti»,  dit-Il  (5):  Non  feram  judiees  nofird  in  caufd, 
Caperata  fronte  Catone»  ,  qui  fine  dubio  me  altum  fterttre , 
aut  cucurbitat  pingere  mallent ,  qui m  tant»  conotu ,  tam 
immanes  nugas  agere,  vitioque  fortafe  mlbi  vtrtent,  quod 
logos  btfce  amatories  (quid  enim  quat/a  ejl ,  quod  non  velli. 
tare  malignitas  pojfiti^  baud  tamen  illepidos ,  ntc  inficetos, 
latine  converfot ,  grandior  atate  .  mai  ytyotàn  *ù>  >>.,</_:;  tiS* 
Tficm.  in  iueem  edettfategerim.  0  formiéabilem  ce  n  forum 
Jeveritatem  !  Quorum  eenfura  adum  erit  de  Homero  ,  bo- 
mine  ab  ipfit  gratiit  fiât,  vénérées  amures,  adulleria,  in- 
tefia ,  ferlera  prolixe  deferibente  :  quem  tamen  Alexander 
tanti  feeit ,  ut  fuo  pulvillo  noQibus fingulis  Jubdiderif  ;  Ac- 
tion de  Arifiopbane ,  que  m  nibilominut  Jebannet  ille  An~ 
tioebenus ,  jummorum  TbeoUgorum  lumen  ,  qui  pr opter  au- 
reum  éloquent!*  fiumtn  ,  Cbryfefiomi  eognomen  tbtinult, 
tuàurna  diurnaque  verfajfe  manu  ,  à  virit  fiée  dignis  me- 
tuoriee  prédit  um  efi.  Nullum  equidem  Poitarum  inventas, 
fuin  multa  multefum  ferlera  nefaria  narrtt ,  non  quidem 
ad  bonot  labefaSandot ,  eorrumpendofqut  mores  ;  fed  po- 
tins ad  eefdem  emendandes,  atque  fiagitia  illa  deteftanda  , 
abominanda.  Multo  minus  vitilitigatores  ,  (quorum  fegtt 
in  bot  fécule  denfa  eff)  bomines,  ut  Pliniutait ,  advenena 
rat  os,  qui  nullum  oliud  abominai!  fpiritus  pramium  novt- 
re ,  quam  odife  tmnia:  At  pot i us  rerum  bumanarum  aquot 
mibi  «flimatores  exipto.  Ce  Profeûeur  de  Franeker  a'eft 
vu  indifpenfablement  obligé  dan»  Ton  Commentaire  à  tou- 
cher le»  impuretez  de  Longus  ;  mais  il  l'a  fait  en  y  appo- 
fant  fa  déteftation.  Que  pouvoit-il  faire  davantage  1  0- 
pus  alioqul  tam  tbfeenum  efi,  ce»  paroles  font  de  M.  Huet 
(6),  ut  qui  fine  rubore  légat  eum  Cynicum  effe  necefe  fit. 
Cet  alioquit~e  rapporte  à  un  grand  défaut  qu'il  venoit  de 
remarquer.  C'efï  que  Longus  commence  fon  Livre  i  la 
naiffance  de  fon  Berger  &  de  fa  Bergère  ,  &  le  continue 
jufques  à  leur  mariage,  &  à  leurs  enians ,  &  a  leur  vieil- 
lefle  (7).  C'efl  fortir  entièrement  du  vrai  caractère  de 
cette  efpece  d'Ecrits.  Il  le»  faut  Gnlr  au  jour  de»  noce», 
&  fe  taire  fur  les  fuites  du  mariage.  Une  Héroïne  de  Ro- 
man grofle  &  accouchée  eft  un  étrange  perfonnage. 

(Cj  La  Bergère  de  Longus  aeetrde  des  baifers  trop 

promtement."]  Vous  n'avez  pas  lu  cinq  ou  fix  pages ,  que 
vous  trouvez  Daphnis  extafié  du  plaifir  qu'un  bai  (cr  de 
fa  Bergère  lui  caufe.   Trfre  ç/a<oui  «ad» .  «"écrie  - 1- il , 

ixwni»  nw  tt  wwium.  HéKUtm  i  aa$tla,  rinrrm  4  4*X»- 
timt  wéJu»  *A?»ai  Ma»  Heeee  ofeulum  admirabile  ejl  ;  quip- 
pe  fpiritus  meus  exultât,  cor  exitit ,  anima  liquefeit:  at 
tamen  iterum  fuaviari  eupio  (8).  Une  lacune  qui  eft  dan» 
la  même  page  nous  empêche  de  favoir  le»  circonftances 
de  ce  baifer.  Peu  après  on  trouve  qu'il  manie  le»  tetons 
de  fa  Bergère  (9)  fan»  qu'elle  s'en  fâche.  Cette  pauvre  fil- 
le l'aiant  vu  tout  nud ,  fondit  d'amour ,  elle  ne  vit  rien  en 
lui  que  de  tré*-aimable  :  elle  fut  fi  peu  effraiée  de  cet  ob- 
jet, qu'elle  a'en  approcha  hardiment ,  &  qu'aprCs  avoir 
baifé  fon  Berger ,   elle  l'aida  i  reprendre  fe»  habit». 

*H  u)f  yJ?  yvftrit  tfttsa  Ai-}»nr  .  iiairSrC»  ï.ct.tt,  ri  uiKKoç  , 

tuù  rrinwtw  ,  ftwiht  mtteO  pifte  p4p>4>****>  ImuiéSnt  i  ii . 
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ubtn  c  '  i  -  j  -i-  illa  enim  nudum  ctnfpicata  Dapbnidem  ,  ef- 
fiorefeentem  in  ejus  pulcbritudinem  incidit ,  atque  tenta- 
huit,  eum  nullam  ejus  partent  vilipendere  pofet  (10).  . . . 
At  illa  vicijfim,  date  ofeulo,  vefiem  iUius ,  jam  loti  atque 
denudati,  indue bat  (u).  Toutes  ces  chofe»  feraient  de» 
monftres  dans  les  Roman»  d'aujourd'hui.  On  ne  pardon- 
ne point  au  Marqui»  d'Urfé  le»  faveur»  légère»  qu'il  fait 
obtenir  à  Céladon  :  on  lui  fait  un  crime  du  plaifir  qu'il 
lui  procure  de  voir  Adrée  toute  nue.  Voici  le»  terme» 
de  l'Accufation  ;  c'eU  Aftrée  qui  parle.  Cefi  vous ,  dit- 
elle  (ta)  ,  en  jettant  les  jeux  fur  Durfi,  c'efi  vous  qui 
ites  fauteur  de  F  injure  dont  je  me  plains  ,  &  votre  plume 
téméraire  a  jetti  des  traits  dans  mon  Hifioire  qui  me  blef- 
ftnt  dans  la  partie  de  famé  la  plus  fenfible.  Je  ne  fuis 
pas  plut  délicate  qu'une  autre  ,  peurfuivit-tlle ,  fexeufe 
les  emportement  amoureux,  lors  qu'une  pafiSen  toute  pure 
ht  produit  :  ira  baifer  furpris  galamment  n'ifaroueba  ja- 
mais ma  pudeur ,  &  je  faj  qu'il  y  a  de  petites  privante* 
que  l'amour  infpire  ,  cf  que  la  raifen  ne  condamne  pas. 
Alait  quand  je  canfidere  que  je  fuit  une  des  trois  Bergères 
que  vous  pré/entez  à  Céladon  toutes  nues  ,  de  quel  mil  puis- 
je  regarder  une  avanture  fi  injurituf*  à  ma  vie  t  Et  ne 
puis-je  pas  croire ,  ou  que  vous  avez  eu  mauvaife  opinion  de 
ma  pudeur ,  ou  que  vous  m' aven  prife  peur  une  el'clave  que 
vous  vouliez  vendre  4  ce  Berger  i  Si  je  ne  me  flatte 
TOAt.  m. 
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dans  ma  beauté ,  je  crey  que  mon  vifage  tout  feu!  piuv»it 
bien  faire  une  conquefie  :  il  y  avoit  ajjiz  de  feu  dans  met 
yeux  pour  brûler  un  eotur  ;  &  je  puis  dire  jam  prefamer 
trop,  que  ma  nudité  n'efioit  point  de  régence  de  ma  viti ti- 
re. C'eflun  défaut  tropordinaire  aux  Auteurs  des  Ilom:ns 
Grec»  (13)  :  les  femme»  y  font  le»  prémieres  avances  ;  les 
hommes  y  font  trop  fage*.  Mr.  Huet  ne  difeonvient  pas 
que  cette  conduite  des  hommes  ne  foit  fort  louable  félon 
les  règles  de  la  Morale;  mais  il  foutient  avec  raifon qu'elle 
eft  abfurde  félon  les  loixdu  Roman.  Prhramat  Hylmina, 
dit-il  (14)  ,  en  parlant  du  Livre  d'Eufbthius,  ou  le  Hé- 
ros ne  répond  rien  a  une  Déclaration  d'Amour  que  lui 
fait  fon  Héroïne  :  prier  a  more  m  fif  fatetur  cf  ofert  fine 
Modeflia ,  line  pudore ,  fine  arte:  Atque  bis  blanditiit  neque 
monetur  llyfminias ,  neque  refpondet.  Laudabilc  U  quijtm 
efi  ,  fi  ad  leges  Moralls  Pbilofopbix  ;  ineptttm  fi  ad  Roma- 
nenfia  pracepta  exigatur.  Voiez  ci-deffu*  Os)  Theagcne 
raillé  de  ce  qu'il  donne  un  foulllet  a  Charicléc  parce 
qu'elle  le  vouloit  baifer.  On  dirait  que  Madetnoifelle  de 
Scuderi  eft  la  prémiere  qui  ait  banni  du  Roman  une  «éco- 
nomie qui  fa  i  Toit  tort  a  fon  fexe,  Ik  en  général  a  la  bien- 
féance  ;  elle  crut  introduire  des  nouveautez  en  donnant 
aux  Héroïnes  beaucoup  de  pudeur,  &  aux  Héros  beau- 
coup de  tendrefTe  ;  c'efl  pourquoi  elle  fe  crue  engagée 
d'en  propofer  fes  raifons  dans  la  Préface  de  fon  Ibrahim 
qui  eft  le  prémier  de  fes  Roman».  Voici  fe»  paroles  (16)  : 
fous  y  verrez,  Leâeur,  (fi  je  ne  me  trompe  )  la  bien) tance 
des  ebofet  fi?  des  conditions  ajfez  exactement  obfervée  :  fi?  je 
tt'ay  rien  mit  en  mon  Livre,  que  les  Dames  ne puifent  lire 
fans  baifer  les  yeux  fi?  fans  rougir.  Que  fi  vous  ne  voyez 
pas  mon  Héros  perfeeuté  d'amour  par  des  femmes  ;  ce  n'efi 
pas  qu'il  ne  fufi  aimable  ,  fi?  qu'il  ne  peufi  efire  aimé  ; 
mais  c'efi  pour  ne  choquer  point  la  bien  féance  en  ta  perfenne 
des  Dames ,  fi?  la  vrayfemblance  en  celle  des  hommes ,  qui 
rarement  font  les  cruels ,  fi?  qui  n'y  ont  pat  bonne  grâce. 
Enfin,  foit  que  Us  cbefes  doivent  être  ainfi ,  foit  que  j'aye 
jugé  de  mon  Héros  par  ma  foiblefe  ,  je  n'ay  point  voulu 
mettre  fa  fidélité  à  cette  dangereufe  efpreuvi ,  fi?  je  me 
fuis  contenté  de  n'en  faire  pas  un  Hilas  ,  fans  en  vouloir 
faire  un  Hipolite. 

(/))  Le  Berger. . . .  applique  fes  lèvres  prêclfément  àl 'en- 
droit où  la  Bergère  avoit  appliqué  les  fiennes.)  Le  Traduc- 
teur de  Mr.  Huet  explique  cela  de  cette  façon  (17).  Ab 
hoc  (Longo)  (ig)  Eufiatbius  fumfijfe  videtur  bue  élégant 
urbanitalis  genut ,  qud  Hyfminam  pocula  miniflranttm  in- 
du xi  t  ,  fi?  qua  parle  pocult  labra  delibans  labris  fuis  ipfa 
tetigerat ,  eadem  Hyfminiee  bibituro  tangenda  Imiter  ofe- 
rentem.  Euftathius  pourrait  avoir  tiré  de  plus  haut  cette 
belle  galanterie;  car  nous  la  trouvont  dan»  Lucien.  Ce 
railleur  introduit  lunon  qui  reproche  &  Jupiter  de  boire  les 
relies  de  Gnnymcdc ,  &  d'appliquer  fa  bouche  précifément 
au  même  endroit  de  la  taffë  que  Ganymcde.  Er/m  il  mal 
éreoyivriuMmi  u4*oo .  Itmtmi  inthp.  moi  tiirroc  dnAa^Ur  nt»  ». 
AiU  .  ttet  itiKoimn  h  nlrrf  .  ttvat  ,  ït*¥  mal  aitie  ïcic  .  «ai 
Ma  TtwirutTt  th  %oU* .  7m  mai  whpc  Sua  .  «un  .  Irster- 

dum  autem  ubi  folum  deguflafii  ,  porrigis  ipfi:  deinde  ip- 
fo  bibente  ealicem  arripis  ,  fi?  quantum  in  Ipfjo  refiat ,  ebi- 
bis ,  qua  parte  ipfe  bibit ,  fi?  ubi  labia  applicuil ,  ut  fi? 
bibas  fimul,  fi?  efculeris  (19). 

Du  tems  d'Ovide  les  Dames  ne  préfentoient  point  le 
verre  où  elle»  avoient  bu  ,  mais  te  galant  tlchoit  de  le 
leur  oter,  afin  d'appliquer  fe*  lèvres  au  même  endroit  ou 
les  leurs  avoient  été  appliquées.  C'efl  un  précepte  d'Ovi- 
de (ao).  Je  croi  que  cela  efi  encore  en  ufage  dans  plu- 
fieurs  pals  du  monde.  Molière  le  fait  pratiquer  dans  l'u- 
ne des  Scènes  de  fon  Etourdi  (21). 

Saint  Jérôme,  décrivant  les  impertinences  des  galans, 
ne  dit  rien  de  celle-la:  mais  il  s'en  approche  un  peu; car 
il  parle  des  viande*  qu'on  préfetuoit  après  les  avoir  goû- 
tées (as).  Crebra  munu feula  Çffudariola ,  fi?  fafeiolas ,  fi? 
vefies  ori applicitas  ,  fi?  oblatos  &  dégusta Tos  cibos , 
blandafque  fi?  du/ces  literulas  fanhus  amor  non  babet.  Met 
m  eu  m  ,  lumen  meum ,  meum  defiderium  ,  omnet  deliciat , 
fi?  lepores ,  Sf  rifu  dignas  urbanitates ,  6?  ceferas  ineptias 
amatorum  in  cemetdiis  erubefeimus.  Il  dit  ailleurs  (33) 
fpeâabis  aliéna  ofcula  fi?  p««cujtatoi  tibos.  Voiez 
1e  Précepte  d'Ovide  f>i). 

(£)  On  a  plulieurs  Editions  fi?  plufieurs  Perfions  de  fon 
Ouvrage.]  Ce  Roman  traduit  en  François  par  Amioi  fut 
Imprimé  t  Paris  en  1559.  Laurent  Gambara  en  a  fait 
une  Verfion  ,  ou  plutôt  une  Paraphrafe  en  Vers  Latins , 
qui  eft  fort  blamee  par  VofRus  (25).  Il  trouve  que  non 
feulement  Gambara  y  change,  y  ajoote,  y  retranche  plu- 
fieurs chofes  ;  mais  auffi  qu'il  ignore  fouvent  ce  que  Lon- 
gus a  voulu  dire.  La  Verfion  en  profe  de  Godofroi  Jun- 
german  eft  fan*  comparaifon  meilleure.  Elle  fut  Impri- 
mée a  Hanaw  avec  le  Texte  Grec  &  de*  Notes  l'an  1605. 
Il  en  avoit  déjà  paru  une  autre  Verfion  à  Heidelberg  l'an 
itfot  (26)  :  &  avant  cela  l'Ouvrage  avoit  été  imprimé 
feulement  en  Grec  ,  i  Florence  chez  Philippe  Juncla  l'an 
V  a  1593, 
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1508 ,  fur  le  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Louis  Ala- 
manni  ,  avec  des  Noies  de  Raphaël  Columhantus.  On 
parle  d'une  Edition  in  g  ,  en  Grec  &  Latin  par  les  Com- 
tnelins  l'an  idoo*.  J'ai  dit  quelque  chofe  ci-delfus  (17)  de 
l'Edition  de  Francker.  Au  relie  ,  je  ne  fauroii  com- 
prendre ce  qui  a  porté  Voulut  a  dire,  qu'il  y  avoit  170 
ana  que  Cainbara  avoit  Fait  la  Verfion  de  Longu*  :  car 
il  s'enfuivroit  de  la  qu'il  y  aurait  préfentement  (.28)  plus 
de  deux  cens  ans  qu'elle  a  été  faite  ;  &  néanmoins  .Mr. 
de  Thou  ne  place  1a  mort  de  Gambara  qu'en  l'année 


1586(29).  Il  eft  vrai  qu'il  lui  donne  l'âge  de  anarre-vlngt- 
dix  ans;  mais  il  eft  d'autant  plus  impoffiblc  de  trouver-là 

de  quoi  ajufter  le  compte  de  Voulus ,  qu'il  eft  certain  que 
Gambara  fit  cet  Ouvrage  dans  fa  vicilleflè  (30)  ,  &  pen- 
dant qne  le  Cardinal  de  Granvelle,  auquel  il  l'a  dédié, 
étoit  Vlcerol  de  Naples.  Mr.  Teiflier  (31)  ne  parle  point 
de  la  Traduction  de  Longus  dans  le  dénombrement  des  6*  itm 
Oeuvres  de  Gambara.  f'I*  "r- 

mirti , 
Oh  .(.m 

tttttm  imvmlldt.    [  1  :  ;  Eloge*  liiez  de  Ml.  dt  Thou,  T.  m.  II,  fH.  4J. 
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f>Do- 

O  eue. 
Antiquités 
dei  Ville» 
de  France, 
&c.  Corn,  U 


LORME  (Philibert  de)  l'un  des  meilleurs  Architectes  qui  fuffent  en  France  au  XVI 
fiécle,  étoit  de  Lion.  El  fut  Aumônier  ordinaire  de  Henri  II,  «Se  de  Charles  IX  (a),  &  Abbé  de 
Saint  Eloi  de  Noion  (/'),  &  des  Saints  Sergius  &  Bacchus  d'Angers  («).  C'eft  ainlî  que  fes  Ab- 
bayes font  qualifiées  (c)  par  Antoine  Mizauïd  dans  fEpitre  Dédicatoire  du  Nova  &  mira  Artipcia 
comparandorum  fruâuum  datée  de  Paris  le  1  de  Novembre  1564.  On  le  nomme  Abbé  de  Livri  dans 
la  Vie  de  Ronfard,  &  l'on  ajoûte  qu'il  eut  un  Démêlé  avec  ce  grand  Poète  {A),  où  Catherine 
de  Medicis  lui  donna  le  tort.  Il  publia  divers  Ouvrages  d' Architecture  dont  vous  pourrez  voir  les 
Titres  dans  la  Croix  du  Maine. 


J  («)  Du-Chéne  a  mal  nommé  St.  Serge  cette  Abbaye, 
laquelle,  foit  dit  en  paflant,  eft  hors  des  murs  d'Angers 
(*).  L'Abbé  Châtelain,  dans  Ton  F'ocabulaire  Hagiologl- 
que  ,  dit  St.  Sitrge  &  St.  Bacq,  Se  c'eft  comme  il  faut 
parler.    Rem.  Crit. 

(A)  H  eut  Démêlé  avec  Ronfard.]  Ce  Poète  fit  une 
Satire  „  qu'il  appelloit  la  Truelle  croflée  ;  blafmant  le 
,,  Roy  de  ce  que  les  bénéfices  fe  donnoient  à  des  maçons, 
„  Se  autres  plus  viles  perfonnes  ,  où  particulièrement  il 
,,  taxe  un  de  Lorme  ,  Architecte  des  Tuilleries  ,  qui  a- 
„  voit  obtenu  l'Abbaye  de  Livry ,  &  duquel  il  fe  trouve 
„  un  Livre  non  impertinent  de  l'Architecture.  Et  ne 
„  fera  hors  de  propos  de  remarquer  icy  la  malveillance 
r  s'en  venger  fit  un  jour  fermer 
i  Ronfard  qui  fuivolt  la  Royne 
■  y  qui  eiioit  liiez  plqusni  &  mor- 
„  dant  quand  il  vouloit  ,  à  l'inftant  fit  crayonner  fur  la 
„  porte  ,  que  le  fieur  de  Sarlan  lui  fit  auffi  tort  ouvrir, 
„  ces  mou  en  lettres  capitales,  FORT.  REVERENT. 
„  HABE.  Au  retour  la  Royne  voyant  ceteferit,  en  pre- 
„  fence  de  dodes  hommes  &  de  l'Abbé  de  Llvry  mefmes , 
„  voulut  fçavoir  que  c'eftoit  &  l'occafion.  Ronfard  en 
„  fut  l'interprète,  après  que  de  Lorme  fe  fut  plaint  que 
„  ceteferit  letaxoit:  car  Ronfard  luydift  qu'il  accordoit, 
„  que  par  une  douce  ironie  il  prit  cefte  infeription  pour 
„  luy,  la  lifant  en  François ,  mats  qu'elle  luy  convenolt 


„  îera  nors  ce  propos  oe  rei 
„  de  ceft  Abbé,  qui  pour  s' 
„  l'entrée  des  Tuilleries  a  R< 
„  mere:  mais  Ronfaid,  qui 


,,  encor  mieux  la  lifant  en  Latin ,  remarquant  par  icelle 
,,  les  premiers  mots  racourcis  d'un  Epigramme  Latin 
„  d' Au  lotie  ,  qui  commence,  Fortunam  rtverenter  babe, 
,,  le  renvoyant  pour  apprendre!  refpeéter  fa  première  & 
,,  vile  fortune,  &  ne  fermer  la  porte  aux  Mufes.  La  Roy- 
,,  ne  ayda  Ronfard  a  fe  venger ,  car  elle  tença  aigrement 
,,  l'Abbé  de  Livry  après  quelque  rifée ,  &  dlft  tout  haut, 
„  que  les  Tuilleries  eftolent  dédiées  aux  Mufes  (l)  ".  Du 
l'eyrat  rapporte  cette  Hiftoire,  fit  y  joint  un  préambule 
fort  defobligcant  pour  notre  de  Lorme,  &  qui  peut-être 
n'eft  pas  bien  fondé;  car  l'Auteur  de  la  Vie  de  Ronfard 
n'a  point  fait  une  femblable  Remarque,  &  néanmoins  elle 
eût  pu  fervlr  »  juflifier  Ronfard.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voi- 
ci les  paroles  de  Du  Peyrat  :  Comme  tamodrfiie  de  ce  Cha- 
pelain Je  Guillaume  le  Conquérant  Roy  d'Angleterre  ,  le 
fit  honorer  de  FEvefcbi  du  Mani ,  &  huer  d'un  tbafeun  ; 
Cinfolence  au  contraire  ,  âf  r  orgueil  d*  un  Ecclefiafliqne  de 
la  Chapelle  de  ta  Royne  mere  ,  Catherine  de  Medicit ,  r  ex- 
po/a à  la  rifée  de  la  Cour,  &  de  celte  grande  Prince  fe:  Il 
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Y  appelloit  Pbiltbert  de  Lorme ,  lequel  .'ayant  par  la  laveur  (  1  )  F"n- 
defamaif 


ùfireffe  obtenu  t  Abbaye  de  Livry ,  fe  mécognoifoit 
grandement ,  &  fm  outrecuidance  fut  caufe  tue  ce  grand 
Ronfard,  t  Homère  det  Franeoii ,  fit  contre  luy  une  Satyre 
intitulée,  la  Truelle  crotTée  (3).  Il  donne  les  deux  Vers 
d'Aufone ,  dont  on  n'a  que  les  trois  premiers 
Voie*  la  marge  (3). 
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LORME  (N.  de)  l'un  des  plus  fameux  Médecins  de  France  vers  la  fin  du  XVI  Ilécle 
&  au  commencement  du  XVII,  étoit  de  Moulins  en  Bourbonnois.  11  fui  prémier  Méde- 
cin de  la  Reine  Marie  de  Medicis;  &  après  avoir  fuivi  fort  long-tems  la  Cour,  il  fe  retirai 
Moulins  a  caufe  de  fa  vieillefle,  Se  y  jouît  tranquillement  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  (.•/). 
Je  ne  f  ai  point  le  tenu  de  fa  mort ,  &  j'eufle  pu  faire  cet  Article  beaucoup  plus  long,  G  Monfr. 
Patin  avoit  publié  le  Livre  qu'il  avoit  delTcin  de  faire  (£).  Notre  de  Lorme  laifla  un  fils  qui 
n'eut  pas  moins  de  réputation  que  lui  dans  la  profeffion  de  la  Médecine.  Il  pratiqua  dans  Pa- 
ris avec  beaucoup  de  fuccès  (C)  ,  &  il  fit  d'ailleurs  beaucoup  d'honneur  a  fon  Art  par  fa  lon- 
gue vie.  Chargé  d'années  il  fe  fentoit  encore  afTer  de  vigueur  pour  vouloir  fe  remarier  (Z))  : 
nous  voions  cela  dans  les  Lettres  de  Gui  Patin.  J'ai  ouï  dire  qu'il  fe  remaria  cficétivement ,  6c 
qu'il  choifit  une  fille  très-jeune  ,  &  fort  jolie  ,  &  qu'on  crut  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  hâter  fa 

mort; 


(/O  Ufe  rétira  à  Moulim  à  tauft  dt  fa  vieillefe  ,  &  y 

uife.] 


LaL 


paffage  d" /fippocrate  qui  dit  ,  qu'il  ne  faut  pat  faigner 
pendant  le  xourt  de  ventre,  flucntc  alvo  venam  non  fe- 
cabis  ;  &  au  contraire  Monfieur  de  Lorme  fauttnc.it  çf  pref- 
foit  la  faignée  (a).  Patin  ajoûte  que  trois  Médecins  de 
Paris  furent  confultez  &  confirmèrent  l'Avis  de  Mr.  de 
Lorme.  La  Reine -Alért  fut  faignée  &  guérit  .... 
Je  ferai  met  Eloget  ,  continue  - 1  -  il  ,  plus  beaus  ,  plut 
curieux  ,  Sf  plut  bifioriquet  que  ceux  de  Monfieur  de 
Sainte  Marthe  ,  auftuelt  ili  ne  céderont  que  pour  îex- 
preffion  (3).  C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pu  exécuté  ce 
bon  deffein. 

(C)  Sonfilt  pratiqua  dam  Parit  avec  beaucoup  de 


jouit  tranquillement  de  ta  gloire  qu'il  avoit  aq. 
tre  que  le  Sieur  Bachot  lui  écrivit ,  &  qu'il  publia  à  la  tè- 
te de  fon  Livre  des  Erreurs  populaires  (1),  contient  ce- 
ci :  „  S'il  vous  agrée ,  ceux  la  feront  bien  defgouttez ,  qui 
„  ne  l'auront  agréable  ;  puis  que  nos  Roys ,  nos  Reynes , 
„  les  Princes  &  Princcfles  de  France  (Se  de  Lorraine  ont 
„  tant  fait  de  fi  long  temps,  &  font  encores  d'eftat  de 
,,  vous  &  de  voftre  mérite,  que  rien  ne  vous  a  peu  tant 
„  diftraire  de  leur  fervice  ordinaire, que  l'impuiflance  de 
,,  fulvre  déformais  la  Cour ,  que  voftre  grand  âge  &  vof- 
„  tre  heureufe  vieillefTe  plus  comblée  d'honneur  que 

„  d'années  vous  a  envié:  vous  retirant  content  &  corn-  fuccèt.  ]  Bachot,  dans  la  Lettre  que  j'ai  citée  u-uchuj, 
„  me  aflbuvy  de  tant  d'honneurs  dans  voftre  maifon  ,  s'exprime  ainfi  en  parlant  à  Monfr.  de  Lorme  le  pere.  Jt 
„  en  voftre  patrie ,  où  chacun  a  veu  l'honneur  que  nof- 


rtndt  compte  du  fujet  de  eefl  oeuvre  que 


„  indice  de  leur  bienveillance 

(M)  J't»f'  P*  f»*'*  "t  Article  beaucoup  plut  long ,  fi 
Monfr.  Patin  avoit  publié  U  Livre  qu'il  avoit  defein  de 
faire.]  Il  y  vouloit  inférer  l'Eloge  du  Médecin  qui  fait 
le  fujet  de  cet  Article.  J'ai  autrefoit  ramafi  bien  det 
Mémoires  pour  faire  des  Eloget  Latins  det  François  il- 
luflres  en  Science ,  à  fimitation  de  M.  Seevote  de  S.  Mar- 
the, à  quoi  je  pourrai  travailler  F  Hiver  prochain  pendant 
les  feirées:  mais  le  nombre  des  malades  me  fait  peur  i  c' e  fi 
ce  qui  fait  que  je  n'ofe  le  promettre  abfolument.  Fous  m'o~ 
hligerés  de  demander  à  Monfieur  de  Lorme  s'il  voudrait  bien 
m' envoyer  quelques  Mémoires  de  feu  Monfieur  fon  Pere ,  que 
je  fai  bien  avoir  été  un  grand  personnage  ,  &  duquel  jt 
fai  quelque  chofe  de  bon  que  j'y  mettrai  hardiment  tou- 
chant ta  maladie  de  Marie  de  Medicit ,  dant  laquelle  Mon- 
[  defaùrouvoit  ta  faienéc  -  Irotnbé  ùar  un 


(a)  Fatia, 
Lettre 
CCCUIIL 
h"  as  ét 
lUTmmt. 


m.,  f.tn. 


Louis  le  J  ustr     vous  •    animéparvtt  exhortations,  t'Uvout  plaifi  defavrtr  agréa- 
m  de  Languedoc  au  mois  de    Me,  &  à  Mr.  vofire  fils  ,  Pun  det  plus  fermes  &  beaux 
loai ,  &  la  Rcyne  fa  Mere  ,  vouloir  loger   e/>ri/s  ***  fon  aage  &  de  cefiecleen  nofire  profej/ion ,  comme 
chez  vous  au  commencement  de  l'année  1683  ,  pour    il  fe  fait  recognoiflre  en  toute  la  Cour  &  dans  ta  pnputeuft 

ville  de  Parit.  Bachot  écrivoit  cela  en  1636.  Il  a  mis  à 
la  téte  de  fon  Ouvrage  une  Lettre  que  de  Lorme  le  fils , 
fon  allié,  Ctnfeilter  du  R«y  &  fon  Medécin  ordinaire ,  lui 
avoit  écrite  en  lui  envoient  un  Sonnet  de  fa  façon  (4). 
Notez  qu'il  engagea  Mr.  Gaulmyn  fon  coufin  t  faire  des 
Vers  Latins  à  la  louange  de  ce  Traité  de  Bachot.  Ils 
font  au  devant  du  Livre. 

(D)  ....  chargé  d'année!  il  fe  fentoit  encore  afex  de  vi- 
gueur pour  vouloir  fe  remarier.'}  Citons  fur  cela  un  PafTage 
avec  toutes  fes  circonftances.  Je  le  tire  d'une  Lettre  de 
Guy  Patin  datée  du  18  de  Juin  1666.  ,,  Quand  vous  avez 
dit  à  Monfieur  de  Lorme  que  Monlicur  Blondcl  vott- 
„  loit  prouver  que  l'Antimoine  elt  poifon  ,  voua  ditea 
N  qu'il  a  fait  un  grand  faut.  Il  n'eft  point  mal  0  i  fon 
„  âge  il  faute  encore  fi  bien,  &  Dieu  foit  loué ,  qu'il 
„  faute  encore:  mais  l'Antimoine  en  a  bien  fait  tomber, 

qui 
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Elle  gagna  une  phtiile 


mort;  mais  au  contraire  cela  ne  fervic  qu'à  faire  mourir  la  jeune  femme,  ftlle  gagn 
auprès  de  ce  bon  vieillard,  &  n'en  put  jamais  guérir  (£).  La  converfacion  de  ce  Monfr.  de  Lor- 
me  étoit  admirable  {F).  Il  avoit  été  Médecin  de  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans  ,  mais  il  ne 
conferva  guère  cet  emploi  (a).  Il  exerça  beaucoup  plus  long-tcms  celui  de  Médecin  des  Eaux 
de  Bourbon.   Nous  verrons  ci-dcflbus  qu'il  mourut  l'an  1678  (G). 
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qui  ne  relèveront  jamais  &  ne  fauteront  plus.  Dlea  le 
,,  veuille  bien  cooferver  fit  ramener  de  Bourbon  en  bonne 
,,  famé  :  &  puis  qu'il  penfe  a  fe  remarier ,  je  lui  ibuhaite 

une  belle  femme  telle  qu'il  la  voudra  choifir.  Il  n'eft 
,,  rien  tel  que  de  mourir  d'une  belle  épie.  Il  faut  entrer 
h  avec  honneur  en  la  Sainte  Synagogue  (5)".  Dans  une 
Lettre  du  30  d'Octobre  de  la  même  année  il  dit  ceci  (6)  : 
J'aprens  que  Monfieur  de  Larme  eft  party  Je  Lytn  &  qu'il 
t'en  retourne  à  Bourbon  eu  À  Moulins  ;  où  il  a  defiein  de  fe 
remarier.  Il  fait  bien ,  fi  e'efi  pour  le  falut  de  fan  a  me  :  car 
pour  fou  corps  je  eroi  qu'il  n'a  plut  guéret  ht  juin  dt  ce  meu- 
ble de  ménage.  Ce  defleln  n'étoit  ni  exécuté  ni  abandonné 
quand  le  même  Patin  écrivit  la  Lettre  où  fe  trouvent  ces 
paroles  :  „  Je  vis  dernièrement  Monfieur  de  Lormc  qui 
„  étoit  un  peu  indifpofé,  mais  avec  la  même  vigueur 
„  d'efprit  qu'en  parfaite  famé.  Tout  âgé  qu'il  eft ,  011 
„  dit  qu'il  veut  fe  remarier  &  quelqu'un  pouffe  a  lui 
„  mettre  cette  folie  dans  la  téte  pour  l'amener  au  Trium- 


„  iiiiuie  venu  luuc  usu>  w  téte  pour 
„  virât ,  qui  fera  un  dangereux  joug  pour  lui  &  peut- 
„  être  fatal.  Je  fouhaite  que  ce  foit  pour  le  falut  de  Ton 
„  ame  &  pour  la  chaleur  de  fes  piés  (7)  ".  Il  rapporte 
enfuite  l'Epigramaie  d'Etienne  Pafquier  que  l'on  a  vue 
ci-deffus  fg).  Cette  Lettre  ell  datée  de  Paris  le  14  de 
Janvier  1670.  Elle  prouve  que  Monfr.  de  Lorme  de- 
meuroit  alors  dans  cette  ville,  &  qu'il  avoit  été  marié 
deux  fois. 

{E)  .  .  .  Sa  femme  gagna  une  pbtifit  auprès  de  et  bon 
vieillard,  &  n'en  put  jamait  guérir.]  Si  elle  s'étoit  réfo- 
lue  par  l'efpérance  d'un  gros  douaire  a  n'avoir  que  la 
condition  de  la  Sunamite  (9) ,  elle  eut  bien  fujet  de  s'af- 
fliger en  voiant  les  mauvais  effets  de  cette  fonction  ,  & 
combien  étoit  contagieux  pour  une  jeune  perfonne  le  lit 
d'un  vieillard.  Plufieurs  Médecins  foutiennent  qu'il  eft 
utile  a  un  homme  décrépit  de  coucheravec  un  enfant  bien 
gras  &  bien  potelé;  mais  qu'il  eft  dangereux  à  celui-ci 
d'avoir  an  tel  voifinage.  Néanmoins  on  voit  arriver  af- 
fez  rarement  ce  qui  arriva  a  la  femme  de  notre  de  Lorme, 
te  ainiï  l'efpérance  qu'elle  eût  pu  avoir  d'être  bien-tôt 
une  jeune  veuve ,  fraîche  &  gaillarde ,  ck  bien  dotée ,  n'eût 
pas  été  téméraire.  Quant  à  lui,  s'il  ne  paioit  pas  fon  tribut 
i  la  vieilleffe  par  l'alfoibliflemeni  de  fa  mémoire  (10)  & 
de  fa  feience,  il  le  paioit  par  une  autre  chofe,  c'eft-à- 
dire  par  la  folle  de  vouloir  fe  remarier.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  vieilleffe  eft  un  péage  qui  n'admet  point  d'ei  ent- 
rions pures  &  Cmples  !  Il  y  auroit  bien  de*  raifons  a  rap- 
porter de  part  &  d'autre  fur  la  queftion  fi  les  mariages 
tels  que  celui  de  Mr.  de  Lorme  font  plus  mal  alfortis  que 
ceux  qui  reffemblent  a  celui  de  Publicius  &  de  Scpticie, 
deux  perfonnes  fort  âgées.  Valere  Maxime  nous  apprend 
qu'Augufte  caffa  le  Teftaraentde  Septicie,  par  lequel  elle 
•voit  laifTé  tout  fon  bien  a  fon  mari  au  préjudice  des  en- 
fans  qu'elle  avoit  d'un  autre  lit.  Cet  Auteur  élevé  jufques 
aux  nues  la  juffice  de  cet  Arrêt.  Si  ipfa  aquitas  bat  de  re 
cognofeeret  ,pofelne  jufiius  aut  graviut  pronuntiare  ?  Sper- 
nii  quasgenuifti:  mbisefata,  tefiamtnti  erdinem  violenta 
an,  m,  confundis  :  neque  trubefcls  ti  fatum  patrimoniunt  ad- 


dictre ,  cujus  pollindo  jam  corpori  marcidam  feneétutem 
tuant  fubflravi/li  (  i  si  On  devroit  peut-être  parmi  les 
Chrétiens  cafter  plus  fouvent  que  l'on  ne  fait  les  con- 
tracta de  mariage  qui  joignent  cnfemble  ou  deux  extrémi- 
tés de  même  nom,  ou  deux  extrémitez  oppofées,  deux 
vieilleftes ,  ou  l'âge  caduc  &  la  Heur  de  l'Age. 

{F)  ..  .  La  canverfatian  de  ce  Mr.  de  Larme  était  admi- 
rable."] Deux  Paftages  de  Gui  Patin  feront  ici  tout  mon 
Commentaire.  ,,  Je  vis  hier  (12)  Monfieur  de  Lorme  par 
,,  vil!  r  chez  luy,  il  me  lit  grand  accueil ,  nous  caufames 
„  cnfemble  une  bonne  heure,  nous  ne  fumes  muets  ni 
„  l'un  ni  l'autre ,  il  eft  admirable  en  fon  entretien ,  auiïï 
,,  bien  qu'en  toute  autre  chofe ,  il  a  une  mémoire  ad- 
,,  mirable  pour  fon  age  de  85  ans,  je  penfe  qu'il  mourra 
„  en  fa  vieille  peau,  avec  fon  antimoine  dans  le  cœur  & 
„  dans  la  tête;  &  néantmoins,  ce  qui  me  confole  ,  c'eft 
„  que  j'efpére  qu'il  n'en  prendra  jamais  ,  auffin'cn  a-t-.l 
„  pas  befoin  Os)"-  Quelques  femaincs  après  on  lui  ren- 
dit une  autre  vifite.  Je  vis  bier  Monfieur  dt  Larme,  quia 
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refprit  bien  verd  ff  une  mémoire  prodigieufe ,  cet 
deux  Facultés  font  en  lujftrt  vigoureufet ,  fi?  ntfenttsU  rien 
du  vieillard;  mais  pour  It  rejle  je  n'en  répans  point ,  maxi- 
mus  eft  aretalogus  :  fapprens  qu'il  n'a  tas  banne  main  pour 
la  pratique ,  mnobftant  fa  prétendue  fir  ajfez  myjllque  poly- 
pbarmacie ,  il  eft  d'une pu  if  an  te  canverfatian ,  il  /'fait  beau- 
coup de  bannes  ebofes  ,  fi?  les  débite  merveilleufemenl  bien, 
&  qui  plus  eft,  il  eft  fart  retenu,  quand  il  eft  queftion  de 
juger  du  mérite  de  plufieurs  fçavans ,  qui  ont  vécu  tn  Fran- 
ce depuis  tantit  cent  ans ,  il  y  employé  beurtufement  fon  ju- 
gement o  fa  charité,  nemini  facit  injuriant,  nulli  quid- 
quam  detrahit  débit»  laudis  :  à  tout  prendre ,  c'eft  un  grand 
bomme,  qui  pour  fet  perfeSions  a  de  grandes  obligations  à 
Dieu  ,&àla  nature ,  je  voudrais  feulement  qu'il  fuft  m  tins 
hâbleur,  quand  il  eft  queftion  de  louer  quelcun  qui  le  mérite 
moins ,  mais  il  me  femble  qu'il  fait  cela  tout  exprès ,  pour 
ne  point  pafer  pour  glorieux  fi?  medifant ,  &  i  que/que  cho- 
fe cette  retenue  eft  fort  bonne  (14  ).  Du  prémier  de  ces 
deux  Paftages  l'on  peut  inférer  qu'il  étoit  né  l'an  1584. 

(C)  Il  mourut  fan  1678.]  Ma  preuve  fera  tirée  de  ce 
Pallage  du  Mercure  Galant  :  „  Nous  avons  perdu  un  Me- 
„  decin  auffi  ancien  que  fameux.  C'eft  Mr.  de  Lorme, 
„  qui  a  toûjours  fait  ce  qui  a  paflTé  en  Proverbe  à  l'égard 
„  des  Médecins  ,  i  qui  on  ne  manque  jamais  de  dire 
qu'ils  ayent  a  fe  guérir  eux  mefmc*.    Il  avoit  mis  en 
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vogue  une  Tifane  appellée  Bouillon-rouge ,  dont  1 
Gens  fe  font  bien  trouvez.  Les  grandes  fommes ,  qu'il 


a  employées  pour  faire  des  expériences,  font  des  1 
„  ques  du  plaifir  qu'il  fe  faifoit  de  n'ignorer  rien  dans  fon 
„  Art.  Il  eft  mort  a  l'Holtel  de  Moniteur  le  Maréchal 
,,  de  Crequy  où  il  demeuroit ,  après  avoir  vefeu  plus  de 
„  cent  ans.  Il  avoit  encor  l'efprit  vif,  &  j'ay  veu  des 
„  Vers  de  luy  fort  bien  tournez ,  qu'on  m'a  affûré  qu'il 
„  avoit  faits  depuis  quinze  jours  (15)  ".  Je  ne  penfe  pas 
qu'il  ait  vécu  plus  de  cent  ans,  8c  j'aimerois  mieux  m'en 
tenir  au  calcul  de  Mr.  Patin,  félon  lequel  il  ferait  mort 
a  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 
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LORRAINE  (Charles  de)  Cardinal  &  Archevêque  de  Rhcims  ,  fils  de  Claude 
prémier  Duc  de  Guife ,  naquit  au  mois  de  Février  1535  (a).  C'étoit  un  homme  qui  avoit 
de  très-grandes  qualitcz;  mais  il  en  abufa  au  grand  préjudice  de  la  France  (/tf)  ,  pour  fatisfai- 
re  fon  avidité  infatiable  d'acquérir  des  biens  &  des  dignitez.  Il  recueillit  une  fucceflion  très- 
ample  de  Bénéfices  l'an  1550,  par  la  mort  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  fon  oncle  (£),  dont 

il 

fi?  fur  tout ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  toute  fa  vie  une 
pajfion  demefurée  pour  ragrandiftment  de  fa  Maifon.  (3) 
Ces  paroles  de  Monfr.  Maimbourg  précédent  l'endroit  où 
il  raconte ,  que  ce  Cardinal  forma  dans  le  Concile  de 
Trente  le  prémier  plan  de  la  Ligne. 

{fi)  Il  recueillit  une  fuccejfion  très-ample  de  Bénéfices  fan 
1550  par  la  mort  de  .  .  .  fon  oncle.]  Le  Cardinal  Jean 
de  Lorraine  avoit  cherché  fon  établijfement  en  France ,  à 
r  imitation  de  Duc  de  Guife  fou  frère ,  &  Pavait  fait  au  mé- 
prit dot  Canons  facrés  fif  des  plut  anciennes  Loix  de  fEgli- 
fe.  Il  était  en  même  temps  /Ircbevéque  de  Lyon ,  dt  Reims , 
&  de  Nar bonne  ;  Evéque  dt  Mets ,  dt  Tout,  dt  Verdun ,  dt 
Ttrouane,  dt  Lucan,  dTAlby,  &  dt  Faïence;  &  Abbé  de 
Corzt ,  dt  Fécamp ,  de  Cluny ,  &  de  Marmoutier  (3).  Son 
neveu  ne  recueillit  point  toute  cette  fucceffion ,  mais  feu- 
lement une  très-bonne  partie  (4).  L'Evéché  de  Meta 
fut  donné  a  Robert  de  Lenoncourt,qui  contribua  beau- 
coup t  faire  tomber  cette  ville  fous  le  pouvoir  de  la 
France  peu  de  tenu  après  (5). 

Le  Cardinal  Jean  de  Lorraine  avoit  éprouvé  qu'on  ne 
vouloir  point  différer  jufqu'aprês  fa  mort  i  jouir  de  fa 
dépouille.  Lirez  ce  qui  fuit.  „  O  vilaine  &  deteftable 
„  ingratitude,  n'ayant  patience  que  le  feu  Cardinal  de 
„  Lorraine  fon  oncle ,  par  la  faveur  duquel  il  eftoit  ve- 
V  3  w»« 
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{A)  Il  avoit  dt  très-grandes  qualitez ,  mail  il  en  abufa 
au  grand  préjudice  de  la  France.]  Voici  fon  portrait  félon 
Mr.  de  Mezerai.  „  Le  Cardinal  étoit  un  homme  tont  de 
,,  fen,  toûjours  agi  liant  ,  &  remuant  fans  celle  des  in- 

trigues  &  des  faâions  pour  agrandir  fa  maifon  ;  auffi 
pi  capable  de  tes  inventer  avec  vivacité ,  comme  fon  atné 
„  de  les  exécuter  avec  prudence  :  extrêmement  afpre  i 
„  amafler  du  bien  ,  haut  en  paroles  &  vindicatif,  nean- 
„  moins  couvert ,  craintif  &  diflîmulé  hormis  pour  le 

reffentiment  des  injures  ;  au  refte  qui  par  l'aide  des 
„  belles  lettres  qu'il  avoit  aquifes,&  par  les  charmes  de 
„  l'éloquence  qui  lui  étoit  naturelle,  avoit  cet  avantage 
„  de  fe  faire  écouter  de  tout  le  monde(i)  ".  Si  vous  vou- 
lez voir  une  copie  de  ce  portrait,  lifez  feulement  ce  qui 
fuit.  Cr  Prince  ,  dont  le  nom  eft  fi  célèbre  dans  r/Jiftoire , 
&  qui  avoit  refprit  extrêmement  vif  &  pénétrant ,  le  na- 
turel ardent  ,impttutux  fi?  violent ,  une  rare  éloquence  na- 
turelle ,  beaucoup  plus  de  doârine  qu'on  n'en  dtit  attendre 
des  perfonnes  de  fa  qualité ,  &  que  fon  éloquence  faifoit  pa- 
roi ftre  bien  plus  grande  encore  qu'elle  n'eftait  en  effet ,  eftoit 
fe  plus  hardi  dt  tous  les  hommes  dans  U  cabinet  à  imaginer 
&  i  vouloir  entreprendre  de  grande!  eboftt  &  de  vaftes  def- 
feint  ;  mais  au  fi  le  plus  timide  &  le  plut  foiblt,  quand  il 
s'agifoit  d'en  venir  à  r  exécution ,  fi?  qu'il  y  vejoit  du  péril: 
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il  ne  paia  point  les  dettes  (C)  ,  quoi  qu'il  l'eût  promis  aux  créancier».  En  même  rems  il  s^n- 
finua  par  de  baltes  complaifances  dans  les  bonnes  grâces  de  ia  DuchcJTe  de  Valcntinois  (*),  & 
s'acquit  une  autorité  extrême  ,  faifant  élever  aux  plus  belles  charges  du  Roiaume  les  per- 
Tonnes  qui  lui  étoient  dévouées.  11  n'attendoit  pas  toujours  que  ces  charges  fuflent  vacantes-, 
il  favoit  fort  bien  les  ôter  à  ceux  qui  les  occupoient.  Le  prémier  Préfidcnt  du  Parlement  cre 
Paris  en  fit  une  trille  épreuve  (c).  Ce  Cardinal,  qui  avoit  eu  fous  le  Règne  de  Henri  II  un 
crédit  prefque  fans  bornes,  fe  vit  encore  beaucoup  plus  puilTant  fous  le  Règne  de  François  11; 
car  lui  &  le  Duc  de  Guife  fon  frère  gouvernoient  tout  le  Roiaume  à  leur  fantaifie  ,  fous  prétex- 
te qu'ils  étoient  oncles  de  la  jeune  Reine  Marie  Stuart.  Il  parut  beaucoup  dans  le  Colloque  de 
Poilli  par  fon  Eloquence  ,  &  par  fon  Erudition  ;  &  il  eft  fort  vraifemblable  qu'il  ne  confentit 
a  la  tenue  de  cette  AiTemblée  ,  qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  paraître  qu'il  parloit  bien  ,  &  qu'il 
avoit  de  l'cfprit  (/))•  Il  parut  auflt  beaucoup  dans  le  Concile  de  Trente;  mais  il  n'y  foutint 
pas  les  Libertez  de  l'Eglifc  Gallicane  avec  toute  la  vigueur  que  la  Cour  de  Rome  avoit  redou- 
tée (<f)  (EX  H  trouva  plus  à  propos  ,  pour  les  intérêts  de  fa  Maifon  ,  de  s'humanifer  avec  le 
Pape.  Son  crédit ,  qui  avoit  fouifert  un  peu  de  diminution  par  la  mort  du  Duc  de  Guife  fon 
frère,  fe  releva  quelque  teins  après  (F).  On  l'a  regardé  comme  le  principal  auteur  de  la  guer- 
re d'Italie,  où  ce  Duc  de  Guife  penfa  perdre  toute  fa  réputation.    On  citera  fur  ce  fuict  un 

PaiTagc 

„  «u  du  Collège  de  Navarre  a  la  Cour,  homme  qmnt   verneraent  de  l'Etat,  &  aux  Intrigue»  de  !■  Politique, 
„  «  l'ambition  ,  de  tout  autre  naturel  que  fes  nepveus,    qu'il  avoit  lieu  de  craiadre  qu'on  ne  le  crût  on  méchant 
l'enrichi!»  de  fa  dépouille  par  fon  decez  ,  Il  (6)  ne  eef-    Théologien.    A  la  vérité  ,  il  pouvoit  croire  qu'on  l'ex- 

e  qu'il  luy  fut  euferoit  d'avoir  oublié  le»  idées  qu'il  avoit  apprifei  dam 
les  Ecole*  ;  mail  plus  il  étoit  apparent  que  fa  profonde 
habileté  dan*  Ici  affaires  politiques  l'eroit  croire  qu'il  n'é- 
toit  pas  fort  verfé  dans  les  matière»  de  Controvérfe.plus 
fe  pérfuadoit-il  qu'il  aquerroit  de  la  gloire  en  faifant  voir 
qu'il  les  entendoit  à  fond ,  &  qu'il  en  pouvoit  difeourir 
éloquemment  &  favamment.  Voili  l'écueit  où  fa  vanité 
échoua  :  &  l'on  peut  dire  qu'une  vanité  le  puéril  d'une 
autre  ;  car  s'il  n'eut  pas  eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il 
excelloit  jufques  dans  les  chofes  les  plus  éloignées  de  fes 
continuelles  occupations,  il  eût  trop  méprifé  le  ring  fit 
ia  naiffance  des  Minillres  ,  pour  vouloir  entrer  dans  une 
Difpute  réglée  avec  eux.  Je  voudrois  que  Montagne  eût 
parlé  de  lui  dans  le  Chapitre  de  (es  Eflals  (15) ,  où  il  re- 
marque ,  qu'iV  advient  le  plus  fouvtnt  que  chacun  cboiflt 
plutôt  è  difeourir  du  métier  aV*  un  autre  que  du  fien ,  ejli- 
tuant  que  c'eft  autant  de  nouvelle  réputation  aquift.  .  .  . 
P~oytz  combien  Cejar  fe  deplije  largement  à  nout  faire  en- 
tendre fet  inventions  à  bâtir  ponts  ff  engins,  ûr  combien 
au  prix  il  va  fe  ferrant ,  où  il  parle  des  offices  de  fa  vail- 
lance ,  S?  conduite  de  fa  milice.    Ses  exploits  le  vérifient 

re  veut  faire  conuoitre  excel- 


„  fa  de  luy  tirer  de  deflbus  l'aille  tout  ce  , 
„  poflible,  par  une  importunité  non  gueres  efloingnée 
„  de  violence  :  &  trouva  façon  de  luy  Taire  envie  de 
„  a'eiluigner  de  la  Cour,  luy  apofta  des  ferviteurs  tels 
„  qu'il  luy  pleut,  le  dettitua  de  ceux  qui  ertoyent  les 
„  plus  loyaux,  fous  telle  couverture  que  bon  luy  fem- 
,,  Ma,  &  fit  en  forte  qu'il  ne  tint  pas  I  luy  qu'il  ne  le 
„  mift  tout  en  chemife  ,  tellement  qu'enfin  une  mon 
,,  bien  foudaine  l'emporta  au  retour  de  l'élection  du  l'a- 
„  pe  Julles  Ht  (7)".  Ceci  ell  tiré  d'une  Remontrance 
adreflee  aux  Princes  du  fang  ,  &  inférée  par  Louis  de 
Reynier  Sieur  de  la  Planche  dans  fon  Hiftoire  de  Fran- 
çois II. 

(C)  .  .  .  dent  il  ne  paia  point  les  dettes."]  Il  faut  enten- 
dre Mr.  de  Thou.  At  Carolus  Gui/ianus ,  qui  demum  Lo- 
laringus  dici  etepit ,  cum  patruo  morluo  cpulentifjîmirum 
facerJatiirutn  pvtft/fiincns  adeptus  e'Jet ,  nequaquttm grande 
*s  alienum  exfaJvit  ficuti  receperat,  qut  ille  merfus  plerof- 
que  credittres  fecum  una  merfit.  Is  in  ardiorem  Pidavicn- 
fis  familiaritatem ,  qua  totum  régis  animum  occupaverat , 
turpibus  ekfequiis  cum  fe  infinuavifet ,  aultstr  illi  fuit  quo 
regni  tiegctiorum  adminiflrationem  perses  fe  baberet ,  ut 
&c.  (8). 

(  1)  )  //  ne  confentit  à  la  tenue  du  Colloque  de  Poifll 
qu'afin  de  faire  paraître  qu'il  parloit  bien ,  èf  qu'il  avnt 
del'efptit.1  Mr.  Varillas  avoue  que  ce  Cardinal  la  fou- 
haita,  parla  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fon  éloquence, 
&  par  le  defir  de  difputer  contre  des  perfonnes  qui  avejent 


tmphjé  tout  leur  tems  à  l'étude  de  la  sontraverft  (o). 
Mr.  Maimbourg  foutlent  que  c'efi  une  de  ces  malignes 
jeftures  qu'ai  a  faites  afrs  l'ouvent ,  au  de/avantage  de  et 
grand  Prélat ,  qu'on  a  voulu  en  cette  occalhn  taxer  de  va- 
nité. STUtit  tu  autant  de  pouvoir,  ajoùte-t  il,  qu'il  en 
avoit  fous  U  Reer.e  précédent ,  tt  e;)t  fins  dmte  empéebé 
la  tenue  de  ce  Colloque  (10).  Je  le  croi  aufll  ;  car 
fous  le  Règne  précédent  il  n'eût  pas  foufTert  que  les 
Cal v imites  eulfent  eu  la  liberté  de  fe  plaindre  ;  mais 
quelque  changement  qui  fût  arrivé  i  fon  crédit  ,  il  a- 
vott  encore  allez  de  pouvoir  pour  rompre  la  Conféren- 
ce, fi  et:e  lui  eût  déplu.  N'avoit-il  pas  été  caufe  par 
la  Remontrance  qu'il  lit  a  leurs  Mcjeftez  à  la  téte  du 
Clergé  (")>  qu'elles  n'oferent  maintenir  le  prémier  E- 
dit  de  Janvier  (iî)  favorable  aux  Huguenots,  &  qu'el- 
les allèrent  tenir  leur  lit  de  Juftice  au  Parlement  de  Paris 
pour  prendre  de  nouveaux  expédiensî1  N'avoit-il  pas  été 
caufe  que  les  réfolutions,  qui  furent  prîfes  dans  cette 
Ad'emblée,  produisirent  l'Edit  de  Juillet  H  terrible  Ce  fi 
accablant  pour  ceux  de  la  Religion  f  N'avoit-il  point  par 
la  triomphé  de  U  Régente  fortifiée  du  Prince  do  Condé , 
&  de  l'Amiral  de  Coligni ,  &  du  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal? Quand  on  peut  tout  cela,,  il  ne  doit  pas  être  mal* 
aifé ,  ce  me  femble ,  d'empêcher  le  Colloque  de  Poitli. 
Il  ell  donc  probable  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  ravi 
d'une  fi  belle  occafion  de  faire  briller  fon  Savoir  &  fon 
Eloquence,  contribua  puiflamment  a  la  tenue  de  ce  Col- 
loque. Outre  qu'il  étoit  alfùré  que  la  doétrioe  des  Cal- 
vinifles  y  fcrolt  condamnée  par  les  Evéques  ;  ce  qui 
fourniioit  de  nouvelles  armes  aux  Catholiques  zélez  & 
perfécuteurs. 

Ceux  qui  connoifient  la  vanité  de  ce  Cardinal ,  par  les 
marques  qu'il  en  donna  dans  le  Concile  de  Trente,  blâ- 
meront fans  doute  Mr.  Maimbonrg.  On  voulut  imiter  à 
ta  clôture  de  ce  Concile  l'utagc  des  acclamations  &  des 
prières ,  qui  s'éto'u  pratiqué  dans  l'Eglife  Orientale ,  &  ce 


ajj'ez  Capitaine  excellent ,  U 

lent  Ingénieur,  qualité  aucunement  étrangère.  La  Théo- 
logie 1  me  dira-t-on ,  eft  le  métier  d'un  Cardinal  :  je  ré- 
pondrai que  cela  fouffre  trop  d'exceptions  ;  &  que  f) 
c'eft  un  Cardinal  Prince,  ou  prémier  Miniftre  d'Etat,  la 
Théologie  n'eft  pas  plus  de  fa  profeflîon ,  que  de  celle 
d'un  Général  d'Armée. 
(£)  //  ne  foutint  point  au  Concile  de  Trente  tes  Libertez 
ton-  de  CEglife  Gallicane  avec  toute  la  vigueur  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  redoutée."]  „  Le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à 
„  Trente  accompagné  d'un  grand  nombre  d'Evefques, 
„  &  y  prit  telle  autorité,  que  le  Pape  en  ayant  1 
„  jaloufic,  l'appellolt  entre  fes  familiers,  /* 
„  d'au  delà  des  monts.  Il  fçavoit  qu'il 
„  tention  d'agir  de  concert  avec  les  Impériaux ,  pour 
„  faire  donner  quelque  contentement  aux  Luthériens 
„  (lefquels  il  defiroit  détacher  des  Huguenots ,  s'eftaflt 
„  pour  cet  effet  abouché  luy  &  fon  frere  avec  le  Duc  de 
„  Virtcmberg ,  &  autres  Princes  de  cette  croyance ,  à 
„  Saverne:)  C'eft  pourquoy  il  avoit  bien  pourveu  à  fe 
„  fortifier  contre  luy  par  un  grand  nombre  d'Evefques 
,,  Italiens  ,  que  de  tous  collez  il  envois  à  Trente  avant 
,,  que  ce  Cardinal  y  full  arrivé.  Quelques  mois  après  fit 
„  venue,  on  récent  deux  grandes  nouvelles  an  Concile, 
„  l'une  de  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  l'autre  a  cuei- 
,,  ques  mois  de  la  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Tou- 
„  tes  deux  firent  croire  au  Cardinal  que  fon  frere  alloit 
„  devenir  maiftre  de  la  France  ,  &  cette  considération 
„  augmenta  fort  fon  pouvoir  dans  le  Concile  ;  &  par 
„  confequent  celuy  des  Ambaffadeurs  avec  lefqUels  il 
,,  eftoit  bien  uny  du  commencement.  Ils  propoferenr 
,,  donc  ,  félon  la  charge  qu'ils  en  a  voient,  trente-quatre 

„  articles  de  reformation   Le  Cardinal  de  Lorrat- 

,,  ne  les  euft  fans  doute  appuyez  fortement,  fi  la  mort 
„  du  Duc  de  Guife  ne  fuft  pas  furvenue;  mais  comme 
„  la  bonne  fortune  de  ce  frere  luy  avoit  fort  élevé  le 
„  courage,  fa  perte  le  rabaifla  infiniment;  il  ne  fongea 
„  plus  qu'a  s'accommoder  avec  le  Pape  ,  &  relafcham 
,,  de  fes  grands  dclTeins,  obligea  aulli  tous  les  Evclqnes 
„  de  fa  brigues  relafcher:  Ainfi  les  Légats,  &  autres 
„  gens  dependans  de  la  Cour  de  Rome,  demeurcrem 
„  les  maillrcs  du  Concile ,  &  y  rirent  palier  beaucoup 
„  de  chofes  félon  leurs  intentions  (16)". 
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fut  (13)  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non  feulement  le  .     (F)  Son  crédit  .  .  .  .  fe  releva  quelque  tems  après  ]  En 


foin  de  cempo/er  ces  acclamations,  mais  encore  la  peint 
les  entonner,  ce  qui  le  fit  blâmer  univerfelttmeut  de  vanité 
(14),  tette  fonShn  qui  eût  été  bonne  pour  un  Diacre  (&  qui 
autrefois  étoit  toûjours  faite  par  les  Diacre»  ~)  panifiant 
peu  décente  pour  un  Cardinal  Prince.  Aiant  été  capable  de 
donner  dans  une  fi  puérile  oftentotion  ,  il  ell  tout-a-fait 
apparent  qu'il  fouhaita  d'entrer  en  lice  avec  les  Miniftre» 


voici  une  marque.  Les  gardes  deftinez  p«ur  la  fûreté  du 
Cardinal  de  Lorraine  curent  ordre  de  ne  raccompagner  pat 
feulement  jufques  dans  le  Ltuvre  :  mais  même  de  ne  le  pas 
quitter  à  l'Autel ,  &  de  mêler  ainfi  fadeur  de  la  poudre  à 
canon  &  de  la  méebe ,  parmi  C  odeur  de  C  encens  &  des  au- 
tres parfums  facrez  (17).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qui  lui  ac- 
corda cette  faveur,  comme  le  remarque  Monfr.  Auberl 
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en  préfence  de  toute  la  Cour,  afin  de  faire  paroltre  fon  (18),  en  parlant  d'un  privilège  prefque  femblable  accor-  r,.\ 
Efprit  &  foa  Eloquence.  11  s'étoii  li  fort  attaché  au  Cou-    «  au  Cardioal  de  Richelieu.  •  i,/*.' 
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LORRAINE. 


Paflagc  de  Brantôme  qui  mérite  d'être  lu  (G).  On  en  citera  un  autre  qui  témoigne  la  vaniré 
de  ce  Cardinal ,  c'eft-à-dirc  la  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la  Duchefle  de  Savoie  ,  en  la  bai  fan  t 
par  force  (  H).  Remarquez  bien  que  c'écoit  un  baifer  de  cérémonie.  Il  aimoit  aflez  les  autres 
baifers  (7) ,  comme  Brantôme  nous  l'apprendra.  J'ai  parlé  ailleurs  (*)  de  fa  haine  contre  la  Reli- 
gion Proteftante,  &  des  Ecrits  fatiriques  à  quoi  il  fut  expofé  pour  cette  raifon.  J'aurois  pu  mar- 
quer qu'il  fut  comparé  a  Sénèque  dans  l'une  de  ces  Satires  (K).  On  fe  moqua  un  peu  de  lui  lors 
qu'il  reçut  dans  Paris  un  affront  fanglant  du  Maréchal  de  Mommorcnci  (L).    Il  mourut  le  26  de 
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(G)  On  citera  un  Pafage  de  Brantôme ,  fur  ta  Guerre  d'I- 
talic  :  /'/  mérite  d'être  lu. j  Tint  y  a  que  telles  deux  fau- 
„  tes  fonr*amvées  par  telle»  gens ,  qui  veulent  manier 
les  innés,  &  n'en  Testent  le  métier.  Et  c'ert  pourquoi 
„  ce  grand  Duc  de  Guife ,  après  qu'il  fut  grandement 
„  trompé  en  fon  voyage  d'Italie,  il  difoit  fou  vent,  j'aime 
„  bien  l'Eglife  de  Dieu  ;  mais  je  ne  feray  jauni»  entre- 
„  prife  de  conquêtes  fur  ri  parole  &  fur  la  foy  d'un  Prcf- 
„  tre.  Voulant  par  là  taxer  le  Pape  Cnraffe ,  dit  Paul 
„  quatrième,  qui  ne  lui  avoit  tenu  ce  qu'il  avoit  promia 
„  par  de  grandes  &  folemnifées  paroles  ;  ou  bien  Mr.  le 
„  Cardinal  fon  frère,  qui  en  eftoit  allé  prendre  langue, 
„  &  fonder  le  gué  jufqu'a  Rome,  fit  puis  tout  legere- 
„  ment  avoit  pouffé  Mr.  fon  frère  a  cela.  Il  fe  peut  en- 
„  tendre  que  mon  dit  Seigneur  de  Guife  l'cntendoit  fit 
„  de  l'un  &  de  l'autre;  car  comme  j'ay  ouy  dire.qu'ainfl 
„  mon  dit  Seigneur  repetcHt  fouvent  telles  paroles  devant 
„  Monfr.  le  Cardinal ,  lequel  penfant  que  ce  full  une 
„  pierre  tirée  dans  fon  jardin ,  Il  en  enrageoit ,  fit  fe  faT- 
„  choit  fort  fous  bride  (19)  ".  Les  deux  fautes,  dont  Bran- 
tome  parle,  font  celle  de  LouTs  Roi  de  Hongrie,  fi:  cel- 
le de  Don  Sebaflien  Roi  de  Portugal,  l.oufs  mut  ut  en 
tint  bataille  qu'il  donna  contre  les  Turcs ,  non  tant  pour  rai- 
fon ,  que  parla  perfuafion  Sf  opiniaftrtté  dun  Cardinal,  qui 
le  gouvernoit  fort,  luy  alléguant  qu'il  ne  fe  faltit  mesfierde 
la  puijfance  de  Dieu ,  ny  de  fa  jufle  caufe  ;  que  quand  iin'au- 
roit ,  que  par  manière  de  dire ,  dix  mille  Hongres,  eflanl  fi 
bons  Cbrefiiens ,  Sf  combattant  pour  la  querelle  de  Dieu ,  il 
defairoit  cent  mille  Turcs  :  Sf  le  pouffa  Sf  le  précipita  telle- 
ment à  et  point,  qu'il  perdit  la  bataille  ;  &  fe  voulant  reti- 
rer tomba  dans  un  marais ,  où  il  fe  fuffoqua.  De  me  fine  ar- 
riva au  Roy  dernier  de  Portugal,  Sebafiian ,  lequel  fe  per- 
dit miferablement ,  quand  efiant  par  trop  foible  de  force ,  il 
fe  bazarda  à  donner  la  bataille  contre  les  Mores,  qui  e fiaient 
trois  foit  plus  forts  que  luy  ;  Sf  ce  fur  la  pcrfuafioa ,  tes  pref- 
tbemens  &  les  epiniaftretezd 'aucuns  Je  fuites,  qui  luy  met- 
en  avant  les  puifanees  de  Dieu ,  qui  de  fon  feul  rt- 
foudreyer  lotit  le  monde  ,  mefme  quand  il  fe 
contre  luy  ;  comme  certes  c'efi  une  maxime  trts- 
veritable.  Malt  pourtant  il  ne  I*  faut  tenter ,  nyabuferdt 
fa  grandeur  ;  car  il  a  des  fecrettque  mut  ne  ff avons  pat. 
Aucuns  ont  dit  que  les  dits  Je  fuites  lefaifoicnt ,  difoient 
intention,  comme  il  fe  peut  croire  ;  autres ,  qu'Ifs 


eft  un  morceau  de  ta  Comédie  que  les  sens  du  monde 
jouent,  l'a  r  les  gens  du  monde  j'entensauflt  bien  plufieuri 
Princes  de  l'Eglife,  que  les  Laïques  les  plus  attachez  a  la 
terre.  Laiflbns  parler  Brantôme,  il  nous  apprendra  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  n'étoit  pas  moins  libéral  en  matière 
de  charité,  qu'en  matière  de  galanterie.  Très*  libéral» 
dit-il  (aa) ,  puis  je  l'ippeller  ,puis  qu'il  n'eut  fon  pareilen 
fon  temps  :  les  dejpenfet ,  fes  dons ,  fesgracieu  fêtez  en  ont  fait 
fa  1  &  fur  tout  fa  charité  envers  tes  pauvres.  Il  p-rtoit  or- 
dinairement une  grande  gibecière ,  que  fin  valet  de  chambre, 
qui  luy  manioit  fon  argent  det  menus  plaifirt,  ne  faitloit  d'em- 
plir tous-its  matins  de  trois  ou  quatre  cents  efeus  :  Sf  tant  de 
pauvres  qu'il  rencontrait ,  il  met  toit  ta  main  à  la  gibecière,  Sf 
ce  qu'il  en  tiroit  fans  conjîderation  ,  le  donnait ,  fani  y  rie» 
trier.  Ce  fut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveugle ,  ainfi  qu'il 
pafoit  dans  Rome  Sf  que  faumofne  lay  fut  demandée  de  luy. 
il  jetta  à  fon  accoufiumée  une  grande  poignée  dor,(f  s'ef- 
criant  tout  haut ,  O  tu  fei  Chrifto ,  o  veramente  cl  Cardinal 
di  Lorrenna  :  c'efi-à-dire ,  ou  tu  es  Cbrifl ,  ou  le  Cardinal  de 
Lorraine.  S'il  étoit  aumofnier  Sf  charitable  en  cela ,  il  efiolt 
autant  libéral is  autres  perfonnes ,  Sf  principalement  à  f  en- 
droit det  Dames  UfquelUs  il attrapeit  aifément  par  tes  appas: 
car  l'argentn  eftotten  fi grande  abondance de  ce temps  ,com- 
me  il  enaujourdbuy  :  Sf  pour  ce  en  ejloitnt  elles  plut  frian- 
des ,  Sf  des  bombances  au  fi  Sf  parures .  J'ay  ouy  conter ,  que 
quand  il  arrivait  à  ta  Cour  quelque  fille  ou  Dame  nouvelle,  qui 
fuft  belle,  il  la  venolt  ouffi  t  !  accofier,  Sf  /*  arraisonnant '» 
il  luy  difoit  qu'il  la  voulait  drefer  de  fa  main  :  quel drefeurt 
Je  croi  que  la  peine  n'yefloit  pat  fi  grande ,  comme  à  dreffer 
quelque  poulain  fauvage  :  auffi  p-  urtors  difoit-on  qu'il  n'y 
avoit  gueret  de  Dames  ou  filles  refidentes  à  la  Cour ,  ou  fraif- 
chement  venuet  ,qul  ne  fufent  deibaucbéet  ou  attrapée!  par 
la  large  fe  dudit  Mtnfieur  te  Cardinal;  Sf  peu  ou  nulles  font 
elles  /orties  de  cette  Cour  femmes  &  filles  de  bien.  Auffl 
ve-yoit-en  pour  tort  leurs  côfres  Sf  grandes  garder obbes  plut 
pleines  de  robbet ,  de  collet  ,&  dor  &  d argent ,  Sf  de  foye , 
que  ne  font  aujourd  buy  cellet  de  not  Reynet,  &  grandes  Prin- 
ce/es de  cetempt.  J'en  ay  fait  V expérience  pour  C avoir  veu 
en  deux  ou  trois ,  qui  avaient  gagné  tout  cela  par  leur  devant: 
car  leurs  peret,  mères  Sfmarys  ne  leur  euffent  pu  donner  est 


fi  grande 
Le  mé 


mvoitnt  efié  apofiez  &  gaonez  du  R?y  dEfpagne,  pour  fai- 
re ain fi  perdre  ce  jeune  fir  courageux  Roy  ,  tf  tout  plein  de 
feu;  afin  qu'après  il  pu  fi  plus  aifément  empiéter  te  qu'il  m 
empiété  depuis  (30).  Pour  un  Lecteur  qui  me  blimera  d'a- 
voir alongé  cette  Remarque  par  le  récit  de  ces  deux  faits  » 
il  y  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  remercieront  dans  leur 
cœur.  C'efi  pour  faire  plaifir  à  de  telles  gens,  que  je  donne 
quelquefois  plus  d'étendue  a  mes  Remarques  que  le  Texte 
ne  le  demande.  Ils  éprouvent  avec  plaifir  qu'en  chemin 
faifant  ils  rencontrent  plus  de  chofei  qu'ils  n'en  cber- 
choient. 

(//)  La  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la  Ducbefe  de  Sa*- 
voie,  en  la  baifant  par  force.}  Il  portoit  de  fon  naturel 
(ai)  beaucoup  de  refpeét  aux  Dames.  ,,  Mais  11  l'oublia 
„  «  non  fans  fujeft  à  l'endroit  de  Madame  la  Duchefle  de 
„  Savoye,  Donne  Beatrix  de  Portugal.  Luy ,  paflant  une 
„  fois  par  le  Piedmont ,  allant  a  Rome  pour  le  fervioe 
„  du  Roy  fon  Malflre,  vifita  le  Duc  &  la  Duchefle; 
„  après  avoir  afTez  entretenu  Monfieur  le  Duc,  Il  s'en 
„  alla  trouver  Madame  la  Duchefle  en  fa  chambre  pour 
„  lafaluer,  6c  s'approchant  d'eUe,  elle,  qui  étoit  la  mé- 
„  me  arrogance  du  monde  ,  luy  prefenta  la  main  pour 
„  ta  bairer:  Monfieur  le  Cardinal  impatient  de  cet  affront 
„  s'approcha  pour  la  baifer  a  la  bouche ,  fit  elle  de  fe  re- 
„  culer;  luy  perdant  patience,  fit  s'approchant  de  plus 
„  prés  encor  d'elle,  la  prend  par  la  telle,  6c  en  dépic 
„  d'elle  la  baifa  deux  ou  trois  fois,  fit  quoy  qu'elle  en 
„  fifl  les  cris  fit  exclamations  i  la  Portugais  fit  Efpigno- 
„  le,  ft  falut-ll  qu'elle  paflalt  par  I».  Comment ,  dit-il , 
„  cil  ce  à  moy  a  qui  11  faut  11  fer  de  cette  mine  6c  façon? 
„  Je  baife  bien  la  Reine  ma  Mattrefle  ,  qui  eft  la  plus 

grande  Rcyne  du  monde  :  fit  vous ,  je  ne  vous  baife- 
„  rois  pas  ,  qui  n'efles  qu'une  petite  Duchefle  crottée  î 

fit  fi  veux  que  vous  fçachiez ,  que  j'ay  couché  avec 
„  des  Dames  auÉ  belles,  fie  d'aufll  ou  plus  grande  Mak- 
„  fon  que  vous.  Poffible  pouvoit-il  dire  vrai.  Cette  Prln- 
„  cefle  eut  tort  de  tenir  cette  grandeur  à  l'endroit  d'un* 
,,  tel  Prince  de  ft  grande  Maifon  ,  fit  mefme  Cardinal , 

veu  ce  grand  rang  d'Eglife  qu'il  tient,  qui  nes'accom- 
„  pare  qu  aux  plus  grands  Princes  de  la  Chreflienté.  Mr. 
„  le  Cardinal  au  (fi  eut  tort  d'ufer  de  revenebe  ft  dure  : 
„  mais  il  eft  bien  rafeheux  t  un  noble  6c  généreux 
„  c«ur,  de  quelque  ptofeflion  qu'il  foit,  d'endurer  un 
„  affront". 

(/)  Il  aimoit  afttt  la  attires  baifers.]  Ce  que  l'on  va  lire 


e  même  Brantôme  aflure  (33)  que  la  fille  Mtarde  de 
ce  Cardinal,  nommée  Arne  (V>  ,  fuivit  en  Efpagne  la 
PrincelPe  Elizabeth  fille  de  Henri  II  6c  femme  de  Philip- 
pe II,  6c  qu'on  lui  fit  époufer  Befmc  l'affallin  de  l'Aml- 
ral. 

$.  (■)  Ne  feroit-ce  point  Anne  ,  fit  ne  feroit-ee  point 
une  faute  d'impreflion  du  Brantôme ,  Livre  qni  en  eft  d'ail- 
leurs tout  plein?  Rem.  Ck.it. 

(/T)  Il  fut  comparé  à  Sénique  dont  une...  Satire."]  Oa 
ne  s'en  étonnera  pas,  quand  on  fauta  que  l'Auteur  de  ce 
parallèle  prenoit  ce  Philofophe  pour  un  méchant  homme. 
Servons-nous  des  paroles  de  Montagne  :  elles  font  dignes 
de  fon  bon  goût.  Parmy  une  mllliafe  de  petits  livrets ,  dit- 
il  (14) ,  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  font  cou- 
rir pour  ladefenfede  leur  caufe ,  qui  partent  par  fia  de  bon- 
ne main  ,£f  qu'il  efi  grand  dommage  n'efire  occupée  à  meil- 
leur fujet ,  fen  ay  veu  autrefois  un,  qui  pour  alonger  <JT  rem- 
plir ta  fimititude  qu'il  veut  trouver  ,  du  gouvernement  de 
mflre  pauvre  feu  Roy  Charles  IX  avec  ce/uy  de  Néron ,  ap- 
parie feu  Moi  " 


fon  but,  fait  une  defcriplion  de  Seneque  trlt-injurieufe  , 
ayant  emprunté  ces  reproches  de  Dion  f  Hifinriet) ,  duquel  / 
ne  croit  nullement  le  témoignage. 


(t)  //  ref  ut  un  a  front  fanglant  du  Maréchal  de  Mommo- 
rend.  ]  Quoi  que  Charles  IX  eut  défendu  le  port  d'ar- 
mes ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  laifla  pas  de  s'approcher 
de  Paris  avec  une  troupe  de  gens  armez,  6c  de  prétendre 
d'entrer  dans  la  ville  avec  cette  efeortc.  //  avait  une  per- 
miffion  feellée  du  grand  feau ,  dav«irdet  gardes  qui  fuflenc 
armez  (35).  Le  Maréchal  de  Mommorenci  Gouverneur 
de  Paris  le  favoit  bien  ;  mais  il  voulait  que  le  Cardinal  lut 
envoyât  faire  compliment  fur  cela ,  &  il  loi  envoya  comman- 
der par  un  Prévit  des  Maréchaux  de  faire  pofer  les  armes  à 
fei  gens.  Le  Cardinal  ne  laifa  pas  de  pafer  outre.  Le  Ma- 
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Cardinal  de  Lorraine  avec  Seneque  ; 
leurs  fortunes  d  avoir  efié  tous  deux  les^premien  au  g»uver- 


de  leurs  Princes,  Sf  quant  S?  quant  leurt  mxurt t 
leurs  conditions ,  Sf  leurt  déporte  mens.  En  qu;y  à  mon  opi- 
nion il  fait  bien  de  r  honneur  audit  Seigneur  Cardinal;  car 
encore  que  je  fois  de  ceux  qui  efiiment  autant  fon  efprit,  fon 
éloquence  ,  fon  zele  envers  fa  Religion ,  le  /'croire  de  fon  Rayt 
Sf  fa  bonne  fortune ,  deflre  nayen  un  fiecte  011  il  fuH  fi  mu- 
veau  Sf  fi  rare,  Sf  quant  Sf  quant  fi  nece faire  pour  le  bien 
publique ,  d  avoir  un  perfonnage  Ecclrfiaflique  de  telle  no- 
ble fe  Sf  dignité ,  fuffifant  Sf 'capable  de  fa  charge:  fi efl-ce 
qu'à  confefer  la  vérité ,  je  n'efiime  fa  capacité  de  beaucoup 
prit  telle ,  ny  fa  vertu  fi  nette  Sf  entière ,  ny  fi  ferme  que  cel- 
le de  Seneque.  Or  ce  Livre  de  qwy  je  parle ,  pour  venir  4 
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LORRAINE. 


Décembre  1 5-4.  Vous  trouverez  des  chofes  curieufes  fur  cette  mort  dans  le  Journal  de  Henri 
III  (/).  La  Reine  d'Ecofle  fa  nièce  fut  aiTcz  fine,  pour  éluder  le  dcfll-in  qu'il  eut  de  lui  retenir 
fes  pierreries  (M).  J'ai  oublié  de  marquer  qu'il  fut  le  principal  promoteur  d'un  Edit  qui  rendoit 
le  mettre  le  Parlement  de  Paris  (N).    Cela  ne  dura  guère. 

On  conte  que  la  prédiction  d'un  Attrologuc  lui  lit  fouvent  peur  ,  &  contribua  beaucoup  à 
la  peine  qu'il  le  donna  de  faire  défendre  le  port  d'armes  fous  le  Règne  de  François  II.  Le  Paf- 
fage  que  j'alléguerai  fur  ce  fujet  nous  apprendra  que  l'inlulte  qu'il  reçut  en  fortant  de  la  maifon 
d'une  Courtifanc  (0) ,  l'obligea  à  faire  aller  toute  la  Cour  à  Saint  Germain  malgré  l'ancienne 
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recbal  bien  accompagné alla  à  la  rencontre , le  chargea  dans 

la  rue  Saint  Denis  Les  gens  du  Cardinal  s'écartereut 

fà  fi?  là ,  fi?  lui  ft  fauva  dans  une  boutique  avec  fon  neveu 
(36).  Le  foir  ils  fe  rendirent  nus  à  Cllitel  de  Clugni  qui 
étoit  le  legis  du  Cardinal.  Le  lendemain  le  Maréchal  paj/a 

&  repajfa  avec  bravade  devant  fa  perte   Le  Prévit 

des  Marchands  de  la  part  du  Parlement  accommoda  ceue 
affaire  :  il  obtint  du  Cardinal  qu'il  for  lit  de  la  ville  ;  &  du 
Maréchal  qu'il  laijfdt  les  armes  aux  Gardes  de  ce  Prince ,  fui- 
vaut  la  permiijîon  du  Roi  dont  il  lui  montra  la  copie  (27). 
On  lira  plui  agréablement  le  récit  de  Mr.  le  Laboureur 
(s8).  »>  Il  lui  fit  dire  civilement  qu'il  ne  le  recevroit 
point  avec  cet  équipage  guerrier,  Ht  le  mépris  qu'il  en 
„  lit  l'obligea  d'autant  plut  de  fe  commettre  à  l'extrêtni- 
„  té,  qui  fut  de  «pouffer  la  force  par  la  force ,  &  de 
„  fe  mettre  en  devoir  de  faire  main  balle  fur  les  gens , 
„  s'ils  n'euflent  fouffert  qu'on  les  defarmaft:  comme  il 
„  fut  fait  fans  autre  perte,  que  l'un  des  fiens  qui  fe  vou- 
„  lut  mettre  en  deffenfe,  St  dont  le  Cardinal  qui  n'eltoit 
„  pas  fi  vaillant,  quoy  que  plus  violent  que  Tes  frères, 
„  fut  C  épou venté,  qu'il  s'alla  cacher  dans  une  boutique 
„  de  la  rue  aux  Fers ,  auprès  de  laquelle  l'affaire  Te  patla. 
„  On  le  mena  en  fuite  à  fa  maifon  de  l'Hoflel  de  Cluny 
„  où  il  fut  quelques  jours  fans  fe  mootrer,  &  enfin  11  fe 
„  retira  de  nuit  en  fon  Arcbevefché  de  Rheims ,  pour 
,,  méditer  plus  en  feureté  des  defleins  de  vangeance,non 
„  publique  comme  efperoient  fes  amis ,  mais  fecrette  & 
„  de  cabinet,  telles  que  font  celles  de  ceux  de  fa  conJi- 
„  don ,  quand  ils  peuvent  faire  une  affaire  d'Elht  de 
„  leur  querelle  particulière.  Cette  adventurc  fut  publiée 
,,  par  toute  l'Europe,  &  les  Huguenots  ne  l'oublièrent 
,,  pas  dans  leurs  Libelles ,  Si  principalement  dans  une 
■s  Plainte  qu'ils  font  faire  au  Cardinal,  du  peu  de  fecoura 
„  qu'on  lui  preflolt  pour  l'exécution  de  fes  dcûelns ,  où 
ps  il  parle  air.11  : 

„  Me  [met  Parts  entier,  duquel  le  Cemperagt 
,,  Envers  mon  frère  fîf  moy  obligeait  le  courage , 

Me  delaifie  du  tout.    Je  le  puis  veir  ainfi , 
»  Quand  près  St.  Innotent  me  fit  Montmorency 
„  Defcendre  de  ci/le  fe,  &  gagner  une  porte, 
„  Ma  garde  de  far  ma,  fif  mit  à  pied;  de  forte 
1,  Qu'elle  ainfi  mife  en  blanc  grand  des-bonneur  en  a 
»  Et  

Ab!  que  fay  de  dipit  qu'en  abalfant  ma  corne 
„  Il  me  fit  en  public  recevoir  telle  efeerne, 
„  Sans  que  de  fe  mouvoir  nul  bom 
„  En  toute  la  Cité  ,  fi?  que  d'un 


„  /i  luy  le  lendemain  y  env*yay  me  jvm 
„  U  requérant  vouloir  oùroyer  fi?  permettre 
„  Me  retirer  armé ,  de  crainte  des  Mutins. 
„  Cr  que  de  luj  eneor  tant  brave  je  n'obtins , 
,,  Ains  m'en  allaj  de  nuit,  emmenant  un  bon  nombre 
„  Des  miens;  fi  qu'en  fuyant aveis  peur  de  mon  ombre. 
„  Obi  quel  eftois-je  lors ,  i  combien  différent 
„  Efioit  Charles  nouveau ,  de  te  Charles  Parent , 
„  De  Fcjpoufe  à  François  !  Ob  que  cette  nuiteoyt 
„  Diferoit  du  plein  jour  auquel  rempby  de  joye 
„  Je  condamnay  en  Ray ,  inique  &  déloyal , 
„  A  la  cruelle  mort  le  jufte  Sang  Royal  ", 

Il  parut  d'abord  une  Lettre  (39)  qui  fut  promtement  ré- 
futée Cette  Lettre  étoit  deflinée  à  juftifier  le  Car- 
dinal ,  &  contenoit  plufieurs  médifances  contre  la  Mai- 
fon de  Mommorenci,  &  contre  l'Amiral  de  Coligni.  La 
Réponfe  fut  très- vigoureufe  ;  elle  venoit  d'une  plume 
mieux  taillée  que  celle  de  l'Apologifte  du  Cardinal.  Mr. 
de  Thou  fait  mention  de  plufieurs  Ecrits  qu'on  publia 
pour  &  contre  fur  cette  affaire,  Se  quieuflent  été  multi- 
pliez a  l'infini,  fi  le  Parlement  de  Paris  n'eût  fait  défen- 
dre le  débit  de  pareils  Ouvrages.  Ce  même  Hifiorien 
obferve  que  Louis  Reynier  Sieur  de  la  Planche  pafia  pour 
l'Auteur  du  prémier  Ecrit  que  l'on  vit  paroltre  :  c'étoit 
une  Relation  du  fait  en  faveur  du  Maréchal.  Il  reraar- 
que  auffi  que  le  fentlment  le  plus  commun  fut  ,  que  ce 
Maréchal  n'avoit  point  agi  en  habile  homme,  puis  qu'il 
aima  mieux  irriter  par  un  grand  affront  ,  mais  peu  dom- 
mageable ,  un  ennemi  très-pniflant ,  que  de  le  ruîner  tout- 
à-fait.  Momorantii prudentlam  plerique  tune  requirebant , 
qui  potentes  inimicos  levifmo  damne  irritare  ,  quam  per- 
dere  cùm  pefet ,  maluerit.  Le  Prince  de  Condé  le  blâma 
de  cette  conduite  (30),  &  difoit  fouvent  que  fi  Mommo- 
renci ne  vouloit  que  fe  divertir,  il  en  fit  trop;  &que  s'il 
y  alloit  tout  de  bon ,  il  n'en  fit  pas  aflez  (31).  Peut-être 
ce  Prince  n'eùt-il  pas  été  fiché  que  fans  qu'il  y  eût  nulle 
part,  on  l'eût  défait  tout  d'un  coup  d'une  famille  il  re- 
doutable. 


La  même  année  le  Cardinal  de  Lorraine  s'embarralTa 
dans  un  démêlé  qui  ne  lui  réunit  point.  La  faêne  de  cet- 
te querelle  fut  le  pars  Meflïn ,  où  Salcede,  qui  en  étoit 
Baillif ,  a'oppofa  vigoureufement  aux  entreprifes  du 
Cardinal.  Cela  fut  nommé  Guerre  Cardinale ,  dont  on 
imprima  tout  auffitAt  une  Relation. 

$.  (0)  Elle  fut  imprimée  i  Anvers  par  Guillaume 
Richman,  in  %,  &  ne  coniientque  37  piges.  Elleellda- 
tée  de  Paris  le  deuxième  d'Avril  1564  avant  Pafques.  Lt 
Réponfe  qu'on  y  fit  elt  intitulée  Refpenft  à  fEpifire  de 
Charles  de  l  audeinont ,  Cardinal  de  Lorraine ,  jadis  Prince 
imaginaire  des  Reyaumes  de  Jerufalem  (jf  de  Naples ,  Duc 
6f  Comte  par  fantaifie  i"  Anjou  fif  de  Provence ,  &  mainte- 
nant /impie  Gentilhomme  de  Hainault.  1565  in  %.  Elle  eft 
extrêmement  vive,  &  contient  des  choies  bien  curieufes, 
fur-tout  concernant  la  Généalogie  des  Chitillons  Si  des 
Lorrains ,  &  touchant  les  caufes  d'inimitié  entre  l'Amiral 
de  Coligni  &  le  Duc  de  Guife.  C'efi  dommage  qu'on  ne 
connoiffe  pas  l'Auteur  de  cet  Ecrit:  peut-être  eft-ilduSr. 
de  la  Planche,  dont  Mr.  Dayle parle  un  peu  après; mais, 
de  quelque  part  Qu'il  vienne,  il  elt  certainement  de  bon- 
ne main.  Je  voudrais  feulement  qu'on  n'y  eût  point  ap- 
prouvé &  loué  hautement  l'aflaffinatdcPoltrot.  Efies  vout 
À  comparer,  dit-on  au  Ordinal  (')  en  confeil ,  en  refolu- 
tion ,  en  autorité ,  en  conduite ,  en  expérience ,  en  hardie f- 
fe,  à  François  le  Tyran  vefire  frère  t  Meray  (f)  nofire  Li- 
bérateur nous  a  laijfé  un  exemple  beau  St  divin  pour  fenfuy- 
vre.  'Je  Jçay  bien  qu'il  ne  fault  pas  efire  fi  cruel  que  vous , 
mais  je  me  que  ce  fait  cruaulté  de  faire  jufiiee  t  un  Tyran 
qui  tt  eu/l  tnc  ny  pitié ,  ny  humanité.  Qu  ont  dit  de  plus  let 
plus  emportez  Ligueurs  en  faveur  des  Jaureguys  6c  des 
Clemens?  Ne  parolt-il  point  par  là  que  la  paûlon  aveugloit 
les  Ecrivains  des  deux  Partis?  Le  Titre  de  cette  Réponfe 
cil  fort  fingulier ,  Si  pourrait  bien  avoir  fervi  de  modèle 
t  Mr.  Du  Bouchet  lors  qu'il  fit  celui-ci  :  Réponfe  à  la  Re- 
quête que  Mr.  de  Prantae ,  Prince  du  Sang  imaginaire , 
s'efi  perfuadé  avoir  prefenté  au  Roi  ;  Paris ,  Jaquin  ,  1607, 
in  folio.  Rem.  C  r  i  t. 

(M  )  La  Reine  d'Eceffi ....  éluda  le  defein  qu'il  eut  de 
lui  retenir  fes  pierreries^]  Marie  Stuart  après  la  mort  de 
François  II  fon  mari  pafia  en  Ecofle.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine fon  oncle  étoit  d'avis  qu'elle  lui  laifllt  en  dépôt  fea 
pierreries,  jufques  i  ce  que  la  fortune  eût  décidé  du  fuc- 
cés  de  fon  voiage  ;  mais  elle  ,  fâchant  fort  bien  de  quel 
efprit  il  étoit  mené  ,  lui  répondit  que  fe  bazardant  elle-mê- 
me a  tous  les  périls  de  la  mer,  elle  aurait  tort  d'avoir  plus 
de  peur  pour  fes  bijoux,  que  pour  fa  perfonne.  Voie* 
en  marge  les  paroles  de  Mr.  de  Thou  (33). 

(iV)  Il  fut  le  principal  promoteur  d'un  Edit  qui  rendit 
ftmefire  le  Parlement  de  Paris.]  Mr.  de  Thou  en  parle  fous 
l'an  1554 comme  d'une  chofe  prefque  inconnue, &  il  ob- 
ferve que  Jean  Daurat ,  Précepteur  alors  des  Pages  du 
Roi ,  lit  des  Vers  un  peu  trop  hardis ,  afin  de  Dater  le 
Cardinal  de  Lorraine.  Il  .compara  le  Parlement  i  l'An- 
de  Platon.  In  eam  rem  Joan.  Auratus ,  tune  auli- 
puenrum  prtctptor  &  mox  profi  for  regius ,  virdi- 
vini  ingenii,  carmen  elegantijfimum,fed  pétulant  i  libena- 
te ,  in  gratiam  Cardina/is  Lotaringi ,  qui  negotium  illud  ur- 
gebat ,  confcripfit  .que  amplif.  erdinem  androgyno Platonico 
comparât (33).  Notez  que  Pafquier  obferve,  que  les  cho- 
fes furent  remifes  en  leur  premier  efiat  au  beut  dt  trais  ans 
(34).  Mr.  de  Thou  le  dit  auffi. 

(0)  Le  Paffageque  f  alléguerai  fur  ce  fujet  nous  appren- 
dra. . .  Pinfulte  qu'il  reçut  en  J'ortant  decbez  une  courlifa- 
ne.]  Le  Cardinal  „  fortant  un  grand  matin  de  la  maifon  de 
„  la  belle  Romaine,  Courtifane  renommée  du  temps  de 
Henry  ,  logée  en  la  coufture  de  Sainfte  Catherine , 
„  avoit  failli  d'eftre  mal  traité  par  certains  ruffians  ,  qui 
„  cerchent  volontiers  les  chappes  cheotes  i  l'entour  de 
,,  telles  proyes.  Dequoy  eftonnée  fa  fainâcté,  fe  perfua- 
,,  dant  &  donnant  a  entendre  ,  que  les  hérétiques  luy 
dreffoyent  des  embufebes,  traina  la  cour  a  SainctGer- 
„  main  ,  &  fut  caufe  que  la  Royne  mere  ,  ne  voulant 
,,  quoy  qu'il  en  fufl ,  abandonner  le  Roy  fon  lils  tant 
„  foit  peu,  rompit  la  coullume  auparavant  inviolable, 
„  qui  portoit  que  les  Roynes,  advenant  le  decez  de  leurs 
„  maris ,  ne  departoyentde  la  chambre  de  quarante  jours , 
„  &  ne  voyoyent  clarté  de  Soleil  ny  de  Lune ,  que  leur 
„  mnry  ne  fuit  enterré.  Tort  après,  efians  defpartis  les 
„  eftrangera ,  il  fut  fait  edit  défendant  tout  port  d'armes , 
„  &  fpecialement  les  piltoles  &  ballons  a  feu ,  fous  graa- 
,,  des  peines,  révoquant  toutes  les  permiffions  particu- 
„  lleres  &  précédentes,  ottroyees  » qui  que  ce  fuît,  s'il 
n'avoit  nouvelle  confirmation  du  Roy  ,  de  forte  que 
„  ceux  de  Guife  &  les  leurs  demeurèrent  feuls  armez. 
„  Davantage  ayant  à  fufpcfts  les  habillemens  qui  cou- 
„  royeat  alors ,  comme  les  manteaux  longs  (35)  ,  &  les 
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LORRAINE.  LOTICHIUS. 
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«•coutume.  N'oublions  pas  qu'il  prêcha  en  diverfes  occafions  ;  mais  bon  Dieu  !  que  ce  fut  d'u- 
ne manière  bien  éloignée  de  1'efpric  Evangélique.  11  prenoic  les  choies  fur  Je  ton  de  l'Alcoran, 
&  comme  un  vrai  fuccefleur  de  Mahomet ,  &  non  pas  comme  un  fuccefleur  des  Apôtres  :  il  ne 
pnkhoit  que  la  guerre  fit  que  l'eflufion  de  fang  (/>)  ;  mats  en  témoignant  ce  zèle  barbare  contre 
les  Proceftans  de  France ,  il  faifoit  peniîon  à  des  Profitons  d'Allemagne  (  £).  Autre  Scène  de 
Comédie. 
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„  chauffes  larges  (  &  de  fait  aoffi  eftoient  ils  par  trop  ex- 
„  cefliti ,  car  le  manteau  alloit  jufques  Tous  le  gras  de  In 
„  jambe,  &  Tans  manches,  &  les  hauts  de  chauffes  ef- 
,,  toyent  d'une  aulne  &  demie  de  large,  ou  cinq  quar- 
„  tiers  (36^,  ils  mirent  en  fait  au  Confell  privé  d  en  de- 
„  fendre  I  ufnge,  d'autant  que  la  deflbus  fe  pouvoyent 

aifément  cacher  des  armes.  Et  difoit-on  que  le  Car- 
„  dinal  avoit  celle  matière  d'autant  plus  à  cœur,  qu'un 
„  Necromanticn  luy  avoit  prognofliqué  à  Rome ,  qu'il 
„  feroit  tué  d'un  ballon  à  feu  par  l'envie  qu'on  luy  por- 

teroit,  &  pour  les  ennemis  qu'il  feroit  en  Frtnce,  et 
,,  tant  eflevé  au  plus  hnut  degré  d'honneur.  Ce  qui  le 
„  tenoit  en  géhenne  &  luy  caufoit  grandes  inquiétudes 
„  (vray  falaire  de  ceux  qui  vont  aux  devins)  lors  mefmet 
„  que  tout  ployoit  fous  luy  (37)  ".  L'Hiftorien  qui  me 
fournit  ce  narré  allure  que  Mrs.  de  Guife  ne  comparu- 
rent point  a  la  magnifique  entrée  de  François  II  a  Or- 
léans le  18  d'Octobre  1560.  Et  difolt-on  que  c'efioit  de 
crainte  de  rencontrer  quelqu'un  defefperé , parce  qu'un  ma- 
gicien {comme  neits  avons  dit)  avoit  p redit  au  Cardinal  ef- 
tant  i  Rome ,  que  fin  frère  &  luy  msurrryent  de  mort  vit- 
lente  fir*  de  bafiuus  à  feu,  de  forte  que  pour  éviter  cela  Us 
cruiguoient  telles  afftmblécs  ,  encor  qu  ils  eufent  fait  dé- 
fendre déporter  aucunes  piflnles  ,piflelets,ne  barquebufet, 
fur  peine  de  la  vie  (38).  Noiez  que  II  prédiétion  de  ce 
Magicien  fe  trouva  fauOe  :  car  le  Cardinal  ne  mourut 
point  de  blelfure ,  mais  de  maladie. 

(/>)  Une  préeboit  que  ta  guerre  &  que  tefufion  de  fang.'] 
Le  témoin  que  je  citerai  n'eft  ni  un  faifeur  de  Libelle , 
ni  un  Huguenot  ;  c'eft  le  fameux  Etienne  Pafquier.  Par 
ce  que  les  Minipires ,'  dit-il  (39)  ,  gaignojtnt  auparavant 
le  peuple  par  prcfcbtt  &  exbortatuns  ,  aufii  Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  a  voulu  faire  le  femblable  entre  nous. 
Il  a  premièrement  prefebé  en  fEglife  nofire  Dame ,  mm 
d'une  incredible  affluence  d"  auditeurs.  Et  depuis  en  fEglife 
fainlt  Germain  de  l'Auxerroit  toutes  les  ferles  &  ofiaves  de 
la  fefle  Dieu  par  entrefuite  de  Journées  ,  luj  prefebant  un 
jour,  &  le  lendemain  le  Minime  (40)  dont  je  vous  ay  cy 
Je  fus  eferit  :  admonneflant  fur  toute  ebofe  le  peuple  qu'il 
fallait  plufiofl  mourir,  &  fe  laifiir  efpuifer  jufques  à  la 
dernière  goûte  du  fang ,  que  de  permettre ,  contre  l'honneur 
de  Dieu  fcjf  de  fon  Eglife ,  qu'autre  religion  eufi  cours  en  la 
France  que  celle  que  nos  ancefires  avoyent  fi  étroitement  Sf 
religieusement  obfervte.  Ce  m'a  eft{  ebofe  aufii  nouvelle  de 
veoir  prefeber  un  Cardinal,  comme  peu  auparavant  un 
Mini/tre.  Il  a  excité  grandement  le  peuple  aux  armes.  Il 
n'efi  pas  que  les  plumes  mefmet  des  Poètes  ne  s'en  méfient. 
Brie  fon  ne  corne  autre  ebofe  que  feux ,  guerres,  meurdres, 
&  faccagement.  Si  vous  voulez  voir  quels  furent  le» 
fruits  de  ces  Sermons  fanguinaires  ,  confultez  le  même 
Pafquier  (41).  „  Il  feroit  impoflîble  de  vous  dire  quel- 
„  lescruautez  barbarefques  font  commlfej  d'une  part& 
„  d'autre.  Où  le  Huguenot  eft  le  maiflre ,  il  roine  tou- 
,,  tes  les  Images  (  ancien  retenail  du  commun  peuple  en 
„  la  pieté)  démolit  les  fepulchres  &  tombeaux  ,  mefmei 

paffant  par  Clery  il  n'a  pas  pardonné  a  celuy  du  Roy 
„  Louys  nnzlefme;  enlevé  tous  les  biens  facrez  &  vouez 
„  «tut  Eglifcs.  En  contr'efebange  de  ce ,  le  Catholic 
„  tue,  meurdrit,  noyetous  ceux  qu'il  cognoift  de  celle 
„  fefte,  &  en  regorgent  les  rivières.  Il  n'eft  pas  que  par- 
„  mi  cela  quelques-uns  n'exécutent  leurs  vengeances  pri- 
„  vées  fur  leur»  ennemis  aux  defpeni  de  la  querelle  pu- 


„  bliqne.  Et  combien  que  lea  chefs  facent  contenance 
„  de  n'approuver  tels  deportemens ,  fi  les  paffent  ils  par 
,,  connivence  &  difiiinulation.  La  paix  vaui  mieux  que 
„  la  guerre  "•  Quoi  qu'aujourd'hui  les  Lecteurs  ne 
voient  ces  chofes  qu'en  éloignement,  ils  ne  laifTcnt  pas 
de  concevoir  de  l'indignation  contre  ce  barbare  Sermo- 
naire  ,  &  fur-tout  lors  qu'ils  rédéchiffent  fur  fon  état. 
C'étoit  un  grand  Cardinal ,  qui  ne  s'expofolc  i  rien  en  al- 
lumant par  tous  les  coins  du  Roiaume  la  guerre  civile.  Il 
étoit  affûté  de  fuivre  toujours  la  Cour  ,  a  l'abri  de  tout 
danger,  &  de  toute  peine;  &  que  pendant  que  les  Pro- 
vinces feraient  un  théâtre  de  carnage  ,  il  continuerait  à 
fe  veautrer  dans  les  voluptez  ;  que  (on  luxe  ,  fa  pompe  , 
fa  bonne  chère  ,  fes  amourettes  ,  ne  fouffriroient  point 
d'interruption.  C'eft  là  un  fujet  de  fcandale  qui  doit 
augmenter  prodlgieufement  l'horreur  que  fait  aux  aines 
véritablement  Chrétiennes  un  Prédicateur  boutefeu ,  cor- 
net de  guerres  ,  &  de  fupplices  ,  &  de  tuerie,  homme 
qui  *  proprement  parler  n'ell  point  de  la  Religion  de  Jé- 
fus-Chrifl,  mais  de  celle  de  Saturne,  &  qui  dans  le  fond 
pratique  ce  que  les  Prêtres  de  Carthagc  pratiquoient  an- 
ciennement en  l'honneur  de  ce  faux  Dieu.  Ils  lui  luimo- 
loient  des  hommes ,  &  s'imaginoient  que  fa  Religion  de- 
mandoit  de  telles  victimes  (41). 

(&)  II  faifoit  penfion  à  des  Protefians  d'Allemagne.']  On 
trouva  leurs  noms  au  Livre  des  comptes  de  l'Intendant 
de  ce  Cardinal.  Un  Ecrit  de  Zanchius  fait  foi  de  cela. 
Certum  mibi  efi,  quid  jam  dicam  coram  Dca  ;  Audivi  ex 
viro  barum  rerum  perito  »  fif  fide  digno ,  fe  in  libre  Tbefau- 
rarii  illius  Cardinalis  Lotbaringi ,  paucis  ante  annis  vit  a 
defunâi,  mnnullorum  GermanorumTbeohgU  ûoâorum  & 
Paftorum  nomina  vidife  :  quibut  penfiones  annua ,  ex  Ar- 
tbiepifeopatu  prafertim  Metenfi  atôgnabanlur.  In  quem 
verà  fins  m  non  fuijft  feriptum  (43).  Il  ne  faut  point  dou- 
ter que  le  Cardinal  ne  fe  propoflt  d'entretenir  la  difeorde 
entre  les  Luthériens  d'Allemagne,  &  les  Do&eurs  de  Ge- 
nève ;  mais  c'étoient  néanmoins  de  mauvalfes  voies  Je 
foutenir  fa  Religion.  C'étoit  un  pur  Macbiavelifme. 
Conférez  avec  ceci  ce  que  je  dis  en  un  autre  lieu  (44J. 

J'ai  parlé  de  quelques  Sermons  de  ce  Cardinal:  les  Let- 
tres de  Languet  nous  apprennent  qu'ils  ne  furent  pas  ■M'- 
approuvez des  Proteftans,  flt  que  ce  Cardinal  fe  rendit  fuf- 
pect  de  Luthéranifme.  Ce  fut  l'an  1561  qu'il  les  prêcha 
à  Rheims  pendant  le  Carême.  Cardinalis  Lotbaringicut 
à  rlgidioribus  Pontiftciis  accu  futur  Lutberanifmi.  Perbanc 
Quadrageflmam  conchnatus  efi  Rbemls  cum  non  paroa  lau- 
de.  Utiuam  nibit  atud  unquam  egiftt  (45).  Il  avoir  déjà 
fait  paraître  qu'il  fouhaitoit  qu'on  réformât  bien  des  cho- 
fes, mais  ce  n'étoient  que  des  rufes,  comme  Languei  le 
devint  bien.  Cum  pra-fertim  Cardinalis  Lotbaringicut  jam 
pulebre  fimulet  fe  omnino  expetere,  ut  pat  aliqua  emchda- 
tlo  in  religiont ,  &  futetur  hoc  efe  ttlane  necefarium.  £- 
go  fane  in  ea  re  ipfi  non  credo  ,  fed  exifiinto  ,  ipfum  bot 
idée  faeert ,  quia  videt  adverfando  fe  nibit  poffè  profictrt, 
&  Iperat  fe  fie  agendo  pofe  plura  tmpedire  ,  fed  tamen  pu- 
rum  proficit  (46).  Ce  qu'on  dit  dans  une  autre  Lettre  da- 
tée de  Paris  le  26  de  Novembre  1561 ,  efi  beaucoup  plu* 
fon  ,  puis  qu'aiant  parlé  de  la  converfion  publique  de 
l'Evéque  de  Traies  on  ajoute,  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ftifoit  femblant  d'avoir  la  même  intention  ;  car,  pour- 
fuit-on ,  il  prêche  a  Rheims  de  telle  (brie  qu'il  ne  paraît 
guère  éloigné  du  Luthéranifme  (47). 
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LOTICHIUS  (Pierre)  Abbé  du  Couvent  de  Solitaire  en  Allemagne  dans  le  Comté  de 
a  Hanaw  (a),  nâquit  l'an  1501.    11  fut  retiré  des  Ecoles  de  Leipfic  à  l'âge  de  feize  ans,  afin  d'être* 
Confacré  à  la  vie  monaftique  dans  le  Couvent  de  Solitaire  Il  reçut  l'Ordre  de  Prêtrife 

en  1523  ,  &  en  fit  pailîblement  les  fonctions  jufqu'cn  1524,  c'eft-à-dirc  jufques  a  ce  que  la 
guerre  des  patfans  l'eût  contraint  de  fe  réfugier  avec  fon  Abbé  &  fes  Confrères  auprès  des  Com- 
tes de  Hanaw.  Cet  Abbé  aiant  ramené  fon  monde  dans  le  Monaftere ,  après  que  ces  furieux  trou- 
bles curent  été  appalfez,  commit  la  conduite  de  fon  Eglife  a  Lotichius  (6)  ;  qui  aiant  lu  les  Li- 
vres de  Luther  &  de  Melanchthon  fe  trouva  capable  de  prêcher, &  de  faire  toutes  les  autres  fono 
tions  de  fa  charge  mieux  qu'auparavant  L'Abbé  mourut  l'an  1534;  &  Lotichius,  qui  lui  fuccé- 
da  ,  penfant  tout  de  bon  à  réformer  cette  Abbaye,  y  ouvrit  une  Ecole  où  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  furent  inftruits,  doht  plufieurs  devinrent  Miniftfes  de  la  parole  de  Dieu,  après  avoir 
continué  leurs  études  a  Wittemberg  &  à  Marpourg.  Il  établit  hautement  la  Religion  Procédante 
dans  fon  Monallere,  &  dans  tous  les  lieux  qui  en  dépendaient  l'an  1543  ,  &  il  écrivit  une  belle 
Lettre  en  Latin  à  l'Abbé  de  Fulde  ,  pour  lui  prouver  la  justice  de  fa  conduite.  U  fut  la  princi- 
pale caufe  de  la  courageufe  réfolution  que  les  Minières  du  voifinage  prirent  de  rejetter  ÏInterm  en 
1549.  Le  refte  de  fa  vie  répondit  à  ce  grand  zélé  ,  par  des  actes  de  piété  &  de  charité.  Son 
Eglife,  fon  Ecole,  &  plufieurs  Savons  ,  éprouvèrent  les  effets  de  fon  humeur  libérale.  U  mou- 
rut chez  le  Comte  de  Hanaw  le  23  de  Juin  1567^  Son  corps  fut  enféveli  deux  jours  après  dans 
l'Abbaye  de  Solitaire  (c). 
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LOTICHIUS  (Pierre)  neveu  du  précédent ,  prit  le  fumom  de  Secwuhii ,  afin  de) 
n'être  pu  confondu  avec  Ton  oncle.    U  naquit  h  Solitaire  le  s  de  Novembre  153g.    Son  pere 
(a)  ,  quoi  qu'il  ne  fût  qu'un  bon  païfan  ,  ne  laiffà  pas  de  le  deftiner  aux  études  ;  &  il  ne  s'en 
foui  pas  étonner  ,  vu  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'Abbé  Lotichius.    Cet  oncle  aiant  remarqué 
par  les  progrès  que  fon  neveu  fit  à  l'Ecole  de  Solitaire  ,  qu'il  étoit  très-propre  aux  Sciences , 
réfolut  d'en  prendre  un  foin  tout  particulier ,  &  l'cnvoia  à  Francfort ,  où  Micyllus  enfeignoit 
les  Belles-Lettres  avec  beaucoup  de  réputation.    Aiant  appris  là  beaucoup  de  Latin  &  de  Grec , 
&  mieux  encore  les  règles  de  l'Art  Poétique  ,  à  quoi  fon  inclination  le  portoit  extraordinaire- 
ment ,  il  fut  envoié  a  Marpourg  l'an  1544  ,  &  puis  à  Wittemberg  ,  où  Melanchthon  &  Ca- 
merarius attiroient  une  infinité  de  monde.    Le  jeune  Lotichius  acquit  bientôt  l'amitié  de  ces 
deux  illuftres  Profcfleurs,  celle  de  George  Sabinus  qui  étoit  un  fameux  Poète,  &  celle  de  plu- 
sieurs autres  Savans.   La  guerre  qui  s'éleva  dans  la  Saxe  l'an  1546  obligea  Melanchthon  &  fes 
Collègues  à  fortir  de  Wittemberg.    Le  prémier  fe  retira  à  Magdebourg  (i)  ,  &  y  fut  fuivi 
par  notre  Lotichius  ;  mais  lors  qu'il  en  fortit  afin  de  chercher  une  meilleure  retraite  ,  Loti- 
chius au  lieu  de  le  fuivre  prit  parti  dans  les  Armées.    Ce  genre  de  vie  n'interrompit  point  en- 
tièrement fon  commerce  avec  les  Muf'es  ,  &  ne  dura  pas  beaucoup  (A)  ;  car  on  fait  que  dès 
l'an  1548  1  il  vivoit  paifiblement  parmi  fes  Livres  h  Lrfort.    Peu  après  il  retourna  à  Wittem- 
berg ,  où  la  paix  avoit  permis  a  Melanchthon  d'aller  continuer  fa  charge.    Il  y  acheva  fes  étu- 
des de  Philofophie,  &  puis  il  s'en  alla  en  France  ,  étant  Gouverneur  des  neveux  de  Daniel  Sti- 
bar  ,  Doicn  du  Chapitre  de  Wirtzbourg  ,  homme  de  grand  mérite  &  intime  Ami  de  Joachim 
Camerarius.    Ce  fut  en  1550  qu'il  commença  ce  voiage,  qui  dura  près  de  quatre  ans  Il 
s'arrêta  beaucoup  à  Montpellier  ;  &  apparemment  lui  fie  fes  élevés  y  auroient  fouffert  bien  des 
avanies  (r),  pour  avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le  Carême  ,  (i  Clufius ,  qui  étoit  logé  chez 
Rondelet ,  n'eût  intercédé  auprès  du  Dominicain  qui  faifoit  l'office  d'Inquifitcur.    On  en  fut 
quitte  pour  de  l'argent.    A  peine  fut- il  de  retour  en  Allemagne  ,  qu'il  longea  au  voiage  d'I- 
talie.   Il  le  fit  comme  celui  de  France  aux  dépens  de  Daniel  Stibar  ;  mais  il  eut  le  malheur  de 
lier  fociété  avec  un  trop  grand  nombre  de  perfonnes.    Il  logea  à  Boulogne  avec  un  jeune  Cha- 
noine de  Munich  ,  qui ,  pouvant  trouver  au  logis  une  hôcelTe  fort  commode  ,  alla  faire  l'amour 
dehors  (d).    L'hôteite  ,  auffi  éperdument  amoureufe  que  jaloufe  ,  lui  prépara  un  philtre  :  mai» 
par  malheur  Lotichius  ,  trouvant  fa  foupe  trop  grafle  ,  l'échangea  contre  celle  du  Chanoine 
(  O  »  &  devint  furieux  tout  a  coup.    Il  fut  foulagé  en  vomiflant  une  partie  de  ce  philtre  : 
néanmoins  ,  il  eut  une  fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber  les  ongles ,  &  dont  il  penfa  mourir. 
Hubert  Languct  fon  bon  ami ,  voiageant  en  Italie  ,  le  trouva  en  ce  pitoiable  état  à  Boulogne. 
La  malignité  de  la  drogue  opéra  tellement  fur  Lotichius  ,  qu'il  ne  fe  pafTa  point  d'année  fans 
qu'il  eût  quelques  accès  de  cette  première  maladie  ,  jufques  à  ce  qu'enfin  il  en  mourut.  Avant 
que  de  quitter  l'Italie ,  il  reçut  à  Padoue  le  degré  de  Doéteur  en  Médecine.    Quelque  tenu 
après  fon  retour  en  Allemagne  il  fut  appcllé  à  Hcidelberg ,   pour  y  être  Profefleur  en  cette 
Science.    Il  accepta  cette  vocation  ,  &  s'en  alla  à  Heidelberg  l'an  1557.    H  y  PIP19  l'clîime 
&  les  bonnes  grâces  de  l'Electeur  Palatin  Othon  Henri  ,  &  de  tout  le  monde  :  6t  comme  il 
avoit  toutes  fortes  de  raifons  d'être  content  de  fon  emploi ,  il  n'accepta  pas  les  offres  qui  lui 
furent  faites  à  Marpourg  ,  ou  de  la  Charge  de  Profefleur  en  Médecine  ,  ou.  de  celle  de  Pro- 
fefleur en  Poëlte.    Il  ne  jouît  pas  long-tems  de  cette  douce  condition.    11  fut  attaqué  de  fon 
mal  au  commencement  de  Novembre  1560,  &  en  mourut  le  7  du  même  mois.    C'étoit  un 
homme  d'un  fort  bon  commerce  ,  la  candeur  &  la  fincérité  même  (  e)  (D).    On  publia  un 
Recueil  de  fes  Poëfies  l'an  1561  (£).    Il  contient  tant  de  vers  d'amour ,  qu'on  crut  que  l'Au- 
teur 


(/f)  //  prit  parti  dans  let  Armées.  Ce  genre  Je  vie  n'in- 
terrompit point  entièrement  fon  commerce  avec  let  Mufes , 
fi?  ne  dura  pas  beaucoup."]   Ecoutons  ce  qu'il  en  dit  lui- 
leur  adreflant  la  parole  (1): 
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Vos  quoque  fum  lituot  inter  veneratus  â?  < 
Quodque  fuit  vacuum  tempus  ai  bofle  • 

Deque  tôt  amijfîs  etiam  nunc  pauea  fuperfunt 
Carmina,  militia  tempère' fada  mes. 

Au  refle,  il  nefitgueres  pins  d'une  campagne  :  alnfi  le» 
Auteurs  citez  par  Monfr.  Baillet  n'auroient  pas  raifon  de 
dire  en  général ,  que  ce  qu'il  j  a  de  remarquable  c'eft  que 
Lotichius  compafoit  fes  vers  parmi  le  tumulte  du  camp  ,  H 
fous  les  armes  (a). 

(  ÏÏ)  Son  voiage  de  France ....  dura  prit  d*  quatre  ans."} 
Ce  fut  la  durée  de  tout  le  voiage  (3).  Or  comme  ili  vi- 
rent d'abord  Paris,  Rouen  ,  Dieppe,  Lion,  &  qu'ils al- 
loient  i  pied  prefque  toujoun(4),  u'aianc  qu'un  cheval  a 
eux  onze  pour  porter  leurs  hardes-,  il  eft  far  qu'ils  ne  de- 
meurèrent pas  a  Montpellier  Fefpact  de  quatre  aimées, 
comme  l'a  ait  un  habile  homme  (5).  Ils  y  demeurèrent 
de  fuite  plus  de  deux  ans  :  Cum  biennio  jam  atque  eo  am- 
fîius  forte  in  Atademia  Mompeliana  vixijfent ,  dit  Hagius 
dans  la  page  47. 

(C)  Lotichius ....  échangea  fa  foupe  contre  celle  du  Cha- 
noine. ]  De  la  manière  que  Hagios  raconte  la  chofe,  ce 
fut  dans  la  foupe  que  le  philtre  fut  donné  :  mais  il  fe 
trompe  étrangement ,  s'il  s  imagine  ,  comme  il  femble  le 
faire,  que  les  Italiens  donnent  le  nom  de  Minefira  a  ces 
breuvages  enchantez  que  les  Grecs  appellent  Pbiltron.  Jus 
parare ,  dit-il  (6} ,  nefeio  quodmali  temperatum  ac  conci- 
liât um  CircAtum ,  liait  minrjiram  illud ,  hoc  pbiltron  Gr*>- 
ci  vocant.  Les  Italiens  entendent  llmplemcnt  par  mine/ira, 
ou  meneflra,  du  potage,  de  la  foupe. 

CD")  . . .  C'était  la  candeur  &  la  fincérité  même."]  Son 
Hiftorien  en  donne  une  preuve  très  remarquable.  Il  ne 
tenoit  qu'a  lui  de  fe  marier  fort  avantageufement  :  mais, 
parce  qu'il  croioit  mourir  bientôt,  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre t  tromper  la  femme  qu'on  lui  eût  donnée  ;  & 
ainfi  il  refufa  tous  les  partis  qui  lui  furent  propofez.  Quod 
fe  ftirtt  fuprtmi  diti  fui  nec  vit*  hngierit  confeium  fallê- 


re  puellam  ingenuam  ullam ,  famineumve  genus  ,aut  laOa- 

re  fpe  connubii  fort  unique  ftabitioris  tulle  (7). 

(£)  On  publia  un  Recueil  des  Polfies  de  Lotichius  Fan 
1561.]  Joachim  Camerarius  en  fit  l'Epitre  Dédicatoire: 
il  y  donne  i  Lotichius  l'éloge  du  meilleur  Pocte  que  Ton 
fiecle  &  l'Allemagne  eutTent  vu.  Depuis  cette  Edition 
on  en  a  fait  pluCeurs  autres,  augmentées  dedlverfes  Pie- 
ces.  Monfr.  deThou  (8),  qui  a  mis  trois  ans  entre  la 
mort  de  Lotichius,  &  la  publication  de  fes  Pocfics  Par 
Camerarius ,  s'eft  trompé  de  deux  années.  Morérl  a  co- 
pié cette  faute  ,  &  y  a  joint  de  fon  cru  un  petit  Ana- 
chronlfme  fur  le  jour  mortuaire ,  qui  ne  fut  pas ,  comme 
il  dit,  le  S4  0ftobre  ,  mais  le  7  de  Novembre.  Mr.  de 
Thou ,  qui  a  mis  cette  même  mort  au  prémier  jour  de 
Novembre  ,  n'clt  pas  exemt  d'Anachronlfme.  Frehe- 
rus(o)  metaufl!  trois  ans  entre  la  mon  de  Lotichius,  & 
l'Edition  de  fes  Vers.  Monfr.  de  Thou  (10)  a  sais  ce 
Poète  au  deflbus  d'Eobanus  HeUus.  Camerarius  prétend 
que  G  celui-ci  étoit  en  vie,  il  fe  reconnoltroit  inférieur  à 
Lotichius.  Sed  &  Ecbanus  cf  Sabinus ,  fi  viverent ,  cum 
omnia  in  Leticbii  feriptit  magnopere  probarent ,  tum  élé- 
gant ta  ci*  fuavitate  arqua  exprimendi  vetufiatis  fimilitudi- 
nom  contention* ,  fe  ab  hoc  alicubi  fuperari  non  negarent 
(11).  Hagius  allure  que  les  plus  grands  Poètes  d'Allema- 
gne ont  témoigné  publiquement  1'eflime  particulière  qu'ils 
avoient  ponr  les  Vert  de  Lotichius  ;  &  il  prétend  que  fé- 
lon l'opinion  commune,  Lotichius  égalolt  les  plus  excel- 
lent Poètes  anciens  &  modernes  ,  &  qu'il  étoit  préférable 
peut-être  a  quelques-uns  des  Ancien*.  Il  cite  des  Vers  de 
Paul  Mcliflus,  où  l'on  donne  la  fupériorité  fur  tous  les 
Poètes  Allemans  a  Lotichius  en  matière  d'Elégie.  Met- 
chior  Adam  fia)  a'écarte  un  peu  de  l'exactitude  en  abré- 
geant cet  endroit,  puis  qu'il  fait  dire  à  Hagius  que  les 
plus  grands  hommes ,  &  nommément  George  Sabin ,  Jean 
Stigelius ,  George  Fabrice  ,  Pofthius ,  &  Meliflus ,  ont 
donné  la  palme  a  Lotichius  en  fait  de  Vers  éléglaque*. 
Hagius  a  tour  rompre  ne  fait  donner  cette  palme  nommé- 
ment que  par  Pofthius  &  par  Meliflus,  &  il  ne  dit  rien 
des  trois  autres,  ni  exprcOement  ni  obscurément,  qui  fe 
puifle  rapporter  à  cela. 

J'tvols  cru  que  l'Edition  des  Poëfies  de  Lotichius 
procurée  pu  Camerarius  l'an  1561  étoit  la  première; 
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tcar  avoit  befoin  la-defflu  d'un  morceau  d'Apologie. 
Elégie  du  fécond  Livre  a  quelque  chofe  de  lurprenant 


Hagiu.1 
:  elle 


tus  y  travailla  (F").    La  quatrième 
roule  fur  un  Songe  qui  femble  être 
une"Prédiaion  du  faccagement' de  Magdebourg  (G).    Je  ferai  diverfes  Obfervations  fur  ce 

fujct 


tu)5ebae 
tien,  Jtnt  «• 

irfti,  Kt- 
mur**.  (C) 
tU  rjrt'ct. 


(  14)  Bms 
It  Ram»- 


f  If  )/•  Vit* 


maii  Mr.  Konholt  (13)  »  en  It  bonté"  de  n'avenir  que 
l'on  imprima  a  Paria  en  15s  1  chez  Vafcofan  Pétri  Uticbii 

qu'il  m'é 

papiers,  que  je  n'ai  pu  la  retrouver  quand  je  l'ai  < 
chéeen  travaillant  à  la  revifion  de  cet  Article  j  maii  je  me 
fouviens  qu'elle  marquoit  en  détail  plufîeurt  carafleres 
de  cette  Edition ,  &  qu'elle  m'appreooit  entre  autres  cho- 
fe* que  le  Songe  dont  je  parlerai  ci-deflbus  (14)  ne  a'y 
trouve  point.  Mr.  Kortholt  me  Gt  favoir  qu'il  •  inféré 
bien  dej  cbofes  touchant  notre  Pierre  Lotichius  dans 
fa  Diflertation  de  Entbufiafmo  Ptêtict  imprimée  a  Kiel 
l'an  1696. 

-  :.  t)  Hmgiut  travailla  à  l'Apologie  des  Vers  d'amour.] 
U  avoue  (1  j)  qu'étant  fort  jeune  il  faifolt  fouvent  réfle- 
xion ,  avec  quelque  forte  d'étonnentent ,  fur  les  plainte*) 
perpétuelles  dont  les  Poètes  remplirent  leurs  Vers;  qu'il*) 
brûlent  d'amour ,  qu'ils  font  tout  percez  des  flèches  de 
Cupidon,  fit  qu'ils  ne  trouvent  aucun  remède  aux  dames 
qui  les  con  fument. 

Miilt  fatigatut  rertm  diferimina  vici , 
Sétpt  graves  a  fini ,  frigara  fap*  tuli: 

(Juins  baud  pefum  fuperart  Cupidinis  ignés , 
Ntc  defidertit  forthr  tfe  mtit. 

Après  ces  Vers  de  Lotichlos  il  en  cite  trois  de  Virgile. 

Affût  aratra  jugt  référant  fufptnft 
Et  fat  crtfttnitt  eteceekat  ditpiitat  ambrai 


fujets  imaginaire* ,  afin  d'avoir  occafion  de  débiter  quel- 
ques traits  d'efprit.    Mais  venons  a  l'Apologie  de  Lo- 


teliftt»  f- 


vndi  Elegiarum  Liber, "&  tjufdem  Carminum  Libellai  tichius. 

D.  DanieUm  Stibarum  tquitem  Fraaeuta.  La  Lettre  U  eut  quatre  mattrefles  fucceflîvement ,  &  il  fit  pouf 
il  m'écrivit  là-deflus  s'eft  tellement  égarée  parmi  mes    elles  beaucoup  de  Vers  (20J  :  il  ne  fe  propofa  jamais, 

dit-on  ,  d'en  obtenir  aucune  faveur  criminelle  ;  &  ce 
n'efl  que  de  lui-même,  témoin  en  fa  propre  caufe,  que 
l'on  lait  cela.  Non  fecit  id  non  bonefii ,  quia  &  cafieama. 
vit  Luticbint  &  fine  crimint  as  feelere  :  fi  modi  cafiifftmi 
Poêla  vtrbit  verfibufque  dignamur  aliquam  babere  mn  du- 
bjamfidem,  fit  ttenim  ipftmet  de  amaribm  fait  canif,  & 

Féliciter  arfi 
laque  me»  nuUum  crimen  amtre  fuit. 
♦        .        .        ,        .        .        .        .  ':     •  '  1 
Non  ego  t* ,  mea  lux ,  deceptam  fraude  reliaai, 

Non  fpalium  ratio  turpt  pudtre  luli. 
DU  tnibi  faut  ttfiet ,  fi  menthr  ,  aquare  vafit 
Obruar,  &  mulis  pifclbut  tfca  nattm  (»t> 

L'Apologiftc  remarque  que  les  privilèges  de  la  Pocfie 
permettuient  à  Lotichius  d'exercer  fa  MuTe  fur  les  beau- 
tez  de  la  terre  ;  car  c'eft  un  An  qui  embraffe  la  contem- 
plation,  fit  l'explication  de  tout  ce  que  l'Univers  a  de 
beau.  Fecit  Lolicbiut,  id  primant  jure paëticcs  optimo,  ad 
quant  feilicet  rtrum  omnium  pukbcrrimarum  qua  marna 
bac  univerfilate  trbit  cintinentur  ,  calefiium  terrefirinm- 
qut  jpeùabilium  formarum  centemplaiio  ,  Cjmmentaliaqui 
rite  pertintt.  De  plus,  comme  11  étolt  civil  fit  poli,  il 
s'appliqua  a  faire  des  Vers  d'amour,  fit  ne  voulut  point 
fe  priver  de  cette  galanterie,  qui  lui  fut  d'ailleurs  avan- 
tageuse pour  polir  fes  Mufes.  Ex  que  illud  faltem  canfe- 
cutus  eficommodi,  ut  molles  amores  cantantk  mMat  car- 
men  deductrtt.  Enfin,  il  avoit  befoin  de  cette  agréable 
occupation,  afin  de  chaffer  les  penfée*  chagrinantes  dont 
il  fe  trouvoit  perfécuté  (an). 

(C)  La  IFEltgie  de  fin  II  Livre  . .  .  roule  fur  un  Songe 
qui  femble  être  une  Prédiction  du  faccagement  de  Magde* 
bourg.]  C'eft-a-dire  du  faccagement  affreux  que  cette 
ville  fouftrit  l'an  1631 ,  aiant  été  prife  par  les  troupes  Im- 
périales. Voici*  la  Remarque  de  Mr.  Morhof.  litud  fi»' 
gulare  in  bac  viro  fi?  propemodum  divinum  efi ,  at  plut 
quam  Poîticum  hW»»^  arguit ,  qu/d  in  Elegia  4.  lib. 
a.  ad  Joacbimum  Camerarium  feriptd  Irifiijfima  abftdionii 
Sf  eXpuguatitnit  Magdeburgenfit  fata  integro  feculo  pra- 
dixerit.  Res  emnino  notatu  digna ,  ac  elegia  illa  pulcberri' 
ma  efi.  Uac  ille  aurea  carmiua  ,  quod  mireris ,  inter  ai  ma- 
rum  firepitus  ipfe  miles  ferthebat  (53).  Loticlliut  vit  eti 
fonge  une  grande  ville  aflîégée,  &  une  fille  qui  fe  dilbit 
la  protectrice  du  lieu ,  Ci  qui  fe  plaignoit  de*  malheurs  qui 
défoleroicnt  cette  ville,  &  qui  en  feraient  un  monceau  de 
cendre*.  Il  ne  nomme  point  la  ville  ,  &  il  ne  fait  même  fi 
elle  étok)  fur  le  Rhin  ou  fur  le  Danube ,  ou  fur  l'Elbe ,  mai* 
il  croit  que  c'étoit  fur  l'Elbe.  Il  faut  pourtant  qu'il  ait 
caraftérifé Magdebourg,  pui*  qu'on  a  donné  a  fon  Elégie 
ce  Titre,  de  Obfidhne  urbis  Magdeburgenfis.  Il  y  a  fani 
doute  ici  quelque  chofe  de  furprenant ,  quoi  qu'il  faille 
convenir  que  I  état  où  étoit  alort  le  Poète  diminue  le 
merveilleux.  Il  étoit  dans  l'Armée  de  la  Ligue  de  Smal- 
calde  (24),  plus  affûré  apparemment  des  bon  fuccés  de 
Charles  Quint,  que  de  ceux  de  cette  Ligue.  Son  Imagi- 
nation fe  répandoit  fur  les  fuite*  que  pourroient  avoir  le* 
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Il  ajoote  qu'alaat  demandé  à  des  Poète*  l'explication  de 
ces  chofe*,  Lotichius  lui  répondit  que  c'eft  le  feu  de  l'a- 
nr  divin,  &  non  pas  l'aaour  vénérien,  qui  brûle  le* 
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Cur  valum  part  magna  fucs  deeantet  1 

Mirant,  Hagi  candide ,  &  caujjam  rogas  f 
ipe  ,  non  illat  /  eneru  fax  imprtba ,  verum 
JEterni  amer  gtnere/us  mrit  numinit. 

Cette  réponfe  efi  ridicule  ;  c'étoit  prendre  Hagiu*  pour 
un  enfant.   Il  n'en  parle  pa*  comme  il  devoit  ;  car  il  fe 
contente  de  dire  que  Meliffu*  lui  expliqua  beaucoup 
(u)  Q*tm    mieux  tout  le  myftere  (16).    Meliffu*  lui  repréfenta  que 
rrmmnat».   H  quelque  chofe  efi  très-capable  d'attirer  le*  coeurs,  fie 
l*Jt  5jft|     de  verfer  jofqu'au  fond  des  mouëlles  fes  charme*  infur- 
u*îtmiiM*u    montable* ,  c'eft  l'amour  qu'un  objet  modefte  &  pudique 
f  ournit      allume.  Le  Ciel  le  plu*  pur,  ajoûte-t-il,  forma  cet  amour, 
ttUUjui.       &  lui  aflîgna  pour  thrône  le*  eveurs  embrafez  (17).  Le* 
IniPurUr  ^re'  ODC  '°'n  •'e  nonrrir  ce  feu;  &  comme  les  Poètes 
lai  ulrr     reçoivent  du  Ciel  les  influence*  qui  font  la  caufe  de  la 
umrm.   Poéfie ,  il  ne  faut  pa*  ('étonner  qu'il*  fentent  fi  vivement 
wti  (f  imra    |e  feu  de  l'amour  ;  car  ce*  influence* ,  aiant  la  même  ori- 
SSSetL  1ue  1,amour  C'8).  »>acit*nt  &  l't 
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Sic  p repas; are  laberat 
Indita  ratura  femina  quifqae  fua. 

Ponr  réduire  cette  Explication  au  langage  humain  ,  &  à 
fa  jufie  l'implicite  ,  il  faut  fuppofer  que  MclilTiis  a  voulu 
dire,  que  le  même  tempérament  ,  qui  difpofe  un  hom- 
me à  être  Poète,  le  rend  fusceptible  d'amour.  On  ne 
prouverait  pa*  facilement  cette  Thefe  ;  car  outre  qu'il  y 
a  pluficur*  perfonne*  qui  ont  le  talent  de  la  Poëûe  fan* 
être  d'un  tempérament  amoureux,  il  cft  certain  qu'une 
infinité  de  gens,  qui  ne  favent  point  faire  de  Vers,  font 
plus  furieufement  tourmentez  du  feu  de  l'amour,  que 
ceux  dont  les  Poèfies  font  les  plus  tendres.  Combien 
a-t-on  imprimé  de  Vers  d'amour  qui  ne  font  qu'un  jeu 
d'efprit?  Un  Poète  médiocrement  touché  s'applique  tout 
ce  qu'il  trouve  dans  les  Elégies  les  plu*  paifionnée*  ;  il  tâ- 
che même  de  renchérir  fur  ce  qu'il  a  lu ,  il  invente  de 
nouveaux  toura  .il  étudie  les  caractères  les  plus  lugubres. 
C'eft  afin  de  faire  admirer  fes  Vers  ;  c'eft  afin  d'exercer 
fa  veine  fur  des  penfées  qui  faûent  honneur  a  fon  efprit, 
fie  qui  puiflent  en  même  tems  flater  l'objet  qu'il  adore, 
il  y  en  a  même  qni  ne  font  point  amoureux  quand  ils 
compofent  de  femblables  Vers.  Théodore  de  Beze  étoit 
de  ceux- la.  ifict  banot  virât  nan  pudet  quicquid  de  pallie* 
Candidat  amoribut  lufi,  (lufi  auttm  ctrtè  pleraque ,  vtteret 
illat  imitatus ,  priufquam  titan  per  tetatem ,  quid  ifiud  rei 
effet,  intelligerem  )  ad  cafiijjimam  &  lefUjfimam  fmminam 
atcammodare.  la  auttm  non  aliltr  Je  babere  quint  dite  , 
non  ii  tant  u -m  tefiari  poffunt  quibufeum  per  id  tempus  t-ixi, 
verum  ttiam  ret  ipfa  déclarât;  quum  nulles  unquam  libérât 
*x  uxare  fufeeperim ,  in  meit  auttm  Mis  tarminibut ,  Can- 
didam  pragnantem  fuptrit  temmtnden  ;  quod  tum  mibi  ni- 
mirum  illud  fiOilium  argumtntum ,  ut  alia  fubinde  mulia, 
Kcurrertt  (19).  Voiez  dans  ce»  dernière*  parole*  un 
exemple  de  la  conduite  des  Poète*  :  ils  fe  donnent  des 
10  M.  ta. 


viftoiresde  Charles  Quint  (35)-  Peut-être  en  rongeant  il 
tomba  for  cette  fuppolition ,  c'eft  que  l'Empereur  chitie- 
roit  févérement  Magdebourg,  fi  l'Armée  des  Alliez  étoit 
battue.  Un  Poète  fe  prépare  tout  suffi  tût  a  déplorer  le* 
malheurs  d'une  ville  faccagée:  l'une  de  fes  fictions  eft  que 
la  Décile  tutelaire  fait  fe*  plaintes,  &c  (36).  Quand  on 
fe  réveille  on  brouille  aifément  les  efpece*  ,  parce  qu'on 
ne  fe  fouvient  pas  de  leur  ordre  :  on  oublie  celles  qui  fer- 
vent de  liaifon ,  fit  de  U  vient  que  l'on  s'imagine  que  le* 
idées  que  l'on  a  enchaînées  foi-même  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  nous  font  venues  tout-a-coup  par  infpiration.  Il  eft 
presque  aufll  facile  de  fe  faire  des  fyllême*  fur  le*  alî'airej 
générales  en  donnant  qu'en  veillant:  une  infinité  de  per- 
fonne* ,  après  avoir  lu  de  grandes  nouvelles  dans  la  Ga- 
zete ,  fe  fout  un  plan  admirable  des  fuites  qu'elles  pour- 
ront avoir.  Dans  un  quart  d'heure  ils  mènent  le  victo- 
rieux a  la  ville  capitale  du  vaincu;  ils  fe  repréfentent  des 
thrones  renverfez,  ils  font  changer  de  face  à  toute  l'Eu- 
rope; ck  s'ils  font  Poètes  ou  Orateurs  ,  Ils  joignent  a 
tout  cela  le  plan  d'un  beau  Poème,  on  d'une  belle  Ha- 
rangue. Il*  en  tiennent  les  figures  toutes  prêtes:  ils  fe  re- 
préfentent même  l'air  fit  les  paroles  d-s  Députez  qui  vien» 
dront  porter  les  clefs  des  ville*.  On  peut  affùrer  que 
toutes  les  heures  du  jour  il  (<s  pafle  de  telles  ebofes  d:ns 
la  tête  de  plufieurs  perfonnes.  Leur  ame,  quand  ils  dor- 
ment, tt'eft  pas  moins  a&ive  à  l'égard  de  ces  chimères. 
Elle  fait  des  plans  a  perte  de  vue.  C'eft  peut-être  ce  que 
fit  Lotichiu*  cette  nuit-il.  J'ai  dit  la  raifon  pourquoi  il 
n'auroit  point  dû  t'appercevoir  en  fe  réveillant  qu'il  étoit 
l'Auteur  de  cette  fuite  de  vilions,  cornue  ceux  qui  ba- 
X  a  t  '  '  tlîîïn< 
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fujet  qui  feront  plutôt  des  Conjecture»  ,  qu'une  Explication  qui  me  fatufafle  pleinement.   On  « 

trou* 
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xiflent  de»  chiteaux  en  l'air  pendant  qa'ils  veillent ,  fa- 
vent  &  Tentent  qu'ils  en  font  lei  vrai*  Auteurs ,  fans 
qu'aucune  Intelligence  étrangère  fe  fourre  là  pour  leur 
révéler  l'avenir  ;  ce  qui  fait  aufG  qu'ils  n'y  trouvent  au- 
cun préfage. 

Voila  une  Obfervation  que  l'on  pourrait  (aire  en  ad- 
mettant la  fuppofition  de  Mr.  Morhof,  lavoir  que  Loti- 
chius  fit  ce  Songe  avant  la  bataille  de  Mulberg,  où  l'Ar- 
mée de  la  Ligue  fut  vaincue  par  Charles-Quint.  Mais 
fuppofition  n'ayant  aucun  fondement ,  j'aimerais 
;  dire  que  Lotlchius  fit  ce  Songe  durant  le  fiege  de 
cmrg  l'an  1550  ou  l'an  1551.  Il  étolt  facile  de 
s'imaginer,  que  Maurice  Eleaeur  de  Saxe,  qui  comman- 
dolt  à  ce  Cege  de  la  part  de  l'Empereur ,  prendrait  la  vil- 
le,  &  la  traiterolt  cruellement.  Loticbius  agité  de  cette 
crainte  fe  représenta  en  Congé  le  fac  de  la  ville,  &  fejet- 
la  for  les  fictions  Poétiques.  Il  «e  manqua  pas  d'Intro- 
duire la  Déeûe  tutelaire  qui  protefloit  de  Ton  innocence, 
&  de  ta  fidélité,  encore  que  l'Empereur  la  ebaflat  de  fa 
demeure ,  &c.  Le  lendemain  il  trouva  cette  matière  fi 
propre  a  être  traitée  en  Vers,  qu'il  en  fit  une  Elégie,  à 
laquelle  il  donna  lui-même  le  Titre  de  Obfidiane  urbis 
Magdeburgtnfit.  Je  crol  bien  qu'il  s'imagina  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  de  prophétique  dans  ce  fonge:  c'eft  qu'il 
ne  fe  fouvenoit  point  du  commencement  de  fa  rêverie , 
c'eft  qu'il  ignoroit  qu'il  eût  enfilé  lui-même  toutes  ces 
viflons  ,  comme  les  Nouvelliftes  enfilent  eux-mêmes  en 
veillant  toutes  les  fuites  qu'il  leur  plaît  de  foppofer  aux 
(ïeges  &  aux  batailles  (37).  Or  comme  le  fiege  de  Mag- 
debourg  fut  terminé ,  non  par  la  prife  de  la  ville ,  mais 
par  un  Traité  de  paix,  Loticbius  fe  defabufa  fans  doute 
lui-même  :  il  connut  It  fauffeté  de  fes  fonges  :  mais  fes 
Vers  fe  confervérent ,  &  virent  ■  le  jour  après  fa  mort. 
Que  fait- 00  même  s'il  ne  feignit  pas  qu'il  fongea  cela? 
Les  Poètes  ne  fe  donnent-ils  pas  tous  les  jours  cette  li- 
cence T  Après  avoir  bien  examiné  tout  ceci ,  je  trouve 
plus  vralfemblable  de  dire  qu'il  ne  fongea  point  ce  qu'il 
raconta,  nuis  qu'i  l'exemple  de  piufienrs  Poètes  il  fei- 
gnit qu'il  avoit  fongé  ces  chofes. 

Depuis  la  prémlere  Edition  de  cet  Ouvrage,  j'ai  appris 
par  une  Lettre  de  Mr.  Kortholt  (a8)  quelques  particula- 
rité ,  qui  m'obligent  à  réfléchir  encore  un  coup  for  cette 
matière.   En  1  lieu ,  il  eft  certain  que  l'Elégie  *  Obfi- 
diene  urbis  Magdeburgenfis  ne  fe  wouve  point  dans  le 
Recueil  de  Poéfles  que  Loticbius  fit  imprimer  a  Paris 
chez  Vafcofan ,  &  dont  l'Epitre  dédicatoire  eft  datée  de 
Paris  le  13  de  Février  1551.    S'il  data  félon  le  ftyle 
qui  étolt  alors  en  ufage  dans  le  Roiaume  de  France , 
c'étoit  le  mois  de  Février  155a.   Il  favoit  donc  que  la 
ville  de  Magdebourg  ne  craignoit  plus  rien  ;  car  elle 
s'étoit  délivrée  du  fiege  par  un  Traité  de  pacification 
au  mois  de  Novembre  1551  (so).   S'il  data  en  commen- 
çant l'année  au  mois  de  Janvier,  le  fiege  de  Magdebourg 
durait  encore ,  &  n'étoft  pas  prêt  a  finir.    Quelle  que 
foit  la  date  qu'il  emploia ,  nous  comprenons  très-facile- 
ment qu'il  n'a  point  dû  publier  la  Poéfie  dont  il  s'agit; 
cette  Elégie,  dis- je ,  où  l'on  fuppofe  qu'il  a  parte  du  fac- 
cagement  &  de  l'incendie  de  Magdebourg;  &  quand  mê- 
me l'on  ferait  certain  qu'il  l'avoit  déjà  compofée,  on 
ne  laitier oit  pas.de  croire  qn'il  fe  feroit  bien  gardé  de 
l'inférer  dans  l'Edition  de  fes  Vers  Latins.    En  II 
lieu,  Mr.  Kortholt,  qui  fe  connolt  bien  en  Poéfie,  & 
qui  a  conféré  les  diverfes  Editions  des  Vers  de  Loti- 
chius  .  trouve  une  grande  différence  entre  celle  de  Pa- 
ris 1551 ,  &  celles  qui  ont  fuivi  la  mort  de  l'Auteur. 
Il  trouve  Loticbius  un  Poète  médiocre  dans  les  Pièces 
de  l'Edition  de  Paris  (  30  )  ,  en  comparaifon  de  l'état 
où  elles  paroi dent  depuis  qu'elles  eurent  été  corrigées, 
&  en  comparaifon  des  nouvelles  Poéfies  que  l'on  voit 
dans  l'Edition  que  Catnerarius  procura.    Il  trouve  en 
un  mot  que  Lotichius  l'an  1551  n'étoit  pas  encore  un 
aflez  bon  Poète,  pour  compofer  une  Elégie  aufli  ex- 
cellente que  l'eft  celle  de  Obfiditnt  urbis  Magdeburgen- 
fss.   D'où  il  faudrait  conclure  qu'elle  fut  faite  lors  que 
cette  ville-la  ne  courait  plus  aucun  rifque;  &  qu'ainfi  le 
fonge,  qui  la  menaçoit  d'une  entière  defrruèifon,  ne 
peut  point  être  expliqué  par  les  hypothefes  que  j'ai  allé- 


reètion,  &  on  l'en  voit  a  fon  ami  Catnerarius  pour  être 
imprimée  avec  fes  autres  Ecrits  (31).  Ce  font  la  des 
Conjectures  fort  vraifemblables  ;  &  ainfi,  celles  que  j'a- 
vois  propofées  dans  ma  prémiere  Edition  ne  perdent 
point  ce  qu'elles  pouvoient  avoit  de  folidité.  Les  Poè- 
tes ,  naturellement  amoureux  de  leurs  Ouvrages,  ne  dé- 
font pas  volontiers  ce  qu'ils  ont  bâti  ;  ils  le  confervent 


té  le  fujet,  & 


étoit  mort,  ci 
c'eft  pourquoi 


lors  même  que  l'occafion  eft  toute  chau- 
t'its  fe  perfoadent  qu'ils  ont  bu'ea  «ai. 
'il  a  été  fort  propre  a  recevoir  de  l'or- 
>ul  dire  que  Mr. 
iphe  qui  lui 
s'en  fit  honneur  dan*  le  pu 
même  que  l'un  eut  fo  que  Mr.  Corneille  n'étoit  pas  mort. 
Il  a  confervé  G  bien  cet  Ouvrage,  qu'il  l'a  inféré  dans 
les  Editions  de  fes  Poéfies  ;  &  même  depuis  que  fon 
ennemi  Cotin  l'en  eut  raillé  fortement.  Voici  la  raille» 
rie:  je  la  croi  chargée  d'une  faufle  fuppofition;  car 
fuis  perfoadé  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mr.  1 
le  avoit  couru  effectivement.  Il  j  a  plus  de  dix  etus  , 
c'eft  Cotin  qui  parle  (3s),  ave  Ménage  fit  rEpitapkt 
de  Cemei/le,  fais?  aue  Verneitlt  ne  fait  pas  mers:  ayant 
ramafi  des  Peftei  Grées  &  Latins  ferre  pessfies  fur  Ut 
mort  d'un  grand  Petit  ,  U  tua  fon  ban  aury  pour  foira 
valeir  fon  lieu  commun.  /I  le  fit  uuurir  de  Im  Peripneu- 
ntonie.  Remarquons  que  la  matière  de  l'Elégie  de  Lo- 
tlchius étoit  toute  propre  à  infpirer  de  la  tendrefle  i 
l'Auteur  ;  elle  eft  favorable  a  l'Art  Poétique ,  &  ainfi 
la  confervation  de  Magdebourg  pouvoit  bien  n'être  pas 
capable  de  faire  fupprimer  pour  jamais  cette  Pièce  de 
Poéfie. 

IL  Mais  accordons  qûe  Lotichius  n'avoit  rien  écrit  de 
femblable  lors  que  cette  grande  ville  fut  hors  d'affaire ,  & 
que  la  paix  de  Paffau  eut  mis  en  fureté  la  fortune  dea  Pro. 
teftans  d'Allemagne  ;  nous  ne  laiderons  pas  de  pouvoir 
dire  en  fécond  lieu,  que  le  fonge  de  l'Auteur  n'eft  pai 
extraordinaire.  Il  faut  fe  fouvenlr  d'une  chofe  qui  ne 
peut  pas  être  révoquée  en  doute  ;  c'eft  que  les  Poètes 
travaillent  fouvent  for  des  fujets  de  pure  invention.  Ils 
décrivent  des  naufrages  qu'ils  n'ont  point  vus,  &  qui 
n'ont  jamais  exifté  :  ils  en  forgent,  comme  bon  leur  femble, 
le  tems  &  le  lieu ,  les  fuites  &  les  accidens.  Ils  font  le 
même  a^jégard  des  prife*  de  ville.    Ce  font  des  matierea 

choisirent  non  feulement  Ion  "a"!  veiltentTmaîs1  aufli 
pendant  qu'ils  dorment.  Si  leurs  rêveries  noaurnes  tes 
font  tomber  fur  une  ville  affiégée ,  ils  fc  repréfentent  l'as- 
faut  général ,  les  alUégez  contraints  de  fuir,  la  ville  em- 
portée ,  faccagée,  brûlée ,  &c.  Si  c'eft  uue  ville  à  quoi 
ils  prennent  un  grand  intérêt ,  leur  verve  s'échauffe  ;  ils  dé- 
plorent ce  malheur;  ils  forment  le  plan  d'un  Poème?  & 
après  avoir  été  fatiguez  de  cette  vi don  ,  ils  s'éveillent ,  & 
ne  favent  fi  c'eft  un  fonge  naturel ,  on  un  fonge  extraor- 
dinaire; &  en  tout  cas  ils  prennent  la  plume,  &  font  des 
Vers  for  ce  qu'ils  ont  vu  en  dormant.  Il  arrive  quelque- 
fols  qu'ils  n'ont  de  telles  vidons  qu'a  caufe  que  la  joutv 
née  précédente  ils  avoient  fort  médité  for  la  defcrlptlon 
du  faccagement  d'une  ville.  L'expérience  nous  apprend 
que  les  objets,  qui  nous  occupent  pendant  le  jour,  fe 
préfentent  pour  l'ordinaire  à  notre  ci  prit  la  nuit  fu  i  van- 
te (33  ),  &  il  y  a  des  Sens  1U'  trouvent  plutôt  le  beau 
tour  d'une  Penfée  Poétique  pendant  qu'ils  dorment,  que 
pendant  qu'ils  veillent.  Leurs  fonges  font  véhémens ,  & 
remuent  &  agitent  les  efprlts  avec  une  extrême  rapidité. 
Ils  fe  trouvent  a  leur  réveil  dans  une  émotion  qui  les 
étonne:  ils  y  apperçoivent  un  merveilleux  qu'ils  jugent 
digne  d'être  cultivé;  ils  ne  tardent  gueres  i  ver  (Hier  la- 
delfus.  Examinez  bien  toutes  ces  chofes,  vous  trouve- 
rez un  fondement  à  des  Conjectures  fur  des  caufe*  natu- 
relles de  l'Elégie  de  Lotichius. 

N'arrêtons  point  encore  le  cours  de  nos  Conjectures.- 
Il  n'y  a  guère  de  gens  qui  n'aient  pris  garde  qu'ils  ont 
fongè  plufieurs  fois  les  mêmes  chofes  ;  comme  que  des 
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guées.  C'eft  une  chofe  qui  a  du  rapport  au  tems  a  ve- 
nir ,  &  par  conféqnent  i  la  ruine  de  Magdebourg  en 
1631 ,  comme  Mr.  Morhof  le  prétend.  J'ai  deux  Répli- 
ques a  faire. 

I.  Je  dis  premièrement,  que  folt  que  Lotichius  eut 
compofé  cette  Elégie  pendant  qu'il  portoit  les  armes , 
foit  qu'il  l'eût  compofée  pendant  le  Gegede  Magdebourg, 
&  cela  ou  en  conféquence  d'un  fonge,  ou  fous  la  fiction 
d'un  prétendu  fonge,  il  n'a  point  dû  l'inférer  parmi  les 
Pièces  qu'il  publia  S  Paris  l'an  1551.  J'en  al  donné  les 
raifons.  Mais  rien  ne  l'obllgeoit  à  la  déchirer  :  il  arriva 
donc  apparemment  qu'il  la  conferva,  &  l'ai  an  t  depuis  re- 
touchée, Si  polie  diverfes  fois,  il  lui  donna  une  beauté 
qu'il  n'eût  pas  été  capable  de  lui  donner  au  tems  de  la 
prémiere  Edition  de  les  Poëfies.  L'âge,  l'étude,  le  tra- 
vail perfectionnèrent  fes  Mufes;  il  convertit  en  nnc  ex- 
cellente Elégie  ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  Poème  mé- 
diocre :  on  la  trouva  parmi  fes  papiers  après  fa  mort  ;  on 
l'y  trouva,  dis-je,  telle  qu'il  l'avoit  améliorée  par  U  cor- 


•leurs  les  attaquoient  ;  que  la  foudre  tomboit  dans  leur 
chambre;  qu'il  arrivolt  une  (édition  dans  une  ville, &c. 
Le  retour  des  mêmes  fonges  eft  plus  ordinaire  lors  que 
les  objets  frappent  vivement,  ou  lors  que  la  conftitution 
du  cerveau  permet  qu'ils  laiflent  des  traces  bien  foivies, 
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&  bien  marquée*.  Il  eft  vralfemblable  que  pendant  le 
fiege  de  Magdebourg  Lotichius  fit  un  fonge  oui  lui  rc-  £3'^? 
préfenta  le  faccagement  de  cette  ville,  &  qu  en  confé-  obiie: 
quence  de  cette  vifion,  il  fe  mit  S  faire  des  Vers,  ou  le 
lendemain ,  ou  fort  peu  de  jours  après.  Si  la  ville  eût 
été  prife,  &  faccagée,  il  les  eût  publiez  fan*  doute  dans 
le  même  tems;  mais  aiant  appris  pendant  fes  voiages  les 
nouvelles  de  la  paix,  il  latffa  dormir  fon  Poème.  L'on 
peut  foppofer  qu'an  bout  de  trois  ou  quatre  ans  le  mémo 
fonge  revint  :  les  traces ,  qu'il  avoit  laiffées  la  prémlere 
fois ,  formulent  une  foite  dont  l'ouverture  fe  déboucha 
par  l'agitation  tnmultueufe  &  irrégullere  des  efprit*  ani- 
maux, mais  cette  irrégularité  n'empêcha  point  qu'ils  ne 
cooruffent  le  long  de  ces  traces  ;  &  ainfi  la  vue  du  facca- 
gement de  Magdebourg  fe  renonvella.  Loticbius  la  ju» 
grant  peut-être  myftêrieufe  retoucha  fes  Vers  ,  les  ara» 
plifia,  &  les  mit  dans  l'état  où  le  public  les  a  vu*.  Je  ne 
fui  point  s'il  craignit  pour  Magdeboatg ,  que  ce  nouveau 
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trouvé  étrange  que  Jules- Céfar  Scaliger  n'ait  pas  loué  Lotichius  ÇH).  On  aurolt  éû  plus  de  Aijet 
de  s'en  étonner,  fi  la  réputation  de  Lotichius  n'étok  pas  principalement  fondée  fur. des  Ouvrages 
qui  n'ont  été  imprimez  qu'après  la  mort  de  ce  Scaliger;  mais  le  filence  de  ce  Critique  n'eft  point 
au  fond  furprenant,  puis  que  les  premières  Editions  des  Poëfies  de  Lotichius  (/)  font  beaucoup 
es  à  celle  dont  il  étoît  impoffiblc  qu'il  eût  connoiflance  («> 


fonge  ne  fttt  prophétique,  &  furnaturel;  mais  il  ne  ne 
fcmble  pas  qu'il  l'aie  dû  croire  ,  non  pluiquela  première 
foli,  où  feloo  le  min  ordinaire  de*  Congés  il  ponvoic  ré- 
ver  l'incendie  d'une  ville  que  l'on  affiégeoit  actuellement. 
Que  par  un  pur  jeu  d'efprit  un  Poëie  fa  (Te  aujourd'hui 
une  Élégie  toute  femblable  s  celle  de  Lotichius,  il  pour- 
ra fort  bien  arriver  qu'au  bout  de  quatre-vingts  ans  la 
même  ville  ,  que  de  gaieté  de  cœur  il  aura  voulu  défi- 
gner ,  fera  bombardée,  &  exterminée. 

(If)  On  m  trouvé  étrange  que  Julet  Céfar  Scaliger  n'ait 
fat  loué  Loticbius.]   Vous  trouverez  à  la  fin  du  Texte 


de  cet  Article  II  nifon  pourquoi  il  rie  faut  pas  être  fur- 
pris  de  ce  filence  de  Scaliger.  Mais  quoi  qu'il  en  foie, 
citons  les  paroles  où  Mr.  Morhof  en  a  fait  fa  plainte. 

Fuit  Pbttnix  Psi I arum  Germant*  Lotichius ,  omnibus  ex* 
ttrit  fi  non  fuperior ,  terte  aqualts.  Hujus  tamen  vet  ipfis 
Cermanis  ptne  ignttum  nomen  efl :  txteri  nullam  rjus  mtn- 
tionem  faciunt.  J.  C.  Scaliger  cum  cenfuram  Poëiarum 
Gerutantrum  inflituit  in  Itspercritic»  fuo  ne  verbulum  qui- 
ttent de  boc  nefirv ,  fart  tamen  omnibus  ceeteris  trat  antefe- 
rendus  (34). 
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LOTICHIUS  (Christien)  frere  cadet  du  précédent ,  ne  fit  point  pârottre  dès  l'enfance 
moins  de  difpofitions  que  lui  pour  les  études.  Ainfi  fon  oncle  l'Abbé  l'aiant  fait  d'abord  inftruire 
foigneufement  dans  fon  Ecole  de  Solitaire,  l'envoia  enfuite  à  Wittembcrg,  pour  y  étudier  en  Phi- 
lofophie ,  fit  principalement  en  Théologie.  Ce  ne  fut  point  dans  cette  Univerfité,  mais  dans  cel- 
le dHeidelberg,  qu'il  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arts  en  1549 ,  après  quoi  fon  oncle  lui  donna 
la  conduite  de  fon  Eglife  fie  de  fon  Collège.  Pendant  qu'il  étoit  ainfi  le  Vicaire  de  l'Abbaye  ,  il 
fe  vit  exhorté  par  plusieurs  Sa  vans  à  recueillir  toutes  les  Poëfies  de  Lotichius  Sccundus,  &  à  les 
donner  au  public,  avec  une  Hiftoire  exacte  de  la  vie  fie  des  études  de  cet  illuftre  frere.  Il  y  tra- 
vailloit  encore  ,  lors  que  la  mort  de  l'Abbé  Lotichius  fon  oncle  yint  interrompre  ce  travail  l'an 
1567.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  fuccéder  à  la  dignité  abbatiale;  car  les  fuffrages  de  ceux  à  qui  l'élec- 
tion appartenoit  fe  déclarèrent  pour  lui:  mais  il  aima  mieux  céder  fon  droit  a  fon  beau-frere  Sige* 
froi  Hettenus,  Miniftre  de  l'Eglife  de  Groningue.  Il  n'eût  pas  jouï  long-tems  de  la  qualité  d'Ab- 
bé s'il  l'eût  acceptée,  car  il  mourut  en  1568.  Il  s'étoit  allez  heureufement  mêlé  de  faire  des  Vers* 
On  en  imprima  un  Recueil  en  l'année  1602  Ça)  par  les  foins  de  Jean  Pierre  Lotichius  fon  petit- 
fils,  qui  le  joignit  avec  fes  Vers  propres.  Je  nai  point  trouvé  dans  Freherus,  qui  m'a  fourni  cet 
Article,  que  Von  ait  jamais  imprimé  enfemble  les  Poëfies  de  Lotichius  Secundus,  fie  celle» de  no- 
tre Chriftien  Lotichius  (4). 

LOTICHIUS  CJean  Pierre)  petit -fils  du  précédent,  s'eft  fait  connoître  paf  utl 
grand  nombre  de  Livres  qu'il  a  publiez ,  tant  en  vers  qu'en  profe.  11  étoit  Médecin  de  pro* 
felfion  ,  fit  fort  verfé  dans  l'étude  des  Belles-Lettres.  Le  Commentaire  qu'il  publia  fur  Pétro- 
ne à  Francfort  l'an  1659  répond  à  ces  deux  qualitez  (.<*)•  La  récompenfe  de  la  Dédicace 
de  fes  Epigrammes  fut  tout-à-fait  mince  (J).  Il  fut  appellé  à  Rintel  pour  y  être  Profefleur  en 
00- 
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Ç/f)  Le  Commentaire  qu'il  publia  fur  Petront  répond  à 
tei  dtux  qualité*.]  Car  il  y  explique  a  part  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  Pétrone  qui  a  du  rapport  a  la  Médecine;  &  puis 
dans  une  autre  partie  il  donne  des  Note*  Critiques  & 
Phllofophiques  fur  ce  même  Auteur.  Il  parolt  avoir 
plu*  de  leéture  &  de  mémoire ,  que  de  pénétration  &  de 
jugement.  Voici  l'efHme  qoe  Goldaft  faifoit  de  ce  Com- 
mentaire :  Mitto  tibi  Laticbii  commentaria  in  Petronium 

cum  oliornn  nettt  vides  quantum  abs  tu»  ir.fi  1  s  ut  0  ae 

judici»  Loticbius  diffideat.  Ftlebam  btminem  amicum  bac 
eetafitne  ad  leOienem  vtterum  Medicorum  dedueere,  quo- 
rum tltum  prorfut  expertem  6s*  negligentem  efe  adver- 
tebam.  Sed  judici»  deftitutnt  n*c  In  bonis  auOtrlbus  ver- 
fatus ,  ntbss  undiqmaque  compilavit  qua  ad  grandiendum 
librum  convafar*  ex  Comucopia  ,  Calepino  ,  Textoris  Of- 
ficina ,  Erafmi  Cbiliadibus  ,  &  confimllibut  feriptis  pote, 
rat ,  ut  tandem  mtufirofum  ,  borrendum  ,  c?  infanum 
magnum  iflud  commentum  partret,  Adeo  fibi  pbilautia 
placet  ,  ut  etiam  fordes  fuas  putet  mtrà  olere  cinnama 
(1).  Ce  jugement  eft  bien  rude  :  mais  je  le  croi  plus 
raifonnable  que  celui  de  Guy  Patin;  &  j'admire  qu'un 
homme  ,  qui  étoit  incomparablement  plus  enclin  à  roé- 
prifer  les  Auteurs  qu'à  les  eflimer  ,  ait  parlé  fi  avanta- 
um,hstt.  geufement  de  ce  Commentaire  fur  Pétrone.  „  Lotti- 
„  chius  ,  ci -devant  Médecin  ,  &  maintenant  lliftorio- 
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„  graphe ,  a  fait  deux  Volumes  in  fol.  Rerstm  Germanl- 
„  carum,  &  peut-être  que  le  troifiéme  cli  auffi  imprimé) 
„  fi  vous  les  avez ,  envoyez-les  moi.  Dites  moi  anftl  s'il 
„  n'a  pas  fait  réimprimer  fon  Petrtnt  in  folio,  fort  aug» 
„  m  enté ,  comme  11  en  avoit  le  deflein  ,  il  y  a  déjà  long- 
,,  tems.  Ce  dernier  eft  un  Livre  excellent,  &  l'Auteur 
un  fort  favant  homme.  Il  avoit  eu  le  deflein  de  le 
„  faire  réimprimer  ici ,  avec  toutes  fes  augmentations  in 
„  folio  ;  mais  je  répondis  qu'il  étoit  impoffîble,  y  ayant 
„  ici  trop  de  Moines,  de  Jéfuites,  &  autre*  gens,enne- 
„  mis  des  belles  Lettres,  qui  croiraient  avoir  gagné  les 
„  pardons  ,  s'ils  «voient  empêché  une  telle  Impref- 
„  fion  fa)  ". 

(5)  t\a  récompenfe  de  la  Dédicace  de  fes  Ebigrammes  fut 
tout-a-fait  mince.}  Non  feulement  il  les  dédia  i  Msurice 
Landgrave  de  Heffe,  mais  auffi  il  lui  en  donna  de  ft  pro- 
pre main  un  Exemplaire.  Ce  Prince  l'en  remercia  par 
une  Epigrammefj) ,  &  ce  fut  là  tout  le  préfeni  qu'il  lui 
fit.  C'étoit  Imiter  un  grand  Empereur  (4).  Celui  qui 
m'apprend  cette  particularité  dit  auffi  qu'il  a  dédié  un  très- 
grand  nombre  de  Livres  aux  Princes  &  aux  Républiques , 
fans  que  cela  lui  ait  jamais  procuré  uo  fou. 

•/».  Goldlflu»,  Epiftolt  ad  Hoffmann,  inur  RitburUnat,  Odf.  tis 
«  f»«  Msctobe,  Satarasl.  LUr.  U,  Uf.  ly,  fi*  fi,.  4*  sUajajfc 
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LOUDUN,  dans  le  haut  Poitou  (--.';,  aux  confins  de  l'Anjou  fie  de  la  Tourraine,  fie  au 
Dioccfe  de  Poitiers  ,  eft  une  ville  aiTez  ancienne  ,  quoi  qu'il  ne  faille  pas  trop  ajouter  foi  au 
fentiment  du  peuple,  qui  en  attribue  la  fondation  à  Jules  Céfar  (a).  Elle  fe  fit  confidérer 
dans  les  guerres  civiles  du  XVI  fiécle  (5)  ,  tant  à  caufe  de  fon  château  ,  que  le  Roi  Louïs 
XIII  fit  démolir  en  i6«  (A)  ,  qu'à  caufe  de  fa  fiiuation.  Le  Duc  d'Anjou  tâcha  en  vain 
de  s'en  rendre  maître  lan  1569  (c)  ;  mais  le  Roi  de  Navarre  la  fournit  très-facilement  vingt 
ans  après  (d).  On  y  voit  plufieurs  Couvens  :  celui  des  Carmes  eft  le  rendez-vous  de  plufieurs 
perfonnes  dévotes  ,  qui  y  vont  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  recottvrance  (e)-  Celui  des  Ur- 
fulines  fe  rendit  extrêmement  célèbre ,  lors  qu'en  1633  fit  1634  on  parla  tant  de  la  pofleflion 

de 

ville.  D'Aublgné  raconte  (s)  qu'en  1569  Pluviant  avec 
foixante  tances  de  coureurs  étant  à  vue  d'Anville,  où  le 


fOGar 

T»un.  l.tU 

toc  CXII 
é»  I  T,mo, 
»«•*•  «S  li 
eitooflémtt» 
«•«  I  i-Awrit 
t*SJ. 

(  1  )  A'«»*r 
DtAtr  Loti- 
tUmt  pua  A". 
flfrimmol* 
UUfiriffim» 
MimrilU 
lUf*  Lmd- 
rrrtlt  Im- 
fiHtft,9ia 

f-r  r-.i:  •■ 

r„m  ibfrHtg 
fX  *l  Sfi- 
trmmmm  im- 
tboriftlit» 
iomorarii 
;>.#  rtdr**- 

■ 


O  D'Aot- 
>\gni,  Touu 

m,  ».  m. 

(D  Ou 
Che!ne,AD- 
tiq.  des  Vit» 
Ici 

(0  U  ml. 


S22 


de 

«ut  qui  lai 


(A)  Dans  U  bout  PoUeu.]  Coulon  a  mis  dans  la  Ta- 
ble de  fon  Livre  des  Rlvlerej  de  France  que  Loudun  efl 
en  Touraine.  Mr.  de  Marolle*  a  été  dans  la  même  er- 
reur; car  il  a  dit(i)  que  Loudun  fait  partie  de  la  Tturai- 
ne,  h:tn  que  le  Leudunoit  /«it  du  Ditcefe  de  /,.-,.--  ;.  llde- 
voit  dire  que  Loudun  eQ  aufïï  dans  ce  Diocefe.  Ce  qu'il 
a  de  vrai ,  c'eft  qne  l'Eleaion  de  Loudun  dépend  de  la 


Duc  d'An 


joli  CtOlt  I 


ortir%oCavallitrs  qui  e fiaient 


ChcTle.il.  fiecle 


B)  Elle  fe  fit  confidérer  duranl  l„ 

■  ]  Voici  une  Hifloriette  qui 


les  galans  de  la  Cour ,  comme  ceux  de  Gvift ,  Brijj'ac ,  P  >m- 
padour ,  Pervaques ,  I-aitfac ,  Jerffai ,  Fontaine ,  cî*  autres. 
Il  les  attendit  de  pied  ferme,  le  combat  fnt  rnde,  &  re- 
nouvelé deux  fois  ;  mai*  nul  des  gens  de  Plnviaut  ne 
quitta  fa  place.  D'Andolot  paroiffant  avec  douze  Cor- 
nettes obligea  les  Conrtifans  à  fe  retirer,  avec  deux  des 
leurs  morts  &  plufitur*  blefTcz.  11*  vealurent  favuir  * 
X3 


(s)  Hiftoire 
UnirerlcUe, 
Tom.l.tH. 
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L    O    U    D    U  N. 


de  U  Fian- 
«.  fH' 
1*4- 


de  plufieurs  de  ces  Religieiifes  (Q.  Ceux  de  la  Religion  perdirent  en  ce  rems-là  le  Collège 
qu'ils  y  avoient  (û).  Leur  dernier  Synode  National  fut  tenu  dans  cette  ville  ,  depuis  le  10 
de  Novembre  1659,  jufques  au  10  de  Janvier  1660.  Loudun  a  été  la  patrie  de  plufieurs  Hom- 
mes de  Lettres ,  comme  de  Salmon  Macrin ,  de  Scevole  de  Sainte  Marthe  ,  de  Jules  Céfar  Bu- 
lenger  ,  d'ifmaél  Bouillaud  ,  d'Urbain  Chevreau,  &c.  Quelques-uns  la  nomment  en  Latin 
Juliodunum  i  mais  ce  n'eft  pas  fon  vrai  nom  (£).    Le  Géographe  du  Val  (/)  a  eu  tort  de  di- 
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quels  gens  ils  avaient  tu  a  faire.  La  Curée-Gerfaut  qui  avec 
Ctermsnd ,  la  Barbie ,  &  autres  chercheurs  de  coups  de  pipe- 
lets ,  tenait  à  glaire  de  fuivre  ce  Capitaine  aux  atcafians  feu- 
lement ,  en  lieu  de  nimmer  ces  galans,  répandit  que  c'était  la 
Compagnie  de  Pluviaud;  fîp  Lanfiàc  ayant  répliqué,  com- 
ment les  Sires  de  Loudun  T  Comme  la  plu/part  efiaient  de 
ce  lieu  &  de  cette  qualité ,  le  Duc  de  Cuite  cria ,  Uiflbns  ce 
difeour»,  il*  font  tous  bien  Gentilshommes. 

(C)  La  pefejjion  de  plufieurs  Kr/i£i>«/rf  de  Loudun.]  J'en 
ai  parlé  amplement  dans  un  autre  lieu  (3)  ;  mais  je  ne  fa- 
vois  pas  alors  une  chofe  que  j'ai  lue  depuis  quelques 
jours ,  &  que  je  rapporterai  après  avoir  fait  connoltre  par 
occafion  une  faute  du  Pere  Labhe.  Il  dit  (4)  qu'en  1566 
la  pefftdit de  Loudun  fi  célèbre  fut  délivrée  parla  fainttEu- 
ebarifiieen  prefenee  de  plus  de  10  mille  hommes,  Rentre  au- 
tres de  Florimandde  Renan d,  qui  fe  fit  en  fuite  Catholique 
de  Huguenot  qu'il  était.  Au  lieu  de  Laudun ,  il  faloit  dire 
Laon,  qui  eft  une  ville  Epifcopale dans  la  Picardie:  ce  fut 
la  que  Fiorimond  deRcraond  vit  cette  fameufe  polTédée, 
comme  il  le  raconte  en  deux  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges (5).  Mr.  de  Sponde(6)  rapporte  ce  fait,  &  fe  fert  du 
mot  Laudanum.  C'çft  peut-être  ce  qui  a  perfuadéauPcre 
Labhe  que  cette  Avanture  s'étolt  patTée  a  Loudun.  Mr. 
Morérl  a  commis  la  même  faute  dans  f  Article  de  Fiori- 
mond de  Remond. 

On  allure  dans  les  Mémoires  de  Mr.  d'Artagnan  que 
Grandier  fut  l'une  des  malbeureufes  Fitlimcs  du  Cardinal 
de  Richelieu.  „  On  lui  avoit  fait  accroire  qu'il  (toit  for» 
,,  cier,  -&  qu'il  avoit  envoyé  une  légion  de  démons  dans 
„  le  corps  des  Religicufes  de  Loudun.  Sur  cette  accula- 
,,  tion  le  Sr.  de  Laubardemont  qui  étoit  à  la  téte  de  fes 
„  Commiflaires  l'avoit  condamné  ,  contre  le  fentiment 
„  de  quantité  de  fes  Juges,  a  être  brûlé  tout  vif.  Il  leur 
avoit  dit  franchement ,  pour  le*  obliger  I  fouferire  a 
,,  un  jugement  fi  rempli  d'injufHcc ,  que  s'ils  s'y  oppo- 
,,  fuient  avec  toute  la  vigueur  que  dévoient  avoir  des 
„  gens  de  bien  ,  on  leur  donnerait  des  Commiflaires  a 
,,  eux-mêmes  qui  les  convaincroient  bientôt  d'avoir  eu 
„  part  à  fes  forttleges,  parce  qu'il  n'étoit  pas  plus  forcler 
„  qu'ils  le  pouvoient  être.  Il  avoit  bien  moins  de  tort  en 
leur  parlant  de  la  forte,  qu'il  n'en  avoit  de  vouloir  fai. 
„  re  mourir  un  innocent.  Tout  le  erime  du  pauvre  Gran> 
,,  dier  étoit  d'avoir  débauché  ces  Religieufe»,  &  s'il  leur 
avoit  fait  entrer  quelque  démon  dans  le  corps ,  ce  ne 
„  pouvoit  être  que  celui  d'impunité  (7).  Or  comme  ces 
„  juges  avoient  été  voir  ces  Religieufe*  tout  aulli-bien 
„  qu'il  avoit  pâ  faire  ,  &  peut-être  eu  commerce  avec 
elles  tout  aufli-hien  que  lui ,  car  il  y  «voit  bien  à  dire 
„  que  ce  fût  des  Veftales,  ils  heGterent  quelque  teins  fur 
„  ce  qu'ils  avoient  a  faire;  mais  l'étant  laiiTé  gagner  à  la 
„  lin  a  la  faveur ,  ils  aimèrent  mieux  fe  montrer  injnftes 
,,  en  condamnant  un  innocent ,  que  de  fe  mettre  HII> 
„  mêmes  en  fa  place  en  voulant  le  fauver.  Car  on  les 
„  eût  pu  aceufer  après  tout  auffi-bien  que  lui  d'être  for- 
„  ciers ,  &  je  ne  fais  pas  ce  qui  en  fût  arrivé ,  fon  Emi- 


lie puiiTanie  comme  elle  l'étoit  (8)  ".  Je 
n'ai  garde  de  garantir  que  tout  cela  foit  véritable,  &  je 


ne  faurois  me  perfuader  que  Laubardemont  ait  tenu  aux 
Juges  le  dilcours  que  l'on  a  vu  ci-deflus.  C'étoit  un  mé- 
chant homme,  me  dira-t-on:  traufeat ,  patTe ,  répondrai- 
je  ;  mais  cela  n'eût  point  fuffi  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  il  eût  falu  outre  cela  qu'il  eût  de  l'efprit  &  de 
l'adrefle:  or  que  peut -on  voir  de  plus  éloigné  de  la 
vraifemblance,  que  de  dire  que  le  Préfident  d'une  Com- 
miflion  eft  habile  dans  fes  méchancetez  ,  &  qu'il  parle 
comme  on  fait  parler  celui-ci  dans  les  Mémoires  de  Mr. 
d'Artagnan  f  Et  pour  dire  tout  ce  que  je  penfc,  je  ne 
(bis  guère  perfuadé  que  l'on  ait  trouvé  ce  fait-là  dans  les 
Papiers,  ou  dans  les  Recueils  de  Mr.  d'Artagnan.  C'elt 
une  Addition  ,  ce  me  femble,  ou  de  celui  qui  a  mis  en 
ordre  ces  Mémoires ,  ou  plutôt  du  Correcteur  d'Impri- 
merie (9).  En  tout  cas  ,  Mr.  d'Artagnan  n'y  donneroic 
pas  un  grand  poids  ;  car  au  terni  de  la  diablerie  de  Lou- 
dun ,  la  figure  qu'il  faifoit,  &  les  lieux  qu'il  fréquentoic, 
n'étoient  propres  qu'a  lui  apprendre  fur  cette  matiere-tà 
les  nouvelles  les  plus  incertaines ,  ûc  les  plus  populai- 
Htm  (A)      re1,  ne  nou'  *nlu'or"  point  à  ménager  la  mémoire 

d'un  aufli  brave  homme  que  celui-là.  Il  n'en  a  point  de 
befoin  :  les  Mémoires  qu'on  a  publiez  fous  fon  nom  font 
fuppofez  depuis  le  commencement  jufques  0.  la  lin  :  ils 
viennent  de  la  même  main  que  ceux  de  Mr.  L.  C.  D.  R. 
dont  je  parlerai  ci-deflbus  (10). 

J'ai  dit  ailleurs  (11)  une  chofe  qui  a  femblé  Incroiable  a 
quelques  perfonnes  :  c'elt  que  le  Prêtre  Grandier  eût  pu 
paroltre  dans  la  chambre  de  la  Religieufe  comme  un  fpec- 
tre  reiTemblant  au  feu  Directeur  des  Urfulincs.  Il  faut 
donc  que  je  confirme  ma  penfée  ,  afin  de  la  rendre  plus 

>on  do  Coafeûeui  de»  Religieufes  d«  loudun.      (,it)  !>*'■'■  1 
(/._.-.  >:it,:.i,  Gaïaaiit. 
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croiabte.  Rien  ne  me  fauroit  venir  plus  a  propos  pour  cet 
efTet,  que  l'abjuration  que  l'on  a  fait  faire  a  Home  depuis 
deux  ans  (12)  a  un  Auguftin  déchaullê  coupable  de  Mollno- 
filme.  Il  fut  convaincu  d'avoir  trompé  le  Pere  Ben;gne  par 
de  prétendues  Révélations.  Il  voulut  lui  perfuader  que  les 
chofes  qu'il  lui  avoit  dites  en  plufieurs  rencontres  étoient 
vraies ,  &  falntes ,  &  qu'il  étoit  un  Saint  plus  gTand  que 
tons  ceux  du  Paradis.  Il  recourut  pour  cela  au  témoigna- 
ge de  Saint  Gaétan  ,  d  fc  montra  au  Pere  Ucnigne  fous 
la  figure  de  ce  Saint.  Il  lui  fit  avoir  aufli  de  prétendues 
apparitions  de  la  fainte  Vierge ,  &  Il  fe  fervit  d'illuminations 
artificielles ,  &  de  plufieurs  chsngemens  de  ton  de  voix. 
Rapportons  les  termes  de  fon  Abjuration  :  Canfeffafii  cbe  le 
vifiani  fuccedenti  erana  opère  tue ,  t  parimente  le  révéla- 
liant  del  Padre  Bcnigm ,  montre  tu  gi"  appariai  con  r  ha- 
bita di  S.  Caetano  ,  con  un  belUilima  t  tar.JiJtjhno  gi- 
gtio  in  mano,  e  barba  podiccia.  Il  tutti  facefii  e  operaiH 
per  fat  gli  credere  cbe  le  coft  dette  da  te  in  piu  e  di- 
verfi  accafiani  erana  veridiebe  e  faute ,  t  cbe  tu  eri  un 
fanta  naggior  di  tutti  i  fanti  cbe  fianno  in  ciela.  Facefii 
apparire  la  Beatijima  Vergint  à  fina  di  lume  contrafa- 
cendo  la  voce  bara  in  un  modo ,  *  bora  neW  altra ,  e  per 
quefii  tuai  e  altri  mifieri  il  fudetto  Padre  Benigno  eredeva 
fermamente  a  que  fie  tue  vifioni,  t  vifitationi  celtfii ,  e  cbe 
dio  non  le  cancedeva  fi  non  a  te  pur  ornent  e.  Mr.  Silveftre 
(■3)  revenant  de  Rome  m'a  communiqué  une  Copie  ma- 
nuscrite de  l'Acte  de  l'InquilÏMOi)  où  fe  trouvent  ces  pa- 
roles-là, &  dont  voici  te  Titre,.  Ridretta  de  Clbjura  fe- 
mipubliea  fegulta  nef  faut'  Opeio  in  perftna  di  Fra  Pietr* 
Pauls)  di  S.  Cii  :  Evaugtlifia  Romana  al  Saceil»  di  Cafm 
Cranifi,  in  eta  a" anni  quaranla ,  inqui'ito  altre  v  ille  nel- 
la  Cita  diNap'-li,  e  in  quel/a  di  Spoleti.  Je  ne  parle  point 
des  Infamies  dont  ce  Moine  fut  convaincu  en  qualité  de 
(^uiétifte ,  ni  des  impuretez  abominables  qn'il  reconnue 
avoir  commîtes  avec  fes  dévotes.  Cela  fait  drcfTcr  les  che- 
veux ,  &  fait  comprendre  en  même  terns  que  puis  que  ('lu* 
quifition  s'clt  contentée  de  condamner  à  une  prifon  per- 
pétuelle cet  Auguftin  déchauiTé  ,  l'on  doit  convenir  qu'à 
certains  égards  ce  Tribunal  eft  d'une  clémence  &  d'une- 
douceur  extraordinaire.  Mais  lailTant  U  ces  fortes  de  ré- 
flexions, je  me  contente  de  dire  que  par  des  faits  avérez 
juridiquement ,  (Se  ioconteftablcs  ,  nous  favons  que  le  fe-> 
cret  de  faire  parottre  les  morts ,  &  d'exciter  des  vifions* 
de  la  fainte  Vierge,  eft  connu  &  pratiqué  dans  les  Monaf- 
teres.  Pourquoi  donc  nieroit-on  que  le  Curé  de  Loudun 
ne  fe  fût  montré  à  la  Religieufe  comme  étant  le  Confef- 
feur  décédé?  Je  n'ai  jamais  pu  me  perfuader  que  tout  ce 
qu'on  conte  des  apparitions  de  la  Sainte  Vierge,  &  dont 
une  infinité  de  Livre»  font  tout  farcis, fuient  ou  des 
fonges,  ou  des  illufions  des  fens. 
réalitez.  Les  impofteurs  entren 
chambres,  6c  prononcent  actuell< 
le  nom  &  fous  la  figure  que  bon  leur  femble  :  les  vapeur», 
les  maux  de  mere ,  ne  font  point  que  de*  Retigieufet 
voient  &  entendent  ceci  ou  cela  (14).  Leurs  fens  font 
réellement  frappez  par  des  objets  ;  l'illufion  ne  confifte 
qu'en  ce  qu'elles  attribuent  a  une  faveur  célefte  ce  qui 
ne  dépend  que  de  l'artifice  humain.  Les  Engaftrimythes , 
ce»  perfonnes  qui  parlent  du  ventre  ,  &  qui  dirigent  fi 
bien  l'air  de  leurs  poumons  qu'il  femble  que  leur  voix 
vient  d'une  cave  ou  d'un  galetas ,  font  l'art  propre*  *  too» 
ces  petits  mylieres.  Ce  font  des  gens  de  fervice,  6c  l'on 
peut  par  leur  molen  faire  accroire  i  plufieurs  perfonnes 
que  les  morts  fouffrent  beaucoup  dans  le  Purgatoire,  & 
viennent  prier  leurs  Héritiers  de  faire  dire  des  Méfies. 
Prenez  garde  aux  exceptions  que  j'indique  dans  la  Note 
marginale  (14). 

(Z))  Ceux  de  la  Religian  perdirent  le  Collège  au'ili 

y  avoient.']  L'Hiftorien  de  l'Edit  de  Nantes  raconte  05% 
que  les  Reformez  de  Loudun  avaient  perdu  leur  Collège  des 
l'année  1635  &  que  Laubardemont  y  avait  logé  les  pré- 
tendues pojledées.  Depuis  cela  ils  n'avaient  pu  tr  ouver  de 
moyen  ni  de  fe  faire  rendre  leur  bien  ,  ni  de  fe  faire  in- 
demnifer  de  ce  qu'il  leur  avait  coûté.  Mais  la  Cnur  paf- 
fatst  à  loudun  l'an  1650  ils  t'adrejj'erent  au  Preiident  A/oté 
qui  était  alors  Carde  de  Seaux.  La  conctulion  fut  qu'à 
la  prière  de  la  Reine,  ils  fe  contentèrent  d'une  fomme  fort 
au  deffbus  du  prix  de  leur  Collège ,  qui  leur  étoit  0  ferle  au 
nom  des  Urfulines.  Cette  femme  égalait  à  peu  pris  le  quart 
de  la  valeur  des  bâtiment ,  &  n'étoit  pas  la  moitié  des  in- 
terêts.  Voiez  dans  le  même  Auteur  (itS)  la  perfidie  dont 
on  fe  fervit,  pour  tâcher  de  faire  perdre  l'exercice  *  ceux 
de  la  Religion. 

CE)  Quelques-uns  la  nomment  en  Latin  Juliodunum  f  «)  : 
mais  ce  s7e fi  pas  fon  vrai  nom.)  Mr.  Valois  le  jeunedit(,7) 
que  Macrin ,  &  Scevole  de  Sainte  Marthe ,  ont  été  les  pré- 
mlers,  ou  des  prémiers  qui  par  une  licence  Poétique  ont 
•ppellé  Loudun  Juliodunum,  afin  de  faire  participer  leur 
patrie  à  ta  gloire  de  Jules  Cefar.  Scion  lui  fon  pius  an- 
cien 
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re  qu'elle  a  titre  de  Duché:  s'il  avoit  confulté  Moréri,  il  ne  fe  fût  point  exprimé  par  le  tetns  pré* 
lent.  Cette  Dame  de  la  Maifon  de  Rohan ,  en  faveur  de  laquelle  Moréri  dit  que  l'érection  s'étoit 
fcice,  eft  la  Dame  de  la  Garnache,  dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu. 


cien  nom  eft  Caflrum  Lanfdunum  :  celui  de  Lofdunum 
eft  pins  nouveau.  On  lui  i  donné  aufli  le  nom  de  l.au- 
cidunum,  de  Laudanum  ,  &  de  Lodunum.  Guillaume  le 
Breton  lui  a  donné  ce  dernier  au  Livre  VIII  de  fa  Phi- 
lippeîde. 

$.  («)  Fauchée,  L.  4.  Ch.  14.  defea  Antiquitez ,  croit 
que  Leudun  pourroit  bien  être  certain  lieu  de  la  Tourai- 


ne,  appel !é,  dit-H,  anciennement  Caflrum  Julicenfe.  Et 
la  même  il  remarque  que  ce  lieu  appellé  Loviodunum  par 
Idace  on  Fredegaire,  a  été  nommé  Juliodunum  par  Ma- 
crin,  pour  Taire  honneur  a  Loudun  Ta  patrie,  comme  il 
cette  Ville  avoit  eu  Julc  Céfar  pour  fondateur.  Rem. 
CaiT. 


fi)  Capito- 
haui,  ta 
Marco  Au. 
relio,  Cap. 
XIX,  fit. 
m.  Ma. 


C») 
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LOUET  (George)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  fit  un  Recueil  d'Arrêts  qui  fut  iffl- 
primé  a  Paris  après  fa  mort.  Le  Sieur  de  Rochemaillet  eut  foin  de  cette  Edition  l'an  1609  m  4* 
&  la  dédia  a  Antoine  Seguier  qui  avoit  fourni  le  Manufcrit,  &  qui  étoit  Préfident  au  Parlement 
de  Paris. 

LOUIS  VII,  Roi  de  France,  fut  facré  à  Reims  le  25  d'Oclobre  11  31  f» ,  &  régna 
avec  fon  pere  jufques  au  1  d'Août  1137  ,  &  puis  tout  feul  julques  au  mois  de  Septembre  11 80. 
11  époufa  Eleonor  fille  &  héritière  de  Guillaume  IX  du  nom  Duc  de  Guicnne,  l'an  1137 
Cette  Princefle  étoit  un  très-grand  parti ,  foit  à  caufe  de  fa  beauté ,  foit  à  caufe  des  belles  Pro- 
vinces que  fon  pere  lui  avoit  lahTécs;  mais  on  prétend  qu'elle  fut  très-impudique  ,  &  que  fon 
mari  auroit  eu  de  jufles  raifons  de  faire  cafler  fon  mariage  ,  11  la  nrudence  humaine  avoit  pu 
fouffrir  qu'il  renonçât  par  ce  divorce  à  la  potTelEon  des  grands  biens  trEleonor.  Tous  les  Hifto- 
riens  le  blâment  d'avoir  été  plus  jaloux  que  politique  ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  foutenir  le 
poids  de  fa  jaloufie  ,  &  du  deshonneur  qu'il  prétendoit  que  la  vie  déréglée  de  fon  époufe  fai- 
îbit  rejaillir  fur  lui ,  il  pourfuivit  chaudement  Ja  Jeparation  d'avec  fa  femme  ,  £rf  Pobtint  par  la  /en- 
tente des  Prélats  du  Roiaume,  qu'il  avoit  qffemblez  à  Baugenci  l'an  115a  (c).  Il  fit  ce  que  Marc 
Aurele  auroit  fait  en  pareil  cas  ;  mais  il  auroit  été  plus  habile  s'il  eût  imité  cet  Empereur  (//) , 
je  veux  dire,  11  pour  l'amour  de  la  dot  il  avoit  rejetté  toute  penfée  de  divorce.  Il  reftitua  a  la 
Princefle  répudiée  tout  ce  qui  lui  appartenoit  :  &  par-là  il  mit  en  état  fon  plus  dangereux  voi» 
lin  d'opprimer  la  France  ;  car  le  Roi  d'Angleterre  (d)  ,  préférant  les  intérêts  de  fa  grandeur  à 
la  honte  d'époufer  une  Princefle  répudiée  oc  décriée  (/?)  ,  alla  pour  ainfi  dire  en  porte  à  Bour- 
deaux  (Y) ,  dès  qu'elle  fe  fut  offerte  à  lui  après  le  divorce  ,  &  conclut  fort  promptement  fon 
mariage  avec  elle.  Il  facrifia  fans  répugnance  ,  &  même  avec  beaucoup  de  plaiflr ,  à  l'ambi- 
tion la  délicatefle  du  point- d'honneur.    Comme  11  les  galanteries  d'Eleonor  n'avoient  pas  eu 

un 

para  bien  penfé,  &  propre!  inftruire  le  Lefteur.  Un  au- 
tre Ecrivain  moderne  rationne  fur  les  motifi  de  Louis 
VII,  fans  y  mêler  du  fcrupule  de  confeience.  Voici  ce 
qu'il  dit:  1*  Louis  étant  retourné  des  Saints  lieux  avoit 
„  fait  cafter  fon  mariage  avec  Eleonor  d'Aquitaine,  fous 
„  prétexte  qu'ils  eftoient  parens,  mais  en  effet  pour  pu- 
„  nir  cette  Reine  d'un  commerce  fufpeét  qu'elle  avoit  eu 
en  Orient  avec  un  Turc  nommé  Saladin ,  &  d'autres  de- 
,,  bouches  trop  publiques  pour  pouvoir  eftre  tenues  fe- 
„  crêtes.  Le  chagrin  luy  nt  faire  ce  divorce  avec  fi  peu 
„  de  précaution ,  que  contre  toutes  les  règles  de  la  poli- 
„  tique  il  renvoya  Eleonor  dans  fon  pays,  qu'il  luy  ren- 
dit  :  ne  croyant  peut-eflre  pu  ,  qu'il  y  euft  ou  un 
•i  homme  allez  hardi  pour  époufer  une  Princcffc  qu'il  au- 
„  roit  répudiée,  ou  un  Prince  aflez  peu  délicat  pourpren- 
„  dre  une  femme  décriée,  6t  dont  il  avoit  eu  deux  filles. 
„  L'événement  fît  voir  qu'il  s'eftolt  trompé.  Henri,  alors 
,,  Duc  de  Normandie,  paffa  par  deflus  cette  délicatefle, 
„  pour  faire  dépit  à  Louis ,  &  encore  plus  pour  joindre  la 
„  Guyenne  à  tant  d'autres  belles  terres  qu'il  poffedoit  en 
„  France ,  par  lefquelles  il  fe  voyoit  en  paffe  d'y  eftre  un 
„  jour  auffi  puiflant  que  le  Roy  (4)".  Joignez  a  ceci  le 
Partage  de  Mezerai  que  je  cite  dans  la  Remarque  fui  vante. 

Au  refte  ,  je  ne  prétens  pu  établir  un  parallèle  entre 
Fauftine  &  la  Reine  Eleonor.  Les  plus  médifans  ne  di- 
fent  pas  de  celle  ci  ce  que  l'HIftoire  dit  de  Fauftine.  Elle 
alloit  elle-même  choifir  des  galans  au  bord  de  la  mer. 


(A)  [I  auroit  été  plus  habile  s'il  eàt  imité  Marc  Aure- 
le.] Quand  on  repréfenta  a  cet  Empereur,  que  puisqu'il 
ne  voulolt  point  tuer  fa  femme ,  dont  les  impudicitez 
étoient  portée*  au  comble  de  l'infamie ,  il  la  devoit  ré- 
pudier, il  répondit:  Mais  fi  je  la  répudie,  il  faudra  que 
je  lui  reftltue  fa  dot ,  c'eft-à-dire  que  je  me  dépouille  de 
l'Empire.  Faufiinam  fasis  confiât ,  apud  Cajetam  condi- 
limes  fibi  &  nautieas  &  g/adiatorias  elegife  :  de  qua  austm 
dicerctur  Antonino  Marco  ,  ut  répudiant ,  fi  non  occide- 
rct ,  dixife  fertur.  Si  uxorem  dimittimus,  reddamus  5c 
dotem.  Dos  autt  m  a  nid  erat ,  nifi  imptrium  ,,»-J  tilt  ai 
foctro  ,  volent e  Adriano  adoptatus,  aceeperat  (t)»*  Cet- 
te Réponfe  eft  très -digne  d'un  Empereur  Philofophe: 
on  y  voit  que  Marc  Aurele  favoit  accorder  enfemble 
les  devoirs  de  ces  deux  Titres.  S'il  eût  retenu  l'Empire 
après  le  divorce ,  il  eût  fait  une  action  injnfte  ,  il  eût 
donc  mal  foutenu  fa  qualité  de  Philofophe.  S'il  eût 
mieux  aimé  fe  réduire  i  une  vie  privée,  que  d'être  cocu, . 
11  n'eût  point  aimé  la  grandenr  oc  l'autorité,'  il  eût  donc 
mal  foutenu  fa  qualité  d'Empereur.  La  juftice  de  fa  Ma- 
xime n'avoit  pas  été  inconnue  a  Burrhus  Gouverneur  de 
Néron  ;  car  lors  que  ce  Prince  voulut  répudier  Octavie 
fille  de  l'Empereur  Claude,  Burrhus  tacha  de  l'en  détour- 
ner, en  luidifantque  s'il  la  répudioit,  il  faudroit  lui  ren- 
dre l'Empire  (a).  Nous  avons  ici  un  Roi  de  France  qui 
pratiqua  fi  exactement  ce  principe  ,  qu'on  peut  afTûrcr 
qu'il  fut  fcrupuleux,  non  feulement  au  deli  de  cequ'uo 


qu'il  fut  fcrupuleux,  non  feulement  au  deli  de  ce  qu'un  alloit  elle-même  choifir  des  galans  au  bord  de  la  mer. 

Prince  le  devoit  être,  mais  au  fit  plus  qu'un  particulier  ne  parmi  des  bateliers  &  des  matelots,  &  cela  parce  que 

l'auroit  été.  Pour  prouver  cela  je  me  fervirai  des  paroles  pour  l'ordinaire  ils  allolent  nuds  (5).   On  entend  bien 

d'un  Hiftorien  moderne,  grand  pardfan  d'Eleonor.  Elle  ce  que  je  veux  dire. 


fe  retira ,  dit-il  (3) ,  fur  le  champ  dans  fts  Etats  de  Cu 
jenne  ,  dont  te  Rty  fit  fortir  fies  garni  font  f  faut  retenir  au- 
cune place  :  quej  qu'ayant  deux  filles  de  ce  mariage  qu'il 
garda  auprès  de  luy,  ilftmble  qu'il  eàt  pu ,  fout  prétexte 
d'affûter  leurs  pretentiont  en  la  fuceejfion  de  leur  mere,  fe 
faifir  des  forterefes  de  ta  Duché.  Peut  être  qu'il  en  ufa  ain- 
fi par  politique ,  pour  ne  point  foulever  la  Guyenne ,  dont  les 
peuples  remuons  &  jaloux  de  leurs  droits  n'auraient  pas 
fou  fert  qu'il  fe  fût  rendu  maître  au  préjudice  de  leur  lé- 
gitime Souveraine  :  de  forte  qu'il  aimoit  mieux  attendre 
que  la  mort  de  cette  Princefe  en  mit  fts  filles  en  pefièj/ion. 
Peut-être  au  'i  que  ce  fut  une  délicat effe  de  confeience  ;  ne 
crojant  pas  qu'il  pût  avec  jufiiee  retenir  les  Etats  d" une 
Princefe  qu'il  avoit  répudiée.  D'ailleurs ,  il aviit  perdu  de- 
puis peu  les  deux  plus  habiles  bimmes  de  fon  Etat,  l'Abbé 
Suger ,  &  le  Comte  de  Permandois ,  qui  moururent  la  mê- 
me année:  ff  comme  Ht  avaient  eu  toute  la  direction  du  Ro- 
yaume^  fans  qu'il  s'en  mèlàl ,  il  fe  trouvoit  par  leur  mort 
auffi  étonné  ,  qu'un  homme  que  fes  guides  abandonnent  au 
milieu  d'une  forêt .  Tant  il  importe  à  un  Souverain  de  s'in- 
firuirt  de  bonne  heurt  des  interefis  de  fon  Etat ,  fit*  de  le 
gouverner  par  fes  lumières ,  &  non  par  celles  de  fes  Mi- 
nifires.  Cependant  la  Reine  Eleonor  fut  alors  blen-beureufe 
que  Louis  wil%  plus  Moine  que  Roy ,  écoutât  plàtot  les  feru- 
pûtes  de  fa  confeience ,  que  les  tnouvemens  de  fon  ambition. 
Je  n'ai  rien  voulu  retrancher  dt  ce  Paffage  :  tout  m'y  a 
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(Is")  Le  Rei  d'Angleterre  préféra  les  intérêts  de  fa  gran- 
deur à  la  bonté  d'époufer  une  Princefe  répudiée  &  décriée.] 
Un  Paffage  de  Mezerai  va  nous  apprendre  deux  chofes , 
qui  étonnèrent  les  gens  de  bien  oc  les  gens  d'honneur: 
les  uns  s'étonnèrent  que  le  Roi  de  France  déférât  trop 
aux  Lolx  févéres  de  l'Evangile  ,  &  les  autres  qu'un  Hé- 
ritier prefomtif  de  l'Angleterre  ne  déférât  pu  aflez  aux 
Lolx  de  l'honneur  humain.  ,,  Louis  VII  étant  de  ro» 
,,  tour  de  la  Terre  Sainte  fongea  a  fe  défaire  de  fa  me- 
,,  chante  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  filles,  Marie  & 
„  Alix.  Pour  cet  effet  ayant  déclaré  au  Pape  qu'elle 
„  étoit  fa  parente  su  degré  défendu ,  il  fît  alfembler  un 
„  Concile  i  Baugency  ,  où  les  Evéques  fecretement 
if  avertis  du  vrai  lu  jet  de  ce  divorce  prononcèrent  la  nul- 
„  lité  de  ce  mariage.  Eleonor  l'ayant  auûi  psflîonné- 
,,  ment  fouhaitée  que  lui  ;  parce  ,  difoit-elle ,  qu'il  étoit 
„  plutôt  Moine  que  Roi.  Et  véritablement  bien  lui  en 
„  prit  :  car  s'il  n'eut  été  un  peu  Moine,  Il  l'eût  châtiée 
„  d'une  autre  façon  ,  &  n'eût  pas  été  fi  confeientieux 
„  que  de  lui  rendre  la  Guyenne  &  le  Poitou ,  mais  il  les 
,,  eût  confifquées  pour  fon  crime,  lui  faifant,  au  refte. 
,,  grâce  de  la  vie,  s'il  l'avoit  jugé  à  propos.  Mais  il  ne 
,,  faut  pas  s'étonner  s'il  commit  une  fi  lourde  faute  en 
„  matière  d'Etat ,  où  il  avoit  peu  d'expérience ,  en 
ayant  toûjoura  confié  les  négociations  ,  en  un  mot 
,,  tout  le  Gouvernement  &  la  direction,  a  fon  Minlflre 
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un  théâtre  aiTe*  fpacieux  dans  l'Europe  ,  le  Roi  de  France  l'avoit  menée  en  Afie ,  où  l'on  pré- 
tend qu'elle  acheva  de  fe  perdre  (Ç)  ,  faifant  très-peu  d'attention  a  la  fainteté  des  lieux  qu  elle 
alloit  voir  avec  les  Princes  croifez.   Je  rapporterai  ce  qu'en  dit  Brantôme  (D).   Les  chagrins , 

qu'elle 
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„  l'Abbé  Suger ,  lequel  mourant  l'année  d'auparavant  l'e- 
„  voit  lalU'e  auftî  étonné ,  que  le  feroit  un  honune  qui 
„  auroit  perdu  fon  guide  en  un  pars  defert  &  inconnu. 
,,  Les  plut  gens  de  bien  trouvèrent  étrange  cette  ferupu- 
„  ieufe  reftitution,  fit  les  gens  d'honneur  s'etonnerent 
„  encore  de  voir  que  Henri  ,  *  qui  Ertienne  n'ayant 
„  point  d'enfans  avolt  après  fa  mort  cédé  le  Royaume 
„  d'Angleterre,  époullt  cette  Princefle  dont  le  libertina- 
„  ge  étoit  (1  public,  que  le  Roi  n'eût  jamais  penfé  qu'un 
(impie  Gentilhomme  eût  la  lâcheté  de  mettre  ce  des- 
„  honneur  dans  fa  maifon  (d)  ". 

(C)  //  *wit  mené  fa  femme  en  A/te ,  où  ton  prétend 
qu'elle  acheva  de  fe  perdre.]  Le  Pere  d'Orléans  vient  de 
nous  dire  qu'elle  y  eut  un  commerce  fufpeft  avec  un 
Turc  nommé  Saladin.  Cela  mérite  d'être  ici  développé, 
de  la  manière  qu'un  Hirtorien  apologifte  de  cette  Reine 
It  développe.  Pendant  le  flîjour  de  Louis  VI I  a  Antio- 
che,  la  Reine  écrivit  t  Saladin  pour  la  liberté  d'un  de  Tes 
parens  qu'elle  aJmoit  beaucoup,  fit  accompagna  fa  Lettre 

d'une  femme  conSderable  peur  fa  rançon  (7)  llacctr- 

da  à  ta  Reine  la  liberté  de  feu  parent  faut  en  prendre  dt 
rançon  ,  &  fit  à  fa  Lettre  une  rfponfe  fort  fpirituelle  & 
fort  civile  (k).  Le  prifonnier  en  fut  le  porteur,  fit  la  ren- 
dit à  la  Reine  fans  eu  rien  dire  au  Roi.  Il  parloit  fouvenc 
de  la  gén profité  de  Saladin  avec  la  Reine ,  fit  il  centoit  par' 
tout  fa  bonne  mine  c?  fou  mérite  ,  avec  cette  exagération 
qui  ejl  naturelle  à  ceux  qui  parlent  de  leur  bienfaiteur.  Le 
Roj  en  fut  averti ,  £?  voulut  favoir  le  détail  de  cette  avan. 
ture.  Le  mjjlere  que  la  Reine  luj  avait  fait  de  ce  qu'elle 
av.il  négocié  avec  Saladin  luj  parut  fufpcQ,  Çf  le  procédé 
du  Sultan  luj  fembia  fi  extraordinaire  pour  un  Turc ,  qu'il 
ne  put  croire  que  fa  gemtrofité  fit  definterefée.  Il  penfoit 
qu'un  Avanturier  comme  Saladin ,  un  Chef  de  voleurt ,  tels 
qu'éteient  alors  les  Turct ,  n'auroit  pat  eflé  capable  d'une 
êâion  au  fi  noble  que  telle  qu'il  venoit  de  faire ,  s'il  n'avelt 
eu  le  defein  de  fe  dédommager  par  quelque  ebofe  de  plus  a- 
vantageux  que  la  rançon  qu'il  avoit  refufét.  Il  ne  chercha 
fat  lohglemt  quel  pouvait  être  ce  defein.  Ce  qu'on  luj  dit 
de  la  bonne  mtne  &  de  ta  galanterie  de  Saladin ,  de  la  Let- 
tre que  la  Reine  luj  avoil  écrite ,  &  de  la  rtponfe  qu'il  luj 
avoit  faite ,  lu j  fit  regarder  la  Reine  comme  une  femme  qui 
le  trabiffoit,  &  qui  avoil  avec  Saladin  un  commerce  crimi. 
net.  Il  ne  fit  point  réflexion  fur  l'éUignement  det  lieux, ni 
fur  la  qualité  det  perfonnet  ,qui  rendetent  te  commerce  im- 
poffibte;  &  s'imagina  que  ce  Sultan  venoit  déguifé  à  Antit- 
the ,  &  que  la  Reine  le  vtjeil  che*  fon  oncle.  Ajedtex  à 
cela ,  que  telle  Princeffe ,  irritée  de  fet  foupçans ,  ne  prit 
pas  foin  dt  Cen  guérir  \  mais  qu'étant  ptuffée-par  fon  oncle, 
qui  voulait  fe  venger  du  refus  du  Roy,  au  Heu  d'avoir  de 
la  douceur,  &  de  la  comptai fance  ,  elle  lui  témoigna  un 
grand  mépris,  fflujprepofa  la  diffolution  dt  leur  mariage, 
que  la  parenté ,  difoit  elle,  qui  étoit  er.tr  eux  reudoit  illé- 
gitime. Ce  fui  alors  que  le  Roj  craignit  qu'elle  ne  te  quit- 
tât au  premier  jour  pour  fuivre  fon  amant  :  &  ce  fut  la 
peur  qu'il  en  eut  qui  l'obligea  i  ta  faire  partir  oT  Anllotbe 
à  une  heure  extraordinaire  ,  ne  doutant  point  après  une 
telle  proportion,  qu'elle  n'en  eufl  formé  le  defein.  Voilà 
et  que  1 Hifioire  nous  aprend  de  cette  Avanture  ,  qui  pou- 
voit  donner  lieu  aux  défianctl  «" un  Prince  auffi  faible  Cf 
auffi  foupçonneux  que  t étoit  Louis  Fil,  maiî  qui  nedeviit 
pat  ftrvir  de  fujet  aux  calomnies  dont  la  plufpart  des  Hif  ■ 
teriens  ont  noirci  T  innocence  de  celte  Reine. 

Je  tombe  d'accord  avec  Mr.  de  Larrey,  que  les  médi- 
fances  qu'on  a  fondées  fur  cette  Avanture,  comme  fi  ac- 
tuellement Saladin  (9)  avoit  couché  avec  la  Reine  Eleo- 
nor  ,  font  frivoles  ;  mais  }e  ne  crois  pas  avec  lui  que 
Louis  VU  ait  donné  des  marques  d'un  Prince  trés-foible 
fit  trés-foupçonneux,  lors  qu'il  crut  trouver  la-dedans  un 
myltere  d'iniquité  :  le  Prince  le  plus  ferme  fit  le  plus 
grand  auroit  eu  un  jufte  fujet  de  s'en  allarmer.  Les  Hif- 
toriens  les  plus  réfervez  avouent  que  la  Princefle  étoit 
toquett  (10),  fit  que  brûlant  d'amour  &  d'ambition  «elle 
époufa  quelques  mois  après  fon  divorce  Henri  Duc  de  Nor- 
mandie &  Roi  prefomptif  d'Angleterre ,  Prince  jeune ,  ar- 
dent &  rouffeau ,  bien  capable  de 


(1 1),  Elle  étoit  amouréufe  avant  qu'elle  fût  répudiée 
ce  fut  cette  paflion  qui  l'engagea  a  preûer  ladiflblutio 
fon  mariage ,  comme  Mr.  de  Larrey  l'avoue  (ta).  Elle 


tous  fet  defirs 
idlée,  fit 
ion  de 
Elle  étoit 

fort  capable  par  un  motif  tout  pareil  de  courir  après  Sa- 
ladin (13).  J'ai  lu  dans  un  Livre  de  la  Dame  deVilledieu 
une  chofe  qui  me  parott  finguliere,  fit  que  je  rapporterai 
(ans  la  garantir  pour  véritable.  „  L'Hilloire  a  rendu  la 
u  beauté  de  cette  Princefle  D  fameufe ,  qn'il  feroit  inuti- 
u  le  de  la  dépeindre.  Ce  fut  elle  qui  charma  le  courage 
„  du  brave  Saladin  Chef  de  l'Armée  des  Sarrafins  (14)}  fit 
,,  qui  luy  ayant  faitconnoltre  .Qu'elle  ne  c revoit  les  pro- 
„  teflations  d'Amour  que  dans  la  langue,  força  ce  grand 
„  Capitaine  a  cet  effet  d'Amour  (urprenant ,  d'apprendre 
,,  la  Langue  FrançoKe  dans  quinze  jours  (15)* 

Mr.  de  Larrey  voudra  bien  fans  doute ,  qu'après  être 
convenu  avec  lui  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu  Eleonor 
ait  eu  a  faire  avec  le  grand  Saladin ,  j'avertlfle  mon  Lec- 
teur que  les  bons  Hilloriens  ,  qui  parlent  du  déréglément 
de  cette  Reine,  nefuppofeat  pas  que  fon  amant  «1  le 


même  Satadîn  qni  s'eft  rendu  fi  illuftre  par  fes  conquêtes. 
Ils  difent  qu'elle  avoit  commerce  dans  Antioche  avec  nn 
nommé  Saladin  Turc  batifé  (itf).  D'autres ,  fans  fpéci- 
fier  la  converfion  de  ce  perfonnage  ,  difent  ûmplement 
que  c'étoit  un  Turc  nommé  Saladin  ;  fit  il  y  en  a  même 
qui  fuppofent  qu'il  n'étoit  pas  batifé:  ils  nom  la  depei» 


gnent  courant  aprtt  un  foldat  Turc  dont  elle  avoit  fait 
f  objet  dt  fa  paffi  n  au  méprit  de  fa  Religion  cjf 
gnité.  _  C'eft  Mr.  de  Larrey  qui  parle  att.fi 
au  Lefteur.    Tout  cela  infinue 
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ment  qu'il  ne  s'agit  point  Ici  du  grand  Saladin  ;  car 
un  bon  Hiftorien  n'eft  point  capable  en  parlant  d'un  (i 
grand  homme  de  fe  fervir  de  la  Phrafe  un  nommé  Sa- 
ladin ,  un  Turc  nommé  Saladin  (  17  ).  Au  rede  ,  quand 
cette  Reine  fe  gouvernolt  mal  dans  la  ville  d'Antio- 
che,  Saladin  n'étoit  point  Snltan  d'Iconie,  comme  Mr. 
de  Larrey  le  fuppofe  (18)»  fit  je  ne  penfe  pu  que 
ce  p.iX%  M  ait  jamais  été  fa  conquête.  Il  maria  l'une  de 
fes  filles  long-tems  après  avec  Melich  fils  du  Sultan  d'I- 
conie (19)  Ceci  donne  quelque  atteinte  a  l'Apologie 
d'E  eonor. 

Jkan  Boucbet  dans  fes  Annales  d'Aquitaine  affirme 
que  les  foupçons  de  Louis  V  1 1  furent  que  fa  femme 
avoit  eu  envie  de  fe  marier  avec  /*  Soudan  Saladin  ,  fie 
que  cette  raifon  fut  alléguée  de  la  part  du  Roi  quand  on 
traita  du  divorce.  Aucuns  ont  efeript  que  fi lediâ  R'.j  Ltjs 
n' eufl  faits  emmener  fon  efptufe  Aliéner,  par  le  ctnfeU  de 
fon  oncle  Duc  /iajmond ,  elle  avtit  délibéré  de  lai  fer  te  Rtjt 
fir  fe  marier  avec  le  Soudan  Saladin  :  par  U  moyen  duquel 
mariage  lediH  Duc  Hajmend  recouvrerait  t«utet  fet  terres^ 
en  bojne  de  ce  que  tedtS  Rrj  Lojt  avoit  refufé  luj  donner 
fenurt  pour  tes  recouvrir  :  ce  qui  fut  rapporté  audiâ  Roj 
Lojs,  qui  n'en  difi  jamais  rien  à  Aliéner ,  jufquts  à  ce  qu'il 
fut  en  France,  comme  nous  verront  cj  aprit  (20).  Voions  ce 
qui  efl  contenu  dans  l'endroit  où  il  renvoie  (ai)  :  „  Le 
,,  confeil  afletnblé ,  la  matière  fut  mife  en  délibération 
„  par  l'Arcevefqae  (eaS  de  Langres ,  lequel  y  fut  fern- 
,,  blaMement  appcllé  :  difant  ce  qui  fenfuit.  Vous  fçavez 
„  Meilleurs  jaçoit  ceqne  noftre  Seigneur  Je  s  us-Christ 
m  ayt  dirt  que  l'homme  ne  peut  feparer  ceua  que  Dieu  a 
„  conjoints  par  mariage,  toutesfois  il  en  a  excepté  un 
M  cas,  qui  eft  quand  lrun  ou  l'autre  commet  adultère: 
„  car  s'il  advient,  peuvent  eftre  diûoubs  fit  feparc*.  Or 
„  Meilleurs  il  eft  vray  ,  comme  le  Roy  me  faift  dire , 
sa  qu'où  voiage  d'oultre  mer  (duquel  i  Dieu  grâce  il  ail 
„  retourné^  par  le  grant  amour  qu'il  avoyt  a  Madaoa 
„  Allenor  (on  efpoufe ,  il  la  mena  avec  lui  :  tant  pour  vi- 
„  fiter  les  faincts  lieux  de  Hientfalem ,  que  voir  Hay- 

moud  Duc  d'Antloche  oncle  de  madifte  Dame ,  fit  par 
as  'e  moien  defquelz  le  Roy  a'attendoit  bien  avoir  fecours 
m  fit  aide  oudict  paTs,  pour  parfaire  fon  entreprinfe: 
,,  néanmoins  madiéke  Dame  fans  propos,  cauie,  ne  rai- 
„  fon ,  fie  pour  une  legiereté  voulut  laifler  le  Roy  fon 
,,  efpoux  ,  fit  s'habandonner  au  Souldan  Saladin  .dont  el- 
,,  le  avoyt  veu  limage  fit  pourtraiAure ,  fit  en  ce  faifant 
,,  trahir  le  Roy  fit  toute  ion  armée ,  le  tout  par  le  confeil 
,,  dudit  Haymoiid  fon  oncle.  Laquelle  maulvaife  fit 
,,  damnée  eritrepiinfe  ne  fut  exécutée,  comme  Dieu  le 
,,  voulut,  ou  moyen  de  la  grand  diligence  que  le  Roy 
„  feit  de  fe  retirer  de  ce  danger,  dont  il  ne  fe  declaira 
,,  jamais  i  madifte  Dame.  Toutesfbis  il  a  tousjours  por- 
,,  té  ce  faix  fur  le  coeur,  fit  ne  fe  (ie  aucunement  en  el- 
,,  le,  fit  vouldroit  bien  faire  divorce  fil  voyoit  que  la 
u  cliofe  fuft  ralfonnable  ,  fit  que  Dieu  n'y  fuft  offenfé. 
„  Car  ainlî  qu'il  dift ,  ne  fera  jamais  afluré  de  la  lignée 
„  qui  viendra  délie  ".  L'Auteur  ajoute  que  \' Arcevef- 
que  de  Bourdeaux  dedrant  qu'on  fit  la  feparation  pour 
aultre  cauje  que  pour  la  petultnct  &  mauvaife  volonté 
dont  on  ebargeit  ladiâe  Aliéner,  propofa  un  aultre  moien 
plut  honnefie,  qui  fut  que  le  Roi  fit  elle  étoient  parens, 
wjre  en  degré*  prohibez  de  contraster  mariage.  Cette 
ouverture  fut  acceptée,  fit  l'on  fonda  la-dcffus  la  diflb- 
luiion  du  mariage.  La  Reine  advertie  de  ce  qui  a'étolt 
paffe  tomba  efvanouie  d'une  chaire  «u  elle  efioit  ajfife ,  âf 
fui  plus  de  deux  heures  fans  parler ,  ne  povotr  plorer  , 
ne  déferrer  Us  dens.  Et  quand  elle  fut  un  peu  revenue, 
commença  de  fet  clert  &  vers  jeulx  regarder  ctulx  qui 
luj  avoient  premièrement  dit  la  dure  nouvelle  ,  en  leur 
difant,  &c.  (33). 

(D)  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit  Brantôme.']  Il  parle  d'E- 
leonor  fur  un  méchant  pied  :  il  blâme  Edouard  III  d'avoir 
confiné  fa  mere  dans  un  château  pour  des  amonrettes. 
Petit  forfait ,  dit-il  (34) ,  puit  qu'il  efl  naturel;  &  que  mat- 
ai fément,  ayant  pratiqué  les  gens  de  guerre  ,& qu'elle  t'ef- 
toil  tant  accoutumée  à  garçsnner  avec  eux  parmj  les  ar- 
mes ,  tentes ,  dfpavittons ,  elle  fe  pouvait  contenir  ,  eu'tllene 
garçonnafi  aujfi  entre  les  courtines  ;  comme  cela  fe  voit  fou- 
vent.  Je  m'en  rapporté  i  nofire  Rnjne  Leonor,  Ducbeffe  de 
Guyenne ,  qui  accompagna  te  Roj  fon  marj  outre  mer  tjf  en 
la  Guerre  Sainte  ,pour pratiquer fi fou  vent  la  gendarmerie  & 
la  foldatefque ,  elle  fe  lai  fa  fort  aller  4  fon  honneur ,  jufques 
là  qu'elle  tut  affaire  aoec  lesSaraxint ,  dont  pour  celeRnyla 
répudia;  ce  qui  mut  confia  bon.Penfez  qu'elle  voulut  efprouver 
fi  ces  hm  compagnons  tfioitnt  auffi  hravei  ebamphnt  à  cou- 
vert 
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qu'elle  crnifa  à  fon  mari  dans  cette  Croifade  ,  ne  furent  pas  les  moins  fenfibles  difgraces  a  quoi 
cette  expédition  l'cxpofa.  St.  Bernard  n'avoit  point  promis  ces  mauvais  fuccès  (£)  :  au  con- 
traire ,  il  avoit  fait  ei'pcrer  de  grandes  victoires  ,  &  s'étonna  fi  peu  des  murmures  qu'on  fit  écla- 
ter contre  lui,  qu'il  ialut  que  des  perfonnes  moins  zélées,  &  par  conféquent  plus  capables  de  rai* 
fonner  fur  les  fuites  ,  l'empéchafient  de  s'engager  à  une  féconde  Croifade  (/_).  Louïs  eut  lieu 
toute  fa  vie  de  fe  repentir  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  en  permettant  que  l'héritage  du  Duc  de 
Guienne  paifàc  entre  les  mains  des  Anglois.  Il  fut  obligé,  pour  réGltcr  au  Roi  d'Angleterre , 
de  tenir  une  conduite  très-injufte  en  elle-même  ,  &  d'un  pernicieux  exemple  à  tous  les  Rois: 
c'eft  qu'il  excita  les  tils  de  ce  Prince  à  fe  rebeller  contre  leur  pere,  &  qu'il  les  protégea  dans  leur 
rébellion;  mais  il  le  lit  foiblcmcnt  ,  &  avec  (1  peu  de  bonheur,  qu'il  contribua  beaucoup  plus  à 
la  gloire  de  fon  ennemi  ,  qu'il  ne  lui  cauia  de  préjudice.  Eleonor  fe  trouva  très-mal  de  fon  fé- 
cond mariage.  Elle  fut  pour  le  moins  auflï  jaloul'e  du  fécond  mari  (F),  que  le  prémicr  l'avoit  été 
d'elle.  Mais  le  fecund  mari  lui  fut  bien  plus  rude  que  le  prémicr  :  il  la  fit  mettre  en  prifon ,  & 
l'y  tint  étroitement  enfermée  toute  fa  vie  ,  comme  on  le  verra  dans  nos  Remarques ,  avec  la 
fuite  de  l'Hiitoire  de  cette  Reine  (G).  Louïs  mourut  le  18  ou  20  de  Septembre  1180  deux 
ans  après  avoir  fait  un  voiage  de  dévotion  en  Angleterre.  11  en  avoit  fait  un  femblable  à  St.  Ja- 
ques 
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en  pleine  campagne  ;  G»  que  poffiblc  fa 
tjioit  d'aimer  Ie>  gens  vaillants ,  âf  qu'une  vaillance  attire 
l'autre  ,ainff  que  la  vertu:  car  jamaisceluy  ne  dit  mal ,  qui 
dit ,  que  la  vertu  rtfmbloit  le  foudre  ,  qui  perce  tout.  Voie* 
la  fuite  *  la  marge  ("5). 

(  F^'j  St.  Bernard  n  'avoit  point  promis  ces  mauvais  fuccis."] 
Aiant  ordre  Je  prêcher  ia  Croifade  par  toute  la  Chrétienté, 
11  commença  par  la  France.  Il  fil  alfcmbler  un  Concile 
„  national  a  Chartres ,  dans  lequel  11  futchoifi  pour  Chef 
„  Generaiiffimc  de  cette  expédition:  mais  il  le  refufa,  & 
„  fe  contenta  d'en  élire  la  trompette.  Il  la  publia  par- 
„  tout  avec  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'aflurancede  boa 
fuccés ,  &  comme  on  le  croyolt,  avec  tant  de  miracles, 
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*£îu,t  »»  °ine  ltS  ville»  &  bourg*  demeuroient  deferu  ,  tout 
fiiutfii  9  „  le  monde  s'cnroollant  pour  cette  guerre  (a6)  ".  L'Em- 
Dsmui  »*«  pereur  Conrad  partit  avec  une  Armée  de  foixante  mille 
chevaux,  &  arriva  à  Conflantinople  fur  la  fin  de  Mars 
1147  (27).  Louis  femit  en  marche  la  deuxième  femaine 
d'après  la  Pentecôte  de  It  même  année,  &  arriva  en  Syrie 
pendant  le  Carême  de  l'an  1148.  Manuel  Empereur  de 
Conllantinople  Gt  mêler  du  plâtre  Se  de  la  chaux  dans  les 
farines  qu'il  fourni  (Toit  a  Conrad,  &  lui  donna  des  guides 
qui,  après  avoir  promené  l'Armée  par  de  longs  détours  ou 
elle  cotijuma  toutes  ces  munitions ,  ia  livrèrent  demi-morte 
&  languifante  entre  les  mains  des  Turcs ,  qui  la  taillèrent 
toute  en  pièces ,  en  forte  qu'il  n'en  refla  pas  la  dixième  par- 
tie (28)-  Louis  courut  les  mêmes  rifques  que  Conrad; 
néanmoins  il  s'en  fauvaavcc  plus  de  bonheur  que  de  pru- 
dence. Il  gagna  une  bataille  au  pacage  du  fleuve  Méandre , 
mais  il  n'en  tira  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne  fe  tenant  pas 
fur  fes  gardes ,  il  reçut  un  notable  efebec  èun  définit  de  mon- 
tagne. Enfin  il  parvint  à  Antiocbc ,  dont  Raimond  oncle  pa- 
ternel de  la  Reyne  fa  femme  tenait  alors  la  Principauté. 
Ce  fut  là  qu'il  découvrit  le  commerce  de  fa  femme  avec 
Saladin,  &  qu'il  fe  vit  follicité  à  la  rupture  de  fon  maria- 
ge. Il  ne  trouva  point  d" autre  remède  pour  éviter  ce  fean- 
date ,  que  de  tirer  fon  époufe/i»  nuit  d"  Antiocbc  ,&  de  ren- 
voyer toujours  devant  en  Jerufalem.  Lui  &  Conrad  affli- 
gèrent Damas,  Se  réulïïrent  dans  cette  entreprife aufli  mat 
que  duna  tout  le  relie ,  par  f  énorme  trabijon  des  Cbre/liens 
même  de  ce  pats-là.  Ainfices  deux  Princes  detejhtr.t  leur  me- 

ebanecte  ne  fièrent  plus  qu'à  leur  retour  (if).  Louïs 

étant  monté  fur  fes  vaiffeaux  rencontra  fur  fa  route  C  Armée 
navale  dt  ces  perfides ,  qui  le  guetoient  pour  r  enlever.  Comme 
ils  en  efliient  aux  maint, ou  mefmt ,  félon  quelques  Auteurs, 
qu'ils  remmenaient  prifonnier,  arriva  par  b mbeur  T  Annie 
de  Roger  Rvj  de  Sicile  leur  ennemy  capital  ,  conduite  par 
fon  Lieutenant ,  qui  leur  fit bienlafcber  prife ,  ayant  brufi , 
pris ,  &  coulé  à  fend  quantité  de  leurs  vaijfeaux  (30).  Le 
mauvais  fuccOs  de  cette  Croifade  ,  qui  avait  tant  fait  de 
veuves  &  d'i  rpbe/ins,  tant  ruiné  de  bonnes  Maifons ,  & 
tant  dépeuplé  de  pays ,  excita  des  murmures  &  des  reproches 
contre  la  réputation  de  Sainil  Bernard  (31)  ,  qui  je  tablait 
avoir  promis  tout  un  autre  événement  que  celuy-tà.  De  forte 
que  lorsque  le  Pape  voulut ,  à  deuxansde  là,  luy  faire  pref- 
cber  une  autre  Croifade  ,& l 'obliger à  pajfer  luyméme  en  la 
Terre  Sainâe  ,afin  que  plus  grand  nombre  de  gens  le  fuivif- 
fent  :  les  Chines  de  Cifteauxen  rompirent  toutes  les  mefures , 
de  crainte  d'un  fécond  malheur ,  qui  eufl  pûeflre  plus  grand 
que  le  premier  (-.î). 

(  /')  Elecncr  fut ....  jaloufie  du  fécond  mari.  ]  Servons- 
nous  des  expreflions  d'un  Ilillorien  moderne  que  nous 
avons  déjà  cité  (33).  La  Reine  Eleonor,  la  perfonne 
,,  du  monde  a  qui  il  convenoit  le  moins  d'ellrc  jaloufe 
,,  d'un  mari,  l'elloit  à  outrance,  &  en  avoit  fujet.  Henri 
„  cfloit  décrié  pour  les  femmes  ,  Se  le  monument  qui 
„  nous  c(l  relié  de  la  fameufe  Rofemonde  clt  un  témoi- 
„  gnage  à  la  pollerité  du  dérèglement  de  ce  Prince.  Ccl- 
„  le  ,  qui  au  temps  dont  ie  parle  caufoit  la  jaloufie  de  la 
„  Reine,  elloit  Alix  de  France,  tccordêe  avec  le  Prin- 
„  ce  Richard,  Si  donnée  comme  fa  fœur  Marguerite  & 
„  élever  à  fon  beaupere  ,  qui  en  eftoic  devenu  amou- 
„  reux.  Piquée  de  cette  pallion ,  &  en  inefme  temps  de 
„  la  crainte ,  que  fi  le  fils  elloit  vaincu  ,  le  pere  irrité  ne 
„  fe  portail  à  quelque  extrémité  contre  luy  ,  Eleonor 
„  fecut  fi  bien  perfuader  a  Richard  &  à  Geoffroy,  qu'il 
„  elloit  de  leur  intereft  de  ne  point  le  l'eparer  de  leur 
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u  aifné ,  qu'elle  les  engagea  J  entrer  dans  la  ligue  Je* 
„  mecomens  ".  Alin  que  tous  mes  Lecteurs  entendent 
ceci,  je  dois  dire  que  le  (iis  ainé  du  Roi  d'Angleterre, 
&  de  la  Reine  Eleonor,  t'étoic  rebellé  contre  fon  pere. 
Il  avoit  enlevé  la  Princcfle  Marguerite  de  France  tille  de 
Louis  VII ,  qui  devoit  être  fa  femme  ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  élevoit  dans  fon  l'alais.  Selon  quelques 
Hilloricns  (34)  c'étoit  elle  qui  caufoit  la  jaloufie  d'Kleo- 
nor,  Si  c'étoit  Eleonor  (35 )  qui  poutl'a  fon  fils  atné  à  la 
rébellion ,  comme  dans  la  fuite  elle  engagea  fes  deux  ca- 
dets à  fe  joindre  a  leur  aîné.  Cette  ailaire  fut  tramée 
pendant  que  le  Roiétoitcn  Irlande.  Dés  qu'il  fut  repall'é 
en  Angleterre,  la  première  tbufe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  faire 
mettre  Eleonor  dans  une  prifon  fort  étroite ,  où  elle  demeu- 
ra tout  U  temps  que  fon  mari  vécut  depuis ,  t$  paya  bien 
chèrement  la  fatisfallion  qu'elle  avoit  cherchée  dans  une 
vangeance  qui  n'avoit  re/beâé  ni  les  droits  du  Trône ,  ni 
ceux  du  lien  conjugal  (36). 

(C)  . , .  qui . ..  la  fit  mettre  en  prifon . . .  toute  fa  vie , 
comme  on  le  verra  .  .  .  avec  la  fuite  de  THijhire  de  cette 
Reine.')  Pour  ôter  le  fens  équivoque  de  cette  Pbralc  ,  je 
dois  dire  qu'Eleonor  fut  prifonniere  jufqu'aprés  la  mort 
du  Roi  fon  époux.  Ce  Prince  mourut  l'an  u83.  Ri- 
chard fon  troifieme  fils  lui  fuccéda.  Il  étoit  alors  en  Fran- 
ce ,  où  il  avoit  fait  la  guerre  a  fon  pere  a  toute  outrance. 
La  prémiere  chofe  qu'il  fit  après  fon  retour  en  Angleterre, 
ce  fut  de  délivrer  la  Reine  Eleontr  fa  mere,  qui  étoit  pri- 
fonniere depuis  feixe  ans  (37).  Il  la  lit  Régente  du  Roiau- 
me  (38)  lors  qu'il  s'en  alla  dans  la  Terre  Sainte.  La  ja- 
loufie, qui  duroit  encore  dans  fon  aine  ,  la  porta  a  faire 
un  voiage  en  Navarre  ,  pour  y  chercher  une  femme  au 
Roi  fon  tils.  Pour  entendre  ceci  it  faut  favoir ,  qu'en 
rapporta  à  cette  Reine  dans  j'a  prifon  que  Henri  avoit 
deffein  de  la  répudier . . .  afin  d~  époufer  en  fuite  la  Prince  fe 
Alix  (30).  La  crainte  qu'elle  en  eut  luy  fit  baïr  mortel- 
lement cette  Princefe  ;  tj?  lors  qu'elle  fut  en  état  de  s'en 
vanger ,  elle  ptrta  les  ebofes  à  Textremité.  Comme  elle 
avoit  tout  pouvoir  fur  Tefprit  de  Richard ,  elle  tâcha  de 
le  dégoûter  de  ce  mariage ,  en  luy  donnant  des  foupçons  de 
la  conduite  que  fon  pere  avoit  tenue  avec  cette  jeune  Prin- 
cefe ;  &  voyant  que  fes  faupfons  ne  fuftfoitnt  pas ,  elk 
ajiùta  que  Henri  Tavtit  violée,  û?  qu'il  en  avait  eu  un 
fils.  Enfin  craignant  que  les  charmes  d'une  fi  belle  Prin- 
cefe ne  prevalufent  dans  U  cœur  de  Richard  fur  fes  pa- 
rties ,  elle  fe  bdta  de  le  marier  avec  une  autre.  Cejl  pour 
cela  qu'elle  étoit  allie  à  U  Cour  du  Roy  de  Navarre,  vou- 
lant faire  le  mariage  de  la  Princefe  Berengcre  avec  Ri- 
chard ,  dont  elle  avoit  obtenu  la  permifion  ,  avant  qu'il 
parti/l  d" Angleterre,  de  négocier  ce  Traité.  Il  ne  luy  fut 
pas  difficile  d" en  venir  à  bout  ,  ayant  autant  d'habileté 
qu'elle  en  avoit ,  &  I*  party  paroi fant  d'ailleurs  au  Na- 
varrois  aufi  avantageux  qu'il  l'était  efeilivement  (40). 
Elle  amena  enfuite  la  Princcfle  de  Navarre  en  Sicile  à 
fon  fils  ,  qui  confomma  le  mariage  avant  que  de  faire 
voile  vers  la  Terre  Sainte.  Eleonor  retourna  en  Angle- 
terre ,  d'où  elle  pafi'a  en  Allemagne  l'an  1194,  pour  dé- 
livrer Richard  prifonnier  du  Duc  d'Autriche  (41).  Ri- 
chard étant  mort  l'an  1109,  elle  cabala  pour  faire  tomber 
la  couronne  fur  la  tête  de  Jean  fon  lits,  Comte  de  Mor- 
taing  ,  à  l'exclufion  d'Artus  fon  petit-fils  ,  quoi  qu'elle 
eût  plus  de  tendreflè  pour  Artus  que  pour  Jean  ,  Si  qu'el- 
le fut  perfuadée  que  les  prétentions  de  Je.in  étoient  in- 
juries (41).  Mais  fon  ambition  fut  la  feule  règle  de  fa 
conduite.  Elle  appréhenda  que  fi  Artus  regniit ,  il  ne  fe 
laifafi  gouverner  par  la  Dstcbefe  C  nfiance  fa  mere ,  fem- 
me a" un  efprit  fslide  if  d'un  courage  ferme  ,  qui  ne  luy 
ftroit  aucune  part  de  f  autorité.  Ainft  elle  luy  préféra  le 
Cimte  de  AUrtaing ,  Prince  fans  foy  fans  bwneur ,  par- 
ce qu'elle  crut  qu'ayant  befoin  d'elle  ,  il  la  fercit  régner 
avec  luy  (43).  Ce  Comte  e(l  le  même  que  celui  qui  cft 
nommé  Jean  fan*  terre.  Par  la  paix  qu'il  tit  avec  Philip- 
pe Auguile  Roi  de  France  l'an  laoi  ,  il  fut  dit  que  l'In- 
fante de  Caftilte  fa  nièce  épouferoit  Louis  fils  unique  de 
Philippe.  La  Reine  Eleonor  nonob/lant  fon  grand  dge  al- 
la quérir  cette  Infinie  fa  petite-fille,  à  la  Cour  de  Tolède, 

l'amena  en  Normandie  (44).  Elle  fut  alUegée  dans  Mt- 
rebcau  par  le  Prince  Artus  Ion  petit-fils  l'an  jaoa.  Mats 
Y  Jean 
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ques  de  Galice,  non  pas  l'an  115a  comme  Mezerai  l'afTOre  ,  maïs  l'an  1 155  (/Y).  Il  fit  facrer  I 
Reims  fon  fils  Philippe  le  premier  de  Novembre  1 179.  Il  l'avoit  eu  d'Alix  de  Champagne  fa  troi- 
tiéme  femme.  Je  ne  me  luis  pas  arrêté  fur  le  détail  chronologique  de  fes  acïions ,  parce  qu'on  le 
peut  trouver  dans  Mr.  Moréri. 


Jean  fans  terre  la  reconnut, &  fit  prifonn 
le  maflacra  quelque  teins  aprél.  Il  n'ofa 
pendant  It  vie  d  Eleonor.    Cette  Reine 
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unier  c*  Prince, * 
'oit  !e  faire,  dit-on, 
Reine  moorut  chargée 
d'années  fit  de  péchez.  Servonsnous  dei  parafes  de  Mr. 
de  Mezerai.  ,,  Cette  femme,  confommée  en  toutes  for- 
„  tes  de  mechancetez ,  vécut  pins  de  80  ans,  entretint  la 
u  guerre  durant  plus  de  60 ,  fit  lai (Ta  entre  la  France  fit 
„  l'Angleterre  une  haine  qui  a  duré  plus  de  trois  fiecles; 
„  de  forte  qn'avec  ralfon  on  pourroit  dire  d'elle  ce  que 
„  le  Poète  Grec  a  dit  de  la  femme  de  Menelu  ,  qu'on  a 
,,  foufert,  non  pat  dix  ans,  mais  quatre  cens,  aJarr  une 
„  telle  femme  fir  Je  fer  g  la  /lame  ;  45)  ".  Sa  fécondité 
ne  mérite  qu'une  partie  dei  épithetes  que  l'on  a  données 
à  la  fécondité  de  Julie  fille  d'Augufte  (46)  ;  car  les  fils 
d'Eleonor  eurent  une  grande  complaifance  pour  les  par- 
dons de  leur  mere  :  ils  fe  révoltèrent  contre  leur  pete 
quand  elle  le  fouhaita,  fit  ceux  qui  régnèrent  la  laiflé- 
rent  jouir  de  la  Régence  ;  mais  d'ailleurs  ils  cauférent 
mille  maux  à  leur  patrie.  Ils  eurent  du  cœur  comme  des 
lions;  mais  c'étoit  moins  un  véritable  courage,  qu'une 
hardieïïe  déterminée  à  méprifer  les  malédictions  de  la  re- 
nommée, &  à  regarder  d'un  oeil  froid  l'atrocité  des  plut 
grands  crimes.  En  un  mot,  Ils  ne  firent  honneur  ni  à  la 
France  d'où  ils  étoient  originaires  ,  tant  du  côté  paternel 
que  da  coté  maternel  ,  ni  i  l'Angleterre  l'héritage  de 
leur  pere.  La  mort  d'Eleonor  eft  mife  au  31  de  Mars 
1104,  par  Mr.  Moréri,  quiajonte  qu'étant  forriede  prl- 
fon  l'an  1 1 94,  elle  fe  retira  dam  un  Munafiere ,  &  mourut 
à  celui  de  Fontevraud.  Il  fe  trompe  de  cinq  ans  à  l'égard 
do  tems  où  elle  fortit  de  prifon  :  Il  fe  trompe  beaucoup 
plus  a  l'égard  de  la  retraite  qu'il  lui  attribue;  car  depuis 
fa  liberté  elle  fit  paraître  autant  que  jamais  fon  ambition, 
fon  efprh  d'intrigue,  fon  humeur  jaloufe  &  vindicative. 
Mais  il  ett  vrai  qu'elle  voulut  être  enterrée  à  Frontevaux, 
fit  qu'elle  prit  le  voile  de  l'Ordre  (47).  Elle  avoit  fait 
beaucoup  de  bien  i  cette  maifon  (48)  ;  c'eft  pourquoi  on 
la  repréfente  dans  le  Necrologue  de  Frontevaux  comme 
une  des  plus  veriueufes  Princefles  du  monde:  tant  il  eft 
ior  que  pour  obtenir  de  Meilleurs  les  Moines  une  attefta- 
tion  de  bonne  vie ,  au  milieu  d'nne  conduite  fi  icanda- 
leufe  qne  l'Hifroirt  la  plus  flateufe  n'ofe  s'en  taire ,  Il  fuf- 
fit  de  les  enrichir.  Voiez  la  Remarque  (I)  de  l'Article 
de  Saint  Grégoire.  Migravit  à  /eculo  domina  AHeuo- 
ri%  Regina  Frauda  &  Anglia  ,  Duciffa  Aquitania ,  qua 
nitore  Regia  j'abolis  fv*  mundum  illufiravit.  Ncbilitattm 
generit ,  vit  a  décor avit  bonefiott ,  morum  ditavit  gratid, 
virtutum  fitrièui  pitturavit ,  &  incomparabitis  prtbitatit 
honore  ,  fert  cuitîlit praflilit  Rrgiuis  mandants  (49).  Je 
fuis  fiché  que  le  Pere  de  la  Mainferme  n'ait  point  marqué 
le  jour  &  1  année  de  la  mort  d'Eleonor;  car  fi  c'eft  le  31 
de  Mars  1904  ,  comme  l'alTure  Mr.  Moréri  ,  il  $ 'enfuit 
que  Mrs.  de  Mezerai  &  De  Larrey  fe  font  trompez  , 
quand  ils  ont  dit  que  Jean  fans  Terre  n'ofa  tuer  fon  ne- 
ven  Anus  pendant  la  vie  de  fa  mere.  Mr.  Pirrflbn  des 
Riolles,  que  j'avois  prié  deconfulter  le  Pere  de  la  Main- 
ferme,  m'apprit  que  ce  Religieux  étoit  mon,  &  que  le 
Pere  Labbe  dans  fes  Tableaux  Généalogiques  (50) ,  Ht  le 
Pere  Anfelme  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  Roiale  de 
France  (sO  »  marquent  le  tems  de  la  mon  d'Eleonor 
orn 
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Scripfit  F.pifii>!ai  ad  Caltfiinum  Papam, 
Henricum  Cefarem ,  Ricbardum  &  Jaannem  filin.  Flde 
plura  apud  Mattbaum  Pari  fin  m  ,  nie  non  Balaum.  C'eft 
ainft  que  parle  Voffius  a  la  page  Sa  de  fon  Traité  de  Phi- 
Mogia,  *  l'Edition  d'Amfterdam  1650:  c'eft  un  morceau 
des  Additions  de  fon  Ouvrage.  Il  ne  ftvoit  pas  encore 
cela  lors  qu'il  fit  le  Chapitre  H ,  où  il  donne  une  longue 
Lifte  de  Femmes  (avantes. 

(//)  // fit  un  volage  de  dévotion  en  Angleterre. . .  &  tin 
iSt.  Jaqueide  Galice.  .  . .  en  1155.]    Servons-nons  des 
paroles  de  Mezerai.   „  Comme  la  dévotion  envers  les 
H  reliqnes  de  Saint  Thomas  de  Canrorbery  crolflbit ,  par 
l'exemple  mefme  du  Roy  Henry  ,  qui  de  fon  Perftcu- 
teur  eftoit  devenu  fon  adorateuT  :  le  Roy  Louis  palTa 
en  Angleterre  ,  fit  fes  prières  fbr  fon  tombeau ,  &  y 
„  laifla  de  riches  marqnes  de  fa  pieté  (5a)".  Ce  Prince 
avoit  déjà  fait  nu  volage  de  dévotion.   Voici  ce  qu'en 


(53)  :  »  H  n'eftoit  point  permis  aux  Rois  de 
„  France,  ce  die  Yves  de  Chartres,  d'efpoufer  des  baf- 
„  tardes.  Or  il  courut  un  .bruit  nue  Confiance  (54)  l'ef- 
11  toit.    Voilà  pourquoy  Louis  deux  ans  après  fon  ma- 
„  riage  s'en  voulut  efclaircir  luy  mcfme  ;  &  fous  pre- 
,,  texte  d'aller  en  pèlerinage  à  Sainft  Jacques  en  Galice, 
naJl'a  par  la  Cour  de  fon  Beaupere ,  le  plus  magnifique 
„  Prince  de  fon  temps  ,  qui  le  reçut  &  le  traita  royale- 
„  ment  à  Durgos,  &  luy  ofta  le  doute  qu'il  avoit  dans 
p.  l'efprlt  ".    Cela  nous  montre  que  la  dévotion  a  été 
l'une  des  qualitez  principales  de  Louis  VIL   //  fut  peu 
beureuxen  jet  grandes  entreprifet ,  c'eft  Mezerai  qui  parle 
(55) ,  ci*  trop  mol  dam  les  afairet  qui  dejiroient  de  la  vi- 
gueur; mail  aujfi pieux ,  charitable  ,bon ,  équitable,  libéral, 
&  vaillant ,  qu'aucun  Prince  de  fon  fiécle.  On  ne  luy  peut 
reprocher  que  deux  fautes  ."#" une  centre  la  prudence  ,«f  avoir 
répudié  Ja  femme  ;  l'autre  contre  les  droits  de  la  nature ,  d'a- 
voir fouSenu  la  rebeUitndes  enfans  du  H  y  Henry  contre  leur 
pere.    La  dévotion  &  la  piété  font  inconteflablement  les 
plus  grandes  de  toutes  les  vertus.    Un  Prince  n'eft  pas 
moins  obligé  qu'un  particulier  à  les  polTéder:  fit  s'il  aime 
mieux  en  obferver  les  devoirs ,  que  de  conferver  fes  Etats, 
il  eft  devant  Dieu  l'un  des  plus  grands  hommes  du  monde; 
mais  il  eft  for,  que  félon  le  train  des  ebofes  humaines,  il 
n'y  a  rien  de  plus  capable  de  ruiner  une  Nation,  que  la 
confeience  fcrupuleufe  de  celui  qui  la  gouverne.    Si  fes 
voifins  faifoient  comme  loi,  on  aurait  à  efpérer  de  fa  pié- 
té le  plus  grand  bonheur  dont  les  peuples  puiflent  jouir; 
mais  û  pendant  qu'ils  pratiquent  toutes  les  rufes  de  la 
Politique,  il  fe  raidit  à  ne  s'écarter  jamais  des  règles  ré- 
vères delà  Morale  de  l'Evangile,  lui  &  fes  Sujets  feront 
infiilliblcment  la  proie  des  autres  Nations,  &  tout  le  mon- 
de dira  qu'il  eft  plus  propre  à  la  vie  monaftique  ,  qu'à 
poner  une  couronne,  &  qu'il  ferait  bien  de  céder  repla- 
ce à  un  Prince  moins  ferupulcux.    Exeat  aula  qui  volet 
tfe  piut  (56)-    Cette  Maxime  regarde  principalement  le 
Chef  d'une  Cour.   Je  ne  parle  point  de  cette  piété  qui 
confitle  à  faire  bâtir  de  magnifiques  Eg'ifes ,  à  étendre  par 
la  voie  des  armes  les  limites  àf  fe  Religion^  &  à  extirper 
les  SeAes.  Cette  efpece  de  piété  fert  quelquefois  (57)  aa 
bien  temporel  d'un  Prince,  à  fon  agrandiflement ,  à  (es 
conquêtes  :  je  parle  d'une  piété  qui  empêche  de  fe  fervlr 
des  obliqultez  de  la  Politique:  je  parle  d'une  Confeience 
qui  préfère  toujours  l'honnête  à  l'utile,  &  qui  rejette  tou- 
tes les  Maximes  de  l'An  de  régner  ,  qui  font  contraires 
à  l'exaAe  probité.  Cette  vertu  eft  fans  doute  préjudiciable 
par  rappon  au  bien  temporel  ,  à  caufe  qu'elle  ne  permet 
pas  que  l'on  réfifte  aux  attaques  8c  aux  cabales  de  l'enne- 
mi.   Louis  VII  en  eft  un  exemple  (58)  ,  quoi  qu'il  faille 
avouer  que  fes  ferupales  étoient  diin  tour  fort  particu- 
lier :  car  ils  ne  l'empécholent  point  d'exciter  à  la  révolte 
les  enfens  contre  leurs  pères ,  ni  de  protéger  cette  rébel- 
lion; mais  Us  ne  lui  permettoient  pas  d'être  marié  à  une 
bâtarde;  ils  le  contraignirent  à  faire  un  volage  ,  pour  la- 
voir (1  fon  époufe  étoit  fille  légitime  du  Roi  Alfonfc.  Il 
craignoit  d'offenfer  les  Lolx  du  Roiaume.    Pourquoi  ne 
craignoit  il  pas  d'offenfer  la  Loi  de  Dieu ,  qui  ordonne 
que  les  enfans  honorent  leurs  pères? 

Je  finis  par  un  PaiToge,  de  Mr.  Amelot  de  la  Houffaye , 
où  il  cite  Machiavel.  „  L'homme ,  dit  il  dam  le  Chapitre 
„  15  de  fon  Prince,  qui  voudra  faire  prafeflion  d'être  par- 
„  faitement  bon ,  parmi  tant  d'autres ,  qui  ne  le  font  pas , 
„  ne  manquera  jamais  de  périr.  C'eft  donc  une  nécef- 
„  lité,  que  le  Prince,  qui  veut  fe  maintenir,  apprenne  à 
„  pouvoir  n'être  pas  bon ,  quand  il  ne  le  faut  pas  être  ("). 
„  Et  dans  fon  Chapitre  18  «pris  avoir  dit  que  le  Prince  ne 
„  doit  pas  tenir  fa  parole,  lors  qu'elle  fait  tort  à  fon  snte- 
,,  reft ,  il  avoue  franchement ,  que  ce  précepte  ne  ieroit  pas 
„  bon  à  donner,  (i  tous  les  hommes  étoient  bons;  mais 
„  qu'étant  tous  méchans  fit  trompeurs,  il  eft  de  la  fùreté 
„  du  Prince  de  le  favoir  être  auiu.  Sans  quoi  il  perdreit 
„  fon  Etat ,  &  par  conféqueut  fa  réputation ,  étant  impef- 
„  fibte  que  le  Prince  qui  a  perdu  l'un  ,  conferve  r  autre 
(59)"-  Quelques  pages  après  il  parle  alnfi:  U  faut  in- 
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ne  fait  de  certaines 
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des  bommei.  Jsint  que  les  Princes  fe  font  tellement  rafinés , 
que  celui,  qui  voudrait  aujourd'hui  procéder  rondement  en- 
vers fes  voifins ,  eu  fertit  bitn-tit  la  dupe. 
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LOUIS  XI,  Roi  de  France,  né  à  Bourges  l'an  1433,  fuccéda  à  Charles  VII  fon  pete 
l'an  1461.    Ce  fut  un  Prince  très-habile  dans  l'Art  de  régner:  il  étoit  confommé  dans  les  ru- 
de  fes  de  la  Politique  ,  &  il  les  emploia  très-utilement  pour  le  tirer  de  mille  embarras  ;  mais  elles 
jW»    le  confondirent  quelquefois  (a)  ,  &  l'on  s'en  étonne  moins  quand  on  confidere  qu'il  n'y  étoit 
-.sii,»»:  P«  uniforme  ,  il  paÛoic  d'une  extrémité  à  l'autre  <>f) ,  réfervé  jufqu'à  l'excès  pour  l'ordinaire, 

ingénu 


(A)  Tl pafoit d'une  extrémité  àt autre.}  Voici  cequ'nn 
I  rçavoit  mieux  que  Prince  du 
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ingénu  fans  bornes  en  quelques  rencontres.   On  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  ft  rendit  autant  confiât- 
table  en  fes  vices  comme  en  fes  vertus  ,  s'efiant  en  Tun  &  en  C autre  point  attaché  aux  extremitez  (e>).  (*)  f»f- 
II  ne  fut  ni  bon  fils,  ni  bon  pere,  ni  bon  frere,  ni  bon  mari.    Dès  l'âge  de  fcizc  ans  il  fc  rendit  u'^'im?' 
chef  de  parti  ,  &  aiant  été  contraint  de  rentrer  dans  ion  devoir  ,  il  ménagea  d'autres  occafions  "■»>♦- 
de  révolte ,  ck  perfévéra  dans  cet  elprit  jufques  à  la  mort  de  fon  pere  (B)  ;  &  même  depuis  ce 
tems-là  il  tic  paraître  d'une  façon  fcandaleufc  fon  humeur  dénaturée  (C).    U  n'eut  aucun  foin 
de  l'éducation  de  (on  fils  ,  &  il  maria  fes  filles  d'une  manicre  qui  fit  voir  qu'il  ne  fc  foucioit  pas 
de  leur  bonheur  (Z)).    On  prétend  qu'il  fit  mourir  fon  frere  (£)  ;  &  il  cil  fùr  qu'il  eut  des 
mai  trèfles  ,  &  des  bâtardes  (/<").    La  paix  qu'il  fit  avec  l'Angleterre  l'an  1475  fut  plus  utile 
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„  jet  à  faire  des  faute» ,  qu'habile  a  tel  reparer;  Ce  qu'il 
„  faifoit  par  toutes  voyes  ,  plu*  fuuvent  mauvaifes  que 
,,  bonnes  (1)  ". 

(5)  lift  rendu  chef  de  parti ...  fi?  ménagea  d'autres 
occafiens  de  révette ,  &  perfévéra  dans  cet  efprit  jufques  à  Ut 
mort  de  fon  pere.}  Charle*  VU  fit  une  réforme  qui  „  ne 
„  pouvoit  j>laire  aux  Grands  ny  aux  Capitaines  ,  qui 
„  s'engraifioient  de  la  miféredu  peuple.  Us  l'interrompi- 
rent  par  une  dangereufe  efmotion ,  qu'on  nomma  la 
„  Praguerie.  Les  Ducs  d'Alençon,  de  Bourbon  ,  fie  de 
„  Vendofme,  le  Baftard  d'Orléans,  &  pluficurs  autres, 
„  en  edoient.  Ils  fe  plaignoient  que  le  Roy  ne  donnoit 
,,  part  du  Gouvernement  qu'à  deux  ou  trois  particuliers; 
„  Et  là  defluj  ils  firent  une  ligue  contre  fes  Miniftres. 
„  La  Trimouille  mefme  ,  qui  eftoit  difgracié  ,  fe  joignit 
,,  avec  eux  afin  de  rentrer  ,  par  quelque  moyen  que  ce 
„  fuit,  à  la  Cour  (3])".  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce 
complot,  les  conjurez  mirent  à  leur  téte  le  Dauphin,  & 
publièrent  qu'ils  n'avolent  ponrbutque  la  reformat  hndts 
defordres ,  fie  de  faire  c  morte  que  toutes  ebofes  fe  figent  do- 
rénavant par  C autorité  de  ce  Prince  réglée  part  advis  des 
Princes  du  /<■**{  (3).  Ils  drefTércnt  fous  fon  nom  des  Lettres 
aux  villes  a*  Auvergne ,  fj"  autres  Provinces  où  ils  crehltnt 
et  s  deffeings  pouvoir  eftre  approuves . . ,  mais  toutes  les  villes 
eurent  bomur  de  eefle  efmotion  (4).*  fie  comme  le  Roi  ne 
s'endormolt  pas  ,  fit  qu'il  attaqua  vivement  les  conjurez 
par-tout  où  ils  firent  ferme ,  ils  furent  contraints  de  re- 
courir à  fa  clémence  ,  fie  de  lui  remettre  le  Dauphin. 
Cette  brouillerie  fut  efloufée  en  moins  de  neuf  mois(s).  Ce- 
la fait  voir  que  ceux  qui  comparent  les  peuples  à  des 
coquettes,  ont  quelque  raifon.  Il  y  a  des  jours  où  celles- 
ci  ne  font  prenables ,  ni  par  des  foupirs  ,  ni  par  des  pré- 
fens  :  le  lendemain  on  en  vient  à  bout  fans  aucune  peine. 
Difons  auflî  qu'il  y  a  des  conjonâures  où  les  Mnnifefles 
les  plus  plaufibles  de  ceux  qui  prennent  les  armes  contre 
leur  Souverain  n'ébranlent  point  la  fidélité  des  peuples: 
en  d'autres  tems  la  moitié  de  ces  prétextes  fuffiroit  à  une 
entière  Révolution. 

Le  Roi  aiant  pardonné  a  fon  fils  le  retint  auprès  de  lu), 
fie  le  fit  obier  ver  folgneufement.  Il  le  mena  à  quelques 
expéditions  :  il  l'envoia  à  quelques  autres  ,  fie  lui  donna 
lieu  de  s'aquérir  beaucoup  de  réputation,  fie  principale- 
ment  par  la  défaite  de  quatre  ou  cinq  mille  Suifles  su- 
prés  de  Baie  (6) ,  qui  fe  détendirent  le  mieux  du  monde. 
11  fe  défioit  du  naturel  de  fon  fils ,  fie  le  tenoit  un  peu  de 
court;  mais  le  jeune  Prince  fecabroit  trop  fièrement ,  fie 
l'on  dit  même  qu'il  donna  un  bon  fouflet  à  la  belle  Agnès 
malireOedu  Roi  Cela  joint  à  d'autres  chofes  obligea 
fon  pere  à  l'envoier  en  Dauphiné  pour  quatre  mois  (8). 
Le  Dauphin  ne  s'y  retira  qu  en  menaçant:  il  y  fit  le  mal- 
tTe  avec  beaucoup  de  hauteur,  fie  avec  des  exactions  in- 
fupportables  (9).  Il  fit  des  intrigues  avec  les  Princes  vol- 
fins  ,  fie  ne  fongeoie  plus  à  retourner  à  la  Cour  :  il  reçut 
ordre  d'y  revenir ,  fie  n'obéit  point;  fie  fâchant  que  Char- 
les VII  prenoit  des  raefures  pour  s'attirer  de  lui,  il  fe 
fan  va  à  U  Cour  de  Bourgogne ,  tjf  il  fe  fit  de  là  tellement 
•  craindre ,  eue  fon  pere  fe  procura  la  mort  par  unetrep  gran- 
de abftinence  ,  dans  la  feule  veue  d'éviter  au' il  ne  fempoi- 
fenndt  (to).  Mezerai  a  raifon  de  dire  que  Chirles  VII  eût 
pu  être  nommé  heureux  ,  s'il  avait  eu  un  autre  pere  Sr* 
un  autre  fils  (n). 

(C)  //  fit  parottre .  .  .  fon  humeur  dénaturée  après  la 
mort  de  fon  pere.]  Cette  mort  ,,  luy  caufa  une  joye  trop 
„  grande  pour  être  entièrement  renfermée  au  dedans  de 
„  luy-mémc  .fie  il  en  donna  des  marques  qui  ne  firent 
„  que  trop  appréhender  le  gouvernement  d'un  Fils  fi  de- 
„  naturé.  11  recompenfa  ecluy  qui  luy  en  avoit  apporté 
„  1a  première  nouvelle  au  delà  de  ce  qu'il  aitendoii  de 
„  ta  libéralité.  Il  ne  porta  le  dueil  qu'une  feule  matinée , 
,,  fie  on  le  vitvétu  de  blanc  fie  d'incarnat  l'aprés  dinéedu 
„  même  jour  qu'il  l'avolt  pris.  Il  contraignit  même  les 
„  Courtifans  qui  sYtoicnt  hâtez  de  le  venir  joindre  à 
,,  Guenep,  de  fulvre  fon  exemple ,  puifqu'il  ne  leur  per- 
„  mit  de  fe  prefenter  devant  luy  qu'avec  des  habits  de 
,,  couleur  femblable  aux  Gennes  (13)  ".  Un  autre  Histo- 
rien dit  que  par  les  premiers  département  de  ce  Roi ,  on 
jugea  qu'il  embellirait  les  aufpites  de  fon  règne  tt autres  tm- 
pbées  eue  de  la  clémente.  Il dejapt-itiûa  quafi  tous  tes  Offi- 
ciers &  ferviteurs  du  Roi  Charles  fan  pere ,  prenant  un  ex- 
trême contentement  à  défaire  ce  qu'il  avoit  fait ,  abbattrtee 
qu'il  avoit  efievé,  6?  d'rfltver  ce  qu'il  avoit  abbattu  (13). 
On  remarque  (14)  qu'il  punit  te  Médecin  de  Charles  lep- 
tiéme  fan  pere ,  à  caufe  que  fuiiant  les  règles  de  fon  art  il 
aveit  contraint  le  Roi  malade  de  manger.  Celui  qui  m'ap- 
prend cela  ajoute,  que  le  prétexte ,  que  prenoit  Louis  tn- 
TOM.  m. 
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zléme  de  rendre  Inviolable  jufqu'à  la  fin  l'autorité  du  Sou. 

verain,n'eft  pas  recevable:  il  a  raifon  ;  mais  s'il  a  cru  que 

ce  fut  le  véritable  motif  de  ce  Prince,  a'il  a  cru,  dis-jc, 

qu'on  voulut  fuivre  l'efprit  de  Domitien  (15),  ilfetrom-  (t,)Viét. 

pe.  Le  Médecin  ne  fut  puni  que  parce  que  Louis  onzié-  mtfiùi,  »tr. 

me  eut  de  l'avcrfion  pour  une  perfonne,  qui  avoit  tâché 

de  fauver  la  vie  à  Charles  fept.  >p"  t*"'m 

(fi)  Il  n'eut  aucun  foin  de  réducat  ion  de  fon  fils,  &  tt  Si 
maria  fes  filles  d'une  manière  qui  fit  voir  qu'il  ne  fe  foucioit  ftirtni  m*, 
pas  de  leur  bonheur.]  Il  „  fut  mauvais  pere;  &  quoi  qu'il 
„  eût  eu  fi  tard  fon  fils  unique  qui  fut  depuis  Charles  Huit, 
„  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  ce  jeune  Prince 
„  luy  donnât  les  mêmes  inquiétudes  qu'il  fe  fouvenoit 
„  d'avoir  autrefois  données  à  Charles  Sept,  Il  ne  biffa 

pas  de  le  regarder  comme  la  perfonne  qui  tuy  étoit  la 
,,  plus  redoutable.  Il  ne  prit  aucun  foin  de  fort  éducation  : 
„  Il  n'en  permit  l'accès  qu'à  des  gens  de  balfe  condition: 

Il  le  fit  nourrir  dans  l'oifiveté  fie  dans  les  délices;  fie  la 

feule  maxime  qu'il  luy  apprit,  fut  que  l'on  étoit  inca- 
„  pable  de  régner  quand  on  ne  favoit  pas  diflïmulcr.  An- 
,,  ne  de  France  fa  fille  aînée  étoit  toutà-fait  bien  faite: 
„  mais  elle  avoit  plusd'efprlt  fans  coin  parai  fon  qu'il  n'au- 
,,  roit  voulu  qu'elle  en  eût  ;  fie  ce  fut  pour  l'humilier  qu'il 
„  la  maria  avec  un  Cadet  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  d'un 
,,  génie  tellement  au  delTous  du  médiocre  ,  que  fa  Ma- 
„  jeflé  n'avoit  pas  à  craindre  qu'il  entrât  dans  aucune  in- 
m  trigue  contre  fon  fervice.  Jeanne  de  France  fa  féconde 
„  fille  étoit  fi  contrefaite  ,  que  les  Médecins  alfuroient 
„  qu'elle  n'auroit  point  d'enfans  ,  fie  néanmoins  il  co 
„  traignit  le  Duc  d  Orléans  prémier  Prince  de  fon  Sai 
„  del'époufer 

,,  le  feroit  malheureufe  avec  luy  (i6j  ".  Il  s'étoit  obli- 
gé à  donner  des  troupes  au  Duc  de  Calabre,  pour  recou- 
vrer les  Roiaumes  de  Naples  fie  de  Sicile ,  c?  de  plus  la 
fille  ainte  en  mariage  ;  mais  de  l'humeur  qu'il  étoit ,  il  n'a- 
voit garde  de  cb  ifir  pour  gendre  un  fi  honnête  homme.  Il 
n'exécuta  ni  Tune  ni l 'autre  des  promefes  qu'il\a\  avoit  fai- 
tes. ...Le  Comte  de  Beaujeu  fut  préféré  à  ce  Due,  par  la 
feule  raifon  qu'il  étoit  beaucoup  au  defous  de  luy  pour  le 
mérite  S?  ptur  ta  valeur  ;  mais  la  fortune  de  ce  Cadet  de  la 
Maifon  de  Bourbon  ne  devint  pas  meilleure  ,  pour  avùtr  é- 
poujé  Anne  de  France.  On  luy  pre/enta  à  figner  un  C  mirât 
de  mariage ,  qui  auroit  fait  paffer  tous  les  biens  de  cette 
Maifon  à  fa  femme ,  s'il  ne  fe  fit  avi/é  de  l'éluder  par  quel- 
ques mots  aufquets  en  ne  prit  pas  garde  ;  tant  que  te  Roy 
fon  beaupere  vécut,  il  ne  C  employa  qu'à  des  affaires  edieu- 
fes  .  .  .  fif  après  tout  cela  il  ne  luy  fit  jamais  aucun  bien 
(17}.  Pierre  Matthieu  (i8)obferve  que  Louis  XlhallToit 
Jeanne  fa  fille,  parce  quV//r  efloit  noire,  petite,  &  vouf- 
tée.  Le  Seigneur  de  Lcfquiere  fon  Gouverneur  la  cacboit 
fouvent  fous  fa  robe  longue  ,  quand  le  Roi  la  rencontroit, 
afin  qu'il  ne  s'affligeât  de  fa  vue. 

(£)  On  prétend  qu'il  fit  mourir  fon  frere."]  Commentons 
encore  ceci  par  les  paroles  de  Mr.  Varillas.  „  Encore  que 
„  Louis ,  pour  fuivre  le  confeil  que  François  Slbrce  luy 
avoit  donné,  eût  appanagé  fon  frere  du  Duché  de  Nor- 
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il  le  luy  OÙi  peu  de  temps  aprez  que  la  Ligue 
Public  fut  rompue;  fit  il  n'en  apporta  d'autre  w  , 


raifon,  linon  que  cette  Province  faifoit  alors  le  tien 
du  revenu  de  la  France  ,  fit  que  fon  cadet  auroit  été 


(i»1  Vatiï- 
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„  trop  riche  en  la  polTedani.  Il  âima  mieux  luy  céder  la 
„  Guienne;  mais  il  s'en  repentit  fi  bien,  que  l'Auteur 
,,  de  l'HifloIre  d'Aquitaine  fie  l'Abbé  de  Brantôme  préten- 
„  dent  qu'il  fit  empoifonner  fon  frere  par  l'Abbé  de  St. 
„  Jean  d'Angeli  (19)".  J'ai  rapporté  ailleurs  (30)  les 
paroles  de  Brantôme:  je  ne  les  répète  point.  Voiez  aulli 
Pierre  Matthieu  dans  l'Hiftoire  de  LouTs  XI  (si). 

(f)  //  eut  des  maitrejfès  &  des  bâtardes.]  J'obfcrve  ce- 
la comme  une  preuve  de  la  qualité  de  mauvais  mari  que 
je  lui  ai  donnée.  Il  fut  marié  deux  fois,  premièrement 
avec  Marguerite  Stuard  fille  de  Jaque*  I  Roi  d'Ecuffe  l'an 
1436.  Elle  mourut  à  Chaalons  fur  Marne  le  26  d'Août 
1446,  âgée  de  vingt  fix  ans  (31).  Hall  fie  Grafton,  deux 
Hillorieiu  Angtois  ,  allûreni  qu  elle  fut  defagréable  à  fon 
mari ,  à  caufe  de  la  puanteur  de  fon  haleine  (33).  Bu- 
chanan  s'emporte  contre  eux ,  fie  les  réfute  en  1  lieu  par 
Monitrelet,  qui  a  dit  qu'elle  étoit  belle  Se  vertueufe:  en 
s  lieu,  par  un  Auteur  Ecoflbis,  qui  patTa  en  France  avec 
elle  ,  fie  qui  ne  la  quitta  point  tant  qu'elle  vécut.  Il  a 
lailTé  par  écrit  qu'elle  fut  aimée  de  fon  beau  pere,  de  fa 
belle- mère  ,  fie  de  fon  mari  ,  fie  qu'elle  fut  fort  louée 
dans  une  Pièce  de  Pocfie  qui  fut  faite  fur  &  mort.  Le 
témoignage  de  Monflrelct  ne  réfute  point  les  Hifloriens 
Anglois.  Une  femme  ,  pour  être  belle  fie  honnête  ,  ne  utr  g 
laide  pas  de  pouvoir  déplaire  par  l'endroit  qu'ils  cottent.  tn.  „.  „«, 
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1?2  LOUIS  XI. 

que  glorieufe:  on  l'en  railla;  maUau  fond  il  fut  excufablc  (C):  car  vu  le  grand  nombre  d'enne- 
mis puiflani  qu'il  avoit  à  craindre,  il  valoic  mieux  s'humilier,  que  faire  le  fier.  De  deux  maux  il 
faut  éviter  le  pire:  ce  fut  un  coup  de  prudence;  l'on  ne  doic  pas  à  contretems  fc  piquer  de  cœur 
Romain.  Louis  XI  leva  beaucoup  plus  a  "argent  dans  fon  Roiaume,  &  foula  bien  plus  les  Sujets, 
que  n'avoient  fait  fes  prédéceiTeurs  ;  &  néanmoins  les  dépenlcs  pour  fa  perlbnnc  furent  fi  petites, 
qu'on  ne  peut  le  difculper  de  mcfquinerie  (//).    Celles  de  fa  maifon  furent  fur  le  même  pied. 
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L'Auteur  Ecoflois  eft  fufpcft.  L'n  domeftique  ne  fe  croit 
pas  obligé  a  publier  que  fa  maltreiTe  étoit  hafe  dans  la  mai- 
fon de  Ion  époux  ,  &  il  ne  fait  point  fc  ru  pu  le  de  débiter 
le  contraire.  C'eft  un  lieu-commun  d'éloge.  Les  louan- 
ges funèbres  ne  prouvent  rien  concre  la  mauvaife  humeur 
d'un  mari.  On  pourroit  prouver  par  des  exemples  mo- 
dernes, que  des  Prlncefles  bien  mécontente*,  &  de  leur 
époux,  &  de  leur  beau-pere 
mort  le  plus  magnifiquement 
tes ,  &  par  les  Prédicateurs, 
le  Pafl-ige  de  Bucbaaan  :  Quantum 
mentiendi  licenliam ,  vel  matedicendi 


(35)  L**  Romains  eufen:  pluflifl  {*riu  leur  Eflaf,  fut  de 
ptnfer  à  faire  cela  :  Car  il  ne  fe  trouve  jamais  en  fept  cent 
ans  qu'ils  ont  en  guerre  à  tentes  nations  ,  qu'ils  aient  de- 
mandé ta  paix  ,  /mon  aux  Gaulois  qui  les  tenaient  ajfiegét 
au  Capitule,  après  avair  brudé  leur  ville ,  dont  Us  tirèrent 
leur  raifon  bien  tu/1  après  &  à  Cbritlan.  Tout  au  contrai- 
re, e flans  vaincus  par  ta  puifance  du  Roy  Per/eut  ne 


S»'». 


mentiendi  licenliam ,  vtl  maledicendi  libidinem ,  qua ,  in  Ambatfadeurt  à  Rome  pour  tralder  la  paix  à  la  furme  des 
ejufdem  Régis  filiam ,  utuntur:  quam ,  tb  orit  gravetdtn-  grands  Seigneurs  qui  font  au  pals  d'autruy;  m  luy  fit  réf. 
tiam  (nibilenim  in  mores ,  bomines  alioquitam  impudentes,  ponfe  qu'il  fortifl  premièrement  à" Italie ,  autrement  qu'on 
audebant  confingere}  marito  feribunt  fuife  ingratam  ?  At  ne  pitrlafl  point  de  la  paix  ,  qui  rfloil  la  re/ptnfr  d'un  peu- 
ple magnanime  ,  qui  fentoit  fes  forces  et'ltt  grandes  pi 


cenfingere')  marito  feribunt  fuife  ingratam  f  At 
A/cnflreletus  illorum  temporum  fcrtpt.ir  eemtalis ,  &  probam 
fuife ,  G?  fermefam ,  memorij  picdidtt  :  fir  qui  librum  Pluf- 
cdrtenfe 


p  fcripfit ,  elqut  Régime ,  &  navigant! ,  & 
fi ,  fuit  cornet ,  feriptum  reliquit ,  eam ,  dum  vsxit , 
caram  focero,  focrul,  &  marito  fuife,  epstaptiumque  Car- 
men,  ont  ni  taude  plénum ,  Gatlicis  verfibut ,  Catalaunl  ad 
Matronam  (fit»  in  eppido  âecefit)  fuife  publicatum ,  quod 
in  Scoticum  Scrmonem  verfum  ,  plerique  noflrorum  aibuc 
babent(jit^).   Mezcrai  afllire  que  LouTs  XI  n'aima  tjuern 
fa  prémiere  femme  à  caufe  de  quelque  imperfection  Ce- 
crête,  &  qu'ainll  il  n'en  cot  point  d'enfans  (25).  Itépou- 
fa  en  fécondes  noces  Charlotte  de  Savoie.  Ce  fécond  ma- 
riage fnt  ctnfommi  à  t\amur  f  an  1457.  FJle  fut  fart  mal- 
traitée de  fon  mari  durant  plufieurs  années .  &  mourut  à 
Amboife  le  1  jour  de  Décembre  1483  ,  âgée  de  38  ans 
Je  ne  fai  donc  pas  pourquoi  Mr.  Varillas  a  eu  recours  au 
tiience  îles  Hiftorlens  de  Savoie.   Lsvts,  dit-il  fs»),  fut 
adonné  à  C  amour  volage.  . . .  On  a  lu  dans  la  Siîtiotbeque 
du  Rai  trois  contrats  de  mariage  ,  qu'il  /tgna  en  faveur 
d'autant  de  fes  filles  naturelles mats  à  cela  pris  les  Hif- 
teriens  de  Savcye  ne  Caccufent  pas  d'avoir  maltraité  la  Rei- 
ne Charlotte  fa  femme.    On  va  voir  dans  un  Paifage  de 
Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  guère  heureufe.  „La  pre- 
„  miere  année  de  fon  fejour ,  Charlotte  de  Savoye  fut 
„  amenée  a  Namur  pour  conibmmer  le  mariage  qui  avoit 
„  eflé  traifté  cinq  ans  auparavant.    Mariage  qui  pour  a- 
„  voir  efté  faitf  *  regret  fut  auflî  fans  amitié.    Quand  le 
„  Duc  de  Bourgongne  donna  au  Dauphin  fh  penfion  de 

»> 


faire  tefle  à  fennemy  :  ebo/e  qui  ferott  mat-/ 


Prin 


douze  mille  efeus,  Olivier  de  la  Marche  eferit  que  ce 
fut  à  la  charge  qu'il  l'efpoufa 
„  n'en  avoit  grande  envie.  Elle  y 

„  méloachin  L'enfant  mourut  incontinent  après,  & 

laiifa  un  extrême  regret  au  Pere  qui  n'eflant  pas  en- 
cores  en  fes  défiances  que  l'aage  Iny  amena  ,  deGroit 
de  le  voir  grand,  cognolflant  bien  que  les  enfant  qui 
naiiToient  tard  eOoient  de  bonne  heure  orphelins.  La 
perte  de  ce/l  enfant,  qui  le  premier  luy  avoit  donné 
le  nom  de  pere,  luy  fut  fi  fenfible  qu'il  fit  voeu,  a  ce 
que  dit  Philippe  de  Commines,  de  ne  cognoillre  autre 
femme  que  la  tienne  ,  &  ncantmoins  en  plufieurs  en- 
droits de  fa  Chronique ,  on  le  void  parmy  des  femmes, 
on  en  trouve  de  perdues  ,  on  en  void  de  mariées,  & 
les  maris  de  baiTe  fortune  eflevez  aux  charges ,  &  in. 
finis  autres  traiAs  qui  ne  font  pas  d'une  continence 
„  efgale  a  celle  d'Alexandre  (28)  ".  On  verra  cl-deiToui 
(cp)  des  particularitez  touchant  fes  Galanteries  ;  mais  ce 
qui  ftifEt  a  perfuader  que  Charlotte  de  Savoie  ne  fut  guè- 
re heureufe ,  eft  que  fon  mari  en  mourant  recommanda  à 
fon  fils  de  ne  fe  pas  fier  a  elle;  car,  dit-il,  j'ai  toujoura 
trouvé  qu'elle  favorife  le  Boarguignon  (30).  Jugez  s'il 
pouvoir  l'aimer,  quoi  que  d'ailleurs  il  la  crût  bonne  & 
piulique.  Mezerai,  après  avoir  dit  touchant  la  prémiere 
époul'e  de  ce  Monarque  ce  qu'on  a  vu  cl-deflus,  ajoute, 
//  eufi  aujfi  peu  vifité  la  féconde ,  n'etifl  eflé  te  defir  d'avoir 
un  beritier($l\  Prenez  bien  garde  a  ce  qui  fuit:  „  Tout 


ce  foible ,  qui doibt ,  comme  le  fage  Pilote ,  caler  Us  vîtes, 
Sf  obttr  A  la  tempe  fie  qu'il  ne  peut  éviter ,  pour  furgir  am 
port  de  falut  ,  &  n'afervir  pas  ta  necetfiti  à  P  ambition  , 
comme  fit  le  I  aiv.de  de  Tranfilvanie  ,  qui  di.'t  bault  if 
clair,  qu'il  aimerait  mieux  eflre  efclave  du  Turc  qu'alla 
de  Ferdinand:  ce  qui  luy  advint  aujfl.  Pierre  Matthieu 
rapporte  qu'Edouard  „  avoit  faiét  patTer  avec  luy  une 
„  douzaine  des  députés  des  communes  d'Angleterre,  qui 
„  eftoient  desja  bien  ennuyés  de  la  guerre  &  de  coucher 
u  a  la  foldade.  Ceux  cy  approuvoient  cette  propofitioa 
,,  de  la  paix,  &  difoien:  que  fi  elle  ctloit  jufte  &  raifon» 
M  nable  il  y  auroit  de  l'imprudence  a  la  refufer,  &  que 
„  l'on  fe  devoit  contenter  d'avoir  réduit  le  RoydeFran- 
,,  ce  *  demander  la  paix  au  Roy  d'Angleterre,  d'autant 
,,  mefme  qu'un  grand  Roy  ne  fe  peut  humilier  davantage, 
u  ny  defeendre  plus  bas  que  de  rechercher  fon  enneray 
,,  pour  la  paix  (36).  ".  Ce  fut  fans  doute  une  rude 
mortification  pour  la  France  ;  mais  les  circonftances  du 
teins  ne  permettoient  pas  d'agir  d'une  autre  manière,  fam 
s'expofer  a  de  plus  grands  maux.  Lifez  ces  psroles  de 
Philippe  de  Comines  :  Je  croit  qu'à  plufieurs  pourrait  fem- 
bler  que  le  Roy  s' humiliait  trop  :  mats  tes  fages  pourraient 
bien  juger  par  met  paroles  précédentes  que  ce  Royaume  ef- 
toit  en  grand  danger ,  fi  Dieu  n'y  eufl  mis  la  main  :  lequel 
difpofa  le  fens  denoflre  Ray  à  eflire  fi  fage  parti,  &  troubla 
bien  celuy  du  Duc  de  Baurgongne  :  qui  fit  tant  d"erreurt 
(comme  avez  veu)  en  cette  matière  ,  aprit  avoir  tant  dr. 
ce  qui  monftre  qu'il  firé  ce  qu'il  perdit  par  fa  faute.  Nous  avions  tort  be 
fit  un  fils  qui  fut  nom-   de  ebofes  fecrettes  parmi  niut:  dont  fufent  venus  de 

maux  en  ce  Royaume ,  &  promptement ,  fi  cet  appointe, 
ne  fe  fufl  trouvé  ,  (f  bien  tofl  ,  tant  du  coflé  de  Bretagne 
que  hauteurs  (37). 

(If)  On  ne  peut  le  difculper  de  mefquinerie.  J  Voici  ce 
qu  on  trouve  dans  l'un  des  Ouvrages  de  la  Mot  lie  leVayer: 
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L'épargne  honteufe  oppofée  a  ce  luxe  n'eft  peut-eftre 
pas  moins  à  blafmer.  Louis  Onzième  le  rendit  meprifa- 
„  blc  par  fes  meebans  habits ,  &  l'es  chapeaux  grns ,  que 
l'Hiftoire  lui  reproche;  &  l'on  ne  fçauroit  lire  fans  in- 
„  dignation ,  dans  les  regiftres  de  la  chambre  des  corap- 
,,  tes,  un  article  de  vingt  fols  pour  deux  manches  neufves, 
,,  dont  on  rabilla  l'un  de  les  pourpoints ,  avec  un  autre  de 
,,  quinze  deniers  pour  grailler  fes  bottes  (38)  ".  Un  Paf- 
fage  de  Mezerai  fera  joint  à  celui-là  très-commodément: 
Laftntence  arbitrale  de  Louis  XI  fatisfit  auflî  peu  F  un  Sf 
F  autre  (30)  ,  que  fon  entrevue  avec  Henri  "Roi  de  CaRitte 
fatisfit  les  François  &  les  Efpagmls.  Ceux-cy  fe  moqunient 
de  la  ebiebeté  &  de  la  mine  bafe  &  niaife  du  R<-y  L«uls, 
qui  n'efleit  veflu  que  de  bure ,  avoit  un  habit  court  &  ef. 
trait  (f) ,  fif  portait  une  Nofire-Dame  de  plomb  a  fa  baret- 
te  :  tes  autres  s' indignaient  de  l'arrogance  Caflillane ,  â?  du 

S Ile  du  Comte  de  L»defme ,  Favoty  de  Henry  (40).  La 
othe  le  Vayer  &  Mezerai  font  redevables  de  ces  parti- 
cularitez  a  Jean  Bodln  ;  car  voici  comment  il  parle  :  ,.  On 
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un  vrniicr  i  ji  j.    nmu  i.-.iu  siiMnit  qui  tuil.   ,,»uui  iuihi;^  .  juii  iiuum,  m  >u>ii  Luiuutiu  il  pin1  ;    j.*-»».  V'"'*»'  "*». 

„  donnoit  de  1  apprehenfion  au  Roi  LonIs.il  tenoittous-  „  peut  bien  efpargner,  fans  diminuer  la  Majellé  d'un  Roy  *« 

„  jours  fa  femme  eflolgnée  de  lui ,  Si  ces  dernières  an-  „  ni  la  dignité  de  fa  maifon ,  ni  ravaller  fa  grandeur  ;  qui  f  ** 

„  nées  il  l'avoir  reléguée  en  Savoye  (35)  ".  Philippe  de  ,,  fait  quelquesfois  que  les  eilrangers  le  meprifent ,  &  le* 
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Comines  remarque  que  cette  Reine  n'eflait  point  de  cel- 
les où  jcn  mari  devoit  prendre  grand  ptaifir ,  mais  au  de- 
meurant fart  bonne  Dame  (33). 
(C)  La  paix  qu'il  fit  avec  F  Angleterre  fut  plus  utile  que 

Îtorieufe:  en  F  en  railla  ;  mais  au  Jïud  il  fut  cxcufable.'] 
e  m'en  vais  citer  un  Auteur  qui  n'etl  pas  des  pins  célè- 
bres; mais  qu'importe?  Il  fufiit  qu'il  parle  de  très-bon 
fens.  Nvut  trouvons,  dit-il  (34)  ,  que  L.uys  unzieme  du 
num  ,  R  ry  de  France  ,  fe  trouvant  trop  prefé  d'affaires , 
demanda  ta  paix  au  R'-yf  Angleterre  Edouard  quatrième, 
fi  tofl  qu'il  le  feeut  entré  en  Picardie ,  &  F  acheta  bien  cher, 
fe  fouciant  peu  que  le  Comte  de  Lude  ,  autres  fes  favo- 
ris ,  F apptltaffent  U  Rsy  canard,  comme  Fa  eferit  te  Pc  :i ti- 
que Angevin:  parce  qu'il  ne  fai/nit  celte  paix  qu'à  dejf'in 
de  des-unir  fi?  a'^illir  fes  ennemis ,  tandis  qu'il  fe  forti- 
fierait pour  les  défaire  en  fuite  les  uns  apris  les  autres  & 
fe  rendre  Ur.r  mr.iflrt  ,  comme  il  fi:  de  !.t  plus  part.  .  .  . 


,,  fubjects  fe  rebellent: 


comme  il  en  print  au  Roy  Lou; 
XI,  lequel  ayant  chaffé  prel'que  les 
fa  Maifon,  Te  fervoit  de  fon  tailleur  pour 
d'armes,  &  de  fon  barbier  pour  Ambafl-iieur  ,  &  de 
fon  médecin  pour  Chancelier  (comme  un  Amioque 
Roy  de  Syrie  de  fon  médecin  Apollnphane*  qu'il  fit 
chef  de  fon  confeil  (4.),)  &  par  moquerie  des  autres 
Rois  il  portoit  un  chapeau  gras,  &  du  pins  mefehant 


&  mefmcs  on  trouve  a  la  chambre  des  Comptes, 
&c... .  :  &  neantmoins  il  haufla  les  charges  plus  que 
„  fon  predeeefleur  de  trois  millions  par  chacun  sn,  fle 
,,  aliéna  grande  partie  du  domaine  (41)".  Voici  cequ'll 
avoit  dit  dans  un  autre  endroit  du  même  Ouvrage  (42): 
/?îï  a" F.eypte  ayant  veu  Agefilaus  veautré  en  un  pré, 
vejlu  d" une  /impie  cape  de  mefehant  drap ,  fif  i/ue  de  fa  c  orpu- 
lence il  tfltft  maigre ,  petit ,  fif  biitcux ,  il  n'en  fit  piim  de 
conte  r;n  plus  qu'on  fit  du  Rfy  LiUh  tmleme ,  lequel  tflar.t 

efeu 


crap 


f<o>  Mtu- 
rai,  Abicgi 
Chtonnl. 
T.m.  lit, 

190  .  i 

fmum.  1.4*1, 

a  )  wj*. 

tu.  t. 

rvinndîn. 
de  l>  Repu, 
bllque, 
Uir.  If, 
Om).  U, 

vm  Ufm, 
ft  S**» 

(41)  H*t. 
m,,  Uvr  ir, 

c*./  m. 

tH-  «U. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XL 


121 


Oh  peut  direk  même  chofe  de  fes  AmbalTades  (i);  mais  à  d'autres  égards  H  étoit  prodigue  (c);  feffi* 
&  il  avoit  des  penfionaires  qui  lui  coutoient  beaucoup  dans  les  païs  étrangers.  Il  dépenfoit  beau- 
coup en  efpions,  &  pour  la  chafle  ,  &  pour  les  Daines  (/Q  ;  &  il  récompenfoit  largement  ceux 
qui  étoient  les  premiers  à  lui  apporter  les  grandes  nouvelles.  Il  donna  quatre  cens  marcs  d'argent 
à  Philippe  de  Comines,  &  au  Seigneur  de  Bouchage,  qui  lui  avoient  donné  la  prémiere  nouvelle 
de  la  bataille  de  Morat  (rf).  Il  dilbit  quelquefois ,  je  donnerai  tant  à  celui  qui  ai  apportera  telle  nouvelle 
(*)•  Il  s'entretenoit  fouvent  de  Tiffuc  des  «Haines  avant  que  d'en  être  averti  (/).  Ceft  une  mar- 
que de  fon  impatience,  &  après  cela  il  ne  faut  point  s'étonner  qu'il  ait  établi  les  portes  (g).  11 
faifoit  paier  exactement  la  foldc  de  fes  gens  de  guerre,  &  leur  defendoit  févérement  de  faire  tort  à 
perfonne,  &  puniflbit  avec  la  dernière  rigueur  les  contrevenans.  Cela  faifoit  que  fon  Roiaume» 
quoi  que  bien  chargé  d'exaétions  ,  ne  laiftoit  pas  d'être  riche  (L).  Ceft  à  lui  que  l'on  attribue 
l'établiflement  de  la  Loi  qui  foumet  a  la  peine  capitale  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  à  une  conf* 
piration  que  de  n'avoir  pas  révélé  ce  qu'ils  en  favoient  (A/).  Il  étoit  fujet  à  des  caprices ,  &  à  des 
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(44)  Citt- 
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efieu  arbitre  pour  juger  U  diferent  tT entre  Ut  Rais  de  Na- 
varre fif  de  CafiUle ,  Ut  Efpagnoli  f  arrivée  ft  mequoyent 
det  François ,  &  de  Umr  Roy  ,  qui  fembhit  quelque  pèlerin 
faint  Jaquet  avec  fon  chapeau  gras ,  fardé  d'images ,  fif 
fa  jaquette  de  drap  tanné,  fif  qui  n'avait  aucune  Majefii 
en  fa  face ,  non  plut  qu'en  fes  façons  de  faire ,  cf  fa  fuite 
ttcceufirêe  de  mefmet  :  car  il  ne  pouvait  voir  perfonne  brave 
en  acceufiremens  ;  au  lieu  que  le  Roy  de  CafiUle  fif  fa  trou- 
pe efiant  venus  pare*  de  fomptueux  habits ,  fi?  lemn  che- 
vaux richement  caparaSonne*  ,  man fi  rayent  une  certaine 
grandeur  EfpagnoU ,  &  te IU  qu'il  fembieit  que  Ut  Fran- 
eoit  ne  fufiènt  que  Uurs  vaUts.  Nous  verront  ci-deflbu» 
(43)  qu'on  peut  remonter  iufqu'i  un  Auteur,  qui  pré- 
cède Bodln ,  &  que  Mr.  Varillu  n'a  point  entendu. 

vi0  u. .« «fi.*»*** 


qui  écrivolt  fou»  le   aujourd'hui  avec 


Voici  des  paroles  de  Pierre  Matthieu  qui  écrivoit  foui  le 
Règne  d'Henri  IV.  La  defpenfe  de  fa  maifen  (44)/*/  beau- 
coup inférieure  à  celle  de  plufieurs  Seigneurs  de  ce  temps. 
.  .  .  .  Par  Ut  comptée  on  vtid  qu'elU  t'augmente  feUn  Ut 
,les  affaires ,  fif  Ut  voyages.  ElU  ne  pafe  point  tren- 


„  en  qualité  de  Pere  de  trots  filles  naturelles  ,  &  qu'il  les 
marie  fans  déguifement  (40)  ".  Pierre  Matthieu  va  nous 
dire  que  ce  Prince  faifoit  des  dépenfes  pour  fes  amours, 
lort  même  qu'il  étoit  réduit  à  la  née  effilé  d'emprunter. 

J'ay  veu  au  compte  de  la  Chambre  des  deniers,  qu'et- 
„  tant  au  voyage  d'Amis  il  emprunta  d'un  de  fes  fervi- 
11  leurs  ,  nommé  Jacquet  Himelin  ,  la  fomme  de  trois 
„  cent  vingt  livres  feize  fols  huifl  deniers ,piur  Cemplo- 
,,  yer  à  Jet  plai/irs  fif  voluptés,  &  que  l'a  liant  venir  une 
„  Datnoifelle  de  Dijon  nommée  Maquette  hquelln  vetVc 
1,  de  feu  Philippe  Chamargls,  au  mots  d  Aouft  de  l'an 
„  mil  quatre  cent  foixante  dix-neuf,  (**)  un  valet  tren- 
„  chant  qui  l'alla  quérir  avança  les  frais  &  de  fon  voyage 
n  &  du  rejour  qu'elle  fit  a  Tours  (50)"-  Notez  qu'en  ce 
la  on  faifoit  avec  vingt  folt  ce  qu'on  ne  feroit  pas 
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te  jix  mille  livres  jufquet  en  t année  mit  quatre  centauatre- 
viugtt ,  qu'elU  vint  à  quarante  trait  milU  jix  cens  dix  neuf 
livres.  ElU  fut  tannée  mil  quatre  cent  quatre-vingtt  un  , 
de  foixante  jix  milU  fix  cent  quatre-vingts  livres ,  &  en  la 
dernière  année  de  fa  vie,  de  quatre-vingtt  mille  jix  cent 
trois  livres ,  &  néanmoins  il  ne  bougea  du  Plegh  ,  depuit 
U  buiâlefme  Novembre  jufquet  au  feptiefme  Septembre  d* 
Fannie  fuivante ,  qu'il  fue  porté  en  la  fepuUure  à  noftra 
Dame  de  Clerj.  Le  nombre  des  ferviteurs  pour  U  fervice 
ordinaire  de  ce  fie  defpenee  n'eflail  pas  grand,  Ut  gaget  M- 
tttt ,  en  comparalfon  du  temps  ou  nom  femmes.  Ils  fer- 
v  fient  toute  r année  ,  &  f  année  comment  oit  au  mois  d'Oc- 
tobre. Autret  que  ceux-ey  ne  font  couchez  en  i'Eilat  do 
fes  penjhnt  voUntairet.  Deux  Chappelains  à  raifon  de  diu 
livret  par  mois  chacun ,  &  un  Clerc  de  Chapelle  4  cent  folt. 
Un  valet  de  Chambre  du  Roy  è  quatre-vingts  dix  livres  par 
an.  Quatre  Efcuiert  de  cuijine  à  fix  vingts  livres  par  an 
chacun.  Un  hafieur,  un  potager,  un  faufiler ,  un  queux, 
un  femme iier  dfarmeuret ,  deux  vaUtt  defemmiert ,  i  rat- 
fan  de  dix  livret  par  mats  chacun.  Deux  gallepint  de  cuiji- 
ne à  huit)  livret  par  mois ,  un  porteur ,  ira  patifiier ,  un  bou- 
Utnger,  deux  charretiers  à  chacun  foixante  livret  par  an, 
un  pallefrenier  &  deux  de  fet  aydet.i  vingt  quatre  livret 
far  moit.  Un  Marefchal  de  forges,  à  fix  vingts  livres.  Le 
Maiftre  de  ta  Chambre  des  deniers  du  Ray  avoit  doute  cent 
livres,  &  U  ContrereUur  cinq  cens  (X).  On  ne  donnait  que 
cinquante  folt  pour  Ut  robbet  de  vttlett  ,&  doute  livret  pour 
Us  manteaux  det  Clercs ,  Notaires  &  Secrétaires  de  la  Mai- 
fen &  Couronne  de  France  (45). 

On  a  déjà  va  que  ce  Prince  emploioit  i  des  AnrbfJTt» 
des  fon  barbier.  Il  l'annoblitpar  Lettres  de  l'an  1474,0a 
rinveltifTant  du  Comté  de  Meulant,  &  il  lui  change*  le 
nom  d'Olivier  le  Diable  en  celui  d'Olivier  le  Daim  (46). 
Il  l'envoia  i  l'héritière  de  Bourgogne  qui  s'en  moqua: 
Qu'ai-je  a  faire,  dit-elle,  d'un  Médecin,  purs  que  je  ne 
porte  bien  (47)  î  Mr.  de  Wlcquefort  a  parlé  de  cette  Dé> 
putation  d'Olivier  le  Daim  (48). 

(/f  )  //  dépenfoit  beaucoup  fi?  pour  la  chaffe  , 

C  pour  Ut  Dames.']  „  Les  deux  panions  dominantes  dé 
„  Louis  furent  pour  la  charte  ,  &  pour  les  Dames  («); 
,,  &  l'on  remarque  que  fa  libéralité  paflbit  dans  un  excez 
inconcevable ,  toutes  les  fois  qu'il  a'agiflblt  de  fatisfalre 
„  Tune  ou  l'autre  de  cet  pallions.  Quant  i  la  première, 
„  Il  entretenolt  un  prodigieux  nombre  de  Veneurs,  de 
H  Fauconniers,  d'olfesux ,  &  de  chiens  ;  &  il  éioit  fi 
„  jaloux  d'empêcher  que  ceux  qui  avoient  le  droit  de 
„  chaûer  ne  l'exerçalTent  fout  quelque  prétexte  que  ce 
„  fût,  qu'il  étoit  plus  dangereux  de  mer  un  cerf  qu'un 

„  homme  Quand  il  partit  de  Lyon  aprét  avoir 

„  reçu  l'avl»  certain  de  la  défaite  du  Duc  de  Bourgogne 
„  a  Morat ,  Il  mena  avec  luy  au  grand  fcandale  des  gent 
„  de  bien  depuit  cette  Ville  jufqu'à  celle  de  Parit  deux 
„  Maltrefles  ,  (')  l'une  nommée  la  Gigonne  qui  étoit 
„  veuve,  &  l'autre  appellée  la  Palfefilon  qui  étoit  fem- 
„  me  d'un  Marchand.  Il  fit  depuis  revenir  de  Dijon  in- 
„  continent  aprez  que  le  Prince  d'Orange  l'eut  rendu 
„  maître  du  Duché  de  Bourgogne,  une  Demoifellé  tout- 
i-fait  charmante,  nommée  Huruete  de  jaquelin.  Mais 
avant  tout  cela  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 


S-  0)  ' 
fabeth  de  h.cu.i  , 
les  VII  6t  Louis  XI  depuis  l'année  1410  jufqu'en  1483- 
L'Auteur,  qui  ne  t'eft  point  nommé  ,  mais  qui  dant  la 
fe  vante  d'avoir  eu  dant  fa  jeunefie  pltifienrs  en- 
avec  le  Roi  Charles  VII,  finit  fon  Ouvrage  par 
Epitaphc  du  Roi  Loult  X I  : 

Perfidie»  infignit ,  bine  ufque  ad  Tartara  r.otus  ; 
Formofi  opprcjfor  pecorls ,  nequiffimus  tpfe.  Rem.  CrïT. 


(/,)  Cela  faifoit  que  fon  Royaume 
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„  Roy  troll  Contrats  de  mariage  ,  qui  font  autant  de 
„  marqosts  de  l'incontinence  de  Loitft ,  puifqu'il  y  paroit 


d'être  riche.]  Voilà  comment  les  mauvailes  qttalitez  d'an 
Monarque  font  quelquefois  compeniéet  par  d'autres  qua- 
lités ,  qui  font  qu'i  tout  prendre  les  peuples  ne  font  pas 
plus  malheureux,  que  fous  an  chef  qui  elt  bon  &  dé- 
bonnaire (51).    Ce  qae  dit  Tacite  que  les  delbrdres  dà 
Gouvernement  font  interrompus  par  les  bons  Princes  qui 
fuccedent  aux  mauvais ,  &  que  cela  forme  det  compen- 
fationt,  elt  une  bonne  penfée.  Fitia  erant donec  bomines, 
fed  nequt  bjec  continua ,  fif  metiorum  tnterventu  prnfantur 
(5a).  Mail  on  peut  aller  plus  avant,  &  dire  que  dans  une 
même  perfonne  le  mal  tk  le  bien  fe  contrebalancent  quel- 
quefoit  de  telle  forte  ,  qu'il  en  réfulte  plus  d'titllitez  pu- 
bliques ,  que  d'une  certaine  bonté  uniforme.    Louis  XI 
levoit  trop  d'argent  fur  fet  Sujett  :  mais  il  faifoit  circuler 
cetargent-l»;  car  il  faloît  que  fet  troupes  pataflent  exac- 
tement tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire,  &  il  ne  permet- 
toit  point  qu'elles  dérobaflent  la  moindre  chofe.  Servont- 
nou»  du  ftyle  naff  &  antique  de  Jean  Bouchet  (53  ).  iî 
voulait  que  > filée  fufi  adminifirée ,  tEglife  révérée ,  (fi  non 
pillée:  &  fe  détectait  a  décorer  Ut  Images  fif  monfiters:  fif 
fi  voulait  que  fes  Genfdarmes  fufiint  bien  payés  de  leurs  fil- 
pendies  ,  fans  y  faillir  par  fet  treforiers ,  fur  peine  de  la 
corde.    Il  eut  long  temps  i  fa  feuhie  plus  de  quatre  mil 
hemmet  d" armes  fif  grand  nombre  de  gent  de  pii ,  appelles 
Francs  arehiert ,  dont  la  terre  efieyt  toute  couverte ,  depuit 
Bourdeaulx  jufquet  en  Picardie:  entre  lefquels  y  avoit  fi 
bonne  palice ,  &  dtfcipUne  militaire ,  qu'on  ne  feeut  violen- 
ce avoyr  efié  faith  au  panure  peuple  ,fort  en  ung  Heu  ifitng 
Rjurnois  d'abeilles ,  fif  en  t  autre  (Pung  larrecin  de  deux 
getines ,  dont  les  malfaiâeurs  furent  incontinent  pendus  fif 
efiranglés,  fif  fi  efioient  hommes  d'Armes,    /t  eejle  caufe , 
eembten  que  le  peupU  fufl  chargé  de  grans  tailles  fif  fu!>fi- 
des ,  fif  que  U  Roy  leva  fi  fur  U  peuple  quatre  millions ,  fif 
fept  cens  mil  livret  de  tailles  fif  fubjtdes  ,  neantmoir.s  te 
Roiaulme  de  France  efioit  rUbe ,  parce  que  t 'argent  que  le 
peuple  baillait ,  les  gensdarmes  efioient  bien  payés ,  fif  lei 
gensdarmet  apret  haitUient  partie  de  ce  qu'ils  avoient  re- 
cru ,  en  paiant  ce  qu'Ut  prenoient ,  fif  n \  alktt  ung  double 
hors  du  Roiaulme.  Car  jamais  ce  fage  R«y  ne  tafeba  a-.  tir 
caurennet ,  fie  feeptre  Impérial.    Voila  an  bon  Car  ! 
n'épuife  plut  un  Roiaume  que  l'envie  qu'ont  les 
:es  de  fe  faire  des  créatures  dans  le»  paTs  étrangers 
pour  lei  conquête»  d'éleétion  ,  oa  antres.  Notont  qu'en 
tout  ceci  Jean  Bouchet  fe  trouve  oppofé  a  d'autres  Hif- 
torient,  qui  afiùrent  que  Louis  XI  appauvrit  beaucoup 
fes  Sujets  (54),  &  emploioit  beaucoup  d'argent  pour 
avoir  des  penfionaires  ,  ce  dei  intelligences  dans  les  pals 
étrangers. 

fit)  On  lui  attribue  Pétablijfrment  de  la  Loi  qui  foumet 
à  la  peine  capitale  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  à  une 
confpiration  que  de  n'avoir  pat  révêlé  ce  qu'Ut  enfjv.ient.'] 
Ce  Texte  n'eft  pai  indigne  de  la  curiofité  de»  Lecteurs: 
le  commentaire  en  eû  encore  plu»  digne;  car  il 
Y  3  col>" 
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humeurs  qui  renoient  du  badinage,  &  c'étoit  quelquefois  la  règle  de  Tes  faveurs  &  de  fes  bienfaits 
(AT)    Comme  il  avoit  une  paffion  démefurée  de  prolonger  fa  vie ,  il  n'y  eut  pcrfonne  qui  fe  reflcn- 
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contient  de»  circonftances  bien  particulières  du  Procèi  de 
Mr.  de  Thou.  Je  ne  ferai  que  le  Copifte  de  Mr.  le  Cotn- 
ie  de  Brienne ,  qui  *  été  Miniftre  &  Secrétaire  d'Ectt. 
Le  vray  fujtt  de  ma  liai/on  avec  Mmjttur  le  Chancelier , 
dit-il  (55),  fut  la  partie  qu'il  m'avait  engagée,  Gf  qu'il 
nie  tint  fort  fidèlement ,  de  contribuer  tout  ce  qui  dcfpendait 
de  luj  pour  tirer  de  peine  Mon/ieur  de  Tbau  :  Gf  de  fait ,  il 
t'y  perta  avec  tant  de  /tin ,  qu'encore  qu'il  y  eufi  une  or- 
donnance /eus  Louyi  XI ,  qui  déclarait  que  celuy  de  ttut  jet 
fujets  ,  qui  aurait  connaiffance  d" une  conjuration  faite  con- 
tre fa  perfenne  eu  centre  fon  Efiat ,  &  qui  ne  viendroit  pat 
à  ta  révéler,  fereit  puny  comme  lei  autheurt  mefme  du  cri- 
me ,  Gf  enceureroient  lei  me/met  petnet  qu'eux  de  la  perte 
dei  tient  Gf  de  ta  vie  :  quey  que ,  dis- je  ,  un  Magiftral ,  aujfi 
ctnfemmt  que  Monfieur  le  Chancelier  en  la  contmijjance  des 
ordonnances  de  nos  Rayt ,  n'en  pu  fi  ignorer  une  de  cette  im- 
portance ,  neantmeins  il  difismula  de  la  fç avoir ,  Gf  fe  ton- 
du i  fil  en  cette  rencontre ,  ctmme  s'il  n'eufi  pat  fait  efiat  de 
cette  Ley  ;  car ,  après  avoir  ftuvent  advtrty  Monfieur  de 
Tbou  ,  tort  qu'il  fut  interrogé ,  Gf  qu'il  fe  laifftit  emporter 
en  fon  naturel  vif  Gf  prompt ,  de  ft  donner  te  temps  d"rf- 
touter  ce  qui  lui  efieit  demandé,  Gf  de  confidtrtr  et  qu'il 
deveit  refpondre,  il  ne  feignit  peint  de  dire  teut  haut ,  Gf 
de  déclarer  mefme  au  Cardinal  de  Richelieu ,  pour  le  pré- 
parer à  fon  abftlutlon ,  qu'il  ne  fe  trouvait  aucun*  ordon- 
tsance  qui  condamne  è  la  mort  celuy  qui  avoit  eu  connoifan- 
ce  d'uni  conjuration  fermée  contre  f Efiat,  s'il  n'y  avoit 
auftadbtré;  qu'auprét  de  Taecnfé  il  paroi  fait  à  la  vérité 
que  Fontrailles  à  fon  retour  tTEfpagne  luy  en  aveit  donné 
quelqut  lumitrt ,  mais  qu'il  en  aveit  defapprouvé  tedefeia, 
Gf  qu'il  avoit  blafmé  ce  Gentilhomme  d'avoir  fervy  eTinf- 
trament  pour  engager  Mtnfieur  en  une  fi  odituj'e  afaire. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  efié  furpris  de  ce  difeours 
t'en  entretiné  avec  quelques  uni  dei  Cemmiffaires  de  ta 
Chambre  ,  l'un  defquets  luy  ayant  rapporté  l'ordonnance 
dont  fay  fait  mention ,  il  la  fit  extraire  du  corps  de  la  Ley 
Gf  la  mon/ira  en  particulier  à  Mr.  te  Chancelier  :  maitquoy 
qu'il  fuft  prefi)  de  la  forte  par  ce  Minifire,  de  qui  ta  ma- 
nière eragir  en  telle  rencontre  n'efi  que  trop  connui,  il  ne 
fe  relafcbapat  néant  moins  du  projet  qu'il  avoit  fait  de  don- 
ner lieu  au  criminel  de  fe  délivrer  du  fupplice  ;  mais  il  af- 
faiblit encore  celte  ordonnance ,  en  difant  qu'elle  n'efioit  pat 
en  ufageau  Parlement  de  Paris,  où  il  avoit  efié  efievé.  Je 
ne  puis  tas  defavouir  qu'ayant  recuetlly  tel  opinions ,  il  ne 
fut  de  P advis  de  f '  Am fi;  mail  comme  fon  fufrage  ne  pou- 
voit  abfoudre  Monfieur  de  Thon,  aujfi  ce  ne  fut  pas  celuy, 
qui  forma  fa  condamnation  ;  cf  tout  Kmrr.e,  qui  fiait  tt 
devoir  d'un  Prefident ,  reetnnoifira,  qu'il  ne  fe  peut  dépar- 
tir, ny  d'une  Ley,  que  tout  les  Juges  tiennent  valide ,  ny 
maint  du  ctnfentement  de  leurs  advis ,  lors  qu'ils  les  ont  don- 
ne* dant  let  formes  :  c'efi  aujfi  une  grande  erreur,  Gf  de  la- 
quelle je  fuit  fort  éloigné  avec  tous  let  JurifctnfuUet ,  qu'il 
fait  en  la  liberté  d'un  Juge  de  prononcer  omme  un  arbitre 
pacifique  félon  F  équité ,  Gf  non  pas  félon  la  rigueur  de  la  Ley, 
car  outre  que  fon  ferment  Cobligt  de  rendre  la  jufiiet ,  la 
qualité  de  Juge  le  rend,  non  pas  le  Maijlre ,  mais  leCanfer- 
vattur  Gf  le  Minifirt  dt  la  Ley  Gf  des  Ordonnance!. 

Puis  que  mon  Diétionaire  eft  non  feulement  Hiltorique, 
nais  au  (fi  Critique,  ii  me  doit  être  permis  de  faire  quel- 
ques réfléxions  fur  ce  narré  du  Comte  de  Brienne.  Je 
dirai  donc  qu'il  me  femblr  que  l'on  y  trouve  dei  chofei 
qui  ne  font  pas  trop  d'honneur  a  Mr.  le  Chancelier.  Ce 

?u'on  allègue,  pour  l'excufer  d'avoir  été  de  r advis  de 
Arrefi ,  a  beaucoup  de  force;  malt  d'autre  côté  cela 
mime  peut  fervir  de  conviction  contre  lui  :  car  s'il  a  dû 
être  le  Minifire  de  la  Lai  Gf  des  Ordonnança ,  il  n'a  point 
dû  s'engager  a  tirer  de  peine  Mr.  de  Thou,  c'eft-a-dire 
à  invalider  l'Ordonnance  de  Louis  XI.  Il  faloit,  ou 
qu'il  refufàt  la  fonftion  de  Juge  ,  ou  qu'il  fe  dépouil- 
lât de  toute  amitié  auflî  bien  que  de  toute  haine  pour  la 
perfonne  aceufée,  &  qu'il  n'eût  point  d'autre  but  que  de 
découvrir  le  fait,  &  de  donner  fon  fuffrage  félon  l'Or- 
donnance. Au  lieu  de  cela,  l'on  noua  dit  ici  qu'il  fit 
femblant  d'Ignorer  qu'il  y  eût  des  Lois  qui  fufrent  con- 
traires a  l'accufé,  &  qu'aiant  été  averti  qu'il  y  en  avoit 
de  telles ,  il  répondit  qu'elles  n'étaient  pat  en  ufage.  Pour- 
quoi donc  s'y  conforma-t-il  en  opinant?  Pourquoi  fut-il 
leur  Confervateur  &  leur  Miniftre  f  On  ne  fauroit  le  dis- 
culper, ou  d'opprtifion  de  l'innocence,  ou  de  prévarica- 
tion ;  car  fi  la  Loi  de  Louis  XI  étoit  tombée  par  le  non- 
ufage,  Mr.  de  Thou  pou  voit  palier  pour  non  infrafteur 
des  Loix ,  il  faloit  donc  le  déclarer  innocent.  Que  fi  en 
Je  déclarant  coupable ,  on  ne  fit  rien  que  félon  la  Loi ,  il 
a 'enfuit  que  l'Ordonnance  de  Louis  XI  avoit  confervé  fa 
force,  &  par  confisquent  que  Mr.  le  Chancelier  remplis- 
foit  très-mal  fa  Charge  lors  qu'il  tàchoit  de  faire  accroire 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Loi  de  cette  nature  dans  le  Roiau- 


me,  &  lors  que  ne  le  pouvant  nier,  il  alléguoit  qu'elle 
n'étoit  pas  obfervée  au  Parlement  de  Paris.  On  a  lieu 
de  foupçonner  que  c'étoit  une  défaite,  &  qu'il  ne  parla 
ainfi  qu'afin  de  ne  point  paffer  pour  ignorant  de  l'Ordon- 
nance de  Louis  XI;  car  quelle  apparence  que  le  Parlement 
de  Paris  ait  difpcnfé  les  Sujets  de  l'obligation  de  révéler 
les  crimei  d'Etat  1  Cette  obligation  ne  feinble  pu  répara- 


ble du  ferment  de  fidélité  que  l'on  prête  au  Souverain. 
Mr.  du  Maurier  (56)  rapporte  qu'un  des  fil»  de  Barnevelt 
fut  décapité  A  la  Haie,  p  ur  avoir  fee»  la  conjuration  que 
fon  frère  «voit  tramée  contre  le  Prince  Maurice,  Gf  ne 
ravoir  pas  révélée  ;  n'ayant  été  chargé  d'aucun  des  Conju- 
re* qui  furent  exécute*  en  grand  nombre  dans  tautet  let 

villes  de  Hollande  (57)  Il  rut  la  même  defiinée  que 

Mr.  François  de  Tbou ,  qui  mourut  pour  n'avoir  pat  révélé 
le  dejfein  que  Mr.  de  Cinq  Mari  grand  Ecuyer  d*  France  luy 
avoit  communiqué.  Sur  cette  matière,  Mrs.  Dupuyfes  II- 
luflres  Parens  firent  Imprimer  un  Difeours  ,où,  pour  prou- 
ver r  iniquité  de  ce  jugement ,  Ut  fe  font  fervis  entr'  autres 
de  ce  Pajfage  de  Cigas  Jurifconfulte  Milanntis  ■'  Qui  con- 
fillum  adverAis  Majeftatem  Principi*  initum  cognoverunt, 
nec  probare  poffunt,  non  tenentur  revelare:  6c  qui  taie* 
condemnant,  non  funt  Judiccs,  fed  carnifices.  Ceux  qui 
ont  tonnoifauce  d'une  Cunjuralion  contre  te  Souverain ,  Cf 
ne  la  ff auraient  prouver,  ne  font  pat  tenus  de  la  révéler: 
Gf  ceux  qui  condamnent  cet  gens-la ,  ne  font  pat  des  Ju- 
ges, mais  des  bourreaux.  N'en  déplaife  à  ce  Jurifconfulte 
Milanois  ,  les  Juges  de  Mr.  de  Tbou  dévoient  faire  ce 
qu'ils  firent  (58):  mats  la  Cour  ne  fit  pas  ce  qu'elle  de- 
voit;  car  jamais  une  faute  de  cette  efpece  ne  fut  plus  di- 
gne de  grâce  que  celle  de  Mr.  de  Thou.  Je  n'ignore  pas 
le  beau  Diftique  que  Mr.  Ménage  attribue  buflement  à 
Grotius  (59).  Mr.  de  Zuylichem  en  e(l  l'Auteur:  c'eflla 
fin  d'une  Epigramme  de  huit  Vers  intitulée  Epitapbium 
Fr.  Augufii  Tbuani.  Voie*  la  page  180  de  fes  Mementa 
defuttaria,  à  l'Edition  de  Leide,  1644,  in  %. 

(/V)  Il  étoit  fujtt  à  dei  caprices,  &  à  des  humeurs  qui  te- 
noient  du  badinage,  &  c'étoit  quelquefois  la  règle  de  fes . . . 
bienfaits.]  Il  commanda  un  »our  a  „  l'Abbé  de  Baigne, 
„  homme  de  grant  efprit ,  &  inventeur  de  chofct  aou- 
■  velles,  quant  a  inftrumens  muficaux ,  qui  le  fuyvoit, 
„  &  eftoit  a  fon  fervice,  qu'il  luy  fift  quelque  harmonye 
„  de  pourceaulx,  penfant  qu'on  ne  le  fçauroit  jamais  fai- 
M  re.  L'Abbé  de  Baigne  ne  s'esbahyt,  mais  luy  deman- 
1,  da  de  l'argent  pour  ce  faire:  lequel  luy  fut  incontinent 
„  délivré,  «  fift  la  chofe  auflî  (inguliere  qu'on  avoit  ja- 

mais  veue*.  Car  d'une  grande  quantité  de  pourceaux, 
„  de  divers  aages ,  qu'il  aflembla  foubs  une  tante  ou  pa- 
„  villon  couvert  de  velours,  au  devant  duquel  pavillon 
„  y  avoit  une  table  de  bots  toute  painte  ,  avec  certain  rmn.i,r,t. 
„  nombre  de  marches  ,  11  fift  ung  inftrumeut  organique, 
„  &  ainfi  qu'il  touchoit  lefdites  marches  ,  avec  petits  ZméHueZd 
„  aguillons  qui  touchaient  les  pourceaux ,  les  faifoit crier 
„  en  tel  ordre  &  confonance ,  que  le  Roy ,  &  ceulx  qui 

efloient  avec  luy,  y  prindrent  plailir  (60)."  Bouchet 
ajoute  a  cela  l'Hiftoire  du  marmiton.  Le  Roi ,  vefiu  d'u- 
ne fimple  rabbe  de  laine,  entra  un  jour  f  m  la  Cuyjsne  de  fa 
bouche  ,  &  fit  quelques  queftions  i  un  garçon  qui  tour- 
noit  la  broche,  &  qui  ne  le connoiflantpas  lui  répondit: 
„  Je  fuis  Berruyer  ,  fils  d'un  tel,  &  nommé  Eltienne, 
,,  qui  fuis  au  fervice  du  Roy  en  bas  efiat:  &  toutesfois 
„  je  gaigne  autant  que  luy.  Et  le  Roy  luy  demanda, 
,,  qne  gaigne  le  Roy  1  Ses  defpens  (dilt  le  compaignon) 
11  oc  par  nu  foy  j'auray  mes  defpens  de  luy  ,  comme  il 
„  a  les  Gens  de  Dieu ,  &  n'emportera  rien  non  plus  que 
,,  moy.  Le  Roy  (qui  avantageoit  aucuuesfois  les  gens 
„  par  fanuific)  prinfl  gouft  en  cette  parolle  &  refponfe, 
,,  en  laquelle  ledirt  Eftienne  trouva  l'abonne  fortune: 
„  car  le  Roy  le  Rit  fon  varlet  de  Chambre ,  &  acquill  de 
„  grans  biens.  Aucuns  difent  que  ce  fut  Eftienne  l'Huis- 
pi  fier,  lequel  eftoyt  tant  aymé  du  Roy,  que  quant  au- 
,,  cunesfois  luy  bailloit  quelque  foullet  en  colère,  il  fai> 
H  foit  le  malade  ou  le  mort ,  &  incontinent  le  Roy  luy 
,,  faifoit  donner  mil  ou  deux  mil  efeuts.  Ce  Roy  eftoit 
„  fort  familier  a  ceulx  qu'il  aimoit  ,  &  defprifoit  les 
„  pompes  Royalles,  6c  précieux  veftemens  :  il  beuvoit 
„  Ôt  mangeoit  tousjours  en  falle,  avec  tous  les  feigneurs 
„  &  gentils-hommes;  &  ceulx  qui  mieulx  beuvoient ,  & 
„  difoient  quelque  lafcivieufe  parolle  des  femmes  ,  ef- 
„  toyent  bien  venus  (61)  ".  Un  jour  qu'il  entroit  dans 
une  Eglife  pendant  que  les  grottes  cloches  fonnoient,  il 
vit  un  pauvre  Prêtre  qui  dormolt  devant  la  porte  ,6c  s'in- 
forma (1  quelcun  étoit  décédé ,  &  apprenant  qu'on  fonnolt 
les  cloches  pour  la  mort  d'un  Chanoine  dont  le  Bénéfice 
étoit  a  fa  nomination,  il  ordonna  que  le  pauvre  Prêtre 
en  fût  pourvu, afin  de  rendre  véritable  le  Proverbe,  qu'A 
qui  elt  heureux  le  bonheur  vient  en  dormant  (62).  Joi- 
gnons a  tout  cela  un  Paflage  d'Etienne  Pafqu|er.  Oretque 
Louis  XI  fait  contenance  d" efire  plein  de  religion  Çf  de  pieté, 
fi  en  u fait-il,  tante  fi  félon  la  commodité  de  fes  affaires,  tan- 
tofi  par  une  fuptrfiition  admirable;  eflimant  luy  efire  tau- 
tet chofes  permifet ,  quand  il  s'efioit  acquilé  de  quelque  pet- 
lerinage.  Brief  plein  de  volonté*  abfotu  'èi  par  le  mtytn  dej- 
quetlet ,  faut  cannoiffance  de  eaufe ,  il  appointait  Gf  dei -ap- 
pointait teli  officiert  qu'il  luy  plaifMt  :  c]r  fur  et  mefme  mou- 
le fe  formait  quetquef.ii  dei  fadaifet  Gf  fettifet  dont  il  ne 
voulait  efire  dédit.  Comme  quand  il  fe  feit  apporter  tous  let 
oy  féaux  eaquetoirs  de  Paris  en  fa  chambre ,  pour  fe  donner 
plaiffr  de  leur  jargon  (63), 

Le  Jéfuite  Garafle  a  cenfuré  ces  paroles  de  Pafquier,  & 
s'eil  rendu  ridicule.  Qu'un  fubjet,  dit-il  (64),  prenne  la 
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i*iif«"d^"  tÎ£  *--tant  de  fcs  libéralitez  que  fon  Médecin.  Il  lui  laiffa  prendre  une  autorité  abfolue  (0).  Il 
vertei  fa*  eut  beaucoup  de  crédulité  pour  l'Altrologie  ;  mais  je  ne  fai  ce  qu'il  faut  juger  d'un  Conte  que  cer- 
tains Auteurs  ont  publié ,  qu'il  préféra  enfin  un  âne  à  fcs  Aftrologues  (f) ,  &  qu'il  jura  que  cette 
bête  lui  tiendrait  lieu  déformais  d'oracle  ,  quant  aux  prédictions  qu'il  précendoit  de  ces  gens-la. 
Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  narré  ailleurs  (h)  touchant  la  faulteté  de  fa  dévotion,  rafquicr 
H.rto.it  de  en  juge  (ainement ,  &  n'a  pu  être  cenfuré  qu'avec  injuftice  fur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  point-là  & 
ijwî**,1'    de  quelques  autres  (i).    Il  n'y  avoit  jamais  eu  en  France  aucun  Roi  dont  la  conduite  cruelle 
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lardicfe  de  pen/eY,  de  dire,  te  fer  ire ,  «r»*-/*»  /ùr»  /*/ 
un  fut,  on  fubjec  a  des  fottlfe*  &  fadaifes ,  t'efi une  outre- 
euidance  &  un  defvoyement  de  plume ,  § ui  meriteroif  ebaf- 

tintent  (65)  Je  me  fouvlens  bien  dt  r  invention  de 

quelques  vieux  mejdilans ,  lefque/s ,  pour  flaiflrir  r  honneur 
d'un  brave  Empereur,  difoient  de  fa  religion,  eue ,  allant 
fibi ,  aliam  fervabat  imperio ,  qu'il  avoit  deux  religions  en 
fa  manebe,  F  une  de  parade,  fir  P  autre  de  confeience ,Pu- 
ne  pour  le  cabinet ,  es  l'autre  pour  la  fale  ,  tune  pour  fty, 

r  autre  peur  fes  fubjets  (<$6)  Qu'un  fujtt  mut  def- 

crive  fon  Roy  comme  un  impie ,  qui  fe  joui  de  Dieu  &  de 
la  Religion  ,  qui  eh  faffe  un  brodequin  de  Tberamenes ,  qui 
fe  ferve  det  pèlerinages  pour  canonifer  fes  impiétés  :  se  ne 
fai  fi  les  Minifires  en  ont  jamais  tant  eferit  de  Charles 
IX.  (67)  Cefi  avoir  refprit  defnaturi  &  l'hu- 
meur bien  fauvage.  La  réponfe  qui  fut  faite  i  cette  in* 
veétlve  de  Garaffe  ne  pouvolt  que  le  confondre:  on  lui 
montra  quel  eft  le  devoir  d'un  Hiftorien  (6g);  &  on  lui 
foutint  que  /*  premier  fcandale  provient  de  celui  qui  fait  le 
mal,  &  non  de  celui  qui  le  raconte ,  fit  que  l'afquier  n'a- 
voit  rien  dit  qu'il  n'eût  trouve-  dans  les  HiftoIrCsdeLouT* 
XI.  On  n'oublie  pas  les  paroles  de  Tacite  (69),  qui  nous 
apprennent  que  le  premier  but  de  l'Hiftorlen  doit  être  de 
conferver  la  mémoire  des  bonnes  tétioni  ,  fit  de  faire  crain- 
dre l'infamie  aux  mauvaifes. 

Je  laide  les  quatre  Récits  que  Ton  trouve  dans  !  es  Col- 
loques d'Erafroe;  car  quoi  qu'ils  marquent  une  méthode 
bien  fingnlicre  fit  bien  inégale  de  récoinpenfer  ,  ce  font 
plutôt  de  bonnes  preuves  de  dextérité  a  découvrit  les  ar- 
tifices d'uneferoc,  ou  le  véritable  mérite ,  que  des  Ggne* 
de  bizarrerie.  Indiquons  feulement  le  précis  de  l'un  de 
ces  quatre  Contes  (70).  Un  ptlfan  chez  qui  Louis  X  I 
«Uns  le  terni  de  fa  difgrace  avoit  quelquefois  mangé  des 
raves,  fut  très-bien  récompenfé  d'une gTOfle  rave  dont  il 
lui  avoit  fait  préfent  depuis  qu'il  l'eut  vu  fur  le  thrône. 
Cela  fit  croire  a  un  Seigneur  de  la  Cour,  que  s'il  donnolt 
an  Roi  un  beau  cheval ,  il  recevroit  une  récompenfé  ma- 
gnifique; mais  le  Roi  ne  lui  fit  donner  autre  chofe  que 
ta  rave  du  palfan. 

(0)  Comme  II  avoit  une  pajfien 
fa  vie,  il latfis prendre  4  fo 
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„  ble  de  la  mort  (t)  »  »»  nom  de  laquelle  il  fe  couloir  en- 
tre  fes  draps.  Ce  Médecin  luy  difoit  quelquetfois  par 
bravade  :  Je  /{«y  bien  qu'un  matin  vous  me  ebaferen 
,,  aujfi  bien  que  les  autres,  mais  je  jure  Dieu  que  vous  ne 
„  vivrez  pas  buiù  jours  après.  Ce  pauvre  Prince  au  lieu 
,,  de  te  traiter  comme  Maximin  faifoit  les  (îensQ),  luy 
„  donne  tout  ce  qu'il  veut,  Evefchez  ,  bénéfices  Si  offi- 
ces  (75). 

5.  (|ï)  Servals,  en  Latîn  Servatius ,  àfervando.  De  la 
uniquement  la  fuperftitieufe  dévotion  de  Louti  X I  pour 
un  Saint  dont  le  nom  même  fembloit  promeure  à  fes  dé- 
vots une  longue  vie.  Rem.  Cuit. 

(y)  Ultra  feptuaglnta  anms ,  dit  Strada ,  i  l'endroit  mê- 
me rapporté  par  Mr.  Bayle.  RtM.  Crit. 

(P)  On  conte . .  .  qu'il  préféra  enfin  un  dne  è  fes  Aftrt- 
togues.l  Voici  le  Conte  :  je  le  rapporte  tout  tel  que  je  l'ai 
trouvé  dans  nn  Ouvrage  qu'on  Imprima  à  Lion  l'an 
1650  (76).   11  Louys  XI  du  nom  ayant  en  fa  Cour  un 
,,  très  fameux  Aftrologue,  eltant  un  jour  en  délibération 
,,  d'aller  à  1A  chafle,  luy  demanda  sllferoii  beau  temps, 
,,  fit  s'il  ne  doutolt  point  de  la  pluye,  lequel  ayant  regar- 
,,  dé  fon  Artrolabe ,  refpondit  que  le  jour  devoit  eltre 
„  beau  fit  feraln  :  le  Roi  fe  délibère  donc  de  fulvre  fon 
M  iieds in  ;  mais  eftant  forty  de  Paris,  fit  arrivé  prés  de  la 
,,  Foreft,  rencontra  un  Charbonnier  touchant  fon  afne 
„  chargé  de  charbon ,  qui  dit,  que  11  le  Roy  faifoit  bien, 
„  s'en  retourneroit,  parce  que  dans  peu  d'heures  tombe- 
,,  roit  une  grande  tempede.  Mais  comme  les  paroles  de 
„  telles  gens  font  pour  l'ordinaire  mefpriféet,  le  Roy  n'en 
„  fit  conte,  aios  entre  dans  la  Foreft,  où  II  ne  fut  pu  A 
„  toft,  que  le  temps  s'obfcurcit.les  efclalrs  «t  tonnerre* 
„  commencèrent  i  efetater,  6t  la  pluye  à  tomber  de  ael- 
„  le  façon,  que  ebafeun  rafchantde  fe  fauver,  laiflerent        147, 0* 
„  le  Roy  tout  feul ,  qui  n'eutt  autre  recours,  qu'a  la  va-   "  *» 
„  leur  de  fon  cheval  pour  efebapper  cette  infortune.  L« 
,,  iour  fuivant  le  Roy,  ayant  faitt  venir  i  luy  ce  Char- 
„  boonler,  luy  demanda  où  il  avoit  appris  l'Airrologie  s 
„  fit  comment  il  predift  11  au  juttt  le  temps  qui  arriva  f 
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fes  fur  les  Comètes  (71),  fit  ajoutez  y  cette  Remarque. 
On  croit  que  fa  dévotion  pour  St.  Servais  (?)  étoit  fon- 
dée fur  ce  que  ce  Saint  a  vécu  long-tems.    Les  Légen- 
daires difent  qu'il  vécut  trois  fiecles  ;  d'autres  fe  con- 
tentent de  lui  donner  un  Epifcopat  qui  dura  plus  de  foi- 
xante  ans  (r).  Infitâ,  Belgarum  maximt populù  opinione, 
ajfinem  illum  Cbrifil,  tjufque  fupparem  temperibus  extitif- 
fe ,  atque  in  Je  tertiam  explevijfe  heminum  atattm  ,  five 
ita  fuerit ,  neque  enim  défunt ,  afirmart  hoc  aufi:  feu  po- 
rtas ex  kngijfimd  Epifcopat  us  fui  prafeBurd ,  nam  ultra 
feptuaginta  annos  itlam  exttudit }  predigialiter  annofum, 
at  trifeclifentm  plani  eredidtrint.    Ut  bine  fufpicari  for- 
tt  quis  pojfit,  Ludivicum  Undecimum  GaUia  Regem  idtb 
fibi  ornandum  delcgiffc  Sénat ii  templum ,  ut  ah  eo  inter 
D'tvos  maximt  longavo  ,  Ungam  ipfe  vitam ,  cujus  erat 
producendot  cupientijfmus ,  impetraret.  (7a)  N'oublions 
pu  ceci.   Louts  XI  ,,  avoit  dit  fonvent  en  fa  vie  qu'en 
quelque  extrémité  qu'on  le  vit ,  on  ne  luy  prononceaft 
„  jamais  le  mot  de  mort  ,  le  trouvant  trop  dur  a  l'o- 

refile)  d'un  Roy  Cenx  qui  avoient  charge  de 

„  (h  confeience  attendoient  que  luy  mefme  fe  fentant 
,,  deffaillir  fe  recognuft.  La  refolution  de  luy  lignifier 
ce  jugement  fut  prinfe  entre  un  Théologien,  fon  Me- 
„  decin  ,  fit  M.  Olivier.  Ils  y  allèrent  bien  brufque- 
,,  ment  fit  avec  peu  de  refpeA,  comme  gens  qui  avoient 
adjoutlé  l'Impudence  a  la  barïeiTc  de  leur  condition  : 
M  leur  harangue  fut  en  ces  terme*  .  Sire,  il  nous  faut 
acquiter  de  la  charge  de  nos  confeiences  ,  n'ayez  plus 
d'tfperance  à  ce  fainâ  homme ,  nj  en  autre  thofe ,  car 
t,  fturement  il  efi  fait  de  vous  S?  penfez  à  vofire  confeience, 
„  car  il  n'y  a  nul  remède.  Chacun  dit  quelque  mot  aflez 
„  bref  pour  luy  faire  cognoiflre  "qu'ils  eftoient  d'accord 
,,'de  fa  mort.  Il  refpondit,  J'ay  efperance  q  ne  Dieu  m'ay. 

dera  Je  ne  fuis  ptut-eftre pas  fi  malade  que  vous 

,,  penfez  (73)"'.  Que  dirons-nous  des  csrefle*  qu'il  fai- 
foit i  Françoi*  de  Paulef  //  le  fiatoit  ,le  fupplioit ,  fe  met- 
toit  à  genoux  devant  lui  :  il  fit  bafiir  deux  Couvents  de  fon 
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Quant  a  l'empire  de  fon  Médecin ,  lifez  ces  paroles  : 
LouTs  XI  „  changeoit  tous  les  jours  de  gens ,  fit  depen- 
„  doit  de  la  rudefle  de  Jean  Cottier  fon  Médecin,  au» 
„  quel  il  donnolt  tous  les  mois  dix  mille  efeu* .  ne  luy 
„  ofolt  rien  refufer ,  fit  luy  promettoit  tout  ce  qu'il  deli- 
„  roit,  pourve*i  qu'U  chaffaft  le  Phantofme  efpouvauia- 


n 

„  qui  ne  me  trompe  jamai»:  alor*  le  Roy  tout  eftonné 
„  luy  demanda  comme  «'appel  loit  cell  Aftrologue  r  alors 
i,  le  pauvret  tout  honteux  refpondit,  Sire,  c'elt  l'afne 
qne  voftre  Majefté  me  veit  hier  mener  chargé  de  char» 
,,  bon:  C  toft  que  le  mauvais  temps  s'apprefte,  il  baiffe 
n  les  oreille* en  advant.va  plu*  lentement  qu'a l'accoui- 
M  tumée,  fit  fe  frotte  contre  le*  murailles;  parecsfignes 
donc  (Sire)  je  prevoy  la  pluye  afleurée,  fie  les  mes» 
„  mes  furent  la  caufe ,  qu  hier  je  dy  t  voftre  Majefté  de 
„  s'en  retourner  :  ce  qu'entendu  par  le  Roy,  fit  chalTer 
„  fon  Aftrologue ,  fit  donna  quelque  petit  gage  au  Char- 
„  bonnier  afin  qu'il  euft  dequoy  traléter  fon  afne,  en  dl- 
„  fant  :  ftvit  enim  Domtnus ,  quia  deinceps  alio  non  utar 
„  Afirolog»,  quàm  Carbonarii  afino.    Hé  I  pauvres  Aftro» 
,,  logues,  où  en  efte*-vout  logez,  C  un  afne  en  fait  plu* 
n  que  vous?  "   J'ai  dit  ailleurs  (77),  qu'Angelo  Cat- 
tho  ,  qui  avoit  fervi  d'Aftrologue  oc  de  Médecin  a  ce 
R-ol  (7g),  parvint  a  de  grand*  honneur*.    Vous  trou- 
verez dans  Pierre  Matthieu  le  nom  de*  autre*  Aftrolo- 
gues de  ce  Monarque.    Il  y  en  eut  nn  ,  dit-on,  qui 
propbétifa  qu'une  Dame,  que  le  Roi  aimoit,  mourrolt 
dan*  huit  jours.   La  chofe  éunt  arrivée ,  Louî*  X  I  le 
fit  venir  „  fit  commanda  a  de*  Gen*  de  ne  pu  man- 
,,  quer,  a  nn  fignal  qu'il  leur  donnerait  ,  de  prendre 
,,  l'Artrologue ,  fit  de  le  jeucr  par  la  feneftre.   AulU  tôt 
,,  que  le  Roy  l'apperceut:  Toy  qui  pretens  être  un  Q 
habile  homme,  lui  dit-il,  fit  qui  fais  fi  précifément  le 
,,  fort  de*  autre*,  apprent-moy  un  peu  quel  fera  le  tien; 
,,  fit  combien  tu  a*  encore  de  tem*  à  vivre.    Soit  que 
,,  l'Aftrologue  eût  été  fecrettement  averty  du  delfein  du 
„  Roy ,  ou  qu'il  le  connût  par  l'étendue  de  fa  Science  : 
„  Sire ,  luy  répondit  il ,  fan*  témoigner  aucune  frayeur. 
„  je  mourray  trois  jours  avant  fitre  Majefli.    Le  Roy 
„  n'eut  garde  de  le  faire  jeucr  par  la  feneftre  après  cette 
,,  réponfe:  au  contraire,  il  eut  un  foin  particulier  de  ne 
11  le  lailîer  manquer  de  rien  ,  fit  fit  tout  ce  qu'il  put  ponr 
différer  la  mort  d'un  homme  que  la  tienne  devoit  fui- 
,,  vre  de  fi  prés  (79)".  Cet  Aftrologue  ne  fut  pu  moin* 
Ingénieux  que  celui  qui  fe  tira  d'un  pareil  péril  au  tems 
de  Tibère.   On  lut  avoit  demandé  ce  que  le*  aftret  lui 
prédifoient  pour  ce  jour-la;  fit  il  répondit  après  quel- 
que* préambule*  artificieux,  qu'il  fe  voioit  menacé  d'un 
danger  extrême.   Cette  réponfe  fut  caufe,  non  feulement 
qu'on  ne  le  fit  point  tomber  du  haut  en  ba*  de  la  maifon, 
comme  on  l'avoit  réfolu  en  eu  que  fa  feience  fe  trouvât 
trompe  u  d- ,  mai*  autti  que  Tibère  l'honora  de  fa  confi- 
dence (80). 
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&  les  excoriions  approchaient  tant  de  la  tyrannie  ,  que  celles  de  Louis  XI  Nous  ver- 

rons dans  un  autre  endroit  de  ce  Diétionaire  (*)  la  loumiflion  abfolue  qu'il  exigeoit  du  Parle- 
ment de  Paris.  Au  relie,  il  eut  des  qualitez  éminentes,  &  qui  lui  furent  très-néceflaircs;  car 
fans  cela  il  n'eût  jamais  pu  foutenir  la  Monarchie  contre  les  ennemis  domeftiques  &  étrangers , 
contre  tant  de  factions  de  fes  Sujets,  &  contre  les  rudes  attaques  du  Duc  de  Bourgogne  fécon- 
dé par  l'Angleterre.'  Non-feulement  il  conferva  fes  Etats  au  milieu  de  tant  d'aflauts  ,  mais  aufli 
il  les  aggrandit  ;  car  il  réunit  à  la  Couronne  l'Anjou  ,  le  Maine,  &  la  Duché  de  Bourgogne, 
&  il  acquit  la  Provence  (/).  11  ne  tint  qu'à  lui  d'y  ajouter  tous  les  Etats  de  la  Mail'on  de 
Bourgogne  par  le  mariage  de  Pllériciere  avec  le  Dauphin  (R)  ;  mais  une  fatalité  furprenante 
l'étourdit  a  un  tel  point ,  qu'il  ne  put  facrifier  une  palîion  perfonnelle  au  plus  folide  avantage 

!|u'il  eût  pu  procurer  à  la  France  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir.  On  le  blâma  d'avoir  fouf- 
ert  que  fes  ennemis  fiflent  des  conquêtes  en  Allemagne ,  &  d'avoir  prolongé  une  trêve  qui 
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(g,)  //  »*t  avoit  jamais  eu  en  France  aucun  Roi  dont  la 
conduite  cruelle ,  &  les  extorfions ,  approcha ftnt  tant  de  la 
tyrannie  que  celles  de  Louis  XI  ]  „  Quand  Commines  eu(t 
„  voulu  pourtraire  uu  Prince  cruel,  il  n'cutl  employé 
,,  que  les  couleurs  donc  il  fa  ici  la  description  de  l'es  ri- 
„  goureufe»  prifons ,  fes  cages  de  fer  &  fes  CI)  fillettes  M). 
„  Il  dit  qu'elles  cfloient  de  bois ,  couvertes  de  pattes  de  fer  : 
„  qu'il  avait  fait  faire  à  des  Allentam  des  fers  tres-pe fans 
„  es"  terribles  pour  mettre  au  pied,  &  y  e fiait  un  anneau 
,,  pour  mettre  un  pied ,  fort  malaifi  à  ouvrir  comme  un 
„  carqumit  ,  la  ebaine  grtjfe  &  pefante,  fif  une  greffe 
,,  biulle  de  fer  au  bout ,  beaucoup  plus  pefante  que  n'ejiuit 
„  de  rai/hn ,  ci?  les  appellail-on  les  fillettes  du  Ray.  .  .  . 
„  Le  règne  de  ce  Prince  fut  terriblement  orageux,  on 
„  ne  pouvoir  pas  dire  comme  de  celuy  d'Antonin  ,  qu'il 
,,  n'avoit  pas  refpandu  de  fang  (*).  Triftan  fou  grand 
„  Prévoit  qui  meritoit  aulïï  juflemcnt  que  Maximiu  pour 
,,  fes  façons  barbares  &  Icvercs,  le  nom  de  Trille,  ef- 
,,  toit  fi  prompt  à  l'exécution  de  fes  rigoureux  cotnman- 
„  démens  ,  qu'il  a  quelquefois  laid  perdre  l'innocent 

pour  le  coulpable,  tousjour*  difpofé  ce  Piiucc  a  le 
,,  fervir  pluOoft  de  l'cfpéc  pour  punir  les  fautes ,  que  de 

la  bride  pour  cmpcfchcr  de  broncher   Claude  de 

,,  Seyn'cl  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  aigre  a  la  mémoire 
„'de  ce  Prince  ,  qu'en  ce  qu'il  eferit  ,  que  Ctn  voyait 
„  autour  des  lieux  où  il  fe  ternit ,  grand  nombre  de  gens 

pendus  aux  arbres,  &  les prifens  (j  autres  maifons  cir- 
„  ccnvcijîises  pleines  de  prifonniers  ,  tefquels  on  tyoit  bien 
„  fouvent  de  pur  ûf  de  nuiâ  crier  pour  les  lourmens  qu'on 
„  leur  faifoit ,  fans  ceux  qui  efioient  fecrettemt  nt  jettez 
„  en  la  rivière  (8  0-"  Le  même  IliQoricn  obfcrve  (82) 
que  l.'<uïi  XI  pouffa  jufques  à  fexcez  la  puitfance  abflue. 
S'en  Prevo/l  athit  prendre  les  prifonniers  qui  cfloient  en  la 
Ci-nciergcrie  du  Palais,  fif  les  faifoit  myer  à  V endroit  de 
la  Grange  aux  Merciers  (8.0-    •»  Outre  les 

exemples  du  mefpris  de  la  juflicc  qui  ne  font  pas  clairs 
„  femez  en  plufieurs  endroids  de  l'IIiftoire  de  Louys 
„  XI,  où  l'on  void  des  procez  commencez  par  l'exe- 
„  cution  &  les  exécutions  fans  exemple,  (*•)  Elle  dit 
„  qu'en  plufieurs  procédures  il  vouloit  que  la  juftice  fe 
„  fit  à  fon  gre,  «£  ne  s'en  fioit  pas  à  ceux  qui  en  avoient 
„  la  charge.  On  monllre  encore  4  Pledîs  lez  Tours 
„  l'endroit  où  il  fe  tenoit  pour  voir  fans  cftre  veu  fon 
„  Prcvoft  quand  il  examinoit  fes  prifonniers. . .  (84)  Aux 
,,  Eftais  qui  lurent  tenus  incontinent  après  fa  mort  on 
„  reprefenta  diverfes  fortes  d'injulliees ,  qui  durant  fon 
„  règne  avoient  affligé  le  peuple  ,  chacun  fe  plaignant 
„  qu'il  ne  s'elloit  foucié  de  maintenir  la  Jufticc  vierge. 
„  On  dit  en  celle  aff'embk'e  que  le  Roy  avoit  pourveu  aux 
„  ofiiees  de  judicature  des  gens  fans  fuflifance  &  expe- 
„  rience;  8:  que  l'on  reraetioii  les  lettres  en  blanc  pour 
„  y  mettre  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  oUroient ,  qu'on 
„  les  donnoit  aux  hommes  de  guerre  ,  aux  veneurs  ,  aux 
„  cilrangcrs  incognus  &  gens  non  lettrez,  pour  les  faire 
„  exercer  par  d'autres  &  en  retirer  prolit  :  que  les  Secre- 
,,  taires  de  la  Chancellerie  fe  faifoient  payer  excedîve- 
,,  menti  leur  diferction ,  &  que  pour  le  feau  d'une  con- 
„  formation  d'un  privilège  de  ville  on  avoir  exigé  quatre 
„  cens  efeus  d'or.  Que  le»  lettres  d'appel  avoient  eflé  de- 
„  niées  à  la  Chancellerie  &  au  Parlement,  a  ceux  qui 
i,  recouroient  a  la  juflice  fouverainc  du  Roy  ,  contre  les 
„  injullices  &  opprelïïons  des  Juges  inférieurs  :  Que  ceux 
„  qui  rendoient  la  juflice  aux  Parlement  exigeoient  de 
„  grandes  &  exceflîves  efpices  ,  pour  fe  rembourfer  des 
„  offices  par  eux  acheptez:  Que  plufieurs  avoient  elté 
,,  aceufez  pour  crimes ,  defquels  ils  cfloient  innocens ,  & 
„  dont  les  acculateurs  avoient  don  des  confifeations,  & 

quelquefois  la  commiffion  pour  faire  le  procez  ,  ou 

pour  conduire  fur  les  lieux  les  Commiflàircs  :  Que  le 
,,  nombre  dss  Sergens  eftoh  multiplié  en  telle  l'orte  qu'aux 
t,  Bailliages  &  Senefcliautlbes  où  il  n'y  en  fouloit  avoir 
,,  que  vingt  ou  trente,  il  yen  avoit  cent  ou  deux  cens. 
,,  PluCeurs  Seigneurs  &  autres  fe  prefenierent  en  celle 
,,  alfcrablée  pour  avoir  les  biens,  terres,  &  offices  dont 
,,  il»  avoient  eflé  defpouillez  ".  11  fut  dit  aux  mêmes  Es- 
tais qu'en  plufieurs  lieux  les  hommes,  femmes  ist  en  fins 
efioient  contraints  par  fonte  de  befies  de  labourer  la  char- 
rue au  col,  &  encores  de  nuift ,  le  pur  les  pouvant  pro- 
duire aux  Cuiiimijfaires  des  tailles  (8."). 

i'inilibn*  cette  Remarque  par  un  PafTa^c  de  Mczerai. 
C-Minet,  dit-il  jjS)  ,        U  ùiptint  fari  ja^c  dans  fadstr- 


fiti ,  tres-babile  pour  pénétrer  Us  interefis  &  les  peu  fies  des 
hommes,  &  paur  les  attirer  &  les  tourner  à  fes  fins,  fu- 
rieufement  foupçonneux  cf  jaUux  de  fa  puijfance,  tris-ab- 
folu  dans  fes  volontez ,  qui  ne  pardonnait  point ,  qui  a  ter- 
riblement foulé  fes  fujets ,  û*  avec  cela  le  meilleur  des  Prin- 
ces de  fon  temps.  Il  avoit  fait  mourir  plus  de  4000  perfonnet 
par  divers  fupplices  ,  dont  quelquefois  il  fe  plaijvit  àefirt 
fpeliateur.  La  plu/part  avoient  efii  exécutez  fans  forme  de 
proci> ,  plufieurs  noyez  une  pierre  au  cou ,  d'autres  précipi- 
tez en  pa;Taut  fur  une  ba feule ,  d'où  ils  tombaient  fur  du 
roués  armées  de  pointes  &  de  trenebants  ;  d" autres  efloufe» 
dans  les  cachots  ;  Tri/lan  fon  compère  &  le  Prevufi  de  fon 
Hoflel,  efiant  luy  feul  le  Juge ,  les  te  f  moins ,  îi  C  exécuteur. 

§.  (')  Cage»  appetlées  de  la  forre ,  apparemment  par 
corruption  pour  feuillettes ,  à  caufe  de  leur  figure  commu- 
nément ronde,  &  parla  femblable  i  un  demi-muid ,  appellé 
irtiitStetetataent  feuilleté  Sifillete ,2  Paris.  La  cage  où  autre- 
foi»  a  Pari»  on  enfermoit  les  chat»  qu'on  y  brûloir  la  veille 
de  la  S.Jean  ,  comme  encore  aujourd'hui  à  Metz,  el)  ap- 
pellée  muid  pa,r  Louis  d'Orléans ,  dans  fon  Banquet  du  Com- 
te d"  Arête ,  Paris  in  g.  pag.  253  &  S54.  Rem.  Crit. 

(/<)  //  ne  tint  qu'à  lui  d'ajoilter  à  fa  Couronne  Uni  les, 
Etals  de  la  Maifon  de  Bourgogne  par  le  mariage  de  f  Héri- 
tier» avec  le  Dauphin.]  La  PrincefTe  Marie,  héritière  de 
tous  ces  Etats,  vouloit  époufer  le  Dauphin,  &  lit  négo- 
cier cette  affaire  par  fes  principaux  Confeillcrs.  Il»  levè- 
rent toutes  les  diHiculiez  que  Louïs  XI  leur  propofa:  foa 
fils,  difoit-tl,  n'avoit  pas  encore  neuf  ans;  il  étoit  ex- 
traordinairement  petit  pour  fon  âge  ;  fa  compléxiou  ue  pou- 
voit être  ni  plus  foible ,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'étoit 
alors  ;  il  n'y  avoit  rien  de  fi  dangereux  pour  lui  qu'un 
mariage  avancé  (87).  Ils  répliquèrent  „  que  le»  affaire» 
,,  de  leur  PrincefTe  ne  lui  permettoient  pu  de  différer  fon 
11  mariage  ;  mais  que  quand  il  feroit  accompli  avec  le  Dau- 
„  fin ,  il  y  aurolt  affez  de  moyens  pour  en  retarder  f  u- 
„  fage,  tant  qu'il  feroit  nuifible  a  l'un  des  deux  Epoux. 
„  Que  Marie  de  Bourgogne  s'étoit  expliquée,  qu'elle at- 
„  tendroic  volontiers  autant  qu'on  le  jugeroic  t  propos: 
„  mais  que  fes  Sujets  avoient  prcfcnietnem  befoin  d'un 
,,  Maître.  Le  Roy  répliqua  que  les  moyens  dont  ils  par- 
„  loient  n'étoient  point  infaillibles  ;  &  que  cependant 
„  la  fanté  de  fon  fils  unique  luy  étoit  fi  precieufe,  qu'il 
„  ne  pouvoit  l'expofer  a  un  danger  aufli  grand  pour  ce 
jeune  Prince  ,  qu'étoit  un  mariage  prefent  avec  une 
fille  qui  n'étoit  que  trop  en  état  de  le  conlbmmer. 
Les  riaman*  eflaierent  inutilement  de  convaincre 
Loufs  que  fa  terreur  étoit  vaine;  &  n'en  pouvant  ve- 
nir a  bout ,  Ils  luy  firent  une  féconde  propofitiun  qui 
,,  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la  première  (83)  ".  Ce 
fut  le  mariage  de  la  PrincefTe  avec  Charles  Comte  d'An- 
gouléme  Ç89).  Le  Roi  fut  fi  aveugle  qu'il  laifTa  échaper 
cette  occafion ,  la  plu»  glorieufe  &  la  plu»  avantageufe 
que  le  Ciel  lui  pût  offrir.  Sa  haine  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  été  extrême ,  &  bizarre  dans  fon  extrémité. 
Elle  ne  s'étoit  point  arrêtée  à  fa  Perfonne  ;  &  elle  étoit  paf- 
fét  à  fa  fille ,  bar  la  feule  raifon  que  ce  Duc  en  étoit  le  Pere. 
Cette  Pille  n  avoit  jamais  fait  aucun  mal  à  Louïs  pour- 
tant L  uis  était  fi  peu  équitable  à  /'un  égard,  qu'il  aimait 
mieux  que  les  Etats  dont  elle  venait  d 'hériter  fujfent  pifiedez 
par  des  Etrangers ,  que  de  fe  les  afurer  par  une  voye  legilt- 
me,  comme  était  celle  du  mariage  (00).  Cela  montre  que 
le»  Monarques  ne  tournent  pas  toujours  leurs  pallions  fé- 
lon le  vent  de  leur  intérêt.  On  les  aceufe  de  ce  défaut, 
on  fuppofe  qu'il»  fe  défont  &  de  l'amitié  ,  &  de  la  haine, 
avec  la  dernière  facilité,  dés  que  leur  grandeur  demande 
qu'il»  haïtien  t  ou  qu'ils  aiment  :  cela  peut  être  vrai  ordi- 
nairement partant  ;  il»  ont  tout  comme  les  particuliers 
certaines  paffion»  fecretes ,  ou  certaines  antipathies,  qui 
en  quelques  rencontres  ne  leur  permettent  pas  de  fe  gou- 
verner autrement  que  félon  l'infiind  de  cette  dlfpofmon: 
il»  lui  facritieut  leur  gloire,  leur  prudence,  leurs  intérêts 
le»  plus  capitaux.  Philippe  de  Comines  remonte  a  une 
caufe  plus  relevée,  il  mérite  qu'on  l'entende. 

Nombfianl  que  Louf»  XI  j'uft  ainfi  b\>rs  de  toute  crainte. 
Dieu  ne  lui  permit  pas  prendre  celle  matière  qui  eflott  fi  gran- 
de, par  le  bout  qui  luy  e fiait  plus  nece faire:  & femblc  bien 
que  Dieu  monfirafi  alors ,  Sfayt  bien  mon  fi  ré  depuis ,  que  ri- 
geureufement  il  voulait  perfecuter  celte  maifon  de  Baurgtn- 
gne ,  tant  en  la  perfonne  du  Seigneur ,  que  des  fubjeis  y  ayant 
leurs  biens.  Car  toutes  lesguerres  efquetles  ils  ont  efié  depuis, 
ne  leur  fujfent  point  advenues  ,file  Roy  nofirt  maifire  tvjf prit 
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leur  donna  lieu  de  travailler  à  de  nouveaux  aggnmdlflemens.    Cette  Critique  étolt  mal -Fon- 
dée (S).    Il  mourut  le  30  d'Août  1483  ,  après  de  fi  longues  &  de  i  dures  incommoditez  de 
corps  &  d'efprit  (  T)  ,  qu'il  n'y  a  guère  de  perfonnes  auez  barbares  pour  fouhaiter  un  pareil  ' 
écac  à  leur  plus  cruel  ennemi.    On  peut  bien  le  mettre  au  nombre  des  Princes  en  qui  le  mai- 
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Us  ebofes  par  le  bout  qu'il  les  devit  prendre ,  pour  en  venir 
au  deffus,  t?  />sar  joindre  à  fa  couronne  toutes  ces  grandes 
Seigneuries ,  oti  il  tu  pouvait  prétendre  nui  tau  droiû:  Ce 
qu'il  devait  faire  par  quelque  traité  de  mariage,  au  U%  ot- 
t t  aire  à  foy  par  vraye  èf  bonite  amitié  t  comme  aifement  il 
le  pouvait  faire  t  veu  le  grand  décenfjrt ,  pauvreté ,  &  de- 
bilitathn  en  qury  fes  Seigneuries  efiitent.  Quey  faifant  il  Ut 
eu/1  tire»  hors  de  grande!  peines ,  {j?  par  me/me  moyen  rujl 
bien  enfer  ey  fan  Royaume ,  6?  enriehy  par  longue  paix  (9 1  ). 
....  Quand  U  Duc  de  Bourgogne  efiait  encores  vivant , 
plufieurt  fois  me  parla  le  Ray  de  ce  qu'il  ferait ,  fi  ledit  Duc 
venait  à  mourir  t  ij  pari  u  en  grande  rat/en  pour  tors ,  di- 
fant  qu'il  tafeberoit  à  faire  te  mariage  de  fon  fils  (  ^art  efi 
n  fin  Roy  à  preftnt  )  &  de  ta  filU  dudit  Duc  (  qui  depuis 
a  efii  Ducbefe  d'Autriche  )  ;  ff  fi  elle  n'y  vouloit  entendre, 
pvurce  que  monfeigneur  le  Dauphin  tfiêit  beaucoup  plus 
jeun*  qu'elle,  il  efayertit  à  tuy  faire  e) pou  fer  quelque  jeu- 
ne Seigneur  de  ce  Ryyaume  ,  pour  tenir  tilt  &  fes  fmbjets 
en  amitié  ,  &  recouvrer  fans  débat  ce  qu'il  prétendait  efire 
fien .  &  encores  efltit  ledit  Seigneur  en  et  propos  ,  bmiQ 
fours  devant  qu'il  feeuft  la  mort  dudit  Duc.  Ce  fage  pro- 
pos, dont  je  vous  parte  ,  tuy  commença  ja  un  peu  à  ebau- 
■  te  jour  qu'il  feeut  Ut  mort  dudit  Dut  de  ■ 
s'exprtae  encore  avec  plat  de  pn 
spiire  fuivani;  car  il  dit  coût  net  que  Dieu  aveugla 
ce  Prince  ,  afin  de  punir  ceux  qni  ne  mentoiem  pas  d'être 
heureux.  „  Le  fera  de  noftre  Roi  eftoit  fi  grand ,  que 
„  moy ,  ny  autre  qui  furt  en  la  compagnie ,  n'euffioo» feco 
„  voir  fi  clair  en  Tes  affairée,  comme  Iny-mcfiae  raifoit: 
„  car  fans  nulle  doute,  il  eftoit  un  des  plu»  fages  hotnraes, 
„  &  des  plus  fnbrils,  qui  ait  régné  en  fon  temps.  Mais 
„  en  ces  grandes  matières  ,  Dieu  dîfpofe  les  coeurs  des 
„  Roys  &  des  grands  Princes  (lefquels  il  tieut  en  fa  main) 
„  a  prendre  les  voyes  félon  les  oeuvres  qu'il  veut  condui- 
,,  re  après  :  Car  fans  nulle  difficulté ,  fi  fon  plaifir  euft 
„  eftt  que  noftre  Roy  euft  continué  te  propos ,  qu'il  avoit 
„  de  luy-mefme  advifé  devant  la  mort  itu  Duc  de  ]k>ur- 
„  gongne,  les  guerres  qui  y  ont  elré  depuis  &  qui  font, 
„  ne  fuflent  point  advenues  :  mais  nous  n'eftions  encores 
„  envers  luy,  tant  d'un  codé  que  d'autre,  dignes  de  re- 
„  cevoir  cette  longue  paix  ,  qui  nous  eftolc  appareillée: 
„  (s.  de  la  procède  l'erreur  que  fit  noftre  Roy ,  &  non 
„  point  de  la  faute  de  fon  fens;  car  il  eftoit  bien  grand, 
»,  comme  j'ay  dit  (93)  ".  On  ne  peut  rien  voir  de  plua 
fenfé  que  ce  dtfcours-ia.  Il  fant  dire  de  cette  faute  de 
Louis  XI  ce  que  les  Médecins  difent  de  certaines  mala- 
dies ,  il  y  a  la  quelque  choie  de  divin  ,  •»•*  *>.  Hérodote 
le  diroit  plus  franchement  que  tout  antre,  lui  qni  fe  ptai- 
foit  è  concevoir  fa  Divinité  comme  une  nature  jaloufe  & 
maligne  (94)  ;  car  l'événement  a  montré  que  ce  fut  ponr 
la  punition  des  peuples  ,  que  Dieu  permit  que  le  mariage 
de  Marie  de  Bourgogne  &  du  Dauphin  ne  fe  lit  pas.  Ce 
font  eux  qui  ont  porté  la  peine  de  la  foie  Politique  de 
Loufs  X I  :  jamais  il  ne  fut  plus  vrai  de  dire ,  Quidquid 
délirant  rtges  pleduntur  Acbivi  (95).  Le  mariage  de  cet- 
te Princefle  avec  Maximilien  d'Auftricne  fut  la  nailTance 
d'une  guerre  qui  a  duré  plus  de  deux  cent  ans,  &  quia 
la  mine  de  durer  encore  beaucoup.  Elle  a  été  quelque- 
fois interrompue  par  l'épnifement  des  combatans  ;  mais 
ce  n'a  été  que  pour  revenir,  i  la  manière  des  fièvres  in- 
termittentes, dès  que  la  matière  diftTpée  a  pu  fe  renouvel- 
ler.  De  la  font  fortis  des  fleuves  de  fang,  &  une  infini- 
té de  brdlemens  ,  de  faccagemess,  &  de  1.  itères.  Il  y 
a  dequoi  s'étonner  qu'un  pals  de  fi  petite  étendue  ait  pu 
fournir  pendant  deux  fieclcs  un  ample  théâtre  de  guer- 
re 0;  a  tant  de  Nations  (96"):  la  France  &  la  Maifou 
d'Autriche,  les  principales  parties  qui  ont  difputé  ce  mor- 
ceau de  terre  ,  ont  engagé  à  cette  difpate  la  plupart  des 
Princes  Chrétiens.  Car  lors  que  la  dernière  a  été  trop 
en  état  de  fe  maintenir,  on  a  fécondé  la  prémiere  dans  fas 
attaques;  &  lors  que  celle-ci  a  été  trop  en  état  de  con- 
quérir ,  on  a  feconru  l'autre  vigoureufement.  Les  Orien- 
•  taux  ,  qui  ne  favent  pas  la  nature  du  pals ,  ni  le  con- 
cours des  obftacles ,  fe  moquent  de  ce  que  tant  de  ba- 
tailles gagnées  ,  tant  de  villes  prifes  ,  n'ont  pas  termi- 
né encore  ce  différend.  La  conquête  de  trois  ou 
tre  Provinces  eft  parmi  eux  un*  affaire  de  peu 
nées  ;  leurs  Hiftoriens  n'ont  befoin  que  de  trois  ou  qua- 
tre pages  pour  la  raconter.  Que  diroient-il»  s'ils  favoient 
que  deux  chameanx  ne  porteroiem  pas  toute»  les  Hiftol- 
re»  qui  ont  été  eompofées  fur  les  Guerres  du  Pals-Bas? 
Les  Hiftoriens  des  troubles  qui  ont  donné  Heu  i  l'érection 
de  la  République  des  Provinces-Unies  font  en  C  gTand 
nombre,  que  lors  que  Mr.  Varillas  vint  i  Paris  il  n'y 
avoic  qne  Mr.  Naudé  capable  d'en  faire  le  Caralogue 
(97)-  Ce  n'eft  la  qu'une  petite  portion  des  Guerres  du 
Pafs-Bat  depuis  Charles  VIII.  On  dit  qu'an  Empereur 
Turc  t'étant  fait  montrer  dans  la  Carte  te  petit  Etat  qui 
fouflenoit  ta  guerre  contre  un  fi  puijfant  Monarque  (98)  > 
dit ,  que  fi  c' eftoit  fon  affaire ,  //  y  envoieroit  un  bon  nombre 
de  pionniers ,  G?  ferait  jetter  ce  petit  coin  de  terre  dons  la 
mer  (99)-    Ces  gens-li  fans  doute  ont  pitié  &  de  ceux 
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qui  ont  perdu  quelque  ebofe,  &  de  ceux  qui  n'ont  pas 
tout  pris  dans  une  (1  longue  fuite  de  guerres.  Ils  ne  trou- 
veut  pas  qu'il  foit  glorieux  de  fe  battre  fi  fou  vent  pour  les 
mêmes  villes  :  on  les  prend ,  on  les  reftitue  deux  ou  trois 
fois  fous  le  même  Règne  :  c'eft  toujours  à  recommencer» 
Mais  que  diroient-ils ,  s'ils  avoient  aflëz  de  génie  pour 
réfléchir  fur  l'efl'et  des  pertes  7  La  Maifou  d'Autriche 
n'auroit  plus  rien  en  ce  pafs-la  ,  fi  elle  n'en  avoit  perdu 
ta  moitié  au  XVI  ficelé.  Elle  a  éprouvé  que  les  Anciens 
ont  dit  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  ta  moitié  vaut 
mieux  que  le  tout  (100).  Ce  qu'elle  perdit  alors  lui  a 
fervi,  oc  lui  fervira  déformais,  a  fauver  le  relie:  fans 
cela,  elle  n'auroit  aujourd'hui,  ni  ce  qu'elle  a  confervé, 
ni  ce  qu'elle  ne  put  reprendre.  Le  mal  eft  pour  les  Fla- 
mans,  comme  difbit  très-bien  Cominea,  qu'ils  font  tou- 
jours ceux  qui  fouffrent:  mats  par  le  mariage  de  leur  Prin- 
cefle avec  le  Dauphin  ils  n'euflent  apparemment  vu  la 
guerre  que  de  loin  ;  elle  fe  feroit  faite  au  delà  de  leurs 
frontières ,  &  c'eft  un  avantage  ineftimable.  Tant  qu'il 
reliera  un  pouce  de  terre  a  gagner,  ils  feront  toujours 
la  partie  fouffrante,  ce  fera  unlevaia,  &  uu  ferment  in- 
faillible de  nouvelles  guerres. 

S.  (•)  Il  y  a  longtemps  qu'on  en  a  dit  tout  autant  de 
l'Italie.  Et  (Jalti  &  Htlvetii,  &  Wfpatti  «?  Ttutonki ,om- 
nés  earum  pugnas  veniunt  committere  in  Italia,  cum  maxi- 
ma  ItaUrum  discrimine,  dit  Jean  Nevifan,  L.  XL  n.  36. 
de  fa  Forêt  nuptiale.  Rem.  Cri  t. 

(A)  Celte  Critique  était  moi  fondée.']  Elle  étolt  fort  fpé- 
cieulé;  car  généralement  parlant  l'efprit  de  la  Politique 
eft  de  s'oppofer  aux  conquêtes  d'un  voifin  ambitieux  ,  Oc 
bien  armé.  Mais  il  n'y  a  point  de  Maxime  qui  ne  foudre 
quelque  exception  ,  &  il  y  a  des  circonftances ,  où  bien 
loin  de  iraverfer  fon  ennemi  dans  une  entreprife,  il  faut 
l'empêcher  de  ne  s'y  pas  embarquer,  comme,  par  exem- 
ple, fi  l'on  prévoit  qu'il  s'y  trouvera  embarraflê,  &  que 
les  fuites  en  feront  de  conféquence.  Le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  dans  le  cas  ,  lors  qu'après  avoir  conquis  le  Duché  de 
Gueldres  ,  il  forma  de  nouveaux  projets  contre  l'Empire. 
Ecoutons  un  homme  qui  entendoit  a  miracle  cette  ma- 
tière. „  Ledit  Duc  ralongea  fa  trêve  avec  le  Roy:  & 
„  fetnbla  i  aucuns  des  ferviteurs  du  Roy,  que  ledit  Se!- 
„  gneur  ne  devoir  point  rak>nger  fa  trêve,  ne  laifler  ve- 
.,  nir  audit  Duc  fi  grand  bien.  Bon  fens  leur  faifoit  dire 
,,  cela:  mais  par  faute  d'expérience  &  d'avoir  veu*  ils 

n'eniendoient  point  cette  matière.  Il  y  en  eut  quel- 
,,  ques  autres,  mieux  eateadans  ce  cas  qu'eu \ ,  oc  qui 
,,  avoient  plus  grande  connoiflance,  pour  avoir  efté  fur 
„  les  lieux ,  qui  dirent  au  Roy  que  hardiment  prift  cette 
,,  trêve,  &  qu'il  fouffrift  audit  Duc  s'aller  heurter  contre 
,,  les  Allemagne»  (qui  eft  chofe  fi  grande  &  fi  puiflante 
,,  qu'il  eft  prefooe  incroyable)  difass  que  quand  ledit  Duc 
„  aurait  pris  une  place ,  ou  mené  à  .fin  une  quereUe. ,  U 
,,  en  entreprendrait  une  autre  ,  6t  qu'il  n 'eftoit  pas  hom- 
„  me  pour  jamais  fe  faouler  d'une  entreprife  (en  quoy 
„  il  elloit  oppofitc  au  Roy  :  car  plus  il  eftoit  (*)  ero- 
„  brouillé  k  plus  s'embrouillok)  Ht  que  mieux  ne  Ce 
,,  pourrait  venger  de  luy  que  de  le  laifler  faire;  &  avant, 
„  luy  faire  un  petit  d'aide,  &  ne  luy  donner  nuHe  fufpi- 

clon  de  luy  rompre  cette  trêve  :  car  a  lu  grandeur  d'A- 
„  lemagne,  fit  a  la  puiflance  qui  y  eft,  n'eftoit  pas  pof- 
„  fiole  que  toft  ne  fe  confommail  ,  fit  ne  fe  perdift  de 
„  tous  points.  Car  les  Princes  de  l'Empire ,  encore  que 
„  l'Empereur  fait  homme  de  peu  de  vertu,  y  donne- 
,.  raient  ordre  :  &  a  la  fin  finale  audit  Seigneur  en  advint 
„  ainfi  (101)  ". 

(î~)  //  mourut  . .  .  oarit  d*  ..  .  longues  &  de .  . .  dures 
incommoditez  de  corps  &  d'efprit.]  Celui  qui  me  fournira 
le»  preuves  eft  un  témoin  fi  valable,  qu'on  n'en  fauroit 
choifir  un  meilleur,  car  c'eft  Philippe  de  Comines.  Il 
raconte  que  le  Roi  fon  maître  tomba  malade  aux  Forges 
pré»  de  Chinon  au  mois  de  Mar»  1480  (10a).  Il  perdit  de 
tous  points  la  partie  ,  ci?  toute  connotfanct  &  t 
au  bout  de  deux  ou  trais  jours  Ut  parole  lui 

venir  &  U  fens  Comme  il  fe  trouva  un  peu  a- 

mendé ,  U  commenta  à  s'emquarir  qui  ejhient  ceux  qui  Pa- 
vaient tenu  par  farce  qu'il  n'e fiait  allé  A  Ut  fenefire.  Il  lui 
fut  du,  cf  incontinent  Us  ebafa  tout  ae  fa  maifon ,  à  au- 
cun* «fia  leurs  agites ,  &  onques  puis  ne  Us  vU.  /iux  autres 

 n'ofia  rien,  mais  tes  envois  (103).  La  raifon  de 

cette  conduite  fut  qu'il  n'efiait  odonquet  rien  dont  il  eufi 
fi  grande  crainte  que  de  perdre  fan  autorité.  Quel 
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ment  !  Quel  fopplice  !  Cette  maladie  lui  dura  bien  t 
quinze  jours,  Sf  fit  revint,  quant  au  fens  &  à  Ut  parole, 
en  fan  premier  efiot:  mais  il  demeura  fret- faible  &  en  gran- 
de fufptcUn  de  retourner  en  cet  inconvénient  (104).  Il  y 
retomba  l'année  fuivante,  il  perdit  dereebef  ta  parole,  & 
fut  quelques  deux  heures  qu'on  eut  dût  qu'il  fufi  mert  .  .  . 
on  le  voua  à  Monfeigneur  SamS  Claude  incon- 
tinent Ut  parole  lui  revint  ,  &  fur  f  heure  alla  par  la 
maifon  tres-foibU  (105).  Il  lit  le  voiage  de  Saint  Claude 
&  s'en  retourna  à  Tours  ,  &  s' enfermât  fart  Sf  tant  que 
peu  de  gens  le  voiolenl,  &  entra  en  merveiileuft  fufpitten 
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f»)pw«w-  heur  furpafle  fort  le  bonheur  (m).    Il  fit  un  aâe  de  Religion, fur  lequel  un  Auteur  moderne  fattrtSl  & 
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de  tout  le  monde ,  g?  avait  peur  que  tan  ne  lui  oflafi  eu  di- 
minua/! fon  autbarité  f  106)  "'  fi1  aie  tien  efiranget 

chef  d  ,  [•;'««/  cfi/A  f«i  /«  notaient  le  teneient 'à  ejfre de/nui  de 
fient  ,  ffrar'i  iV<  ne  le  cannoijjoicnt  peint .  ...  il  /(avait  n'efire 
point  aitr.ê  des  grandi  perfonnages  de  ce  Roiaume  ne  de  beau- 
coup de  menus ,  &  fi  av  11  plus  chargé  le  peuple  que  jamais 

Roi  ne  fit  (107)  ainfi  ne  fe  faut  esbabir  s'il  avait  plu- 

fieurs  penjèes  &  imaginations ,  fi?  s'il  penfait  de  n'ejire point 

bien  voulu  ,  fi?  s'il  avolt  grande  peur  en  cette  ebafe  

En  premier  lieu  il  n'entrait  gneres  de  gens  dedans  le  Plejjis- 
du-parc  {ijtti  efioit  le  lieu  ai  il  fe  tenait  )  excepté  gens  do- 
snefiiques ,  fi?  les  Archers ,  dont  il  en  avait  quatre  cens ,  qui 
en  bon  nombre  faifoient  tous  jours  le  guet,  fi?  fe  pourme- 
nolent  par  la  place  &  gardaient  la  porte  :  iVul  Seigneur,  n* 
grand prrfonnage ,  ne  logeait  dedans  ,  ne  n'y  entrait gueres 
compagnie  de  grands  feigneurs  :  Nul  n'y  venait  que  manfei- 
gneur  de  Beaujeu ,  de  prefent  Duc  de  Bourbon  ,  qui  efioit 
J'en  gendre:  Tout  à  f  environ  de  la  place  dudit  Ple$it  il  fit 
faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer ,  fi?  planter  de- 
dans la  muraille  des  broches  de  fer ,  ayant  plu  fieurs  pointes, 
tomme  à  rentrée  par  où  fan  eujl  peu  entrer  aux  fofez  du- 
dit Plejfis  :  Au/fi  fit  faire  quatre  moyneaux  tous  de  1er  bien 
rfpalx ,  en  lieu  par  eù  ron  pouvait  bien  tirer  à  fon  aife  :  fi? 
efioit  ebafe  bien  triomphante:  fi?  confia  plus  de  vingt  mille 
francs  :  &  à  la  fin  y  mit  quarante  Arbalefiries  :  qui  jour 
&  nu  ici  efi-ient  en  ces  f effet,  fi?  avaient  commifun  de  ti- 
rer à  tout  bomme  qui  en  approcherait  de  nuiâ  jufques  à 
ce  que  la  parle  fuft  ouverte  le  matin  :  Il  luy  femblait  davan- 
tage que  fes  fubjets  efiaient  un  peu  chatouilleux  à  entre- 
prendre autberité  ,  quand  ils  en  verraient  le  temps  (108); 
Comioes  alant  parlé  amplement  de  François  de  Paule  con- 
tinue (109):  „  Noftre  Roy  eftolt  en  ce  Pleuls ,  avec  peu 
„  de  gens,  fauf  Archers,  &  en  ces  fufpiciona  dont  i'ay 
,,  parlé:  mais  il  y  «voit  pourveu:  car  il  ne  laillolt  nul» 
„  hommes,  ny  en  la  ville  ny  aux  champs,  dont  il  euft 
,,  fufpicion  ,  mais  par  Archers  le«  en  faifoit  aller  fie  con- 
„  duire.  De  nulle  matière  on  ne  luy  parloit ,  que  des 
,,  grandes  qui  luy  touchoient  :  Il  fembloit  mieux  »  le  voir 
„  homme  mort  que  vif,  tant  «doit  maigre:  ne  jamais 
,,  homme  ne  l'euft  creu  :  Il  fe  vellolt  richement ,  6c  plus 
„  que  jamais  n'avoit  accouftumé  paravant  :  &  ne  portoit 
que  robbes  de  latin  cramoify,  fourrées  de  bonnes  Mar- 
,,  très  :  &  en  donnoit  A  ceux  qu'il  vouloït  fans  demander  : 
,,  car  nul  ne  luy  euft  ot~é  demander,  ne  parler  de  rien: 
, ,  Il  faifoit  d'afpres  punitions ,  pour  cllre  craint ,  &  de 
i,  peur  de  perdre  obeyflance  :  car  ainfi  me  le  dit  luy  mes- 
„  me.  Il  r'envoyoit  officiers ,  6c  caObit  Gens-d'armes  , 
,,  rongnoit  pendons ,  &  en  ofioit  de  tous  pointa  :  &  me 
„  dit ,  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  qu'il  paflbit  temps  4 
1,  faire  &  deffaire  gens  :  &  faifoit  plus  parler  de  luy  par- 
,,  tny  le  Royaume,  que  ne  fit  jamais  Roy  :  &  le  faifoit 
,,  de  peur  qu'on  ne  le  tinft  pour  mort  :  car  comme  j'ay 
„  dit,  peu  le  voyoient:  mais  quand  on  oyoit  parler  des 
„  œuvres  qu'il  faifoit ,  chacun  en  avoit  doute  :  &  ne  pou- 
1,  voit  l'on  a  peine  croire  qu'il  fuft  malade  ".  Il  faifoit 
acheter  de  toutes  fortes  de  bétes  dans  les  pals  étrangers, 
&  en  donnoit  un  prix  immenfe:  tout  cela  afin  d'empé- 
cher  qu'on  ne  crût  qu'il  étolt  malade  (no).  L'Miftorien 
compare  (ni)  les  maux  â?  douleurs  que  fou  frit  le  Roi 
Louis  à  ceux  qu'il  avoit  fait  faufrir  a  plufieurt  ptrfonnes, 
pturce,  dit-il  ,  que  fat  efperance  que  les  maux  qu'/7  a 

foufertt  avant  mourir  l 'auront  mené  en  paradis,  $? 

que  ce  aura  efié  une  partie  de  fan  purgatoire.  Il  met  entre 
ces  maux -la  le  peu  de  ménagement  qu'on  eut  pour  lui 
annoncer  la  mort.  Quelle  douleur  luy  fut  dToâir  cette  nou- 
velle ,  fif  cette  /'entente?  car  aneques  bomme  ne  craignit  plus 
la  mort ,  &  ne  fit  tant  de  ehafes ,  pour  y  tuldtr  mettre  re- 
mède, tomme  luy:  fif  avoit  tout  te  temps  de  fa  vie  à  fes 
ferviteurs,  &  a  moy  tomme  à  d'autres ,  dit ,  Çfprié ,  que  fi 
an  le  vayolt  en  nctejfité  de  mort ,  que  l'on  ne  lui  dtfi ,  fors 
tant  feulement.  Parlez  peu  :  &  qu'au  Pemeuft  feulement  à 
foy  confefer ,  fans  luy  prononcer  ce  cruel  mol  de  la  mort  : 
tar  il  luy  femblait  n'avoir  pas  emur  pour  ouyr  une  fi  cruelle 
fentence  (lis)....  Foila  dont  eomment  peu  diferetement 
lui  fut  fignifiée  cette  mort.  Ce  quefay  bien  voulu  réciter,... 
à  fin  que  C on  vaye  que  les  maux  qu'il  endura  eftolent  bien 
grands ,  vtuê  fa  nature ,  qui  plus  demandait  obeifance  que 
nul  autre  en  fon  temps ,  &  qui  plus  C avait  eue  :  parquay  un 
petit  mot  de  repenfe ,  contre  fan  vouloir ,  luy  e/loit  bien  gran- 
de punition  de  f endurer:  Quelques  einq  ou  fix  mois  devant 
cette  mort,  il  avoit  fufpicion  de  tous  hommes:  &  fpeciale- 
ment  de  tout  ceux  qui  efiaient  dignes  d'avoir  autbarité  :  Il 
ttvoit  crainte  de  fon  fils,  &  le  faifoit  e fl roit  entent  garder: 
ne  nul  bomme  ne  le  voyait,  ne  parloit  à  luy ,  finan  par  fan 
eommandement:  Il  avolt  doute  à  la  fin  de  fa  fille ,  &de  fon 
gendre ,  à  prefent  Dut  de  Bourbon ,  £?  voulait  fçavoir  quel- 
les gens  entroyent  au  Plejfis  quant  &  eux.  A  la- fin  ,  rom- 
pit un  confeil,  que  It  Due  de  Bourbon ,  fon  gendre  ,  tenait 
leaps  par  fon  commandement .  A  C  heure  que  fondit  gendre, 
&  le  Comte  de  Danois,  revindrent  de  rr  mener  t Ambajfa- 
de  ,  qui  efi''it  venui  aux  ntpees  du  Roy  fon  fils ,  &  de  la 
Reyne ,  à  Amboife ,  fi?  qu'ils  retournèrent  au  Plejfis,  & 
entrèrent  beautoup  de  gens  avee  eux ,  ledit  Seigneur ,  qui 
fort  faifoit  garder  les  portes ,  effant  en  la  galerie ,  qui  re- 
garde en  la  cour  dudit  Plefis ,  fit  apptUtr  un  de  fes  Capi- 


taines des  Gardes  :  fif  luy  commanda  aller  tafler  aux  gens 
des  Seigneurs  dejfusdits ,  voir  s'ils  n'avoyent  point  de  Bri- 
gandines  foubs  leurs  robes:  &  qu'il  le  fijl  tomme  en  Jc--i- 
faut  à  eux ,  fans  trop  en  faire  de  femblant  :  Or  regarJex 
s'il  avoit  fait  beautoup  vivre  de  gens  en  fufpition  fif  train- 
te  foubs  luy ,  s'il  en  efiait  bien  payé  :  fi?  de  quelles  gens  II 
pouvait  avoir  feureté ,  puis  que  de  fon  fils ,  fille ,  c?  gen- 
dre ,  il  axait  fufpition  :  Je  fa-  dis  piinl  p  >ur  luy  feulement  : 
mais  pour  tous  autres  Seigneurs ,  qui  défirent  efire  craints, 
jamais  ne  fe  /'entent  de  la  revanche ,  jufques  à  la  vieille  fe  : 
car  pour  la  pénitence  ils  craignent  tout  homme  :  Et  quelle 
douleur  efioit  à  te  Roy  d'avoir  telle  peur  £?  ces  pajfions  (1 13  )? 
Enfuite  l'Auteur  rapporte  (114)  la  fervituJe  où  le  Méde- 
cin tenoit  ce  Prince;  &  aiant  décrit  (115)  les  précautions 
que  le  Rni  prenoit  pour  être  en  fureté  dam  une 


entourée  de  grofles  grilles  &c.  Il  dit  ceci  (116):  „  Eft- 
„  il  poffible  de  tenir  au  Roy  pour  le  garder  plus  honnef- 
„  tement,  &  en  eftroite  prifon,que  luy-mefme  fe  tenoit  ? 
„  Les  cages  ois  il  avoit  tenu  les  autres ,  avolent  quelque 
„  huift  pieds  en  carré,  &  luy  qui  étroit  fi  grand  Roy, 
„  avoit  une  petite  cour  de  chatieau  i  fe  pourmener  ,  en. 
„  cor  n'y  venoit-ll  gueres  :  mais  fe  tenoit  en  la  galerie  , 
„  fans  partir  de  la,  finon  par  les  chambres  :  &  alloit  a  ta 
„  meue,  fans  pafler  par  ladite  cour.  Voudrait  l'on  dire 
„  que  ce  Roy  ne  foutfrit  pas  aufli  bien  que  les  autres  1  qui 
„  ainfi  s'enfermoit,  qui  fe  faifoii  garder,  qui  elk.it  ainfi 
„  en  peur  de  fes  enfans ,  6c  de  tous  fes  prochains ,  pa- 
„  rens ,  &  qui  changeoit  &  muoit  de  jour  en  jour  fes  fer- 
„  viteurs  qu'il  avolt  nourris,  6t  qui  ne  tenoient  bien  ne 
,,  honneur  que  de  luy,  tellement  qu'en  nul  d'eux  ne  s'o- 
fuit  fier,  &  s'enchainoit  ainfi  de  fi  eftranges  chaînes  & 
„  cloftures"?  Ce  qu'il  dit  dans  le  Chapitre  treize  eft 
merveilleux  :  Peu  iTefptrance  doivent  avoir  les  pauvres  fi? 
menuêi  gens  au  fait!  de  ce  monde,  puis  que  fi  grand  Ray  y 
a  tant  fouifert  fif  travaillé  ,  fi?  puis  laifé  tout ,  fi?  ne  peut 
trouver  une  feule  heure  pour  efiaigner  /a  mort ,  quelque  di- 
ligence qu'il  ait  feeu  faire.  Je  l'ay  cognu,  fi?  ay  efié  fan 
f-rvittur  à  la  fleur  de  fou  aage  ,  fi?  en  fes  grandes  profpt- 
rileu  :  mais  je  ne  te  vis  onques  fans  peine  fi?  fans  faucy. 
Pour  tous  plaifirs  il  aimait  la  tbajfe ,  fi?  les  oifeaux  en  leurt 
faifans:  mais  il  n'y  prenoit  point  tant  de  plaifir  comme  aux 
chiens  (117)  Encares  en  cette  ebafe  avoit  quafi au- 
tant d'ennuy  que  de  plaifir  :  car  il  y  prenoit  grande  peine, 
pourtant  qu'il  courait  les  Cerfs  à  force ,  fi?  fie  levait  fort 
matin ,  fi?  alloit  aucunes  fis  loin ,  fi?  ne  laifoit  point  cela 
pour  nul  temps  qu'il  fijl  :  fi?  ainfi  s'en  retournait  aucunes- 
fois  bien  las ,  fi?  quafi  tousjaurs  couraucé  a  quelqu'un  

A  cette  ebafe  efioit  fans  tefe ,  fi?  logé  par  les  villages ,  juf- 
ques à  te  qu'il  vernit  quelques  nouvelles  de  la  guerre:  car 
quafi  tous  let  efiez,  y  avait  quelque  ebafe  entre  le  Duc 
Charles  de  Bourgogne  fi?  luy ,  fi?  C byver  ils  faifôient  ire- 

fuel  (118)  Ainfi  le  plaifir  qu'il  prenait ,  efioit  peu 

de  temps  en  fan  :  fi?  efluil  en  grand  travail  de  fa  pet •fau- 
ne ,  comme  j'ai  dit:  Le  temps  qu'il  repofeit ,  fon  enten- 
dement travaillait ,  car  il  avoit  a  faire  en  moult  de  lieux  : 
fi?  fe  fufl  au/fi  volontiers  empefebé  des  afaires  de  fan  vuifin 
comme  des  fient ,  fi?  mis  gens  en  leurs  mai/ans  ,  c?  depar- 
ty  les  authoritez  d'icelles  :  Quand  il  avoit  la  guerre ,  il  de- 
/trait  paix  au  trefues  :  quand  il  avoit  paix  ou  trefue ,  à  gran- 
de peine  les pauvoit-il  endurer:  De  maintes  menues  ebafet 
de  fon  R  >yaume  fe  méfiait ,  dont  il  fe  fufl  bien  pafi  :  mais 
fa  comptexian  cflnt  telle ,  c?  ainfi  vivait  (119).  La  vie  de 
ce  Prince  avant  qu'il  fût  Roi  ne  fut  guère  heureufe.  Co. 
mines  le  montre  (  no)  ,  enfuite  dequoi  il  forme  cette 
conclufion  :  „  Or  «n  quel  temps  donc  pourroit-l'on 
„  dire  qu'il  eut  joye  ne  plaifir,  t  voir  toutes  les  cho 
„  fea  dclTufdites  I  Je  croy  que  depuis  fon  enfance  il 
„  n'eut  jamais  que  tout  mal&  travail  jufques  a  la  mort: 
„  Et  croy  que  (i  tous  les  bons  jours  qu'il  a  eu  en  fa 
„  vie,  efquela  il  a  eu  plus  de  joye  &  de  plaifir  que  de 
„  travail  6c  d'ennuy,  eftoient  bien  nombres,  qu'il  s'en 
„  trouveroit  bien  peu  :  6c  croy  qu'il  s'en  trouverait 
bien  vingt  de  peine  6c  de  travail ,  contre  un  de  plal 
„  fir  &  d'alfe  (ni)". 

Il  n'y  a  point  de  Lecteurs  afiez  ftupides  pour  avoir  bc- 
foin  qu'on  leur  commente  ce  qu'on  vient  de  rapporter. 
Chacun  eft  capable  de  fentir  qu'il  n'y  a  point  de  condi- 
tion plus  iniférable  que  celle  d'un  Prince  malade,  qui 
n'ofe  avouer  qu'il  le  foit,  6c  qui  fe  délie  de  tout,  6c  qui 
eft  contraint  de  fe  fervir  de  mille  ru  fes  pour  perfuader 
qu'il  n'eft  pas  mort.  Notez  que  Philippe  de  Comlnes 
montre  par  l'exemple  de  quatre  grands  Princes  (132)  qui 
étoient  morts  de  fon  tems ,  que  c'efi  peu  de  ebafe  que  de 
l'homme ,  fi?  que  eette  vie  efi  miferable  c?  briefve ,  fi?  que 
te  n'efi  rien  des  grands  (123). 

(  II  fit  un  aùe  de  Religion  fur  lequel  un  Auteur  moder- 
ne a  penfé  des  ebafet  qui  méritent  d'être  examinées.]  Louis 
XI  fit  un  Contraét  qui  s'appelle  Tranfport  de  Louïs  XI  à  la 
Vierge  Marie  de  Boulogne ,  du  droit  fi?  litre  du  fief  fi?  bom  - 
mage  du  Comté  de  Boulogne  dont  relève  le  Comté  de  Saint 
Pal, pour  être  rendu  devant  r  Image  de  ladite  Dame  par  fes 
fuccefeurs ,en  1478  (124).  L'Abbé  dc  St.  Real  préiendque 
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Grecque  6c  Romaine  n'a  jamais  vù 
,,  que  des  hommes  aient  prétendu  fe  faire  honneur  au- 
„  prêt  des  Peuples ,  en  faifant  des  libcralitez  aux  Dieux. . 
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&  qu'il  ne  favorlfa  les  Lettres  aucunement ,  ont  été  bien  réfutez  par  Gabriel  Naudé  (n).  Je 
ne  donne  pas  la  fuite  Chronologique  de  fes  principales  actions  ;  vous  la  trouverez  dans  Moréri 
copiée  prefque  mot-a-mot  du  Livre  du  Père  Anfelme  (0).  Ce  qui  doit  être  aufli  entendu  des  au- 
tres Monarques  François.  Mr.  Varillas  fe  trompe  fur  la  caufe  qu'il  allègue  de  l'antipathie  des 
François  &  des  Efpagnols  (X).  Il  n'a  pas  mal  réuffi  à  déveloper  les  machinations  de  la  guerre 
du  bien  public ,  &  les  rufes  avec  lefquelies  on  les  déconcerta ,  &  l'on  diflîpa  cette  terrible  conju- 
ration 0>    Cette  matière  étoit  favorable  à  l'on  génie,  &  au  tour  qu'il  avoit  donné  a  l'es  études; 
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,,  .  .  Et  que  ce  nfînetneat  était  reTervé  "  i  LouTi  Xt 
(135).  Il  foutient  (136)  qu'un  excès  de  celte  nature  dans 
un  efprit  eemme  le  fien  doit  être  plutôt  réfuté  peur  artifice 
eue  pour  extravagance .... ,  (127)  que  te  trait  quelque 
hardi  qu'il  paroijfe  doit  paffer  prit  de  nout  pour  le  fruit 
<f  une  jagefe  con/emmée ,  &  /une  longue  expérience  det 
jugement  des  hommes.  Qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  A 
confacrer.. .  .  le  revenu  de  fes  terres  au  fervicede  Dieu  (S 
de  fes  Saints,  à  Cufage  de  fes  Miniflres,  è  F  ornement  de 
leurs  temples,  &  de  leurs  autels,  ni  même  à  mettre  fel 

Etats  fous  leur  proteQlon  particulière  (l»8)  Que  celé 

eft  de  la  lumière  naturelle  ;  mais  non  pas ,  de  eboifir  des 
Puifancet  celefles,  pour  en  faire  les  objets  de  notre 
litê  ;  qu'au  lieu  de  leur  demander ,  ou  de  feindre 
receu  d'elles,  on  fe  foit  Interê  de  leur  donner  :  a 
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d'avoir 

receu  d'elles,  on  fe  foit  ingéré  de  leur  donner  ;  comme  fi 
elles  avoient  befiin  de  nos  biens,  ainfi  que  nous  avons  befoin 
des  leurs  ;  qu'elles  en  pufent  jouir  efeOivement ,  ainfi  que 
nous  pouvons  jtùir  des  leurs ,  de  leurs  lumières ,  &  de  leur 
intelligence ,  quand  il  leur  plaît  de  nous  en  communiquer 
quelque  raion.  Que  cependant  cela  a  Ttûjfi:  car  (125)  quoi 
que  Louis  XI  fit  profrjfion  ouverte  de  n  'être  pas  fincere,  com- 
me on  le  voit  par  fa  devife ,  Une  partit  pourtant  point  qu'en 
ce  tems-lb  perfenne  ait  foupçonné  d'artifice  une  dévotion  fi 

extraordinaire:  tant  il  eft  vray  que  la  feule  ombre 

„  d'iniereft  imaginaire,  que  le  Ciel  a  dam  ces  forte»  d'ac- 
„  rions  ;  que  la  ftinteté  des  noms,  qu'on  y  mêle,  peut 
,,  aveugler  le  monde,  jufqu'au  point  de  l'empêcher  d'eu 
appercevoir  la  hardiefle ,  &  la  moquerie.  Cela  eft  tout- 
„  a-fait  merveilleux  ;  mais  aufli ,  cela  découvre  d'autant 
,,  mieux  la  nature  de  l'efprit  humain  .par  fes  plus  foiblet 
&  bizarres  cdtez;  qu'an  ne  fe  foit  point  avifâ,  pour 
lors  ,  de  trouver  étrange  ,  qu'un  homme  contractât 
avec  la  fainte  Vierge  ,  tout  comme  avec  un  autre 
homme;  fit  qu'il  lui  fit,  du  moins  par  fiction,  accep- 
ter un  prefent,  qu'il  lui  faifoit,  &  dont  il  ne  demeu- 
,,  roit  pas  moins  maître,  après  cette  prétendue  libérali- 
té,  que  devant.  Car  enfin  e(l-ce  que  les  Baillifs,  Pré- 
vôts, &  autres  Officiers  de  la  Comté  de  Boulogne, 
quand  on  les  auroit  apelez  les  Baillifs  de  la  Vierge,  fes 
Prévôts ,  &  fes  Officiers ,  en  dévoient  moins  obéir  au 
Roi;  eft-ce  que  l'Eglife  de  Boulogne  joùitîoit  du  re- 
venu de  la  terre,  qu'elle  en  étoit  mieux  defl'ervie  ?  eft- 
ce  que  le  Roi  en  étoit  moins  Comte,  pour  avoir  don- 
né cette  Comté  a  la  Vierge  ?  non  aflurément.  Eft-ce 
que  le  Peuple  d'alors  ne  voyou  pas  tout  cela  comme 
nous  le  voyons?  Il  ne  tenoit  qu'à  lai  de  le  voir:  mais 
Louis  onzième  voyoit  encor  mieux  toutes  ces  chofea 
que  fon  Peuple,  ni  que  nous:  cependant  ce  Prince  fi 
habile  dans  l'Ufage  de  tous  les  inftrumens  de  la  Politi- 


„  que ,  &  qui  avoit  fait  une  étude  fi  profonde  de  celui 
„  de  la  Religion  en  particulier ,  qui  l'avoit  fait  jouer  de 
„  toutes  les  manières  connues,  crut  qu'il  pouvoit  Impu- 
„  nément  emploier  encor  celle-ci ,  après  l'avoir  inventée, 
„  l'étendre  jufquet-la  fans  danger ,  il  jugea  que  les  cfprita 
„  étoient  capables  de  la  porter.  Il  faloit  connoitre  leur 
„  nature  pour  fe  haxarder  fi  avant  ".  Je  ne  copie  pas  la 
fuite  de  ce  long  PaUage ,  quoi  qu'elle  foit  pleine  de  lb- 
lidité. 

J'en  trouve  beaucoup  i  certains  égards  dans  les  réflé- 
xlons  qne  j'ai  rapportées ,  mais  vu  la  pratique  qui  a  été 
obfervée  de  tout  tems ,  &  que  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real  a 
louée,  je  ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  de  merveilleux 
dans  cette  conduite  de  LouTs  XI,  ni  que  l'on  y  doive 
foupçonner  plus  d'artifice  que  dans  fes  autres  dévotions. 
Le  Paganiûnc  donnolt  à  fes  Dieux ,  non  lentement  des 
pierreries,  &  des  ouvrages  d'or  fit  d'argent,  mais  aufii 
des  ten-es  (130).  Les  Catholiques  donnent  tous  les  jours 
a  la  Sainte  Vierge  les  uns  un  coller  de  pertes ,  les  autres 
une  couronne,  ou  nne  robe  parfemée  dedlamans,  &c. 
Ils  fe  deflaififlent  de  la  propriété  de  ces  biens ,  fit  la  trans- 
portent a  la  Mere  du  Fils  de  Dieu.  Pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  qu'on  lui  tranfporte  tout  aufli  facilement  le  ti- 
tre de  Souveraine  d'un  certain  fief?  Eft-il  étrange  que 
Louis  X 1  fe  déclare  fon  vaflal ,  fon  homme  lige ,  a  l'é- 
gard d'nne  Comté  dont  il  étoit  Souverain  ?  Pourquoi 
l'étonneroit-on  qu'il  veuille  que  déformais  on  en  fade 
hommage  à  cette  Sainte  ?  J'avoue  qu'il  fe  réferve  le 
domaine  utile ,  &  tous  les  autres  avantages  de  la  poflef- 
fioo  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  cède  un  droit 
honorable,  &£  que  le  tranfport  qu'il  en  fait  n'appartienne 
i  la  même  efpece  de  libéralité  que  le  don  d'un  cœur  d'ar- 
gent ,  ou  d'une  couronne  brillante  de  pierreries.  L'Acte 
de  ce  Tranfport ,  appendu  à  la  voûte  d'une  Eglifëen  let- 
tres d'or,  feroit  un  ornement  aufli  glorieux  qu'une  fta- 
tue  d'argent.  Où  fera  donc  la  bizarrerie  extraordinaire 
de  la  dévotion  de  Louis  onze  ?  &  pourquoi  faudra-t-il 
dire  qu'il  n'eût  pas  eu  la  hardiefle  de  tromper  de  cette 
forte  le  publie ,  shl  n'eût  connu  très-profondément  ta  fot- 

TOM.  111. 


tife  ou  la  foibleffe  du  peuple?  S'il  eût  confacré  a  la  Sain- 
te Vierge  le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire  fervir  a 
l'ufage  des  Eccléfiaftiques ,  &  a  l'ornement  des  autels, il 
eût  pratiqué  une  forte  de  dévotion  que  Mr.  l'Abbé  de  St. 
Real  eût  jugée  très-follde  (131).  C'eft  donc  une  maniè- 
re louable»  eboifir  des  puiffances  celefles  pour  en  faire  les 
objets  de  notre  libéralité.  Il  doit  donc  être  permis  de  leur 
offrir  la  fouveralneté  d'une  terre,  fit  de  la  leur  transfé- 
rer, afin  de  la  tenir  d'elles  à  foi  &  hommage;  car  ce 
droit  n'eft  pas  une  chofe  dont  oh  fe  puifTe  moins  dépouil- 
ler en  leur  honneur,  que  des  revenus  de  cette  terre.  Pre- 
nez bien  garde  que  les  victimes  facrifiéei  aux  Dieux ,  & 
toutes  les  autres  offrandes  de  dévotion ,  ont  été  toujours 
confidérées  comme  un  préfeflt ,  &  que  les  Préires  n'en 
ont  profité,  foit  pour  leur  nourriture ,  foit  pour  d'autrei 
ufages,  qu'en  qualité  de  Mlniftres  de  ce»  Puiffances  cé- 
leftcs.  Ils  n'étoient  point  les  donataires ,  ils  n'avoient 
que  l'ufufruit,  &  cela  par  une  efpece  de  féconde  tranfla» 
tlon.  La  prémierc  confiftoit  en  ce  que  l'homme  qui  of- 
frolt  une  victime ,  ou  telle  autre  chofe ,  remettait  aux 
Dieux  tout  le  droit  qu'il  y  avoit.  La  féconde  confiftoit 
en  ce  que  les  Dieux  transféraient  a  leurs  Miniftres  l'ad- 
miniftratlon  &  l'ufage  de  fes  offrandes.  Ainfi  dans  le 
fond  la  conduite  de  Louis  XI  n'a  rien  d'extraordinaire, 
&  n'eft  point  une  libéralité  d'une  nouvelle  invention  ,  Se 
il  ne  faut  point  s'étonner  que  fea  Sujets  ne  s'en  foient  pas 
feandalifez.  On  eût  pu  le  critiquer  de  ce  que  fa  dona- 
tion ne  lui  otoit  rien  ;  car  il  demeurait  toujours  le  maî- 
tre de  la  terre,  il  s'en  réfervoit  le  domaine  utile,  &c: 
mais  on  eût  eu  tort  de  prétendre  qu'il  ne  chercholt  qu'à 
tromper  ;  cet  acte  de  Religion  pouvoit  être  en  lui  de  la 
même  fincérité  que  les  autres.  Il  eft  très-probable  qu'il 
crut  faire  une  donation  qui  plairait  à  la  Sainte  Vierge, 
fit  qui  la  dirpoferoit  à  le  protéger,  fit  a  lui  être  libérale 
de  fes  faveurs  :  il  y  avoit  un  grand  defordre  dans  fes 
principes  Si  dans  fes  actes  de  piété  ,  &  néanmoins  la 
perfuafion  n'en  étoit  pas  féparée.  En  voici  une  preu- 
ve :  il  n'ofa  jamais  jurer  fur  la  croix  St.  Laud  ;  132) 
(0  une  chofe  fauffe  ;  car  11  fut  frappé  de  la  tradition 
vulgaire  ,  que  ceux  qui  jurent  fur  cette  Croix  Cf  fe  par» 
jurent ,  mètrent  miferablement  avant  U  fin  de  V année 
(133).  Le  Connétable  de  Saint  Pol  le  pria  de  jurer 
fur  cette  croix,  qu'il  ne  lui  feroit ,  ni  permettrait  qu'on 
lui  frit  aucun  mal  (134).  Le  Roi  répondit  qu'il  avoit 
juré  de  ne  faire  jamais  ce  ferment  4  homme  vivant,  & 
qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres  qu'il  nefeit  volontiers  pour 
rafurer  (135). 

Je  fouhaite  que  cette  Remarque  ferve  d'avenifTement 
au  Lefteur  ,  qu'il  n'y  a  point  de  penfêes  dont  il  faille 
léfier       de  celles  qu'on  ' 
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de  l'Abbé  de  St.  Real  que  je  viens  d\ 
plus  propres  du  monde  i  éblouir;  mais 
nemens  ,  regardez-les  un  peu  de  près  en 
vous  n'y  trouverez  rien  de  follde. 

(()  Laudus  6c  Laut»,  Noms  Latlna  de  ce  Saint ,  font  (»«») 
allufion  a  Leodis  &  Leodus ,  comme  les  Ecrivains  Latins  "'"** 
du  ba*  fiecle  appellent  tout  homme  qui  ,  en  qualité  de 
yuffai  ou  d'Homme  de  quelque  Prince ,  eft  réputé  fidèle  à 
ce  Prince.  Gifla  Regum  Franeorum ,  Cap.  XIII.  citez  par 
Du-Cange,  au  mot  Leodes  &  fidèles;  vivat  Rex ,  aul  taies 
babet  Leodes.  Le  nom  de  Laudus ,  fi  approchant  des  mots 
leodis  Ci  leodus,  venans  de  l'Allemand  leut ,  qui  pourtant 
n'a  point  de  fingulier,  a  fait  croire  aux  Peuples  de  la 
Loire  grands  équivoqueurs ,  que  St.  Laud  étoit  le  ven- 
geur des  parjures;  &  comme  Louis  XI,  qui  n'abandon- 
ne 1-.  guère  ce  Pays-la ,  avoit  la  louable  coûtume  de  violer 
fes  ferment  les  plus  folemnels ,  de  là  venolt  à  ce  Prince 
d'ailleurs  fuperftitieux ,  le  fcrupulede  jurer  fur  la  Croix 
de  St.  Laud.  Rem.  Crit. 

(A-)  Mr.  Varillas  fe  trompe  fur  la  taufe.  ...de  Pantipa. 
tble  des  François  &  des  Efpagnols.]  ,,  La  plupart  des  Ré- 
„  lations  Françolfes  &  Efpagnoles  qui  furent  faites  à 
,,  l'occafion  de  l'entrevue  de  LouTs  avec  Henry  Quatre 
,,  Roy  de  Caftillc  mettent  pour  raifon  de  l'étrange  chan- 
,,  gement  qui  s'y  fit,  l'extrême  négligence  de  Louis  à 
„  t'habiller  en  Prince  de  fon  rang;  &  pour  dire  le  vray, 
„  avant  cette  entrevue  les  François  &  les  Caftillans  pra- 
,,  tiquoient  i  l'égard  les  uns  des  autres  toutes  les  règles 
,,  d'un  bon  voifinage.  Ils  le  fecouroient  réciproquement: 
,,  Ils  fe  rendofenc  tous  les  bons  offices  qu'exigeoient  la 
„  bienféance  fit  la  charité  (135)".  Mr.  Varillas  en  rappor- 
te divers  exemples ,  après  quoi  11  continue  de  cette  façon, 
mais  aprenque  la  Cour  de  Henry  quatre  Roi  de  Cajiille ,  qui 
s' étoit  mife  dans  un  équipage  fi  magnifique ,  qu'Une  s'en  étoit 
point  vsl  de  femblable  ny  a" approchant  depuis  trois  ou  qua- 
tre cens  ans ,  eut  apperçu  Louis  babillé  d'un  drap  de  Ber- 
ry  qui  n' étoit  pat  neuf,  fif  /•»  tête  couvent  tT  un  vieil  tba- 
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mais  H  y  a  un  Livret  où  nous  voions  avec  plu*  de  netteté  le  plan  de 
emploiez  par  Louïs  XI  a  la  diflîper  (T). 

Les  Réflexions  de  Mr.  Joly  (?)  fur  la  vie  de  ce  Monarque  font  cri 
terai  un  morceau  ,  qui  nom  fervira  d'occafion  de  rectifier  une  Remarque 
Guerres  (Z). 


eutreprife,  &  lesmoiens 


J  cni  . 
le  Roiier  des 


peau  qui  n'était  remarquable  que  par  une  Nutre  Dame  de- 
plomb  qui  y  Mit  attachée ,  /et  Caflittans  conçurent  tant  de 
méprit  pour  let  François  à  caufe  de  leur  Roy ,  qu'ils  prirent 
pour  rompre  avec  eux  la  première  occafion  qui  s'en  offrit  ; 
&  l'antipathie  entre  les  deux  natiens  commença  dis  lort , 
pour  devenir  enfuit e  immortelle  (137). 

Je  ne  douce  point  qu'on  n'eût  fort  embarafle  Air.  Va- 
rltlas ,  fi  on  l'eût  preflS  de  montrer  quelque*  Relation;  ài 
Cette  entrevue  qui  marquent  que  la  bainc,  qui  dure  de- 
puis G  long-tern»  entre  les  François  &  les  Efpagnols ,  a 
tiré  de  M  Ton  origine.  Je  fuis  fûr  que  Philippe  de  Coali- 
ses eft  le  prémier  oui  ait  fait  des  réfléxions  li-dcfias,  & 
qu'il  cet  égard  prefqué  tous  les  autres  Ecrivains  font*  Tes 
Copiées  ;  icnis  U  s'en  faut  bien  qu'il  ne  foit  le  fondement 
de  la  prétendue  découverte  de  Mr.  Varillas-  Il  a  fait  une 
Digreffion  (138)  qui  tend  à  montrer  qnc  l'entrevue  des 
Princes  eft  plus  dommageable  que  profitable.  Il  en  donne 
ptufieurs  exemples ,  dont  le  prémier  efl  l'entrevue  de  Louis 
onzième  &  du  Roi  deCafltIle.  Au/fi fe  dressent  moqueries 
entre  ces  deux  natiens  fi  alliées ,  dit-il  (130J.  Le  Roi  de  Caf- 
tille  efloit  laid ,  &  /es  habillement  déplaifans  aux  Français, 
qui  s'en  moquèrent.  Noflre  Roy  s'babillvit  fort  court ,  fi?  fi 
mal  que  pis  ne  pouvait:  fi?  affex  mauvais  drap  portoit  au- 
cunesfois  :  &  un  mauvais  t  ' 
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une  image  deplomb  défis.  Les  Caflillans  s'en  moquaient  ;  fi? 
difoient  que  ?  efloit  par  ebiebeté:  En  eft  ainfife  départit 
cette  afemblie  pleine  de  moquerie,  &  de  pique  :  ffoneques 
puis  ces  deux  Roys  ne  s'entrajmerent.  Ce  qu'il  dit  de  l'en- 
irevue  de  l'Empereur  &  de  Chartes  Duc  de  Bourgogne 
n'etl  pas  moins  fort  (140).  En  voudroit-on  conclure  que 
les  Allcmans  &  les  Bourguignons  fe  font  haïs  depuis  ce 
tems-U  jufqu'a  préfent?  Ne  feroitee  pas  une  faulTL-té  *  Ne 
les  vit-on  point  bons  amis  après  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne t  N'agirént-ils  pas  de  concert  contre  la  France? 
On  aurolt  vu  la  même  chofe  entre  les  François  &  les  Caf- 
rJllins ,  G  des  ralfons  bien  plus  fortes  que  le  mécontente- 
ment de  l'entrevue  n'euflent  opéré.  La  Caftille,  l'Ara- 
gon,  &  plafieurs  autres  Etats  d'Efpagne,  fe  réunirent: 
voila  l'origine  de  la  haine  des  François  (fc  des  Efpagnols  ; 
car  depuis  cette  réunion  la  France  a  été  toujours  obligée, 
ou  detepoufler  l'Efpague,  ou  de  l'attaquer. 

(7")  Il  y  a  un  Livret  où  nous  voions  avec  plus  de  netteté 
le  plan  de  Cette  entreprife ,  fi?  les  moiens  emploiez par  Louis 
XI  à  la  dlf/per.]  Il  fut  imprimé  l'an  1694,  fous  le  Titre 
de  Miroir  biflorique  de  ta  Ligue  de  Fan  1464 ,  est  peut  fi 
reconnoltre  la  Ligue  de  tan  1694,  pour  y  découvrir  et 
qu'elle  a  à  craindre  des  propofitions  de  paix  que  la  Franc* 
lut  fait.  Par  routeur  du  Salut  de  l'Europe.  Vous  voiez 
ue  celui  qui  publia  cet  Ouvrage  fe  délîgne,  non  pas  par 
nom,  malt  par  un  Ecrit  précédent,  qui  avoitparu  U 


que 
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même  année,  &  qui  a  pour  Titre  Le  Salut  de  l'Europe 
cunfideré  dans  un  état  de  crife,  avec  un  Avertifement  aux 
Alliez  fur  Us  conditions  de  paix  que  Ut  France  prtpofe  au- 
j'ourd" buy ,  par  f  Auteur  de  Ut  Reponfe  au  Difcours  de  Mr. 
de  Rebenac.  Cette  Réponfe  (141),  qui  eft  de  117  pages 
in  g,  parut  l'an  1603,  &  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de 
la  France.  De  la  vint  fans  doute  que  l'Auteur  s'en  lit 
comme  un  Titre  de  Seigneurie  pour  fe  carafterifer  a  la 
tête  de  fa  féconde  production ,  qui  fut  celle  qu'il  intitula 
Le  Salut  de  l'Europe ,  fife.  Depuis  le  fécond  Ecrit  il  ne 
fe  déligna  plus  par  fa  prémiere  Seigneurie,  mais  parcelle 
qu'il  fonda  fur  fon  Salut  de  l'Europe,  je  ne  fai  point  s'il 
eft  l'Auteur  de.  deux  Ecrits  qui  parurent  l'an  1604,  l'un 
fous  le  Titre  a  Avis  a" un  Amy  à  l'Autbeur  du  Miroir  bif- 
torique  de  la  Ligue  de  P  an  1464,  l'autre  fous  le  Titre  de 
Tenftet  fur  C  Avis  a" un  Amy  à  l'Auteur  du  Miroir  biflori- 
que  de  la  Ligue  Je  Pan  1464.  Je  fai  feulement  qu'il  con- 
tinua de  fc  défigner  par  fa  féconde  qualité  dans  un  Ecrit 
qui  courut  l'an  1605  &  qui  s'intitule ,  Lettre  au  Gazéi- 
fier de  Paris  fur  le  Siège  de  Xamur ,  par  PAutbtur  du 
Salut  de  l'Europe.  Il  ne  paroit  pas  mai  inftruit  du  caracïc- 
re  de  Louïs  XI. 

( Z)  Ten  rapporterai  un  morceau  ,  qui  nous  fervira  a" oe- 
caftan  de  redifier  une  Remarque  touchant  II  Rozier des  Guer- 
res.] „  Nous  voulons  uo  Prince  qui  foit  à  la  vérité  Ca- 
„  tholiquc,  mais  dont  on  ne  puifle  pas  dire  ce  que  le  S. 
„  Evefque  de  Genève  difoit  de  quelqu'un  fembiable  à 
„  Louis  XI ,  qu'il  efloit  bon  Catholique ,  mais  fort  mauvais 
„  Chreflien.  Nous  devons  pourtant  donner  cette  louange 
M  à  Louys  XI  ,  qui  eft  à  mon  advii  la  plus  belle  &  la 
„  plus  Royale  aûion  de  toute  fa  vie,  qu'il  a  reconnu  fe- 
„  rieufement  Tes  fautes  auparavant  mourir ,  comme  le  té- 
,,  moigne  Comines.  Et  pour  empefeher  que  fon  tais ,  qui 
„  fut  depuis  Charles  VIII  (*) ,  ne  tombait  dans  les  mef- 
„  mes  dclTauts,  il  lui  laiifa  une  efpece  d'Inftiiulion,  fous 
„  le  nom  de  Rifier  des  Guerres,  qui  s'étant  trouvée  au 
,,  Chafteau  de  Nerac  a  efté  donnée  au  public  par  M.  d'Ef- 
,,  pagnet  PreGdcnt  nu  Parlement  de  Bourdeaux  en  1616, 
11  où  fur  tout  il  lui  recommande  de  fe  faire  plus  ay  mer  que 
11  craindre ,  confiderant  qu'il  avoit  principalement  failli 
„  en  ce  point  important  (141). 

Vous  voiez  que  Mr.  Joly  n'explique  point  fi  Louis  XI 
composa  lui-même  cette  Inftitution ,  &  qu'il  inîinue  néan- 
moins ce  fentiment.  Le  Titre  du  Livre  dans  l'Edition 
du  PréGdent  d'Efpagnet  (143)  eft  encore  plus  trompeur, 
J'avois  dit  dans  les  Editions  précédentes  de  ce  Diétionai- 
™  (144)  >  que  Mr.  Efpagnet  •  cru  que  Louis  XI  étoit 
l'Auteur  de  ce  Livre  ;  mais  j'ai  effacé  cela.  Il  falolt  par- 
ler avec  quelque  retlriction,  puis  qu'il  a  cru 
que  ce  Monarque  y  contribua  du  fie»  (145). 
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LOUIS  XIÏ  ,  Roi  de  France,  arrierc-pctit-fils  de  Charles  V  Ç^),  fuccéda  a  Chailes  VIII  le 
7  d'Avril  1498.  Il  avoit  porté  le  titre  de  Duc  d'Orléans,  &  avoit  eiTuié  plufieurs  difgràces  fou» 
le  Règne  de  fon  prédécefleur.  Aufli  n'avoit  il  pas  eu  la  foumiflîon  qu'il  devoit  ï  fon  Souverain  ;  il 
avoir  porté  les  armes  contre  lui  ,  &  on  l'avoit  même  fait  prifonnicr  dans  une  bataille  gagnée  lur 
les  Bretons  par  l'Armée  de  Charles  VIII  (a).  Il  aimoit  l'héritière  de  Bretagne  ,  &  il  elpéroit  de 
l'épo'ufcr,  mais  il  n'eut  ce  contentement  qu'après  que  le  Roi  ion  prédécefleur  fut  mort,  &  il  lui 
en  coûta  une  action  tout-a-fait  odieufe  &  injufte  ;  car  il  falut  qu'il  fit  cafler  fon  mariage  avec  la 
Princcfle  Jeanne  de  France  (5).   Son  Règne  fut  remarquable  par  de  grands  événemens ,  les  uns 

heu- 


(vf)  //  étolt  arriert-petU  fls  de  Charles  FJ  II  étoit  fil* 
de  Charles  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  fils  de  Louis  de  Fran- 
ce Duc  d'Orléans,  aftafTiné  dans  Paris  par  fon  oncle  le 
Dnc  de  Bourgogne  le  23  de  Novembre  1407(1).  Ce 
Louis  fils  de  Charles  V  avoit  époufé  Valentine  de  Milan  : 
deforte  que  Louis  XII ,  petit -fils  de  Valentine,  avoit  les 
plus  légitimes  prétentions  du  monde  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan ;  &  néanmoins,  U  ne  put  jamais  fe  maintenir  dans  ce 
pats-là. 

(B)  Il  falut  qu'il  fit  caferfen  mariage  avec  ta  Prince  fe 
Jeanne  de  France.\  Elle  étoit  Elle  de  Louïs  XT,  &  fœur  de 
Charles  VIII.  On  la  maria  a  l'âge  de  vingt-deux  ans 
avec  notre  Louis  l'an  1476.  Elle  en  ul'a  bien  avec  lui 
pendant  qu'il  étoit  difgracié ,  &  ce  fut  elle  qui  parfes  priè- 
res le  fit  fortir  de  prifon  l'an  1491  (a);  mais  cela  ne  fut 
point  capable  de  balancer  dans  le  cœur  de  fon  mari  l'in- 
clination violente  qu'il  avoit  pour  la  veuve  de  Charles 
VIII.  C'étoit  Anne  de  Bretagne  ;  il  l'avoit  aimée ,  &  en 
avoit  été  aimé  avant  qu'elle  épouftt  Charles.  Afin  donc 
de  contenter  fon  envie ,  il  fit  rompre  fon  mariage  ,  &  il 
promit  tant  de  récompenfes  au  Pape  Alexandre  VI,  qu'il 
en  obtint  tout  ce  qu  il  voulut.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  ne 
foient  perfuadez  qu'il  fe  parjura ,  en  foutenant  qu'il  ne 
l'avoit  point  connue.  //  prstefla  de  l'avoir  épeufie  par  for- 
ce ,  craignant  l'indignation  du  Rni  Louis  XI  fon  pere ,  qui 
étoit  un  maitre-bomme  ;  &  qu'il  ne  F avoit  jamais  connue  ni 
touchée  (3).  C'eft  Brantôme  qui  dit  cela;  mais  il  ajoute: 
Je  croi  que  fon  mary  ,camme  fay  ouy  dire ,  F  avoit  fort  bien 


connue  &  vivement  touchée ,  entort  qu'elle  fufl  un  peu  gaftée 
du  corps.  Car  il  n' efloit  pas  fi cbafle  de  s'est  abfleuir ,  Payant 
fi  pris  de  fey  &  autour  de  fes  coflez ,  veu  fon  naturel  qui  es- 
toit  un  peu  convoiteux  &  beaucoup  du  plaifir  de  Venus,  comme 
fes  predecefeurs  j  mais  il  vouUit  rattraper  fes  premiers  et- 
mours ,  qui  efloit  la  Reyne  Anne ,  fi?  cette  belle  Duché ,  quiltty 
donnaient  de  grandes  tentations  dans  t'ame ,  &  pour  ce  il  ré- 
pudia celte  belU  Prince  fe ,  &  fon  ferment  futereu  &  reeett 
du  Pape  qui  en  donna  la  dilPence ,  receue  en  la  Sorbotsne  & 
Cour  de  Parlement  de  Paris  (4).  Mr.Varilla*  nous  va  donner 
le  détail  des  injuftlces  qui  furent  commife»  dans  cette  affai- 
re. „  Louïs  XII  avoit  follicité  la  Odiflblution  de  fon  ma- 
-  riage  avec  Jeanne  de  France  fille  &  fa-ur  des  deux  der- 

de  la  liberté  & 
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„  niers  Rois  ,  quoi  qu'il  lui  eût  obi 
,,  de  la  vie:  il  avoit  juré  devant  les 
„  Siège  que  le  mariage  n'avoit  point  été 
„  que  cette  Princcfle  eût  juré  le  contraire;  &  les  mira- 
„  des  qu'elle  fit  depuis  femblerent  confirmer  ce  qu'elle 
„  avoitdit:  il  avoit  foutenu  par  écrit  d'antres  faits  fur  ce 
„  fujet  qui  n'étoient  pas  p]us  vrai-fcmblablej  :  il  avoit 
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npu  par  argent  le  Secrétaire  du  Légat  (••);  & 
fçu  de  lui  que  la  permiflion  de  fe  remarier  étoit 
„  expédiée,  il  avoit  époufé  la  Reine,  fana  attendre  que 
„  cette  permiflion  lui  eût  été  mife  en  main ,  ce  qui  fut 
„  caufe  que  le  Légat  empoifonna  fon  Secrétaire  (5)". 
Peux-mémes ,  qui  voudront  nier  que  cette  Princeue  ait 
fait  des  miracles,  feront  obligez  de  reconoottre  qu'elle 
depuis  foa  divorce,  61  que  mo- 
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k,  fit  les  autres  malheureux  (C)  ;  mais  a  tout  prendre  il  fut  Un  des  plus  illuftres  que  Ton 
eût  vus  depuis  quelques  fiécles.  La  République  de  Venife  étant  devenue  fort  puiflante,  &  la 
fierté  qui  accompagne  le  grand  pouvoir  aiant  trop  paru  dans  fa  conduite,  plufieurs  Etats  fe  liguè- 
rent pour  la  mettre  à  la  raiibn  (D).  Louis  XII,  qui  entra  dans  cette  Ligue,  eut  prefquc  lui  feul 
toute  la  gloire  d'avoir  humilié  cette  puiflince  (£)  ,  qui  s'étoit  rendue  formidable  &  odieufc  à 
tous  fes  voitins.  Après  un  fi  beau  fuccès  ce  fut  contre  ce  Monarque  que  l'on  fe  ligua,  par  les 
intrigues  d'un  Pape  (A>,  qui  étoit  non-feulement  un  grand  guerrier  ,  mais  auflî  un  fin  politique. 
Louis  terraffâ  de  telle  forte  cette  Ligue,  que  fi  le  Duc  de  Nemours  n'avoir  pas  été  tué  à  la  jour- 
née 


(*)  tutu 

IL  Pote* 
fimAtlUit. 


tUll  f at 

JMi  XJl 
t'cioit  ab» 
lienu  de 
conluniact 
la  mutigt. 
VuiU.  Hitt. 
de  Louis 
KU,  Lior. 
I,  fmg. 

(l)  tirmi. 


S)  tooïi 
>  Bopy. 


(ç)  Journal 
net  snans 
à*  7  Atit 
3  it  *  ,  imn 
r&xtrmt  tt< 
U  Vie  de  la 
Heine  Jean- 
ne de  Rin- 
ce foin  for 


Boay 

yâifa* 


3*- 


( io)  Nou- 
vellei  4e  It 
JUpub.  dea 


dératioituaoi  «ne  Injure  fi  fenfibte  fut  admirable.  Aiofi 
U  riïfon  veut  qu'on  ajoute  plut  de  foi  à  fa  parole ,  qu'aux 
ferroens  de  fon  mari.  Or  il  eft  certain  qu'elle  déclara  aux 
Commiflaires  ,  avec  toute  h  modelHe  que  fa  vertu  &  fon 
fexe  demandaient ,  qoe  le  mariage  avoir  été  confomtné. 
„  Jeanne  de  France  interrogée  a  fon  tour  Air  le*  même* 

„  afticles,  repondit  que  l'honnêteté  ne  lui  per- 

„  mettolt  pai  de  s'expliquer  nettement  fur  le  trolfiéme 
,,  article  (6),  &  que  néanmoins  fa  confeience  l'empc- 
„  choit  d'en  demeurer  d'accord  (7)  ".  S'il  étoit  vrai , 
comme  un  Jàfuite  l 'allure,  qu'il  parut  de  grands  prodiges 
lorfque  ce  mariage  fut  déclaré  nul ,  il  ne  faudroit  point 
douter  des  injuttices ,  6c  du  parjure  de  Louis  XII.  La  dé- 
claration de  la  rupture  fut  fuivse  ,eu  du  maint  «(compagnie 
de  prodiges  furieux ,  tomme  de  tremblement  de  une ,  d'o- 
rage ,  de  tempe/le ,  de  tonnerre ,  &  fur  tout  d'un,  obfturiti 
fi  grande ,  q  n'en  plein  jour  on  fut  obligé ,  dit  cet  /tuteur  (8  )• 
de  fe  fervir  de  flambeaux  pour  pouvoir  lire  la  feu  tente  de 
feparai.  n  ,  de  etttt  nullité  de  mariage  (9).  Voilà  des 
faits  furprenans  ,&  dont  les  Auteurs  contemporains  n'ont 
point  dû  fe  taire  :  leur  ûlence  général  feroit  un  prodige 
plus  étrange  que  ceux-là.  Il  faut  pourtant  qu'ils  n'aient 
rien  dit  là-dcfius;  car  s'ils  en  avoient  parlé ,  la  connoif- 
fance  d'une  telle  chofe  ne  fe  feroit  pas  fi  mal  confervée, 
qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ne  la  regarde  comme 
une  nouvelle  découverte* dans  le  Livre  du  Jéfuite.  Uap- 
portons  ici  la  Réflexion  d'un  Auteur  moderne.  Comment 
fe  peut-il  faire ,  dit-il  (10)  ,  qu'un  événement  de  eetie  na* 
lure  n'ait  pat  été  connu  è  Brantôme ,  ni  à  Mr.  l'arillot, 
qui  ont  fçu  |  ou  lu  tant  de  Mémoires  Jècrets  ■'  On  «*,  it  remette 
quer  cette  petite  diference entre  eux  deux ,  que  ledernserdit 
nettement  que  ta  Reine  Jeanne  a  fait  des  mirttelts,/iu  lieu 
que  le  premier  s'efi  contenté  de  ert  paroles,  on  la  tenoit 
pour  Sainte,  &  quali  faifant  miracles.  En  cet  matières , 
plus  on  eff  éloigné  de  la  fourte ,  plus  en  en  feait.  Notez  que 
le  peuple  de  Paris  murmura  baut entent  de  te  que  le  Rti  a-> 
voit  répudié  s*  6lle  de  Louis  XI ,  &  qu'i'/ y  eut  des  DeéUurt 
fiOMeie-  fcrupuleux  qui  t'en  blâmèrent  dans  les  ebaifes{l\).  Jugez 
rai ,  Abrégé  !»'■  M  C  l'on  fe  filt  tû  fur  les  prodiges.  On  pourroit  dire 
que  depuis  la  mort  de  Brantôme  il  s'eft  fait  plufieure  mi- 
racles au  tombeau  de  cette  Reine  (la),  &  qu'ainfi  Mr. 
Varillas  a  pu  être  plus  pofltif  que  Brantôme  ne  l'avolt  été. 
Quoi  qu'il  en  folt,  la  Sentence  qui  déclara  nul  ce  ma- 
riage aient  été  prononcée  le  aa  de  Décembre  1498  (13), 
le  Roi  époufa  Anne  de  Bretagne  le  8  (14)  de  Janvier 
fuivaut. 

(C)  Son  Règne  fut  remarquable  par  des  événe- 
ment. . .  malheureux.']  Il  faut  mettre  entre  les  plus  grands 
malheurs  de  Louîs  XII  la  perte  du  Roiauœe  de  Naptet, 
Ht  celle  du  Milanez.  Il  fut  la  dupe  du  Roi  d'Aragon  à 
l'égard  de  la  prémiere  de  ces  deux  pênes;  maison  ne  la 
pouvoir  pas  ««tri huer  toute  entière  aux  fourberies  de  la 
Cour  d'Efpagne.  Les  François  furent  battus  en  plufieurs 
rencontre»;  ainû  l'on  peut  dire  que  la  Cour  de  France  fe 
laifla  jouer  vilainement  par  celle  d'Efpagne  ,  &  que  les 
foulais  François  fe  laifTéreitt  battre  par  les  foldau  Efpa- 
gnols.  La  mtuvaife  conduite  dos  Généraux  de  Louis 
XII,  ciufe  manifefte  de  ces  di  (grâces ,  n'eft  pas  un  fujet 
de  com'olatiun  &  d'apologie;  c'eft  plutôt  une  autre  mor- 
tification pour  ce  Prince:  cela  témoigne  qu'il  choililToie 
mal  ceux  qu'il  etnploioit  à  les  affaires.  L'autre  perte,  je 
veux  dire  celle  du  Milanez,  témoigna  vifiblement  ce  dé- 
faut. Il  en  donna  le  Gouvernement  à  un  homme  fort 
haï  (15),  Si  qui  dans  ce  polie  rendit  plus  odieux  qu'il 
ne  I  étoit  ;  &  qui  eatre  antre*  faute*  commit  celle  de 
foufTrir  que  les  François  provoquaient  la  jaloulie  des  ha- 
bilans ,  par  les  libériez  qu'ils  fe  donnoient  auprès  de*  fem- 
mes (16).  Encore  cette  fois-là  on  eut  la  confolation  de 
recouvrer  promtemenc  le  Milanez,  de  quoi  l'on  fut  re- 
devable à  un  coup  de  perfidie  qui  e(t  très-rare  parmi  les 
Suifles  (17);  mais  jamais  Louïs  XII  ne  put  réparer  les 
autres  pertes  de  ce  pals-là.    Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  fur 
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pied  de  grandes  Armées  pour  fe  venger  du  Roi  d'Ara- 
gon ;  il  échoua  par-tout  ,  61  en  Italie,  Se  dans  la  Bif- 
caie  ,  &  dans  le  Rouffillon.  Le  dépiaifir  qu'il  eut  de 
tant  de  mouvait  fuccis ,  de  la  perte  ete  fa  réputation ,  & 
de  ne  pouvoir  développer  tentes  tes  fourbes  E/pagneles, 
fut  fi  grand  qu'a  lus  taufa  une  maladie  qui  te  mit  à 
r  extrémité  (18). 

(D)  Plufeurs  Etats  fe  liguèrent  contre  la  République 
de  Venife,  pour  la  mettre  à  la  raifen."]  Loul»  «toit  fort 
•n  colère  contre  les  Vénitiens ,  à  caufe  d'une  vitsraina 
d'offenfes  qu'ils  lui  avoient  faites  (19).  Le  Pape,  l'Em- 
pereur, &  le  Roi  d'Efpagne,  ne  les  baïfoient  pas  meint 
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peur  différentes  eaufes  ,  fir*  particulièrement  jutree  qu'ils 
avoient  empiété  des  terres  fur  chacun  d'eux  (aoj).  Tou- 
tes ces  puilûnces  firent  une  Ligue  contre  eux  fi  fecrete- 


(to)U.mt- 

— ,  j /*«■>. 

(it)  Umt. 
Ifot. 

fia)  Meie- 
ni,là.mtme, 

r»t-  «47. 

(as)  Lui, 
Jblism. 

f»*)  Mm 
U  Prtfsnée 
ettn  Hiran- 
I* 


f»'«»  nfu- 

ellt  r»» 
««77,  9 
»«'»■  Jnjb  mil 
à  U  Tettoc- 
fU*  Framçfi- 
fi  dm  Squit* 
lioio  delta 
Libeita  Va. 
neta.  Tm$ 
tttmfmlrtim. 
frlmi  tm 
Ihlloméi  , 
mertiiù 
toire  du 
UouTemc- 
meot  de 
Venife,»*. 
ftfte  for 
Mr.  Amclot 
de  la  Hoof- 
tare. 

fa»)  Itou 
fpt.tfU  m» 


1J04. 


à  Cambrai  l'an  1508  (21).  Hu«  tout  habiles  qu'ils 
étoient,  ils  n'en  apprirent  la  conclufion  que  quand  elle 
commença  d'être  exécutée  L'Arabafladeur  de  Fran- 

ce (23)  déclama  contre  eux  d'une  terrible  m»nicre,dans 
une  Harangue  qu'il  prononça  devant  l'Empereur  Maxi- 
milien  l'an  1510.  Il  raconta  l 'origine  ,  les  progrès,  les 
defeins,  les  artifices,  &  les  moiens  de  régner  de  cette  Ré- 
publique (i4>  Mais  il  faut  fe  Ibavenir  qu'un  Orateur, 
qui  veut  animer  à  la  guerre  ceux  à  qui  II  parte  ,  ne  ft 
pique  pu  trop  de  l'exactitude  d'un  HilWlea.  Quoi  qu'H 
en  Ibli ,  cette  République  avoir  été  déjà  maltraitée  au- 
trement que  par  dea  parole*.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans 
la  Remarque  fuivante. 

Notea  que  Jean  le  Mair«  de  Belge* ,  Indlctaire ,  &  Hif- 
teriograpbe  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  femme  de  Louli 
XII ,  li;  un  Livre  qui  étoit  pour  le  moins  aulïï  fatirique 
que  la  Harangue  de  l'AtnualIadcur.  il  l'intitoli  La  Lé- 
gende des  Penitiens.  Il  oblerve  dans  fon  Prologue  ,  que 
l'on  tenoit  alors  pour  toute  adorée  l'entière  ruine  de  leur 
République ,  &  qu'on  alléguoit  certaines  prophéties  (25)  , 
oracles,  &  vaticinations  fur  ce  fujet  ,  &  prtgnojUcathns 
d" afirologie ,  apparences  de  lignes  , e/lrangeseclipfes,  comètes, 
fulmituttsemt ,  tremblement  de  terre ,  monfires  ,portentes ,  fîf 

prefages  divers  Je  me  fuit  mis  en  peine,  continue-!- 

\\,de  faire  un  recueil  &  détours  fom  maire  de  toutes  1rs  bif. 
foires  &  chroniques  des  Vénitiens ,  lef quelles  faj  réduit  en 
treit  peinât  principaux  :  &  ay  trouvé  par  iteux ,  que  fi  au- 
cunes Prophéties,  vaticinations , ou  prigmfliques  ont  èjté di- 
vulguées de  leur  ruine ,  ce  haefié  previfion  preadmonitien 
de  ta  fufie  juditature  divine:  te  que  je  pretens  prouver  par 
lefdits  trois  poinùs  ou  articles.  Il  eft  utile  de  marquer  ceci 
afin  que  l'on  ait  des  preuves  :  t ,  de  la  fanfaronnerie  des 
Nations  qui  .voient  un  heureux  commencement  à  lenrs  en- 
treprifes  :  2  ,  de  la  crédulité  avec  laquelle  les  peuples  ra- 
mallent  &  appliquent  les  prognoOics  :  3 , de  la  promtitude 
avec  laquelle  la  Providence  confond  ces  difeours  fuperbe* 
«t  foperftitieux  ;  car  la  République  de  Venife  ne  Tut  pas 
long-tem*  à  fe  relever. 

(F,)  ...  Il  eut  prefque  lui  feul  toute  ta  gloire  d?  avoir  hu- 
milié cette puifauce.]  „  Les  Vénitiens  le  virent  en  même 
„  tetns  delà  les  Monts  avec  40000  cnmhatans  leur  com- 
„  mencer  la  guerre ,  et  le  Pape  les  foudroyer  de  fes  ex- 
„  communications ,  qui  font  grande  Impreflïon  fnr  le* 
m  peuples,  quand  elles  font  fortifiées  par  la  terreur  dea 
„  armes.  Le  Roy,  ayant  palTé  la  rivière  d'Adde  ,  pjur- 
„  fulvitdeli  prés  leur  Armée,  qu'il  la  çombatit  le  14  jour 
„  de  May  ,&  g»gna  cette  memoreble  journée  de  la  Giera- 
„  d'Adde,  prés  du  village  d'Aignadei  à  quatre  milles  de 
„  Caravaz.  Toute  leur  Infanterie  y  demeura  ,  Se.  leur 
„  General  Alviane  ayant  perdu  tm  œil  fut  fait  prironnler. 
„  En  quinze  jours  de  temps  le  Roy  ,  prefque  fans  coup 
„  ferir ,  conquit  toutes  les  places  qu'ils  lai  detenoient. 
„  Il  «uft  bien  pû  prendre  encore  Vlccnze  ,  Padottë  ,  Ve- 
„  ronne  ,  Trevls  ,  &  route*  celle*  qui  appartenoient  à 
„  l'Empire  ou  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  s'il  eufl  moins 
„  eu  de  milice  que  d'ambition.  Il  renvoya  les  Députez 
„  de  toutes  ce*  villes  qui  loy  apportaient  les  Clefs ,  à 
„  l'Empereur,  qui  les  receut  fous  fon  obeiflance,  &  y 
„  mil  quelques  garnifont.  Le  Pape  avolt  fait  entrer  un» 
,,  Armée  de  10  à  12  mille  hommes  dans  la  Romagne  (26) 

,  Le  Roy  Ferdinand  n'avoit  qu'une  petite  Armée 

,,  navale  dans  le  Golfe,  &  s'attendoir  à  profiter ,  comme 
„  11  At,  du  travail  &  de  la  depenfe  des  François.  Or  la 
„  feule  perte  de  la  bataille  d'Aignadei  mit  la  Seigneurie 
„  de  Venife  dans  une  telle  conliernation ,  qne  defefpe- 
„  rant  de  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre  ferme,  elle 
„  refolut  de  le  reflerrer  dans  le*  Ifles  de  fon  Golfe  ;  Et 
,,  dans  ce  defefpoir  elle  commanda  à  tous  les  Gouver- 
n  neurs  des  place*  qui  avoienr  efté  au  Pape  on  à  Ferdi- 
,,  nand  de  leur  ouvrir  les  portes ,  &  rappella  fes  Magif. 
„  trats  de  Veronne  ,  Padouê,  Vicenze,  «  autres  ibr  qui 
l'Empereur  «voit  prétention.  Voilà  comme  ces  trois 
,,  Potentats  par  la  valeur  de*  François ,  plultoft  que  par 
leurs  forces  .recouvrèrent  tout  ce  qui  avolt  étéempîé- 
1,  té  fur  eux;  Et  comme  l'ambition  de*  Vénitiens,  pour 
,,  n'avoir  point  eu  de  bornes  ,  vit  reflrccir  en  moins  de 
1,  flen  celles  de  leur  Seigneurie  jufqu'au  bord  de  leurCa- 
„  nal  (27)".  C'cftun  HMorien François  qui  parte,  me  (i»>Ii*A 
dlra-t-on  :  il  elt  fufpeét  de  (literie  ,  en  attribuant  à  Louis 
XII  tous  les  effets  de  la  Ligue  de  Cambrai  :  citons  donc 
Paul  Jove.qui  reconnoltque  TEmpereur  n'avoit prefque; 
fourni  que  des  Envolez  ,  lors  que  l'Armée  de  France 
avoU  déjà  confiné  toutes  les  forces  des  Vénitiens  dans 
canaux.  Citons,  dl*-je,  Paul  Jovc,  qui,  pour  cv- 
Z  3  curer 
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corps  (0),  telle  qu'on  la  trouve  dans  un  Livre  de  Banhclemi  Codes. 


la*.  Hitt.de 
Louu  XII, 
tixr.  M, 

Pf.  1*7; 

hÎM  ci  itf. 

fui.  lit*. 
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de  r> 


M  qui  ne  vouloit  ,  ni  le  contredire  ,  ni  luy  accorder 
„  ce  qu'il  dcnimdoit,  répondit  agréablement,  J'oppo- 
„  ferai  un  fl  grand  nombre  de  Foux  i  vos  Sages,  que 
,,  toute  leur  SagelTe  fera  incapable  de  leur  refiltcr  : 
„  car  nos  Foux  font  des  gens  qui  frappent  par  tout 
„  fans  regarder  où  ,  flr.  fans  entendre  aucune  raifon 
„  (62)."  Il  pou»oit  bien  dire  qu'il  oppoferott  des 
foux  aux  Vénitiens  ;  car  tout  ce  que  les  François  firent 
en  Italie  fous  Charles  VIII  &  futis  Louis  XII  fut  l'ou- 
vrage de  cette  fureur  martiale ,  que  les  étrangers  mêmes 
reconnoiflent  dans  le  tempérament  des  foldats  François 
au  commencement  des  combats.  Leur  ardeur  &  leur 
promptitude  produifolent  les  bons  fuccés  ;  mais  comme 
leurs  Généraux  n'étolent  pa*  des  gens  de  tête,  &  qu'a, 
lors  it  y  avoh  très -peu  de  conduite  dans  les  sfFsire* 
de  France,  la  perte  des  conquêtes  n'étoit  guère  moins 
fublte  que  les  conquêtes  mêmes.  Il  n'y  avoit  guère 
alors  de  prudence  ,  ni  dans  le  chef,  ni  dans  les  mem- 
bres du  Confeil.    Ce  foc  ce  qui  faura  l'Italie  , 


me  l'a  reconnu  depuis  peu  un  célèbre 

FriCe  (63). 

(O)  Je  donnerai  aujft  la  defeription  de  fon  earps.]  N*U- 
dé  l'a  inférée  dans  fes  Additions  a  l'Histoire  de  Louis  XI 
(64)  ,  &  il  remarque  qu'il  l'a  trouvée  dant  un  Livre  fort 
rare,  fi?  imprimé  il  y  a  fix  vingts  am  (65).  On  le  verra 
a  la  marge  (66).  Caput  non  magnum ,  acutum ,  front  au- 
gufia  ,  oculi  grojjf  emissentes ,  faciès  macro ,  capilli  curti , 
nares  atttplj  fi?  tltvata  ,  taira  gr>fa  ,  fi?  mentum  acu. 
tu  m ,  eviium  curtum  fi?  fubtitt ,  bumeri  angufii,  manus 
fi?  brachia  fuhtilia  6?  longa  ,  epiilattis  emu.eii  ,  fartai» 
peâorit  ftriha ,  pttlut  angufium ,  pâtura  potins  curva  quàm 
eretla ,  corpus  colericum ,  fi?  malus  ocultrum  stehx  fi?  fur- 
fum  revstventes  fit,  &  crura  fubtiiia. 
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As  ftugut  d'une  multitude  aveu^U 

limitée  di 


en  un  autre  endroit  (s)  :  .,  Que  l'i 

i&  celle  des  Republiques  ont  plua  de  mauvais 


LOUIS  XIII,  Roi  de  France,  fils  &  fuccefleur  de  Henri  le  Grand,  nâquic  à  Fontai- 
nebleau le  1-  de  Septembre  1601  &  commença  de  régni-r  le  14  de  Mai  1610.  Si  les  dix  pre- 
mières années  de  fon  Règne  furent  troublées  par  plufieurs  fartions ,  qui  dégénérèrent  quelque- 
fois en  guerres  civiles  (ytf),  les  vingt  &  trois  autres  ne  furent  pas  moins  agitées,  ou  par  des 
guerres  de  Religion  ,  ou  par  des  guerres  étrangères  ;  deforte  que  c'eft  à  ce  Prince  que  convienc 
d'une  façon  particulière  ce  que  Job  die  en  général  de  tous  les  hommes  (a).  Ce  Règne  li  peu 
pacifique  fut  extrêmement  glorieux  ;  &  il  y  avoit  long-iems  que  la  France  n'avoit  remporté 
tant  de  victoires  éclatantes.  On  peut  néanmoins  dire  qu'au  milieu  de  tant  de  triomphes  &  de 
tant  de  gloire  ,  ce  Monarque  a  été  fort  malheureux  (5)  ;  car  l'intérieur  de  fa  mailbn  le  plon- 
geoir 

00  S»  R  egna . . .  fut  treublé  par  plufieurs  faMens ,  ani  voir  ai  foin  *ui  feui  efi  le  véritable  frein  capable  de  dernier 
prirent  aaelanefeis  en  guerres  civiles.]  Quasd  on  exa- 
l'Hiftoire  du  Règne  de  Louis  XIII  ,  depuis  le  corn- 
ât jufques  i  la  lin  ,  on  eft  mille  fois  tenté  de  fe 
à  foi-même,  Mais  efi-il  vrai  eue  je  lis  des  tbe~ 
fes  faites  en  Frantet  N'aur»is-je  point  feus  mas  yeux  un 
Livre  eu  par  des  fiaient  remomefaues ,  amelauet  Étrivains 
fe  plaifent  de  peindre  U  caractère  d'un  Peuple  matin ,  fi? 
d'une  Nebiefe  encline  à  la  rebt  l/ien  ;  caraùere  eue  ces  .4u- 
tevrs  fe  fent  avifez  de  publier  fous  le  nom  de  France  ,  afin 
de  cacher  le  mut  d'une  autre  Natien  ?  On  eft  fui-tout 
tenté  de  fe  faire  ces  demandes  ,  lors  qu'on  s'ett  lai  lié 
préoccuper  par  les  railleries  des  étrangers  ,  qui  acculent 
les  François  d'être  idolâtres  de  la  Monarchie,  &  de  leurs 
Monarques,  ou  par  les  éloges  que  plufieurs  Auteurs  Fran- 
çois répandent  fur  leur  Nation  ,  comme  fi  elle  étoit  na- 
turellement foumife  à  fes  Rois  ,  avec  un  zélé ,  &  avec 
une  fidélité  incomparables.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux 
que  ces  railleries  des  étrangers  ,  &  que  ces  éloges  de 
plufieurs  plumes  Françoifes.  L'Auteur  du  Teftamcnt  Po- 
litique de  Mr.  de  Louvois  a  bien  mieux  connu  le  génie 
de  la  Nation.  Il  pofe  en  fait  que  le  feul  &  le  vrai  moien 
d'éviter  en  France  les  guerres  civiles  eft  la  puitTancc  ab- 
foluc  du  Souverain  ,  foutenuc  avec  vigueur ,  &  armée 
de  tonte*  les  forcea  nécelTaires  â  la  faire  craindre.  Peur 
des  brouillons  fi?  des  rebelles  ,  dil-il  (l)  ,  U  efi  confiant 
qu'en  en  a  veu  en  France  fous  les  Règnes  précèdent ,  ci  "au 
commencement  de  celai  de  K  AI.  autant  qu'eu  autan  autre 
endroit  de  T  Univers.  Il  établit  la  même  Maxime,  lorsqu'il 
fait  cette  Remarque  touchant  les  Anglois  (a)  :  On  fait  af- 
fen  quelle  efi  dans  U  fend  leur  difpofitien.  Ils  font  aufii  lé- 
gers fi?  eujft  remuas»  que  les  autre*  Nations;  mais  faoi 
qu'on  en  di je  ils  ne  le  font  pas  plus.  Ce  il  l'eecafien ,  e'efi 
la  ferme  du  Gouvernement  ,  e'efi  l'impunité  ,  ce  lent  les 
meyent  qu'on  leur  laifii  ,  nui  les  rendent  remuant.  On  ver- 
rait dans  les  autres  États  les  Sujets  qui  fent  les  plus  fournis 
devenir  auffi  brouillons  fi?  aufii  mutins ,  fi  la  prudence ,  C au- 
torité ,  6?  la  vigueur  da  leurs  Souverains  ne  1rs  retenait ,  fi? 
ne  leur  en  retranchait  toutes  les  occafians.  Confidém  com- 
ment Il  rai  Tonne  fur  la  différence  qu'il  y  a  en  France  entrer 
ce  Règne  &  les  Règnes  précédées.  Où  t  fi- elle  aujourd'hui 
cette  multitude  d1 e/prits  remuant  fi?  enclins  à  la  revelte  t 
Nont-ils  pas  tous  les  prétextes  qu'ils  ont  jamais  eu  ?  Les  guer- 
res fi?  tes  autres  dipanfes  que  y.  M.  efi  obligée  de  faire  pour 
foutenir  l'éclat  de  fa  gloire,  ne  t 'obligent- elles  pas  a"  i  m  peler 
fur  le  Peuple  des  tributs  plus  excefifs  qu'il  n'en  fat  jamais 
levé  mefm*  feus  Loués  XI  f  Les  P.  Referme*  n'ont-ils  pas  efté 
poufie»  plus  Mu  que  feus  Char  Us  IX  fi?  feus  Louis  XII  If 
La  Nabiefe  n'efl-etle  pas  plus  chargée  qu'elle  n'a  jamais 
efté  t  Le  Clergé  ne  contribue- t-ii  pas  aux  he feins  Je  i' Etat, 
phis  qu'U  n'a  jamais  fait ,  fi?  ,/./*,  ce  fiecle  ,  fi?  dans  tous 
Us  fiecUt  pafez  ?  Et  y.  AT.  n'a-t  etle  pas  autant  de  démefi- 
In  avec  U  Siège  de  Rame  qu'aucun  Rei  de  France  en  ait 
eu  f  Cependant  tout  eft  tranquiUe ,  teut  eft  fournis.  Point 
de  révolte,  point  de  trahi/en.  La  guerre  fi?  Us  troubUs  n* 
font  qu'au  dehors  ,  au  lieu  qu'autrefois  ils  eftoUnt  au  de- 

ttant  (3)  D'où  vient  donc  cette  dtferencet  .... 

D'où  vient  ce  changement 1  De  ta  diference  avec  laquelle 
y.  M.  mante  r  autorité  Royale:  de  fon  difeemement  à  en 
faire  le  véritable  ufage  ;  de  fon  adreffe  à  conduire  cette 


du  SOU-  ml—.eme. 


befle  brute  qui  s'appelle  U  Peuple  ,  &  qui  demeurant  faut 
frein  court  à  F  abandon  de  tous  tes  cofiex  où  fon  infiinS  ta 
pou  fie ,  mais  qui  s'accoutume  infenfiblement  à  fe  lai  fer  régir 
parte  mort  qu'an  lui  donne, &  à  marcher  mieux  i  propor- 
tion de  ce  qu'on  lui  tient  Ut  bride  plus  ferrée.  C'eft  le  pou- 


,  &  font  fujetres  à  plus  de  fachenfe*  fuite*  pour 
„  l'Etat  &  pour  le  peuple,  que  n'eftle  pou  voir  arbitraire- 
„  Les  factions,  le*  l'éditions  ,  les  tnmuiies,  les  guerre* 
„  civiles ,  font  fuuvent  plus  de  mal  en  un  an  ,  que  toux 
„  le  dérèglement  d'un  Monarque  abfoiu  n'en  pourroit 
,,  cauferen  toute  fa  vie  ".  Il  fe  pourroit  tromper  par  rap- 
port i  certains  pais;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'U 
fe  trompe  a  l'égard  de. fa  Nation  :  elle  eft  d'uu  tel  génie  . 
que  le  plus  fâcheux  état  où  elle  fe  puille  trouver  cil  de 
vivre  fous  un  Gouvernement  mou  fit  Iblble.  Alors  cha- 
que Gentilhomme  eft  le  tyran  de  fon  village  ,  chaque 
grand  Seigneur  le  tyran  de  fon  canton:  alors  on  ne  voit 
que  fédiiions&fouléveuiens(6).  Liiez  Plliltoire  de  Fran- 
ce, remarquez  principalement  les  Minoritez  ,  vous  ferez 
convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Vous  trouverez 
le  caractère  de  cette  Nation  dans  celui  que  Mr.  de  la 
Bruyère  donne  aux  enfans.  Voiez  la  marge  (7). 

(IF)  Au  milieu  .  ...  de  tant  de  glaire  ,  ce  M.marque  a 
été  fort  malheureux.]  Un  Auteur  moderne  voulant  prou- 
ver le  néant  des  profpéritez  humaine;  fe  Tcrt  de  deux 
grands  exemples  :  il  parcourt  la  vie  d'Auguste ,  &  puis  U 
continue *aW  cette  manière  (g)  :  „  Venons  au  fécond 
,,  exemple  &  regardons  d'abord  le  plus  glorieux  l'oten- 
,,  tat  de  ce  liccle,  dans  une  continuation  de  bénédictions 
,,  du  Ciel,  telle*  que  toute  la  Tcrte  a  eu  ftijet  de  s'en 
„  étonner.  On  peut  bien  juger  qne  je  veux  parler  de 
,,  Louis  Treizième ,  dont  ceux  qui  viendront  après  nous 
„  admireront  fan*  doute  les  profpéritez,  s'ils  en  jugent 
,,  par  l'éclat  de  fes  action*  héroïques  ,  par  le  nombre  de 
„  lés  trophées  ,  par  l'étendue  de  fe*  conquête*,  &  par  U 
,,  grandeur  de  fe*  triomphe*.  En  cfret  ,  foit  que  vous 
,,  considériez  les  monltres  qu'il  a  domptes  au  dedans, 
,,  foit  que  vous  jectiez  le*  yeux  fur  le*  avantages  qu'il  a 
,,  eus  par  tout  au  dehors,  vous  ferez  contraint  d'avouer 
que  la  France  n'a  jamais  en  de  Roy  plat  fortuné  que 
,,  luy.  Elle  n'a  point  de  frontière  qu'il  n'ait  avancée  de 
„  beaucoup  dans  le  pals  ennemi.  Elle  n'a  point  d'en» 
„  vieux  dont  il  n'ait  dompté  l'orgueil,  Si  confondu  le* 
„  defleins.  Et  fi  vous  prenez  garde  à  ce  qui  s'el)  pafl'é 
„  tant  fur  l'Océan  que  fur  la  Méditerranée  ,  vous  juge- 
„  rez  que  tous  le*  Elemens  combattoient  pour  nout 
„  fou*  la  domination  de  ce  Prince.  Or  le*  marques  de 
,,  fon  bonheur  n'eftoient  pas  moindre*  dan*  fon  dotnefri. 
,,  que;  ti  c'clt  fans  doute  qu'il  avoit  de  grands  avant*. 
„  ges  fur  Augufte  de  ce  colté-la.  Dieu  luy  donna  poor 
,,  compagne  de  fa  couche  une  PrincelTe ,  que  la  bonté 
„  fsngullere  ,  jointe  a  plufienrt  autre»  venu*  extnordi- 
„  liai  tes  ex  vraiment  héroïques ,  luy  enflent  pu  l'aire  ai- 
„  mer,  quand  elle  n'euft  point  efté  une  des  plu*  parlai- 
„  te*  au  refte,  61  de*  plu*  agréable*  de  foo  temps.  Il  t« 
„  voyolt  pere  de  deux  fils  trés-dlgne*  de  foo  affection , 
„  pour  eftre  fi  beaux  ,  &  li  bien  formez  de  Nature,  qu'il 
„  n'euft  pa*  pu  le*  fouhalter  plu*  accompli»  ,  outre  que. 
„  le  temps  auquel  il  le*  avoît  eu»  les  luy  devoit  rendre 
„  encore  plus  chers.  Tout  le  monde  le  refpectoit,  & 
,,  de  quelque  codé  qu'il  fe  tournait  dans  fou  Louvre,  il 
„  n'y  voyoit  que  des  témoignages  d'amour  &  de  1 
Ponvoit-il  donc  relier  quelque  chofe  a  fa 
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cité  poureltre  plus  entière  ,  Il  nous  en  jugeons  par  le* 
renecs  ?  Avi 


apparences  ?  Avec  tout  cela  néanmoins  ,  que  dirons 
nous  (i  par  fa  propre  confeflion  il  n'»  jamais  pafl'é  un 
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geoit  éternellement  dans  le  chagrin.  Il  ne  fe  pouvoic  fier  ni  à  fa  mere ,  ni  à  fa  femme ,  ni  à 
Ion  frère  (C)  ,  trois  perfonncs  qui  fe  laiflbient  gouverner  par  des  efprits  brouillons  &  factieux, 
&  très-mal  intentionnés.  Ses  fœurs  mêmes  lui  étoient  contraires  ,  &  fur- tout  celle  qu'il  avoir 
mariée  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  car  elle  recevoit  à  bras  ouverts  tous  les  mécontens  ,  &  forti- 
fioit  le  panchant  de  l'on  mari  pour  les  intérêts  de  l'Efpagne.  Louis  Xill  n'aiant  pas  la  téte 
aflez  forte  pour  pouvoir  régner  par  lui-même  ,  &  fe  taillant  toujours  mener  par  des  Favoris, 
ne  fournillbit  que  trop  de  prétextes  aux  efprits  inquiets  ;  &  fi  dans  la  néceflité  où  il  fe  trou- 
voit  de  dépendre  de  fes  Minières ,  il  ne  fût  pas  tombé  enfin  fous  le  pouvoir  du  grand  Cardinal 

de 


„  jour  fans  quelque  mortification ,  ni  goutté  en  fa  vie  la 
v,  douceur  d'une  joye,qui  nefuft  détrempée  dans  l'araer- 
„  cume  du  déplaiûr.    Je  m'empefcheral  bien  ici  de 
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,,  mettre  U  faute  de  celuy  que  lei  Athéniens  traitèrent  fi 
„  mal,  pour  les  avoir  obligez  à  pleurer  une  féconde  fois 
„  les  infortunes  de  leurs  alliez, en  les  reprefentant  fur  un 
„  Théâtre.  Et  de  vrai ,  mon  imprudence  feroit  plus  gran- 
„  de  que  la  fienne,  fi  je  voulois  aujourd'huy  m'étendre 
„  fur  un  fujet  fi  ennuyeux  que  noua  feroit  celuy  des  fou- 
„  ciacuifans,  &  des  inquiétudes  continuelles  de  ce  Mo- 
„  narque.  Mais  tant  y  a  que  puis  qu'en  mourant  fes  der- 
„  nieres  paroles ,  que  les  jurifconlulr.es  nomment  facréei, 
„  &  qui  paflent  pour  des  Oracles  dans  des  bouches  moins 
véritables  que  la  fienne,  nous  ont  afluré  que  fes  con- 
„  tentemens  n'ont  jamais  efté  purs ,  ni  fes  plalfirs  exempts 
„  de  trilieffc  &  d'afflictions ,  ne  pouvons-nous  pas  bien 
,,  conclure  que  tout  fon  bonheur  ,  non  plus  que  celuy 
„  d'Augufte  ,  n'avoit  rien  d'effentiel , &  qu'il  eftoit  feu* 
„  leuient  de  la  nature  de  ces  chofes  qui  ne  fubliflent  que 
„  dans  l'opinion  "  T  Te  ne  fais  point  de  Remarques  fur 
ce  long  Paflage  ,  quoiqu'il  foit  peut-être  facile  d'y  trou- 
ver quelque  fujet  de  Critique  :  je  me  contenterai  d'obfer- 
ver  que  l'on  y  voit  une  preuve  de  mon  Texte  la  plus  con- 
vaincante qui  fe  puifle.  Louis  XIII  avoue  qu'il  a  été  mal- 
heureux  t  perfonne  ne  le  pouvoit  favoir  suffi  bien  que 
lui,  &  rien  ne  l'engageoit  a  diffimuler  dans  l'état  où  il 
étoit.  Voiez  dans  1a  Remarque  (£)  ce  que  je  cite  de 
Mr.  le  Laboureur. 

La  Mothe  le  Vayer  dit  une  chofe  qui  m'engage  à  un 
petit  Supplément.  Augulle,  dit-il  (y),  tut  ta  di grâce  dt 
laijjer  peur  héritier  Je  la  plus  grande  partie  de  fet  bitnt ,  â? 
peur  futcejfeur  à  t Empire ,  le  fils  de  fen  ennemi  mortel.  Ce- 
la efi  faux  (io)  :mais  il  ell  trés-vrai  que  Louis  XIII  lailTa 
la  Régence  de  fon  Roiautne  t  une  perfonne  qu'il  haïQbit 
de  tout  fon  cœur,  &  qu'ainfi  fa  difgrace  fut  plus  fâctaeu- 
fe  que  ne  l'eût  été  celle  d'Augufle.  On  devine  aifément 
pourquoi  cet  Auteur  ne  compare  pas  à  cet  égard  les  mal- 
heurs de  l'Empereur  Romain  avec  ceux  du  Roi  de  Fran- 
ce. La  Remarque  fui  vante  nous  apprendra  le  peu  d'affec- 
tion qu'avoit  LouTs  XIII  pour  fon  époufe ,  qu'il  déclara 
néanmoins  Régente. 

(C)  //  ne  fe  pouvoit  fier  ni  à  fa  mere ,  ni  à  fa  femme ,  ni 
à  /an  frère.]  Voici  dequoi  divifer  cette  Remarque  en  trois 


I.  Il  falut  que  pour  le  bien  de  fon  Roiaome ,  c'eft-a- 
dire  pour  ôier  aux  efprits  feaieux  les  moiens  de  cabaler 
dangereufement ,  Louïs  XIII  donnât  ordre  a  fa  mere  de 
fortir  de  France  :  &  il  ne  fe  porta  a  ces  dures  extrémitez, 
qu'après  avoir  efTuié  une  longue  fuite  de  brouilleries ,  où 
l'Autorité  Roiale  étoit  fort  mal  ménagée.  Il  fut  nécefTaire 
plus  d'une  fois  de  fubjuguer  par  les  armes  lea  partifant 
de  Marie  de  Médicis. 

II.  Quant  a  fa  femme  ,  je  vous  renvoie  aux  Mémoires 
de  Mr.  de  la  Rochefuucaud.  J'ai  fétu  de  Mr.  de  Cbavigny 
mtfme,  dit  ce  Duc  (il)  ,  que  fiant  allé  trouver  le  R-y  dt 
la  part  de  la  Reyne,  peur  iity  demander  pardon  de  font  ce 
au  elle  avait  jamais  fait  ;  &  mefmedecequi  luj  aveit  dépieu 
dans  fa  conduite ,  le  fupplimnt  particulièrement  de  ne  point 
croire  qu'elle  eu  fi  eu  aucune  part  dans  Caf  aire  de  Cbalais,  nj 
qu'élit  eufi  trempé  dans  le  defein  d'efptujér  Monfieur ,  après 
qut  Cbalais  aurait  fait  mourir  te  Roy,  Urtfptndit  fur  cela  è 
Monfieur  de  Cbavigny  fans  s'émouvoir:  En  tefiat  où  je  fuit 
je  luy  doit  pardonner ,  mais  je  ne  la  dois  pat  croire.  Notez 
que  le  Roi  s'en  alloit  mourir  lors  qu'il  parla  de  la  forte. 
C'eft  un  tenu  où  pour  l'ordinaire  l'on  dit  ce  qu'on  penfe, 
&  principalement  par  rapport  aux  chofes  où  le  menfonge 
ne  fert  de  rien.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  mourut  très- 
perfuadé  que  fon  époufe  étoit  complice  d'une  énorme 
confpiration ,  où  l'on  avoit  réfolu  de  fc  défaire  de  lui ,  fie 
de  la  faire  époufer  au  Duc  d'Orléans  fon  fuccefleur.  Or 
comme  l'affaire  de  Chalais  a'étoit  paffée  l'an  i6s6,  jugez 
fi  ce  Prince  avoit  vécu  peu  d'années  dans  la  défiance  par 
rapport  à  cette  Reine,  c*  dans  les  dégoûts  d'un  trille  ref- 
fentiment.  Il  ne  faut  plus  trouver  étrange  qu'elle  ait  été 
fi  long-tems  flérile  :  les  maris  les  plus  incontinent  pour- 
roient-ils  bien  fe  réfoudre  a  s'approcher  de  leurs  femmes, 
•'ils  les  croiolent  coupables  d'une  ft  noire  trahifon  t  11 
faut  bien  du  tems  a  un  Prince  pour  digérer  ce  morceau  : 
il  faut  que  fon  Confefléur  revienne  fouvent  à  la  char- 
ge (ia)  ,  lors  même  que  plufieurs  années  ont  paffé  fur 
cette  plaie.  Que  Louis  XIII  eût  raifon  »  ou  qu'il  n'en 
eût  pas,  c'étoit  toute  la  même  chofe.  Son  coeur  n'en 
fouffroit  pas  moins.  Mr.  de  la  Rochefoucaud  dit  (13) 
que  le  Roi,  quand  il  fit  cette  Réponfe  à  Monfr.  de  Cha- 
vigni ,  croioit  que  la  Reine  avoit  encore  des  liai  tons  avec 
Us  Efpagnuti  parle  mien  de  Madame  de  Cbevreuft  oui  t- 
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toit  alors  4  Bruxelles.  Il  obftrve  aufl!  qu'il  falut  faire  jouer 
mille  machines ,  afin  d'obtenir  du  Roi  que  la  Reine  fût 
Régente; Elle creyolt le  Roi tris-^lolgné  de  cette penfée ,  par 
te  peu  d'inclination  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  elie  (14). 
...  Elle  &  Monfieur  qui  avaient  eu  trop  de  marques  dé 
Caverfim  du  Roi,  &  qui  te  Jïupconnoient prefque  également 
de  tes  vouloir  exclure  du  manlment  des  afalres ,  cherchaient 
toutes  fortes  de  voyes  pour  y  parvenir  (15).  Elle  n'y  feroit 
jamais  parvenue,  s'il  avoit  falu  que  le  Roi  la  laiffat  plei- 
nement mattrefTe;  mais  dans  l'efpérance  qu'il  eut  de  ne  lui 
laiffer  qu'une  ombre  d'autorité,  il  pafTa  la  Déclaration, 
f  16)  //  ne  pouvait  cenfentir  à  la  déclarer  Régente  ,&nefe 
pouvoit  refondre  aujfi  à  partager  C autorité  entre  elle  CJ* 
Monfieur.  Les  Intelligences  dont  il  t'avait  foupf  année ,  & 
le  pardon  qu'il  venait  d'accorder  à  Monfieur  pour  le  traltti 
tEfpagne ,  le  tenaient  dans  une  irrefotution  qu'il  n'euft 
peut-efire  pas  furmantée ,  //  les  conditions  de  la  déclaration, 
que  le  Cardinal  Mazarin  &  Monfieur  de  Cbavigny  luy 
propojérent ,  ne  luy  eufent  fturny  f  expédient  qu'il  foubai- 
toit  pour  diminuer  la  puijfance  de  la  Reyne;  Çf  pour  la  ren- 
dre en  quelque  fafon  dépendante  du  Confeil  qu'il  voulait 
eflablir  (17). 

III.  Quant  i  fon  frère,  tout  le  monde  fait  fes  chutes 
&  fes  rechutes  :  on  l'engageoit  dans  toutes  fortes  de  com- 
plots :  il  y  avoit  des  Provinces  qui  fe  foulevolent  pour 
lui:  Il  avoit  des  intelligences  en  Efpagne.    En  un  mot, 
puis  que  le  Roi  le  croioit  complice  de  l'affaire  de  Cha- 
lais, il  ne  pouvoit  le  regarder  que  de  mauvais  oeil.  Cet 
objet  le  faifolt  reflbuvenir  qu'on  avoit  voulu  lui  ôter  la 
vie ,  pour  faire  époufer  fa  veuve  au  Duc  d'Orléans  qui 
lai  auroit  fuccédé.   Je  ne  fai  point  fi  la  jaloufie  de  mari 
fe  mêla  dans  les  chagrins  de  Louis  XIII  ;  maïs  on  aflu-  dèrabie  de- 
re  que  la  Reine  careffblt  beaucoup  te  Duc  d'Orléans,   puis  I  ta 
Voici  ce  que  nous  apprennent  des  Mémoires  publiez  l'an 
168S  (18     <>  Monfieur  faifoit  tous  les  jours  fa  cour  aux 
„  Reines  ,  qui  étoient  demeurées  â  Paris  durant  le  Siège 
„  de  la  Rochelle;  &  c'étoit  avec  beaucoup  de  franchi  le, 
„  même  avec  la  Reine  régnante  ,  avec  laquelle  II  avoit 
„  toûjours  été  en  bonne  intelligence,  &  n  obfervoit  pas 
„  trop  de  cérémonie.    Dés  qu'elle  vint  en  France  elle 
„  le  traita  de  Monfieur ,  en  parlant  a  lui  &  de  lui ,  &  a 
„  toûjours  continué.    A  quoi  quelques-uns  ont  trouvé  a 
redire  ,  attendu  qu'en  lui  écrivant  elle  ne  le  traite  que 
de  mon  Frère.   Pendant  le  petit  voyage  que  le  Roi 
vint  faire  »  Paris ,  Monfieur  ayant  rencontré  la  Reine 
une  fols  qu'elle  venolt  de  faire  une  Neufvaine  pour 
avoir  des  enfans,  il  lui  dit  en  raillant,  Madame,  vous 
venez  de  folticiter  vos  Juges  centre  mot:  Je  confens  que 
vous  gagniez  le  procès ,  fi It  Roi  a  a  fez  de  crédit  pour  ce- 
la ".   Tel  qu'on  nous  le  repréfente  dans  ces  Mémoi- 
res ,  il  avoit  un  peu  befoin  de  l'avis  qui  fut  donné  au 
Duc  de  Valois  (19).    Le  même  Livre  nous  apprend  que 
le  Roi  étoit  pour  le  moins  suffi  chagrin  de  ce  que  fon 
frère  avoit  des  enfans  ,  que  de  la  flérilité  de  la  Reine. 
Voici  les  atlarmes  qu'on  lui  donna  fur  le  mariage  du  Duc 
d'Orteana  avec  l'Héritière  de  Montpenfier.    Tronfon  Se- 
crétaire du  Cabinet,  &  quelques  autres  ferviteurs  particu- 
liers du  Roi ,  qui  regardaient  feulement  l'intérêt  de  fa  per- 
fonne Royale,  &  non  celui  dt  CEtat,  ayant  reprefenté  au 
Roi  de  quelle  importance  il  lui  était  dt  marier  Monfieur  fSn 
Frère  à  une  riche  héritière ,  alliée  comme  celte-la  è  la  Mai- 
fan  de  Cuift ,  qui  avoit  autrefois  voulu  envahir  la  Couron- 
na, &  avec  un  tel  appanagt  qu'on  lui  donnait  ;  que  faMa- 
jefté  n'ayant  point  d'enfant ,  il  ne  ferait  plut  cenfiiert  que 
comme  un  Roi  langui  font ,  &  que  toute  la  Cour ,  qui  ne  fe 
conduit  que  par  intérêt ,  f  abandonnerait  pour  aller  à  M»n- 
fieur ,  comme  a  un  Prince  vigoureux ,  qui  promettait  bien- 
lit  lignée ,  fur  laquelle  chacun  fonderait  fes  efperances ,  & 
ferait  des  deffeint  qui  ne  pourraient  être  qu'au  préjudice  de 
fa  Royale  perfonne.  Sa  Majefiê  en  fut  tellement  touchée  de 
jaloufie ,  que  le  Pert  Soufra»  fin  Confefeur ,  tétant  venu 
trouver  un  matin  dans  fan  Cabinet ,  Sa  Majefiê  ne  faifant 
que  fortir  du  lit ,  elle  fe  jetta  à  fon  cal  tout  êptorée,  dit 
qu'il  canncifr.it  par  efiet  qui  la  Reine  fa  Mere  fe  feuvien- 
droit  faute  fa  vie  dt  ce  qui  s'était  pafê  à  la  mort  du  Maré- 
chal d'Ancre ,  &  que  les  avantages  qu'elle  procurait  à  Mon- 
fitur ne  permettoteni  pas  de  douter  qu'elle  ne  taimdt  plus 
qut  lui.  Lt  Pert ,  bien  étonné  de  ce  dif cours  ,  efaye  d'èfa- 
cer  doucement  ces  défiances  de  Fefprit  du  Roi  ,  Pajfure  au 
contraire,  Sfc  (30).    On  remit  le  calme  dans  fon  efprit  : 
le  mariage  fut  conclu  (si);  il  en  vint  bientdt  une  fille: 
tout  cela  chagrinoit  le  Roi ,  &  ce  fut  un  bonheur  pour 
lui  que  fa  belle-foeur  mourut  peu  après  les  couches  ;  il 
ne  laiffa  pas  d'en  paroitre  fort  affligé.    Voiez  la  marge 
(aa).    Il  fe  garda  bien  depuis  de  confentir  i  un  fécond 
mariage  de  (on  frère  (33). 

A  a  (0)  S'il 
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LOUIS  XIII. 


de  Richelieu ,  il  eût  couru  rifque  pour  le  moins  de  fa  Couronne  (D)  :  mais  cet  habile  Mi- 
nière, engagé  par  Tes  propres  intérêts  à  foucenir  l'Autorité  de  Ton  Maître,  s'appliqua  avec  tant 
de  vigilance  à  dilBpcr  tous  les  complots ,  qu'il  les  fit  aller  en  fumée.  Il  falut  faire  fauter  quel- 
ques têtes  d'importance  ;  tirais  cette  févérité  étoit  alors  abfolument  néceflaire  (£)  :  la  clémen- 
ce ,  utile  en  tant  d'autres  occafions  ,  eût  été  très-pemicieufe  dans  celle  •  ci.  Il  ne  faut  point 
croire  ceux  qui  ofent  aflurer  ,  que  l'on  fît  mourir  des  gens  dont  toute  la  faute  conGftoit  dans 
Je  malheur  de  déplaire  au  prémier  Mi  mitre  (  F).    On  parlerait  peut-être  plus  raifonnablement 


(D)  S'il  ne  fût  tombé  font  le  pouvoir  de  Richelieu, 

il  eût  couru  rifque  pourle  moinsde  fa  Couronne.]  Ceux  qui 
obfédolent  lei  deux  Reines  fie  Monfieur  n'efpéroient  rien 
fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  fit  efpéroient 
tout  pourvu  que  S.  A.  R.  montai  fur  le  throne.  Il  y  avoit 
deux  muieas  de  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête:  l'un 


étoit  de  le  défaire  du  Rc 
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tue  on  a  traité  Don  Alfoafe  Roi  de  Portugal.  Le  fécond 
moien  n'étoitpas  facile  a  exécuter ,  dans  une  Nation  qni 
eft  jaloufe  de  fes  Lolx  fondamentales  (34)  ,  &  fous  un 
Miniltre  aufli  vigilant  &  aulli  habile  que  l'étoit  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Voila  pourquoi  on  avolt  eboifi  l'autre 
expédient,  s'il  eft  vrai  que  Cbalais  eût  eu  le  delTein  que 
nous  avons  vu  ci-deflus  (25) ,  dans  le  l'adage  de  Mr.  de 
la  Racbefoucaut.  On  ne  lauroit  6ter  s  bien  des  gens  la 
penfée  qu'il  fe  formol  t  un  infâme  m  y  (1ère  d'iniquité, 

£our  donner  tout  a  la  fois  au  Duc  d'Orléans  la  couronne 
:  la  femme  de  fon  frère.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft.  Voies 
ta  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu  imprimée  à  Amfterdam 
en  1604,  au  Tome  I,  page  304.. 

(£)  //  falut  faire  fauter  quelques  têtes  d'importance  ; 

mais  cette  févérité  étoit  néce faire.  ]    De  tous  ceux 

qu'on  décapita  pour  crime  de  rébellion  fous  le  Règne  de 
Louis  XIII,  il  n'y  eut  perfonne  que  l'on  regretat  autant 
que  le"  Duc  de  Mommorcnci  (26").  Aufli  étoit-ce  un  Sei- 
gneur d'un  grand  mérite  ,  adoré  dans  le  Languedoc  fon 
Gouvernement,  &  admiré  de  toute  la  France,  comme  il 
parut  par  l'empreflemem  avec  lequel  on  follicita  fa  grâce. 
Mais  c'étoit  cela  même  ,  qui  en  bonne  Politique  devoir 
porter  le  Monarque  à  ne  lui  point  pardonner  le  crime  de 
fclonnic.    Il  étoit  dangereux  de  laifler  vivre  une 
ne  fi  généralement  admirée  ,  &  qni  pouvoit  ' 
entraîner  dans  une  féconde  rébellion  tout  le  " 
S'il  l'avoii  fait  dans  le  terns  que  les  Efpaguoli 
Lcucate  (27),  que  ferait  devenue  laFranceîEt  qu'on  ne 
me  dife  pas  que  la  gTatltude  l'auroit  attaché  an  fervice  de 
fon  Prince ,  ou  que  la  foiblefle  qu'il  avoit  reconnue  au  Duc 
d'Orleaus  l'aurait  guéri  de  l'envie  de  fe  foulevcr  pour  lu.. 
Ce  font  de  pauvres  ralfons.    Le  Duc  de  Mommorenci 
remis  en  grâce  n'aurait  jamais  pu  fouffrir  le  crédit  du  Car- 
dinal ,  &  il  anroit  mieux  pris  Tes  mefures  une  féconde 
fois  pour  le  perdre.    11  fe  ferait  prévalu  des  témoignages 
que  les  Grands  fie  les  Provinces  loi  avoient  donnes  de  leur 
eftime  extraordinaire  pendant  fa  prifon ,  &c.    Il  faloit  de 
grands  exemples  de  févérité ,  fous  un  Règne  où  la  No- 
blefle  Françofe  s'apprivoifoit  de  telle  forte  aux  confpira- 
lions.aux  foulevemens , aux  intelligences  avec  1'Efpagnc, 
qu'on  aurait  dit  que  l'idée  d'infamie ,  ni  même  l'idée  de 
faute,  n'étoit  plus  joloteavec  ces  fortes  de  crime.  Au- 
tant vaudroit-il  changer  le  Gouvernement  monarchique 
en  anarchie ,  que  de  laifler  prendre  cours  i  de  tels  abus. 
Mr.  le  Laboureur  raconte  une  chofequieft  trés-curieufe  ; 
c'eft  que  le  Roi  ne  confentit  i  la  mort  de  Mr.  de  Mom- 
morenci, que  par  un  efprit  de  fervitade.   Je  rapporterai 
tout  te  Paflage:  il  fait  voir  que  Loufs  XII 1,  le  feeptre 
en  main ,  fit  la  couronoe  fur  la  téte  ,  étoit  plus  gêné  tic 
plus  malheureux  ,  que  s'il  avoit  eu  Us  fers  aux  pieds. 
Cette  réflexion  doit  éternellement  renouvtller  Ut  larmes  dt 
la  France ,  fur  le  deftin  de  Henry  Duc  de  Montmorency  6f 
de  Damville ,  /idmiral  fif  Marefchal  de  France  ,  fils  uni- 
que de  ce  ConneftabU ,  qui  fe  précipita  pluftoft  par  malheur 
iju'e  par  inclination  dans  une  moindre  faute  ,  fif  qui  fut 
accablée  de  toute  la  rigueur  des  loix  ;  quoy  qu'elle  fuft  fans 
aucune  perilleufe  conjéquenet ,  &  fans  danger  d'aucune 
fuite  :  je  dira}  encore  quoy  que  le  Ray  y  deuft  perdre  for- 
nemeni  c?  la  gloire  de  fa  Cour  ,  f  honneur  de  fa  nebiefe , 
les  délices  de  fon  Royaume ,  Sf  ce  qui  doit  eftre  encore  plut 
cher  à  un  grand  Prince ,  le  plus  augujle  fi?  le  plus  digne  fu- 
jet  de  clémence  qui  fe  prefentera  jamais.    Je  tiens  de  la 
bouche  de  feu  M.  le  Prince  ,  que  Louis  XIII  luy  en  témoi- 
gna fes  regrets  au  lit  de  la  mort ,  non  pas  avec  des  pleurs , 
mais  avec  des  fanglots ,  &  qu'il  le  conjura  de  croire  qu'on 
luy  avait  fait  violence  en  ce  malheureux  voyage  de  Toulon  fe, 
qu'il  fit  contre  fon  caur,  Sf  où  malgré  fa  refelutien  il  fe 
leifa  emporter  à  une  foule  de  prétextes  ,  eu  plufioft  dt  pref- 
tiges  dTF.flat ,  qui  disparurent  après  cette  funefle  tragédie  , 
&  luy  lai  forent  un  deplaifir  cuifant  qu'il  avait  jujques-là 


fonfein.  Ah  !  mon  Coufin  ,  luy  dit -il  en 
fuite  ,  ce  n'tft  fat  régner,  c'eft  ptuftoft  eftre  efclave  de  Ut 
tyrannie ,  ou  du  moins  eft  ce  en  fentir  toutes  les  peines  dans 
une  Royauté  légitime  ,  que  de  n'entendre  que  des  fini/ires 
rapports ,  fi?  d 'eftre  tous/ours  en  défiance  de  ruts  plut  proches, 
de  nos  principaux  Officiers  ,  &  de  ceux  que 


»»  ynm*  ujjn,c,,  ,  w  «c  feux  que  w»i  uffenmn- 

nent.tf  de  foufmettre  &  de  régler  toute  noftre  conduite  fur 
des  pbantofmet  de  Politique ,  qui  ne  font  bien  [auvent  que 
Fintereft  tTautry  (28). 

Il  y  a  plQfieurs  véritez  dans  ce  Difeonrs ,  je  n'en  doute 
point.   Je  fuis  perfuadé  que  le  Cardinal  de  Richelieu  re- 


préfenta  plus  d'une  fois  au  Roi  fon  maître  les  defleins  des 
Sujets  rebelles  avec  beaucoup  d'exagération  ;  car  dans  le 
grand  nombre  de  complots  qui  fe  formèrent  fous  ce  Rè- 
gne, il  y  en  eut  pluûeurs  qui  n'eurent  pour  but  que  la 
ruine  du  Cardinal  :  on  n'en  vouloir,  ni  a  la  perfonne,  ni 
à  l'autorité  du  Prince  ;  fit  néanmoins  cette  Emioence 
avoit  l'adrefle  d'infinuer  (29),  &  même  de  perfuader, 
qu'on  machlnolt  une  tranflation  de  la  Cou/onne  en  fa- 
veur du  Duc  d'Orléans.    C'eft  par-là  qu'on  fit  confentir 
le  Prince  à  faire  fauter  tant  de  têtes.  Il  connoiflbit  dans 
la  fuite  ces  illufions,  fie  cngémifluit  feerctement.  Il  étoit 
à  plaindre  ;mais  il  y  a  beaucoup d'appareneequ'il  fentoit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  fortlr  de  fa  fervltude,  qu'en  paflant 
fous  un  autre  joug  encore  plus  incommode  ,  tic  que  ce 
fut  la  raifon  qui  l'empêcha  de  chaffer  le  Cardinal ,  quoi 
qu'il  le  haït.  L'éloigncment  de  ce  Miniltre  eût  mis  Louis 
XIII  pieds  tir.  poings  liez  fous  la  puilTancedu  Duc  d'Or- 
léans.   On  lui  eût  peut-être  laifTé  le  titre  de  Roi ,  on  eût 
gouverné  fous  fon  nom  ;  mais  toutes  les  affaires  fe  fe- 
raient pafTées  félon  le  caprice  des  Favoris  de  ce  Duc. 
On  aurait  vu  nn  étrange  Règne.  Les  deux  Reines  &  leurs 
créatures,  le  Duc  d'Orléans  &  iesfiennes,  auraient  tout 
brouillé  fit  tout  confondu  ,  &  l'on  n'eût  formé  aucun 
grand  deflein  pour  la  gloire  de  la  Monarchie ,  &  contre 
les  intérêts  de  l'Efoagne  :  &  û  quelques  événemens  avoient 
été  glorieux,  le  Roi  aurait  vu  que  le  Duc  fon  frère  en 
eût  remporté  la  louange  ;  cruel  fujet  de  jaloufie ,  mille 
fois  ptus  dur  que  ne  l'étoit  l'afcendant  du  Cardinal.  On 
n'ignore  pas  combien  de  fois  la  jaloufie  d'autorité  mit 
martel  en  téte  a  Louis  XIII.    Il  tomba  malade  lors  qu'on 
eut  appris  que  les  Anglois  étoient  defeendus  dans  l'Ile  de 
Rhé,  fit  ne  put  aller  en  perfonne  fur  les  côtes  du  Poitou. 
Il  fut  confeilU  d'y  envoyer  Monfieur  pour  fon  Lieutenant  Cm* 
nérai(3o).  La  prémiere  entreprise  de  Monfieur  n'alant  pas 
trop  bien  réuffi,  le  Roi  lui  en  écrivit  une  lettre  pleine  de 
rtfentiment ,  de  ee  qu'il  avoit  fi  légèrement  expofé  les  trou- 
pes ,  fans  qu  'il eu  fût  befoin ,  fit*  contre  Us  ordres  exprés  de  Sa 
"<j'fl*>  1"i  étoient  de  tenir  feuUmeut  Ut  chefet  en  état, 
de  ne  rien  bafarder  jufqu'à  fon  arrivée.  Peut-être  au- 


Gfde 

reit-on  trouvé  encore  plus  mauvais  que  Monfieur  eût  réujpà 
fes  premUres  armes  ;  Sf  l'on  eroit  que  cette  crainte  fut  ce 
qui  fit  devancer  au  Rai  k  temps  dit  l'a  parfaite  convaUf. 
cence,afin  de  pouvoir  au  plutôt  fe  rendre  à  fon  Camp^iS. 
Voici  an  efet  encore  plus  grand  de  la  même  jaloufie.  Le 
Rai  ayant  déclaré  le  Duc  tTOrUans  Général  de  l'Armât 
d'Italie  (t) ,  à  ta  follicitation  de  la  Reine  fa  mere,  fe  re- 
pentit tnjuiie  de  lui  avoir  donné  cet  emploi ,  dans  la  penfée 
que  fon  frert  alltit  aquerir  beaucoup  de  gloire  eu  Italie ,  Sf 
que  cela  terniroit  Ut  fienne.  Il  fe  mit  fi  violemment  cette 
opinion  dans  la  tête ,  que  le  chagrin  P empêchait  de  dormir. 
Etant  ailé  (  j)  4  Cbaliot  ou  étoit  le  Cardinal,  il  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoit  faufrir  que  Monfieur  allât  commander  en 
Chef  P Armée  d'Italie ,  &  qu'il  fit  en  forte  qu'on  lui  pût 
ôter  cet  emploi.  Le  Cardinal  répondit ,  qu'il  ne  fçaveit 
„  qu'un  /eut  moyen  sTiter  cet  emploi  au  Duc  d'Orléans  , 
„  qui  étoit  que  le  Roi  aii.it  lui-même  en  Italie  ;  mais  que 
„  s'il  prenoit  cette  réfolution  ,  il  fallait  qu'il  partit  dans 
„  huit  jours  au  plus  tard".  Le  Rai  dit  qu'il  te  ferait ,  fif 
fe  difpofa  des- lors  à  cela  (32).  il  faut  peu  connoltre  les 
Princes,  pour  nier  que  la  jaloufie  qu'ils  conçoivent  con- 
tre leurs  fils  ou  contre  leurs  frères,  fit  en  général  contre 
ceux  qui  leur  doivent  fuccéder,  ne  foit  un  mal  beaucoup 
plus  fâcheux,  que  le  chagrin  de  trop  dépendre  d'un  pré- 
mier Miniltre.  Voiez  dans  Brantôme  (  33  )  la  furieufe 
jaloufie  de  Charles  IX  contre  fon  frère  le  Duc  d'Anjou, 
Général  des  troupes  qui  battoient  les  Proteftans  à  Jarnac 
fit  à  Montcontour.  Ne  doutez  point  que  ce  ne  fût  un 
moindre  mal  pour  Louis  XIII  d'être  dominé  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  que  ne  l'eût  été  de  voir  fon  frère, 
fa  roere ,  fa  femme ,  trop  accréditez  t  la  Cour.  Les  créa- 
tures de  cet  trois  têtes  n'étoient  capables  que  de  petites 
intrigues  de  Cour  ,  qui  eufTent  rufné  les  affaires  généra- 
les. Ainfi  le  bien  du  Roiaume  demandoit  que  l'on  uftt 
de  févérité  contre  les  Chefs  des  rebelles ,  qui  vonloient 
mettre  le  Gouvernement  en  de  telles  mains  trop  Efpa- 
gnoles  (34). 

(F)  Une  faut  pas  croire  ceux  qui  ofent  afûrerquefen  fit 
mourir  det  gens  dont  toute  la  faute  confiftoit  dans  le  malheur 
d*  déplaire  au  prémier  Miniftre.]  L'Auteur  des  Mémoires 
de  Monfr.  d'Artagnan  affirme  ,  que  le  Maréchal  de  Ma- 
rillac  fit  plufieurs  autres  furent  jugez  fit  condamnez  par 
des  Commiffaires  ,  «at«/  qu'où  ne  leur  pût  imputer  d'autre 
crime  que  d'avoir  ofé  déplaire  au  Cardinales).  Il  rapporte 
enfuitece  que  l'on  a  vu  ci-deffus  (36),  touchant  le  Prê- 
tre Grandier ,  fit  puis  il  dit  que-  „  St.  Preuil  reffembla  a 
,»  ce  malheureux  Prêtre  :  on  fit  venir  mille  fie  mille  té- 
H  moins  contre  lui ,  tant  du  Gouvernement  de  Donrlena 
„  qu'il  avoit  eu  avant  que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de 
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LOUIS  XIII. 


&  ce  feroit  même  une  Accufacion  bien  defobligeante  ,  fi  Ton  difoit  qu'il  y  eut  quelques  per- 
fonnes  décapitées  dont  tous  les  crimes  feraient  demeurez  impunis  en  cas  qu'elles  fe  Aillent  atta* 
chées  à  fes  intérêts.  Ceux  qui  parloient  équitableinent  fe  contentoient  de  fe  plaindre  par  rap- 
port à -quelques-uns  de  ces  malheureux,  de  ce  que  la  Cour  les  avoit  fournis  aux  interprétations 
les  plus  févéres  de  la  Loi ,  &  ne  leur  avoit  pas  fait  grâce.  Ceux  qui  n'éçoutoiem  que  leur  paf- 
( ion  étendoient  leurs  plaintes  &  leur  vengeance  fur  les  Juges  mêmes ,  &  cela  ne  pouvoit  point 
être  juile  à  l'égard  de  celui  qui  préfida  au  Procès  de  Mr.  de  Mommorenci  (G).  Nonobftant 
les  machinations  intérieures  que  le  Cardinal  eut  à  combattre ,  il  ne  laifla  pas  de  travailler  utile* 
ment  aux  affaires  de  dehors.  11  acquit  au  Roi  fon  Maitrc  la  gloire  d'avoir  abaifi'é  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  faifoit  trembler  tout  le  relie  de  l'Europe.  Pour  le  porter  à  faire  la  guerre  a 
PEfpagne ,  il  lui  leva  les  fcrupules  de  confciencc  qui  l'en  empôchoient  (i/);  car  comme 
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„  plufieur*  autre*  endroits.  Le  Meunier  loi  fut  confron-  Roiaumef  Ceux  qui 
„  té  p»r  plufieur»  fol»  ,  mai*  quoi  que  tout  fon  crime, 
„  aufli-bien  que  celui  de  Grandler,  ne  fût  que  d'avoir 
„  déplu  aux  Puill'ance*  ,  il  ne  laifla  pas  d'avoir  le  cou 
„  coupé  (37)  ".  Voilà  de  très  grandi  menfonges  ;  car  û 
Ton  examine  fans  préjugé  toutei  les  Pièces  du  Procès  du 
Maréchal  de  Marillae,  l'on  verra  fans  peine  qu'il  étoit 
coupable  d'une  infinité  de  concuflîons ,  &  de  voleries ,  & 
dan*  le  cas  de  l'Ordonnance  qui  condamnoit  les  criminels 
de  peculat  à  confifeation  de  cerpt  &  de  biens  (  38).  Il  eft  vrai 
qu  en  donnant  aux  termes  de  cette  Loi  le  fens  le  plu* 
favorable  &  le  plus  bénin ,  on  eût  entendu  par  confifea- 
tion  de  corps ,  la  perte  de  la  liberté  ,  &  non  paa  celle  de 
la  vie  ;  mais  de  ce  que  les  Juges  ne  p?  lièrent  pu  in  mitio- 
rem,  &  qu'ils  fuivirent  l'interprétation  la  plus  févére,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  ce  Maréchal  fût  innocent,  &  que  tout 
ton  crime  confiftàt  à  s'être  rendu  defagréable  au  Cardinal 
de  Richelieu.  On  allègue  beaucoup  de  défauts  de  la  pro- 
cédure (39),  &  tout  cela  pour  prouver  que  les  Commif* 
faires  furent  gagnez ,  &  que  l'innocence  de  l'accufé  fut 
opprimée;  mais  il  faut  ravoir  aufB  que  d'autre*  Auteurs 
affirment  que  ta  procédure  fut  conforme  à  la  régularité 
la  plus  exacte  (40).  Examinez  bien  le»  Observations  de  Mr. 
du  Chaflelet  fur  la  vie  &  la  condamnation  du  Maréchal 
de  Marillae.  C'eft  une  Réponfe  à  un  Libelle  que  le*  En- 
nemis du  Cardinal  avoient  publié.  L'on  feroit  fort  témé- 
raire ,  foit  que  l'on  crût  fans  examen  ce  qu'il*  fou  tin- 
rent ,  foit  que  l'on  crût  de  la  même  forte  le*  narration* 
de  fe*  Ami*.  Le*  Satires  de  ceux-là  font  aufli  fufpefte* 
que  les  flaterie*  de  ceux-ci.  Dations-nous  &  de*  une* 
&  des  autres ,  &  ne  décidons  rien  qu'après  uue  forte 
difcuflloa  de*  fait*.  Délions  nous  suffi  du  penchant  que 
la  nature  nous  donne  à  préfumer  en  faveur  de  ceux  qui 
encourent  la  difgrace  d'un  Miniftre  trop  puilTant.  „  C'eft 
,,  un  défaut  afTez  ordinaire  à  ceux  qui  ne  font  point  ap- 
peliez  au  Gouvernement  ,  de  le  traverfer  ;  &  comme 
,,  fi  la  confiance  du  Prince  &  la  faveur  du  Peuple  ne 
,,  pouvoient  s'attacher  à  de  meftnes  fujets  ,  on  ne  void 
„  point  d'homme  en  crédit ,  &  qui  ait  la  moindre  part  à 
,,  la  conduite  de*  chofes,  de  qui  la  perfonne  &  le*  *c- 
rions  foient  approuvées  ,  qu'après  fa  mort,  ou  fa  dif- 
„  grâce.  Le*  divers  acciden*  de  la  vie  du  Maréchal  de 
„  Marillae ,  &  le*  affection*  enver*  luy  toute*  différente* 
félon  f*  fortune ,  fourniflent  à  noftre  âge  une  preuve 
„  certaine  de  cette  ancienne  créance.  Toute  la  France 
,,  trouvoic  à  redire  au  choix  que  le  Roy  faifoit  de  luy , 
,,  publioit  fe*  larcin*,  blafmoit  fa  promotion  aux  boa- 
„  neurs,  aceufoit  fon  mauvais  courage,  &  n'y  pouvoit 
„  remarquer  aucun  mérite,  ny  aucune  qualité  digne  d'un 
„  ji  grand  accroiflement.  AulB-toft  que  fa  Majefté  l'a 
„  voulu  faire  punir,  &  que  pour  de  grandes  raifons  elle 
„  en  a  retiré  fa  proteaion ,  fes  premiers  aceufateurs  l'ont 
„  maintenu  contre  la  Juftice,  ont  aflenré  qu'il  ettoit  io- 
„  nocent ,  digne  de  fe»  charges ,  &  fi  remply  de  valeur 
&  de  pieté,  qu'il  merftoit  tout  for»  fa  cheute  (41)". 


ch.fteU. ,    C'eft  ainû  que  parle 
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du  Chaftelet  au 
Livre  que  j'ai  allégué  ci-deffu*.  Ou  1 
dinal  de  Richelieu,  aiaat  appri*  que  le»  < 
voient  prononcé  l'Arrêt  de  mort,  s'écria:  Il  faut  t 
que  Dieu  accorde  des  lumières  aux  Juges  qu'il  ne  1  ' 
aux  autres  bommes ,  puis  que  ceux  qui  «ni  fait  le  proie*  am 
Maréchal  de  Marillae  ont  découvert  des  aùions  qui  méri- 
taient le  dernier  futûice  :  je  ne  croieis  peint  qu'il  y  eut  dans 
fes  aùions  dequoi  faire  donner  le  fouet  à  un  pagefa).  Si 
j'avoi»  oui  dire  cela  à  ce  Cardinal ,  je  crolroi»  qu  il 
ce  difeour».  C'eft  une  opinion  fort  répandue  qu'il  1 
très  bien  que  dans  une  conférence  où  l'on  avoit  agité  ce 
qu'il  faloit  faire  contre  lui ,  ce  Maréchal  avoit  opiné 
qu'il  faloit  le  faire  mourir.  L'on  dit  même  qu'il  offrit  fon 
bra»  pour  un  tel  exploit  (43).  Un  tel  homme  auroit  été 
effectivement  punlllable  ,  &  l'auroit  paru  fur-tout  à  ce 
Cardinal. 

Pour  ce  qui  regarde  Saint  Prcuil ,  les  Mémoires  que 
j'ai  citez  font  encore  plus  déraifonnablei  :  C'étoit  un 
Gentilhomme  d'Angoumois  ,  qui  t'étoit  poutTé  par  une 
bravoure  extraordinaire ,  auffi  délicat  fur  le  polnt-d'bon- 
neur,  &  fur  la  réputation  de  bon  duellifte,  &  de  cava- 
lier déterminé,  que  peu  confeiemieux  fur  le  chapitre  de* 
débauche*,  6c  de*  extorfion*.  On  avoue  dan*  le*  Mé- 
moire* de  Mr.  d'Artagnan ,  qu'il  avoit  enlevé  une  fem- 
me mariée.  Comment  ofe-t  on  dire  après  cela  que  tout 
fon  crime  ne  fut  que  d'avoir  déplu  aux  Puifancett  Le  rapt 
n'eft-il  point  puai  du  dernier  fupplice  félon  le»  Loix  du 

to  Ai.  m. 


er  ceux  qui  enlèvent  une  fille, qui  confeat  à  être 
enlevée  ,  ne  font-ii»  point  réputez  en  France  digne»  de 
monî  Saint  Preuil  à  plu»  forte  raifon  avoit  encouru  la 
même  peine,  lui  qui  avoit  enlevé  une  femme  dont  le  mari 
étoit  vivant?  Je  laiffe  le»  coneuffion*  ,  &  le»  violence», 
dont  il  fe  trouva  convaincu,  &  qui  étoient  d'autant  plu* 
odieofe»  qu'il  commandoit  dan*  une  place  foumife  depul» 
peu  de  tem*  au  joug  Françoi* ,  &  qu'il  faloit  apprivoifer 
par  une  admlniftradon  modérée  à  la  nouvelle  domination. 
On  ne  vit  jamais  plu*  clairement  que  fon»  le  Règne  de 
Lout»  XIII  la  vérité  de  cette  Maxime  de  l'Empereur  Marc 
Aurele  :  In  caufis  majefiatis  bac  natura  efi,  ut  videantur 
vim  pati  etiam  quibus  probatur.  Ce/1  le  propre  des  procea 
en  crime  d'état  que  Us  perfonnts  mime  qui  font  duemtnt 
convaincues  pafent  ptur  avoir  M  opprimées  (44).  La  plu- 
part de*  gen*  font  fi  parefleux  qu'il*  ne  fauroient  fe  don- 
ner la  peine  d'examiner  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon  :  ils  veu* 
lent  néanmoins  juger  de*  chofes ,  &  pour  le  faire  à  peu 
de  frais  ils  fe  fixent  à  la  probabilité ,  ils  trouvent  apparent 
que  ceux  qui  ont  le  plus  de  puiflance  font  les  Auteurs  de 
l'injudice.    Dion  Cbryfoftome  a  fait  cette  Obfervatlon  : 

Où  y if  a  wouXen  hm  rurweOtn ,  CAA4  ti'w  ;  *W*e'  obii  rwvç  Ui- 
»0»t«{  ,  If  frufrunn*  WUHom  i(<r«^<.r  a-fAAia*  •  dAA*  «tf«  «latt 
fité^ittai  te  oitmtm  w>Jo».  Quidam  enim  non  confiderant 
qu*  faciant ,  ftd  qui  fint  ;  ntque  injuriam  fatientes  ,  ne- 
que  violentiam  faffvs  volunt  exsminare  plerumque ,  fed qui- 
bus vtrifimile  fit  injuriam  fier!  ab  iit  qui  plus  valent  (45). 
La  compaflion  pour  les  malheureux ,  oc  I  enviequ'on  por- 
te aux  Puiflances  font  une  fource  d'illufion.  Voiez  U 
marge  (46).  Mais  ce  qui  donne  lieu  à  cela  eft  que  l'on 
n'éprouve  que  trop  fouvent  que  ceux  qui  ont  de  l'Au- 
torité en  abufent  pour  fe  venger  de  leur*  ennemis  en  les 
opprimant  fous  de  faufTe»  Accufationt. 

(G)  . . .  Cela  ne  pouvoit  point  itre  jufio  à  F  égard  de  cêlui 
qui  préfida  au  Procès  de  Mr.  de  Mommorenci.']  Ce  fut 
Mr.  de  Chateauneuf  Garde  des  Sceaux.  Il  étoit  en  dif- 
grace au  tenu  de  la  mort  de  Louis  XIII ,  &  l'on  travailla 
fortement  à  fon  rappel  peu  après  la  mort  de  ce  Prince  : 
mal*  le  Ctrdinal  Mazarin  l'y  oppofoit  autant  qu'il  pou- 
voit ,  &  s'j  trouva  merveilleufement  aydé  par  Madame  la 
Princefe  ,  qui  dans  ce  nouvel  orgueil  de  la  viitoire  de  Ro- 
croj  ,  crojoit  que  tout  luy  t fiait  dé ,  c?  publioit  hautement 
qu'il  fallait  que  toute  leur  maifon  fortifi  de  la  Cour  fi  la 
Rejne  rtmutoit  dans  le  Confeit  eeluy  qui  avoit  prefidi  è  la 
condamnation  de  Monfieur  de  Montmorency  fon  frère  (47). 
Peut- on  rien  voir  de  plu*  injufte  que  la  prétention  de  cette 
Princefleî  Mr.  de  Chateauneuf  méritoit-ll  d'être  expofé 
au  moindre  rclTentiment  de  la  fœur  &  de»  p*rens  de  Mr. 
de  Mommorenci  »  pouvoit-il  fe  dlfpenfer  de  préfider  à 
ce  Procê»  î  fa  charge  ne  demandoi relie  pas  qu'il  reçût 
du  Roi  cette  commifOon  7  &  pouvoit-il  être  d'un  autre 
avi*  que  de  celui  de  tout  le*  Juge* ,  qui  malgré  le  défit 
ardent,  qu'il*  avoient  de  fauver  la  vie  à  Monfr.  de  Mom- 
morenci ,  opinèrent  du  bonnet  pour  l'Arrêt  de  mon.  Le 
Prince  de  Condé  fon  beau  frère  ,  Madame  la  Princeffe 
de  Condé  fa  foeur,  «'II*  euflent  été  fe*  Juge*,  n'euflent 
pas  pu  opiner  autrement  que  Mr.  de  Chateauneuf.  Il  eft 
de  la  dernière  évideuce  qu'un  Gouverneur  de  Province, 
ii  fe  fouleve  contre  fon  Roi,  6c  qui  charge  les  troupes 
Roi,  6c  qui  demeure  prifonnier  dan*  un  tel  combat, 
la  mort.  Il  étoit  évidemment  vrai  que  Mr.  de 
Mommorenci  fe  trouvoit  dan*  un  tel  ca*  ;  le*  preuve*  en 
étoient  aufli  claires  que  le  jour ,  &  l'on  avoit  fon  propre 
aveu.  Il  ne  reftoit  donc  aucune  ombre  d'incertitude,  ni 
fur  la  quettioQ  de  droit ,  ni  fur  la  queftion  de  fait  ;  il  ne 
pouvoit  donc  pas  y  avoir  partage  de  fentimens  ;  ce  n'é- 
toit  donc  pas  de  Mr.  de  Chateauneuf  que  Madame  la 
Princefiê  fe  pouvoit  plaindre  ,  &  néanmoins  elle  faifoit 
éclater  fon  reflentiment  contre  lui ,  tout  comme  fi  c'eût 
été  une  chofe  raifonnable:  tant  il  eft  vrai  que  le*  Grand* 
fe  laiflent  fi  fon  aveugler  par  leurs  pallions  orgueilleufe», 
qu'ils  font  gloire  de  ce  qui  réellement  eft  un  détordre  & 
une  foibteue  pitoiable. 

(//:  Le  Cardinal  de  Richelieu  leva  au  Roi  les  fcrutulet  d* 
confciencc  qui  Femptcboient  d'attaquer  l'Efpagne.l  Mr.  Sii- 
hon  nou*  apprend  cela.  Quelque  ju/le ,  dit-Il  (48;»  incfdt 
le  fujet  de  cette  rupture  (49)  ',  on  eût  encore  balancé  de  la 
faire  font  les  violentes  pour  fuites  des  Hollandoit ,  &  les  ardens 
offices  de  quelques  amit  qu'Us  eurent  auprès  du  Rat  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Le  Roy  y  avoit  de  la  répugnance  par 
fcrupule  de  Religion,  qui  lui fut  levé  par  une  ajfemblée  de  Doc- 
teurs qu'on  convoqua  fur  ce  fujet.  On  connoltra  mieux  le* 
difpouiioni  de  ce  Prince  dans  fes  Alliance*  avec  le*  Pro- 
Aa  a  teftan*, 
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■m  louis  xin. 

Louîs  XIII  haîflbit  les  Proteftans ,  il  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à  traverfer  la  Maifon  d'Autriche 
qui  les  avoie  fur  les  bras.    Le  Cardinal  le  tira  de  ces  vues  de  Religion,  &  l'engagea  dans  une 
Ligue  avec  la  Hollande.    Ce  fut  l'an  1635  qu'elle  fut  conclue,  &  qu'on  déclara  la  guerre  à 
l'Efpagne.    On  n'avoue  pas  aux  François  que  les  follicitations  prenantes  des  Provinces- Unies 
aient  furmonté  la  répugnance  qu'ils  y  avoient.    On  prétend  que  ce  furent  eux  qui  en  dernier 
lieu  témoignèrent  le  plus  de  hdtc  (/).    Quelques-uns  difent  que  le  Cardinal  précipita  trop 
wémoh*ei"  cetce  affaire  (£)>  &  ils  fe  fondent  fur  l'embarras  où  il  fe  trouva  dès  la  féconde  campagne  ;  mais 
«jeTioaue-  ils  ne  fongent  pas  que  la  plus  fublime  des  Intelligences  humaines  n'auroit  jamais  pu  prévoir, 
toj.TW,  qUe  ja  prcraierc  campagne  fe  pafféroit  de  la  manière  qu'elle  fe  paffa.    Elle  avoit  commencé 
fi&.-, Urm  par  une  victoire  complète  fur  l'Armée  des  Efpagnols  ,  &  félon  toutes  les  apparences  elle  devoir, 
cltîiMi"*  'es  déconcerter  pour  plufieurs  années  :  cependant  ce  fut  la  plus  pitoiable  campagne  que  l'on 
"  '     vit  jamais  U  y  a  long-tems  que  les  François  en  ont  imputé  la  faute  au  Prince  d'Oran- 
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à  l'Empire ,  fe  vit  dépouillé  de  la   „  luy  (57)  ". 
berne  par  le  Prince  PalaUo ,  «c  de  cel-      (/Q  Ce  fur  la  plu 
>ar  Beihlen  Gabor.    Il  vit  en  même    Mais?]  Laiffons  pirlt 


uftim ,  fi  l'on  confulte  le  Mufeeum  Iialicum  de  deux  cé- 
lébret  Bénédictins.  On  leur  montra  ,  dans  ta  Biblio- 
,,  theque  du  Cardinal  François  Barberin ,  une  Lettre  du 
,,  feu  Roi  Louis  XIII.  Le  Pape  Urbain  huitième  t'ef- 
toit  plaint  à  Ta  Majellé  de  Ton  alliance  avec  les  Suédois, 
dont  les  armes  viétorieufe»  ravageaient  alors  l'Allema- 

r;.  Le  Roi  repondit  fecretement  au  Pape  de  Ta  main , 
offrit  de  fe  départir  de  l'alliance  des  Suédois  ,  pour- 
vu que  le  Roi  Catholique  cédait  de  donner  fa  protec- 
tion à  feu  Moniteur ,  retiré  alors  à  Bruffellet  ,  fit  qu'il 
voulult  joindre  fes  forces  a  celles  de  France  pour  les 
tourner  toutes  contre  les  Proteflans  d'Allemagne,  & 
contre  les  Huguenots  de  France.  Sa  Sainteté  commu- 
11  niqua  la  Lettre  du  Roi  à  l'Ambaffadcur  d'Efpagne  qui' 
„  en  écrivit  a  Madrid ,  fie  n'en  reçut  point  de  reponfe. 
,,  Sans  cette  Lettre  originale ,  le  public  n'auroit  point 
,,  eu  de  connoiffance  de  ce  trait  curieux  de  notre  Hif- 
„  toire  (50)  ".  Ce  Paffage  eft  tiré  du  Journal  de  Mr. 
Coufin.   Joignons- y  ce  que  l'on  trouve  dans  l'un  des 

Journaux  de  Mr  Gallois.  On  y  apprendra  que  G  Louis 
1 1  avoit  fuivi  fon  génie,  il  auroit  laitfé  ruiner  la  Reli- 
gion Protcftante  en  Allemagne  par  l'Empereur,  puis  qu'a- 
vant le  MinitU-re  du  Cardinal  de  Richelieu  il  rendit  de  très- 
grands  fervices  a  la  caufe  Catholique  dans  l'Empire.  Voi- 
ci les  paroles  de  Mr.  Gallois  dans  l'Extrait  qu'il  donne  de 
r  Ambafade  de  Mefteurs  les  Ducs  iTAngouUfme ,  Comte  de 
Bttbune ,  6?  de  Cbateauneuf  en  voiez  par  le  Roi  Leurs  XIII 
en  Allemagne  l'an  téao.  „  Le  motif  de  cette  Ambaffade 
„  fut  suffi  glorieux  a  la  France  ,  que  le  fuccez  en  fut 
„  avantageux  a  la  Maifon  d'Auftriche.  Ferdinand  II ,  à 
fon  adveneme 
Couronne  de 

le  de  Hongrie  par  Beihlen  Gabor.  Il  vit  en 
tems  la  haute  Auftriche  révoltée  ,  &  la  plufpart  de* 
Princes  Proteflans  en  armes  contre  luy.  Le  Roy  pou- 
voit attendre  en  repos  la  ruine  d'un  Prince  dont  les 
deffeint  ne  pouvoyent  que  luy  eftre  fufpeas.  Mais 
parce  que  la  Religion  Catholique  euft  pu  fournir  quel- 
que diminution  en  Allemagne  par  la  perte  de  ce  Prin- 
ce, il  aima  mieux  le  foutenir  dan*  fa  cheute,  que  de 
foullrir  que  la  Religion  tombait  avec  luy.  Il  luy  fit 
offrir  un  puitfant  fecours  ;  &  cependant  pour  l'aider  de 
fes  confeils  &  de  l'autorité  de  fon  nom ,  il  envoya  Mrs. 
'„  d'Angoulefmc  ,  de  Bethune  ,  &  de  Chateauneuf  Am- 
„  bafTadeurs  en  Allemagne.  A  leur  arrivée  ils  firent  le 
„  Traité  d'Ulme  ,  par  lequel  fut  arreflée  une  furfeance 
,,  d'armes  entre  les  Princes  Catholiques  &  les  Proteflans  ; 
„  ce  qui  fut  caufe  du  gain  de  la  bataille  de  Prague, &  en 
,,  fuite  du  reftablifliuientdes  affaire*  de  l'Empereur (51)". 
N'allez  pas  vous  imaginer  que  ce  langage  foit  un  artifice 
du  Journalille  ;  car  les  Proteflans  conviennent  (53)  que 
cette  Ambaffade  fervit  de  beaucoup  à  l'Empereur  ,  & 
qu'elle  fut  préjudiciable  aux  Princes  qui  s'étoient  liguez 
contre  la  Maifon  d'Autriche. 

(/)  On  prétend  que  ce  furent  les  François  qui  en  denier 
lieu  témoignèrent  le  plus  de  bdte.l  Mr.  Huber ,  qui  eft  mort 
depuis  quelque  tems  (53)  Profcûcuren  Droit  dans  l'Acadé- 
mie de  Frife,  prétend  (54)  que  la  Cour  de  France  bien  réfo- 
lue  a  la  guerre  cacha  hnementeedeflein  tandis  que  le  Duc 
d'Orléans  étoit  à  Bruxelles.  Elle  fe  falfoit  prier  par  la  Hol- 
lande: ce  jeu  dura  plus  d'un  an  ;  mais  après  le  retour  du 
Duc ,  &  la  défaite  des  Suédois  a  Nortlingcn ,  le  Cardinal  de 
Richelieu  témoigna  un  empreffement  extrême  pour  fe  li- 
guer avec  la  Hollande.  Neque  tamen  aliter  fe  eommifere , 
quant  ubi  prêter  Suecos  ,  etiam  Belgas  fœderatos  flabili 
cf  fidtnti  feedere  fibi  ctnjunxiffent  ,  à  quo  multi  in  Hollan- 
dia  iutpritnit,  adbuc  trant  alieni.  Mi  ru  m  eft ,  quanto  ftu- 
dit  &  fervore  Richellus  extremo  tempore  ,  cum  prius  fe 
rogari  paflus  effet,  in  bic  fadere  fabricando  verjatus  fit, 
quod  tandem  confeâum  die  vus  Februar.  Mocxxxv  (55). 
Si  l'on  en  veut  croire  les  François  ,  le  Cardinal  ne  fortit 
de  fon  irréfolution  que  par  la  force  des  machines  que  les 
Hollandois  rirent  jouer.  Nous  avons  déjà  oui  li-deffus 
Mr.  Silhon(5Ô);mais  il  va  nous  dire  bien  d'autres  chofes. 

Ce  qui  lit  prendre  party  en  cet  eftat  d'incertitude  ,  & 
,,  tomber  la  balance  dans  les  contrepois  que  lailbicntdi- 
,,  verfes  conlider^tions  dans  famé  du  Roy  ôt  du  Cardl- 
,,  nal,  fut  U  Trêve  que  Ici  Hollandois  le  laifferent  clai- 
rement  entendre  qu'ils  feroient  ,  ti  nous  ne  nous  re- 
„  folvions  a  la  guerre.  Les  conlequences  de  cette  Tre- 
„  vc  («'il*  l'euuent  faite)  elloleitt  fans  doute  fort  a  craiu- 


„  dre  pour  nous ,  &  pour  no*  autres  Alliez ,  mais 
,,  pas  au  poinct  qu'on  fe  le  reprefeniult  a  la  Cour,  Se 
„  que  le  Pere  Jofeph  Si  Cbarnaffé ,  qui  pouffoient  for- 
„  tement  a  cette  roue,  le  figurèrent....  Les  prefens , 
11  qui  ne  furent  point  efpargnez  de  la  part  de  Meflicurs 
„  les  Eftsts ,  durant  cette  pourfuite  6k  depuis ,  achevèrent 
„  d'applanir  toutes  le*  dilricultez  qui  s'y  rencontrèrent. 
„  Outre  cela,  comme  la  crainte  de*  inconvénient  dont 
„  la  Trêve  nous  menaçolt ,  avoit  efté  le  plut  pulffanc 
,,  motif  qui  nous  avoit  fait  entendre  a  la  guerre,  l'efpe- 
11  rance  des  fruits  que  nous  en  devions  recueillir,  ne  fut 
u  pas  un  petit  charme  pour  nous  y  engager.  C'efloitàpeu 
,,  prés  la  moitié  de  tout  ce  que  l'Kfpagne  poffede  aux 
,,  Pals- Bat ,  qui  nous  en  devoir  revenir  par  les  conditions 
„  du  Traité,  &  le  partage  entre  les  Hollandois  &  nous 
u  en  eftoit  fait  fur  le  papier  avec  une  telle  bienfeance , 
,,  que  chacun  avoit  pour  foy  ce  qui  f  accommodait  le 
,,  mieux,  en  cette  prétendue  defpouille.  Avec  ces  ma- 
N  chines  ils  nous  pouffèrent  où  ilt  voulurent;  &  l'ardeur 
u  que  nous  limes  paroiftre  a  fuivre  tous  leurs  mouve- 
„  mens  fut  H  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  euffent  don- 
„  né  de  l'argent  pour  nous  obliger  a  rompre,  11  nous 
„  leur  eu  fiions  tenu  le  marché  haut  ,  il*  en  obtindrenc 
M  de  nout  en  une  quantité  notable  ,  &  ne  voulurent  pa» 
,,  mefme  le  recevoir  qu'en  quarts  d'efeus  de  poids,  afin 
„  de  les 
„  ces  de 

„  que  nous  confentimes  que  le  Prince  d'Orange  auroit 
„  toute  la  direaion  de  la  guerre  ,  fit  que  no*  Généraux 
„  luy  feroient  fubaltcrnes  ,   fit  recevroient  la  loy  de 


pouvoir  convertir  avec  plu*  de  profit  aux  efpe- 
leur  pais.    Ce  qui  fut  le  meilleur  pour  eux  fut , 


s  pittjable  campagne  que  ton  vit  ja- 
parlcrun  Hiflorien ,qui  n'eftni  François, 
ni  Hollandois,  ni  Efpagnol.  Comme  Us  François,  dit-il  (58), 
marcboitnt  vers  Maeflricbt  avec  plus  de  trente  mille  hom- 


mes de  guerre ,  &  quarante  canons ,  U  Prince  Thomas  avec 
des  troupes  qui  n'étoient  pat  extrêmement  fortes ,  efaja  de 
Uurdifputer  le  pafage  à  Avefnes  (59) ,  ou  il  fut  battu ,  fit* 
perdit  beaucoup  degent.  En  fuite  Us  viBorieux  s' étant  avan- 
cez fant  trouver  fappofit  ion,  fe  joignirent  au  Prince  d'O- 
range ,  qui  Us  attendait  avec  vint  mille  hommes  de  pied,  fix 
mille  chevaux,  fif  quatre- vingt  pièces  de  canon.  Cette  ar- 
tnie  paroifoit  éptuven table ,  tant  par  fon  nombre  que  par  fa 
valeur,  &  déjà  U  mande  s'attendoit  à  des  fuccez  qui  répon- 
draient à  lu  grandeur  de  fes  forces.  Mais  quel*  furent  fet 
exploits?  Elle  força  une  bicoque  (60),  où  il  fut  commis 
des  barbaries  épouvantables  (61  )  :  elle  fit  femblant d'aller 
à  Bruxelles  ;  mais  le  Prince  d'Orange ,  ayant  retardé  la  mar- 
che ,  donna  le  tems  aux  Efpagnols  de  s'en  approcher  (62). 
Elle  mit  le  fiege  devant  Louvain  avec  le  fuccé*  que  l'on  va 
lire  (63)  :  ,,  La  hardieffe  des  attaquans  ayant  été  d'abord 
„  un  peu  arreflée,  l'Armée  Françuife  commença  à  fedif- 
„  (iper;  car  les  Hollandois  faifant  venir  ponctuellement 
„  des  lieux  voifint  des  vivret  pour  leur*  troupe* ,  n'en 
„  laiffoient  pas  futlifamment  pour  les  Françoit ,  qui  bien 
,,  que  par  leur  bardieffe  fit  par  leur  force  il*  euffent  pa 
,,  furmonter  toute*  fortet  de  péril*  ,  éprouvoient  que  la 
„  faim  efloit  un  ennemi  invincible.  Une  grande  partie 
,,  periffoit  demifere:  une  plut  grande  partie  defertoit, 
M  qui  eftoient  tuez  enfuite  par  les  payfant  ;  de  forte  que 
„  les  forces  citant  extrêmement  affoibliet ,  fit  les  vivret 
„  ayant  manqué,  les  Généraux  tombèrent  d'accord  qu'il 
,,  falloit  lever  le  fiege ,  fit  permettre  a  chacun  de  fe  fau- 

ver  où  il  pourrolt.  Les  Chefs  ,  fie  ceux  qui  relièrent 
M  de  l'Armée  de  France ,  furent  réduit*  à  «'aller  embar- 
,,  quer  en  Hollande  ,  où  le  peuple  fe  moquoit  d'eux, 

voyant  qu'il  ne  reftoit  plus  d'une  fi  grande  Armée  qui 
11  afpiroit  a  de  fi  importantes  conquécet  ,  qu'un  petit 
„  nombre  de  gens  abbattus,  dans  le  defordre,  fit  con- 
,,  traints  de  fe  réfugier  chez  leurs  Alliez. . . .  (64)  L'Ar- 
„  mée  Françoife  ne  fut  pas  fitofl  dlflipée  ,  que  la  crainte 

qui  troubloit  auparavant  les  Provincct  qui  dépendent 
il  de  l'Efpagne,  vint  troubler  les  Hollandois  a  leur  tour, 

fit  les  pénétra  jufques  dans  le  cœur.  Le  Comte  d'Emb- 

1,  den  furprit  le  Fort  de  Skin  qui  ouvre  l'entrée 

„  dans  le  coeur  de  ta  Hollande.  Le  Prince  d'Orange  fans 
,,  perdre  tems  alla  y  mettre  le  fiege  ".  Le  Cavalier  Nani 
fait  ici  une  lourde  faute:  il  fuppofe  d'un  côté  que  les  Ef- 
pagnois  ne  prirent  le  Fort  de  Schenk  qu'après  la  difïïpa- 
tion  des  troupes  Françoifes  ;  fie  de  l'autre  que  les  Fran- 
çoit n'eurent  point  de  put  à  la  reprife  de  ce  Fort.  Ce 
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ge  (L)  ,  le  Généraliflime  de  toute  l'Armée  ,  &  qu'ils  ont  dit  même  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  avec  tout  fon  grand  génie  ,  s'étoit  laille  tromper  par  les  I  Iollandois  (  M).  Le  célèbre 
Cavalier  Nani  a  trop  déféré  à  ces  penfées  Françoiïes  ,  comme  un  Jurifconfulte  Frifon  le  lui  a 
lait  voir  (N).    Louïs  XIII  mourut  le  14  de  Mai  1643  ,  après  une  longue  maladie,  &  fi  las 

de 


(«)  Ufi* 
de  font» , 
(f  Puylcgur, 
fui  Jtrrtittt 
dùMi  îArmit 
Franetifii 
9m  J  vtrrtz 
qmtltt  Frtw 
fit  AnH 
tmfUin  tu 
Sut >  *»  F*rt 
dsSttfk. 

ié«)Silbon, 
cUitcifle- 
joint  de 
auetquet 


quelq 
D.mc 


font  tous  memonges  (65).  Silhoa  en  parle  bien  autre- 
ment. Cefi  bien  plus ,  dit-il  (<$6) ,  après  avoir  rapporté 
la  mauvaife  foi  donc  il  accule  les  I Iollandois  ,  comme  fi 
la  fit  lune  nous  eût  v<.ulu  (tanner  mvfcn  de  noui  venger  ge- 
nereufement  dt%  Hollandais ,  &  de  leur  rendre  du  tien  pour 
le  mal  qu'il!  mus  avaient  fait  ;  elle  permit  que  let  Efpagnols 
furprijjent  le  Fort  de  Scbink  dans  le  Betau  ;  c'efi-à-dirt , 
qu'ils  eujfent  Centrée  dans  les  propres  entrailles  de  la  flot- 

landt  (67)  Eu  ce  dur  &  trifie  accefeire  la  Fran- 

et  ne  manqua  point  â  ceux-cy  ;  &  fans  je  fouvenir  de  ce 
qui  s'efioit  pajji  de  leur  part  en  nojlre  Armée  ,  elle  envoya 
ordre  au  Marefcbal  de  Brezè  ,  qui  efioil  demeuré  feul  à  la 
,  de  ne  fe  feparer  point  du  Prince  d'Orange, 
du  Fort  de  Scbink , 
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mois  après  fon  attaque. 

Mail  voici  de»  réflexion»  plui  myflérieufes.  l'ailudani 
un  Livre  imprimé  Tan  irtôi  (68)  ,  que  le»  François  fe 
font  plaint!  que  les  Hollandois  avoient  laillé  prendre  le 
Fort  de  Schenk,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  léparer  les 
Armée»,  dont  la  jonction  leur  étoit  lulpccie.  Voici  les 
paroles  de  ce  Livre  (69)  :  Si  Fon  en  voulait  croire  let 
François,  ils  non  donneraient  d'une  autre  tablature;  car 
ils  difent  que  cette  perte  fut  faite  du  confentement  des  E- 
tatt ,  qui  jaloux  de  voir  les  forces  d'un  fi  puijant  Roy  en- 
trer trop  proche  de  leurs  limites ,  taiferent  perdre  exprés 
ledit  Fort ,  pour  avoir  eccafion  de  fe  feparer  d'avec  f  Ar- 
mée de  France ,  peur  reprendre  la  clef  de  leur  paît  ;  & 
peur  maintenir  leur  dire  ils  allèguent  deux  raifons:  la  pre- 
mier* efl  que  fen  n'y  laijfa  point  de  garnifon  coufiJerable , 
fif  que  les  deux  vaiffeaux  de  guerre  s'en  étoient  retire»  le 
jour  de  ta  prife  ;  &  pour  la  deuxième  raifon  ,  ils  difent 
que  fon  fit  périr  leur  Armée  en  neccjfité  ;fi  bien  que  de  qua- 
rante mille  hommes ,  il  n'en  retourna  pas  plus  que  cinq  mil- 
le en  France ,  le  f  quelle,  parties  U  ne  faut  pas  prendre  pour 
article  de  foy. 

(L)  Les  François  en  ont  imputé  la  faute  au  Prince 

d'Orange."]  Je  ne  cite  point  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de- 
puis l'an  1673:  Un  de  Pontis  (70),  qui  nous  repréfente 
ce  Prince  tout-a-fait  chagrin  de  la  victoire  d'Avein  :  un 
Abbé  Bizot  (71)  »  <!u>  aceufe  la  Hollande  d'avoir  agi  de 
mauvaife  foi  dans  le  Siège  de  Louvain  ,  &  en  quelques 
autres  rencontres.  Je  citerai  nn  Ouvrage  imprimé  l'an 
165 1.  Voici  ce  que  l'on  y  trouve  (73):  Le*  Hollandois 
ne  mirent  pas  long-temps  à  nous  faire  refleurir  les  ef- 
,,  fets  de  cette  jaloufle.  Le  gain  de  la  bataille  d'Avein, 
dont  le  premier  mouvement  de  nos  armes  fut  fuivy, 
„  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  ne  leur  donna  gue» 
„  re  moins  l'allarme,  qu'aux  Efpagnols  qui  la  perdirent; 
,,  &  de  peur  que  cet  avantage  n'en  tirât  d'autres  après 
„  luy,  comme  c'eft  la  couftume,  &  que  nos  Généraux, 
„  qui  eftoient  le  Marefchal  de  Chaftillon  fie  le  Marefcbal 
„  de  Brezé ,  ne  pouflaflent  plus  avant  la  victoire ,  le 
„  Prince  d'Orange  leur  envoya  ordre  de  le  venir  joindre. 
„  Si  neantmoins  Chaftillon  ,qui  ne  fçavoit  qu'aller  droit 
„  aux  ebofes  dont  il  fe  mefloit ,  en  eût  efté  cru  ,  on 
„  fût  allé  aflîeger  Namur ,  fie  faire  la  un  bon  eflablifle- 
„  ment,  nonobftant  les  ordres  du  Prince  d'Orange.  Mais 
„  Brezé,  qui  avoit  la  confidence  du  Cabinet,  oc  te  fe- 
„  cret  des  affaires,  s'y  oppofa,  fie  fit  refoudre  fon  com- 
„  pagnon  t  obéir  a  leur  Ueneralillime ,  fuivanc  l'inten- 
tion  de  la  Cour.  Et  ce  fut  la  le  premier  germe  de  di- 
„  vifion,  qui  vint  depui*  li  fortement  a  s'efclorre  entre 
„  ces  deux  Généraux,  qu'ils  furent  une  fois  à  en  met- 

„  tre  l'épée  a  la  main  1  un  contre  l'autre  (73) 

„  Le  Prince  d'Orange  fit  promener  fi  long-temps  noftrc 
„  Armée  fans  rien  faire  ,  au  fiege  de  Tirlemont  prés ,  & 
la  laifla  tellement  dénuée  de  lubfiftance  ,quoy  qu'il  le 
fût  obligé  de  luy  en  fournir  (74)  ,  qu'elle  fe  défit  d'el- 
le-mefme:  ou  plu" 


„  dame  s'étoient  déjà  réfugiées  à  Anvers,  où  lenrs  OBi- 
„  ciers  furent  contraints  de  fe  tenir  cachés  alfez  long- 
,,  temps  pour  éviter  la  fureur  de  ce  Peuple  qui  avoit  lt 
„  Nation  Françoife  en  horreur  depuis  le  faccagenent  de 
„  Tirlemont  (75)".  Un  Général  qui  auroit  voulu,  ou 
qui  auroit  fu  profiter  de  cette  étrange  confternation  qui 
avoit  failî  la  Cour  de  Bruxelles,  que  n'eût  il  pas  fait?  Un 
Conful  Romain  en  pareil  cas  eût  rendu  bon  compte 
d'une  Province  avant  la  fin  de  l'année. 

OV)  Le  Cardinal  dt  Richtlitu  s'éttit  laijjî  trosm- 

per  par  les  Ihllandois.']  Ceux-ci  ,,  dévoient  attaquer  avec 
,,  50  mille  hommes  de  pied ,  fit  10  mille  chevaux  let 
„  Provinces  qui  obeïflbient  a  l'Efpagne.  .  .  .  L'on  avoit 
„  ainfi  partagé  les  conqueftes:  le  Luxembourg,  Namur, 
„  le  Hainaut,  l'Artois,  &  le  Cambrefis  dévoient  élire 
„  pour  la  France,  avec  une  partie  de  la  Flandre  en  deçà 
„  de  la  ligne  que  l'on  devoit  tirer  de  Blachembergt  entre 
„  Bruges  fit  Dam  ,  en  y  comprenant  Ruremonde.  Lt 
„  refte  devoit  appartenir  aux  Ettats  de  Hollande,  qui 
„  promettoient  de  laifler  l'exercice  de  la  Religion  Catho- 
„  lique  en  tous  les  lieux  oû  elle  fe  trouveroit.  On  con> 
„  venoit  au 'h  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve,  que  d'un  com- 
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l'on  peut  dire  que  les  Hollan- 
dois  la  défirent  fans  combattre ,  à  faute  de  la  fecourir, 
„  8c  qu'ils  en  eurent  la  dépouille,  qui  eftoit  ample  fit  ri- 
„  che,  prefque  pour  rien.    Outre  cela  ce  procédé  du 
„  Prince  d'Orange ,  &  les  longueurs  fit  tournoyemens 
,,  des  marches  de  fon  armée  fit  de  la  noftre,  fans  rien 
entreprendre  ,  donnèrent  lolfir  aux  Efpagnols  de  reve- 
nir  de  la  confternation  ,où  la  bataille  d'Avein  les  avoic 
jettez ,  fit  d'évoquer  un  puiûant  fecours  d'Allemagne, 
„  qui  nous  mit  prefque  fur  la  denenfive  ". 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans  un  Ouvrage  que 
j'ai  cité  plufieurs  fois.  „  L'on  eut  avis  prefque  en  même 
„  temps  de  la  défaite  du  Prince  Thomas  a  Aveins ,  qui 
„  caufa  une  grande  confternation  a  tout  le  pays.  L'Ar- 
„  mée  Françoife  s'étant  depuis  avancée  jufqu'aux  portes 
M  de  Bruxelles,  il  ne  s'eft  jamais  vû  une  telle  épouvante 
„  parmi  ces  peuples.  Le  Cardinal  Infant  avoit  deja  fait 
tranfporter  les  plus  précieux  meubles  du  Palais  à  An- 
,,  vers,  fit  border  le  Canal  de  toute  fon  Armée,  refolu 
„  d'abandonner  lui-même  Bruxelles ,  Ci  la  faim  fit  Pico- 
lomini  qui  arriva  avec  le  fecours  d'Allemagne,  n'euf- 
„  fent  contraints  nos  gens  de  fe  retirer.  On  difoit  aufll 
„  que  le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas  trop  aife  de  les 
„  voir  G  avancés  dans  le  pays.    La  Reine-Mere  fit  Ma* 


„  mun  confentement ,  fit  de  n'entrer  en 
,,  modement  ni  traité  ,  que  les  Efpagnols  n'euflent  efté 
„  entièrement  châtiez  des  Pays-Bas.  On  devoir  aflkger 
„  les  places  alternativement ,  a  fçavoir  une  de  celles  qui 
„  feroient  deftinées  a  fa  France ,  fie  enfuite  une  de  celles 
„  qui  feroient  aftlgnées  à  la  Hollande ,  fie  laifler  aux  Ge- 
„  neraux  d'armée  le  choix  d'attaquer  celles  qu'ils  juge- 
„  roient  S  propos.  On  devoit  outre  cela  mettre  con- 
„  jointement  une  Armée  navale  en  mer.  La  France  de- 
„  voit  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur,  fit  a  tout  autre 
„  Prince  qui  fur  ce  fujet  entreprendrait  d'apporter  quel- 
„  ques  troubles  aux  Eftats  des  Provinces  Unies  (76)". 
Sur  cela  on  fait  ce  Dilemme:  ou  le  Cardinal  de  Richelieu 
a  été  perfuadé  que  les  1  Iollandois  obferveroient  ce  Traité, 
ou  il  n'en  a  pas  été  perfuadé.  S'il  l'a  été ,  qu'avoit-il  fait 
de  fes  lumières  1  Le  plus  petit  fens  commun  ne  dicte-i-il 
pas  qu'il  étoit  incomparablement  plus  de  l'intérêt  de  lt 
Hollande,  que  l'Efpagne  confervat  une  partie  du  Pals- 
Bas  ,  que  de  fouffrir  qu'il  fût  entièrement  partagé  entre  lis 
France  fit  les  Provinces  Unies  1  Si  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  croioit  pas  que  la  Hollande  fût  allez  (impie,  pour 
confentir  que  l'Efpagne  perdit  tout  ce  pals*li,  il  étoit 
bien  (impie  lui-même  de  faire  un  traité  qu'il  favoit  bien 
que  U  Hollande  n'executeroit  jamais,  fie  que  le  bien  pu- 
blic ,  la  loi  fooveraine  des  Etats ,  ne  lui  permet troit  ja- 
mais d'exécuter.  J'avoue  qu'il  efl  difficile  de  tirer  de  ce 
labyrinthe  le  Cardinal ,  Se  de  ne  voir  point  qu'il  fit  un 
grand  pas  de  clerc;  à  moins  qu'on  ne  dite  que  le  pitoyable 
état  où  étoient  les  Suédois ,  fie  l'affront  fanglanc  que  lt 
France  avoit  reçu  par  la  détention  de  l'Archevêque  de 
Trêves  ,  ne  permettoient  point  a  cette  Couronne  de 
laifTer  l'Efpagne  en  repos,  fit  l'engageoient  à  fe  liguer 
avec  lt  Hollande  à  des  conditions  qu'on  favoit  bien 
qu'elle  n'executeroit  jamais  entièrement.  Le  mai  prê- 
fent  exigeoit  qu'on  fe  contentât  de  l'exécution  d'une 
partie,  fie  qu'on  laiiïat  faire  le  tems.  Voici  les  refléxioos 
de  Mr.  Silhon  (77)- 

Les  Hollandois  „  par  ce  moyen  (78)  ftifoienc  deux 
chofes  fort  confiderables  pour  eux.  L  une  de  nous  em- 
„  barquer  dans  la  me  fine  guerre  qui  les  occupoit,  d'où 
„  il  leur  eftoit  apparemment  infaillible ,  de  ne  fortir  ja- 
,,  mais  que  par  une  paix ,  qui  les  ferait  reconnoiftre  pour 
„  Souverains,  par  ceux  qui  les  traitoient  de  fujets  :  ce 
„  qu'ils  s'eftoient  propofez  en  eraita-it  svec  nous.  L'au- 
„  tre,  qu'encore  que  le  partie  concerté  ,  s'il  venoit  i 
„  s'accomplir ,  leur  deuil  e(»rv  un  principe  immortel  de 
„  jaloufle,  fie  qu'Us  crcufieat  que  nous  avoir  pour  voi- 
„  fins,  au  lieu  des  Efpagnois,  n'efloit  que  changer  de 
crainte ,  Se  peut-elhe  qu'empirer  de  condition  ,  ils  ju- 
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gèrent  qu'il  valolt  mieux  s'expofer  à  un  mal  ceruin. 


contre  lequel  il  y  avoit  plufieurs  1 
tenir  un  bien  prefent  fie  d'une  telle 
„  ecluy  de  nous  rendre  compagnons  de 'leur  fortune; 
„  c'eft-a-dire,  de  luy  donner  par  cette  foci été  une  bafe 
„  plus  feure  fie  plus  ferme  qu'elle  n'avoit.  Qu'a  la  veri- 
„  té  ils  fouffriroient  bien  ,  que  nous  nous  rendiffion» 
„  maiflres  des  places  de  la  mer,  qui  eftoient  fi  fautes  à 
„  leur  commerce  entre  les  mains  des  Efpagnols,  fie  mes- 
„  me  de  quelques  autres  de  leurs  places  qui  eftoient  fron- 
„  tieres  des  noflres.  Mais  que  de  nous  eftablir  dans  le 
„  cœur  de  la  Flandre,  fie  aux  lieux  qui  leur  eftoient  pro- 
„  elles  ,  ce  qui  leur  faifoit  de  la  peine  :  ou  que  le  court 
„  de  la  guerre  l'empefcheroit  de  luymefme,  ou  qu'ils 
„  trouveraient  moyen  de  te  divertir,  foit  en  ceflant  d'a- 
„  glr  contre  les  Efpagnols,  fit  d'occuper,  comme  ils  fai- 
„  foient,  une  partie  de  leurs  forces;  ou  prenant  le  tems 
H  de  s'accorder  avec  eux,  fous  quelque  prétexte  plaufi- 
„  ble,  que  l'eftat  des  chofes  leur  fournirait". 

(  jV)  Un  Jurifconfulte  Frifon  le  fait  viir  au  Cavalier 
Nani.J   Ce  Cavalier  s'eft  imaginé  que  le  Prince  Frideric 
Aa  3 
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de  fa  condition ,  qu'il  ne  ccflbit  de  répéter  ces  paroles  du  Saint  homme  Job ,  Tedet  animam 
meam  vitot  met  (c  ).  Il  avoit  aimé  la  guerre  ,  &  setoit  trouvé  en  perlbnne  à  plufieurs  belles 
expéditions.  Il  porta  le  furnom  de  Jujle  ,  titre  qui  félon  la  Maxime  des  Anciens  renferme 
toutes  les  vertus  morales  ((/).  Il  n'a  voit  jamais  aimé  la  lefture  ,  depuis  qu'on  l'en  eut  dégoû- 
té ,  en  lui  faifant  lire  un  Ouvrage  qui  lui  déplaifoit  (O).  On  peut  dire  généralement  parlant 
qu'il  ne  fut  pas  bien  instruit  aux  Lettres ,  &  qu'il  ne  les  aima  point  (P) ,  fie  cela  n'empêcha 
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Henri  Itlfl»  périr  l'Armée  de  France  ,  pour  Te  venger 
d'une  injure  qu'il  ivoic  reçue  du  Cardin»!  de  Richelieu, 
&  qu'il  chercha  l'occafion  de  faire  voir  à  tome  l'Europe, 

2u'il  avoit  plu*  de  génie  que  ce  Cardinal.   // n'y  a  point 
t  Joute ,  dit-il  (70) ,  que  Je  mtfmt  fut  tes  Provincet-Unût 
avaient  ctmftnté  à  tout  Us  parrtii  «ut  pouvaient  obliger  ht 
François  a  rompre  ouvertement  avec  fE/pagne,  elles  ne 
traignifent  rien  tant,  «pris  avoir  cbttnu  c*  qu'elles  fou- 
battaient ,  que  de  Us  avoir  fous  ombre  a" amitié  pour  vaifins. 
Aux  intérêts  généraux  ée  la  Hollande ,  venaient  fe  joindre 
Ut  rtfenlimtnt  portUulUrt  du  Prince  d'Orange  contre  Ri- 
chelieu ;  car  cttuy-cy,  quoy  qu'il  fift  prof  e  fon  d'efire  ami 
de  ce  Prince ,  &  ttty  tdmoignafi  de  la  confiance ,  avoit  peu 
m" 'années  auparavant,  par  quelques  pratiques  fecrettes ,  lâ- 
ché de  fe  rendre  mai/Ire  d'Orange ,  ville  dont  les  alnet  de 
Ut  Maifon  de  Nafau  partent  te  nom ,  &  qui  efi  fituée  vert 
U  Dauphini:  mais  comme  ce  defein  ne  réufiit  pas,  k  Car- 
dinal cacbata  ebofe  tout  autant  qu'il  put ,  &  tmpefcba  qu'on 
n'en  psrUtfi.  Fredtric-Henry  de  fou  coflé  diffimuUt  cette  in- 
jure avec  autant  a" artifice  qu'on  en  avait  apporté  pour  ta 
fupprlmer ,  tjf  attendit  un*  occafion  favorable  pour  s  en  van- 
ger.  Enfin  ce  Prince  trouva  U  moyen  de  pouvoir  faire  dire 
de  lui ,  que  fi  par  ta  prije  de  plufieurs  places  d'importance 
il  avoit  aquis  la  réputation  d'un  grand  courage,  &  d'un* 
grande  valeur  ,  en  furpafant  Richelieu  par  fou  efprit ,  ou 
ne  luy  pouvait  refufer  dans  U  monde  la  louange  d'une  gran- 
de Politique  &  d'une  grande  prudence.    Richelieu  néant- 
moins  voyant  qu'H avoit  befoin  de  rat/tance  des  Hollandais, 
&  de  l'amitié  de  ce  Prince ,  dans  Ut  guerre  qui  avoit  eflé 
ent  reptile ,  méprisa  Us  moindres  vengeances  pour  s'appliquer 
aux  plus  grandes.  Voiom  la  Réponfe  de  Mr.  Huber. 

Il  dit,  I,  que  fi  les  François  manquèrent  de  vivre»,  ce 
fut  leur  faute  :  que  n'établiflblent-ili  de»  magafini  ?  Le 
Traité  ne  portoit  pss  que  la  Hollande  leur  fournirait  le» 
provifion*  néceflairet  (go);  que  fi  le»  vivandier»  aimoient 
mieux  vendre  leur»  denrée»  aux  Hollandois  qu'aux  Fran- 
çois ,  c'étoit  parce  que  ceux-ci  n'avoient  point  d'argent, 
fit  n'obfervoient  point  de  difcipline  (8i)-  H-  Qu'il  ne 
cenoit  qu'aux  Hollandoii  d'éloigner  de  leur»  frontière»  le» 
Etat»  du  Roi  de  France ,  en  ('accordant  avec  l'Efpagne, 
&  que  11  haine  qu'il»  avoient  pour  la  Nation  Efpagnole, 
ne  leur  donnoit  pas  le  tem»  de  réfléchir  fur  Le  mal  que 
c'ed  d'être  voifin  de  la  France  (ju);  &  qu'après  tout  le 
Cavalier  Nani  juge  de  leur»  mœurs  félon  le»  rufe»  myfté- 
rieulcs  d'Italie.  Non  eft dubium  quin  Nanius  Rclgarum  in- 
génia mortfque  fecundum  I  ra lus  eorumque  profundas  artes 
afiimet  (83J.  III-  Que  le  Prince  d'Orange,  étant  le Gé« 
néralifltme  de*  deux  Armée» ,  &  aiant  travaillé  avec  ar- 
deur à  la  conclufion  de  cette  Ligue, il  n'y  a  point  d'appa- 
rence, que  pour  fe  venger  de  quelque»  pratique»  du  Car- 
dinal, il  eût  voulu  fc  priver  de  la  belle  gloire  d'une  trè»- 
heureufe  campagne ,  ni  expofer  la  République  au  retTen- 
liment  d'un  Allié  fi  nécetTaire  &  fi  redoutable.  I V.  En- 
fin ,  qne  l'Alliance  aiant  fubfifté  pendant  douze  an» ,  les 
Françoi*  ne  fe  font  pa»  plaint»  de  ia  prétendue  perfidie. 
Araufitnenfit  jummo  fiudio  belti  facietatem  procuravtrat , 
Imptrium  in  ipfum  GaUorum  exercilum  fuo  conjunSum  ac- 
ceperat ,  ut  omnis  gleria  in  ipfum  reduudaret:  boc  unice  in 
tant  gratiam ,  ut  propttr  evanidas  in  Arctm  ArauGonen- 
fttn  infidias  à  Ricbeli»  propofilas  ,  Regem  potentijfimum  de- 
formi  proditUn*  Uthatiter  ofeudtrttf  Rem  sue  publicam 
tune  ejus  amititi*  indignam  daret  pracipitem,  &Societa- 
tem  tant»  Principit  ipjtus  cura  fiuaioque  contraâam  inetn- 
t  menti  abrumperel  t  Quid  enim  atiud  ab  immani  prodit  to- 
ut ptrfididque  poterat  expettarit  Cum  tamen  eadem  Sotie- 
tas  per  duodtcim  annas  continuata  fit ,  née  qukquam  ejuf. 
tuedi  tune  temporis  vel  unquam  pojleit  Calli  de  fetderatit 
Belgis ,  ettam  cum  irati  efent ,  conque fit  fuerint  (84). 

Je  ne  crol  pa»  qu'on  pulfle  oppofer  à  ce»  ralfon»  de 
Mr.  Huber  ce  que  Mr.  du  Maurier  rapporte  du  chagrin 

Sue  le  Prince  Frideric  Henri  fc  plut  a  faire  au  Cardinal 
e  Richelieu ,  pour  fe  venger  de  l'eotreprife  que  ce  Car- 
dinal avoit  formée  fur  la  Principauté  d'Orange.  Cet  Au- 
teur aflure  (85)  que  le  Prince  cacha  fon  refentiment  dans 
fon  cttur ,  &  attendit  un*  occafion  favorable  de  s'en  refen- 
tir ,  qui  ne  tarda  gueres  à  fe  prefenter  :  car  ...  .  (86) 
l'armée  de  France  aiant  défait  à  pUtttt-touturt  Us  forttt 
tfEfpagnt  à  Avein ,  fe  joignit  au  Prince  d'Orange ,  après 
avoir  Jaccagé  une  partie  du  Brabant  ;  Mais  U  Prince ,  qui 
avoit  toujours  fur  t*  cttur  Pafaire  d'Orange  ,Sf  qui  n'ai- 
moit  pas  mieux  U  veifinagt  des  François  que  eetuy  des  Ef- 
pagnots ,  manque  de  vivres  &  de  fubfifiance  fit  ruiner  noir* 
Armée  viôtritufe,  qui  t'itant  retirée  en  Holland*  après  la 
levée  du  Siège  de  Louvain  ,  fous  prétexte  de  t  approche  d* 
Pictleminy  avec  un*  Armée  tAUtmagne  ,  y  Périt  ta  plus- 
part  de  faim,  d*  mifert,  &  de  maladie:  n  en  étant  pas 
retourné  la  fixiéme  partie  dans  U  Royaume.  Le  Princ* 
d'Orange  regardait  U  Cardinal  de  Ricbtlleu  comme  un  En- 
nemi reconcilié  ,  ^ui  n*  U  recherchait  que  parce  qu'il  avoit 
d*  luy:  Et  pour  t*Ut ,  fous  main ,  il 


luy  faifolt  tout  les  déplaifirs  &  toutes  les  mortifications  dont 
il  était  capable ,  donnant  retraite  favorable  à  taus  ceux  qui 
étaient  difgraciez  en  France ,  &  Us  honorant  des  plus  beaux 
Employs ,  &  de  fa  confiance  même ,  comme  il  U  fit  bien  pa- 
raître entr  autres  a  Mrs.  de  Hauterive  &  de  Beringhen  , 
qu'il  tenfidtrait  autant  pour  faire  dépit  au  Cardinal,  qu* 
parce  qu'Us  t*  méritaient  :  &  te  Cardinal  de  Richelieu ,  tout 
puijfant  qu'il  étoit ,  fe  voyait  forci  (Cavalier  tes  Piltules. 
ayant  ntceffairtment  befoin  d*  Ut  divtrfion  d*  Hollande, 

p»ur  le  bien  d*  fes  affaires  (87)  Ainfi  il  continua  d* 

rechercher  ramifié  de  Mr.  U  Prince  d'Orange  ,  &  U  fut 
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afez  vengé ,  &  tirait  un  grand  avantage  de  l'Alliance  avec 
Ut  France ,  exécuta  depuis  les  Trailte*  d*  bonne  foy.  On  voit 
manifeliement  que  ce  n'ell  la  qu'une  copie  de»  médifan- 
ce»  du  Cavalier  Nani  \  &  comme  d'ailleurs  le»  Mémoire» 
de  Du  Maurier  font  poflérieurt  à  l'tn  1672 ,  il*  ne  font 
point  propre»  i  fervir  de  preuve.  Ce  ferait  en  tout  ca» 
un  fait  d'où  l'on  pourrait  recueillir  qu'un  Roi  t'expofe 
a  de  grand»  malheurs,  lor*  qu'il  fe  fert  d'un  prémier  Mi> 
nifhe  qui  efi  haï  perfonnelleuient  dan»  le  pal»  de  fc*  Al- 
liez. Louis  X  1 1 1  en  auroit  fait  une  trille  expérience  ; 
il  auroit  factifié  fe»  Année»  a  la  pallion  de  fe  venger  de 
fon  Cardinal.  Ce  facrifice  eût  été  une  voie  bien  Ingénien- 
ie  de  vengeance;  car  rien  n'eft  plu»  propre  t  renverfer 
un  prémier  Miniltre,  que  le»  mauvais  fuccé»  de  la  guerre. 
Mai»  ne  croion*  pa»  tout  ce  Syftéme  de  l'Hiftorien  de 
Venife,  6t  de  Mr.  du  Maurier. 

(0)  On  le  dégoûta  d*  la  Ulturt ...  en  lui  faifant  lire  un 
Ouvrage  qui  lui  déplaifoit.']  „  Le  Roi  Louf*  XIII,  pour 
,,  n'avoir  pa*  été  conduit  félon  fc*  inclination* ,  ni  par  le 
,,  chemin  que  fon  efprit  vouloit  prendre ,  fe  lalTa  telle- 
ment  dan*  la  lecture  utile  mai*  defagreable  de»  Ami- 
n  quitez  de  Fauchet,  qu'il  eut  une  averfion  fi  générale 
n  pour  toute*  fortes  de  Livre» ,  &  fi  longue,  qu'elle  n'a 
,,  pu  être  bornée  que  par  la  fin  de  fa  vie  ".  L'Auteur 
dont  j'emprunte  ce*  paroles  (88)  cite  (Jomberville  dans  Ut 
Doctrine  dis  Moeurs ,  &  met  ce  fait  fou»  le  34  de  M*r*. 
Je  ne  fai  pa»  pourquoi  il  choifJt  ce  jour.  Voiez  le  Me. 
naglana ,  vou»  y  trouverez  ceci  (89)  :  M.  d*  Cembervtl- 
I*  de  F  Académie  Francoif*  étoit  fils  d'un  Buvetier  de  Ut 
Chambre  des  Comptes,  il  a  écrit  dans  fon  Livr*  de  la  Doc- 
trine de»  Mœur»  ,  qu*  ee  qui  détourna  U  Roi  Louis  XI// 
d*  f  étude ,  fut  qu'on  lui  donna  4  lire  l'Hiftoire  de  France 
par  Fauchet.  Le  mauvais  langage  de  cet  Auteur  lui  donna 
ce  degoufi ,  quoi  qu*  d'ailleurs  il  y  ait  de  bonnes  ebofes. 

(/*)  //  ne  fut  pas  bien  infiruit  aux  Lettres ,  &  il  ne  Us 
aima  point.]  Monfr.  le  Vaflor,  qui  a  donné  au  public  le 
prémier  Volume  de  l'Hiftoire  de  Loul»  XIII.  remarque 
avec  beaucoup  d'étonnement ,  qu'il  n'a  trouvé  que  peu  d* 
chojes  de  f  éducation  de  ce  Roi  (90).  H  dit  que  le  Gouver- 
neur (jm)  ,  qu'Henri  IV  lui  donna  ,  n'avoit  pas  Us  quali- 
té» que  cet  emploi  important  demande  ;  &  que  la  peinture 
qu'un  Auteur  (9a)  vUnt  de  mus  faire  des  amours  extravm- 
gans  &  romanefques ,  de  la  vie  &  de  ta  mort  tout-a-fait 
Epicurienne  de  Vauquelin  des  Ivetaux  premier  Précepteur 
de  Louï*  XIII ,  efi  une  preuve  certaine  qu'Henri  IP",  qui 
P avoit  choisi  de  fon  propre  mouvement ,  n'étoit  pas  bon  con- 
naifiiur  en  gens  de  mérite  (93).  Il  ajoute  qo'un  an  apré» 
la  mon  d'Henri  IV  V»uquelin  perdit  cet  emploi  par  la 
jaloufie  de  certaines  gens ,  &  que  Nicolas  le  Fevre  luy  lue 
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mun  de  fon  cité.  Du  depuis  il  entretint  une  fidelle  (f  parfai- 
te correfpondance  avec  U  Prince  :  cjf  /*  Princ* ,  qui  s'était 


1*  difiingué  par  fa  fcuuce  <?  par  fa  tieté ,  qui 
an  après, 6c  que  Fteurance  Rivaut , habile Ma- 
1 ,  dit-on  ,  monta  de  U  Charge  de  Sous-Précep- 
teur A  celte  de  Précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme,  con- 
tinue-t-il ,  qui  pafe  par  tant  d*  mains  difèrentts ,  n*  de- 
vient pns  ordinairement  fort  habiU. 

11  efi  certain  que  Nicola*  Vauquelin  Sieur  de*  Yve- 
taux  avoit  de  l'efprit  &  du  favoir.  Il  étoit  lil*  de  Monfr. 
de  la  Frefnale ,  Prefident  au  Bailliage  &  Siège  Prefidiald* 
Caen  en  i'annét  1605  ,  dont  il  fe  voit  un  grand  Recueil  d* 
Vers,  imprimé  à  Caen  (94).  Nicola*  le  Fevrc  étoit  de 
Pari»,  &  avoit  beaucoup  de  mérite,  un  favoir exaft, pro- 
fond, étendu,  une  grande  probité,  une modellie  incom- 
parable. Son  article  eft  bon  dan»  le  Dietionatre  de  Mo- 
rerl.  Voiez  aufH  le»  éloge»  que  Cafaubon  lui  a  don- 
ne*  (95)-  Il  «voit  été  choifi  par  Henri  IV  pour  inftruire 
le  Prince  de  Condé  (96)  ;  mai»  non  pas  pour  Précepteur 
du  Dauphin,  comme  l'adore  le  Grain  (97).  Ce  fut  fout 
la  Régence  de  Marie  de  Medici*.  qu'il  fut  élevé  t  cette 
charge  (98).  Il  mourut  le  3  de  Novembre  1613,  âgé  de 
foixante-huit  an*  &  quelques  mois.  Mais  fuppofons  tant 
qu'on  voudra  que  lui  &  de»  Yvetaux  avoient  un  tré*- 
grand  mérite  ,  &  que  la  qualité  de  bon  Précepteur ,  qua- 
lité plu»  rare  que  celle  de  Précepteur  n'efl  commune,  fe 
trou  voit  unie  dan»  leur  efprit  avec  celle  de  Savant,  nou* 
n'en  pourront  point  conclure  que  Louf*  XII I  ait  été  bien 
élevé  ;  car  II»  ne  furent  que  très-peu  de  tem*  le*  di- 
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LOUIS  XIII. 


pas  qu  U  ne  fit  paroître  beaucoup  de  délicateiïe  d'efprit  en  plufieurs  rencontres  (Q). 

La  môme 


Jc  co- 
pierai le  caractère  qu'on  lui  donne  dans  l'Hiftoire  de  l'Edii  de  Nantes  (R).  La  môme  rai- 
fon ,  qui  m'empêche  dans  pluOeurs  autres  Articles  de  rapporter  un  détail  d'aclions  félon  la  fuite 
du  tenu,  m'en  a  détourné  ici,  c'elt  que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  qu'on  trouve  dans  Mr.  Mo- 
réri.  Je  fuis  furpris  qu'il  ait  oublié  l'Acte  folennel ,  par  lequel  Louïs  XIII  mit  fa  perfonne  &  fon 
Roiaumc  fous  la  protedion  de  la  Ste.  Vierge  (e).  Monfr.  Godeau  exerça  fa  Mufe  fur  ce  fujet  a- 
vec  peu  de  jugement.  Un  favant  Critique  le  pouffa  d'une  grande  force  (S).  J'ai  oublié  de  dire 
que  l'Autorité  Roiale  fe  lit  fentir  fous  le  Règne  de  Louïs  XIII  plus  fortement,  qu'elle  n'avoit  ja- 
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recteurs  de  fes  études.  Il  faudrait  ravoir  comment  s'aqui- 
térent  de  leur  charge  ceux  qui  vinrent  après  le  Fevre. 
On  ne  fauroit  guère  Te  prévenir  en  leur  faveur ,  quand  on 
fonge  qu'ils  s'obftiuérent  a  lui  faire  lire  les  Ouvrages  de 
Fauchet  qui  lui  déplaifoient.  Ce  n'étoit  pas  le  moien  de 
former  fon  goûc  :  c'écoit  le  chemin  de  le  rebuter.  On  dit 
néanmoins  qu'il  devint  allez  délicat  fur  le  chapitre  de 
l'Eloquence,  fit  que  les  Harangueurs  de  ce  teras-U  lui 
déplaifoient  infiniment  ,  quoi  que  Tes  éloges  lu  lient  la 
matière  de  leurs  Difcours.  Voici  mon  témoin  (  09  )  : 
,,  Louer  tousjours  ,  admirer  tousjours  ,  &  employer  a 
,,  cela  des  périodes  d'une  lieuë  de  long ,  &  des  exclama- 
tions  qui  vont  jufqu'au  Ciel ,  cela  fait  dépit  à  ceux 
,,  mefme  que  l'on  loue'  &  que  l'on  admire.  Les  Vlélo- 
„  rieux  s'en  font  plaints  au  milieu  de  leurs  Triomphes. 
,,  Et  je  fçay  de  bonne  part,  que  le  feu  Roy  fe  regardant 
„  un  jour  au  miroir,  cftooné  du  grand  nombre  de  fes 
„  cheveux  gris ,  en  aceufa  les  Complimenteurs  de  fon 
„  Royaume,  &  leurs  longues  Périodes.  U  dit  a  celuy  de 
„  qui  je  le  fçay,  ces  paroles  remarquables  :  J'ai  opinion 
„  que  te  font  les  Harangues  qu'on  m'a  faites  depuis  mon 
„  avènement  à  la  Couronne,  &  particulièrement  celles  Je 
„  Monfieur  le'",  qui  m'ont  blanchi  la  tefie  défi  bonne 
„  heure. 

(il)  H  fit  paroitre  beaucoup  Je  Jélicatefe  J'efprlt  en  plu- 
fieurs  rencontres.]  Si  ce  que  Balzac  vient  de  nous  appren- 
dre ne  parolt  pas  un  bon  Commentaire  de  ce  Texte-ci , 
que  dira-t  on  après  avoir  lu  ces  paroles  du  Chevalier  de 
Meré'/  „  Comment  fe  peut-il  donc  faire  que  cette  Cour 
„  foit  fi  différente  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  ?  Henri  le 
„  Grand,  qui  jugeoit  bien  de  tout,  quoi  qu'il  n'eût  gue- 
„  re  étudié  que  le  métier  de  la  guerre ,  &  le  feu  Roi  ce 
„  me  femble  n'y  ont  pas  peu  contribué.  Ce  Prince,  que 
„  nous  avons  veu,  avoit  l'efprit  délicat,  tk.  difoit  d'ex- 

cellentes  chofes.  Peut-on  rien  dire  de  plus  agréable  que 
„  ce  mot  :  Mettez  votre  chapeau  ,  Brion ,  mon  frère  le 
, ,  veut  bien  ;  &  tant  d'autres  que  je  pourrais  rapporter  ? 
„  Comme  il  almolt  la  bonne  raillerie,  il  rebutoit  fort 
„  celle  qui  prenoit  le  contre-pié,  &  le  C.  D.  R.  penfa 

être  dilgracié  pour  en  avoir  écrit  une  au  M.  D.  E.  en- 

core  qu'elle  n'eut  rien  de  coupable  que  d'être  fort 
„  mauvaife  (100)".  Une  infinité  de  Lecteurs  entendront 
mieux  ce  qui  concerne  le  mette*  votre  chapeau ,  BrUn , 
Se  G  je  leur  raconte  la  chofe  un  peu  amplement ,  &  telle 
que  Monfr.  Bourfault  l'a  décrite.  Feu  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans ,  Gafian-Je  France ,  étoit  fi  jaloux  Jes  droits  atta- 
chez à  fa  Qualité ,  que  fur  cet  Article  il  ne  faifoit  grâce  à 
perfonne.  Pour  avoir  le  plaifir  de  voir  les  Princes  du  Sang 
chapeau  bas  en  fa  prejence ,  quand  il  trtuvoit  une  occafian 
de  leur  parler ,  il  les  tenoit  le  plus  long-temi  qu'il  pouvait , 
fif  jamais  ne  fe  découvrait  un  f eu  I  moment ,  tant  ilavoit  peur 
d'oublier  te  qu'il  étoit.  Louïs  XIII,  allant  un  jwrJc  Paris 
à  S.  Germain  par  une  ebaleur  exctjfive  ,  &  Monfieur  accom- 
pagnant  Sa  Majefié ,  les  Seigneurs  qui  étoient  nu-tefle  aux 
portières  du  Carafe  avaient  toutes  les  peines  du  monde  de  rift fi- 
ler à  la  violence  Ju  Saleil.  Le  Roy,  qui s'apperceut dece  qu'ils 
foudroient ,  eut  la  bonté  de  leur  dire  :  Couvrez-vous  ,  Mef- 
fieurs ,  couvrez- vous  ;  mon  Frère  le  veut  bien  (101). 

(R)  Je  copierai  le  caraâere  qu'on  lui  donne  dans t' Hi Ihl- 
re  de  FEdit  de  Nantes.]  Il  étoit  ■<  .  ,,  jaloux  de  fa  puilfan- 

ce  jufqu'a  l'excès ,  quoi  qu'il  ne  fût  ni  la  connoltre ,  ni 
,,  en  joutr.  Jamais  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  il  ne  put 
,,  ni  l'exercer  par  luy-méme,  ai  la  fouffrir  dans  les  maint 

d'un  autre.  Il  luy  étoit  également  impoffible  de  n'Oie- 

ver  pas  fes  Favoris  a  une  extrême  puiffanec,  &  de  les 
„  fupporter  dans  cette  grandeur  que  luy-méme  leur  avoit 
„  donnée.  A  force  de  les  enrichir ,  il  les  mettolt  en  état 
„  de  luy  déplaire.  L'excès  de  fa  complalfance  pour  eux 
„  étoit  comme  le  premier  degré  de  la  haine  :  &  je  ne 
„  fay  fi  on  trouverait  dans  fou  Hiftoire  l'exemple  d'un 
„  Favori  ,  dont  il  ait  plaint  la  mort  ou  la  décadence. 
„  Mais  fes  fentimens  demeuraient  cachez  dans  fon  cœur: 
„  &  parce  qu'il 

"  la  conduite  des  Princes 


communiquoit  a  peu  de  perfounes  , 
qu'il  y  ait  toûjours  du  myftere  dans 
inces ,  l'accufoieut  d'une  noire  &  pro- 
».  A  dire  le  vray  au  fond ,  la  raifon 
„  de  fon  Clence  étoit  qu'il  ne  fe  liolt  ni  à  luy-méme,  ni 
„  à  perfonne;  &  qu'il  avoit  beaucoup  de  timidité  &  de 
„  foiblefte.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  luy  re- 
„  connoiffent  qu'il  avoit  du  courage  ;  que  dans  le  dan- 
„  ger  il  ne  perdolt  pas  le  jugement;  qu'il  aimoit  &  en- 
„  tendait  la  guerre;  qu'il  polfedoit  plufieurs  belles  con- 
„  noiflances  :  mais  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  re- 
„  gner  (10a)  ".  Ce  portrait  femble  allez  bien  tiré  d'après 
nature. 

(J}  Un  favant  Critique  pou  fa  Mr.  Godeau  d'une  grande 
force.]   La  Déclaration  du  Roi  touchant  cet  afte  de  dé- 


votion pour  la  feinte  Vierge  eft  datée  du  10  de  Février 
163g.  Vous  la  trouverez  toute  entière  dans  le  Mercure 
François  (103);  je  me  contente  d'en  détacher  cette  par- 
tie: ,,  A  ces  causes  nous  avons  déclaré  fit  déclarons, 
„  que  prenant  la  tres-fainte  &  tres-glorieufe  Vierge ,  pour 
„  Protectrice  fpeciale  de  Noftre  Royaume  ,  Nous  luy 
„  confacrons  particulièrement  noftre  Perfonne ,  noftre 
„  Eftat,  noftre  Couronoe,  &  nos  Sujelts ,  la  fuppliant 
„  de  nous  vouloir  infpirer  une  fainte  conduite ,  &  defen- 
„  dre  avec  tant  de  foin  ce  Royaume  contre  tout  l'effort 
„  de  tous  fes  ennemis,  que  foit  qu'il  fou  tire  le  il  eau  de  la 
„  guerre ,  ou  jonïfiê  de  la  douceur  de  la  paix ,  que  nous 
m  demandons  à  Dieu  de  tout  noftre  coeur,  il  ne  forte 
„  point  des  voyes  de  la  grâce  qui  conduifent  à  celles  de 
„  la  gloire.  Et  afin  que  la  pofterité  ne  punie  manquer 
,,  a  luivre  nos  volomez  en  ce  fujet ,  pour  monument  (Se 
„  marque  immortelle  de  la  confecration  prefeote  que 
„  nous  faifons ,  nous  ferons  conftruire  de  nouveau  le 
„  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris,  avec  une 
M  Image  de  la  Vierge,  qui  tienne  entre  fes  bras  celle  de 
„  fou  précieux  Fils,  defeendu  de  la  Croix;  nous  ferons 
„  reprefentez  aux  pieds ,  Se.  du  Fila ,  &de  la  Mere ,  com- 
„  me  leur  offrant  noftre  Couronne  &  noftre  Sceptre. 
„  Nous  admoneftona  le  Sieur  Ardievefque  de  Paris ,  & 
„  nesntmoins  luy  enjoignons ,  que  tous  les  ans ,  le  jour 
„  &  felle  de  l'Afibmption ,  Il  fatte  faire  commémoration 
„  de  noftre  prefente  Déclaration  t  la  grande  Meffe,  qui 
„  fe  dira  en  fon  Eglife  Cathédrale,  &  qu'après  les  Vc»- 
„  près  dudit  jour ,  il  foit  fait  une  Proceffwn  en  ladite 
H  Eglife,  à  laquelle  affilieront  toutea  les  Compaguiea 
„  Souveraines ,  &  le  Corps  de  Ville  ,  avec  pareille  cere- 
„  monic  que  celle  qui  s'obferve  aux  Proceflions  gêner» 

les  plus  folenneltes.  Ce  que  nous  voulons  aulli 
„  en  toutes  les  Egiifes,  tant  parochiales,  que 
,,  Munafteres  de  ladite  Ville  &  Fauxbourgs ,  &  en  toutes 
„  les  villes,  bourgs,  &  villages  dudit  Diocefede  Paris. 
,,  Exhortons  pareillement  tous  les  Archevefques  &  Evef- 
pe  ques  de  noftre  Royaume ,  &  neantmoins  leur  enjoi- 
„  gnons  ,  de  faire  célébrer  la  mefme  folennité  en  leurs 
„  Egiifes  Epifcopale*.  &  autres  Egiifes  de  leurs  Diocé- 
„  fe". 

Mr.  Godeau  fit  une  Hymne  fur  ce  fujet ,  dans  laquelle 
le  Roi ,  s'adreflant  à  la  fainte  Vierge ,  lui  étale  le  mérite 
extraordinaire  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  le  reconnott 
non-feulement  pour  fou  Collègue  ,  mais  aulH  pour  un 
Collègue  qui  veiiloit  afin  de  laiffer  dormir  fon  Aflbcié. 
Le  Jéfuite  (104),  qui  critiqua  Mr.  Godeau,  forrit  des 
termes  de  la  modeftie  ,  $1  •  emporta  t  mais  au  fond  il 
avoit  raifon  de  cenfurer  cette  conduite.  Je  rapporterai  un 
peu  au  long  fa  Cenfure  ,  &  n'aurai  pas  peur  d'en  être 
blâmé ,  comme  A  l'égard  de  plufieurs  autres  Citations  em- 
pruntées de  certains  Livres  qui  ne  font  rien  moins  que 
rares;  carie  Livre  de  ce  Jéfoite  n'eft  guère  connu ,  &ne 
fe  trouve  prefque  plus.  Cltona-en  donc  hardiment  nn 
bon  morceau,  qui  nous  apprendra  que  Louis  XIII  n 'ai- 
moit point  qu'on  louât  a  fes  dépens  le  prémier  Miniftre. 
Il  fentoit  fa  dépendance,  mais  il  étoit  fiché  qu'on  s'en 
apperçût  ;  &  il  eft  même  certain  que  le  Cardinal  ména- 
geoit  adroitement  dans  fes  paroles ,  &  dans  fa  conduite 
extérieure,  la  délicatelTe  de  fon  Maître.  Ainfi  Monfr. 
Godeau  fe  fervoit  de  flateries,  qui  n'étoient  ni  confor- 
mes au  décorum ,  ni  à  la  prudence.  (105).  Cum  Ludovi- 
cum  XIII  oferentem  fit  ac  regnum  Maria  Firgini,  indue  t. 
ret ,  buic  de  ifio  fermonem  afiuxit ,  qui  totut  abborreat  à 
régis  fenfu  &  cenfuttudine ,  Cardinalis  prudentia  ,  at  «*- 
luntate ,  rei  natura.  ÇtuiJ  attinmlt  à  rege ,  fatUtls  ac  reli- 
glofis  fuis  ad  Dei  matrem  pretibus  ,  cujufquam  mortattt 
laudes  admij ceri  ?  quid  necefe  fuit ,  minute  alque  enuciea- 
ti  exaggtrarfl  quid  cmvtnit  tam  multis  in  tam  exigu»  car- 
miné f.tùm  remitto  peffimi  potta  errata ,  alque 
condono.  Quisboc,  Anloni ,  tibi  igntfcat ,  veleMs  bonus, 
vel  vir  non  excors ,  qubd  regifecium  &  cenfortem  regni  lit- 
vidiofifiimi  addidifii  t 
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Tandis  (*)  qu'un  fi  fsge  Miniftre 
Avec  moy  tiendra  le  timon. 

QuiJ  ais,perduelUtr  Tenir  le  timon  avec  le  Roy,  tenert 
clavum  fil*  prineipatum  cum  rege  pariter  t  neque  efi  enlm 
ifiuc  proregem  agere  ,  fed  uni  cum  rege  regem  efe.  Quo4 
fi  de  filio  régis  unie» ,  herede  proximo  &  vero ,  pâtre  vivo , 
dieas,  erimen  imminuta  majefiatis  imurras:  cum  de  alié- 
na, de  tive,  de  admimifir»,  de  e»,  qui  bœ  fine  ftelere  eo- 
gitare  non  au  fit ,  dixeris  ;  tmni  tulpa ,  reprebenfione  ,p*na 
liber  fis  f  Nefcis  quàm  retinens  LuJtvitut  auHoritatis  tquèm 
nibii  bujus  perferens  ,  nnJe  peti  vel  tantulum  mate  fiai  viJe- 
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mais  fait  en  France  (7},  &  je  ne  croi  pas  que  le  Parlement  de  Paris  ait  jamais  fbufTert  une  mort!* 
ficarion  auflj  honteufe  que  celle  qu'on  lui  fie  fubir  l'an  1631  (y").  H  eu  vrai  qu'il  fcmble  que 
cette  illuftre  Compagnie  s'étoit  un  peu  trop  oubliée  ,  &  qu'elle  avoit  eu  le  malheur  de  fe  laifler 
emporter  par  les  artifices  de  quelques  efprits  faétieux.  J'examinerai  peut-être  ailleurs  (/)  l'Ho- 
"  ope  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Sulli. 


ttrtnt ,  quàfH  ne  quis  ifliufmodt parut»  confiieralus  ferma  fif 
improbut  ac  fedttiofu,  ad  aures  régis  accederet ,  aut  in  vut- 
gui  ferperet  f  ut  mlrum  fit ,  ni  apud utrumque ,fi  medi  lé- 
gère fcriptmncutam  i/iam  tuant  curavit ,  graviter  offert  Je  rit. 
Prafertim  tùm  nibil  exeufare  poffet ,  neque  bec  libi  impru- 
dent i  excUiffe ,  ne  que  ullis  ver  fui  anguftiis ,  at  necejfitate 
coaûum  fetife  ;  tui  tant  facile  fut  m  tant  apertum  ne/asad- 
vertere ,  &'  invidiam  verbis  atque  afptritattm  vel  tellere 
emnine  ,  vel  fie  mitigare  :  Ttudii  qu'un  G  fige  Mtniftre 
DefTous  moy  tiendra  le  timon. . . .  Quod fequitur ,  fatii  rt- 
diculum  ,  enndem  Cardinale  m  unum  opponi  inferit  ac  d*  mi- 
nibus cunâit  :  (*•)  Le$  enferi  n'ont  point  de  démon  ,  Dont 
je  craigne  rien  de  (inlflre.  Et  bec  arregant  ac  prtpè  impium  : 
(t)  C'eft  par  luy  que  tout  m 'eft  poflible.  Nempe  fi  Cardi- 
nalis  affurffet ,  non  effet  Rex  morluus.  Fitandum  fane  fuit, 
ut  ne  id  ufurpares ,  in  q u  1  aperta  affèntatio  minimum  eft , 
q uid  reprebendatur ,  illunt  ipfum  regem  futurum  futffe ,  nifi 
(J)  Uldrm.  régi  adjutar  fi?  contes  adjunâus  effet.  (4.)  Et  vous  en  eu  fiiez 
fa  1:  un  Roi ,  &c.  Non  pefum  veri  tibi,  Gedelte  ,  nan  fut- 
cenfert  quod  in  tam  effufis  adminifiri  regii  laudibus ,  regem 
deprimii ,  fi?  rubis  exbibet  femniculefum  ,ac  nibil  agent em, 
qui  bac  niant  confiteatur  de  fe: 


C")  fi- 
ni. 

CI)  r*. 

«17. 


Je  (♦)  gonfle  en  repos  le  fommeil ,  &c. 
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Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Louis  X 111  ne  fut  point  tâché  de  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu;  car  c'étoit  un  homme  qu'il  n'aimoit  point  ,  fie  qu'il  craignoit  ♦  &  dont  il  fe  feroit 
défait ,  11  de  puiflantes  raifons  ne  l'en  eu  de  tu  détourné.    Il  s'imagina  entre  autres  chofes  que 
fes  troupes  étant  commandées  par  les  créatures  de  cette  Eminencc  ,  il  n'en  difpoferoit  pas  com- 
me 

liant  été  averti  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient 
en  faveur  du  Duc  d  Orléans  prefque  par  tout  le  Roiau- 
me  (113),  &  que  la  Bourgogne  devoit  être  le  principal 
fiege  de  la  rébellion  ,  y  accourut  promptement.  Cette 
diligence  obligea  le  Duc  à  fe  retirer  (114)  fur  les  ter- 
res des  Efpagnols  avec  fes  fauteurs.  Ceux-ci  furent  dé- 
clarez criminels  de  leze-Maje(té.  La  Déclaration ,  aiant 
été  vérifiée  au  Parlement  de  Bourgogne  (115),  fut  en- 
volée au  Parlement  de  Paris  ,où  les  opinions  te  diviferent 
tellement  qu'il  y  euft  un  Arreft  de  partage  au  lieu  d" un  Ar- 
refl  de  virifitatian  (116).  D'où  vint  que  le  Roy,  eftant 
„  de  retour  à  Paris  ,  fut  obligé  ,  pour  ne  laifler  un  tel 
„  defordre  fans  correction ,  de  mander  le  Parlement  au 
,,  Louvre,  avec  ordre  d'y  venir  a  pied  comme  coupable, 
„  &  en  eftat  de  recevoir  la  réprimande  qu'il  meritolt,  pour 
„  faire  entendre  qu'il  ne  luy  appartient  pas  de  délibérer 
,,  fur  les  affaires  d'Eftat;  qu'il  ne  luy  envoyoit  les  De- 
,,  clarations  qu'il  faifoit  fur  cette  matière,  que  pour  les 
M  publier ,  enregiftrer ,  &  faire  obferver  par  (es  peuples  ; 
,,  &  qu'il  devoit  apporter  d'autant  moins  de  difficulté  à 
„  publier  celle  dont  il  eft  queftion ,  qu'il  y  a  bien  de  la 
»,  différence  entre  une  commiffion,  qui  eft  délivrée  pour 
»,  faire  le  procès  à  quelqu'un ,  &  le  juger,  &  une  Dccla- 
,.  ration ,  qui  eft  publiée  par  fa  Majefté  pour  faire  con- 
„  noiftre  à  fes  fubjets  ceux  dont  il  fe  plaint ,  les  raifons 
„  qu'il  en  a  &  pour  lefquelles  ils  font  coupables  du  cri- 
me  de  leze  Majefté  :  veu  que  dans  un*  Déclaration  fa 
„  Majefté  leur  lailTe  un  certain  temps  ,  pendant  lequel 
H  ils  peuvent  obtenir  grâce  de  fa  clémence,  s'ils  y  ont 
„  recours ,  &  que  mefme  après  cela  on  ne  laiflfe  pas  d'ob- 
„  ferrer  tontes  les  formalité!  necefTaires  aux  procès  cri- 
„  minel»  avant  que  les  condamner.  Cela  fut  fait  dant 
„  le  Louvre ,  le  Roy  feant  en  fon  Confeil ,  &  le  Parle- 
„  ment  en  corps  eftant  a  genoux  ,  en  fa  prefence,  & 
„  mefme  après  que  le  Garde  des  Sceaux  luy  euft  fait  en- 
„  tendre  de  la  part  de  fa  Majefté ,  qu'il  n'avoit  pas  l'au- 
„  thorité  de  juger  des  Déclarations  d'Eflat  qu'il  luy  en- 
„  voyoit,  elle  defehira  de  fa  main  l' Arreft  de  partage, 
„  qui  avoit  efté  eferit  dans  les  regiftres  du  GrcfTe,&com- 
,,  manda  d'y  mettre  en  fa  place  celuy  de  fon  Confeil , 
„  par  lequel  il  le  cafToit:  avec  defenfes  de  mettre  en  de- 
„  libération  à  l'advenir  femblables  Déclarations  ;  Et  en- 
fin ,  pour  expier  la  faute  de  ce  Corps  fur  quelques  par- 
,,  ticuliers,  par  ordre  de  fa  Majefté  les  Preudens  Gayan 
,,  &  Barillon ,  &  le  (leur  Lefné  Confeil:  r  ,  receurent 
,,  commandement  de  s'efloigner  pour  quelque  temps  de 
„  Paris,  &  furent  fufpendus  de  1  exercice  de  leurs  Char- 
„  ges,  pour  avoir  parlé  avec  trop  peu  de  refpect ,  de  fes 
„  aAions,  &  de  la  conduite  de  l'Eltat  (117). 

Il  y  a  dans  les  pals  étrangers  une  infinité  de  gens ,  qui 
s'imaginent  que  c'eft  par  un  changement  tout-a-falt  mo- 
derne, que  les  Parlemens  de  France  ont  été  exclus  du 
partage  de  la  Souveraineté.  Il  y  a  même  plufieurs  Fran- 
çois qui  font  dans  une  pareille  erreur.  Il  ne  fers  donc 
pas  inutile  de  marquer  ici  par  des  faits  certains  &  incon- 
teftables ,  qu'il  y  a  long-tems  qu'on  a  déclaré  au  Parle- 
ment de  Paris  les  bornes  de  fa  fonction  ,  &  cela  fur  lo 
pied  d'un  ancien  ufage.  Cette  Compagnie  étant  au  Lou- 
vre l'an  1631 ,  dans  la  pofture  qu'on  vient  de  marquer, 
(ti g)  U  Garde  des  Seaux  de  Cbafteauneuf  blâma  forte- 
ment le  procédé  de  Mouleurs  dn  Parlement  de  Paris ,  & 
leur  juftifia  par  quantité  de  raifons  ,  S  par  divers 
exemples  ,  que  l*  Parlement  ne  peut  &  ne  dut  point 
connoiflre  que  des  affaires  des  particuliers ,  £f  des  différends 
qui  faut  dt  partit  à  partie ,  âr  non  pat  des  affaires  d" Eftat, 
dont  le  Souverain  ft  referve  i  luj  feul  la  connolfanct.  Que 
lors  mémt  qu'il  s'agit  de  faire  le  procet  aux  Princes  ,'aux 
Ducs ,  (jf  aux  Officiers  de  la  Couronne ,  pour  des  malver- 
fatfons  en  la  DireShn  des  Finances  (f  du  manimtnt  da 
F  Eftat ,  il  eft  neceffaire ,  afin  que  les  Parlement  tn  puiffent 
connaître,  que  k  Roy  leur  adrefe  une  Ctmmifion  expreffè, 
qui  étende  en  te  cas  leur  Jurisdiâion  ordinaire  ;  ou  que  fat 
Majeflé  y  ajftfle  tn  ptrfonnt ,  &  qu'élit  autorife  par  fa  pre- 
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Qjtem  porri  regem  t  vigilant iffimum ,  laboriofiffmum ,  pa- 
tientia  injuriarum  cali  ae  terra  infignem ,  qui  multiptiei& 
divtrfa  in  ultimas  regni  eras  expeditient ,  valetudinem  & 
terpus  amifit  ,  neque  vitam  Ungiût,  quam  in  quart  u  m  & 
( tes)£.P»-  quadragefimum  annum  produxit  (106). 

S  y*"5"'      (  T)  L'Auterité  Roiale  ft  fit  fenllr  plus  fortement 

L~<,  xm    1*>tU*  ■'*«"''  f"f  '«  France. 1  Chofe  remarquable  I 

«  Hem,  «w  fi»»  »n  Prince  qui  ne  joulllbit  pas  lui-même  de  l'Autorl- 
41  ««  tt  té  ,  ni  d'une  pleine  liberté  ,  la  PuifTance  Rolaie  s'eft  plus 
g**  »  fortement  établie  qu'elle  n'avoit  fait  fous  les  Monarques 
les  moins  dépendans  de  leurs  Miniftres ,  &  les  plus  habi- 
les dans  l'Art  de  régner.  C'eft  proprement  fous  Louis  XIII 
que  les  Rois  de  France  ont  été  mis  hors  de  Page,  &  non 
pas  fous  le  Règne  de  Louis  XL  C'eft  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qu'on  doit  imputer  cela  :  c'eft  lui  qui  commença 
l'œuvre  de  la  PuifTance  arbitraire,  &  qui  l'amena  bien 
prés  de  la  perfeâion,  mais  non  pas  aufu  prés  que  l'on 
l'en  plaignoit  alors  :  la  fuite  a  montré  qu'il  manquoit 
beaucoup  de  chofes  à  cet  ouvrage  ;  on  les  y  a  jointes 
depuis  ,  ou  on  les  y  joint  encore.  Les  Peuples  &  les 
Magiftrats  fentirent  cette  nouveauté ,  &  en  murmurè- 
rent Ç107).  Ce  fut  le  fujet  de  mille  converfations.  Cof- 
tar  ralfonna  une  fois  contre  un  Politique  qui  lui  foute- 
noit,  ,.  qu'il  n'y  a  point  de  Princes  plus  dangereux  que 
„  ceux  qu'un  Poète  Latin  (10g)  appelle  nimium  reges: 
,,  des  Souverains  qui  font  trop  feuverains  ,  (jf  des  Rois  qui 
,,  font  trep  Rais  ".  Ceux  qui  voudront  voir  les  raifons  de 
Mr.  Coftar  n'ont  qu'à  lire  la  dernière  Lettre  de  fes  Entre- 
tiens. Saut  Us  rtgnes  faibles ,  dit-  il  (  1 09) ,  les  guerres  eftran. 
gères  fif  domeftiques  font  inévitables.  Si  un  Roy  n'eft  bien 
abfolu  cl/a  fay,  Il  eft  impejfibte  qu'il  fait  redouté  chez  fet 
veifins ,  fi?  le  mépris  que  les  ennemis  ferant  de  fet  farces , 

excitera  neceffairemtnt  leur  ambition ,  Çf  leur  avarice  

Pourveu  qu'on  laiffe  faire  Monfieur  le  Cardinal ,  pturveu  que 
Dieu  ne  Je  contente  pat  de  ravoir  monflré  aux  homme  t ,  fi? 
qu'il  nous  laiffe  jouir  longuet  années  du  beau  prefent  qu'il 
nout  a  fait  en  le  donnant  à  ta  terrt  ;  tout  ett  pttlts  tierce- 
lets de  Rois ,  qui  partageaient  en  quelque  fartt  It  Royaume 
(t  10) ,  verront  leur  tyrannie  détruite;  c?  t'ilt  font  encore 
cenfiderables ,  ce  ne  fera  plus  par  la  puiffanee  de  mal  faire, 
mais  feulement  par  le  mérite  de  leur  perfonne ,  fi?  l'utili- 
té de  leurs  fervicet  Il  y  a  long-tempt  qu'on  a  compa- 
ré le  peuple  à  la  mer  (  1 1 1  )  ,  qui  eft  naturellement  tran- 
quille fir  qui  jouît  d'une  bonace  continuelle ,  fi  elle  n'tft  trou- 
blée par  la  violence  des vent  t.  Malt  noftre  fage  Pilote  a  trou- 
vé r  invention  de  les  lier,  de  let  enfermtr,  fi?  de  s'en  ren- 
dre le  maiftrt:  De  façon  qu'en  F  eftat  au  il  nous  a  mis ,  s'il 
ft  pouvait  élever  encore  que/que  trouble  ou  quelque  /édition, 
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de  chefs  peur  la  conduire  fi?  la  fauftenir ,  les  fence  r/njfruQlan  de  cet  procédures  extraordinaires.  Que 


remedet  en  feraient  aujft  aifex  que  let  eau  fet  en  feraient  lé- 
gère! :  Car  cette  multitude ,  dont  neut  parlent ,  eft  un  monj- 
tre  qui  a  fon  coeur  dant  la  te/le,  auffi-bien  que  fon  efprit  : 
Et  Tacite  a  dit  de  la  populace ,  que  n'ayant  point  de  con- 
ducteur ,  elle  eft  toute  tremblante ,  tant»  effrayée,  &  tou- 
te eftourdie  :  Vulgus  fine  redore,  pavldum,  focors.  Vol- 
là  comment  il  faifoit  l'Apologie  des  Arrêt»  de  bannllTe- 
ment  &  de  mort,  à  quoi  U  avoit  falu  recourir  pour  diffi- 
per  les  fartions.  Dant  Ut  maladies  inteftines ,  ajoots-t-il 
(lia),  dent  la  France  étoit  travaillée,  il  a  falu  pour  la 
fauver  lui  réitérer  les  faignées. 
SmTTf  (flJtntcrei 
(«■•         feujfert  un* 


d'ailleurs  y  ayant  grand'  différence  entre  une  Commitjim 
pour  faire  le  procet ,  fi?  une  Déclaration  qui  note  feulement 
dont  U  Roy  fe  plaint ,  fon  n'a  Jamais  dom 


(11a)  Ces- 
tir,  Eotrc- 


douté  que  Ut 

Parlemens  ne  doivent  prendre  cennetffance  de  caufe ,  avant 
que  de  juger  fur  une  Cummiffim  ;  fi?  qu'au  contraire  ils  nt 
feient  tenus  de  vérifier  ,  faut  aucun  delay  ny  délibéra- 
tion ,  une  Déclaration  qui  Utiffe  toujourt  aux  Criminett 
un  certain  tempt ,  dans  Uquel  ils  peuvent  fe  remettre  am 
devoir,  fi?  empêcher  parce  moyen  que  l'on  ne  paffe  autre  à 
rinftruQion  de  Uur  protêt.  La  Remontrance  du  Garde  des 
Seaux  eflant  achevée,  le  Ray  fe  fit  apporter  le  Regiflrede 
que  le  Parlement  de  Parts  ait  jamatt  ta  Cour ,  fi?  marquer  la  feuille ,  où  eftoit  V  Arreft  de  parta- 
mewffibtmttuftq\i'cu  163t.]  Le  Roi   gt{  qui  luy  mémt  déchira,  &  y  fit  inférer  au  lieu  fAr- 
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me  il  voudrait  (  Xj  ,  s'il  rompoit  entièrement  avec  elle.  On  le  follicita  fou  vent  ,  ou  de  don- 
ner ordre,  ou  de  permettre  ,  qu'on  tuât  ce  Cardinal  (7*);  mais  on  n'obtint  point  cela  de  lui. 
Il  ne  voulut  pas  même  qu'après  la  mort  de  ce  Miniflre  la  famille  perdit  rien  de  Ton  éclat  ;  & 

Ton 
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rtfi  du  Cenftilie  te  même  jour  deuxième  de  May;  par  lequel 
très-exprefles  Inbibi'.tons  &  defenfet  eftoient  faites  i  la- 
dite Cour  de  Parlement,  démettre  i  l'avenir  en  délibé- 
ration telles  &  fembltbles  Déclarations ,  concernant  tes 
affaires  d'Eftat ,  Adminiftration  &  Gouvernement  d'ice- 
luy ,  a  peine  d'interdiction  de  leurs  charges,  &  de  plut 
grande,  s'il  échéolt:  &  ponr  la  faute  commife  en  ce  re- 

Sard  par  ladite  Cour ,  eftolt  ordonné  que  lefdites  Lettres 
e  Déclaration  feroient  retirées  d'icelle  ,  avec  defeofes 
rrès-expreftet  de  prendre  ancune  jurlsdiftion  ny  connoif- 
fince  du  contenu  en  icelles.  Il  n'y  eut  jamais  perfoane 
qui  fût  mieux  inftruit  des  Lolx  du  Roiaume  que  le  Chan- 
celier de  l'Hôpital.  Volez  néanmoins  de  quelle  manière 
il  fit  parler  Charles  IX  (ito).  Bodin  vous  apprendra  que 
ce  Prince  fit  un  Arrêt  le  34  de  Septembre  1563 ,  pour 
défendre  au  Parlement  de  Paris  de  mettre  en  difpute  fi 
l'on  vérifierait  ou  non  les  Edits  que  Sa  Majefté  leur  en- 
verrait (no).  Frsnçois  I  avoit  fait  une  femblable  Or- 
donnance l'an  1598  (lai). 

(_X)  II  l'Imagina  que  fet  troupes  étant  commandées  par 
les  créatures  du  Cardinal,  il  n'en  di/pofercit  pas.]  Les  Mé- 
moires de  Mr.  d'Artagnan  nous  apprennent  que  Cinqmars 
Favori  du  Roi  conçnt  beaucoup  d'averfion  pour  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  depuis  qu'il  eut  remarqué  que  cette 
Eminence  empéchoit  qu'il  n'époufat  une  Princeue.  Il  tâ- 
cha de  porter  le  Roi  a  congédier  ce  Miniflre  ;  &  il  trayait 
avoir  remarqué  que  fi  Sa  Majefié  ne  le  tbafeit  pas  d'auprès 
telle ,  t'était  tien  mains  mangue  de  banne  volonté  que  par. 
te  qu'elle  F appréhendait.  Elle  lui  avait  répandu  efeâive. 
tuent,  quand  il  lui  en  avait  parlé,  que  te  qu'il  lui  propo- 
fait  là  émit  bien  difficile  ;  qu'il  ne  faifeit  pas  réflexion  que 
te  Miniflre  éttlt  maître  de  fautes  les  plates  de  fan  Royaume 
fi?  de  fautes  les  armées  tant  de  mer  que  de  terre  ;  que  t'était 
fes  parent  &  fes  amis  qui  les  tommandeiem ,  fif  f  at'iY  p au- 
■Mit  les  faire  révolter  eantr'elle  fautes  fais  &  quantes  qui 
ban  lui  femblerait  (iaa).  Joignons  S  cela  une  réfléxion. 
Les  Favoris  des  Princes ,  ou  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
au  Gouvernement ,  s'appliquent  pour  l'ordinaire  avec  u- 
ne  vigilance  Incroiable  i  fe  faire  donner,  ou  à  procurer 
l  leurs  parens  les  emplois  les  plus  lucratifs ,  &  les  plut 
glorieux.  On  dirait  qu'ils  fe  regardent  comme  les  héri- 
tiers du  genre  humain;  il  n'y  a  point  de  charge  vtcante 
qu'ils  ne  demandent  ou  pour  eux,  ou  pour  quelqu'une 
de  leurs  créatures.  Il  y  a  des  gens  qui  n'attribuent  cela 
qu'a  une  avarice  Infstlable,  &  qu'à  une  ambition  deme- 
furée  :  mais  il  eft  fur  que  fi  au  commencement  ce  font 
les  caufes  uniques  de  ce  procédé  ,  la  prudence  dans  la 
fuite  en  eft  le  plus  grand  motif;  car  les  envieux,  &  les 
ennemis  d'un  prémier  Miniflre  ,  s'augmentent  à  melure 
que  fon  autorité  fe  fortifie;  il  a  donc  de  jour  en  jour  un 
nouveau  befoin  de  fe  faire  des  appuis ,  &  des  remparts  ;  & 
c'eft  pourquoi  il  ne  celle  point  d'éloigner  des  charges  let 
perfonnes  qui  lui  font  fufpettes,  &  d'avancer  ceux  qui 
fe  dévouent  a  fa  fortune.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe 
maintint  par  là,  &  affermit  de  telle  forte  fa  puiffance, 
qu'elle  dura  plus  que  fa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  Paf- 
fage  des  Mémoires  de  Mr.  d'Artagnan,  que  ce  fut  ce  qui 
empêcha  le  Roi  de  fatlsfaire  l'envie  de  le  ruiner.  Voiez 
un  peu  en  quel  état  furent  les  chofes  après  la  mon  de  fon 
Eminence;  volez-le,  dls-je,  dans  ces  paroles  de  Mr.  de 
la  Rochefoucaud  (1113).  J'arrivoy  à  la  Ceur,  que  je  trou- 
vay  aujfl  faufmife  à  fes  valantes  (134.)  après  fa  mart,  qu'el- 
le t avait  efié  durant  fa  vie.  Ses  parens  Sf  fes  Créatures  y 
avaient  les  mefmtt  avantages  au  il  leur  avait  proturés  ;  & 
par  un  effet  de  fa  fertune ,  dent  an  trouvera  peu  a" exem- 
ple i  ,  U  Ray,  qui  le  balffait,  (f  qui  foutait  teit  fa  perte, 
fut  ttntratnt  non  feulement  de  diffimuler  fet  fentimens , 
mais  mefme  d'autborifer  la  difpefitinn  que  le  Cardinal  de 
Riebtlieu  faifeit  par  fan  Teftament  des  principales  Charges 
&  des  (lus  impartantes  plates  de  fan  Royaume.  Il  ebeifit 
rntere  le  Cardinal  Mazarin  pour  tuy  fueeeder  au  Ceuver- 
rement  des  affaires  ;  ainfi  fut  affèuré  de  régner  tien  plut 
abfalument  après  fa  mart ,  que  le  Ray  fan  Maiflrt  n'avait  peu 
faire  depuis  33  ans  qu'il  efleit  parvenu  à  la  Ceuronne.  Mais 
pour  ne  rien  oublier,  il  faut  que  j'obferve  qu'il  étoitdu 
fervice  du  Roi ,  qu'en  ce  tems-la  les  Armées  &  les  places 
fortes  ne  fuflent  point  fous  la  direction  des  ennemis  du 
Cardinal.  L'habileté  de  ce  Miniflre  n'eût  point  fuffi  a  le 
maintenir  fans  les  bons  fuccés  qui  accompagnolent  les  ar- 
mes du  Roi.  Il  eût  falu  néceflairement  qu'il  fuccombit, 
fi  les  guerres  de  Louis  XIII  enflent  été  malbeureufes.  11 
étolt  donc  de  l'intérêt  de  fet  ennemis  que  les  Efpagnolt 
triomphaient  ,  &  milTent  le  Roiaume  dant  une  conti- 
nuelle fraieur.  Qne  n'«uralt-on  pas  eu  a  craindre, fi  let 
Généraux  François  enflent  fouhaité  la  ruine  du  Cardinal, 
&  fi  leur  deftin  particulier  n'eût  pat  dépendu  de  celui  de 
ce  Miniflre  ?  Ceux  qui  fouhaitoient  fa  perte  eurent  un 
très-grand  plalfir  des  profpéritez  des  Efpagnols  l'an  1636, 
&  le  Comte  de  Solfions  Prince  du  fang  s'aquitta  très- mal 
de  fon  devoir ,  lors  qu'il  fut  queftion  d'arrêter  cette  tem- 
pête. C'eft  qu'il  n'aurait  pas  été  marri  qu'elle  s'augmen- 
tât jofquet  au  point  de  forcer  le  Roi  à  facrifier  le  Cardi- 
nal I  I  indignation  publique.  Ntut  n'tuffhsts  jamais  eru, 
TOM.  m. 


re  défait  ,  tien  letn  de  fenger  à  le  vtn- 
renfirtnant  teujaurt  de  plus  en  plus  dans  t* 
périr  ce  prémier  Miniftre,  il  tlcba  d'en- 


ce  font  let  termes  d'une  Déclaration  du  Roi  (tas),  qu'a- 
près aveir  pardonné  au  Comte  de  Soifens ,  naflre  Caufin ,  la 
mauvaife  frafque  qu'il  fit  tentre  nefire  fervlee  en  1636 ,  lors 
que  nous  tonfliem  nos  armes  entre  fes  mains ,  il  fe  fût  ent- 
tarqué  de  nouveau  &t.  Voiez  ce  qui  a  été  dit  ci-deliut 
(io4)  touchant  la  levée  dn  fiege  de  Fontarabie. 

On  •  vu  au  commencement  de  cette  Remarque  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  irrita  Cinqmars  en  l'empêchant 
d'époufer  une  Princefle.  N'engageons  point  le  Lecteur 
à  la  fatigue  de  confulter  un  autre  Ouvrage  :  difunt  ici 
que  cette  Princefle  étoit  la  même  Marie  de  Gonzacue 
qui  époufa  le  Roi  de  Pologne  quelque  temt  après.  Elle 
avoit  été  aimée  du  Duc  d'Orléans  frère  unique  de  fa  Ma» 
jellé;  mais  la  Reine  mère,  pour  empêcher  qu'il  ne  l'é- 
poufat,  la  fit  mettre  dans  le  Bois  de  Vincennes  (127). 
Cette  détention  finît  peu  après  par  ordre  du  Roi ,  qui 
promit  èn  1631  à  fon  frère  qu'on  lui  permettrait  de 
l'époufer  (  138  )•  Le  Duc  d'Orléans  ne  profita  point 
de  ces  offres  ;  il  méditoit  une  rébellion  qui  fut  répri- 
mée dès  fa  nalffance,  &  il  fe  fauva  dans  les  pals  étran- 
gers, &  s'engagea  avec  une  foeur  du  Duc  de  Lorraine. 
L'une  des  fix  chofes ,  qui  donnèrent  a  Cinqmars  une 
furieufe  averfion  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  fut 
qu'en  lui  parlant  de  la  Princefle  Marie  de  Gonzague,  il 
ajoûta  que  fa  mere  le  vouloit  marier  avec  elle.  kotre  mè- 
re, répondit  fon  Eminence,  efi  une  folle;  G?  fi  la  Pr  in- 
eeffe  Marie  a  eette  peu  fée ,  elle  efi  plut  folle  que  vefire  me- 
re. /liant  été  prepofée  pour  femme  de  Menfieur,  auriez- 
veus  tien  la  vanité  S?  la  prefemption  de  la  prétendre  f  e'efi 
ebefe  ridicule  (129).  Notez  que  l'Auteur  des  Galanteries 
des  Rois  de  France  a  débité  une  chofe  diaboliquement 
fatirique  touchant  cet  amourt  de  Cinqmars. 

(T)  On  le  fellltita  feuvent  de  donner  ardre ,  au  de  per- 
mettre, qu'an  tudt  te  Cardinal."]  J'ai  rapporté  dans  la 
Remarque  précédente  la  Réponfe  que  lit  Louis  XIII 
i  la  propofition  de  difgracier  le  Cardinal.  Cette  Ré- 
ponfe fit  conclure  a  fon  Jeune  favori  C'3°)»  que  quand 
il  aurait  tué  le  Cardinal ,  le  Roi  ferait  bien  aife  tant  U 
premier  d'en  être 
ger  :  alnfi  fe  te 
deffeiu  de  faire  t 

gager  Treville  i  l'exécution.  (131")  „  Mais  Treville  qui 
„  étolt  fage  &  prudent  lui  répondit  quand  il  lui  en  par- 
„  la  qu'IJ  ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'aflaflïner  perfonne, 
„  &  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  fi  Sa  Ma- 
„  jefté  lui  témoignoit  elle-même  qu'U  y  allât  du  bien 
„  de  fon  Etat.  Cinqmars  lui  répliqua  que  s'il  ne  te- 
„  noit  qu'à  le  lui  faire  dire  ,  la  chofe  ferait  bien  tût 
„  faite,  qu'il  s'en  faifoit  fort  avant  qu'il  fût  deux  fois 
,,  vingt-quatre  heures,  &  qu'il  ne  lui  demandoit  fa  paro- 
„  le  qu'a  cette  condition.  Treville  la  lui  donna  fans  fai- 

re  trop  de  réflexion  i  ce  qu'il  faifoit.  Cependant ,  foit 
„  qu'il  ne  le  fit,  que  parce  qu'il  ne  crut  pas  que  le  Roi 
,,  confcntlt  jamais  a  pareille  chofe,  lui  qui  ne  faifoit  qu« 

dire  tous  let  jours  qu'il  étoit  au  defefpoir  d'avoir  fait 
,,  tuer  comme  il  avoit  fait  le  Maréchal  d'Ancre  ,  ou  qu'il 
,,  fe  laiflat  un  peu  trop  aller  à  fon  refTentiment ,  Cinqmars 
,,  n'eut  pas  plutôt  fa  parole  qu'il  preflentit  Sa  Majefté  là» 
,,  deflus.  Le  Roi  qui  étoit  naturel  lui  avoua  qu'il  ne  fe- 
,,  rolt  pat  trop  fiché  d'être  défait  de  fon  Eminence, faut 
„  penfer  à  quel  deflein  il  lui  faifoit  cette  propofition.  II 

crut  que  ce  qu'il  lui  en  difoit  n'étoit  qu'une  chofe  en 

l'air ,  &  comme  quand  l'on  demande  à  quelqu'un ,  fi 
u  l'on  ferait  joyeux  ou  fiché  que  telle  ou  telle  chofe  ar- 
,,  ri  vit.  Quoi  qu'il  en  foit,  Cinqmars ,  tirant  avantage 
„  de  cette  réponfe ,  fut  retrouver  Treville ,  ...  &  lui 
„  dit  de  tâter  le  Roi  Treville  ....  mit  dès  le 

même  jour  Sa  Majefié  fur  ce  chapitre.  Elle  ne  lui  ré- 
„  pondit  rien  qui  ne  fût  conforme  à  ce  que  Cinqmart 

„  avoit  tâché  de  lui  perfuader  C>30  Cinqmart  qui 

,,  fa  voit  déjà  tromper  adroitement  &  faire  pafler  pour 
,,  des  verltez  des  mines  &  des  œillades,  crut  qu'au  lieu 
„  de  faire  dire  à  Treville  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis, 
„  il  lui  fuffi  foit  de  lui  faire  témoigner  par  le  Roi  les  mi- 
,,  met  chofet  qu'il  lui  avoit  dites.  Treville  qui  en  avoit 
„  oui  dire  tout  autant  au  Roi ,  non  pas  une  feule  fois , 
11  mais  plus  de  cent ,  n'en  fut  pas  fi  content  qu'il  penfoiu 
,,  Il  fouhaiita  que  Sa  Majefté  t'en  expliquât  plus  poûti- 
„  vement  avec  lui ,  &  la  chofe  ayant  traîné  jufques  à  fon 
„  départ,  ils  réfolurent  qu'ils  exécuteraient  leur  coup  à 
„  Nemours.  L'un  ne  t'y  obligea  que  fout  promeffe  que 
„  l'autre  lui  fit  toûjours  de  lui  faire  dire  par  le  Roi  ce 
„  qu'il  lui  avoit  promis  ;  &  l'autre  le  faifant,  parce  qu'il 
„  croyoit  toûjours  l'amufer  &  l'obliger  Infenfiblement  à 
„  faire  la  choie  fans  y  faire  une  grande  réflexion.  Quand 
„  la  Cour  fut  arrivée  à  Meiun  (133),  Treviile  ayant 
„  (brome  Cinqmars  de  fa  parole,  celui-ci  le  remet  à  Fon- 
„  tainebleau  où  le  Roi  devoli  féjourner  un  jour.  Il  en 
„  parla  effectivement  à  Sa  Majefté  &  la  preffa  même  d'y 

confentir;  mais  le  Roi  ayant  cette  propofition  en  hor- 
„  reur,  &  lui  ayant  fait  réponfe  qu'il  n'y  penfoit  pat  d'o- 
„  ferfeuteroent  lui  en  parler,  il  la  cacha  à  Treville,  & 
„  lili  dit  que  Sa  Majefié  lui  «volt  répondu  qu'on  devolt 
«H 
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l'on  croit  qu'il  en  uft  de  la  forte  afin  de  perfuader  au  monde  qu'il  ne  Pavot!  point  élevée  par 
une  condefcendance  ferviie  {'/,).  La  même  raifon  eût  dû  le  porter  à  laifier  dans  les  priions 
ou  dans  Pexîl  les  pvriunncs  dont  le  Cardinal  avoir  caufé  la  di  (grâce  ;  néanmoins  ,  Te  feotant 
proche  de  fa  fin  ,  il  confentit  a  la  liberté  &  au  retour  de  la  plupart.  On  aflûre  qu'il  entra 
dans  cette  affaire  quelques  motifs  d'œconomie  (JJ).  Le  peu  de  tems  qu'il  furvôquit  au  Car- 
dinal fut  peut-être  le  plus  defagréable  qu'il  eût  jamais  palTé  ;  car  outre  les  infirmité*  corporel- 
les, il  fentit  beaucoup  de  chagrins  :  &  comme  il  cft  fort  probable  qu'il  n'ignoroir  pas  les  intri- 
gues de  la  Reine  (BB) ,  on  peut  fe  perfuader  raifonnablctuent  que  fon  efprit  fut  travaillé  de, 


(M4»aM- 


il  entendre  les  choies  ft  demi-mot ,  fans  obliger  un  Roi 
s  faire  nn  commandement  comme  celul.lt  ;  que  c'étoit 
,,  ainfi  qu'en  avoit  ute  le  Maréchal  de  Vitry  ,  quand  il 

„  l'avoit  défait  du  Maréchal  d'Ancre  (134)  Tre- 

„  ville  ne  fut  point  content  du  tout  de  cette  réponfe ,  & 
„  bien  que  toutes  lei  mefures  full'ent  déjftprifes  pour  fai- 
„  re  cet  affiriEnlt,  il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit  que  le 
„  Roi  ne  voulolt  point  confentir  ".  Enfuite  de  cela  l'Au- 
teur raconte  que  Cinqmars  fit  faire  un  poignard  pour 
tuer  lui  même  le  Cardinal  ;  qu'il  le  pendit  au  pommeau  de 
fon  éfée ,  comme  c'iuit  la  coutume  de  ce  tems -là  ;  que  le 
Cardinal  averti  de  ce  deflein  fe  tint  fur  fei  gardes  ;  que  U 
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baiard  voulut  néanmoins  qu'il  ft  trouva  par  deux  fait  têt* 
à  tête  avec  Cinqman  durant  le  chemin  ,  tuais 


refoluthn  qu'eût  pris  ce  favori ,  Il  fe  trouva  fi  interdit 
quand  il  fut  queflion  d'exécuter  fon  coup ,  qu'il  n'eut  pas 
la  force  de  mettre  la  main  au  poignard,  qu'il  n' avoit  fait 
faire  néanmoins  que  pour  lui  iter  la  vie. 

Je  ne  prétens  pas  que  l'on  prenne  pour  des  vérltez  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Monfr.  d'Arta- 
gnan:  malt  il  cft  fur  que  fon  Eminence  fut  perfuadéeque 
Cinqmars  avoit  réfolu  d'exécuter  cet  aflaiïïnat  ft  Lion. 
Voici  la  Lettre  qu'elle  écrivit  a  fa  Majefté  le  7  de  Juillet 
1643  (135).  h  Et  il  elt  conltant  par  la  Lettre  même  du 
„  Roy,  qne  Cinq-Mari  ne  fit  aucun  fcrupule  d'attenter 
„  s  la  perfonoe  du  Cardinal,  &  qu'il  ne  propofa 
pas  feulement  au  Roy  qu'il  falote  s'en  défaire,  mail 
,,  s'offrit  de  l'exécuter  lu  y-même  ;  dequoy  fa  Majclté  eut 
„  horreur,  &  blafma  une  fi  mefebante  penfée  (136*)". 
Recueillons  de  ceci  un  bon  Argument  pour  réfuter  une 
fauffe  imagination  de  Guy  Patin.  Une  infinité  de  gens 
la  prennent  pour  un  fait  certain  ,  &  font  la-dçlTus  mille 
rt  tk'xions  férieufes ,  tant  ta  chofe  leur  parolt  fmguliere 
&  furprenante.  Voici  les  paroles  de  Guy  Patin  :  ,,  J'ai 
„  toujours  dans  t'efprit  le  PafTage  de  l'Hiftoire  du  Préfi- 
,,  dent  de  Thou  ,  où  il  eft  parlé  d' 'Antoine de  Richelieu  ap- 
„  pellè  vulgairement  le  Moine,  qui  a  coûté  la  vie  S  fon 
„  petit-fils.  Il  eût  bien  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  ftit- 
,,  on  fi  dans  quelque  ficelé  ilnefe  trouveroit  pas  quelque 
,,  Tyran  ,  qui  lancerolt  fbn  foudre  fur  ma  famille ,  de 
,,  chagrin  que  j'aurois  écrit  quelque  vérité  de  fes  ancê- 
très  ?  On  n'eût  pas  coupé  la  téte  a  Monfieur  de  Tliou, 
„  0  le  Cardinal  de  Richelieu  n'eût  cherché  l'occafîon  de 
„  fe  venger  fur  le  petit-fils,  de  ce  qu'avoit  écrit  le  grand- 
„  Père  (137)  ".  C'eft  ce  qu'il  écrivoit  le  8  de  Novem- 
bre 1058.  Il  perfévéra  dans  cette  penfée,  &  il  répéta 
cette  Obfcrvation  en  écrivant  a  un  Ami  le  31  de  Juillet 
1669,  avec  cette  feule  différence  qu'il  prenoit  pour  te 
fils  de  l'Hiftoricn,  fit  non  pas  pour  le  petii-lils,  la  vifti- 
me  du  Cardinal.  Il  connoiffoit  mieux  alors  le  degré  de 
parenté.  L'Hiftoire  de  Monfieur  le  Prtfldent  de  Tbou .  dit- 
Il  («38)  ,  eft  belle  Qf  plus  que  belle:  mais  elle  déplut  ft  fort 
au  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  en  ft  perdie  la  vie  au  fUl 
siné  dérouleur  qui  itoit  un  fort  bonnite  homme  ;  fif  cela 
pour  un  pafage  d* Antoine  Du  Plejfis  de  Richelieu ,  qui  eft 

dam  le  I  lime  fous  François  II,  tan  1560  Ce  pafage 

commence  ainfi,  Antonlus  Richelius  vulgô  diétus  Mona- 
chus  («)  &*.  La  facilité ,  avec  laquelle  tant  de  gens  ont 
cru  ce  que  Guy  Patin  aflûre  dans  ces  deux  Paflagcs  .nous 
doit  convaincre  qu'en  certaines  oceafions  II  ftjfiït  pour 
perfuader  une  ebofe  qu'elle  contienne  un  excès  de  bizar- 
rerie ,  &  de  crime.  Elle  devient  croiable  de  cela  même 
qu'elle  choque  le  bon  fens,  &  la  vraifemblance.  Mais 
cela  &  raifbnnons.  Il  eft  conltant  que  Cinqmars 


ra  qu'il  tut  mort,  que  comme  le  K.01  ne  1  avoit, 
s  guéres  aimé  ,  Ta  famille  ne  feroit  pu  long-temi 
le  luftre  où  il  l'avoit  mife  Mais  Sa  Majcflé  .qui 
•yoit  que  fi  elle  ftifoit  un  coup  comme  celui-là  , 


avoit  entrepris  de  perdre  le  Cardinal  de  Richelieu  :  cette 
Eminence  étoit  convaincue  qu'il  vouloit  fe  fervir  même 
de  l'afraffinat.  Il  eft  confiant  que  Mr.  de  Thou  fut  l'A- 
mi intime  de  Cinqmars ,  fie  que  pour  le  moins  il  fut  ad- 
mis a  l'étroite  confidence  du  deffein  de  ce  Favori ,  entant 
qu'il  étoit  queftion  de  renverfer  la  fortune  du  Cardi- 
nal (139).  N'eft-ce  point  chercher  midi  ft  quatorze  heu- 
res ,  s'il  eft  permis  d'cmploter  cette  Phrafe  proverbiale , 
que  de  remonter  jufqu'aux  exprelïïont  de  Mr.  de  Thou 
1  lliftorten  ,  comme  ft  la  caufe  de  la  mort  de  Mr.  de 
Thou  le  confident  de  Cinqmars?  Le  prémler  Miniftre, 
vindicatif  autant  qu'il  l'étoit,  pouvoit-il  fonder  fon  res- 
femiment  fur  une  phrafe  du  pere,  lors  qu'il  favoit  que 
fon  mortel  ennemi  avoit  eu  tant  de  Hâtions  avec  le  fils? 
N'eft-ce  point  de  cette  complicité  qu'a  dû  nattre  l'efprlt 
de  vengeance  f  Patin  parle  comme  un  homme  qui  sll'fl 
reroit,  que  Mevius,  aiant  reçu  des  coups  de  biton  de 
Titius ,  ne  le  châtia  que  parce  que  le  pere  de  Titius  n'a- 
volt  point  falué  avec  allez  de  refpect  un  parent  de  Me- 
viui. 

(«)  C'eft  Beze  qui  le  premier  »  dit  cela,  Tom.  tl.  pag. 
50»  &  795  de  fon  Hift.  Ecclef.  il  cft  même  cité  ft  cet 
égard  par  Mr.  de  Thou.    Ainfi,  en  toutes  manières, 


Gui  Patin  attribué"  au  Cardinal  de  Richelieu  une  vengean- 
ce peu  vralfemblable.  Rem.  Cuit. 
(£)  //  ne  voulut  pas  que  la  famille  du  Cardinal  perdit 

rien  de  fon  éclat  afin  de  yrfuader  qu'il  ne  favtit 

point  élevée  par  une  condefcendance  fereile.1,,  L'on  crut, 
„  d'abord  qu'il  fut  mort,  que  comme  le  Roi  ne  l'avoir 
,,  jamais 
„  dans 
»  prevoyoit  1 

„  ce  feroit  témoigner  trop  ouvertement,  comme  on  I  a- 
„  voit  dit  fouvent  dans  le  monde ,  que  ce  Miniftre  l'a- 
„  voit  toujours  tenue  en  tutelle,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
„  fa  mort  qui  l'en  eût  fait  fortir ,  elle  l'y  maintint  non- 
„  feulement,  m»!»  lui  accorda  encore  de  nouveaux  hon- 
„  neurs.  Elle  fit  recevoir  au  Parlement  le  fils  du  Mare* 
„  chai  de  Brefé  Duc  &  Pair  (140)  ".  Nous  avons  vu 
ci-defl'us  (141)  ce  que  Mr.  de  la  Rochefoucaud  obfer. 
ve  touchant  le  crédit  où  1|  trouva  les  créatures  du  Car- 
dinal ,  lors  qu'il  revint  ft  la  Cour  après  la  mort  de  fon 
Eminence.  Mr.  de  la  Chaftre  en  a  parlé  fur  le  même 
ton  (143). 

(/*.*)  Il  confentit  à  la  liberté  ou  au  retour  dt  la  plu- 
part.  On  a  Jure  qu'il  y  entra.  . .  quelques  motifs  d"  /économie.] 
,,  Le  Roy,  de  qui  la  maladie  augtncntoit  tous  Ici  jours , 
„  voulant  donner  dans  la  fin  de  fa  via  quelques  marques 
,,  de  clémence,  foit  par  dévotion  ,  ou  pour  témoigner 
„  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  eu  plut  de  part  que 
,,  luy  ft  toutes  les  violences  qui  s'efloient  faites  depuis  la 
„  difgrace  de  la  Reyne  fa  Mere,  confentit  de  faire  reve- 
,,  nir  ft  la  Cour  les  plus  confidcrablcs  de  ceux  qui  avoient 
„  eflé  perfecutez.  Se  il  s'y  difpofa  d'autant  plus  volon* 
,,  tiers  que  les  Miniftrcs  prévoyant  beaucoup  de  defor- 
,,  dres,  effàyoient  d'obliger  des  perfonnes  de  condition , 
„  pour  s'affeurer  contre  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  dans 
1,  une  révolution  comme  celle  qui  les  mensçoit.  Près- 

que  tout  ce  qui  avoit  eflé  banny  revint(i43)"«  L'Au? 
teur  qui  m'apprend  ces  chofes  eft  de  grand  poids,  car  c'eft 
un  grand  Seigneur  qui  étoit  alors  fur  les  lieux,  &  don( 
l'efprit  n'avoit  pat  moins  de  diftinftion  que  la  naiflance» 
Une  autre  perfonne  de  qualité,  &  fort  mêlée  dans  les  in- 
trigues, nous  fournira  dequoi  confirmer  notre  texte;  & 
voici  fes  paroles,  elles  contiennent  un  trait  fatirique con- 
tre le  Roi  (144):  „  Quelque  temps  auparavant,  le  Car- 
,,  dinal  Afazarin  &  Monfieur  de  Chavigny  portèrent  le 
,,  Roy  ft  la  délivrance  des  Marefchaux  dç  Vitry,  Si  de 
„  Baffbmpierre,  Se  du  Comte  de  Cramail.    Le  moyeq 

dont  Ils  fe  fervirent  en  cette  oçcafion  mérite  d'eftre  eu 
,,  crit,  n'eftant  pas  mal  plaifant;  car  ne  voyant  pas  que 
„  ft  Majefté  y  cuit  beaucoup  d'inclination,  ils  la  prirent 
„  par  foo  folblç ,  &  luy  reprefenterent  que  ces  trois  pri- 

fonniers  |uy  faifoient  une  extrême  dépenfe  dans  la  BaC- 
„  tille,  &  que  u'eftans  pas  en  eltat  de  faire  Cabale  dans 
„  le  Royaume  ,  ils  feroient  aufil  bien  dans  leun  maifuni 
„  où  ils  ne  luy  coufterolent  rien.  Ce  biais  leur  reflflit, 
„  ce  Prince  citant  préoccupé  d'une  fi  extraordinaire  tv»- 
„  rice,  que  tous  ceux  qui  luy  pou  voient  demander  de 
„  l'argent  luy  pefolent  fur  ici  épaules ,  jufques-là  qu'a- 
„  prés  le  retour  de  Tre-ville,  Beaupuy,  Se  des  autres 
„  aue  la  violence  du  feu  Cardinal  l'avoit  force"  d'aban- 
„  donner  lors  qu'il  mourut,  il  chercha  une  oçcafion  de 
,,  leur  faire  une  rebuffade  ft  chacun,  pour  leur  ofler  l'ef- 

perance  d'eftre  recompenfez  de  ce  qu'ils  avoient  fouf- 
,,  fert  pour  luy.  A  la  liberté  des  prifonniers  fui  vit  le 
„  rappel  des  exilez  (  145  )  ".  Ces  fortei  de  faits  font 
ceux  qui  paroifient  les  plus  dignes  de  la  curiofité  du 
Lecleur  ft  beaucoup  de  gens.  C'eft  pourquoi  je  m'ima- 
gine qu'on  approuvera  que  je  les  enchaile  dans  mon  Dic- 
tionaire. 

(.BB)  Il  eft  fort  probable  qu'Un' ignorait  pas  les  intrigue% 
de  la  Reine.]  Les  mouvemens  qu'elle  fc  donna  depuis  If 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  jufuues  ft  celle  du  Roi  (146), 
témoignent  qu'elle  étoit  fort  ambitieufe,  fie  que  ce  n'avoit 
pas  été  fans  fujet  que  ce  Cardinal,  fe  conformant  en  cela 
au  goût  de  fon  Maître  ,  l'avoit  tenue  de  court  :  car  fi  on 
lui  eût  permis  de  fe  mêler  des  affaires ,  elle  eût  eu  fes  >d- 
béiances,  fit  fes  cabaliftes}  fit  c'eût  été  le  moien  démul- 
tiplier les  factions ,  qui  n'étoient  déift  que  trop  importunes. 
Indiquons  en  gTos  ce  qu'elle  fit  pour  parvenir  ft  une  Ré- 
gence piéniere  malgré  les  defirs  oc  les  volontez  du  Roi  fou 
époux.  Le  Cardinal  avoit  remontré  ft  ce  Prince  que  vu 
la  dernière  confpirathn  contre  l'I  .  .'  ,  oi  Cinq- Mars  avoit* 
empkyé  le  nom  t?  Vautborité  de  f«n  Alteffe  Riyale ,  pour 
donner  plus  de  poids  d?  de  crédit  à  la  faction , . . . .  Un*  f$» 
roit  pat  à  propos ,  en  cas  qu'il  vint  faute  de  fa  Majefté ,  dt 
lai  fer  prendre  au  Duc  d'Orléans ,  fin  frère,  la  Régence  âr 
le  Gouvernement  du  Royaume  ,  &  moins  euture  la  tutel- 
le &  f  éducation  des  Fils  a*  Franc*  Çi  V>  te  &»i  «oûtj 
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mille  inquiétudes.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Dauphin  qui  fans  y  penfer  ne  le  chagrinSt  (CC).  On 
n'a  point  encore  vu  une  bonne  Hiltoirc  de  fon  Règne  :  c'eft  ce  qui  fait  attendre  avec  impatience 
celle  que  Monfr.  le  ValTbr  a  entreprife  ,  &  dont  le  premier  Volume  (g),  qui  s'étend  jufqucs  à  la 
majorité  de  ce  Prince  en  1614,  a  été  fort  bien  reçu  du  public. 
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Le  prémier  Supplément  que  je  donnerai  à  fon  Article  dans  cette  troifiémc  Edition  regarde  ce 
ie  j'ai  rapporté  fur  le  peu  de  fruit  que  l'on  tira  de  la  victoire  d'Avein  (DD). 
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fort  cet  avis  du  Cardinal  ,  &  aiant  fu  que  dis  le  premier 
eu  le  fécond  de  Décembre  1643  la  Camé  de  ce  prémier  Mi- 
niftre  étoic  defefpérée,  il  Te  hita  d'exécuter  ce  confeil, 
déferle  t/ue  le  Mercredi  3  du  moi»  il  manda  Ici  PréOdcni 
du  Parlement  de  l'aria  fie  les  Gens  du  Roi,  &  leur  dit 
qu'il  avtil  fait  drefer  une  Déclaration  pour  exclure  de  la 
Régence ,  en  cas  que  Dieu  difptfdt  de  luj ,  le  Due  d'Orléans 
fon  frère  ,  à  qui  il  avoit  déjà  pardonné  jufqu'a  fix  fois ,  & 
à  qui  il  ne  craioit  pas  devtir  après  cela  confier  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher ,  fon  Ejtat  ûf  fes  deux  fils  :  Et  que  le  Parlement 
eût  a  vérifier  le  plùtit  qu'il  pourrait  cette  Déclaration  fi 
importante  &  fi  necefaire  pour  ta  tranquilité  publique  (\t\%). 
Elle  fut  enregirrée  le  5  du  même  mois  pour  être  pleinement 
&  entièrement  exécutée (14,9).  La  fanté  du  Roi  s'affoiblif- 
foit  de  jour  en  jour,  &  perfonne  ne  jugea  qu'il  tût  en 
état  de  vivre  long-tems;  c'eft  pourquoi  la  Cour  fc  rem- 
plit de  menées  &  d'intrigues ,  les  uns  s'emprelToient  d'of- 
frir leun  fervices  a  la  Reine,  les  autres  fongeolent  à  re- 
mettre en  grâce  le  Duc  d'Orléans.  On  porta  le  P.  Sir- 
niond  Confcfleur  du  Roi  à  lui  propofer  la  Cor  régence  pour 

Monfieur  fon  frère  avec  la  Rejne   Mais  cette  propn- 

f i/ ion  déplut  fi  fort  au  Roy ,  qu'après  F  avoir  aigrement  re- 
butée, en  avoir  mesme  dit  quelque  cbtfe  à  Ht  Reyne,  Il 
me  voulut  plus  entendre  parler  fon  Confejfeur  ,  fif  f 'ayant 
fait  renvoyer ,  fous  un  autre  prétexte ,  prit  en  fa  place  le 
Pere  Dinet  (150).  Enfin  le  Roi  s'adoucit  &  pour  la  Rei- 
ne &  pour  le  Duc  d'Orléans.  Il  fit  une  Déclaration  où 
„  il  ordonne  que  Dieu  l'appellant  ft  luy,  la  Reyne  fon 
„  Epoufe  foit  Régente,  qu  elle  ait  l'éducation  de  leurs 
„  en f»n*  ,  avec  l'adminiffration  du  Royaume;  fit  que  le 
Duc  d'Orléans,  fon  frère,  foit  Lieutenant  gênerai  du 
„  Roy  Mineur  dans  toutes  les  Provinces,  fous  l'a utho- 
rité  de  la  Reine.  Il  veut  que  la  Régente  fie  le  Lieu- 
tenant  gênerai  ne  puifTent  rien  faire  que  par  l'avis 
„  &  le  Confeil  fou  venin  de  Ta  Reeence,  compofé  de 
„  fes  Confina  le  Prince  de  Condé  Vie  Cardinal  Maza- 
„  rin  ,  5c  des  Sieun  Seguier  Chancelier  de  France , 
„  Bouthilller  Surintendant  des  Finances ,  fit  de  Chavigni 
„  Secrétaire  des  Commandemens,  qualifiez  tous  Minif- 
„  ires  d'Eftat;fic  que  le  Prince  fit  le  Cardinal  en  foieiu 
„  les  Chefs  dans  l'ordre  qu'ils  font  nommez  ,  en  l'ab- 
„  fenec  toutefois  de  fon  AitetTe  Royale.  Il  entend  aufll 
„  que  dans  fon  Confeil  tout  fe  délibère  fit  fc  refolve  à 
„  la  pluralité  des  voix  :  fie  qu'à  la  même  pluralité  on 
„  y  pourvoye,  tant  aux  plus  importans  emplois  fie  aux 
„  principaux  offices  de  la  Couronne  ,  qu'aux  Charges 
,,  de  Surintendant  des  finances,  de  premier  Prefidentfit 
„  de  Procureur  gênerai  au  Parlement  de  Paris,  fie  de 
„  Secrétaire  des  Commandemens  (151)  ".  Cette  Déclara- 
tion aiant  été  lue  tout  haut  dans  la  chambre  de  fa  Majeflé 
en  préfence des  Princes  fie  des  Ducs  fit  Pairs,  ficc.  le  19 
d'Avril  1643 ,  le  Ray  la  figna ,  &  Fapofiille  qui  fuit  :  Ce 
que  deflus  e(t  ma  trés-expreffe  fie  dernière  volonté  qne  je 
veux  eftre  exécutée.  La  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  la  fi- 
gnerent  de  même ,  après  s'être  promis  &  juré  F  un  à  F  autre, 
de  n'y  point  contrevenir.  Ce  qui  ne  fe  pafa point ,  i  Fégard 
de  la  Reine ,  fans  bien  vtrfer  des  larmes ,  témoins  de  fon 
eijfïiâien  &  de  fa  douleur  Cr7*  étant  fait ,  furent  in- 
troduits les  Députez  du  Parlement.  Le  Roy ,  tout  malade 
qu'il  était,  leur  déclara  luy-méme  qu'il  avoit  fait  drtffcr 
des  lettres  pour  la  Régence  ,  qu'il  defiroit  être  promptement 
vérifiées,  <j?  qu'il  envoyeroit  pour  cela  le  lendemain  matin 
à  la  Grand'  Chambre ,  Monfieur  fon  frère ,  Monfieur  le  Prin- 
ce,  &  Monfieur  le  Chancelier.  En  effet ,  elles  furent  loues  S? 
publiées  le  matin  même,  à  FAudiance  (15a).  La  Lettre  de 
cachet  qui  accompagna  la  Déclaration  enioignoit  au  Par- 
lement de  la  vérifier  fans  delay  Çf  fans  difficulté  aucune . . 
dt  tirer  enfuit e  des  Regifires ,  la  Déclaration  contre  Monfieur 
frère  unique  du  Roy  ;  Çf  de  la  remettre  incejfamment  entre 
tes  mains  de  Mmfieur  le  Chancelier ,  pour  être  cancellèe  ou 
rompue  (1 5  f).  La  Reine ,  trés-mal  fatisfaite  des  limitations 
que  l'on  avoit  mi  fes  ft  fa  Régence,  ne  s'occupa  que  des 
mefures  neceflaires  a  faire  csfl'er  la  Déclaration  ;  fie  ft  pei- 
ne le  Roi  eut  les  yeux  fermez ,  qu'elle  fe  tranfporta  en 
pompe  au  Parlement  de  Paris ,  pour  fe  faire  donner  une 
Régence  pleine  &  entière.  L'ancienne  coutume  vouloir 
que  les  veuves  des  Rois  de  France  fe  tinlTent  quantité 
jours  de  fuite  dans  leur  chambre  fans  voir  ni  l'oteil  ni  lu- 
ne jufqucs  à  ce  que  leurs  maris  Aillent  enterrez  (154).  An- 
ne d'Autriche  veuve  de  Louis  XIII  ne  s'enferma  point 
sinfi  :  elle  s'en  alla  ft  Paris  dés  le  lendemain  de  la  mort 


du  Roi  fon  époux  (15s) ,  <fc  trois  jours  après  elle  fc  trouva 
ft  la  plus  pompeufe  fit  ft  la  plus  éclatante  cérémonie  qui 
fe  puiire  voir  au  Parlement  de  Paris  ;  fie  félon  les  intrigues 
qu'elle  avoit  formées  auparavant,  elle  y  fit  détruire  les 
dernières  volontez  du  Roi  ,  cette  Déclaration  du  mois 
d'Avril  procèdent  qu'elle  avoit  juré  d'obferver ,  fie  qui 
aw.it  coûté  tant  de  travail  &  de  peine  (156)  ,  fie  qui  fut 
indubitablement  l'ouvrage  de  Monfieur  le  Chancelier 


Il  eft  remarquable  que  l'un  des  moiens,que  les  fervi- 
teurs  de  cette  Reine  emploiérent  pour  parvenir  à  leurs 
fins,  fut  de  la  porter  ft  fe  fervir  des  créatures  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  fit  ft  oublier  chrétiennement  les  injures 
qu'elle  en  avoir  reçues.  Montùgu  dévot  de profejfisn  ,  met- 
tant  Dieu  &  le  monde  enfemble ,  &  j'ignant  aux  raifont 
de  dévotion  la  neceffitè  i" avoir  un  Minifire  inflruit  des  ebo- 
fes  de  FEfiat,  y  adpufta  encore  (  à  mon  advis)  une  autre 
confideratkn  qui  la  gaigna  abfolument ,  qui  fut  de  luy  re- 
prefenler  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  en  fes  mains ,  plut 
que  perfonne  ,  les  moyens  de  faire  la  Paix  ;  û?  qu'efiant  né 
fujet  du  Roy  fon  frère ,  il  la  ferait  avantageufe  pour  fa 
mai  fon  ,  qu'elle  devait  effayer  de  maintenir  en  pouvoir ,  afin 
de  s'en  faire  un  appuy  contre  les  faâions  qui  pourraient  naif- 
tre  en  France  durant  fa  Régence  (  158  ).  Un  Prophète 
n'auroit  pas  mieux  rencontré  que  Montaigu;  car  il  s'e!t 
trouvé  qu'au  bout  de  feize  ans  le  Cardinal  Mazarin  a 
conclu  la  paix  avec  l'Efpagne  fi  avantageufement  pour 
cette  Couronne,  fie  fi  defavantageufement  pour  la  Fran- 
ce, que  les  plus  éclairez  ont  cru  qu'il  n'en  ufa  de  la 
forte  ,  que  par  les  prières  ,  ou  par  les  commandemens 
de  la  Reine  mère  ,  en  qui  le  Roi  fon  mari  avoit  tou- 
jours remarqué  un  cœur  Efpagnol;  fie  de  lft  vint  en  par- 
tie  qu'il  voulut  que  fa  Régence  dépendit  du  Confeil  qu'il 
lui  adjoignoit  (159).  „  Louys  le  jufte  ne  s'arrétoit  pas 
„  tant  aux  exemples,  qu'ft  la  raifon.  Il  favoit  que  la 
„  Reine  fon  époufe  n'entendoit  rien  du  tout  aux  afi'ai- 
,,  res ,  fit  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'en  être  acquis  d'ex. 
„  perience  ,  n'en  ayant  jamais  eu  de  communication. 
„  Comme  la  Régence,  dit-il,  efi  de  fi  grand  poids ,  Gfque 

la  Reine  n'a  pas  la  connoiffance  nccejfairc  pour  la  refelu- 
,,  lion  des  difficultés  infeparables  du  Gouvernement ,  tXous 
„  avons  Jugé  4  propos  d'établir  auprès  d'elle ,  cj?  feus  fon 
„  autboritê ,  un  Confeil  qui  puife  décider.  D'ailleurs  ,  ce 
„  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  cette  rencontre, étoit 
„  qu'y  ayant  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  la  Reine 
„  ferolt  obligée  de  faire  la  guerre  ft  fon  propre  frère ,  le 
ai  Roy  Catholique.  Cependant,  le  même  Louys  XIII  luy 
„  avoit  déjà  autrefois  reproché,  qu'elle  ne  pouvoit  ou- 
„  blier  fon  pays,  fit  qu'elle  prenoit  trop  de  part  aux  nou- 
„  velles  fie  aux  affaires  d'Efpagnc  (160)". 

(OC)  //  n'y  eut  pas  jufqu'au  Dauphin  qui  fans  y  penfer  ne 
le  ebagrindt.)  Mr.  Bourfault  aiant  dit  que  les  Rois  font  fi 
délicats,  que  la  moindre  chofe  les  blefie,  «e  ceux  même 
qui  leur  font  les  plus  chers  font  quelquefois  ceux  qui  les 
chagrinent  le  plus  aifément ,  en  apporte  cet  exemple  : 
„  Un  jour  que  j'étols  avec  Monfieur  le  Préfident  Perrault 
,,  dans  fa  belle  Galerie  ,  Monfieur  de  la  Vrilliere  ,Secre- 
H  taire  d'Etat ,  le  vint  voir  ;  fie  c'ert  de  luy ,  Monfeigneur, 
„  que  je  fay  ce  que  je  vais  vous  apprendre.  Le  Roy, 
H  qui  n'étoit  encore  que  Dauphin,  fut  baptifé  ft  S.  Ger- 
„  main  le  si  d'Avril  1643,  ftgé  de  quatre  ans,  fcptmois, 
„  fie  quelques  jours.  Louïs  XIII  ne  put  affilier  ft  cette 
„  Cérémonie.  Il  étoit  malade  ,  fie  mourut  vingt-trois 
„  jours  après.  Au  fortir  du  Batéme  on  mena  Monfei- 
,,  gneur  le  Dauphin  au  Roy,  ft  qui  il  apprit  qu'il  venoit 
„  d'être  batifé.  J'en  fuis  bien  aife,  mon  Fils ,  répondit 
,,  le  Roy.  Hé  comment  vous  appeliez- vous  ?  Je  m'ap- 
11  pelle  Louïs  Quatorze,  repartit  ce  jeune  Prince ,  fans  pen- 
„  fer  ft  ce  qu'il  difolt,  fie  peut-être  même  fans  en  favoir 
,,  la  conféquence.  Cependant  cette  réponfe  chagrina  le 
11  Roy  :  dans  l'état  où  il  étoit ,  il  la  prit  pour  un  mauvais 
11  préfage;  fie  fe  tournant  de  l'autre  coté,  pasencore,  dit- 
11  il ,  pas  encore.   Quelque  Flateur  (  car  les  Princes  ont 

le  malheur  d'en  avoir  avant  qu'ils  fâchent  parler)  avoit 
u  déjà  entêté  cet  Augufie  Enfant  du  grand  Nom  qu'il 
„  devoit  bien  tôt  porter ,  fie  fut  caufe  de  la  petite  mor- 
„  tification  qu'il  donna  innocemment  au  Roy  fon  Pe- 
11  re  (161). 

(D/J)  Ce  que  fai  rapporté  fur  te  peu  de  fruit  que  Ton  ti- 
ra de  la  viàoire  a" Aoein  (  16a).]  J'ai  cité  Mr.  Silhon  ,  qui 
allure  que  les  artifices  du  Prince  d'Orange  empêchèrent 
les  François  de  profiter  de  cette  victoire,  fit  j'ai  obfcrvé 
que  cet  Ecrivain  pubtioit  cela  l'an  1651  ,  fie  que  je  ne 
voulois  point  citer  ceux  qui  ont  écrie  après  l'an  167a  :  je 
tiens  encore  la  même  route,  fie  voila  pourquoi  je  n'allè- 
gue point  préfentement  un  Mr.  de  la  Neuville  qui  a  dit 
(it»3)  entre  autres  chofes,  que  te  Prince  d'Orange  avoit 
fu  trouver ,  fans  le  faire  paroitre ,  les  moiens  de  facrifier  à 
fa  jaloufie  la  plus  belle  armée  qu'on  eût  encore  vue  dans  ce 
fiecle  (164).  Mais  je  pourrai  bien  rapporter  le  témoignage 
d'un  Italien  dont  le  Livre  fut  imprimé  l'an  T040.  C'eft 
un  Hiftorien  allez  fameux  ,  c'eft  le  Comte  Galeazzo 
Gualdo  Priorato.  Il  raconte  (ifie)  que  les  Généraux 
François  furent  d'avis  qu'au  lieu  d'afilé^er  Louvain,  on 
marchât  tout  droit  ft  Bruxelles.  Ce  confeil  fut  fuivi  ; 
mais  le  Prince  d'Orange  «ti  aiant  trouvé  difficile  l'exécu- 
tion, reprit  la  route  de  Louvain  ,  fie  lit  connoitre  que  la 
place  (croit  importante.    L'Hiltoricn  aiou- 
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LOUIS  XIII.  LUBBERT. 


procédé ,  vu  qu'on  crotoit  que  les  Holiandois  aimoient 
mieux  tvoir  pour  voifins  les  Efpagnols,  que  la  France. 
(fut/la  benebe  buana  opione ,  e  ufeita  di  bocca  d'un  Capi- 
fano  tant»  prudente  ,  nondimeno  non  tralafeiarono  akuni 
di  divifarla  ptr  arti fuies  fa  ;  conciofia  cbe  gli  Hollandefi  cre- 

devafi  ,  cbt  amaffero  btnt  la  corrifpondenza  calli  Francefi  forzt,tdi  Statt  unit»,  e  tara  eonpjtsnte  (166) 
fer  cavarne  aiutl  ,  na  non  giJ  la  vicinau**,  1 


Icro  grande? a  ,  per  cbe  fiand»  quille  Prtrcin  le  foltt  ait 
cbedienza  X una  Careua ,  la  cui  patenta  tra  Untama ,  edif- 
unita  ,  effi  erano  fiait ,  e  tuitavia  vedevanfi  baftantl  a 
difender  la  tare  liberté  :  il  cbe  piu  difficile  farebbe  riufcite 
toro,  quande  bavrfero  bai  un  da  fare  ton  un  Potentat»  di 


f««3  Li- 
HP 


(a)  DntU- 
fit»//  abri 
Apollonius 
Mioiiius. 


LUBBERT  (Sihrand)  ProfefTcur  en  Théologie  à  Franeker,  nâquit  à  Langoworde  datu 
la  Frife  environ  l'an  1556.  Il  fie  Ces  Humanir.cz  dans  Te  Collège  de  Brème  ,  &  puis  il  fut  étudier 
dans  l'Académie  de  Wittembcrg  ,  où  il  apprit  beaucoup  d  nébreu  fous  le  ProfefTcur  Valent  in 
Scindlerus ,  après  quoi  il  s'en  alla  a  Genève ,  &  fe  rendit  fort  aifidu  aux  Leçons  de  Théodore  de 
Beze,  &  à  celles  de  Cataubon,  &  de  François  Portus  (a).  Enfuite  il  fut  à  Neuftad  où  le  Prin- 
ce Cafimir  a  voit  tranfporcé  les  ProfeiTcurs  Réformez.  11  s'attacha  principalement  aux  Leçons  de 
Zacharie  Urfin,  &  s'infinua  intimement  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  en  reçut  un  jour  un  éloge  qui 
fut  en  même  tenu  une  belle  preuve  de  la  modeftic  de  ce  Profefleur  (A).  On  offrit  t  notre  Lub- 
bert  le  Vicariat  d'Urfin  dans  la  Chaire  de  Logique,  a,vec  promefTe  dun  meilleur  porte  en  terns  & 
lieu;  mais  il  répondit  modeftement  qu'il  ne  le  fentoit  pas  afll-z  habile  pour  bien  remplir  une  place 
où  ce  Profefleur  illuftre  avoit  acquis  tant  de  gloire.  Cependant  UrGn  n'avoit  trouvé  que  lui  entre 
fes  Difciplcs  qui  dût  être  recommandé  pour  cette  fonction  de  fubrtitut.  Elle  fut  donnée  à  Fortu- 
natus  Crellius.  Lors  que  Lubbert  fe  vit  en  état  d'être  promu  h  la  Charge  de  Miniftre,  il  fut  de- 
mandé par  l'Eglife  Réformée  de  Bruxelles ,  &  par  celle  d'Embden;  &  il  préféra  celle-ci  à  l'autre , 
par  le  confeil  de  Zacharie  Urfin.  11  fut  appellé  en  Frifc  l'an  1584  ,  pour  être  Prédicateur  du 
Gouverneur  &  des  Députez  des  Etats  de  la  Province,  &  pour  faire  des  Leçons  en  Théologie 
dans  l'Univerfité  de  Franeker  dont  on  préparoit  la  fondation.  Il  eut  pour  Collègues  dans  la  Pro- 
feffion  en  Théologie  Martin  Lydius  &  rlcnri  Antonides  Nerdenus;  &  quoi  qu'ils  finTenc  plus  âgez 
que  lui,  il  les  furpafla  de  beaucoup.  11  fut  recevoir  à  Ileidelberg  le  Doctorat,  en  Théologie,  dès 
qu'il  fe  vit  honoré  de  la  Charge  de  Profefleur  en  cette  Science  a  Franeker.  Ce  fut  une  Charge 
qu'il  exerça  près  de  quarante  ans,  fie  dans  ce  long  intervalle  il  fut  emploié  diverfes  fois  à  des  af- 
faires importantes  (B).  Il  fut  l'un  des  Députez  au  Synode  de  Dordrecht,  fit  l'une  des  plus  fortes 
têtes  de  la  Compagnie.  Son  afljduité  au  travail ,  &  la  vigueur  de  là  famé ,  lui  donnèrent  lieu  de 
compofer  beaucoup  d'Ouvrages  qui  furent  fort  crtimez  (  C).  Il  prêcboii  avec  un  grand  zèle ,  <Sc 
fe  montroit  bien  fervent  dans  la  cenfure  du  vice  (D),  &  obfervateur  ftvére  des  Statuts;  &  il 
rcfufa  quelquefois  le  Rectorat ,  parce  qu'il  craignoit  de  ne  pouvoir  point  venir  à  bout  de  la 
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fA)  Il  reçut  d'Urfin  u*  èkge  qui  fut  en  même  temt  une 
belle  preuve  de  U  made/lie  dt  ce  Prafefeur.']  11  avoit  nul 
cite  dans  une  Leçon  publlquo  David  Kuncbi ,  fie  eu  aiaot 
été  averti  par  notre  Sibrand ,  11  reconnut  la  faute  dans  la 
Leçon  fuivante  ,  fit  montra  celui  de  fet  Audûeuri  qui 
itok  caufe  de  la  correction.  Voua  trouvère*  daaa  Ici 
paroles  Latines  un  plus  grand  dérail  fur  tout  ceci:  Aeci- 
dit  oliauondo  ,  ut  D.  Urûnus  in  leôiaue  publica  Kimcbium 
citaret ,  q ue m  r.efier  qu&eue  antea  ad  eundem  lesum  (en- 
fulutrat.  Deprtbtndtbat  adeleftem ,  D.  l'tlinum,  Kim- 
tbii  autbtritatem  ,  five  errore  niyw;  •  five  quad  kcum 
obittr  infpexifet ,  niolè  oJlegofe.  Alonuit  bac  de  re  pra* 
tepterem  medefie  £f  verecunde.  Il  miratut  jutent:  in  £• 
braifmo  peritiam  ,  intraduxit  eum  in  Mufaum ,  infpeûeqife 
Kimcbii  Commemtoria ,  rem  fefe  ad  eum  mtdum  babere  de- 
prtbendit.  Tant u m  abefi  ut  efenderit  clarijjimum  Tbeohgo- 
rum  b*c  difeipuli  libertas ,  ut  ptfiridJe  in  leâiene  publica 
et  r vrais  iilum  Juum  retraàaverit ,  monflrato  U.  Sibrando, 
quem  jtbi  ejut  indicium  fecijft  prejùebatur.  E4  etiam  ttca- 
fiene  D.  Urûnus  juventuti  facra  Eàraifmi  fiudia  ,  parent- 
que  diligent iam  commendabat. 

Pulcram  efidigito  monûrari  fit  dicier,  bic  efl  (1). 

Il  étoit  encore  plus  glorieux  a  Urfin  d'avouer  alnfi  fa  fao- 
te,  qu'a  Lubbert  d'etre  loué  de  l'avoir  montrée. 

(20  11  fut  emplaié  diverl'et  fait  a  des  a  f  aires  impartantes.') 
Le  Comte  Guillaume  de  Naflau  Gouverneur  de  Frife ,  fit 
le»  Députez  dei  Etats  de  la  Province  l'admirent  fouvent 
à  leurs  délibération»  ;  «c  lor*  qu'en  1594  la  ville  de  Gro- 
ningue  fit  les  Ommelandes  lurent  aggtégées  au  corps  des 
Provinces  Unies,  il  fut  l'un  des  trois  MiniUres  (a)  qui 
fondèrent  une  Eglife  a  Groningue,  fit  qui  en  réglèrent 
les  Statuts.  Les  Miniftres  de  Leeuwarde  fe  querellèrent 
quelque  terni  après  avec  un  emportement  fi  opiniâtre, 
que  le  feui  moien  de  remettre  la  concorde  fut  de  les  ren- 
voier  toui  ;  «t  alors  Sibrand  Lubbert ,  Lydius ,  Nerde- 
nus, fit  Jean  Arcerius  furent  envolez  au  fervice  de  cette 
Eglife-la ,  fit  s'y  arrêtèrent  ju loues  i  ce  que  les  diflenOons 
eurent  été  terminées.  Il  fut  député  a  la  Haie  l'an  1606 
pour  afiîtUr  a  une  AfTemblée  Préliminaire ,  ad  canventum 
prépara:.;  suns  .&  l'an  1618  le»  Etats  de  Frife  l'envoiérent 
au  Synode  de  Dordrtcbt  (3).  L'un  des  Théologiens  An- 
glols  ,  qui  affilièrent  a  ce  Synode  ,  remarque  que  ce  Dé- 
puté de  Frifc  s'écbauiToit  fit  s'emportoit  facilement,  fit 
contribuoit  beaucoup  plus  a  brouiller  les  ebofes  ,  fit  a 
fomenter  les  divifions,  qu'aies  ajuder  (4).  j'ai  parlé  ail- 
leurs (5)  de  fa  querelle  avec  Maccovius  ,  &  j'ajoâte  ici 
qu'il  ent  quelques  différends  avec  fon  Collègue  le  docte 
Drufiu»  (6). 

(  C)  S<m  afduiU  au  travail ,  fi?  la  vigueur  de  fa  fanti  lui 
dannirent  lieu  decompoftr  beaucoup  Je  Livres.}  11  fe  levoit 
ordinairement  à  trois  heures,  ou  même  plutôt:  l'Hiver, 
ni  la  vieillefle  n'intcrTompoient  point  cette  coutume  ;  fit 
rien  ne  l'afiligeoit  davantage  dans  fes  maladies ,  que  d'être 
privé  de  la  joie  d'étudier.  11  ne  fut  guère  malade  que  les 


dernières  années  de  (a  vie ,  fit  avaut  cela  fon  tempéra- 
ment l'avoit  préivé  des  tacfaeufes  faites  de  la  torse  ap- 
plication a  l'étude.  Robufié,  ff  quaJù  paueit  obtengit,  va- 
letudint  femper  ufut  fut  rat ,  magna  Dei  benefici- ,  m  tan- 
tis  adeoque  afiduis  labmbux.  frefiremis  amnis  dsiertt  iu 
pbrilici  ex  ajpduil  fiudiis  contratxt  ff  eajarrbi  frequeutia- 
tas  par  interva.ila  eum  exercuére  (7  ).  11  publia  des  Ottr 
vrages  contre  Dcllarmin  for  les  Controvertès  du  l'Ecritu- 
re ,  fit  du  Pape,  fit  de  l'Eglife,  fit  des  Conciles  ,  fit  vl 
répliqua  i  Greiferus,  qui  lui  avoit  répondu  pour  Dellat- 
min.  U  eut  le  dernier  dans  cette  Difpute;  car  Gretferu* 
ne  lui  répliqua  point.  Ces  Ouvrages  de  Lubbert  lui  at- 
tirèrent beaucoup  de  Lettres  remplies  d'éloges  ;  fit  il  fujt 
contraint  d'en  noiiQer  une  partie  au  public  ,  arin  d'op- 
pofer  ce  bouclier  aux  traits  de  l'un  de  les  Adrerfairea. 
Quanti  autem  bas  tuiKaalm  labvrei  ftcerlt  Etclefia ,  Uqture 
petefi  ex  praclarit  ff  bonarificit  elogits  praiaaiijjimaruM 
ejus  luminum  ;  *  j ,  quorum  aliautt  evulgatianem  etfranit 
adverfarii  maiedicentia  madefiijjim*  animée  expreifit  (g). 
Aiant  pris  garde  que  ITIérélie  Socinietuac  commençoic  à 
fe  gliller  dans  le  l'als-Ilas,  il  publia  un  Ouvrage  contre 
Socin  de  Cbrijlo  Salvatore  ( y  ').  Il  écrivit  suffi  contre  la 
Lettre  d'Arminius  ad  U.  à.  CMibus ,  fit  contre  Pierre  Ber- 
tius  qui  avoit  pris  la  plume  pour  la  défenfe  de  cette  Let- 
tre. Enfuite  il  écrivit  contre  Vorftius,  fit  contre  l'Ou- 
vrage que  Grotius  intitula  Pietas  Ordinum Hallandi*.  S'é- 
tant  ainfi  déclaré  un  ardent  athlète  de  la  Caufe  des  Con- 
tre-Remontrans ,  il  fut  fouvent  engagé  i  prendre  la  plu- 
me; mais  l'Auteur  de  fon  Oraison  funèbre  ne  trouva  pas 
i  propos  de  s'arrêter  la-dciïus.  Il  témoigna  au  contraire 
qu'il  voudroit  qae  toutes  ces  ebofes  fufiênt  enterrées 
pour  jsmais  dans  le  tombeau  de  l'oubli.  De  us 
fubfecuta  funt,  mole  taccre ,  quam  ri  tém* 
Optem  enim  ex  anima,  quad  ip/a  qnoque  Spsodms  vovet, 
infaufla  il/a  faàlotmm  nomina,  qua  mibi  bit  eum  cordolie 
ff  borrtre  u  fur  panda  effet,  ait  mi  eblhiene  fepulta  effe. 
Si  ve/umus  cotre  Ecclefia  vulnera  ff  eieatricem  ducere ,  ea- 
vtndum  fedulb  efi  ,  ne  inveâivarum  uuguibus  Imprudent! 
bel»  refhdiantur  (10).  Le  dernier  Ouvrage,  que  Lubbert 
a  publié  ,  e(l  fon  Commentaire  fur  le  Catéchifmo  du  l'a- 
latinat.  Il  lailTa  un  Anti-BeUarminut  tout  entier  qui  lui 
avoit  coûté  une  infinité  de  veilles  ,  fit  l'on  croit  qu'il 
eut  des  raifons  de  fouhaiter  que  cette  importante  Com- 
pofuion  ne  fortlt  paa  de  deffijua  la  pretie  pendant  fa 
vie  (ji). 

(D)  //  prtcb<.it  avec  un  grand  zèle  fervent  dans  la 

tenjure  du  vice.']  U  eut  le  courage  de  méprlfer  le  relient!, 
ment  injufte  de  ceux  qui  fe  reconnoilToient  a  fes  ccnfurc9, 
fit  il  alla  toujours  fon  chemin.  La  parole  de  Dieu  fut  li 
puilTante  dans  fa  bouche  ,  que  quand  il  vouloir  il  tiroit 
des  larmes  de  ceux  même  qui  s'étoieni  le  plus  endurcis  au 
crime.  I!  ne  s'arrétoit  pas  tant  dans  fes  Sermons  a  réfuter 
le  Paplfme ,  qu'a  réformer  le  dérèglement  des  mœurs, 
l'ivrognerie ,  le  luxe ,  fitc.  Lailfona  parler  l'Auteur  de  fon 
Oraifon  funèbre.  Nec  enim  id  ftlum  agebat ,  ut  l'mtifi- 
tias  fuperfiitianes  in  animii  buminum  veritatis  fiammâ  exu- 

rtrtt , 


(7)Anu 

la  Ont. 

fuoebri. 


2 


F'  1*  , 
R*l*ttdi. 
AUr.ixIl. 
Ptai,  P. 
tmrtmti , 
Cnltrtil, 
viit  IU*He. 
CinH.H,rm. 

t.  a  «r/«ff. 

fs)  Anima. 

i'a  Ont. 
t'uacbri, 

faite  D  \. 
f»)Dni<jB>l 

r-r  ■■ 


t»  Uan. 

nu»  u  ne. 

msrq.fO) 

i,  rjrtkb 

SOCIH 

(rauûe). 

(..)  Ami- 
ma,  /aOtat. 
funrbti, 
/.«»  O» 


fn)  £*##. 
irm  Am»- 
mi,  in  Ont. 


Digitized  by  Google 


LUBBERT.  LUBIENIETZKI. 


197 


correction  des  Ecoliers  débauchez  (E).  Il  refufa  une  Chaire  de  Théologie  qui  lui  fut  offerte 
au  Palatinat  :  ce  fut  celle  qui  étoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  Kimedouce  Profefleur  à  Hei- 
delberg  (i).  Les  Curateurs  de  l'Académie  de  Franeker  s'oppoférent  à  cette  vocation  ,  &  fa 
femme  aiant  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  fortir  de  fa  patrie  ,  il  remercia  fon  Altcfle  Electorale 
Palatine  Frideric  IV.  U  mourut  à  Franeker  le  21  de  Janvier  1625  (c).  Scaligcr  même  le  tenoit 
pour  docte.  On  a  publié  depuis  peu  une  Lettre  qui  nous  apprend  que  le  Roi  Jaques  l'eitimoit 
beaucoup  (/•>  f*»  i*»f 


(c  )  Tiri  il 
f»m  O.nfoa 
fur.ebie 
ricitit  far 
Sutinut 


C»;t.i  t. u. 


fit)  Ama- 
nn.i.Oiat. 


(n)Sarfr 
logique  ? 
fmr  la  Moi*. 
1C  d'Aritto- 

te. 

(14)  Ani- 
tni,'«Otit. 

tuncbii , 
f.Uaûi. 


rtrtt,  ftd  illud  vel  maximi  ,  ut  qui  fe  Evangtlices  profit 
tebantur  ,  ab  tbrietatt  ,  luxu  ,  aitijque  fiagitiis  avulfi, 
difeerent  plé,  fobrlè,  &  juftè  vlvvre  Explevit  au- 

tem  omîtes  ftnftigimi  muneris  parus  in  utraque  Frijia ,  ea 
libertatt  ,  ut  mttlttrum  malerum  edia  bec  folum  ttomine 
fihi  concitiaverit.  Qua  samtn  animtfus  Ult  Cbrifli  pugil 
fattâifimi  prapofiti  mutations  iteutiquam  placania  eenjuit. 
Qmin  centra  auflentior  ibat ,  publici  peccantes  ,  Trot  Ru- 
tulufve  effet ,  nulle  diferimine  publtcitus  arguent.  Ad  fuit 
huit  libêrtati  (Dco  lober  ibut  ejut  inHgniter  benedlcente) 
admirabilis  efjicacia.  Qui  eum  coucionantem  audivirt  , 
fuperfunt  autetn  adbuc  plurimi ,  ajunt  eum  vei  pertinacif- 
jimii  &  deploraliffimis  beminibus  lacrimas ,  quelles  valebat, 
exprejjijfe.  Dévot*  autem  &  cent  rit  tt  anima  vix  unquam 
ficcis  eculit  eum  audivére  (12). 

(£)  //  refufa  quelquefois  le  Reâorat ,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  point  venir  à  bout  de  la  carreâhn  des 
Ecaliens  dtbaucbez.j  II  demanda  même  l'exemption  d'af- 
filier aux  Afletnblées  de  l'Académie,  Ht.  afin  de  l'obtenir 
Il  t'engagea  a  des  Leçons  extraordinaires  (13).  La  rai- 
fon  pourquoi  il  en  ufa  de  la  forte  eil  qu'il  ne  pouvolt 
condefeendre  au  relâchement  de  la  Difclpline  (14).  U 
étoit  grave,  &  il  n'einploioit  point  la  complaifancc  pour 
fe  faire  aimer  dei  Ecoliers.  Il  reprenoit  fortement  ceux 
dont  la  conduite  étoit  mauvaife.  H;  s'en  fachoient  :  mail 
le  tems  vint  que  plufieurs  d'eotr'cux  reconnurent  qu'ils 
lui  en  étotentfort  redevables.  In  omnibus  atîionlbus  erat 
ftrius  â?  gravis.  Gratiam  faveremqut  juventutis  non  alia 
ratione ,  quant  privata  nublicaque  induftrid  ,  nec  non  fa- 
lutartbus  ad  pictatem  &  diligentiam  adhnationibus ,  cap- 
tare  didicerat.  Qua  ratione  eifi  fubindi  pétulantes  ado- 
lefcentet  ,  ut  ea  «tas  Joltt  mouitoribus  effe  afpera ,  «fen- 
dent ,  eerum  tamen  plerefque  ,  mi  viras  ,  ea  nomint  fibi 
arâius  babuit  obligates  (15).  S'il  eût  efpéré  qu'on  réta- 
bliroit  l'obfervation  des  anciens  Statuts ,  il  n'eût  point 
renoncé  aux  Afl'emblées  de  l'Académie;  il  eût  pris  fa  part 


du  Gouvernement.  Mais  il  aima  mieux  s'en  abfteniri 
à-fait,  pendant  qu'il  defefpera  de  la  réforme.  Malcbat  a 
publico  abflinere ,  quant  HluJ  cnamittere ,  palant  ut  fieret, 
quibus  fiagftiis  coercendis  itr.par  effet.  Ajsbat  fe  b<mi  pu- 
blies caufâ  sut  lias  «feulas  unquam  fubttrfugiffe ,  fedinanel 
irrita/que  ,  qua  nec  ftbi  nec  celiegio  ufui  futur*  efent , 
cenflanter  deprecabatur  (16).  L'n  an  avant  fa  mort  l'on 
gagna  fur  lui  a  force  de  follicitations  &  de  machines  , 
qu'il  acceptât  la  dignité  de  Rcfteur  \  &  il  y  avoit  alors 
apparence  que  l'Autorité  du  Souverain  interviendroit 
pour  introduire  une  bonne  Oilcipline  parmi  la  jeunelf* 
qui  étudiolt  a  Franeker.  Il  commença  l'exercice  de  fa 
charge  par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ,  &  par  une  bel- 
le Harangue  où  il  tonna  contre  les  ivrognes  ,  &  contre 
les  Ecoliers  infolens,  &  contre  les  débauches  des  Aca- 
démies, la  fourec  du  mauvais  état  des  Eglifes;  &  il  me- 
naça d'un  traitement  fort  févére  ceux  qui  lemériteroient. 
In  Ebrittatem  ,  Juventutis  Irreverentiam ,  (j?  qui  diffalu- 
fis  Acadtmiarum  marlbus  natales  fuos  débet  ,  mijerum 
Ecclefiarum  fiât  u  m  graviter  dicebat.  Difciplin*  nteetti- 
tatem  nerve/e  oflendebat ,  illudque  tandem  profitebatur  fin* 
ambaglbus ,  fe  bénis  fore  Re8>rem  bumaaijjlmum ,  ai  ma- 
ies feveriorem  pr.r  fe  non  defideratuns.  Voilà  un  tris-bel 
exemple  à  propofer  à  tous  ceux  qui  ont  des  Charges 
Académiques. 

(F)  Scaliger  mime  le  tenait  peur  deùc.  Oss  a  publié  de 
puis  peu  une  Lettre  qui  nous  apprend  que  le  Rii  Jaques  f  aii 
meit  beaucoup  ]  „  Sibrandus  Lubbertus,  qui  eft  dotle  fie 
„  ablenefcrit,  eft  un  perfonnage  très-laid  &  ruttique. 

Il  êft  avare,  mais  riche  (17)  ;  il  vend  luy-mefme  fes 
„  pommes ,  &  fe  promené  fans  manteau  avec  an  roque- 
„  ton ,  ce  m'a  dit  Félix  de  Nifmei.  Il  me  faut  avoir  fon 
„  Livre  de  CancUits  (18")."  La  Lettre  ,  dont  je  parle , 
eft  de  Cafaubon  :  vous  la  trouverez  au  commencement 
d'un  Livre  qu'un  célèbre  Profell'eur  de  Franeker  (19)  » 
publié  l'an  1690. 
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LUBIENIETZKI  (Stamislas)  en  Latin  Lubienieciui ,  Gentilhomme  Polonois  ,  a  été 
Un  des  plus  célèbres  Miniftres  qu'aient  eu  les  Sociniens  au  XVII  lîécle.  II  nâquit  à  Racovie  le 
13  d'Août  1623.  Il  fut  élevé  avec  un  foin  tout  particulier  par  fon  pere,  qui  étoit  Miniftre  de 
Racovie,  &  qui,  non  content  de  l'envoier  dans  les  Ecoles,  lui  fit  voir  auflî  les  Diètes  de  la  Po- 
logne ,  a  lin  de  le  faire  connoître  aux  Grands,  &  de  Tinltruirc  de  toutes  les  chofes  qui  conve- 
noient  a  fa  naifiance  f.Vj.  U  Penvoia  enfuite  à  Torn  ,  où  le  jeune  homme  s'arrêta  pendant  deux 
années,  &  fe  joignit  aux  deux  Députez  Sociniens  (a)  pendant  le  Colloque  qui  fe  tint  dans  cette 
ville  l'an  1644  pour  la  réunion  des  Religions.  Il  dreffa  un  Procès  verbal  de  ce  Colloque.  Aiant 
été  donné  pour  Gouverneur  au  jeune  Comte  de  Niemirycz,  il  lui  fit  voir  la  Hollande,  &  puis  la 
France ,  &  fe  fit  eftimer  de  plufieurs  perfonnes  doctes  avec  qui  il  conféra  fur  les  matières  de  Re- 
ligion, fans  jamais  difiimuler  la  fienne  ,  ni  perdre  les  occafions  de  la  foutenir.  Il  perdit  fon  pere 
l'an  1648,  &  s'en  retourna  dans  la  Pologne.  Il  fe  maria  l'an  1652  ,  avec  la  fille  d'un  Socinien 
zélé,  &  fut  fait  Coadjuteur  de  Jean  Ciachovius  Miniftre  de  Sledliski;  &  comme  il  donna  bientôt 
de  bonnes  preuves  de  fa  prudence,  &  de  fon  érudition  ,  le  Synode  de  Czarkovie  le  reçut  Minif- 
tre ,  &  le  donna  pour  Pafteur  à  rÈglife  de  ce  nom.  L'irruption  des  Suédois  l'en  fit  fortir  l'an 
1655  ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  à  Cracovie  avec  fa  famille  le  6  d'Avril  1656.  II  y  employa  fon 
tems  en  jeûnes  &  en  oraifons ,  &  à  prêcher  (/>)•  La  ville  étant  retombée  au  pouvoir  des  Polo- 
nois l'an  1657,  il  fui  vit  la  garnifon  Suedoife  avec  deux  autres  Sociniens  ,  afin  de  fupplicr  le  Roi 
de  Suéde  de  faire  enforte  que  les  Unitaires  qui  s'étoient  mis  fous  fa  protection  ,  fuffent  compris 
dans  l'amniftie  ,  par  la  paix  qui  feroit  conclue  avec  la  Pologne.  U  arriva  a  Volgaft  le  y  d'Octo- 
bre 1657,  &  y  fut  très-bien  reçu  du  Roi  de  Suéde.  Il  mangea  à  la  table  de  fa  Majefté:  c'étoic  un 
honneur  que  ce  Prince  lui  avoit  déjà  fait  à  Cracovie.  Il  s'infinua  dans  la  connoiflance  de  quel- 
ques Seigneurs  Suédois ,  malgré  les  traverfes  des  Théologiens  (5) ,  &  difeourut  de  fa  Religion 
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(/f)  Sa  noifance.']  La  Famille  Lubienlttxbl  eft  fort  no- 
ble :  celui  dont  nous  parlons  étoit  parent  au  quatrième 
degré  de  laMalfon  Seblesii  qui  règne  aujourd'hui  glorieu- 
fement  dans  la  Pologne  (O^  Secum  folebat  ad  Omitia 


altafque  cenventus  Regni  Nobilium  ductrt ,  vel  mlttere  ; 
ttetitUqut  virerum  in  patria  infienium  tradert ,  omnibus 
sis  imbuere  qu*  &  Cbrijtianum  &  P-ilertia  regnl  indigenam 
decebant  Nabitcm  ,  quippe  qui  ad  Serenijjïmi  Régis  Pal». 


S3£ 

H» 


(1)  VIta 

Lubi'eDie-     qu'alant  goûte  la  dottrine  des  Unîtairea  ,  il  réf 
€ii,fa,.t.    fterifier  (a  fortune  à  la  profeffion  de  cette  Sede.    Il  s'y 
engagea  de  telle  forte ,  qu'après  y  avoir  exercé  la  char- 
ge de  Diacre,  Il  y  endofla  celle  de  Miniftre,  &  l'exerça 
en  divers  lieux  f  fes  dépens.    Il  mourut  l'an  1623, 
rriBiblio-         d'environ  folxante  &  douîe  ans  (3).    Il  avoit  deux 
then  a  ou.   frères  qui  fulvirent  fon  exemple  ;   ils  renoncèrent  à  la 
utalcM.       faveur  de  leur  Prince  pour  être  Mini  tires  Sociniens. 
ft-  •»•       L'un  l'appelloit  Stanislas  ,  &  l'autre  Christo- 
phle.    Celui-là  mourut  l'an  1633,  aiant  vécu  environ 
f»/«aw    foixante  &  quinze  ans  (4)  i  l'autre  mourut  à  Racovie 


l'an  1634  ,  &  laifta  un  fils  nommé  Christophle  qui 
fut  Miniftre  Socinien  à  Racovie,  &  àLublln  (5),&mou-  (s,nuamt 
rut  l'an  1648  (6).  C'eft  le  pere  de  celui  dont  il  s'agit  dans  **• 
cet  Article.  («;  nuemt 

(S)  //  s'infinua  dans  la  lannoifance  de  quelques  Sel-  /«f.  14*. 
gneurs  Suédois ,  smalgré  les  traverfes  des  TbéaUgeens.']  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Seigneurs  Suédois  aient 
eu  plus  de  complaitance  pour  notre  Miniftre  Socinien , 
que  les  Miniftres  de  la  Confeffion  d'Augsbourgt  car  c'eft 
l'affaire  des  Miniftres  ,  &  non  pas  celle  des  Courti- 
fans  ,  de  prendre  garde  que  l'Héréfie  ne  répande  fon 
poifon ,  ne  quid  rellgio  detrimenti  captât.  Il  étoit  donc 
du  train  naturel  que  Lubienletzki  fut  traverfé  par  les 
Miniftres  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg ,  pendant  que 
les  perfonnes  de  qualité  lui  faifoieat  des  honnétetez. 
Cum  in  Pameranid  cammeroretur  Traâatus  pacis  expec 
tans  ,  in  Magnat um  Suecia  familiaritatem  facile  «ni/, 
aliorum  antea  centraBam  amicitiam  renevavtt ,  confirma- 
vit  ,  commereium  cum  Ut  litterarum  babuit  ,  ubiqut 
teflimenium  veritati ,  Rege  Principibufque  ultrb  lacefen- 
tibus ,  perbibuit.  Non  defuerunt  praferllm  Stetini  l.ubie- 
niecio  adverfarii ,  quorum  «dia  Tbeoleglca  expertus  efitilla- 
Bb3  ftM 
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en  plufieur*  rencontres.  On  dit  même  qu'il  fut  honoré  d'une  infigne  Révélation  pendant  le  fié- 
ge  de  Stcttin  (C).  Il  fut  à  Oiiva  lors  que  l'on  y  faifoit  le  Traité  de  Paix  ;  &  il  eut  le  déplai- 
iir  de  voir  que  les  Unitaires  furent  exclus  de  l'amniltic  que  l'on  accorda  aux  autres  non  Catho- 
liques. Se  voiant  ainii  exclus  de  l'el'pérance  de  retourner  dans  la  Pologne  ,  il  fit  voile  vers 
Coppenhagen.  11  y  arriva  le  28  de  Novembre  1660 ,  &  tâcha  d'obtenir  du  Roi  un  lieu  de  re- 
traite pour  (es  frères  bannis  de  Pologne.  Ce  Prince  lui  témoigna  une  grande  confidération  (0); 
mais  comme  cela  ne  pouvoit  pas  aboutir  à  un  ctabliffement  pour  la  Sede  ,  notre  homme  re- 
tourna en  Pomeranic  (V),  &  fe  donna  tous  les  mouvemens  qu'il  put  en  faveur  de  fon  Parti.  Se» 
Adverfaires  ne  le  laiflant  point  en  repos  ,  il  fut  obligé  de  quitter  Stettin  ,  fie  de  s'en  aller  à 
1  lambourg ,  où  il  fit  venir  fa  famille  l'année  fuivante  (<f).  H  y  conféra  fouvent  avec  la  Reine 
Chriitine  fur  des  matières  de  Religiqn  ,  en  préfence  de  quelques  Princes.  Le  fécond  voiage, 
qu'il  fit  à  la  Cour  de  Dannemarc  ,  lui  fut  aflez  favorable  :  les  Magiftrats  de  Frideriksbourg 
confentirent  que  les  Unitaires  demeuraflent  dans  leur  ville  ,  6c  y  eu  lient  l'exercice  domeftique 
de  leur  Religion.  Mais  par  les  foins  du  Surintendant  Luthérien  ,  le  Duc  de  Holltcin  leur 
donna  ordre  quelque  tems  après  de  fortir  de  cette  ville.  Lubienietzki  chicana  long-tems  le 
terrain  contre  les  Miniitres  de  Hambourg  (£)  :  enfin  les  Magiltrats  lui  firent  lignifier  un  or- 
dre précis  de  fe  retirer.    11  écoit  alors  malade,  fi;  il  promit  d'obéir;  mais  il  mourut  quelques 
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que  Ccneionatores ,  etiam  ad  ruitm  plebeculam ,  prepagare 
cenabantur ,  inltr  au  s  primariui  fuit  '7  bannes  Micrtiiut 
vir  Stclini  celebris.  Simili»  quoque  Siralfundl  expertus  efl 
naflet ,  fimilia  tamen  ubique  veritati  dure  teftimonia  non 
neglexit  (7). 

(C)  On  dit .  . .  qu'il  fut  b'.noti  d'une  infigne  Révélation 
pendant  le  fijge  de  StetinJ]  11  n'y  a  poini  Je  Seclc  qui  ne 
s'attribue  quelque  part  aux  grâces  extraordinaires  ,  & 
uiiraculeufc-s.  En  voici  un  exemple.  Notre  Lubienietzki 
étoit  a  Elbing ,  pendant  que  les  troupes  de  l'Empereur 
&  celles  de  llrandcbourg  aHî«5pcoicnt  Stctin.  Deux  gran- 
des raifons  l'animèrent  a  prier  Dieu  de  faire  lever  le  fié- 
ge  ;  car  fa  femme  &  fes  enduis  étoient  dans  Stetin  ,  & 
un  Comte  Suédois  avoir  promis  de  fe  faire  Socinien,  fi 
Lubienietzki  pouvoir  obtenir  par  fes  prières  que  cette 
ville  ne  fût  point  prife.  Ce  Minillre  excité  par  les  inté- 
rêts de  fa  famille,  &  par  l'efpéranee  de  conquérir  un  il- 
lultre  proftflyte,  paffa  trois  femaincs  en  jeûnes  &  enorai- 
fons,  après  quoi  il  alla  trouver  le  Comte,  ce  l'alluraquc 
la  ville  ne  feroit  point  prife.  Le  Comte  &  ceux  qui  étoient 
avec  lui  prirent  cela  peur  un  trait  de  rêverie  ,  d'autant 
plus  que  Lubienietzki  ne  fut  pas  plutôt  fonl  qu'il  tomba 
malade:  mais  lors  qu'au  bout  de  fix  jours  on  eut  fu  que 
le  fiége  étoit  levé ,  ce  Comte  fut  fort  furpris  ;  car  per- 
fonne  n'avoit  pu  apprendre  a  Lubienietzki  la  bonne  nou- 
velle qu'il  avoit  annoncée.  On  fomma  le  Comte  de  te- 
nir promette  ;  mais  il  répondit  qu'aiant  demandé  a  Dieu 
«'il  feroit  bien  d'embraffer  la  Religion  de  ce  Minière, 
Dieu  l'avoit  confirmé  dans  la  Confeflion  d'Augsbourg. 
Afin  qu'on  voie  G  j'ai  été  un  fidclle  Tradufteur ,  ou  fi 
j'ai  brodé  le  Conte  ,  je  rapporterai  les  termes  de  l'Origi- 
nal.   Jccidit  ut  Cornet  Slippenbacbiut  pe/l/eeretur 

Stanif.it  fisflri  Religionem  ampletli  ,m»di  id  à  Deu  preeibut 
obtint-  et ,  ut  Stelinum  urbs  non  fat  il  tttunita  nec  rébus  ad  ob- 
fidhnem  tolerandam  necefariis  infiruâa ,  de  eu  jus  liberalio- 
ne  proptereà  defperabant ,  liberarttur ab  baflibus.  Lubienie. 
dus  imprtmis  Juarum  miferid  motus ,  tribus  bebdomadibus 
&  precibus  ad  Demu  ai  dentibus  jejunh  frequenti  con- 
/umptis ,  ver.icns  ad  Cou/item ,  urbem  extra perieulum  effe  af- 
f.rmavit ,  b<mque  eos  ejfe  anima  jufiit.  Ceées  adfiantefque 
in i antre  eu  m  putabant  ,prtefertim  quod  ab  Us  rêver  fus, in 
w.orbum  incident.  Ejus  vetoafferlia  pcfl  fexdies  litteris  Ste~ 
tino  libérai  t  datis  confirmala ,  graviter  perterrefeeit  Comi- 
tem.  Idei.im  temporis  Lubienietius  à  nemine  eertus  bac  de 
re  fieri  pot  vit.  Ptoniifum  cum  Lubieniecius ,  pro  fua  eum 
Ct  mite  famiiiatitate  ,aliquando  rcpofccrct ,  dixit  itle,  fefe 
in  genua  prtçubuiffe ,  Deumque  orttjft  patefaceret  fibi  itum 
Rcligio  Lubieniecii  fufeipienda  effet ,  nec  ne,  fed  à  Deo  in 
Cs,nfe§knc  Jugufland  ccnfirinatum  effe  (8). 

(D)  Le  Roi  de  Dsnnemarc  lui  témoigna  une  grande 
Cittfidération.  j  Lubienietzki  entretenoit  un  grand  com- 
merce de  Lettres ,  &  cela  lui  fut  fort  utile  pour  s'infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  des  Grands ,  parce  qu'ils  étoient 
bien  aifes  d'apprendre  par  fon  moien  plulieurs  nouvelles 
particulières  des  autres  pals.  Le  Roi  de  Dannemarc ,  à 
qui  on  lut  de  ces  nouvelles,  en  fut  11  content  qu'il  con- 
féra une  charge  a  Lubienietzki  (9).  Ce  fut  celle  de  co- 
pier pour  fa  Majcflé  les  Lettres  qu'il  recevroir.  On  lui 
promit  pour  cela  une  penlian  annuelle  (10).  Ce  Prince 
lui  déclara  en  particulier,  qu'il  ne  pouvoit  que  lui  accor- 
der par  connivence,  que  les  Unitaires  s'ctabliffent  a  Al- 
iéna. Il  ne  le  voioit  jamais  à  la  Cour  fans  l'sppeller,  afin 
de  î'cr.tendre  difeourir  fur  des  matières  de  Religion  :  ce 
qui  expofa  à  l'envie  le  Minillre  Polonois;  car  on  craignit 
que  le  Roi  de  Dannemarc  n'cmbraUît  l'Arianiftne.  Silcbat 
Rex ,  quotiefeunque  Lubienieeium  in  AulA  canfpexit ,  relie- 
fil  cet  cris ,  eum  propiui  ut  accederct  c«mpellarc ,  &  Je  Reli- 
gionis  eapitibus  imprimis  cctlaqui.  (juje  res  inviJiam  etiam 
creaxit  l.ubietiieeio  ,  timentibus  Tbeohgis  ,  ne  Kcxfserct  .1- 
rianus  (1 1  ).  Ce  Prince  mit  aux  prifes  fon  Conrefl'eur  a- 
vec  notre  Mlbîenietzkl ,  &  affilia  il  cette  Difpute.  Cum 
M.  F.ryco  Gravit  Julio  concicnau  re  &  canfefjhnario  fuo 
Rex  eum  ct  mmifit ,  ipfenue  difputativ.i adfttit  (1;).  Il  tâ- 
cha d'obtenir  des  Magillrats  de  Hambourg  qu'ils  le  laif- 
fxiV.J  fl'rîeot  cn  P'li!timais  r°n  interceffîon  ne  fut  pas  aflbz  puif- 
f,iu  s   '"'  {iUte-  Cum  iitrum  iterumqut  injljret ,  ut  antea  fecerat  t 
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Magijlratus ,  urbeque  ptr  nuntios  Lubieniecio  interdiceret, 
fruftra  Secretariatum  Régis  Polcni*  obtendenli ,  nibilque 
preficientibut  ejufdem  Régis  intercef>riis ,  in  letbalem  inci- 
die  mqrbum  (13). 

Ses  Amis  lui  avoient  obtenu  le  titre  de  Sécrétaire  du 
Rni  de  Pologne,  parce  qu'ils  efpérérent  que  cela  oblige- 
ait les  Magiflrats  de  Hambourg  à  le  lailTcr  en  repos. 
Cette  efpérance  fut  trompeufe. 

(£)  Il  cbicana  long-tems  le  terrain  contre  Us  Mini/Ires  de 
Hambourg.  ]    Ils  follicitérent  fi  fouvent  &  fi  instamment 
les  Magiltrats  il  faire  fortir  Lubienietzki,  qu'il  reçut  plu- 
fieurs  fois  ordre  de  fe  retirer;  &  il  eut  beau  dire  que  fa 
Majeflé  Danoife  l'honoroit  de  fa  protection  ,  &  qu'il  étoit 
innocent,  il  falut  céder  a  l'orage  (14).    Il  ne  Itiflt  pat 
quelques  années  après  de  retourner  à  Hambourg,  il  crut 
que  l'on  ne  fongeroit  plus  a  lui ,  mais  il  fe  trompa  :  un  Li- 
ceniié  cn  Théologie  fut  fi  vigilant  &  fi  ardent,  qu'il  fitre- 
nouvellcr  les  infiances  auprès  des  Magiflrats  ;  &  l'onavolt 
tellement  animé  le  peuple,  en  rcprélentint  fur  la  chaire 
que  Lubienietzki  étoit  une  pelle  publique  ,  qu'il  n'ofoit 
prcfque  fortir  du  logis.    Ptfi  anntsaliquot  confilh  amico- 
rum ,  credentium  jamde  furore  remifife  adverfarios ,  ebcom- 
moditatem  dirigendarum  litterarum  llamburgum  fe  contulit 
cum  familia,  fed  nimis  vigilantes»  expert  us  efl  Dominum 
EdfardiiUcentiotumTbeologi*,  qui  indefeft  fludi-  idegit, 
ut  cum  collegis  fuis  magiflratum  incituret  ut  Lubieniecius 
urbe  ejiceretur.  Dignus  qui  bic  ntminetur ,  gloriatar  mit» , 
fe  autbtre  Lubienieeium  cum  familia  urbe  exaûum.  Into 
propter  Miniftrtrum  zetum ,  qui  etiam  txcatbtdrd  in  temph 
cum  ab  fente  Lubieniecio  difputabant,  eumque  bareticum, 
teterrimamque  civitatis  peflem  proclamabant  ;ut  ex  Lubie- 
niecii  manufcriptocolligi  pctefl ,  quod  jam  fecerant  cum  pri- 
md  vice  per  llamburgum  Hafniam  tranftret  anno  1667.  Lu- 
bieniecio ante  migratienem  ,  domo  exire  non  femper  tutum 
fuit  (15).  Ce  que  le  Sieur  Edfardius  fit  dans  cette  ville-là 
fut  pratiqué  a  l'ridericsbourg  par  le  Sieur  Reinbobt,  qui 
poulla  le  Duc  de  Holflein  a  faire  fortir  les  Réfugiez  Soci- 
nien s.  /lis  paiïis  difeeffit  llafnid,  .  r.itque  Fridericupolim , 
ibique  à  Magiihatu  urbis  obtinuit  ut  exules  in  communia- 
nt m  Of  facram  &  civile  m  reciperentur  ,privatumque  in  «r- 
dibusmore  Polono  exercitium  Religionis  fmrageretur  ;  quod 
etiam  per  literas  Fratribus  fignificavit.   Lubieniecius  in  id 
laboravit ,  nec  fumptibut  pepercit  &  damnum  rei  fami- 
lial ii  fubiit  ,  que  poffet  ci  fratres  deducere ,  deduclis  fuc- 
currere ,  donec  ex  urbe  fecederc  jujfi  funt  à  Principe  Halla- 
li* ,  qttDtl  debent  partit»  Domino  Superintendenti  Lutberano 
Juanni  Remboîta  (ifj).    Mr.  Mollcrus  témoigne  la  même 
chofe.  Sacinianis ,  dit-il  (17) ,  <ai  oppidi  Fridricbjladienfis 
Magiflratu,  c?  incolendi  iftud peteflatem ,  &  factotum  exet- 
citii  libittatem  ,  a.  1662.  obtinuit  Stanifl.  Lubienitzius , 
pmmacbus  feit<e Iflius  non  inceltbris ,  fedincafum.  Serenijf. 
tnim  Uux  llolfato-  Cottotpienfis ,  quo  ignato  bat  étant  gefia , 
ediclo  publico  ,juafu  Jehan.  Reinbobtii ,  Tbcttegiaulici,  pto- 
muigalo ,  &  civit,i te  ifla ,  &  dilionibus  fuis  untvetfis ,  non 
niuliii  p.  fl  iifdem  interdixit  (*).    Lubienitzius  ipfe,  quem 


fingulari  Rex  l)ant\e  Frid.  lll  favore  dignabatur ,  urbe 
quant  per  aliquot  luflra ,  connivenlt  Magifiratu ,  incolue- 
tat ,  Hiimburfenfi  a.  1675.  Edzardi  &  Paflorum  ordina- 
rhrum  iuflit.Hu ,  jutjus  excedere , antequam obfequi  Senaiui 
p'^fet ,  Vtntu» ,  cii/ii  ipftus  immixte ,  cum  biga  filiarum  d.  1 8. 
Alaji  persil.  Il  n'y  a  prefque  perfonne,  ni  parmi  les  Ca- 
tholiques, ni  jmriui  les  Proteflans , qui  ne  loue  ecttecon- 
duite  des  Minillres  Luthériens.  Si  vous  leur  alléguez  que 
C'eÛ  témoigner  un  peu  trop  qu'il*  fe  délient  de  leur  caufe, 
ils  ne  manqueront  pas  de  bonnes  Réponfes  :  ils  diront 
que  la  méfiance  efl  la  mere  de  la  fureté  ,  &  que  quand 
Jéfus-Chriîl  a  promis  a  fon  Kglife  que  les  portes  de  l'En- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle,  il  n'a  point  voulu 
exclure  les  moiens  humains  qui  font  très-propres  i  con- 
ferver  l'Orthodoxie;  je  veux  dire  les  Edits  des  Princes 
qui  ferment  la  bouche  aux  Hétérodoxes,  &  qui  étouffent 
la  couuoilTimce  des  Objections  que  l'on  peut  faire  contre 
la  faine  doctrine.  Si  vous  répliquez  qu'après  tout  ils  fe 
comportent  comme  s'ils  n'ivoient  jamais  lu  le  Livre 
d'Eldras  (  18), où  la  force  de  la  Vérité  cil  rcpréfeiitcc  lu- 
périeure  a  toute  autre  force ,  a  celle  du  vin  ,  i  celle  du 
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y?™*?  j°urs  ,près  fort  devotemcn,  (O-    0n  l'avoit  empoifonné.    Ses  deux  filles  périrent  du  roême  poi- 

iîliûét  f.»  l'on  le  16  de  Mai  1675.    Il  eut  le  tems  de  les  plaindre  en  vers  ;  car  il  ne  mourut  que  le  dix-huit 

Kefo'm»  du  m^me  mo's'    ^  ^ut  enterré  à  Altena,  nonobftant  l'oppofition  des  Miniftrcs  Luthériens  (V)  (G), 

uoa^^io.  jp  pailerai  de  les  Ecrits  (//).    Il  avoir  un  grand  commerce  de  Lettres  par  toute  l'Europe  (/). 

■.cs.tayrt.  yaj  oublié  de  dire  qu'il  avoit  obtenu  une  retraite  pour  fes  frères  à  Manhcim  ,  ville  de  l'Eleéleur 

7«V"  Palatin  (g),  le  Prince  du  monde  le  plus  latitudmaire. 
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Roi  ,  à  celle  des  femmes  ;  &  qu'au  contraire ,  ils  ne  croient 
pas  qu'elle  (bit  capable  de  fe  fuutesir  dans  le*  lieux  où 
elle  domine,  (1  on  l'y  laifle  expoiee  aux  attaques  de  trois 
OU  quatre  fugitifs  (tp):  ils  vous  répondront  que  le  cœur 
tjç  1  homme  eû  plus  porté  vers  le  mal  que  vers  le  bien  ,  & 
qu'ainfi  le  meufongeeftplusoapablcde  le  fédyire,  que  la 
vérité  n'efl  capable  de  le  détromper  \  défaite  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  ne  fauffre  pa*  que  l'on  permette  aux  Héréti- 
ques de  propofcr  leurs  raifant.  jene  fa,i  s'il  y  eut  jamais  dç 
matière  plua  féçojide  que  celle-ci  «  réplique*  &  en  dupli- 
que*: ou  I»  peut  tourner  plufieu**  fois  de  chaque  fens}& 
Je  là  vient  qu  unmémeAureuivoM.fQuMendr»»ujourd'bui 
que  la  vérité  n'aqu  a  fe  montrer  pour  confondre  I  Héréfic, 
&  demain  que  G  l'on  fouffroh  a  l'Iléréfic  d'éuler  fea  fub- 
tilitez  ,  elle  corromprait  bient.it  tou  les  habitant.  Vu 
jour  on  vous  repréfeniera  la.vérjté  comme  un  roc  inébran- 
lable: nn  autre  jour  on  voua  dira  qu'il  ne  faut  point  la 
commettre  au  hazard  de  la  Diffame,  6c  que  ç'eft  un  choc 
où  elle  fe  bnferoit  par  rapport  aux  Auditeurs.  Comment 
faire  dans  cette  volubilité  de  raifonnemens  (ao)?  Il  y  a 
des  gens  oui  confervent  la  vérité  comme  un  vafe  de  por- 
celaine ,  &  qui  fcmblent  être  convaincus  que  tomme  elle 
«  fichu  du  verre,  tlie  en  a  la  fragiliti  (ci). 

(F)  Il  mourut  fort  dévotement. }  Voici  les  paroles  de 
fon  llilloricn  :  Commendato  fpiritu  in  manusjefu  faivato- 
ris  fui,  cui  fiJeliter  fervierat ,  excejfit  i  vita  :  tett  tempère 
atgrotalionis  ad  extremum  feri  bal\tu  m ,  fer  moues  babuit  fit' 
n-s  in  Deum  fiducie  fi?  interni  gaudii  ,dotnefiicorum  benedic- 
timis  ,uilmoniii«nis,nominis  Dioini  mveatienis  (22).  On 
n'explique  point  comment  il  fut  empoifonné  ;  mais  on 
nie  que  Tes  domeftlques  foient  coupables  de  cette  action , 
&  l'on  fe  plaint  d'un  Théologien  qui  les  a  noircis,  &  qu) 
a  imputé  cet  accident  aux  Héréfies  de  Lubienietzki.  Cou- 
la mtrbi  fuit  veaenum ,  ignotum  ubi  infufum  (23) ,'  non  ut 
confidenter  affirmât  ad  denigrandos  Lubieniecii  domeflictt 
adverfariut  ejui  Bdfardiui ,  (  qui  bujus  infortunii  fé- 
rié m  tccafhne  datd  enarrare  voluit ,  }  qued  vitio  religio- 
tiis  Lubieniecii  adfcribit ,  w>n  engitans  muitos  tant  ex  Lu* 
tberanis  Reformatifque  auam  Pontifkiit  ptjnri  ,  non  tan- 
tum  Jimili ,  fato  animam  exbaiaffe ,  tfuafi  bujut  cladit  ip- 
fa  conjux  fÙiitaue  ectafionem  per  imprudentiam  dfdijfrnt. 
Sed  nimi,  iujurius  efl  veritati.  fénenum  enim  amhas  Biat 
c'tifecit.  Uxor  etiam  quod  tantilium  de  cibn  fumjiffet  »  t>nr 
à  limine  mortit  revoeata  (24).  Notez  qu'un  Aqteur  So- 
cinien  avoue  que  Lubicnietzki  fut  empoifonné  paT  fit 
fervante  (35). 

(r;)  //  fut  enterre  à  A"ltena  ,  n<mobfiaut  f-ppofition  des 
Miniflret  Luthériens.']  Nous  venons  de  voir  l'exercice  d'u- 
ne Maxime  des  Religions  dominantes  ;  car  aufli  bien  que  les 
Prince*  de  la  terre  elles  ont  leurs  Coups  d'Etat.  L'un 
des  Aphorifmes  de  la  Politique  Eccléfiaftlque  eft  de  trou- 
ver toujours  quelque  marque  de  la  colère  de  Dieu  dans 
la  mort  des  Hérétiques  f  26).  Qu'il  foit  trés-vrai  que  le 
qui  les  a  ôtez  du  monde  a  fini  les 


jour*  de  quelque  Orthodoxe ,  cela  n'y  fait  rien  ;  il  ne  faut 
pas  laiflerde  dire  qu'un  jugement  tréa-particulicr  de  Dieu 
s'eft  fait  remarquer  dans  la  cataftrophe  de  leur  vie  C27). 
Les  réflexions  qu'on  établie  fur  ce  fondement  fortifient 
le  perfuafion  des  Orthodoxes ,  &  leur  donnent  une  plus 
grande  averfioo  pour  l'Héréfie.  Cela  vaut  bien  la  peine 
que  l'on  fe  donne.  Un  autre  Apborifme  ,  ou  un  autre 
Coup  d'Etat,  c'en  de  noter  de  quelque  infamie  le  cada- 
vre de  l'Hérétique.  Le*  Théologien*  de  Hambourg  n'ou, 
bliérent  point  cela:  n'aiant  pu  empêcher  que  ce  Minilhe 
ne  fût  enterré  dan»  1*  Temple  d'Altena,  il*  em-i 
Régens  de  l'Ecole  , 


c*p.  xvti,   même  genre  de 


(f)FUnU- 
Rem  Ci>J. 

ftlVitaLu- 
birnieciu 
fêlU  t  -rfi. 


f*'»  m  pm. 

khi  i»  L- 
lUr,  ttée 
Cél-i.,  &i. 


légiti- 
me pribibuifeut  Cuueianatotet  fapuJtrc 'nipZ  jam  in  templo, 
Jllenavienfi iemptum  fuiftt  ;  nibil  tan, en  tmiftruut  au»  lm- 
pedire pefent ,  qmd  prtutrunt  efeceruut ,  ne,  ut  ibi  morù, 
eji,  m  exfeauiis  Scùalarum  Heâarts  eu»  difdpulis  fuuus. 
comitarentur.  Sit  ipfis  benignior  Deus  quam  iili  fueriut 
proxim  fut ,  »b  Religiouem  duntaxat  &  Confeitntiam  gra- 
vijlimt  vexato  (28 )■  Les  deux  Aphorifmes  dont  on  vieçt 
défaire  mention,  &  quelques  autres  qu'on  y  pourrait 
joindre,  font  d'un  G  grand  ufage,  qu'il  faut  louer  la  pru- 
dence de  ceux  qqi  s'en,  fervent.  Ce  font  des  moiena  G  pro- 
pres à  nourrir  la  foi  des  peuples ,  &  t  les  empêcher  de  fe 
détacher  du  gros  de  l'arbre,  que  tes  Argumens  le*  mieux 
poufTez ,  tf.  les  Livres  de  Controverfe  les  plus  fubtils , 
ft'ont  pas  autant  de  vertu.  Il  faut  s'accommoder  au  goût 
&  i  la  portée  du  vulgaire,  &  cola  veut  dire  qu'il  faut  re- 
courir aux  impreflîons  machinales  qui  excitent  les  paf- 
Gon;.  Si  tous  les  hommes  étolent  Philofophes ,  on  ne  fe 
ferviroit  que*  de  bons  raifonnemens  ;  mais  dans  l'état  où 
font  les  Sûciétez,  il  faut  quelque  autre  chofe  que  la  Rai- 
fon pour  les  maintenir,  &  pour  conferver  la  prééminen- 
ce qnand  on  l'a  une  fois  aquife. 

(Jf)  je  parlerai  de  fes  Etriti.]  Il  compofa  beaucoup  de 
Livres ,  mais  la  plupart  n'ont  jamais  été  imprimez.  Vous 
en  trouverez  les  Titres  dans  la  Bibliothèque  des  Unitai- 
res (39)  :  le  plus  conGdérable  de  ceux  qui  ont  vu  le  jour 
cft  fon  Tbeatrum  Cometicum  (30) ,  djvifé  en  trois  Parties, 
guarum  prima  continet  Communicationes  de  Cemetit  annt 
1664  fi?  1665  eum  virisper  Europam clarifiais  habitas, eo- 
rumque  Obfervationes  Tabulis  tncit  expretfas.  Secunda  efl 
Hifiiria  Cometarum  à  diluvio  ad annum  Cbrifii  1665  ,  IL/lo- 
ttm  Univerfalis  Synopfim  quandam  continent.  Ter  lia  agitée 
fignificationibus  Cometarum  feitis  quorundam  /imicsrum 
Objeâionibus ,  Rcfpoufionibut  Autoris ,  &  Judiciis  llrorum 
clarij/imorum.  Ceux  qui  eurent  foin  de  l'impreflion  firent 
quelques  friponneries,  qui  obligèrent  l'Auteur  a  faire  un 
yoiage  en  Hollande  (31).    Il  travallloit  i  l'Hiftoire  de  la 
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LUPIN  (Eilhaud)  né  h  Wefterftedç  dans  l'Arnmerland  au  Comté  d'Oldenbourg  le  04  d« 
Mars  1565,  &  fils  du  Miniilre  du  lieu,  fit  de  très-bonnes  études  à  Leipfic  ,  à  Cologne,  a  Helm- 
ftad,  à  Strasbourg  ,  a  lëne  ,  a  Marpourg  ,  &  à  Roitoch.    Il  devint  tres-habile  dans  la  Langue 
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(A)  Il  publia  plufieurs  Livres.  J  Donnons  le  Titre  des 
principaux.  Antiquarius ,  fine  prifcarum  fir*  minus  ufifato- 
rum  vocabulorum  brevis  &  dilucida  Interprétai io ,  ordint 
atpbabetico  digtfia,  In  12  &  in  8.  Clavis  Gr<cc<e  Lir.gu* , 
fine  yécabula  Latino  Craca,  In  13  &  in  8-  Il  publia  Ana- 
creoo ,  Juvenal ,  &  Perfe ,  avec  des  Notes  ;  Horace  &  îu- 
venal ,  avec  une  Paraphrafe;  l'Anthologie,  avec  fa  Verfion 
Latine;  Cv  les  EpijhU  veterum  Grjeorum  Crorci  &  Latiut 
tum  Melbedo  conferibendarum  Epifiolarum  Gr*cè& '  Latinè. 
Des  Commentaires  fur  les  principale*  Epitres  de  St.  Paul. 
Momie faron ,  five  Ihfioria  Evangrlica  ex  4  Evangelifiis  in 
unum  corpus  redalla  (  1).  Les  Diony flaques  de  Nonnus 
en  Grec  &  en  Latin  (1)  a  Francfort  l'an  1605  ,  in  8-  Se* 
Vers  Latins  fe  trouvent  au  troifieme  Tome  du  Delitim 
Pcêtarum  Germanorum.  Nous  verrons  dans  la  Remarque 
fulvanie  le  Titre  de  quelques-unes  de  fei  autres  Compo- 
Gtions. 

(  fl)  fi?  un  entre  autres  où  ileroicit  pouvoir  expliquer 

par  une  nouvelle  Hjpetbefe  f  origine  du  ptebt.  ]  Il  établif- 
folt  deux  principes  coéternels ,  non  pas  le  corps  tç  le  vui- 
de  ,  comme  Epicure  ,  mais  Dieu  &  le  néant  ;  Dieu  en 


qualité  de  bon  principe  ,  &  le  néant  en  qualité  de  mau- 
vais principe.  Il  ajoâtott  que  le  péché  n'étoit  autre  cho- 
fe que  la  tendance  ver*  ce  néant ,  &  que  le  péché  avoit 
été  néceflairc  afin  que  la  uature  du  bien  pût  être  connue. 
Il  appliquoit  à  ce  néant  tout  ce  qu'Ariflote  a  dit  de  la  ma- 
tière prémiere  (3).  Il  n'eft  pas  mat-aifé  de  voir  que  tour, 
cela  efl  chimérique,  &  tout-à-fan  incapable  de  diminuer 
les  difficulté/,  de  l'origine  du  mal  :  car  où  efl  l'homme  af- 
fez  ftupide  pour  ne  pas  voir  que  le  néant  ne  peut  rien 
produire  ,  ni  comme  caufe  efficiente  ,  ni  comme  fujet 
paf&f;  fit  qu'il  n'eû  pas  plus  pofEble  que  le  péché  forte 
du  néant,  qu'il  cA  poflîbte  que  le  pécheur  en  forte?  Et 
par  conféquent  il  efl  aufli  néceftaire  de  donner  une  caufe 
poGtive  du  péché  que  du  pécheur.  Il  ne  faut  donc  pas 
l'étonner  que  cette  Hypothefe  de  Lubin  n'ait  pas  fait 
fortune.  Le  Profeffeur  Grawerus,  qui  la  réfuta,  en  vint 
a  bout  aifément.  Il  avoit  pour  lui  les  fuffrages  de  M >  lins , 
de  Hutterus  ,  de  Pifcator  (4)  ,  de  Schlulielburgius  ,  de 
Major,  de  Petraeus,  fie  de  plufieurs  autrea  (5). 

mur  Kiomsjei  in  Hifl.  Zcthï.  it*~.  U.  Taeologii  poûùi»poJeinita  p*s>***> 
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LUBIN.   LUCIDUS.  LUCILIUS. 
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iens  (Ç).   Il  fe  maria  deux  fois  (£>),  &  mourut  le  a  de  Juin  i6ai  ,  après  dix  mois 

,,  à  ion  tour ,  drefla  l'Ami- Lubin  contre  fbn  Adverfalre  : 
„  Il  le  fie  imprimer  à  Magdebourg  l'an  1606.  in  iv.  fout 
le  titre  d' '  Anti-Lubinus ,  lïve,  Ettucbus  Paradoxtrum 
, ,  l.ubini  ,  Çf  Emb/ematum  Calvinifticorum ,  &C.  Oe prl" 
ma  i .;  f  /  j  ,  GJ  natura  m  a  H,  L'Ouvrage  n'eftolt  que 
,,  pour  fervir  de  réponfe  tu  Phofphore  de  Lubin  :  malt 
„  Grawer  en  fit  un  tutre  pour  Ton  Apologétique ,  &  il 
„  fut  imprimé  par  manière  d'Appendice  avec  l'Ami  Lu- 
,,  bin  fous  le  Titre  de  Refpoufi*  ad  etumbem  LmbiniApélw 
„  gtticum.  Je  ne  fçay  fl  Lubln  en  appella  aux  Theolo- 
„  giem  de  la  Confenion  d'Auiboorg  contre  lei  mtBvtlt 
,,  traitement  de  Crawer ,  &  s'il  fit  dam  cette  intentioa 
„  le  Livre  intitulé  TraBatio  Tbeotegica  d*  eau  fa  peceati, 
„  ad  Tbeologot  Auguftan*  Confejfitnit  in  Germauia  ,  qu'il 
M  fit  imprimer  l'année  fuivante  a  Roftock  in  tv  ;  mal*  je 
„  puis  effarer  que  tout  cet  Ouvrages  n'ont  pas  empêché 
„  la  Pofterité  de  le  croire  meilleur  Hutnaaifle  que  Théo- 
„  logien". 

(/>)  Il  fe  maria  deux  fois.)  Sa  prémiere  femme,  veu- 
ve de  Jacques  Bactroeifler  Profeffeur  en  Langue  Hébraï- 
que *  Roftock,  vécut  fept  ant  avec  lui ,  &  ne  lui  d< 
point  d'enfans.  La  féconde  lui  en  donna  neuf  :  elle  < 
fille  de  Guillaume  Laurenberg,  Médecin  lllultre  fj). 


de  fièvre  quarte 

(  C)  .  .  .  //  fut  combattu  là-defus  par  quelques  Théolo- 
giens.) Je  vais  emploier  le  récit  de  Mr.  Baillet(6).„Eil- 
hard  Lubin  .  .  .  avoit  compofé  un  Ouvrage  plusque 
Metaphyfique  fur  l'origine  &  la  nature  du  péché  ,  où 
,,  il  avoit  fait  aûez  connoiftre  qu'il  efloit  du  nombre  des 
Luthériens  de  la  vieille  roche  touchant  l'Eleétion,  la 
Réprobation ,  la  Justification  ,  la  Liberté  de  l'hom- 
,,  me,  &c.    Son  Livre  avoit  efté  imprimé  4  Roftock  au 
Duché  de  Mecklcbourg  l'an  159/5,  &  réimprimé  dans 
,,  la  même  ville  quatre  ans  après  in  vui.  fit  in  xii.  foua 
„  le  titre  de  Pbt/pborus ,  de  priais  eau  fa ,  &  natura  malt 
„  Traitât  ut  HypermeJapbyfieut ,  in  quo  multerum  gravifim* 
„  dubitationet  telluntur ,  &  errores  dtteguntur.  Grawer 
„  ...  fe  recria  contre  le  Phofphore  de  Lubin ,  comme 
„  fi  c'euû  été  quelque  Comète.    Il  l'aceufa  d'eftre  tom- 
„  bé  dans  les  paradoxes  les  plus  exorbitans  des  Calvtnif- 
„  tel,  &  il  écrivit  contre  lui  peu  de  tems  api  ' 
„  luy  répondit,  pour  luy  faire  voir  que  fes  aceufa 
„  eftoient  de  pures  calomnies  ,  &  fit  imprimer  un  nou- 
„  veau  Livre  à  Roftock  l'an  1600,  fou»  le  Titre  A"Ap*- 
„  logeticus  quq  Alb.Graw.  ealumniit  refpond.  &c.  qui  fut 
„  réimprimé  en  1605.  in  iv.  dans  la  même  Ville.  Ce 
„  fut  alors  que  Grawer  fe  trouvant  obligé  de  fe  défendre 
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LUCIDUS  (Jean)  furnommé  Samotbeus  ,  ou  Samofatbeut ,  vivoit  au  XVI  fiécle.  Un  Li- 
vre de  Chronologie  ,  qu'il  publia  à  Venife  l'an  1537  in  4,  lui  fît  honneur  (A).  On  a  dit  que  le 
nom  qu'il  fc  donna  n'étoit  point  fon  nom  véritable  (B).  David  Blondel  n'a  pas  bien  connu  le 
tems  on  cet  Auteur  floriflbit  ;  car  il  le  place  fous  l'année  1510  entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la 
Papeffe  (a). 


Un  Livre  de  Chronologie  lui  lit  hon- 
neur.) Voflîus  le  témoigne  en  ces  termes.  Anne  eu  10 
xxxvh  facile  loeum  fuum  tuebatur  faunes  Lutidut  Samo- 
fatbeui:  qui  anno  eo  Penetiis  (*)  laberes  fuos  Cbrenologi- 
cet ,  non  fine  erudif*  cave*  applaufu  ,  difundebat.  In  Ut 
funt  ifla  :  Emendatimes  temporum  ab  orbe  audit»  ;  Cane- 
net  in  perpétuant  temperum  tabutam  ;  de  ver»  die  Pafionis 
Cbrtfii  ;  Epitome  emendatienis  Calendarii  Romani  (  1  ). 
Le  détail  qu'on  nous  donne  la  des  Pièces  qui  font  con- 
tenues dans  l'Ouvrage  de  Lucidus  eft  pris  mot  a  mot 
de  la  Bibliothèque  de  Gefncr.  Voflîus  auroit  pu  dire 
que  Lucidus  donna  une  nouvelle  Edition  l'an  1546,  par 
laquelle  nous  connoiflbns  qu'il  avoit  la  main  à  la  plume 
l'an  1545,  &  qu'il  jugeoit  cette  année  extrêmement  pro- 
pre à  la  réformation  du  Kalendrier.  Hoc  igitur  anno  Dot 
mini  1545 ,  dit-il  (3)  ,  maxime  cenvenit  ,  ut  emeudetur 
Calendarium  Rimanum  in  bec  generali  Cencilio  ,  p»Jl~ 
fuam  reformata  fuerit  Ecclefia ,  in  eit  au*  pertinent  ad 
fidtm ,  atque  ad  benot  mores,  qu*  ma  g  ù  neerffaria  funt. 
li*c  enim  oportet  facere  ,  &  illa  non  omittere  ,  fie  ut  Do- 
minus  nos  in  Evangelio  admonet.  Il  avoit  donné  la  rai- 
fon  pourquoi  l'année  1545  devoit  être  principalement 
choifie.  Elle  étoit  juftement  la  1590  depuis  la  réforma- 
tion que  Jules  Céfar  avoit  fait  faire  ,  &  ainfi  les  équi- 
noxes  précédoient  alors  de  15  jours  précifément;  car  il 
fuppofc  avec  Albategni  que  tous  les  cent  Gx  ans  il  y  a  un 
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jour  de  différence  entre  l'année  folaire&  l'année  Julienne. 

L'Ouvrage  de  Lucidus  a  été  continué  jufqu  eu  1575 
pu  Jérôme  Bardi  Religieux  Camaldule. 

(B)  Le  nom  qu'il  fe  donna  n'était  point  fon  mm  vfri' 
table/]  Cette  particularité  fe  trouve  dans  Florimond  de 
Remond.  On  lui  avoit  reproché  qu'il  n'objeétoit  autrt 
ebofe  à  Jean  Lucide  qui  m  maintenu  la  vérité  dt  ce  faià 
(3)  finen  qu'il  eft  trop  récent  peur  eu  faire  cas  :  &  voici 
ce  qu'il  répondit  ;  „  Ce  Reformé  eit  pardonnable  :  car 
„  peut-eftre  il  penfe ,  que  Lucide  foit  quelque  bon  hom- 
„  me  du  temps  pafTé  ,  &  il  ne  fait  que  naifrre:  car  il  et 
„  crivit  l'an  mil  cinq  cens  trente  fept ,  lequel  n'a  pas  com- 
„  me  il  dit  maintenu  la  defence  &  la  vérité  du  faict,  tint 
„  feulement  ufc  de  ces  mou.  Jean  Angloi»  femme, deux 
„  ans  un  mois.  Pendant  ces  deux  ans  noua  pouvons  di- 
„  re  le  fiege  Romain  avoir  vaqué  ,  parce  qu'une  femme 
„  n'eft  capable  du  Pontificat.  Voila  tout  ce  qu'il  dit.  Ce 
,,  Jean  Lucide  eft  un  nom  emprunté  ,  à  ce  que  j'ay 
M  aprins  d'un  doétc  perfonnage,  lequel  difoit  avoir  ouy 
„  dire  a  Poftel  ,  qu'il  avoit  cogneu  l'autheur  d'iceluy, 
„  qui  couvrait  fon  nom  fous  celuy  de  Lucide  ,  l'ayant 
„  prins  pour  dire  que  c'eftoit  luy  qui  apportoit  une  nou-  ""^j* 
„  velle  jumiere  a  la  Chronologie  (4)-  La  prémiere  à  uf*  ù 
Partie  de  ce  PafTage  ne  paroit  pis  néceflaire  ;  mais  elle  rA„«i  r»- 
n'eft  pas  inutile,  puis  qu'elle  apprend  ce  que  notre  Luci-  peffe,  r*t- 
dus  a  dit  touchant  la  Papefle.  *  4,>' 
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LUCILIUS  (Caïus)  Chevalier  Romain,  &  Poëte  Latin,  naquit  à  Suefla  au  païs  des 
Auronces  dans  l'Italie  vers  le  commencement  du  feptiéme  fiécle  de  Rome  (ff)-  "  Porta  'e* 
armes  fous  Scipion  l'Africain  à  la  guerre  de  Numance  (  B  )  ,  &  il  eut  beaucoup  de  part  a  l'a- 
mitié de  ce  fameux  Général  &  à  celle  de  Lelius  (C).  Il  compofa  trente  Livres  de  Satires  ,  où 
il  cenfuroit  nommément  &  d'une  manière  piquante  plufieurs  perfonnes  qualifiées  (i>).  On 


(A)  Il  naquit  à  Suefa  au  pats  des  Auronces  ....  vers  te 
commencement  du  7  fieelt  de  Rome."]  La  Chronique  d'Eu- 
febe  met  la  naiflance  de  Lucilius  t  la  1  année  de  la  158 
Olympiade;  c'eftl'an  605  de  Rome (1).  Aufone  parle  de 
ce  Poète,  quand  il  dit  rudes  Cammnas  qui  Suef*  pr*ve- 
nis  (3).  Juvenal  parle  auffi  de  lui  quand  il  dit,  Perqutsn 
magnut  equos  Aurunc*  fiexit  alumuus  (3).  Il  faut  donc 
donner  à  Lucilius  It  patrie  que  je  lui  donne,  &  non  pat 
Suefa  Pometia ,  comme  fait  le  Pere  Briet.  C.  Lucilius  , 
dit-ii  (4)  ,  Romanus  Eques  ex  Suefa  Pometia  urbe  Arunco- 
rum  non  preculi  Ptmptina  paludeortus  fuit.  S'il  avoit  con- 
fuliéCluvier,il  auroit  appris  que  Suefa  Pometia  étoit  au 
paTs  des  Volfques ,  61  non  pas  au  pals  des  Auronces.  Clu- 
vierdiftinguedeux  villes  nommées  Suefa;  l'une, que  l'on 
furnommoit  Pometia,  étoit  au  pals  des  Volfques,  l'autre 
que  l'on  furnommoit  Aurunca ,  étoit  dans  la  Campante  au 
delà  du  Ltris  (5).  Il  y  a  des  Commentateurs  de  Juvenal  (tf), 
qui ,  par  une  infigne  bévue ,  difentque  Lucilius  naquit  a  A- 


,  ou  Aurunea,  ville  des  Rutules.  Le  tems  à  été  en- 
core plus  mal  rapporté  que  le  lieu  de  la  naiflance  par  le 
Pere  Briet.  Natus,  <\\v\\,0!jmp.  cxxxvui ,  Mit  Otymp. 
CXLtx ,  atalit  46  ,  Neapeli  publie»  elatus  funere ,  ut  feribit 
Hieronjmus.  St.  Jérôme  ne  dit  point  cela;  &  s'il  l'avoir 
dlt.ee  Jéfuite  auroit  dd  le  réfuter  ou  l'abandonner,  puis 
que,  félon  lui,  le  Poëte  Lucilius  porta  les  arraet  a  la  guerre 
de  Numance  (7),  poftérieure  de  50  ans  a  l'Olympiade  149. 

(fl)  Il  porta  les  armes. . .  à  la  guerre de  Numance.)  C'eft 
Velieius  Paterculus  qui  nous  l'apprend.  Célèbre,  dit-il  (8), 

MllUnli  fmi  jmmitn  Afrit—  *«/'•  fftwilttlli  Bliet.  d*  loit.  UtlB.  f*f  *. 

mai&fn  a^J  g    G&p*  ÉJm\ 


veut 

&  Lucilii nomen  fuit ,  qui  fub  P.  African»  Numanttno  bella 
eques  milit avérât.  Qy»  quidem  temport  juvenis  adbuc  Ju- 
gurtba  ac  Marias  Jub  eodem  African»  militantes  in  ilfdem 
caftris  didicere  qu*  pojlea  in  contrariit  factrent.  Avouons 
que  ceci  ne  s'accorde  guère  avec  la  Chronique  d'Eufebcf 
car  lors  que  Scipion  fit  la  Guerre  aux  Numantint ,  Luci- 
lius par  cette  Chronique  n'avoit  que  quinze  ans.  Etoit- 
on  enrôlté  dans  les  troupet  de  Cavalerie  avant  que  de 
prendre  la  robe  virile?  Scaliger  obferve  (9)  que  les  pè- 
res menoient  quelquefois  leurs  fils  a  l'Armée  avant  la  pri- 
fe  de  cette  robe  ,  mais  ce  n'eft  point  ce  qu'on  appelloit 
militare  equittm.  Or  c'eft  ce  que  Paterculus  adore  de  no- 
tre Lucilius. 

(C)  //  eut  beaucoup  de  part  à  ramitié  de  Scipion  & . . . 
de  Lelius.]  Ils  l'honoraient  d'une  telle  familiarité ,  qu'ils 
badinoient  &  qu'ils  folâtraient  avec  lui.  Voiez  le  Scho- 
liafte  d'Horace  fur  ces  paroles  de  la  I  Satire  du  II  Livre  : 

uin,  ubifeàvulg»,  &feeua,  in  feerfta  rentrant 
ïnus  Seipiad*,  &  milis  fapientia  L*ii: 
Nugari  cum  illo,  Sf  difeinfii  ludere ,  donte 
Deecqueretur  élut ,  fotitl.    .    .    .  (10). 

(Z>)  //  compofa  trente  Livres  de  Satire  ,  où  il  cenfuroit 
nemmlmcnt  plufieurs  perfonnes  qualifiées.)  Rapportons  ce 
qu'Horace  venoit  de  dire. 

Quid  cum  eft  Lucilius  aufut 
Prlmus  in  bunc  operis  ctmponere  carmina  merem  , 
Detrabtrt  &  ptlltm ,  nitidut  qua  quifqut  p*r  »ra 
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veut  qu'il  foit  le  prémier  Auteur  de  cette  efpece  de  Poëfie  (£)  ;  mais  quelques  Savant,  n'en 
conviennent  pas.  11  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  ne  fouhaitoit  ni  des  Lcâeurs  ignorans,  ni 
des  Lefteurs  très-favans  (/").  11  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  foit  mort  a  l'âge  de  quaranse-iix 
ans  (G),  comme  quelques-uns  l'aflurent.  De  tous  fes  Ouvrages  il  ne  nous  relie  que  des  Frag- 
mens  de  fes  Satires  (/7).  C'elt  dommage  ;  car  fi  l'on  avoit  toutes  fes  Oeuvres ,  on  y  appren- 
droit  bien  des  chofes.    Ciccron  s'eft  contredit  fur  le  Savoir  de  Lucilius  (  /).   Je  ne  penfe  pas 

que 


Cedtret ,  introrfum  turpis  ?  num  Lelius , 
Duxit  ab  opprefa  ment  u  m  Cartbagine  » 
Ingénia  ofenfi?  au:  Uh  doluere  Mtttltof 
Famofifque  Lupo  cooperto  verfibut, 
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J>rimores  populi  arripuit ,  populumque  tributim , 
Scilicet  mi  aquut  virtuti ,  atque  ejut  amieit  (il). 

Perte  témoigne  la  môme  chofe  en  moin»  de  paroles  (12). 
Volez  Juvenal  qui  rapporte  que  Lucltiu»  avec  fa  plume 
faifoic  trembler  les  coupables,  ni  plus  ni  moins  que  s'il 
les  eût  pourfuivis  l'épée  *  U  main. 

Enfe  velut  ftriQo ,  quotiet  Lucilius  ardent 
infremuit ,  rubet  audit  or  cui  friglda  ment  efl 
Cr  minibus ,  tatita  fudant  prltcordia  culpa  (13). 

(£)  On  veut  qu'il  foit  le  primier  Auteur  de  la  Satire, 
mais  quelques  Savant  n'en  conviennent  pas."]  Ceux  qui  lui 
en  donnent  l'invention  Te  fondent  fur  ces  paroles  d'Ho- 
race. Quid  cum  ejl  Lucilius  au  fus  minus  in  butte  operis 
comptnert  carmina  morem  (14)?  Ils  allèguent  aulfi  un 
Paflage  de  Quiotilien ,  &  ces  paroles  de  Pline  :  Si  bec 
Lucilius  qui  primus  coudidit  flyli  nafum  ,  dicendum  fibi 
putavit  (15).  Voici  le  témoignage  de  Quintilicn  :  Sali- 
ra quidem  teta  nofira  efl,  in  qua  primus  iufi/çnem  tau- 
dent  adeptus  ejl  Lucilius  (16).  Mais  nonobftant  ces  auto- 
ritez ,  Mr.  Dacier  a  foutenu  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  que  Lucilius  n'a  fait  que  donner  à  ce  genre  de 
Poëfie  une  forme  mieux  entendue ,  fit  qu'y  répandre  plus 
de  fel  que  n'avoient  fait  fes  PrédecelTeurs  Ennius  &  Pa- 
cuvius  (17). 

(F)  Il  ne  foubaiteit  ni  des  Lecteurs  ignorans ,  ni  des  Lec- 
teurs trit-favans.]  Il  y  a  dans  ce  foubait  un  je  ne  fai  quoi 
qui  marque  beaucoup  de  bon  fens.  Ces  deux  fortes  de 
Lecteurs  font  quelquefois  également  redoutables  ;  les  uns 
ne  voient  pas  allez,  &  les  autres  voient  trop  :  les  uns  ne 
connolflent  pas  ce  qu'on  leur  préfente  de  bon,  on  n'a 
aucune  juftice  à  attendre  d'eux  ;  &  Ton  ne  fàuroit  cacher 
aux  autres  ce  que  l'on  a  d'imparfait.  L'un  des  interlocu- 
teurs de  Ciceron  dans  le  1 1  Livre  de  l'Orateur  rapporte 
cène  peu  fée  de  Lucilius  &  l'approuve,  &  s'en  faits  lui- 
même  l'application ,  je  veux  dire  qu'il  fouhaite  la  même 
chofe.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Qjtod  addldifii  tertium  vas  est 
tfe  qui  vitam  infuavtm  fin*  bit  ftudiit  putarttit  ;  id  me  non 
modo  non  bortatur  ad  difputandum ,  fed  etiam  deterret. 
Nam  ut  Cajut  Luciliut  borna  doùus,  &  perurbanut  dicere 
folebat ,  ea  qua  feriberet ,  neque  ab  indaâijfimis ,  ntque  ab 
dotiijftmit  legi  velle,  quoâ  aller i  nibil  inteliigertnt ,  alteri 
plus  fortaft  quàm  ipfe  de  fe,  qua  etiam  fcripfit:  Perfium 
non  euro  légère.  Hic  enim  fuit ,  ut  noramus ,  omnium  fere 
ncflrorum  bominum  doâipmus .  Ltelium  Decimum  voit,  quem 
cognovimus  vtrum  bonum  ç?  non  illittratum ,  fed  nibil  ad 
Perfium.  Sic  ego,  fijam  mibi  difputandum  fit  débit  nofiris 
fiudiis  ,  nelim  equidtm  apud  rufiiees  ,fed  multo  minus  apud 
vos.  1  Alalo  enim  non  intelltgi  orationem  meam ,  quàm  re- 
prebendi  (18).  Ciceron,  dans  un  autre  Livre  où  il  parle 
en  fon  propre  nom ,  fe  déclare  fort  éloigné  du  fouhait 
de  Lucilius  ;  il  demande  les  Lecteurs  les  plus  habiles,  il 
oe  craint  perfonne.  Nec  enim,  dit-il  (19),  ut  nefier  Lu- 
ciliut ,  reeufabo  qua  minut  omnes  mta  Itgant.  Utinam  efet 
ille  Perfius ,  Scipio  vert) ,  fif  Rutiliut  multo  etiam  magis , 
quorum  ille  judicium  refarmidant ,  Tarent  inis  ait  fe ,  âf  Con- 
fentinis ,  fif  Siculis  feribere  :  facett  is  quidem  ficutaliat ,  fed 
neque  ta  m  deâi  tune  erant  ad  quorum  judicium  elaboraret, 
&  funt  illius  feripta  leviora ,  uturbanitas  fumma  appareat, 
doârina  mediteris.  Ego  autem  quem  timtamleùtrem ,  quum 
ad  te  (30)  ne  Crtecit  quidem  cedtntem ,  in  pbilofapbia  au- 
deam  feribere  f  II  avoit  rapporté  dans  un  autre  Livre  cet- 
te penfée  de  Lucilius ,  en  I  approuvant  &  en  l'adoptant, 
comme  il  paroit  par  la  Préface  de  Pline,  qui  après  un  fi 
grand  exemple  fe  fait  honneur  de  l'adopter.  Praterea  ejl 
qutedam  publia*  etiam  eruditorum  rejeùio.  Utitur  illa  & 
Ai.  TuUius,  extra  omnem  ingeniialeam  pofitus ,  cf  (quod 
miremur^per  advocatum  dtftnJitur.  Necdoctillimis  :  Mi- 
nium Perfium  hacc  légère  nolo,  Junium  Congum  volo. 
tJiiod  fi  boc  Luciliut ,  qui  primus  condidit  jlyti  nafum ,  di- 
cendum fibi  putavit:  fi  Cicero  mutuandum ,  prtfertim  cum 
de  Republica  feriberet:  quant»  not  cau/atiui  ab  aliquoju- 
dice  defendimus  ?  Le  Pere  Ilardoula  a  chafle  Ltlium  De- 
cimum de  ce  Paffage  de  Pline,  pour  y  meure  'Junium 
Cangunt ,  conformément  aux  Manufcrlts.  U  obferve  que 
Lucilius  emploia  plus  d'une  fois  cette  penfée,  &  nomma 
tantôt  certaines  perfonnes,  &  tantôt  d'autres ,  fitqu'alnll 
l'on  a  eu  tort  de  prétendre  qu'il  y  a  dans  Pline  Lxliut 
Duimus,  fous  prétexte  qu'on  trouve  ce  nom  dans  Cice- 
ron au  1 1  Livre  de  Oratore.  Pline  n'a  point  eu  en  vue 
cet  endroit  de  Ciceron,  mais  un  Paflage  des  Livres  de 
Republica.  Voiez  la  marge  (ai). 

(f^  //  »>  a  paiut  d'apparence  qu'il  foit  mort  4  Page  de 


ans.-]  La  Chronique  d'Eufebe  ne  lui  donne 
que  cet  àge-la:  elle  met  fa  naiflance  au  prémier  an  de  la 
158  Olympiade,  &  fa  mort  à  la  2  année  de  la  169  Olym- 
piade (22)  ,  qui  eft  l'an  651  de  Rome.  On  ne  doit  pas 
aceufer  Glandorp  de  le  faire  vivre  foixante  quatre  ans; 
c'elt  une  faute  des  Imprimeurs,  qui  aiant  tranfpofé  les 
chiffres  nous  ont  donné  64  pour  46.  De  telles  fautes  leur 
font  ordiualres.  Pour  prouver  qu'Eufebe  fe  trompe  ,  Il 
faut  feulement  confidérer  que  Lucilius  a  fait  mention  de  la 
Loi  I.icinia ,  établie  contre  la  depenfe  des  fcltius  l'an  de 

Rome  656  ou  environ.  Lex  deinde  Licinia  regata  efi  

Hujus  legis  Lttviut  Poita  meminit  Luciliut  quoqut  le- 
gi s  ifiiut  meminit  in  bit  verbit ,  Legem  citemus  Licini  (23). 
Il  a  donc  vécu  cinq  ou  fix  ans  depuis  l'année  où  l'on  pré- 
tend qu'il  mourut  i  Naples;  &  fi  d'autre  c6té  nous  con» 
fidéroruj  qu'il  doit  être  né  avant  l'année  605  de  Rome, 
puis  qu'il  portoit  les  armes  devant  Numance  l'an  620, 
nous  trouverons  que  fans  ligure  Horace  l'aura  pu  traiter 
de  vieillard.  C'elt  lors  qu'il  dit  que  Lucilius  répandoit 
tous  fes  fecrets  dans  fes  Livres,  ucforte  qu'on  y  trouve 
fa  vie  comme  dans  un  tableau  ex  voto. 

.  .  .  Me  pedibus  deltltat  claudere  verba 
Lucili  ritu ,  nojlrum  mtliorit  utraque. 
Ille  velut  fidis  arcana  j'odalibus  ,  ilim 
Credebat  libris  :  neque,  ft  malt  gejfcrat  u  [quant 
Decurrent  alio ,  ntque  fibene ,  q uo  fit ,  ut  emnis 
Fotiva  pattat  vetuti  deferipta  tabella 
fila  s  t  N  1  s. 

Ces  paroles  d'Horace  fe  trouvent  dans  1a  Satire  I  vf.  sg. 
du  H  Livre. 

)  De  tous  fes  Ouvrages  il  ne  nous  refit  que  des  Frag- 
ment de  fet  Satires.]  Car  cinq  ou  fix  mots  qui  nous  relient 
de  fes  autres  Pièces  (34)  ne  méritent  pas  qu'on  y  ait  égard, 
&  même  l'on  ne  demeure  pas  d'accord  que  ces  Pièces 
folent  de  lui.  Voies  les  Notes  de  Doux*,  le  fils  far  les 
Fragmens  de  Lucilius  à  la  page  99.  Quelques-uns  difent 
qu'il  fit  la  Vie  du  même  Scipion  l'Africain  dont  Ennius 
chsnta  les  victoires.  Douza  le  nie  par  une  raifou  qui  me 
parott  très-infirme  ;  U  l'emprunte  de  ce  qu»Luclllus  & 
ce  Scipion  ne  vécurent  pas  en  même  tenu.'  C'eft  une 
::  un  Poète  qui  vivra  d'ici  i  cent  ans  ne 
pas  faire  la  Vie  privée,  ou  du  Prince  de  Con- 
,  ou  de  Mr.  de  Turenne  1  Je  croi  néanmoins  avec 
Douza  que  Lucilius  fit  la  Vie  de  ce  Scipion  l'Africain 
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avec  qui  II  vécut  familièrement.  Ejufdtm  Scipionit,  c'eft 
Douza  le  fils  qui  parle  dans  fes  Notes  furies  Fragmens  de 
notre  Poëtc  a  la  page  98 ,  vitam  privatam  poftea  dtfcripfit, 
in  qua  Pfeudaporpbjrionem  manifefli  errortt  convincU  Pa- 
rent meut,  qui  Lucilium  vitam  privatam  Scipionis ,  En- 
ninm  verô  bella  defcripfilfe  annotât  :ubl  malt  mmina  Sci- 
pionum  inter  ft  confufa.  iinnium  tnim  Scipionis  tua/tris  rtt 
gefias  eteinife  confiât.  Luciliut  autem  ut  ejufdtm  vitam  pri- 
vatam dtfcripftrit .ratio  temporum  plant  vttat.  II  faut  que 
Mr.Dscler  ait  cru  que  cette  raifon  étolt bonne, puis  qu'il 
parle  ainfi  :  „  Lucilius  outre  fes  Satires  avoit  fait  un  Ou- 
»  vrage  particulier  de  la  Vie  du  jeune  Scipion  l'Affri- 
„  quiin  ,  fils  de  Paulus  sEmilius,  où  il  parloit  de  fa  juf- 
„  tice  &  de  fa  valeur.  Ceux  qui  ont  cru  que  Lucilius 
„  avoit  parlé  du  Grand  Scipion,  &  qne  c'elt celuy  donc 
„  Horace  parle  icy  ,  confondent  les  temps.  Le  Grand 
„  Scipion  ellolt  mort  plus  de  trente-cinq  ans  avant  la 
„  naiflance  de  Lucilius  (25)  "  Si  Lucilius  étoit  mort 
avant  la  naiflance  de  Scipion ,  cela  réfuteroit  Invincible- 
ment ceux  qui  lui  attribueroient  l'Hiftoire  de  ce  Général 
Romain  :  mais  les  vouloir  réfuter  par  la  raifon  qu'il  eft 
né  trente-cinq  ans  après  la  mort  de  ce  Héros  ,  c'elt  être 
en  diflraction  d'cfprit.  Il  eft  non  feulement  polEble  que 
ce  Poète  ait  fait  l'Hiftoire  de  Scipion  l'Africain  l'ancien, 
mais  auflî  il  eli  vraifemblable  qu'il  l'a  faite  :  Se  cela  S  la 
prière  de  Scipion  l'Africain  le  jeune  fon  bon  ami ,  qui 
pouvoit  lui  mettre  en  main  cent  bons  Mémoires,  je  ne 
me  dédis  pas  pourtant  de  ce  que  j'ai  avancé  ;  combien 
de  chofes  y  a-t-il  qui  ne  font  pas  vraies ,  encore  qu'elles 
foient  très- v rai femblables  (26)  1  Au  relte ,  les  Fragmens 
de  Lucilius  furent  recueillis  avec  un  grand  foin  par  Fran- 
çois Douza,  &  publiez  (a-)  à  Leide  avec  des  Notes  l'an 
1597-  Il*  auroient  bon  befoin  d'être  encore  mieux  éclair- 
ent par  quelque  favant  Critique. 

(/)  Ciceron  s'efi contredit jur le  Savoir dt  Lucilius."]  Dans 
le  I  Livre  de  l'Orateur  il  reconnoit  que  Lucilius  étoit  un 
homme  (avant.  Ses  paroles  méritent  d'être  rapportées.  Sed 
ut  folebat  C.  Lucilius  firpt  dicere  bomo  tibi  fubiratus  (28), 
mibi  propter  eam  ipfam  caulam  minus  quant  volebat  j'aml- 
liarii  ,fed  tamen  &  dtâut  &  perurbanut  ,fic  fentij  neminem 
efe  in  oratorum  numéro  babendum ,  qui  non  fit  omnilrui  Ht 
artibus  qutfttnt  libero  bomine  dignte perpotitus  (29).  Il  lui 
le  même  éloge  de  do.ke  au  1 1  Livre  du  même 
Ce  Ouvra- 
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LUCILIUS. 


que  l'on  eût  raifon  de  blimcr  Horace  du  jugement  qu'il  faifoit  de  ce  Poëtc  fatirique  (Af).  Pom- 
pée du  côté  maternel  étoit  petit- fils,  ou  plutôt  petit-neveu  de  Lucilius  (L).  Je  remarquerai 
les  fautes  de  Monfr.  Moréri  (M),  &  celles  de  quelques  autres  Ecrivains  (AT),  &  nommément 
un  Anachronifmc  d'Etienne  Pafquier  (0).    Il  y  a  des  Vers  aflez  anciens  qui  témoignent,  que 

l'on 


URm.(F), 

fil)  tWes 
hRtw.(F). 
dut.  (l»), 


fi»): 

Suie.  IV 
litril. 


flOHont. 
Sat.  X  Tt.  ■■ 


km? 


f  «O  an. 


( it)  Sur 
Houce  Sar. 
IV,  ;.<••'•  I, 
fmf.  111 
fllTm*. 


(tt)  Qnin- 
til.  ii»r.  X, 
Cop.  i, 
fsf.m.  47*- 

fit)  Hoeat. 
Sll.l.v».  74. 
£4*W  //. 

C4«)  <*>■«■ 


Ouvrage  (30);  mtis  "  ,e  ,ui  0,e  ,u  1  *-ivre  Finibus 
(31).  Quintilien  le  lui  donne  fans  rétractation  :  je  le  ci- 
terai dans  la  Remarque  fuivante. 

(A")  Je  ne  penfe  pas  que  Fon  eût  rai  fon  Je  bUlmerlhra- 
e*  du  jugement  qu'il  faifoit  de  Lucilius.]  On  en  murmura, 
&  Il  l'en  juftifia.  Voioni  fes  parole» ,  en  commençant  par 
la  Critique,  &  en  Unifiant  par  l'Apologie. 


1 ,  atqut  Cratinus ,  Ariflopbanesque  poêla , 
Atque  alii,  quorum  commit* prlfca  virorum  efl: 
SI  qui$  trat  dignus  deferibi ,  quod  malus ,  mut  fur , 
Qu  a  mttebut  feret ,  aut  ficarius ,  aut  aihqui 
tamofus:  mu/la  tum  libertate  n  tabant. 
Ilinc  omnit  pende  t  Luciliut,  bofe»  fecutut: 
Mutai  it  tantùm  pedibut ,  numerifqut  Cm  tut: 
Emunâa  naris,  durut  compenere  verfut. 
Nam  fuit  boe  vitiofut  :  In  lora  lape  dueentos , 
Ut  magnum ,  ver  fut  diâabat  fiant  pede  in  une  : 
Cùm  fiueret  lutukntut ,  trat  quod  ttllere  veilet: 
Carrulut ,  atque  piger  feribendi  ferre  laborem  : 
Scribendi  reOè  :  nam  ut  multum  ,  nUmoror  (3a). 


Nous  allons  voir  de  quelle  manière  Horace  fe  juftiCe. 

Ntmpe  tnt»mpofit»  iixi  pede  currtre  verfut 

Luetli:  quis  tam  Lueili  fautor  inepte  efi , 

Ut  non  boe  fattaturt  at  idem ,  quod  /aie  nuit» 

Urbem  defricuit,  tbarta  laudatur  eadem. 

Nec  tamen  bot  Iribuens ,  dederim  quoque  calera,  nam  fie 

Et  Laberi'mimot ,  ut  pukbra  poimata ,  mirer  (33). 

Il  répond  enfuite  aux  admirateurs  de  Lucilius  fur  le  mé- 
lange de*  Mots  Grec*  avec  les  Latins,  &  procède  qu'il  ne 
prétend  pas  lui  arracher  la  couronne  qui  lui  eft  ù  jufte- 
ment  due. 

Mot  trat ,  expert*  frufirè  Vamne  Ataeino , 
Atque  quibufdam  aliii ,  nttiut  quod  fer  ibère  pofom, 
minor:  uequ»  ego  ilii  detrabere  aufim 
1  tapit!  muli*  tum  laude  cerenam  (34). 


Il  demande  la  même  liberté  a  l'égard  de  Lucilius  que  cha- 
cun le  donne*  l'égard  de»  plus  grand»  Portes,  &  que  Lu- 
dllui  a  prife  par  rapport  à  Ennius;  Ot  II  foutient  que  0 
l'Auteur  qu'il  a  cenfuré  vlvoit  encore,  on  le  verroit  ré- 
fe»  propre*  Ouvrages,  &  travailler  avec  plus  de 


Mot»  in 


»?»  a. 


At  dixi  fluere  bone  lurulentum ,  fape  fer  en  tt  m 
Plura  quidem  t aller,  J a  relinquendit ,  agt ,  quafo , 
Tu  nibil  in  magno  d.àus  reprebendit  Htmero  f 
Nil  comlt  Tragici  mutât  Lucilius  Atti  t 
Non  ridet  verfut  Eunl  gravitât»  minoret , 
Cùm  de  fe  Uquilur ,  non  ut  m  ai  ire  reprenfit  t 
Quid  vetat,  &  nofmtt  Lmeili  ftripta  legentett 
tjuareri ,  num  il/lut ,  nu  m  rerum  dura  negarit 
P'erfkulat  natura  magis  fados ,  &  eunteis 

Molliut  (35)?       .  •  

Fuerit  Luciliut  inquam 
Comlt  Sf  urbanus  :  futrit  Umatfor  idtm , 
QuAnt  ru  du  ,  if  Gravit  intaùi  car  mini  t  au&or , 
t^uamque  Poëtarum  feniorum  turba  :  fed  itle , 
Si  foret  hoc  nofirum  fato  dilatut  in  avum , 
Detereret  fibi  multa  :  reeidtret  omne  ,  quod  ultra 
PerfeBum  trabtretur  :  &  lu  vtrfu  faciend) 
Sape  caput  feaberet:  vtvtt  &  rodtret  ungueis  (36). 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  ces  longs  Paflaget ,  parce 
qu'ila  feronc  connottre  i  mon  Leéteur  le  caractère  de  Lu- 
cilius ,  <Sc  qu'on  eft  bien  aile  de  ne  fe  pas  détourner  pour 
courir  après  des  renvois ,  quand  on  lit  la  Vie  d'un  hom- 
me llluftre.  Mr.  Dacier  n'a  jamais  donné  de  meilleures 
preuves  de  Ton  bon  goût ,  que  quand  il  s'efi  déclaré  (37) 
pour  Horace  contre  Quintilien  ;  car  il  eft  étrange  que  cet 
habile  Rhéteur  n'aie  pas  applaudi  au  jugement  de  ce  Poè- 
te. Nous  verrons  dans  (es  paroles  la  prévention  prodi- 
gicufe  où  plulieurs  étoient  en  faveur  de  Lucilius.  Salira 
quidem  tota  nofira  efl ,  in  qua  primus  infignent  laudem  a- 
déplus  efl  Luciliut ,  qui  quofdam  ita  deditos  fibi  adbuc  ba- 
bet  amatores ,  ut  ru  m  non  ejufdem  modà  eperis  autoribut , 
fed  omnibus  poitis  praferre  non  dubitent.  Ego  quantum  ab 
illis ,  tantum  ab  H>ratio  dijj'entia  ,  qui  Lucillum  fluere  lu- 
tutentum ,  &  efe  aliquid  quod  toilere  piflis ,  putat.  Nam 
&  eruditio  in  t»  mira ,  &  libtrtat,  atque  inde  acerbitat, 
&  abunde  falis  (38). 

(/.)  Pompée  étoit  petit/ils,  ou  plutêt  petit-neveu  de 

Lucilius.']  Porphyrion  fur  ces  paroles  d'Horace,  quidquid 
fumtgo,  quamvis  infra  Luciti  cenfum  ingeniumque  (39), 
obferve  que  Lucilius  étoit  frère  de  l'aieulede  Pompée, 
&  par  conséquent  grand-oncle  maternel  de  Pompée. 
Acron  (4°).  autre  vieux  Interprète  d'Horace,  dit  que 


Lucilius  étoit  aieul  de  Pompée.  Ce  dernier  fentiment  eft 
moins  vraifemblable  que  le  premier {  car  fi  Lucilia  mere 
de  Pompée  avoit  été  fille  de  Lucilius  (41) ,  je  ne  penfe 
pas  que  Velletus  Paterculus  eut  oublié  de  le  dire.  11  faut 
donc  croire  qu'elle  étoit  fille  d'un  frère  de  Lucilius ,  & 
qu'ainfi  Porphyrion  ne  marque  pu  bien  le  fondement  de 
la  parenté.  C'elt  ainli  que  le  l'avant  Antonius  Augufti- 
nus  (42) ,  &  François  Douza  raifonnent  &  con|eétureac 

:;_.';/  1  Jt  remarquerai  les  fautes  dt  Mr.  Mereri."]  I.  Lu- 
cilius n'étoit  point  natif  de  SuefTa  Pometla.  IL  Cette  vil- 
le n'étoit  point  au  pals  det  Auronquts.  III.  Il  n'eft  pas 
certain  que  et  fut  lui  qui  compo/a  le  premier  des  Satyres  en 
vers  Latins.  Monfr.  Dacier  fait  voir  le  contraire:  voiez 
ci-deflus  la  Remarque  (E).  IV.  Et  en  tout  cas  ,  Il  ne 
faloic  pas  prétendre,  qu'outre  cela  il  fût  {'Auteur  d'une 
tfpece  de  ces  vers  inconnus  aux  Grecs ,  Grarcis  intacti  car- 
minis  autlor;  car  fi  ces  ternie*  d'Horace  (43)  concer- 
naient Lucilius,  ils  ne  feroient  que  lui  donner  l'inven- 
tion de  la  Satire.  V.  Mais  il  y  a  long  tems  que  les  bons 
Critiques  (44)  ont  vu  que  ces  paroles  fe  rapportent  i 
Ennius,  fie  non  pas  i  Lucilius.  VI.  Il  n'eft  pas  vrai  que 
la  169  Olympiade  tombe  en  la  651  année  de  Rome:  une 
Olympiade  enferme  quatre  ans. 

(AP)  ..  <St  les  fautes  de  quelques  autres  .  /•  .":••>  • .  V.ùez 
ci-defTus  (45)  celles  du  Pere  Briet.  L'AbbrévIateur  de 
Gefner  s'eft  trompé  groffiéremenc  fur  l'ige  de  LuciHu* , 
ou  Lucilliut  comme  il  l'appelle ,  iLruit ,  A it-il  f'4^)  ,fesun- 
di  beltl  Punici  temporibus.  Glandorp  (47)  a  cru  que  celui 
dont  Ciccron  parle,  comme  d'un  Auteur  qui  ne  vouloit 
ni  des  Lecteurs  ignorans  ,  ni  des  Lecteurs  crés-favans  , 
n'eft  point  le  même  Lucilius  qui  a  comparé  des  Satires. 
C'eft  une  erreur.  Charles  Etienne  a  commis  la  même 
faute:  Lloyd ,  &  Hofroaa  l'ont  gardée,  &  ont  d'ailleurs 

S rétendu  que  notre  Lucilius  nlquit  en  la  53  Olympiade, 
:  qu'il  mourut  en  la  69  ,  i  l'âge  de  quarante -fix  ans ,  ab- 
furdité  qui  faute  aux  yeux.  Ils  citent  Quintilien  17.  ai , 
qui  eft  une  Citation  chimérique. 

(0)  un  Anaebronifmt  i 'Etienne  Pafquier.) 

Voici  fes  paroles.  Ceflolt  ce  (48)  en  quojlrs  Advscatt  d* 
Rome  fe  jnuoient  plut  de  leurs  efprits ,  quand  ils  voutoient  ré- 
veiller leurs  y  tiges,  t'oyez  cette  pièce  de  Ciceron  en  fon  phi- 
doyépour  Milon:  Eft  enin  h«c  ,  Judices,  non  fi 


(rompcjiuj 


fcripia,  fed 

nata  lex ,  &c.  fout  la  trouverez  venir  au  parangon  des  plut 
beaux  vert  de  toute  t  ancienneté.  Ce  qui  fe  tourna  depuis  en 
telle  af  eélat ion ,  &  abus,  que  Lucilius  Poite  Satyrique  t'en 
mocqua  fort  bravement  en  Fune  de  fes  Satyres ,  d,nt  Ault- 
gelle  rapporte  les  vert  au  treiziefme  Livre  de  fes  Mlles  (49). 
GarafTe  ne  lui  pardonna  point  cette  méprife;  il  faut  l'en- 
tendre. „  En  quoi  je  dis  que  Maiftre  Pafquier  s'eft  fort 
„  bravement  expofé  i  la  rifée  des  hommes  médiocrement 
,,  verfés  en  Chronologie:  Car  Lucilius , qui  fut  environ 
„  cent  ans  devant  Ciceron,  comment  fe  pouvoit-il  rao- 
„  quer  depuis  de  ce  qui  fe  faifoit  cent  ans  après  fa  mort» 
M  C'eft  comme  fi  je  difols  parlant  de  celle  fcrupuleufe 
n  poèïic,  limée  &  tendué ,  qui  eft  maintenant  en  ufage 
„  depuis  Bcrthaud  &  Malherbe  ,  que  Marot  &  Saint  Ge- 
1,  lais  la  trouvèrent  li  defplairante ,  qu'ils  s'en  moquèrent 
,,  par  eferic  &  en  firent  des  Satyres.  Telle  fut  la  fuffi- 
„  fance  de  ce  vieux  Galoche  rapporté  par  Severinus  Boe- 
„  lius  au  Livre  de  Difciplina  Scbilarium ,  qui  demandoic 
n  fi  /Eneas  n'eftoic  pas  la  femme  de  Jules  Cscfar  :  telle 
1,  fut  l'impertinence  de  ce  Miniftre  notée  par  Horace  Do» 
„  labella  au  Chap.  6  de  fon  Apologie,  lequel  eftant  en> 
,,  quis  Uter  fuerit  prior  feeundjm  Annales  E; et efte  Con- 
„  ftantinus  an  Nero  T  fe  deffit  fort  ingenieufement  decefta 
„  demande  par  les  paroles  de  Noftre  Seigneur  qui  difolt, 
„  Nm  efl  veflrum  noffe  tempera  vet  momenta.  Aâor.  1 
,,  verf.  6.  Et  encores  penfe-je  que  ces  hommes  ,  quoy- 
,,  que  fort  ignorans  ,  s'ils  euffent  veu  la  différence  du  fty- 
,,  le  qui  eft  entre  Lucilius  &  Ciceron,  n 'euffent  jamais 
,,  révoqué  en  doute ,  fi  Lucilius  avoit  efté  devant  Cice- 
,,  ron ,  comme  il  ne  faudra  pas  élire  fort  verfï  en  Chro- 
„  nologie,  pour  fçavoir  dire  d'icy  a  cent  ans,  11  Alain 
,,  Charretier  ,  Froiffard  ,  &  Monftrelet  ont  efté  devant 
,,  Moniteur  du  Vair;  &  feroit  une  ignorance  bien  gros- 
,,  fiere  fi  je  difois  ,  qu'Alain  Charretier  ou  Monftrelet 
,,  ont  improuvé  le  ftyle,  la  diction  ,  &  les  figures  d'A- 
„  miot  ou  de  du  Vair  (50)".  Il  étoit  difficile  de  bien  ré- 
pondre i  cette  Cenfure:  aufli  voions  nous  que  les  fils  du 
doétc  Pafquier  le  défendirent  fort  mal  fur  ce  point-la.  Voi- 
ci ce  qu'ils  repondirent  :  Carafe  dit ,  que  Lucilius  e fiait  cent 
ans  devant  Ciceron  :  cela  eft  très- faux ,  car  Ciceron  Sf  Pom- 
pée efioient  en  mefme temps  :  Or  Lucilius  efloit  fnnclc  de  Pom- 
pée ,  de  façon  qu'il  efi  aifé  de  juger  que  noftre  Calomniateur 
t'eft  grandement  abufi  en  fon  calcul.  En  fécond  lieu  il  dit, 
qu'on  le  pouvoir  reconnoiftre  par  la  différence  du  ftyle. 
Cefie  Ignorance  efi  plut  insupportable  que  la  première;  car 
Pline  remarque  nommément,  que  primus  fuit  Lucilius  qui 
Itylum  acuiffe  dicitur.  Horace  l'appelle  emunfta;  naris ,  # 
dit  qu'il  faifoit  deux  cens  vers  en  une  heure  ,  cjf  fhiintillan 
le  nomme  principemSatyricorum  ,jufqucs  ta  me/mes ,  qu'A- 
drian  f  Emjtereur  le prtftroit  à  Firgile.  Regardez,  je  veut 

prie. 
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l'on  s'expofoit  à  un  grand  péril  quand  on  médifoic  des  Pocfies  de  notre  Lucilius  (P). 
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prie  ,  en  quelles  abfurditez  en  fe  met  quelquefois  y  pour  vou- 
loir critiquer  un  Autbeur  (51).  I!  n'y  a  rien  de.  bon  dans 
cène  Réplique, que  la  Remarque  fur  les  cent  ans  que  Ga- 
rnie met  entre  Ciceron  &  Lucilius.  Ce  Jéfuitc  fc  mê- 
lant de  critiquer  un  Anachronifme, en  lit  un  antre:  car  il 
n'eft  point  vrai  que  Lucilius  fut  environ  cent  uns  devant  Ci- 
ceron ;  il  mourut  quelques  années  après  la  naiffànce  de  Ci- 
ceron :  il  étoit  facile  aux  Apologiftcs  de  Pafqufcr d'avérer 
cela  ;  mais  au  lieu  de  bonnes  preuves ,  ils  fe  contentèrent 
d'alléguer  que  Lucilioi  étoit  oncle  de  Pompée  contem- 
porain de  Ciceron.  Us  fe  trompèrent;  Lucilius  pafle  ou 
pour  l'aieul  ou  pour  le  grand-oncle  de  Pompée  (51).  Ils 
ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on  ne  peut  pas  reconnottre 
que  le  flyle  de  Lucilius  diffère  de  celui  de  Ciceron.  Il  y 
»  plus  de  différence  entre  le  ftyle  de  Ciceron  &  celui  de 
Lucllln»,  qn'enrre  Je  ftyle  de  Monfr.  Flechier  &  celui  de 
Clément  Marot.  Pour  en  être  bientôt  convaincu ,  on  n'a 
qu'a  jetter  les  yeux  avec  quelque  goût  fur  les  Fragmens 
du  Satirique  Latin,  &  fur  Ciceron  à  l'ouverture  du  Li- 
vre. Oppofer  au  Pcre  Garafle  les  termes  de  Pline  mal  rap- 
portez (5.O,  &  ceux  deQuintilieo  mal  rapportez  tout  de 
mime  (54;,  c'eft  prétendre  qu'a  caufe  que  Régnier  eft 
le  prémicr  qui  ait  écrit  de  bonnes  Satires  Françoifes, 
fon  flyle  ne  diffère  point  de  celui  de  Mr.  Patru,  ou  de 
celui  de  Mr.  Defpreaux.  Uemunû*  naris  d'Horace  ne 
prouve  rien  ;  on  le  dirolt  de  Clément  Marot ,  &  de 
Réguler,  avec  beaucoup  de  juflice  ;  &  néanmoins,  quel- 
le différence  n'y  a-t-il  pas  entre  leur  langage,  &  celui 
de  Mrs.  Patru  &  Defpreaux  t  Voiez  tout  le  vers  d'Hora- 
ce, Emvnctj  narii  nu  rus  compontre  ver  fut.  N'a-t-ll  pas 
falu  tronquer  pitoiablcment  fon  témoignage  ,  afin  d'ofer 
s'en  fervirf  Si  on  l'avoit  donné  tout  entier,  n'auroit-00 
pas  fourni  des  armes  a  fon  Adverfaire?  Mais  cette  preu- 
ve tirée  d'Horace  eft  beaucoup  moins  ridicule  que  celle 
.qui  fuit,  &  qui  eft  tirée  du  même  Auteur.  Lucilius  au 
rapport  d'Horace  faifoit  deux  cens  vers  en  une  heure; 
donc  il  écrivoit  aulïï  bien  que  Ciceron.  Quel  monfire  de 
conféquence  t  Et  qui  n'en  feroit  étonné,  quand  on  con- 
fidere  qu'Horace  rapporte  cela  comme  un  défaut  de  Luci- 
lius, &  qu'auflîtôt  il  compare  les  Poëlles  de  cet  Auteur 
a  des  eaux  bourbeufcs(55).  La  dernière  preuve  des  Apo- 
loglftes  d'Etienne  Pafquier  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au- 
tres. Elle  cil  fondée  fur  un  fait  faux,  dont  la  conféquen- 
ce porterait  contre  eux,  s'il  étoit  vrai.  Ce  n'eft  pas  a 
Lucilius,  mais  a  Ennius,  qu'Hadrien  donnoit  la  préfé- 
rence fur  Virgile  :  &  tout  ce  que  cela  prouve  c'eft  que  la 
flyle  d'Ennius  étoit  plus  rance  &  plus  moifi;  car  c'eft  ce 
qu'Hadrien  cberchoit  ,  comme  le  remarque  fon  Hifto- 
xien.  Amavit  praterea  genut  dicendi  vetuflum  Ci- 
ceron/ Catonem ,  Plrgilio  Ennium  ,  SaJlufiit  Celium  prêt- 
tulit  (56). 

(  P)  On  s'expofoit  .1  un  grand  péril  quand  on  aidifoit 


des  Poêfies  de  Lucilius.']  Il  y  a  fong-tems  que  j'ai  lu  ce  que 
je  vais  copier.  „  Notre  petit  Docteur  en  fait  à  peu  prés 
,,  autant  (57).  Sans  mentir  on  homme  de  cette  humeur 
,,  eft  bien  fujet  à  fe  faire  battre ,  (  j'entens  a  coups  de 
,,  langue  &  t  coups  de  plume)  car  nous  ne  vivons  pu 
,,  en  un  ficelé  fl  licentieux  que  l'efloitceluy  de  ces  jeu- 
„  nés  Romains  de  condition  ,  qui  fe  promenoient  par  les 
„  rues  tout  le  long  du  jour,  cachant  fous  leur  robe  de 
„  longs  fouets ,  pour  châtier  l'infolence  de  ceux  qui  n'ap- 
„  prou  volent  pas  te  Poète  Lucilius,  s'ils  eftoient  fi  mal- 
„  heureux  que  de  fe  rencontrer  en  leur  chemin  (58)  ". 
Je  crus  en  filant  cela,  que  puis  que  Colla  r  ne  citoit  per- 
l'onne,  il  n'en  favoitpas  lafource,  &  je  me  mis  en  de- 
voir de  la  chercher.  Je  la  trouvai  dans  quelques  Ver» 
qui  ont  paffé  pour  être  d'Horace,  &  qui  ont  paru  i.  la 
tète  de  l'une  de  fes  Satires  (50)  dans  de  certaines  Edi- 
Mr.  Dacier  les  a  Inférez  dans  fes  Remarques  fui 


ce  Poète  ;  je  copierai  tout  ce  qu'il  dit  la-deflus  :  on  y 
verra  que  Mr.  Coftar  grofïït  les  objets ,  &  que  fa  brodure 
eft  trop  relevée. 

„  On  peut  dire  de  Lucilius,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
,,  certaines  femmes,  qui,  avec  très  peu  de  beauté,  n'ont 
„  pas  laiffé  de  caufer  de  violentes  pallions.  Parmi  fes 
,,  Partifans  il  y  en  avoitde  fi  outrez,  qu'ils  couraient  les 
„  rues  avec  des  fouets  fous  leurs  robes ,  pour  frapper  tous 
„  ceux  qui  oferoient  dire  du  mal  des  vers  de  Lucilius  : 

„  Lucili,  quant  fis  mrnd.fui ,  te/le  Calent 

„  Defenfore  tuo ,  pervincam ,  qui  maie  faûos 

„  Emendare  parât  verjus.    Hoc  lenius  ille 

„  E/l  qui  vir  melior.    Linge  fubtilior  il/e 

„  Qjti  multum  puer      bris  Sf  funibus  udis 

„  Exomatus ,  ut  effet  ttpem  qui  ferre  l'oltit 

„  Antlquis  p  ftt  cintra  faflidia  ni/Ira  , 

,,  Luciliut ,  je  vai  vous  prouver  que  vous  efics  plein  de  fau- 
„  tel ,  par  le  témoignage  mefme  de  Caton  ,  voflre  plus 
„  grand  Partifan.  Il  je  prépare  à  corriger  vos  vers  mal 
„  tourne».  Comme  il  ejl  plus  bons  me  de  bien  qu'un  au- 
„  tre ,  il  a  pris  en  cela  le  parti  le  plus  bonne/le  &  te  plus 
„  doux.  Mais  il  n'efl  pas  fi  fin  (jf  fi  fubtil  que  ce  favant 
„  Chevalier ,  qui  a  foin  de  fe  munir  de  bonnes  eflrivieres  & 
„  de  bennes  cordes  mouillées  ,  pour  vanger  de  nos  degoujls 
M  les  Poètes  Anciens.  On  avoit  mis  ces  vers  a  la  tête 
„  de  cette  Satire ,  comme  s'ils  eftoient  d'Horace  ,  Ct 
,,  que  ce  fuft  le  commencement  de  cette  Pièce.  Cante- 
,,  rus  &  Lilius  Gyraldus  s'y  font  trompez.  Mais  quoy 
„  qu'ils  ne  foient  pas  d'Horace  ,  ils  ne  font  pourtant 
,,  pas  mauvais  :  &  ils  fervent  a  faire  voir  ,  que  les  vers 
M  de  Lucilius  n'avoient  pas  efté  toujours 
„  le  monde  (60)  "• 
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LUCRECE,  Dame  Romaine  illudre  par  Ca  beauté  &  par  la  noblcfle  de  fon  extraction  (J) , 
&  plus  encore  par  fa  vertu  ,  fut  mariée  à  Collatin  parent  de  t'arquin  Roi  de  Rome.  Rien  n'eft 
plus  connu  que  la  raifon  qui  la  porta  à  fe  tuer,  &  cependant  je  ne  laide  pas  de  narrer  ici  les  cir- 
conitances  de  cette  Hiftoire  tragique.  Tarquin ,  n'aiant  pu  fe  rendre  maître  de  la  ville  d'Ardée 
auflî  promptement  qu'il  l'avoit  cru,  prit  le  parti  de  l'afliéger  dans  les  formes.  Le  fiege  traînoit  en 
longueur,  &  n'empêchoit  pas  que  les  jeunes  Princes  ne  le  régalalTent  allez  fouvent.  Sextus  don- 
nant à  fouper  à  fes  deux  frères,  &  a  Collatin,  la  convocation  tomba  fur  le  fexe,  &  il  s'éleva  en* 
tre  eux  une  difputc  ,  non  pas  fur  la  beauté  de  leurs  maîtrefTes  ,  comme  il  arriverait  aujourd'hui , 
mais  fur  la  beauté  de  leurs  femmes.  Chacun  foutint  que  la  fienne  étoit  plus  belle  que  les  autres: 
la  contcfhtion  s'échauffant,  Collatin  ouvrit  un  moien  de  la  terminer.  A  quoi  bon  tant  de  paro- 
les, dit-il,  nous  pouvons  en  peu  de  tems  avoir  det  preuves  viûbles  de  la  fupériorité  de  ma  Lucre- 
ce:  montons  à  cheval,  allons  furprendre  nos  femmes,  le  jugement  de  la  queftion  fera  plus  facile 
que  fi  elles  s'étoient  préparées  à  nous  recevoir.  Le  vin  les  avoit  échauffez,  ils  acceptèrent  ardem- 
ment la  propofition,  &  s'en  allèrent  à  Rome  à  toute  bride.  Us  y  trouvèrent  à  table  les  belles-fil- 
les de  Tarquin  qui  faifoient  fort  bonne  chère  avec  des  perfonnes  de  leur  âge.  Us  allèrent  enfuite 
à  Collatie;  &  quoi  qu'il  fût  déjà  fort  tard,  ils  rencontrèrent  Lucrèce  au  milieu  de  fes  fervantes, 
occupée  à  travailler  de  fes  mains  à  des  ouvrages  de  laine  (a).  Us  convinrent  tous  qu'elle  l'empor- 
toit  fur  les  autres ,  &  s'en  retournèrent  au  camp.  Sextus  tranfporté  d'amour  pour  elle  retourna 
peu  de  jours  après  à  Collatie,  fans  en  dire  rien  à  perfonne.  U  y  fut  reçu  avec  toute  la  civilité  que 
l'on  crut  que  méritoit  un  proche  parent  fils  ainé  du  Roi ,  &  que  l'on  ne  foupçonnoit  d'aucune 

Îcnfèe  malhonnête.  Après  que  l'on  eut  foupé,  il  fut  conduit  à  la  chambre  qu'on  lui  avoit  deftinée. 
I  ne  s'endormit  point;  mais  dès  qu'il  eut  jugé  que  tout  le  monde  dormoit,  il  fe  glifîa  l'épée  à  la 
main  dans  la  chambre  de  Lucrèce;  &  après  l'avoir  menacée  de  la  tuer  fi  elle  faifoit  du  bruit ,  il 
lui  déclara  fa  paflion:  il  fe  fervit  de*  prières  les  plus  tendres,  &  des  menaces  les  plus  terribles,  & 
de  tous  les  biais  imaginables  dont  on  peut  attaquer  le  cœur  d'une  femme.  Tout  cela  fut  inutile , 
Lucrèce  pcrfilta  dans  fa  fermeté:  la  crainte  même  de  la  mort  ne  l'ébranla  point;  mais  elle  ne  put 
réfifter  à  la  menace  que  Sextus  lui  fit  enfin  de  Texpofcr  h  la  dernière  infamie.  Il  lui  déclara  que 
l'aiant  tuée  il  tueroit  un  efclave,  &  le  mettrait  dans  fon  lit ,  &  feroit  accroire  que  ces  deux 
meurtres  avoient  été  la  punition  de  l'adultère  dans  lequel  il  l'avoit  furprife.  Etant  ainfi  venu 
à  bout  de  fon  infâme  deflein,  il  fe  retira  auffl  content  &  auflî  fier  de  la  conquête,  que  fi  elle 

eût 


.  (  .1)  Par  la  ntblfffe  de  fon  extraSion.J  La  Famille  Lu- 
cretia  étoit  fans  doute  Patricienne  ,  puis  qu'on  y  trouve 
des  Confuls  dans  un  tems  où  les  Plébéiens  n'étoient  point 
admis  au  Confulau  Elle  faifoit  une  très-belle  figure  fouc 
TOM.  Ut. 


le  Règne  de  Tarquin  le  Superbe;  car  ce  Prince  donna  le 
Gouvernement  de  Rome  à  Spurius  Lu  CUTI  us 
Tricipitin,  pere  de  notre  Lucrèce ,  mariée  avec  un  Prin- 
ce du  Sang  (1).  II  y  a  des  Auteurs  qui  difeot  (s),  que 
Ce  2 
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eût  été  de  bonne  pierre  ,  &  conforme  aux  Loix  de  la  belle  galanterie.  La  Dame  plongée 
dans  une  affreule  triftefle  fit  prier  fon  père  qui  étoit  à  Rome  ,  &  fon  mari  qui  étoit  au  fiége 
d'Ardée  ,  de  la  venir  trouver  promptement.  Ils  le  firent  :  elle  leur  fit  entendre  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé  ,  &  les  pria  de  la  venger.  Ils  le  lui  promirent ,  &  la  confolérent  le  mieux 
qu'ils  purent  ;  mais  elle  ne  voulut  point  être  confolée ,  &  tirant  un  poignard  qu'elle  avoit  ca- 
ché fous  Tes  habits ,  elle  fe  l'enfonça  dans  le  cœur.  Brutus ,  qui  fut  prêtent  à  ce  fpeftacle ,  y 
trouva  l'occafion  qu'il  cherchoit  depuis  long-tems  de  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  de  Tarquin; 
&  il  fit  tellement  valoir  cette  occafion,  que  la  Roiauté  fut  abolie  (*)  :  &  alnfi  la  mort  de  Lu- 
crèce fut  la  caufe  de  la  Liberté  du  Peuple  Romain  ,  ce  qui  a  donné  un  grand  relief  à  la  mémoi- 
re immortelle  de  cette  Dame.  Les  Hiftoriens  rapportent  diversement  fon  Avanturc  (B).  L'E- 
pi taphe  que  l'on  trouve  en  Italie  ,  &  que  l'on  prétend  lui  avoir  été  drefiee  par  Col  latin  fon 
mari  (C)  ,  eft  fans  doute  une  Pièce  fuppofée.  Son  violateur  ne  fut  pas  long-tems  expofé  ou 
aux  remords  de  la  confeience ,  ou  aux  durs  reproches  de  fa  Famille  dont  il  caufa  la  perte  tota- 
le. Il  fe  retira  dans  la  ville  des  Gabiens  où  il  avoic  commandé  ,  6c  y  périt  peu  après  (.;>  Les 
réflexions  qui  ont  été  faites  par  quelques  Ecrivains  font,  non-feulement  de  mauvaifes  plai»- 
fanteries ,  mais  aufli  de  vaines  chicanes  de  Sophilre  (D).    L'on  a  dit  ailleurs  que  la  Religion 
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Numa  Pompllias,  aiant  été  créé  Roi  de  Rome ,  fe  maria 
avec  une  femme  qui  avoit  nom  Lucretla.  Si  elle  étoit 
de  la  Famille  dont  je  parle  ici ,  comme  il  eft  fort  apparent , 
quelle  preuve  n'aurionsnout  paide  l'Antiquité  illoftrede 
cette  Maifon?  Spurius  Lucretius  après  la  mort  de  fa  fille 
fut  créé  [nterrex ,  &  nomma  au  Confulat  Brutus,  &  fon 
gendre  Collatin  (3).  Celui-ci  fut  contraint  bientôt  après 
de  renoucer  à  fa  charge,  &  de  fe  retirer  à  Lanuvium(4), 
où  il  pafla  tout  le  refte  de  fa  vie  qui  fut  fort  longue.  Va- 
lerius  mis  à  fa  place  fe  donna  pour  Collègue  Spurius  Lu. 
cretius  (5) ,  après  que  Brutus  eut  été  tué  ;  mais  ce  Col- 
lègue mourut  dans  très-peu  de  jours  (6).  Je  trouve  un 
Titvs  l,i'CRr.Tii  s,  qui  fut  Conful  l'année  fulvante, 
&  peu  d'années  après  (7);  &  un  Publics  Lucre- 
tius  Collègue  de  Valerius,  lors  que  celui-ci  étoit  Con- 
ful pour  la  troilieme  fois  (g).  On  juge  que  ce  Titus  Lu- 
cretius eft  le  pere  de  Luctus  Lucretius  Tricipitin, 
Conful  l'an  de  Rome  291  (9).  Je  piflVfous  filence  pla- 
ceurs Lucrcces  qui  eurent  enfuite  ies  prémieres  Charges 
de  l'Etat,  avant  qu'il  eût  été  décidé  que  les  Plébéiens  y 
feroient  admis.  Il  n'ett  pas  nécellaire  de  donner  tout  ce 
détail ,  afin  de  prouver  que  les  Lucreces  Triclpitins  étoient 
d'une  Famille  Patricienne.  Ce  que  je  rapporte  eft  fufrifant 
pour  cela,  tl  n'eft  pas  certain  qu'on  pulfl'edlre  la  même 
chofe  des  Lucrcces  qui  portoieni  le  furnom  ve/'pilh  ou 
Ofella,  ou  quelque  autre  ;  &  il  y  a  même  des  Lucreces 
dont  le  fumora  eft  ignoré,  qui  étoient  d'une  Famille  Plé- 
béienne :  car  nous  voions  un  Marcus  Lucretius 
Tribun  du  Peuple  au  tems  de  la  féconde  Guerre  Puni- 
que (10).  Notez  que  Qui.ntus  Lucretius,  lepré- 
mier  nul  fût  furnomraé  t'tfpitlt ,  eut  ce  Oirnom  a  caufe 
qu'il  jetta  dans  le  Tibre  le  corps  de  Tiberlui  Cracchui  : 
Cujus  corpus  Luerttii JEiilit  manu  in  Tièerim  mifum;  un  Je 
ill*  Vtfpilla  diàut  (n).  Ciceron  fia)  parle  avec  éloge 
d'un  Quintui  Lucretius  Vefpillo  ,  bon  îurifeon- 
fulte  &  bon  Avocat.  Il  y  eut  un  Quintvs  Lucre- 
tius Vefpillo,  Sénateur,  oui  fuivit  le  parti  de  Pom- 
pée (13),  &  que  la  fidélité  de  fa  femme  ^réferva  de  la 
fureur  des  Triumvirs  qui  Tavolent  proferit  (14).  C'cft  ap- 
paremment le  même  que  celui  qui  obtint  le  Confnlat  l'an 
de  Rome  734  (15).  Ciceron  parle  de  Lucretius 
Ofella  comme  d'an  Omeur  qui  étoit  plas  propre  à  taire 
dei  Harangues  au  peuple,  qu'à  plaider  des  canfea ,  apiiar 
concionibui  quant  juditiit  (irf;.  Mr.  Moreri  a  traduit  cela 
pitoiabtement.  //  étoit  plus  prtpre  ,  dit-il,  à  fatrtdn  Ha- 
rangues, qu'à  prononcer  det  Jugement.  Un  autre(i7)  affir- 
me que  Ciceron  le  repréfente  btauceup  plus  propre  àejirt 
Juge  que  grand  Orateur.  On  croit  (ig)  que  ce  Lucretius 
Ofella  ne  diffère  point  de  celui  qui  aiant  quitté  le  parti 
de  Marius  fe  joignit  i  Syila  ,  &  reprit  Prenefte  ,  où  il 
contraignit  Marins  le  jeu ee  à  fe  faire  donner  la  mort.  Ce 
ferviee  n'empêcha  pas  que  Sytla  ne  le  flt  tuer  au  milieu 
ânftrum,  parce  qu'il  avoit  demandé  le  Confulat  contre 
l'intention  de  Sylla  (19). 

(  B  )  Les  fiiflorient  rapportent  diverfement  t Avant ure  dt 
Lucrèce,"]  Denys  d'Halicarnafle  &  Tite  Live  font  ceux 
qui  en  ont  donné  la  plor  ample  defeription.  Ils  vlvolent 
en  même  tems ,  &  ils  confuitoient  avec  bien  de  l'exacti- 
tude les  Auteurs  qui  les  avoient  précédex.  Cependant 
ils  ne  s'accordent  que  fur  ces  trois  ou  quatre  points  gé- 
néraux. 1.  Que  Sextui  entra  de  nuit  dans  la  chambre 
de  Lucrèce.  9.  Que  cette  Dame  aiant  refifté  aux  mena- 
ces de  la  mort ,  aux  prières ,  &  aux  promeûes  ,  céda, 
enfin  lofs  qu'elle  fe  vil  menacée  de  l'infamie.  3.  Qu'el- 
le le  tua  le  lendemain.  4.  Que  Brutus  fe  fervit  de  cet- 
te occafion  pour  changer  le  Gouvernement.  Le  prémier 
de  ces  deux  Hiftoriens  donne  des  détails  plus  précis  & 
plus  étendu»  que  l'autre  ;  car ,  par  exemple ,  il  articule  que 
Scxius  promit  i  Lucrèce  de  l'époufer,  moiennant  quoi 
elle  feroit  Reine  dés  le  jour  même  dans  la  ville  des  Ga- 
biens ,  &  pais  dans  Rome  après  la  mort  de  Tarquin,  dont 
Il  feroit  infailliblement  le  SuccefTeur  en  qualité  de  fon  fils 
ainé  (20).  Tite  Live  fe  contente  de  ces  expreflions  gé- 
nérales ;  Stricto  gladio  ad  dtrmientem  Lucretiai 


lam  opem ,  prtpi  mortem  immintntem  vidtret  ;  Tu  m  Tar 
quinius  fateri  omirent  ,  orare  :  mifetre  precibut  minas: 
tterfart  in  tûmes  partes  muliebrem  animum  (21).  Mail 
pour  connottre  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
deux  Hiftoriens,  il  faut  feulement  fe  fou  venir  que  Tite 
Live  narre  la  chofe  comme  on  la  voit  dans  le  Texte  de  cet 
Article,  &  prendre  garde  aux  faits  fui  vans.  Je  les  tire 
de  Denys  d'HalicarnafTe-  Sextus  aiant  été  envolé  a  Col- 
latte  par  le  Roi 'Tarquin  ,  pour  des  affaires  qui  concer- 
noient  lefiege  d'Ardée,  fut  loger  chez  fon  parent  Colla- 
tin qui  étoit  alors  au  camp,  &  trouva  que  l'occafion  é* 
toit  bonne  de  fatisfaire  la  paflîon  qu'il  avoit  conçue  pour 
Lucrèce  dans  une  viftte  précédente.  L'Hlftorien  ne  par- 
le pas  de  la  dlfpute  des  jeunes  Princes  touchant  la  beauté 
de  leurs  femmes;  de  cette  difpute,  dis-je ,  qui  les  obli- 
gea a  venir  a  Rome  &  aCollatic  pour  vuider  ce  différend. 
Cette  circonftance  étoit  néanmoins  allez  Gngullere,  pour 
mériter  que  Denys  d'HalicarnafTe  la  rapportât,  &  c'étoit 
un  incident  fort  capable  d'embellir  là  narration.  Lucre* 
ce  accablée  de  chagrin  monta  en  carotte  dès  que  le  jour 
fût  venu ,  &  que  Sextus  fe  fut  retiré.  Elle  prit  un  ha- 
bit de  deuil,  &  un  poignard  fous  fa  robe,  &  s'en  alla  à 
Rome,  le  vifage  tout  abattu,  &  les  yeux  baignez  de  lar 
mes ,  &  fans  rien  dire  à  ceux  qui  lui  demandoient  la  rai- 
Ton  de  fa  triftefte.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  à  la  maifon  de 
fon  pere  elle  fe  jetta  à  fes  genoux  ,  elle  pleura  fans  dire 
mot,  &  enfin  elle  le  pria  de  faire  venir  fes  pareni  &  fes 
amis;  &dês  qu'ils  furent  venus,  elle  leur  conta  fbn  A- 
vanrure  ,  &  pria  les  Dieux  de  la  retirer  bientôt  de  ce 
monde  (as),  &  fe  poignarda.  Valerius  fut  auflîtdt  dé- 
pêché au  camp,  pour  porter  cette  nouvelle  à  Collarjn, 
&  pour  travailler  avec  lui  I  faire  feulever  les  foldats.  Il 
rencontra  proche  de  Rome  Collatin  &  Brutus  ,  qui  ne 
favoient  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Voilà  des  variations 
nn  peu  furprenante*  ,  «t  qui  prouvent  que  les  prémiers 
Hiftorieni,  la  fource  de  Tire  Live  &  de  Denys  d'Hnlicar- 
naffe,  ne  prirent  paa  toutes  les  raefures  néceflaues  pour 
s'inftruire  exactement. 

Voici  encore  quelques  variations.  Servlns  •  nommé 
Aruns  le  violateur  de  Lucrèce  :  les  autres  Hiftoriens  le 
nomment  Sextus ,  &  donnent  à  un  autre  fils  de  Tarquin 
le  nom  d'Aruns  (33).  Le  même  Servlns  fuppofe  que 
pour  vuider  la  difpute  on  alla  premièrement  chez  Lucre- 
ce  à  Collatie,  &  puis  à  Rome.  Il  veut  que  l'efclave  qui 
fut  amené  dans  la  chambre  de  Lucrèce  ait  été  un  Ethio- 
pien (34).  Je  ne  parle  point  d'Ovide,  qui  •  raconté  (35) 
l'infortune  de  Lucrèce  avec  pluûcnrs  circonflances  dont 
aucun  Hiftorien  ne  fait  mention.  Il  s'efi  fervi  du.  privi- 
lège de  la  Poëfie ,  il  a  inventé  ce  qu'il  a  cru  de  plus  propre 
à  orner  la  narration.  Il  y  a  même  inféré  ce  que  les  Grecs 
avoient  dit  de  Polyxene  (a6) ,  qui  eut  foin  de  bien  éten- 
dre fes  habits  pour  empêcher  qu'en  tombent  elle  ne  rit 
rien  paroltre  de  ce  que  la  pudeur  défend  de  montrer. 

Née  mura ,  celât»  fyit  fus  ptStra  ferrt  : 

Et  cadit  in  patries  fanguimlcnta  pedes. 
Tune  atuqu* ,  jam  marient ,  tu  non  pneumiat  bttufii  , 

Rejpitit:  bac  tliam  cura  cademtit  trat  (37). 


finiftraqut  manu  mutierts pectore  opprefe  ,  Tace  Lucretia 
inquit,  Sex.  Tarquinius  fim  ,  ferrum  in  manu  tfi  :  me 


riére  ,  fitmiferii 


Ctim  pavida  b  ftnnt  mulitr  nul- 


Mais  comme  il  ne  fervoit  de  rien  aux  décorations  de  dire 
que  le  violateur  de  cette  Dame  étoit  le  pins  jeune  des 
fil»  de  Tarqnin  ,  il  faut  croire  qu'en  cela  il  fuivolc  une 
tradition  ,  &  qo'ainfi  les  Hiftoriens  s'étoieru  divifez  fur 
ce  point  particulier  :  Il  plûpart  dirent  que  l'adultère  é- 
toit  l'alné  des  fils  de  ce  Prince  ,  ta  quelques  autres  le 
prirent  pour  le  plus  jeune. 

(C)  L'Rpitapbe  que  Tan  prétend  lui  avoir  été  drtf- 

fie  par  Collatin  fom  mari.']  En  voici  les  paroles  :  CM*. 
tiuui  Tarquinius  dmlcijfima  etnjugi  &  imxtmparabili ,  pu- 
dititia  decori  ,  mulierum  gltria ,  vixit  unis  xxu.  menf, 
m  d.  VI.  prob  dolor  ,  qua  fuit  carif/ima  (3g).  On  dit 
que  cette  Infcription  fe  voit  à  Rome,  <k  au  Diocefe  de 
Viterbe  (39). 

(Z>)  Les  rifiexiimt  de  quelques  t^crivaint  fmt  ntn 
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n'avoir  eu  aucune  part  à  cette  aftion  de  Lucrèce.   Un  favant 
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<jue  Lucrèce  ne  fe  tua  qu'après  coup  ,&  que  G  elle  fe  put 
réfoudre  à  renoncer  à  la  vie ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
goûté  lei  plailirs  du  fruit  défendu  (30).  C'ell  bien  la  plus 
faulfe  raillerie  que  l'on  pulfle  voir,  fit  il  n'y  a  point 
d'homme  raifonnable  qui  ne  décide  que  dam  un  fujet 
comme  celui-là,  quitter  le  férieux,  &  fonger  le  moins 
du  monde  a  plaifanter,  eft  non  feulement  une  audace  té- 
méraire ,  mais  suffi  une  grolfiéreté  ,  fie  une  brutalité. 
L'action  de  Lucrèce  ne  doit  exciter  que  des  fentiraens 
de  compailïon  fit  d'admiration.  Sa  conduite  fut  exempte 
de  toute  teinture  d'impureté  ;  ce  fut  un  pur  facrifîce  à 
l'amour  de  la  belle  gloire;  &  l'on  feroit  aufll  ridicule  de 
dire  qu'il  entre  de  la  prodigalité  dans  l'action  d'un  hom- 
me qui  jette  fe*  harde*  afin  de  fauver  fa  vie  à  la  nage , 
que  de  dire  qu'il  entra  de  l'impudicité  dans  la  patience 
de  Lucrèce;  car  cette  illutlre  Dame  n'eut  cette  patience 
qtt'afin  de  fauver  fa  réputation.  Mais  fi  vous  voulez  voir 
les  efforts  des  chicaneurs,  lifez  un  peu  ce  long  Palîage 
de  Henri  Ellienne  (31):  „  Et  pourtant  la  povre  Lucrèce 
»  ne  jugeoit  pas  bien  de  foy  ,  quand  après  avoir  cité 
ainfi  violée  elle  fe  difoit  avoir  perdu  fa  pudicité  :  veu 
qu'il  eft  certain  qu'il  n'y  a  force  humaine  par  laquelle 
if  la  vertu  puifie  eftre  ravie.  Et  pourtant  ce  qu'elle  ad- 
,,  joulte,  Que  fon  corps  eft  violé,  mais  que  ton  cueur 
,,  (ou  fou  efprit)  n'eft  point  coulpable,  .contrarie  a  ce 
N  qu'elle  venoitoe  dire,  a  fçavoir  qu'elle  avoit  perdu  fa 
pudicité:  G  ainfî  eft  que  le  fiege  de  celle  venu  foit  le 
,,  cneur ,  non  pas  le  corps.  Ce  que  toutesfois  ne  fem- 
„  blent  avoir  bien  confideré  les  payens ,  qui  n'ont  pas 
„  feulement  exeufé  l'acle  de  celle  femme,  en  ce  qu'elle 
„  fut  meurdriere  de  foymefme ,  mais  de  Iceluy  ont  pris 
„  occafion  de  l'exalter  jufques  au  ciel,  comme  ayant  eflé 
„  une  femme  magnanime ,  &  qui  a  eu  le  cueur  en  bon 
,,  lieu,  en  ce  qu'elle  ha  vengé  par  fa  mort  l'outrage  faift 
„  à  fa  pudicité.  Aufquels  toutesfois  avant  que  rcfpon- 
„  dre  touchant  l'outrage  qu'ils  difent  avoir  cité  faia  S  fa 
„  pudicité,  je  les  voudrois  prier  de  me  dire  comme  ils 
„  entendent  ce  mot  de  vengeance  :  pource  qu'il  me  fem- 
„  ble  que  c'ell  une  chofe  contre  toute  raifon,  que  l'in- 
„  jure  foit  vengée  par  la  mort  de  la  perfonne  qui  l'a  re- 
„  ceue,  fit  non  de  celle  qui  l'ha  faicte.  Sur  quoyje  leur 
„  alleguerols  qu'elle  mefroc  ne  dit  pas,  Mort  ultrix  trit , 
„  ou  vindex,  c'eft-a-dire,  Ma  mort  en  fera  la  vengeance: 
„  mais  Mon  ttflit  trit  ,  c'ell  t  dire,  Ma  mort  en  rendra 
„  tefmoignage.  Comme  fi  elle  difoit,  Ma  mort  tefmoi- 
„  gnera  aux  yeux  du  monde  ce  que  je  ne  puis  defeou- 
t,  vrir  eftant  caché  en  ma  confclence:  afçavoirque  tant 
„  s'en  faut  que  mon  plaifir  m'ait  faift  confentir  a  un  tel 
„  acte,  que  ma  vie  m'eft  defplaifante  pour  l'avoir  comy 
mis.  Mais  pour  venir  a  la  reponfe  quant  a  l'autre 
,,  poinft ,  je  di  que  pofé  le  caa  que  celle  mort  empor- 
,,  taft  vengeance,  ce  feroit  vengeance  de  l'outrage  fait 
„  au  corps,  &  non  pas  à  l'cfprii,  où  ell  logée  la  volon» 
,,  té  pudicque.  A  quoy  suffi  ayant  efgard  un  certain 
Auteur  (le  nom  duquel  S.  Auguftin  a  voulu  taire)  en 
,,  une  déclamation ,  a  dift  ce  beau  mot  touchant  ce  qui 
„  avint  a  ladicte  Lucrèce,  Chofe  merveilleufc  !  il  y  a  deux 
,,  perfonnes,  &  toutesfois  l'une  feule  a  commis  adultère. 
„  Mais  ledift  fainct  Augutlio  vient  puis  a  faire  cell  argu- 
ment ,  Si  ce  n'eft  point  impudicité  par  laquelle  cil'  ha 
la  compagnie  de  ceft  homme  maugré  foy ,  ce  n'eft 
„  point  juftice  par  laquelle  ell'  eft  punie ,  veu  qu'ell'eft 
„  chafte.  Car  il  eft  certain  que  tant  plus  on exeufe l'adul- 
, ,  tere,  tant  plu*  on  accule  l'homicide:  tant  plus  on  ac- 
„  eufe  l'adultère,  tantpluson  exeufe  l'homicide:  (le  cas 
„  pofé  toutesfois  qu'il  fuft  licite  i  une  perfonne  de  fe 
desfaire  foymefme).  Et  le  mefme  S.  Auguftin,  qui 
„  loue  la  rencontre  fiisdifte  de  ce  declamatcur,  fetnble 
auffi  avoir  très-bien  rencontré  en  ceft  autre  argument 
„  (fi  toutesfois  il  le  met  comme  lien)  Si  adultéra,  cur 
„  laudataffipudita,cur  ateifat  Cerf- a-dire ,  G  ell'  a cité 
, ,  adultère ,  ponrquoy  a  ell'  efté  louée  ?  G  ell'  a  efté  pu- 
„  dicque,  pourquoy  a  ell*  efté  tuée?  Sur  lefquels  mots 
un  mien  ami  (39) ,  Gravant  perfonnage ,  &  lequel  Dieu 
„  a  doué  de  beaucoup  de  grâce»,  defquelle*  les  fruicls  Te 
„  fentent  aujourd'buy  en  divers  lieux  de  la  Cbrcftienrë, 
„  a  faift  depuis  peu  de  jours  un  Epigramme,  du  plaiGr 
duquel  j'ay  bien  voulu  faire  le  lecteur  participant.  Il 
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,,  Si  tibi  ftrti  fuit,  Lntrttié,  gratut  adulter, 
Jmmtrità  ex  mérita  prtemia  t*i*  petn  : 

Sin  pttiut  caflo  vit  1  fi  allât  a  pudtri, 
Quit  funr  eft  battit  crimine  vette  mtrit 
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»,  ic""  JUrtr  eji  point  cri  mine  veut  mon  i 
Fruftrs  igitur  laudem  captât ,  Lucrttia  :  ; 
„  Vtlfuritfa  mit,  velfctUrata  cadlt. 


N  Je  leinettray  auffi  enFrançoi»,  félon  qu'il  futtraduiét 
„  i'ur  le  champ  par  un  de*  uni*  de  l'Auteur, 

„  Si  le  paillard  t'a  pieu ,  c'ell  à  grand  tort,  Lucrèce, 
„  Oise  par  ta  mort  tu  veux,  coulpable  ,ettre  louée: 
„  Mais  G  ta  chafteté  par  force  eft  violée, 
„  Pow  1«  htm  4'autiuy  mourir  ett-çe  fafieffe» 


„  Pour  nerat  donc  ru  veux  t>  mémoire  eftre  heureufe  t 
„  Car  ou  tu  meurs  mefehante ,  ou  tu  meurs  furieufe. 

Louts  Guyon  (33)  a  dérobé  toutes  ces  chofes  à  Henri 
Eftienne,  fans  y  faire prcfque  aucun  changement, &  fans 
le  citer;  ce  plagiarlfme  lui  ell  ordinaire  C34).  Un]éfuite 
Efpagnol  s'elt  amtifé  aux  mêmes  chicaneries  :  mais,  com- 
me on  le  verra  dans  la  Remarque  fuivante,  Il  y  a  mêlé 
de  bonnes  chofes.  Il  approuve  les  Vers  Latins  que  l'on  a 
vus  cl-dclTus,  &  il  Coudent  que  Lucrèce  ne  témoigna  ni 
chafteté,  ni  courage,  &  que  par  lâcheté  elle  craignit  plus 
le  couteau  de  fon  mari,  que  le  Gcn  propre.  Si defeubri» 
lu  ur.o  ni  h  otrxi  :  no  h  primera ,  put  s  contint  io  :  j  coma  di- 
te Sant  Ambrofio  aotra  de  fu  manera  :  (f)  Facillus  opor- 
tuit  fanguinem  cum  fpiritu  fundere  ,  quim  perdere  caftï- 
tatem-  ;Vj  tampect  moftro  h  fegundo  ,  puet  par  flaquet» 
de  anima  terni»  mat  el  cucbtlh  de  Colatin»  ,  tue  el  fuy» 
propio  :  j  par  eft»  fe  mata  ton  dtfefperacian  ,  la  anal  (î) 
pane  Santa  Tbamat  par  bi/a  delà  îuxuria  (35).  Tout  ce- 
la eft  faux  &  injufte:  elle  fit  parottre  &  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  chafteté,  &  un  grand  courage.  Quand  on 
a  la  force  de  s'ôter  la  vie  pour  mettre  à  couvert  Ta  ré- 
putation ,  n'aime-t-on  pas  mieux  mourir  que  perdre  la 
gloire  ,  &  y  a-t-il  en  cela  le  moindre  vellige  de  lâche- 
té ?  Si  c'eft  agir  contre  les  règles  de  la  bonne  Religion, 
c'ell  pour  le  moin*  fe  conformer  aux  idées  de  l'Héroîf- 
me  Paien.  Mais  réfléchifions  un  peu  fur  les  paroles  de 
Henri  Etienne. 

Il  aceufe  Lucrèce  de  contradiction  &  d'ignorance  :  elle 
ignoroit  le  vrai  nom  des  chofes ,  puis  qu'elle  croioit  avoir 
perdu  (à  pudicité ,  nonobftant  la  réfillance  de  fon  cceur. 
Elle  fe  contredifoit,  puis  qu'aulUtot  elle  aioûta  que  fon 
corps  ftul  avoit  été  violé.  Quid  faloi  eft  mulieri  ami  fa  pu- 
dicitiatet  font  fes  paroles ,  veftigia  ■siri  aHeni  ,Cèllatine ,  in 
letttfunt  tua.  Ctterùm  corput  eft  tant um  viotatum  ,animut 
infant:  mari  ttfiit  trit:  fed  date  dextrat  Odemque ,  baud 
impuni  adultéra  fore  (36*).  Je  m'étonne  que  Henri  Eflien- 
ne ,  qui  étoit  un  habile  Grammairien ,  ait  G  peu  conGdéré, 
que  dans  l'ufage  de  toutes  les  Lingues  ,  les  mêmes  paro- 
les,  fans  devenir  impropres,  fe  prennent  en  divers  Tens, 
les  uns  plus  étendus,  &  les  autres  moins.  Croioit-il  pou- 
voir faire  la  leçon  a  Tlte  Live  fur  la  Ggnification  du  mot 
pudicitiaT  Je  dis  aTiteLive;  car  c'eft  à  lui  qu'appartien- 
nent Ici  expreflïons  de  notre  Lucrèce.  Le  Latin  qu'on 
parloit  s.  Rome,  quand  ceue  Dame  vivoit,  n'étoit  point 
femblable  au  Latin  de  cet  éloquent  Hillorlen ,  &  Il  n'y 
a  guère  d'apparence  qu'il  eut  trouvé  quelque  part  les  pro- 
pres termés  dont  Lucrèce  fe  fervit:  chaque  lliftorien  le* 
tourna  i  fa  manière;  les  plus  exatfts  fe  contentèrent  d'en 
retenir  le  fens  &  la  force.  Il  ell  probable  qu'elle  fe  plaignit 
d'avoir  perdu  fon  honneur;  d'avoir  été  déshonorée,  oa 
que  Sextus  lui  avoit  ravi  l'honneur ,  etc.  11  n'y  a  point 
d'impropriété  dans  ce  langage.  C'eft  ainG  que  s  exprime- 
roit  une  Françoife  en  pareil  cas  ,  quoi  qu'elle  entendit  fa 
langue  parfaitement ,  oc  que  malgré  fa  donleur  elle  prit 
garde  de  ne  point  blelTer  lés  règles  de  la  Grammaire 
Ceux  qui  enlèvent  une  fille  ,  &  qui  en  jouTITent  de  vive 
force,  font  cenfez  lui  ravir  l'honneur;  &  G  les  parena 
bornent  leurs  pourfultes  à  exiger  qu'on  l'époufe  ,  le  pro- 
cès s'appelle  très-proprement  un  procès  en  réparation 
d'honneur.  On  fe  Terviroit  des  mêmes  phrafes ,  quand 
même  la  violence  n'auroit  pas  été  G  outrée ,  je  veux  dira 
en  cas  que  le  ravifleur  eût  obtenu  quelque  cfpece  de  con- 
fentement  (37),  parce  qu'aiant  propofé  a  la  perfonne  en- 
levée de  choifir  ou  l'aquiefcement  i  fa  patîîou  ,  ou  la 
mort ,  ou  les  tourraens  de  la  géne  ,  ou  la  faim ,  ou  quel- 
que autre  peine  capable  d'intimider  le*  plu*  réfolus,  elle 
aurolt  choiG  la  prémiere  partie  de  l'alternative ,  fans  au- 
cune forte  d'approbation  intérieure.  Or  G  Lucrèce  pou- 
voit  dire  proprement  parlant  que  fon  honneur  étoit  perdu, 
elle  pou  voit  fort  bien  fe  lervir  de  termes  équivalens  à  pu- 
dici/ia  amijfa.  Notez  qu'Ovide  s'elt  fervi  des  mots  pudar 
raptut ,  pour  Ggnificr  la  joutlTance  forcée  d'une  fille  (38); 
&  que  Plaute  a  exprimé  la  défloration  par  les  termes  pu- 
dicitia  pulfa  (39).  AinG  tombe  la  prétendue  contradiaion 
que  l'on  impute  a  Lucrèce;  car  les  mêmes  filles  on  fem- 
mes qui  fe  plaindroient  aujourd'hui  d'avoir  été  violées 
au  fac  d'une  ville  ou  ailleurs  ,  d'avoir  été  deshonorées, 
d'avoir  été  dépouillée*  de  leur  honneur  ,  ajouteroient 
fans  fe  contredire  que  leur  amc  n'avoir  point  eu  de  part 
i  cette  fouillure. 

Henri  Etienne  n'entend  pas  ce  qu'il  dit,  lors  qu'il  affQ- 
re  que  les  Païens  ont  loué  Lucrèce  de  ce  qu'elle  avoit 
vengé  par  fa  mort  rautrage  faia  à  fa  pudicité.  Il  eft  faux 
qu'Us  aient  donné  ce  tour  a  leurs  éloges;  touc  ce  donc 
qu'il  avance  pour  les  réfuter  ell  une  illufion ,  c'eft  leSo- 
phifme  qu'on  appelle  ignaratio  eltnebi.  Les  Païens  qui 
louent  Lucrèce  fondent  leur  panégyrique  fur  fon  extrême 
fcnfibilite  pour  la  gloire,  &  pour  la  réputation  de  femme 
chatte ,  &  fur  fa  grande  délicatcfTe  i  l'égard  de  ce  point 
d'honneur;  délicatefie  G  forte  qu'elle  ne  lui  permit  point 
de  furvivre  i  l'affront  qui  lui  avoit  été  fait.  Ce  que  notre 
Critique  emprunte  de  faint  Auguftin ,  &  dont  il  n'a  pis 
bien  pris  le  fens  ,  eft  fujet  au  même  reproche.  C'eft 
toujours  la  fauffe  fuppoGtion  que  Lucrèce  fe  tua  pour 
C  c  3  ft 
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fe  punir  de  foi  crime.  C'eft  nne  ignorance  de  l'état  de 
la  queftion.  Cette  Dame  le  reconnut  Innocente,  &  vou. 
lut  mourir  néanmoin»  ,  &  ne  pat  fouffrir  qu'aucune 
femme  Impudique  eût  le  front  de  vivre  fou»  prétexte 
que  Lucrèce  violée  aurait  eu  la  lâcheté  de  demeurer 
dam  le  monde  (40). 

L'une  dei  plus  ratfonnables  Objection»  de  faint  Au- 
guftin eft  que  fe  tuer  foi  même  eft  un  crime,  &  il  for- 
tifie Ton  Argument  par  les  élogei  que  l'on  donnoit  a 
Lucrèce.  Il  raifonne  ad  bominem  contre  les  Païens ,  & 
leur  allègue  les  Lolx  de  leurs  Tribunaux.  Elles  les  euf- 
fent  obligez  a  punir  un  homme  qui  aurait  tué  Lucrèce. 
Vous  feriez  donc  obligez,  contioue-t-il,  il  la  punir.  Il 
on  l'aceufoit  devant  vous  de  ce  qu'elle  s'elt  tuée.  Que 
fi  vous  répondez  qu'il  n'eft  pas  pofDble  de  la  punir, 
▼u  qu'elle  n'eu  point  préfente ,  pourquoi  ornez-vous 
de  tant  d'éloges  la  meurtrière  d'une  perfonne  vertueufeî 
Sed  quid  cjl  bac  ,  qubd  in  eam  graviùs  vindicatur  ,  qu* 
adultcrium  non  admifii  ?  Mm  HU  patriâ  cum  pâtre  put- 
Jus  eft  :  bac  J'umma  eft  macVua  fupplicio.  Si  non  eft  il/a 
impudicitia ,  qua  invita  opprimitur  ;  ntn  eft  bac  juftitia , 
qua  (alla  punit ur.  tes  appétit,  Leges  Judicefque  Rima- 
nt, bentpe  paft  perpetrata  facinora ,  net  quemquam  fce. 
Uftum  indemnatum  impuni  vttluiftit  occidi.  Si  ergo  ad  nef. 
trum  judicium  quifquatn  deferret  boc  crime»  ,  Mobifqut 
proberetur  non  /Mm  indemnatam  ,  verùm  tliant  taftam 
ff  intiocenttm  intcrfeùam  ejfe  mulierem  ;  nonne  eum  qui 
id  fecifiet ,  feveritate  cengrua  plefleretit  t  Hoc  fecit  UUt 
Lucrelia ,  illa  ,  illa  fie  pradicata  Lutretia  innocentent  , 
caftam ,  vim  perpefam  Lucretiam  in/uper  interemit.  Pro- 
fer  te  fenlentiam.  Qubd  fi  propterea  non  peteftit ,  quia  non 
adftat  quant  punire  poftilis ,  cur  interfeélriccm  innocenlit 
&  cafta  tanta  pradicatitnt  laudalis  (41).  Je  n'entreprens 
point  d'autorifer  ceux  qui  voudraient  dire  en  faveur  de 
cette  Dame  ,  que  faint  Auguftin  l'a  condamnée  par  des 
principes  qu'elle  ne  connoiflbit  pas  ;  car  elle  ignorait 
les  axiomes  de  la  Religion  Chrétienne  qui  défendent 
d'attenter  a  fa  propre  vie  :  elle  eût  donc  pu  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  la  traduifoit  devant  un  tel  Tribunal  : 
elle  en  eût  pu  décliner  la  jurjsdiétlon  ,  fit  demander 
d'être  renvoiée  à  fes  Juges  naturels ,  a  ces  idées  de  la 
grandeur  &  de  la  gloire  héroïque  qui  ont  perfuadé  à 
tant  de  perfonnes  qu'il  vaut  mieux  mourir,  que  de  vi- 
vre dans  le  déshonneur.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
ce  n'eft  pas  une  réponfe  dont  je  veuille  me  mêler:  j'ai- 
me mieux  cette  autre  Remarque  :  les  Magiftrats  Romains, 
que  faint  Auguftin  apoftrophe  ,  &  qu'il  demande  pour 
Juges  de  la  queftion,  l'euflent  bientôt  defabuft ,  en  lui 
faifant  voir  que  les  Loix  qui  ne  donnoient  nulle  auto- 
rité aux  particuliers  fur  la  vie  les  uns  des  autres ,  n'ûtolent 
point  à  chaque  perfonne  le  privilège  de  difpofer  de  fa 
propre  vie.  Ignorez-vous,  lui  euflent-its  dit,  l'admira- 
tion qu'on  a  toûjours  eue  pour  les  Catons ,  pour  les  Bru- 
rus,  &  les  Caflîus,  5c  pour  tant  d'autres  illuftres  Ro- 
mains qui  ont  préféré  la  mort  a  une  vie  qui  les  eut  ren- 
dus témoins  de  l'oppreflion  de  la  Liberté ,  ou  qui  les  eût 
e.xpofeza  la  diferétion  de  leurs  ennemis,  ou  à  un  état 
languiflant?  Ignorez- vous  les  éloges  dont  le  courage  de 
Porcia  (41),  &  d'Arrla  (43)  eft  couronné  1  Ignorez- 
vous  que  noua  avons  vu  avec  quelque  déplaiftr  que 
Clcopatre,  qui  s'étoit  déshonorée  par  fes  débauches,  ait 
eu  la  gloire  qu'elle  ne  méritoit  pas ,  de  préférer  la  mort 
au  chagrin  d'être  menée  en  triomphe  t 

Qua  generûfiàt 
Perirt  quorent ,  nec  mutiebrittr 
Expavit  enfem ,  nec  lattntet 
Cla/fc  citâ  reparavit  oras. 
Aufa  &  jacentem  vlfert  regiam 
yullu  fereno  fortis ,  &  a/peras 
TraHare  ferpentes ,  ut  atrum 
Cor  pure  combibrret  venenunt  , 
Delibtratâ  mort*  ftrocitr: 
Sanjtt  Libumit  feilicet  invidins, 
Privata  deduci  fuperbo 

Non  bumilit  mulier  triumpbt  (44). 


Ignorez- vous  en  un  mot,  qu'on  a  toûjours  admiré  la  ré- 
fotution  qu'ont  prife,  ou  quelques  particuliers , ou  même 
des  villes  toutes  entières,  de  périr  plutôt  dans  les  précipi- 
ces ,  ou  dans  les  Qammes ,  que  de  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis?  La  Nation,  que  vous  regardez  com- 
me le  Peuple  favori  du  vrai  Dieu ,  ne  blâma  point  Saûl 
Ton  prémier  Roi/ l'un  des  plus  vaillans  Princes  de  fon 
fiecle ,  d'avoir  prévenu  en  fe  tuant  le  déplalfir  de  tomber 
entre  les  mains  du  viétorleux  (45).  Son  Succeffcur,  l'un 


de  vos  plus  grands  Prophètes ,  ne  lailTa  pas  de  lui 
de  três-gTands  éloges  (46).  Les  Livres  de  cette  m< 
tion  ne  donnent-ils  pas  des  louanges  a  un  brave  qui  avoit 
imité  l'action  du  Roi  Saûl  (47)  T  Et  après  cela  vous  noua 
viendrez  dire,  tout  bomme  qui  auroit  tué  Lucrèce  ferait 
punijjable  ;  elle  ttft  donc  de  s'être  tuée  f  Apprenez  à 
mieux  raifonner  ,  &  fouvenez- vous  que  les  Maximes 
de  la  Scfte  la  plus  noble  &  la  plus  augufte  qui  ait  été 
parmi  les  Grecs  (48) ,  favorifent  le  procédé  de  cette  Da- 
li eft  fur  que  faint  Aoguftin  fe  fervoit  d'un  mauval» 


biais  en  recourant  aux  Maxime»  de»  Paien» ,  comme-  I 
une  régie  de  la  condamnation  de  Lucrèce.  Je  fal  bien 
qu'il»  n'étoient  pa»  tou»  du  fentiment  de»  StoTque» ,  & 
qu'il  y  a  eu  de  grand»  Philofophe»  qui  ont  condamné 
l'homicide  de  foi-même.  Je  fai  aulli  qu'on  a  dit  que  c'é- 
toit  plutôt  une  lâcheté,  qu'une  preuve  de  courage,  que 
de  renoncer  à  la  vie  pour  fe  délivrer  du  chagrin  &  de  It 
douleur,  &  qu'un  homme  qui  fe  réfout  a  luter  long-tenu 
avec  la  mauvaife  fortune  fait  paraître  autant  de  fermeté, 
que  ceux  qui  fe  tuent  font  voir  de  foibleffe.  Je  fai  ,dis- 
je,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  parmi  le»  Paien»  qui  ont 
tenu  ce  parti;  mais  il»  n'avolent  point  de  leur  côté  le 
brillant  &  l'éclatant:  il»  étoient  confidérez  comme  peu- 
ple: l'autre  faction  étoit  la  noblefle,  le  parti  diftingué, 
l'école  de  l'Hérotfme,  &  l'on  pouvoit  leur  repréfenter 
qu'4  l'exemple  de»  faux  brave»  il*  recouraient  aux  noM 
honorable»,  &  qualifiolent  fermeté,  intrépidité , l'amour 
exceflîf  de  la  vie ,  la  crainte  excefflve  de  la  mort.  îli 
étoient  fi  paflîonnez  pour  la  vie ,  que  rien  n'étoit  capa- 
ble de  leur  en  donner  du  dégoût:  le  deshonneur,  la  pau- 
vreté, les  cachou  les  plus  puans,  les  maladie*  le*  plut 
Invétérées  ne  l'enlaidiffoient  point  (49)  :  elle  leur  paroif- 
foit  aimable ,  lor»  même  qu'elle  étoit  ainfi  équipée.  La 
mort  ne  trouvoit  It  aucun  fard  qui  cachlt  nne  partie  de 
fa  laideur.  Voilà,  eût-on  pu  dire,  quelle  étoit  la  fource 
de  ce  grand  courage  dont  il*  fe  glorifioient ,  &  qui  leur 
faifoit  confuiérer  l'action  de  Lucrèce  comme  un  effet  de 
poltronerie  :  Flaquexa  de  animo ,  dlfoit  ci  deffu»  le  Jé- 
1  .:it  j  Juan  de  Torres. 

Examinons  le  Dilemme  de  faint  Auguftin.  It*  b<c  cauf 
fa  ex  utroque  latere  coartatur,  ut  fi  extenuatur  bamici- 
dium  ,  adulte tium  confirmetur  ;  fi  purgatur  adulterium  , 
bomicidium  cumule  fur  :  nec  omnino  invenitur  exitut,  uH 
dicitur  ,  Si  adultérait ,  cur  laudata  I  fi  pudica  ,  cur  MM> 
fa  (5°)'  Il  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer  l'homicide 
de  cette  Dame  fans  aggraver  fon  adultère,  ni  exténuer 
fon  adultère  fans  aggraver  fon  homicide.  Mai»  pour  faire 
voir  qu'il  n'avoit  pa»  examiné  allez  diligemment  cette 
caufe ,  il  fuffit  de  dire  que  fon  Argument  prouve  trop  : 
car  par  un  fcmblable  raifonnement  il  faudrait  blâmer  u- 
ne  perfonne  qui  mériterait  de  grands  éloges.  Il  «rrivt 
quelquel'ol»  dan»  les  prémier»  fiecle»  qûe  de»  fille»  fort 
pieufes,  qui  «'étoient  confacrées  au  célibat  pour  le  fer. 
vice  de  Dieu ,  furent  violées.  Cela  n'arrive  que  trop 
fouvent  encore  aujourd'hui,  &  l'on  entend  tou»  le»  jour» 
faire  le  conte  d'une  Supérieure ,  qui  avec  fa  troupe  a- 
voit  pafTé  par  le»  main»  d'une  compagnie  d'IrUndoi» 
dans  le  Piémont  ,  &  qui  en  fit  fe»  complaintes  à  Mr. 
de  Catinat.  Suppofons  qu'une  Religieufe  conçût  un  fi 
grand  chagrin  dans  un  tel  cas  qu'elle  en  contractât  une 
maladie  mortelle.  Suppofons  que  le  témoignage  de  fa 
confclence,  fortifié  par  les  plu»  folides  confolations  qu'un 
Théologien  pufffe  donner ,  ne  foulage  pas  fa  mélanco- 
lie. Suppofon»  qu'elle  eût  conçu  tant  d'amour  ponr  la 
pureté  du  corp»  &  du  coeur  ,  que  la  feule  idée  d'une 
fouillure  tréi-lnvolontaire  la  plongeai  dans  un  regret 
infupportable  &  qu'elle  en  mourût:  ne  feroit-ce  pa»  une 
preuve  convaincante  d'une  chafteté  exquifei*  Son  inno- 
cence, &  fa  vertu  n'en  feraient-elles  point  placée»  dan» 
un  plus  beau  jour?  Cependant,  fi  nous  fuivions  le  Di- 
lemme de  faint  Auguftin,  tout  ce  qui  ferait  donné  t  fon 
affliction  ferait  ôté  a  fa  chafteté  ,  fi  pudica,  cur  rnirtuaf 
Vous  voiez  donc  bien  qu'il  y  a  plus  de  fubtilltê  que  de 
folidité  dans  l'Argument  de  ce  Père.  Et  ainfi  voila  Lu- 
crèce parfaitement  a  couvert  des  traits  de  faint  Auguftin, 
hormis  a  l'égard  du  meurtre  ;  car  fi  elle  ne  fût  morte  que 
de  triftefle,  tant  lui  que  les  autres  Pere»  de  PEglIfc  euf- 
fent  confirmé  par  le  genre  de  fa  mort  le»  louange»  de  fe 
chafteté  incomparable. 

L'un  de»  travers  d'efprit  que  Balzac  donne  a  fon  Bar- 
bon eft  celui-ci:  „  Un  autre  mot  mat-entendu  de  l'Ilif- 
„  toire  de  Dion  l'a  obligé  à  calomnier  la  chafteté  de  Lu- 
crece,  c'eft-à-dire ,  a  jetter  dè  la  boue  fur  la  plus  belle 
,,  fleur  de  l'Antiquité,  &  t  falir  le  principal  ornement 
,,  de  Rome  naiflante.  Et  bien  que  la  réputation  d'une  fi 
M  bonnette  Dame  foit  venue  pure  fie  entière  jufques  k 
„  nout ,  cet  Accufatcur  de  la  Vertu  a  reitronterie  d'agir 
„  tout  feul  contre  le  tefmoignage  de  tous  le»  Siècles ,  & 
„  de  difputer  t  cette  Héroïne  la  pofTeflTon  de  fa  gloire , 
„  par  un  procez  intenté  mal  a  propos.  U  prétend  que 
,,  Tarquln  commença  véritablement  par  la  force,  mai» 
qu'il  acheva  par  la  perfuafion  ;  que  Lucrèce  refufa  fon 
consentement  au  crime,  mai»  qu'elle  apporta  quelque 
,,  complaifance  a  ta  qualité;  qu'après  avoir  efté  vaincue, 
„  elle  fut  gaignée,  &  que  le  remors  de  la  faute  qu'elle 
,,  avoit  faite  ,  autant  que  le  regret  de  l'affront  qu'elle 
„  avoit  receu  ,  la  fit  refoudre  a  ne  pat  furvlvre  t  fou 
„  déshonneur  (51). 

Le  prétexte  que  l'Hiftorien  Dion  peut  fournir  aux 
ifans  confifte  en  ce  qu'il  a  dit,  que  Lucrèce  fut  en- 
e  i  fouffrir  volontairement  que  l'on  joutt  d'elle. 

fuum  arôrr  f«Cr*»  Cofgit  eam  NON  I N  V 1- 

TAH  fiuprum  pati  (51).  A»*  »U«  »î»  ruer'  oit  K«vra 

In  itmxtvU.  Eam  tgitur  ob  cau/am  non  invita  adultéra 
cejfit  (53).  Le  favant  Critique  qui  t  publié  plufieur*  beaux 
Fragment  de  Dion  le  blâme  d'avoir  fait  une  injure  atro- 
ce a  Lucrèce,  en  difant  qu'elle  ne  fut  point  deihonorée 
contre  fon  gré  (54).  Il  prétend  que  c'eft  ruiner  tout  ce 
que  la  narration  de  cette  Avanture  doit  avoir  de  grave, 
&  qu'un  tel  fait  aiant  amené  dan»  Rome  une  lnfigne  Ré- 
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volution,  8c  étant  comme  un  pivot  de  l'Hifloire  du  Peu- 
ple Romain  ,  a  du  être  raconté  fort  gravement,  afin  qu'il 
parut  que  la  Roiauié ,  fou*  laquelle  lea  Romains  avoiehc 
vécu  depuis  que  leur  ville  étoit  fondée,  n'avoit  pas  été 
abolie  Tans  une  forte  raifon  ;  qu'il  faloit  donc  dire,  non 
pas  que  Lucrèce  avoit  fouffert  volontairement  que  Sex- 
tus  fe  fatisflt ,  car  cela  eft  conrigu  au  crime  (55) ,  mail 
qu'elle  y  fut  contrainte  l'épée  a  la  gorge.  Le  Critique 
nous  avertit  de  comparer  le  narré  de  Dion  avec  celui 
deDenys  d'Halicariinffc,  qu'il  trouve  beaucoup  inférieur 
à  celui  de  Diodore  de  Sicile  (56)  }  mais,  ajoute-i  il,  le 
meilleur  de  tous  eft  celui  de  Tite  Live. 

Quelque  admiration  que  j'aie  pour  l'érudition  très-pro- 
fonde &  trés-judlcieufe  qui  t'clate  dans  les  Ecrits  de  Hen- 
ri Valois,  je  ne  puis  être  Ici  de  fon  fentiment.  Il  me 
fembleque  par  rapport  à  la  gravité  il  ne  manque  rien  au 
récit  de  Dion;  &  j'y  trouve  la  chafteté  de  Lucrèce  dans 
un  aufli  beau  jour  que  dans  aucun  autre  Hiflorlen  ,  & 
fclon  toutes  les  circonftanccs  qui  en  peuvent  relever 
l'Idée.  Le»  termes  *«*»«Ye  fignifient  rien  que 

Tite  Live,  &  Denys  d'Haticarnafle,  fie  les  autres  n'aient 
fait  entendre  clairement.  Ils  ne  fervent  qu'à  marquer  une 
circonftance  qu'aucun  Hiflorlen  n'a  omife ,  qui  eft  que 
Sextus  ne  fe  fervit  point  d'une  force  immédiate  ,  comme 
lors  qu'une  femme  fe  défend  le  plus  qu'elle  peut  des 
mains,  des  pieds,  fie  des  dents,  &c.  mais  Dion  ne  laide 
pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut  quelque  choie  de  vo- 
lontaire dans  la  patience  de  Lucrèce,  ce  fut  de  la  même 
façon  que  le  p'.us  avare  de  tous  les  hommes  jette  volon- 
tairement fes  marchandises  dans  la  mer,  lors  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  expédient  que  celui-là  de  fauver  fa  vie, qui 
lui  ef»  plus  précieufe  encore  que  fes  richefles.  Tout  le 
inonde  juge  que  ceux  qui  ne  joutffcnt  d'une  femme  , 
qu'après  l'avoir  menacée  de  la  mort,  ou  de  la  queftion, 
ou  de  quelque  peine  encore  plus  effraiante,  l'ont  forcée, 
fit  qu'ils  méritent  d'être  punis  comme  des  violateurs  ;  fit 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  cette  femme  ait  fouffert  cela  de 
bon  gré:  il  n'y  a  point  là  une  autre  efpece  de  cpnfcnte- 
tnent  que  celui  d'un  homme  qui  marche,  mais  qui  ne  le 
fait  qu'à  caufe  qu'on  lui  lient  l'épée  aux  reins,  fit  que 
l'on  eft  prêt,  ou  de  le  tuer,  ou  de  le  traîner  la  corde  au 
col ,  s'il  ne  marche.  Je  fuis  perfuadé  que  Dion  le  feroit 
fervi  des  mêmes  termes,  imotta .  •*«  I «w»« ,  mon  invita ,  s'il 
avoit  eu  à  repréfenter  la  différence  qu'il  y  a  entre  une 
femme  qui  aime  mieux  marcher  que  de  fe  biffer  traî- 
ner,  6c  une  femme  qui  aime  mieux  fe  biffer  traîner, 
que  de  marcher.  Qu'on  cefl'e  donc  de  dire  qu'il  a  falc 
tort  i  Lucrèce. 

(£)  On  a  dit . . .  que  ta  Religion  n'ai  ■  a  eu  aucune  part 
à  cène  adion  Je  Lucrèce.    Un  [avant  homme  a  combattu 

cela  par  Jet  Remarque!  dignes  de  dij'cujjhn.]  On  a 

fait  trois  Obfervationsdans  lea  Penfées  diverfes  fur  les  Co- 
mètes I.  Que  pendant  /et  trois  tu  quatre  premiers  fiecles 
de  r ancienne  Rame ,  ta  modefiie  ,  la  frugalité,  fif  ta  ebaf- 
ttti  dtt  femmtt ,  y  éclatèrent  extrêmement ,  &  qu'il  y  en 
eut  qui  tirent  paroltre  une  grande  fenfjbiliié  pour  l'hon- 
neur (57).  II.  Que  cette  fenlîbilité  ne  pouvait  pas  être  in- 
ffirée  aux  femmes  Romaines  par  ta  Religion  qu'elles  pro- 
fefoient ,  puis  qu'il  eût  falu  pour  cela,  que  leur  Religion 
leur  eslt  apris ,  que  Timpudiciti  deplaifoit  aux  Dieux.  Or 
bien  loin  de  le  leur  apprendre ,  elle  leur  Infeignait  au  con- 
traire, que  les  Dieux  tt oient  exeejfivement  impudiques^). 
III.  Que  fi  Lucrèce  avoit  aimé  la  chafteté  par  un  principe 
de  Religion ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  ebofe  ,  fi  elle  Teûl  ai- 
mée afin  d'obéir  b  Dieu  ,  elle  n'eût  jamais  confenti  aux  dé- 
fies de  Sextus ,  &  eût  mieux  aimé  abandonner  fa  réputa- 
tion è  la  cahmnie ,  que  de  fe  fouiller  dans  un  adultère.  Ceft 
pourtant  ce  qu'elle  ne  fit  pas.  Elle  refifta  ceurageufement  aux 
paurfuites  de  ce  Prince ,  quoi  qu'il  la  menaedt  de  la  tuer. 
Mais  quand  il  Cent  menacée  d'expafer  fa  réputation  à  une 
infamie  éternelle ,  elle  fit  ce  qu'il  foubailoit ,  fif  puis  fe  tua. 
Cefi  une  preuve  évidente  ,  qu'elle  n'aimoit  dans  la  vertu 
que  la  feule  gloire  qui  faccompagniil ,  fif  qu'elle  n'avoit 
nullement  en  lue  déplaire  à  fes  Dieux;  car  ceux  qui  veulent 
plaire  à  Dieu,  cboififent  plutêt  de  pajfer  pour  infâmes  de- 
vant les  bonmtt ,  que  de  commettre  le  crime.  Il  faut  dont 
avouer  neeefairement ,  que  la  Religion  de  Lucrèce  ne  con- 
tribuait rien  à  fa  chafteté  ;  fif  qu'a  cet  égard  elle  eût  été 
toute  telle  qu'elle  éloil ,  quand  même  elle  n'eût  jamais  oui 
dire  qu'il  y  eût  des  Dieux  (59). 

Monfr.  du  Rondel  publia  en  16S5  des  Réflexions  fur 
un  Chapitre  de  Theophrafte  (60)  ,  que  j'ai  lues  fie  re- 
lues avec  un  très-grand  plaifir.  L'endroit  où  il  fait  l'E- 
loge, fit  l'Apologie  de  Lucrèce  ,  me  charma  principale- 
ment ;  car  j'ai  toujours  été  l'admirateur  de  cette  illulire 
Romaine ,  fit  fi  le  fujet  l'eût  pu  fouffrir ,  je  n'aurois  pas 
moins  plaidé  fa  caufe  dans  les  Penfées  fur  les  Comètes  , 
que  dans  la  Remarque  précédente.  J'applaudis  donc  de- 
bon  coeur  à  toutes  les  chofes  que  Mr.  du  Rondel  allégua 
pour  la  juftifier,  hormis  ce  qui  fe  rapporte  aux  motifs  de 
Religion  II  fait  deux  doAe<  Remarques  fur  ce  point-la  : 
l'une(6i)que  les  Dieux  impudiques  n'étoient  point  ceux 
que  l'ou  adoroit  (62)  dans  la  vieille  Rome;  l'autre,  que 
lî  Lucrèce  (63)  a  voulu  furvivre  pour  quelques  moment 


vant  tes  Euménides  (64).  Elle  ne  pouvait  s'acquiter  de 
fon  devoir,  qu'en  appellent  fon  Mary,  /on  Pire  .  fif  U 
refie  de  fa  Parenté,  leur  expofer  fon  malheur  jui  qu'aux 
moindre!  clrconftanctt  ,  fif  Je  tuer  enfuile  devant  eux , 
pour  preuve  de  ce  qu'elle  aurait  avancé.  Un  Polie, 
dont  on  ne  fait  point  te  nom  ,  m  al  trappe  fidée  de  ci 
que  jt  dit. 

Quura  foderet  ferro  caffum  Lucretii  peftus, 
lis  &  torrens  egrederetur,  ait: 
telles ,  me  non  fa  ville  tyranno, 
irum  fanguis,  fpiritus  ante  Deos. 
Quant  benè,  producli  pro  me  poil  fats, 
Alter  apud  Manei ,  altcr  apud  Superot  1 


r«4'  rb.mt. 


à  fon  honneur 


eft  .-il  forcée  par  ja  Rel 


gim  ,   cjf  qu'elle  ifteit  comptable  dt  fa  réputation  de- 


Il  y  faut  fupplier  ce  que  je  dit,  touchant  le  tribunal 
des  Euménides.  l'oicy  ce  qui  en  eft.  Selon  les  Théologiens 
de  1" Antiquité  ,  on  eftoit  compafé  d'Ame  ,  de  Corps  ,  & 
d'Ombre.  En  mourant ,  ou  rendait  F  Ame  au  Ciel  ,  fi? 
c' eftoit  là  qu'on  examinoit  les  penfées  devant  Us  Dires  :  On 
rendait  le  Corps  à  la  Terre  ,  où  les  actions  s'examinaient 
devant  les  Furies:  &  an  rendait  T  Ombre  aux  Enfers,  es) 
l7  faillit  répondre  des  bruits  qui  avaient  couru  de  nous ,  & 
cela  devant  les  Euménides.  Ne  Lucretia ,  dit  un  Ancien 
(65)  ,  Caftitatif  famatn  deperderet  ,  quippe  quain  line 
Purgatione  futuram  effe  cernebat,  invita  turpibus  impe- 
riis  paruit.  //  fallait  des  Témoins  ,  &  du  fang,  ptur  fe 
purger  de  la  calomnie ,  fi?  pour  paroiftre  impunément  de- 
vant les  Euménides  :  on  bien  il  fallait  fe  réfoudre  à  efln 
damné  à  tous  les  Serpent  de  C  Infamie ,  qui  était  une  de  cet 
Dêejfes;  tertia  Pcenarum  Infamia.  A  in  fi ,  Mangeur ,  Lu- 
crèce a  fat  M'ait  à  fa  Religion  ,  fif  elle  eft  plus  Ittiabli 
qu'on  ne  s' eft  imaginé  jufquicy  ,  puis  que  dans  te  coup  de 
poignard  qu'elle  fe  donna,  elle  fit  un  facrtdce  expiatoire  , 
qui  força  la  Médlfance  a  eflre  muette  ,  &  luy  fraya  un 
chemin  glorieux  aux  champs  Elyfêts. 

On  ne  fauroit  rien  alléguer  de  plus  propre  à  confirmer 
la  prémiere  de  cet  deux  Obfervations  ,  que  ce  qui  fe 
trouve  touchant  les  Loix  de  Romulus  dans  Denys  d'Hall, 
carnaffe.  Ce  Prince  Fondateur  de  Rome  emprunta  des 
Grecs  ce  qu'ils  a  voient  de  meilleur  pour  le  Service  divin  t 
mais  il  rejetta  les  fables  que  les  Anciens  avoient  divul- 
guées concernant  les  crimes  des  Dieux  ,  &  ne  fourfric 
point  qu'on  attribuit  I  ces  Natures  divines  aucune  ebofe 
qui  fût  mal-féante  à  leur  fouveraine  félicité,   tobx  U  r*. 
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S-wanras  «£'£■»*»  ,  umi  nunntiue  ni:  i»fc«r«ic  «  «r^rot  wipl 
boMv  Aiyti¥  TO  iusj  Qfovttv.  nili*  ubrtùç  v#ec4FTrf*T4t  i>«^ipr 
rnUou*  »«t  * «»V«k.  Ceterum  fabulas  dt  ip/is  a  ma- 
jaribus  traditas  ,  probra  eorum  continentes  ac  crimina  ,  im. 
probas  cenfsHt ,  inutile fque  ac  indécentes ,  fif  ni  probis  qui- 
dem  viris  dignas ,  nedum  Jiis  fuperis  :  repudiati/que  bis  om- 
nibus, ad  btneac  prsclare  dediis  font  tendu  m  fif  laqutndum 
Cives  fuoi  induxit,  nibil  eis  ajfingi  pafus  qu>J  beat  a  UH 
n'atura parum  effet  confentaneum  (t)6j.  Il  obferve  nommé- 
ment que  les  Romains  ne  débitoient  pas  que  le  Ciel  eût 
été  ebatré  par  fesenfans,  ni  que  Saturne  dévorât  les  liens, 
ni  que  Jupiter  aiant  déthrôné  Saturne  le  précipita  dans  le 
Tartarc ,  ni  que  lea  Dieux  euffent  été  a  la  guerre  &  qu'ils 
y  euffent  été  blcflcz,  ni  qu'ils  eu  lient  été  valets  parmi  les 
hommes.  Tout  ce  Paffage  de  l'Hifforien  efl  très -nota- 
ble; car  on  y  voit  Romulus  qui  établit  la  Religion  ,  non 
pas  en  homme  élevé  parmi  des  pitres  ,  mais  comme  un 
excellent  Philofophe  ,  oc  c»mme  un  Théologien  mille 
fois  plus  éclairé  que  les  Magiltrats  de  Grèce.  Cependant, 
les  autres  Hifforiens ,  non  pas  même  ceux  qui  comme 
Tite  Live  étoient  plut  intéreflez  que  Denys  d'ilalicarnaf- 
fe  à  la  gloire  de  Romulus ,  n'ont  rien  dit  fur  cet  Article  1 
ce  filence  eft  furprenant  &  inexplicable.  Mais  remarquons 
que  cet  Auteur,  qui  articule  tant  de  chofes  rejettées  par 
le  premier  Roi  des  Romains,  ne  marque  pas  qu'ils  aient 
proferit  ce  qui  concernoit  les  adultères  des  Dieux.  Di- 
fous  aufli  qu'il  avance  fauffement  qu'ils  ne  parloient  pat 
de  la  callration  du  Ciel  ,  ni  de  la  deitituiion  de  Satur- 
ne, &c-  Comment  ofoit-il  affirmer  des  chofes  11  fauHes? 
Ignoroit-il  que  les  Romains  avoient  adopté  toutes  ce* 
chimères  de  la  Mythologie  Greque  (67)  ?  Que  ne  fe  con- 
tentoit-il  de  dire  que  durant  les  premiers  fiecles  de  Rome 
Ils  n'y  ajoutèrent  point  de  foi?  Quoi  qu'il  en  foit,  ac- 
cordons-lui ce  qu  il  débite  de  Romulus,  on  ne  pourra 
point  en  inférer  que  notre  Lucrèce  ait  été  perfuadée  qut 
les  Dieux  écolent  fort  chattes, 

La  tradition,  que  Romulua  étoit  fils  de  Mars  &  de  la 
Veftale  Silvie ,  étoit  fans  doute  déjà  vieille  au  tems  de 
Tarquin;  car  cette  Veftale  avoit  déclaré  pendant  fa  grof- 
fell'e  qu'un  Dieu  l'avoitmife  en  cet  état(f»R).  Romulus 
avoit  intérêt  que  cette  fable  fût  crue  ,  afin  de  couvrir 
l'honneur  de  fa  mere,  &  de  fe  donner  une  origine  célef- 
te.  Cela  étoit  d'ailleurs  très-conforme  aux  intérêts  tem- 
porels de  lavillequ'il  avoit  bitie ;  Se  c'eft apparemment  la 
raifon  pourquoi  rejettent  les  autres  fables  des  Grecs ,  il  ue 
marqua  pas  qu'il  falût  exclure  les  amours  des  Dieux. 
Soions  donc  perfaadez  qu'au  tems  de  Lucrèce  ,  l'un  de* 
Article»  de  foi  du  Peuple  Romain  étoit  que  Ma»  engrofla 
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quelque  chofe  ;  il  eft  de  ceux  qui  ont  fait  l'Apologie  de  cette  Dame  ,  &  il  a  dit  qu'elle  farpaP 
fa  fes  Divinitez  (t).    N'oublions  pas  de  remarquer  qu'auflitôt  que  Sextus  fentit  de  l'amour 
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Silvie,  lor»  qu'elle  alloit  chercher  de  l'eau  ponr  lefervice 
divin  dans  le  bois  facré  de  ce  Dieu  (69).  Ainfi  Lucrèce 
bien  loin  de  craindre  qu'elle  n'offcnftt  lei  Dieux ,  fuppofé 
qu'elle  commit  adultère,  devoit  craindre  de  fe  trouver 
feule  dans  quelque  bois  confacré,  «c  s'imaginer  que  Ion 
honneur  y  couroit  un  très-grand  rifque,  le  Dieu  de  cet 
endroit-li  étant  fort  capable  de  devenir  amoureux  d'elle, 
fit  de  la  forcer  avec  d'autant  moins  de  fcrupule  qu'elle 
n'étolt  pas  Vellale  (7°)  .  comme  la  mere  de  Romulus. 
Notez  que  pendant  les  guerres  que  Tarquin  fit  aux  Ro- 
mains ,  ils  firent  bâtir  un  Temple  a  Caftor  &  4  Pol- 
lux  (71),  c'eft-a  dire,  a  deux  bâtards  de  ce  même  Jupi- 
ter qu'ils  adoroient  dans  le  C  apitoie.  Cela  juftifie,  a  l'é- 
gard même  de  la  vieille  Rome,  ce  que  l'on  a  dit  dans  les 
Penfées  fur  les  Comètes, que  la  Religion  n'apprenoitpas 
l'impudicité  déplaifoit  aux  Dieux.  Notez  auflt  que 
le  premier  Roi  de  Rome  en  défendant  de  leur  imputer 
ce  que  la  Grèce  leur  itnputoit,  fit  connoltre  qu'il  couroit 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  conduite.  Cela  fit  fana 
doute  qu'a  tout  le  moiuson  eut  quelque  curiofité  de  s'in- 
former de  ces  médifances;  fit  nous  favons  qu'au  teins  de 
Tarquin  l'Oracle  de  Delphes  étoit  fort  connu  a  Rome  (7a). 
L'on  y  favoit  donc  des  nouvelles  de  la  Religion  des 
Grecs  ;  on  y  favoit  donc  les  contes  des  amourettes  de* 
Dieux;  &  comme  l'on  croit  aifément  ce  qui  flate  les  paf- 
fions ,  on  ajouta  foi  fans  peine  a  des  difeoura  autorifez 
par  une  Nation  favante  &  ingénieufe ,  &  qui  fournif- 
foient  tant  d'Apologies  aux  gens  débauchez.  Nous  ne 
faifons  qu'imiter  les  Dieux,  fe  difoient-ils  à  l'oreille  au 
commencement:  ils  furent  plus  hardis  dans  la  fuite  a  rue- 
fure  que  la  Loi  de  Romulus  vieillillbit.  Nous  favons  par 
l'expérience  des  derniers  ficelés,  que  la  profeription  d  un 
Livre,  où  l'on  raconte  tes  amour*  fie  les  defordres  d'une 
Cour,  fait  bien  que  les  habitans  du  pals  ne  débitent  pu 
ces  lliftoires  fcandaleufes  :  mais  ils  n'en  penfent  pas 
moins  ;  ils  n'en  croient  ni  plus  ni  moins  qu  auparavant. 
Appliquez  cela  aux  fujets  de  Romulus  par  rapport  a  la  prof- 
eription des  fables  des  Grecs.  Ajoutons  que  la  conftruc- 
tion  du  Temple  de  Caftor  &  de  Pollux  fut  comme  une 
déclaration  authentique  des  adultères  de  Jupiter,  &  déro- 
gatoire a  la  Loi  de  Romulus  (73).  Le  mari  de  la  mere 
(74)  de  ces  deux  Divinitez  fut  déclaré  par  cet  édifice 
auili  folennellement  cocu ,  que  par  un  Décret  dea  Am- 
pnlétyons  ,  ou  que  par  un  Arrêt  du  Sénat.  D'où  il  faut 
conclure  que  l'honnêteté  &  les  bonnes  mœurs ,  qui  fe  re- 
marquèrent parmi  le*  Romains  de*  trot*  ou  quatre  pre- 
miers fieclea ,  ne  dépendoient  pas  de  la  Religion  Païenne, 
mais  feulement  de  la  Religion  naturelle,  8cc. 

Mais  voici  on  Dilemme.  La  Religion  établie  par  Ro- 
mulus, &  qui  repréfentoit  Dieu  comme  un  Etre  très-par- 
fait ,  fubfiftoit  au  teros  de  Lucrèce  en  fon  entier  ,  ou 
avoit  déji  été  corrompue  par  les  fable*  de  la*  Grèce.  Au 
prémier  cas  ,  LucTece  ne  s'eft  point  conduite  par  les  prin- 
cipes de  fa  Religion,  puis  qu'elle  a  eu  plus  de  crainte  du 
qu'en  dira  t-on  (75)  ,  que  de  Dieu  même.  Au  fécond 
cas,  elle  s'elt  conduite  par  de*  idées  d'honnêteté  ,6e  d'a- 
mour de  chafteté,  que  la  notion  de  fes  Dieux  ne  lui  don- 
noit  point.  Volons  a  préfent  ce  qui  concerne  la  féconde 
Obfervation  de  notre  favant  Ami. 

Il  me  permettra  de  dire  que  l'Erudition  qu'il  a  débitée 
fur  la  diftinftion  des  Dires,  des  Furies,  &  des  Eumeni- 
des,  &  ce  qui  s'enfuit,  paflbit  Lucrèce,  fie  tontes  le* 
femme*  qui  furent  jamais  a  Rome,  fit  au  pafs  des  Athé- 
niens. C'étoit  un  morceau  de  la  Théologie  la  plus  myf- 
tique  qui  fût  alors  dans  le  monde.  Les  femmes  n'y  a- 
voient  que  voir  :  les  Gmples  initiez  n'en  approchoient 
pas  ;  il  falloit  être  vieux  adepte  pour  être  inftruit  de  cet 
Article.  Je  ne  fal  fi  Varron  le  plu*  docte  de*  Romains, 
fie  le  Pontife  Caius  Cotta  (jS) ,  pénétrèrent  fi  avant.  A 
coup  fùr  Lucrèce  ne  favoit  pas  qu'elle  aoroit  beau  fe  tirer 
d'affaire  au  ciel,  fie  en  terre  devant  les  Dires,  Se  les  Fu- 
ries :  fie  que  tout  cela  ne  lui  ferviroit  de  rien ,  fi  elle  ne  fe 
fourniflbit  des  pièces  que  les  Eumenides  lui  demaode- 
roient  dans  les  enfers.  Elle  ne  fe  tua  donc  pas  pour  avoir 
de  quoi  répondre  t  un  examen  dont  elle  n'avoit  nulle 
idée.  L'intérêt  unique  de  fa  réputation,  fans  aucun  rap- 
port a  la  Religion ,  la  porta  a  fe  tuer ,  comme  on  l'a  dit 
dans  les  Penfées  fur  les  Comètes. 

Saint  Auguftin  a  fort  bien  compris  cette  vérité ,  &  en 
a  conclu  avec  raifon  que  la  conduite  de  Lucrèce  n'égale 
pas  celle  des  femmes  Chrétiennes  ,  qui  aiant  fubi  une 
îemblable  violence  ,  fe  conlblcnt  en  Dieu  le  témoin  de 
leur  pureté  intérieure  ,  fie  fe  gardent  bien  de  réfuter  les 
foupçons  des  hommes  par  la  tranfgreflion  de  la  Loi  divi- 
ne. i*ui>d  feipiam ,  quoniam  adulterum  pertuli: ,  ttiam  non 
adultérât  a  eccidit ,  non  efi  pudicitia  car t tas  ,fed  pudoris  in- 
fit  m  11  ai.  l'uiuit  enim  eam  turpitutlinit  aliéna  in  je  commif- 
fa ,  ttiam  fi  non  fecum:&  Komana  tnulitr  taudis  avida  ni- 
miàm  verita  tfi ,  ne  putarelur ,  quod  violenter  efi pajfa  eùm 
viveret ,  libtnttr  pal/a  fi  viveret.  Unde  ad  oeuhs  bominum 
mentit  fua  ttfitm  iîtam  panant  adbiitndam  putavit ,  qui- 
tus ctnfcitntiam  dent  nflrare  non  potuit.  Sociam  quippe 
fatli  fe  eredi  erubuit ,  fiquodaiius  in  ta  feeerat  turpiter, 
ferret  ipfa  patienter.  Non  tto  fecerunt  fentina  Cbrijliana, 
au*  pajfa  fimilia  vivant.    Tanten  net  in  fe  ulta  junt  cri- 


pour 

tntn  a/ienum ,  ne  a/iorum  feeltribus  adderent  fua  ;  fi,  fo- 
nt a, u  bofies  in  eis  etneupifetndt  fiupra  temmiferant ,  UU 
in  fe  ipfu  bomicidia  erubtfcend»  tnmmitterent.  Hsbent 

Cippe  intus  ghriam  caflitatis  ,  tefiimmium  tonfeientt*  : 
btnt  autem  coram  oeulit  Dti  fui  ;nre  rtquirunt  amplius, 
uhi  quid  relit  fatiunt ,  non  amptiut  babtnt ,  ne  devient  ab 
aufioritate  ttgh  dhina  ,  eùm  malt  dtvitant  oftnfionem 
fufpichnii  buman*  ^77).  Si  au  lieu  de  fulvrc  l'efprit  Ro- 
main avide  de  louange  (78)  ,  elle  fe  fût  conformée  aux 
Loix  de  la  bonne  Religion  ,  t'.'.e  eut  mieux  aimé  fe 
laiffer  tuer  par  Sextus  ,  que  de  lui  permettre  ce  qu'elle 
fouffrit.  On  ne  peut  donc  la  jullifier  au  Tribunal  de 
la  Religion  :  mais  fi  on  la  juge  au  Tribunal  de  la  Gloi- 
re humaine,  elle  y  remportera  la  couronne  la  plus  bril- 
lante. Car  fi  d'un  côté  la  vie  lui  a  été  moins  chère 
que  la  chafteté  ,  elle  a  facrifié  de  l'autre  a  ta  belle  ré- 
putation ce  qu'elle  avoit  préféré  1  la  vie  même.  Tout 
cela  fe  réduifoit  a.  l'amour-propre  ;  mais  G  elle  eût  été 
Chrétienne,  je  dis  bien  Chrétienne,  elle  eût  agi  autre- 
ment ,  &  par  un  principe  d'amour  divin.  Le  JcTuite  Ef- 
pagnol  que  j'ai  cité  ci-defius  lui  marque  bien  fon  devoir, 
&  lui  oppofe  ce  que  répondit  Lucie  femme  Chrétienne. 
Mal  fe  eganno  Lucreeia ,  y  fi  tuvitra  tant»  vahr  de  anima 
eomo  bermofura ,  ton  et  primer»  rt par  ara  el  danno  que  la 
bit»  la  fegunda.  No  fan  viotadat ,  dise  Sont  Hafilio  (•) , 
bablando  de  lat  virgines:  Qua?  vim  paiia;  funt  non  con- 
fentiente  ad  voluptatem  anima  ,  imo  integram  atque  in- 
corruptam  fponfo  fuo  &  lidc  &  virginitate  inclitam,  ma- 
jor! tum  gloria  &  laude  obtulcrunt.  Efio  no  fabia  Lutre- 
eia ,  y  fi  lo  entendia ,  eegeje  ton  el  punttllo  de  la  bmra  ,  y 
todo  lo  perdit.  D*  manera  ,  tue  por  medio  de  la  muer- 
te ,  tfutdo  muerta  :  y  por  temor  de  la  bonra  »ued>  desbtn- 

rada  jouant»  mas ,  tue  refptndio  muy  bien  etra  nt 

Lucreeia  Romana  ,  fino  Lucia  Cbrijliana  ,  al  PrtjiJenie 
Pafcbafio ,  <;•-"'  foire  el  mefm»  punit  dix*  ,  la  pondria  eu 
el  lugar  de  lat  mugeret  rameras ,  para  tfue  quafauitra  la 
infamafe ,  y  el  Eipiritu  divin»  de  que  fe  preciava  la  dtf- 
amparafe:  SI  invitam  jufleris  violari,  caftitas  mihi  dupli- 
cateur ad  coronam  (79).  11  y  a  une  autre  chofe  en  quoi 
les  femmes  Chrétiennes  dont  parle  faim  Auguftin  la  fur- 
paflbient  :  elle  eut  a  eboifir  entre  la  mort,  &  la  com- 
plaifisnce;  elles  n'eurent  point  la  liberté  de  ce  choix 


(80).    Le*  tyrans ,  les  persécuteurs , 
ploioient  la  violence  fans  propofer  l'alternative.  Rédui- 
tes en  cet  état  elles  ne  pouvoient  s'armer  que  du  défaut  de 


,  &  que  de  il  répugnance  du  coeur  ;  car  de 
quoi  eût  fervi  la  réfiftance  des  bru  &  des  mains  T  Quant 
au  refte ,  il  faut  préfumer  pour  Lucrèce  la  même  chofe  que 
pour  elles ,  c'eft-à-dire ,  rejetter  lea  conjefture*  dont  faint 
Auguitin  a  fait  mention  a  l'égard  de  cette  Dame  Paienoe. 
Que  fait-on,  dit-il,  û  elle  ne  fe  fentolt  pas  coupable  de 
quelque  confentement ,  &  fi  ce  ne  fut  point  la  raifon  pour- 
quoi elle  fe  tua  î  Quidfi  enim ,  (f  uod  ipfa  tantummed»  nofe 
pottrat,')  quamvis  juveni  violenter  irruenti  ,etiam  fua  iibi- 
dint  illeùa  tonfènfit ,  idqut  in  fe  punient  ita  dtluit ,  ut  mer- 
tt  putaret  expiandum  1  Quamquam  née  fie  quidem  otelde- 
rt  fe  debuit ,  fi  fruâuefam  pojfet  apuddeos  falfos  agere  pm- 
nitentiam.  f  erumtamen  fi  forte  ita  tfi,  falfnmqut  efi  il' 
lad ,  qutd  duo  fuerunt ,  fi?  adulterium  unus  admifit ,  fed 
petiùs  ambe  adulterium  ttmmiferunt,  unus  manifefia  sn- 
vaftont  ,  altéra  latente  confenfitne  ,  ntn  fe  otcidil  inftsu 
tem  (8i).  Ce  font  des  foupçons  déraifonnable*.  11 
faut  croire  que  fon  cceur  ne  perdit  rien  de  fa  pureté, 
&  qu'on  lui  ôta  par  force  une  pudlcité  immaculée 
(8a).  C'eft  la  traduction  litérale  des  paroles  dont  Bru- 
tus  fe  fert  dans  Denys  d'ilalicarnafie.  Notez  qu'on 
peut  croire  raifonnablement  qne  perfonne  n'auroit  ja- 
mais fu  l'aAIon  du  fils  de  Tarquin ,  G  Lucrèce  ne  l'eût 
révélée. 

(F)  Le  Pert  le  Afoyne. . .  a  fait  CApologi*  de  cette  Da- 
me, &  il  a  dit  qu'elle  furpaffa  fet  Divinité*,  j  J'ai  ven , 
dit-il(83),  le  procès  que  ftn  fait  à  fa  mémoire,  ,,&  la  fen- 
„  tence  qui  luy  eft  attachée  dans  tes  Livres  de  la  Cité  de 
,,  Dieu.  J'ay  aififte  quelquefois  aux  Déclamations ,  qu'u- 
„  ne  de*  plus  hautes  &  des  plus  forte*  Vertus  de  fon  Se- 
,,  xe  (84;  a  couftume  de  faire  contre  elle  :  fie  j'avoue 
„  que  fi  elle  eft  jugée  par  le  Droit  Chreftien  fie  félon  iea 
,,  Loix  de  l'Evangile,  elle  aura  peine  de  juflitier  fon  in- 

,,  nocence  Neantmoins,  fi  elle  eft  tirée  de  ce 

,,  Tribunal  fevere  ,  où  11  ne  fe  prefente  point  de  Vertu 
,,  Payenne,  qui  ne  foit  en  danger  d'eftre  condannée:  û 
„  elle  eft  jugée  par  le  Droit  de  fon  Pays,  fir.  par  la  Reli- 
,,  gion  de  fon  Temps,  elle  fe  trouvera  des  plus  chaftes 
,,  de  fon  Temp* ,  fie  des  plus  fortes  de  fon  Pays  :  la  no- 
„  ble  Se.  vertueufe  Philofophie,  qui  l'aceufe  fifouvent, 
,,  l'abfoudra  de  fon  malheur ,  fie  fe  reconciliera  avec  el- 
,,  le;  fie  chacun  avouera  que  fon  péché  fut  moins  de  fa 
„  faute,  que  de  l'imperfection  du  Droit  Romain  ,  qui  ne 
„  l'avoit  pas  bien  réglée,  &  des  fcandales  de  la  Religion, 
„  qui  ne  luy  avoit  donné  que  de  mauvais  exemples.  En 
„  efleû,  le  Droit  de  ce  Pays-la  n'eftoit  alors  qu'un  Droit 

„  fuperficiel  fit  de  montre  Quant  4  la  Religion  Ro- 

„  maine  qui  érigeoit  les  Courtifanes  en  Déclics  ,  fie  fa- 
„  crilioit  a  des  Adultères ,  il  ne  falloit  pas  attendre  qu'el- 
„  le  hit  des  Vierges,  ny  de*  Femme»  chaftes.   En  cela 
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LUCRECE. 


pour  Lucrèce ,  il  réfolut  de  recourir  à  la  force  (i).  Cela  fait  voir,  ou  qu'en  ce  rems-là  on  n'en 
contoic  point  i  des  femmes  mariées  ,  ou  que  la  vertu  de  celle-là  éclatoit  de  telle  forte  fur  fon  vi- 
fage,  &  fur  fa  conduite  ,  qu'aucun  homme  n'ofoit  efpérer  aucune  faveur  (e\  Cela  fait  voir  en- 
core combien  les  tetns  changent  ;  car  aujourd'hui  les  Princes  ,  les  grands  Seigneurs,  &  tous  les 
Galans  en  général  fongent  d'abord  a  déclarer  ce  qu'ils  fentent ,  &  à  préparer  des  cajoleries.  Ils 
ne  fongent  a  rien  moins  qu'a  fe  fervir  de  la  force,  ils  ne  s'imaginent  pas  qu'ils  en  aient  aucun  be- 
foin.  Et  au  pis  aller  ce  ne  feroit  que  leur  dernière  reffburce  ,  &  ce  fut  la  feule  du  fils  aîné  de 
Tarquin ,  un  puiûant  Roi  en  ce  tems-là.  U  fit  fa  prémiere  déclaration  d'amour  l'épée  à  la  main , 
la  menace  de  la  mort  en  bouche. 


,,  Lucrèce,  voire  Lucrèce  violée,  fut  meilleure  que  les 
,,  Dieux  de  Rome.  Ce  oe  fut  pas  l'amour  du  ptaifir, 
,,  ny  la  crainte  de  la  Mort,  qui  la  firent  faillir  ;  ce  fut 
„  l'amour  de  l'honneur,  fit  la  crainte  exceifive  qu'elle 
„  eut  de  le  perdre.  Et  G  elle  n'eut  pas  la  fermeté  de 
„  Suranné,  qui  ne  plia  ny  fous  la  Mort,  ny  fout  Fln- 
.,  l'amie  ,  il  TuOit  de  dire  pour  l'excufer  ,  qu'elle  ne 
„  croyoit  point  au  Dieu  de  Sufanne  s  fit  le  miracle  euft 


,,  eflé  trop  grand,  fi  une  Payenne  euft  égalé  une  des 
„  plui  hautes  Vertus  des  Fidèles ,  fans  la  Loy  &  fans  les 
,,  Grâces  qui  faifoient  les  Fidèles.    Ne  feignons  donc 

,,  point  de  louer  Lucrèce  Ne  pouvant  de  fes  feuJes 

il  mains  reGfter  à  la  force  armée  ,   elle  la  repoufla  de 
l'Efprlt  :    fit  fon  Ame  s'efleva  autant  qu  elle  put, 
„  pour  n'élire  point  tachée  de  l'impureté  qui  fouilla 
„  fon  corps  (85) 
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LUCRECE,  en  Latin  Titvs  Lucretias  Curus  (jf)  ,  a  été  un  des  plus  grands  Poètes  de  fort 
fiécle.    Il  naquit  félon  la  Chronique  d'Eufebe  l'on  a  de  la  171  Olympiade  (5)  ,  &  il  fe  tua 
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(^)  Titus  Luerttiui  Carus.  1  Lambin  conjecture  que 
notre  Poète  étoit ,  ou  de  la  Famille  des  Ln  crée  es  fur- 
oommez  Pefpillo ,  ou  de  la  Famille  des  Lucreces  fur- 
nommez  OftUa,  fit  que  le  fur  nom  de  Carus  fut  en  lui  un 

Suatrieme  titre,  qui  marquoit  ou  fon  grand  génie,  ou  la 
oucenr  de  fon  naturel ,  ou  quelque  choie  de  cette  natu- 
re (1).  Il  produit  quelques  exemples  de  gens  qui  avoient 
deux  furnoms.  Mr.  le  Baron  des  Couture»  palfe  plus  avant 
(a)  ;  il  affirme  comme  un  fait  certain  que  Lucrèce  fut  fur- 
nommé  FefpiUen  ouOfelle,  parce  qu'il  tirtit  apparemment 
fon  origine  J" une  Je  ces  deux  Maifens.  Le  même  Lambin 
conjeaure  que  Lucrèce  étoit  ou  frère  ,  ou  coufin  ger- 
main, des  deux  Orateurs  dont  Clceron  parle,  l'un  fur- 
nommé  Vcfpillo,  fit  l'autre  Ôfella,  ou  bien  deLucretius 
Vefpillo  dont  parle  .Jules  Céfar.  Ce  dernier  Lucrèce  éioit 
Sénateur,  mais  cela  n'empécbe  point  qu'il  ne  pût  être  pro- 
che parent  de  notre  Poète; car  il  y  avoit  des  Familles  où 
quelques-uns  s'élevoient  i  la  dignité  de  Sénateur  ,  pen- 
dant que  les  autres  demeuroiem  dans  le  rang  des  Cheva- 
liers. Pour  le  prouver ,  Lambin  fe  fert  d'une  faufle  fup- 
poGtion.  Il  dit  que  ft  le  frère  de  Ciceron  n'eût  point  afpl- 
ré  aux  grandes  charges,  on  auroit  vu  deux  frères,  l'un 
Sénateur,  l'autre  (impie  Chevalier;  mais  il  reconnottque 
le  frère  de  Ciceron  ne  fit  point  cela.  Finie  ex  bis  duvbut 
fratribus  alterum  fe  ad  honores  petendes ,  &  Remp.  geren. 
dam  contulife  :  alterum  lute  poputari  carere,  fuum  negotium 
agtre ,  intra  pelliculam  fe  eontinere  voluiffe  tquodtamen  fé- 
tus faâum  eft')  fed  finge  itaeveniffe  ,proculdubio  is  qui  adi- 
li totem  major em ,  praturam ,  confulat  u  m  adtptut  effet ,  ut 
Martus ,  Sénat  or  ii  ordinis  fadus  effet  :  ille  aller  qui  nullum 
Magiftratum  fefftffet,  in equeftri ordine  manfiftt(i).  Monfr. 
le  Baron  des  Coutures  palfe  encore  ici  plus  avant  ;  il  aflîr- 
me  que  notre  Lucrèce  rtfla  toujours  dans  r  Ordre  des  Che- 
valiers, fir.  que  Ciceron ,  qui  poffeda  toutes  Us  plut  confidê- 
rabks  charges  de  la  République ,  eut  ttûjourt  Quintus  Tul- 
lius  fon  frère  dans  r  Ordre  des  Chevalier!  > 

(jB)  llndquit  Pan  1  de  la  t/t  Olympiade.']  C'eft  une 
opinion  aflez  commune  (4)  ,  que  Lucrèce  vint  au  monde 
douze  ans  après  Ciceron,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Li- 
cinius  Craflus,  fit  de  Quintus  Mutlus  Scevola,  l'an  de 
Rome  658.  Mr.  le  Baron  des  Coutures  (5)  eft  le  prémier 
que  je  fâche,  qui  ait  mis  la  nalfiance  de  Ciceron  douze 
ans  après  celle  de  Lucrèce.  Il  marque  d'ailleurs,  pour  la 
nailTancc  de  l'un  &  de  l'autre  ,  les  Confulata  qui  font 
marquez  par  les  autres  Ecrivains.  Lambin  fait  ici  trois 
fautes.  Il  dit  qu'Eufebe  a  mis  la  nailfance  de  Lucrèce  à 
l'Olympiade  171 ,  c'eft-a-dire  fous  le  Confulat  de  Cn.  Do- 
mitius  Enobarbe ,  &  de  CaTus  Caflius  Longinus  ,  l'an  de 
Rome  657  ;  &  que  d'autres  la  mettent  à  l'Olympiade 
173,  c'eft-à-dire  fous  le  Confulat  de  L.  LIciniusCraiTus, 
&  de  Q.  Mutlus  Scevola,  l'an  658  :  d'où  il  parott ,  ajoûte- 
a-il ,  que  ce  Poète  étoit  plus  jeune  de  douze  ou  onze  ans 
que  Ciceron ,  qui  naquit  fous  le  Confulat  de  Q.  Servilius 
Cepion,  fit  de  C.  Attilius  Scranus.  I.  Eufebemet  la  nail- 
fance de  Lucrèce  *  l'an  1  de  la  171  Olympiade.  Or  Do- 
mitius  Enobarbe  fit  Caffius  Longinus  furent  Conflits  l'an- 
née d'auparavant.  11.  Leur  Confulat  fit  celui  de  Licinlus 
Craflus  ,fir  de  Mutius  Scevola  n'appartiennent  pas  i  l'O- 
lympiade 17a ,  mais  a  l'Olympiade  précédente.  Il  eft  un 
peu  étrange  que  Lambin  nous  diftingue  ft  froidement 
l'Olympiade  171  fit  l'Olympiade  17a  ,  par  les  années 
657  fit  658  de  Rome.   III.  Puis  que  le  Confulat  fous  le- 

3uel  Ciceron  naquit  tombe  à  l'an  de  Rome  647 ,  il  faloit 
ire  que  Lucrèce  étoit  plus  jeune  que  Ciceron  de  dix  ou 
douze  ans ,  fit  non  pas  de  douze  ou  de  onze.  Gifanius , 
fit  fon  Copitte  Daniel  Pareus  (6),  en  mettant  la  nallTan- 
çe  de  Lucrèce  a  l'an  658 ,  ont  tort  de  le  faire  naître  dou- 
ze ans  avant  Ciceron. 

J'ai  compté  jufqu'a  huit  fautes  dans  huit  lignes  du  Pè- 
re Briet  (7).  Il  veut  que  Lucrèce  foit  né  l'an  s  de  la  175 
Olympiade,  fit  que  cette  année  Ii  foit  la  543  de  Rome. 
Il  veut  que  Lucrèce  foit  mort  l'an  de  Rome  584  ,  à  l'âge 
de  treme-fix  ans,  ou  plutôt  4  l'âge  de  quarante  fous  le 
TOM.  111. 


Confulat  de  Pompée  &  de  Cralfas  ;  fit  que  cette  année-la 
foit  celle  où  Virgile  prit  la  robe  virile.  Enfin,  il  impute 
a  Saint  Jérôme  d  avoir  dit  que  Lucrèce  s'ôta  la  vie  i  l'â- 
ge de  quarante  ans.  Comptona  bien  fes  fautes.  En  I  lieu* 
il  devoit  mettre  la  nailfance  de  Lucrèce  fous  la  171  O- 
lympiadci  fit  non  pas  fous  la  175.  En  II  lieu,  l'année 
Olympique  qu'il  marque  répond  â  l'an  de  Rome  674,  fie 
non  pas  à  l'an  543.  En  III  lieu  ,  il  eft  ablurde  de  dire 
qu'un  homme  né  l'an  543 ,  fit  mort  l'an  584 ,  eft  mort  à 
l'âge  de  trente  fix  ans  :  cela,  dis-je,  eft  abfurde, encore 
qu  on  le  corrige  par  ces  paroles ,  ou  plutit  à  Cdge  de  qua- 
rante i  car  outre  qu'il  faloit  dire  qnarante-un  fie  non  pas 
quarante,  on  ne  doit  jamais  ft  fervir  d'une  telle 
tive,  àtrente-fix  ans,  ou  a  quarante  ,  lors  qu'il  eft 
liant  que  la  prémiere  partie  de  cette  Propofition  eft 
fe.  Le  Pere  Brlet  eft  dans  le  cas  :  il  pofe  faas  balancer 
la  naidance  de  Lucrèce  â  l'an  de  Rome  543  ,  fit  ft  mort 
i  Fan  584;  il  n'a  donc  point  dû  avancer  deux  opinions 
fur  la  durée  de  la  vie.  IV.  Comme  Craflus  fit  Pompée 
ont  été  Confuls  deux  fois  enfemble,  c'eft  une  faute  que 
de  marquer  fimplement  qu'une  telle  chofeeft  arrivée  fous 
le  Confulat  de  cea  deux  hommes.  Il  faut  fpécifier  fous 
quel  Confulat.  V.  Craflus  fit  Pompée  furent  Confols  la 
prémiere  fois  l'an  de  Rome  683  ,  fit  non  pas  l'an  584. 
En  Vl  lieu ,  ou  il  ne  faloit  point  parler  de  Virgile ,  ou  il 
cn  faloit  parler  comme  Donat ,  qui  marque  que  ce  Poè- 
te prit  ta  robe  virile  le  même  jour  que  Lucreee  décéda. 
La  plus  grande  force  de  la  fingularlté  confifte  dans  la 
rencontre  du  jour;  le  Pere  Briet  l'énerve  en  fe  conten- 
tant d'obferver  que  Virgile  prit  la  robe  virile  l'année  de 
la  mort  de  Lucrèce.  VIL  Ce  rut  fous  le  deuxième  Con- 
fulat de  Craflus  fit  de  Pompée ,  que  Virgile  prit  cette  ro- 
be l'an  de  Rome  $98  (8)  :  il  ne  faloit  donc  pas  mettre  k 
l'an  de  Rome  584  la  mort  de  Lucrèce.  VIII.  St.  Jérôme 
a  dit  clairement  que  Lucrèce  fe  tua  t  l'âge  de  quarante- 

3uatre  ans.  Propria  fe  manu  interfetit  anno  atatis  qua- 
ragefimo  quarto  (9).  Joignez  â  ces  huit  fautes  celle  que 
le  Pere  Briet  a  faite  un  peu  après  ,  en  difut  qu'Ovide  a 
donné  â  Lucrèce  l'épithete  de  divin , 

Carmlna  divini  tune  funt  petit ur a  Lucre! i  , 
Exitio  terras  cum  dabit  una  dits. 

Il  y  a  fublimis  ,&  non  «tfoi*/,datis  Ovide  (10).  Gaflendi 
s'eft  étrangement  abufé  fur  le  Paflage  de  St.  Jérôme  :  il  a 
cru  que  I  année  de  la  mort  y  avoit  été  marquée,  fit  non 

Eas  celle  de  la  nalflance;  ce  qui  lui  a  fait  conclure  que 
.ucrece  étoit  plus  âgé  que  ce  Zenon  l'Epicurien,  dont 
Ciceron  fit  Atticus  avoient  été  Auditeurs  (u).  Mr.  Creech 
a  mis  la  nailfance  de  Lucrèce  â  l'an  659,  fit  la  mort  â 
Fan  70a ,  fit  11  prétend  que  Virgile  vint  au  monde  le  jour 
que  mourut  Lucrèce;  ce  qui  pourrait  faire  croire  â  un 
Sectateur  de  Pythagore  ,  que  l'ame  de  Lucrèce  pafla 
dans  le  corps  de  Virgile.  Fix  abfoluto  opère  mtritur ,  eo 
ipfo  dit  quo  natut  eft  Vlrglllus ,  fif  allquis  Pythagoreus  trt- 
dat  Lucretii  animam  in  Maronis  corpus  tranfiiffe  ,  iblque 
longo  ufu  {jf  mutto  fludie  exercitotam  Pottam  tva/tfe  (la). 
Cette  faute  eft  conftdérable;  car  il  en  faudrait 
que  Virgile  fit  fes  Eclogues  â  l'âge  de  huit  ou 
Voilà  comment  les  plus  doètes  brouillent 
Ils  convertlflent  le  jour  que  Virgile  prit  la  robe  virile  en 
celui  de  la  naiflance.  Lambin  avoit  fait  le 
pas  (13). 

Si  l'on  cn  jugeolt  par  le  ftyle ,  on  s'imagi 


ment  que  Lucrèce  •  été  plus  vieux  que  Ciceron  ;  _ 
cette  règle  feroit  trompeuft.  Combien  avons-nous  d'Au- 
teurs bien  plus  jeunes  que  Balzac,  qui  écri  voient  en  vieux 
Gaulois  pendant  que  Balzac  écrivoit  éloquemment  fit 
poliment?  Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  lu  dans  quelques  Mo- 
dernes que  Lucrèce  a  précédé  Ciceron.  Paulo  antiquior 
fuit  Tereutie  l'arrone ,  d  M.  Tuilio ,  ut  quidam  feripferunt. 
C'eft  Crinitus  qui  diteela  O4).  Charles  Etienne, Lloyd, 
fit  Hofman  l'est  bien  «opié  ;  mais  Decioator ,  le  co- 
Dd 
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*io  LUCRECE. 

kii-meme  i'àgc  de  quarante -quatre  ans.  Cela  veut  dire  qu'il  fe  tua  l'an  de  Rome  70a.  O» 
Un  avoif  donne  un  pfailire *  qui  le  fit  tpra^er  en  iurcur.  Cette  manie  lui  lai/Toit  des  interval- 
les lucides ,  pendant  kWjuels  il  «swpwfa  les  ftx  Livres  m  rmm  natura  (C)  ,  où  il  explique  fa- 
vammeot  la  VJ^fique  d'Lpicure.  U  tnénje  Chronique  rous  apprend  ,  que  cet  Ouvrage  fut 
corrige  par  Çiceron  aprèe  la  moa  de  l'Auteur  f  0).  Jamais  homme  ne  nia  plus  hardiment 
que  ce  Poète  11  Providenc*  divine  <£),  ut  cependant  il  »  reconnu  nu  je  ne  (ai  quoi  qui  fe  plaît 
èrenverfer  ks  grandeur*  hnmaines  I  on  ne  ôwo»t  mer  que  fop  Ouvrage  ne  foie  par- 
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pïjnt  fins  bien  pofer  les  virgules,  a  débité  un  grosmen- 
ronge.  Luerefius,  dit-Il  Os),  Pofta  Latinus  pauto  anri- 
quior  Terenlio ,  Parrtnt  &  M,  Tullie.  Dans  un  autre  Li- 
vre (16)  il  ivoit  dit  tout  Amplement  que  Lucrèce  ert 
plus  ancien  que  Terence  fit  que  Ciceron.  Un  illuflre 
Angiois  (J7)  que  je  cite  sflTez  fou  vent  veut  que  Lucrèce 
tit  été  contemporain  de  Ciceron  ,  fit  de  Vsrron  ,  mais 
un  peu  plus  kgé  qu'eux.  !l  mec  en  marge  que  Lucrèce  i!o- 
riflbit  105  ans  avtnt  Jéfus-Chrift.  Or  le  (on  lui  ta  nai  fiance 
de  Jéfus-Chrift  tombe  fur  l'an  de  Rome 751  (ig):  il  croit 
donc  que  notre  Lucrèce  florilfoit  l'an  de  Rome  646.  Il 
(sut  donc  qu'il  le  faiTe  oaitre  environ  l'an  630.  C'efi  bien 
s'écarter  de  l'opinion  ordinaire,  (Se  de  l'opinion  de  Saint 
Jerorae.  La  Vie  de  Lucrèce  par  Lambin ,  dans  l'Edi- 
tion dont  je  me  fers  (19)1  porte  qu'il  mourut  S  l'âge  de 
quarante-trois  ans  feus  le  3  Confolat  de  Pompée,  Tan  de 
Rome  751 ,  le  jour  que  Virgile  naquit.  Des  deux  fautes 
qu'il  y  a  U,  l'uBeeft  fans  douteuse  faute d'impreffion  (90), 
l'autre  eft  une  fente  d'Auteur.  Lambin ,  au  lien  de  met- 
tre le  Jour  que  Virgile  prit  la  robe  virile,  a  mis  le  jour 
de  la  neiflanee  <  fit  quand  on  le  rectineroit  ainfi  ,  on  ne 
l'exemtcroit  poim  d'erseur  t  car  ce  fut  fous  le  deuxième 
Confulat  de  Pompée  que  Virgile  prit  la  robe  virile  l'an 

(C)  Cette  mante  lui  biffait  des  intervalles  lucides,  pen- 
dant lefquels  U  tomp<  ra  i,s  fix  livret  de  rerum  natura.] 
Cens  qui  liront  dans  Mr.  de  Thou  (ai),  que  le  Taffe  é- 
toh  fujet  »  de  grands  accès  defoHe,qul  ne  l'empêchèrent 
pas  de  faire  d'exeellena  Vers,  fie  trouveront  pas  incrola- 
ble  ce  qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  :  Amaterie  poeulo  in 
fur. 'rem  verfus ,  f  kum  aliqvet  libres  per  intervaita  infant* 
tonfcr{f>fîfit(t3).  Quelques-uns  croient  que  Stace  a  vou- 
lu parier  de  cette  fureur  quand  il  a  dit,  &  do&i  futur 
arduus  Luereti  (S4)  ;  mais  d'autres  élément  qu'il  n'a  vou- 
lu défigner  que  l'enihoufiafme  Poétique ,  6c  qu'il  a  faix 
allufion  à  «es  termes  du  I  Livre  de  Lucrèce  :  fei  «cri 
Percvfjit  thyrfo  tondit  fpet  magna  meum  evr.  Voies:  Bar- 
shias  fur  ces  paroles  de  Stace. 

(D)  . . .  Eufebe  tums  apprend  ave  eel  Ouvrage  fut  corrigé 
par  Cïeeren  éprit  ta  mtrt  de  F '/tuteur.']  Il  femble  que  le 
Pere  Briet  le  ctoie,  puis  qu'il  fe  iertdeces  paroles  1  !n 
fuis  verfshmt ,  duris  auidem  ,  fté  valde  latinit ,  &  Tuilii  li- 
ma dignif  mit.  Quelques-uns  (15)  croient  qu'il  a  voulu 
dire  que  les  Poètes  de  Lucrèce  avaient  befoin  de  pafir  par 
la  lime  de  Citer  en  ;  mais  d'autres  jugent  qu'il  a  voulu  aire 
qu'elles  font  honneur  i  Ciceron  parqui  elles  ont  été  cor- 
rigées, ou  qu'il  paroit  bien  qu'elles  ont  pafTé  par  la  lime 
de  ce  grand  homme. 

(JE)  Jamais  btmntnt  nia  plus  hardiment  ....ht  Provi- 
dant* divine.-]  Car  il  entre  en  matière  par  cet  impie  début  : 

Omnis  enim  per  fe  Divém  natura  necejfe  efl 

/mmorta/i  avo  fumma  cum  pate  fruatur  , 

Semota  a  tuflris  rehus ,  fejunihtaut  lengi. 

Nam  priva /a  doter  e  emni ,  privai  a  periclit , 

Ipfa  l*sis  pillent  opibsts ,  rsibil  indiga  no  fi  ri , 

Net  iene  premtritis  capitur ,  nte  tangûur  ira  (26). 


il 


continue  par  donner  des  louanges  infinies  i  Epicure, 
il  avolt  eu  le  courage  d'attaquer  la  Religion ,  &  qui 


eu  avoir  triomphé. 


Humana  ont*  otuies  fade  eum  vita  faeeret 
In  terris  tppreffu  gravi  fui  retllgione: 

8 va  eaptst  à  tait  regieniius  efiendebat, 
orriHH  fuper  adfpeSu  nortalibus  iuflans: 
Priautn  Crajus  berne  me-rialeis  teltere  eontrà 
Efl  otuies  aujus ,  primuftjue  tbffflere  tontrè  : 
gatea»  net  fama  Deum ,  née  fulmina ,  nec  mlnttmtt 
hlurmure  tomprefijt  celum ,  fed  tù  magis  aertm 
PTrtutrm  inritat  animi ,  tenfringere  ut  arda 
Natura  primus  ptrtarum  ciauflra  eupiret. 


relligie  pedlbus  fuhittra  viciglm 
i  net  rxaeuat  vlàoria  tait  (47). 


/'t  m.  ,., 
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Il  dit  dons  le  même  Livre  ,  qu'une  des  ebofet  qnl  l'en- 
couragent le  plus  ,  eil  la  louange  qu'il  efpere  de  mériter 
en  traitant  d'une  matière  toute  neuve,  &  en  rompant  les 
liens  de  la  Religion  (sg). 

(F)  Il  a  rttennu  un  fe  ne  fai quoi oui fi  fiait  à  renverfer 
les  grandeurs  humaines.]  Aiant  parlé  de  fa  peur  qui  faifit 
les  Amiraux  »  la  vue  <Tune  tempête,  il  ajoûteque  c'elt 
'■"  qu'ils  font  des  votux ,  tant  H  elr  vrai  qu'une  force 
ftmble  fe  jouer  des  dignité»,  de  la  terre. 

rriVs*  fia*  Ht  viùlentiper  mare  venti 


Cum  valiiis  parittr  Leghnibut ,  atqve  Eléphant  il  .• 
Non  Divém  paeem  vtiis  adit  f  at  prttt  quafy 
yentorvm  pavidus  pacet ,  animafque  ftcundat  f 
NequUquatn  :  quoniam  vieltnto  turbine  fapt 
Conreptvs  nihilo  ftrtur  minus  ad  vada  Util: 
Vf  que  adet  res  bumanas  vis  aboiTa  quadam 
Obterit ,  &  pukbres  Fafceit ,  favafqut  Secvreit 
Prttaltart ,   at  ll  dibrio  sibi  habëre  vtdetur 

O). 

Voilà  un  PhHofophe  qui  a  beau  nier  opiniâtrement  la 

Providence ,  fie  la  force  de  la  Fortune  (jo)  ,  fit  attribuer 
toutes  ebofes  au  mouvement  néceflaire  des  atomes,  cauTe 
qui  ne  fait  où  elle  va,  ni  ce  qu'elle  fait;  l'expérience  le 
contraint  de  reconnoltre  dans  le  cours  des  événemeus  une 
affectation  particulière  de  renverfer  les  dignitez  éminen- 
tes  qui  paroiflent  parmi  les  hommes.  Il  u'cft  prefque 
pas  poflible  de  méconnolrre  cette  affectation ,  quand  on 
étudie  attentivement  l'Hifroire  .  ou  feulement  ce  qui  fe 
paûe  dans  les  pais  de  fa  connohTance.  Une  vie  médiocre- 
ment longue  fuffit  pour  nous  faire  voir  des  hommes,  qui, 
étant  montet  par  une  fuite  précipitée  de  bons  fuccés  k 
une  bsute  fortune,  retombent  dans  le  néant  par  une  fuite 
femblable  de  mauvais  fuccès.  Tout  leur  réufïîflbit  aupa- 
ravant, rien  ne  leur  réufli:  aujourd'hui;  ils  ont  part  h 
mille  infortunes  qui  épargnent  les  conditions  médiocres , 
pofées  pour  ainfi  dire  au  même  chemin.  C'eft  contre 
eux  que  la  Fortune  paroit  irritée,  c'eft  leur  ruine  qu'il 
femble  qu'elle  ait  confpiré,  pendant  qu'elle  raitTe  en  re- 
pos les  autres  hommes.  Je  ne  m'étonne  donc  point  que 
Lucrèce  fe  foit  apperçu  d  une  telle  affectation  ,  Inexplica- 
ble félon  fes  principes,  fie  trés-mat-aifée  à  expliquer  feiou 
les  autres  Syrtémes  :  car  il  faut  demeurer  «l'accord  que 
les  phénomènes  de  l'Hiftolre  humaine  ne  jettent  pas  les 
i'hilofophes  dans  de  moindres  embarras,  que  les  phéno- 
mènes de  l'Hiftoire  naturelle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fen- 
fible  dans  l'Hiftoire  humaine,  eft  l'alternative  d'élévation 
&  d'abaifTement  (31)  dont  je  parle  ailleurs  (4a"),  &  qui 
au  dire  d'Efope  en  1  occupation  ordinaire  de  la  Providen< 
ce.  Comment  accorder  cela  avec  les  idées  d'un  Dieu  in- 
finiment bon  ,  infiniment  fage ,  &  directeur  de  toutes 
chofesf  L'Etre  infiniment  psrfait  fe  peut-il  plaire  &  élever 
une  créature  au  pins  haut  faite  de  la  gloire,  pour  la  pré- 
cipiter l  -  fuite  an  plus  bas  degré  de  l'igaominief  Ne  fe- 
roit-ce  pss  fe  conduire  comme  les  enfans ,  qui  n'ont  pat 
plutôt  bltl  un  château  de  cartes ,  qu'ils  le  défont ,  &  qu'ils 
le  renvetfentf  Cela,  dira-t-on  ,  eift  néceflaire,  parce  que 
les  hommes,  abufant  de  leur  profpérité  ,  en  deviennent 
fi  infolens,  qu'il  faut  que  leur  chute  foit  la  punition  du 
mauvais  usage  qu'ils  ont  fsit  des  faveurs  du  ciel,  fie  la 
confolation  des  malheureux  ,  fie  une  leçon  pour  ceux  à 
qui  Dieu  fera  des  grâces  a  l'avenir.  Mais  ne  vaudroit-il 
pas  mieux,  répondra  quelque  autre,  mêler  i  tant  de  fa- 
veurs celle  de  n'en  point  abufer?  Au  lieu  de  fut  grands 
fuccès  ,  n'en  donnez  que  quatre,  fie  ajoutez  y  pour  conj- 
penfer  les  deux  autres  la  force  de  bien  emploier  les  qua- 
tre. Il  ne  fera  plus  néceflaire  ,  ni  de  punir  l'infolent,  ni 
de  coufoler  le  malheureux  ,  ni  d'inflruire  celui  qui  eft 
deftiné  k  l'élévation.  La  prémiere  chofe  que  feroit  un 
pere,  s'il  le  pou  voit,  feroit  de  fournir  à  fes  enfans  le  don 
de  fe  bien  fervir  de  tous  les  biens  qu'il  voudroit  leur 
communiquer;  car  fans  cela  les  autres  préfens  font  plutôt 
un  piège  qu'une  faveur,  quand  on  fait  qu'ils  infpireronf 
une  conduite  dont  il  faudra  que  la  punition  ferve  d'exem- 
ple. Outre  que  l'on  ne  remarque  point  les  utilitez  de  cas 
exemples  :  toutes  les  générations  jufques  ici  ont  eu  befoin 
de  cette  leçon,  fie  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  Qecles 
k  venir  foient  moins  exemts  de  cette  viciftTtude  dont  par- 
loit  Efope ,  que  ceux  qui  ont  précédé.  Ainfi  cette  alterna- 
tive ne  porte  point  le  caractère  d'un  Etre  infiniment  bon, 
Infiniment  fage,  infiniment  immuable.  Je  fai  bien  qu'on 
peut  inventer  mille  raifons  contre  ces  difficulté! ,  mais  on 
peut  auffi  inventer  mille  répliques  :  l'efprit  de  l'homme  eft 
encore  plus  fécond  en  objeaiont  qu'en  folutions;deforte 
qu'il  faut  avouer, que  fans  les  lumières  de  la  Révélation, 
la  Philofophie  ne  fe  peut  débarrafl'er  des  doutes  qui  fe  ti- 
rent de  l'Hiftoire  humaine.  C'eft  aux  Théologiens ,  fit 
non  pas  aux  Philofophes,  qu'il  appartient  d'appljnir  cela. 
Les  Poètes  du  Pagsnifme  recoururent  k  une  Hypothefe 
qui  fut  fort  goûtée  des  peuples  :  ils  prétendirent  que  dans 
ce  grand  nombre  de  Divinitez  qui  fe  mêlent  du  Gouver- 
nement du  monde,  il  y  en  a  qui  portent  envie  aux  hom- 
mes heureux,  fie  qui,  pour  appaifer  le  chagrin  que  cette 
envie  leur  cauft,  mettent  tont  en  teuvre  afin  de  perdre 
ces  hommes-là.  D'où  vint  que  le  Paganifme  eut  un  foin 
particulier  d'appaifer ces  Dieux  jaloux  :  Is  DéelTe  Ne- 
1,  qu'on  fe  fïguroit  k  leur  tête,  avoit  autant  de  part 
autre  Divinité  aux  cuites  fit  a  as  hgnneurs  de 
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femé  de  plufieurs  belles  Maximes  contre  les  tnauvaifes  mœurs  (G).  S'il  eût  fait  autant  d'at- 
tention aux  accidens  des  Particuliers  ,  qu'a  ceux  des  Grands ,  il  eût  reconnu  peut-être  un  je  ne 
fai  quoi  qui  fe  plaît  à  chagriner  les  petites  conditions  ;  mais  peut-être  aufli  qu'il  eût  rejetté 
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li  Religion ,  &  Ion  même  que  l'on  croioit  avoir  été  abat- 
tu ,  autant  que  ces  êtres  envieux  euflent  pn  le  foubaiter, 
on  les  fuppliolc  très-humblement  de  cefler  leur  perfécu- 
tion  (33^-  Si  l'on  idmettoit  nne  fols  cette  Hypothefe  ,  on 
expïiquerolt  pourquoi  les  grandeurs  humaines  font  plus 
expofées  aux  revers  de  la  fortune  que  les  conditions  mé- 
diocres ;  chacun  comprendroit  11  caufe  de  l'affectation 
que  Lucrèce  même  n'a  pu  nier.  Or  de  tons  les  S  y  fié  mes 
de  Philofophie,  il  n'y  en  a  point  qui  fuccombe  fans  ref- 
fource,  autant  que  celui  d'Epicure  ,  aux  difficultez  donc 
je  parle.  Lucrèce  ne  fa  voit  a  quoi  fe  prendre  ,  il  ne  pou- 
volt  fe  ftrvir ,  ni  de  l'Hypotbefe  des  Poètes ,  ni  d'aucune 
forte  de  moralité  :  car  il  ne  donnoic  aux  Dieux  aucune 
part  au  Gouvernement  de  l'Univers, &  il  ne  reconnoUToit 
dans  notre  Monde  aucun  compofé  invlfible,  qui  connût 
ou  qui  voulût  quelque  chofe;  «c  par  conféquent  Ton  vit 
abJita  quadam  eft  une  preuve  convaincante  contre  lui- 
même.  Il  renverfoit  par-la  fes  principes. 

Je  dirai  en  pillant  qu'il  lui  eût  été  très-facile,  de  con- 
cilier ivec  fon  Syltéme  l'exiftence  de  ce  qu'on  nommoit 
Fortune ,  Nemefis ,  bons  Génies,  miuviis  Génies.  Il 
pouvoit  laiffer  les  Dieux  dans  l'état  où  il  fe  les  figurait, 
comens  de  leur  propre  condition ,  &  jouTffins  d'une  fou- 
versine  félicité,  fans  fe  mêler  de  nos  affaires,  fans  punir 
le  mal,  fans  recompenfer  le  bien,  ficc;  mais  il  pouvoit 
fuppofer  que  certains  amas  d'atomes,  qu'il  luroit  nom- 
mez tout  comme  il  aurait  voulu ,  étoient  capables  de  js» 
loufie  par  rapport  à  l'homme ,  &  capables  de  travailler  in- 
vifiblement  i  la  deftruétion  des  hautes  fortunes.  Il  y  a 
long-tcms  que  je  fuis  furpris  que  ni  Eplcure.ni  lucun  de 
fes  Sectateur-  ,  n'aient  pas  conGdéré  que  les  atomes  qui 
forment  un  née, deux  yeux',  plufieurs  nerfs, un  cerveau, 
n'ont  rien  de  plus  excellent  que  ceux  qui  forment  une 
pierre  (34)  ;  oc  qu'ainfl  il  ett  trés-tbfurde  de  fuppofer  que 
tout  iftcmblage  d'atomes  ,  qui  n'eft  ni  un  homme  ,  ni 
une  béte,e(t  deftitué  de connoiffance.  Dés  qu'on  nieque 
l'ame  de  l'homme  foit  une  fubftance  diftincte  de  U  ma- 
tière, on  raifonne  puérilement,  fi  l'on  ne  fuppofe  pis  que 
tout  l'Univers  cû  mimé ,  &  qu'il  y  a  par-tout  des  êtres 
particuliers  qui  penfent  ;  fie  que  comme  il  y  en  1  qui 
n'égaient  point  les  hommes ,  il  y  en  1  tufli  qui  les iurpif- 
fent.  Dans  cette  fuppofition,  les  plantes ,  les  pierres  ,  font 
des  fubftances  penfintet.  Il  n'eft  pis  nécefliire  qu'elles 
fentent  les  couleurs ,  les  fons ,  les  odeurs ,  fitc  ;  mils  il  eft 
néceflaire  qu'elles  aient  d'autres  connoiffances  :&  comme 
elles  feraient  ridicules  de  nier  qu'il  y  ait  des  hommes  qui 
leur  font  beaucoup  de  mil,  qui  les  déricinent,  qui  les 
tarifent  ;  comme ,  dis- je  ,  elles  feraient  ridicules  de  le  nier, 
fous  prétexte  qu'elles  ne  volent  pis  le  bras  fie  Il  bâche 
qui  les  maltraitent  ,  les  Epicuriens  font  de  même  très* 
ridicules  de  nier  qu'il  y  lit  des  êtres  dtns  l'air  ou  «illeurs 
qui  nous  connoiffent,  qui  nous  font  tantôt  du  mal ,  tan- 
tôt du  bien,  ou  dont  les  uns  ne  font  enclins  qu'a  nous 
perdre,  fie  les  autres  ne  font  enclins  qu'a  nous  protéger  : 
les  Epicuriens,  dis- je,  font  très-  ridicules  de  nier  cela, 
fous  prétexte  que  nous  ne  voions  pis  de  tels  êtres.  Ils 
n'ont  lucune  bonne  riifon  de  nier  les  fortileges.  Il  ma- 
gie ,  les  larves ,  les  fpeares ,  les  h- mures,  les  firfidets  ,  les 
lutins ,  &  autres  chofes  de  cette  mture.  U  eft  plus  per- 
mis de  nier  celi  à  ceux  qui  croient  que  l'ime  de  l'hom- 
me eft  diftinete  de  11  mitiere  c  8c  néanmoins ,  par  je  ne 
fil  quel  travers  d'efprit,  ceux  qui  tiennent  que  l'ime  des 
hommes  eft  corporelle  font  les  prémiers  à  nier  l'exiftence 


(G)  Son Ouvrait  eft par femé  Je  belles  Maximes  centre  Ut 
mauvalftt  meturs.)  Un  favant  Critique,  qui  a  travaillé  fur 
ce  Poème  autant  que  qui  ce  foit,  en  porte  ce  témoigna- 
ge :  /imbitionem  etiam  fua  alatit  gravifmit  verfibut  libre 
tertio  Sf  quinâ»  rrprebenJit  (Lucretius).  Ouamfanùis  Je. 
nique  futrit  moribut  Ptiia  te/lis  efl  lecupUtiffimutopus  gra- 
vtgimum  ,  multisque  prteclaris  aJ  bonst  mores  cenformanJot 
aJbcrtationibus  illuminatum  (35).  Ainfi  l'on  ne  ftit  qne 
penfer  du  Pere  Jéfuite,  qui  1  ofé  foutenir  que  tout  le 
monde  convient  des  mauviifes  moeurs  de  Lucrèce ,  les- 
quelles ,  ijoûte-t-il ,  on  ne  voit  que  trop  étalées  dans  fon 
Ouvrage  (36).  C'eft  fur  le  témoignige  de  ce  Jéfuite  que 
Mr.  Baillet  a  riifon  de  débiter  (37)  ,  que  Ut  unt  ont  trou, 
ve  m. tu:  au  .;ur  Lucrèce  n'ait  point  dijjSmuU plut  au' il  n'a 
fait  la  corruption  de  fet  propret  maurt ,  d'autant  plut  qu'il 
avait  moint  eToccafun  Je  la  faire  paroltre.  Mils  il  eft  cer- 
ttln  que  ce  Jéfuite  s'ibufe  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
Poème  de  rerutn  natura ,  d'où  l'on  puifTe  raifonniblement 
inférer  que  l'Auteur  étolt  débauché  ;  tant  s'en  fiut  que 
Ton  puifle  dire  qu'il  y  étale  li  corruption  de  fes  propres 
mœurs.  J'avoue  qu'il  y  explique  en  termes  fort  files  cer- 
tiines  enofes  qui  concernent  la  générition  ;  miis  nos 
Médecins  les  plus  eftimez  fie  les  plus  honnêtes  n'endifent- 
ils  pis  pour  le  moins  tnttnt,  dans  les  Livres  où  Ils  traitent 
de  ces  mitieres,  &  de  plufieurs  sucres?  Lifez  les  Difler- 
titions  de  Mr.  Menjot ,  qui  étoit  de  la  Religion ,  &  un 
parfaitement  honnête  homme;  lifez,  dis- je,  fi  Difleru- 
tion  de  Sterilitate  ,  vous  y  trouverez  des  Vers  de  Lucrèce 
précédez  d'une  explication  ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de  pis, 

r  iom.  m 


ae  cède  point  au  Vers  mêmes.  Caufit  ttiam  flerilitatts 
annumeratur  incompajitMt  inter  cetunJum  motut ,  dûm  fcili- 
cet  clunibut  ff  coxendicibut  fubUvatit  lumborum  trifpitu- 
dint  fiuâuat ,  fève ,  tir  dixit  Martialit  f  f)  vibrât  fine  fine  ftOl  ■  £f'i> 
pniriens  lifclvos  docili  cremore  lumbos  famiaa  f.'*sa«  7»- 
(Latini  crijfare ,  Craci  TTêtvyfK'-  appeilant")  unde  betlu* 
è  naturd  edoS*  in  tongrefu  titrà  quiet*  perfiant. 

Lutretiut  (|)  qutm  nefeiat  utrumne  inter  Poiiat  au  inter  (| )  L,  <• 
PbiU/lpbot  numeret ,  banc  rationem  reddlt  , 

Nec  molles  opu'  func  motus  uxoribus  hilum , 
Nam  mulier  prohlbet  fe  concipere  itqué  repugnit, 
Clunibus  ipfa  viri  Venerem  fi  lartt  retraâet, 
Atqué  exolTato  ciet  omni  peétore  lluctus. 
Ejicit  enim  fulci  reftâ  regione  viâque 


fn)  Alto» 
nitif  uletb. 
jonui,  Dif« 
fen.t.  M- 
tholoricâ- 
nim  Porto 
lit,  rH  ««• 


feorta  1 
,  gwvideque  jacerentCaî). 


Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  Poètes  qui  publient 
des  faletez  a  la  manière  de  Catulle  ta  d'Ovide,  &  les 
Poètes  qui  pour  expliquer  les  effets  de  la  nature  font  obli- 
gez de  fe  fervirde  mots  obfcénes.  Lucrèce  doit  être  mis 
dsns  cette  dernière  clalTe,  6t  par  conféquent  fon  Hyle  ne 
peut  point  tirer  à  conféquence  contre  fes  mœurs.  Il  n'en 
va  pas  de  même  de  Catulle  fie  de  fes  femblables,  qui  ne 
publient  des  ordures  que  pour  faire  l'biftolre  de  leurs 
amours ,  ou  qu'afm  d'exciter  le  monde  à  la  débiuche  la 
plus  impure.  En  un  mot,  Lucrèce  eft  un  Poète  Phyfi- 
clen,  fie  les  autres  font  des  vers  galins:  il  lui  eft  permis 
de  fe  fervir  du  ftyle  des  Médecins;  mais  l'obfcénicé  n'eft 
point  fupportable  dans  des  vers  de  gilinterie.  Je  ne  pirle 
point  du  Poème  où  l'Abbé  Quillec  apprend aux  bu  m  m  et  à 
faire  de  beaux  enfant  (39)  :  je  n'ignore  point  les  coups  que 
Mr.  fiilllet  lui  porte  (403  ;  ainfi  je  m'ibftiens  de  dire  que 
fi  un  Poète  Chrétien,  un  Poète  Eccléûaftique  (41) ,  ne 
a'eft  point  banni  du  nombre  des  honnêtes  gens  par  les  des- 
criptions qu'il  a  données  fur  U  fujet  de  la  génération  (43) , 
Lucrèce  n'en  doit  point  être  banni. 

Je  ne  me  veux  point  prévaloir  du  témoignage  de  De- 
nys  Lambin.  C'eft  un  Auteur  qui  voulant  prouver  pir 
des  exemples  la  pudeur  avec  laquelle  les  anciens  Poètes 
décrivoient  ce  qui  concerne  l'exercice  Vénérien  Ç43), 
allègue  entre  mires  Palfages  celui  de  Lucrèce  que  j  il 
cité  ci-de(fus  (44).  Adgtneravtreeundieraredeo.  Pindarut 
/Ipolhnit  eu  m  Cjrena  concubitum  narrant ,  ita  ledit  ver  bit 
utitur ,  ut  ne  virginattt  quidem  aures  eit  offendi  pojfè  vi- 
deantur  bot  modi  ,  ion  mut  •<  ai x<<"  *tîft»  tulwitém  wi'm*  ,  (zfc . 
s'11'  >-<7,  lie  et  ne  ex  ejut  eubi/i  fuavem  berbam  tondérel  Çf 
ibid.  Je  Antei  fiiia ,  quam  pater  optimi  turrenti  pramium 
propofuerat.  -  A  *l  Hgat  **fwm-  anHemr'  àwtittlm 

tjliAm .  U  efi ,  eurfortt  autem  fiorentem  ei pubertatit  aurea 
fruâum  Jeterpere  voUbant.  Lucret.  libr.  4.  in  extr.  Je  mu- 
liere  muai  aJbibente  in  etneubitu.  Eicit  enim  (Ulci  refta 
regione,  viique Vomerem ,  itque  locis  ivertit  feminis  Ic- 
tum  (45).  Ce  qui  m'empêche  de  me  préviloir  de  ce  té- 
moignige, eft  que  Lambin  fe  connoifloit  peu  en  déllcitef- 
fe  fur  ce  chapitre;  car  nous  regarderions  aujourd'hui  com- 
me quelque  chofe  de  trés-graflier ,  les  expreffions  qui  fe- 
roienc  femblables  a  celles  qu'il  cite.  L'un  des  exemples 
de  Pindire  contenus  dans  les  piroles  que  j'ii  copiées 
répond  i  cette  expreflion  Fnnçoife ,  Ut  voulaient  lui  Iter 
la  fleur  Je  fa  virginité.  Les  exemples  qu'il  cite  d'Homère 
(46)  font  pour  11  plupart  aufG  forts  que  les  expreffions 
de  copulation  charnelle,  fit  de  cohabitation,  que  les  No- 
taires de  vlllige  n'oferoient  prefque  plus  inférer  dins  les 
contrits  de  miriige,  comme  on  fiifoit  autrefois.  Il  nous 
iliegue  encore  ces  mocs  d'Horace  ,  Inachiam  ter  ntde 
pttet,  où,  dit-Il,  verbum  in  quo  turpitudo  &  obfcanitat 
inefi  tacetur  :  mais  encore  que  deux  Poètes ,  natifs  de 
Vire  en  Normandie  (47)  lient  ufé  de  U  même  fuppreffîon 
qu'Horace  en  traduifint  ces  piroles ,  leur  Triductlon  ne 
teille  pu  d'être  file.  Je  liiffe  adiré  que  l'Ode,  dont  Lim- 
bin  1  pris  cet  exemple  d'une  fi  honnête  conduite, 
un  exemple  tout  contraire  peu  après. 


Inacbid  longuet  mlnit ,  ae  me. 
Inachiam  ter  noAe  potes  :  mibi  femper  ad  t 

Mollit  oput  :  ptreat  mate ,  qua  te 
Letbia  ,  quartnti  taurum ,  monflravit  inertem  I 

Cùm  mibi  C»ut  aJefet  ytmyntat, 
Cujus  in  indomito  ctnfiantitr  inguine  nervus , 

Quam  nova  ctUlèut  arbtr  inbartt  (48). 

Ne  nous  (ions  donc  point  à  Lambin;  Il  n'eft  point  Juge 
compétent:  ce  qu'il  appelle  expreffions  ebaftes  fie  honnê- 
tes ne  fe  fouffre  point  aujourd'hui  dans  les  Pièces  de  Poé- 
sie galante,  dans  un  Ouvrage  de  bel-efprit,  dsns  un  Ser- 
mon, dans  une  Hinngue.  Il  n'y  a  que  des  Phyficiens, 
ou  des  Avocats,  ou  ceux  qni  font  des  Relations  hiftori' 
ques,  ou  un  Diftionairc,  &c,  qui  les 
sent  cmploler. 
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ftii  LUCRECE. 

cette  Hypôthefe  (//*)  ,  &  fe  fût  fait  fort  d'expliquer  phyfiquement  cette  affaire -la.    Ceux  qui 
K?.f(Gj.    ont  écrit  fa  Vie  allèrent  qu'il  étoit  parfaitement  honnête  homme  (a).    Quelques-uns  veulent 

que 


i»  Lucietii 

Oxémti  tiill 
i  TUosr* 

léft  m» 

(se)  Foffe- 
Tin.  Biblio- 
theo  Se- 
leda ,  7V». 
Il,  Utr. 
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XXlll, 

m>  *»*• 

(II)  «M. 


Finitions  ptr  le  bel  éloge  qu'un  excellent  Commenta- 
teur de  Lucrèce  vient  de  lui  donner.  Rien  ne  prouve 
mieux  ce  que  je  vieni  d'affirmer  dm»  le  Texte  de  ceue 
Remarque.  Huit  catumnia  ita  preftigatm  fuccedtt  alia 
tletior  afptàu,  &  voce  trutulentior  ;  clamitaut  vefanum 
rfe,  immodtftum ,  impium ,  voluptatit  magiftrum  ,  emni 
ionique  fpurcitie ,  qua  dectt  perçut*  ex  Epicuri  grege,  in- 
quir.atum  :  Ego  vert  numquam  animttm  tm  indueere  po- 
mi  ut  credam  ,  Pomponli  Attici  ,  cajHffimi  viri  famitia. 
rem  ,  utriufque  Ciceronis  delieiat  ,&  tximiu m  fua  atath 
ernamentum  tôt  viliit  {de  impittate  aptior  erit  dicendi  lo- 
tus) ftdatuta.  Teftes  Igitur  quaro ,  fed  nullibl  invtniam  ; 
feripta  evoho ,  at  in  fUit  omnia  longe  diffimilia  ;  multo  ad- 
verïui  meluon  ftrtiter,  intemperanliam  feverè  ,  libidinem 
cafte  difputantur,  qua  btrtari  ad  vlrtuttt ,  ab  avaritia , 
tsmbitiont,  luxurim  peffint  déterrer»  plurima  :  (jfquiadtl- 
lius  pracepta  vitam  merefque  eomponU ,  iilum  privali  ba- 
V*»'J7*?y  bebunt  integerrimum  amicum  ,  clvem  Refpublita  (40). 
10  PrmfaiZ  Le  Jéfuite  Poitevin ,  tout  rempli  qu'il  eft  de  fci upules, 
&  quelque  foin  qu'il  tit  pris  de  recommander  que  I  on  ne 
faffe  pas  lire  aux  Etudiant,  certains  endroits  de  Lucre- 
ce  (50)  ,  ne  laifle  pas  d'être  d'avis  qu'on  leur  montre  les 
beaux  Précepte*  de  Morale  qui  font  dans  ce  Poète  fur 
le  mépris  de  la  mon,  fur  la  fuite  de  l'amonr,  &  fur  les 
moiens  de  réfréner  les  pafGons,  fie  d'aquérir  la  tran- 
quillité de  l'ame.  Non  negaverim  prriegi  p*f[t  in  Lutrt- 
th  au*  de  morte  eontemnenda ,  de  amort  fugitndo  ,  de 
coircendss  tupiditatibus ,  dt  fedandit  animorum  motibut , 

de  mentit  tranquillitatt  comparanda  difputat 

(50. 

(/Y)  //  tût  reconnu  peut-  être  un  je  ne  /ai  tuai  qui  fe  plaît 
à  chagriner  iet  petite»  conditions,  mais  peut-étrt  auffl  qu'il 
eût  rejetté  cette  Hypotbeft.  ]  Il  y  a  trés-peu  de  gens  qui 
n'atent  pris  garde  que  l'on  fe  plaint  que  l'infirmité  &  la 
mort  s'attachent  plus  ordinairement  aux  perfonnes  chères, 
qu'aux  perfonnes  indifférentes ,  ou  hares.  Volez  un  tel, 
vous  dit-on,  il  aitnolt  fa  femme,  fit  il  avoit  ralfon  de 
l'aimer:  il  l'a  perdue  dés  la  féconde  année,  il  en  eft  in- 
confolable  ;  fit  pendant  qu'il  pleure  cette  trille  féparation, 
beaucoup  de  maris  foupirent  depuis  vingt  ans  après  l'état 
de  vidulié ,  &  fe  croient  menacez  de  la  longue  vie  de 
leurs  femmes.  Voiez  cette  veuve ,  elle  pleure  nuit  &  jour 
un  bon  mari  que  la  mort  lui  a  enlevé  dans  la  fleur  de  fa 
jennefle.  Cent  autres  maris  fe  portent  bien  depuis  long- 
tems ,  fit  vivront  encore  plufieurs  années,  fit  continue- 
ront a  maltraiter  leurs  époufes  fans  fujet  fit  fans  raifon. 
S'ils  mouraient,  la  patience  ne  ferait  plus  néceflaire  dans 
leur  logis.  La  confolation,  le  repos,  l'épargne  y  régne- 
raient agréablement,  fit  c'eft  pour  cela  que  l'on  doit  croire 
qu'ils  vivront  beaucoup.  On  vient  d'enterrer  un  enfant, 
un  fils  unique,  les  délices  de  fon  pere  fit  de  fa  mère.  Il 
promettoit  beaucoup  ,  il  étoit  bien  digne  de  recueillir  la 
focceflion  opulente  qui  l'attendolt  ;  la  mort  l'a  chol fi  entre 
cent  autres  qu'elle  a  épargnez,  &  qui  font  à  charge  i  la 
famille.  Cet  honnête  homme  qui  faifoit  un  fi  bon  ufage 
de  fon  efprit,  fit  de  tes  riebeffes,  eft  mort  depuis  peu. 
Sa  vie  a  été  bien  courte  :  il  n'a  voit  jamais  jouT  d'une  par- 
faite fanté ,  &  s'il  eût  été  vigoureux  ,  il  eut  rendu  encore 
plus  de  fervices  à  fon  prochain  qu'il  n'a  pu  faire.  Il  eft 
mort,  &  vingt  autre»  dans  le  voifinsge  fe  portent  bien, 
&  ne  font  jamais  malades ,  eux  qui  ne  cherchent  qu'a  In- 
quiéter le  tiers  &  le  quart ,  &  qui  abufent  de  leur  fanté, 
&  de  leur  efprit ,  &  de  leurs  richedes ,  pour  opprimer  l'In- 
nocence, fie  pour  feandalifer  le  public  par  une  mauvalfe 
vie.  Voiez  ce  coquin ,  vagabond  fie  fans  aveu,  il  eft  tom- 
bé d'un  troifieme  étage,  fie  ne  s'eft  fait  aucun  mal.  Un 
fils  de  famille,  un  fils  unique,  un  bonnéte  homme  ,  le 
feroient  brifé  tous  les  os  i  beauconp  moins.  Tous  mes 
Lecteurs  conviendront  qu'on  entend  par-tout  de  femb la- 
biés plaintes,  fit  11  eft  même  vrai  qu'on  dit  aflez  ordinai- 
rement que  les  fouhaits  du  public  pour  la  mort  d'un  mé- 
chant homme  ont  une  vertu  particulière  de  lui  alonger 
la  vie.  Il  ferait  aifé  d'expliquer  cela  par  l'Hypothefe  de 
ces  Divinitez  jaloufes ,  envleufes  ,  fit  malignes  que  lei 
Paiens  «fmettoient.  La  bonne  Théologie  peut  ration- 
ner la-def]'us  folidement  ,  mais  Lucrèce  qu'auroit-il  pu 
dire? 

S'il  y  avoit  des  Divinitez  qui  fe  chagrlnaOent  du  bon- 
ur  dé*  homme»,  &  qui  aimallent  à  les  mortifier,  elles 
affefteroient  fana  doute  de  faire  périr  i  la  fleur  de  l'âge 
un  fils  unique,  ou  un  mari  tendrement  aimé,  une  époufe 
qui  fait  le  bonheur  de  fon  époux  i  fit  de  conferver  la  vie 
i  un  fripon  qui  fait  enrager  fon  pere  fit  fa  mere  ,  fie  à 
un  mari ,  fie  a  une  femme,  qui  fout  la  croix  l'un  de  l'au- 
tre. Si  elles  voulolent  mettre  en  deuil  une  famille  «elles 
choiCroient  l'enfant  qui  promet  le  plu» ,  fie  qui  eft  le  plus 
chéri;  fie  fi  elles  vouloient  perfécuter  une  paroifle,  elle* 
y  affligeraient  ceux  qui  en  font  le  foutien  par  leurs  cha- 
rgez &  par  leur  fageffe.  Elles  les  mettraient  dans  le  lit 
d'Infirmité,  fie  puis  an  fêpulcre,  fie  protégeraient  la  vie 
des  mal- honnêtes  gens.  Elles  fè  plairaient  i  mortifier  le 
public  en  conffcrvant  les  objet*  des  imprécations ,  fie  en 
détruifant  bientôt  les  objets  de  l'efpérance  ,  fit  les  délices 
du  peuple,  le*  Mircellus,  les  Gertunlcus.  Confidérez 


que  dit  Tacite  en  décrivant  le  triomphe  de  GermanU 
fie  l'inquiétude  que  l'éclat  de  ce  grand  jour  fit 
dan*  l'efprit  de  ceux  qui  fe  fouviorent  que  l'a- 
mitié du  Peuple  Romain  porto It  malheur:  Augtbat  in- 
tuentium  vi/us ,  eximia  ippui  (  Uermanici  )  fpecits,  cur- 
rufque  quinaut  tiberit  «nuftut  :  fed  fuberat  occulta  for- 
mido  reputontibus  ,  baud  profperum  in  Drufo  pâtre  ejut 
favarem  vutgi,  avunculum  rjufdem  Marcetlum  flagrants- 
bus  plebts  jludiis  intra  juvtntam  ertptum  ,  brevet  &  in- 
fauffos  ptpuli  Romani  amtret  (  5a  ).  Chacun  fait  la  ré- 
fléxion  de  Virgile,  que  Marcelin*  mourrait  jeune,  que 
les  Ueftin*  fe  contenteraient  de  le  montrer,  parce  que 
le»  Dieux  jugeraient  que  Rome  ferait  trop  puiûante  11 
elle  le  poflêdoit  long-tenu: 

09endent  terril  bunc  tantum  fata  :  ntqut  ultra 

Ege /suent;  nimium  vabii  Romana  propag» 

Fi  fa  patent ,  Superi,  propria  bac  fi  dona  fuijftnt  (53). 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Virgile  avoit  en  vue  la 
jaloufie  qu'on  attribuoit  aux  Dieux.  Mai*  no*  Théolo- 
giens rationnent  d'une  manière  infiniment  plus  folide. 
Il»  ne  nient  point  généralement  parlant  les  diftinctions 
qu'un  Païen  profane  fie  impie  aurait  nommées  affectation 
de  chagriner,  ou  acception  de  perfonnes ,  ou  même  pu- 
re malignité  fie  envie  du  Deftin.  Ils  trouvent  dans  cet 
diftlnctlons  une  Providence  pleine  de  bonté,  de  fageffe, 
fie  de  juftice.  Dieu  nous  fépare  des  perfonnes  que  nou* 
aimions  le  plus  tendrement:  il  le  fait  afin  de  nous  déta- 
cher de  la  Terre ,  fie  de  nous  apprendre  que  le  vrai  bien 
doit  être  cherché  au  Ciel.  Il  nous  laifle  expofez  long- 
temt  a  de*  malheurt  domeftique»,  afin  d'éprouver  notre 
patience,  fie  de  nou*  purifier  dans  ce  creufet.  Il  fe  fert 
de  la  longue  vie  de*  méchans ,  afin  de  punir  les  péchez  de* 
hommes.  C'eft  un  fléau  de  fa  juftice.  11  ne  fait  fouffrir 
que  ce  qu'on  a  mérité.  Ainfi  la  bonne  Théologie  ne 
trouve  rien  la  qui  l'embarrafle;  mai»  Lucrèce  ni  Epicure 
ne  l'en  feraient  pas  tirez  trop  facilement.  Ils  euflent 
peut-être  nié  le  lait,  fie  foutenu  que  ceux  qui  débitent 
les  murmures ,  les  plaintes ,  les  observations  qu'on  a  vues 
cl-deflus,  calculent  mal.  Il  eft  ordinaire  i  l'homme  de 
ne  compter  pas  afle2  d'un  côté ,  fit  de  compter  trop  de 
l'autre.,  ou' u n  méchant  homme ,  qu'un  méchant  mari* 
meure  bientôt;  on  y  prend  garde  fur  le  champ,  fit  l'oa 
oublie  fa  rêfléxion  peu  après.  Qu'un  trés-honnéte  hom- 
me, qu'un  bon  mari,  foit  fauché  en  herbe,  on  confide- 
re  cela  attentivement,  fie  on  ne  l'oublie  pas,  la  mémoir* 
eft  alors  un  bon  regttre.  Il  meurt  peut-être  autant  d'en- 
fans  félon  le»  defirs  dt  leurs  pères  fie  de  leurs  mere*, que 
de  fil*  uniques  idolâtrez.  La  mort  de  ceux-là  ne  fait 
point  de  bruit,  on  n'y  fonge  que  légèrement  ;  mais  la 
mort  des  autres  excite  mille  clameurs ,  mille  réflexions. 
Outre  cela,  il  faut  favoir  que  les  hommes  font  plus  en- 
clins a  fe  plaindre  qu'i  fc  louer  de  leur  deltinée.fit  qu'il* 
s'imaginent  faufl'ement  en  mille  rencontres  que  laprofpé- 
rlté  de  leur  prochain  furpafle  la  leur  (54!  Il  y  en  a  d'af- 
fez  ingrats  fie  d'aflez  impertinens  pour  dire ,  Msn  fils  eft 
mort  de  fet  blegures  ;  fi  f' avoit  it*  le  fit  d'un  autre,  il  en 
fervit  rtebapi.  Ajoutons  que  Lucrèce  aurait  recouru  i  fa 
Phyfique.  Ne  vou*  étonnez  pas,  cût-il  dit,  qu'un  fils 
que  l'on  aime  tendrement  meure  plutôt ,  qu'un  fils  dont 
on  n'a  nul  foin.  Celui-ci  devient  robufte,  il  s'endurcit 
au  froid  fit  au  chaud  :  l'autre  s'effemine  par  la  molefle  de 
l'éducation  ,  la  moindre  Incommodité  l'emporte.  Un  jeu- 
ne homme  d'un  efprit  extraordinaire  eft  maladif,  fie  meurt 
avant  t'age  de  trente  ans:  un  foi,  un  lourdaut,  n'eft ja- 
mais malade ,  ou  bien  il  guérit  de*  plu*  forte*  maladie*  , 
fie  devient  fort  vieux.  Avez- vou*  tenu  regltre,  répon- 
drait Lucrèce,  de  tous  les  Savans  du  prémier  ordre  qui 
ont  vécu  quatre-vingts  ans  ,  fit  de  tou*  les  fots  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  viril  ?  Reprenez  vos  jetions ,  fit  calculez 
bien,  vous  trouverez  que  vos  comptes  n'étoient  psi  juf- 
te*.  Mais  après  tout,  pourquoi  s'étonner  qu'un  grand  ef- 
prit ne  foit  pas  d'une  forte  coropléxlon  ?  Il  eft  compofé 
d'un  tlflu  d'atômes  fin  fie  délié  :  fa  refiftance  aux  autres 
corps  doit  donc  être  plus  petite.  Un  gras  paTfan  eft  pétri 
de  molécule*  plus  maflives ,  plus  cntrelaflées  :  elles  doi- 
vent donc  durer  davantage.  Si  les  atômes  de  l'imagina- 
tion fe  meuvent  avec  une  rapidité  extraordinaire  ,  il*  dé- 
rangent, fit  il*  ébranlent  les  parties  du  cerveau,  ils  y  font 
des  ouvertures  par  où  a'cxbalent  fit  s'évaporent  une  infi- 
nité d'atômes  néceffalres  i  l'entretien  des  organe*.  Il 
faut  donc  que  la  machine  a'extenue ,  fie  que  le*  princi- 
pes de  la  vie  fe  gâtent  bientôt.  Et  voila  l'explication  de 
1*/  ' 
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Immodicis  brtvlt  t/l  atas  ,  Qf  rara  feneâat  (55). 
Telle  eft  la  loi  du  Ciel,  nul  excès  n'eft  durable: 
S'il  paffe  le  commun ,  il  pafle  promptement  (5<>). 


Il  t'en  faut  bien  que  ces  Réponfe* ,  que  je  fuppofe  que 
Lucrèce  aurait  pu  donner,  fatiifaflent  i  tout  ce  qui  eft 
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que  l'Invocation  ,  qui  fe  trouve  à  la  tétc  de  fon  Poème  (/)  ,  foit  propre  à  montrer  qu'il  s'ett 
contredit ,  &  que  dès  la  prétnicre  ligne  il  a  quitté  l'on  Syftéme.  Ils  auraient  raifon  ,  s'il  étoit 
Trai  que  cette  Prière  fût  autre  chofe  qu'un  jeu  d'efprit  (  K)  ,  où  il  voulut  bien  s'accommoder 


en 


iiuiqnci 

fut  le  I  Li- 
v  1  c  de  Lu- 


'•  fi- 


(/)  L'Invocation  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  fon  Poime.  ] 
Mr.  le  Baron  des  Coutures  obfetve  (57)  que  cette  Invoca- 
tion a  furprit  beaucoup  de  Savant ,  comme  contraire  4  ta  doc- 
trine d"  Epicure.  Lambin ,  ajoûte-t-il ,  cite  un  Florentin  qui 
prétend  en  avoir  trouvé  la  raifon  ,  parce  tue  c*  Pbilofopbe 
ayant  foutenu  que  net  crime  ;  n'attiraient  point  la  colère  dtt 
Dieux ,  non  plus  que  not  bonnes  aûions  leurs  bienfaits ,  il  ad- 
mettait néanmoins  les  prières ,  &  voulait  qu'ils  écoutaient  cel- 
les des  hommes.  Je  n  examine  point  fi  fous  prétexte  qu'E- 
picure  a  lait  proleffion  d'honorer  les  Dieux,  il  eft  permis 
de  conclure  qu'il  a  fait  aoffi  profcflion  de  les  invoquer ,  & 
d'attendre  qu'ils  exauceraient  fis*  priem.  Il  n'y  •  nulle 
conféquence  de  l'une  de  ces  deux  chofes  a  l'autre.  On 
vénérer  un  être  ,  à  caufe  des 
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ienre  ,  que  les  Dieux  font  dignes  de  nos  prière»  tout-a-fait  indigne,  non  I 

j'ils  ne  gouvernent  pas  le  Monde.  Jene/uitpas  même  d'un  homme  méd 

itnt  de  Lambin ,  (c'eft  Mr.  le  Baron  des  Coutu-  ment.    Car  a  peine  a-t-il 

"rte  (59)  )  lui  applaudit  à  ce  Florentin  :  lotj-mime  de  la  mattrefre  de  Mars  ( 
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peut  eftimer  ,  reipecter 
perfections  de  fa  nature  ,  fans  pourtant  lui  adrefier  des 
prières  ;  car  on  pourrait  être  perfuadé  qu'il  ne  fe  mêle  de 
rien ,  fie  qu'il  ne  difpenfe  ni  les  biens  ni  les  maux,  je 
n'examine  point  non  plus  G  Epicure  n'a  fait  femblant 
d'honorer  la  Divinité  ,  que  pour  «'exemter  des  peines 
établies  contre  l'Athéifme.  Je  renvoie  mon  Lecteur  au 
Traité  du  favant  Mr.  du  Rondel.  (58).  Mais  j'ofe  bien 
affûrer  que  Lucrèce  n'a  point  Invoqué  la  Déeffe  Vénus, 
pour  fe  conformer  aux  principes  que  ce  Florentin 
boe  a  Epicnre 
encore  qu' 
du  fentiment 

resqui  parle  (59))  qui  applaudit 
n'explique  pat  mieux  la  chofe,  en  adjoûtant  que  Lucrèce  n* 
s'efi  peutefire  adreffè  à  Fenus ,  que  fuivant  la  ctdtume  det 
Pattes  ,  &  que  ce  n'efi  point  en  qualité  de  Pbilofopbe  qu'il 
prétendait  que  fet  charmes  obtiendraient  de  Mars  la  paix , 
que  tes  Romains  joubaittoient-,  ou  peut-eflre  qu' Epicure, 
mettant  le  feuvtrain  bien  dans  la  fuite  de  ta  douleur,  t'ef- 
toit  adrefii  à  la  maitrefe  des  plaifsrs ,  ou  parce  qu'enfin  elle 
e fiait  mere  d'Euèe  ,  d'où  fonoit  le  fondateur  de  Rome. 
Pour  m-y  je  foutient  que  Lucrèce  ne  s'efi  point  éloigné  du 
fentiment  £ 'Epicure  ,  en  invoquant  Fen  us  :  ce  n'efi  point 
une  faillie  de  Poète,  ny  une  reeonnoifance  Romaine  ;  c'efi 
une  refieâien  de  Pbilofopbe.  Il  n'a  point  regardé  ta  Mal- 
trejfe  de  Mars  comme  une  Deefe  ,  pulfque  luj-même  dant 
fon  fécond  livre  dit,  orne  F,  accus  &  te  vin ,  Cerét  &  le  bled 
font  les  mimes  chofes  :  il  ne  s'efi  pas  non  plut  imaginé  que 
Mars  fût  un  Dieu;  mais  comme  il  écrivait  un  poime  de  la  na- 
ture det  chofes ,  peuvelt-il  mieux  s'adrefer  qu'à  la  généra- 
tion qu'il  entend  par  la  mere  des  Amours ,  &  que  tous  les  Na- 
turalisa ont  connu  peur  cet  appétit  fecret  qui  a  e  fié  donné  à 
chaque  efpece  pour  fa  propagation  f  Cela  n'ote  point  la  diffi- 
culté; car  Il  eft  turque  Lucrèce confidere Vénus  félon  les 
Idées  de  ceux  qui  la  prenoient  pour  une  Déefle.   Il  ne  la 
regarde  point  comme  la  pafiion  naturelle  qui  porte  les  fe- 
xes  a  s'unir:  car  félon  cette  notion  Vénus  n'eft  pas  pins 
la  mere  d'Enée,  que  la  mere  d'Epicure;  fie  néanmoins  il 
la  défigne  d'abord  par  l'épithete  à.'j£neadum  genitrix.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  raifonnable,  ce  mefcmble,  eft  de  dire 
que  tout  ceci  n'eft  qu'nn  jeu  d'efprit.   Lucrèce ,  voisnt 
que  tous  les  Poètes  invoquoient  les  Mules  au  commence» 
ment  d'un  grand  Ouvrage,  ne  voulut  pas  que  fon  Poe  me 
fdt  privé  d'nn  ornement  de  cette  efpece  :  il  débuta  donc 
par  invoquer  Vénus,  comme  la  Divinité  la  plus  conve- 
nable a  un  Phyficien.  Mais  il  ne  prétendit  nullement  que 
ce  fût  un  tête  de  Religion  ,  ni  que  la  Vénus  qu'il  com- 
blolt  de  tant  d'éloges  fût  un  Etre  qui  entendit  rien.  C'eft 
ainfi  qu'il  a  invoqué  dans  nn  autre  endroit  la  Mufe  Cal- 
liope  (00), (ans  prétendre  s'adreder  a  aucun  Etre  intelli- 
gent. Il  n'a  donc  rien  fait  contre  fes  principes.  J'atroerois 
autant  tccuferLipfe  d'avoir  fait  un  acte  d'Idolâtrie  Païen- 
ne ,  par  le»  Vers  qu'il  adreïïe  »  la  Planète  de  Vénus  en 
faveur  de  fon  Jardin  (61  ) ,  que  d'Imputer  a  notre  Lucrèce 
d'avoir  fait  un  afte  de  Religion ,  par  la  Prière  qu'il  adref- 
fè a  la  mere  d'Eoée.   Notez  qu'une  Infinité  de  Poètes 
Chrétiens ,  mille  fois  plus  ennemis  de  tons  les  Dlenx  du 
Paganifme  que  Lucrèce  ne  l'étoit,  invoquent  fouvent  le» 
MuTe»  ou  Baecfaus  dans  leurs  Poêftei.  C'eft  pour  imiter 
les  Anciens,  fit  non  pas  pour  faire  aucun  acte  de  Reli- 
gion ;  car  ils  ne  rongent  point  alors  à  invoquer  Dieu. 
Notez  aoflï  qu'on  a  mis  en  parallèle  eette  Invocation  de 
Llpfe  ad ftel/am  Fenerem,  &  l'Invocation  de  Lucrèce,  & 
qu%on  l'a  fait  a  deiTein  de  convaincre  Llpfe  d'une  Im 
té(6a)i  mais  ce  n'eft  qu'au  cas  que  cette  Prière  ne 
point  un  jeu  d'efprit  (63).  Ce  n'étolt  que  cela. 


m  Culte' , &  cite-t-il  cette  Lettre"?  Tycho  Brahé  fut  con- 
fulté  fur  cette  queftion  par  Ific  Pcrntanus  l'an  1506 ,  & 
répondit  pertinemment.  Ad  quarflimem  illam  jocefam  , 
dit-il  (<î<5),  tjf  nonnibil  Criticam  antiqui  Lucretii,  cum  it 
Jetiam  Fbilafopborum  Deoseorumque  providentiam  infician* 
tium profiterelur ,  Fenerem  nihiluminus ,  /Eneadum  genitri- 
etm,  primordio  fuioperit,  ejufque  opem  imptorel ,  nan  ba- 
heo  ferio  dieêre,  quomodo  bore  refolvenda  fit,  fiquidem  non 
ad  Feneris  fidus  calefte ,  quod  nos  una  cum  ceteris  fubinde 
ferutamur,  fed  ad  terre  fi  rem  illam  Fenerem,  ASneadum , 
uti  fingebant  Poftar,  matrem ,  cj'  aliorum  quoque  bominum 

genitricem  per tintât  (67).    Si  quid  tamen  in  bis 

nefiri  valent  lufut ,  crediderim  Lucretium  ad  imitât ienem 
aliorum  Poitarum  fie  exor/um  effe  ,  non  quod  rêvera  a  ti- 
quant Deam ,  au*  Fenus  appeltaretur ,  aut  alla  alla  nu- 
mina  jlatueret.  Ideoque  fub  hoc  nomine  voluptatem  corpo- 
team ,  quam  etiam  Deum  fubinde  nuncupare  non  veretur, 
huellexife  arbitror. 

(  K)  Ils  auraient  raifon  ,fi...  cette  Prière  fit  autre  chofe 
qu'un  jeu  d'efprit.']  Avantque  d'abandonner  cette  matière, 
Il  fa.it  que  je  dife  que  fi  Lucrèce  avoit  Invoqué  ou  Vé- 
nus ou  Calllope ,  avec  la  perfuafion  que  fa  Prière  lui  pro- 
curerait quelque  bien ,  il  fe  ferolt  contredit  d'une  manière 
non  feulement  d'un  Philofophe,  mais 
capable  de  raifonne- 


prétendue  it 
lars  (6g) ,  qu'il  établit  ponr  principe, 
que  les  Dieux  ne  fe  foucicnt ,  fit  ne  fe 


foit 


rien  (69)5 

fie  dans  tout  fan  Livre  il  prend  a  tache  d'expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature  par  le  mouvement  des  atomes , 
&  de  réfuter  ceux  qui  y  font  intervenir  le  mlnlftere  des 
Dieux.    On  ne  peut  point  inférer  de  là ,  ni  qu'il  n'ait 
point  ern  leur  exiftence,  ni  qu'il  n'ait  point  eu  du  refpcft 
fie  de  la  vénération  pour  eux  ;  car  félon  fes  principes  il 
n'eft  point  abfurde  qu'il  fe  foit  formé  de»  êtres  beaucoup 
plus  parfaits  que  l'homme ,  fie  contens  de  leur  condition, 
fit  nullement  curieux  ou  de  favoir ,  ou  de  réformer  le» 
actions  fie  les  affaires  d'autrui  :  fie  comme  il  eft  très-cer- 
tain que  nous  admirons  avec  beaucoup  de  vénération  le 
mérite  de  quelques  grands  hommes ,  fan»  avoir  jamais  reçu 
d'eux  aucun  bienfait ,  ni  fans  en  attendre  auenne  favenr, 
on  en  craindre  nul  mauvais  office .  rien  n'empêche  que 
le»  Sectateurs  d'Epicure  n'aient  effectivement  vénéré  le» 
Dieux.  Mais  on  pent  trés-blen  inférer  du  Syftéme  de  Lu- 
crèce ,  que  cet  homme  n'a  point  dû  les  invoquer  ,  fit 
qu'il  a  dû  regarder  comme  une  chofe  très-inutile  tout  le 
culte  de  Religion  qui  fe  pratiquoit  dans  Rome,  les  voeux, 
les  facrifices ,  les  fêtes,  ecc.  Il  fe  préfente  ici  une  réfle- 
xion à  faire  fur  ta  conduite  des  Prêtres  Athéniens  psr  rap- 
port à  Epicnre.  Ils  ont  fait  punir  en  divers  tems  les  Phi- 
lofophes  qu'ils  acenfoient  d'Athéifme ,  fie  ils  firent  un 
grand  procès  à  Anaxagoras  pour  un  (impie  acte  de  profana- 
tion (70).    D'où  vient  donc  qu'ils  ne  harcelèrent  point 
Epicure  T  Fut-ce  à  caufe  qu'il  ne  fe  brouilla  jamais  avec 
eux  par  quelque  intérêt  perfonel  ,  par  quelque  offenfe 
perfonelle  ,   comme  avoient  fait  peut  -  être  ceux  qn'it» 
poursuivirent  ,  fit  que  peut-être  il»  n'aceuférent  d  irré- 
ligion que  pour  contenter  leurs  pallions  particulières,  fons 
le  manteau  de  la  piété?  Fut-ce  a  caufe  qu'Epicureeut  la 
politique  de  fe  conformer  au  culte  publie,  fie  de  l'approu- 
ver hautement?  Je  croi  bien  qu'ils  étoient  capables  de  fe 
contenter  de  l'extérieur ,  comme  l'on  fait  aujourd'hui , 
fans  vouloir  fouiller  dans  les  penfée»  ;  mais  ne  fatloit-ll 
pas  comme  aujourd'hui  que  cet  extérieur  fût  confervé 
jufques  dan»  les  Livres ,  fie  dans  les  Leçons  ?  Souffraient- 
ils  qu'on  dogmatilat  dans  fon  Ecole  le  contraire  de  ce 
qu'on  difoit  dans  les  rues  fie  dans  les  Temples  ?  Il  eft  di(* 
ficite  de  s'imaginer  cela.    Cependant  le  Syftéme  d'Epicu- 
re combattoit  formellement  fit  clairement  le  culte  des 
Dieux,  tel  que  les  Athéniens  le  pratiquoient:  il  ne  pon- 
volt  compatir  qu'avec  l'eftime,  le  reipeét ,  les  louanges 
des  Dieux;  fie  nullement  avec  les  prières ,  les  facrifices, 
fit  lesaftesde  pénitence.  Ainfi  tous  les  inconvénien*  que 
l'on  pouvolt  craindre  de  l'Athéifme,  l'anéantiflemeni  de 
la  confiance  en  la  proteflion  du  Ciel ,  la  deftruftion  de 
l'efpérance  d'être  heureux  en  bien  vivant,  fie  de  la  peur 
d'être  malheureux  en  vivant  mal;  tous  ces  inconvénien», 
,  fans  en  excepter  un  feul ,  couloient  auffi  naturel 
fit  suffi  néceffairement  de 
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la  doctrine  d'Epicure, 

point  un  jeu  d'efprit  (63).  Ce  n'étolt  que  cela.  que  de  la  doflrine  de»  Athée*.   Le»  efprits  le  moins  pé- 

Au  refte,  le  Florentin  dont  parle  Mr.  des  Couture»  eft  nétrans  comprennent  très-bien,  que  tous  les  ufagesde  la 
le  dofle  Pierre  Viftorius.  Mr.  Minutolt  roé  récrivit  l'an  Religion  font  tondez ,  non  pas  fur  le  dogme  de  l'exiftence 
1693.  Voici  fe*  paroles  pins  amplement  que  je  ne  les  ai  de  Dien ,  mais  fur  le  dogme  de  fa  Providence:  puis  donc 
rapportées  dans  l'Anicled'EricuRE  (64).  „  Il  y  a  dan»  qu'Epicure  a  été  fouffert  dans  une  ville  où  l'on  punlflbit 
„  le  même  Recueil  (65),  à  la  page  19,  une  Lettre  de  Pe-  le»  Athées,  il  s'enfuit  que  l'acception  de  pertonnes  y  avoit 
„  mis  Viftorius  t  Jean  délia  Cafa  Archevêque  de  Bene-    Heu,  fit  qu'on  y  avoit  double  poids,  fie  double  mefure; 

"m  Lucrèce, qui  ou  que  les  Athéniens,  fi  fins  fie  fi  déliez  dans  le  refte, 
étoient  fort  ftuptde»  fur  le  chapitre  de  la  Religion.  Ils  fe 
laiffoient  jouer  comme  des  enfan*  :  ils  ne  s'appercevoient 
pas  qu'en  dogmatlfant  comme  Epicure  ,  on  fe  moquoft 
d'eux  fi  l'on  proteftoitque  l'on  approuvoit  l'ufagedes  facri- 
fices, fi:  des  prière»,  fie  toutes  les  autres  parties  du  culte 
public.  Cette  raifon- H  me  parottroit  forte , 
Dd  3 
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„  vent,  qui  roule  fur  la  queftion  fi  le  Poftc  Lucrèce,  qui 
„  dans  le  commencement  de  fou  Poème  invoque  Vénus , 
>> 


ne  pèche  pas  en  cela  contre  la  doctrine  d'Epicure  fan 
,,  patron  ,  fie  fi  cela  eft  compatible  avec  cette  inaction 
„  qnl  eft  attribuée  anx  Dieux  par  ce  Philofophe.  Mr.  du 
„  Rondel  dont  je  n'ai  pas  lu  l'Ouvrage  qui  fait  l'Apoli 
„  d'Epicure  •  cet  égard  ,  fiut-it 
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en  quelque  façon  à  la  coutume.  Il  eft  aifé  de  prouver  qu'en  pludeurs  rencontres  il  a  confor  • 
nié  fon  ftyle  au  langage  commun  ,  &  aux  fentimens  qui  félon  lui  n 'étoient  qu'erreurs  popu- 
laires (L).  On  prétend  qu'il  a  été  Difciple  de  Zenon.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pas  trop 
bien  réulTî  (M).    Nous  dirons,  en  réfutant  Mr.  Moréri  (N),  &  quelquei  autres  Ecri- 
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ver  que  ce  Phltofophe  •  dogmatifé  It  providence  de  Dieu  » 
comme  le  prétend  Mr.  du  Rondel  ;  elle  me  paraîtrait , 
dis-je ,  bien  forte  ne  voiois  que  Lucrèce  combat- 

tant man licitement  la  providence,  fans  détour  ni  équivo- 
que, &  fans  qu'on  puiil'e  former  pour  lui  les  Apologies 
que  l'on  forme  pour  Epicure  ,  a  vécu  dans  une  entière 
tranquillité  a  Rome,  ville  qui  n'étoit  pis  moins  jaloufe 
de  la  Religion  ,  ni  moins  fevere  contre  les  impies,  que 
le  Peuple  Athénien.  Notez  en  patTant  que  les  bonne* 
mœurs  de  tout  homme  qui  reconnolt  comme  Lucrèce 
l'exiftence  ,  la  fainteté  ,  le  bonheur ,  l'Immortalité  de 
Dieu ,  fans  reconnoltre  fa  providence,  font  une  auffi  bon- 
ne preuve  de  cette  Tbefe  ,  VAtbéifme  n'eft  pas  nécejfairt. 
tuent etnjoint avec  lesmauvatfes  »««ri,que  la  preuve  que 
l'on  tirerait  de  la  bonne  vie  de  ceux  qui  nieraient  tout  à 
W  fois  la  providence  de  Dieu  &  fon  exiftence  i  car  il  eft 
vifible  que  la  foi  de  l'exiftence,  fans  la  foi  de  la  provi- 
dence, ne  peut  pas  être  un  motif  a  la  vertu ,  ou  un  frein 
contre  le  vice. 

(Z.)  //  a  conformé  fin  ftyle  au  langage  commun ,  &  aux 
fentimens. . . .  populaires.  ']  le  n'en  donnerai  que  deux 
exemples.  Il  croioit  que  le  Ciel  &  la  Terre  ne  dureraient 
pas  toujours,  &  Il  annonce  *  celui  à  qui  il  a  dédié  fon 
Livre ,  que  peut-être  la  deflr uction  de  ce  monde  arrive- 
rait de  leur  vivant  :  farte  la  fortune  qui  gouverne  toute* 
chofes  ,  ajoote-t-il ,  que  ce  malheur  foit  détourné  loin 
de  nous! 

Diâii  dabit  ipfa  fidem  ret 
Forfitan ,      graviter  te rr arum  motibus  trbis 
Omni*  conquafari  in  parvo  tempore  cernes  : 
QUOD   PROCUL  A   KOBIS    *  LECTAT  FORTUNA 

(7l)  GUBERNANs! 
Et  ratio  pttius ,  quàm  rtt  perfuadeat  ipfa , 
Succidtre  btrrifino  ptft  tmnia  viâa  fragtrt 

Il  eft  vifible  que  le  voeu  ,  ou  le  fouhalt,  ou  la  prière ,  qu'il 
poulie  ,  ne  venoit  que  de  l'habitude  qu'il  avoit  prife  de 
parler  comme  le*  autres.  Il  fe  trouvoit  tous  le*  jours  avec 
des  perfonnes  dont  le  langage  étolt  parfemé  de  parenthefe* 
que  l'on  aurait  pu  appeller  dévotes ,  fi  elles  n  euflent  été 
plutôt  un  effet  de  la  coutume  ,  qu'un  ac\e  de  réflexion. 
Sa  femme  ,  fa  fervante,  fc*  ami*,  tou*  le*  Romain*  en 
général  ,  étoient  (liiez  a  mêler  un  voeu  dan*  le  récit  de 
quelque  mauval*  préfage,  ou  de  quelque  trille  accident. 
Deus  avertat ,  Dieu  ntut  en  garde ,  difoient-il*.  Si  un  tel 
malheur  arrivoit,  qutd  abominer ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife. 
Le*  Auteur*  fe  fervolent  aufli  de  cea  façon*  de  parler, 
TU,  prebibttt minas ,  Di,  talem  avertite  cafum  (73).  Je 
ne  doute  pa*  que  Lucrèce ,  accoutumé  dé*  l'enfance  i  ce* 
formule*  du  difeours ,  ne  l'en  fervtt  dan*  fe*  entretien* 
familier* ,  ou  fan*  correctif ,  ou  en  fubftituant  le  mot  de 
tsatura,  de  ftrtuna ,  à  celui  de  Deus.  C'eft  ainfi  que  le* 
Proteftan*  ont  fubftltué  la  parenthefe  Dieu  veuille  avoir 
fin  ame  ,  à  celle  de  sue  Dieu  abfitv*.  Le*  Catholique* 
Romain*  fe  fervent  de  celle-ci  quand  il*  font  mention  de 
leur*  parent  décédez  ;  mais  comme  elle  ne  conviendrait 
pa*  à  ceux  qol  nient  le  Purgatoire,  les  Proteftans  ne  l'ont 
point  admlfe  ,  &  fe  font  néanmoins  accommodez  i  la 
coutume  par  une  phrafe  fituée  comme  l'autre ,  &  tournée 
félon  leur»  Maximes  de  Religion.  Lucrèce  fe  trouvant 
accoutumé ,  &  par  fe»  lecture* ,  &  par  fes  converfations , 
i  l'ufage  de  cette  forte  de  parenthefe» ,  infera  le  vo*u  ou 
le  fouhalt  que  l'on  a  vu  cUdeflu*.  Rien  n'étoit  plut  inu- 
tile que  cela  dans  l'Hypothcfe  qu'il  foutenoit ,  &  l'on  ne 
peut  pat  prétendrequ'il  Ignorât  l'incompatibilité  d'un  pa- 
reil voeu  avec  la  doctrine  des  atomes  ;  il  favoit  trop  bien 
que  la  nature  ou  la  fortune,  qui  lespouiToit,  n'étoit  pu 
capable  de  changer,  ou  de  retarder  leur  cours ,  ni  d'en- 
tendre même  les  fouhait*  de*  homme*.  Si  la  fuite  de  leur 
mouvement  devoir  amener  bientôt  la  ruine  du  Monde, 
cette  ruine  étoit  inévitable;  le*  prière*  le*  plu*  dévote* 
du  Genre  humain,  le*  facrificet,  &  le*  proceflioni  n'y 
pouvoient  apporter  le  moindre  délai.  D'où  vient  donc 
que  Lucrèce  invoque  en  quelque  façon  la  Nature  on  la 
Fortune ,  afin  qu'elle  renvoie  à  un  autre  tem*  la  deflruc- 
tion  de  la  Terre?  C'eft  qu'il  parloit  quelquefol*  félon  le 
ftyle  courant.  Notons  que  le  dogme  de  la  fatalité  n'ex- 
clut pas  tou*  les  fouhaits;car  fans  s'écarter  de  fes  princi- 
pes, Epicure  aurait  fort  bien  pu  foubaiterque  la  difpofi- 
don  des  atome*  lot  favorable  à  fa  fanté.  Il  n'aurait  pu 
pu  demander  qu'elle  changeât ,  mal*  délirer  feulement 
que  leur  nature  le*  eût  amenez  à  un  tel  ,  ou  i  un  tel 
point.  Lucrèce  va  plu*  avant,  comme  il  parait  par  fe* 
expreffion».  Voilà  le  prémier  exemple  que  je  veux  don- 
ner. 

Le  fécond  n'eft  pa*  éloigné  de  celui-là,  vu  qu'immé- 
diatement apré*  le*  fix  Ver* que  j'ai  rapportez,  on  trou- 
ve ceci: 

Qua  priùs  aggrediar  auàm  de  re  fundere  fata 
Sanùiùs,  &  mulii  cent,  ratitnt  magis,  auè 


2 lia,  tua tripode  I  Pbabi lauroque prtfatttr\ 
II*  tibi  expediam  dtûis  ftlatia  diâis  (74). 

Il  promet  là  des  Oracle*  beaucoup  plus  certain*  que 
de  Delpbe*  ,  &  il  «'étoit  fervi  allleur*  du  même 
ratif  pour  relever  l'importance  de  la  doctrine  de* 
Philofophe*  de  la  Grèce. 


LÙr.  V, 
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Qjtamtuam  multa  bene  ac  divin, tus  i 
tx  adyle  tamquam  ctrdis  rtfponfa  dedirt 
SanHius ,  &  multt  ctrta  ratione  magis ,  qubm 

'  1  tx  Pbmbi ,  laurtaue  prtfatttr  (75)* 


Qol  ne  voit  que  d*n*  l'un  &  l'autre  de  ce*  deux  Partage* 
il  «'exprime  félon  Je*  idée»  du  Peuple  ,  &  non  pa*  félon 
le»  principe*  de  fa  Seéte»  Car  félon  lui  le*  Réponfe*  de 
la  Prérrefle  d'Apollon  ne  pouvoient  étreque  les  fantaifie* 
d'un  cerveau  malade,  ou  d'un  importeur  ignorant.  Il  n« 
reconnoiflbit  aucune  Divinité  dan*  le*  Oracle»  :  ce  n'étoit 
donc  pa»  donner  une  grande  idée  d'un  dogme  philofophi- 
que,  que  d'afiïlrer  qu'il  étoit  meilleur  que  les  Oracles  de 
Delphes.  C'eft  comme  fi  nous  difions  aujourd'hui,  qua 
le»  penféet  de  Mr.  De»  Cartes  font  plu*  digne*  d'atten- 
tion que  le*  Prophétie*  de  ce*  difeufe*  de  bonne  avan ra- 
re qui  courent  de  lieu  en  lieu.  Il  eft  donc  clair  que  Lu- 
crèce accommodoit  fon  langage  aux  opinion*  populaires, 
&  que  l'on  ferait  coupable  d'une  chicanerie  ridicule,  Û 
l'on  foutenoit  que  la  force  de  la  vérité  lui  arracha  quel- 
quefol* de*  confelîioni  qui  renverfoient  fon  Syftême,  & 
qui  le  convalnquoientde  fe  contredire  groflîérement;  que 
par  exemple  il  a  reconnu  en  deux  endroits  de  fe»  Poêfie* , 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin,  d'infpiré,  de  fur- 
naturel,  &  de  prophétique,  dan*  le*  Oracle*  d'Apollon. 

(JW)  On  prétend  tu 'il  m  été  Difciple  de  Zenon.  Ceux  qui 
ont  critiqué  cela  n'ont  pas  trop  bien  réujfi.  ]  Si  l'on  admet 
une  foi*  le  fentiment  de  ceux  qui  difent  que  Lucrèce  fut 
envolé  à  Athènes  pour  y  étudier ,  on  ne  pourra  guère  ré- 
voquer en  doute  qu'il  n'ait  été  l'un  de*  Difciple*  de  Ze- 
non, le  Chef  de  I  Ecole  d'Epicure  en  ce  tems-là.  AulS 
voion*-nou*  que  Lambin  &  Gifaniu*  joignent  enfemble 
ces  deux  opinions  :  Credibilt  eft  Lucrttium . . .  ftfe  Atbt- 
fias  cvnluliffe  ibique  Zenonem  iltum  Epicureorum  Cory- 
pbaum  aueivijfe  (76).  Voilà  ce  que  dit  Lambin ,  &  voici 
le*  parole*  de  Gifaniu*  (77)  :  Praerant  btrtit  to  ttmport 
Zeno  acritulut  Hic  fenex  èf  Pbadrus  btmt ,  ut  Cierrt  ait , 
bumanijfîmus ,  itaqut  bis  vidttur  ufus  pracept tribus  Titus , 
quts  etiam  Atticut  paulo  lictt  btc  parla  graudior  audivit. 
Mr.  le  Baron  de*  Couture*  a  fuivi  le*  même*  trace*  :  // 
tft  vraiftmblable ,  dit  il  (78)1  f*"  Lucrtet...  alla  A  Atbt* 
nés ,  nu  Zentn  qui  ételt  ritnneurdelaSeât  Epicurienne lV- 
toit  aquis  une  e/iime  générale.  On  a  inféré  dan*  la  Biblio- 
thèque Univerfelle  (70)  une  Lettre  qui  contient  quelque* 
Remarque»  contre  ce  Baron.  La  dernière  eft  celle-ci  :  En- 
fin la  5  bévue  efi  que  Zenon  eft  dit  avtir  été  1" honneur  de  la 
SefJe  Epicurienne,  au  lieu  qu'il  eft  reconnu  pour  le  cbef  des 
Stoïcien*.  Le  Cenfeur  n'a  pu  pria  garde  qu'il  y  a  eu  plut 
d'un  Zenon  :  11  a  cru  qu'on  avoit  voulu  parler  du  Fon- 
dateur de*  Stofque*,  &  fur  ce  pied-là  il  devoit  trouver 
dan*  le*  parole* qu'il  critlquolt  une  infigne  fautede Chro- 
nologie dont  il  ne  parle  pa*.  Zenon  le  Chef  de*  Stoïciens 
mourut  la  1  année  de  la  139 Olympiade; il  faut  donc  dira 
que  fa  mort  a  précédé  de  plu»  de  160  ans  la  naiflance  de 
Lucrèce.  On  devoit  donc  foupçonner  que  l'Auteur  que 
l'on  cenfurolt  avoit  eu  en  vue  un  Zenon  différent  du  Fon- 
dateur de*  StoTque*  ;  &  fi  ce  foupçon  avoit  engagé  à 
quelque»  recherche» ,  on  aurait  trouvé  un  fameux  Epi- 
curien nommé  Zenon  (80),  qui  enfeignoit  dan*  Athènes 
au  tem»  de  Lucrèce. 

(TV)  En  réfutant  Mr.  Moréri.']  I.  Il  ne  devoit  pa»  dire 
que  notre  Poète  ('appelloit  T.  Carms  Lucrèce.  Caru*  n'é- 
toit point  fon  nom,  mai*  fon  furnom,  ctgntmtn.  II.  Par 
cet  mot* ,  Romain  denation ,  Moréri  a  voulu  dire  1  an  s  dou- 
te que  Lucrèce  étoit  né  à  Rome.  C'eft  mal  exprimer  fa 
penfée;  car  où  eft  l'Auteur  exaét  qui  ferait  difficulté  de 
fou  tenir  que  Clceron  &  Tite  Live  font  Romain*  de  na- 
tion ,  comme  Dcmofthene  &  Thucydide  font  Grec*  de 
nation  f  111.  On  n'a  nulle  preuve  que  Lucrèce  foit  né  à 
Rome  ;  il  ne  faloit  donc  pa*  lui  donner  affirmativement 
cette  patrie ,  comme  a  fait  Moréri.  IV.  Encore  moins 
faloit- il  dire,  que  Lucrèce  témoigne  lui-même  qu'il  étoit 
natif  de  Rome.  Je  n'ai  trouvé  dans  Lucrèce  qu'un  Paf- 
fage  fur  quoi  l'on  fe  puifle  fonder  ,  pour  dire  qu'il  fe 
donne  cette  patrie  ;  mais  ce  Partage  n'eft  d'aucune  for- 
ce.  Le  voici, 

Fundt ,  petens  placidam  Romanis  incluta  pacem  , 
Nam  nequt  tus  agtrt  btc  patriai  tempore  iuiqu» 
'(80. 
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Ciceron ,  Tite  Live ,  Floru* ,  Seneque ,  n'enflent  point 
parlé  autrement  ,  eux  qui  étoient  nez  hors  de  Rome. 
Tous  le*  habitant  d'un  pal*  pourroieat  dira  dan*  un 
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Ceux  qui  défirent  «je  Avoir  Jes  «toges  qu  on 

r.  Crc 


vains  (Q) ,  jrfuiicurs  choie*  qui  concernent  Lucrèce. 

lui  a  donnez,  n'ont  qu'à  confukcr  les  Auteurs  que  Barthius  nous  indique  (b).  Mr.  Creecli  qui 
donna  en  1 695  une  Edition  de  ce  Poëte  (c)  ,  accompagnée  d'une  excellente  Paraphrafe  &  de 
belles  Notes  ,  en  avoit  déjà  publié  une  Traiduétien  Anguul£.  C'eU  danunage  qu'un  tel  Auteur 
n'ait  pas  été  de  longue  vie  (il),  &  que  fa  iin  ait  été  conforme  en  quelque  uttaiere  àeeUe  de  l'Au- 
teur Romain  qu'il  *voix  traduit  &  para  ph  raie.  Je  Cuis  lùr  que  la  Traduction  Françoife  de  Mr. 
PAWae  de  MaroHes  n'auroit  point  eu  le  deftin  qu'elle  eut  (P),  fi  elle  eût  été  auffi  bonne  que  cette 
Verfioo  Anglorfe. 

JJ  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner  un  paralogifoie  &  une  contradiction  que  l'on  re- 
proche à  Lucrèce.  Le  paralogisme  regarde  l'un  des  Argument  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire 
voir  qaTiï  faut  rnéprifer  la  mort.  Epicure  ravoir  déjà  emploié  ,  mais  d'une  telle  manière  que 
Plutargue  l'en  critiqua  févérement  (<£).  La  contradiftion  fc  rapporte  à  la  doûrine  de  Lucrèce 
touchant  1a  nature  de  l'âme  de  l'homme.   Il  a  foutcau  que  cette  ame  meurt  avec  le  corps  ,  & 


U 


qu'elle  s'en 


que 

au  ciel  lors  que  l'homme 


ft)  Corn, 
ment  in 
Sratmin  . 
Ttm.  I , 
tH-  *«'• 

mA 

s. 

(i)n.«gi 

it  vive,  m 
1700, 
Wtltmi  fai 
nttrt  »uf 
r—it  ont. 
P,itz  Iti 
Nouvelles 
de  la  Mp. 


Ceux  qui  pré- 
tendent 


4e  Guerre  çjvile  que  Jeyr  pawie  ert  aieVe,  encore  que 
le  lieti  parjieuJUer  de  kur  nsOflànce  ûlt  exenitdw  «albeur 
pvbiic.  DçjpUji  fcvans  bamm&s  (83)  que  Moreri  ont  Af- 
firmé et  qn  il  sflirme  :  Mr.  Morhof  plu*  rage  qu'eux ,  me 
dirai  on,  s'eft  (<uvi  de  la  particule peittitre;  mm  U  eft 
fût  que  fon  forte  Se  rapporte  à  u»  antre  doute  :  noue  le 
pouvoej  .d»nc  compter  entre  ceux  qui  difcat  pwûwve- 
meat  que  Lucrèce  vint  au  monde  (kn*  Rose  vùw*  [  H 3  )  . 
V.  11  ne  falojr  pas  affirmer  que  ht  parons  de  Uicrace  /Ve. 
voytrm  ttuéirr  4  Athènes.  11  y»,  je  l'avoue ,  beaucoup 
d'apparence  s  cela  ;  mai*  eoâu  ,  nui*  qu'os  «'en  a  nulle 
preuve,  il  n'eu  ftlou  parler  qu'en  conjecturant,  «u  tout 
au  plu*  il  Te  faloit  contenter  de  dire  qu'on  n'en  doiitoli 
point.  C'efl  ce  qu'a  fait  Gifaniw.  Adoleffentulat  autem, 
dit-U,  qufa  èparentibut,  feu  propinquit^  ctnftderat*  ejus 
ad  lents  art  es  mita  pane  divine  induit ,  Atbenas  more  pé- 
tris fit  mi  fui ,  Atbenas  non  il»  pridem  4  P.  Sujla  trudeli- 
ter  vaftalas ,  non  dubito  ,  pullulai  bec  Romantrum  confue- 
tudo  ,  ac  doiïrin*  ratio  (84)-  VI-  H  n'eft  pas  vrai  que 
Vellclus  l'arereu lus  &  Olccron  aient  dit ,  que  l'éloquen- 
ce  de  Lucreee  le  rtndoit  te  piut  fublime  des  faites  de  fan 
tems.    Clccfon  oe  parte  quiinefols  de  lui,  fie  fon  ne 

Tait  pis  encore  c«rrn moment  fi  le*  louanges  qu'il  lui 
donne  font  grandes  ou  médiocres;  car  on  cil  fort  par- 
u ;c  fur  Ja  Li  ço:\  de  Son  Pad'a^e  (Os) :  ka  iw  (s>5)  y 
trouvent  qu'il  n'y  avoit  pat  beaucoup  d'efpcit  dans  1* 
Poème  de  Lucrèce  ,  mais  que  atiaumoiM  il  y  aypii 
peaucoujp  d'art  ;  les  avuss  (ji?)  y  trouvenc  que  cet  Ou- 

vrai?  btiUoit  4e  grands  irait*  4  e.prit ,      q>M  néanmoins 

l'art  y  paroiûoit  oeaucoup.  Se  rangeant  tapt  qu'on  vou- 
dra i  la  leçon  la  plus  favorable, on  b«  trouve  point  que 
Cicerou  dife  ce  que  iVloreri  lui  attribue.  Quant  à  Vcl- 
Icïus  l'atercuiu»  ,  il  s'eil  couuindé  de  mettre  Lucrèce 
dans  la  lifte  des  erands  elprits  ,  tmituutium  ingénier *m 
notere  tempera  (it):  il  n'en  a  rien  dit  de  particulier. 
VII.  Ce  n'en  pas  une  petite  faute  que  de  dire  qu'ww /#a»- 
me  nommée  Luciiia,  lit  avaler  i  Lucrèce  un  philtre  amou- 
reux qui  le  fit  tomber  dan*  une  étrange  frfsWfie.  Cc(t 
avoir  omit  une  circonAance  capitale  ,  favoir  qu'on  «lit 
que  Luciiia  étoit  femme  de  Lucrèce  (89).  Vill.  11  u'sd 
pas  vrai  que  Ciccron  <ài!e,  que  Lptrttf  OfiUa  .  .  .  itt.it 
plus  propre  à  Caire  des  Harangues  au  à  prononcer  des  Ju- 
gement (90).  IX  Cicaron,  Velleîu.PatfrpttUis.ètCnfar 
ne  parlent  point  d'un  autre  fui  UoU  appât  em  mont  fret*  tu 
entU  du  Poète.  Util' 

celui-ci  dans 

celui  dont  Vellelus  Patercalijs  parle  eft  Aillèrent  «c  «ehil- 
la ,  &  apparemment  ne  diffère  point  de  celw  qui  karan- 
guoit  tnieua  qu'il  ne  plaidoit. 

(O)  .  .  .  &  iiulauet  autre*  £<riwtos.)  Voiet  ci-deflus 
la  Remarque  (B).  Mr.  le  Haro»  des  Couture*  fiait  dire  à 
Lambin ,  qne  l'clocution  de  Lucrèce  eft  préférable  a  cel- 
le de  Ccfw  &  de  Cicerou.  U  iaut  qu'il  <*  f«it  «trvl  d'u- 
ne Edition  differeoi*  de  ectt»  que  j'ai  couluue  ,  ou  j'ai 
trouvé  ce*  parole* ,  Hoc  mm  dubitaater  affirmai» nmllum  in 
ttta  Ungua  latin*  feriptartm  lacretù  latine  mekus  egt 
laeutim;  non  M.  Tu/IH,  non  C.  Ofaris  erattenem  ef*  pu. 
ruretg  (ea).  C'ell  à  Pierre  Viétoriu*  que  l'on  pourrait 
Imputer  quelque  ebofe  detarablable;  car  il  préfet  où  hau- 
ttynent  Lucreee  i  Virgile  (93).  11  ait  Curprenant  *pré«  le 
PaiTage  qu'on  vient  dë  voir,  ««e  l'on  scenfe  Lambin  de 
dire  qu'il  trouve  mécuante  la  Latinité  de  Lacreee.  Qas 
rtfptxit  farta  Dioajfiat  Lambiaat  eu*  Lucretium  madum 
latinitatis  autorcm  votât,  tua  tamn  cum  femttntia  Ule 
minime  audiendus  tfl  (94).  Borrithiu»  ékppoie  que  Ci- 
ceron,  Aulugclle,  Se  Scaligw  ont  Jette  Laerece  de  s'éw 
fervi  d'une  très  pure  Latinité  :  Certe  pmriffim*  Uttiaitatit 
tfft  ttmia  in  couftg»  eft  ...  .  ioadaturast*  bac  nmin* 
Ciceroni,  GeJlio,  Scaligaro,  aliit  (95).  Nova  avons 
vu  ci-dclTu*  que  l'éloge  de  Cieeroi  n'a  nul  rapport  i  la 
puroté  du  ftyle.    Glaodorp  (  96  )  Ce  trompe  ,  qnend  11 

»//».  V«  r—e pttm.    (90)  nin  aadeJb  /«  Jh  it  U         -,  {A)  it  rAr. 

Lu  clICI,  Dam*  «.omjxie      (m  Eft».  IV.  ftll     fu)  Latn- 

bious  .  tm  Vin  LacKOti  ,  J'*»  fi*  Wtt  ni-  t"  Itolts  (uf  Hwaea,  Oi.  fUhri 
II.  ff  1  )  Pmfii*  fer  Flvtw  i'nUt  rt*mtrt  m  Çemmiutw  4*  IVltrtm  fur  M 
Hwn  tAfifiM.  Um  tffktt  c,  Cmmtvtuur  (Uf'lm  Mwft  K^flU:  l*U*  .ffi- 
fi,  it»  DUa!  9  tutlt  .untêlt!  it  frtmtrt  ttt  mut  Itl  tim  />nr  Iti  *t,trtl,  O  fi. 
Irt  mrimi  fur  tt  Mtim  ImIb  fmt  Iwm  Ba'uc  3  Dtt'enîe  à  Mcnsndie  ,  t  H-  ■»• 
vu  itt  Oeuvra*  Dtneifa*     <»»J  Mocfcofiot  ,  de  f Marin.  Lirian»  ,  fmg. 

Bcuichiai,  ée  to«i»  ut*. s ,  fn-        <•«!  Oanoasâ. 
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que  Lncrecc  a  fuivi  le* 
«  pria  garde  au  1  Lirne  da  i 
a&téùiie.  Il  n'antoit  point  dit  cela. 
(/>)  La  Traaaaiaa  ...de  tir.  fAbbi  d* 


rtit  pat  tu  U  dtftin  ,u'ttUêmt.]  La  Heine  Cnrittine  l'aurdh 
remercié  de  la  Dédicace  d'un  fi  beau  Liwe.  «on  filcnce 


i  Poëte.  U  eft  bien  vrai  qne  celui  dont  Ciceroo  & 
arlent,  celui-là  dan*  fe*  Lwe*  a  Au**»»  (pi), 
dan*  la  Guerre  Civil»,  e«  1e  aséme  booante;  nul* 


du  torptS/  da  Famé ,  i  law-r  4vx#c  mà 
Aulugelie,  prenant  le  parti  d'Epicure,  c 
Syltogiftne  ,  pour  être  en  terme  ,  devoit 


que  le 


Stft.  1700, 

t*t-  nu  . 


mortiaa  fans  doute  l'Abbé,  qui  «a  (ailla  pas  d'être  bien 
content  de  fou  «avait.  Il  faut  i'ecitendre  lui-même  (97) 
Qjtand  l'Eattien  de  la  Verfioa  de  Lucrèce  fut  achevé* ,  6 
brave  M.  du  àhrèier,ptur  ami  faj  ttmjours  eu  tant  cTef- 
tim,  trouva  bon  au*  fea  pjè  un  preftnt  4  la  Reine Cbrif- 
tiae  d*  Suéde  ;  9 1  j  :  temvsfok  cria  nt  ferait  d*  ritn ,  & 
je  D*  ff*y  pas  mafmtt,  tï  tli*  rtetut  It  Livrt  an*  M.  Ht- 
raujd,  nui  f  ai  fut  iej  ftt  affaires  avec  tant  d*  foin  &  de 
fdeliti ,  m'atfevra  de  Ihj  avoir  envoyé.  Du  moins  n'en  ai- 
jt  point  r*ctu  de  nepenf* ,  contre  la  coutume  d*  etttt  Prin- 
ttf*  «tv  iftoit  alors  afess  libéral*  de  ftt  compliments  aux 
gens  de  lettres.  Quay  au'it  cm  fait ,  le  Livre  m'a  pat  laigi 
tfefire  afess  bien  accueilli  dm  public  :  (f  fay  vû  fuelauet 
feavaatt  hommes ,  M.  I*  Comte  de  Pagan ,  feu  M.  le  Pail- 
lent.  le  dette  M.  d"Avijf*n ,  Manf.  de  la  Courvée  Médecin 
d*  la  Reine  de  Pologne ,  (f  auelames  autres,  qui  m'en  ont 
remercie  pour  T  intérêt  du  publie ,  Oprtl  avoir  fat  i  s  fait  en 
tueiqu*  façon  aux  difieultez ,  qu'on  y  pouvait  formera  cau- 
fe  de  la  doilrine  de  tt  Poète  dans  fon  tnffiefme  Pôtmme ,  oè 
U  traite  de  la  Mature  d*  C Amt.  J*  Pal  depuis  fort  cor- 
rigé ,  fi?  mis  en  bien  meilleur  tftat  pour  en  faire  une  fé- 
conde Edition.  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  n'entendoit  pas 
allez  bien  ta  Langue  Latine,  &  la  Phyfique  d'Epicure, 
pour  réuflir  dans  une  telle  Verfion.  Cependant  elle  a 
été  imprimée  deux  foi*  ,  1 ,  Tau  1650  dédiée  a  la  Reine 
de  fcuede;  a,  l'an  1663  augmentée  de  la  Traduftion  du 
X  Livre  de  Diogene  Laèrce ,  &  dédiée  a  Mr.  le  prémler 
Préfideut. 

(S.)  flnt arque  critiqua  WtAemnfivirement.]  Pour  com- 
menter avec  ordre  ce*  parotei-lt  ,  il  faut  d'abord  repré- 
fenter  le  bu*  d'Epicure,  &  de  Lucrèce.  Il*  fe  propofenc 
de  prouver  qu'il  ne  faut  point  craindre  la  mort,  que  la 
mort  n'eu  rien ,  que  noua  n'y  avons  aucun  intérêt ,  qu'el- 
le ne  nou*  coaeerae  pa*.  NU  igitur  mort  efi,  ad  nés  neque 
pertinet  bilum  (99).  Leur  preuve  étoit  prifede  ce  qne  (ea 
choies  diaTonte*  ou  feparées  ne  Tentent  point ,  6c  que  le* 
ebofe*  qui  ne  fentent  pa*  ne  font  rien  à  notre  égard.  Voi- 
ci lea  patole*  d'Epicuf»  :  *  oarmm  «M»*  *r*  *>*.  W  r*t 
U  imtrtoroÈt  oimh  *a*«  nom*  (  100). 
te  (toi)  trouvait  que  ea  Pkilofopbe  faifoit  lé  un 
vais  Syllogifme,  &  qu'il  y  manquoit  une  propo- 
favoir  celle-ci ,  la  mort  eft  la  feparettion 


(1-)  M  Ital- 
ie» ,  Mé- 
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Propoittioavli  ;  ntat*  il  Cotaient  qu'Kpieure  ne  »'et*nt  pu 
eng*gé  à  conformer  Ion  railbnaement  aux  règles  Syllo- 
gilliquej,  l'a  fupprimée  tout  exprès ,  parce  qu'elle  étok 
aiTer  connue  par  elle-même.  Et  il  ne  faut  pa*  trouver 
étrange  que  la  conclusion  ait  été  roife  non  pas  à  la  fin , 
mai*  à  la  tête  de  l'Argument  ;  car  il  eft  arrivé  plufienr* 
foi*  au  Philosophe  Platon  de  raisonner  de  cette  manière, 
c'eft-à-dire  de  renverter  l'arrangement  dei  propofition* 
du  Sy liogifme.  Voilà  ce  que  répond  Aulugelie  à  la  Cen- 
fure  de  Plutarque.  Il  n'a  pas  été  au  fait,  &  on  le  critiqua 
durement  au  X  V I  ûécle.  On  l'accufa  d'avoir  montré  fa 
folie  en  voulant  couvrir  celle  d'autrui ,  &  de  n'avoir  pa* 
même  entendu  de  quoi  il  étoit  question  :  NaBus  autem 
tft  pair  mu  m  (  Epie  u  rut  )  tall  prerfus  client*  dignum  Gel 
lium  :  qui  dut*  ailenam  fluttltlam  légère  vult  ,prtdlt  fuam. 
Tantum  enim  abeft  at>  e*  atftndenao ,  ut  ne  inttlltxlfe  qui- 
dtm  vidtatmr ,  quid  in  et  reprtbtnderetur  (10a).  On  aurait 
pu  :iwûter  qu'il  ignoroit  en  général  ce  que  c'eft  qu'un 
Syltogifme;ear  il  fuppofe  que  réellement  celai  d'Epicure 
eft  conforme  aux  règle* ,  &  que  pour  l'être  formellement 
H  (uftit  d'y  inférer  la  propofition  que  l'Auteur  a  fousenten- 
due.  Or  voici  quel  ferait  ce  Syllogifme,  eu  y  ajoutant 
ce  qu'Epicure  a  fouteatendu. 

La  mort  eft  la  difolutlon  du  corps  fis*  d*  rama. 

Ce  qui  eft  dijfout  ne  fetU  poiût ,  âf  «  qui  ne  f  eut  point 

nt  nous  louche  pas , 
Donc  la  mort  ne  nous  touche  pat. 

Ce  Syllogiime  na  vaut  rien  du  tout,  puis  qn'tl contient 
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tendent  qu'il  n'a  pu  parler  de  la  forte  fana  fe  contredire  ,  n'avoient  guère  lu  fon  Ouvrage  ,  ou 

navoient 
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quatre  termes  manifefteraent  &  fans  équivoque  (103).  Il 
faut  donc  croire  que  l'Objection  de  Plutarque  n  etoit  pu 
fondée  fur  la  fupprelïion  de  la  majeure,  comme  le  prê- 
terai Aulugelle,  mail  fur  ce  que  la  majeure  qu'on  fousen- 
tendoit  n'étoit  nullement  un  principe  dont  on  pût  tirer  la 
conclusion.  C'eft  atTurément  la  mauvaife  qualité  de  ce 
principe,  Se  Tout  voiez  clairement  qu'apréi  avoir  accor- 
dé la  majeure  &  la  mineure  du  Syllogifme  que  je  vient 
de  rapporter,  on  en  peut  nier  la  conféquence.  Muret 
l'emporte  là-deifiis  contre  Epicure,  &  le  traite  d  un  im- 
pertinent Dialecticien.  /0f*ri«rri'j(DlaleéticeO  igneratiene 
rut  bat  in  ditend:  :  fapeque  aliquld  proban  aggrefut ,  es 
fume  bat  ,  qui bu,  datit  ae  concept,  id  tamen  qutd  probart 
infiituerst ,  non  coneluderttur :  Qualt  tfi ,  f  utd  eu  m  dtçt- 
re  veUet ,  mertem  nihil  ad  nat  ptrtintrt ,  ita 
tur:  "O  Uvmrot  olth  ri  ym)  b   *.  " 
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Mh  wfit  fcle.  Neque  enim  fequitur,  fi  id  quod 
difitutumifi,  ftnfn  vsest ,  ideiret  ipfam  quaque  iifttnth- 
ntm  non  ftntiri.  Ntqut  mort  tfi  r*  omAuth ,  âxtà  «M  4  »«a- 
a***  Meritoque  Plutarcbut  fecundo  iibrtrum,  quosdeHt- 
mero  eomptfuit,  tmperfeàe,  stque  praptfiere ,  atque  infei- 
t»  fjllogifmo  u:um  eft  eum  dixtrtt:  m>n  tnod  prattrmiitfet 
illui  A^Mi,,  t  u.*tk  tvrft  *mi  têu^m  iiàAmH:  quoaddite, 
nibiU  msgii  eficittur,  quod  ipfe  voluii:  ftd  quod  ,fi*pidi- 
tatt  tuadam  ,  <•?  crafiitudme  ingtnii ,  non  ptrvidifet ,  auan- 
tum  inttr  id,  luod  dif/iutum  tfi,  Sf  ipjam  dijfolntiontn 
inttrtftt  (  104).  Et  pour  noua  convaincre  que  le  dé- 
faut qui  a  été  reproché  à  Epicure  par  Plutarque  ne 
confilre  pas  dana  la  Ample  fuppretuon  de  la  majeure,  il 
rapporte  un  Paflage  d'Alexandre  d'Aphrodifée  (105), où 
l'Argument  d'Epicure  elt  cenfuré  précifément  comme  il 
fuppofe  que  Plutarque  le  critiqua,  le  ne  fauroia  me 
perfuader  que  Plutarque  eût  voulu  fe  mettre  en  frais 
pour  la  cenfure  d'une  chofe  dont  les  meilleurs  Dialec- 
ticiens fe  peuvent  fervir.  Rien  ne  lenr  défend  de  fe 
fervir  de  l'Entbymeme ,  qui  e(r  un  Syllogifme  mutilé  ou 
de  la  majeure,  ou  de  la  mineure.  On  l'emploie  fur  les 
bancs  encore  aujourd'hui ,  fans  que  les  plus  grands  ef- 
claves  des  formalitez  de  la  Difpute  y  trouvent  rien  à  re- 
dire ,  pourvu  que  la  proposition  fousentendue  foit  telle 
qu'il  faut;  mais  quelles  huées  ne  feroient-ils  pas  fi  elle 
étoit  défectueufe  comme  celle  dont  11  eft  ici  queftionf 
Developpons-en  le  Paralogifme. 

Epicure  &  Lucrèce  fuppofent  que  la  mort  e(l  une  ebofe 
qui  ne  nous  concerne  pas ,  Se  i  laquelle  nous  n'avons  au- 
cun intérêt.  Ils  concluent  cela  de  ce  qu'ils  fuppofent  que 
l'ame  eft  mortelle  ,  &  par  conféquent  que  l'homme  ne 
fent  plus  rien  apréa  la  féparation  du  corps  &  de  l'ame. 

Nil  igitur  Mon  tfi ,  ad  nos  néant  pertintt  bilum , 
Qjiandtqtiidtm  nat ur a  Animi  mortalii  babetar  ; 
Et  vtlut  anttaât  nil  temport  ftnttmut  agri , 
Ad  cvnfiigendum  vententibut  mndiant  Punit } 
Omnia  cum  belii  trépide  ceneufa  tumultu 
liorrida  contremntrt  fub  altit  atbtris  aurit  : 
In  dubioaut  fuit  fub  utrorum  rtgna  tadtnduim 
Omnibus  bumanit  eftt,  ttrraaut  mariant: 
Sic  ubi  non  trimut ,  cùm  Corforit , 
Difeidium  futrit,  quibut  i  Jumut 
StiJictt  beud  Ntbit  quidqaam,  qui  n 
tnlno  ptttrit ,  fenfumque 
1  mari  mifubitur ,  &  mart  c*U  (106). 


1er ,  c'eft  un  avantage  < 
.  n  n   point  d'homme  bien  éclairé 
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Nonfittrra  1 
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Ils  ont  raifon  de  dire  que  rien  de  tout  ce  qui  peut  arriver 
a  l'homme  lors  qu'il  ne  fent  plus ,  ne  le  concerne;  car  c'eft 
toute  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  ftatue  de  Socrate,de  la 
mettre  en  pièces ,  ou  de  brifer  la  ftatue  de  Céfar.  Puis 
donc  que  la  rupture  de  la  ftatue  de  Céfar  n'interefle  en 
rien  la  ftatue  de  Socrate,  celle-ci  n'a  nul  Intérêt  t  fa  pro- 
pre deftruétion  :  elle  n'en  voit  rien,  elle  n'en  fent  rien, 
non  plus  que  G  l'on  brûloir  un  arbre  fous  le  pôle  méri- 
dional. Mais  ils  ne  laiflent  pas  de  donner  dans  le  Sophif- 
me  par  deux  endroits.  Ils  ne  peuvent  point  nier  que  la 
mort  n'arrive  pendant  que  l'homme  eft  doué  encore  de 
fentiment.  C'eft  donc  une  chofe  qui  concerne  l'homme, 
&  de  ce  que  les  parties  féparées  ne  fentent  plus ,  ils  ont 
eu  tort  d'inférer  que  l'accident  qui  les  fépare  eft  infenfi- 
ble.  (10;)  Voilà  donc  leur  prémiere  inconféquence,  ils 
ont  conclu  des  parties  féparées  i  la  réparation  même  ;  cel- 
le-ci pouvant  être  douloureufe  ,  &  accompagnée  de  mil- 
le fortes  de  fentimens  importuns, eft  un  mal  qui  appar- 
tient proprement  &  réellement  à  l'homme ,  &  cela  en 
vertu  même  de  leur  principe,  que  fi  les  morts  n'ont  nul 
Intérêt  à  leur  état ,  c  eft  i  caufe  qu'ils  ne  fentent  rien.  Le 
fécond  défaut  du  raifonnement  de  ces  Philofophes  eft 
qu'ils  fuppofent ,  que  l'homme  ne  craint  la  mort  que  par- 
ce qu'il  fc  figure  qu'elle  eft  fuivie  d'un  grand  malheur  po- 
fitif.  Ils  fe  trompent,  &  ils  n'apportent  aucun  remède  à 
ceux  qui  regardent  comme  un  grand  mal  la  (impie  perte 
de  la  vie.  L'amour  de  la  vie  eft  tellement  enraciné  dans 
le  cœur  de  l'homme,  que  c'eft  un  figne  qu'elle  eft  con- 
ftdérée  comme  un  très-grand  bien;  d'où  il  s'enfuit  que  de 
cela  feul  que  la  mort  enlevé  ce  bien ,  elle  eft  redoutée 
comme  un  très-grand  mal.  A  quoi  fert  de  dire  contre 
cette  crainte  ,  Fout  nt  ftntirez  ritn  aprit  votrt  mort?  Ne 
voua  répondia-t-ori  pas  auffitoc,  C'tfi  bitn  aftnqma  je  fois 


privé  dt  la  vit  qttt  faimt  tant;  &  fi  tunit*  dt  mon  ctrft 
<y  dt  mon  amt  tfi  un  état  qui  m'appartitnt  ,&  qutjt  fou- 
baita  ardtnmtnt  dt  etnferver ,  vous  ne  pouvez  nat  préttn* 
drt  qmt  la  mart  qui  rompt  cette  union  tfi  nnt  tbaft  qui  né 
mt  rtgardt  pat.  Concluons  que  l'Argument  d'Epicure , 
&  de  Lucrèce  n'étoit  pas  bien  arrangé ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  fervir  que  contre  la  peur  des  peines  de  l'autre 
de.  1.1  y  a  une  autre  forte  de  peur  qu'ils 
battre  ;  c'eft  celle  de  la  privation  des  dou 
vie.  Ils  eufTent  pu  dire  qu'à  tout  prendra  I* 
des  morts  eft  un  gain  plutôt  qu'une  perte;  car  on  y  ga- 
gne l'exemtion  des  malheurs  de  cette  vie.  Or  foit  que 
les  maux  de  cette  vie  furpafleot  les  biens,  comme  l'ont 
cru  beaucoup  de  gens,  foit  qu'ils  ne  faflent  que  les  éga- 
que  d'être  infenfible;  car  II  n'y  a 
lairé  fur  fes  intérêts  qui  ne  préférât 
quatre  heures  de  bon  fommeil,  «  deux  de  plalflr,  &  i 
deux  heures  de  déplaifir,  l'un  égalant  l'autre  (108). 

Volons  un  nouveau  Paralogifme  de  Lucrèce.  Il  pré- 
tend que  la  more  ne  nous  concerneroit  pas  quand  mène 
le  fentiment  fubfifteroit  dans  les  parties  diflbutes ,  ou  quand 
même  le  hazard  produirait  avec  le  tems  une  nouvelle 
réunion  du  corps  61  de  l'ame.  Sa  raifon  eft  que  noua 
fommes  un  compofé  d'ame  &  de  corps ,  &  qu'ainfi  rien 
ne  nous  concerne'que  ce  qui  nous  appartient,  entant  que 
nous  fommes  ce  compofé.  Comme  donc  l'ame  réparée 
du  corps  n'eft» point  un  homme,  ce  qu'elle  pourrait  fen- 
tir  en  cet  état-'à  ,  ne  ferait  point  un  fentiment  d'hom- 
me ,  8c  fous  prétexte  que  l'ame  de  Scipion  ferait  mal* 
heureufe  après  i»  mort  de  Scipion ,  il  ne  ferait  pas  vrai 
de  dire  que  Scipion  ferait  malheureux.  Je  me  fers  de 
cet  exemple,  quoi  qu'il  ne  foit  pu  contenu  dans  ces  pa- 
roles de  Lucrèce: 

Et  fi  jam  nofiro  ftntit  d*  Corpart,  pafiquam 
Difiratta'fi  Animi  naturm,  Animaqut  ptttfiat: 
Nil  tamen  boc  ad  not ,  qui  cattu ,  einfugioqut 
Cor  paris  atqut  Anima  tonfifiimut  nnùtr  apti  (109). 

Il  croie  pofTïble  que  le*  mêmes  arômes  dont  un  homme  t 
été  compofé ,  &  qui  fe  difiîpent  par  la  mort,  reprennent 
avec  le  tems  la  même  fituation  ,  oc  reproduifent  un  hom- 
me :  mais  II  veut  que  les  accidens  de  ce  nouvel  homme 
ne  concernent  en  aucune  manière  le  prémler  :  l'interrup- 
tion de  la  vie,  ajoûte-t-ll ,  eft  Caufe  que  nous  n'avons  au- 
cun Intérêt  É  ce  qui  arrivera,  en  cas  que  tes  ficelés  a  ve- 
nir nous  redonnent  la  même  nature  humaine  que  nous 
avons  eue.  L'état  où  nous  étions  autrefois  nous  eft  au- 
jourd'hui une  chofe  entièrement  indifférente  :  difons  le 
même  de  tous  les  état*  où  nous  pourrons  nous  trouver  s 
l'avenir. 

Ntc ,  fi  mattrlam  ntflram  eonlegerit  a  tas 
P*fi  obitum ,  rur fumant  redegerit ,  ■/  fita  nune  tfi; 
Atqut  tltrum  Nobit  futrint  data  lumina  vita  , 
Pertineat  quiiquam  tamen  ad  1V11  id  quoque  fa&un , 
Interrupta  ftmtl  dm  fit  repttentla  ntfira. 
Et  nunc  nil  ad  Not  de  ntbit  attintt,  antt 
Qui  fuimus,  ntc  jam  de  illis  N«  afficit  1 
Quot  de  materia  noflra  nova  profertt  1 
Nam  cùm  refpiclat  immenfi  ttmporis  1 
Preeteritum  fpatium ,  tum  mets 
Multimtdi  quam  fint;  focs»  bac  aderedert  pojfis , 
Semina  fape  in  eodem ,  ut  nunc  funt ,  ordint  pvfia: 
Nec  mtmeri  tamen  id  quimus  deprendere  mente. 
Inttr  tnim  jeda'fi  vital  paufa,  vagéque 

tpaffim  mttut  ab  Senjibut  omr.es  (no). 
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Si  Lucrèce  a  efpéré  de  perfuader  ces  deux  points  de  Phy- 
fique  aux  perron  nés  qui  favent  approfondir  une  queflion  , 
il  a'eft  mal  fervl  de  fes  lumières.-  Voici  un  exemple  qui 
nous  le  fera  voir  clairement ,  quoi  que  je  le  fuppoft  i  plai- 
fir.  Reprérentons-nous  une  montre,  &  fuppofons  qu'elle 
eft  animée  ,  &  qu'elle  fent ,  fie  qu'elle  connoh  ce  que 
l'horloger  lui  dit.  Suppofons  après  cela  qu'il  lui  annonce 
qu'il  s'en  va  la  démonter ,  oc  qu'il  ne  laliTcra  pas  deux 
roues  l'une  proche  de  l'autre  ;  mai*  qu'univerfellemenc 
toutes  les  pièces  feront  féparées,  fie  mifes  chacune  i  part 
dans  une  boëte;  que  le  fencimene  fe  confeYvera  malgré 
cette  deftruélion.  Se  que  l'ame  ou  le  principe  de  la  vie 
retiendra  fes  facultez  par  rapport  à  la  douleur,  Se  i  la 
joie,  fixe.  N'cft-il  pas  certain  dans  cette  fuppofitlon,que 
la  montre  fe  devra  intéreffër  i  ces  (entimens ,  qu'on  lui 
dit  que  la  difperfïon  de  fes  parties  ne  finira  pas?  Elle  n'en 
fera  point  affectée  entant  que  montre,  mais  il  fuftrt  pour 
ion  malheur  qu'entant  que  rnbftance  fenfitive  elle  fouifra 
le  chaud  Se  le  froid,  la  douleur  fie  le  chagrin ,  Sec.  Elle 
fera  très-certainement  la  même  fubftance  ,  qui  avoit  été* 
expofée  à  ces  malheurs  là  dans  la  montre ,  Se  le  mal  qu'el- 
le fouffrira  après  la  deftruâion  du  compofé  ne  fera  qu'u- 
ne continuation  du  mal  qu'elle  avolt  fouffert  pendant  que 
le  compofé  fubftftoit*  Appliquez  cela  à  notre  ame,  Se  voua 
verrez  que  fl  elle  confervoic  le  fentiment  après  notre 
mort,  il  ferait  très-vrai  de  dire  que  la  même  nature  qui 
avoit  foufert  la  faim ,  le  froid ,  la  fièvre ,  la  grarelle ,  fice. 
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n'avoient  guère  comprit  fes  Setuimens  (R).  Cette  Objeclion  ne  l'eût  point  embarralTé  :  il  auroit 
eu  inâniment  plus  de  peine  à  maintenir  le*  attributs  de  fes  Dieux  (5);  car  il  fournit  lui-môme  des 
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dsns  le  Corps  humain  ,  foufTre  d'au  trei  choies  hori  du  corps 
humain ,  fit  que  !i  confolitian  de  Lucrèce  eft  chiméri- 
que &  ridicule.  Que  vous  importe ,  dit-il ,  que  votre  aine 
foii  miférable  après  votre  mort  r  vous  êtes  un  homme , 
elle  ne  fera  point  un  homme ,  &  par  conféquent  les  mal- 
heurs de  l'a  me  ne  voua  appartiennent  point.  Conféquen- 
cepitoiable  1  C'eft  comme  fi  Pytbagore  avoit  dit  à  un  mou- 
rant. Votre  ame  ira  dans  le  corps  d'un  bœuf,  qui  fera 
prefqne  toujours  attaché  à  la  charrue  ,  fie  qu'on  laiflera 
périr  de  faim  quand  il  fera  vieux  ;  mais  cette  fouffrance 
ne  vons  regarde  pas ,  puis  qu'un  bosuf  n'eft  pas  un  hom- 
me. Ne  ferai  t-ce  pas  une  belle  c  0 11  fol  a  t  ion  ?  On  ne  prend 
pas  allez  garde  à  cette  doctrine  ,  que  le  fujet  desaccidens 
demeure  toujoari  le  même  en  nombre  dans  toutes  les  trans- 
formations des  corps.  Les  mêmes  atomes  qui  compofent 
l'eau  font  dans  la  glace,  dans  les  vapeurs,  dans  les  nues, 
dsns  la  prêle  ,  dans  la  neige  :  ceux  qui  compofent  le  blé 
accompagnent  la  farine  ,  la  pate  ,  le  pain  ,  le  fang  ,  la 
chair,  les  os,  «te.  S'ils  étoient  malheureux  fous  la  for- 
me d'eau ,  fit  fous  la  forme  de  glace ,  ce  feroit  la  même 
fubftanee  en  nombre,  qui  ferait  i  plaindre  fous  ces  deux 
états,  &  par  conféquent  tous  les  defaftres  qui  feraient  à 
craindre  fous  la  forme  de  farine ,  appartiennent  aux  ato- 
mes qui  font  le  blé  :  fit  il  n'y  a  rien  qui  doive  s'y  inté- 


le  ciel.  C'eft  aloll ,  dit  Laitance ,  qu'il  tomba  dans  uné 

contradiction  manifefte  fur  le  fujet  de  l'Ame  (<i3)< 

Le  fentimenc  des  Sçavans  de  la  Chine  fur  ce  point 
reffemble  tout-à-fàit  a  celuy  de  Lucrèce  :  ils  s'expli- 
quent i  peu  près  comme  luy.  Ce  Philofophe  foâtient 
que  l'Ame  périt  avec  le  corps  ;  fie  cependant  il  coo- 
fefle  que  les  plus  fubtiles  de  fes  parties  vont  fe  rejoin- 
dre au  ciel  d'où  elles  font  defeendues.  11  fe  contredit, 
tout  habile  homme  qu'il  efl  :  fit  vous  nous  objectez  (*) 
comme  un  grand  inconvénient,  que  les  Chinois  qui 
font  des  gens  d'un  efprit  trés-mediocre ,  fans  fubtilité, 
fans  pénétration  ,  &  prefque  fans  principes ,  comme 
vous  le  témoignez  dans  vos  Mémoires ,  fe  contredi- 
raient eux-mêmes,  s'ils croyolent  que  les  tableaux  des 
Morts  font  les  fieges  de  leurs  Efprits  ".   Si  la  contra* 


diaion  des  Chinois  n'eft  pas  plus  crafleque  celle  dont  on 
aceufe  Lucrèce  ,  les  Adverfaires  des  Jéfuites  n'y  gagne- 
ront rien;  car  II  eft  fur  que  Laftance  n'a  nulle  ration  de 
croire  que  Lucrèce  fe  foit  contredit.  Voiez  les  Vers  que 
j'ai  rapportez  dans  la  Remarque  (G)  de  l'Article  Jupi- 
ter (114).  Ils  précèdent  immédiatement  ceux  eue  Lac- 

"  finoni 


rapporte,  &  ils  ne  fignifient  autre  chofe  fînon  que 


t  que  les  atomes  du  blé,  encore  qu'Us  ne  doi- 
vent pu  les  fouffrir,  entant  qu'ils  forment  le  blé. 

Réfutons  préfentement  l'autre  illuGon  de  Lucrèce  ;  & 
fervons-nous  encore  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  l'hor- 
loger lui  difolt,  Je  tiendrai  trait  ou  quatre  ans  vit  partitt 
dant  la  difperfhn ,  mail  au  tout  de  et  temt-lè  je  la  rejoin- 
drai, fif  jt  vous  remonterai.  Pendant  la  feparation  aucw 
ne  partie  ne  [en tira  nulle  peine,  ellet  feront  toutet  dans  un 
parfait  afeupifement  ;  mais  dis  qu' ellet  auront  été  rétablies 
dans  leur  ancienne  fituatitn ,  leur  travail ,  leur  contrainte, 
&  leur  état  de  foufranee  reviendront  :  n'eft- il  pas  vrai  qu'u- 
ne montre  qui  ajoûteroit  foi  ù  ces  paroles  feroit  trés-per- 
fuadée,  qu'elle-même  &  non  autre  feroit  la  montre  qu'on 
remonterait  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans?  Elle  auroit 
la  plus  grande  raifon  du  monde  de  le  croire,  &  de  a'in- 
térefTer  comme  a  fon  fort  &  a  fon  deftln ,  i  celui  de  cette 
nouvelle  montre.  Cependant  fa  prémiere  vie  auroit  été 
interrompue.  Dlfons  donc  que  Lucrèce  examinoit  trop  lé- 
gèrement cette  matière ,  lors  qu'il  prétendoit  que  la  mort 
mettant  un  long  intervalle  entre  la  prémiere  vie  des  ato- 
mes d'un  corps  humain  ,  &  la  féconde  vie  des  mêmes 
atomes ,  empêcherait  que  cette  prémiere  &  féconde  vie 
n'appartinOent  à  un  même  homme.  Je  fai  bien  qu'en 
fuppofant  cette  efpece  de  refurrection ,  on  ne  laifferoit  pas 
de  pouvoir  dire  que  les  malheurs ,  qu'on  auroit  foufferts 
à  Rome  au  tems  de  Marius  fie  de  Sylla  ,  ne  contribuent 
quoi  que  ce  folt  a  notre  fortune  préfente.  Un  oubli  to- 
tal nous  féparoit  de  ces  tems-là ,  msis  pourtant  nous  y 
euflions  été  malheureux  ,  &  nous  ferions  les  mêmes  hom- 
mes qui  auraient  pafTé  alors  par  tant  de  miferes  :  d'où  il 
réfulte  que  fl  nous  revenions  encore  au  monde  d'ici  i 
mille  ans,  tous  les  malheurs  que  nous  aurions  *  fouffrir 
dans  cette  nouvelle  vie  nous  appartiendraient  proprement: 
&  la  connoiflance  certaine  d'un  tel  avenir  nous  devrait 
caufer  de  l'inquiétude.  Lucrèce  n'a  donc  pas  raifonné 
comme  il  faloit.  Il  n'y  a  que  deux  partis  a  prendre  pour 
calmer  raifonnablement  les  fraieuTs  de  l'autre  vie.  L'un 
eft  de  promettre  la  félicité  du  Paradia,  l'autre  eft  de  pro- 
mettre la  privation  de  toute  forte  de  fentiment.  Notez 
que  les  Spinoziftes  ne  peuvent  avoir  aucune  part  ni  a  lu- 
ne  ni  a  l'autre  de  ces  deux  confotations.  Toute  leur  ref- 
fource  confifte  S  fe  préparer  i  une  circulation  perpétuelle 
ck  infinie  de  formes  ,  que  la  penfée  accompagnera  tou- 
jours ,  mais  fans  qu'ils  facbent  s'ils  y  feront  plus  heureux 
ou  plus  malheureux  que  fous  la  figure  humaine. 

(K)  Ceux  qui  prétendent  fm'U  n'a  pu  parler  de  la  forte 
faut  fe  contredire,^  avoient  guère ...  comprisfet  Sentimens.'] 
LaAance  lui  reproche  cette  contradiction  ,  fie  s'imagine 
que  la  force  de  la  vérité  le  vainquit ,  fit  fe  gliffa  dans  fon 
ame  fans  être  apperçue.  Drnique  idem  Lucretiut  oblitus,quid 
afereret  ,&quod  dogma  dtftnderet ,  bot  maffia  pofuit  l 

Cedlt  item  rétro  de  tens  quod  fuit  ante 
In  terram ,  fed  quod  tniflum  eft  ex  «tberis  oris 
Id  rurfus  cœli  fulgentia  templs  1 


Qu  d  ejut  non  /rat  dicere,  qui  perire  animât  eu  m  corpori- 
but  digerebat  ;  fedviàut  efl  veritate,  &  imprudents'  ratit 
ver  a  furrepjît{\u).  Un  Dominicain  qui  a  écrit  depuis  peu 
fur  l'Idolâtrie  Chinoife  approuve  parfaitement  cette  Obfer- 
vation  de  Laitance, cît  s  en  fert pour  foutenirce  qu'il  doit 
prouver  contre  les  Jéfuites.  „  (1  ia)Ce  ne  feroit  pas  une 
„  chofe  furprenante  que  les  Chinois  fe  contrediflent  eux- 
,,  mêmes,  puffque  Lucrèce,  l'un  des  plus  fçavans  Phllofo- 
,,  phes  de  la  Secte  des  Epicuriens  ,  qui  ofa  combattre 

ouvertement  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'Ame , 
,,  confefTa  néanmoins  que  fi  elle  fe  diUipoit  après  la  mort, 

c'eft  que  ce  qu'elle  avoir  de  grofiter  fe  perdoit  dans  la 
„  terre,  fie  que  ce  qu'elle  avoit  de  plus  fubtil  &  de  ce- 
,,  lefte  remontoir  dans  la  troujéme  région  de  l'air  ou  dans 

TOM.  lit. 


la  terre,  imprégnée  des  atomes  qui  tombent  du  ciel  avec 
la  pluie,  produit  les  plantes,  fie  Icabétes.fit  les  hommes. 
Lucrèce  veut  prouver  en  cet  endroit-la  que  deux  fortes  de 
matière,  infenGbles  l'une  fit  l'autre,  peuvent  compofer  un 
tout  fenfible.  La  Terre  eft  infenfible ,  les  femences  qu'el- 
le reçoit  dans  fon  feio ,  fit  que  le  Ciel  lui  envoie ,  font 
lnfeniibles  ;  cependant  la  Terre  rendue  féconde  par  ces 
femences  produit  fie  nourrit  des  corps  qui  ont  la  vie  fie  le 
fentiment.  La  mort  defunit  les  parties  de  ces  corps  là, 
&  ne  détruit  aucune  matière.  Celles  que  la  Terre  avoit 
fournies  font  redonnées  à  la  Terre;  fie  celles,  qui  étoient 
defeendues  de  la  région  de  l'étber ,  y  remontent.  Cela 
veut  dire  manifeftement  que  les  parties  fubtiles ,  qui  com- 
pofent l'ame  félon  le  Syftéme  d'EpIcure ,  s'évaporent  6c 
s'exhalent  quand  l'homme  meurt  ,  fie  fe  difltpent  dans 
l'air,  i-peu-prés ,  comme  nons  voions  que  par  l'analyft 
chymique  des  mixtes ,  les  parties  fplritueufes  gagnent  le 
haut ,  fit  les  terreftreltez  demeurent  au  fond  du  vafe.  Lu- 
crèce ne  prétend  pas,  comme  le  fuppofe  le  Dominicain, 
que  les  parties  de  l'ame  vont  fe  rejoindre  au  ciel  d'où  ellet 
font  defeendues  ;  deforte  qu'elles  perfévérent  dans  l'état 
d'ame  fie  de  fubftance  penfante.  il  les  fuppofe  diffipées* 
fie  infenGbles ,  comme  elles  l'étoient  avant  la  vie  de  l'ani- 
mal 0'5):  ne  croit  donc  point  que  l'ame  entant  qu'a» 
me  furvive  a  l'homme  :  il  n'y  a  donc  aucune  contradic- 
tion dans  fa  doctrine  ,  fie  il  ne  peut  pas  être  allégué  com- 
me un  exemple  des  contradiétions  où  tomberaient  les 
Chinois,  s'ils  afTïlroIent  d'un  coté  que  l'ame  n'eft  autre 
chofe  que  les  parties  les  plut  fubtilet  ^r/Tbi-Kie,  ou  de  ta 
matière ,  fie  s  ils  prétendoient  de  l'autre  qu'elle  defeend 
dans  (et  tableaux  des  morts  de  la  plus  haute  région  de  l'air 
oit  elle  itoit  remontée  (l  ifi). 

(J)  //  auroit  eu  infiniment  plut  de  peine  i  maintenir  lei 
attributs  de  fet  Dieux.']  Une  tranquillité  parfaite,  fie  un 
bonheur  accompli  étoient  les  qualité/  principales  qu'il 
attribuoit  aux  Dieux  (117).  Il  foutenoit  d'autre  coté 
que  la  nature  des  chofes  ne  contenoit  que  le  vuide  fie 
qaes  les  corps. 

Ornait ,  ut  efl,  igitur ,  per  fe ,  Natara  ,  duabut 
Ctnfiflit  rebut;  nam  Corpora  funt ,  &  In  une  (118). 

Il  allègue  fes  raifons,  &  puis  il  conclut, 

Ergo  pra-ter  Inane ,  &  Corpora,  tertla  per  fe 
Nulla  potefl  rerum  in  numéro  natura  rellnqut; 
Nec ,  qu*  fub  fenfut  cadat  ullo  tempère  noflros , 
Née  ,  ratione  animi  quam  qulfquam  poflit  api/cl. 
Nam ,  quacunque  etuenl ,  aut  bis  cenjunOa  duabut 
Rebut  ea  inveniet:  aut  berum  éventa  videbit  (1 10). 

Sans  être  habile,  l'on  peut  s'sppercevoiraifément  que  ces 
deux  dogmes  de  Lucrèce  s'accordent  trés-mal  enfémble. 
J'aurais  pu  donc  découvrir  la  difficulté  qu'on  verra  bien- 
tôt :  mais  je  n'en  ai  pas  eu  le  tems  ;  je  l'ai  trouvée  ,  je 
l'ai  lue  toute  faite  dans  un  Ouvrage  du  Sieur  Cotln, 
avant  que  j'euffe  conftdéré  cette  matière.  Or  comme  il 
eft  jufte  de  rendre  i  chacun  ce  qu'on  lui  doit,  je  me  fer- 
virai  des  paroles  de  cet  Ecrivain.  Les  Dieux  ont  Jet  corps , 
tu  comme  det  corps ,  puifqu  'outre  le  vuide ,  Ut  eerpt ,  &  ce 
qui  re fuite  de  leur  union ,  on  ne  peut  pat  feulement  concevoir 
une  autre  nature.  Cefl  ce  qu'Epleure  en feigne pofltivement. 

Rien  n'eft  dans  l'Univers  que  le  vuide  6c  les  Corps  , 
Et  ce  qui  fe  fait  d'eux  par  difeordanu  accords: 

dit  r Interprète  du  Philofophe ,  lequel  croit  d'avantage ,  qut 
fi  Came  efloit  incorporelle ,  elle  ne  pourrait  rien  faire  nj  rien 
feu/frir.  Quelle  feroit  donc  la  félicité  det  Dieux,  s' Ht  efloient 

incorporels  (iso)f  Leurs  Corps  font  compoftt  tT ato- 

tuetf         &  il  y  a  du  vuide  entre  lei  partiel  qui  conepo- 
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I  ceux  qui  le*  veulent  attaquer  ,  fie  c'eft  en  cet  endroit-là  que  Ton  Syflême  ne  parok  pas  !• 
production  d'un  Efprit  qui  fait  raifonner  contec, 


»» 


»» 

»> 


ftmt  cet  corps  divins  ?  puifoue  k  vuUe ,  S"  les  atomes 

font  let  principet  dt  tout.  T\iut  corpt  fe  peut  re fou- 
dre aux  parties  ,  fui  le  cvmpêftnt ,  (f  ramas  dtt  aiomet..... 
ne  peut  fubfifitr  itemellemtnt ,  dt  me/me  forte:  Ht  fmt  trop 
inquiets ,  G»  trtp  mobiles  peur  demeurer  toujours  en  repoi 
(îat).  Colin  infère  de  tout  cel»  „  Que  le»  Dieux d'Epi- 
„  cure,  quoy  que  defehargez  det  a  il  «ire*  humaines,  ne 
„  font  poini  li  heureux ,  ny  fi  tranquille» ,  qu'il  «'imagine  : 
„  Ht  ne  font  point  faoi apprehendon  ,  &  fani  crainte,  de 
„  cette  dernière  ftparation  d'atome» ,  qui  eftants  une  foi* 
„  cfpandus  par  le  vuide ,  ne  fe  raflembleront  jamais. 
„  Alnfl  ,  dit  ce  Philofophe ,  le»  parcelle» ,  qui  compofent 
„  l'ame ,  eflant  une  foi»  cfparfe» ,  ne  fe  pourront  reunir 
„  de  ton»  le»  Siècle»;  autrement  nou»  pourrions  eftre, 
„  aprez  n'avoir  plu»  efté  :  c'eft  a  dire,  que  la  refurrection 
„  feroit  poflible  naturellement.  Ypothefe  pourtant  qui 
peut  eftre  tirée  de  l'Epicurifme  (laa)  :  Car  pourquoy 
le  mefme  hazard  ,  qui  •  jidi»  reûny  te»  petit»  corpt 
dont  furent  fait»  Pythocle»,  *  Mctrodore,  ne  le»  pour, 
ra  il  pas  un  jour  raflemblerr  .  .  .  Davantage  ...  Ici 
Dieux  Epicuriens  ayan»  eflabty  leur  fejour  entre  les 
monde»  innombrable»,  qui  ft  renverfent  le»  un»  fur  le» 
,,  autre»,  fit  dont  le  fracas  eft  épouventable ,  comment 
„  peuvent  il»  fouftenir,  fan»  une  extrême  Inquiétude,  lt 
„  pefanteur  de  tint  de  malles  tombante»  autour  d'eox , 
„  &  peut-eftre  deffus  leur»  telle»  1  Car  le  hazard  ne  le» 
„  cognoiftpas  pour  le»  refpefter  (113)".  Notez  que  cet 
Ecrivain  obftrve  (184)  que  la  plupart  de»  Epicurien»  ont 
dit  tue  lei  Dieux .  ..  ne  font  point  compefe*  ifatamtt.  On 
peut  voir  ce  que  j'allègue  It-delTu»  dan»  la  Remarque  (F) 
de  l'Article  d'Eptcunz  (125).  H»  comprirent  que  la  fé- 
licité éternelle  qu'ils  attribuaient  aux  Dieux  ne  pouvoit 
point  compatir  avec  un  tilTu  d'atome»  :  il  falut  donc  leur 
îtrrlbuer  une  autre  nature;  mai»  par  là  il»  renverferent  le» 
article»  fondamentaux  de  leur  Syftéme,  ce  dogme  capital 

3ui  eft  la  bafe  de  leur  Phyfrque,  que  le»  atomes  &  le  vui- 
e  (ont  les  principes  de  toutes  chofes.  Je  ne  penfe  pa» 
que  Lucrèce  eût  jamais  pu  ft  tirer  de  ce  mauvais  pa».  Il 
lui  eût  falu  abandonner,  ou  l'éternité  bienheureufe  de  fts 
Divlnitez,  ou  le  nombre  binsire  de  fe»  principes;  car  il 
n'y  •  point  de  moien  de  retenir  l'un  fit  l'autre  de  cet 
deux  dogme».  Non»  pouvons  juger  par  lt  que  l'Hypo- 
thefe  de  l'exiftenee  des  Dieux,  qui  dans  le  Syftéme  d'A- 
naxagoras  ,  Se  de  quelques  autre»  Philofophe»  ,  eft  le 
plu»  beau  fleuron  de  la  couronne ,  fit  ta  plu»  noble  fit 
la  plus  excellente  pièce  de  la  machine, eft  l'endroit  fai- 
ble du  Syftéme  des  Epicuriens.  Leur  Chef  s 'étant  dé- 
livre" de  toute  crainte  ,  par  rapport  à  11  juftlce  divine, 
fe  trouva  d'ailleurs  plus  embarrafTé  de  fts  Dieux ,  que 
•*ll  leur  eût  attribué  une  Providence.  Il  n'ofbit  le» 
nier,  fit  il  ne  favolt  qu'en  faire,  ni  ou  les  placer.  Tout 
ce  qu'il  en  pouvoit  dire  faifoit  une  brèche  a  fan  Syftéme, 
&  I  expolbit  à  de»  Objections  infurmontables.  Voice 


comment  Ciceron  l'a  tourné  en  ridicule,  &  fur  la  fub. 
tilité  du  corps  des  Dieux  (ia6.) ,  fit  fur  leur  ligure  hu- 
maine (117) ,  fitc. 

Le  Sieur  Cotin  lui  reproche  de  s'être  viiiblemcnt  con- 
tredit fur  le  chapitre  de  la  Providence  do  Dieu.  „  Que  di- 
„  riez  vous ,  fi  par  un  partage  précis  fit  formel  d'Epicure 
,,  je  vous  fay  veoir  que  non  feulement  il  a  creu  une 
„  Delté  ;  maia  qa'il  a  mefme  recogitû  fa  Providence  1 

 C'eft  en  l'Epiftrc  i  Meuccéo  (•>  U  eft  cer- 

„  tain  qu'il  y  a  det  Dieux  :  Mais  ii  faut  bien  prendre 
„  garde,  d'attribuer  a  Dieu,  remarquez,  lequel  eft  un 
„  eftre  immortel  &  bien  heureux,  aucune  qualité  qui  re- 
„  pugneifon  immuable  félicité.  Non,  celay  n'eft  point 
„  impie  ,  qui  ne  croit  pas  cette  foule  de  Dieux,  que  la 
partie  des  h 


„  mais  ,t  mais  celui  qui  croit  d'eux  de»  chofes  indigne» , 
„  fit  banc».  Le»  Dieux  envoyait  i  ces  Prophanes  qui 
„  les  deshonorent  par  leur»  fauOes  opinion  des  calamit 
„  tez  fans  nombre ,  fie  comblent  de  bteut  an  contraire 
„  les  bons  fie  les  fage».  En  voicy  la  raiion  ;  pouree  qu'ils 
„  ayment  leur»  femblablea  ,  fit  croyent  que  ce  qui  a'eft 
„  pas  conforme  à  ta  vertu ,  n'eft  pat  auiu  convenable  à 
„  leur  ntture.  Seneque  ,  Epictete  ,  fie  Platon  mefme 
„  ne  pourroient  pa»  parler  plu»  divinement.  Ta  e»  re- 
„  ligieux  Epicure  au  fond»  de  l'ame,  pour  ce  que  laNa- 
„  rare  ne  fe  peut  totalement  démentir.  C'eft  dommage 
„  feulement  que  tu  ne  puifl'es  dire  ce  que  tu  dis  ftat  eftre 
,,  contraire  a  toy  mefmes  (ia*)".  Voila  une  Apottropbe 
fit  une  Moralité,  que  l'Auteur  aurait  mieux  placées ,  s'il 
le»  avoit  mifttdant  quelcun  de  ft»  Sermon».  Où  qu'il  te» 
eûtaifet,  elles  euftënt  été  mil  fondées;  car  il  n'eft  point 
vrai  qu'Epicure  aie  jamais  écrit  i  Menecée  ce  que  Cotin 
lui  a  imputé.  Rapportons  le»  parolea  Grequet  avec  l'inter- 
prétation Latine  du  docte  Gaffèndi ,  non»  y  verront  net- 
tement la  penfée  d'Epicure,  fit  nou»  l'y  trouverons  auffi 
éloignée  du  ftnt  de  Cotin,  que  le  ciel  l'eft  de  la  terre. 
*Ari0vc  a  0ù%  è  rej;  rti  ««aaJv  Ht.-v;  tMnajas  *  4aa*  i  rii  T&V 
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tfi  proindt ,  non  il,  qui  vulgareit  multitudinit  Deot  tillit  ; 
fed  it ,  qui  multitudinit  opiniones  Diis  tdbibet.  N»n  enim 
ik  pranotionei  fnnt  ,fed  fufpitioneifttfm,  ea ,  tut  de 


Usai  bominibutivulgotraduntur.  Arbitrantur tuippe  £f 
maJit  détriments  maxima  ;  S?  bonit  prtfidia  à  Diis  aJveni- 
r«  :  fauidem  propriit  virtutibns ,  feu  afeàibut  innutriti ,  yf. 
fui  Deos  admittunt,  &  quiceuid  afeduum  fuorum 
tfl,id< 


txiflimant  ab  ipfit  alienum  (199). 
En  tout  cas ,  cette  contradiction  ne  regarde  point 
fit  fi  je  l'ai  rapportée,  c'eft  pour  faire  voir  l( 
&  le  bien  de  fou  Critique. 
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LUGO  (^François  de)  frère  aîné  du  Cardinal  de  ce  nom,  duquel  je  parle  ci-deflbus, 
nâquit  à  Madrid  l'an  1580  ,  &  fe  fit  Jéfuite  à  Salamanque  l'an  1600.  11  fe  plaifoit  tant  à  s'hu- 
milier ,  qu'après  avoir  enfeigné  la  Philofbphie  ,  il  demanda  à  l'es  Supérieurs  l'emploi  d'expli- 
quer les  Rudimcns  de  la  Grammaire  ,  ce  qu'il  obtint.  Aiant  enfuite  enfeigné  la  Théologie  ,  il 
demanda  d'être  envoié  dans  les  Indes,  afin  d'enfeigner  le  Catéchifme  &  la  Grammaire  aux  Infidè- 
les. Mais  on  l'emploia  à  des  chofes  plus  relevées  ;  on  lui  donna  une  Chaire  de  Théologie  dans 
la  ville  de  Mexique,  &  dans  celle  de  Sainte  Foi.  Comme  il  vit  que  les  Charges  qu'on  lui  don- 
nerait en  ce  païs-là  ne  répondraient  point  a  l'humilité  où  il  vouloit  vivre  ,  il  demanda  qu'on  le 
renvoiàt  en  Efpagnc.  U  perdit  en  y  retournant  la  plus  notable  partie  de  fes  Commentaires  fur  la 
Somme  de  Thomas  d'Aquin  (d).  Il  fut  député  à  Rome  par  la  Province  de  Caltilk-,  pour  affilier 
à  la  huitième  Aflembléc  générale  des  Jéfuites  ;  &  il  s'arrêta  là  après  la  clôture  de  cette  Allem- 
blée,  pour  y  exercer  deux  Charges ,  celle  de  Cenfeur  des  Livres  que  les  Jéfuites  publioient,  & 
celle  de  Théologien  du  Général.  Mais  voiant  que  l'on  faifoit  de  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui, 
depuis  que  fon  frère  étoit  Cardinal,  il  s'en  retourna  en  Efpagne,  où  il  fut  Recleur  de  deux  Col- 
lèges. Il  mourut  le  17  de  Décembre  165a  (a).  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  (5).  Si 
l'on  ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient  de  lire  de  l'humilité  de  ce  Jéfuite  ,  je  n'en  terai  point  de 
procès  aux  incrédules. 

le»  Titre» ,  fit  l'on  connoltra  par  là  qu'il  a  écrit  fur  le»  mê- 
mes choie»  que  fon  frère.  Commentant  in  primam  partent 
S.  Tbomade  Det ,  Trinitate ,  &  Ànrelis ,  i  Lion  1647  deux 
volume»  in  folio.  De  Sacramentit  in  génère  ,  Baptifmo  , 
C»nftrmMiine,&  Sacra  Eutbarifia,  i  Venift  165»  in  4. 
Di/'curfus  provint adTbeohgiam  moratem  ,fht  dt  principiit 
moralibus  aâuum  buman>rum  ,  a  Madrid  1643  in  4.  Qu*f. 

de  Sacramtnih,  a  Grenade  1644  in  4.  ([a). 


(.0  fi  perdit  la  plut  notable  partit  dt  fiet  1 
fur  la  Somme  dt  Thomas  fAo-ain.]  Il  penfa  être  pris  lui- 
même  par  le»  Hollandoi».  Dum  rtnavigat  in  Hifpaniam 
clajfe  ab  Htllandit  intercepta  ,  ipfe  «uidem  in  terrain  eva- 
fit  in  Infula  Cuba  ,  fed  maxima  partit  commentariorum 
fuorum  in  totam  fummam  Tbeologicam  SanQi  TUnue  jallu- 
ram  fecit 

(fl)  //  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages.]  On  en  va  voir 
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LUGO  (Jean  de)  Jéfuite  Efpagnol  &  Cardinal,  naquit  à  Madrid  le  25  de  Novembre 
1583.    Il  fe  difoit  pourtant  de  Seviile  ,  parce  que  fon  pere  y  faifoit  la  rélidence  ordinaire  ÇA). 

Dès 

ÇA)  Son  pere  faifoit  fa  rtfidence  ordinaire  àSeville.lII  y    & Jurati  Çqutmodo  feeundl  fubfellii  decurienes  vœant')  H,  :  (1) 
exerçoit  une  Charge  aflez  honorable  :  jela  nomraeroia ,  fi   palenf».   Le»  Etat»  du  Rolaume  aiant  été  convoquez  i 
je  favoi»  comment  elle  a  nom  en  Efpagnol  (1);  mai»  ne    Madrid,  il  y  affifta  comme  Député  de  fa  patrie  (3):  il  ft   fi-,  vuh 
le  fâchant  pat,  je  me  ferviral  des  terme»  Latin»  de  Don    maria  dan»  la  même  ville  avec  Therefe  de  Quiroga,  fit   Soruct,  si. 
Nicolas  Antonio  (a):  Joannet  de  Lugo ,  Joannit  filiut  civlt    y  eut  le  fil»  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  (4).  Ce  fils  JJJj**' 

,    eut  raifon  de  fe  furnommer  Hifpalenfit ,  plutôt  que  Ma-  **n.P,or- 
drittnfit  ;  car  lort  qu'une  femme  accouche  pendant  le  /^^"i. 
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Dès  l'âge  de  trois  uu  il  fit  paroître  fon  cfprit  ;  car  il  favoit  lire  les  imprimez  &  les  manufcrits. 
Il  (butine  des  Thefes  a  quatorze  ans  ,  &  il  fut  envoié  à  Salamanque  auflî-tôc  après  pour  y  étudier 
en  Jurifprudeiice.  A  l'imitation  de  (on  frère  aîné,  &  nonobftant  les  oppofitions  de  fon  perc  ,  il 
fe  fit  Jéfuite  le  6  de  Juillet  1603.  11  acheva  fon  Cours  de  Philofôphie  chez  les  Jéfuites  à  Pampe- 
lonne,  &  il  étudia  en  Théologie  à  Salamanque.  Après  la  mort  de  fon  pere  il  fut  envoié  a  Seville 
par  fes  Supérieurs ,  pour  fe  mettre  en  polTeflîon  de  fon  patrimoine  qui  étoit  fort  confidérablc.  Il 
le  partagea  du  contentement  de  fon  frerc  entre  les  Jéfuites  de  Seville,  &  les  Jéfuites  de  Salaman- 
que. Il  régenta  la  Philofôphie  pendant  cinq  ans  (a) ,  après  quoi  on  lui  fit  profefler  la  Théologie 
à  Vailladohd.  Le  fuccès,  avec  lequel  il  remplifibit  cet  emploi  ,  le  fît  juger  digne  d'une  Chaire 
plus  éminente:  ainfi  la  cinquième  année  de  cette  Profeffion  il  reçut  ordre  d'aller  à  Rome,  pour  y 
enfeigner  la  Théologie.  Il  partit  au  mois  de  Mars  1621  ,  &  après  avoir  efluié  plu(ieurs  dangers 
dans  les  Provinces  de  France  qu'il  traverfa  ,  il  fe  rendit  a  Rome  au  commencement  de  Juin  de  la 
môme  année.  Il  y  profefla  la  Théologie  pendant  vingt  ans  avec  une  extrême  réputation  ;  car  il 
entendoit  a  fond  la  Scholaftique ,  il  choififlbit  bien  les  opinions  qu'il  foutenoic,  &  il  favoit  joindre 
admirablement  la  brièveté  avec  la  clarté  (£).  11  s'attachoit  uniquement  à  fon  emploi,  fans  s'amu- 
fer  à  faire  la  Cour  aux  Cardinaux  ,  &  à  fréquenter  les  AmbaiTadeurs.  Il  ne  fongeoit  point  *  pu- 
blier quelque  choie  ;  mais  on  lui  ordonna  de  le  faire,  &  fon  vœu  d'obédience  ne  lui  permit  pas  de 
réfifter.  11  fit  imprimer  fept  gros  volumes  in  foKo  (2>)  ,  dont  il  dédia  le  quatrième  à  Urbain  VIII. 
Ce  Pape  le  fit  Cardinal  le  14  de  Décembre  1643.    On  rapporte  des  chofes  fort  fingulieres  fur  le 

{>cu  d'ambition  de  ce  Jéfuite  (<".;.  Pendant  qu  il  fut  Cardinal  il  fe  montra  fort  charitable  envers 
es  pauvres;  il  diftribuoit  libéralement  du  Quinquina  a  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  la  fièvre  (D). 
11  mourut  le  20  d'Août  1660 ,  huilant  fes  biens  aux  Jéfuites  de  la  Maifon  profclTe  de  Rome,  fie 
voulut  être  enterré  aux  pieds  d'Ignace  de  Loyola,  Fondateur  de  l'Ordre  (c).  Il  inventa  l'Hypo- 
thefe  des  points  enflez  (/•._),  pour  fe  tirer  des  Objections  accablantes  que  l'on  fait,  tant  contre  les 
parties  divifiblcs  à  l'infini ,  que  contre  les  points  Mathématiques.  Un  Fragment  d'une  de  fes  Let- 
tres nous  a  découvert  un  myftere  afiez  curieux  (F)  :  c'eft  qu'il  y  a  quelquefois  une  fine  policique 
dans  la  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge. 

On 
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eonrs  d'un  voiage,  on  ne  donne  point  ponr  patrie  t  fon 
enfant  le  lieu  où  il  natt ,  mais  le  lieu  où  Ton  pere  &  fa 
mere  font  établit.  On  en  nie  de  même  envers  les  enfans 
d'un  AmbafTadeur,  nez  dam  le  Lieu  06  il  exerce  fon  Arr- 
baflade.  Ha  (bot  cenfex  natifs  du  lieu  où  leur  pere  réfide- 
roit,  s'il  n'étoit  pas  Ambafladeur;  &  parce  qu'il  eft  ab- 
lent  poor  des  affaires  publiques  ,  reipublica  caufa ,  Ils  ont 
part  aux  privilèges  de  ceux  qui  naifTent  dans  la  patrie. 
Le  pere  du  Cardinal  de  Lu  go  étoit  dans  le  cas  ;  il  fèjour- 
noit  i  Madrid  comme  Dépoté  de  Seville  à  l'AXTemblée 
des  Etats  du  Roiaume. 

(B)  II  fit  imprimer  fept  gros  volumes  in  folio.]  Le  I  traite 
4e  Incarnatione  domtnlca,  &  a  été  Imprimé  à  Lion  l'an 
•  c-33»  &  l'an  1053.  Le  Uitthtd* Sacramentii  ingenertSf 
de  vfr>.  EucharifiUe  Saeramento  Sf  Sacrificio  ,  i  Lion  1636. 
Le  III  traitent  firent*  &  Sacramento  Pmnitenti* ,  a  Lion 
1638  ,  1644,  &  <°5'-  Le  IV  &  le  V  traitent  de  Juftitia 
&  Jure,  a  Lion  1649 ,  5t  165a.  Le  VI  traite  de  virtute 
divin*  Fidei,  a  Lion  1646  &  1656.  Le  VII  eft  un  Re- 
cueil Refponforum  moralium  ,  à  Lion  1651  &  1660.  Ou- 
tre cela  il  a  fait  des  Note» ,  in  Privilégia  viva  vocis  eracule 
concefa  Soeietati ,  imprimées  i  Rome  l'an  1645  in  la  ,  &  il 
a  traduit  d'Italien  en  Efpagnol  la  Vie  du  bienheureux 
Louis  de  Gonzague  (5).  Le  IV  de  ces  Volumes  fut  dé- 
dié au  Pape  Urbain  huitième  :  l'Auteur  fut  obligé  alors 
d'aller  faire  ta  révérence  a  ce  Pape  i  qui  il  n'avoit  jamais 
parlé  (6).  Il  en  fut  fort  bien  reçu  ,  &  depuis  ce  teuis-la 
Urbain  le  fervitdelui  en  plufieurs  rencontres,  &  lui  té- 
moigna une  affection  particulière.  De  Lugo  fe  voianc 
contraint  d'être  Auteur  ne  fe  fervit  du  fecourt  d'aucun 
Copifte  ,  ni  d'aucune  autre  perfonne  pour  mettre  fes  Ma- 
nufcrits en  l'état  où  ils  dévoient  être,  quand  ils  étolent 
envoies  à  l'Imprimerie.    Il  foutint  tout  feul  le  poids  de 

s'eft  fervi  d'u. 


Jjïîïï?'  ce  grand  travail  (7).  Le  Pere  Maimbourg 


ma/,  \itto. 


(7)  ««. 
iiUtm. 

<a)Milm. 
boarg ,  Mé- 


«<  it  U  I 
£dititn,  f 
tfidt  r*mméê 

■tu. 

Hê.étwi.9 

fTSI.  t.  |«. 


ft)  Difr.  1. 


ne  pen(%e  de  ce  Cardinal  qu'on  fera  peut-être  bienaife  de 
trouver  ici ,  &  qui  peut  aider  à  faire  connoltre  les  princi- 
pes de  ce  Docteur  Efpagnol.  L'Eglife,  ce  font  les  paro- 
les du  Pere  Maimbourg  (8)  ■  n'a  p*t  encore  pigé  qu'il  falût 
rien  déterminer  tTefentiel  fur  la  conception  Immaculée  de 
la  Sainte  Vierge.  Elle  n'en  a  pat  ufé  de  la  forte  fur  le 
chapitre  de  texemption  du  peebé  véniel;  car  elle  a  décidé 

ce  point-là  comme  étant  det  appartenances  de  la  foi  

Elle  a  confulté  F Ecriture ,  fir  U  Tradition  Apofiolitue ,  ât* 
/*  fentiment  det  faintt  Peret  ,  fur  la  qualité  de  Mere  d* 
Dieu  ,  pour  en  découvrir  toute  f  étendue.  Et  (f)  comme 
en  fuite  elle  a  trouvé  eue  texemption  du  peebé  véniel  efioit 
comprife  dans  cette  dignité  fuprime ,  comme  une  confe- 
quence  ncctSaire  dans  fon  principe  ,  elle  /* a  définie  comme 
un  point  de  Foj  (  |)  ,  révélé  dans  la  parole  de  Dieu  qui 
renferme.  Ceft  la  remarque  du  ff avant  &  du  Jubtil  Car- 
dinal de  Lugo  (|) ,  dans  fon  excellent  Traité  de  la  Fvj, 
que  fay  eu  l 'honneur  de  prendre  de  tuy  à  Rome,  lors  qu* 
fj  eftois  fon  difcipl*. 

(C)  On  rapporte  des  ebofes  fort  fingulieres  fur  le  peu 
d'ambition  de  ce  Jéfuite.}  Il  fut  créé  Cardinal  fans  avoir 
été  averti  ,  ni  fans  avoir  en  le  moindre  foupçon  que  la 
Pape  eût  ce  deflein.  Aiant  fu  la  nouvelle  de  fa  création , 
il  en  fut  prefque  confterné  ,  Se  jl  ne  fit  point  au  porteur 
de  la  nouvelle  le  préfent  qui  lui  étoit  dû  félon  la  coutu- 
me :  H  allégua  pour  raifon  que  cette  nouvelle  lui  étoit 


defagréable,  &  il  ne  voulut  point  que  le  Collège  des  Jé- 
fuites donnât  des  marques  de  joie ,  ni  des  vacances  aux  E- 
coliers.  Il  regarda  comme  fon  cercueil  le  catofle  que  le 
TOM.  III. 


Cardinal  François  Barberin  lui  envola;  &  lors  qu'il  fut 
au  Palais  du  Pape,  il  déclara  aux  Officiers  qui  fe  prépa- 
rolent  a  l'habiller  a  la  Cardinale,  qu'il  vouloir  avant  tou- 
tes chofes  repréfenter  i  fa  Sainteté ,  que  les  vœux  qu'il  a* 
voit  fait*  entant  que  Jéfuite  lui  défendoient  d'accepter  le 
chapeau  de  Cardinal.  On  lui  répondit  que  le  Pape  l'avoit 
difpenfé  de  ces  voeux-la  :  Les  difpenfes  ,  répliqua- 1-  il, 
Lttfent  un  homme  dans  fa  liberté  naturelle,  &  fi  Ton  me 
lai  fe  jouir  de  ma  liberté ,  je  refuferai  toujours  le  Cardina» 
lot.  Il  fallut  donc  qu'on  l'introduisit  auprès  du  Pape:  It 
lui  expofa  fes  raifons  ,  &  lui  demanda  G  fa  Sainteté  loi 
commandoit  en  vertu  de  fainte  obédience  d'accepter  cet- 
te dignité  :  le  Pape  lui  répondit  qu'oui ,  &  alors  de  Lugo 
■quiefça  humblement,  &  baifla  la  téte  pour  recevoir  16 
chapeau.  La  pourpre  ne  l'empêcha  point  de  retenir  tou* 
jours  auprès  de  (ul  un  Jéfuite,  comme  un  témoin  perpé* 
tuel  de  fes  jetions  :  il  continua  de  s'habiller  &  de  fe 
deshabiller  lui-même,  fans  fouffrir  qu'aucun  de  fes  do- 
meftiques  l'aidât  en  cela.  Il  ne  fit  point  tendre  des  ta- 
pilTeries  dans  fon  hôtel  ,  &  Il  y  mit  un  tel  ordre  que 
ce  fut  une  efpece  de  Séminaire.  Voila  une  bonne  par- 
tie de  ce  que  conte  le  Pere  Sotuel(o)t  chacun  en  croi. 
ra  ce  qu'il  voudra. 

<i>;  Il  difiribuoit  libéralement  du  Quinquina.]  Ce  fébri- 
fuge vient  du  Pérou.  Il  fut  porté  I  Rome  l'an  165a  par 
les  Jéfuites  ;  de  là  vient  qu'en  certains  lieux  on  le  nomma 
Poudre  det  Jéfuites.  On  tacha  de  le  décrier ,  &  cela  fut 
caufe  que  le  Pere  Fabri  publia  un  Livre  a  Rome  l'an  1655 
intitulé  Pu/vis  Peruvinus  febrifugus  vindicatui(io).  Cette 
poudre  coutolt  beaucoup  en  ce  tetns-là,  comme  le  re- 
marque le  Bibliothécaire  Sotuel.  Il  relevé  par  ce  moien 
la  charité  de  fon  Cardinal.  Quibufque  (pauperibus)  cor- 
ticem  Peruanum  non  levis  prêt ii  contra  febres  bénigne  & 
tiberaliier  difiribuebat  (u).  On  a  remarqué  dans  le 
Diaionaire  de  Furetiere  ,  au  mot  Quinquina  ,  que  ce 
fébrifuge  fut  nommé  au  commencement  la  Poudre  du 
Cardinal  de  Lugo. 

(£)  Il  inventa  THypothefe  des  peints  enflex.]  Pour  parler 
plus  exactement  je  penfe  qu'il  faudrait  dire  ,  que  trouvant 
cette  Hypothefe  prefque  abandonnée ,  il  l'adopta ,  &  la 
fit  valoir.  Elle  ne  remédie  point  aux  difficultez  que  l'on 
propofe  contre  les  points  mathématiques  ,  &  d'ailleurs 
elle  enferme  manifeflement  une  abfurdlté  incomprében- 
fible,  c'eft  qu'un  corpufcule  qui  en  lui-même  n'a  ni  par- 
ties ni  étendue  peut  fe  gonfler  de  telle  forte,  qu'il  remplit 
plufieurs  parties  d'efpace.  La  doctrine  ordinaire  des  Scho- 
laftiques,  touchant  la  raréfaction,  donnoit  lieu  i  Jean  de 
Lugo  d'éluder  les  grands  Inconvéniens  de  cette  étrange 
abfurdité.  Les  Scholaftiques  enfeignent  qu'un  corps  qui 
fe  raréfie  occupe  un  plus  grand  efpace  qu'auparavant, 
fans  aquerir  de  nouvelles  parties  de  matière  :  le  même 
corps,  dlfent-ils,  occupe  tantôt  un  plus  grand  efpace, 
tantôt  un  plus  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  eft  ab- 
folument  incompréhenfible  &  contradictoire  ,  elle  ne 
pouvoit  fournir  a  ce  Jéfuite  qu'un  très-petit  avantage. 
Voie*  de  quelle  manière  Arriaga  le  réfute  fans  le  nom- 
mer (ta). 

(f)  Un  Fragment  d'une  de  fes  Lettres  nons  a  découvert  un 
myftere  afe*  curieux.']  Les  Jéfuites  „  n'enfeignent  pas  la 
„  Conception  Immaculée  par  piété ,  mais  par  haine  con- 
„  tre  les  Dominicains,  &  pour  les  rendre  odieux  I  tout 
„  le  peuple.  Le  Cardinal  de  Lugo  Jéfuite  écrivit  cette 
„  Lettre  a  un  de  leurs  Pères  de  Madrid.  Que  veflre  re- 
Ee  a  , 
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de  la  découverte  du  Péché  Philofophique  (G). 
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„  vtrtmté  foft  tn  ftrtt  qmt  fci  wyîwi  s'appliquent  ovtxftln 
„  dans  vos  quartiers  à  réveiller  la  devotitn  de  la  Concept  Un, 
M  4  laquelle  on  eft  fort  afeftionné  en  Efpagne,  pour  voir  ft 
„  par  te  moyen  nom  pourront  détourner  ailleurs  Us  Domt- 
„  nicaint,  qui  ntut  prejfent  fort  iej  tn  défendant  S.  Au- 
„  guftin  :  &  je  trois  que  fi  on  ne  Ut  tbligt  dt  t'empUjtr  fur 
„  quelque  autre  matkrt,  ils  nous  furmtnttrent  tant  Ut 
„  prineipaux  points  dt  Au  xi  Hit  (13). 

(C)  On  prétend  qu'il  eft  F  Auteur  de  la  découverte  du 
Pecbé  Pbilùfopbiqui.]  Volez  le  Livre  iBtitulé  Le  Pbiloft- 
pbiftnt  dtt  Jé fuit es  dt  Marfeille ,  vous  y  trouverez  ces  pa- 
roles (14)  :  Ce  qui  embarrafle  De  Lugo  „  en  admettant 
des  Pecfaez  afluels  purement  Philosophiques  dans  an 
„  Barbare ,  au  moins  pendant  le  peu  de  tems  où  il  fuppo- 
te  &  foûtlent  qu'il  peut  ignorer  Dieu  incoupable  ment , 
,,  c'eft  que  ce  Barbare  peut  mourir  dans  ce  peu  de  tems 
avec  les  péchez  philosophiques ,  &  qu'il  ne  fçaitee  que 
,,  Dieu  en  pourroit  faire ,  ni  quel  jugement  il  pourroit 
prononcer  fur  un  tel  pécheur ,  ni  en  quel  rang  il  le 
mettroit  pour  l'éternité.    D'autres  Jefuites  l'envoient 
„  aux  Limbes  avec  les  en  uns  mort-ner  après  quelque  pel- 
,,  ne  temporelle  proportionnée  au  Péché  Pbilofbphique, 
,,  de  quelque  nature  qu'il  fût,  parricides,  inceftes,  &c. 
,,  Mais  De  Lugo  aime  mieux  faire  un  nouveau  genre  de 

,,  Providence        Dans  ce  nouvel  (*)  ordre  Dieu  ,  pour 

„  ne  pas  bannir  de  ce  monde  le  Péché  Philofophique  qui 
„  y  eft  fi  neceflaire,  6c  pour  n'être  pas  aulli  embarraflé 


intt  nle,(—rt"  Dr**,  ml  film,  imtiltt,  9  alflim»  tmllMt 
vtl ,  »a  tkptmu  llit  imii;  ttmmiimt  ,11»  fmmm  p***'  >  f*  ?«>• 
ulim  ,  tmm  ff*—i  fi  frinl,  tfmànti  Wmm  Ctfitmm , 


il  f»  itiui  tn  fi.  Dt  Lugo,  Tr»a.  de  la  tu  oïl. 


»  de  ce  qu'il  pourra  faire  en  l'autre  de  ces  fortes  de  pe- 
„  chéurs,  fera  un  mincie  plutôt  que  de  les  laiiTer  mou- 
„  rir  en  cet  état.  Il  leur  donnera, avant  qu'ils  fortentde 
„  cette  vie,  autant  de  connolffance  du  vrai  Dieu  qu'il 
„  leur  en  eft  neceflaire  pour  pouvoir  pécher  Théologi- 
i,  quement,  ou  «a  moins  autant  de  lumière  qu'il  leur  en 
N  faut  pour  pouvoir  fe  douter  qu'il  pourroit  bien  y  avoir 
„  un  Dieu,  &  il  attendra  pour  les  laifler  mourir  qu'il* 
,,  aient  commis  avec  cette  connoiflance ,   ou  avec  ce 

doute  ,  quelque  péché  qu'il  puitTe  traiter  de  péché 
,,  mortel ,  &  le  punir  éternellement  dans  l'enfer.  Car  ce 

feul  doute,  dont  il  negllgeroit  de  s'éclaircir  ,  rendrait 
i,  fon  péché  éternellement  puniflafale ,  parce  qu'en  pe- 

chant  en  cet  état  II  s'expoferoit  au  danger  d'offenfer 
,,  celui  qui  lui  a  donné  l'être.  La  penfée  eft  tout-a-fait 
,,  rare,  fit  digne  de  celui  qui  parait  être  le  premier  [e- 
il  fuite  qui  ait  fmit  la  découverte  du  Pbiiofophiflne  ".  On 
voit  aifément  que  l'Auteur  qui  rapporte  ainfi  le  dogme  de 
ce  Je  fui  te  y  mêle  des  traits  railleurs.  Mais  après  tout  U 
n'en  pas  étrange  qu'un  Doéteur  foie  embarrafle'  quand  il 
tiche  de  concilier  la  damnation  éternelle  de  l'homme  avec 
les  idées  naturelles  ,  qui  nous  font  voir  clairement  que 
pour  faire  entrer  un  caractère  de  moralité  dans  nne  action, 
il  faut  qu'on  ait  fu  0  elle  eft  bonne  ou  mauvaife ,  ou  que 
l'on  l'ait  Ignoré  par  fa  propre  faute.  Concluons  qu'il  eft 
facile  de  bronche:  dans  un  tel  chemin  ,  puis  qu'on  y  fait 
de  faux  pas  lors  même  qu'on  fe  propofe  d'écarter  du  ju- 
gement  de  Dieu  ,  tout  ce  qui  femble  le  faire  paroirre 
moins  équitable.  La  fuppputlon  de  notre  De  Lugo  ne  va 
pas  i  diminuer  la  quantité  des  damnes,  mais  à  I 
plus  notoirement  damnables. 
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LUPERCAI.ES,  Féte  que  les  Romains  célébroient  le  1 5  de  Février.  Romulu*  n'en  a  pu 
été  l'Inventeur  (a).  Ce  fut  Evander  qui  l'établit  en  Italie  où  il  fe  retira  foixante  ans  avant 
la  guerre  de  Troie.  Comme  Pan  étott  la  grande  Divinité  de  l'Arcadic,  Evander  natif  de  ce  pnïs- 
là  établit  la  Fête  des  Lupercales  en  l'honneur  de  cette  Divinité  (c) ,  dans  l'endroit  où  il  bûcic  des 
maifons  pour  la  colonie  qu'il  nvoft  menée  ,  c'eft-a-dire  fur  le  mont  Palatin.    Il  bâtit  là  un  Tem- 

J'  le  (<0  au  Dieu  Pan,  &  il  ordonna  une  Féte  folcnnelle,  qui  fe  célébrait  par  des  facrificec  offert! 
ce  Dieu  ,  &  par  des  courfes  de  gens  nuds  &  portans  des  fouets  à  la  main,  dont -ils  frappoient 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Denys  d'HalfcamafTè  cite  iElius  Tubcro ,  dont  il  loue  l'exactitude  ;  H 
le  cite,  dis-je,  pour  montrer  que  cette  Féte  fe  célébrait  félon  l'inltitution  d'Evander,  avant  que 
Romulus  fit  Rcmus  fongeafTcnt  à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on  prétendoit  qu'une  Louve  les  avoit 
nourris ,  dans  l'endroit  même  qu'Evander  avoit  confacré  au  Dieu  Pan  ,  il  ne  faut  pas  douter  qut 
cela  n'ait  déterminé  Romulus  à  continuer  la  Féte  des  Lupercales  ,  fie  à  la  rendre  plus  célèbre. 
Les  Lupkrqubs  fVétoit  ainfi  qu'on  nommoit  les  Prêtres  prépofez  a  cette  Religion  particuliè- 
re de  Pan)  étoient  divifez  en  deux  Communautcz  ,  dont  Tune  portoit  le  nom  de  Quintiliens,  fit 
l'autre  celui  de  Fabicns  («)  ,  pour  perpétuer,  dit-on,  la  mémoire  d'un  Quintilius,  fit  d'un  Fa* 
bius,  qui  avoient  été  les  chefs  l'un  du  parti  de  Romulus  ,  fit  l'autre  du  parti  de  Rcmus.  Long- 
tems  après  on  y  ajouta  le  Collège  ou  la  Communauté  des  Juliens  ,  en  l'honneur  de  Jules  Célar 
(/).  Marc  Antoine  s'y  fit  aggréger  (^Q.  Quoi  que  la  célébration  des  Lupercales  ne  fût  propre 
qu'à  deshonorer  la  Religion,  Augultc,  s'étant  apperçu  que  depuis  quelques  années  on  la  difeon» 
tinuoit,  ne  laifTa  pas  d'ordonner  qu'elle  fût  remife  à  la  mode  (.fl)  (g).  Cela  eft  infiniment  moins 
étrange,  que  de  voir  qu'elle  ait  continué  fous  les  Empereurs  Chrétiens  ,  fit  que  lors  qu'enfin  le 
Pape  Gelafe  ne  voulut  plus  la  tolérer  l'an  496  (A),  il  fe  trouva  des  Chrétiens,  parmi  les  Sé- 
nateurs mêmes,  qui  tâchèrent  de  la  maintenir,  comme  il  parait  par  l'Apologie  que  ce  Pape  é- 
crivit  contre  eux  (<)•  Non  feulement  les  Luperques  couraient  comme  des  Tous  dans  les  rues 
pendant  les  Lupercales ,  n'aiant  qu'une  petite  ceinture  pour  couvrir  les  parties  qu'on  ne  nomme 
pas  ;  mais  il  y  avoit  aufil  plufieurs  jeunes  gens  de  qualité  ,  fit  quelques-uns  même  des  princi* 
paux  Magiftrats  (C)  qui  couraient  comme  eux  en  même  pofture  (i)  ,  fit  oints  d'huile  d'o- 
live 
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vcllc  établie  en  l'honneur  de  Jules 
befoin  de  tirer  des  conclurions,  oi 


(/f)  Mare  Antoine  t'y  fit  aggréger."]  Ciceron  dans  la  H 
Philippique  lui  dit ,  lia  eras  Lupercut  ut  tt  CtnfuUm  efi 
meminife  deberet  :  d'où  l'on  peut  raifonnablement  conclure 

Îu'il  étoit  Luperque  Julien  ;  car  un  aulH  grand  dateur  de 
ules  Céfarque  lui  n'avoir  garde  de  s'aggréger  aux  deux 
anciennes  Sociétez  ,  pendant  qu'il  y  en  avoit  une  non- 

1  Céfar.  Mais  fans  avoir 
,  on  trouve  clairement  le 
fait  dan*  la  Harangue  de  Ciceron  contre  Marc  Antoine, 
comme  Dion  Caflius  la  rapporte  (1).  »  r*  h  **> 
M  t-s  irmo^ac  roi  i^a.w  irhuno  -,  c'eft  *.dire  félon  là 
TraduéUon  de  Xylander,  Nimirum  agenda  tl  trant  Luper- 
talia  uni  ex  CtUtgk  JutU.  Le  Pere  Abram  (9)  a  traduit 
plus  exaftement  le  Crée  par  ces  paroles ,  Luptrcalia  enim 
iront,  &  ipjt  in  fodaiitattjuiiatratcenjlitutwt.  Après  la 
mort  de  Jules  on  ôtaaux  Luperques  les  revenus  qu'il  leur 
avoit  attribuez.  Marc  Antoine  s'en  plsint  dans  la  Lettre 
a  Hirtius  &  4  Oflavius,  qui  eft  fi  exactement  réfutée  par 
Ciceron  dans  la  XIII  Pbllippique.  Manuce  Manc  ainfi 
le  PiiT*ge,yeOiga/,aJulianaLuptrettademiflit,t(ten  pel- 
le (3)  de  f»voir  fi  1a  libéralité  de  Céfar  s'étoit  étendue 
fur  tous  les  Collèges  des  Luperques,  ou  feulement  fur 
celui  qu'on  lui  avoit  confacré)  rosis  le  Pere  Abram  (4) 
n'eft  pas  dans  ce  doute,  puis  qu'il  fuit  cette  leçon,  AVa»- 
galia  ^uiuiuisLuptrcisademiftis.  Voiezce  queNontus(s) 
cite  d'une  Lettre  de  Ciccrpa  «1  jeune  Céfar. 
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(5)  Auguftt . . .  ordonna  qu'elle  fût  remife  à  la  mode,") 
Moreri  fait  dire  a  Suétone  qu'Augulle  rétablit  les  trois  So- 
ciétez de  Luperques.  Cela  fuppofe  qu'elles  avoient  été 
fupprimées  ;  mais  Suétone  ne  dit  point  cela  :  il  fe  conten- 
te de  dire  qu'Aogufte  rétablit  les  cérémonies  Lupercales , 
Sacrum  Lupercale,  qni*voieot  été  aholiet  peu  à  peu.  Com- 
bien y  a-t-il  de  coutumes  Eccléilafliquci  ou  Civiles,  qui 
tombent  infenfiblement  dans  le  non-ufage  ,  quoi  que  les 
Corps  ou  Communautcz  qui  les  dévoient  pratiquer  fubfif- 
tent  avec  tous  leurs  biens  T  Ciceron  ne  dit-il  pas  en  quel- 
que lieu  (6)  qu'on  n'obfervoit  prefque  plus  l'ancienne 
coutume  des  aufpicesî  Cependant  les  Collèges  des  Au- 
gures, des  Pontifes,  &c.  fubfiltoient  comme  auparavant. 


gurcs,  ocs  rmiiio,  »t,  luuimuicnc  comme  auparavant. 

(C)  Qpelques-uni  mimes  des  principaux  Magiftrats.]  C'eft 
Plutarquequi  nous  l'apprend:  ùtMmn,»,  dit-il (7), t*. 
••>••*-  W,KX*  *•»  *txirr<".  Di/currunt  autem  &  ex 
nobilibusjuvenet  multi  &  ex  Magiftratlbus.  " 
chofe  en  un  autre  endroit  (g),  &  fe  fert  d 
d'<l<x*VrM».  Amiotqui  le  traduit  ceux  qui  ont 
Magiflratt  dt  telle  annie-li,  ou  ceux  qui  U 
giftrat,  ne  rencontre  pas  mal,  ce  me  fem 


Céfar.  * 


nobilibusjuvenet  multi  &  ex  Magiftrattbus.  Il  dit  la  même 
chofe  en  un  autre  endroit  (8),  &  fe  fert  du  même  terme 

t  Ut  plus  grandi 
lors  font  en  Ma- 

giftrat,  ne  rencontre  pas  mal,  ce  me  femble;  car  une 
parenthefe  dont  Plutarque  fe  fert  en  nn  autre  lieu  (9) , 
montre  clairement  qu'il  croioit  que  ceux  qui  étoient  ac- 
"  Confuli ,  étoient  obligez  de  courir  avec  les 
•a,t*.«<  U  nh  ttbTw,  rt,  ,'„;,  tf^m  ,u  |j  («a) 
)  Anttntut  autem  unus  eorumerat  quifacrum 
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LUPERCALES.  121 

live  (-2)t)  *  &  qui  comme  eux  donn oient  le  fouet  aux  perfonnes  qui  leur  tomboient  Tous  la 
main.  Sous  Augufte ,  ceux  qui  n'avoient  point  encore  de  barbe  n'eurent  point  la  permiflîon 
de  couriT  avec  les  Luperques  (/).  Bien  loin  que  les  femmes  craigniflent  ces  coups  de  fouet, 
elles  s'y  expofoient  au  contraire  volontairement  ,  dans  lofpérance  d'en  devenir  fécondes  11  el- 
les étoient  110016*  ,  ou  d'enfanter  plus  aifément  fi  elles  étoient  groffes  (m)  ;  mais  je  doute  fort 
de  ce  que  die  le  Pape  Gelafe  ,  que  les  Dames  Romaines  fe  faiioient  fouetter  toutes  nues  publi- 

Ïuement  dans  ces  occafions  (n)  :  je  croi  qu'elles  tendoient  feulement  la  main  (E)  ,  comme  un 
xolier  (o)  à  qui  l'on  donne  la  férule  Q>).  Quant  aux  cérémonies  que  les  Luperques  dé- 
voient obferver  en  facriilant ,  qui  étoient  fans  doute  afiez  fingulieres  ,  vu  qu'entre  autres  cho- 
fes  il  fakw  deux  garçons  qui  rilTent  ,  voiez  Plutarque  en  la  Vie  de  Romulus.  Et  quant  aux 
raifons  pourquoi  ces  Prêtres  étoient  nuds  pendant  le  fervice  divin  ,  &  en  courant  par  les  rues, 
volez  Ovide  qui  en  rapporte  un  grand  nombre  au  fécond  Livre  des  Fartes.  Il  y  en  a  une  tirée 
d'un  mauvais  fuccès  des  Amours  de  Pau,  qui  eil  plaifaute  ,  &  qui  a  été  très-mal  racontée  par  Du 
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turfum  peragebont  (jgerebat  enim  Qsnfulatum).  Mais  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  Plutarque  en  donne  à  garder 
k  fes  Lecteurs  ;  car  fi  la  couflume  efitit  telle  (je  rapporte 
fes  propres  paroles  (10}  félon  la  Traduction  d  Amiotj  qu'à 
te  jour  il  j  eu  fi  plufieurs  jeunet  bommtt  de  noble  mai  fou ,  £f 
me/me  ceux  qui  avoitnt  les  plus  grands  Magiflrmtt  de  cette 
mnnée-lA  ,  qui  tourufent  tous  «us  par  la  ville  oings  d' huile 
d"  olif  tlSc.fi  (u)  Antonius  e  finit  *un  de  ceux  qui  coureient 
cette  cour  je  facrée  (des  Lupercales)  pourci  qu'il  efioit  lors 
Conful ,  comment  eft-ce  que  Ciceron  auroit  ofé  dire  en 
plein  Sénat  (i:),  que  depuis  la  fondation  de  Rome,  non 
feulement  aucun  Conful,  mail  non  pas  même  aucun  Pré- 
teur, ou  Tribun  du  Peuple,  ou  Edile,  n'avoit  jamais  fait 
ce  que  Marc  Antoine  avoit  ofé  faire?  Or  quelle  étoit  cette 
action  ?  C'eft  qu'étant  Conful  il  étoit  allé  nu  &  grtiffé 
d'ongnens  à  la  place  publique,  fous  prétexte  des  Lnper- 
cales  ,11  étoit  monté  fur  la  Tribune,  il  avoit  harangué  le 
Peuplé.  Marc  Antoine  tâcha  de  juilifier  cette  conduite 
par  fa  qualité  de  Luperque;  mais  on  lui  répondit  que  1a 
qualité  de  Conful,  qu'il  avoh  alors  ,  devoit  l'emporter 
fur  celle  de  Luperque ,  &  qoe  perfonne  n'ignoroit  que  le 
Confulat  ne  fût  une  dignité  de  tout  le  Peuple, dont  11  fa- 
lote conferver  par-tout  la  Maie  fié  ,  fans  la  mettre  à  nud, 
&  fans  la  déshonorer  en  aucune  manière.  Qu'on  ne  m'ail- 
le pas  dire  que  Ciceron  ne  blâme  ce  Conlul  que  d'avoir 
harangué  nud;  car  outre  que  le  contraire  paroit  par  les 
Citations  queW'on  vieot  de  voir  ,  il  faut  que  l'on  fâche 
que  Ciceron  s'eft  fervl  d'une  figure  qui  contient  mani- 
ieflement  cette  Maxime  :  Les  Lupercales  pouvaient  itre  ce. 
Jebrées  félon  toutes  les  cérémonies  qui  leur  conviennent ,  faut 
que  U  Conful  desbonordt  toute  la  villt  par  fa  nudité  &  par 
fes  ptfiures.  11  efl  donc  vrai  que  Plutarque  s'ell  trompé  ; 
car  Ciceron,  plus  digne  de  foi  que  lui  dans  ce  qui  con- 
cerne les  dépendances  du  Confulat ,  pofe  en  fait  que  les 
courfes  des  Luperques  font  incompatibles  avec  cette  di- 
gnité ,  &  que  jamais  aucun  Conful ,  ni  aucun  des  autres 
principaux  Magiftrats  de  Rome ,  n'avoient  eu  part  a  ces 
courfes  avant  Marc  Antoine  :  mais  pour  Plutarque,  il 
prétend  que  le  Conflilat  &  les  autres  Magittraturcs  y  en- 
gageoient. 

Qui  ne  fetoit  furpris  que  le  Pere  Abram  (13)  ait  tiré 
des  principes  &  du  raifonnement  de  Ciceron  cette  confé- 
quence  ,  qu'il  falott  qu'une  feule  &  même  perfonne  fût 
tout-à-la-fois  Car, fui  c?  Luperque  :  unum  (fcunJem  &  Cm- 
fuit  m  £f  Lupercum  fieri  debuife.  U  ne  lui  eft  pas  mal-ai- 
fé  de  réfuter  cette  conféquenec  par  les  paroles  où  Plu- 
tarque alTûre ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  que  la  jeune 
Noblefle  Romaine,  &  les  M?giflrais  faifoient  les  courfes 
des  Lupercales.  Il  ajoute  en  confirmation  le  Paflage  du 
même  Hiftorien,  ou  il  eft  dit  qu'à  caufe  que  Marc  An- 
toine étoit  Conful,  il  fut  l'un  de  ces  coureurs,  &  il  en 
conclut  que  Plutarque  a  voulu  nous  iniînuer,  que  ceux 
qui  n'étoient  pas  Magiftrats  étoient  exclus  de  ces  courfes. 
Peu  s'en  faut  qu'on  ne  confeille  de  renoncer  à  l'étude, 
quand  on  voit  d'habiles  gens  s'embarrafler  dans  de  telles 
abfurditez,  fur  des  ebofes  tout  à-fait  claires.  Au  moins 
devoit-ii  réfuter  Plutarque,  par  le  long  Paflage  de  Dion 
qu'il  a  en  partie  cité ,  OC  en  partie  indiqué. 

Britannlcus  (14)  allure  qu  il  étoit  permis  à  tout  le  mon- 
de ,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  ,  de  célébrer  cette 
Féte;  d*où  vient  que  Plutarque  écrit  que  Marc  Antoine, 
en  la  célébrant,  fut  porté  nud  en  carofle  dans  les  rues, 
par  des  femmes  &  des  filles  tout-à-fait  nues  (15).  Ce 
Commentateur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  vouloir  dire  ;  car 
un  homme  porté  par  des  femmes  comment  fe  promene- 
roit-il  en  carofTc  par  la  ville  î  Mais  ce  n'eft  pas  le  pis:  on 
ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'impute  fauiremem  à  Plutar- 
que d'avoir  écrit  une  telle  chofe,  61  qu'au  fond  elle  ne 
foit  faune.  Si  le  fait  étoit  vrai  ,  les  Pbilippiques  de 
Ciceron  qui  n'en  difent  rien  en  feroient  un  bruit  hor- 
rible. 


(O)  Oints  d'huile  d'olive.-]  T'ai  fuivl  la  Traduaion  de 
Xylander  &  celle  d'Amiot-    D'autres  traduifent  le  Grec 


dé  Plutarque  t»»*»^'"  >■•'■**  par  ungente  delibuti.  La 
différence  eft  petite.  Ciceron  (16)  parlant  des  Luperca- 
les de  Marc  Antoine  (e  fert  du  terme  unguentit  oblitus. 
Dion  rapportant  la  Harangue  de  Ciceron  contre  Marc  An- 
toine ,  emploie  deux  fois  fur  le  même  fujet  des  Luperca- 
les le  terme  usu^eu-h* ,  unguentis  delibutut.  Mr.  Lloyd 
prétend  dire  une  chofe  peu  connue ,  quand  11  dit  qu'un 


Paflage  d'Appien  lui  a  fait  connoitre  que  les  Luperques 
s'oignoieot  le  corps.  Nudum  etiam  corpus  tune  itiis  une- 
tam  nefeio  an  vulgo  nota  m  fît,  fed  crue  ex  Appian.  llb.  3. 
bell.  civil.  Il  ne  cite  ni  Plutarque ,  ni  Dion  ,  ni  Ciceron  ; 
il  fe  borne  à  la  Citation  d'Appien  qui  n'a  fait  que  copier 
Plutarque,  hormis  la  parentheie  que  l'on  peut  voir  à  la 
marge  ,  où  il  efl  marqué  nommément  que  l'onction  étoit 
une  chofe  de  courome  (17). 

(£)  Je  croi  qu'elles  tendoient  feulement  la  main.Z  Je  ne 
prétends  pas  m  Infcrire  en  faux  contre  ce  que  difent  Char- 
les Etienne ,  &  plnfieurs  de  fes  Copiftes  on  de  fes  Origi- 
naux, favoir  que  les  Luperques,  en  courant  nuds  par  la 
ville,  donnoient  des  coups  de  fonet  aux  femmes  fur  les 
mains  &  fur  le  ventre  :  Nudi per  urbem  curfitabant  mulie- 
rum  pa/mas  uterofque  caprina  pelle  ferientet.  Mais  je  fbu- 
tlens  que  cela  ne  juflifie  pas  le  Pape  Gelafe  ;  car  il  faut 
fuppofer  fans  doute  que  ces  coups  fur  le  ventre  ne  fe  don- 
noient que  par  de  il  us  les  habits.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Hif- 
toriette  qu'Ovide  raconte ,  &qui  femble  faire  contre  moi, 
je  répons,  I,  qu'elle  ne  fe  rapporte  qu'au  teins  particu- 
lier où  l'Oracle  futrendn,  &  qu'il  ne  faut  point  croire 
que  d'autres  femmes  que  celles  qui  étoient  alors  mariées, 
&  en  âge  d'avoir  des  enfans,  aient  fubi  l'exécution  de  l'O- 
racle. Je  dis  en  11  lieu,  qu'Ovide  n'explique  point  com- 
ment ni  par  qui  elles  furent  fouettées;  Il  ce  fut  à  nud  ou 
par  defTus  les  habits  ;  (i  ce  fut  par  leurs  maris ,  ou  par  les 
Luperques.  De  quelque  façon  que  l'on  y  ait  procédé , 
nous  n  y  volons  point  la  preuve  de  ce  que  le  Pape  Gela- 
fe a  dit  :  car  les  maris  n'avoient  garde  de  les  fouetter  pu- 

inoit  pas  :  ni  de 
t  autrement  que 
manière  que  le  grand  Pontife 
fouettoit  les  Veïtales  qui  avoient  laifle  éteindre  le  feu  fa- 


,  puis  que  l'Oracle  ne  Pi 
èntir  que  les  Luperques  les  fouett 
fous  la  cuitode,  &  de  la  man! 


cré  Qg).  Cette  manière  de  l'exécution  remplittoit  le  Cens 
de  l'Oracle:  il  faut  croire  que  tes  maris  s'y  bornoient,  & 
peut-être  même  fe  tenolent-ila  à  portée  de  prévenir  que 
les  Luperques  n'emploiauent  une  force  de  verges  pour 
une  autre. 

Voici  l'Hifioriettc  d'Ovide.  Il  dit  (19)  que  du  tems  de 
Romulus  les  femmes  devinrent  G  dures  à  concevoir ,  que 
ce  Prince  s'écrioit  qu'il  lui  eût  beaucoup  mieux  valu  de 
n'eu  enlever  aucune  (*o).  On. recourut  aux  prierea  ;  ma- 
ris &  femmes  allèrent  fléchir  le  genou  dans  un  bois  con- 
sacré k  Junon.  La  réponfe  de  cette  DéeQé  les  jetta  dans 
une  extrême  pcrpléxitéj  car  on  onk ditlinctemenc  ces  pa- 
roles ,  qu'un  vilain  bouc  faille  les  femmes  de  Rome,  liait- 
das  maires ,  inquis ,  captr  birtus  inite.  Par  bonheur  un 
Augure,  qui  fe  rrouva  là  ,  les  mit  hors  de  peine;  il  im- 
mola un  bouc  dont  il  ordonna  que  la  peau  lût  emploiée 
à  feîfer  les  femmes  (ai)-  A  quoi  aiant  confenti,  elles 
ne  manquèrent  pas  d  accoucher  au  dixième  mots.  Tho- 
mas Bartholin  (23) ,  qui  a  fait  venir  k  fon  fojet  la  coutu- 
me générale  de  fe  faire  fouetter  par  dea  Luperques,  de 
laquelle  Melbomlns  ne  s'étoit  pu  fouvenu  (33) ,  au  roi  t 
trouvé  mieux  fon  compte  dans  l'Avanture  particulière 
que  je  viens  de  rapporter. 

(/  }  Ovide  . . ,  rapporte .  . .  une  rai  fon . . .  plaifante ,  G? 
qui  a  été  tris-mal  raconté*  par  Du  Boulai.]  Comme  Du 
Boulai  (34)  l'a  rapportée  avec  une  inGnité  d'altérations, 
je  me  trouve  obligé  d'en  faire  ici  le  récit  ti  délie  .  aiîn  d'in- 
fpirer  à  mes  Lecteur»  une  julte  défiance  des  Ecrivains ,  qui 
fe  copient  les  nns  les  autres  fans  recourir  à  la  fource. 
Voici  la  chofe  félon  l'Original  («3).  Hercule  voiageant 
un  jour  avec  Omphate  fut  apperçu  de  Faunus  (a6),  qui 
devint  tout  auffitôt  amoureux  de  cette  belle ,  &  chercha 
tems  les  occafions  d'en  jouir.   Hercule  & 


Omphalc  logèrent  cette  nult-là  dans  nne  caverne  ,  où , 
pendant  qu'on  leur  appretolt  à  fou  per ,  Omphale  s'amufa 
i  faire  échange  d'habits  avec  Hercule,  à  le  parer  de  fes 
jupes  &  de  fes  bijoux ,  «t  à  prendre  à  la  place  la  peau  de 
lion  ,  la  malTue  ,  &  le  carquois.  1rs  foupérent  en  cet 
équipage,  &  ne  le  quittèrent  point  en  fe  couchant.  Il  fa- 
lut  faire  lit  à  part  cette  nuit-là ,  parce  que  dès  le  matin 
ils  dévoient  facriher  k  Bacchus,  acte  de  Religion  qui  de- 
man  doit  qu'on  pallst  la  nuit  dans  la  continence.  Faunus, 
qui  avoit  fuivi  l'objet  aimé,  entra  dans  la  caverne  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  &  du  profond  fommeil  de»  domefti- 

qn«i 
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que»  ;  non  fins  efbérer  que  les  maîtres  ne  feroiem  pis 
moins  endormis,  &  que  cela  lui  donncroit  lieu  de  faire 
fon  coup.  11  va  de  côté  &  d'autre  I  tâtons;  tant  qu'enfin 
il  rencontra  le  lit  d'Ompbale  ;  mais  il  n'a  pas  plutôt  tou- 
ché  la  peau  de  lion ,  qu'il  recale  tout  effraié.  Un  peu 
après  en  tâtonnant  il  trouve  le  lit  où  étoit  Hercule ,  & 
jugeant  a  la  délieatefle  mouclleufe  des  étoffes  qu'Omphale 
étoit  la  ,  il  fe  couche  tout  de  fon  long  ,  &  plein  d'ardeur 
il  commence  à  troufler  la  jupe;  &  fans  fe  rebuter  de  ce 
qu'il  trouve  des  jambes  horriblement  velues  ("97),  il  fe 
met  en  train  d'achever.  Alors  ce  Héros ,  lui  donnant  du 
coude  ,  le  fait  fauter  hors  du  lit  (28).  Omphale  s'éveille, 
appelle  du  monde ,  demande  de  la  chandelle  :  on  en  appor- 
te ,  &  l'on  voit  Faunus  par  terre  qui  a  de  la  peine  a  fe  le- 
ver ;  &  chacun  fe  moque  de  lui.  Ovide  prétend  que  c'eft 
la  l'une  des  raifons  de  la  nudité  des  Luperques  :  faunus , 
aiant  pris  en  horreur  les  habits  qui  l'avoient  trompé, 
voulut  que  fes  Prêtres  n'en  portafl'ent  point  pendant  les 
cérémonies  de  fon  culte. 

Comptons  préftntement  les  fautes  que  Mr.  du  Boulai 
a  faites  dans  l'efpace  de  vingt  &  une  lignes.  I.  Il  dit 
qu'Hercule  paflbit  par  les  quartiers  du  mont  Palatin  ,  lors 
que  fa  femme  donna  de  l'amour  *  Faunus  :  mais  s'il  avoit 
lu  Ovide (39),  il  eût  appris  qu'Hercule  étoit  alors  en  Ly- 
die. 1 1.  Il  ne  fait  fi  la  femme ,  qui  accompagnolt  Hercu- 
le, étoit  lole  ou  Omphale.  Le  texte  d'Ovide,  fans  lait 
fer  aucun  lieu  a  l'alternative,  nous  doit  fixer  à  Omphale. 
III.  Il  dit  qu'Hercule  fe  retira  dans  une  forêt ,  pour  évi- 
ter l'ardeur  trop  véhémente  du  foleil.  Ovide  le  fait  retirer 
dans  une  caverne,  &  feulement  quand  il  fut  tard.  IV.  Il 
dit  qu'en  fe  couchant  Ompbaii  comme  la  plut  friUtuft  ci? 
peureufe  prend  ta  peau  de  u  n  que  porteit  fon  mari  pour  ft 
couvrir  ,  fi?  la  matfue  même  pour  fe  défendre  det  Mes. 


Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  Ovide  fnr  aucun  de  ce*  motifs  ; 

&  d'ailleurs  quelle  inconftquence  ,  d'un  côté  une  faifoo 
où  l'ardeur  véhémente  du  foleil  engage  les  gens  i  fe  re- 
tirer dans  une  forêt  ;  &  de  l'antre  une  nuit  fi  froide  .qu'il 
faut  qu'une  jeune  femme  fe  couvre  d'une  peau  de  lion  , 
fi  elle  ne  veut  pu  trtnfir  de  froid»  V.  Il  dit  ooe  Faunua 
prit  garde  a  tout ,  hormis  au  changement  d'habit.  Ovide 
ne  le  fait  prendre  garde  a  rien ,  &  ne  l'envoie  dans  la  ca- 
verne qu'a  minuit,  lors  que  tous  les  domefliques  d'Her- 
cule dormoient  déjà.  VI.  Il  dit  qu'Hercule  éveitla  fa  fem- 
me ft  fit  allumer  du  feu  pendant  qu'il  itnoit  cet  info- 
lent.  Dans  Ovide  c'eft  Omphale  qui  crie,  &  qui  comman- 
de, non  pas  que  l'on  allume  du  feu,  (ce  n'eft  pu  ainfi 
qu'on  s'exprime  en  ces  fortes  d'occafions)  mais  qu'on  ap- 
porte de  la  lumière  (30).  De  plus  Hercule  ne  fait  que  jet- 
tes cet  infoUnt  hors  du  lit;  il  ne  le  tient  pas.  VIL  II  dit 
qu'on  frotta  Faunus  d'importance.  C'eft  de  quoi  Ovide 
ne  dit  pas  un  mot.  VIII.  Il  dit  que  cette  Avanture  fut 
caufe  qu'Hercule  ft  leva  tout  nud:  mais  au  contraire, 
félon  le  récit  d'Ovide,  il  avoit  été  toute  la  nuit  vétu  des 
habits  d'Omphale.  Quelle  apparence  qu'il  fe  foie  désha- 
billé, pour  fe  lever  dans  une  rencontre  comme  celle-la? 
IX.  H  dit  qu'Hercule  garantit  fa  femme  de  la  violence. 
Cela  eft  faux  ;  car  ce  galant,  aiant  pris  le  mari  pour  la 
femme,  n'entreprit  quoi  que  ce  folt  contre  celle-ci.  X  II 
dit  qu'a  caufe  qu'Hercule  s'étoit  levé  tout  nud,  &  avoit 
garanti  fa  femme  de  la  violence,  il  ajouta  la  certmmie  d* 
la  nudité  auxautret  oui  fe  pratiquaient  à  la  ftte  de  ce  Dieu, 
pour  C appaifer  du  traitement  qu'il  lui  avoit  fait.  Tout  ce- 
la eft  faux  &  abfurde :  les  deux  caufes  de  raugmentatioa 
des  cérémonies  font  chimériques ,  comme  on  vient  de  voir} 
&  ce  ne  fut  pas  Hercule  ,  mais  Faunus  ou  Pan  ,  qui  éta- 
blit la  cérémonie  de  la  nudité. 


mti  oml'ti , 
V  Umina 
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LUTHER  (Martin)  Réformateur  de  l'Eglifc  au  XVI  Siècle.  Son  Hiftoire  eft  fi 
connue,  &  fe  trouve  dans  un  il  grand  nombre  de  Livres,  &  nommément  dans  Moréri  (<;)  ,  que 
je  ne  m'amuferai  point  à  la  rapporter.  Je  m'arrête  principalement  aux  menfonges  qu'on  a  pu- 
bliez contre  lui.  On  n'a  eu  égard  en  cela  ,  ni  au  vraiferablable  ,  ni  aux  règles  de  l'art  de  médi- 
■  &  l'on  s'eft  donné  toute  la  hardiefle  de  ceux  qui  font  très  -  perfuadez  que  le  public  adoptera 
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aveuglément  tout  ce  qu'ils  débiteront  ,  quelque  abfurde  qu'il  puilTe  être.  On  a  ofé  publier 
qu'il  étoit  né  du  commerce  de  fa  mère  avec  un  Efprit  incube  (.-f)  ;  &  l'on  a  fàlfifié  même  le 
jour  de  fa  naiflance  ,  afin  d'avoir  lieu  de  lui  drefier  un  Horofcope  defavantageux  (B).  On  l'ac- 
cule d'avoir  avoué  qu'aiant  combattu  dix  ans  contre  fa  confeience  ,  il  étoit  enfin  venu  à  bout 
de  n'en  avoir  point  du  tout ,  &  d'être  tombé  dans  l'Athéifme  (Ç).   On  ajoute  qu'il  difoit  fou- 


<7) 


0»  a  ofé  publier  qu'il  étoit  né  du  commerce. . .  d'un 
Efprit  incuie.}  Le  P.  Maimbourg  a  été  allez  équitable  pour 
rejetier  cette  lottife.  //  naquit  à  Iflebe,  dit-il  (1) ,  t»7/«  du 
Comté  de  Mantfetd  ran  1483  .  »»*  pas  d'un  Incube ,  ainfi 
le  rendre  plut  odieux  Font  écrit  fans 
de  vérité,  mais  comme  naijent  les  autrs 
fon  n'en  a  jamais  douté  que  depuis  qu'il  de- 
r,  ce  qu'il  a  bleu  pu  être,  faut  qu'il  foit 
befoin  pour  cela  de  fubfiituer  un  Diable  à  la  place  de  fon 
Pero  Jean  Luder,  &  de  déshonorer  fa  mere  Marguerite 
Underman  (a)  par  urne  fi  infâme  naifance.    On  a  de  la 
peine  à  pardonner  de  telles  fables,  a  ceux  mémes  qui  ne 
les  débitent  que  comme  des  jeux  d'efprit.  C'eft  ce  qu'a 
fait  un  Théetin  Italien  (3),  dans  un  Poème  où  il  fuppo- 
fe  que  Luther ,  né  de  Megere  l'une  des  Furies,  fut  en- 
voie des  Enfers  en  Allemagne.  Cela  eft  encore  plus  mo- 
nachat  que  poétique. 

(fl)  On  ... .  lui  a  drejfi  un  Horofcope  defavantageux."] 
Martin  Luther  vint  au  monde  le  10  de  Novembre,  entre 
onze  heures  &  minuit  à  Iflebe,  où  fa  mere  étoit  allée  à 
caufe  de  la  foire ,  &  ne  croiant  pas  être  11  proche  de  fon 
terme;  car  il  faut  favoir  que  fon  mari  ,  homme  de  petite 
condition  ,  &  qui  travaitloit  aux  minea  ,  ne  demeuroit 
point  alors  à  Iflebe,  mais  au  village  de  Meza  (4).  La 
bonne  femme,  interrogée  par  Mclanchthon  touchant  l'an- 
née où  elle  accoucha  de  Martin  Luther,  répondit  qu'elle 
ne  s'en  fouvenoit  pas  bien  :  elle  favoit  feulement  le  jour 
&  l'heure  (s).  On  veut  donc  que  ce  foit  par  malignité, 
que  Florimond  de  Remond  a  mieux  aimé  dire  que  Lu- 
ther niquit  le  33  d'Octobre.  Il  a  cru  confirmer  par-la 
les  Prédictions  Aftrologiques  de  Junftin ,  qui  par  l'Ho- 
rofeope  de  ce  jour  a  diffamé  autant  qu'il  a  pu  Martin  Lu- 
ther. Cet  Aftrologue  fut  fortement  réfuté  par  un  Pro- 
feffeur  de  Strasbourg,  qui  fit  voir  que  félon  les  règles  de 
l'Aftrologie  Luther  devoit  être  un  grand  perfonnage.  Ni- 
bilominus  Ramundus  diera  aa  d'Oftobris  prafert ,  ut  ma- 
litiofa  Afirologi  cujufdam  lunétinl  calumnùefidem  concilia- 
ret  ,  qui  ex  borofeopo  iuius  diei  ingenium  Lutberi  mtris 
modis  infamare  volstit.  Hutte  Ifaacus  Malleoltts ,  Profefor 
Matbem.  Arrentorattnfis  anno  1617,  édita  Dijfcrtatien* 
de  genitura  Luther!  refutavit  (6). 

Afin  d'éctaircir  ces  paroles  de  Mr.  de  Seckendorf ,  je 
dois  dire  que  Florimond  de  Remond  s'eft  plus  arrêté  * 
filypothefe  de  Cardan,  qu'à  celle  de  Junftin.  Il  rapporte 
les  deux  dates,  celle  du  31  d'Octobre,  &  celle  du  10  de 
Novembre.  Il  embraffe  la  prémiere  qui  eft  celle  de  Car- 
dan ,  &  il  infâme  que  Junctin  s'eft  réglé  fur  l'autre.  Lu- 
ther, dit-il  (7) ,  nafquit  à  lfiebt. . . .  Fan  mil  quatre  cens 

:  10,  ni.  1.  fHtz  nffi  mm  Lier*  (  do  Jean  Ftideric  ton  det  Straff,  M- 
1  d*  Strmotmrt)  intitmli,  MemotU  TbaumaGaaidii  Lutheri  rénovai 
de  Hemond,  HiÛoùe  de  l'HeieJie,  Limr.  /,  Co*p.  r,  ft.  m. 
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quatre-flngt  trois,  le  vingt  deuxième  Oâobre  après  MiJj, 
à  urne  heures  trente  fix  minutes ,  .  .  .  Plufieurs  difent 
qu'il  vint  au  monde  le  dixiefme  de  Novembre  veille  do- 
Saint  Martin ,  qui  donna  fujet  à  fes  parent  dt  tuj  donner 
ce  mm  de  Martin  :  cela  ,  peut  efire ,  a  eaufé  cette  divtr- 
fité  :  car  II  n'y  a  pas  d'apparence  que  Cardan  fif  Jonâin, 
lefquelt  avec  tant  de  curlefité  ont  tiré  fa  nativité  ,nt  t'en 
fujfent  infirmez  au  vraj.  Auffi ,  dit  Cardan  qui  le  fait 
naifire  It  vingt-deuxiefmt  Oâobre  :  c'efi  icj  la  vraje  nati- 
vité de  Luther.  Le  mefme  dit  Jonltin.  Et  eneor  qu'il  y 
ait  quelque  diverfité  entre  cet  deux  Ajlrologues ,  fur  t Ho- 
rofcope dt  Luther,  fi  eft  ce  qu'elle  eft  fi  petite,  qu'elle  nt 
mérite  eftre  eonfiderée.  Car  en  l'une  &  en  r  autre  les  Pis- 
nettes  demeurent  aux  mtfmes  maifons ,  ta  Lune  en  toutes 
deux  fe  trouve  en  la  douxiefme ,  Jupiter ,  Fenus  &  Mari  en 
ta  troifiefme ,  le  Soleil,  Saturne  &  Mercure  en  la  quatrief- 
me.  La  diverfité  de  ces  deux  fameux  Aftrologues  ne  fut  pu 
fi  grande  que  celle  dequelques  autres,  qui  différèrent  d'une 
année  entière  quant  au  jour  natal  de  Martin  Luther.  Je 
vous  cite  mon  Auteur  (s).  „  Il  y  aura  autant  de  Thèmes 
„  ou  Figures  (9)  comme  il  y  aura  eu  de  fpeâateurs  1  di- 
11  verfes  heures  :  &  chaque  Aftrologue  par  ce  moyen  fe- 

„  ra  la  fienne  différente  Us  fe  rencontreront 

,,  pourtant ,  nonobftant  cela ,  je  vous  en  affeure  ;  com- 
,,  me  firenc  autrefois  deux  de  ces  Meilleurs  en  Alle- 
,,  magne  ,  qui  ,  en  falfant  l'Horofcope  de  Luther  né 
„  le  10  Novembre  1483  ,  trouvèrent  tous  les  accidens 
,,  de  fa  vie  &  fes  qualltez  perfonnelles ,  quoy  qu'ils  fuf- 
,,  fent  differens  l'un  de  l'autre  pour  fon  aage  d'une  année 
„  entière  ;  tant  il  eft  certain  qu'on  trouve  tousjours  ce 
„  qui  eft  arrivé  par  cette  belle  Science  ".  La  diverfité  en. 
tre  Gauric  &  Cardan  eft  d'une  année  complète  a  quelques 
heures  prés.  Gauric  met  la  naiflance  de  Luther  au  33 
d'Octobre  1484  à  une  heure  &  dix  minutes  après  midi , 
Si  11  rrouve  par  cet  Horofcope  les  mêmes  abominations 
que  Cardan.  Hac  mira  fatifque  borrenda.  5.  Planetarum 
ctitio  fub  Scorpii  afierifmo  in  noua  emli  ftathnt  quam  Ara- 
bes religloni  deputabant ,  tfteit  ipfum  facritegum  btreti- 
eum  ,  Cbrifiians  religionit  bofiem  acerrimum  ,  atqut  pro- 
phanum.  Ex  borofeopi  dirtâione  ad  Martis  coïtum  irrels- 
ghftftmus  obiit.  Efus  Anima  fcele/lij/îma  ad  Inferos  naviga- 
vit,  ab  AUtRo,  Tifiphont,  &  Megera  ftagellts  igtuis  cru- 
data  perenniter  (to).  Dites  après  cela  que  les  Aftrolo- 
gues  n'ont  pas  un  grand  zélé  pour  la  Religion  qu'ils  pro- 
feffent.  Mais  notez  que  celui-ci  étoit  un  Prélat. 

(C)  On  fa  aceufé 
am  contre  fa  confeience ,  //  étoit  tombé  dans  P  Athéis- 
me.'} „  Martin  Luther,  lequel  avoit  tant  fait  par  fes  jour- 
„  nées,  qu'il  étoit  parvenu  a  la  perfection  de  l'Athéif- 
qu'll  combatif  l'efpace  de  dix 
foy- mefme,  pour  cftouffer  oa  efmouffer 
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vent  qu'il  renonceroit  a  fa  part  du  Paradis  (D)  ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  monde 
cent  ans  de  vie  agréable.  On  foutient, impudemment  qu'il  a  nié  l'immortalité  de  l'arae  (£)• 
On  lui  impute  d'avoir  eu  des  idées  bafles  &  charnelles  du  Paradis  (  /*')  ,  &  d'avoir  compofé  des 
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„  cet  aiguillon  pénétrant  que  fon  Athelïme  lui  plentnit 
„  jufquct  «d  vif  de  fa  malheureufe  ame(n)".  Une  telle 
Accufation  demandoit  que  Ton  citai  les  propret  paroles 
de  Martin  Luther:  cependant  Garafle  s'en  eft  difpenfé, 
il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  vatjfee  les  Oeuvres  de 
cet  Auteur;  mais  dans  la  page  968  de  fon  Livre  il  n'a  pat 
tant  négligé  Ces  obligations ,  il  a  cité  quelque chofe.  Voici 
ce  qu'il  a  dit  :  Luther,  qui  fut  un  parfaiH  Atbeîjle ,  ttf- 
moigne  dans  fes  Cdloqucs  de  Table ,  rapportez  par  Rebtnflolr, 
qu'il  avoit  demeuré  dix  ans  devant  /a  confidence ,  autant 
que  les  Grecs  devant  la  ville  deTreje  ;  car  c'efloit  fa  compa- 
rai fon  :  mais  que  par  fa  diligente ,  il  en  efloil  venu  à  bout, 
Cf  qu'il  avait  emporté  cela  fur  fon  efprit ,  qu'il  ne  fe  fou- 
doit  plut  d" aucun  fcrupule.  Il  pouvait  à  mon  advlt  appliquer 
toute  r biftoire  &  la  prife  de  Troye  à  la  prife  de  fa  confeien* 
ce  ;  car  comme  ce  fut  par  un  cbeval  de  boit  que  Troye  fe 
perdit ,  auj/î  fut  ce  par  un  cheval  de  bois  que  Luther  frit 
fa  propre  confidence ,  fif  efiiuffa  toute  cette  vermine  de  feru- 
pules  :  car  drfiors  il  devint  cbeval ,  fi  jamais  il  y  eut  cbeval 
au  monde  ;  (•?  fan  difciple  Aurifaber  dtpofe ,  comme  tefi- 
moiug  auriculaire  ,  qu'il  avait  ouy  de  la  bouche  de  Luther 
en  pletn  Sermon ,  que  grâces  à  Dieu  il  ne  fenloit  plus  let 
Inquiétudes  de  fa  confeience ,  Çf  que  parmy  fes  difcip'.es  it 
commettfiii  à  voir  les  fruiàs  de  fon  Evangile.  Nam  port 
revelatum  Evangelium  meura,  difoit  il ,  virtut  eu  occifa, 
juflitia  opprelia  ,  temperantia  ligata  ,  veritas  lacerais,  fi- 
des  clauda ,  nequitla  quotidiana,  devotio  pulfa,  htErcfit 
reliai.  J'ay  tant  fait  par  mes  journées ,  que  j'ay  eftoufé 
les  germes  de  vertu  ,  j'ay  opprimé  la  juflice ,  fay  efleint  la 
fibrieté ,  fay  defehiré  la  vérité  ,  fay  brizé  tes  jambes  à  la 
f  *J  •  j  "y  rendu  la  mej  chancelé  familière ,  j'ay  banny  la  dé- 
votion, j'ay  introduit  fherefie.  Il  n'ell  pas  befoin  de  faire 
obferver  qu'on  prend  tout  ici  de  travers  :  la  chofe  parle 
d'elle-même  ;  6c  je  fui»  fur  qu'il  n'y  a  point  d'bonnéce 
homme,  ouelque  Religion  qu'il  profeffe.qui  n'ait  horreur 
ou  pitié  de  l'extravagance  d'un  te)  Calomniateur. 

(Z>)  On  ajoute  qu'il  difoit  Joutent  qu'il  renonceroit  à  fa 
part  du  Paradis  ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  monde 
cent  ans  de  vie  agréable.-]  Cette  Accufation  vient  du  même 
lieu  que  la  précédente  (12).  „  Qttirinus  Cnoglexus  a  re- 
,,  marqué  en  fon  Symbole  Luthérien  ,  qu'il  a  veu  un  Li- 
„  ftci  Alleman  compofé  en  la  louange  de  SAINT 
„  MARTIN  LUTHER,  qui  ponoit  tout  au  long  la 
„  Légende  de  ce  nouveau  Beat  canonizé,  parlcsMinif- 
„  très  d'Allemagne,  dans  lequel  il  avoit  leu  nommément 
,,  ce  qui  s'enfuit.  Compn/ili  junt  duo  verfus  in  b«norem 
„  carifimi  tinfiri  prxcrpt  ris  SA.XCTI  LUT 11 K  RI, 
,,  debcntq-ie  omnes  Papiftm  fifre ,  velint ,  nutint ,  ut  veri 
„  verfus ,  fjf  pia  carmina  jint.  (i  maneant  :  junt  autem 
,,  bujufmodi: 

„  IN  V1TA  /ETERNA, 

Cbriflus  batet  primas ,  babtas  tihl  Paule  fecundas , 
„  Ât  loca pofi  illcs  tenta  LUTHER  babtt  ". 

Vou»  trouverez  à  la  marge  la  fuite  de  ce  PafTage  (13). 

(£)  On  foullent  impudemment  qu'il  a  nié  t 'immortalité 
3e  Tame."]  „  Martin  Luther ,  qui  eftoit  un  homme  tout 
,,  corporel  &  compofé  de  lard ,  enfelgne  en  plufieurs  en- 
,,  droits,  que  l'immortalité  de  l'ame  n'eft  qu'une  pure 
„  chimère;  car  voicy  fes  propres  termes  du  fécond  tome 
,,  de  fes  oeuvres  de  l'Edition  de  Witemberg  l'an  jidli, 
u  dans  l'Article  xx  vu  de  fes  Aflertions  :  Qjtos  Léo  Pon- 
,,  tifex  défini  vit  articuli  fidei ,  de  immortalitale  animée, 
portent»  junt:  Si  au  même  tome  de  l'Edition  de  l'an 
MDi.ii,  dans  les  Articles  xxxt  &  xli  11  dit  ctalre- 
,,  ment ,  tVibit  eft  qmd  dicitur ,  Anima  rathnalts  creando 
,,  infundilur  ,&  mfundendo  creatur:  melius  bac  inrera- 
„  fit  decernit  &  P<*ta  dicens ,  Patrem  fequitur  fua  proies. 
„  Il  vaut  mieux,  dit  ce  gros  buffle,  croire  ce  que  dit  le 
„  Poète,  que  non  pas  ce  qu'on  nous  enfeigne  dans  l'E- 
„  glife  :  voyla  d'où  c'ett  que  ce  Réformateur  puifoit  fes 
„  Articles  de  Foy;  des  Poètes  Libertins,  6t  qui  n'ont 
„  cogneu  autre  divinité  que  Venus,  ny  autre  plaifirque 
„  les  vilainies  (14)  ".  Le  prémier  de  ces  deux  Partage» 
en  tellement  mutilé,  qu'on  n'y  peut  afleoir  aucun  juge- 
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ment.  Rien  n'empêche  qu'un  homme  très-orthodoxe  n'ap- 
pcllàt  chimères  les  penféet  qu'un  autre  aurolt  touchant 
l'immortalité  de  l'ame.  11  n'appelleroit  pas  alnfi  le  dogme 
même  de  l'immortalité,  mais  lesraifons  abfurdes  fur  quoi 
on  l'appuieroit,  &  les  conséquences  extravagantes  qu'on 
en  tireroit.  Quant  au  fécond  Paflage ,  qu'y  a-t-ll  de 
plus  abfurde  que  de  prétendre  qu'un  homme  enfelgne  que 
l'ame  eit  mortelle,  fous  prétexte  qu'il  fuppofe  qu  elle  eft 
produite  par  une  autre  amer  Ne  peut-il  pas  être  perfuadé 
avec  quelques  Pères  de  l'Egllfe  que  l'ame  eft  Immortelle, 
&  qu'elle  eft  produite  par  voie  de  propagation,  extra- 
duce?  Mais  i  quoi  cft-cc  que  je  m'amufe  1  II  n'y  a  pai 
moins  de  folie  i  prendre  la  peine  de  prouver  que  Luther 
a  cru  l'immortalité  de  l'ame,  qu'a  l'accufer  d'avoir  cru 
qu'elle  eft  mortelle. 
Mais  «lin  qu'on  fâche  le  cas  qu'il  faut  faire  de  ce  que 


Garafle  cite  det  Propos  de  table  de  Martin  Luther ,  il  faut 
que  je.  montre  Ici  comment  il  cite  Pratcolus.  La  doSrine 
de  Calvin,  dit-il  (15)  ,  tient  &  d'dt  tenir  ta  mortalité  de 
l'ame,  fi  elle  vestl  parler  avec  quelque  entrefuite  ,  &  du 
Preau  /"avoit  fort  bien  reegneu  en  fon  livre  det  Herefies , 
verbo  Athei ,  car  il  remarque  là  dedans,  que  s'efiav.t  faic- 
te  une  Afemblée  gênerait  à  Genève ,  de  tous  les  E/lats  ,  p*ur 
délibérer  fur  le  fait  du  Purgatoire ,  un  des  plus  habiles  6f 
cmfiderables  dit  exprejfement  quand  ce  vint  à  fon  rang  pour 
opiner ,  Purgatorium  cum  Milft  &  Romauo  Pontifice  me- 
lius  abolcrc  non  poftumus,  quam  (1  dicamns ,  limul  ani- 
mant cum  corpore  extingui  :  tel  fut  Tad-it  de  Monfieur. 
Et  puis  après ,  pour  confirmer  cette  doârine ,  fortirent  au 
jour  des  Tbefet  publiques  imprimées ,  &  difputèts  dans  Ge- 
nève Pan  mdclxviii  qui  p-irtoient  ces  paralles  :  Quic- 
quid  de  animarum  habetur  immorralitate ,  ab  Antichrifto 
ad  ftaruendam  fuam  culinam  excogltatum  eft.  Tout  ce  qu'on 
dit  touchant  f immortalité  de  famé ,  difoit  ce  Propo/ant, 
n'cjl  autre  ebofe ,  qu'une  Invention  de  PÂntecbrift  pour  fat* 
re  bouillir  fa  marmite.  Du  Preau  (16)  n'a  fait  autre 
chofe  que  citer  Lindanus,  qui  a  dit  que  let  Proteftanj 
Italiens  réfugiez  i  Genève  aiant  confulté  un  jour  fur  le* 
moient  d'abolir  le  Purgatoire  ,  le  Papat ,  Si  les  autres 
Dogmes  de  l'Eglife  Catholique,  l'un  d'eux  opina  qu'il 
faloit  dire  que  l'ame  meurt  avec  le  corps.  Par  ce  moien, 
continuâ  t  il ,  nous  détruirons  le  Purgatoire,  la  Mette, 
Si  le  Pape  tout  à  ta  fois.  Lindanus  (17)  cite  les  Actes 
du  Procès  de  Valentln  Geotills.  C'cft  un  Livre  ou  les 
Réformez  fe  plaignent  de  quelques  membres  de  l'Eglife 
Italienne  de  Genève  infeftez  d'Arlanifme  ,  Si  que  l'on 
chalf»  a  caufe  de  leurs  erreurs.  Jugez  fi  cela  eft  propre 
a  ternir  les  Calviniftes  ,  &  à  donner  quelque  atteinte  a 
l'Orthodoxie  det  Gencvoit.  Admirez  fur-tout  l'aveugle- 
ment du  P.  Garafle,  qui  t  converti  en  une  AfTemblée 
générale  de  tout  les  Etats,  l'Aflemblée  de  dix  ou  douze 
Italicnt,  &  en  Thcfcs  foutenues  publiquement ,  une  opi- 
nion qu'un  petit  particulier  avoit  avancée  dans  une  cham- 
bre (18).  SI  ce  Jéfulte  abufe  ainfi  de  l'autorité  de  Pra- 
tcolus, quel  fond  peut-on  taire  fur  ce  qu'il  nous  citera 
des  Propos  de  table  de  Martin  Luther  r  Je  ne  le  réfu- 
terai que  par  cette  voie  générale  ;  car  n'aiant  point  le- 
Livre  même  ,  je  ne  puis  en  oppofer  les  paroles  aux 
allégations  de  Garafle.  J'ajoûte  qu'il  a  rapporté  un© 
chofe  tout  autrement  qu'un  de  fet  Confrères  ne  la  rap- 
porte. Articulus  ille,  dit  un  Jéfuite  Irlandois  (19) ,  que 
crtditur  animam  efle  immortalem  ,  Lutbero  judice  eft  por- 
tentum  in  Romano  fterquilinio  Dccretoruin  quod  l'ap* 
condidit  fibi  ôt  fuis  (idelibus.  Pour  avoir  de  julles  foup- 
çons  que  cela  eft  mal  rapporté ,  Il  fufltt  de  jetter  les  yeux 
fur  le  relie  du  difeours  de  ce  Jéfuite.  Si  dubites,  continue- 
t-il ,  an  farté  contagu  hujus  portentL.fi  Paradox!  alhs  i  Re- 
f or  mal  line  ajftavertl ,  Rr/pondet  Jiannes  Rrentius  (").  Etft 
inter  nos  nulla  (it  publica  profellio  quod  anima  fimul  cum 
corpore  intereat,  Oc  quod  non  fit  mortuortim  refurrectlo: 
tamen  impurlflrma  &  profanifltma  illa  vita  quam  maxima 
pars  hominum  fectatur,  perfpicue  indicat  quod  non  fen- 
tiant  efle  vilain  port  hanc.  Nonnullis  etiam  taies  voces 
tam  ebrils  Inter  pocula  excidunt ,  quam  fobriit  in  fnmilia- 
ribut  colloquiil.  Quibus  déclarât ,  licet  non  publica,  fal- 
tem  privât  a  perj'uajhne ,  &  licentia  vit* ,  banc  invaluiffe 
fententiam ,  eamque  vel  ipfos  fobrlos  profiteri.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  étonnant?  Un  Pafteur  déplore  la  corruption 
de  fon  troupeau  :  Quoi  qu'il  n'y  ait  point  parmi  nous ,  dit- 
il  ,  aucun  formulaire  de  foi  public  par  lequel  nous  décla- 
rions que  rame  meurt  avec  le  corps  ,  &  que  les  morts  ne 
reffufeiteront  point ,  cependant  la  vie  impure  profane  que 
mènent  la  plupart  des  gens  efi  un  figue  manifefie  qu'ils  ne 
croient  peint  Cimmortalité  de  Tarne.  Quelques-uns  m! me 
laijfent  échapper  de  tels  difourt ,  non  feulement  quand  Ut 
font  ivres  ,  mais  aujfi  quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs 
amis  fans  boire.  La-deflus  on  viendra  aceufer  toute  une 
Eglife  qu'elle  ne  croît  point  l'immortalité  de  l'ame  ,  & 
que  les  mefures  qu'elle  garde  font  feulement  de  ne  pat 
faire  de  cela  un  Article  de  fa  Confeflion  de  Foi.  Qui 
pourroit  fouffrir  det  conféquencet  où  l'aveuglement  de 
la  paffion  eft  fi  fcandaleuxr  Voiez  la  marge  (îo). 

f  F )  On  lui  impute  d'avoir  donné  des  idées  bafes  &  char- 
nelles du  Paradis.)  Citons  encore  le  Perc  Garafle  :  Luther, 
dit-il  (ai) ,  efiant  parvenu  a  rAtbeïfme  parfait,  a  efté  enco- 
re* plus  ridicule ,  d'autant  qu'il  a  controuvé  des  j'ottifes  into- 
lérables au  rapport  dt  fon  Difciple  Rebenjtok  ;  car  il prefeba 
un  jour  publiquement ,  que  Dieu  ,  pour  donner  du  plaifir  à 
fes  efleus ,  efloit  refolu  de  créer  après  le  Jugement  final  de 
petits  ebats  â?  de  petits  barbets  .  Quorum  cutit  erit  aurea, 
&  pili  de  lapidibus  pretiolï» ,  &  qu'il  en  donnera  à  tous  let 
bienheureux  p"ur  leur  fervir  de  contenance ,  comme  aux  Da- 
mes qui  les  mettent  dans  leur  manchon.  Il  adjoufie  qu'il  y 
aura  des  ferpens ,  des  crapaux ,  des  chenilles  en  Paradis , 
mais  qu'elles  feront  toutes  de  fin  or  de  ducat  :  qui  plus  efi, 
il  y  aura  ,  di  t-i  I ,  des  fourmis ,  des  poux ,  des  pu  fes ,  fir  des  pu- 
naifes  en  Paradis ,  mais  elles  feront  toutes  de  pierres  precieu- 
fes ,  &  fentiront  beaucoup  mieux  que  la  civette  (aa)  ;  car1 
voyla  fes  parollet  en  termes  exprés.  Ibl  formicas ,  cyniphes. 
Si  omnia  lœtida ,  Si  rasle  olcntia  animalia ,  mer*  délit!» 
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LUTHER. 


Hymnes  en  l'honneur  de  l'ivrognerie  ,  vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné  (G).  On  allure  qu'il 
a  dégorgé  mille  blafphétnes  contre  l'Ecriture  Sainte  ,  &  nommément  contre  Moïfe  (#).  On 
va  même  jufqu'a  foutenir  qu'il  fit  traduire  l'Amadis  en  beau  François  (/)  ,  afin  de  donner  du 
dégoût  au  monde  pour  l'Ecriture  ,  &  pour  les  Livres  de  dévotion.  On  garde  fi  peu  de  mefures 
dans  les  calomnies  qu'on  débite  contre  lui,  qu'on  l'accule  d'avoir  dit  qu'il  ne  croioit  rien  de  ce 
qu'il  prêchoit  (  K )  ,  &  qu'il  fe  réjouïfioit  d'apprendre  que  d'autres  Minifires  lui  reflembloiem 
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erunt,  &  optimum  odortm  fpirabunt.  Toute  textufe  que 
je  pourrais  p-irter  pur  couvrir  l'impiété  Je  ce  gros  homme , 
c'efl  eue  éifant  fir  eferivant  ces  choies  II  efloit  yvre ,  car  te 
fui,  in  Sermon  i  but  C  O  N  V 1 V I A  L I B  U  S  tituro  de  vi- 
ti  «terni  pag.  454. 

(G)  . . .  g  d'à -jr.tr  cempofi  Jet  Hymnes  en  Tbtnneur  Je 
F  ivrognerie ,  vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné.]  „  Martin 
„  Luther  «u  premier  Tome  de  fes  Oeuvre»  ,  au  Chapitre 
„  de  l'y vrognerie,  après  avoir authorifé  ce  vice,  &mons- 
„  tré  le  mieux  qu'il  luy  a  efté  poflible  ,  que  c'efl  le  nam- 
,,  reldeiom  les  grands  perfonnages  qui  Turent  oneques: 
„  Enfin  fe  fouvenant  des  Hymnes  Eccleflaftiques,  qu'il 
„  avoir  couftume  de  chanter  jadis  dans  les  Cloittres ,  en 
„  fait  un  en  l'honneur  de  l'yvrongnerie,  qui  confifte  en 
„  deux  couple»,  donc  voicy  le  premier: 

Si  vint  te  impleverit , 
,,  Dtrmire  flatim  ptterlt, 
,,  Et  pefi  femnum  ,  ventriculum 
,,  Vino  implere  iterum , 
„  Nam  Alexandri  régula 
„  Preefcribit  bat 


03). 

,  Il  fe  void  dans  le  Livre  qui  s'appelle  Coneordia 

,,  Pratefiantium ,  que  Luther  eft  qualifié  de  ces  Eloges, 
,,  Divus  Lutberus  xelo  plenus  :  &  comme  les  Peintres  ont 
couftume  de  reprefenter  nos  Sainct»  par  leurs  marques 
,,  perfonncllcs ,  fainet  llicrofme  par  un  Lyon ,  (quoy  que 
,,  ce  Toit  une  faute  des  Peintres ,  canonifée  par  l'ancienne 
„  couftume,  car  c'efl  fainet  Gerafimc ,  &  non  pas  fainet 
„  Hierofmc ,  qu'il  faut  reprefenter  avec  un  Lyon  :  )  fainet 
,,  Ambroife  par  une  ruche  de  mouches  à  miel,  fainet 
„  Auguftln  par  un  jeune  enfant,  fainet  Grégoire  par  un 
„  pigeon  blanc;  ainfi  eft-cc  une  couftume  par  toute  l'AI- 
„  lemsgne  de  peindre  ce  nouveau  Sainét  de  la  Religion 
„  prétendue  Reformée  ,  avec  ces  marques  fpecifiques , 
„  fçavoir,  avec  un  grand  verre  plein  de  vin  ,  lequel  ainfi 
„  que  j'ay  marqué  cy  devant  6t  rapporté  de  Rebcnftok, 
„  il  appelloit,  Paculum  Catecbifiicum  :  Telles  font  les  ar- 
„  mes  de  Luther,  &  Jean  Mathois  adjoufte  qu'il  fe  van- 
„  toit  de  ce  que  perfonne  ne  pouvoit  avaler  fon  verre 


d'une 


:  luy  feut  ; 


Tonne  ne  pou- 
que  luy  feul 

en 


î  perfc 

voit  fe  fervir  de  la  Ma'ffe  d'Hercule  (24) 
(35).  Le  Paffageoù  GarafTe  nous  renvoie  touchant  le  gobe- 
let catecbifiique  cft  a  la  page  59  ;  le  voici  :  Le  plut  gaillard  de 
nui  efloit  Martin  Lutber  au  rapport  de  Rtbenjhk  g  de 
RIatbt.it  en  fa  fie  :  car  ce  grot  buffle  e fiant  à  table  fe  fai- 
fait  ordinairement  porter  [on  grand  goubelet,  lequel  il  ap- 
pelloit Poculum  catechifticum  ,  qui  ne  tenoit  qu'environ 
deux  pintet ,  fi?  lequel  il  avalait  d'une  feule  balenie  ;  fe 
vantant  de  ce  qu'il  n'y  avait  perfonne  qui  le  pu  fi  faire  que 
lui  feul ,  comme  Uljjfet ,  difoit  il ,  avait  un  arc  que  per- 
fonne ne  pouvoit  tendre  &  entojfer  que  luy  feul.  Or  quand 
il  t'efieit  efebauffi  de  vin ,  ayant  confulli  mit  ou  quatre 
fois  fon  goubelet  eatecbifiique ,  il  en  centeit  les  plut  plaifan- 
tes  du  monde  i  car  fe  jettant  fur  la  drapperie  des  anciens 
Diâeurs ,  il  les  enluminait  de  belles  couleurs.  Rapportons 
suffi  ce  que  l'on  trouve  dans  l'Ouvrage  de  Fitz  Simon: 
je  mets  en  marge  fes  Citations,  Ait  de  fe  Lutber  ut ,  ni- 
hil  fingulare  ln  vlta  mea  eminet.  PofTum  jocari ,  potare, 
frontem  exporrigere ,  rldere  ,  fumque  commodus  &  fa- 
cetus  convivator  ,  cumque  unum  bira  ,  (Ive  cervific 
cantharum  teneo  (  vtrbi  gratia  vilrum  illud  monfirum  , 
borrendum  ,  informe  ,  ingens ,  ex  ApofioUrunt  Symbole , 
Dominica  eratione ,  & decetn  Praceptis  confiant,  quodun» 
baufiu  Lutberus  exbaurire  confuevit  )  ftatim  dolium  ipfum 
totum  concupifeo,  fcpiufque  benô  bonum  hauftura  facio 
in  Dei  gloriara.  Prô  eo  itaque  quod  prius  maccrabam 
corpus  meum ,  mox  cùm  mortuus  &  in  capulo  repofltus 
fuero ,  vermibus  ventricofum  beneque  crafTum  Doftorem 
efeam  dabo  (*).  Vcntritofunt  itaque  Ef  bene  crafi'um  D^c- 
torem  difeipuli  Refermati ,  Evangelifiamque  jocofum  ,  bi- 
bacem,  commodum  g  facetum  cenvivatorem  ,  proprii  oris 
eonftfmne  Evangelici  r.ofiri  Reformatoret  naâi  funt  (a6). 
Dans  un  autre  endroit  de  fon  Livre  (37)  on  rencontre 
ces  paroles  :  QuaS  vero  Lutberus  in  immani  fuo  vitro  ca- 
tetbiflico  ,  quod  folus  ille  exbaurire  potuit  ,  unam  aquet 
guttulam  inftillari  tulerit  f 

Mr.  Juncker,  a  la  page  193  &  220  du  Vita  D.  Martini 
Lutberi Nummitatque Iconibut  iltufirata ,  foutient  que  tout 
ce  que  l'on  raconte  de  ce  prétendu  verre  catéchiflique  cft 
une  impofhtre,  &  une  fiction  groflîere  ,  &  11  cite  deux 
ou  trois  Ouvrages  qui  prouvent  qu'il  ne  faut  point  s'ar- 
rêter a  ce  oui  fe  volt  là-dclHis  dan»  le  Collequia  Menfalia. 
Ce  Livre  de  Mr.  Juncker  e(l  très  curieux,  &  nous  fait 
connoltre  que  l'Auteur  s'elt  appliqué  avec  beaucoup  de  di- 
ligence, &  de  fuccés  a  la  recherche  de  tout  ce  quiétolt 
capable  de  bien  illultrer  la  matière  qu'il  avoit  choifie. 

(tf)  Et  nommément  centre  JK0».]  „  Martin  Luther  n'a- 
„  vottquafi  parolleplus  fouvent  eu  bouche, 


„  lors  qu'il  elroit^ntre  deux  vins,  Cnon,  que  les  com- 
„  mandemens  du  Decalogue  efloient  la  fource  &  la  fon- 
,,  taine,  de  laquelle  efloient  forties  toutes  les  mefehance- 
„  tex  du  monde  :  ainfi  l'a  rapporté  Rebenflok  en  fes  Col- 
„  loques,  en  la  pag.  ccclxix:  &  au  fécond  Tome  de 
„  fes  Oeuvres  de  l'Edition  de  Witemberg,  page  cxn, 
„  H  fait  un  vceu  i  Dieu  ,  quafi  de  pareille  nature  a  celuy 
„  du  malheureux  Theophyle  au  Sonnet  premier  du  Par- 
„  naffe  Satyrique;  car  pour  luy  il  promet  authentique- 
,,  ment  &  dévotement  de  ne  garder  jamais  aucun  des 
,,  commandemens  du  Decalogue  ,  &  en  Tomme  eflant 
„  en  l'extafe  de  fes  dévotions ,  il  dit  :  Tollantur  è  média 
,,  emnta  Dei  praeepta ,  fif  cejfabunt  omnet  barefet  :  Pour 
,,  elleindre  les  herefie»,  qu'on  ne  me  parle  ny  dedifputes, 
,,  ny  de  conférences,  ny  de  guerre,  ny  de  commande- 
„  ment  des  Princes  :  je  fcay  un  expédient  plus  court  que 
,,  tout  cela  :  c'eft  qu'on  jette  au  feu  le  Decalogue,  &  il 

,,  ne  fe  verra  plus  d'herefie  au  monde  (s8)  Que 

,,  fi  on  veut  encores  plus  clairement  fçavoir  &  defeou- 
„  vrlr  le  fentiment  de  Luther  touchant  le  Decalogue  & 
„  la  Loy  de  Moyfe ,  voici  comment  II  en  parle  au  pre- 
„  mier  Tome  de  fes  Oeuvres,  de  l'Edition  de  Witctn- 
,,  berg  uni,  en  la  page  ccxv.  Vide  ut  fit  prudens ,  Sf 

Mofem  cum  fuâ  lege ,  quàm  longiffime  amoliri ,  £f  in  ma- 
„  lam  rem  abire  jubeat ,  neque  quiequam  illius  terrore  ac 
,,  minit  movearit ,  fed  fu  'peûum  eum  babeta,  ut  pejpmum 
,,  bxreticum ,  anatbematisatum  &  damnatum  baminem , 

multoque  deteriorem  Papa  Çf  Diabolo.  Soyez  fage ,  dit-il, 
,,  &  tenez-vous  fur  vos  gardes ,  &  quand  il  fera  queflion 
,,  de  Moyfe,  renvoyez-le  moy  a  tous  les  Diables,  avec 
„  tout  fon  Vieux  Teftament,  &  ne  vous  fouclez  pas  de 
„  fes  menaces,  d'autant  que  c'efl  un  mefehant  hérétique, 

excommunié  ,  une  ame  damnée ,  en  Comme  un  mes- 
M  chant  homme,  plus  maudit  que  n'eft  le  Papc&  le  Dia- 
„  ble  (39)  ".  Garaffe  avoit  déjà  dit  (30)  que  Lutber  ,e fiant 
par  fa  foigneufe  diligence  parvenu  à  l'Atbeîfme ,  tenoit  aujfi 
le  mefme  langage ,  au  rapport  de  Rebenflok  en  Jet  Colloques 
de  Table.  Ego  non  pluris  Cacio  Cexcenta  loca  Scriptura? , 
quam  putridam  nucem.  Je  ne  fais  non  plus  deftat  de  fix 
cent  pafiages  de  la  Bible ,  quand  on  m'en  produirait  tout  au- 
tant, qued" une  neix  pourrie.  Enfin  il  avance  (31)  que 
Lutber  di/oit  fauvent  après  difner ,  qu'il  ff  avait  un  fort  bon 
moyen  tTempefcber  qu'an  n'ojfençafl  Dieu  mortellement,  c'efi, 
difait-il,  de  jetter  le  Decahgue  &  la  Bible  dant  le  feu. 

(O  On  va  même  jufqu'A  foutenir  qu'il  fit  traduire  CAma- 
dis  en  beau  François  )  On  trouve  ce  beau  menfonge  dans 
le  Livre  (31)  d'un  Jacobin  Italien ,  qui  s'appelle  Frère  An- 
ge Paciuchelli.  Son  Ouvrage,  compofé  en  Langue  Ita- 
lienne, a  été  traduit  en  Latin  par  Charles  de  Marimont 
Theatin  Lorrain.  Le  Journal  de  Leipfic  en  parle:  c'eft 
U  où  j'ai  trouvé  ce  que  l'on  va  lire.  A  veritate  maxime 
alienum  efi,  qued  Leltione  fiatim  prima,  quaS.  Scriptura 
Sf  Afceticerum  librorum  neceffltatem  &  utilitatem  ommen- 
dat ,  de  B.  Lutbero  traditur  :  feeleralum  feilicet  iltum  vl- 
rum  ,  cum  Cermaniam  execrabili  b*refi  tontaminare  de- 
crevifet,  profanit  eam  libris  eerrupife ,  curavifeque  ut  lin. 
gua  Caltica  liber  quidam  donaretur ,  Amadis  diâut ,  &  qui- 
de  m  emni  elegantia  exornatus  per  Principum  aulat  fparge- 
retur  ;  fieque  paulatim  facrarum  paginarum  fpirlluallum- 
que  librorum  naufea  curioferum  aulicorum  animit  infli/la- 
relur.  Cujut  ineptijfima  calumnia ,  qua  nobit  quidem  non 
indignationem  fed  rifum  mavel ,  non  poterie  non  cordatioret 
ex  Rpmano-  Catbolicis  pudere  ,  quos  minime  fugit ,  quant» 
xelo  ad  ;aire  Scriptur* ,  qute  ipfi  tune  tlero  tantum  non 
fordebat ,  laicorum  vero  manibut  exterts  plane  erat ,  fre- 
quentiijimam  leQlonem ,  emne  beminum  genus  ,  fummos, 
medioximot ,  infime!  Lutberus  m  fier  revoeaverit ,  facrit  in 
eum  fine  m  Bibliit  (  non  Amadifo  )  in  vernaculam  linguam 
incredibili  labore  atque  fiudio  traduôil  (  33  ).  De  quoi 
l'homme  n'eft -il  pas  capable  en  matière  de  calomnies 
groflîeres,  &  diamétralement  oppofées  à  la  vraifemblance, 
puis  qu'on  ofc  dire  que  Luther  a  fouhaité  qu'on  fe  dé- 
goûtât de  l'Ecriture;  Luther,  dis- je ,  qui  n'eut  point  de 
plus  grands  reproches  à  elTuier  avec  tous  les  Réformateurs, 
que  celui  de  trop  recommander  aux  laïques  la  lecture  de 
la  Bible  en  Langue  vulgaire* 

(/f)  On ...  r aceufe  d'avoir  dit  qu'il  ne  croioit  rien  de  ce 
qu'il  prêchait."]  ,,  U  y  a  plufieurs  Cbreftiens,  qui  font 
„  Cbreftiens  par  contenance ,  qui  croyent  en  Dieu  par 
,,  contenance,  par  manière  d'acquit,  par  compliment; 
„  afin  de  n'eltre  point  cftiraez  des  Athrifles.  Sturmius 
„  reprochoit  a  Beze  qu'il  efloit  de  cette  catégorie  ,  &  fe 
„  fouvenant  du  dicton  de  Socrates ,  par  lequel  il  difoit , 
„  Hoc  unum  me  feirefeia  ,qutd  nibilfcio,  il  l'appliquoit  à 
„  Théodore  de  Beze,  par  une  gentille  parodie,  Hoc  unum 
,,  me eredere credo,  quidnil credo:  de  cette  humeur  eftolt 
„  le  gros  homme  Martin  Lutber,  lequel  rendit  grâces  à 
„  Dieu  ,  de  ce  qu'il  n'eftolt  pas  tout  feul  de  fa  confrérie  : 
„  car  je  ne  croy  rien ,  difoit-il ,  de  ce  que  je  prefchc ,  & 
„  Dieu  foit  beoy  de  ce  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
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en  cela.  La  plupart  de  ces  médifances  font  fondées  fur  quelques  paroles  d'un  certain  Livre 
publié  par  les  Amis  de  Luther  CL)  ,  auxquelles  on  donne  un  fens  très-malin  ,  &  fort  éloigné 
de  la  penfée  de  ce  Miniftre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y  eut  une  très -grande 
imprudence  à  publier  une  telle  Compilation.  Ce  fut  l'effet  d'un  zélé  inconffdéré  (M)  ,  ou  plu- 
tôt d'une  préoccupation  exceifive  ,  qui  empêchoit  de  connoitre  les  défauts  de  ce  grand  homme. 
On  ne  peut  nier  que  l'ardeur  impétueufe  de  fon  tempérament  ne  lui  arrachât  des  paroles  qui  mé- 
ritent condamnation  ,  comme  quand  il  déclara  fon  fentiment  fur  l'Epitre  de  Saint  Jaques  ÇN). 
Il  y  eut  des  Protcftans  qui  foutinrent  qu'il  n'en  avoit  point  perlé  auffi  durement  qu'on  le  dilbit  ; 
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»,  touchez  du  mefrae  mal  parmy  nos  Miniftret  ;c'eft  aind 
»,  que  Jean  Mathoii  l'eferit  en  fa  Vie:  c'eft  cela  que  j'ap- 
„  pelle  croire  en  Dieu  par  contenaoce  ,  ce  font  ceux-là 
„  que  j'appelle  Chreftient  par  contenance ,  qui  croyent 
,,  en  Dieu  par  compliment.  Ne  nibil  eniert  videantur 
(34).  Comparez  cela  avec  le  Laiio  de  Mathefiut  cité 
par  Henri  Fitz  Simon ,  voua  trouverez  que  Garafle  ell  un 
amplificateur.  Joanntt  Matbe/ius  in  vit  a  m  Lutberi  pluret 
conciones  compofuit ,  quas  tandem  in  lue  en-,  emifit.  In  ea- 
rum  veri  duodecima  fie  ait  :  Magiller  Joannes  Mufa  Pre- 
dicans  Rochlizenfis  narravit  mihi  ,  le  quodam  tempo re 
admodum  dolenter  Lutbero  queflum  o  111-  ,  quod  iplemec 
ea  c  redire  non  pollet  qu*  al  lit  predicabat.  Tum  rcfpon- 
difle  Luther um  :  Benedictut  ergo  ût  Deus ,  cùm  idem  aliit 
quod  mihi  ufu  veuit.  Adbuc  enim  mihi  foli  id  ufu  vent- 
re credidi  (35). 

(L)  Un  ctrtain  Livrt  publié  par  Itt  Amis  dt  Lutbtr.]  Si 
l'on  eût  fuivi  l'ufage  préfet»,  od  auroit  intitulé  cet  Ou- 
vrage Lutbtriatta ,  ou  Lutberana.  Le  Titre  qu'on  lui  a 
donné  Sermones  menfaies ,  ou  Colkquia  mtnfalia ,  eft  meil- 
leur i  car  lea  difeours  que  Luther  tenoit  a  table  font  la 
matière  de  ce  Livre.  Il  fut  publié  l'an  1571 ,  par  Henri 
Pierre  Rcbenftock  Miniftrc  d'Eifcherbeim.  André  Rivet , 
fi  je  ne  me  trompe ,  dit  quelque  part  que  c'eft  un  Ouvrage 
fuppofé  :  mais  Cisbert  Voet  (36) ,  auffi  zélé  pour  le  moins 
que  lui  contre  le  Papifme,  avoue  tout  le  contraire.  Mr. 
Seckcndorf  ne.  s'eft  pas'inferit  ta  faux  contre  ce  Livre  :  il 
s'elt  contenté  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de  table 
furent  recueillit  avec  afez  peu  de  diferetitn  ,  cf  imprime» 
avec  trop  peu  de  prudence  par  une  perfanne  .  .  .  imprudem- 
ment idoldtre  de  Luther  (37).  Les  Controverti fies  de  l'au- 
tre Parti  s'en  font  prévalus ,  comme  il  paroit  par  les  Paf- 
fages  de  Garafle  citez  ci  deflus ,  <Sc  par  les  Notes  de  Feuar- 
deut  fur  St.  Irenée  (38).  Ils  ont  fait  le  même  ufage  dea 
Lettres  de  Martin  Luther,  pub'liées  avec  peu  dediferétion 
&  de  prudence.  Volez  les  Lettres  de  Controverfc  de 
Monfr.  Gaflineau ,  qui  en  cite  pluGeurs  Pièces  peu  ho- 
norables A  la  mémoire  de  l'Auteur.  Voici  ce  que  Mr. 
Salden  a  répondu  à  Bellarmin,  qui  vouloir  prouver  par 
les  Entretiens  de  table  que  Luther  ôte  le  Livre  de  Job 
du  Canon  des  Ecritures.  Impegit  Luthero  auod]obi  etiam 
Libre  divinam  autburttatem  dttraxerit ,  argument»  i  Con- 
vivalibus  ejut  Sermonibus  deprompto,  at  ludiert  plane  c? 
calumnitje  ;  cum  net/ue  Libri  illtut  Autor  unquam  futrit 
Luthcrus ,  neaue  ea  vivente  vtl  oppnbante  editusfit  (39). 
Volez  la  marge  (40). 

CM)  Ce  fut  refet  d'un  xêle  inconfidirê."]  L'Apologiue 
de  voiture  fe  fervit  d'une  penfée  qu'on  peut  appliquer  ici  : 
je  rapporterai  au  long  ce  Paffage,  parce  qu'il  contient  plu- 
fieur»  faits  curieux  (41).  „  Il  eftoliadefirer  que  le  public 
„  euft  reçu  des  mains  propres  de  Monfieur  de  Voiture  le 
„  prefent  qu'on  lui  a  fait  de  fes  Vers  &  de  fes  Lettres. 
„  Sans  doute  il  en  eût  retranché  quelque  chofe  pour  le 

,,  rendre  accomply  Il  n'eut!  pas  voulu  paroitlre 

,,  devant  tout  le  monde ,  comme  il  fe  Initie  voir  dans 
,,  quelques-unes  de  fes  Lettres ,  en  defordre ,  en  desha- 
,,  biller ,  en  robe  de  chambre.  Il  euft  pris  fes  habits  de 
„  ville ,  ou  mefme  de  cérémonie  &  de  telle.  Il  euft  gardé 
,,  de  tous  points  les  plus  eftroites  loix  de  la  bienfeance, 
„  de  la  régularité  defquelles  il  a  crû  fe  pouvoir  légitime- 
,,  ment  dlfpenfer,  traitant  en  fecret  &  en  liberté  avec  fes 
,,  amis  &  fes  conlidens.    Ceux  qui  nous  ont  donné  fes 

,,  Ouvrages  font  tombez  daut  la  faute  qui  ne 

„  s'évite  prefque  jamais  en  pareilles  occafions ,  &  ont 
,,  mieux  aimé  fe  fervir  de  leur  diligence ,  pour  ramaffer 
H  de  tous  coftéi  les  pièces  de  noflre  Auteur,  que  de  leur 
,,  jugement  pour  les  bien  choifir.  Et  certes ,  il  n'y  a  pas 
,,  de  quoy  s  eflonner ,  que  d'habiles  gens ,  quelque  fin  & 
,,  délicat  qu'ils  eulfent  le  goufl,  fe  fuient  mépris  de  la 
„  forte.  Cet  aimable  Affranchy  de  Ciceron ,  qu'il  nomme 
„  quelque  part  le  Réformateur  &  ta  règle  de  {et  Ecritt ,  & 
„  qui,  principalement  par  la  beauté  de  fon  efprit,  avoit 
,,  mérité  fei  plus  tendres  affections ,  fit  quelque  chofe  de 
,,  bien  pis  encore.  Après  la  mort  de  fon  Maiflre,  il  pu. 
„  blia  un  recueil  de  fes  railleries ,  où  par  un  excès  de  paf. 
,,  lion  &  de  zélé,  n'ayant  pas  le  courage  de  rien  laitier, 
„  il  y  en  mit  plufieurs  fi  froides  &  fi  Infipides ,  que  Quin- 
,,  tilien ,  fouverain  Juge  de  ces  matières ,  les  trouve  in- 
„  dignes  d'eflre  avouées  d'un  Orateur  fi  célèbre.  Cela 
„  veut  dire,  Monfieur,  que  tout  ainfi  que  la  pieté  con- 
„  facre  les  plus  viles  chofes ,  quand  elles  ont  touché  lea 
„  corps  Saints ,  ou  feulement  leurs  os  &  leurs  cendres , 
„  de  mefme ,  l'admiration  &  l'amour  fe  font  des  Idoles 
„  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  des  hommes  extraordinai- 
„  res,  qui  leur  ont  etlé  ravis;  &  comme  fi  chacun  cftoit 
„  capable  de  la  mefme  dévotion  &:  du  mefme  culte,  elles 
„  les  proporent  en  vénération  a  toute  la  Terre  &  a  tout 
70  M.  Ut. 


„  les  Siècles.  Il  né  leur  eft  point  efchappé  de  Billets  fi  peu 
„  importans  ni  fi  négligez,  que  leur»  Partifans  paflionnez 
„  ne  regardent  comme  de  precieufes  reliques  de  ces  grand* 
„  Efprits,  dignes  d'eflre  gravées  dans  le  marbre  &  dans 

„  le  bronze ,  &  de  palier  jufqu'a  la  dernière  pofterité  

„  Au  relie,  quoi  qu'on  en  puifte  dire  ,  ce  ne  font  point 
„  la  de  vicieufe*  extremitezf+a)  ,  fit  puis  que  c'eft  la  vio- 
,,  lence  d'une  amitié  noblement  placée  qui  produit  cet 
„  fortes  d'excès ,  ils  font  plus  a  eftimer  que  la  modéra- 
„  tion  des  autres  vertus:  Se.  ce  n'eft  pas  allez  de  les  excu- 
„  fer,  ils  méritent  d'eflre  louez.  Ce  font  les  curiofitez 
,,  ridicules  qui  font  condamnables  ;  comme  celle  de  ce 
„  Grec  qui  acheta  trois  mille  dragmes  la  lampe  de  terre 
m  dont  Epictete*s'e(loit  fervy  pour  efclairer  fes  veilles  8c 
,,  fes  eftudet:  ou  de  ce  Prince  extravagant,  qui  donna  je 
„  ne  fçay  combien  de  talent  pour  les  tablettes  du  Potfte 
„  Efchyle  :  ou  de  cet  autre  encore ,  qui  corrompit  les  Pref- 
,,  très  de  Delphes  ,  pour  tirer  de  leurs  maint  la  lyre  d'Or- 
11  phée,  quoy  qu'il  ne  feeuft  pat  la  toucher,  ni  mefme  la 
u  mettre  d'accord  ".  J'ai  vu  dant  une  Edition  du  Scalige- 
rana  une  Préface  (43)  qui  contient  en  moins  de  mots  la 
même  penfée.  Ea  plerumtue  efl  in  iftot  literatorum  bernai 
praptftera  vulgi  religio  &  qutdam  velut  idolomania ,  ut  ne 
verbulum  quidem  illit  excidere  patiatur  quod  non  avide  col- 
ligat ,  G?  inter  prttiefiljima  *eiun\Kta  feduk  reeondat.  Pane 
quomodo  bodierni  éym^àrpmi  divorum  cintres ,  unguet,  pilot, 
ojpum  fragmenta,  veflium  fimbriat  aut  tacinlat ,  &  calera 
qua  reliquiarum  nomine  cenfent  ventrabundi  fervant.  Sic 
yirgilii  fpeculum ,  &  quidem  inter  facra  monumenta ,  Dic- 
njfraniin  agro  Parifitnfi  Afonatbi  non  fine  rifu  vifendum  pra- 
bent.  Sic  Halos  Petrarcba  fui  non  modo  tumulum  adtfqut, 
fed  cl»  urceum  &  fedile ,  l'are  &  domeffic*  felit  feeleton  cada  ■ 
ver  aliafque  nefeio  quoi  eju/dem  farin*  quifquilias  magna 
pompa  peregrinantibut  o/leneare  refrrt  Jo.  Pbilippus  Tbomtf 
finus ,  libro  quem  de  divins  poil*  rebut  compofuit.  Voilà  des 
chofes  qui  repréfentent  naïvement  l'état  où  fe  font  ttou- 
vez  les  Compilateurs  des  Entretiens  de  Martin  Luther. 

(IV)  Son  fentiment  fur  CEpitre  dt  St.  Jasues.]  Il  la  trai- 
ta d'ouvrage  de  paille,  en  comparaifon  desEpitresdeSaini 
Paul,  61  de  Saint  Pien-e.  Les Controverfilles Catholiques 
ont  fait  la-delîus  mille  vacarmes ,  fans  s'être  aiTÛrez  par 
leurs  propres  yeux  que  Luther  eût  dit  cela.  L'Avanture 
d'Edmond  Campian  eft  remarquable.  Il  avoit  aceufé  Lu- 
ther de  s'être  fervi  de  cette  expreOton  :  on  lui  en  donna 
le  démenti  :  &  Il  eut  la  honte  de  ne  le  pouvoir  juftifier, 
quoi  qu'on  eût  fourni  les  Livres  qu'il  avoit  citez  (44).  Ce 
triomphe,  vain  &  imaginaire  i  le  bien  prendre,  ne  laifla 
pas  d'être  fort  folide  par  la  confufion  où  il  jetta  le  Jé- 
fuite,  &  par  la  joie  qu'il  caufa  aux  Proteftans.  Le  doâe 
Whitaker,  11  l'on  s'en  fie  i  Monfr.  Daiilé  (45),  jouTtde 
cette  agréable  joie  toute  fa  vie:  il  foutint  que  Luther 
n'avoit  point  parlé  de  la  forte,  &  que  Campian  le  calom- 
niait. Laiflbns  dire  cela  4  Monfr.  Daiilé.  Mon/s'eur  Cetti- 
bj  impute  bien  à  Luther  d" avoir  dit ,  que  celte  Epitrt  efl 
un  Ouvrage  de  paille.  Mais  il  ne  marque  point  le  Livre, 
ni  le  lieu  de  Luther ,  où  fe  trouvent  cts  paroles  ;  ce  qui  me 
fait  ftupfonner ,  que  fans  les  y  avoir  jamais  veuet,  il  s'en 
efl  fié  à  Edme  Campian  Je fuite ,  ou  à  quelque  autre  fem- 
blable  Auteur ,  qui ,  emporte»  «V* une  haine  furieufe  contre 
notre  Religion ,  nt  font  peint  de  fcrupult  de  nous  imputer 
tout  ce  qui  leur  vient  en  l 'efprit ,  quelque  faux  cf  incroya- 
ble qu'il  fuit.  Je  ne  fuit  pat  refolu  d" aller  lire  les  fept  ou 
huit  gros  Tomes  de  Luther  ,  pour  favoir  s'il  a  écrit  ces  pa- 
roles dont  votre  Difciple  Vaccuft.  Je  vont  dirai  feulement 
que  relifant  et  que  Guillaume  l'uaker  (f),  homme  grave 
CS I avant ,  repond  à  votre  Campian ,  qui  difoit  la  mefme  cho- 
fe de  Luther ,  f  ai  trouvé  qu'il  F  accu  fe  a"  une  infigne  fauQe- 
lé ,  &  qu'il  dit ,  qu'après  avoir  bien  cherché  la  Préface  de 
Luther  fur  cette  Epitrt ,  (Toit  Campian  citoit  cts  paroles ,  il 
t avait  enfin  rencontrée  ;  is  qu'elle  commençoit  ainfi:  Bien 
que  cette  Epltre  de  S.  Jacquet  ait  été  rejertée  par  les  An- 
ciens ,  quant  i  moy  néanmoins  je  la  loue ,  &  la  tiens  pour 
utile  5t  commode.  //  ajotite,  que  It  mefme  dant  le  Ltvrt 
de  la  Captivité  Babylenique  en  parle  encore  en  cts  termes: 
Je  lalfle  (dit  il)  ce  que  plufieurs  affirment  avec  beaucoup 
d'apparence,  que  cette  Epitre  n'eft  pas  de  l'Apotre  Saint 
Jacques,  &  qu'elle  n'eft  pas  digne  de  l'efprit  d'un  Apô- 
tre. Mais  pour  cet  ouvrage  de  paille ,  dont  parlent  votre  Pè- 
re Campian,  &  votre  nouveau  Difciple ,  il  protefie  ,  qu'il  nt 
fa  rencontré  nulle  part  dant  Luther  (46).  Il  eft  pourtant 
vrai  que  cela  fe  trouve  dant  une  Préface  de  ce  Réforma- 
teur. Continuons  d'entendre  Mr.  Daiilé.  „  Depuis,  Mon- 
„  fieur  Rivet  répondant  au  Je  fuite  Sylveflre  de  Pierre-Sain- 
11  te ,  qui  mettait  auffi  la  mefme  calomnie  tn  avant  ,afotitt , 
„  que  quelques-uns  ont  découvert  à  notgent, que  Luther 
„  avoit  écrit  daot  une  Préface  Allemande  fur  la  premier» 
„  Edition  de  la  Bible ,  que  l'Epitre  de  S.  Jacquet ,  pour  ce 
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accorder  (0).    S'il  avoit  dit  effeaivement 

»,  qui  »(t  de  fi  dignité ,  ne  peut  pu  aller  do  pair  avec  cel- 
„  lei  de  S.  Piul  &  de  S.  Pierre ,  «  qu'au  prix ,  m  en  com- 
,,  paraifon  de  cellei-cy ,  c'eft  une  Epitre  de  paille.  Nom 
„  n'approuvons  pis  {dit  Mor.fieurt\ivet{X)')  ce  jugement 
„  de  Luther;  &  il  eft  confiant,  qu'il  l'a  depuit  Improuvé 
,,  tuy-mefne ,  cet  parolei  ne  fe  trouvant  en  pu  une  de* 
,,  Editioni  faitei  depuis  l'an  1526  (47)  ".Afin  qu'on  vole 
comment  les  A  meurs  fe  copient  les  uni  les  autres  fini 
confuiter  les  Originaux ,  j'obferveral  que  Fitz  Simon,  re- 
Bouvellint  l'Accufation  que  ton  Confrère  Campian  n'a. 
Voit  pu  prouver,  cite  la  mime  Préface  (48)  que  Campian 
avoit  citée,  idem  dit*  de  Epiftola  Sanâi  Jaobi  quam  Lu* 
tbervs  mi  tantum  ut  dubiam ,  fed  ut  eontentiofam ,  tumi- 
dam,  aridam,  ftramineam,  &  spoftoltco  fpiritu  indignam 
appellavit  (49).  Mr.  de  Meiuxne  parle  point  del'Ëpithe- 
te  jiramintu ,  &  ne  cite  aucune  de  ces  Préfaces ,  mais  un 
autre  Livre  de  Luther.  ,,  Ce  hardi  Reformateur  retran- 
„  choit  du  Canon  des  Ecritures  tout  ce  qui  ne  s'accota- 
„  modolt  pas  avec  Tes  penfées  ;  &  c'eft  à  l'occafion  de 
„  cette  Onction  qu'il  écrit  dans  la  Captivité  de  liabylone, 
,,  fans  aucun  témoignage  de  l'Antiquité,  que  cette  Eplf- 
,,  tre  ($)  mt  partif pat  ét  Saint  Jaques ,  ni  dignt  de  t tf- 
„  frit  /Iptfiulique  (50)  ".  Fitz  Simon  a  dit  ailleurs  que 
Luther  a  rejette  les  troll  prémlers  Evangellftes.  Judicare 
eu- que  aportet  ciut  (  Luther  )  animum  erg»  l'ttut  Tefia- 
mtntum ,  tx  odt*  erga  pratipuam  partem  Navi  Ttftamenti 
in  bit  vertu  exprtfam:  Non  immérité  igitur  admonui  (/«* 
quit  (•))  In  Prologo  Novl  Teftamentl  leaorei,  ut  bine 
filfim  aboleant  opinionen ,  quod  fcilicet  quatuor  fint  E* 
vangelia  ,  St.  quatuor  tantum  Evangelifte.  Oixi  autem 
Joannis  Evangeliuro  elTe  unicum ,  pulcrum ,  verum  ac  prin- 
cipale Evangetium ,  alllfqlie  tribut  longé  ac  longé  pre- 
ferendum ,  ac  anteponendum  :  adeè  ut  etiam  Pauli  ac  Ce- 
tri  Epiftola.  longé  procédant  tria  illa  Evingelia  ,  M.ith».i, 
Marci ,  ac  Luc*.  Détruit  erg»  (")  Lutberut  pro  viriti 
tria  fimut  intégra  Evangtiia ,  ut  afeititia  ,  defermia,  fal- 

^DepuU  la  préroiere^ Edition  de  ce  Diftfonaire,  j'ai  dé* 
couvert  que  Mrs.  Dalllé  &  Rivet  n'avolent  pas  fuivi  au- 
tant que  je  l'avois  cru  toute  la  fuite  de  la  Difpute  de  Cam- 
pian (Se  de  Whitaker.  Je  m'étois  imaginé  que  ces  deux 
Minières  Françoii ,  dont  la  lecture  étoit  immenfe  ,  avoient 
dit  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  ;  roaii  je  n'a- 
vols  pas  ralfon  d'en  juger  ainG.  C'eft  ce  qu'on  verra  dam 
la  Remarque  fuivante,  avec  une  petite  cenfure  du  Paûagc 
de  Mr.  de  Meaux. 

(0)  ...  Les  Prcte fiant  nièrent  quelque  ebtfe  qu'ils  au. 
ttieut  dû  attarder.']  L'Acculation  de  Campian  étoit  con- 
tenue dim  cet  paroles  :  Quid  Lutbero  (cauli  fuit  )  ut  E- 
Jactbi  ctntentiifam  ,  txmidam ,  ari/iam  ,  ftrami- 
fl.gltlofus  Apoftata  nominaret,  &  indignam  Spiritu 
cenferet  Apoftolico  t  Defperatio(5a).  Il  prétendoit  donc 
que  Luther  difoit  que  l'Epitre  de  St.  Jacques  eft  querel- 
leufe  ,  bouffie  ,  feche,  &  de  paille ,  &  Indigne  de  1'Efprit  A- 
poftolique.  Ce  fut  l'un  des  premier»  points  que  l'on  agita 
dans  la  Difpute  verbale  que  Campian  eut  a  foutenir  a  la 
Tour  de  Londrei  (53).  On  lui  donna  les  Ouvrages  de 
Luther  qu'il  avoit  citez:  on  le  fomma  d'y  chercher  les 
termes  de  Ton  Accufatlon  ;  il  chercha  ,  &  ne  trouva  que 
ceci ,  affirmant  nvnuulli  Epiftttam  JatoH  /Ipofiolitt  fpiritu 
indignant  (54).  Il  avoit  demandé  la  permiflîon  de  faire 
venir  d'Allemagne  les  Editioni  que  Luther  même  avoit 
donnéet  :  Il  avoit  protellé  qu'il  avoit  lû  dans  Luther  les 
parolci  en  queftion  ,  &  qu  avtnt  lui  plulieurs  célèbres 
Ecrivains,  dont  il  nomma  quelques-uns,  avoient  aceufé 
Luther  de  ce  même  crime.  Mais  on  fe  moqua  de  lui , 
comme  d'un  homme  qui  cherchoit  en  Allemagne  un 
Avocat  I  une  caufe  defefpérée  (55).  Whitaker  quelque 
tenu  après  prit  la  plume  contre  ce  Jéluite,  &  le  traita  de 
menteur,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Remarque  précéden- 
te, au  prémier  Palfage  de  Mr.  Daillé.  Mais  11  reconnut 
enfuite  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  véritable  dans  l' Ac- 
cufatlon ;  car  voici  fa  Réplique  a  Jean  Dureus  Jéfuite 
Ecoflbis,  qui  avoit  écrit  pour  la  défenfe  de  Campian: 
Cum  vidèrent  attufatum  4  Campian»  Luther um ,  ut  ega  pu- 
tabam ,  injuftè ,  licuit  mibi  falfum  trimen  verbt  notare. 
Jtaque  Jacobi  Epiftolam  efe  bit  eentumetiil ,  quat  Campia- 
nut  ttmmemerat,  à  Lutbero  ofrûam  negavi,  quia  in  Lu- 
Iberi  librit  nibil  taie  pvlui  reperire.  Tu  jam  verba  ipfa  pn- 
fert ,  qu*  tamen  net  vidi  unquam ,  net  qui  fe  vidift  dite, 
ret ,  eonvtni.  Uttumque  fe  ret  babet ,  non  magné  refert. 
Nobit  enim  Lutberi  quaque  diâa  minime  prafianda  funt. 
Quamquam  mibi  plane  fufpeBam  efe  /idem  tuam  profitetr, 
&  le  alierum  fiait  auditionibut  nimiitm  tribut  fe  fufpitor. 
Primùm  enim  vidi  quandam  Lutberi  Prafationem  aniiquif- 
fimam  ,  editam  annt  1535  IVtttemberg*  ,  in  qua  Jacubé 
Epiftolam  pra  Pétri  ac  Pauli  Epiftalit  ftramineam  votât. 
Sed  bot  tum  luit  tonferendum  non  efi.  Deindt  tum  atii 
Pontifitié  volant  efiendere  Jatobé  Epifiolam  à  Lutbero  fira- 
mineam  efe  diâam ,  bane  ipfam  Prafatitnem ,  atque  bat 
verba  proférant,  de  luit  nullam  mentionem  faeiunt.  Déni- 
ant cum  videam  in  quadam  Prafatéone  bane  Epiftolam prat 
élterit  ftramineam  diti,  non  exifiimo  in  eadem  Prmfaiione 
êmUH .  &  tumidam  &  aridam ,  &  eontentiofam ,  &  fira- 
mineam ,  fif  fjpiritu  Ap«fi»lfto  indignam  naminari.  Quart 
laite  edUUnem  tuam  vide»  ,  bwixu»  taaio , 


l«i  et  fateri  Campianom  graviut  Lntberum ,  quàm 
eft,  de  bat  Epiftola  accu  fa  fe:  ita  ut  fi  un»  aliquo 
fuitm  lui,  eufut  taufam  agit,  exiftimatiantm  de- 


ils  nièrent  quelque  chofe  qu'ils  auroient  dt 
toutes  les  chofes  qu'on  l'accule  d'avoir  débitées 

contre 

quàm  aliud  temtrè  in  mlterittram  partent  afrmare  (56). 
Remarquez  bien  qu'il  avoue  que  depuis  la  publication  de 
fon  Ouvrage  contre  les  Raifoni  de  Campian  ,  il  avoit  dé- 
terré une  Préface  de  Luther  imprimée  a  Wittemberg  l'an 
1535  ,  dani  laquelle  il  y  avoit  que  l'Epitre  de  Saint  Jaques 
eft  une  Epitre  de  paille  en  comparaifon  des  Epitrei  de 
Saint  Pierre ,  &  de  cellei  de  Saint  Paul  ;  mail  que  n'y 
aiant  pai  trouvé  les  Epithetet  de  ttnttntitfa  ,  tumida , 
arida ,  indigna  /Ipnftolico  fpiritu,  alléguéei  par  Campian, 
&  répétées  par  Durasui ,  il  fe  gardera  bien  de  tomber  d'ao 
cord  de  la  vérité  de  la  citation  ,  jufquei  à  ce  qu'on  lai 
produife  l'Exemplaire  où  elles  font  contenues.  Il  déclare 
qu'en  attendant  il  fe  tiendra  neutre  entre  l'afirmation  & 
la  négation.  Les  Apologiftes  de  Campian  gagnolent  quel, 
que  chofe  par  cet  aveu  de  Whitaker;  mais  pour  le  tirer 
bien  d'affaire  il  auroit  falu  qu'ils  produififTentaux  yeux  da 
public  un  Ouvrage  où  lei  Eplthetei  de  ttntenthfa,  tumi- 
da ,  Çfe.  fuflem  contenues.  Il  ne  parolt  point  qu'ils  t'aient 
pu  faire;  6c  c'eft  pourquoi  Whitaker ,  aiant  S  répondre  k 
un  nouvel  Antagonifte,  foutint  que  Campian  demeurait 
toujours  chargé  de  la  note  de  Calomniateur,  pais  qu'on 
ne  pouvoit  rien  prouver  qu'a  l'égard  de  l'épithete  ftrami- 
nta.  Pefez  bien  ce  que  je  m'en  vais  copier  :  Cum  cnphfam 
fis*  amplam  bujut  rei  defenfionem  fufeeptrit ,  c'eft  Whitaker 
qui  parle  alnli  è  fon  Adverfaire  Guillaume  Rainoldui, 
quart  in  ea  rt  maxime  déficit ,  adquam  maxime  auxiiit  tua 
«put  efi  f  Nam  quod  aftrt  de  (Irimine ,  <r«rr«  fatebamur 
totum  itlud,  quod  verum  fuit ,  tua  itaque  partes  fuifent  f«- 
pit/iut  con/Srmafê,  Lutherum  <7('«a*  Epifiolam  illa  m  vocafe 
eontentiofam,  tumidam,  aridam,  indignam  fpiritu  Apof- 
tolico;  quorum  omnium  eo  in  ht»  illum  Caraplanus  attu. 
j'avit.  Sed  tum  nibil  ad  batte  rem  probandam  aferrt  pot- 
fis ,  *«<»<.*«»  e»  fateri  ~ 
meritus 
verbo  Jejuitm 

fenderit;  pluribus  tamen  eum  ver  bit  .  Jcmnafii;  qua  tu 
intérim  veteratorit  omittit,  quafi  née  ta  unquam  dixiifet 
Campianus ,  nec  tua  res  ageretur.  Fateor  fane  parum  re- 
ferre quid  de  Lutbero  Cimplanus  finxerit  nequiter:  atqttt 
eum  defendendum  fuftepifli,  ne  putet  te  officia  tu»  fatisfe- 
tifè  ,  fi  ex  mullit ,  qua  Me  pretutlt,  in  una  aliqua  re  eum 
deftnderis ,  &  in  pluribus  defeterls.  Quare  vel  define  tan- 
dem de  una  ifie  verbo  titem  utovere ,  vel  retiqua  teftimoniit 
tonfirma  (57).  Citons  encore  un  Paflige  où  II  nous  apprend 
qu'il  n'avoit  point  fupprimé  la  découverte  qu'il  avoir  fai- 
te depuis  la  publication  de  fa  Réponfe  aux  dix  Raifons 
de  Campian.  Il  examina  avec  tout  les  foins  potlibles  au- 
tant d'Exemplaires  qu'il  put  trouver,  foit  Allemani,  folt 
Latins,  dei  Ouvrages  du  Réformateur  ;&  aiant  rencontré 
enfin  ce  qui  concerne  l'épithete  firaminea,  il  en  fit  part 
au  public  dans  la  Préface  de  fa  Réponfe  i  un  Traité  de 
Sanderui.  Si  Lutberui  b»e  ftripferit ,  inique  eg»  Campia- 
num  fa/fi  reum  peregi:  fi  non  fcripfertt,  turpiffimi  Luthe- 
rum Campianus  infimulavit.  Ut  veritatem  iftiut  rei  eogno- 
feerem  ,  in  emnibus  exemplaribut ,  qua  tomparart  p. lui  , 
tàm  Germanieis  quàm  Latinis  examinandis  fummam  in- 
du ftriam  eoilocavi  :  cum  autem  nulla  verba  ejufcemodi  ,feJ 
diverfa  potiils ,  invrnirem  ;  eredebam ,  optimâ  impulfut  ra- 
thne ,  totum  iftud  exengitatum  fuife  ;  itaque  falfiftmutn  eft 
pronuntiavi.  Evenlt  ver»  p  fira ,  ut  in  vêtus  Cermanicum 
Tefiamentum  à  Luthero  cmverfum  incidertm  prafixis  ipfiut 
Prafathnibut ,  in  quitus  inveni  quiddam ,  quod  aliqua  ex 
parte  rrferret  itlud  quod  cbjtcerat  Campianus.  Cum  autem 
il.'ud  legifem,  non  rem  dijfimulavi ,  fed  fatebar  in  Refpon- 
fiene  mea  ad  Gregorium  Martinum.  In  illa  quidem  Prafa- 
tione  feribit  Lutherus  ,  S.  Jacobi  Epiftolam  non  pofle  di- 
gnitatc  certare  cum  Epiftolis  S.  Pétri  &  Paul), fed  Epifto- 
lam ftramineam  elle ,  fi  cum  illis  comparetur.  Quam  ejut 
fententiam  n<  n  prebo;  atque  in  reeentioribus  editionibus  cum 
emiffh  fini  Ma  verba,  opiner  ipfum  pofiea  Lutherum  bane 
fuam  fententiam  improbafe.  Nm  profeât  dubit» ,  quin  r- 
quus  leà'tr  fatebilur  interboc ,  quoi  feribit  Lutherus  .atque 
itlud,  quod  et  objicit  Campianus,  diferepantiam  efe.  Ete- 
nim  aliud  efi  l.qui  plané  &  irtJtt.  aliud uri comparatione. 
Lutberui ,  inquit  Campianus ,  Epiftolam  S.  Jacobi  ftraml- 
neim  vocavit.  Lutherus  ait  prie  pauli  &  Pétri  Epiftolis 
ftramineam  effets).  Ilparoitdetoutcecl.queMr.  Daillé 
&  Mr.  Rivet  ont  ignoré  beaucoup  de  chofei  touchant 
cette  Controverfe.  Ils  n'ont  point  fu  que  Whitaker  fe  fat 
retraâé  d'une  partie  de  fon  infeription  en  faux:  ils  n'ont 
point  fu  qu'il  eût  déterré  lui-même  la  Préface  qui  lui  ap- 
prit l'exprcflion  hardie  de  Martin  Luther.  Les  Jéfuites 
n'ont  point  ignoré  cela:  ils  s'en  font  vantez  ,  mais  non 
pas  fans  outrer  la  chofe;  car  ils  prétendent  qu'il  reconnut 
que  toute  l'Accufation  étoit  bien  fondée.  Citons  l'Auteur 
de  la  Vie  d'Edmond  Campian  ,  a  l'endroit  où  il  fait  l'Hif- 
toire  de  la  Conférence  qui  fut  tenue  à  la  Tour  de  Lon- 
drei.  It  matutini  eertaminis  »rdo  exitufque  fuit ,  vifique 
baretici  et  laiiortt  i  ctrtamine  abfcedtre ,  quid  Lntberum 
ealumnia  fuo  judieio  exemifent  :  quamquam  id  quoque  gau- 
dium  ut  vanum  ita  ntndiuturnum  fuit  :  pauU  pbti ad  inqut- 
fitionem  tanta  rei  omnium  fiudiis  eonverfis ,  ineorrupti  Lu- 
tberi todictt  infpecV,  inque  Us  inventa  ipfa,  qua  earpfrrat 
bominit  Apofiata  Campianus  verba.  Et  qumiam  ret  aperta 
trat,  ipfi barefit  magiflri,  inrer  quos  IVbitakerus  fuit, Lutberi 
in  fanât  Mat  veces  in  vetuftit  txemptaribut  legi patàm  fa  fi ; 
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contre  cette  Epirre  ,  ce  feroit  fans  doute  avant  l'année  1535  (P).  Jen  donnerai  quelques  «ri- 
rons ci-deflbus  (i).  On  a  long-tenu  ignoré  la  faute  qu'il  fît,  en  contentant  que  le  Landgrave 
de  Hefle  eût  deux  femmes  tout  à  la  foia  (  Q).    Mai*  enfin  elle  eft  devenue  publique  :  les  Ca- 
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perfinamtriumpbanti  pine  jam  mtndsei* ,  vtltnvtH  fuis  Ipfi 
manibusdetraxere(s9)-  Plus  on  examine  ce*  chofes ,  plus 
on  fem  que  c  'eft  an  travail  d'Hercule  que  d'entreprendre 
de  démêler  It  vérité  m  milieu  de  tant  de  déguifemeas, 
&  de  tant  de  fupercherie*. 

Ce  que  j'ti  à  dire  contre  Mr.  l'Evéqae  de  Meaux  n'ar- 
rêter* pat  beaucoup  met  Lecteurs.  U  allure  (60),  que 
fans  aucun  linuignage  de  l'Antiqulti  Luther  a  écrit  que 
cette  Epiftre  ne  paroifi  pas  de  Saint  Jaques  ,  ni  digne  de 
FEfprit  AptfieJique.  Cette  obfervation  eft  faufle  ,  vouj 
n'avez  qu'a  la  comparer  avec  cet  paroles  de  Mr.  Daiilé  : 
»  Oriente  (t)  avoit  écrit  plufieurs  fiertés  avant  Luther, 
que  quelque»  uni  rejettoyeiit  cette  Epttre ,  ce  qu'Eu- 
lebe  (J.)  témoigne  auflî  pareillement,  &  dit  qu'il  y  avoli 
,,  peu  d'Anciens ,  qui  en  eu  lient  fait  mention ,  &  S.  Jerof- 
„  me  ($)  après  luy  rapporte  que  fon  ofeuroit ,  eue  et  n'tf- 
„  toit  pas  V  Apôtre ,  mais  un  certain  autre ,  ami  remit  étrl~ 
„  te  J'eus  feu  nom ,  bien  fue  peu  è  peu  aveeque  le  temps  elle 
,,  eujl ité  reeeui  fit  authorizée  (61)  ".  Whitaker,  dans  fit 
Réponfe  i  Durants,  prouve  fort  au  long  que  l'Epure  de 
St.  Jaques  fut  fufpeéte  a  bien  de*  gens  dans  l'ancienne 
Eglife, 

(/>)  ...  Ce  ferait  fonsdeute  avant  Fannie  1595.]  Nous 
avons  vu  (6a)  que  l'épitbett  firaminea  fe  trouve  dans  une 
Préface  qu'il  fit  imprimer  cette  année-là.  Or  il  eft  fûr 
qu'il  avoit  été  moins  circonfpeét  les  années  précédentes. 
On  peut  donc  croire,  que  fe  modérant  peu-à-peu,  il  adou- 
&  modifia  en  1585  ce  qu'il  avoit  avancé  de  trop  fean- 
,le  PalTage  par  exemple  que  Cartipian,&  Durants, 
&  Fitz  Simon ,  otc.  lui  reprochent ,  &  qui  fut  entièrement 
effacé  dans  les  Editions  pofléneures  à  l'an  1535.  J'ai  ob- 
fervé  que  Cochleus  fous  l'an  kj:  l'accufe  d'avoir  publié 
des  Préfaces  outrageantes  a  l'égard  de  quelques  Livres  du 
Canon  des  Ecritures.  Optimit  quibufque  videbatur  Lutte- 
rai nimis  maiitiosi grafari  in  facrat  Ultras  NoviTtfiamen- 
ti.  E  quorum  Canone ,  audati  cenfura  ,  rejitiebat  Epifiolam 
mi  Hebraes ,  Epifiolam  Jacobi ,  Epifiolam  Juit ,  £f  Apota- 
Ijpfim  Joastnls.  Quas  iaue  &  atnclbus  infamabai  calam- 
M  in  fuis  Pnefatiohibus.  In  Prafatione  vert  generaii, 
ttiarn  in  facratifjima  EvangeJia  audacijfîme  manum  m: ac- 
hat :  vêlent  in  prisais  repudiandsm  ejfe  vetufiijfimam  banc  & 
emnibus  Cbrifiianis  notam  ac  receptam  opinitnem  &  fen- 
tentiam,  Efie  feilittt  Quatuor  lantum  Evangelia ,  totidem- 
qut  Evangtlifias  (63).  Vous  vous  fou  viendrez  ,  s'il  vous 
plaît,  que  ce  Cochleus  a  été  l'un  de  fes  plus  grands  Ad- 
verfaires  ;  mais  enfin ,  puis  que  l'on  ne  peut  nier  l'exlf- 
tence  du  firaminea,  il  eft  apparent  que  tout  le  Paflagede 
Cimpian  a  exifté  dans  quelque  ancienne  Préface  ;  car  au 
fond  les  autres  épithetes  ne  font  pas  plus  injurieufes  que 
celle-ll,  &  femblent  même  ne  l'être  pu  tant.  Whitaker 
t'eft  prévalu  en  habile  homme  de  ce  que  les  Apoiogiftes 
de  ce  jéfuite  ne  pouvoient  repréfenter  l'Edition  qui  leur 
étoit  néceflaire.  11  s'eft  bien  fervi  de  ces  avantages  ,  Il 
a  trés-bien  Ai  mettre  k  profit  la  reftrlction  de  Luther, 
quoi  qu'elle  n'ait  pas  toute  la  force  que  l'on  s'imagine, 
oc  qu'elle  ne  foit  qu'un  remède  palliatif;  car  qui  dit  que 
l'Epitre  de  Saint  Jaques  eft  une  Epitre  de  paille  ea  cem- 
paralfon  des  Epures  de  Saint  Paul ,  dit  réellement  qu'elle 
n'eft  point  canonique ,  ni  la  production  d'un  Ecrivain  io- 
fpiré  de  Dieu.    Il  feroit  abfurde  de  prétendre  que  les  E- 


„  fit  de  la  peine  dans  l'Idée  qu'il  en  conçut  •  que  la  1 
„  veauté  de  la  chofe:  Mais  il  fuppofa  que  l'approbation 
„  de  Luther,  &  des  autres  Théologiens  les  plus  célèbres 
„  de  fa  Sefte,  lapurgeroit  de  ce  défaut.  Il  les  fit  aflem- 
„  bleri  Vittemberg  en  mil  cinq  cens  trente-neuf  en  for* 

me  de  Concile.  L'affaire  y  fut  examinée  avec  toutea 
„  les  précautions  que  l'on  jugeolt  capables  d'empêcher, 
,,  que  ce  qui  y  feroit  décidé  ne  fut  tourné  en  ridicule. 
„  L'on-  prévit  les  flcbeufes  fuites  de  ce  que  l'on  al. oit 
,,  faire  :  mai»  enfin  la  crainte  de  defobliger  le  Landgrave 
,,  l'emporta  dans  le  fentiment  de  Luther,  &  de  fe*  prin- 
„  clpaux  Difciplea,  fur  la  Loy  de  Jes  us-Christ,  fur 
,,  la  confeience ,  fur  la  réputation ,  &  fur  toutes  les  au- 
„  ires  raifons  humaines  &  divines.  Le  Refultatde  l'Af- 
„  (emblée  de  Vittemberg  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
„  Meianchthon,  &  figoé  par  Luther,  &  par  les  autres 
„  Théologiens  les  plus  fameux  de  la  Secte.  On  l'exprima 

en  des  termes  trop  énergiques, pour  lai fler  aucun dou- 
„  te  dans  les  efprits ,  &  on  l'envoya  lu  Landgrave  en  la 
M  forme  qui  fuit  (64)".  Mr.  Varillas  met  la  l'Acte  tout 
entier  en  Latin  &  en  François.  On  y  voit  une  permiflion 
exprefle  accordée  è  ce  Landgrave  d'époufer  une  féconde 
femme,  pourvu  qu'il  n'y  eût  que  peu  de  perfonnet  qui 
le  fuftent.  On  y  voit  suffi  qu'en  certalna  cas  de  néceflité 
tout  autre  homme  fe  pourroit  remarier  pendant  la  vie  de 
fa  femme;  &  voici  deux  eu  de 


la  lemme;  oc  voici  deux  eu  de  n«ceiùt«  Ipécihez  psr  ces 
Doaeur*.  1.  Si  un  homme  captif  dans  un  pals  éloigné  ne 
peut  cooferver  ou  recouvrer  fa  famé  que  par  le  commer- 


fpiré  de  Dieu.  Il  feroit  abfurde  de  prétendre  que 
crlvains  infpirez  de  Dieu  n'ont  pat  tous  une  égale  a 
té ,  &  que  les  uns  font  plus  croïable*  que  les  autres.  Ne 
feroit  ce  pas  dire  que  le  Saint  Efprit  en  négiigeoit  quel- 
ques-uns, &  qu'il  les  abaddonnoit  à  leurs  opinions  par- 
ticulières, vraies  ou  faune»?  On  ne  peut  admettre  cela  , 
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6l  par  conféquent  l'on  eft  obligé  de  dire  qu'ils  font  tous 
è  notre  égard  d'une  même  autorité  ;  &  ainfi,  quand  on 
allure  qu'en  comparaifon  des  Epitres  de  Saint  Paul  un  au- 
tre Ecrit  eft  un  Ouvrage  de  paille  ,  on  ne  peut  le  conû- 
dérer  que  comme  un  Ecrit  humain  :  &  fur  ce  pied-là  l'on 
k  croit  permis  d'en  faire  tel  jugement  que  les  Loix  de  la 
Critique  demandent,  fie  d'en  maltraiter  le  ftyle ,  le  tour , 
les  penfées  ,  tout  comme  (i  Ton  jugeoit  des  Ouvrsgea 
d'un  Tertullien  ,  &  d'un  Arnobe.  Cela  n'empêche  pu 
que  Cimpian  ne  fût  obligé  de  rapporter  la  reftrietlon  de 
Luther  ,  s'il  l'avoit  trouvée  dana  l'Edition  fur  laquelle 
il  fe  ion  doit  ;  car  autrement  il  tomboit  dana  le  Sophifme 
i  di&e  ftcundum  quid  aJ  diâum  fimpticiter.  Permis  *  lui 
toutefois  de  dire  qu'en  cette  rencontre  les  reftriétions  é- 
toient  feulement  une  apparence  de  ménagement  réel  .puis 
que  l'Epitre  de  Saint  jaques  demeurait  toujours  actuelle- 
ment &  pleinement  dégradée  de  la  qualité  de  canonique, 
&  d'Ouvrage  infpiré  de  Dieu. 

(&J  H  cenfeutitqut  U  Landgrave  de  Hefeeût  deux  fem- 
mes temt  à  la  foit."\  Mr.  Variliu  a  parlé  au  long  de  cette 
affaire.  ,,  Philippe*  Landgrave  de  Heffe  eftoit  d'un  tem- 
,,  pertinent  il  vigoureux  ,  qu'une  feule  femme  ne  luy 
„  fuififoit  pu  :  &  lea  Chirurgiens ,  qui  l'ouvrirent  après  fa 

mort,  en  trouvèrent  une  caufe  naturelle,  que  la  pu- 
„  deur  de  notre  Langue  ne  permet  pu  d'expliquer  en 

„  François  (*)  U  fe  perfuada  que  fon  Infirmité  le 

,,  difpenfoit  de  la  rigueur  de  l'Evangile  ,  &  luy  permet- 
„  toit  d'avoir  deux  femmu  en  mefme  terni.  Rien  ne  luy 

TO  M.  lll. 


a.  Si  un  homme  eft  marié  avec  une 
femme  ladre.  Ctrtlt  tamtn  cafibut  lecut  tfi  difpenfatieni ,  fi 
qui$  mpmd  esteras  tteuienes  captivas  ad  curam  cerperis  Sf  fa~ 
nitateminibialteramuxorem  fuperinduceret ,vel fi quls  ba- 
beret  leprefam  ;  bis  eafibus  alttram  ducere  eum  cenfUh  fui 
Pafiaris ,  nen  intenlienentvam  Ugtrn  indactstdi,ftd  fu*  ne- 
cefi'tati  eenfulendi,  buac  ntfcimus ,  qua  ratieme  dsmnart  /1- 
ctrtt  (65).  Mr.  Variliu  rapporte  en  Latin  &  en  François  le 
Contraét  dn  mariage  du  Landgrave  avec  Marguerite  de 
Saal ,  auquel  mariage  la  prémiere  époufe  de  ce  Prince 
donna  fon  confentement.  Cet  Hiftorien  fait  beaucoup  de 
réflexions  là-delfus ,  qui  tendent  à  faire  voir  que  les  rai- 
fons de  ces  Cafutftes  ouvrent  un  chemin  fort  large  i  l'ufagt 
de  ia  Polygamie ,  &  il  obferve  que  les  deux  Actes  qu  il 
rapporte  (66)  tnt  ité  fidèlement  tranferits  & cvtlatiannen 
par  des  Netairts  Impériaux,  furies  Originaux  qui  ftctnfer- 
vent  dans  les  Archives  de  Ziegenbain ,  communs  à  ta  branche 
de  Hcfe-CoJfelt&àceUtdcHeft  Darmfiad(j6j). 

Mais  11  eft  venu  après  lui  un  plus  fin  Controverfifte(eî8), 
qui  a  tiré  du  mime  fa  c  une  autre  Pièce ,  &  qui  a  fait  fur 
tont  cela  bien  des  réflexions  fubtiles.  Cette  autre  Pièce  eft 
rinftruétion  qui  fut  donnée  par  le  Landgrave  à  Martin 
Bucer.  On  y  trouve  d'un  côté  les  raifons  qui  portoient 
ce  Prince  à  ce  fécond  mariage;  &  de  l'astre  les  raifone 
par  lefquellas  11  vouloit  porter  les  Théologiens  à  y  con- 
fentlr.  U  expofe  qu'il  n'a  jamais  aimé  la  Princefle  fon 
époufe,  6c  qu'elle  eft  fi  dégoûtante ,  &  fi  fujette  k  s'eni- 
vrer, qu'il  ne  pourra  &  ne  voudra  jamais  s'abftenir  des 
autres  femmes,  pendant  qu'il  ne  fera  marié  qu'à  elle;  & 
que  néanmoins  il  ne  veut  point  encourir  les  peines  que 
l'Ecriture  dénonce  aux  fornicateurs  ,  &  aux  adultères. 
Cum  videam  quod  ah  hoc  agendi  mode  ptntt  modtrnam 
team  nec  ptfim  nec  velim  abfiinert  (69).  Le» 
,  ajoote-t-il ,  favent  la  force  de  mon  tempéra- 
;  &  d'ailleurs  je  fuis  obligé  d'affilier  fouvent  aux 
Diètes  ;  elles  durent  long-tems  ,  &  l'on  y  fait  trés-bon- 
ne  chère:  comment  pourroia-je  y  garder  la  continence  r 
car  je  ne  puis  pu  toujours  y  amener  mon  époufe  avec 
fon  grand  train.  Primo  qutJ  Initi»  ,  «tr»  eam  duxl,  net 
animo  ,  nec  defsderio  tam  compltxus  fuerim.  Ouali  ipfa 
quoque  comptexione,  amabitttate,  &  tdert  fit,  cf  q uomo- 
do  interdum  fe  fuperfiuo  potu  gerat ,  hoc  fciunt  Ipfiut  auUe 
Prerfrâl  ;  &  Virglnts  ;  alilque  pluret  :  eumque  ad  ta  defcrU 
benda  difficultatem  babeam ,  Bucer»  tamtn  omnis  dtetar*. 
vi.  Secundi,  quia  valida  ctmpltxiene,  ut  Xledici  fciunt , 
fum,  &fapt  ctntsngit  ut  in  fmderum  &  imperil  comitils 
diu  verfer,  ubi  lautt  vlvltur  &  corpus  curât ur  ;  quomodo 
me  ibi  gerere  queam  ahfqut  uxore ,  cèm  non  femper  ma- 
gnum Gjn*ctum  mecum  ducere  psffim ,  facile  efl  conjictre  c/ 
confiderart(jo).  Il  joignit  i  tout  cela  jenefai  quelles  me- 
naces &  quelles  promefles ,  qui  donnèrent  à  penfer  à  fes 
Cafufftes;  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  fi  un  (im- 
pie Gentilhomme  les  eût  conlultez  fur  un  pareil  fait ,  il 
n'eût  rien  obtenu  d'eux.  On  peut  donc  s  imaginer  rai- 
fonnablement  qu'ils  furentde  petite  foi  :  ils  n'eurent  pat  la 
confiance  qu'ils  dévoient  avoir  aux  promeftea  de  Jéfus- 
Chrlft;  ils  craignirent  que  fi  la  Réfonnation  d'Allemagne 
n'étoit  foutenue  par  les  Princes  qui  en  faifoient  profef- 
iî un ,  elle  ne  fût  étouffée.  L'expérience  du  palTé  les  ren- 
doit  timide*  :  ils  voioientque  la  violence  des  perfécutions , 
&  le*  armea  emploiées  par  les  Princes  Catholiques  contre 
ceux  qui  étoient  fort!*  de  la  Communion  Romaine ,  avoient 
toujours  extirpé  ces  Réformations  naiûantet.  Il  étoit  na- 
turel de  craindre  on  femblable  fort ,  i  moins  que  la  force 
ne  fût  repouffée  par  la  force.   Malt  quoi  qu'il  tn  fitlt , 
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328  LUTHER. 

choliques  Romains  en  ont  fa ic  beaucoup  de  bruit  ;  &  il  s'eft  trouvé  des  Minières  qui  n'ont  pas 
eu  toute  la  prudence  néceflaire  en  répondant  pour  Luther  !'/■':.  Ils  ont  avancé  des  principes 
manifefteniept  pernicieux  ;  &  ce  qu'ils  allèguent  de  plus  fupportable  eft  d'une  telle  nature  , 

qu'il 
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on  ne  peut  nier  généralement  parlant  que  tes  Livres  de 
Ltnher  ne  contiennent  plufieurs  choies  favorable)  aux 
Polygames  (71).  Le  Sieur  Lyrerui  en  donne  diverfes 
preuve*  (-a).  Volez  la  Remarque  (If).  Je  finirai  celle-ci 
par  ces  parole*  de  Mr.  de  Meatix  :  Maintenant ,  dit  il  (73), 
ttnt  ce  myftere  d'impuni  eft  il t  couvert  par /es  Piicetque  F  É- 
ledeur  Palatin  Charles  Loult  (  e 'ejl  le  dernier  mort(jtf)  ~\a 
fait  Imprimer,  &  dont  le  Prince  Erneft  de  Hefe ,  un  des  de f- 
cendansde  Philippe ,  a  mauifefté  une  partie  depuis  au" il  s'e/l 
fait  Catii  w'f-  Le  Livre  que  le  Prince  Palatin  fit  imprimer 
a  peur  titre ,  Confédérations  confciemieuf'es  lur  le  maria- 
ge ,  avec  un  Eclairciflement  des  quefrionj  agitée*  jufqu'a 
prêtent  touchant  l'adultère,  la  réparation,  &  la  polyga- 
mie. Le  Livre  parut  en  Allemand  F  an  1670  ,  fous  le  nom 
emprunté  de  Dapbnaus  Arcuariui  t/euileauele/liiteacbé  ce- 
lui de  Laurent iut  B*ger  un  det  Canfeillers  de  te  Prince. 

Il  faut  obCerver  ici  que  Mr.  de  Thon  étolt  mat  indrulc 
des  circonfhnces  de  cette  affaire.  Le  Landgrave ,  félon 
lui,  étolt  d'un  c6*té  fi  chaud  a  l'exercice  conjugal,  que  fa 
femme  ne  l'y  pouvoit  point  admettre  anflï  Couvent  qu'il 
le  voulolt;  &  de  l'autre  tellement  chafle,  qu'il  n'almolt 
point  i  fe  divertir  aillewr».  Ainfi  ta  Princeire  confentit  a 
la  diverfion  qu'une  concubine  feroit  des  forces  de  foo 
mari;  Hc  la  chofe  alant  été  communiquée  aux  Miniliret, 
on  donna  an  Landgrave  une  concubine  qui  le  domtit  un 


peu,  &  qui  l'obligeât  i  être  plus  modéré  envera  fonépou- 
fe  (75).  Ce  ne  fut  point  cela.  Il  ne  l'avoli  jain  - 
Il  l'époufa  contre  (on  inclination  ;  &  aiant 


trois  lemaine»  après  les  noces  i  fefervlr  d'autre»  1 
il  continua  toujours  fur  te  même  pied,  jufques  au 
de  fon  fécond  mariage  (76).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  ignorolt  qu'il  fût  û  ardent ,  ou  qu'elle  ne  le  fa- 
voit  que  par  oui-dire.  Loin  d'Ici  ces  mauvais  plalfan», 
qni  feroient  capables  de  critiquer  Mr.  de  Tbou  ,  pour 
avoir  penfé  que  la  Prlnccfle,  ne  fe  fentant  pas  la  force  de 
fonrenir  fi  fouvent  le  choc ,  Implora  l'aide  d'une  concu- 
bine. Montagne  eût  été  capable  de  railler  la-deflus  cet 
Hiflorien  ;  mais  fon  autorité  eft  (bfpecte.  Voici  un  Paf- 
fagede  l  es  EfTais  :  A'stu  avens  leu  encores  le  différent  advenu 
en  CalaUgnt ,  entre  une  femme  fe  plaignant  dis  efforts  lr*p 
ajjitluelt  de  fim  tnary,  (nen  tant  à  mon  advit  qu'elle  en  fufi 
iiicetnmedée,  car  je  ne  crois  les  miracles  qu'en  foy,  comme  pour 
retrancher  ftius  ce  prétexte ,  âf  brider  en  ce  meftne ,  qui  eft 
taltion  fondamentale  du  mariage ,  fautoriti  des  maris  en- 
vers leurs  femmes }  &  pàur  menjlrer  que  leurs  bergnes  (f 
leur  malignitt  paient  outre  la  couche  nuptiale ,  &  foulent 
aux  pieds  les  grâces  &  douceurs  mefmet  dePenus^i  laquelle 
plainte  le  marjripondtit ,  homme  vrajement  brutal  &  déna- 
ture" ,  qu'aux  jours  mefmede  jeufne  il  ne  s'en  [(aurait  pajftr 
i  moins  de  dix.  Sur  qu*j  intervient  ce  notable  Arrefl  de  la 
Reyne  d'Arragon ,  par  lequel,  apris  meure  délibération  de 
cenfeil ,  cette  bonne  Reyne  ,  pour  donner  règle  âf  exemple 
i  taut  temps ,  de  la  modération  û?  mjde/lie  requife  en  uu 
in  fie  mariage ,  ordunna  pour  bornes  légitimes  &  necefalres, 
le  nov.lrr  de  fix  par  jour  ;  Relafcbant  £r*  quittant  beaucoup 
du  tefiln  ë  defir  de  fon  fexe ,  pour  eflablir ,  difoit-elle ,  une 
forme  aif'ée ,  &  par  cmfequent  permanente  &  Immuable. 
En  quoy  s'eferient  les  Dotbeurt ,  quel  doit  eflre  r  appétit  Çf 
la  ctncttpifcence  féminine ,  pulfqtie  leur  raifon ,  leur  refor- 
mation ,  &  leur  vertu,  fe  taille  à  ce  prix  (77). 

Voiez  la  Remarque  (0)  de  l'Article  G 1. biche n  ,  & 
fouvenez-vous  qu'une  iniinité  d'Auteurs ,  qui  rapportent 
la  même  chofe  que  Montagne  ,  &  qui  en  plaifantent ,  le 
font  plutôt  pour  donner  carrière  à  de*  jeux  d'efprit ,  que 


pour  exprimer  leurs  peu  fée».  Quelques-uns  d'eux  pour 
le  moins  font  perfuadez  qu'on  leur  a  quelquefois  dit  fin- 
cérement,  c'eft  allez: 

Claudite  jam  rhos,  puert,  fat  prata  biberunt  (78). 

(A!)  //  s'efi  trouvé  det  Minières  qui  n'ont  pas  eu  toute  la 
prudence  néerfaire en  répandant  pour  Luther.]  La  feule  Rô- 
ponfe,  qu'il  faloic  faire  a  Munir,  de  Mcaux  .  etoit  de  dire 
comme  a  fait  Mr.  Bafhage  fort  fagement  (79)  :  1 ,  £)ue  Lu- 
ther ne  devait  pas  accorder  au  Landgrave  de  Jlefe  la  permif- 
fnndépouferutie  féconde  femme  lors  que  la  première  étoit  en- 
core vivante ,  &  que  Mr.  de  A/eaux  a  raifon  de  le  condamner 
fur  cet  article,  a ,  Que  les  Papes  font  tombez  dans  des  ex- 
cès beaucoup  plus  énormes  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  faute 
de  Luther  reprochée  par  des  Papilles  n'a  aucune  force  ; 
car  fi  cette  faute  l'empcchoit  de  pouvoir  être  un  inftru- 
ment  en  la  main  de  Dieu,  pour  annoncer  la  vérité,  & 
pour  redruier  l'Eglife,  les  Catholiques  Romains  auraient 
tort  de  croire  que  tes  Papes ,  qui  fe  ibnt  rendus  coupable* 
de  pluGeura  péchez  prus  crians  que  celui-la,  n'ont  pas 
lailié  d'être  l'Oracle  vivant  de  l'Eglife,  &  le*  Vicaires  de 
Jérus-Chrift.  Il  e(t  fût  que  les  Catholiques  ne  peuvent  rieo 
inférer  de  cette  action  de*  Réformateurs ,  ni  d'aucune  au- 
tre ,  pour  invalider  la  Réformation  ,  fans  rutner  eux-mê- 
mes un  principe  qui  leur  efl  trèj-néceffalre ,  favoir  que 
les  plus  énormes  crimes  n'empêchent  pas  que  les  Papes  pro- 
nonçant ex  cathedra  n'annoncent  une  vérité  que  tous  les 
fidèles  doivent  embraffer.  • 

Si  l'Auteur  d«>  Paflorales  avoit  été  aufli  judicieux  que 


Mr.  Bafnage ,  il  n'auroit  pas  expoie*  fa  csufe  a  des  Objec- 
tion* dont  il  De  s'eit  jamais  pu  tirer.  Premièrement  il  eût 
avoué  ie  tait;  car  s'il  eft  permis  de  douter  de*  Actes  que 
l'Electeur  Palatin  Charles  Louis  fitpublier ,  avec  une  Attef- 
tation  d'un  Notaire  Impérial,  qui  porte  qu'ils  ont  été  copiez 
fur  l'Original desArcbives de  la  Maifon  dellcuTe,  Une  fera 
plus  potiitile  de  prouver  les  faits;  les  Déclarations  le*  plu* 
autheniiqaes  de*  Cour*  Souveraines,  le  petit  fecau,  le  grand 
fceau  ,  &  tout  ce  que  l'on  pourra  s' imaginer  de  plus  juridi- 
que, fera  unefoible  barrière  contre  l'opiniâtreté  d'un  Dif- 
puteur.  Ainfi  la  prudence  demandoit  que  l'on  ne  mtt  point 
en  doute ,  fi  le  Landgrave  Philippe  obtint  de  Luther,  &  de 
quelque*  autres  Minithc*  ,  la  difpenfe  d'avoir  deux  fem- 
me*. Je  dis  plu*  :  le  refpeft  que  l'on  doit  porter  à  la  tréi- 
Ulufire  Maifon  de  Helle ,  &  à  la  mémoire  d'un  Electeur  Ré* 
formé,  ne  fouffre  pas  que  l'on  doute  de  cela;  êk  néanmoins 
l'Ecrivain  de*  Palïorate*  a  déclaré  fort  nettement  qu'il  en 
doute  (yo).  Mai*  fa  grande  faute  confifteen  ce  que,  pour 
exténuer  la  comptaifance  qu'eurent  ce*  Mm  i  lires,  il  étale 
tout  ce  qui  peut  faire  voir  que  la  Loi  du  mariage  d'un  a- 
vec  une  eil  fujette  à  mille  exception*  :  il  veut  nommément 
qu'on  la  lacrilie  au  pouvoir  impérieux  d'un  tempérament 
lafeif.  il  n'y  a  pas  de  comparaifon,  dit-il(8t)(  entre  cet 
deux  maux ,  de  recourir  mu  fâcheux  remède  d'un  fécond  ma- 
ri 11  g  e  ,ou  à  fe  répandre  ets  mille  impur etex  qui  font  det  fui- 
tes infaillibles  du  célibat ,  dans  les  perfennes  qui  n'ont  pat 
le  tempérament  tourné  du  cité  de  la  continente.  Il  •  trou- 
vé la-dellu*  des  Ad'verftires  &  au  dehor*  &  au  dedan». 
L'Autenr  de  l'Hiftoire  des  Variations  lui  a  dit  que  l'on 


L  Autenr  de  l'Hiftoire  des  Variations  lui  a  dit  que  I  on 
ira  loin  par  ce  principe.  „  La  perpétuelle  indifpofition 
„  furvenue  a  un  mari ,  ou  i  une  femme ,  n'elt  pas  un  em- 


„  péchement  moins  invincible  que  l'abfence  ou  la  «p- 
„  tivité  même  :  il  faut  donc  que  les  mariez  fe  quittent 
„  impitoyablement  dans  ces  trilles  états.  Mais  l'incom- 
„  patibitité  dea  humeurs,  maladie  des  plus  incurables, 
,,  ne  fera  pas  un  empêchement  moins  neceffaire  (si)  ". 
Ce  Minifire  a  trouvé  dans  fa  propre  Communion  bien  des 
Adverfaires ,  les  uns  Laïques ,  &  les  autres  Théologiens. 
Mr.  de  Meaux  lui  allègue  (83)  une  Lettre  d'un  Minifire, 
qui  rougit  pour  fon  confrère  de  ces  necejfiteu  contre  f  Evan- 
gile ,  6c  de  ces  impuretez  inévitables  ,  qui  voit  F  in- 
convénient de  cette  impure  doctrine  qui  introdu/roit  le  di- 
vorce ,  G?  même  la  polygamie ,  auffitit  que  F  un  des  conjoints 
feroit  travaillé  de  maladies  ,  je  ne  dis  pas  incurables ,  mais 
longues ,  eu  qu'il  fe  trouvât  d'ailleurs  quelque  empêchement 
qui  les  obligeât  à  demeurer  feparez  Ce  Minifire  ne  s'ett 
point  nommé;  mai*  un  autre,  marchant  la  tête  levée,  a 
dénoncé  cette  doctrine  pour  la  faire  cenfurer ,  &  enfin  il 
a  publié  que  c'eft  un  principe  d'où  cette  conclufion  cou- 
le naturellement ,  c'eft  qu'un  homme  ,  dont  la  femme  eft 
malade,  peut  fe  marier  a  une  autre  (84).  Un' efl  rien  de 
plus  certain ,  ajoute-t-il  >  une  égale  neeejhté  donne  un  égal 
privilège ,  &  fi  un  mari  e/l  autant  empêché  d'habiter  avec 
fa  femme  par  une  paratyfie ,  que  par  fa  détention  chex  let 
barbares ,  il  efl  autant  en  droit  de  chercher  un  remède  à 
fon  incontinence  dans  un  fécond  mariage.  Mr.  de  fi  eau  val 
entre  les  Laïques  a  pouffé  encore  cela  plus  fortement  (8s). 
Un  awtre  Laïque  a  foutenu  que  cette  Maxime  (86)  ouvre 
la  porte  aux  plus  étranges  dereglemens  ;  elle  auterife  un  in- 
continent  dont  la  femme  efi  Ung-tems  malade  ,  à  fe  marier 
4  une  autre,  â?  puis  à  une  autre,  fans  fin  &  fans  cejfe  , 
fi  la  Providence  de  Dieu  veut  qu'elles  foient  toutes  mal-fainei. 
Ainfi  voilà  par  cette  belle  perte  la  Pehgamie  Turque  fai- 
fesnt  irruption  dans  le  Cbrifiidnifme ,  âr  le  rempllfant  de 
fes  brutales  lafeivete*.  Bien  plut ,  voilà  dont  le  Cèrlflianif- 
me  ce  qui  ne  s'efi  point  vsi  dans  F  ancien  Paganifme,  fif  ne 
fe  voit  point  aujourdhuy  dans  le  Mabometijme  ;  voilà ,  dit- 
je,  les  femmes  auterifêes  à  avoir  plufieurs  maris  en  mime 
lents ,  lors  que  n'ayant  pas  le  don  de  continence ,  elles  ont  pour 
époux  un  homme  malfain  :  car  il  feroit  ridicule  de  prétendre 
qu'à  leur  égard  c'eft  un  moindre  mal  de  fe  répandre  dansées 
impuretez,  qui  font ,  félon  ce  Minifire,  det  fuites  infailli- 
bles du  célibat  peur  certains  tempérament ,  que  de  recourir 
au  remède  d un  fécond  mari.  On  voit  donc  que  fa  maxime 
eft  une  fouree  des  plus  bonteufet  &des  plus  fales  licences  qui 
fe  foieut  vsles  dans  le  monde;  &  que  rien  n' 'expo fera  notre 
Communion  à  det  reproches  plus  mortifiant ,  que  cette  dutrint 
du  Sr.  Jstrieu ,  fi  nos  Synodes  ne  la  condamnent.  Toutes  let 
Lelx  que  la  bienffance  &  la  fageffe  des  Magiftrattont  intro- 
duites pour  empêcher  Us  veuves  de  fe  remarier  avant  un  cer- 
tain terme,  tombent  par  terre,  ou  ne  font  qu'une  tyrannie  qui 
fait  répandre  en  mille  c/  mille  Impuretez  celles  qui  ont  un 
certain  tempérament.  L'Auteur  des  Paftorales  trouve  cent 
expédiens  (:-:-) ,  pour  tâcher  de  fortlr  d'affaire ,  par  rapport 
i  quelques  autres  diScultez  qu'on  lui  avoit  propofées  tou- 
chant le  divorce,  &  les  féconds  mariages;  mais  il  n'a  pu 
fe  débarrafl'er  de  celle-ci  :  cela  n'étoit  pas  poffible.  Tout 
ce  qu'il  a  tait  s'efi  réduit  à  des  calomnies  contre  fon  Dé- 
nonciateur ;  car  c'eft  une  calomnie  que  de  fê  plaindre 
qu'on  a  été  aceufé  d'une  chofe  dont  on  n'a  point  été  ac- 
cu fé  (88)-  Voila  combien  il  importe  que  ceux  qui  répon- 
dent S  un  Ouvrage  de  Controverfe  fâchent  aller  bride  en 
inain ,  eu  s'il*  s'abandonnent  à  rimpécuofité  étourdie  de 
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LUTHER. 


tfu'il  eût  mieux-  valu  n'en  rien  dîre  (S).  La  manière  dont  Mofllï.  Claude  parle  de  ce  grand 
Réformateur  eft  très-judicienfe  (T):  tl  l'a  juftifié  entre  autres  chofes  fur  un  point  qui  a  donné 
lieu  à  divers  Ecrits  ;  c'eft  fur  la  Difpute  avec  le  Diable  au  fujet  des  Mcflcs  privées  (T).  Lu- 
.      '    ,  ther 
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j'ai  die  do  refptû  que  feu  doit  perler  à  U  trhit- 
fe*  de Hejfe ,8  à  la  mtmeire d'un ï.ltlttur  Rtftr- 
mé,  ne  feroit  pu  bien  intelligible  a  cout  le  monde,  fi  j« 
n'y  joigaoic  une  Explication,  Le*  Actes  de  ce  fécond  ma- 
riage ont  été  lirez  de*  Archives  de  Ziegeubain  cemmuns  a 
U  brauebede  Hefc-Cafel,  êfàcellede  Hcjfi-Dar  m/lad 
te  Piiflce  Entert  de  Uttife-Rhinleld» ,  aiiat  cabrafle  It 
fui  Romaine,  rue  ravi  qu'il*  vident  le  jour ,  parce  qu'il 
crut  que  cela  feroit  du  tort  à  l'Eglife  qu'il  avoit  quittée 
(oo),  &  il  et?  vifible  qu'ils  font  un  grand  tort  i  Luther, 
a  MeUncbtbon,  à  Bucer,  &c.  U  n'y  a  donc  nulle  appa- 
rençe  que  le»  Landgrave*  de  Hefle-CalTei ,  &  le*  Landgrave* 
de  HeBè-Dumfiad ,  ceux-ci  Luthérien*  ,  ceux-la  CaJvinif- 
tes,  euflent  gardé  le  (llence,  d'il  y  etli  eu  quelque  foup- 
çon  que  ce*  Ailes  fulTetu  fuppofez.  On  ne  pourrait  allez 
blâmer  ces  grands  Prince*,  fi  aiant  quelque*  foupçons  la- 
deflu* ,  il*  n'eu  Ile  nt  rien  (ait  pour  t'oppofer  au  dcffttln  du 
Landgrave  Erneft  nouveau  Catholique.  G'eft  donc  man- 
quer au  refpeft  qui  leur  eft  du ,  que  de  douter  fi  ce*  Actes 
font  légitime*  ;  car  c'ell  prétendre  qu'il*  foufltent  que  fou* 
l'autorité  de  leurs  Archive*  ,  on  calomnie  publiquement 
leur*  Réformateurs,  fit  qu'on  le*  flétrilTetrés-injuQefDent, 
pour  faire  tomber  le  deshonneur  fur  l'Eglife  Proteftante. 
Comme  ils  ne  font  pas  capables  d'une  Bailleur  qui  leur 
feroit  11  lnjurleufe,  il  faut  être  très  certain  que  le  filence 
qu'ils  ont  gardé  prouve  clairement  la  validité  de*  Actes. 
Et  pour  ce  qui  cti  de  l'Electeur  Palatin,  de  quelle  honte 
ne  le  couvriroit-on  pas ,  fi  l'on  faifoit  voir  qu'il  a  donné 
ordre  a  l'un  de  fes  Confcillers  de  publier  de  faux  Actes 
de  cette  nature?  Je  fai  bien  qu'il  lui  itnportoit  qu'ils  fuf- 
fent  très-légitime* ,  parce  qu'il  a  fait  tout  fon  potlble  pour 
légitimer  fon  mariage  avec  une  Dame  qu'il  avoit  entrete- 
nue du  vivant  de  !"L lectrice  fan  époufe  ,  ce  qui  avoit  été 
carafe  que  cette  Princeûe  le  quitta ,  &  ne  voulut  plu*  être 
fa  femme:  mai*  enfin  il  avoit  trop  d'honneur  ,  &  trop  da 
prudence,  pour  vouloir  s'autorifer  d'un  fait  fuppofé,  & 
dt?nt  la  fuppofiiion  auroit  pu  être  prouvée  facilement  pat 
les  patens  de  Madame  l'Elecirice  (91). 

(S)  ....UttU  mieux  valu  «t*  rit»  dirt-l  L'Auteur 
des  l'afiorale*  s'elt  fort  étendu  fur  la  pratique  de  quelque* 
Etats  (92).  C'eft  donner  lieu  à  trot*  inltances;  car  I,  fe* 
Adverfaire*  (03)  n'ont  pu  manqué  de  s'en  prévaloir, 
comme  fi  les  Loix  civile*  des  Protefian*  Uchoient  trop  la 
bride  a  l'homme  fur  les  caufe*  matrimoniales,  &  comme 
s'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  particuliers  qui  l'eut- 
fent  delapprouvé  .pendant  qu'il  a  pour  lui  la  pratique  gé- 
nérale. 11.  Tout  le*  exemple*,  qu'il  allègue,  ou  qu'il 
pourrait  alléguer,  font  hor*  de  l'efpece  dont  il  *'agiflott. 
Ce  ne  font  point  des  mariages  d'un  homme  avec  deux 
femmes  logées  chee  lui  en  même  terris,  comme  l'étoient 
le*  deux  femmes  du  Landgrave.  III.  Enfin ,  ce  n'eft  point 
fur  la  pratique  tolérée  par  les  Souverains ,  qu'un  Cafuïtte 
fe  doit  régler.  Où  font  le*  gen*  qui  ignorent  les  abus  ex- 
trêmes que  les  Loix  civile*  ont  autorilez  ou  tolérez  dan* 
le  Chrifttanifme  pendant  plulieur*  fiecle*  à  l'égard  du  ma- 
riage Cw)?  L'Eglife  a  tenu  bon,  &  par  fe*  oppofition* 
elle  a  fait  changer  ce  qui  ne  s'accordoit  pa*  allez  avec 
l'Evangile.  Ou  en  feroit-on,  fi  le*  Caluilte*  vouloient 
approuver  tout  ce  que  les  Souverain*  permettent  J  Ne 
laitlcnt-ils  pas  impunie  prefque  par-tout  la  fornication 
($5)  ''  S'il  arrive  quelque  procé*  entre  une  tille  &  celui 
qui  lui  a  fait  un  enfant  ,  le  pi*  qu'elle  puiflë  craindre 
eft  qu'on  ne  contienne  pas  cet  homme  a  lui  donner 
quelque  argent  (96)  %  pour  des  ceufures,  ou  d'auere* 
peines  ,  elle  n'a  que  faire  de  les  redouter.  Les  Juges 
fe  remettent  de  tout  cet*  a  fon  Confeti'eur,  i  fes  parens, 
à  fon  Confiftoire.  Et  la  Comédie  n'eft  elle  pas  noo  feu- 
lement tolérée ,  mais  munie  de  la  protection  du  Souve- 
rain ?  A  Pari*  le*  Acleurs  de  l'Opéra  u'ont-ils  pas  un 
corps  de  garde  tiré  des  troupes  de  la  Matfon  du  Roi  f  Ce- 
pendant, les  Prédicateurs  ceffent-iU  do  tempêter  contre 
ces  Spectacle*?  Ee  dés  qu'il  s'élève  quelque  Auteur  Ec- 
cléfiaftique  qui  ofe  écrire  en  faveur  de  M  Comédie ,  n'eft- 
11  pas  tout  aufljtôt  accablé  d'Ecrits  contraires ,  &  con- 
traint de  fe  rétracter  (97)  »  Alnfi  un  bon  Moralille  ne  ré- 
glera point  fes  opinions  fur  l'ufagedu  Droit  civil ,  quand 
il  s'agira  d'un  relâchement. 

Qui  voudra  voir  une  Réponfe  nuffi  bonne  qu'on  en 
pou  voit  faire  i  Mr.  l'Evéque  de  Meaux,  fur  le  mariage 
du  Landgrave,  fera  bien  de  lire  Mr.  Seckendorf  (98). 

(F)  L«  manitre  dant  Mr.  Claude  parte  de  Luther  efi  trit- 
judicieufe.']  Voici  fe*  paroles  :  „  J'avoue  qu'il  feroit  i  fou- 
haiter  que  Luther  eût  gardé  plu*  de  mefure  qu'il  n'a 
„  fait  dans  fa  manière  d'écrire;  6c  qu'avec  ce  grand  (Se 
il  invincible  courage,  avec  ce  zélé  ardent  pour  la  vérité, 
„  avec  cette  inébranlable  fermeté  qu'il  a  toujours  fait  pa- 
„  roitre  on  eut  pu  voir  en  luy  plus  de  retenue  Se  de  mo- 
deration.  Mais  ces  défauts,  qui  viennent  le  plu*  tbu. 
„  vent  du  tempérament ,  n'empêchent  pas  qu'on  n'ellirae 
,,  les  homme*,  lors  que  d'ailleurs  on  voit  en  eux  un  bon 
„  fond*  de  pieté  ,&  de*  vertu*  tout- à- faic  héroïques ,  com- 


„  me  on  Je*  voyoit  reluire  en  Luther.  Car  on  ne  laiffe 
„  pas  de  louer  le  zélé  de  Lucifer  Evêque  de  Cagliari,  al 
„  d'admirer  les  grande»  quaiirez  de  Saint  Jérôme , 
„  qu'on  reconnoifle  erop  d'aigreur  oc  d'i 
„  dan*  leur  ftile.  En  peut-être  même  .qu'il 
que  necellîté  particulière ,  au  teapt  de  la  1 
„  d'employer  la  force  de*  exprclïon*  pour  retirer  plu* 
»,  facilement  le*  hommes  de  ce  profond  aâbupiflemene , 
M  où  ill  étaient  aepui*  fl  longtemps.  Quoy  qu'a  en  foit, 
je  veux  bien  demeurer  d'accord  que  Luther  de  voit 
„  être  plu*  retenu  dans  fes  termes, &  (1  l'Anceurdes  Pré* 
„  jugez  fe  fût  contenté  de  fe  plaindre  de  l'acreté  de  fon 
m  ftile,  on  fe  fût  auûl  contenté,  pour  toute  report  Te,  de 
h  >•  prier  que  déformait  il  n'imitât  plus  luy  même  ce 
„  qu'il  condamnoit  en  autruy  (99)  ".  Tour  cela  eft  beau 
&  follde.  Je  remarquerai  feulement  qu'une  méthode  gé- 
nérale de  juftitier  le*  gens,  par  la  raifon  que  leurs  auali- 
tez  étoiene  fort  propre* ,  vu  l'état  où  étoit  le  monde,  i 
produire  de  bontelreu,  ferait  un  grand  fond»  d' ill ufion. 
Perlonne  ne  doute  que  la  Providence  ae  fâche  cboiGr  le* 
moleni  les  plu*  eâicaces  pour  parvenir  a  fe*  fin*;  mai* 
comme  le*  mauvalfe*  qualités  des  hommes  font  plus  pro- 
pre* en  certain*  cent*  que  leur*  venu*  à  l'exécution  de* 
Décret*  de  Dieu,  ce  feroit  très -mal  raifonner  que  de 
conclure  que  la  violence  &  l'emportement  font  louables, 
fous  prétexte  que  la  corruption  cm  monde  a  befoin  d'être 
durement  traitée.  La  fagefie  de  Dieu,  je  l'avone  ,  éclate 
dans  l'emploi  de  tel*  inftrtunens  ;  mais  les  iuftrumeit* 
pourraient  fort  bien  être  un  irés-grsmd  vice.  J'ai  re- 
marqué ci-tlediis  (100)  que  le  Cardinal  Palavicin  a  ex> 
eufé  Jules  II  fur  le  belbin  que  l'Eglife  avoie  alort  d'un 
Pape  qui  fût  guerrier. 

(y)  ...IITa  jufiifU  ...farta  Difpute  avec  k  Diable 
au  fujet  dei  Mefes  privées.]  Il  y  a  des  Objections  que  le* 
grandi  Controvertiftei  abandonnent  aux  DIfputeurs  da 
plus  bas  étage;  mais  il  y  en  a  d'autre*  que  tout  le*  Au- 
teurs emploient,  grand*  fie  petit*  (101),  ceux  qui  prê- 
chent la  Controvcrfe  fur  un  théâtre  dans  les  carrefours , 
fie  ceux  qui  enfeignent  daos.les  chaires  les  plus  relevées: 
l'Objection  dont  je  parle  Ici  eft  de  ce  nombre.  Le  plus  pe- 
tit Miffionairc  de  village  l'a  toujour*  mlfe  en  avant  : 
Monfr.  Nicolle  l'a  propofée  d'un  air  fort  grave.  //  n'j  a 
jamais  eu,  dit-il  (10s),  que  Luther  qui  ait  ofi  fe  vanter 
dans  un  Ouvrage  imprimé  fu'il  aviit  eu  une  lingue  C«nJ\- 
renée  avec  le  Diable,  au' il  avait  efli  cemai"cu  par  fes  rai- 
fans  que  les  Mefftt  privées  efltient  un  abus  ,  &  que  e'ejitit  là 
le  met  if  qui  Pavait  parlé  à  les  obelir.  Malt  le  fens  ammun 
a  utijvurs  fait  c inclure  à  tous  les  autres .  . .  que  t'eff'it  un, 
excès  d'extravagance  de  prendre  U  Demm  pour  maître  de 
la  vérité,  &  de  s'en  rendre  difeipte.  Mr.  Claude  répondit 
trét-bien  a  cette  Objection  (103).  Ce  tut  l'un  des  quatre 
endroits  de  fon  Livre  auxquels  les  Janféniftes  répliquèrent 
dans  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre  ,Refutatien  Je  la  Répm- 
f»  d'un  Miniftre  Luthérien  fur  la  Conférence  de  Luther  avec 
le  Diable  ,ck  Ils  ne  manquèrent  point  d'inférer  cette  partie 
de  leur  Réplique  dan*  la  féconde  Edition  des  Préjuges 
(f  1 .:.  Pourvoir  une  Reponfe  complète  a  cette  Objection, 
on  n  a  qu'a  lire  l'Ecrit  dont  l'Extrait  aélé  donné  dans  les 
Nouvelles  de  la  République  de*  Lettre*,  au  mois  de  Jan- 
vier 1697.  Cet  Ecrit  (105)  eft  une  forte  Réfutation  d'un 
petit  Livre  de  l'Abbé  de  Cordemoi.  Mr.  de  Meaux 
n'oublia  point  ce  reproche  contre  Luther;  mat*  voiez  ce 
que  Mr.  Bafnage  lui  a  répondo  (1073. 

Les  avantages  que  les  Controverufte*  Romain*  préten- 
dent tirer  de  la  font  fans  doute  imaginaires;  mais  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'on  puiffe  prendre  pour  une  efpece  de 
figure,  «u  de  parabole  ce  récit  de  Martin  Luther,  comme 
Mr.  Claude  I  a  prétendu  ;  car  Luther  avoue  en  plulieur* 
endroit*  de  fe*  Ouvrages,  qu'il  fait  trét-bien  de  quelle 
manière  te  Diable  difpute,  fit  que  cela  lui  a  fait  palier  de 
mauvalfe*  nuit*.  Multas  nettes  mibl  fatis  amarulentat 
&  acerbas  reddere  UU  nevét  (108).  Il  difpute,  dit- il ,  *- 
vec  tant  da  force,  qnkm  en  meurt  fubitement.  Il  croit 
que  ce  malheur  arriva  i  Oecolampade  &  i  Bmferus. 
Le  feul  agrément,  félon  lui,  qui  fe  rencontre  dan*  ce» 
Difpute*  ,  eft  que  le  Diable  les  expédie  promptetnent , 


f»»)Clatt-, 

d(,  Dcfenfe 
de  la  Rctot- 
marton,  // 

Mile,  le 
M  11. 


fie  ne  les  lalfTe  pu  trainer  tenç-tems ,  lors  qu'il  trouve 
u»  homme  folitaire  dan»  la  meifon.  Diabeius  fua  argu- 
menta ftrtiter  figtre  t/  artère  nevit.  Voce  qu»que  gravi 
&  fort!  utitur.  Net  lengis  cjf  multis  meditatUnsbut  dlfpu. 
tatlmes  tjufkadi  tranjSguntur  ,fed  momenle  uni  &  qua/tiê 
c?  refpenjh  abfelvilur.  Stnfi  equidem  6/  probe  expertut 
fum  ,  faraiiw  ob  caufam  iltud  nannunquam  rvenlre  jeleat , 
ut  fub  aurtram  quidam  mortul  in  ftratls  fuis  invenian- 
tur.  Corpus  ille  perimere  vel  jugulare  pt>tea:  IVt-c  id  midi, 
ver» m  &  animam  difputatisuibus  fuis  ita  urgere  ,  &  in 
anguftum  emrOare  novit,  ut  in  momtnto  que.jlte  UU  exce- 
dendum  fit ,  que  fané  me  queque  non  femri  tantùm  mn  per- 
pulit. .  . .  Credt  equidem  qutd  Emferus  &  Oeeolampadius , 
alliqur  bm  tim  /imites ,  ifliufmsdlignitis  Satan*  tells  &  bajfis 
tenfefi  fubitaneé  morte  perlerint.  tVeme  etiim  mtrtatitim  ci- 
tra /ingulare  Dei  auxiiium  ac  rebur  iltas  fufiinere  ffperfer- 
re  Pile/LJfueundum  equidem  fefedifpvtandeprsbet  Jcilieey  *û  iwfiè~ 
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LUTHER. 


ther  mourut  le  ig  de  Février  1546.  On  a  débité  fur  fa  mort  une  Infinité  de  fables  (X):  fit 
l'on  n'avoit  pas  attendu  à  mentir  fur  cette  matière  ,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde  (  2").   Je  n'ai 

rien 

fie»)  La-  Brevibut  enim  tranfiglt  amnia ,  net  diu  marat  neBit ,  fiqui-  ther.]  Quelques-un»  ont  dit  qu'il  mourut  de  mort  fublte, 
them.,  d<  dem  virum  felit ariam  demi  fu.r  invenerit  (109).  Joignez  d'autre»  qu'il  fe  tu»  lui-même,  d'autre»  que  le  Diable 
m, 0.  priva-  t  ceci  ce,  ptr0|e$  du  y  1 1  Tome  de  Luther  tu  feuillet  930  l'étrangla,  d'autre»  que  fon  cadavre  étoit  fi  puant,  qu'on 
ffViU  »i  de  ''Edition  de  Wiremberg.  Urget  (Satan)  in  immenfum  fut  contraint  de  le  lalfler  en  chemin.  Ce  ne  font  pu  de* 
h'o:pÛ   tarda,  nec  définit  nifi  repulfus  verbaDei  :  efi  ego  plane  per-    gens  fani  nom  qui  débitent  ce»  calomnies:  ce  font  det 
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/■a»,  Empferam  &  Otcelampadium  &  fimilts,  bit 
berribtiibai  8  quafatienibus  fubitb  extinBas  efe  ; 
née  tnim  bamanam  ttr  barrendam  banc  &  inefi'abilem  im- 
pet  uni ,  nifi  Deut  iili  adfit ,  per  ferre  patefi ,  &e.  Volez  la 
féconde  Edition  de»  Préjugez  de  Mr.  Ni  colle  a  la  page  366. 
On  prétend  que  Luther  a  dit  que  fi  lei  Stcramentalre» 
n'entendent  pa»  l'Ecriture,  c'eft  parce  qu'il»  ne  difpurent 
pas  avec  le  Diable,  le  meilleur  oppofant  que  l'on  puifle 
rencontrer;  fie  qu'a  moins  que  de  le  porter  pendu  au  cou, 
comme  11  a  fait ,  on  ne  fauroit  être  qu'un  Théologien  fpé- 
culatif.  Qutd  Sacramentarii  (  inquit  Lutherus  )  facrom 
Stripturam  non  intelligunt ,  bac  caufa  eji  :  quia  verum  ep- 
ponentem ,  nempe  diabolam ,  n»n  babent ,  f  ai  iemurn  btne 
datere  tat  falet.  Subdit:  Quando  diabalum  ejufmedi  celle 
non  babemat  njfixum ,  nibii  nifi  fpetulativi  Tbeolagi  famas 

(1 10)  Ega  Diahatum  intai  es  in  eute  ntvi ,  fuippt  q  ua- 

cam  plui  una  Jolis  média  camederim  :'i  i  t  j.  .  .  .  Diab-lut 
multa  frequentius  &  prapias  mtbi  in  leBo  actubnre  j-itt , 
feu  cendarmit ,  quant  mea  Catberina.  Meeam  in  dormita- 

ri»  dtambulart  falet         Ega  Diabalum  ealla  mea  ajfixam 

bahut  (lia).  Je  conclus  que  Monft.  Claude  ne  devoit 
avoir  aucun  foupçon  que  cette  Difpute  de  Luther  fût  une 
efpece  de  Parabole. 

Il  a  repoufle  une  autre  Objection  de  l'Auteur  des  Pré- 
jugez, fondée  fur  ce  qu'il  femble  que  Luther  ait  animé 
fes  Seâaieurt  au  carnage.  Mr.  Nicolle  l'en  aceufe;  mais 
Monfr.  Claude  l'en  juftifie.  Je  croioitqu'il  eût  repoufle  en- 
core une  attaque  :  c'eft  celle  qu'on  /onde  fur  les  famenfet 
paroles,  fi nalit  axer , venta;  antilla;  mai»  aiant  parcouru 
â  la  hate  fa  Dcfenfe  de  la  Réformation  ,  &  le  Livre  de» 
Préjugez ,  je  ne  fuis  point  tombé  fur  aucun  endroit  qui  fe 
5  S  cela.  Mr.  de  Meaux  n'a  point  oublié  ce  repro- 
Miffionaire».  Voici  fe»  parole*  (1 13)  :  „  J'ai  tou- 
craint  de  parler  de  ce»  inévitable!  nece/fitex  qu'il 


Ecrivain»  fort  célèbre»  ;  &  cela  fait  honte  à  tout  le  corpi 
du  Paplftne  ;  car  on  ne  devrait  point  permettre  qne  de 
tellea  fablé»  fuflent  imprimées;  les  Cen  leurs  de  Livres  le» 
devraient  raier ,  à  moins  qu'ils  ne  les  viffent  prouvées  ju- 
ridiquement. On  va  voir  quel»  font  le*  Auteurs  qui  ont 
publié  ces  impertinences.  Pontifie ii . . . .  aftrmnt  mtrtem 
Lutbtri  fui  Je  maJam  &  inftlictm  ,fed  de  mertit  génère  non 
unam  eandtmaue  fevent  ftntenliam.  Quidam  contentant  t 
Luiberum  fibi  Ipn  violentât  mtnut  intulifle,  ita  Lutbera 
à*r$x*ftn  tribuit  Tbemat  Bavas  de  Signi»  Ecclellc  T.  a. 
lib.  33.  c.  8-  Qatm  lacam  eliam  oddaeit  Cornélius  à  Lapide, 
qui  td  ctp.  11.  poft  Epift.  Pétri  fcriMt  :  Lutberum  cum 
vefpere  lauté  ccenafTet,  noftu  defpertiione  &  furlit  Dst» 
tnonum  tftum  fibi  injeéto  Itqueo  necem  intulifle ,  tfle- 
ruit  ejn»  ftmulus  poftet  td  ortbodoxam  fidea  converfus. 
Quidam  calumnlantar ,  Lutberum  morte  repenti  ni  obllfle. 
Ita  Bellarminus  I.  4.  de  Ecclef.  C.  17,  $.  Lutherus,  ex 
CecbLta  de  cita  Lutberi  bac  mddacit  :  Lutherus  morte  re- 
pentinft  fublatus  efl.  Nam  cum  velpere  opiptrtm  cœntm 
fttmfiiTet,  latu»  &  ftnu»,  &  ftcetii»  fui*  omne»  td  rifuni 
provocliiet ,  eidem  noéte  mortuus  eft.  Quidam  ea  impu- 
demi*  pragrtdiantar ,  ut  eum  É  Cacodoemone  fublitunt 
fuifle  calumnientur.  Ita  Gailittmas  Befaat  Je/aita  Callat 
in  Concept.  Theol.  Sabbath.  poft  cineret,  p.  103.  de  mertt 
Lutbtri  diferit  :  Lutherus  bené  potu» ,  &  clbis  diftentus, 
tbfque  ullo  pietttis  figno  cubitum  fecedens  tpud  inferot 
pernoftavit.  Uni*  &  C  fieras  in  atatnata  faa  carmin*  dû- 
ment Lutberi  ita  1 
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„  reconnoiffoit  dans  l'union  des  deux  fexes,&  du  Sermon 
„  fcandaleux  qu'il  avoit  fait  i  Vitemberg  fur  le  narltge  1 
„  mais  pui»  que  It  fuite  de  cette  lliftoire  m't  une  fois 
„  ftlt  rompre  une  barrière  que  lt  pudeur  m'tvoit  lm- 
„  pofée,  je  ne  puis  plus  diflimuler  ce  qui  fe  trouve  bien 
M  imprimé  dans  les  Oeuvres  de  Luther.  11  eft  donc  vray 
„  que  dans  un  Sermon  qu'il  fit  i  Vitemberg  pour  la  re- 
„  formation  du  mariage ,  Il  ne  rougit  pas  de  prononcer 
„  ces  infâmes  &  fcandtleufes  paroles  :  (t)  Si  elles  fant fi 
l,  apiniafires ,  il  parle  des  femmes ,  //  efi  à prepes  que  leurs 
„  maris  leur  diftnt:  Si  vaut  n*  le  voulex  pat ,  an*  aatrt  le 
„  vaudra  :  Si  la  mai  fi r elfe  n*  veut  pat  venir ,  que  la  fervan- 

„  te  approebe  0  faut  pourtant  auparavant  que  le 

„  mari  amené  fa  femme  devant  l'Eglife,  «  qu'il  l'tdmo- 
,,  nefte  deux  ou  trois  fois:  après  répudiez- la ,  (c  prenez 
,,  Efter  tu  lieu  de  Vtfti".  Monfr.  de  Metux  s'exprime 
au-.fi  en  un  autre  endroit,  Luther  s' 'efloit expliqué  centre  les 
vaux  manafiiques  d'une  manière  terrible  ,  jufqu'd  dire  dt 
celuy  de  la  continence  (fermez  vas  oreilles,  amet  ebafies  ) 
qu'il  t fiait  aufii feu  pejfible  de  f 'accomplir  ,que  dt  fe  depeuit- 
1er  de  fan  fext  (\\  La  pudeur  ferait  ajftnfét ,  fi  je  répétais 
les  partiel  dant  ifft  ftrt  en  plâfitun  endraits  far  et  furet , 
Çf  à  voir  comment  il  s'explique  de  f  impejfibiliti  de  la  conti- 
nence :  je  ne  ffaypaar  maj  ce  que  deviendra  celte  vie  qu'il 
dit  avoir  menée  /ans  rtpratbe  durant  tant  te  temps  de  faa 
célibat ,  ô*  jafqu'4  l'dge  dt  qaarantt-cinq  ans  (114).  On 
l'accufe  d'avoir  prêché  que  c'eft  un  bonheur,  t  il  fe  trou- 
ve dan»  une  ville  cinq  fille»  &  autant  d'homme»  qui  cou- 
fervent  leur  chafteté  jufqu'a  l'âge  de  vingt  tn* ,  &  que  ce 
ferait  furptlîer  lt  pureté  de»  fiecle»  Apoftoliquet,  &  det 
tîecle»  de*  Martyr»  ;  &  qu'un  homme  qui  fe  pafle  de  fem- 
me ne  l'élevé  pas  moins  au-deflus  de  la  nature ,  que  s'il 
peut  vivre  fans  rien  mtnger  (115).  Voilà  de*  chofe»  qu'il 
ne  faut  point  entreprendre  de  juftlfier: 


Infelix  ex  tlvo  .  n  imam  diffudit  A  R I U  S , 
Hune  fequeris  nlmlo,  vane  Luthere ,  mero. 

Fabianas  Jafiinianus,  qui  in 
ctp.  VI.  Tabla  ita  feribit:  Ipfummet  Luthe- 
i  ci  i 


littun  ,  perem 
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improvift  mortel  fuo Cacodsrmone fub- 
P  lu  ri  mi  cenfent ,  quod  vocatl  td 
vel  Ignortre  fe  fiterentur ,  vel  apo- 
plexiam  fingerent.  .  .  .  Extat  bifiarla  de  marte  Lutberi  à 
virisfid*  dignis,  qui  spfi  agamixanti  adfiittrunt ,  dtfcrtpta 
videlicet  à  Jufio  Jena,  MicbofU  Catia,  Jebau.  Aurifahri 
Finarienfi,  qui  eeram  Dea  &  in  cenfpeâu  Cbrifii  tefiantar, 
quùd  )anB4  fide  &  bond  eonftientià  bifiariam  ebitdt  Lutberi 
référant  qua  babetur  Tom.  8.  Jenenf.  Germ.  quant  videat 
leâar  veritatis  amans ,  eiqut  addat  B.  M.  Jeban.  Mattbefii 
cancianem  XIV  de  vltt  Lutberi.  Sleidan.  I.  16.  Commenr. 
imb  ipfam  Jaeab.  Àugufi.  Tbaanam  Hifiarlcum  Pentificiam 
1.  a.  Hift.  p.  go.  Qua  amnia  Pontificiarum  mtndacia  dt 
aurte  Latberi  efùfa ,  faeili  negetia  difipar* ,  &  In  jugulum 
calumniantiam  redigere  pofunt.  .  .  .  Martua  Lutbera  nan- 
dum  quiefeunt  Pantijkii ,  fed  denui  fiudus  irarum  faarum 
evomunt ,  Çf  cane  ealumnia  pafi  mtrtem  ipfius  earpas  ad- 
fpergant.  Fabulantur  tnim ,  corpus  eteSi  Del  argani ,  ob 
intolerabiletn  foetorem  in  itinere  fuifle  relirtum  (fii8)-  H 
y  1  eu  de»  gen»  qui  ont  publié  que  Luther  mourut  com- 
me Ariu».  Voici  le*  paroles  de  Simon  Fonttlne  (119)1 
Quelques  Catbaliquei  qui  eut  pu  fç avoir  au  vrai  comme  il  en 
tfi  allé ,  ant  tferit  qae  fe  levant  peur  fecourir  mature  tamba 
mert.  Le  Pere  Mtimbourg  t  renoncé  à  tous  ces  mm  Con- 
tes ;  nuis  il  s 'efl  trompé  fur  un  fait  infigne.  L'EltSturde 
Saxe,  dit-il  Oeo),  fit  tranfparter  fan  carpt  avec  ant  pom- 
pe trét-magnifiqut  à  fFittemberg ,  ai  il  lui  fit  drefier  un  lam- 
beau dt  marbrt  blanc  environné  dtt  fiatuft  des  13  Apitrtt, 
comme  s'il  eétété  le  13  À  F  égard  de  T  Allemagne.  Mr.  Sec- 
kendorf  a  fait  voir  que  ce  tombeau  &  ces  ftatue*  font  det 
chimère*  (tai). 

Je  m'en  vti»  rapporter  le  vieux  Gaulois  d'un  Théolo- 
gien de  Ptri» ,  qui  reprocht  tux  Luthériens  qu'il»  tvolent 
tgi  contre  leurs  principe*.  Ils  avaient  tautjaars  reprit,  dlt- 
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ce  font  des  prémiers  mou  vemens,  dont  Luther  revint  uni  il  (lat),  la  pompe  de  laquelle  ufent  Ut 

doute  ivinift  mort.  Que  peut-on  dire  de  plus  fatirique  tes  Cbrefisens  morts,  pour  leur  faire  lt  t 

m  contre  les  Loix  canoniques  &  les  Loi.x  civiles ,  qui  ne  for-  fepulture,  blafmant  les  fermant  qui  t'y 

aiHi  ém.iwt   cent  pas  les  gen»  a  fe  marier,  &  qui  leur  ordonnent  de  du  defunB:  &  qu'il  vaUait  mieux  efiargir  pitoyablement 

mmeanrttmt  n'époufer  qu'une  femme?  Ce*  principe»  de  Luther  font  aux  pauvres,  c*  qu'il  fe  frayait  en  cefie  pampe  &  banntur 

hjton,.  i.u.   incompatible»  avec  la  monogamie.  Je  ne  doute  point  que  funtral.  Finalement,  qae  c'efioit  tout  un  ,  &  aujfi  Cbref- 
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ces  faillies  fougueufe*  de  fon  zèle  contre  te*  vœux 
naftique*  n'aient  donné  lieu  à  l'Accnfttion  que  l'on  for- 
ma contre  lui.  George  Duc  de  Saxe  fe  plaignit,  que  ja- 
mais on  n'tvoit  vu  tutant  d'adultère*,  que  depuis  que 
Luther  avoit  enfeigné  qu'une  femme,  qui  lie  concevoit 
pas  de  Ton  mari,  devoit  t'adrefler  à  un  autre  homme;  & 
que  fi  elle  devenoit  groffe,  il  faloit  que  fon  mari  nourrit 
1  enfant  :  bien  entendu  qu'un  mari  dont  la  femme  étoit 
ftérile  devoit  fe  fervir  du  même  droit.  Ce  fut  à  Luther 
même  que  ce  Prince  fit  ce  reproche  (1 16)  dans  une  Let- 
tre qu'il  lui  écrivit  l'an  1536.  Quando  tant  numerefa per- 
petrata  funt  adulteria  quarts  ptfiea  quam  tu  fersbere  nen 
dubitafii  ;  fi  mulier  è  vira  fua  cancipere  nequeat ,  ut  ad  alium 
ft  transférât  à  que  pofiit  facundarl,  Çfi  marital  proie  m  In- 
de natam  altrt  teneatur:  Il  idem  que  vir  facial  (  1 17).  C'eût 
été  renchérir  fur  Lycurgue. 
(X)  On  a  débité  une  infinité  de  fables  fur  la  mert  de  Lu- 


tien ,  tftrt  enterré  en  un  fumier  &  fant 
fefire  mis  en  fepulture  en  terre  fainBe  avec  ce  fi  apparat. 
Si  ce  qu'ils  difaient  auparavant  tfi  vray ,  pourquay  ont  ils 
ufé  dt  pompt  fi  frayoble  8  coufiablt ,  pour  mettre  en  pour- 
riture leur  Luther  ?  Que  n'ant-ilt  danné  aux  paavres  cefi 
argent ,  qu'il  a  convenu  defpendrt  pour  lt  conduire  tTlfiebe 
à  rFittembergl  Ce  que  n'a  pas  efié  faiB  pour  un  petit  de- 
nier. Que  ne  Cont-ilt  enterré  dant  un  fumier ,  aù  il  eafi 
aufii  bien  paarry,  qu'à  IVitttmbergT  Somme  fi  ce/Je  révé- 
rence efi  vUaptrablt  par  la  SainBt  Efcriturt  (ctmme  Ut 
penfent  faulfement)  poarqaoy  tn  ant-ils  ufét  II  eft  certain 
que  ceux  qui  réforment  ne  prennent  pu  toujour»  garde 
qu'il  y  t  certains  abus  contre  lefquel*  il  ne  faut  rien  dire, 
de  peur  de  fe  condamner  foi/méme  par  avance  ;  car  ce  font 
de*  chofe*  où  l'on  retombe  promptement. 

(T)  . .  .fan  n'avait  pat  attendu  4  mentir  fur  cette  matiè- 
re qu'il  jul  mort.]  On  publia  us  Ecrit  à  Naplu  &  en  d'au- 
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rien  dit  de  fon  mariage  ,  parce  qae  j'en  ai  parlé  amplement  ailleurs  (Z).  Ses  plus  grands  enne- 
mis ne  fauroient  nier  qu'il  n'aie  en  des  qualitez  éminences  ;  &  l'Hifroire  ne  fournie  rien  de  plus 
furprenant  que  ce  qu'il  a  fait  :  car  qu'un  ûmple  Moine  aie  pu  frapper  fur  le  Papifme  un  fi  rude 
coup  (A/f)  ,  qu'il  n'en  faudrait  qu'un  ferablable  pour  renverfer  entièrement  l'Eglife  Romaine, 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  aûez  admirer.  11  y  a  des  gens  qui  attribuent  a  une  certaine  pofition  des 
mires  la  Révolution  qui  fe  fit  par  fon  miniftere  (55).    11  n'elt  pas  vrai ,  comme  quelques-uns 
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ces  lieax,  duquel  voici  la  fubfhnce.  Luther  dangereufe- 
inent  malade  defira  de  communier,  &  mourut  dés  qu'il 
eut  reçu  le  viatique.    Il  demanda  en  mourant  que  fon 
corpt  fût  ml*  Air  l'autel  afin  d'y  être  adoré  ;  mais  cette 
demande  fut  négligée,  on  l'enterra.  Il  s'éleva  une  fi  fu- 
rie ufe  tempête  Ion  qu'on  l'enterroit,  qu'il  fembloit  que  la 
fin  du  Monde  foc  à  la  porte.    La  terreur  fut  univerfelle. 
Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers  le  Ciel  a'i 
l'hoftle  que  le  défunt  avolt  ofé  prendre  étoit 
en  l'air  :  on  la  recueillit  avec  beaucoup  de  véne,  .mu, , 
on  la  remit  dans  un  lien  focré ,  &  la  tempête  finit  :  elle 
revhu  la  auit  fulvante  avec  encore  plus  de  fureur ,  te 
remplit  d'effroi  toute  la  ville.    Le  lendewai»  le  fepulcre 
de  Lotber  fut  ouvert ,  on  le  trouva  vuide  ,  &  il  en  for- 
toit  une  odeur  fouffrée  que  perfoune  ne  pouvoit  fouffrir. 
LesafiilHQi  en  furent  malades ,  &  plufieurs  d'enu'eux  fe 
repentirent,  &  rentrèrent  dans  le  giron  de  l'Eglife  Catho- 
lique (113).  Cet  Imprimé  étoit  en  Langue  Italienne,  & 
l'on  y  marqua  avec  des  alra  de  triomphe ,  qu'il  contenoit 
un  miracle  en  l'honneur  de  léfus-Chrift,  pour  la  terreur 
des  méchans  &  pour  la  confolatlon  des  gens  de  bien  ,  & 
qu'on  avoit  fçu  cet  événement  par  de*  Lettres  de  l'Am- 
bafladeur  de  France  (124).   Luther,  aiant  ln  cette  Rela- 
tion le  ai  de  Mars  1545 ,  la  fit  imprimer ,  fie  y  joignit  une 
Apoflille.    Quelques  Catholiques  Romains ,  confus  de 
cette  impofturc  ,  voulurent  en  éviter  l'infamie  par  une 
autre  fraude.   Us  tachèrent  de perfuader  qne  Luther,  ou 
bien  quelcun  de  fes  Amis,  étoit  l'Auteur  de  ce  Roman; 
mais  on  a  des  preuves  très -authentiques  du  contraire. 
Fuerunt  ex  adverfa  parte,  quoi  pretervi  figmenti puduit , 
fi?  ides  inventortm  ejui  ipfum  Lutherum  fubftituere  voiue- 
nint ,  vel  aliquem  ex  fuit  {  impudenter  utique  fi?  vane. 
Exiant  tnim . .  literee  Landgravii  ad  Eleâorem  Saxoni*  4. 
la  Mort,  autbtntit* ,  in  quibut  et  retationem  iftam  Itali- 
tam  mifit ,  fignificant ,  fe  eam  ab  Auguflano  quodam ,  cujut 
iiterat  etiam  adjunxit ,  accepijfe ,  ex  quitus  percipttur  ty- 
pit  exeufam  fchedam  illam  Neapoli  fi?  multis  aliis  locit  fuif- 
fe  (195).  Quel  fcandale  pour  ceux  qui  favent  de  quoi  il 
fe  faut  fcandalifer,  que  d'apprendre  de  telles  fuites  du 
faux  zèle  de  Religion  ! 

{/,  )  J'ai  parlé  amplement  ailleurs  du  mariage  de  Lu- 
ther.] C'eft-à-dire  dans  l'Article  Bore.  Il  ne  me  refte  à 
faire  qu'une  Obfervation ,  &  je  la  deftine  a  relever  une  fau» 
te  du  célèbre  Jofeph  Hall  Evéquc  d'Exceter.  Il  dit  qu'un 
malicieux  Apoltat  (t)  aflure  que  Lutbtr  oveit  efié  ùje-ur 
précèdent  Mtine ,  le  jeur  fuivant promit  ,1e lendemain  mari , 
&  le  jour  tTaprit  Ptrt  (1  a6).  Mon  Détecteur  (  1 37)  ,  conti- 
nue Jofepb  Hall ,  maintient  et  dernier,  par  te  tefmoignage 
d'Erafme  lequel  en  une  fienne  Epifire  à  fon  ami  Da- 
niel Mauchius  de  Ulme ,  deferit  la  méfie  bifieirt  en  plut 
de  mott.  Ledeur,  je  te  prit  d*  voir  tout  ce  gros  volume  dtt 
Epiflret  d'Erafme,  Refut.  p.  ag.  89. ,  fi?  t'il  ne  t'y  trouve 
pointée  tel  perftnnage  (comme en  effet  il  n'y  en  a  point)  ni 
de  telle  Epi/frt  ,iuge  tue  c'efi  que  F  en  peut  juger  de  la  fidélité 
tkcetgent-là.  On  a  tonde  critiquer  celui  qui  a  cité  le  té- 
moignage d'Eraûne:  on  ne  l'eût  point  critiqué,  fi  Ton 
eût  fçu  ce  qui  fe  trouve  dans  la  page  978  des  Annales  de 
Chytrasus.  Nous  y  trouvons  que  les  Adverfaires  de  Lu- 
ther alléguoient  une  certaine  Lettre  d'Erafme  (128)  non 
imprimée ,  où  il  étoit  parlé  du  trop  prompt  accouche- 
ment de  la  femme  de  Luther  (199).  Alnfi  ]ofeph  Hall 
ne  devolt  pas  faire  fond  fur  ce  qu'une  telle  Lettre  ne  pa- 
rolt  pas  dans  le  gros  Volume  des  Lettres  d'Erafme.  S'il 
eût  prétendu  la  traiter  de  (Uppotee  U  eut  eu  grand  tort. 
Voiez  ci-deflus  O30)  le  même  tait  dans  une  autre  Lettre 
de  cet  Auteur.  Ce  qu'on  pouvoit  dire  de  fort  jnRe  ,  c'eft 
qu'Erafme  avoit  reconnu  la  fauûeté  de  cette  nouvelle 
(  131  ).  Apprenons  d'ici  que  c'efi  une  charge  bien  pefante 
que  de  réfuter  un  homme  fur  des  matières  de  fait  \  car  il 
en  faut  favoir  un  nombre  prefque  Infini ,  fi  l'on  veut  com- 
battre furement  une  affirmation  on  une  dénégation  de  fon 
Adverfaire. 

(AA)  Qu'un  pmple  Moine  ait  pu  frapper  fur  h  Papifme 
un  fi  rude  coup.~\  Combien  d'Etats,  combien  de  Peuples,  ne 
porta-t-il  point  en  très-peu  de  tems  »  fe  féparerde  la  Com- 
munion Romaine?  Cela  lut  représenté  fur  une  taplfferie 
fort  heureufement ,  quoi  que  d'une  façon  un  peu  buriefqne. 
Lifez  ce  Paflage  ;  il  eft  tiré  d'une  Lettre  de  Cottar  :  La  der- 
nier* ftit  que  le  Roi  fut  à  Choient ,  on  tendit  dant  fa  cham- 
bre une  tapi fer ie  fort  riche,  qui  vernit  de  la  feue  Reine  de 
Navarre ,  où  étaient  repre fente*  Luther  &  Calvin  qui  don- 
naient un  lavement  au  Pape ,  dont  le  bon  Prince  itoit  telle- 
ment émeu  qu'en  le  vejeit  ailleurs  travaillé  d'un  grand  de- 
voyement  par  haut  &  par  bat  fe  purger  de  quantitéde  royau- 
mes <j  de  feuverainetez ,  de  Dannemarc ,  de  Suéde ,  dn  Du- 
ché de  Saxe,  €fc.  Wiclef ,  Jean  Hus ,  fit  plufieurs  autres 
avoient  entrepris  la  même  chofe,  &  n'yavoient  pu  réu£ 
Gr.  C'efi ,  dira-t-on ,  a  caufe  qu'ils  ne  furent  pas  favorifez 
du  concours  de*  circoofiances  :  ils  n'avoient  pas  moins 


d'habileté ,  ni  moins  de  mérite  que  Luther  ;  mais  ils  en- 
treprirent la  guérifon  de  la  maladie  avant  la  crife ,  &  pour 
ainfi  dire  dans  le  crolflantde  la  lune.  Luther  au  contraire 
l'attaqua  dans  un  tems  critique ,  lors  qu'elle  étoit  parvenue 
au  comble,  lors  qu'elle  ne  pouvoit  plus  empirer,  &  qu'il 
faloh  félon  le  cours  de  la  nature  qu  elle  ceflit  ou  qu'elle 
diminuât  ;  car  dés  que  les  choies  font  parvenues  au  plut 
haut  point oùelles  puiffent  monter, c'eft  l'ordinaire  qu'el- 
les commencent  a  defeendre  (13a).  U  fema  en  pleine  to- 
olt  commencer:  il  eut  ie  même 
qne  l'on  emploie  les  dernier»,  »<yî^'«^. 
la  guérifon  ,  parce  qu'on  ,2s,  J 
a  jetté  tout  fon  venin.  On  éh.nimi^u 


fl|*)ÙMV 
i*  /mm 
ferlé,,  fimr 


que  ce* 

&  qui  remportent  U  gloire  de 
les  applique  quand  la  maladie  . 

ajoûtera  G  l'on  vent  que  la  concurrence  de  François  I  ék 
de  Charlet-Qulnt  fut  fatale  dans  cette  affaire.   Je  répoa-  KC" 
drai  qne  cela  n'empêche  point  qu'il  n'ait  faln  des  don»  tfTfl'i 
éminens ,  pour  produire  la  Révolution  que  Martin  Lnther  ftrem.  Ln- 
a  produite.  Voici  une  excellente  penfée  de  Fra-Paok)  e«n*»,KJr. 
(133):  „S'll  y  eut  quelque  chofe  dans  l'établlflement  de 
„  céte  nouveauté  (134),  qni  canfadu  fcandale ,  comme  je 
le  raconterai ,  il  fe  Voit  néanmoins ,  que  les  PredecefTeurs 


,,  de  Léon  avoient  fait  plufieurs  concédions  pareilles, par 
„  des  motifs  encore  moins  honnêtes ,  &  avoient  porté 
„  plus  loin  leur  avarice ,  &  leurs  extorfiont .  Mais  fouvent 
„  il  échape  de  belle*  occafions  de  faire  de  grandes  cho- 
„  fes ,  faute  de  gens  qui  le*  connoiflent  (t) ,  00  qni  fa- 
„  chentt'en  fervir.  Outre  que,  pour  l'exécution , il  faut 
„  attendre  le  tems  que  Dien  a  deiliné,  pour  punir  les  fau- 
„  tes  &  les  dereglemens  des  hommes.  Et  tout  cela  fe 
tt  rencontra  fous  le  Pontificat  de  Léon,  de  qui  Boas  par- 
„  loua  maintenant  ".  Il  faut  avouer  que  plufieurs  chofes 
favoriférent  Luther  :  les  Belles-Lettres  levoient  la  tète 
parmi  les  Laïques ,  pendant  que  les  gensd'Egllfe  ne  vou- 
laient point  renoncer  a  la  barbarie  ,  &  perfécutoient  les 
Savans ,  &  fcandatifolent  tout  le  monde  par  une  impudi- 
cité  effrénée.  Voiez  la  marge  (135).  On  a  eu  raifon  de 
dire  qu'Erafme  par  fes  railleries  prépara  les  voles  à  Lu- 
ther, il  fut  fon  St.  Jean  Bacille.  Le  Docteur  Simon  Fon- 
taine fe  plaint  que  par  eccafion  Erafme  a  faiS  plut  de  mal 
que  Luther  :  neurce  que  Luther  n'a  fatff  que  efargir  Feu- 
verture  de  Fouit  duquel  Erafme  avoit  ja  crocheté  la  fer- 
rure ,  &  Faveit  entre  ouvert  (136). 

(Blf)  Il  y  a  det  gent  qui  attribuent  à  une  certaine  pofi- 
tion dtt  aftret  la  Révolution  qni  fe  fit  par  fon  miniflere,  3 
Paul  Jovc  s'abandonne  tellement  a  cette  profane  penlee, 
qu'il  impute  a  une  maligne  conftellation  ,  non  feule- 
ment ce  qui  arriva  en  Allemagne  par  le  moien  de  Luther, 
mais  suffi  la  converfion  des  Iadiens  dans  l'Orient  &  dant 
l'Occident  ; 6c  lort  qu'il  fonge  que  la  foi  det  Peuplet  chan- 
gea prefque  en  même  tems  aux  quatre  parties  de  la  Terre, 
les  uns  aiant  embraffé  le  Mahométlfme ,  les  autres  le  Chrif- 
tianifme,  les  autres  le  Luthéranifine,  Il  ne  fauroit  croire 
que  les  Influences  des  aftres  n'aient  opéré  cela  par  de* 
qualitez  occultes  &  pernlcleufes.  Nec  multo  pofi  exarft 
ln  Germania ,  dit-il  (137)»  ttutbore  Lutbtn  dira  bcerefit, 
quapopulit,  ut  Ht  Perfide  acclderat ,  ad  infaniam  verfit, 
Cbrifiiaui  aegmatit  placita ,  &  veteret  facrerum  ritut  ve- 
bementiffime  conturbavit.  /ta  ut  facitè  crediderim  ab  eccul- 

Mcotii  fiteHate .  malitnoeue  ftderum  concur/u  broveniffè 
ut  reiigionet  toto  terrarum  oree  enaits  jacitoniùut ,  uni  tem- 
père feinderentur  ,  quand»  non  Mabtmetani  mode  Cbrif- 
t tonique,  fed  fi?  remotitftnue gentet  idolelatra,  aut  fydera 
oui  ptrtenta  pro  Diit  vénérantes ,  cum  in  India  qu*  ad 
Vrientem  vtrgit ,  tum  in  New  orbe  ad  Occiduam  plagam 
reperto,  novat  faerorum  opMenet  induerlnt.  Florimond 
de  Remond  femble  applaudir  a  cette  penfiie  :  il  la  rap- 
porte en  Françoi*  ,  &  fe  plaint  d'un  Traducteur  Pro- 
teftant  qui  avoit  paffé  fou*  Glence  cet  endroit-la.  „  Prcf- 
„  que  en  meftne  temps,  dit  le  Jove,  qu'Ifmaêl  occupa 
„  l'Empire  des  Perfes ,  àc.  changea  la  Religion  ,  la  bl- 
„  garrant d'une  nouvelle  fnperftition  Mahometane ,  s'efle- 
„  va  en  Allemagne  fous  l'authorité  de  Luther  cefte  monf- 
„  trueufe  Herefie,  laquelle  voulut  anéantir  la  Religion 
Catholique ,  &  tout  ce  que  l'Antiquité  avoit  receu , 
comme  avoient  fait  en  Perfe  les  peuples  enragez  de 
obftinez  en  leurs  nouvelles  folies  &  fuperftirions.  An 
„  moyen  dequoy,  dit-il,  je  recogoois  volontiers  par  une 
fecrecte  puiffance  du  Ciel ,  &  par  la  maligne  Influence 
„  des  Aftres ,  qn'en  mefmes  temps  tontes  le*  Religions 
„  par  tout  l'Univers ,  commencèrent  i  changer  de  face 
„  oc  de  vifsge,  veu  que  non  feulement  les  Mshometsns , 
maisauifi  le*  Chreftiens,  voire  les  nstions  idolaftres  les 
,,  plus  efloignées  de  nous ,  sdorant  le*  idole* ,  &  en  l'Inde 
„  Orientale ,  &  an  nouveau  monde  defeonvert  depuis  peu 
„  de  temps  vers  l'Occident ,  avoient  coulé  &  gllflfé  en 
,,  nouvelles  Religions  &  opinions.  C'eft  ce  que  dit  le  |o- 
„  ve  Latin.  Mais  en  fa  Traduction  Françoife  eft  remar- 
quable  la  bonne  foy  reformée  Ot  laconfeience  rellglea- 
„  fe  de  fon  Traducteur,  lequel  paffe  par  deffos  tout  ce 
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l'aflurent,  que  Ton  entreprife  ait  infpiré  le  mépris  de  la  Religion  Chrétienne  a  beaucoup  de  gens 
(Ct).  Qui  voudra  s'inftruire  à  fond  de  l'Hiftoire  de  ce  grand  perfonnage,  n'aura  qu'à  lire  le  gros 
Volume  de  Mr.  de  Seckendorf  (c).  Celî  en  Ton  efpece  un  des  bons  Livres  qui  aient  paru  depuis 
long-tenu.  Je  confeillerois  auflî  de  lire  le  Lutberus  defenfus  d'un  Miniftre  de  Hambourg  (J)  ,  car 
on  réfute  dans  cet  Ouvrage  tous  les  reproches  perfonnels. 

J'ai  trouvé  fort  étrange  que  le  Cardinal  du  Perron  ait  ofé  dire  que  Luther  croioit  la  morta- 
lité de  l'ame  CDD).  Qu'un  François  Garafle  débite  cent  fois  une  telle  Accufation  (f)  ,  je  ne 
m'en  étonne  pas  ;  &  li  je  l'avois  trouvée  dans  la  Vie  de  Luther  publiée  à  Paris  l'an  1577  par 
Frcre  Noël  Talcpied  (/)  ,  ou  dans  l'Ouvrage  de  Nicole  Grenier  dont  on  verra  ci-delTous  un 
long  Partage  (££),  ou  dans  les  Livres  de  femblables  Ecrivains  qui  n'avoient  aucune  réputation  à 

per- 

»,  que  le  Jove  dit  de  ce  changement  de  Religio 
„  cette  monftrueufe  herefie  Luthérienne  née 
„  celi  luy  faifoit  mal  »u  cœur.  Avec  qu 
„  nient-Ils  les  faint*  &  fierez  Livret ,  puis  qu'ili  tronquent 
„  ainfi  fans  front,  Si  fani  honte  les  lliftoriens,  qui  ne 
„  font  que  naiftre,  pour  faire  perdre  un  feul  mot  qui  touche 
„  Luther(i38)"T  On  ne  fauroit  approuver  la  déticatell'e 
de  femblables  Traducteur*.  S'il  y  a  du  zélé  dans  leur  con- 
duite, c'eft  un  zélé  fi  aveugle ,  fi  fupcrftitieux ,  fi  bas,&  fi 
enfantin ,  qu'il  mérite  d'être  livré  a  l'indignation  des  Ad- 
verfaires.  Notez  que  Lipfe  attribuolt  auflî  aux  aftre*  le 
penchant  du  XVI  ficelé  vert  les  Difputet  de  Religion  (  1 39). 
Fatalii  ifla  efl  ingeniorum  feabies,  ut  omnei  difputart  mattnt, 
quam  vtvere.  .  .  .(140).  /ta  toquer,  quia  vtlut  à  ttth  &, 
ut  dixtrim ,  aflrt  aliquo  tfl  bac  peflii.  Atque  ut  corperum 
quidam  morbi  tertis  temparibus  inltrvemunt  ;  fie  nunc  i/le 
ansmorum.  Viri ,  fitmina,  fenet,  puerl,  quajttunculis  lu- 
dunt  &  lafciviunt  :  eoque  ventum ,  ut  pro  parum  fano  fit , 
qui  non  fie  infanit.  B/yflerium  Tbeologia  trot ,  faâa  efl  p»pu- 
Utre  ebleâamentum.  Il  prétend  que  l'ame  eft  finette  tout 
comme  le  corpa  a  certaines  maladie*  qui  reviennent  de  terni 
en  temt ,  &  il  met  au  nombre  de  cet  maladie*  de  l'ame  l'ef- 
prlt  de  Difpute  ,  &  de  changement  de  Religion  qui  ré- 
gnoit  en  ce  terni- là.  11  rapporte  un  Paflage  de  Nicephore 
Gregorat  qui  contient  la  defeription  d'un  état  femblable. 
Tout  reteniillbit  de  Difputet  de  Théologie  ,  ceux  mêmes 
qui  ne  favoient  ni  comment  il  faloit  croire,  ni  ce  qu'ils 
pretendoient  croire,  ne  parlaient  que  de  Théologie  dans 
le*  place*,  &  dans  les  théâtres.  „  (141J  Fît  imaginent 
„  claram  borum  ttmptrum  Y  Nictpbori  Cregvr*  ifla  iege: 
m  (*)  Apud  nos  etiam  opificibus  eflula  funtarcana  Theo- 
,,  logis,  atquc  ita  omnes  inhiant  ratiocinatlunculis  &  fer- 
,,  monibus  fyllogifticis ,  utherbar  fit  pafeuis  armenta.  Et 
,,  illi ,  qui  de  recta  iide  ambigui  funt,  61  qui  nec  quo- 
„  modo  credendum  fit  fciunt  ,  nec  quid  fit  illud  quod 
,,  credere  fe  dicuut;  illi  inquam  &  fora  &  porticus  & 
n  tbeatra  omnla  Theologià  compleverunt  ".  San*  recou- 
rir aux  conftellations ,  l'ffyte  ordinaire  de  l'ignorance, 
on  eût  pu  trouver  fur  la  Terre  let  caufet  fécondes  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  le  changement  qui  arriva  en  Allema- 
gne au  XVI  ficelé. 

(CQ  //  n'efl  pat  vrai que  fin  entreprife  ait  infpiré 
le  méprit  de  la  Religion  Cbrètienne  à  beaucoup  de  gens.)  Si 
CoefTeieau  avoit  dit  que  Luther  fut  caufe  qu'une  infinité 
de  gens  fe  damnèrent  par  la  profeOîon  de  l'Héréfie ,  il  au- 
roit  parlé  félon  l'efprit  de  fe»  préjugez,  on  le  lui  pardon- 
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...i  mm»  ce  n'eft  point  la  le  mal  qu'il  déplore.  Ecou- 
04j)Coef.  ,on,.ic.  Cependant,  dit-il  (14a),  au  lieu  de  n*ut  reprt- 
'"'  „  fenter  ici  let  faiUiet  de  ce  furieux  efprit  de  Lutber ,  rinfo- 
lence  duquel  a  mefmt  dépita  aux  Cahinifiet ,  le  Sieur  du 
P/ej/it  devait  méditer  f  horreur  de  f«n  crime  ,  &  fe  repre- 
fenter  devant  Us  jeux  la  grande  perte  des  ames  dont  il  efl 
ceulpable  devant  Dieu  &  devant  fet  Anges,  pour  avoir efli 
aulbeur  de  toutes  les  difputet  qui  fe  font  élevées  en  ta  CbreC- 
tienté.  Dieu  avoit  ordonné  en  f  ancienne  loj  ("),  que  s'il 
arrivait  que  quelques-uns  ayant  débat  tes  uns  contre  let  au- 
tres frapafent  une  femme  enceinte  ,  de  forte  qu'ili  eflouf- 
fafent  J'en  fruiâ ,  leur  vie  irait  pour  la  vie  de  l 'enfant.  Et 
donc  qu'ordonnera  fa  Divine  juflice ,  contre  ceux  qui  par 
leur  ambition  &  par  let  difputet  qu'ili  ont  txcitéet  eu  tE- 
glife  ont  fait  mourir  tant  de  milioni  famés ,  qui  fe  font  re- 
butées de  la  Religion  Cbreftienne ,  voyant  ceux ,  qui  t'en  di- 
fent  tes  Miniflres ,  fi  mal  S" accord  des  principaux  peinâi  du 
faines  Evangile  f  On  peut  affûrer  que  le  nombre  des  efprit* 
tiedea,  indifférent,  dégoûtez  du  Cbriftianifme,  diminua 
beaucoup  plut  qu'il  n'augmenta  par  le*  trouble*  qui  agitè- 
rent l'Europe  i  l'occafion  de  Luther.  Chacun  prit  parti 
avec  chaleur  :  le*  uns  demeurèrent  dans  la  Communion 
Romaine,  let  autret  embraflèrent  la  Proie  dan  te  :  lea  pre- 
miers conçurent  pour  leur  Communion  plus  de  zélé  qu'ili 
n'en  avolent,  le*  autre*  furent  tout  de  feu  pour  leur  nou- 
velle créance.  On  ne  fauroit  montrer  cea  perfonne*  qui 
au  dire  de  CoefTctcau  rejettolent  le  Cbritllanifme  a  la  vue 
de  tant  de  Difputet.  S'il  avoit  dit  que  les  divifions  des 
Chrétien*,  &  la  conduite  qu'il*  tiennent  le*  un*  contre 
les  autre*  ,  après  avoir  formé  plufieur*  Secte*,  font  très- 
propre*  i  infpirer  du  dégoût  ,  &  de  l'incrédulité  pour 
l'Evangile,  je  croi  qu'il  eût  eu  raifon  ;  mai*  il  eût  falu 
fuppofer  en  même  temsune  chofeque  trèt-peu  de  perfon- 
nes  mettent  en  pratique.  Il  auroit  falu  fuppofer  qu'il  y  a 
beaucoup  de  gent  qui  n'ont  pu  deux  poldt ,  c'elt-a-dlre 
qui  examinent  fana  préjugé  ce  qui  le  pall'e  &  au  dedans 
&  au  dehort.  Mai*  où  trouve-t-on  de  telle*  perfonne*  ? 
oû  font  ceux  qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  jugent 
pas  que  let  mêmes  chofe*  font  trés-juues  quand  ils  les  font 


clin  à  croire  que  le* 


jufqu'so 
font,  &c.  Il 
cet  in- 


jour  du  jugement,  fan»  qu'il  fâche  où  ell 
ne  prétend  pa«  dire  qu'elle*  font  mortes  . 
tcrvalle.mai*  feulement  qu'elle!  font  plongée*  dans  le  re- 
pos &  dans  le  fommeili  &  il  fuivoiten  cela  l'opinion  de 
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plufieur*  Perc*  de 
opinion  avec  le  tem» ,  &  quoiqu' 
poftérieurt  attribuer  le  repo*  aux  ames  de*  prédeftinez ,  il 
n'entend  point  par  la  un  repo*  qui  folt  un  profond  fom- 
sneil ,  &  qui  le*  prive  de  la  vifion  &  de  l'entretien  de 
Dieu  &  des  Ange*.  Volez  fon  Commentaire  fur  le  Cha- 
pitre XXIV  de  la  Genefe ,  où  il  parle  fort  amplement  de 
l'état  de*  ames  apréa  cette  vie. 

(££)  L'Ouvrage  dt  Nietl*  Grenier  dont  «n  verra . . . 
un  long  Pafage.]  C'eft  ua  Livre  intitulé  Le  Bouclier  dt 
la  Foy  ,  en  firme  dt  Dialogue ,  extraiQ  de  la  fainât  Ef- 
cripturt  ,  éf  dit  faintH  Pères  &  plus  anciens  DoBeurt  ae 
rÉglife.  L'Auteur ,  qui  étoit  un  Chanoine  Régulier  de 
faint  Victor ,  le  dédia  a  Henri  11.  Je  ne  fauroi*  dire  en 
quelle  année  il  le  publia  la  première  foi*.  La  Croix  du 
Maine  &  du  Verdier  Vau-Priva*  ne  marquent  que  l'Edi- 
tion de  Pari*  1566  &  1567  :  ils  ne  difent  rien  de  celle 
dont  je  me  fers,  qui  eft  d'Avignon  1549,  &qui  n 'eft  pat 
la  prémiere  ;  car  le  Titre  porte  que  l'Ouvrage  a  été  revem 
&  augmenté  par  C Auteur.  L'Edition  mentionnée  par  du 
Verdier  Vau-Priva*  contient  une  ApoLgit  contre  un  cta- 
baut  Lutberique  qui  a  voulu  ronger  ce  B  'uclitr  dt  ta  Foy. 
Je  penfe  que  c'eft  contre  Bartelemi  Caufle,  Miniftre  de 
Genève  ,  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre,  («) 
Lt  vray  Bouclier  de  la  Fuy  Cbreflienne ,  mit  par  Dialogua: 
Demonflrant  par  la  fainât  Efcriturt  Ut  trrturt  faujfei 
allégation!  d'un  Livre  intitulé,  le  Bouclier  de  la  Foy  :  ja- 
dit  fait  par  un  Maint  de  fainâ  Piâtr ,  à  Paris ,  fe  difant , 
lt  BitnaUant.  L'Edition  que  j'en  ai  eft  de  Genève  1563, 
&  avoit  été  reveut  <jf  amplement  augmentée  de  nouveau. 
Cela  foit  dit  en  faveur  det  Bibliographes,  l'aflons  mainte- 
nant au  fait,  rapponona  ce  que  le  Chanoine  de  faint  Vic- 
tor narre  de  Luther-  L'ambition  &  cupidité  dt  gMrt  Sf 

tfbtm. 


8R 


1,  &  très-lnjuftes  quand  ils  le*  fouffrem 
Avec  cet  efprit  n'aiez  paa  peur  que  la  raol- 
tipllcité  de»  Seaes  fafie  beaucoup  de  Pyrrhonlent  :  chacun, 
quoi  qu'il  arrive,  fe  tiendra  colé  aa  Parti  qu'il  aura  prit. 
L'antiperiftafe ,  que  les  nouveaux  Phylîcien*  ont  bannie 
de  la  nature,  a  lieu  dan*  la  Religion.  Le  zélé  fe  ralentit 
quand  on  n'eft  pas  obfervé ,  &  environné  d'une  autre  Sec- 
te ,  &  fe  ralume  quand  on  l'ert.  Appliquons  Ici  le*  Vers 
qui  ont  été  faits  fur  Menelas  (143),  &  difont  que  CoefTe- 
teau  a  pria  le  change;  il  a  prl»  pour  une  chofe  effective, 
ce  qui  devrolt  arriver  en  cas  que  le*  homme*  raifonnaf- 
fent  d'une  certaine  manière. 

(DO)  y  ai  trouvé  fort  étrangt  qut  lt  Cardinal  du  Per- 
ron ait  eft  dirt  qut  Lutber  croioit  la  mortalité  dt  Camt.  ] 
Voici  en  quel*  terme*  il  l'afTûroit  (144)  :  „  Luther  nioit 
„  l'immortalité  de  l'ame,  &  difoit  qu'elle  mourait  avec  le 
„  corp*,&  que  Dicurefiufcitoit  par  après  Pun&  l'autre, 
,,  fi  bien  que  félon  fon  opinion  ,  nul  ne  joûlflbit  de  la  pré- 
,,  fence  vifible  de  Dieu ,  &  de  là  il  tire  un  argument  contre 
„  la  prière  de*  Saint* ,  pour  montrer  que  les  Saints  n'emen- 
,,  dent  point  nos  prières.  L'Eglife  croit  que  les  ames  det 
,,  Saints  &  det  bien-heureux  jouIïTent  de  la  prefence  de 
,,  Dieu  aufli-tôt  qu'ilt  font  mont ,  &  Luther  entre  les 
,,  impietez  de  l'Eglife  Romaine  il  y  met  celle-la ,  qu'elle 
,,  croit  l'immortalité  de  l'ame  ".  Vous  volez  qu'on  ne* 
lui  attribue  point  d'avoir  rejetté  absolument  let  peines  & 
let  récompenlèt  de  l'autre  vie  ,  mais  feulement  de  les 
avoir  renvoiées  après  la  refurrection  finale  de  tout  les 
hommes.  C'eft  diminuer  beaucoup  l'atrocité  de  l'Accufa- 
tion  que  d'autres  avoient  intentée  ;  mais  ce  n'eft  point 
éviter  le  crime  des  menteurs  &  det  calomniateurs.  On  a 
coutume  de  dire  que  tout  Roman  eft  fondé  fur  quelque 
Hiftoire  :  j'ai  donc  foupçonné  que  le  Cardinal  du  Perron 
avott  baii  cette  fable  fur  quelque*  paroles  de  Luther  mat 
entendues ,  &  trouvées  i  l'écart  ;  &  n'alant  pas  le  loifir  de 
feuilleter  tous. les  gros  Volumes  de  ce  Miniftre,  j'ai  con- 
fulté  un  Théologien  de  laConfcffion  d'Augsbourg,&  l'ai 
prié  de  m'apprendre  s'il  y  avoit  quelque  prétexte  qui  eût 
donné  lieu  i  ce  Cardinal  de  parler  ainli.  Vous  allez  voir 
le  précis  de  la  Réponfe  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire. 
Luther  n'a  jamais  enfeigné  que  l'ame  mourût  avec  le 
corps.  On  ne  prouvera  jamais  par  fes  Ouvrages  qu'il  ait 
été  dans  cette  opinion  :  &  il  a  témoigné  fort  clairement 
qu'il  croioit  tout  le  contraire.  Voiez  ce  qu'il  a  écrit  fur  le 
verfet  8  du  Chapitre  IV  de  la  Genefe  ,  où  il  parle  de  la 
mort  d'Abel.  L'origine  de  la  calomnie  ell  dans  une  I 
tre  qu'il  écrivit  i  Amfdorf  l'an  153a, où  il  parait  fort 
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Ïerdrc,  je  n'en  aurois  pas  été  furpris  ;  mais  je  n'ai  pu  m'empecher  de  l'être  quand  j*âl  vu  qu'un 
'arùinal  d'un  fi  grand  nom  fe  laifloit  aller  a  une  pareille  témérité.  Les  curieux  ne  feront  pas  fâ- 
che- d'apprendre  un  petit  chagrin  que  l'on  fit  a  Monfr.  Arnauld  au  fujet  d'une  Citation  de  Luther 
f  f&y.  Il  lui  fut  impoffible  d/en  faire  la  vérification  par  les  Livres  originaux.  Cela  me  conduit  à 
faire  cette  Remarque,  c'eft  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  commode  pour  ceux  qu'on  aceuferoit  d'a- 
voir mol  cité  ce  Réformateur  ,  que  d'avoir  la  liberté  de  fe  fervir  de  la  tres-curieufe  Bibliothèque 
du  Prince  Rodolphe  Augufte  Duc  de  Brunfwic  La  Vie  de  Luther  par  les  Médailles  (/j), 

publiée  Pan  1699,  contient  une  infinité  de  particularité?  (h),  &  indique  un  nombre  infini  d'Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cet  illuftre  perfonnage.  On  trouve  dans  rAvertiflTcment  au  Lcfteur  une 
Lifte  de  ceux  qui  ont  compofé  ou  fon  Eloge ,  ou  fon  Hiftoire.  On  y  trouve  aufli  la  Réfutation  des 
faufletez  d'un  Anonyme  dont  le  Public  a  vu  les  Dialogues  imprimez  l'an  1694  fous  le  Titre  de  Lu- 
cien en  belle  humeur.  Je  ne  touche  cette  circonftance  que  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on  ne  devoit 
pas  être  en  doute  fi  Monfr.  de  Fontenclle  eft  l'Auteur  de  ces  Dialogues  (ï).  On  pouvoit  affirmer 
pofitivement  qu'il  ne  l'eft  point ,  &  qu'il  n'eft  nullement  capable  d  une  Production  aufli  imparfaite 
que  celle-là.  On  montre  à  Rome  ,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (*)  ,  une  Bible  en  Langue 
Allemande ,  que  l'on  dit  être  de  la  Traduction  de  Luther ,  fcf  écrite  de  Javroprt  main.  Mais  cela  eft  hors 
d'apparence ,  vâ  T  extravagante  Prière  (/)  qui  tfi  à  la  fin ,  0*  qui  paroijl  efire  de  la  même  main  que  le  refte. 
Pendant  que  les  troupes  de  Charles-Quint  féjournérent  à  Wittemberg  l'an  1547  ,  il  y  eut  un  fol- 
dat  qui  donna  deux  coups  de  poignard  à  l'effigie  de  Martin  Luther  dans  l'Eglife  du  Château 
(m).  Cet  Empereur  fit  en  ce  cemslà  une  aétion  fort  généreufe  ;  il  ne  voulut  point  permet- 
tre que  l'on  démolit  le  tombeau  de  ce  prétendu  Héréfiarquc,  &  il  défendit  fous  peine  du  der- 
nier fupplicc  de  rien  attenter  de  cette  nature  (////).  Luther  avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
la  Scholaflique  ,  &  avoit  même  fuivi  la  Secte  des  Nominaux  qui  étoit  celle  qui  fubtilifoit  le 
plus  les  Qucftions  abftraites  ;  cependant  ,  il  n'y  eut  jamais  perfonne  qui  fe  déchainâr  .autant 
que  lui  contre  la  méthode  de  philofopher  que  l'on  fuivoit  en  ce  tems-là  ,  &  jamais  perfonne 
ne  s'eft  plus  emporté  que  lui  contre  le  grand  Ariftotc.  Vous  verrez  des  preuves  de  tout  ceci  dans 
les  Extraits  que  je  donnerai  d'une  Inveétive  du  Pere  Gretfer  (//),  deiHnée  à  la  preuve  de  cette 

Propo- 

fa  M*i  fon ,  se  s'eft  pu  contenté  de  la  magnifique  Bibliothè- 
que de  Wolfenbutel;  lien  a  dreCTé  une  autre  particulière  ou 
il  a  fait  raflémbler  une  infinité  de  Livres  rares.  C'eft  la  qu'on 
trouve  tous  les  Ecrlu  que  Lutbert  publiez  depuis  l'an  1517 
jufques  *  fa  mort;  les  Editions ,  dis  je,  qu'il  a  données  6c 
corrigées  lui-même,  &  qui  font  préférables  aux  Manufcrit* 
originaux,  parce  qu'en  rellfant  les  épreuves,  Il  corrigeoit 
bien  det  chofes  qui  lui  étoient  échapées.  Il  eft  bien  plus 
fùr  de  recourir  A  ces  Editions,  qu'A  celles  où  l'on  a  réduit 
eu  un  corps  toutes  les  Oeuvres  de  Luther  ;  car  ceux  qui  fi- 
rent cette  réduction  fe  donnèrent  la  liberté  de  raccommo- 
der, &  de  changer  touteequ'ils  trouvèrent  a  propos (140): 
Ce  de  là  vient  fans  doute  qu'on  vérifie  fi  malalfément  les  Ci- 
tations de  ce  .Mi  ni  lire  fur  lelquelles  ilfe  forme  de*  contefta- 
tlon*.  On  ne  peut  guère  recourir  qu'aux  Volumes  in  ftli» 
publiez  depuis  fa  mort.  Les  Editions  complètes  de  toutes 
fes  Oeuvres  ont  fait  qu'on  a  négligé  les  Editions  particu- 
lières de  fes  Traitez  ;  &  par  1A  prefquetous  les  Exemplaires 
de  ces  Editions  particulières  font  péris .  &  c'eft  dommage. 
Libelli  à  Lutbtr»  ipfo  tdltl  dillgtnliut  quam  faâum  tfi ,  af- 
ftrvari  dtbuifftnt,  non  tanlum,  quod  commodiut  Itgi  pott- 
tant  ,quam  in  magnis ,  in  quoi  pofimodum  rtdalti  funt ,  t>«- 
luminibut  ,ftd  Çf  quia  gtnuini  Çf  ab  inttrpolationt  aut  in- 
curie ,  q  star  compilatoribut  lemorum  dudum  imputât  a  tfi , 
ftcuri  étant  (150).  Le  Prince  dont  je  parle  s'eft  fervi  d'un 
Profefteur  de  llelmftad  (151)  pour  publier  une  Idée  de  fa 
Bibliothèque.  Volez  le  Livre  intitulé  Antigua  Littrarum 
Monumtnta ,  autograpba  Luther  i  alierumque celebrium  vi- 
rorum  ab  A.  1517  ufifut  adannum  1 546,  RefirmatUnis  *ta- 
ttm  &  bijhriam  tgrtgie  Ulujlrantia ,  &c.  Le  premier  Tome 
en  fut  imprimé  A  Brunfwic  l'an  1690  (153),  &  le  fécond 
l'an  160!  (153).  Les  Oireaeurs  mêmes  des  Bibliothèques 
publiques  les  mieux  rentées  fe  fervent  quelquefois  d'une 
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d*btnne*r  de  Luther  a  eût  fi  grande ,  *•»#  embien  qu'il  fufi 
jimf.lt  prebftre  (jf  Auguftin ,  apoflat,  &  dttutuli:  tcuttlfeit 
t'tfl  attribue  r^gict  &  la  dignité  tpi/cepait.  Car  t  fiant  quel- 
que fois  en  la  vUlt  dt  Lhbtnnt  (145") ,  prtfuma  ifordcnntr 
dtux  prtbftrtitn  PEglife  dt  Sainâ  Andri ,  tn  ttur  imptfant 
Ut  mains , &tn  chantant  r  an  t  tienne ,  Vcni  l'anctc  Spiritus. 
Plus  fe  faifeit ,  eu  permit  toit  porttrtn  un  ebaritteu  litière 
pemptuft ,  cornait  un  grts  l'rinct ,  tnvirvnni  {jf  accompagné 
degtntllzhommes  &  gendarmes.  Ettn  fon  tntrit  aux  ville', 
ft  dejtacbojent  artitlcrlts ,  gros  canons.  Cela  n  'tjloit  pat 
Imiter  Jefu-Chrifl,  fesapoftrtt,  &ltt  Sainfiz  dedturt  dt  PE- 
glift ,  qui  eut  prtfcbé  Çf  msnfirt par  txtmptt ,  loutt  humilité 
&  fimplicité.  Bien  tfi  différente  la  vie  dis  vrajs  Chrtfiitnt  tf 
dtt  anttebrifis  htrtticques.  La  vit  dtt  apofirts  &  des  Sainûs 
d((tturs  de  tegllfe  efloit  humble ,  fobre ,  chafit ,  pudicqut.& 
dévote  ;  mais  la  vie  du  faulx  dofieur  &  aptftat  Luther  tfioit 
fuperbt , gourmande ,  impudiçque,  infttmt,  & cbarntllt  :  car 
à  tous  tfi  notoirt  &  évident ,  que  ayant  faulft  ftt  vaux  dt  rtli- 
gion  &  la  continence  tccItSafiicqut ,  a prins  pour  ftmmt  ou 
paillarde  une  maniait ,  de  laquelle  a  tu  trois  baflardt  &  fpu- 
rits.  La  câuft  dt  fa  grande  incontinence ,  et  a  tfii  fa  grandi 
gourmandift  :  car  comme  dit  S.  Hitrofmt,  Venter  mero  «f- 
tuans,facilèdefpumat  in  libidinem.  Et  au  vrajdirt,  Luther 
fe  debvelt  ptufitfi  apptlier  le  princt  Çf  deâtur  dts  jvrongnes 
(/gourmands,  qutdttSaxom  Çf  Alternant.  Ctfloitlt  fécond 
Epicurien  ou  Sardanapale.  Feu  qui  vulgairement  «n  lit  de 
litjquttntoutdifntrtÇffouptrs,ilbtuvoitunftptitr  dt  vin 
doulx  Çf  txctlltntijfimt  :  Çfmtngtoitviandtttxquiftt  Çf  dé- 
licates. Ce  que  a  continué  jufqutt  à  la  fin:  car  il  tfi  more 
foubdainemtnt ,  tout  fatul,  aprèt  avoir  amplement  fouppé  Çf 
remptj  fon  ventre.  Mait  laiffont  et  malheureux  (146).  Il 
Importe  aux  Luthériens ,  &  en  général  aux  Proteftans ,  que 
l'on  redonne  le  jour  aux  impertinences  fabuleufes  que 
leurs  Adverfalres  publloient  contre  les  Réformateur»  au 
XVI  fiecle.  Cela  témoigne  que  ces  Adverfaires  n'étoienc 
conduits  que  par  une  aveugle  prévention  :  c'eft  un  préjugé 
i  leur  charge  &  A  leurdefavantage.  Voici  un  Chanoine  de 
faint  Viftor,  qui  a  ft  peu  de  jugement,  qu'il  fe  fert d'une 
Objection  qui  bat  en  ruTne  les  Pape* ,  le*  Cardinaux ,  6c 
tous  les  Prélats  dont  le  train  &  les  équipages  pompeux  fout 
diamétralement  oppofez  A  la  vie  des  Apôtres. 

Ç.  (a)  J'ai  de  ce  Livre  une  Edition  in  la  par  Zacharie 
Durant,  1558.  Encore  n'eft  ce  que  la  troifieme.  Le  titre 
dit:  rtvut  Çf  augmenté!  par  f Auteur  même.  Rem.  Crjt. 

{FF)  Un  petit  chagrin  que  l'on  fit  à  Mr.  Arnauld  au  fujet 
d'une  Citation  de  Luther.]  Mr.  le  Fevre ,  Docteurea  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  publié  ce  fait-IA  dans  un 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  A  la  Haie  (147)  l'an  1685.  Ne 
ft  fouvient -il point ,  dit-il  (148),  en  parlant  de  Mr.  Arnauld, 
qu'il  y  a  environ  quatre  ant  qu'un  Minifirt  lui  ayant  écrit 
qu'il  avoit  cité  faufement  dts  pajfagtt  dt  Lutbtr  peur  montrtr 
qu'iluitit  la  néctjjtlt  dtt  bonnes  œuvres ,  &  entr  'autres  ctlui- 
ci  :  Gardonsnous  des  péchez;  mais  gardons  nous  encore  da- 
vantage des  loix  &  des  bonnes  œuvres ,  ne  nous  arrêtons 
qu'A  la  promette  de  Dieu  Ce  A  la  foi;  Paroles  qu'il  citoit  com- 
me d'un  Sermondt  Lutbtr fur It Nouvtau  Ttflamtnt  :  il  fe  vit 
en  peine  de  fairt  cbtrchtr  et  pafiagt  dans  tous  /et  Lutbert  de 
Paris ,  Çf  ne  t'y  ayant  point  trouvé ,  il  ne  put  faire  d'autre 
réponce  au  Minifirt  qui  lui  écrivait ,  qu'en  avouant  qu'il  a- 
vait  pris  ce  palfage  dant  Bellarmin ,  Çf  faifar.ten  mémetemt 
une  apehgit  de  la  fidélité  de  ce  Cardinal. 

(CC)  La  trtt-curieufe  Blblicthtqut  du  Princt  Rodolphe 
Augufte Ducde  Brunfm'c]  CePrince.qui  a  joint  l'amour 
des  Lettres  A  toutes  les  autres  qualités  dignes  de  l'éclat  de 
TOM.  III. 


publiques  les  mieux  rentées  fe  fervent  quelquefois 
«économie  blâmable.  Ils  fe  défont  des  Traitez  particulier* 
dés  qu'ils  ont  aqui*  l'alTemblage  de  toutes  les  Oeuvres  d'un 
homme  réduite*  encorp*,  &  ainG  l'on  ne  fauroit  plus  vé- 
rifier dans  ces  grande*  Bibliothèque*,  fi  un  Auteur  qui  a 
cité  de*  Paflage*  de  la  prémiere  Edition  qui  différent  de 
la  dernière,  y  a  procédé  de  bonne  fol. 

(HH)  Cbartts-Quittt  nt  voulut  point  permettre  que  l'en 
démolit  le  tombeau  de  Martin  Luther  ,  (f  il  défendit  fous 
peint  du  dernier  fupptice  d'attenter  rien  de  cette  nature.  3 
Les  Efpagnols  le  follicltérent  inftamment  de  le  faire  abat- 
tre, &  ils  euflent  bien  voulu  déterrer  fes  ot,  &  les  brû- 
ler; mais  l'Empereur  répondit  fort  fagement,  Je  n'ai  plus 
rien  A  démêler  avec  Luther,  il  a  déformai*  un  autre  juge 
dont  il  ne  m'eft  pas  permit  d'ufurper  la  jurifdiâion  :  fâchez 
que  je  fait  la  guerre ,  non  pa*  aux  mort*,  mai*  aux  vivant 
qui  ont  encore  let  armes  en  main  contre  moi.  Vialari  au- 
tan fepulchrum  vttuit  Carelut  K  Imperator  ffitttbttgam 
txpugnatam  armis  mimfqut  ingrtjfut ,  contra  quam  urgt- 
bant  Hifpani  emnet ,  eo  ufqut  inftnfi  Luthtro ,  utÇf  offibus 
tjut  inviderent  quitttm ,  coque  ptrlnde  ,  ut  Hujjb  faâum 
fuirai  vivo ,  mallint  crtmari  ;  quoi  laudatijfimut  tan/en 
Imperator  gravifitme  ferment  cafiigavit ,  quande  dixiti 
Nibil  mibi  ultra  cum  Luthero,  alium  il  te  judicem  jam  ha- 
bet ,  cujus  jurifdictionem  invadere  noftrum  non  eft  ,  ne- 
que  mihi  cum  mortuis  bellum  elfe  iclatis ,  fed  cum  fuper- 
ltitibus  in  nos  armatis.  Cumqut  animadvertijfet ,  Hifpanos 
Duel  Albano  Çf  Epifcopo  Atrtbattnfi ,  juadentibus  ejus 
indignitattm  faûi ,  conftntire  ,  je: ère  tandem  atqut  ttiam 
vita  capilifque  ptricule  fanxit ,  invielotum  Lutberi  fepul- 
chrum ut  efiet  (154). 
(//)  Let  Extrait!  que  je  dennerai  d'une  InveSive  du  Pere 
6  g  Cretfer.} 
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Proposition  ,  Luther  n'entend  fas  la  Théologie  Scbohjlique.  L'une  des  raifons  que  Ton  emploie  eft 
qu'il  enfeignoic  qu'un  même  dogme  cft  faux  &  vrai  en  même  cems  ,  faux  en  Philofophie,  vrai 
en  Théologie  ( KK)  :  faux  en  Phyfique ,  vrai  en  Morale  ,  &c.   On  emploie  auffi  comme  une 


Greffier  ]  Je  ne  ctoI  pis  me  tromper  en  lnl  donnant  (155) 
les  Harangues  que  l'on  récita  dans  l'Académie  d'ingolflad 
le  14.de  Novembre  1606,  lors  qu'il  fut  le  Promoteur  de  l'in- 
ftallation  au  Doctorat  dedeux  Licemlez  enThéologie.  L'un 
d'eux  fit  une  longue  Déclamation  intitulée  Utrum  Lutherus 
fuerit  Stbelaftitmt  Tbetlegut ,  où  il  entreprit  de  prouver  U 
négative ,  &  quelque  choie  de  plus  :  l.usberum  «en  mode  non 
fuiffe  Tbeologum  Sthilaftitum  ,'  fed  omnium  fubtilhrum 
fçitntlarum  po/ltm  Çf  calumniattrtm  impudent'IJimum.  La 
preuve  de  1a  prémiere  partie  de  cette  Tbel*  fut  réduite  s 
un  Syllogifme  que  le  Candidat  prononça  d'un  ton  de  voix 
(ni)  Gif t-  fort  élevé.  Ut  autem,  dit-il  (156),  rem  ipjam,  flatim, 
fa.  1  □  1  u f.u-   (u* fHt  ambagibus  emiffit  aggrediar ,  elata  vete  proclama  : 
tat.  Doétoc   Scbotafticn*  noa  eft ,  qui  cralïïffimos ,  ftupidifflmo* ,  fit  nt 
'"*"  '*        Ce  appelkm  ,  decumano* ,  prorfufque  afinlnos  contra 
Theologiam  5c  Philoiophiam  commifit  errores.  Lutherus 
talei  errorea commifit;  non  eft  igitur  Lutherua  SchoUfti- 
eu».  Il  s'étendit  enfuira  fur  la  preuve  de  la  mineure  ;  car 
la  majeure  «Toit  aûea  claire  «Telle-même,  il  avolt  déjî 


1  et- 


ne  dévelope  pas  aller  nettement  fa  penfée.  Te  croi  que  Lu» 
ther  avoit  entrevu  ce  que  les  nouveaox  Pnilofophes  dé» 
brouillent  parfaitement.  Ils  montrent  que  ce  que  les  Péri- 
patéticleni  appellent  humidité  ,  l'une  de*  quatre  qualitez 
élémentaires  ,  doit  être  nommé  liquidité  (165)  :  &  en  ce  ESCLffj 
fena-la  Luther  araifon  de  dire  que  l'humidité  mouille  dans  uuàulîd» 
l'air,  &  ne  mouil'.c  pas  dans  le  feu,  car  la  flamme  eft  un  /ïphyfiquc, 
corps  liquide,  &  ne  mouille  pas;  fie  par  conféqueni  11  eft  £/w  vt , 
vrai  que  le  liquide  humeéte  dans  l'air  élémentaire ,  fit 
n'humefte  point  dans  le  feu  élémentaire.  Je  fai  bien  que  VÔw.I. 
cet  exemple  ne  fert  de  rien  quant  au  fond  i  l'Hypothefa 
de  Luther  ;  mais  nous  pouvons  néanmoins  croire  que  la 
penfée  n'a  pas  été  bien  entendue.  Je  ne  louche  point  aux 
autres  preuves  de  la  mineure  du  Syllogifme. 
Voici  une  tirade  d'injures  contre  Arlftote  s  (i65)  Ni/1  ( Ut)  Ctct- 
fuifet  àrifttttkt ,  inquit  Lutherus  (fj) ,  vert  **M"m 
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t.en,ta:  *mv,a  adra  perluflrata:  omnts  txtufos  angu/os. 
Credstts  former  Magiflri  noftri  exlmllfjfc  loqultnr  Lutte, 
rut  DeAtres  Lm'anienfet&Cousnienfes  compeUani)  (•)  Lu- 
thero  efTe  notam  Phîlofophiam  fie  Theologiam  veltran ,  in 
qua  non  peffimo  ingenio,  nec  ultima  focordia  verfatusfit 
plue-dufldecimannis,  interque  Sympatarftritas  veftros  dé- 
tritus. Et  ne  igntraremus ,  in  quam  Scbclailica  Tbeolcgi* 
familiam  nom**  dederit ,  alibi  nobit  exponit  dm  éiàt ,  fit 
(t)  Occami  ettflr*  firent**  ;  cujtn  friUloret,  tempore  Lu- 
tberi,  vu.'gi  T  >..  kmihiit*  mudirhant ,  lengefue  ac  Uut 
in  ftbvlit  rtgnmbêmt ,  tefle  rpfa  Luther» ,  4 ni  paidm  fitrièit  t 
fit  (4)  Occanicat  feu  Modernorum  fetUt  plattta  &  e!*gma- 
ta  nen  tautùm  à  limine  faiutaft ,  au»  priment*!  Ulbris  fit' 
iummiaè  Ufguilaf/e  ;  fittl  penitua  imblblti  tenere  ;  bH  enim 
verbit  juem  in  Stboitfiica  Tbeutgia  ptrltiam  iexttnft  Lu- 
ther u*  ;  df       etitmt  ptrpetwvs  Lutbtri  eneemiaflet  Me- 
Utntbtbt*:  (X)  Gabrielém  6t  Carat racenfem  {duos  infignet 
ex  0«ami  fjmnoftt  Tbeok-gos)  pat  né  ad  vertmm  memoriter 
recitare  poterat  Luthenu.  Diu  multumque  legit  feripta Oc- 
cami.   llu)us  acumen  pTarfcrebat  Thome  fie  Scoto.  La 
prémiere  preuve  de  la  mineure  cft  tirée  de  ce  que  Luther 
a  fouienu  que  cette  Propofition  le  rerbeaélé  finit  ebair  eft 
véritable  en  Théologie  ,  &  abfolumetrt  impoffible  &  ab- 
furde  en  Philofophie.  Omne  verum  ver»  tvnf.no  t.  Ta  ni  en 
idem  non  e(l  Mtrum  Ht  éivtrpt  profitfitBibn».  In  Tbttttghl  ve- 
rum eft ,  ferbum  ejfe  emmem  fa  Au  m.  In  PbiUfepbia  fhnpH- 
eiter  impefibli*  &  abfurdmm  (158).  L'Auteur  déploie  II 
les  DiftinéUons  ordinaires  des  Théologiens ,  pourfoutenir 
que  les  Argumeas  Philofophiques  que  Luther  apporte  en 
exemple  ne  combattent  point  le  Myfiere  de  la  Trinité,  ni 
l'Incarnation  du  Verbe,  &  ajoûte,  Simtti  ftoilditmtt  éteit 
(Lutherus)  Syllogifmos  pratdiétos  non  effe  malos  vitio  for- 
mas fyllogifticat  ;  fed  virtuic  &  majeftate  meterise ,  quat  in 
•nguftias  rationis  feu  fyliogifmorum  inchidi  non  poffir. 
Huaft  verà  nullut  fyUtgifmut  &  ferma  Çf  materia  prebnt 
farmari  auemt  de  rt  emiefti  &  Tben/agiem ,  &  divinitut  ne- 
bis  rtveiata  (159).   U  n'onblie  pas  cette  Maxime  de  Lu- 
ther ,  que  n  Théologie  choque  les  Règles  de  la  Philofo- 
phie, mais  qu'a  (on  tonr  la  Philofopbie  choque  davanta- 
ge les  Règles  de  la  Théologie  :  Jmpingit  Tktvhgia  in  Pbilt- 
fepbim  régulas ,  inquit  Lutherus ,  fed  ipfa  vitifm  magit 
inlbeidogia  régulât  (160).    Il  rapporte  l'indignation  de 
Luther  contre  la  Sorbonne,  qui  avolt  défini  que  ce  qni  eft 
vrai  en  Philofopbie  l'aft  aufli  en  Théologie»  &  il  fontieat 
qu'il  faut  être  béte  pourdefapprouver^ette  Déclfion.  Fe- 
iementiffimi  flemacbaïur  Scbe/aflieut  nefter  in  Pariftrnfem 
Tbttlegtrum  fcbtlam  ,  auam  Sorbonsm  vocant.    Qua  de 
taujjo?  Sorbona,  mater  errorum ,  ptflïmé  dennivit ,  idem 
efle  verum  in  Pbilofophia  &  Théologie.  /W»  tantùm  Sttr- 
btna  »pttmi  &  lanAifimi  bec  definlvil  ;  fed  &  Cencilinm 
Lateranenfe  Jub  Le»n*  X.  Et  cent  tant  eft  bot  évident ,  ut 
fungum  têt  tperteat,  oui  diSetutat  ;  Nam  ut  album  eft  al- 
bum ,  ubituneue  ptnatur;&  aqua  eft  «fatal ,  ubicunqae  teL 
Utetur  ;  ita  <y  verum  eft  verum  ubitunnu*  ctnftituatur  ,five 
in  Tbe»Lgia,five  in  Pbitojtpbta  (161).  Ce  que  le  Cenfeur 
'•WH-   affirme  fur  le  dogme  même  me  parole  trés-véritable  (i6i)  s 
Ciat)  tVn  ""'* *  lort  d.e  r't*rder  comme  une  ftupldité  d'efpritl*o 


evm  fuiije,  nen  pudtrtt  offert,?    Eidem  Luttero  eft  Arif-  ' 
toteles,  Proteut,  biftri»,  aui  Grwta  larva  Eccltftam  la-  ' 
fit ,  vaferrimut  ingenurum  illuftr ,  calumniafiffimui  calum-   G  <  L 
niattr ,  fiycepbanta  impiifftmut ,  prineept  tenebrarum ,  tri-      '*  ' 
cept  Cerberut,  tiictrptr  Gerjm,  vtrianMim*  {{),ideft,    Q)  Utttr. 
perdent ,  &  vafiater  Ecelef*  ;  mer  us  Ugedadalut ,  #  le-  *^MNK 
gtmaebut ,  vaftaur  pire  desArium ,  btftia ,  caJig»  beminum, 
&  euidem  teterrima.    hhmus ,  imi  m»mui  memerum  ^\  (t)  Hat 
Beftia  gentil» ,  fimlllt  bydra  in  Lema.    In  tu»  fer*  nibil  ama* 
eft  miefepbla.  Impiifmui  eft.  Publient veritafit,  &  ex 
profef»  btflu.    GemUis  anhnarum  carnifex.    Hirtut,  vel  t^flittr.M. 
pùtiut  bireecervut.  Bit  fiaterrimut  /irifttteltt.  In  ente  per-  frat.fi 
feâut  Epicurut.  Nan  mibi  perfuadebitit ,  inquit  Lutherus,         '.  Ut. 
Pbihhfbiam  efe  garrulitatem  iliam  de  materia,  mttu,  ^'^J?'* 
inftntt»,  lec»,  vacu»,  tempère,  tua  fert  in  Ariftttele  fieJa  JSZâ» 
difeimut  :  talia ,  tua  net  intelleâum ,  nec  afeâum ,  nec  c»m-   f  intrn.  g 
mantes  btminum  mtrtt  fuid/tuam  juvent  :  tantim  etnttw-   ci...  Ttm. 
tionibut  ferendis ,  feminandifaue  iJoaca.   Qnnd  fi  maxime   a.  ur  em~ 
eutd  vaferent ,  ttt  tamen  tpinianibus  cenfufn  funt ,  ut ,tu*  gMT^m 
tuit  certius  ahqued  fitqui  propafiutrit ,  htc  inetrtùtr  ferar  twt  t 
tut,  t/  fiacet  Eubtltat  feAetur;  &  fert  tandem  eum  Pr—   LU. , 
te»  fibi  fuiftt  negetium ,  paniteat.  Qu'on  ne  dife  pu  qu'il  Ltt, 
s'irrita  de  la  forte  contre  le  Chef  des  Péripatéticiens ,  de- 
puis qu'il  fe  fut  brouillé  avec  le  Papifme;  car  00  peux 
prouver  qu'il  étoit  dans  le  même  efprit,  avant  que  d'avoir 
rien  fait  qui  pût  déplaire  a  la  Cour  de  Rome.   Lifex  ce 
PalTage  de  Grctler  :  Neque  unauam  bette  erga  Ariftateltm 
affeAui  fuit  ;  autd  dtfces  ex  bit ,  tua  annt  Dtmini  1 5 1  (5. 
ad  Langui*  /fuguftinianum  priut  fcripfif  ,  «uàm  apertt  in* 
fianiret:  (•)  Mitto  bas  Itteras  ,  ad  exlmium  D.  ïodocua  (*) 
Ifenacenfem  ,  plenas  qu*!lionum  adverfus  Logicam  ,  fit  2?l2îSM? 
Phîlofophiam, fie  Theologiam,  Id  eft,  blafphemiarum ,  fit 
malediétionuro  contre  Ariftotelem,  Porphytium  ,  Senien- 
tiarios ,  perdlta  feilicet  ftudia  noftri  feculi.   Sic  enim  in- 
terpretabnntur ,  qnlbus  deerctum  eft,  non  quinquennio 
cura  Pytbagoricis ,  fed  perpetuô ,  fit  in  atternum  cum  mut- 
ttiis  ftlentium  tenere,  omnia  credere,  femper  aufcultare, 
nec  unquarn  faltem  levi  pratludio  contra  Ariftotelem  .  fit 
Sententias  vel  ita  ri ,  fir.  muflitarc  Quld  enim  non  credant, 
qui  Ariftoteli  crediderunt,  veraefie,  quat  ipfe  calumnio» 
fiflimus  calumniator  aliis  sffingit  fie  imponit  tara  abfutday 
ut  afinns  (Lutberut)  fit  lapis  non  poilint  tacere  ad  illaf 
Nlhll  ita  ardet  anlmus  ,  quam  hiftrionem  illura  (  Arifttt, 
lem)  qui  tam  vera  Grseca  larva  Ecclefiam  luût,  nultis  re-  . 
velare,  ignominiamque  ejus  cunétîs  oftendere,  fi  ociun 
effet.  Habeo  in  manus  commentsriolos  in  1.  Pbyficorum, 
quibus  fabulam  Ariftel  denuo  agere  ftatui  In  meum  iftuni 
Protea  (Arift»telem).    Pars  crucis  méat  vel  maxlma  eft, 
quod  videre  cogor  fratrum  opdma  ingénia  ,  bonis  fludiia 
nata  ,  in  iftis  ctenis  vitam  agere  ,  fie  operara  perdere 
(167).  Ce  Jéfulte  allègue  une  inGnité  d'autres  Paflsges  in-  (s«?}e»atC 
jurieux  à  Ariftote,  tirez  des  Ecrits  du  Doéteur  Luther. 

(A/Q  Luther  enfeignrit  au'un  mime  dogme  eft  faux ...  m. +L 
en  Pbihftpbte ,  fit  orva.  en  TUtUgie.]  J'ai  et  ,,  parlé  de  cela 
dans  la  Remarque  précédente  ;  mais  j  ajoûte  ici  que  le*  Sec- 
tateurs tes  plus  rigides  de  Luther  l'ont  abandonoé  fur  cet 
Article,  fie  qu'ils  combattirent  avec  tant  de  force  leurs  Con- 
frères qui  renouvelèrent  ce  fentiment,  qu'ils  le*  contrai- 
gnirent de  s'en  rétracter  (i(>8^.  Difons  auûl  qu'il  fe  peut  (m)  rum 
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pinion  contrait*  ;  car  il  y  a  eu  des  Docteurs  bien  fubtlls 
fit  bien  pénétra»»  (163)  ,  qui  out  fontenu  la  deflus  la 
penfée  de  Luther.  Ctnfidera  &  bee  ftuptrit  Lutberani  in- 
dicium,  continue  ce  Critique  (164),  Aliquid  eft  verum 
in  un*  parte  philofophiat,  quod  tamen  falfbm  eft  in  alla 
par*  philofophiat.  Nimirum  naturam  efe  prineipium  mo- 
tus &  tuieJit,  verum  trit  in  Pbjftem  :  falfum  in  Metapby- 
fita  &  Etait».  Humor  humectai,  inquit  Lutberut,  eft  vé- 
rités inSphcn*c>te,ftdmanifefta  batrefts  InSphcra  tgnis. 
ferti  prtpterea ,  auia  in  Spbrera  ignit  tontreftit  inglaciem. 
Aam  fi  nen  angelarelur ,  quomodo  non  madefaeeret  Lutbe- 
rum, fi  intègre  aauadtH»  perfundereturt  Si  le  Jéfnite  avolt 
été  un  bon  Pbyficien ,  il  aurolt  été  plu»  équitable  dans  cette 
dernière  Ceoiure  \  il  Je  ferait  contenté  de  dire  que  Luther 
i 


mêler  dn  msl-entendu  dans  cette  Difpuie-1»,  fit  beaucoup  eUefut  u 
de  togemaebiet ,  fie  qu'on  blimeroit  i  ton  la  doctrine  de  Lu- 
ther ,  s'il  l'eût  exprimée  de  cette  fsçon  :  /«  mlmet  degma  kostmass 
qui  panifient  faux  &  impeffiblet ,  quand  on  n'en  juge  que  (Dani<l> 
par  lei  lumières  naturelles,  font  vrais  £?  certains  quand  »n 
en  juge  par  les  lumières  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  de  préten- 
dre qu'après  même  que  la  Révélation  nous  a  fait  connoltra 
qu'une  doctrine  eft  véritable,  elle  continue  d'être  fauffeeu 
Philofopbie ,  c'eft  s'abufer.  Il  eft  bien  plus  jufte  derecon- 
nottreque  les  lumières  philofophiques,  dont  l'évidence 
nous  avolt  paru  un  guide  certain  pour  juger  des  chofes, 
étoient  trompeufes  fit  Illufoircs,  fie  qu'il  les  faut  rectifier  par 
les  nouvelles  connoiflances  que  la  Révélation  nous  com- 
munique. Continuez  d'affûter  tant  qu'il  vous  plaira,  félon, 
les  notions  que  la  Logique  nous  donne  dans  le  chapitre  dt 
eppefitit,  que  l'homme  n 'cft  pas  une  piètre;  mais  gardez- 
vous  bien  d'affûrer,  comme  *uroit  fait  Ariftote,  qu'il  cft 
impoflible  que  l'homme  foit  une  pierre.  Ariftote  n'au- 
roit-il  pas  aflûré  qu'il  eft  impoûjble  que  Dieu  naiffe  d'une 
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preuve  le  déchaînement  de  Luther  contre  les  Unîverlitez ,  &  les  erpreflions  burlefques  dont  il  Ce 
lcrvit  pour  fe  moquer  des  Académies  ,  &  de  leurs  Doélcurs  (LL).  Ces  airs  goguenards  pou- 
voient  être  cenfurez  fans  doute;  mais  ils  n'étoient  pas  inutiles  ,  &  nous  favons  qu'on  a  dit  qu'E- 
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femme  ;  que  Dieu  Confire  le  froid  &  te  chaud  ;  que  Dieu 
meure;  que  Dieu  foie  homme  en  un  mot?  Et  ne  fe  fe- 
roit-II  pas  trompé  dans  cette  affertion?  Or  depuis  qu'où 
lait  que  l'opposition  qui  fe  rencontre  entre  l'idée  de 
Dieu,  &  l'idée  de  l'homme,  n'empêche  pas  que  l'un  de 
ces  Ctres  ne  folt  véritablement  affirmé  de  l'autre ,  ne  faut- 
il  pas  dire  que  rien  n'empêche  que  l'homme  &  la  pierre 
ne  foient  l'un  le  flijet,  l'autre  l'attribut,  d'une  propofi- 
tion  affirmative  trés-vérltable  ?  Difons  donc  que  le  Je  fui- 
te, qui  a  tant  crié  contre  Luther,  fe  brouille  pitoiable- 
ment,  &  fe  fiche  mal-a-propos.  On  dirait  qu'il  afTûre 
'  lolument  il  eft  Impoflîble  que  deux  natures  ci 
unies  hypoftatiquement  ;  &  ne  voit-il  pas  que  fi 
fois  cela  étoit  impoflîble,  on  en  conclurait 
entre  le  Myftere  de  l'Incarnation ,  pour  lequel  il  s'échauf- 
fe  tant  contre  Luther?  Audite,  dit-il  (169) ,  6?  obftupe- 
[cite,  velpotius  txteramini ;  non  tantum  imperitiam ,  fed 
intolerabilem  blafpbemiam.  Nec  minus ,  inquit  Lutberus, 
imo  magis  difparata  eft  prxdicatio  ;  Deua  eft  bomo ,  quant 
û  dicas  :  horao  eft  afinus.  An  mm  Ixec  Lutberi  impio  tbe. 
fis  totum  incarnstienis  mjfterium  ex  imis  fundamentts  ever- 
tit  ?  Si  magis  difparata  eft  iila  :  Deus  eft  homo ,  quàm  ifla  : 
Homo  eft  afinus  :  tune  ntagis  trit  falfa  iila;  Deus  eft  ho- 
mo ,  quant  ifla:  Homo  eft  afinus  qui  fimpJieiter  falfa  eft: 
eujus  falfitat  oritur  ex  disjunùione  Prasdicati  à  Subjeéto; 
quia  enim  nullus  penitus  nexus  eft  Prcdicato  cum  Subjccto  , 
fit,  ut  Prcdicatum  non  nift  mendaeiter  d*  Subjeéto  affirme, 
tur.  Si  igitur  in  iila  ;  Deus  eft  homo,  tant»,  imi  major, 
éfl  Subjeéti  à  Pnedicato .  &  vite  ver  fa ,  disjunâio  ,&,ut 
fie  ioquar ,  difparatio  ;  falfa  erit  Ma  prepefitia  ;  Deua  eft 
homo;  fie  ut  &  box  :  Homo  eft  afinus  :  quia  difparata  non 
poffunt  de  fe  niutuà  affirmari  ;  quamdlu  nulle  eommuni  ntxu 
eopulantnr.  Si  autem  Subjeâum  6?  Pradicatttm  illius  pro- 
pvfttionis;  Deus  eft  homo,  vert,  reali,  fubftantiali  & 
èypoflatica  vineulo  eolligantur  ;  fequitur ,  mentiri  Lutbe- 
rum,  cùm  Subjeftom  &  Prcdicatum  ejus  tequi ,  imi  mm' 
gis ,  ac  Subjeftum  &  Pnedlcwum  bujut  :  Homo  eft  afinus , 
diflare  fip  difparari  prtnuntiat.  Quatis  ergo  Lutbtrttt  Xtb». 
laft t'eus  Tbeelegus  ;  qui  ftupiditatt  &  fatuitate  fua  totam 
divini  verbi  aeonomiam  fubruit  Çf  profternit  ;  imi  Turc  ici 
prtrfus ,  infteiatur;  Qf  inficiori  velentibus  non  rimam  ,fed 
ipfas  ftres  lariffimè  aperit  t  II  ne  faut  que  confidérer  ce 
Paflage ,  pour  bien  coonoltre  l'injuftice  ft  l'emportement 
aveugle  de  cet  Ecrivain. 

(iZ.)  Les  expretfions  burlefques  dent  il  fe  fervit  pour  ft 
moquer  des  Académies ,  &  de  leurs  DoBettrs.']  11  plaifanta 
fur  leurs  titres ,  &  fur  les  enfelgnes  de  leur  Doctorat,  //#■ 
bent  Doùeres  in  Aeadeuuft ,  rieu  veterl ,  certa  qutdam  in- 
fignia  ç?  digmata:  Habent  tituios  &  fuas  quafdam  appeé- 
lationts ,  honoris  &  reverentio  eaujfo.  Foeantur  Magifrri 
ooftri  ;  itemque  eximii  Magiftrl  noftri.  tn  etrtam  facults- 
tem ,  velut  in  tribum  quandam  eolleùl  funt  :  fuos  baient 
hquendi  modes  ;  fuas  formulas  fi?  voees.  Hine  arrepta  feur- 
randi  oeesfitne  Tbeologiea  faeultas  eft  Lutbtro  Pecultas  à 
feet  (ft),  &  Vaccultaj4  voeca.  Dodoret  fatuttasis  Tbeolo- 
giea ?  *  ) ,  Magiftralli ,  noftrolll ,  feparatim ,  eonjunâim, 
Magilrrolll  noftrolli ,  Theologift* ,  Theoloeaftri  ,  Liripi- 
piatl,  Magiftrolllter,  Lhipipia,  qui  tris  vabtnt  Saerm- 
mtnta  Magiftrollica  ;  Birretum ,  Talarem ,  Liripipium , 

feu  relipendium  Sed  rteitemus  ipfa,  Lncianica prorftn 

in  Stbotaftieos  f corn  mot  a  ex  Mo  Lutberi  (ft)  *  Sortons 
damnait ,  eujus preeuldnbte  auRor  Meianebtbtm ,  ut  InttlH- 
gat  quam  levés ,  futiles  &  feur rites  fmerint  Lutberus  fi?  Pbh 
Hppus  ;  &  quàm  ab  trnni  gravitate  Seèolaftica  averfi.  De 
canus  nofter  armas  Facultatia ,  inquit  leviffimus  Me  Lu  die , 
eft  fanftus  Petrus  in  aima  Pacolate.  Et  Ipfe  habet  tria  «. 
gna,  que  cogunt  eum  fie  fentire  ,  ut  non  poffit  errare; 
c\.', r  funt.Regiftrum,  SiglHam,  &Ahnutlum.  Undepatet, 
quod  valde  arroganter ,  &  frontoft  fcripfit  ifte  hatreticus 
contra  atmam  Facultarem.  Communia  autem  figna  font  barc. 

Et  fit  fie  Sfgnum  autem  eorum  primum ,  &  maximum, 

eft  Lirlpipiom ,  fen ,  uteruditl  diennt ,  Relipendium ,  quod 
eft  evidentifRmum ,  &  notlflîmum  fignum ,  per  quod  con- 
cluditur  fie  :  Ifte  habet  Liripipium ,  ergo  eftmagifter  nofter 
in  fide  itlumtnatus  ;  ergo  habet  Spiritum  fanétum.  Aliud 
fignum  eft  ,  quod  fedent  in  fuperiore  cathedra ,  quando  drf- 

Sntant ,  &  legunt.  Per  hoc  fignum  argnirar  fie  :  Chriftus 
Icit;  Super  cathedram  Mofi  fédérant;  quarcunque  dfxe- 
tint,  fervate.  Ergo  quaecnnque  dixerint,  funt  vera.  Sed 
HH  fedent  in  Cathedra,  ft  doceutfic;  ergo,  non  pofTunt 
errare.  Aliud  figntrm  eft,  quod  comprehendit  multa.  Et 
fam  infignia  iila  Doétoralla  ;  annulus ,  pyrrhetum ,  liber, 
ofeulum ,  chirotheese ,  &  pyrrbeta  diftributa  in  aul»  Doéto- 
rali  :  eriam  caudelte  ardentes;  &  faperomnia;  Te  Deum 
laudamus ,  quod  in  fine  canftur.  Ultlmo  egregium  con  vf- 
viurn  Doctorale.  TJltimom  &  fortiflimnm  fignum  eft  in- 
troirus  Domini  Decani  in  Sorbona ,  quando  Bedelli  cum 
feeptris  prxcedunt ,  &  voce  magna  clamant  :  Tranfeat  fpec- 
tarbrti» ,  &  extmius  Magifter  nofter,  Domlnus  Decanus  ai- 
ma; Facuhatis  Theologica;  corn  Magiftri»  noftrli  eximiis. 
Tranfeat  ille ,  tranfeat.  Et  hoc  fignum  eft  valdê  bene  mai- 
ticandum;  quia  formaliter  concludit;  Magiftros  noftros 
non  poffe  errare,  &c.  Pudet plgttque plttra  referrt ;  adei 
TOM.  III. 
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vana, profana,  fif  Luelanlea  funt,  ut  quidvis  iflos potius  fui/Te 
fufpieer ,  quàm  Sebolaftieos  :  ques ,  ut  magis  Lutberus  irrifui 
exponeret ,  voeabula  quadam  ad  eorum  imitathnem  Snxit , 
Çffcriptis  fuis ,  ut  feutras  fuos  obleâaret,  inferuit.  Cu/uf- 
modi  funt  Difilutio  QL)  Cathariniffima  &  Romaniffima, 
Thomiftitates ,  Italitatcs,  magifteria  noftraliffima;  roagiftra- 
liffima»  determlnationes ,  Sylveftraliter ,  Tbomiftraliter ,  Co- 
lonialiter ,  Lovanialiter ,  Catharinalitcr ,  Latomialiter,  Tbo- 
mifticiffimé ,  Thomafticiffimé ,  Henriciffimê  (170). 

(P)  Cette  forte  d'allufions  a  pour  Auteur  le  bonReuch- 
lin  qui ,  poufTé  à  bout  par  les  Doéleurs  de  Cologne ,  traita 
de  Facilitas  Diabologiea  la  Faculté  de  Théologie  de  cette 
Ville-là.  Voyez  fa  Défenfe  contre  ces  Meflieurs ,  aux  feuil- 
lets aa  &  S3  de  l'Edition  de  Tubinge./n  4,  1514-  Rabe- 
lais, Llv.  III.  ch.  XXIII.  a  dit  en  bien  plus  forts  termes  : 
Révérend  Pere  en  Diable  Pieatris  Recteur  de  la  Faculté 
Diabobgique  de  Tolette.  Rem.  Crit. 

François  Garafle  n'a  pas  manqué  de  fe  divertir  de  cette 
humeur  facétieufe  de  Luther.  Cr^ros  iom»*  ,dii-ll(i7i), 
„  eferivant  contre  la  facrée  Faculté  de  Théologie,  au  To- 
„  me  fécond  de  fes  Oeuvres ,  fuppofe  certaines  conclurions 
„  contre  la  Faculté,  &  puis  il  les  condamne  comme  au 
m  nom  de  tout  le  corps  de  l'Univerfité,  faifant  du  badin 
„  mal  i  propos  en  chofe  de  confequence  :  le  Titre  du 
„  Traifté  eft  tel.  Apologia  Pbilippi  Melanitonis  advtrfùs 
,,  furiofum  Deeretum  Tbeolagaftrorum  pro  Lutbert,  firV. 
M  Les  trois  premières  Conclurions  font  telles  :  In  libre 
„  Joannis  Majoris  funt  P  LAUSTRA  nugarum.  La  fe. 
,,  conde,  Quandam  fuerunt  ftrenui  Milefii.  Latroifiefme. 
„  SpeBabilis  Domine  Deeane  vos  tflis  iratus.  A  ces  trois 
„  Propofitions  il  refpond  au  nom  de  tous  les  Théologiens 
„  de  France.  Quant  »  la  première  qui  dit ,  que  dans  les 
„  Livres  de  Major,  il  y  a  des  charretées  de  niaiferles, 
,,  Hac  propofitie  eft  /lutte  aferta ,  in  eo  quàd  intendit  nu- 
„  gas  plauftris  vebi;  cùm  nuga  fint  res  fplritualis  &  plouf' 
„  ira  res  eerporslis:  Puis  1 reftant  formé  cette  chimère  il 
„  la  combat,  pour  en  rapporter  an  faux  triomphe  com- 
,,  me  celuy  de  Caligula.  A  la  féconde  qui  dit,  que  les 
„  Théologiens  François  ont  efté  jadis  vaillant  comme  les 
,,  Milefiens:  mais  qu'ils  ont  dégénéré,  Il  fait  que  not 
,,  Théologiens  refpondent  :  Hat  propofùio  eft  fufpecia ,  quis 
„  feriptura  eft  Grats  :  fif  Graei  funt  btretiei:  Hoe  eft  nof- 
„  trum  fentimentum.  A  la  troifiefme  qui  dit.  Vous  eft  es 
1,  en  cholere  Monfieur  le  vénérable  Doyen  de  la  Faculté, 
il  fait  que  tous  les  Théologiens  refpondent:  Hae propo- 
,,  fitio  eft  deriforia  fif  feandalofa ,  in  eo  quid  dieit ,  vos  eftlt 
„  iratmt,  eft  enim  incongru  a  peut  ego  eurrit,  &  i  nnbit 
,,  ohm  damnai»  ;  Qf  in  eo  quid  dieit  Deeane  vos  eftis ,  in- 
„  tendendo  quid  fumut  ex  cane  nati,  eft  eontumeliofa." 

Il  eft  far  qu'une  Réponfe  bien  raifonnée,  &  tout-a-fart 
grave ,  n'eût  pas  été  aufïï  propre  que  ces  Pièces  maccaro- 
niques ,  i  expofer  au  dernier  mépris  auprès  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  les  Académies  de  ce  tetns-la.  Mais  on  pour- 
roit  être  en  doute  s'il  étoit  feant  a  Martin  Luther,  &  ft 
Philippe  Melanchthon ,  de  fe  divertir  de  cette  manière ,  & 
de  s'amufer  i  des  jeux  d'efprit ,  &  i  des  goguenarderies.  Ils 
dévoient  fe  remplir  uniquement ,  dira-t-on ,  de  l'importance 
de  l'affaire  qu'ils  avoient  enrreprife  ;  &  s'ils  eufrent  bien 
penfï  aux  grands  caractères  de  leur  Million  ,  ils  n'eufTent 
point  eu  te  tems  de  goguenarder.  Ils  favoient  les  perfécu- 
lions  ft  quoi  leur  caufe  étoit  expofée  en  d'antres  pals, ils) 
dévoient  y  être  allez  fenfibles  pour  n'avoir  aucune  envia 
dea'épanonir  la  rate  par  des  compofitions  enjouées  &  bur- 
lefques. Je  ne  donne  point  cela  pour  de  fortes  Objections, 
&  je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  ont  intérêt  ft  les  trouver 
fbibles,  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  ft  y  fournir  des 
Réponfes.  C'eft  pourquoi  je  ne  m'amuferai  point  ft  dlfpu- 
ter  [a-deffus.  Je  dirai  feulement  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
[Oin'ont  pas  defapprouvé  les  Réfléxions  qu'ils 
ft  la  fin  d'un  Livre  de  Mr.  Brueys.  „  En 
„  vérité  dit-il,  (17a) ,  je  ne  puis  pas  croire  que  ceux  des 
„  Proteftans  de  ce  Royaume,  qui  ont  véritablement  de  la 
„  pieté,  approuvent,  quelque  eftime  qu'ils  ayent  pour  l'ef- 
„  prit  &  pour  le  fçavoir  de  M.  Juricux,  qu'un  Mintftre 
, ,  qui  les  a  abandonnez,  &  qui  s'eft  enfui  dans  un  pals  étran- 
„  ger ,  affecTe  dans  tous  fes  Ouvrages  un  caraftere  railleur 
„  6c  goguenard  .tandis  qu'il  apprend  tous  les  jours  de  loin 
„  la  reine  Se  la  defolation  de  fon  parti.  Il  me  femble  que 
„  dans  les  fentimens  où  il  devrait  cftre,  la  joye  qu'il  fait 
,,  paroiftre  dans  tous  fes  Ecrits ,  d'eftrehors  du  danger  ou 
„  ceux  de  fa  Seéte  font  expofez,  n'eft  pas  bien  naturelle 
,,  &  bien  légitime.  11  luy  fied  mat,  ce  me  femble,  de 
„  plalfanter  en  feureté,  tandis  que  ceux  qu'il  a  abandonnez 
„  gemlfl'ent  dans  les  juftes  chaftimens  que  l'Eglife ,  comme 
„  une  bonne  roerc,  mcfle  aux  carènes  &  aux  bienfaits 
„  qu'elle  employé  pour  les  ramener  dans  fon  fein.  Il  me 
„  femble  que  c'eft  renverfer  l'Evangile, que  de  rire  avec 
„  ceux  qui  pleurent  ;  ft  que  les  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
„  quelques  fins  ft  délicats  qu'ils  puffcnt  eftre  d'ailleurs,  de- 
,,  vroient  au  moins  fe  fentir  un  peu  de  l'amertume  de  foa 
„  cœur ,  s'il  cftoit  vray  qu'il  fuft  plus  fenfible  ftla  douleur 
„  de  fes  frères ,  qu'au  calme  dont  il  jouit  en  fon  parti- 
„  culier.  Ainfi  l'on  peut  dire,  que  fi  les  calomnies  & 
G  g  a  „  le» 
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rafmc  par  fes  railleries  avoir  fervi  de  Précurfeur  à  Martin  Luther  (m).  Mais  s'il  eft  vrai  qu'Eraf- 
me  prépara  les  voies,  il  eft  vrai  auJI:  qu'il  reconnue  qu'elles  furent  de  plus  en  plus  élargies  &  ap- 
planics  par  la  mauvaife  conduite  que  Ton  tint  contre  ce  Réformateur.    Il  a  remarqué  jufques  à  fept 

grandes  fautes  dans  cette  conduite  (A/M).    Voiez  l'Ouvrage  du  Sieur  *" 
ainte  Avoye  (n)  :  c'eft  un  Auteur  Catholique. 


Richard  Prieur  de  Deaulieu 


, ,  les  medifance» ,  dont  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font 
,,  remplis ,  perfuadent  aux  Catholiques  que  celuy  qui  a 
„  dei  remimens  fi  éloignez  de  la  charité  ,  ne  fçauroit 

eftre  bon  Cbrcftien ,  quand  bien  meftne  II  parlerait  le 
„  langage  des  Anges;  oatli  cette  joye  maligne  qu'il  fait 

paroiftre  dans  Tes  Ecrits,  ces  traits  de  raillerie  &  de 
,,  moquerie,  ausquels  tout  le  monde  reconnoift  d'abord 
„  tout  ce  qui  part  de  fa  plume,  devraient  perfuader  aux 

Prétendus  Réformez  qui  ont  quelque  pénétration , 
„  qu'il  n'eft  pas  poifible  que  celuy  qui  raille  fl  a  contre- 
,,  temps,  quelque  zele  qu  11  témoigne  pour  leur  défenfe, 
1,  foit  néanmoins  un  bon  Proteftant". 

rMM  )  Erafme  ...a  remarqué  jufqu'à  fept  grandes  fau- 
tes dans  la  conduite  du  Paplfme  contre  Luther.]  J'ai  mar- 
qué le  Livre  où  l'on  a  donné  un  grand  détail  fur  cela ,  & 
c'ell  un  Livre  que  l'on  trouve  facilement  chez  les  Librai- 
res.  Ainfi  je  ferai  fort  court ,  &  j'indiquerai  feulement  en 
gros  le  point  capital  de  chacune  de  ces  fautes.  La  1  con- 
firta  en  ce  qu'on  fouffrit  qu'une  Querelle  pour  des  quêtes 
entre  des  Moines  mendians,  & /ur  desTbefts  d'indulgen- 
ces Je  traitdt  devant  le  peuple  dans  Us  Sermons  (173)-  La 
a,  en  ce  que  l'on  oppofa  a  Luther  quelques  Moines  men- 
dians qui  n'étoiem  que  dei  Déclamareur» ,  &  des  organes 
d'injurei  (174).  La  3 ,  en  ce  qu'on  n'impofa  point  filence 
aux  Prédicateurs  des  deux  Partis ,  &  que  l'on  ne  propofa 
point  des  perfonnes  fages ,  délies,  &  paifibles ,  qui  auraient 
infiruit  le  peuple  fans  aucune  contention ,  &  qui  f  auraient 


porté  à  la  paix  &  à  T amour  de  f  Evangile  (175)-  La  4 ,  en 
ce  que  l'on  ne  voulut  rien  relâcher  d'aucune  part  (176). 
La  k  ,  en  ce  que  l'on  exerça  une  grande  cruauté  fur  les 
Luthériens  par  le  confeil  de  quelques  Moines  Mendiants  C'77). 
La6,en  ce  que  les  Evéques d'Allemagne,  militaires 
pour  la  plus  grande  partie,  ne firent  peint  leur devoir 
(178).  La  7,  en  ce  qu'on  ne  fe  mit  point  en  peine  d'ap- 
pât fer  la  colère  de  Dieu  par  des  prières  publiques,  &  par  la 
converti ■»  d'une  vie  véritablement  pénitente  (170).  On 
pourrait  peut  être  augmenter  encore  la  lifte  des  fautes  du 
Parti  Romain.  Laiflbns  cette  peine  aux  fpécnlatifi ,  6c  con- 
tentons-nous de  dire  que  la  plupart  de  celles  que  l'on  arti- 
cule dans  lesSentimens  d'Erafme,  ne  fe  pou  voient  éviter, 
vu  l'état  où  lea  affaires  de  l'Eglifeétoient  alors  fituées.  L'on 
peut  conclure  de  là  que  le  deflein  de  Luther  fut  éClos  fous 
de  favorables  aufpices.  La  prudence  de  la  Cour  de  Rome 
joua  bien  Ton  rôle:  mais  elle  nepouvolt  pu  empêcher  que 
le  défaut  de  fes  inftrumens  ne  gïtftc  l'affaire  par  beaucoup 
d'endroits;  &  je  fuis  fur  qu'il  y  a  bien  des  Proteftans  qui 
font  convaincus  que  leur  Parti  fe  foutlnt,  &  par  ta  bonté 


de  fa  caufe,  &  par  les  faufles  mefures  du  Parti  contraire, 
jra  beaucoup 
coup  de  fautes  dans  le  Parti  de  la  Réforme",  &  que 


Il  y  a  d'ailleurs 


qoe  l'on 


y  ad  aili. 
t  beaucoup 

ce  furent  des  incidens  favorables  au  Papifine.  C'eft  ainfi 
que  prefque  toujours  les  grands  Démêlez  fe  nourriffent  & 
fe  fomentent:  chaque  Parti  a  fes  contrepoids ,  qui  ferrent 
réciproquement  de  reffburce  *  l'autre  (180). 
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LUTORIUS  PRISCUS(Caïus)  Chevalier  Romain,  fut  puni  du  dernier  fupplice  pour 
faute  qui  ne  femble  pas  capitale  (A).    Après  avoir  reçu  de  Tibère  une  bonne  récompense , 
pour  un  Pocmc  qu'il  avoit  fait  fur  la  mort  de  Germanicus  ,  il  fut  aceufé  d'en  avoir  compofé  un 

au- 


to Amelat 

de  U  Houf- 

fl  T  C  .  Mctilt 

de  Tacite, 
delà  FUre- 
lie,  umm  17, 

tn  •*■  i», 

II.  llm 
(ht*tt  il 
Jtuimtnt 
*..<-..  :~i 
V„fk*  itt 
Annale*  de 
Tacite. 

(»)  Cofib- 
dire  t,  IM 
in  f.mofo» 
libetlo*. 

BSgt 

bo'ili'.  Li- 
blit,  •»■. 
an, tt- 
7a,  71. 

U)  M,it  if 
Join  i«a«, 

t*t-  «11. 


(j)Taeitui, 
An.nl.  Utr. 

m,  c.f.  l. 

CmaT  on 
Crime  que 
de  oonlul- 
ter  l'avenir 
fui  I,  vie  du 

agy. 

il.  m»mê 
i  ucflnci  u  [ïl 
in  Tacit. 
Anntl. 
Utr  a 

(7)  Fo.tt- 

eitamt  Am- 
roitlï  M«r- 
cellin.ii». 
XXIX. 

(a)  Liba- 
aiiu .  Ormt. 
Xtl,  fuè 
Harduinum 
Not.in  The- 
miflium. 


rA)  Il  fut  puni  du  dernier  fupplice  pour  une  fauté  qui 
ne  femble  pas  capitale.']  Il  n'eft  pas  facile  d'établir  l'efpece 
de  cette  a  et  ion.  De  fort  habiles  gens  (  1  )  croient  que  la 
faute  de  Lutorius  confiftoit  en  ce  qu'il  trempa  Tibère,  est 
lui  prefentant  une  Elégie  fur  la  mort  de  Germanicus ,  la- 
quelle il  avoit  faite  auparavant  pour  Drufut  ,  qui  étoit 
éebapi  d'une  maladie  dent  en  crojoit  qu'il  meurroit.  D'au- 
tres croient  qu'il  avoit  fait  une  Satire  contre  Drufus.  C'eft 
le  fentiment  de  Théophile  Raynaud  :  Ex  ea  item  lege(ji), 
dit-il  (3),  Lutorius  Prifcus  apud  Dienem  lib.  57.  quod  in 
Drufi  agrttantis  mort  cm ,  famofum  earmen  fcripfifet  ,mors 
jujjuseft  Senatus  décrète.  Ces  deux  Sentimens  me  paroiffent 
faux  :  j'aimerais  mieux  dire  qu'on  acenfa  Lutorius  d'avoir 
eu  r audace  de  compter  peur  mort  U  fils  de  Ti&er*,  &  & 
tompofer  même  des  vers  fur  cela  avant  le  tems.  L'Autenr 
des  Nouvellei'de  la  République  des  Lettres,  duquel  j'em- 
prunteces  paroles,  ajoute  tout  suffirai  (4):  Il eû  certain 
qu'on  s'expefe  aux  rigueurs  de  la  juflice ,  lors  qu  en  «Je  dé- 
clarer en  certaines  eccafiens  le  jugement  fini/Ire  qu'on  fait 
de  la  maladie  des  Rois.  Le  Médecin  Du  Val  fut  envoyé  aux 
galères ,  parce  qu'en  trouva  dans  fon  cabinet  un  papier  eû 
il  avoit  prédit  que  Louis  XI 1 1  meurroit  avant  ta  canicule 
de  l'an  1631  Le  fait  fe  trouve  dans  certains  Mémoires  du 
Duc  d'Orléans  qui  parurent  l'an  1685.  Les  paroles  de 
Manius  Lepidus  ne  combattent  pas  autant  que  Ton  s'ima- 
gine l'opinion  a  quoi  je  m'arrête;  car  dans  un  tems  de  fla- 
terie  on  ne  fait  point  difficulté  d'avancer;  qu'un  Poète, 
qui  au  lieu  de  faire  des  vœux ,  &  d'avoir  de  la  confiance 
en  la  fortune  de  la  République,  pendant  que  l'Héritier 
prefomtif  de  ta  Couronne  eft  malade,  chante  la  more  de 
ce  Prince,  &  communique  i  fes  amis  les  noires  &  triftes 
idées  d'un  état  fi  lamentable  qui  n'eft  pas  encore  arrivés 
qu'un  tel  Pocte,  dis-je,  s'occupe  d'une  penfée  exécrable, 
fit  qu'il  en  occupe  fes  Auditeurs.  Si patres  cenferipti  unum 
id  fpeùamus  quam  nef  aria  voce  Lutorius  Prifcus  mentent 
fuam  &  aures  bomluum  polluer  1: ,  neque  carcer ,  neque  la- 
queus ,  ne  fervlles  quidem  cruciatus  In  eum  fufecerintÇjy). 
Ce  font  les  termes  de  Manius  Lepidus.  Soit  donc  conclu  que 
le  crime ,  dont  on  aceufa  ce  Poëte,  fut  d'avoir  écrit  par  avan- 
ce fur  la  mort  de  Drufus  fils  de  l'Empereur.  Il  y  avoit  fans 
doute  plus  d'imprudence  que  de  crime  dans  cette  action. 

Je  ne  nie  pas  que  les  Loix  n'aient  traité  comme  un  cri- 
me capital  1  action  de  ceux  qui  confulient  l'avenir  tou- 
chant la  vie  du  Prince  :  Capitale  eft  de  fatute  principis  vel 
de  fumma  Relp.  refpondere  aut  cenfulere  (6).  Je  fal  que 
pluficurs  perfonnes  ont  fouffert  le  dernier  fupplice I  caule 
de  cette  curiofité.  Calent  imperater  fub  une  prelequio  juf- 
fit  occidi  omnes  qui  de  Jue  fuceefore  fpiritus  confuluerant , 
nec  mode  qui  confuluerant ,  fed  omnes  qui  aliquid  ea  de  re 
inaudierant ,  nec  ad  fe  detulcrant  (7).  L'Empereur  Julia- 
nus  Didius  faifoit  brûler  ceux  qui  confultoieni  les  Devins 
fur  la  fortune  de  l'Empereur  (3).  Les  Loix  canoniques 
ont  condamné  aux  peines  de  1  excommunication  ceux  qui 
fe  mêlent  des  intrigues  de  la  fucceffion  pendant  la  vie  du 
Prince.  C'eft  ce  que  le  docte  Jean  Beloi  repréfenta  aux 
Ligueux  fous  le  Règne  de  Henri  III.  „  Par  ces  moyens 
„  ils  femblent  confpirer  fa  mort ,  qui  eft  en  effect ,  fe  ban- 
„  der  contre  la  nature,  les  bonnes  moeurs ,  contre  la  pieté 


„  Chreftienne ,  &  bien  -  vueitlance  qne  nous  devons  i 
,,  noftre  Roy  ,  auquel  nous  fouîmes  tenus  de  tousjouri 

bien  prier ,  bien  defirer ,  &  bien  prefager  ,  tellement 

que  d'attendre  ce  lien  accident ,  &  infortune ,  ferait 
„  contre  toutes  loix  civiles,  &  naturelles.  Auffi  ne  peu* 
„  vent  lea  gens  de  bien  trouver  bpn  que  contre  le  deGr 
„  de  leur  Roy ,  &  en  fa  vie  t  on  difpute ,  &  mette  en  diffi- 
„  culté  le  doute  de  fa  fucceffion,  qui  n'eft  point,  tant 
„  qu'il  plaira  i  Dieu  le  nous  laifier  au  monde.  C'eft  pour* 
,,  quoy  par  décret  du  cinquiefme  Concile  de  Tolède  ea 
„  Efpaigne,  tenu  durant  le  fiege  de  Honorius  premier 
m  (t  ),  environ  l'an  fix  cens  vingt-deux,  vivant  l'Ein- 
„  percur  Heraclius ,  &  Cbintillus  Roy  dei  Erpaignes, 
„  tous  ceux-là  font  excommuniez  qui  s'informent,  &  font 
„  femblant  d'avoir  foin ,  ou  s'enquérir  qui  fera  leur  Roy, 
„  après  celuy  oui  tient  le  feeptre.  Dencques ,  dit  le  texte, 
„  parce  qu'il  eft  contraire  à  U  pieté,  &  dangereux  peur 
„  les  bemmes  ,  <»*e  penfer  aux  ebofes  futures  illicites  ,  Sf 
„  s'informer  des  accident  des  Princes ,  eu  pourvoir  à  Cadoe- 
„  nirfur  ictux,  d'autant  qu'il  eft  efcritx  Ce  n'eft  pas  à 
„  vous  de  fc avoir  les  moment ,  ou  les  temps  que  Dieu  a  refer- 
,,  va  en  fon  pouvoir:  Nous  ordonnons  par  ce  Décret,  que 
„  s'ilfe  trouve  aucun  informateur  de  telles  ebofes ,  &  q ui  du 

vivant  du  Ray ,  regarde  un  autre four  Fefperance  au  Re- 
„  yaume,eu  attire  quelques-uns  a  fey  peur  ce  regard,  il  foit 
„  ebaffe  par  fentence  d'excommunication  de  la  compagnie  des 
„  Catholiques^).  Le  même  Décret  fut  répété  aufixiefme 
„  Concile  tenu  en  la  me  fine  ville  de  Tolède ,  auquel  eft  a- 
„  jouftée  une  raifon  trés-pertinente,  par  laquelle  ceux  qui 
„  font  ces  difcoursfontblafmez,  comme  curieux  du  temps 
„  advenir,  auquel  Dieu  peut-eftre  ne  permettra  qu'ils  par- 
,,  viennent  (9)  ".  J'ai  lu  dans  le  Mercure  François  une 
liiftoire  que  je  m'en  vais  rapporter:  Neel Leen  Mergard, 
Maiftre  faifeur ■/ 'Almanacbs,...  afturoit  dans  fon  Almanach 
de  I  année  1614  „  quel'Eftat  de  la  France  changerait  ;  at- 
,,  taquoit  la  perfonne  du  Roy;  Se  marquoit  le  temps ,  les 
„  mois,  fit  les  quartiers  où  il  parloit  de  plufieurs  grands 
, ,  Princes  qu'il  denotoit,  ne  tranfportant  feulement  que  les 
„  lettres  de  leur  nom.  Ceft  Almanach ,  eftant  en  vente 
„  au  premier  jour  de  l'an ,  fut  recherché  outre  l'ordinal* 
„  re  par  des  curieux ,  qui  afleuroient  que  c'eftoit  une  Pro- 
„  phetie:  Et  ce  qui  luy  donna  vogue  ,  fut,  que  Morgard 
„  ayant  mis  au  premier  quartier  de  Janvier,  qu'un  Martial 
„  jouerait  un  mauvais  tour  a  fon  fils ,  il  advint  qu'un  hom* 
ij  me  d'aage  du  fauxbourg S.  Germain,  &  qui  avoit  efté 
,,  autresfois  foldat,  tua  fon  fils,  penfanttuër  une  femme 
„  qu'il  entretenoit.  Le  murmure  donc, qne  ces  nouvelles 
,,  prédictions  apportoient  entre  le  peuple,  eftant  parvenu 
»,  jufques  a  leurs  Majeftez  &  au  Confeil, Morgard  feveid 

le  buictiefine  de  Janvier  mis  dans  ta  Baftille  par  des  Ar- 
„  chers  du  Grand  Prevoft  :  neuf  jours  après  amené  i  la 
,,  Conciergerie:  le  dernier  de  Janvier  par  Arreft  de  la 
,,  Cour  condamné  neuf  ans  aux  Galères  :  Et  le  neufiefme 
„  Février  attaché  a  la  chefne,  pour  eftrc  emmené  i  Mir- 
„  Teille,  où  il  y  fert  le  Roy  à  tirer  la  rame  (10). 

Chacun  a  pu  lire  plufieurs  ebofes  de  cette  nature;  mais 
je  ne  la  i  Oc  pas  de  dire  que  Lutorius  n'eft  pas  dans  le  cas. 
Tous  ces  coofulteuri  de  l'avenir  a'ont  pour  but  que  d'ex- 
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autre  fur  la  mort  de  Drufus,  pendant  que  ce  Prince  étoit  malade  (a)  ;  &  l'on  foutint  qu'il  avoit 
tenu  toute  préce  cette  Poëfie  afin  de  la  produire  ,  fous  l'efpérance  d'une  plus  grande  récompense, 
en  cas  que  Drufus  mourût  (b).  La  gué  ri  fon  de  ce  Prince  devoir,  obliger  ce  Poète  à  fupprimer  fon 
Ouvrage  :.  cependant,  il  n'eut  point  la  force  de  renoncer  à  s'en  faire  honneur,  il  le  lut  en  préfen- 
ce  de  plufieurs  Dames,  qui  à  la  réferve  d'une  n'oférent  nier  le  fait  («■).  Tous  les  Juges,  excepté 
deux,  opinèrent  à  la  mort.  Tibère  qui  étoit  abfent  (d)  emploia  fes  obliquitez  ordinaires  (B), 
quand  il  eut  fu  l'exécution  de  cette  Sentence  ,  &  fit  quelques  réglemens  pour  l'avenir.  Manius 
Lepidus,  qui  n'opinoit  qu'au  bannifiement,  donna  un  tour  fort  ingénieux  à  fon  fuffrage  (Ç).  Nous 
verrons  comment  l'Avocat  Arnauld  ,  qui  s'en  fervic  dans  fon  Plaidoié  contre  les  Jéfuites ,  fut  cri- 
tiqué par  le  Père  Richeome  (D).    Monfr.  Moréri  a  fait  quelques  fautes  (£> 
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citer  de»  confpiretion» ,  ou  de  troubler  le  repos  public  ;  ou 
en  général  ce  font  de»  perfonnes  mil  intentionnées,  com- 
me Tertullien  le  remarque.  Oui  enimobut  perfcrutâri fuper 
Cmfaris  falute  nifi  à  quo  aliquid  adverfus  illum  cogitatur ,  vel 
optatur ,  aut  pofi  iitam  fperatur  &  fufiinetur  ?  non  enim  ca 
mente  de  tarit confulitur  qua  de  dominis(\\).  Que  peut 
voir  de  commun  avec  cela  l'impatience  des  Poète»  ,  qui 
pendant  la  maladie  du  Prince  préparent  des  Vers ,  pour  les 
produire  en  cas  que  le  Prince  vienne  a  mourir  I  Il  n'y  eut 
que  beaucoup  d'indiferétion  &  de  vanité  dans  la  condui- 
te de  Lutorius.  11  ne  devoit  pas  lire  Ton  Poème:  il  n'en 
devoit  pas  régaler  les  Dames ,  pour  être  a  fou  tour  régalé 
de  leur  encens. 

(fi)  Tibère  . . .  emploia  fes  obliquité*  ordinaires.]  Il  loua 
le  zélé  que  le  Sénat  avoit  témoigné  de  punir  févérement 
les  moindres  offenfes  qu'on  falfoit  à  l'Empereur  ;  mais  il 
demanda  qu'on  ne  fût  pas  G  précipité  à  les  châtier.  Il  loua 
Lepidus,  fie  ne  blâma  point  Agrippa.  Celui-ci  étoit  Con- 
ful  défigné ,  fit  opina  au  dernier  fùpplice  :  Lepidus  fe  con- 
tentOlt  du  bannUTemem.  Il  futréfolu  qu'à  l'avenir  les  Ar- 
rêts de  mort  ne  feroient  exécutez  qu'au  dixième  jour.  Id 
Tibtriui  folitis  fibi  ambagibus  apud  fenatum  incufavit,cum 
extolleret  pietatem  ,  quamvis  modicas  principis  injurias, 
acriter  ulcifeentium;  deprecaretur  tam  précipites  verbo- 
rum  pcenas  :  laudaret  Lepidum  ,  neque  Agrippant  arguent. 
Igitur  fattum  S.  C.  ne  décréta  patrum  ante  diern  decimum 
ad  crsrlum  deferrentur  ;  idque  vite  fpatium  daronatis  pro- 
rogaretur(ia).  Quelques-uns  (13)  attribuent  tout  ceci  i 
l'ambition  de  Tibère  :  ils  prétendent  qu'il  fut  fâché ,  non 
pas  qu'on  eût  fait  mourir  Lutorius,  mais  qu'on  l'eût  con- 
damné a  mort  fans  l'avis  de  l'Empereur.  Ils  ajoûtent  qu'a- 
fin  de  fe  rendre  maître  de  tous  les  Arrêts  de  cette  nature, 
lofs  même  qu'il  ferolt  abfeot,  il  fit  ordonner  que  l'exécu- 
tion en  fût  différée. 

(C;  Manius  Lepidus .  ■ .  donna  stf>  tour  fort  ingénieux  à 
fon  fuffrage.']  J'ai  rapporté  (14)  le  commencement  de  fon 
Difcours  :  en  voici  un  autre  morceau.  Fita  Lutorii  in 
integro  efl ,  qui  neque  fervatus  in  pericutum  Reipub.  neque 
interfeÙus  in  exentplum  ibit.  Studia  illi  ut  plena  vecordi*, 
itainania  &  fluxa  funt:  née  quidquam  grave  at  ferium 
ex  eo  met u as ,  qui  fuorum  ipfe  fiagiliorum  proditor ,  non 
virorum  animis ,  Jed  muliercularum  adrepit:  cedat  tanten 
urbe  ,  &  bonis  amifts  aqua  &  igni  arceatur  (15).  On 
n'a  rien  à  craindre  de  Lutorius  en  lui  confervant  la  vie , 
difolt-ll,  &  on  n'établira  pis  un  grand  exemple  en  la  lui 
ôtant.  C'efl  un  extravagant  qui  ne  s'amufe  qu'à  des  ba- 
gatelles :  il  ne  cherche  qu'à  s'infmuer  dans  l'efprit  des 
femmes  ;  n'appréhendons  point  de  lui  une  entreprife  fe- 
rleufe,  ni  quelque  chofe  de  grave. 

(D)  U Avocat t  Arnauld. ...  fut  critiqué  par  le  Ptrt  Ri. 


ceci  entre  autres  chofes  (16)  :  ils  difent  qu'ils  font  venus  en 
France  pour  nous  apporter  tant  de  profit:  l'expérience  nous 
a  monfirt  qu'Ut  ont  caufé  nofire  ruine.  Qu'efl-il befoina", 

S  profiter  A 


cbetmt.]  Arnauld  plaidant  contre  les  Jé 


1  l'an  1504  dit 


plus  long  procès  t'  qu'Ut  aillent  ainfi , 
Il  •}  a  à  ce  propos  un  lieu  excellent  dans  Tacite ,  Si ,  Pâtre» 
conferipti,  unuo  id  fpeétamus  quàra  nefaria  voce  aurea 
hominum  polluerint,  neque  carcer,  neque  laqueus  fufli- 
ctant  :  efl  locus  fententie,  per  quam  neque  impané  il  lis 
fit ,  te  vos  feveritatis  (imul  ac  démentie  non  paniteat:  a- 
qua  &  lgni  arceantur.  Voila  PArreft  dot  Jéfuites.  Quel- 
ques années  après  il  emploia  la  même  penféedans  un  Ecrit 
qui  a  pour  Titre  Le  franc  &  véritable  Difcours  (17): 
„  Meffieurs.fi  vous  confiderex  les  mechancetez  effranges. 
„  de  ce»  gens  Icy ,  la  corde  ne  peut  fuffire  pour  leur  paye- 
„  ment;  mais  je  fçai  un  moyen  par  lequel  vous  ne  vous 
11  repentirez  point  jamais  d'avoir  eflé  trop  doux  ou  trop 
„  feveres :  banniflez  les  tous".  Richeome  répond  (18) 
que  ces  paroles  ne  font  point  telles  en  Tacite ,  fit  qu'ai  nfi 
ce  difcoureureltnn  mervellleufement  bardj  fauffaire eferi- 

vant  à  fon  Prince  Avec  icellet  donc  il  nous  condamne 

par  mifericorde  à  l'exil.  . .  plus  cruel  ci?  plus  trompeur  au 
double ,  que  le  Payen  qui  les  avoit  jadis  proférées.  Car  en 
ce  lieu  de  Tacite ,  Marcus  Lepidus ,  Capitaine  Romain ,  con- 
feille  au  Sénat  fufer  de  clémence  envers  Lutorius  Cheva- 
lier ,  convaincu  de  plufieurs  grands  crimes.  Et  cefiui-cy  failt 
de  fes  paroles  Metamorfofées ,  une  exhortation  de  cruauté, 
pour  perfuader  la  ruine  de  plufieurs  innocent.  Après  cela 
il  rapporte  une  Traduction  du  Paflcge  de  Tacite  entre- 
coupée d'un  et  cetera, fit  fe  plaint qu  on  l'ait ofé alléguer 
énormément  défiguré  (19)  ,6c  oppofe  l'innocence  des  Jéfui- 
tes aux  crimes  abominables  de  Lutorius.  Il  fait  deux  fau- 
te» pour  le  moins  ;  car  fa  plainte  de  la  prétendue  falfifica- 
tlon  du  Paflage  de  Tacite  cft  mal  fondée  ,  fit  il  ne  de- 
voit pas  (uppofer  que  Lutorius  fût  en  effet  un  criminel 
dc/e;pcré,  coupable  d'abominations  &  de  forfaits  fans  me- 
fure.  Il  devoit  fe  régler,  non  fur  les  parafe»  du  Sénateur 
Lepidu»  ,.mai»  fur  le  fond  de  l'affaire.  S'il  eût  voulu,  il 
eût  trouvé  la  qualité  de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes  de 
ce  Sénateur,  je  veux  dire  dans  celles  qu'il  a  fupprimées 
par  fon  Sf  calera. 

(£)  Mr.  Moréri  a  fait  quelques  fautes.]  Il  n'a  concil- 
ié que  Dion  qui  a  raconté  ceci  d'une  manière  trop  abré- 
gée, non  pa*  dan*  le  37  Livre  comme  Moréri  l'afTûre, 
mai»  dan»  le  LVII.  On  devoit  confulter  Tacite,  dont  la 
récit  efl  plu»  ample  fit  plu»  exact.  Mai»  la  grande  fauta 
de  Moréri  efl  d'avoir  dit,  que  Lutorius  fut  aceufé  d'avoir 
fait  un  Poème  contre  Drufus.  Eût-on  dit  cela  ,  6  l'on 
avoit  fu  que  ce  Poète  fut  aceufé  d'avoir  voulu  publier  ce 
Poème  en  cm  que  Drufus  mourût ,  &  d'avoir  cru  qu'il 
en  tireroitplns  de  profit,  que  d«  celui  qu'il  avoit  fait  fur 
limon  ce  Germanie  us  V 
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LUXEMBOURG,  Ville  capitale  de  la  Province  de  ce  nom  fV) ,  n'étoit  qu'un  château  au 
tems  de  l'Empereur  Othon  le  Grand  (A).  Gilbert  fils  de  Ricuin  d'Ardenne  ,  l'aiant  obtenu  de 
l'Abbé  de  faint  Maximin  ,  l'aggrandit ,  &  fonda  le  Comté  de  Luxembourg  avec  le  confentement 
de  Brunon  Duc  de  Lorraine  frère  de  l'Empereur  Othon  le  Grand.  Ce  Comté  fut  érigé  en  Duché 
par  l'Empereur  Charles  IV  (c),  pour  Venceflas  fon  oncle  (rf).  La  Ville  de  Luxembourg  cft  très- 
forte.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  n'eût  jamais  été  prife  par  les  François  avant  l'année  1684  (si).  On 
y  avoit  mis  en  refuge  l'Image  iniraculeufe  de  Notre  Dame  de  con/olation  batronne  du  Duché  de  Luxembourg 
(S  Comté  de  Cb  'mi  ;  mais  on  la  rapporta  en  fa  Chapelle  le  ao  de  Mai  1685.  Le  public  a  vu  l'A  vis  qui 
fut  donné  aux  Jéfuites  fur  la  Procefiion  qu'ils  firent  taire  ce  jour-la  (Y).  On  trouve  bien  des  vefti- 
ges  des  Antiquités  Romaines  dans  cette  Province  (B)  ,  &  cela  fait  que  tous  les  curieux  souhai- 
tent la  publication  d'un  Livre  du  Pere  Wilthcim  (/> 


du  XS'It 


(A)  Il  n'eg  pas  vrai qu'eUe  n'eût  jamais  été  Prife.. .. 
avant  l'an  1684.]  Pendant  que  le»  François  l'afliégeoient 
l'an  1684,  j'entendois  dire  à  plufieurt  perfonne»  qu'elle 
étoit  encore  pucelle.  C'efl  ainfi  qu'on  nomme  populaire- 
ment le»  ville»  qui  n'ont  jamais  été  prife».  Il  ne  fut  pas 
malaifé  dedefabufer  les  sens  ;  car  nous  voion»  dan»  lilif- 
toire  que  les  François  prirent  la  ville  de  Luxembourg  l'an 
154a ,  fit  qu'iitnt  été  recouvrée  par  l'Empereur,  ils  la  re- 
prirent l'an  1543.  Il»  la  perdirent  l'année  fuivante.  Notez 
qu'il»  la  bloquèrent  l'an  i68a ,  qu'il»  I»  bombardèrent  l'an 
1683 ,  &  qu'il»  la  prirent  l'an  1684  (1).  Ils  l'ont  rendue 
par  le  Traité  de  Riswick  l'an  1697. 

(S)  On  trouve  bien  des  vefiiges  des  Antiquité»  Romai- 
nes dans  cette  Province.  ]  Le»  habitant  du  Duché  de 
Luxembourg  croient  que  chaque  Planète  avoit  un  lieu 
particulier  ,  qui  lui  étoit  confacré  dan»  ce  pal«-là  ,  fie 


la  ville  d'Arlon  étoit  un  autel  de  la 
Lune.  On  y  a  trouvé  pluOeur*  fimulacre»  des  faux  Dieux, 
fit  plufieurs  Médaille»  fit  Infcriptions  (a).  Le  Comte  Pier- 
re Ernefl  de  Mantfeld  le»  fit  tranfporter  à  Luxembourg, 
pour  en  orner  une  Fontaine  qu'il  confiera  à  la  mémoire 
de  fa  femme  (a).  Il  fit  bâtir  aupré* 


magnifique  nui- 

fon.  On  fera  peut-être  bien  ilfe  de  trouver  Ici  I  Inrcrip- 
tion  de  cette  Fontaine;  c'efl  un  monument  infigne  de  l'a- 
mitié conjugale.  (3)  Porticus  in  prtmtt  amplat  miraba- 
mur ,  quas .  .  .  fe  ad  id  deftinafe  dicebat  ut  in  eis  repene- 
ret  ,  quacunque  nancifei  poffèt  antiquitatit  monuments  , 
qw.ru m  magnam  jam  babet  coplam  ,  ex  diverfit  locit,  fir 
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Arlunio  tn  priais.  .  .  petit am.  .  .  .  .  Sunt  autem  : 
«x  parte  fimulacra  deorum  gentilium ,  6/  epitapbia ,  qu* 
in  crepidine  fontit  illiut  pulcberrimi  ac  claritudinis  eximio', 
qu*  dileiU  qutndam  c  on jugit  Maria  de  Montmomci memo- 
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riam  fanâi  confèrent ,  crthrl!  ad  Mari*  fontem  ,  (fie  eum 
nuncupaxit)  odventtndo  fie  funt . . .  difpefila  ut ...  Ipfant 
prittt  inferiptionem ,  qua  Illufirif.  Princeps  fontem  bunc 
fuum  decsravit ,  audiamus. 

Quifquis  hue  accedis  fi  ce  «(tas  fitlfVeurger.  Hicsftum 
quictus  vltato.  Sitim  promis  extinguiro.  Aquam  manu 
haurho.  Ot  lavato.  Àt  pede  ne  turbaio.  Nudo  corpore 
ne  polluito.  Quicfcentibus  enim  cariiïïmsc  uxorii  mani- 
bus  tranquillam  undam  facravit.  Marie  de  nomine  Ma- 
rs fontem  nuncupavii.  Aiternl  fui  amoris  telles  laten- 
tei  vafta  fub  rupe  lymphas  erui.  Vivo  lapide  ciegi. 
JEternafq.  fluere  juffii. 


P.   E.   C.  M. 

Ceci  eft  tiré  d'une  Relation  datée  d'Anvers  le  9  d'Oc- 
tobre 1575  (4).  Mr.  Baudclot  noua  apprend  (5)  que 
Monfr.  de  Ballonffeaux ,  neveu  du  R.  P.  Wilthcim,  lui 
a  montré  en  manuferit  lea  Antiquités  du  Luxembourg, 
composes  par  ce  Pere. 

%.  («)  Ce  Comte  eut  deux  femmes.  Son  Tombeau  qui 
fe  voit  a  Luxembourg,  dans  la  Chapelle  de  Mansfeld, 
le  repréfente  en  bronze ,  couché  entre  elles  deux  fur 
une  natte  aufii  de  bronre,  &  le  Comte  s'y 
la  dernière.   Rem.  Cuit. 
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ACCIUS  (SebasI-ien)  favant  Humanise  ,  a  fleuri  en  Italie  au  commen- 
D  Çlt.'ffliffc  cément  du  XVII  fiécle.  Je  n'en  parle  qu'à  l'égard  des  chofes  que  Moréri  a 
Si  tfà&jtfà  oubliées.  Maccius  étoit  un  homme  fort  laborieux,  &  qui  compofoit  des  Vers 
-  L*  avec  une  facilité  furprenante.  11  en  publia  un  grand  nombre.  Il  s'appliqua  11  fort 
à  écrire  ,  qu'il  fe  forma  un  gros  creux  aux  deux  doigts  dont  il  fe  fervoit  pour 
tenir  la  plume  (a).  Il  perdit  un  fils  qui  n'avoit  que  dix-huit  ans,  &  qui  étoit 
déjà  Doétcur  (i).  Il  n'eft  pas  vrai  que  les  deux  filles  aient  été  Religieufes  {A).  Sa  définition  de 
l'Hiftoire  enferme  une  contradiétion  (fi). 
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A)  II  n'eft  pas  vrai  que  /es  deux  filles  aient  iti  Religleu- 
*  Afin  qu'on  voie  C  l'on  peut  ajouter  foi  à  Monfr.  Mo- 


/et.}  Al  

réri,  je  comparerai  fa  Traduction  avec  le  Latin  qu'il  a  tra- 
duit. Macclo ,  dit-il ,  <atw//  Jeux  filles  Religieufes  qui  écri- 
vaient des  Lettres  Latines.  U  fe  fonde  fur  ces  paroles  de 
Nicius  Erythrsus(l)  :  Exduabus  fteminis  ejusqua  mmaf- 
titans  ample xa  eft  dijciplinam ,  Epiflola  alfqutt  Latin*  le- 
guntur(ji).  Peut-on  fe  fier  a  un  homme  qui  falfjfie  fi  étran- 
I  les  chofes  les  plus  faciles  à  bien  rapporter? 
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MACCOVIUS,  Théologien  Proteftanr,  cherchez  M  a  no 


(#)  Sa  définition  de  F  Hiftoirt  enferme  urne  centraaïaion.'] 
Voiez  Voulus  (3),  qui  le  nomme  Sebaftianus  Maccius  Du~ 
rentinus.  II  faloit  dire  Durantinus.  Maccius  étoit  de  Cha- 
teaudurant,  Cafiri  Durantit  quod  nunc  Urèamia  (4)  appel- 
latur  ortus  (5).  Leandre  Albert  (6)  veut  que  ce  lieu  ait  été 
ainû  nommé,  a  caufe  que  Guillaume  Durant  Auteur  du  Spé- 
culum/uris  le  fit  bitir,  pendant  qu'il  étoit  Nonce  ficTaré- 
forier  de  Martin  IV  dans  la  Romagne. 
isjttu.  Kueeefe.  1.  tt.  *77-  («) 
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MACEDO  (François  (a))  Tune  des  plus  fertiles  plumes  du  XVII  lîécle ,  nîquit 
à  Conimbre  l'an  i59fj,  &  fe  fit  Jéfuite  l'an  1610.  Il  enfeigna  la  Rhétorique  plufieurs  années,  la 
Philofophic  pendant  un  an  ,  la  Chronologie  allez  long-tems.  Il  fit  Profeflion  du  quatrième  vœu 
l'an  1630  (b).,  &  néanmoins  il  quitta  l'Ordre  des  Jéfuites,  &  entra  chez  les  Cordeliers  l'an  .... 
Il  ne  ceflà  point  pour  cela  de  travailler  à  la  gloire  de  St.  Ignace  (A).  Il  embrafla  avec  chaleur 
le  parti  du  Duc  de  Bragance  élevé  à  la  Couronne  de  Portugal  ,  &  publia  plufieurs  Livres  pour 
la  juftice  de  cette  caufe  (fi).  Il  accompagna  en  France  «  en  Angleterre  les  ArabaiTadeurs  de 
ce  Prince.  Il  fut  appcllé  à  Rome  pour  des  emplois  honorables  ;  car  on  lui  donna  à  profefîèr  la 
Théologie  Polémique  dans  le  Collège  de  propaganda  fidt;  &  puis  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  dans  le 
Collège  de  la  Sapience,  avec  la  fonction  de  Cenfeur  du  faint  Office.  11  pafla  de  Rome  à  Padoue 
environ  l'an  1670  ,  pour  y  enfeigner  la  Théologie  (c)-  C'étoit  un  efprit  ardent ,  &  affez  uni- 
verfel ,  &  qui  a  eu  beaucoup  de  querelles  (  C).  On  s'étonne  qu'avec  beaucoup  de  fa  voir, 
&  de  mémoire ,  il  ait  blanchi  fous  le  froc  ,  &  n'ait  pas  été  promu  à  l'Epifcopat.  Il  n'a  pas 
manqué  de  fe  plaindre  qu'on  l'eût  fi  fort  négligé  (/)).   Les  Bibliothécaires  des  Jéfuites  n'ont 

fait 

beaucoup  de  faviir  &  de  «<<- 
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ÇA)  H  nt  teffà  point . 
St.  Ignace."]  Voiez  le  Livre  qu*  . 

intitulé ,  Conetntus  Eucbvhgteus  Sanâ*  Marris  Ecclefix  in 
BresAari»,  &  S.  AugufiiHi  in  Libris,  adjuuOa  Harmonia 
Bxercititrum  S.  Ignatii  Sec.  Jefm  Fundatiris,  &  operum 
Santll  Auguftini  Ecclefi*  dtûtris.  Après  avoir  montré  am- 
plement dans  cet  Ouvrage  que  les  Oraifons  du  Bréviaire 
ont  «ne  mervetlleufe  conformité  avec  les  Ecrits  de  St. 
Auguftin ,  il  fait  voir  une  femblable  conformité  entre  ces 
mêmes  Ecrits  fit  les  Exercices  fpirituels  de  St.  Ignace;  & 
non  content  de  cela  il  compare  enfemble  les  meeurs  & 
la  vie  de  ces  deux  Saints  ,  pour  y  trouver  une  grande 
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fympaibie  (1). 
(J)  Il  embrasa... 


le  parti  du  Duc  de  Bragance  &  pu- 


deurs Livres  tour  la  juflice  de  cette  caufe.}  Entre 
autres  De  jure  fueeehniiinregnum  Lufitani* ,  a  Paris  1641 
in  4 ,  &  Propugnaculum  Lofitano-Gallicuns  contra  calum- 
nias  Hifpano-Bilgicas,  inqùo  fetnu  omnia  utriufqut  regni 
tvm  dami  tam  feris  praelore  gefla  eontinentur.  A  Paris 
1647  in  folio.  Jç  me  fouviens  d'un  Paflage  de  l'Hexame- 
ron  ruftîqne  qne  je  m'en  vais  alléguer.  „  Le*  deux  frères 
,,  de  Sainte  Marthe  ayant  rapporté  quelque  chofedans  la 
,,  layette  de  Champagne  cottée  F ,  le  Pere  Macedo  dans 
H  fa  LuGtanogallia  cire  cela,  &  fait  un  homme  d'un  il. 
„  rouer,  Francifcus  Lajette  Campanus  (a). 

(C)  Il  a  eu  beaucoup  de  querelles.]  l'en  parlerai  plus  am- 
plement une  autre  fors.    Il  me  fuffit  ici  de  marquer  qu'il 
n'entreprit  la  Critique  du  Cardinal  Bona,  que  parce  que 
ce  Cardinal  ne  l'a voi  t  jamais  cité  ( 3).  C'eft  une  preuve  que 
do  étoit  fier  &  querelleux.  La  République  des  Let- 


très  a  fes  Breteors;  Macedo  en  étoit  un  (4). 
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de  travailler  à  ta  gloire  de      (O)  On  s'étonne  qu\ 

il  publia  à  Venifc  l'an  1668 ,    «oire  ...il  n'ait  pas  été  promu  à  PEpifcopat.   Il  n'a  pat 

manqué  de  fe  plaindre  qu'on  rtùt  fi  fort  négligé.  ]  Monfr. 
Leti  croit  que  c'eft  une  honte  a  notre  fiecle  ,  qu'un  tel 
Religieux  n'ait  pu  été  élevé  aux  dignités  de  l'Eglife.  LU 
fez  ce  qui  (bit,  vous  y  trouverez  les  complaintes  de  Ma- 
cedo. E  pure ,  vergogna  dei  noftro  Secolo  ,  quando 
fi  potrà  di  lui  dire  quelle  cbt  ego  medefimo  ferife  à 
11.  del  dottifismo  Aboie  Itariosse  Ramcati.  Et  tamen  ,  tan- 
ins bic  Vir  domefticis  duntaxat  infignitua  hoaoribus  00 
cubuit ,  &  Monaftico  indurus  habitu  fepelitur.  Ognl 
une  poi  vede  à  cbi  fpeffé  volte  fi  danno  i  Fefcovadi ,  e  Paî- 
tre dignità.  Bencbe  modcflijfimo  ,  nsn  bi  pttuto  far  di 
mena  tal  volta  di  non  fi  dolere  delta  fua  cattiva  fortuna  , 
onde  per  tralafeiare  diverfi  altri  luogbi  ,  netla  Prefatient 
al  Uttore  dei  fuo  primo  tomo  dette  Collationt  délia  Dot- 
trina  di  S.  Tomafo,  e  di  Scoto.  Scribo  procol  a  fuco, 
longé  ab  ambitione  :  omni  fpe  honoris  non  modo  ab- 
jefta,  ici  etiam  amiffa:  viftima  veritatis  non  marta,  fed 
maftata.  Contigit  mihi  jaétare  in  Schola,  quod  ille  al- 
ter  in  ade, 

Dlfce ,  legens ,  doésrfnam  ex  me ,  vernmque  laborem , 
Fortunam  ex  aliis  :  nam  te  mea  Penna  Minervae 
Addidum  dabit,  &  nalla  inter  praemia  ducet. 

£  ne  lia  féconda  Prefatione  alP  Apotogia  per  San  ftneenti» 
Lirinenfe ,  intendendo  del  P.  M.  Neris  ,  e  di  fe  medefimo. 
Scias  mi  Ledor ,  bujufmtdi  AuÙoribus  nibil  efiê  invidendum, 
prêter  fortunam.  lu  aliis  nihil  defiderarl  prarter  eamiem  (5). 
On  ne  fauroit  voir  de  plue  modes  marques  -d'un  efprit 
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iàit  mention  que  des  Ouvrages  qu'il  publia  avant  que  d'entrer  chet  les  Cordeliers  (£).  I 
Nicolas  Antonio  donne  le  Titre  de  quelques  autres  (r7).    Macedo  vivoit  encore  l'an  1676,  & 


étoit  Lecteur  plus  que  jubile, 
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prefent ,  &  fourni  d'une  riche  provifion  de  connotflancei 
que  cellei  que  le  Pere  Macedo  donna ,  Ion  qu'il  foutiat 
pendant  trois  jours  une  Thefe  fur  couiei  fortes  de  lujei*. 
Voici  do  détail  (6):  lias  Tbefes  fmmma  omnium  exptâa- 
«ea*,  fi?  admiration»  exceptai  fuftinuit  Pater  Macedo  ,  e- 
ventu  fetitigimo ,  prxfentlbus  multii  ExceUentlJmis  D.  D. 
ProcuraUribus  S.  Marci,  6?  ctmpluribsu  Sénat  oribut ,  fi? 
Nobilibus  yenetje  Reipublic* ,  fi?  magno  numéro  /).■:!.■  ru  m, 
ac  Religioforum  firorum ,  etiam  alienigenarum  quoi  fama 
txciverat.  tutemgarunl ,  &  probarunt  bomintm  innume- 
risquafitit,  fi?  argument ii  Doâares,  ae  Magifiri  omnium 
Ordinum,  quibus  ipfe  advotum  refpondit  ac  fi  pramedita- 
ta  omnia  babuijfet.  Tanta  feiieitate,  ut  numquam  tituba- 
tarit ,  uunquam  dubitaverit ,  nunquam  baferit ,  nunquam 
tunBatut  fierit.  Imo  feept  accidit ,  ut  arguent ibut  qua  ob- 
Jieiebant ,  oblMfcentibus ,  aut  maie  recitantibut ,  ipfe  di- 
cenJa  fubminiflraret ,  fi?  corriger» .  Inter  quoi  fuit  unut, 
oui  Satra  Scrlptur*  Incum  maie  citarat  :  fir  alter  cui  locut 
rirgilii  memoria  exciderat  :  fi?  tertiut ,  qui  nonnulles  Au- 
ttret  [ufpettot  pro  fua  Stnttntia  allegaverat.  Primo  igitur 
tefiimonium  Sacra  Scriptura  eorrtxit.  Secundo  ver/ut  Vtr- 
gilit  futgtjpt.  Tertio  fubtraxit  fufpeBos  AuÛores,  fif  ido» 
neot  fubminijtravit.  Joignez  a  cela  ces  paroles  du  Comte 
Jules  Clément  Scoc  (j-):  Rem*  er.mmorans ,  cum  omnium 
profittb  dtgna  admirât  hue ,  non  folùm  in  S.  Augufiini,cu- 
jm  d-  Brin*  efl  addiâijjimut ,  Temple ,  trium  fpatio  dierum 
anno  1685  de  Omni  plane  Scibili  tbejrs  exptfuit ,  ac  refpon- 
dit  ;  verum  fi?  ex  improvifo  de  quatumque  re  fibi  propo/ita, 
topiofum,  concinnumqut  fermonem  babuit ,  eppofitafqut, 
ne  du  m  diverfas  Do&orum  opintimes  Catbolicorum  ingeniofif- 
Jhna  défendit. 

(E)  Les  Biblhtbicalret  det  jéfuites  n'ont  fait  mention 
que  det  Ouvrages  qu'il  publia  avant  que  d'entrer  cbe*  les 
Cordelien.'}  Ce  font  des  Tbefes  de  Rhétorique  qu'il  fit 
foutenir  dans  Madrid ,  &  des  Poéfies  lyriques  fur  Tapothéo- 
fe  de  François  Xavier ,  &  de  Ste.  Elizabeth  Reine  de  Por- 
tugal ,  ou  des  Elégies  fur  la  mort 


&  outre  cela  un  Abrégé  de  Chronologie,  depuis  le  cum- 
racneement  du  Monde  jufque*  a  Tannée  1633.  Un  Traité 
de  l'Art  Poétique,  &  la  Vie  de  Don  Louis  de  Actide  VI. 
ceroi  des  Indes.  Ce  dernier  Ouvrage  eft  en  Elpagnol. 

(F)  . . .  Dm  Nicolas  Antonio  («3  donne  le  Titre  de  quel- 
ques autres.)  Des  deux  dont  je  parle  dan»  la  Remarque  (S}; 
des  FJogia  Callormm ,  a  Aix  en  Provence  1641  in  4  ;  du  Ttf- 
fera  Romana  autberitstit  pontlfitia  adver/us  Buccinam  Tbo- 
msAngli,  &  Lituus  Lu  fit  anus  ,  boc  efi,  Apologia  mtntJs  In- 
nocenta X  adverfus  Tbomam  Anglum ,  à  Londres  1654  in 
4  ;  du  Scrinium  DM  Augufiini  de  pradefilnatione  gratia  , 
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&  liber*  arbitrio,  a  Paris  164g  in  4;  du  Mens  divinitut 
infpirata  SanSifimo  P.  N.  Innetentio  X  fuper  quinqut  pro- 
pofitienibut  Cornrlii  Janfenii ,  à  Londres  1643  In  4  ;  du 
Scbola  Tkeologi*  pafitivm  ad  dottrmam  Catbolicorum  fi?  r- 
futationem  bareticortun  aperU,  a  Rome  1664  in  fait*  ;  « 
de  plutleurs  autres.  Je  ne  garantis  pas  que  Don  Nicolas 
Antonio  marque  bien  pat-tout  le  lieu  &  l'aiinéa  de  Tim* 
preflion.  Confultez  Konig  (9)  qui  vous  dira  que  Msv 
cedo  a  publié  XL VII  Volumes:  il  donne  1«  Titre  de 
quelques-uns  ,  &  nous  renvoie  à  Vltalia  régnante  de 
Mr.  Leti.  Le  XIII  QiornaU  de  Letttrati  de  Tan  1676 
nous  apprend  que  le  Scbema  faera  congregatianii  S.  OjS. 
cii  Romani,  Imprimé  à  Padoue  Tan  \6j6  ,  étoit  le  qua* 
rante-fepeieme  Tome  des  Oeuvres  du  Pere  Françoia  Ma* 
cedo.  On  élevé  Tlnquifition  jufques  aux  nues  dans  cet 
Ouvrage  :  que  dls*je ,  jufq ues aux  nuesl  on  en  met  la  pre- 
mière Inditution  dans  le  Paradis  terreDre,  &  Ton  prétend 
que  Dieu  commença  d'y  faire  la  fooétioo  d'Inquiflteur. 
&  qu'il  11  continua  hors  du  Paradis  contre  Caln ,  &  con- 
tre ceux  qui  bâtirent  la  tour  de  Babel;  fit  que  St.  Pierre 
agit  en  la  même  qualité  contre  Ananias  fit  Srapblra ,  Ai 
qu'il  la  tranfinltaux  Papes  qui  en  invertirent  taint  Domi- 
nique &  Tes  SuccetTeurs.  C'eft  ainfl  que  Macedo  prouve 
par  l'Ecriture  la  jullice  de  ce  Tribunal  (  \o).  Je  ferai  men- 
tion ci-delTous  (11)  de  fa  Réponfe  au  Critiqua  de  l'Apo- 
logirte  d'Annius  de  Viterbe. 
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MACEDO  fJA ntoinb)  frère  du  précédent,  nâquit  a  Conlmbre  l'an  it5ia,  &  fe  fit  Jéfuite 
fan  160.6.  Il  enleigna  les  H u maniiez  &  la  Morale,  il  prêcha,  &  puis  il  palTa  en  Afrique,  pour 
y  être  MiŒonaire  ;  et  enfin  il  fut  choifi  par  Jean  IV  Roi  de  Portugal  ,  pour  accompagner  l'Am-  (,)  na»*$ 
baflâdeur  que  l'on  envoioit  en  Suéde  auprès  de  la  Reine  Chriltine.  H  plut  tellement  a  cette  'rin- 
cette ,  que  ce  fut  k  lui  qu'elle  s'ouvrit  fecretement  du  deflein  où  elle  Étoit  de  changer  de  Reli- 
gion. Elle  Penvoia  a  Rome  avec  des  Lettres  au  Général  des  Jéfuites,  par  lesquelles  elle  deman- 
doit  qu'on  lui  dépêchât  deux  Religieux  de  la  Compagnie,  Italiens  de  Nation  ôt  iavans,  qui  pren- 
droient  un  autre  habit,  &  avec  qui  elle  pourroit  conférer  tout  h  fou  alfe.  fur  les  madères  de  Reli- 
gion.   Ou  lui  accorda  fa  demande  (  A)  ;  mais  Antoine  Macedo  ne  retourna  point  en  Suéde.  Il 


demeura  a  Rome  en  qaalité  de  Pénitencier  Apoftolique  de  l'Eglife  du  Vatican  depuis  l'année  165 1, 
1671 ,  après  quoi  il  s'en  retourna  eu  Portugal ,  &  eut  ' 
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Il  a  compolï  quelques  Ouvrages  (2»> 


(A)  On  accorda  i  Chriftine  fa  demande]   On  lui  en- 
vola tout  aufiltôt  deux  Jéfuites ,  favoir  François  " 
qui  enleiguolt  la  Théologie  dans 


Turin ,  «t  Paul  Cafatut 


st)  UmtA,   «!»•  profeifoit  le»  Mathématiques  à  Rome  (  1  ).    Ceux-ci    PAutore  preva  1 

»,b:.oih.      achevèrent  ce  qu'Antoine  Macedo ,  le  prémier  confident   a»  al  quai la  Regina  di  Suejia  eommunicafe  il penfitro  delta 


eut  à  Lisbonne  (a)  divers 


fana  pro  Jo.  Annh  Pïterbienfi,  fit  fut  imprimé  I 
Vérone  Tan  1674.  Voici  ce  que  le  Journalifte  d'Italie  1 
dU  de  TAppendix  :  SI  aggiugne  nelfine  una  ferittura  dov* 
CAutor*  priva  cbt  U  P.  Antenh  Macedo  Oiefuita      il  prl- 
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,  e  non  U  P.  Gottafredo  Frankenio,  eime  banno 


du  delTein  de  cette  Reine,  avoit  commencé.  Je  l'appelle  fua 

,  quoi  que  je  n'ignore  pas  qu'Henfche*  feritt»  Henftbenio  fij*  Papebrokie  nella  vita  del  Bollando  (3). 

(fl)  //  a  tompef*  quelques  Ouvrages]  Dont  voici  les 
Titres  :  Lufitania  infulata  fi?  purpurata,  feu  Pantificibut 
&  CmrdinaUbut  iUmérata ,  i  Paris  chez  Sebaltien  Cramoifl 
l6>3  (  4  )  1*  4.  Ptta  P.  Joannis  de  Aimeida  Societatis 
Pretbyteri  in  Brafîha.  Tbefes  Rbtttrlca  varia  érudition* 
referta:  Elcgia  nonnuila  fi?  Defcriptio  eoronationis  Scre- 
niffima  Cbriftin*  Regina  Suecia ,  en  proie  Ût  an  vefs  » 
Stocholm  1650  (5). 

(,)**»Uu..So««l. 


nius  &  Papebrocb  donnent  i  un  autre  ceue  gloire  : 
le  Bibliothécaire  de  leur  Compagnie  ert  contre  eux,  &  le 
Pere  François  Macedo  les  a  réfutez  folidement.  La  chofe 
lui  tenoit  u  fort  au  coeur ,  à  caufe  des  intérêts  de  fou  frère, 
qu'il  fit  un  Appendixpour  les  foutenir  dans  un  Ouvrage  qui 
n'avoii  aucun  rapport  a  cela.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé ,  Re- 
fponfio  ad  Notas  nobilis  Critici  anostymi  in  Apologiam  (a)  F- 

£"*  «  i*  Jounul  d'Italie  i.  il  Flirter  „„ ,  fart,  0M, 

MACEDOINE  (Alexawdre  lz  Grand  ,  Ror  de)  a  été  le  plus  extraordinaire  de 
tons  les  hommes  ;  &  fi  tout  ce  que  les  Livres  rapportent  de  lui  elt  véritable  ,  c'étoit  moins  un 
homme,  qu'une  Intelligence  incarnée.  On  diroit  que  la  Providence  l'avoit  choifi  ,  pour  montrer 
à  la  Terre  jufqu'où  fc  peuvent  étendre  les  forces  d'un  initrument  humain ,  lors  que  le  tems  des  Ré- 
volutions les  plus  furprenantes  eft  arrivé.  Les  Poètes  fit  les  Orateurs  n'ont  pas  été  les  meilleurs 
Panégyriftes  d'Alexandre;  les  Rois  qui  fe  mêlent  le  plus  de  guerres  &  de  conquêtes,  font  fon  élo- 
ge beaucoup  mieux  que  ne  fauroient  faire  les  Ecrivains  (vif).  Qu'on  ne  dife  pas  que  les  occafions 
lui  ont  été  favorables  (5);  ôc  que  tel  Prince  ,  qui  dans  une  longue  guerre  ne  gagne  que  peu  de 
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(A)  Les  RtH  .  .  .  fotst  feu  éloge  beaucoup  mieux  que  ne 
fauroient  faire  Us  Ecrivains.'}  Rien  n'eft  plus  propre  a 
nous  remplir  d'admiration  pour  Alexandre ,  &  a  nous  fai- 
re foupçouer  en  lui  des  qualitez  qui  forpalîent  l'imagi- 
i ,  que  de  voir  daot  tous  les  ûecks  plufietirs  grands 
i ,  qui  avec  tout  leur  courage,  toutes  leurs  intri- 
gues, toute  leur  prudence,  tous  leur*  bons  fliccès,  ne 
a'agrandifleot  que  bien  peu.  Ils  lavent  vaincre,  mail 
non  pas  profiter  de  leurs  victoires.  Voiez  la  Remar- 
que (A)  de  l'Article  de  César.  De  quoi  fervirent  » 
Cbarles-yaiot  tant  d>»antages  qu'il  remporta  fur  la  r  rsn- 


cef  Augmentèrent-ils  fon  patrimoine  f  Ne  fut-ce  pas 
beaucoup,  après  la  grande  victoire  qui  fut  gagnée  à  Saint 
Quentin  par  fon  SucccfTcur ,  que  de  recouvrer  ce  que  la 
France  avoit  pris  au  Duc  de  Savoie  .  Allié  de  11  Mai» 
fon  d'Autriche  1  &  ne  falut-il  pas  même  obtenir  cela 
par  la  fottife ,  ou  par  l'infidélité  des  Favori*  de  Henri 
fécond  (O? 

(/!)  Qu  on  ne  dife  pat  que  tes  occafisnt  lui  tut  été  fav— 
rablrs.}]e  ne  prétens  pas  le  nier:  ma  penfeeeft  feulement 
que  ceux  qui  veulent  diminuer  par  la  Ion  mérite  ,  ck  jurti- 
ficr  la*  Princes  qui  ont  ufé  inutilement  toute  leur  vie  i 
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pats  ,  auroit  fubjugué  un  grand  Empire  s'il  avoit  eu  a  combattre  contre  les  Perfes.  Ce  font  des 
excufes ,  ce  font  des  confolations  peu  fondes.  La  rapidité  avec  laquelle  Alexandre  fe  fervoit  de 
l'occafion  ,  &  profîtoit  de  fes  avantages,  lui  eût  fait  trouver  une  moi  don  de  triomphes,  où  bien 
d'autres  Rois  ne  peuvent  rien  conquérir.  C'eft  à  lui  que  l'on  pouvoit  dire  après  fes  premières  vic- 
toires, Je  t'attens  dans  deux  ans  fur  les  bords  de  rÉupbrate.  Je  ne  prétends  pas  donner  ici  un  Abrégé 
de  fa  vie;  car  outre  que  les  autres  Dictionaires  font  allez  prolixes  fur  ce  fujct,  il  n'y  a  rien  de  plus 
connu  à  toutes  fortes  de  Lecteur»  que  l'Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand.  Il  femble  même  que  ce  fe- 
roit  un  travail  bien  fuperflu,  que  de  donner  fon  caractère  (Ç).  On  le  connott  allez;  perionne  n'i- 
gnore que  les  grandes  vertus  &  les  grands  vices  y  entrent  également.  Il  n'y  avoit  rien  de  médiocre 
en  fa  perfonne  que  la  taille;  tout  le  refte  bon  ou  mauvais  étoit  exceflîf.  Son  ambition  alloit  jufqu'à 
la  fureur  (D).  Il  prenoit  pour  un  crime  que  l'on  doutât  du  fuccès  de  fes  delTeins  (£).  D'un  côté 
il  étoit  allez  impie  pour  vouloir  qu'on  le  regardât  comme  un  Dieu  (F)  ;  &  de  l'autre  il  étoit  fuper- 
ltitieux  jufqu'à  la  foiblcfle  féminine  (C>    Quelque  louange  qu'il  ait  méritée  en  certaines  occalions 
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vouloir  faire  des  conquêtes,  fc  font  des  illudoni.  te  crol 
bien  que  contre  un  Sefoftris,  contre  un  Cyrus  (a;,con- 
tre  un  Céfar  ,  les  grands  defleins  d'Alexandre  torolent  pu 
échouer  de  fond  en  comble;  mais  combien  y  a  t  il  eu  de 
grands  Rois,  'qui,  avec  dea  troupes  plut  nombreufes  & 
plus  aguerries  que  celles  d'Alexandre ,  n'euflent  fait  qu'un 
petit  mal  a  Darius?  Alnfi  tout  ne  dépendoit  pas  des  oc- 
cafions.  Volez  nos  R  m  arques  fur  Jules  Céfar  (3). 

(C)  Ce  ferait  un  travail  bien  fuperflu  que  de  donner  fin 
eara(ttre.\  Renvoiona  a  un  Ouvrage  que  tout  le  monde 
peut  confulier  aifémew ,  Oc  qui  eft  d'un  grand  débit. Voiez, 
dis- je,  Mr.  de  Saint  Evremond ,  dans  le  Jugement  fur  une 
Tragédie  de  Mr.  Racine  Intitulée,  Le  Grand  Alexandre , 
au  ITome  de  fes  Oeuvres  mêlées,  &  dans  la  Comparai- 
fon  de  Céfar  &  d'Alexandre  au  même  Tome.  Voiez-le 
•uffi  au  fécond  Tome  a  la  page  97  de  l'Edition  de  Hol- 
lande 1693. 

(D)  Sen  ambition  alhlt  jufqu'à  ta  fureur."]  Son  pere  ne 
fe  trompa  pas ,  lors  qu'il  crut  que  la  Macédoine  étoit  trop 
petite  pour  fon  fils  (4).  Il  dit  cela  après  qu'Alexandre 
Agé  d'environ  feize  ans  eut  domté  l'un  des  plus  terribles 
chevaux  du  monde  (5).  Comment  eft  ce  que  la  Macé- 
doine lui  aurott  fuffi  ,  puis  que  toute  ta  Terre  même  ne 
lui  paroiObit  pas  un  Roiaume  allez  étendu  ?  Il  pleura  lors 
qu'il  entendit  dire  au  Philofophe  Anaxarque  qu'il  y  avolt 
une  infinité  de  Mondes  (6)  :  fes  larmes  vinrent  de  ce  qu'il 
defefpéroit  de  les  pouvoir  conquérir  tous,  voiant  qu'il 
n'avoit  pu  encore  en  conquérir  un.  Juvenal  exprime 
cette  ambition  fous  une  image 
Alexandre  fuànt  d'être  logé  a  1' 
aulïï  grand  que  toute  la  Terre 

Unut  Pellae  juveni  non  fufiscit  orbit: 

Alfiuat  infelix  angufie  limite  mundi, 

Ut  Cjara  claufut  fcopulit  parxaque  Seripbo  (7). 

Le  Monde  étoit  pour  Alexandre  cequ'étott  une  petite  Ile 

Cr  des  malfaiteurs  qu'on  y  confinolt.  S'ils  fe  trou  voient 
il-/.  dans  leura  promenades',  Alexandre  de  fon  coté  re- 
gardent la  poflelEon  de  toute  la  Terre,  comme  le  malheur 
d'être  réduit  a  un  petit  coin.  Un  Auteur  Efpagnol  en- 
chérit fur  luvenal  ;  il  nomme  le'cœur  d'Alexandre  un  ar- 
cbicaur ,  dans  un  coin  duquel  le  Monde  étoit  fi  à  l'aife, 
qu'il  y  reftoit  de  la  place  pour  fix  autres  (g).  Mais  ne 
femble-t-il  pas  que  ce  cœur  fi  vafte  bornoit  a  bien  peu  de 
chofe  fa  dernière  fin,  puis  qu'il  ne  fe  propofoit  que  d'être 
loué  des  Athéniens  ?  On  prétend  que  les  peines  extraor- 
dinaires qu'il  eut  à  pafler  l'Hydafpe  l'obligèrent  à  s'é- 
crier ,  0  Athéniens ,  pourriezvoui  bien  croire  à  quels  périls 
je  m'expofe  pour  être  loué  de  vous  (  o  )  T  N'eft-ce  point , 
me  dira-t-on  ,  être  tout  enfembleinlatiable,  &  fe  conten- 
ter de  peu  de  chofe  ?  N'eft-ce  pas  une  folie  de  s'expofer 
à  tant  de  peines  ,  6c  a  tant  de  douleurs,  pour  l'amour 
d'une  Harangue? 

-  -  -  -  I  dément  &  fanas  rurre  per  Alpet , 
Ut  putrit  placeat  &  deciamatie  fiât  (10). 

Je  confens  qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra  fur  les  contra- 
liétions  do  coeur  de  l'homme ,  fur  fes  folies ,  6t  fur  fes  ex- 
travagances :  je  ne  laifleral  pas  de  croire  que  la  fin  que  fe 
propofoit  Alexandre  s'accordoit  très-bien  avec  la  vafte  & 
avec  l'immenfe  étendue  de  fon  ambition  :  il  vouloit  tenir 
a  tous  les  fiecles  futurs,  a  la  poftérité  la  plus  reculée,  6c 
11  n'efpéroit  cela  ni  d'un  ni  de  plufieurs  Mondes  conquis, 
mais  des  Livres.  Il  ne  fe  trompoit  pas;  car  fi  la  Grèce  ne 
lui  eut  fourni  de  bonnes  plumes ,  il  y  a  long-tems  qu'on  ne 
parleroit  pas  plus  de  lui  que  de  ceux  qui  commandoient 
dans  ta  Macédoine  avant  la  naiflance  d'Amphitryon.  Il 
s'intéreOoit  de  telle  forte  a  ce  qu'on  diroit  de  lui  après  fa 
mort,  qu'il  fouhaitoitde  pouvoir  revenir  au  monde  pour 
autant  de  teins  qu'il  lui  en  auroit  falu,  afin  de  connottre 
nent  on  liroit  fes  Hittorieas  (11).  Par  cet  Infatiable 
de  louange  il  rendoit  plus  de  jufliceà  la  valeur  de  fes 
mis ,  qu'i  celle  de  fes  Capitaines  ;  car  tout  cequ'il  dtoit 
»  ceux-ci ,  &  tout  ce  qu'il  donnoit  à  ceux-la ,  lui  revenoit 
avec  ufijre.  Simplic iut  famam  aflimabat  in  kofle  tuam  in 
cive;  quippeàfuit  credebat  magnitudinem  fuam  deftruipos. 
fe,  eanitm  claritrem  fore  f*M  majtret  fuiffent  auos  ipfe 
viciftt  (ta). 


(£)  Il  prtmit  pur  un  crime  tue  ton  doutât  du  fuccit  dt 
fit  entreprifit.']  Ceux  qui  par  fon  ordre  avoient  tué  Par- 
menion ,  ne  lui  allèrent  pas  rendre  compte  de  ce  fervice 
important,  fans  quelque  fujet  d'inquiétude;  carilafurenc 
fuivis  par  des  Députez  de  la  Province  qu'ils  avoient  gou- 
vernée ,  lefquels  avoient  ordre  de  les  aceufer  de  pluGeurS 
crimes.  On  étala  les  pllleries  de  ces  Gouverneurs ,  les  fa- 
crileges  qu'ils  avoient  commis ,  leurs  attentats  fur  l'hon- 
neur des  Dames  (13).  Alexandre ,  aiant  examiné  cette  Ac- 
eufation ,  déclara  que  les  Députez  avoient  oublié  le  plus 
atroce,  c'eft  que  les  aceufez  avoient  cru  qu'il  ne  revien- 
drait jamais  de  l'expédition  des  Indes  ;  car  s'ils  avoient  cru, 
difoit-il ,  que  j'en  reviendrais ,  ils  n'auraient  pas  eu  la  har- 
diefle  de  fe  porter  a  ces  violences.  Rtx ,cognitacaufa  tprt* 
nunciavit  ab  aceufatoribut  unum  &  id  maximum  crimen 
eft  prateritum ,  defptrationem  falutit  fus ,  nuntuam  enim 
tatia  aufurct ,  qui  ipfum  ex  India  fifpitem  aut  optaient 
reverti,  aut  ertdidiffent  reverfurum.  Igitur  bot  quidem 
trir.tr: ,  dc.  auttm  mili/um  auifitvitia  eerum  miniflri  filt- 
rant, interfici  jujfit  (14). 

(F)  Il  étoit  affiz  impie  pour  vouloir  qu  on  le  regardât 
Comme  un  Dieu."]  Une  fine  politique  l'obligea  à  faire  croi- 
re qu'il  étoit  fils  de  Jupiter ,  St.  i  fouffrir  les  honneurs  dé 
l'adoration.  Il  avolt  éprouvé  que  cela  portoit  les  peuples 
barbares  i  fe  foumettre;  ck  dans  le  fond,  qui  oferoit  pren- 
dre les  armes  contre  un  Conquérant  qu'il  regarderait  com- 
me un  Dieu?  H  étoit  donc  de  fon  intérêt  que  l'on  eût  de 
lui  cette  opinion  avantageufe;  au(Tt  la  fomentott-il  adroi- 
tement. 11  étoit  plus  réfervé  la-deftus  envers  les  Grecs 
qu'envers  les  Barbares  (15):  c'eft  eue  les  Orecs  étoienf 
plus  habiles ,  &  moins  oppofez  a  fes  delTeins.  Il  avoua  un 
jour  publiquement, que  le  bien  de  fes  affaires  avoit  deman- 
de qu'il  pallît  pour  Dieu ,  &  qu'il  fouhaltoit  que  les  Indiens 
le  prifiem  pour  Dieu,  lllud ptnt  dignum  rifu  fuit,  quod 
Hermolaus  peflulabat  à  me  ut  averfarer  Jovem  cujut  ara. 
cula  adgnafcar.  An  etiam  quid  DU  refpondeant ,  in  mea 
ptteflateeftt  Obtulit  aamen  fUii  nibi  ;  rteipert  ipfit  rebut 
quat  agimui  baud  alitnum  fuit.  Utinam  Indi  que.jue  Deum 
efe  mecredant!  Fama  enim  bella  confiant,  cjr  fitpe  etiam, 
quod  faite  crédit um  efi ,  vert  vicem  ebtinuit  (16).  Je  me 
taillerais  aifément  perfuader  qu'i  force  de  le  dire  aux  au- 
tres, &  d'entendre  ceux  qui  le  flatoient  fur  ce  chapitre, 
il  vint  quelquefois  k croire  qu'il  étoit  Dieu,  ou  à  douter 
s'il  ne  l'étoit  point;  car  il  n'y  a  guère  de  penfées  de  va- 
nité qu'un  bonheur  &  qu'nne  puiflance  extraordinaire , 
avec  les  adreftes  d'nnc  flaterle  fans  bornes,  ne foient  capa- 
bles d'infplrer  (17)  :  mais  je  ne  croi  point  que  cette  opi- 
nion ou  ce  doute  aient  jamais  pu  prendre  racine  dans  fon 
•me.  Il  difoit  que  deux  chofes  l'empéchoient  de  croire 
qu'il  fat  immortel,  le  dormir,  &  lajouilTance  des  femmes. 

"XAryw  M  ttétuqu  rvthui  ttririt  in  U  zcC  xxStihi*  ml  tvnvtiÂ- 
Çi..  M  àrt  *uXc  kyyntimn  irtnitat  rf  $fV«  *m)  ri  wen9*  Mai  ri 
«JJpnw.  Dicebat  mortatem  fe  efe  intelligere  fe  potijfimum 
ex  fimne  &  cancubitu ,  qued  ab  eadem  imbecillitate  natu. 
ram  incefjdt  laffitudo  &  voluptas  (18).  Il  raifonnoit  bien, 
quoi  que  peu  conféqoemment  aux  principes  de  la  Théo- 
logie Paienne ,  oui  ne  parloit  que  des  amours  de  Jupi- 
ter ,  6c  de  fes  bonnes  fortunes  auprès  du  fexe  :  mais 
comme  les  deux  chofes  qui  lui  fervoient  de  preuve  qu'il 
n'étoit  point  Dieu  revenolent  fouvent,  je  ne  voi  pas  de 
quelle  manière  il  auroit  pu  laitier  ancrer  dans  fon  ame  la 
foi  de  fa  prétendue  nature  divine.  Nous  rapporterons 
plufieurs  chofes  fur  ce  fujet  dans  les  Remarques  de  l'Ar- 
ticle Olympia». 

(  G  )  //  étoit  fuperfiitieux  jufqu'à  la  fiiblefe  féminine 
('P)-J  Jamais  cela  ne  parut  autaptque  l'année  de  fa  mort; 
ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  attribué  au  déclin  de  l'aee,6c  aux 
malignes  Influences  de  la  vieillefle ,  vu  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core trente-trois  ans  lors  qu'il  mourut.  Cette  augmenta- 
tion notable  de  fuperftitlon  procéda  de  quelques  événe- 
mens ,  qu'on  lui  fit  prendre  pour  des  préfages  d'autant  plus 
Dniftres ,  qu'il  étoit  allé  t  Uabylone  malgré  les  avis  de  n'y 
point  aller  que  Nearcfaus  lui  «voit  donnez,  au  nom  de 
quelques  Devins  Cbaldéens.  Ce  redoublement  de  mauvais 
préfages  le  confterna  de  telle  forte ,  qu'il  fe  défioit  6c  des 
Dieux  6c  des  homsaes.  U  crut  que  la  protection  divine 
l'abandonnoit,  6c  que  fes  amis  lui  devenaient  infidellee. 
Cette  défiance  lui  troubla  tellement  l'efprh,  que  la  moin- 
dre ebofe  extraordinaire  qui  lui  arrivoit  lui  paroiflbitua 
prodige  :  fa  maifon  ne  defempliflblt  point  de  Prêtres ,  6c 
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par  rapport  a  la  continence  (fl),  il  s'en  faut  bien  que  fa  vie  n'ait  été  dans  l'ordre  fur  ce  chapitre  (/> 
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de  Devins;  il  ne  s'occupoit  que  de  facriliecs,  que  d'ex- 
piations, que  d'augures.  Ecoutons  Plutarque  qui  ne  ra- 
conte pas  la  chofe  (ans  y  appofer  fa  réflexion  (  ao). 
Alexandtr  igilur  poUquam  jemti  relighne  ebflriâus  eft, 
tumultuantt  g*  trépidante  anima  prjditus ,  nulta  ret  in/'o- 
lita  &  aliéna  tant  Mata  exigua  efi  quam  non  verteret  in 
prodigium  &  ofientum ,  Jed  facrificamium  ,  expiantium ,  if 
vaticinant  in  ■  trat  regia  referta.  Adeo  ret  efi  brrenda 
incredu/itas  contemptia  deorum ,  borrenda  item  fuperfii- 
tlo ,  r-  aqu*  mode  vergit  addemifa,  impletque  ab/'urdis 
opinimibus  fc?  metu  mort  aies ,  ut  tune  Alexandrum.  Tant 
a  de  pouvoir,  je  me  fer»  de  la  Verfion  d'Amioc,  &  défian- 
ce ,  d'un  cofié  la  mécréante  &  impiété  de  contemner  let 
Dieux ,  quand  elle  fe  met  es  cœurs  des  bommes ,  &"  de  Pou- 
tre cofié  aujfi  la  fuperfiithn ,  coulant  ttutjours  ne  plus  ne 
moins  que  l'eau  contre  bas  es  ames  abaifiies  &  ravattes par 
crainte ,  comme  elle  remplit  alers  Alexandre  de  falie  de- 
puis qu'une  fois  la  frayeur  Peut  fai/t.  Il  efl  bon  de  dire 
que  les  avis  des  Cbaldéens  notifiez  par  Nearchus,  firent 
tant  d'impreflion  fur  Alexandre,  qu'il  n'ofa  entrer  dans 
Babylone,  jufques  a  ce  que  les  Pbilofophes  Grecs  aiant 
Ta  le  Tonderaent  de  Tes  fcrupnles  Cillèrent  voir  ,  &  lui  fi- 
rent reconnoltre  par  la  force  de  leurs  raifons  la  vanité  des 
Sciences  divinatrices.  Il  fit  alors  fon  entrée  dans  Babylone 
(31).  Les  mauvais  augures  dont  il  fe  remplit  la  tete  effa- 
cèrent les  impreflîons  que  ces  Phitofophes  lui  «voient 
données  :  il  revint  4  la  grande  eftime  qu'il  avoir  conçue 
pour  la  Science  des  Chaldéens;  il  déterta  les  Phitofophes 
qui  lui  avoient  perfuadé  d'entrer  dans  la  ville,  &  il  fe 
tichoit  contre  tous  ceux  qui  vouloient  lui  faire  entendre 
raifon  (as).  Voiez  pludeurs  chofes  concernant  la  fuper- 
ftition  d'Alexandre  dans  les  Remarques  de  l'Article  d'A- 
RtSTANDRE  fon  Devin.  Je  les  ai  renvoiées  là,  de  peur 
que  cet  Article-ci  ne  fût  trop  long  :  j'en  ai  ufé  d'une  fem- 
blable  manière  à  l'égard  de  bien  d'autres  faits;  &  quand 
l'occaflon  le  demandera,  je  me  fervirai  de  cette  méthode. 

(//)  Quelque  louange  qu'il  ait  méritée  par  rapport 

à  ii  continence.^  Dans  le  prémier  feu  de  fa  jeunefle  il  pa- 
rut G  indifférent  4  l'égard  des  femmes ,  que  fa  mere  crai- 
gnit que  cela  n'allât  trop  loin ,  &  ne  procédai  d'impuiflan- 
ce:  c'eft  pourquoi  du  confentement  de  fon  mari  elle  fît 
coucher  auprès  d'Alexandre  une  très-belle  Courtifane  de 
Theflalie  ,  afin  de  fondre  la  glace ,  &  de  réveiller  le  goût 
du  jeune  homme.  Callixena  (c'étoit  le  nom  de  la  belle 
Theflalicnnc  )  fit  de  fon  mieux  a  plufîeurs  reprifes  pour  fe 
faire  carelfer ,  &  n'obtint  rien  (33}.  Si  ce  Conte  eft  vrai, 
il  faut  croire  que  la  nature,  qui  en  toutes  autres  chofes 
•voit  été  fort  diligente  pour  ce  Prince,  fut  psre(Teufe,& 
fe  leva  un  peu  tard  fur  ce  point-la.  On  débite  (54)  qu'il 
porta  fon  pucelage  en  Afte,  &  que  la  veuve  de  Meranon 
Q35)  a  été  la  prémiere  femme  dont  il  ait  jouf,  &  que 
'  il  fe  maria,  il  n'avoit  eu  encore  a  faire  qu'avec  cet- 
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II  falut  même  que  Parmenion  le  pou  (lit  4  la 
,  quelque  capable  qu'elle  fût  de  toucher  un  hom- 
me. Si  cela  eft  vrai,  ceux  qui  nous  parlent  delacomplai- 
fance  d'Alexandre  pour  Apelles  fe  trompent.  Ils  dirent 
qu'aiant  donné  4  peindre  tonte  nue  la  plus  chérie  de  fes 
concubines  (a6)  à  Apelles ,  &  s'étant  apperçu  qu'Apellcs 
en  étoit  devenu  amoureux,  il  lui  en  lit  un  préfent.  Cette 
Hiftoire  &  celle  de  Plutarque  font  incompatibles  ;  car  la 
veuve  de  Memnoo  ne  fut  prife  que  lors  qu'Alexandre  fe 
rendit  maître  de  Damas ,  &  ce  fut  à  Ephefe  qu'il  connut 
Apelles,  aflez  loug-tems  avant  la  prife  de  Damas.  On 
pourroit  rendre  compatibles  ces  deux  Hiftoires ,  fi  l'on  fup- 
pofoit,  ou  qu'Alexandre  n'avoit  point  encore  joui  de  fa 
concubine  lors  qu'il  en  fit  ceffion  au  Pcinrre ,  ou  qu'il  la  lui 
donna  4  peindre  depuis  la  prife  de  Damas.  Mais  la  1  de 
ces  deux  flippofitlons  eft  contre  l'Hiftoire  même  dont  il 
s'agit;  car  Pline  (37)  qui  la  rapporte  ne  fe  contente  pas 
d'obferver  que  cette  malrreffe  étoit  fort  belle  (38)  ,  &  la 
plus  aimée  de  toutes  les  concubines  d'Alexandre ,  Il  re- 
marque encore  que  ce  Prince  céda  fon  lit  &  fon  afTeétlon 
au  Peintre.  Eiien  qui  rapporte  la  même  Hiftoire  marque 
cette  clrconfhnce,  que  la  concubine  en  queftion  étoit  de 
Lariffe  en  Theflalie,  &  la  prémiere  femme  qui  eût  fait  fen- 
tir  4  Alexandre  ce  que  c'eft  que  le  plaifir  vénérien  (39). 
La  a  fuppofttion  n'a  nulle  ombre  de  vraifemblance  :  auroit- 
on  envolé  4  Ephefe  une  femme  d'une  fi  grande  beauté,  Se 
qu'on  aimoit  (1  tendrement ,  l'y  auroit-on ,  dis-je ,  envoiée 
de  fi  loin  ,  pour  l'y  faire  peindre  toute  nue?  Et  fi  l'on  avoit 
mandé  Apelles ,  ne  verrions-nous  pas  cette  circonltance 
dans  les  Auteurs  qui  ont  confervé  la  mémoire  de  ce  beau 
préfent?  Outre  que  cette  féconde  fuppofltion  n'Oie  pas 
l'incompatibilité  qui  eft  entre  Elien  6c  Plutarque.  Juf- 
qu'ici  donc  ce  dernier  Auteur  n'a  guère  prouvé  la  conti- 
nence de  fon  Héros  ;  mais  il  nous  va  dire  des  chofes  qui  onc 
beaucoup  plus  de  force.  La  mere ,  la  femme ,  &  les  filles  de 
Darius  étolent  prlfonnieres  d'Alexandre:  la  femme  étoit 
une  beauté  achevée;  fes  filles  lui  relfctnbloient.  Le  jeune 
Prince  qui  les  avoit  en  fon  pouvoir,  non  feulement  leur 
rendit  tous  les  honneurs  qui  leur  étoient  dûs ,  mais  aufti  il 
ménagea  leur  réputation  avec  la  dernière  exaftitude.  El- 
les furent  gardées  comme  dans  un  cloître  hors  de  la  vue 
du  monde,  hors  de  la  portée  de  tout  objet  deshonnéte. 

"A»v<«  si*  h  c;jr.-Ti!.  waAinlan , 4AA*  h  Uftit  mut  àyhn  $vAjrr. 
*******  xmrtitArn  ,  ic*t>i<rrn  ï*"»  *aù  àyarn  im:.;  Hun**. 
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Quafî  non  in  bs/llum  caflris ,  verum  infacris  &  fanttis  Pe/lé 
t emplis  fervataj,  in abdito extra  alinrum  eeulos àgerent  (30). 
Se»  vifites ,  fes  regards ,  fes  dlfcours ,  ne  donnèrent  aucun 
lieu  i  la  médifance  ;  &  4  l'égard  des  autres  Dames  da 
Perfe  qui  étoient  aufD  prifonnieres ,  &  dont  la  beauté  & 
la  taille  étoient  fort  charmantes ,  il  fe  contenta  de  dire  en 
riant  lors  qu'il  les  vit,  que  les  Perfanes  caufoient  beau- 
coup de  douleur  aux  yeux,  &  pafla  devant  elles  com- 
me devant  de  belles  ftatues  (31).  Il  fe  ficha  tout  de  bon 
plus  d'une  fois  contre  ceux  qui  pour  lui  faire  leur  cour 
lui  voulurent  envoler  de  beaux  garçons  (32)  ;  &  Il  marqua 
dans  une  Lettre,  que  non  feulement  il  n'avoit  point  vu  la 
femme  de  Darius  ,  ni  fongé  4  la  voir ,  mais  que  même  11 
n'avoit  pas  voulu  qu'on  lui  vint  tenir  des  discours  fur  la 
beauté  de  cette  Reine.  'Ey*  yi»  dx'  lh,  fi*  *,*Uio 

ri»  AMUtav  ywiTu  »  ,.1  a.'ri,:.,;,-  llûf  ,  iAA*  tUrt  T«»  HyivTVf 
wiêi  t»«  aMi(  9foa-)tityuJ**s  rit  Mya».  Egocnim  mtl 

folum  non  vidîfe  inveniar  Darii  uxorem  aut  videre  cogi- 
tajfe ,  verum  nec  verba  facienttt  de  ejus  décore  fuflinuife 
audire  (33).  H  eft  ■M d'accorder  Plutarque  avec  Quinte   (a)  toJ. 
Curce  :  ce  dernier  Hiftorien  a  dit  (34)  qu'Alexandre  n'a-  ft-  «77. 9* 
voit  vu  qu'une  fois  la  femme  de  Darius,  &  cela  parac-  r w)  s„ui 
cident,  parce  qu'elle  s'étoit  trouvée  avec  fa  belle-mere  i  «■•<■*««• 
qui  il  rendit  vilite  le  jour  qu'on  les  prit.  Sur  ce  pied-là  'Jf"'"  J"J 
Alexandre  fe  pouvoit  vanter  de  n'avoir  point  vu.c'eft-à-  *'uThr 
dire  de  n'avoir  point  vlfité  la  femme  de  Darius.  C'eft  af-  /Wa*£>*s 
fiirément  l'un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie  par  rapport   mairtm  vi. 
4  la  morale  (35),  oc  je  ne  m'étonne  point  que  Darius  l'ait  *ant,  axU 
admiré,  Darius,  dis-je, qui  avoit  eu  tant  d'allarmes  pour   m,*mtt*' . 
fon  honneur  conjugal.  Confidérons  les  viciflîtudcs  de  fe< 
padions  4  la  nouvelle  que  fon  époufe  étoit  morte.  Pré- 
miereinent  il  foupçonna  que  le  meffager  lui  venoit  appren- 
dre que  l'on  avoit  attenté  4  cet  honneur  ,  &  il  regardoit 
cela  comme  le  plus  grand  de  tous  les  fupplices.  Puis  aiant 
fu  la  mort  de  fa  femme,  il  crut  qu'on  l'avoittuéei  caufe 
de  fa  réfiftance  aux  defirs  impurs  du  victorieux.  Cette 
penfée  lui  donna  beaucoup  de  douleur  te  de  colère  :  il 
apprit  enfuite  qu'Alexandre  avoit  été  extrêmement  affligé 
de  cette  mort,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  moins  pleurée  que 
lui  Darius  la  plcuroit.    Ce  fut  une  cruelle  attaque  ;  fa 
douleur  &  fa  colère  s'étoient  rallenties,  il  retomba  dans 
une  alTVeufe  inquiétude,  s'imaginant  qu'Alexandre  regre- 
toit  les  faveurs  qu'on  lui  avoit  accorJées.  Enfin,  il  fut 
allûré  du  contraire,  &  pria  les  Dieux  que  s'ils  ne  vou- 
loient pas  le  rétablir,  ils  donnaient  fon  Roiaume  4  un  fi 
honnête  vainqueur:  Ludibria meorum  nunciaturus es  ,mU 

bi ,  &  ut  credo,  ipfis  quique ,  omni  gravfara  fuppllcia  

Nie  dubitavit  Darius  quin  interfeOa  efet ,  quia  ne  qui  fit 

contumeliam  pati   Ob  bjec  ipl'a  amantis  animas  in 

fallicitudinem  fufpicionemqut  revolutus  efl  ;  dejtderium  cap- 
tiva prefeât  à  confuetudine  flupri  ortum  effê  conjeBans  

DU  pair  H ,  primum  mibi  fiabilité  regnum  :  deinde  fi  de  me 
jam  tranfaQum  ejl ,  precor  ne  quis  Afia  rex  fit  quàm  ijîe 
tam  juflus  boflis ,  tam  miferictrs  vifcr  (36). 

(/)  //  «V»  faut  bien  que  fa  vie  n'ait  été  dam 

rordrefur  ce  chapitre.)  C'eft  déjà  une  chofe  qui  tient  du 
dérèglement,  que  d'avoir  époufé  trois  ou  quatre  femmes 
fans  être  veuf  (37)  ,  &  que  d'avoir  donné  4  peint 
fa  concubine  Pancarte.   Les  plaifirs  de  l'attouchement  ne 


&  que  d'avoir  donné  4  peindre  nue 
te.  Les  plaifirs  de  l'attouchement  ne 
fuffifoient  pas  4  fa  pafTion,  il  vouloit  encore  repaître  fei 
yeux  de  la  nudité  en  peinture  de  fa  maltrefTe  ;  figne  évi- 
dent qu'il  les  repaifToit  auffi  dè  la  nudité  originale  :  il 
donnoit  dohedans  l'excès,  &  dans  un  excès  que  le  Dieu 
Mars  galant  de  Vénus  ne  connolflbit  pas,  fi  nous  en  ju- 
geons par  les  paroles  de  Lucrèce  (1%).  On  pardonneroit 
plus  facilement  ce  mauvais  plaifir  des  yeux  aux  perfonnes 
qui,  ne  pouvant  avoir  que  cela ,  pafeen  gli  avidi  fguardi. 
Mais  cette  débauche  d'Alexandre ,  quelque  criminelle 
qu'elle  fût,  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  fit  après 
(es  grandes  profpéritez.   Je  ne  parle  pas  des  concubines 

3u'il  voulut  avoir  au  même  nombre  que  Darius,  c'eft-i- 
ire  autant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année;  car  l'Jiifto- 
rien  (39)  qui  rapporte  que  ces  concubines  fe  préfen- 
toient  chaque  foir  au  Roi,  afin  qu'il  en  choisit  une  pour 
pafler  la  nuit  avec  elle,  témoigne  qu'Alexandre  faifoit  ra- 
rement ce  choix.  Il  eft  certain  que  tes  Princes  de  l'O- 
rient, &  Salomon  tout  le  prémier  4  leur  exemple,  qui  fe 
piqtioicnt  d'avoir  tant  de  femmes, ne  couchoient  pas  avec 
toutes.  Ils  en  ufoient  avec  elles  4-peu-pré*  comme  au- 
jourd'hui les  Sultans  ;  ils  en  aflembloient  un  grand  nom- 
dre ,  afin  de  faire  un  meilleur  choix  de  quelques-unes  : 
les  autres  fervoient  4  montrer  leur  opulence,  comme  font 
tant  de  meubles  inutiles  des  tnaifons  riches  dont  on  ne  fe 
fert  jamais,  &  que  même  l'on  ne  connolt  pas  (40).  Les 
Rois  qui  fe  piquent  d'avoir  les  plus  belles  écuries  ne  mon- 
tent qu'un  très-petit  nombre  de  leurs  chevaux; ils  en  laif- 
fent  vivre  &  mourir  la  plus  grand'  part  fans  jamais  les  ef- 
faier.  Quelques-uns  dreifent  de  magnifiques  Bibliothèques, 
&  ne  touchent  jamais  4  aucun  Livre.  Ce  feroit  donc  une 
preuve  un  peu  équivoque  de  l'impudiclté  d'Alexandre , 
que  d'alléguer  te  grand  nombre  de  fes  concubines;  quoi 
qu'il  foit  certain  que  cet  attirail  &  le  refte  du  bagage 
ait  juftement  feandalifé  fes  anciens  fujeis  (41)  ,&  doive 
flétrir  fa  mémoire:  mais  voici  des  témoignages  plus  for- 
mels contre  fa  réputation.  Il  faifoit  mettre  4  fi  table  quan- 
tité de  femmes  de  joie ,  Ce  il  accepta  Bagoas  qui  avoit 
H  h  été 
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Son  dérèglement  a  l'égard  du  vin  fur  prodigieux  (  JQ.  La  cruauté  qu'il  fit  paroître  contre  les 
habitans  de  Tyr  n'eft  point  excufable  (L).  Tant  de  vices  n  ont  point  empêché  qu'après  fa  mort 
on  ne  l'honorât  comme  un  Dieu  ,  &  que  même  fous  les  Empereurs  Romains  il  n'y  ait  eu  dei 
familles  qui  le  choififlbient  pour  leur  Divinité  turelaire  (  M).  La  flaterie  n'avoit  point  de  part 
a  cela,  comme  lors  que  pendant  fa  vie  on  lui  rendoit  des  honneurs  divins:  c'étoit  un  vrai  culte 
de  fuperftition.    Il  mourut  a  Babylone ,  âgé  d'environ  trente- trois  an*.   Les  uns  difent  «ju'on 
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été  le  mignon  de  Dirius  (4a).  ^»**rMn«  accepta  fide 
accu-hit ,  dena  ingen/ia  ferent ,  inter  qua  Bagoas  erat /pe- 
tit ftngulari  fpado,  atquein  ipfo  flore  put  rit  U ,  tui  £f  Da- 
rius futrat  adfuelus ,  &  mox  Alexander  adfuevit  (  43  ). 
On  ne  fauroit  repréfenter  Ton  débordement  par  de»  terme» 
plu»  expreflîft  que  ceux  d'Atbenéé.  **amu«  ii  à»  J«n**éT< 
mai  A  •  .J*.  h K  é  gariAn*.  ïuiaUtxK  y*"  **  t<*  riti  t*{  h  'l*tf 
ivtiai  Bayi™  toC  o»t««  alrir  qmrn  *  h  Un 

ttirfn  Sxry  KMXm^àUn  mirin  inoxAàsrwrrm  •  «a'  riit  *f*r«»  i».<»a- 
nfirrn  Kpérmt,  ai*  iT»<*fir»c  ***"  a,a«Aa>««  J*"*»»»- 

Alexander  Rex  ad  infaniam  amore  putrorum  exarfit.  Di- 
tmarebus  libre  dt  facrifteie  quod  ad  /Hum  ptraâim  eft  ,  tu- 
nuebum  Bageam  adto  ipfun  dtperiift  feribit  ,ut  refupinus 
in  tonfpeTlu  tbtatri  tetius  eum  fuaviarelur ,  acclamante 
ve ri  cum  plaufu  fpeQatorum  turba  ,  â?  tanquam  ad  ite- 
randa  ofcula  invitante,  paruife ,  atqut  rurfum  inftexa 
etrvict  bafia  congeminafje  (44). 

(A')  Son  dérèglement  à  r égard  du  vin  fut  prodigieux] 
II  s'enivroît,  fie  il  faifolt  en  cet  eut  mille  détordre».  Le 
vin  fut  caiife  qu'il  tua  Clitu»  qui  lui  «voit  fau vé  la  vie ,  fit 
qu'il  brûla  Perfepoli»  Tune  de»  plu»  belle»  ville»  de  l'O- 
rient (45  ).  La  Courtifane  Tbal» ,  qui  ne  fe  mêloit  pa* 
moin»  de  la  débauche  bacchique  que  de  1a  vénérienne 
(46),  le  pouffa  a  cet  incendie;  8:  cette  circonflance  ne 
peut  fervir  qu'a  rendre  l'aftion  plu»  mauvalfe.  Ceux  qui 
èrent  le  Journal  de  fa  vie  (47),  remarquèrent  qu'il  cu- 
volt  fon  vin  quelquefois  pendant  deux  jour»  &  deux  nuit». 
Si  fort  peu  de  verre»  l'euflent  enivré,  il  eût  été  moin» 
condamnable  de  fuccomber  quclquefoi»  »  cette  foibleffe; 
mai»  il  avaloit  jufqu'à  vingt  coupe»  d'une  grandeur  énor- 
me avant  que  d'être  ivre.  Auili  mourut-il  de  trop  boire; 
ce  fut  le  lit  d'honneur  où  il  expira.  11  voulut  porter  une 
famé  au  plu»  grand  buveur  de  fon  fiecle  (+8).  & 
falut  vuider  un  vafe  qui  tenoit  furleufement  (4j>)-  Aufli- 
tot  qu'il  l'eut  vuidé  il  tomba  évanoui,  fie  fut  faifi  de  la 
maladie  dont  il  mourut  (50).  Plutarque  réfute  cela  :  il 
dit  (51)  qu'Alexandre  n'avoit  point  vuidé  la  coupe  d'Her- 
cule ,  ni  fenti  tout  auflî-tôt  une  grande  douleur  au  do», 
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"un  coup  de  lance;  ce  font, 
dit-il,  de»  inventions  defliuées  à  un  embelliffcment  lugu- 
bre &  tragique  de  la  feene.  TaPTa  t»U  If—rt  iih  ytifn . 

ami  ifé^xTtt  ittyiXm  Tf«ynJi<  i%itm  «a!  ri/iwatH  wKâtMrrtt- 
H*c  pu/avérant  quidam  feribenda ,  quaji  magtue  fabula 
tragicum  exedlum  &  lamentabile  /ingénies  (52).  Mais  il 
avoue  que  ce  Prince  n'avoit  fait  que  boire  le  jour  que 
la  maladie  le  faifit.  C'elt  en  avouer  autant  qu'il  en  faut 
pour  cette  propofition  générale ,  qu'Alexandre  mourut 
de  trop  boire.  Qui  auroit  cru  qu'un  guerrier,  auflî  témé- 
raire que  celui-'S,  ne  recevroit  qu'à  table  le  coup  mor- 
tel? Ecouton»  la-dcffu»  Seneque  :  Altxandrum  tôt  itinera, 
totpralia,  lot  biemes  per  tuas ,  vida  temporum  ,tocirum- 
que  digicultate ,  tranfierat ,  tôt  flumina  ex  ignoto  cadentia, 
tôt  maria  tutum  dimiferant ,  intemperantia  bibendi ,  &  il- 
le  Hercultanus  ac  fatalis  fcjpbus  perdidit  (53).  Diodore 
de  Sicile  (54)  raconte  qu'Alexandre ,  n'aiant  déjà  que  trop 
bu ,  voulut  vuider  la  coupe  d'Hercule ,  &  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt vuldée  qu'il  fut  atteint  d'une  cruelle  douleur,  comme 
fi  on  lui  eût  donné  un  grand  coup.  Voilà  donc  l'unique 
poifon  qui  le  tua,  &  nui  lit  gagner  aux  Aflrologuè»  le  pro- 
cès que  les  Philofophe»  leur  avoient  fait  perdre (55)  :  car 
pour  le  poifon  effeaif ,  il  n'en  fut  parlé  que  feize  ans  apré» 
ta  mort  d'Alexandre,  &  apparemment  ceux  qui  en  furent 
le»  délateur*  n'avoient  envie  que  d'obliger  Olympia»  à  Tai- 
re mourir  beaucoup  de  perfonne»  .comme  elle  fit.  Ariftoie 
n'y  a  été  mêlé  que  fur  la  parole  d'un  certain  Aghotbe- 
mis.qui  avoit  oui  dire  à  Antigonus  (difoit-on} qu  Arifto- 
te  découvrit  à  Antlpater  le  poifon  qu'il  faloit  mettre  en 
ufage  (56).  N'oublions  point  qu'Alexandre  fit  pompeu- 
feraent  célébrer  le*  funérailles  de  Calanu»  (57).  Oraifon 
funèbre,  combat*,  jeux  folennclt,  tout  en  fut;  mai*  vu 
l'inclination  de»  Indiens  oour  le  vin,  il  ('avifa  d'établir 
un  combat  d'ivrognerie  Q58)  :  il  y  eut  troi»  prix  pour  le» 
vainqueur»;  le  prémier  valoir  un  talent.  De  ceux  qui  en- 
trèrent en  lice  il  y  en  eut  trente-cinq  qui  moururent  fur  le 
champ, &  fix  qui  le»  fuivirent d'affez prés.  Le  vainqueur 
nommé  Promachus  avoit  avalé  quatre  congie*  (59) ,  &  ne 
vécut  que  trois  jour*  depui*  fa  victoire  (60). 

{L)  La  cruauté  qu'il  fit  partit re  contre  les  habitant  dt 
Tjr  n'eft  point  excufable. "]  La  fortune  d'Alexandre,  qui 
avoit  jufques-là  couru  avec  la  rapidité  d'un  torrent ,  trou- 
va devant  cette  place  une  forte  digue  qui  la  contraignit  de 
s'arrêter  pluGeurs  mol*  (61).  Ce  Prince  ne  comprit  que 
trop  le*  mauvaifes  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  interrup- 
tion; il  perdoit  la  principale  roue  de  fa  machine,  s'il  don- 
noit  Heu  de  croire  qu'on  le  pouvoit  arrêter.  Trouvant 
donc  mille  fujet»  de  chagrin  8c  à  lever  le  fiege,  &  à  le 
r,  il  fe  téfolutàfaire  de  nouveaux  effort» 


cette  ville.  Hit  rex  fatigatus  ftatutrat  foluta  cbftdiont  /E- 
gjptum  petere ,  quippe  quum  .fui  m  ingenti  et  tentait  per- 
eurriftt  cire*  murts  uniut  urbis  barre  bal ,  lot  maximarum 
rerum  opportunitatt  dimifa.  Ceterum  lam  difcedtrt  invi- 
tum  quant  morari pudtbat.  Famam  quoque  qua  pturaquam 
armis  everttrat  ratas  leviortm  fort ,  fi  Tyum  quaft  teftem 
fe  ptfe  vinci  reiiquifet.  Igitur  ni  quid  intxpertum  emittt- 
rtt  &c  (63).  Se»  nouveaux  effort»  réofllrent ,  il  força  la 
place,  mais  il  déshonora  fa  victoire  par  fa  cruauté.  U 
commanda  qu'on  mtt  le  feu  aux  maifon»,  &  qu'on  paffàt 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne  fe  feroitpas  retiré  dan»  le» 
Temple» ,  6c  il  fit  attacher  en  croix  deux  mille  habitant  qui 
étoienc  moin*  éebapez  à  la  fureur  du  foldac,qu'à  la  laûtV 
tude  de  tuer.  7V>yr>  deinde  fpeûaculum  vifhribut  ira  trar 
buit  régis  :  duo  millia  in  quibus  occidendi  defecerat  rabset 
trucibus  adfixi  per  ingens  litoris  fpatium  ptptnderunt  (63). 
11  n'y  a  point  aujourd'hui  de  Prince  que  mille  volume* 
ne  dégradaiTem  de  toute  fa  gloire,  s'il  faifoit  la  vingtiè- 
me partie  de  ce  que  fit  alors  Alexandre. 

(in  Des  familles  .  .  .  le  cbeijifîient  pour  leur  Divinité 
tutelaire."]  Je  n'oferol»  affûrer  que  fon  pourpoint,  que  l'on 
fe  vantoit  d'avoir  à  Rome  ,  paflat  pour  un  gage  de  quel- 
que bénédiction  celefte  ;  &  il  ne  faut  pa»  compter  beau- 
coup fur  ce  que  Caligula  ne  manqua  pa»  de  le  prendre  un 
jour  de  .cérémonie.  Ce  n'étoit  pa»  un  homme  luperftitieux 
que  Caligula,  &  s'il  eût  été  Chrétien,  je  ne  peafe  pa* 
qu'il  eût  eu  beaucoup  de  Toi  pour  le  fcapulaire.  San»  que 
pour  cela  je  prétende  difeonveuir  qu'il  n'y  ait  de  grand» 
fcélératt  qui  ont  de»  fuperflition»  puérile».  Mai»  quoi  qu'il 
en  foit ,  je  ne  pui»  rien  dire  fur  le  fentiœent  de  Caligula, 
par  rapport  à  cetterelique  d'Alexandre,  pull  que  Dion  n'en 
parle  pa»  (64).  Le  zélé  de  Caracalla  pour  Alexandre  étolt 
bien  ardent  :  cet  Emperear  fe  fervo.it  d'arme»  &  de  gobt- 
let»,  &  de  foldat»,  femblabie»  à  ceux  d'Alexandre  i  U 
perfécuta  le»  Péripatéticien» ,  &  voulut  jetter  au  feu  toua 
Ie»Livre»deleurMattre,àcanfedu  bruit  qui  couroitqoi 
ce  Philofophe  fut  complice  de  l'empoifonnemenc  d'Alexan- 
dre. Il  témoigna  par  cent  autre»  chofe»  fa  vénération  pour 
ce  Conquérant;  mai»  je  me  garderai  bien  d'imiter  un  favant 
Critique  (65),  qui  fe  fert  de  cet  faits-là  pour  prou  ver  que 
l'on  rendoit  à  Alexandre  un  culte  de  Religion.  Ce  qu'il 
cite  de  Trebelliu»  Pollio  &  de  Lampridiu»  eft  d'une  toute 
autre  force.  Le  prémier  de  ce»  deux  Hiftorien»  non»  ap- 
prend que  l'on  croioit,  que  l'effigie  d'Alexandre  gravée 
en  or  ou  en  argent  portoit  bonheur  à  quiconque  l'avoit 
fur  fol.  L'autre  Hiltorien  nous  dit  qu'il  y  avoit  dans  la 
ville  d'Arce  un  Temple  confacré  à  Alexandre  le  Grand. 
Alexandri  nomtn  acetpit  (Alexander  Severus)?iW  in  ttm- 
plo  dicato  apud  Arctnam  urbtm  Alexandre  magm  ualvs 
effet ,  quum  cafu  illuc  die  ftfto  Aitxandri  pater  cum  uxort 
pat  ris  folennitalis  implenda  eaufa  vtniffit.  Cui  rei  argu- 
mtaium  eft  quod  eadem  die  natale  m  babet  bit  Mammut  A- 
lexander ,  qua  illt  Magnat  excegit  évita  (66).  Ce  Hallage 
montre  que  le»  habitant  d'Arcecélébroicni  la  fête  d'Alexan- 
dre tous  les  an»,  le  jour  qu'il  mourut.  Voilà  ce  qu'on  fait 
encore  aujourd'hui  à  l'égard  de  plufieur»  Saint»; leur  fête 
tombe  au  jour  de  leur  mort.  Quant  au  l'adage  de  Trebel- 
liu» Pollio ,  je  m'en  vais  le  rapporter  tout  du  long  :  c'eft 
en  faveur  de  ceux  qui  liront  ce  Dictionairc  fan»  avoir  beau- 
coup d'autre»  Livre»,  ou  qui  n'aimeront  pa»  à  fe  remuer 
de  leur  place  pour  confulter  cet  Auteur.  Ceux  qui  ne  ft) 
foucleront  pa»  de  fa  voir  ce  qu'il  a  dit ,  n'ont  qu'à  fauter  tes 
ligne»  fui  vante».  Fidtlur  mibinon  praitrmitttndmm  de  Ma~ 
crianorum  familia ,  qua  bodieque  fioret ,  id  dicere  quod  fpt~ 
ciale  femptr  babuerunt.  Aiexandrum  Magnum  Mactdontm 
viri  in  annulis  &  argtnt»  ,  mulieret  in  rtticulis  &  dtxtrt- 
cbtriis,  &  in  annulis,  &  in  omni trnamtntarum  gêner*, 
exfculptum  femper  babuerunt:  eo  ufque  ut  tunica  &  limbi 


&  ptnula  matrenalts  in  familia  tjut  bodieque  fmt ,  qua  A- 
Uxandri  effigiem  de  liciis  variantibus  monftrent.  kldimut 
prtxime  Ctrnelium  Macrum  in  eadem  famUU  virnm ,  quum 


cetnam  in  temple  Herculis  daret ,  ^..r.™  .«„r.WB,,^ 
in  medie  vultum  Alexandt  i  baberet ,  &  in  cirtuiti  omnem 
bifloriam  centineret  fignlt  brevibus  &  mtnutulit  h  pintifki 
prepinare,  quam  quidtm  circumftrri  ad  omnes  tanti  illiut 
viri  cupidijpmot  jujftt.  Quod  ideirco  pefui,  quia  dieuntur 
juvari  in  omni  aOu  fuo  ,  qui  Aiexandrum  exprtfum  vel 
aure  geftitant  vel argeuto  (67).  Je  n'allègue  point  le»  priè- 
re» dont  parle  Juftin  ;  elles  ne  font  pu  une  preuve  d'un  cul- 
te &:  d'une  Invocation  fixe.  Le»  Macédonien»  étoientalori 


dan»  la  dernière  confternation  ;  il»  imitoient  ceux  qui  fe 
noient,  II»  fe  prenoientà  tout  ce  qu'il»  rencontraient.  En 
ce  tenu- Il  on  canonife  de»  fujet»  qui  n'ont  ni  Temple  ni 
Fête.  Si  vous  voulez  néanmoins  favoireequ'a  dit  Juftin, 
vous  pourrez  vous  fatisfaire  fans  changer  de  place.  Hat 
eum  nuntiata  per  omntm  Macedoniam  ejfent  ,perta  urbium 
elauduntur,  lutta  omnia  rtpUntur,  nunc  erbitatem  ami  forum 
filiorum  delebant  ,nunc  txcidia  urbium  metaebant,  nunc  Aie- 
xandriPbilippiqut  Regum  fu 
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l'empoîfonnn  ;  les  autres  en  plus  grand  nombre  le  nient  (à).  Ses  conquêtes  a  la  vérité  furent  bri- 
fées  en  plulîeurs  pièces  après  fa  mort;  mais  les  morceaux  en  furent  bons,  &  rendirent  célèbre  & 


nie  pendant  long-tems  la  Nation  Greque  dans  l'Aile.  Il  n'avoit  mis  guère  de  tems  à  les  fai- 
re; car  il  pafla  l'Ilellefpont  la  2  année  dans  la  1 1 1  Olympiade,  &  il  mourut  la  1  année  de  la  114. 
Il  étoit  né  la  1  année  de  h  106,  fit  il  avoit  commencé  Ton  règne  la  1  année  de  la  1 1 1  f7>).  Il  eut 
un  bonheur  fore  particulier,  c'eft  que  l'on  ne  put  pas  dire  pour  diminuer  l'éclat  de  fa  gloire,  que 
les  trahifons  eulTent  eu  beaucoup  de  part  à  fes  triomphes  (/V}.  Il  n'eit  pas  befoin  de  dire  que 
Philippe  fon  pere  defeendoit  d'Hercule,  &  qu'Olympias  fa  mere  defeendoit  d'Achille,  &  qu'ainfi 
fon  extraction  étoit  auffi  glorieufe  qu'elle  l'eût  pu  être ,  s'il  avoit  eu  la  liberté  de  fe  la  choifir 
dans  l'Hiftoire.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  fes  femmes  &  de  fes  enfans;  nous  renvoions  cela 
à  l'Article  dé  Roxane.  Il  ferbit  de  l'efprit  de  ce  Diétionaire  de  marquer  toutes  les  fautes  qui 
concerner!!  ce  Conquérant  :  je  n'en  marquerai  néanmoins  que  quelques-unes.  Les  Juifs  préten- 
dent qu'il  vuida  pluficurs  Procès  qu'ils  avoient  avec  leurs  voillns  (0).  Quelques-uns  difent  que 
les  Romains  lui  envoiérent  des  Ambaiïadcurs  (P).  Tite  Live  eft  tombé  en  contradiction  quand 
il  a  parlé  de  ce  Prince  Un  de  nos  plus  excellens  Poètes  fcmblc  s'être  contredit  fur  le  mê- 

me fujet  (/£).    Nous  verrons  ailleurs  (c)  s'il  cft  croiable  que  la  Reine  des  Amazones  ait  fait  un 
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auxilium  vocabant.  Sub  Mil  ft  non  folum  tutus,  verum 
ttiam  viB res  erbis  terrarum  exiitife  ;  ut  tutrentur  pa- 
triam  fuam  quant  ghria  rerum  geflarum  cale  proximam 
reddidifent ,  ac  opem  affliflis  ferrent  quas  furor  &  temeri- 
tas  Pflemai  Régis  perdidifet,,  erabant  (6g). 

(jV)  On  ne  peut  point  dire  que  les  trahi  font  euffent  eu 
beaucoup  de  part  à  frs  triomphes.]  Lirez  Paufanias  dans  l'en- 
droit 06  il  expofe  le  préjudice  qui  fut  fait  en  divers  tems  a 
la  liberté  des  Grecs  ,  par  les  pratique*  de  ceux  qui  fe  laif- 
férent  corrompre  :  vous  y  trouverez  que  Philippe  Roi  de 
Macédoine  fe  fervoit  de  pareilles  intelligences  pour  s'a- 
grandir; mais  qu'Alexandre  fon  fils  eut  le  bonheur  de 
fortifier  &  d'augmenter  fa  puiflance  fana  ces  moiens-li. 

TLark  H  nf»  ÇM/rirnt  fixtill/ar  rot  'An£rrn.  i\nti*t)tnm  viKtm 
pèt  »►  ei  *f«)«)fïrat»  t«7»  h  '  E  *  A*  i.»  iVpi  rie  4  ».  au'  ii  Ï  A  *  x>  ré*tK 
ml  h  t%  'EaaJIi,  i'i  *(oHiiti  aiSAAav,  (j  in  >A>«v  TféTito»  rï; 
AAuâiw;  ii'imrsi.  'AA»Çi.;,  .  ii  TS  <s<Ui'Tr»  *à;nx'*  * 

i  »  f-  v;.*;7Sj*  mm}  oirn  '< ,  i  A^yov  *.*  -  *•»-'•-■  : 

Philippe  vero  Anrjntt  filio  ad  Ci:m.e  imperium  adfpirantt 
ttnam  inventas  prvdilivnis  immanent  Spartam  :  téteras  Gré- 
cet  uns  urbes  n  m  magis  prflUentla  juperiorum  tentporunt , 
quant  pmditienes  deleverunt.  Âlexandri félicitas  ejfecit ,  ut 
ttullum  tnagnopere  injigne  proditionis  exemplunt ,  quo  tes 
ejui  adjut*  fuerint ,  p  'jfit  ccmmentnrari  (69).  Cette  oppo- 
fuion  entre  le  car:Âere  du  pere  &  le  carailere  du  fils  t 
été  fort  bien  décrite  par  l'Hifloricn  Jullin.    Kulla  apud 

eunt  (Philippum)  turpis  rat  tu  vincendi  Amltitias  u- 

tiiitate ,  «un  fidt  atebat.  Grmtiasm  fingtrt  in  odia ,  in  gra- 
tia  ofenfam  fimulare  ,  infirutrt  inttr  Concordantes  èdia  , 
apud  utruntque  grattant  quarere ,  folennis  Mi  nnfuetudo. 
.  .  .  Unie  Alexander  films  fuccefit ,  £1*  virtute  &  vit  lit 
faire  major,  rincendi  ratio  utrique  diverja.  Hic  aperte, 
Me  arttbus  bel/a  traùmhat.  Decrptis  Me  gaudere  boflibus, 
bic  palans  fuffs.  Prudentior  Me  ctnfilio  ,  hic  anima  magni- 
ficentitr  (70).  Il  n'y  a  guère  d'endroits  par  où  la  fortune 
lit  mieux  témoigné  qu'elle  étoit  prodigue  de  fe»  faveur» 
envers  Alexandre;  car  enfin  tous  le*  hommes  font  por- 
tez naturellement  a  rabattre  beaucoup  de  la  gloire  d'un 
Conquérant, ou  plutôt  a  l'rffacer  toute  entière  ,  lorsqu'ils 
favent  qu'il  a  corrompu  les  Généraux  de  fes  ennemis ,  & 
les  Gouverneurs  des  places  qu'il  avoit  delTein  d'allîéger. 

(0)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  vuida  plufieurs procis  qu'Ut 
êvoitnt  avec  leurs  veifînt.'}  Il»  fuppofent  que  trois  forte»  de 
gens  j'adrcfTércnt  a  Alexandre ,  pour  lui  demander  la  refll- 
tutlon  des  biens  que  les  Juif»  leur  retenoient  Injuilement. 
Le»  Chananécn»  qui  échapérent  aux  arme»  de  Jofué  vin- 
rent de  l'Afrique ,  pour  fe  plaindre  de  l'ufurpation  de» 
Juif»  :  le»  Egyptiens  vinrent  demander  la  vaid'elle  que 
les  Juifs  leur  empruntèrent  en  fortant  d'Egypte;  les  Ara- 
bes, ou  les  defeendans  d'Iftnaêl  &  des  fils  de  Kethu- 
rt ,  vinrent  demander  leur  part  i  la  Aicceflion  d'Abra- 
ham. Le  Rabin  Gibea  Den-Pefifa  (71)  plaida  pour  le» 
Juifs.  Les  demandeurs  citèrent  quelque  Palfage  de  l'E- 
criture, &  dés  la  prémiere  réponfe  du  Rabin  tirée  pa- 
reillement de  l'Ecriture ,  ils  ne  furent  plus  que  dire ,  &  fe 
retirèrent  de  honte.  Jamais  caufe  ne  fut  gagnée  plus  faci- 
lement. Je  n'eniens  rien  i  la  réponfe  que  Gibea  fit  aux 
Egyptiens  :  on  diroit  qu'il  fe  fervit  de  ce  principe,  que 
les  Juifs  avoient  tant  travaillé  pour  les  Egyptiens ,  que  leur 
emprunt  n'égaloit  pas  le  moindre  falaire  qu'on  pu  i  lie  don- 
ner à  un  Ouvrier.  Tertullién  a  dit  quelque  part  (71)  que 
les  Juifs  prétendent  qu'il  y  eut  de»  Conférence»  entre  le» 
Envoiez  de»  Egyptiens  &  les  leurs ,  Ce  que  les  Egyptiens 
renoncèrent  i  leur  vaiiTclle, quand  ils  entendirent  les  pré- 
tentions que  les  Juifs  fondoient  fur  leurs  grands  travaux 
d'Egypte.  1.  femble  approuver  qu'en  vertu  de  cette  raifon 
ils  aient  gardé  la  vatflelle  qui  leur  avoit  été  prêtée;  mai» 
il  eft  certain  que  ce  feroit  introduire  la  mauvaife  Morale 
des  CafuMes  modernes ,  que  de  fe  fonder  fur  un  tel  droit  : 
comment  pourroit  on  par  ce  principe  Mimer  un  valet  qui 
vole  fon  maître  jufques  a  la  concurrence  de  fes  gages  f  II 
e!t  même  vrai  que  la  caufe  de  ce  valet  feroit  meilleure  que 
Celle  des  Ifroê!i(es ,  puis  qu'ils  emportèrent  le  bien  de  ceux 
pour  qui  il»  n'avoient  point  travaillé  :  leur  trcvail  éioit 
pour  le  Prince  ,&  ils  prenolent  leur  falaire  fur  le  bien  de» 
particulier*.  C'eft  comme  11  aujourd'hui  le»  Proteflans ,  à 
qui  la  perfécution  a  ôté  leur»  bien»  en  France,  fe  dédom- 
mageoient  fur  leurs  coacitoiens  Catholique»  en  fe  retirant 
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dans  le»  pats  étranger».  Il  ne  faut  donc  juftifier  la  con- 
duite des  Ifraëlites  que  par  l'ordre  exprès  de  Dieu,  qui, 
étant  le  maître  fouveraln  de  toutes  choies ,  en  peut  tranf- 
porter  la  propriété  d'une  perfonne  k  une  autre  comme 
il  lui  plaît.  Il  n'eft  pas  nécefTaire  que  je  dîfe  que  ces 
Procès  intentez  aux  Juifs  devant  Alexandre  font  des  chi- 
mères ;  il  fuffit  de  dire  que  ce  Conte  eft  rapporté  un 
peu  autrement  dan*  le  Berefcbitb  Rabba  (73) ,  que  dan» 
la  Gemara  Babylmictt  (74).  Je  me  garderai  bien  de  met- 
tre au  nombre  de»  fable»  le  voiage  d'Alexandre  a  Jeru- 
falem  :  la  Narration  que  Jofephe  en  a  laiffee  (75)  pour- 
roit bien  être  fabuteufé  quant  i  certains  points.  Dira, 
qui  voudra  qn'elle  l'ed  en  tout  &  par-tout:  le  filence  de* 
Auteur»  Païens  qui  ont  parlé  de  tant  d'autres  chofesmoin» 
configurable»  concernant  ce  Prince  ,  arrivées  dans  de» 
pals  auffi -obfcur»  pour  le  moin»  que  la  Judée,  fera  une 
raifon  forte  pour  qui  voudra,  mais  non  pas  pour  moi. 

C)  iljielques-uns  difent  que  les  Romains  lui  envoiérent 
des  .Imbaffadturs .]  On  en  doute,  quoi  que  Clitarque  l'ait 
afTÛré;  car  ce  Clitarque  ne  palTe  point  pour  un  Ecrivain 
fidèle  (76).  Il  fut  de  la  fuite  d'Alexandre,  &  il  pouvoir 
par  là  être  bien  inftruit  des  chofes;  mai»  cela  ne  fen  de 
rien  quand  on  fe  plate  a  mentir.  Un  Auteur  moderne  (77) 
rapporte  que  cette  AmbafTaJe  de»  Romain»  efl  mlfe  au 
nombre  de»  fables,  a  caufe  que  ni  les  Hiiloriens  de  Ro- 
me, ni  Ptoloméc  &  Ariflobule  n'en  ont  po:n(  parlé.  Ro- 
manes Alexandrum  M.  legatime  veneratos  effé  ontra  Mem- 
nonem  c.  34.  Plinium  lib.  lll.  c.  5.  negant  eu  ut  Arriano, 
lib.  fit.  quad  de  ea  re  fileant  non  falum  fcriptnres  Romani 
«mires,  fed  Ptolomieu»  &  Ariltobulu»  bifiorici ,  uterque 
Alexandri  Soeius ,  aller  etiam  Dux  &  poflea  Rex  AZ'jpti. 

{e  ne  trouve  point  au  Chapitre  XX. V  de»  Extrait»  que 
'hotiu»  donne  de  Memnon,  qu'Alexandre  ait  reçu  au- 
cune Ambaflade  de  Rome.  Pline  ne  le  dit  poinc  non 
plu»  ;  il  die  feulement  que  Clitarque  en  avoit  parlé. 

(g.)  Tite  Live  eft  tombé  en  contradlelhn  quand  il  a  parlé 
de  ce  Prince.]  Il  examine  avec  foin  ce  qui  eût  pu  arriver 
û  Alexandre  eût  porté  la  guerre  dan»  l'Italie,  après  avoir 
fubjugué  l'Afie,  &  il  dit  que  les  Romains  avoient  choifi 


Papyrius  Curfor,  pour  l'oppoler  en  ce  cas- la  a  ce  Con- 
quérant. Haud  dubii  Ma  alate ,  qua  nutla  virtutum  fera- 
cior  fuit ,  nemo  unui  erat  vir  quo  magis  innixa  res  Rama- 
na  fiaret  ;  quin  tum  parem  dutinarant  animis  magna 
Alexandre  duce  m  ,  fi  arma  A/ia  perdait  a  in  F.urepam  ver- 
tifet  (78).  La  Digreffion  de  l'Hiftorien  n'ell  pa*  fort  Ion- 
gue  :  néanmoins  ,  a-peu-pré*  ver*  le  milieu  il  déclare 
qu'il  ne  croit  pis  que  la  renommée  d'Alexandre  fût  ve- 
nue jufques  t  Rome,  il  dit  cela  pour  répondre  à  une 
Objection  (79).  Les  Grecs  jaloux  de  la  gloire  des  Ro- 
mains qui  les  avoient  fubjuguez,  jaloux,  dis-je,  de  cet- 
te gloire  jufque»  à  devenir  Dateurs  envers  les  Parthe* 
pour  tâcher  de  l'obfcurcir,  difoient  qu'Alexandre  par  la 
feule  majeflé  de  fou  nom ,  par  le  feul  éclat  de  fa  renom- 
mée, auroit  abattu  le  courage  des  Romains.  Tite  Live 
répond  que  ce  danger  étoit  peu  è  craindre,  pour  de*  gen» 
qui  n'avoient  pat  même  oui  parler  de  ce  Prince:  pour- 
quoi doue  avoient-il*  deltiné  le  commandement  de  leurs 
Armées  à  Papyriu»  Curfor ,  en  cas  qu'Alexandre  fier  de  fe» 
conquêtes  d'Afie,  vint  faire  la  guerre  en  Italie?  On  ne 
peut  difculper  Tite  Live;  fa  diffraction ,  fon  peu  d'atten- 
tion ,  fa  contradiction  en  un  mot ,  fautent  aux  yeux. 

(/t)  ...Vndt  nos  plus  excellent  Paétet  femble  s'être  con- 
tredit fur  le  même  fujet. ~\  Je  n'ai  plu»  le»  Remarque»  que 
Des-Maréts  de  l'Académie  Françoifc  publia  contre  le* 
Satires  de  Mr.  Despreaux  environ  l'an  1674  (a);  mai» 
il  me  refle  une  mémoire  confufe  qu'on  critiqua  forte- 
ment cette  belle  fi:  ingénieufe  invective  (go): 

Quai  donc  ,  à  votre  avis ,  fut-ce  un  feu  qu'Alexandre  f 
Quiï  cet  écervtli  qui  mit  F  A  fit  en  cendre  t 
Ce  fmguevx  TAngeli  qui  de  fang  altéré 
Maître  du  monde  entier  s'y  treuvoit  trop  ferré  t 
L'enragé  qu'il  était,  né  Roi  d'une  Province, 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  ban  Sf  /âge  Prince, 
S'en  alla  faltement ,  &  penfant  tire  Dieu, 
Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu , 
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très-long  voiage  pour  coucher  avec  ce  Roi  ;  &  (<f)  que  la  Mer  de  Pamphylie  ait  abandonné  le  ri- 
vage, pour  faciliter  la  marche  de  l'Armée  Macédonienne.  Si  pour  rallier  fes  troupes  il  s'étoit  fer- 
vi  d'une  corne  dont  le  Ton  portoit  jufqu'a  deux  cens  ftades  ,  quelqu'un  des  Hiftoriens  qui  nous 
relient  en  auroit  parlé,  &  nous  n'aurions  pas  befoin  de  chercher  cela  dans  un  Manufcrit  du  Vati- 
can (?)•  Je  ne  mcts  point  ou  nombre  des  fables  ce  que  l'on  rapporte  du  mépris  qu'il  eut  pour  un 
homme,  qui  lui  donna  des  preuves  d'une  adrefle  extraordinaire  (S). 
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Et  traînant  avec  foi  les  barreurs  de  la  , 
be  fa  vafie  folie  emplir  toute  la  terre. 
Heureux!  fi  de  fon  tems  pour  cent  bannes  rai  font 
La  Macédoine  eût  eu  de  petites  Maifons  ; 
Et  qu'un  fage  Tuteur  Peit  en  cette  demeure , 
Par  avis  de  Parens,  enfermé  de  bonne  heure. 

Le  Critique  fe  fondoit  entre  antre»  chofe* ,  fi  je  m'en  foo- 
*iens  bien,  fur  ce  que  Monfr.  Deipreaux  louoit  ailleurs 
Alexandre,  &  le  comparait  à  Louli  XIV.  Il  ne  tint  pat 
a  Des-Maréts  qu'on  ne  convertit  fa  Cenfure  en  Accufa- 
«ion  de  Crime  d'Etat,  capable  de  faire  perdre  à  l'Accu- 
ft  tes  bonnes  grâces  du  Prince.  Le  public  étoit  telle- 
ment prévenu  en  faveur  de  Mr.  Deipreaux,  &  fi  recon- 
nolITant  de  s'Itrc  bien  diverti  aux  dépens  de  plulleurs 
perfonnea  à  la  lecture  de  fes  Satires ,  qu'on  ne  fit  nul 
cas  des  Remarques  de  Des-Maréts.  Quand  elles  euiTent 
été  toutes  très-lolides  &  vlflorleufes ,  on  les  auroit  mé- 
prises: la  faifon  ne  leur  étoic  pas  favorable;  &  c'ell  à 
quoi  un  Auteur  ne  doit  pis  moins  prendre  garde  qu'un 
jardinier.  On  peut  appliquer  i  cela  ce  que  je  cite  (8>)' 

$  O)  Il  de  voit  dire,  en  1674,  à  Paris,  in  4.  Rem. 
CrIT. 

(.S)  Le  mépris  qu'il  eut  ptur  un  homme  d'une 

adreffe  extraordinaire,')  On  lit  ce  fait  dans  plufieurs  Mu. 
dernes.  Voici  de  quelle  manière  Monfr.  de  la  Mothe  le 
Vayer  s'en  eft  fervi  dans  fon  Inftruflion  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  (  84)  :  Il  y  a  des  Arts  de  fi  peu  de  con/ideration, 
fif  qui  confiflent  en  des  fut:  fi  inutiles ,  que  les  Princes 
ont  fort  bonne  grâce  de  les  ignorer ,  6?  ne  doivent  pas  feu- 
lement en  faire  ejlat ,  nireconnoifire  ceux  qui y  ont  mis  leur 
eftude  ,  qu'avec  des  recompenfes  auffi  légères  que  font  leurs 
ouvrages.  Un  b  mme  fe  prefenta  devant  Alexandre  (*),/f 
adroit  à  faire  pajfer  un  pais  ebiebe  par  le  trou  d" une  ai- 
guille ,  qu'il  en  jettoit  di  une  afftt  grande  dillance  beaucoup 
l'un  après  l'autre  fans  y  manquer.  Alexandre  recompenfa 
fan  induflrie  ,  en  luy  falfant  diflribuer  un  hoijfeau  de  ce 
mtfme  légume.  Cet  exemple  fttjfit  pour  preferire  la  règle  de 
ce  qui  d<>it  eUre  pratiqué  par  tous  les  Souverains  en  de  [cm. 
blables  remontres.  Le  Livre  &  le  Chapitre  de  Quintilien 


font  bien  citez  ;  mais  les  paroles  font  trés-mal  traduites. 
Volons-les  en  original.  Hmrmmrtxtlm  quoque  efi  quadam, 
id  efi ,  funervacua  artis  imitati»  ,  qua  nibil  fane  nec  boni 
nec  mali  babeat ,  fed  vanunt  laberem  :  qualis  iltius  fuit  qui 
grana  ciceris  ex  f  patio  difiante  mifa  in  acum  continua ,  (i 
fine  frufiratione  inferebat ,  quem  cum  fpeâafet  Alexander, 
donafe  dicitur  eju/dem  leguminls  modio.  Quod  quidem  pra- 
mium  fuit  illo  opère  dignijfimum.  L'adrefle  de  cet  homme- 
li  ne  conflftoit  pas,  comme  l'aflùre  Mr.  de  la  Mothe  le 
Vayer ,  a  faire  pafler  un  pois  eblebe  par  le  trou  d'un*  ai- 
guille ,  en  jettant  ce  pois  d'une  afe*  grande  difiance.  Ce- 
la n'étolt  guère  plus  praticable  que  ce  qui  eft  propofé 
par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  comme  une  chofe  Impoifi- 
ble  (83).  Voici  l  induflrie  de  ce  perfonnage  :  Il  mettoit 
un  pois  dans  fa  bouche ,  &  en  fouillant  il  le  jettoit  vers 
une  aiguille  atTez  éloignée,  &  le  fichoit  I  lt  pointe  de 
cette  aiguille.  Naudé,  fans  fe  fervir  des  propres  termes 
de  Quintilien,  a  heureufement  exprimé  la  chofe  (84), 
&  ne  s'y  eft  pas  mépris  comme  l'autre  Auteur  que  j  ai 
cité.  Je  ne  me  fou  viens  point  d'avoir  jamais  lu,  qu'A- 
lexandre ait  été  blâmé  du  peu  de  conte  qu'il  fit  du  rouf- 
fleur  de  pois.  Platon  n'eût  pas  jugé  plus  fainement  de 
cette  adrefle  qu'Alexandre;  car  il  fut  le  feul  qui  n'ad- 
mira pas  un  certain  Anniceris,  qui  étoit  G  bon  cocher, 
qu'il  faifoit  faire  cent  tours  a  fon  chariot  fans  s'écar- 
ter de  la  même  ornière  le  moins  du  monde  (85).  Platon 
jugea  qu'une  perfonne,qui  s'eft  appliquée  avec  tant  de 
diligence  a  fe  perfectionner  dans  un  an  G  inutile ,  n'eft 
point  capable  de  grandes  ebofes.  n*àrm ,  rit  irtffiiMf 

eu»  edtrtC  owniit  iupaMv,  tlmin  àiitmth  *qt,  rit  aie  twfm  »V- 
Tm  «  mm!  tliitiç  &liM  rtrtirtt  $tavr/?a  *« r« ritifui »  .  irif  \tryi- 
Atn  TttBt  nentitmt.  trirm  ym>  mbr$  rit  liittiut  tl(  i«t»«  irt- 
rrîtUut  iuàyni  éxrymoiTt  réh  ttrttt  OmvnÂ^ttiai  JtuiW  P/ato 
nimiam  ejus  indujlriam  reprebendit ,  inquient  ,  fieri  non 
pojfe ,  ut ,  qui  rébus  tam  nulllus  pretii  operam  navaret  adei 
diligentem ,  pojfit  magnit  cjf  praclarit  negotiis  utlit  vacare. 
QuuM  enim  omnis  cogitatio  in  ifta  canferatur,  necefum  efe, 
ut  ea  negligat ,  que  rêvera  funt  admiratione  digna  (86). 


(t  1)1 
rirrtpe*  Jçi 

(m  olttéo 


itkr,***- 
HMT»;  imtjf- 
!t:  iitAMt, 
Il  rli<fM 

«><af  ih  ix- 

êttt.  Iltft 
fmi  fmtitm 
«*'«*  cm*- 

MMfoa 
pluiot  fa'ra 

uiit)  r»St 

ftr  lt  trt* 
ftmt  mU 
gnillt,  f'il 
mt  r tfi  f*'*w 
ritot  tmlrt 


dt  DUm, 


Itiicrm  trrlU  fttmittlt  éimlint  I 
(SI t  Luciaa  in  Eacon.  Deootth.  t*f.  m.  »»t,  »|«f 

HiO.  Uor.  U,  Csf.  XXm. 


2S  *a* 
yttr.  a«. 

(S*)  AU. 
xmmitr  msf. 
m*i  otminim 
Jitttrhkm- 
Ihm  tittrm 
minvigimë 
ts  mnemo 
instruit»  ta 
memm  ctrtt^U 
mt infiftm. 
ttm,  cittrtm 
mtiit  ntmmrt 
rtlmtl,  fnt 
fi  UU  nngnm 
ttr  in  tam 
de  Studio  liberab'. 
IL  (tf)  AUaa.  Vu. 


(*)  h  rnnlU 
mtf  tt'tt  mt- 
éitcrt  Loti, 
narum  Utt- 
rnrnm  ttf 


CO  »auL 

ioriut  * 
;log  Cnt. 
L  XXXVI  l, 
fi.  m.  ta* 


(a>  Ut  m. 

Uiétm, 
tH.  »•*. 

fl)Vatilla^ 
Anecdotes 
derioicBce, 
tH  »♦»• 
f4)  Paol 

Jotï  ntmmt 
tmit  Çtmiiit 
K.cia:  il 
tnrtil  ittt 
fèh  Imtri. 
mtrt»  Nicia. 
CttH  P'ti* 


ftintimtlltt 
ûttvrtl  il 

KacUMiaf. 

Dm  n'y  Irtntt 
ftt  ittx  Ct- 
miilrt:  U 
frimhrt  tft 
it.til.llt 
Mandiaro- 

u.etu.- 


MACHIAVEL  (Nicolas)  natif  de  Florence  ,  a  été  un  homme  de  beaucoup  d'efprlt, 
&  une  très-belle  plume.  II  ne  favoit  que  peu  de  Latin  (a);  mais  il  fut  au  fervice  d'un  favant 
homme  ,  qui  lui  aiant  indiqué  plulieurs  beaux  endroits  des  anciens  Auteurs  ,  lui  donna  lieu  de 
les  inférer  dans  fes  Ouvrages  (J).    Il  fit  une  Comédie  fur  le  modèle  des  anciens  Grecs  (5) , 

qui 


(/f)  Il  fut  au  fervice  d'un  favant  homme ,  qui ,  lui  aiant 
indiqué  plufieurs  beaux  endroits  des  Anciens ,  lui  dsnna  lieu 
de  Us  inférer  dans  fes  Ouvrages.]  Ce  fut  Marcellus  Virgi- 
le ,  comme  nous  l'apprenons  de  Paul  love  qui  le  tenoit 
de  Machiavel.  Confiât  enim  ,  ficuti  ip/e  nobis  fatebatur , 
i  Marcello  PJrgiiio,  cujus  &  notariat,  &  afecla  public! 
muneris  fuit ,  Crac*  atque  Latina  lingua  flores  accepife, 


quosferiptis  infereret  fl).  cam  fecit  me»  judicie  non  malam.   Clitia  fiquidem  Ulius, 

(fl)  Il  fit  une  Comédie  fur  le  modèle  des  anciens  Crées.]    eadem  efi  qua  Plauli  Cafina  ;  ex  qud  nonnulla  interpres  fi- 
Il  y  joua  plufieurs  Florentins  qui  n'oférent  témoigner  le   difimus  peni  ad  verbum  reddidit,  quadam  correxit  cum 
rln  qu'ils  en  conçurent.  Comiter  aflimemus  Etrufc 
,  ad  exemplar  cametdia  veteris  Arifiopbanis ,  in  Nia 


chagrin  qu'ils  en  conçurent.  Comiter  aflimemus  ttrufeos 
faits ,  ad  exemplar  cometdia  veteris  Arifiopbanis ,  in  Nicia 
prafertim  cometdia  ;  in  qua  adeà  jucundt  vel  in  triftibus 
rifum  excitavit,  ut  il/1  ipfi  ex  perfona  feiti  exprefa  ,  in 
feena  induCti  cives,  quanquam  praalti  commorderentur , 
totam  inufite  nota  injuriam  clvili  lenitate  pertulerint  :  ac- 
tamque  FlorentUe ,  ex  ea  miri  lepiris  fama  Léo  Pontifex , 
Inftaurato  ludo ,  ut  Urbi  ea  voluptat  communicaretur ,  cum 
toto  feena  cultu  ,ipfifque  bifirionibus  Romam  acciverit  (a). 
Ces  paroles  de  Paul  Jove  nous  apprennent  que  le  Pape, 
aiant  appris  le  grand  fuccés  que  cette  Pièce  avoit  eu  fur 
le  Théâtre  de  Florence,  donna  ordre  qu'elle  fat  jouée  t 
Uome ,  par  les  mêmes  Acteurs,  &  avec  les  mêmes  Déco- 
rations. Je  ne  fai  d'où  Monfr.  Varillas  a  pris  tant  d'au- 
tres particularitez  qu'il  n'a  point  lues  dans  Paul  love. 
Voici  fon  Narré  (3):  Un  four  que  Machiavel  contrefaifoit 
les  gefies  &  les  démarches  irregulieres  de  quelques-uns  des 
Florentins ,  U  Cardinal  lui  dit  qu'elles  paraîtraient  bien  plut 
ridicules  fur  te  Théâtre ,  dans  une  Comédie  faite  à  P imita, 
tion  de  celles  d" Arifiipbanes.  Il  n'en  falue  pas  davantage 
pour  difpofer  Machiavel  à  travailler  à  Sanitia  (4) ,  où  les 
perfonnes  qu'il  voulait  jouer  fe  trouvèrent  fi  vivement  dépein- 
tes ,  qu'elles  n'oférent  s'en  fâcher ,  quoi  qu'elles  afiifiafent  à 
la  première  reprefentation  de  la  pièce ,  de  peur  d'augmenter 
la  rifée  publique  en  fe  découvrant.  Le  Cardinal  de  Medicis 
en  fut  fi  charmé ,  que  depuis  étant  Pape  il  fit  transporter  à 
Rome  la  décoration  du  Théâtre ,  les  habits  $f  les  AQeurt 
mimes ,  pour  en  donner  le  divertijfement  à  fa  Cour.  Non 
feulement  Mr.  Varillas  raconte  des  chofes  que  Paul  Jove 
n'a  point  dites  ;  mais  il  fuppofe,  contre)  le  narré  de  cet 


arte,  multa  felicifmi  imitatus  efi,  aliqua  ver»  aut  im- 
prudenter  aut  perverse  ;ve lut  illa  Olympionis  villiei  ad  Sta- 
linanem  berum  t 

Inimica  eft  tua  uxor  mihi,  inimicu*  fillul, 

Initnici  familiares.    Stal.  Quid  id  refert  tua  T 

Unus  tibi  hic  dum  propitius  fit  Jupiter, 

Tu  iflos  minutos  cave  Deos  floccifecerls. 

O/ymp.  Nugse  funt  ifle  magna; ,  quaft  tu  nefeias , 

Repente  ut  emoriantur  humanl  Jove». 

Scd  tandem  fi  tu  Jupiter  fis  emortuut, 

Cùm  ad  Deos  minores  redierit  regnum  tuum, 

Quis  mihi  fubveniet,  tergo  ,  aut  capiti,  aut  cruribus? 

Qua  fie  Tbufcus  effinxit  Scena  fexta  ABus  tertii,  ubi  Pyr. 
riius  hune  cum  Nicoau 


Nie 
Pir. 


ben  con  Chrifto,  &  fattl 
mi 


Ch'ltnporta  à  te?  Stk 
befle  de'  Santi  (5). 
Si,  ma  fe  vol  moriflî,  e 
aflai  maie. 

Nie.  Non  dubltare,  lo  tl  fard  tal  parte ,  che  I  Sand  ti 
potranno  dar  poca  briga,  &c. 

ll.ee ,  quod  ad  elegantiam,  multi  inferiora  funt  Plautinls, 
indigna  veri  ho  mine  Cbrifiiano  ,qui  fanlliorts  Mufas  colit, 
&  in  tudicris  quoque  meminifie  débet  ftveritatis  (6). 

Par  occafion  je  dirai  Ici  une  chofe  que  j'ai  promife  (7). 
Léon  X,  oubliant  1a  dignité  de  fon  caractère,  aflifta  un 
jour  à  lt  Comédie ,  au  vu  &  su  fu  de  tout  le  inonde. 

Ce 


Jovlui, 
£log  Cm*' 
LXXXtrtlt 


Auteur,  que  la  Pièce  fut  jonée  fur  le  Théâtre  de  Floren- 
ce ,  avant  que  Léon  dixième  fût  Pape.  Mr.  de  Balzac 
obferve  que  la  Clitie  de  Machiavel  eft  une  copie  de  la 
Cafina  de  Plaute  ,  &  il  blâme  avec  raifon  ce  Florentin 
d'avoir  fuivi  fon  Original ,  jufques  dans  les  chofes  où 
les  matières  de  Religion  étoient  tournées  en  raillerie. 
Scriba  quem  nofli  Etorentinus  ...»  Latind  bond  Hetruf. 
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qui  réuffit  admirablement ,  de  forte  que  Léon  X  en  voulut  régaler  la  ville  de  Rome.  Il  fut 
Secrétaire  ,  &  puis  Hiftoriographe  de  la  République  de  Florence.  Les  Medicis  lui  procurèrent 
ce  dernier  emploi  avec  de  bons  gages ,  afin  d'appaifer  le  relTentiment  où  il  étoit  de  la  queltion 
qu'il  avoit  fouffirte  (i).  On  la  lui  rit  donner  parce  qu'on  le  foupçonna  d'être  complice  des  ma- 
chinations qui  furent  faites  par  les  Sodcrini  ,  contre  la  Maifon  de  Medicis.  Il  eut  la  force  de 
rèfifter  aux  tourraens  ,  &  n'avoua  rien  (r).  Les  louanges  qu'il  donnoit  à  Brutus  &  à  Caflius 
dans  fes  Difcours  &  dans  fes  Livres  ,  le  rendirent  fort  fufpeft  d'avoir  été  le  principal  Directeur 
d'un  attentat  qui  fut  découvert  (</)  (C).  Néanmoins  on  ne  fit  contre  lui  nulles  procédures.  Mais 
depuis  ce  teins- la  il  vécut  dans  la  miferc,  fe  moquant  de  tout,  &  n'aiant  nulle  Religion  (>).  Un 
remède  qu'il  avoit  pris  par  précaution  lui  donna  la  mort  l'an  1530  (D).    Quelques-uns  difent 

Îu'il  falut  avoir  recours  à  l'autorité  publique  pour  le  contraindre  de  prendre  les  Sacrement  (/). 
Tautrcs  allurent  qu'il  mourut  en  proférant  des  blafphémes  (g).    Celui  de  fes  Livres  contre  le- 
quel on  s'eft  le  plus  foulevé  (A)  ,  eft  un  Ouvrage  de  Politique  qu'il  intitula  le  Prince  (£). 

Plu- 
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Ce  futi  la  prière  du  Cardinal  ftihfcnnaqni  étoit  bon  Poète 
Italien ,  &  qui  compofa  une  Pièce  de  Théâtre  en  l'hon- 
neur de  la  Duchefle  de  Mantoue.  Piëlices  &  He  trafic*  lin- 
gute  ftudiefus ,  cmadiat  multa  Cale,  mullifijur  facetiis  re fer- 
tas  tomponebat  :  ingénues  juvenes  ad  bifirienicam  bortaba- 
lur ,  ff  feenas  in  l'aticans  fpatiofit  in  conctavibus  infiitue- 
bat.  Propterea  quant  forte  Calandrum  eomctdiam  à  nmlli- 
bus  àrguti/que  leporibus  perjucundam  in  grattant  liabell* 
Mantuani  principis  uxuris per  nebilet  ccmttdosagere  fiatuif- 
ftt ,  prttlbut  impet ravit ,  ut  ipfe  pentifex  è  an/'picuo  hco 
defpeùartt (8)-  Jecrolroi*  fan»  peine,  quoi  que  l'Hifto- 
rien  ne  le  dite  pas ,  que  Leoft  X  affilia  à  la  repréfentation 
du  Pœnulut.  C'eft  une  Pièce  de  Plautc,  qui  Dit  jouée  à 
la  Cour  du  Capitule  avec  toute  forte  de  pompe  l'an  1513. 
Ecdtnt  quoqut  aune  Ju/ianut  Mt dites  Ltonis  frattr  ab  Stna~ 
tu  popuhque  Remano  eivitate  dtnatus  tfi  t  in  tuf  us  gratiant , 
in  arta  Capitt/ii  lemporariunt  tbeatrum  extruflum  tfi  etnni 
piâurarutn  varietate  mirifici  cUltum.  Egert  in  fttna  Plauti 
Pitnulum  dteorr  tnirabili,  pri/ea  quidem  elegantia  Ro- 
man* juventutis  Irpidijfimi  quitjut ,  variaque  extra  erdintm 
pofmata  récit  a  ta,  florentibus  wn  alids  ftcutidiore  fteuh 
Ptitarum  ingeniis  (o}.  Fa  uni  en  Strada  raconte,  que  non 
feulement  ce  Pape  alliltoit  aux  Conférences  des  Poètes, 
mais  qu'il  approuvoit  auffi  qu'ils  inflituaflent  des  combats 
publics  dont  il  étoit  fpeétateur  C10)-  "  etl  vrai  qu'il  fe 
plaçoit  dans  une  loge  où  l'Aflcmblée  ne  le  voiolc  pas.  In 
Aulatmniumordinum  frequentia  ,  3  Pontifiais  petijjimutn 
ajleclit  re ferla,  nuUo  txedrarum  ,  httqut  di /cri mine  con- 
fidunt.  Sam  Lto  pr  ntifex  ratus  inferius  tfi  majrflatt  Prin- 
eipis,  fi  fe  in  confpeâum  concinni  darct ,  in  Jul.e  rtceffu, 
Ucu/amento  fe  fut  fublatus  in  fpteulam  inl'eruerat  (  1 1  ). 
Ne  doutez  point  que  la  tiifion  que  Strada  récite  ne  lût 
fondée  fur  des  faits  connus. 

(C)  Il  fut  fufpeâ  d'agir  été  le  Directeur  d'un  attentat 
qui  fut  découvert]  Il  en  coûta  la  vie  t  un  Poète  ,  6t  a  un 
garde  du  corps,  Il  nous  en  ctoions  Paul  Jove.  Ujium  di- 
cend»  fçribendeque  Brutes  &  Cafiies  laudaretejus  ttnjuratio- 
nis  arebitetlut  fuiffe  putaretur ,  tu  qua  Àjacttkt  Pcita,  â?  sl- 
ip fatum 
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lamanus  ex  ipfa  turmaprtteria  levijfimus  eques ,  concepti  fte- 
Itris  capite  panas  dedtrunt.  Ce»  gens-la  a  voient  eu  deflein 
de  tuer  le  Cardinal  Julien  de  Medicis ,  qui  fut  enfuite  le  Pa- 
pe Clément  VU.  Celui  que  Paul  Jove  nomme  Ajaeetus  eft 
nommé  par  d'autres  Jaques  Diacettin  ,  ou  Jacobo  da  liia- 
cette,  o»  Jaccbus  Jaeettus.  il  frequennit  ftuvtnt  les  ntai- 
fr.ns  &  les  jardins  de  Rufcellajt  les  gens  de  f  avoir ,  citoyens 
&  étrangers ,  y  efioient  bien  venus  Çf  entre  autres ,  Zanobi 
Buondtlmonl ,  &  Ltuls  /liant  an  m  .  s'entretenaient  com- 
snunémrnt  à  Pentour  dt  Ccfimin  Rufcelloy . . .  homme  impo- 
tent qui  fefaif  ùit  parler  comme  dans  un  berceau:  ff  avec  eux 
fe  trouvait  au  fit  Nicolas  Machiavel,  qui  leur  faifeit  voir  fei 
auvres ,  ff  dédia  fes  Difcours ,  oeuvres  de  nouvelle  invention, 
à  Cofimin.  Ceux-  cj  qui  avaient  tvgnoiflance  des  bonnes  let- 
tres ,&  delà  Pbilofopbie ,  fe  mirent  en  te  fie  de  tuer  le  Cardi- 
nal ,  non  pour  aucune  mal  vueiltance  ;  mais  pour  mettre , 
comme  ils  difoient,  la  Republique  en  liberté.  Diacettin  le  con- 
fit fia  alnfi devant  les  Juges  ,ffluyff  le  Courrier  furent  exé- 
cutez par  Jufiict.  Macbiavel  en  fut  fort  foupçonné:  Ala- 
mar.ni  fe  trouva  aux  champs,  ff  fe  faut  a  au  Duché  d'Urbin: 
Bucndelmont  fut  forcé  par  fa  femme  de  fortirde  fa  maifon , 
ff  fit  jttta  hors  la  ville ,  ff  fe  fauva  en  la  Carfagnana ,  eû 
eftoil  Gouverneur  pour  le  Duc  de  Ferrare  le  Ptête  Loujs  A- 
riofie ,  qui  le  cenferva(ia').  Mr.  Varilla*  (13)  fuppofe  que 
Léon  X  étoit  en  vie  au  tems  de  cette  confpiration  :  il  s'abufe 
en  cela  autant  que  dans  l'intervalle  qu'il  a  mis  entre  la  pro- 
motion de  Machiavel  a  la  charge  d'Hifloriographe,  &  l'ex- 
altation de  ce  Pontife  (14).  Mais  les  fautes  de  Paul  Jove 
font  bien  plus  groflîeres.  Il  fuppofe  que  la  principale  qua- 
lité de  fon  Ajacttus,  Ci  fon  caractère  diftinétif  étoit  d'être 
Poète:  cela  n'elt  pas  vrai  (15).  Il  devoit  dire  cela  de  fon 
Alamanus ,»u  lieu  d'en  faireun  chevau-legcrde  la  garde; 
fit  il  nedevolt  pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  furent 
décapitez.  Aloilîo  Alamanni  bel-efprU  fit  grand  Poète  fut 
complice  de  cette  confpiration  ;  mais  il  n'en  fut  pas  puni: 
il  fe  fauva  au  delà  des  Alpes  ,  &  fut  très-bien  reçu  de 
François  I.  Il  publia  plulieurs  Poèmes  à  la  louange  de  ce 
Prince,  fit  fur  quantité  d'autres  fujets;  &  il  rlorifToir  en 
France  l'an  1540,  comme  le  Pocciami  l'a  remarqué (16); 
6c  l'an  1544,  comme  on  l'a  vu  ci-dell'us  (17).  Il  y  a  un 
Chapitre(t8)qui  '«  concerne  dans  les  Ragguagli  duBoc- 
calin.  Il  y  eft  blâmé  des  éloges  exceflîfs  qu'il  avoit  don- 
nez aux  François  dans  une  Harangue,  Ce  l'on  ajoûte  qu'il 


fut  bientôt  dégoâté  de  cette  Nation ,  I  caafe  qde  les  Fran- 
çois lui  firent  connottre  trop  clairement  qu'ils  le  mépri- 
foient.  Voici  un  Paflage  de  Jaques  Gohory:  „  Finale- 
„  ment  il  ha  fait  de  jolys  petitz  Traitez ,  c'eft  aflavolr  la 
„  Vie  de  Caftruccio  Caltracani  (de  qui  j'entens  qu'il  y  * 
,,  nn  fort  honnefte  Gentilhomme  fon  parent  aujourd'hui 
,,  en  cette  ville)  envoyée  par  luy  a  Ltiigi  Alemanni ,  qui 
„  ha  écrit  le  livre  de  l'Agricolatlon ,  &  réduit  le  Romane 
,,  de  Giron  le  courtois  ,  par  commandement  du  grand 
„  Roy  François,  fort  élégamment  en  rvme  Italienne:  le- 
,,  quel  ha  lailTé  deux  fils  en  la  Court  de  France  ,  l'nn  a 
,,  prefent  Evefque  de  Maçon  doué  de  toutei  bonnes  let- 
,,  très ,  l'autre  maiftre  d'hoftel  du  Roy ,  fort  adroit  aux 
„  armes  (19)". 

(D)  Un  remède .  . .  prit  pàr  précaution  fui  donna  la  mort 
Pan  1530.]    Voici  les  termes  de  Paul  Jove  (2°):  Fato 
fiundus  efi  quum  accepta  temere  pbarmaco ,  quo  fe  adverftts 
morbos  prmmuniret  ,  viT.r.  u«  Jocaiundvi  ttLlt- 
s  1  s  S  ET ,  poulo  antequam  Florent ia  Cefarianis  fubalta  ar- 
mii,  Medlceos  veteret  dominos  recipere  cogtretur  (21).  Il 
avoit  dit  peu  auparavant ,  Fuit  exinde  femper  inops ,  uli 
irrifor  ff  Athées.  Il  fuppofe  donc  que  les  Medicis  l'aban- 
donnèrent, dés  qu'ils  l'eurent  foupçonné  d'avoir  eu  part 
au  complot  de  Diacettin  ;  mais  il  fe  trompe.  Clément  VII 
n'étoit  point  encore  Pape,  &  nous  voions  que  Machia- 
vel, en  dédiant  les  huit  Livres  de  l'Mifloire  de  Florence 
a  Clément  VII ,  avoue  qu'il  étoit  entretenu  par  les  libéra- 
litcz  de  ce  Pontife,  h  venge  allegro  in  campo  fperando  cbe 
terne  io  fona dalla  bumanita  di K  B.  bonorato  e  n  utr  ITO, 
cafi  fare  délie  armate  légion!  del fine  fanùifiimo  giudich  aju- 
tato  e  difefo.  Cette  cirConftanCe  du  tems  nous  fait  voir  une 
faufTeté  infigne  de  Varillas  :  il  dit  (iî}  que  Machiavel  écri- 
vit les  8  Livres  que  nous  avons  dePHifi-ire  de  fon  paît ,  dont 
le  fitle  efi  fi  fleuri  ff  fi  cbdtié ,  qu'en  Paccufe  de  Pétre  trop. 
Et  c'eft  principalement  en  cela, qu'en  lui  préfère  la  facilité 
ff  ta  douce  liberté  de  Boccace.  Sa  narration  efi  quelquefoit 
maligne,  &  fatirique;  ff  Marc  Mufurus  Pen  convainquit 
fi  clairement ,  qu'il  n'efa  M  repondre.    Mufurus  mourut 
lous  le  Pape  Léon  X:  il  n'a  donc  point  critiqué  cet  Ou- 
vrage de  Machiavel  qui  ne  parut  que  fous  Clément  VIL 
Mr.  Varillas  pervertit  &  falfilie  d'une  étrange  forte  ces 
paroles  de  Paul  Jove  (23):  Pedeftrem  patrii  ftrmonit  fa* 
cultatem  à  Boccacii  condilerit  vetufiate  diffluentum  navls  ff 
plant  Atticls  vinculls  afirinxerat ,  fie  ut  Ole  cafiigatier , 
fed  non  purler  aut  gravi, r  otiofit  ingeniit  exifiimetur.  Se- 
lon Paul  Jove ,  le  ftyle  de  Boccace  eft  plus  châtié  que  ce- 
lui de  Machiavel;  mais  il  n'eft  pas  plus  pur  ni  plus  grave. 
Au  refte,  Il  j'ai  dit  que  Machiavel  mourut  l'an  1530,  je 
l'ai  fait  pour  m'accommoder  aux  exprefïïons  de  Paul  Jo- 
ve ;  fans  lavoir  s'il  vaut  mieux  le  faire  que  de  fuivre  le 
Pocclantl ,  qui  met  fa  mort  a  l'an  i$t6  (24).  Le  Feuillant 
Pierre  de  Saiut  Romuald  l'a  mife  au  5  de  Décembre 
1530.    Volez  le  II  Tome  (25)  de  fon  Journal  Chronolo- 
gique. Ce  n'eft  point  s'accorder  avec  Paul  Jove.  Voies 
ci-deflus  la  Citation  (20). 

(£)  Un  Ouvrage  de  Politique  qu'il  intitula  le  Prince.  ] 
Les  Maximes  de  cet  Auteur  font  trés-mauvalfes:  le  public 
en  eft  fî  perfuadé ,  que  le  Machlavelifme ,  fit  l'Art  de  régner 
tyranniquement ,  font  des  termes  de  même  lignification. 
Cet  Ouvtage  de  Machiavel  a  été  traduit  en  François  par 
Mr.  Amelot  de  lalloullaye.  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la* 
République  des  Lettres  (aâ),  en  parlant  de  la  troilîeme 
Edition  de  cette  Verfion,  fit  la  Remarque  fuivante.  La 
Préface  „elt  pleiuedereflexionsqui  frappentau  but.  On 
,,  y  lit  entre  autres  chofes  cette  penfée  de  Monfieur  de 
„  Wicquefort ,  Macbiavel  dit  prefque  par-tout  ce  que  les 
,,  Princes  font ,  ff  non  ce  qu'ils  devraient  faire  (27).  Il  eft 
„  furprenant  qu'il  y  ait  (t  peu  deperfonnes  qui  ne  croyent 
,,  que  Machiavel  apprend  aux  Princes  une  dangereufe  po- 
„  lltique;car  au  contraire  ce  font  les  Princes  qui  ont  ap- 
„  pris  a  Machiavel  ce  qu'il  a  écrit.  C'eft  l'étude  du  mon- 
„  de ,  fit  l'obfervation  de  ce  qui  s'y  parte,  &  non  pas  une 
„  creufe  méditation  de  Cabinet,  qui  ont  été  les  Maîtres  da 
,,  Machiavel.  Qu'on  brûle  fes  Livres  ,  qu'on  les  réfute, 
,,  qu'on  les  traduife,  qu'on  les  commente,  Il  n'en  fera  ni 
,,  plus  ni  moins  par  rapport  au  gouvernement.  Il  faut  par 
„  une  malheureufe  fit  funefte  ucccfltté  que  la  Politique 
„  s'élève  au  dell'us  de  la  Morale  ;  elle  ne  l'avoue  point, 
„  mais  elle  fait  pourtant  comme  Achille  ,  jura  negat  fibi 
„  nata.  Un  grand  Philofophe  de  ce  fteclene  fauroitfouf- 
„  frir  qu'on  dife  qu'il  a  été  neceflaite  que  l'homme  pe- 
Hh  3  „  chair, 
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Plufieurs  Auteurs  l'ont  réfuté.    Poitevin  ,  qui  ne  l'avoir  point  lu,  fut  néanmoins  caufe  que  l'In- 
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>,  chafl ,  je  croi  néanmoins  qu'il  ivoue  qu'a  l'égard  dej 
„  Souverains  le  péché  cft  déformai»  une  chofe  neceflaire, 
fans  que  pour  cela  ils  fuient  exeufables  ;  car  outre  qu'il 
,,  y  en  t  peu  qui  fe  contentent  du  neceflaire  ,  ils  ne  fe- 
„  roient  point  dans  cette  facheufe  necelïïté  s'ils  étoienc 
m  tous  gens  de  bien  "■    On  peut  ajouter  a  cela  ce  que 
dit  un  ancien  Poète ,  que  par  le  feul  exercice  de  la  Roiauté 
les  plus  innocens  apprendroient  le  crime  fans  l'aide  d'au- 
cun ['récepteur  :  Ut  nemo  doc  eut  fraudis  fi?  feeteris  vias , 
Regnum  docebit  (sg).    Tout  le  monde  a  oui  parler  de  la 
Maxime ,  qui  neictt  diffimutare  ntfcit  regnare ,  Ôc  pour  nier 
qu'elle  foit  très- véritable  il  faut  être  fort  ignorant  dans  les 
affaires  d'Etat.  Boccalin  nous  fait  entendre  finement,  que 
le  Règne  dequelques  t'apes  avoit  appris  a  Machiavel  la  Po- 
litique de  fon  Prince.    Voici  l'Apologie  qu'il  prête  à  cet 
Ecrivain,  h  intantoncn  intende  difenJei e  gii  feritti  miei , 
tbe  ptibblicamente  gli  aceufo ,  e  condannu  per  empi,  per  pie- 
ni  di  crudeli  ,  fi?  ejecrandi  documenli  da.gnvernare  gli  Sta- 
ti.  Di  mode  ,  tbe  je  quella ,  tbt  bo  pubblicata  alla  Stampa, 
è  dotlrina  inventata  di  mie  tapa,  t  fono  Precetti  nu>vi ,  di- 
manda ,  tbe  pur'  bora  contre  di  me  irremijfibilmente  fi  efe- 
guijca  ta  fenttnza  ,  tbe  a  i  Giudici  e  piaciulo  darmi  centre: 
ma  fe  gli  Scrilli  miei  altro  non  eentengono  ,  cbt  queiPre- 
cetti pe/itici,  e  que/le  Rrgole.di  State,  cbe  hv  cavale  dalle 
attieni  di  alcuni  Principi ,  cbe  fe  vi.ftra  Ma'flà  mi  data 
lictnsa  nominari  in  quefle  luogo ,  de'  quali  à  pena  la  vila 
dit  maie,  quai  giuflilia ,  quai  raghne  vuete ,  cb'ejp,  cbe 
banne  inventata  l'an abbiata ,  edijperala  Pulitica  fsiilta 
da  me,  fit  ne  tenuti  facrofanli,  h  cbe  fify  Cbo  pubblicala, 
un  ribaldo  ,  un  atbeijla  ?  Cbe  cerlo  non  it  vedere ,  per  quai 
cagiene  jlia  bene  adorar  Verigir.ale  di  una  ccfa  corne  fan- 
la  ,  &  abbruteiart  la  copia  di  tffa  corne  efecrubile  :  e  cerne 
io  tante  dtbha  ejj'er  ptrjeguilate  ,  quando  la  Uttknc  dtlle 
Hifijrie  ,  non  fob  ptrmijfa  ,  ma  tante  cemmtndata  da 
cgn'una  noUt  iamente  bi  vertu  di  convertire  in  tanti  Ma- 
cliavelli  quelli  ,  ebr  vi  attend  ne  cen  foecbiale  Politice 
(ap\  Prenez  garde  a  ces  dernières  paroles  :  Boccalin  pré- 
tend, que  puis  qu'on  permet  ,  &  qu'on  recommande  la 
lecture  dcl'Hif»oire,  on  a  tort  de  condamner  la  lecture  de 
Machiavel.    C'efi  dire  que  l'on  apprend  dans  l'ililtoire 
les  mêmes  Maximes  que  dans  le  Prince  de  cet  Auteur. 
On  les  voit  !à  mires  en  pratique  :  elles  ne  font  ici  que 
confcitlécs.  C'cft  peut  être  fur  ce  fondement  que  des  per- 
fonnes  d'efpril  iugem,  qu'il  ftroit  i  fouhaiter  qu'on  n'é- 
crivit point  d'Hiftoires  (30).  Cela  ne  difculpe  point  Mu- 
chiavel  :  il  avance  des  Maximes  qu'il  ne  blâme  pas  ;  mais 
un  bon  II  Horion  qui  rapporte  la  pratique  de  ces  Maximes 
la  condamne.  Cela  met  une  grande  différence  entre  le  Li- 
vre du  Florentin  ,  &  l'Hilloire  .  &  néanmoins  il  eft  fûr 
que  par  accident  la  lecture  do  l'Ilifloire  eft  trés-propre  à 
produire  le  même  effet  que  la  leéturc  de  Machiavel.  11  y 
a  d'habiles  gens  qui  ont  fait  fon  Apologie  (31),  &  qui  ont 
dit  que  tous  ceux  qui  l'ont  attaqué  témoignent  leur  igno- 
rance dans  les  matières  de  Politique,  (ij)  Quicunque  font 
bûàtmui  M.1CHI AVELLUM  fib'i  fumjert  e  nfutan- 
dum ,  fi  verum  licet  pnfiteri ,  fuam  avilit  pbilofiipbi*  ixeu- 
iivtin  nimit  aperti  pndidtrunt.    /ta  voce  cum  .irijlotele , 
fumme  dicendi  Magiftr»,  imperitiam  ret  ratfTWTïj 
five  naturte  &  indolis  polit ica  jcientijt  ignorantiam  (33). 
Enim  vero  emnes  pene  videas  dijferere ,  quafi  non  aliar  fini 
Refpubliae ,  quam  quat  prime  oc  per  fefe ,  i«r#  iruriVé ,  fotu- 
ttm  pfuli  ■preiant ,  aut  verb  ajf/Sant  plenam  exaâamque 
bumanat  vit  or  ftlicitatem  ;  ebque  cjp  pelitico  Magiflre  de  Jolit 
illtt  agendum  tffe  :  bine  fané  emnem  doQrinam ,  qu*  n»n  cft 
de  Rebutpublieii ,  quai  illi  unici  cegnefeendai  b  minibui  ar- 
bitrat.iur ,  dama  are  f  oient ,  &  extra  limites  polilic*  mttho- 
di  abjicere.  Vous  trouverez  plufïcurs  Remarques  de  cette 
nature  dans  la  Préface  que  le  doéte  Conringius  a  mife  au 
devant  du  Prince  de  Machiavel.  Prenez  gardequ'on  accu- 
fe  notre  Florentin  de  s'être  enrichi  des  dépouilles  d'Arif- 
tote:  il  y  a  donc  long  tems  que  fes  Maximes  de  Politique 
font  dans  les  Livres.  C'efi  le  même  Conringius  qui  lui  in- 
tente cette  Accufation.  Nieolaut  Macbiavei/ut ,  cymbaium 
illud  Politicarum  artium ,  nullum  ferè  dominalus  arcanum 
confilium  Principem  fuum  pot  ait  doter  e  ,  qued  non  dudum 
ante  ad  lyrannidem  &  dominatum  confervandum  facert 
Arifteteli  fit  libre  F.  ( Politicorum)  obfervatum.  Quin  fua 
emnia  vaferrimus  bic  nequiliet  DoQor  diftîmulato  plagie  ex 
/fiifljtele  farta  fe  IranfcripfU  :  ee  lamen  diferimint ,  qued 
bic  impiiac  impudenter  emni  Principi  cemmtndct ,  qmc  non 
nift  Dominis  ac  Tyrannis  cenvenire  lengi  reOiut  ac  pruden- 
tiut  feripferat  ami  Ariflotelet  (34).  Gentillet  (35)  l'accu- 
fe  d'être  le  Plagiaire  de  Bariole.  Je  m'étonne  qu'on  ne  dife 
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pas  qu'il  a  dérobé  fes  Maximes  au  Docteur  Angélique  le 
grand  Saint  Thomas  U'Aquin.  Voiez  ' 
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Monfr.  Amelot  C37)  prouve  que  Machiavel  n'eft  que  le 
Difciple  ou  l'Interprète  de  Tacite,  &  il  lait  la  même  Re- 
marque que  Conringius.  De  tous  ceux  qui  cenfurent  Ma- 
chiavel, dlt  ll  (38)  ,  v<,us  trouverez  quêtes  uns  avouent, 
qu'Us  ne  fini  jamais  entendu,  comme  il  partit  bien  par  te 
fens  literal,  qu'ils  donnent  à  divers  pafages  ,  que  tes  Pe- 
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litiques  favent  bien  interpréter  autrement.  De  ferle  qu'à 
dire  la  vérité ,  il  n'eft  eenjuré ,  que  parce  qu' il  eft  malenten- 
du :  &  il  n'eft  mat  entendu  de  plufieurs ,  qui  feraient  capa- 
bles de  le  mieux  entendre ,  que  parce  qu'ils  le  lifent  avec  pré- 
ecupation  :  au  lieu  que  s'ils  te  lifeient  cemme  juges ,  .'«  >/  J- 
dire ,  tenant  la  balance  égale  entre  lui  cS?  fes  adverfaires ,  Ut 
verraient ,  que  les  Maximes ,  f  j#'«7  débite  ,fvnt  ,p>ur  la  ptuf- 
part ,  abjetument  neceffaires  aux  Princes,  qui ,  au  dire  du 
CranJ  Cofme  de  Medicis,  ne  peuvent  pas  toujours  gouverner 
leurs  Etats  avec  te  Chapelet  en  main  ("Y  II  venolt  de  dire 
(39)  qu'/7  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Machiavel  eft  eenjuré  de 
tant  de  gens  /puifqu'il  y  en  a  fi  peu ,  qui  facbent  ce  que  c'efi 
que  Rai  l'on  d  Etat,  (3  par  eenjequent  fi  peu,  qui  puifient 
être  juges  cempetens  de  la  qualité  des  préceptes  qu 'Il donne , 
&  des  maximes  qu'il  enj'eigne.  Et  je  dirai  en  pafant ,  qu'il 
s'eftvu  force  Mintftres ,  âP  feree  Princes,  tes  étudier ,  fi?  mê- 
me les  pratiquer  de  point  en  point ,  qui  tes  avaient  condam- 
nées &  Je  te  liées  ,  avant  que  de  parvenir  au  Miniftere ,  eu  au 
Trône.  Tant  il  eft  vrai ,  qu'il  faut  être  Prince ,  ou  du  moins 
Miniftre ,  pour  cennettre ,  je  ne  dis  pas  f  utilité ,  mais  la  ne- 
cejfité  abjoluê  de  ces  maximes.  C'el)  appliquer  a  Machiavel 
ce  qu'un  autre  a  dit  de  Tacite.  ,,  Ceux  qui  l'accufcntde 
,,  tenir  des  Maximes  pleines  d'impiété  ,  &  contraires  aux 
„  bonnes-mœurs,  me  pardonneront,  Ci  je  leur  dis ,  que 
„  jamais  Politique  ne  traita  les  règles  d'Etat  plus  raifon- 

nablement  que  lui ,  &  que  les  plus  fcrupuleux,  qui  les 
„  ont  blâmées,  tandis  qu'ils  étoient  personnes  privées, 
„  les  ont  étudiées  6c  pratiquées,  lorfqu'ils  ont  été  appet- 
„  lez  au  mantraent  des  affaires  publiques  (40)  ".  Monfr. 
Amelot ,  aiant  cité  ces  paroles  de  Mr.  de  Chanvalon ,  lei 
confirme  tout  auflhôt  par  un  exemple.  L'Allemagne ,  dit- 
il  (41)  ,en  a  vti  tout  récemment  un  bel  exemple  dans  leder. 
nier  Evêque  de  Yienne  ,qui ,  lor [qu'il  n'était  que  te  Pere  E- 
meric  in  puris  naturalibus ,  inveùivoit  dans  tous  fes  Sermons 
contre  les  maximes  de  la  Politique ,  jufqu'à  ne  croire  point 
de  falut  pour  ceux ,  qui  les  met  fient  en  ufage  :  mais  qui ,  dés 
qu  'il  fe  fut  introduit  à  la  Cour  de  l" Empereur ,  fif  poufii  dam 
le  Miniftere ,  changea  a" opinion ,  comme  de  fertunt ,  fif  pra- 
tiqua lui-même  {mais  plus  finement)  tout  ce  qu'il  condam- 
noit  auparavant  dans  fes  predecefeurt ,  les  Princes  d'Avers- 
berg  fir  de  Lobktxeitz ,  dent  il  aveit  procuré  ta  difgract ,  fi? 
dans  te  Comte  Auguftin  de  IFalftein ,  fon  concurrent  à  TE- 
vêcbêde  Henné,  fi?  au  Cardinalat  (*'). 

Il  faut  dire  quelque  chofe  de  l'Ouvrage  qui  fut  compofé 
par  Innocent  Gentillet  contre  celui  de  Machiavel.  Il  a  pour 
Titre  dans  l'Edition  dont  je  me  fers  (42)  ,  DiJ'cours  fur  les 
moyens  de  bien  gouverner  fi?  maintenir  en  benne  paix  ust 
Royaume  ou  autre  Principauté  ,  divifez  en  trois  Livres  : 
ajfavair  du  Confeil ,  de  ta  Religion ,  fi?  Police  que  doit  tenir 
un  Prince.  Contre  Nicolas  Machiavel  Florentin.  Il  ell  dé- 
dié au  Duc  d'Alcnçon  frère  du  Roi  Henri  trois.  On  n'y 
voit  ni  le  nom  de  l'Auteur,  ni  celui  de  l'Imprimeur,  ni 
celui  du  lieu  où  il  a  été  imprimé;  mais  feulement  la  date 
1576.  Ce  Livre  eft  cité  ordinairement  comme  s'il  étoit  in- 
titulé /fnti- Machiavel:  cette  citation  eft  plus  courte  que 
celle  du  véritable  Titre;  &  c'ell  ce  qui  a  fait  naître  le  Ti- 
tre Ami- Machiavel.  Confultcz  Mr.  Bailler  (43). 

}e  me  perfuade  que  ce  que  je  vais  citer  du  Sieur  de  la 
Popclinierc  fe  rapporte  au  Traité  de  Gentillet.  Il  blâme  la 
tolérance  que  l'on  avoit  pour  les  Livres  du  Florentin ,  rem- 
plis de  Maximes  pernicieufes  ;  8c  puis  il  ajoute  (44):  ,,Or 
,,  puis  que  les  Magiftrats  Chreftiens  connivoient  à  fi  pre- 

judiciables  eferits  :  Un  Gentil  efprit  fe  reveilla  parmy  les 
,,  François,  pour  en  confuter  les  erreurs  &  impietez  qu'il 
,,  jugeoit  trop  ouvertes  6c  fi  favoriféei  par  le  commun. 
,,  Mais  avec  fi  pauvre  fucccz.que  pour  ne  fe  fonder  qu'en 

aucloritez&c  allez  mal  propres  exemples  (dont  les  deux 
,,  parties  fe  peuvent  ayder,  &  que  le  Florentin  appelle  ri- 
,,  dicules)  &  fe  faire  veoir  defpourvcu  de  vives  râlions  qui 
,,  font  les  vrayes  armes  avec  lefquelles  il  appelle  tout  le 
,,  monde  au  combat  :  que  le  pauvre  Auteur  n'a  feeu  tirer 

pour  recoin  pente  de  tant  de  peines  i  défendre  i'Ellat ,  Il 
,,  Religion,  6c  le  devoir  de  tous  enfemble:  qu'injures  6c 
,,  menaces  au  lieu  des  honneurs  6c  autres  dignes  falairei 
,,  que  roeritoit  un  tant  affectionné  tk  laborieux  travail. 
Si  l'on  jugeoit  du  mérite  d'un  Ouvrage  par  la  multitu- 
de des  Editions  6c  des  Traductions  ,  celui  de  Gentillet 
pourroit  prétendre  a  un  haut  degré  de  gloire;  car  il  a  été 
traduit  en  diverfes  Langues,  6c  imprimé  plufieurs  fois. 
L'Edition  de  Leide  1600  porte  qu'il  avoit  été  augmenté 
de  plus  de  la  moitié.  L  Epitre  Dédicatoire  en  a  été  re- 
tranchée. 

Si  nous  avions  tout  entier  l'Ouvrage  donton  publia  une 
partie  l'an  i6aa,nous  aurions  peut-étrecequiaétéfaitde 
meilleur  fur  le  Prince  de  Machiavel.  Cette  partie  toute 
entre-coupée  de  lacunes  eft  intitulée,  Fragment  de  f  Exa- 
men du  Prince  de  Machiavel:  Où  il  eft  traiâé  des  Confi- 
dens,  Miniftres,  fi?  Confeillers  particuliers  du  Priuce ,  en- 
femble de  la  fortune  des  favoris.  Elle  eft  in  13  6c  contient 
339  pages.  J'en  ai  cité  quelque  chofe  dans  les  Remarque* 
de  l'Anicle  du  Chancelier  de  L'HoiKTAL.  On  a  une  nou- 
velle Edition  Latine  du  Prince  de  Machiavel  faite  a  Amf- 
terdam  1»  8  l'an  1699,  Interprète  Cafparo  Langenbert 
Pbilefopb»  ,  qui  fua  ei  Cmmentaria  adjecit.  Celui  qui 
a  donné  cette  nouvelle  Traduction ,  ne  /*«  entreprise  que 
parce  que  telle  que  nous  avions  auparavant  lui  a.  paru  de- 
feilutufe  (45). 
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qulfition  le  condamna  Machiavel  publia  fept  Livres  de  l'Art  militaire  ,  qui  le  firent  pafler 
dans  Fol  prit  du  Duc  d'Urbin  pour  un  homme  très -capable  de  mettre  une  Armée  en  bataille; 
mais  il  eue  la  prudence  de  n'ofer  jamais  eflaier  fa  théorie  ,  non  pas  même  fur  un  efeadron  (G). 
On  a  publié  depuis  peu  une  nouvelle  Verfion  Françoife  de  la  plupart  de  Tes  Livres  (If).  Sa 
Nouvelle  de  Belphegor,  Pièce  très-ingenieufe  ,  fut  publiée  par  Monfr.  le  Fevre  de  Saumur  l'an 
1664  fi).  On  trouve  dans  la  Suite  du  Menagittm  (k)  une  chofe  très  -  curieufe  ,  fur  la  finefle 
dont  Machiavel  fe  fervit  en  compofant  la  Vie  de  Caltrucio  Caftracani.  Cette  Vie  a  été  traduite 
en  François  par  Mr.  Gûillet.    On  prétend  qu'elle  fut  écrite  de  mauvaife  foi  &  on  fait  le 

même  jugement  de  fon  Hiftoire  de  Florence  (/)  (K).    Vous  verrez  ci-deflbus  quelques 

Con- 

(F)  Pofevi»,  oui  ne  C aveit  pmnt  lu  ,  fut .  . .  caufe  que  louable  d'avoir  réfifté  anx  exhortations  du  Duc  d'Urbin 
rinquifithn  le  condamna.]  Ce  Tribunal  »'avifa  bien  tard  de  (54).  Nous  ignorerions  peut-être  cette  particularité,  G 
condamner  cet  Ouvrage.  Le  Prince  de  Machiavel  fut  pu-  Cardan  n'en  eut  fait  mention.  Macblavellum  fecult fuperie- 
blié  environ  l'an  15 15 ,  &  dédié  à  Laurent  de  Medi'cls  ne-  rit  Doâorem  qui  lot  &  tantm  de  militari  Romanorum  difei- 
veu  de  Léon  X.  Il  ne  lit  nul  tort  a  l'Auteur  auprès  de  ce  pttnd  difertifflm»  feripferat  ,  ne  unam  quidem  cobortem , 
Pape,  qui  néanmoins  eft  le  prémierqui  aie  menacé  de  l'ex-    quantumvis'eum  id  ut  tentant  ,Urbini  Printept  bartareturt 


Ctaââ  mn 


communication  ceux  'qui  liroient  un  Ouvrage  défendu. 
Ntc  tamen  à  Papa  iftboc  i  ci  liber  ulh  fuit  jtniflre  vert»  no- 
tai ut  (quamvit  Léo  omnium  primat  intenderit  vim  librerum 
probibilttriam ,  vêtit is  Irgi  diffide»llum  feriptis  omnibus  fub 
excemmunicaiionit  pana ,  auvd  bactenut  carebat  exempta) 
vel  auùor  priftine  gratiar  lot*  mot  ut  (46)  :  ce  que  je  remar- 
que afin  de  faire  connoltre  que  l'impunité  de  ce  Livre  de 
Machiavel  ne  doit  pas  être  attribuée  a  quelque  relâchement 
général  du  Pontificat  de  Léon ,  par  rapport  aux  mauvais  Li- 
vret. Le  Pape  difeontinua  fi  peu  de  témoigner  fon  amitié 
a  l'Auteur ,  qu'il  remplois  i  faire  un  Livre  qui  deman- 
doit  le  feertt,  Il  lui  fit  faire  un  Traité  fur  la  manière  de 
réformer  la  République  de  Florence.  Valait  In  tantum  a- 
pmd  Le  ntm ,  ut  but  ut  jufu  artanam  dijfertottitnem  conc  in- 
novent de  reformatione  Reip.  Florentine  ,  quam  manu- 
feriptam  in  Bibtietbeca  Gaddiana  fuptrefe  teflatur  Jacebut 
Caddut (47).  Hadrien  VI ,  Succeflcur  de  Léon  X,  laifFa  en 
repos  l'Ecrit  de  Machiavel.  Clément  VII ,  Succefiêur 
d'Hadrien  VI ,  fit-plus  qnecela  :  car,  non  feulement  il  trou- 
va bon  rue  Machiavel  lui  dédiât  fon  Hiftoire  de  Florence; 
mais  autli  il  accorda  un  privilège  (48)*  Antoine  Bladut, 
pour  1:1  primer  a  Rome  les  Oeuvres  de  cet  Auteur.  Les 
SucceiTeurs  de  Clément  VII ,  jufques  à  Clément  VIII  ex- 
clufivement ,  permirent  dans  toute  l'Italie  le  débit  du  Prin- 
ce de  Machiavel,  dont  II  fe  faifoit  fouvent  des  Editions , 
ce  des  Traductions.   On  favoit  pourtant  que  cet  Ouvrage 


inftruere  attfum  eft  Cardanut  teflatur  (55). 

(//)  On  a  publié  une  nouvelle  Verfion  Françoife  delà  plu- 
part de  jet  Livres."]  C'eft  le  Sieur  Henri  Desbordes  Librai- 
re François  4  Ain  fier  dam  qui  l'a  imprimée  en  lix  Volumes 
in  13.  Le  1  parut  l'an  1601 ,  &  comprend  (es  deux  pré- 
mters  Livres  des  Difcours  furTiteLive.  Le  troilîcmc  Li- 
vre de  ces  Difcours  fait  le  fécond  Tome,  fit  parut  l'an  1691. 
L'Art  de  la  Guerre  fut  imprimé  l'an  1693.  L'Hiftoire  de 
Florence  en  deux  Volumes  fut  Imprimée  l'an  1604  ,  &  le 
Prince  Gr  quelques  autres  Opu  feu  les  l'an  1695.  On  a  tra- 
duit ce  dernier  Livre,  quoi  que  Mr.  Amelot  de  la  llous- 
faye  l'eût  publié  en  François  depuis  peu  d'années  ;  on  l'a, 
dis  je,  traduit  nonobftant  cette  raifon,  parce  qu'un  a  cru 
que  le  public  feroit  bien  aife  d'avoir  de  la  même  main  tout 
le  corps  des  Oeuvres  du  Florentin.  Elles  méritoient  d'être 
traduites  tout  de  nouveau  en  notre  Langue;  car  l'ancienne 
Verfion  Françoife  n'a  plus  de  grâces.  Je  l'ai  vue  d'une  Edi- 
tion de  Paris  poftérieure  &  l'an  1630  i  maisc'étoit  une  nou- 
velle Edition  :  car  on  y  trouve  des  Vert  François  contpofeZ 
par  le  Sieur  des  Eflars  Traducteur  de  l'Amadis.  Monfr.  de 
Beauval(56)nous  a  fait  fa  voir  le  nom  de  celui  qui  a 
donné  la  nouvelle  Traduction  de  Machiavel,  St  qui  a  mis 
k  la  téte  du  premier  Volume  une  Préface  qui  mérite  d'être 
lue (58):  elle  fert  d'Apologie  à  Machiavel,  &  traite  l'In- 
quilition  comme  il  faut.  La  Traduction  donr  j'ai  parlé, 
où  l'on  voit  des  Vers  du  Sieur  des  Eflars  ,  eft  fao*  doute 
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déplaif«it  A  quelques  Doéteurs  ;  car  un  Livre  d'Ambroife  celle  de  Jaques  Gohory.  Elle  contient  le  Traité  du  Prince, 

Catherin  (49)  Imprimé  i  Rome  l'a  n  155*  »  contient  un  cV  les  Difcours  furTite  Live,  &  elle  fut  Imprimée  à  Paris 

Chapitre  contre  les  Difcours  &  le  Prince  de  Machiavel,  l'an  1571  in  8.  C'étoit  une  féconde  Edition  retouchée  fort 

Enfin,  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII ,  on  condamna  foigneufenent ,  &  beaucoup  meilleure  que  la  précédente,    *>*•»,  « 

le*  Ecrits  de  ce  Florentin  ,  après  les  vacarmes  que  firent  A  L'Auteur  ne  mit  pas  fon  nom  i  la  prémiere  :  mais  11  le  mit    '*•'  *"  Dif- 
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Rome  le  Jéfuite  Poflevin  ,6c  un  Prêtre  de  l'Oratoire 
né  Thomas  Bozius.  Il  eû  néanmoins  certain  que  ce  Jéfui- 
te n'avoit  point  In 

Noua, 


le  Juge- 
m,  Bo- 


rnent qu'il  a  publié  fur  quatre  Ecrivains,  La 

dit 1 ,  Du  PîeBa  Mornai,  &  Macbiavel  (50):  trous  verrez   Amurath  IV  le  lifoit  en  cert.e  Languo  (<St)-' 


Su'il  fuppofe  que  le  Prince  du  quatrième  eft  divifé  en  trois       (/)  On  prétend  mut  la  Vie  de  Caftrudo  Caftracani  fut 

.ivretj  ce  qui  eft  vifiblement  faux.  U  impute  i  Machia-  écrite  de  mauvaife  foi.]  Voulus  touche  celaen  peudemou. 

vel  des  choies  qui  ne  font  point  dans  le  Prince.  Conrin-  Macbiavellus ,  dit-il  {6i~)tplaue  multa  comminifeiinr  in  VU 

gius  devine  très  bien  la  foorce  de  ces  bévues;  c'eft  que  ta  Ci  il  ruai:  Nempt  «nia  it  boftit  fuifet  Reipub/tca  flore». 

Poflevin  ne  connoifl'oit  cet  Ouvrage  que  par  la  lecture  de  tina.  Paul  Jove  fe  plaint  vivement  de  cette  fupereberiede 

Geniillet.  In  ea  (Difiertatione  PotTevini)  veri  Ha  diferl-  Machiavel.  C'eft  dans  l'Eloge  de  Nicolas Tegrimus  Jurif- 

tur,  «uafi  i  MACHtAVELLO  fret  de  Principe  libri  confulte  &  Hiftorien  de  Luques,  qui  a  décrit  fort  exafte- 

compnjbijtnt  :  bine  flatlm  initie ,  ubt  de  MACHIAVEL-  tuent  les  fît  ion  s  de  Caftracani.  Sed  Ma.bimvellnt  fierenii. 

LO  agit,  mliautt  ejut  /'entent  m  enumeratii ,  &  batc  qui-  nui  Hifiâritus  ,patriivetertt  odii  memor ,  pétulant  i  maligni- 

dem ,  inauit  illt ,  feeleratum  lllud  Satan x  organum  priori-  tate ,  non  interituram  mem»rabilit  Ducit  fotmum  fabulit  in-    »»r'  t*a ,  J» 

bus  duobus  libris ,  qulbus  de  Principe  agit ,  infipienti  rnuu-  volait ,  auum  Vilam  aterrimi  bmflit  Etrufco  fermont  Jcribere   "••w  • 

do  oh  cru  th.  Non  mut/b  poft  cam  dieeret  :  redeo  ad  eafdem  or  jus ,  lam  impudenti  ,auàm  afiuto  tliudendi  genert ,  facrt-    %  V  V*  U 

labesMACHlAVELLI.utcognitapefHs  magiscavea-  famàamrerum  gejlarum  fidem  corrùperit  (63) 


a  la  féconde,  pour  empêcher  que  fa  Traduction  des  Dif- 
cours de  Tite  Llve  ne  lui  fût  dérobée  par  l'un  (59)  det 
autres  Tradufteun  du  Prince  (60).   On  dit  que  le 
PruKe  de  Machiavel  a  été  traduit  eu  Turc,  ckqueSultaa. 
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tur.  Inmargine  libri  notât  librum  tertlum  :  fMSff  libre  ter- 
tio MAC  Ni  A  VEL  LU  S  doceat  ,  btlti  jufiitiam  inea, 
auam  fibi  oui  feue  putat  ejfe  neceffitattm ,  ceUocarL  At  ver» 
cette  eft  certiui ,  non  nift unicum ,  quidam  txiguum ,  li- 
btllum  de  Principe  MACHIAVELLO  auOore  ejfe  con- 
feriptum ,  &  nu/quam  terrarum  trtt  in  partes  Hlum  fuife 
frâuM  ,ntc  in  bot  libelle  reperirl  ea  ,  q  u  te  inter  a  lia  trim  ina- 
■tur  Pofttvinus ,  religitnem  Etbnicam  Cbriftiana  prtejertn- 
dam ,  aut  DoQtret  Cbrifîiana  Religionh  nibili  facienjet,  ut 
nec  quicquam  bot  libre (qued  itidtm  Poffevinut  conqueritur) 
inciementiut  dicitur  in  Romanam  Ecclefiam ,  fed petits  illud 
cap.  XI ,  ipfum  principalum  Pentiftcium  non  bumanit  confiltlt 
atqut  artibut ,  fed qudda  m  inufitatd  et,  â?  quidem  feliut  Del 
favere ,  fatvum  ejfe  ;  qued  vix  quifquam  Zelotici  gregit  affîr- 
maveritf  Nec  tamen  longé  peter.da  aut  bariolanda  venitcau- 
fa  crajji  illiut  Pofftviniani  errerit ,  medà  quis  Infpexerit  vo- 
lume n  illud ,  qued  Ami-Machlavelli  tituh  battun  oppofuit , 
bine  inde ex  varlii  libris  Machiavellici*  excerpth  fententlit, 
Jnnocentiut  Centilletut.  Hoc  entm  très  in  librot  eft  diftinâum, 
&  in  ejus  duobus  prioribut  reprebenfa  funt  Ma ,  quee  duobus 
prieribut  de  Principe  librit  baberi  Poffevinut  ridicule  affir- 
mât :  in  tort  U  etlam  ilhrum  librerum  animadvertitur  in  ea , 
ans  est  tertio  libre  de  Principe  fruftra  rtpttit  MACHIA- 
VE  LLUSÇfi').  Ut  liquide  appareat ,  ex  ilhvolumint  An- 
ti-Macbiavellico,  non  autem  »  MACHIAVELLO  Ipfe 
Peffevinum  fua  accepife ,  (fc  (5a).  Voiez  eu  marge  la  ré- 
flexion de  Conringius  (53). 

(G)  //  eut  la  prudence  de  n'ofer  jamait  tjfaier  fa  théorie, 
non  pat  même  fur  un  efcadrsn.]  Quand  on  ne  fait  la  guer- 
re que  par  la  lecture,  on  s'en  doit  tenir  i  la  théorie;  car  G 
l'on  en trepreaoit  d'aller  faire  faire  l'exercice  k  un  régiment, 
oa  f'expoleroit  à  la  rifée  du  moindre  foldat.  Macbiavel  ett 
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(41)  Sagrtdo,  M  t  mûrie  Hiftoriehe  de  Moaareki  Ortoraaai.  Or  Lltrt  fat  ImtrU 
mi  i  Vanité  Fon  I4?|.  (4»)  Vofiu.  de  «rte  UiAwtcl,  Cap.  X,  OH-  t*  C«l) 
Jovius,  Elof.  Cap.  CXU,  pat-  m.  lu*,  -«»;  Ùami  U  Kemarq  (D\  (Sri  <"'«- 
tra  axteatrUf  ad  aitatam  tarmiaaa,  mtdiaertm  paraaaiaato,  /ptramw  aéfttarx 
aam  mtfiram  Jtfaax  Ci'ijliim  (  aam  *K  lait  tirta  traallamm  mandl  fait.  (  a  »  J 
ry,  £riflr*  Dtdittt.  dot  Dutouri  fax  Tite  Lire. 


(JC)  ...  &  on  fait  le  mime  jugement  de  feu  Hiftoire  de 
Florence.]  J'ai  déjà  parlé  de  cet  Ouvrage  (64) ,  fit  j'aioûte 
que  Jérôme  Tutlcrus  Juril'confuite  Allemand  en  fit  impri- 
mer le  prérpier  Livre  l'an  1364  11  l'avolt  traduit  en  Latin  ; 
&  comme  Macbiavel  explique  dans  cette  prémiere  partie  de 
fon  Ouvrage  les  Révolutions  que  l'Empire  Romain  fouffrit 
par  les  irruptions  des  peuples  barbares,  le  Traducteur  en 
prend  occalion  de  faire  une  K  pitre  Dédicatoire ,  toute  rem- 
plie de  myfleres  afirologiqucs  &  numéraux,  qui  faifoient 
périr  la  Religion  Maboméune  au  bout  de  cent  ans,  &mar- 
quoient  la  fin  du  Monde  (65).  Laxare  Zetznerus  Libraire 
de  Strasbourg  alant  vu  que  la  Traduction  Latine  du  pre- 
mier Livre  fe  vendoit  bien ,  tt  Ce  réimprimoit  de  teras  en 
tems ,  fit  trsduire  le  relis  en  la  même  Langue ,  &  publia 
cette  Hiftoire  toute  entière  avec  la  Vie  de  CaftracanL 
L'Edition  dont  je  me  fers  eft  de  l'année  itfio  in  8. 

Jaques  Gohory  débite  que  cette  Hiftoire  de  Florence  a 
été  deferipte  en  telle  fingulariti  Çf  ptrfeôiem ,  que  fe»  Mil- 
les Perrot ,  Maiftre  det  Complet ,  mon  precbe  parent  (per- 
fermage  m  fon  tempt  des  plus  ff  avant  de  ce  Royaume  e» 
diverjet  tangues  &  feiences  )  f  ayant  cetll  plut  diligem- 
ment de  fa  mai»  que  fon  The  Live  Qf  Cornélius  Tacltus , 
me  dit  qu'il  eftimtit  plut  de  profit  en  fa  leSure  eftani  at- 
commedie  à  l'bumeur  de  neftre  temps ,  qu'en  telle  de  fit 
grand»  Hifteriens  antiques  tant  eftongnle  de  1 
façoas  &  prêtent  ufage  (66  j. 
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Contes  touchant  fon  irreligion  Ci).  Hy>  des  gens  qui  difent  (m)  qu'il  fut  au  fervice  de  Céfar 
Borgia  en  qualité  de  Concilier  favori  (n)  ;  &  peut-être  négocioit-il  pour  lui  en  France  ,  lor$ 
qu'il  eut  à  Nantes  avec  le  Cardinal  de  Rouen  la  convention  dont  il  a  parlé  dans  le  III  Chapitre 
du  Prince. 

Ceux  qui  difent  que  dans  cet  Ouvrage -lit  il  avoit  deflein  de  repréfenter  Charles -Quint, 
s'abufent  groffiérement  (M).  On  a  débité  que  c'étoit  un  Livre  dont  Catherine  de  Medicis  fai- 
foit l'on  étude  particulière ,  &  qu'elle  meuoit  entre  les  mains  de  fes  enfans  (A').  Ceux  qui  font 
cette  Obfervation  ne  manquent  pas  de  l'accompagner  de  pluiieurs  termes  injurieux  ,  2c  à  cette 
Reine ,  &  à  notre  Nicolas  Machiavel.  Il  y  a  bien  peu  d'Auteurs  qui  parlent  de  lui  fans  donner 
leur  malédiction  à  fa  mémoire  (o).  Quelques-uns  l'cxcufent,  &  fe  portent  pour  fes  défenfeurs  (/>); 
&  il  y  en  a  même  qui  le  regardent  comme  un  Ecrivain  fort  zélé  pour  le  bien  public  (G)  ,  & 
qui  n'a  repréfenté  les  artifices  de  la  Politique  ,  qu'afin  d'infpirer  de  l'horreur  contre  les  Tyrans, 
&  d'exciter  tous  les  Peuples  au  maintien  de  la  Liberté.  Si  l'on  peut  révoquer  en  doute  que  ç'ait 
été  fon  véritable  motif,  on  doit  pour  le  moins  reconnoître  qu'il  fc  montra  par  fa  conduite  bien 
animé  de  l'Efprit  Républicain  (P).   L'un  de  fes  plus  nouveaux  Aniagonilles  eil  le  Perc  Luc- 
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(£)  l'oici quelques  Contes  touchant  fin  irreligitn.]  Si  j'a* 
voit  voulu  rapporter  tous  ceux  que  Ton  débite  li-deflus, 
j'aurais  eu  un  très-beau  champ.  Voici  l'un  de  ces  Conte):: 
„  On  arrive  a  ce  derefttble  poinft  d'honneur ,  où  arriva 
„  Machiavel  fur  la  fin  de  fa  vie  :  car  il  eut  cette  itlufion  peu 
devant  que  rendre  fon  cfprit.    Il  vit  un  tas  de  pauvret 
gens,  comme  coquins ,  defehirez,  «damez,  contrefait*, 
„  fort  mal  en  ordre  ,  &  en  aflez  petit  nombre;  on  luy  dit 
quec'efloit  ceux  de  Paradis,  defqueis  ii  eftoit  eferit, 
,,  Beati  pauperes ,  quoniam  if  forum  efi  regnum  calorum. 
„  Ceux-ci  cilans  retirez , on  fit  paroiftre  un  nombre  innom- 
„  blablede  perfonnsges 
voyoit  comme 


»  1*« 


,  on  1 

pleins  de  gravité  fit  de  raajetté  :  on 
un  Sénat ,  où  on  traitoit  d'affaires 
d'Eftat,  &  fort  ferieuies  ;  il  entrevit  Platon ,  Seneque, 
,,  Plutarque  ,  Tacite,  &  d'autres  de  cette  qualité.  Il  de- 
„  manda  qui  eftoient  ces  Meffieuri-la  11  vénérables  ;on  lui 
dit  que  c 'eftoient  les  damnez,  &  que c 'eftoient  des  ames 
reprouvées  du  Ciel,  Sapientia  bujus  ftreuli inimita  efi 
Dti.  Cela  eftant  paflS ,  on  luy  demanda  defquels  il  vou- 
loir élire.  Il  refpondit  qu'il  aimoit  beaucoup  mieux  eflre 
en  enfer  avec  ces  grands  efprits ,  pour  devifer  avec  eux 
des  affaires  d*eftat,qued'cftre  avec  cette  vermine  de  ces 
,,  beliftres  qu'on  luy  avoit  fait  voir.  Et  à  tant  il  mourut, 
,,  &  alla  voir  comme  vont  les  affaires  d'Eftat  de  l'autre 
„  monde  (67)".  Spizelius  rapporte  en  fubltance  le  même 
récit  (68)-  Il  y  »  des  gens  qui  font  le  Conte  d'une  autre 
manière.  Ils  prétendent  que  Machiavel  a  dit  dans  quelcun 
de  fes  Ouvrages ,  qu'il  aimerait  mieux  être  envolé  aux  en- 
fers après  fa  mort, que  d'aller  en  Paradis  :  car, aioûtoit  il, 
je  ne  trouverais  an  Paradis  que  des  Mendians,  &  de  pauvres 
Moines,  &  des  Ermites  ,&  des  Apôtres  ;  mais  dans  les  en- 
fers je  vivrais  avec  les  Papes,  rk  avec  les  Cardinaux,  & 
avec  les  Rois  &  les  Princes.  François  Horman  (69)  témoi- 
gne qu'on  lit  cela  dans  les  Commentaires  de  Wolfiui  fur  le» 
Tufculanes  de  Ciceron ,  &  il  déplore  que  nonobftant  ce» 
blafphemes  ,  &  plufieurs antres,  on  permit a Bile  l'impref- 
fion  des  Oeuvres  de  Machiavel ,  traduites  par  un  ProfefTeur 


1  par  un  I 

qu'il  nomme  Srapanus.  Il  obferveque  Perna ,  qui  avoit  été 
emprifonné  plufieurs  fois  par  l'ordre  des  Maglftrats ,  pour 
avoir  mis  fous  la  prefle  divers  Livres  exécrables  &  impies, 
imprimoit  cette  Traduction.  Ilotman  raconte  cela,  6c 
quelques  autres  chofet  curieuies ,  dans  une  Lettre  datée 
du  35  de  Décembre  1580. 

(A/)  Ceux  qui  difent  que  dont  fin  Prince  il  avoit  défi 
fiin  dt  repréfenter  Charles-Quint ,  s'abufent grofisérement.] 

te  m'étonne  que  Jaques  Gohory  ait  débité  cette  penfée. 
'lachlavel ,  dit-il  (70) ,  ta  fait  un  livre  du  Prince  

auquel  il  deferit  fingulierement  toutes  tes  parties  requifetau 
Seigneur  tendant  à  Monarchie,  y  voulant  feereltement  repre- 
fevter  f Empereur  Charles  Quint  lors  régnant,  comme  il  en 
donne  ttfmoignage  en  un  pmfjàge.  Comment  n'avolt-il  point 
vu  que  cet  Ouvrage  fut  compofé  avant  que  l'on  fût  fi 
Charles-Quint  aquerroit  beaucoup  de  réputation  ?  N'avoit- 
il  point  lu  dans  le  Chapitre  XXI ,  que  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon  «toit  en  vie  quand  Machiavel  faifoit  cet  Ouvrage  ? 
N'avoit-il  point  lu  dans  un  autre  endroit  (71  )  que  l'Auteur 
parle  de  l'Èmpereur  Maximilien  comme  d'un  Prince  qui 
vivoit  encore?  Nefavoit-il  pas  que  cet  Empereur  mourut 
îiu  mois  de  Janvier  1519,  trais  ans  après  Ferdinand,  & 
lors  que  fon  petit-fils  Charles- Quint  n'avoit  pas  encore 
dix-neuf  ans  accomplis? 

(JV)  . .  ..On  a  débité  que  c'étoit  un  Livre  dent  Catherine 
d*  Medicis  faifiit  fin  étude  particulière ,  &  qu'elle  mettait 
entre  les  mains  dt  fesenfans.]  L'Auteur  du  Toc  faim  centre  les 
Maffacreurs  obferve(7a)  que  Charles  IX  avoit  été  trés-mal 
élevé ,  &  qu'on  lui  avoit  laifTé  ignorer  ces  enfeignemenj  de 
l'Ecriture  (*),  que  le  Roj  efiabH  fur  le  peuple  de  Dieu ,  m 
doit  point  tflever  fin  cerur  fur  fit  frères ,  oins  qu'il  doit  en- 
fuivre  la  Loy  du  Seigneur  de  poinQcn  poinâ,Ssj  méditer  en 
la  lifant  tous  les  Jours  de  fa  vie . . .  (73)  Au  contraire  dé' 
quoj  la  Reine  a  fait  infiruire  fes  enfans  és  preceptet ,  qui 
efttyent  plus  propres  à  un  Tyran  qu'à  un  Roy  vertueux  ,  luy 
foi  faut  faire  leçon ,  non  pas  feulement  des fits  comptes  de  Per- 
eeforefi  ,mais  fur  tout  des  traiât  de  ce/1 athée  Machiavel , 
dont  le  but  a  efié  plufiejl  d"enfeign*r  U  Prince  a  fi  faire 
craindre ,  qu'aimer  :  &  à  régner  en  grandeur  ,qu'à  bien  ré- 
gner. Et  de  fait ,  on  peut  bien  appeller  ce  livre-là  C évangile 
de  la  Rjoine  mere.  Car  encor  qu'elle  fi  couvre  de  la  Religion 
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communément receue,  fi  v<id  en  par  ef et  qu'elle  n'en  a  qu'au 
tant  qu'elle  eftime  nece faire  pour  fe  maintenir.  Aufifin  prin- 
cipal confeiltier  Morviliers  a  teutjeurt  ce  beau  &  Chrétien  li- 
vre au  poing,  pour  en  faire  fouvent  leçon  à  fa  maifirefe,  &  nt 
l 'abandonne  non  plus  qu'  Alexandre  faifoit  fon  Homère.  Eu 
fomme ,  il  eflvray  femblable  que  c'efi  de  là  en  partie  quecefie 
tyrannique  inflitutien  a  efié  tirée ,  &  que  la  Royneya  puifé 
fes  principaux  artifices  pour  perfuader  au  Roy ,  que  nonobf- 
tant toutes  promejet  dt  paix ,  S?  d" amitié ,  voire  tout  lien  dt 
etnfanguinité,  il  fe  pouvait  venger  furieufemtnt  de  tout  ctux 
qu'il  eftimoit  fis  ennemis ,  en  prenant  quelque  léger  fiupçom 
(voire  s'il  faut  appeller  foupçon  une  calomnie  forgée  à  plai- 
fir')  pour  fuf faute  preuve.  Uavila  rapporte  que  Corbinelli 
lifoit  fouvent  le  Prince  &  les  Difcours  de  Machiavel  au 
Duc  d'Anjou ,  qui  fut  enfuite  le  Roi  Henri  trois  (74). 


(0)  Quelques-uni  ....le  regardent  comme  un  txrivaiu 
fort  sêté  pour  le  bien  publie."]  Cela  fent  un  peu  le  Para- 
doxe; c'eft  pourquoi  il  faut  rapporter  un  peu  au  long  les 
propres  paroles  d  un  célèbre  Jurifeonfulte,  qui  a  jugé  û 
avantageufement  du  but  de  Machiavel.  Je  les  accompa- 
gnerai d'une  efpece  de  Préface  empruntée  d'un  autre  Sa- 
vant, afin  de  fournir  tout  d'un  coup  deux  témoins  conli- 
dérables,  Alberic  Gendlis,  6c  Chrlltophlo  Adam  Ruper- 
tus.  Ego  vtrbnen  pofum  bit prattrirt ,  qui  tant  pejut  6* 
angut  odift  foleo  conceptas  dt  AuCtoribus  opinhnet ,  accura. 
lijjimijcti  ac  dignijfimi  cenforis  judicium  I.  3.  de  legationib. 
c.  9.  ubilegaium  fuum  ex  Philofbpbia  infiruens  ,Nec  vert>, 
inquit ,  in  negotio  iflo  verebor  omnium  pratQantiifimuni 
dicere,  (t  ad  imitandum  proponere  Machiavellura ,  ejui- 
que  plané  aurcas  in  Livium  obfervationes.  Quod  namque 
hominem  indoftiffimum  elle  volunt  &  fccleitilimum  ,  id 
nibil  ad  me  ,  qui  prudemiam  ejtt*  fingularem  lando ,  nec 
impietatem  ac  improbitatem ,  ft  qua  etï,  tuecr.  Quanquam 
fi  librum  editum  adverfus  illum  confidero,  (1  Machiavelli 
conditionem  refpido,  fi  propofitum  fcribendl  fuum  reaé 
cenfeo,  û  etiam  meilori  interpretatione  volodiâa  ipfius 
adjuvare,  non  equidem  video  cur  &  iis  criminibus  mortui 
hominls  fama  liberari  non  poffit.  Qui  in  illum  fcripfit 
(intelligit  Innocentium  Gentilletum  Jâum  Delpbinenfem) 
illum  nec  intellexit,  nec  nos  in  multis  calumniatus  eft, 
&  talis  omninô  eft  qualis,  qui  miferatione  diguiflimus  fit. 
Machiavellus  Démocratise  laudator  &  afièrtor  acerrimus: 
natus,  educatui,  honorants,  ineoRcip:  ftatu;  Tyran- 
nidis  fumme  inimicus.  Itaque  Tyranno  non  favet  ;  fui 
propoiiti  non  eft  Tyrannum  inftruere ,  fed  arcanis  ejus 
palam  faftis  ipfum  miferis  populls  nudum  &  eonfpicuum 
exhibera.  An  enim  taies,  quales  ipfe  deferibit  principes, 
fuiflè  plurimos  ignorarousr  Eccur  iftiufmodi  prlncipibus 
moleftum  eft ,  vivere  bominis  oper*  ,  &  in  luce  haberi. 
Hoc  fuit  viri  omnium  praeftantiilimi  confillum,  ut  fub  fpe- 
cie  principal iseruditionis  populos erudiret.  Hat  Albericuss 
Gentilis  (75).  Allongeons  un  peu  le  Pailage;  car  il  me 
femble  que  Rupert  en  a  iupprlmé  une  portion  qui  mérite 
d'être  connue.  La  voici  :  Et  eam  fpteiem  pratexuil ,  ut  fptt 
efet ,  curfirretur  ab  bis ,  qui  rerum  gubemaeula  tenent, 
quafi  ipfirumedueator  ,ae  padagogus.  Ctttrùm  bac  difetp- 
tatio  ulteriui  baud  ducitur.  Sifavere  feriptoribut  votumut , 
multa  Çf  in  bot  vitia  emendabimus ,  aut  illa  faltem  ftremut 
in  eo,quain  Ptatene  ferimus,  ijf  Arifiotele ,  aliifqut,  qui 
non  diffimilia  eemmifére  peccata.  Feremasautrm ,  quia  me- 
Uora  deterieribus  longe  plus 
deux  chofes  a  contîdérer 
l'aflaee  d'Alberic  Gentilis. 


'urima  (fis  habet  (76).  Il  y  a 
dans  cette  dernière  partie  du 
Il  veut  I ,  Que  Machiavel  ait 
pris  cette  route  d'inftruire  les  peuples  alm  que  les  Princes 
fouffriflent  fon  Livre,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait  s'ils  l'euf- 
fent  confidéré  non  pas  comme  leur  pédagogue,  mais  com- 
me celui  des  amateurs  de  la  Liberté  poputaire  :  II ,  Que  l'on 
doit  exeufer  dans  Machiavel  ce  que  l'on  exeufedans  Pla- 
ton &  dans  Ariftote.  Notez  que  Leonclavius  étoit  bien 
éloigné  de  ce  fentiment  d'Alberic  Gentilis.  Volez  l'Epitre 
Dédicatoire  (77)  qu'il  a  mifeau  devant  de  l'Education  des 
Princes,  compofée  par  Bellifalre  Aquaviva. 

(_P)  Il  fe  montra  par  fa  conduite  bien  animé  de  fEfprit 
Républicain.^  Mon l r.  Amelot  de  la  Houflaie  fera  ici  mon 
Commentateur.  „  Je  dirai ,  que  Machiavel ,  qu'on  fait 
„  pafler  par-tout  pour  un  Maître  de  Tyrannie  ,  l'a  détef- 
„  tée  plus  que  pas  un  homme  de  fon  tenis ,  ainfl  qu'il  eft 
„  alfé  de  voir  par  le  Chapitre  10  du  premier  Livre  de  fes 
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cheGnl,  Jéfuite  Italien,  Confulteur  de  la  Congrégation  dcj  Rites.  Voiez  fon  Sageio  delta  fcioccbez- 
za  di  Nicoh  Maccbiavelii ,  imprimé  à  Rome  l'an  1697  L'Auteur  de  l'Appendix  du  Traité  de 
JJtteratorm  Inftlicitate  a  placé  Machiavel  dans  fon  Catalogue  (r),  &  n'a  pas  eu  tort;  car  ce  Flo- 
rentin fut  perfécuté  de  la  mauvaife  fortune  autant  qu'un  autre  (  Q). 


„  Difcours,  où  il  pari  ,  très-fortement  contre  lei  Tinns. 
„  Et  leNardi(f),fon  Contemporain  ,  dit,  qu'il  Tut  un  de 
„  ceux  ,  qui  rirent  des  Panegiriques  de  la  Liberté,  &  du 
„  Cardinal  Jules  de  Medicis  ,qui ,  aprèi  la  mort  de  Léon 
„  X ,  feignoit  de  la  vouloir  rendre  a  fa  patrie  :  &  qu'il  fut 
„  foupçonné  d'être  complice  de  la  Conjuration  dejactpo 
„  dit  Diacetto  ,  Zartobi  Buondelmctiti,  Luigi  .ilamanus ,  & 
„  Cofime  Rucellai ',  contre  ce  Cardinal ,  i  caufe  de  la  liai- 
,,  fon  étroite  qu'il  avoit  avec  eux  .  fie  les  autres  Libertins. 

(C'cft  ainfi  que  les  Partifans  des  Médicis  (J)  appelloient 
„  ceux  qui  vouloient  maintenir  Florence  en  liberté)  fie 
pi  probablement  ce  futee  foupçon, qui  empêcha,  qu'il  ne 
,,  fût  récompenfé  de  Ton  Hifloire  de  Florence,  quoi  qu'il 
„  l'eût  compofée  par  l'ordre  du  même  Cardinal ,  comme 
„  il  le  marque  tout  au  commencement  de  fon  Epitre 
„  Dedicatoire  ("R). 

((t)  H  fut  perfécuté  de  la  mauvaife  fortune  autant  qu'un 
autre.}  Si  j'emploie  un  plus  long  Paffage  de  Jaques  Go- 
hory  que  mon  Texte  ne  demande ,  c'efl  afin  d'y  remar- 
quer une  aflez  grofle  bévue.  „  Auflï  ne  fut  pas  grande- 
M  ment  fouftenu  ny  enrichy  par  les  Princes  &  Seigneurs 
„  de  fon  temps,  comme  le  Pape  Clément  vij,  auquel  il 


„  dédia  fon  Hifloire  de  Florence,  ne  da  magnifique  Lau* 
„  rens  de  Medicis  è  qui  il  envoya  fon  Livre  da  Prince, 
M  lequel  remit  fus  le  fiecle  doré  des  difciplines  de  fon 
,,  temps  en  Italie,  favorifaot  fie  fecouranttous  les  perfon- 
„  nages  dofles  comme  MarfUiut  Fie/nus ,  qui  luy  a  dédié 
M  fes  traductions  fit  commentaires  fur  Platon,  Angélus  Poli- 
„  tlanut,  Hieronymus  D  mat  ut,  &  plufieurs  autres  defquelx 
„  les  Epiflres  fe  voyent  au  Recueil  intitulé  EpIfloLe  Firo- 
,,  rum  illuflrium.  Auffi  s'en  plaint  Machiavel  a  luy ,  implo- 
„  rant  tayfiblement  fon  ayde  en  la  Dedicatoire  de  fon 
„  Prince  en  ces  termes  :  Et  fe  vafira  magnificenza  d'ail' 
„  apte»  délia  fuaaJtexza ,  quolcbe  volt  a  veigera  gli  eccbi  In 
„  quefli  luogbi  taffi ,  cognefeera quant»  indignament»  h  fup- 
„  parti  una  grande  Cj"  continoua  malignité  di  fortuna 
>>  (.79)"-  t~ci  paroles  italiennes  ont  été  ainfi  traduites  par 
Monfr.  Ameloc  Et  fi,  du  lieu  éminent,  ou  vout  ttes,v<  us 
regardés  quelque  fait  en  bas  ,wsi  cannait  ris ,  que  c'efl  à  tort, 
que  je  foufre  une  fi  rude  &  fi  longue  perfecutiom  i*  la  Fortu- 
ne. L'erreur  crafle  deGobory  eft  d  avoir  cm  que  Laurent 
de  Medicis ,  le  patron  fit  le  fauteur  de  Politien  fitc.  étoit  le 
même  Laurent  à  qui  Nicolas  Machiavel  dédia  l'on  Prince- 
Ce  Prince  Laurent  étoit  petit- fils  de  l'autre. 
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MAÇON,  Ville  de  France  fur  la  Saône,  dans  la  Duché  de  Bourgogne.  Céfar  en  parle  (0), 
&  lui  donne  le  nom  de  Matifco.  Les  Tables  de  Peutingcr  ,  &  l'Itinéraire  dVEthicus  en  parlent 
auflï;  mais  Strabon  &  Ptolomée  n'en  difent  rien.  Il  y  a  cinq  cens  ans  ,  que  par  une  tranfpofi- 
tion  allez  ordinaire,  on  changea  Matifco  en  Majlico;  &  c'eft  de  la  qu'eft  venu  le  nom  François 
Mafcon,  que  l'on  prononce  blâcm  (bï).  Cette  Ville  fe  fenrit  cruellement  des  defordres  que  les 
Guerres  de  Religion  cauférent  en  France  dans  le  XVI  Siècle.  Les  Réformez  y  drelTérent  une 
Eglifc  l'an  1560  (c),  &  ils  y  multiplièrent  de  telle  forte,  qu'ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  la 
Ville  fort  facilement  („')  ,  lors  que  le  maflTacre  de  Vaflî  les  eut  obligez  à  fonger  à  leur  fureté. 
Ce  fut  au  commencement  de  Mai  156a  ,  qu'ils  s'en  rendirent  les  maîtres  fans  beaucoup  de  vio- 
lence ,  &  fans  cfTufion  de  fang.  Trois  jours  après  on  apprit  que  les  Images  avoient  été  brifées 
dans  la  Ville  de  Lion ,  &  il  fut  impoflible  aux  Minières  &  aux  Anciens  d'empêcher  que  ceux  de 
Mitcon  n'en  fiflent  autant ,  &  dès-lors  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  y  fut  fupprimé.  Ta- 
nnes tâcha  plufieurs  fois  de  reprendre  cette  Ville  ,  fans  y  pouvoir  réuflïr  ;  mais  enfin  il  y  prati- 
qua des  intelligences,  par  le  moien  defquclles  il  la  furprit  le  19  d'Août  1562  (t).  Il  s'en  rendit 
maître  après  quelques  combats  aflez  chauds  qu'il  lui  falut  cfluier  dans  les  rues.  On  y  exerça  toutes 
fortes  de  pilleries  &  de  barbaries  (/Q  ;  &  ce  fut  alors  que  fe  firent  les  fauteries  de  Màcon  (5) , 
defquelles  j'ai  promis  ailleurs  (/)  que  je  parlcrois  ici.  Je  m'acquitte  de  ma  promette  ;  &  en  même 
terns  on  verra  pourquoi  je  touche  ces  effroiables  defordres  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage  (C> 

Ces 

(A)  On  y  exerça  toutes  forttt  i*  pilleries  &  d*  barba- 
rte-,:  Lors  que  les  maifons  de  ceux  de  la  Religion  curent 
été  /»  bien  nettoyées  qu'il  fembloit  qu'on  n'y  eufi  rien  lalffé , 
Madame  de  Tavanes  y  feeme  bien  defeeuvrir  les  cachettes  fi 
fubtilement, qu'elle  eut  pour  fa  part  du  pillage  environ  igo 
bahut  de  meubles  tout  pleins ,  entre  le  fil ,  pièces  de  telles ,  & 
toutes  fortes  de  linge  comme  linceuls ,  nappes  fif  ferviettet 
dont  Mafcen  avoit  ta  réputation  iTefire  bien  meublée  entre  tes 


villes  de  France.  Quant  aux  rancont,  bagues,  vaifelie,& 
autres  joyaux  on  n'en  a  tas  bien  feeu  la  valeur,  mais  tant  y 
a  que  ceux  qui  avoient  te  maniement  de  tels  affaires  difoient 
à  leurs  amis,  que  Tavanes  y  avoit  acquis  dequei  acheter cen- 
tent  dix  mille  livres  de  rente  (  i  ).  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
après  cela  que  les  grands  Seigneurs  fomentalfent  la  difeor- 
de,  fit  nourrlOent  autant  qu  ils  pouvoient  les  flammes  de 
la  perfécution.  C'étoient  leurs  finances  ;  c'étoit  une  mal- 
tote  créi-lucrative 

(5)  Les  fauteries  de  Maton.]  Je  me  fervirai  des  pro- 
pres termes  de  l'Hiflorien  qui  1  parlé  dans  la  Remarque 
précédente.  „  (s)  L'exercice  de  l'Eglife  R  omaine  y  fut 
„  auflï  reftabli  incontinent,  fit  les  Prefrres  5c  Moines  re- 
„  dreflTez  en  leur  premier  efkt ,  &  le  bordeau  tout  enfem- 
„  ble(3).  Pour  comble  de  tons  malheurs  SainAPolnét  (4) 
„  (homme  du  tout  fanguinaire  fit  plus  qae  cruel,  lequel 
„  fa  propre  mere  ■  déclaré  en  jugement  pour  defeharger 

fa  confeience  elhe  fils  d'un  P relire  qu'elle  mefme  nom- 
„  moit)  fut  laiffé  par  Tavanes  Gouverneur  de  la  ville , 
,,  lequel  pour  fon  palTetemi,  a  près  avoir  fefloyé  les  Dames, 
,,  avoit  acouftumé  de  demander  G  la  farce, qui  depuis  fut 
„  nommée  la  farce  de  Sainct  Poinét,  étoit  prête  i  jouer. 

C'étoit  comme  un  mot  du  guet ,  par  lequel  tes  gens 
„  avoient  accoutumé  de  tirer  de  la  prifon  un  ou  deux 
„  prlfonniers , fit  quelquefois  davantage,  qu'ils menoient 
„  fur  le  pont  de  la  Saône,  là  où  comparoiflant  avec  les 
„  Dames,  après  leur  avoir  fait  quelques  belles  fit  piaifan- 
,,  tea  queflions,  il  les  i  si  l'oie  précipiter  fit  noyer  en  la  rl. 
„  vlere.  Ce  lui  étoit  auflï  une  choie  acouflumée  de  faire 
,,  donner  de  fauffes  alarmes,  fit  défaire  fous  ce  prétexte 
„  noyer  ou  arquebouzer  quelque  prifonnier , ou  quelque 
„  autre  qu'il  pouvoit  attraper  de  ceux  de  la  Religion,  leur 
„  mettant  t  fus  d'avoir  voulu  trahir  la  ville  ".  Il  fut  tué 
par  Acbon  avec  lequel  il  avoit  une  querelle.  Il  revenoit 
alors  de  fa  maifvn  prés  de  la  ville  ou  il  avoit  porté  environ 
90  mille  écus  de  pillage.  Ce  fut  peu  après  la  pacification 
du  mois  de  Mars  1563.  D'AuMgné  (5)  peint  merveillcu- 
fement  la  barbarie  de  cet  homme,  fous  l'image  d'une  école 
TOM.  Ut. 
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où  pendant  le  dernier  fervicc  de  la  table,  au  milieu  des 
fruits  fit  des  confitures,  on  enfeignoit  aux  filles  &  aux  en. 
fans  à  voir  mourir  les  Huguenots  fans  pitié.  Il  dit  ail- 
leurs (ft)  que  Saint  Pont  boufonoit  en  exécutant  fes  cniau- 
tez,  fit  qu'atsr  fortir  des  fefiint  qu'il  faifoit  il  donnoit  aux 
Dames  le  plaifir  de  voir  fauter  quelque  quantité  du  pont  en 
bas.  La  conduite  de  ce  Gouverneur  étoit  beaucoup  plus 
criante  que  celle  de  Lucius  Plaminlus  ,  qui  ' 


pendant  qu'il  dtnoit  que  l'on  fit  mourir  en  fa  préfenceun 
criminel,  afin  de  faire  plaifir  i  l'objet  de  fes  infâmes  a- 
mours  qui  n'avoit  jamais  vu  tuer  perfonne  (7).  Mais 
d'autre  coté  la  conduite  de  cea  Dames  de  Micon  étoit 
beaucoup  plus  blâmable  que  celle  de  ces  Veftales,  qu'un 
Poète  Chrétien  1  tant  cenfurées  du  plaifir  qu'elles  pre- 
nnent à  voir  tuer  des  gladiateur*  (8).  Je  ne  doute  pas  que 
Saint  Point  n'alléguât  pour  fes  exeufes  les  fauts  que  Des 
Adrets  avoit  fait  faire  aux  foldats  de  Montbrifon  (9), 
comme  celui-ci  s'exeufoit  fur  les  cruautez  exercées  à 
Orange  :  fit  voilà  comment  un  mauvais  exemple  en  attire 
un  autre  prefque  à  l'infini;  abyfus  abyfum  invocat.  C'efl 
pourquoi  la  plus  gTsnde  faute  eft  celle  de  ceux  qui  com- 
mencent, ils  devraient  porter  en  bonne  jufllce  la  peine 
de  tous  les  crimes  qui  fui  vent  le  leur.  D'Aubigné  n  avoit 
pas  bien  conlblté  les  dates ,  lors  qu'il  dit  (to)  que  le  Ba- 
ron Des  Adrets  piqué  du  faccagement  d  Orange  fit  des 
précipices  de  Mâcon  marcha  à  Pierreiate  ,  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  villes ,  fit  enfin  vint  à  Montbrifon.  Il 
parait  par  Théodore  de  Beze  (11),  que  Pierreiate  fit 
d'autres  villes  avoient  été  fubjuguées  par  Des  Adrets  a- 
vant  le  36  de  Juin ,  fit  que  les  foldats  de  Montbrifon  fau- 
tèrent le  16  de  Juillet  (ta),  fit  que  Maçon  fut  pris  par 
Tavanes  le  10  d'Août  (13). 

(C)  On  verra  pourquoi  je  touche  cet  efroiablet  defordres 
en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage."}  Pour  l'honneur  du  nom 
François  fit  du  nom  Chrétien ,  il  ferait  à  fouhalter  que  la 
mémoire  de  toutes  ces  inhumanités  eût  été  d'abord  abolie, 
fit  qu'on  eût  jetté  au  feu  tous  les  Livres  qui  en  parloient. 
Ceux  qui  femblent  trouver  mauvais  que  I  on  faite  des  ilif- 
toires ,  parce,  difent-lls  (14},  qu'elles  n'apprennent  aux 
Lecteurs  que  toutes  fortes  de  crimes,  ont  à  certains  égards 
beaucoup  de  rai  fon  par  rapport  à  t'Hifioire  des  GuerTes  fa- 
crées.  Elle  parait  extrêmement  propre  à  nourrir  dans  les 
efprits  une  haine  Irréconciliable;  fit  c'efl  un  de  mes  plus 
grands  étonnemens  que  les  François  de  différente  Religion 
aient  vécu  après  les  Edlts  dans  une  suffi  grande  fraternité, 
que  celle  que  nous  avons  vue ,  quoi  qu'Us  enflent  éter- 
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MAÇON.    M'A  Cl  I  N. 

ont  étù  mieux  imroortalifécs  que  celles  de  l'Ile  de  Caprée  (0> 


uellement  entre  lei  m»ini  les  Hiftoires  de  nos  Guerre*  ci- 
vile»,«où  Tonne  voit  que  faccagemens ,  que  profanations, 
que malTacres  .qu'autels  renverfez  .qu'afi'aiïinats  ,  que  par- 
jures, que  fureur.  La  bonne  intelligence  eût  été  moins 
digne  d'admiration,  fi  tous  les  particuliers euflent  ignoré 
ce  que  les  Hiftoires  de  chaque  Parti  reprochent  à  l'autre. 
Me  peut-on  pas  donc  me  dire  qu'il  ferobic  que  j'aie  def- 
fein  de  réveiller  les  pallions  ,  fie  d'entretenir  le  feu  de  la 
haine,  en  répandant  par-ci  par-la  dans  mon  Ouvrage  les 
faits  les  plus  atroces  dont  l'Hiftoire  du  XVI  Siècle  fsfle 
mention  :  Siècle  abominable  C 15) ,  fit  auprès  duquel  la  gé- 
nération préfente  pourrait  pafler  pour  un  Siècle  d'or ,  quel- 
que éloignée  qu'elle  foit  de  la  véritable  vertu?  Il  eft  jufte 
que  je  fatisfalfe  à  cette  difficulté.  Je  dis  donc  que  tant 
s'en  faut  que  j'aie  delfein  d'exciter  dans  l'efprit  de  mes 
Lecteurs  les  tempêtes  de  la  colère ,  que  je  confentirois 
volontiers  que  perfonne  ne  fe  fouvtnt  jamais  de  cette  efpe- 
ce  d'événemens,  fi  cela  pouvoir  être  eaufe  que  chacun 
étudiât  mieux, &  remplit  mieux  fes  devoirs  dans  leillence 
de  fes  paflîons:  mais  comme  ces  chofes  font  répandues 
dans  un  trop  grand  nombre  d'Ouvrages,  pour  efpérerque 
l'affectation  de  n'en  rien  dire  dans  celui-ci  pût  apporter  au- 
cun bien,  je  n'ai  point  voulu  me  contraindre,  &  j'ai  cru 
que  je  devois  prendre  librement  tout  ce  que  je  trouverais 
fur  ma  route,  fie  me  Isiflcr  conduire  par  la  liaifon  qui  fe- 
rait entre  les  matières.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier,  que 
comme  toutes  chofes  ont  deux  faces ,  on  peut  fouhaiter 
pour  de  tics-bonnes  raifons  que  la  mémoire  de  tous  ces 
eftraiables  defordres  foit  confervée  foigneufement.  Trois 
fortes  de  gens  auraient  befoin  d'y  jetter  chaque  jour  la 
vue,  &  de  s'en  faire  un  fongez-y  bien.  Ceux  qui  gouver- 
nent fe  devraient  faire  dire  tous  les  matins  par  un  Page  : 
AV  tourmentez  ptrjonne  fur  fes  opinions  de  Religion ,  & 
n'étendez  pas  le  droit  du  glaive  fur  ta  ccnfcience.  Foiez  ce 
que  Charles  IX  &  fan  SucctiTeur  y  gagnèrent  ;  c'efl  un  vrai 
miracle  que  la  Monarchie  Franfuife  n'ait  point  péri  peur 
leur  Catholicité.  Il  n'arrivera  pat  tous  Ut  jours  de  tels  mi- 
racles ,  ne  vous  y  fiez  peint.  On  ne  voulut  pas  laifler  en  repos 
f" Edit  de  Janvier ,  &  il  falut ,  après  plus  de  trente  ans  de 
defolation ,  après  mille  &  mille  terrent  de  fang  répandus , 
mille  &  mille  perfidies  &  incendies  ,  en  accorder  un  plus 
favorable.  Ceux  qui  conduifent  les  affaires  Eccléfiaftiques 
font  la  féconde  efpece  de  gens  qui  doivent  fe  bien  fou- 
venir  du  XVI  Siècle.  Quand  on  leur  parle  de  toléran- 
ce, ils  croient  ouïr  le  plus  affreux  6c  le  plus  monllrueux 
de  tous  les  dogmes;  6e  afin  d'intérefler  dans  leurs  pallions 
le  bras  féculier,  ils  crient  que  c'eft  oter  aux  Magiftrat* 
le  plus  beau  fleuron  de  leur  couronne ,  que  de  ne  leur 
pas  permettre  pour  le  moins  d'emprifonner  &  de  bannir 
les  Hérétiques.  Mais  s'ils  examinoient  bien  ce  que  l'on 
peut  craindre  d'une  Guerre  de  Religion  ,  ils  feraient  plus 
modérez,  tins  ne  voulez  pus ,  leur  peut-on  dire,  que  cet- 
te Seâe  prie  Dieu  à  fa  mode,  ni  qu'elle  priebe  fa  fentt- 
mens  ;  mais  prenez  garde ,  fi  l'on  en  vient  aux  épies  ti- 
rées ,  qu'au  lieu  de  parler  &  d'écrire  contre  vos  dogmes  , 
elle  ne  renverfe  vos  Temples ,  &  ne  mette  vos  propres  ptr- 
fonnes  en  danger.  Que  gagndtes-vous  en  France  &  en  Hol- 
lande en  conjeillant  la  perfécution  ?  Ne  vous  fiez  point  à 
votre  grand  nombre.  Fus  Souverains  ont  des  veifins ,  â?  par 
tonjéquent  vos  SeQairet  ne  manqueront,  ni  dt  preteùeurs , 
ni  d'ajjijlance  ,  fufent-ils  Turts.  Enfin  ,  que  ces  Théolo- 


giens remuans ,  qui  prennent  tant  de  plalfir  à  innover , 
jettent  continuellement  la  vue  fur  les  Guerres  de  Reli- 
gion du  XVI  Siècle.  Les  Réformateurs  en  furent  la  eau- 
fe  Innocente,  nulle  confédération  ne  devolt  les  arrêter, 
puis  que  félon  leurs  principes  il  n'y  avoit  point  de  mi- 
lieu ,  il  faloit  ou  laifler  damner  éternellement  tous  les  Pa- 
pilles, ou  les  convertir  au  Proteftantifme.  Mais  que  de* 
gens,  qui  font  pcrfaadez  qu'une  erreur  ne  damne  pa», 
ne  refpecreix  poini  la  pofleflion ,  fie  qu'ils  aiment  mieux 
troubler  le  repos  public  que  fupprlmer  leurs  idées  parti- 
culières, c'eft  ce  qu'on  ne  peutiflez  déterter.  Qu'ils  con- 
fièrent donc  les  fuites  de  leurs  nonveautez ,  &  de  l'ac- 
tion qu'ils  intentent  a  l'ufage:  &  s'ils  peuvent  s'y  embar- 
quer fans  une  abfolue  néceflité ,  il  faut  qu'ils  aient  une 
aine  de  tigre ,  &  plus  de  bronze  autour  du  cœur,  que  ce- 
lui qui  hasarda  le  prémier  fa  vie  fur  un  vaifleau  (16).  Il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  l'élevé  jamais  dans  le  fein 
des  Proteftans  aucun  Parti  qui  entreprenne  de  réformer  leur 
Religion,  de  la  manière  qu'ils  ont  réformé  l'Eglife  Romai- 
ne, c'eft-à  dire  fur  le  pied  d'une  Religion  d'où  il  faut  for- 
lir  néceflai  rement,  li  l'on  n'aime  mieux  être  damné  :  ainiî 
les  defordres  qu'ils  auraient  a  craindre  d'un  Parti  innova- 
teur feraient  moins  terribles ,  que  eeux  du  Siècle  paffé ,  les 
animofitez  pourraient  être  moins  échauffées  qu'en  ce 
tems-la ,  vu  principalement  qu'aucun  des  Partis  ne  trouve- 
rait à  détruire  dans  l'autre  aucun  objet  fenfuel  de  fnperlti- 
lion  ;  point  de  Divinitez  topiques ,  ni  de  Saints  tutelaires  a 
brifer  ou  a  tnonnoier,  point  de  reliques  a  jetter  nu  vent, 
point  de  ciboires,  point  d'autels  a  renverfer  (17).  On 
pourrait  donc  être  en  diffenlion  de  Pratcltant  a  Protcf- 
tant,  fans  avoir  à  craindre  toutes  les  fureurs  qui  parurent 
dans  les  Démêlez  du  Proteftant  &  du  Catholique  ;  mais 
le  mal  ferait  toujours  aflez  funcile,  poux  mériter  qu'on 
tache  de  le  prévenir,  en  appliquant  ceux  qui  aiment  trop 
les  Uifputes  i  la  confidération  des  maux  horribles  qu'elles 
ont  caufez,  fieen  leur  repréfentant  avec  quelque  force  que 
la  plus  funefte  intolérance  n'eft  pu  celle  des  Souverains, 
oui  ufent  du  droii  du  glaive  contre  les  Sectes  :  c'eft  celle 
des  Docteurs  particuliers ,  qui  hors  les  cas  d'une  m  > -  ur- 
gente néceflité  s'élèvent  contre  des  erreurs  protégées  par 
la  prévention  des  peuples  &  par  l'ufage, fie  qui  s'obllincnt 
a  les  combattre ,  lors  même  qu'ils  voient  que  tout  eftdéjà 
en  feu. 

(Z>)  Les  fauteries  de  Maçon  ont  M  mieux  immtrtslifétt 

Îue  celles  de  l'Ile  de  Caprée.'}  Et  néanmoins  un  célèbre 
iiftorien  les  a  inférée*  dans  fon  Ouvrage,  5c  en  quelque 
façon  l'on  montrait  le  lieu  comme  l'une  des  fingularitez 
de  l'Ile.  Camificina  ejus  (Tiberii)  ofiendUur  tecut  Ca- 
preis ,  unde  damnons  poft  longa  &  exquifita  tormenta  pré- 
cipitât-i  coram  fe  in  mare  jubebat ,  excipiente  clagiariorum 
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&  par  conféquent  les  fauteries  de  Mâcon  fe  lifenc  en  plus 
de  lieux ,  &  ont  plus  de  monumens  pour  gage*  de  leur 
immortalité ,  que  celle»  de  l'Empereur  Tibère.  Il  n'étolt 
pa*  honorable  à  cenx  qui  fe  fervirent  de  ce  fupplice  dans 
le  XVI  Siècle,  d'avoir  marché  fur  les  trace*  d'un  tel  Ty- 
ran. On  fe  fou  viendra  peut-être  e 
que*  de  l'Article  de  Lbucadk. 
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MACRIN  (Salmon)  l'un  des  meilleurs  Poètes  Latins  du  XVI  Siècle  ,  étoit  de  Lou- 
dun.  Ce  que  Mr.  de  Thou  a  dit  de  lui,  &  les  Additions  de  Monfr.  Teiffier,  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  depuis  l'Edition  d'Utrecht.  J'y  renvoie  donc  mon  Lecteur  ,  &  je  me 
contenterai  de  dire  une  chofe  fort  finguliere  ,  maison  peu  douteufe,  que  Monfr.  Varillas  avoit 
apprife  de  Monfr.  Bouillaud  (^).  On  dit  que  Mocr'm  n'étoit  pas  le  nom  de  famille  de 
Poète  (fi). 


Çjf)  Je  dirai  une  cbefe  fort  finguliere ,  «j»<7/'i  un  peu  dou- 
teufe, que  Mr.  Farillas  avoit  apprife  de  Monfr.  Bouillaud.] 
Son  (1)  grand  ami  de  Loudun  qui  avoit  changé  fon 
„  nom  de  Mitron  en  celuy  de  Macrin ,  VaJct  de  cham- 
„  bre  du  Roy,  Poctc  Latin,  fie  grand  imitateur  de  Ca- 
„  tulle  comme  lui ,  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  l'aceufa 
„  devant  le  Roy  d'eftre  de  la  nouvelle  Religion;  fie  Sa 
„  Majefté  le  menaça  de  le  faire  pendre, s'il  en  eftoit  con- 
„  vaincu.  On  ne  fçait  s'il  eftoit  coupable,  5c  tout  ce  que 
„  l'on  en  peut  dire ,  cft  que  prefque  tous  les  beaux  es- 
„  prit*  panchoient  alors  vers  le  Calvinifme.  La  menace 
„  de  fa  Majeflé  intimida  Macrin  jufqucs  la,  que  fortant 
„  du  Louvre ,  voyant  de  loin  un  poulain  ,  inftrument  dont 
„  les  Tonneliers  fe  fervent  pour  defeendre  le  vin  dans  les 
„  caves,  il  le  prit  pour  une  potence ,  fie  en  perdit  l'efprit, 
„  de  forte  qu'il  fe  jetta,  «e  fc  noya  dans  le  premier  puits 
„  qu'il  rencontra  (î)".  L'autorité  de  Monfr.  Bouillaud, 
natif  de  Loudun  comme  Macrin,  fie  l'un  des  hommes  du 
monde  qui  avoit  le  plus  de  mémoire ,  fie  qui  favott  le 
mieux  l'Ilifloire  des  Hommes  doctes,  donne  un  grand 
poids  à  ceci ,  fie  particulièrement  fi  l'on  fuppofe  que  Mr. 
varillas  mit  par  écrit  tout  aufiï-tot  ce  qu'il  lui  avoit  ouï 
dire.  D'autre  c6té,  quand  on  fonge  queScevolede  Sainte 
Marthe  natif  de  Loudun  ,  fie  plus  voifin  de  ce  tems-14  que 
Mr.  Bouillaud ,  aifûrc  que  Salmon  Macrin  mourut  de  vieil- 
lefie  a  Loudun  où  il  s'étoit  retiré  depuis  long-tems  (3), 
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on  a  de  la  peine  it  croire  le  récit  de  Varillas.  Car  com- 
ment fu  perfuader  qu'un  accident  fi  tragique  demeure  in- 
connu à  tou*  let  Auteur*  qui  ont  parlé  de  Macrin  ;  à  Sce- 
vole  de  Sainte  Marthe  fon  compatriote  ,  qui  recberchoit 
des  mémoires  de  toutes  part*  ;  a  Mr.  de  Thou  (4) ,  qui 
n'en  recherchoit  pas  moins  ,6tcî  Mettons  donc  ceci  entre 
les  chofes  qui  demandent  uue  plus  ample  information ,  puis 
que  non  feulement  le*  meilleurs  Auteurs  n'en  parlent  pas, 
mais  aulli  qu'ils  font  un  narré  dellructif  de  celui-la. 

(B)  Macrin  n'était  pas  le  num  de  famille  de  nclre  Poè- 
te (a).]  Nous  venons  de  voir  que  félon  Monfr.  Varilla*  il 
changea  fon  nom  de  Mitron ,  en  celui  de  Macrin  ;  mai*  félon 
Monfr.  Bailler  (5)  il  s'appellolt  Jean  Salmon,  Se  pour  fa 
maigreur  il  étoit  /'cuvent  appelle  en  riant  Macrinus  par  le 
Roi  François  /,  deforte  que  voyant  que  fon  nom  de  Jean 
ne  ptaifiiit  point  à  fa  femme ,  il  s'en  défit ,  s'appelia  pour 
toujours  Salmonius  Macrinus. 

Ceci  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  du  VerdierVan- 
Privis ,  fie  d'une  manière  qui  marque  plus  clairement  la 
raifon  pourquoi  notre  Macriu  ,  aiant  égard  i  fa  femme, 
changea  de  nom  :  Jean  Salmon  ,  ayant  lai  fi  le  nom  propre 
qui  par  aventure  luy  fafeboit  à  caufe  de  fa  femme  ,  frint 
pour  mm  propre  Salmon ,  cVc  (6). 

§.  («)  Le  nom  François  de  ce  Poète  étoit  Maigret.  De 
Macrinus,  comme  il  s'efl  nommé  dans  fes  Poëlics  Laciues, 
a  été  fait  celui  de  Macrin  qui  lui  ell  demeuré.  Voyez  Fau- 
chée ,  Liv.  IV.  Ch.  XIV.  de  fes  Mtiquitcz.  Roi.  C*ut. 
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MACRON  (Njevius  Sertorius)  s'acquit  une  grande  autorité  fous  l'Empire  de  Tibè- 
re. Il  fut  l'un  des  principaux  inftrumcns  de  la  ruïne  de  Sejan  ,  &  fon  fuccefleur  à  la  charge  de 
Capitaine  des  gardes  (a).  11  le  furpaïïbit  en  finefle,  &  principalement  lors  qu'il  s'agîflbit  de  fai- 
re périr  un  ennemi  (ytf).  Il  refufa  les  honneurs  qui  lui  furent  décernez  par  le  Sénat  après  la  mort 
de  Sejan  O),  &  je  penfe  que  la  politique  eut  plus  de  part  à  ce  refus  que  la  modeftie.  Il  fe  char- 
gea dune  commiffion  odieufe  dans  l'inftruétion  des  Procès  que  les  délateurs  faifoient  aux  gens; 
car  il  préfidoit  à  la  queftion  qui  étoit  donnée  pour  découvrir  les  coupables,  &  pour  avoir  des  té- 
moignages. On  envoioit  enfuite  au  Sénat  les  preuves  qu'il  avoit  recueillies  par  cette  voie ,  & 
l'Accufation  des  délateurs,  deforte  qu'on  ne  laiflbit  à  la  Compagnie  que  le  foin  de  prononcer  la 
fentence  (c).  11  y  eut  des  tems  où  aucun  des  aceufez  ne  fut  abfous ,  &  quelques-uns  même  furent 
condamnez  fans  que  l'on  fût  par  les  Lettres  de  Tibère  ,  &  par  les  Certificats  de  Macron  ,  tou- 
chant les  dépoiîtions  des  torturez,  en  quoi  confiiloit  le  crime  :  on  ne  fuivoit  point  d'autre  règle 
que  ce  qui  fembloit  conforme  aux  delîrs  de  l'Empereur  &  de  fon  Capitaine  des  gardes  (</).  Cha- 
cun voit  que  Macron  avec  une  telle  conduite  avoit  befoin  de  la  vie  de  Tibère;  car  il  avoit  tout  à 
craindre  fous  un  changement  de  Gouvernement,  Il  fentit  bien  cela;  &  de  là  vint  qu'auflîtôt  qu'il 
eut  réfléchi  fur  l'âge  &  fur  les  infirmitez  de  cet  Empereur,  il  travailla  à  gagner  les  bonnes  grâces 
de  celui  qui  fuccéderoit  à  l'Empire.  Il  fit  fa  cour  k  Caligula;  &  pour  mieux  s'infinuer  dans  fa  fa- 
veur ,  il  fe  fervit  des  cajoleries  de  fa  femme  Ennia  (B).   Il  faifoit  enforte  qu'elle  lui  donnât  de 

l'amour, 

(/T)  llfurpagbit  Sejan  enfinefft,  &  principalement  Ion 
qu'il  t'agiffiit  de  faire  périr  un  ennemi.]  La  h  line  de  Mi- 
cron étoit  bien  terrible.  Manière  us  Scaurus  en  fit  une  trille 
expérience.  C'étoit  un  homme  de  mauvaife  vie,  mais  il- 
lustre par  Ta  naiflance,  fit  grand  Oraceur.  Il  fut  entrepria 
par  Macron  fous  préeexie  qu'il  avoit  fait  une  Tragédie  dont 
quelques  Vert  pouvoient  concerner  la  conduite  de  Tibère. 
D'autres  l'accuférent  de  magie,  fit  d'adultère.  Il  prévint 
fa  condamnation  en  fe  tuant,  fit  il  fut  animé  à  cela  par 
fon  époufe  qui  fe  tua  elle  auiii.  Lifez  ce*  paroles  de  Ta- 
cite. Marnèrent  de  in  Scaurut  rvrfum  pefiulatur,  infignis 
nobilitate  &  orandit  caujfis,  vit 4  probrofus ,  nibil  bnne  a- 
micitia  Seiani ,  fed  labefetit  baud  minus  validum  ad  exitia 
Macronit  odium ,  «ni  tafdemartet  occultiùt  extrtebat  :  de- 
tukratque  argumentum  tragotdia  à  Se  aura  feripta ,  additif 
verfibus  fni  in  Tiberinm  fteàerentnr.  Péri  m  ab  Servitlo  & 
Comelio  aceufatoribut  ,  adulterium  Livia,  magorun  facra 
objcSabantur.  Scaurut,  utdignum  veteribnt  jEmiliit,  dam- 
nât ienem  anleit  ;  bertante  Sextid  uxore:  qua  incitamentum 
mortit ,  cj  particept  fuit  (  i  ) .  Dion  fournit  dei  circonftan- 
cei  qui  éclairciftent  ce  qui  concerne  la  Tragédie  dont 
l'Empereur  fe  ficha.  Elle  avoit  pour  titre  Atrte ,  & 
contenolt  dei  paroles  d'Euripide  oui  contentaient  a  un 
fujet  de  fupporter  la  folie  de  fon  Roi  (3).  Tibère  t'i- 
magina que  cette  Pièce  de  Théâtre  avoit  été  faite  contre 
lui ,  fit  qu'à  caufe  dei  meurtres  qu'il  avoit  commit ,  on  le 
défignoit  fout  le  nom  d'Atrée.  Je  ferai  de  l'Auteur  un 
Ajax,  dit-il.  La  menace  fut  fuivle  de  l'effet  :  mais  au 
lieu  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  ,  il  aceufa  Scaurut  d'a- 
voir couché  avec  Liville  (3). 

Ajoûtont  un  autre  exemple  de  la  force  de  l'inimitié  de 
Macron.  Il  vouloit  du  mal  a  Lucius  Arrundnt  ,&  le  voiant 
enveloppé  dans  un  Procès  de  Crime  d'Etat  il  fe  prévalut  de 
l'occauon ,  il  préfida  à  l'examen  des  témoins ,  «  a  la  quet- 
tion  detefclavet  (4),  &  il  fit  tellement  connottre  que  le* 
effets  de  fon  anlmolité  ne  pourraient  pat  être  éludée ,  que 
l'accufé  fe  fit  mourir  fins  attendre  que  ta  caufe  fût  jugée. 
Il  eft  bon  de  voir  ce  qu'il  répondit  a  ceux  qui  lui  con- 
tentèrent de  chicaner  le  terrain.  J'ai 
il ,  fit  je  n'auroit  rien  de  bon  a  me  1 

le  Succefleûr  de  Tibère}  tout  eft  à  craindre  fout  t 
gouverné  par  Macron.  Tacite  repréfente  cela  plut  au  long 
&  plut  noblement  ;  mettons  donc  ici  fes  paroles  :  elles  fer- 
vent a  faire  connottre  celui  qui  eft  le  fujet  de  cet  Article. 
JÎrruntiut  cunSationem  &  merat  fuadentibut  amitit  :  Non 
eadem  omnibut  décora ,  refpondit  :  fibi  fatls  setatis  :  neque 
aliud  pcenitendnm ,  quam  quôd  inter  ludibria  fie  pericula 
auxiam  feneclam  toleraviflet ,  diuSeiano,  nunc  Macroni, 
femper  ilicui  potentium  invifus;  non  culpa,  fed  ut  lia. 
gitiorum  impatiens.  Sané  paucot  &  fupremos  Principit 
die*  pofle  vitari  ;  quemadmodum  evafurum  imminentit 
juvenum  T  An  cùm  Tiberiut  poft  tantam  rerum  expe- 
rientiam  ,  vt  dominationit  convulfus  fie  mutatus  fit  :  C. 
Crfarem  vis  ttnità  puerltli,  Ignarum  omnium,  aut  pefïï- 
mit  innutritum  ,  meliora  capemturum  ,  Macrone  duce  T 
qui  ut  deterior  ad  opprimendum  Seianum  diteétus ,  plura 
per  fcelera  Remp.  conflictaviflet.  Profpeétare  jam  fe  a- 
criut  fervltium,eoque  fugere  fi  mu!  a&a  &  inftantia.  H. et 
vatit  in  modvm  diâitans ,  venat  refolvit  (5).  Notez  qu'Ar- 
runtiut,  fie  deux  autret  (6)  furent  aceufez  comme  com- 
plicet  de  la  Conjuration  d  Albucilla ,  femme  qui  n'étolt 
pat  moins  décriée  pour  fet  impudicitez  (7) ,  que  l'é< 
toient  il  y  a  quarante  ant  let  héroïnes  de  Butiï  (g).  Je 
croi  que  l'Accufation  fut  fondée  fur  ce  que  cet  troit  Ro- 
mains étoient  reconnut  pour  des  galant  d'Alhuciiia  (9)  : 
on  concluoit  apparemment  qu'ilt  avoient  fu  fa  Conspi- 
ration ,  puit  qu'ilt  avoient  avec  elle  un  mauvait  commer- 
ce de  galanterie.  Ordinairement  parlant  cette  manière  de 
raifonner  eft  afliez  j u lie  ;  &  fi  l'on  ne  volt  guère  de  fem- 
mes dans  det  Procét  de  Crime  d'Etat ,  faat  qu'elles  aient 
det  Galanterie* ,  on  n'en  volt  guère  non  plut  qui  n'aient 
communiqué  leur  complot  à  leurs  galaut.  La  liaifon  de 
ces  chofes  eft  un  fait  dont  on  devine  facilement  les  rai- 
fons,  &  l'on  voit  aufli  fant  beaucoup  de  peine  pourquoi 
TOM.  m. 
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les  femmes  qui  reflemblent  à  Donna  ffjppolite  d'Arragan 
Baronne  iTAIbj  (10),  font  cellet  qui  t'engagent  le  plut 
fréquemment  à  une  Confpiration.  N'oublion*  pu  qu'AI- 
bucilla  fe  voulut  ruer  ;  mal*  elle  n'eut  pa*  la  force  de  fe 
donner  un  bon  coup.  Albucilla  ihrito  iâu  à  femet  vaine- 
rata,  jufu  Senatus  in  carcerem  fertur  (11).  Tacite,  qui 
nous  apprend  que  le  Sénat  la  fit  porter  en  prifon ,  t'arrête 
la,  &  ne  dit  point  ce  qu'elle  devint.  Il  obferve  que  pref- 
que  tonte*  let  preuves ,  qui  furent  envoiée*  contre  le*  troi* 
aceufez, étoient  det  fuppofitions de  Macron.  C'eft qu'on 
le  connoiflbit  pour  l'ennemi  déclaré  d'Atmattui.SedttJhum 
inttrrogationi ,  ttmtentit  ferverum  Maeronem  prafedife  , 
commentant'  ad  fenatum  miffi  fertbant  :  nulUeuein  eot  /m- 
peratorit  litterm ,  fufpicienem  dabatit ,  invalida  ac  fortaffè 
ignare ,  fitia  pleraque  ob  inimicitias  Macronit  notai  in  Ar- 
runttum  (12).  Il  eft  a  fiez  probable  que  Macron  fe  com- 
porta trèt-injuftement  dan*  cette  affaire  :  mai*  il  n'eût  pat 
pu  éviter,  non  pat  même  par  l'obfcrvation  exaétedet  pro- 
cédure* juridique* ,  que  l'on  ne  le  foupçonnlt  d'avoir 
opprimé  de*  innocent;  car  lors  qu'un  Monarque,  ou  fes 
Favori*  ,  ou  fe*  Miniftre*,  font  haï*  du  peuple,  on  ne 
veut  prefque  jamait  croire  que  ceux  qu'ils  punitrent  foient 
coupables.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  en  France  fout  le  Minif- 
tere  du  Cardinal  de  Richelieu  (13). 

(JS)  Il  fe  fervit  des  cajoleries  de  fa  femme  Ennia.]  C'eft 
l'opinion  de  Tacite:  Supremi  Tiberio  Confules ,  Cn.  Acer- 
ronius ,  C.  Pantins  Mogiflratum  occepere ,  nimid jam  puen- 
tid  Macronit  :  qui  gratiam  C.  Cafaris  numquam  fibi  ncglec- 
tam ,  acriùs  in  dies  fovebat,  impuleratquc  poft  mortem  Clau- 
dia ,  quam  nuptam  ti  rettuli ,uxorem  fuam  Enniam  immit- 
tende ,  a  more  juvenum  inlicere  ,  paâoque  matrimonii  vin- 
cire,  nibil  abnuentem  du  m  dominationit  apifetretur  (14). 
Mais  Suétone  narre  le  fait  autrement.  Il  veut  que  Caligu- 
la ait  fait  toute*  le*  avance*  auprès  de  la  femme  de  Mi- 
cron ,  &  l'ait  engagée  par  une  promette  de  mariage  a  lui 
procurer  les  bons  offices  de  fon  mari.  Quam  (fpem  fuc- 
sgi»  confirmant,  amijfa  Junia  ex  partu  , 
(15)  Macronit  nxorem  ,  qui  tnm  prato- 
pr merat ,  feticitavit  ad  jlupmm ,  poltici- 
tms  &  matrimmium  fuum  ,fi  potitus  Importe  fuifet  :  deque 
ea  re  &  jure  jurando  &  cbirograpbo  cavit.  Per  banc  infi- 
nuatut  Macroni,  ventno  Tiberium  aggrefus  eft  (16).  Dion 
a  mieux  aimé  fe  conformer  1  la  narration  de  Tacite, 
qu'à  celle  de  Suétone;  car  il  a  dit  que  Caligula  fut  at- 
tiré par  le  mari  même  a  faire  l'amour  à  la  femme  (17). 
Tournez- vous  de  quelque  côté  qu'il  vout  plaira,  vou* 
rencontrerez  par-tout  de  la  probabilité.  On  ne  choque- 
ra point  la  vraifemblance  en  difant  que  Macron .  plu* 
ambitieux  que  jaloux ,  porta  fa  femme  a  mettre  Caligula 
dan*  fe*  filet*  ,  &  a  ne  1  ni  rien  refufer  de  tout  ce  qui  fe- 
roit  propre  a  captiver  un  jeune  Prince  impudique.  Si 
Macron  avoit  fait  cela,  il  aurait  pri*  un  parti  qui  n'eft 
rien  moins  qu'une  rareté  parmi  le*  courtifant ,  fit  en  gé- 
néral parmi  ceux  qui  veulent  faire  fortune.  L'une  de 
leurs  Maximet  eft  celle  que  Tirefiaa  donnoit  à  Ulyfle  : 
Scertater  erit,  cave  te  roget.  Ultro  Penelopen  facilit  po- 
tiori  trade  (18).  Aujourd'hui  l'on  ne  ferait  pat  Semblant 
de  dormir  (19);  mais  l'on  pafleroit  dans  une  autre  cham- 
bre ,  fi  l'on  voiolt  fon  Mécène  difpofé  a  carefler.  On  fe 
rendrait  plut  commode  que  ce  Galba  qui  donnoit  à  fouper 
à  Mécénat  Favori  d'Augufte  ,  &  voyant  qu'il  ctmmençoit 
à  eferimer  des  jeux  Sf  de  petits  regards  amoureux  avec  fa 
femme ,  il  laifa  tout  doucement  aller  fa  tefto  fur  te  couffin, 
comme  faijant  femblant  de  dormir  (23).  Suppofèz  d'ua 
autre  côté  que  Caligula  fe  défiant  det  intention*  de  Ti- 
bère ,  fit  ne  voiant  rien  encore  de  fur  pour  lui  à  l'égard 
de  la  fuccelïïon  impériale,  tacha  de  corrompre  la  fem- 
me de  Macron ,  fit  l'imagina  que  l'il  la  mettoit  dans  fe* 
intérêt*  par  une  promette  fecrete  de  marisge ,  elle  enga- 
gerait fon  mari  à  le  fervir  ;  vous  fuppoferez  une  chofe 
trés-probable.  Une  pareille  condoite  a  été  tenue  cent  fit 
cent  fols.  Supposons  enfin  qu'Ennie,  perfuadée que  Cali- 
gula fuccéderoit  a  Tibère,  tacha  de  lui  donner  de  l'amour 
à  l'infu  de  fon  mari,  fit  n'épargna  rien  pour  fomenter  l'ef- 
pérance  d'être  un  jour  Impératrice,  nous  trouve  tons 
li  a 
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l'amour  ,  &  l'aflurât  de  FEmpire  pourvu  que  ce  jeune  Prince  lui  promît  de  l'époufer.  Tibère 
n'ignora  point  cette  trame,  &  s'ouvrit  allez  ià-deflus  par  un  reproche  qu'il  fit  à  Macron  (C)  ,  fit  il 
voulut  même  renverfer  tout  ce  projet;  mais  les  dilficultez  qu'il  y  trouva  l'engagèrent  à  laifl'er  faire 
les  deftins  (e).  Le  Médecin  Chartcles  aiant  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pafleroit  pas  deux  jours, 
on  fe  hâta  de  préparer  toutes  chofes  félon  l'intérêt  de  Caligula  (/).  Dans  ces  entrefaites  il  cou- 
rut un  bruit  que  l'Empereur  étoit  mort,  &  tout  auûl-tôt  Caligula  fe  mit  en  marche  pour  aller  pren- 
dre pofleffion  de  l'Empire.  Il  étoit  environné  de  beaucoup  de  courtifans  qui  venoient  en  foule  le 
féliciter.  On  entendit  tout  d'un  coup  que  Tibère  étoit  revenu  de  la  défaillance  que  l'on  avoit  pri- 
fe  pour  fa  mort.  Cette  nouvelle  confterna  les  courtifans  de  Caligula:  ils  s'écartèrent  les  uns  d'un 
côté,  les  autres  de  l'autre,  &  diflimulérent  le  mieux  qu'ils  purent.  Quant  à  lui,  il  fe  crut  perdu, 
&  il  attendoit  avec  un  profond  filence  fa  dernière  heure;  mais  Macron  fans  s'étonner  donna  ordre 
que  l'on  étoulRt  Tibère,  &  que  tout  le  monde  fe  retirât  (g).  Ni  lui,  ni  fa  femme,  ne  jouïrent 
pas  long-tems  de  la  faveur  qu'ils  s'étoient  promife  fous  le  nouvel  Empereur  qui  leur  étoit  fi  obligé. 
Ils  furent  contraints  l'un  &  l'autre  de  s'ôter  la  vie  (/)).  Le  mari  avoit  obtenu  un  fort  beau  Gou- 
vernement (i);  mais  il  ne  fut  point  apprivoifer  l'humeur  farouche  de  Caligula. 
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cote  une  grande  probabilité.  Je  croi  néanmoins  que  la 
narration  de  Tacite  elt  préférable  a  celle  de  Suétone  .n'en 
déplaife  à  Philon  qui  aflûre  (21)  que  Macron  ignora  lei 
galanteries  de  fon  époufe. 

(C)  Tibère  .  .  .  s'ouvrit  afez  là-dejfus  par  un  reproche 
qu'il  fit  à  Macron."]  Vous  quittez  le  Soleil  couchant,  lui 
dit-il,  fie  vous  regardez  le  Soleil  levant  (32).  C'cft  ainfî 
que  va  le  monde ,  &  c'en  l'un  des  plus  grands  chagrins  de 
la  vieillefl'e  des  Princes.  Je  ne  donne  point  le  détail  des 
mefuresque  Tibère  voulut  prendre ,  lors  qu'il  eut  fu  les  in- 
trigues de  Macron;  il  luffit  de  rapporter  ces  paroles  de  Ta- 
cite: Gnarumbot  Prineipi  :  toque  dubitavit  de  tradenda 

Republica  primùm  inter  nepotes  Mox  incer- 

tui  animi,  fcffb  corpore ,  confitium,  eut  impar  eret ,  fat* 
permifit ,  faâis  ttmtn  vocibus ,  per  quas  intelligeretur  pro- 
vidut  futurorum.  Namque  Macroai  non  abditâ  ambage , 
Occideutem  tb  co  deferi ,  Orientera  fpeetari  exprobravit, 
fiec  (23). 

(/?)  Ht  furent  contraints  Cun  Gf  l'autre  de  s'iter  la  vie.] 
Dion  Caflîus,  rapportant  les  chofes  qui  tirent  blâmer  Cali- 
gula, n'oublie  point  l'ingratitude  de  cet  Empereur,  a  l'é- 
gard de  Macron  &  d'Ennia.  Elle  fut  fi  grande  qu'il  les 
réduifit  a  la  dure  néceflité  de  fe  tuer.  Il  ne  fe  fouvint , 
ci  de  l'amour  qu'Ennia  avoit  en  pour  lui,  ni  des  fervices 
que  Macron  lui  avoit  rendus ,  fit  qui  avoient  été  d'une  fi 
grande  importance,  qu'il  étoit  monté  par  la  fur  te  throne 
fans  aucun  Collègue.  Il  ne  fe  contenta  point  de  lui  enle- 
ver la  vie,  il  le  diffama  ,  fie  fe  fervit  même  d'une  Accu  ra- 
tion dont  la  honte  rejailliflbit  principalement  fur  fa  per  Ton- 
ne ;  car  il  déclara  que  Macron  lui  avoit  fervi  de  maquereau  : 

««  jri'.-jt.'.*»  air:;  ri  «rAfSrt*  turiix* ,  ur^«i-  mfteym- 
yifat  ykt  v>*A*fi«  mir$  nh  rt't  Haamc  rnfyayt  f  24  ).  Et  ees 
infamia  oneravii ,  ctijus  ipfe  ntaxima  in  parte  futurvt  ef- 
fet ,  objeSo  nimirum  ea  cri  ruine  quad  ftuprarum  conciliât»- 
res  fuiffent  (25).  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  le  LIX  Li- 
vre de  Dion  Caflîus  :  &  prenez  garde  que  cet  Hiilorieft 
avoit  remarqué,  que  c'cft  une  ebofe  plus  dure  de  con- 
traindre les  gens  a  fe  faire  mourir  eux-mêmes ,  que  de  les 
livrer  au  bourreau.  Il  fait  cette  obfervation  contre  Ti- 
bère, qui  pour  ne  parottre  pas  l'auteur  de  la  mort  des 
acculez  ,  les  engageoit  par  des  motifs  aflez  tentans  (26) 
è  prévenir  leur  condamnation  ,  en  s'ôtant  la  vie.  lïrMmJuv 

fiivev  <u  T0VT9V  tcv,  mvfWTRvt;  tvv  1  if** ft-v  «i/rejk'TJr;  ytttTVMi  nu 
M  btauTthtn  lt*v.  Arwif  ai  raMul  ianérar*»  U  mlrrf 

%»f*  T"*  àmataufa  barynérut .  rat)  rt)  *«*{*  attira»  atatHtlattau. 

AUkiente  ptr  bac  Tibtriv  tontines  ad  confeifeendam  ftbi 
ipfis  mortem,  ne  ipfe  eos  necafpe  vidtretur:  tuafi  ver»  non 
bnge  gretvius  fit  adigere  aliquem  ad  ntanus  flbi  inferendas, 
quota  fpiculatori  eum  tradere  (of).  On  voit  aufil  dans 
te  la  mort  violente  de  Macron  &  d'Ennia  parmi  les 
crimes  de  cet  Empereur.  Et  in  primis  ipfum  Ma- 
t ,  ipfatn  Enniam  adjutores  imperii  quibut  .  .  .  pro 
meritorum  gratia  cruenta  mors  perfoluta  efi  (ag).  Si  I  on 
ne  connoiflbit  Macron  que  par  le  portrait  que  l'on  en 
trouve  dans  un  Ouvrage  d'un  Auteur  Juif,  on  le  plain- 
droit  davantage;  car  on  le  prendrait  pour  un  honnête 
homme,  &  l'on  ne  fauroit  rien  des  mauvaifes  qualitez 
que  Tacite  fit  Dion  Caflius  lui  attribuent. 

Philon  a  fait  une  lifte  des  crimes  de  Caligula ,  dans  la- 
quelle il  a  mis  au  prémier  rang  le  meurtre  du  petit  tils  de 
Tibère,  fit  au  fécond  la  mort  de  Macron.  Il  dit  que  Ti- 
bère ,  aiant  découvert,  par  la  fagacité  fit  par  la  pénétration 
de  fon  efprit ,  le  naturel  corrompu  de  Caligula ,  n'avoit  nul- 
le envie  de  lui  laifler  l'Empire  Romain;  mais  que  Macron 
s'appliqua  fi  adroitement  a  lui  lever  tons  fes  foupçons  ,  & 
i  lui  faire  l'Apologie  de  ce  jeune  Prince,  que  cela  prévint 
toujours  le  coup  fatal  qui  l'eût  pu  exclure.  Lors  que  Ica 
raifons  de  Macron  n'agiflbient  pas  aflez  fortement ,  il  s'of- 
froit  d'être  caution  de  tout  ce  qu'il  alléguoit  en  fa/eurde 
Caligula.  Cette  promelfe  étoit  de  grand  poids  ;  car  il  avoit 
donné  de  très  grandes  preuves  de  fon  zélé  pour  la  Famille 


Impériale,  fi:  pour  la  perfonne  de  Tibère  en  particulier, 
lors  qu'il  avoit  eu  la  commiflion  de  faire  périr  Scjan.  Ce 
qu'il  fit  pour  Caligula  ,  auprès  de  Tibère,  égaloit  ou  fur- 
paflbit  tout  ce  qu'on  peut  mettre  en  œuvre  pour  un  frère 
ou  pour  un  fils.  Deux  chofes  l'y  engagèrent;  car  il  voioit 
que  fon  amitié  étoit  cultivée  par  Caligula  avec  toutes  for- 
tes de  foin,  fie  il  avoit  une  femme  qui  le  follicitoit  incef- 
fammentde  ne  perdre  aucune  occafion  de  fervir  fit  d'obli- 
ger ce  jeune  Prince.  L'Auteur  que  j'abrège  remarque  que 
la  raifon  ,  qui  engtgeoit  cette  femme  t  prendre  fi  fon  à 
coeur  les  Intérêts  de  Caligula ,  étoit  une  chofe  dont  on  ne 
parloir  pas  (29):  mais  il  la  fait  allez  entendre,  lors  qu'il 
ajoute  qu'une  femme ,  fie  fur-tout  quand  elle  elt  infidelle, 
a  beaucoup  de  force  fur  i'efprit  de  fon  mari  ;  car  comme 
elle  fe  fent  coupable ,  elle  redouble  fes  carefies  fie  fes  (late- 
nts. Macron ,  continue-t-il ,  ne  favoit  pas  fon  deshonneur 
dotueftique,  fit  s'imaginoit  que  l'amitié  conjugale  rendoit 
fon  époufe  fi  careflante  envers  lui.  Atah  H  vv.n 
i-h::  **u**i*tu  uî  ■taaayarytn ,  ami  axàktçm  pagAit.  "htiua  ykf 
Ti(S  etniiStrat  uiuiMr^  ytitrm.  i  ii  r*»  tiuH**)n  ftir  rat)  yâ- 
UM  ami  t5c  ainJwi  iyvaBt ,  ti|»  ii  uUu/w  etima»  iayn^vfçim» 
final  vwijV  .  èrarrarau.  Efi  outem  ad  impellendum  vtrum  ef- 
fet* impfdica  ntulitr ,  ut  qua  blattditr fit  fropttr  etnfeien- 
tiam.  At  ilie  ignarus  prtbri  dtmeflici ,  &  ratut  ab  amort 
conjugali  proficifei  eas  blanditiat ,  decipitur  (30).  Or  fe 
fouvenant  très-bien  qu'il  avoit  fauvé  Caligula  plus  d'une 
fois ,  il  lui  doonoit  des  avis  fort  librement  :  il  voulolt 
en  bon  ouvrier  que  la  durée  de  fon  ouvrage  lui  fît  hon- 
neur ;  c'cft  pourquoi  il  corrigeoit  par  fes  bons  avertifle- 
mens,  fit  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible,  Ici  défauts  de 
l'Empereur  qu'il  avoit  créé  ,  fit  lui  faiibit  connoltre  les 
devoirs  fit  la  véritable  gloire  de  ceux  qui  occupent  un  tel 
pofte.  Caligula  fe  montrait  rebelle  *  ces  leçons,  fit  fe  van- 
toit  hautementde  n'avoir  aucun  befoin  d'un  tel  pédagogue. 
Voila  comment  Macron  lui  devint  odieux.  Ce  méchant 
Prince  ne  fongea  qu'a  s'en  défaire,  fit  qu'a  chercher  des 
prétextes  qui  euffent  un  air  plaufible.  Il  crut  en  avoir 
trouvé  de  tels,  lors  qu'il  allégua  que  Macron  difoit,  Cali- 
gula efi  mon  ouvrage;  t'tfi  ma  créature,  autant  ou  plus 
que  la  créature  de  ceux  qui  Font  engendré.  Mes  prières  ont 
arritt  trois  fois  les  ordres  que  Tibère  vouloit  donner  de  lo- 
uer ;  c'efi  nui  qui  fuis  eaufe  qu'il  fucceda  feul  à  r  Empire 
après  la  mort  de  Tibère.  Macron  ne  véquit  guère  depuis  : 
il  falut  qu'il  fe  tuat  de  fa  propre  main.  Sa  femme  fut  ex- 
pofée  a  la  même  néceflité,  fit  ne  trouva  aucune reflburce 
dans  l'amour  que  Caligula  avoit  eu  pour  elle.  AutQ  cit- 
ée une  paûlon  fur  laquelle  il  n'eft  pu  permis  de  comp- 
ter ;  elle  eft  fujette  à  trop  de  dégoûts.  Atyrrm  fn  i».7«î,.# 

ài./j.c; .  KUTO%atatm  tnùaau  irnrrit,  ami  r..,  abri»  aatlâ\atariau  a  ou. 
Q*fk*  r)  y irrà .  ao/rat  mari  rapuHtër*  Itk  rv.<-UU;  im*  ytairtao. 
piPun  li  aviia  $s?i  rêa  h  ï#«n  çtkram  àltau  Iti  ri  raS  *&ii*t 
â^lufn.  Fertur  mi  fer  toaâus  ft  ipfum  interficere ,  uxor  quo- 
que  babuift  eundem  exitum ,  quamvis putaretur  confiuprata 
a  Cafare ,  fed  negant  in  anoare  firmum  praftiium  ,propttr 
crebra  ejus  aftâus  inconfiantiffimi  fafiidia  (31).  Toute  U 
Famille  de  Macron  fut  exterminée  en  même  tems  (32). 

Trois  chofes,  dont  chacune  étoit  capable  de  le  ruiner, 
concoururent  à  fa  perte.  Il  avoit  fauvé  la  vie,  fie  pro- 
curé un  grand  Empire  à  Caligula  ;  il  s'en  vantoit:  il  le 
cenfuroit.  Il  y  atrés-peu  de  Grands  qui  puiflent  aimer  ceux 
à  qui  ils  ont  trop  d'obligation  (33);  fit  l'on  ne  voit  guère 
que  ceux  qui  élèvent  fur  le  thrône  un  particulier,  cou- 
fervent  long-tems  fes  bonnes  grâces.  Us  lui  deviennent 
odieux,  ou  parce  qu'on  n'aime  pas  les  perfonnes  qui 
croient  avoir  le  droit  de  tout  demander,  ou  parce  qu'ils 
vantent  trop  leurs  fervices ,  fie  fe  plaignent  de  n'en  être 
pas  récompenfez  dignement.  Je  vous  laifla  a  penfer  fi 
Caligula,  l'atnedu  monde  la  plus  mal  faite,  pouvoitfup- 
porter  long  tems  un  bienfaiteur  ,  qui  étaloit  toute  l'im- 
portance de  fes  fervices ,  fie  qui  fe  donnoit  la  liberté  de 
lui  donner  des  avis  de  Gouverneur? 
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MAETS  (Charles  de)  ,  Miniltro  &  ProfeiTcur  en  Théologie  à  Utrecht ,  nâquit  h 
I.eide  le  25  de  Janvier  1597.  A  peine  avoit-il  deux  ans  lors  que  fon  pere  fe  tranfporta  à  Mid- 
delbourg  (a).  Ce  fut  là  que  notre  Charles  fit  fes  études  jufques  en  l'année  1615.  Alors  H  fut  tems 
de  l'cnvoicr  aux  Académies,  &  Ton  préféra  celle  de  Franekcr  à  celle  de  Leide,  parce  que  l'on 
regardoit  celle-ci  comme  le  principal  champ  de  bataille  des  Rcmonftrans  &  des  Contre-Remon- 
Après  avoir  affez  demeuré  à  Francker ,  il  fut  étudier  à  l'Académie  de  Sedan.    U  fit  fon 
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tour  de  France:  il  retourna  chez  lui;  il  fe  fit  recevoir  Miniftrc  l'an  1620  ,  &  fervit  l'Eglife  de 
Scherpenijfe  dans  la  Zcelandc  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  appelle  à  celle  de  Middclbourg  l'an  1629. 
Cinq  ans  après  il  fut  emploié  ,  avec  quelques  autres  favans  Minières,  à  la  révifion  de  la  Traduc- 
tion Flamande  du  Nouveau  Teftament  &  des  Livres  Apocryphes.  En  1636  on  lui  offrit  à  Ucrechc 
une  place  de  Miniftrc,  &  la  Profeflion  en  Théologie,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter ,  à  caufe  que 
les  Magiftrats  &  le  Confiftoire  de  Middclbourg  fouhaitoient  paflîonnément  de  le  retenir.    Mais  la 


"v/tt*  m^me  vocation  lui  aiant  été  préfentée  l'an  1639,  il  l'acCepta.  11 
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tut  indallé  l'année  lui  vante,  &  il 

exerça  ce  double  emploi  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  en  1651.  U  époufa  trois  femmes  ÇA).  IL 
publia  quelque  chofe  (tV)         &  il  fut  fort  oppofé  à  Monfr.  des  Cartes  (c). 


(A)  II époufa trais femmes.]  LaprémlereàScherpenifTe, 
la  féconde  (1)  a  Mlddelbourg ,  &  la  troifieme  à  Utrechi. 
11  laifla  desenfans  des  deux  premières.  L'un  de  Tes  fils 
nommé  Charles  eft  devenu  ProfeOeur  en  Médecine  & 
en  Chymie  dans  l'Univerfité  de  Leide,  &  a  publié  des 
Expériences.  Voiez  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  Ça). 

(fl)  II  publia  quelque  ebofe .]  Nous  avons  on  Livre  in  4 
de  Charles  de  Maets  Imprimé  à  Utrecht  Tan  1650  ,  &  in- 
titulé SjlvaQjiafiitnum  infignium.  La  principale  chofe  qu'il 


y  arraitée  roule  fur  une  queftion  qui  fit  un  grand  brait  en 
ce  tems-là,  c'eft  defavoir  s'il  eft.  permis  aux  hommes  de 
porter  les  cheveux  longs.  Un  Théologien  nommé  Jaques 
de  Rêves  (3)  avoir  écrit  pour  l'affirmative  :  De  Maets  fit 
des  Thefes  contre  lui  ;  on  lui  répliqua  dans  leLivrequi  • 
pour  Titre  Libertas  Cbriftiana  eirea  ufum  capillitiidefenfa  , 
&  il  répliqua  à  de  Rêves  dans  fa  Sylva  (Juallionum ,  où  par 
occafion  il  traite  de  plufieurs  Cas  de  Morale.  On  a  rafraî- 
chi depuis  peu  le  Titre  de  cet  Ouvrage:  c'eft  un  figue 
qu'il  ne  s'en  pas  bien  vendu. 
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MAGIN  (Jean  Antoine)  ProfetTeur  en  Mathématique  dans  l'Uni verlîté  de  Boulogne, 
étoit  de  Padouc.  Il  publia  beaucoup  de  Livres  d'Aftronomie  (a)  ;  &  il  s'attacha  entièrement  a 
faire  des  Horofcopes.  On  prétend  qu'il  réuiïïfioit  à  merveilles  dans  ces  fortes  de  prédirions  (^), 
&  qu'il  ne  fe  trompa  point  fur  fon  propre  Pronoftic  (5).  L'Empereur  Rodolphe  ne  pouvant  l'at- 
tirer à  Vienne,  où  il  lui  vouloit  donner  une  Chaire  de  Profcfleur,  ne  tailla  pas  de  l'honorer  d'une 
fort  bonne  pcnfion.  Magin  eft  le  prémier  qui  ait  fait  des  Carets  &  des  Commentaires  (i)  fur  la 
Géographie  de  Ptoloméc  (c).  Il  étoit  (i  gros  &  replet,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  foit  mort 
d'apopléxie.  Ce  fut  l'onzième  de  Février  1617.  Il  étoit  dans  fa  foixante  &  deuxième  année.  Il 
eut  trois  fils  &  une  fille  :  celle-ci  fut  Rcligicufe.  Deux  de  fes  fils  moururent  de  fon  vivant  :  le 
troifiéme  fut  Jacobin  (ti). 

Je  viens  de  trouver  une  lourde  faute  dans  l'Ouvrage  d'un  Abbé  de  la  Confeffion  d'Aus- 
bourg  (Q. 
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(A)  On  prétend  au'it  réunit  i  merveilles  dan,  les 
Horofcopes.]  Il  ne  flatoit  point  les  gens  ;  car  s'il  prédi- 
foit  aux  uns  le  Cardinalat,  &  de  belles  Charges,  Il  aver- 
tiflbit  les  autres  qu'ils  feraient  bleflez, bannis,  ou  affligez 
en  d'autres  manières  t  11  annonçoic  ingénument  tout  ce 
que  fes  conjeftures  lui  faifoient  lire  dans  les  aftres ,  à 
tjuoi,  difoit-ll,  toutes  chofes  font  foumifes.  Urbis  pro. 
«tribus  ex  natalitia  HUrum  figura  multa  féliciter  divina- 
bat  :  Efuitibus  lia  mm ,  (j  purpuratas  tegas ,  bttreditatet, 
&  accefut  ad  magifiratus  &  autas  principunt  :  aliis  vulne~ 
ra,  tdia,  txilia,  dtmefiita  diffidi»  ,  res  advtrfas  tmnes 
quaad  ejus  conjeBura  tinfequi  pttutt ,  prrtdieebat.  Idem 
ajlrelcgiam  alhrum  nugis  &  inanibut  me  fuperjlitiofis  au- 
fpiciis  tbttntbratam  mini  eanatibus  illufiravit ,  Ër  nmu- 
lis  ac  infeir*  plebi  cunSa  ectte  fubjici,  à  emlo  cunâ*  meveri 
liquidé  dtmanft ravit  (i). 

(fi)  . . .  qu'il  ne  fie  trompa  point  fur /on  prtpre  Prentflie.'] 
Tomafini  obfervc  que  Magin  aiant  atteint  fon  année  foixan- 
te &  unième ,  fut  frappé  d'une  apoplexie'qui  l'envoia  dans 
l'autre  monde,  &  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  avoit  dit  à 
lui  Tomafini ,  &  i  d  autres ,  qu'il  craignoit  cette  année-là. 
Cet  Hiflorien  fe  réfute  peu  après ,  par  l'Epitaphe  qu'il  pro- 
duit. Cette  Epltaphe  témoigne  que  Magin  vécut  foixante 
&  un  ans,  fept  mois,  vingt-huit  jours, &  une  heure.  On 
n'a  donc  point  dû  alléguer ,  comme  une  marque  de  l'ha- 
bileté aftrologique  de  Magin,  les  malignités  qu'il  avoit 
trouvées  dans  fon  Horofcope  par  rapport  à  fa  foixante  & 
unième  année  ;  car  il  vécut  prés  de  huit  mois  au  delà  de 
cette  terrible  année.  Son  Difciple  Jean  Antoine  Roffenus 
ProfeOeur  en  Philofophle  ménagea  mieux  l'honneur  de  fon 
Maître;  car  fans  faire  aucune  mention  de  l'année  foixante 
&  unième,  il  fe  contenu  de  dire  que  Magin  mourut  fout 


mourut  II  adora  qu'il  n'en  échsperoit  pas  ,  &  que  la  fi- 
gure de  fa  nativité  ,  &  fon  année  climaaérlque  le  con- 
damooient  à  cela.  Sic  enim  gentfim  fuam  &  clim*aeri- 
cum  annum  refuirere.  Ricciolus  qui  le  rapporte  le  lui 
•voit  oui  dire. 

(C)  Je  viens  de  trouver  une  lourde  faute  dans  t  Ouvrage 
d'un  Abbé  de  ta  Ctnftgkn  d'Ausbturg.']  J'y  trouve  que  Jean 
A  m  ni  ue  Magin ,  prémier  Profeiïèur  en  Mathématique  dani 
l'Univerfité  de  Boulogne,  mourut  l'an  i6ap,  &  qu'il  faut 
compter  entre  les  fervices  qu'il  a  rendus  au  public  le  foin 
qu'il  eut  en  mourant  de  remettre  entre  les  mains  de  Céfar 
Marfille  fon  Ami  quelques  Traitez  de  Bonaventure  Ca- 
valleri  Mathématicien  trés-célèbre  ,  qui  n'avoient  pas 
été  encore  imprimez,  ou  qui  n'étoient  pas  encore  afiez 
connus  dans  ta  République  des  Lettres.  Il  lui  en  re- 
commanda Timpreulon  ,  &  fut  caufe  que  par  ce  moiea 
fon  Ami  Marfille  obtint  la  Chaire  de  Profefleur.  On 
cite  te  Journal  de  Lelpfic  ,  mois  de  Décembre  1691 
page  557  (4).  Il  n'y  a  point  de  faute  dans  la  Cita- 
tion; mais  on  trouve  tout  autre  chofe  dans  cette  page  du 
Journal  :  on  y  volt  que  Bonaventure  Cavalleri  aiant  ap- 
pris que  Jean  Antoine  Magin  étoit  mort  l'an  1699 ,  fe  pro- 
pofa  de  lui  fuccéder  dans  la  Profeflion  des  Mathémati- 
ques à  Boulogne  ,  &  que  pour  cet  effet  il  donna  à  Céfar 
Marfille  fon  Ami  deux  Traitez  qu'il  avoit  faits  ,  l'un  fur 
les  Sections  coniques,  l'autre  fur  la  Géométrie  des  indivi- 
fibles.  Marfille  les  communiqua  aux  Géomètres  de  l'Aca- 
démie de  Boulogne  ,  qui  les  aiant  admirez  en  parlèrent 
aux  Sénateurs:  ceux-ci  agirent  fi  bien  en  faveur  de  Ca- 
valleri, qu'au  mois  de  Novembre  1629]  il  obtint  la  Cbairo 
qu'il  fouhaitoit.  Voilà  ce  que  difent  les  Journalises  de 
Leipfic  en  donnant  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Cavalleri  mife 


un  afpeét  des  planètes ,  qui  félon  fes  Prédictions  lui  devoir  tu  devant  de  fa  Sfera  Aflremmica  (5)  par  Urbano d'Avifo 
être  funede.  Infrflis  afirerum  ftlis  ad  corpus  Marris  quos    11  efl  étonnant  qu  on  dite  là  que  notre  Magin  mourut  l'at 


an 

1639;  car  fon  Épitaphe  rapportée  par  le  Tomafini  (<5)  met 
fa  mort  à  l'onzième  de  Février  1617.    Il  eft  encore  plus 
étonnant  que  l'on  ait  fi  peu  compris  le  Latin  deces  Jour- 
manqué  de  citer  cette  Épitaphe ,  poûr  prouver  par    naliftes  qui  eft  le  plus  clair  du  monde.   Et  d'ailleurs  une 
iple  de  grand  poids  la  certitude  de  l'Aftrologie  judi-   telle  chofe  répond-cllc  au  Titre  de  l'Ouvrage  o_ù  elle  a  été 
Roffenus,  ajoûte-t-il,  connut  aufli  par  fonHorof-    fourrée?  Ce  Titre  ne 


fibi  prmnoverat  obtutibus , concèdent.  Roffenus  inepitaphio 
Magini.  Obiit . . .  foie  currente prope  diametrum  Martis , 
&  circa  exagnnum  Salami  (a).  Le  Sieur  Jean  Goad  (3) 
n'a  pas  manqué  de  citer  cette  Epitap" 
unexeui 
ciaire. 
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MA  G I US  (<i)  (Jérôme)  a  été  un  des  favans  hommes  du  XVI  fiécle.    II  étoit  né  a  f«)j«* 
Anghiari  dans  la  Tofcane  (A}  ,  &  aiant  étudié  les  Humanitez  ,  &  les  prémiers  élemens  du  Droit  J^^'JjJ" 
Civil  fous  Pierre  Antoine  Gheti  (b)  ,  il  s'en  alla  a  Boulogne  pour  y  profiter  des  Leçons  de  Ro- 

bortel.  5"'R"e7" 

itn  lê  Firjtia  dt  Mr.  de  Tbou ,  mu  traduit  pur  Magci,  fs*.'f«"  unlrti  fur  Maggio,  nataw  Mr.  le  roueries  dut  h  ftrSut  di  Cratiani  de  la  C 
Cbjrpre.    (S)  Magitu,  MilccU.  LUr.  If,  Cuf.  I. 


{A)  Il  étoit  né  à  Angbiari  dans  la  Tofcane.']  En  Latin 
on  nomme  cette  ville  Anglara,  &  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  celle  qu'on  nomme  en  Latin  Angleria  nu  An- 
glaria  ,  ou  en  Italien  Angiera  ,&  qui  eft  dans  le  Mllanez 
fur  le  Lac  Mojour.  C'eft  à  tort  que  Mr.  de  Thou  (1), 
Swcrt,Aubert  le  Mire,  Quenftedt,  &  plufieurs  autres  ont 
donné  cette  dernière  ville  pour  patrie  à  Magius  ;  car  il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  étoit  d' Angbiari  dans  la  Tof- 
cane. Mr.  Trichet  du  Freine  a  rapporté  deux  Pailages  qui 


font  fi  formels  fur  cela,  que  Mr.Teiflîer(a)qnl  le  cite  ne 
devoit  pas, cerne  femble.laiûcr  fes  Leéteun  dans  l'incer- 
titude où  il  les  laifle  par  ces  paroles  :  llierome  Maggi  ndquil 
4  Anglaria  dans  le  Ducbé  de  Milan  ,  ou  à  Angbiari  dans  ta 
Tofcane  fuivant  quelques-uns.  L'un  des  deux  Paflage<  allé- 
guez par  Mr. Trichet  du  Frefneeft  tiré  du  Chapitre  I!  du  I 
Livre  dt  muniendis  civitatibus  ;  Se  l'autre  du  Chapitre  IX 
du  IV  Livre  des  Mifcellanées.  Il  cite  aufli  le  témoigna* 
go  de  Cratiani  qu'il  a  trouvé  au  III  Livre'* &$U»Cjpri* 
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bortcL  II  fit  des  progrès  confidérables  en  diverfes  Sciences ,  &  donna  a  connoître  de  bonne 
heure  qu'il  étoic  propre  aux  emplois  publics  ;  car  il  fut  député  à  Florence  pendant  fa  jeunette  (c). 
C'étoit  un  efprit  qui  ne  fe  bornoit  pas  à  un  certain  nombre  d'études  :  il  donnoit  prefque  dans 
tout;  car  outre  les  Belles-Lettres,  &  la  Jurifprudence,  il  voulut  favoir  l'Art  militaire  ,  fie  com- 
pofer  même  des  Livres  l»-deffus  (d);  quoi  que  la  médiocrité  de  fa  fortune,  qui  l'obligea  à  fe 
mettre  aux  gages  des  Imprimeurs  de  Venife  (*)  ,  femblât  demander  qu'il  ne  fe  répandît  pas  fur 
ces  fortes  d'occupations.  Mais  c'eft  de  ce  côté-la  qu'il  s'eft  (ignalé  davantage  ,  puis  qu'aiant  été 
envoié  dans  l'Ile  de  Chypre  par  les  Vénitiens,  pour  y  exercer  la  charge  de  juge  d'Armée,  fit  les 
Turcs  aiant  afliégé  Faraagoufte  ,  il  y  rendit  tous  les  fervices  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  excel- 
lent Ingénieur.  Il  trouva  l'invention  de  certains  fourneaux  fit  de  certains  feux  d'artifice  ,  avec 
lefquels  il  ruïnoit  les  travaux  des  Turcs,  fie  en  un  moment  il  renverfoit  des  ouvrages  qui  leur 
avoient  coûté  une  longue  peine  (/).  Mais  ils  n'eurent  que  trop  d'occafions  de  fe  venger  du  re- 
tardement qu'il  caufa  à  leur  entreprife  ;  car  la  ville  étant  enfin  tombée  en  leur  pu  i  (Tance  au  mois 
d'Août  1571,  Magius  devint  leur  efclave  ,  fit  en  fut  traité  cruellement.  Sa  confolation  en  ce 
trille  état  fut  le  fouvenir  des  chofes  qu'il  avoit  autrefois  apprifes  ;  fit  comme  il  avoit  beaucoup  de 
mémoire,  il  ne  fe  crut  pas  incapable,  quoi  que  deflïtué  de  toutes  fortes  de  Livres,  d'en  cornpo- 
fer  qui  fuflènt  remplis  de  citations.  Ce  fut  à  quoi  il  emploioit  une  bonne  partie  de  la  nuit  (  B)  , 
étant  obligé  de  travailler  pendant  le  jour  comme  le  plus  vil  efclave.  Il  conjura  l' AmbafTadeur 
de  l'Empereur ,  fie  celui  de  France  ,  de  travailler  à  fa  liberté  :  mais  foit  qu  ils  ne  prilïem  pas 
allez  à  cœur  fes  intérêts  ,  foit  que  leurs  bonnes  intentions  fuflent  éludées  par  la  barbarie  des 
Turcs  (Q ,  il  eft  certain  que  Magius  ,  bien  loin  de  recouvrer  fa  liberté  ,  fut  étranglé  en  prifon 
le  27  de  Mars  1572  ou  1573  (U),  comme  on  l'a  fu  par  le  Journal  d'Arnou!  Manlius  ,  Médecin 
de  l'Ambafladeur  de  l'Empereur.  Je  donne  la  Lifte  des  Livres  qu'il  avoit  publiez  avant  que  d'aller 
en  Chypre  (£). 
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Sage  181.  Il  auK.it  pu  citer  l'endroit  des  Miteellanéei  où 
îagius  nomme  la  Toteane  nojiram  Hetruriam.    C'eil  m 
Chapitre  XX  du  1  Livre. 

(5)  11  emphicit  à  compofer  de»  Livre*  une  bonne  partie 
de  la  nuit.']  Il  corapofa  dam  fi  prifon  un  Traité  dei  Clo- 
ches (3) ,  de  Tintinnabutis,  &  un  autre  du  Chevalet,  dt 
Equuleo.  Ce  qui  lui  fit  choifir  ces  matières ,  fut  d'un  côté 
qu'il  remarqua  que  les  Turcs  ne  fe  fervoient  point  de  clo- 
ches ,  &  de  l'autre  qu'en  roulant  dans  Ton  efprit  diverfes 
fortes  de  tourmens  i  quoi  fa  condition  l'expofoit ,  Il  fe 
fou  vint  qne  perfonnen  avoit  bien  explique-  encore  ce  qne 
c'étoit  que  YEquuleut.  Il  dédia  le  prémier  de  ces  deux 
Traitez  t  Charles  Rym  ,  natif  de  Gand  ,  AmbafTadeur  de 
l'Empereur  a  Conftantinople ,  &  l'autre  a  l'Ambafladeur 
de  France  au  même  lieu.  Jungerman  dans  fes  Notes  fur 
le  Traité  de  Equuleo  croit  que  cet  Ambafl'adeur  de  France 
étolt  François  de  Noaitles  Evéque  d'Acs.  Mr.  du  Frefne 
Trichet  le  croit  aufll.  Voiez  Ton  Eloge  de  Magius ,  tu  com- 
mencement du  Traité  dt  Equulee  à  l'Edition  d'Amfter- 
dara.  Ces  deux  Traitez  de  Magius  ne  font  fortis  de  def- 
fous  la  prefle  que  pluGeurs  innées  après  fa  mort.  Le  Mi- 
nutent de  celui  dt  Tintinnabulis  fut  donné  par  Philibert 
Rym  aux  Jéfuites,  qui  le  laiflérent  imprimer  avec  des  No- 
tes de  François  Swertius  a  llanaw  l'an  1608  (4).  L'année 
d'après  on  Imprima  au  même  lieu  avec  des  Notes  de  Jun- 
german  le  Traité  de  Equulee ,  dont  le  Mannfcrlt  avoit  été 
laitTé  i  Arnoul  Manlius  par  Magius  même  (5).  Ils  on:  été 
réimprimez  I  Amfterdam  ,  l'an  1*564 .  &  l'an  1689- 

(C)  Sait  que  les  Ambajfodcurs  de  t Empereur  £f  de  Aw< 

te  nt  priftnt  pas  afez  à  caur  fes  intérêts ,  fait 

qut  leurs  tenues  intentions  fuftnt  éludées  par  la  barbarie 
des  Tures  &c  J  Je  croi  qu'on  fait  tort  à  ces  deux  Ambaf- 
fadeurs ,  quand  on  affirme  qu'Us  ne  rirent  aucun  compte 
des  prières  de  Magius  ;  &  je  ne  taurols  comprendre  com- 
ment Monte.  Trichet  du  Frefne  a  pu  les  aceufer  de  furdité 
a  cet  égard  (6) ,  lai  qui  immédiatement  après  cite  le  Jour- 
nal du  Médecin  Manlius ,  par  où  l'on  apprend  que  ce 
qui  perdit  Magius  fut  que  par  une  orientation  impruden- 
te on  le  fit  venir  au  logis  de  l'Ambafladeur,  &  qu'on  le 
délivra  a  contretems.  Imprttdenti  ambitiene  in  nojiram 
Carvajfarant  duQus  Con/lantinepoli  intempeflivé  libé- 
rants, ftrangulari  à  Mahomet e  Bajfa  in  car  être  jujfut.  Il 
n'y  a  plus  lieu  de  douter  après  ces  paroles ,  que  le  marché 
pour  la  rédemption  n'ait  été  conclu;  mais  voici  apparem- 
ment ce  qui  gâta  tout.  Mahomet  BafTa  apprit  que  Magius 
avoit  été  chez  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  :  il  crut  re- 
marquer la  trop  d'empreflement;  il  fe  fou  vint  des  coups 
eue  cet  habile  Ingénieur  avoit  fu  faire:  il  n'en  falut  pas 
davantage  pour  le  porter  a  donner  ordre  qu'on  l'étranglât 
la  nuit  fuivante.  Mr.  Gallois  (7)  en  parle  d'un  ton  en- 
core plus  afErmatif  dans  l'Extrait  du  Traité  des  Cloches. 
Les  AmbafTadeurs ,  dit- il ,  traitèrent  de  fa  rançon  :  mais , 
en  penfant  avancer  fa  liberté,  ils  ne  firent  qu'avancer  fa 
mort  ;  car  tin  Bafa,  qui  n'avait  pas  oublié  tes  maux  que 
Magius  avait  fait  aux  Titres  an  fiege  de  Famagaufie ,  ayant 
apris  qu'on  Faioit  mené  au  logis  de  F Ambafadeur  de  T Em- 
pereur ,  renvoya  reprendre,  &  U  fit  étrangler  la  nuit  mi- 
me dons  ta  prifon. 
Mr.  de  Thou  n'a  pas  été  aflez  bien  inftrult  fur  cet  Ar- 


ticle. Il  avoit  bien  oui  dire  que  Magius  ivoit  écrit  quel- 
que chute  dans  fa  prifon;  mais,  1,  U  ignoroit  ce  que  c'é- 
toit, &  ainfi  Mr.  Moréri  ne  devoit  pas  lui  fsire  dire  que 
c'était  un  Traité  de  Culco  (8)  ,  &  un  autre  de  Tîntinnabu- 
lis.  II.  U  Ignoroit  que  Magius  eût  dédié  l'un  de  ces  deux 
Livre»  à  T AmbafTadeur  de  l'Empereur,  &  l'autre  à  l'Am- 
bafladeur de  France,  &  les  eût  fuppliez  de  travailler  à  fa 
liberté.  III.  Il  ignoroit  qu'ils  y  euflent  travaillé.  IV.  Il 
ignoroit  que  celui  qui  fit  étrangler  Magius  n'étolt  point 
fon  maître  :  l'auteur  de  cette  barbarie  étolt  Mahomet  Bafla  ; 
mais  le  maître  de  Magius  n'étoit  qu'un  Capitaine  de  vaif- 
feau  (9).  V.  Il  ignoroit  la  raifon  pourquoi  on  fit  mourir  cet 
illuflre  prlfonnier,  puis  qu'il  croit  qu'on  fe  porta  a  cette 
fureur  par  avarice,  qtafi bas,  dit-il  (10)  ,  vetulus  ab  in. 
grato  aratro  fafiditus,  ab  immani btro  fumptibut  parc  en- 
te  firangulatus  efi.  VI.  Enfin  il  n'a  pas  dû  dire  que  Magius 
fut  amené  en  Aile  (ce  que  bien  d'autres  ont  dit  après  lui 
(u)):  il  fut  amené  i  Conftantinople  ,  &  y  pafla  tout  Je" 
tems  de  fa  fervitude.  Concluez  de  tout  cela  hardiment  que 
le  Diftionaire  de  Moréri  avoit  bon  befoin  d'être  rectifié 
fur  cet  Article,  qui  n'y  eft  compote  que  des  paroles  de 
Mr.  de  Thou. 

(Z>)  Il  fut  étranglé  le  27  de  Mars  1573 ,  **  1573.]  Ce 
qui  me  fait  marquer  avec  fi  peu  de  certitude  l'année  de 
la  mort,  eft  que  d'un  cdté  Manlius  a  écrit  dans  fon  Jour- 
nal ,  que  Magius  fut  tué  en  prifon  la  nuit  du  Jeudi  ij  dt 
Mars  1579  (ta) ,  &  de  l'autre  qu'il  a  écrit  fur  la  prémie- 
re  page  du  Livre  de  Equuleo ,  que  Magius,  lui  aiant  laiflfé 
ce  Livre ,  fut  étranglé  peu  de  jours  après  par  l'impie  Ma- 
homet Bafla  à  Conftantinople  1573  (13).  Ce  feroit  a  Man- 
lius, s'il  étolt  en  vie,  a  ôter  l'ambiguïté  de  cette  date. 
Jungerman  y  a  trouvé  aflez  de  clarté  ,  pour  pancher  a 
croire  que  la  fin  tragique  du  pauvre  Magius  arriva  l'an 
'573'  L'Imprimeur  de  Mr.  Teiffier  a  mis  37  Mal,  pour 
97  Mars. 

(£)  Je  donne  la  Life  des  Livret  qu'il  avait  publie*  a- 
vaut  que  d'aller  en  Chypre."]  Magius  avoit  fait  imprimer 
de  Mundi  exitio  per  exuflienem  libri  quinque  ,  Ba/Ste<t 
156a  fol.  Fit  a  illufirium  virarum  ,  auSare  /Emilie  Probe, 
cum  Cammentariit ,  Bafilea  ,  fat.  Lambin  a  été  aceufé 
d'avoir  pris  beaucoup  de  chofes  dans  cet  Commentai- 
res, fans  en  faire  honneur  i  Magius  (14).  Commentant 
In  quatuor  InSitutionum  civitium  libres ,  Lugduni ,  in  g. 
Mifcellanea  (  15  )  ,  fsve  varia  Leâienet ,  Fendit  s  apud 
Jordanum  Zilttsum  1564  in  8.  Il  avoit  publié  aufïï  quel- 
ques Livres  en  Italien ,  comme  il  le  dit  expreffément  dans 
l'Epitre  Dédicatoire  de  Tintinnabulis  ;  &  néanmoins  l'un 
(if.)  de  ceux  qui  nous  ont  donné  fon  Eloge ,  ne  marque 
qu'un  Livre  Italien  parmi  ceux  qui  ont  été  publiez,  du- 
quel il  rapporte  l'imprefïïon  i  l'an  1584.  Il  a  pour  Titre 
aella  Forlificatiane  délit Ctttà.  Magius  avoit  écrit  plu  Heurs 
autres  Ouvrages  qui  n'ont  jamais  paru  :  Swertius  (17) 
en  donne  la  Lifte  ;  quelques-uns  de  ceux-là  ne  lailtent 
point  d'être  rapportez  par  Slmler  comme  s'ils  avoient 
vu  le  jour ,  &  nommément  celui  qui  étoit  intitulé  M<- 
rnrvreb ,  Odium  padiconuw ,  Titre  bien  oppofé  à  celui 
qu'on  veut  que  Jean  de  1a  Cafa  ait  mis  au  devant  de 
l'un  de  fes  Poèmes. 
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MAGNI  (Valerien)  Capucin  Milanois ,  s'eft  rendu  célèbre  dans  le  XVII  Siècle. 
Il  s'appliqua  non-feulement  à  la  Controverfe  (^f) ,  mais  auffi  aux  Expériences  Phyfiques.  On 

prétend 


(sf)  //  s'appliqua ...  à  la  Contrtverft.']  Son  Judieium 
dt  Acatbelicarum  régula  crtdendi,  publié  l'an  1638  ,  l'ex- 
po la  t  nne  longue  Difpute ,  parce  qu'il  fut  obligé  de 
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prétend  qu'il  Te  voulut  attribuer  l'invention  de  celles  de  Torricelli  (2J)  ,  &  qu'on  le  convainquit 
d'être  Plagiaire.  11  écrivit  contre  A  ri  ilote  violemment  (a).  Mais  je  ne  fai  s'il  y  a  rien  qui  le  fafle 
tant  connoître,  que  l'ufage  que  Ton  a  fait  de  Tune  de  les  penfées  dans  les  Lettres  Provinciales  (C). 
Il  eut  de  grandes  querelles  avec  les  Jéfuites  fi); ,  &  y  perdit  fa  liberté.  11  fut  l'un  des  Convcr- 
tifleurs  du  Prince  Erneft  Landgrave  de  Méfie  (*).  Je  penfc  qu'il  donnoit  trop  d'étendue  à  fon 
caractère  de  MiOîonaire  Apoftolique  aux  Pais  du  Nord. 

Il  étoit  d'une  Famille  noble  ,  il  luit  m  ,  &  nombreufe  dans  le  Milanez  ,  &  il  nàquit  vers 
l'an  1587  CO-  »»  Ce  ne  fut  qu'en  recevant  l'habit  de  Capucin  qu'il  prit  le  nom  de  Valericn.  Il 
„  fut  long-temps  Maiftrc  des  Novices  &  fouvent  Gardien  des  Maifons  de  fon  Ordre.  Il  profefla 
„  aullî  la  Philofophie  &  la  Théologie  ,  &  comme  il  eftoit  fort  expérimenté  dans  la  Controverfe, 
„  le  Pape  Urbain  VIU  ,  qui  avoit  beaucoup  d'eftime  &  de  conlideration  pour  luy  ,  le  fit  Mif- 
„  fionnaire  Apoftolique  par  toute  l'Allemagne  ,  la  Pologne ,  la  Bohême ,  &  la  Hongrie  ,  &  le 
„  déclara  chef  des  Millions  du  Nord.  On  eftoit  perfuadé  qu'il  n'eftoit  pas  moins  expérimenté 
„  dans  la  Politique  que  dans  la  Théologie  :  c'eft  ce  qui  porta  les  Puifiances  de  l'Europe  à  l'en4 
„  voyer  en  diveries  Ambaflades.   11  fe  trouva  par  ces  routes  fort  près  du  Cardinalat  (£);  mais  le 
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C  fi)  On  prétend  qu'il  fe  voulut  attribuer  T  invention . . . 
de  Torricelli.']  Mr.  Baillée  nous  va  inftruire  de  cette  af- 
faire. ,,  Le  Pere  Paierie»  Alagni. . .  ne  s'étoit  avifé  de 
,,  faire  l'expérience  de  Torricelli ,  qu'après  avoir  publié  ft 

Warfovie  fon  Traité  de  \'  Atbtlfme  d" Ariftue,  qu'il  avoit 
„  dédié  (•)  au  Pere  Merfenne;  &  l'édition  de  ce  Livre 
,,  étoic  pollerleure  non  feulement  a  l'Imprimé  de  M.  Pas- 
„  cal,  rails  encore  a  la  mort  de  Torricelli.  Quoi  que  le 
„  P.  Capucin  n'eût  fait  autreebofe  que  repeter  l'experien- 

ce  de  Torricelli  fans  y  rien  ajoûter  de  nouveau  ,  il  ne 
„  laifla  pas  de  fe  l'attribuer ,  comme  fi  elle  luy  eût  été 
„  propre,  dan«  le  récit  qu'il  en  fit  imprimer  l'année  fui- 
„  vante,  fana  reconnoltre  qu'elle  eût  été  faite  en  Italie  & 
„  en  France  avant  luy.  L'Ecrit  du  Pere  Valérien  furprit 
„  les  connoifleur»  qui  découvrirent  fon  ufurpaiion  :  &  fa 
„  prétention  fut  repouffée  incontinent  par  M.  de  Robcr- 
„  val,  qui  fe  fervit  de  l'Imprimé  de  M.  Parcal  comme 
„  d'une  preuve  indubitable  contre  luy.  Il  le  convainquit 
„  de  n'avoir  même  fait  fon  expérience ,  que  fur  l'énon- 
„  dation  qu'il  en  avoit  vue  dans  l'Ecrit  que  M.  Pafcal 
„  en  avoit  fait  envoyer  en  Pologne  comme  dan»  le  relie 
„  de  l'Europe  :  &  la  Lettre  Latine  qu'il  luy  en  écrivit 
„  luy  ayant  été  rendue  par  l'entremife  de  M.  de  Noyer» 
m  Sécrétaire  de»  commandement  de  la  Reyne  de  Pologne, 
H  ce  bon  Pere  ne  fit  «oint  de  réponfe,  &  l'on  prit  fon 

filence  pour  un  dénuement  de  fon  ufurpaiion  (  a  )  ". 
)'ai  un  Livre  de  ce  Capocio  imprimé  i  Varfovie  l'an  1648- 
C'eft  un  Recueil  de  Traitez  Pbilofophique»  dédié  ft  la  fain- 
te  Vierge ,  de  Peripatu  ;  de  Legiea  ;  de  fer  fe  nuis  ;  de  Sjl~ 
logifmo  demonflra/rve  ;  Expérimenta  de  incorruptibilitate 
Aqu*  ;  de  Pitre  mirabiliter  fait.  On  y  a  joint  une  Lettre 
d'un  Jéfuite ,  où  l'on  fondent  Expérimenta  vnlgata  non 
uaeiwm  prtbare  ,  fed  plénum  &  antiperifiafim  Habilite.  Il 
avoit  publié  à  Venife,  l'an  1^39  ,  Otularis  Demenjlratie 
loci  fine  leeat» ,  carperis  fueeefivt  mui  in  vaeu»,  &  luminis 
nulli  ctrperi  inbartntit  ;  (t  à  Rome  l'an  1643  de  Ente  men- 
tium  &  ejus  imagine. 

(C)  E'ufage  que  l" on  a  fait  de  Tune  de  fes  penfées  dans 
les  Lettres  Provinciales.']  Cette  penfée  eft  une  méthode 
iure  de  poufler  ft  bout  le»  médifan»  &  le»  calomniateur», 
qui  cherchent  une  retraite  dans  des  terme»  vague».  Ne 
femble-t-il  pas,  dit  Mr.  Pafcal  (3)  ,  tju'en  tu  peut  convain- 
cre dimpefture  un  reproche  fi  indéterminé  f  Un  habile  hom- 
me néanmoins  en  a  trouvé  le  fecret.  C'eft  un  Capucin  qui 
s'appelle  U  P.  Paierien ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Ma- 
gnis.  Pous  apprendrez  par  cette  petite  Hifloire  comment  il 
répondit  à  vos  calomnies.  Il  avoit  heurttsfememt  réuffi  à  la 
converfion  du  Landgrave  de  Darmfiat.  Mais  vos  Pères, 
comme  s'ils  enflent  eu  quelque  peine  de  voir  convertir  un 
Prince  fonverain  fans  les  y  appeller ,  firent  incontinent  un 
Livre  contre  luy ,  (car  vous  perfteutez  les  gens  de  bien  par- 
tout ,  )  où  falfifiant  un  de  fes  paffoges ,  ils  luy  imputent  une 
deârine  hérétique.  Ils  firent  aujfi  courir  une  Lettre  contre 
luy,  où  ils  luy  difoitnt :  O  que  nous  avons  de  chofea  à 
découvrir,  fans  dire  auvy,  dont  vous  ferez  bien  affligé! 
Car  fi  vous  n'y  donnez  ordre,  nous  ferons  obligez  d'en 
avenir  le  Pape  6e  les  Cardinaux  Que  feray-je  ,  re- 
pondit-il  (4),  contre  ces  injures  vagues  &  indéterminées  f 
Comment  convaincray-je  des  reproches  qu'on  n't 
En  veicy  néanmoins  U  moyen.  C  eft  que  je  déclare 
&  publiquement  à  ceux  qui  me  menacent,  que  ce  font  det 
impc/leurs  infignes  ,&de  tris-babiles  &  tris  Impudent  men. 
leurs ,  s'ils  ne  découvrent  ces  crimes  à  toute  la  terre.  Pa- 
rtirez donc,  mes  Accu  fat eurs ,  &  publies  ces  ebofts  fur  les 
toitt ;  au  lieu  que  vous  les  ave*  dites  à  l'oreille,  &  que 
vous  avea  menti  en  afurance  en  les  difant  à  T  oreille.  L'Au- 
teur  des  Provinciales  (5)  obferve  que  les  Jéfuite» ,  n'aiani 
point  répondu  ft  ce  défi  ,  ne  lailTérent  pas  quelque  tems 
aprè»  A' attaquer  encore  de  la  même  forte  fur  un  autre  fu- 
jet  le  Pere  Valérien.  Il  fe  défendit  a  util  de  même  (6).  Il 
y  a  peu  de  gens,  dit- Il  (7),  qui  foient  capables  de  s'op- 
pofer  à  une  fi  puifante  tyrannie.  Cefi  ce  que  fay  fait 
néanmoins.  J'ay  arrefié  leur  impudence ,  &  je  Tarrefie- 
ray  encore  par  le  mefme  moyen.  Je  déclare  donc  qu'ils  ont 
menti  très-impudemment ,  mehtirjs  iHetiocNTissi- 
ME.  .V/  les  ebofes  qu'ils  m'ont  reprochées  font  véritables, 
qu'ils  les  prouvent,  ou  qu'ils  pajfent  pour  convaincus  d" un 
menfonge  plein  d'impudence.  Leur  procédé  fur  cela  décou- 
vrira qui  a  raifou.  Je  prie  tout  le  monde  de  Tehferver  ,  <j? 


de  remarquer  cependant  que  ce  genre  d'hommes ,  qui  ne 
foufrent  pas  la  moindre  des  injures  qu'ils  peuvent  repoufftr, 
font  femblant  de  fouffrir  très-patiemment  telles  dont  ils  ne 
fe  peuvent  défendre,  &  couvrent  d'une  faufe  vertu  leur 
véritable  impuifance.  Cefi  pourquoy  fay  voulu  irriter 
plus  vivement  leur  pudeur ,  afin  que  tes  plus  greffiers  recon- 
noifent ,  que  s'ils  fe  taifent ,  leur  patience  ne  fera  pas  un 
efel  de  leur  douceur ,  mais  du  trouble  de  leur  confeience. 
Mr.  Pafcal  n'a  pas  plutôt  rapporté  cette  méthode  du  Pere 
Valérien ,  qu'il  s'en  fert  en  faveur  des  Janfénilles.  Ce 
pere ,  dit-il  (8)  ,  a  trouvé  le  fecret  de  vous  fermer  la  bou-  (t) 
cbe;  c'eft  ainfi  qu'il  faut  faire  toutes  les  fols  que  vous  ac-  ** 
eufez  les  gtns  fans  preuves-  On  n'a  qu'à  répondre  à  chacun 
de  vfus  comme  U  Pere  Capucin  ,  mentiris  impudentiilime. 
Il  rcnouvclla  l'imitation  quinze  jours  après.  „  Il  faut 
„  parler,  mes  Pere»,  il  faut  le  nommer,  ou  fouffrir  la 
„  confuGon  de  n'être  plus  regardez  que  comme  de»  raen- 
„  teur»  indignes  d'être  jamais  creus.  C'eft  en  cette  ma- 
„  niere  que  le  bon  P.  Valérien  nous  a  appris  qu'il  faloit 
„  mettre  à  la  gefne  Si  pouffet  ft  bout  de  tels  impotteurs. 
„  Voftre  filence  ti-deflu»  fera  une  pleine  &  entière  con- 
„  viétion  de  cette  calomnie  diabolique.  Les  plus  aven- 
„  gle»  de  vo»  ami»  feront  contraints  d'avouer  que  ce  ne 
fera  point  un  efet  de  voftre  vertu ,  mais  de  voftre  im- 
,,  puifance  (9)".  Depui»  ce  tems-lft  Monfr.  Arnaud 
s'eft  fervi  plus  d'une  fois  de  la  penfée  du  Capucin ,  & 
enfin  elle  eft  palfte  dans  quelques  Livres  des  Protcttans. 
Elle  a  paru  dans  la  Cabale  Chimérique  (10),  &  n'a  pas 
produit  un  autre  effet  que  dans  le  Livre  de  fon  inventeur  ; 
car  le  Dénonciateur  de  cette  Cabale  n'a  point  relevé  ce 
défi ,  &  s'eft  obftiné  ft  fe  taire.  Mais  quoi  qu'il  en  foit, 
le  nom  du  Pere  Valericn  s'eft  fait  connoitre  de  toutes 
parts  ft  la  faveur  de  cette  invention. 

(2))  //  eut  de  grandes  querelles  avec  les  Jéfuites.]  Ce 
que  j'ai  cité  des  Provinciales  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter}  mais  on  n'y  voit  point  que  ce  Capncin  ne  tlrt 
aucun  avantage  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  faire  taire,  fes 
Calomniateurs  ;  il  fit  connoitre  leur  impuilTance  de  prou- 
ver leurs  Acculations  ,  &  il  ne  laifla  pas  d'être  empri- 
fonné.  Ce  fut,  dit-on,  ft  canfe  qu'il  accordoit  aux  Pro- 
teftaos ,  que  la  primauté  &  l'infaillibilité  du  Pape  n'é- 
toient  point  fondées  fur  l'Ecriture ,  maia  feulement  fur 
U  Tradition  (u;.  In  afin difputationis  eb  fe  abrlpi paf- 
jus  bomo  eft ,  ut  fut  vineta  graviter  codent ,  quel  res  eft, 
feriberet ,  Primatum  &  infallibilttatem  Romani  Pontitici» 
ex  Scripturi»  probari  non  polie,  fed  fola  Traditions  con- 
ftare.  Quod  Majeflati  Pontificùe  vitlata  nefas  interprétait 
Je  fuit  a  xrrént»*,  efeeerunt ,  ut  Falerianus  in  vincula  rap- 
tus,  ex  iijdem  caufam  dicere  coaâus  fuerit  (la).  U  ne 
s'agiflbit  pas  toujours  d'étérodoxie  dan»  fe»  Démêlez  avec 
les  Jéfuite»  :  le»  intérêts  pécuniaires  y  furent  aullî  mê- 
lez. Ce  Capucin  fe  plaint  fort  des  piégea  qui  avoient 
été  tendu»  ft  une  veuve  fa  parente  au  préjudice  d'un 
pupille.  /;,•/  quoddam  genus  beminum  grave ,  dit-il  (13), 
C?  intolerabile  Orbi  Chri/liano,  vidais  vero  piis  fpeciali- 

ter  exitiale  Neminem  nemlue ,  fed  do  in  argumen- 

tum  veritatis ,  fi  nemo  omnium  fit ,  qui  non  intelligat  quos 
defigno:  fi  nemo  eorum  fit ,  qui  me  poftulet  reum  detrac- 
tionis  apud  Judieem  competentem.  Huic  genti,  eerumque 
mancipiis  imputa,  qu.t  fub  nomine  me*  ebariffim*  cogna- 
ttt  fiant.  Hos  enim  nec  pofiulante ,  Ptr  omni  exceptione  ma- 
jor, ex  meo  feripto  numuit,  frvftra  tamen  ,  de  omnibus, 
qua  iniquijfimè  perpetrantur  ,  vtlut  ex  fententia  vidua, 
in  quam  pravis  artibus  eonantur  devohere  jura  bjeredis 
minortnnis,  futurs' baredes  ipfias  vidua,  in  pramium  quid 
eam  irrttitrint  Us  artibus. 

(£)  B  fi  trouva  ...fort  pris  da  Cardinalat.]  Je  citerai 
les  paroles  d'un  Ecrivain  Allemand  qui  raconte,  I ,  Que 
ce  Capucin  fit  une  Harangue  ft  Rome  dans  la  Congrégation 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  pour  faire  voir  par  de  puif- 
fjntes  raifons ,  que  l'on  devoir  abolir  la  Communauté  de 
certaines  femmes  &  filles  qui  prenoient  le  nom  de  Jéfuitif- 
fts.  Elle  fut  abolie  par  une  Bulle  d'Urbain  VIII  publiée 
au  mois  de  Mai  mil  Ox  cens  trente-un.  il.  Que  les  Jéfui- 
te» empêchèrent  qu'il  ne  fût  promu  au  Cardinalat,  quoi 
que  Uladiflat  Roi  de  Pologne  eût  écrit  en  fa  faveur  fur  ce 
fujet  au  Pape  Urbain  huitième.  lUe^Kirtboltus  aie)eoram 
facra  Congregatione  de  proparanJa  fiJe  ,  graviffimam  &" 
momcnlis  inàruclam  orationtm  ILwx  bj- 
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„  généreux  mépris  qu'il  avoit  fait  des  grandeurs  de  la  terre  le  fit  réduire  aux  fatigues  de  la  Mlf- 
„  lion  "  qui  furent  grandes  &  périllcules  (d).  Il  eut  aujji  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des  Peripa- 
tetkient  qui  le  cmfideroient  comme  Fennemy  de  leur  Ariflote.  On  le  jetta  dans  un  affreux  cachot  foui  quel- 
que prétexte  de  nouvelle  entreprife;  mais  il  en  fortit  à  fon  honneur  avec  rafpjrance  de  t Empereur  Ferdinand 
111.  Il  ft  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  à  Saltzbourg  où  il  mourut  Çe)  âgé  de  75  ans,  dont  il  avoit  pajji 
foixante  dans  F  Ordre  des  Capucins.  L'HiJloire  de  fa  mort  fe  trouve  dans  un  petit  Livre  imprimé  f an  1 662 
in  11  fous  le  titre:  Relatio  veridica  de  pio  obitu  R.  P.  Valeriani  (/).  je  dirai  quelque  choie  d'une 
Réponfe  qu'il  fit  a  un  Livre  de  Comenius  ÇF). 


huit ,  quo  movit  Sf  ptrvicit ,  ut  nova ,  &  ad  merum  vlr- 
tulumque  ctnfufimem  Vienna  ac  Prago  prapagata  Jefui- 
tifforum  Secietai  ,  Pontificia  outoritote  diflolvcretur  ,  & 
everteretur.  Std  eiJtm  deinceps  Lojoliti ,  ne  Cardinali- 
liant  dlgnitattm  impétrant ,  obicem  pofuere.  Quo  Ula- 
diflao  ,  Poloniac  Régi  ,  de  Valériane  fleurit  fententia, 
ttflatum  fecit  vtl  unu  Efiflola  ad  Urbonum  FUI  perferip- 
ta,  quaprodiSus  Rex  Valériane  Cardinalat  is  dignitatem 
ocquirere  entendit  ;  ac  proter  difficultatem  acquifito  fuif- 
fet,  ni  fi  jam  tant  Societas ,  quam  NMM ,  JESU,  invi- 
dia  &  odia  adverfus  Monacbum  flagrant ,  impétrant*  di- 
gnitati  obflitifet  ;  vtluti  nominatut  autor  ,  Cbriflianus 
Kertboltus ,  D.  &  Prof.  Ktlonienfis  rtftrl  ,  in  Valériane 


Confeflore  ,  lit.  a.  4.  5.  (14).  Notez  que  Monfr.  Kort- 
holt,  ciié  dans  ces  paroles  Latines  ,  elt  un  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  contre  le  Pere  Valcrien.  Une  infinité  d'au- 
tres l'ont  fait  aufil,  &  nommément  Dannhawerus  Profef- 
feur  en  Théologie  a  Strasbourg.  Volez  fon  Traité  de  Car- 
gia  Letnline  in  Valériane  Magne  redivivo. 

(F)  Jt  dirai  quelque  cbûfe  d'une  Réponfe  qu'il  flt  à  un 
Livre  de  Cemenius.]  Ce  Livre  ,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs (15),  elt  intitulé  Abfurditotum  Eebe,d.  parut  fou» 
le  faux  nom  de  Huldricut  Ntwfeldius.  Valerien  Magni  In- 
titula fa  Réponfe  Ecbo  Abfurditatum  UMcs  de  Neufeld 
btafa,  demtnflrante  Valériane  Magne  Capucint ,  6i  la  pu- 
blia a  Cracovic  Tan  1646  in  il. 
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MAHOMET,  Fondateur  d'une  Religion  qui  eut  bientôt,  &  quia  encore,  une  très-grande 
étendue  ÇA)  ,  nâquit  à  la  Meque  dans  l'Arabie  au  Vi  Siècle.  On  n'eft  point  d'accord  fur  l'an- 
née de  fa  naiflance  (  D  ) ,  ni  fur  l'état  de  fa  Famille  (Q  ;  mais  perfonne  ne  nie  qu'Abdalla  fon, 
perc  ,  &  Emina  fa  mere  ne  fufient  pauvres.  Abdalla  mourut  deux  mois  avant  la  naiiTance  de 
Mahomet  Ça).  Emina  le  lui  vie  au  bout  de  fix  ans  ,  &  Abdolmutleb  perc  d'AbdalIa  mourut  deux 
ans  après  elle.  11  falut  que  cet  enfant  fût  élevé  par  Abutaleb  fon  oncle.  Abutaleb  &  fa  femme 
furent  fort  contens  de  la  conduite  de  leur  neveu  (A)  ;  mais  n'aiant  pas  aflez  de  bien  pour  le  ma- 
rier ,  ils  trouvèrent  h  propos  de  le  placer  au  fervice  d'une  femme  qui  envoioit  des  marchandifet 
dans  la  Syrie.  Cette  femme  ,  nommée  Chadighe  ,  devint  amoureufe  de  Mahomet  fon  voiturier, 
ou  le  conducteur  de  fes  chameaux ,  &  l'époufa  (D).  Il  avoit  alors  vingt-cinq  ans.  Il  eut  de  cette 
femme  trois  fils  qui  moururent  fort  jeunes  ,  &  quatre  filles  qui  furent  bien  mariées  (c).  Comme 
il  étoit  fujet  au  mal  caduc,  &  qu'il  voulut  cacher  à  fa  femme  cette  infirmité,  il  lui  fit  accroire 
qu'il  ne  tomboit  dans  ces  convulfions  ,  qu'à  caufe  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  la  vue  de  l'Ange  Ga- 
briel ,  qui  lui  venoit  annoncer  de  la  part  de  Dieu  plusieurs  chofes  concernant  la  Religion  (£). 
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(y/)  Sa  Religion  eut  bientôt ,  fir*  a  eneere ,  une  tris-gran- 
de étendue.]  Il  ne  faut  pas  croire  ceux  qui  difent  qu'elle 
occupe  la  moitié  du  Monde  ou  plus  (1)  :  il  fuffit  dédire 
que  jt  neut  divifom  les  régions  tognues  de  la  terre  en  30 par- 
ties égales ,  celle  des  Cbretiens  fera  comme  cinq ,  celle  des 
Mabemetans  comme  fix ,  &  celle  des  Payent  comme  dix-neuf 
(  3  ).  Ainfi  la  Religion  Mahométane  elt  beaucoup  plus 
étendue  que  la  Chrétienne  ;  car  elle  la  flirpatTe  de  la  30 
partie  du  Monde  connu  :  or  cette  30  partie  eft  un  pal* 
bien  contldérable. 

On  n'eft  point  d'accord  fur  l'année  de  fa  naiflance.^ 
Il  nâqoit  félon  quelques-uns  l'an  560  (3)  ou  l'an  577  (4)  : 
félon  d'autres  1  an  580  (5) ,  ou  l'an  593  (6)  ,  ou  l'an 
600  (7),  ou  l'an  620  (ft).  Mais  l'opinion  la  plus  vrai- 
femblable  eft  celle  qui  le  fait  naître  l'an  571  ou  Tan  573. 
C'eft  l'opinion  d'Elmacin  :  vous  volez  que  même  en  ne 
s'attachant  qu'a  an  feul  Auteur  on  n'évite  pas  les  variété*. 
Elmacin ,  fi  nous  en  croions  Hortinger  (o) ,  met  la  naif- 
fance  de  Mahomet  t  l'an  571  ;  mais  fi  nous  en  croions 
Relskius ,  il  la  met  a  l'an  573.  Cum  nativitas  Mubamme- 
dis  inter  Arabes  &  Cbriflianot  blfltrieot  vatde  fit  coutrever- 
fa ,  ex  omnibus  Elmaeinum  fe  fequt  profitetur  Reisksus  , 
tanquam  antiqnum  in  bifloria  Saraceniea  feriptorem ,  fi? 
ex  fteuh  pofl  X.  C.  feptimo  fuperflitem.  Emergit  vero  fie 
annus  nativitatis  pofl  N.  C.  57a  ,  diefque  33  menfis  Nifan  , 
b.  e.  Aprilis.  C'eft  alnli  que  parlent  les  Journalifte*  de 
Leipfic  (10),  dans  l'Extrait  du  Cbronic*»  Saractnicum 
&  Turcicum  rVolfgangi  Drecbfttrs,  imprimé  pour  la  pré- 
miere  fois  l'an  1550  ,  &  en  dernier  lieu  à  Leipfic  l'an 
1689.  N'eft-ce  pas  une  honte  à  l'homme,  que  l'on  slt  fi 
mal  obfervé  l'année  où  naquit  un  faux  Prophète,  qui  fit 
tant  parler  de  lui  pendant  fa  vie ,  &  qui  eft  devenu  l'i- 
dole de  tant  de  peuples  après  fa  mon? 

(C)  ni  fur  Tétat  de  fa  Famille."]  Une  infinité 

d'Auteurs  ont  écrit  que  ce  faux  Prophète  étoit  d'une  baffe 
naiiTance ,  &  que  fon  père  étoit  Paien ,  &  fa  mere  Juive. 
Mabomctis  Arabit  vitam  qui  dtfcripferunt  muUi  fut 
qui  etfi  non  uno  modo  il/tus  res  t  rodant ,  In  eo  tomen 
niunt  omnes  qued  eum  i  plebei»  vllique  génère  orlum 
peribus  parentibut ,  pâtre  Etbnico ,  matrt  Judoa  afin 
(11).  Mr.  Morerl  a  fuivi  ce  fentiment ,  qui  eft  peu  con- 
forme aux  Auteurs  Arabes  :  ils  ne  prétendent  pas  que  le 
pere  de  Mahomet  fût  riche  :  mais  ils  foutiennent  qu'il 
étoit  de  grande  naiiTance ,  &  que  la  Tribu  des  Coreifchites, 
a  laquelle  il  appartenoit,  furpaffolc  en  rang  &  en  dignité 
toutes  les  autres  Tribus  Arabes  (13).  Ihn  Calican  Auteur 
Arabe  dit  expretTément  qu'Emine  étoit  de  cette  Tribu ,  & 
cela  eft  fort  vrai-femblable  ,  vu  que  les  Arabes  gsrdent 
encore  aujourd'hui  fort  exactement  la  coutume  de  fe  ma- 
rier avec  des  femmes  de  leur  tribu  (  13  )• 

(D)  Cbadlgbe  devint  amoureufe  de  Mahomet  & 
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repoufa.]  Quelquet-nns  difeat  qu'il  fe  lervlt  de  fortileges 
pour  fe  faire  aimer  de  cette  femme ,  mais  d'autres  préten- 
dent qu'il  n'eut  befoin  que  de  (h  jeunefle  (14)  ,  oc  de  fa 
vigueur  naturelle  qui  étoit  fort  furprenante ,  comme  on  le 
verra  ci-deffoos.  Mr.  Chevreau  dit  une  chofe  que  la  plu- 
part des  Ecrivains  ne  dlf>nt  pas;  c'eft  que  cecte  femme 
étoit  mariée ,  lors  que  Mshomet  fervoit  chez  elle.  ,,  Il 
,,  fut  vendu  ou  confié  à  Abdimonepbi ,  le  plus  riche  mar- 
„  chand  des  Ifmaêlites.  Outre  qu'il  rendit  à  ce  marchand 
,,  d'afTez  grands  fervices.  Il  donna  dans  la  vue  de  fa  fem- 
me  Cbadijab:  6c  le  Facteur  avoit  peut-être  des  qualités 
,,  qui  manquolent  au  maître.  Si  l'on  s'en  rapporte  aquel- 
,,  ques  Auteurs,  il  avoit  la  taille  ratnatTée  s  médiocre} 
„  la  tète  grofle;  le  vifage  brun;  la  couleur  vive;  le  re- 
,,  gard  modefte;  l'air  noble  ;  le  corps  libre  Ot  dégagé  ;  l'a- 
„  bord  civil  ;  la  converfation  infinuante  t  l'efprlt  fin  & 
,,  foupla:  étoit  éloquent ,  robufte,  &  méprifoitordinai- 
,,  rement  les  dangers  que  craignent  les  autres  (15)".  Voici 
un  PafTsge  qui  témoigne  ce  que  j'ai  dit  de  fes  fortileges. 
Tum  vert  onimi  aqui  oc  cerpiris  dotibus , . .  ornatus ,  Cba- 
digam  berom  fuam  in  fui  primum  convertit  amorem  (pr*. 
fltgiis  lllud  fadumfcribit  Zonaras  (•),  babitum  eum  pro 
mage  teflantur  Rlchardus  in  Confuflone  Aleoroni,  &  non 
pauco  Aleoroni  Azoarse)  cujus  »  mus  matrimonio  (f) ,  & 
eum  eddivitiis  ompliffimis ,  (4)  ingentio  moiiri  empit ,  & 
amplarum  regienum  Imperium  tantum  non  dtglutire(i6). 
(E)  H  fit  accroire  a  fa  femme,  qu'il  ne  tomboit  dans  cet 

eenvulfiont  qu'à  caufe  de  CAnge  Gabriel,  qui  lui 

venoit  annoncer  des  cbefet  concernant  la  Reli- 
gion.] il  avoit  quarante  ans,  lors  qu'il  commença  i  s'é- 
riger en  Prophète,  &  Il  voulut  qne  fa  femme  fût  fa  pré- 
miere  profélyte.  Uxerl  fua  primum  ,  (t)  adjutut  Mmaebi 
iltius  Byzantin!  opéra ,  fuos  ptrfuafit  revelotiones ,  Cabrio- 
le m  Angelum  à  DEO  miffum  fecum  colloqui  fingens  ;  & 
de  diverfis  od  religiemem  fpeùontibns  rébus  montre  oc  in- 
,  cujus  afpeâum  quod  ferre  nequiret ,  fe  oborta  ex 
vertigine,  collabi,  c?  bumi  procumbere  ;  bdc  outem 
te  cemitialtm  morbum  que  vexabatur ,  collidi  exeso- 
fabat  (  "  ).  lUo  veri  Cbadigo  eircum  curfitore ,  mori- 
tum  fuum  ce»  Propbetom  deprodicore ,  in  eundemque  er- 
rorem  alias  gentiles  fuas  pertrobtre ,  pori  (ft)  eliom  mu- 
nere  fungente  feras  Zeide ,  oliifque ,  (||)  q uos  auro  corrupe- 
rat  Mubammed'ij).  S'il  voulut  commencer  par  la  Séduc- 
tion de  fa  femme,  ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fe  fervir 
de  l'artifice  de  prefque  tons  les  Novateurs.  Ils  affectent 
d'avoir  dea  dévotes ,  Ht  d'emploier  les  Intrigues  Se  le  zèle 
de  quelques  femmes  pour  réuffir  dans  leur  deOein.  Ma- 
homet, comme  on  le  verra  ci-deffous,  (18),  négligea  ce 
ftratagème.  Il  eue  des  femmes  &  des  concubine*  en  fon 
grand  nombre;  mais  ce  fut  pour  l'ufage  naturel,  pour  le 
remède  de  fon  iacontineoce ,  pour  le  plaifir  vénérien ,  en 
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Chadighe,  ou  trompée,  ou  feignant  de  l'être,  s'en  alloit  dire  de  maifon  en  maifon  que  fon  mari 
étoit  Prophète,  &  par  ce  moien  elle  tâchoit  de  lut  procurer  des  Sectateurs  (J).  Son  valet  & 
quelques  autres  perfonnes  qu'il  fuborna  travaillèrent  a  la  même  chofe;  &  cela  avec  tant  de  (ac- 
cès, que  les  Magiftrats  de  la  Meque  craignirent  une  fédition.  Afin  donc  de  prévenir  les  defor- 
dres  que  la  naiflance  d'une  Seétc  a  coutume  de  produire ,  ils  réfolurent  de  fe  défaire  de  Mahomet. 
Il  en  fut  averti,  &  il  prit  la  fuite.  Le  tems  de  cette  évafion  eft  l'Epoque  des  Mahométans  (F)y 
&  c'eft  de  là  qu'ils  comptent  les  années  de  YHcgirc.  11  fe  retira  à  Medinc,  accompagné  de  peu 
de  gens  ;  mais  il  y  fut  joint  bientôt  après  par  pluu'curs  de  fes  Difciples.  11  ne  tarda  gueres  à  faire 
éclater  le  delfcin  qu'il  avoit  pris  d'établir  fa  Religion  par  les  armes.  Il  donna  fon  grand  étendait 
à  fon  oncle  Hamza,  &  l'envoia  en  parti  avec  trente  hommes  (e).  Cette  prémierc  tentative  n'eut 
aucun  fucecs.  La  féconde  fut  très-heureufe  :  il  chargea  avec  319  hommes  une  Caravane  d'environ 
mille  Koreifchites ,  &  la  battit.  Le  butin  fut  confidérabje.  Il  perdit  quatorze  hommes ,  qui  ont 
été  honorablement  placez  au  Martyrologe  Mahométan  (G).  Après  plufieurs  combats  bien  plus 
important,  il  fe  rendit  maître  de  la  Meque  l'an  8  de  l'Hegire  (/).  Il  mourut  trois  ans  après  à 
Medine ,  à  l'âge  de  foixante-trois  ans  félon  quelques  Hiltoricns  (g).  Il  n'ett  pas  aifé  de  favoir  le 
vrai  détail  de  fes  attions;  car  fi  les  Ecrivains  de  fa  Sctfc  ont  inventé  mille  fables  pour  l'hono- 
rer, il  n'y  a  point  d'apparence  que  fes  Adverfaires  aient  fait  fcrupulc  de  débiter  des  menfonges 
contre  lui.  C'eil  une  choie  bien  notable,  qu'il  difoit  lui-même  qu'il  ne  faifoit  point  de  miracles, 
et  cependant  fes  Seétatcurs  lui  en  attribuent  beaucoup  (//)•    11$  prétendent  même  que  fa  nailùn- 
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un  mot,  &  non  pas  pour  I*  propagation  de  fa  foi.  II  ne 
gagna  point  l'affeftion  de  fe*  époufes,  ce  furent  elles ,  dit- 
on  ,  qui  loi  otérent  la  vie  (19).  H  leur  «toit  infidèle,  & 
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on,  qui  lui  Otérent  la  vie  (.to;.  Il  leur  étoit  infidèle,  ôc 
il  le*  battoit;  &  il  fit  même  une  Loi  qui  permettoit  aux 
maris  de- battre  leura  femmes,  quand  celaferoit  néceffaire. 
Il  allégua  cet  Edit  lots  qu'il  eut  battu  l'une  des  Tiennes ,  & 

;  &  de  peur 
,  il  y  joignit 
Je  ne  t'ai  pas 
,  mais  e 


attribuent  quelques  miracle»  a  ttur  Legifla- 
Ils  a  furent  qu'il  fit  fer  tir  de  l'eau  de  fes  deigti,  & 
qu'en  marquant  la  lune  de  fon  doigt,  il  ta  fendit,  llfdifent 
au/fi,  que  les  pierres,  les  arbres,  les  befies  le  reconnurent 
pour  te  véritable  Prophète  de  Dieu  ,  &  qu'ils  le  Muèrent  en 


qu'il  eut  vu  que  les  autres 


ne  fufilt  pas  è  lea  appaifer  ,  il  y  joignit 
un  plaifant  Sophlfme,  un  diflinguo  ridicule.  * 


battue,  dit-il ,  entant  qu'elle  cil  mon  époufe 
que  c'eft  une  tréj-méchante  vieille.  Licentiam  verberanda- 
rum  uxorum ,  ex  proprio  dabat  exempio ,  na*  quum  ali- 
quando  durius  txcepifet  nsutierum  fuarum  allquam ,  &  ca- 
lera indignarentur  ,ipfetum  legis  patrocinio  u  fus  fuit ,  tum 
tali  difiinùione  :  quod  illans  verberafet,  mn  quatenus  uxor 
«jus,  fed  quod execranda  effet  vetula  (ao). 

(f)  Le  tems  de  cette  tvatun  efi  t Epoque  des  Mahométans] 
Ils  la  nomment  Hégire.  Ce  mot  flgnifie  Fuite  ;  mais  afin 
que  leur  Epoque  portât  un  nom  honorable,  ils affe&érent 
de  prendre  ce  met  dans  un  fens  particulier,  je  veux  dire 
pour  un  acte  de  Religion,  qui  fait  que  l'on  quitte  fa  pa- 
trie, &  qoe  l'on  cède  a  la  violence  des  perfecutcurs  de  la 
foi  (ai)-  Les  Koreifchites  regardoient  Mahomet  comme  un 
féditieux,  &  comme  un  impie, qui  s'enfuiolt  afin  d'éviter 
lejufte  fupplice  qu'on  lui  préparait.  Lui, au  contraire, & 
les  compagnons  de  fon  exil ,  prétendirent  être  de  falnta 
Pèlerins ,  &  des  fugitifs  pour  la  Religion ,  &  pour  la  calife 
du  vrai  Dieu.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Mahomet  fai- 
foit le  Prophète,  lors  qu'il  abandonna  fa  patrie,  &  il  avoit 
paflé  bien  des  jours  dans  une  caverne  pour  préparer  fes 
Prophéties.  Quod autan  feditionem  bine  metuerunt  Meccba- 
ni,  pravtniendum  bis  cenfuere  motibus  novis  ,  Mubamme- 
demque  feditionis ,  fub  religitnls  praiexlu  mota ,  accu/a- 
tum ,  conviSum  &  condemisatum  i  medh  tôlière  eonflitue~ 
rant ,  nift  Mubansmed  de  periculo  admonitus  folum  ac  crut' 
tatem  vertijfet ,  quod  anne  atatis  ipftus  quinquagefimt  quar- 
to contigit  ,cum  jam  15  per  annos  PfeuUopropbetiam  in  fpe- 
luntâ  Garberd  (utl  Numa  cum  Egeria}  prope  Mecbam ,  in 
qud  multos  ad  crepufeulum  ufque  délit uerat  foies  ,  par- 
ti* cenflafet,  parti*  in  vulgut  fparjiffet  (2  a).  Cette  fuite 
tombe  au  16  de  Juillet  621  ^3). 

(C)  //  perdit  quatorze  hommes ,  qui  furent  placez  au 
Martyrologe  Mabomttan.~\  Ce  font  de  ptaifans  Martyrs , 

Sue  des  gens  qui  font  tuez  au  pillage  d'une  riche  caravane, 
:  en  falfant  le  métier  de  Mikelet ,  &  de  Bandi.  Elmacin 
rapporte  que  Mahomet  ne  fit  cette  courfe  que  pour  piller 
cette  caravane.  Audnerat  aute*  Abufopbianum  filium  Ha- 
retbi  in  Sjriam  cum  magna  caravana  Koreifcbitarum 
oriaus  onufta  contendere.  Ecressus  icirua  est 
BAS  D1REPTUM.  .  .  .  l'tcerunt  Mujlonim  ççcidentet  in- 
fideliu*  70  totidtmque  capientes.  Ex  Mufliminis  vero  tan- 
quam  Martyres  «tcubuerunt  n  (14;.  Les  Auteurs  Arabes 
ont  fort  loué  ce  combat  :  l'Alcoran  même  en  fait  mention 
plus  d'une  fois  (95)  ,  comme  d'une  affaire  où  Dieu  (Se 
fes  Anges  protégèrent  merveilleufcment  la  bonne  caufe. 

(H  )  //  difeis  lui-même  qu'il  ne  faifoit  point  de  miracles, 
&  cependant  fes  SeOateurs  lui  en  attribuent  beaucoup.] 
Grotiu*  s'eft  fervi  de  cet  aveu  pour  combattre  le  Maho- 
métifme,  après  avoir  obfervé  que  Mahomet  ne  nie  point 
lea  miracles  de  Jefus-Chrift.  Jefus  vifu*  ca-cis ,  claudisgref- 
fu*,  agretit  fanitatem  dédit,  imo  fatente  Mabunete ,  e- 
tiam  vita*  *ortuis.  Mabumetts  (•)  fe  mlffûm  ait  non  cum 
miraculis  ,  fed  eu*  ar*is.  Secuti  tamen  funt ,  qui  ei  & 
miracula  attribuèrent ,  at  qualia  f  Nempe  qua  aut  arte 
fatili  pofunt  efeSa  reddi,  ut  de  columba  ad  au- 
tdvoiante:  aut  quorum  nulU  funt  tefles,  ut  de  camelo 
eilocuto:  aut  qua  fui  abfurditate  refelluntur ,  (f) 
ut  de  magna  Lunée  parte  in  tnanica*  ipftus  delapfa,  &  ab 
tpfo  remifa  ad  reddendam  fideri  rot undi tatem  (î<5).  Je 
m'étonne  que  Mr.  Simon  ait  oablié  le  beau  miracle  dont 
Grotiu*  vient  de  nous  parier ,  cette  portion  de  la  Lune 
qui  étolt  tombée  dans  la  manche  de  Mahomet ,  &'  que  Ma- 
homet ren  voia  au  Ciel ,  afin  que  cet  Aftre  ne  perdit  rien  de 
là  rondeur.  Voici  les  paroles  dt  Mr.  Simon  (37).  Les 
TOM.  m. 


f  Enfer;  qu'il  parla  avec  Dieu  ,  quoi  que  cela  hit  referai 
aux  Bienheureux  après  la  mort  ;  qu'enfin  il  defeendit  du 
ciel  cette  mefme  nuit ,  &  qu'il  fe  trouva  dans  la  Meque  a- 
vant  qu'il  fufl  tour.  Mats  ne  quittons  pas  cette  matière  fan* 
rapporter  I*  Remarque  d'un  docte  Alleman.  Il  dit  qua 
quelques  Chrétiens ,  poufTez  d'un  faux  zèle  contre  Maho- 
met, t'aceufent  de  s'être  vanté  de  certains  miracle*  que  le* 
Ecrivain*  Arabe*  ne  lui  ont  jamais  donnez.  „  Il  y  a  des 
„  Auteur*  Arabe*  qui  attribuent  des  miracles  a  Mahomet , 
„  mal*  les  autres  les  nient.  Par  exemple,  lèt  premiers 
„  font  dire  S  Mahomet,  que  la  Lune  s' étant  approchée d* 
„  lui .  il  la  fendit  en  deux.  Mr.  Pfeiffer  remarque  après 
„  Beidavi,  que  jamais  Mahomet  n'a  dit  cela,  mai*  fcule- 
ment,  qu'avant  le  dernier  jour,  on  verra  ce  prodige 
„  dans  le  ciel.  Il*  lui  font  dire  qu'à  la  prifede  la  ville  da 
„  Chaibar ,  une  femme  Juive  lui  ayant  prefenté  un  agneau 
„  empoifonné,  l'agneau  tout  rôti  l'avertit  de  ne  le  tnan- 
„  ger  pu.  Mais  Abulfeda  rapporte  Amplement  cette  Hif- 
„  toire,  comme  fi  Mahomet  en  aiant  goûté  un  morceau, 
&  s'étant  apperçu  qu'il  étoit  empoifonné ,  avoit  dit  aprèa 
l'avoir  craché  contre  terre  ;  Cet  agneau  me  dit  qu'il  eit 
,,  empoifbnné ,  c*eft-*.-dlre ,  je  fens  que  cela  eft  empolfon- 
,,  né.  En  effet,  il  confeiïe  fouvent  dans  l'AIkoran  ,  qu'il 
„  ne  pouvoit  faire  de  miracles.  C'elt  pourquoi  il  faut  re> 
„  garder  comme  une  fable  ,  ce  qu'on  dit  du  pigeon  qui 
,,  venoit  manger  dans  fon  oreille,  &  du  taureau  qui  ne 
„  vouloir  rten  manger  qu'il  ne  le  lui  donnât  de  fa  propre 
,,  main.  M.  Pfeiffer  fl)  reconnoit  que  les  Arabes  n'ont 
„  jamai*  rien  écrit  de  pareil ,  &  que  ce  font  dea  produc- 
„  lions  du  zèle  déréglé  de  quelques  Chrétiens  contre  cet 
„  impofteur  (a8)  ". 

Ne  pourrions-nous  pat  repréfenter  i  Mr.  Pfeiffer  que  les 
Chrétiens  en  ont  ufé  à  l'égard  de*  Mahométans,  comme 
ceux  de  la  Religion  en  ufentà  l'égard  des  Catholique*  f  II 
y  a  dans  quelques  Légendaires  plufieurs  miracles ,  dont  lea 
Auteurs  graves  de  la  Communion  Romaine  ne  parlent  ja- 
mais ,  ou  même  dont  ils  fe  moquent.  S'enfuit-it  que  le* 
Proteflant  foient  dea  Calomniateur* ,  ou  dea  Ecrivains 
tranfportez  de  trop  de  zèle,  lors  qu'ils  reprochent  aux 
Catholiques  l'abfurdlté  de  tels  miracles  f  Pourquoi  ne  di- 
rions-nous pa»  que  lea  Chrétien* ,  qui  ont  raillé  les  Ma- 
hométana  fur  de*  miracle*  qu'on  ne  trouve  point  aujour- 
d'hui dans  les  Ecrivains  Arabes ,  avoient  lu  quelques  Au- 
de néant  qui  a'étoient  donné  l'eObr  en  l'honneur  da 

en  l'honneur 


faux  Prophète ,  cou 
de*  Saints  1  Si  l'on  ne  trouve  pu  dana  le*  Auteurs  graves 
tout  ce  que  Mr.  Chevreau  va  nous  dire,  on  le  trouve 

Kut-étre  dans  des  Ecrivains  de  mauvais  alloi ,  &  fembla- 
!*  i  ceux  qui  publient  les  petit*  Livret*  couverts  de 
bleu  ,  que  les  Colporteurs  vendent  dan*  les  rue*.  Laif- 
fon»  parler  Monfr.  Chevreau  (ao)  :  „  Quand  les  Coreï- 
„  fchites  de  la  Mecque  l'eurent  (30)  prié  de  faire  un 
„  miracle  pour  faire connolrre  ce  qu'il  étoit,  UdivifaUt 
„  Lune  en  deux  pièces  entre  lesquelles  ils  aperceurent  uni 
,,  montagne.  Ayant  appétit  deux  arbres,  ils  fe  /oignirent 
„  pour  aller  à  lui ,  Çf  fe  feparérent  en  fe  retirant ,  par  le 
„  commandement  qu'il  leur  en  fit.  Dans  tous  les  endroits  où 
, ,  U pafeit ,  il  n'y  avoit  ni  arbre  ni  pierre ,  qui  ne  le  faludt 
,,  avec  refpett ,  c?  qui  ne  lui  dit  ;  La  paix  foit  fur  voua , 
„  Apôtre  de  Dieu.  //  faifoit  fortir  d'entre  fei  deux  doigts 
,,  des  fontaines ,  qui  dans  la  plus  grande  fecberefe ,  fourni f- 
„  foient  dt  ttau  à  tous  fes  foUats ,  &  à  toutes  tes  bites  de 
„  charge  d*  fon  Armée ,  qui  étoit  nembreufe.  Avec  un  cbe- 
,,  vreau  &  quatre  petites  me  furet  d'orge ,  il  contenta  la 
„  faim  de  quatre  vingt  hommes;  en  suurit  un  plus  grand 
„.nomhre,  avec  quelques  pains  :  fif  uneautrtfoU  ra/âfiag«- 
K  k  f, 
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MAHOMET. 


ce  fat  accompagnée  de  circonftances  fi  miraculeufcs,  qu'on  n'en  fauroit  être  allez  étonné  (i).  Il 
y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'il  a  pu  croire  ce  qu'il  dilbit  (K) ,  &  qui  defapprouvent  que  l'on  débite 
qu'il  n'attira  tant  de  Seftateur* ,  qu'à  caufe  que  fa  Morale  s'accommodoit  à  la  corruption  du  cœur(L), 


„  nera/ement  toutes  fes  troupes  avec  peu  Je  Dates  qu'une 
„  jeune  fiUe  lui  avait  parties  dans  fa  main.  Un  tronc  it 
„  palmier,  devant  lequel  il  avoit  accoutumé  de  prier  Dieu, 
„  eut  une  fi  grande  potion  peur  lui ,  qu'en  l'en  abfence  on 
„  r entendit  crier  plus  haut  au' un  chameau  ,  cjf  ne  cria  plus 

„  dis  le  marnent  au  il  s'en  approcha  S'il  faloit  comp- 

„  ter  fes  miracles,  on  en  compterait  jufques  *  mille,  fe- 
„  ton  quelques-uni;  jufquei  i  trois  mille,  félon  quel- 
„  q  urj  tutres  ". 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'à  certains  égards  le  zélc  de 
nos  Dirputeurs  ne  foit  Injurtc  ;  car  s'ils  fe  fervent  det  ex- 
travagances d'un  Légendaire  Mahoméran  ,  pour  rendre 
odieux  on  ridicule  Mahomet  même ,  ils  violent  l'équité 
que  l'on  doit  a  tout  le  monde,  aux  plus  méchant  comme 
■ux  gens  de  bien.  Il  ne  faut  jamais  imputer  aux  gens  ce 
qu'ils  n'ont  point  fait  ;  &  par  conféquent  il  n'eft  point  per- 
mis d'argumenter  contre  Mahomet  en  vertu  des  rêveries 
que  fes  Sectateurs  content  de  lui ,  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
les  ait  lui-même  débitées.  Il  fera  affez  chargé  quand  même 
on  ne  lut  fer*  porter  que  fes  propres  fautes ,  fans  le  ren- 
dre refponfable  de*  fotifes ,  qu'un  zélé  indiferet  &  roma- 
nefque  a  fait  couler  de  la  plume  de  fes  Difciplct. 

(/)  ...  Ils  prétendent  que  fa  naiffante  fut  accompagnée 
da  circemfiances  fi miraculeufes ,  qu'or,  n'en  fauroit  être  af- 
feu  étonuéJ]  ,,  Pourveu  qu'on  en  croie  quelques  Arabes, 
voici  les  miracles  qui  précédèrent,  ou  qui  accompagne- 
„  rent  la  nalflance  de  Mahomet ,  &  qui  donnèrent  de  l'é- 
„  tonnement  à  tout  le  monde.  Emint  porta  fans  inquie- 
„  tu  Je  dans  fon  ventre ,  te  nouveau  Prophète.  Elle  acecu- 
„  eha  a*  lus  fans  douleur;  &  il  tomba  ,  quand  il  vint  au 
„  monde,  le  vifage  contre  terre ,  pour  honorer  Dieu.  En 
„  fe  relevant  &  haulTant  la  tête,  il  s'écria ,  Qu'il  n'j  a- 
„  voit  qu'un  feul  Dieu ,  qui  l'avoit  cbuifi pour  fon  Envoyé. 
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„  Ilndquit  Circoncis,  ce  que  la  plus  part  des  Juifs 
„  yent  d'Adam  ,  de  Molfe,  de  lofepb ,  &  de  David:  & 
,,  les  démens  furent  tous  alors  chafés  du  Ciel.  Sa  nourrice 
„  Halima  ,  ou  la  débonnaire,  qui  n'aveit  point  de  tait 
„  dans  fin  fein  ,  en  eut  quand  elle  s'ofrit  au  nouveau  né. 
„  Quatre  voix  furent  entendues  aux  quatre  coins  de  la 
„  Caabab,  en  publièrent  les  merveilles.  Le  feu  desPer- 
„  fes ,  qui  avoit  toujours  éclairé ,  s'éteignit.  Un  Palmier 
„  fec  pemfa  des  feuilles  Sf  du  fruit.  Des  fages-femmes , 
„  <fsr«*  beauté  extraordinaire,  fe  trouvèrent  la /ans  y  a- 
„  voir  été  appellées  :  &  il  y  eut  même  des  oiftaux  qui  a- 
„  voient  pour  bee  des  Jacintes,  dent  r  éclat  brilloit  depuis 
,.  rOrUnt  juiqu'à  rOccident  (31)  "•  »  «V  »  rien  de  plus 
rifible  que  ce  qu'on  veut  qu'aient  fait  les  Anges  gardien» 
de  Mahomet.  Ils  le  tranfportérent  fur  une  montagne ,  « 
ils  lui  fendirent  le  ventre,  Ils  lui  lavèrent  fi  bien  les 
boisux,  qu'ils  les  rendirent  plus  blancs  que  la  neige,  ils 
lui  ouvrirent  la  poitrine,  &  lui  ôtérent  du  coeur  le  grain 
■oir,  ou  la  goûte  noire ,  qui  eSt  une  femence  diabolique, 
qui  tourmente  tous  les  autres  hommes:  ils  lui  firent  tout 
cela  fans  qu'il  fenttt  aucune  douleur;  &  alant  été  ainfî 
lavé  fit  nettoié  au  dedans  du  corps ,  il  s'en  retourna  de 
lui-même  au  logis.  Notez  qu'il  n'avoit  alors  que  qua- 
tre ans  (3a). 

(AT)  Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'il  a  pu  croire  tt 
qu'il  difoit.~\  Voici  leur  raisonnement.  Tous  les  Chrétiens 
demeurent  d'accord  que  le  Diable  eft  le  vrai  auteur  du 
Mahométifme ,  &  qu'il  ne  s'ert  fervi  de  Mahomet  que  com- 
me d'un  infiniment  pour  établir  dans  le  Monde  une  faufle 
Religion.  Il  faut  donc  dire  que  Mahomet  fut  livré  au 
Diable  par  la  Providence  de  Dieu  .oie  que  le  pouvoir  que 
Dieu  donna  au  Démon  furcemiférable  fut  beaucoup  moins 
limité  que  celui  qu'il  eut  fur  Job  ;  car  Dieu  ne  permit  point 
au  Démon  de  pervertir  l'ame  de  Job ,  comme  il  lui  per* 
mit  de  fe  fervir  de  l'ame  de  Mahomet  pour  tromper  les 
hommes.  Avec  un  (i  grand  empire,  qui  de  l'aveu  de  tous 
les  Chrétiens  a  été  caufe  que  le  Démon  a  pouffé  ce  per- 
fonnage  à  dogmatifer,  n'a-t-il  pas  pu  lui  perfuader  que 
Dieu  l'avoit  établi  Prophète  ?  Il  aura  pu  lui  infpirer  le  vafte 
deffein  d'établir  une  Religion  ;  il  aura  pu  lui  communiquer 
l'envie  de  fe  donner  mille  peines  pour  tromper  le  Monde , 
&  il  n'aura  pas  pu  le  féduire  ?  Quelle  raifon  peut-on  avoir 
d'admettre  l'un  ,  &  de  nier  l'autre?  Eft-il  plus  difficile  de 
pouffer  la  volonté  a  de  grands  defleins ,  malgré  les  lumières 
oppoféet  de  l'entendement ,  que  de  tromper  l'entendement 
par  une  rauffe  perfuafion,  ou  que  d'incliner  la  volonté 
vers  une  faufle  lumière ,  enforte  qu'elle  y  aquiefee  comme 
à  une  vraie  Révélation?  J'avoue  que  l'une  de  ce*  deux 
chofes  ne  me  femble  pu  plus  difficile  que  l'autre.  Mais  G 
le  Démon  a  pu  féduire  Mahomet,  n'eft-ilpastrét-vraifèm- 
blable  qu'il  l'a  féduit  effectivement  ?  Cet  homme  étoit  plus 
propre  à  exécuter  le*  deflein*  du  Diable ,  l'il  étoit  perfua- 
dé,  que  ne  l'étant  pa*.  On  ne  fauroit  me  nier  cela;  car 
'  chofe»  étant  égale*  d'ailleurs  ,11  eft  manifeste  qu'un 
e  qui  croit  bien  faire  fera  toujours  plut  actif ,  &  plut 
efl'é ,  qu'un  homme  qui  croit  mal  faire.  Il  faut  donc 
dire  que  le  Démon,  fe  condulfant  avec  une  extrême  habi- 
!  dan*  l'exécution  de  fes  projet*,  n'a  point  oublié  la 
la  plut  néceflairc  à  fa  machine,  ou  la  plus  capable 
d'en  augmenter  le  mouvement  :  c'ett-à-dire  qu'il  a 


ce  faux  Prophète.  S'il  l'a  pu,  11  l'a  voulu,  &  s'il  l'a  voulu, 
il  l'a  fait;  or  on  a  prouvé  ci-deffut  qu'il  l'a  pu  faire.  Ajou- 
tez *  cela ,  difent  cet  Meilleurs ,  que  l'Alcoran  eft  l'Ou- 
vrage d'un  Fanatique;  tout  y  fent  ledefordre,  &  la  con- 
fusion ;  c'eft  un  cahos  de  penfées  mal  accordantes  (33). 
Un  trompeur  auroit  mieux  rangé  fes  doctrines  :  un  Comé- 
dien aurait  eu  plus  de  jufleffe.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que 
le  Démon  ne  lui  auroit  point  perfuadé  de  combattre  l'Ido- 
lâtrie, ni  de  tant  recommander  l'amour  du  vrai  Dieu  ,  & 
la  vertu  ;  cela  prouve  trop ,  on  en  pourrait  conclure  que 
Mahomet  n'a  point  été  fon  inftrument.  Outre  que  nous 
pouvons  dire,  1 ,  qu'il  lui  (uffifoit  d'oppofer  an  Chriltia- 
nifrae  une  faulfe  Religion  ,  encore  qu'elle  tendit  à  la  ruine 
du  Paganifme:  3,  qu'il  n'eft  pat  poffible  de  faire  accroire 
que  l'on  vient  de  la  part  de  Dieu,  G  l'on  ne  produit  de 
beaux  dogmes  de  Morale  (34).  Il  ne  ferviroit  de  rien  de 
dire  que  ce  faux  Prophète  fe  vante  d'avoir  un  commerce 
avec  l'Ange  Gabriel  ;  car  puis  que  l'Ecriture  nout  apprend 
que  le  Démon  fe  transfigure  en  Ange  de  lumière, ne  pou- 
vons-nous pas  prétendre  qu'il s'eft  préfentéa  Mahomet  fou* 
le  nom ,  &  fou*  ta  figure  de  l'Ange  Gabriel  ?  Mais  Maho- 
met faifoit  accroire  que  cet  Ange  lui  venoit  parler  a  l'oreille 
fou*  la  figure  d'un  pigeon,  orc'étoft  un  vrai  pigeon  que 
Mahomet  avoit  dreffé  à  lui  venir  béqueter  l'oreille.  Noua 
verront  bientôt (35)  que  c'eft  un  Conte ,  dont  let  Arabes  ne 
font  aucune  mention.  Le  célèbre  Gisbert  Voetiusne  doute 
point  que  Mahomet  n'ait  été  un  Enthoufiaue ,  &  même  un 
Energumene  :  voici  fes  paroles  ;  on  y  verra  d'autres  gens 
qui  en  ont  jugé  de  la  forte.  Non  video  eur  hoc  nrgandum 
fit  (epilepl3x',&  maniacit  deiiriis  aut  gnihuûafmis  diabo- 
licis  Mubammedi  adfuiffe  energema,  fi  virant  &  aâiontt 
ejus  intueamur.  Et  exferti  de  OU  probat  Johannet  Andréa* 
Maurut  in  ConfuGone  Seétr  Mahometicv  cap.  t.  eum  à 
Alectanis  civibus  pro  fatue  &  obfeffe ,  &  à  proprid  uxtre  prv 
Pbrenetico  &  à  Satan*  ttntattonibus  delufofuife  habitum. 
Idem  ibid.  âf  Philippus  Guadsgnolo  in  Apologii  contra 
Achmedum  Alabadin  c.  10.  fe*.  1.  ex  libris  Saratenicls 
Agar  &  Affila  probant  eum  ex  vita  eremitica,  &  nimioje. 
junit  faâum  fuife  infomnem  &  furiofum,  &  in  fpelunes 
commorantem  audii/e  voces  Gf  fermoues ,  loquentem  autem 
neminem  vidife.  Ita  eum  furiefis  &  dxm»niacis  Entbufia- 
fiis  ,  ac  Prepbetls  M^nafierienfibus  quos  patrum  nojlrorum 
atasvidit,  in  ea  comparari  pofe  (36). 

Quelque  fpécieufes  que  puilTent  être  ce*  raifons  .  j'aime 
mieux  croire  comme  l'on  fait  communément  que  Maho* 
met  a  été  un  Impofteur;  car  outre  ce  que  je  dirai  ail- 
leurs (37)  ,  fes  manières  infmuautes ,  St  fon  adrefle  à  s's» 
quérir  des  amjs ,  témoignent  qu'il  ne  fe  fervoit  de  la  Reli- 
gion que  comme  d'un  expédient  de  s'agrandir.  Facetut 
meribut,  vote  fuavt ,  vifitandi  &  excipiendi  vices  talionis 
legi  fuis  reddens ,  pauperes  munerans ,  magnâtes  bonorans, 
cenverfans  cum  junioribus ,  petentem  à  fe  aliquid  repulfa 
nunquam  abigent ,  aut  fermant  facili  non  excipUns  (38 ). 
Un  vrai  Fanatique  eut-il  jamais  un  tel  caractère?  entend- 
il  G  bien  fon  monde?  Un  homme,  qui  auroit  cru  pendant 
quelque  tenu  que  Dieu  lui  envole  fon  Ange  pour  lui  révé- 
ler la  véritable  Religion ,  ne  fedefabuferoit  il  pas  en  éprou- 
vant qu'il  ne  peut  juftifier  fa  million  par  aucun  miracle? 
Or  voilà  l'état  où  Mahomet  fe  trouva  réduit.  Les  KoreU 
fchltes  lui  offraient  d'cmbrauër  fa  nouvelle  Religion,  pour- 
vu qu'il  fit  des  miracles;  mais  jamais  il  n'eut  la  hardiefle 
de  leur  en  promettre:  il  éluda  fubtilement  leur  proposition, 
tantôt  en  difant  que  le*  miracles  n'étoient  plus  néceffaires, 
tantôt  en  le*  renvoiant  à  l'excellence  de  l'Alcoran  (39). 
N'y  avoit-il  point  la  dequol  fe  convaincre  foi-même,  que 
l'on  n'étoit  pat  appelle  de  Dieu  extraordinairement  pour 
fonder  une  nouvelle  Religion?  Volez  la  Remarque  (,N~) 
a  la  fin. 

(Z.)  ...  &  qui  defapprouvent  qu'an  débite  qu'il  a' attirai 
tant  de  Stâateurs ,  que  parce  que  fa  Morale  s'accommodait  à 
la  corruption  du  caur  J  Sur  ce  point-ci  je  ne  doute  pas  que 
les  perfounea  dont  je  parle  dans  la  Remarque  précédente 
ne  l'oient  mieux  fondées,  que  quant  à  la  prétendue  bonne 
foi  de  Mahomet.  Je  ne  voi  point  que  ce  faux  Prophète 
ait  dérogé  i  la  Morale  de  l'Evangile  (40)  ,  Se  je  vol  au  con- 
traire qu'a  l'égard  des  cérémonies  il  aggrave  notablement 
le  joug  des  Chrétiens.  Il  ordonne  la  circoncision ,  qui  pour 
les  adultes  eft  une  ebofe  bien  dure  :  il  veut  qu'on  s'abftien- 
ne  de  certaines  viandet  ;  c'eft  une  Servitude  qui  n'accom- 
mode guère  les  gent  du  monde  :  il  interdit  Tufagedu  vin  ; 
or  c'eft  un  précepte  qui  a  la  vérité  n'eft  pas  autli  rude 
pour  les  Peuples  Aliatiques ,  que  pour  le*  Nations  Septen- 
trionales ,  &  qui  a  coup  fûr  eût  fait  échouer  les  Willibrodt, 
&  les  Uonifaces  :  mais  néanmoins  il  eft  incommode  dan* 
tou*  le*  paît  ou  11  croit  du  vin  ;  &  l'on  fait  par  l'ancienne 
Hiftoire  &  par  la  moderne ,  que  cette  liqueur  ne  déplaît 
pas  aux  Orientaux.  Outre  cela  Mahomet  impofe  det  jeû- 
nes &  det  lavement  trés-importuns ,  &  une  aiGJuité  aux 
eft  bien  pénible.  Il  veut  qu'on  fa  lie  det  pèle- 
en  un  mot  vout  n'avez  qu'à  confidérer  let  qua- 
met  de  fa  Morale  (41  ) ,  vout  y  trouverez  touc 
ce  qui  s'oppofe  le  pins  à  la  corruption  du  cœur;  le  précepte 
de  la  patience  dans  l'adraûté,  celui  de  ne  point  médire  de 
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&  parce  qu'il  promettent  aux  hommes  un  Paradis  fenfucl  (A/).  La  principale  caufe  de  fes  progrès 
fut  fans  doute  le  parti  qu'il  prit  de  contraindre  par  les  armes  à  fe  foumettre  à  fa  Religion  (N) 
ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  volontairement.  Par-là  nous  confervons  à  la  Religion  Chrétienne  l'une 
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fon  prochain  ,  celai  d'être  charitable  ,  celui  de  renon- 
cer 1  la  vanité  ,  celui  de  ne  faire  tort  ft  perfonne  ,  & 
enfin  celui  qui  eft  l'abrégé  de  la  Loi  Ht  des  Prophètes 
(42)  ,  faiiet  à  votre  prtebain  ce  que  vous  vaudriez  qui 
vous  fut  fait  (43). 

C'eft  donc  Te  Taire  illufion ,  que  de  prétendre  que  la  Loi 
de  Mahomet  ne  s'établit  avec  tant  de  promtitude ,  ôc  tant 
d'étendue ,  que  parce  qu'elle  ôtoit  i  l'homme  le  joug  des 
bonnes  œuvres  ,  &des  obfervances  pénibles,  &  qu'elle  lui 
permettent  les  mauvaifes  moeurs.  Si  je  ne  me  trompe,  les 
feules chofes , en  quoi  elle  lâche  le  nœud  que  l'Evangile-a 
ferré  ,  font  le  mariage,  &  la  vengeance;  car  elle  permet 
la  polygamie,  &  de  rendre  le  mal  pour  le  nul:  mais  le» 

Juifs  &  les  Païens  n'y  gagnoient  guère,  ils  étoienten  pof- 
èflion  d'an  ufage  qui  ne  les 
égard.  Hottinger  (44)  nous  donne  une  longue  I 
Aphorifmes  moraux,  ou  des  Apophthegmc*  des  Mahomé-  d'ailleura.  Faitet-lul  trouver  plus  de  plaifir  i  hunier  l'air 
uns.  On  peut  dire  fans  flater  cette  Religion ,  que  tes  plus  dans  une  caverne ,  qu'à  manger  de  bons  ragoût* ,  il  quittera 
excellens  préceptes  qu'on  puifledonner  à  l'homme  pour  la    de  bon  coeur  les  meilleurs  repas  pour  aller  dans  cette  < 


pudiques ,  &  let  plus  gourraans,  aimeront  mieux  fuivrele 
Prédicateur  Chrétien  que  l'autre,  quand  même  on  fuppofe- 
roit  qu'ils  ajoutent  autant  de  fol  aux  promefles  du  Maho* 
métan ,  qu'aux  promettes  do  Chrétien  ?  Ils  feraient  fans 
doute  ce  que  l'on  voit  faire  ft  un  foldat,  qui  fait  let  of- 
fres de  deux  Capitaines  dont  chacun  levé  du  monde.  Quoi 
qu'il  fe  perfuade  qu'il*  font  tout  deux  bien  Ûnceres ,  c  eft- 
a- dire,  qu'ils  donneront  tout  ce  qu'ils  promettent,  il  ne 
laifle  pas  de  s'enrôler  fous  celui  qui  offre  le  plus.  Tout  de 
même  ces  Paiens  préféresolent  le  Paradis  de  l'Evangile  i 
celui  de  Mahomet ,  quand  même  ils  ' 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Prédit 
ver  ft  fe*  Dlfciple*  la  récompenfe  qu'il  auroit 


nt  guère ,  ils  étoient  en  pof-  (5a).  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  voluptueux  ai- 
gênoit  pas  beaucoup  ft  cet  me  les  plaifir*  de*  fens,  uniquement  parce  qu'il»  décou- 
donne  une  longue  Lifte  de*   lent  de  cette  fource:  il  le*  aimerait  également  s'ils  vendent 


mmé*  M**» 

memlit  affi- 
rtmmi. 


ftf  e  *<>. 
léttm  fié- 
Hum  9  vi. 


rwm  fltrif 
Idem  ,  f*t> 

&t 

Levant, 

M*»7I^ 

(47)  " 
mimé,  m- 
*7S.  «7«. 


f>.)Che- 

TKII,  Hlft. 
du  Monde, 
Li-r.  V, 

T.m.  ta, 

(4«)  I  Co- 
lin ttu  Cttf. 


Ce»'  rte* 

mcmvl, 
(.aUeadi, 


Uhr.  /, 
Or..  //. 

ft-  •-  «7»i 
toi  l'élit. 

*é.l*U 

firttié 
rlhtrn 
ttfMTitélnfi 

m  Péf>t" 
Jitbriabun- 
tui  ab 
abertate 
domai  tac» 
&  de  toi- 
lente  vo- 
laprttis  tnat 
potabli  eo». 


c*o 
fi,  à  lé 


pratique  de  la  vertu,  <Sc  pour  la  fuite  do  vice,  font  con- 
tenus dans  ces  Aphorifmes.  Hottinger  ne  fait  point  diffi- 
culté de  relever  cette  Morale  au  deflu*  de  celle  de  plufieurs 
Moines  (45).  Mr.  Simon  n'a  point  parlé  moin*  avant»- 
geufement  de  la  Religion  Mahométane  par  rapport  ft  la  Mo- 
rale. Elle  çonfijle ,  dit-il  (46) ,  4  faire  /«  bien ,  &  à  éviter 
le  mal:  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  examinent  avec  foin  let  vtr- 
tui  £**  let  vicet ,  &  ieurs  Cafuiftes  ne  font  pat  menu  fub- 
tih  que  let  nétres.  Après  avoir  rapporté  quelques-uns  de 
leurs  principes  touchant  la  néceffité  de  la  foi ,  &  la  con- 
fiance en  Dieu,  &  l'humilité,  &  la  repemanec,  &c.  il 
ajoute  (47)  :  Je  page  fout  filence  le  refie  Je  leur  Morale, 
a" autant  que  ce  que  f  en  ai  rapporté  fuffit  pour  mtnftrer 
quelle  elle  eft  ;  &  je  puis  ajfitrer ,  qu'elle  n'eft  peint  ft  rela fi 
cbie  que  celle  de  quelques  Cafuiftes  de  wftre  fieele.  J'ajou- 
terai feulement  ,  qu  Ut  ont  quantité  de  beaux  précepte» 
touchant  let  devoirs  des  particulier!  envert  leur  prtebain  , 
eù  Ut  donnent  mefme  des  règles  de  la  civUité.  Ht  ont  au  fi 
eferit  de  ta  manière  dont  on  fe  doit  comporter  envert  fon 
Prince;  &  une  de  leurs  maximes  eft  ,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  le  tuer ,  ni  mefme  d'en  dire  du  mal  fout  prétex- 
te qu'il  eft  un  Tyran. 

(M  )  . . .  &  parce  qu'il promettoit  aux  hommes  un  Para* 
dis  fenfuel.  ]  Il  faut  convenir  que  cette  promelTe  pou  voit 
être  un  leurre  pour  les  Paiens ,  qui  n'avolent  que  des  idée* 
confufes  du  bonheur  de  l'autre  vie  :  mais  je  ne  fai  fi  elle 
étoit  propre  ft  tenter  les  Juifs ,  &  je  ne  croi  pas  qu'elle  ait 
pu  rien  opérer  fur  les  Chrétiens;  Ce  cependant  combien  y 
eut-il  de  Chrétien*  que  ce  faux  Prophète  fit  tomber  dan* 
l'Apoftafie?  Je  veux  qu'il  faille  prendre  ft  la  lettre  ce  qu'il 
difoit  des  voluptez  de  fon  Paradis  ,  que  chacun  y  aurait  I* 
force  de  cent  bommet  pour  fe  fatisfaire  entièrement  avec  les 
femmes  ,  auffi  bien  que  pour  boire  &  pour  manger  f  48)  <* 
cela  ne  balanceroit  point  l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne 
du  bonheur  de  l'autre  vie  ;  car  elle  en  parle  (49)  comme 
d'un  état  dont  les  délices  furpalfent  tout  ce  que  les  yeux  ont 
vu,  tout  ce  que  let  oreille*  ont  ouf,  &  tout  ce  qui  peut 
monter  au  cceur  de  l'homme.  Dé*  qu'on  ajoute  foi  ft  l'E- 
criture, on  fe  repréfente  le  bonheur  dn  Paradis 
quelque  chofe  qui  furpalTe  l'imagination,  on  n'y 
point  de  bornes.  Tâchez  de  vous  fixer  ft  quelque  idée , 
vous  n'en  venez  point  à  bout ,  vos  efpérances  vous  portent 

E"  ihaut,  elles  s'élancent  au  delà  de  toutes  bornes.  Ma- 
let ne  vous  laifTe  point  cette  liberté  :  il  vous  renferme 
s  de  certaines  limites;  il  multiplie  cent  fois  le*  plaifir* 
que  vous  avez  éprouvez,  &  vou*  laifle  li.  Qu'eft-ce  que 
cent  foi»  en  comparaifon  d'un  nombre  où  l'on  ne  trouve 
jamais  le  dernier  terme?  Mais  ,  dira-t-on  ,  l'Ecriture  ne 
vous  parle  que  de  plaifir  en  général ,  &  fi  elle  fe  fertd'une 
image  corporelle,  fi  elle  promet  que  Ton  fera  rafafié  de  la 
graife  de  la  mai/en  de  Dieu ,  que  fon  fera  abbreuvé  au  fteuve 
de  fes  delicet  (50) ,  voes  êtes  averti*  tout  auffitot  que  ce  font 
de*  métaphore*,  qui  cachent  un  plaifir  fpirituel.  Cela  ne 
touche  pa*  les  ame*  mondaine*  comme  fi  on  leur  promet- 
toit  le*  plaiGr*  de*  fen*.  Je  répont  que  les  âmes  les  plus 
plongée*  dan*  la  matière  préféreront  toujours  le  Paradis  de 
l'Evangile  ft  celui  de  Mahomet,  pourvu  qu'elles  ajoûtent 
fol  hiftoriquement  ft  la  defeription  de  la  vifion  béatifique, 
quand  même  elle*  ajouteraient  la  même  foi  ft  l'Alcoran 
(51).  Je  m'explique  par  cette  fuppoGtion.  Repréfen- 
tons-nous  deux  Prédicateurs ,  l'un  Chrétien  ,  &  l'autre  Ma- 
hométan ,  qui  prêchent  devant  de*  Paiens.  Chacun  tâche 
de  les  attirer  ft  foi  par  l'étalage  des  joie*  du  Paradis.  Le 
Mabométan  promet  de*  feftins ,  &  de  belles  femme* ,  & 
pour  mieux  toucher  fes  Auditeurs,  il  leur  dit  qu'en  l'autre 
monde  les  plaifir*  des  fent  feront  cent  foi*  plu*  délicieux 
qu'Ut  ne  le  font  dans  celui-ci.  Le  Chrétien  déclare  que  let 
joiei  du  Paradit  ne  confineront  ni  ft  manger,  ni  ft  boire, 
ni  dan*  l'union  de*  deux  (ex es  ;  mais  qu'elles  feront  fi  vi- 
ve* ,  que  l'imagination  d'aucun  homme  n'eft  capable  d'y 
atteindre,  &  que  tout  ce  que  l'on  fe  peut  figurer  en  mul- 
tipliant cent  fois, mille  fois,  cent  mille  fois,&c.  les  plai- 
fir* de  cette  vie ,  n'eftrien  en  comparaifon  du  bonheur  que 
Dieu  communique  ft  l'ame  en  fe  faits  tu  voir  ft  elle  face  ft 
face ,  &c.  N'eft-U  pu  vrai  que  le*  Auditeur»  le*  plu*  im- 
TOM.  ni. 


verne  (53).   Faites-lui  trouver  plus  de  plaifir  ft  examiner 
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foit  qu'un  Mahométan  entraînerait  après  lui  tous  le*  Au 
ditéurs  voluptueux;  car  puis  qu'ils  n'aiment  le*  plaifir* 
des  fen*,  que  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point  de  meil- 
leurs ,  il  eft  clair  qu'ils  y  renonceraient  fan*  aucune  peine 
pour  jouir  d'un  bonheur  encore  plus  grand.    Que  rn'lm» 
porte,  diraient-ils,  que  le  Paradis  des  Chrétiens  ne  four- 
nlOe  pas  le»  plaifira  de  la  bonne  chère,  la  jouidance  de» 
belles  femme»,  &c.  pui»  qu'il  fournit  d'autres  plaifir* qui 
furpalfent  infiniment  tout  ce  que  le*  voluptez  de  la  terre 
ont  de'plus  fenfiblef  Je  croi  donc  qu'il  ne  fe  faut  pas  im*> 
giner  que  le*  efpérances ,  que  Mahomet  a  données  du  bon- 
heur de  l'autre  vie,  aient  attiré  ft  fa  Seéte  let  Chrétiens 
qui  s'y  engagèrent.    Dlfon*  ft-peu-pré*  1*  même  chofe  ft 
l'égard  de*  juif*;  car  il  parait  par  plufieurs  Pfeaumes  de 
David ,  qu'ils  fe  faifoient  une  idée  merveilleufe  du  bon- 
heur de  I  autre  vie.  Le*  Paient  étoient  plut  aife2  ft  leur- 
rer, ft  caufe  que  leur  Religion  le*  talffoit  dans  de*  ténè- 
bres fort  épaiffes  fur  le  détail  des  joies  du  Paradis:  mail 
ne  tient-il  qu'a  dire  aux  gens  qu'après  cette  vie  ils  joui- 
ront des  voluptez  fenfuellet  avec  beaucoup  plut  de  fatit- 
faction  que  dans  ce  Monde?  Et  qui  étes-vout,  demande- 
rait-on, qui  nou*  promettez  cela?  qui  vous  l'a  dit  f  d'où 
le  favez-vous  1  II  faut  donc  fuppofcr  avant  toutes  chofe* 
que  Mahomet,  indépendamment  des  promefles  de  fon  Pa- 
radis ,  t'efl  établi  Air  le  pied  d'un  grand  Prophète  ;  & 
qu'avant  que  de  fe  laifler  prendre  ft  l'apas  de  cet  voluptez, 
on  a  été  perfoadé  qu'il  avoit  nne  Million célefte  pnurl'éta- 
bliffement  de  la  vraie  fol.  Ainfi  let  progrés  de  cette  Seéte 
n'ont  point  eu  pour  caufe  les  promefles  d'un  Paradit  fen- 
fuel :  car  ceux  qui  ne  le  croioient  pu  envoié  de  Dieu ,  ne 
teaoienc  nul  compte  de  fes  promefles;  &  ceux  qui  le 
croioient  un  vrai  Prophète,  n'auraient  pu  laifle  de  le  fui- 
vre,  encore  qu'il  ne  leur  eût  promit  qu'un  bonheur  fpiri- 
tuel  dam  l'autre  Monde.  Ne  donnons  point  lieu  aux  Ll- 
de  rétorquer  contre  l'Evangile  cette  Objeftion , 
«'il  n "avoit  eu  tant  d'efficace  pour  convenir  let 
Paient,  qu'a  caufe  qu'il  leur  promettoit  un  Paradit,  ou 
ité  qui  furpalle  infiniment  tout  ce  que  l'on  peut 
de  délicieux.  En  particulier,  abftenons-nous  det 
qui  ferolent  fondées  fur  l'or  &  les  pierreries ,  & 
fur  tels  autrei  ornement  du  Paradit  de  Mahomet;  car  vout 
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t,  &  lutantd'efpeêet  de  pierret  prê- 
cieufet,que  dent  la  boutique  du  plus  fameux  Jouaillier, 


dans  la  defeription  que  l'Apocalypfe  (54)  nout  donne  du  (s^Dé-.u 
Paradis.  Et  qu'on  ne  me  dife  pat  qu'une  ame  charnelle  Ht  r~ 


brutale  croit  plutôt  letptaifirs  greffiers  que  les  plaifir*  fpi- 
rituel* ;  car  t'il  y  a  det  chofes  qui  lui  ptrolflént  incroia- 
blet,  c'eft  principalement  la  réfurreétion  :  deforte  que  fi 
Mahomet  a  pu  lui  perfuader  la  réfurreftion,  un  Chrétien 
lui  eût  pu  perfuader  les  joies  fpirituellei  de  l'autre  Mon- 
de. Voiez  la  marge  (55). 

(AT)  U  prit  le  parti  de  contraindre  par  Ut  armet  à  f» 
foumettre  à  fa  Religion,]  Il  ne  faut  point  chercher  ailleurt 
la  caufe  de  fet  progrès  ;  nout  l'avons  Ici  toute  entière.  Je 
ne  nie  point  que  les  divi fions  de  l'Egllfe  Greque,  où  let 
Sectes  «'étoient  malbeureufement  multipliée*,  lemauval* 
état  de  l'Empire  d'Orient,  oc  la  corruption  det  mœurs, 
n'aient  été  une  favorable  conjoncture  pour  let  deffeins  de 
cet  Impofteur;  mait  enfin  .comment  réfifter  ft  des  Armées 
conquérantet  qui  exigent  des  fignature*  ?  Interrogez  le» 
Dragon*  de  France,  qui  fervirent  ft  ce  métier  l'an  1685  : 
Ut  vout  répondront  qu'ils  fe  font  fort  de  faire  figner  l'Al- 
coran t  toute  la  terre,  pourvu  qu'on  leur  donne  le  terni 
de  faire  valoir  la  Maxime  ,  tompel/e  intrare  ,  contrain  tes 
d'entrer.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fi  Mahomet  eût 
prévu  qu'il  aurait  de  fi  bonne*  troupes  ft  fa  dévotion ,  & 
fi  deftinéet  ft  vaincre,  il  n'auroit  pat  prit  tant  de  peine  à 
forger  des  Révélations ,  &  ft  fe  donner  det  airs  dévott  dan* 
fes  Ecrits ,  &  ft  rajufterenfemble  plufieurs  pièces  détachée* 
du  Judalfme  &  du  Chriftianifine.  Sans  «'embarrafler  de  tout 
ce  tracaa.il  eûtétéaflûré  d'établir  fa  Religion  partout  où 
K  k  a  fe* 
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des  preuves  de  fa  Divinité  (O):  c'eft  celle  qui  eft  tirée  de  fa  promte  propagation  par  toute  la 
Terre:  mais  nous  perdons  la  preuve  que  fon  étendue  avoit  fournie  (P).  11  ne  faut  plus  s'éton- 
ner que  ce  faux  Prophète  n'ait  pas  eu  recours  a  un  artifice,  dont  tous  les  Chefs  de  Parti,  en 
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fes  armet  auraient  pu  titre  viaorlcufet  ;  &  fi  quelque  chofe 
étoit  capable  de  me  ftire  croire  qu'il  y  •  eu  bien  du  Fana- 
tJfme  dans  fon  fait ,  ce  ferait  de  voir  une  Infinité  de  cho- 
ie» dans  l'Alcoran  qui  ne  peuvent  fembler  néceflaires,  qu'en 
cas  qu'on  ne  veuille  point  ufer  de  contrainte.  Or  il  y  a 
beaucoup  de  choies  dans  cet  Ouvrage  .  qui  ont  été  faites 
depuis  les  prémiers  fuccés  des  armes  de  Mahomet. 

(O)  Nom  confervons  à  la  Religion  Chrétienne  f  une  des 
preuves  de  fa  Divinité.]  L'Evangile  prêché  par  des  gens 
fans  nom ,  Tans  étude ,  fans  éloquence , cruellement  perle- 
cutez  &  defthuez  de  tous  les  appuis  humains ,  ne  tailla  pas 
de  s'établir  ea  peu  de  tems  par  toute  la  terre.  C'eft  un  fait 
que  perfonne  ne  peut  nier ,  &  qui  prouve  clairement  que 
c'eft  l'Ouvrage  de  Dieu.  Mais  cette  preuve  n'aura  plus  de 
force  dés  que  l'on  pourra  marquer  une  fauflé  Eglife ,  qui 
ait  aquis  une  femblable  étendue  par  des  moiens  tout  fem- 
blables;  &  il  eft  certain  que  l'on  rufneroit  cet  Argument, 
fi  l'on  pouvoit  faire  voir  que  la  Religion  Mahométane  ne 
doit  point  a  la  violence  des  armes  la  promtitude  de  fes 
grands  progrès.  Comme  doue  ce  font  deux  ebofes  égale- 
ment claires  dans  lesMonumensiliftoriques,  l'une  que  la 
Religion  Chrétienne  s'eft  établie  fans  le  fecours  du  bras 
féculier,  l'autre  que  la  Religion  de  Mahomet  s'eft  établie 
par  voie  de  conquête,  on  ne  peut  former  aucune  Objec- 
tion ratfonnable  contre  notre  preuve,  fous  prétexte  que 
cet  infâme  Impofteur  a  inondé  promtement  de  fes  faux  dog- 
mes un  nombre  infini  de  Provinces.  Bien  nous  en  prend 
d'avoir  les  trois  prémiers  Siècles  du  Chriftianifme  a  cou- 
vert du  parallèle;  car  fans  cela  ce  feroit  une  folie  que  de 
reprocher  aux  Mahométans  la  violence  qu'ils  ont  empioiée 
pour  la  propagation  de  l'Alcoran  :  ils  nous  feraient  bien- 
tôt taire,  ils  n'aurolent  qui  nous  citer  ces  paroles  de  Mr. 
Jurieu  (56)  :  Peut-un  nier  que  le  Paganifme  eft  tombé  dant 
le  menue  par  l'autorité  det  Empereur!  Romains  ?  On  peut 
ufeurer  /ans  témérité  que  le  Paganifme  feroit  encore  de- 
bout ,  &  que  les  trois  quarts  de  l'Europe  feraient  encore 
Pajens ,  fi  Confiant  in  &  fes  fuccefeurs  n'avaient  employé 

leur  autorité  pour  l'abolir  (57)  Les  Empereurs 

Chrétiens  ont  ruiné  le  Paganifme  en  abattant  fes  Temples , 
en  etnfumant  fes  fimulacres  ,  en  interdifant  le  culte  de  fes 
faux  Dieux ,  en  êtablijjant  les  Pafteurs  de  t Evangile  en  la 
place  det  faux  Prophètes  &  dit  faux  Doâeurs  ,  en  fuppri- 
muni  leurs  livres  ,  en  répandant  la  faine  doàrint.  Volez 
la  VIII  Lettre  du  Tableau  du  Socinianifme  ,  a  la  page 
501 ,  où  le  même  Auteur  afrûre,  que  fans  l autorité  des 
Empereurs  ,  il  eft  indubitable  que  les  Temples  de  Jupiter 
&  de  Alan  feroient  encore  debout,  &  que  Ut  faux  Dieux 
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Il  faut  avouer  la  dette  :  les  Rois  de  France  ont  établi  le 
CHriftianifine  dans  le  pals  des  Frifons  ,  &  dans  celui  des 
Saxons,  par  les  voies  Mahométane».  On  s'eft  fervi  de  la 
même  violence  pour  l'établir  dans  le  Nord.  Cela  fait  hor- 
reur aux  gens  modérez,  quand  ils  le  lifentdans  l'Ouvrage 
de  Mr.  Ornhialms  (58).    On  s'eft  fervi  des  même»  voie» 
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les  Sectes  qui  ont  ofé  condamner  le  Pape;  on  s 
fervira  dans  les  Indes  dés  qu'on  le  pourra  (59)  :  ot  de  ti 
te  cette  conduite  il  rélulte  manifeftement,  qu'on  ne  peut 
plus  former  une  preuve  au  préjudice  de  Mahomet  de  ce 
qu'il  a  étendu  fa  Religion  par  la  contrainte,  je  veux  dire 
en  ne  voulant  point  fouSrir  les  autres.  Car  voici  ce  qu'il 
pourrait  dire  en  argumentant  ad  bominem:  Si  la  contrain- 
te étoit  œauvaife  de  la  nature,  on  ne  s'en  pourrait  jamais 
fervir  légitimement  :  or  vous  vous  en  êtes  fervi»  depuis 
le  IV  Siècle  jufques  a  cette  heure  ,  &  vous  prétendez 
n'avoir  rien  fait  en  cela  que  de  très- louable;  il  faut  donc 
que  vous  avouiez  que  cette  voie  n'eft  point  mauvaife  de 
fa  nature,  &  par  conféquent  j'ai  pu  m'en  fervir  légitime- 
ment dés  les  prémieres  années  de  ma  vocation  :  car  il  eft 
abfurde  de  prétendre  qu'une  chofe  ,  qui  ferait  trés-cri- 
minclle  dans  le  premier  Siècle,  devient  juftedans  le  qua- 
trième; ou  qu'une  chofe,  qui  eft  jufte  dans  le  quatrième, 
ne  l'eft  pas  dans  le  premier.  On  pourrait  le  prétendre ,  fi 
Dieu  faifoit  de  nouvelles  Loix  au  IV  Siècle  :  mais  ne 
fondez-vous  pas  la  juftice  de  votre  conduite, depuis  Con- 
ilantin  jufqu'au  tems  prefent,  fur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile Conirain-les  d" entrer  (60) ,  &  fur  le  devoir  des  Sou- 
verains ?  Vous  auriez  donc  dû  ,  fi  vous  l'aviez  pu,  ufer  de 
contrainte  dès  le  lendemain  de  l'Afcenfion.  Bellarmin,  & 
plufieurs  autres  Ecrivains  du  Parti  de  Rome,  lui  avoue- 
raient cela  ;  car  ils  difent  que  (61)  ft  let  Chrétiens  ne  dé- 
pofirent  pas  Néron  &  Dioctétien  ,  c'eft  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  les  forces  temporelles  pour  le  faire,  fis*  que  quant 
au  droit  ils  le  pouvaient  faire  ,  étant  tenut  d*  ne  point 
fouftrir  fur  eux  un  Roi  qui  n'eft  pas  Chrétien  ,  s'il  tâche 
de  les  détourner  de  ta  foi  (6a).  Us  étoient  donc  obligez  à 
fc  donner  un  Souverain  qui  établit  l'Evangile,  &  qui  ruf- 
nlt  le  Paganifme  par  la  voie  de  l'Autorité.  Mr.  Jurieu  ne 
s'éloigne  pas  du  fentiment  de  Bellarmin,  il  enfeigne  que  la 
plupart  des  prémiers  Chrétiens  n'étoient  pttiens  que  par 
fotblefe  &  par  impuijfance  (63)  ;  &  quoi  qu'il  ne  blâme 
pas  la  conduite  qu  ils  ont  tenue  de  ne  point  prendre  lei 
armes  contre  leurs  Princes,  il  juge  qu'ils  avoient  droit  de 
le  faire,  &  que  s'ils  les  euflent  prifes ,  on  ne  les  en  pour- 


rait pas  blâmer.  Il  approuverait  fans  doute  que,  s'ils  l'eut 
fent  pu ,  ils  euflent  mis  fur  le  Thrône  un  Conftantln  &  an 
Théodofedés  leSlecledeNeron.  Notez, jevous  prie, qu'il 
ne  rapporte  pas  comme  un  fitnple  fait  la  manière  dont  le 
Paganifme  a  été  ruiné,  mais  comme  une  chofe  jufte:  car 
il  la  compare  avec  la  conduite  des  Proteftans,  &  avec  cel- 
le que  les  Princes  Catholiques  tiendront  bientôt  a  ce  qu'il 
prétend  pour  ruiner  l'Eglife  Romaine.  Les  trais  exem- 
ples ,  qu'il  donne  de  la  voie  de  l'Autorité  légitimement 
empioiée,  font  celui  des  Rois  d'Ifraèl,  celui  des  Empe- 
reur* Chrétiens  ,  &  celui  des  Princes  Réformez  (64). 
Ceux-ci,  dit-il  (65),  ont  aboli  te  Papifme  dans  leurs  fa- 
tals en  lui  étant  les  chaires ,  en  y  mettant  des  Dodeurs  fains 
en  la  doârine  <s'  purs  pour  let  mmurs ,  en  brillant  les  ima- 
ges ,  en  faifant  enterrer  let  reliques ,  en  interdifant  tout 
culte  idolâtre.  Bienloin  qu'en  faifant  cela  Ut  ayent  fait 
contré  la  Loi  de  Dieu ,  ils  ont  entièrement  fuivi  jet  ordret. 
Car  c'eft  fa  volonté  que  les  Rois  de  la  terre  dépouillent  la 
bête  &  brifent  fon  image.  Jamais  aucun  Pretefiant  juf- 
qu'ici  n'y  a  trouvé  4  redire ,  fif  jamais  aucun  efprit  droit 
ne  comprendra  la  chofe  autrement.  Les  ebofes  ont  totljourt 
été  ainfi ,  &  s'il  plaît  à  Dieu ,  elles  iront  toùjourt  de  mime , 
malgré  nos  libertins  ou  nos  imprudens.  Confultez  la  page 
384 de  fon  Livre,  vou»  y  trouverez  ce»  parole»  mémora- 
ble» :  Peur  le  petit  profit  que  vous  en  tirerten  aujourtT but 
(66) ,  f  Eglife  en  feujfriroit  de  grandes  pertes ,  &  vous-mê- 
me peut-être  dans  quelques  années  feriez  obligé  de  vaut  de- 
dire  ,  &  vous  le  feriex  fans  doute.  Car  fi  let  Rois  de  France 
&  d" 'El pagne  venaient  à  fe  fervir  de  leur  autorité  pour  ebaf- 
fer  le  Papifme  de  leurs  Etait ,  comme  ont  fait  let  Rois  d'An- 
gleterre (i  de  Suéde ,  bien-loin  de  let  blâmer  &  de  te  trou- 
ver mauvais ,  vous  le  trouveriez  fort  b.n.  Soyez  alfuré  que 
cela  doit  arriver  ainfi ;  car  le  Se.  Efprit  dit  que  let  Rois  de 
la  terre  qui  ont  donné  leur  puiftance  à  la  bête  la  lui  cite- 
ront, qu'ils  la  dépouilleront,  de  qu'ils  mangeront  fa  chair. 
Ceft  Cautorité  det  Roit  de  l'Occident  qui  a  bâti  t Empira 
du  Papifme ,  ce  fera  leur  autorité  qui  le  détruira.  Et  ce- 
la fera  entièrement  conforme  au  defeinde  Dieu  &  à  fa  vo- 
lonté :  c'eft  pourquoi  nous  n'auront  aucun  lieu  d'y  trouver 
à  redire.  Afin  donc  d'être  toùjourt  uniformet  dant  vol  fen- 
timent ,  foyez  dans  la  vérité  qui  ne  change  jamait ,  $f  ne  let 
réglez  point  félon  let  intérêts  qui  changent  tous  let  jourt. 
Vous  voiez  bien  qu'il  établit  comme  un  principe  im- 
muable fit  de  tous  le*  rem*  ,  que  la  vole  de  l'Autorité 
eft  jufte  pour  la  propagation  de  la  fol.  Il  faudrait  donc 
que  entrait  en  difpute  avec  des  Mahométans  ,  il  re- 
nonçât aux  Argumens  qu'a  toujours  fourni  contre  eux  la 
manière  dont  leur  Religion  s'eft  étendue;  car  ce  n'a  pat 
été ,  dit-il  (67) ,  en  mettant  Tépée  à  la  gorge  des  Chré- 
tiens pour  leur  faire  abjurer  le  Chriftianifme  &  leur  fai- 
re embrafer  U  Mabometifme,  mais  par  la  pauvreté  ,  la 
bafeife,  ta  mlfere  ,  &  t ignorance  auxquelles  ils  ont  ré- 
duit let  Chrétiens:  voies  beaucoup  moins  dures ,  &  plus 
lentes  ,  que  celle*  dont  il  dit  qu'on  fe  fervira  trc*-juf- 
tement  pour  abolir  le  Papifme.  Volez  la 
(A/f)  è  1a  fin. 

(/*)  mail  nous  perdons  la  preuve  que  foi 

avoit  fournie.)  Je  ne  quitte  point  encore  cette  matière: 
Il  me  refte  i  faire  une  Obfervation  qui  a  quelque  poid*. 
LesPere*  fe  font  fervls  d'une  preuveque  l'onemplolemal 
a  propo*  contre  les  Réformateurs  du  XVI  Siècle.  L'éten- 
due de  l'Evangile  fournilfoit  aux  Pères  nn  bon  Argument 
contre  les  Juifs,  6c  contre  les  Sectes  qui  fe  formoient  dant 
le  fein  du  Chriftianifme,  parce  qu'elle  falfoltvoir  t'accom- 
pliflêment  de*  Oracles  de  l'Ecriture ,  qui  avoient  prédit  que 
la  connolflance  &  le  fervlce  du  vrai  Dieu  fous  le  Meflie 
ne  feroient  point  renfermez  comme  auparavant  dans  un 
petit  coin  de  la  Paleftine,  mais  qu'alors  toutes  les  Nation* 
feroient  le  Peuple  de  Dieu  (68).  Ce  raifonnement  terraf- 
l'oit  les  Juifs ,  &  let  Hérétiques  ,  &  a  confervé  toute  fa 
force  jufqu'au  tems  de  Mahomet.  Depuis  ce  tems-lù  il  y 
falut  renoncer,  puis  qu'à  ne  confidérer  que  l'étendue,  la 
Religion  de  ce  faux  Prophète  fe  pouvoit  attribuer  les  an- 
ciens Oracles ,  tout  de  même  que  le  Chriftianifme  fe  les 
étoit  attribuez.  On  ne  fauroit  donc  être  aflez  furpris  que 
le*  Bellarmin*,  &  tel*  autre* grands  Controverfifte*  aient 
dit  en  général  que  l'étendue  eft  la  marque  de  la  vraie  Egli- 
fe, &  qu'il*  aient  prétendu  par  là  gagner  leur  procès  con- 
tre l'Eglife  Proteftante.  Ils  ont  eu  même  l'imprudence  de 
mettre  la  profpérité  entre  le*  marque*  de  la  vraie  Eglife 
(69).  Il  étoit  facile  de  prévoir  qu'on  leur  répondrait , 
qu'à  ce*  deux  marque*  I  Eglife  Mahométane  pa fiera  plut 
juftement  que  la  Chrétienne  pour  la  vraie  Eglife.  La  Re- 
ligion de  Mahomet  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  n'en 
a  le  Chriftianifme,  cela  n'eft  pas  conteftable:  fes  victoires, 
fet  conquêtes,  fes  triomphes  ont  incomparablement  plut 
d'éclat  que  tout  cède  quoi  let  Chrétien!  fe  peuvent  glori- 
fier, en  ce  genre  de  profpéritez.  Let  plus  grands  fpefta- 
cles ,  que  l'Hiftoire  puifle  produire  ,  font  fans  doute  les 
actions  des  Mahométans.  Que  peut-on  voir  de  plut  ad- 
mirable que  l'Empire  det  Sarrazlnt ,  étendu  depuit  le  dé- 
troit de  Gibraltar  jufque*  aux  Inde*  T  Tombe-t  ll  ?  voilà 
le*  Turc»  d'un  côté,  il  les  Tartares  de  l'autre,  qui  con- 
fervent  la  grandeur  &  l'éclat  de  Mahomet.  Trouvez-moi 
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matière  d'Héréfics  &  de  Sottes ,  fe  font  fervis  (A)  :  il  ne  s'eil  point  appuié  fur  des  intrigues  de  fcm-  (*) 
me  (Oi  &  il  n'a  nullement  mis  le  beau  fexe  dans  fes  intérêts  Il  a  cru  que  la  valeur  de 
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parmi  les  Princes  Chrétiens  des  Conquérant  qui  puitTent 
tenir  la  balance  contre  les  Saladins,  les  Gingis  Chams  , 
les  Tamerlans ,  lesAmurats,  les  Bajazeths ,  les  Mab omets 
féconds ,  les  Solimans.    Les  Sarrazins  ne  reflerrérent-ilf 
pas  le  Chrlftianifme  juTqu'au  pied  des  Pyrénées  ?  N'ont- 
ils  pas  fait  cent  ravages  dans  l'Italie,  âtjufques  au  cœur 
de  la  France  (70)  t  Les  Turcs  n 'ont-Ils  pas  pouffé  leurs 
conquêtes  jufques  aux  confins  de  l'Allemagne, (Se  jufqucs 
au  Golfe  de  Venlfe?  Les  Ligues,  &  les  Croifades  des 
Princes  Chrétiens ,  ces  grandes  expéditions  qui  épulfolent 
d'hommes  &  d'argent  l'Eglife  Latine,  ne  doivent  elles  pas 
être  comparées  a  une  mer  qui  pouffe  fes  flots  depuis  l'Oc- 
cident jufqu'a  l'Orient,  pour  les  brifer  i  la  rencontre  des 
forces  Mahométanes ,  comme  a  la  rencontre  d'un  rivage 
bien  efeorpé?  Il  a  falu  enfin  céder  à  l'étoile  de  Mahomet, 
&  au  Heu  de  l'aller  chercherdansl'Afie.onacomptépour 
un  grand  bonheur  de  fe  pouvoir  battre  en  retraite  dans  le 
centre  de  l'Europe.  Volez  ci-deffous  (71)  les  monumens 
éternels  que  le  Chriftianifrae  a  élevez  a  la  Oipériorité  de 
la  fortune  Mahométane.  On  peut  appliquer  aux  Mabomé- 
tans  &  aux  Chrétiens  ce  que  Salinité  remarque  des  Athé- 
niens &  des  Romains:  Atbenitnfium  res  gefia,  fient  ego 
exiftimo ,  fatis  amplre  ,  magnifitteque  fuere ,  verum  aliquan- 
t»  minaret  tamen,  quam  fama  feruntur  :  fed.quia  prove- 
nere  ihi  magna  feriptorum  ingénia,  per  terrarum  erbem 
Albenienfium  faàa promaximis  célébrant ur.  Ita  eorum  qui 
ta  ftetre ,  virtut  tant»  babetur ,  quantum  verbis  ea  po- 
ttttre  extoilere  praclara  ingénia.    At  populo  R.  nunquam 
ta  copia  fuit  :  quia  prudentiffimus  qui! que  negotiofus  maxi- 
me erat.  Ingeeium  nemo  fine  corport  exercebat.  Optimut 
qui/que  facere,  quam  dicere;  fua  ab  aliis  benefada  lau- 
dari ,  quam  ipft  aliorum  narrare ,  malt  bat  (72).  Les 
Mahometans,  plus  appliquez  a  la  guerre  qu'A  l'étude, 
n'ont  point  compofe  d'IIiftolres  qui  égalent  leurs  ac- 
tions) mais  les  Chrétiens,  fertiles  en  gens  d'efprit,  ont 
compofé  des  Hiftoires  qui  furpaffent  tout  ce  qu'ils  ont 
fait.   Ce  manque  de  bons  Iliftorlens  n'empêche  pas  que 
ces  Infidèles  ne  fâchent  dire,  que  le  Ciel  a  de  tout  tenu 
rendu  témoignage  a  la  fainteté  de  leur  Religion ,  par  les 
victoires  qu'ils  ont  remportées  (73).  H  leur  faloit  lalffer 
ce  Sophlftne,  &  ne  les  point  imiter  mal  a  propos ,  com- 
me •  fait  un  Pere  de  l'Oratoire  (74).  Son  Ouvrage  elt 
fcandaleux  &  de  pernicieufe  conséquence;  car  il  roule 
fur  cette  faufl*efuppofition,que  la  vraie  Egllfeeft  celle  que 
Dieu  a  le  plus  enrichie  de  bénédictions  temporelles.  A 
vulder  par  cette  règle  les  difputes  de  Religion ,  leChrtftia- 
nifme  perdroit  bientôt  Ton  Procès.  La  prudence  ne  fouffre 
pas  qu'on  le  mette  en  compromis,  fans  fe  retrancher  fur 
les  Confeflîons  de  Foi ,  fit  fans  flipuler  qu'on  n'aura  égard , 
ni  a  l'étendue,  ni  au  plus  grand  nombre  de  victoires.  Je 
ne  fai  fi  l'on  devroit  fe  hazarder  a  être  jugé  par  les  moeurs  ; 
mais  fl  les  Infidèles  confentoient  que  l'on  adjugeât  la  pré- 
férence a  l'efprit,  t  l'érudition,  &  a  la  vertu  militaire,  il 
les  faudrait  prendre  au  mot,  ils  perdraient  infailliblement 
leur  caufe  a  l'heure  qu'il  elt.  Ils  font  fort  au  deflbus  des 
Chrétiens  a  l'égard  de  ces  trois  chofes.  Bel  avantage  que 
d'entendre  beaucoup  mieux  qu'enx  l'art  de  tuer ,  de  bom- 
barder, &  d'exterminer  le  Genre  humain  (75)  !  Notez,  je 
vous  prie,  que  la  Religion  Mahométane  a  eu  bonne  part 
autrefois  a  la  gloire  temporelle,  qui  confifte  dans  la  cul- 
ture des  Sciences.  Elles  ont  fleuri  dans  l'Empire  des  Sar- 
razins avec  un  très-grand  éclat  (76).  On  y  a  vu  de  beaux 
Efprits,  &  de  bons  Poètes:  on  y  a  vu  de  grands  Philofo- 
phes,  &  de  fameux  Aftronoracs,  &  des  Médecins  trés- 
llluftres.  Pour  ne  pas  dire  que  plufieurs  Califes  fe  font  a- 
quis  une  très-belle  réputation  par  leurs  qualitez  morales, 
&  par  ces  vertus  de  paix,  qui  ne  font  pas  d'un  moindre 
i  militaires.  Il  n'y  a  donc  aucune  efpece 


din  nous  apprend  qu'en  Perfe  on  fe  marie  fans  fè  voir 4 
&  qu'un  bvmme  ne  voit  fa  femme  que  quand  il  a  can/om- 
mê  It  mariage ,  Q?  fauvent  il  ne  le  confomme  que  plufieurs 
jours  après  qu'on  l'a  conduite  chez  lui,  la  belle  fuyant  (f 
fe  cachant  parmi  les  femmes ,  ou  ne  voulant  pas  iatfcr  fui' 
re  le  mari.  Ces  façons  arrivent  fauvent  entre  les  perfunnet 
de  qualité" ,  parce  qu'à  leur  avis  cela  fient  la  débauchée  de 
donner  fi-tit  la  dernière  faveur.  Les  filles  du  fang 


ufant particulièrement  de  la  façon ,  il  faut  det  mois  pour 
les  réduire  (79).  Il  parle  tout  autrement  des  Géorgiennes, 
qui  font  profcllion  du  Chriflianifine;  car  après  avoir  don 


né  aux  Géorgiens  tous  les  défauts  imaginables ,  il  ajoute, 
Les  femmes  ne  font  ni  moins  vicieufet  ni  m»int  méchantes , 
ellet  ont  un  grand  foible  p,ur  les  hommes ,  &  elles  ont  afi 
furement  plus  de  part  qu'eux  en  ce  torrent  d'impureté  qui 
inonde  tout  leur  pals  (80).  L'Auteur  cité  par  Mottinger 
n'élevé  pas  moins  les  moeurs  des  Turcs  au  deilus  des 
mœurs  des  Chrétiens ,  que  la  conduite  des  Turques  au 
dcfTus  de  la  conduite  des  Chrétiennes  (81).  D'autres 
Relations  aceufent  les  Turcs  d'un  extrême  dérèglement, 
&  n'oublient  pat  la  multitude  de  leurs  concubines ,  qu'ils 
achètent  au  marché ,  &  qu'ils  vifiteiit  &  touchent  par-tout 
avant  que  de  convenir  du  prix  (81)  ,  tout  comme  l'ont  les 
bouchers,  quand  ils  achètent  quelque  béie.  Pcrt  ut  Plut 
II.  (lib.  1  Epill.  131  â?  Boskbierus  ex  eodem  Philip.  io, 
pag.  36a)  de  Turcis  feripferit  elfe  populuin  lambentem, 
fellatorem,  Lesbiatorem ,  fœmiiiarum  omnium  concubi- 
tum  guflantem  &  delibantera  ,  adJimut  {jf  vert  fornicato- 
rium  ,  ut  pote,  qui  non  tantum  fargines  .niant  (feribente 
Bartbokm*»  Georgievlz.  )  (cap.  6  &  7)  etiam  ante  ora 
patrum ,  fed  etiam  mafculos  captivn ,  indomita  iibidinit 
bi  bvmines  fibi  fubfternunt  (Boskhier.  pag.  61  &  89  )  I» 
for»  vénales ,  nudofque  exponunt  viras  ,  fceminafquc ,  vi 
dendos  âf  coram  omnibus  contreâandos  ,  etiam  quà  pudot 
natur*  debetur,  nudos  currere,  fa/tare  fuient ,  quà  vitia, 
fexus ,  atat ,  cerruptio  vel  integritas  appareant  (83).  Voi- 
là un  Pape  qui  impute  aux  Turcs  beaucoup  de  fales  ac- 
tions :  mais  ce  que  des  Ecrivains  Catholiques  ont  écrit 
de  la  Cour  de  Rome  ,  Si  ce  que  l'on  peut  écrire  de  plu- 
fieurs Nations  Chrétiennes  ,  n'eli  pas  meilleur:  deforte 
qu'il  femble  qu'on  puifTe  afTûrer  en  général  ,  que  lei 
Chrétiens  &  les  lnfidclles  n'ont  rien  a  fe  reprocher;  & 
que  s'il  y  a  quelque  différence  entre  leurs  mauvaifes 
mœurs,  c'eft  plutôt  la  divcrfiié  de  climat  qui  en  eft  la 
caufe,  que  la  diverfité  de  Religion. 

(2.)  »  ■'*'  nullement  mis  le  beau  fexe  dam  fes  Intérêts."] 
La  pcrmifllon  qu'il  accorde  aux  hommes  d'avoir  plufieurs 
femmes,  &  de  les  fouetter  quand  elles  ne  voudront  pas 
obéir  (84)  ,  &  de  les  répudier  fi  elles  viennent  à  déplaire 
(85)1  cil  une  Loi  très-incommode  au  beau  fexe.  Il  fe 
garda  bien  d'accorder  aux  femmes  la  permifiîon  d'avoir 
plufieurs  hommes ,  &  il  ne  voulut  pas  même  qu'elles  pul- 
fent  quitter  des  maris  fâcheux ,  à  moins  qu'ils  n'y  confen- 
tlOent  (86).  Il  ordonna  qu'une  femme  répudiée  ne  pût  fe 
remarier  que  deux  fois ,  &  que  fi  elle  étolt  répudiée  de 
fon  troifieme  mari ,  &  que  le  prémier  ne  la  voulût  point 
reprendre  ,  elle  renonçât  au  mariage  pour  toute  fa  vie 
(87)-  Bien  loin  de  leur  permettre  de  montrer  la  gorge, 
ou  du  moins  le  cou  ,  il  ne  voulut  pas  qu'on  leur  vit 
les  pieds  :  leur  mari  feut  pouvoir  avoir  ce  privilège. 
Mulieres  itaque  bon*  fe  curent,  ne  lunatieum  afpiciant , 
fuoque  peph  tegentes  colium  &  pedus ,  omnemtue  fuam 
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prix  que  les 

de  profpérité  temporelle  dont  cette  Sefle  n'ait  été  favori- 
fée  avec  une  infigne  difHnétion. 

J'ai  dit  qu'il  ne  ferait  pas  trop  fûr,  de  laifler  juger  par 
les  mœurs  fi  le  Cbrlfttanifme  eA  la  vraie  Eglife.  Cela  de- 
mande une  petite  explication.  Je  ne  prétens  pas  que  les 
Chrétiens  foient  plus  déréglez  quant  aux  mœurs  que  les 
Infidèles  ;  mais  je  n'oferois  affirmer  qu'ils  le  foient  moins. 
Les  Relations  des  Voiageurs  ne  s'accordent  pas  :  il  y  en  a 
qui  donnent  beaucoup  d'éloges  t  la  probité,  t  la  charité, 
a  la  dévotion  des  Turcs  ,  &  qui  repréfentent  les  femmes 
Turques  comme  la  pudeur  &  la  modeftie  même  :  il  y  en 
a  au lli  qui  parlent  très-mal  des  mœurs  de  cette  Nation. 
Hottinger  cite  un  Auteur  qui  admire  la  vertu  des  Tur- 
ques ,  &  qui  l'oppofe  à  la  conduite  dea  Chrétiennes. 
Certe  mibi  magna  admiratioorUurquandobontfiatemquam 
vidi  in  famines  fcxu  inttr  Turcos  confident ,  &  impudicif- 
fimts ,  improbes  &  damnatot  mores  faminarum  inter  Cbrif- 
tianos  confpicio  (77).  Les  femmes  Turques  ne  montrent 
jamais  te  vifage  ,  fortent  peu  ,  &  croiraient  fe  deshono- 
rer fi  elles  alloient  t  cheval.  Lea  difeours  qu'un  mari 
tient  a  fa  femme  dans  fon  logis  font  fi  modeftes ,  qu'on  n'y 
remarque  rien  de  fenfuel  ,non  plus  que  dans  fa  contenan- 
ce Etiam  in  domibus  propriis  viri  cum  uxert  nunquam 
in  aàibus  &  motibus  vtt  collocutisne  minimum  indicium 
lafcivijt  vel  inbontfialit  deprebtndi  pttefi  (78).  Mr.  Char- 
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apprenons  de  Tertullien  que  les  femmes  de  ce  pais-la 
couvraient  tellement  leur  vifage,  qu'elles  ne  fe  pouvoicnt 
fervir  que  d'un  œil.  Judicabunt  vos  Arabiafotmin*  Eth- 
nies, qua  non  caput ,  fedfacitm  quoque  ita  totam  tegunt, 
ut  uno  oculo  libérât»  content*  fini  dimidiam  frui  lucem  , 
quam  totam  faciem  profiituere  (89).  Je  croi  qu'on  fe 
trompe  (90)  ,  quand  on  débite  que  Mahomet  a  permis 
aux  hommes  d'époufer  autant  de  femmes  qu'ils  voudraient; 
car  11  modifie  fa  proposition ,  d.  il  la  limite  de  telle  forte , 
qu'on  voit  bien  qu'il  a  feulement  voulu  permettre  qu'ils 
en  époufafl'eut  jufqu'a  quatre,  s'ils  fe  fentolent  capables 
de  les  contenir  en  paix.  Quotcunqu*  placuerit ,  duat  fcili- 
cet ,  aut  très  vel  quatuor  uxores  ducitt ,  nifi  timueritit  eat 
pacificare  pofe  (91).  Mais  on  ne  fe  trompe  point,  quand 
on  afl'ûre  qu'il  ne  leur  a  point  limité  le  nombre  des  concu- 
bines. Aufli  voit-on  que  les  Turcs  en  peuvent  avoir  tout 
autant  qu'ils  font  capables  d'en  entretenir.  La  condition 
des  quatre  époufes  n 'elt elle  pas  déplorable,  fous  une  Loi 
qui  donne  droit  au  mari  de  leur  ôter  ce  qui  leurefl  dû  & 
de  le  détourner  fur  de  jolies  efcla  ves ,  autant  qu'il  en  pour* 
ra  acheter?  Ce  divertiffement  des  fonds  matrimoniaux  ne 
réduit-il  pas  i  l'indigence  &  à  une  extrême  foutTrance? 
Qu'on  ne  me  dite  point  que  la  Loi  y  a  pourvu  ,  aiant 
accordé  aux  quatre  époufes  de  coucher  une  fois  chaque 
femaine  avec  le  mari.  De  forte  que  s'il  t'en  trouve  quel- 
qu'une qui  ait  pajji  une  femaine  entière  fans  jouir  de  ce  pri- 
vilège ,  elle  eft  en  droit  de  demander  la  nuit  du  Jeudy  de  la 
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fe»  troupes  lut  fuffiroit.  Peut-être  ne  redouta-t-il  les  Perfanes  (iî),  que  parce  qu'il  voulut  établir 
un  Code  plein.de  dureté  contre  les  femmes.  Il  en  aimoit  pourtant  furieufement  la  jouïflancc , 
&  l'on  conte  des  chofes  bien  finguliercs  de  fa  vigueur  à  cet  égard  (5>    Sa  lubricité  fut  fans 
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femaine  futvantt ,  fi?  ^r-sir  pourfuivrt  fon  marin»  Juftice  , 
*»  ra;  A  rr/iri  (93).  Ce  droit-là  n'empêche  point  que  la 
Loi  ne  foit  très-dure  ;  une  Loi ,  dis-je ,  qui  réduit  i  de  pe- 
tites  portions  ce  qui  furfiroii  a  peine  s'il  étoit  entier  ,  & 
qu'on  peut  eufraindre  a  11  bon  marché.  Voila  une  belle 
iatisfaction  pour  la  partie  offenféc  !  une  feute  nuit,  obte- 
nue en  réparation  d'une  femaine  perdue,  eft  bien  peu  de 
chofe  ;  ce  n'eft  pis  la  peine  de  fe  pourvoir  devant  les  Ju- 
ges, fie  de  s'engager  à  une  pourfuite  fi  délicate,  &  fi  con- 
traire à  la  pudeur.  Et  quel  agrément  peut-on  trouver  dans 
une  chofe  de  cette  nature  ,  quand  on  ne  t'obtient  qu'en 
exécution  de  la  Sentence  du  Magiftrat  1  Ce  ne  doit  pas 
être  œuvre  de  commande ,  nibil  bac  ad  ediùum  Prêtons. 
Quand  on  ne  fait  cela  que  par  manière  d'aquit ,  perfunc- 
tarie,  &  dicit  caufa,  ce  ne  doit  pas  être  un  grand  ragoût. 
Avouons  donc  que  Mahomet  ne  ménageolt  guère  le  fexe. 

Voici  bien  d'autres  nouvelles.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
le  rendre  malheureux  en  ce  monde,  il  le  priva  même  de 
la  joie  du  Paradis.  Non  feulement  il  ne  voulut  pas  l'y 
admettre,  mais  il  voulut  aufli  que  cette  joie  fervlt  d'afflic- 
tion aux  femmes;  car  on  prétend  qu'il  a  enfeigné  que  les 
plaifirs  du  mariage,  dont  les  hommes  jouiront  après  cette 
vie ,  leur  feront  fournis  par  des  puccllcs  d'une  beauté  ra- 
vinante, que  Dieu  a  créées  au  ciel,  &  qui  leur  ont  été 
de  toute  éternité  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  femmes , 


elles  n'i 
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le  Paradis ,  &  ne  s'en  approebe- 
t  qu'autant  qu'il  faudra,  pour  découvrir  a  travers  les 
iflades  ce  qui  s'y  fera.  C'eft  ainfi  que  leurs  yeux  fe- 
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ront  témoins  du  bonheur  des  hommes,  &  du  plaifir  qu'ils 
prendront  avec  ces  filles  céleftes.  Que  pouvoit-on  imagi- 
ner de  plus  incommodeT N'étoit-ce  point  être  ingénieux  a 
m. 1  relier  fon  prochain  y  Lucrèce  a  dit  quelque  part  qu'il 
eft  agréable  de  voir  un  naufrage  que  l'on  ne  craint  pas  £03): 

Quand  on  eft  fur  le  port  à  Pabry  de  forage. 
On  fent  à  voir  t barreur  du  plus  trifte  naufrage 

Je  ne  fçay  quej  de  doux  : 
Non  que  le  mal  d' auiruj  fait  un  objet  qu'on  aime , 
Malt  nout  prénom  plaijtr  à  voir  que  ce  mal  mime 
Eft  éloigné  d*  mut  (94). 

Cet!  tout  le  contraire  pour  les  femmes  dans  le  Syftéme 
de  Mahomet:  la  vue  d'un  bonheur  dont  elles  feroient 
privées  les  affligerait ,  &  leur  ferait  plus  douloureufc, 
tant  parce  qu'elle  leur  ferait  connoitre  le  bien  d'autrui, 
que  parce  qu'elle  leur  ferait  connoitre  le  bien  qui  leur 
manque;  car  le  tourment  de  la  jaloufie  vient  beaucoup 
moins  de  ce  que  l'on  eft  dans  l'indigence,  que  de  favoir 
que  d'autres  fouinent.  J'ai  ouï  dire  à  bien  des  gens ,  & 
je  penfe  même  l'avoir  lu ,  que  Ici  damnez  auront  une 
idée  fort  exalte  du  bonheur  du  Paradis,  afin  que  la  con- 
nolflance  des  grands  biens  qu'ils  ont  manqué  d'aquérir 
augmente  leur  defofpoir  (95),  &  que  ce  fera  le  Diable 
qui  fe  fervira  de  cet  artifice ,  pour  les  rendre  plus  raalheu» 
reux.  C'eft  bien  entendre  la  méthode  d'aggraver  les  peines 
d'un  miférable.  Difons  donc  encore  un  coup  que  Mahomet 
n'auroit  pu  faire  connoitre  fa  dureté  plus  malignement.  Il 
vouloit  que  l'on  vit  de  loin  ce  qui  n'étoit  propre  qu'a  don- 
ner des  tentations  inutiles,  &  des  regrets  infupportables. 

Mais,  pour  dire  les  chofes  comme  elles  font,  je  dois 
avertir  que  les  habiles  Mahométans  ne  difent  point  que  les 
femmes  feront  exclues  du  Paradis  (96)  :  j'ai  cru  néanmoins 
qu'il  tn'étoit  permis  de  rapporter  ce  que  j'avois  lu  dans  plu- 
sieurs Auteurs.  Je  n'en  cite  qu'un.  nafcemalieretftatuunt 
non  bumanat  al  que  ex  bominlbut  genltat ,  fed ab  aterno  in 
bunt  ftnem  à  Deo  cfeatat ,  &  catleftes  efft  ;  fuat  enim  quat  bic 
babuernnt  Mubammedani  multeres  ftatuunt  txfortet  fort 
Paradjft,  atque  extra  eum  fort':  conflit utat ,  fer  cancellot 
eminut  vlrorum  gaudia  ,Sfcum  aliit  fc.  uxoribus  congrejfus 
confpeCiurat.  Longe  pluret  tbi  credunt  fore  mulieret ,  quam 
virot ,  ftngulifque  vint  pluret  vel  paucioret  pro  mérita  ad- 
denda:, quibut  non  ad  protem,  fed  unlce  ad  lubitum  fi?  fa- 
C-lHoorn-  tietalem  voluptatit  ufuri  Snt;  quin  &  vires  Ht  fubmini- 
beck ,  Sua-  ftrandat  majores  eum  in  ftnem  ,  ut  fepius  cotre  pojfittt ,  eaf- 
que  eundem  in  ftnem  fore  mundas  à  menftruit  (97).  Cet  Au- 
tour ne  cite  perfonne,  &  il  venoit  de  rapporter  quelques 
PalTnges  del'Alcoran,  qni  ne  nous  apprennent  autre  cho- 
fe finon  que  les  Dames  du  Paradis  auront  les  yeux  très- 
brillans ,  &  de  la  grandeur  d'un  œuf,  &  qu'elles  feront 
fi  modelres,  qu'elles  ne  jetteront  Jamais  la  vue  que  fur 
leurs  maris  (98)-  Ce  n'eft  donc  point  dans  l'Alcoran  que; 
l'on  trouve  ce  que  cet  Auteur  rapporte  touchant  ces  Da- 
mes;  c'eft  qu'elles  feront  en  plus  grand  nombre  que  les 
tmfimorU  hommes,  afin  que  chacun  en  puifle  avoir  deux  ou  trois, 
*«»».  saut,  ou  davantage  i  proportion  de  fon  mérite;  c'eft  qu'elles 
Xlviu,  ne  feront  données  que  pour  le  plaifir,  &  non  pas  pour 
enfanter;  c'eft  qu'elles  feront  toujours  en  état  de  conten- 
ter leurs  maris ,  n'étant  point  ftsjettes  au  flux  menftrual , 
l'appellent  les  Médecins  ;  c'eft  qu'elles  feront  fi 
,  qu  il  n'en  faudrait  qu'une  pour  éclairer  toute  la 
pendant  la  nuit;  c'eft  que  fi  elles  crachoient  dans  la 
mer ,  elles  lui  oteroient  fon  amertume.  Tanta  iftarum 
JJ» ("«/»<  1  pueliarum  deprxdicatur  pulcbritudo  fir*  gratia ,  ut  fi  ifla- 
J,tH»dtt.  rum  modo  una  allquand»  noDu  in  terrd  appareret  ,  /»- 
>uut.  Util,  mm  tam  factlè  efet  collujhatura  ;  vel  fi  In  mare  forte  dis- 


pueret ,  totam  ejut  falfedinem  extingueret ,  inque  met  dut- 
cijpmum  commutaref  (99).  J'ai  trouvé  une  partie  de  ces 
chofes  dans  une  Lettre  deClenard;  mais  ce  n'eft  que  l'o- 
pinion d'un  particulier:  cela  ne  donne  point  droit  de  les 
imputer  a  tout  le  corps  du  Mahométifine.  Audi  q tkrfi ,  ce 
font  les  paroles  de  Clenard,  quoJ  bic  mibi  narravit  pra- 
ceptor  dum  legeremnt  locum  Ahoranl  de  Paradifo,  ttbi  fie 
feriptum  eft ,  &  in  eo  uxores  babituri  funt  mundas.  Mun- 
das ,  inquit,  id  eft,  libéras  àinenllruis,  feilicet  ut  quovis 
temporc  liceat  coire.  Quid  inquam ,  an  in  paradifo  celé- 
brabuntur  nuptialial  Quid  ni?  Attamen  non  eft  futura 
proies  ,  inquit.  Nam  voluptatis  caufa  illic  erunt  uxores  a 
non  propagandis  liberis,  quin  &  fingulis  vlris  complurcs 
illic  futurse  funt  uxores, pro  meritorui»  rationc.  Dcufque 
hulc  plus,  illi  minus  virium  largiturus  eft,  ut  vel  paucis, 
vel  multis  reddat  debitum  (100).  Faifons  la  même  Remar- 
que  touchant  ce  que  je  vais  dire.  Ou  ne  doit  point  rin* 
puter  a  Mahomet ,  comme  fait  Pierre  Belon  :  ce  font  des 
Contes  ,  ou  de  fauffes  Glofes  de  quelques  Doéteurs  vilîo- 
naires  ou  burlerques.  Apres  que  les  furet  auront  beu  c? 
mangé  leur  faaul  dedant  ce  Paradis ,  alors  les  Pages  erneu, 
de  leurs  j  jaux  &  de  pierres  precieufes ,  &  anneaux  aux 
bras ,  maint ,  jambtt ,  fir*  aurtttlet ,  viendront  aux  Turcs 
chacun  tenant  un  beau  plat  à  la  main  ,  portant  un  gros, 
citron  ou  Pondre  dedant,  que  les  Turcs  prendront  pour  ode* 
rer  (ffentir:  &  foudain  que  ebaque  Turc  l'aura  approché 
de  fon  ne*  ,  il  fort  ira  une  belle  vierge  bien  eurnée  faccouf- 
t  remens ,  qui  tmbrafera  le  Turc ,  &  le  Turc  elle,  fi?  demeu- 
reront cinquante  ans  ainft  emirafant  Cun  T  autre,  fans  ft 
lever  ne  feparer  Tun  de  l 'autre ,  prenant  enfemble  le  plaifir 
en  toutes  fortes  que  T  homme  peut  avoir  avec  une  femme.  Et 
après  cinquante  ans,  Dieu  leur  dira,  0  mes  ferviteurt, 
puis  que  v  iut  ave*  fait  grand"  cbere  en  mon  Paradis ,  jq 
vous  vtuil  monflrer  mon  vijage.  Lors  ofiera  le  linge  de  de- 
vant fa  face.  Malt  tet  Turcs  tombèrent  en  terre  de  la  clar- 
té qui  en  fort  ira  ,  &  Dieu  leur  dira:  Levé*  vous  met  fer* 
t  ireurs ,  fif  jouîjï*  de  ma  glaire  ;  car  vous  ne  mourrez  ja- 
mais plus ,      ne  recevrez  triftefe  ni  defplaifir.  Et 
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leurs  teftes,  voirront  Dieu  face  à  face  :  &  de  là  chacun  re- 
prenant fa  vierge ,  la  mènera  dedant  fa  chambre  au  Palait, 
où  U  trouvera  d  boire  fif  à  manger  :  Cf  faifant  grand  cbe- 
re ,  en  prenant  plaifir  avec  fa  vierge ,  pafera  fon  temps  jo- 
jeufement  fant  avoir  peur  de  mourir.  Voilà  que  Mahomet  a 
racompté  de  fon  Paradis ,  avec  plufieurt  autres  tellet  follies, 
dont  nout  1 ,  •»  oie  que  l'origine  des  Serraits  des  Turcs  provient 
de  ce  que  Mahomet  a  dit  det  pages  fif  des  vierges  du  Para- 
dis ,  car  il  dit  que  let  vierget  ebaflet  furent  ainft  crééet  de 
Dieu  en  Paradit ,  G?  font  bien  gardéetdf  renfermées  de  mu- 
railles.  Et  dit  Mahomet ,  que  fi  une  d'elles  ftrteit  hors  du  Ser- 
rait de  Paradis  à  la  minuid,  elle  donnerait  lumière  à  tout  le 
monde ,  comme  fait  lefoltil:  &  que  fi  Tune  d'elles  crachait  de- 
dans la  mer  ,f  eau  en  deviendrait  douce  comme  miel  (101). 

(A)  //  redouta  .  .  .  les  Perfanet."]  Un  Auteur  moderne 
(10a),  fans  citer  perfonne,  m'apprend  que  ce  réducteur 
avoua  que  P apprebenfion  feule  det  femmes  de  Ptrfe ,  étoit 
caufe  qu'il  n  alloit  point  en  ce  pals-là,  puis  qu'elles  i- 
talent  ft  pleines  d'attraits ,  que  let  Auges  mémet  en  pour- 
raient devenir  amoureux  ,  fi?  s'afujettir  à  elles.  Il  craignit 
apparemment  qu'elles  ne  réglafient  fa  plume,  &  fes  pré- 
tendues Révélations,  pour  lui  faire  prononcer  des  Loix 
trop  efféminées  (103),  qui  l'euffent  fort  décrié;  car  U 
fentoit  bien  que  fes  allions  impudiques  donnoient  biea 
du  fcandale.  Voicz  la  marge  (104). 

(S)  On  conte  des  chofes  bien  fingulieres  de  fa  vigueur  à 
Fégard  des  femmes.  ]  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  nombre  des  femmes  ;  mais  on  convient  allez  géné- 
ralement qu'il  en  eut  plufieurs  à  la  fois  ,  Si  qu'il  s'aquit* 
toit  de  la  fonction  conjugale  avec  une  grande  force  (105). 
L'on  peut  voir  dans  Abul-Farage  qu'il  eut,  félon  quel. 


„  ques-uns,  jufqu'a  dix-fept  femmes,  fans  les  maltreflei 
„  qu'il  entretenoit ....  (106).  On  n'aura  pas  trop  de  peine 
M  à  le  Ç107)  croire  Saint  à  leur  manière,  quand  on  fa 
„  qu'il  n'épouià  que  quatorze  femmes  ;&  que  cette  g. 
„  de  dévotion  n'étoit  a  peu  près  que  de  trois  degrés 
„  deffous  de  celle  de  Mahomet  qui  eut  dix-fept  fernu 
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„  a  le  (107)  croire  Saint  à  leur  manière,  quandonfaura 
|u'il  n'épouià  que  quatorze  femmes  ;&  que  cette gran- 

H  au 
femmes , 

„  fans  comprendre  fes  maitreflesi  qui  fe  faifoient  un  ex- 
„  ces  de  joye  de  contribuer  au  divertiûement  de  leur  grand 
„  Prophète.  Il  eft  vrai  qu'Ali  étoit  moins  ardent  que  fon 
„  beau-pere,  qui  fe  vantoit  de  fatisfalre  toutes  les  nuits 
„  aux  juftes  devoirs  du  mariage,  &  d'avoir 
„  privilège  particulier ,  la  force  de  quarante  hc 
„  cette  rencontre.  Voiona  la  Note  du  Sieur  Befpier  fur 
ce  que  Mr.  Ricaut  a  dit  (108),  que  Mahomet  avoit  eu 
neuf  femmes ,  &  Aly  quatorze.  Jean  André  dont  une  mi- 
me page  au  commencement  du  7  ebap.  de  la  Confufion  de  la 
Stàe  de  Mahomet , dit  que  Mahomet  a  tu  neuf  femmes  en- 
femble,fans  les  e/claves  ;c?  au  mime  lieu  il  dit  qu'il  en  a  eu 
onze,  é?  le  prouve  par  un  Llvrt  qu'il  appelle  l'AfTameil, 
qui  eft ,  dit-il,  It  Livrt  dtt  bonnes  coutumes  dt  Mahomet 
(109).  Les  paroles,  que  Jean  André  cite  de  ce  Livre, 
lignifient  que  la  force  de  Mahomet  étoit  G  grande  ,  que 
dans  une  heure  il  pouvoit  connoitre  fes  onze  femmes. 
Robur  ejus ,  fuper  tum  pax  ,  tan  tu  m  erat  ut  vifitartt  (cir- 
cumiret~)  uxoret  fuat  unius  bora  fpatio ,  licet  undecim  fa- 
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doute  caufc  qu'il  permit  la  polygamie  avec  quelques  bornes  ,  &  le  concubinage  fans  aucunes   f  rHtt 
bornes  (4).    11  n'ofa  pas  être  le  feul  qui  jouit  de  ce  privilège,  quoi  que  pour  1  incelte  il  ait  eu 
l'audace  de  l'interdire  a  Tes  Sénateurs,  &  de  s'en  donner  la  permiffion  par  un  privilège  fpécial 
(_T).    M^nfr.  Moréri  rapporte  un  Conte  a  quoi  l'on  a  oublié  de  joindre  une  circonftance  efTen- 
tielle,  c'eft  touchant  cet  homme  qui  fut  accablé  de  pierres  dans  uo  puits  fec  (V).    L'un  des  plus 
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rent.  Bandicr  (110)  donne  quinze  femme»  à  Mahomet, 
Tins  le»  efclaves.  Elmacin  ne  parle  que  de  trois  femmes 
de  Mahomet  ;  mais  11  omet  l«  première  ,  qui  étoit  morte 
avant  qu'il  époufat  les  trois  iDtrei.  Jt  croj  qu'il  ti'y  a  rien 
de  bien  afûré  (  c'eft  Berpier  qui  parle)  à  C égard  du  nom- 
ire  det  femmes  dt  Mahomet ,  6?  encore  moins  d"A\y ,  de  qui 
jufques  ici,  je  n'aj  point  lu  qu'il  eût  époufé  £  autre  femme 
que  la  feule  fille  de  Mahomet ,  nommée  Fatime  (m).  Mr. 
PfeifFer  rapporte  que  ce  faux  Prophète  *r*  jufqu' 'à  dix- 
fept  femmes,  félon  quelques-uns ,  Sf  jufqu  4  vingt-une,  fé- 
lon les  attires  (11:).  Cela  feroit  peu  étrange  ,  mais  ce 
qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'eft  ce  que  Belon  rapporte, 
Se  dont  j'ai  déjà  parle.  //  eft  efcrii  dans  un  Livre  Arabe , 
dit-il  (113),  intitulé  des  bennes  coujlumes  de  Mabtmet ,  le 
leuanf  de  Jet  tenus  ,Gfdefet  forées  corporelles,  qu'il  fe  van- 
tait de  pratiquer  fes  onze  femmes  en  une  même  heure ,  f  une 
après  i"j«ifi-  1 14 ).  Plufieurs  fe  fouviendront  ici  du  Frère 
Fredon  de  Rabelais  (115).  Je  ne  fal  ce  qu'il  faut  croire 
de  ce  qu'on  conte,  que  Mahomet  eut  a  faire  avec  fonancf- 
fe.  Turearum  Legifiator  Mabumetes  afellam  qua  vebebatur 
tx  indomito  Ubidtnis  ardure  comprejpt  (  1 16). 

(J)  il  n'ofa  pas  être  le  feulqui  fouit  du  privilège  de  la  po- 
lygamie, quoi  que  pour  finctile  il  ait  eu  f audace  de 

fe  le  referver  par  un  privilège  fpeclal."]  Pour  colorer  fon  in- 
continence qui  l'avoit  pouffe"  a  é  pou  fer  plufieurs  femmes , 
il  fuppofa  que  Dieu  lui  a  voit  révélé  que  cela  étoit  permis. 
Il  falut  donc  qu'il  inférât  cet  article  dans  fon  Alcoran.  Mais 
parce  que  Tes  fervantes  lui  donnèrent  dans  la  vue,  &  qu'il 
coucha  avec  elles ,  il  eut  befoin  d'une  nouvelle  Révélation 
en  faveur  de  l'adultère;  il  falut  donc  qu'il  fit  un  Article 
exprés  touchant  le  concubinage  des  maris.  Il  n 'avoit  en- 
core que  deux  femmes ,  lors  que  Marina  fa  fervante ,  créa- 
ture trés-jolie,  lui  plut  11  fort,  qu'il  coucha  avec  elle  fans 
attendre  qu'elle  fût  en  âge  nubile.  Ses  femmes  le  furpri- 
rent  en  flagrant  délit ,  &  s'emportèrent.  Il  leur  jura  qu'il 
n'y  retovrneroit  plus ,  G  elles  vouloient  fe  taire  ;  mais  com- 
me il  viola  ce  ferment,  elles  firent  beaucoup  de  bruit,  6c 
fortirent  de  chez  lui.  Pour  remédier  a  ce  grand  fcandale, 
11  feignit  une  voix  du  Ciel,  qui  lui  apprenoit  qu'il  étoit  per- 
mis d'avoir  a  faire  avec  fes  fervantes.  Voila  comme  cet 
Impofteur  commençoit  par  faire  le  crime,  &  finiUoit  par  le 
convertir  en  Loi  générale.  Celanefent  point  te  Fanatifme. 
Une  bonne  pierre  de  touche  pour  connoltre  fi  ceux  qui  fe 
vantent  d'infpirations ,  foit  pour  débiter  de  nouvelle*  Pro- 
phéties, foit  pour  expliquer  les  ancienne»,  l'Apocalypfe  par 
exemple, y  procèdent  de  bonne  fol,  eft  d'examiner  fi  leur 
doftrlne  change  de  route  à  proportion  que  le*  tems  chan- 
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,  Se  que  leur  propre  intérêt  n'eft  plus  le  même  qu'aupa- 
ravant (»  17).  f  1 1 3  ";  Idqueque  notandum  (je  me  fers  de  l'au- 
torité d'un  célèbre  Théologien)  leges  ijlat  in  fuorum  facino- 
rum  patrteinium ,  excogitatas  ai  ipfo  femper  fuife  peft  corn- 
mifa  Ma ,  non  ante  ;  ut  ita  manifefiifimi  liqueat ,  ijia  in  cri. 
minum  fuarum  txcufotitnem  vtldefenfonem  ab  eo  commenta 
doit  pefime  fuife.  ...(u9)  Taie  iftud  q  uoddt  Mubammed* 
narrant , eum cum puelld  formofd,fed  infra atatem ,  Util 
nd  in  adulterio  deprtbenfum ,  à  conjugibus  fuit  Àafd  &  Cba- 
{t  t«)  Bal-  digd  juramento adaftum  premifife ,  modi  lacèrent  ,ab  ijîbac 
fhafat  Bo-  putiid  pofibac  abflenturum ,  verum  qucdnen  fervaril  :  quare 
illaeum  deferuerinl  ,&ad  patrias  reverfa  fini  adet.  Quem 
tumultumut  fedaret  iterum  more  fjlitt  divinum  commentus 
bec  refpenfum  fuit ,  quodefl  cap.  de  prohibitione ,  qua  dotur 
viris  cum  ancillis  congrediendi Mie/las  (ancilla  quippe  A/uba- 
medis  erat  etiam  Ma  Marina , j  quand»  &  quoufque  libuerit, 
ttequidquam  reciamantibus  ks  amulantibus  uxtribus.  Sed 
jamante  banc  confiûam  legem  id  faclnus  ctmmiftrat ,  &  fi- 
dem  de  non  commit tendo  interpofuerat ,  perjurut  adulttr  Gf 
fiuprater  (iao).  Avec  une  impudence dooton  ne  fauroit  s'é- 
tonner fuBifamment ,  il  fuppofa  que  Dieu  défendoitl'incefte 
aux  autres  hommes ,  mais  qu'il  le  lui  permettolt  par  une  grâ- 
ce particulière.  Aliis  fevere  ipfe  iuttrdicit , cap.  de  mulleri- 
bus,  ne  quafeunque  & confangulncas  ducant:  ne  commifeea- 
minicummulieribus  ,quae  cognitte  fuerunt  à  Patribus  vef- 
cris ,  quoniam  turpe  eft  Sl  malum,  61  inlquum:  prohibitst 
font  vobis  matrea  vcftrse,  &  ftlic  fratri*  veftri,  &  filise  Co- 
ron? veftrc  &C.  Sibivero  licentiam  tribuit ,  quaji ex  tracu- 
le  divin  ,  quamlibet  peliundi.  Cap.  de  hsrrefibus ,  cW  feâtt. 
O  Propheta ,  dos  certe  concedimus  libi ,  inquil et  Deus ,  po- 
teftatem  in  uxorei  tuas  omnea  quibus  dederis  mercedes  fua», 
&  quafeunque  acceperit  manus  tua,  &  filias  patrui  tui,  Se 
filias  amitac  tue ,  &  filial  fratris  matris  tuar ,  &  filiu  materte- 
rat  tua»,  quat  peregrinaue  funt  tecum,&  quameunque mu- 
lierem  credentem ,  qust  fe  tibi  Prophète  proftitoere  volue- 
rit,  Idque  tibi  fpeclatim ,  &  fingulariter  concedltur ;  non 
verô  aliis  quibufeunque.  Dignum  certe  Propbetd privile- 
gium.'Et  pofl ,  copuîare  cumquacunqueex  illis  tibi  libue- 
rit ,  &  tecum  fac  inhabitare  quameunque  votueris ,  &  non 
erit  tibi  c  ri  mini ,  vel  adhanc  accedere,  vel  ab  illa  recéder*. 
Hoc  autem  parum  eft  :  verum  etiam  gratum  habeant  ipfe 
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quidquid  tibi  libusrit,  &  non  contriftentur ,  &  complaceant 
lîbi  de  quacunqoe  requam  illis  dederis.  Propudium  bami- 
nis  !  fibi primés  in  premifeud  &  turpijftmd  libidine  exptendi 
concèdent  partes  (121  ).  Il  n'ofa  pas  toujours  étendre  fes 
prérogatives;  car  il  fe  fit  défendre  d'enlever  S  l'avenir  la 
femme  de  fon  prochain.  Il  fe  contenta  d'apprendre  au 
monde  que  Dieu  approuvoit  le  pafTé,  a  condition  que  l'on 
n'y  retombât  plus.  Pour  bien  entendre  ceci,  llfautfavoir 
que  Mahomet,  mari  déjà  de  neuf  femmes,  enépoufa  une 
dixième  qu'il  avoit  ôtée  i  fon  valet.  On  en  murmura;  le 
valet  cria  contre  cette  injure.  Le  faux  Prophète  ,  pour 
faire  cefler  le  fcandale,  fit  femb'ant  d'avoir  envie  de  res- 
tituer ce  qu'il  avoit  pris;  mais  comme  ce  n'étoit  pas  fa 
penfée,  il  trouva  bientôt  le  moien  de  s'en  difpenfer.  U 
teignit  que  Dieu  l'avoit  cenfuré  de  cette  réfolution  ,&  lut 
avoit  ordonné  de  garder  fa  dixième  femme,  fans  avoir  la 
complaifance  de  déférer  au  fcandale  humain  au  préjudice 
de  l'approbation  celefte.  Illam  (uxorcra  fervi  fui  Zaidis) 
conflupratam  mox  quafi  ex  divino  iterum  oraculc  de/ponfa- 
vil  in  uxorem,  quamvis  novem  aliis  fiipatus.  Quare  ut, 
tum  aliis  boc  indignantibus  faSum ,  tum  fervo  Zaidi  fatls- 
faceret ,  introducit  in  AUtorana  ,  tapite  citata ,  Dfum  fe 
reprebendentem ,  qued  cogitafet  ux»rem  Zaido  reddere ,  eb 
offenfam ,  quam  binenempe  bomints  capiebant  :  &  cum  di- 
ceres  illi,  cui  Deus  bénéficia  contulit ,  &  tu  quoqitecon- 
tnlifti  :  accipe  tibi  uxoremtuam,  Se  time  Deum,  &  abf- 
condebas  in  corde  tuo  quod  Deusoperabatur,  &  tlrnebas 
homines  ,  &  Deus  dignior  eft  ut  timeas  eum.  Cum  ergo 
Zaidus  illam  cognoverit ,  feu  defloraveriteam,nos  copu- 
lavimus  eam  tibi ,  ne  fit  fidelibus  peccatum  in  uxoribus 
defideriorum  eorum,  cum  cognoverint  eas ,  &  imperium 
Dei  completum  eft:  non  eft  imputandum  ad  culpam  Pro- 
phète illud,  quod  Deus  illi  fpeclatim  permifit  (taa).  Il 
a'apperçut  bien  que  cela  jetterait  l'allarme  dans  l'ame  de 
tous  les  mari*  ;  c'eft  pourquoi  il  eut  l'adrefte  de  raffnrer 
tout  le  monde  :  U  publia  qu'a  l'avenir  par  ordre  de  Dieu 
il  laifleroit  aux  maris  leurs  femmes ,  encore  qu'il  en  de- 
vint amoureux  (123). 

(F)  Un  homme  ...fut  accablé  de  pierres  dans  un  puits  fec."] 
On  verra  cette  Avanture  a  la  fin  d'un  long  Paffage  de* 
Coups  d'Etat  qui  va  être  rapporté,  &  qui  contient  plufieur* 
chofes  touchant  notre  faux  Prophète.  (114)  „  Voyant 
„  qu'il  eftoit  fort  fujet  à  tomber  du  haut  mal ,  il  s'avifa 
„  de  faire  croire  i  fe*  amis  que  les  plus  violens  paroxlf- 
„  mes  de  fon  épilepfte  eftoient  autant  d'extafes  &  de  II- 
„  gnes  de  l'efprit  de  Dieu  qui  defeendoft  en  luy  ;  il  leur 
aa  perfuadaaufu  qu'un  pigeon  blanc,  qui  venoit  manger  des 
„  grains  de  bled  dans  fon  oreille  ,  étoit  l'Ange  Gabriel  qui 
„  luy  venoit  annoncer  de  la  part  du  même  Dieu  ce  qu'il 
„  avoit  1  faire.  En  fuite  de  cela  ,  il  fe  ferait  du  Mtine  Ser- 
„  gius  peur  compofer un  Alcoran,  qu il feignoit  luj  efire  diHt 
„  de  la  propre  bouche  de  Dieu.  Finalement,  ilattira  1 
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Afirelague ,  Pour  difpofer  Us  peuples  par  lei  predic- 
„  tlons  qu'il  faifoirdu  changement  d  Eftatqui  devait  arrl- 
„  ver  ,  ôc  de  la  nouvelle  loy  qu'un  grand  Prophète  devolt 
„  établir,*  recevoir  plu*  facilement  la  fienne,  lors  qu'il 
„  viendroit  i  la  publier.  Mais  s'eftant  une  fois  apperceu 
„  que  fon  Secrétaire  Abdala  Ben-falon  ,  contre  lequel  il 
„  s  étoit  piqué  i  tort , .commençoit  à  découvrir  &  publier 
„  telle*  impofture* ,  il  l'égorgea  un  folr  dans  fa  maifon, 
,,  il  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins ,  avec  intention  de 
„  perfuader  le  lendemain  au  peuple  ,  qne  cela  eftoit  arrl- 
„  vé  par  le  feu  du  Ciel,  &  pour  chafticr  ledit  Secrétaire, 
„  qui  l'cftoit  efforcé  de  changer  Se  corrompre  quelques 
„  paflagei  de  l'Alcoran.  Ce  n  eftoit  pas  toutefois  i  cette 
„  finellc  que  dévoient  aboutir  toutes  les  autres:  il  en  falloir 
,,  encore  une  qui  achevait  lemyfterc;&  ce  fut  qu'il  per- 
„  fuada  au  plus  fidelle  de  fes  domeftiquei  de  defeendre 
au  fond  d  un  puits  qui  eftoit  proche  d'un  grand  chemin, 
„  afin  de  crier  lors  qu'il  pafferoit  en  compagnie  d'une  gran- 
,,  de  multitude  de  peuple,  qui  le  fuivoit  ordinairement, 
„  Mahomet  efi  le  bien-ajmé  Je  Dieu ,  Mabemet  eft  le  bien- 
„  ajmé  dt  Dieu  :  Se  cela  eftant  arrivé  de  la  façon  qu'il 
,,  avoit  propofé ,  il  remercia  foudain  la  divine  bonté  d'un 
,,  témoignage  fi  remarquable  ,  &  pria  tout  le  peuple  qui 
„  le  fuivoit  de  combler  i  l'heure  même  ce  puits ,  Se  de 
u  baitir  au  deflus  une  petite  Mofquée  pour  marque  d'un 
D  tel  miracle.  Et  par  cette  invention  ce  pauvre  domefti- 
u  que  fut  incontinent  alTommé ,  Se  enfeveiy  fous  unegrefte 
M  de  cailloux ,  qni  luy  âterent  bien  le  moyen  de  jamais 
i,  découvrir  la  faufleté  de  ce  miracle  ;  Excepit  fed  terra  fo- 
,,  ajàtaa  ,  ealamique  loquaces  (125)  ".  On  a  oublié  de  nous 
apprendre  comment  le  public  a  fu  que  Mahomet  fuborna 
cet  homme.  Que  n'a-t-on  eu  l'induftrie  de  fuppoferque  ce 
mi  l'érable  avoir  révélé  tout  le  fecret  i  fa  femme,  qui  ne 
manqua  pas  de  le  dire  a  fes  voifinas ,  Se  aux  palTans,  dés 
qu'elle  eut  apprii  la  fin  tragique  de  fon  mari  f  Las  mot*  La- 
tin* queNaudé  cite  ne  font  qu'une  ingènieufe  application 
d'une  circonftance  de  laFabiedeMida*;  mai*  elle  n'éclair- 
cit  rien ,  Se  infinue  qu'on  ne  l'eft  jamais  avifé  d'inventer 
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impertinens  menfonges  qu'on  ait  débitez  touchant  Mahomet ,  eft  de  dire  qu'il  a  été  Cardinal  (À-)* 
Il  y  a  eu,  même  dans  la  Communion  des  Proteftans,  quelques  Docteurs  qui  l'ont  pris  pour  l'An- 
techrift  (Y).  Je  ne  faurois  croire  que  fon  cadavre  ait  été  mangé  des  chiens  ÇZ),  comme  plu- 
iieurs  le  débitent,  &  le  Pere  Louis  Maracci  a  raifon  de  remarquer,  que  les  Chrétiens  font  des 
reproches  a  la  Scéte  de  Mahomet,  qui  témoignent  tant  d'ignorance  des  faits  véritables,  que  cela 
fait  rire  les  Infidèles,  &  les  rend  plus  opiniâtres  dans  leur  infidélité  (7).  On  a  publié  un  Tefta- 
ment  de  Mahomet  (AA)  ,  qui  a  bien  la  mine  d'être  une  Pièce  fuppofée  :  c'eft  un  Traité  de  mu- 
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un  dénouement,  ou  une  csufe  delà  découverte  du  pot  aux 
lofes.  Quant  au  pigeon  dont  parle  Naudé ,  je  doit  dire 
que  Pocock,  aiant  lu  ce  Conte  au  VI  Livre  de  Crotius  de  Fe- 
ritate  ReligionisCbriftiana  (ia6)  ,  pria  Grotiut  de  lui  mar- 
quer d'où  il  avoit  prit  une  telle  choie ,  qui  ne  fc  trouve 
dans  aucun  Auteur  Arabe.  On  lui  répondit  qu'on  ne  l'a  voit 
débitée  que  fur  la  Toi  dei  Auteurs  Chrétien*.  Crotius  non- 
Huila  rteenfens  columba  ad  Mohammedis  aurtm  advolare 
folitameminit;cujus  cum  nultam  apud  e»s  mentiontm  repère- 
rim ,  oc  clarif.  virum  ta  de  re  confulerem  ,  fe  in  boc  narrando 
non  Mohammcdiftarum  ,  fed  noflrorum  bominum  fide  nixum , 
dixit , acpraclpui ScaJIgeri,  in  cujus  ad  Mani'.ium  notit  idem 
narratur(uf).  Voiez  la  Remarque  (DD). 

(,T)  On  a  dit...  qu'il  a  été  Cardinal. j  ,,  Benevenuto 
„  da  Imola  le  dit  cxprcfTémcnt  en  Tes  Commentaires  fur 
„  Dante  (i  28)"*  Ce  qui  n'eft  pat  moint  abfurde  que  ce 
qu'a  dit  le  GlofTateur  du  Droit  Canonique,  que  Mahomet 
a  été  le  chef  des  Nicolaltes.  Glefatorem  autem  Corptris  Ca- 
non ici  qui  Nicolaum  Mabometum  fuife  dicitaque  abfurdum 
ejfe  notât  ac  Bencvenutum  Imolenfem,  qui  Mabometum  Sanc- 
la  Roman*  Ecclefi*  Cardinalem  fuife  ajferit  (  1 39). 

(  ?*)  //  y  a  eu  . . .  quelques  DoSeurs  qui  Pont  prit  pour  TAn- 
teebrift.']  Voicz  la  Diflettation  intitulée  Anti-Cbriftus  Ma- 
berne tei ,  ubi  non  folum  per  S.  Scripturam  ,  ac  Reformato- 
rum  teftimonia ,  verum  etiam  per  omnts  altos  probandi  tut- 
dos  &  gênera ,  tient,  fuse ,  inviùi ,  folidique  dtmonftratur 
MAHOMETEMefeUnum  illum  verum.  Magnum,  de 
quota  fatris  fit  menti»,  Anti-Cbrijlum.  Elle  fut  imprimée 
(130)  l'an  16675.  Corneille  Uythagius,  Docteur  en  Théo- 
logie, qui  en  eft  l'Auteur,  &  qui  témoigne  beaucoup  de 
zélé  contre  le  Pa  pi  fuie ,  aflare  dans  fa  Prélace ,  qu'il  ne  fait 
que  déveloper ,  &  que  prouver  les  fentimens  de  quelques 
Réformateurs.  Sunt ,  femperque  fuerunt,  dit-il ,  qui  Mabo- 
metem  pro  Anli-Cbriflo  Mo  magno  agnovtrunt ,  &  per  Baby- 
lotiem  civitatem  illam  magnam  Apec.  cap.  17.  nobis  deferip- 
tam ,  ConfiantinDpolim ,  Romam  tVovam  intellexerunt ,  in- 
ter  quos  funt ,  antiquiffimus  Tbeottgorum  Aretbas  Cafarea 
Cappadocia  Eti/copus:  Angélus Gracus,  qui  Confiantinopoli 
vixit:  Ctllui  Secundus  Curio  :  IVesuefiaut  Budowe»  Cafarlt 
Confiliariut ,  qui  aliquamdlù  Confiantinopoli  degit:  Boskbit- 
rus  ;  &  inter  noflros  Reformatos  magnus  ilU  Metantbon,  Bu* 
cents ,  Mufculus,  Zancbius  :  &fi  qui  cum  récent  tores,  tum 
antiqui  cum  Mis.  Mr.deMeaux  nomme  d'autres  Ecrivains 
qui  font  de  ce  fentiment.  Voici  fes  paroles  :  „  S'il  falloir, 
„  tout  referver  a  la  fin  du  monde,  &  au  temps  de  l'Ante- 
„  chrift,  auroit  on  permis  a  tant  de  fçavans  hommes  du 
„  (ieclepafTé,  à  Jean  Annius  de  Viterbe.a Jean  Hanteniua 
„  de  Mallnes ,  a  nos  Dodeurs  Jolîe  Clitou ,  Génebrard , 
„  &  Fcuardent  qui  loue  &  qui  fuit  ces  graves  Auteurs , 
„  de  reconnoiftre  la  Befte  &  l'Antechrlft  dans  Mahomet , 
„  &  autre  chofe  qu'Enoch  &  Elie  dans  les  deux  témoins 
„  de  Saint  Jean  Ç131)? 

(Z)  Je  ne  faurois  croire  que  fon  cadavre  ait  été  mangé  da 
eblens."]  Camcrarius  a  inféré  ce  Conte  dans  le  I  Chapitre 
du  Livre  III  du  prémier  Tome  de  fes  Méditations  lliito- 
riques  II  nous  citera  fon  Auteur.  Mahomet  „  avoir 

„  prédit  a  fes  difciples  qu'il  deftogeroit  du  monde  l'an  di- 
,,  xiefme  de  fon  règne,  mais  qu'au  troifiefme  jour  il  ref- 
„  fufeiteroit.  Sur  ce  un  lien  difclple,  voulant  effayer  s'il 
„  difoit  vray  ,luy  empoifonna fon  bru vage:  l'ayant  avalé, 
,,  &  fe  fentant  prés  de  la  fin,  il  dit  i  ceuxquieftolentau- 
„  tour  de  lui ,  par  l'eau  vous  recevrez  remiflion  des  péchez; 
„  puis  tout  foudain  mourut.  Ses  difciples  gardoient  le 
„  corps ,  attendant  l'iduede  fa  prédiction  :  mais  fon  corps 
„  puoit  fi  fort,  que  ne  pouvant  fupporter  cette  ordure,  ils 
fe  tirèrent  arrière,  &  revenans  dix  jours  après  trouve- 
,,  rent  qu'il  svoit  efté  mangé  des  chiens.  J'ai  bien  voulu 
,,  tranferire  cette  Hiftoire  de  la  Chronique  a'Efpagnedref- 
„  fée  par  Jean  Vafteus ,  qui  dit  avoir  (Uivi  un  Auteur  nom- 
mé  Lucas  de  Tude  :  pour  ce  qu'il  ne  me  fbuvient  point 
,,  l'avoir  leue  ailleurs  '.  J'ai  vérifié  que  Vafcus  rapporte 
cela  fous  l'an  62g,  &  qu'il  cite  Lucas  Tudenfis  avec  quelque 
rcitrictlon  ,b*c  fere Lucas Tudenfis,  dit-il.  Baronius  a  inféré 
dans  fet  Annales  (133)  un  Fragment  de  l'Apologie d'Eulo- 
gius  Auteur  du  VIII  Siècle.  On  trouve  bien  de  petits  Con- 
tes dans  ce  Fragment ,  &  entre  autres  celui  que  je  viens  de 
rapporter.  Il  y  eft  même  avec  une  circonftance  qui  mérite 
d'être  fue.  C'eft  que  Mahomet  avoit  aflQré  fes  Difciples , 
que  l'Ange  Gabriel  le  viendrait  reflufeiter  le  troifieme  jour. 
Ils  fe  tinrent  tout  cetems-la  autour  du  cadavre ,  après  quoi 
ils  fe  retirèrent, a'imaginant que  learpréfence faifoit  peur 
•ux  Anges;  mais  perfonne  ne  gardant  le  corps,  les  chiens 
l'allérent  manger  :  ils  n'en  laifférent  que  peu  de  chofe  qui 
fut  enterré  par  les  Difciples  de  l'Impofteur ,  bien  réfolut  de 
fe  venger  de  cette  injure ,  en  faifant  mourir  tout  les  ans 
beaucoup  de  chiens.  Baronius  nout  renvoie  iplufieurs  vo- 


lumes qui  ont  été  compofez  fur  la  Vie  de  Mahomet,  &  Il 
avoue  qu'il  s'eft  abfteou  d'autant  plus  facilement  de  s'en  fer- 
vir,  qu'il  y  avoit  trouvé  beaucoup  de  menfonges.  Abflinui- 
mus  libentius  quad  multa  fabulofa  in  eis  pofita  invenerimut 
(134).  Un  Auteur  Luthérien  (135),  que  j'ai  cité  deux  ou 
trois  fois ,  &  qui  rapporte  ce  Conte  fans  le  croire ,  nous  va 
nommer  divers  Auteurs  qui  en  font  mention.  Prenez  garde 
•  fes  Citationt.(f)  Cadaver aliquet  ditbus  mam/îfe  infepul- 
tum  «  quod  tertio  die  fe  reiurreâurum  dix  i  fet  ,pofleà  veri  à 
canibus  errofum  feribunt  Eulogiut  &  Vlncentlut  (il  Sed 
tum  parcum  ftmper  fuife  Mubammedcm  in  jaftandts  mira- 
tulis ,  ty  ferro ,  non  prodigiofd  virlute  fuam  prepagandam 
efe  feripferit  feâam ,  banc  narrationem  fuis  potius  retinqut- 
mus  autoribus.  Le  Pere  Maracci  n'a  pat  été  fi  incrédule  :  il 
ne  rejette  point  ceux  qui  ont  dit  que  les  Difciples  de  Maho- 
met négligèrent  tellement  fon  corps,  à  csufe qu'ilt  étoient 
en  différend  fur  la  primauté,  que  Ici  cbient  le  déchirèrent. 
Il  fe  fonde  fur  ce  qu'il  y  a  des  Relations  qui  portent ,  que  le 
fépulcfare  de  ce  faux  Prophète  ne  contient  qu'une  petite 
portion  de  fou  cadavre.  Exigu am  torporis  portionem  in  Mo 
invenirs  ,cottigit  Aulter  no  fier ,  non  al' fi  mile  vero  effir ,  quod 
graves  feriptortt  prodiderunt ,  quum  p  il  mtrtem  Mabumeti 
de  imperio  proceres  ctrtarent  ,  cadaver  rjus ,  nemine  in  tu- 
multu  cujhdientt ,  i  canibus  dilaceratum  fuife  (1 36). 

1.  .1.  !  On  a  publié  un  Ttflament  de  Mabomtt.]  On  im- 
prima S  Paris  en  Latin  &  en  Arabe  l'an  1630  un  Livre 
Intitulé  ,  Tefiamtntum  &  Palthnes  mita  inter  Mubamme- 
dum  &  Cbrifliana  fidei  cultores.  Le  Pere  Pacifique  Scali- 
ger  Capucin  en  avoit  apporté  le  Mauufcrit  de  l'Orient. 
Gabriel  Sionita  eft  l'Auteur  de  la  Traduction  Latine. 
Jean  Fabrice  publia  ce  Teftament  en  Latin  i  Roftoch  l'an 
163g.  Mr.  Hinkelman  ,  Palteur  de  Hambourg,  l'a  publié 
en  Latin  6c  en  Arabe  l'an  1690  (137).  Let  fentiment 
des  Critiquet  font  partagez  fur  la  queftion ,  fi  cet  Ouvra- 
ge eft  une  Pièce  légitime.  Grotiut  le  croit  fuppofé.  EJt- 
dit  Gabriel  Sionita,  dit-il  (138),  diebus  teftamentum 
Mubammedis  rot  c^*»^»».  aut  Induit  u  m  potius  ejus  in 
gratiam  Cbrifiianorum,  bauddubii  à  Cbriflianis  fuppifitum, 
ut  fub  obtentu  tanti  nominis  Mufulmannls  aquioribus  ute- 
rentur.  Ule  tamen  genuinum  efe  affirmât,  & ptrfuadet  Ut 
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qui  nafum  non  babent.  Voetiut  (139) ,  Hoorubeekf  140)  , 
Befpier(i40,  &  plufieuri  autret  Miniftret  erobraflent  ce 
fentiment.  Hottinger(i42),qui  n'avoit  point  vn  l'Arabe, 
n'ofe  décider.  Saumaife  décide  que  l'Ouvrage  eft  légitime. 
Fidinuper  Teftamentum  Mubammedis.  De  ver ita te  ejus  nul. 
LVidubito.  Sed  ntllem  ita  reddidifet  interpres.  Nibil  enim 
minus  quam  Teftamentum.  Fadus  eft  &  paâio,  quafecurt- 
tatem  Cbriflianis  dédit;  eu  jus  &  mentionem  faeere  videtur 
Almacbinus  in  Fila  Mubammedis:  ubi  narrât  ex  bt/torils 
Cbriftianorum  ,addiâum  fuife  Cbriflianis  illum  impohrem 
&  benevolum  ;  &  cum  ad  ipfutà  quidam  Cbrifliani  venifent 
pet entes  fecuritalem ,  impo/uife  eis  tributum,  atque  in  fidem 
tôt  fufccpife(u3).  Mr.  Hinkelman  (144)  eft  du  fentiment 
de  Saumaife.  Monfi-.  Ricaut  i'eft  auffi;  car  voulant  prouver 
que  Mahomet  ufa  de  rufe  au  commencement ,  par  de  fauffes 
apparences  d'une  intention  Itncere  de  vivre  en  paix  avec  lea 
Chrétient ,  il  dit  (145)  que  ce  faux  Prophète  fit  un  traité  a- 
vrc  eux ,  dont  l'Original  a  été  trouvé  dans  le  Monaflere  det 
Religieux  du  Mont-Carme!.  Il  ajoute  ces  paroles  (146):  On 
dit  que  eet  Original  (147)  a  été  transporté  de  te  lieu-là  en 
France ,  &  mis  dans  la  Biblhtbtttue  du  Roy.  Comme  ilefl  an- 
cien fis*  curieux  ,je  crey  qu'il n'efl pas  bon  de  propos  d'en  met- 
tre ici  F  interprétation.  Aiant  rapporté  toute  la  teneur  de 
l'Acte,  il  continue  de  cette  manière  (148):  Qjtirjqueles  Turcs 
nient  que  et  Traité  foit  de  Mahomet ,  néanmoins  il  y  a  de  tris- 
bons  Auteurs  qui eroyent  qu'il  efl  légitime ,  Çf  qu'il  a  été  fait 
au  temps  qui  eft  marqué  a  la  fin ,  c'eft  à  fc  avoir  Un  que  t Em- 
pire de  Mahomet étoit encore  foible  fif dans  fon  enfance,  car 
en  ce  temps-là  il  faifoit  la  guerre  aux  Arabes ,  &  craignoit 
que  les  Cb  retiens  ne  ft  déclara fent  contre  luy.  Cefl  pourqu'iy 
pour  n'être  point  attacqué  de  deux  ennemis  à  la  fois ,  il  fit  ce 
Traité  avec  eux  dans  le  Monaflere  det  Moynes  du  Mont- 
Carmel  (  1 49),  a" oà  ces  aufteres  Religieux  tirent  leur  nom.Ctt 
qu'il  y  a  de  bien  fûr  eft  que  dam  le  terni  (150)  ou  l'on  fup- 
pofé que  Mahomet  fit  ces  conventions  avec  les  Chrétiens , 
il  étoit  de  la  bonne  Politique  de  ne  les  pas  irriter.  Il  y  a 
an  Paflage  dans  l'Alcoran  qui  promet  aux  Infidèles  la  li- 
berté de  confeience  :  Mr.  Ricaut  le  cite  (151  ).  Il  anroit  pu 
citer  on  PaOage  d'Elmacin,  qui  nous  apprend  que  Mah  omet 

traita 

(147)  n  m'»  ftlatfit  fat  en  Ouvrait  lit  am  U  jnr  à 
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dtax  erat  titart  da  Medine.  (ijo)  Ctft  t—  4  dt  Mit  ira.  fit  1)  Etat  de  I'Ejdo. 
Otteman  ,  iivr.  u .  u>f.  U,  o.i^.   Pttm  let  reniées  fex  les  Comète» , . 
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ruelle  Tolérance ,  qui  fut  conclu ,  dit-on  ,  entre  lui  &  les  Chrétiens.  On  peut  ajléguer  des 
preuves  de  faufleté  tirées  de  la  Pièce  même  (£fl>  Quoi  qu'il  en  foie ,  il  eft  lûr  qu'au  commen- 
cement il  eut  pour  eux  plus  d'humanité  que  pour  les  Juifs  :  ce  qui  eft  allez  étrange  ;  car  avec 
l'efprit  de  Conquérant  qu'il  fit  éclater ,  il  étoit  fort  propre  a  fe  faire  fuivre  par  la  Nation  Judaï- 
que, comme  le  Meffie  qu'elle  attendoit  (CÇ).   Les  Mahometans  ont  pour  lui  une  très-grande 
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traita  fort  humainement  une  troupe  de  Chrétiens  qui  lui 
furent  demander  des  fauvegarde»  (15a).  Il  expédia  là-def- 
fu*  des  ordres  qui  lei  afloroient  de  Ta  proieaion.  Mr.  Ri- 
ciut  oit  donc  bien  fondé  »  dire  que  Mahomet  au  commen- 
cement offrit  la  paix  aux  Chrétiens  :  il  n'ert  pal  fi  bien 
fondé  dani  les  niions  pour  lefquel le»  il  prétend  qu'il»  pa- 
rurent redoutable*  à  ce  faux  Prophète.  LotCbrétient ,  dit- 
il  (153)»  fe  rendolent  recammondoblet  parleur  xéU ,  por 
leur  dévotion ,  &  par  U)  protique  de  toutes  fortes  de  vertus, 
ï  ut  tels  ittit  joint  à  ta  pureté  de  leur  doùrine ,  &  a  une 
folute  &  ferme  union  dans  laprofejfien  de  la  Foj  ;  fit*  tern- 
ies Empereurs  étaient  Chrétiens  en  te  temps-là ,  U  Chrif- 


tianifme ne  fe  feutentit  pat  feule  ment  par  fa  patience ,  par 
fes  feu  fronces,  &  par  /en  efperance.  cent  me  il  avait  fait 
dans  Us  premiers  fieeles  ,  U  était  eneere  appuyé  par  les  ar- 
mes &  par  ta  preteâien  des  Empereurs.  Cela  e(t  contrai- 
re an  femiment  de  tout  le  monde.  On  convient  généra- 
lement que  la  defunion  de*  Chrétiens ,  leurs  vices ,  & 
ceux  de  la  Cour  Impériale  (154),  facilitèrent  extrême- 
ment Ici  progrés  du  Mahométifme. 

le  ne  Aurais  pafler  à  une  autre  chofe ,  fans  faire  une 
réâéxion  fur  celle-ci.  Les  Mabométans,  félon  les  princi- 
pes de  leur  foi ,  (bac  obligez  d'emploier  la  violence  pour 
ruiner  les  autres  Religions  ;  &  néanmoins  ils  les  tolèrent 
depuis  plufieurs  fieeles.  Les  Chrétiens  n'ont  reçu  ordre 
que  de  prêcher  &  d'inftruirei  6c  néanmoins  de  terni  im- 
mémorial ils  exterminent  par  le  fer  &  par  le  feu  ceux  qui 
ne  font  point  de  leur  Religion.  Quand  vous  rtneontrere* 
les  infidèles,  c'eft  Mahomet  qui  parle  (155),  tue*4et,cou- 
peu-Uur  la  te  fie ,  au  prene%4es  prifmniers .  çf  les  liez  juf- 
fstet  à  ce  tu' ils  oyent  payé  leur  rançon ,  ou  eue  veus  trou* 
vteu  à  prêtas  de  les  mettre  en  liberté.  N'appréhende*  peint 
de  Us  perfteuter ,  juf  eues  à  ce  qu'ils  oyent  mis  bat  Us  or- 
mas  ,  &  au  ilt  fe  fiient  fournit  à  vous.  Il  eft  pourtant  vrai 

3ue  les  Sarrasins  ceû*éren(  d'aflez  bonne  heure  les  voies 
e  la  violence ,  &  que  tea  Eglifes  Creques ,  tant  la  prin- 
cipale que  les  Schifmatiquea ,  fe  font  confervées  jufqu'a 
préfent  fous  le  joug  de  Mahomet.  Elles  ont  leurs  Pa- 
triarches ,  leurs  Métropolitains  ,  leurs  Synodes  ,  leur 
Difcipline,  leurs  Moines.  Je  fsi  bien  qu'elles  ont  beau- 
coup »  foufnr  fous  ua  tel  Maître  |  mais  après  tout  elles 
ont  plus  i  fe  plaindre  de  l'avarice  fit  des  chicanas  des 
Turcs ,  que  de  leur  épée.  Les  Sarrazipt  étoitnt  encore 
plus  doux  que  ne  font  les  Turcs  (156)  :  voiez  lea  preu- 
ves que  Mr.  Jurieu  en  s  données  (157), &  qu'ils  pri- 
sée d  Elmacin  &  d'Euiycbius.    On  peut  être  trèa-afllûré 

2 se  11  las  Chrétiens  d'Occident avoient  dominé  dana  l'A- 
e,  »  la  place  des  Sarrazins  &  des  Turcs,  il  n'y  relier  oit 
aujourd'hui  aucune  trace  de  l'Eglife  Crequc  ,  &  qu'ils  n'y 
cirfTeni  pas  toléré  le  Mahoméiifme ,  comme  ces  Infidèles 

Jont  toléré  le  Chriftianifme.  Il  eft  bon  d'entendre  Monfr. 
une  a  (158).  »  On  peut  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  point 
,,  du  tout  de  comparaifon  entre  la  cruauté  des  Sarrazins 
„  contre  les  Chrelliens,  &  celle  du  Papifme  contre  les  vrays 
„  fidèles.  En  peu  d'années  de  guerre  contre  les  Vaudois, 
„  ou  mefme  dans  les  " 
„  my.on 


e«*i*.( 


les  feuls  maflacres  de  la  Saint  Bartnele- 
a  refpando  plus  de  fang  pour  caufe  de  Religion, 
„  que  les  Sarrazins  n'en  ont  refpandu  dans  toutes  leurs 
„  perfecutions  contre  le*  Chreltien*.  Il  eft  bon  qu'on  foie 
„  defabufé  de  ce  préjugé,  qne  le  Mahométifme  eft  une 
„  feae  cruelle,  qui  »'eft  eftablie  en  donnant  le  choix  de  la 
„  mon  on  de  l'abjuratioa  du  Chriftianifme:  cela  n'eft  point, 
„  &la  conduite  des  Sarrazins  s  eue  une  debonnairetè  é  van- 
m  getique,  en  comparaifon  de  celle  du  Papifme ,  qui  a  fur- 
„  palTé  la  cruauté  des  Cannibales.  Ce  n'eft  donc 
*  cruauté  des  Mahometan*  qui  a  perdu  le 
„  de  l'Orienter  du  Midi,  c'ell  leur  avarice.  U*  ■■■■vimi 
„  acheter  bien  cher  aux  Chrettieus  la  liberté  de  confeieo- 
„  ce,  il*  impoloieni  fur  eux  de  gros  tributs,  ils  leur  fa i- 
„  (oient  fou  vent  racheter  leurs  Egli  fes ,  lefquelles  ils  ven- 
„  doient  quelquefois  aux  Juifs,  «  après  cela  il  faloit  ont 
y,  laa  Chreftien*  les  rachetaftent  :  la  pauvreté  anéantit  les 
„  efprlta  Oc  abaifle  les  courages.  Mais  fur  tout  le  Maho- 
„  metilme  a  perdu  le  Chriftianifme  par  ignorance".  U 
a  redit  la  même  chofe  en  moin*  de  mots  dsnt  l'une  de  fes 
Paftortle*  (159),  fuppofsrit  toûjour*  que  le  Chriftianifme 
eft  péri  feus  lo  domination  des  Mahometans.  Il  fe  trompe  ,  & 
il  eût  parlé  autrement,  s'il  eut  mieux  confultè  les  liitto- 
riens  :  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit.  Paflbn* outre ,  6c 
remarquons  qu'il  nous  enfeigne  clairement  que  les  Sarra- 
xina  &  le*  Turcs  ont  traké  l'Eglife  Chrétienne  avec  plua 
de  modération ,  que  les  Chrétiens  n'en  ont  eu  ou  pour  i«« 
Païens ,  ou  les  uns  envers  les  autres  ;  car  il  obferve  que  le* 
Empereurs  Chrétiens  ont  ruiné  le  Paganifme  en  abattant  fes 
Temples,  en  eonlumant  fei  Simulacres,  en  interdiTant  le 
Cuttede  fes  faux  Dieux;  6t  que  les  Princes  Réformez  ont 
aboli  le  Pspifme,  en  brûlant  le*  Images,  en  faifant enter- 
rer le* Reliques,  en  interdilant  tout  Culte  Idolâtre  (160). 
Il  eft  vifible  que  les  Souverains .  qui  interdirent  tout  d'un 
coup  une  Religion,  nfent  de  plus  de  violence,  que  les 


contentent  de  la  tenir  bas,  fclon  les  manière*  des  Turcs 
envers  le*  Chrétiens. 

La  conclufion ,  que  je  veux  tirer  de  tout  ceci,  eft  que 
les  hommes  fe  conduilent  peu  ftlon  leurs  principes.  Voilà 
les  Turcs ,  qui  tolèrent  toutes  fortes  de  Religions  ,  quoi 
que  l'Aie i.>ra n  leur  ordonne  de  perfécuter  les  Infidèles  :  & 
voila  le*  Chrétien*,  qui  ne  font  que  perfécuter,  quoi  que 
l'Evangile  le  leur  défende.  Il*  feront  on  beau  manège  dani 
le*  Inde*,  &  dan*  la  Chine,  fi  jamai*  lebra*  féculierlea 
y  favorife:  aflàrez-vous  qu'ils  s'y  ferviront  de*  Maxime* 
de  Mr.  Jurieu.  Ils  l'ont  déjà  fait  en  quelques  endroits.  Liiez 
ce  qui  luit ,  vou*  y  trouverez  que  les  r allons  ne  fuffifant 
pas  a  convertir  les  Infidelle*  ,  on  pria  le  Viceroi  de  Goa 
de  fecourir  l'Evangile  par  de*  Arrêts  de  confifeation  ,ficc. 
Cum  neeefarium  effet,  ut  proter  auterltotem  Ecclefia  po- 
te Jl  a  s  Principum  Vtrorum  ad  copiofam  banc  frugrm  acce* 
dtret  ,  fua  ebfiaculo  omnia  omotiretur ,  Deus  Deminut 
méfier  Pro-rtge  taneuam  infirumento  in  muttit  ufus  eft. 
ltaeue  ubi  Bracbmanni  rationibus  fe  defiitui  videront ,  ad 
dtftnfiontm  fath  tffe  putabant ,  ut  auoeue  mode  de  cajjibus 
efugerent  ,  quai  fe  mare  Majorum  vlvere  profiterentur. 
Sed  cum  pre  innato  animi  pertinacia  ne  que  uneuam  fe  vic- 
ies agne/cerent ,  née ue  rationibus  auantumlibet  eficacibus 
crederent;  Pre-rex  in  compendium  mifio  negotie  maie  buU 
nodo  malum  cuneum  oppenit ,  Ugem  premulgat ,  ut  intro 
êuadragejimum  diem  i  decrttl  prvmulgatione  Bracbmane  1 
cum  fuis  omnibus,  qui  Cbrifiùni  fitri  nollent,  fupelUâi/l 
emni ,  euatue  in  rôtis  &  confis  baberent ,  intro  id tempus 
diflraâis  in  exilium  abirent  ;  qui  non  parèrent ,  jafturom 
ejus  foàures ,  &  ad  trirèmes  abreptum  tri  cemmtnatus  eft 
(161).  Voiez  1*  marge  (16a). 

{HU'j  On  peut  alltguer  des  preuves  de  faujfeté  tirées  de 
la  Pièce  même.']  Conûdérez  un  peu  ce*  paroles  de  Mr. 
Prideaux  :  Grotlus  rejette  cette  capitulation  comme  une  cho- 
fe forgée  i  Cf  il  a  raifon  d'en  agir  ainfi.  Car  cette  Pièce  eft 
dallée  de  la  o,  année  de  PUegire  ,  dans  un  lems  ou  Maho- 
met n'étoit  pas  encore  en  état  de  parler  le  tangage  qu'an 
M  fait  parler  dans  cet  Ecrit;  fon  Pouvoir  dans  ce  temt-Ut 
n'étant  pas  non  plus  fi  formidable  que  d'exciter  perfonne 
à  U  prier  de  lui  accorder  fa  Protection  ,  val  qu'il  avait  été 
défait  peu  de  tems  auparavant  à  lo  lia/ aille  d'Qbud  ,  ou  il 
avait  été  fi  furieufement  battu  ,  que  dons  U  lems  que  cette 
Capitulation  fut  dallée ,  favoir  dans  le  4  Mais  de  cette  An- 
née |  il  n'étoit  pas  encore  tout  a-fait  relevé  du  coup ,  fe  trou- 
vant alors  plus  bat  qu'il  n'eût  jamais  été  depuis  qu'il  avait 
pris  Cépée  pour  la  Propagation  de  fon  Impofture.  Outre  ce- 
Us  il  y  a  encore  une  autre  ParlicuUtrité  qui  en  déceuvre  Ut 
faufeté  a" une  manière  tout  à-fait  mauifefle.  Suivant  cette 
Pièce  Moomios  Fils  4' Abu-  Sophian  était  alors  Secrétaire 
de  Mahomet  Sf  avait  drefeT  Écrit;  cependant  il  eft  certain 
que  Meowias,  avec  fon  Pere  Abu-Saphian ,  parlait  oUrsUs 
ormes  contre  Tlmpodeur  ;  &  ce  n'étoit  que  dont  U  lems  de 
Ut  prife  de  Us  Meque ,  qui  fut  quatre  ans  après,  qu'ils  furent 
fe  joindre  à  lui  pour  embraftr  fon  Impofture  afin  de  fouver 
Uurs  vies  (163). 
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étoit  fort  propre  à  fe  foire  fuivre  comme  le  Afefiie 
le*  Juifs  attendaient. ]  Il  y  a  des  Auteur*  qui  d  lien  t  que 
lomet  pendant  quelque  tem*  fe  débita  pour  le  Meule , 
6c  qu'il  t'appliqua  le*  Oracles  du  Vieux  Teftament  qui 
avoient  été  accompli*  en  notre  Seigneur  (104).  Ptr  cette 
adrefTe  il  attira  beaucoup  de  Juifs  :  le  mauvais  état  où  étoit 
cette  Nation  dan*  l'Arabie  la  rendolt  plu*  propre  i  être 
trompée.  On  dit  qu'il*  ne  rompirent  avec  lui  que  lor*  qu'il 
s'enfuit  de  la  Meque,  6c  l'on  ne  donne  guère  de  bonne* 
raifon*  de  cette  rupture:  car  de  dire,  comme  font  plu- 
fleuri,  qu'il*  fe  dégoûtèrent  de  lui,  à  caufe  qu'il*  lui  a- 
vu  manger  d'un  chameau ,  c'eft  noua  conter  des 
}  6c  je  ne  comprens  pu  même  qu'il*  l'aient  pri* 
pour  le  Meflîe  ,  puifque  d'un  côté  l'Ecriture 


11  bkiue  ,  puiiijucu  uuiuic  1  ccruure 
it  formellement  que  le  Meflîe  fortiroit  de  la  Famille  de 
David,  5c  nue  de  l'autre  il  étoit  notoire  que  Mahomet 
n'en  defeendoit  point ,  6t  qu'il  étoit  de  race  Païenne.  Qnoi 
qu'il  en  foit ,  citon*  le*  Auteurs  qui  ont  dit  ce  que  je  rap- 
porte. Et.quidem  primis  ttmporibut  Mohammed ft  ipfum 
apud  Chadigam  uxorem ,  Arabes ,  Judaaf que  vendit  abat  pra 
Mejjia ,  que  m  Judai  expeâarent ,  ut  eft  apud  Enufiinum  in 
GeneaL  Mabom.  p.  10.  Abbos  Urfpergenfis  In  Cbrenko  p. 
m.  150  Hic  erat  Pfeudo-propheta ,  fed  apud  illot  magnu* 
atftimabatur ,  ita  ut  etiam  in  principio  adventu*  ejus  se- 
ftimarent  hune  elle  iilum,  qui  ab  eis  expecutur  Chriftus 

S 165)  Secuti  hune  funt  complures  Judai,  qui 
iuhommedum  illico  pre  vert  agnevere  Méfia.  Tbeapbones 
aliique  ifiius  temporis  feriptores  feribunt ,  Judaot  adhafi/e 
Muhammedo  ufque  ad  csrdem  illius  :  p*x»t4«  atrrf. 
Pra  »*»r*»-  reSiut  legi  *uy9c,  ufque  ad  fugam  illius,  monet 
vir  lit er arum  Cracarum  ptrititfimus  Ifaacus  V*0mi  iuolle- 
gatù  Sihytlinis  troculis ,  p.  94.  oferens  Theepbonem  alhf- 
que  pr avant  fecutot  fuife  Uùionem.  Itidem  tradunt  recef- 
jjfl  Judavs  à  Muhammedo ,  cum  eum  cameli  cornibus  atf- 
centem  cenfpexifiint.  Alias  alil  aferunt  feparathnis  cou- 
foi  66;.  Il  eft  Indubitable  que  les  Juifs  a'ont  point 
L I  iuivl 
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vénération  (DD)  «  de  qtioi  ils  donnent  des  témoignages  bien  particuliers, 
nages  fort  dévots  a  la  ville  de  fa  naitlance ,  &  à  celle  où  eft  Ton  tombeau. 


Ils  font  des  péleri- 
11  n'eft  pas  vrai  que 
ce 
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fuivi  Mahomet  jufques  à  fa  mort  »  or  II  les  perfécuta  à 
toute  outrance,  &  pir  le  fer  &  par  la  plume  :  il  les  dételle 
dans  plufieurs  endroits  de  l'on  Atconn,  &la  Guerre  qu'il 
leur  fit  fut  trés-fangjante,  &  très-ûinefte  pour  eux  C'6"7)- 
Les  Turcs  fuivent  admirablement  en  cela  le  génie  de  leur 
Prophète;  car  ils.  ont _plu*  d'averfion  pour  les  Juifs ,  que 
pour  aucun  Peuple  du  Monde,  &  ils  ne  fouffrent  point 
qu'un  Juif  qui  s'cll  fait  Mahométan  foit  enterre"  dans  leurs 
cimetières  (168).  Mais  ce  qu'on  débite,  qu'ils  ne  veulent 
pas  qu'un  Juir,  qui  délire  embraflèr  le  Mahométifme,  parte 
tout  d'un  coup  a  la  profertion  de  foi,  &  avant  que  de  fe 
faire  Chrétien,  eft  faux  (169). 

(/)/)_)  Les  Mahométans  ont  pour  Mahomet  une  tris-gran- 
de  vénération.]  J'en  pourrais  marquer  un  grand  nombre  de 
circonflances;  mais  je  me  contenterai  de  quelques-unes. 
Le  Grand-Seigneur  (170)  envoie  tous  les  ans  en  Arabie 
cinq  cent  faquins ,  un  Alcoran  couvert  for ,  porté  fur  un 
chameau ,  &  autant  f  étoffe  noire  qu'il  en  faut  peur  fervtr 
de  tente  à  la  Mofquée  de  ta  Meque.  Lors  qu'on  met  cette 
nouvelle  couverture ,  on  été  celle  de  Cannée  précédente  ;  let 
Pèlerins  la  mettent  aujfi-tofl  en  pièces ,  &  chacun  en  em- 
porte ce  qu'il  peut ,  qui  plus ,  qui  moins.  Ht  gardent  chacun 
ce  lambeau  chez  eux  comme  une  Relique,  &  comme  une 

marque  de  leur  Pèlerinage  Quand  le  chameau  qui  a 

porté  PAlcoran  efl  de  retour,  on  le  pare  de  fleurs  fi?  d'au- 
tres ornement  ;  fi?  après  avoir  fait  ce  faint  voyage  ,  //  e/l 
extirpt  t'iut  le  refle  de  fa  vie  de  toute  forte  de  travail  fi?  de 
fente*  (171)-  I-cs  Turcs  (174)  ont  beaucoup  de  véné- 
ration pour  le  chameau  :  Et  ils  mettent  au  nombre  des  plus 
grands  péchez  de  lui  donner  trop  de  Charge ,  fip  de  le  faire 
travailler  plus  qu'un  cheval.  La  raifan  de  cela  efl  que  cet- 
te befle  e/l  fort  commune  dans  les  lieux  faint  s  de  l'Arabie, 
fi?  qu'eltea  l'honneur  de  porter  l'Alcoran ,  lorsqu'on  fait  le 
Mlunrtmt^  pèlerinage  de  la  Meque.  J'ay  remarqué  que  ceux  qui  ont  le 
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foin  de  cet  animal  prennent  de  l'écume  qui  luy  fort  de  ta  bou- 
che ,  après  l'avoir  fait  boire  dans  un  baffm  ,éft'en  frottent 
fa  barbe  avec  beaucoup  de  dévotion ,  comme  fi  c'était  quelque 
baûme  de  grand  prix,  ce  qu'ils  font ,  en  répétant  quantité 
de  fois  d'un  ton  religieux,  HadgiBaba,  Hadgi  Baba,  c'efl 
à  dire,  6  l'ère  Pèlerin,  6  Pere  Pèlerin  !  Voici  un  Partage 
que  je  tire  de  la  Mothc  le  Vayer(t73)  :  ,,  Par  tout  où  s'é- 
„  tend  la  fauiïe  Religion  de  Mahomet,  ceux  de  fa  lignée 
,,  qu'on  nomme  Cherll's  (*),  y  font  en  telle  vénération  , 
,,  qu'autres  qu'eux  n'oferoient  porter  le  Turban  verd 
i>  w-O»  &  qu'ils  font  mefme  irréprochables  en  Jufltce. 
,,  Et  comment  les  Turcs  &  les  autres  Mufulmansnerefpec- 
,,  teroient-lls  pas  les  defeendans  de  cet  linpofteur  ,  puis 
,,  qu'ils  efliment  tellement  jufques  aux  chevaux  iflus  de  la 
,,  cavalle  qui  le  portoit,  qu'on  n'oferoit  les  battre,  ni 
11  les  mal-traitter,  comme  nous  l'apprenons  de  la  Relation 
u  du  Sieur  de  Brèves  "1  Plufieurs  pél  rins  après  avoir  vu 
le  fépulcre  de  Mahomet  fe  crèvent  les  yeux ,  comme  fi  tout 
le  refte  du  monde  étoit  devenu  indigne  de  leurs  regards, 
depuis  la  vue  d'un  tel  objet.  J'ai  lu  cela  dans  Brantôme  : 
on  fera  bien  aife  de  favoir  a  quel  propos  il  en  parle.  Le 
jour  tenu ,  dit-il  (175)  ,  que  les  Ambafladeurs  de  Polo- 
ge  (176)  firent  la  révérence  à  la  Reine  de  Navarre,  elle 
leur parut  fi  belle  fip  fi  fuperhement  fif  richement  parée  &  ae- 
eouflrét ,  avec  fi  grande  Majcflé  cjj*  grâce ,  que  tous  demeurè- 
rent perdus  d'un  telle  beauté;  &  entre  autres  il  j  eut  de 
Lafqui ,  Pun  des  principaux  de  PAmbafade ,  à  qui  je  vit 
dire  en  fe  retirant,  perdu  d'une  telle  beauté:  non  je  ne 
veux  rien  plus  voir  après  telle  beauté ,  volontiers  je  ferois 
emme  font  aucuns  Turcs  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  où  efi  la 
Sépulture  de  leur  Prnpbete  Mahomet ,  qui  demeurent  fi  ai- 
fes  ,  fi  efperdus ,  fi  ravis  ,  (jj*  tranfis ,  a" avoir  veu  fi  belle 
&  fi  fuperbe  M'fquèe ,  qu'ils  ne  veulent  rien  plus  voir  après, 
&  fe  font  brufler  les  jeux  par  des  bajfins  d'airain  ardent , 
qu'ils  en  perdent  la  veue  ,  tant  fubtillement  le  fçavent  ils 
faire  ,difant  qu'après  cela  rien  ne  fe  peutviirde  pltsbeau, 
tsy  ne  veulent  plus  rien  voir  après  ;  ainfi  difoit  ce  Polonais 
de  la  beauté  admirable  de  cette  Princefe.  Comme  l'auto- 
rité de  Brantôme  ne  fuffiroit  pas ,  je  citerai  deux  Maronites 
qti  ont  dit  (177)  :  Hinc  faâum  efi  ut  multi  bujus  hti  défi- 
derio  patriam  confanguineofque  reliquerint  :  plerique  etiam 
tal>  infania  dementiaqut  capti  fuermt ,  ut  fibi  f ponte  oeules 
eruerint ,  ne  fcilicet  quicquam  mundanum ,  ut  inquiunt ,  vi- 
dèrent: retiquum  vit*  currlculum  ibi peregerint.  Cela  me 
fait  fonvenir  d'une  penfée  de  Monfr.  Ogier  :  il  emploia 
pour  compofer  ItJraifon  funèbre  de  Philippe  IV  Roi  d'Ef- 
pagne  (178)  tout  ce  que  l'exercice  &  Pétude  de  plufieurs  an- 
nées pouvaient  lui  avoir  aquis  de  feience  dans  fart  de  bien 
dire,  &  Il  fe  réfolut  après  cet  ouvrage  de  ne  fe  plus  mêler 

d'éloquence  fi?  de  fuivre  l'exemple  d'un  Seigneur  des 

Pais- Bas,  qui  après  avoir  régalé  Charles-Quint  dans  une  de 
fes  maifons ,  la  fa  voler  le  lendemain  en  Pair  avec  de  ta  poudre 
à  canon ,  ne  jugeant  pas  qu  'aucun  homme  fufi  digne  d'y  eflre 
recru  après  cet  tnctmparabte  Prince  (179).  Je  n'ai  pas 
encore  rapporté  tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  bétes 
pour  l'amour  de  Mahomet.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  la 
Meque  une  infinité  de  pigeons;  car  comme  on  s'imagine 
qn'ils  defeendent  de  celui  qui  s'approchoit  de  l'oreille  du 
faux  Prophète,  on  croiroit  faire  un  grand  crime,  non 

U  TAtUtU  DlAGORAS  Athltte  !  V  celui  dê  f  Use  ,  rapprit  Utttitu  (fj)  do 
fArtith  HaftCULft. 
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feulement  il  on  lesraolt,  mais  même  0  on  les  prenoit, 
ou  0  on  les  faifoit  fuir.  Summa  columbarum  capta  iuvtnt- 
tur ,  quee  quia  funt  de  génère  atque  ftirpe  ejus  quui  ad  Ma- 
homedis  aures  (  ut  Moflemanni  nugantur~)  accedebat ,  eo 
patient  privilégia  atque  authoHtate,  ut  non  fatum  eas  aeeU 
dere  ,fed  aut  capere  aut  fugare  nef  as  efe  exiftiment  (180). 
J'ai  copié  ce  Partage,  afin  de  montrer  qu'il  y  1  Je;  IL  cri  - 
vains  célèbres,  qui  allnrent  que  les  Mufulraans  font  men- 
tion de  cette  colombe  qui  s'approchoit  de  l'oreille  de  " 
hoiuet,  de  quoi  pourtant  les  Auteurs  Arabes  n* 


parlé ,  fi  nous  en  croions  Pocok  (i8«)-  N'oublions  pas  le 
chameau ,  qui  depuis  ta  Mecque  jufques  à  Medlne  porta  Ma. 
homet  droit  à  ta  parte  du  lagit  de  Jul ,  fameux  Capitaine 
Turc  que  ce  Prophète  s'était  prapt/ê  de  vifiter,  fans  favoir 
Pendrait  ait  étoit  logé  un  fi  vaillant  basmrne  :  1  S;  ).  Let 
Mahométans  prétendent  que  ce  chamean  reOufeitera ,  de 

tu'il  jouira  du  bonheur  du  Partais  (H3).    Que  dirti-je 
e  la  chemlfe  de  Mahomet  T  On  la  garde  au  Cal»  d'Egyp- 
te, &  on  la  porte  en  procefikn  A  certains  jours  avec  de 
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grandes  cérémonies  (184)- 

Au  refte,  il  eft  faux  que  les  Mululmans  aient  témoigné 
leur  vénération  pour  Mahomet  en  lui  érigeant  des  ftatues. 
Il  y  a  donc  un  menfonge  dans  l'Hifloirede  la  Guerre  Sain- 
te publiée  par  le  Pere  Mabi lion  (185).  L'Auteur  y  parle 
d'une  fiatue  de  Mahomet  trouvée  dans  une  Mefquée  qu'il 
appelle  le  Temple  de  Salomon.  (I8tf)  ;,  Il  dit  que  Tmcre- 
„  de  la  trouva  afllfe  fur  un  thrûne>  fort  élévé,  &  qu'elle 
„  étoit  fi  pefante  que  fix  hommes  des  plus  farts  ne  ta  pow 
„  voient  porter  qu'à  peine ,  fir*f  u'Il  en  faUoit  dix  peur  le 
,,  m*ins  pour  ta  lever.  Il  fait  faire  par  Tancrede  une  H»- 
„  rangue  tout  à  fait  pathétique  a  cette  ftatue,  où  recon- 
„  noirtant  que  c'étoii  celle  de  Mahomet,  il  s'écrie  1  CeS 
„  ce  f  criera  t  de  Mahomet,  qui  a  été  te  premier  Antechrifi. 
„  0  fi  P  Antechrifi  qui  doit  venir  était  preftntement 
„  celui-ci!  ab  vraiment  je  Paurais  bientit  ècrafé  feus  met 
„  pieds.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  feati- 
„  mens  des  Mahométans  ,  favent  qu'ils,  ne  tiennent  au- 
,,  cunes  images ,  ni  dans  leurs  Mofquées ,  ni  dans  leurs) 
,,  maifons  ".  C'eft  une  aueltion  fi  les  Mufulmans  invo- 
quent ce  fanx  Prophète, oc  s'ils  croient  qu'il  eft  Ciel: 
bien  des  gens  leur  Imputent  cette  croiance.  ( w,-')  „MaU 
,,  il  n'y  a  aucune  de  leurs  prieret  folenuclles  qui  ne  s'a- 
,,  dreiïe  directement  a  Dieu ,  qn'ila  prient  même  pour 
,,  Mahomet;  &  ils  foûtiennent  que  toutes  lesames,cel- 
,,  le  du  Prophète  comme  celles  des  autres ,  font  jufqu'au 

jour  du  tugement  dans  les  tombeaux ,  ois  leurs  corps  ont 

M  été  enfevelis  (188)-  L'une  de  Mahomet  elt  suffi 

„  renfermée  dans  fon  fépulcre,  car  11  arefufé  le  ciel  ,où 
,,  Dieu  lui  a  offert  de  le  recevoir,  n'y  voulant  pas  être 
,i  fans  les  fidèles.  Cette  ame  conduira,  au  dernier  jour, 
u  toutes  les  ames  Mahometanes  i  la  gloire  celefte.  .  ,  . 
,,  afin  que  l'on  voyc  qu'ils  prient  Dieu  pour  Mahomet, 

voici  la  coaclufion  de  l'une  de  leurs  prières:  0  mon  Dieu, 
»s  /«'*  propice  à  Mahomet,  &  au  peuple  Mahométan  , 
,,  comme  tu  as  été  propicca  Abraham  fif*  à  fan  peuple ,  parce 
„  qu'on  te  loue  &  qu'on  te  glorifie" .  Si  l'on  n'avoit  point  de 
meilleures  preuves  que  Mahomet  n'elt  pas  invoqué  par  fes 
Sectateurs,  je  ne  voudrais  pas  nier  qu'il  ne  le  fut;  car  j'ai 
rapporté  (189)  un  Formulaire  de  Prières  qui  montre  qu'ils 
invoquent  Dieu  pour  les  mêmes  Saints  qu'ils  invoquent. 
Quant  t  leur  refpect  pour  l'Alcoran ,  voiez  ce  qu'en  dit 
Mr.  PfeifTer  dans  le  VI I  Volume  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelle  (190).  Leur  attachement  au  Mahométifme  eft  Q 
fort ,  qu'on  n'en  peut  prefque  convertir  aucun  A  la  Religion 
Chrétienne  (191  )  ;  <k  fans  doute  il  y  a  bien  plus  de  Chré- 
tiens qui  fe  font  Mahométans ,  que  de  Mahométans  qui  cm- 
braffent  l'Evangile.  Les  Paiena  font  plus  faciles  à  conver- 
tir (193).  La  diftinction  du  Moine  Richard  me  parole  van 
ne.  Il  dit  qu'un  Mahométan  fe  ferait  plutOt  Chréciet  4 
l'article  de  la  mort,  que  dans  fa  bonne  fanté;  &  qu'un 
Chrétien  n'embraflerolt  point  le  Mahométifme  i  l'article 
de  la  mort  :  qu'ils  conviennent  donc  l'un  &  l'autre  que  U 
Religion  Mahométane  eft  plus  commode  pour  vivre,  & 
que  la  Chrétienne  eft  plus  fore  pour  mourir.  Cbrifiianux 
quidem  nunquam  in  morte  fieret  Saracenus ,  fed in  vit»  ;  Sa- 
racenus  autem  potius  in  marte  fit  Chriflianus ,  quam  in  vita  : 
uterque  igitur  hor um potius  eligit  Chriflianus  mari,  quam  Sa, 
racenus  (  1 93).  Cette  diftinftion  eft  un  avantage  dont  les  Car 
tholiques  Romains  &  les  Réformes  fe  vantent  également, 
Voiez  la  Remarque  (£)  de  l'Article  Abulpua» aoe. 
Mais  la  vérité  eft  qu'a  la  referve  d'un  petit  nombre  de 
gens ,  chacun  fouhaite  de  mourir  dans  la  Religion  où  il  a 
été  élevé:  s'il  l'a  quittée,  ç'a  été  pour  quelque  avantage 
temporel;  quand  il  s'en  va  mourir,  cet  avantage  lui  eft  inu- 
tile ;  il  fouhaite  donc  de  mourir  dans  fa  prémiere  Commu- 
nion. Un  Mahométan  en  eft  logé  la  tout  comme  les  au- 
tres, s'il  lui  eft  arrivé  pour  des  confidérations  humaines 
d'abjurer  fa  foi.  L'ignorance  fait  dans  le  cœur  de  ces  In- 
fidèles ce  que  la  feience  produit  dans  le  cœur  d'un  Ortho- 
doxe honnête  homme,  je  veux  dire  un  attachement  in- 
vincible a  fes  opinions.  Mais  je  dirai  en  partant  que  la  Re- 
ligion Mahométane  n'eft  pas  aufli  dépourvue  d'Apologiftes 
qu'on  le  croit  ordinairement.  Il  y  a  des  Arabes  qui  ont 
écrit  en  faveur  de  l'Alcoran ,  &  contre  la  Bible, 
sl'indnftrie  pour  fomenter  le*  préjugez.  Hottiuger 
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ce  tombeau  foit  fufpendu  (££),  comme  plufîeurs  Ecrivains  le  difent  en  fe  copiant  les  uns  les  au- 
tres j  &  il  n'eft  pas  trop  certain  qu'aucun  Architecte  foit  capable  d'un  tel  ouvrage  (f/0«  M 

.    .  court 
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d'ua  Auteur  (  194.)  qui  épluche  lei  contradiétionsapparen- 
tes  de  l'Ecriture,  &  qui  prétend  même  prouver  pàr  la  Bi- 
ble, I*  million  de  Mahomet.  Nous  ferioui  fort  (Impies ,  fi 
nouf  croyions  qu'un  Turc,  qui  extmine  cela,  le  trouve  aufïï 
foîble  que  nous  le  trouvons.  Il  n'apperçoit  auenne  force 
dans  les  Objections  contre  l'Alcoran  ;  il  en  apperçoit 
beaucoup  dans  le*  ObjeAions  contre  les  Chrétiens.  Tant 
eft  grande  la  force  des  préjugez! 

(££)  //  n'eft  pas  vrai  que  fon  tombe**  foit  fufpendu.  ] 
Une  infinité  de  gens  difent  &  croient  que  le  cercueil  de  Ma- 
homet étant  de  fer ,  &  fous  une  voûte  de  pierres  d'aimant , 
fe  tient  fufpendu  en  l'air ,  &  que  cela  pafl"e  pour  un  grand 
miracle  dans  l'efprit  de  fes  Sectateurs.  C'eft  une  fable  qni 
les  fait  bien  rire ,  quand  ils  favent  que  les  Chrétiens  la  ra- 
content comme  un  fait  certain  (195)-  Mais  s'il  s'étoit 
avifé  d'one  telle  rufe ,  il  n'auroit  fait  que  renouveller  une 
ambition  alTez  vieille.  Un  Roi  d'Egypte  avolt  eu  deiïéin 
de  procurer  le  même  avantage  a  la  ftatue  de  fon  époufe  : 
fa  mort  &  celle  de  l'Architefte  en  empêchèrent  l'exécu- 
tion. Magntte  lapide  Dinocbares  arcbiteetus  Alexandrin 
Arfinoïl  templum  concamerare  ineboaverat  ,  ut  in  es  fimu- 
lacrum  ejus  i  ferre  pendtre  in  aire  videretur.  Intercejjit 
mert  &  ipfius  &  Ptolemmi ,  oui  id  foreri  fua  ju ferai  fieri 
(196).  Si  nous  en  croions  Aufone,  ce  defl'ein  fut  exécu- 
té; car  il  en  parle  comme  d'une  chofe  qui  exiftoit  actuel- 
lement ;  mais  les  Poètes  n'y  regardent  pas  de  û  pré*  s 
croions  plutôt  ce  que  Pline  en  dit. 

Conditor  hic  forfttn  fuerit  Ptolemaïdos  au/a 
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Dinotbaret  :  quadre  tui  in  fafligia  1 
Surgit,  &  ipfa  fuat  cenfumit  Pyramit 
JujJ'ut  oh  incefti  qui  quondam  ftedut  amt 
/irjhtoën  Pbarii  fufpendit  in  aire  temp/i. 
Spirat  enim  tcûi  tt /radine  vera  Magnais, 
Aftilamque  trahit  ferrait  crint  pueUam  (197). 


le  doutoit  point  que  rinduftrle  de  l'homme 
un  tel  fpeâacle  :  il  ne  marque  pas  en  quel 
l ,  il  dit  feulement  qu'on  voioit  dans  un  cer- 


St.  Auguftin  ne 
n'eût  produit  un 
endroit  (198),  i 

tain  Temple  une  ftatue  de  fer  au  milieu  de  l'air ,  également 


juftement  les  attractions  (804).  Je  croirois  plutôt  ce  que 
l'on  •  dit  d'une  ftatue  de  Mars ,  qui  fe  coloit  à  une  Vénus 
d'aimant. 

Ftrrea  Martit 
Forma  nitet ,  fenerem  magnetlca gemma  figurât  (005). 

Cytberea  maritum 
Spente  rapit ,  talique  toros  imita  ta  prières , 
PeSora  lafeiva  /ta tu  Mavortia  neâit , 
Et  tantum  fufpendit  onut ,  galtaque  lacertot 
Implicat ,  fi?  vsvis  te  tu  m  complexlbus  ambit. 
Ilie  lacejfitut  iengo  fpiraminis  aâu 
Artauis  trahit ur  gemmé  de  conjuge  ntdit  ( 206). 

Mais  au  moins  eft  il  bien  fttr  que  le  fépulcre  de  Mahomet 
ne  doit  pu  être  compté  parmi  ces  merveilles.  Ce  faux 
Prophète  fut  enterré  a  Medrne  où  il  étoit  mort  :  quelques 
Auteurs  difent  qu'on  le  mit  dans  le  tombeau  d'Aaifce  (307) 
l'une  de  fes  femmes,  celle  qui  l'avoit  le  plus  aimé,  celle 
que  les  Mufulmans  qualifient  la  mère  des  Crolaos  ,  ou  la 
mère  des  Fldelles,  femme  quitvoit  entendu  tes  Langues, 
&  qui  s'étoit  appliquée  diligemment  a  l'étude  de  1  Hlftoi- 
re  (ao8).  Ce  tombeau  eft  une  urne  de  pierre  :  elle  eft  par 
terre  dans  une  chapelle  où  perfonne  ne  peut  entrer;  eu 
elle  eft  entourée  de  barreaux  de  fer.  Les  pèlerins  de  U 
Meque  vont  là  avec  une  extrême  dévotion ,  &  baifem  re- 
ligieufetnent  ces  barreaux.  C'eft  ce  que  vous  trouverez 
dans  un  petit  Livre  De  nonnullis  Orieutaliam  Urbibut ,  com- 
pofé  par  Gabriel  S  ion  in  &  par  Jean  Hefronits,  &  mis  a  la 
lia  de  \*.G**grapbiaNubienfii,lom  ils  publièrent  une  Tra- 
duction Latine  i  Paris  l'an  1619.  Voicz  auffi  la  Diffcrta- 
tion  du  Sieur  Samuel  André  de  Sepulcbro  Mubammtdls. 
Nous  verrons  dans  la  Remarque  fuivante  ce  que  Mr.  Ber- 
nler  témoigne  de  la  fauffetè  du  Conte  qui  regarde  la  fuf- 
penGon  du  tombeau. 

Je  ne  quitterai  point  cette  matière  , 
Conte  bien  ridicule  que  j'ai  lu  dans  les 
nys.  „  L'Oia  de  Monfieur  l'AmbafTadeur  dit  qu'il  y  avoit 
une  pierre  *  la  Meque  fufpendue  en  l'air,  depuis  que 
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éloignée  du  pavé  &  de  la  voûte ,  parce  que  la  pierre  d'ai- 
mant qui  attirait  par  deflbus ,  &  celle  qui  attirait  par  uef- 
fus ,  éteient  de  même  venu.   Qjamobrem  fi  tôt  &  tant* 


,  dit  il  ,  qua 


Mahomet  y  avoit  monté  deOus  pour  monter  de  1 
„  le  Bouraq  ;  c'eft  un  animal ,  félon  l'Alcoran ,  plus  petit 
„  qu'un  mulet,  &  plus  grand  qu'un  lue,  que  Dieu  lui 
»,  avoit  envoié  pour  le  porter  au  Ciel.  Comme  la  pierr* 
appellant ,  Dei  „  le  vit  monter  elle  le  fulvit;  mais  lui  s'en  appercevant  la 
utentibut  bumanit  artibut  fiant ,  ut  ea  qui  nef-  „  fit  arrêter ,  &  elle  demeura  &  l'endroit  de  Pair  où  elle  fe 
ciunt,  epinentur  efe  divins  ,  unde  fatlum  eft,  ut  in  que-  „  trouva  alors;  d'autres  difent  que  depuis  quelques  fem- 
dam  ttmplo  lapidibut  Magnetibut  infelo  &  in  caméra  pro-  „  mes  groifes  pa fiant  defTons  ,  de  crainte  qu'elle  ne  leur 
partione  magnitudinit  pofitis ,  fimuiacbrum  ferreum  airit  „  tombât  deflus ,  s'étoient  blefTées  ,  &  qu'on  y  a  mis  des 
aWsrs  medta  inter  utrumque  lapide  m  t  igntrantibut  quid  ,,  pierres  dedbus  pour  la  foutenir,  mais  qu'elles  n'y  fer- 
furfum  ttet  ae  deorfum  ,  quafi  numinis  peteftate  pende-  „  vent  de  rien ,  &  que  fans  cela  elle  ne  laifTeroit  pas  de 
r«t. ...  Quanta  magit  Deut  potent  eft  faeere  fire  f.199)?  demeurer  fufpendue  en  l'air  («09). 
Il  obferve  que  le  Peuple ,  qui  ne  favoit  pas  la  caufe  de  cet  (FF)  . . .  Il  n'eft  pas  trop  certain  qu'aucun  ArtbittÙt  foit 
effet,  Tattribuoit  a  la  puiffance  de  Dieu.    Il  eft  apparent   capable  d'un  tel  ouvrage.]  Je  puis  citer  la-defTus  une  auto- 
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que  le  Temple  que  St.  Auguftin  ne  nomme  pas  étoit  celui 
de  Serapis  à  Alexandrie;  car  voici  ce  que  dit  Ruffin  en 
racontant  les  fourberies  que  l'on  découvrit  dans  ce  Tem- 
ple, lors  que  les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  Erat 
mtiud  framdii  genus  bujufmodi  ,natura  lapidit  magnetit  bu- 
jus  vlrtutit  perbibetur  ,utad  fe  rapiat  Sf  au  rabat  ferrum. 
Signum  folis  ad  boc  ipfum  ex  ferro  fubtUiffima  manu  ar- 
tificis  fuerat  fabrieatuui ,  ut  lapis,  tujus  naturam  ferrum 
ad  fe  irait  re  diximus,  defuper,  in  laquearibus  fixas  cum 
tempérât*  fub  ipfo  radio  ad  iibram  fuilfet  pofitum  fimula- 
erum  ,  S?  vi  naturaJi  ad  fe  râper  et  ferrum ,  afurrexife 
populo  fimulacrum ,  &  in  acre  pondère  videretur  (300). 
Profper  raconte  la  même  chofe ,  avec  une  circonftance 
dont  Ruffin  ne  parle  pat  :  il  dit  qu'un  bon  ferviteur  de 
Dieu ,  aiant  fu  par  inspiration  en  quoi  conflftolt  l'artifice , 
ôta  de  la  voûte  la  pierre  d'aimant ,  &  qu '» ulîî :o;  cette  ftatue 
tomba  &  fe  brifa  en  mille  pièces.  Apud  Alexandriam  in 
Templo  Serapidis  boc  argumentant  damonis  fuit ,  quadriga 
ferrta  nulia  bafi  fufulta ,  nuilis  uncis  infixis  parietibus  col- 
lieata,  in  atre  pendent  cunciis  fluportm  ac  velut  droinum  fub- 
fiiium  oculis  mortalium  exbibebat ,  quum  tamen  lapis  ma- 
gnes, qui  ferrum  fibimet  attributum  fufpendit,  eo  loco  ca- 
méra affixut  totam  il! a  m  machina  m  fufttntabat.  I toque  cum 
quidam  Dei  fervus  inj piratas  id  inttllexiffet,  magnetem  lapi- 
dem  i  caméra  fubftraxit ,  ftatimque  omne  iliud  nftentum  ca- 
dens  confraûum  comminutumque  eflendit  divinum  non  efe  , 
quod  mor talis  borne  firmaverat  (soi).  Si  l'on  en  croit  C'af- 
liodore  (jioi) ,  il  y  avoit  au  Temple  de  Diane  un  Cupidon 
de  fer  ainû  fufpendu.  L'Auteur  Anonyme  des  Annales  de 
Trêves  cite  une  Lettre  de  Galba  Viator,  écrite  anSophifle 
Licinius,  où  ce  Galba  fait  favoir  qu'il  a  vu  à  Trêves  une 
ftatue  de  Mercure  ,  faite  de  fer  &  fort  pefante,  qui  de- 
meurait fufpendue  entre  le  Ciel  &  la  Terre ,  à  caufe  de  l'é- 
quilibre des  forces  qui  l'attiraient  en  haut  &  en  bas  (203): 
li  y  avoit  un  morceau  d'aimant  au  pavé ,  &  un  autre  à  la 
voûte  ,  &  l'on  avoit  mis  cette  ftatue  immédiatement  au 
deflus  &  au  deflbus  de  ces  deux  morceaux  d'aimant.  J'ai 
bien  de  la  peine  i  croire  ces  ebofes  ;  tant  a  caufe  de  l'éloi- 
gnement  conGdérable,  qui  étoit,  dit-on, entre  les  flitues 
de  fer,&  les  pierres  qui  les  attiraient, qu'à  caufe  des  dif- 
ficultés infunnontables  que  l'on  trouverait  i  balancer  û 

tom.  ur. 


rité  qui  n'eft  pas  a  méprifer:  c'eft  la  Déclaration  qu'a  faite 
l'un  des  meilleurs  Difciples  dn  fameux  GafTendi.  Rappor- 
tons fes  paroles  (s  10).   „  le  ne  dirai  rien  auffi  de  cette 
prétendue  fbfpenfion  du  Sépulcre  de  Fer  de  Mahomet  à 
ta  Mecque  entre  des  Aimans  d'égale  force,  &  arrangez 
,,  comme  dans  une  efpece  de  Voûte ,  ce  qui  s'eft  dit  au- 
trefois  du  Cheval  de  Fer  de  Bellerophon  ;  car  c'eft  une 
„  chofe  qui  furpafle  toute  l'induit  rie  humaine,  ou  qu'on 
ait  plufîeurs  Aimans  d'une  mefme  force ,  ou  qu'on  les 
puifTe  appliquer  d'une  telle  manière  que  le  Fer  qui  fera 
,,  au  milieu  ne  fente  pas  plus  de  force  d'un  cofté  que  d'au- 
„  tre.ou  que  le  Fer  foit  par  tout  de  la  forme,  de  l'épaif- 
feur,&  de  la  température  qu'il  faudrait,  pour  eftreéga- 
„  letnent  attiré  de  par  tout  ;  &  cependant  il  eft  confiant 
„  que  la  moindre  petite  différence ,  foit  dans  l'Aiman.foic 
,,  dans  le  Fer ,  foit  à  l'égard  du  lieu ,  ferait  qu'une  partie 
,,  remporterait  fur  l'autre.   Je  pourrais  ajouter  comme 
„  ayant  efttl  plut  d'un  mois  à  Gldda  fur  la  Mer  Rouge, 
„  à  une  petite  journée  de  la  Mecque,  que  le  Seputchre 
„  de  Mahomet  ne  fut  jamais  i  la  Mecque ,  mais  qu'il  eft 
„  ■  Medine ,  à  Gx  ou  fept  journées  de  là ,  &  qu  en  ces 
carriers  là  on  n'a  jamais  ouy  parler  ni  de  cette  Voûte 
,,  d'Aimans,  ni  de  cette  fbfpenfion".  Monfr.  Vallemont 
foutient  la  poffibilité  de  la  fufpenfion  d'un  tombeau  de  fer. 
Volons  fes  preuves  (au)  :  Le  Père  Cabéus  dit  qu'il  plaça 
mu  jour  deux  Aimans  l'un  au  dtfus  de  Faute*  ,  £?  diftant 
d 'environ  quatre  doigts  :  puis  aiant  pris  par  le  milieu  avec 
deux  doigts  une  aiguille  à  coudre,  il  la  porta  doucement  en- 
tre ces  deux  Aimants ,  cherchant  ce  jufte  milieu ,  ou  l'aiguil- 
le n'étant  pas  plus  attirée  a" un  Aimant  que  de  l'autre  ,  «Ut 
demeurerait  fufpendue  en  Pair  fans  ternir  à  ri*n.  Il  faut  un 
peu  de  tems ,  &  beaucoup  d" adrefe,  pour  trouver  jugement 
t*  peint-  là ,  &  pour  y  lai  fer  f  aiguille  faut  qu  'elle  tombe  ;  et 
qui  arrive  par  la  moindre  agitât  ion  de  Pair.    Enfin  celât 
réûffit  pourtant  au  Pére  Cabéus.  L'aiguille  demeura  en  fait 
entre  les  deux  Aimants,  ne  touchant  à  rien ,  S?  ce  charmant 
fpeùacle  dura  autant  d*  ttmt  qu'il  en  faut  pour  réciter  qua- 
tre grands  vert.  Mais  comme  ilfe  levait,  afin  a" appelle r  quel- 
quet-uns  de  fes  amis ,  le  mouvtmtut  d*  Pair  rompit,  pourainfi 
parler ,  ce  charme  innocent.  Sur  cela  ce  Pbilofopbe  ne  fait 
point  de  difficulté  d'ajjurer  ,  qu'on  pourrait  par  et  moyen 
Ll  s  /*//«»- 
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court  plofienrs  Prédictions  qui  menacent  le  Mahométifme  depuif  long-cems  (CG)  ,  &  Ton  con- 
te que  Mahomet  interrogé  combien  dureroit  fa  Religion  «  montra  les  doigts  étendus ,  &  l'on 
*/0»»ii.  prétend  que  cela  fignifioit  qu'elle  dureroit  mille  ans,  &  qu'ainfi  elle  finiroit  l'an  1639  (m).    Je  xvu. 

n'exa- 
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'  dant  le  milieu  de  l'air  un  cefrede  fer ,  dam  une 
chambre dont les  muraillts  f te  oient  incrufiiet  de  pierre*  tf  Ai- 
mant. Teflor  me  id  fecifle.  Potuiflct  etism  arca  ferrea 
fieri,  Crin  cabiculo  Magnéto  lipide  parietato  ita  difponi 
inmedio  aire,  ut  penderet.  Cabeui  iib.4.  cap.  ig.  pag. 
834-  &335-  Ce  Jijuitc  dit  cola  À  Piteg/ûn  de  ce  au'on  racon- 
te fi  foutent, au*  tes  Seâalturs  de  l'impie  Mahomet  ont  mit 
fin  corpt  dant  une  b terre  de  fer  qui  efi  fufpendue  dant  lt  mi- 
lieu de  l'air  par  dtt  Aimautt.  Il  ne  doute  point  que  et  ne  fait 
»ne  fable  i  comme  eV* efi  une  efeâivement.  Mr.  Vallemont 
rapporte  enfuite  les  dernières  parolej  du  Partage  de  Mr. 
Beroler  que  l'on  a  vu  ci-deiTus ,  ©t  le  blâme  d'avoir  afluré 
que  c'eft  une  ebofe  qui  furpaffe  toute  l'induftrie  humaine. 
Lt  raifonuemeut ,  continue-til  (an),  peumit  établir  le 
contraire  évidemment ,  &  l'expérience  du  Pire  Cabéut  décide 
la  cbtfi contre  Mr.  Bcruier.  J/ofe  bien  dire  que  cette  expé- 
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rien  ce  décide  plutôt  pour  lui  ;  car  elle  deman 
patience  cV  beaucoup  d  adrefie  ,  &  ne  produit 
<isrrer;  &  cependant  il  ne  «'agit  que  d'une 
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aimant  un  cercueil  de  fer.  Mr. 
ebofe  que  Monfr.  Vallemont  ;  car  aprét  avoir 
dit  que  le corp» de  Mahomet  fut  enterré  aMedine(at.î),  & 
y  eft  encore  aujourd'hui  font  Bien*  de  fer ,  fif  faut  Pierres 
d'Aimant ,  Il  ajoute  ce»  paroles ,  Je  ne  prêtent  point  nier  ta 
pcfiibilitt  du  fait  ;  je  fai  tue  Dinocrate  (*)  fameux  Arcbi- 
teàt  bâtit  autrefois  d'Aimant  le  Dome  du  Te mple  <f  ArOnoé 
à  Alexandrie , cjr far  ce  moyen  f  Image  toute  de  fer  de  cette 
Prineefe  tteit  fufpendue  au  milieu  de  fon  Temple ,  fans  eue 
rien  la  feuttnt.  klait  on  n'entreprit  rien  de  femblable  on 
faveur  du  Cadavre  de  Mahomet.  Voiez  ci-deflus  (814)  ce 
-qui  concerne  la  ftatue  d'Arfinoé. 

(CC)  //  court  phfieurt  Prtdiàlms  oui  menacent  le  Ma. 
ttifme  depuit  long  terni.]  BiMiander  (315)  allûrequ'il 


mais  Antoine  Torquato  ,  fameux  Aftrologue ,  en  faifoit 
l'application  au  Roi  de  Hongrie  (aatf).  Je  ne  parte  point 
de  la  Prophétie  qui  courut  foui  I  Impératrice  Theodora  , 
que  la  deftruétion  des  Sarrazini  (croit  l'Ouvrage  des  Ma- 
cédoniens ;  ce  qui  Ait  caufeque  l'Empereur  Monomaque 
lit  lever  des  troupes  dans  la  Macédoine ,  &  les  envoia  au 
Levant  (337).  Les  fuites  n'ont  point  confirmé  cette  Pro- 
phétie, ni  le  Commentaire  fur  les  Prédictions  de  l'Empe- 
reur Severe,  &  fur  celles  de  l'Empereur  Léon  Imprimées 
É  Francfort  avec  des  figures  l'an  1597.  Ce  Commentaire 
avoit  promis  que  l'Empire  des  Ottomans  finiroit  fous  le 
Sultan  Mahomet  III  (aa8).  Le  Commentaire  de  Philippe 
Nicolaf  fur  l'Apocalypfe  n'a  pas  été  plus  heureux  que  ce- 
lai-la. Ce  Miniftre  Luthérien  avolt  prédit ,  en  vertu  de 
Quelques  paroles  de  Si.  Jean,  que  l'Empire  Turc  finiroit 
Tan  1670(330).  WolGus  a  inféré  dans  fes  Leçons  mémo- 
rables f  330) ,  un  Ecrit  qui  a  pour  Titre  bifeurfut  de  fm- 
tura  &  iperata  t-icttria  contra  Turcam  ,  t  facrit  Propbe- 
tiU  ,  aliijaue  yaticintii ,  Prodigiit  ,  &  Prognofticit  de- 
prompt  ut  ,  ac  noviter  in  lueem  datut  ptr  Jebaunem  Bap- 
tifiam  Xaiarnm  Brixien/em.  Il  fut  imprimé  l'an  1570. 
L'Auteur  difeute  pluficurs  Paflage*  prophétiques  de  l'E- 
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y  a  une  Prophétie  célèbre  parmi  les  Mahométans ,  qui  fait 
beaucoup  de  peur  &  aux  hommes  &  aux  femmes,  &  qui 
porte  que  leur  Empire  fera  ruiné  par  l'épée  des  Chrétiens. 
Voici  en  quels  termes  eft  conçue  cette  Prophétie ,  traduite 
de  Perfan  en  Latin  par  Georgievitz  (a  16).  Imperotor  nu  fier 
veniet,  Centilium  Regnum  capitt ,  rubtum  malum  capiet, 
fubjugabit  fepiemufo)ueadannot\fitbnictrum  gladiut  fi  non 
re/urrexerit ,  duodecim  ufaue  ad  aunot  in  eot  dimlnabitur, 
1  dnmum  adificabit ,  vtntam  plantabit  ,  bortot  fepe  munie! , 
filium  &  fitiam  babebit:  duodecim  pofi  annot  Cbrifiianorum 
■  gladiut  inf  'urget ,  au!  &  Turcam  retrortum  prefiigabit.  San- 
fovin (a  17)  publia  un  Livre  l'an  1570, où  il  aflOre  qu'il  y 
a  une  Prédiction  que  les  Loix  de  Mahomet  ne  dureront 
que  mille  ans,  St  que  l'Empire  des  Turcs  finira  fous  le 
quinzième  Sultan  (ai  g).  Il  ajoute  que  Léon  le  Philofophe, 
Empereur  de  Conftantinople,  a  dit  dans  l'un  de  fes  Livres, 
qu'une  Famille  blonde  avec  fes  compétiteurs  mettra  en  fui- 
te tout  le  Mahométifme,  &  prendra  celui  qui  pofl'ede  les 
fept  montagnes.    Familia  flava  cum  competitoribut  tetum 
l/maèlem  in  fugam  conjicUt ,  feptem<fue  colles  poffidentem 
cum  ejui  pojfcffhnibut  capiet.  Le  même  Empereur  fait  men- 
tion d'une  colonne  qui  étoit  à  Conftantinople ,  &  dont  le 
Patriarche  du  lieu  expliqua  les  Infcriprions  dételle  forte  , 
qu'elles  Ognifientque  les  Vénitiens  &  le»  Mofcovites  pren- 
dront la  ville  de  Conftantinople,  &  qu'après  quelques  dif- 
putes  ils  éliront  d'un  commun  accord ,  &  couronneront  un 
Empereur  Chrétien  (si p).  Cette  Famille  blonde ,  fi  fatale 
aux  Mufultnans ,  me  fait  fonvenir  d'un  Paflage  de  Mr.  Spon 
que  je  m'en  vai  rapporter.    ,,  De  tous  les  Princes  de. la 
„  Chrétienté,  il  n'y  en  a  point  que  te  Turc  craigne  tant 
,,  que  le  grand  Czar  de  Mofcovie.  .  .  .  Aufli  ay-je  ouf 
,,  dire  a  quelques  Grecs  ,  entr'autres  au  Sieur  Manno- 
,,  Mannea  marchand  de  la  ville  d'Arta  ,  homme  d'efprit 
&  d'étude  pour  le  pays,  qu'il  y  avoit  une  Prophétie 
,,  parmi  eux,  qui  portoit  que  l'Empire  du  Tare  devait 
,,  être  détruit  par  une  Nation  Cbrjfogenot ,  c'eft-aVdire 
„  blonde,  ce  qui  ne  peut  s'attribuer  qu'aux  Mofcovites 
,,  qui  font  preique  tous  blonds  (330)".    Il  eft  parU'  de 
ceci  dans  les  Penfées  diverfes  fur  les  Comètes  (asi) ,  a 
l'occafionde  jenefal  quelle  tradition  que  l'on  fait  courir, 
que  c'eft  aux  François  que  lesdeftinées  promettent  la  gloi- 
re de  ruiner  les  Turcs  (aaa).    Voiez  la  Remarque  (i*')  de 
l'Article  Masiiti  (Jean  des).  L»  Prophétie  des  Abyf- 
fint  ne  déiîgne  qu'un  Roi  Chrétien  ,  dont  la  patrie  fera  au 
Septentrion.    Mentiontm  facit  Duret ,  Hift.  des  Langues 
-fol.  575.  cujufdam  Prophétie ,  quant  magni  allimant  Abyjfi- 
•mit,  qu6d  nempè  ,  aliquando  Mecha  ,  Medina  ,  alirque 
fœlicls  Arabise  urbes ,  deftruentur,  Mahoroetique  &  ejus 
fvmnnOarnm  cinerea  difiipabuntur;  hiecqùe  oui  ni  a  factu- 
ras fit  Rexaliquis  Chriftianus ,  inregionibus  feptentriont- 
libus  natus  ;  qui  pariter  JEgyptum  &  Palxftinam  fit  oc- 
cupaturns  (333).    On  prétend  qu'il  fut  fait  un  Livre  en 
Arabe  toacham  cette  Prophétie  avant  la  prifede  Damiete, 
&  que  ce  Livre  fut  trouvé  par  le*  Chrétiens  (334).  Wal- 
lichiut  (335)  rapporte  que  les  Turc*  trouvent  dans  leurs 
Annales, que  le  Règne  de  Mahomet  fubfiftera  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  garçons  blonds  ,  donee  vtniant  figlivoli  bioadi, 
id  efi,  ftavi  &  albi  filii  ex  Septentrione  fiavit  &  albil  ca- 
1.  piiin.  Quelques-uns  veulent  que  cela  déiîgne  les  Suédois  ; 


criture,  &  il  trouve,  de  quelque  façon  qu'il  les  tourne, 
&  qu'il  en  calcule  les  lettres  numérales  ,  qu'il»  marquent 
la  ruine  des  Turcs,  Se  par  même  moi  en  une  paix  uni  ver- 
fellc  pour  l'an  1573,  ou  pour  l'an  1575.    Les  autres  O- 
racles  qu'il  confulte,  certains  Auteurs  fatidiques,  les  fi. 
gnes  qui  avoient  paru  au  Ciel ,  les  Conftellations  ;  tout  cela 
lui  fait  conclure  que  l'Empire  Turc ,  &  tout  le  Mahométif- 
me, eli  a  la  veille  de  fa  deftruction  ;  qu'ils  n'en  peuvent 
pas  échaper,  &  qu'on  touche  prefque  du  bout  du  doigt 
le  fiecle  d'or  ,  qui  établira  fur  la  terre  la  paix  générale. 
Befoldus  eft  admirable  (33 1  )  ;  Il  fait  mention  &  de  ce  Trai- 
té de  Nazarus.Sc  d'un  autre (331) qui  fut  écrit  l'an  1480, 
&  imprimé  à  Paris  environ  l'an  1530.    On  y  promettoit 
'  aux  Chrétiens  cent  beaux  triomphes  ,  qui  n'ont  été  que 
des  chimères;  &  néanmoins  il  allùre  que  la  fin  du  Maho- 
médfme  approche  :  il  fe  fonde  fur  ce  que  les  Sciences  n'y 
fleurillent  plus  comme  autrefois.  Hacquetmnia,  licetva- 
na  &  fanatica  multit  vidtantur  ,  ac  etiam  ratitnt  tempo- 
rit  vel  loci  falli  pofutt  ;  etrtum  tamen  ntulii  baient .  ad- 
prepinquarc  quo^ue  Saracenica  legit  ruinam.    Nam  font 
jam  diu  efi ,  a.ued  difetplina  cjf  eruditio  ab  eadem  receffit 
O133).    Le  Sieur  Kouig  nous  apprend  que  Mr  Bafire, 
Chapelain  de  Charles  I  Roi  d'Angleterre ,  déclara  en  paf. 
fant  par  Leipiic,  lors  qu'il  t'en  alloit  a  Londres  aprét  le 
rétabliflement  de  Charles  II,  que  félon  l'Apocalypfe  on 
auroit  bientôt  la  guerre  contre  les  Turcs; que  nout  étions 
au  tems  de  la  fixieme  phlole;  que  let  Turct  feraient  très- 
heureux  dans  cette  guerre,  &  qu'ils  attaqueraient  la  ville 
de  Rome;  &  qu'enfuite  de  cette  victoire  leur  Empire  dé- 
clinerait &  périrait,  6c  que  les  fages  de  cette  Nation  le 
croioieni  sinli  (334).  On  imprima  un  Livre  a  Paris  l'an 
1686,  où  l'on  inlera  quantité  de  Prophéties  funeftes  aux 
Orientaux  (335) ,  prononcée*  par  1  Abbé  Joachim  ,  par 
St.  Nerfes  Patriarche  des  Arméniens,  par  Saint  Catal  E- 
véque  de  Trente  (336) ,  par  St.  Ange  Carme ,  par  Berobius 
(337)  de  Patras.   L'Auteur,  prétendant  que  ces  Oracles 
ont  en  vue  leRoitrés-Cbrétien,  l'exhorte  a  faire  la  guer- 
re aux  Ottomans.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  en 
un  autre  lieu  (338;;  qu'on  y  recoure.  Je  dirai  feulement 
que  parmi  tant  de  Prophètes ,  qui  ont  prefque  tout  pro- 
noncé malheur,  malheur,  va,  va,  contre  la  pulflance 
Mahométane ,  il  t'en  eft  trouvé  qui  lui  ont  promis  une 
grande  bénédiction.  Let  Aftronomes  de  Tolède  divulguè- 
rent une  Prédiction  au  XIII  Siècle,  que  dans  fept  ans  il 
s'élèverait  des  Difputes  entre  lesSarrazins,  rkqu'iltaban- 
donneroient  leur  Religion,  &  embra Aéraient  l'Evangile. 
Un  Théologien  de  Franeker  (339)  repréfenta  à  Comenint 
la  faufleté  de  cet  Oracle ,  en  lui  citant  une  Thefe  où  Sa- 
muel des  Ma  rets  avoit  dit,  qu'il  feroit  facile  de  prouver 
par  l'Ecriture ,  que  let  Turct  &  let  Tartaret  ne  feront  point 
convertit;  mais  que  fe  joignant  aux  reflet  de  l'Antechrift, 
lit  tacheront  de  ruTner  le  Cbriftianlfme  :  que  Dieu  par  fet 
miraclet  les  en  empêchera,  oc  qu'ils  feront  abîmez  de  fond 
en  comble  au  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift.  Ce  n'elr 
pas  le  compte  des  Millénaires  que  Samuel  Des  Marets  avoit 
a  combattre  :  ils  prétendent  que  les  Turcs  fe  convertiront. 
Rapportons  ce  qui  regarde  let  Aftronomes  de  Tolède.  Ac 
prout  eventu  ctiruit  illa  Afirotiemorum  Taletanorum pradiâi» 
ante  400  annot  édita ,  au*  ex  H-'tnduvero  referturin  Addlta- 
mentis  Matthari  Parificnfis  ex  edit.  Londinenli  tnni  1633, 
f&juxta  auam  intra  frptennium  ab  édita  illo  Oracul»  oritura 
erat  dubietas  inter  Saracenos ,  fif  eraut  reliâuri  Mahume- 
rias  fuas ,  &  futurs uaam  cum  Chtidi.ni*  ;  Ita  non  debemut 
nos  facilt  laàart  novd  fpe  converfitnii  Turcarum  ,  au*  nuf- 
auam  in  Dei  ^erbo  promifa  efi  (340).    Il  fe  trouve  aufli 
des  gens  qui  prédifent  de  grandes  conquêtes  aux  Turct  : 
ils  feront  des  courfet,  dit-on  .jufqu'en  Flandret&en  Pi- 
Llftz  ce  que  je  vais  copier.    Je  mets  en  marge 
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:  n'examine  point  fi  le  calcul  eft  bien  jufte  ,  &  ne  m'amufe  pas  à  réfuter  de  femblables  chores.  Je 
-dois  dire  en  faveur  des  Auteurs  Chrétiens,  que  ce  font  les  Sectateurs  de  cet  Impoileur  qui  ont 
débité  de  lui  les  fables  les  plus  ridicules.   Ce  font  eux  qui  nous  apprennent  que  le  ris ,  &  la  rofe, 
naquirent  de  fa  fueur  (////)  ;  &  que  l'Ange  Gabriel  lui  enfeigna  la  compofition  d'un  ragoût  qui 
lui  doniioit  de  grandes  forces  pour  jouïr  des  femmes  (II).    Au  relie,  la  Religion  de  ce  faux 
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te*  Citations  de  l'Auteur  fini  y  rien  changer.  Quam  (le- 
neétutem  împerii  Turcici)  tiiamfi  nondum  agnefeant  plu- 
rlmi  Gogitlcam  priât  expeHantes  irrupthnem ,  vel  militia 
Turcictt  Coloniam  ulque  (  |  :  dtdudiontm ,  tum  Picardie, 
Flandria  &  Brabanlia  (|) ,  imà  omnium  omninà  regionum 
($)f)trTurcas ,  ••  .<  as  incurfiones;  nos  tamtn  de  Tur- 
tied  fenetlute  prafenti  non  vatkinia  tantàm  ,fed  alla  ttiam 
indicia  rtddunt  etrtijfimos  (241).  Vous  trouverez  un  Sup- 
plément de  tout  ceci  dans  la  Remarque  (fi)  de  l'Article 
TORqUATO  {Antoine) 
Si  nous  voulions  attrib 
que»  a  une  feule  caufe,  nous  nous  tromperions 
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///•• 


(/Y/7)  Lt  ris,&  la  nft,  naquirent  dt  fa  futur.]  Voici 
les  paroles  de  deux  favans  Marouites  .  24-  |.  Ineptè  M  - 
bamtdit  ftquacts  confaiulantur ,  ertam  eft  (orizam)  ex 
ipfius  Mobamtdit  fudort  anteqitam  mundo  ft  maniftfiarti, 
mundum  inftfiartt  ptni  dixtrim  ,  eu  m  Tbronui  Dti  cir- 
tuibat  in  Paradifo  :  Deut  tnim  etnverfui  rtfpexit  tum , 
Mobamedes  pra  pudort  fudavit ,  tergenfqut  digito  fudo- 
rtm,  fex  extra  Paradifum  guttat  mifit ,  ex  quorum  una 
rofa ,  ex  altéra  eriza  produfl*  funt ,  ex  reliquis  quatuor, 
quatuor  Mobamedis  fteii  nati  funt.  Voila  qui  furpafle 
les  plus  abfurdes  vifions  des  Légendaires  Chrétien».  Ma- 
1,  difent  Tes  Seftateurs ,  falfoit  le  tour  du  Thronedc 
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Si  nous  voulions  attribuer  toute»  ces  menaces  propWti- 

.  L'envie 

feconfoler.pari'erpérancedela  ruine  d'un  furieux  per-  Dieu  dans  le  Paradis,  avant  que  de  fe  montrer  aux  hom- 

fécuteur,  fait  trouver  facilement  cette  ruine  dans  le»  Pré-  mes.   Dieu  fe  tourna  vers  lui,  &  le  regarda:  Mahomet 

dictions  de  l'Errkure ,  ou  dans  quelques  autre»  fource».  en  eut  tant  de  honte,  qu'il  en  fua;  &  aiant  eûulé  f» 

Voila  donc  des  gen»  qui  prédirent  par  crédulité  ,  &  par  fueur  avec  fes  doigts,  il  en  fit  tomber  fix  goûte»  hors 

iltufion.    L'envie  de  confoler  les  peuples ,  &  de  diffiper  du  Paradis  ,  l'une  derquelles  produifit  la  rofe,  une  autre 

leurs  crainre»,  oblige  certaines  gens  a  fupporer  que  l'E-  le  ris,  les  quatre  autres  formèrent  les  quatre  compagnons 


immc,  ic»  rumines,  ot  piuucurs  mire»  rrououiLS  uu  riupiicic.    j^jic  aun-wHi  ,  munptur  ,  ue  la  vijtun  aes 

mettent  la  prochaine  ruine  de  la  puiflance  que  l'on  redou-  Arabes,  ce»  paroles  font  de  Balzac,  qui  ont  tfii  la  rofa 

te.  Voila  donc  de»  gen»  qui  prédifent  par  Politique.  Ceux  à  la  Déefe  Venus,  pour  la  donner  au  Prophète  Mahomet, 

qui  le  font ,  afin  de  rendre  plus  courageufes  les  troupe»  &  qui  tiennent  (c'efl  Busbtquius  qui  le  dit  dam  fes  Rela- 

qu'on  met  fur  pied  ,  font  de»  Prophètes  de  la  même  clafle.  Il  lions)  que  les  premières  rofes  fini  nies  dt  la  fueur  dt  et 

y  en  a  qui  le  font  afin  d'exciter  les  foulevemen»  dans  le  pats  grand  Prophète  ?  IV' admirez-vous  point  leur  Cbrouologit , 

qui  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  eu  de  rofes  dans  le  monde ,  avant 
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t Empire  SHeratlius  (S48)? 

(//)  VAngt  Gabritl  lui  enfeigna  la  compu/îtion  d'un 
ragoût  qui  lui  donnait  de  grandes  forces  pour  jouir  des 
femmes.]  Il  fe  vantoit  d'avoir  appris  de  l'Ange  Gabriel, 
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ftf.  m.  «7. 
Cmfint  ta 


;  par  exemple,  afin  d'animer  les  Grec»  qui  recon-   

noiflent  le  grand  Turc  pour  leur  Souverain ,  à  prendre  le»  f  Empire  tPHeratlius  (s48)f  (»♦«)_! 
armes  contre  leur  maître.  Ceux-ci  appartiennent  a  une  au- 
tre clafle;  il  le»  faut  nommer  Prophète»  de  féditlon.  Met- 
tez dans  la  clafTe  qu'il  vous  plaira,  peu  m'importe  ,  les 

Paiens  dotn  parle  St.  Auguflin ,  qui  firent  courir  une  Pro-  que  la  vertu  de  ce  ragoût  (249)  ètoit  de  fortifier  les  reins 

phétic ,  félon  laquelle  le  Chriftianifme  devoit  périr  après  En  aiant  mangé  une  fois  par  I  ordre  de  l'Ange,  il  eut  la 

qu'il  aurait  duré  365  ans.  Exeogitaverunt  nefeio  qui  s  ver-  force  de  fe  battre  contre  quarante  hommes:  dan»  une  au- 

fus  Graeos ,  tanquam  eonfulenti  cuidam  divino  oraculo  ef-  tr?  occadon  il  eut  à  faire  quarante  fois  avec  des  fero- 

fufos  ,  ubi  Cbriftum  quidem  ad  bujus  tanquam  facrilegii  mes  ,  fans  en  être  fatigué.  (250)  Mobamedes . . .  ajfirma- 

crlmine  faciunt  inntttntem  :  Petrum  autem  maleficia  fecijfe  bat  .  .  .  .  bot  pulmentum  à  Gabrielt  Angelo  ft  edoâam 

fubjungunt ,  Ut  eoltrttur  Cbrijli  nomtn  per  365  annos  :  fuife ,  &  utilitatem  ejus ,  eodern  Angeh  tejh ,  in  to  con- 

dtindt  compléta  memorato  numéro  aunorum  ,  fine  mora  fu-  fijlerc  ,  ut  renés  eorroboret.    Quandoqut  Ai.geti  jutfu  Mm-  «îo*  Sokmt 
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meret  finem  (24s).  St.  Auguflin  trouve  qu'en  comptant 
ces  365  années  depuis  la  réfurrcAion  de  Jefus-Chrift ,  el- 
le» expirèrent  un  an  avant  que  le  Paganifme  reçût,  pour 
ainfi  dire,  le  coup  mortel  par  la  deftruetjoo  de  fes  Tem- 
ples. Sequenti  anno ,  confule  Manlio  Tbeodoro ,  qttando  jam 
ftcundùm  illud  vraculum  d.tmonum  aut  figmentum  bomi- 
num ,  nutla  eft  dtbuit  religio  Cbrlfiiana ,  quid  per  alias 
terra  ru  m  paries  forfttan  faâum  fit ,  non  fuit  neceffe  ptr- 
fU&tre.  Inttrim  quod  felmui  ,  in  eivitatt  notifflma  & 
eminentifima  Canbagine  Apbrltt  Gaudentius  tf  jfovius 
comités  Imperatoris  Honorii,  quarto  decimo  caleuJas  A- 
prilis  falforum  Deorum  templa  everterunt , 
fregrruiit  (243).  Saint  Auguflin  remarque 
Paien»  furent  convertis ,  par  la  réfléxion  qu'il»  firent 
fur  la  faufleté  de  cet  Oracle.  Quant  aux  motif»  de 
ceax  qui  le  divulguèrent,  volez  ce  que  je  cite  de  Ba- 
ron in»  (244). 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  promit  de  grande»  con- 
quêtes aux  Turc»,  y  ont  été  peu  à  peu  déterminez  par  la 
haine  qu'il»  n voient  conçue  contre  la  Maifon  d'Autriche: 
foit  que  cette  haine  les  eût  rendus  fanatiques,  fait  qu'ils 
fiflent  feulement  femblant  d'avoir  des  vifions.  Mais  quel- 
ques antres  n'ont  été  conduits  que  par  le  Syfléme  qu'ils 
s'étoient  fait  fur  le»  Prophéties  de  l  Apocalypfe ,  fur  Gog 
&  Magog,  Sec.  On  m'a  dit  depuis  peu  deux  chutes. 
I.  Qu  un  fameux  Miniflrc  d'Amflerdam  avo'tt  prêché  pen- 
dant le  fiege  de  Vienne  eu  1683  ,  que  les  Turcs  pren- 
draient la  ville.  Il  fe  fondoit  fur  quelques  Paflages  de  l'E- 
criture. II.  Que  la  levée  de  ce  fiege  lui  caufa  tant  de 
chagrin,  qu'il  en  mourut.  Ce  n'efl  pas  qu'il  fouhaittt, 
1  comme  aurait  fait  Drabicius ,  que  Ici  Turcs  iifféntdes  pro- 
grès dans  l'Allemagne  ;  mai»  il  fut  marri  de  s'être  trompé. 
Quoi  qu'il  en  foit,  nous  pouvons  conclure  que  ceux  qui 
fe  mêlent  de  nous  révéler  l'avenir  par  rapport  au  Tu  rc.prcn- 
nent  mal  leur  teins:  quand  ils  l'ont  menacé  de  ruine,  il  a 
triomphé  ;  quand  ils  lui  ont  promis  des  Conquête»,  il  a 

Serdu  de»  batailles  ,  &  de»  Province»,  comme  on  l'a  vu 
epui»  l'année  1683  (245).    Mais  obfcrvons  qu'au  tems 


bamedts  ex  eo  edens  una  ntâe  pugnavit  adverfus  quadra- 
ginta  viros  ,  aliafque  quadragies  inJefatigjtus  rtm  cum 
fetminis  babuit.    Sont  bac ,  anuum  delirantium  fabellat 
aut  alieufus  Mojlcmanic*  fe?lx  oforis  ealumnias  tft  opina- 
rtmur ,  nifi  prafatum  autborem  (251)  jurit  peritifiinum 
tundtmque  obfequentijfimum  M  bameJis  feBjtorem  ta  om- 
nla  difertè  Arabico  flylo ,  capitt  de  quorundam  ciborum  dt- 
UQu  &  utllitale  ,  videi  emus  referentem.  Nous  avons  ici 
un  Auteur  grave  parmi  les  Mahométans ,  qui  raconte  ces 
infamies  de  fon  Prophète:  ou  ne  doit  donc  pas  fuupçou- 
ner  que  le»  Chrétiens  ou  les  juif»  aient  inventé  cet  Con- 
tes'pour  noircir  cet  Impolkur  ;  &  aiafi ,  encore  que  nous 
ne  liûons  pas  dans  l'Alcuran ,  que  les  plaifirs  de  l'union 
entre  les  deux  fexes  dureront  chaque  fois  foixante  ans 
entier» ,  il  ne  faut  pa»  laitier  de  croire  que  c'elt  une  tra- 
dition Mihométane.  Mais ,  afin  de  donner  lieu  t  un  cha- 
cun de  mieux  juger  de  cela,  il  faut  que  je  rapporte  un 
Partage  ,  qui  nous  apprend  que  Mr.  Pocock ,  fi  verfé 
dans  la  lecture  des  Auteurs  Mahométaos  ,  ne  rapporte 
point  cette  tradition.    Voici  une  Note  du  Sieur  Befpier, 
Tur  ce  que  Mr.  Ricaut  dit  (252),  que  le  faux  Prophè- 
te promettent  un  Paradis  où  il  y  aurait  de  belles  fem- 
me» ,  dont  la  jouiÏÏance  donnerait  des  plaifirs  txeejfifs., . 
&  qui  dureraient  foixante  ans  entiers  fans  difcontiou/ttkn 
(2S3)  n  L'Alcoran  ne  parle  nulle  part  du  temps  de  ces 
„  plaifirs.  Baudier  ne  fait  point  de  difficulté  de  l'êtes- 
,,  are  jufques  a  cinquante  ans,  pag.  661  de  fon  Hilloire 
,,  de  la  Religion  des  Turcs.  C'efl  ce  qu'il  a  pris  de  Vige- 
„  nere  pag.  208  de  fes  Illuflrations  fur  Chalcondyle;  ou 
,,  qu'ils  ont  pris  l'un  Si  l'autre  de  Jean  André  pag.  72  où 
„  il  dit  la  même  chofé.    Je  ne  trouverait  pas  mauvais , 
„  qu'ils  l'eullent  copié  en  une  infinité  d'endroits , comme 
„  ils  ont  fait ,  &  fur  tout  fur  tes  délices  du  PwadU ,  où  il» 
,,  ont  prcfquc  pris  mot  pour  mot  quatre  ou  cinq  p-m  ■ 
„  Mais  ce  que  je  ne  puis  approuver,  eft  que  ni  ;  os  ni 
„  l'autre  ne  le  nomme  en  pa»  un  des  endroits  où  il  L  co- 
Au  refle ,  je  ne  fçay  fi  la  Zune  parle  de  ce»  tin 
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„  quantt  ans ,  comme  l'alTûre  Jean  André  ;  nais  Pocock,  «un  deiec 

même  de  Drabicius  il  y  eut  des  gens  en  Hollande  ,  qui    „  qui  a  été  fort  éxaft  a  décrire  tout  ce  que  les  Mahomé-  ol,u'»,,u 

promirent  que  le  Turc  ferait  détruit.   On  publia  a  Lclde    „  tans  difent  des  délice*  du  Paradis  ,  ne  parle  ni  des  du-  f»i»)  »U. 

„  quant  e  ans  de  Jean  André ,  de  Baudier,  &  de  Vigenere,  "al>  tut 

„  ni  des  Jiixanteans  de  notre  Auteur  i  il  dit  feulement  que  o«0dT'* 

ce»  Infidèle»  afiurent  qu'il  y  aura  cent  diver»  degrez  de  f.  Um 


„         iiiuuii.-  «iiuieui^u  u  j  aura  lciu  uivcr»  uegrez  Qe  p. 

„  plainr»  dan»  le  Paradis ,  dont  le  moindre  fera  û  grand,  ,    ,  .  . 

„  qu'atïn  que  les  Fidèles  le»  puilTcnt  goûter  fan»  es  être  SffS» 

accablez ,  Dieu  leur  donnera  à  chacun  la  force  de  cent  L.ô« 


l'an  1664  deux  Ecrits  bien  différons.  Leprémieravoit  pour 
Titre  de  Tartarorum  irruptiene  fuccinâa  Diferiatlo  (246)  ; 
&  l'autre  étoit  une  Paranefil  ad  Çbrifiianos  Juggereas  con- 
filium  odets  liberandos,  &  opprimendos  Turcas.  Dans  le 
premier,  la  Hollande  eft  menacée  des  irruptions  des  Tana- 
re» ,  fi  elle  ne  fournit  beaucoup  d'argent  pour  la  levée  des 
troupe»  qui  (ont  néceflaires  a  la  guerre  contre  le»  Turc». 
On  promet  dan»  l'autre  la  Conquête  de  l'Empire  Turc, 

:vu  qu'il  fefaiTede  grande»  levée»  d'homme»  &  de  de-   quint  &  endiguant  la  plus 

i ,  &  l'on  marque  de  quelle  façon  il  faudra  que  cette   moins  fait  accroire  à  uu  grand  nombre  de  gen» ,  que  Dieu 

l'avoit  établi  le  Fondateur  de  la  vraie  Religion.  Sa  vie  ne 
réfutoit-elle  pa»  fortement  cette  Impofture?  Car  félon  la 
Remarque  de  Maimonide» ,  le  principal  caraaere  d'un  vrai 
Ll  3  Pro. 


hommes.  Kvwàt  miat  ragiol". 
Admirons  Ici  la  foiblcûe  " 
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Conquête  foit  partagée. 

fM»)     "f  «VrtW  tWIUM  ,  Rimmrtt        fif  Bjmvpu  (C). 
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Docteur  a  été  fujette  au  même  inconvénient  qu'on  a  remarqué  h  la  naiflance  du  Chriftianifmc  ,  & 
à  celle  de  la  Réformation  de  Luther;  car  dès  qu'il  eut  prophétile,  il  s'éleva  plulîeurs  faux  Pro- 
phètes (KK) ,  &  fes  Seftateun  fe  diviférent  bientôt-  Je  m'étonne  moins  eje  fa  hardiefle  à  l'égard 
de  la  promefle  du  Paroclet ,  que  de  celle  de  quelques  Auteurs  Arabes ,  qui  fe  vantent  d'avoir  lu  des 
Exemplaires  de  l'Evangile  ,  qui  contenoient  des  chofes  touchant  Mahomet  qu'ils  prétendent  que 
les  Chrétiens  ont  effacées  (LL).  Je  ne  fai  fi  l'on  doit  croire  ce  que  difent  quelques-uns  ,  que 
Mahomet  déclara  qu'il  n'y  avoit  que  le  tiers  de  l'Alcoran  qui  fût  véritable  (MM). 

Qui  voudra  voir  une  fuite  chronologique  des  Actions  &  des  Avantures  de  ce  faux  Propriété 
foutenue  de  fort  bonnes  Citations ,  &  d'un  beau  détail  de  circonftanccs ,  n'aura  qu'à  lire  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Prideaux  (n).   Il  a  été  traduit  d'Anglois  en  François  (o)  depuis  la  pfémiere  Edition 
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Prophète  c il  de  mdprlfer  les  plalfîrs  des  fens,  &  fur  mut 
celui  qu'on  nomme  vénérien.  ,,  Lictat  bit  adfcribert  qua 
,,  habet  Miimonidei  in  Moreh ,  I. 3.  c.  40.  ubi quomodo pro- 
,,  bandi  fmt  Pfeudopropbeta? ,  dotet  bit  verbit.  Modus  au- 
,,  cem  taiem  probandi ,  eft  ut  perfeftionem  perfonst  ipfius 
,,  animadvertas,  &  In  faftaejus  inquiraa  ;8c  converfatio- 
nem  obferves  ;  (ignora  autem  prsscipuum  quodignofci- 
tur  eft ,  fi  abdicaverit  voluptates  corporeas  8c  eas  con- 
M  tcnptaibabuerit,  (hic  liquident  priraui  eft  gradua  feien- 
„  tia  prarditorum  ,  multo  magls  prophetarum)  impriraia 
„  vero  fenfum  lllum  qui  juxta  Arifiatelem  opprobrio  no- 
„  bis  eft,  ac  turpltudincm  rei  Venerese;  Ideoque  hoc  in- 
„  dicio  detexit  Deus  omnes  falfo  de  afHatu  propheiico 
„  gloriabundos ,  ut  ita 
„  &  ne  in  errorem  im 
point  que  perfonne  1 
tachèrent»  Mahomet,  ne  le  firent  que  par  amour-propre, 
&  ta  connoiffant  fea  Impofturei.    Ce  feroit  une  préten- 
tion Infoutenable.  La  plupart  de  fea  Difciplea  rejettérent 
la  nouvelle  de  fa  mort  comme  un  menfonge,  qui  ne  pou- 
voit  compatir  avec  fa  mlflîon  célefte  ;  &  il  falut ,  pour  Ici 
détromper  ,  qu'on  leur  prouvât  par  l'Alcoran  qu'il  de- 
voir mourir  (555).    Ils  1 étoient  donc  laiffif  féduire  par 
fes  paroles.  Or  quand  une  foij  on  eft  prévenu  de  l'opi- 
nion qu'un  certain  homme  eft  Prophète, ou  un  grand  Ser- 
viteur de  Dieu,  on  croit  plutôt  que  les  crimes  ne  font 
point  crimes  quand  il  les  commet,  que  l'on  ne  fe  perfua- 
de  qu'il  fait  un  crime.  C'eft  la  l'effet  delà  fotte prévention 
de  plufieurs  petits  efprits.  Seneque  lui-même  ne  difoit-il 
pas  qu'on  prouveroit  plus  facilement  que  l'ivrognerie  eft 
louable ,  que  non  pas  que  Caton  comrntt  un  péché  en  s'en- 
ivrant  (356)  ?  Les  Scétateurs  de  Mahomet  difoient  de 
même  en  leurcœur,  Il  vaut  mieux  croire  que  l'impudici- 
té  n'eft  pas  un  vice,  puisque  notre  grand  Prophète  y  eft 
fujet,  que  de  croire  que  puis  qu'il  y  eft  fujet ,  il  n'eft  pas 
un  grand  Prophète.  Tous  les  jours  On  voit  des  diminutifs 
de  ce  préjugé  :  un  homme  a'eftil  une  fois  aquis  la  répu- 
tation de  grand  zélateur  de  l'Orthodoxie,  a'eft-il  fignalé 
dans  les  combats  contre  l'Héréfie  offenlivement  &  défen- 
fivement,  vous  trouvez  plus  de  la  moitié  du  monde  fi  pré- 
venue en  fa  faveur,  que  vous  ne  pouvez  leur  faire  avouer 
qu'il  ait  tort,  en  faifant  des  chofes  qu'ils condamneroient 
fi  un  autre  les  falfoit.    St.  Paul  a  dit  feulement  que  la 
femme  inlîdelle  feroit  fanétifiée  dans  le  mari  ridelle  (357); 
mais  s'il  eût  parlé  félon  le  goût  de  ces  gens-la,  il  aurolt 
dit  que  tout  ce  qui  appartient  a  l'homme  fidelle ,  à  l'homme 
Orthodoxe ,  fit  tout  ce  qu'il  fait,  eft  fanétifié  en  lui. 

{KfC)  Il  s' 'éleva  ply fleuri  autres  faux  Prophètes.]  Je  me 
fouviens  de  l'Exorde  d'un  Sermon  de  Mr.  baillé  :  Il  rou* 
loit  fur  cette  penfée,  qu'aulîî  tôt  que  Dieu  fait  annoncer 
aux  hommes  fa  Vérité,  le  Diable  fufclte  de  fauxDoéteurs 
qui  annoncent  des  Héréfies.  Il  fufeita  au  teins  des  Apô- 
tres unCerimbns,  un  Ebion,  &c.  8c  au  terns  des  Réfor- 
mateurs un  Jean  de  Leide,  un  David  George,  un  Servet, 
&  un  Socin.    Le  but  du  Démon  eft  de  traverfer  les  pro- 

Jrès  de  la  Vérité;  car  il  étoit  naturel  de  croire  que  les 
ulfs  &les  Païens  méprlleroient  l'Evangile,  dès  qu'ils  ver- 
roient  plufieurs  Séries  parmi  ceux  qui  l'annonceroient.  Pa- 
reillement il  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  Catholiques  mé- 
priferoient  &  infulteroienc  iaRéformaiion ,  dés  qu'ils  ver- 
raient Luther,  Zuingle,  Muncer,  Calvin,  marcher  par 
diverfes  routes,  &  foutenir  des  Difputes  contre  plufieurs 
Chefs  de  Parti ,  qui  a  leur  exemple  fortiroient  de  la  Com- 
munion Romaine.  Il  vient  d'abord  deux  Objections  dans 
l'efprlt.  t ,  Si  ces  geni-l»  étoient  infpirez  de  Dieu,  Ils 
parleraient  le  même  langage  :  a,  Pofé  le  cas  qu'il  faWt 
quitter  l'ancienne  Doarine,  quel  Parti  choifirions-noui 
parmi  tant  de  Scaes  nouvelles?  Il  vaut  mieux  demeurer 
où  l'on  fe  trouve,  que  de  difeuter  fi  l'une  d'elles  eft  véri- 
table ,  &  laquelle  c'eft.  L'événement  ne  confirma  pas  ces 
conjectures  félon  toute  leur  étendue;  car ,  quoi  qu'on  ne 
puifie  nier  que  la  multitude  de  faux  Docteurs  qui  s'élevè- 
rent dans  le  prémier  Siècle,  &  qui  formèrent  tant  de  Par- 
tis dans  le  fein  de  l'Evangile  naiflant,  n'aient  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  bonne  caufe,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela 
n'ait  fait  tout  le  mal  que  le  Démon  en  avoit  pu  efpérer. 
Le  Pyrrhonifme  y  gagna  fort  peu  de  chofe;  j'en  ai  déjà  dit 
les  raifons  (35g).  On  peut  appliquer  cette  Remarque  aux 
teins  de  Luther  fie  de  Calvin.  Ces  deux  grands  Réforma- 
teurs ne  firent  pas  tous  les  progrés  qu'ils  auroient  faits, 
s'ils  enflent  été  réunis  dans  les  mêmes  fentimens ,  8r  fi  tous 
ceux  qui  combattoient  l'Eglife  Romaine  avoient  tenu  le 
même  langage.  Leur  delunion  fut  un  préjugé  qui  retint 
plufieurs  perfonnes  dans  la  Communion  du  Pape  : 


moins  la  Religion  Protefiante  ne  laifla  pis  de  s'adgfllenter 
en  peu  de  tems ,  &  d'aquérir  une  confiflance  durable.  Quoi 
qu'il  en  foit,  tout  le  monde  peut  comprendre  que  le  Dé» 
mon  fuit  fort  bien  fes  intérêts ,  s'il  traverfe  les  progrès 
d'une  nouvelle  Orthodoxie ,  comme  Mr.  Daillé  le  luppofe  : 
mais  il  n'eft  pas  facile  de  concevoir,  qu'alant  fufeité  Ma- 
homet pour  établir  une  faufile  Religion,  il  lui  oppofe  les 
mêmes  obttaclet  qu'aux  Apôtres  de  Jefus  Chrlft.  D'où 
vient  donc  que  de  faux  Prophètes  ,  émiffaires  de  Satan , 
s'efforcent  de  perdre  le  Mahométifme  dans  fa  oaiflance? 
D'où  vient  que  Mahomet  a  des  émules ,  qui  fe  vantent  de 
l'Infpiration  célefte  suffi  bien  que  lui  (259)?  D'où  vient 
que  Mufeilema  fon  Difciple  l'abandonne ,  afin  de  faire 
Une  Seétc  a  part  (»6ù)1  D'où  vient  qu'un  Afwad,  un 
Taliha,  un  Almotenabbl,  s'érigent  en  Prophètes,  8c  at- 
tirent a  eux  autant  qu'ils  peuvent  de  Seftateurs  (a6i)T 
11  n'eft  point  facile  de  donner  railun  de  ces  phénomènes, 
fi  l'on  ne  fuppofe  que  la  divifion  n'eft  pas  moins  grande 
entre  les  mauvais  Anges  qu'entre  les  hommes,  ou  que  les 
hommes  fan»  l'inftigation  du  Démon  entreprennent  de  fon- 
der de  fauffes  Seftes.  Les  Chefs  de  Parti  que  j'ai  nommez 
traitoient  Mahomet  de  faux  Prophète;  mats  il  s'en  éleva 
d'autres  après  fa  mon,  qui  fans  révoquer  en  doute  (on 
autorité,  difputoient  a  qui  entendoit  mieux  l'Alcoran.  Les 
deux  grandes  Sectes  qui  fe  formèrent  d'abord,  celle  d'Ali 
&  celle  d'Omar,  fubfiûent  encore.  Souffrir  cela  n'étolt- 
ce  point  travailler  au  dommage  du  Mahométifme?  Etoit- 
ce  l'intérêt  du  Démon  ? 

Quelque  grande  que  paroifTe  cette  Difficulté,  on  y  peut 
faire  diverfes  Réponfes.  On  peut  dire  qu'il  importe  peu 
au  Démon  qu'un  faux  Prophète  foie  traverfe  par  de  faux 
Prophètes,  8c  que  chacun  de  ces  Impofteurs  débauche  les 
Sectateurs  de  fes  concurrens  :  le  Démon  n'y  perd  rien  ;  on 
eft  a  lui  également,  foit  qu'on  fuive  Mahomet,  foit  qu'an 
fuive  Mufeilema ,  ou  Almocenabbi.  Les  combats ,  les  guer- 
res ,  les  defordres  de  toute  nature  que  ces  divifions  pro- 
duisent, font  un  fpeétacle  plus  divertlfTant  pour  l'ennemi 
du  Genre  humain,  que  ne  le  feroft  le  cours  tranquille  8c 
heureux  d'une  feule  fauffe  Seéle.  D'ailleurs  c'eft  une  chofe 
très-capable  de  dater  l'orgueil  d'un  efprit  ambitieux ,  que 
de  faire  voir  qu'il  peut  établir  le  Mahométifme  en  dépit  de 
cent  obftacles.  Ne  peut-il  pas  efpérer  que  s'il  donne  de 
merveilleux  accroiflemens  a  cette  Sefte ,  quoi  qu'elle  foie 
combattue  dans  fa  naiflfance  par  d'autres  Seétes,  il  y  marque» 
ra  un  caraétere  de  Divinité ,  fit  il  fe  rendra  le  finge  de  Dieu, 
qui  n'a  jamais  fait  paraître  plus  fenfiblemenc  la  force  de  fa 
protection  fbr  l'Evangile  ,  qu'en  empêchant  les  mauvais 
effets  des  HéréGes  8c  des  Schlfmes  du  prémier  Siècle? 

(Li)  Qjielauts  Auteurs  Arabes  ...Je  vantent  d"  avair  lu 
des  Exemplaires  de  C Evangile,  aui  contenaient  des  cbçftt 
touchant  Mahomet  aue  les  Chrétiens  ont  tfactes."]  Les  plus 
Incrédules  font  ébranlez  ,  quand  ils  voient  des  Auteurs 
graves  qui  affirment  certaines  chofes  avec  un  grand  attirail 
de  clrconftances ,  8c  comme  les  aiant  vues  de  leurs  pro. 
près  yeux.  11  eft  donc  utile  de  faire  voir  par  des  exemples 
notables,  que  ces  fortes  d'affirmations  font  quelquefois 
illufoires.  Quel  plus  grand  exemple  pourrols-je  cher  que 
celui  que  l'on  va  lire?  OnyverraunMihométanqul  aflûr* 
qu'un  Chrétien  lui  a  montré  un  Exemplaire  de  l'Evangi- 
le, où  fe  trouvent  quantité  de  chofes  claires  &  précifes 
touchant  Mahomet,  8c  qu'il  n'y  a  qu'un  autre  Exemplai- 
re au  monde  qui  foit  femblable  I  celui-là.  Inttr  nomma 
feu  titulos  blaj'phemi  imptfltris  Paracletum  numerant , te/la 
AIJannabio  :  quin  &  a/Us  in  hco  nan  uno ,  anti  Evange- 
lia  à  Cbriftianls  corrupta  exprefam  ejus  faâam  mtntionem 
fsbi  facile  ptrfuadent ,  idaut  ab  ipfis  Chriftianis  edoâi ,  ut 
refert  Autbor  modo  laudatus  ;  Mohammodem  feil.  AISc- 
lencium  ,  nefeh  auem  ,  à  Sacerdate  auodam  magni  inttr 
Chriftianos  mminis  didicife  nuUibi  extare  Evangelii  exem- 
plar  incarruptum,  quàm  apud  fe  ununt ,  ac  Pariflis  alté- 
ra m  ,  ataue  efuo  multt  ctram  ipfis  legift ,  in  auibus  multa 
&  perfpicua  de  Mohamraede  narrarentur  (sâa). 

(MAT)  Quelques-uns  difent  que  Mahomet  déclara  au"  il  n'y 
avoit  que  le  tiers  de  l'Alcoran  qui  fût  véritable.']  Le  Père 
Jofeph  de  Sainte  Marie,  Carme  déchauffé,  MiiTiooaire 
Apoftolique  dans  te  Roiaume  de  Malabar,  afTûréfaât)  que 
les  habitans  de  Mafcati  fe  piquent  d'être  les  plus  itdellea 
obfervateurs  de  la  Loi  de  Mahomet,  8c  qu'ils  prétendent 
que  Mahomet  déclara,  que  de  douze  mille  paroles  qui  fe 
trouvent  dans  l'Alcoran ,  il  n'y  en  a  que  quatre  mille  de 
véritables.  Quand  on  les  réfute  fur  quelque  point ,  8c  qu'ils 
ne  favent  comment  fc défendre,  ils  le  mettent  au  nombre 
des  huit  mille  fauffetez.  Vollft  qui  eft  bien  co 
fe  tirer  de  tout  mauvais  pu  dans  la  Difpute. 
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de  ce  Diftionaire.  On  y  voit  entre  autres  chofe*  beaucoup  de  preuves  que  Mahomet  a  été  un 
Impofteur,  &  qu'il  a  fait  fcrvir  fort  Impolture  à  fa  Cupidité  (;>).  L'une  de  ces  preuves  cic  tirée 
de  ce  que  les  variations  de  fon  Efprit  Prophétique  répondoient  au  changement  de  fes  intérêt* 
particuliers  (AW).  Ce  qu'on  rapporte  de  fes  amours  eft  aflez  étrange.  11  étoic  jaloux  au  fouve- 
rain  point,  &  il  ne  laifla  pas  de  prendre  patience  par  rapport  aux  galanteries  de  celle  de  lés  épou- 
fes  qui  lui  étoit  la  plus  cherc  (00).  11  ne  put  jamais  le  réfoudre  à  la  renvoier  ,  6c  il  fit  interve- 
nir les  grandes  machines  de  fe*  Révélations ,  pour  faire  enforte  que  l'on  ccult  de  médire  d'elle , 


«et,/. 


f»«4)  1 

àtiox, 


Les  variations  de  fin  Efprit  Prophétique  répan- 
daient au  changement  de  /es  intérêts  particuliers.']  Servons- 
Pri.  nous  des  paroles  de  Mr.  Prideaux  (264).  Prefque  tout 
,,  fon  Alcoran  a  été  (')  de  ceue  manière  ,  formé  pour 
,,  répondre  a  quelque  deflein  particulier  qu'il  avoit,  ful- 
„  vant  que  l'occalion  le  requeroit.  S'il  y  «voit  quel- 
,,  que  chofe  de  nouveau  à  mettre  fur  pié;  quelque  Ot>- 
„  jection  contre  lui ,  ou  contre  fa  Religion  ,  a  repon- 
dre  ;  quelque  difficulté  à  réfoudre  ;  quelque  mecon- 
„  tentement  parmi  le  Peuple,  àappaifer;  quelque  Scan- 
„  date  à  6ter  ;  ou  quelque  autre  chofe  à  faire  pour  le 
bien  de  fes  Deffeins  ,  il  avoit  oïditiairement  recours 
„  à  VAnge  Cabrirt  pour  quelque  nouvelle  Révélation; 
„  &  d'abord,  il  faifoit  paroltre  dans  fon  AU oran  que!- 
„  que  augmentation  propre  a  repondre  aux  fins  qu'il  fe 
,,  propofoit  alors.  De  manière  qu'il  a  prefque  tout  été 
„  corapofé  en  des  occaftons  de  cette  nature,  pour  pro- 
„  duire  dans  fon  Parti  l'effet  qu'il  fe  propofoit.  Et  tous 
„  fes  Commentateurs  avouent  affez  la  chofe  en  faifant 
„  voir  avec  exactitude  les  ralfons  pour  lefquelles  eba- 
„  que  Chapitre  leur  avoit  été  envoyé  du  Ciel.  Mais 
„  cela  fut  caufe  des  Contradictions  qui  font  entrées  en 
„  abondance  dans  ce  Livre.  Car  à  mefure  que  les  Af- 
„  faires  &  les  Deffeins  de  l'Importeur  varioient ,  il  fe 
„  trouvoit  au(R  obligé  de  Taire  varier  fes  prétendue»  Re- 
,,  vclations ,  ce  qui  eft  fi  bien  connu  parmi  ceux  de  fa 
„  Secte,  qu'ils  confclTcnt  tous  que  cela  eft  vrai  ;  c'eft 
„  pourquoi  le  où  ces  Contradictions  font  telles  qu'ils 
„  ne  peuvent  pas  les  fauver,  ils  veulent  qu'on  révoque 
n  un  de  ces  Endroits  qui  fe  contredifent.  Et  ils  comp- 
„  tent,  dans  tout  l' Alcoran  ,  plus  (**)  de  150  Vcrfcts 
,,  ainfi  révoquez,  ce  qui  eft  le  meilleur  expédient  qu'ils 
,,  puilîent  prendre  pour  en  fauver  les  contradictions, 
„  &  les  incompatibilité!.  Mais  en  cela  ils  découvrent 
,,  extrêmement  la  légèreté  &  l'inconftance  de  celui  qui 
en  étoit  l'Auteur".  Cette  preuve  d'irapotlure  a  beau- 
coup de  force:  j'en  ai  déjà  parlé  ci-deffus  (265);  mais 
je  dois  ajoûter  ici  qu'on  lui  donneroit  trop  d'étendue, 
fi  l'on  s'en  vouloir  fervir  fans  exception  contre  tous  les 
Explicateurs  de  l'Apocalypfe ,  qui  changent  leurs  Hypo- 
thefes  à  proportion  que  les  affaires  générales  prennent  un 
train  différent  (266).  Il  fe  peut  faire  quelquefois  qu'il  n'y 
ait  que  du  Fanatifme  dans  l'inconftance  de  cet  gens  la  ,  &. 
que  n'étant  point  capables  de  s'appercevoir  du  mauvais  é- 
tat  de  leur  téte,  ils  n'aient  pas  moins  de  bonne  foi  lora 
qu'ils  varient ,  que  s'ils  ne  varioient  pas.  Einploionsdonc 
une  diftinction  :  difons  feulement  que  ceux  qui  changent 
leur  Syflêrae  Apocalyptique  félon  les  nouvelles  de  la  Ga- 
lette, &  toujours  conformément  au  but  général  de  leurs 
Ecrits,  débitent  des  fauffetez  ,  ou  fans  le  favoir  ,  ou  le 
fâchant  bien.  Leur  conduite  eft  trés-fouvent  une  impof- 
ture  ,  mais  non  pas  toujours. 

(00~)  Il  étoit  jaloux  au  fouverain  point ,  fif  il  ne  laiffa 
pas  de  prendre  patiente  par  rapport  aux  galanteries  de  cet- 
te de  fes  êpoufes  qui  lui  étoit  Ut  plus  chère]  „  Comme  if 
„  s'étoit  rendu  bruif  leruent  efcîave  de  l'amour  des  Ecm- 
„  mes,  il  étoit  auflî  extrêmement  jaloux  de  celles  qu'il 
„  avoit  époufées.  Ainfi  pour  les  détourner  de  ce  qu'il 
„  craignoit,  (f)il  les  menaçoit  d'un  Châtiment  une  fois 
plus  grand  que  celui  des  autres  Femmes  tant  dans  ce 
„  monde  que  dans  celui  qui  eft  a  venir  ,  fuppofé  qu'elles 
„  lui  fulTcnt  infideliei.  Et  lor»  que  quelques-uus  de  fes 
„  Seâateurs  frequentoient  trop  fa  Maifon  ,  &  y  conver- 
„  foient  avec  quelques-unes  de  fes  Femmes ,  il  en  étoit  fi 
„  fâché,  que  pour  empêcher  que  cela  n'arrivât  plus,  il 
„  fit  paroltre  comme  de  la  pan  de  Dieu,  ces  Verfets  dé 
„  V  Alcoran,  (4)  où  il  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pasen- 
„  trer  dans  la  maifon  du  Prophète  fans  ptrmifton ,  &  que 
s'ils  étoient  invitez  a  dîner  chez  lui ,  ils  dévoient  en 
„  fortir  immédiatement  après  le  repas,  fans  entrer  en  con- 
verfation  avec  fes  Femmes;  que  quoi  que  le  Prophète 
„  eût  honte  de  leur  dire  de  s'en  aller ,  cependant  Dieu  n'a- 
„  voit  pas  honte  de  leur  dire  la  vérité.  Et  dans  le  même 
„  Chapitre  il  défend  à  fes  Femmes  de  parler  a  aucun  Hora- 
,,  me,  a  moins  qu'elles  n'euflent  le  vifage  couvert  d'un 
voile.  Enfin  il  porta  cette  Jaloufic  jufqu'âu  délit  du 
„  Tombeau.  Car  ne  pouvant  fouffrir  qu'aucun  autre  eût 
.-.  „  affaire  arec  fes  Femmes  quoi  qu'après  fa  mort,  ($)  il 

«■  s».         m  défendit  feverement  t  tous  (es  SeSateurs  d'aller  jamais 
„  vers  elles  tant  qu'elles  vivraient.    De  forte  que  quoi 
que  toutes  les  autres  Femmes  répudiées  ou  devenues 
„  Veuves  euffent  la  liberté  de  fe  remarier  ,  cependant 
,,  toute*  fes  Femmes  fe  trouvoient  exclues  de  ce  Privilège. 
fW)  7S>.«.    m  C'eft  pourquoi  toutes  celles  qu'il  tailla  en  mourant  (ju) 
mj  jtmirtm,  ti  reflètent  toûjours  Veuves,  quoi  qu'il  y  en  eût  ce  bien 
♦.7.  „  jeunes ,  comme  particulièrement  Ayesha  qui  n'avoit  pu 

„  alors  tout- à-fait  20  ans,  &  qui  vécut  encore  plu»  de 


„  48  ans  après  :  ce  qu'on  regardoit  dans  ce  Pals  chaud 
„  comme  une  Contrainte  où  elles  fe  trouvoient  feverc- 
ment  réduites  (267)". 

Vous  voiezdans  ces  paroles  de  Mr.  Prideaux  ,  que  la  mê- 
me femme  que  nous  avons  appellée  ci  deffus  Aaifce(ji6%~)  , 
s'appelle  ici  Ayesba.  Les  deux  Auteurs  que  j'ai  citez  en 
cet  endroit-là  s'expriment  mat:  Ils  dlfent  que  Mahomet 
fut  enterré  dans  le  tombeau  d'Aaice  ;  mais  comme  elle 
vécut  plus  que  lui,  ils  euffent  mieux  fait  de  dire  qu'il  fut 
enterré  dans  la  chambre  de  cette  femme.  C'eft  ainfi  que 
Mr.  Prideaux  s'eft  exprimé  (269).  Il  nous  apprend  (270) 
qu' Ayesba  fille  de  Abu- ficher  étoit  celle  de  toutes  fes  fem- 
mes que  Mahomet  aimait  le  plus  tendrement...;  ts*  quoi 
que  ce  fût  une  (ft)  femme  galante,  toûjours  occupée  de 
quelque  intrigue  ,  Mabumet  ne  put  jamais  fe  refoudre  à  la 
itr.   Il  compi.fa  donc  le  24  Cbap.  de  P  Alcoran  pour 
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innocenter  fa  femme,  &  pour  jt  difculper  en  même  lems 
de  ce  qu'il  la  gardait.  Il  y  déclare  dune  à  fes  Mxfulmans 
de  la  part  de  Dieu ,  que  tous  ces  bruits  qui  couraient  ait 
de/avantage  «TAyesha  étoient  des  impofiurês,  de  n.ires  ca- 
lomnies ,  leur  défend  d'en  plus  parler  ,  &  menaceant  en 
même  terni  de  peines  terribles  en  cette  vie  &  en  Pautre  ceut 
qui  ofer«ient  médire  des  fmmes  de  bien.  Mahomet  Payant 
êpiufie  jeune ,  (44)  prit  foin  de  la  faire  injlruire  dam  tou- 
tes l'S  Sciences  qui  avoient  c  urs  en  Arabie  ,  fur  tout  dans 
P élégance  &  la  poiitelje  du  langage ,  la  connoiffance  de 
leurs  Antiqnitrz  ;  elle  profita  extrêmement  des  foins  de  fon, 
mari,  &  devint  polie  S?  favante.  (*)  Elle  baîfoit  Ali  avec 
fureur ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  découvrit  fon  Incontinence 
cf  fes  de/ordres  à  Mahomet.  Voici  une  autre  preuve  de 
la  tendreffe  avec  laquelle  elle  étoit  aimée  de  fon  mari  : 
„  Sewda  étoit  celle  des  femmes  (f)  de  Mahomet  ,  qu'il 
„  aimoit  le  moins;  Il  avoit  même  refolu  de  la  renvoyer} 
„  mais  elle  le  fléchit  par  l'empreffeinent  avec  lequel  cl- 
„  le  lui  demanda  qu'elle  pût  continuer  a  jouir  du  nom 
„  de  femme  de  Mahomet,  lui  promettant  qu'elle  n'exi- 
„  gérait  rien  de  plus,  &  que  quand  fon  tout  viendrait 
de  coucher  avec  lui ,  elle  le  céderait  a  Ayejlu.  L'a- 
,,  mour  de  Mahomet  pour  Ayesba  le  fit  confemir  très* 
„  volontiers  à  ce  traitté,  ainfi  Sewda  demeura  dans  fa 
„  maifon  pendant  qu'il  vécut ,  aux  conditions  qu'elle 
,,  sVtoit  iinpofées'  (271)  ". 

,  On  croira  peut-être  que  je  parle  improprement,  lors  que 
faffûreque  Mahomet  prit  patience  par  rapport  aux  galan- 
teries de  fépoufe  qu'il  aimoit  avec  le  plus  de  tendreffe: 
car  on  s'imaginera  qu'il  la  crut  très-innocente;  &  en  ce 
cas-là  il  ne  le  faut  plus  confidérer  comme  un  mari  tendre 
&  jaloux,  &  en  même  tenu  infi-nfibleaux  infidélitcz con- 
jugales. Où  fera  donc  cette  fingularité  de  caractère  dont 
j'ai  parlé?  Je  répons  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 
douté  des  galanteries  d'Aye«ha.  U  les  apprit  par  le  rapport 
de  fon  gendre  Ali ,  &  ne  difeontinua  point  d'avoir  pouf 
lui  autant  d'amitié  &  de  confiance  qu'auparavant;  &  fani 
doute  il  n'en  aurait  point  ufé  de  cette  manière  ,  s'il  l'eût 
pria  pour  un  Calomniateur  dans  un  point  aufii  délicat  que 
celui-là.  Croions  donc  qu'il  fut  convaincu  de  la  vérité  du 
rapport,  &  conlîdérons  de  plus  que  fi  les  intrigues  amou- 
reufes  de  fa  femme  u'euffent  pas  été  certaines ,  on  n'en 
eût  point  fait  de  contes  &  de  médifances,  qui  obligèrent 
le  faux  Prophète  à  recourir  à  l'Autorité  célefte  pour  en 
arrêter  le  cours.  Ses  Seétateurs ,  s'étant  une  fois  laiffé  per- 
fuadêr  qu'il  leur  parloit  de  la  part  de  Dieu  ,  avoient  du 
refpcft,  non  feulement  pour  fa  perfonùe,  mais  aulfi  pour 
fes  femmes,  &  pour  fes  enfans.  Ils  n'étoient  donc  pas 
capables  de  forger  une  Satire  calomnicufe  contre  Ayesha, 
mais  ils  l'étoient  bien  deconnottre  les  defordres  effectifs  de 
fa  conduite,  &  d'en  murmurer ,  &  de  s'en  plaindre  com- 
me d'un  fcandalc  infupportable  qui  deshonorait  l'homme 
de  Dieu.  Et  il  faut  noter  que  la  jaloufic  n'eft  pas  toujours* 
uniforme  dans  fes  caufes  ,  &  dans  fes  effets  :  elle  s'écarte 
de  fes  règles,  ou  de  fa  route  ordinaire  plus  fouvent  que 
l'on  ne  penfe.  Il  y  a  des  gens  qui  feraient  jaloux ,  s'ils 
étoient  moins  amoureux  :  le  fouverain  degré  de  la  ten- 
dreffe produit  dans  leur  cœur  une  confiance  qu'un  moin- 
dre degré  n'y  produirait  pas.  Il  y  a  des  jaloux  qui  ceffent 
d'aimer  quand  ils  fe  croient  trahis.  Il  y  en  a  d'autres 
qu'une  infidélité  connue  ne  guérit  pas  (272).  Maho- 
met pouvoit  bien  être  de  cette  dernière  claffe  à  l'égard  de 
la  plus  chère  de  fes  femmes.  Il  faut  bien  fe  fouvenir 
qu  il  l'aima  toujours  ,  &  c'eft  principalement  ce  qu'on 
doit  confidérer;  car  s'il  l'eût  feulement  gardée  afin  d'é- 
viter le  ridicule  ,  à  quoi  il  aurait  pu  sVxpofer  par  le 
divorce  ,  ii  ne  faudrait  lui  attribuer  qu'une  patience 
politique  ,  aflez  ordinaire  dans  le  Genre  humain.  Le 
nombre  de  ceux  qui  préfèrent  à  l 'éclat  d'une  rupture, 
une  continuation  de  communauté  de  vie  avec  un  objet 
:,  n'efl  pu  petit. 
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&  de  fe  fcandalifer  de  fon  amitié  pour  une  époufe  de  mauvais  bruit.  Ses  Seclateurs  crurent  enfin 
qu'elle  étoit  honnête  ;  car  ils  reçurent  comme  des  Oracles  l'interprétation  qu'elle  donnoit  aux  pa- 
roles de  leur  Loi  (PP).  Quelques  Auteurs  Chrétiens  débitent  un  Conte  fort  ridicule  touchant  la 
crédulité  des  Mahométans  pour  les  miracles  (QQ)-  On  a  blâmé  Monfr.  Simon  de  certaines  ebo- 
fes  qu'il  a  publiées ,  qui  tendent  •  exténuer  l'infamie  du  Mahométifme  (?).  Voiez  le  dernier  Cha- 
pitre de  fon  Hiftoire  Critique  de  la  Créance  &  des  Coutumes  des  Nations  du  Levant.  Mais  s'il  a 
rai  (on  quant  au  fonds,  il  mérite  qu'on  le  loue;  car  il  ne  faut  point  fomenter  la  haine  du  mal  en  le 
décrivant  plus  noir  &  plus  haïflable  qu'il  ne  l'eft  effectivement. 


(fi0)  ...  Stt  Sénateurs  reçurent  comme  des  Oracles  f  in- 
terprétation qu'elle  donnott  aux  paroles  de  leur  L»i.  ]  Son 
crédit,  après  1s  mort  du  faux  Prophète,  fut  affez  grand 
pour  empêcher  qu'Ali  ne  devint  Caliphe.  Elle  le  halffoit 
pour  la  ralfon  qu'on  a  vue  dam  la  Remarque  précédente. 
Sa  haine  fut  longue;  car  quoi  qu'Ali  (373)  f'i:  dreit  au 
Trine  vacant  étant  gendre  de  flmpofteur ,  il  en  fut  exclut 
trots  fois  cenfeeutives.  Le  Trine  vaqua  pour  la  4  fois ,  fiT 
AU  j  parvint  enfin;  mais  Ayesha  parut  en  armes  contre 
lui,  ff  quoi  qu'elle  me  réunit  point  par  cette  voje  ,  elle  h 
perdit  néantnuins  en  fufeitant  &  en  fomentant  cette  ré- 
volte |  qui  à  la  longue  ruina  Ali  c>*  fa  famille,  (f)  Ayet- 
ha  furvécut  quarante  buiâ  ans  entiers  à  Mahomet,  elle 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  fa  Stâe  qui  Pappelleit 
la  PropbeteiTe  &  la  Mère  de*  Fideltes.  Elle  était  /Oracle 
vivant  de  fa  SrQe  qui  la  confultoit  dans  tous  les  points  diffi- 
ciles de  la  Loi,  pour  apprendre  d'elle  quel  avait  été  le  fent 
du  LegiÛateur.  Qjtelles  que  fuffent  fts  rêponfes,  elles  Q.) 
étoient  recuis  comme  des  Oracles ,  &  ont  toujours  pajfi  de- 
puis parmi  eux ,  pour  des  Tradition*  Authentiques.  Toutes 
leurs  Traditions ,  qui  cempofent  leur  Sunnah ,  viennent  fé- 
lon eux  d" Ayesha,  ou  de  quelqu'un  des  10  Compagnons  de 
Mahomet ,  c'ejl  atnfi  qu'ils  appellent  ces  dix  tommes  qui  fe 
joignirent  les  premiers  à  ce  Seduâeur.  Mais  le  témoignage 
a" Ayesha  rend  une  Tradition  tris-autbenttque.  Abdorrah- 
man  Ebn  Auf  tient  le  fécond  rang.  Notez  que  ce  ne  fut 
point  i  elle  que  Mahomet  (274)  donna  en  garde  la  Cafee- 
te  de  fon  Apoflolat ,  mail  à  Ilaphfa  fille  d'Omar.  Cela  eft 
un  peu  étrange  ;  car  cette  fille  d'Omar  n'avoit  que  le  fé- 
cond ($)  rang  dam  le  cœur  de  fon  mari  Mahomet.  „  Dana 
„  cette  Caflette  étoient  tous  lei  Originaux  de  fes  Revcla- 
„  tions  prétendue* ,  lefquel»  fervirent  de  matériaux  a  la 

„  compofitlonde  l'Alcoran  Après  que  ce  Livre  fut  fi- 

„  w\,Abu-Beker  (••)  en  donna  l'Original  à  Hapbfa,  pour 
M  le  garder  dam  la  même  Caflette.  Ce  qui  fert  i  decou- 
„  vrir  l'erreur  de  Jean  André,  qui  prétend  (tt)  que  c'é- 
„  toit  Ayesba,  qui  la  gardoit.  En  effet  cette  charge  étant 
„  (i  conliderable  parmi  le*  Mahométans,  quelle  apparen- 
„  ce  que  fi  Ayesha  en  eût  été  mife  en  poffeflion  par  17*- 
„  pofteur  lui-même ,  Abu-Beker  eût  entrepris  de  l'en  dé- 
„  poffeder,  fur  tout  étant  fa  propre  fille  T  Mais  Hapbfa, 
„  étant  beaucoup  plus  vieille  que  Ayesba,  lui  fut  appa- 
„  remment  préférée  pour  cette  raifon ,  pour  veiller  a  la 
„  garde  de  ce  précieux  dépôt  (a/5)  "• 

11  y  a  quelque  fujet  de  s'étonner  que  la  Religion  Maho- 
met a  ne  fort  fi  peu  avantageufe  au  fexe  féminin  W<p  .puis 
qu'elle  a  été  fondée  par  un  homme  extraordinairement 
lafcif;  &  que  fes  Loix  furent  mifes  en  dépôt  entre  les 
mains  d'une  femme,  &  qu'une  autre  femme  leur  pouvoit 
donner  l'interprétation  qu'elle  vouloit.  Nous  venons  de 
voir  qu'Ayesha  fut  confédérée  comme  unePropbetefle,& 
comme  uu  Oracle  :  ce  fut  une  véritable  Papeffe  parmi  les 
Mufulmans.  Mr.  Herbelot  rapporte  (377)  qu'elle  eut  par- 
mieux  une  fort  grande  autorité ,  même  en  matière  de  doOrt- 
tse,&de  Religion ,  &  qu  'on  recourolt  fouvent  à  elle  pour  ap- 
prendre quelque  tradition  de  Mahomet ,  &  qn'ellt  entreprit 
de  condamner  elle-même  le  Khalife  Otbman  d'Impiété.  Elle 
eût  donc  dû  mettre  les  chofes  fur  un  pied  très- Favorable  à 
fon  fexe.  D'où  vient  donc  qu'elle  ne  le  fit  pas?  Etoit-elle 
de  l'humeur  de  certaines  femmes,  qui  font  lesprémieres  & 
les  plus  ardentes  à  médire  de  leur  fexe?  Peut-on  la  con- 
fidérer  comme  une  preuve  de  ce  qu'on  dit  quelquefois, 
que  l'autorité  des  hommes  n'eft  jamais  plus  grande ,  que 
Ion  qu'une  femme  eft  fur  le  Thrône  ;  fit  que  celle  des 
femmes  n'eft  jamais  plus  grande  ,  que  lors  que  le  Sceptre 
eft  entre  les  mains  d'un  homme  ?  Je  n'en  fai  rien.  Que 
les  fpéculatifs  s'exercent  tant  qu  il  leur  plaira  fur  cette 
queftion.  Mais  confidérez,  je  vous  prie,  les  influences  du 
fexe  fur  la  fondation  du  Mufulmanifme,  &  Comment  les 
pallions  de  femme  y  répandirent  bientôt  les  femences  de 
la  difeorde.  Suivez  à  la  trace  le  Schifme  d'Ali ,  vous  en 
trouverez  la  fource  dans  les  impudicitez  d'Ayesha  dont  il 
fut  le  délateur.   Cette  femme  ne  le  lui  pardonna  jamais , 


fit  l'empêcha  trois  fois  de  fuite  de  parvenir  à  la  dignité  de 
Calife,  &  après  qu'enfin  il  y  fut  monté,  elle  fe  ligua  con- 
tre lui  (378),  &  fe  mit  a  la  tête  de  trente  mille  hommes. 
Elle  perdit  la  bataille,  &  y  fut  prife,  &  fut  renvoiée  i 
Medina  où  elle  mourut,  fit  fut  enterrée  auprès  de  Maho- 
met: mais  la  Ligue  qu'elle  avoit  formée  pour  venger  la 
mort  d'Othman  ne  mourut  pas  avec  elle.  AH  fut  enfin 
tué  fous  ce  prétexte ,  &  de  là  naquit  un  grand  Schifme 
qui  fubfifte  encore. 

Je  ne  puis  finir  fans  remarquer  un  petit  défaut  d'exaéti- 
tnde  dans  la  Bibliothèque  Orientale  de  Mr.  Herbelot.  Il 
dit  dans  l'Article  d'Alfchah  que  cette  veuve  de  Mahomet 
entreprit  de  condamner  elle-même  le  Khalife  Otbman  f  Im- 
piété :  mais  dans  un  autre  endroit  (379)  il  raconte  qu'aiant 
été  confultée  par  la  fadion  qui  portoitdes  plaintes  contre 
ce  Khalife,  elle  répondit  qu'on  de  voit  le  recevoir  S  pénl* 
tence ,  &  qu  'elle  le  foutlnt  depuis  à  Ali.  Je  n'objeéte  point 
cela  comme  une  contradiction ,  mais  comme  un  récit  in- 
complet par-tout.  Il  faut  croire  1 ,  que  cette  femme  ju> 
gea  la  caufe  d'Othman,  &  qu'elle  le  condamna  d'impiété. 
3,  Qu'elle  prononça  qu'il  faloit  fe  contenter  de  f»  péniten- 
ce. Mr.  Herbelot  devoit  joindre  ces  deux  faits  dans  l'Ar- 
ticle d'Aifchah,  &  dans  l'Article  d'Othman ,  &  non  pas 
les  defuair  dans  l'un  &  dans  l'autre,  en  menant  le  pré- 
mier  fans  le  fécond  en  un  endroit,  &  le  fécond  fans  le 
prémier  en  un  autre  lieu.  Cet  Avis  eft  important  a  tout 
les  Auteurs  de  Diâionaire,  &  U  leur  eft  très-mal  aifé  de 
ne  tomber  pas  dans  cette  faute.  Je  crains  bien  qu'elle  ne 
me  foit  échapée  pins  d'une  fois. 

«£&)  V*  G>*ti  fort  ridicule  touchant  la  crédulité  dit 
Maho  métans  pour  les  miracles.]  Un  Bénédiain  du  Pals-Bai 
publia  un  Livre  (280)  en  Latin  &  en  Flamand  à  Deven- 
teri'an  1534,  où  il  débita  bien  des  fotifes,  &  « 
très  celle-ci  :  Un  Génois  eut  une  G  grande  curiofité  de 
voir  ce  que  les  Maures  ou  les  Sarrazlns  pratiquent  dans 
leur*  Mofquées ,  qu'il  y  entra  furtivement ,  quoi  qu'il  fût 
fort  bien  leur  coutume  de  faire  mourir  tous  les  Chrétiens 
qui  y  entrent,  ou  de  les  contraindre  d'abjurer  le  Chriftia- 
nifme.  U  fe  trouva  environné  d'une  telle  foule,  qu'il  ne 
put  fortir  lors  qu'un  accident  lui  furvlnt  qui  demandoit 
qu'il  fût  hors  de  li,  car  une  néceffité  naturelle  le  preffolt 
beaucoup.  Il  n'en  fut  point  le  maître,  &  il  fe  vit  peu 
■prés  en  danger  de  mort,  vu  que  la  mauvaife  odeur  qui 
fe  répandoit  autour  de  lui  fit  connottre  fon  avanture.  Il  fe 
tira  de  ce  mauvais  pas,  en  faifant  entendre  qu'aiant  été 
conftipé  depuis  long-tems,  Il  étoit  venu  fe  recommander 
à  Mahomet,  &  qu'iuAltôt  il  avoltété  fonlagé.  Ll-deOus 
on  prit  fes  chauffes  :  on  les  appendit  1  la  Mofqtiée  ;  on  cria 
miracle  !  miracle  1  Voici  les  termes  de  ce  Moine  :  Cum 
tbl  effet  in  medio  maxtm*  multitudinis ,  &  non  poffet  extra, 
necejfitafque  et  venifet  fuperfiuum  pondus  corporls  deponen- 
dl ,  fiercorixavit  in  femoralibus.  Cum  autem  fmtor  effet  in 
illa  Mofcbaa  ,  omnet  circumfpiciebant  qui  bujus  fettorit 
eau  fa  fuifet.  Invener  unique  Ipfum  Janutnfem  ,  que  m  vo- 
tantes occldert ,  ille ,  qui  forte  linguam  eorum  fcltbat ,  tit 
dixit ,  vet per  fnterpretem  mendacium  hoc  jignificavit ,  fei- 
llcet ,  quod  cum  ipfe  non  poffet  per  longum  tempus  babert 
beneficium  vent  ris ,  intravit  templum ,  ut  Mabometo  fe  cornu 
mtndarft ,  G?  fiatim  babuit  beneficium  ventrlt.  Hoc  autem 
audientts  &  eredtntes  UU  hommes  beftiales ,  acceperunt  fe- 
moratia  illa  ftercore  InfeSa  ,  &  fufpendtrunt  in  Mofcbea, 
clamantes,  miraculum  !  miracutum  (sRi  ).'  Voilà  com- 
ment la  moitié  du  monde  fe  moque  de  1  autre;  car  fans 
doute  les  Mahométans  n'ignorent  pas  tout  ce  qui  fe  dit 
de  ridicule  touchant  lea  Moines  ;  &  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
n'en  fuffent  rien,  on  ne  laifferoit  pas  de  pouvoir  croire 
raifonnablement ,  qu'ils  font  courir  des  menfonges ,  tt 
des  fables  impertinentes  contre  les  Sectes  Chrétiennes. 
S'ils  favolent  le  Conte  du  Bénédlétin  Flamand  ,  Ils  dt- 
roient  peut-être ,  Ces  bons  forgerons  de  miracle  nous  en 
fabriquent  de  bien  groifien  :  ce  n'eft  pu  qu'ils  n'en  fâ- 
chent inventer  de  bien  fubtlls ,  mais  ils  les  gardent  pour 
eux;  1U  boivent  le  vin,  &  nous  envoient  la  lie. 
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MAHOMET  II ,  onzième  Sultan  des  Turcs  ,  né  à  Andrinopîe  le  24  de  Mars  1430,  a  été 
l'un  des  plus  grands  hommes  donc  THiftoire  faiTe  mention  ,  G  l'on  fe  contente  des  qualicez  nécef- 
faircs  aux  Conquérans;  car  pour  celles  des  hommes  de  bien,  il  ne  les  faut  point  chercher  dans 
fa  vie.  U  n'eft  pas  vrai  que  fa  mère  fut  Chrétienne  (a).  U  a  fort  bien  mérité  le  titre  de 
Grand,  qu'il  fouhaita  avec  beaucoup  d'ambition  ,  &  que  les  Turcs  ne  manquent  pas  de  lui 
donner  {A)  ;  car  „  il  a  fignalé  fon  Règne  par  la  conquête  de  deux  Empires  ,  de  douze  Royau- 
„  mes ,  &  de  deux  cens  villes  confidérables.   Mais  fes  progrès  n'ont  pas  été  l'effet  d'une  Revo- 

ff  lution 


(yf)  //  a  fort  bit»  mérité  le  titre  de  grand  .  .  .  .  , 
que  les  Turcs  ne  manquent  pas  de  lut  donner."]  Us  ,,  avouent 
„  que  toutes  les  Conqueftes  de  fes  Succeueurs  ont  en  1m 


,,  tiennes  pour  fondement  &  pour  modelle,  &  qu'il  leur 
„  a  efté  bien  facile  de  fnlvre  ua  chemin  qu'il  leur  a  ou- 
„  vert,  &.  dont  U  a  levé  tous  le*  obûs^les.  Auffirlon  qu'ils 

„  par- 


Digitized  by  Google 


M    A   H'  O'  M   E   T  II. 


*73 


„  lucion  rapide,  nu  d'une  fortune  aveugle  qui  Tait  conduit  de  victoire  en  victoire  ,  fans  que  !a 
„  prudence  y  ait  contribué.   Le  fang,  qu'il  a  perdu  dans  de  grandes  occaûons  ,  prouve  que  Tes 

avantages  lui  ont  été  difputez.  Il  a  levé  des  lièges,  fait  des  retraites  précipitées,  &  perdu  des 
„  batailles;  mais  les  difgraces,  qui  rebutent  les  efprits  communs,  encourageoient  le  lien  ,  ou 
„  plutôt  rinftruifoient  pour  l'avenir  ;  &  re  jugement  lui  faifoit  réparer  par  la  patience  ce  qu'il 

avoit  perdu  par  l'impétuolîté.  Infatigable  au  delà  de  l'imagination  ,  on  l'a  vu  plus  d'une  fois 
m  commencer  glorieufemcnt  une  campagne  en  Europe  ,  &  I  aller  achever  encore  plus  glorieufc- 

ment  en  Ane  (&)."  Sa  bonne  fortune  Ta  fait  naître  dans  un  iîécle,  où  la  valeur  de  fes  enne- 
mis étoit  infiniment  propre  à  relever  la  gloire  de  fes  triomphes  (5).  Il  n'eft  pas  néceflairc  de 
chercher  parmi  les  Turcs  dequoi  fe  former  une  jufte  idée  de  fon  mérite  ;  les  Chrétiens  lui 
ont  d relie  des  monumens  (C),  qui  donnent  plus  de  relief  à  fes  victoires ,  que  les  Annales 
Ottomanes,  &  que  tout  ce  que  les  Turcs  ont  fu  inventer  pour  éternifer  la  grandeur  de  fes  ac- 
tions. Il  elt  donc  bien  étrange  qu'il  fe  trouve  des  Ecrivains  diftinguez  dans  le  Chriftianifme ,  qui 
foutiennent  que  la  profpérité  eft  la  marque  de  la  bonne  caufe  (Z)) ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  Princes 

ver- 
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„  parlent  de  loi ,  Us  fuppriment  ordinairement  fon  nom 
„  de  Mahomet,  quoi  qu'en  leur  langue  il  ait  la  fignifi- 
„  cation  gloricufc  de  Loué  ou  i'Aymé  (•) ,  &  le  dMln. 
„  guent  des  autres  Sultans  par  lei  titres  magnifique*  de 
„  Suive  W  Abtutfetcb ,  dont  l'un  figniBe  ItGrand  gj  !'au 
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le  Fere  dt  la  ftéhire.  On  lui  reproche  que  pendant 
'„  fa  vie  II  a  recherché  tmbirieufement  le  prémier  de  cet 
„  titres;  mais  n'a-t-it  pat  travaillé  afTét  pour  le  mériter? 
„  Les  Chreftlens  mefme  ne  le  Ini  ont  pas  contefté ,  fit  l'on 
,,  convient  qu'il  a  efté  le  premier  des  Empereurs  Ottomans 
„  à  qui  nos  Nations  Occidentales  ont  donné  la  qualité  de 
Grmné-Seirrrur ,  ou  de  Grand  Turc,  que  la  potier ité  a 
„  confervé  à  fes  defeendaos  (i)  ". 

(S)  La  valeur  de  fes  ennemis  éteft  propre  à  relt- 

ver  la  gloire  de  fes  triomphes.']    C'eft  un  bonheur  qui  a 
manqué  au  grand  Alexandre;  car  il  ne  trouva  dans  l'AGe 
que  de  fbibles  ennemis ,  quoi  qu'ils  fuflent  innombrables. 
Il  nefemble  donc  pas  qu'il  ait  été  le  mignon  de  la  fortune 
au  même  point  que  Mahomet,  qui  prcfque  toujours  avoit 
i  vaincre  de  braves  gens  :  ce  qui  le  diftingue  des  autres 
grands  Conquétans  avec  beaucoup  d'avantage.  Prouvons 
ceci  par  les  paroles  d'un  Auteur  moderne  qui  nous  a  donné 
une  belle  Hiftoire  de  ce  Sultan.    ,,  On  ne  peut  pas  dire 
„  qu'il  ait  eu  affaire  a  des  ennemis  obfcurs,  fie  i  des  Ni- 
tions  peu  belliqueufes ,  poisqu'entre  les  Capitaines  II- 
„  luftresqul  firent chaoceler  fa  fortune,  on  conte  Huntade 
„  &  Matbias  Corvln,  avec  lea  forces  de  Hongrie;  Scan- 
derbeg,  avec  celles  des  féroces  Albanois;  le  Valaque 
Uladua  suffi  intrépide  qu'eux  ,  bien  qu'à  la  vérité  moins 
,,  bonnette  homme  ;  les  Empereurs  de  Grèce  &  de  Tre- 
,,  bizonde,  les  Rois  de  Pêne,  deNaples,  fit  deBofnie, 
,,  les  Princes  de  Grèce ,  de  Servie ,  de  Sinope ,  &  de  Ca- 
„  remanie,  les  Republiques  de  Venife  fit  de  Gennes,  les 
„  Chevaliers  de  Rhodes,  fit  le»  Armées  de  la  Croifade, 
„  c'eft-à-dire,  l'élite  de  nos  Nations  Occidentales.  Il  n'y 
„  a  pas  un  feul  de  tant  d'ennemis  qu'il  n'ait  efté  chercher 
„  de  delTein  formé,  psr  une  bravoure  extraordinaire,  & 
qui  n'ait  a  la  fin  cédé  à  fa  valeur  ou  i  fa  prudence. 
Chrétiens  ou  Mahometans ,  tous  eftolent  en  butte  a  fon 
ambition ,  fie  les  interelts  de  fa  Religion  n'entrolent  ja- 
mais dans  les  maximes  de  fa  politique.  Jufqu'icy ,  il  a 
efté  le  feul  de  tant  de  Sultans  qui  ait  oie  faire  pafler  des 
trouppes  réglées  en  Italie,  où  en  divers  temps  elles  ont 
gagné  une  bataille  rangée ,  &  pris  une  bonne  place  :  non 
pas  par  une  infolte  inopinée,  à  la  manière  des  Corfai- 
res  ;  mais  par  les  droites  attaques  d'un  fiege  dans  les 
formes  (a)". 
(Ci  Les  Chrétiens  lui  eut  dreffl  des  monumens.  ]  En 
tolci  la  prouve  :  le  même  Hiftonen  me  l'a  fournie.  „  Je 
„  ne  croi  pas  être  blâmable  de  renouveller  la  mémoire  de 
„  ce  Conquérant,  puis  que  d'aillenra  il  eft  Impoffibleqo'el- 
..  le  perlire,&(t3  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Princelnhdelle 
qui  ait  laiffé  parmi  nous  de  femblablcs  Monumens.  L'E- 
glife  (4.)  Catholique  prend  le  <bln  de  nous  faire  i  e  u  ve- 
nir tic  lui  chaque  jour  de  l'année,  par  un  (ignal  remar- 
quable te  perpétuel  ;  car  les  coups  de  cloche  qu'on  fonne 
chaque  jour  pour  la  prière  de  midy ,  n'ont  efté  ordon- 
nés par  un  de  nos  Papes ,  que  pour  avertir  le  peuple  de 
recommander  à  Dieu  lea  FidelleaqUl  combattoient  con- 
tre ce  Sultan.   ($ )  Pour  une  Bataille  qu'il  a  perdue  , 
noua  rendons  encore  chaque  année  des  actions  de  grâces 
au  Ciel,  en  folemnifant  la  Fefte  de  la  Transfigurstion 
du  Sauveur, qui  fut  inftituée  pour  cette  Victoire.  Mala 
ce  qui  ne  mérite  pas  moins  de  réflexion  ,  luy  feul  a 
donné  lieu  i  la  convocation  d'un  Concile  gênerai,  & 
au  projet  de  plulîeurs  antres.  Ses  (**)  aimes  feules  ont 
réduit  lesChreftiens  1  luy  oppofer  celles  d'une  Croifa- 
de ,  qui  s'ell  diilinguée  évidemment  de  toutes  les  guer- 
res Saintes,  puisqu'un  Pape  y  marcha  en  peribnne,  fui- 
vy  du  Collège  des  Cardinaux.  Enfin  ,  luy  feul  a  obligé 
un  des  Empereurs  d'Occident  à  inftituer  l'Ordre  des 
(iY)  Chevaliers  d'Auftriche ,  qui  fous  ce  grand  nom,  tiré 
de  la  Maifon  de  fon  fondateur,  &  fous  les  aufpices  de 
Saint  Georges  .s'engagèrent  par  des  veeux  formels  i  tra- 
verfer  des  progrés  li  étonnans.  Un  (;;)  Arcbevefque , 
un  Cardinal ,  un  Pape  me  (nie ,  ont  publié  pendant  fa  vie 
fea  victoires  par  leurs  Ecrits  .pour  luy  fulciter  des  enne- 
mis en  faveur  de  nos  autels  (1)  ".  L'aveu  qu'ont  fait  nos 
Hiftotiens  n'eft  pu  un  moindre  témoignage  de  fa  gloire, 


Avignon  ,  en  cas  que  l'Italie  fût  attaquée  par 
en  perfonne.  Achmet  qui  commandoit  dans  Otrante  en 
partit  pour  aller  trouver  fon  maître ,  „  (Se  conférer  avec 
„  lui  fur  le  progrés  de  fes  armes  en  Italie,  où  mefme  il  f« 
„  promettoit  de  l'amener.  Les  menaces  qu'il  en  fit  en 
„  s'embarquant  jetterent  les  Italiens  dans  la  tterniare  con- 
M  fternation ,  &  leur  firent  craindre  une  Campagne  d'au- 
H  tant  plus  funefte,  que  lagarnifon  Ottomane  continuoit 
„  chaque  Jour  fes  courfes  avec  de  nouveaux  avantages  ; 
„  de  forte  qu'Otranteregorgeoit  d'Efclavea  Chreftlens,  fie 
„  de  butin.  L'Italie  a  fouffert  de  plus  grands  maux,  mais 
elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur  pareille,  fie  il  fembloitque 
„  lea  peuples  y  eftoient  déjà  condamnés  i  porter  le  Tur- 
„  ban.  11  eft  certain  que  le  fouverain  ;.  ;  :  )  Pontife  Six- 
,,  te  IV  ,  croyant  déjà  voir  Rome  enveloppée  dana  l'af* 
„  freufe  deltinéc  de  Conftaminople,  fit  deifein  de  la  con- 
,,  fier  à  la  protection  des  Apoftres ,  fie  ne  fongea  plus  qu'à 
,,  faire  équiper  des  galères  pour  palier  en  Provence,  fie 
„  transférer  une  féconde  fois  le  faim  Siège  à  Avignon. 

Les  Kiftoriens  de  ce  tems-là  ont  écrit  qn'fl  n'y  avoit 
,,  plus  de  falut  pour  l'Italie,  parce  qu'en  effet  on  n'y 
„  voyoit  pas  une  feuie  place  de  guerre  à  l'épreuve  de  cent 
,,  mille  Mahometans ,  qu'on  fuppofoit  y  devoir  eftre  en- 
,,  coursgés  par  la  pra^ence  du  Sultan.  Parmy  tous  les  te- 
„  moi^nages  de  cette  conflernation  ,je  ne  rapporteray  qua 
u  celuy  de  Sabellicus  ,  qui  efloit  du  pals,  fie  qui  vivoit 
„  de  ce  tems-là.  (*)  //  n'y  »  point  de  doute  e ue  c' /finit 
„  fait  de  C  Italie ,  fi  la  fouveraine  providence  n'eu  fi  arrtjii 
„  le  tours  d"  un  mal  fi  horrible  par  I»  mort  de  Mahomet  (4). 
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le  citerai  bientôt  (5)  un  PafTage  de  Platine ,  qui  pourroit 
être  joint  aux  précédent. 

Voici  un  autre  monument  élevé  par  les  Chrétiens  à  la 
gloire  de  ce  Prince  Turc.   Ils  fe  réjouirent  de  fa  mort 
avec  des  excès  qui  valent  les  plus  beaux  Panégyriquea  de 
la  Grèce.  Laiflbns  parler  encore  Mr.  Guillet.  Les  nouvel- 
les de  la  mort  de  Mahomet  furent  reteuit  dans  la  Cbrtflien- 
ti  avec  les  plus  grands  transports  de  joye  au' elle  ait  jamais 
{ait  éclater.    Rhodes  ,  «*>  elles  furent  plufio/i  annoncée* 
qu  'ailleurs ,  en  fit  des  rejouïfaneei  folemnelles.    Mais  elles 
n'égalèrent  pas  celles  de  Rome.    Le  Pape  Sixte  fit  ouvrir 
toutes  lei  Eglifes ,  &  cefer  le  travail  des  Artifans ,  ordon- 
na des  Fefles  aui  durèrent  trois  jnurs ,  <a»*c  des  prières  tu- 
btitues  &  des  Proceffiont  générales  ;  commanda  «me  pendant 
ce  Itms-là  toute  FJrtiUerie  du  Cbafteau  de  Satnt-Ànge  fifi 
des  décharges  continuelles  ;  fi?  ce  aui  eft  plus  remarquable, 
fit  cefer  les  apprêts  du  voyage  d'Avignon ,  où  il  allait  cher- 
cher un  àfyle  contre  les  Armes  Ottomanes  {6).  L'Hlfto- 
rien  alant  lentl  quetantde  demonftratJons  de  joiepeuvent 
faire  tort  au  nom  Chrétien ,  parce  qu'elles  ne  font  pu 
une  marque  de  cette  noble  grandeur  d'ame  dont  l'an- 
cienne Rome  a'eft  piquée,  a  éludé  ou  réfuté  cette  ob- 
jection par  une  Note  pieufe.  //  faut  avouer,  dit-il  (7), 
que  la  Religion  Chreftietsne  a  bien  mis  dt  la  diference 
entre  les  meurs  des  anciens  Romains  &  des  modernes  ,  fif 
qu'elle  l'y  a  mife  avec  une  juflice  qu'on  ne  fçauroit  trop 
refptôer.  Car  l'ancienne  Rome ,  prévenue  de  fes  maxime* 
orgueilteufes ,  c?  d'une  politique  oi  fe  faflt  avoit  plus  dt 
part  que  la  generofité ,  ne  fe  f  trait  pas  réjouie  de  la  mort 
de  fes  ennemis  ,  de  peur  d" eftre  foupçonnée  il" avoir  htnteufe- 
ment  appréhendé  leur  puijfance.  Ainfi  Cefar  afeàa  de  pleu- 
rer la  mort  dt  Pompée  ,8  f  Hiftoire  Payenne  eft  remplie des 
traits  <T une  pareille  oftentation.  Mais  dams  le  ftecle  de  Ma- 
homet,  la  deftruQion  des  Autels  facrés ,  fi?  la  profanation 
de  nos  plus  faims  m-t litres  ,  demandait  légitimement  unt 
joye  éclatante  pour  le  trépas  de  te  fameux  fatriltge,  com- 
me une  pieufe  rectmnoijfance  que  Rome  devait  au  Ciel  pour 
le  bonheur  de  la  Chreftienté.    J'ai  déjà  dit  (g)  que  lea    ft)  Dam  t 
Chrétiens  Ont  donné  à  ce  terrible  ennemi  le  furnom  de  <At. 
Crand-Seigneur.  1 

(/))  Des  Ecrivains  diftingue*  dans  le  Cbriflianifmt . 
foutît  tint  m  qut  la  profpérité  eft  la  marque  de  la  bonne  caufe, i 
T'ai  déjà  montré  l'impertinence  de  ces  Ecrivains ,  dans 
l'AnicledeMAHOMCT  le  faux  Prophète (9).  J'ai  marqué 
qu'en  matière  de  triomphes  l'étoiledu  Mahometifme  a  pré- 
valu fur  l'étoile  du  Chriftianifme,  fit  que  t'il  laloie  juger  de 
la  bonté  de  ces  Religiont  par  la  gloire  des  bons  fuccés  tem- 

Sorels,  la  Mabométane  pafTeroit  pour  la  meilleure.  Lea 
lahoméians  font  fi  certains  de  cela,  qu'ils  n'allèguent  point 
de  plus  forte  preuve  de  la  jultice  de  leur  caufe,  que 
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que  tes  préparatifs  qu'avoit  fait  la  Pape  pour  fe  retirer  *    profpérltez  éclatantes  dont  Dieu  l'a  favorifée,    Voici  ce 
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vertueux  qui  aient  part  aux  faveurs  de  la  fortune  (f).  ^*e^  inutilement  qu'on  viendrait  nous  al- 
léguer, que  fi  les  Princes  Chrétiens  n'eulTent  pas  été  defunis.ils  cuflent  battu  les  Mahométans  (£> 


qu'un  Moiae ,  qui  t  demeuré  long-tera*  en  Turquie ,  «oui  leur*  pernicieux  complot».  Mil*  fi  le  Parti  qui  moratife  fi 
apprend  fur  le*  motif*  qui  retiennent  ces  lnfidele«d*n»  leur  bien  forme  peu  après  une  entreprife  de  conféquence,  6c 
Religion.    Secttndum  motivum  efi  viBoria  eorum  eonti-    qu'il  la  voie  réuflir,  il  ne  veut  plus  entendre  parler  de  la 
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"centra  Cbr  ifiianot  ;  auod  aliauos  multum  movet.  Un-  Thêfe  générale:  Il  dit  a  Ton  tour  que 

de  vtHores  fe  nommant ,  &  gUriant.r  -uafi  vi/ttret  te.  marque  de  ta  juftice  de  cette  affaire ,  &  qu'il  parolt  bien 

tins  mundi.    Oraat  etiam  pro  vi&oribut  fptcialittr  in  que  Dieu  l'approuve ,  poi»  qu'il  l'a  accompagnée  fi  vifible- 

«mnibus  congrtgationibus  fuis;  prajertitn  in  continuis  ptjl  ment  de  fa  faiote  bénédiftion.    Alor»  l'antre  Parti  n'aura 

comefiionem  gratiarum  aBionibus.    Superbiunt  injuper  &  point  de  honte  de  venir  dira,  qu'il  ne  faut  point  jugerdes 

Cbttfiianot  fammat  defpkitndo  nminant ,  &  fe  vins  eo-  chofe*  par  l'événement,  Careat  fucccjfibmt optt,  &c.&  de 

ruw.    Et  mt  ad  bec  magis  ac  mugis  incitentur,  antecef-  débiter  cent 
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forum  viâorias  deferibunt , 

conitant  (io).  Joignons  un  autre  témoin  à  celu 
„  L'heureux  fuccés  des  arme*  de  ce*  Infidèle*  eft  un  au- 
„  rte  argument  dont  ils  fe  fervent  pour  appuyer  la  vérité 
„  de  leur  Religion.  Car  comme  ils  croyent  que  Dieu  eft 
„  l'auteur  H'  tous  le*  bons  évenemens,  Ils  concluent, 
,,  que  pin*  ils  réûlGiTent  dans  lenrs  guerres,  &  plus  aufli 
„  Dieu  fait  parolire  qu'il  approuve  leur  zélé  &  leur  Re- 
„  ligion.  OU  cette  peTfnafion  qui  fait  que  le*  Turc* 
„  ballfenték  détellent  le*  Juifs  par  delfus  tous  le*  autre* 
I,  peuplet  du  monde.  Ils  les  appellent  abandonnez  de 
,,  Dieu ,  i  caufe  qu'il*  n'ont  point  de  demenre  6xe  fur  la 
„  terre,  &  qu'il*  n'ont  aucun  Prince  de  leur  nation,  qui 
„  le*  protège  &  qui  le*  défende  (i  t)  ". 

Le  Moine  que  j'ai  cité  nout  dit  une  chofe  qui  eft  digne 
«l'attention;  c'ell  que  le*  Turc»,  en  fe  regardant  comme 
des  homme*,  confidéroient  le*  Chrétien*  comme  des  fem- 
me*. Comment  accorderons-nous  cela  avec  nos  Hiftoire* , 
qui  nou*  apprennent  que  les  Turcs  n'ont  jamais  vaincu  le* 
Chrétien*  fan*  être  dix  ou  douze  contre  un ,  &  fan*  perdre 
vingt  foi*  plu*  de  gens  que  le*  Chrétien*  n'en  perdoientf 
Si  cela  étoit  vrai ,  le*  Turcs  ne  ferolcnt-il*  pat  contraint* 
d'avouer  que  le*  Chrétiens  fontde bons  foldat*  1  Diroient- 
î I s  que  ce  font  des  femme* f'Je  ne  fai  que  dire  fur  ce  fu- 
jet;  mai*  je  fui*  perfuadé  d'une  part  que  nos  Chrétien* 
Occidentaux  ont  toujours  été  d'auflî  bons  foldat*  pour  le 
moins  que  le*  Ottoman*,  &  de  l'autre  que  no*  Hiftoire* 
font  pleine*  de  fable*  touchant  le  nombre  des  morts ,  te 
celui  des  combattant:  elle*  le'gTorMent  prodigieufemenc 
du  cdté  de*  Infidèle*  ;  &  ne  l'amoindriflcnt  pas  moins  de 
l'autre  côté.  Elle*  font  ce  que  nous  avons  vu  faire  aux 
Gazetiert  de  chaque  Parti  dans  cet  dernières  campagne* , 
aux  deux  fiége*  de  Namur  (ta).  Tour-a  tour  les  Gazette* 
de*  afliégez  ont  parié  de  plufieur*  affauts  imaginaires,  où 
l'ennemi  perdoit  une  infinité  de  monde  :  tour -à-tour  elle* 
ont  tellement  grofli  fes  pertes  dans  les  aflauts  effectifs ,  que 
qui  joindrait  enfemble  les  morts,  les  blcfTrz,  le*  défer- 
tenrt ,  &  le*  malades  de  ce*  Relation*,  on  ne  trouveroit 
plu*  perfonne  i  l'Année  de»  afliégeans ,  qui  eût  pu  enten- 


beaux  Lieux-commun*.  "V  a- Ml  rien  de  plu* 
commode  que  cela  r  N'eft  ce  point  être  fourni  de  princi- 
pe* comme  d'babils ,  les  un*  pour  l'Eté ,  &  les  autre*  pour 
l'Hiver  (19)1 

(£)  Ctjl  inutilement  «•'*«  ailéguertit  f*M  fi  les  Prineet 
Chrétiens  n'eurent  été  defunis  Us  tyftnt  battu  Us  Mabomé- 
tans.]  Une  infinité  de  Livre*  font  plein»  de  murmures, 
de  ce  que  les  Princes  Chrétiens  ,  t'entre-mangeant  les  uns 
lès  autres ,  ont  laifl'é  perdre  Conftantinople ,  l'Ile  de  Rho- 
de* ,  la  Hongrie ,  &c.  ce  qu'il*  suroient  pn  empêcher  fa- 
cilement, s'ils  cuflent  uni  leurs  force*  contre  l'ennemi  du 
nom  Chrétien.  On  a  raifon  de  le  croire,  &  de  fe  plain- 
dre d'une  difeorde  qui  a  été  G  utile  aux  Turc*.  Mai*  on 
feroit  bien  ridicule  ,  û  l'on  emploioit  cette  Remarque  à 
faire  voir  que  la  faulTe  Eglife  n'a  pu  été  plu*  comblée  de 
profpéritez  temporelle* ,  que  la  véritable  :  car  cette  dif- 
eorde des  Princes  Chrétiens  eft  elle-même  un  très-grand 
malheur  ;&  «'il  étoit  arrivé  que  le*  Infidèle*  ne  t'en  fulTent 
pu  prévalut  .elle  n'eût  pai  laifl'é  de  prouver  tnanifeftemc nt 
les  adverlîtez  du  ChriftianiOne.  Remarquez  bien  quedan* 
la  queftion  ,  û  le  Chrittianifme  a  eu  plu*  de  part  aux  prof- 
péritez que  le*  fauflet  Religiont.il  ne  s'agit  pasdcftvoir 
(i  les  Sultans  ont  remporté  de*  victoires  par  la  valeur  de 
leur*  troupe*,  ou  par  la  foibleflë  de  leur*  ennemis; mai* 
s'il*  ont  conquis  de*  Roiaume* ,  &  *'il*  ont  gagné  de*  ba- 
tailles fur  les  Chrétiens.  Qu'ils  l'aient  faic  par  bonheur ,  ou 
par  bravoure,  c'eft  toûjour*  une  profpérité  temporelle;  & 
ainfi  l'on  ne  remédie  i  rien,  en  atToibliU'ant  la  gloire  dt 
leurs  triomphes,  fou*  prétexte  qu'il*  ont  tiré  avantage  de 
la  defunion  de*  Chrétiens  :  c'eft  plutôt  donner  de  nouvelle» 
preuve*  de  l'Infortune  du  Chriftianifme.  Comptons  donc 
pour  un  monument  érigé  par  le*  Chréflen*  a  la  fortune  & 
a  la  gloire  de»  Turc* ,  tant  de  Harangue*  qui  ont  été  pu- 
bliées pour  exhorter  le*  PriuceiCbrétient  à  nnir  leur»  forces 
contre  le*  Infidcllet.  Un  temt  a  été  que  no*  Profefleor*  eo 
Eloquence  n'auroieni  pat  cru  être  digne*  de  leur  penfion, 
t'il*  n'avoient  fait  une  Harangue  de  cette  nature;  &  ce 
n'étoit  point  un  jeu  d'efprit,  ou  un  exercice  d'Ecolier, 
comme  le*  Déclamation*  qu'on  faifoit  a  Rome  fur  Anm- 
bal  (so),&  fur Sylla (ai):  c'étoient de* difeour* ferleux 


dre  battre  la  chamade.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  chofes  font    &  graves ,  deftinez  à  perfuader  aux  Princes  une  prorate  11. 
bien  changée* ;  le*  Turcs  ont  montré ,  &  dans  la  HongTie,    gue  &  une  célèbre  expédition.    Jérôme  Reutneru*  a  re. 
&dans  la  Grèce,  depuis  l'an  1683  .qu'il*  font  de  pauvre* 
foldat* ,  &  qu'il*  ne  fauroient  réfifter  aux  troupe*  Chrétien- 
net  inférieure*  en  nombre.    S'il*  avoient  été  toujour*  fi 


cueilli  plufieur*  volume»  de  ce*  Harangue*.  Ce  n'étoient 

lemeni  " 


; ,  il*  n'auroient  pas  pris  la  profpérité  pour  une 
de  la  vraie  Religion.  Il*  ont  fait  de  trés-grandci 
tan*  l'Europe:  nos Nouvellifte* ont  prétendu  qu'il* 
ên  avoient  fait  de  trê«-funeftes  dans  l'Afie;  ca/  combien 
de  foit  a  von» -nous  lu  dan*  le*  Gazettes  que  la  Moque  (13), 
que  le  grand  Caire, &  que  le*  Province*  voifine*  avoient 


C feulement  let  Prineet  qui  avoient  befoin  qu'on  le»  ex- 
it  i  la  concorde  ;  il  y  avolt  une  autre  «fpece  de  defu- 
nion qui  n'étoit  pat  ira  petit  mal  dam  la  Chrétienté.  Le* 
gent  d'Egiife  fe  repofoient  fur  le*  Laïque»,  &  ceux-ci  at- 
tendoient  qu'il  plût  aux  Eccléfi«ftloue»  de  fournir  aux 
frai*  de  la  guerre.  Platine  nous  représente  naïvement  le* 
mauvais  effet*  de  cette  attente  réciproque.  Mabometut 
Àrabs,  dit-il  (aa)  ,  magnum  in  CbrijUan»  pf- 


été  faccagées  ,  &  eue  la  confternation  étoit  grande  dan*   puh  exciiavit  incendium:  &  ita  magnum  ,  ut 
Conftantinople  «  I  occafron  de  ce*  irruptions ,  &  de  ce* 
foulevemen*  (14)  ?  C'étoient  det  habletie* ,  &  de*  fraude* 


politique*,  dellinée*  è  perfuader  aux  peuplet  que  toute* 
le*  troupe*  Impériales  feraient  bientôt  furie  Rhin.  Deux 
ou  troit  petite*  conféquence*  tréi-aifée*  i  tirer  menoient 

d'abord  I»  le  Leâeur.  

11  femble  que  le»  Turc*  depnl*  ce*  difgrace*  devraient 
douter  que  leur  Religion  fût  bonne;  cependant  ilt  ne  le 
font  point  :  ils  ne  font  pas  plu*  capables  que  les  autres  hom- 
me* de  raifonner  conféquemment,&  de fuivre  leur* prin- 
cipe»; il«  font  ce  que  teroient  les  Orthodoxe»,  il*  attri- 
buent leurs  malheurt,  non  ptt  aux  défaut*  de  leur  Reli- 
gion ,  mai*  au  peu  de  foin  qu'il*  ont  eu  de  la  pratiquer. 
Qu'il  a>«  foit  permit  de  dire  un  mot  fur  l'inconflance  de* 
raifonneraent  de  l'homme  ,  à  l'égard  de  l'adverfité ,  &  de 
la  prospérité.  On  a  U-deflus  des  Maximes  toutes  oppofée*. 
On  vous  dira,  &  que  ceux  qui  veulent  vivre  félon  la  piété 
fou  tir  iront  perfécution  (t5),&  que  la  piété  aies  proroefle» 
de  la  vie  préfente,  &  de  celle  qui  eft  à  venir  (16).  On 
vous  dira ,  fit  que  Dieu  laiffe  profpérer  le*  méchant  en  cette 
vie,  fit  que  fi  nous  y  prenons  garde  de  prés  ,  nous  trou- 
veront véritable  la  Maxime  de  Tite  Llve,  que  ceux  qui 
craignent  Dieu  réuflïflent  dan*  leur*  defleint  ,  &  que  let 
impie*  ont  la  fortune  contraire  (17).  Cen'eftpat  le  tout: 
dans  la  Théfe  générale  on  conviendra  qu'il  ne  faut  point 
juger  det  chofet  par  l'événement,  &  que  ceux  qui  le  fe- 
ront méritent  d'être  malheureux  (18).  Malt  repréfentoni- 
nousdeux  grands  Partis oppofez, dont  l'un  forme  une  im- 
portante entreprife.  Si  elle  réuffit,  il  ne  manque  pas  d'en  in- 
férer qu'elle  eft  jufte  ;  il  foutient  que  ce  bon  fuccés  eft  une 
marque  de  l'approbation  de  Dieu  :  l'autre  Parti  foutient  au 
contraire  qu'il  s'en  faut  tenir  a  la  Théfe  générale,  &  au  Ct- 
reai  /ucct£ibus  âpto ,  firV.  &  que  Dieu  permet  trés-fouvent 
pour  punir  le*  hommes,  que  le*  méchan*  rénlHflent  dan* 
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ejus  JeâJ  mftra  potiffimum  atalt  rtlianias  Ciriftiani  a»mi- 
nis  penitus  exlinguat  :  adt»  teptj'ctmut  :  &  anima  ac  cor* 
pore  languidi  interilum  uojirMM  ex/peâanttt  etntidimus, 
Invalefcit  ejus  frâa  nu  ne  muito  magis  f  •■«■  antea.  Nam 
Iota  Ajùt  &  Apbrica  ,  magnaaue  par;  Eurtpa  Mabemeta- 
nis  principibus  jubjeâa  r.l.    Infiamt  nunc  Tburxt  terrs  ac 
mari;  ut  nos,  tauauam cuniculos ,  tx  bit  Eurip*  iattbrù 
eruant.  Sedemut  ociifi  :  aller  alierum  expeûantet  ,  auafi 
bue  malum  univtrfa  reipubltc*  Cbrifiutn*  n»n  imtmineat. 
Expeâant  facerdotet  ut  à  facuJaribut  boc  tantum  beitum 
&  tant  ntteffarium  fumatur.  Expeûsnt  item  f*cularts  ut 
Presbjteri  tuenda  religionit  tau/a  pteuniat  in  fumptus  bel- 
Ucùs  polltceantur  fif  fubminiflreut ,  ne  in  ptjtrtt  u/'us  ef uu- 
dant ,  aueaadmodum  fat  ère  pleriaue  cen/uevert ,  pectmiat 
eleemojjnis  &  fanguine  martyr u  m  comparatai  ,  /•  aurea 
&  argentea  yafa  £5*  pergrandia  auidem  fundenies  :  parum 
de  future  foliciti  ;  Des  autm  tantum  utiUtattt  gratta  ce- 
iu  vi,  Ef  bominunt  contemptores. 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  juftice  qu'on  fe  moque  de 
Bellarmin,quia  ofé  mettre  la  profpérité  entre  les  marques 
de  la  vraie  Eglife.  Quat  uitimt  punit  loto  uttas  Uellarrai- 
nus  I X  &  X  lafelicem  exitum  Ecclefiam  oppugnantium» 
felicitatem  vero  Ecclefiam  defendcntiutn ,  nomen  notarum 
adeo  non  merentur  ,  ut  mirum  fit  non  cogitaffe  Cardinalem 
furiofit  bac  ratio  t  Mubammedanis  contra  nos  fuppeditari 
arma  (13).  C'eft  aux  Mabométan*  qu'il  convient  de  dog- 
matifer  de  la  forte ,  comme  le  fait  voir  Hottinger  ,  qui 
montre  d'aiileur*  que  le  nom  de  Catholique;  l'Antiquité  ; 
une  longue  durée  non  interrompue  ;  l'étendue;  lafuccef- 
tlon  det  Evéquei  ;  le*  miracle*;  l'auftérite  de*  moeurs  ;  le 
témoignage  det  Adverfaires;  &  telles  autres  marque* ,  A 
quoi  Bellarmin  prétend  que  l'on  reconnoiffe  la  vraie  Egli- 
fe ,  font  le*  même*  qpe  les  Seâateurs  de  Mabomet  slle> 
guent  a  l'avantage  dis  leur  Religion. 
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Il  y  a  des  gens  qui  ont  écrit  que  ce  Sultan  étoit  Athée  (F").  Cela  pourrait  être  vrai  ;  &  il 
eft  du  moins  certain  qu'il  faifoic  la  guerre  pour  contenter  Ton  ambition  ,  &  non  pas  pour  ag- 
grandir  le  Mahométifme.  Il  préférait  Tes  intérêts  a  ceux  de  la  foi  qu'il  profetîbit  ;  6c  de  Lt 
vint  qu'il  eue  de  la  tolérance  pour  l'Eglife  Grcque  ,  &  même  beaucoup  de  civilicé  pour  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  (G).  11  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  fait  le  vœu  qu'on  lui  attri- 
bue 
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f  F  )  ïlya  des  gens  qui  ant  écrit  que  et  Sultan  étott  Athée.] 
Voice  ce  que  Paul  Jove  remarque  flir  ce  fujet  (aa)  :  Na- 
tus  ex  Drfpoti  Servi*  filia  ,  qu*  puerum  Cbriflianis  pr*- 
teptis  &  morihus  imbuerat ,  quorum  mox  eblitut  adolefcen- 
do,  ita  ad  Mabomttis  facra  fe  contulit ,  ut  neque bot, ne- 
que  iliet  ritus  teneret ,  &  in  arcano  prorfut  Atbeos  babe- 
retur;  utpote  qui  unum  tantum  bon*  fortuiut  numen  cote- 
ret,  quod  pr*clarè  concitiari  vivida  extatique  animi  vir- 
ilité pr*dicabat.  Itaque  nulti  addiùut  religioni,  cunRarum 
bominum  atcuratat  de  Diis ,  tanquam  bumana  nibil  eu- 
rantibut,  cogitât  ion  ti  irridebat  ;  ea  antmi  décréta ,  ut  nul- 
ium  utiquam  jus  amiciti*  aut  fgderis,  nifi  ex  coin  modo , 
txceptaque  ad  proferendu 
atque  ftrvandum  arbitrât 
faire  fur  ce  Paflage.  I,  Paul 
allure  que  la  mère  de  Mahot 

„  On  ne  fait  ny  le  nom  ny  la  qualité  de  fa  mere,  quoy 
„  que  tous  lei  Hiftoriens  d'Occident,  prévenus  d'une 
„  erreur  générale ,  noua  l'ayent  voulu  faire  connoitre  fou» 
„  de»  noms  diversement  forgez  ,  tamoft  de  Meliffe  & 
,,  d'Irène ,  tantôt!  de  Marie  fille  du  Defpote  de  Servie ,  & 
qualifiée  de  Defpeene ,  titre  d'honneur  que  les  Grecs 
„  donnoient  aux  Princefles  Chrétiennes  de  l'Orient.  Mais 
„  quoy  que  cette  Defpeene  eût  époufé  le  Sultan  Amurat, 
elle  n'efloh  que  belle-mere  de  Mahomet,  &  n'eut  jamais 
,,  d'enfans,  comme  11  eft  clairement  juftifié  par  l'Ambal- 
„  fade  de  l'Hiftorien  Phranza(t),qui  fut  envoyé  auprès 
n  d'elle  pour  la  folliciter  d'époufer  l'Empereur  Conftan- 
„  tin,  quand  elle  fut  veufve  d' Amurat.  Les  Turcs  &  le 
,,  refit  des  Grecs  en  conviennent.  ....  (26)  Il  y  a  de 
„  grandes  conjectures  que  la  fl)  Defpeene  Marie, quî par 
,,  un  privilège  particulier  y  C27)  vivoit  dans  l'exercice 
„  de  la  Religion  Chreftienne  ,  eut  quelque  foin  de  lui  ;  car 
„  elle  luy  apprit  1' 'Oraij l'on  Dominicale &  la  Salutation  An. 
,,  gelique ,  non  pas  comme  une  inftrutftion  de  pieté ,  qu'A- 
,,  murât  jaloux  de  fon  culte  auroit  rigoureufement  con- 
,,  damnée ,  mais  comme  le  fimple  amufement  d'un  enfant , 
,,  dont  la  curiofité  s'attachait  déjà  i  toutes  chofes".  Ma 
11  réfléxion  eft  que  Paul  Jove  fe  contredit  groflîérement  ; 
car  fi  Mahomet  1 1  reconnoiflbit  &  fervoit  la  Divinité  de  la 
Fortune ,  &  s'il  crololt  que  l'on  en  gagnoit  les  bonnes  grâ- 
ces par  l'application,  «  par  la  force  de  fon  courage,  il 
n'étoit  point  Athée,  &  11  ne  rejettoit  point  entièrement  la 
Providence.  Il  eft  vifible  que  cette  Fortune,  qu'il  fervoit, 
ne  pouvoit  être  dans  fon  cfprit  que  fous  l'idée  d'un  être 
qui  difpofe  des  événemens,  &  qui  favorife  certaines  per- 
sonnes.   Cela  ne  peut  convenir  ft  un  être  aveugle,  &  qui 
n'aurolt  qu'une  force  naturelle  de  fe  mouvoir.  Il  faut  que 
cet  être  puifle  diriger  fes  forces  félon  fes  defirs,  &  qu'il 
connoifle  ce  que  font  les  hommes,  &  qu'il  les  diftingue 
les  uns  des  autres.  Chacun  volt  que  le  Syftéme  des  Athées 
eft  Incompatible  avec  la  fuppofition  d'un  teMtre  Le 
P.  Maimbourg.Copifte  ici  de  Paul  Jove,  eft  tombé  dans  la 
même  contradiction.    Il  n'y  eut  jamais,  dit-Il  (ao)  ,  de 
plus  grand  Athée  que  et  Prince,  qui  n'adoroit  que  fa  bonne 
fartune ,  qu'il  reconnoifoit  pour  l'unique  divinité ,  à  laquel- 
le il  eftvit  toûjoun  prefl  de  facrifier  toutes  ebofes  ;  qui  fe 
moquait  de  toutes  les  Religions  ;  de  la  Chrétienne  ,  en  la- 
quelle il  avoit  été  inflruit  dés  fon  enfance  par  la  Sultane 
fa  belle-mere,  fille  du  Defpote  de  Servie;  de  celle  de  Ma- 
homet, qu'il  traitait  de  chef  de  Bandits  entre  fes  Confident; 
&  de  tout  ceux  qui  croyaient  qu'il  y  eufi  une  autre  Provi- 
dence que  celle  que  chacun  doit  avoir  pour  foy-mefme.  De 
là  vient  que  fan  tnterefl  ,fa  grandeur,  &  fon  plaifir  t fiaient 
f  unique  règle  de  fes  allions ,  &  qu'il  ne  gardait  nl  fay ,  ni 
parole,  ni  ferment,  ni  traité ,  qu'autant  qu'il  tes  trouvait 
commodes  ,  &  utiles  pour  arriver  à  quelqu'une  de  ces  trois 
fins,  à  laquelle  il  tendait  toujours  en  tout  ce  qu'il  entre- 
prenait. 

C'eft  une  opinion  fort  générale ,  que  certaines  gens  ont 
du  bonheur ,  &  que  d'autres  ont  du  malheur  ;  &  il  eft  bien 
difficile  de  ne  croire  point  cela,  quand  on  prend  garde  aux 
événemens  publics.  Il  y  a  des  Amiraux  qui  font  tra  venez 
prefqne  toujours  par  les  vents  contraires ,  dans  les  defleins 
les  plus  importans.  Il  y  en  a  d'autres  pour  qui  le  bon  vent 
femble  fe  lever,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  à  exécuter  de 
grandes  chofes.  Ces  coups  de  malheur  &  de  bonheur  ne 
paroifient  pas  ft  vifiblement  dans  les  Années  de  terre;  mais 
on  ne  fauroit  nier  que  les  pluies  ou  le  beau  tems,  &  plu- 
sieurs autre*  occurrences  qui  ne  dépendent  point  de  notre 
fageQe ,  ne  traverfent  ou  ne  favorifeut  plus  fouvent  les  eo- 
treprife*  de  certains  Généraux ,  que  les  entreprifes  de  quel- 
ques autres.  Il  femble  même  que  l'on  puifte  remarquer 
qn'lt  y  a  des  Généraux ,  qui  ne  font  jamais  fécondez  de  ce 
qu'on  appelle  coups  de  bonheur,  que  lors  qu'ils  combattent 
contre  des  Chefs  qui  patTbnt  pour  malheureux.  Sil'onful- 
vi.-. t  a  la  trace  les  Avantures  des  particuliers ,  on  y  trouve- 
roit  ft  proportion  autant  de  marques  de  ces  coups  de  bonne 
ou  de  mauvaife  fortune.  Il  n'y  a  point  d'Athée,  il  n'y  a 
point  d'Epicurien  ,  qui  puifle  admettre  cette  diftinction  de 
bonheur  oc  de  malheur,  elle  n'eftpas 

TOM.  III. 


Syftéme.  Allégueront-ils  les  influences  des  Aftres?  Mail 
cela  n'eft  bon  ft  dire  que  dans  un  Sonnet:  elles  ne  peu- 
vent rien  ici ,  ft  moins  qu'elles  ne  foient  dirigées  par  un 
principe  intelligent  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  n'admettent  pas. 
Ils  diront  bien  que  c'eft  un  malheur,  û  un  homme  qui 
acheté  aoo  billets  de  Loterie  fur  3000  n'emporte  aucun 
lot»  &  que  c'eft  un  bonheur,  fi  un  homme  qui  n'acheté 
que  trois  billets  fur  cent  mille  a  le  gros  lot:  mais  ils 
foutlendront  que  cela  fe  fait  fans  la  dlreftion  d'une  In- 
telligence ,  &  par  une  fuite  néceflaire  du  mélange  de* 
billets.  En  effet  ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de 
Providence  ,  il  faudroit  néceflatreraent  que  quelqu'un 
eût  le  gros  lot ,  celui-ci  plutôt  que  cent  autres  :  mais 
ils  ne  peuvent  point  avouer  félon  leur  Syftéme,  que  cer- 
tains hommes  auroieot  toujours  le  gros  lot ,  en  n'acbeuuc 
que  peu  de  billets  ;  &  que  d'autres  qui  en  acheteroient 
un  grand  nombre ,  ne  gagneraient  jamais  rien  ;  car  cela 
témoigneroit  clairement  la  direction  de  quelque  Génie  ami 
ou  ennemi.  Voila  pourquoi  ils  ne  peuvent  point  ad- 
mettre la  diftinction  ,  proprement  dite ,  de  gens  malheu- 
reux Si  de  gens  heureux  (30).  En  un  mot ,  pour  re- 
venir ft  Mahomet,  s'il  a  reconnu  la  Divinité  de  la  Fortu- 
ne, il  n'a  été  ni  Athée,  ni  Epicurien. 

(C)  //  eut  de  la  tolérance  paurPEglife  Creque ,  &  beau- 
coup de  civilité  pour  te  Patriarche  de  Canfiantlnople.  ]  Je 
m'alïttre  que  mon  Lecteur  fera  bien  aife  de  trouver  ici  un 
petit  détail,  fur  un  fait  suffi  curieux  que  cclui-la.  Je  me 
fervirai  des  paroles  du  Pere  Maimbourg,  qui  aiant  décrit 
la  prife  de  Conftantinople,  &  l'entrée  triomphale  de  Ma. 
homet  dans  cette  ville ,  continue  ainfi  (31):  „  Après  cela 
„  comme  il  eftoit  extrefmemcat  adroit ,  ne  voulant  pas 
,,  perdre  avec  les  Chrétiens  le*  principale*  force* ,  &  le 
„  plus  grand  revenu  de  fon  nouvel  Empire,  il  fit  un  trait 
„  de  trés-habile  Politique,  pour  les  rsfiUrer ,  en  leur  fai- 
„  fant  voir  qu'il  les  vouloit  traiter  tréj- favorablement  en 
„  bon  maiftre,  &  leur  laiflîer  l'exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion.   Car  ayant  apri*  (f)  que  te  Siège  Patriarcal  (t;r 
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elloit  vacant ,  par  la  renonciation  volontaire  de  Gré- 
„  goire  Protofyncelle ,  qui  s'eftoit  retiré  ft  Rome.ilvou- 
,,  lut  qu'il  y  en  euft  un:  &  pour  agir  auffi  d'abord  en 
,,  Empereur, il  ordonna  qu'il  fe  fift  ft  la  manière  accouf- 

,,  tumée  fous  les  derniers  Princes  Il  fit  aflembler 

„  quelques  Evefque*  qui  fe  trouvèrent  alors  aux  environs 
„  de  Conftantinople  ,  avec  fi  peu  d'Eccleûaftiqucs  qui  y 
11  eftoient  reliez,  &  les  principaux  d'entre  les  Bourgeois  : 
1,  ceux-cy  élûrent,  félon  fe* ordres,  le  célèbre  Sénateur 
•>  (4-)  George  Scholarius,  celuy-lft  mefme  qui  *'eftoitde- 
1,  claré  fi  hautement  pour  la  Foy  Catholique  au  Concile 
,,  de  Florence,  Se  que  Mahomet,  qui  aimoit  les  habiles 
j.  gens ,  avoit  épargné ,  quand  il  fit  mourir  tant  de  per- 
,,  fonnes  de  qualité ,  ayant  feu  que  c'eftoit  le  plus  (ça- 
1,  vant,  &  le  plus  éloquent  de  tous  les  Grecs.  Il  fut 
„  donc  choifi,  fous  le  nom  de  Gennadius;  &  le  Sultan 
„  voulut  obferver  en  cette  occafion  toutes  les  mefmes 
„  cérémonies  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  gar- 
„  dotent ,  en  inftallant  le  Patriarche  en  cette  manière. 

1  (3s)  Auffi-tôt  qu'il  eut  fait  élire  Genna* 

„  dius ,  on  le  conduifit  par  fon  ordre  en  grande  pom- 
„  pe  au  Palais ,  où  il  le  reçut  avec  toute  forte  d'hon- 


I.S.t.  I». 


neur ,  Ce  de  témoignage  de 
„  mefme  manger  ft  fa  table,  s' 
„  vec  luy  ,  comme  s'il  euft 
„  confidens.  Après  quoy  l'ayant 


efté  le 


,  le  faifant 
long-temps  a- 
Intime  de  fe* 
dans  la  grand'  Sa- 
it le,  il  luy  mit'en  cérémonie  le  ballon  Paftoral  les 
„  main*,  en  prefence  de*  Turc*  &  de*  Chrétien*  accou- 
„  rus  ft  un  fpeâacle  suffi  furprenant  que  celuy  où  l'on 
H  voit  le  Sultan  des  Turcs, ennemi  mortel  du  ChrifUanif- 
„  me,  donner  l'inveftiture  du  Patriarcat  de  Conftantino- 
„  pie,  par  la  Crofle.  Il  fit  plus  :  car  quoy  que  le  nou- 
n  veau  Patriarche  fift  tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  oppofer, 
.,,  alléguant  l'exemple  des  autres  Empereurs ,  qui  n'avoienc 
jamais  porté  la  bonté  &  la  civilité  (i  loin,  il  le  voulut 
if  conduire  jufqu'ft  la  porte  du  Palal* ,  où  l'ayant  fait  mon- 
1,  ter  fur  le  plu*  beau  cheval  de  fon  écurie ,  fuperbemenc 
„  enharnaché  de  fatin  blanc  tout  brodé  d'or ,  il  ordonna 
„  ft  tout  fe*  Vifir*,  &  ft  fe*  Bâcha* ,  de  l'accompagner, 
„  comme  il*  firent,  en  marchant  en  bel  ordre,  ft  pied, 
1,  les  un*  devant ,  &  le*  autre*  après  luy  ,  dans  une 
,,  longue  &  fuperbe  fuite,  au  travers  de  (f)  toute  la 
„  ville,  jufqu  ft  la  célèbre  Eglife  des  douze  Apoflres , 
„  qu'il  luy  avoit  aflïgnée  pour  eftre  fa  Patriarcale ,  au  lieu 
1,  de  celle  de  Sainte  Sophie,  dont  il  avoit  fait  la  grande 
,,  Mofquée.  Il  l'alla  mefme  vifiter  queloitet  jours  après 
„  dan*  le  nouveau  Palai*  Patriarcal  de  l'Eglife  de  noflre- 
,,  Dame,  qu'il  avoit  obtenue  du  Sultan  au  lieu  de  celle 
,,  desApoftres;  &  Ift  II  le  pria  de  luy  expliquer  les  princl- 
11  paux  points  de  la  Religion  Chreftienne  :  ce  que  ce  grand 
,,  homme  fit  avec  tant  de  jugement,  de  force,  &  de  net- 
,,  teté ,  St  tant  d'approbation  du  Sultan,  qu'il  en  voulut 
„  avoir  l'expolîtion  par  écrit ,  qui  fe  voit  encore  aujour- 
„  d'buy  en  Grec ,  en  Latin ,  Ce  en  Arabe  demy-Ture. 
Mm  a  „  Voila 
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MAHOMET  IL 


bue  (/f).  On  dit  que  pour  faire  voir  à  fes  foldats  que  la  volupté  n'étoit  point  capable  d'atnolir  ft 
vertu  guerrière,  il  coupa  la  tête  à  une  maîtrefle  qu'il  aitnoit  éperdûment  (i).  Cela  me  femble  un 
peu  apocryphe.  La  plupart  des  Hiftoriens  Chrétiens,  en  parlant  de  lui,  ont  facrifié  la  bonne  foi  à 
leur  paflion  &  à  leur  reflentiment  (ÀQ.  Il  mourut  le  troiOéme  de  Mai  1481  dans  une  bourgade 
de  Bkhynie,  comme  il  entrait  dans  fa  52  aimée  (d).  H  a  été  ït  premier  des  Sultans  quife  fait  préparé  uà 
tombeau  particulier  (*•).  Je  penfe  qu'il  fut  suffi  le  prémier  Sultan  qui  aima  les  Arts  &  les  Sciences 
(L).   Son  Epitaphe  mérite  d'être  confidérée  (AQ-  J'aurai  quelques  fautes  à  reprocher  à  Mr.  Mo- 
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„  Voilt  ce  que  fit  cet  habile  Prince,  pour  obliger,  par 
I,  cetie  feinte  douceur  du  commencement  de  Ton  Empire, 
„  lei  Chrétiens  Grecs  I  rupporter  plus  doucement  un  joug 
„  qu'ils  ne  trouveraient  pis  11  dur,  qu'ils  l'ont  depuis  ex- 
,,  periroenté  jufqu's  maintenant".  Confnltez  Mr.  Guil- 
,n  (33)  9°'  raconte  tout  ceci  amplement  &  exactement, 
&  qui  rapporte  plufieors  choies  qui  furent  faites  par  Ma- 
homet en  faveur  des  Greca.  On  en  verra,  le  précis  dans 
la  Remarque  fuivante. 

(H)  Il  n'y  *  nulle  apparente  qu'il  ait  fait  le  vau  f»*M 
hi  attribue.)  „  C'eft  dan»  l'année  1469,  que  le  Supplé- 
„  ment  des  Annales  de  Baronius  (34)  afteure  que  Ma- 
„  homet,  emporté  de  zélé  pour  fa  Religion  ,  fit  folemnel- 
,,  lement  le  vœu  que  voley  ,  contre  la  noftre.    Je  fais 
„  fermtnt,  &  prote/le  par  un  vmu ,  eue  fadrefe  au  feul 
„  Dieu  Créateur  de  taules  tbofet ,  tue  je  ne  gaufteray  ny 
„  les  douceurs  du  femmeil,  ny  celtes  de  ta  bonne  cbere;que 
„  je  renouceroy  mefme  aux  foubaUs  des  voluptés ,  &  au 
„  plaifir  des  frns  ;  &  que  je  ne  tounstray  point  mes  regards 
„  de  rOrient  vers  COtcidtnt ,  jufam'i  te  tue  faje  fouli 
„  ftus  Us  pieds  de  mon  cbeval  foui  les  Dieux  que  Us  adora- 
„  leurs  de  Cm  ist  fermèrent  de  boit, d'airain ,  d'argentier, 
„  & des  ctuleurs  de  la  peinture  ;  en  un  mat,  que  je  n'oje  pur- 
„  gt  la  fate  de  la  terre  de  leurs  impiété»,  depuis  f 'Orient 
,,  jufqu'à  l'Occident ,  afin  d'y  faire  éternellement  retentir 
„  les  louanges  du  vray  Dieu  ,&de  fon  Prophète  Mabomet. 
,,  Les  Hiftoriens  Grecs  de  ce  temps-la,  qui  pouvoient 
„  parler  avec  certitude  des  affaires  de  leur  pais,  fie  qni 
,,  ne  pardonnent  rien  au  Sultan,  ne  dirent  pas  un  mot  de 
„  ce  vceu.    Eft  il  pofBble  qne  les  Hiftoriens  Latins  qoi 
,,  l'ont  rapporté,  fan»  citer  aucun  garant,  ayent  fait  Ma- 
„  homet  fi  zélé  pour  fa  Religion,  eux  qui  foQtiennent 
„  qu'il  n'en  profeflbit  aucune?  Diront-ils  que  ce  Prince 
,,  ait  voulu  taire  l'hypocrite ,  pour  flatter  fet  fujet»  par 
„  ce  faux  éclat  de  pieté ,  I  u  y  qui  toujours  fier.  Se  too- 
„  jours  perfuadé  de  fa  toute  puifTance,  n'a  jamais  daigne 
„  rien  ménager  avec  eux  ,  &  qui  ne  a'y  eft  point  veu  re- 
„  duit  par  auenne  fedition  de  l'armée  ou  du  peuple,  ttf 
,,  par  auenne  formalité  des  cérémonies  de  fa  loy?  Il  luj 
,,  L-iir.it  aifé  de  commencer  i  s'acquitter  de  ce  voeu  dans 
„  1a  Turquie,  où  fa  nation  facrilege  n'aurott  pas  mieux 
,,  aimé  que  de  féconder  ce  faux  zélé.    Il  eft  évident  que 
,,  contre  le  but  de  cette  prétendue  Politique,  il  s'y  ferott 
,,  rendu  ridicule,  en  faifant  chaque  Jours  leurs  yeux  lé 
t,  contraire  de  ce  qu'il  avoit  promis:  car  nous  avons 
„  marqué  (es  foin»  à  reftablir  la  dignité  de  Patriarche ,  à 
„  entretenir  une  efpece  de  focieté  familière  avec  le»  l'a- 
„  marche»  Gennadius  &  Maxime,  i  authorifer  de  temps 
en  temps  l'exercice  de  leur  Religion  par  des  Lettres 
,,  Patentea  ,  ou  par  les  règlement  de  fe»  Cadis  ,  &  h 
„  peupler  Contiantinopie  des  familles  Chrétiennes  qu'H 
„  tiroit  de  chaque  ville  Greque,  a  mefure  que  fes  armes 
„  l'en  rendoient  mairtre.  Il  ne  faut  que  confiderer  l'eftat 
prefent  de  la  Grèce  ,  où  fes  fuccefleurs  ont  fouffert 
„  l'exercice  du  Chriflianlfme ,  félon  la  liberté  qu'il  et 
,,  donna  quand  il  en  fit  la  conquefte.  On  montre  encore 
„  aujourd  buy  dan»  le»  plus  célèbre»  Monafteres  du  paît, 
„  lea  Sauve-gardes  8c  les  Titre»  d'exemption»  qu'il  accor- 
da  genereufement  aux  Calogers.    Il  ne  défendit  point 
„  aux  Grecs  la  vénération  de»  Image»  fans  relief,  qui  leur 
,t  dt  encore  continuée  contre  les  termes  formel!  de  et 
„  voso ,  fit  eut  la  mefme  tolérance  pour  le»  Images  en  re- 
„  lief ,  reveréet  par  le»  Gennoi»  de  l'Eglife  Romaine  ef- 
„  tibli*  »  Galata,  fit  par  les  Albanoi»  du  mefme  Rit, qtsi 
„  avoient  efté  Sujet»  de  Scander-beg.  Les  Hlftorient  La- 
„  tin»  ont  encore  écrit ,  qu'autant  de  fol»  que  Mahomet 
„  faitbît  rencontre  d'un  Chrétien ,  il  (•)  fecroyoit  fouillé 
„  d'une  tache  fpirrtuclle.cï couroit  incontinent  aux  ablsf 
„  lions  de  l'Alcoran,  en  fe  lavant  le»  yeux  fit  la  bouche: 
„  mais  cela  eftant,  il  avolt  bien  de  ces  forte»  depurifica- 
„  lions  à  faire,  quand  i  la  tefte  de  fon  armée  il  en  ren- 
controit  une  de  cinquante 


folxante  mille  Cbré- 

il  coupa  ta  tête  a  une  mattrefe  qu'il 
,  Jlle  s'appelloit  Irène,  fi:  n'avoitqne 
dixfcpt  ans  (36).  Un  Bâcha  rawil  faite  efetave  àlaprif» 


„  «>en»  (35)- 

(/)  On  dit  qu'. 
aimoit  éperdémentA  Elle  s'appelloit  Irène,  fit  n'avoitqne 
dixfcpt  ans  (36).  On  Bâcha  l  at 

de  Cenflantinople  ,  &  donnée  au  Sultan  (37).  Vous  trou- 
verez dans  Mr.  Guillet  les  circonftances  de  cette  Avatv 
ture;  mai»  comme  II  remarque  (38)  que  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé,  l'ont  copiée  de  Bandelli  (39)  ,  Moine  Italien 
qui  femble  en  avoir  été  toute  créance ,  par  Us  fautes  qu'il 
3  a  faites  contre  r ordre  des  tems ,  &  contre  tes  noms  &  le 
rang  des  perftnnet  qu'il  y  introduit,  je  ne  la  tiens  pas  fort 
certaine.  Mr.  de  Scuderi,  qui  avoit  fait  tant  de  Haran- 
gue» fou»  le  nom  des  Dames  illuflres ,  fît  des  Difcourt 
Politique»  fous  le  nom  des  Rois.  L'un  de  ces  Dîfcour» 
eft  la  Réponfe  prétendue  de  notre  Sultan  aux  murmures 
de  fon  Armée  le  jour  qu'il  décapita  cette  belle  fille. 


(K)  La  plupart  des  tliforUnt  Chrétiens  .  .  .  ent  facrifîi 
la  bonne  foi  à  leur  paffion  à  leur  reffentiment."]  Monfr. 
Guillet  aiant  obfervé  que  le»  Nation*  Occidentales  ont  don- 
né S  ce  Sultan  la  qualité  de  Grand  Seigneur ,  ou  de  Grand 
Turc ,  ajoute  tout  auffitoc  (40)  :  „  Il  eft  vrai  que  ce  favo- 
„  rable  témoignage  de  no»  peuple»  a  efté  contredit  par  II 
,,  plufpart  de»  Hiftor iens  d'Occident  qui  écrl volent  de  fon 
„  temp»  ;  car  il  n'y  a  point  d'opprobre»  ny  de  titres  ou- 
,,  trageuxdont  leur  plume  n'ait  voulu  ternir  ce  Prince.  A 
„  la  vérité ,  il  faut  louer  leur  zélé  pour  la  Religion  Chres- 
11  tienne ,  quand  félon  l'occafion  il»  fe  font  emportés  con- 
„  tre  les  impieté»  de  Mahomet;  mais  auflî  félon  l'occafion 
„  devoient-il»  publier  ce  qu'il  a  eu  de  qualités  louables. 
„  C'eft  le  Jufte  tempérament  qu'ont  fçu  garder  Pbiiippet 
„  deCommine»,  Chalcondlle,  fit  la  Lettre  du  Pape  Pie 
„  1 1.  qui  ont  parlé  de  ce  Prince  pendant  fa  vie ,  en  fe 
„  dépouillant  de»  préjugés  vulgaire»,  fie  avec  le»  fage» 
„  referve»  qu'il  faut  toojour»  avoir  pour  le»  telles  cou* 
„  ronnée*.  Car  enfin ,  de  tont  temps ,  un  ufage  peu  hon- 
,,  nefte  a  banny  la  modération  ,  qui  devrait  régner  entre 
„  le»  Ecrivain»  de  diverfe  Religion  fir  de  difTerens  partit, 
,,  fit  leur  a  fuggeré  l'invective-  fie  l'animofité  ;  comme  fl 
„  la  juftiee  81  la  raifon  avoient  befoin  d'un  recours  fi  bas 
,,  fit  fi  honteux.  Aufli  faut-il  avouer  que  fi  de  toutes  les 
„  injures  publiées  en  ce  temps-la  contre  Mahomet ,  on  ea 
„  excepte  quclques-unet  qui  font  véritablement  amhori» 
„  fées  par  la  pudeur  fie  par  la  pieté ,  le  relie  eft  une  louait» 
,,  ge  déguifée ,  fi:  la  vaine  menace  de  ceux  qu'il  faifoit 
,,  trembler  ".  Cet  Auteur  fait  la  un  portrait  qui  refléta- 
ble  à  beaucoup  de  gens  répandus  dans  tout  les  Siècles , 
fie  dans  toutes  les  Nations. 

(£.)  Je  penfe  qu'il  fut .  ..le  prémier  Sultan  qui  aima  Ut 
Arts  &les  Sciences.)  Il  lifoit  fouventl'IIiftoire  d'Augufte, 
fie  celle  des  autre»  Cefart ,  fie  avec  encore  plus  de  plaifir 
celle»  d'Alexandre,  de  Conftantln ,  fie  deTheodofe,a>«rrf 
ftfe  tous  trois  ont  régné  dans  Us  pats  de  fa  domination  (41). 

 De  l'amour  qu'il  avoit  pour  f  Hîjloire ,  il pajfa  avec 

U  tems  à  reftime  des  Hijloriens ,  Çf  leur  en  donna  des  mar- 
ques //  aima  avec  pajjiin  la  peinture  Sf  Ut  musqué, 

&  s'appliqua  à  la  cixelure  &  à  l'agriculture . . .  (4a)  La 
eennoijfance  des  langues  étrangères  luy  fut  fi  cbere ,  contre  le 
génie  de  fa  nation ,  qu'il  ne  parlait  pas  feulement  celle  des 
Arabes ,  qui  efi  aftOée  aux  Loix  Ottomanes  &  i  la  Rcli- 
gion  du  Legipateur  Mib>met ,  mais  encore  la  Perfane , 
Grecque ,  Qf  Ut  Fronçai  fe ,  c'eft-i  dire ,  f  Italienne  corrom- 
pu/ ,  fe  facilitant  ainfi  une  communication  avec  Us  peuples 
qu'il  menaçait  de  fet  armes.  Sur  tout ,  ilexcelloit  dans  PAf- 
tralegie  ;  fi»*  Pour  encourager  fes  troupes ,  &  effrayer  fes  en- 
nemis ,  publiait  que  U  mouvement  S/  Us  Influences  des  corpi 
celeftes  luy  promettaient  PEmpire  du  monde  (43).  Pour 
favoir  combien  11  fe  conooitlbit  en  tableaux,  on  n'a  qu'à 
lire  dans  Mr.  Guillet  ce  que  le  Vafari  raconte  touchant 
Gentile  Belino  fameux  Peintre  Vénitien  ,  qui  fut  quelque 
tem»  à  la  Cour  de  Mahomet,  fit  qui  en  revint  chargé  de 
préfens  (44).  Il  apporta  le  portrait  de  cet  Empereur;  fit 
■infî  il  n'a  pas  été  mal  aifé  aux  Hiftoriens  de  nous  appren- 
dre comment  ce  Prince  étolt  fait  :  néanmoin»  on  le  repré- 
fente  bien  différemment.  Le  Pere  Mairobourg  maltnitt 
un  peu  fur  ce  fuiet  le  Pere  Bouhour».  Voiez  la  Critique 
Générale  de  l'Hiftoire  du  Calvinifme  (45).  Finiflons  cet- 
te Remarque  par  ce*  paroles  de  Paul  Jovc  Cjfi).  Cxtcrùm 
Mahomet  qui  impietatis  apud  fws,  apud  n,ftros  vert  pef- 
fidUt,  &  inbumatur  crudelltatis  natam  fubiit,bant  l'altem 
cjnfejflene  omnium  eertam  laudem  à  liarbarit  repudiatam, 
mon  infulft  tulife  exiflimatur ,  quidei  Hier  arum,  &  pr.e- 
cetlentium  artium  decus  cerdi  fuerit  ;  quando  cunâas  cla- 
rifimarum  gentium  Hiflarias ,  ftbi  vtrli  in  Turcicam  lin- 
guam  juberet;  ut  inde  bauflis  mttiti*  praceplis ,  afii/num 
fuarum  difeiplinam  ,  exempUrum  varietate  confirmaret  , 
&  praclarts  artifices  piflorefque  pr*fertim  infigni  libéra!!- 
taie  complelieretur.  Nam  (f  commentant  rerum  ab  ipf» 
gefiarum  à  Liberia  ejus  Plncentino  (47)  canicripta  legimus; 
veraque  ejus  imagine  fumui  politi ,  quam  Genlilis  Btllinus, 
i  fenetiis  Bjzantium  evocatus  pinxerat ,  quum  ibl  regiam 
multis  tatulis  rerum  novarum  ad  «bledathnem  jucundijfi- 
mam  referjijfèt.  , 

(M)  Son  Epitaphe  mérite  d'être  onfiJirie.']  „  On  port» 
„  l'on  corp»  dan»  la  Molquée  de  fa  fondation ,  où  l'on  voit 
„  encore  aujourd'buy  fon  turban  fie  fon  fabre.  Mais  ce 
„  qu'il  y  a  defingulier,  l'Epltaphe  qu'on  luy  fit  ne  parloit 
„  point  de  fe*  grande»  actions ,  fie  fembloit  mefme  les  con- 
,,  ter  pour  rien,  en  comparaifon  de f« dernières penfée», 
,,  que  l'on  fe  contenta  d'y  exprimer  comme  le  plus  «rand 
„  éloge,  fit  le  plus  fidèle  tableau  de  fon  courage.  L'Inf- 
„  cription  ne  confiftoit  qu'en  neuf  ou  dix  paroles  Tur- 
„  que»,  expliquée»  par  celles-ci  :  Je  me  pr  >./>■>  lit  la  c -a- 
„  que/le  de  Rhodes  &  celle  delà  fuperbe  Italie  (4g)".  C'eft 
nous  faite  entendre  trés-clairemeni ,  1 ,  Qu'on  ne  marqua 
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téri  (W);  &  je  ne  laiflerai  point  ptfler  tu  Pere  Maimbourg  la  témérité  qu'il 
Schifme  des  Grecs  les  maux  qu'ils  fouffrirent  fous  ce  Prince  Turc  (0). 

Landin  Chevalier  de  Rhodes  ramaffa  diverfes  Lettres  que  ce  Sultan  avoit  écrites  en  Syria- 
que ,  en  Grec,  &  en  Turc,  &  les  traduifit  en  Latin.    Cette  Traduction  a  vu  le  jour  :  j'en  par- 
lerai ci-defTous  (P);  mais  on  ne  fait  pas  où  peuvent  être  les  originaux  (/).    Je  parlerai  aulfi  \fjttr'£ 
d'une  Lettre  que  le  Pape  Pie  II  écrivit  au  même  Sultan.    Elle  a  donné  de  l'occupation  aux  tatecawt. 
Controverfiftes  (Q).   Elle  peut  non  feulement  réfifter  à  un  examen  fuperficiel  ,  mais  éblouir 
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dam  l'Epttaphe  de  Mahomet  aucun  des  defleins  qu'il  avoit 
exécutez,  mais  feulement  les  defleins  qu'il  vouloit  exécu- 
ter :  2,  que  ces  3 .'fions  i  venir  furent  marquées  en  Lan- 
gue Turque.  Cela  eft  bien  différent  du  narré  de  Made- 
moifelle  de  Scuderl.  Comme  Pambition  eftoit  la  pajjkn  do- 
minant* au  cttur  de  Mahomet ,  elle  le  fuivit  jufques  à  la 
mort ,  ordonnant  que  Conmifl  fur  fon  tombeau  cette  Infcrip- 
tien  en  Langue  Latine ,  après  une  grande  narration  de  toutei 
fet  viâoires  en  Langue  Turque/que  :  II  AVOIT  INTEN- 
TION de  ruiner  Rhodes  ,  et  la  superbe  Ita- 
lie (49).  Spandiginut  (50)  eft  conforme  à  ce  narré,  fi 
ce  n  eft  qu'il  ne  dit  point  que  les  dernières  paroles  fuf- 
fenten  Latin.  Je  trouve  allez  apparent  que  Selim  I,  pour 
renchérir  fur  cette  Epitaphe,  s'en  fit  faire  une  oùildifoit, 
•qu'il  l'ai  foi  t  encore  la  guerre  après  fa  mon  (51). 

(/V)  J'aurai  quelques  fautes  à  reprocher  à  Mr.  Moréri.] 
I.  Il  n'efl  pas  vrai  que  Mahomet  ait  fubjugué  la  Carintbie 
&  la  Stirie:  fes  troupes  y  firent  feulement  des  courfes  & 
des  ravages,  après  la  victoire  du  Lifoncio,  qu'elles  gagnè- 
rent furies  Vénitiens  l'an  1476  (52).  II.  Il  eft  faux  qu'il 
ait  fait  lui-même  Ton  Epitaphe  en  Latin.    III.  Et  qu'il 
foit  mort  à  Nicomedle:  il  mourut  daus  une  bourgade  de 
Bitbinle,  connue  par  les  anciens  feus  le  nom  d"  A fiacus ,  en- 
Ire  Cenfiantinople  &  Nicentedie,  qui  en  font  éloignées  cha- 
cune d'une  journée  (53).  Cette  bourgade  eft 
quelques-uns  Teggiur  Tzair  ,  &  par  quelques 
vife.  IV.  Il  n'a  point  vécu  cinquante-trois  ans ,  mais  un 
peu  plus  de  cinquante  &  un.    V.  On  ne  peut  allez  ad- 
mirer  que  Mr.  Moréri  ait  été  capable  de  dire  que  Maho- 
met ne  manquait  pas  de  courage.    C'eft  ainfi  qu'on  parle 
d'un  homme  foupeonné  de  poltronnerie,  &  qu'on  fiche 
d'en  juftlfier  ;  c'eft  alnfi  qu'on  parle  d'un  Prince  fort  pa- 
cifique, &  qui  n'aiant  jamais  donné  de*  preuves  publi- 
ques de  fa  valeur,  a  fait  néanmoins  connottre  dans  le  ca- 
binet ,  qu'il  ne  craignolt  pas  la  mort  ni  les  périls  :  mais  il 
eft  abfurde  de  s'exprimer  de  la  forte,  en  parlant  d'un  fou- 
dre de  guerre,  &  d'un  Conquérant  tel  que  notre  Maho- 
met, qui,  pour  me  fervlr  des  termes  d'un  Hiftorien  que 
Moréri  devoit  connottre  (54)  eut  de  la  nature  un  corps  ex- 
trêmement rohufle ,  &  capable  de  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre,  dont  il  fit  f«n  occupation  continuelle  durant  toute  fa 
vie;  un  tempérament  tout  de  feu,  un  naturel  impétueux, 
hardi , entreprenant ,  (f  infatiable  de  glaire;  un  cosur  plus 
grand  encore  que  fa  naifance&  fa  fortune ,  un  courage  in- 
trépide. VI.  Mr.  Moréri  s'exprime  très-mal  un  peu  après, 
lors  qu'il  afTûre  qu'à  parler  ingénument ,  on  ne  peut  enten- 
dre parler  fans  mépris  des  débauches  de  Mahomet  :  ic  tout 
auflitôtil  rapporte  que  cet  infâme  voulut  forcer  le  Prince  de 
Valachle.  N'eft-cepas  avec  horreur,  &  non  pas  avec  mé- 
pris, qu'on  entend  parler  de  femblables  déréglemens  ?  VII. 
Mahomet  ne  coupa  point  lui-même  la  tite  À  une  femme,  par- 
ce  qu'elle  lui paroiffeit  trop  belle:  o?  fut  i  caqfeque  fes  fol- 
dats  murmuraient  de  voir  qu'il  perdit  fa  réputation,  &  de 
belles  occafions ,  entre  les  bras  d'une  fille.  Encore  n'eft-ce 
pas  un  fait  certain  («).  VIII.  Il  eft  faux  que  ce  Sultan, 
après  la  prife  de  Conftantinople,  ait  déchargé  fa  colère  fur  le 
corps  mort  de  f 'Empereur  Ùonfiantin.  Le  Chancelier  CsO 
de  cet  Empereur ,  qui  étoit  dans  Conftantinople  ,&qui  n'a 
écrit  que  te  qu  il  avoit  vu  lui-mime  (57) ,  dit  le  contraire  : 
,,  11  nous  afTûre  que  le  Sultan  ayant  fait  chercher  fort 
„  exactement  par-tont,  pour  s'éclaircir  de  ce  dont  on 
,,  dontoit  encore ,  a  fçavoir,  s'il  eftoit  vif  ou  mort,fon 
„  corps  fut  enfin  trouvé  parmi  ceux  de  plufteurs  Turcs  & 
„  Chrétiens  entaflez  les  ans  fur  les  autres,  fans  doute  a 
„  l'endroit  mefme  où  ce  brave  Prince  avoit  efté  tué ,  a- 
„  vec  ces  valllans  hommes  qui  périrent  avant  luy,  après 
„  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  ennemis  ;  car  dans 
„  les  portes  il  n'y  avoit  que  des  corps  de  Chrétiens  ou 
„  étouffez  dans  lapreffe,  ou  tuez,  tandis  qu'ils  s'effor- 
„  çoient  de  pafTerdans  cetembaras.   Il  ajoute  qu'on  re- 
„  connut  ce  corps  tout  défiguré ,  par  les  botines  de  pour- 
„  pre  enrichies  d  aigles  en  broderie  d'or ,  que  les  feuls  Eoi- 
„  pereurs  portoient  ,&  que  Mahomet ,  qui  voulut  hono- 
„  rer  le  courage  &  la  vertu  d'un  fi  grand  Prince,  corn- 
„  manda  qu'on  luy  rendifttous  les  honneurs  funèbres  qui 
„  eftoient  dûs  aux  Empereurs  (58)  ". 

(0)  Le  P.  Maimbourg  a  eu  la  témérité 
Scbijme  des  Grecs  Us  maux  qu' ils  feuf rirent  _ 
Turc.']  Il  ne  celle  de  répéier(so)que  la  prife  de  Conftan- 
tinople, &  la  ruine  de  leur  Empire,  furent  la  jufte  puni- 
tion de  leur  opiniâtreté  à  retuler  au  Siège  de  Rome  la 
fourmilion  qu'ils  lui  dévoient.  Il  ne  profita  guère  des  cen- 
tres qu'il  etTuia,  pour  avoir  dogmatifé  d'une  femblable 
manière  dans  l'Hiftoire  des  Iconoclaftes.  On  lui  fit  voir 
que  cette  doftrine  eft  fifditieufe.  Il  avoit  dit  (do)  que  Dieu 
tia  r Empire  d'Occident  aux  Grecs,  en  punition  de  leur  re- 
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c'eft  être  au  moint  téméraire  que  d  en  attribuer  la  caufe  à 
l'impiété  ou  aux  berefies  foit  des  Souverains  ,  foit  des  fa- 
jets  de  ces  Empires.  Croyez-vous  ,  continuâ  t-il ,  qu'il  foit 
permis  de  dire  d  un  Roy ,  d  un  Empereur  hérétique ,  ou  du» 
Souverain  dans  les  Etats  duquel  il  y  a  des  hérétiques ,  lors 
qu'on  les  en  voit  dépouillez ,  qu'ils  tes  ont  perdus  à  caufe 
de  celles  qui  fe  font  élevées  dans  leurs  terres  î  Cela  n'ap- 
proche que  trop ,  repartit  Eucbarifie  ,  de  celte  déteftable 
doilrine,  condamnée  dherefie  dans  le  Concile  de  Confiance 
(•).  Car  fi  ron  peut  dire  a  un  Prince  qui  a  perdu  fa  Sou* 
veraintté  ,  qu'il  en  a  été  privé  de  Dieu  peur  fes  crimes  , 
pour  fon  berefie ,  eu  pour  celles  qui  regmient  dans  fes  Es- 
tât! ,  n'efl-ce  pas  dire  que  ces  crimes  méritent  qu'il  foit 
privé  de  fes  Etats  f  Non  feulement  cette  doftrine  eft  fédi- 
tieufe ,  mais  aufll  une  imitation  de*  plaintes  qui  furent 
faites  par  les  Paiens  contre  l'Eglife  Chrétienne  (6a)  ,  a 
l'occafion  des  ravages  que  le*  Goths  firent  dans  Rome ,  & 
dans  toute  l'Italie  &  ailleurs.   La  ville  de  Rome  fut  auflt 
maltraitée  par  les  troupe*  de  Charles-Quint  l'an  1537 ,  que 
celle  de  Conftantinople  le  fut  quand  les  Turcs  la  prirent. 
Le  Pere  Maimbourg  trouveroit-il  bon  que  le*  Grec*  lui 
difTent,  que  Rome  fut  alors  ainfi  defolée,  à  caufe  qu'elle 
avoit  eu  l'ambition  d'exiger  que  l'Eglife  Greque  lui  ren- 
Que  répondroit-il  i  cela,  fi  ce  n'eft  que 
a  raifon,  &  que  les  Grecs  n'en  ont  point?  mais  nt 
feroit-ce  pas  là  la  pétition  du  principe?  On  ne  devrait  pu 
s'ingérer  autant  que  l'on  fait  dans  les  confeils  de  la  Pro- 
vidence. Tous  les  Partis  ont  befoin  de  cette  leçon  ;  ils  at- 
tribuent trop  ibu vent  les  calamitez  du  Parti  contraire  aux 
qualitez  de  f*  doctrine  :  c'eft  mtl  profiter  des  déclaration* 
de  (63)  Jéfus-Chrift  (64).  Le  Pere  Maimbourg  n'aurait 
pas  été  beaucoup  plus  déraifonnable ,  s'il  avoit  adopté 
le  Conte  rapporté  par  Chalcondyle.    Cet  Hiftorien  pré- 
tend que  tes  Romain*  defeendn*  d'Enée  ,  &  t'intéreflant 
encore  a  la  ruine  d'Ilion ,  difoient  que  le*  Grecs  n'avoient 
fouferttantde  maux  i  la  prife  de  Conftantinople  ,  qu'en 
punition  des  ravages  qu'ils  avoient  commis  autrefois  dan* 
le  Roiaume  de  Prlam.  Facetus  efl  Cbalcondytes  dum ait  Re- 
manos  feu  Latines  confiant er  afeverare ,  banc  cladem  eon* 
tigifft  Gratis  in  ultienem  eorum  qute  otim  fecifent  barbarit 
In  deflruûiene  /lit:  quod  videlicet  dicantur  Romani  à  Tro- 
Janis  defeendife  (65).  Selon  cette  belle  chimère  il  ne  fau-  Jj*^,5!*0"/ 
droit  pas  laiifer  les  nombres  dans  le  Décalogue  tels  qu'il*  ",^"'-'l.'\m 
y  font.    Il  faudrait  croire  qne  Dieu  vifite  T  iniquité  des  „„».  17, 
pères  fur  les  enfans ,  non  pas  jufqu'à  la  quatrième  ,  mai* 
jufqu'a  la  millième  génération  ,  &  ce  ferait  ici  que  la> 
preicription  n'aurait  jamais  lieu ,  Deli&a  majtrum  immtri- 
tus  lues.  Romane  (6<S).  La  France  aurait  fujet  de  craindre 
que  d'ici  i  deux  mille  ans ,  une  irruption  de  barbares  ne 
vint  venger  les  injures  que  le*  Romain*  &  les  Grecs  reçu- 
rent des  Brennus. 

(/»)  La  Traduction  de  fes  Lettres  a  vu  le  jour  :  fen  par- 
lerai ci-defous."]  Elle  fut  imprimée  i  Lion  in  4  l'an 
1530,  &  puis  a  Bile  avec  les  EpitresdeSymmaque.chez 
Frobenlus  (67).  Elle  fut  inférée  enfuite  dans  un  Recueil 
de  Lettres ,  que  Jean  Oporin  publia  i  Bile  l'an  1554  in 
13  (6g).  CeRecueil  avoit  été  compilé  par  Gilbert  Coufin, 
&  intitulé,  Farrago  Epifiolarum  Laeonicarum  Sf  feleSa- 
rum.  On  réimprima  à  Marpourg  la  Traduction  de  Landin 
in  8  l'an  1604,  &  on  l'a  réimprimée  i  Leipfic  in  13  l'an 
1690  par  les  foins  de  Simon  Getbelius  Rombildenfis  Francus 
(69).  Melchior  Innius,  Profefteurcn  Eloquence  i  Stras- 
bourg, publia  à  Mombeliard  en  1595  un  Recueil  de  Let- 
tres ,  qui  en  contient  trois  qui  avoient  été  écrites  i  Scan- 
derbeg  par  Mahomet  II.  Le  Compilateur  les  a  tirées  de 
l'Ouvrage  de  Marin  Barletius devita  (jf  gefiis  Scanderbegi. 
Il  y  a  joint  les  trois  Réponfes  qui  furent  faites  au  Sultan. 
La  férocité  Turque  ne  parott  aucunement  dans  les  trois 
Lettres  de  Mahomet:  elles  font  écrites  en  termes  d'hon- 
nêteté, &  comme  les  pourraient  écrire  les  Princes  Chré^ 
tien»  les  plus  débonnaires. 

( &)  Une  Lettre  que  le  Pape  Pie  U  écrivit  au  même 

Sultan  a  donné  de  reccupation  aux  Centrover- 

fifies.j  Mr.  du  Pleffis  Mornal  fut  l'AggrefTeur  par  ces  pa- 
roles (70):  L'ambition  de  Pie  II  ne  peut  mieux  eflre  re- 
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f  »-«•»  fon  Epifire  396 ,  où  il  ofre  &  promet  t  Em- 
pire des  Grecs  à  Mabumed  Roy  des  Turcs,  s'ilfe  veut  fai- 
re Chre  fi  ien  &  fecourir  T Eglife ,  fç avoir  fon  parti  ;  lui  ai- 
der à  defebirer  la  Cbrefitenlé  .  comme  il  faifoit  par  guer- 
res continuelles  ;  lui  falfant  entendre  qu'il  efioit  en  fa  dona- 
tion ,  fi?  qu'ainfi  auraient  fet  Predecefeurt  donné  f  Empi- 
re d'Allemagne  à  Cbarlemagne.  Coeffeteau  enfla  les  voi- 
les de  fon  éloquence,  ou  plutôt  de  fa  colère,  en  répon- 
dant i  cet  endroit  de  du  Pleffis.  Eft  il  poffible,  dit-il 
(71),  que  ,,  l'herefie  efteigne  ainfi  toute  ingénuité  pour 
condamner  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable  és  actions 
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ce  qu  il  y  a 

volte  fi  fouvent  rtnouvellée  contre  l'Eglife  ,  &  voici  com-    '„  de  ceux  qu'on  veut  diffamer?' Il  ne  fe  peut  rien  voir 
ment  on  le  critiqua  (61):  U  n'y  a  que  Dieu  qui  conneife    „  de  plus  docte  ny  de  plus  éloquent,  il  ne  fe  peut  rien  t«, 11*7. 
U  caufe  du  changement  des  Empires  &  des  Rtyaumes ,  &   „  voir  de  fi  folide  &  de  fi  nerveux,  il  ne  f«  peut  rien 
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suffi  ceux  qui  la  lifent  fans  un  efprit  de  critique ,  &  leur  faire  paraître  ce  Pape  fous  une  idée 

avantageufe,  &  digne  d'éioge.  Ceux  mêmes  qui  l'examineraient  levérement ,  &  qui  ne  confi* 
déreroient  Pie  II ,  que  fous  la  notion  d'un  Prince  ibuverain  d'une  partie  de  l'Italie  ,  pourraient 
juger  que  fa  Lettre  eft  dans  l'ordre  de  la  prudence  :  mais  lors  qu'on  la  pefe  a  la  balance  du  fanc- 
tuairc,  &  que  l'on  fonge  que  celui  qui  l'a  écrite  fe  dit  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrill ,  &  par  conlé- 
quent  le  Protecteur  de  la  Morale  de  l'Evangile  ,  on  ne  le  peut  exeufer.  llys  donc  diverfes 
faces  dans  cette  queflion  ,  &  ainfi  l'on  ne  devra  point  trouver  mauvais  que  je  rapporte  avec  un 
peu  d'étendue  les  paroles  des  Avocats  qui  ont  plaidé  cette  caufe.  On  doit  confidérer  mon  Com- 
mentaire, entre  autres  égards,  fous  celui  du  Tome  où  les  Hiftoriographes  infèrent  toutes  entières 
les  Pièces  jullificatives  dont  ils  ont  parlé  dans  le  cours  de  la  Narration.  Ceci  foit  dit  une  fois 
pour  toutes.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  la  Lettre  de  Pie  II  ne  fut  point  écrite  pour  être  en- 
voiée  à  Mahomet  (/î). 
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„  voir  de  fi  humble  fit  de  fi  Chreflien ,  11  ne  Te  pent  rien 
„  voir  de  G  pieu*  &  de  fi  religieux ,  que  cette  eplltre  ;  fit 
„  cependant  du  Plefljs  en  veut  faire  un  trophée  de  l'info- 
leuee  de  fon  Autheur.  Luy  refte-t'it  donquea  une  feule 
„  eftincelle  de  modefiie  &  un  feul  rayon  de  jufticeî  Voi- 
,,  cy  le*  lieux  d'où  il  veut  recueillir  l'ambition  de  Pie.  Si 
„  tu  veux ,  dit  le  Pape  a  Mahoaimct ,  eflendre  ton  Empire 
,,  parmy  irt  Cbreftient ,  &  rtndrt  ton  nom  glorieux ,  tu  n'ai 
„  que  faire ,  ny  d'or ,  ny  d'argent ,  ni  ti~ armtet ,  nj  de  vaif- 
,,  féaux.  Une  petite  cboje  le  peut  rendre  le  plut  grand,  It 
„  plut  pttifant ,  Q  le  plut  célèbre  de  tout  teux  qui  vivent  au- 
„  jourÎTbuy.  Tu  demande!  quelle  elle  eft  î  Elle  n  'eft pai  d:ffi- 
,,  cille  à  trouver  ,  &  il  ne  la  faut  point  chercher  bien  loin, 
„  elle  fe  rencontre  en  toutet  lit  parti  du  monde.  C eft  un  peu 
,,  d'eau  pour  te  baptifer  ,&  te  faire  embrafer  la  Religion 
„  det  Cbreftient ,  en  croyant  à  l'Evangile.  Si  tu  fait  cela, 
„  il  n'y  aura  Prince  en  l'Univers  qui  te  furmoute  en  gloire, 
,,  ou  qui  t' egalle  en  puiffance .  Nous  t'appellerons  Empereur 
, ,  des  Grecs  &  de  C  Orient ,  (f  ce  que  maintenant  tu  occupes 
„  avec  violence ,  &  injuflice ,  tu  te  pojfederas  de  droit  ff  a- 
,,  vec  équité.  Tous  les  Cbreftient  t'bonnorerent  &  te  feront 
„  arbitre  de  leurs  diferents,  &c.    Et  de  rechef:  Si  tu 
eflois  baptifi ,  Çf  que  tu  eniraffèt  avec  nous  en  la  maifon 
„  du  Seigneur ,  les  peuples  ne  redouteraient  pat  ton  Empire, 
„  &  nous  ne  les  affilierions  pas  contre  toy;  mais  pluftoftnaus 
„  implorerions  ton  bras  contre  ceux  qui  ufurpent  quelques- 
„  fois  ce  qui  appartient  à  ( 'Eglife  Romaine ,  &  qui  lèvent 
„  let  cornet  contre  leur  mère.    Et  comme  nos  predecefeun 
„  Eftienne ,  Adrian ,  fif  Léon ,  appelleront  4  leur  fecours  Pe- 
„  pin  &  Cbarlemagne,  contre  Aftulpbe  &  Didier  Roys  des 
„  Lombards ,  &  après  avoir  efté  par  eux  délivrés  de  Coppref- 
,,  fan  des  Tyrans ,  trantfererent  à  leurs  libérateurs  CEmpi- 
„  re  des  Grecs ,  nous  auffi  nous  employions  ton  aftftance ,  $f 
„  ne  te  ferions  point  ingrats  du  bien-faiù  que  nous  aurions 
„  receu.    Lecteur  qui  lit  fit  qui  médite»  cei  chofet  fans 
„  paflion,  remarques  tu  doncquei  aucune  trace  de  l'ambi- 
„  don  d'Eugène  en  cette  epilfre?Pluftoftn'eft-cepas  fon 
„  zele  qui  le  fait  ainfi  parler  pour  toucher  le  fuperbe  cou- 
„  rage  de  ce  barbare?  Et  promet  il  rien  t  Mahomet, dont 
„  toute  la  Chreftienté  ne  l'euftadvoué.fi  ce  Barbare  eult 
„  voulu  recevoir  cea  conditions  que  Pie  luy  propofoit  "  ? 
Voila  un  langage  trét-capablc  de  prévenir  contre  Mr.  du 
Pleffis  cenx  qui  ne  font  pas  accoutumez  à  la  lecture  dea 
Livres  de  Controverfe  ,  j'entens  une  lecture  de  difeuf- 
fion ,  fit  par  laquelle  l'on  confronte  &  l'on  collationne  les 
Pièces ,  pour  bien  comparer  enfemble  les  Réponfes  fit  lei 
Répliques.  C'eft  prefque  le  feul  molen  de  bien  apprendre 
que  ceux  qui  fe  donnent  les  airs  les  plus  triomphans ,  & 
qui  pouffent  let  exclamations  let  plus  tragiques,  font  pour 
l'ordinaire  dan»  quelque  lie  heu. t  détroit ,  fit  dans  la  nécef- 
fité  de  fuppléer  par  des  figures  de  Rhétorique  ce  qui  man- 
que a  leurs  raifooa.  Ceux  qui  font  rompus  dans  l'efpece 
de  lecture  que  j'ai  marquée,  fie  qui  outre  cela  t'intérefTeiit 
tendrement  à  la  gloire  fit  a,  la  mémoire  de  Mr.  du  Pleflïs 
Mornat,  liront  fana  fraieur  toutes  les  paroles  de  fon  Ad- 
verfaire;mais  s'ils  étoient  des  novices,  &  qu'ils  ne  fuflent 
pas  fecourus  trés-promtement  par  le  préjugé ,  que  Coeffe- 
teau,  étant  un  Dominicain,  ne  manie  pas  fidèlement  la 
Controverfe,  ils  auroieot  bien  peur  que  du  Pleffis  ne  fe 
fût  trompé, ils  le croiroient  battu  fans  reffourec ,  &  ils  s'in- 
formeroient  impatiemment  fi  lui  ou  quelque  autre  n'ont 
pu  répondu  a  Coeffetau.   Quelle  qu'eût  été  leur  inquié- 
tude, ils  ne  pourroient  plus  douter  de  la  victoire  de  leur 
champion,  en  examinant  la  Réplique  de  Rivet.    Et  ceci 
doit  nous  tenir  bien  avertit  que  pour  obéir  au  précepte 
etudi  &  alteram  part  cm  ,  entendez  aujji  T  autre  partie ,  il 
ne  fuffit  pat  d'examiner  ce  que  Jean  dit ,  &  ce  que  Pier- 
re répond  i  il  faut  auffi  s'informer  de  ce  qu'on  répond  i 
Pierre. 

Rivet  répondant  pour  du  Pleflit  avoue,  que  la  longue 
Lettre  de  Pie  II  à  Mahomet  contient  de  fort  bonnes  ebajes 
contre  la  créance  des  Turcs ,  pour  la  confirmation  de  la  fay 
Cbreftienne.  Mais ,  ajoùte-t  il  (73)  ,  ,,  outre  que  le  deflein 
„  feruble  afTez  inutile,  d'avoir  voulu  convertir  ce  Prince 
,,  par  une  Epiflre ,  qui  n'efloit  pas  chofe  apparente ,  il  y 
„  a  une  malice  Diabolique.  C'clt  qu'au  lieu  de  faire  pa- 

roiftre  que  les  pauvres  Chreflient  Grecs ,  fout  l'Empire 
11  de  ce  Barbare ,  faifoient  pitié  a  ceux  de  deçà  ,&  l'cxhor- 
,,  ter  à  les  traiclcr  humainement ,  il  femble  avoir  entrepris 
„  cet  eferit  pour  les  defnigrer,  comme  faux  Cbreftient,  ck 
„  faire  paroiftre  que  leur  perte  ne  touche  guère  les  Latins. 
„  Noflre  Histoire  adjoufloitec  traitt  d'ambition  ,  par  le- 
„  quel  propofant  i  Mahomet,  moyennant  qu'il  fe  fiftbap- 


„  tifer,  le  paifible  Empire  de  ce  qu'il  avoir  nfnrpé ,  lui 
promettant  que  tout  le  feront  juge  de  leurs  débats ,  que 
n  de  tout  le  monde  on  appellerait  à  fon  jugement ,  (  pert- 
,,  fex  fi  les  Princes  de  long  temps  Cbrefiient  ne  lui  a- 
„  voient  pas  une  grande  obligation.}  Que  plufieurt  d'eux 
,,  mefmes  s'affubjettiroient  à  luy,  fubiroient  fon  tribunal , 
11  &c.  Il  ajoufle,  que  la  charité  de  C  Eglife  Romaine  fers 
,,  envert  luy  non  feulement  comme  envers  let  autres  R*>ytt 
„  mais  a" autant  plus  grande ,  que  plut  il  eft  eflevé.  Notex 
„  ce  traiét.  En  fin  il  luy  reprefente ,  quel' Eglife  Remaint 
imploreroit  fon  bras ,  contre  tes  mauvais  enfant  qui  s 'ef- 
11  lèvent  contre  la  mere  :  Et  pour  fin  fe  ventant  que  les  Pa- 
„  pes  ont  transféré  l'Empire  des  Grecs  aux  François,  il 
,,  promet  auffi  que  t'eflant  fervi  de  luy  aux  necejfitet  de 
„  T Eglife ,  il  luy  rendra  la  pareille  peur  fet  bénéfice!.  Il 
u  faudrait  un  long  commentaire  fur  ce  difeourt.  En  peu 
,,  de  mou,  cette  façon  de  convertir  les  hommes, en  lenr 
„  promettant  la  domination  du  monde,  n'elt  pasApoftolU 
„  que.  3.  C'efl  chofe  ridicule  de  promettre  t  un  Prince 
,,  effranger  fit  puiOant,  ce  dont  il  eft  desja  en  poûcffion. 
,,  3.  C'eft  chofe  contraire  a  la  charité ,  qui  n'a  point  d'ac- 
,,  ception  de  perfonnes,  d'etfre  plus  grande  envers  ceux 
,,  qui  font  plus  eQevez  au  monde.   4.  Contre  la  mefma 
,,  charité  de  defeouvrir  a  un  infidèle  les  maux  de  la  Chref- 
11  tiettté,  fit  defirer  fa  converfion,  pour  fe  fervir  de  lui 
„  coqtre  les  Princes  desja  Chreftiens.  5.  C'eft  vanité ,  am- 
,,  bition ,  8c  .présomption ,  de  fe  venter  que  l'Empire  da 
N  Charlemagne  eft  une  rémunération  du  Pape,  fie  de  pre- 
„  tendre  qu  il  puifle  rémunérer  en  fcmblable  monnoie, 
„  celui  auquel  il  parle.  Et  que  le  ledeur  foit  juge,  fi  ce 
„  difeours  eftoit  feant ,  à  celui  qui  fe  difoit  affs  fur  ls 
„  chaire  de  S.  Pierre  :  Eft-ce  la  un  difeours  humble  ,Cbref- 
„  tien,  mode/le,  &  pieux  t  Sont-ce  là  conditions  fit  pro- 
„  meffet  dont  toute  la  Chreftienté  l'euft  adveué  "  f  J'ignore 
fi  Coeffeteau  ou  quelque  autre  Catholique  a  répondu  i  cet 
Ouvrage  de  Rivet,  fit  fi  j'avoi*  en  main  la  féconde  Pièce 
des  Antagoniftes  de  du  PletHs ,  je  la  produirais  ici  tout  da 
long,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  a  l'inllruction  du  Procès 
fit  que  met  Lecteurs  pufTent  prononcer  avec  connoifiance 
de  caufe  fur  l'Accufation  intentée  à  Pie  H.   Il  ne  femble 
pas  poffible  de  répliquer  quelque  chofe  de  bien  fort  aux 
Remarques  de  Rivet,  fit  il  femble  au  contraire  qu'il  foie 
trét-poflible  de  let  rendre  plut  victorieufet  :  car  qu'ya-t-U 
de  plus  horrible,  fit  de  plua  honteux  a  la  Religion  Cbré. 
tienne ,  que  de  voir  qoe  Mahomet  II ,  l'un  det  plus  grands 
criminels  qui  aient  jamais  vécu ,  un  homme  qui  avoit  ré- 
pandu tint  de  fang,  fit  qui  avoit  dépouillé  de  leurs  biens 
tant  de  perfonnet  par  une  fuite  continuelle  de  cruautez  fie 
d'injufticet,  devienne  poiTeffeur  légitime  de  toutet  fet  a- 
furpationt ,  pourvu  qu'il  fe  falfe  baptiferf  Que  deviendra 
cette  Loi  inviolable  de  la  Morale  Chrétienne,  que  le  pré- 
mier  pat  d'une  repentance  expiatoire  du  vol  eft  la  reftitu- 
tion  du  bien  mal  aquia  T  Que  diroit-on  fi  un  Juif,  coupable 
d'une  banqueroute  frauduleufe  de  trois  millions,  obtenoit 
par  la  fimple  cérémonie  du  baptême,  fit  fans  être  obligé  a 
reftituer  quoi  que  ce  foit ,  une  pleine  abfolution  de  il  s  cri- 
mes, fit  le  droit  de  pofTéder  cet  trois  millions  ?  Les  Infïde- 
let  n'auroient-ilt  pat  une  ralfon  trét-valable  de  décrier  le 
Chriltianlfme ,  comme  la  pefte  de  l'équité ,  fit  de  la  Morale 
naturelle  f  Ce  qu'on  ferait  i  l'égard  du  banqueroutier  ne 
ferait  pourtant  qu'une  peccadille  en  comparaifon  des  offres 
que  Pie  H  a  faites  t  Mahomet,  de  le  rendre  légitime  pof- 
felfeur  de  fes  conquêtes,  moiennant  quelques  gouttes  d  eau 
qu'on  lui  verferoit  fur  le  vifage.    Que  diroient  les  Apô- 
tres a  la  vue  d'une  telle  difpenfation  ,  fit  d'un  tel  ufa- 
ge  det  cleft  ?  Eft-ce  là  ce  que  difoit  faint  Paul  (73)? 
Mail  que  dirait  Ovide  même  ,  qui  u'étoit  qu'un  Poète 
Paicn  (74)? 

(/i)  il  y  a  det  gens  qui  croient  que  la  Lettre  de  Pie  II 
ne  fut  peint  écrite  peur  être  envoiée  à  Afabomet.]  Je  n'a- 
jouterai  rien  aux  paroles  que  j'emprunte  d'un  Ecrivain 
Catholique  (75).  ,,  C'eft  icy  qu'il  faut  dire  un  mot  de 
,,  cette  longue  Lettre  que  (  ;  ;  Francefco  Sanfovino  a  pu- 
,,  bliéc,  fous  le  nom  du  Pape  Pie  (76),  au  Sultan  Mahomet: 
„  car  elle  marque  que  ce  Pape  l'écrivit  dans  le  temps  que 
„  la  Conqueftc  de  Sinope  &  de  Trebizonde  faifoit  crain- 
„  dre  aux  Princes  Latins  un  pareil  effort  det  armes  Otto- 
H  mânes.  Elle  montre  fort  au  long  les  avantages  de  la 
„  Religion  Chrétienne  fur  la  Mahometanc,  fit  prétend  ap- 
„  peiler  le  Sultan  au  Baptefmc  par  de  grands  Exemples, 
,,  luy  repn 
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luy  repreientant  que  comme  il  a  efté  fort  glorieux  au 
Grand  Conftantin  d'avoir  elle  le  premier  des  Empereurs 
„  Romaiot  qui  fe  foit  fait  Cbteftien,fit  à  Clovis  d'avoir 
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efté  anflî  le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  embnlTé 
l'Evangile,  il  ne  luy  fera  pas  moins  honorable  d'eftre  le 
premier  dei  Monarques  Ottomans  qui  fa  Ile  profeflîon 
de  uottre  Foy.  Il  y  a  beaujtup  de  gens  ,  qui ,  t'ai  fsnt  ré- 
flexion fur  ) •humeur  iaacceffible  &  farouche  de  Maho- 
met, ne  trouvent  pas  vray-ferablable  qu'une  Lettre  suffi 
délicate  que  celle-là  ait  jamais  eïlé  rendue  a  fon  adref- 
fe ,  ny  qu'on  ait  ofé  en  attendre  la  réponfe.  Ils  ajou- 
tent qu'elle  eutdu  moins  trouvé  fort  peu  de  docilité  dans 
l'efpjit  du  Sultan;  &  qu'a  moins  d  un  Miracle  fa  coa- 
veriiou  ne  pouveit  pas  eftre  l'effet  des  remontrances 


,.  d'nnt  Lettre.  Auftl  quand  les  Italiens  ont  parlé  dU  peu 

u  de  fuccéa  qu'il  s'en  faloit  promettre,  ils'  ont  dit  agréa» 
n  blement  en  leur  Langue,  La penna  non toglie  il file  at- 
„  la  fpada  ;  Que  la  plume  n'émoufle  pas  le  trenchant  de 
„  l'Bpéc.  Il  «Kl  donc  probable  qu'elle  fut  publiée  parmy 
N  les  Nations  Occidentales ,  après  la  prlfe  de  Treblzonde, 
„  comme  un  Manifefte  pour  iuftiner  les  aimes  de  la  Croi» 
„  fade,  8c  reveiller  l'ardeur  des  Guerriers  de  laChreltien- 
„  té,  après  leur  avoir  montré  les  vains  efforts  n,ue  le  Pape 
„  avoit  farts  pour  détourner  les  armes  du  Sultan  par  la 
„  voye  tranquille  dej  Remontrances. 
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MAHOMET  GALADIN  ,  Empereur  du  Mogol  ,  fe  rendit  illuBre  par  fes  belles  quali- 
tés, &  fur-tout  par  fa  grande  application  à  écouter  les  demandes  &  les  plaintes  de  fes  Sujets.  11 
leur  donnoit  audience  deux  fois  le  jour;  &  afin  que  les  perfonnes  de  baffe  condition  ,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  peuvent  ou  n'ofent  s'approcher  du  Tribunal,  euflent  lieu  d'expofer  leurs  griefs, 
il  fit  meure  une  cloche  auprès  de  lui ,  &  y  attacher  une  corde  qui  donnoit  dans  la  rue;  &  dès 
qu'il  entendoit  le  fon  de  la  cloche  il  fortoit ,  ou  bien  il  faifoit  entrer  celui  qui  avoit  tiré  la 
corde  f>>  Il  mourut  l'an  1605  ,  fans  que  l'on  ait  jamais  pu  favqrr  de  quelle  Sefte  il  avoit 
été  f».  Il  penfa  fe  faire  Chrétien  ;  mais  les  Prêtres  Mahométans  l'en  détournèrent  par  deux 
raifons  (4> 


Uoj  ,/knxm 
ftfnê  tt 
fèot  fitsa 

ut  hpff 

tt.  Glomale 
de  Lcttecw 

t:>»  t  -?«.■» 

"•».;  n, 

dam  /***■ 
irait  in 

Genr.lclira» 


(A)  Les  Prêtres  Mabomltans  le  détournèrent  de  fe  faire 
Chrétien  par  deux  raifons.']  Par  une  ralfon  d'efprit ,  par 
une  raifon  de  cœur.  Us  loi  dirent  que  la  Religion  Chré- 
tienne lui  propoferoit  a  croire  des  Myfleres  ,  où  il  ne 
comprendrait:  jamais  rien  ;  &  qu'elle  l'engageroit  a  n'é- 
couter qu'une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
Ja  dernière  raifon  fut  plus  forte  que  la  prémiere  ;  car 
ceux  qui  ont  été  élevez  dans  la  doctrine  de  la  Polyga- 
mie, <X  qui  l'ont  mlfe  en  pratique,  fe  font  une  idée  af- 
freufe  de  la  doctrine  Chrétienne  fur  ce  point-l*  t  ta 
quand  même  l'on  aurait  dit  au  grand  Mogol  que  cette 
pratique  Evangélique  n'incommode  pas  beaucoup  les 
Princes  Chrétiens,  parce  qu'ils  s'en  difpenfeut  preique 


non  pas  a  la  vérité  en  époufant  plufteurs  femme», 
en  fe  donnant  de*  malireues ,  il  n'auroit  pas  laiffé 


tous 
mais 

de  la  trouver  dure,  car  enfin  il  y  a  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  pouvoir  taire  les  choies  conformément  à  fa 
Religion ,  &  ne  les  pouvoir  faire  tau*  violer  les  Lois 
de  fa  Religion.  Poce  vi  manto  ebe  nm  uccottâf*  la  naîtra 
religtene,  t  ne  fu  ritirato  da  i  Mutafi  Sacrrdett  Mato- 
mettani  dal  mon  peter  tapir  I  mifleri  delta  fede  col  lume 
naeurale ,  t  fobligo  di  conteutsrft  fuma  fela  mogtie  (t  ). 
Le  Sieur  Lyferus  ,  grand  Apoioglfte  de  la  Polygamie , 
n'a  pas  oublié  d'obferver 
avec  une 
.  . .  .-A.  ' 


la  Loi  du  mariage  d'un 
Infidèles  (a). 
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MAYERNE  (  T  h  b  odoke  Turquet  Siïur  di)  l'un  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  fon  tems ,  nâquit  proche  de  Genève  (a)  l'an  1573. ,  .pu  environ  (b).  11  reçut  à  Mont- 
pellier le  grade  de  Bachelier  en  Médecine  l'an  1596  i  Oc  le  Dotflorat  en  la  même  Faculté  le 
ao  de  Février  1507.  U  s'en  alla  à  Paris  quelque  tems  après  ,  &  s'attacha  avec  chaleur  à  la  pra- 
tique de  la  Cii>  m  je.  C'étoit  une  étude  fort  décriée  en  ce  tems-la,  &  fort  odieufe  aux  Médecins 
de  Paris.  C'eft  pourquoi  ils  fe  déchainérent  avec  le  dernier  emportement  contre  Mayerne  & 
contre  du  Chefne  (c),  &  s'efforcèrent  de  les  faire  pafler  pour  les  ennemis  jure»  de  la  Médecine,  toruntu 
Ceil  ce  qui  paroit  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  l'an  1603  contre  ces  deux  Médecins.  Mayer-  fefrffli 
ne  le  réfuta  par  un  autre  Ouvrage,  qui  fut  réfuté  a  fon  tour  (.1).  La  chofe  n'en  demeura  point  la; 
car  la  Faculté  de  Médecine  lança  un  Décret  d'interdiftion  contre  lui,  ce  qui  n'empêcha  point 

Ïue  Mayerne  ne  fut  appellé  à  la  Cour,  &  n'y  obtint  une  place  de  Médecin  ordinaire  de  Henri  le 
irand.  Il  fe  retira  en  Angleterre  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  &  y  fit  une  fortune  très-éclatante. 
U  y  acquit  l'amitié  de  pluGeurs  perfonnes  illuftree,  &  il  gagna  de  telle  forte  les  bonnes  grâces  du 
favant  Roi  Jaques ,  qu'il  fut  non  feulement  fon  prémier  Médecin ,  mais  auflï  en  quelque  manière 
fon  Favori.  Il  en  fut  comblé  d'honneurs  (rf),  «  vit  croître  encore  fa  fortune  fous  le  Roi  Char- 
les I.  Il  fut  aggrégé  d'un  confentement  unanime  au  corps  des  Docteurs  des  deux  Univerfitez  du 
Roiaume.  Sa  réputation  &  fa  pratique  furent  extraordinaires  ,  &  il  amaiTa  de  grands  biens.  11 
eut  deux  fils  &  une  filie  qui  fot  mariée  a  Mr.  le  Marquis  de  Ruvigni  (e).  U  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt  deux  ans.  Voila  ce  que  je  tire  de  la  Préface  de  fes  Oeuvres  imprimées  à  Lon- 
dres l'an  1700  (  V,).    Nous  donnerons  dans  les  Remarques  un  récit  plus  étendu 
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(,f)  Mayerne  le  réfuta  par  un  autre  Ouvrage ,  fui  fut 
réfuté  i  f*n  tour."]  Guy  Patin  a  fait  mention  de  cette  Dif- 
pute,  mais  en  homme  qui  fe  pi  ai  t'oit  è  médire  ,  &  qui 
étoit  ennemi  des  Médecins  innovateurs.  Le  Sieur  de 
Mayerne  Jurquet ,  dit-Il  (  l) ,  Médecin  du  Uti  a" Anghter- 
re,  efi  ,è  t*  nue  fapprens ,  natif  de  Genève ,  fît  s  d'un  tom- 
me eui  a  fait  rfiifieire  eTEfpagne  (a) ,  eut  efi  aujturd'buj 
imprimée  en  deux  Peluntt  in  folio.  Ce  Pere  a  aujft  fait 
un  Livre  intitulé,  \%  Monarchie  Ariftodéraocratlque  (3), 
qui  fut  contredit  par  Louis  d'Orléans  (  e'efi  teluj  nui  a  fait 
des  Cemmentaires  fur  Taette^dans  fa  Plante  humaine  im- 
primée à  Lyon  (f  è  Parts.  Turquet  fit  une  Rêpenfe  è  Louis 
et 'Orléans  en  \6\j.  Il  demturoit  à  Genève,  ou  pris  de  U, 

dans  la  Religion  du  Pats  (4)  Je  eroy  que  fon  (ils 

efi  Médecin  de  Montpellier.  Il  vint  à  Paris  Fan  160a ,  Sf 
comme  il  fit  pUtuoit  titre  grand  Cbymifie ,  U  eut  querelle 
avec  quelques-uns  des  nitret,  d'où  vint  qu'on  fit  un  Décret, 
de  ne  jamais  confulter  avec  luy.    Il  eut  pourtant  quelques 
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uemmé  Paul  Spifmme.  ....  (6^  Cette  Apologie  de  Ma- 
yerme  n*  manqua  pal  de  réponfe.  Moniteur  Riolan  le  Pire 
y  répondit,  par  un  Livret  exprès  élégant  &  favant  à  fm 
accoutumée. 

Mr.  Browne ,  comme  je  l'ai  défi  dit  f -)  ,  a  obfervé  que 
Mayerne  «ut  un  compagnon  de  fortune  dans  la  perfécu- 
lion  que  lui  firent  les  Médecins  de  Paris.  Il  nomme Qjter- 
tefanus  cet  Afibclé  dont  le  nom  François  étoit  Du  Caefne. 
Patin  ne  dit  rien  de  cette  jonétion  ;  mais  il  parle  trés-fati- 
riqueinent  de  ce  Quercetanus.  Cette  mime  arinie  1600,  il 
mourut ,.  dit- Il  (R),  un  mie  ban  t  pendart  &  Charlatan  qui 
en  a  bien- mi  pendant  fu  vie  6f  aprtt  fa  mort  par  les  mal- 
heureux lerits  qu'il  nous  a  laiffit  fout  fon  nom,  qu'il  a  fait 
faire  par  d'autres  Midecins  &  Cby  mi/les  deea  &  delà.  Coft 
Jofephu s  Quercetanus ,  qui  fe  faifoit  nommer  à  Paris ,  le 
Sieur  de  la  Piolet  te  II  étoit  un  grand  yvrogne  £f  un  franc 
ignorant  :  qui  ne  [avait  rien  en  Latin  ,  &  qui  n'itant  d* 
fon  primter  métier  que  garçon  Chirurgien  du  Pats  d'Ar- 
magnac ,  qui  efi  un  pauvre  pals  maudit  &  malheureux, 
Paris  Sf  particulièrement  à  la  Cour  pour  un  grand 
parce  qu'il  avoit  apris  quelque  chofe  de  la  Cby- 
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amis  de  notre  ordre,  qui  voyotent  des  malades  avec  luy 
De  cette  querelle  provint  une  Apologie  audit  Théodore  Ma-   pafa  à  P. 
yerme  Turquet ,  de  laquelle  U  m'efi  non  plut  V  Auteur  que    Médecin  , 
vous  ni  moi.    Deux  Doàeurs  de  notre  Compagnie  y  tra-    mie  en  Allemagne, 
vatllèrent,  Seguin  mètre  ancien,  qui  a  todjeurt  porté  les      II  faut  que  je  dKe  que  iniftoire  générale  d'Efpagne, 

Charlatans ,  &  fon  Beaufrere  Acakis  (  5  )   Ce    compotes  par  Leys  de  Mayerne  Turquet  ,  Lyonnais ,  fut 

Imprimée  l'an  1587 ,  &  puis  chez  Abel 
1608  *  Paris ,  &  puis  encore  dans  la 
qu'il  s  efi  rangé  tu  cm  au  parlement,   j  ay  vu  mm  ée   même  vine  cnez  Samuel  Thlbouft  l'an  1635.    La  fecon- 
ndiamt  en  Médecine,  qui  depuis    de  Edition  Comprend  XXX  Livres,  &  s'étend  jufques  i 
On  dit  am'U  efi  fort  rude  à  fot   U  fia  de  l'année  l58a.    La  troifieme  Edition  eft 


Kî*ï72™    Mayerne  eft  encore  aujourdbui  en  Angleterre  fort  vieux  Sf    prémierement  Im 
ttjl        prefqut  eu  enfance.  On  dit  qu'il  a  quitté  le  parti  des  Ray ,    t'Angetier  l'an  1 
■         &  qu'il  s' efi  rangé  du  cM  du  Parlement.   J'aj  v*  un  d*    mémo  ville  chez 


fes  enfant  en 
eft  mort  em  Angleterre 


eu  fans,  tant  it  eft  avaricieux,  Sf  qu'il  let  Uifè  ma 
de  faim.  H  efi  gramd  Cbymifie  ,  fort  riche,  Sf  fait  U  mo- 
yen de  fe  faire  donner  force  Jaeobut ,  d'une 
ou  6x  pages.    Il  eft  entr  autres  Baron  of 
Terre  dont  tt  Pals  de  Faux  proche  de  Genève  ,  M 
étoit  Seigneur  eu  fsm  IJOO  aua  certain  Evèqut  de  , 


otcmfaUt  de  cinq 


XVI 


de  1  année  158a.         troiiieme  Edition  en  aug- 
de  fix  Livres  qui  s'étendent  jufques  I  la  fia  du 
«fia  'r  < 


(*)  PHI»  ce  que  je  tire  de  ta  Préface  dé  fes  Oeuvm  im- 
•  1  tan  1700.]  Elles  font  un  anez  gros  ia 
deux  Livres  ;  le  prémier  contient  Confi- 
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exatt  £0.  Il  ne  face  pas  qne  J'oublie- que  notre  Mayerne  eut  des  envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir-» 
cir  à  l'occafion  de  la  mort  du  Prince  de  Galles  Tan  t6t2  ;  mais  Ton  honneur  lut  entièrement  mis  à 
couvert  pardes "Attes  authentiques,  je  veux  dire  par  des  Certificats  que  ItvRoi  Jaques,  &  les  Sei- 
gneurs du  Confeil,  5c  le»  Officiers  &  Gentilshommes  du  feu  Prince  de  Galles  lui  expédièrent  dans 
la  m«iUeqre  forme  qu'il  auroit  pu  fouhaiter.  On  les  trouve  avec  une  Relation  de  la  maladie,  mort, 
&  ouverture  du  corps  de  ce  Prince  dans  l'Ouvrage  que  j'ai  allégué  (/). 
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vmrimfque  Medieamenterum  formulas.  On  voit  au  devant 
du  Livre  It  Taille-douce  de  Mr.  de  Mayerne  tel  qu'il  étoit 

5  l'Ace  de  quatre-vingt  deux  ans.  C'eft  la  plus  heureufe 
phyuonomle  du  inonde  (q  )-,  un  air  vif,  ferain ,  &  majef- 
rueux ,  une  barbe  vénérable.  On  lit  au  bas  de  l'Eftampe  : 
Tbeo  :  Turques  :  de  Mayerne  Eques  .fau/m,  PatridQaUus, 
Religicne  Reformatas ,  Diguitate  fiaro  :  Prrfejjhne  miter 
Hifpocratet',  ac  trium  RtgUm  (exemple  rariffimo')  Arcbia- 

•ttr:  efi.iiii.-ne  incompmrmbilis  >  exprritntta  nuiii  feçundus  : 

6  qvod  ex  bn  omnibus  rtftittmti  fama  lait  vagante  périt- 
Juliris.  Le  Médecin  Angloia  (io),  qui  a  eu  foin  de  cette 
Edition ,  allure  qu'on  n'avoit  encore  vu  aucun  Ouvrage 
de  Mayerne  oui  fût  véritablement  de  lui.  Qulcquid baâenus 
fub  Mayernh  Nemlne  Orbe  m  invifit ,  tàm  ertbris  fadatur 
interpolatitmibus,  ut  pete  euod  partira  ex  fuis,  partim  ex 
atierum  Cbartis  in  Bibliotbeca  fua  repertis  imperite  con- 
fuitur^  ut  nemo  bariolari  popt,  qttid  Author  fibi  velit , 
ejufque  feepum  affequi  valeat ,  tum  Cmfut  à  Remedlh  pejft- 

me  Conftlio  ubique  abfcindantur.  Mbit  baftmus 

fub  ejus  nonritw  comparuit ,  quod  ip/sus  rêvera  ejfi  dici paf- 
fit  (il).  Il  nous  apprend  les  rsifons  qui  l'ont  empêché 
de  publier  le»  Ouvrage*  Chirurgique*  de  ce  Médecin. 
Von»  trouverez  dana  Lindtuius  rénovai  us  (ia)  le  Titre 
de  quelque»  Ecrits  de  cet  Auteur  ;  mai»  n'allez  pas  vous 
imaginer  que  Tbeedarus  Majernas  Turque  tus ,  HiTbeodorut 
Turguetus,  de  Mayerne,  que  l'on  y  donne  comme  lî  c'é- 
toient  deux  .Ecrivain*  dhïéren»  (13),  foient  deux  per- 
fonne».  On  .n'y  pouvoix  pu  parler  du  Prmxeet  Majer- 
nianee  in  merbis  internit  praxipuè  gravioribut  &  ebronicit 
Sjntagmm;  car  c'eft  un  Livre  qui  n'a  été  imprimé  qn'en 
iiSoo  (14).  Le*  JouriaJifte»  de  LeipCc  (15)  en -ont  don- 
né un  Extrait. 

(C)  i%iut  donneront  .  .  .  un  rieit  plut  étendu  fi?  plut 
exm6J]  Je  le  donnerai  tout  tel  que  jt  l'af  reçu  de  Monfr. 
Minutoli  (16),  qui  avoit  eu  la  bonté  lus  prière  de»'in- 
fbrmer  foigneurement  de  toute»  le»  clrconftance*. 

„  Mr.  le  Chevalier  Théodore  de  Mayerne  Baron  d'Aut- 
„  bonne ,  Confeiller  &  Premier  Médecin  de  L.  L.  M.  M. 
„  Britannique»  Jaque»  I.  &  Charlea  I.  fut  fils  de  Loult  de 
„  Mayerne  célèbre  pour  l'Hlftoire  générale  d'Efpagne 
„  qu'jl  a  compofée ,  Ht  ponr  fa  Monarchie  Ariftodemocra- 
„  tique  dédiée  i  Mrs.  le»  Eut»  Généraux ,  &  de  LouTfe 
„  fille  d'Antoine  le  Msflbn  (17)  Trefbrier  des  Guerres  de» 
„  Roi»  François  I.  &  Henri  II.  en  Piémont.  Le  famille  eft 
.  M  originaire  de  Piémont ,  ayant  fleuri  long>tems  dlnt  It 
„  Ville  de  Quiers.   Et  pour  le  nom  on  fobriquet  de  Tur- . 

quet,  11  leur  vint  d'une  femme  de  la  Maifon,  qui  pour 
„  être  oien  faite,  &  détaille  avantseeufe,  étoit  dite  fera- 
„  blér  une  belle  Turque;  ce  qui  fit  qu'on  donna  com- 
,,  munément  le  furnom  de  Turquetti  à  tous  fes  enfans. 
„  Louft  de  Mayerne  fe  retira  è  Genève  fur  la  fin  de  l'an 
„  1573,  ayant  û  deux  maifons  démolie»  4  Lyon  i  caufe 
„  de  la  Religion.  Le  ag.  de  Septembre  1573.  lui  naquit 
„  à  Genève  Théodore  de  Mayerne ,  ayant  pour  Parrain 
„  Théodore  de  Beze.  Il  Ait  élevé*  en  fa  patrie  anx  Hu- 
litét ,  &  de  là  envoyé  a  Heidelberg  où  il  demeura 


„  il  fut  connu  de  Mr.  Ribbit  Sieur  de  la  Rivière ,  premier 
„  Médecin  du  Roy  Henri  IV,  qui  te  recommanda  fi  bien 
„  i  S.  M.  qu'elle  lui  donna  la  Charge  d'un  de  fes  Mede- 
,,  cin»  Ordinaire» ,  &  en  l'an  1600  le  donna  i  liearj  Duc 
„  de  Rohan  ,  ponr  l'accompagner  dans  le»  voyages  qu'il 
„  fit  peur  la  France  ver*  les  Prince»  d'Allemagne  &  d'1- 
,,  telle.  Etant  de  retour  il  fe  rendit  fort  recommandablè 
,,  en  l'exercice  de  fa  charge,  &  fut  bien  vu  du  Roi  qui 
,,  promettoit  de  lui  faire  beaucoup  de  bien  »'il  ût  voulu 
„  changer  de  Religion,  lui  mettant  i  dos  le  Cardinal  du 
„  Perron,  &  d'autres  Ecclc(iaftiquet;&  même  Malgré  fa 
„  reOllance  le  Roi  lui  avoit  fait  expédier  un  Brevet  de 
„  fon  premier  Medeein,  que  les  Jefuitcs,  qui  le  furent, 
„  furent  promu  S  faire  révoquer  par  la  Reine  Marie  do 


Medici» ,  clrconftance  &  faveur  dont  Mr.  de  Mayerne 
„  n'ut  pour  lors  aucune  connoifTance,  mai*  feulemeni  en 
„  Angleterre  en  l'an  1643,  qu'il  l'apprit  de  la  bouche  de 
Cefar  Duc  de  Vendôme  ,  Alt  naturel  de  France. 


M  i6o7-  i'  «raita  un  Seigneur  Anglol*  ,  lequel  étant  guerf 
„  le  mena  en  Angleterre ,  où  il  ut  une  audience  psrticu- 
„  liere  du  Roy  Jaque*.  Et  même  apré*  la  mort  du  Roy 
„  Henri  IV.  il  continua  d'être  Médecin  Ordinaire  du  Roy 


„  quelque*  années,  apré*  quoi  s 'étant  defttné  I  la  Mede- 
„  cine,  il  alla  i  Montpellier  où  il  reçût  fe»  degré»  de  Ba- 
„  chelier,  &  enfuite  de  Doéteur.  De  It  il  pafla  i  Pari» , 
„  où  fe  formant  i  la  pratique,  il  fit  des  leçon*  en  Anato- 
„  mie  aux  jenne»  Chirurgien» ,  &en  Pharmacie  aux  Apo- 
„  thiquaires  :  &  fe»  ordonnances  lui  acquérant  del'e  ' 


„  LouI»XIII.  jufqu'en  1616.  qu'il  traita  de  cetteCharge 
„  avec  nn  Médecin  Françoi».  L'an  161 1.  le  Roy  d'An- 
„  gleterre  le  fit  demander  par  fon  Ambaffadeur  ,  pour 

être  fon  premier  Médecin  &  de  la  Reine  Anne  fon 
„  Epoufe,  par  une  Patente  fcellée  du  Grand  Seau  d'An- 
„  gleterre ,  où  il  a  fervl  route  la  Famille  Royale  avec  grand 
„  honneur  &  approbation  }ufqu'S  la  fin  de  fa  vie;  com- 
„  me  aufli  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleûe  &  du  Peu- 

pie.  Il  faifoit  un  recueil  exaft  de  fes  Confeil»  en  Me- 
„  decine.  Il  a  compofé  une  Pharmacopcee  fort  curieufe 
„  de  remèdes  tant  Galenlqucs  que  Spagyrique*;  mais  il 
n  n'a  jamais  rien  fait  imprimer ,  G  ce  n'eft  une  Apologie 
h  contre  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  l'avoit  ac- 
„  taqué.  Il  y  ut  un  Médecin  nommé  Bronent  qui  es* 
n  vç-ya  au  Docteur  Beverovicius  uae  reladon  de  la  Vefci« 

d'ifaac  Cafàubon  compofée  par  ledit  de  Mayerne,  de 
„  quoi  11  témoignoit  du  refTcntiment.  Il  a  6  deux  fem- 
„  mes  dont  la  première  étoit  Marguerite  de  Boetflaer  de  • 
„  la  Maifon  d  Afperen,  de  laquelle  il  ut  deux  fils  morte 
„  durant  fa  vie.  Et  la  féconde  étoit  Ifabe Ile  fille  d'Albesc 
i,  Joachlmy  célèbre  par  fet  Ambadadea  pour  Mrs.  les 
„  Etats  Généraux  en  Mofcovie,  en  Suéde,  &  pendant 
,,  plut  de  34  an»  en  Angleterre,  de  laquelle  II  avoit  fi 
„  deux  fils  decedés  devant  lui  &  trois  filles  donc  deux 

moururenc  de  fon  vivant.  Il  mourut  le  1$  de  Mars 
„  156$  i  Chelfey  pré»  de  Londres,  laiton  t  nue  fille  uni» 
M  que  ,  laquelle  porta  fe*  gTand*  biens  en  mariage  à 
„  Mr.  le  Marquis  de  Montpouillan  petit-fils  de  Mr.  le 
„  Maréchal  Duc  de  la  Force  ;  malt  elle  mourut  t  le 
,,  Haye  l'an  1661 ,  ne  pouvant  pat  accoucher,  ou  du 
„  moînt  dant  l'accouchement. 

Notez  que  Mr.  de  Mayerne  eut  une  nièce  qui  fut  ma- 
riée avec  un  Seigneur  Angloit ,  &  qui  avoit  un  très  grand 
mérite.  Elle  t'appelloit  LouTfe  de  Frotté ,  &  par  fon  ma> 
riage  elle  fut  nommée  Madame  de  Wlndfbr.    Élle  avoit  u}'p„,u, 
beaucoup  d'efprit  &  de  lecture ,  fit  a  été  pendant  plufieurs  fmt.  e*  or' 
année*  un  ornement  de  la  ville  de  Genève.    Elle  y  mon-  /*•*. 
rut  ver*  la  fin  de  l'an  itfoi.  Voiez  fon  Eloge  dant  VItm-  (t,\aùi.j, 
lût  régnant*  de  Mr.  Leti  Voiez  «uiii  l'Hiftoire  de»  nîï,  m», 

Ouvrages  des  Sarans  (ip).  • 


(a)  VUest  la 


MAIGNAN  (Emanubl)  l'un  des  plus  grands  Philofophes  du  XVII  Siècle,  étoit 
Religieux  Minime ,  natif  de  Touloufe.  Il  abandonna  les  opinions  de  l'Ecole ,  &  les  combattit 
fort  (plidement.  Il  n 'étoit  ni  CartéCen ni  Gaflendifte  ;  mais  il  s'accordoit  avec  les  deux  Chers 
de  ces  deux  Seéles  à  rejetter  les  accldens,  les  qualicez,  &  les  formes  fubdanticlles ,  &  a  cultiver 
la  Phyfique  expérimentale.  Il  entendoit  bien  les  Mathématiques;  &  il  avoit  joint  à  toutes  ces 
Sciences  celle  de  la  Théologie  ,  jufques  au  point  d'être  capable  de  l'enfcigner  dans  Rome  mê- 
me Ça).  Il  a  eu  beaucoup  de  Difputes  à  foutenir  contre  les  Péripatéticiens  ;  &  il  étoit  d'antant 
plus  propre  à  leur  tenir  téte  ,  qu'il  gardoit  beaucoup  de  la  méthode  des  Scholaltiques  dans 
fes  Ecrits.  La  manière,  dont  il  explique  la  confervation  des  accidens  fans  fujet  dans  le  myftere  de 
TEuchariftie,  eft  plus  heurenfe  que  celle  de  Mr.  Des  Cartes  (^).   J'ai  lu  dans  quelcun  des  Jour- 

v  ....  .   -.  naiilles 


(/f)  La  autuere  dam  il  explique  la  etnfervatitm  des  meci- 
ni  font  fyjtt/. .  efi  plusbemreufe  que  celle  Je  Mr.  Des  Car- 
tes,"} Mr.  Rohault  a  prétendu  le  contraire;  mail  c'étoit  * 


itn 


1  fujet .'. .  efl  plus  heures  e  que  celle  de  Mr.  DesCar- 
.  Rohaul 

caûîe  qu'il  ne  yoioifpas  la  grande  difficulté  qui  réfulte de 
l'explication  qu'il  prenok  pour  la  meilleure.  Voici  com- 
ment il  rapporte  celle  du  PereMaigaaa.  ,,  Il  n'y  ■  rien  de 
11  fi  facile  que  d'expliquer  de  quelle  manière  le*  secidens 
„  du  pain  &  du  vin  fubfiftenc  fana  le  pain,&  le  vin.  Car 
1,  il  n  y  a  qu'à  dire  en  un  mot ,  que  le  pain  &  le  vin  eftant 
„  ouc**,  Dien  continue  de  faire  dan*  no*  fens  Je*  met- 
„  mes  imprcflion*  qu'il*  faifoient  avant  qu'ilafuffent  chaiv 
„  gét-  Aufli  c'eft  en  cette  manière  que  ce  Myftere  eft 
un  célèbre  Théologien  de  l'Ordre  des  Ml- 


,,  trimes,  nommé  le  Pere  Mtgaan  (l)".  CequeMr.Ro-' 
hault  trouve  à  tedire  dans  cette  Hypothefe  eft  qu'elle  ad- 
met deux  miracle*  où  il  n'en  faut  qu'un.  Ouei  qu'il  foie 
vrai ,  dit-il  (s) ,  que  Dieu  peut  produire  dont  nés  fens  tel  im- 
preffi  .ns  dm  pair,  ,&duvin,  mprét  qu'Ut  eut  iti  ebangts par 
la  Trmnfubflmntimtien ,  il  n'eft  plut  befoin  néant  moint  mprét  ce- 
la d'avoir  recourt  à  un  nsuveau  miracle,  comme  il  femble  que 
fait  ce  bon  Pere  :  parce  qu'il s'enfuit  de  Te  fente  même  du  Myf- 
tere (qui  eft,  que  le  pain  eft  efeûiotment  changé  au  Corps  de 
Jeii't  Ciixist  )  qu'on  doit  continuer  de  fentir  toutes  les  mi- 
ma apparences  qu'on  f  entait  auparavant  ;  c'eft  à  dire  que  let 
setidous  du  pain  ,  fif  du  vin  doivent  fubtifter.  Ce  Carcéfïen 
*  (») .  I»*  le  corpt  de  Jetut-Chrift  ocespe  de  telle 

forte 
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nalifles  qu'on  travaille  à  faire  fa  Vie.  SI  je  l'a  vois  lue,  j'eufle  fait  très -volontiers  un  long  Article 
de  cet  habile  Minime.  Je  dirai  un  mot  de  fes  Ecrits  (£).  On  l'a  confondu  avec  un  autre  Philo- 
fophe nommé  Magnen  (Ç).  Cet  Article  étoit  déjà  à  l'Imprimerie,  lors  que  j'ai  découvert  le  Pcre 
Maignan  hors  de  l'a  place  (i)  dans  le  Supplément  de  Moréri. 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Diclionaire  j'ai  vu  un  Ecrit  (,•)  qui  a  pour  Titre  ,  De 
Vita,  Moribus  ,  &  Script  is  R.  Pal  ris  Emanutiïs  Maignani  Tolofatis  ,  Ordinis  Minimorum  ,  Pbihfopbi , 
^  atque  Matbematici  prxjlantijfimi  Elogium.  Il  a  été  compofé  par  le  Pere  Saguens  Çd)  ,  &  imprimé 
MDiiï'i'  à  Touloufe  Tan  1697.  j'en  tirerai  un  bon  Supplément.  Emanuel  Maignan  né  le  17  de  Juillet 
*HJ1"V*^  '  eio'c  d'une  ancienne  &  noble  Famille  (D).    11  fit  efpérer  dès  le  berceau  qu'il  auroit  de 

'"'ftii'*i*  l'inclination  pour  les  Lettres  &  pour  les  Sciences  ;  car  rien  n'étolt  auffi  propre  à  l'empêcher  de 
pleurer,  &  de  crier,  que  d'avoir  en  main  quelque  Livret.  Il  en  remuoit  les  feuillets  &  en  con- 
sidérait les  caractères  avec  beaucoup  de  plaifir  ,  &  l'on  s'apperçut  dès  qu'il  eut  paflï  l'âge  de  cinq 
ans,  qu'il  méprifoit  les  petits  pleifirs  de  l'enfance,  &  qu'il  prétoit  une  attention  merveilleufe  aux 
prières,  &  aux  infirucrions  du  Catéchifme.  Cela  fit  qu'on  s'appliqua  plus  foigneufement  à  le 
mettre  de  bonne  heure  fous  la  direction  d'un  Précepteur  domeftique.  II  fit  fes  claflej  au  Collège 
des  Jéfuites,  &  s'acquitta  très-diligemment  de  tous  les  devoirs  d'un  bon  Ecolier,  foit  à  l'égard  des 
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;;«*JK  exercices  litéraires,  foit  à  l'égard  des  exercices  de  Religion.  Il  fit  paraître  dans  toute  fa  conduite 
"ami-     ce  grand  fond  de  pudeur  &  d'honnêteté  qui  fait  craindre  la  contagion  des  entretiens  fales  ; 
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de  là  vint  qu'il  s'éloigna  peu-à-peu  du  commerce  de  fes  Condifciples  ,  &  qu'il  aima  mieux  renon- 
cer aux  divertiflemens  de  fon  âge,  que  d'expofer  fon  innocence  à  quelque  péril  (f).  Ses  heures 
de  recréation  étoient  emploiées  à  des  promenades  dans  le  Couvent  des  Minimes;  où  il  rencontrait 
un  bon  vieillard  qui  lui  parloit  de  l'affaire  du  falut.  Ce  furent  des  femences  de  la  vie  religieufe  k 
laquelle  il  fe  confacra  quelque  tems  après,  &  il  y  fut  encore  fortement  déterminé  par  une  difgrace 
qui  lui  arriva  lors  qu'il  écoit  en  Rhétorique  :  il  avoit  compofé  un  Poëme  pour  difputer  le  prix 
d'Eloquence,  &  il  crut  qu'on  lui  avoit  fait  une  injuflicc  en  adjugeant  à  un  autre  la  victoire.  Les 
réflexions  qu'il  fît  pendant  fon  chagrin  le  fortifièrent  tellement  dans  la  penfée  de  quitter  le  mon- 
de ,  qu'il  demanda  l'habit  de  Minime.  On  ne  le  fit  point  poftuler  long-tems,  &  s'étant  fort 
bien  acquitté  des  épreuves  du  Noviciat ,  il  fut  reçu  à  l'émiffion  de  (es  vœux  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
c'eft-à-dire  l'an  1619.  Il  fit  fon  Cours  de  Philolbphie  fous  un  ProfefTeur  très-attaché  à  la  doc- 
trine d'Ariflote  ,  &  il  ne  perdit  aucune  occalïon  de  difputer  vivement  contre  tout  ce  qui  lui  étoit 
fufpect  d'Hécérodoxie  dans  la  Phyfiquc  de  cet  ancien  Philofophe.  Cela  fut  pris  pour  un  bon  au- 
gure par  fon  ProfefTeur, qui  bientôt  après  découvrit  avec  un  fort  grand  étonnement  que  fon  Difciple 
entendoit  très-bien  les  Mathématiques,  fans  que  perfonne  lui  en  eût  fait  des  Leçons  (£).  Il  avoit 
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forte  lt  place  du  pain ,  que  les  mêmes  intervalles  préclfé- 
ment  qui  fervoiem  de  lieu  au  pain,  font  ceux  où  le  corps 
de  Jéfus-Chrifl  fe  range,  laiflant  a  la  matière  qui  rempliiroit 
les  poreidu  pain ,  les  mêmes efpaces qu'elle  rerapliflbit  au- 
paravant. Il  s'enfuit  de  la  que  les  parties  du  corps  de  Jé- 
lusChrift  prennent  la  figure,  la  Qtuation,  &  en  général  tous 
les  autres  modes  du  pain ,  &  par  conséquent  qu'elles  font 
du  pain;  car  félon  Mr.  Rohault  l'efTence  du  pain,  ou  la 
forme  qui  le  diflingue  de  tout  autre  corps,  n'eft  qu'un 
certain  afTembtage  de  modifications.  11  y  a  donc  néceflai- 
rement  du  pain  par-tout  où  fe  trouve  cet  afTcmblage.  Or 
it  fe  trouve  dans  le  corps  de  Jéfus-Chrift  au  Sacrement  de 
l'Euchariftie  :  ce  corps  donc  n'efl  autre  chofe  que  du  pain; 
&  ainfl  ce  grand  mytlere  confilleroit  à  détruire  un  mor- 
ceau de  pain,  &  a  remettre  un  autre  morceau  de  pain  k 
la  place  de  celui  qui  a  été  anéanti.  Cela  efl  abfurde,  & 
tout-k-fsit  éloigné  de  la  doctrine  du  Papifme.  Il  eft  vrai 
que  dans  cette  fuppofition  il  ne  faut  point  de  miracle  pour 
expliquer  comment  fubûtlent  les  apparences  du  pain  k 
l'égard  de  tous  nos  feus  :  ce  doit  être  une  fuite  naturelle 
de  la  fituation  du  corps  de  notre  Seigneur  dans  l'elpace 
du  pain  détruit; mais  cet  avantage  ne  réfukant  que  d'une 
Hypothefe  qui  enferme  des  abfurditez  incompatibles  avec 
le  dogme  de  la  TranfTubfhintiation,  ne  peut  point  faire 
que  le  Cartéfianifme  égale  ici  l'explication  du  Pere  Mai- 
gnan |  quoi  qu'elle  ait  befoind'un  miracle  particulier  pour 
1»  continuation  des  apparences  du  pain  6c  du  vin  de  l'£u- 
cbariftle. 

(fi)  Je  dirai  un  mot  Je  fit  Ecrits.']  Il  fit  Imprimer  à 
Touloufe  un  Cours  de  Pbilofopbie  en  4  Volumes  in  8  l'an 
1653.  Il  l'a  redonné  au  public  in  foiio  (4)  l'an  1673  .avec 
beaucoup  d'Additions ,  &  l'a  dédié  au  Préfidentd'Onovii- 
le,  fi  loué  dans  leVoiage  de  Mrs.  de  Bacbaumont  &  ta 
Chapelle.  Il  y  a  joint  entre  autres  chofes  la  Critique  des 
Tourbillons  de  Mr.  Des  Cartes,  &  une  Diflertation  fur  la 
Trompette  k  parler  de  loin  ,  inventée  par  le  Chevalier 
Morland.  On  a  aufli  de  lui  un  Ouvrage  de  Théologie  in- 
titulé Pbilifepbia  Emis  jacri,  &  une  Ptr/peU.va  boraria  , 
imprimée  i  Rome  l'an  1648  in  folio ,  &c.  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  Mr.Baillet  à  l'égard  de  ce  dernier  Livre.  Mr. 
Carcovi  manda  s,  Mr.  Defcartes  qu'il  3  avoit  à  Rame  un 
Minime  ncmmi  U  Pere  Maignan  plus  intelligent  &  plus 
profond  mue  U  Pere  Mer/enne,  qui  lui  faifaU  efperer  quêt- 
ions eon/re  fes  principes.  Ce  Pere  .  . .  s'appelloit 
,  Sf  étoit  Touhufain  de  naifanee.  Mais  il  de- 
peur  lors  à  Rome ,  où  il  enftignoit  la  Théologie  au 
Couvent  de  la  Trinité  du  mont  l'incio ,  qu'on  appelle  au- 
trement des  Minimes  François.  Il  avoit  mis  au  four  depuis 
ans  an  (t)  *n  Latin  un  Ouvrage  curieux  divifé  en  quatre 
Livres ,  touchant  les  horloges  (y  les  quadrans  folâtres  ;  & 
il  avoit  écrit  vers  le  même  tems  au  l'ère  Merfenne  encore 
vivant ,  (+)  que  par  fes  principes  Pbyfiques  il  avoit  trouvé 
géométriquement  la  même  proportion  des  refratUons  que  cel- 
le de  Mr.  De/cartes.  Mais  il  ne  crtioit  pas  que  les  princi- 
pes qu'il  établirait  four  le  mouvement  d'un  corps  lumineux 
qui  s'enfie  cY  qui  Je  défenfle ,  fu/fent  véritables  :  nj  même 
quand  on  fuppofetêit  fis  principes ,  qu'il  fut  poffibie  que  les 
TOM.  Ili. 


refraâions  fe  fifent  comme  il  efl  certain  qu'tttts  fe  font. 
Cefi  fur  quoi  le  P.  Maignan- avoit  principalement  envie  de 
faire  des  obfeâions  il  Mr.  Defcartes  ,  félon  qu'il  pouvoir 
l'avoir  mandé  à  Mon/r.  Carcovi  un  an  après  (s)-  N'ou- 
blions point  la  Ditfcrtatio  Tbeologica  de  ufu  licito  pecuni*, 
publiée  par  notre  Minime  l'an  1673  in  ia.  Elle  fut  cen- 
furée  par  quelques  Evéques. 

(  C)  On  Pa  confondu  avec  un  autre  Philofophe  nommé 
Magnen.]  Quelques-uns  (je  me  fers  des  termes  de  Monfr. 
Baillet  ont  confondu  mal-a-propos  Emmanuel  Mai- 
gnan avec  Jean  CbryTortouie  Magnen  PiofelTeurde  Pavie, 
qui  avoit  publié  en  1648  le  Democrite  rtffufcité ,  qui  fit 
croire  aux  Hollandolsque  c'étoit  un  Philofophe Cartéfien. 
Mr.  Baillet  cite  Revis  Statera  pag.  343.  Ce  Jean  Chryfof. 
tome  Magnen  étoit  de  Luxeuil  dans  la  Franche-Comté ,  te 
profefToit  la  Médecine  i  Pavie.  Outre  le  Democritus revi- 
vifeens,  imprimé  k  Leide  l'an  1648  in  13 ,  &  dont  l'Epi- 
tre  Dédicatoire  ett  datée  du  30  d'Avril  1646,  j'ai  vu  de 
lui  un  Traité  de  Manna  (7),  imprimé  i  la  Haie  l'an  1658 
in  is ,  &  dont  t'Epitre  Dédicatoire  efl  datée  du  5  d'A- 
vril 1648.  Ces  Editions  de  Hollande  ne  font  pas  les  pré* 
mieres. 

(Z>)  Il  étoit  d'une  ancienne  &  noble  Famille.']  Son  pere. 
Concilier  du  Roi ,  Référendaire  &  Doien  de  la  Chancel- 
lerie de  Touloufe, comptoit  parmi  fes  ancêtres  les  Barons 
de  Maignan  qui  ont  fait  une  trés-gTande  figure  dans  l'Ar- 
magnac. Il  époufa  la  fille  d'Emanuel  de  Alvarez  Profef- 
feur  Roial  en  Médecine  dans  l'Unlverfité  de  Touloufe. 
Voili  le  pere  &  la  mère  du  Minime  dont  nous  parlons, 
&  voici  le  texte  de  fon  Elogilte.  Pater  ei  fuit  Petrus Mai- 
gnanus  Confiliarius  Regius  Rtferendarius  &  Decanus  in  Can- 
tellariaTol»fana,viraquilarem  fervans,  Gf  confpicuus fplen- 
didiffimi  generis  antiquâ  nobilitate  indubitatd.  Siquidem,  ut 
omnes  novimus ,  Maignani  Tolafates  ifii  fiirpem  fuam  tra- 
èunt  ex  illis ,  ques  Eluxa  urbs  nunc  obfatra ,  fed  antiquita- 
te  celeberrima  ad  Gelifam  amnem  fita  in  Cemttatu  Armi- 
niaco  Baronet  fuos  ftrenuot ,  opulentes ,  magnifiées  per  mul- 
t as  non  interruptarum  gênerai ionum  fucceffiones  reverenter, 
ac  pere  mat:  ter  complexa  efl.  Matrem  habuit  Gaud 
Je  Alvarez  ebaram  filiam  celeberriml  illius  Medici 
de  Alvarez ,  quem  Telefa  urbs  Literarum 
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eriginem  fuam  ducebat  ex  ontiquijfima  Familia  Ahartiio- 
rum  de  Bubendya  in  regno  Lufitani* ,  âf  fuit  parent  Im- 
flricus  Maignani  noflri ,  qui  ex  ill»  nomen  Emanuelis  ob- 
tinuit  (8). 

(£)  Il  entendoit  tris-bien  Us  Mathématiques ,  fans  que 
perfonne  lui  en  eût  fait  des  Leçons.]  Voici  un  fécond  exem- 
ple de  ce  qu'on  verra  ci-deflbus  dans  l'Article  de  Monfr. 
Pascal.  Le  Pere  Saguens  n'a  pu  manqué  de  confirmer 
l'un  par  l'autre.  Voions  le  détail  qu'il  donne.  Ce  font  de 
ces  faits  particuliers  qu'il  faut  principalement  recueillir,  fit 
Inférer  dans  des  Ouvrages  femblables  k  ce  Diction  aire. 


(•)»»- 
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Multo  celfimrem  de  iile  opinionem  actepit  (  Magifter  Ruffa- 
(9)  )  quum  eceafiene  data  fchematit  Matbematici ,  que 
adexptanatienem  recenditioriscujutdam  Pbjfici  mjflerii 
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été  en  cela  Ton  propre  Maître.  Il  fut  tout  antre  dans  Ton  Cours  de  Théologie  que  dans  celui  de 
Philofophie;  car  au  lieu  qu'en  celui-ci  il  s'étoit  montré  fort  incrédule  ,  fie  avoit  fournis  toutes 
chofes  a  un  examen  févcre ,  &  aux  difcuflions  les  plus  fubtiles  de  la  Difpute ,  il  fe  fournit  humble- 
ment aux  dogmes  Théologiques  (/):  mais,  pour  ce  qui  eft  des  raifons  Péripatéticiennes  que  l'on 
emploioit  pour  les  éclaircir,  fie  pour  les  prouver,  il  ne  fe  crut  pas  obligé  de  les  admettre  fans  les 
avoir  examinées  ;  &  s'il  ne  les  trouvoit  pas  folides ,  il  les  rejettoit ,  &  ne  faifoit  nul  fcrupule  de 
préférer  les  fccours  de  Platon  à  ceux  d'Ariftote.  Les  preuves,  qu'il  donna  de  fon  efprit  pendant 
les  fix  années  qu'il  fut  fur  les  bancs ,  le  firent  juger  capable  de  monter  en  chaire  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  Profeflcur,  &  il  s'acquitta  de  cet  emploi  fi  fubtilement ,  &  fi  folidement,  qu'il  fit 
voler  fa  réputation  au  delà  des  Pyrénées,  &  des  Alpes;  fit  c'eft  pourquoi  le  Général  des  Minimes 
le  fit  venir  à  Rome  l'an  1636  pour  une  fcmblable  Profeflion.  Sa  capacité  dans  les  Inventions  de 
Mathématique,  fie  dans  les  Expériences  Phyfiques,  éclata  bientôt,  fie  fur-tout  par  une  conten- 
tion qui  s'éleva  entre  lui  fie  le  Pere  Kircher,  fie  qui  fut  décidée  de  telle  forte  que  la  gloire  de 
l'Invention  ,  le  fujet  de  la  Difpute  ,  ne  fut  pas  ôtée  à  notre  Minime  (F).  Son  Livre  de  Per* 
fpeciiva  horaria  ,  imprimé  à  Rome  l'an  1648  ,  aux  dépens  du  Cardinal  Spada  ,  fut  fort  cftimé. 
Perfonne  n'avoit  encore  entrepris  un  pareil  Ouvrage  (g).  On  y  trouvoit  la  méthode  de  faire  des 
Télefcopes  qu'il  avoit  inventée.  Il  l'expliqua  fort  au  long, fie  n'imita  point  ceux  qui  cachent  comme 
un  myftere  les  inventions  de  leur  Art,  fit  qui  meurent  avec  leur  feerct.  Il  n'eut  pas  cette  maladie; 
car  s'il  fe  préfentoit  des  ouvriers  qui  vouluflent  faire  fuivant  fes  découvertes  fie  fa  méthode  quel- 
ques initrumens  de  Oioptrique  ou  autres  ,  il  leur  communiquoit  le  plus  agréablement  du  monde 
ce  qu'il  favoit  là-deflus.  Il  ne  revint  de  Rome  à  Touloufe  qu'en  1650,  fit  on  le  revit  dans  fa  pa- 
trie avec  une  joie  univerfelle.  Il  fut  créé  Provincial  cette  même  année,  quoi  qu'il  Ibuhaitât  avec 
paflion  de  n'être  pas  détourné  de  fes  études  par  les  foins  d'aucune  Charge.  U  publia  fon  Cours 
de  Philofophie  l'an  1652.  C'ell  un  Ouvrage  où  i)  a  pu  fe  promettre  pour  le  moins  le  nom  de 
Reftaurateur;  fie  fi,  fous  prétexte  qu'il  expliqua  la  Phyfique  par  les  quatre  élémens  ,  on  lui  con- 
tefte  la  gloire  de  l'invention  pour  la  donner  a  Empcdocle  (A)  ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  fait  a 
l'égard  de  cette  Hypothcfe  ce  qu'a  fait  Gaffendi  à  l'égard  de  celle  des  Atomiftes.  La  Charge  de 
Provincial  étant  expirée  au  bout  de  trois  ans  ,  notre  Minime  eut  plus  de  loifir  pour  travailler  à 
une  Théologie  Philofophique;  mais  une  longue  maladie,  fie  puis  quelques  voiagespour  les  affaires 
de  l'Ordre,  retardèrent  l'exécution  de  ce  deficin.  Nous  verrons  dans  les  Remarques  en  quel  tems 
parurent  les  deux  Tomes  de  cet  Ouvrage  (G).    Si  l'Auteur  avoit  eu  de  l'ambition  ,  il  auroit 

trouvé 


tucem  aferebat  ,iittellrxil  eut*  tffe  Geometram  ;ftupuitque, 
6?  curiosè  requifiit  caufam ,  ac  melbodum  comparai. e ,  fi?  eh 
ufque  occultât*  erudittonlt.  le  ri,  m  ut  refponfuri  j avertit 
moiefli*  parcam ,  dùam  ipfe  ego  paulb  liberiùs ,  quoi  mul- 
tà  ptft  ad  fuaitni*  rerum  Afal  bernai  icarum  fluiiaenarra- 
bat  fibi  obligijje ,  ut  intra  beras  unius  anni  libérât ,  feu  re- 
cifas  a  tempore  ai  calera  Cborl ,  &  Scbol*  miniftetia  ufi- 
tatc ,  t»i  Tbeoi  mata ,  ac  tnblemata  Geometrica  per  fie  ip~ 
fum  adinvtniret ,  ut  deinceps  non  plura  deprebendtrit  etn- 
tineri  lotis  fex  prioribut  librit  Euclidearum  Eltmtntorutn. 
An  non  diteret  iitum  ta/em  fuijfe ,  qui  niji  txtitifient  Elé- 
ment* Euelidit ,  rdidijfet  î  Simile  fuid  referturtde  clarifimt 
vira  Pafcalia  inter  Geemetras  bujut  fmeuli  celeberrimot  an- 
numtrand*  :  ita  ut  videatur  utrifue  Deus  praflantifiim* 
illiut  difeiplinm  anticipathnem  ctpiafiffimam  c»ntuli§e.  Tum 
neque  mirum  eft,  inauiebat  Maignanut,  quod  levés  iftos 
Matheqmici  ivrocinii  coddoii  uhr*  promoverim  :  an  ne- 
fcfcis  Crucetn  Mnhel'eos  mea:  Magiftram  habuiîC*m  enim 
frujhalui  omni  infirumentarum  figurit  exarandit  infervien- 
tium  apparatu  nec  narmam  babertt ,  nec  circinum  :  cireini 
quidem  vice ,  duebus  tignulit  ligneit  ex  parte  una  libère 
affixit  infixerat  ex  altéra  duat  aeut  futariat.  At  pr«  ntr- 
md,  aut  auad  npartunum  nibil  accurreret ,  *ut  patiut  quai 
tnallet  fua  fcbtmata  emnia  appefite  Cruels figna  tammunirt, 
ut  à  plerijque  mare  Catballea  illud  appingttur  fummii  tapi- 
tibus  pag inarum ,  crute  ligne»  utebatur  (10). 

(F)  Dans  une  centejjatten  qui  s' éleva  entre  lui  Si  U  Pere 

Kircber  la  glaire  de  rinventlan  ne  fut  pas  Me  à 

natre  Minime.}  Le  Pere  Saguens  j'arrête  fur  deux  Ou- 
vrage» d'une  merveilleufe  invention  ,  &  d'un  artifice 
iout-a-ftit  induftrieux ,  qui  furent  faits  dam  le  Monaftere 
de  l'Ordré  a  Rome  par  Emaouel  Maignan.  L'un  étoit  un 
ouvrage  d'Optique ,  &  l'autre  de  Catoptrique.  Le  pre- 
mier étoit  une  PerfpeAive  dont  on  trouve  la  Defcriptîon 
dans  le  Tbaumaturgus  Opticus  du  Minime  Niceron  (u). 
L'autre^ étoit  une  repréfentation  du  Ciel  avec  tous  lea  Cer- 
cles Aflronomiques  ,  cataptrita  anacampiica  ,  compleBi- 
turque  intégrant  eoeli  faeiem  fuit  amnibut  ai  ret  Afirena, 
micas  fpeâantibut  eireulis  interfiinâam  (la).  Le  Pere 
Kircher  ne  l'eut  pas  plutôt  confidérée,  qu'il  dit  a  un  Gen- 
tilhomme Allemand  qui  l'accoinpagnoit ,  De  quoi  voua 
étonnez-vous,  n'eft-ce  pas  la  figure  de  mon  Livre?  Quii 
fitrpes,  an  nan  bat  eft  figura  met  libri  ?  Un  Minime  qui 
entendit  cela,  &  qui  comprit  que  le  Pere  Kircher  s'at- 
tribuoit  toute  la  gloire  de  l'invention  ,  répondit  aflez 
brufquement ,  Au  cenlralre  c'eft  le  livre  ie  votre  figu- 
re, Imo  bic  eft  liber  tu*  figura-,  &  rapporta  bientôt  la 
chofe  au  Pere  Maignan  ,  qui  comme  il  étoit  fort  hum- 
ble fe  contenta  de  dire  qu'il  ne  fe  fentoit  coupable  d'au- 
cun larcin ,  i  moins  qu'on  ne  fuppoflt  que  les  mains  a- 
voienc  dérobé  l'ouvrage  a  fon  efprit  (13).  La  chofe  n'eût 
point  pafTé  plus  avant ,  fi  les  amis  de  l'un  &  de  l'autre  ne 
l'euflent  jugée  digne  d'une  plus  ample  information  (atten- 
du qu'il  s'agiflbit,  ou  de  la  gloire  d'un  Mathématicien  Al- 
lemand ,  ou  de  celle  d'un  Mathématicien  François  ;  car  la 
principale  louange  eft  toujours  celle  de  l'Inventeur.  Le 
Pere  Maignan  alloit  perdre  fon  procès,  lors  qu'un  Jéfuite 
raconta  ingénument  qu'il  avoit  vu  un  femblablc  ouvrage 
en  France  fait  par  le  Pere  Maignan.   AiuG  les  Savans  de 


Rome  laiiTérent  è  chacun  des  concurrens  tonte  la  gloire 
de  l'invention.  Ce  n'eft  la  qu'un  abrégé  de  ce  que  vous 
pourrez  voir  plus  au  long  dans  ce  Latin  du  Pere  Sa- 
guens  (14)  :  Tataque  res  ibi  fubftitifet  ,  nifi  vu  a  fuijfet 
ttmmunibut  amicis  iigna  dillgentiari  examine  ;  quoique 
dutebant  vertenium  ai  gloriam  non  meiiterem  aut  Ger- 
mant ,  aut  Galli  Malbemaliti.  Omntnà  enim  in  quovlt 
art  lu  m,  ç?  doclrinarum  génère  prlmum  fuifti  ita  ghriafum 
eft  ;  ut  id  pafteritas  emnis ,  quia  imttari  non  pot  eft ,  invi- 
dia  dignum  putet.  Primus  labor  plerumque  fibi  aut  totum 
benorem  vindieat  ;  aut  ftcundo  non  nifi  magna  ex  parte 
imminutum  relinquit  ;  vel  quod  dijficultatem  pene  omittm  , 
quam  in  rebut  inveniendts  maxtmam  effi  canftat ,  exbau- 
riat  :  vel  qued  non  parùm  emolliat  :  vel  de/tique  quod prar- 
ftantioris  cujusdam  ingenii  aciem  ,  judiciique  demanflret. 
Ecce  itaque  inter  Deftat  certatur ,  es  ambigitur  uter  i  du»* 
bus  eximi*  illius  prima*  exeogitationit  Catoptrico  Gnomon  i- 
ca-  tandem  fit  relaturut ,  gravtfimoque  tandem  judicia  de- 
etinabant  ai  partet  Kircberi,  qui  prtor  typis  naprr  eam 
cammiferat  :  nifi  In  teflem  acerrimum  compellatut  eccurrif- 
fet  alius  R.  P.  ejusiem  Sacielatit  Matbemattcut ,  qui  féli- 
citer Ramam  accefferat  ,  &  Ingénue  enarrabat  viiife  fe 
multet  ante  annos  in  Galli j  .  &  in  Cenventu  quiiem  bujut 
Aquitanic*  Previncia-  ntflr*  Atbaterrenfi  taie  quoiiam  0- 
pus  Catoptrieum  à  P.  Maignano  elaboratum.  Ret  ita  erat  ; 
&  Maignanut  quidem  me  audiente  nan  femel  retultt  c*gU 
tothnem  illam  beregrapbicam  fibi  adbuc  junior!  fubito  im- 
modtratoque  impetu  eecurrife  ;  tantaque  voluptate  mentem 
eccupafe,  qui  nul'.am  majorem  in  vif*  fenfifet.  tlinc  eru- 
dilorum  Romanorum  cobors  fu*m  utrique  palmam  cornu- 
Ut  ,  protulitque  paria  eft  in  gignendit  fortunatijpmi  Inge- 
nii yirtt  Germant*  Galliaqut  imperla. 

Il  n'eft  pas  impoflible  qu'une  même  chofe  foit  inven- 
tée par  deux  perfonnes ,  fani  que  l'une  foit  en  rien  aidée 
de  l'autre. 

(C)  Nous  verrons  .  .  .  .  en  quel  tems  parurent  let 
deux  Tomes  de  fa  Théologie  Philofophique.  ]  Le  pré- 
mi  fr  fut  imprimé  l'an  166s ,  &  le  fécond  Tan  167a.  Il 
y  auroit  eu  moins  d'intervalle  entre  la  publication  de  l'un 
&  la  publication  de  l'autre  ,  M  l'Auteur  n'avoit  été  obli- 
gé de  répondre  i  quelques  Ecrits  qu'on  publia  contre  lni. 
Le  prémier  Antagonlfte  qu'il  repoufla  fut  un  (  15  )  Jé- 
fuite du  Collège  de  Touloufe,  qui  dans  fon  Ouvrage  de 
Cjcluîde  avoit  prétendu  que  le  Pere  Maignan  s'étoit  trom- 
pé i  l'égard  de  plufieurs  dogmes  touchant  la  ftruéture  Se 
la  pefanteur  des  corps,  l'accélération  du  mouvement,  & 
l'égalité  des  angles  d'incidence  &  de  réfiexlon ,  &c.  L« 
Minime  foutint  qu'il  y  avoit  du  paralogifme  dans  la  dé- 
monftration  du  Jéfuite ,  &  ce  fut  là  un  long  fujet  de 
difpute  dont  le  réfultat  contribua  notablement  i  confir- 
mer cet  Aphorlfme  de  Phyfique  Géométrique  ,  un  excel- 
lent Pbjficten  médiocrement  ver  fi  en  Géométrie  riujjit  mieux 
à  éclaircir  ta  Pbjfique  qu'un  excellent  Geemetre  peu  Pbyfi- 
cien.  Plut 
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oderit,  Inquit  Maignanus,  in  rébus  Pbjficts 
perttijfimut  Pbjficut  meiiecriter  in  Geometricis  ver/dtut , 
quàm  peritijfimui  Geometra  parum  Pbjficut  Tum  addit  : 
Ai  fi  utroque  génère  excellât ,  nibil  prorfut  optabilius  ejfe 
poteft(_i6~).  Cette  Réponfedu  Pere  Maignan  fut  imprimée  tu'ê^'' 
"   ,  &  fut  fuivie  d'un  fécond  Appendix,  pat.  tu  ' 
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trouvé  un  beau  moien  de  Te  fatisfatre  lors  que  le  Roi  fouhaicn  de  l'attirer  a  Paris.  Ce  fut  en  1660, 
après  que  fa  Majefté  eut  vu  elle-même  dans  la  cellule  de  ce  Religieux  une  infinité  de  machines , 
&  de  curioficez  (//;.  Le  Cardinal  Mazarin,  qui  les  avoit  vues  avec  le  Roi,  fit  ravoir  le  lende- 
main au  Pcrc  Maignan  les  iniencions  de  ce  Prince  ,  par  Monfr.  de  Fieubet  prémier  Préfidcnt  au 
Parlement  de  Touloufe.  Le  Minime  témoigna  fi  modeflement  &  fi  humblement  l'inclination  qu'il 
avoit  à  pafler  toute  fa  vie  dans  l'obfcurité  du  Cloitre  où  il  avoit  été  revécu  de  l'habic  de  l'Ordre, 
que  l'affaire  en  demeura  là.  11  eut  donc  la  facisfaction  d'éviter  l'éclat  à  quoi  l'on  avoit  voulu  l'en- 
gager,  &  il  s'occupa  tranquillement  à  faite  des  Livres  ,  &  des  Expériences  ,  &  des  Leçons.  Il 
étoic  confulté  par  les  plus  grands  Philofophes  ,  &  il  avoit  mille  réponfes  à  faire  ou  de  vive  voix , 
OU  par  écrit.  Jamais  homme  n'aima  moins  que  lui  l'oifiveté  :  il  travailloit  même  en  dormant  ; 
car  fes  fpngcs  l'appliquoienc  à  des  théorèmes  (7.) ,  dont  il  fuivoit  les  déductions,  jufques  à  ce  qu'il 
fût  parvenu  à  les  démontrer  :  &  il  lui  arriva  bien  des  fois  de  s'éveiller  fubitement  à  caufe  du 
grand  plaifir  que  lui  donnoit  la  démonlïration  qu'il  avoit  trouvée.  La  bonté  de  fes  mœurs  ,  & 
h  pureté  de  fes  vertus,  ne  le  rendoietu  pas  moins  digne  d'eftime  ,  que  fon  Efprit  ûc  fa  Science. 
Il  mourut  le  29  J 'Octobre  1676  (1).  N'oublions  pas ,  qu'étant  allé  à  Paris  l'an  1657  ,  il  fut 
admis  avec  de  grands  cémoignages  d'honneur  aux  Conférences  Philofophiques  (*)  chez  Monfr, 
Y"  'ri','"î  de  Mommor  Maître  des  Requêtes  (/)  ,  &  qu'il  compofoit  avec  beaucoup  de  facilité  ,  &  fans 
ratures  (m). 
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où  II  réfuta  tes  Répliques  du  J  i  faite,  &  où  il  mêla  de  fort 
bonnes  Obfervarions  touchant  la.  propagation  fucceffivede 
la  lumière,  la  fcintillation  des  étoiles  fixes,  &  les  larmes 
de  Hollande.  Le  troifieme-  Appendix  fervit  de  Répond  i 
use  Difl'ertation  que  Mr.  Ducafle  publia  contre  la  raifon 
que  le  Pere  Maignan  avoit  donnée  pourquoi  les  larmes  de 
Hollande  Te  brisent  en  mille  pièces  dés  qu'on  en  rompt  le 
petit  bout  (17  V  L'expérience  en  fut  faite  dans  le  Couvent 
des  Minimes  I  an  166a  en  préfence  de  beaucoup  de  perfon- 
nes.  Le  quatrième  Appendix  fut  une  Réponfe  à  un  Ecri- 
vain (iR)que  le  Jéfuite  avoit  chargé  en  mourant  des  inté- 
rêt» de  la  caufe.  Cet  Ecrivain  s'attacha  a  des  acceUolres, 
&  abandonna  le  principal  de  la  dilpute,  qui  étoit  l'accufa- 
tton  de  paralogifme.  Il  Te  plaignit  do  PereMaignan  com- 
me d'un  Auteur  qui  avoit  choqué  les  plus  célèbres  Jéfuites, 
Suarcz,  Vafquez,  Mendoza  ,  Zacchl,  &c.  Le  Minime 
fatijfit  à  toutes  ces  plaintes ,  &  n'oublia  pas  de  représenter 
tout  de  nouveau  les  preuves  de  l'accufation  de  paralogifme. 
Ce  quatrième  Appendix  fut  imprimé  en  1667  à  Bourdeaux, 
où  1  Auteur  étoit  allé  pour  les  affaires  de  l'Ordre.  Le  cin- 
quième Appendix  fut  une  Réponfe  au  Pere  Théophile  Ray- 
naud ,  qui  avoit  écrit  contre  l'Hypothefe  donc  notre  Mi- 
nime s'étoit  fervi  pour  expliquer  la  confervation  des  acci- 
dent du  pain  &  du  vin  de  l'Euchariltie.  Ce  Jéfuite  avoit 
témoigné  qu'il  n'entendoit  rien  dans  l'état  de  la  queftion , 
puis  qu'il  avoit  cru  que  l'opinion  du  Pere  Maignan  étoit 
la  même  que  celle  d'un  certain  Sicilien  nommé  Chiavetti. 
On  répondit  dans  le  même  Appendix I  deux  autres  Adver- 
faircs,  qui  étoient  le  Pere  Vincent  Baron ,  &  le  Pere  Ni- 
colas Arnu,  tous  deux  Jacobins.  Ces  cinq  Apptndix ,  im- 
primez en  divers  teins  ,  furent  redonnez  au  public  tous  en- 
Ictnble  l'an  1672  (19).  J'ai  déjà  parlé  (ao)  de  la  féconde 
Edition  de  fon  Cours  de  Philofophie ,  «  des  deux  Traitez 
dont  elle  fut  augmentée  ,  l'un  contre  les  Tourbillons  de 
Mr.  Des  Cartes,  l'autre  touchant  la  Trompette  du  Che- 
valier Morland.  J'ajoute  ici  que  ce  Pere  inventa  une  ma- 
chine dont  il  fit  voir  le  jeu  à  pluficurs  Savans  ,  &  qui  1  en  - 
verfoit  ce  que  Des  Cartes  fuppofe  touchant  la  manière  dont 
l'Univers  s'eft  formé, ou  auroit  pu  fe  former, &  touchant 
l'effort  de  s'éloigner  du  centre  du  mouvement  par  des  tan- 
gentes (ai). 

(/V)  Sa  Majtfli  vit  tilt -même  dans  la  cellule  de  ee  Reli- 


gieux une  infinité  dt  maebints  Çf  de  curhfite*.  ]  Le  détail 
qu'on  va  donner  peut  fervir  a  faire  constolire  I  in  du  line  Se 
la  diligence  du  Pere  Maignan.  Preperabat  Jieje  ad celtbran- 

dasnuptias  fuas  Sed  cafu  Telafa  parumper  conflitit: 

net  inter  res ,  qua  ttulis  Regiis  digna  eenfebantur ,  infima 
fuit  eellula  Canebitiea  Pat  ht  Maignani,  tua  inter  Religie- 
[a  egefiatis  angujlias,  fi  quidMatbefis  pultbrum  etluit  tin- 
cludebat  ;  tubas  omnis  generis  Te/efcepicas ,  Micrefcepicos , 
Palivptricas ,  Ujgrafcapicos  %  Tbermemetrlcet  ;  ut  non  odjt- 
çiam  matbinamenta  Pneuntatica  ,  Iljdraulica ,  Magnai- 
ta  multa,  filtamque  de  planifpberiis  ,  tabellit  eptich  ,  fa- 
brefaâis  tuas  ad  figurati  tomi  induflrias ,  tu  m  ad  vires  fia- 
tieas  attinentibut  ingeniefijfimis  piurimit  :  fpeculifau*  ufta- 
riis  ,  iuatia  née  eapacùris  Spbara,  net  nitidhris  forma  , 
ntc  dtmum  incendii  ptrnieierit  ullibi  tune  temporis  prsde- 
bantur    ln  auo  coùioUûimo  fueelteSilis  Matbematiea  aot>a- 
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ratu  mn  tam  nirabatur  Rex  fut  eum  Aulie»  Ctmitatu  ma- 
num  artifitem,  tua  tôt  uns  elaberaverat ,  auirn  mentent  ad 
MUlti  plura  &  ui,l,.ru  Reipublica  malimina  perficienda 
infiruùam.  Quare  reeegitare  apud fe  ipfum  tecapit ,  tuan- 
tus  Matbefeas  futgar  per  univerfam  GaUiam  irradtaret,  fi 
Plr  il/e  bonus  ex  Tolafena .  ut  fie  htuar,  eremo  in  popu- 
larem  Regia  eivitatis  ,  &  Aula  fretuentathnem  tdute- 
retur  (32). 

(/)  Ses  fanges  rappliquaient  à  du  ebéorémes.}  Voici  un 
fait  qui  conGrme  une  Obfervatioo  qu'on  a  vue  ci-def- 
fus  (33).  Il  e(t  d'ailleurs  de  la  nature  de  ceux  dont  je 
parle  au  commencement  de  la  Remarque  (£).  Rappor- 
tons-le donc  félon  les  tenues  de  l'Original,  altntcm  laba- 
ribus  ifiis  ita  féliciter  afuefecerat  ( Maignanus)  ut  r  taen- 
ia diem  fiudia ,  in  nulfam  noâurna  cerporea  tuietis  par- 
lent veniret.  Quod  rarum  atiis ,  fretuentifjimum  Maigna- 
ne  fuit ,  ut  idem  afequeretur  famni,  èf  ftmnii  alicujut  eru- 
diti  initium  redeunte  mente  ad  falita  fua  tbeoremata  ,  née 
abfifiente  dente  de  illis  demonfiratienem  abtinuiftt ,  cujut 
inepinata  veluptas  dtrmientt  fape  fuit  pro  fuicitabuh. 
Tum  ne  Ma  fulguris  ad  infiar  emiearet  &  fugeret ,  cre- 
tam  fua  fub  eervicalt  retendebat  ,  qud  net u lis ,  quantum 
id  tenebra  patiebantur  ,  in  parafa  ebarta  exaratis  tam 
filière t  (94).  Si  nous  étions  au  tenu  des  pointes  ,  nous 
dirions  que  c'étoit  un  Géomeue  S  qui  le  bien  venoic  en 
dormant.  .  ,  . 


(^)  //  avait,  eu  beaueaup  de  part  à  ramifié  du  Per* 
Ferrier  Canjefftur  du  A*/.]    Il  nous  t 'apprend  lui-même 


,  fon  S«:  Ce<,n;  c.r  après  avoir  expliqué  et  que  c'efi 
qu  uni  apinion  véritablement  probable  ,  centre  la  faute 
idée  que  quelques-uns  s'en  faut  fermée  ,  il  ajoûte:    „  Et 
c'eft  aulfi  ce  qu'en 
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„  dans  le  petit  Livre  de  l'Opinion  probable, 
„  pat  le  feu  Pere  Ferrier  Confefleur  du  Roy ,  ck  l'un 
„  des  plus  fçavans  Théologiens  que  j'aie  jamais  oon. 
„  nus ,  de  qui  la  mémoire  me  fera  toujours  en  Gnguliet 
„  re  vénération  ;  tant  pour  fon  mérite  tres  dlttingué, 
„  que  pour  les  obligations  trés-partlcnlieres  que  je-  M 
„  ai ,  &  dont  je  ne  puis  m'acquiter  que  par  ce  petit 

„  la  jKHtemé  (a).  ... 
Nti  a 


(ai)  létm, 
iM.fH. 
1),  I*. 

(»»)  Ci. 
difmàtmtla 
Htm  (G), 
JV.*.}/.  it 
FArtitM  LO- 
TI C  H I  U  S 
(rieiie> 


MAIMBOURG  (Louis)  nâquit  à  Nancl  l'an  1610 ,  &  fe  fit  Jéfuite  l'an  1626.  Il 
enfeigna  les  Humanitez  pendant  fix  ans ,  après  quoi  fes  Supérieurs  l'appliquèrent  aux  fonctions  de 
Prédicateur.  Il  les  exerça  dans  les  principales  villes  du  Roiaume  (a)  ,  &  je  penfe  qu'il  les  finit 
contre  la  Verfion  de  Mons.  Les  Réponfes  ,  ■  que  les  Janféniftes  publièrent  à  fes  Sermons  contre 
cette  Traduction ,  le  firent  connoltrc  d'une  manière  un  peu  defavantageufe.  Il  fit  trois  Traitez  de 
Controverfe  (b) ,  qu!  ne  font  pas  mal  tournez;  mais  il  s'acquit  encore  plus  de  réputation  par  plu- 
sieurs Hiftoires  qu'il  publia  (c).  Les  Jaufènifte*  critiquèrent  celle  de  l'Arianifme  ,  &  celle  des! 
Iconoclaites  ,  &  laiitërent  paÎTer  coûtes  les  autres.  Celle  qu'il  fit  du  Calvinifme  l'an  168 1  lut 
fufeita  une  rude  guerre  ,  dont  il  laifla  toutes  les  opérations  a  fes  ennemis  :  il  fe  tint  dans  l'inac- 
tion ;  il  n'agit  point  ofTenfivement ,  &  ne  fe  tint  point  fur  la  défenfive.  Il  étoit  déjà  forci  de 
chez  les  Jéfuices  par  ordre  du  Général  de  la  Compagnie  ,  lors  qu'il  publia  cette  Hilloire  du  Cal- 
vinifme. La  rai  Ion,  qui  obligea  ce  Général  à  le  dégrader,  fut  qu'il  s'étoit  déclaré  trop  fièrement 
pour  les  Doctrines  de  l'Eglife  Gallicane,  contre  celles  des  Ultramontains.  II  fe  retira  dans  l'Ab- 
baye de  Saint  Victor ,  oc  il  y  mourut  le  13  d'Août  1686,  après  avoir  fait  un  Teftament  qui 
témoigne  qu'il  écoic  mal  fatisfait  des  Jéfuices  (A).  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  l'amitié  du 
Pere  Ferrier  Confefleur  du  Roi  (5).  J'ai  dit  ailleurs  Çd)  qu'il  étudia  à  Rome  fous  Jean  de 
Lugo.  Les  Livres  qui  ont  paru  contre  lui  font  il  communs ,  &  contiennent  fi  amplement  ce  qui 
regarde  le  caractère  de  fon  efprit,  &  fa  conduite,  qu'il  n'eft  nullement  néceflaire  de  compiler  ici 

....  -:•     !   •      •  CCS 

(A)  Il  fit  un  Tefiamtnt  qui  téneigne  qu'il  était  mol  fa- 
tisfait des  }éfuitet.~\  Voiez  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  Mois  de  Septembre  1686  (1). 
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MAIMBOURG. 


ces  faits-là.  Mais  comme  ceux  qui  ont  réfuté  fon  CalviniTme  n'ont  rien  dit  d'an  certain  Sermon , 
qui  a  fourni  un  récit  allez  facétieux  à  un  Ecrivain  de  Port-Roial  (Ç)  ,  il  fera  bon  que  j'en  fafTe 
une  Remarque.   J'en  ferai  une  autre  touchant  les  Oeuvres  du  Pere  Maimbourg  (D)  ;  fit  une 
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(C)  Un  de  fct  Sermons  ...a  fourni  un  récit  affet  facé- 
tieux à  un  Ecrivain  J,  Port  Rcial.)  On  le  trouve  dans  une 
Préface  qui  eft  au  devant  de  la  Détente  de  la  Traduction 
de  Mont ,  a  l'Edition  de  Cologne  1668  ,  &  qui  n'a  pas  été 
rimpriinée  dam  l'Edition  qu'on  fit  a  Genève  de  toutes  les 
Pièces  qui  concernent  cette  Traduction.  Voilà  pourquoi 
ce  Conte  n'eft  guère  connu  ,  &  n'a  point  été  mis  en  avant 
par  les  Centeurs  de  l'Hifloire  du  Calvinifme.  Il  ne  fera  donc 
pas  nos*  de  propos  qne  je  l'înfére  dans  cette  Remarque. 
Le  voler i  c  eft  l'Auteur  de  la  Préface  qui  parie. 

„  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'efttnt  allé  par  hazard  en  la 
,,  Chapelle  du  Collège  de  Clermont ,  je  via  monter  en 
,,  chaire  an  homme  d'une  mine  extraordinaire  &  qui  n'ef- 
,,  toit  pas  de  ceux  dont  l'Ecriture  dit,  que  is  fagegedeteur 
,,  ame  reluit  fur  leur  vif  âge.  On  ne  voioit  au  contraire 
,,  que  fierté  dans  tes  yeux,  dans  tes  geftes,  fit  dans  tout 
„  fon  alr-t  fit  il  auroit  efté  capable  de  faire  peur  aux  gens, 
„  fi  cette  fierté  n'eût  efté  méfiée  avec  mille  geftes  de  thea- 

„  tre  qui  tendolent  à  faire  rire  Son  difeours  fut 

,,  encore  pltiSjétonnant  que  Ton  air  ;  &  la  blzsrerie  en  fui 
„  fi  étrange,  qu'il  m'a  efté  impoflible  de  l'oublier.  C'ef- 
„  toit  le  deuxième  Dimanche  d  après  Pafquea ,  où  Ton  Ile 1 
l'Evangile  du  bon  Pafteor  :  il  prit  ftijet  fur  cela  de  rele- 
ver l'état  dea  Bergers ,  en  remarquant  que  ce  n'étoit  pas 
autrefois  la  protefllon  des  gens  de  néant  comme  t  prê- 
tent; mais  que  les  Rois  fit  tes  Princes  lie  la  jugeolent 
pas  indigne  d'eux.  Il  fit  enfuite  un  grand  dénombre- 
ment dei  Princes  Bergers.  Il  n'y  oublia  pas  les  Patriar- 
ches ,  &  il  eu  conduifit  le  Catalogue  jufques  i  David 
fur  lequel  il  s'arrêta  fon  long-temps  ;  car  il  fit  une  def- 
r.  cription  badine  de  fa  beauté,  de  la  couleur  de  ter  che- 
„  veux,  de  tes  habita,  &  enfin  de  fon  chien.  Ceftoit , 
M  dit-il ,  un  brève  chien  ,(f  qui  avoit  tant  décourage ,  qu'il 
„  eft  à  croire  eue  cependant  fit*  fon  maijtre  fe  èatteit  contre 
„  Goliat,  ce  dieu,  peur  n'avoir  pat  le  déshonneur  de  dtmeu. 
„  rer  faut  rien  faire,  alla  chercher  de  l 'occupation  contre 
„  les  loupt.  Quand  ce  bon  Pere  fut  une  fois  entré  dans  la 
„  matière  des  chiens,  comme  s'il  y  eût  efté  attaché  par 
,,  quelque  fterette  fympathie,  il  n'en  put  fortlr,  &  il  en 
„  tira  la  diviflon  de  fon  Sermon  ,  qui  fut  diftribué  en  4 
„  points,  félon  4  efpeces  de  chiens.  La  première  efpece 
,,  eftoit  des  dogues  d'Angleterre.  La  s  des  matins.  La  3 
„  des  bichons ,  fit  la  4  des  boni  chiens  ;  dont  il  fit  une 
application  aux  différentes  fortes  de  Prédicateurs.  Les 
„  dogues  d'Angleterre  eftoient  les  Janfenlftes ,  ou  comme 
„  l'on  parloit  alors  les  Arnaudiftes,  qu'il  repretentoitcom- 
me  des  gens  indiferets ,  qui  déebiroient  indifféremment 
tout  le  monde,  qui  ne  falfbient  nulle  distinction  entre 
les  innocens  6e  les  coupables  ,  qui  accabloient  tout  le 
monde  de  rudes  pénitences.  Il  décrivit  les  matin»  com- 
me des  chiens  polirons  qui  ne  font  vaillans  que  fur  leur 
fumier,  fie  qui  hors  de  11  font  toûjours  dans  la  crainte, 
ce  qu'il  appliqua  aux  Prédicateurs  de  cette  humeur.  Les 
bichons  étiolent  félon  lui  lea  Abbçz  de  Cour,  lit  font, 
difoit-il ,  taille»  en  lions,  &  ils  font  beaucoup  de  bruit , 
mais  quand  en  les  voidde  prison  fe  mocque  do  leur  bruit. 
Il  décrivit  fur  cela  leurs  manchettes ,  leurs  rabas ,  leurs 
furplis,  leurs  geftes.  Et  enfin ,  les  bons  chiens  eftoient 
les  jefuites ,  &  les  Prédicateurs  tels  que  lui.  Il  eft  im- 
poflible de  s'imaginer  de  quelle  forte  il  traites  ce  ridicule 
fujet ,  &  jufques  à  quel  excès  il  porta  la  boufonnerie  de 
,,  tes  defcriptlons.  Ce  que  je  puia  afleurer,  y  alant  efté 
„  prêtent,  eft  que  j'y  vis  tous  les  Révérends  Pères,  qui  ef- 
,,  toientdans  les  galeries  qui  font  au  deffus,  retenir  letcô- 
„  tez  de  rire  depuis  le  commencement  du  Sermon  jufqu'à 
p  la  fin ,  fie  le  refte  de  l'auditoire  ne  put  pat  demeurer 
„  dans  une  plus  grande  retenue.  Ce n'eftoit  qu'éclats  que 
„  l'on  ne  pouvoir  empefehet.  Tout  cela  dlvertlffoit  le  bon 
, ,  Pere ,  &  lui  donnoit  une  nouvelle  ardeur  t  augmenter 
,,  toûjours  le  ris  de  tes  Auditeurs  par  de  nouvelle*  grima- 
„  ces.  Apres  «voir  efté  fpeétateur  de  cecee  étrange  profa- 
„  nation ,  fie  m'eftre  informé  du  nom  du  Jefuite  qui  avoie 
„  prefché  ,que  l'on  me  dit  être  le  P.  Maimbourg,  je  for- 
„  tis  plus  fcandalifé  de  la  Société  que  de  fon  Predica- 
„  wur  (3). 

(D)  Je  ferai  une  Remarque  louchant  kt  Oeuvres  du  Pere 
Maimbourg.']  Il  publia  4  Rouen  deux  Panégyriques  l'an 
1640:  l'un  eft  celui  de  Louis  XIII  ,  fur  ce  que  ce  Prince 
•voit  mis  la  France  fous  la  protefllon  de  la  Vierge  ;  l'autre 
eft  on  Eloge  des  Rois  de  France,  il  avoir  publié  a  Rome 
l'an  163!  l'Orelfon  funèbre  de  Nicolas  Zappi  Moine  Au- 
fuftln.fit  il  publia  à  Paris  l'an  1670 fea  Sermons  du  Carê- 
me en  deux  Volumes  «8.  Le  Pere  Sotuel,  qui  m'apprend 
cela ,  ne  parle  point  des  Lettres  de  François  Romain ,  qui 
•A  un  Ouvrage  du  Pere  Maimbourg,  dont  le  ftul  Titre 
fait  comprendre  qu'il  roule  for  la  manière  dont  ilfautcon- 
cilier  l'obéiftance  due  au  Pape  ,  avec  celle  qui  eft  due  au 
Roi.  Sotuel  n'a  pas  oublié  lea  Traitez  de  Controverte  du 
Pere  Maimbourg.  Ce  font  trois  petits  Traitez  dont  l'un  (4) 
eft  intitulé  ,  La  Méthode  Pacifique  pour  ramener  font  dif- 
pute  Ut  Preteftam  A  la  vraie  foi  fur  le  point  de  PEucba- 

lit,  au  fujet  de  la  Conteflatieu  (5  )  touchant  la  Perpétuité 
la  Foi  du  mémo  mjftere.    Le  fécond  a  pour  Titre, 


De  la  vraie  Eglife  de  JéfusCbrift ,  fit  le  troifieme ,  De  la 
vraie  Parole  de  Dieu.  Le  prétnler  de  ces  trois  Ouvrages  a 
paru  (î  Hbn  aux  Catholiques  Romains ,  qu'il  tient  la  cin- 
quième place  entre  les  teize  Méthodes  de  convertir  les 
Huguenots  ,  qui  furent  recommandées  psr  le  Clergé  de 
France  aux  Controverfiftes  l'an  1682.  Voici  les  paroles  du 
Mémoire  qui  fut  drefTé  par  cette  AfTembiée.  La  cinquième 
eft  la  Méthode  pacifique  d  faut  difpute ,  fondée  fur  le  Sy- 
node de  Dordrecht ,  eue  toutes  les  Eglife*  P.  R.  do  Franco 
ont  reçu ,  ci?  fi  a  défini  par  C  Ecriture  Sainte ,  que  quand 
il  j  a  conteftation  fur  quelque  article  controverfé  entre 
deux  partis  qui  font  dans  la  vraye  Eglife,  il  s'en  faloit  rap- 
porter à  fou  jugement ,  fur  peine  à  celui  qui  refufe  de  t'y 
foumettre ,  d'être  coupable  do  fcbifme  &  d'berefie.  C'eft 
en  cela  effectivement  que  confjfte  toute  la  force  de  te  .Mé- 
thode du  Pere  Maimbourg.  Il  montre  par  la  conduite 
qui  fut  tenue  en  Hollande,  lors  qu'il  s'y  éleva  des  Dif- 
pute» entre  les  Arminiena  fit  les  Gomarlftes,  que  félon 
la  doctrine  des  Proteftans  ,  c'eft  à  l'Eglite  dans  le  ftin 
de  laquelle  il  te  forme  dea  contefiations  a  faire  droie  aux 
parties,  en  décidant  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon;  fie  qu'en 
fuite  de  fon  jugement  définitif,  il  faut  qu'elles  ceffentde 
difputer ,  fit  que  ceux  qui  ne  veulent  pu  te  foumettre  I 
la  Décifion  foient  réputez  Hérétiques,  fie  folent  retran- 
chez du  corps  comme  des  rebelles.  Suivant  ce  principe, 
dira-t-on,  les  Proteftans  doivent  reconnottre,que  c'étoit 
au  Concile  de  Trente  i  prononcer  en  dernier  reûort  fur 
les  Difputes  de  Luther  fie  de  Calvin  ;  fit  qu'après  la  Dé- 
clfion  de  ce  Concile  11  n'a  plus  été  permis  de  fe  querel- 
ler, mais  qu'il  a  falu  que  chacun  te  conformât  É  l'Arrêt 
définitif  avec  les  Docteurs  Romains  ,  à  peine  de  mériter 
les  foudres  de  l'excommunication  ,  comme  un  Hérétique, 
fit  comme  un  rebelle.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
fi  cet  Argument  ad  hominem  a  quelque  force  (6)  :  il  fuf- 
fit  de  dire  qne  l'Eglite  Proteftante  ne  fauroit  être  blimée 
d'avoir  établi  un  ordre ,  fans  lequel  il  eft  impoffible  qu'au- 
cune Société  puifte  fubftfler.  Il  faut  que  dans  toutes  les 
Sociétez  il  y  ait  un  Tribunal ,  qui  prononce  en  dernier 
relTbrt  fur  les  Difputes  des  particuliers ,  fie  qui  ait  le  droit 
d'infliger  les  peines  de  la  rébellion  à  ceux  qui  réfutent  de 
te  foumettre  i  tes  Arrêts;  car  autrement  il  ne  teroit  pu 
poflible  de  remédier  a  aucun  defordre,  ni  d'empêcher  que 
les  Difputes  ne  duraffcnt  éternellement.  Je  fai  bien  que 
l'onobieCte  qu'à  ce  compte  il  n'y  a  point  d'autre  différence 
entre  l'Eglite  Romaine  &  l'Eglite  Réformée,  »  l'égard  de 
l'Autorité,  fi  ce  n'eft  que  l'une  déclare  qu'elle  eft  infailli- 
ble, fit  qu'il  n'eft  point  permit  aux  particuliers  d'examiner 
tes  Décidons;  au  lieu  que  l'autre  fe  reconnolt  faillible ,  5c 
permet  aux  particuliers  d'exsmlner  tout,  pourvu  qu'enfin 
Us  te  foumettenti  tes  Arrêts:  je  tel  bien,  dls-je,  que  l'on 
objecte  qu'a  ce  compte  ,  la  voie  de  l'Autorité  n'eft  pat 
moins  le  dernier  refuge  pour  let  Proteftans  ,  que  pour  les 
Papilles;  tnait  je  fai  suffi  ce  que  répondent  les  Proteftans. 
Trolt  de  leurs  Auteurt  (7)  ont  réruté  cette  Méthode  du 
Pere  Maimbourg.  Celui  que  je  nomme  le  dernier  a  pris  le 
meilleur  expédient  qui  fe  pouvoit  prendre:  tes  réflexions 


font  belles  &  bonnet  ;  mait  il  ne  s'eft  pat  toujours  apperçu 

rais  donner 

on  exemple. 


fi  tes  Répontes  écoient  un  Paralogifme.  J'en  1 


Il  te  propote  cette  Objection  dans  la  page  347.  „  Si 
,,  l'on  n'eft  pas  obligé  de  te  foumettre  aux  DéciGons  des 
,,  Conciles  &  det  Synodes;  s'il  eft  toûjours  permis  d'en 
,,  appetler  ;  fi  chacun  eft  en  droit  de  regarder  ces  Décidons 
„  comme  de  (impies  confeils ,  fie  de  let  rejetter  quand  on 
n  ne  les  juge  pas  conformes  lia  parole  de  Dieu;  il  n'y 
,,  aura  pas  4e  moien  de  vuider  aucune  Controverte,  ni  dé 
,,  la  terminer  (8}  "•  Il  répond  entre  autres  chotes  que 
ceux  fart*  font  fi  fort  valoir  cette  difficulté  ,  ne  la  lèvent 
point  per  le  dogme  de  l'infaillibilité  de  l'Eglite.  Il  le 
prouve  (9)  par  les  deux  cent  berefrt  qui  félon  U  calcul 
de  Bellarmin  ont  fait  de  grands  ravages  dans  l'Eglite  Ro- 
maine, qui  a  toûjours  déclaré ,  dit-on,  qu'elle  éloit  infail- 
lible. Il  aioûte  (10)  qu'il  y  a  dans  la  naiflance  des  Itéré- 
fies  ce  eu  on  appelle  •»*»  ri ,  quelque  ebofe  de  furnaturel', 
fie  qu'ainfi  H  ne  faut  pat  s'imaginer  que  nous  ayont  det 
meyent  d'arrêter  cet  maux ,  fans  que  Dieu  s'en  mile  tu- 
ne manière  extraardinalre.  Il  y  a  deux  grandi  défauts 
dans  ceete  Réponfc  :  1 ,  c'eft  avouer  aux  Adverfaires  que 
Dieu  n'a  laifle  I  fon  Eglife  aucun  molen  ordinaire  qui 
foit  capable  de  terminer  les  Difputes  :  3 ,  que  la  multitude 
dea  Héréfies,  qu'on  a  vue  dans  le  Chriltianilme,  fait  voit 
que  le  dogme  de  l'Autorité  n'eft  pat  propre  i  les  éteindre. 
Comment  cet  Auteur  n'a-t-ll  point  vu  que  ces  Héréfies 
n'auroient  jamais  pu  durer  ,  fi  leurt  Sectateurs  avoient 
adopté  ce  dogme  ?  Ellet  ne  te  font  maintenues  qu'en  le 
rejettent  :  cela  prouve-t-il  quelque  chote  contre  1 
té  du  remède  ?  Un  malade  qui  ne  guérit  point , 


qu'il  rejette  tout  ce  que  le  Médecin  lui 
il  être  un  témoignage  que  les  remedea  de  ce 
valent  rien  t  Ceia  foit  die  en  paffone, 
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fur  un  Coufin  qu'il  avoit  (£)  ,  qui  fe  fit  de  la  Religion  ,  &  qui  eft  Auteur  de  deux  ou 
trois  Livres. 
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le  Titre  de  Tes  Iliftoires  :  on  le  trouvera  dam  le  Supplément 
de  àVIoreri.  je  croi  pouvoir  dire  qu'il  tvoit  un  talent  psr- 
ticulicr  pour  cette  forte  d'Ouvrages.  Il  y  répsndoit  beau- 
coup d'agrément ,  &  p  lutteur*  trait*  vifs  ,  &  quantité  d'inf- 
rructrons  incidentes.  Il  y  a  peu  d'Hiftortens ,  parmi  même 
ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui ,  &  qui  ont  plus  de  favoir 
&  d'exaétitude  que  lui ,  qui  aient  l'adrefle  d'attacher  te 
Lecteur  autant  qu'il  riait.  Je  voudrois  que  ceux  qui  pour- 
roient  le  furpafleren  bonne  foi  &  en  lumières,  nous  don- 
naient toutes  les  Hiftolres  qu'il  eût  entreprifes ,  s'il  avoit 
vécu  encore  vingt  ans ,  &  qu'ils  y  femaflent  les  mêmes  at- 
traits qu«  lui.  Ce  ne  feroit  pas  un  bien  médiocre  pour  la 
République  des  Lettres.  J'ai  dit  dans  le  corps  de  cet  Ar- 
ticle que  fon  Hiltoire  de  l'Arianifine,  &  celle  des  Icono 
dalles  ,  furent  critiquées  Cette  Critiquée!»  fort  bonne  (u): 
elle  fut  brûlée  a  Paris  l'an  1674.  On  la  rimprima  en  Hol- 
lande l'an  1683-  Son  Hiltoire  de  l'Eglife  de  Rome  a  été 
aufG  critiquée,  &  j'ai  oui  dire  que  l'Auteur  de  cette  Cri- 
tique  eft  Mr.  Boileau  le  DoAeur.  Son  Ouvrage  a  été  Im- 
primé deux  fois  (19) ,  &  il  eft  fon  augmenté  dans  la  fé- 
conde Edition.  Il  elf  parlé  de  la  prémiere  dans  les  Nou- 
velles 4e  l»  République  des  Lettres  (13).  L'Extrait  qu'on 
y  trouve  de  cette  Pièce  fait  voir  que  Moniteur  Marra- 
bourg  réuûit  trés-mal  dans  les  afl'aut*  qu'il  donna  à  l'in- 
faillibilité du  Pipe  &  à  la  fupériorité  du  Saint  Siège  fur 
les  Conciles. 

(£)  Jf  ferai  une  Remarque  fur  un  Coufin  qu'il  avoit 
nomme  Théodore  Maihbovso.]  11  fe  contorma  a 
la  coutume  du  teins,  qui  étoit  que  ceux  qui  ebangeoient 
de  R<  tiglon  pobtlaflent  quelque  chofe  fur  les  motifs  de  leur 
changement.  La  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  S  fon  frère 
aîné  fat  Imprimée  l'an  165p.  Il  fe  retira  en  Guienne  (14) 
chez  le  Marquis  de  Bouc! ,  &  compofa  une  Repnufe  fom- 
maire  »  la  Méthode  du  Cardinal  de  Richelieu.  H  la  dédia 
S  Madame  de  Tu  renne,  &  envoi  a  le  Manufcrlt  *  Samuel 
Des  Marcts,  qui  le  publia  S  Groningue  l'an  1664  L'Au- 
teur fe  donne  le  nom  de  R.  de  la  Ruelle.  Il  rentra  d'ans  la 
Communion  Romaine  quelque  teins  après  ,  &  il  en  taifoit 
profefiîon  lors  que  le  fameux  Ouvrage  de  l'Exposition  de 
la  Doctrine  Catholique  fut  imprimé  (15).  ii  lit  mime  des 
Réflexions  fur  cet  Ouvrage,  qui  furent  vues  en  manuferit 
par  des  gens  de  la  Religion.  C'eft  ce  qui  fit  que  Mr  de  la 
Baftide  I  1  6  ,  avança  ««'est  favott  une  ptrfonnt  Ca:k  U^ue 
qui  écrivait  contre  i'Exp,  Hti-n  de  Monfieur  de  Cmdam.  Je 
me  fers  des  mêmes  paroles  que  Mr.  de  Condom  cite  comme 
tirées  de  la  page  33  de  la  Préface  de  Mr.  de  la  Baftide  t 
mais  voici  ce  que  je  trouve  dans  cette  Préface  t  la  page 
30  de  la  féconde  Edition.  Ou  a  feu  qu'il  j  a  quelque  per- 
Jonne  de  PEg'ife  Romaine  qui  écrit  contre  cette  même  Ex- 
pefuton  de  Monfieur  de  Condom ,  &  ce  que  teux  de  fa  C  m- 
munien  pourront  dire  t-uebant  leur  propre  créante  fera  en- 
core dr  plus  de  p  tidi ,  &  moins  jujpeà  dam  leur  bouche  que 
dams  la  niiri.    Mr.  de  Condom  remarque  que  l'on  ebo» 


avec  iui  uivers  ivianuicrits  qu  11  avoit  tan 
nés  une  Réponfe  a  la  Méthode  pacifique 
le  Jéfuite ,  &  une  Réponle  a  l'Ouvrage 
Coodotn.   La  prémiere  de  ces  deux  Piec 


foit  Meffieors  de  la  Religion  quand  on  leur  difoit  cela. 
Ce  feroit  certainement ,  ajoute  t-il  (17),  une  cboje  rare, 
que  ce  tan  Catholique ,  que  les  Catholique,  n'ont  jamais 
connu  ,  eai^  eftt  faire  confidence  aux  ennemis  de  fEgti/e  de 
r  Ouvrage  qu'il  méditait  contre  un  Eve/que  de  fa  L  mmw 
nitn.  Mais  il  y  a  trop  loue-temps  que  cet  Ecrivain  tma- 
ginaire  fe  fait  attendre;  &  les  Prétendus  Ref  erme»  feront 
de  facile  créance ,  s'ils  fe  laifent  dorénavant  amufer  par 
de  femblablts  promefes.  Cette  perl'onne  de  l'Eglife  Ro- 
maine, dont  Mr.  de  la  Baftide  vau  oit  parier,  étoit  notre 
Théodore  Maimbourg,  qui  pafl'a  en  Angletene  environ 
l'an  i6ga,  pour  rentrer  dans  l'Eglife  Proteftante.  Il  prit 
avec  lui  djvets  Manufcrits  qu'il  avoit  faits,  &  entre  au- 

jacifique  de  fon  Coufîa 
de  l'Eveque  de 
Pièces  fut  imprimée 
»  Rotterdam  l'an  »6J3  On  exhorta  le  Libraire  a  imprimer 
inceflamment  la  féconde }  mais  le  débit  de  la  prémiere 
ne  l'y  encouragea  point.  Ainfi  l'Ouvrageeft demeuré  dans 
les  ténèbres  du  cabinet.  L'Auteur  fut  donné  pour  Gou- 
verneur S  l'un  des  fils  naturels  du  Roi  d'Angleterre  Char- 
les 1 1.  Il  eft  mort  a  Londres  il  y  a  deux  ou  trois  sns  fis), 
&  fi  l'on  en  veut  croire  les  bruits  qui  coururent,  il  déclara 
aux  Miniftres  qui  le  préparèrent  a  ia  mort  qu'il  mouroit 
Socinien ,  &  l'on  ne  put  jamais  l'en  faire  démordre  J'ai 
oui  dire  que  c'étoit  un  homme  de  bonne  mine,  &  qui 
avoit  de  l'efprit,  &  allez  de  icience  du  monde.  Ce  que 
l'on  a  lu  dans  une  Lettre  de  Mr.  Simon  (19)  eft  tout  i 
fait  propre  a  perfuader  que  cet  humme-ta  mourut  ouver» 
tement  Unitaire,  &  qu'il  l'avoit  été  aftez  loog-tems  inco- 
gnito. C'eft  une  panicularité  bien  curieufe.  Je  vous  con- 
feille  de  l'aller  lire  dans  l'Original. 

Il  y  a  eu  un  Jéfuite  Lorrain  nommé  J»ai»  M  ai  M- 
souk  u ,  qui  ne  cédoit  ni  en  favoir,  ni  en  eiprit,  au  fa* 
sneux  Serarius ,  autre  Jéiuite  Lorrain;  mais  il  ne  voulut 
jamais  publier  de  Livres,  quoiqu'on  l'y  exbortlt  vive* 
ment.  C'eft  un  Jéfuiie  du  même  pats  qui  conte  ces  chofee. 
Magnum  uterque  Lotharingie  tum-  n  ,  magnum  erudititettt 
omnis  ornumentum  ,  magnum  pietatis  ,  <j?  Chrifiana  m;, 
défit*  dreus.  /tmh»  fiirentet  ingeniis ,  eruditi  ambe ,  amho 
In  omnis  genêt  is  authorum  affidua  teâione  verfali,  vel  po- 
tins omnihus  tum  laerrn  tum  profana  doârlna  partihus  ah- 
folati atque  perfeâi:  amho  Jaeras  lîteras  ,  haut  iffamt 
f*M  me  jujpenjum  ttnebat ,  inferiptiomem, 

Expianare  pares ,  &  rcfpondere  paratL 

Alter  feriptit  in  lucem  publie  a  m  emiffis  lllufirior:  aller  in- 
génie par ,  eruditione  ,  virtulihut  :  hoc  une  duntaxat  in- 
J'erior  quhd  aéduti  nnnquam  petuil ,  sir  ingenii  dottrina- 
que  fnm  jmtus  expromeret ,  at  pralo  mandarl  parères ur. 
Mer  «rot  Nicolaus  Serarius ,  alter  fuannt 
(ao). 


C")  la- 
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On 

•t  cet!  , 
N0I1  Jt  Jan- 
vier lift. 


fi, 


un 


tiei  Choi- 
tia»,  ont. 


(SaO  If  IcoL 

Abiamus, 

fa  f  haro 
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umcati, 

ta  *i«, 
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MAINUS  (Jason)  l'un  des  plus  célèbres  Jurifconfulr.es  de  fon  fiécle,  nâquit  l'an  1435. 
Andreot  Mainus  fon  pere  aiant  été  banni  de  Milan ,  pour  un  crime  qu'il  y  avoit  commis ,  fe  retira 
•  Fcfaro  ,  &  y  engrolTa  fa  fervante  (a).  C'eft  à  cette  belle  aftion  que  notre  Jurilconfulte  doit 
fa  naiftance.  Il  fut  élevé  à  Milan,  ou  fon  pere  s'en  retourna;  mai»  fon  Précepteur  le  traita  fort 
durement ,  &  n'eut  pas  pour  lui  les  mêmes  foins  que  pour  les  fils  légin'mes  d'Andreot  Mainus. 
On  l'envoia  étudier  en  Jurifprudence  à  Pavie.  H  s'adonna  tellement  au  jeu  des  cartes,  qu'après  y 
avoir  perdu  tout  fon  argent  &  l'es  Livres,  on  le  vit  aller  par  les  rues  dans  un  miférable  état  (A). 
Il  profita  des  chitimens  que  fon  pere  lui  fit  fouffrir  ;  car  il  s'appliqua  fi  bien  à  l'étude  ,  qu'il  fit 
des  progrès  admirables  tant  à  Pavie  ,  qu'à  Boulogne  ;  defortc  qu'il  fut  jugé  digne  d'enfeigner  le 
Droit  l'an  1471.  Il  l'enfeigna  dans  Pavie  depuis  cette  année-là  jufqu'en  i486  qu'il  fut  appellé 
à  Padoue.  Quoi  qu'on  lui  donnât  de  gros  gages  il  ne  s'en  contenta  point,  ûc  cela  fut  caufe 
que  n'aiant  pu  obtenir  qu'on  les  augmentât  ,  il  fe  retira  au  bout  de  trois  ans  à  Plfe  ,  où  il  eut 
une  meilleure  penfion.  Il  fut  rappcllé  à  Pavie  l'an  1491  ,  &  s'y  rendit  fi  célèbre  qu'il  avoit  juf- 
qu'à  3000  Diiciples.  U  fut  envoié  à  Rome  Cannée  fuivante ,  pour  féliciter  le  nouveau  Pape 
Alexandre  VI.  Sa  Harangue  fut  très  belle.  Celle  qu'il  fit  fur  le  mariage  de  Maximiiien  d'Au- 
triche Roi  des  Romains,  avec  la  nièce  de  Loua  Sforce ,  ne  fut  pas  moins  applaudie  à  la  Cour  de 
l'Empereur,  d'où  il  revint  chargé  de  préfens  &  de  titres  honorables  ^Ç).    Il  harangua  auffi  l'an 

»495» 


(4  -  Pi/m. 
r*m  *4  Co- 
ït eiom  Ma. 
touflem  f- 
OUli  e*ml. 


oUoto 
Antu  na- 
omUmo  ... 
7*/l«ai/t. 
ttmmf.rm- 

Ht.  Guidas 
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Ltgum  la-' 
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CXJL'II. 
Ht,  »»  s. 


(t)  faaau. 

de  claiis 
Leg.  later. 
prer-  LUr. 

cxxni, 

/t  auast. 


(/O  On  le  vit  aller  par  les  rues  dans  un  mifirahle  état."} 
U  le  ialut  tondre,  à  caufe  que  la  teigne  lui  mangeoit  la  tê- 
te ,&  d'ailleurs  il  étoit  très-mal  habillé.  Servons-nous  des 
termes  de  Panzirolle.  /*  pefiilenti  ebartarum  lu  u  ode» 
mlferi  deperditsss  eft  ^  ut  omni  ennfumpta  fuppelltOile  etlam 
jurium  votumina  in  membranis  magno  pretio  de/cripta  ven- 
dere  cogeretur ,  ad  extremamque  in  ipiam  deduâus  vili  nè- 
fle ,  &  tonfe  capite  ,  quod  deformi  tinea  obfitum  erat ,  om- 
nium ftrdldifilmus  incedebat  (1). 

(2?)  Quoi  qu'en  lui  donnât  degrés  gages.']  C'eft-a-dire  la 
tomme  de  mille  ducats,  ce  qui  ne  s  étoit  jamais  fait.  Il 
fut  le  prémfer  qui  jouft  d'une  G  fone  penfion  t  avant  lui 
on  ne  donnoit  aux  Profefleurs  en  Jurifprudence  que  a  ou 
300  ducats.  Primus  ex  noftris  interpretibus  mille  aureorum 
falarinm  ebtiaait ,  cum  ante  dacentis  amt  fummum  treeem- 
lis  aureis  dotèrent  (s).  Il  fut  suffi  le  prémier  qui  fe  lit 
pour  «ne  Confultation  cinquante  ducats ,  &  même 
,  au  lieu  qu'on  n'avoit  accoutumé  d'en 


donner  que  quane  (3).  Il  (h  trompa  quelquefois  dsns 
fes  Avis,  mais  je  ne  fai  point  s'il  tint  parole  aux  conful- 
tans  :  il  leur  promettoit  la  reftitution  de  l'argent  qu'il 
pfenoit  d'eux,  en  ess  qu'ils  perdiflent  leur  procès.  C  n- 
fultoribus  enerofus  in  hoc  laudem  mer  ait ,  quod  fi  eau  fa  ex- 
cidijfent ,  exlortam  pecuniam  fe  rtflitmturum  potticebatur  , 
in  quibusdam  tamen  minus  redi  teafulutfe  arguitur  (4). 
Il  y  a  des  vendeurs  de  fébrifuges  qui  promettent  une  fem- 
blable  reftitution , en  cas  que  la  fièvre  ne  s'en  aille  point, 
le  ne  penfe  pas,  quoi  qu'il  eu  arrive,  qu'on  leur  fatte 
jamais  rendre  gorge. 

(C)  D  revint  de  la  Cour  de  l'Empereur  chargé  de  préfent 
£r*  de  titres  honorables.']  Aure  argentoqne  dtnatus ,  éf  eque- 
ftri  ac  palatina  dignitate  beneftatat .  Cofarlfque  patritiut 
faâttt  latus  in patriam  rediit (5).  Mr  Uuliart  raconte (6) 
„  que  Louis  Sforce  Doc  de  Milan ,  s'iatereflant  encore 

m  àmni 

tH  asu  (4)  statuts,  Audéaaia  da»  Sclaacm,  7»a>.  /, 
Nn  3 
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MAINUS.    M  A  J  O  R  A  G  I  U  S. 


Mjmorq.f 
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Htm.  (B j. 
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1495,  lors  qne  Louis  Sforce  fut  déclaré  Duc  de  Milan  ,  xc  qui  lui  valut  de  nouveaux  ti très  (A). 
Etant  devenu  prefquc  aveugle,  il  interrompit  fes  Leçons  (/)),  &  ne  put  être  engagé  à  le»  repren- 
dre que  par  les  prenantes  iollicitations  de  Louïs  XII.  U  fut  honoré  de  la  préfenec  de  ce  Prince  à 
l'une  de  fes  Leçons  (£):  cela  fut  accompagné  de  Mille  agrémens;  mais  le  fief  dont  on  l'invertit  ne 
lui  apporta  jamais  un  fou  (r),  &  au  contraire  l'engagea  à  des  dépenfes  confidérablcs.^  Lajaloufic 
de  profeflion  entre  lui  &  Philippe  Decius  alla  fort  loin  (F).  Ce  n'étoit  pas  un  homme  qui  eût 
l'efprit  fort  fubtil,  ni  qui.fit  fcrupulc  de  fe  prévaloir  du  travail  d'autroi  (G).  U  rançonnoit  cruel- 
lement ceux  qui  le  venoient  confulter  ;  mais  il  promettoit  de  leur  rendre  leur  argent  s'ils  perdoienc 
leur  caufe  (d).  U  fut  difpenfé  de  faire  Leçon  les  dernières  années  de  fa  vie.  Ce  fut  une  grâce 
qu'il  obtint  du  Duc  de  Milan,  &  que  le  mauvais  état  de  fon  efprit  lui  auroit  fuffifarnmcnc  procu- 
rée. Cette  dernière  partie  de  fa  vie  fut  trille:  il  avoit  perdu  l'efprit  ,  &  il  avoit  un  neveu  qui  le 
battoit  mourut  à  Pavie  le  22  de  Mars  1510  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  an»,  &  Jailla  un 

fils  naturel ,  qui  eut  des  charges  dans  la  République  de  Gènes  (/).  La  réponfe  qu'il  fit  a  Louïs 
XU  a  été  mal  rapportée  par  Monfieur  Moréri  (//>  II  eft  Auteur  de  plufieurs  Livres  (/).  Il  ctu- 
dioit  à  la  chandelle  en  plein  jour  (A*> 


(f)  T!rêé$ 
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gua U«t> 
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„  dam  la  gloire  d'un  homme  qut  cftolt  Ton  fojet ,  luy  don- 
nt  rang  de  Sénateur  dans  fon  Confeil ,  avec  Tordre  de 
,,  Chevalerie  (7),  &  l'eavoli  en  quelques  Ambaflades 
„  vers  lei  Empereurs  Frédéric  &  Maxlmilien;  qui  le  ju- 
„  geans  digne  de  leur  eftime ,  parfe*  proprei  meritei ,  au- 
„  tant  que  par  fon  caractère,  luy  firent  des  honneur»  ex- 
„  traordinalres ,  &  le  congédièrent  chargé  de  leurs  pre- 
„  fens."  Cela  n'eft  pas  bien  narré  :  en  laifant  fond  fur  cet 
paroles ,  on  s'imagine  que  Mainus  fut  envolé  fucceffive- 
ment  a  l'Empereur  Frédéric,  &  t  l'Empereur  Maxlmilien. 
C'eft  une  erreur;  Une  fut  envolé  1  11  Cour  Impériale,  que 
lors  que  Bonne  Sforce  épou  fa  Maximilien  Roi  des  Romains. 

(/>)  //  interrompit  Jet  Leçons.]  Pendant  plus  de  neuf 
ans,  u  l'on  en  croit  Panzirolle:  mais  il  ne  foudre  pas  lui- 
même  que  nous  l'en  croyions ,  car  il  dit  que  le  Roi  Louis 
XII  le  rengagea  aux  Leçons  publiques  ,  &  que  Mainus 
inverti  d'un  fief,  a  condition  qu'il  enfeigneroit  la  Jurlfpru- 
dence  (g),  remplit  cette  condition ,  &  ne  lai  fit  pas  d'être 
fruftré  de  fon  fief  (9).  Il  s'en  plaignit  a  Louis  XII,  qui 
expédia  des  Lettres  en  ta  faveur;  mais  on  les  jettt  par 
terre ,  &  l'on  donna  mille  coups  4  celui  qui  les  préfenta. 
■Ja/cn  amicerum  optrtt  à  Rege  littéral  impetratrit ,  ut  fiti 
■oHata  rrp.ituertniur ,  fed  nuntiut  pugntt ,  &  eakikut  ptr- 
(u£ht  ptni  crefm  efi,  Lit  terre  in  terrant  prtjeltx ,  &  ctrncul- 
tatrefuere.  Mainus  écrivit  fes  plaintes  a  Guy  deRochefort 
Chancelier  de  France,  &  n'oublia  pas  les  r5oécusque  cet- 


pierre.  Qael  fpeélacle  !  &  qu'il  étoit  propre  i  di  venir  les  en- 
fans  ,  &  tous  les  patTans  I  Jafonit  naninit  inviéla  exagi- 
tatut  Pbilippttt  Détint ,  i  um  trique  ad  in  fanas  caiillatknet 
nunijuam  infettttri  deftitit.  In  tantut*  (Unique  oiium  prom- 
pt rt  ,  ut  femel  in  angiptrtu  obviant  faâi ,  cum  de  l»c»  con- 
ttndrre  tapiffint,  etiam  iapldibut  fefi  inceffiff  feranttr  (14). 

(f?)  //  ne  faifeit pat  fernpttlt  de  fe  privai  tr  du  travail 
i" autrui.]  Si  on  ne  l'avoit  pas  encore  enrdlé.  dans  iet 
I.iitcs  des  Plagiaires  (15),  on  auroit  eu  tort:  car  il  s'at- 
tribua un  Livre  qu'Alexandre  d'Imola  avoit  compofé  ;  & 
il  tvolt  a  fes  gages  quelques  Ecoliers  qui  alloient  copier 
les  Leçons  des  plus  favant  Profefleurs ,  dont  eoiuite  il  fa- 
voit  faire  foo  profit.  L'un  de  ces  Profefleurs  s'en  plaignit 
publiquement,  fie  fut  fi  outré  de  cette  iupereberie,  qu'il 
changea  de  fentiment  par  dépit  ,&  qu'il  réfuta  les  opinions 
qu'on  lui  avoit  enlevées.  Lifez  ce  Latin,  vous  y  trou- 
verez le  nom  des  perfonnes  intérefTéet.  Atiaruw  etiam  la- 
barikut  Jafen  libenter  frvebatttr ,  liquident  comment anu m 
i»  titulum  de  /fûieaibuf  ab  Alexandrt  Imittmfi  feiti  elabo- 
ratum  fibl  adjcripfitje ,  &  in  luctm  tdidifi,  futur,  (t) 
Hieronjmi  Torti  Papienfis ,  qui  cum  Jacoba  Putea  in patria 
vefper  tinat  leàienet  pauie  antttxpiicuerat ,  t?"  ali.tr  u  m  f'erip. 
tii  iwuptetari  vôluit  ;  Btnattia  quoque  dum  ibi  BartbtU- 
mreut  Sotinut ,  deinde  Carelut  Kuinut  prefiterentur ,  audito- 
rrt  uJuife  dicitur ,  qui  rorum  deferiptas  ieâienes  ad  ft  re- 
ferrent :  id  cjf  ejut  somment  aria  offendunt ,  fcjf  Ruinut  ftp» 


te  affaire  lui  avoit  codiez ,  fans  qu'il  eût  tiré  des  terres  que  pubiici  depleravit ,  fui,  mutata  per  indignationem  fente» 
le  Roi  lui  avoit  données  un  fcul  denier.  Panïlrole  ejonto   /«V» ,  furreptat  tpinitnet  eenfutare  tonfueverat  (16). 
que  ces  chofes  arrivérentl'tn  1500,  &  que  Mainus  conti-       (Jl}Sartponfe  à  Louis  XII a  été  mai  rapportée  par  if  en fr. 


nuad'enfeigWjufqu'en  l'année  1511.  L  interruption  n't- 
voit  commencé  pour  le  plutôt  qu'en  1495 ,  où  trouverons- 
nous  donc  les  neuf  ans  que  Panzirole  la  fait  durer»  Autre- 
fois j'étois  furpris  quand  je  rencontrais  de  telles  fautes   „  qu'a  la  follicitation  de  ft  Majefté  le  Pape  Iule  II  le  fe- 

d'Ariihmétique  dans  les  bons  Auteurs; mais  t  préfen'-11"       '"»«  » 

ne  me  furprennent  plus  :  j'en  ti  trouvé  un  trop  granc 
bre  pour  n'y  être  pis  accoutumé  ,  &  bien  endurci. 


Moreri.]  „  Ptul  Jove . . .  tjoûte  que  le'  Roi  Louis  X 1 1 
sa  lui  tytnt  demandé  i  ft  pretence,  pour  quelle  raifon  il 
t,  ne  s 'étoit  jamais  marié,  il  repondit  qu'il  t'étoit  perfuadé 
„  qu'a  la  follicitation  de  fa  Majcftc  le  Pape  Iule  II  le  fe- 
„  roit  Cardinal  (17)".  Ce  n'eft  pas  traduire  comme  U 
t  de  Paul  Jove  :  Aie  au 


faloit  ces  paroles  de  Paul  Jove:  Aie  audienle interrvgatut 
4  Ludovic»  Calkrum  Rege .  tur  nunguamduxif 


uxorem. 


tuxifet 

(£)  Il  fut  bonoré  de  la  préfence  de  Louis  XII,  à  F  nue  ut  te  commtndante ,  inquit  .Juliut  Pontifex  ad  purpureum 

de  fei  Leçons.]  Louis  X  1 1  étant  allé  a  Pavie  voulut  l'en-  galerum  geflandum  me  babilem  feiat  (18).    Mais  on  ne 

tendre.  Mainus  vétu  d'une  robe  d'or  le  conduifit  a  l'Au-  laifie  pas  de  connoltre  dans  cette  mauvaife  Verfion ,  que 

ditoirc.    Le  Roi  le  fit  paffer  devant,  &  dit  que  la  puif-  Mainus  avoit  fouhaité  le  Chapeau  de  Cardinal.  Il  ne  lui 

fance  rolale  dans  ces  lieux-là  étoit  inférieure  à  celle  des  fervit  de  rien  de  découvrir  le  fecret  de  fon  ambition. 

Profefleurs.  Rex  eum  velut  praetptorem  praire  juffii  ,  qued  Hoc  refpanfe  animi  auident  fecret um  ofiendit  ,ftd  nunquam 

t»  in  /oco  prefitentibus  regiam  pttefiatem  inferiorem  e§e  di-  w/i  compot  faôut  eft  ( ip).   Voilà  ce  que  dit  Panzirolle , 

ttrtt  (10).  Il  étoit  fuivi  de  cinq  Cardinaux  &  de  cent  après  avoir  dit  ce  que  l'on  va  lire:  In  domeftico  colloquh 

Seigneurs.  Il  embrafla  Mainus  à  la  défirent*  de  la  Chaire,  ab  eodem  (Rege)  interrogatut  Jafon,  arr  nunquam  uxo- 

&  Ini  fit  préfent  d'un  château.   On  peut  comparer  ceci  rem  duxiffrt,  Ut  tua, inquit ,  amp/ijjimc  Rex, opéra  Juliut 

avec  les  honneurs  rendus  par  Pompée  au  Pbilofophe  PoG-  Pontifex  me  ad  purpureum  Galerum  premevere  poSt  (ao). 

donius.  Cn.  Pimpcjus  ccnfcâa  Aktbridatico  bello  intraturut  (O  U  eft  Auttur  de  plufteurt  Livra.]  D'un  Commen- 

Pefdonii  fapientire  profeSion*  ciari  domum  foret  percuti  de  taire  fur  les  Paudcftes  ,  &  fur  le  Code  de  Juftinien ,  outre 

more  à  Hilare  vetuit ,  fir  fafcet  literarum  janua  fubm'.Jtt  it  quatre  Volumes  de  Réponfes  ,  &  l'explication  du  Ticrc  de 

cui  fe  orient  occidenfque  fubmiferat  (il).  Le  Sieur  Bullart  ASionibut  (si).  Il  complloit  beaucoup;  mais  H  ne  corn- 


ue devoit  pas  dire  que  Looî»  X  1 1  <»r/rvs  fouvent  dam  cet 
auditoire  (ia).  Mais  voilà  l'efprit  de  prefquc  tous  ceux 
qui  fout  des  Éloges  :  ils  ne  prennent  pointgarde  aux  nom- 
bres; ils  multiplient  tout.  La  matière,  qui  fut  traitée  par 
Mainus  dans  cette  Leçon,  ne  doit  pas  être  oubliée:  U 
foutint  que  la  dignité  de  Chevalier,  conférée  par  un  Prin- 
ce à  celui  qui  fe  fignale  dans  un  combat ,  doit  paficr 
du  pere  aux  enfans.  Ea  leâiene  dignitatem  equejlrem  tb 
fptBotum  in  acie  facinut  de  Manu  Régit  tradifam  ,  accen. 
denda  virtutit  ergo  ad pofleros  manare  drffinivit  (13). 

(/*)  La  jahufte  detrofeffton  entre  lui  8?  Philippe  Deeius 
alla  fer  t  loin]  Il  n'en  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 

Produire  à  cette  erpecc  de  jatoufic  un  torrent  d'injures , 
:  une  grêle  de  médifances;  mais  il  eft  rare  que  ceux  qui 
en  font  atteints  fe  jetiene  des  pierres  au  feus  litéral ,  com- 
me firent  un  jour  ces  deux  Profefleurs.  Ils  fe  rencontrè- 
rent dans  une  petite  nie,  ôt  fe  difputércnt  le  haut  du  pa- 


prenoit  pas  toujours  ce  qu'il  empruntoit  des  autres  (aa). 
Jafon  non  multum  ingénie  acutut  ob  bàfitationem  indecifot 
quandsque  articulot  reliquit ,  nec  femel  maie  pereepea  alio- 
rum  argumenta  récitât,  ac  iu  referendit  rteeptis  opinieni- 
but ,  qua  Communes  vecantur,  non  nunquam  deeipitur.  fir 
alioqui  laberiofut ,  &  in  cumulandit  aliorum  diSit  diligent, 
(4.)  quicquid  enim  legebat,  feriptit  mandabat,  undeàfole 
caiamo  Juris  ftudiùfum  adjuvari  diùitabat ,  £f  ft  ,  quan- 
tum ftudebot ,  tan  tu  m  feribere  referebat. 

(A^)  Il  itudoit  à  la  chandelle  en  plein  jour.]  J'ai  oui  dire 
cela  de  quelques  autres  Savant ,  &  je  fuis  bien  aife  de  le 
trouver  imprimé  touchant  Jafon  Mainus  (33).  On  devine 
facilement  la  raifon  de  cette  conduite  :  il  y  a  de  cenaint 
efprits  qui  ne  peuvent  rien  produire  s'ils  ne  fe  recueillent, 
s'ils  ne  fe  concentrent  en  eux-mêmes  ;  &  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  prévenir  les  diflracrlons.  C'eft  pourquoi  il  faut* 
qu'ils  dérobent  à  leurs  yeux  la  diverfîté  des  objets  que  le 


(jf)  //  étudia . . .  font  un  Profefeur  qui  étoit  fut  proche  nom  en  Latin  au  bas  d'un  billet ,  où  il  lui  falfoit  favoir 

parent.]  11  avoit  bien  du.  mérite ,  Se.  s'appelloit  Prémier  le  qu'il  vouloit  lui  rendre  vifiw ,  fut  caufe  qu'Ertfme ,  tout 

Comte,  Primut  Cornes  (i).  Ce  nom  fut  le  fondement  d'une  Infirme  qu'il  étoit,  s'emprefla  de  lui  aller  tu  devant, bien 

équivoque  qui furpritEraûne;çax  ce»  Italien  aiant  mis  fon  perfuadé  que  c'étoit  quelque  grtnd  Prince.  Il  fut  bien 
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vé,  &  penférent  s'tflbmmerrun  l'autre  à  grands  coups  de   grand  jour  leur  préfente. 

MAJORA  G IUS  (Marc  Antoine)  ,  ProfelTeur  en  Eloguence  à  Milan  au  XVt 
Siècle,  s'acquit  beaucoup  de  réputacion  par  la  politefle  de  fon  ilyle  ,  oc  par  foo  habileté  dans  les 
Belles-Lettres.    U  étudia  à  Corne  fous  un  ProfelTeur  qui  étoit  fon  proche  parent  (//)  ;  après 
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quoi  il  s'en  alla  à  Milan ,  où  il  trouva  un  patron  (V)  chez  qui  il  logea  cinq  années ,  fi  appliqué 
à  l'étude  qu'il  en  penfa  perdre  la  vie  H  fe  mit  en  tête  ^e  **irc  revivre  la  coutume  de  dé- 

clamer ,  qui  faifoit  qu'anciennement  la  jeunefle  fe  trouvoit  fi  tôt  capable  de  haranguer  éloquem- 
ment;  &  après  avoir  donné  fur  cela  des  Inftruôions  fort  utiles  à  quantité  d'Ecoliers,  &  les  avoir 
dreilez  a  cet  exercice  dans  une  chambre  ,  il  réfolut  de  s'emploier  à  cette  fonction  publiquement. 
Les  Curateurs  du  Collège  lui  furent  ii  favorables,  qu'ils  lui  conférèrent  cet  emploi  dès  qu'ils  eu- 
rent connu  fes  intentions.  Il  n'avoit  alors  que  vingt-fix  ans.  Il  s'acquitta  parfaitement  bien  de  cette 
Charge.  Mais  au  bout  de  deux  années  on  congédia  tous  les  Profefieurs,  à  caufe  que  Ton  fe  voioit 
menacé  d'une  périlleufe  guerre  dans  le  Milanez.  Il  fe  retira  à  Ferra re,  où  il  étudia  en  Jurifpru- 
denec  fous  André  Alciax,  &  en  Philofophie  fous  Vincent  Magius.  Il  publia  quelques  Pièces,  où 
il  le  donna  le  nom  de  Marcus  Antoniut  Majoragius  (C>  Les  alarmes  de  la  guerre  étant  appaifées 
il  retourna  à  Milan  ,  &  il  y  fut  rétabli  dans  la  Profeflîon  avec  des  gages  plus  coniidérables.  Sci 
ennemis,  qui  avoient  tâché  inutilement  d'empêcher  cela  ,  fe  déchaînèrent  contre  lui,  fie  lui  in- 
tentèrent un  Procès  fur  le  nom  qu'il  avoit  pris  à  la  téte  d'un  Ouvrage  (£»>    Il  plaida  fa  caufe 

publi- 
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étonné  de  ne  trouver  qu'un  petit  homme  tout  feul  :  mail 
il  ne  fe  repentit  pat  de  s 'être  ptelTé  ;  la  convention  de  ce 
perfonnage  lui  plut  beaucoup.  Majoragius  raconte  cela 
beaucoup  mieux  que  ie  ne  fais  ;  il  mérite  qu'on  l'entende. 
Cum  in  Germanium  ta  de  eau  fa  profeQus  fuifet,  ut  F.raf. 
mi  etnfuetudlne  ptr-aJiquod  ttmput  frutretur ,  priufquam 
ipfum  Erafmum  eonveniret ,  ad  eum  tittras  dédit ,  quibut 
mdventus  fui  taufam  deelarabat ,  quorum  in  extrema  par- 
te  nomen  fuum  ,  ut  fit ,  ita  fubferipferat  :  Tui  ftudhfiijimas 
Primui  Cornes  Mtdiolantnfii.  liant  eum  Erafmus  fubferip- 
tiontm  vidifet  ,  crtdidit  ftatim  magnum  aliquem  adefe 
Principem ,  fui  vifendi gratid.  Quart  lictt  admodùm  ftntx 
Éf  infirmut  effet  :  tamen  fut  fiudia  ,  queque  apparatu  po- 
tuit ,  obviam  ttnfobrino  nteo  longe  procefiit.  Sed  po/lquam 
bvmunculum  unum  ,  nullo  tomitatu  ,  nulle  ftrvorum  grege 
fiipatum:  (f  h  tue  oui  Je  m  littratum  ,  ftd  nullo  élégant  i^ri 
cultu  vefiitum  reperit ,  trrertm  fuum  ridtrt  jutundijjimi 
tapit  :  (5  tamen  eum  fibi  multi  gratitrem  advenife ,  quàm 
fi  magnus  Prineept  fuifet ,  multit  audientibut  tefiatus  ejl 
(a).  Il  noui  apprend  au  même  lien  qu'une  des  raifons , 
pourquoi  il  quitta  le  nom  de  Comte  (3),  fut  qu'on  «'y 
étoit  laifTé  attraper;  car  Gryphiu* ,  répondant  à  une  Let- 
tre de  Majoragius,  avoit  pris  le  ftyle  d'un  homme  qui  au- 
roit  écrit  a  un  Prince.  Eadem  ratione  dtttptut  aiiqunnd* 
fuit  iu  »■  mine  met  vir  intignh  at  literatut  Stbafiianut 
Çrjpbius.  Cum  enim  ad  eum  literas  dedijfem  ,  fif  me  Camittm 
inleripfij/im ,  tilt  mibi  tanquam  alicui  Principi  rtfpondit , 
fjf  tlarijfimum  Cumittm  non  fcmel  apptllavit  (4). 

(2?)  //  fut  fi  appliqué  à  t  étude  ,  au' il  en  penfa  perdre  ta 
vit.]  Le«  divcrtiil'emens ,  les  jeux.  Ici  feftins,  n'avoient 
pour  lui  aucuns  charmes  ;  &  l'on  avoit  beau  l'avertir  qu'u- 
ne application  fi  forte  aux  Livres  le  tueroit ,  il  ne  Te  relâ- 
choit  point;  mais  enfin  une  dangereufe  maladie  lui  fit  fen- 
tir  qu  il  auroit  falu  déférer  aux  exhortations  de  fes  Amis. 
C'eft  lui-même  qui  nous  l'apprend.  Fui  apud  bune  annm 
nqut ,  qu»  quidem  tempère  tittrarum  fiudiis  adei 
1  eperam  dedi,  ut  tetum  illud  quinquennium  in 


labtre  atque  eontenlieneanimi  eontriverim ,  ut  me  nen  quiet, 
non  rtmifpo  ,_non  aqualium  fiudia ,  non  ludi ,  nm  tenvivia 
'  t  efi  vir  iftt  graviffimut  atque  ornatifimus 


1  fludia ,  n»n  ludi ,  nm  ttnvivia 
fmui  atque  ornatifimus 
1  ,  pmirunMi  meus  ,  qui  mibi  adejl, 
de  me  follititut  e il ,  mrrstss  btnorem  atque  exifiimationtm 
tut tur.  Qui  eim  in  fiudiis  literarum  me  eontintnttr  verfa- 


ri  vidtret ,  magne  quodam  eum  amert  fepijfime  reprebendt- 
"  'ébat,  quod  acqulrend*  feitntU  defiderit,  prtpri*  fa- 
tbtivlfterer.  Ttfits  funt  omnts ,  qui  mt  norant  to  tern- 


ie »  nvn  femel prtpter  nimis  affiduum  fludium  ,tum  in 
gravijfimei  mtrbos  intidiftm ,  de  vit*  perttuU  dimiejrim 
(5).  Après  qu'il  fut  guéri,  il  n'eut  pas  moins  de  befoin 
qu'on  l'avertit  qu'il  travailloit  trop:  l'amour  des  Scien- 
ces &  de  la  gloire  l'entralnolt  de  telle  forte,  qu'il  ne 
fongeoltjpoint  au  préjudice  que  fa  fanté  en  pourrait  en- 
core fouifrïr.  Qju  quidtm  muntrt  (Oratoriani  artem  publi- 
cè  docendi)  du»  annet  ita  perfunûut  fum  ,  ut  (ne  quid 
arregantius  dt  me  ditam)  nemo  diligtntiam  aut  indufiriam 
mtam  defiderdrit .  Quin  potiàt  ita  ntSet  &  dies  in  omnium 
doârinartim  medi/atient  verfabar ,  ut  non  tantum  prtpln- 
qui  atque  neeefiarii  mel,  ftd  etiam  multi  ex  vtbis ,  P.  C. 
mt  fapijfimè  rtprektnderent  ,  quàd  nimios  magnes  la  bore  s 
&  viribus  meit  impares  affumere  non  dubitarem.  Ardtbam 
tnim  1  ut  ingtnuè  fatear  )  intrtdibili  gleri*  tupiditatt , 
quam  in  ade/e/crntt  nequaquam  tfft  vituptrandam  fapitn- 
tts  omnts  txiflimaut.  Nullum  igitur  emninb  ditm  tft  pâ- 
tit bar  ,  in  que  ntn  aut  publiée  dottrtm ,  aut  privati  mttum 
Ipft  medifarer,  fi?  vtt  ftribtrtm  ,  vel  dttlamartm  :  frt- 
quenttr  autem  eodem  die  bac  omnia  faciebam  (6~). 

(C)  // publia  autlquti  Plettt  »ù  il  ft  donna  U  nom  de  Mar- 
cus Àntonius  Majoragius.]  J'ai  de  la  peine  à  le  trouver 
jufte  dans  fes  calculs.  Il  expofe  dans  fon  Plaidoié  (  ;), 
qu'étant  a  Ferrare ,  il  réfolut  par  le  confeil  de  fes  Amis  de 
faire  imprimer  quelques  Traitez.  C'étoient  des  Harangues, 
èk  l'Apologie  de  Ciceron  contre  Calcagninus(8).  Depuis 
qu'elles  eurent  vu  le  jour,  il  commença  d'être  connu  il  Fer- 
rare  fous  le  nom  qu'il  s'étoit  donné  à  la  tére  de  fes  Ecrits. 
En  fuite  il  retourna  a  Milan,  &  il  y  reprit  fa  prémierc  Pro- 
feflîon ,  nonobtiant  les  mauvais  offices  de  fes  ennemis. 
Quelque  tems  après  on  l'accufa  de  fon  changement  de  nom, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  Remarque  fuivante.  On 
n'accorde  pas  cela  aifément  avec  l'Epitre  Dédicatoirc  de  la 
Réponfe  i  la  Critique  de  Calcagninus  s  elle  eit  datée  du  | 


de  Juillet  1543  ;  &  Il  y  parle  comme  un  homme  qui  exer- 
çolt  tranquillement  a  Milan  les  fonctions  de  fa  Profeflîon. 
Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  ce  Livre  fuit  fort!  de  deflbus  la 
prelTe,  pendant  que  l'Auteur  fe  tint  t  Kerrare  ,  où  il  s'é- 
toit retiré  lors  que  les  defordres  de  la  guerre  interrompi- 
rent les  Leçons  publiques  dans  la  ville  de  Milan.  Autre 
Remarque:  Il  naquit  le  26  d'Oâobre  1514(9),  &  il  fut 
fait  ProfcfTeur  en  Rhétorique  aiant  t  peine  vingt-fix  ars 
C 10),  c'eft-a  dire  l'an  1540.  Il  exerça  cette  Charge  pen- 
dant deux  ans ,  &  puis  il  s'en  alla  a  Ferrare  (11).  Il  y 
alla  donc  l'an  1542.  Or  il  étoit  a  Milan  au  mois  de  Juillet 
1543,  &  il  y  failbit  fa  Charge  pailîblement  ;  &  ce  fut  a» 
lors  qu'il  publia  la  Défcnfe  de  Ciceron  contre  Calcagni- 
nus.  Il  s'abufe  donc  lors  qu'il  expofe  que  cet  Ouvrage 
parut  pendant  que  la  guerre  Interrompit  fes  Leçons,  & 
avant  qu'il  quittai  Ferrare  pour  retourner  a  Milan.  Pal» 
fons  plus  avant.  Il  étudia  en  Droit  i  Ferrare  fous  André 
Alciat,  qui  n'y  commença  fes  Leçons  qu'en  l'année  1543 
(13).  Donc  Majoragius  débite  un  menfonge,  quand  il  dit 
qu'il  fut  reçu  Profcflcur  a  l'ige  de  vingt-fix  ans ,  &  qu'au 
bout  de  deux  années  il  s'en  alla  a  Ferrare  ,  où  il  ouït  les 
Leçons  d'AIclat.  C'eft  en  cela  qu'il  s'efi  abofé  :  pafiez- 
lui  ce  menfonge,  il  fera  facile  d'oter  toutes  les  autres  dif- 
ficultez,&  d'établir  la  vraie  époque  de  fon  volage  de  Fer- 
rare. Puifq'ue  les  Leçons  publiques  celférent  a  caufe  que 
l'Armée  de  France  étoit  arrivée  dans  le  Piémont  (13)  ,  il 
faut  meure  cette  interruption  en  1544.  Le  Duc  d'En» 
guien  fut  envolé  cette  année-la  en  Italie  avec  un  renfort 
de  troupes  ,  &  gagna  la  bataille  de  Cerizolles.  Majoragius, 
paifible  dans  fa  maifon  au  mois  de  Juillet  de  l'année  pré- 
cédente, avoit  compofé  l'Epitre Dédicatolre  de  fon  Irai, 
té  contre  Calcagninu»  ;  mais  avant  qu'il  mit  cet  Ouvrage 
fous  la  prefle,  il  falut  qu'il  s'en  allât  à  Ferrare  ;  &  ce  Tut 
pendant  qu'il  y  féjourua  qu'il  le  mit  au  jour.  Cette  mê- 
me époque  le  peut  prouver  par  quelques  endroits  de  la 
Harangue  ,  où  Majoragius  fe  juflilie  fur  le  changement  de 

fe  juftifioit 


! ,  où  Majoragius  fe  juflilie  fur  le  changement  de 
obfervc  qu'il  elt  âgé  de  trente-deux  ans  (u)  :  il 
it  donc  l'an  1546.  Il  obfervc  qu'André  Alciat  a- 
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ôue  l'interruption  de  fes  Leçons,  &  fon  féjour  a  Ferrare, 
durèrent  un  an ,  pendant  lequel  il  publia  des  Harangues, 
&  l'Apologie  de  Ciceron. 

J'ai  montré  ailleurs  (17)  que  les  docte»  marquent  quel- 
quefois aflez  mal  la  date  de  leurs  Avanrures.  En  voici  un 
qui  s'eft  fait  plus  jeune  qu'il  ne  l'étoit  i  fon  entrée  aux 
charges  publiques. 

(£))  Ses  ennemis  .  .  .  lut  intentèrent  un  Protêt  fur  U 
nom  qu'il  avoit  pris  à  la  tête  d'un  Ouvrage.]  Son  nom  de 
bitême  étoit  Antoine,  comme  celui  d.-  fon  aieul  paternel 

il  8).  Sa  mere  de  fon  autorité  particulière  y  joignit  celui 
:  Marie ,  tant  a  caufe  de  fa  dévotion  pour  la  fainte  Vier- 
ge, qu'a  caufe  qu'elle  fe  plaifoit  i  oufr  ce  mot.  B<ni 
tminis  gratia  ....  nomine  mto  Mariam  addidit ,  ut 
landiffimum  illud  divin*  matris  nomen ,  materna  quadam 
pietate  muliebrique  rtligione  mibi  addifum  ,  grathrem  ex 
nomine  met  fonuut  atque  amabili.irem  ad  iptius  matris  au- 
res  apportant.  Eam  tnim  ftpijfimè  ctmmtmini  dittrt  ,ft 
Mari*  mmint  mirandum  in  medum  fotitam  tft  rttrtarl 
(19).  Ainfi,  dès  le  berceau  notre  Majoragius  fut  appel- 
lé  Antoine  Marie;  fon  pere  &  tous  les  voilins  lui  don- 
noient  ce  nom;  &  ce  fut  fous  celui  là  qu'on  le  connut 
dans  la  fuite,  par-tout  où  II  fe  faifoit  connoftre.  On  fut 
donc  furpris  de  voir  qu'à  la  téte  de  fon  prémier  Livre  il 
s'appellat  Marc  Antoint ,  fupprimant  le  nom  vénérable  de 
la  fainte  Vierge  qu'il  avoit  toûjours  porté.  Je  m'étonne 
de  ne  voir  point  que  ce  fût  la  principale  batterie  de  fe* 
Accufateurs,  &  qu'ils  netâchaflent  pas  de  le  convaincre 
d'avoir  fait  injure  t  la  Mere  du  Fils  de  Dieu.  La  caufe  fut 
plaidée  devant  le  Sénat  de  Milan  avec  beaucoup  d'appa- 
rat. Je  ne  fsi  point  (1  le  Plaidoié  des  Accufateurs  (20) 
fut  rendu  public;  mais  nous  avons  la  Défenfe  de  l'Accu fé 
parmi  fes  Harangues.  Il  fe  jufllfia  fort  éloquemment,  & 
cita  beaucoup  d'exemples  illultres  de  la  liberté  qu'il  avoit 
prife.  Il  avoua  de  bonne  foi  la  ralfon  qui  l'avoit  mu  à 
n'ofer  parottre  en  public  fous  le  nom  d'Antoine  Marie; 
c'eftqu'il  étoit  fi  fcrupuleux  dans  le  choix  des  termes, qu'il 
n'en  ofolt  emploier  aucun  qui  ne  f«  trouvât  dan*  les  Au- 
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publiquement,  &  la  gagna  (•).  Il  continua  d'enfeigner  avec  une  forte  application,  qui  fans  doute 
lui  abrégea  la  vie  ;  car  il  ne  vécut  qu'environ  quarante  ans  &  fix  n\ois.  11  mourut  le  4  d'Avril 
1555.  Mr.  Moréri  a  donné  le  Titre  de  quelques-uns  de  fes  Livres  (£),  &  a  fait  quelques  petites 
fautes  (/•).    Mr.  de  Thou  en  a  fait  aulfi  quelqu'une  (G). 

Majoragius  doit  être  mis  dans  le  Catalogue  des  pcrlonncs  aceufée»  de  Plagiat  (if). 
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tenn  de  U  belle  Latinité.  Or  II  o*y  a  point  d'exemple  dans 
l'Antiquité  Romaine,  qu'un  homme  aie  été  nommé  Marie, 
ni  qu'il  aie  eu  tout  à  la  fois  un  nom  mafculin  &  uu  nom 
féminin.   Voila  pourquoi  il  convertit  le  nom  Mari*  en 
celui  AtMartus,  par  l'alongement  de  la  dernière  fyllabe, 
<Sc  le  mit  devant  celui  A'Antonius;  car  c'eût  été  une  bar- 
barie ,  on  ufage  inconnu  a  l'ancienne  Rome ,  que  de  s'ap- 
peller  Antoniut  Martus.   Il  falut  donc  non  feulement  al- 
longer l'un  de  fei  noms,  mais  aufli  lui  Taire  changer  de 
place.  Comme  nous  avons  ici  un  exemple  des  fuperltltions 
delà  Secte  Cicéronienne  (il), il  fsut  rappouer  les  proprej 
paroles  de  cet  Auteur.  In  verborum  delrtiu  ,  qu.d  C.  Cafar 
ekquentia  printipium  efe  iiùitabat ,  adti  diligens  ,& ptnè 
dixtrim  fuptrfiitiofut  eram ,  ut  nullum  omninô  verbum ,  nul- 
la  m  verborum  eonjunBionem ,nultam  dieendi  formulant  ad- 
mittendam  tnibi  efe  etnferem ,  quam  non  apud  veteret  La- 
tin» atque  prebatos  autloret  invenifem.  Id igitur  in  nemine 
meo  pratipuè  fervandum  efe  flatuebam ,  ne ,  eùm  Latina 
litigua  candortm  &  etegantiam  prufiterer  ,aliquis  mibibar- 
barum  nomen  ff  inufttatum  aliquande  peftt  objieere  :  atqut 
ti  m  agis ,  qusd  tnibi  nullo  modo  eonvenire  videbatur  ,  ut  m:t- 
liebre  nomen  tutu  virili  eonjungeretur.  Quis  enim  apud  an- 
tiques unquam  taltm  neminis  coniunâionem  vel  legit ,  vel 
audivit , ut quis 4  vira $f  muliere neminarctur  (21)?  Quant 
au  nom  de  Majoragius ,  il  le  préféra  a  celui  de  Cernes ,  par 
la  raifon  que  j'ai  rapportée  ci-detfus  (33).  Ainli ,  au  Heu 
c'./«.'  nu.'  Maria  Cornet,  qui  étoient  les  noms  qu'il  avolt 
portez  avant  que  d'être  aggrégé  au  corps  des  Auteurs ,  il 
fe  nomma  Martut  Antonius  Majoragius  en  s'érigeant  en 
Auteur.  J'ajoute  que  Majoragius  étoit  le  nom  de  (bn  pere, 
&  que  fon  pere  avoit  eu  ce  nom  à  caufe  qu'il  étoit  né 
dans  le  village  de  Majoragglo  proche  de  Milan.  Ju/ianus 
Cornes ,  bomo  tùm  innottntia  atfue  integritate  vit* ,  tùm 
cjjiei'j ,  fide  ,  auàoritate  fui  municipii  facile  Princeps,  mi* 
bi  pattr  fuit ,  P.  C.  aui  eùm  Majoragium  vitum  babitarel, 
ataue  il  a  fe  ce  miter  liberaliteraue  gereret ,  ut  vicinis  om- 
nibus gratta  £f  carus  baberetur:  cognimen  à  loco  fortitus 
tjJ ,  &  Majoragius  appellatut  (34).    Au  relie,  ce  Julien 
Majoragius  alant  époufé  Magdeleine  le  Comte,  fe  nomma 
Cornes,  a  l'imitation  de  fes  beaux-freres ,  qui  ne  trouvè- 
rent point  du  bel  ufage  de  fe  dire  de  Comité ,  ou  de  Co~ 
mitibus.  C'ett  notre  Majoragius  qui  me  l'apprend     t  un 
bot  Utiaionh  gtnus  à  confaetudint  Latini  fermonit  abbor- 
reret  :  primo  vir  truditiffmut  avuhc'ulut  meut ,  guiper muU 
tos  annos  MedioUtni  magna  tum  gleria  publiée  docuit ,  tùm 
elegantia  ferments  admodum  ftudiofus  effet ,  non  ampliùt 
fe  de  C  milibus ,  ut  tteteri  fatiebant ,  fed  Petrum  Cemitem 
tapit  inftribere. .  . .  Hune  imitatifunt  tjut  fratret  Jatobut 
&  /ttoyftui ,  ataue  etiam  poser  meut  Juiianut ,  aui  borum 
fororem  Magdalenam ,  matrem  meam  in  matrimonio  ba- 
bebat  (as).   Notez  que  Julien  &  fa  femme  étoient  iflus 
de  mêmes  ancêtres  (26). 

(£)  Mr.  Moreri  a  donné  le  Titre  de  fuelauet  um  de  fes 
Livres  }  Il  a  oublié  les  Harangues  &  les  Préfaces ,  Impri- 
mées plufieurs  fois.  Je  penfe  que  la  prémiere  Edition  fut 
faite  a  Venife  l'an  158a  (27)  par  tes  foins  de  Jean  Pierre 
Ayroldus  Marcellinus.  Elle  comprend  XXV  Harangues, 
XIV  Préfaces ,  &  le  Dialogue  de  EUauentia.  Je  me  fera 
de  l'Edition  de  Leipfic  1628  ,  enrichie  de  Notes  margina- 
les par  Valentin  Hartungus  ProfcfTcur  en  Médecine.  On 
n'avoit  point  ofé  publier  en  Italie  la  Harangue  de  Majora- 
gius contre  l'avarice  du  Clergé  (as).  C'eft  une  très-bel- 
le Pièce,  &  auftî  finement  tournée  qu'il  fe  puifle.  Elle 
fut  publiée  i  Utrecht  l'an  1666  in  4  Tur  le  Manufcrit  de 
Mr.  Gudius.  Mr.  Morhof  alant  vu  que  les  Exemplaires  en 
étoient  devenus  rares ,  la  fit  réimprimer  avec  un  Difcours 
qu'il  avoit  fait  félon  ce  modèle  l'an  1690.  L'une  (Se  l'au- 
tre de  ces  deux  Pièces  fe  trouvent  dans  la  Collection  des 
Harangues  &  des  Programmes  de  Mr.  Morhof,  publié  à 
Hambourg  l'an  1698-  Vous  trouverez  un  fort  long  Ex- 
trait de  cette  Harangue  de  Majoragius  dans  le  Luthéranif- 
me  de  Mr.  de  Seckendorf  (ao).  Mr.  Moreri  devoit  un 
peu  mieux  expliquer  le  fujet  de  la  querelle  de  Majoragius 
avec  Calcagninns,  &  avec  Nizolius.  La  querelle  avec 
Calcagnlnus  fut  foutenue  pour  les  Offices  de  Ciceron ,  con- 
rre  lefquels  Calcagninus  avoit  publié  XXV  Di/auifitiont. 
Majoragius  les  réfuta  toutes  par  autant  de  Décifions  :  c'eft 
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le  Titre  qu'il  donna  i  fes  Réponfea  publiée!  l'an  1543- 
Jaques  Crifolus  rérata  aufli  les  Di/auifitiont  de  Calcagni- 
nus.  Ces  trois  Pièces ,  je  veux  dire  1a  Critique  de  Calca- 
gninns, &  les  Réponfes  de  Majoragius  &  de  Crlfoltu, fo- 
rent publiées  enfemble  in  8  tu  XVI  Siècle.  Mr.  Gr«- 
vius  a  inféré  tout  cela  dans  fon  excellente  Edition  des 
Offices  de  Ciceron.  Quant  a  Nizolius ,  il  fe  brouilla  avec 
Majoragius  par  jaloufie  de  métier  :  il  eut  du  deiTous ,  par- 
ce que  peu  d'habiles  gens  s'accommodoient  de  fon  capri- 
ce de  Ciceronien  rigide.  Hune  TuMana  clucubrotionis  gt- 
nium  cum  inter  caterot  ejut  *tatis  praj'erret  etiam  Mariât 
Nizolius  Brixellenfit,  orta  efi  inter  utrumaue  d*  prima 
taudis  actuifitione  eontentio,  multa  vieiftm  fibl  publiée  ob- 
jettantem ,  ac  fua  viciflim  feripta  carpentem  :  in  auo  tamen 
Nizolius  idtij  acerbiera  eruditorum  judieia,  quod  fubacri 
&  tetrieâ  fuperjlitione ,  in  tanta  Latinorum  pneerum  fm- 
eunditate  ne  bttum  auidem  à  Cieeronis  formulis  recedendum 
arbitraretur.  Sua  igitur  non  inceptè  tutatus  placita  Majo- 
ragius ptrdafti  ac  induflrii  ingenii  nomen  emerult  (30). 
N'oublions  pas  que  Gaudentius  Merula  doit  être  compté 
au  nombre  des  Adverfaires  de  Majoragios ,  qui  l'accufe 
d'être  un  grand  voleur  (31). 

(F)  Mr.  Moreri  a  fait  auelaues  petites  fautes.']  I.  line 
faloit  pas  dire  que  Majoragio  étoit  natif  d'un  ebdteau  de  ce 
nom\  carMajoraggio  n'eft  qu'un  village.  Si  l'on  me  dit 
que  rien  n'empêche  qu'il  n'y  ait  un  château  dans  ce  vil- 
lage, je  l'avouerai;  mais  j'ajouterai  que  Majoragius  ne 
naquit  point  dans  un  château.  Je  le  prouve  par  ces  paro- 
les (32):  Ampbertiut,  aui  ex  illit  (33)  natu  maximus 
erat,  Majoragium  vieum  extruxtt,  ataue  in  eo  turrim ,  cu- 
ju!  adbuc  in  domo  mta  paterna ,  pifi  feptingentos  atfue  am- 
pliùt annos ,  tua-dam  estant  veftigia  ataue  fundamtnta  ; 
Lie  nnfiri  gentrit  audor  fuit.  Majoragius  auroit-il  parlé 
ainfi  de  fon  logis  paternel,  fi  c'eut  été  le  château  du  lieu? 
Joignez  a  cela  qu'il  avoue  que  fon  pere  étoit  fort  pauvre 
(34);  mais  non  pas  qu'il  fut  domeftique  du  Seigneur  de 
Ion  village.  II.  Ce  ne  fut  point  lui,  mais  fon  pere,  qui, 
i  caufe  du  village  de  Majoraggio  où  il  demeurait,  prit 
le  nom  Majoragius.  Volez  la  Remarque  (  0  ) ,  Citation  (24). 
III.  Il  n'ed  point  vrai  que  fon  nom  fut  Mare-Antoine 
Maria.  IV.  Ni  qu'il  ait  enfeigné  a  Ferrare. 

(C)  Mr.  de  Tbou  a  fait  aufli  fueltue  faute.]  I.  Il  ne  de» 
voit  pas  dire  que  Maj-jragri)  fut  appelU  de  ce nom  ,d"  un  bourg 
où  fon  pere  demeurait  (35)  ■*  j'ai  déjà  fait  voir  que  fon  Pere 
s'appelloit  Majoragius.  11.  Son  Epitaphe  dans  le  Mufeum 
d'imperialis  porte  qu'il  enfeigna  pendant  quatorze  ans: 
mais  dans  le  Théâtre  de  Ghilini  elle  porte  qu'il  n'enfeigna 
que  neuf  ans.  Mr.  de  Thou  dans  Mr.  Teiflier  fait  cefler 
la  ProfeCCon  de  Majoraggio  au  bout  de  huit  ans  ,&  fuppo- 
fequ'illaquitta,pour*  'appliquer  entièrement  à  t  étude  de  la 
Théologie.  Mon  Edition  de  Mr.  de  Thou  porte  que  Majo- 
ragius ne  commença  cette  étude  qu'après  avoir  emploie 
treize  ans  à  inklruire  la  jeuneDTe.  III.  Il  dit  dans  le  mê- 
me Mr.  Teiflier  que  Majoragius  a  vécu  quarante  deux  ans. 
L'Edition  Latine  ne  lui  en  donne  que  quarante.  La  vé- 
rité efl  qu'il  vécut  quarante  ans  6c  prés  de  ùx  mois. 

(//)  Il  doit  être  mit  dans  le  Calai '«gue  des  perfonnet  accu- 
fées  de  Plagiat.]  Natalis  Comesallûre  qu'il  a  ouï  dire*,  d'ha- 
biles Florentins,  qoe  Majoragius ,  redevable  i  Pierre  Vic- 
torius  de  fes  Eclairciflemens  (ur  la  Rhétorique  d'Arillote, 
l'avoit  paié d'ingratitude,  fit  s'étoitparé  infolemmentd'un 
bien  dérobé.  Qvi  heus  (Ariftotelis  in  3  libro  Rhetorlco- 
rum)  cum  anie  noflram  atatem  legeretur  depravatus ,  Pétri 
nitorii  patricii  Fhrentini  ac  viri  efariffimi  ingénie  efi  inte- 
gritati  refiitutus  :  ut  mibl,  cum  efem  Florent ia  ,multitra- 
tianibus  probarunt  viri  auldam  eximùe  integritatit  &  eru- 
ditionis ,  ataue  in  primit  Pincent lut  Borgbinus ,  vir  omnium 
tues  unquam  cognovi,  multiplies  rerum  togni tient prafian- 
tiffimus.  Horum  gravium  tejlium  autoritatt  eommotus  non 
potui  non  fummopere  improbare  M.  Antonii  cujusdam  Ma. 
joragii  nefeio  impudent iam  ne  appelle  m ,  an  exquifitam  am- 
bithnem  :  qui  omni  explieatione  propè  Arifiotetiea;  artis  Ip- 
fius  Piaorii  feriptit  accepta ,  ut  ex  iifdem  virit  ù  in  {tribut 
cognovi ,  «r  bat  emendationt  elatut ,  mox  alibi  in  Pïâorium 
ipfum  non  femel  in/ultavit ,  â?  fer  bujus  hei  correftiontm 
vires  omnes  tlarijpmos  fua  atatit  infeOatut  eff:  atque  in 
primit  Hermolaum  Barbarum  virum praflantijjimum  (36). 


MAJUS  (Junianus)  Gentilhomme  Napolitain  ,  enfeigna  les  Belles-Lettres  dans  Naples 
vers  la  fin  du  XV  Siècle  (<j).  U  eut  entre  autres  Difciplcs  le  célèbre  Sannazar  (/f).  Il  contri- 
bua beaucoup  par  fes  Leçons  &  par  fes  Livres  à  rétablir  le  bel  ufage  de  la  Langue  Latine 

mais 


(.f)  //  *srr  entre  autret  Difciples. . . .  Sannazar.]  Cela 
parott  par  la  Vil  Elégie  du  II  Livre  de  Sannazar  dédiée 
adjuntanum  Majum  praceptortm.  J'en  citerai  cl-delfous 
un  long  PafTage. 

(/>)  //  contribua  beaucoup  ...à  rétablir  le  bel  ufage  de  la 
Langue  Latine.]  C'eft  la  louange  que  Sabellic  lui  a  donnée. 
Subjiciet  bisaiiquis ,  dit-il  (  1  ),  baudimmeritoje.  Tortelium 
Aretinum  &  Junianum  partbenopaum.  Juverunt  illi indus- 
tri»  uttrquefua ,  née  multutn  inter  fe  diverfa  ver  borum  u- 


triufqutlinguacoplam.  Majus publia  un  LlvreaNaples  l'an 
1475,  deprifeorumproprietateverbtrum ,  qui  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville  l'an  1490.  La  féconde  Édition  e(l  pleine 
de  fautes  d'impreiTîon  (a);  mais  il  fe  loue  beaucoup  des  Im- 
primeurs de  la  prémiere.  Les  paroles  dont  il  fe  fert  plairont 
aux  curieux;  car  elles  apprennent  le  nom  de  celui  qui 
commença  d'exercer  l'Imprimerie  dans  ce  pals-la.  Aetedit 
ad  bac  qued  Germant"  folerti ,  ae  incredibili  quodam  inven- 
te nuptr  ntvam  quandam  imprimendi  rat  Une  m  invent  runt, 
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mais  il  fe  diftîngua  encore  plus  par  l'explication  des  fonges  (Q.  Ce  fut  le  plus  grand  Oniro- 
critique  de  fon  Siècle;  &  l'on  recouroit  à  lui  de  toutes  parts  ,  pour  lavoir  ce  que  préfageoient 
tels  &  tels  fonges.  Plufieurs  prétendoient  que  fes  reponfes  leur  avoient  été  fort  utiles.  Cela 
n'eft  pas  indigne  d'une  Réflexion  (£>> 
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praeipue  Matthias  Msravut  vir  fummo  ingénie  funtmaqut 
eltgantta  in  bec  génère  imprefitanis  ejjieruit.  Quem  cenflli» 
Blafii  Menacbi  Romerii  viri  facril  litttrls  inflitutiac  fanc- 
tit  merlbus  prebatl,  bac  noflra  urbe  exeepiffe  gratulamur , 
ié:  '3).  Quelques  uni  croient  que  Volaterran  a  parlé  de 
notre  Majus  dans  les  paroles  que  l'on  va  lire  :  Cvalcidius 
Gracorum  non  erat  ignarus ,  nec  imperitus  Grammaticus , 
attamen  infans  &  abfque  genia.  DiQionibus  in  primit  in- 
vigilabat ,  Ltxicenqut  eandiderat  quodebitu  ipfius  faperve- 
niente  Jovinlanut  tjus  difeiputus  fibi  vindicavit  (4).  Ce 
Chalcidius  enfeigna  dans  Rome.  Majus  mériterait  une 
place  parmi  les  Plagiaires  ,  fl  Volaterran  parloir,  de  lui. 
D'autre  côté  Calepin  profita  beaucoup  du  Livre  de  Majus, 
a  ce  que  remarque  le  Toppi.  Dicde  alla  luct  un  libre  dél- 
ia praprietà  délie  parole  antiebt ,  del  quai*  ft  n'e  fervite 
Ambrefia  Calepin»  a  fui  bene  (5). 

(C)  Il fe  dlflingua...  par  r  explication  des  fonges."]  Alexan- 
der  at>  Alexandro,  qui  avoir  été  Ton  Difciple,  en  dit  des 
merveilles  par  rapport  à  cette  Science.  Tous  les  matins  le 
logis  de  Majus  étoit  plein  de  gens  qui  lui  alloient  dire  leurs 
Tongcs,  afin  d'en  apprendre  l'interprétation.  Il  y  avoltdet 
perfonnes  d'importance  parmi  ces  gens-là.  Il  leur  répon- 
doit ,  non  pas  comme  la  plopart  des  autres ,  en  paroles  cou- 
vertes, &  en  peu  de  mots ,  mais  clairement  &  amplement. 
Plufieurs  perfonnes  aianrfuivi  fes  confeils  fe  garantirent  de 
la  mort ,  f 
On  verra 

le  Latin  d'Alexanderab, 
Il  (6) ,  eenterraneus  meus,  vir  bene  ïiteratus ,  in  éxqutreii- 
dis  admtandifqut  verborum  &  fentenliarutn  viribus  ,mul- 
ti  fludii  fuit  :  &  praterquam  qmd  in  enidiendis  juvenculo- 
rum  animis,  imbuendifque  d<,(lrina  pueris,  cafligatijfima 
difeiplina,  femniorum  quoque  ontnis  gener'.s  ita  verus  etn- 
jettor  fuis ,  ut  ipfius  refpenfa ,  divir.a  fere  monlta  baberen- 
fur.  Ad  eum  meminl  ,cum  puer  adbuc  ejfem ,  &adcapien- 
dum  ingenii  cultutn  fréquent  apud  eum  ventitarem  ,  quotl- 
die  fomniantium  turbam ,  bomincfque  celebri  fama  fif  mul- 
ti  nemlnis ,  de  femniit  confultum  venijfe.  Dcclarabat  defi- 
niebatque  ilîe ,  non  breviteraut  fubebfcure ,  ut  plerlque , 
fed  expnfite  atque  aperfe  anlgmata  fomniorum  ,  five  boni, 
five  mali pranuncla:  ita  apte,  ut  judicium  faSum  à  veri- 
dico  diceres.  Multi  quoqtie  itliut  monitu  ,  vit*  inttritum , 
nonnunquam  animi  agritudines  vitarunt.  Sannazar ,  autre 
Difciple  de  cet  Interprète  des  fonges ,  s'étoit  bien  trouvé 
d'avoir  eu  recours  a  un  tel  Oracle  ,  tant  pour  lui  que 
pour  fa mittrcfTe.  Il  l'élevé jufques  au  ciel,  &  il  le  met 
au  defîuî  de  tous  les  anciens  Augure*.  Souvenons-nous 
qu'il  écrit  en  Poète.  Il  n'a  donc  pas  eu  delïein  qu'on 
ajoutât  foi  a  fes  paroles  fans  en  rien  rabattre.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  laiflbns-le  parler. 

Attibiventtros,  Mai ,  praiieere  cafus 

Fat  ejl ,  &  mites  cmfuluiffe  Deos. 
Nec  tantum  aut  ara  fumos ,  aut  nuntia  fentis 

Fulgura ,  fed  Stjgiis  fomnia  miffa  hets , 
Somnia  qu*  miferam  perturbant  fepe  quietem  , 

Dum  mens  incerth  pendet  imaginibus. 
O  quoties  per  te  vanum  ptfulffe  tlmorem , 

Me  memini ,  £?  Letas  continuait  dits  ! 
0  quoties ,  trépidas  eum  non  fpernenda  putarem , 

In  mfirum  cavl  damna  futura  caput  ! 
Sape  meatibi  cum  narrafem  vifa  puelUe , 

Dixlfii,  certes  baud preeul  efe  me  tus. 
Sape  il/am  nadtdos  luflrare  in  ftuminc  crlnet 

'Jufi/li,  &  mifio  folvere  farra  fale. 
Quod  fi  elim  terris  talem  te  fat  a  dedifent , 

Sprevifet  Tbufcu  Martia  Koma  viras. 
Nam  te  qui!  melius  ealidai  deprendere  Bras , 

Cenfulere  afrias  aut  potuljfet  aves  t 
JUa  triumpbatum,  &c.  (j). 

Martin  del  Rio  fi  crédule  d'ailleurs ,  &  fi  peu  accoutumé 
t  rejouer  les  hâbleries,  parle  de  Majus  fur  un  autre  ton  : 
il  le  traite  avec  le  dernier  mépris.  Caterorum  onirocritice- 
tum  veterum ,  msn  magna  reipub.  jaâura  r.mnet  libri  in- 
terltrunt ,  prater  unum  Artemidirum  Daldianum  ,  déli- 
rant fenem ,  qui  libris  quinque  cunùa  ah  alils  tradita  com- 
ptexus  fuit.  Brevhr  efl  A/lrampfyebus  Graci  &  Latine  bis 
munis  editus  :  fed  aque  nugax  ut  &  alius  ille  Arabs ,  qui 
Gracè  barbarlzam  una  cum  Artcmidaro  in  lucem  prodllt 
in  Gallia.  Ilodii  in  pretio  babent  Apamafaris  Arabica  A- 
potetefmata ,  ex  recentitrlbus  Conra.  Wimpina ,  vellem  ne 
tam  multa  fine  antidate  cangeffifet  ff).  Averum  quoqu> 
nemoria ,  banc  in  Italia  vanijfimi  prrfitebatur  artem  Ju- 
nianus  Majus  (j)  :  cujus  extant  epifioLt  Ç?  libetli  quidam 
Crammatici  (8). 

(D)  Cela  n'efl  pat  indigne  d'une  R/fiexten.']  Il  feroit  à 
Ibuhaiterpourle  bien  d  pour  le  repos  d'efprit  d'une  infini' 
té  de  gens,  que  l'on  n'eût  jamais  parlé  des  fonges  comme 
d'une  choie  qui  préfage  l'avenir;  car  les  perfonnes  qui 
font  une  fois  imbues  de  cette  penfée,  s'imaginent  que  la 
plopart  des  images  qui  leur  pafient  par  l'efprit  pendant  leur 
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fommeii ,  font  autant  de  prédictions  '.c  plus  fou  vont  mena- 
çantes  :  de  la  nailTcnt  mille  inquiétudes  ;  Si  pour  un  hom- 
me qui  n'eft  point  fujet  à  ces  foiblelTes,  il  y  en  a  mille 

3 ni  ne  fauroient  s'en  défendre.  Je  croi  que  l'on  peut  dire 
es  fonges  la  même  chofe  a- peu-prés  que  des  fortilezes  : 
ils  contiennent  infiniment  moins  de  myfteres  que  te  Peu- 
ple ne  le  croit,  &  un  peu  plus  que  ne  le  croient  les  El- 
prits-foru.  Les  Iliftoircs  de  tous  les  tenu  &  de  tous  les 
lieux  rapportent,  &  1  l'égard  des  fonges,  &  a  l'égard 
de  la  Magie  ,  tant  de  faits  furprenans ,  que  ceux  qui 
s'obltinent  à  tout  nier  fe  rendent  fufpeéts  ,  ou  de  peu 
de  fincérité,  ou  d'un  défaut  de  lumière  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  bien  difeerner  la  force  des  preuves.  Une  pré- 
occupation outrée ,  ou  un  certain  tour  d'efprit  natuiel 
leur  bouche  l'entendement,  tors  qu'ils  comparent  les  tai- 
rons du  pour  avec  les  raifonsdu  contre.  J'ai  connu  d'ha- 
biles gens  qui  nioient  tous  les  préfages  des  fonges ,  par 
le  principe  que  voici.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  difoient-lls, 
qui  connoifle  l'avenir  ,  c*e(l-a-dire  ,  l'avenir  qu'on  ap- 
pelle contingent:  or  prcfque  toujours  c'efi  l'avenir  con- 
tingent que  les  fonges  nous  annoncent, quand  on  fuppofe 
qu'ils  font  des  préfages  :  il  faudrait  donc  que  Dieu  fut 
l'Auteur  de  ces  fonges  ;  il  les  produirait  donc  par  mira- 
cle, &  ainG  dans  tous  les  paTs  du  monde  il  produirait 
une  infinité  de  miracles,  qui  ne  portent  point  le  caraftere 
ni  de  fa  grandeur  Infinie, ni  de  fa  fouveraine  SageflTe.  Ces 
Meilleurs  intiftoient  beaucoup  fur  ce  que  les  fonges  les 
plus  myfliques  font  auffi  communs  parmi  les  Paiens,  & 
parmi  les  Mahométaus  ,  que  parmi  les  Seétateurs  de  la 
vraie  Religion.  En  effet,  lifez  Plutarque  ,  &  les  autre» 
llitioriens  Grecs  &  Romains  ;  lifez  les  Livres  Arabes, 
Chinois  ,  &c.  vous  y  trouverez  tout  autant  d'exemples 
de  fonges  miraculeux  , que  dans  la  Bible, ou  dans  les  Hif- 
toires  Chrétiennes.  Il  faut  avouer  que  cette  Objection  a 
beaucoup  de  force,  &  qu'elle  fembic  nous  conduire  né- 
cefTairementa  un  tout  autre  Syftéme  ;  qui  ferait  d'attribuer 
ces  fortes  de  fonges,  non  pas  a  Dieu  comme  a  leur  caufe 
immédiate,  mais  à  de  certaines  intelligences  qui  fous  la  di- 
rection de  Dieu  ont  beaucoup  de  part  au  Gouvernement 
de  l'homme.  On  pourroit  fuppofer  félon  la  doctrine  des 
caufe*  occafionnelles ,  qu'il  y  a  des  Loix  générales  qui 
foumettentun  très-grand  nombre  d'effets  aux  defirs  de  tel- 
les &  de  telles  Intelligences ,  comme  il  y  a  des  Loix  gé< 
nérales  qui  foumettent  aux  defirs  de  l'homme  le  mouve- 
ment de  certains  corps.  Cette  fnppofition  eft  non  feule- 
ment conforme  a  un  fentiment  qui  a  été  fort  commun  par- 
mi les  Païens,  mais  auflî  1  la  doétrine  de  l'Ecriture,  &  à 
celle  des  anciens  Pères  (9).  Les  Paiens  reconnoiflToient 
plufieurs  Dieux  inférieurs  qui  préfidoient  i  des  chofes  par- 
ticulières; &  ils  prétendoient  même  que  chaque  homme 
avoit  un  génie  qui  le  gouvernoit.  Les  Catholiques  Ro- 
mains prétendent  que  leur  doctrine  de  l'Ange  gardien  ,  & 
d'un  Ange  qui  préfide  i  tout  un  peuple  ,  a  une  ville,  a 
une  Province,  eft  fondée  fur  l'Ecriture.  Si  vous  établif- 
fez  une  fois  que  Dieu  a  trouvé  a  propos  d'établir  certains 
Efprits  caufe  occafionnclle  de  la  conduite  de  l'homme ,  i 
l'égard  de  quelques  événemens,  toutes  les  difficulté*  que 
l'on  forme  contre  les  fonges  s'évanouiront.  Il  ne  faudra 
plus  s'étonner  de  ne  trouver  point  un  caractère  de  gran- 
deur, ou  de  gravité,  dans  les  images  qui  nous  avertirent 
en  ronge  (10).  Qu'elles  folentconfufesoupuériles;  qu'el- 
les varient  fclon  les  tems  &  les  lieux,  &  félon  les  tempé- 
ramens  ;  cela  ne  doit  point  furprendre  ceux  qui  ftvent  la 
limitation  des  créatures ,  &  les  obflacles  que  Te  doivent  rai- 
re  réciproquement  les  caufes  occafionnelles  de  diverfe  ef- 

rre.  N'éprouvons-nous  pas  tous  les  jours  que  notre  ame, 
que  notre  corps,  fe  traverfent  mutuellement,  dans  le 
cours  des  opérations  qui  leur  font  propres?  Une  Intelligen- 
ce qui  agirait  &  fur  notre  corps ,  &  fur  notre  efprit ,  devrait 
trouver  néceflairement  divers  obllacles  dans  les  Loix  qui 
établirent  ces  deux  principes  Çu)  caufe  occafionelle  de 
certains  effets.   Mais  d'où  vient,  demande-ton,  que  ces 
Génies  invlfibles  ne  prennent  pas  mieux  leur  tems  :  pour- 
quoi n'aveniffent-ils  pas  de  l'avenir  pendant  qu'on  veille; 
pourquoi  attendent-ils  que  l'on  dorme?  lllud ctiam  rrqut- 
ro  ,cur,fi  Deus  iftavifa  nobii  previdendi caufa dat ,  non  vi- 
gilantibus  totiàs  del,quàm  dormientibust Sioe  enim  exter- 
nus ,  fi?  adventicius  putfus  animes  dai  mientium  commnvet , 
fisse  per  fe  ipfi  aiiimi  meventur ,  five  qute  caufa  alia  efl ,  cur 
fecvndàm  quietem  aliquid  videre ,  audirt ,  agere  videamur , 
eadem  caufa  vigilant  ibus  efe  paierai  :  idque  fi nojlra  caufa 
DU  feeundûm  quietem  facerent,  vigilant  ibus  idem  faterent; 
prafertim  citm  Cbry/ippus ,  Acadcmicet  refellens ,  permul- 
Ib  clariora ,  &  certicra  efii  dicat  ,  qua  vigilantibus  vi- 
deamur, quàm  qu*  fotr.nitintibui.  Fuit  igitur  Jivina  bene- 
ficentta  dignius ,  cum  confuleret  nebis  ,  clariora  vifa  dare 
vigilantibus,  quàm  obfcuriora per  fumttium  ; qued quimam 
non  fit ,  fomnia  dlvtna  putanda  non  funt.    Jam  veri  qtiiJ 
«put  efl  circuitiene,  &  amfraftu  ,  ut  fit  utendum  interpre- 
tibus  femnierum  potiùs ,  quàm  direQe  f  Deus ,  fiquidem  ne- 
bis confulebat,  Hoc  facito.  Hoc  ne  feceris,  diceretl  id- 
qut  vifvm  vigilanri  potiùs  ,  quàm  dermienti  daret  fja)? 
O  o  Pour- 
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Pourquoi  font-  Ils  plutôt  part  de  leur*  Prédictions  a  dei  minatum  eft  (18).  On  fe  peut  moquer  fort  juftement  de 
gens  d'un  efprit  folble,  qu'aux  plus  fortes  têtes  1  II  eft  la  foiblclfe  d'Augufk  (19),  &  plut  encore  de  la  Loi  qui 
facile  de  répondre  que  ceux  qui  veillent  ne  font  pas  pro-  ordonnoit  en  certains  pals  à  tous  les  particulier»,  qui  au- 
près a  être  averti»;  car  ils  fe  regardent  alors  comme  ht  raient  fongé  quelque  chofe  concernant  la  République, 
caufe  de  tout  ce  qui  fe  préfente  a  leur  imagination ,  &  il»  de  le  faire  ûvoir  au  public,  oa  par  une  affiche,  ou  pat 
diltinguent  fort  nettement  ce  qu'ils  imaginent  d'avec  ce  un  crieur  (ao);  &  il  l'on  excepte  quelque»  fonges  ptr- 
qu'ils  voient.  En  dormant  Us  ne  font  nulle  différence  en-  ticuliert ,  je  confen»  que  l'on  difc  de  tous  les  autre»  ce 
tre  le»  imagination»  &  le»  fenfations.  Tous  les  objet» 
qu'il»  imaginent  leurfemblent  préfens  ,  &  ils  ne  peuvent 
pas  retenir  exactement  la  liaifon  de  leurs  images  (13):  & 
de  la  vient  qu'il»  fe  peuvent  perfuader  qu'ils  n'ont  pa» 
enfilé  eux-mêmes  celles-ci  avec  celles-là  ;  d'où  ils  con- 
cluent que  quelques-unes  leur  viennent  d'ailleurs,  &  leur 
ont  été  infpirées  par  une  caufe  qui  les  a  voulu  avertir  de 
quelque  chofe.  Peut-on  nier  qu'une  machine  ne  foit  plut 
propre  à  un  certain  jeu ,  quand  quelques-une*  de  Tes  piè- 
ce» font  arrêtée»,  que  quand  elle»  ne  le  font  pas?  Dirons 
le  même  de  notre  cerveau.  Il  eft  plu»  facile  d'y  diriger 
certains  mouvemens  pour  exciter  les  images  préfageantes, 
lors  que  les  yeux  &  les  autres  fens  externes  font  dans  l'in- 
action ,  que  lors  qu'ils  agifTent.  Savons-nous  les  facilitez 
que  donnent  aux  auteurs  de»  fonges  les  effets  de  la  mala- 
die, ou  de  la  folle?  Pouvons-nous  douter  que  les  loixdu 
mouvement,  félon  lefquelles  nos  organes  fe  remuent,  fle 
qui  ne  font  fourni  Tes  que  jufqu'a  un  certain  point  aux  de- 
■firt  des  efprit»  créez  ,  ne  troublent  &  ne  confondent  les 
Images  que  l'auteur  du  fonge  voudroit  rendre  plus  ditlinc- 
tes  f  Clceron  croit  triompher  fous  prétexte  que  ces  images 
font  obfcures  &  embarralfée».  Jam  veri  quid  opui  efteir- 
tuitittie ,  &  amfraâu  ,  ut  fît  utendum  inttrpretibut  font- 

ttiorum  pêtiÈt ,  quam  direûo  (14)?  Penit  in  conltn- 

tisnem  ,  fît  probabiliut ,  deofne  im'mortalei ,  rerum  omnium 
;  1  teftantia  excellentet ,  encurfart  omnium  mortalium ,  qui 
ubique  funt ,  non  modà  leSot  ,  verùm  etiam  grabatot , 
cùm  ftertentet  aliquot  vidtrint ,  cbjicere  bit  qutedam  tor- 
tuofa  ,  (f  cbfcura  ,  q  u*  ilii  exttrrili  fomnio  ad  conjeftv. 
rem  mani  déférant  ;  an  natura  fieri ,  ut  mobiliter  animut 
agitatut ,  quod  vigilant  vider it ,  dormient  vidtre  videatur 
(15).  Mais  on  peut  répondre  que  toute  créature  eft  bor- 
née Se  imparfaite  :  il  peut  donc  y  avoir  de»  variations , 
&méme  des  bizarreries  ,  félon  notre  façon  de  juger,  dans 
les  effets  qui  font  dirigez  par  les  defirs  d'un  efprlt  créé. 
Ceci  peut  fervir  contre  quelques  Objections  que  les  Ef- 
prit«-fort»  allèguent  à  ceux  qui  leur  parlent  de  l'exillence 
de  1»  Magie.  Enfin,  je  di»  que  la  connoiffance  de  l'ave- 
nir n'en  pas  aufil  grande  que  l'on  t'imagine,  en  fuppofant 

fu "il  y  ait  des  fonge»  de  divination  :  car  fi  nous  examinons 
ien  les  relations  &  la  tradition  populaire,  nous  trouve- 
rons que  pour  la  plupart  ce»  fonge»  n'apprennent  que  ce 
qui  fe  pafle  dan»  d'autres  pals  ,  ou  ce  qui  doit  arriver 
bientôt.  Un  homme  fonge  la  mort  d'un  ami  ou  d'un  pa- 
rent, &  Il  fe  trouve,  dit-on,  que  cet  ami  ou  ce  parent 
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Somnia  que  mentes  Iudunt  volitantibus  umbri». 
Non  delubra  Deum ,  nec  ab  artbere  numina  mittunt  ; 
Sed  libi  quifque  facit.    Nam  cùm  proftrata  fopore 
TJrget  membra  quies,  &  mens  fine  pondère  luJit: 
Quidquld  luce  fecit ,  tenebrls  agit.    Oppida  bello 
Qui  quatit,  &  flammis  miferanda»  fievlt  in  urbes ,  &c. 

Et  je  perfévére  dans  le  fentiment  que  j'ai  déclaré  ailleurs 
(22),  qu'il  n'y  a  point  d'occupation  plus  frivole  &  plus  ri- 
dicule que  celle  des  Onirocrltlquea.  Notre  junianus  Majus 
méritoit  une  cenfure  plus  rude,  que  celle  que  Martin  del 
Rio  lui  a  faite.  SI  nous  voulions  comparer  avec  ce  qui  nous 
arrive  une  infinité  d'images  qui  s'élèvent  dans  notre  efprit , 
quand  nous  nous  abandonnons  en  veillant  a  tous  les  objet» 
qui  voudront  s'offrira  nous,  je  fuis  fur  que  nou»  y  ver- 
rions autant  de  rapport  a  nosavantures,que  dans  plufieurt 
fonges  que  nous  regardons  cumme  des  prefages  :  &  je  ne 
fais  aucun  cas  de  la  raifon  qui  paroit  fi  forte  a  bien  de» 
gens  :  c'eft,  difent-ils,  que  non  feulement  nous  votons  en 
fonge  les  objets  ;  mais  nous  leur  entendons  dire  de»  chofe» 
qu'il»  ne  nous  ont  jamais  dites  en  veillant  ,  &  dont  par 
conféquent  nous  n'avions  aucune  trace  dans  notre  cerveau. 
Nou»  crotons  voir  quelquefois  eu  fonge  un  Livre  nouveau 
dont  jamais  nous  n'avions  ouï  parler,  &  nous  y  lifons  le 
Titre,  la  Préface,  &  cent  autres  chofes.  Cette  raifou  elt 
nulle.  Ne  falfons-nous  pas  tout  cela  en  veillant?  Ne  nous 
repréfentont-nous  pas  un  tel  &  un  tel,  qui  nous  tiennent 
cent  di  feu  u  r s  dont  nous  fommes  les  Architectes  V  Ne  nous  fi- 
gurons-nous pas ,  s'il  nous  plaît ,  qu'un  tel  vient  de  publier 
un*  Livre  qui  traite  de  telles  &  de  telles  chofe»?  Ainfl 
cette  prétendue  grande  raifon  n'eft  d'aucun  poids  :  mais  je 
croi  en  même  tems  que  l'on  ne  fauroit  douter  de  certains 
fonges  dont  les  Auteurs  font  mention ,  ni  les  expliquer  par 
des  caufes  naturelles ,  je  veux  dire  fans  y  recounolue  de 
l'Infpiration ,  ou  de  la  Révélation.  Voiez  Valere  Maxi- 
me (23),  &  les  Lettre»  de  Groiiu»  (54).  Quant  aux  Ob- 
jections de  Ciceron  ,  três-fortes  a  la  vérité ,  «  prcfque  in- 
folubles ,  elles  ne  font  fortes  qu'en  fuppofant  que  Dieu 
lui-même  eft  l'auteur  immédiat  de  nos  fonges  (35).  Pri. 
mum  igitur,  dit-il  (î6)  ,  inteiiigendum  eft  ,  nullam  vim 
efe  divinam  efeâricem  fomnierum.    Atque  illud 
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expiroit  à  cinquante  lieues  de  là  au  tems  du  fonge.  Ce  perfpicuum  eft,  nu/la  vi/a  femnierum  prefcifci  à  numine  Pti.  u. 
n'eft  point  conuoltrc  l'avenir,  que  de  révéler  une  telle    deorum.    Noflra  enim  caufa  "' 


point  < 

chofe.  D'autres  fongent  je  ne  fai  quoi  qui  les  menace  de 
quelque  malheur,  de  la  mort,  fi  vous  voulez.  Le  Génie 
auteur  du  fonge  peut  connoltre  les  complots ,  les  machi- 
nations, qu'on  trame  contre  eux;  il  peut  voir  dan»  l'é- 
tat du  fang  une  prochaine  difpofitlon  a  l'apoplexie,  à  la 

pleurefie,  ou  à  quelque  autre  maladie  mortelle.  Ce  n'eft  euro  ,  fed  ne  memrria  quidem  digna  ducant  t  nec  enim 
point  connoltre  l'avenir  qu'on  appelle  contingent.  Mal» ,  ignorare  deut  poteft  ,  qua  mente  quifque  fit  :  nec  fruftrà , 
dit-on,  U  y  a  de»  particulier»  qui  ont  fongé  qu'il»  régne-  ae  fine  caufa  quidfacere,  dignum  dea  eft  :  qu»d  abborret 
roient ,  &  il»  n'ont  régné  qu'au  bout  de  vingt  ou  trente  etiam  ab  bsminit  confiantia.  lia  fi  pleraque  famnia  aut 
•n».  Répondez  que  leur  Génie  d'un  ordre  bien  relevé  ,  ignerantur ,  aut  negliguntur;  aut  nefeit  bac  deut, aut  fruf- 
aftif ,  habile ,  j'étoit  ml»  en  tête  de  le»  élever  fur  le  thrÔ-   trà  fomniorum  fignificatiene  utitur.  Sed borum  neuti  um  in 


1  dii  id  facennt  ,  ut  pr avide, 
re  futur  a  pofemut.  Quotut  igitur  eft  quifque,  qui  fimniit 
pareat  f  qui  intelligat  f  qui  meminerit  f  quam  multi  ve- 
ro ,  qui  centemnant ,  eamque  fuperftitionem  imbeciUi  ani- 
mi,  atque  anilit  putent  f  Quid  eft  igitur,  cur  bit  bomini- 
but  confulent  deut ,  fomniii  mmeat  eot ,  qui  Ut*  nou  modo 


ne:  U  »'aï!nrok  J'en  ménager  le»  occafion»,  &  d'yréuflîr 

(16)  ;  &  fur  ces  conjectures  prefque  certaine»  il  comrau- 
niquoit  des  fonges.  Les  hommes  en  feroient  bien  autant 
a  proportion  de  leurs  forces. 

Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preuves  ,  ou  pour  de 
fortes  raifon»,  mat»  feulement  pour  des  Réponfes  aux  Dif- 
ficulté/ que  l'on  propofe  contre  l'opinion  commune  :  &  il 
faut  même  que  1  on  fâche  que  je  me  renferme  dans  les 
bornes  des  lumières  naturelles  ;  car  je  fuppofe  que  les  difpu- 
tans  ne  fe  voudroient  point  fervir  des  autoritez  de  l'Ecri- 
ture. Je  fou  ha  i  te  suffi  qu'on  remarque  que  ceux  qui  fou- 
tiennent  qu'il  y  a  des  fonge»  de  divination  ,  n'ont  befoin 
que  d'énerver  le»  Objections  de  leurs  Adverlalre»;  car  il» 
ont  pour  eux  une  infinité  de  fait» ,  tout  de  même  que  ceux 
qui  foutiennent  l'exillence  de  la  Magie.  Or  quand  on  en 
eft  la ,  il  fuffit  qu'on  puifTe  répondre  aux  Objection»  ;  c'eft 
a  celui  qui  nie  ces  faits  a  prouver  qu'ils  font  impoflîbles  : 
fans  cela  il  ne  gagne  point  fa  caufe.  Je  dois  aufll  avertir 
que  je  rie  prétens  nullement  exeufer  les  ancien»  Paiens , 
foit  a  l'égard  du  foin  qu'ils  ont  eu  de  rapporter  tant  de  fon- 
ges dans  leur»  Hiftoires ,  foit  a  l'égard  des  démarches  qu'Ut 
ont  faites  en  conféquence  de  certains  fonges.  Quelque- 
fois ils  n'ont  point  eu  d'autre  fondement  pour  établir 
certaine»  cérémonies  ,  ou  pour  condamner  des  aceufez 

(17)  .  Quum  ex  tede  Ilerculit  paiera  aurea  gravit  furrep- 
ta  effet  ,  in  femniit  xidit  (Sophocle»)  ipfum  deum  dieen- 
ttm,  qui  id  fecifet.  Qutd  femel  Me ,  iterumque  neglexit , 
ubi  idem  ftpiut ,  afeendit  in  Ariopagum  :  detulit  rem.  A. 
riepagitii  comprebendi  jubent  eum  ,  qui  à  Sophocle 
ecminatui.  It ,  qutftione  adbibita ,  confcjfut  eft,  paie 
que  retulit.    Quo  fado ,  fanum  illud  Indicit 


deum  cadit.  Nibil  igitur  à  deo  femniit  fignificari  fa- 
tendum  eft.  Voilà  fa  première  raifon:  nout  avoot  vu  la 
féconde  ci-defl'u»  (»7).  Voici  la  troificme  (28)  :  Jam 
verà  quit  dicere  au  de  a  t ,  vera  emnia  efe  fomuial  Aliquot 
fomnia  vera,  inquit  Enniut;  fed  omuia  non  eft  necefle. 
Qute  eft  tandem  ifta  diftinôh  f  qua  vera ,  qujc  fai  fa  babet  f 
Q  fi  vera  à  de»  mittuntur ,  falfa  unde  nafeuntur  ?  nam  fi 
ea  quoque  divina ,  quid  inconftantiut  deo  ?  quid  infeiliut 
autem  eft ,  quam  mentet  mortalium  falfit ,  £r  mendacibut 
vifît  concitare  t  fin  vera  vifa  divina  funt  :  falfa  autem , 
&  inania ,  bumana  :  qi/at  eft  ifta  defignandi  ticentia ,  ut 
hoc  deut ,  boc  natura  fecerit  potiùt ,  quàm  aut  emnia  deut, 
quod  negatit ,  aut  omnia  natura  T  11  en  propofe  une  qua- 
trième fondée  fur  l'obfcurité  des  fonget  :  on  l'a  déjà  vu 
(10)  i  mais  on  va  le  voir  encore  mieux.  U  n'y  a  perfon- 
ne,  dit-il,  qui  ait  aflez  de  capacité  pour  bien  expliquer 
les  fonges  ;  &  par  conféquent  fi  les  Dieux  nous  parloicat 
par  cette  voie ,  ils  feroient  fcmbiablcs  aux  Carthaginois , 
qui  harangueroient  en  leur  Langue  le  Sénat  de  Rome,  & 
qui  n'ameueroient  aucun  trucheman.  Fide igitur ,  ne  etiam 
fi  divinationem  tibi  efe  concefero  ,  quod  numquam  faciam  » 
neminem  lumen  divinum  reperire  pojfimut.  Qyalit  autem 
ifta  ment  eft  deorum ,  fi  ne  que  ea  nebit  fignifieant  in  jom- 
niit ,  qu»  ipfi ptr  ntt  intelliramus  :  neque  ea ,  quorum  in. 
terpretet  babere  pofmut  t  fimilet  enim  funt  dii ,  //  ea  «»- 
bit  ebjiciunt ,  quorum  nec  feientiam ,  neque  explanatorem 
babeamut,  tanquam  fi  Peeni,  aut  Hifpani  in  fenatu  noftr» 
Uquerentur  fine  interprète.  Jam  verà  qui  pertinent  ob- 
feuritatet,  &  anigmata  fomniorum  J  intelligi  enim  à  no- 
bit  dii  velle  debebant  ea,  quee  mftra  caufa  nos 
(30). 
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Théologie  à  Frnneker  ,  éfoit  né  k  Lobzenic  l'an  1588-  H  commença  un  peu ,  tard  \.  étudier  ; 
mais  il  répara  ce  retardement  par  une  grande  application  ,  &  par  fa  vivacité  naturelle.'  Il  tir  Tes 
études  du  Latin  6c  (on  Cours  de  Philofophie  à  DanuJc ,  avec  des  progrès  fi  or.tidèrabks  fous 
le  fameux  Kecktrman ,  qu'il  fe  dulingua  glorieufetnent  de  fes  Condifçiples  j  &  particulièrement 
k  la  difpute;  &  qu'étant  de  retour  chez  fon  pere  ,  on  le  donna  pour  Gouverneur  i  quelques  jeu- 
nes Gentilshommes  (a).  11  voiagea  avec  eux,  &  cultiva  en  toute  occafion,  tantôt  contre  les  jé- 
fuites  ,  tantôt  contre  les  Sociniens  ,  fon  talent  de  bien  diiputer  (A).  Il  vit  les  plus  fJoriOaotes 
Académies  d'Allemagne,  celle  de  Prague,  celle  d'Heidelberg,  celle  de  IVlarpourg,  celle  de  Leip- 
fie,  celle  de  Wittemberg,  celle  d'Iëne;  &  puis  il  vint  a  Franeker,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Théologie  le  8  de  Mars  1614.  Il  donna  tant  de  preuves  d'efprit  &  d'érudition ,  que 
les  Curateurs  de  l'Académie  réfolureat  de  le  retenir  ,  &  pour  cet  effet  ils  le  firent  Prqfeffeur  ex- 
traordinaire en  Théologie  le  1  d'Avril  1615  ,  &  ProfeiTeur  ordinaire  l'année  fui  vante,  11  exerça 
cette  Charge  pendant  près  de  trente  ans , c'eil-à-dire  jufques  a  fa  mort ,  qui  arriva  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  1644  ("*)•  II  a*oit  eu  trois  femmes  ,  dont  on  pourra  voir  les  familles ,  fi  on  Le  fouhaite , 
dans  l'Oraifon  funèbre  qui  m'a  fourni  cet  Article.  Cocceïus  fon  Collègue,  qui  la  prononça,  nous 
apprend  que  Maccoviirs  foutint  avec  un  grand  zèle,  &  môme  avec  un  peu  trop  de  bile  ,  la  bonne 
caufe  contre  les  Arminiens ,  ce  qui  lui  fut  une  fource  d'amertumes  (B).   Ce  font  les  fuit.es  ordi- 

le  ae 


naires  de  cette  forte  de  tempérament.    Il  eut  des  affaires  au  Synode  de  Dordrecht  (Q.    On  verra 
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ci-deflbus  le  Titre  de  la  plupart  de  fes  Ecrits  imprimez  (D).   Je  laiûè 
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(_A)  II  cultiva  en  tout»  occafion  ...fan  talent  de  bien  dtf. 
puter].  A  Prague  il  attaqua  lei  Jéfuites  dan»  une  Difpute  : 
à  Lublin  il  entra  fouvent  en  lice  contre  les  Sociniens;  fie 

Sendant  qu'il  étndloit  A  Hefdelberg,  il  alla  A  Spire  afin  de 
ifputer  contre  lei  jéfuites ,  k  la  place  de  fiartbelemi  Cop- 
peniui  qu'ils  avoient  délié  au  combat ,  &  qui  n'avoir  pu 
obtenir  de  l'Electeur  Palatin  la  permiffion  d'y  comparoi- 
tre  (1). 

(B)  Son  grand  téle.. .  centre  let  Arminiens . . .  lui  fut 
une  four  ce  o  amertumes.  ]  Coccefus  (a)  ,  a  pré'  avoir  dit 
que  Maccovius  ne  fut  pas  un  chien  qui  ne  fût  japper 
pendant  les  troubles  de  l'Eglife  ,aaais  qu'il  combattît  vail- 
lamment, pour  la  vérité  de  la  Grâce  ,  ajoute  ,  que  cet  for- 
tes de  guerres  ayant  accoutumé  de  produire  de  mauvais  foup- 
çons ,  des  inimitiés ,  Sf  des  difeordes ,  à  caufe  de  r  infirmité 
humaine,  il  ne  faut  pat  trouver  étrange  nue  t 'infirmité de la 
tbair  ait  fait  avaler  à  Maccovius  beaucoup  a" amertumes. 
J)es  efpritt  ardent ,  pourAiit-il ,  ont  cela  qu  eneere  qu'ils  dé- 
fendent la  bonne  caufe ,  lit  par  aident  quelquefois  donner  dans 
T  emportement.  Il  leur  arrive  fouvent  la  même  ebofe  qu'aux 
wontcbiens{%)(_qu'ilme  fait  permis d" étendre  jufquet-làune 
comparai  fan  empruntée  de  l'Ecriture)  qui  pendant  qu'ils 
gardent  la  mai  en  d* leurs  maîtres ,  abboyent  contre  tout  les 
inconnus ,  fufent-ils  les  plut  grands  amis  de  la  malien  ;  ainfi 
les  defenfeurt  de  la  vérité  (aufquels  le  Prophète  Efaû  com- 
mande (4) ,  comme  aux  dogues  qui  gardent  le  troupeau ,  de 
bien  abboyer)  pendant  qu'ils  t'agitent  contre  l'ennemi  & 
au' Ut  ne  fengent  qu'au  combat ,  ne  prennent  pat  garde  bien 
fouvent  à  ce  qu'ils  font  ;  &  répandent  quelquefois  mal  4  pro- 

rleur  aigreur  &  leurs  dureté*  fur  des  innocent.  Après  ce- 
il  emploie  ta  Comparaifoo  des  Matelots ,  qui  dans  une 
violente  tempête  grondent  &  crient  les  uns  contre  le* 
autres,  quoi  que  le  but  général  de  tous  foit  de  fauver  le 
waifleau.  C'étoit  aller  déclarer  quelle  avoitété  ladefllnée 
de  Maccovius.  Il  avolt  frappé  A  tors  &  i  travers  fur  l'hé- 
térodoxe &  fur  l'orthodoxe  ,  &  il  s'étoit  fait  frapper  à 
fon  tour  de  tous  les  deui.  Votla  let  fruits  de  la  Difpute  : 
les  chiens  au  grand  coller  s'imaginent  qu'ils  volent  le  Jpup 
par-tout,  dés  qu'on  ne  donne  pas  dans  toutes  leurs  Hypo- 
tbefes  ;  &  fi  c'eit  un  Confrère  qui  s'en  écarte,  Us  (aillent 
fi  l'ennemi  commun ,  &  (ê  ruent  fur  le  compagnon  d'au- 
ne,  comme  fur  un  traître  (s).  On  leur  dit  leurs  veniez , 
bine  Ula  lacrima.  ConGdéresces  paroles  de  l'un  d«s  Pères 
du  Synode  de  Dordrecht  :  Qui  rêvera  primo  quoque  audau 
videbantur ,  exeeptls  uno  aut  altère ,  non  fuitic  tanti  momen- 
tl ,  ut  borna  dodus  de  illlt  eoram  Synode  accu/ fret  ur;  complu- 
rini  ipferum  erant  ex  ifia  reeepttfima  difiin&ioste  agentit 
pbyjSct  G?  moraliter  ab  aceufatore  mole  inteUfOa  QSi). 

(C)  Il  eut  des  affaires  au  Synode  de  Dordretbt.]  On  lut 
dans  la  CXXXVUI  Seffion  ht  Requête  qu'il  préfent»  a  la 
Compagnie:  il  fe  plaignoit  d'avoir  été  accule  d'Hétéfie 

'  devant  les  Etats  de  Frite  par  fon  Collègue  Sibraud  Lu b- 
bertuf  ,&  il  fupplioit  très-humblement  le  Synode  de  vou- 
loir juger  ce  Différend,  ou  de  permettre  que  l'Accufattur 
&  lui  choiftiTent  des  CommifTairea  dans  cette  Allttnb.ee 
qui  infonnaflent  du  fait,  &  qui  en  rendiflent  compte  A  la 
Compagnie.  Lubbertus  interrogé  lA-deiTus  nia  qu'il  l'eût 
aceufé ,  &  foutint  qu'il  u'avoit  été  que  la  bouche  de  la 
ClafTe de Praneker ,  la  véritable  aceufatrice de  Maccr.viuj, 
&  qu'ainfi  il  ne  vouloir  point  être  reconnu  partie  dans  ce 
procès.  Il  fut  ordonné  qu'on  liroit  les  Actes  qui  étoicot  ve- 
nus de  Frife  touchant  cette  affaire,  ils  furent  lus  dans  ht 
CXL  SeffloB ,  &  l'on  y  trouva  d'abord  cinquante  Erreurs 
dont  Maccovius  avok  été  aceufé ,  oui  parurent  ptefque 
toutes  de  peu  d'Importance, &  fondées  furleauuvais  fens 
que  l' Accufatcur  cor.  nui:  aux  paroles  de  r  Aceufé  (7).  On 
lut  deux  Apologies  de  Maccovius  ;  ôt  il  y  ew  des  Députez 
étrangers  qui  dirent  que  l'on  aurait  pu  réduire  A  quatre  le> 
cinquante  chefs  d'Accufation  .  &  que  le  crime  d'HCréfic 
imputé  A  Maccovius  ne  paroiObit  nulle  part.  Qftidam  ex 
Exteris  Tbeekgis  dicebant^otujffeiths  quinquaginta  errox**» 
adqninque  veletiam  quatuor  reducit  tue  ullumcrimenbart- 
ftot,  fient  ebjoOum  f  titrât ,  in  iliis  depreùtndi  (8).  Quand 
T0M.IU. 


Lubbenus  opina ,  il  fe  mit  fort  en  colère  coure  uo  des 
membre!  de  la  Compagnie V  &  il  produifit  un  nouveau  rô- 
le des  Erreurs  de  Maccovius.  On  lui  répondit  que  l'on 
avoit  oui  dire  A  des  perfonnes  dignes  de  foi  ,  <ju 'encore 
qu'il  ne  voulût  point  être  partie,  c'étoit  lui  qui  avoir  ex- 
trait des  Thefes  &  des  Leçons  de  Maccovius  les  Propor- 
tions prétendues  erronées.  Il  s'échauffa  ,  &  jura  deux  foj* 
que  cela  n'étoit  pas  vrai.  Çtaod  ut  audiebat  D.  Sibrandus , 
vebementifimt  commttus  ,  bis  Deum  vindicem  tn  animam 
fuam  prtcabatur fi  ifibac  vera  rffeut  ;  adea  ift  D.  Prafet  eut*} 
fapius  mtdeflia  fanett ,  fif  reverenti*  Synode  débita  jujferit 
memimpr  {  9  )-  D  n*  la  CXI.II  £eIuon  11  fut  trouvé  A 
propos  de  ne  point  lire  devant  le  Synode  la  trolfieme  A- 
pologie  de  Maccovius ,  parce  qu'elle  contenoit  p lutteurs 
ebofes  perfonneliea  contre  Lubbenus.  Elle  ne  fut  lue 
que  dans  un  Comité  particulier ,  dont  Scultet  (,io)  voulut 
bien  être, quoi  qu'il  fAt  mal  propre  à  être  Juge  ,  puis  que 
les  Théologiens  d'Heidelberg  avoient  déjà  déclaré  qù  ils 
condamnoient  l'Accufé.  Certe  Exteri  mirabantur  D.  Seul- 
tetum  n  minai u m  futjfe  À  Proviueialibus  ;  &  multo  magis , 
D.  Seuite/uK  id  munu!  vel/t  fuplre , eu»  fatuftat Théologie* 
Heidelbergenfit ,  cujut  ipfe  pars  effet ,  tbefet  Mas,  qua  exami- 
nanda  funt  ,jam  baùenus  tanquam  otiufat ,  metapbyficas ,  $f 
falfat  damnaverit  (11).  Le  Jugement  des  ConrmifTiires 
fut  que  Maccovius  avoit  été  aceufé  mal-A-propos ,  &  qu'il 
n'étoit  coupable ,  ni  de  Paganifme,  ni  de  Judaïftae,  ni  de 
Pélagianiftue ,  ni  de  Sociniamfnie ,  ni  d'aucune  autre  Hé- 
Jéûej  mais  qu'il  auroit  dû  ne  Ce  point  fervir  de  Parafes 
obfcures  fit  ambiguë* ,  empruntées  des  Scholatliques ,  &  ne 
pat  nier  certaines  Propofttioas.  On  les  verra  dans  le  Latin 
que  je  m'en  vais  rapporter  :  on  faura  par  ce  molen  qu'il  é- 
toit  Supralapûu're,  fit  qu'il  s'exprimoit  durement  fur  des 
doâriues  ou  il  faut  eboier  la  déHcaiefle  des  oreilles.  Le- 
xitttr  judicium  dtputatorum  à  Synado  in  caufa  Macuviana  : 
ettjut  fttmna  bac  erat  ;  Û.  Macovium  nutlius  Centïlifmi,  >- 
daiJmi,  PelfgianvmitSaeJnianifmitaut  alterius  cu/ufiun- 
qué  barefeos  retins  /#»«ri,  mnuritaqut  Ulum  fuiffe  accu  fa- 
tum: ptteage  tum ,  qued  auibufdam  ambigu»  ,  &  obfcurit 
pbrafibus  Setwlajltcit  ufus  p/j  qjtad  fcbolafticum  doetndi  m». 
dum  conetur  in  JBelgicis  Jeadettvis  introdvcerejguedeai  fêle- 
geritquafliones  difeeptandat,  quibut  gravant  ur  Eccleft*  Bet- 
giea:  Afonendum  efe  eum ,  ut  tut*  Sptrltu  SanQo  loquet  ur, 
notscum  Bellarmino  aut  Suarezio:  boevitiavcrtcndttm  ipfi, 
auod  diflinSionem  fu§cit»tia&  efficient ia  mortis  CbrifH  at- 
feruerit  efe  futilem  ;  quod  negaverit  bumanum  gtnus  lapfum 
effe  obje&um  pradeflinationis  ;  qued  dixerit  Deum  velle ,  f}* 
iecerntr* pe ccata  iquej  dixerit  Deum  nullo  modo  utile  em- 
r.ium  àomiuut*  falutem  ;  quod  dixerit  duos  effe  eleûiones.  Ju- 
dicant  demique ,liticulam  batte  inter  D.  Sibrandum  ,&  0. 
Macovium  eompanendam  efe,  Oeineept  neminem  deberp 
eum  taJium  criminum  infimularè  (  1  a).  Le  Synode  approuva 
le  Jugement  des  Commiflaires  (13)  ;&voilA  quelle  fut  l'if- 
fue  de  ce  Procès.  Il  y  eut  un  Député  de  Frife  qui  de- 
manda que  l'on  procédât  contre  les  A  c  curateurs,  fie  qui 
s'offrit  oc  prouver  par  des  Pièces  authentiques,  que  Lub- 
bertus avolt  eu  ordre  de  fe  porter  pour  Accufatcur.  Cette 
inflaoce  remua  iî  fort  les  humeurs  ,  que  (es  Députez  Poli- 
tiques recoururent  aux  coups  de  marteau  ,  fiont  ils  le  fer- 
voient  quand  ils  vouloient  impofer  fitenec.  Communs" colle- 
garumnemme  coram  Sjnedo  prottflari ,  falve  jure  ut  agant 
tomtra  ateufattres  ;  partes  antem  aceufatorsas  imlno  Si- 
brando  efe  de  mandatas ,  canjtare  tx  literit  quibufdam  publi- 
.tttyquas  ifttsu  deprompfit  ,ac  coram  Synodo  legi paflulavit  : 
increbefeeuti bac  in  expiffulatione  plurium  fervori ,  ae  mul- 
tiloquio,  ttrduns  imptnunt  Delegati  polit  ici  malteo  fuo,  que 
mot  eft  fitentium  ebftreptntibut  imperare  (14). 

(0)  P'oiêi  le  Titre  de.  ,  .  fes  Ecrits  imprime*.']  Je  le 
tire  du  Dianum  Ôiegrapbicuju du  Sieur Witte, où  retrou- 
vent ces  patoles  (15)  :  Reliquit  Colltgia  Tbetl-gica  :  L»cot 
Communes  :  Dtflistàieuts  lg  Régulas  Tbeol.  ac  pb'lofopbicas  : 
Opufcula  Pbilafatétff.  t\^/bs%uWiUt  Anabaf/ifiarum:  rtfJ- 
t"  4>»e*« ,  fève  oflen/iunem  primi  Falfi  Arnsiniànnrum  :  Pro- 
leùhnet  pra  Ptrkinft  (entra  Arminiumi  DifceptatOnes  de 
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29i  MAKOWSKI.  MALDONAT. 

fes  papiers,  &  que  le  public  n*a  jamais  vus.    Il  a  été  accufé  da  Plagiarirroe  (£). 


Trluntvera  De»,  &c.  Notée  qne  U  plupart  de  ce*  Livret  blier  le*  louange*  de  Maccoviu*.   Voici  en  quel*  ter- 

font  pofthumes  ,Sc  qu'il*  ont  été  publiez  par  le*  foin»  d'un  ne*  :  Imo  ne  abfoivi  quidem  crimitu  bec  plane  pote  fi  in- 

Polonoi»(i60,quiétoit  Miniltre  d'une  petite  ville  de Fri-  ter  Tbeihgos  ntfires,  vir  alioqai  fubtllijfimus  ,  Johtnne» 

fe,  Se  qui  depui*  fut  Profefleur  en  Théologie  a  Franeker.  Maccoviu*.   Quod  fi  enim  infpictre  non  detreftes  Exer- 

11  promettent  d'en  publier  plulieurs  autre*.  Volez  fa  Pré-  citatione*  ipfius  Remonftrantlum  bjpotbefibus  abbinc  an- 

face  de*  Lieux-commun*  de  Maccoviu*.  Il  le*  fit  réimpri-  «roi  alignât  oppofitas,  docebunt  u  ttuli  tui,  eximiam  ea- 

mer  avec  bien  de*  Correction*  ,  Se  bien  de*  Augmenta-  rum  partent  non  tantum  quead  (f)  roateriam,  fed  quoad 

lion*,  tirée*  de*  Manufcrit»  de  l'Auteur.  Son  EpitrcDé-  iofa  etiam  verba  ,  e  Belgie»  Latine  verfa  ;  «  (\)  " 

dicatoire  eft  datée  de  l'an  1640.  L'Edition  dont  je  me  fer*  MoliosH  /Inatome  Aruiinieniftni  eempitatam  efi. 

tis  honore 


Cî)  Mêcm. 

•  II. 

.1**1... 


eft  de  l'an  1658.  in  Dottore , 

(£)  //  a  itt  actvfé  de  Plagiarifmc .}  Celui  qui  a  fait  tifihut  mirotut  /imper  fat  (17). 
cette  découverte  la  propofe  modeftement ,  ci  fan*  ou- 


Ctor.   *•  »  «v 

(17)  StMe- 
baa.f.iK 


MTM         MALDONAT  (Jean)  Prêtre  à  Burgos  dans  la  Caftille  ,  floriflbit  environ  l'an  1550.  Il 

schwnfi  écxivoit  bien  en  Latin,  -&  il  publia  un  Ecrit  pour  recommander  l'étude  des  Belles- Lettres ,  Par*. 

BiWièth'.'  vefin  ad  Htttras  poiitiores.  Son  Abrégé  des  Vies  des  Saints  fut  imprimé  pluûeurs  fois  (a).  Nous  ver- 

«V  rons  ci-deflbus  s'il  a  eu  rail'on  de  tant  vanter  fa  correction  du  Bréviaire  (A). 


ét  U  Difler- 

1  de 


(A)  JVhw  verrons .  .  .-  fil  a  eu  rai f en  de  tant  vanter  fa 
eerrefthn  du  Bréviaire.  ]  Voici  ce  qu'où  trouve  dan*  un 
Ouvrage  que  Mr.  Tbier*  a  publié  l'an  1699,  foui  le  Titre 
de  Difirtatien  fur  le  lieu  ti  repefe  prefentement  le  Corps  de 
Saint  Flrmln  k  Cenfét  treifieme  Evéque  d'Amiens.  ,,  (  I  )  Jean 
„  Fonfec*  Evéque  de  Burgo*,  Capitale  de  l'ancienne  Caf- 
i,,  tille,  voulant  faire  une  nouvelle  Edition  du  Bréviaire 
,,  de  fon  Diocefe ,  donna  ordre  k  troi*  Sçavan* ,  Carréra , 
„  Lara,  &  Jean  Maldonat ,  d'y  travailler.  Ce  Jeao  Mal- 

„  donat  qu'il  ne  faut  pat  confondre  avec  le  fa- 

„  meux  Jéfulte  Jean  Maldonat  fe  charge»  de  com- 
poser Se  de  meure  en  Latin  le*  Vie*  de*  Saints  qui  de- 
fervirde  Leçon*  pour  ce  Bréviaire.  Il  fçavoit  la 
ituûl 


„  belle  latinité ,  &  il  l'aquitta  C  bien  (à  ce  qu'il  s'imagina) 


,,  de  cette  commiflïon ,  qu'il  a  ofé  nou*  vanter  fon  Bre- 
„  viaire  comme  l'Ouvrage  le  plu*  exait,  le  plut  châtié. 
Se  le  plu*  achevé  qui  lut  jamali  ".  Ce*  vanteries  font 
contenues  dans  une  Epitre  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
ce  Bréviaire,  &  de  tes  rïet  des  Saints  de  l'Edition  de  Lyon 

en  1561  Elle  eH  aJrejjie  à  fesdeux  Collègues  Carrera 

&  Lara  (2).  Mr.  Thier*  la  rapporte  tout  du  long.fi:  puis 
il  fe  fert  de  ce»  parole»  (3)  :  „  Il  n'y  a  perfonne  qui  après 
„  avoir  lu  cette  Epitre  ne  croye  que  les  Leçons  de* 
„  Saint*  du  Bréviaire  de  Burgos,  font  entièrement  exemp- 
„  te*  d«  faute*.  Cette  Epitre  neantmoin* ,  a  la  bien  preu- 
„  dré,  n'elt  qu'une  rodomontade  Efpagnole  ,  Se  on  re- 
„  marque  dan*  ce*  Leçon*  beaucoup  de  pauvreté*  que 
„  l'on  trouve  dan»  le*  ancienne*  Légende*  . 
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que, f.  ||. 


MALDONAT  (Jean)  Jéfuitc  Efpagnol  ,  nâquit  l'an  1534.  Il  fit  fes  études  a  Sa- 
lamanque,  &  il  y  enfeiena  la  Philofophie,  la  Théologie ,  &  la  Langue  Greque,  avant  que  de  fe 
vouer  à  la  Compagnie  des  Jéfuites  dans  la  même  ville.  Il  n'y  prit  point  l'habit  de  l'Ordre  ,  mais 
à  Rome  l'an  1562.  Il  fut  envoié  à  Paris  l'année  fùivante  ,  pour  y  enfeigner  la  Philofophie  dans 
le  Collège  que  les  Jéfuites  venoient  d'obtenir.  11  y  enfeigna  enfuite  la  Théologie  (ft)  ,  avec  un 
très-grand  fuccès  ;  car  ce  que  l'on  conte  de  la  multitude  de  fes  Auditeurs  eft  admirable  (C). 
U  fut  envoié  à  Poitiers  avec  neuf  autres  Jéfuites  l'an  1570.  Il  y  fit  des  Leçons  Latines,  &  il 
y  prêcha  en  François;  mais  n'aiant  pu  y  fonder  un  bon  éiabliflemcnt ,  il  s'en  retourna  à  Paris, 
après  avoir  foutenu  quelques  Difputes  contre  ceux  de  la  Religion.  U  fit  une  courfe  en  Lorraine, 
&  en  paffant  par  Sedan  il  y  difputa  contre  plus  de  vingt  Miniftres  (D).  U  eut  de  tUcheufes  affai- 
res 


(A)  fi fuite Efpagntl.J  Le  liea  de  fa  naiflance  j'appelle 
las  Cafas  de  la  Relna  :  il  eft  fitué  proche  de  Lerena  dan* 
la  Province  d'Extremadnre ,  &  appartient  au  Grand- Maître 
des  Chevalier»  de  St.  laque*.  Maldonat  attelle  toute»  ce» 
chofes  dan*  un  Ecrit  ligné  de  famaln,  qui  eft  confervé  k 
Rome  dan*  le»  Archive»  de*  Jéfulte*  (1).  Alnfi  George 
Cardofe  (a),  Mr.  de  Thou  C3),  &  Mr.  Thier*  (4)  fe 
trompent  quand  il*  le  font  Portugal».  Alegambe  ne  con- 
noifïoit  pa» 


Je  me  fuis  arrêté  k  ces  bagatelles ,  afin  de  faire  fentir 
qu  un  narré  clair  &  exaét  eft  un  ouvrage  plus  difficlla 
qu'on  ne  penfe.  Alegambe,  qui  pafle  pour  tréa-exaa, 
ne  nou»  lette-t-ll  point  ici  dan»  la  confufion  î  Que  peut- 
on  voir  de  plu»  ténébreux  que  fon  récit  ?  Ceux  qui  font 
des  Livre*  femblable»  au  ftea  devToient  favoir  ce  que  e 
Thier*  (4)  fe   critique  ici. 


1  ceci  trop  exactement;  car  il  nomme  la  patrie 
de  Maldonat  Fuentedel  Maefiro  in  ditione Zafrenfi($).  Ni- 
cola*  Antonio  (6)  la  nomme  de  même.  Mr.  Moréri  a 
verti  ce  nom  en  celui  de  Fruente  deli  Maefiro. 


(C)  Ce  eue  l'en  etnte  de  Ut  multitude  de  fes  Auditeurs  efi 
admirable]  Le»  Bibliothécaire*  de  la  Compagnie  aûurent, 


per- 


que  de  peur  de  ne  trouver  point  de  place,  on  fe  1 
k  l'Auditoire  deux  ou  troi»  heure*  avant  qu'il  montât  ea 
&  qu'il  fut  fou  vent  obligé  de  faire  Leçon  dans  1 


ru  ce  nom  en  celui  de  fruente  aeii  Mae/trt.  chaire,  Ce  qu  II  fut  fouvent  oblige  ue  utrei^eçon  dans  une 

(5)  Il 3  enftigna  enfuite  laTbéolegit.]  Je  n'ai  pat  voulu  cour  ,& dant  le»  rue»,  parce  que  le*  banc*  ne  (uffifoient  pu 
re  qu'il  l'yenfefgna  pendant  dix  ans  tout  entiers ,  encore   k  ceux  qui  venoient  l'entendre.    Il»  ajoutent  qu'il  y  eue 


dire 

que  Sotuel  l'aflure  (7);  car  j'ai  trouvé  cela  un  peu  em- 
brouillé. Cet  Auteur  débite  que  Maldonat  enfeigna  d'a- 
bord la  Philofophie»  Paris,  où  il  avolt  été  envoié  l'an  1563, 
fie  qu'il  alla  k  Poitiers  environ  l'an  1570  ,  &  qu'eufuite  il 
fit  une  courfe  en  Lorraine.  On  ne  nous  parle  plut  de  fet 
Leçon*  en  Théologie  :  où  prendrons-nous  donc  le*  dix 
ans?  Sotuel  aurait  dû  dire  qu'après  le  volage  de  Lorraine 
Maldonat  recommença  k  profelTer  au  Collège  de  Paris.  Mal- 
donat régenta  d'abord  la  Philofophie,  &  commença  de  le 
faire  l'an  1564  (a)-  Il  emploia  deux  ou  troi*  an*  k  cela: 
un  Cours  de  Philofophie  ne  durait  guère  moin*  alors.  Il 
enfeigna  enfuite  la  Théologie, Se  en  acheva  le  Cour» dans 
quatre  an».  Tradidit  Ole  primum  tetam  Tbeokgiam  eompen- 
dia  anvis  quatuor  (9).  Nou»  voilk  au  tems  qu'il  fut  en- 
voié k  Poitiers.  Or  comme  un  Miniltre  (10).  qui  avoit 
changé  de  Religion  pendant  le  maffacre  de  la  Se.  Barthe- 
leml,  l'accompagna  au  voiage  de  Lorraine,  nous  ne  pou- 
vons placer  ce  voiage  avant  le  moi*  de  Septembre  1573. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'étant  de  retour  k  Pari*  ,  il 
commença  d'exécuter  ledeflein  qu'il  avoit  formé  de  diéter 
un  Court  de  Théologie  plut  ample  que  le  précédent;  car 
t'11  eût  commencé  de  l'exécuter  aprèt  fon  retour  de  Poi- 
tiers ,  l'eût  on  tiré  de  cet  exercice  pour  l'envoler  en  Lor- 
raine? Ce  Cour»  plut  ample  fut  interrompu  parle*  Procès 
d'Héréfie,  Se  de  féduétlon  teftamemaire,  qui  lui  furent  in- 
tentez, lltrum  eandem  uberiùs  tradere  aggrtfus ,  tùm  jam 
proeul  effet  progreffut  alieniffimo  fatiè  tempore  ,  ab  bofiibus 
variis  talumniis  appétit  us  eft  (11).  Or  ce  Procét  fut  vuidé 
l'an  1575;  fie  Maldonat,  malgré  fon  abfolutlon ,  ne  laifla 
pasde"qultterPari»:jene  fai  donc  point  où  l'on  trouverait 
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même  de»  Miniltre»  qui  forent  k  fej  Leçons.  Ne  ipfi  aui- 
dem  Cahiniftée ,  &  CaMnifiarum  Miniftri  ipfisu  prsletVont- 
bus  abfiinerent.  Duabut  tuotidie ,  Iribufve  borisante  fubfeU 
liacertatim  implebant ,  quam  ludum  ille  ingrederttur ,  ne 
exeluderentur.  Sapé  in  aperte ,  oique  adeè  in  viii  publie» 
decere  eeaSut  efi  ob  multitudinem  Auditorum  ,  eues  nuilm 
exedr*  tapiebant  (ta). 

(D)  Il  difputa  k  Sedan  contre  phu  de  vingt  Minifires.] 
Genebrard  Auteur  fufpeet  témoigne  que  Maldonat  le*  ter- 
rafla  tou* ,  St  qu'il  y  en  eut  deux  qui  fe  convertirent.  „  De 
,,  que  certamin*  Gtstebrardut  fie  ait,  Joaone»  Maldonat  os 
„  Capellum,Holinum,  Loqueum,  Se  xx  aliot  Miniftro* 
„  Calvinlftas  ,  primum  diflerendo ,  deinde  declanmando 
",,  proltravit  :  nam  IndeclamationesdifputatlonemcommU- 
„  tandam  Miniftri cenfuerane.quod  eju*  vinSyliogifticam 
,,  non  poflent  depellere.  Additque  Launeutn  St  lie  n  rie  u  m 
,,  Pennetertum  Mlniftros ,  qui  aderaut ,  futile  convec- 
,,  fo»(*i3)".  Il  eft  fur  que  Matthieu  de  Launoi,  Se  Henri  fio  Utm, 
Pennetier  changèrent  de  Religion  ;  malt  ce  ne  fut  pas  en 
conféquence  de  cette  Difpute  de  Maldonat.  U*  fe  tirent 
Papiftes  environ  l'an  1577,  Se  publièrent  auffitot  un  Ou- 
vrage de  Controverfls  (14),  qu'il*  dédièrent  au  Roi  de 
France.  Ils  y  font  mention  de  Maldonat  ;  mai*  fan*  dire 
qu'il  eût  difputé  avec  le*  Miniltre*  de  Sedan ,  ni  que  les 
raifon*  leur  eulTcnt  ouvert  le*  yeux.  Us  nous  apprennent 
(15)  que  l'Ex-Miniftredu  Roficraccompagnoit  Maldonat, 
«  qu'il  le  quitta  k  Met*  pour  l'en  aller  en  Allemagne ,  parce 
que  les  Mlniftret  de  Sedan  lui  perfuadèrent  que  s'il  s'en 
rctouraoit  k  Paris  avec  ce  Jéfuite,  on  le  ferait  mourir ,  Se 
que  Maldonat  en  aveit  dtnné  quelque  tnftigne  difant  qu'il 


1  ■  * 


le»  dix  années  de  profelHon  en  Théologie  don*  nou*  par-  fenttit  encore  le  faget.  Ils  ne  dlfent  pu  en  quelle  année 
lent  tes  deux  Bibliothécaires  des  Jéfulte*.  cela  fe  fit  ;  tuais  on  peut' être  aflaré  que  ce  fut  troi*  ou 

quatre  am  avant  leur  abjuration  :  car,  comme  je  l'ai  déjk 
remarque,  ce  fut  après  la  St.  Barthalemi  que  Maldonat  «c 
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rci  a  Paris;  car  non  feulement  on  l'accufa  d'HéréGe ,  mais  auflî  d'avoir  volé  une  fucceflion 
en  féduifant  le  Préfident  de  Saine  André ,  pour  l'obliger  à  laifler  fon  bien  aux  Jéfuite*.  Pierre  de 
Gon  ii  Evéque'de  Paris  le  juftifia  d'Héréfic  (F')  ,  &  le  Parlement  le  déclara  innocent  de  l'autre 
crime.  Mais  cela  n'empêcha  point  que  Maidonat  ne  prit  la  réfolution  de  s'aller  cacher  dans  le 
Collège  de  Bourges,  pour  s'y  appliquer  tout  entier  à  des  Commentaires  fur  l'Ecriture.  Il  fit  un 
fonge  que  l'événement  confirma  (G).  Etant  allé  a  Rome  par  ordre  du  Pape,  pour  travailler  à 
l'Edition  de  la  Bible  Greque  ,  il  y  acheva  Ton  Commentaire  fur  les  Evangiles,  &  le  préfenta  au 
Général  Aquaviva  le  ai  de  Décembre  1582.  Un  peu  après  il  tomba  malade  précifement  félon  fon 
fonge,  &  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  la  veille  des  Rois  1 583.  H  n'y  a  point  de  doute  qu'une 
trop  ardente  application  a  l'étude  ne  lui  ait  abrégé  les  jours.  Il  compofa  quantité  de  Livres  soeî 
(//),  qui  témoignent  qu'il  avoit  beaucoup  de  capacité  (a).    Monficur  de  Thou  lui  don- 
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Du  Roder  forent  envolez  il  Mets.  L'on  (16")  crut  à  la 
Cour  de  France  que  Du  Roder  aiant  changé  de  Religion , 
6c  contribué  beaucoup  a  l'Abjuration  du  Roi  de  Navarre, 
de  la  Prlncefle  Catherine ,  du  Prince  de  Condé ,  de  la  fem- 
me &  de  la  belle-mere  de  ce  Prince,  ferolt  un  bon  inftru- 
ment  de  converdon  t  Meta  ;  &  c'eft  pourquoi  on  l'y  en- 
voi»  avec  Maldonac.  Le  Duc  de  Mompenf.er  le»  pria 
d'aller  a  Sedan,  afin  qu'ils  defabufafTent  la  DucbetTe  de 
Bouillon  fa  fille,  qui  étoit  fort  bonne  Huguenote  (17). 

((£)  Non  feulement  on  raceufa  d'Héréfic ,  mais  auffi  d'a- 
voir volé  unefucceffion.']  Citont  Alegambe.  Alitnij&m»  faut 
tempère ,  ab  h>fi ibus  variis  eatumniit  appttitm  eft:  nom  & 
Prafidem  Montibrueienfem  S.  André*  mirtbundunt  circum- 
venife ,  &  pofiérot  ejut  fertunis  evertife  ,  Mi  ptrfuadtnde 
ut  fus  omnia  Soeietatl  /égarât ,  dicebatur,  feduùer  fimul 
fjfprad»  nuncupatus;  &  à  nenna/lit  Luttti*  ,ztto  prapofte. 
ro  ,  barefis  efi  aeeerfitus  ;  verum  ah  bat  tum  injurié  vin- 
dicavit  Summi  Pontifias  Gregirii  XI 1 1  auâoritate  Parut 
Cendlut  Parifltafit  Antifiet  :  ab  illd  vtri  public*  Sénat ut 
tmfullo  libtratut  efi.  Vert  m  quamvis  fie  ejut  inneeentia 
publiei  fatit  tefiata  foret ,  fartai  tamen  fere  putavit,  fi 
pauctrum  amulationi ,  prafertim  ingravefeente  atate  viri- 
bufqut  iabefaltit ,  eedertt,  lutemque  iUam  btminum  f age- 
nt (if/). 

Antoine  Arnold ,  plaidant  contre  les  Jéfuite*  l'an  1594, 
fnppofe  que  Maidonat  étolt  effectivement  coupable  d'avoir 
fédult  le  Préddent  de  St.  André,  Se  que  le  Parlement  de 
Paris  ne  l'en  avoir  point  abfoua .  Rien  n'eu  fort ,  dit  il  (  19), 
teut  y  entre ,  &  ab  Inteftat ,  &  par  les  teftament  qu'ils  cap- 
'  tent  chacun  jour ,  mettant  d'un  cofié  Fefrei  de  l'Enfer  en 
fet  efprlts  prêches  de  la  mert ,  &  de  l'autre  leur  prepofant 
le  Paradis  ouvert  4  ceux  qui  donnent  à  la  Société  de  Jefus  : 
comme  fit  Maidonat  au  Préfident  de  Montbrun  S.  André ,  ti- 
rant de  lui  tout  fet  meubles  &  acqutfis  par  une  confelfion 
pleine  J~ avarice  &  d'impofiure ,  de  laquelle  Mmfieur  de  Pi- 
brac  appelta  comme  <T abus  en  pleine  audience.  Je  ne  lai 
point  ce  que  le  Jéfuite  Richeome  répondit  fur  cet  article; 
car  je  n'ai  point  l'Apologie  qu'il  publia  fou*  le  nom  de 
François  de  la  Montagne  («)  contre  le  Plaidoié  d'Antoi- 
ne Arnauld. 

Ç.  (a)  Des  Montagnes  eft  le  nom  que  prend  le  Jéfuite 
Richeome  dan*  fon  Livre  de  la  Périté  défendue ,  ckc.  Volez 
te*  Noie*  fur  la  Confejfien  de  Sanci ,  Edlt.  de  1699.  pag.  415. 
Rem.  C  r  i  t. 

(?)  Pierre  de  Gendi  le  jufiifia  a*Hiréfie.]  Le» 

Bibliothécaire*  des  Jéfuite*  n'ont  point  dit  de  quelle  Héré- 
fie  il  fut  aceufé  ;  mais  en  voici  un  petit  détail  que  Mr.  Si- 
mon me  fournit.  ,,  Il  étoit  difficile  qu'un  homme  de  ce 
„  mérite,  &  qui  faifoit  profeffion  de  dire  librement  fes 
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,,  fentimens ,  fans  s'arrêter 
„  tout  le  monde.  Quelques 
„  eoleignédesHeredes.  Leurs  aceufations  allèrent  fi  loin, 
„  qu'aiant  été  portées  a  Rome,  le  Pape  Grégoire  XIII 
„  les  renvola  4  l'Evéque  de  Paris ,  pour  être  examinées  fur 
„  les  lieux.  Les  faits  de  l'accufatlon  confiftoient  en  ce 
„  ou'il  avoit  enftigné,  contre  le  fentitnent  de  la  Faculté 
„  de  Théologie  de  Paris ,  qu'il  n'étoit  point  de  foy  que  la 
„  Sainte  Vierge  eût  été  conçue  (ans  péché  originel.  Les 
„  Doâeurspouriuivirentcetteaffàireaveciant  de  chaleur, 
„  que  Maidonat,  qui  rendoit  de  fi  bons  fervices  à  la  Reli- 
„  gion  &  a  l'Etat ,  fut  obligé  de  comparaître  au  tribunal 
„  de  l'Evéque,  où  il  fut  abfous.  Ses  Confrère*  jugèrent 
„  i  propos  de  faire  imprimer  la  Sentence  de  fon  abfolutlon 
„  i  la  téte  de  fon  Commentaire,  de  la  manière  qu'elle 
avoit  été  publiée.  Elle  ne  le  trouve  cependant  que  dans 
„  les  premières  Editions,  c'elt-t-diro  dans  celle  de  Pont  à 
„  Mouflon  qui  parut  en  1596,  &  dans  le>  autres  jufques  à 
,,  KJ15 ,  auquel  tems  les  Jefuites  retouchèrent  ce  Corn- 
„  mentaire  dans  une  Edition  de  Lyon:  8c  )e  voy  qu'on 
„  a  fui vi  prcfque  toûjours  dans  la  fuite  cette  Edition  re- 
formée,  d'où  l'on  a  dté  la  Sentence  d'abfolution  que 
,,  je  rapporterai  ici  entière,  comme  je  l'ay  lue  dans  1  E- 
,,  oit  ion  de  Pont  à  Mouflon  (so)".  Mr.  Simon,  aiant 
rapporté  toute  la  Sentence  (ai},  ajoute  qu'encore  qu'el- 
le fût  bien  favorable,  Maidonat  jugea  qu'il  étoit  plus  à 
propos  d'abandonner  entièrement  fes  Leçont  dt  Théologie , 
que  de  donner  «ccafitn  à  fet  ennemis  de  luy  fuftiter  de  nou- 
-  veliet  afairet.  Il  f*  retira  À  Bourges ,  pour  y  étudier  en 
repas  dans  le  Collège  de  fa  Société  (31). 

Rapportons  ici  qruelqocs  Extraits  des  Regttres  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Jean  Maldonac  faifoit  des 
Leçons  fur  le  Mittre  des  Sentences  au  Collège  de  Cler- 
mont  l'an  1574,  &  difputoit  ardemment  fut  la  Conception 
immaculée  de  la  Sainte  Vierge  contre  la  Faculté  de  Théo- 


logie ,  qui  faifoit  Jurer  à  fes  fupôtï  qu'il»  croirolent  comme 
un  article  de  foi  cette  Conception.  Le  Recteur  de  i'Uul- 
verfité  de  Paris  convoqua  les  quatre  Facultés  ;  fit  d'un  com- 
mun confentement  elles  réfolurent  de  fe  plaindre  de  ce  Jé- 
fuite a  Pierre  de  Gondi  Evéque  de  Pari».  La  Faculté  de 
Théologie  s'éunt  aflemblée ,  tous  les  Docteurs  hormis  huit 
ou  neuf  déclarèrent  formellement  qu'ils  tenoient  comme 
un  article  de  foi  qne  la  Sainte  Vicrgeavolt  été  conçue  Tan» 
el.  De  là  vint  que  l'Evéque  de  Paris  publia 
contre  le  Refteur ,  &  contre  les  principaux 
1  de  l'Univerfhé;  mais  volant  que  fon  procédé  ex- 
cltoit  beaucoup  de  tumultes  il  changea  d'avis ,  &  lança  une 
excommunication  fur  le  Doien  ,  &  fur  le  Syndic  de  la  Fa- 
culté de  Théologie.  Lea  quatre  Facultés  en  appelèrent 
comme  d'abus  au  Parlement  qui  defapproova  la  conduite  de 
l'Evéque.  Vous  trouverez  ceci  en  Latin  dans  un  Livre  de 
Mr.  Joli  (33).  Vous  y  trouverez  audî  (14)  ce  que  je  vais 
copier.  „  Cinq  mois  &  un  jour  apréa  la  Sentence  de 
„  Mondeur  l'Evefque  de  Paris  ,  par  laquelle  Maidonat  fut 
„  renvoyé  de  l'accnfiuion  d'Herefie  »  luy  Impofée ,  au  fu- 
„  jet  de  la  Conception.  Et  après  que  le  Recteur  &  fes 
„  principaux  Suppofts ,  le  Doyen  &  Syndic  de  la  Faculté 
„  furent  excommuniez ,  pour  avoir  contrevenu  au  Décret 
da  Concile  de  Trente,  rapporté  cy-devant.  Toutes  les 
„  Facaltez  le  18  Juin  1575  déclarèrent  que  Monûeur  l'E- 
„  vefque  de  Paris  n'avoit  point  la  puiflance  d'excommu- 
,,  nier  ny  le  Recteur,  ny  les  Perfonnes  principales  de  l'U- 
„  niverGté,  &  condamnèrent  en  outre  les  paroles  deMal- 
„  dor.it  d'Herefie.  Voicy  les  paroles  tirées  des  Regiftres 
„  de  la  Nation  de  France.  Rmrfus  18  ejufdem  menfis  Junil 
,,  eadem  Fatultatet  fuerunt  conuacata  fuper  anatbematt 
„  Epifccpi Parifienfit  ,qui  quoniam  D- minus  Tifart  RcQor 
„  propojuerai  omnibus  Fatultmtibus  diùat  articules  Malio- 

,,  nati  cum  Çf  cattri  Academi*  perçu  fit  ,  dtcla- 

„  ratum  efi  &  eenelufum  Epifcopum  Parifienjem  non  poffe 
,,  ferirt  anatbemate  ne  que  ReÛorem ,  ntque  caterts  Aca- 
„  demi*  prettres ,  eademque  Congrégation*  fuit  etndemna- 
,,  ta  opinio  Matdonati  tanqusm  Haretic*  ".  Ceux  qui 
connolfent  l'état  prêtent  de  la  Controverfe  de  l'immacu- 
lée Conception  ,  admirent  fans  doute  qu'un  Jéfuite  ait 
été  perfécuté  par  ht  Sorbonne  pour  un  tel  :  u  jet. 

(G)  Il  fit  un  fengt  qttt  événement  confirma.  ]  Il  crut 
-voir  un  homme  pendant  quelques  nuit»,  qui  l'exhortoit  à 
continuer  vigoureufementfoa  Commentaire,  &  qui  l'ada- 
roit  qu'il  l'achèverait,  mai»  qu'il  ne  (iirvivroit  guère  à  la 
conciufion.  En  difant  cela  cet  homme  marquoit  un  cer- 
tain endroit  du  ventre ,  qui  fat  le  même  où  Maidonat 
fe  mit  lea  vives  douleurs  dont  il  mourut.  Cùm  autem  in- 
ftituifet  primum  in  quatuor  Evangelia  Comment ar tes  feri- 
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bere  ,  per  aliquot  noàet  vifus  efi  fibi  videre  quendam ,  qui 
m  opus  profequeretur  ,  exbortabatur  ,/irr 
fententia  perficeret:  ftd  eptrl  parum  diu 
;  atque  bac  cum  discret .  inttnto  digitt  ter- 
tàm  aliquam  ventris  part  cm  iUi  figuabati  J/ot  vifum  quan- 
quam  pro  fomni  ludibrio  kakitum  ,  comprobavit  eventus  ; 
nam  à  Gregorio  XI II  Pentifict  Maxime  i  Gallid  in  urbtm 
accerfitus ,  ut  eptram  fuam  prafiaret  ad  editienem  Graxam 
LX  x  Interpretum ,  quam  pu  rabat ,  non  diu  Ram*  fuper fiet 
fuit.  Ibi  lucubrationem  iliam  fuam  abfotvit,  &  Claudio 
Aquaviv*  récent  in  Prapofitum  generalem  eJeS»  ad  diem 
XXI  Decembris,  anno  mdlxxxii  obi  util  ;  ae  fttttndum 
id,  acerrimut  tum  dolor  incejfit  ed  corporis  parte ,  qua  tan- 
to  jam  priut  IUI  fuerat  pernotturnam  fignata  vifionem  (35). 
U  e»  très-probable  qu'on  a  fu  cela  de  Maidonat  même  , 
6c  qu'il  n'a  point  prétendu  tromper  ceux  à  qui  il  le  ra- 
contoit.  Il  eft  d'ailleurs  peu  probable  que  le  hazard  ait 
été  caufe  de  cette  grande  conformité,  entre  le  fonge  de 
ce  Jéfuite  de  l'événement.  De  tel»  fàita,  dont  l'Univer» 
eft  tout  plein,  embarraflent  plua  le»  Efprit»-foru  qu'il* 
ne  le  témoignent. 

(/O  //  eompof*  btameeup  de  Livret.]  Il  ne  publia  rien 
Ini-méme;  tout  ce  qu'on  a  vu  de  lui  a  été  mi»  fout  la 
prefle  depuit  fa  mort.  Le  premier  de  fes  Ouvrages  qui  ait 
vu  le  jour,  eft  le  Commentaire  fur  les  quatre  Kvangiles. 
Mr.  Simon  en  a  dit  beaucoup  de  bien.  Voici  fét  paroles  : 
elle»  font  Critique»  &  Hiftorique*  en  même  tems.  (;6)  „  De 
,,  tous  les  Commentateurs  dont  nous  avons  parié  jufques 
„  prefent ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  expliqué  avec  tant  de 
,,  foin,  Se  même  tvce.tant  deifnccé»,  le  fen»  litcral  de* 
,,  Evangiles,  que  Jean  Maidonat  JeQiite  Efpagnol.  Eeanc 
„  mort  i  Rome  avant  qu'il  eot  atteint  l'Age  de  50  ana , 
„  Claude  Aquaviva  General  de  fa  Société,  4  qui  il  re- 
„  commande  fon  Commentaire  en  mourant,  donna  ordre 
„  aux  Jefuites  de  Pont  •  MoiuToa  de  le  faire  imprimer, 
Oo  3  „  fur 
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m  Mm  ne  de  gratkfc  éloges  (J).  Quelooes  Proteftans  lui  en  donnent  tuffi  beaucoup  (A);  kntîs  ils  fe 
fSm»  plaignent  des  empoitemens  de  fa  plume.  Quelques  autres  en  parlent  avec  le  dernier  mépris  (A'> 
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„  fur  une  copie  qui  leur  fut  envoyée.  Ces  Jetuitestemol- 
,,  gîtent  dans  la  Préface  qui  eft  a' la  tête  de  cet  Ouvrage, 
„  qu'ils  y  ont  inféré  quelque  chofe  de  leur  façon ,  &  qu'il* 
„  ont  été  obligez  de  redrelTer  la  copie  M  S.  qui  étoit  de- 
»,  fectoeuft  en  quelques  endroiti ,  n'étant  point  en  leur 
„  pouvoir  de  confulter  l'original  qui  étoit{l  Rome.  L'Au- 
teur  de  plut  n'ayant  point  marqué  a  la  marge  de  fon 
„  exemplaire  les  livre*  &  le>  lieux ,  d'où  il  avoit  pris  une 
„  boQne  partie  de  fe»  citation» ,  ils  ont  fuppléé  a  ce  de- 
„  faut.  Il  parolt  même  que  Maldonit  n'avoir  p»s  lu  dans 
„  la  fource  ton»  ce  grand  nombre  d'Ecrivains  qu'il  citée 
,,  mais  qu'il  avoic  profité  ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
„  du  travail  de  ceux  qni  l'ont  précédé.  Aufli  n'e(l-il  pu 
,,  11  exact ,  que  ('il  avoit  mis  la  dernière  main  i  fon  Coin- 
„  memalre  (37).  Nooobftam  ce» défauts, &  quelque»  au- 
„  très  qu'il  eft  alfé  de  redrelTer,  on  voit  bien  que  ce  Je- 
„  fuite  a  travaillé  avec  beaucoup  d'application  à  cet  cx- 
„  cellent  Ouvrage.  Il  ne  rallie  pafler  aucune  difficulté  , 
„  qn'll  ne  l'examine  à  fond.  Lors  qu'il  fe  prefente  plu- 
„  fieur»  fens  literaux  d'un  même  Paflage ,  il  a  de  coutu- 
„  me  de  cbolftr  le  meilleur,  fans  avoir  trop  d'égard  a 
al  l'autorité  de»  anciens  Commentateurs ,  ni  même  au 
,,  plu»  grand  nombre,  ne  confideranc  que  la  vérité  en 
,,  elle-même.  Il  rejette  fou  vent  le*  interprétations  de 
„  Saint  Anguftln,  &c. 

Les  Commentaire»  de  Maldonat  for  Jeremie ,  Barucb , 
Ezechtel,&  Daniel  furent  imprimez  a  Lion  l'an  1609,  & 
%  Cologne  l'an  161 1.  On  y  joignit  fon  ExpoGtion  du 
Pfeaume  CIX  <fc  une  Lettre  touchant  fa  Difpate  de  Se* 
dan.  Son  Traité  de  Fide  fut  Imprimé  à  Maience  l'an  1600, 
&  celui  de»  Ange*  &  de»  Démonta  Pari*  l'an  1605.  Quant 
à  la  Somme  de*  Cm  de  Confcicnce ,  ât  aux  Conxroverfe* 
des  fept  Sacremens ,  deux  Ouvrage*  qui  ont  paru  fon*  fon 
nom ,  le*  Bibliothécaire*  de  la  Compagnie  le*  traitent  de 
fnppoftz.  Voici  leur*  parole*.  Summa  ta  [un  m  confçientiei, 
„  que  tanquam  banda  é  fcripti»  &  doctxina  Maldonati  & 
„  collecta  per  Martlnnm  Codognat  Minimum  prodiitLug- 
,,  duni  apud  Hcredet  Gutielml  Kovillii  mdci  v  ,  Venetii* 
,,  ctiam  éi alibi , partu* fuppofititius  cil ,  enoribn* fetteru, 
Maldonato  prorfu»  indignus,  &  mérité  ab  Apoltolica 
,,  Sede  damnatus.  Simititer  Difpatotimum  oc  Cantrovzr- 
,,  fùirum  deeifanm  clrca  v  1 1  EceJe/ia  Remanie  Sacramtn- 
„  /«.torn.  11  Lugdoni  Une  Typograpbinomine,necilliiu 
„  nec  ulliu*  de  Societato  Aint,  fit  fuo»  etiam  erronés  con* 
„  Unent  («8)".  II»  ne  diftnt  rien  d'un  in  f»Ue,  qui  fut 
imprimé  a  Pari»  chez  Sebtflien  Cramoify  l'an  1643  fou» 
te  Titre  de  Jeinnit  AUldemui  Soc.  f.  Ctmmentarii  (npr*- 
cipuot  facrm  Striptur*  l&nt  Vettrit  Tefiémenti.  Don  Ni- 
cota*  Antonio  en  fait  mention  (ap);  &  de  quelque*  au- 
tre*  Ouvrage*  manuferiu  dn  même  Jéfuite.  On  publia  a 
Pari»  en  1677  quelque*  Pièce*  de  Maldonat  qnl  n'- 
jamali  paru  :  ton  Traité  de  ta  Grâce;  eelnl  du  Pi 
ginel;  celui  de  la  Providence,  &  de  ta  Jnft 
la  Juftificmion,  &  du  mérite  de»  œuvres  ;  fc»  Préface*  i 
fe»  Harangue»  ;  fe»  Lettres.  Ces  nouveaux  Traitez  ne 
compote  m  pu  3  Volumes  in  f»U» ,  comme  l'allure  Monfr. 
Teinter  (30);  ils  n'en  compofent  qu'un.  Le*  deux  antre», 
imprimez  en  même  tems  chez  Pralard ,  avoient  déjà  vu  te 
jour.  On  fait  efperer  d'autre»  Traitez  de  en  Jéfuite,  & 
il  eft  allez  probable  qu'on  en  trouvera ,  parce  qu'un 
grand  nombre  de  genl  firent  copier  ce  qu'il  dictait  à 
Pari»  (31).  Je  croi  que  Mr.  du  Boi*  Docteur  de  Sor- 
bonne  a  procuré  l'Edition  des  nouveaux  Traites'  de 
Maldonat:  il  y  a  mi*  une  Pidfsce  qui  contient  l'Eloge 
de  ce  Jéfuite  (3a). 

J'ai  lu  dan*  on  Livre  de  Mr.  Joli  un  PafTigequc  je  val» 
copier,  n  Le*  Lettres  manuferire*  de  Maldonat ,  te  fon 
Livre  de*  Sacremens ,  ont  eflé  imprimez  a  Pari*  il  y  • 
,,  90  ou  30  an*;  mais  le*  Jéfuite*  en  retirèrent  tonte*  le* 
aa  copies  (33)".  Monfr.  Simon  a  prouvé  que  cet  Ouvrage 
fur  te*  Sacremens  eft  de  Maldonat  (34).  Voiez  la  XV  de 
fes  Lettre*  Chollie*  telle  eft  tonte  pleine  de  particularitez 
touchant  ce  docie  Jéfuite.  Votez  nul  le  même  Ouvrage 
de  Mr.  Simon ,  i  la  page  jgt ,  i8s> ,  187, 1 88- 

(/)  Mr.  de  Tbeu  lui  danue  dt  grandi  ihges.~\  Selon  lui, 
le  mérite  de  Maldonat  fut  caofe  que  te  Parlement  de  Pari* 
ne  prononça  rien  au  defavantage de»  Jéfuite»,  qnol  qu'Us 
fuflènt  devenu*  fufpeéts  aux  plus  fages  tête* ,  &  que  toute 
l'Univertlté  le*  hait  beaucoup.  Peut*on  mieux  louer  un 
homme?  Vnus  m  eau  fa  exftitifft  mérite  creditur ,  ut  fada- 
litium  iUmd  teti  Academi*  vaide  invifum ,  &  elietui  j*m 
prudenticribui  fufpe&um ,  et  tutti  viri  gr/Uiam  me  cam- 
mmdatiotitm  à  Sénat  u  apud  auem  lii  adbuc  iadeeifa  pen- 
de bat  ,  tatadiu  teleraretur  ;  cjf  eotifewe  du  m  rébus  fadalium 
in  urbe  confirmait! ,  Maldenotus  pejt  conciiiatam  ia/igni  fua 
mniut  eruditiene  neve  erdtni  celebrUatem ,  à  Grtgorie  XUI 
ttntifce  Homam  cvecaaut  eft  (35).  Mr.  de  Thon  venoit  de 
dire  que  ce  Jéfuite  avoit  joint  une  piété  finguliere,  &  la 
pureté  de»  mœnr»,  &  un  jugement  exqui* ,  avec  une 
exacte  connotHance  de  ta  Philorophie  0t  de  la  Théologie: 
il'»  ad  exaUum  pbilofepbùt  &  tbeeUgiai  Hudium  jingularem 
pietatem  ,  tutrum  camdorem  &  aterrimum  judicium  cum 
attuiifftt ,  magna  cum  taade  &  freauenti  omnium  Ordinum 
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csncurfu  tûtes  X  annts  Lu  teti*  Part/Serum,  uH  fi?  e»*» 
pueti  mudivimus ,  in  Ctarementanm  fcbela prefefus  ejl  (36).  0«) 

n'a  point  fu  le  véritable  âge  de  Maldonst  :  il  le  fait 
vivre  pin»  de  einquante-fu  an»,  &  U  ne  faloitpa*  mê- 
me lui  en  donner  cinquante.  On  s'étonnera  moins  de 
cette  faute,  quand  on  fanra  que  Ricbcome  1  fait  Mal- 
donat pins  jenne  qu'il  ne  faloir,  dans  un  terni  00  l'in. 
téret  de  fa  caufe  fembloit  demander,  qu'au  lien  de  lui 
ravir  de»  années,  il  lui  en  donnât.  On  reproeboit  aux 
Je  fuites  qu'il*  mettoieiK  de  jeunes  gens  peur  enfeigner,  let 
baffes  ciafes  (37).  Ricbeome  répond  (38)  que7*aw  ùlai- 
Àenat  cemmencea  i  tire  la  Pbilejepbie  tan  1564  aagt  de 
2j  ans.  C'eft  une  erreur:  Il  faloit  dite  dgé  de  30  sus, 
&  par  là,  dira-t  on  ,  la  réponfe  eût  été  meilleure.  41 
le  fembte  d'abord  :  mais  quand  on  y  regarde  de  pré*  , 
on  trouve  qoe  le  menfonge  de  Ricbeome  fuit  du  bien  1 
f*  caufe;  car  fon  but  étoit  de  prouver  qu'an  homme, 
pour  être  jeune,  ne  tanTe  pas  d  être  propre  i  bien  en- 
feigner. Maldonat  dont  le*  Leçons  furent  admirées  en 
eft  un  exemple.  Or  plut  vous  le  ferez  jeune, plu»  vou* 
donnerez  de  poids  i  cet  exemple.  Ainû  Ricbeome  ne  te 
trompoit  pa*  i  fon  dam. 

J'ai  dit  aiileur*  (39) ,  qu'il  eft  difficile  de  bien  abréger  un 
Livre  :  difon*  jci  qu'il  eft  mal-alfé  d'y  bien  faire  de*  AddJ- 
-tion*.  Il  y  t  telle  Addition  qui  demande  que  l'on  corrige 
vingt  endroits.  La  patience  feule  ne  rend  pas  toujours  ca- 
pable de  faire  ces  cbengemeos  :  Il  faut  de  plut  s'appercevoix 
det  rapport»  le»  plut  imperceptibles,  &  l'en  fouvenir  long- 
tems ,  &  toutet  les  fois  que  cela  eft  néceflaite.  Un  Au- 
teur, qui  augmente  fon  propre  Ouvrage ,  n'a  pas  toujours 
ce»  qualité! ;  mai*  pour  l'ordinaire  il  s'aquite  mieux  de* 
corrections  que  tes  endroit*  ajoutez  demandent ,  que  ne 
fait  un  homme  qui  augmente  le  travail  d'autrui,  On  doit 
exenfer  (a  faute,  qutnd  l'Addition  eft  fort  éloignée  du 
lieu  qui  doit  être  corrigé.  Sotuel  n'eft  point  dut*  le  cas  i 
l'égard  de  ce  qu'on  v»  cenftirer;  car  fon  Addition  ne  pré- 
.cede  que  de  peu  de  ligne»  les  paroles  d'Alegambe  ,  qui  dé- 
voient être  corrigée!.  Ategambe  a  dit  que  Maldonat  étoit 
mort  au  commencement  de  fa  cinquantième  année  le  s  de 
Janvier  1583  (40).  S'il  ne  l'a  pa*  pu  dire  faut  l'expofer 
S  débiter  un  menibnge,  il  t  pu  du  moins  le  dire  fan*  fe 
réfuter  loi  même,  puis  qu'il  n'a  marqué  quoi  que  ce  fuit 
touchant  l'année  de  la  nailTance.  Sotuel  fon  Continua- 
teur a  inféré  quelques  Additions  dans  l'Article  de  Maldo- 
nat; une  entre  autres  qui  nous  apprend  que  ce  Jéfuite 
naquit  l'an  1534.  Déi-lor*  le»  parole»  d'Alegambe  que  j'ai 
rapportée*  font  fauOe*  ;  Se  néanmoins  Sotuel  n'y  a  rien 
changé;  Il  tes  a  donc  rapportées,  &  par  conséquent  U 
eft  coupable  de  contradiction,  ou  de  faux 
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(AT)  Queiaues  Proteflmt . . . .  fe  plaignent  det  emporte- 
ment de  ja  plume.  Qutleuet  autres  en  parlent  avec  te  der- 
nier mépris.]  Citons  Calaubon  (41).  Qpum  ubieuevira- 

virespre  Jua  mtdeftia,  pari 


celui  de   lentut  tic  feripter  in 

~fu*  laxieres  kêbtnas  'iadulfit ,  tuam  in 
bac  difputatione  :  hrretlco*  tertio  aueeue  stéréo  nominamt 
Mot,  oui  tandem  cum  Augujiine  Sf  aliis  fententiam  tuen- 
tes  Petham  exponunt  de  Cbrijle  :  cvjus  MajeHatem  dé- 
fende re  ,  bedie  eft  barefim  commUUre  (43)  Omnium 

meturatifsme  («W  etuidem  ftiam)  tjufnedi  argumenta 
ctngrtfit  in  bunc  leeum  Maldonatut ,  mer»  &  magmi  in- 
genii  vir  ;  ft  affeâibut ,  fi  itne.ua ,  fi  odh  veritaXis ,  pttu/f- 
fet  mederari.  Il  y  a  ta  ,  &  des  choies  obligeante»  ,  &  de* 
ebofe*  oSenfante*  ;  mai*  Scsliger  ne  garde  pa*  ce  tempé- 
rament, il  ne  parle  de  ce  Jéfuite  qu'en  mal  :  t'il  lui  ac- 
corde l'avantage  d'avoir  débité  de  bonne*  chofe* ,  il  Inl 
en  ôte  toute  1*  gloire;  car  il  j  accule  de  le*  avoir  dérobées. 
Maidenatut  in  Evangctis  maltdicut  ,  infignia  tamen  attar- 
da M  babet  bena.  Ayant  tout  prit  de  Mon  fieur  de  Betse  }l 
en  mtfdit.  Quand*  aliquid  babet  boni  furatur  a  CaJoine , 
(S  ut  ugueftas ,  maledicit  ei ,  ut  Eatfebius  ex  Africaine 
conatur  furta  fua  légère  (43).  Il  ('étoit  fervi  du  mot  de 
lion  pour  le  déftgner;,  mat*  il  te  nia  quand  il  vit  que  l'on 
en  tiroit  avantage.  Il  faut  croire  qu'il  ne  fe  fou  venoit 
pa*  d'avoir  eraploié  ce  terme  ,  &  qu'il  ne  prétendit 
point  quand  il  t'en  fervit,  qu'il  demeurât  rien  d'obligeant 
dan*  fion allnûon.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  mes  preuves. 
(44)  Pag.  313.  Injultas  Sciapph:  Proférât  fur  (induis) 
icriptum  meum,  in  quo  ulla  veftigia  exilent,  quod  MaI- 
donatum  L  E  O  N  E  M  vocarlm.  Preb  Deum  immertaiem  ! 
tune  tant  impudent  es ,  ut  id  negare  audeat  i  Cède  enirp , 
an  non  bac  tua  funt  verba  de  Ala-J.nato  in  E/encbe  txi- 
barefii  adverfut  Set  ar  tu  m  cap.  XI.  !'•>>■  iy-  Raro  verum 
dkcit,  niii  in  iilit,  que  ab  aliis  accipit .  quibut  cum  mt- 
ledicit,  putat  fe  furta  fua  occuitare  polie.  Utinam  vivav 
ret ,  non  inultat  fycophantia*  ferret.  Sed  L  E  O  N I  non 
rcfpondetur  poli  mortem  eju.  Jmunt,(jf  Scieppium meu-  ■ 
dacii poftula.  Rivet  *  fuivi  te*  trace*  de  Scaliger:  il  ne 
lai  lie  a  Maldonat  aucune  bonne  qualité  (45)»  il  en  fiait, 
&  un  fort  mal-bon  n  4 te  homme-,  Cl  un  ignorant,  ou  du 
moins  un  taux  favant.  Pneu»  dans  fon  Commentaire  fur 
faint  Matthieu  a  cenfuré  ce  Jéfuite  irêt-fou vont  &  très- 
fortement.  
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l'exiftence  de  Dieu  ;  &  je  m'étonne  que  Pafquier  n'aie  pas  compris  la  foibleffe  (L)  de 


cette 
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1»  France, 
U*r.  m, 
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tissi 


(I)  Pafquier  n'a  pas  compris  la  foiblefe  de  ctttt  Objet- 
tien.']  Voici  ua  Partage  »t«  Plaidoié  qu'il  prononça  contre 
les  J élu lie»  Tan  1564.  Depuis  Jeux  niais  en  ça  voftre  Me- 
tapbyficien  Maldonat  a  voulu  par  tune  Je  /es  Leçons  prou- 
ver un  Dieu  par  raifons  naturelles ,  &  en  l'autre  par  mef- 
mes  raifons,  qu'il  n'y  en  avoit  peint.  Fait*  le  fait  &  te 
Je/ait  fur  un  fi  Jignt  fujet.  Je  demanderait  volontiers  au- 
quel il  y  a  plus  d'impiété  &  tranfeendantt ,  eu  en  la  pre- 
mière ,  ou  en  la  feconJe  Leçon  ?  Et  en  effet  ee  font  Us  faints 
mjfleres  efque/s  vous  reluifez  fur  le  peuple ,  ce  font  Us  belles 
fomentes  que  vins  difperfez  entre  nous  (46).  Il  y  a  trois  fau- 
tes dans  ce  reproche,  t.  C'eft  agir  contre  la  bonne  foi , 
que  de  prétendre  qu'un  homme,  qui ,  après  avoir  expofé 
les  preuves  de  l'exiftence  de  Dieu ,  expofe  les  Raifonne- 
mens  ou  les  Objections  dej  Athées,  prétend  renverfer  ce 
qu'il  avoit  établi.  On  ne  peut  donc  difculper  cet  Avocat: 
il  a  rapporté  infidèlement  l'état  de  la  chofe;  il  a  voulu 
perfuaderque  Maldonats'étoit  propofé  également  de  prou- 
ver qu'il  y  a  un  Oieu  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Ce 
n'étoii  point  l'intention  de  ce  Jéfoite  :  il  fe  propofoit 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  Difcourt  les  preu- 
ves de  l'exiftence  de  Dieu:  dans  le  premier,  par  l'expo- 
Gtion  des  Argumens  trét-folides  de  ceux  qui  la  tiennent; 
dans  le  fécond,  par  l'expofuion  des  Argumens  foibles  de 
ceux  qui  la  nient.  II.  Pafquier  le  trompe  puérilement, 
lors  qu'il  blâme  cette  méthode  de  dogmatifer;  car  11  n'y 
•  point  de  matière  fur  quoi  il  ne  faille  qu'un  Philofophe 
examine  les  Objection*  des  Adverfairea  ,  fan*  les  énerver 
par  politique.  Ainfi  le  Mérapbyficlen  Maldonat  ne  fai- 
foit  que  fon  devoir,  lorsqu'il  deftinoit  une  Leçon  a  l'exa- 
men des  Raifonnemens  des  Impics.  1 1 1.  C'eft  une  abfur- 
dité  ,  je  ne  dirai  pas  indigne  d'un  aufll  dofte  perfonnage 
qu'Etienne  Pafquier ,  mais  de  tout  homme  qui  a  un  peu 
1 ,  que  d'affûter  qu'il  y  a  autant  d'impiété 


Ré- 
,de 
deU 
tan  su 
riaidoié 
de  Simon 
Mation, 
Char. 
XXXVII, 

I»»». 


rariieU  iè 
Lot  mt  h, 
Rtmmr.in.). 

Vmmt,  Cisj. 


à  prouver  un  Dieu  par  ralfons  naturelles ,  qu'à  prouver  „  deftruiroit  la  foy  ,  qui  croit  ce  qui  efl  par 
par  me/mes  raifons  qu'il  n'y  en  a  point.  Tous  ceux  qui  „  raii'on  &  le  feni.  Et  partant  au  lieu  de  fe  | 
feront  attention  à  ces  trois  Cenfures  du  Paffage  de  Paf-   „  s'eft  chargé  de  detix  nouvelles  calomnies  (5 


prétendit  (49)  que  les  Jéfnites  qui  foutenoient  Maldonat  r„-  r>t- 
étoient  tombez  dans  des  Héréfies  condamnées  par  toute  quiet.  Ce- 
l'Eglife  Gallicane ,  &  par  le  Pape  Innocent  1 1 ,  (avoir  dans 
les  Héréfies  de  Pierre  Abelard ,  qui  avoit  dit  qu'il  ne  faut  KrY» 
croire  que  les  ebofes  que  l'on  peut  prouver  par  de»  ralfons  c*j:  vù, 
naturelles.  C'étoit  rendre  fa  dernière  condition  plua  mao-  Ht  m.  ut, 
vaife  que  la  prémiere;  &  ce  fera  toujours  le  fort  de  cet 
opiniâtres,  qui  étant  tombez  dans  de  lourdes  fautes,  ne 
veulent  ni  les  reconnottre  de  bonne  foi,  ni  fe  taire, mai* 
fouteoir  qu'ils  out  raifon.  Il  leur  arrivera  toujours  de  (e 
défendre  d'une  fsmffeté  par  une  autre  (50).   Ce  fut  ainfi 
qu'en  ufa  Pafquier,  &  il  s'en  trouva  très  maL  Lifez  ce 
qui  lui  fut  répliqué.    „  On  l'avoit  noté  d'avoir  dlét ,  ca- 
„  lomniant  les  Leçons  de  Jean  Maldonat  Théologien  de 
,,  celle  Compagnie,  que  c  eftoit  aufli  grande  impieté  de 
,,  prouver  par  raifons  naturelles  qu'il  y  a  un  Dieu,  com- 
,,  me  de  prouver  qu'il  n'y  en  a  point;  blafphéme  &  igno- 
,,  rance  groflîere  :  donnant  contre  Dieu  qui  fe  prouve  & 
maaifefte  luy-inefme  par  toute  la.  nature  ;  contre  fei 
„  SainéU;  contre  la  falnfte  Ecriture;  &  contre  tout  l'U» 
nivers,  qui  teflnoignent  enferablement  par  les  créatures 
,,  qu'il  y  a  un  Dieu,  tout  puifTant ,  tout  bon  ,  &  tout  fage. 
,,  Comment  s'eft-il  purgé  du  ce  crime?  En  difant  que  les 
,,  Jefuites  enfeignent  aujourd'huy  par  laplume  Je  René  J* 
„  la  Fon  ,  que  U>  Defté  fe  Joit  prouver  par  raifons  naturel- 
„  Us,  Sf  que  eeluy  qui  s'arrefte  feulement  à  Ut  foy  efl  im- 
„  pie.  Double  impofture  pour  juftIBcation  :  car  René  de 
„  la  Fon  dlct  feulement,  comme  difoit  Maldonat  &  tous 
„  les  Théologiens ,  qu'on  peut  cnfclgner  avec  pieté ,  qu'il 
„  y  a  un  Dieu  par  raifons  naturelles,  contre  les  Athées, 
„  qui  eft  la  doctrine  Catholique  :  6c  non  qu'on  doive 
„  prouver  la  Delté  par  raifons  naturelles  feulement  fans 
„  s'arrefter  à  la  foy,  qui  ferait  l'herelîe  d'Abailard,  qui 
ne  voulolt  rien  croire  que  par  ralfons  naturelles ,  & 
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quier ,  croiront  fans  peine ,  &  fans  attendre  des  preu 
ves ,  que  cet  habile  Avocat  a  eu  la  honte  de  fuccomber 
la-dedans.  Je  ferai  voir  néanmoins  de  quelle  fsçon  on 
le  pouflà. 

Devant  que  menfirer  icy  l 'ignorance  Je  Pafquier ,  faut  no- 
ter le  fubjeâ  Je  la  calomnie.  Maldonat  en  cefle  année  fan 
64  traiùoit  la  que/lieu  utile  en  tout  temps ,  Sf  n-  ctifaire  au 
noftre  ;  quefiion  que  U  maifirt  Jet  fentences ,  S.  Thomas  fif 
/«vi  les  autres  Deâeurs  Théologiens,  traiâent  és  queflhns 
de  Deo,  à  fçavoir  s'il  y  a  un  Dieu  ;  laquelle  queflhn  fe 
doibt  décider  par  raifons  naturtlUs ,  &  fert  pour  «ppugner 
Us  Athées ,  nui  ne  crtyeut  point  Je  Dieu ,  &  en  Jifputant 
ne  reçoivent  aucun  tefmoignage  Je  l'E/'crlture  ,  mats  feu- 
Ument  les  argument  tire»  Ju  cru  Je  la  nature.    Pour  la 
■  traiCter  fondement  Us  Théologiens  apportent  les  argument 
pro  &  contra  ,  &  confirment  la  vérité  par  vives  raifons , 
&  par  Us  me/mes  réfutent  U  menfonge  &  impieté  des  A- 
tbées,  &  leurs  arguments  contraires.  Ainfi  fit  Maldonat. 
Pafquier  n'ayant  ny  fçeu  ny  voulu  entendre  le  fens  Je  la 
quefiion ,  a  fa  ici  le  fonJ  Je  la  calomnie  tant  fur  fon  igno- 
rante ,  que  fur  fa  malignité.    Or  en  celle  qutflion  il  y  a 
deux  propofitions  contradictoires  :  C  une  eft ,  il  y  a  un  Dieu; 
f autre  eft,  il  n'y  a  point  de  Dieu.  Pafquier  appelle  Pu. 
ne  &  T autre  Je  tes  propofitions  impie  également  &  avet 
tranfeenJenee ,  t'eft-à-Jire  Jemefurément.  Et  en  cela  nous 
fait  premièrement  voir  qu'il  eft  Jemefurément  ignorant , 
non  feulement  en  la  Religion  ;  mais  au  fit  au  premier  prin- 
trpe  de  Ut  nature.  Seeondement  que  luy-mefme  eft  impie 
(a:)-  L'Avocat  des  Jéfuites  gâte  Ici  fa  caufe;car  il  prend 
de  travers  la  penfée  de  fon  Adverfaire ,  fit  le  réfute  fur 
une  impiété  chimérique  ;  car  le  fens  de  Pafquier  n'eft 


Pafquier  aurolt  pu  fe  défendre  moins  grofli 


,s'H 


avoit  dit  que  puis  qu'on  ne  prouve  pas  les  prémiers  pria- 
cipet,  tous  ceux  qui  s'avifent  de  prouver  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  avouent  par  la  qu'ils  ne  mettent  point  entre  les 
prémiers  principes  cette  Thefe ,  il  y  a  un  Dieu.  Or  c'eft 
un  acte  impie  que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les  pré- 
miers principes.    Mais  cette  Réponfe,  quoi  que  moins 
grolliere  que  l'autre,  n'eût  pas  biffe  d'être  trés-mauvai- 
fe  ;  car  elle  eut  porté  aceufation  d'impiété  contre  les  plut 
faints,  (Se  les  plus  célèbres  Auteurs,  &  contre  l'ufage 
même  de  tous  les  flecles,  aurorifé  par  l'Etat  &  par  l'E- 
glife.   Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  j'entreprenois  de  nom- 
mer tous  les  Auteurs  qui  ont  prouvé  par  des  raifons  na- 
turelles qu'il  y  a  un  Dieu:  je  dis  les  Auteurs  pieux,  & 
autant  recommandables  par  leur  vertu  que  par  leur  éru- 
dition.  Et  chacun  fait  que  dans  toutes  les  Ecoles  de  la 
Chrétienté  ou  l'on  enfelgne  la  Philofophic,  il  y  a  toujours 
un  Chapitre  de  Métaphyfique  deftlné  aux  preuves  que  la 
Lumière  naturelle  nous  fournit  de  l'exiftence  de  Dieu  ,  & 
i  la  réfutation  des  Sophlfines  des  Athées.  La  plupart  des 
Lieux-communs  de  Théologie  qu'on  a  publiez  contien- 
nent un  tel  Chapitre.   On  ferait  donc  ridicule ,  ft  l'on 
prétendoit  que  tous  ceux ,  qui  prouvent  par  des  raifons 
naturelles  qu'il  y  a  an  Dieu ,  font  impies ,  ou  ne  recon- 
noilTent  pas  comme  un  principe  cette  Thefe ,  il  y  a  un 
Dieu.    Il  faut  favoir  que  toutes  les  Propofitions  qu'on 
nomme  principes,  ne  font  pas  également  évidentes.  Il  y 
en  a  qu'on  ne  prouve  point,  parce  qu'elles  font ,  ou  auûl 
claires,  ou  plus  claires,  que  tous  les  moiens  dont  on  fe 
voudroit  fervir  pour  les  prouver.  Telle  efl ,  par  exemple, 
cette  Propofition  :  Le  tout  eft  plus  grand que  fa  partie 
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point  qu'il  y  ait  autant  d'impiété  dans  cette  Propofition  fi  de  deux  quantité»  égales ,  vous  itez' des  portions  égales, 


Il  y  a  un  Dieu ,  que  dans  celle-ci ,  il  n'y  a  point  de  Dieu 
c'eft  néanmoins  ce  qu'on  lui  impute,  &  i  la  réfutation 
de  quoi  l'on  emploie  toute  une  page  que  je  ne  rapporte 
point.  Son  fens  eft  qu'il  y  a  autant  d'impiété  a  prouver 
par  des  raifons  naturelles  l'exiftence  de  Dieu ,  qu'a  la  nier 
par  des  raifons  naturelles.  Voici  de  quelle  manière  on  le 
bat  en  ruine,  en  l'attaquant  de  ce  côté-lit,  qui  étoit  le 
feul  par  où  il  le  faloit  attaquer.  //  n'eft  pas  moins  ignorant 
&  impie  en  la  Religion  Chreftienne ,  qu  'en  la  nature ,  quand 
il  penfe  eftre  impieté  de  prouver  un  Dieu  par  raifons  na- 
turelles. Je  U  monflre  aujfi  clairement.  Il  n'y  a  ChrelUn  fi 
peu  inftruiO  en  noftre  foy  ,  qui  ne  ftatbt  que  Dieu  fe  mons- 
tre &  fe  prouve  luy-mefmes  par  fes  ouvres.  Il  n'y  a  aucun 
bon  Philofophe  eneore  que  Payen  ,  qui  n'aye  naturellement 
eogneu  &  tonfefé  un  Dieu  par  Us  ouvres  de  Dieu.  L'Ef- 
eriture  di/t  appertemeut  que  Us  ebofes  créées  tefmeignent 


Us  reftes  feront  égaux:  deux  ci?  deux  font  quatre.  Cet 
Axiomes  ont  cet  avantage  ,  que  non  feulement  ils  font 
wés-clairs  dans  les  idées  de  notre  cfprit,  mais  qu'ils  tom- 
bent aulU  fous  les  fens.  Le*  expériences  journalières  let 


(»«)  «m- 

tun  (Sf  ). 

ainfi  la  preuve  en  ferait  très  inutile.  Il  n'en 

va  pas  de  même  a  l'égard  des  Propofitions  qui  ne  tombent  arsaulo. 

pat  fous  les  fens ,  ou  qui  peuvent  être  combattues  par  d'au-  ,   .  _ 

très  Maxime,  :  elles  ont  befoln  d'être  difeutées,  fit  prou-  fflL  n*. 

vées.  Il  faut  les  mettre  i  couvert  des  Objectons.  On  ne  TV» 

peut  nier  que  cette  Thefe ,  il  y  a  un  Dieu ,  ne  fuit  de  ce  fi  ont  it. 

nombre  :  elle  ne  tombe  jamai»  diredement  fou*  les  feos:  •«»'»»•. 

elle  a  été  niée  dans  tous  let  Siècles  par  des  gens  d'étude ,  *gf*jL 

6t  qui  faifoient  profeffioa  de  nifonner;  &  août  verront  [;'„',?'. ., 

ci-deuous  (5a) ,  qu'elle  eft  niée  aujourd'hui  par  det  Sectes  f,r  »»<  tu- 
floriffantet.  Il  n'oit  donc  point  fuperflu  d'en  entreprendre  ">'•* 

il  eft  même  trés-utile ,  &  tres-néceffaire ,  de  la  rj>'/W//«^ 


tVtné 
de  U  fon  , 


la  preuve 

qu'il  y  a  un  Dieu.  St.  Paul  U  monflre  à  dtjjein ,  eferivant  donner,  encore  qu'on  ne  la  put  pas  ftirefentirauxefpritt  £/£.',"/. 

aux  Romains  difant ,  Let  chofet  invifible*  viennent  en  vulgaires ,  comme  let  prapriétez  det  nombre*.  C'eft  ce  que  umm» 

évidence  par  let  chofet  faites  vifiblet.  Et  partant  Jet  Phi-  prétend  un  fameux  Miniftre  (53).  »  ont  f  tin 

Ufopbes  U  Jia ,  Lefquels  ayant  eogneu  Dieu  ne  l'ont  pas      Mais ,  dira-t-on ,  n'efl-ce  pat  une  conduite  bien  fetnda-  f">ir,  '  '-f 

glorifié  comme  Dieu  (48).  leufe,  que  de  propofer  comme  un  Problème,  dans  une  F'r'"^,1"it 

Si  Pafquier  s'étoit  fervi  de  fa  fagefTe,  il  fe  ferait  tenu  Leçon  de  Meupbyfique.a'ily  a  un  Dieu 7  J'ai  ouï  parler  }" 

toute  fa  vie  dans  un  morne  &  profond  fileoce,  i  l'égard  d'un  Prince  Allemand,  Fondateur  d'une  Académie  qu'il  f,„'hm.i,u 

de  fon  reproche  contre  Maldonat  ;  mais ,  quelque  foible  fut  fur  I*  point  de  callér.aiant  apprit  qu'ors  y  agi  toit  cette  *»  émet. 

u'U  fe  fenttt ,  &  quelque  incapable  qu'il  fe  trouvât  de  fe  queftion-li.  Apparemaeot  quelcun  l'avoit  alitrmé ,  de  la  Ju,jf  "  -  d° 

lonner  là-deftut  les  airs  triomphant  qu'il  fe  donne  dans  le  manière  que  l'on  tichade  furprendre  le  Parlement  de  Parit  lte  )t^!«e» 

refte  de  fon  Cuécblfoe,  il  oe  voulut  point  fe  taire:  il  contre  Maldonatt  difotuuo  mot  fur  cette  difficulté.  Il  eft  tH.  l4t. 
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296  M  A  L  D  O  N  A  T.  MALHERBE, 

cette  Objection. 


f.'r  que  fui  van  t  les  règles  &  la  méthode  de  la  Difpute,  il 
faut  réduire  en  queftion  cette  gnbde  &  importante  vérité, 
dés  qu'une  fois  on  prend  le  parti  de  prouver  par  des  rat- 
ions philofophiquea  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  car  le  bot  naturel  & 
légitime  de  cette  entreprise  cft  de  convaincre  de  fautfeté 
ceux  qui  nient  cette  Thcfc.  Or  félon  les  règles  de  la  Dif- 
pute  l'on  peut  &  l'on  doit  exiger  d'eux  qu'ils  fe  défaflênt 
de  leurs  préjugez ,  &  qu'ils  n'emploient  pas  leurs  principes 
particuliers  contre  les  raifons  qui  leur  feront  oppofées  ; 
car  s'ils  le  faifoient ,  ils  tomberaient  dans  leSophifmeque 
les  Ecoles  appellent  petitio principii ,  défaut  énorme,  & 
qui  doit  être  banni  d'une  Controverfe,  comme  un  obllaclc 
eflentiel  ao  deflein  qu'on  a  d'éclaircir  une  vérité.  Ils  ont 
■n  femblable  droit  d'exiger  la  même  chofe,  nuis  quedans 
toute Difpute  bien  réglée  les  combattant  fe  doivent  fervir 
d'armes  égales.  Ainfi  pour  un  certain  tems,  c'ert-a-dire, 
pendant  que  chaque  Parti  alléguera  fes  raifons, ceux  qui 
nient,  &  ceux  qui  affirment,  doivent  meure  a  part  leur 
Thefe,  en  ôter  l'affirmative  &  la  négative.  Ce  fera  donc 
une  queftion;  ce  fera  une  matière  de  recherche,  où  pour 
procéder  de  bonne  foi  il  ne  faudra  point  permettre,  que 
nos  opinions  préconçues  donnent  du  poids  aux  argumens 
qui  les  favorifent,  ni  qu'elles  énervent  les  raifons  contrai- 
res.  Il  faudra  examiner  tout ,  comme  11  nous  étions  une 
table  rafe.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  douter  actuellement, 
&  moins  encore  d'affirmer  que  tout  ce  que  nous  avons 
cru  ett  faux:  il  fuffit  de  le  tenir  dans  une  efpcce  d'inac- 
tion ,  c'eft-â-dire  de  ne  point  fouffrir  que  notre  perfuafion 
nous  dirige,  dans  le  jugement  que  nous  porterons  fur  les 
preuves  de  l'exiflence  de  Dieu,  &  fur  tes  Difficultez,  & 
les  Argumens  des  Athées.    C'eft  fans  doute  ce  qu'a  pré- 
tendu Mr.  Des  Cartes,  lors  qu'il  a  voulu  que  fon  Philo- 
fophe  doutât  de  tout ,  avant  que  d'examiner  les  raifons  du 
la  certitude.  Si  l'on  ne  m'en  veut  pas  croire,  qu'on  écou- 
te pour  le  moins  un  Miniftre  qui  veut  qu'en  dlfputant 
avec  les  Athées ,  on  renonce  pour  un  tems  aux  principes 
dont  ils  ne  conviennent  pas.   L't  clari  oftendamus ,  dit-il 
(54}  ,  éju<e  ifta  tant  opère  dectamata  dubitalio  eft ,  cui  tôt 
retri  annis  tant*  lites  mot*  alque  etiamnum  moventur , 
rem  ipfam  pavli  ait  lus  &  ab  initie  repetemut.  Confiai ,  ab 
tmni  t emptre  reperUs  effe.  ,  qui  Dei  naluram  ,  exiftentiam, 
providentiam  ,  £5"  quidquià  borum  ejl ,  quitus  omnis  plane 
nititur  Religia  ,  nefeio  quibut  non  fubtililattbut  aut  ever- 

tere,  aut  dubia  faltem  rtddert  non  vererentur  Cui 

tamen  malo  quantum  pote  obviant  eundo ,  iifque  quoi  infe- 
ciffet ,  convincendis ,  baud  pauci  femper  viri  doùi  ac  egre- 
gii  ingénia  catamofque  fuosaeutrunt.  Quibut  terte  ,fi  quid 
profitere  votunl ,  non  ex  principiis  adverft  parti  negatit , 
fed  ab  eddem  concejfis  neceffario  eft  difputandum  ;  utut  ilU 
aliat  in  ft  ipfa  pifmt  ejfe  ccrtijfimje.  Qtt\>d  cum  reât  per- 
penderet  Cartejtus ,  eaque  de  exiftentia  Dei  argumenta  pro- 
ferre  ftuderet ,  ad  qu*  pcrtinactfjimus  qui/que  Sceplicus  oh- 
mutelceret ,  ecquid  patuit  aliter ,  quàm  ut  ea  emnia  de  qui- 
tus ifli  dubitant  ,tantifper  feponerett  II  nomme  Diagoras, 
Epicure,  &  les  Sceptiques:  il  aurait  pu  citer  des  Corps 
entiers  de  Chinois ,  comme  t  fait  Mr.  Arnauld  :  voici  com- 


me il  parle  en  s'adreflant  aux  Jéfultes  :  Let  plut  babilet 
A/iJ/unaires  de  la  Chine ,  dent  U  y  en  a  qui  font  de  vuftre 
Société ,  fàutiennent  que  la  plus  part  de  ces  I. étirez  f  ont 
Atbies ,  <j  qu'ils  ne  font  Idolâtres  que  par  diffimulatian  $? 
par  lypocrifte ,  comme  beaucoup  de  t'hilofopbes  Payent  qui 
adoraient  les  me  j  m  es  idoles  que  le  peuple,  quoy  qu'ils  n'y 
euj/t  nt  aucune  créance  ;  ain/i  ju'  <n  peut  voir  par  Ciceron  âr 
par  Seneque.  Ces  mefmet  Mijfianairci  nous  apprennent  que 
ces  Lotirez  ne  croyent  rien  de fpin'luel,  &  que  le  Roy  d'en- 
haut,  que  voftre  P.  Matthieu  Ricci  avait  pris  pour  le  vroj 
Dieu ,  n'eft  que  le  Ciel  matériel  ;  &  sue  ce  qu'Ut  appellent  let 
e/prits  de  la  terre ,  des  rivières ,  S?  dès  montagnet,  ne  font  que 
let  venus  aâivet  de  cet  corps  naturels.  Quelques-uns  de  vn 
Auteurs  di/ent ,  qu'ils  ne  font  tombez  depuis  quelques  fieclet 
dans  cet  Atheffme ,  que  pour  avoir  ioijfi  perdre  les  belles  lu- 
mières de  leur  Hilefopbe  Confuciut.  Mais  a"  autres,  qui  ont 
eftudit  cet  matières  avec  plus  de  foin  ,  comme  voftre  P.  Long»- 
bardi,  fouliennent  eue  ce  Pbilefepbe  a  dit  de  belles  ebofet 
touchant  la  morale  &  la  politique  ;  mais  qu'à  t 'égard  du  vroj 
Dieu  &  de  fa  Loy  il  a  eftt  au  fi  aveugle  que  let  autres  (55). 

Concluons  que  notre  Jean  Maldonat  ne  mérltoit  point  la 
Cenfure  qu'Etienne  Pafquier  a  Inférée  dans  fon  Plaidoié 
contre  les  Jéfuites.    Aucun  Lecteur  n'en  pourra  douter. 

Je  fuis  fâché  que  Mr.de  Saint  Evremond,  que  j'admire 
&  que  j'honore  autant  que  perfonne  du  monde ,  ait  un 
fentlment  contraire  a  la  Méthode  de  Maldonat ,  &  qu'il 
me  faille  préférer  a  fon  opinion  celle  de  l'Ecrivain  anony- 
me qui  l'a  critiqué.  Laiflbns  la  Théologie  toute  entière  à 
nos  Supérieurs ,  dit-il  (56) ,  „  &  fuivons  avec  refpect  cenx 
„  qui  ont  le  foin  de  nous  conduire.  Ce  n'eft  pas  que  nos 
,,  Docteurs  ne  foient  les  premiers  a  miner  cette  défé- 
„  rence,  (Se  qu'ils  ne  contribuent  I  donner  des  curiofitez 
„  qui  mènent  infenfiblement  a  l'erreur:  il  n'y  a  rien  de 
„  u  bien  étably  chez  les  Nations,  qu'ils  ne  foAmettent  i 
„  l'extravagance  du  raifonoement.  On  brûle  un  homme 
,,  aflez  malheureux  pour  ne  croire  pas  en  Dieu  ,  &  cepen- 
„  dant  on  demande  publiquement  dans  les  Ecoles ,  s'il  y 
,,  en  a.  Par  II  vous  ébranlez  les  efprits  foibles,  vous  jet- 
„  tez  le  foupçon  dans  les  défians  ;  par  la  vous  armez  les 
,,  furieux  ,  ce  leur  permettez  de  chercher  des  raifons  per- 
„  nicieufes,  dont  ils  combattent  leurs  propres  fentlmens, 
i,  d  les  véritables  impretTions  de  la  nature."  Voions  la 
Remarque  de  fon  Cenfeur  :  (57)  Quand  let  Théologiens  de- 
mandent s' il  y  a  un  Dieu  ,  ce  n'eft  pat  pour  douter  de  fon 
exiftence ,  mais  pour  en  donner  det  preuves  certaine! ,  S? 
pour  confondre  les  Athées ,  comme  la  Médecine  donne  la  con- 
noijfance  des  poi font  pour  guérir  ceux  qui  en  font  infeSez. 

 (58)  il  traite  d" imprudent  &  de  fcandaleux  tout 

let  Dtâeurs ,  &  S.  Thomas  même  qui  au  commencement  de 
fa  Somme,  queftion  1.  article  3.  demande  exprejfiment  s'il 
y  a  un  Dieu.  Que  Mr.  de  S.  E.  fe  puife  figurer  que  l'on 
prenne  fon  party  contre  tant  de  Théologiens  éclairez  qui 
traitent  cette  queftion  dans  toutes  les  plus  fameufes  Univer- 
filez ,  depuis  un  ft  grand  nombre  d'années ,  à  la  vue  de  tou- 
te FEgtife ,  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  fe  promettre ,  âf  nous  man- 
queront, &c. 
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MALHERBE  (François  de)  le  meilleur  Poète  François  de  fon  tems,  nâquit  à 
Caen  environ  Tan  1555,  &  mourut  à  Paris  Pan  1628-  Je  n'en  dirai  pas  beaucoup  de  choies. 
Monfr.  Moréri  en  a  dit  alTez  pour  la  plupart  des  Lecteurs  ;  &  ceux  qui  en  l'ouhaiteront  davan- 
tage, pourront  aifément  fe  fatisfaire  dans  des  Livres  qu'on  trouve  par-tout  (a).  Je  fai  fur  quoi 
Monfr.  Moréri  fe  pouvoit  fonder,  lors  qu'il  a  dit,  que  Malherbe  s'expritrwit  de  tris-mauvaife  gracç : 
mais  Racan  témoigne  le  contraire  ÇA).  Il  nous  apprend  une  chofe  qui  confirme  ce  que  j'ai  die 
dans  l'Article  de  Loti  cui  us  (b)  ;  c'eft  que  les  Poètes  le  font  des  maitrelTes  imaginaires  (2?)» 

pour 

(A)  Je  fai  fur  quoi  Mr.  Moréri  fe  pouvoit  fonder ,  tort  pouvoir  entrer  dant  det  vers  :  ils  n'en  trouvèrent  que  trois , 
qu'il  a  dit,  que  Malherbe  s'exprlmoit  de  trés-mauvalfe  Artbenice ,  Eracintbe,  &  Cbarintée  ;  te  premier  fut  jugé 
grâce  :  mail  Racan  témoigne  le  contraire.]  Moreri  fe  pou-  plus  beau  ;  mais  Racan  s'en  effant  fervi  dant  fa  Paftorale, 
voit  fonder  fur  ces  paroles  de  Balzac  (1)  :  On  veut  a  dit   qu'il  fit  incontinent  aprit ,  Malherbe  méprifa  les  deux  au- 

la  vérité:  Malherbe  diftit  les  plus  jolies  ebofes  du  monde;    très,  &  fe  détermina  e)  Rodante  //  eftoit 

il  ne  let  diftit  point  de  bonne  grâce ,  &  il  eftoit  le  plus  alors  marié  &  fort  avancé  en  Age  ;  c'eft  pourquoy  fon  amour 
•ecitateur  de  fon  temps.  Nous  Vappt  liions  l'An-  ne  produifit  que  quelque  peu  de  vert,  en  tr' autres  ceux  qui 
:  il  gaffett  fes  beaux  fers,  en  les  prononçant,    commencent  Chère  beauté  ,  que  mon  ame  ravie,  &c. 

Et  ces  autret,  que  Baiffet  mit  en  air:  Ils  s'en  vont  ce» 
Rois  de  ma  vie.  Il  fit  aufquelquet  Lettres  fout  te  nom  de 
Rodante  ;  mait  Racan ,  qui  avoit  trente-quatre  ans  maint 
que  tuy ,  &  qui  eftoit  alors  garçon  ,  changea  fon  amour 
Poétique  en  un  amour  véritable  &  légitime,  &  fit  quelque! 
voyages  en  Bourgogne  pour  cet  efet  (4).  Remarquez  bien 
la  différence  qu'ils  mettent  entre  un  amour  poétique  & 
un  amour  effectif.  A  cet  âge-la  le  bon  Malherbe  n'étoit 
propre  qu'à  aimer  poétiquement;  &  néanmoins  fi  l'on 
eût  jugé  de  lut  par  fes  Vers  ,  on  aurait  dit  qu'il  avoit 
une  mahreffe  qui  le  faifolt  bien  foupirer,  &  qui  l'em- 
brafoit  jnfqu'aux  mouélles ,  lui  qui  étoit  ii  frllleux,que 
numérotant  fes  bas  par  les  lettres  de  l'alphabet,  de  peur 
de  n'en  mettre  pas  également  i  chaque  jambe ,  il  avoua 
un  jour  qu'il  en  avoit  jufques  à  t'L  (5).  On  favoit  fes 
infirmité?. ,  &  on  l'en  raillolt  :  on  lui  reprocha  un  jour 
en  Vers  qu'a  gTand  tort  les  femmes  étoient  fes  idoles, 
puis  qu'il  n'avoit  que  des  paroles  (6).  Voici  d'autre* 
Vers  qui  le  regardent: 


le*  Pièces 
det  roetet 
Franço:i, 
tttmotimtn 
HrlUnéê 
1**1,  Ttmé 

u,m.%\t. 
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Outre  qu'on  ne  t'entendoit  prefque  pas,  à  caufe  de  Tempe f- 
cbemtnt  de  fa  langue ,  fi?  de  Tobfeurité  de  fa  voix:  il  cra- 
ebeit  tour  le  moint  fix  fois ,  en  recitant  une  Stance  de  qua- 
tre Pers.  Et  ce  fut  ce  qui  obligea  le  Cavalier  Marin  à  dire 
de  tuy,  qu'il  n'avoit  jamais  veu  d'homme  plus  humide,  ni 
de  Poète  plut  fee.  Racan  tient  un  tout  autre  langage:  rot- 
là  ,  dit-Il  (a),  les  dlfcours  ordinaires ,  qu'il  ternit  avec  fet 
plut  familiert  amis  :  mait  ils  ne  fe  peuvent  exprimer  avec 
la  grâce  qu'il  let  Prononçait  ;  parce  qu'Ut  tiraient  leur  plus 
grand  ornement  de  fon  gefte  ,  &  du  ton  de  fa  voix. 

(ZH  Let  Poètes  fe  font  des  maltrefet  imaginaires.]  C'eft 
ce  qu  on  verra  dans  ce  récit  :  Racan  &  Malherbe  „  s'en- 
„  tretenoient  un  jonr  de  leurs  amours,  c'est-a'-dire, 

du  deflein  qu'ils  avoient  de  choifir  quelque  Dame  de 
„  mérite  d  de  qualité  ,  pour  eftre  le  fujet  de  leurs  vers. 
„  Malherbe  nomma  Madame  de  Rambouillet,  &  Racan 

Madame  de  Termes ,  qui  eftoit  alors  veuve  :  il  fe  trouva 
M  que  toutes  deux  avoient  nom  Catherine;  fçavoir,  la 
,,  première  qu'avoit  choifie  Malherbe  Catherine  de  Vi- 

vone  ,  &  celle  de  Racan  Catherine  de  Chabot  (3)  ". 
Ils  palTérent  tout  le  relie  de  l'aprés-dinée  à  chercher  des 
Anagrammes  fur  ce  nom  ,  qui  eufent  afe»  de  douceur  pour 


M  Là  »*- 
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Avoir  quatre  chauffent  de  laine , 
Et  mil  cafaquint  de  fut  aine. 
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pour  avoir  Heu  de  débiter  des  penfées.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Malherbe  n'avoir  guère 
de  Religion  (C).    Son  bon  Ami,  aiant  voulu  faire  enforccque  l'on  ne  crût  pas  cela,  s'y  cil  pris 
d'une  manière  à  n'en  laiflcr  point  douter.  On  a  vu  dans  l'Article  de  Madame  Des  Loges  quel- 
ques 
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Ce/a  fe  peut  facilement  : 
A/ah  Je  danfer  une  Beurré* 
Sur  une  Dame  bien  parie, 

Cela  ne  fe  peut  nuUenunt  (7). 

Il  ne  fentoit  que  trop  fa  foibleffe,  &  il  l'en  pltignit  bien 
triitemenr.  Je  ne  fuit  pat  enterré;  mait  ceux  gui  Je  ftnt  nt 
fan!  pas  plut  morts  tue  je  fuis.  Jen'ay  grâce  t  à  Dieu  dequoy 
murmurer  centre  la  conjlttution  tue  ta  Nature  m'avait  dén- 
uée. Elle  e fiait  fi  tenue,  fu'en  l'auge  de  foixante  &  dix  ans 
je  ne  fçaj  que  c'efi  d'une  /eut*  des  incommeditez  dont  les  bom- 
mes  font  ordinairement  a  faillit  en  ta  vieille  fe  :  &  fi  c'efioit 
tfire  bien  que  nef/repeint  mal,  il  fe  voit  peu  de  perjonnes  a 
qui  je  deufe  porter  envi*.  Mais  quoyf  pour  ce  que  je  ne  fuit 
point  mal,  ferois-je  fi  peu  judicieux  que  je  me  fife  accroire 
que  je  fuis  bien  f  Je  ne  ffayquetrfi  le  fentiment  det  autres  ; 
mais  je  ne  me  contente  pat  4  fi  bon  marché  :  l'Indolence  efi  tt 
foubait  de  ceux  que  la  tout* ,  la  gravelte ,  la  pierre ,  ou  quel- 
que femblable  indifpofition  mettent  une  fois  le  moit  à  la  tortu- 
re. Le  mien  ne  t'arrefie  point  à  la  privation  de  la  douleur ,  il 
va  aux  delicet  :  Et  non  pas  à  toutes .  car  je  ne  confonds  point 
l'or  avec  le  cuivre:  mais  i  celles  que  nous  font  gonfler  les  fem- 
met  en  la  douceur  incomparable  de  leur  communication  (8). 
Il  décrit  enfaite cette  douceur, &  puis  il  die  Siaprttcela 
il  y  a  mal-heur égal  à  celuy  de  ne  pouvoir  plut  avoir  de  part 
en  leurt  bonnet  grâces  ,je  vous  en  fait  juge ,  &  m'afeure  que 
vont  aureu  de  la  peine  à  m*  etndamner.  Mais  il  ne  faudrait 
gueres  continuer  ce  difeours  pour  me  porter  à  quelque  defef- 
p'ir(ç').  Il  dît  un  jour  a  Mmfieur  de  Belle  garde  ,vous  fai- 
tes bien  le  galant  ci?  l'amoureux  det  bellet  Dames ,  iifez-vout 
encore  à  livre  ouvert  f  c  'efii.it  fa  façon  de  parler,  pour  dire 
s'il  efloit  encore  prr/l  à  tel  fervir.  Monfitur  de  Bcllegarde  luj 
dit ,  qu'oui  :  Malherbe  répondit  *n  ces  mots  ;  parbleu ,  Mon- 
fieur ,  faymerois  mieux  vous  refembler  en  cela  qu'en  vojlrt 
Ducbé  G?  Pairie  (10 ).  Quelque  chicaneur  me  viendra  dire 
peut-être  que  Malherbe  reflembîoit  à  cet  Ancien  qui  ne 
renonçoit  pas  a  l'amour,  lors  même  que  l'âge  le  contrai- 
gnoit  de  renoncer  à  11  joulflance. 

Amare  liceat ,  fi  pttiri  ton  licet. 
Fiuantur  alii  :  non  moror,  non  fum 
Nam  fefe  excruciat  qui  beaiit  invidet  : 
Quel  Venus  amavtt ,  facit  amorti  corn 
Nobis  Cupido  velle  dai ,  poft  abnegat 

Hmc  illi  faciant ,  quels  tonus  w 
At  nobit  cafo  faltem  deleâamine 

liceat,  fi  potiri  non  licet  (11) 
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,  qui  rafifia  jifqutt  à  ta  mort  (17).  Remarquef   f  17)  Là-mi. 
bien  qu'aucun  motif  de  Religion  ,  ni  aucun  inllinct  de  con.   »«•/«•••  *«• 
feience,  ne  le  portèrent  t  Te  confefler:  il  ne  fe  rendit  qu'a 
une  rai  fon  purement  humaine,  c'elt  qu'il  falote  fuivre  I» 
costume  du  autres  hommes,  auiti  bien  a  l'article  de  la  mort, 
que  pendant  la  vie.  Noui  allons  voir  qu'a  l'approche  du 
moment  fatal  qui  décide  de  notre  fou  pour  l'éternité, il  ne 
fongeoit  guère  ni  au  Paradis  ni  à  l'Enfer.  Une  heure  avant 
que  de  mourir ,  après  avoir  efii  deux  beuret  4  f  agonie  ,  il 
fe  réveilla  comme  en  furfaut ,  pour  reprendre  fon  h.fiefe , 
qui  luj  fervoit  de  garde ,  d'un  m  t  qui  n'efioit  pas  bien  Fran- 
foil  4  fan  gré  ;  &  comme  fan  C-nfefeur  luj  en  fit  reprimende , 
il  luy  dit ,  qu'il  ne  pouvait  t'en  empé.-ber ,  cY  qu'il Vuhit  dé- 
fendre jufques  a  la  mon  la  pureté  de  la  Langue  Fraiçvife 
"(18).  J'ai  oui  dire  que  ce  ConfefTeur  lui  repreTentant  le   f"'  £** 
bonheur  de  l'autre  vie  avec  fort  peu  d'éloquence,  &  lui  de- 
mandant  s'il  ne  fentoit  pas  un  grand  defir  de  jouir  bientôt  de 
cette  félicité ,  Malherbe  lui  répondit ,  Ne  m'en  parlez  plus, 
votre  mauvais  fty  le  m'en  dégoûte.  Mais  je  veux  bien  qu'on 
prenne  cela  pour  un  Conte,  &  qu'on  croie  mime  que  les 
véritez  que  Balzac  trouvoit  a  proposde  fupprimer  (19), 
n'aient  nulle  relation  aux  dernières  heures  de  ce  Poète. 
Arrêtons-nous  feulement  aux  faits  que  j'ai  tirez  de  ù  Vie, 
compofée  par  Racan  fon  bon  Ami  :  n'eft  il  pas  vrai  qu'ils 
forment  une  violente  prefomtion,  que  fa  foi,  61  que  fa 
piété  étoient  três-rainces  1  Racan  t'enquit  fort  feigneufe- 
ment  de  quelle  forte  il  'était  mort ,  parce  qu'il  lui  avoit  oui 
dire  que  la  Religion  des  honnêtes  gens  étoit  celle  de  leur 
Prince  (20).    Voilà  une  curiofité  qui  marque  qu'on  le 
foupçonnoit  d'irréligion ,  &  voila  aulli  un  bon  fondement 
de  ces  foupçons.  Que  Racan  vienne  nous  dire  après  ce- 
la que  fon  Ami  étoit  fort  fumis  aux  commandement  de  i '  E- 
glifit  ,  qu'il  ne  mangeait  pat  votuntiert  de  la  viande  aux 
jturt  defendut  faut  permijjijn  ,  quoi  qu'il  fût  fort  avancé 
en  âge ,  qu'il  allait  à  la  M'fe  toutes  let  fètet  &  tout  les 
Dimancbet,  &  qu'il  ne  manquait  pn'nt  à  fe  confefr  S 
communier  à  Paquet  4  fa  paroife  ,  qu'il  parlait  toûhurt 
de  Dieu  &  det  ebofet  jointes  avec  grand  refpeà  ;  &  fu'un 
de  fes  amit  luy  fit  un  jour  t» "mer  devant  Ra.an  ,  qu'il  a- 
voit  une  j'ois  t'ait  vitu  d'aller  d'Aix  a  la  Sainte  Baume ,  tefte 
nue,  peur  la  maladie  de  fa  femme  (21).  Que  Racan  nous 
dite  ces  chofes  tant  qu'il  lui  plaira  ,  il  n'elFacera  point 
les  tnauvalfe»  imprellions  que  les  autres  faits  ont  produi- 
tes: &  s'il  obtient  quelque  chofe,  c'elt  qu'on  croira  que 
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Je  répons  que  fi  Malherbe  eût  été  encore  en  état  de  fe 
donner  une  raattrelTe  effective,  il  n'auroit  pas  choifi  Ma- 
dame de  Rambouillet ,  dont  la  qualité  &  plus  encore  la 
vertu  auroient  oté  à  Malherbe  jufqu'aux  plus  petites  efpé- 
rances.  L'Hôtel  de  Rambouillet  qui  elt  devenu  0  célèbre 
étoit  un  véritable  Palais  d'honneur.  Il  n'y  avoit  là  que  de 
la  galanterie,  cjf  peint  d'amour.  Mr  de  Voiture  donnant  un 
jour  la  main  à  Mademoifelle  de  Rambouillet ,  qui  fut  depuis 
Madame  de  Montau'fier ,  voulut  t'émanciper  à  lui  baifer  le 
brat.  Mait  Mademoifelle  de  Rambouillet  lui  témoigna  fi  fe- 
ritufement  que  fa  hardie  fe  ne  lui  plaifoit  pas ,  qu'elle  lui  éta 
t'envie  de  prendre  une  autre  foii  ta  même  liberté  (ta).  Con- 
cluons de  tout  ceci  que  les  maltreO'es  des  Poètes ,  je  veux 
dire  ces  Claudines ,  ces  Philis ,  tkc.  pour  lefquellea  ils  font 
tant  de  Vers  d'amour,  ne  font  pas  toujours  un  objet  ai- 
mé. Ce  font  des  mattrefles  poétiques  \  on  fe  fert  d'elle! 
pour  avoir  un  fujet  fixe  S  quoi  l'on  puiffe  appliquer  quel- 
ques penfées. 

(Ç)  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Malherbe  n'avait 
guère  de  Religion."]  „  Quand  les  pauvres  luy  difoient  qu'ils 

prieroient  Dieu  pour  luy  ,  il  leur  répondoit  qu'il  ne 
„  croyoit  pas  qu'ils  euflent  grand  crédit  au  Ciel,  veu  le 

mauvais  cliat  auquel  il  les  laiflbit  en  ce  monde;  &  qu'il 
,,  eurt  mieux  aimé  que  Monteur  de  Luyne,  ou  quelqu'au- 

,,  tre  favory ,  luy  eufl  fait  la  mefme  promeïïe  (13)  

,,  Dans  fes  Heures  il  avoit  efiicé  des  Litanies  des  Saints 
„  tous  les  noms  partie u'iers,  difant  qu'il  étoit  fuperflude 
,,  les  nommer  tous  les  uns  après  les  autres,  &  qu'il  fuffi- 
„  foit  de  les  nommer  en  gênerai ,  Ontnet  fanai  â?  fana* 

„  Det  ,  trate  pro  nabis  (14)  Il  lui  échapolt  de  dire 

,,  que  la  Religion  des  honnête*  gens  étoit  celle  de  leur 
„  Priucefis)".  Pendant  fa  dernière  maladieon  eut  beau- 
coup de  difficulté  a  le  faire  re foudre  de  f*  confe/lèr  (té).  Il  di- 
foit  pour  fes  raifons  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  le  faire  qu'à 

Paquet  Celui  qui  l'acheva  de  re  foudre  fut  Tvrande, 

Gentilhomme,  qui  avoit  etiê  nnurry  Page  de  la  grande  Ecurie, 
&  qui efiott  fou  Ecolier  en  Ptifit ,  auffi  bien  que  Racan.  Ce 
qu'il  luy  dit  ,pour  le  perfuader  d*  recevoir  les  Sacremeus ,  fut 

Î n'ayant  toûjourt  fait  prafejpen  de  vivre  comme  Jet  autres 
emmts ,  il  fallait  auffs  mourir  comme  eux  ,•  fjf  Malherbe  luy 
demandant  c*  que  cela  vouloil  dire ,  Tvrande  luy  dit ,  qu* 
quand  les  autres  mouraient ,  ils  feeonfefoient,  cammuuioient, 
&  recevaient  tes  autres  Sacrtmens  de  l'Egti  e.  Malherbe  a- 
voua  qu'il  avoit  raifan ,  #  tnvïyaqutrir  ItVtxttirt  de  fuint 
TU  M.  III. 


fxtyumt- 


n'avoit  rien  déterminé  ni  pour  ni  contre;  <St 
qu'alant  quelque  forte  de  Religion  dan»  l'efprit,  fans  en  /«Lettre  à 
avoir  dans  le  cceur,  il  fe  conformait  à  l'ufage  par  précau- 
tion :  c'elt-a  dire  comme  a  une  chofe  qui  en  tout  cas  pour- 
rait fervir,  &  ne  pourrait  nuire.  On  croira  que  dans  un 
teins  de  grande  affliction  ,  où  l'ame  troublée  fe  tourne  de 
tous  les  cétez,  &  tente  tous  les  remèdes  dont  elles'avife, 
il  fe  fera  élevé  quelques  fentimens  qui  l'auront  poulTé  à 
faire  des  voeux;  tempête  qui  fe  calma  dans  fon  coeur  dés 
que  le  péril  fut  palTé.  Joignez  a  cela  qu'il  avoit  a  craindre 
un  dommage  très-réel  &  très-effectif ,  en  n'obl'ervant 
point  les  préceptes  d'une  obligation  abfolue  ;  comme  font 
dans  fon  Egliie  ceux  de  communier  une  fois  l'an  ,  & 
d'outr  la  Méfie  les  jours  de  Kétes  oc  les  Dimanches.  Un 
homme  d'efprit ,  qui  a  befoin  de  faire  fortune,  &  qui  en 
veut  faire ,  ou  fe  maintenir  dans  fon  état ,  ne  fe  difpenfera 
jamais  de  ces  fortes  de  préceptes:  il  fera  même  enforteque 
fes  voifîns ,  fes  amis,  &  fes  domefliques  ,  ne  fâchent  pas 
qu'il  méprife  fon  Eglife,  jufques  au  point  de  fe  palfer  de 
fa  permiflion ,  pour  manger  des  viandes  les  jours  défendus. 
Tous  let  ac:cs  de  Religion  que  faifoit  Malherbe  étoient  li 
faciles,  &  d'ailleurs  u  néceffaires  S  fa  fortune  ,  3t  i  la 
réputation  d'honnête  homme  qu'il  foutenoit  bien  dans  tout 
le  refle, qu'ils  ne  balancent  pas  la  preuve  d'irréligion  que 
les  récits  de  Racan  nous  ont  fournie.  Quand  j  ai  dit  que 
dans  tout  le  refle  il  foutenoit  bien  la  réputation  d'honnête 
homme,  j'ai  eu  égard  aux  manières  de  juger  duc  la  cor- 
ruption a  introduites  par  toute  la  terre.  Le  monde  eft  fi 
dépravé  ,  qu'on  n'eftime  pas  que  la  recherche  des  plaillrs 
vénériens  par  des  voies  illégitimes,  &  que  les  galanteries 
criminelles ,  empêchent  d'être  honnête  homme.  Si  l'on 
jugeoit  autrement  des  chofes ,  Malherbe  n'auroit  point  palTé 
pour  tel  ;  car  il  s'efl  dépeint  lui-même  comme  une  per- 
fonne  abrutie  dans  ces  plalfirs-li.  Il  fe  repréfente  comme 
à  deux  dolgi 
le  rend 
dans  cet 

trouver,  quarit  fe  natura ,  nec  invenit ,  il  gémit  &  il  fou-  «•»*•»■ 
pire  (23),  il  verft  prefque  des  larmes  de  rang,  &  il  aime-  ***g*">K 
roit  mieux  recouvrer  fes  forces  de  ce  côté-la ,  qued'avoir 

r.  Qu'il  eft  éloigné  de  l'efprit  des  ,/.„/,', 
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olgtsdu  defefpoir ,  lors  qu'il  fonge que  la  vieillefTe  JJJ 
incapable  de  jouft  des  femme»  (aa).    Se  fentsnt 
état  de  décadence  où  la  nature  fe  cherche  fans  fe  /../,«/••• 


la  dignité  de  Duc  &  Pair, 
fages  Païens  (24),  qui 
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lavieillefle.ee  qu'il  prenoit  pour  une  infortune!  Qu'il  eft 
inférieur  a  la  vertu  de  Sophocle,  Po«ie  comme  lui,  mais 
Poète  Paien!  Etant  vieux,  on  lui  demanda  un  jonr,  s'il 
pou  voit  encore  fe  divertir  arec  le  fexe  ?  A  Dieu  ne  plaife  ! 
répofldir  il,  je  me  fuis  fnuvé  des  mains  d'un  fi  furieux  maî- 
tre avec  le  plut  grand  plaifir  du  monde.  Bene  Sophocle! , 
cùm  ex  ce  quidam  jam  afcûe  estât*,  quartret ,  uterciurr.e 
Pp  rebut 
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MALHERBE. 


ques  faits  concernant  Malherbe.  J'indique  la  meilleure  Edition  de  fes  Poëfies  (Z))  ;  &  je  dirai 
quelque  chofe  de  Tes  Traductions  (£>  Le  bien  &  le  mal ,  que  l'on  a  dit  de  les  Ouvrages ,  a  été 
foigneufetnent  recueilli  par  Mr.  Baillée  (c)  :  j'y  renvoie  les  Lefteurs.  Je  ne  trouve  pas  que  Mal- 
herbe ait  eu  beaucoup  de  part  à  l'afl'cétion  du  Cardinal  de  Richelieu  (  F ). 

Il  étoit  du  nombre  de  ces  Auteurs  dont  j'ai  parlé  deux  ou  trois  fois  ,  qui  compofent  avec 
peine  extrême  (G)  ,  &  qui  mettent  leur  efprit  à  la  torture  en  corrigeant  leur  travail.  La 

manie- 
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ivenerelt:  DU  melhra ,  induit.  Libenter  vera  iftinc , 
lamquam  à  domina  agrefli,  ac  furie/a  prafugi.  Cupidis  enim 
rerum tttiium  ,adiafum ,  &  mottftum  efi  fertufft  tartre.  Sa- 
tiatit  veri ,  &  expletU ,  jucundiut  efi  esrtrt  ,  quant  frui. 
Quamquam  non  caret  it ,  q  ui  non  defiderat.  Erga  bec  m* 
deftdtrare ,  dite  efiie  jucundius ,  quàm  frai  (35)-  On  teeufe 
Malherbe  d'un  tutre  défaut  moral,  ou  même  de  deux,  je 
veux  dire  de  vanité  &  d'avarice.  On  le  convainc  do  pre- 
mier fans  peine  par  plufieuri  paflages  de  fes  Poéfiea  (a6): 
mais  lei  preuves  du  fécond  ne  valent  rien.  Voici  les  pa- 
roles de  Mr.  Baillet  (57).  Quelquet-unt  ont  cru  trouver 
dans  les  Poëfiei  de  Malherbe  dti  marques  de  quelque  baf- 
fefe  d'âme,  &  de  au  tique s  attache  s  trop  intereféet  ,  qui 
iuj  eut  même  vit  quelquefoit  Ut  pertinent  naturels  de  f  bu- 
tanne.    A/ait  Je  penfe  que  te  reproche  n'a  peint  af autre 
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faubaiter  de  voir  toute  fa  parenté  au  ttmbeau  ,  peur  o- 
voir  tout  le  bien  de  fa  familU  :  vokj  Ut  Yen  Je  Mai- 
berbe  fur  ce  fujet. 
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d'il, 

Dieu  qu'ils  fuflent.  dix  1 
Mes  trois  fœurs,  mon  Pere,  &  ma  Mere , 
Le  grand  Eleafar  mon  Frère, 
Mes  trois  Tantes,  &  Monfieur  d'Ii: 
Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix  î 

Pour  peu  qu'on  foit  équitable ,  on  voit  là ,  non  pas  le  na- 
turel de  Tibere(s8)»mais  un  jeu  d'efprit,  Ht  une  plaisan- 
terie poétique ,  où  le  cceur  n'a  point  de  part.  Malherbe  fut 
inconfolsble  de  la  perte  de  fon  mis  (so),  &  il  aimoit  tant 
fon  époufe  ,  que  l'affliction  de  la  voir  malade  réveilla 
fa  Religion  endormie  ,  &  l'engagea  i  faire  une  chofe 
dont  il  eut  enfui  te  bien  de  la  honte  :  il  fit  vœu  d'aller 
téte  nue  à  la  Ste.  Baume  ;  mais  il  n'étoit  pas  bien  aife 
que  l'on  fût  qu'il  eût  été  fi  dévot  ;  {k  bien  loin  de  t'en 
vanter ,  il  faloit  lui  arracher  cela  comme  un  grand  fe- 
cret  (30). 

(£))  La  meilleure  Edition  de  fet  Peifies.']  C'cft  celle  que 
Mr.  Ménage  a  procurée,  &  enrichie  de  plufieurs  Notes. 
Elle  parut  S  Paris  l'an  1666.  Il  y  avoit  fort  long-tems  que 
Mr.  Ménage  y  travailloit;  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans 
une  Lettre  de  Balzac,  datée  du  23  de  Janvier  1651.  La 
nouvelle  du  Commentaire  fur  Ut  Oeuvret  de  Malherbe  m'a 
furpril  {  Cf  comment  eft-ce  que  ntftre  excellent  a  m  y  abandon- 
ne fon  travail  fur  Diogene  Lafrce.  &  tant  d  autres  travaux 
de  grande  importance,  qu'il  a  promisau  public, pour  s'amu- 
ftr  à  expliquer  un  l'oit  e  fi  clair,  Cf  fi  facile  que  le  nofiref 
ye  faj  connu ,  il  efi  vray ,  &  trit-particuiierement  ;  Sf  feu 
faj  det  particularités  qui  font  ignorée t  de  tout  autre  que  de 
moj.  J'aj  encore  icy  un  homme  qui  U  vil  mourir ,  &  que 
je  Iuj  avoit  envoyé,  ne  pouvant  moi  me] me  ValUr  voir,  à 
caufe  de  mon  indifpofititm.  Mait  ce  que  je  faj  ,  Monfieur, 
de  plut  particulUr  que  Ut  autret ,  ne  fe  peut  écrire  de  bon- 
ue  grâce  ,&ilja  certainet  vérités  qui  ne  font  bennes  qu'à 
fupprimer  (31).  Comme  j'avois  promis  dans  la  Remarque 
précédente  une  partie  de  ce  PalTage,  il  elt  plus  long  que 
mon  Texte  ne  le  demandoit.  Mr.  Ménage  nous  apprend 
lui  même  (32)  qu'il  n'avait  pat  plut  de  90  ans  ,  Ion  qu'il 
lui  prit  envie  de  commenter  Malherbe,  &  que  fi  fesAmii 
ne  l'en  avolent  détourné ,  il  aurait  commencé  par  14  è  f* 
faire  coentUfe  au  public.  Il  ajoute  qu'avant  que  fes  No- 
tes fuflent  imprimées,  Mr.  Chevreau  publia  un 
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taire  fur  Ut  mémet  Peëfies.  Je  ne  doute  point,  continue- 
«-il ,  que  ce  Commentaire  ne  foit  rempli  de  plufieuri  ebofet 
curieufes  &  tris dignes  d"efire  Uuet.  Cependant,  je  me  fuit 
privé  du  p/oifir  de  lire  toutes  cet  ebofet ,  afin  qu'on  nem'at- 
eufefi  point  d'avoir  volé  Monfieur  Chevreau  ,  fi  je  me  ren~ 
cintrais  dans  fet  penféet  ;  ni  de  l'avoir  voulu  contredire, 
fi  je  ne  me  trouvais  pas  de  fon  advis.  Ceux  qui  n'ont  pas 
cet  Ouvrage  de  Mr.  Chevreau  (je  fuîs  de  ceux-là)  s'en 
pourront  faire  une  idée  par  ces  paroles  de  Mr.  Baillet 
(33)  •'  »  "  feroit  ennuyeux  de  parcourir  dans  le  détail 
„  les  autres  défauts  qu'on  a  imputez  à  Malherbe.  Ceux 
„  qui  voudront  s'en  inftruire  pourront  confulter  le  Livre 
„  des  Remarques  que  Monfr.  Chevreau  a  fait  fur  notre 
„  Poète.  Mr.  Rofteau  témoigne  qu'alant  communiqué 
,,  cet  Remarques ,  ou  plufioft  ces  Cenfures ,  à  Mademoi- 
„  Telle  de  Scudery ,  elle  lui  lit  connoiflre  après  les  avoir 
,,  Inès  qu'elle  étoit  fort  furprife.  Cette  doéteâc  judicieule 
,,  I>cmoifelle  avouoit  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  quelque 
pi  chofe  de  reprehenfible  en  quelques  endroits  des  Poê- 
„  fies  de  Malherbe  ;  mais  elle  ne  pouvoir  s'imaginer  fe- 
tt  rieufement,  que  ce  célèbre  Poète  eût  donné  matière  à 
„  uni  de  corrections  ". 

Notez  que  Mr.  Chevreau  ne  convient  pu  que  fes  Re- 
marques n'euflent  point  paflé  fous  les  yeux  de  Mr.  Ména- 
ge. Voiez  fon  narré  &  fes  plaintes  dans  une  Lettre  que 
je  cite  (34).   Vulez  suffi  dans  la  11  Partie  de  fes  Oeuvres 


mêlées  ,  &  du  Cbevraana ,  plufieurs  Obfervations  très-fines 
&  trés-folides  contre  Malherbe. 

(i:)  Je  dirai  quelque  chofe  de  fet  TraduOUns.']  Il  a  tra- 
duit quelques  Ouvrages  de  Srncque,  &  quelques  Livres 
de  Tite-Llve  ;  oc  s'il  ne  réuliit  pas  ,  il  eut  pour  le  moins 
le  bonheur  d'être  fort  content  de  fon  travail.  „  Sa  prln- 
cipale  occupation  eftant  d'exercer  fa  Critique  fur  le  lan- 
gage  François,  à  quoy  on  le  croyoit  fort  expert,  quel- 
„  ques-uns  de  fes  amis  le  prièrent  un  jour  de  faire  une 

„  Grammaire  de  noftre  Langue  Il  leur  répondit 

„  que  fans  qu'il  prit  cette  peine  on  n'avait  qu'à  lire  fa 
„  TraduOian  du  xxxm  Livre  de  Tite-Live  ,  que  c'i- 
„  toit  de  celte  forte  qu'il  faloit  écrire.  Cependant  chacun 
„  n'étoit  pas  de  cet  avis.  Mademoifelle  de  Gournay  qui 
„  efloit  une  fille  fçavante  de  ce  fiecle  là  difolt  ordlnal- 
„  rement ,  que  te  Livre  ne  lui  paroifoit  qu'un  bouitttu 
„  d'eau  claire.  Elle  vouloit  faire  entendre  que  le  lan- 
„  gage  en  elloit  trop  fimpte  ,  Ht  quelques  gens  ont  cru 
„  qu'elle  avoit  raifon  (35)  ".  Mr.  Huet  a  obfer»é  (36) 
que  la  paffion ,  qu'avoit  Malherbe  de  plaire  aux  Courtl- 
fant  ,  lui  a  fait  renverfer  f  ordre  de  Jon  Auteur  ,  qu'il 
n'en  a  fuivi  ni  Us  ponQuatUnt ,  ni  Ut  mots,  &  qu'il  ne 
t'j  efi  étudié  qu'à  purifier  &  à  polir  notre  langue.  Mr. 
de  Racan  confirme  cela  :  Malherbe  ,  dit-il  (37) ,  diftk 
fouvent ,  &  principalement  quand  on  le  reprenoit  de  ne  pat 
bien  future  U  feus  det  Auteurt  qu'il  traduifoit  eu  para- 
pbrafeit ,  qu'il  n'apprefioit  pat  Ut  viandet  peur  Ut  Cui- 
finiert  ;  tomme  t'il  eufi  voulu  dire  qu'il  fe  fouciott  fort 
peu  af  efire  Uué  det  gens  de  Uttret  ,  qui  entendaient  la 
Livret  qu'il  aveit  traduits ,  pourveu  qu'il  le  fufi  det  gent 
de  la  Cour. 

(f)  J*  ne  trouve  pat  qu'il  ait  eu  beaucoup  de  part  à 
rajfeâhn  du  Cardinal  de  Richelieu.  ]  Par  malheur  pour  ce 
grand  Poète,  fes  épargnes  d'efprit  furent  connues  de  ce 
Cardinal.  On  fut  qu'au  lien  de  fe  mettre  en  frais  pour  chan- 
ter la  gloire  de  ce  grand  Miniftre  ,  il  ne  fit  que  racom- 
moder  de  vieilles  Pièces  qu'il  trouva  parmi  fes  papiers.  Ce 
n'étoit  pas  lemoien  de  plaire  à  un  Efprit  suffi  délicat,  & 
au  Ai  fier  que  celui-là  :  il  reçut  fort  mal  cet  hommage  de 
Malherbe.  Lifez  cet  paroles  de  Mr.  Ménage.  J'aj  feu  de 
M.  de  Racan ,  que  Malherbe  avait  fait  cet  deux  Stances  plut 
de  trente  ans  avant  que  U  Cardinal  de  Richelieu ,  auquel  il 
les  adrefe  ,fufl  Cardinal;  &  qu'il  en  changea  feulement  Ut 
quatre  premiers  Fers  de  U) première  Stante  ,peur  Us  accom- 
moder à  fon  fujet.  J'ai  /eu  au  fit  du  mefme  M.  de  Racan , 
que  U  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoit  connoi fane e  que  cet 
Vert  n'avaient  pat  efié  faitt  pour  lui,  ne  les  receut  pat  bien 
quand  Malherbe  Ut  lui  fit  prefenter  :  te  qui  fit  que  Malher- 
be ne  les  continua  pat  (38,). 

(C)  //  était  du  nombre  de  cet  Auteurt  qui  compo- 
fent avec  une  peine  extrême.']  Celui  qui  s'eltdégulfé  fous 
le  nom  de  Vigneul-Marville  n'a  point  ignoré  cela.  Ce  n'é- 
toit ,  dit-il  (39) ,  qu'en  veillant  bcauceup  &  à  force  de  fe 
tourmenter  que  Malherbe  produifoit  fes.  divines  Paffies.  On 
auroit  pu  comparer  fa  Mufe  à  certaines  femmes  qui  font 
des  fept  ou  huit  jours  de  fuite  dans  les  douleurs  de  l'en- 
rantement  ;  &  puis  que  fes  rrenchées  étoient  plus  lon- 
gues, &  plus  importunes ,  que  celles  à  quoi  Balzac  étoit 
expoféen  pareils  cas,  il  faloit  qu'elles  fuflent  bien  terribles. 
Confidérez  un  peu  ces  paroles  (40):  „  A  la  fin  il  efi 
„  achevé  :  je  parle  du  Difconrs  dont  vous  a  parlé  ma 
„  dernière  Lettre ,  &  qui  eft  un  des  cinq  que  je  vous 
„  avois  promis.  Il  m'a  lafle,  il  m'a  épuifï,  il  m'a  fait 
„  maudire  le  meflier  une  douzaine  de  fois.  Quoi  que 
„  vous  puiffiez  dire  U-deflus ,  encore  eft-ce  eflre  moins 
„  difficile  à  fe  contenter  que  ne  l'eftoit  le  bon- 
„  que  je  vous  allègue  fi  fouvent.  Il  gafta  une 
„  rame  de  papier  à  faire  &  à  refaire  une  feule  Stancé. 
„  Si  voflre  curiofité  defire  favolr  quelle  Scance  c'eft, 

,,  Comme  en  cueilUmt  une  guirlande , 
„  L'homme  tfi  d'autant  plut  travaillé. 

*  f  • 

„  Que  nous  prenons  de  peine ,  bon  Dieu  1  à  ferablablet 
„  bagatelles  i  bagatelles  morales  &  politiques ,  en  François 
,,  &  en  Latin ,  en  Profe  &  en  Vers  !  "  Voilà  ce  que  Mr. 
de  Balzac  écrivoit  à  Mr.  Conrart  le  35  de  Juin  1651.  Le 
bonhomme  dont  il  parle  eft  notre  Malherbe  :  on  n'en  peut 
douter-,  car  voici  le  cinquième Dlxaln  de  fon  Ode  tu  Due 
de  Bellegarde: 

Comme  en  cueilUmt  une  guirlande. 
L'homme  efi  d'autant  plus  tra 
Que  le  parterre  eft  émaiilé 
D'une  diverfité  plut  grande  ; 
Tant  de  fieurt  de  tant  de  cofiets 
Faifant  paroifire  en  Uurt 
L'artifice  de  la  Nature , 

oi '  *    fum^awf  f      &  tlÊm^mî  ^9a^    àt^aT^J^  ta 
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manière  fanfaronne  dont  il  parloic  de  fes  P celles  feroit  plus  choquante  ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que 
les  Poètes  ont  toujours  pris  la  liberté  de  fe  louer  a  perte  de  vue  (H).  Je  ne  doute  point  que  Bal- 
zac ne  parle  de  lui ,  lors  qu'il  fe  moque  d'un  certain  tyran  des  fyllabe*  (  I). 


(♦«) 
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f4»  'Ba'aat, 
Lettre  XVI 
ém  •mém» 
Lrvr,,p  |l. 

érqmt  (c) 


£/  «f  fait  en  cette  peinturt 

Ni  tue  laifer,  ni  que  eboifir  (41). 

SI  Mr.  Ménage  avoit  lu  li  particularité  que  Balzac  favolt 
touchant  It  peine  qae  ces  dix  Vers  «voient  coûtée  4  leur 
Auteur,  il  l'eût  inférée  l'un  s  doute  dans  Tes  Notes  Air  cet 
endroit  de  Malherbe.  J'ai  rapporté  ailleurs  (42)  ce  que  l'on 
difoitdes  difficulté*  inconcevables  avec  lefquellw  Monfr. 
de  Balzac  compofoit  fes  Livres.  Nous  venons  de  voir  ce 
qu'il  en  diroii  lui-même,  &  voici  un  autre  Partage  de  fes 
Lettres  à  Mr.  Conrart:  „  M.  Courbé  (43)  penfc ,  peot-ef- 
„  tre ,  que  j'aille  autli  ville  que  M.  deSaumaifc,  qui  va  plus 
„  vifte  que  les  Copifles  fit  les  Imprimeurs.  Une  petite 
„  Lettre  me  coulte  plus  qu'un  gros  Livre  *  ce  dévoreur 
„  de  Livres.  Bien  heureux  font  ces  Efcrivains  qui  fecon- 
n  tentent  fi  facilement;  qui  ne  travaillent  que  de  la  mé- 
„  moire  &  des  doigts  ;  qui ,  fans  choifir,  écrivent  tout  ce 
„  qu'ils  favent  (44)  "!  Cela  me  f;nde  preuve;  car  puis 
que  Malherbe  étoit  encore  plus  difficile  a  fe  contenter  que 
ne  l'étoit  Mr.  de  Balzac,  tout  ce  qui  nous  repréfente  les 
peines  de  celui  ci  augmente  l'idée  que  nous  avons  de  la 
fouffrancede  l'autre.  Ce  qui  fuit  eft  une  preuve  plus  cour- 
te, puis  qu'on  y  volt  formellement  que  Malherbe  furpartbit 
Balzac  dans  ce  point  llcneux.  ,,  Le  bon-homme  Malherbe 

m't  dit  plufieurs  fois  ,  qu'après  avoir  fait  un  Poème  de 
„  cent  Vers,  ou  un  Difcours  de  trois  feuilles,  il  faloit  fe 
,,  repoferdix  ans  tous  entiers.  M.  Courbé  n'eft  pas  decet- 
,,  te  opinion  ,  ni  moy  non  pins.  Jen'ay  pas  befoind'un  (1 
,,  long  repos  après  un  fi  petit  travail.  Mais  aufll  d'atten- 
„  dre  de  moy  cette  bien-heureufe  facilité  qui  fait  produire 

des  Volumes  a  M.  de  Scudery ,  ce  feroit  me  copnoirtre 
„  mal ,  fit  me  faire  un  honneur  que  je  ne  mérite  pas  (45). 

Il  y  a  tant  de  chofes  a  recueillir  fur  ce  cara&ered'efprlt, 
qu'après  les  grandes  effufions  de  Citations  qu'on  a  vues  ci- 
o.-ilu'  (46),  il  m'en  relie  encore  *  faire.  Cafaubon  s'etoit 
affranchi  de  la  fervitude  fous  laquelle  gémiflent  ces  Ecri- 
vains qui  copient  plufieurs  fois  leurs  Lettres ,  &  qui  ne  font 
que  raturer.  Il  en  fait  fa  déclaration  authentique  Damiti 

quafo  ,  dit  il  (47)  «  ut  «vra^utî  «ai  ie  $lrtm  àrmn-iftf  A&jrmt 
lecum  toqui  liceot.  Polire  impenfa  cura  qutecunque  feribat , 
pra'ertim  autem  Epifiolat  ,& de  fingults  vocibus  ire  in  con- 
filium ,  diligentitris  eft  bominit  atque ,  ut  ingénue  dicam , 
rërm  -ri)»  **>f«n*r  d.A«riptTt>m  quant  ego  funt.  La  Phrafe 
qu'il  emploie  pour  exprimer  les  fcrupule»  d'un  Ecrivain 
qui  délibère  fur  ebaq  ue  mot  et»  de  Seneque  le  père  (48).  Lea 
excès  qui  fe  commettent  en  cela  font  trés-blamables ,  8c  un 
joug  qui  réduit  quelquefois  la  plume  a  une  efpece  de  ftéri- 


tperam  danlem  trifiem  forte  vidifet ,  Interrtgavit ,  Qu» 
caufla  frontis  tam  obdua*  T  née  dijfimulavit  adoltfcent, 
tertium  jam  diem  efe ,  q uo  omni  More  materU  ad 
feribendum  deflinata  non  inveniret  exordlum  :  quo  fibi 
non  prafens  tantum  dokr ,  fed  etiam  defperath  in  pofie- 
ru  m  fier  et.  Tum  Ftorus  arridens.  Num  quid  tu  ,  inquit, 
meliùs  dicere  vis,  quam  potes f  lu  fe  res  habei:  Curan- 
t  quam  optimé  dlcamus  :  dlccndum  ïamen  pro 
Ad  profectum  enim  opui  eft  ftudlo  ,  non  in- 
dignatione  (51). 

(rY)  Les  Polies  ont  toujours  pris  la  liberté  de  fe  louer  à 
perte  de  vue  ']  J'ai  blâmé  ailleurs  (5»)  Malherbe  de  s'être 
donné  des  tbget  plut  dignet  d'un  Capitan  de  tbeatre  ,  que 
d" un  bunnêie homme ,  fit  j'ai  cité  deux  Auteurs,  dont  l'un 
le  condamne  (53) ,  ou  ne  le  juftifie  qu'ironiquement  (54)  ; 
fit  l'autre  l'excufe  tout  de  bon ,  fit  fait  voir  que  la  liceuce 
de  fe  donner  de  pompeux  Eloges  eft  un  ancien  privilège 
des  enfans  des  Mufes  (55).  Il  obferve  que  Virgile,  Ho- 
race, fit  Ovide  s'en  font  fervis.  Il  a  traité  cette  matière 
plus  amplement  dans  un  autre  Ouvrage;  bar  il  a  rappor- 
té (56)  lesendroirs  où  Ennius,  Nxvius,  Plaute ,  Catul- 
le, Lucrèce,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Properce,  Lu- 
cain,  Stace,  fit  Martial,  fe  louent  eux-mêmes.  Il  a  fait 
voir  (57)  que  les  Modernes  (58)  ont  imité  ces  exemples. 
Notez  qu'il  remonte  jufques  aux  Poètes  Grecs  ;  car  il  a 
cit*  (59)  Plndare,  Hefiode,  Thcocrite ,  fit  Mofchus.  Je 
rabrouai  l'antre  jour  un  homme ,  qui  me  dlfolt  que  ceux 
qui  prétendent  que  la  Grèce  n'a  rien  fu  qu'elle  n'eût  ap- 
pris des  Phéniciens,  ont  oublié  une  Remarque  qui  les  fa- 
vorife;  c'eft  que  les  Poètes, qui  ont  promis  l'immortalité 
aux  perfonnes  qu'ils  louolent ,  ont  emprunté  cette  idée 
de  l'Epithalame  contenu  dans  le  Pfeaume  XLV,  qui  finit  «"ï.Vtbe*. 
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•Infi  félon  la  Verfion  de  Buchantn  : 

AVe  tu  earminibui  regina  taeebere  nofirit , 
Quaque  patet  tetlut  liquida  circumfma  pont* 
Pofleritat  te  fera  canet ,  duaque  aurea  volvet 
si/Ira  polut ,  ntemori  femper  celebrabere  fama. 
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La  Traduction  deMarot  applique  plus  clairement  lesefpé-  C>7)"-"< 
rince*  do  Poète  i  la  vertu  de  fes  Poéfies. 


Tont  très-bl 
jjlume  1  une 
lté.  Quintilien'leacenfure  trés-juftement:  il 


Qitant  efl  de  moi,  »  ton  nom  &  ta  gloire 
Ferai  eferilt  d'éternelle  mémoire  , 
Et  par  lefquelt  let  gens  i  ravenir 
Sans  fin  voudront  te  chanter  &  bénir. 


cela 
Nec 
infos- 
quomoda 
partibut 

,1  m Aoîa.    infenelcat  f  Sunt  'autem  quibut  nibîl  fit  fatis  :  omnia  mu  ta- 
re ,  omnia  aliter  dicere  quàm  occurrit ,  velint  :  inereduli  qui- 

ioV  EÎ.ft"    **»  *  *  i"Kenh  f*'  merUi  '  **'  t*' 

CLXXUL      tant,  faceri  fibi  ftribendi  difficultattm (49).    Il  n'eft  pas  ne  font  guère  ménagez  par  les  perfonnes  dont  ils  avoient  à»*ttv, 

facile  dt  décider,  ajoûtet-il ,  fi  ceux  qui  approuvent  tout  reçu  mille  marques  de  vénération.    On  a'imagine  que  I"?*"*' 

tt'i!..  LV    ce  qu'ils  écrivent  font  plus  blâmables  que  ceux  qui  en  font  pourvu  qu'on  ne  les  farte  pas  connoltre  p*r  leur  nom,  il  eft  ' 

toujours  mécontens.    Il  obferve  que  cette  grande  déllca-  permis  de  let  bien  fronder.  Voici  en  tout  cas  ma  preuve:  fi»)  Menai 

tefle  eft  fuivie  quelquefois  de  dépit  fit  de  defefpoir,  fit  il  „  Vous  vous  fou  venez  du  vieux  Pédagogue  de  la  Cour,  P',,*"11' 

raconte  ce  qui  fut  dit  t  un  jeune  homme  qui  fe  chagrinoit  „  fi:  qu'on  appelloit  autrefois  le  Tyran  des  mots  fit  des  fii-        //  cj. 


Je  dis  i  cet  homme-là  que  fa  Remarque  me  parolrtbit  pué- 
rile,  8c  qu'il  avoit  grand  tort  de  s'étonner  que  Mr.  Ména- 
ge ne  s'en  fût  pas  prévalu.  Monfr.  Ménage  avoit  trop 
de  jugement  pour  mêler  les  autoritez  profanes  avec  les 
facrées. 

(/)  Bahac  parle  de  lui,  lors  qu'il  fe  moque  f  un  certain 
tyran  des  fjllabes.']  La  defeription  eft  bien  forte ,  fit  noui 
peut  convaincre  qu'il  j  a  des  gens  qui  après  leur  mort 
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d'avoir  pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pendant  trois 
jours  i  chercher  l'exordede  fon  :u,et .  y>).  Voulez-vous, 
lui  dit- on,  écrire  mieux  que  vous  ne  pouvez  T  Les  parole* 
de  Qulntilien  ont  plus  de  grâce  fit  plus  de  force.  Née 
promptum  efi  dicere ,  titres  peecare  validius  putem  ,  quibut 
omnia  fua  placent ,  an  quitus  nibil.  /fecedit  enim  etiam  in- 
gentofis  adolefcentibut  fréquenter  ,  ut  labore  confuntantur , 
ff  in  filent ium  u/que  defeendant  nimia  bene  dieendi  cupi- 
ditate.  (£ua  de  re  memini  narraife  mibi  Julium  Secundum, 
illum  aqualem  meum  ,  atque  à  me,  lit  notum  efi  ,  faml~ 
liariter  amatum  ,  mira  facundt*  vtrum  ,  infinit  a-  tamen 
cura ,  quid  effet  fibi  à  patruo  fuo  diùum.  Il  fuit  Julius 
Florut ,  in  eloquentia  Oalîiarum  (quoniam  ibi  demum  exer- 
tuit  c.'Jffl  princeps ,  alioqui  inter  paucot  difertut  ,  &  di- 
gnus  Ma  prepinquitate.    It  cum  Secundum  fcboLt  aibuc 


,  Arrt-u  Limace*,  Routeur),  tri  liaea,  fw  U  1 
f  tfl  tt  qui  cêBio  le  pImi* 


labes,  &  qui  s'appelloic  luy-mefme,  lorsqu'il  eftolten 
„  belle  humeur,  le  Grammairien  a  lunettes  fit  en  cheveux 
,,  gris.  N'ayons  point  dertèln  d'Imiter  ce  que  l'on  conte 
,,  de  ridicule  de  ce  vieux  Docteur.  Noftre  ambition  ft 
,,  doit  propofer  de  meilleurs  Exemples.  J'ay  pitié  d'un 
,,  homme  qui  fait  de  (i  grandes  différences  entre  pas  5c 
,,  point;  qui  traitte  l'affaire  des  Gérondifs  fit  des  Participes, 
,,  comme  fi  c'eftoit  celle  de  deux  Peuples  vol  fins  l'un  de 
,,  l'autre,  fit  jaloux  de  leurs  frontières.  Ce  Docteur  en 
Langue  vulgaire  avoit  accouftumé  de  dire  que  depuis 
„  tant  d'années,  Il  travaillolt  1  dégifeonner  li  Cour  ,  fit 
,,  qu'il  n'en  pouvoit  venir  i  bout.  Lt  Mort  l'attrapa  fur 
,,  l'arrondirtement  d'une  Période,  fit  l'an  climaterique  l'a- 
,,  voit  furpris,  délibérant  fi  Erreur  &.  Dc.ute eftoietu  maf- 
M  culint  ou  féminins.  Avec  quelle  attention  vouloit-il 
„  qu'on  l'efcoutaft,  quand  il  dogmatifoit  de  l'afagefit  dt  r*t  *>-  a«7» 
livertudejP«ticulef(6o)"? 
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MAMMILLAIRES,  Sefte  parmi  les  Anabaptittes.   Je  ne  fai  pas  bien  le  tems  où  ce 
nouveau  Schifme  fe  forma;  mais  on  donne  la  ville  de  Haerlem  pour  le  lieu  natal  de  cette  fubdi- 
vifion  (a).    Elle  doit  fon  origine  à  la  liberté  qu'un  jeune  homme  fe  donna  de  mettre  la  main  au 
fein  d'une  fille  qu'il  aimoit,  oc  qu'il  vouloit  époufer.    Cet  attouchement  parvint  à  la  connoiflance  mumit 
de  l'Eglife,  &  là-dcffus  on  délibéra  fur  les  peines  que  le  délinquant  devoir  fouffrir  :  les  uni  fou-  ^,H^'"; 
tinrent  qu'il  devoit  être  excommunié,  les  autres  dirent  que  fa  faute  méritoit  grâce  ,  &  ne  voulu-  tu,  'tu- 
rent jamais  consentir  à  fon  excommunication.    La  Difputc  s'échauffa  de  telle- forte  qu'il  fe  forma  J^'i,^*, 
une  rupture  totale  entre  les  tenans.    Ceux  qui  avoient  témoigné  de  l'Indulgence  pour  le  jeune 
homme  furent  nommez  Mammillaires  (i)  ÇA).   En  un  certain  fens  cela  fait  honneur  aux  Ana-  g 

baptiftes;  i»". 


(yf)  Mammillalret.]  Il  n'eft  pu  befoin  de  faire  Ici  l'E- 
tymologifte.  Tous  ceux  qui  eottadeot  le  François  iïveot 

i  tou.  m 


que  le  mot  mammelle,  qui  n'eft  plus  du  bel  ufage  ,  figol- 
nt  la  même  ebofe  que  ttttn. 
Pp  • 
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baptiftes  ;  car  c'eft  une  preuve  qu'ils  portent  la  févérité  de  la  Morale  beaucoup  plus  loin  que 
ceux  que  l'on  nomme  Rigoristes  dans  le  Pais-Bas  Efpagnol  (B).  Je  rapporterai  a  ce  propos  un 
certain  Conte  que  l'on  fait  du  Sieur  Labadie  (Q.  J'ai  ouï  dire  que  des  gens  d'eiprit  foutinrent 
un  jour  dans  une  converfaiion  qu'il  n'y  aura  jamais  de  Baftaires,  ou  d'OJculaires,  entre  les  Ana- 
baptiftes  (D). 


(VOCiftfo, 
«d  Att.r. 

Itèr.  ru. 

Etifi.  PII, 
Hi».  LLr. 
XXXP1, 
Cf.  Pl. 

(!)  SiU*?.. 
tn  BcUo 
C.u. mu. 
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(fl)  Les  /fnabaptiftes  portent  ta  févérité  de  la  Att- 
rait beaucoup  plut  loin  que . ...  Ut  Rigoriftes  ...du  Pats- 
Bas  EfpagnolA  Les  Cafuîïles  les  plus  relâchez ,  les  San- 
chez ,  &  les  Efcobars,  condamnent  r  accouchement  des 
tetons  :  ils  conviennent  que  c'eft  une  impureté,  &  une 
branche  de  la  luxure,  l'un  desfept  péchez  morcela.  Mais, 
(î  je  ne  me  trompe ,  ils  n'impofent  pas  au  coupable  une  pé- 
nitence fore  levére  :  &  il  y  a  piufieurs  pals  dans  l'Europe  où 
ils  font  prcfquc  contraints  de  traiter  cela  comme  les  petites 
fautes  que  l'on  appelle  quotidien*  incurfionit.  On  eft  C  ac- 
coutumé a  cette  mauvaife  pratique  dans  ces  païi-là ,  &  c'efl 
un  fpectacle  0  ordinaire  jufques  au  milieu  dei  ruea  à  l'é- 
gard fur-tout  du  commun  peuple  ,  que  les  Cafuîftes  miei- 
gez  fe  perfuadenc  que  cette  habitude  efface  la  moitié  du 
crime  :  ils  croient  qu'on  ne  l'envifage  poim  fous  l'idée 
d'une  liberté  fort  malhonnête,  &  que  le  fcandale  du  fpec- 
tatcurefl  trés-petlt,  C'eft  pourquoi  ils  paffenc  légèrement 


vots  G  fpirltnels,  qui  font  efpérer  qa'une  forte  médita- 
tion ravira  l'une,  &  l'empêchera  de  s'appercevoir  des 
ailions  du  corps  ,  fe  propofenc  de  patiner  impunément 
leurs  dévotes ,  &  de  faire  encore  pis.  C'eft  de  quoi  l'on 
aceufe  les  Mollnofiftes.  En  général ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  dangereux  pour  l'efprit  que  les  dévotions  trop  tnyf- 
ciques,  &  trop  quinceffenciées,  &  fans  douce  le  corps  y 
court  quelques  rifques,  &  piufieurs  y  veulent  bien écre 
trompez. 

(/))  iln'jaara  Jamais  de  Bafiairet,eueTOfcuiaires,  par- 
mi les  Anabaptifltt,  ]  Ce  feroienc  des  gens  qu'on  retran- 
cheroic  de  la  Communion  ,  parce  qu'ils  n'auroienc  pas 
voulu  confentir  que  l'on  excommuniât  ceux  qui  donnent 
des  baifera  S  leurs  maltrefles.  Or  voici  le  fondement  de 
ceux  qui  nioient  qu'on  puiffe  attendre  un  tel  Schifme.  Ii 
n'eft  poffible,  difoienc-iU,  qu'au  cas  qu'il  y  eût  des  Calult 
tes  allez  révères  pour  vouloir  que  l'excommunication  fût 
fur  cet  article  de  la  Confection,  'je  ne  pênfepuqûe  jamais  la  peine  d'un  baifer,  comme  il  s'en  eft  trouvé  d 'aflez rigidea 
aucun  Rigorifte  ait  différé  pour  un  tel  fujec  Pabfolueion  de 
l'on  pénicent,  non  pas  même  dans  les  climacs  où  cecte  ef- 
pece  de  patinage  eft  peu  ufitée ,  &  pafle  pour  une  de  cei 
libertez  dont  les  perfonnes  de  l'autre  fexe  font  obligées  de 
fe  fâcher  tout  de  bon.  Ainfi  les  Anabapciftea  fonc  les  plua 
rigides  de  tous  les  Moraliftes  Chrétiens ,  puis  qu'Us  con- 
damnent S  l'excommunicacion  celui  qui  touche  le  fein 
d'une  maltreffe  qu'il  veuc  époufer,  &  qu'ils  rompenc  la 
Communion  Ecclétlaftique  avec  ceux  qui  ne  veulent  pas 
excommunier  un  tel  galant. 

(C)  Je  rapporterai  un  certain  Ctnte  que  Peu  fait  du 
Sieur  Labadie  A  Tons  ceux  qui  ont  ouf  parler  de  ce  perfon- 
nage  favcntqu  il  recommandoit  a  fes  dévots, &  S  fes  dévo- 
tes,  quelques  exercices  fpirituels ,  &  qu'il  les  dreflbit  au  re- 
cueillement Intérieur,  &  à  l'oraifon  mentale.  On  dit  qu'a- 
iant  marqué  i  l'une  de  fes  dévotes  un  point  de  méditation., 
&  lui  aiant  fort  recommandé  de  s'appliquer  toute  entière 
pendant  quelques  heures  S  ce  grand  objet,  il  s'approcha 
d'elle  lors  qu'il  la  crut  la  plus  recueillie,  &  lui  mie  la  main 
au  fein.  Elle  le  repouffa  brufquemcnc,  fit  lui  témoigna  beau- 
coup de  furprife  de  ce  procédé ,  &  fe  préparoit  à  lui  faire 
des  cenfures  tors  qu'il  la  prévint.  Je  voit  bien,  ma  fille, 
lui  dit-il  fans  être  déconcerté ,  &  avec  un  air  dévot, que 
veut  êtes  encore  bien  éloignée  de  la  perfeâion  :  reconnoifez 
humblement  votre  foiblefie;  demande*  pardon  à  Dieu  d'a- 
voir été  fi  peu  attentive  aux  my/leres  que  vaut  deviez  méditer. 
Si  vous  j  aviez  apporté  toute  l'attention  neceffaire  ,  vous  ne 
veut  fujfiez  par  apperçue  de  ce  qu'en  faifoit  à  votre  gorge. 
Mais  vous  étiez  fi  peu  détachée  des  feus ,  fi  peu  concentrée 
avec  la  divinité  ,  que  vout  n'avez  pas  été  un  moment  à  re- 
conmltre  que  je  vout  touchait.  Je  vouleit  éprouver  fi  votre 
ferveur  dam  Poraifou ,  veut  élevait  au  deffus  de  la  matiè- 
re, &  veut  ur.if.it  au  Souverain  Etre ,  la  vive  fource  de 
F  immortalité ,  &  de  la  Spiritualité;  &  je  voi  avec  beaucoup 
de  douleur  que  vot  progrét  font  très-petits ,  vous  n'allez  que 
terre  à  terre.  Que  cela  veut  donne  de  la  confufton ,  ma  fille , 
ff  vout  porte  à  mieux  remplir  déformait  les  faints  devoirs 
de  la  prière  mentale.  On  dit  que  la  fille  ,  aiant  autant  de 
bon  fens  que  de  venu ,  ne  fut  pas  moins  indignée  de  ces 
paroles  que  de  l'action  de  Labadie  ,  &  qu'elle  ne  voulut 
plua  ouïr  parler  d'un  tel  Dlreaeur.  Je  ne  garantis  point 
la  certitude  de  tous  ces  faits ,  je  me  contente  d'aflùrer  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  quelques-uns  de  ces  dé- 

MAMURRA,  Chevalier  Romain ,  natif  de  Formium,  acquit  de  prodigieufes  richefles  dans 
les  Gaules  ,  où  il  accompagna  Céfar  en  qualité  d'Intendant  des  manœuvres  (a).  Qu'il  me  foit 
permis  de  traduire  ainfi  le  Prefe8us  febrwn  de  Pline.  Il  fe  fervit  de  fes  richefles  comme  s'en 
fervent  les  voluptueux;  il  les  araalTa  avec  une  avarice  &  une  extorfion  dévorante,  &  il  les  dé* 
penfa  prodigalcment  dans  toute  forte  de  luxe:  Alieni  appetens ,  fui  profufus ,  comme  on  l'a  dit  de 
Catilina  (/•)■  Il  fit  bâtir  une  maifon  extrêmement  magnifique  a  Rome  fur  le  mont  Cœlius  :  toutes 
les  murailles  étoient  incruilées  de  marbre, &  U  fut  le  premier  qui  donna  dans  cette  fomptuofité ÇA). 
Elle  confiftoit  à  appliquer  proprement  de  petits  morceaux  de  marbre  fort  minces,  fie  de  diverfes 
couleurs ,  fur  les  murailles.  Il  n'y  avoit  point  de  colonne  dans  cette  maifon  qui  ne  fût  toute  du 
marbre  le  plus  efUmé.  Catulle  fit  des  Vers  tout-a-fait  piquans  contre  les  voleries  immenfes 
de  Mamurra ,  «Se  contré  les  liaifons  de  débauche  qu'il  fuppofoit  entre  Jules  Céfar  &  lui^#> 

(yf)  R  fit  batfr  une  neaifbn  dont  les  murailles  étoient 

intruftén  de  marbre ,  fi?  il  fut  le  prémier  qui  donna  dansée t- 
te  fompsuofité.  J  Primum  Routa  parietes  crufia  marmerit 
operuijfe  tetius  demus  lu*  in  Cetlit  mente  Comeliut  Nepet 
tradldlt  Mamurram  Formiis  natum  ,  equitem  Remanum , 
Prafeâum  fabrum  C.  Cafaril  in  Gallia.  Neque  indignât  i» 
fit  tali  auâtre  inventa  re ,  tic  namque  efi  Mamurra  Catul- 
li  yerontufit  carmiuibus  prefei/us,  que  m  &  res  cV  demus 
iùfius  clarius  quam  Catullus  dixit  babere  quidquld  babuij- 
fet  comata  Gallia,  &c  (i). 

(fl)  Catulle  fit  dtt  fers  tout-àfait  piquons  centre.... 
/si/.]  Voici  le  début  de  la  XXX  de  fea  Epigrammes  : 


pour  vouloir  faire  fubir  cette  pénitence  i  celui  qui  i 
touché  les  tetons  de  fa  maltreffe.  Ces  deux  caa  ne  font 
point  pareils.  Les  lolx  de  la  galanterie  de  certains  peuples  , 
continuoient-ils,  ont  établi  de  génération  en  génération, 
&  fur-tout  parmi  lea  perfonnes  du  tiers  Etat ,  que  les  bai- 
fers  foient  prefque  1a  prêmiere  faveur,  fit  que  l'attouche- 
ment des  tetons  foit  prefque  la  dernière ,  ou  la  pénultième. 
Quand  on  eft  élevé  fous  de  tels  principes,  on  ne  croie  fai- 
re ,  on  ne  croit  fouffrir  que  peu  de  chofe  par  des  baifera ,  & 
l'on  croit  faire  ou  foutfrir  beaucoup  par  le  maniment  du 
fein.  Ainfi ,  quoi  que  lea  Adminlftrateura  des  Loix canoni- 
ques aient  fort  crié  contre  le  jeune  homme  qui  fut  protégé 
par  les  Mammillaires,ll  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  crieraient  con- 
tre l'autre  efpece  de  galanterie,  lia  déféreraient  S  l'ufage, 
ils  pardonneraient  des  libertez  qui  ne  patient  que  pour  les 
prémiers  élémens ,  ou  pour  l'alphabet  des  civilités  carellan- 
tes.  Je  ne  rapporte  ces  ebofes  que  pour  faire  voir,  qu'il  n'y 
a  point  de  matière  fur  quoi  la  converfation  des  perfonnes 
de  mérite  ne  defeende  quelquefois.  Il  n'eft  pu  inutile  de 
faire  coonoltre  cecte  foibleffe  des  gens  d'efprit.  En  con- 
feience,  une  telle  fbéculation  méritoit-clle d'être  examinée? 
Et  après  tout  n'eût- il  pu  bien  mieux  valu  ne  point  répon- 
dre dccifivcment  de  l'avenir  ?  De  future  contingent!  nom 
eft  qutad  net  determinata  veritat  ,  difent  judicieusement 
les  M  litres  dant  lea  Ecoles  de  Philofophie. 

Notez  en  paffant ,  qu'il  y  a  eu  dea  pab  où  l'on  fuppo- 
foit que  le  premier  baifet  qu'une  fille  recevoir  de  fou 
galant  étoit  celui  des  fiançailles.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
l'Hiftoirc  de  Marfeille  (i)  :  Le  Fiancé  donnait  ordinaire- 
ment un  anneau  à  ta  Fiancée  le  jour  des  fiançailles ,  &  lui 
faifoit  encore  quelque  prefetit  confiderabte  en  recennoifau- 
ce  du  baifer  qu'il  lui  donnait.  En  effet,  Fuice  Fkomte  dt 
Marfeille  fit  donation  l'an  1005  à  Odile  fa  fiancée,  pour  le 
premier  baifer,  de  tout  te  domaine  qu'il  avoit  aux  terres 
de  Six  fours,  de  Cirefle ,  de  Soliers,  de  Cages  ,  &  dTOlie- 
res.  Cet  ufagj  éteit  fondé  4  ce  que  j'eflime  fur  la  Loi  (*) 
16.  Si  à  Sponfo  ,  qui  ordannoit  que  1er f que  le  mariage 
n'aveit pas  fon  effet,  la  fiancée  gagnoit  la  moitié  des  pre- 
fent  qu'elle  avoit  reçu  du  fiancé  ,  car  les  anciens  croioient 
que  ta  pureté  d'une  fille  étoit  fiétrie  par  un  feul  baifer, 
mais  cette  Loi  eft  prefentement  abrogée  en  ce  Reiaume. 
Voiez  ci-deffus  (a)  la  Répoufe  qui  fut  faite  par  une  fille 


(•)»>■. 
Hiftoitc  de 
Majleilte, 
Tom.  U, 
rf  Sti 
£J,H,m  é» 


Habtbat  unltum ,  âr*  ultima  Britannia. 
Clmade  R  mule  bac  videbit  &  feres, 
lt&vor*x, 


L'Eplgramme  LVIII  eft 

Pulcre  convenit  improwtt  x^nauu  , 
Mamurrba  Pat  bicoque  Cafarique. 


Co4. 


Guat- 

OJIAOB. 


f  1)  Corra- 


Quit  boc  pet 
Slfi  impudn 
Mamurram 


boc  pet  eft  videre  ,  quit  pot  eft  patl. 
Ut,  &^rax,  &6elZr 
bàbere  qued  Ccmara  Cailla 


Il  y  a  des  Interprètes  de  Clceron  Ça) ,  qui  croient  que  ces 
paroles  de  la  Lettre  LU  du  XIII  Livre  à  Atticui  :  Tumau- 
divit  de  Mamurra, vultum  non  mutavit (3),  rtgniûent  que  Ci)  L'EM- 
Céfar  ne  changea  point  de  couleur ,  lors  qu'on  lui  apprit  ce  HJ"  *'  Mr- 
que  Catulle  avoit  verfifié  contre  lui  &  contre  Mamurra  :  ?";mBoa 
mais  cette  explication  eft  mal  fondée.  Céfar ,  retourné  de 
la  défaite  des  fils  de  Pompée,  étoit  alors  dans  une  maifon 
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de  campagne  de  Ciceron.    Or  quelle  tpptreace  qu'il   lion  de 
T/h^uhie    '«oorlt  en  ce  «em*-lk  I"  v«"  de  Catulle,  &  que  ce 
catuixs.    ^  une  nouvelle  1  lui  apprendre?  Nom  avons  faic  voir 
«.«-,.  (/)  amplement  en  un  autre  lieu  (4) ,  que  la  défaite  de*  fil»  plu» 


de  Pompée  elt  poftérleure  de 


à  U  recoud. ia- 


Céftr  &  de  Catulle.    Mannce  «'Imagine  qu' 
à  Céfar  de  l'inobfervation  de»' Lois 
,  de  laquelle  Mamurra  éiolt  coupable.  Cela 
que  l'explication  de  Lambin. 


MANARD  (Jean)  né  k  Ferrure  l'an  146a  ,  a  été  l'un  des  plus  habiles  Médecins  de  Ton 
Siècle.  Vous  trouverez  dans  Moréri  qu'il  fut  Médecin  de  Uladiflas  Roi  de  Hongrie  ,  qu'en  fui- 
te  il  fut  Profefleur  en  Médecine  a  Ferare ,  &  que  «'étant  marié  fort  vieux  avec  une  jeune  fille ,  il 
rit  des  excès  qui  le  tuèrent.  Les  Poètes  ne  manquèrent  pas  de  plaifanter  là-deflus  (A)  ,  &  prin- 
cipalement ceux  qui  furent  qu'un  Aflrologue  lui  avoit  prédit  qu'il  périroit  dans  un  foflè.  Il  mou- 
rut a  Ferrare  a  l'âge  de  foixante  &  quatorze  ans  (fi)  ,  au  mois  de  Mars  1536,  &  fut  enterré  au 
Cloître  des  Carmes  (a)»  On  allure  dans  l'infcription  de  fon  llépulchre  qu'il  avoit  rendu  a  la  Mé- 
decine fon  ancien  éclai  (C)  ,  après  avoir  mis  plufieurs  fois  en  fuite  les  troupes  barbares  qui  l'a- 
voïent  deshonorée.  Ses  Lettres  font  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  (b).  Calcagnin  les  a  louées,  & 
a  parlé  de  leur  Auteur  aveé  des  marques  d'une  grande  eftime  (Û). 


(a) 


{»)  Bill,  fine 

XXL*'». 

nt  I*  Sm- 

»»  tel  M 
Eibliotheq. 


f  1  1  TJU'IH 

1*1.  '»«>• 
(%,  Bltrrf 
ému  Pi  ni 
JOTt,  OU. 


(/t)  // fit  det  excit  qui  k  fuirent.  Les  Poitet  mt  man- 
quèrent pai  tle plaifanter  tà-defui.]  Paul  jove  l'accufe  d'u- 
ne grande  faute  de  jugement:  fort  vieux,  dit-il,  ce  fort 
goûteux  ,  il  époufa  une  fille  dont  la  beauté  &  la  jeunell'e 
demandaient  un  homme  qui  lot  a  la  fleur  de  Tige.  Le  pi» 
fut,  ajoûte-i-on  ,  qu'il  tomba  dan»  l'intempérance  aux  dé- 
pen»  même»  de  fa  vie  :  il  témoigna  plus  de  pafflon  d'avoir 
dea  enfans  que  de  vivre ,  &  il  voulut  bien  hkter  l'heure 
de  fa  mort,  pourvu  qu'il  pût  aquérir  le  titre  de  père. 
Duxit  mutem  uxorem  plané  fenex  ,  &  articulorum  dalere 
difiortut ,  ah  atate ,  fermaque ,  fierentit  juvenit  ter»  di- 
gnam,  adei  levijudieie,  cjf  letali  quidem  intemperamtia , 
ut  mal  ur aida  funeri  juo,  aliénante prolii ,  quàm  vita  cu- 
pidier  ai  amicii  cenferttur  (  1  \  Vou»  tsonv 
Moreri  une  Eplgramme  de  ûx  Vers  Latin»  (a) , 
fée  fur  ce  fuiet  par  CurOu»;  mai*  vous  n'y  trot 
ce  Diftique  de  Latomut. 


mma.  Vit». 
Georg. 

LU-r  If, 

yyf.  m». 


(V) 

Eleubnn 
■atffiô», 
pat.  M». 

y,,. 

f>e*"f- 

a«»4- 


„  &  k  tout  htzard  j'offre  d'entretenir  k  mes  dépens  les 
nourrices  des  premiers  fruits  de  votre  famille,  pourvu 
„  que  vous  n'ayez  point  eu  de  Coadjuteur,  &  que  vou* 
„  ne  faffiez  point  votre  ptaifir  de  voir  bercer  chez  vou*  les 

u  enfans  de*  autre»  (6)  Le  Confeil  de  Saint  Paul, 

,,  Qu'il  vaut  mh  ux  fe  marier  que  brûler ,  n'eft  à  mon 
,,  avi*  pour  vous  ni  pour  moi  ;  &  je  pourroi*  bien  rap- 
,,  porter  ici  beaucoup  d'exemples  &  d'autorités  fur  le 
„  ridicule  de»  vieillards  qui  le  propofent  de  faire  des 
„  noce»  quand  ils  doivent  penfer  a  leur»  funérailles.  Ce 
m  ridicule  eft  toujours  mortel  :  &  vous  m'entendrez  fans 
„  Commentaire,  quand  je  vou»  ferai  fouvenir  de»  Ver» 
„  que  Hardy  1  mis  dan»  la  bouche  d'un  confident  a  Al- 
„  cyonée,  qui,  pour  avoir  l'Eut  de  fou* Roi,  croyoit 
„  es  devoir  époufer  la  fille  1 

„  On  ne  fe  fervlra  eue  d'un 


fe)  Cbe- 
Yieiu,  Oeo- 
tici  -r.é.tei, 
I  Perl. 

f.  |«,iM> 

■m  Lettre 
tuée  «ail 
tOtHbeo 


fevea  eut  le  perlturun  dtxit  Arufptx, 


Non  1 


ceujugit  ilta  fuit. 

On  a  tant  brodé  la  penfée  de  ce  Diftique,  que  l'on  eft  ve- 
nu jufquet  a  dire  que  Manard,  pour  éviter  la  prédiction, 
s'éloignoit  de  tons  les  foffez.    Il  ne  fongeoit  qu'au  fen» 


(a)  ntrm 

lu  f,'t  qmO 

Gelnet 
/«*•/•««  f  t 
trftêem 
B.bliotte. 


au  lit,  &  du  lit  au  tombeau  (7). 

k  ceci  un  Partage  de  Gui  Patin.  VnCmftiller  de 
la  Grand"  Chambre  fort  vieux ,  &  prefque  au  b>rd  de  U 
fefe ,  fe  va  remarier  à  une  jeune  &  belle  Fille  d'un  autre 
Ceufeiller.  Je  croi  que  le  ban  homme  veut  mturir  d'une  bel- 
te  îpH  ;  mail  vejez  fi  cet  bonnet  gent  font  eapablei  de  bien 
juger  met  prête* ,  eux  oui  faut  de  teltet  foliet  (  g  )  t  Nou* 
avon*  vu  ci-defi'us  (9)  ce  que  difoit  le  même  Patin  d'u- 
ne ferablable  pafGou  de  Monfr.  de  Lorme  Médecin  illuf- 
tre,  &  qui  eut,  dit  on,  une  deftinée  bien  différente  de 
celle  de  notre  Manard  :  il  fit  mourir  fa  jeune  époufe, 
&  montra  par-la  que  l'Aphorifme  /*  fort  emporte  te  fuible 
n'eft  pas  toujours  vrai. 

(fi)  //  mourut ....  àfJge  de  feixante  &  quatorze  ami."} 
Cela  eft  marqué  dan»  fon  Epitapbe.  Frère Auguftln  Super- 
bi  de  Ferrare  fe  trompe  lors  qu'il  allure ,  que  notre  Manard 
mourut  l'an  1545  (u),  Gcfner  d'autre  cdté  ,  uuicompofa 
fa  Bibliothèque  l'aa  1544 ,  &  qui  nous  apprend  qu'il  a  out 
dire  que  Manard  étoit  décédé  depuis  environ  ûx  an*  (u), 
n'avoit  pas  été  bien  inftruit. 

(C)  On  ajfure  qu'il  avoit  rendu  à  la  Médecine  fen  ancien 
iclatT]  Voici  les  parole»  de  l'Epltaphe  (12):  ./«».  P.  M. 
L.X,  (13)-  Cent  inenter  tum  dicendo  &  feribendi ,  tu  m  in- 
necentijjime  mtdendo  emnem  Aledicinam  ex  arce  benarum 
literarum  fade  pretapfam ,  en  Barbarorum  potrffatem 
ac  dithnem  redddam ,  prefteatlt  at  prefiigatti  b  titum  ce- 
piit  identidem  ut  Hjdra  renafeentibut  in  antiquum  prifii- 
numque  fiatum  ac  nitorem  reffituif. 

Calcagnin  . ..  a  parlé  de  Manard  avec  dei  marqua 
d'une  grande  eflime.~)  C'elt  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Eraftne  l'an  1525  :  vous  y  verrez  qo'aiaut  témoigné  l'afB'C- 
tionque  la  mort  de  Leonicenu»  luicaufoit.il  ajoûte  (14): 
Una  ret  mihi  fatatio  fuit,  quid  Jeanne*  Manardu»,  vir 
Gttxi  &  Latiné  dodigimut ,  rem  medicam  &  natura  ar- 
cana  ii/dem  vefiigiit  prefequitur ,  cujut  rei  fpecimen  dure 
pejjunt  Epifiola ,  quas  praxime  edidil;  eas  put»  in  manut 
tuai  pervenijfe ,  qued  fi  nondum  pervenife  fignificaveris , 
dabe  operam,  ut  quamprimùm  ad  le  perferanlur  Scripfit 
ille  quidem  alia  plurima  digna  immtrtalitate ,  fed  vir  mi- 
ntmi  ambitiefus  ea  nondum  publicam  materiam  fecit  :  bec 
fuperfiùe  minut  Leonlcenum  defideramut. 

w  misas  fauriat».    (14)  Calugainui  ,  EpiS.  LIT 
fi-  «•«». 

MANCINELLUS  (Antoine)  fut  nn  très-bon  Grammairien  au  XV  Siè- 
cle. Il  enfeigna  dans  le  Collège  de  Rome  ,  &  puis  alla  a  Venife  par  le  confeil  de  Pompo- 
nius  Laitus  (a),  &  continua  de  publier  divers  Ecrits  de  Littérature  (//).  Ou  dit  qu'aiant  fait 
une  Harangue  contre  les  mauvaises  mœurs  d'Alexandre  VI ,  ce  Pape  en  fut  fi  irrité  qu'il  lui 
fit  couper  la  langue  &  les  mains  (b).  Les  deux  Auteurs  que  je  cite  pour  ce  fait-là  font  l'un 
bon  Catholique ,  fle  l'autre  bon  Proteftant.   J'en  citerai  un  troiliéme  qui  circonlhncie  (5)  un 

peu 

(y/)  //  continua  de  publier  divers  Ecritt  de  Litfrature.']  fit  de*  Notes  fur  Horace ,  fur  Ju vénal ,  fur  Suétone ,  &c.  & 
Vous  trouverez  le  Titre  de  la  plupart  dans  la  Bibliothèque  des  Correction»  aux  Elégances  de  Laurent  Valla.  Il  compofa 
de Gefner  , qui  remarque  entre  autres  choies  que  le  Corn-  aufli  des  Harangues,  &  des  Vers  Latins  qui  ont  été  lnfé- 
mentaire  de  Mancinellus  fur  le  premier  Livre  de  la  Rhéto-  rez  au  1 1  Tome  du  Delicùe  Peetarum  Italerum. 
tique  de  Ciceron  ad  Herennium  fut  imprimé  i  Venife  l'an  (B)  Je  citerai  un  tmi/îeme  /tuteur  qui  cireonfianci*  u» 
I407 ,  en  préfence  de  l'Auteur.  J'ajoute  que  Mancinellus  feu  fins  la  cbefe.]  Mr.  du  Pleffis  Alornai,  alléguant  ceux 

Pp  j  qui 


f»)  Patin, 
Le  me 
XCVI, 
,,t.  isi  de 
T.a><  /. 


I,  &  ne  le  défioit  point  de  l'allégorique-,  mais  il  re- 
connut par  expérience  que  ce  n'ell  pas  toujours  la  lettre 
qui  tue ,  &  que  l'allégorie  eft  quelquefois  le  coup  mor- 

Sl  :  il  mourut  la  nuit  de  fes  noces  pendant  les  moment 
!  la  joulllance,  &  ainfï  fbt  accomplie  la  prédiction.  Voi- 
la, comment  quelque»  Ecrivain»  circonftancient  la  chofes' 
je  m'étonne  qu'il»  ne  le  comparent  pa»  aux  abeille»  qui 
meurent  de»  piquures  qu'elles  font  (3).  Jobannes  Ma n ar- 
du i   cum  oh  Aflruhge  ipfi pradiùum  fuijfet ,  vi- 
ta perleulum  in  FOV  ea  ipfi  tmminere,  a  fovtit  fibl  timuit 
(f  feffit ,  non  fatit  per/peâd  oracull  Cum  verè  »W- 
beris ,  prelit  aliquante  quâm  vita  cupidier,  plané  fenex 
uxorem  duceret  juveneulam  ,  primé  nuptiali  neâe  cum  di- 
lecla  concumbens ,  defideralil  intentut  ameribui ,  ingenitali 
foved  extinOut ,  fuavi  morte  eracu/i  implevit  feopum ,  & 
funut  maturavit  fuum  (4).  Je  crol  qu'ils  fe  trompent. 
Une  telle  circonftance  n'auroit  pa»  été  négligée  par  le» 
premiers  qui  ont  parlé  de  cela;  &  je  remarque  que  Paul 
love  nous  conduit,  à  croire  que  Manard  ne  fuccomba  pas 
fi  tôt.  Perfonne  ne  nous  apprend  11  fes  efforts  furent  lui- 
yi*  de  quelque  fécondité  ,  &  s'il  eut  du  moins  la  confo- 
latlon  de  laifler  fa  femme  grade.  Travailler  beaucoup  & 
t'en  retourner  t  vuide  eft  un  fort  très  mal  plaifaat: 

A ru  e<ttéo  ri  tibia  1 
Nam  turpt  diuque  1 

S'il  étoit  vrai  que  ce  bon  vieillard  fût  mort  la  nuit  de  fe* 
noce»  ,  un  Devin  ,  qui  lui  eût  prédit  ce  que  l'on  verra  dan* 
le»  deux  Ver»  qui  font  la  clôture  d'un  Partage  que  je  m'en 
val*  copier,  eût  encore  mieux  répoodu  que  celui  dont  il 
•'agit  d»n»  le  Diftique  Latin.  Le  Pafl'age  que  vou»  allez 
lire  eft  de  Mr.  Chevreau  ,  &  vient  ici  fort  k  propos  ;  car 
U  concerne  l'imprudence  des  vieillard»  qui  fe  marient  „  Si 
„  vou»  aviez  fongé  tout  de  bon  i  I*  principale  fin  du  ma- 
„  riage  ,  vou*  auriez  bien  vû  que  cet|e  principale  fin  n'eft 
„  plu*  pour  nou»  qui  fommei  âgez  de  quatre-vingt»  an*: 


(»> 

r/lnitle 

Lomt 

(N  dej, 

(D)9  (*). 

(f)T. 
Agoaiao 
Superbi  i* 
Fttrmrs, 
Tbt*l*e»  * 
Pniitsiëre 
de'  Mm,rl 

Appâta  tu 
de  |h  Huo- 
rruai  illuftd 
délia  Ctru 
di  feiiau, 
/**■  74- 

(n)Ge'Dfr. 
im  H  h   .  :  li . 

/•"•♦SI- 

(i>)  COI  e* 
dsn  AgotU- 
■o  Supeibi, 
Apparat» 
de  gli  Huo- 
rotai  1 1 1  .j  11  râ 
di  Feriata* 
».  7*.  t'I 
dh  ,  ■/  •  1  la 
9*it  «a 
Clmiri  ite 
C**m$i  ie 

flrrtrl 

Elltf.  tr.ne 
■lu  tntitrt 
émut  rlime- 
lauum  lia- 
lia  d'André 
Sckott./Vtf* 
m.  114. 

ft|)  Je  ne 
fei 

Irt  Ititrti 


f»)  Du 
fieau  ,  (ta 
Piaicola«) 
HiHoiic  de 
l'Cgliie, 
T,m.  Il.frth 

Crcfpia,  dt 
l'EAit  de 
llflifc, 
fH.  m.  f  «a. 
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ft)  Pu 

M  v  fie  te 
d'Iniquité, 
t't-  1*7. 


{•)  Hietoi 
njmus 
Ma.iui  m 

Eulcbio 
Caftivo. 

(a)  Coftfe- 
teau  ,  Hé- 

:  ta 
.Htnete 
d'Iniquité  f 
/<ff  ixti, 
I»l*. 


s; 


(  t  )  Gtetfef . 
M  En  m. 
Mffler. 


JS». 


CO  «m 
ehatd 

Dîano,  oog. 

7t,7«  n'a 

awjfî  Tht>- 
m>fo  Tho- 
rr.ilî,  ^  '«I  l'a 

Vie  deCé- 
farB«|ii, 
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peu  plus  la  chofe. 


qui  parlèrent  contre  le  Papat  foui  Alexandre  VI ,  cite  d'a- 
bord un  PatTage  de  Jérôme  Paul ,  Catalan ,  &  puis  il  ajou- 
te (0.  ».  Anthoiue  Mancinel  fut  encore  plua  hardi.  Un 
„  jourfolennel,  fur  le  point  de  la  proceilîon,  monté  fur 
H  un  cheval  blanc  félon  la  couftume,  il  fit  une  Harangue 
„  a  Rome  devant  tout  le  peuple  contre  Alexandre  VI, 
,,  reprenant  ouvertement  ici  abus,  fcandalea,  fie  aboinl- 
„  nattons ,  8c  après  avoir  fini  en  jetta  des  exemplaire»  de- 
„  vaut  le  peuple;  Alexandre  le  fait  prendre  &  lui  couper 
,,  les  deux  maint;  dés  qu'il  fut  guari,  retourne  fit  en  une 
„  autre  fertc  en  fait  une  autre  plus  hardie;  lors  Alexandre 
„  lui  fait  couper  la  langue  dont  il  mourut  (*)  ".  Coelfeteau 
n'a  pu  oppofer  a  cela  que  cette  Remarque,  qu'il  ne  fçait 
tt  qu'il  eu  doit  croire.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  facent  fi 
bon  mardi  de  leur  vie  au  moins  de  gayeté  dt  emur ,  fi  et 
ne  font  des  efprits  mclancboilquet  (a).  Il  a  ignoré  fana 
doute  que  le  Hieronjmut  Marias,  qu'on  avoit  cité,  & 
qu'il  appelle  Hierofme  le  Maire ,  étoit  un  Auteur  qui  fe 
fauva  d'Italie  pour  profetTer  librement  la  Religion  Pro- 
teftante.  C'eft  en  un  mot  le  Jérôme  Mas  sa  mus  dont 
on  verra  ci-deflbus  l'Article.  Le  Jéfuite  Gretfer  (3)  ne 
l'a  connu  qu'à  demi  ;  mais  il  n'a  pas  unie  de  le  reeufer 
comme  un  ennemi  des  Papes.  Je  ne  fai  point  fi  cette 
Avanture  de  Mancinellut  peut  être  prouvée  par  aucun 
autre  témoin  que  par  cclui-la  ;  mais  je  ne  doute  point 
que  le  témoignage  de  tous  ceux  de  ma  connoifl'ance  qui 
en  ont  parlé  ne  dérive  ou  médiatement  ou  immédiatement 
de  lui.  J'ai  lu  dans  le  Diarium  de  Burchard  une  chofe  qui 
a  du  rapport  à  celle-là  :  c'eft  que  le  prémler  Dimanche  de 
l'Avent  150a,  le  Duc  de  Vatentinoii  fils  du  Pape  Alexan- 
dre V I  fit  couper  la  main  fit  le  bout  de  la  langue  à  un 
certain  homme  marqué  qui  avoit  médit  de  lui.  On  vie 
pendant  deux  jours  cette  main  pendue  à  une  feneftre,  le 
bout  de  la  langue  attaché  au  petit  doigt.  Eadem  die  feri 
quidam  mafeberatus  ufus  eft  per  Burgum  quièufdam  verbis 
iuboneftis  contra  hue  cm  fdlentinum ,  quod  Dux  intelligent 
fecit  eu  m  capi  &  duci  ad  Curiam  fanâa  Crueis ,  S/  cire» 
nonam  ntflit  fuit  et  ab  manut  &  anteritr  pari  lingu*, 
qtt*  fuit  appenfa  parvo  digito  manus  abfcijf* ,  Qf  manut  ipfa 
fenefira  turia  JanÛot  Crueit  appenfa ,  ubi  ntanfit  ad  fecun- 
du  m  Jiem  (4).  Bien  dei  choies  aofli  diflemblables  que  ces 


deux-là  ont  fervi  de  fondement  les  une*  aux  antre*  par 
nne  raétamorphofe  à  quoi  les  Faits  Hiftoriques  font  fort 
fujets.  Je  n'afirroe  pas  que  cela  ait  lieu  en  cette  rencon- 
tre; mais,  afin  que  l'on  puifle  rechercher  fi  quelque  mé- 
lange d'accidens  a  pu  faire  ici  du  détordre ,  je  rapporte- 
rai une  Hiftoire  que  le  Thomafi  raconte 

ÎTtiSï.  *  ''b,""t  m""'  '  " 

„  Le  Pape  fit  le  Valentinois  ,  ayant  apris  qu'un  frère 
„  d'un  cettain  Jean  Lorenio  de  Venife,  homme  pour  lora 
„  allés  fameux  à  raifon  de  fa  feienec,  avoit  traollaté  en 
„  Latin ,  fie  mefine  envoyé  à  Venife ,  afin  qu'on  les  impri- 
„  mit,  quelques  Libelles  qu'il  avoit  fait  mettre  en  Grec  (5) 
„  contre  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre  par  ledit  Jean  Lorenzo, 
„  qui  eftoit  mort  depuis  pen,  ils  donnèrent  ordre  de  le 
H  prendre, n'oubliant  rien  pour  faire  que  cela  fe  fit  en  fe- 
„  cretfic  avec  toute  la  diligence  poffible:  ils  commande- 
„  rent  encore  qu'on  luy  enlevât  à  mefine  temps  tout  ce 
„  qu'il  pouvoit  avoir  de  meubles  ou  d'efcrlts ,  foit  qu'il* 
,,  fuflent  à  luy  ou  à  fon  frère  ,  dequoy  la  République  fut 
„  promptement  advenie,  comme  eftanc  très  particuliere- 
„  ment  intereflée  dans  les  perfonnes  fit  les  biens  de  ces 
„  frères;  c'eft  pourquoy  elle  envoya  d'abord  ordre  à  fon 
„  Ambafladeur  d'intercéder  à  fon  nom  auprès  du  Pape 
„  tout  autant  qu'il  luy  ferait  poftible  pour  la  délivrance  de 
,,  ce prifonnler.  L'Ambafladeurs'acquira  defacommiûïon 
„  le  plûtoft  qu'il  luy  fut  pofilble ,  preflant  extraordinaire- 
„  ment  fs  Sainteté  dans  une  longue  audience  qu'elle  luy 
ai  donna,  8c  en  luy  prefentant  les  lettres  du  Senat.de  lui 
„  accorder  l'élargi  flement  de  celuy  qu'il  demandoit;  à 

quoy  le  Pape  refpondit  ,  qu'il  ne  s'eftoit  pas  imaginé 
ta  que  la  Republique  s'intereuat  <ï  fort  pour  le  prifonnler, 
,,  fie  qu'il  avoit  un  desplaifir  extrême  de  ne  pouvoir  pas 
,,  l'accorder  à  fes  demandes  :  d'autant  que  le  procès  & 
„  la  vie  de  celuy  pour  qui  on  Intercedoit  eftoient  desja 
„  terminés,  puis  qu'il  avoit  efté  eftranglé  fit  jetté  dans 
„  le  Tibre  quelques  nuits  auparavant  (6). 

Il  me  refte  à  dire  qu'Auguftin  Nlphus ,  parlant  des  bons 
mou  qu'il  faut  éviter  afin  de  n'encourir  pas  quelque  péril, 
fe  fert  de  l'exemple  de  Jérôme  Mancionus  Napolitain,  à 
qui  Céfar  fiorgia  fit  couper  la  langue  (7). 
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MANDUCUS.  C'eft  ainfi  que  les  Romains  nommoiem  certaines  figures  ,  ou  certains  per- 
fonnages,  qu'ils  produifoient  à  la  Comédie,  ou  dans  d'autres  Jeux  publics  (J),  pour  faire  rire 
les  uns  ,  &  pour  faire  peur  aux  autres.  Il  n'eft  pas  malaifé  de  deviner  pourquoi  on  nommoir. 
ainfi  ces  perfonnages.  Il  ne  faut  que  fe  fouvenir  qu'on  leur  donnoit  de  grandes  joues,  une  grande 
bouche  ouverte,  des  dents  longues  &  pointues  ,  qu'ils  faifoient  craqueter  à  merveilles.  J  a  vénal 
nous  apprend  que  les  enfans  en  étoient  fort  épouvantez  (a).  C'eft  de  la  fans  doute  que  les  mères 
prirent  occafion  de  menacer  leurs  enfans  qui  ne  vouloient  pas  faire  ce  qu'elles  leur  comman- 
doient,  que  Manàtcm  les  viendroit  manger  (b).  On  en  fit  donc  un  épouvantai!  nu  et  urne,  ou  un 
fpcltre.  Cela  ne  s'accordoit  pas  mal  avec  la  tradition  des  Lamies;  car  on  difoit  aufll  qu'elles 
dévoroient  les  enfans.  S'il  en  faut  croire  Scaliger  (2Î),  Manducus  a  été  nommé  Pytbo  Gorgonius, 
un  Poète  qui  intitula  ainfi  une  Pièce  de  Théâtre.  Ce  Poète  s'attachoit  fur-tout  aux  Comé- 
ies  que  l'on  nommoit  AteUanes,  où  cette  manière  de  Marioncttcs  dont  je  parle  avoit  lieu  princi- 
palement. Nos  Remarques  contiennent  la  preuve  de  tout  ceci.  Dans  un  Parallèle  entre  l'ancien 
&  le  moderne,  on  devroit  apparier  cnfcmble  le  Manducus  &  le  Loup-garou.  Voiez  notre  Article 
d'Acco. 


(t)SVnJai 
t-ominen 
tair»  loi  les 


d'Alda», 
,t.  m  ia 
FEiitUmia 

KSI. 


(riudent. 
Alt.  Il, 

Srrw  11, 

Vitf.  |t. 


f»Sc.lir. 
ia  Vatton. 
de  Ling. 
JUt./.  Ije. 


(A)  Ou  dont  d'autres  Jeux  publia."]  Je  le  prouve  par 
ce*  deux  Vers  de  Plaute  (  1  )  : 

C  H.  Quid  fi  aliquo  ad  ludot  me  pro  Manduee  lacem  î 
L  a.  Quaprtpter  î  Ch.  Qjiia pol clari  crepito  denlibus. 

Sur  quoi  le  Commentateur  Philippe  Pareusfalt  cette  Note 
qu'il  emprunte  de  Scaliger  (a)  :  Manducut  eft  auwwAvmio* 
quod  in  ludis  eircumferebalur  inter  taterat  ridicularias  & 
f«rmidthfat  perftnat  ,  magnis  malit ,  lateque  debifeens  & 
elart  crépitant  denlibus.  Scaliger  ajoûte  que  cela  fe  faifoit 
principalement  lors  qu'on  jouoit  les  AteUanes  ,  &  cite  le 
Paflage  que  j'ai  rapporté  de  Juvcnal.  Dentés  ,pourfuit-il, 
magnat  &  vtratitatem  attribuebanl  noâurnis  illit  terricu- 


tamentls  ;  quo  ntmine  fa&um  ut  Lamlam  puerorum  infan- 
tium  dtglutricem  /ingèrent. 

(5)  S'il  en  faut  croire  Scaliger.]  Voici  la  fuite  des  pa- 
roles alléguées  dans  la  Remarque  précédente.  Inde  Pom- 
poniut  Atellanarius  Poita  infcripHt  exodium  quoddam  Pj 
tbonem  Gtrgonium ,  qui  nibil  aliud  erat ,  ut  puto ,  quant 
Ole  Manducut ,  de  quo  dixi.  Nam  Pjtbonem  pro  terricu- 
lamentt ,  &  Gorgenium  pro  Manduco ,  quia  yetytMt  cum 
magnis  denlibus  pingebantur.  ltaqut  apud  Nenium  ita  le- 
ges,  Gumiac  Gulofi.  Luclllius  libro  xxx. 

Illo  quid  fiât  Lamia  ,  &  Pytho  oxyodontes, 
Quo  veniunt  Ulac  gumir  , 


MANICHE'ENS  ,  Hérétiques  dont  l'infâme  Sefte  fondée  par  un  certain  Mânes  (^), 
commença  au  troifiéme  Siècle,  de  s'établit  en  plufieurs  Provinces,  &  fubfifta  fort  long-tems, 
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(A)  SeQe  fondée  par  un  certain  Mit  ne  t.]  Il  étoit  Perfe 
de  Nation  ,  &  de  fort  bafle  na i fiance ,  mais  bien  fait  &  de 
bon  efprit;  ce  qui  fut  caufe  qu'une  veuve,  qui  l'a  voit 
acheté ,  le  prit  en  afeâhn  ,  P  adopta  pour  fon  fit ,  &  prit 
foin  de  le  faire  inftruire  par  les  Mages  dans  la  Difcipline  & 
la  Pbitaftpbie  des  Per  fes ,  où  il  profita  fi  bien ,  qu'e fiant 
d'ailleurs  naturellement  éloquent ,  &  s'explicant  aifiment 
&  de  bonne  grâce ,  il  acquit  la  réputation  de  fubtil  fea- 
vant  Pbilofopbe  (1).  Il  étudia  principalement  les  Livres 
d'un  certain  Arabe  nommé  Scythien ,  &  il  en  tira  la  plu- 
part de  fes  méchans  dogmes.  Terebintbus  ,  héritier  des 
biens ,  &  de  l'argent,  &  des  impiétez  de  Scythien  , avoit 
attiré  fur  lui  une  grande  perfécution  ,  pour  avoir  voulu 
dogmatifer  dans  ia  Perfe  ,  fie  t'étoit  réfugié  chez  cette 
veuve.  Il  périt  d'une  manière  bien  tragique:  fes  Livres 
fil  fon  argent  demeurèrent  à  la  veuve  ;  &  ce  fut  par  ce 
I  trouva  chez  elle  le*  Ecrit*  de  Scythien. 


Elle 

Comme ,  félon  fa  coutume ,  il  fut  mmti  de  nuit  au  plus  haut 
de  ce  logis  (a)  pour  invoquer  fur  la  plate-forme  à  découvert 
les  démons  de  Pair,  ce  que  tes  Manicbiens  ont  fait  depuis 
dans  leurs  exécrables  cérémonies ,  il  fut  frapi  foudainement 
d'un  coup  du  Ciel,  qui  le  précipita  du  baut  en  bas  fur  le 
pavé ,  où  il  eut  la  tite  icrafie  &  le  cou  rompu  (3).  St. 
Epiphane  raconte  que  Scythien  avoit  eu  le  même  fort, 
c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  tombé  du  haut  du  logis  (4).  D'au- 
tre* difent  que  le  Diable  tranfporta  Terebinthe  dans  un 
de  fert ,  fit  l'y  étrangla;  &  que  Scythien  fut  écrafé  fout 
le*  ruine*  de  fa  maifon  à  Jerufalem.  Scjtbianus  autem 
domus  fua  ruina  opprejfut  mifere  per  m.  Difcipulum  autem 
&  fucetfforem  doQrinie  fua  babuit  quendam  ntmine  Bud- 
dam  ,  cegnomine  Terebintbum ,  qui  ff  ipfeà  Satana  in  foli- 
tudinem  abreptus  firangulatut  eft  (5).  Il*  difent  aufïï  que 
Mânes  époufa  la  veuve  qui  l'avoit  affranchi  f  6)  ;  8c  par  là 
ils  trouvent  de  quoi  continuer  le  Parallèle  qu'il*  forment 
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Elle  enfeignoit  néanmoins  les  chofes  du  monde  qui  dévoient  donner  le  plus  d'horreur.  Son  foible  né 
conliltoit  pas ,  comme  il  le  femble  d'abord ,  dans  le  dogme  des  deux  Principes ,  l'un  bon  &  l'autre  mé- 
chant; mais  dans  les  explications  particulières  qu'elle  en  donnoit,&  dans  les  conféquences  pratiques 
qu'elle  en  droit  (fl>  Il  faut  avouer  que  ce  faux  dogme,  beaucoup  plus  ancien  que  Mânes  (C) ,  & 

infou- 


loi  &  Mahomet.  Ils  ajoutent  qu'on  le  fit  écorcher 
vif,  à  caufe  de»  enchantemen*  oudes(brtileges,dont 
il  s'étoit  fervi  pour  dire  mourir  le  fil*  de  Ton  Roi.  Pafi- 
quam  fuit  incantationibus  Régit  Perfarum  fUium  necafet , 
vivut  ab  et  excoriatut  efi  (7).  Mtii  il  y  »  bien  plat  d'ap- 
parence qu'il  fit  tout  ce  qu'il  lui  fut  poflîble  pour  le  gué- 
rir. Ce  qu'il  y  a  de  pluj  Or,  eft  qu'il  fe  fit  fort  de  lui 
redonner  la  fancé,6c  qu'il  ne  tint  point  fa  proraefle.  „  Le 
„  bruit  l'eltwu  répandu  par-iout  de  ce  grand  pouvoir 
„  qu'il  i  .,  . 

>» 
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qu'il  dilbit  avoir  de  faire  de»  miracle» u  fut'appellé 
par  le  Roi  Saporé*  pour  guérir  fon  fil*  fort  malade. 
D'abord  ce  hardy  trorapeurj  cbalTâ  ton»  le»  Medeclna 
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qui  avoient  entrepri»  liguérifon  de  ce  petit  Prince ,  & 
„  promit  au  Roi  de  le  remettre  bientoft  en  pleine  ftnté , 
„  fans  antre  remède  que  celui  de  fei  oraifom  (8).  Mal» 
„  l'enfant  eftant  mort  entre  le»  bra» ,  le  Roi  furieufement 
„  irrité  contre  lui  le  fit  mettre  en  prlfon,  d'où  s'étant 
„  échapé  il  t'enfuit  en  Mefopotamie.  Il  y  fut  deux  fois 
„  convaincu  en  deux  dlfputea  folemnelle»  par  le  faint  & 
,,  fçavint  Ëvefque  Arcbelaus  (*),  qui  eut  bien  de  la 
„  peine  a  le  fauver  de  la  fureur  du  peuple,  qui  vouloit 
,,  le  mettre  en  pièce*.  Cela  néanmoins  ne  lui  fervitgoeres; 
„  car  peu  de  temp»  apré»  Il  fut  repris  par  des  Cavaliers 
„  qu'on  avoit  envoiez  par  tout  après  lui ,  Se  mené  i  Sapo- 
„  rés  qui  le  fit  écorcher  tout  vif,  puis  fit  jetter  fon  corps 
„  aux  chiens  pour  ei;  eflre  dévoré ,  &  pendre  fa  peau  rem- 
plie  de  paille  devant  une  des  portes  de  la  ville  (o). 

(H)  Let  explications  qu'elle  en  donnait ,  &  let 

cenféquenees  pratiques  qu'elle  en  tirait.']  Selon  les  Mani- 
chéen» (10),  les  deux  Principes s'étoient  battus, &  dans 
ce  confllct  il  s'étoit  fait  un  mélange  du  bien  &  du  mil. 
Depuis  ce  temi-la  le  bon  Principe  travaillolt  à  dégager 
ce  qui  lui  appartenoit  t  il  répandoit  fa  vertu  dans  les  élé- 
mens  pour  y  faire  ce  triage.  Les  Elus  y  travailloient  aufli  ; 
car  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'impur  dans  les  viandes  qu'ils 
mangeoient,  fe  féparoit  des  particules  du  bon  Principe,  fit 
alors  ces  particules  dégagées  fit  purifiées  étoient  tranfpor- 
tées  au  Roiaumede  Dieu  leur  prémiere  patrie,  fur  deux 
vaifleaux  deftinez  a  cet  emploi.  Ces  deux  vaifleaux  font 
le  Soleil  &  la  Lune.  Ipfsm  verb  boni  à  malt  purgationem 
se  liberationem  nen  felum  per  t.  sikh  mundum ,  &  de  emni- 
èmt  ejm  elementis  virtutem  Dei  facer»  dicunt  ;  vint  m  etiam 
Eleùos  fuot  fer  alimenta  qus  fumunt ,  Çf  eit  quippe  ali- 
menta ,  fiesti  univtr/e  mundo ,  Dei  fubflantiam  pérbibent 
ejfe  commixlsm ,  quant  purgsti  pntant  In  Ele&is  fuit  ea 
génère  vil* ,  quo  vivunt  Eleâi  Manicbetorum ,  velmt  fant- 
Hut  &  txcetlentiut  audittribui  fuit  (il).  .  •  •  Quiequid 
veri  undique  purgatur  luminil  per  quafdam  navet  (  quat 
elfe  lunam  âf  folem  vtlunt  )  regnt  Dei  tanquam  prtpriit 
ftdibut  reddi  (is).  Ce»  Hérétiques  „  s'imaginoient  que 
,,  pour  fauver  les  ames  Dieu  avoit  fait  une  grande  ma- 
„  chine  compofée  de  douze  vaifleaux,  qui  élevoient  in- 
„  fenllblement  les  ames  en  haut,  &  enfuite  fe  dechar- 
„  geoient  dans  la  Lune,  laquelle,  après  avoir  purifié  ces 
„  ames  par  fes  rayons,  les  faifoit  pafler  dans  le  Soleil  (Se 
„  dans  la  gloire,  expliquant  par  là  les  différentes  phafes 
„  de  la  Lune  :  elle  étoit  dans  fon  plein  quand  les  vaif- 
„  ftaux  y  avoient  apponé  quantité  d'âmes ,  &  elle  étoit  eu 
„  décours  a  proportion  qu'elle  s'en  déchargeoit  dans  la 
„  gloire  (13)".  Il  y  avoit  dans  ce»  vaifleaux,  diloient- 
il»,  certaines  Vertus  qui  prenoient  la  forme  d'homme,  afin 
de  donner  de  l'amour  aux  femmes  de  l'autre  Parti  ;  car 
pendant  l'émotion  de  la  convoitife  ,  la  lumière  qui  eft  en- 
gagée dans  les  membres  s'enfuit,  &  on  la  reçoit  dans  les 
vaifleaux  de  tranfporc,  qui  la  remettent  eu  fa  place  natu- 
relle. EJfe  autem  in  eit  navibut  fanOas  virtutet ,  f*w*  fe  in 
mafeuiot  transfigurant,  ut  MicUnt  ftt minas  gentis  aiver- 
fte,  &  ter  bant  ilUcebrom  commuta  eerum  etneupiftentia 
fugiat  de  illk  lumen ,  qutd  mtmbrit  fuit  permixtum  ttne- 
èant ,  &  purgandum  fufeeperant  ab  Ângelit  lutis ,  purga- 
tumque  illis  navibut  imponatur  ad  régna  prapria  repertan- 
dum  (14).  Pendant  que  certaines  Vertua  prenoient  la  fi- 
gure d'homme ,  d'autres  prenoient  celle  de  femme ,  afin  de 
donner  de  l'amour  aux  hommes ,  &  de  faire  enforte  réci- 
proquement que  ce  feu  de  lafciveté  féparit  let  fubftances 
de  lumière,  d'avec  les  fubftances  ténébreuses.  Certi  iUi 
libri  Manicbai  funt  tmnibut  fine  dubitatiane  communes ,  in 
quibut  librit  il/a  par  tenta  ad  illitiendtt ,  &per  ttntupifttn- 
tiam  dijjolvend-jt  utriufque  fexus  principes  tenebrarum ,  ut 
liberala  fugiat  ab  eit ,  qua  captivata  teneiatur  in  eit  divi- 
ns fubjlantia ,  de  mafcuJorum  in  fmminst ,  &  fmminarum 
in  maj cul. s  transfiguratiane  cenftripta  funt  (15).  Si  voua 
joignez  a  cela  qu'ils  fe  figuroient,  que  le*  parties  de  lu- 
mière étoieot  beaucoup  plus  entrelacée*  avec  les  parties 
ténébreufes,  dans  les  perfonnes  qui  travaillent  à  I*  géné- 
ration ,  que  dans  les  autres  (16),  vous  comprcsdrei  l'al- 
liance mouftrueufe  qu'Us  formoient  entre  ce»  deus  dogmes  ; 
l'un  qu'il  ne  faloit  point  fe  marier ,  ni  procréer  de*  enfan»  ; 
l'autre  qu'on  pouvoit  lâcher  la  bride  aux  tranfporu  de  la 
nature,  pourvu  que  l'on  empéebic  la  conception.   Et  fi 
utuntur  canjugibut ,  canctptmm  tsmen  gêner  s  tient  m  que  de- 
vitant ,  n*  divins  jui fiant  ia  f»m  in  ees  per  alimenta  ingre- 


ditur  vlnenlit  carnets  ligetur  inprtle  (lf\  Il  lemblequ'ilt 
aient  cru  que  Saclas,  l'un  des  Princes  des  ténèbres ,  plu* 
grand  dévoreur  d'enians  que  Saturne,  ne  trouva  point  de 
meilleur  moien  de  tenir  dans  une  étroite  prlfon  tes  parti- 
cules divines  qu'il  avoit  mangées ,  que  celui  de  la  géné- 
ration, &  que  pour  cet  effet  il  s'approcha  de  fa  femme, 
&  lui  fit  deux  enfans  qui  furent  Adam  5c  Eve.  Adam  & 
Evam  ex  psrtntibnt  prineipibus  fumi  aferunt  natm  ,  cùm 
pater  eerum  m  mine  Saclas  fachrnm  fuorum  fat  us  cmnium 
devtrafet ,  &  quiequid  inde  cammixtum  divins  fubflanti* 
eeperst ,  cum  nxtre  eeneumbens  In  eame  prolis ,  tanquam 
,c«lltgsfet  (ig).  Or  parce  qu'ils  regar- 
trés-bons  purificateurs,  je 
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qui  filtroicnt  admirable- 
ment les  partie»  de  la  fubftance  divine  embarraflecs  01  cm- 
prifonnées  dans'  les  alimens  (19) ,  II*  leur  donnoient  i 

lération , 


manger  les  principes  de  la  géné 


&  l'on  prétend 


(■»)**/«■ 

U  itrnittt 


qu'ils  les  méloient  avec  les  Agnes  de  l'Euchariftie,  ebofe 
(1  abominable,  que  Mr.  deMeaux  a  rai  fon  de  dire  qu'an 
n'afe  même  y  penfer,  loin  qu'on  puife  l'écrire  (ao).  Voici 
le*  parole*  de  St.  Auguftin  :  Qua  oceafiane  vel  petiut  exe- 
trabilit  fuperftitienit  quadam  necejfitate  coguntur  EleSll  eo- 
rum  velut  Eucbariftiam  confperfam  cum  femine  bumano  fu- 
mera , ut  etut m  inde  ,fieut  dealiit  cibis  quos  accipiunt ,  fub- 
jlantia ilta  divina  pnrgetur  (21  ;  Acper  bot  ftquitur 

ees ,  ut  fie  eam  &  de  femine  bumano ,  quemadmodum  de  aliis 
feminibus ,  qus  in  alimentit  fnmunt ,  debeant  manducanda 
purgart,  Unde  etiam  Catbarifi*  appellantur ,  quafi purgato- 
ret ,  tanta  eam  purgantes  diligent  i  1 ,  ut  fe  nec  ab  bac  tam 
bor rends  ciU  turpitudint  sbfiineant  (22).  Ils  ne  demeu- 
roient  pu  d'accord  qu'ils  comtnllTent  cette  abomination; 
mai*  on  prétend  qu'il*  en  furent  convaincu*  (23).  Rappor- 
tons ces  paroles  d'un  Moderne  : ,,  Comme  ils  croioient  que 
„  Pefprit  venoitdu  bon  Principe, &que la chair&le corps 
„  efloient  du  méchant ,  ils  enfeignoient  qu'on  le  devoit 
„  hatr,  luy  faire  honte,  &  le* déshonorer  en  toutes  les 
„  manières  qu'on  pourrait  ;  &  fur  cet  infâme  prétexte  il 
,,  n'y  a  fortes  d'exécrables  impudicitez  dont  ils  ne  fe  foui  I- 
11  laflent  dans  leurs  AfTemblées  (34)  ".  Saint  Auguftin  ne 
leur  attribue  pas  ce  raifonnement  ;  je  ne  dis  pas  néan- 
moins que  Mr.  Maimbourg  fe  trompe;  car  on  rapporte  en 
plufieurs  manière*  la  doctrine  &  la  conduite  des  Mani- 
chéens :  ce  qui  vient  fan*  doute  ou  de  ce  qu'il*  ont  varié 
d'un  Siècle  a  l'autre,  ou  de  ce  que  tous  leurs  Docteurs 
contemporains  ne  s'expliquoient  pas  de  la  même  forte ,  ou 
enfin  de  ce  que  tous  leurs  Adverfaires  ne  les  entendolent 
pas  bien.  On  a  trouvé  bon  d'exterminer  tous  le*  Livres  des 
Manichéen*  :  cela  peut  avoir  eu  fes  utilitez;  mais  il  ea 
réfulte  un  petit  inconvénient  :  c'eft  que  nous  ne  pouvons 
pas  être  ailûrez  de  leur  doarine,  comme  nous  le  ferions 
en  conlultant  le*  Ouvrages  de  leurs  plus  favans  Auteurs. 
Par  les  Frmgmens  de  leur  Syfléme  que  l'on  rencontre  dan* 
le*  Pere*  ,  il  parolt  évidemment  que  cette  Secte  n'étolt 
point  heureufe  en  Hypoihefes ,  quand  11  s'agiflbit  du  dé- 
tail. Leur  prémiere  fuppofition  étoit  faufle  ;  mais  elle  era- 
plroit  entre  leurs  mains  par  le  peu  d'adreiTe  ,  &  d'efprit 
Phllofophiqne ,  qa'il*  emploioient  a  l'expliquer ,  &  i  l'ap- 
pliquer. 

(C)  Ce  faux  Dogme ,  beaucoup  plus  ancien  que  Mânes.. .] 
Nous  avon»  vu  qu'il  le  trouva  dan*  les  Livre*  queTere- 
binthus  avoit  héritez  de  fon  Maître  Scythicn.  Il  n'eft  pas 
vrai,  comme  le  fuppofe St.  Epiphane,  queceScythien  ait 
vécu  du  tera»  de*  Apôtre*  (25;:  il  faloit  feulement  dire 
qu'il  aurait  pu  être  l'aieul  de  Mane»;  mais  il  eft  tré*-vra{ 

3ue  le  dogme  de*  deux  Principe*  étoit  connu  dans  le  mon- 
e  long-tems  avant  la  prédication  des  Apôtres.  Scythien 
en  fut  redevable  i  Pythagore ,  fl  nous  en  croions  St.  Epi- 
phane (36).  Quelques-uns  (27)  difent  que  Terebinthus 
1  "emprunta  d'Empedocle.  Les  Gnoftiques ,  les  Cerdoniens, 
les  Marcionite* ,  &  plufieurs  autres  Sectaires  qui  firent  en- 
trer cette  mauvaife  doctrine  dans  le  Chriftianifme ,  avant 
que  Mines  fit  parler  de  lui,  n'en  furent  pat  le*  Inven- 
teur* :  Ht  il  trouvèrent  dm*  let  Livres  des  Philofophes 
Païens.  Plutarque  va  nous  ipprendre  l'antiquité  &  l'uni- 
verlalité  de  ce  Syftéme,  non  pas  comme  un  fimpie  Hillo- 
rien,  mais  comme  un  fidèle  Sectateur.  //  efl  imp-ffible , 
dit-il  (sg),  qu'il  y  ait  une  feule  caufe  bonne  eu  mauvaife 
qui  fait  principe  de  fautes  ebafes  en  femble ,  pturce  que  Dieu 
n'efi point  caufe  d'aucun  mal ,  ci"  ta  concordance  de  ce  monde 
efl  campofée  de  contraires ,  comme  une  lyre  du  hast  Sf  bas, 
ce  difeit  Heraclltui  :  &  ainfi  que  dit  Euripide , 

{amais  le  bien  n'eft  du  mal  reparé , 
,'un  avec  l'autre  eft  tousjours  tempéré, 
Afin  que  tout  au  monde  en  aille  mieux. 

Parquai  ce  fie  opinion  fort  ancienne ,  iefeendue  des  Théologiens 
C?  Legifiateurs  du  temps  pafiï  jufques  aux  Polies  tSf  aux  PU- 
lofopbrt ,  fans  qu'on  facbe  toutefois  qui  en  eft  le  premier  au- 
teur, encore  qu'elle  fait  fi  avant  Imprimée  en  la  foi  çf  per- 
fua/fon  des  hommes .  qu'il  n'y  s  moyen  de  l'en  efacer  ni  arra- 
cher  }  tant  tlli  eft  fréquentée ,  ntn  pas  an  familiers  devis  feu- 
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MANICHE'ENS. 


infoutenable  dèj  que  l'on  admet  l'Ecriture  Sainte,  ou  en  tout,  ou  en  partie,  feroit  aflez  difficile  a 

réfuter, 
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Jtment ,  »/  «»  *V*fi7r  cmmuir ,  mais  en  facrifktt  &  divines 
cérémonies  du  fervice  des  dieux ,  /on/  -V ■  nations barbares, 
fut  des  Crtcs  tn  piufieurt  litux  ,qut  ni  et  mtndt  n'tfl  point 
fiotam  à  f  aventure  fans  tfirt  régi  pur providence  tfi  raifem, 
ni  au  fit  n'y  s- il  une  /euJt  raifon  nui  le  lient  tfi  aui  le  rtgijft 
flt't  ne  foi  quttstimons ,  ne  fui  quels  Murs  a"  ehtïjauce ,  ains 
y  en  a  plujiturs  méfiez  de  bien  tfi  de  mal:  (f  pour  plus  clai- 
re me  >.:  dire,  il  n'y  a  rien  ici  tas  que  nature  perte  efi  pro- 
duite ,  qui  fait  de  foi  pur  tfi'  fimple  :  ne  n'y  a  point  un  feul 
defpenfier  de  deux  tonneaux  qui  nous  diflribue  les  affaires 
comme  un  tavtmitr  fait  fes  vins ,  entes  mt  fiant  &  brouillant 
les  uns  avec  tes  autres:  tins  ce  fit  vit  efi  conduit!  dt  dtux 
principes ,  (fi  dt  deux  paijfancts  advtrfairts  f  une  à  f  autre, 
tune  qui  nous  dirige  tfi  conduit  à  coflé  droit ,  &  par  la  droite 
wye,  tfi  l'autre  qui  au  contraire  nous  tn  de  fi  oui  ne  (fi  nous 
Ttbutt  : ainfi  efi  ce  fit  vit  mef.ie  ,(fi  ce  monde ,  finm  le  total, 
è  tout  le  moins  et  bas  (fi  ttrrtfirt  au  deff.us  dt  la  Lune , 
inégal  Si  variable ,  fujet  à  toutes  Us  mutations  qu'il  tfi  pufii- 
bit  ;  car  il  n'y  a  rit n  qui  puijfe  efire  fans  cauft  précédente , 
&  ce  qui  efi  bon  de  foi  ne  dnnneroit  jamait  caufe  de  mal,  il 
efi  force  que  la  nature  ail  un  principe  (fi  une  caufe  dont pro- 
ctdt  It  mat  auffi  bitn  qut  tt  bien. 

Cefl  l'avis  tfi  l'opinion  de  ta  plus  part  (fi  des  plus  fages 
anciens  ;  car  les  uns  efi,  me  ni  qu'il  y  ait  dtux  Dieux  dt  mtf- 
lier  centrant,  l'un  aultur  dt  tout  biens ,  tfi  f  autre  de  tout 
maux  :  les  autres  appellent  l'un  Dieu  qui  produit  les  biens, 
efi  l'autre  Démon ,  cm  me  fait  Zortaftres  le  Magicien ,  qu  'on 
dit  avoir  efle  cinq  cens  ans  (  îo)  devant  le  temps  de  la  guer- 
re de  Troye.  Cefiui  donc  oppelloit  le  bon  Dieu  Oromasses ,  tfi 
/"autre  Arimar.ius  :  (fi  davantage  il  diftit  que  t'un  rejfem- 
bloit  à  la  lumière  ,plus  qu'à  autre  cbsfe  quelconque  fenfible, 
tfi  r  autre  aux  ténèbres  (fi  à  l'ignorance  (fi  qu'il  y  en  avoit 
un  entre  les  deux  qui  s'apptltoit  Mithres:  e'efl  pourquoi  tes 
Perl  es  appellent  encore  celui  qui  intercède  &  qui  meytune, 
Mstbres  :  tfi  tnfeigna  de  facrifier  i  fun  pour  lui  demander 
toutes  cbe  les  bonnes,  tfi  t en  remercier  ;  &  à  l'autre ,  pour 

divertir  efi  defiourner  les  finsfires  (fi  mauvaifts  (30) 

Les  Cbaldtens  difent  qu'entre  les  dieux  des  planètes  qu'ils 
appellent,  il  y  en  n  deux  qui  font  bien,  (fi  deux  qui  font 
mal,  ifi  trois  qui  font  communs  tfi  moyens  ;  efi  quant  aux 
propos  des  Greci  uuebant  cela ,  il  n'y  a  perfonne  qui  Us  igno- 
re: qu'il  y  a  dtux  perlions  du  monde ,  Cunt  bonnt  qui  tfi  dt 
Jupiter  Olympien,  c  efi  à  dire  celefie  :  l'autre  mauvaife  qui 
efi  de  Plut  en  infernal:  (fi  feignent  davantage,  quota  diefe 
Arménie ,  c' efi  à- dire  accord ,  efi  aie  de  Mars  tfi  de  t'enus  , 
dont  l'un  efi  crut/ ,  hargneux  (S  querelleux,  f aufrt  tfi  douce 
(fi  gentianvt.  Prxnez  garde  qut  les  Pbihfopbet  mefmet 
conviennent  à  cela ,  car  Heraclitus  loui  ouvertement  appelle 
la  guene  ,pere ,  Roy ,  maifire  efi  Seigneur  de  tout  le  monde, 
&  dit  qu'JJvmtre  quand  il  prtoit , 

Puifle  périr  iu  ciel  &  en  la  terre, 
Eieime  dieux,  &  entre  hommes ,  U  guerre. 
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ne  fe  donnait  pas  de  garde  qu'il  maudiffoit  ta  génération  (fi 
pr,  duÙion  de  tcutes  ebojesqui font  venues  en  rftre par  combat 
fif  cvnlrorirle  de  pafji,  m  ,  tfi  que  tt  Soleil  n'outrtpaf,troil 
pas  Us  bornts  qui  lui  font  préfixes ,  autrement  que  les  Furies 
miniflres  (fi  aides  de  la  juflice  le  renctmtrtroitnt.  Et  Em- 
ptd,.cles  ebantt ,  qut  le  principe  du  bien  t'appelle  Amour  (fi 
Antilil  ,&  fcuvtm  ArmonU:  (fi  ta  cauft  du  mal, 

Combit  fanglam  &  noife  peftilente. 

Quant  aux  Pythagoriciens ,  1/1  deflgnent  (fi  fpecifient  et  ta  par 
piuficuis  noms, en  oppetlani  le  b<-n  principe  ,  un  ,  fini,  repo- 
fant ,  droit ,  nvu  pair,  quarri ,  dextre ,  lumineux  :  tfi  U  mau- 
vais ,  deux ,  infini ,  mouvant ,  courbe  ,pair ,  plus  I  ng  que 
large ,  inégal, gauebe ,  ténébreux.  Ariftote  appelle  Cun  fir- 
me, r  autre  privation  :  Et  Platon,  comme  umbrageant  (fi 
couvrant  i*n  dire ,  appelle  en  ptufieurs  pafages  fun  dt  ces 
principes  contraires,  le  Mrfmc ,  tfi  l'autre  r  Autre:  mais 
fes  Livres  dt  fes  L  ix  qu'il  ejerivit  efiant  deija  vieil,  U  ne 
les  a/ pelle  plus  de  w,ms  ambigus  ou  couverts  ,  ni  par  notet 
fignifiaihes ,  ains  en  propres  termes  il  dit  que  ce  monde  ne 
Je  manie  point  par  une  ame  feule ,  ains  par  plufitun  à  Ca- 
vanture ,  à  tout  le  mdns ,  non  par  moins  que  deux ,  defquet- 
tes  r  une  tfi  bienfaijante ,  r  autre  contraire  à  celle-là  ,  (fi 
preduifaut  des  ijjcts  contraires  :  (fi  en  laife  encore  entre  deux 
une  troifieme  caufe ,  qui  n'efl  point  fans  ame ,  ni  fans  rai- 
fon  ,  ni  immcbtle  de  foi-  mejmt,  comme  aucuns  ejliment , 
ains  adjacente  (fi  adhérante  à  toutes  ces  deux  autres.  Plu- 
taïque,  dan»  un  autre  Livre  (31),  dit  formellement ,  que 
la  nature  de  Dieu  ne  lui  permet  que  de  bien  faire,  & 
non  pii  de  fe  ficher  contre  quekuo ,  ou  de  lui  nuire.  Il 
faut  donc  que  cet  Auteur  ait  été  perfuadé,  que  les  afflic- 
tions qui  tourmentent  lî  fouvent  les  hommes  out  une  au- 
tre caufe  que  Dieu,  &  par  conféquent  qu'il  y  avoit  deux 
Principes ,  l'un  qui  ne  fait  que  du  bien  ,  l'autre  qui  ne  fait 
que  du  mal.  j'ajoûte  que  les  Philofophcs  Perfes ,  bien 
plut  anciens  que  ceux  d'Egypte,  ont  enfeigué  condam- 
ment  cette  doflrlne  (31). 

Plutarque  lui  donne  trop  d'étendue,  puis  qu'il  prétend 
qu'elle  paroiifoit  dans  les  aîtes  publics  de  laReligign  ,  par- 
mi les  Barbares  &  parmi  les  Grecs  (33)  :  car  il  eu*  bien  vrai 
que  les  Païens  ont  reconnu  &  honoré  des  Dieux  malfaifaos  ; 


maij  ils  enfeignoient  auflî  &  par  leurs  Livres  &  par  leurs 
pratiques ,  que  le  même  Dieu  en  nombre  qui  répandoic 
quelquefois  fes  biens  fur  nn  peuple,  l'affligeolt  quelque 
lents  après  pour  fe  ranger  de  quelque  offenfe.  Pour  peu 
qu'on  life  les  Auteurs  Gres,  on  coouott  cela  manifefte* 
ment.  Difons  la  même  chofe  de  Rome.  Liiez  Tue  Live , 
Ciceron ,  &  les  autres  Ecrivains  Latins ,  vous  compren- 
drez clairement  que  le  même  Jupiter,  »  qui  l'on  ofFroit 
des  facriâces  pour  une  victoire  gagnée,  étoit  honoré  en 
d'autres  rencontres  afin  qu'il  celTat  d'affliger  le  Peuple  Ro- 
main :  &  quoi  qu'il  y  eût  uaPejtvis  beaucoup  plus  porté 
a  faite  du  mal,  qu'à  faire  du  bien,  on  ne  laiiToit  pu  de 
croire  que  le  Dijavis ,  ou  le  Dieipiter,  c  Vit- a-dire  le  bon 
Jupiter,  lançon  la  foudre.  Aulugelle  s'exprime  de  telle 
forte  ,  qu'il  didlngue  nettement  Jupiter  d'avec  Vejovia 
(34).  CumJ  vtm  içitur  J;  Dijevem  à  /uvando  nominaffknt  : 
eum  quoque  contrà  deum ,  qui  non  fuvandi  pvltfiottm  fed 
vim  nocendi  baberet  {nam  deos  qwfdam  ut  prodefent  cele~ 
brabant ,  quojdam  ne  obefent  placabantj  Vejovem  appel- 

laverunt  dtmta  aique  detrafta  juvandi  facultatt  

Simuiacbrum  dei  Vejovis ,  f  yod  efi  in  *de ,  de  qua  fuprX 
dixi,  fagittas  tenet ,  qua  funl  vtdttictt  parafa  ad  ntetn- 
dum:  quapropier  tum  dtum  pUriqut  Apollinem  efe  dixe- 
runt.  .  .  yirgilium  quoque  ajunt,  mutia  antiquitatis  bt- 
mtncm  fine  ofitntathnit  od/o  peritum ,  numina  Leva  in  Ceor- 
gieis  quoque  deprecari ,  fignificantem  quandam  vim  efe  bu- 
jufctmodi.dtorum  in  ladtndo  magis  quant  in  juvando pottn- 
ttm.  ytrfus  Firgilii  bifunt: 

In  te  nui  labor,  at  tennis  non  gloria ,  il  quem 
Numina  larva  fiuunt ,  aaditque  vocatus  Apoilo  (35). 

Pluurque  fe  trompe  auflî ,  lors  qu'il  veut  que  les  Philofo- 
phes  &  les  Poètes  fe  foient  accordez  dans  la  doctrine  des 
deux  Principes.  Ne  fe  fouvenoit-il  pu  d'Homère  le  Prince 
des  Poètes,  leur  modèle,  leur  fource  commune;  d'Ho- 
dis  je  ,  qui  n'a  prépofê  qu'un  Dieu  aux  deux  ten- 
du bien  61  du  mal  t 
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Duo  quippe  dùlia  jacent  in  'finis  limine 
Donorum  qua  dat ,  alterum  malorum ,  aller um  vtrt 
rum. 

Cuiquidtm  mifctni  dederit  Jupiter  fulmine  gaudens , 
Interdum  quidem  in  malum  itte  incidit ,  interdum  tfi  in 
bonum  : 

Cui  vero  ex  matis  dederit  finjuriis  omnibus  obnoxium  facit: 
Et  illum  exitialis  doter  acerbifiimus  fuper  trrram  aimant 
txtrctt  : 

Vagaturqut  nec  diis  honorai  ut  ntque  mortalibm  (36). 

Mr.  Coftar  cenfura  avec  raifon  ces  paroles  de  Mr.  de  Girac: 
llfembie  que  vous  avez  voulu  imiter  te  Jupiter  d'Homère,  tfi 
que  puifant  dans  des  tonneaux,  vous  verftx  comme  lui  avec 
tes  deux  m.iint  cette  diverfiti  dt  matières  au  bafard  (fi  fans 
choix.  Voici  la  Cenfure:  la  Comparalfon  „  de  Jupiter  mt 
„  fait  de  l'honneur,  mils  elle  n'en  fait  guère  à  celuy  qui 
„  l'allègue  lî  mal  a  propos.  Homère  (•),  qui  eft  l'Inven- 
„  teur  de  cette  fiftion,  &  Platon  qui  la  rapporte  (f)  dam 
„  fa  Republique ,  n'expriment  point  que  Jupiter  ayant  pui- 
„  fé  dans  fes  tonneaux  les  biens  &  les  maux  de  la  vie  ,  let 
„  répandit  inconjtdtriment  fur  les  miferables  mortels.  Ht 
„  difent  feulement  que  tantofl  il  les  verfoit  tout  purs,  & 
„  tantofl  il  en  faifolt  un  meflange;  d'où  venoit  qu'entre 
,,  les  hommes  les  uns  eltoient  toujours  malheureux ,  &  que 
„  la  deflinée  des  autres  n'efloit  qu'un  flux  réciproque  de 
«  bonheur  fit  d'adverfité  (37)".  Mais  Mr.  Coftar  a  ou- 
blié une  chofe  qui  méritoit  d  être  obfervée  :  il  n'a  point 
dit  que  des  trois  chofes  qui  fe  pouvoiem  faire  auprès  de 
ces  deux  tonneaux,  Jupiter  n'en  fait  que  deux.  On  pouvoic 
ou  ne  verfer  que  du  bon  tonneau ,  ou  ne  verfer  que  du 
mauvais,  ou  prendre  de  l'un  6t  de  l'autre.  Homère  s'efl 
bien  gardé  de  parler  de  ces  trois  fonctions  :  il  Avoit  trop 
bien  que  la  prémiere  n'a  point  de  lieu  :  &  je  croi  même 
qu'il  aurait  bien  fait  de'fupprimer  la  féconde;  car  où  eft 
l'homme  fi  malheureux  dont  le  fort  ne  foit  mêlé  d'aucun 
bien?  Platon  a  rejetté  cette  penfée  d'Homère,  par  la  raU 
fon  qu'il  eft  de  l'eflence  de  Dieu  de  ne  faire  que  du  bien  ; 
d'où  il  conclut  que  Dieun'eftlicaufequed'unepartiedea 
événemens  humains.  oM'i>«  4  M;.         èï*iit.  wiorm»  a» 

Un  «afr««.  «t  *'  »«AA*J  Xtyturer  *A*'  IMym  11U  t*  è*,mxue 
mérite  .  „»)*  S.  àvmfriot.  ro>  ,  ykf  l*érrm  ràymlà  t«t 
iuh.  wù  m,  ui.  àrnU,  dUhn  S>a>«  hrmr*m  rth  li  unuS.  SaV 
*>tt«  tii  <HTt«r  T«  «ira.  «aa"  ait  ri»  Mw.  Dl,n  iritur  Dtus , 
quum  bonus  fil ,  omnium  caufa  efi ,  ut  mutti  dicunt ,  ftd pou- 
corum  quidtm  bu  minibus  in  caufa  tfi,muUorum  ver»  extra 
caufam.  Mutio  enim  pauciora  noblt  jnnl  bona  quam  mata. 
Et  b -jne.ru  m  quidem  joins  Dent  caufa  eft  dieendus.  Malornm 
aulem  quamlibet  aliam  prater  Deum  caufam  quartrt  decet 
f  38).  11  dit  que  les  Poètes,  qui  nous  donnent  cette  fidlon 
des  deux  tonneaux ,  parient  follement  de  Dieu,  &  commet- 
tent un  grand  péché,  oim  «*mW'«»  «tt»  '0»*>w.  .*V 
t*.  éumttlm  nul  rtbt  Suit  b«trmt  iaao- 
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réfuter,  foutenu  par  des  Philofophcs  Païens  aguerris  à  la  Difpute  (D).  Ce  fut  un  bonheur  que 
Se.  Auguftin,  qui  favoit  fi  bien  toutes  les  adrefles  de  la  Comrovcrfe ,  abandonnât  le  Manichéifme; 


car 


(4»)  Dm 

la  Hlmitfat 

IL)  il 


thtmt.  kjJ  xéynrf,  A<  Jewî  ir/ln.  Ne  que  Ifomtri  igitar ,  Uè. 
que  aiterius  Poitet  admittendum  efl  petcatum  ,fiultede  Dits 
ditentisjnjtvis  timine  duo  \aeere  Jviia  (39).  On  donnera 
ailleurs  (40)  un  plus  grand  détail  concernant  l'Hypothefe 
PUtonique  touchant  la  fource  du  mal  &  du  bien. 


eum. 


r«,  je  ne  me  fais  pa.1  un  fcropule  d'en  cltêrce  long  Paf- 
(41)  :  Peut-eftre  que  Monfieur  de  Glrac  en  a  cru 
Ri 
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L'Apologie  deCoftar  étant  iflezrare  dansées  c 

de  g' 

„  le  Roman  de  la  Rofe,  qui  veut  que  la  Fortune  foit  la 
„  Taverniere,  qui  diftribue  i  pot  &  à  pinte  lei  diverfes 
„  liqueurs  de  ce»  deux  tonneaux,  félon  (on  caprice  fit  fa 

touille  1 

,,  Jupiter  en  toute  faifon 
,,  A  fur  Titfué  de  fa  maifen 
„  Ce  dit  llomer ,  deux  pleint  tonneaux , 
S'il  n'e/l  vieulx  !hm,  ne  Garfonneaux , 
„  Ni  n'efl  Dame  ni  Damoijelte, 
„  Sait  vieille,  jeune,  laide,  ou  belle , 
„  Qui  vie  en  te  monde  reçoive , 
„  Qui  de  cet  deux  tonneaux  ne  boive. 
„  t  efl  une  Taverne  pltniere, 
Dont  Fortune  eft  la  Taverniere , 
Et  en  trait  en  pots  &  en  toupet 
Pour  faire  à  tout  le  monde  foupet. 
Tout  elle  en  abreuve  à  fes  mains , 
Mais  aux  uns  plus ,  aux  autres  moins. 
N'tfî  nul  qui  ebaeun  jjur  ne  pinte 
De  tes  tonneaux ,  eu  quarte  ou  pinte, 
„  Ou  muj  ,  eu  feptier ,  ou  tbopine , 
„  S'il,  tomme  il  plaifl  4  ta  meebine , 
,,  Ou  pltne  pautme ,  ou  quelque  goule, 
M  fi/"     fortune  au  bet  luj  boute: 
„  Et  bien  &  mal  i  ebaeun  verfe , 
, ,  J!  tomme  elle  eft  d<,uet  cjf  perverfe. 
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Au  refle,  l'incienne  Héréfie  des  deux  Principes  règne  en- 
core dans  quelques  Paîs  de  l'Orient  (43);  fit  l'on  croit 
qu'elle  a  été  fort  commune  parmi  les  anciens  Barbares  de 
I  Europe.  Apud  Slavos  nondum  quidem  Cbrifti  fide  imbu- 
tos  ,  fimile  dugma  reerptum  futjfe,  Htlmoldus  ($)  auùor 
efi ,  qui  malum  HUrum  Deum  Zecvuboch  votatum  feribit. 
Paria  &  de  alîis  Cermanorum  poputis  Kffius  (*J  tonjitit. 
Atque  bedienum ,  Provintiét  Fetu  in  Afrita  incitas  per- 
fua/um  ftbi  babere ,  eft  aliquod  Numen  ,  tui  omnia  mala, 
M  aliod  tui  b'-na  aeerpta  ferenda,  Job,  Cuil.  Mullerus  {"), 
.  Be.  Danita  in  Afrita  Ecttef.*  qwndam  Pajlor ,  tejlttur  (43). 
Les  Gurdes  Nation  dans  TAfie  fervent  deux  Principes, 
l'un  comme  l'auteur  du  bien,  l'autre  comme  ta  cauledu 
mal  ;  mais  avec  cette  différence  ,  qu'ils  font  Infiniment 
plus  exacts  dans  le  culte  du  dernier,  que  dans  celui  du 
prémier  (44). 

(O)  ....  feroit  afea  difficile  à  réfuter ,  foutenu  par  det 
Pbilojopbes  Poiens  aguerrit  à  la  Difpute.']  Par  les  ralfons  i 
priori  ils  auroient  été  bientôt  mis  en  fuite:  les  raifons  à 
pifleriori  étoient  leur  fort;  c'était  la  qu'ils  fe  pou  voient 
battre  long-tems  ,  &  qu'il  étoit  difficile  de  les  forcer.  On 
m'entendra  mieux  par  TexpoQtion  que  l'on  va  lire.  Les 
Idées  les  plus  fûres  &  les  plus  claires  de  l'ordre  nous  appren- 
nent qu'un  Etre  qui  exifle  par  lui  même,  qui  eft  néceflai- 
re,  qui  eft  éternel,  doit  être  unique  ,  infini,  tout-puillant, 
&  doué  de  toutes  fortes  de  perfections.    Ainlî ,  en  con- 
fultant  ces  idées,  on  ne  trouve  rien  de  plus  abfurde  que 
l'Hypothefe^les  deux  Principes  éternels  ,  &  inJépendini 
l'un  de  l'autre,  dont  l'un  n'ait  aucune  bonté,  &  puifle  ar- 
rêter les  defteins  de  l'autre.  Voila  ce  que  j'appelle  raifons 
a  priori.   Elles  nous  conduiront  nécellairement  a  rejetter 
cette  Mypothefe,  ôc  i  n'admettre  qu'un  Principe  de  tou- 
te* ebofes.  S'il  ne  fa'.oit  que  cela  pour  la  bouté  d'un  Syf 
teme,  le  procès  feroit  vuidé  a  la  confufton  de  Zoroattre, 
&  de  tous  fes  Sectateurs;  mais  II  n'y  a  point  de  Syltéinc 
qui  pour  être  bon  n'ait  befoin  de  ces  deux  chofes,  l'une 
que  les  idées  en  foient  diftinctes ,  l'autre  qu'il  puilTe  don- 
ner raifon  des  expériences.    Il  faut  donc  voir  fi  les  phé- 
nomènes de  la  nature  fe  peuvent  commodément  expliquer 
par  f  Mypothefe  d'un  fcul  Principe.  Quand  les  Manichéens 
nous  allèguent,  que  puis  qu'on  voit  dans  le  monde  plu- 
ficurs  chofes  qui  font  contraires  les  unes  aux  autres,  le 
froid,  &  le  chaud;  le  blanc,  &  le  noir;  la  lumière,  & 
les  ténèbres;  il  y  a  néceflairement  deux  premiers  Princi- 
pes (45)  ;  il*  font  pitié.  L'oppofitlon  ,  qui  fe  trouve  entre 
ces  êtres ,  fortifiée  tant  qu'on  voudra  par  ce  qn'on  appelle 
variations,  defordres,  irrégularitez  de  la  nature,  ne  fau- 
roit  faire  la  moitié  d'une  Objection  contre  l'unité  ,  la  fim- 
plicité,  &  l'immutabilité  de  Dieu.    On  donne  raifon  de 
toutes  ces  choies ,  ou  par  les  diverfes  facuttez  que  Dieu  a 
données  aux  corps ,  ou  par  les  loix  du  mouvement  qu'il  • 
établies, ou  par  le  concours  des  caufes  occafionclles  Intel- 
ligentes, fur  lefqucllcs  il  lui  a  plu  de  fe  régler.  Cela  ne 
demande  pas  les  Quinteflence*  que  les  Rabins  ont  imagi- 
nées ,  &  qui  ont  fourni  a  un  Evéque  d'Italie  un  Argument 
ad  b»minfm,tn  faveur  de  l'Incarnation.  Di que/la  unhnt 
parla  difu/amente  T Autore ,  portando  gli  efempl  e  le fîmi/t- 
tudini,  ton  tui  la  fpiegano  i  Rabbini  (alsutie  délit  duale  jt* 
TOM.  UI. 


no  le  mtde/tme  cbt  adtprano  i  noflri  TeoLgi  pet  tfpllear 
T Intarr.almne  )  e  ton  le  jl<  jfe  lor*  dtttrine  prova  evinttente- 
mente  eb'ella  non  fia  altro  ebe  un  infefiratione ,  ehe  due  na- 
ture fefireita ,  e  Divinita  infieme  in  un  fuppeffo  (46).  lit 
dlfent  que  Dieu  s'eft  uni  avec  dix  Intelligences  irés-puresj 
nommées  Srfira ,  &  qu'il  opère  avec  elles  de  telle  forte, 
qu'il  faut  leur  attribuer  toutes  les  variations,  &  toutes  Ut 
imperfections  des  effets.  Attribuend,fi  à  Die  ne'  facri  li- 
bri  attifrd  fe  eoutrarii  e  imper fetti ,  per  falvare  l'immu. 
tabilità  e  jua  femma  perfetiion- ,  banno  po/ia  una  Gerar- 
cbia  di  dieci  Intelligente  purijjtme ,  per  meta  délit  quali  , 
eotnt  inftrumenti  délia  fua  patenta ,  egti  opéra  lutte  le  et- 
fe,  ma  in  modo  ebe  à  far>  foie  s'attribuifet  «gnt  varietà , 
insperfettione ,e  mutathne  (47).  Sans  fe  mettre  en  tant  de 
frais ,  on  peut  fauver  la  fïmplicité  &  l'Immutabilité  dei 
voies  de  Dieu  :  le  fenl  établiffement  des  caufes  occafio- 
nelles  y  fuffit,  pourvu  que  l'on  n'ait  a  expliquer  que  lei 
phénomènes  corporels ,  &  que  l'on  ne  touche  point  a  l 'hom- 
me. Les  Cieux  Se  tout  le  relie  de  l'Univers  prêchent  la 
gloire,  la  puiffance,  l'unité  de  Dieu  :  l'homme  féul,  ce 
chef-d'ecuvre  de  Ton  Créateur  entre  les  choies  villbles  ; 
l'homme  feul,  dis-ie ,  fournit  de  très  grandes  objections 
contre  l'unité  de  Dieu.    Voici  comment  : 

L'homme  eft  méchint  &  malheureux  :  chacun  le  con- 
noit  par  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  lui,  &  par  le  com- 
merce qu'il  eft  obligé  d'avoir  avec  fon  prochain.  11  fuf- 
fit de  vivre  cinq  ou  (ix  ans  (48),  pour  être  parfaite- 
ment convaincu  de  ces  deux  articles  :  ceux  qui  vivent 
beaucoup  ,  &  qui  font  fort  engagez  dans  les  affaires, 
connoiflent  Cela  encore  plus  clairement.  Les  volages 
font  des  leçons  perpétuelles  la  dcllus;  ils  font  voir  par- 
tout les  monuinens  du  malheur  fit  de  la  méchanceté  de 
l'homme;  partout  des  priions,  &  des  hôpitaux;  par- 
tout des  gibets  ,  &  des  mendiins.  Vous  voiez  ici  les 
débris  d'une  ville  florilTante;  ailleurs  vous  n'eo  pouvei  fct'flmt 
trouver  les  ruines  (40J.  *' 
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Jam  feges  efl  ubl  Troj.l  fuit ,  refeeandaaut  faltt 
l>uxuriat  l'brygio  fanguint  pinguis  humus  (50). 
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Lifez  ces  belles  paroles  tirées  d'une  Lettre  qui  fut  écrite  i 
ClCeron  :  Ex  Ajia  rediens ,  cumab  j£;ina  MtfmWtM  ver- 
fui  navigarem,  cœpi  régimes  eircumeirea  profpicere.  Pefl 
me  erat  ASgina ,  ante  Megara ,  dextra  Piraeus  ,  /(ni/Ira 
Corinlbus  :  qudôppida  quodam  tempère  flirentiffîma  fuerunt, 
nunc  prefirata  if  diruta  ante  otutos  jacent  (51  ).  Les  geni 
d'étude,  fans  fortir  de  leur  cabinet ,  font  ceux  qui  aquié- 
rent  le  p'us  de  lumières  fur  ces  deux  articles ,  pareequ'en 
lifant  l'Htlloire  ils  font  pafler  en  revue  tous  les  Oecles , 
fit  tous  les  pals  du  monde.  L'Hiftoire  n'eft  *  proprement 
parler  qu'un  Recueil  des  crimes  &  des  infortunes  du  G;n- 
re  humain;  mais  remarquons  que  ces  deux  maux,  l'un 
moral  &  l'autre  pbyllque  ,  n'occnpent  pas  toute  l'HiftoU 
re  ni  toute  l'expérience  des  particuliers  :  on  trouve  par- 
tout  &  du  bien  moral  &  du  bien  phyflque;  quelques  exem- 
ples de  vertu,  quelques  exemples  de  bonheur;  &  c'eft  ce 
qui  fait  la  difficulté.  Car  s'il  n'y  avoit  que  des  méchant 
ci  des  malheureux ,  il  ne  faudroit  pas  recourir  à  l'Hypo- 
thefe  des  deux  Principes:  c'eft  le  mélange  du  bonheur  fit 
de  la  vertu  avec  la  mifere  &  avec  le  vice,  qui  deman- 
de cette  Hypothefe;  c'eft  la  que  fe  trouve  le  fort  de  la 
Secte  de  Zoroaftre  Voiez  le  raifonnement  de  Platon  fit  de 
Plutarque  dans  les  PalTtgesque  j'ai  citez  cl-deflus. 

Afin  que  l'on  voie  combieff  il  feroit  diffici'e  de  réfuter 
ce  faux  Syftéme,  &  qu'on  en  conclue  qu'il  faut  recourir 
aux  lumières  de  la  Révélation  pour  leruîner,  feignons  ici 
une  Difpute  entre  Meliflus  fie  Zoroaftre  :  Ils  étoient  tous 
deux  Païens,  fie  grands  PhMofophes.  Meliflus, qui  ne  re- 
Connoiflbit  qu'un  Principe  (53}»  diroitd'abord,qucfon 
Syftéme  s'accorde  admirablement  avec  les  idées  de  l'or- 
dre :  l'Etre  nécelfaire  n'eft  point  borné;  il  eft  donc  infini 
fie  tout-puifTant ,  il  eft  donc  unique  ;  fie  ce  feroit  une  chofe 
monftrueufe  fie  contradictoire,  s'il  n'avoit  pas  de  la  bonté, 
fie  s'il  avoit  le  plus  grand  de  tous  les  vices  ,  favoir  une  ma- 
lice cfTentielle.  le  vous  avoue,  répondroit  Zoroaftre,  que 
vos  idées  font  bien  fuivies,  fit  je  veux  bien  vous  avouer 
qu'à  cet  égard  vos  Hypothefes  furpaffent  les  miennes:  je 
renonce  a  une  Objeftlon  dont  je  me  pourrais  prévaloir, 
qui  feroit  de  dire  que  l'infini  devant  comprendre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  réalltez,  fie  la  malice  (53)  n'étant  pas  moins 
on  être  réel  que  la  bonté,  l'Univers  demande  qu'il  y  lit 
des  Etres  mechans  fie  des  Etres  bons  ;  fit  que  comme  la 
fouveraine  bonté ,  fie  la  fouveralne  malice ,  ne  peuvent  pas 
fubfifter  dans  un  feul  fujet ,  Il  a  falu  néceflairement  qu'il  y 
eût  dans  la  nature  des  chofes  un  Etre  effentiellement  bon  , 
Se  un  autre  Etre  effentiellement  mauvais  ;  je  renonce,  dis- 
je,  i  Cette  Objection  (54),  je  vous  donne  l'avantage  d'ê. 
tre  plus  conforme  que  mol  aux  notion»  de  l'ordre:  mai* 
expliquez-moi  un  peu  par  votre  Hypothefe  d'où  Vient  que 
l'homme  eft  méchant,  fie  fi  fujet  a  la  douleur  Se  au  cha- 
grin. Je  vous  défle  de  trouver  dans  vos  principe  s  la  raifon 
de  ce  phénomène,  comme  je  la  trouve  dans  les  miens  |  je  *"  * 
regagne  donc  l'avantage  :  vous  me  furpafl'ez  dans  11  beiuitl  ■ 
de*  idée* ,  fit  dam  les  raifons  è  priori  i  fit  je  voui  furpafle 
g  q  dam 
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car  il  eût  été  capable  d'en  écarter  les  erreurs  les  plus  groffieres ,  &  de  fabriquer  du  refte  un  SyC- 
téme  qui  entre  fes  mains  eût  embarrafle  les  Orthodoxes.   Le  Pape  Léon  I  témoigna  beaucoup  de 

vigueur 
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dans  l'explication  des  phénomènes,  fit  dtns  le*  raifons  à 
pojltriari.  Et  puis  que  le  principal  caractère  du  bon  Sys- 
tème eft  d'être  capable  de  donner  raifon  des  expériences, 
fit  que  la  feule  incapacité  de  les  expliquer  eft  une  preuve 
qu'une  Hypothefe  n  eft  point  bonne ,  quelque  belle  qu'elle 
paroiffe  d'ailleurs ,  demeurez  d'accord  que  je  frappe  au  but 
en  admettant  deux  Principes ,  fit  que  vous  n'y  frappez  pas, 
vous  qui  n'en  admettez  qu'un. 

Nous  voici  fans  doute  au  nœud  de  toute  l'affaire  :  c'eft 
ici  la  grande  occafion  pour  Meliffus,  HicRhodus ,  bic  faU 
tus.  Res  ad  triaries  rtdiit .  Kunc  animit  oput,  Mntm  ,nunc 
prâvrr  fii  mo.  Continuons  de  faire  parler  Zoroaltre. 

Si  l'homme  eft  l'ouvrage  d'un  feul  Principe  fouveraine- 
inent  bon  ,  fouverainement  faint  ,  fouverainement  puiffant, 
peut-il  être  expofé  aux  maladies,  au  froid,  au  chaud,  à 
lafalm.à  lafoif.l  la  douleur.au  chagrin?  Peut-il  avoir 
tant  de  mauvaifes  Inclinations?  Peut-il  commettre  tant  de 
crimes  ?  La  fouveraine  fainteté  peut-elle  produire  une 
créature  criminelle?  La  fouveraine  bonté  peut-elle  pro- 
duire une  créature malheureufe?  La  fouveraine  puiffance, 
jointe  S  une  bonté  infinie,  ne  comblera-t-elle  pas  de  biens 
fon  ouvrage ,  fit  n'éloignera-t-elle  point  tout  ce  qui  le 
pourroit  offenfer,  ou  chagriner?  Si  Mcliffus  confulte  les 
notions  de  l'ordre,  il  répondra  que  l'homme  n'étoit  point 
méchant  lors  que  Dieu  le  fit.  Il  dira  que  l'homme  reçut 
de  Dieu  un  état  heureux  ;  mais  que  n'aiant  point  fuivi  les 
lumières  de  la  confeience,  qui  félon  l'intention  de  fon 
auteur  le  dévoient  conduire  par  le  chemin  de  la  vertu, 
il  eft  devenu  méchant ,  fit  qu'il  a  mérité  que  Dieu  fou- 
verainement jufte ,  autant  que  fouverainement  bon  ,  lui 
fit  fentir  les  effets  de  fa  colère.  Ce  n'eft  donc  point 
Dieu  qui  eft  la  caufe  du  mal  moral;  mais  il  eft  la  caufe 
du  mal  phylique  ,  c'eft-a-dire  de  la  punition  du  mal  mo- 
ral :  punition  qui  ,  bien  loin  d'être  incompatible  avec 
le  principe  fouverainement  bon ,  émane  néceffairement  de 
l'un  de  fes  attributs,  je  veux  dire  de  fa  juftice,  qui  ne 
lui  eft  pas  moins  effentielle  que  fa  bonté.  Cette  Répon- 
fe,  la  plus  raifonnable  que  Mcliffus  puiffe  faire,  eft  au 
fond  belle  fit  folide  ;  mais  elle  peut  être  combattue  par 
des  raifons  qui  ont  quelque  choie  de  plus  fpécfeux ,  & 
de  plus  éblouiffant  :  car  Zoroaftre  ne  manqueroit  pas  de 
repréfenter,  que  fi  l'homme  étoit  l'ouvrage  d'un  Princi- 
cipe  infiniment  bon  fie  faint ,  il  auroit  été  créé  non  feu- 
lement fans  aucun  mal  actuel  ,  mais  aufll  fans  aucune 
inclination  au  mal;  puis  que  cette  inclination  eft  un  dé- 
faut qui  ne  peut  pas  avoir  pour  caufe  un  tel  Principe. 
Il  refte  donc  que  l'on  dife  que  l'homme  fortant  des 
mains  de  fon  Créateur  ,  avoit  feulement  la  force  de  fe 
déterminer  de  lui-même  au  mal,  fit  que  s'y  étant  déter- 
miné ,  il  eft  feul  la  caufe  du  crime  qu'il  a  commis ,  & 
du  mal  moral  qui  s'eft  introduit  dans  l'Univers.  Mais, 
I,  nous  n'avons  aucune  idée  diftincte  qui  puiffe  nous  faire 
comprendre,  qu'un  I£tre ,  qui  n'exilte  point  par  lui  même, 
agi  Ile  pourtant  par  lui-même.  Zoroaftre  dira  donc  que  le 
libre  arbitre  donné  a  l'homme  n'eft  point  capable  de  fe 
donner  une  détermination  actuelle, puis  qu'il  exifteincef- 
famment  fit  totalement  par  l'action  de  Dieu.  1 1.  Il  fera 
cette  Queftion  :  Dieu  a-t-il  prévu  que  l'homme  fe  fervirolt 
mal  de  fon  franc  arbitre?  Si  l'on  répond  qu'oui ,  il  repli* 
quera  qu'il  ne  parott  point  poflible  qu'aucune  ebofe  pré- 
»end  uniquement  d'un  caufe  indéterminée. 
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voie  ce  qui  dépem 
Mais  je  veux  bien  vous  accorder,  dira-t-il,  que  Dieu  a 
prévu  le  péché  de  fa  créature,  fit  j'en  conclus  qu'il  l'eût 
empêchée  de  pécher;  car  les  idées  de  l'ordre  ne  fouffrent 
pas  qu'une  caufe  infiniment  bonne  fit  fainte ,  qui  peut  em- 
pêcher l'introduction  du  mal  moral ,  ne  l'empêche  pas , 
lors  fur-tout  qu'en  la  permettant ,  elle  fe  verra  obligée  d'ac- 
cabler de  peines  fon  propre  ouvrage.  Si  Dieu  n'a  point 
prévu  la  chute  de  l'homme,  il  a  du  moins  jugé  qu'elle  é- 
toit  poflible  :  puis  donc  qu'au  cas  qu'elle  arri  vit  il  fe  voloit 
obligé  de  renoncer  à  fa  bonté  paternelle,  pour  rendre  fes 
enrans  très  miférables  ,  en  exerçant  fur  eux  la  qualité  d'un 
Juge  févére,  il  auroit  déterminé  l'homme  au  bien  moral, 
comme  il  l'a  déterminé  au  bien  phylique:  il  n'auroit 
laiffé  dans  l'âme  de  l'homme  aucune  force  pour  fe  por- 
ter  au  péché;  non  plus  qu'il  n'y  en  a  laiffé  aucune  pour 
fe  porter  au  malheur,  entant  que  malheur.  Voila  S  quoi 
nous  conduifent  les  idées  claires  fit  diftinctes  de  l'ordre, 
qnand  nous  fuivons  pied-a-pied  ce  que  doit  faire  un 
Principe  infiniment  bon.  Car  fi  une  bonté ,  auflî  bor- 
née que  celle  des  pères ,  exige  néceffairement  qu'ils  pré- 
viennent autant  qu'il  leur  eft  porlible  le  mauvais  ufage 
que  leurs  enfans  pourroient  faire  des  biens  qu'ils  leur 
donnent,  a  plus  forte  raifon  une  bonté  infinie  fit  toute- 
puiffante  préviendra-t-eilc  les  mauvais  effets  de  fes  pré- 
fens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  arbitre,  elle  détermi- 
nera au  bien  fes  créatures  ;  ou  fi  elle  leur  donne  le  franc 
arbitre,  elle  veillera  toujours  efficacement  pour  empêcher 
qu'elles  ne  pèchent.  Je  croi  bien  que  Meliffus  ne  demeu- 
reroit  point  court  ;  mais  tout  ce  qu'il  pourroit  répondre 
feroit  combattu  tout  aufli-tot  par  des  raifons  aufll  plau- 
fiblcs  que  les  tiennes ,  fie  ainfi  la  Difpute  ne  feroit  ja- 
mais terminée  (55). 
S'il  recouroit  à  la  voie  de  la  retorfion ,  il  embarrafferoit 


•  beaucoup  Zoroaftre;  mais  en  lui  accordant  nne  fois  fes 
deux  Principes ,  il  lui  laifferoit  un  chemin  fort  large  pour 
arriver  au  dénouement  de  l'origine  du  mal.  Zoroaftre  re- 
monteroit  au  tems  du  chaos  ;  c'ell  un  état  à  l'égard  de  fes 
deux  Principes  fort  femblable  a  celui  que  Thomas  Hobbes 
appelle  l'état  de  nature,  fit  qu'il  fuppofe  avoir  précédé  l'é- 
tabliffement  des  Societez.  Dans  cet  état  de  nature ,  l'hom- 
me étoit  un  loup  a  l'homme,  tout  étoit  au  prétnier  occu- 
pant :  perfonne  n'étoit  maître  de  rien  qu'en  cas  qu'il  fût  le 
plus  fort.  Pour  fouir  de  cet  abîme ,  chacun  convint  de 
quitter  fes  droits  fur  tout,  afin  qu'on  lui  cédât  la  propriété 
de  quelque  chofe  :  on  fit  des  tranfaftions  ;  la  guerre  cell'a. 
Les  deux  Principes  las  du  chaos,  où  chacun  confondoit  fit 
bouleverfolt  ce  que  l'autre  vouloit  faire  ,  convinrent  de 
s'accorder  :  chacun  céda  quelque  chofe;  chacun  eut  part 
a  la  production  de  l'homme ,  fit  aux  loix  de  l'union  de 
l'ame  (56).  Le  bon  Principe  obtint  celles  qni  procurent 
à  l'homme  mille  plaifirs ,  Se  confentlt  à  celles  qui  expofent 
l'homme  a  mille  douleurs  ;  fit  s'il  confentit  que  le  bien 
moral  fût  infiniment  plus  petit  dans  le  Genre  humainque 
le  mal  moral ,  il  fe  dédommagea  fur  quelque  autre  efpece 
de  créatures,  où  le  vice  feroit  d'autant  moindre  que  la  ver- 
tu. Si  plulieurs  hommes  dans  cette  vie  ont  plus  de  miferes 
que  de  bonheur ,  on  récompenfe  cela  fous  un  autre  état  : 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fous  la  forme  humaine ,  ils  le  retrouvent 
fous  une  autre  forme  (57).  Au  moien  de  cet  accord,  le 
chaos  fe  débrouilla;  le  chaos,  dis  je,  principe  pafllf,  qui 
étoit  le  champ  de  bataille  des  deux  principes  actifs.  Les 
Poètes  ont  repréfenté  ce  dépouillement  fous  l'image  d'une 
querelle  terminée  (58).  Voilà  ce  que  Zoroaftre  pourroit 
alléguer,  fe  glorifiant  de  ne  pas  attribuer  au  bon  Principe, 
d'avoir  produit  de  fon  plein  gré  un  ouvrage  qui  devoit  être 
fi  méchant  fie  fi  miférable;  mais  feulement  après  avoir 
éprouvé  qu'il  ne  pouvoit  faire  mieux, ni  s'oppofer  mieux 
aux  deffeins  horribles  du  mauvais  Principe.  Pour  rendre 
fon  Hypothefe  moins  choquante,  11  pouvoir  nier  qu'il  y 
ait  eu  une  longue  guerre  entre  ces  deux  Principes ,  fit  chaf- 
fer  tous  ces  combats,  fit  ces  prifonniers  dont  les  Manichéens 
ont  parlé.  Tout  fe  peut  réduire  à  la  connoiffance  certaine 
que  les  deux  Principes  auroient  eue,  que  l'un  ne  pourroit 
jamais  obtenir  de  1  autre  que  telles  fit  telles  conditions. 
L'accord  auroit  pu  fe  faire  éternellement  fur  ce  pied- là. 

On  pourroit  objecter  à  ce  Philofopbe  mille  grandes  dif- 
ficultés ;  mais  comme  il  trouveroit  des  Réponfes ,  fit  qu'a- 
près tout  il  demanderoit  qu'on  lui  fournit  donc  une  meil- 
leure Hypothefe,  fit  qu'il  prétendroit  avoir  réfuté  folide- 
ment  celte  de  Meliffus,  on  ne  le  ramencroit  jamais  au 
point  de  la  vérité.  La  Raifon  humaine  eft  trop  foible  pour 
cela  ;  c  vu  un  principe  de  deftruction ,  fit  non  pas  d'édifi- 
cation :  elle  n'eft  propre  qu'à  former  des  doutes ,  fit  à  fe 
tourner  à  droite  fit  à  gauche  pour  éternifer  une  Difpute; 
fit  je  ne  croi  pas  me  tromper ,  fi  je  dis  de  la  Révélation 
naturelle ,  c'eft-à-dire  des  Lumières  de  la  Raifon ,  ce  que  les 
Théologiens  dlfent  de  l'Oeconomie  Mofalque.   Ils  dirent 
qu'elle  n'étoit  propre  qu'à  faire  connoltre  à,  l'homme  fon 
impuiffance,  fil  la  néceflité  d'un  Rédempteur,  fit  d'une 
Loi  miféricordieufe.    Elle  étoit  un  Pédagogue  (ce  font 
leurs  termes)  pour  nous  amener  i  Jcfus-Cbrift.  Difons 
a-peu-près  le  même  de  la  Raifon  :  elle  n'eft  propre  qu'à 
faire  connoltre  à  l'homme  fes  ténèbres  fit  fon  impuiffance, 
fit  la  néceflité  d'une  autre-Révélation.  C'eft  celle  de  l'E- 
criture. C'ell  là  que  nous  trouvons  de  quoi  réfuter  invin- 
ciblement rilypothcfc  des  deux  Principes ,  fit  toutes  les 
Objections  de  Zoroaftre.  Nous  y  trouvons  l'unité  de  Dieu , 
fit  fes  perfections  infinies  ;  la  chûte  du  prémier  homme  , 
fit  ce  qui  s'enfuit.  Qu'où  nous  vienne  dire  avec  un  grand 
appareil  de  raifonnemens ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  le  mal 
moral  s'introduife  dans  le  monde,  par  l'ouvrage  d'un  Prin- 
cipe infiniment  bon  fit  faint ,  nous  répondrons  que  cela 
s'eft  pourtant  fait,  fie  par  conféquent  que  cela  eft  trés-pof- 
fible.  Il  n'y  a  rien  de  plus  infenféque  de  raifonner  contre 
des  faits  :  l'axiome ,  ab  aOu  ad  pattntiam  valet  confeautn- 
lia ,  eft  suffi  clair  que  cette  Propofitlon ,  a  fit  a  font  4  (59). 
Les  Manichéens  s  apperçurent  de  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer :  c'eft  pour  cela  qu'ils  rejetteront  le  Vieux  Teftament  ; 
mais  cequ'ils  retinrent  de  l'Ecriture fourniffoltd'affez  for- 
tes armes  aux  Orthodoxes  :  ainfi  on  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  confondre  ces  Hérétiques ,  qui  d  ailleurs  s'em- 
barraffoient  puérilement  lors  qu  ils  defeendoient  dans  le 
détail  (60).  Or  puis  que  c'eft  l'Ecriturequi  nous  fournit 
les  meilleures  folutions,  je  n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'un 
Phllofophe  Païen  feroit  mal-aifé  à  vaincre  fur  cette  matiè- 
re. C'eft  le  Texte  de  cette  Remarque. 

Quelque  longue  qu'elle  foit ,  je  ne  la  finirai  pas  fans  aver- 
tir mon  Lecteur  qu'il  me  refte  encore  trois  Obfervatlons 
à  faire,  que  je  renvoie  à  un  autre  Article  (61).  Je  dirai 
dans  la  I,  fi  les  Pères  ont  toujours  bien  raifonné  contre 
les  Manichéens ,  fit  s'ils  ont  pu  les  pouffer  à  bout  :  fit  dans 
la  II ,  que  félon  les  dogmes  du  Paganifme  ,  les  Objec- 
tions de  Zoroaftre  n'avoient  pas  beaucoup  de  force  ;  fit 
dans  la  III ,  en  quel  fens  on  pourroit  dire  que  les  Chré- 
tiens ne  rejettent  pas  le  Syttéme  des  deux  Principes.  Ils 
ont  plus  de  peine  que  les  Païens  à  éclaircir  ces  difficulté* 
par  la  voie  Je  la  Raifon ,  parce  qu'Ut  onteutr'eux  des  Dif- 
pute* 
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vigueur  contre  les  Manichéens  ;  &  comme  fon  zèle  fut  foutenu  par  les  Loix  Impériale*  (£) , 
cette  Secte  reçut  alors  un  très-rude  coup.  Elle  fe  rendit  formidable  dans  l'Arménie  au  IX  Siè- 
cle ,  comme  je  le  dis  ailleurs  (a) ,  &  parut  en  France  dans  le  Siècle  des  Albigeois  (t»)  :  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  nier;  mais  il  n'eit  pas  vrai  que  les  Albigeois  aient  été  Manichéens  (*).  Ceux-ci, 
entre  autres  erreurs,  enfeignoient  que  lame  des  plantes  étoit  raifonnable;  &  ils  condamnoient 
l'Agriculture  comme  un  exercice  meurtrier  ;  mais  ils  la  permettoient  à  leurs  Auditeurs  en  faveur 
de  leurs  Elus  (F). 

Comme  dans  cet  Article,  dans  celui  des  Marcionites,  &  des  Pauliciens,  &  dans 
quelques  autres ,  il  y  a  certaines  chofes  qui  ont  choqué  beaucoup  de  perfonnes  ,  &  qui  leur  ont 
paru  capables  de  faire  croire  que  j'avois  voulu  favorifer  le  Manichéifme  ,  &  infpirer  des  doutes 
aux  Lcéteurs  Chrétiens  ,  J'av e  r tis  ici  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  un  Eclaircifle- 
ment  qui  montrera  que  ceci  ne  peut  donner  nulle  atteinte  aux  fondemens  de  la  Foi  Chrétienne. 
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putes  far  I»  ljberté ,  dans  lefquelles  l'aggrefTeur  femble  être 
(ti)i;utit  toajonrJ  |e  piU(  fort  (61)  ;&  parce  aufuque  le  petit  nom- 
\f?   bre  dei  prédeftinez ,  fit  l'éternité  de  l' En  1er ,  fourniflent  des 
Objection*  que  Meliflus  n'auroit  pas  fort  redoutées. 

(£)  Le  xlle  du  Pape  Léon  fut  foutenu  par  ta  Loix  Im- 
périale,,'}   Il  y  avoit  déjà  des  Manichéens  a  Rome,  lori 
que  St.  Àuguftïn  y  arriva  l'an  383  ;  car  il  logea  chez  un 
Manichéen ,  &  converfoit  te  plus  fouvent  avec  ceux  de  cette 
ScBe. . . .  Mais  après  que  Cartbage  fut  prife  &  défilée  par 
Genferie  Roi  des  fondâtes  l'an  439 ,  la  plùpart  des  Mani- 
chéens <T  Afrique  fe  réfugièrent  aujjî  bien  que  les  Catholiques 
O*)  Le-mf-   eu  Italie,  cjf  principalement  à  Rome  (63).  Le  Pape  Léon 
sa* ,  w       obligea  le  peuple*  faire  une  exacte  recherche  de  ces  Héréti- 
ques, &  indiqua  a  quelles  marques  on  les  pourrait  recon- 
noltre(64).  „  Pour  donner  encore  *  tout  le  monde  plut 
„  d'horreur  d'une  Secïe  fi  dcteftable,  il  tint  une  Aflemblée, 
„  où  avec  le*  Evefques  voifins  de  Rome  il  fit  entrer  Ici 
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„  leurs  peuples  le  venin  de  leur  déteftable  doctrine.  £c 
,,  ce  qui  acheva  d'exterminer  cette  herelie ,  fut  que  l'Em- 
„  pereur  Valentinien  III,  ayant  feeu  ce  que  le  St.  Papt 
,,  avoit  découvert  des  crimes  des  Manichéens  .  fit  pu- 
■1  blier  un  Edit ,  (**)  par  lequel  il  confirme  fie  renou-  (••)  ffn. 
„  velle  toutes  les  Ordonnances  de  fes  predecefleurs  con-  1.  te 

„  tre  eux ,  les  déclare  infâmes ,  incapables  de  toutes  Char-  **»»"*• 
„  ges ,  fit  de  porter  les  armes ,  de  tetter  fie  de  contracter, 
n  &  de  faire  aueun  afte  valable  dans  la  focieté  civile  1 
„  défend  a  tous  les  fujets  de  l'Empire  d'en  celer  fie  d'en 
„  retirer  aucun,  fie  veut  qu'on  les  dénonce,  pour  élire 
„  punis  aufli-tofl  qu'ils  feront  connus.  Ainfi  cette  here- 
„  fie,  qui  de  l'Afrique  ettoit  pallée  dans  l'Italie,  en  fut 
„  blen-tolt  bannie  par  le  zélé  efficace  de  faint  Léon 
„  (65)  ".  Le  P.  Thomallin  n'oublie  pat  cet  exemple  de  C'OM.io». 
l'ufage  des  Loix  pénalei  contre  l'Héréfie.  Saint  Léon  Pa- 
pe,  dit-il  (66),  ■ 
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.  dans  fa  première  Décrétai*  dit  que  plu-  Li„  /, 

principaux  du  Clergé ,  du  Sénat ,  de  la  Noblcûe  de  Ro-  fieurt  Manichéens  veneient  de  fe  convertir  à  Reme  ;  mais  ft(.  >.  è 

me,  4c  du  Peuple  (t).  Li  ilproduifitles  plus  confidera-    que  quelques-uns  d'entre  eux  s'efieient  fi  avant  engagez  r*—eo  441. 
d'entre  les  Manichéens,  fie  un  de  leurs  Evefques  ,   dans  ees  detefiables 


„  blés 

,  qui  firent  une  confeflîon  publique  de  leur»  abominables  eût  employé* 

,  impudicitez.quejen'ofe  expofer.de  peur  de  bleflerlei  fuite  ufé  de  l 

'  oreilles ,  ou  plotoft  les  yeux  chartes  de  mon  Leâeur,  tient  des  Princes 

fie  que  ceux  mefmes  qui  les  avoient  commlfes  dans  leurs  cendsmnez  à  un  exil  perpétuel ,  de  peur  que 

Aflemblées  fterette»,  par  l'ordre  de  ce  faux  Evefque,  gieux  commerce  n'infeûdt  U  refie  du  troupeau.   Je  mets  4 

devant  tout  le  monde,  falfant  connottre en  la  marge  les  paroles  qu'il  a  citées  de  St.  Léon  (67).  Un 

_  «  quels  eftoient  leurs  Evefques  8c  leurs  Pref-  peu  après  il  cite  le  Code  dejufllnien ,  pour  nous  appren- 

„  très ,  le*  endroits  les  plus  retirez  où  ils  s'aflembloient ,  dre  que  la  Lot  onzième  du  Titre  V  du  I  Livre  ,  condam- 

leurs  profanes  myfleres ,  Se  leurs  facrileges  cérémonies,  ne  les  Manichéens  à  perdre  la  tête  ,  quelque  part  qu'en  les 

„  ce  qui  fut  mis  autbentiquement  par  écrit.    Et  faint  trouve  dans  f  Empire  Remain  :  Manicbco  in  loco  Roma- 

Léon  en  rendit  compte  au  peuple  peu  après  dans  un  no  deprehenfo  caput  amputare  (68).    La  Loi  fuivante  , 

"  Sermon  ,  qu'il  fit  pour  le  jeûne  des  Quatre-temps  du  conttnue-t-il  (69),  efi  de  r  Empereur  Juflin  ,  &  elle  dif- 

„  mois  de  Décembre ,  où  il  déclara  (1) ,  qu'on  efloit  obli-  tingue  aujp  les  Manichéens ,  non  feulement  des  Hérétiques , 
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fie  que  ceux  qui  croyoient  qu'il  ne  faloit  pas  les  decou- 
vrir,  feroient  coupables  d'un  filence  tréS'Criminel  de- 
'„  vant  le  Tribunal  de  Jésus  Christ  ,  quoi  qu'ils  n'a- 
yent  jamais  eu  aucune  part  *  leurs  erreurs.  Enfin  il  ap- 
„  porta  tant  de  foin  dans  la  recherche  qu'il  fit  des  Mani- 
,,  ebéens ,  fie  le  peuple  l'y  féconda  fi  bien ,  qu'aucun  d'eux 
ne  leur  put  échaper ,  de  forte  qu'il  eut  le  bonheur  de 
délivrer  entièrement  Rome  de  cette  pefle.  Carplufieurs 
„  de  ces  hérétiques,  fortement  touchez  de  fes  puiflantes 
M  exhortations ,  fe  convertirent  ferieufement  a  Dieu  ;  & 
„  après  avoir  fait  publiquement  abjuration  de  leur  berefie 
dans  l'Eglife  (i) ,  fie  ligné  le  formulaire  qu'on  leur  pre- 
„  fenta ,  contenant  la  condamnation  de  Manés ,  de  fa  doc- 
,,  trine  fit  de  fes  livres ,  ils  fe  fournirent  à  la  pénitence  qui 
„  leur  fut  impofée.  Ceux  qui  demeurèrent  obflinez  dans 
„  l'erreur ,  fie  refuferent  de  fouferire  *  cette  condamnation, 
„  furent  condamnez  par  les  Juges  au  banniflement ,  félon 
,,  les  Loix  fie  les  Ordonnances  des  Empereurs.   Or  parce 
„  que  les  plus  mechans.fic  les  plus  dangereux  d'entre  les 
„  Sectateurs  de  cette  exécrable  herefie,  craignant  la  puni- 


dignité ,  ny  faire  Ut  fonùion  de  Juges ,  ou  de  Défenfeurt, 
ou  de  Peret  des  Citez. 

(f^  Ils  permettoient  l'agriculture  à  leurs  Auditeurs  en 
faveur  de  leurs  Elus.]  Les  Manichéens  étolent  divifez  en 
deux  ordres  ;  en  celui  des  Elus  ,  fie  en  celui  des  Audi- 
teurs. Il  n'étoit  pas  permis  *  ceux-lt  d'exercer  l'Agricul- 
ture, ni  même  de  cueillir  un  fruit:  on  le  pennettolt  aux 
autres ,  fie  l'on  afl'ûroit  que  les  homicides  qu'ils  commet- 
toient  dans  cet  exercice  leur  étoient  pardonnez ,  par  l'in- 
terccflion  des  particules  de  Dieu  qui  fe  dégageoient  de  la 
prifon ,  lors  que  les  Elu*  les  mangeoient.  Ainfi  la  remif- 
iion  de  ces  meurtres  étoit  fondée  fur  ce  qu'ils  fournif- 
foient  des  alimens  aux  Elus,  fie  qu'ils  procuroient  la  li- 
berté aux  particules  de  la  (ubfiance  divine  enchainées 
dans  les  plantes.  Saint  Auguftin  raconte  fort  bien  ces 
chimères,  fie  s'en  moque  comme  il  faut.  Coteras  animas 
&  in  pecora  redire  putant  ,  &  in  omuia  quo  radicibut 
fixa  funt ,  al  que  aluntur  in  terra.  Herbas  enim  atque  ar- 
bores fie  putant  vivere ,  ut  vitam ,  quo  Mit  ine$ ,  çf  fen- 
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tire  credant,  &  dolere,  cùm  toduntur,  net  aliquid  inde 

„  tion  de  leurs  crimes,  avoient  pris  la  fuite,  il  en  avertit  fine  cruciatu  eerum  quenquam  poffe  vetlere,  aut  earpere. 

„  les  Evefques  d'Italie  fie  des  autres  Provinces ,  par  une  Propter  quod  agrum  fpinit  purgare  nefas  habent.  Unde 

„  Lettre  circulaire ,  dans  laquelle ,  après  leur  avoir  expofé  agriculturam ,  quo  omnium  anium  efi  innecentigima ,  tan. 

„  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  *  Rome  en  cette  caufe  des  Ma-  quam  pturium  bomicidierum  ream  démentes  aceufant  ; 

„  nichéens,  il  les  exhorte  I  pourfuivre  ces  fugitifs,  fie*  fuifque  auditeribus  idée  boc  arbitrantur  ignofel ,  quia 

„  donner  tous  les  ordres  neceflaires  pour  empefcher  qu'ils  probent  inde  alimenta  EleÛit  fuit  ,  ut  divina  Mo  fub- 

„  ne  puiflènt  trouver  aucune  retraite  dans  leurs  Diocefes,  ftantia  in  eerum  ventre  purgata  impetret  eis  veniam, 

„  proteftani  qu'ils  feront  inexcufables  devant  Dieu  (*),s'il  quorum  traditur  oblatiene  purgonda.   Itaque  ipfi  EletU 

„  arrive  jamais  qu'aucun  de  leurs  fujets  fe  laifle  fédulre  *  nec  in  ogris  opérante!  ,  née  poma  tarpentes,  née  faltem 

„  ces  impofteurs,  faute  d'avoir  pris  tout  le  foin  qu'ils  dol-  folio  ulla  velteutes  ,  expeâant  boe  a  fer  ri 


„  vent  avoir  de  les  découvrir  ,  de  leur  donner  la  chafTc, 
„  fie  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  puiûcnt  répandre  parmi 
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M  A  N  T  O  ,  fille  de  Tirefias ,  &  grande  Devinerefle  comme  fon  père.  On  l'efrimoit  à  un 
tel  point,  que  lors  que  ceux  d'Argos  pillèrent  la  ville  de  Thebes,  ils  ne  crurent  pas  pouvoir  s'ac- 
quitter du  vœu  qu'ils  avoient  fait  à  Apollon  ,  de  lui  confacrer  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  excellent 
dans  leur  butin ,  s'ils  ne  lui  offroient  cette  fille.  Elle  fut  donc  envoiée  au  Temple  de  Delphes. 
Mais  cela  ne  l'engagea  point  à  faire  aucun  vœu  de  continence,  ou  fi  elle  y  fut  engagée,  elle  ob- 
ferva  fort  mal  fon  vœu  ;  car  nous  lifons  qu'Alcméon  ,  qui  avoit  été  le  Généraliflime  de  l'Armée 
qui  prit  Thebes,  fit  deux  enfans  à  notre  Manto  ,  un  fils  qui  eut  nom  Amphilochus,  Se  une  fille 
qui  fut  fort  belle,  &  qui  s'appella  Tifiphone.  Ce  furent  les  fruits  d'une  galanterie  qui  eut  quel- 
que chofe  d'afiez  lîngulier,  puis  qu'elle  arriva  durant  la  fureur  qui  avoit  faifi  Alcméon,  après  qu'il 
eut  fait  mourir  ùl  mere.   Voilà  ce  qu'Apollodore  (a)  nous  fournit  concernant  Manto.  D'autres 
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difcnt  (V)  ,  qu'à  la  vérité  elle  fut  amenée  à  Delphes  avec  les  autres  prifonniers  Thebaini  ;  mais 
que  l'Oracle  leur  aiam  ordonné  d'aller  planter  une  Colonie  ,  ils  s'en  allèrent  à  Claros  (A)  ,  où 
Rhacius  en  avoit  établi  une  ;  &  que  Rhacius  aiant  fu  de  IVlanto  qui  étoient  ceux  avec  qui  elle 
avoit  fait  ce  voiage  ,  &  pourquoi  ils  l'avoient  fait,  la  prit  à  femme,  &  en  eut  un  fils  nommé 
Mopfus  (0-  Diodore  de  Sicile  (:t)  ,  au  lieu  de  cela,  nous  conte  que  la  fille  de  Tircfias  fe  nom* 
moit  Daphné  \  qu'elle  fut  envoiée  à  Delphes  comme  une  offrande  ,  &  un  Ex-Voto  des  Argiens; 
qu'elle  perfectionna  les  lumières  prophétiques  qu'elle  avoit  déjà  acquifes  ;  qu'elle  écrivit  grand 
nombre  d'Oracles  :  qu'on  prétend  qu'Homère  lui  a  dérobé  beaucoup  de  Vers  pour  en  orner  fes 
Poëlies;  &  qu'on  la  nomme  Sibylle,  parce  qu'elle  étoit  fouvent  faifie  de  Pefprit  divin,  &  qu'elle 
rendoit  pluiîeurs  réponfes  (c).  Paufanias  dit  qu'on  montroit  encore  de  fon  tems  à  Thebes  devant 
le  veftibule  d'un  Temple  ,  la  pierre  fur  laquelle  IVlanto  s'affeioit ,  &  qu'on  la  nommoit  la  chaife 
de  Manto  (/).  11  parle  du  tombeau  de  Manto  en  un  autre  lieu  (g);  mais  il  s'agit  là  d'une  autre 
pcrfynnc  qui  étoit  fille  de  Polyidus.  Celle  dont  parle  Virgile  elt  la  même  que  la  fille  de  Tire- 
(îas  (2?)  :  &  cela  montre  qu'on  a  bien  fait  courir  cette  pauvre  Prophetefle  ;  car  Virgile  (A)  la 
rranfporte  en  Italie  ,  non  pas  pour  y  garder  fa  virginité  ,  mais  pour  y  faire  un  enfant  qui  bâtit 
Mantoue. 
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(sf)  Ils  t'en  allèrent  à  Claros.]  Je  ne  fauroia  compren- 
dre pourquoi  Paufanias  n'a  point  ajouté  ce  que  die  l'on- 
ponius  Mêla  (t),  que  Manto  fuiant  les  vainqueurs  de  The- 
bes bâtit  le  Temple  d'Apollon  Clarien  ,  &  que  Ton  hli 
Moprus  (a)  bâtît  Colophon.  Prenez  garde  à  cei  paroles 
de  Mêla ,  l'ugiens  vi&trtsTbebanorum  Epigonos ;  car  je  fuil 
fort  trompé  ti  elles  ne  convainquent  de  menfonge  Charles 
Etienne,  Lloyd,  &  Hofmen,  qui  dirent  que  Manto  fuiolc 
la  tyrannie  de  Creon  &  de  Thefée,  lors  qu'elle  alla  fon- 
der le  Temple  de  Claros.  Moréri  n'a  eu  rien  à  dire  de 
Manto  ;  cependant,  s'il  eût  bien  cherché,  il  aurolt  pu 
trouve*  bonne  moifion. 

(£)  Celle  dont  pari*  lïrgik  efl  Im  même  que  la  fille  de 


TirtfUtt.]  C'eft  Servius  (3)  qui  nous  apprend  qu'elle  cft  £•>  ^ Jj* 
fille  de  Tirefias;  car  Virgile  fe  contente  de  ta  traiter  de  De-   ftrt  x, 
vinerefle,  &  de  parier  de  fes  amours  pour  le  Tibre.  y„f;  \f'u 


////  etiam  patriit  agmtn  eiet  Ocnus  ab  erlt 

Fatidka  Mantsis  &  Tufci  filiut 

Qui  muret  matrifque  dédit  tibi,  Matstua,  nomen  (4), 


Le  même  Servius  ajodte  que  quelques-uns  donnolent  Her- 
cule pour  pere  à  cette  DevinerelTe.  Leandre  Albert  r .  p 
porte  une  infinité  de  traditions  touchant  cette  fondatrice 
de  Mantoue.  Confultez-le ,  ti  vous  voûtes,  dans  fa  Des- 
cription de  l'Italie  (5). 


:e  fondatrice  ,  _ 
d.n.f.D«f- 


f»  Tïr/  H 
J&ufnal  de 


MARASCIA  (Joseph  Vincent)  natif  de  Palerrae,  étoit  de  la  Congrégation  de  TOra-  Maniy*. 
toire  de  Saint  Jérôme  de  la  Charité.    Il  a  fait  un  Livre  pour  prouver  qu'il  y  a  eu  deux  Saints  Ma-  t-  »♦ lu"- 
miliens  Archevêques  de  Palerme  (^).    Il  mourut  le  17  de  Janvier  1699  («>  wstsessj 


f«)  B'P 


Ç/f)  fia  fait  an  livre  pour  prouver  qu'il  y  a  eu  deux  Saints 
Mamïlitns  Archevêques  de  Palerme.}  Le  Livre  eft  intitulé 
De  due  Santi  Biamiliant,  Arcivefctvl  e  Citadins  ds'Paler- 
mo,  MfelutioneMJlosica,  Unité  imprimé  par  les  foins  de 
Mr.  Mongitore  (0,  après  la  mort  de  l'Auteur.   Il  n'y  a 


qu'un  ou  deux  Critiques  modernes  qui  reconnoiiTent  deux  (t)Tsrééh 

Mamiliena.  Klutkii  tyowqu' il  parle  ctntrt  le  ttrretstdet  ]o«u».  do 

Hijloritns  de  Sicile  ;  mais  il  a  peur  lui  des  Manufcrits  ancien  *J*?0»*  • 

qu'il  este ,  &  des  Cenjeâurtt  qu'il  trouve  folidet  (9).  5m*?S 
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crédulité  »  cet  égard.  „  On  nous  apprend  Ici  que  l'Ar- 
„  chevéché  de  Touloufc  a  été  conféré  à  Mondeur  de 


MARCA  (Pierre  de)  Pun  des  plas  illuftres  ornemens  de  PEglife  Gallicane  ,  nftquit  à 
Gant  dans  le  Bearn  le  24  de  janvier  1594.  Il  fut  batifé  par  un  Prêtre  au  Diocefe  de  Tarbcs  GQ* 
&  il  fit  fes  ClalTes  (a)  &  fon  Cours  de  Philofophie  (i)  fous  les  Jéfuites  :  &  puis  il  étudia  en 
Droit  (c)  pendant  trois  ans,  après  quoi  il  fut  reçu  l'an  1615  Concilier  au  Confeil  fouveraia 
de  Pau.  Il  ne  fut  pas  le  prémier  de  fa  Famille  qui  eut  des  Charges  dans  la  Robe  (7f).  Tous 
fes  Collègues  étoient  de  la  Religion  (<f)  :  mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de  face  ,  le  tems 
vint  bientôt  que  perfonne  ne  put  être  admis  dans  ce  Confeil  érigé  en  Parlement,  qui  ne  fût  de  là 
Religion  Romaine  (f).  Pierre  de  Marca  eut  beaucoup  de  part  aux  intrigues  qui  produiûrent  ce 
changement.  Il  fe  maria  avec  une  Demoifelle  de  l'ancienne  Maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan; 
mais  l'aiant  perdue  l'an  1632,  après  en  avoir  eu  plufieurs  enfans  (  /  ).  il  ne  voulut  point  fe  re- 
marier. Il  fut  fait  Préfident  au  Parlement  de  Bearn  l'an  1621  ,  &  Confciller  d'Etat  Pan  1639. 
Trois  ans  après  le  Roi  le  nomma  à  l'Evêché  de  Conferans.  On  s'étoit  déjà  fervi  de  fa  plume  pour 
un  Ouvrage  de  grande  importance  (Ç).   11  fut  envoié  en  Catalogne  Pan  1644  ,  pour  y  exercer 

la 

(A)  H  fut  batifé  par  un  Prêtre  au  Ditctfe  de  Tar- 
ies.'] L'exercice  de  la  Religion  Romaine  étoit  interdit 
dans  le  Bearn  depui*  l'Edlt  de  l'an  1569  ;  defone  que 
le  peu  de  Catholiques  qui  reftolem  dans  le  pafi  étoient 
contraints,  faute  de  Prêtres  ,  de  faire  batifer  leurs  en- 
fans  aux  Temple»  de  ceux  de  la  Religion  (1).  Jaques 
de  Marca  ne  voulut  point  lulvre  leur  exemple.  11  fit 
porter  fon  file  au  Monaflere  de  St.  Pierre  de  Génères 
dans  la  Bigorre.  Ce  fut  là  que  notre  Archevêque  fut 
batifé  par  un  Religieux  Bénédictin,  qui  falfoit  la  char- 
ge de  Curé  de  la  Paroifle.  Ceci  réfute  Patin  ,  qui  dit 
quelque  part  que  ce  Prélat  étoit  né  de  la  Religion. 
Voie/,  la  Remarque  fuivame. 

(5)  //  ne  fut  pas  le  prémier  de  fa  Famille  qui  eut  det 
Charges  dans  la  Robe.']  La  Famille  de  Marca  doit  fon  ori- 
gine t  Gaksias  de  Marca,  qui  commandoit  la  Ca- 
valerie de  Gallon  Prince  de  Bearn  au  fiege  de  Saragofle 
l'an  11 18.  Ses  defeendans  s'attachèrent  I  la  profeffion  des 
armes;  mais  on  trouve  environ  l'an  1440  un  Pierrc 
de  Marca  bon  Jurifconfulte ,  qui  après  avoit  été  le 
Procureur  Général  du  Prince  fon  Maître  dans  toua  fes 
Etats,  fut  fait  Préfident  de  fes  Confeils(î).  J'ai  lu  dans 
un  Livre  qui  fut  imprimé  du  tems  de  la  Ligue ,  qu'un 
ne  Marqua,  fécond  Préfident  au  Parlement  de  Pau ,  ne 
put  jamais  tflre  reçu  tu  remis  en  fan  efiat ....  qu'il  n'eufi 
fait  la  protejiation  ordinaire  contre  la  Meffe  ,  &  ce  avec 
la  profrjjion  de  la  fel  Calvinienne  ordonnée  par  la  feue 
Hoyne  de  Navarre  mere  de  Henri  le  Grand  (3).  Ceci  ré- 
fute Guy  Patin,  qui  allure  que  notre  Monfr.  de  Marca  é- 
toit  de  bat  lieu.  Rapportons  le  Pajfcge  :  il  contient  bien 
des  menfonges  ;  car ,  pour  ne  rien  dire  du  relie ,  il  eft  faux 
que  ce  Prélat  ait  jamais  été  ni  Miniftrc  ni  Jéfuite.  Nous 
aurons  ici  un  exemple  des  faux  bruits  qui  courent  con- 
tre les  Grands  :  on  ne  fauroit  trop  ramalter  de  ces  exem- 
ples ,  afin  d'accoutumer  un  peu  le  monde  à  l'cfprit  d'ia- 


Marca  Evêque  de  Conferans  , 
mille  écus  qu'il  a  donnez  au  Cardinal 
une  grande  fortune  pour  cet  homme  ambitieux.  Il  étoit 
de  bas  lieu:  après  avoir  étudié,  Il  devint  Miniftre  do 
parti  des  Reformez  (4) ,  dont  il  étoit.  S'étsnt  changé 
il  devint  Jefuite:  puis  ayant  quité  la  Société  11  le  ma- 
ria ,  &  devint  Confciller  au  Parlement  de  Pau  ,  paie 
„  Préfident,  en  fuite  il  vint  à  Paris,  &  par  la  faveur  de 
„  Monfieur  le  Chancelier  Seguier ,  il  fut  fait  Confciller 
„  d'Etat  ordinaire,  après  Intendant  de  Judice  en  Cata- 
„  logne  ,  puis  Evêque  de  Conferans  après  avoir  long- 
„  tems  attendu  fes  Bulles,  qu'il  ne  pouvoir  avoir  de Ro- 
„  me ,  »  caufe  de  la  querelle  qu'il  avoit  avec  les  Jefultei, 
„  depuis  qu'il  les  avoit  quittez  ,  &  qu'enfin  il  n'a  eue* 
„  qu'en  fe  raccommodant  avec  eux.   A  la  fin  le  voila  Ar- 
„  chevêque  de  Touloufe.  Quand  il  aura  payé  fes  dettes , 
„  fi  un  bonnet  rouge  fe  prefentoit  à  vendre,  il  eft  far 
„  qu'il  l'achetcroit  auffi.    Je  ne  faurois  mieux  comparer 
„  Monfieur  de  Marca,  qu'a  défunt  Monfieur  le  Jay ,  qui 
„  de  très  peu  de  chofe  étoit  devenu  premier  Préfident  au 
,,  Parlement  de  Paris  (5)  ". 

(C)  On  s'étoit  déjà  fervl  de  fa  plume  pour  un  Ouvrage 
de  grande  importance.']  L'Hiftoire  du  Bearn ,  qu'il  publia 
l'an  1640,  confirma  extrêmement  la  bonne  opinion  qn'on 
avoit  conçue  de  fon  favoir,  &  de  fa  grande  capacité.  On 
crut  donc  qu'il  feroit  fort  propre  t  travailler  fur  une  ma- 
tière délicate  &  importante  qui  fe  préfenta  peu  après.  Le 
volume  des  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  que  Pierre  du 
Puy  avoit  mil  au  jour ,  allarma  les  Partifans  de  la  Cour  de 
Rome ,  &  il  y  en  eut  qui  tachèrent  de  perfuader  que  c'é- 
toient  les  préliminaires  d'un  Schifme  médité  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ;  comme  fi  cette  Eminencc  eut  fongé  i 
l'érection  d'un  Pattiarchatdans  le  Roiaume,  afin  nue  l'E- 
glife 
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la  Charge  de  Vifitm  Général  &  d'Intendant.   Il  l'y  exerça  jufqucs  a  l'année  1651 ,  avec  tant  d'ha- 
bileté, 
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pUrifqut  ttnicum  tantàm  capot ,  vidtlieet  B.  Petrum ,  in  ré 
confiituentibus  ;quibufdam  vtri  etnfentibut  Paulum  qutque 
Ecclefia  taput  cum  Petro  fuift.  Cùm  bac  quafiio  difirabe- 
rtt  in  parles  ingénia  bominum  eruditorum  ,  atque  intérim 
Jignitas  Rjmame  Sedis  tentari  videretur;  [nnocentius  ,qut 
opprimé  noverat  Marcam  in  primis  Ecelefiafiica  antiquita- 
fis  ptritum  efe,  ratus  prerterea  tvenife  occafiantm  quatjut 
animum  erga  Sedem  Rumanam  experiretur  ,  nperire  fen- 
tentiam  jubet.  llle  nibil  cunftatus ,  Exercitatiuaein  Bar- 
cintne  v  Kolendas  Junil  anno  M.  dc.  xlvii.  /cripfit  de 
fingulari  Prinutu  Petrl,  qua  nondum  édita  efi:  quant  In- 
meenth ,  ad  quem  ftatim  ntiffà  et) ,  val  li  placuife  ex  eo 
intelleâum  efi ,  quid  eam  publiée  legl  jmftt ,  ac  fingularem 
quandam  de  Marc*  in  Sedem  Rimanar*  propenfione  acet- 
pit  opinhnem  (17). 

Concluant  deux  eboret  de  ce  narré  :  I ,  que  c'eft  une 
fervitude  tris-lacheufe  à  la  Cour  de  France,  que  d'avoir 
befoln  dei  Bulles  du  Pipe  pour  établir  des  Evêques;  car 
cela  fait  que  ceux  qui  feroient  capables  de  bien  maintenir 
les  Libcrtez  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  les  intérêts  du  Roi 
dans  Tes  démêlez  avec  Rome,  n'ofcnteroploier  toute;  leurs 
forces.  Us  e'pirent  aux  Prélatures,&  ils  voient  qu'ils  n'y 
pourront  jamais  parvenir  s'ils  Te  rendent  trop  odieux  à  la 
Cour  de  Rome  ;  ou  du  moins  qu'il  faudra  qtrlls  fatTent  des 
fatlsfactions  honteufes.  Il  n'y  a  pas  long  tems  ('8)  que  cela 
eft  arrivé  a  Quelques  membres  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de 
l'an  i<8a.  La  II  ebofe  que  je  veux  conclure  eft  que  Mr. 
Sallo  n'a  pu  eu  ralfon  de  prendre  pour  un  artifice  ce  qu'on 
fit  à  Rome  l'an  1664  contre  la  nouvelle  Edition  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  de  Marca.  On  prétendit  que  Monfr.  Baluzo 
•voit  publié  ce  Livre  ex  retraSatis  feriptis  Pétri  de  Marca. 
Cela  n'étoit  pas  fans  fondement.  Ce  Prélat  ne  chanta  t-il 
pas  la  palinodie  dans  l'Ecrit  publié  a  Barcelone  ?  n'écri  vit- 
il  pas  au  Pape  pour  lui  demander  pardon  f  Rapportons  les 
termes  du  Décret, &  la  réflézion  de  Mr.  Sallo.  Decretum 


gltfc  Gallicane  ne  dépendit  point  du  Pape.  Un  Théologien 
François  fous  le  nom  d'Optatus  Gallus  (6)  écrivit  fur  ce 
fujet ,  &  infinua  que  le  Cardinal  avoit  gagué  un  grand  per- 
fonnage ,  qui  feroit  l'Apologie  de  cette  érection.  Ce  grand 
perfonnage  n'étoit  autre  que  notre  Pierre  de  Marca.  Se- 
quem  menfis  Martial  m. 11 triant  pnebuit  novis  fermonibus , 
tb  editionem  Libelli  Paranetici  ad  Antifiites  Regni ,  de  ca- 
vend-  fcbifmale ,  qusd  pra  foribus  adefe  nuntiabat  Optatut 
Callas.  Sub  ea  namque  nomine  latere  valuit  auSer;  fatit 
alioqui  cegnitus ,  fi  larvam  illi  detrabere  liberet.  Occafio- 
tient  turbandi  futnebat  ex  editime  Vtluminum  de  Liberta- 
tibut  Ecclefia  Gallican*  ,  qva  ann»  fuperiert  prodicrant 
curd  Ctarif.  fïri  Pétri  Puteani  ;  atque  item  ex  rumare 
wlg't  diflerentit  eam  Cardinali  Ricbeli-  mentem  efe ,  ut 
tmiffo  Epi/ccpe  Romano ,  Patriarcba  inGalliit  etnfiituatur. 
/Ijfbat  praterea ,  magnum  virum  in  partes  traQum  promif- 
fii  ingentibttl ,  quiferipto  defenderet  qu*  pre  ea  eau  fa  Car- 
iinalis  faâurus  erat ,  neque  dubitatur,  quin  Marcam  in- 
telligent (j").  Le  Roi  comprenant  qu'une  Accufation  de 
cette  nature  le  rendoit  odieux,  par  le  contrecoup  de  la 
haine  à  quoi  elle  expofoit  le  Cardinal ,  donna  ordre  à  Mr. 
de  Marca  de  réfuter  cet  Optatus  Gallus ,  Se  de  garder  un 
certain  milieu  qui  ne  donnât  point  d'atteinte  aux  Libér- 
iez de  l'Eglife  Gallicane,  &  qui  fit  voir  qu'elles  ne  di- 
minuent point  la  révérence  due  au  faint  Siège.  Il  accepta 
cette  commiliion,  &  l'exécuta  par  le  Livre  Je  Concordia 
Sacerditii  &  Imperii ,  fixe  de  Libertatibut  Ecclefi*  Calll- 
cana,  qu'il  fit  paroitre  l'an  1641  (8).  Il  déclara  dans  fa 
Préface ,  qu'il  n'entroit  point  dans  les  difcuflîons  du  droit, 
&  qu'il  s'arrétoit  feulement  i  celles  du  fait;  c'elt-à-dire 
qu'il  faifoit  voir  feulement  les  bornes ,  qui  de  tout  tems 
avoient  féparé  les  deux  Empires ,  celui  du  Prince  tempo- 
rel ,  &  celui  du  Prince  fpiritucl  (9)  :  mais  quoi  qu'il  eût 
ramalTé  un  nombre  infini  de  témoiguages  touchant  la  putf- 
fance  du  Pape,  fon  Livre  ne  lai  11  a  pas  de  déplaire  aux 

Ultramon  tains,  tant  ils  ont  l'oreille  tendre.  Qptrumauret  facrs  Indicit  Congregatttmh ,  quo  damnât  t  ,probibiti  ,acre- 
teneritudine  quadam  plus  trabuntur ,  ut  ait  Àuxiliaris pra-  fpeâivi  fufptnfi  fuerunt  infra  feripti  omnrs  Libri.  Roma,  17 
fcQut  apud antiquum  feripterem  Fita fanSi Hilarii Epifcopi  Navembrit  KJ64.  De  Cancardia  Sactrdatii  tj?  Imperii,  feu 
AreUtenfit  (10).  La  Cour  de  Rome  fc  montra  fort  dilB-  de  Libertate  EccUfLt  Callicana  liber,  à  Stepbano  Balttth 
elle  à  l'égard  de  l'ezpédition  des  Bulles  qu'on  lni  deraan-  Imprefus  Parlfilt ,  anna  1663.  Perperam  adfcrtptus  Petro  de 
doit  pour  cet  Auteur ,  nommé  depuis  peu  i  l'E vêché  de  Marca ,  ex  cujut  retradatit  feriptis  alhrumque  errtneisfen- 
Conferans  :  elle  fit  entendre  qu'il  faloit  avanttoutes  chofes  tentiis  optrâ  prafati  Baluzli  éditas  tfl  (19).  „  La  Cour  de 
qu'il  adoucit  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage ,  &  l'on  fit  „  Rome  ayant  toujoora  (es  vifées ,  il  n'eft  pas  trop  feur  dé 
examiner  ce  Livre  avec  une  grande  exaftitude.  Holftenius  „  s'attacher  fcrupuleurement  a  fes  Cenfuras.  C'elt  poutw 
l'un  des  Examinateurs  déclara  qu'il  y  trouvoit  plu  fi  eu  rs    „  quoy  ce  Décret  ne  doit  pas  empefeher  qu'on  ne  fa  fie 

„  toujours  autant  d'eftime  qu'on  faifoit  du  Livre  des  Ll- 
„  bertez  de  l'Eglife  Gallicane,  compofé  par  feu  Moniteur 
„  de  Marca.  En  effet,  il  ne  contient  que  des  Maximej 
„  trés-conflantes ,  &  qui  peuvent  paiTer  pour  des  Lolz 
„  fondamentales  de  cette  Monarchie.  De  mefme  on  n'aura 
pas  moins  bonne  opinion  de  la  fincericé  de  Moniteur  Ba- 
„  lufe ,  quoy  qu'on  l'aceufe  dans  ce  Décret  d'avoir  faus- 
„  (ement  attribué  ce  Livre  i  Monfieur  de  Marca.  Car  II 
,,  eft  vifiblc  que  la  Congrégation  n'a  ufé  de  cette  adrefle, 
,,  que  parce  qu'elle  n'a  pas  ofé  attaquer  directement  ta 
,,  mémoire  de  ce  grand  Archevefque  ;  oc  qu'elle  a'eft  ima- 
,,  ginée  qu'il  feroit  plus  facile  de  décrier  fon  Livre ,  en 
jubftituant  a  fa  place  une  perfonne  d'une  dignité  moins 
„  relevée  dans  l'Eglife  (aoj. 

Pour  achever  l'Hiftoire  de  cet  Ouvrage ,  U  me  refte  I 
dire  que  Monfr.  Balnzeen  a  procuré  deuz  Editions  depuis 
la  mort  de  l'Autenr;  l'une  1  an  1663  ,&  l'autre  l'an  16VS9. 
Ces  Editions  font  plus  amples  que  la  prémlere,  &  vous 
comprendrez  en  quoi,  il  vous  confultez  ce  Latin.  (31)  Opus 

de  concordia  facerdotil  &  Imperii  altéra  ab  ipfius 

obitu  anno  auguftiari  babitu  aJornatutn ,  iterum  emi/s't  im 
lucem  Baluzius ,  &  non  faltem  priores  quatuor  librot  re- 
cenfuit ,  additionibus  ab  AuQore  ctmpifttis  suxit ,  ac  fuit 
notit  ,ubi  occafio  tulit ,  illufi ravit  ;  fea  éf  Integrum  Temum 
alttrum  nunquam  antea  editum  ex  autograpbt  fummi  PI- 
ri  deferiptum  addidit ,  nonnulta  Antiquitatis  iûu.'lria  mt- 
numenta  aJjecit  ,  integrofqut  in  ea  Libros ,  qusd  GaHlet 
effent  feripti ,  in  Latin -m  linguam  vertit.  Cumque  Oput 
bec  tanto  favore  eruditorum  fuerit  exceptum  &  communi 
apprsbatione  eommendatum ,  ut  infra  brève  trmpus  diflrac- 
ta  exempta  fuerint ,  iftud  anno  M  DC  L  XIX  recog'nitum 
emendatius  copiofiufque  literato  iterum  orbl  dédit.  Il  l'a 
fait  encore  réimprimer  augmenté  Ht  corrigé  l'an  1704 
(aa).  Le  Sieur  Deckberrus  lit  de  grofles  fautes  quand 
il  parla  de  l'Ecrit  d'Optatus  Gallus,  &  de  celui  de  no- 
tre Mr.  de  Marca  :  elles  furent  critiquées  dans  une  Let- 
tre ajoûtée  a  la  nouvelle  Edition  de  fon  Livré  l'an  168$ 

^  iVotez  qoe  l'Auteur  du  fameux  Ouvrage  de  Libertatibut 

fort  a- 
Conctrdia 

Sacerdatii  &  imperii.  „  Il  Infinue  qu'il  y  a  eu  de  l'obliqui- 
„  té  dans  les  manières  de  M.  de  Marca ,  &  qu'encore  qu'il 
„  écrivit  en  homme  qui  vouloit  faire  fa  Cour  en  France, 
„  il  ne  lalflblt  pas  de  fc  ménager  le  mieux  qu'il  pouvolt 
„  avec  Rome  :  car  il  femble  en  certains  endroits  qu'à 
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chofes  qui  avoient  befoin  d'être  expliquées ,  &  quelques 
autres  qui  bleObient  fecrétement  les  droits  de  l'Eglife. 
Holfienius  quidem  quamplurtma  in  eo  contineri  retulit  ,qué 
explicatione  Indigerent;  quadam  etiam  efequa  Romana  ju- 
ra violent,  fed  in  occulta.  Tan  ta  quippe  ac  tam  fingulari  ar- 
tificio  librum  bunc  efe  perfeâum ,  ut  difiingui  vix  piffit , 
qua  pars  ejut  Ecclefia  Romana  faveat ,  quave  noceat  (11). 
L'un  des  autres  Examinateurs  rendit  un  meilleur  témoi- 
gnage: il  afl"ûra  que  ce  Livre  prouvoit  avec  tant  de  force 
l'autorité  du  Siège  de  Rome,  que  l'Auteur  en  de  voit  être 
récompenfé.  Son  Approbation  demeura  cachée,  &  jamais 
Mr.  de  Marca  n'en  put  avoir  une  copie.  Après  la  mort 
d'Urbain  VIII,  le  Cardinal  Bichi  folllcita  fortement  In- 
nocent X  d'accorder  les  Bulles  à  l'Evéque  de  Confcrans  : 
mais  l'Aûefleur  du  St.  Office  réveilla  le  fouvenir  des  plaintes 
qu'on  avoit  faites  contre  le  Livre  de  Concordia  Sacerdatii 
&  Imperii,  ce  qni  fut  caufe  que  le  Pape  fit  examiner  l'Ou- 
vtage  tout  de  nouveau,  /nnocentius  naturâ  cunOatar ,  G? 
qui  per  imprudentiam  nibil  forum  prattrmitti  vtlebat  qua 
ad  dignitatem  Sedis  Apvftolie*  perlinere  txifiimabat ,  li- 
brum bunc  examinandum  deintegra  eommijit  Cardinalibus 
Barberino  &c  (ta).  Mr.  de  Marca ,  volant  que  les  chofes 
tratnoient  en  longueur,  &  n'en  efpérant  point  une  bonne 
iffue  a  moins  qu'il  ne  fit  fatisfaétion  i  la  Cour  de  Rome, 
publia  un  Livre  (13)  où  il  expliqua  fes  fentimens  félon 
l'efprit  des  Ultramontains ,  &  il  écrivit  au  Pape  une  Let- 
tre fort  foumifc ,  avec  de  grandes  promefles  de  fidélité. 
Il  avoua  qu'il  avoit  rempli  dans  fon  Ouvrage  les  devoirs 
d'un  PréGdent  au  Parlement,  beaucoup  mieux  que  ceux 
d'un  Evéque  ;  mais  il  vaut  mieux  rapporter  les  propres 
termes  dont  il  fc  fervit.  Fateor  to  in  libro  Principis  par- 
ttt  pro  muneris  meirationt  fovlffi,  Prafidtmque petius  im- 
pltviffe  quam  Epifcopum ....  Gr  ne  libri  publicati  invidia 
defideriis  meis  obefet ,  libella  altero  Barcinone  edlto ,  quem 
buic  cbartje  adjunxi ,  ballucinatianet  m  tas  dtprtcatus  fum  ; 
Opus  cenfura  Beatitudinis  Teflra  fubmifi  quam  prona  men- 
te amplexurum  voveo  ,  G?  afertorem  vindieemque  liberta- 
tis  Ecclefiafiica  futurum  (14).  Il  n'oublia  pas  dans  fon 
Livre  le  grand  fervice  qu'il  prétendoit  avoir  rendu  aux 

Ultramontains  ,  en  publiant  la  Décrétale  du  Pape  Vigile  Ecclefia  Gallican* ,  Imprimé  l'an  1685,  ne  juge  pus 
(15).  La  Cour  de  Rome,  félon  fes  finefTes  ordinaires,  vantageufcment  de  la  conduite  de  l'Auteur  du  Ca 
continua  d'ufer  de  remifes  depuis  cette  ample  faiisfaftion; 
mais  enfin  Mr.  de  Marca  obtint  fes  Bulles  au  mois  de  Jan- 
vier 1647.  Il  fuc  ordonné  Prêtre  i  Barcelone  au  mois 
d'Avril  1648  ,&  facré  Evéque  a  Narbonne  au  mois  d'Oc- 
tobre fuivant.  On  le  mit  »  l'épreuve  cette  année-15,  6t 
il  fit  voir  qu'il  avoit  promis  de  bonne  foi  un  grand  zé- 
lé pour  les  intérêts  du  Pape.  On  voulut  favoir  fon  fen- 
timent  fur  une  Queftion  qui  faifoit  du  bruit  (16),  & 
il  le  donna  tel  qu'Innocent  X  le  fouhaitoit.  Mota  erat 
ttmporibus  Mis  gravit  quaftta ,  dt  duplici  capiti  in  Ecclefia, 
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„  force  de  citations  il  a  établi  la  choie;  mais  tout  d'un 
„  coup  il  fc  jette  de  l'autre  coté ,  en  citant  des  exemples 
„  &  des  témolgnagea  contraires  aux  premiers,  ou  en  ref- 
„  ferrant  les  premiers  par  mille  modifications,  &  après 
„  cela  on  voit  encore  qu'il  «tenu*  le  fécond  parti.  D'a- 


Digitized  by  Google 


3io 


M 


A. 


bilcté  ,  qu'il  fe  fit  aimer  dés  Catalans  d'une  manière  qui  a  peu  d'exemples  (£>).  Il  alla  pren- 
dre poiïeflion  de  fon  Evêché  au  mois  d'Août  1651.  L'année  fuivante  il  fut  nommé  a  l'Arche- 
vêché de  Touloufe  ;  &  il  écrivit  au  Pape  une  Lettre  qui  méritera  une  Remarque  (£).  11  prit 
poiïeflion  de  l'Archevêché  de  Touloufe  fans  aucune  pompe  ,  au  mois  de  Mars  1655.  Il  affilia 
l'année  fuivante  à  l'Aflemblée  générale  du  Clergé  de  France  ,  &  y  fut  contraire  aux  Janlénif- 
tes  (f).  Il  fe  préparoit  à  la  réfidence  l'an  1658  ,  lors  que  pour  lui  ôter  tous  les  fcrupules  qui 
euflent  pu  le  troubler ,  s'il  eût  demeuré  plus  long-tems  à  Paris  ,  le  Roi  le  fit  Miniftre  d'Etat.  Il 
fuivit  la  Cour  au  voiage  de  Lion  ;  &  puis  aiant  affilié  aux  Etats  de  Languedoc  ,  il  s'en  alla  à 
Touloufe  au  mois  d'Avril  1659.  Il  prélida  aux  Etats  de  la  Province  dans  la  même  ville  pendant 
que  le  Roi  y  étoit  ,  &  préfenta  les  Cahiers  à  fa  Majclté.  L'année  fuivante  il  alla  en  Rouffillon, 
pour  y  régler  les  limites  avec  les  Commiflaires  du  Roi  d'Efpagne.  Ces  Conférences  furent  d'un 
caraclere  tout  particulier;  car  il  y  falut  emploier  beaucoup  de  Critique  fur  quelques  paroles  de 

Pom- 


„  bord  il  accorde  tout,  en  flilte  il  le  regagne  InfenOble- 
„  ment,  mais  de  telle  forte  qu'il  fait  pancher  la  balance 
[**)  „  du  côté  du  Siècle  (34). 

ju  pu  b!.q.        C^)  11  f*     aimtr  det  G""1*""  d'une  ntaniere  qui  a  peu 
dei  Uttttt,  d'exemples.]  Cela  parut  par  le»  prières  &  par  les  pélerina- 
JuUt  Ktjj   ges  qu'ils  firent  pour  Ta  guérifon  l'an  1647.   La  ville  de 
Barcelone  fit  un  vœu  public  à  Notre-Dame  de  Mont- 
ferrat,  &  y  envoiaen  fon  nom  douze  Capucins ,  fit  douze 
filles.  Celles-ci  firent  le  voiage  les  cheveux  pendant,  &  a 
pieds  nus.   Mr.  de  Marca  fut  perfuadé  que  tant  de  vaux 
&  tant  de  prières  avoient  obtenu  fa  guérifon,  &  il  ne  for- 
tit  point  de  Catalogne  fans  aller  faire  fes  dévotions  a  Mont- 
ferrat  (25).  Il  y  alla  l'an  1651 ,  &  y  fit  un  petit  Traité  <rV 
crigitit  ac  pregrejju  tu/tus  B.  Mari*  P7rginii  in  Montefer- 
rat»,  qu'il  laifla  dans  les  Archives  du  Monaftere  (16). 
On  le  laifla  perdre ,  parce  peut-être  que  l'Auteur  n'y  adop- 
toit  pas  toutes  fortes  de  traditions.  Il  en  envola  une  co- 
pie l'an  1660  a  François  Crefpus  Profefleur  en  Théologie 
à  Lcrida,  qui  travailloit  a  l'IIifloire  de  ce  Couvent  de 
Montferrat.  Il  l'avertit  d'ufer  d'un  peu  plus  de  dlfcerne- 
ment  que  ne  font  les  Efpagnolt.  Paueis  agit  de  antiquita- 
lt  fit  if  admonetque  Crejpum,  ne  in  ea  bifioria  feribenda, 
faljis,  uti  llifpani  fuient ,  teftimoniis  utatur  ;  quae  Gillis, 
tnquit  ,  fabularum  iftiusmodi  detegendarum  perltiflîmit , 
ludibrium  debent ,  &  reliquor  narration!,  licet  alioqui  ve- 
ix,  aueloritatem  demunt  (27).  Cette  DifTertation  a  vu  le 
jour  l'an  i6gi  par  les  foins  de  Mr.  Daluze.    Notez  que 
Monfr. 
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occafion  ponvoit-il  attendre  plut  favorable,  que  celle  de 
féconder  la  Cour  de  Rome  dans  les  Procédures  contre  les 
Difciplesde  Janfeniui?  Joignez  a  cela  qu'on  l'avott  rendu 
fufpeét  de  Janfénifine  au  delà  des  Monts,  &  que  ce  mau- 
vais  office  avoit  retardé  long-tems  l'expédition  de  la  Bulle 
qui  lui  étoit  néceflaire,  pour  être  Archevêque  de  Toulou- 
fe. Je  ne  fai  li  parmi  plufieurs  Ecrits  qui  ont  été  compofez 
fur  la  calomnie ,  on  l'eft  jamais  avifé  d'en  faire  fur  l'utilité 
de  ce  crime.  Ceux  qui  voudroient  s'exercer  fur  cette  ma- 
tière feroient  bien  biimable» ,  s'ils  onblioient  l'avantage 
que  l'on  retire  de  la  calomnie  dans  lét  Difputes  de  Religion; 
car  il  y  a  tel  homme  fort  agiflantqui  fe  tiendroit  neutre, 
ou  qui  tacherait  de  pacifier  les  choies  par  des  voies  équita- 
bles, fi  on  ne  le  décrioit  comme  un  fauteur  d'Hérétiques. 
Alors  pour  fe  difculper ,  &  pour  prévenir  le  defavantage 
qu'une  telle  réputation  lui  apporterait ,  lleft  obligé  de  s'é- 
riger en  perfécuteur  (32).  D'où  qne  pût  venir  le  zélé  de 
Mr.  de  Marca  contre  le  l'nrti  des  Janfénifles ,  ilcfl  far  qu'ils 
curent  en  lui  un  Adverfaire  redoutable.  Alexandre  VII  l'en 
remercia  irés-affectueufement.  Mr.  Baluze  va  nous  l'ap- 
prendre. Cleri  Callieani  Ctmitia  Parifiis  babebantur.  II- 
tuc  itaque  Marca  fe  confèrent  anno  M.  dc.  lvi.  ptrbcni- 
rificè  in  eo  cmtu  fufeeptus  xm  Kaltnd.  Aprileis,  deineept 
in  plurlmis  eccafionibus  ofiendit  quanta  ingenii  vi  pelle' 
ret ,  (jf  quint  praclara  eruditione  ac  doêlrina  prttditut 
effet.  Nam  auQiritatem  Romani  Pontlficlt ,  quam  per  fum- 
mum  nefas  aiiqui  deprimere  cenabantur  ,  ftrtlttr  fif  flrt- 
nuè  vindicavit  adverfut  ttnuhi.    Gnarum  in-  Alexandrt 
y  II ,  qui  pvjl  abfoitita  demum  Ctmitia ,  bonorificas  ad  Mar- 
ca m  tueras  die  xvu  Novembris  anni  u.  oc.  Lvn.  fcripfh . 
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de  Marca,  ce  grand  Auteur,  ne  dédaignoit  paj 
d'exercer  fa  plume  fur  des  chofes  qui  étoient  plus  con- 
venables à  un  Moine  qu'a  un  Confeiller  d'Etat.  Il  l'étoît 

Juand  il  compofa  l'IIifloire  de  Notre-Dame  de  Bctaratri  quibus  et  grates  egit ,  eb  ajfcrtam  Sedit  Apofiotit*  d'igni. 

28)  ,  à  la  prière  d'un  Prêtre  dévot  nommé  Charpentier  tatem  ,  ts  ut  deineept  pergeret  in  ettdem  revereMia,  ver- 

oui  étoit  le  Fondateur  de  cette  Chapelle ,  comme  il  le  fut  bis  amantijfimis  lartatus  efi.  Janfetsifmum  ver» ,  tum  ma- 

depuis  de  celle  du  Mont-Valerien  prés  de  Paris.   Cette  xime  vires  fuat  colligentem ,  fie  indufiria  fi?  auftoritatt 

Ililloire  fut  publiée  a  Barcelonne  (29).  fua  repreffit ,  ut  ob  bec  ipfum  premeritus  fit  iram  bemi- 

(£)  //  écrivit  au  Pape  une  Lettre  qui  méritera  une  Re-  num  ejus  fttXt ,  qui  ne  nurtue  quidem  ptptrcerunt  (33). 

marque."]  La  tranflation  d'un  Evéque  d'un  fiege  a  un  au-  Il  ajoute  qu'avant  la  clôture  de  cette  AfTemblée  (34)  ,  it 

tre  a  befoin  d'une  faveur  particulière  de  la  Cour  de  Rome  :  parut  une  Satire  contre  Mr.  de  Marca ,  laquelle  fut  fui- 

amttfte  ?»  c'elt  pourquoi  Monfr.  de  Marca  Evéque  de  Conferans ,  fe  vie  d'une  autre  quelque  terni  après,   lnfaufiis  aufpieiit 
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voiant  nommé  a  l'Archevêché  de  Touloufe  ,  rendit  Cet  prodiit  Libcllui  famefut ,  fub  titul*  EpifloU  ad  llluftrijfi-  fitii  »  m* 
refpefts  au  Pape  le  plus  adroitement  qu'il  lui  fut  poflïblc;    mum  Daminum  de  Marca  ytrcbiepifcopum  Tolofanum  ,    **  *** 
&  quoi  qu'il  fût  qu'Exupcre ,  Evéque  de  Touloufe ,  n'é-   que  ejus  fama  atrociter  profeindebatur  ,  &  auâoritas  Re-  ut7' 
toit  pas  le  même  Exupere  qui  avoir  commandé  en  Efpa- 
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Sedis  perfummam  audaciam  aprrtè  violabatur.  Li- 
bellum  bunc  fecutut  efi  alius,  baud  moderathr  ;  &  ipft, 
ut  prier  ,  abfque  auûerit  nomine  (35).    Ses  Amis  lui 
confeillérent  les  uns  de  répondre  a  ces  Libelles,  les  au- 
...tu..«.  w.  «  .  .Ks  IU.UUI»        ».  s....*  ires  de  n'y  point  répondre  :  il  prit  fur  lui  d'examiner 

me  &  cet  Exupere  (30)  :  c'elt  pourquoi  il  ne  balança  point    quel  parti  ferait  le  meilleur  ,  &  enfin  il  fe  réfolut  au  ti- 
re beau  menfonge ,  qu'il  crut  propre  k  chatouiller   lence  (36).  Il  fe  cont 


gne,  il  ne  laifla  pas  de  le  débiter  comme  un  fait  certain 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  a  Innocent  X.  Il  trouvoit  a 
faire  par  ce  tnoien  un  parallèle  agréable  entre  le  Pape  In- 
nocent premier  &  le  Pape  Innocent  dix,  &  entre  lui-mê- 
me &  cet  E 
a  étaler  ce  l 

le  Pape,  &  i  le  lui  rendre  plus  favorable.  Quelcun  ob- 
ferva  que  c'étoit  une  faufleté  i  mais  Mr.  de  Marca  averti 
de  cette  Critique  ne  fit  qu'en  rire,  &  traita  de  petit  Efprit 
un  tel  Cenfeur,  qui  ne  voioit  pas  la  différence  entre  une 
Lettre  de  compliment,  &  une  Ililloire.  Mr.  Baluze  a  li 
bien  narré  ceci ,  &  en  termes  fi  bien  choifis ,  que  ce  fe- 
rait faire  tort  aux  Lefteurs  habiles  ,  que  de  ne  pas  rappor- 
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contenta  de  voir  en  concorde  l'Empire  (««> 
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&  le  Sacerdoce  par  rapport  i  ces  deux  Libelles  ;  car  ils 
furent  condamnez  au  feu  &  ù  Paris  &  a  Rome.  Voici 
le  Titre  de  trois  Ecrits  qui  parurent  contre  lui  :  Lettre 
de  f  Auteur  des  Règles  tres-impertantes  à  Monfeigneur  de 
Marca  Archevêque  de  Touloufe ,  1657.  Répon/e  à  la  Let- 
tre de  Menfeigneur  F  Archevêque  de  Touloufe  fur  la  Déli- 
bération du  Clergé  du  14  Novembre  1656.  Réponfe  i  une 
ter  ici  fon  Latin.  On  y  trouvera  une"  plus  ample  matière  Lettre  qui  a  été  publiée  depuis  peu  fur  et  qui  t'efi  pafil 
de  réfléxions  que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné.  Scie-  dant  T Afemblée  du  Clergé  le  14  Novembre  i6$6.  Le  pré- 
bat  fané  vir  eruditijfimut  diverfum  ab  Exuperte  Epîfopo  mier  de  ces  trois  Ecrits  avoit  été  précédé  par  celui-ci, 
Tokfano  fuife  Exuperium  illum ,  qui  Prœftdatum  in  Hif-  Règles  très  importantes  tirées  de  deux  Pafiàges  l'un  du  Con- 
paniit  egit.  Quis  enint  ignorât  ?  l'erùm  cùm  argumentum    aie  de  France  ,  &  Tautre  de  Glaber ,  rapporta  par  Mûn- 
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effet  accommodai ifimum  ad  rem  quant  troftobat ,  fctretque 
prutterea  Principum  ttures  ita  effe  formatas ,  ut  nibil  nifi 
jucundum  latumque  accipere  velint  ,  vim  aliquam  infer- 
re veritati  non  abnuit ,  ut  Pontificem  alioqui  diflScilem  ae 
morofum  ,  fibi  faventem  ac  prepitium  babere  ptffct.  Qu  id 
ideo  retuli ,  ut  eatur  obviant  ferupulofe  cujufdam  feripto- 


feigneur  dt  Marca  Archevêque  dc  Touloufe.  Cela  n'ett 
point  fatirique. 

Je  viens  dc  jetter  les  yeux  fur  un  Ouvrage  (37),  où  j'ai 
trouvé  unechofequi  témoigne  que  les  Janfénilles  ne  font 
pas  revenus  encore  de  leur  colère.  On  raconte  dans  ce 
Livre-la,  que  l'Archevêque  de  Rouen  (38)  voulut  paci- 


ris  diligent  U ,  qui  in  adverfariit  fuis  adnotavit  lapfum  beic    fier  les  Difputes  du  Jsnfénifme  pendant  l'Aflemblée  géné 
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efii  M.trcain  :  de  que  admonitus  i  me  vir  oplimus  paucis 
aitte  obitutn  menfibus ,  rijit  bominis  fupinitalem ,  qui  non 
ai.iiuadverteret  cujufmtdi  argumentum  in  ea  eplftet*  trac- 
tarctur.  Xcijue  enitn  bifijria  feribebatur.  Nnn  difplicet 
prtfeêli  bominibus  erudilis ,  quid  oratores  veri  limites  non- 
tiunquam  excédant  in  compofitione  verborum ,  ut  auditorum 
aura  aliqua  vluptate  permutceant ,  &  alliciant  (31). 

(/')  Dans  TAJfemblêe  du  Clergé  de  1 656  il  fut  contraire 
aux  Janfini/les.]  Ce  fut  un  malheur  pour  eux  que  ce 
grand  Prélat  eût  trouvé  a  Rome  de  fi  grandes  diilîcultez, 
quand  il  eut  befoin  d'une  Bulle  pour  être  Evéque  de  Con- 
ferans. Cela  lui  apprit  qu'il  ne  faloit  perdre  aucune  occa- 
fion de  réparer  le  dommage  que  lui  avoit  fait  en  ce  pail- 
la fa  Concorde  de  l'Empire  &  du  Sacerdoce.   Or  quelle 


raie  du  Clergé  en  1657.  „  La  Négociation  n'alla  pas  loin. 
„  M.  de  Rouen  eut  audience  fur  ce  fujet-la  le  3.  de  Mai 
„  du  Cardinal  Mazarin  :  qui ,  comme  ce  Prélat  le  rapporta 
,,  le  même  jour  à  M.  de  Bagnols ,  témoigna  vouloir  bien 
,,  accommoder  l'affaire,  &  qu'Us  étoient  convenu!,  Son 
p,  Eminencc  &  lui,  de  traiter  de  tout  cela  avec  M.  de 
,,  Marca  Archevêque  deToulouze ,  qui  apparemment  n'en 
,,  fit  pas  un  fecret  au  P.  Annat.  Après  une  féconde  au- 
,,  dienec,  que  M.  de  Rouen  eut  du  Cardinal  des  le  len- 
,,  demain  ,  ce  Prélat  rapporte  qu'aiant  été  deux  heures  cn- 
,,  tiéres  en  conférence  avec  ce  Premier  Miniftre  &  avec 
,,  M.  de  Toulouze ,  Son  Eminence  avoit  témoigné  plus 
11  de  fermeté  que  par  le  paflié ,  &  plus  d'oppolition  au  pro- 
„  jet  d'accommodement,  &  que  M.  dc  Toulouze  en  avoit 
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Pomponius  Mêla,  &  de  Strabon  (G).  H  fit  un  voiage  a  Paris  au  mois  de  Septembre  de  la  mê- 
me année;  &  il  y  mourut  le  29  de  Juin  1662  ,  peu  après  avoir  obtenu  les  Bulles  pour  l'Arche- 
vêché de  cette  ville  (If)  ,  auquel  il  avoit  été  nommé  fans  aucune  brigue  ,  dès  que  le  Roi  eut 
reçu  la  démiflion  du  Cardinal  de  Rets.  Il  laiflà  le  foin  de  Tes  Manufcrits  à  Monfr.  Baluze  ,  qui 
étoit  à  lui  depuis  le  29  de  Juin  1656  (g).  Il  ne  pouvoit  pas  choilîr  un  plus  digne  dépofitaire; 
car  Mr.  Baluze  a  fait  voir  depuis  ce  tems-là,  qu'avec  un  grand  zôle  pour  la  gloire  du  défunt ,  il 
avoit  toute  la  capacité  que  demandoit  la  publication  de  ce  dépôt  (  /).  11  promectoit  la  Vie  de 
l'on  Mécène  comme  un  Ouvrage  fort  ample ,  où  l'on  verroit  le  détail  des  belles  actions,  &  des 
grandes  qualitez  de  ce  Prélat.  Je  croi  qu'il  n'a  pas  exécuté  ce  defll-in.  Le  Public  y  a  perdu 
beaucoup;  quoi  que  la  Lettre  que  j'ai  citée  (i)  ,  «  où  j'ai  pris  le  narré  chronologique  que  l'on 
vient  de  voir,  explique  fort  nettement  &  avec  quelque  étendue  les  vertus  ,  le  mérite,  &  les  ac- 
tions de  cet  Archevêque.    Quelque  tems  après  on  vit  paroltre  fa  Vie  compofée  par  l'Abbé  Fa- 

Set,  qui  l'accompagna  de  trois  ou  quatre  Diflêrtations  ;  ce  qui  fit  naître  une  Difpute  entre  lui  & 
Ir.  Baluze  (À").  Il  y  a  dans  l'Ouvrage  de  cet  Abbé  beaucoup  de  petites  particularitcz ,  que  l'on 
apprend  avec  allez  de  plaifir,  quand  on  fe  plaît  à  connoître  touece  qui  regarde  les  grands  perfon- 
nages.  On  y  voit  de  quelle  manière  Mr.  de  Marca  renonçoit  à  tous  les  plaifirs  dé  la  jeunette  pour 
l'amour  des  Livres,  pendant  qu'il  étoit  Ecolier.   Il  fut  bien  prédire  à  fes  camarades,  qui  per- 
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,,  parlé  cruellement ,  traitant  de  chimère  la  diflinftion  du 
droit  &  du  fait.  Cela  e(l  fort  croiable  Car  ce  Prélat, 
tout  politique ,  étoit  le  Pere  de  rinfeparabilité  du  droit 
,,  fit  du  fait,  vraie  chimère  dont  il  étoit  amoureux,  ou 
,,  dont  il  faifolt  femblantde  l'être,  parce  qu'elle  fervolt  à 
fei  fins.  Ce  Prélat  n'a  voit  garde  d'abandonner  feadef- 
„  feins  pour  fuivre  M.  de  Rouen  dam  les  fient.  Il  en  fa- 
„  volt  plus  que  lui  en  matière  de  politique  &  d'intrigues; 
,,  il  avoit  fes  liaifons  formées  &  fesmefures  prifesavec  le 
,,  P.  Annat  fur  un  autre  plan  que  celui-la ,  qui  ne  pouvoit 
,,  être  du  goût  de  ce  Pere;  enfin  il  avoit  pour  cea  fortes 
„  d'affaires ,  &  pour  beaucoup  d'autres ,  toute  la  confiance 
„  du  Cardinal  &  tout  l'appui  de  la  Cour.  Aulïï  M.  de 
„  Rouen  n'eut-il  garde  de  pouffer  l'affaire,  quand  il  eut 
,,  mieux  connu  le  terrein  (39)  ". 

(G)  //  falut  tmploier  beaucoup  de  Critique  fur  quelques 
paroles  de  Pamponius  Mêla ,  &  de  Strabon.]  Il  fut  dit  par 
le  Traité  des  Pyrénées  que  les  limites  de  la  France  &  de 
l'Elpagne ,  au  Comté  de  Rouflillon ,  feraient  les  mêmes 
que  celles  qui  féparoient  anciennement  les  Gaules  d'avec 
l'Elpagne.  Il  fàlut  donc  examiner  où  les  anciens  Géogra- 
phes finiffolent  les  Gaules  de  ce  cô«é-lè.  L'érudition  de 
notre  Archevêque  fut  d'un  grand  fecours.  Vous  trouve- 
rez le  détail  de  toutes  ces  Conférences  dans  un  Ouvrage 
porthume  de  cet  Auteur  (40). 

(  H)  Il  mourut  è  Paris  ,  peu  après  mvtir 

les  Bulles  peur  l' Archevêché  de  cette  ville."]  Le  pou  de 
qu'il  vécut,  depuis  fa  nomination  à  l'Archevêché  de  Pa- 
ris,  obligea  quelcun  a  faire  un  Sixain  qui  eft  Ai  de  tout 
le  mondes 

Cy  git  PUlufire  de  Marca  , 
Que  te  plus  grand  des  Rois  marqua. 
Peur  le  Prélat  de  fe»  Eglife: 
Mais  la  Mort  qui  le  remarqua, 
Et  qui  fe  piatt  à  la  furprtfe. 
Tout  augitit  le  démarqua. 

(/)  Mr.  Baluze,  avec  un  grand  zèle  avoit  toute 

la  capacité  que  demandoit  la  publication  de  ce  dépit.]  Pour 
être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fait,  on  n'a  qu'a  voir  le* 
Préfaces,  les  Notes,  les  Additions,  flec.  dont  il  enrichit 
tes  Oeuvre»  poflbumes  de  fon  Mécène ,  i  mefure  qu'il  les 
publie.  J'ai  déjà  parlé  des  nouvelles  Editions  qu'il  a  pro- 
curées du  fameux  Ouvrage ,  de  Concardia  Imperii  &  Sacer- 
dotii.  Il"  faut  maintenant  que  je  dife  qu'il  publia  trois  ou 
quatre  Diflêrtations  de  ce  favant  homme  1  an  1669  (41)- 
Elles  concernent  l'Autorité  du  Pape ,  &  celle  des  Patriar- 
ches &  des  Primats  ;  un  Canon  fort  difficile  du  Concile 
d'Orange,  &  le  prémierétabllflementde  la  Foi  Chrétienne 
dans  les  Gaules.  Il  en  publia  plufieurs  autres  l'an  1681 , 
dont  vous  verrez  le  fujet  dans  le  Journal  de  Leipfic  (41). 
L'an  1688,  il  publia  un  in  folio  qui  a  pour  Titre,  Marca 
Hifpanica ,  five  Limes  Hifpanicus ,  bac  eft  Ceograpbica  & 
Hifturica  Defcriptio  Catatenta ,  Rufcinenis,  &  circumjacen- 
tium  Pepulorum ,  Auâare  illuftrifiimo  viro  Petro  de  Marca. 
Tous  les  Joumallfles  en  ont  fait  mention. 

(K)  Sa  Pie,  compofée  par  P Abbé  Faget,. .  .fit  naître  une 
Difpute  entre  lui  es*  Mr.  Baluze."]  L'Abbé  Faget ,  ancien 
Agent  du  Clergé ,  &  fils  d'une  tante  maternelle  de  Mr.  de 
Marca ,  fit  imprimer  a  Paris  l'an  1668  la  Vie  de  ce  Prélat, 
avec  un  Traité  fur  l'Euchariftie ,  un  autre  fur  le  Sacrifice 
de  la  Meffe ,  un  autre  fur  l'érection  du  Patriarchatde  Conf- 
tnntinople,un  autre  en  François  fur  le  Sacrement  del'Eu- 
chariflle  ,  &  fur  quelques  autres  Sscremens.  Il  étoit 
l'Auteur  de  la  Vie;  mais  non  pas  des  Diflêrtations  qu'il 
y  joignit:  elles  venoient  de  la  plume  de  feu  Mr.  de  Mar- 
ca. Il  ne  put  jamais  obtenir  l'Approbstion  de  la  Faculté  de 
Théologie,  qu'en  confentant  que  tout  le  Traité  François 
feroit  retranché  ,  &  qu'on  ferait  des  cartons  pour  chan- 
ger dt'verfes  chofes  dans  les  autres.  L'Imprimeur,  qui  étoit 
de  la  Religion ,  n'ignora  pas  que  l'on  faifolt  ces  canons, 
afin  d'ôter  certaines  chofes  qui  favorifoient  les  Protcftans. 
Que  fit-il  ?  il  conferva  tous  les  endroits  qui  dévoient  céder 
la  place  aux  cartons, &  parcemoien  il  livra  à  Mr.  Claude 
un  Exemplaire  tout  tel  qu'il  l'avoit  imprimé,  avant  que 
i. . 


les  Commiffaires  de  la  Faculté  de  Théologie  y  fiflent  des 
changemens  (43).  Sur  cet  Exemplaire ,  ou  fur  un  fem- 
blablc  (44)  ,  on  a  fait  une  Edition  de  l'Ouvrage  dans  les 
pals  étrangers  ,  comme  Mr.  Baluze  l'avoit  prévu  (45). 
On  a  joint  à  cette  Edition  les  Lettres  que  Mr.  Baluze 
&  Mr.  Faget  écrivirent  l'un  contre  l'autre.  Car  il  faut 
lavoir  que  Mr.  Baluze  ne  crut  point  fe  devoir  taire, 
quand  il  vit  que  la  probité  &  l'orthodoxie  de  feu  Mr. 
de  Marca  alloient  être  mife*  en  compromis.  Il  écrivit 
coup  fur  coup  deux  Lettres  au  Préfident  de  Marca 
(46).  Voici  un  Partage  de  la  prémiere  (47):  „  Voua 
,,  favez,  Monsieur,  que  fes  ennemys  ont  mefebam- 
„  ment  publié  ,  que  dans  les  affaires  qui  paffoient  par 
„  fes  mains ,  il  ne  regardoit  pas  tant  la  vérité  fit  la  juf- 
,,  tice  que  fon  intereft  &  fon  ambition ,  ayant  toujours 
,,  tafché  de  s'agrandir  de  plut  en  plus  dans  l'Eglife,  Se 
,,  que  ces  considérations  ont  eflé  caufe  qu'il  a  fouvent 
trahy  la  vérité  pour  Dater  la  Cour  de  Rome.  Nous 
„  faillons  nolire  devoir  pour  diflïpcr  ces  difeours ,  &  pour 
,,  empefeher  qu'ils  ne  fiflent  aucune  impreffion  dans  l'ef- 
,,  prit  de*  perfonnes  raifonnables.  Mais  M.  Faget  d'un 
,,  feul  coup  de  plume  a  renverré,  s'il  en  eft  creu ,  tout 
„  ceque  les  véritables  ferviteurs  de  feu  Monfeigneur  l'Ar- 


peu  eftablir  pendant  plufieurs  an- 
Voions  un  autre  Paflage;  il  eft  prit  de  la  fe- 
(  48  ).  Je  me  fens  obligé  de  vous  donner 
que  le  Livre,  que  M.  Faget  a  fait  imprimer,  fait 
un  grand  bruit  en  cette  ville ,  à  caufe  de  quelques  expref- 
fions  qu'en  y  a  coulées,  qui  femblent  favorifer  terreur  des 
Calvin  i  fies  èfdes  Luthériens  touchant  le  Sacrement  de  r£u- 
ebarifiie  ;  qui  efl  un  des  poincls  les  plus  ejfentieis  de  nofire 
Religion,  èf  au/ourd'buy  te  plutcentrtverfé.  S'il  eft  vray, 
ce  que  faj  de  la  peine  à  croire  ,  que  feu  Monfeigneur  ait 
compo/é  les  Traitez  que  M.  Faget  a  fait  imprimer  fous  fon 
nom ,  dont  il  fe  vante  dans  la  Préface  &  dans  ta  Fie  d'a- 
voir Us  originaux  eferits  de  la  main  de  C  Auteur ,  nous  ne 
f( aurions  empefeber  que  feu  Monfeigneur  ne  pafe  dans  l'ef. 
prit  de  beaucoup  de  gens  pour  hérétique  au  fujet  de  PEu- 
ebariftie;  £f  par  confequent,  fa  réputation  en  recevra  un 
tris-grand  dommage. ... .  Fins  ne  fauriez  croire  combien 
cette  Edition  donne  de  fujet  de  parler  a  toute  forte  de  gens; 
iet  Huguenots  en  tefmsignant  beaucoup  de  jeye  ,  comme 
<T une  ebofe  qui  eft  venue  tris  à  frètes  peur  fortifier  leur 
opinion ,  G?  tes  ennemys  de  feu  Monfeigneur  prenant  de  là 
occafien  de  defebirer  fa  mémoire  £f  de  fieftrtr  fa  réputation. 
L'Abbé  Faget ,  traité  avec  te  dernier  mépris  dans  ces  deux 
Lettres,  en  fut  outré,  &  eu  publia  deux  autre*  toutes  plei- 
nes de  fa  colère.  Je  ne  m'y  arrête  pas  ;  je  toucherai  feu- 
lement un  point  qui  fe  rapporte  z  un  fait  dont  j'ai  parlé 
dans  le  Corps  de  cet  Article.  Mr.  Faget  (49)  nie  que  Mr. 
de  Marca  ait  confié  à  Mr.  Baluze  fes  Manufcrits.  Il  eft 
bon  de  voir  ce  que  fit  Mr.  Baluze,  quand  il  fe  vit  démen- 
ti fur  ce  chapitre.  Je  vous  marqueray  ,  écrivit-il  i  Mr. 
l'Evêque  de  Tulle ,  que  luy  ayant  fait  faire  des  reproches 
par  un  bon  Preftre  de  Rouer gue  de  fa  connoifance  ,  ap- 
pel lé  Guibtrt ,  de  ce  qu'au  préjudice  de  la  vérité  qui  luy 
efl  connue ,  il  a  avancé  dans  cette  Fie  que  j'avais  fuppefi 
lorfque  j'avais  publié  que  feu  Monfeigneur  FArchevefqUt 
m'avait  donné  fes  papiers  en  mourant  ,  &  m'avoit  com- 
mis l'Edition  de  fes  Ouvrages ,  il  refpondit  qu'il  luy  im- 
portait pour  fa  réputation  de  faire  voir  que  cela  n'eftolt 
pas;  parce,  dit-il,  que  fi  cela  demeurait  confiant ,  ils'en- 
fntvrt.it  que  feu  Monfeigneur  n'aurolt  pas  eu  banne  opinion 
de  luy  ,  &  n'aurait  pas  creu  qu'il  fuft  capable  de  pren- 
dre foin  de  F  Edition  de  fes  Oeuvres.  Ce  qu'il  a  encore 
dit  en  termes  généraux  à  une  perfenne  de  grand  mérite 
(f  de  grande  vertu  ,  que  vous  connoifez  ,  qui  m'a  fait 
("honneur  de  me  le  dire.  Feifâ  ,  Monseigneur  ,  te 
beau  principe  fur  lequel  il  a  fondé  fa  calomnie  &  fon  im- 
pofture.  Sans  prendre  parti  la-dedans  (50),  je  dirai  qu'en 
général  il  y  a  mille  faufletez  imprimée*  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  le  point-d'honneur  ;  car  dé*  qu'on  voit 
qu'une  expofidon  naïve  de  la  vérité  nou*  feroit  tort  dan* 
le  monde,  on  conte  le»  chofe*  tout  autrement  qu'elles  ne 
font  arrivées. 

félé  Ur.  Faget  /mr  h  fais  im  Jo/ée,  «fir 
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doicnt  leur  tenu  a  de  vaines  occupations,  la  différence  qu'il  y  auroit  un  jour  entre  leur  gloire  & 
la  fienne  (L).  Ce  fut  a  Touloufe  qu'il  jetta  les  fondemens  de  fon  grand  favoir  :  il  n'oublia 
pas  à  y  devenir  bon  Grec  (M)  ,  ce  qui  l'a  fort  diflingué  des  autres  Savans.  L'une  de  Tes 
principales  qualitez  étoit  de  le  faire  jour  dans  les  matières  les  plus  embrouillées ,  fans  avoir  befoin 
de  guide  (AT). 
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(£)  //  fut  bien  prédire  à  fet  camar.  :  ,...la  différen- 
te qu'il  y  aurotl  un  jour  tntrt  leur  gloire  &  /a  faune.'}  Un 
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jeune  homme  de  voire  condicion ,  lui  diroient-ils,  ne  doit 
point  fuir  Ici  compagnies,  ni  renoncer  au  jeu ,  tu  b»l, 
«  i  tell  autres  divertiflemeni.  Vous  êtes  un  homme  en- 
terré. Le  teins  viendra,  leur  répondit-il,  où  je  ferai  par- 
ler de  moi ,  &  où  vous  (ères  dans  les  ténèbres.  Exprobra- 
bant  adolefeentem  gentre  clarum  mn  dectre ,  4  virtrum  (i 
mulierum  nebi/ium  civilatit  tolloqulls  &  joeielate  recedere, 
nec  pneflnntes  animi  dotes  exertrt ,  non  ludos ,  née  ludicra  , 
nequt  noâuruai  hjemit  eboreas ,  */  aliis  folitum  erat ,  fre- 
quentare ,  pojfeque  eum.virum  abfconditum  jure  mmineri. 
Ad  qu*  Me ,  au  h  m  venifel  temporit  occafa  juturum  je  om- 
nibus pernetum ,  ubi  latendum  illit  ftret ,  peracute  reven- 
dit (51).  L'événement  a  jurtifié  cette  Reponfe  :  Mr.  de 
Marc»  efl  devenu  l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon  Siè- 
cle ,  fle  eft  monté  fur  les  théâtres  les  plus  éminens ,  &  peut- 
être  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  faifoient  ces  reproches  n'a 
jamais  été  connu  à  deux  lieues  de  fa  paroille.  Voici  une 
leçon  pour  les  Ecoliers  (ludieux  ,  &  pour  ceux  qui  font 
débauchez.  Il  efl  bon  de  leur  mettre  devant  les  yeux  un 
fait  comme  celui-ci  ;  fans  cela  je  n'euiTe  pu  fait  cette 
Remarque. 

(A/)  //  n'eublia  pua  à  devenir  bon  Crée."}  Il  en  donna 
de;  preuves  l'an  1643.cn  publiant  un  Manufcrit  Grec  qu'il 
avoit  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  (52},  6c  qu'il 
traduifiten  Latin.  C'étoit  l'Epitre  Décrétale  du  Pape  Vi- 
gile confirtnative  du  deuxième  Concile  de  Contlantinople. 
11  y  joignit  une  favante  DifTertation ,  les  Anatbémes  du 
même  Concile,  une  Lettre  d'Eutychès  a  ce  Pape  ,  &  la 
Réponfe  de  ce  Pape  (53).  Ces  Anaihémes ,  6c  ce*  deux 
Lettres  n'avoient  encore  paru  qu'en  Latin.  La  Décrétale 
n'avoit  jamais  été  publiée  en  aucune  Langue  (54).  Il  fe 
fit  un  grand  mérite  de  ce  travail  auprès  du  Pape  ;  car  il 
remarqua  dans  le  Livre  qu'il  fit  imprimer  à  Barcelonne 
l'an  1646,  pour  lever  les  fujet*  de  plainte  qui  retardoieat 
l'expédition  de  fes  Bulles,  il  remarqua,  dis-je,  que  la  pu- 
blication de  la  Décrétale  avoit  fervi  de  beaucoup  i  confir- 
mer l'Autorité  du  St.  Siège  fur  les  Conciles  Oecuméni- 
ques ,  laquelle  ne  faifoit  que  chanceler  dans  les  Ecoles  de 
France.  Quld  de  bac  editione  pafiea  ipft  fenferit ,  accipe  ex 
libelle  ejui  Barcinone  idito  anno  m.  dc.  xlvi.  m;'»»  jupra 
mentienem  feci:  Sané  explicari  non  potell,  quantum  hu- 
jus  Epiftolr  publicatio  profueritad  firuiandam  Apoltolicat 
Sedi»  anftoritatetn  erga  Concilia  Ceneralia  que  apud  Gal- 
licanos  Acadetniarum  Magitlros ,  majorum  fuorum  decre- 
tis  inha-rente»,  valde  nutabat  (55).  Voiez  la  marge 
(56).    La  Dilîeriation  lut  inférée  dans  l'Edition  des 


Conciles  qui  fe  fit  au  Louvre ,  comme  auflï  la  Diflerte- 
tion.du  même  Auteur,  De  Primatu  Lugdunenfi &  ceterit 
Primatibus ,  cm»  Netis  ad  Cananej  aliauot  Cencilii  Clariy 
nuntani  fub  Urbanc  II  e tlebtati  (57).  je  ne  faurois  croi- 
re ce  que  conte  l'Abbé  Faget ,  que  de  Marca  au  fortir 
de  fes  études,  6c  s'en  retournant  deTouloufe  cbei  fou 
père  ,  confondit  de  telle  forte  quelques  Gentilshommes 
Huguenots  qui  l'avoient  provoqué  i  la  Difpute  dans  la 
maifon  d'un  Baron  ,  qu'il  falut  qu'un  Miniftre  de  Pau 
fort  renommé  pour  fa  Science  vint  à  leur  fecours.  Il 
propofa  quelques  Sophifmes  ,  dont  le  jeune  Ecolier  fit 
voir  le  foible  par  un  PalTage  de  faim  Paul  (58).  Le  Mi- 
r. litre  ne  put  répliquer  autre  chofe,  finon  que  le  Texte  de 
l'Apdtre  o'étoit  pas  tel.  De  Marca  tirant  de  fa  poebe  un 
Nouveau  Tefiament  Grec,  fe  mit  en  état  de  juftifier  fa 
Citation,  mais  le  Miniftre  déclara  qu'il  n'entcndolt  rien 
en  cette  Langue.  Ce  récit  de  Mr.  Faget  a  tout  l'air  d'un 
Conte  fait  à  plaiGr.  Allatii  qutbufdam  arguliis  ,  aua- 
rum  aciem  citato  ex  Epijtalit  Divi  fauli  fats  ntvui  alb- 
letei  emnino  rttudit.  A  tant  exprrfft  rei  prebandar  tex- 
tu  Tii»J*t»i>ii»  nulle  ait»  m»d}  expltcare  fe  patuit ,  auam 
aliter  in  Divo  Paul»  tegi  pertinaciter  tente/lande.  Mai  - 
ta  ver»  onftftim  in  SVavi  Tefiament  i  Grati  abfque  in- 
terpretatfane  Latina  ,  q uem  1ère  femper  fetum  ferebai , 
tidite  ,  laudatum  fatum  ipftfmet ,  quai  attulerat  vtrbii , 
teneeptum  indieavit.  Sed  tum  fat  penilus  ignalam  eam 
linguam  prtfiteretur  Pfeudeminifier  ,  fi  non  tmnin»  tamf- 
fa  eeeldi  je ,  delufui  jatte  m  ab  adalej'cenlt  juif  tliam  vl- 
jmt  efi  (59). 

(/V)  Sans  avtir  befoin  de  guide,  j  La  plupart  des  Savans 
ne  font  propres  qu'a  cultiver  les  terres  qui  ont  été  déjà 
défrichées.  Us  peuvent  applanlr,  ou  élargir  un  chemin 
que  d'autres  ont  déjà  fait.  Quelques-uns  en  très -petit 
nombre,  quitus  arte  beuigna  &  metiere  tut»  finxit  pra- 
ttrdia  Titan  (60) ,  peuvent  défricher  les  terres  les  plus 
incultes ,  &  faire  une  route  dans  des  forêts  où  person- 
ne n'avoit  paCTé.  Monfr.  de  Marca  étoit  de  ce  petit 
nombre  choiii.  Le  rang  qu'il  tentit  parmi  let  Criti- 
ques était  pnur  le  moins  aup  coufîderabl*  dans  la)  Repu- 
blique des  lettres,  que  eelui  qu'il  avait  parmi  Ut  Prêtait 
T  tt  oit  dant  TEgtife  &  dont  F  Etat  (61).  L'Auteur  dont 
j'emprunte  ces  paroles  rapporte  les  louanges  que  le  Pè- 
re Combcfis  (6a)  ,  &  le  Pere  Labbe  (63),  ont  don- 
nées au  grand  eTprlt  de  c*  Prélat;  6c  il  a|oûte,  que/* 
fureté  de  fes  etnjtlturei ,  &  cette  liberté  de  dire  fet  j'en- 

rsri,  lui  aurait  encore  fait  porter  fa  tritique  plut 

,  s'il  n'eût  été  retenu  par  let  ttnfaltrmthni  que  eba- 
ffait. 


(f7)Bal«v 

tins  ,  dc 
Vie»  p.  dc 


(JS)Figat, 

v,u  t. 
de  Mate*. 
tH.  il. 


0»)i 

-».  ».  iv. 

C«») ln»eew 
Sat  XIV, 
»4- 

COBaillcl, 
J'jfeœeos 
du  Su-an», 
IV»  //. 
■■•>.  »*». 

(tt)  Com- 
bef.  Renia. 

i-Oti.Au'Hju 


».  1$. 

fe-i'Labbevj 

r.pj.  Dtii. 

eii  ^Diffère, 
ci»,  ey  ;<«. 

ZI  '.-  .".r,  :  1 . 

Gcnetal.  «af 


fe)  Pierien 
Valeciantu  , 
mai  infrà  , 
omrtme  uta 
far  oit  ma. 

nu,  Coiejf- 


f»  Tri  it 

fietias  va- 

lenanu», 
titr  lit 
fi  tt  état. 


MARCEL  (Christophle)  noble  Vénitien  ,  &  Archevêque  de  Corfou  (a)  au  X V I 
Siècle  ,  fe  rendit  recommandable  par  Ion  Savoir  ,  par  fon  Eloquence  ,  pa'r  fa  Piété  ,  &  par 
fes  Moeurs  ;  &  il  pouvoit  fe  promettre  de  Clément  VII  les  dignitez  les  plus  relevées.  11  fe 
trouva  malheureufumcnt  a  Rome  ,  lors  que  les  troupes  de  Charles-Quint  la  faccagérent.  Il  tom- 
ba entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui,  après  avoir  pillé  fa  maifon,  l'emmenèrent  prifonnier,  6c 
le  tourmentèrent  cruellement  parce  qu'il  ne  pouvoit  point  paier  la  groffe  rançon  qu'ils  lui  deflian- 
doient.  Pour  fe  conibler  de  n'avoir  pas  eu  de  lui  les  fommes  qu'ils  en  avoient  attendues,  ils  l'cn- 
chainérent  au  tronc  d'un  arbre  en  rafe  campagne  proche  de  Gaieté,  &  lui  arrachèrent  les  ongles 
une  par  jour.  Il  rendit  l'amc  en  ce  trille  état,  tant  à  caufe  des  tourmens  ,  qu'à  caufe  de  l'inclé- 
mence dc  l'air  à  quoi  il  fut  expofé  de  nuit  &  de  jour  fans  dormir,  &  fans  prendre  nulle  nour- 
riture (i»).  Il  harangua  au  Concile  de  Latran  le  10  de  Décembre  1512.  Ses  Exercitatiotus  in  fep- 
tem  prions  P/almos  furent  imprimées  à  Rome  l'an  1525  fc\  Nous  avons  dit  ailleurs  (d)  qu'il  pu- 
blia un  Ouvrage  que  l'on  prétendit  qu'il  n'avoit  fait  que  dérober.  Florimond  de  Remond  a  com- 
mis une  bévue  bien  puérile  en  le  citant  (.;'). 
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(A)  Flerimand  de  Remond  acammis  une  bévue  bien  pué- 
rile en  le  citant.}  Je  fuis  content ,  dit-il  (1),  ,,  de  repre- 
,,  fenter  an  vray ,  partie  des  cérémonies,  qui  fe  gardent 

en  l'eQrclion  au  couronnement  6c  a  la  confecration 
,,  des  Pontifes  Romains,  lefquelles  fe  trouvent  en  divers 
„  lieux,  &  particulièrement  dans  le  Livre  intitulé,  Les 
,,  Cérémonies  fscrées,  prefenté  au  Pape  Léon  X.  par  M. 
„  ElcAus,  6c  ce  fui  vaut  le  Concile  de  Lyon  l'an  1373  ". 
Il  a  cru  qu'EleHut  étoit  le  nom  de  famille  de  cet  Auteur, 
«5c  n'a  pas  compris  que  Cbrifapborut  Marcelin  eleùn 
Ctrcyenfu  veut  dire  Chriftophle  Marcel  élu  a  l'Arche- 
vêché de  Corfou.  David  Blondel  lui  a  reproché  cette 
faute  (a),  qui  efl  fans  doute  aufll  grofliere  que  celle  que 
la  Mothe  le  Vayer  a  reprochée  i  Bodin.   Lifez  ces  pa- 
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rôles  de  l'Hexameron  Ruflique.  Je  commencerai  è  vaut 
faire  j'tuvenir  de  l'inadvertance  de  Bodin  ,  farfque  pour 
prouver  au  dernier  chapitre  du  premier  Livre  de  fa  Re- 
publique comme  cet  termes ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ni 
font  pat  une  marque  de  Souveraineté  ,  il  dit  qu'on  voit 
au  Trefar  det  Cbartet  de  France  un  Aâe ,  par  lequel  un 
fanple  F.lû  de  Meaux  ,  Député  pour  un  Traité  de  Paix, 
je  dit  Elû  par  la  grâce  de  Dieu.  J'ai  vti  cet  Aâe  qui 
efl  eu  Latin  ,  &  n'ai  pu  m' empêcher  de  rire  ,  onjtde- 
rant  cemme  un  homme  du  fçavoir  de  Bodin  aviit  pu  pren- 
dre pour  un  cbetif  Elû  un  Eleftum  Meldenfem  ,  c  ej}  à 
dire  une  perfonne  nammie  à  TEvécbi  de  Meaux ,  &  qui 
n'était  pas  encore  ttnfacrée  (3). 
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MARCELLIN  (Ammien)  occupe  un  rang  très  -  honorable  parmi  ceux  qui  ont  écrit 
l'Hirtoirè  Romaine.  11  étoit  Grec  de  Nation  ,  comme  il  le  déclare  à  la  fin  de  fon  dernier  Li- 
vre (/f1;,  &  natif  d'Antioche ,  comme  on  le  recueille  d'une  Lettre  dc  Libanius  (j).  Cela,  joint 
à  la  vie  militaire  qu'il  avoit  fui  vie,  nous  doit  faire  exeufer  la  rudelTe  de  fon  Latin.    Ce  défaut, 

fie 

( .  /  )  Grec  de  nation ,  comme  il  le  déclare  à  la  fa  de  fen  XXII  Livre,  »Wta».  Graci diclmut  fiultum  :  le  fécond  eft 
dernier  Livre.]  Ce  PafTage  fera  cité  ailleurs  (1);  je  puis  au  Chapitre  XV  du  même  Livre  ,  ad  tgntt  fpectem ,  «• 
en  rapporter  trois  autres.  L'un  eft  au  Chapitre  VIII  du   et»**,  ut  non' 
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&  celui  de  quelques  Digreflions  ampoulées,  font  amplement  réparez  par  plufieurs  excellentes  qua- 
litez  qui  fe  trouvent  dans  cet  Auteur,  comme  ell ,  par  exemple  ,  le  peu  de  partialité  qu'il  témoi- 
gne contre  le  Chrillianifme  ,  quoi  qu'il  fût  Paien  (B)  ;  &  les  recherches  exaétes  qu'il  a  faites , 
pour  tâcher  de  ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  fur,  &  qui  l'ont  mis  en  état  de  nous  apprendre  bien  des 
chofes  que  nous  ignorerions  fans  lui.  Son  autorité  ell  d'ailleurs  fore  conlidérablc,  par  la  rai  ion 
qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  pluilcurs  chofes  qu'il  a  écrites.  Il  prie  de  fort  bonne  heure  le 
parti  des  armes  ,  &  fut  d'abord  enrôlé  parmi  ceux  qu'on  appelloit  ProteSores  domejlkos  ;  ce  qui 
peut  nous  faire  juger  qu'il  étoit  de  bonne  Maifon:  car  c'étoit  afîcz  la  coutume  que  la  jeunefle  de 
la  première  qualité  entrât  d  ans  ce  Corps  (Jj)  j"  &  un  homme  de  guerre  ,  qui  pouvoir  y  être  pro- 
mu ,  fe  croioit  bien  récompenfé  de  fes  longs  fervices.  Voilà  par  où  notre  Marcellin  débuta.  On 
ne  lait  point  s'il  monta  jamais  plus  haut  (C)  ;  on  voit  feulement  qu'avec  ce  titre  il  a  fuivi  en 
plulîeurs  expéditions  Urlicin  Général  de  la  Cavalerie.  Il  eut  ordre  d'aller  avec  lui  dans  l'Orient, 
lors  que  l'Empereur  Confondus  l'y  envoia  l'an  350.  Urlïcin ,  en  aiant  été  rappellé  l'an  354  pour 
venir  à  Milan,  amena  avec  lui  en  Italie  Marcellin.  Us  paflerent  dans  les  Gaules  l'année  fui  van  te, 
&  mirent  bientôt  à  la  raifon  le  Tyran  Silvanus  ;  après  quoi  Conftantius  rit  venir  Urlicin  a  Sir- 
mium ,  &  le  renvoia  en  Orient.  Les  mauvais  offices  ,  qu'on  rendit  à  Urlicin  auprès  de  cet  Em- 
pereur, furent  caufe  qu'on  le  rappella,  &  qu'on  donna  fa  Charge  à  un  autre.  II  obéit;  mais  étant 
arrivé  en  Thrace  il  y  trouva  des  ordres  qui  l'obligèrent  à  retourner  inceflamment  vers  la  Mefopo- 
tamie,  fans  que  pour  cela  on  lui  rendit  le  commandement,  qui  avoit  été  conféré  a  Sabinien.  Il  ne 
laifTa  pas  de  rendre  de  grands  fervices.  Marcellin,  qui  l'avoir  toujours  fuivi,  en  rendit  auffi  beau- 
coup, &  en  foldat,  &  en  négociateur,  comme  il  le  raconte  lui-même,  fans  fortir  des  bornes  de 
la  modeflie.  11  ne  quitta  point  le  fervice  lors  qu'Urficin  fut  entièrement  difgracié  l'an  360; 
mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  fait  pas  s'il  fut  avancé  ,  ou  s'il  demeura  toujours  dans  fon 
polie  de  Pmtittur  domejlique,  même  lors  qu'il  fuivit  Julien  dans  la  guerre  contre  les  Perfes.  On 
peut  recueillir  de  quelques  endroits  de  fes  Livres  (c)  ,  qu'il  demeurait  à  Antioche  fous  l'Empire 
de -Valens.  Il  vint  enfuite  s'établir  à  Rome  ,  &  y  compofa  fon  Hiftoire  (D).  Il  en  récita  di- 
verfes  parties  à  mefurc  qu'il  les  compofoit  (tf) ,  &  on  les  reçut  fvec  de  grands  applaudiflemens. 
On  ne  fait  point  quand  il  mourut  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  encore  en  vie  l'an  390, 
puis  qu'un  Conlulat  qui  tombe  fur  cette  année-là  ne  lui  a  point  été  inconnu  (e).  Il  avoit  eu  des 
procès  (/) ,  qui  l'avoient  tellement  mis  de  mauvaife  humeur  contre  les  gens  de  pratique ,  qu'il 

n'a 


f»)  flVi**»- 
rtmm  ptfit* 
Ctufulrm 

!'■>:  ttUt- 

riumudtaw 

-'»  -  *JJ*J*1a*J 

irê  difputuit. 
Aruro.  Mar- 
cel. £«r 
XXrt,  Cf. 

r.  ctHtm. 
•ox  mm, 

liera  II, 

r«  i*e. 

Vateliua  , 
lu  Prtf.ad 
A  m  iman. 
MarctUin. 

(f)  U*r. 
XXX,  Ctp. 

ir.  fàitt 
La  Moine 
]eVa,er. 
Jugement 
lui  lea  piio» 
ctpaai 
Hifloncn»  , 
put.  147  tm 
IllTtmtim 
»». 


t»  t* 
HiAot.  Lit. 

f*t  Ml, 


ond ,  qui  1  befoin 


Hadruru 


1*1  11. 

t»  A  Vira 
4  mm  un. 

Maccellini. 

tdlt  fi  trt» 
ut  dtut 
TEiit.  it 
VaJoiH»»1' 

f,)  VA»* 

Se  bol.  ad 
C 1  egoi. 
Nattas!. 
Otat  U 

in  Jnlian. 

Hmc  p*f- 
Cpicuum  eft 

nom  Oiscs 

fupetflitio 
■  »  culio- 
tern  plu* 
g-ratis 
cjn>m»tri- 
eau  mbuif- 
-fe,  cura 
fei.btt.null» 
luiiani  de- 
finitio  lit  ta 
à  nero  dif- 
1. 11  a  111  ie- 


fO  UW. 
XXII. 
Cap.  XI. 


f  7)  CM, 


qui  d'Alt- 
Mtudrit ,  qui 
firh  dtut 
m—  Siditltu 
ff.tluirt  tu 
»*»• 


m  Chapitre  VI  du  XXIII  Livre, 
éieimms  Grttei.  Voulus  (a)  fe  fert  du  i 
de  la  clsuie  qu'il  y  a  jointe  ,  nempe  nos  Grttei'.  S'il  fe  fût 
fouvenu  de*  deux  «aires ,  où  l'Auteur  »  mis  le  propre 
mot  Grttei,  il  le*  eût  citez  préférablement  a  celui-là: 
nais  quoi  ?  le*  plut  grande»  mémoire*  n'ont  pas  tou- 
jours en  main  ce  qu'il  leur  faut. 

(Jï)  Quoi  qu'il  fslt  Paien.]  II  eft  fi  tifé  à  ceux  qui  pe- 
fent  exactement  chaque  chofe  de  connoltre  qu'il  l'éioit, 
qu'on  ne  peut  ne  pas  trouver  fort  étrange,  que  d'aulïï ha- 
bile» hommes  que  Pierre  Pithou  f  3  ) ,  &  Claude  Chifflet  (4), 
l'aient  pris  pour  un  Chrétien.  Quoi ,  un  Chrétien  qui  com- 
pofoit fon  Hiftoire  fou*  des  Empereur»  qui  réduifoient  le 
Paganifme  aux  abois,  fe  feroit  il  contenté  de  parler  hon- 
nêtement de  la  Religion  Chrétienne ,  &  n'auroit-il  pas 
pouffé  U  chofe  jufques  «  déclarer  quelquefois ,  que  c'étoit 
lu  feule  bonne  &  véritable  Religion,  &  que  le  culte  de» 
DivinitezPaienne*  étoit  une  Idolâtrie? Sou* de  femblables 
Empereurs  on  Chrétien  «uroit-il  loué  à  perte  de  vue  Julien 
rApoftat(s),  fan*  déclamer  fortement  contre  fon  Apofta- 
fie,  &  contre  fa  haine  pour  lélus-Chrift?  Auroit-ll  parlé 
de  Mercure  ,  &  de  la  Déefle  Nemefit  ,  &  de  la  Déeffe 
Themi» ,  &  de*  Superftirion*  augurâtes  du  Paganifme,  com- 
me Ammien  Marcellin  en  parie?Jeneconnoit  point  d'Au- 
teur* Chrétien*,  qui  durant  même  le  feu  des  perfécutions 
n'aient  parlé  de  l'Idolâtrie  Paienne  avec  mépris,  &  avec 
quelque  forte  d'infultc;  &  il  eft  incomparablement  plu* 
aifé  de  concevoir  qu'un  Paien  ufe  de  modération  en  par- 
lant de  l'Evangile ,  qu'il  n'ert  aifé  de  concevoir  qu'un  Chré- 
tien le  fille,  en  parlant  du  culte  de*  faufles  Divinitez.  Les 
preuves  du  prétendu  Chriftianifme  de  Marcellin ,  alléguée* 
par  ChitBet,  n'ont  befoin  d'aucune  réfutation,  G  l'on  en 
excepte  le  Paflage  du  Livre  XXVII,  où  après  avoir  cen- 
furé  le  luxe  de*  Evéques  de  Rome ,  il  l'oppofe  t  l'auftériié 
de  quelques  Evéque*  de  Province:  Qutt ,  dit-il ,  ttnuitai 
edtndi  pi.tanu'tqut  parcifiimt  ,  vilitM  etiam  inéumtnurum 
&  fuptrtilia  bumvm  fptâaniia  ,  ptrprtut  nuntini  vtrifqut 
tjttt  {utioribm  ut  puroi  ammtndant  &  vtrecnndtt.  Mail 
tout  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ce*  parole*,  eft  que  fé- 
lon cet  Auteur  la  fobrieté  &  l'humilité  rendoient  le*  hom- 
mes recommandables  t  Dieu,  de  quelque  Religion  qu'ils 
fuffent,  &  que  les  Paien»  même*  concevoient  de  la  véné- 
ration pour  les  Evéque*  du  Chriftianifme,  qui  témoi- 
gnoient  par  leur*  bonnes  mœurs  qu'il*  ne  cberchoient  au- 
cun avantage  temporel.  Quant  à  la  définition  qu'il  nous 
donne  des  Martyrs ,  qui  desiare  à  religione  cempulfi pertu* 
Urt  cruciabilet  panai  adufaut  gloriafatn  mtrtem  imtmera- 
ta  fide  progrtj}t  (6) ,  elle  ne  prouve  finon  que  le»  Paien* 
même*  pouvoient  admirer  une  fermeté  d'amc  ,  qui  ne  fe 
démentoit  pa*  dans  le*  plus  cruels  fuppiiee*.  Imtmtrata 
JSdts  n'eft  point  oppofé  en  cet  endroit  i  la  faulTe  Religion, 
mais  au  changement  de  Parti.  Ce  qu'il  avoit  dit  dan*  la 
page  précédente,  qu'un  Evéque  délateur  (7)  avoit  ou- 
blié que  fa  profculon  ne  confeille  rien  qui  ne  foie  jutlc  & 
pacifique  ,  pnftftonit  fut  oèJitut  ,  qu*  mbil  nijï  jufium 
Juadet  &  Une  ,  ad  de/arerum  au/a  feralia  dtfeijeebat , 
prouve  feulement  qu'il  favoit  de  quoi  le*  Chrétiens  fai- 
foient  profelilon  ;  fit  nous  en  dirions  tout  autant  de*  Prê- 
tres Chinois ,  fi  nous  favions  que  leur  Rituel  le»  engageât 
i  une  grande  pureté  de  vie.  Ell-il  befoin  d'eue  Chrétien, 
TOAI.  M. 


ne  fuffit-il  pas  d'un  peu  de  raifon,  pour  voir  qu'un  Ec- 
cléfiaflique  ,  qui  s'érige  en  délateur  auprès  des  Princes  , 
comme  faifoitcet  Evéque  d'Alexandrie  ,opud ptiulas  au- 
ret  Conftantii  mulm  exind*  incvjam  ut  ejut  rtcalcitran- 
ut  imptriit,  deshonore  fon  caractère  ?  Voilà  les  plut  for- 
te* preuves  de  Chifflet  pour  le  prétendu  Chrillianifme  de 
Marcellin.  Mail  C  cet  Hiftorien  a  été  privé  du  bon- 
heur qu'on  lui  attribue,  il  a  du  moins  la  gloire  d'avoir 
parlé  fort  honnêtement  d'une  Religion  qu'il  ne  fuivott 
pa*.  U  y  a  peu  d'exemple*  d'une  telle  modération.  Le 
Pere  Poitevin  ,  qui  ne  t'en  eft  pa*  contenté  (8)  ,  me 
femble  trop  délicat,  fie  il  ne  faut  pat  craindre  que  no- 
tre poftérité  difpute  touchant  la  Religion  de  ceux  qui 
écrivent  aujourd'hui  l'Hiftoirc  (j>).  J'avoue  que  Marcel- 
Un  éCTivoit  fout  det  Empereurs  Chrétiens  :  mais  cette 
raifon  n'a  pu  mis  de»  borne*  à  la  malignité  d'un  Liba- 
nius,  &  d'un  Zofime. 

(C)  On  ne  jatt  pas  s'il  monta  jamais  plus  haut.  ]  Mo- 
réri  a  donc  dit  un  peu  trop  légèrement,  que  Marcellin 
travailla  à  fon  Hifittre  après  avoir  pafé  par  Us  plus  hono- 
rables Charges  de  U  Milite.  Il  t  copié  cela  de  la  Motho 
le  Vayer  (10J. 

(Dj  San  /fifloire.]  Cet  Ouvrage  comprenoit  en  XXX[ 
Livret  ce  qui  l'étoit  paffé  depuit  Nerva  jurque*  à  ta 
mort  de  Valen*  (u).  On  a  perdu  le*  XIII  prémier* 
qui  l'avoient  mené  jufques  à  l'Empire  de  Conftantius , 
Q  car  il  s'étendoit  moins  fur  le*  tenu  qu'il  ne  connoill'oit 
que  par  le*  lumière*  d'autrui)  le*  XVIII  qui  nous  ref- 
tent  ont  été  fort  mat-traitez  ,  foit  par  l'ignorance  de» 
Coplfte»  ,  foit  par  la  témérité  des  Critiques.  Notez 
que  Claude  Chifflet  foutlent  fur  d'affez  bonne»  raifon*, 
que  cette  Hifloire  comprenoit  XXXII  Livres  ,  fit  qu'il 
y  a  eu  un  Livre  entre  le  XXX  fit  celui  que  nou*  comp- 
ton*  aujourd'hui  pour  le  XXXI  ,  qui  eft  certainement 
le  dernier  de  tou*.  Il  avoit  ouf  dire  qu'on  trouvait 
dan*  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Polu»  le*  prémiers  Li- 
vres qui  nous  manquent  de  Marcellin.  Mr.  de  Marol- 
les  publia  une  Traduction  Françoife  de  cet  Hiftorien 
l'an  1672  ,  avec  de*  Remarque*.  La  charge  étoit  pe- 
fsnte  pour  lui. 

Mr.  de  Valois  l'atné  dit  (ta)  que  I»  prémiere  Edition  de 
Marcellin  eft  celle  de  Rome  1474 ,  qui  fut  dirigée  par 
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A.  (13;  Sabinus  Poète  couronné;  que  la  féconde  fut  fait 
à  Boulogne  l'an  1517  ,  par  P.  Callellu*  ,  homme  dépou 
vu  d'efprit  Ô£  de  jugement;que  l'année  fuivante  Jean  Fro- 
beniu*  contrefit  à  Bàle  cette  Edition  de  Boulogne;  qu'en 
•533  'I  P*rui  deux  nouvelle*  Editions ,  l'une  à  Augsbourg 
corrigée  par  Mariangelu*  Accurfc,  l'autre  à  Bile  par  le» 
foin*  deSigifmond  Geleniu*(i4):  que  l'Edition d'Accurfe 
fut  augmentée  des  cinq  dernier»  Livret  qui  n'avoient  point 
encore  été  imprimez;  que  celle  de  Gelenius  eut  la  même 
augmentation ,  excepté  le  dernier  Livre  ,  fit  la  dernière 
page  du  pénultième  ;  qu'en  1546  Jérôme  Frobeniut,  qui 
avoit  imprimé  l'Ediiiun  de  Geleniui ,  en  donna  une  autre 
augmentée  du  dernier  Livre;  que  c'eft  fur  celle-ci  qu'il 
femble  qu'aient  été  faites  toutei  celle!  qui  ont  paru  depuit 
en  France  fie  en  Allemagne,  jufques  à  ce  qu'en  l'an  1609 
Frlderic  Lindenbrogius  en  donna  une  avec  des  Note*.  Cet- 
te dernière  eft  fort  bonne  ;  mais  celle  que  Mr.  de  Valois 
publia  in  4  l'an  1636  l'eft  iaconiuarablcjneut  dav*utage. 
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n'a  pu  s'empêcher  de  faire  une  longue  Digreffion  contre  eux.  C'eft  une  Inveftive  prefqùe  suffi 
piquante  que  la  Comédie  de  Grapinian. 


Noos  parlerons  d-defToui  de  celle  de  i$8i.  Mr.  Moréri 
n'a  point  fo  copier  It  Préface  de  Mr.  de  Valois  :  il  y  a 
m  bien  des  choie*  qni  n'y  font  point  ;  H  y  *  va  qu'Ac- 
cerfe  publia  pour  U  pTémiere  foh  le»  cinq  premiers  Livre* 
de  Marcelin  ,  &  que  Gelenius  ajouta  Je  dernier  Lèvre  avec 
la  dernière  page  du  trentième  que  nous  n'avsuns  pat.  Tout 
cela  eft  faux  :  Geleniui  fit  fi  peu  cette  Addition ,  qu'au 
contraire  c'eft  précilement  ce  qu'il  publia  de  moins  qu'Ac- 
ctirfe  ;  &  a  eft  fi  peu  vrai  que  celui-ci  ait  mil  au  jour  lea 
cinq  prénier»  Livre» ,  qu'encore  aujourd'hui  tous  le»  treize 
premier»  nou»  manquent ,  comme  Mr.  Moréri  l'avoit  dit 
peu  auparavant.  Mr.  de  Valois  loue  l'Edition  dAccutfe, 
mai»  it  donne  de»  Eloge»  magnifique»  a  celle  de  Gclcnius  ; 
ce  qui  mit  qne  je  m'étonne  sue  Voflius  qui  parle  avec 
approbation  de  celle-là,  ne  dite  quoi  que  ce  (bit  de  celle- 
ci.  Il  eft  extrêmement  fec,  je  ne  fai  pourquoi ,  fur  l'ar- 
ticle de  notre  Ammien  Marcellln.  Accurfe,  qui  fe  vante 
d'avoir  corrigé  cinq  mille  fautes  dan»  cet  Auteur ,  eft  loué 
por  Claude  Chifflet,  mai»  d'une  façon  générale,  fit  qui 
taifte  dans  l'oubli  ton  plut  bel  endroit,  je  veux  dire  la  pu- 
blication de»  cinq  dernier»  Livre*.  N'efl-il  pa»  bien  étrange 
que  Chicane  dife  rien  de  celt ,  &  que  cependant  il  donne 


la  gloire  a  Gelcniu*  d'avoir  été  le  prémier  qui  ait  publié 
te»  Livres  XXVII,  XXVIIT,  XXIX  ,  &  XXX  ?  Il 
«féra  dan»  fon  Edi 


les  L.ivres  a  a  »  i  i  ,  aa  »  m  ,  a  a  i . 

ve  que  Sebaltien  Gryphius  inféra  dan»  l'on  Edition  I*  lin 
du  trentième  Livre  .  &  fin  te  premier  qui  la  pubti*.  Mr. 
de  Valol»  n'a  point  touché  le  premier  de  ce»  deux  fait», 
fie  11  a  réfuté  le  fécond  ,en  difsnt  qu'Accurfe  avoit  publié 
le»  cinq  derniers  Livre».  Le  Toppi  dan»  fa  Bibliothèque 
de  Naple*  (15)  attribue  (autrement  a  Mariaagelu*  Accur- 
fe d'avoir  publié  le  ftxieme  Livre  d'Ammien  Marcdlin , 
&  ne  dit  pu  qu'il  donna  cinq  Livre»  de  cet  Hiftorfen  qui 
n 'avoient  pa*  encore  paru.  Mr.  de  Valoi*  le  jeune  publia 
notre  Ammien  à  Pari»  l'an  168!  in  folie.  On  ne  devoit 
pa»  omettre  cela  dan»  le  Diftionaire  de  Moréri.  Cette 
Edition  cil  augmentée,  1,  de  plufieur»  nouvelle»  Note* 
de  Mr.  de  Valoi»  l'atné  ;  a ,  de  celle»  que  Lindenbrog  »- 
voit  publiée»  en  1600  ,  fie  de  celle»  qu'il  y  avoit  jointe* 
depui»,  &  qui  avoient  été  trouvée»  parmi  fe»  papiers; 
3,  de  la  Vie  d'Ammien  Marcellin  par  Claude  Chifflet, 
Profefleur  en  Droit  a  Dole  ;  4 ,  de  quelque»  Correétlon* 
&  Ubfervationi  de  Mr.  de  Valois  le  jeune.  Mr.  Grono- 
viu*  a  fait  réimprimer  à  Leide  cette  Edition  l'an  1693 
(16) ,  &  y  a  joint  de  bonne*  Note*. 
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(A)  Il  fut  mit  fage  .  .  .  à  Tige  a* 'environ  treize  ans.} 
Cela  »  "accorde  avec  ce  qu'il  dh  dan»  le  Chapitre  1  du  pré- 
mrerLIvre  (1)  qu'il  avoit  l'âge  de  huit  a  neuf  an»,  lor* 
qu'en  1434  fon  pere  le  mit  à  l'école  *  Pontarti  ;  mai»  non 
pa»  avec  ce  qu'il  dit  dans  fa  prémlere  Préface  (2),  qu'il 
avoit  foixante-lïx  an»,  lor»  que  l'Archiduc  Philippe  n'en 
avoit  pas  dix.  Cet  Archiduc  naquit  l'an  1478.  Olivier  de 
la  Marche  avoit  alors  cinquante  deux  an»:  ainfi  (à  foixan- 
rfeme  année  concourt  avec  la  14  de  l'Archiduc.  Ce  n'eft 
pa»  la  première  foi»  que  j'ai  obfervé  que  le»  Auteurs  par- 
tent de  leur  âge  avec  mille  brouillcrie».  Notez  une  lourde 
faute  de  Valere  André  :  Il  donne  Pan  1380  pour  celui  de 
h  naiflanec  de  notre  Olivier;  &  Il  met  fa  mort  à  l'année 
»5oi  (3),  fan»  nous  faire  prendre  garde  a  une  vietllelle  li 
extraordinaire.  Un  Auteur  comme  celui-la ,  qui  aurait 
vêcunt  ans,devolt  être  ml»  au  rang  desebofes  notable». 
La  véTlté  eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  l'an  1426  eft 
fon  année  natale. 

(#)  //  encourut  r indignai iin  de  Louîs  onze,  lors  qu'on 
arrêta .  ...  le  bâtard  de  Rubempri  Pan  1463.]  On  l'ar- 
rêta parce  qu'on  le  'foupçotmoit  d'avoir  deftein  d'enlever 
le  Comte  de  Charoloi»  (4).  Noue  Olivier  de  la  'Marche 
porra  la  nouvelle  tic  cette  détention  au  Duc  Philippe  qui 
étolt  alof»  a  Hedin  ,  où  il  conférait  quelquefois  avec 
LooTs  onze  ($).  Le  Duc  aiant  fu  cela  partit  brulque- 
ment ,  fit  à  I  infu  de  ce  Monarque.  Il  courut  un  bruit 
que  Louïs  onze  avoit  comploté  de  s'aflurer  tout  a  la 
fois  du  pere  fit  du  lit»  (6).  Il  envola  des  AmbafTadeurs 
au  Duc  pour  s'en  plaindre  ,  fie  il  demanda  qu'Olivier 


fi»)J 
«re- 
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MARCHE  (Olivier  de  la)  fils  d'un  Gentilhomme  de  la  Franche-Comté  (a),  fut  mis 
Page  chez  le  Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  lion  l'an  1439  ,  à  l'âge  d'environ  treize  ans  (b) 
II  fervit  ce  Prince  &  le  Duc  Charles  fon  Succcflèur  avec  un  grand  zélé,  &  il  fut  Mattre  d'Hôtel 
&  Capitaine  de  la  Garde  de  oc  dernier  (c>  11  encourut  l'indignation  de  Louïs  onze,  lors  qu'on 
arrêta  prUbnnier  dans  la  Hollanée  le  bâtard  de  Rubempré  l'an  1463  (J).  Il  fut  l'un  de»  Cheva- 
liers (d)  ,  qui  furent  créez  par  le  Comte  de  Cbarolois  (O  à  la  journée  de  Montlehcri  l'an  1465. 
11  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  à  la  malhcureufe  journée  de  Nanci  (f),  où  fon  Maître  per- 
dit la  vie  au  commencement  de  Janvier  1477.  Aiant  paié  fa  rançon  U  rut  mis  en  liberté,  fie  on 
lui  donna  la  Charge  de  grand  &  prémier  Maître  d'Hôtel  de  Maximilien  d'Autriche  qui  époufa 
l'héritière  de  Bourgogne  (g).  Il  eut  la  même  Charge  fous  l'Archiduc  Philippe  fils  de  Maximi- 
lien (i).  Il  fut  envoié  Ambaiïadeur  à  la  Cour  de  France  pour  complimenter  Je  nouveau  Roi 
après  la  mort  de  Louïs  onze  (i).  Il  compofa  des  Mémoires  qui  furent  publiez  à  Lion  l'an 
1562  (£) ,  in  folio,  par  les  foins  de  Denys  Sauvage  Hiftoriographc  de  France.  Il  mourut  à  Bruxel- 
les le  1  de  Février  1501  (*). 

•     </)  M«m.  d'Oliv.  de  la  Murte,  Urr.  il.  CiMf.  VIU,  fe-  4»*.     <*)  LÀ^êmt,  CUf.  IX,  psg.  40e»    (»)  Li  mimé,  i  U  *V«Sm, 

a*f  Xltt,  i»  Tt  Lérr.,  tH.  ,»,.     CO  L*-»*-».  K».  U,  <•**"•  X.  tH-  4U-    (O  Valet  Aadi.  BiW.  lelg.  /.  7«7. 

lui  fût  livré  fjr):  car  il  le  «sjardolt  comme  l'auteur  «le 
ce»  médifance»,  fie  de  toat  ce  que  ce*  foupçon»  avoient 
fait  faire  i  &  il  le  vouloit  châtier  févérement.  Le  Duc 
répondit  qu'Olivier  e fiait  fou  fujet  &  fo»  ftr»ite»r,& 
aue  fi  le  Roi  ou  autre  Jus  vouloit  rien  demander  ,  il  4m 
feroit  la  raifon  (8).  Lifez  le  Cbaniue  prémier  de  Phi- 
lippe de  Comine*. 

(C)  Ses  Mitaairet . . .  furent  publiez  à  Lion  fan  156a.] 
Le  Manufbrit  fut  tiré  de  la  Bibliothèque  de  la  M  ai  Km  de 
la  Chaux  en  Franche-Comté  (p).  On  en  fit  une  féconde 
Edition  à  Gand  l'an  1567  m  4 ,  avec  de*  Noces  fit  de*  Cor- 
rections a  la  mar.ge.fic  une  Préface  qui  apprend  que  l'Au- 
teur de  ces  Mémoires  a  été  plutôt  Calomniateur  qu'iiif- 
torien  ,  i  l'égard  îles  Guerres  civiles  de  Flandres  (10). 
Quant  aux  autres  Livres  compofezjpar  cet  Ecrivain ,  im- 
primez fie  non  imprimez,  qu'on  voie  la  Bibliothèque  de 
Du  Verdier  Vau-Privas  C  O-  On  vient  de  publier  en 
Flamand  l'Etat  de  la  Maifon  du  Duc  Charles  de  Bour- 
gogne (ia).  (."y il  la  Tradnclion  d'un  Traité  que  cet-Au- 
teur avoit  écrit  en  François,  fie  qui  fuc  publié  a  la  fin  de 
fe»  Mémoires  dan»  l'Edition  de  Louvain  1645(13).  Gollut 
en  inféra  quelque  chofe  dan»  le»  Mémoire*  de  Bourgo- 
gne (14).  Du  Chêne  vous  apprendra  que  cec  Eue  de  la 
Maifon  du  Duc  Charles  fut  compofé  l'an  1474,  fit  qu'il 
fut  imprimé  a  Bruxellet  l'an  1616  ''04,  fit  que  les  Mémoi- 
res du  même  Auteur  furent  imprimez  A  Lion  in  ftlù  l'aa 
1613,  fit  à  Bruxelles  in  4  l'an  it5ié>  (15). 

(lu»)  Am  Cfaptm  BIXim  X  Ltwrt.     (If)  I 
tient  de  ftaace,  /**•  »  us. 
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MARCIONITES.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  Diiiiples  de  l'Héréfiarque  Marcion, 
qui  vivoit  au  deuxième  Siècle  (J).    li  étoit  né  à  Sinope  ,  ville  de  Paphlagonie  fur  le  Pont 

Euxin., 

rez  la  mort  de  cet  Empereur  fous  l'an  163  ;  &  cette  du 
Papc  'Pre,  &  l'exaltation  d'Anlcet ,  (bus  l'an  167:  de- 
forte  que  s'il  eft  vrai  que  Marcion  foit  venu  à  Rome 
fous  le  Pontificat  d'Anicet,  il  eft  faux  qu'il  y  foit  venu 
fous  Antonin  Pius  ;  fie  par  conféquent  Tertullien  n'a 

§u  dire  la  vérité  dans  Tes  vers,  (ans  dire  un  menfonge 
ans  fa  proie,  Sf  vice  verfa.  Il  a  dit  en  un  autre  en- 
droit que  cet  Hérétique  fut  chau"é  8c  rechadé  de  la  Com- 
munion des  fidèles  fous  le  Pape  Eleuthere  :  Confiât  U- 
los  (Marcionem  ac  Valentinum)  neaue  adeo  olim  fuife, 
/tnunini  fere  principatu  &  in  Catbolicam  primo  dodri- 
nom  credidife  apud  Eeclefiam  Romantmfem  ,  dtnec  fub 
Epifcepatu  Eleutberii  benediQi  ob  inquietam  femper  fo- 
rum curiofitatem  qua  fratret  quoque  vitiabant ,  femel  Sf 


Rodolphe» 
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(A)  Mariiem  vivoit  au  demxieme  Siècle."]  Voila  cequ'on 
en  peut  dire  de  certain  :  car  pour  l'année  où  il  vint* 
Kome,  6c  pour  le  tems  ou  II  commença  de  «"ériger en 
faux  Docteur,  on  ne  fauroit  les  démêler  i  travers  le* 
bronilieries  que  l'on  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  an- 
ciens Pères.  Selon  St.  Epiphsne  (  1  )  il  vint  *  Rome 
après  la  mort  du  Pape  Hrgin  ,  c'clt-a-dire ,  fuivant  le 
compte  de  Baroniut,  après  l'an  de  grece  157.  Tertul- 
lien prétend  qu'il  vint  I  Rome  fous  le  Pape  Anicet 
(a)  ;  c'elHidire  ,  fi  nous  en  crolons  Mr.  Wctftein  , 
(ou*  l'Empire  d'Antonin  Pius,  Romanis  Henc  imperante 
Antonino  Pio,  uudt  Tertutl.  I.  I.  c.  19.  adv.  Marc,  eum 
Antoninianum  harreticum,  fub  Pio  implum  vocat,  idtfl 
circa  a*vum  Cbrifii  154  (3).  Mal»  comme  les  deux 
Partages  de  Tertullien  ,  l'un  en  vers  l'autre  en  profe, 
s'entre-détruifent,  U  ne  fa. oit  pas  les  confirmer  l'un  par 
l'autre,  ni  les  rapporter  tous  deux  *  l'Empire  d'Antonin 
Piu».  Confultez  le»  Annale»  de  Baronius ,  vous  y  trouve- 
t .  »  Bit».  M74, 


iterum  ejelfi,  Marcion  quidem  eum  ducentis  fefiert'is  fuit 
qu*  Eectrfiie  intulerat ,  no'Jftme  in  perpetuum  di/cidium 
relegati  venena    doBrinarum   fuarum    éiffeminaverunt  "f*'  Tertal" 
(4).    C'eft  non»  mener  bien  loin  de  l'Empire  d'Anto-  gfgf* 


tnn  Plu*} 


fut  créé  Pape  l'aa  179. 
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Euxin  ,  &  il  avoir  pour  pere  un  bon  &  pieux  Evéque.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  vie  monaiti- 
que ,  mais  il  obrerva  très-mal  les  Loix  de  la  continence  ;  car  il  débaucha  une  fîlje.  Son  pere 
exerça  fur  lui  toute  la  févérité  de  la  difcipline  :  il  l'excommunia  ,  &  ne  fe  laifla  jamais  fléchir  à 
Tes  prières ,  ni  à  Tes  offres  de  pénitence.  Alors  Marcion  ,  expofé  aux  railleries  &  au  mépris  de 
toute  la  ville  ,  en  fortit  fecretcment  ,  &  fe  retira  à  Rome.  11  ne  put  jamais  y  être  reçu  a  la 
Communion  (a),  quoi  qu'il  fe  fût  fervi  des  artifices  d'une  femme,  qui  avoit  pris  les  dcvans  pour 
lui  préparer  les  voies  (A).  Ce  refus  l'obligea  à  s'ériger  par  dépit  en  Chef  de  Parti  (/?).  Il  de- 
vint Difciple  de  Cerdon  (c)  ;  &  afin  de  mieux  foutenir  le  dogme  des  deux  Principes  qu'il  avoit 
appris  de  cet  Hérétique  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  die  la  Philofophie  (Ç).  Il  eut  un  grand  nombre 
de  Sectateurs  ,  qui  non  feulement  fe  maintinrent  après  fa  mort  ,  mais  qui  au  (fi  fe  répandirent  de 
toutes  parts ,  &  formèrent  des  Eglifes  à  l'envi  des  Orthodoxes  par-tout  où  ils  purent  (£>).  Il 
falut  armer  contre  eux  le  bras  fccuïier,  lors  que  l'Empire  fut  dévolu  aux  Chrétiens;  &  il  fe  pafla 
quelques  Siècles  avant  que  ce  bon  remède  vînt  à  bout  de  cette  Sccle.  Elle  fe  glorifioit  de  fes 
prétendus  Martyrs.    Ce  fait  a  donné  lieu  à  une  Difpute  (£)  ,  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de 
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i  qne  l'on  ait  différé  jufqnes  m   même  que  fi  !»  mort  ne  l'eût  prévenu ,  11  eût  tâché  de  fa- 
Pontificat  d'Eleutbere  a  excommunier  Marcion,  qui  t'é-    tisfaire  a  II  condition  que  l'on  exigea  de  lui  la 


•:  on  voulut  qu'il  delà-  fiefc. 


qu'il  n'y  a  nulle 
Pontificat  d  Elciiiu 

toit  rendu  û  abominable  par  fe*  Héréfiei  fout  le  Pontificat  fols  qu'il  fit  paraître  fa  repentanec  :  on  voulut  qu'il  d 

d'Anicet,  que  St.  Polycarpe  l'appella  le  fils  atn*  de  Satan,  bufat  ceux  qu'il  avoit  débauchez  de  la  vraie  fW.  Pofl 

Confultez  St.  Irenée  (5),  qui  rapporte  que  St.  Polycarpe  dum  Marcion  ptnitentiam  confefts,  càm  conditioni  data 

étant  allé  a  Rome  au  tenu  du  Pape  Anleet,  ramena  plu-  fibi  accu  m  t ,  ita  pacem  recepturus;  ficaterot  quoaae  qun 

fleurs  Sectateurs  de  Marcion  ,  ot  repoufla  cet  Hérétique  praditioni  erudifei  Eecte/î.e  reflitueret  marte  prroentus  efl 

par  l'éloge  que  j'ai  rapporté.  Ce  fut  pour  répondre  1  U  (14).  Il  y  a  des  gens  (15)  qui  difent  qu'nprés  avoir  été 

demande  que  Marcion  lui  avoit  faite ,  ne  me  eonutife*-  chaîné  de  l'Eglife  avec  Ton  argent,  il  s'abrégea  a  la  Sects 
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veut  pat  (6)?  Baronios  otferve  que  Marcion  commença 
de  dogmatifer  fous  l'Empire  d'Hadrien  (;)  :  cela  fc  prou- 
ve par  Origene ,  qui  dit  que  le  Philofophe  Celfus ,  qui 
écrivit  contre  les  Chrétiens  fou*  cet  Empereur,  parle 
fouvent  des  erreurs  de  cet  Hérétique.  Philaltrius  femble 
confirmer  cela,  quand  il  dit  que  Marcion  avant  que  d'al- 
ler à  Rome  fut  convaincu  de  fes  faux  dogmes  dans  l'Aile 
par  St.  Jean ,  &  chaiTé  d'Epbefe  (8)-  On  fuppofera  tant 
qu'on  voudra  qu'il  fut  excommunié  diverfes  Ibis,  &  qu'il 
tu  plutleurs  voiages  a  Rome,  on  n'exeufera  jamais  Ter- 
tullien  d'avoir  parlé  fans  aucune  exactitude. 

Voions  un  Paflage  de  Lambert  Daneau  ,  où  il  y  a  quel- 
ques fautes,  yenit  (Marcion)  fivmsm  ,  4 uemsdmadum  lit. 

I.  Adverf.  tum  ftritit  TeriulJ.  fut  Anttnin*  Pia  ,  circa 
annum  à  Cbrifi»  pafo  115  ,  fub  Higino  ,  ut  ait  flatina  : 
Tertullian.  fub  Eltutbera.  Cmpit  auttm  p->H  Cerdaitem  in- 
nttefeere  i/liui  barrfît  fub  M.  tlntanina  Pbifofopbt  imper*- 
tire ,  &  Anictta  Pantifice  Romana ,  circa  anuum  à  pajf» 
Cbriflù  133.  quaneuam  Clemens  lib,  7.  Strvmat.  vu/t  ad- 
buc  et  ipjo  t  empare  vixlffe  Ram*  y*ltntinum  bareticum  , 
auem  jam  fenem  Marcian  f  avenu  vidirit  (9).  En  1  lieu , 
c'eft  une  bévue  que  de  n'avoir  pas  apperçu  que  Tertul- 
lien  fe  ferait  trompé,  s'il  avoit  dit  que  le  Papat  d'Eleu- 
tbere, &  l'Empire d'Antonin  Pius,ontétéen  même  tems. 

II.  C'eft  une  faute  de  Chronologie,  que  de  mettre  le 
Pontificat  d'Anicet  fous  Antonio  Plus  ;  car  Anicet  ne 
commença  de  fiéger  que  cinq  ans  après  la  mort  de  cet 
Empereur  (10).  III.  Clément  d'Alexandrie  ne  dit  pas 
que  Valentin  vécut  encore  fous  l'Empereur  Marc  Aurele  : 
il  fe  contente  de  dire  que  Bafilides  &  Valentin  aiant  com- 
mencé de  répandre  leurs  erreurs  fous  Hadrien, ont  vécu 
julques  au  règne  du  premier  des  Antonlns.  I V.  Bien  loin 
de  dire  que  Marcion  dans  fa  ,euneûe  vit  Valenrln  dans  fa 
vieilleffe  ,  il  affûre  que  Marcion  converfoit  avec  ces  au- 
tres Hérétiques ,  comme  un  vieillard  avec  de  fort  jeunet 
gens  (m). 

(  jî)  //  ne  put  jamais  être  reçu  i  Rome  à  la  Communion . . . 
Ct  rtfuf  l'obligea  a  firigtr.  . .  en  Chef  de  Parti.]  Je  trom- 
perait met  Leaeurt,  fi  je  laiflbit  ces  paroles  fans  Com- 
S  &  j'auroit  beau  dire  que  faim  Epiphane,  les 
tout  le  prémier  ,  je  ne  m'en  devoit  pas  fai- 
re un  grand  fcrupule  :  on  ne  fe  paierait  pat  d'une  ft  tnau- 
vaife  Apologie.  Faifon*  donc  voir  en  quoi  confifte  le  dé- 
faut de  la  narration  de  St.  Epiphane.  Il  n'y  a  perfonne  qui, 
aprèt  avoir  lu  ce  Pere ,  ne  fe  perfuade  que  jamais  l'Egiife 
de  Rome  n'admit  Marcion  i  fa  Communion  ,  &  que  let 
Conducteurs  de  cette  Eglife  lui  aiant  dit,  nous  ne  pouvons 
vous  admettre  fans  la  permijfhn  de  votre  pere  oui  vous  a  ex- 
communié,il  les  menaça  d'un  Schifme,  tk  leur  tint  parole. 

Ti  tut  4t»Aî»«T«  su  iwhUri*'  •  T">  M  Hr/érrms».  «n  ai  fmUui* 
£»<«  tSc  «errtevfi;  reff  TiiiiW  vmrfàc  en  t»0t»  raArm.  Min  yà» 
i ,  .  •  *      ,  uî  •••  j  .  ,  nui  eb  1  ..-..# $ji  ermrr*ai9S)rau  ré  rutAâ 

rv^AumeySf .  *ari<  )è  ta.  7.niin*i  Kuwot,  mai  tlf  fttym»  battit 
iufJn  m  vx tfnVo'in* .  ri  oxteu*  irV tiltrm  i  rauDraç,  inuri  nft 
*»tet»  T/«^ri«u>x .  *al  *!••»'  "Oti  èym  rx1»-  EeaiAire/aw  iuSitt 
nul  finis  extatan  '*»  ain%  ait  ri»  «Mw.  'tlt[  rU-t»  ai»  »%i*tui 
ItUAt»  ai  ttoai* .  ai  rî»  EexAtt»/.»  txltat .  i*A'  la»ri»  mti  t*ùC 
«Ct»  xuaUrrat.  Cur  me ,  inauil ,  reclpere  noluiftis  t  Refpon- 
dtrunt  itli:  Nobis  injufu  venerandi  Patrit  lui  facere  iflud 
non  licet.  Una  fijuidem  fides  efl  ,  &  animorum  una  con- 
fenfio:  neque  contra  fpeùatifjimum  Collegam  patrtm  tuum 
moliriauippiampffumus.  At  ilie  vebementiat  excandefeent. 


det  Cerdonites;  ce  qu'ils  prouvent  par  les  PafTages  où 
Tertulllen  Ce  Philaltrius  aiTûrent  qu'il  fut  Difciple  de  Cer- 
don. Je  crol  qu'ils  confondent  les  tems;  car  l'expulOon 
dont  ils  parlent  fut  la  dernière,  &  fe  fit  fous  Eleuthere 
(16)  :  or  il  m'y  a  nulle  apparence  que  Cerdon  fût  encore 
en  vie. 

(C)  //  t'appliqua  è  Ntude  de  la  Pbihfopbie]  J'ai  fuivl 
la  penfée  d'un  favant  Commentateur  (17).  Que  feluius 
barefin  prepagaret ,  Pbilofopbl*  fe  mancipavit ,  Stiic*  pr*. 
fertlm:  Tertull.  de  prstfcr.  harr.  c.  30.  Unde  idemTertul- 
lianus,  c.  7.  ejufd.  libri  Pbllofopbiam  &  Dialeùkam  exa- 
gitat,  vel  ut  mat  rem  barefeon ,  fi?  Prudentius  in  Hamar- 
tigenia,  DiaieSic*  oflentationem  et  exprobrat  :  p.  192. 

Hsrc  tua,  Marcion,  gravis  &  dlaleftica  vox  eft. 

NSruht  enim  omnes  à  Zenone  (ig)  Strict  dialedicam  efe 
inventam.  Mais  je  ne  blâme  pas  ceux  qui  croient  qu'il 
étoit  déjà  bon  Stoïcien,  tors  que  la  Communion  de  l'E- 
giife lui  fut  interdite  pour  la  prémiere  fois. 

(D)  Ses  SeOateurs  formèrent  des  Eglifes  à  Penvi  des  Or- 
tbodexes  par-tout  où  ils  purent."]  Citons  encore  le  môme 
Commenttteur  (19):  Pafl  ejus  obitum  Marcionll*  Eccle- 
fias ,  in  amuUtionem  Eccle/le  Catbolie* ,  ubique  hcorum 
erexere:  unie  Tertull.  I.  4.  c.  Marc,  c  5.  Faciunt  favo* 
&  vefpx,  faciunt  Ecclefiat  tk  Marcionît».  Se.  Epipha- 
ne témoigne  que  l'Hérélie  de*  Marclonite*  fubûltult  en- 
core ,  non  feulement  a  Rome,  ce  dans  le  relie  de  l'halle, 
mais  auflj  dans  l'Egypte,  dans  la  Palaftine,  dans  l'Arabie, 
dans  la  Syrie,  daas  l'Ile  de  Cypre,  dans  la  ThebaMe, 
dans  la  Pcrfe,  &  en  d'autres  lieux  (so).  N'eft-il  pat 
étrange  que  Lambert  Daneau ,  qui  s'eft  fervi  de  ce  PaiTa- 
ge  de  Saint  Epiphane  ,  pour  prouver  que  cette  Seéte  avoit 
fait  de  grands  progrés ,  ne  s'en  ferve  point  pour  prouver 
qu'elle  étoit  encore  fort  répandue  du  tems  de  ce  Pere? 
H  ne  cite  Saint  Epiphane, quant  au  tems  prélent,  qu'aGn 
de  prouver  qu'il  y  avoit  encore  à  Rome  quelque*  Marcio- 
nites  (ai).  Si  l'on  faifoit  des  Recueils  dès  Citatiout  mal 
clioifies ,  les  Auteurs  les  plus  célèbres  s'y  trouveraient 
allez  fouvent.  Cette  partie  de  la  Critique  ne  ferait  pas 
la  moins  utile  de  toutes.  Elle  ferviroit  a  faire  connoicre 
comment  on  peut  difeerner  les  vrais  Savans,  d'avec  ceux 
qui  n'en  ont  que  l'apparence. 

(£)  Cette  Sale  fe  gbrifalt  de  fes  Martyrs. 

Ce  fait  a  donné  Heu  à  une  Difpute.]  Produirons  les  Pie- 
ces  de  ce  Procès  l'une  après  l'autre,  félon  le  rang  qui 
leur  eft  dû. 

I.  La  prémiere  fera  fournie  par  Mr.  Malmbourg:  voici 
fes  paroles  (32)  :  ,,  Ils  (33)  ne  peuvent  ignorer  que  le 
„  plus  célèbre  de  leurs  Docteurs ,  qui  a  écrit  qu'on  doit 
,,  punir  les  Hérétiques,  fit  brûler!  Genève  Michel  Scr- 
„  vec  Sabellien  oblliné  jufques  a  la  mort,  &  que  confor- 
,,  me  me  ru  i  la  doctrine  des  Saints  Pères ,  qui  difent  que  ce 
,,  n'ell  pas  la  peine,  mais  la  caufe,  qui  faic  le  Martyr , 
„  il  ne  luy  donne  cette  illultre  qualité  ,  non  plus  qu'aux 
„  Marcionites  ,  fie  i  tant  d'autres  anciens  Hérétiques  qui 
„  couraient  au  fupplice  avec  une  incroyable  ardeur  de 

mourir  pour  leur  Secte. 

II.  Voions  ce  qui  lui  fut  répondu  (h):  Je  ne  fal  fi 
F  on  a  jamais  vu  un  exemple  d'une  aujpprodigievfe  ignorance 
dans  un  bomme  qui  fe  méfie  a"efcrire,  ou  d" une  auffi  grande 
hardie  fe  dans  un  Autbeur  qui  feait que  feu  Livre  doit  efire 
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«c  fuptrbi*  invidiaque  percltus  Scbifma  confiavit ,  ac  pri-    examiné  à  la  rigueur.  Les  Marcionites ,  dit-il ,  couraient  au 


tatam  Harefin  arcbiteOatus  efi  :  &  Ecclefiam  ,ait,  veflram 
ego  difetiabo ,  in  eam  Scbifma  fempitemum  immittam.  Qued 
ttle  rêvera  nec  médiocre  quldem  injecil  :  non  ita  tamtn  ut 
Ecclefiam  ,fed  ut  fe  potius  ac  fues  di/cindereff  12).  Si  Saint 
Epiphane  avoit  confulté  Tertulllen,  il  auroit  fu  que  Mar- 
cion fut  chafTé  diverfes  foit  de  la  Communion  des  Ortho- 
doxes (13);  marque  évidente  qu'ils  s'étolent  paiez  plus  d'u- 
ne fois  des  proteftations  qu'il  leuravoit  faites  de  renoncer  a  des  Mareianites  la  morale  de  CEglife  ejlatt Sfiverw,  que  la 
fes  erreurs ,  «t  qu'ils  l'avoleut  réuni  i  leur  Eglife.  Peut-être  plus  part  des  Cbreftsent  ne  croyaient  pas  qu'il j'ujl  /art  f*ur 
TOM.  UI.  Rr  s  »#«rr 


fupplice  afin  de  mourir  pour  leur  feUe.  Il  faut  fçavair  pre 
mierement  que  les  Marcionites  ont  eu  leur  règne  dans  le  fé- 
cond &  dans  le  troi/ie/me  iiecle ,  dans  lefquets  les  Cbrejlient 
eflnent  fous  la  errix  :  comment  aurolent  ils  enviyt  les  Mar- 
cionites &  les  autres  Hérétiques  au  fupplice, eux  qui  n'avaient 
paint  de  juges ,  point  de  tribunaux ,  (f  qu'an  envayiit  tous  let 
jours  à  la  mort  ?  Il  faut  remarquer  de  plus  que  dans  le  fiée  le 
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rapporter  1*  détail.    Âu  rttta  ,  fi  l'on  en  veui  juger  charitablement ,  Marcion  mourut  daiii  é't 
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*v>ur  /«  etnfeience  d'exercer  des  charges  de  magi/frature. 
ils  n'auraient  pat  voulu  condamner  à  la  mort  des  fctleratt, 
&  ils  auroient  tnvcyé  au  fupplice  des  Hérétiques  f  Mail  fur 
nul  il  faut  obferver  nue  les  Marcionites  eftoitnt  une  bran- 
che des  Cnofiiques ,  &  nue  F 'erreur  générale  de  ces  Vnefiiques 
tjhit ,  nue  Dieu  n'eftoit  point  altéré  du  fang  de»  Chreltlent, 
Oc  que  leftis-Chrift  n'attendoit  point  lo-falut  de  noftre 
pwrt-  CejJ  pomrquoy  ils  tournoient  en  ridicule  les  martyrt, 
ÉT"  Je  moquaient  de  la  prétendue  j'ottife  qu'ils  avaient  débal- 
ler expofer  pour  leur  Religion.  Et  me/me  Tertullitn  nous 
dit  que  les  Cnofiiques ,  les  Falentiniens ,  ff  les  autres  Hé- 
rétiques dans  le  temps  de  la  per/ecution  ,fe  méhient  des  plut 
avant  entre  les  per/cemteurs  ,  afin  de  n'erre  point  perjexu- 
tés.  (')  Quum  igitur  fidei  a.-ttuac,  &  Ecclelia  exuriturde 
figura  rubi ,  tune  Gnoftici  crurapunt  ,  tune  Valentlnlani 
proferpunt,  tune  owim  martyriorum  refragatore»  elml- 
liunt  calcme»,  &  ipfl  offeodere,  libère,  occidere.  Et  fur 
ces  paroles,  omnet  martyriorum  rclragatores ,  Rigault  fait 
cette  Obfervaihn  :  Il  déligne  les  Gnoltiqucs  fit  le*  autre* 
Hérétique» ,  qui  travailloient  a  empefeber  que  perfonne 
ne  fouflrill  le  martyre»  &  qui  le  combatoient.  l'oyla  tes 
Hérétiques  qui,  je  Un  le  ff avant  Pere  Maimbourg ,  cou- 
raient au  fupplice  avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir 
pour  leur  jette,  biais  afin  que  ce  declamateur  ne  nous 
ejehape  pas ,  nous  le  prions ,  s'il  veut  quitter  le  fieck  des 
Marcionites ,  de  nous  indiquer  quels  Hérétiques  fout  morts 
tn  foule  pour  joujlenir  F  llerejic ,  ff  quand  cela  efi  arrivé- 
Car  pour  nous ,  qui  ne  /(avons  rien  de  l'/lifloire  que  ce  que 
les  Livres  nous  en  feignent ,  noms  ne  trouvons  point  ces  fic- 
elés, nous  ne  rencontrons  pas  cette  foule  tf  Hérétiques  qui 
meurent  peur  terreur.  Nous  ffavtns  feulement  que  dans 
le  II'  ftecle  quelques  Evefques  ortb^oxes  ont  poursuivi  îuf- 
qu'à  la  mort  certains  Hérétiques  Efpagnols.  .  .  .  C'ejl  un 
grand  malheur  pour  un  bemme  quand  il  veut  foriir  de  fit 
fpbere.  Le  Sieur  Maimbourg  s'efi  occupé  à  copier  depuis 
quelques  années  des  Hifleires  modernes  ;  mais  s'il  e/hit  faje, 
il  ne  diroit  jamais  rien  de  r  Hifloire  ancienne.  Car  il  n'en 
fçaurolt  rien  dire  qui  ne  fkfl  voir  fon  ignorance.  Et  il 
jaut  avouer  que  de  jèmblabiet  endroits  noms  font  un  grand 
plaifir  ;  car  ils  n<  us  apprennent  que  ce  grand  .luibeur  qui 
s'efi  méfié  tTefcrire  des  Hifloires  anciennes  ,  entre  autres 
celles  de  FArriarifme,  n'ejl  qu'un  pauvre  Copifle  qui  ne 
fçail  rien  dans  l'Antiquité. 

III.  Nous  allons  voir  ce  qu'on  répliqua  pour  Mr.  Maim- 
bourg  (85).  „  Quelque  pafiion  qu'on  puifle  avoir  de  dé- 
butes da 
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„  couvrir  de»  fautes  dans  un  Auteur  qu'on  critique ,  il  rae 
„  femble  qu'on  ne  doit  jamais  luy  faire  un  procès  fur 
„  une  chofe  qui  ell  fufccptible  d'un  bon  fcns  aultl  bien  que 
„  d'un  mauvais.  Celle  que  Monfieur  Malmbourg  a  avan- 
cée  fur  le  fujet  des  Marcionites  eft  de  cette  nature.  Elle 
„  peut  avoir  on  mauvais  fensen  difant,  avec  l'Apologifte, 
„  que  les  Marcionitcs  n'avoient  garde  de  courir  en  foule 
„  au  Martyre:  puisque  les  premiers  Chrétiens  n'avoient 
„  ni  pouvoir  ni  envie  de  les  faire  mourir  pour  leur  feéte, 
„  tant  parce  qu'ils  étoiem  (bus  la  Croix  &  tons  Tribunaux 
de- JufHce,  qu'a  caufe  qu'ils  avoient  de  l'averfion  pour 
„  le»  Magidraturcs.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  les  Marcioni- 
tcs pouvoient  courir  au  fupplice  alin  de  mourir  pour 
leur  Secte ,  fi ,  pour  montrer  qu'elle  étoit  bonne ,  ils  fouf- 
froient  le  martyre  pour  la  caufe  de  Jefus  Chrlît,  autfï 
bien  que  ceux  des  autres  Chrétiens  qui  n'étoient  pas  de 
leur  fent'imcnt.   Ce  fens  n'eft  pas  moins  naturel  que 
l'autre,  &  II  l'efl  même  davantage;  &  je  ne  doute  pas 
que  Mr.  Malmbonrg  ne  l'ait  eu  en  veue  quand  il  a  parlé 
des  Mtrclonices.  Ce  qui  me  le  perfuade,  c'eft  qu'il  s'efi 
contenté'  de  dire  que  les  Marclonltes  ceurolent  au  fupli- 
ce;  &  qu'il  n'a  pas  dit  que  c'étoient  le*  Chrétiens  qui 
les  y  envoyoient.    C'eft  l'Apologifte  qui  ajoute  cette  , 
circonftanee  de  fon  chef;  mais  on  peut  luy  dire  que  fon 
commentaire  n'elt  pas  conforme  a  la  penfée  de  l'Auteur 
qu'il  interprète.  Si  cela  e(l  comme  je  le  crois,  Monfr. 
,,  Maimbourg  n'aura  pas  fait  voir  une  prodigieufe  ignoran- 
ce,  fuppofé  qu'on  puifle  prouver  qu'il  y  a  eu  de  preten- 
,,  dus  Martyr»  parmi  les  Marcl6hltes.  L'Apologifle  fofl- 
„  tient  que,  bien  loin  que  ces  Hérétiques  s'expolafl'cnt  au 
„  martyre,  ils  étoienc  du  nombre  de  ceux  qui  le  comba» 
„  toieut,  &  qui  femoquoient  de  ceux  qui  le  foudroient. 
i,  Si  je  ne  laifois  profemon  de  bannir  de  cette  difpute  les 
„  termes  offenfan*  ,  je  pourrois  dire  a  l'Apologifte  qu'il 
eft  tombé  dans  1,'ignorance  qu'il  reproche  a  fon  Advef- 
faire.  Mais  je  retraite  le  mot  d'ignorance  :  &  je  veux 
„  non  feulement  en  employer  un  plus  doux  ;  mais  je  vou- 
droit  même  pouvoir  trouver  une  autre  expreflion  que 
celle  dont  je  fuis  obligé  de  me  fervir ,  en  luy  difant  qu'il 
(i)  Lior.y  „  t'eft  trompé.  En  voici  la  preuve,  (f)  Eufcbe  dit  qu'un 
de  ceux,  que  Dieu  fufeita  pour  écrire  contre  les  Phryglf- 
„  te»,  avolt  combatu ,  dans  fon  rroifiéme  livre,  ceux  qui 
„  fe  vamoient  d'avoir  eu  plufieurs  Martyrs  parmi  eux. 
„  Après  qu'ils  ont  été  convaincus  (difoitett  Anenjme)  dans 
„  tous  les  ptin(ii  dont  fay parlé,  fif  qu'ils  n'ont  plus  rien 
„  i  repondre ,  ils  tâchent  Je  fe  retrancher  fur  les  martyrs  .• 
,,  ajfnrant  qu'ils  en  ont  plufieurs  ;  &que  cela  prouve  évidem- 
„  ment  lapuifancedeTelprit  Prophétique  qu'Us  difenl  avoir 
„  dans  leur  parti.  Mais  Us  fe  trompent  à  min  avis;  caries 
„  Seaatexrt  des  autres  Herefies  fe  vantent  aujfi  d'avoir  plu- 


„  fleurs  Martyrs  :  ff  crptndant  noms  n'entrons  pas  dans 
,,  leur  fenttmeni  ;  ff  noms  n'avouerons  jamais  que  la  veri* 
„  té  ejl  de  leur  cité.  Les  Marcimitet  dij'ent  qu'ils  ont  plu- 
„  jteurs  Martyrs  de  ye/'us-Cbrtfl  ;  mais  cela  m  empefebe  pas 
„  qu'ils  ne  l'oient  d'une  Rellghn  contraire  à  celle  de  Jelus- 
„  Cér#.  Je  pourrois  remarquer  encore  contre  PApolo- 
„  gifle  ,  que  le»  Marcionites  t»e  régnèrent  pas  tellement 
,,  dan*  le  tecond  &  dans  le  troîfiéœe  fiecla,  qu'il  n'y  en 
„  eût  encore  dan*  le  quatrième  :  puis  que  faîne  Q)  Épi* 
n  phaoe  nous  parle  d'une  difpute  qu'il  eut  avec  un  llar- 
H  cionite  (a6).  Mais  je  pafle  cette  minucie ,  pour  venir 
„  1  quelque  chofe  de  plus  conftderable.  .  .  .  (37)  Si 
»  l'on  peut  (comme  ou  le  peut  certainement)  appeller 
,,  mourir  pour  l'Herefie,  lors  qu'on  s'expole  au  Martyre 
>,  en  veue  de  la  relever,  nous  ne  ferons  pas  en  peine 
d'indiquer  d'autres  Martyrs  que  ceux  des  Marcloni- 
>,  tes  :  en  alléguant  les  Phrygiuet  ,  dont  l'Anonyme 
t,  d'Eufcbe  a  fait  mention.  Plufieurt  de  ces  Hérétique* 
11  s'expofoieBt  au  Martyre;  &  ils  le  foudroient  dans  l'ef- 
>,  prie  que  j'ay  marqué .  comme  il  paroft  par  l'Anonyme 
,,  qui  combat  leur  Herelîe.  Saint  (i)  Auguflin  raconta 
,,  que  ,  dans  le  temps  qu'on  adoroit  encore  publique 
»t  ment  les  idole*,  on  voyott  aux  foiemnitez  de*  Payen*. 
,,  de  grandet  troupes  de  DonatiUe*  fe  jetter  telle  baillée 
,,  au  traver*  de  ces  Molaires  pour  fe  faire  tuer  par  leurs 
„  adorateur*.  Voilà  det  Heretiquet  qui  courent  en  foule 
1,  a  la  mort. 

IV.  Il  ell  jufte  d'entendre  ce  que  Mr.  Maimbourg  re> 

pliqua  tui-méme  (ag).  „  Monfieur  Perrand  *  'eft 

„  contenté  de  lui  faire  connoftre ,  le  plu*  honnêtement  du 
it  mqnde ,  qu'il  s'efi  trompé  dans  tous  cet  chefs.  Car  pre- 
M  mierement  11  lui  montre,  que  je  n'ay  jamais  dit,  ni  pre- 
„  tendu,  que  les  Marcionites  ayent  été  en  voyez  au  fupplice 
„  par  les  Chrétiens ,  mai*  bien  par  let  perfecuteurt  Payent. 
,,  Secondement ,  que  le* Marcionites  n'ont  pas  été  feule- 
n  ment  dan*  le  fécond  &  letroiGéme  fiéclefout  les  Erape- 
h  rtur*  Payent,  mats  aufli  dans  le  quatrième!  comme  U 
m  ie  prouve  par  Saint  Epiphane  (11):  &  mol  je  dit, 
„  comme  on  a  déji  veu  en  cette  Hifloire ,  qu'il  y  en  avoic 
„  encore  dans  le  lîxiéme  font  les  Empereur!  Chrétiens, 
„  lor*  que,  félon  le*  Loix  (||)  &  Conttltution» Iraperia- 
„  les,  on  punitToit  de  mort  le*  Hérétiques.  En  troifiéme 
„  lieu  i  il  lui  fait  voir  que  les  Marcionites,  oc  pluiieur*  au- 
m  ire*  Hérétique*  couroientau  fupplice  pour  foutenir,  6c. 
„  pour  honorer  leur  Secte  par  un  prétendu  Martyre ,  ainû 
„  que  je  l'ay  dit.  C'eft  ce  qu'il  lui  apprend  par  des  te* 
,,  moigntges  trés-convaincan* ,  fit  fur  tout  par  celui  d'Eu- 
„  febe,  ab'n  qu'il  fçache  que  ce  qu'il  nous  dit  hardiment 
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,,  qui  ne  pirolt  point  dan*  l'HUtoire,  y  efl  évident.  Car  . 
„  voicy  cqmroc  parle  Eufebe  en  fon  Hifloire ,  enrappor-   Li*„  h'3* 


M>1 


e.  |«. 


M  tant  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  que  Dieu  fufeita  pour 
te»  Phrygites  ou  Cataphryges,  Héréti- 


que* qui  fe  vantoient  d'avoir  tu  parmy  eux  plufieurs 
,  Martyrs,  (tt)  *f>rei  qm'Us  ont  été  convaincus  dans  tomt 
,  les  points  dont  j'ay  parlé ,  ce  font  les  paroles  de  cet 
,  Auteur  Anonyme  comme  elles  font  rapportées  par  Eu- 
,  febe  en  Grec,  &  par  Monfieur  Perrand  en  François, 
,  &  qu'ils  n'ont  plus  rien  à  répondre ,  i/r  tdebent  de  f* 
,  retrancher  fur  les  Martyrt  ffc.  .  .  .  (19)  Que  dira 
,  maintenant  l'Apologifte  y  Voicy  des  Cataphryges,  Ot 
,  pluiieur*  autre*  ancien*  Hérétique* ,  qni  fe  font  expo- 
,  fez  au  fupplice  en  fouttrant  un  prétendu  Martyre,  Se 
,  voici  même  des  Marcionites  qui  le  fourTreut ,  &  le  fouf- 
,  frent  par  de*  Payent ,  &  nullement  par  l'ordre  des 
,  Chrétien*,  pui*  qu'ainG  qu'il  le  die  lui-même,  il*  n'a- 
,  voient  point  encore  de  Tribunaux  en  ce  tempe-ii.  Voila 
,  donc  an  témoignage  trés-auihentique  de  l'HlftoIre  qui 
,  mejuftibe  pleinement,  (t  ledefole,  &  le  détruit  entie- 
,  rement  en  tout  ce  qu'il  dit  contre  moi  fur  ce  fujet  (**). 
,  Et  û  la  confufion  qu'il  en  doit  avoir  lui  pouvoit  per* 
,  mettre  de  faire  encore  un  pas  plus  avant ,  il  trouveroit 
,  dan*  ce  qu'on  lui  rapporte  de  Saint  Auguftin  (t) ,  de 
,  grandes  troupes  de  Donatiftet,  qui  couroient  en  fouit 
,  à  la  mort,  &  qui  prétendaient  être  Martyrt ,  quand  il* 
,  fe  jtttoient  tête  bailTée  au  travers  des  Fayens ,  pour 
,  footenir  leur  Sefte  en  recevant  la  mort  de  la  main  de 
,  ces  Idolâtres.  Mais  eft- il  polïïble  que  cet  Apologifle, 
,  qui  fe  croit  fi  habile  homme,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  prel- 
,  que  perfonne  qui  ne  fçache  ,  fçayoir  que  c'eft  a  cette 
,  occafïon  des  prétendus  Martyrs  des  Donatiltcs,  que  S. 
,  Auguftin  a  dit  en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ouvrages , 
,  cette  Sentence  fî  belle  &  fi  commnne,  Q)  Qjiecen'efi 
,  point  le  fupplice  ff  la  peine  qui  fait  le  Martyr ,  mais  la 
,  caufe  pmr  laquelle  U  foufre.  C'clt  ce  qu'il  avoit  apprit 
,  de  Suint  Cyprlen  qui  a  dit  long  temps  avant  luy ,  au 
,  fujet  des  Schifmatique* ,  &  des  Heretiquet  qui  fe  van- 
,  tolentde  leurt  Martyrs,  (t)  Celuy  qui  n' eft  point  dans 
,  F unité  ne  peut  être  Martyr;  il  peut  bien  être  mis  à  mort% 
mats  non  pas  être  couronné.  Et  notre  Saint  Grégoire  ne 
produit-il  pat  a  ce  propos  ce  beau  fentlment  de  Saint 
Cyprlen  ,  en  fe  fervant  néanmoins  des  paroles  de  Saint 
„  Auguftin ,  pour  reprimer  la  préemption  &  l'orgueil  de 
,  ces  Evéques  Scbifmaiiques,  qui  fe  glorifioicnt  de  ce 
qu'ils  fouffroient  perfectition  comme  les  Martyrs?  (•) 
Fous  devez  ff  avoir,  leur  dit- il,  que  feUn  Saint  Cy 
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bonnes  difpofitions  (J)t  il  ne  fut  pas  suffi  opiniâtre  dans  fon  Héréfie  qoe  le  furent  fes  Difdplcs  CO-  *• 
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«f  n'e^  /#  ^rYae,  mais  la  caufe,  qui  fait  le  Mar- 
„  iyr.  Cela  étant,  c'eft  une  ebofe  trop  injufie ,  (f  trop  de- 
,i  raiftnnaUe  que  tteiu  ojiez  enetre  vous  glorifier  de  cette 
„  perfecutitn  que  mut  foufrez.  N'y  «voit-il  donc  pas  du 
„  temps  do  cet  Saints  Pères  desSchifmttiques  &  de*  He- 
redques  qui  pretendoient  avoir  des  Martyrs  dans  leur 
„  parti,  puis  qu'où  leur  montre  qu'ils  fe  trompent ,  &  que 
„  ce  n'trt  ni  la  perrecution ,  ni  le  fupplice  ,  ni  la  mort 
„  même  que  l'on  fouftre.qut  l'aille  Martyr, mais  la  bon- 
„  ne  caufe,  &  la  vérité  pour  laquelle  on  fouffre  î  Quelle 
il  créance  après  tout  ce  que  je  viens  dédire  peut-on  doo- 
i,  ner  a  des  gens  qui  écrivent  fi  hardiment,  &  mène  avec 
„  infulte ,  des  chutes  dont  on  découvre  fi  manuellement 
la  faufleté  "7 

V.  (1  me  relie  encore  une  Pièce  i  faire  voir:  c'eft  la 
Réplique  du  Cenfeur  de  Mr.  Maimbourg  ;  la  Réplique, 
dis-jc ,  qu'il  fit  a  Monfr.  Fcrrand.  11  m'aceufe  <T Ignorance, 
farce  que  i'ay  ignoré  un  pafiâge  d'Eufebe  dans  lequel  ileftdU 

Îuelet  Marcionites  difent  qu'ils  ont  plufieurs  Martyrs  de 
.  Christ.  Je  ne  me  ferait  pointant  b m  te  d'apprendre  de 
Mr.  Fcrrand  en  matière  de  citât  font.  Mail  je  puis  bienT af~ 
furtr  que  fawis  là  âP  remarqué  ce  /  j  i  d'Eufebe  avant 
qu'il  m'en  eût  averti.  Et  que  cela  ne  m'a  pas  fait  cempren- 
ire  qu  'il  y  eût  la  moindre  ebofe  du  monde  à  retraiter  fur  et 
orne  fav*isdittontre  le  S.  Maimbourg.  I.  Il  ne  s'agit  pas  de 
ce  que  les  Marcionites  difoient ,  il  s'agit  de  ce  qui  eft.  Je  ne 
doute  pas  qu'après  que  le  péril  était  pafié  ,  G?  que  la  paix  était 
rendue  à  F  Eglife ,  les  Marcionites  ne  fe  vantaffènf  co  mme  les 
autres  a" avvir  eu  des  Martyrs.  C'eft  un  bonneur  qu'ils  fe  fai» 
foient  fans  qu'il  leur  en  coutafi  rien.  Mais  il  était  faux  qu'ils 
tuffeut  aucuns  Martyrs.  Tertuliien ,  £f  te-us  les  autres  An» 
tient ,  font  plus  croyables  14-drfus  que  les  Marcienitet  eux 
me f mes.  Ils  fe  méfiaient  des  plus  avant  dans  la  foule  des  fier- 
fecuteurt ,  bien  luin  de  foufrir  eux  me/mes  perjccution.  II. 
De  plus  je  Viudreis  bien  /(avoir  ,  fi  un  petit  m  it  dit  foibU- 
ment  é?  en  paffant  comme  celuycy  :  Les  Marcionites  difent 
qu'ils  ont  plufieurs  Martyrs  de  J.  Ch  ai  st,  fu fit  pour  af- 
fûter d'un  ton  ferme  t  que  les  Marcionites  couroyent  au 
fupplice  avec  une  ardeur  incroyable  de  mourir  pour  leur 
Seéte  1  fous  diriez  à  entendre  cela ,  que  Mr.  Maimbourg  au- 
Toit  vû  quelque  Martyrologe  Marcionite ,  où  ilauroitlû  FUif- 
tuire  fif  toutes  Ut  ciretnfiantet  de  la  mort  de  ces  Martyrs ,  ci? 
cù  eut  r' autres  il  aurait  remarqué  leur  confiance,  &  leur 
xéle  incroyable.  Afeurément,  je  le  redis  encort  une  fait , 
i'il  av.it  lû  Tertuliien ,  il  »' aurait  pas  avancé  une  faufeté 
telle  que  celtt-ty  avec  tant  d'afurance.  Ain  fi,  n'en  deplat- 
ft  à  Mr.  Fcrrand  ,  nous  diront  que  le  S.  Matmbuurg  n'eft 
ni  folidement  ni  univerjelltment  /(avant.  Dans  le  refte  Mr. 
Ferrand  fait  une  longue  Digrejfion ,  pour  citer  une  infinité 
4e  paffages  des  Anciens  fur  les  fupplices  dtt  beretiquet:  let 
tint  v  -niant  qu'on  les  abandonne  à  leur  confeience ,  les  au* 
très  voulant  bien  qu'on  les  reprime ,  mais  non  par  les  demleft 
fupplices  ;  &  quelques  autres  enfin ,  trouvant  bon  qu'on  les 
tonduife  jufqu'à  la  mort.  Il  acbevi  fon  chapitre  en  tiaut  ci* 
tant  de  longs  Extraits  d' Optât  ,&  de  St.  Auguftin ,  qui  prou* 
vent  la  maxime ,  caufa  non  pcena  facit  Martyrera.  //  ftmblt 
que  Mr.  Ferrand  foit  de  ferment  de  ne  rien  dire  d"apropos  : 
Aquoy  bon  tout  cela  t  qui  e fi- ce  qui  nie  que  ce  n'efi  pas  la  mort, 
tnais  la  caufe  de  la  mort  qui  fait  le  Martyre  f  qui  efi-ce  qui  ni» 
qu'il  n'y  ait  eu  des  Hérétiques  qui  /oient  morts  peur  leur  Ht- 
refie  f  II  t'agijfoitdt  feavoirs'il  eft  pofibleque  des  Hérétiques 
meurent  pour  /*  Herefie  ,•  l  ,  en  grand  nombre  ;  a  ,  dtt  perfon- 
nes  de  tout  fexe  &c  (30). 

Mes  Lefteurs  ont  là  le  Procès  suffi  inftruit  qu'il  le  peut 
être  ;  car  les  parties  ont  produit  tout  ce  qu'elles  pouvoient 
dire:  Ils  n'ont  donc  qu'a  prononcer  fur  le  tort  &  fur  le 
droit ,  &  ils  trouveront  bon  fana  doute  que  je  donne  ici 
non  petit  avii. 
En  I  lieu ,  il  me  femble  que  Mr.  Maimbourg  n'a  pat 
bien  pefé  fes  termes  :  fes  exprefllons  font  outrées  :  il 
ifefr  pas  certain ,  ni  que  les  Marcionites  aient  eu  beaucoup 
de  Martyr»,  ni  que  ces  Martyrs  aient  enduré  la  mort  en- 
tant que  Marcionites.  Il  y  eût  eu  donc  plus  de  prudence 
a  rapporter  tout  Amplement ,  que  cette  Secte  fe  vantoit 
d'avoir  produit  des  Martyrs.  II.  Mais  û  les  exprellions 
de  Mr.  Maimbourg  ont  été  hyperboliques ,  celles  de  fon 
Cenfeur  l'ont  été  beaucoup  davantage;  car,  fous  prétexte 
que  l'on  emploie  des  termes  trop  forts,  on  ne  doit  pas  être 
aceufé,  nid'une  prodigieufe  ignorance,  ni  d"  une  grande  bar- 
diefe.  III.  Le  Cenfeur  s'eft  tellement  emporté,  que  (î  l'on 
nevoioit  pas  un  grand  air  de  modération  dans  tout  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Ferrand ,  l'honnêteté  excelfive  dont  il  s'eft  fervi 
en  cet  endroit  pourroit  pafler  pour  une  rufe  maligne  def- 
tinée  a  faire  paroitre  plus  hideufe  la  laideur  de  la  Critique 
qu'il  réfutoit.  Quand  on  Ut  cette  page  de  fon  Livre,  on 
croit  voir  de  belles  perles  au  cou  d  une  Ethiopienne, qui 
relèvent  ffur  éclat  parla  noirceur  qui  les  environne,  pen- 
dant qu'elles  donnent  de  nouveaux  degrez  d'obfcurité  i 
cette  noirceur  (31).  IV.  Selon  to'utes  les  apparences,  le 
Cenfeur  ne  favoit  rien  de  ce  Paflâge  d'Eufebe,  lors  qu'il 
publia  fon  Apologie  des  Réformateurs,  &  il  ignorait  que 
la  Seéte  des  Marcionites  eut  fubftfté  au  IV  Slcclc.  D'où 
vient  donc ,  demandera-t-on  ,  qu'il  afilre  qu'il  avait  lu  & 
t  Mr.  Ferrand  fen  eût  averti  î 


Ne  renverfe-t-II  pas  lui-même  toute  fa  Réfutation  ,  en 
avouant  qu'il  n'ignoroit  pas  cet  endroit  d'Eufebe  f  Puis 
doue  que  cet  aveu  lit*  étoit  préjudiciable, il  faut  conclure 
qu'il  eft  Gncere.  Je  réponds  que  de  deux  maux -on  cbolGt 
toujours  le  moindre  :  or  en  comparant  le  mat  qui  lui  pou- 
voit  arriver  de  fon  aveu ,  avec  le  mal  qui  lui  pouvoir  ar- 
river d'une  conduite  toute  oppofêe,  il  a  trouvé  moins  de 
dommage  dans  le  prémier  parti  que  dans  te  fécond.  Il 
s'eft  donc  vanté  d'avoir  connu  ce  qu'Eufebe  nous  apprend 
fur  le  Martyre  des  Marcionites.  S'il  eût  avoué  qu'il  n'en 
favoit  rien  ,  tous  les  Lecteurs  auraient  fait  un  jugement 
defavantageux  de  fes  lumières  :■  les  plus  ftupides  auraient 
eu  allez  d  efprit,  pour  conclure  fans  aucune  peine  qu'il 
étoit  un  vrai  novice  dans  l'Iliftoirc  Eccléfiaftique ,  &  qu'il 
avoit  trés-mauvaife  grâce  de  reprocher  ce  défaut  à  foa 
Adverfalre  avec  une  telle  hauteur.  Le  mal  étoit  grand , 
le  danger  inévitable,  le  préjudice  trës-mat-aifé  à  réparer. 
Mais  qu'avoit-il  a  craindre  en  fe  vantant  de  favoir  bien 
fon  Eulcbe  ?  Je  m'en  vais  vous  le  dire  ici  en  deux  mots, 
&  je  le  dirai  ci-deflbus  plus  en  détail.  Il  pouvoit  crain- 
dre que  les  Lecteurs  qui  raifonnent ,  &  qui  prennent  la,  pei- 
ne de  comparer  exactement  let  Objections  avec  les  Répon- 
fes,  &  de  voir  fi  une  prauve  qui  ferait  bonne  eo  elle-mê- 
me, perd  fa  force  dés  qu'on  fuppofe  ceci  ou  cela ,  nes'ap- 
perçuflënt  de  la  foibleOè  de  fa  Critique.  Ce  mai  n'eft  paa 
fl  grand  :  de  mille  Lecteurs  i  peine  s'en  trouve-t  il  deux 
qui  entrent  dans  cet  difeuffions ,  ou  qui  foient  capables  d'y 
réuflir;  c'eft  pourquoi  on  hazarde  infiniment  plus,  quand 
on  s'expofe  i  être  pris  pour  un  ignorant  partous  ceux  qui 
favent  lire ,  que  quand  on  a'cxpofe  à  être  prit  pour  un 
mauvais  Dialecticien  par  un  petit  nombre  de  Lecteurs. 
A-t-on  befbin  d'un  plus  grand  motif  pour  fe  conduire 
comme  l'on  a  fait?  Cela  vaut  bien  la  peine  de  fe  vanter 
qu'on  n'ignoroit  pat  les  prétentions  des  Marcionites  rap- 
portées par  Eufebe;  de  s'en  vanter,  dis  je,  dans  des  cir- 
cunftances  où  l'on  s'expofoit  aux  fâcheux  inconvénient 
que  je  m'en  vais  expofer.  V.  Les  preuves  qui  ont  été  ens- 
ploiées  contre  Maimbourg,  fe  réduifent  à  ceci.  Les  Mar- 
cionites n'ont  fubftfté  qu'au  fécond  &  au  troilieme  fiecle  : 
doncilsn'ont  point  eu  de  Martyr*  ;car  en  cetems-la  l'Egli- 
fe  Chrétienne  n'avoit  point  de  Tribunaux  :&  d'ailleurt  ili 
enfeignoient  avec  les  Gnoftiqucs  .qu'il  faloit  être  bien  foi 
pour  s'expofer  au  Martyre.  Ce  ralfonnement  fuppofe  que 


les  Sectateurs  de  Marcion  n'ont  été  perfécutez,  ni  par  les 
Chrétiens ,  ni  par  les  Païens.  Oferoit  on  dire  cela ,  fl 
l'on  favoit,  1  .qu'un  Auteur,  cité  par  Eufebe  (32) ,  avoue 
qu'ils  fe  vantolent  de  la  mu'tttude  de  leurs  Martyrs  T 
3,  qu'Eufebe  ne  nie  point  le  l'ait,  &  qu'il  fe  contente  de 
nier  que  ce  grand  nombre  de  Martyrs  Marcionites  fût  une 
preuve  delà  bonté  de  leur  Serte?  VI.  Ce  Pall'age  d'Eu- 
febe ruine  entièrement  !a  prétention  du  Critique,  favoir 
que  les  Sectateurs  de  Msrcion  enfeignoient  avec  les  Gnof. 
tiques,  qu'il  n'y  avoit  que  des  fots  qui  fe  laliïalTcnt  ôttr 
la  vie  pour  leur  Religion  ,  &  qu'ils  fe  mfhient  des  plus 
avant  entre  lés  perfecuteurs  ,  afin  de  n'itrt  point  perfe- 
cutex.  Comment  auroient-ils  enfeigné  cela,  puis  qu'ils 
prétendolent  prouver  par  leurs  Martyrs  qu'ils  étoient  la 
vraie  Bglife?  VII.  C'eft  mal-à- propos  que  l'on  cite  Ter- 
tuliien ,  puis  qu'il  ne  parle  pas  nommément  de  cette 
Secte;  &  U  eft  ridicule  de  prétendre  que  ceux  qui  join- 
dront la  Note  de  Mr.  Rlgaut ,  avec  les  paroles  de  Tertul- 
iien ,  n'oferont  faire  mention  des  Martyrs  Marcionites. 
VIII.  Il  elt  bien  vrai  que  Marcion  convenoit  avec  les 
Gnoftiques  en  certaines  chofes  ;  mais  cela  n'empéchoit 
point  que  là  Secte  ne  fût  différente  de  la  leur:  &  alnfl, 
fans  un  témoignage  exprés,  &  fans  des  preuves  pi  meu- 
lières, on  n'a  nul  droit  de  lui  Imputer  les  fentimens  des 
Gnoftiques  touchant  le  Martyre.  Autrement,  il  ferait  per- 
mis de  dire,  let  Arminiens  font  une  branche  des  Prottfiant , 
donc  ils  croient  la  Prefen'ce  réelle  emme  ceux  de  la  Confef- 
fion  eT  Ausbourg ,  Sf  la  Predeflinathn  abfolue  comme  ceux 
de  la  Cenfejfion  de  Genève.  IX.  U  eft  étonnant  qu'un 
homme,  qui  ofe  infulter  Mr.  Maimbourg  fur  l'ignorance 
de  l'Antiquité,  n'ait  point  fu  que  la  Secte  des  Marcioni- 
tes floriûoit  beaucoup  vers  la  lin  du  quatrième  Siècle, 
comme  nous  l'apprend  St.  Epiphane  (33).  Elle  florifloit 
encore  au  teins  de  Theodoret ,  qui  nous  apprend  qu'il  con- 
vertit, &  qu'il  batifa ,  plus  de  dix  raille  Marcionites  (34). 
Au  refte,  Lambert  Dancau  n'a  pat  ignoré  que  ces  Sectai- 
res fe  glorilioient  de  leurs  Martyrs  ;  mais  avec  St.  Cy- 
prien  il  prétend  que  ceux  d'entreux,  qui  avoient  fouf- 
fert  la  mort  pour  la  Religion  ,  o'étoient  point  Martyrs. 
Martyres  eliam  fe  babert  jaâant ,  ut  feribit  Eufebius  libr. 
5.  cap.  \6.  inter  quos  recenfet  Metroskrum  Smyrna'  cre- 
matum  libr.  4.  cap.  16.  fedfalfo,  nam  caufa  facit  mar- 
tyres ,  quematlmi'dum  Cyprianus  ait  ,  non  autem  pana 
65).  Il  parle  d'un  Prêtre  Marcionite,  qui  fut  brûlé  a 
Smyrne  au  même  tems  que  St.  Polycarpe.    B»  t»  «*tS  s: 

900Î  einot  yci-r  •  fi  »><*  u .«  t..  ,-. ,  cvAwto  mark  n)«  »*  tmV- 
tm*  -  'i:>^i.i  iri  ri)»  shi»  rtftoin  reO  xttto»  t6<  toO  n«Aa> 
mtjvM  |u»Tiv4a<  fti  <»<  **■  MnTftimfOf  t4c  tutrè  Mil*"  T.'dr- 
rec  •  r»«rjà(rr«j«<  ht  iJum  0»miit .  wvpt  wmtaititii  é*%?rt*t-  Sed  & 
a iia  martyr ia  fub  idem  le:» pus  qua  Polycarpus  pafius  eft ,  a- 
pud  Smyrnam  faàa ,  in  eadem  Epiflola  conjunSim  leguntur. 
In  quibus  &  Metrodorus  quidam  qui  Marnants  feO*  pref- 
R  r  3  bjter 
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MARCIONITES: 


Nous  pouvons  dire  de  fon  Syftéme  la  même  chofe  que  de  celui  des  Manichéens.  Il  n  en  fut  pas 
faire  jouer  la  principale  machine  (F):  il  s'embarrada  dans  un  détail  d'explications  mal  imaginées; 
&  de  là  vint  que  les  Pères  confondoient  facilement  les  Marcionitcs-    11  femble  que  ceux-ci 
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hterdieebatur  ,flammisct>nfumptutintrriitW).  X.  Je  ne 
fai  li  je  dois  dire  que  vraifemblablement  ces  gens-la  comp- 
toieni  pour  Martyr» ,  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  été  tuez 
peut-être  dan»  quelque  émotion  du  peuple  orthodoxe.  Il 
rte  faudroit  pas  rrop  «'étonner  fiquelqu'iincroiolt,qu'avant 
mêmeque  Ici  Empereur»  fuirent  Chrétiens,  les  Hérétique» 
furent  expofez  quelquefois  a  la  violence  de»  Catholique»; 
car  nous  apprenons  de  Si.  Epiphane ,  que  peu  »'en  falui  que 
Mine»  ne  fût  aflbmmé  par  la  populace  dan»  la  ville  de 
Cafchara.où  il  avoitdifputé  publiquement  avec  l'Evêque 
du  lieu.  Il  y  auroit  laifié  infailliblement  la  vie,  fi  un  fort 
honnête  homme  nommé  Marcellu»  ,  n'eût  arrêté  par  fa 
prélènce  vénérable  le  zélé  ardent  de»  bourgeois.  ImSt» 
i  Matait  ififirmt,  (SoaJuuannTmv  i***»  «*T«r  M*p*»Srm .  il  fi 
Sri  *.„s>'-$.  ik  uirn  MiaaiAAat .  m!  t8  alliai?*  ainC  wt*aira* 
MMT,  Jvr<*n».  rci(  Huât  .  i«i  i»  «  T*»*,  „.,*(  *hm,  râla, 
iriMau  Secundum  beec  Menti  fuga  fibi  confulit.  Pepulus  e- 
mm  Uxpidibui  illum  ebruere  volebat  ;  ni/i  Marcellus  in  mé- 
dium pradiens  vultu  ipfo  vénérations  pieu)  afpeôuque  re- 
pr.ffet.  Quod  nififecifet ,  jam  dudum  infetix  ipft  perifel 
(37).  Cetbonnête  homme  avoit  déjà  ufé  de  la  même  modé- 
ration ,  pour  empêcher  que  PEvéque  ne  fit  tuer  Mane».  Ce 
Prélat  a'appelloit  Archelaû»  ;  il  fe  mit  dans  une  telle  colère 
quand  il  fut  ce  que  Mânes  avoit  écrit  a  Marcellus.qu'il  vou- 
lut  partir  de  la  main  pour  fe  faiûr  de  cet  Hérétique  (38). 
Marcellus  l'en  empêcha  par  fe»  prière».  Quelque*  jours  *- 
prés  il  eut  encore  befoin  de  toute  fon  éloquence,  pour  ré- 
primer le  zélé  de  ce  Prélat.  Mane»  aiant  reçu  laRéponle  de 
Marcel  In  s,  fe  rendit  aupré»  de  lui.  Archelaùs  opinoit  qu'où 
le  tuât  comme  une  btte  féroce,  qui  pouvoit  fairede  grand* 
ravages  dan»  la  bergerie  du  Seigneur.  Mal»  Marcellu»  ,  p»r 
fetfages  remootrance» ,  porta  les  chofes  a  la  douceur,  & 
fit  convenir  Archelaû»  de  conférer  paiftblement  avec  cet 
Héréfiarque.  On  gène  croiroit  pas  peut  être,  G  je  ne  ci- 
tois  le  Grec.  Citons-le  donc,  "o  i»'Eir/»*»»et'Aax*aj»<  ixm 
h  U>nf>  taré  to»  A*v*f  «ai  ri  ^AOTiri»  T*t  .  ign^itT», 

il  $»  inni»  .H  avHic  rh  Mp*  *f*W  *ètia*n>,  $  aato»,  if  ti  %nt*f 
T«»  hfl—  «yatw»«(  .  tafira  wataMrm .  7»a  fa)  Auaui>9$  rk  «MK- 
uara ,  rntina  Ut*l-  tf  •'  T<*  •ï"'»»  *»t«k«J».  'O  il  M««XA«t 
T*  na*r**i>ru'a  IP»»i  «ai  i»«{uMtK«»ç  t*»  a-fit  abriv  JiiAov» 

i»'  alrriC  ynitiat.  Al  ArcbeUus  Epifiopus  prêter  dodrinatn 
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luper  ardnre  prédit  us ,  aulbor  crut  ut ,  fi  fieri  potfet , 
'Je  ,pardi  inflar  ac  tupi ,  vel  cvjufvis  aiterius  bejlU, 
ititerceptui  marti fraderetur ,  ne tjufmodi  jerti  ineurfione pe- 
cora  Indexent ur ,  cum  illius  ingrefum  cogne/ceret.  Marcellus 
centra  patienter  ac  leniter  putius  illum  in  colloquia  IraQan- 
dum  putabat(i9~).  Ceci  fait  voir  que  fou*  prétexte  que  le» 
Orthodoxes  n  avoient  point  de  Tribunaux  pendant  le»  troi» 
prémierr Siècle», il  ne  faloit  pa» conclure  G  magillralcment 
que  le»  Hérétique»  ne  pouvoient  pas  fe  vanter  d'avoir  des 
Manyr».  Toute*  les  Communion»  «'accordent  a  honorer 
decc  titrequelqucs-uns  deceuxquiperifl'ent  pour  leur  Re- 
ligion, par  les  attentats  de  la  populace.  XI.  Enfin  je  remar- 
que que  Mr.  Ferrand  ne  devoit  pas  être  infulté  fur  les  kngs 
Extraits  dT Optât  &  de  Saint  Augufiin.aui prouvent  la  maxi- 
me caufa  non  pa-na  facit  manyrem  ;  car  11  »  falu  qu'il  le» 
donnât  pour  fatisraire  au  .défi  de  l'Apologifte  ;  &  pour  en 
montrer  la  témérité ,  voici  la  teneur  de  ce  défi  encore  une 
fois  (40):  „  mais  afin  que  ce  declamateur  ne  nousefeha- 
„  pe  pas,  nous  le  prions,  s'il  veut  quitter  le  fiecle  de» 
„  Marcionites,  de  nous  indiquer  quels  Hérétiques  font 
„  morts  en  foule  pour  foullenir  l'Hcrefic,  &  quand  cela 
„  cfl  arrivé.  Car  pour  nou* ,  qui  ne  fçavons  rien  de  l'Hif- 
„  toire  que  ce  que  les  Livre»  nous  enfeignent ,  nou*  ne 
„  trouvons  point  ce*  fieclcs ,  nous  ne  rencontrons  pas  cette 
„  foule  d'Heretiques  qui  meurent  pour  l'erreur.  Nou» 
„  fçavon*  feulement  que  dan»  le  IVSieclequelque*  Evcf- 
que*  orthodoxes  ont  pourfuiVi  jufques  a  la  mort  cer- 
„  tains  Hérétiques  Efpagnols  ".  Ce  défi  contient  mani- 
feflement  cette  Théfe,  Dans  Us  4  premiers  fiecles  il  n'y  a 
point  tu  d'autres  Martyrs  beretiaues  que  quelques  Prifcillia- 
nijles.  On  lui  a  fait  voir  le  coniraire  par  de  longues  Cita- 
tions. Qu'ya-t-il  apré»  cela  de  plus  ridicule  que  de  fe  mo- 
quer de  ce*  longs  Extraits,  &  que  de  dire  qu'ils  ne  font 
point  11  propo»  ,  &  que  l'on  ne  nie  peint  qu'il  n'y  ait  eu 
des  Hérétiques  qui  fuient  morts  pour  leur  llerefit  ;  &  qu'il  ne 
s' agirait  puni  de  [avoir  s'il  efi  p/  j/ible  que  des  Hérétiques 
meurent  p»ur  CHerefie  (41),  mais  s'iteft  poflible qu'ils  le 
falfent  dans  les  clrconflances  qu'il  articule,  cinq  en  nom- 
bre T  Il  cil  manifelte  que  l'on  défi  ne  contient  quoi  que  ce 
foit  de  ces  circonlUnces,  deforie  que  cet  Auteur  eft  no- 
toirement  convaincu  d'avoir  agi  de  mauvaife  foi.  Il  défie 
qu'on  lui  prouve  une  telle  chofe,  &  quand  il  voit  qu'on 
l'a  prouvée  démondrativement ,  il  fe  plaint  de  la  longueur 
de  la  preuve,  &  dit  qu'il  n'étoit  point  queftion  de  cela, 
mais  d'une  autre  chofe.  Ce  qui  étonne  le  plus  eft  de  voir 
qu'un  homme,  qui  s'eft  tant  mêlé  deControverfe,  aitofé 
porter  un  défi  tel  que  celui-la  :  vu  que  prefque  tous  les 
Controverlille»  Romains  ,  à  qui  l'on  allègue  le  Martyrologe 
des  Proteftans,  répondent  que  le»  ancien*  Hérétique»  le 
glorilioient  de  la  même  chofe.  Je  ne  citer»!  qu'un  Jéfuite 
qui  a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin ,  &  que  ce  Miniftre  & 
André  Rivet  ont  réfuté.  dtlirium  btreticorum  efi , 


dlt-il(4î),  Eeclefiam  Catbolicam  in  Martyrum  eenfu 
lari  velie.  lia  de  Marcionitis  &  de  Catapbrygibus  feu 
taniflis  fertbit  (t)  Apollinaris  Epi/copus  HierapnietS ,  «»»«»- 
qui f  n;u<  Tbeologus ;  ipfos ,  cim  tmnia  qa«  pro  It  attulerant 
argumenta ,  fuifent  rationibus  confentaneis  rejeta,  ad  Mar- 
tyres confugife,  &  ad  prapbelicum  illorum  fpiritum.  Invt- 
buntur  pariter  tum  fancius  Cypriansts  eontra  pfeudtmarty- 
res  Nwatlanos  ,  tum  fanûus  Epipbanius  contra  Empbemi- 
las  :  qui  tb  corum  multiludinem  fe  Martyrianos  vanifiimi 
appellarunt.  Habuere  fuos  Dtnatifi*  ;  tantaque  injaniA 
Martyrii  eam  larvam  affettarvnt  ,  ut  cùm  Eccle/U  tyran- 
norum  perfecuth  dcelTct ,  fe  aliquoties  dederint  précipites 
exanimaverintque;  deque  bis  Optatus  Milevilanus ,  dtvut 
Augufiinus ,  fir*  Tbeedoretus  meminerunt.  Non  caruerunt 
lis  quoque  Ariani  &  PrifcitUanifi* ,  quorum  infifttre  vefil- 
giis  fatagunt  SeflaHi  noftri  temporis  ,  &  ideà  tun  babent 
Martyrologe  ,  qui  mendacia  intexunt  ineptiis  dicerem  U- 
pidiihmis  ,  nifi  jocari  in  re  tanti  moment  i  fteinus  efet. 
Notez  que  Petrafanfta  fe  trompe  tout  comme  Baroniu» 
(43)  en  croiant  qu'Apollinaire  foit  l'Auteur  qu'Eufebe 
cite.  Rulin  &  Nicephore  ont  été  dans  cette  erreur. 
Voie*  comment  on  les  réfute  dan»  le  prémier  Tome  de 
la  Bibliothèque  de  Mr.  du  Pin  (44)  conformément  »ux 
raifon»  que  Henri  Valois  (45)  &  >*  l'ère  HaUot*  (46) 
avoient  alléguées. 

Il  feroit  i  fouhaiter  qu'un  bon  Critique  prit  1*  peine  de 
ramalfer  toutes  les  Piecesdes  Procès  fcmblables  *  celui-ci, 
&  de  le*  piacer  l'une  après  l'autre,  comme  je  vien»  de  le 
faire,  a  l'égard  de  la  Difputc  fur  les  Martyrs  Marcionites. 
J'ai  voulu  donner  ici  un  échantillon  de  ce  travail  ,  pour 
encourager  a  l'entreprife  de  cet  Ouvrage  ceux  qui  en  fe- 
ront capables.  Les  militez  en  feroient  très-grandes  ;  foit 
pour  découvrir  la  mauvaife  foi  qui  règne  dans  les  Dlfpu- 
te» ,  foit  pour  accoutumer  les  Auteurs  a  l'cxaétltude;  car 
comme  ils  font  allûrez  que  prefque  perfonne  ne  compare 
le*  Réplique*  &  le*  Dupliques  difperfées  en  pluficurs  Vo- 
lume*, ils  ne  craignent  point  les  fuites  de  leur  mauvais 
procédé;  &  ils  les  craindraient  fans  doute,  s'il»  favoient 
que  certaine»  gen»  feront  un  Recueil  de»  Objections  & 
de*  Réponfe» ,  de*  Réplique»  &  des  Dupliques,  tout  a  fait 
propre  &  montrer  dan»  un  moment  le  fort  &  le  foible  dei 
unes  &  des  autres,  d'autant  plu»  facilement  que  l'on  y 
joindrait  des  Obfervations ,  comme  j'ai  fait  cl-defiu».  Il 
ferait  bon  que  tout  cela  fût  rangé  dans  deux  ou  dans  trais 
colonne».  Voiez  la  Préface  du  Projet  de  ce  Dictionalre 
vers  la  fin. 

(F)  Il  n'en  fut  pas  faire  puer  la  principale  machine.  ~\ 
Si  un  homme  d'autant  d'efprit  que  Mr.  Des  Carte»  avoit 
eu  en  main  cette  affaire,  on  n'aurait  pas  pu  confondre  le 
Syftéme  des  deux  Principes  aufll  aifément  que  les  Pères  le 
confondoient ,  n'aiant  1  combattre  qu'un  Cerdon  ,  un  Mar- 
cion,  un  Apelles,  un  Mânes,  gwts  qui  ne  pouvoient  fe 
bien  fervir  de  leurs  avantages  ;  foit  parce  qu'ils  admettolent 
l'Evangile  ,  foit  parce  qu'ils  n'avolent  pas  eu  allez  de  lu- 
mières, pour  éviter  le»  explication»  le»  plu»  fujettes  aux 
grand*  inconvénient  (47).  C'étoit  la  chofe  du  monde  la 
plu»  ridicule,  de  foutenir  qu'a  la  vérité  Jéfu»  Chrift  avoit 
paru  fur  la  terre,  mai*  non  pas  ivec  un  vrai  corps  hu- 
main  ,  &  d'en  donner  pour  raifon  que  la  chair  n'ell  pa» 
l'ouvrage  du  bon  Principe,  &  que  c'eft  la  production  du 
mauvais.  Les  Marcionitcs  font  pitié  quand  ils  difputent 
fur  cola.  En  général,  fi  nou»  jugeons  de  leur»  forces  par 
le»  Objection»  qu'il»  propofent  dan»  le  Dialogue  d'Orige- 
ne  (48),  uou»  en  auron»  mauvaife  opinion.  On  ne  volt 
point  qu'il»  pouflaflent  le»  difficultez  fur  l'origine  du  mal  ; 
car  il  femble  que  dé»  qu'on  leur  répondoit  que  le  mai 
ètoit  venu  du  mauvais  nfage  du  franc  arbitre  de  l'homme, 
ils  ne  favoient  plu»  que  répliquer,  ou  que  s'ils  faifoient' 
quelque  inftance  fur  la  prévifion  de  ce  pernicieux  ufage, 
ils  fe  paioient  de  la  première  Réponfe,  quelque  foible 
qu'elle  fût.  Origene  (40)  aiant  répondu  qu'une  créature  in- 
telligente ,  qui  n'eût  pa*  joui  du  libre  arbitre ,  auroit  été  im> 
muabie  &  immortelle  tout  comme  Dieu ,  ferme  la  bouche 
au  Maicionite  ;  car  celui-ci  ne  réplique  rien.  Il  étoit  pour- 
tant bien  facile  de  réfuter  cette  Réponfe  ;  il  ne  faloit  que 
demander  i  Origene  fi  le»  bienheureux  du  Paradi»  font 
égaux  a  Dieu,  dan*  le»  attribut»  de  l'immutabilité ,  &  de 
l'immortalité.  Il  eût  répondu  fan*  doute  que  non.  Par 
conséquent,  lui  aurolt-on  répliqué,  une  créature  ne  de- 
vient point  Dieu  dé»  qu'elle  ell  déterminée  au  bien  ,  & 
privée  de  ce  que  vou*  appeliez  franc  arbitre.  Vous  ne  fa- 
tisfaites  donc  point  a.  l'Objeftion  ;  car  on  vous  deman- 
dait pourquoi  Dieu  aiant  prévu  que  la  créature  pécherait, 
fi  clleéioit  abandonnée  i  fa  bonne  foi ,  ne  l'a  point  tour- 
née  du  côté  du  bien  ,  comme  il  y  tourne  continuellement 
les  ames  des  bienheureux  tranfportées  dam  le  Paradis  f 
Vous  repondez  d'uue  manière  qui  fait  connottreque  vou» 
prétendez  qu'on  vou»  demande,  pourquoi  Dieu  n'a  pat 
donné  a  la  créature  unétrcauOi  immuable,  &  aufli  indé- 
pendant qu'il  l'ell  lui-même  ?Jamais  on  n'a  prétendu  vous 
faire  cette  Demande.  St.  Balile  a  fait  une  autre  Répunfe 
qui  a  le  même  défaut.  Dieu,  dit-il,  n'a  point  voulu  que 
nou»  raimaflloiit  par  force  ,  &  nous-mêmes  nou»  ne 
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aicnr  été  atterrez  par  la  première  Réponfe  qui  leur  étoit  faite;  &  l'on  dlroit  qu'a  la  vue  des  privi- 
lèges inviolables  de  la  liberté"  humaine  qui  leur  étoient  d'abord  alléguez,  ils  fe  trouvaient  tout  in- 
terdits &  muets  comme  des  poiûons.  11  écoit  néanmoins  facile  de  répliquer  à  cela  (G),  je  ferai 
peu  d'obfervations  contre  Moréri  (//> 


liu»  Mi- 
taai.Ttm.l, 
I.  UrmllU. 


aon  Gc 


rmali. 


croions  pas  que  nos  valets  fuient  affectionnez  a  notre  fer- 
vice  ,  pendant  que  nous  les  tenons  à  la  chaire ,  nais  feu- 
lement lors  qu'ils  obéiflent  de  bon  gré.   'On  w  #*  *nç 

rlarn  ,  si%  'XK  '  ««Ai^.ôinnc  •  iAA*  Srav 

i.ùvT.u;  Hf<  arjT>,iv»t,n;  rot  rà  wUotti  •  nui  »«8  tcj.i-«  ai 
ri  îttyuttftbr*  Qttot  ,  ÀAKà  ri  1J  irrHh  ««  '  îfW^™ .  ift  ni 
î-  i  w  •/.*•.  :  *  i .  ...a-.  »«,  -  .  r  •  ï  i-4  on  ta  m  &  tu  fer- 
vos  ,  non  auando  vinâos  in  cujhdid  tenet ,  benevohs  ejfe  libi 
txijlimas  i  fed  cum  fptmtt  tmnia ,  aua  erga  le  oportet ,  vi. 
deris  agert.  Sic  item  De*  evm  rusa  for*  amieum  ,  non  qui 
toaâus,  ftd  *ui  fponte  fué  virtuUau*  llU  obtempérai .  fîr- 
ttu  vert  ex  voluntate  perfieitur,  non  ix  neceftatt  (50). 
Pour  convaincre  St.  Bafile  que  fa  peu  fée  eft  tréi-faufle, 
il  ne  faut  que  le  faire  fouvenir  de  l'état  du  Paradis.  Dieu 
y  eft, 
dam  les 
ils  n'ont  . 

Faut-il  donc  les  comparer  i  ces  efclaves  qui  u'obéifiem 
.que  par  force?  A  qnoi  foogeoit  St.  Bafile?  Et  pul«  qu'il 
répond  aux  difficultez  par  le  parallèle  qu'on  a  vu ,  e'eft 
un  figne  que  les  Sénateurs  de  Marcion  ,  ni  ceux  dt  Ma- 
nes,  ne  repliquoient  rien  ,  quand  ils  fe  votaient  acca- 


faut  que  le  faire  fouvenir  de  l'état  du  Paradis.  Dieu 
aimé ,  Dieu  y  eft  fervl  parfaitement  bien  ;  &  eepen- 
les  bienheureux  n'y  joufflent  pas  du  franc  arbitre» 
ont  plus  le  funefte  privilège  de  pouvoir  pécher. 

11  J~_-.  1..  i  _r-i  m.1  _-„k^;ir„«. 
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Wez  de  cet  Argument,  &  qu'il*  ne  s'avl  (oient  pas  de  fai- 
re fonger  a  la  condition  de*  aine»  glorifiées.  SMi  y  avoir 
aujourd'hui  des  Marcionices  aulfi  fort*  «  la  difpute,  que 
le  foui,  ou  les  Jéfuites  conue  le*  Janféniftes,  ou  ceux- 
ci  contre  le*  J.  mues ,  il*  commenceroient  par  où  leurs 
ancêtre*  Gniflbient.  Il*  attaqueroient  d'abord  le  dernier 
retranchement  d'Origene,  favoir  le  franc  arbitre,  &  il* 
s'euroient  pas  fait  trois  Syllogifmes  ,  qu'il*  obligeraient 
le  Soutenant  à  confefler  qu'il  ne  comprend  pas  ce  qu'il 
avance  (51),  <t%  que  ce  font  de*  abîmes  de  Vimperfem- 
tabie  fouveraioeté  du  Créateur,  ou  notre  Raifon  eft  tou- 
te engloutie ,  ne  nous  reliant  plus  que  la  Foi  qui  nous 
foutienne.  C'eft  dans  Je  vrai  notre  reflburce:  la  Révé- 
lation eft  l'unique  magazin  de*  Argumens  qu'il  faut  oppo- 
fer  à  ces  gens-là  ;  ce  n'eft  que  par  cette  voie  que  nous  pou- 
vons réfuter  l'éternité  préteodue  d'un  mauvais  Principe. 
Mai*  quand  nous  voulons  déterminer  de  quelle  manière 
s 'ci:  conduit  le  Créateur,  à  l'égard  du  premier  péché  de 
U  créature,  nous  nous  trouvons  bien  embarraflez.  Tou- 
tes les  Hypotbefes,  que  les  Chrétien*  ont  établies  ,  parent 
mal  les  coups  qu'on  leur  porte  (53)  :  elles  triomphent  tou- 
tes quand  elles  agiflent  offcnfivement;  mail  «lie*  perdent 
tout  leur  avantage  quand  il  faut  qu'elles  Contiennent  l'aita- 
que.  Nos  idée*  ia-deflus  ne  font  claires,  qu'autant  qu'il 
le  faut  pour  éternifer  la  guerre ,  femblablc*  i  ce*  Princes 
qui  n'ont  pas  la  force  d'empécber  que  l'on  rte  ravage  leurs 
frontières  ,  &  qui  font  aflèz  puifTart*  pour  faire  de*  cour- 
tes dan*  le  pals  ennemi.  Il  ne  paroit  pa*  que  Marcton 
&  fe*  SeAateur*  aient  bien  connu  le  fort  de  le  (bible  des 
Orthodoxes. 

Prudence  ,  qui  a  fait  on  Poëme  de  l'origine  d»  Pé- 
ché, n'a  guère  bien  répondu  i  l'Objeétlon  de  ces  Hépc- 
tique*  (53). 

(C)  //  Util  nUnmnint  fucUe  de  répliquer  à  tels.  ]  Ou 


a  vu  dans  la  Remarque  précédente ,  "que  pour  séfuier  In- 
vinciblement la  Réponfe  de  taiot  Bafile,  il  nefaloit  que 
le  prier  de  faire  attention  à  l'état  des  bien-beureux.  J'a- 
.  joute  ici  qu'il  n'étoit  pas  néoeffitire  de  lui  demander  une 
fi  haute  contemplation  ;  car  il  fufifoit  de  lui  faite  confidé- 
xer  l'état  dei  juftfi  en  cette  vie.  C'eft  par  un  e«fei  de  la 
grâce  du  Saint  Efprit  que  lei  enfans  de  Dieu  ,  duis  l'état 
de  voiageurs,  je  veux  dire  dans  ce  monde,  aiment  leur 
Pere  célefte,  «t  produifent  de  bonne»  oeuvre*.  Saint  Bafile, 
ni  les  autre*  Pere»  Grecs,  ne  le  pouvoientpas  nier, quoi 
qu'ils  n'enfeignafient  pas  suffi  fortement  que  fnint  Augus- 
tin la  néceffité  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même.  La 
Grâce  de  Dieu  téduit-«lle  lei  Attelles  -à  la  condition  d'uo 
efeiave  qui  n'obéit  que  par  fonte?  Empache-t-elle  qu'ils 
n'aiment  Dieu  volontairement ,  &  qu'ils  ne  lui  obéiflent 
d'une  franche  &  fincere  volonté  ï  Si  l'on  eût  fait  cette 
queftion  a  faint  Bafile,  &  aux  autres  Perei  qui  réfutoient 
les  Uarcionites,  n'cuOent-ili  pas  été  obligez  de  répondre 
négativement?  Mal*  quelle  eft  la  conféquence  naturelle  & 
immédiate  d'une  pareille  Réponfe?  N'eft-ce  pa*  de  dire 
que  fan*  uffenfer  la  liberté  de  la  créature,  Dieu  peut  la 
tourner  infailliblement  du  coté  du  bien?  Le  péché  n'eft 
donc  point  venu  de  ce  que  le  Créateur  n'auroit  pu  le  pré- 
fans  ruiner  le  franc  arbitre  de  la  créature.  Il  faut 
On  ne 


ni  que  les  Pères  de  l'Eglife  n'aient  pas  vu  la  foibleiTe  de  ce 
qu'ils  répondoient ,  ni  que  leurs  Adverfaires  ne  le*  en  aient 
pas  averti*.   Je  fai  bien  que  ces  matières  n'avoient  pas 
encore  patTé  par  toutes  les  difeuffions  que  l'on  a  vue*  au 
XVI  &  au  XVII  Siècle;  mais  il  eft  fùr  que  la  primitive 
Egtifea  connu  dittinctement l'accord  de  la  liberté  humaine 
avec  la  Grâce  du  St.  Efprit  (54Î.  Les  Selles  Chrétiennes 
les  plus  rigides  reconnoiflent  aujourd'hui ,  que  les  Décret* 
de  Dieu  n'ont  point  impofé  au  prémier  homme  la  néceffité 
de  pécher,  Stque  la  Grâce  la  plus  efficace  n'ote  point  la 
liberté  a  l'homme  pécheur.  On  avoue  donc  que  les  Dé- 
cret* de  conferver  le  Genre  humain  conftamment  &  Inva- 
riablement dans  l'innocence ,  quelque  abfolus  qu'ils  euffent 
été  ,  euflent  permis  t  tous  les  hommes  de  remplir  très-li- 
brement tous  leurs  devoirs.    Le*  Thomiftes  foutiennent 
que  la  pré  détermination  phyfique  perfectionne  la  liberté  de 
ame,  bien  loin  de  l'ôter,  ou  de  la  bleûer:  &  néan- 
il*  enseignent  que  cette  prédéterraination  eft  d'une 
telle  nature ,  que  quand  elle  eft  donnée  pour  faire  produire 
on  aete  d'amour,  il  n'eft  pupoffible  in  fenfu  comporte, 
que  Terne  produite  un  aae  de  haine.  Je  croi  franchement 
qu'ils  ne  comprennent  pa*  trop ,  que  la  liberté  de  la  créa- 
ture folt  pcrfeélioonée  per  cette  qualité  phyfique  prédéter- 
minante, que  la  caufe  prémiere,  difent-lls ,  produit  dans 
l'ame  de  l'homme  avant  que  cette  ame  ait  agi  ;  mais  qu'ils 
le  comprennent,  ou  qu'ils  ne  le  comprennent  pat,  il  eft 
toujours  (ar  qu'il*  foumMCent  dequoi  renverfer  de  fond  en 
combte  (a  folution  que  faint  Baille  a  donnée  aux  Objec- 
tion! des  Manichéens;  &  pour  ce  qui  eft  des  Moliniftes, 
il*  ne  pourroietx  point  fe  (ërvir  d'une  telle  folution  ;  car  lis 
ne  rejettent  point  le*  grâces  de  Dieu  qui  aflurem  infailli- 
blement à  un  homme  fa  prédeftination ,  ils  ne  nient  point 
que  fi  Dieu  voutok,  il  ne  ppt  faire  qu'un  homme  agiflant 
toujours  librement,  n'évitât  toujours  le  péché  dan»  le»  ten- 
tation* le*  pins  périlleufe*. 

(//)  Je  ferai  peu  fQbfentatitns  eontre  3ftreri.~]  I.  Sa 
Remarque  que  Sindpt  ville  de  f  .>:  1> u,t  avoit  été  autre- 
fais  de  l'..t,t  eft  trés-mauvatfe  ,  puisque  Slnope  a  été  tout 
k  la  foi*  &  une  ville  de  Paphlagonle,  &  une  ville  du  Pont. 
I  I.  Il  n'eft  pa*  vrai  que  Marciou  n'ait  jamaij  été  reçu  i  la 
Communion  de  l'Eglife  de  Rome  (55).  I  M.  Ni  qu'<y»rés 
avoir  long  ttmt  fuivi  les  errtun  de  Cerdon  ,  il  en  ait  inventé 
de  nouvelles  en  134.  Nou*  avons  vu  ci-deflu*  qu'il  vint  k 
Rome  fous  Antonin  Pius ,  qui  ne  commença  de  régner 
qu'en  13g.  Bsronius  ,  fe  fondant  fur  quelques  Paflages  de 
Tertullien  ,  croit  que  Marcion  commença  â  dogmatlfer 
dans  Rome  l'an  146  (56);  &  néanmoins  il  y  a  d'autres 
Paflages  de  ce  Pere  qui  témoignent  que  Marcion  n'arriva 
a  Rome  que  fous  le  Pape  Anicet  (57 )  :  ce  qui  fuppofe  qu'il 
n'y  feroit  arrivé  que  vingt  ans  après  ta  nalflance  de  fa  Seéte. 
Tertullien  avoit  raifon  quand  il  difok  (58)  qu'il  a'étoit  peu 
informé  du  tems  où  cet  Hérétique  commença  de  dogma- 
tlfer. IV.  Pulfque Cerdon  allât  Rome  fous  le  Pape  lly 
gin  ' 
il  po 

l'an  134 .après  avoir  luivi  long-tem*  celle*  que  Cerdon  lui 
avoit  epprlfes  dan*  Rome?  V.  Il  eft  faux  que  Marcion  fe 
nommât  Jbsus-Crrist  enveyi pour  abolir  la  loi  comme 
mamtoife.  'Moreri  le  calomnie  en  lui  imputant  cela.  Si 
l'on  dit  que  ce*  parole»  de  Moreri,  H  fe  nommolt  Jesui- 
Cuhut  &c.  -fe  rapportent ,  non  pas  i  Marcion,  mais 
t  l'un  de*  Dieux  de  cet  Hérétique,*  celui  qu'il  reconnoif- 
fok  pour  l'Auteur  de  l'évangile  fif  /*  Rédempteur  de  CU- 
nrvers ,  on-ne  difculpera  pas  Moreri  ;  il  fera  coupable,  & 
de  J'étremal  exprimé ,  &  d'avoir  mal  rapporté  l'opinion  de 
cet  Hérétique.  Marcion  admettant  deux  Dieux,  l'un  bon 
&  l'autre  mauvais,  difok  que  l'un  avoit  fait  le  Monde, 
l'autre  étoit  le  Pere  de  Jcfu»-Cbrift(6o).  La  confu 
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(50)  t  <i"'  ne  fut.créé qu'en  l'an  153 ,  comment  feroit- 
toifible  que  Marcion  eût  inventé  de  nouvelles  Héréftes 


&  que 

fion  avec  laquelle  Baronius  parle  de  cela  eft  peut-être  çe 
qui  a  trompé  Moreri.   Duos  fofuit  Deos  (  Marcion  )  fibi 
' "tr  bonus, malus  vert  effet  aller;  al- 


ler legis  veferis  audar,  aller  autem  nova  . .". .  ab  illoeue 
eualo  Mundum  efe  erratum ,  à  bono  autem  refiitutum  atttue 
redemptum,  buntaue  fuife  Jefum  fohentem  legem  atfue 
Propbetas  à  Deo  paire  nùffum  (61).  C'eft  alnfi  qu'on  lit 
ce  Paflage  dans  mon  Edition  de  Baronius  (6a).  Je  ne  fal 
û  les  Imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots  vou.*'il  faut 
attribuer  «  Baronius  la  contradiction  qui  fe  trouve  U ,  & 
qui  confiûe  a  dire  que  Jefus-Chrift  folt  le  bon  Principe, 
<k  que  fon  Pere  l'ait  envoié  dans  ce  Monde. 
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MARESTS  (Jean  des  )  Parificn  ,  Sieur  de  Saint  Sotlin ,  a  été  un  des  beaux  Efpriu 
du  XVII  Siècle;  mais  il  devint  enfin  vHjonnaire  &  fanatique.  Il  fut  fort  aimé  du  Cardinal  de 
Richelieu,  &  l'on  peut  dire  qu'entre  autres  Charges  (a)  il  «ut  chez  cette  Eminence  un  emploi 
d'efprlt  («V).  11  nous  a  lailTé  lui-même  une  peinture  de  fes  mœurs  qui  n'ell  pas  fort  avantageufe; 
car  il  avoue  que  pour  féduire  les  femmes  qui  lui  oppofoient  l'intérêt  de  leur  falut,  il  ne  feignoit 

point 

(/f)  //  ettt  ebe%  le  Cardinal  de  Richelieu  un  emploi  a"ef-  fur  leffuels  je  m'appujaj  pour  arriver  jurau'au  bout  du  Pa- 
prit.)  Il  faut  entendre  ce  qu'il  dit  de  lui  fous  le  nom  d'Eu-  laiide  la  fortune  ,je  parvins  jufau'Af  appartement  de  eeluy 
tabe  dans  l'unde  fes  Livre*  (i).  Aiex  r  aide  de  auelauet-utst    *ui  dominait  dans  çelieuélevi.  Ujifùtltoj  milU^alfirsra- 
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point  de  les  pouffer  vers  l'Athéifme  (5).  Il  fut  de  l'Académie  Françôife  dès  le  commencement 
de  fa  fondation  ,  &  il  en  a  été  l'un  des  principaux  ornemens.-  Il  compofa  plufieurs  Pièces  de 
Théâtre  (£) ,  qui  furent  fort  applaudies  ,  &  fur-tout  celle  qui  a  pour  Titre  Les  Vifiomms.  Il 
entreprit  un  Pocme  épique  (r),  qui  lui  coûta  le  travail  de  plufieurs  années  ;  &  il  a  cru  qu'il 
auroit  été  beaucoup  plus  long  tems  à  l'achever  ,  fi  la  Providence  n'eût  eu  deffein  de  fe  fervir  de 
fa  plume  pour  des  Ouvrages  de  dévotion  (C).  11  fit  auffi  des  Romans  ,  où  il  s'éloigna  de  ces 
idées  de  vertu  qu'on  repréfentoit  alors  dans  cette  forte  d'Ecrits  (/)).  11  mourut  l'an  1676.  Il 
fe  déclara  l'ennemi  des  Janfénillcs  ,  &  il  eûc  fans  doute  mieux  fait  de  ne  prendre  point  de  part  à 
cette  querelle;  car  l'es  vilions,  ti  bien  décrites  par  ces  Meilleurs  (£),  feroient  fans  cela  demeurées 

dans 


(a)  Deliets 

de  l'Erprit, 

»•*•.  >«». 


tifant  par  Ceftime  qu'il  fit  de  moy ,  par  Ut  carrfes  &  pu- 
bliques Çf  particulieret  dont  il  m'btntra ,  par  tel  applau. 
diffemtns  que  je  reeevois  de  toutes  parts ,  fir  par  les  viâti- 

ret  que  je  rempertoit  fouvent  fur  mes  envieux  

(a)  Tu  me  forces  a  te  dire  quelqu'un  de  ces  goùtt  délicats, 
qui  te  fera  juger  des  autres ,  &  qui  fervir  a  a  te  faire  con- 
noiftre  r  infatigable  force  du  génie  de  ce  grand  homme ,  qui 
ne  pouvait  fe  dclajfer  d'un  travail  d" efprit  que  dans  un  au- 
tre. Aujftteft  qu'il  omit  employé  quelques  heures  à  refoudre 
toutes  les  affaires  d'Eftat ,  il  fe  renfermait  fouvenl  avec  un 
ff  avant  Théologien ,  pour  traiter  avec  luy  les  plut  hautes 
queftiont  de  la  Religion.,  fi?  fon  efprit  prenait  de  nouvelles 
forces  dans  ces  ebangemens  d'entretien.  Après  cela  a* ordir 
«aire  il  me  faijoit  entrer  feul,  pour  Je  divertir  fur  des  ma- 
tières plus  gayes  &  plus  délicates ,  où  il  prenait  des  plaijirs 
merveilleux.  Car  ,  ayant  reconnu  en  moy  quelque  peu  de 
jertiliti  à  produire  fur  te  champ  des  penjtes ,  il  m'avouett 
que  /en  plus  grand  plai/ir  ejloit ,  lorsque  dans  notre  conver- 
fation  il  reneberifiit  de  penftet  par  diffus  les  miennes.  Qut 
fi  je  produiftis  une  autre  penfie  par  deffus  la  fienhe ,  alors 
fon  efprit  faifoit  un  nouvel  effort  avec  un  contentement  ex- 

'rime   Or  jugez  fi  je  ne  goùtois  pas  auffi  par  fois 

ce  même  plaifir  qui  luy  fembloit  fi  grand ,  puif qu'il  m'ai 
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voit  fouvenl  de  renchérir  de  penjées  par  deffus  les  pennes. 
(fl)  //  avoue  que  pour  feduire  les  femmes  .  .  .  ilnefei- 
noit point  de  les  pouffer  vers  FAthêifimeJ]  Il  ne  fe  contente 
pas  de  dire  (3)  qu'il  s'efloit  arreflé  quelque  temps  dans  la 


fer  vers  fAtbiifme.~\  Il  ne  fe  contente 


cabane  des  pUifirs  charnels  &  greffiers,  qui n'avit  qu'une 
éteigne  grffieiement  teinte ,  où  eflont  reprefenti  un  Bac- 
cbus  (S  une  l'eiiut,  (f  qu'ayant  fenti  que  ces  plaifir  s  rui- 
naient fon  corps  ô?  fa  fortune ,  il  en  voulut  chercher  de 
plus  relevés.  Il  ajoute  (4)  qu'il  devrait  pleurer  des  lar- 
mes de  fang  ,  penfant  au  mauvais  ufage  qu'ils  fait  de  l'é- 
loquence auprès  des  femmes.  Car  je  n'y  emûleyoit  que  des 
menf  tiges  deguifez ,  des  malices  fubtiles ,  if  des  trabifens 
infamei.  Je  tdeboit  à  ruiner  l'e.prit  de  celles  que  je  fei- 
gnais d" aimer.  Je  cherchais  des  paroles  artificieufet  p*ur 
le  troubler ,  pour  T  aveugler ,  &  pour  le  feduire ,  afin  de 
luy  faire  croire  que  le  vice  ejloit  vertu  *  ou  pour  te  moins 
chofe  naturelle  &  indifférente.  Je  trabijkn  Dieu  même 
en  interprétant  malicieufement  fes  Loix ,  &  en  faifant  va- 
loir les  faux  &  damnables  raifonntmens  des  voluptueux  fif 
des  impies  comme  toy,  &  mon  éloquence  faifoit  toute  fer  te 
d" efforts  pour  éteindre  la  vertu  dans  une  ame.  On  lui 
prouva  (5) ,  qu'il  s'efi  defigni  par  des  caractères  indivi- 
duel, (i  perfonnels,  deforte  que  ce  qu'il  fait  dire  par  fon 
Eufcbe  efl  fa  propre  Hiflolre. 

(C)  Il  a  cru  qu'il  auroit  été  . .  .plut  hng-ttms  à  achever 
fon  Chvis ,  fi  la  Providence  n'eût  tu  deffêin  de  fe  fervir  de 
fa  plume  pour  des  Ouvrages  de  devetienT]  C'eft  encore  lui 
qui  t  révélé  ce  petit  n-yilt-rc;  car  il  a  commencé  les  Déli- 
ces de  T  Efprit  (6)  par  une  efpece  de  prodige ,  qu'  il  prétend 
luy  efire  arrivé;  qui  efl,  dit-il  (7)  ,  que  Dieu  l'a  (î  fcafi- 
blement  afliflé  ,pour  n  lui  faire  finir  le  grand  ouvrage  de 
,,  fon  Clovis ,  pour  le  rappeller  plut  prointement  a  des 
„  ebofes  bien  plus  utiles,  plus  delicaies  fie  plus  relevées, 
,,  qu'il  n'ofe  dire  en  combien  de  temps  il  a  achevé  les 
„  neuf  Livres  de  ce  Poëme  qui  reftuient  à  faire,  &  re- 
,,  poli  les  autres".  Voici  la  réBéxion  que  Mrs.  de  Port- 
Roial  ont  faite  fur  ce  PatTage  :  Ainfi,  Jeton  le  Sieur  Des- 
marcjls ,  c'eft  F  Efprit  de  Dieu  qui  lui  a  fait  comptfer  cet  neuf 
Livres ,  qui  luy  a  fait  repolir  tes  autres ,  û?  qui  Ta  porté  à 
publier  cet  ouvrage.  Cefl  T  Efprit  de  vérité ,  qui  l'a  affifli 
pour  luy  faire  débiter  (g  répandre  parmy  les  CBrefliens  tant 
de  fables  impertinentes  £f  ridicules.  C'eft  T  Efprit  de  Dieu, 
qui  fa  porté  à  les  tenter  par  tant  d'images  dangereufet ,  ÊJ* 
par  la  reprefentalion  de  tant  de  payions  criminelles.  C'eft 
t' Efprit  de  Dieu ,  qui  luy  a  fait  faire  un  Roman  qui  n'eft 
différent  det  autres  ,que  parce  qu'il  efl  plus  extravagant  (  g  j . 
Au  relie,  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  nous  apprend  une  par- 
ticularité, d'on  l'on  peut  conclure  que  notre  Jean  Des- 
Marefts  faifoit  un  grand  cas  de  fon  Clovis.  11  me  donna 
fes  Délices  de  TE/prit ,  c'eft  l'Abbé  qui  parle  (9) ,  &  quel- 
ques  autres  Ouvrages  en  profe  fir*  en  vers ,  du  tems  que  je 
n'étais  pas  brouillé  avec  lui  comme  je  le  fus  depuis ,  a  caufe 
qu'il  prit  contre  mon  fens  eequrj'avnij  écrit  de  fan  Palme  de 


devis ,  que  je  n'avss  pas  mis  au  deffus  de  l'Eneîde ,  bien  que 
je  feuffe  efiimé  ,&que  je  Feuffe  en  effet  trouvé  digne  de  lui. 

(D)  Il  fit ...  det  Romans  où  il  s'éloigna  de  cet  idées  de 
vertu  qu'on  repréfentoit  alors  dam  cette  forte  <^£c  r/n.l  C'eil 
de  quoi  on  le  raille  agréablement  dans  le  PamalTe  Réfor- 
mé; car  on  y  a  mis  cette  Plainte  dans  la  bouche  d'Ariane 
fon  Héroïne  :  „  On  ne  trouve  chez  moi  que  des  lieux  in- 
„  famés  :  chaque  Livre  en  fournit  un  pour  le  moins,  fit 
„  les  Héros  du  Roman  font  fi  bien  accoutumez  a  frequen- 
„  ter  ces  endroits,  qu'on  les  prend.-ott  pour  des  Soldat* 


„  aux  Gardes,  ou  des  Moufquetaires.  Me  rendre  vi(ite,& 
,,  aller  au  (vous  m'entendes  bien)  n'eft  plus  qu'une  mé- 
„  me  chofe  :  on  confond  maintenant  l'un  avec  l'autre;  6c 
,,  je  fuis  devenue  le  répertoire  de  tons  les  bons  lieux,  j  - 
,,  ne  m'eltonne  point  après  cela  fi  l'on  nie  fait  paroitre 
,,  nue  :  il  y  auroit  eu  de  l'irrégularité  d'en  avoir  ufé  d'au- 
,,  tre  forte;  &  puis  qu'Aftrée,  qui  n'avoit  pas  l'avantage 
,,  du  lieu  comme  moy ,  fe  montre  a  Céladon  en  cette  pof- 
,,  ture,  ileftohd'une  neceûlté  indifpenfable  que  j'en  lilTe 
it  autant  (10)  ".  Ce  n'eft  donc  point  pour  le  Roman  d'A- 
riane que  Des-Marefts  peut  avoir  part  a  la  dernière  par- 
tie de  la  cenfure  que  je  m'en  vais  rapporter,  &  qu'on  lui 
adrell'e  principalement.  Un  Faijeur  de  Ramant  cir*  un  faite 
de  Théâtre  efi  un  empoifenneur public  ,  non  det  corps,  mais 
des  amet  des  fideltet ,  qui  fe  doit  regarder  comme  coupable 
d'une  infinité  tfbtmicidts  fpiritueh  ,  ou  qu'il*  caufe»  en  ef- 
fet ,  ou  qu'il  a  pu  cou  fer  par  fes  êctitt  pernicieux.  Plus  il 
a  eu  foin  de  couvrir  d'un  voile  d'bonnefteté  tet  payons  cri- 
minelles qu'il  y  décrit,  plut  il  tes  a  rendues  dangereufet, 
&  capablet  de  furprendre  S  de  corrompre  Us  amet  Hmplet 
&  innocentes.  Cet  lertet  de  péchez  fint  d'autant  plut  rjro- 
yables  ,  qu'ils  fout  toàjours  fubfi/lani ,  parce  que  ces  Livret 
ne  perijfent  pat ,  c>*  qu'Ut  répandent  totijourt  U  mime  venin 
dam  ceux  qui  Ut  lifent  (11).  Il  auroit  tort  de  f«  défendre 
contre  le  Parnafie  Réformé,  en  dlfant  V'il  »  ru,vi  ,e 
précepte  des  ancien*  Maître*  ,  que  les  Roman*  doivent 
être  vraifemblables  (:s)  :  car  il  y  a  un  milieu  entre  une 
Héroïne  qui  n'eft  pas  allez  vertueufe  ,  fit  une  Héroïne 
qui  l'ell  trop;  &  ce  milieu  n'excède  pas  le  vraifemblable. 
Votas  ce  qui  a  été  remarqué  ailleurs  concernant  le*  an- 
ciens Romans  (13). 

(  £  )  Set  vifiom  fi  bien  décritet  par  Mcffiturt  de  Port- 
Roial  J  La  prémiere  fois  que  je  lus  leurs  Lettres,  ic  fus 
faifi  d'une  furprife  extraordinaire  :  je  ne  pouvois  alTez  ad- 
mirer qu'un  bel-efprit ,  Auteur  de  Pièces  galantes,  &  de 
Pièce*  de  Théâtre,  fe  vantât  fort  ftrieufeinent,  que  Dieu 
par  fa  bonté  infinie  luy  a  envoyé  la  clef  du  tbrefor  de  C1- 
pocatypfe ,  qui  n'a  été  connue  que  de  peu  de  perfonnet  avant 
lui  (14)  ...  ;  &  que  par  l'ordre  de  Dieu  il  levé  une  ar- 
mée de  144  milU  combatans,  dont  il  y  en  a  déjà  une  par- 
tit tnrollte,  pour  faire  ta  guerre  aux  impiet  fi?  aux  yan- 
feniftet  (15).  Ma  furprife  augmentait  quand  je  faifois  ré- 
fléxion  lur  le  tems ,  &  fur  le  lieu ,  où  ces  chimères  étaient 
débitées  :  elle  fe  redoublent  encore  quand  je  prenois  gar- 
de ,  que  non  feulement  on  lailToit  a  ce  prétendu  Prophète 
l'adminiftraiion  de  fon  bien ,  mais  aufti  qu'on  lui  conféroic 
la  charge  d'Inquiliteur,  &  que  perfonne  ne  s'intriguoit 
plus  que  lui ,  fit  ne  fe  donnoit  plus  demouvemens  pour 
l'extirpation  du  janfénifme.  Si  j'avois  Ai  alors  ce  que  j'ai 
vu  faire  vingt  ans  après ,  je  n'aurois  pas  eu  cette  furprife  ; 
mais  asTûréuient  j'étais  excufable  de  trouver  étrange  en  ce 
terns-la  ,  qu'un  homme  qui  publfolt  dan*  Paris  tant  de  chi- 
mère*, aqult  plu*  d'autorité  qu'il  n'en  avolt  auparavant, 
yuel  defordre  1  ,,  M.  de  Paris  le  prend  pour  fon  Apolo- 
„  gifte ,  le  reçoit  a  fa  table,  luy  donne  retraite  chez  luy. 
„  Mr.  l'Archevêque  d'Auch  approuve  ledclfein  de  fon  ar- 
,,  mée.  On  luy  permet  de  fe  faire  Fondateur  d'un  Ordre 

nouveau  ;  de  «'établir  (tout  laïque  qu'il  eft)  en  Dircfteur 
,,  d'un  grand  nombre  de  femmes  fit  de  filles  ;  de  leur  faire 
„  rendre  compte  de  leur*  penfées  les  plus  fecrettes  :  de  leur 
„  écrire  des  Lettres  de  confeience,  pleines  d'une  infinité 
„  de  chofe*  tré*<d*ngereufe*  fit  très  imprudentes ,  pour  ne 

rien  dire  davantage;  de  feglilTer  en  plufieurs  Couvents 
,,  de  tilles  pour  y  débiter  fe*  rêverie*  &  fes  nouvelles  fpi- 
„  ritualitez.  Et  enfin  c'eft  fur  luy  que  Monfieur  de  Pari* 
„  a  jetté  le*  yeux  pour  l'ayder  *  reformer  le  Monaftere 
„  de  Port-Royal  de  Paris.  On  y  reçoit  avidement  fei 
„  inftruetions  :  on  y  confère  avec  luy  de  l'oraifon  menta- 
„  le:  on  luy  rend  compte  de  l'eftat  où  l'on  s'y  trouve:  fl 
„  on  y  eft  confolé ,  ou  fi  on  y  eft  miferable 

Le  Livre  qu'il  publia,  iutirulé  Àvit  du  St.  Efprit  au 
Roi,  porte  tou*  le*  caractères  du  Kanatifme.  Il  y  ex- 
plique mit  Prvphetiet  de  P Ecriture,  qu'il  prétend  t'en, 
tendre  det  Janfeniftet  ,  comme  devant  être  exterminez 
par  le  Roi  de  France  avec  l'appareil  d'une  grande  ar- 
mée. Voici  un  caractère  qui  efl  comme  ta  mar  ine  populai- 
re det  fanatiques.  Car  fi  v>us  y  prenez  garde ,  quelque  fpi- 
ritueh que  cet  gent-lâ  tafebent  de  paro/jlre ,  neanmiint  leur 
fpirituaUtè  aboutit  d'ordinaire  à  quelque  effet  extérieur  & 
fenfibU  ;  &  Ut  ne  font  jamais  fatisfaitt  qu'Ut  n'ayent 
pouffi  Uurs  imaginations  fi>  leurs  alUguriet  jufqu'à  quel, 
que  grand  événement  expofé  aux  fens,  dont  ils  fe  figurent 
devoir  tftre  non  feulement  Ut  fpeâateurs  ,  mais  aujfi  Ut 
mini/Ires  (  t/).  L'Auteur  dont  j'emprunte  ce»  parole» 
prouve  cela  par  plulieur*  exemples;  fie  puis  il  continue 
de  cette  façon  (m):  „  il  faloit  dot 
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au  Roi  de  France,  par  l'explication  des  Prophétie»  ,  l'avantage  .t£jjS*ik 
(F).    Nous  verrons  ailleurs  fa  conduite  contre  un  certain  Morin  (d)  ,  «Moau». 
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„  finitioni  du  Sieur  Defmareftt ,  eftant  du  même  genre   et  qu'elle  luy  découvrir*  dant PApoealypfe.  Un  homme  ct>m- 
„  que  cellei  de  cei  autret  vifionnaires ,  fe  terminaffent  à    me  laj ,  qui  prend  toutes  fet  penfées  pour  des  révélations  dt 
„  quelque  chofe  d'extérieur,  &  qu'il  vouluft  comme  les 
„  autres  jouTr  dés  ce  mande  du  fruit  de  fe*  propbetiei.  Il 
„  eft  vray  qu'il  femble  n'en  eftre  pas  venu  là  tout  d'un 
„  coup;  car  au  commencement  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
„  pour  t'en  éloigner ,  en  fpirituali  Tan  t  toutes  chofes ,  &  en 
„  reduilant  lea  bellet  les  plus  terribles  de  l'Apocalypfe  en 
chimères,  ou  en  quintefTences  de  Théologie  myftique. 
„  Mais  enfin, Il  s'eftlafTé  de  ces  fpiriiualitez  fi  déliées, & 
„  la  pente  naturelle  de  l'imagination  fanatique  l'a  porte  à 
former,  comme  les  autres,  un  deflein  vafte  pour  ce 
„  monde-cy,  A  l'exécution  duquel  il  a  cm  qu  il  eftoit 
choift  de  Dieu.  L'idée  n'en  eft  pas  tout  2  fut  noble  & 
m  relevée.  Mais,  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  luy 
„  impofe,  je  ne  vous  la  reprefenteray  que  par  fes  propret 
„  paroles.   Ce  deflein  donc  eft  de  ireffet  une  armée  pour 
,,  combattre  Gf  exterminer  par  tout  les  impietex  Gf  les  Ile- 
„  refies.  Le  nombre  de  ceux  qui  l«  cornpoi iront  it  <it  tire, 
„  fekn  ta  Prophétie  de  S.  Jean ,  de  cent  quarante  quatre 
„  mille ,  qui  auront  la  marque  du  Dieu  vivant  fur  le  front, 
,,  c'efi-a-dire ,  qui  feront  voir  à  découvert  par  leur  vie  que 
„  Dieu  efi  vivant  dans  leurs  cet  un.  Et,  comme  toute  ar- 
„  née  a  befoin  d'un  General,  il  y  a  pourvu  «n  offrant 
„  cette  charge  au  Roi ,  afin  que  le  if  le  Gf  la  valeur  de  fm 
„  perfonne  facrie  ,qui  fera  le  General  de  cette  belle  armée, 
„  cemme  fils  atfné  de  FEglife  Gf  principal  Roy  de  tous  les 
t,  Chrétiens,  anime  tout  les  foldatt.    Pour  les  moindrei 
„  charges ,  il  déclare  à  fa  Majefté  qu'elles  font  dcftlnéet 
,,  pour  les  Chevaliers  de  l'Ordre,  Fofire Royale  compagnie, 
„  dit-Il ,  de  Chevaliers  du  S.  Il  prit  doit  marcher  à  leur  tt  f- 
t,  te ,  fi  elle  efi  aujfi  nohlt  Gf  aujfi  vaillante  comme  elle  fe 
„  perfuad*  de  Cefire.   Et  pour  les  piquer  d'honneur  il 
„  ajoute  qu'elle  le  fera  beaucoup  ,  fi  elle  efi  aujfi  profit  que 
, ,  le  refit  de  cette  fainte  armée  à  tout  faire  &  à  tout  f  ouvrir, 
t,  Pour  les  moyens  que  l'on  doit  employer  dans  cette 
h  guerre,  fit  dont  cette  nombreufe  année  fe  doit  fervir, 
„  il  ne  s'en  ouvre  pat  encore, mais  il  fe  referve  a  les  de- 
„  clarer  en  temps  &  lieu ,  comme  les  ayant  appris  du  St. 
„  Efprit.  Il  dit  feulement  en  parlant  qu'elle  doit 
„  mer  toutes  les  imputez ,  non  par  la  force  ' 
I ,  mais  pa 
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„  relies  (19)  ,  mais  parla  force  des  armes  fpirif  utiles ,  fe-    „  lajufilce,  Gf  les  finances.  Puis 
Ion  les  moyens  Gf  les  remèdes  tout  eelefiet  que  Dieu  a  don-  „ 


„  ne  a  ,  Gf  qui  feront  déclare*  en  particulier. 
„  l'on  ne  crttfl  pu  que  ce  ne  fufl  qu'une  viflon ,  fit  de 
„  peur  que  l'attente  d'un  événement  éloigné  ne  fift  pas 
„  allez  d'imprefUon  fur  l'efprit  du  Roy,  il  déclare  que  la 
„  plus  grande  partie  de  cette  armée  eft  déjà  levée.  Deja, 
„  Sire ,  dit-il ,  Dieu  a  prévenu  vos  Je  feins ,  Gf  vous  a  com- 
„  pofé  dis  il  y  a  long  ttms  une  armée  de  perftnnes  qui  luy 
„  font  fidelles  ,  Gf  qui  font  dévouez  à  luy  comme  viôimes  à 
„  fa  colère  juftement  irritée  pour  tant  d'abominations ,  pour 
„  le  prier  faut  cefe ,  Gf  pour  fouffrir  toutet  chofes ,  afin  qu'il 
,,  luy  plai/e  convertir  les  faux  Cbrefiiens ,  Gf  exterminer  par 
t,  vtfire  autorité  tant  de  ftôes  Gf  de  vices  dt  te  fiables  quire- 
„  gnent  dans  la  France.  Cette  armée  n'efl  compefée  que  d'a- 

mes  vaillantes  Gf  a  toute  épreuve ,  qui  combattent  fans  cefe 
„  Satan  Gf  fet  fuppofis.  Et  dans  le  voeu  d'union  il  allure 

qu'elle  efi  deja  de  ptufieurs  mille  ames.  Néanmoins  ,  com- 

me  elle  n'a  pas  encore  atteint  le  nombre  prophétique  de 

cent  quarante  quatre  mille,  le  Sieur  Defmareih  acom- 
,,  :u  h  lion  du  ciel  de  faire  publier  par  tout,  que  ceux  qui 

veulent  s'y  enroller  le  peuvent  faire  par  fon  moyen  ;  & 
,,  c'eft  à  quoi  les  Avis  du  S.  Efprit  font  particulièrement 

defiinee.  //  faut ,  dit-il ,  faire  part  de  cet  faintt  avis  à 
„  tout  le  monde ,  afin  <T  animer  plufieurs  ames  fidelles  à  s'of- 
„  frir  à  Dieu  comme  viùimes ,  pour  efire  de  cette  faintt  ar- 
,,  mie.  Et  comme  c'eft  la  coulhime  de  faire'preftcr  le  fer- 
, ,  ment  aux  foldatt ,  le  Sieur  Defmarefb  en  a  drefTé  un 
„  pour  ceux  qui  compoferont  fon  armée,  qu'il  a  fait  lm- 
,,  primer  à  la  fin  de  cet  avis ,  fous  le  Titre  d'Union  Gf  voeu 
n  de  chaque  Chevalier  ou  Soldat  de  l'armée  de  Jésus- 
„  Christ.  Il  leur  a  même  preferit  un  exercice  pour  la 

journée,  dant  lequel  il  paroift  que  cet  gens  font  tout 

,,  ChI  V  ALIÏB.S  DE  L'INFAILLIBILITE'   DU   P  A  T  Z. 

Il  a  prédit  auûl  tous  les  exploits  que  cette  armée  doit  fai- 
re. Car  il  marque  exprejfément  qu'elle  doit  emporter  la  vic- 
toire fur  les  ennemit  de  Dieu,  par  la  deftrucllon  det  Im- 
piétés &  det  Héréfîet  ;  6c  qu'alort  on  verra  us  nombre  in- 
nombrable de  toutes  fortes  de  nations  6c  de  peuples  s'unir 
a  l'EgUIè,  qui  feront  en  oraifon  devant  le  thrdne  de  Dieu 
en  eux-mêmes  (ao).  Et  tout  cela  tLit  arriver  j'eus  le  règne 
de  Louis  Xlf  qui  fera  le  Jofué  de  cette  armée,  c'eft  à-dire 
le  ChefGf  le  General,  conduifant  Gf  animant  les  troupes, 

lies,  fous  la  conduite 
es  quatre  Princes  des  bandes  célelles ,  S.  Michel, 
S.  Gabriel.  S.  Raphaël,  &  S.  Uriel  C*0- 

L'Auteur  Janfénifte  fait  une  réfléxlon  trop  judicieufe 
pour  ne  devoir  psi  être  rapportée.  Je  veux  croire,  dit-il 
(as)  ,que  le  Sieur  Defmarefis  n'a  point  encore  defiein  de  fai- 
re prendre  les  armes  de  rébellion  à  fes  victimes,  Gf  que 
fon  armée  efi  encore  toute  fpirituelle  Sf  toute  extatique  i 
mais  il  ne  /fait  pas  luy-mfme  ce  qu'il  voudra  demain  ,  par- 
te au' il  ne  /'(ait  pas  A  quoy  fon  imagination  fe  portera ,  mi 
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Gf  combattant  valeureuftmtnt  * 
invifible  des  quatre  Princes  des 


Dieu ,  ne  peut  plus  repondre  de  foy  méme.  Les  figuret  dt 
fjpocafypfe  changent  fouvent  dans  jd  tefie ,  Gf  etlet  ligni- 
fient tantofi  une  ebofe  ,  Gf  tan;  f  une  autre ,  Gf  lodjeurs 
par  inspiration  de  Dieu.  On  donne  là  quelques  exemples 
des  variations  qui  avoienc  déjà  paru  dans  fa  doctrine  pro- 
phétique. Voiez  toute  la  cinquième  Lettre  de  ce  janfé- 
nifte: elle  expofe  tant  de  chimères  du  Sieur  Defmareftt, 
que  pour  comprendre  qu'un  homme  ait  pu  fe  remplir  de 
tant  de  vi  fions ,  fant  perdre  cette  partie  du  bon  fent  qui 
empêche  de  courir  les  rues  (33),  Il  faut  entrer  dans 
la  réfléxion  qu'un  Bel- Efprit  a  fortifiée  d'exemples. 
Ce  fi  une  des  miferes  humaines  ,  dit-il  (24)1  la  rai  fon  Gf 
le  bon  fens  font  quelquefois  renverfez  &  dithrontz ,  p»ur 
parler  atnfi,  en  une  de  leurs  Provinces  ,Gf  demeurent  maifiret 
dans  les  autres ,  où  C effort  d'une  imagination  violente  ne  s' efi 
point drejfi.  Confultez  l'Article Tuldenu t.  Nous  allons 
voir  quelques  autres  traits  du  Fanatifme  de  St.  Sorlin. 

(f)  //  promettolt  au  Roi  de  France ....  C  avantage  dt 
ruiner  les  Mabométans."]  „  Ce  qui  relevé  les  Prophètes , 
„  eft  premièrement  la  grandeur  des  événement  qu  ilt  pre* 
,,  dirent ,  fit  en  fécond  lieu  la  clarté  avec  laquelle  ila  ex- 
„  priment  les  circonftancet  particulières ,  qui  font  voir 
„  que  ce  font  de  véritables  prophetiet ,  &  non  pat  det 
„  difeourt  en  l'air,  parmi  lefquelt  il  fe  pourrait  rencon- 
trer  par  hafard  quelque  chofe  qui  fera  conforme  à  l'é* 
,,  venemem.  C'eft  ce  que  le  Sieur  Defmarefts  a  foin  d'é- 
„  viter  fur  toutes  chofes.  Il  n'ufe  point  d'un  langage  obf- 
„  cur  &  énlgmatique.   C'eft  le  plus  clair  det  Prophetet. 
,,  Il  femble  qu'il  nous  conte  une  Hiftoire  du  temps  pafTé. 
„  Il  en  marque  le  temps ,  le  lieu ,  les  circonftancet ,  en 
,,  termes  précis  fit  intelligibles.    Il  ne  nous  renvoyé  pat 
,,  même  à  un  temps  fort  éloigné,  pour  vérifier  fet  pro- 
,,  pbetiet  :  &  cependant  ce  font  let  plut  grandes  ebofet 
„  qu'un  homme  puifle  jamais  prophetifer.    Il  eft  bon  de 
„  I  entendre  parler  luy  même ,  car  il  s'exprime  fort  nette- 
ment.  Ce  Prince  valeureux ,  prédit  félon  luy  dant  Jere- 
„  mie  par  let  mott  de  Fils  du  Jufie,qui  ne  font  point  par 
„  malheur  dans  ce  Prophète ,  va  détruire  Gf  ebajftr  de  jom 
„  Efiat  rimpieté  Gffberefie ,  Gf  reformer  les  F.ccltfiaftiqucs, 
.  Puis  d'un  commun  con/entement 
le  Roy  a~Efpagne  U  convoquera  t  >us  let  Princes  de 
„  r  Europe  avec  le  Pape ,  pour  réunir  tous  les  Cbrefiiens  4  ta  , 
„  vraye  Gf  feule  Religion  Catholique.  Il  mandera  le  Pape   Mi.  Jueieu, 
„  pour  fe  rendre  à  Avignon ,  afin  d'y  conférer  en  femble  det  {'*—.**» 
„  moyens  pour  un  fi  grand  bien ,  parce  qu'autrement  (voyez 
„  quelle  circonfpection)  ilfertit,  dii-il ,  obligé  /aller  à 
„  Rome  avec  une  grande  armée  digne  d'un  Ray  de  France, 
tt  pour  y  conférer  en  perfonne  avec  luy  ,  Gf  le  Pape  aimera 
,,  mieux  fe  rendre  en  Avignon ,  que  de  fe  voir  chargé  dant 
„  Rome  d'une  grande  armée.  Voilà  de  grandes  chofet ,  fit 
,,  bien  particulières^ la  deftruction  de  toutes  les  impietez) 
„  les  hérétiques  fit  impies  chaûez  de  France;  let  Ecclt- 
„  fiaftiquet ,  ta  juftice ,  fit  let  finances ,  reformées  ;  la  con- 
„  vocation  det  Princes  fie  du  Pape  à  Avignon  ;  la  réunion 
„  de  tous  let  Chreftient  à  la  Religion  Catholique.  Malt 
celles  qui  fui vum  font  encore  plus  grandes.  Après, à\t- 
Il ,  la  re Union  de  tous  let  btretiquet  fout  te  S.  Siège,  le 
,,  Roy  fera  déclaré  chef  de  tous  tes  Cbrefiiens ,  comme  filt 
„  ilfné  de  PEglife ,  Gf  avec  les  forées  de  la  Cbrefiientè  il  ira 
t,  détruire  par  mer  Gf  par  terre  P  Empire  des  Turcs  Gf  I* 
„  Leyde  Mahomet ,  Gf  étendre  la  foy  tf  le  règne  dejtsvt- 
„  Christ  par  tout  te  monde,  c'eft-à-dire  dans  la  Perfe, 
„  dans  l'Empire  du  grand  Mogol ,  dant  laTartarie ,  fit  dant 
m  la  Chine.  Qnepeut  on  defirer  davantage  ;  finon  que  tou- 
,,  tes  cet  grandet  chofet  foyent  marquées  en  particulier 
,,  dans  let  Prophetiet  ?  Et  c'eft  de  quoy  le  Sieur  Deltna- 
„  reftt  nom  afTare  polltivemcnt.  Tout  cela ,  dit  II ,  efi  fut* 
„  étalement  defigné  par  let  Prophéties ,  comme  U  fera  fait 
>,  voir  au  Roy ,  a  qui  feul  Dieu  a  donné  la  force  de  fupnor- 
,,  ter  un  fi  grand  fecret,  une  fi grande  nouvelle ,  Gf  tavut 
t»  éclatante  d'une  vie  fi glorieufe ,  pendant  laquelle  doit  efire 
»  établi  par  tout  le  règne  de  Dieu ,  qui  doit  durer  jufquet 
„  à  la  fin  des  ficelés.  Et,  pour  nous  rendre  ces  événement 
h  plus  croyables ,  il  en  marque  let  moyens  («5)  ".  Il  mar- 
que auul  les  raifom  pourquoi  les  autres  perfonnes  ne  pou- 
voient  pas  fupporter  ces  grandes  lumières.  Les  Reines  mi- 
mes, ajoute- t-ll  (a6),  ne  pourraient  foufrir  d'abord  que  le 
Roy  parlafide  quitter  Paris,  Gf  d'aller  en  Avignon,  os)  il 
efi  appelle  par  une  fpeeiale  prophétie  ,pour  s'y  arrêter  queL 
que  temps  avec  le  Pape,  afin  d'y  reûnir  toute  la  ChreHienti 
d'un  commun  confenttment  avec  le  Roy  f  Ef pagne  ,ainfi qu'il 
efi  marqué  par  une  Pr>.pbetie  exprejfe. 

La  réfléxlon  du  Janfénifte  eft  fo 
trait  qui 

verfel  des  Faifcurs  «s  .  „ 
n  quelque  chofe  d'incommode  dant  cet  p  n  rôles  ;  le  bat 
„  âge  du  Roy  d'Efptgne  le  mettant  hort  d'eftat  de  con- 
„  fentir  de  long  temt  à  ce  grand  deflein 
„  femble  que  le  Sieur  Defmareftt  ait  eu  en 
„  d'Efpagne,  qui  n'a  pat  lallTé  de 
„  prophétie  exprefTe.  Maitpeut-eftri 
„  fur  ce  point  le  Sieur  Defmareftt, 
St 
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Pr  pbtlle  txprefe. 

Janfénifte  eft  fort  belle:  c'eft  un  por- 
blen  des  gens  i  on  y  voit  l'efprit  uni- 
de  Prédiaiont.    „  Il  y  a  fant  doute 
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gj  nia  u  qui  fe  difoit  le  Fils  de  Dieu.    Des-Marcfts  écrivit  quelque  chofe  contre  les  Satires  de  Mr.  Bol- 
éiy^rMt  ^cau  CO»  dans  **es  dernières  années.   Je  parlerai  defon  frère  aîné  daos  une  Remarque  (G).       ,  001 
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qu'un  autre  Prophète,  qui  lui  reflera- 
„  blolt  allez,  fe  démêla  d'une  pareille  objection.  Il  s'a- 
„  pelloit  le  Prophète  Jean  ,  &  il  vint  trouver  la  Reine  de 
„  Pologne ,  lors  qu'elle  cftoit  encore  à  Paria  ,  &  qu'elle 
eflolc  retirée  au  Monaftere  de  Port-Royal.  Il  ell'aya  de 
„  luy  prouver  par  l'Apocalypfe,  que  l'Empire  des  Turcs 
„  devoit  eftrc  détruit  fou*  le  règne  de  Louïs  XIII,  &  le 
Pontificat  d'Urbain  VIII.  Elle  luy  lit  fur  cela  une  ob- 
Jeetlon  a  (lez  naturelle,  qui  elloit  que  l'un  &  l'autre 
„  efloit  déjà  mort.  Mai»  ce  Prophète ,  fans  s'erabarrafTer 
„  de  cette  difficulté,  repondit  gravement  qu'il  ne  difpu- 
„  toit  jitaaii.   Et  fur  cela  il  quitta  cette  Princefle.  Le 
„  Sieur  Defmarells  nous  trouvera  de  mime  quelque  ré- 
,,  poule  feniblablc  fur  les  diSicultez  de  fa  prophétie;  Se  il 
„  nous  dira  qu'il  a  entendu  la  Reyne  régente  d'Efpagne, 
qui  agit  au  nom  du  Roy.    Car ,  de  nous  remettre  a  la 
„  majorité  du  Roy  d'Efpagne  ,  il  y  aurait  de  trop  grands 
,,  inconveniem,  puia  qu'on  ne  fçauroit  commencer  trop 
„  toft ,  quand  il  ('agit  de  conquérir  tout  le  monde ,  &  d'en 
achever  la  conquefte  durant  &  vie  (s;»). 
(6')  j£  parlerai  de  fon  frère  aliii  dans  une  Remarque .] 
]i  «'appelloit  Roland  nts-M  as  est  s.  Il  naquit  à  Paris 
l'an  1594 ,  fit  t'attacha  pendant  quelque  tenu  au  Barrcsu  ; 
mail  il  fe  dégoûta  du  tumulte  fie  des  criaillcriea  qu'il  y  en- 
tendent ,  fit  fe  confacra  a  une  vie  tranquille.  Comme 
il  ne  fe  fouciolt ,  ni  d'amafler  des  richefles,  oi  de  parve- 
nir aux  honneurs ,  il  s'appliqua  tout  entier  aux  Belles-Let- 
tres ,  fie  chercha  fa  félicité  dans  le  fein  des  Mufes  ,  fie  i 
l'ombre  de  fon  cabinet.  A  cupiditate  ghria ,  reique  fludio- 
fius  augtnd*  dejideria  prorfus  aliénas ,  fuxanimi  etn/cien- 
lia  teflimon»  ac  domejlicis  eopiis  tontentus  ,  fe  modefle  ex- 
t,  quant  eperojis  fort  un*  famxqut  liants  avide 
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dis  imminere  maluit  (08).  Il  ne  laifla  pas  de  cultiver  l'a-  fal'?™ 
mitié  des  hommes  doctes,,  fit  de  conférer  avec  eux  fur  fes  "ii  7.fi i 
études.  Il  devint  un  três-bon  Critique;  deforte  queNs»  a<*«.  tu), 
colas  Bourbon  fon  ami ,  homme  d'un  excellent  goût ,  ne  f 
redoutuit  la  cenfure  de  perfonne  autant  que  celle  de  v  " 
notte  Roland  (so).  Il  publia  quelques  Lettres  en  Latin 
qui  parurent  parfaitement  bien  écrites  ,  fit  de  U  vint 
qu'après  fa  mort  on  les  joignit  avec  plufieurs  autres  qu'il 
avoit  faites  depuis,  fie  que  l'on  trouva  parmi  fes  papier*. 
Mr.  de  Launoi  prie  ce  foin  avec  Mrs.  de  Valois.  Ils  les 
publièrent  a  Pari?  l'an  1655  (30).  On  les  a  réimprimées  est 
Allemagne  l'an  16S7.  11  ne  fut  jamais  marié:  il  emploia 
quelques  heures  de  fon  loi  'r  a  l'éducation  d'une  nièce, 
qu'il  trouva  propre  a  l'étude  :  il  lui  apprit  la  Langue  Latine 
&  la  Langue  Grecque.  Per  otium  Mariant  Pratxam  ,fortrit 
pliant ,  qux  in  tenera  xtatt  donteflitl  vins  ingenii  &  acunten 
baud  obfcurè  txprimebat ,  Latinis  Grxeifqut  Uteris  non  in- 
felici fuccefu  informavit  (31).  Il  y  eut  toujours  une  étroi- 
te union  entre  lui  fie  Jean  Des-Maretls  fon  frère:  fa  fsnté 
fut  allez  bonne;  mais  a  force  d'étudier  il  l'affaiblit  telle- 
ment ,  qu'il  tomba  dans  une  langueur  qui  le  mina  peu  a- 
peu,  jufques  a  ce  qu'il  rendit  l'ame  à  Paris  fur  la  fin  d« 
mois  de  Décembre  1653  (3a).  Mrs.  de  Port-Roial  fe 
prévalurent  de  l'approb:ilon  qu'il  donna  à  leur  Méthode 
Latine;  car  ils  firent  imprimer  a  la  téte  de  ce  Livre  la 
Lettre  où  eft  contenue  cette  approbation.  C'eil  la  X  V  i 
du  I  Livre. 

Ce  qu'on  trouve  concernant  les  Lettres  Rilandi  .Ifare/h 
dans  les  Mélanges  d'Iliftoire  fie  de  Lirérature  de  Vigneul* 
Marville  (33)  ,  efl  curieux  fie  judicieux. 

Pie  ne  Halle.  &  mit  i  Is  tttt  iti  Lettre»  Utlnt  il  HoUndus  Mueiïui.  >'  11  A 
U  pagt  1 7 1  9  171  U I*  I  Liitin  dt  Rnt». 

MA  RE  STS  (Roland  des-)  Voicz  la  dernière  Remarque  de  rArticle  précédent. 

MARETS  (Samuel  des-)  'en  Latin  Mare/lus,  Miniftre  &  ProfefTeur  en  Théologie, 
a  été  l'un  des  plus  célèbres  Théologiens  du  XVII  Siècle.  Il  nâquit  à  Oiftinond  en  Picardie 
le  9  d'Août  1599  ,  &  fit  paraître  dès  fon  enfance  une  forte  inclination  pour  l'étude  (a).  A  l'âge 
de  treize  ans  il  fut  envoié  à  Paris,  où  il  profita  beaucoup  dans  les  Belles-Lettres  &  dans  la  Phi- 
lofophic.  Trois  ans  après  on  l'envoia  à  Saumur  ,  où  il  étudia  en  Théologie  fous  Gomarus  ,  & 
en  Hébreu  fous  Louis  Capel.  U  retourna  chez  fon  pere  l'an  1618  ,  &  puis  il  s'en  alla  à  Genève) 
pour  y  achever  fes  études  de  Théologie.  11  revint  en  France  l'année  fuivame  ;  &  pour  fe  former 
aux  Prédications  il  s'en  alla  a  Paris.  Les  Propofitions  qu'il  rendit  chez  Mr.  Durant ,  l'un  des  plus 
grands  Prédicateurs  de  ce  tcms-là,  plurent  beaucoup  à  ce  Miniftre,  qui  lui  confcilla  de  fe  faire  re- 
cevoir bientôt  au  faint  Miniftere.  Sa  jeunefie  &  fa  petite  taille  (/f)  lui  donnoient  de  la  répugnait» 
ce  pour  ce  confeil;  mais  néanmoins  il  le  fuivit,  &  fe  préfenta  au  Synode  de  Charenton  au  mois 
de  Mars  1620.  Quoi  que  l'examen  fût  alors  un  peu  bien  févére,  il  y  fatisfit  pleinement.  L'Eglife 
qu'on  lui  donna  fut  celle  de  Laon.  Les  circonltances  du  tems  &  du  lieu  rendoient  très-pénibles 
les  fonctions  de  fon  Miniftere  ;  néanmoins  il  s'en  acquitta  très-bien.  La  Réponfe,  qu'il  fit  *  la 
Lettre  d'une  Dame  qui  avoit  changé  de  Religion,  irrita  de  telle  forte  les  Adverfaircs,  qu'on  a  cru 
que  le  Pere  d'Aubigni  Jéfuite  fu borna  un  afiaifin,  qui  lui  donna  un  coup  de  couteau  le  13  de  Dé- 
cembre 16=3  (5).  Quelque  dangereufe  que  fût  la  bleflùre,  il  en  guérit  néanmoins  en  peu  de  tems; 

maig  , 

(\jf)  Sa  jeuneffe  S  fa  petite  taille.]  Il  y  a  bien  peu  de 
perfonnes  qui  t  l'âge  de  vingt  ans  n'aient  la  taille  aufli 
grande,  que  la  nature  la  leurdefline.  Mr.  Des.Maretsw'a 
pas  été  de  ceux-la  :  il  étoit  un  vrai  Zachée  à  l'âge  de  vingt 
fit  un  ans ,  fie  on  ne  l'appelloit  que  le  petit  Propofant.  Mais 
il  crut  depuis  jufqu'a  fa  vinp t  cinquième  année ,  fie  fut  d'u- 
ne taille  bien  raifonnable.  Marefius  qui cum  (Durantium) 
fibi  maxime  imitandum  delcgerat ,  mnnullat  in  ipjius  adi- 
bus  babuit  Pnpe/ttionet ,  aux  ip/iadei  plaeuire ,  ut  bit  au- 
tbvr  fuerit  tperam  fuant  Ecetefiis  ojferendi  ;  à  quo  alias  ton- 
flio  ut  abborreret  duo  efiteiebant ,  nempe  &  quod  xtate  val- 
dè  juvenis  effet  ;  &  quôd  fiaturd  &  vultu  mojirem  adbue 
prx  f*  ftrret  juventutem  :  Eifi  enim  nunt  fatis  fit  praeervst 
tamen  lia  parvus  manfit  ufque  ad  annunt  ai  fum  atatis , 
quo  demum  ufque  ad  2$  ctlerrimè  crevit ,  ut  vu/go  parti 
Proponeutis  nomine  dejtgnarttur  (1).  Je  remarquerai  une 
■utre  chofe  allez  iînguliere ,  fie  qui  pourra  confoler  les 
pères  fit  mères  dont  les  enfans  font  infirmes  :  ce  n'eil  pas 
toujours  une  preuve  que  ces  enfans  ne  parviendront  pas 
jufqu'a  la  vieilleife,  fie  qu'ils  ne  feront  jamais  robutles. 
Voici  Samuel  Des-Marëts ,  qui  étoit  (i  folble  dans  fou 
enfance,  qu'il  faloit  le  nourrir  de  tait  fie  de  beurre,  fie 
le  laitier  dans  le  lit  plufieurs  jours  de  fuite  ,  a  caufe  que 
fes  jambes  ne  le  pouvuicnt  foutenir.  U  a  pourtant  vécu 
a-peu-pres  foixante  fie  quatorze  ans;  fie  il  a  été  11  vigoureux, 
que  tes  plus  robutles  auroient  de  la  peine  *  réfifter  aux  fa- 
tigues, fit  aux  exercices  a  quoi  il  a  réfifté,  fans  être  ja- 
mais malade.  Lors  qu'il  commença  a  fe  porter  mal  i 
Groningue ,  il  y  avoit  trente  ans  qu*il  y  exercoit  une  Pro- 
ie Qi  un  très-laborieufe,  fie  qu'il  publioit  incclfamment  plu. 
Geurs  Livres  (a).  Le  Latin,  que  l'on  va  lire,  donnera 
un  plus  grand  détail  des  infirmitez  de  fon  enfance.  /«- 
fantiam  babuit  imbeciUem  ita  tenerx  ttnflitutionis, 
ut  fere  laite  butyro  fuerit  educandus;  Puer  earne  elixâ 
vefci  non  poterat ,  née  jure ,  nec  ullii  «ttribus  :  &  fentper 
vteulta  quadam  antipatbid ,  pttna ,  pjra ,  eerafa ,  fraga  ',' 
ty  U  genut  delieias  puerorum,  ita  ejl  adverfatut,  ut  iè 


lune  diem  nibil  ex  illis  qutat  deguflart.  Qttamvlt 
pueriliam  baberet  languidam  &  xaleiudinariam ,  ex  qu* 
eum  non  fore  vitalem  augurabantur pturimi ,  fapius  ex  6cm* 
lis ,  aliifque  fiuxhnibus  laborans  ,  atiquando  ex  genuum 
debilitate  per  15  dies  a§xus  lefto;  unde  metuebant  paren- 
tes ,  eum  fi  vir  fieret ,  futurum  podagricum ,  licet  bue  ufqut 
nibil  tali  Dei  benefch  fit  expert  us  ;  non  firmet  ex  lap'u  aliif- 
que  eafibus  puerilibus  in  prxfetts  vltx  difcrlmen  adJuânsî 
tamen  animi  erat  ereOo,  tenacis  memorlx ,  û?  ad  fludim 
tara  proelivis ,  ut  aute  feptennium  exact  u  m ,  ntm  modo  In- 
gère pffet  S?  littéral  accuratè  pingere ,  <Jf  jant  rudimenrH 
l.ingua  iMtinx  operam  daret ,  fed  etiam  bis  unherfa  Bi- 
blia  à  capiti  ad  calcem  evoMfet:  ut  diQkiliut  fert  ab  Util 
occupatitnibus  abduceretur  lufus  ergo  ,  quant  alii  fiaient  û 
lu/'u  ad  Ma  magis  ferla  revncari f"3).  Vous  volez  dans  ce» 
dernières  paroles  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit,  concernant 
l'inclination  qu'il  fit  promptement  parottre  pour  les  étU' 
des.  Il  les  quittoit  plus  malaifément  pour  s'amufer  aux 
jeux  de  l'enfance ,  que  les  autres  ne  quittaient  le  jeu  pour 
étudier.  C'etl  une  preuve  que  l'application  de  l'efprtt  ne 
nuit  pas  toujours  aux  faibles  tempérament ,  fie  un  exeui> 
pie  confolant  pour  ceux  qui  craignent  que  leurs  fils  tiu- 
dieux  fie  infirmes  ne  meurent  bientôt. 

ÇR)  Un  ajfajjin  lui  donna  un  coup  de  dut  eau  le  13  de 
Décembre  1633]  Dcs-Maréts ,  aiant  ouT  dire  qnc  la  femme 
du  Gouverneur  de  la  Fere  avoit  changé  de  Religion,  a. 
l'exemple  de  fon  mari  qui  s'étoit  fait  Catholique  pour  con- 
ftrvcr  ion  Gouvernement  (4),  lui  écrivit  une  Lettre  rem- 
plie d'Exhortations  i  rentrer  dans  la  bergerie.  Elle  lui  ré- 
pondit amplement  pour  juflificr  fa  conduite ,  fie  lui  envoia 
un  Imprimé  contenant  l'Hitloixc  de  fa  ConverHon.  Cette 
HiRoire  fourmillolt  de  laulTetez:  il  crut  donc  qu'il  la  de- 
voit réfuter ,  fie  fatisfaire  en  même  tems  aux  raifons  que 
cette  Dame  avoit  alléguées.  Les  Jéfuites  avoient  été  em- 
ploiez  i  la  gagner:  ils  trouvéreut  trop  hardie  la  Réponfe 
du  Mlnifire,  &  le  menacèrent  de  l'en  punir.  Volia  pour- 
quoi on  s'imagina  que  la  blciTure  qu'il  reçut  quelque  tem» 
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mais  on  trouva  bon  de  le  dégager  d'une  Eglife  qu'il  ne  pouvoir  plus  fervir  fans  de  grands  dangm, 
&  de  le  prêter  pour  un  an  aux  fidèles  de  Falaifc  (i).  Ce(t  ce  qu'on  régla  dans  le  Synode  de  l'Ile 
de  France  au  mois  de  Mars  1624.  Un  peu  après  il  accepta  la  vocation  de  l'Eglife  de  Sedan  ,  & 
il  fut  inltallé  à  la  place  de*  Jaques  Capel  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année.  11  devoit  être 
Miniftre ,  &  Profcflèur  en  Théologie  ;  mais  on  le  difpenfa  des  fonctions  de  cette  dernière  Charge 
julques  à  ce  qu'il  eût  rappelle  les  idées  de  fes  études  fcholaitiques  (c).  11  obtint  même  la  permit- 
ûon  d'aller  en  Hollande  ,  pour  s'y  faire  graduer  Docteur  en  Théologie.  Cela  fut  exécuté  à 
Leide  le  8  de  Juillet  1625.  Aiant  fait  un  petit  tour  en  Angleterre,  il  s  en  retourna  à  Sedan;  & 
y  commença  l'exercice  de  fa  Profeflîon  en  Théologie  le  24  de  Novembre  de  la  même  année.  Il 
ne  le  continua  point  fans  y  trouver  beaucoup  d'épines.  Il  eut  à  effuier  quelques  bourafques ,  con- 
tre lefquclles  il  fe  foutint  fermement  par  la  faveur  du  Duc  de  Bouillon,  &  par  l'affection  de  l'E- 
glife. Mais  l'une  des  plus  fortes  barrières  qu'il  crut  devoir  oppofer  à  fes  ennemis,  ce  fut  de  fe 
marier  (C).  Il  époufa  donc  une  veuve,  qui  s'étoit  réfugiée  à  Sedan  pour  la  Religion  avec  fon 
prémier  mari  l'an  i6aa.  Les  noces  furent  célébrées  le  a  de  Mai  162g.  Ce  fut  auffi  en  cette  an- 
née qu'il  publia  fon  prémier  Livre  (ri),  auquel  dans  la  fuite  il  a  donné  une  infinité  de  fuccef- 
feUrs  (Z>).  Il  fui  vit  le  Duc  de  Bouillon  en  Hollande  l'an  1631,  afin  d'être  fon  Miniftre  à  l'Ar- 
mée. L'année  fuivante  il  retourna  au  même  païs  avec  la  mere  de  ce  Prince  ,  &  s'engagea  au 
service  de  Meilleurs  les  Etats  ,  qui  le  donnèrent  pour  Miniftre  a  l'Eglife  de  Maefhïcht.  Il  rc- 
poufla  &  de  vive  voix,  fil  par  écrit,  les  efforts  que  firent  les  Eccléfialtiques  de  Liège,  pour  em- 
pêcher 
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après  fut  l'effet  de  cette  menace  ;  &  fi  lei  (bupçons  tom- 
bèrent principalement  fur  le  Pere  d'Aubigni ,  ce  fut  acau- 
fe  qu'il  avoit  été  le  ConvertilTeur  de  cette  Dame,  &  qu'il 
préchoit  aton  l'A  vent  a  Laon.  Nec  dubitatum  redemptum 
fuiffe  Sicarium ,  oh  literat  fupra  commemoratat ,  i  Mma- 
tbit ,  praferlim  ah  Albinia  Jefuita ,  Mo  eodem ,  qui  dinde, 
ttnuio  ante  Ravaitlaei parricid*  Henrici  l  v  Confefarius  fut- 
rat,  &  corom  Ampltffimo  Sen.nu  dtxtrot ,  fe  dans  oblivio- 
nit  polltrt  pojl  audir.it  Confeffionet ,  txcufoturus  quod  R.e- 
gii  parrieid*  Confeffionis  non  amplius  meminiffet.  It  tnim 
<jf  Hurtebizianar  defeùioni  fuerai  obflttricatut  ,çf  tum  Lao- 
duni  foltmntt  Adventus  babebal  ceneionet.  Net  aliud  totd 
ttrbt ,  maximè  inter  Reformatas ,  perfuafum  fuiffe  ,univer- 
f»  Latdumtnfn  Ecclefia  compraiav/l  adbut  non  tta  pridem , 
ftltmni  fut  Tefiimonh,  ctnfcripit  à  R.  &  Dvâ.  >'"■■<  D. 
P.  G  £  o  r  u  1  o  illiut  P.afiare  anno  1 647 ,  1 8  Augufli ,  poul- 
ie priufauam  ad  Deum  evocaretnr  (5).  L'aflaflin  fe  fauva, 
&  la  Jultlce  ne  fe  mit'  pas  en  devoir  d'approfondir  cette 
affaire.  Il  attendit  dan»  les  ruea  Mr.  Der Mare»  qui  l'en 
retournoit  a  fon  logis ,  apréa  avoir  foupé  chez  fon  oncle, 
&  lui  enfonça  fon  couteau  dam  la  poitrine.  Par  bonheur 
le  coup  n'onenfa  point  le  poumon  (6). 

(C)  L'une  des  plut  fortet  barrière* ,  qu'il  crut  devoir  »p- 
pcferà  fet  ennemis ,  ce  fut  de  fe  marier.]  Il  crut  qu'il  a'e- 
toit  expofé  i  la  tempête,  que  parce  qu  il n'avoit point  de 
femme,  &  qu'il  en  a  volt  refufé  une.  Cette  penfée  l'obli- 
gea à  fc  marier,  &  tout  aufll  tdt  la  tempête  fut  «ppaifee  : 
la  bonace  fuccéda  a  l'orage;  il  vécut  dam  une  grande 
concorde  avec  tout  fea  Collègues.  Cum  bvt  fiuQut  de- 
cumanes  fibi  videretur  pati ,  quùd  calebs  effet ,  fcV  utnrnuJlit, 
ut  credtbatur  ,  maneret  alta  mente  repoftum  judicium 
Paridis  fpreteque  injuria  formas,  vit»  cmlibt  relia»  tan- 
dem vit*  fsciam  fibi  adfeivit  Abigaelem  le  Grand,  natam 
Aquifgrani  bontftiffimi  laça,  pâtre  Jafpare  le  Grand  Tor- 
uacrnfi,  Mercatere  Magnarie  Ab  es  tempère  Ma- 
re fius  Alcy>nia  Sedant  «blinuit ,  &  cum  Rreertndit  fuit 
CtUegit  omnibus ,  in  fut  munere ,  trauquillè  &  pacifiée  ver- 
fatut  efl  (7).  U  y  a  dans  ce  récit  une  chofe  aifee  a  com- 
prendre, &  une  chofe  tr«s-obfcure.  On  comprend  fans 
aucune  peine  qu'un  homme ,  qui  a  refufé  un  parti,  s'ex- 
pofe  aux  mauvaii  offices  des  parens  de  la  perron  ne  qu'il 
n'a  pas  voulu  époufer.  C'eft  une  Injure  que  la  Belle  ne 
pardonne  pas;  &  fi  elle  a  du  crédit,  fi  elle  eft  capable 
d'intrigues,  elle  peut  caufer  bien  des  chagrins  É  un  Pro- 
fcflèur &  a  un  Miniftre.  Ces  Meflîeurs-lè  ont  des  par- 
dfans  &  des  envieux  :  &  de  la  naiiïent  des  faAions  &  des 
difeordes  ,  dont  une  famille,  qui  eft  indignée  du  mépris 
de  l'alliance  qu'elle  avoit  voulu  contracter,  fe  peut  fervir 
pour  fatisfaire  fon  relTentiment.  Il  oe  ferait  donc  pas 
«Hrange  que  SamueJ  Des-Mareis  eût  elTuié  a  Sedan  plu- 
fieurs  fa  eh  eu  fes  perfécutions ,  après  avoir  irrité  une  famil- 
le par  un  jugement  en  quelque  façon  femblable  A  celui  de 
Paris  ,  fpretoiqut  injuria  ferma.  Mais  il  eft  étrange  qu'en 
le  mariant  avec  une  veuve  qu'il  n'avoit  jamais  refufée, 
il  ait  fait  cefTer  l'orage ,  &  fe  foit  reconcilié  avec  tous  fes 
ennemis.  Voila  ce  qu'on  ne  comprend  point.  Le  mariage 
avec  cette  veuve  étoit  un  nouveau  fujet  de  colère  pour 
le  parti  méprifé.  Si  Des-Marets  eût  toujours  vécu  garçon, 
on  eût  pu  croire  que  fon  refus  «voit  pour  caufe  une  in- 
différence générale  ;  cela  porte  avec  foi  une  efpece  de 
confolation  pour  la  Belle  refufée  :  mais  déa  qu'on  le  voit 
marié  ,  on  ne  confidere  en  lui  qu'une  indifférence  parti- 
culière, qu'un  mépris  pour  une  telle.  C'eft  ce  qui  dé- 
fole ,  c'eft  ce  qui  doit  augmenter  l'indignation  ,  les  traver- 
fes,  les  mauvais  offices.  Il  y  a  donc  ici  quelque  chofe 
qui  eft  trop  enveloppé:  la  narration  n'eft  point  exacte; 
il  y  manque  beaucoup  de  faits  que  je  ne  rapporterais  pat 
quand  même  je  les  faurois.  J'en  fat  une  partie. 

(D)  Il  publia  fn  prémier  Livre,  auquel  il  a  donné  une 
infinité  dt  fuccrtTeuri.~}  Vous  trouverez  une  Lille  chrono- 
logique de  fes  Ouvrages  i  la  fin  de  fon  Syftéme  de  Tbfo- 
logie  (g).  Le  nombre  en  eft  prodigieux  :  la  variété  des 
fuieu  témoigne  que  ce  n'étoit  pas  un  efprit  borné.  On 
peut  dire,  &  qu'il  étoit  fort  laborieux,  &  qu'il  écrivoit 
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facilement ,  &  avec  beaucoup  de  feu ,  &  d'érudition.  Il 
avoit  deflein  de  raflemblcr  en  un  Corps  tous  fes  Ouvra- 
ges ;  tant  ceux  qui  avoient  été  imprimez,  que  ceux  qui 
ne  l'avoient  pas  été.  Il  les  revit  pour  cela  ik  les  augmenta. 
U  y  en  eût  eu  pour  quatre  volumes  in  folio.   Sa  mort  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  projet.  Le  I  Volume  auroit  con- 
tenu tout  ce  qu'il  avoit  donné  au  public  avant  que  d'aller 
à^Groningue.  On  y  eût  vu  en  Latin  plu&curt  Pièces  qui 
n'avoient  paru  qu'en  François.  Le  II  Volume  auroit  con- 
tenu les  Opéra  TbeeUgicm}  Didaâica.    Le  III  les  Optra 
Théologien  Pilemica.  Le  1 V  auroit  «u  pour  tttre  tmpietat 
triumpbata.  Il  étoit  deftiné  à  PHjdr*  Stcinianifmi  expu- 
gnata ,  Se  au  Biga  Fanaticorum  ever/d ,  fit  au  Fabula  Praa- 
damitarum  refutata.  Ce  font  trois  Ouvrages  qui  avoienc 
été  imprimez  en  divers  tems.    Le  Syftéme  de  Théologio 
de  cet  Auteur  fut  trouvé  fi  méthodique  ,  qu'on  s'en  ftr- 
vit  dans  les  autres  Académies,  &  qu'il  le  falut  réimpri- 
mer plufieurs  fois  (9).  La  dernière  Édition  fut  augmentée 
d'un  très-grand  nombre  de  Notes  où  l'Auteur  explique  fes 
femimeos ,  d  réfute  avec  fon  feu  or:  nuire  les  Cenfures  de 
fes  ennemis.  Elle  parut  a  Groningue  l'an  1673.  Sijeremar 
que  que  Grotius  elt  l'un  de  ceux  qu'il  a  attaquez,  c'eft  pour 
avoir  lieu  de  détromper  ceux  qui ,  aiant  lu  les  Atla  Erudi- 
t-trum ,  s'imagineraient  qu'il  n'ofa  le  faire  i  vifage  décou- 
vert. On  trouve  dans  le  Journal  de  LeipGc,  que  Monfr. 
Ittigius  a  cenfuré  Matthieu  Polus ,  qui  avoit  dit  que  Clau- 
de Saumaife,  fous  le  nom  de  Simplicius  Verinus,  réfuta 
Hugues  Grotius  fur  l'explication  de  quelques  PaiTigesdu 
Nouveau  Teftament  qui  fe  rapportent  a  l'Antechrift.  Mr. 
ittigius  prétend  que  ce  fut  notre  Des-Marets ,  qui  fous  le 
nom  de  Jobannet  Simplicius  réfuta  cette  Explication  de 
Grotius.  Lapfum  deprebendit  i»  Mattbreo  Polo,  qui  Hugo- 
nit  Gntii  Cmmentationem  ad  hea  quadam  NoviTeflamen- 
ti  i  Salmajtofui  Simplicll  Verlnt  „  mine  refutatam  feribit, 
cum  tamen  à  Mare/h  fub  Jvbannit  Simplicii  tumine  refn- 
tata  fuerit  (10).  J'ai  trois  chofei  i  dire  contre  cela.  I. 
11  eft  très-certain  que  Saumaife  a  pris  le  nom  de  Simpli. 
ciut  Perinus  dans  deux  Ouvrages  qu'il  publia  contre  Gro- 
tius l'an  1646:  mais  ces  Ouvrages  ne  regardent  point  le 
Traité  de  l'Antechrift  :  l'un  regarde  la  Difcuftlon  de  l'A- 
pologie d'André  Rivet,  avec  qui  Grotius  avoit  été  long- 
tems  en  guerre  fur  la  Réunion  des  Chrétiens  :  l'autre  trai- 
te de  la  TranrTubftantiation.   Voici  le  Titre  du  prémier. 
Simplicii  Perini  ad  Juftum  Pacium  Epifiola  ,  t  e  Judicium 
de  Libro  poflumo  II.  Grotii.  1 1.  Mr.  Des-Marets  ne  dégui- 
fa  point  fon  nom ,  lors  qu'il  écrivit  contre  Grotius  au  fujet 
de  l'Antechrift;  car  il  mit  au  frontifpice  de  fon  Livre  tout 
ceci  :   Differtatio  de  Anticbriflo ,  qu*  expenditur  &  refu- 
tatur  nupera  Commentatio  ad  illufiriora  ed  de  re  Njvi  Tef- 
tamenti  Loca ,  II.  f.  tiugunit  Grotii  crédita  ;  fimulqut  Ec- 
clefiarum  Rrfirmatarum  Stntetttia  de  Anticbri/h  Roman* 
défendit  ur  &  confit  mat  ur  ;  sulbore  Sa  mue  le  M.irefio  ,  S  S. 
Tbttl.  DoQore  6r*  Profeffore ,  in  Scbola  llluflri  Sy'vaducenfi, 
net  non  ibidem  Eccle/i*  Gallo-Belgica  Paflore  (11).  II(.  Le 
Socinien  Jonas  Scbligtinglus  fe  déguifa  fous  le  nom  de  'Jo- 
bannet  Simplicius  pour  écrire  contre  le  Traité  de  Grotius  de 
Anticbriflo.  Cela  paraît  parla  Bibliothèque  des  An-j  ri  no- 
taires à  la  page  13g.    Voila  fans  doute  l'origine  de  l'er- 
reur de  Matthieu  Polus ,  qui  n'a  pas  été  bien  cenfuréepar 
Mr.  Ittigius.  Vous  remarquerez  en  palfant  que  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur  Socinien  a  été  mis  dans  la  vafte  Compila- 
tion qu'on  appelle  les  grands  Critiques.   Notez  que  Gro- 
tius ne  garda  pas  le  filence  par  rapport  a  Des  Marets.  U 
publia  un  Apptndix ad Interpretationem  loeorum  Novi  Tejla- 
mer.it  quai  de  Anticbriflo  agunt  aut  agere  putantur ,  où  il  le 
traita  allez  mat.  Il  ne  daigna  pas  le  nommer ,  il  fe  contenta 
de  le  déligner  fous  le  mot  Injurieux  de  Borberita,  par  al« 
lufion  au  mot  François  bourbe ,  qui  a  une  grande  conve- 
nance avec  les  marais.  Cet  Appendix  fut  vigoureufement 
réfuté  par  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  en  deux  Volumes 
In  g  l'an  164a,  Ôt  qui  a  pour  Titre,  dncordia  difter*  & 
Anticbrifiut  revelatus  :  id  efl  III  firi  HliconisGrotii 
Apolugia  pro  Papa  &  Papiimo  :  qujm  pralextu  Concordia  in- 
ter Cbrijtianotjarcitndaj,  exhiba  illiut  Apptndix  ad  Infér- 
ât a  prtta- 
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pêcher  l'établi (Temenr.  des  Eglifes  Réformées  dans  ce  paîs-là  ;  &  il  eo»  d'ailleurs  mille  peines  k 
dévorer,  depuis  que  le  Duc  de  Bouillon  eut  époufé  une  femme  Catholique  (£).  Il  tâcha  mais 
inutilement  de  le  retenir  dans  la  profeflion  de  l'Eglife  Réformée  ,  &  par  ce  moien  il  encourut  la 
haine  de  la  Ducheffe;  ce  qui  joint  à  d'autres  ennuis,  lui  fit  regarder  comme  une  bonne  fortune 
la  vocation  qac  TEgHfe  de  Boifleduc  lui  adrefla  Tan  1636.  11  n'eut  garde  de  la  refufer.  L'an- 
née fuivante  il  devint  Profefleur  dans  l'Ecole  1  Huître  de  la  même  ville  ;  fit  il  remplit  cette  Charge 
avec  tant  d'application  &  de  fuccès,  qu'on  le  fouhaita  a  Francker  l'an  1640,  &  à  Groningue  l'an 
1642.  Il  refufa  la  prémiere  vocation  ,  &  accepta  la  féconde.  Il  fit  fa  Harangue  inaugurale  à 
Groningue  le  20  de  Janvier  1642  (f)  :  &  depuis  ce  tcms-la  jufqucs  à  fa  mort  il  rendit  de  ii 
grands  lcrvices  à  cette  Univerfité,  qu'elle  pafla  pour  l'une  des  plus  floriflTant.es  du  Païs-Bas.  MeP- 
licurs  de  Berne,  bien  informez  de  les  talens,  lui  offrirent  en  1661  avec  beaucoup  d'avantag«s 
une  Chaire  de  Profefleur  en  Théologie  à  Laufanne ,  dont  il  les  remercia.  L'Académie  de  Lci- 
de  le  demanda  pour  une  fcmblable  Profeflion  au  mois  de  Mars  16-3  (/).  Il  l'avoir  acceptée  \ 
mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'en  aller  prendre  poflelîion:  il  mourut  à  Groningue  le  18  de  Mai  de 
la  même  année,  laiffant  deux  fils  dont  je  parlerai  ci-deflbus  (F).  Je  dirai  auffi  quelque  chofe  de 
fes  ancêtres  (G).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  l'année  1652  il  fut  donné  pour  fcul  Miniftre  a 
l'Eglife  Wallonne  de  Groningue,  où  jufqu'alors  il  avoit  prêché  une  fois  tous  les  Dimanches, 
pour  foulager  le  Pafteur  de  cette  Eglife,  &  fans  y  être  obligé  (g).  L'Académie  de  Montauban 
eut  envie  de  l'appellcr  après  la  mort  de  Garriflbles  ;  &  celle  de  Marpourg  aufli ,  quand  on  commen- 
ça à  la  rétablir  (*).  Dans  le  grand  nombre  de  querelles  où  il  s'eft  vu  engagé  ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  longue ,  ni  de  plus  ardente ,  que  celle  qu'il  eut  avec  Monfr.  Voetius  (//).    11  en  eut  une 
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pretatitnem  Lotorum  Novi  Teflamenti  de  Anticbrifi» ,  mt- 
défit  refutata  duobus  Lit- ri;,  per  Somuelem  Marefium  S. 
Tbeal.  Doâorem  (f  Profeforem  in  ScbelA  Bufcoducenfi  & 
Eccl.  GalhBelgica  ibidem  Minifirum.  On  reprocha  entre 
autrei  chofei  a  Qrotius  dans  cette  Réplique,  qu'il  n'avoit 
pas  allez  ménagé  les  droit»  des  Rois  Ci  s).  Ceci  fans  dou- 
te en  fingulier;  car  Grotius  eft  réfuté  tous  les  jours,  fur 
ce  qu'il  a  trop  fournit  les  Peuples  4  la  PuifTance  Roiale 
(13).  Qu'on  nous  vienne  dire  après  cela  que  les  Luthé- 
riens font  les  feuls  qui  approuvent  les  Maximes  de  Gro- 
tius (14)  :  voici  un  Miniftre  Calvinifte  qui  ne  trouve  pas 
que  Grotius  ait  parlé  alTez  favorablement  de  la  Monarchie. 
Mr.  de  Meaux  (15)  a  trouvé  ia  même  chofe,  6c  bien  des 
ineonféquences  dans  les  Hypothefes  de  Grotius. 

(£)  //  eut  mille  peints  è  dévorer  depuis  que  le  Duc  de 
Bouillon  eut  êpemfi  une  femme  Catholique.)  Ce  mariage 
jetta  Mr.  Des  Marets  dans  mille  embarras  (16).  Le  Duc 
s'étolt  engagé  à  l'Abjuration  quand  il  é  pou  l'a  Mademoi- 
selle de  Berghes(i7)imais  plulicurs  mirons  l'obllgeoient 
>roplilT 


a  différer  l'accoroplilTement  "de  fa  promefle.  Or  alin  de 
faire  croire  qu'il  vouloir  changer  par  des  motifs- de  con- 
feience,  il  propofoit  mille  doutes  a  fon  Miniftre.  Il  traina 
alnfi  quatre  ou  cinq  ans.  Mr.  Des  Marets  drefl'a  une  Re- 
lation de  cette  affaire:  je  ne  fai  pourquoi  il  ne  l'a  point 
publiée  ;  on  y  trouveroit  des  chofes  curieufes.  Dum  ai- 
liés  in  confilia  &  ofiulias  Jefuilarum  pénétrât ,  quant  vo- 
luifent ,  fibi  accerfivit  n»vx  Cenjugis  edinm  faits  vebemens, 
&  fenfit  DVCBM  pedetentim  ad  pubficam  Pantificiorum 
communienem  gradum  fibi firuere ,  in  qu»  motienda  ptr  mille 
fraudes  Jefuiticat ,  annus  1634  &  1635  tranfaiti  funt.  In- 
terefet  tccle/t'*,  fpeciatem  Hifioriam  ifiius  deft9i«nis  dMa- 
refio  diligenter  tolltùam  ,  publies  juris  fierl  :  ut  ctnftaret 
quitus  artibus  Egregfus  aliat  Me  Princeps  ,  Reformatant 
Communiinem  de  fer  us  t ,  &  ab  Mo  (empire  t  non  fine  oceulto 
Detjudici» ,  in  Mat  incidlt  ealamitatts  continuas,  quibuf- 
cum  quoadvixit,  lultatus  eft  (t8).  Monfr.  de  Puyfegur 
nous  apprend  que  ce  Duc  fe  fit  Catholique  au  mois  de 
Janvier  1636 ,  &  que  pendant  quelque  tems  cela  ne  fut  fu 
que  de  trés-peu  de  perfonnes  (to). 

(A")  //  laiffa  deux  fils  thnt  je  parlerai."}  L'a) né  naquit 
à  Sedan  ,  &  fut  préfemé  au  batéme  par  Elizabeth  de  Naf- 
fau  Ducheffe  de  Bouillon,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Henri,  qui  étoit  celui  du  Prince  dont  elle  étoit  veu- 
ve (30).  Il  étudia  en  Droit,  &  après  y  avoir  pris  fes  li- 
cences ,  il  commença  a  fe  préparer  aux  études  du  Barreau 
chez  Charles  Des  Marets  l'on  oncle ,  Avocat  célèbre  au 
Parlement  de  Paria.  Il  plaida  même  quelque  caufe  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  néanmoins  il  abandonna  tout  d'un 
coup  cette  profeflion,  pour  fe  confacrer  a  l'étude  de  la 
Théologie,  &  au  Minlllere  de  la  Parole  de  Dieu.  Voici 
le  Difcourt  que  lui  tient  fon  pere  dans  une  Rpitre  Dédica- 
toire  :  Tu  quidem ,  Henrtce ,  tyrteinia  pofueras  facra  fa- 
cundia  in  Augufiijjfim»  Pars  fit  »fi  fera  ,  ubi  p*fl  licentia  in 
utreque  Jure  gradum  fufeeptum  ,  tmperas  .■idvteafi  mune- 
re  defutigi,  fub  Aufpiciis  Confultifjimi  &  Amptiffimi  fra- 
(rit  mts;  Et  belle  ubi  prima  Ma  publicè  dicendl  initia 
preceffie  ,  audsvi  ipfe  ex  tre  Illufirifiimi  Prafidis  Bel/eu- 
rai,  cnm  ad  Cdfij/îmos  Ordsises  Générales  "Legatum  extra* 
grditiarium  Régis  CbriftianlJ/imi  ageret ,  fiquidem  ipft  Pra- 
fide  &  Judice  in  aliqua  eau  fa  peroraveras  &  triumpbave- 
ras:  adetque  ptflquam  tuepte  nuttt ,  net  fine  Numine  ,  mt 
ab  initia  «b  eaufas  facularet  (  quid  diffimulem  t  )  diffuaden- 
te  ,  &  Demino  Pat  ru»  tuo  tandem  anfentiente ,  animum 
appulifli  ad  facra  ftudia  ,  &  arput  Juris  cum  eorpere 
Scripturarum  permutafti  ,  exempt»  plerorumque  virorum 
nagmrum  in  veteri  t?  renafeente  Ecctefia ,  omnta  faeilhra 
txpertus  es  (21).  Il  fut  reçu  Miniltre  l'an  165»,  &  Il 
Ciomnf.      eut  pour  prémier  emploi  celui  de  prêcher  en  François 

ut.       dans  le  Temple  Académique  de  Groningue.  La 
(1»)  rujrff»u'«  Mcraoite»,  7i«.  /,  f*t  itf  Eilt.  dt  lutlsml..   (10)  Siro. 
n..iu,  £,ifl.  D*ilf  UTi»  ,  SUHmtù  Syfteautii  Tbeotofici.  I*id«m 
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année  il  fut  appellé  a  CafTel,  pour  y  être  Miniftre  de 
l'Eglife  Françolfe.  Il  fut  appellé  l'année  fuivante  par  l'E- 
glife Walonne  de  Boiflcdnc  ,  fit  accepta  cette  vocation  , 
quoi  qu'il  fût  très-fatisfalt  de  la  Cour  de  Heflc,  où  il  re- 
çut de  grands  témoignages  de  bonté  &  de  confédération. 
Syhtducenfes .  ..  te  Henrite  ,adfe  evocarunt  CafcMs ,  ubi 
in  aula  Serenijfimi  Principis  Lantgravii  (  à  nu»  (jf  ogre  di- 
mifiuset,  née  fine  fpecialibus  benevolentia  èf  btneficentim 
fuarum  Serenitatum  trfitmnniit)  lingud  Gallicâ  fttngebartt 
minifieri»  faere,  ferme  à  temptre  tua  btc  ad  Mud  trdina- 
ti»nit(jii).  Il  fervit  l'Eglife  de  Boifleduc,  jufques  a  ce 
qu'il  accepta  la  vocation  de  celle  de  Delft  l'an  166*.  De- 
puis ce  ten*-la  jufques  a  préfent  (23)  il  t'eft  attaché  à 
Delft ,  &  s'y  eft  aquis  l'eftime  de  tout  le  monde.  Il  refufa 
en  1669  la  vocation  que  l'Eglife  Walonne  de  Lelde  lui 
adrefta.  DaîuelDes  Marets  fon  cadet  naquit  a  Mae», 
trlcht  l'an  1635.  Aiantété  reçu  Miniftre,  il  fut  Collègue 
de  fon  pere  dans  l'Eglife  Françoifede Groningue jufqu'en 
l'année  1656;  après  quoi  il  fut  appellé  t  Middelbourg,  &  y 
fervit  l'Eglife  Françoife  jufques  a  ce  que  celle  de  la  Haie 
l'eût  appellé  Pan  166a.  Son  efprft,  fon  éloquence,  foa 
habileté,  en  un  mot  un  grand  mérite  lui  aqulrent  tant  d« 
confédération  a  la  Cour  de  leurs  AltefTes  d'Orange,  qu'on 
pouvoit  appeHer  cela  proprement  être  en  faveur.  Le  thrd- 
ne  d'Angleterre ,  où  cette  Conr  fut  élevée  l'an  KS89 ,  don- 
ne un  nouveau  luftre  a  ta  faveur  que  ce  Miniftre  a  conti- 
nué depofTéder,  &  dont  il  joui;  encore  aujourd'hui  dam 
la  glorieufe  &  agréable  retraite  de  Honrflaerdijk.  Sa  fanté 
ne  lui  aiant  point  permis  de  continuer  les  fondions  du  mi- 
nlllere, il  s  efl  retiré  dans  cette  belle  tnaifon,  où  il  prend 
des  foins  utiles  &  agréables  a  S.  M.  B.  Ces  deux  Meilleurs 
ont  eu  parti  l'Edition  de  la  Bible  que  l'on  appelle*  Drt 
Marets,  où  le  Libraire  Elzevler  n'épargna  rien  de  ce  qui 
concerne  la  beauté  des  caractères  &  du  papier.  Mr.  De* 
Marets  leur  pere  s'engagea  de  fon  coté  a  un  grand  travail 
pour  orner  de  Notes  cette  Edition ,  &  fe  fit  aider  par  fes 
deux  fils,  j'ajoûte  qu'ils  publièrent  {  34)  ,  i'Hrt  ne  r.vuv«. 
fe  de  la  vie ,  de  la  conduite,  des  vrais  fentimens  du  Sieur 
Jean  de  Labbadie ,  avec  ta  mtdefle  Réfutation  de  la  Dfc ta- 
rai ion  en  forme  de  Manifefie  publiée  par  Jean  de  Labbadie 
peur  jufiifitr  fet  de  feint,  fes  refolurtoHt  fevifmatiques,  qui 
lui  mt  attiré  une  juffe  depsfititn. 

(<ï)  Je  dirai  quelque  cbvfe  de  fes  ancêtres.']  Ut  ont  eu 
des  Charges  confidérables  en  Picardie.  Marefii  inter  fuot 
Majores ,  Depenfet  Prsfeùts ,  Gamacbienfefque  Caftellams, 
pofiunt  numerare  ;  nec  lia  pridem  DavidiS  patruelts ,  tire  II 4 
in  Armorica ,  Sardinl*  Cuber  nature ,  Proprafettum  egil  : 
Vaucquectorum  verà  familta  toi 4  Picardid  nota  eft.  fe- 
rai* in  eo patlffimum  folet  Marefiu*  ghriari ,qued ex paren- 
tibus  fitortut  pils  &  probis  ,  ac  Religimi  puriori  4«i  ffféQtcvt; 
additliiHmis  (25 ).  Voici  les  titres  &  les  charges  de  D  avid 
Des  Marets  pere  de  Samuel.  Pater  ei  fuit  Ampliff. 
es  Coufuliijfimut  David  des  Marets  Demtnus  du  Feret , 
Avimintii  ejufque  Commend*  Prater  fiue  Juridicus  ardtna- 
riut,  Barattai  us  item  Cbepitnfi,  SanQi  Maxentii  alterum* 
que  pagorum  Judex  Civilis  &  Criminalis  ;  in  Rrgia  Put- 
feitura  Plmacenfi  Jurifcenfultus  cf  caufarum  A3or  exl- 
miusi  &  iVetatiut  Regtut ,  Régi/ que  Cbrifitanifimi ,  Re- 
rum  Maritimarum  in  Occlduo  Mari  Oimmijfarlus  ;  e«que> 
rumine  gaudens  eadem  immunitatc  à  Tribut it  trdinariit 
quANtbUes  (96).  Il  fe  maria  l'an  1588  «vec  Madelaine 
Vaucquet  fille  d'un  homme  confidérable,  &  bien  zélé- pour 
l'Eglife  Réformée  (27),  &  mourut  l'an  1649.  Sa  veuve 
vivolt  encore  l'an  1654.  Lambert  Des  Marsts  pe- 
re de  David  fut  touché  de  ce  même  zélé.  Lamberto» 
Davidis  parer,  Gvis  Blangiacenfit  btnoratus  &  opulent  us. 
Senior  fuit  ia  Ecctefia  Domeftita  Principis  Porciaal,  fub 
aulpieiis  Reformatants  (*8). 
(//)  La  querelle  .  .  .  qu'il  eut  avec  Mr.  PietiusA  Elle 
l'an  1642.  Mr.  Voetius  avolt  publié  de»  Thefes 
-  ,  où  il  btèffloit  la  conduite  des  Ma- 
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qui  fut  bien  chaude  ,  mais  non  pas  de  longue  durée  ,  contfe  Monfr.  Daiilé.  J"eh  parie  ail- 
leurs (i).  Si  je  ne  me  trompe,  le  dernier  Advcrfaire  qu'il  ait  combattu  fut  Monfr.  Witti- 
chius,  grand  Cartéfien  ,  fie  Profelfeur  en  Théologie.  On  ne  fauroit  alTez  louer  notre  Des  Ma- 
rets de  l'a  vigueur  contre  les  Enthoufiaftes ,  &  contre  les  annonciateurs  de  grandes  Révolutions*. 
On  a  pu  voir  comment  il  pouffa  Comenius  ('  i  ).  Il  ne  fit  pas  plus  de  quartier  à  Labadie 
ni  au  Millénaire  Serarius.  Les  Extraits  que  je  donnerai  du  Livre  où  il  réfuta  ce  Millénaire 
feront  agréables  aux  gens  de  bon  fens  (  I).  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  Janfénilles  fans  y  pen- 
te^ 
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giftrats  de  Boifleduc ,  touchant  une  Confr air ie  de  tt  Vier- 
ge Oublie  dans  leur  ville  depuii  quelques  ficelés.  Ils 
avoient  obligé  les  Catholiques  Romains  *  y  admettre  les 
Proteftans,  après  avoir  retranché  les  cérémonies  que  l'E- 
glife  Réformée  n'aurait  pu  fouffrlr  (39).  Mr.Voctius  rou- 
tine que  les  Magiftrats  Proteftans  ne  doivent  point  tolérer 
de  femblablcs  Confrairies,  &  que  les  Particuliers  qui  s'y 
enrôlent  font  fort  mal.  Mr.  Des  Marets,  qui  étoit  en  ce 
tems-li  Profefleur  dans  l'Ecole  Illuftre  de  Boifleduc,  fur 
chargé  de  compofer  une  Apologie  ponr  les  Magiftrats  qui 
toléraient  laConfrairiede  la  Vierge,  cVqui  s'y  enrdloient. 
Son  Ouvrage  fut  imprimé  l'an  164! ,  foui  le  Titre  de  f)e- 
fenfie  Pietatis  &  Sinceritatis  Optimatum  Sjhtedueenfium,  lit 
negotie  Sedalilalit  qu<  à  B.  Fïrgine  nemen  habit ,  tefiibut 
veritate  &  ebaritate  (30).  Bientôt  après  on  vit  paroltrè 
nn  Livre  de  Mr.  Voet  intitulé ,  Spécimen  Afertimum par- 
tim  ambigu  arum  oui  lubricarvm ,  partim  perlculafarnm,  ex 
Traûatu  nuperrimt  feripte  pre  Sedalitatibut  B.-  Maria  inier 
Refermatoserigendltautinterpolandis,  titule,  Defenfio  pie- 
tatis  &  finceritatis  &c.  Ce  furent  là  les  premiers  actes 
d'hoftilité  de  part  &  d'autre,  &  après  cela  11  n'y  eut  plus 
raoien  de  s'en  dédire  ;  non  feulement  les  gladiateurs  avoient 
été  appariez,  maij  il  y  avoic  déjà  du  fang  répandu. 

•   •  Ubi  fanguine  bellttm 

Imbuit ,  fi? Jtrima-  MMMi/it  funera  pugn*  , 
Dtferit  Utjperiam ,  &  cetii  eontexa  per  aurai , 
Junonem  viQrix  afatur  voce  fuptrba  : 
En  perfeâa  Ubi  belle  difeerdia  trifii  : 
Die,  in  amteittam  cotant ,  fif  fmtiera  jungant: 
Quandsquidem  Aufeni»  rtfperfi  fanguine  Tencrvs  (3 1  ). 

Le  combat  a'échauffa ,  &  l'on  revint  fouvent  a  la  charge. 
Monfr.  Des  Marets ,  qui  n'avoît  fait  que  des  efearmou- 
ches  (32) pendant  les  années  1*43  &  1644,  donna  bataille 
l'an  KS45.  Voici  le  Titre  du  Livre  qu'il  publia.  Samuelis 
Mareflii  Tbeslogi  Ultima  patienlia  tandem  expugnata  a  D. 
G.  Voetio  UltrajeBino  Prtfefare  &  tfuibu/dam  illius  afeclis; 
Jhe  Modefta  &  Necefari»  Defen/htripartita ,  (une  fui  ipfius, 
tum  ed  tecafione  cauf*  Procerirm  Sjhnedutenjium  fif  Drcreto- 
rum  Sjnsdieorum  eirea  illam  ,  ipfi  txtortm  varid  ac  longd 
etntumeliarum  ferie,  ac  prufertim  nuptre  libella  famtfi,  Bel- 
gice  édite ,  Çfin/eripto,  Kort  ende  oprecht  verbael ,  &C. 
Le  Profeffeur  d'Utrecht  ne  paroiflblt  guère  fur  le  champ 
de  bataille  (33)  ;  il  y  envoioit  ou  fon  fils ,  ou  fes  amis  : 
mais  le  Profelfeur  de  Groningue  ne  fe  lalflbit  pas  donner 
le  change;  il  frappoit  toujours  le  pere directement.  Vous 
comprendrez  où  ils  en  étoient,  après  avoir  fait  durer  la 
guerre  autant  qne  dura  le  liège  de  Troie;  voua  le  com- 
prendrez, par  l'Ouvrage  que  Des  Maréts  publia  l'an  165a; 
en  voici  le  Titre  :  Auàarium primum  Biblhtbeca  Tbetlogic* 
D.  Gysberti  Voetli  nuperrecufacumvirulenta  Prxfatione  ; 
continent  t.  Summariam  deduâitnetn  liris  decennalit qua 
ipli  cum  Samuele  Marefio ,  licet  pacem  fif  amneftiam  femper 
depreeante ,  baCItnut  inférerait,  a.  Vindieia*  C'nditimum 
Amnefll*  &  Reeonelliatitnit  par  tibia  citât  arum ,  à  R.  R. 
Deputatit  SjnodiGroning.  Qmtandica,abboc  admiffarum  £f 
ab  illtrejeûarum.  3.  Condithnet  iniquijfimat  fif  impraftica- 
biles, ab  ipfoD.  Voerio pro imperle  prafcriptai-,  Ad ej'us per. 
tinax  edium  &  animum  invintibiliter  irreconclHabiltm  loti 
Be/gie  dtmtnjirandum.  C'elt  un  Livre  in  g.  On  croit  que 
cette  querelle  qui  dura  encore  dix-huit  ans  n'auroit  fini 
que  par  ii  mort  des  panier,  R  uu  intérêt  commun  ne  les 
eût  portées  a  s'accorder,  afin  de  réunir  toutes  leurs  forces 
contre  un  Parti  de  Théologiens  (  34)  qui  étoltaufli  odieux 
au  Profefleur  de  Groningue ,  qu'a  celui  d'Utrecht.  Ce  qu'il 
y  eut  de  remarquable  dans  cette  Difpute ,  fut  que  d'un  côté 
les  Curateurs  de  l'Académie  de  Groningue,  &  de  l'autre 
le  Magiftrat  d'Utrecht,  offrirent  leur  médiation  aux  par- 
ties ,  qui  aiant  été  acceptée,  on  régla  d'abord  qu'il  y  au- 
rait une  cefTation  de  tousaftes  d'hoftllité  pendant  le  traité 
de  paix.  Enfuiteon  travailla  aux  préliminaires  :  les  Mé- 
diateurs fe  dépechoient  les  uns  aux  autres  Courier  fur  Cou- 
rier ,  pour  convenir  du  tems  &  du  lieu  où  fe  tiendraient 
les  Conférences,  &  du  choix  des  Députez  Plénipotentiai- 
res. Tout  cela  devint  inutile,  parce  que  pendant  ces  pré- 
liminaires le  pan!  d'Utrecht  rompit  la  trêve,  aiant  publié 
un  Livre  très-injurieux  *  Des  Maréts.  L'enlèvement  du 
Prince  de  Furftemberg  ne  diflipa  pas  davantage  les  Confé- 
rences de  la  Paix  générale  qui  fc  traitolt  i  Coiogue  l'an 


1674  >3ue  ce  Livre  diflipa  le  projet  de  paixentre  ces  deux 
Prolefleurs.  Si  l'on  veut  voir  mes  preuve»  en  original , 
on  n'a  qu'a  lireeequi  fuit  (35):  Caduceum  injicere, 


fmnt  Ndbilipmi  &  Amp/ifimi  bujus  Acadtmia  p.  t.  Cura- 

teret  àcripferunt  eum  in  finem  UltrajeSum  ,  fir* 

Utti  funt  ut  intérim  du  m  ipji  convertirent  eum  Delegatit 
qutbufJam  ex  Ni  N.  tH  A.  A.  Me  AfagiftnUu  ad 


tue  ftrfrfiM**  dtreAè  vel  indireétè ,  médiate  vel  immediatà 
ultra  emitteretur,  Sed  vix  dut»  in  bat  cenditlones  IV.  N. 
fif  A.  A.  Magiflratut  Ultrajeâinus ,  rt  cemmunteatd  cum 
D.  Voet  10  &  fuis  bond  fide  confenftrat ,  ëf  adbue  dé 
lté» ,  temptre ,  fir  perfonit  cenventuf  praliminariter  âge* 
batur  per  TabeUarfet  bine  Inde  inter  Pmceres  utrtfque  mif- 
fet,  eum  eecenevul  intérim  Mi Uni ,  cenvitiefut  fil*  famt- 
fut,  fub  nomine  Chtbandri,  centra  fide  m  publicam  in  m* 
Uiirajeâl  prodiit. 

Cette  querelle  (36) ,  étant  l'une  des  plus  remarquables 
que  l'on  ait  vuéa  entre  deux  Théologiens  Proteftans ,  & 
aiant  été  féconde  en  Livres  plus  qu'on  ne  fauroit  fe  l'ima- 
giner, j'avois  deiTeln  d'en  donner  toute  l'Hiftoire,  avec 
la  Lifte  chronologique  de  tous  les  Ecrits  qu'elle  produifit) 
mais  j'ai  trouvé  que  cette  entreprife  demandoit  plus  de  lu- 
mières ,  &  plus  de  recherches  que  je  n'en  pou  vois  apporter , 
&  qu'elle  tiendrait  trop  de  pages.  Je  la  lalfle  donc  t  ceux 
qui  travaillent  aux  Annales  Eccléfiaftiques,  ou  S  l'Hiftoire 
Litéraire  du  XVII  Siècle  ,  &  je  finis  cette  Remarque  par 
un  Eclairciflement  que  je  ne  faurols  affez  bien  circonftau- 
cier.  J'avois  ouT  dire  en  Frtnce  a  bien  des  gens ,  qu'un 
Jéfuite(37)  publia  un  Livre  qui  ne  contenoitautrechofe, 
que  les  injures  que  ces  deux  célèbres  Profefleurs  ont  di- 
vulguées l'un  contre  l'autre,  &  qu'il  a  donné  fes  conclu- 
lions  en  cette  manière  :  Quand  même  en  fuppeftreit  que  let 
deux  lien  des  Aeeufatient  feraient  faufes  de  part  fif  d'au- 
tre ,  F  autre  tien  étant  véritable  rend  dignet  de  punitien 
ctrptrelle  cet  deux  Ecrivains ,  qui  ont  néanmoins  pretefté 
durant  U  ceurs  de  la  querelle  qu'ils  foubaitolent  une  bonne 
réconciliation.  Je  n'avois  trouvé  en  Hollande  aucune  per- 
fonne  qui  eût  connoiffance  d'un  tet  Livre;  «£  des  gens  qui 
me  fembloient  dignes  d'être  crus  en  ces  matières  m'a  volent 
dit  qu'il  n'avoît  jamais  exifté  :  mais  enfin  Mr.  Grasvlus 
m'a  fait  favoir  qu'un  Jéfuite  du  Pals-Pas  a  publié  un  Re- 
cueil de  cette  nature. 

Si  Mr.  Grtvius  n'avoiten  vue  que  le  Munus  adventitium 
publié  par  un  Jéfuite  fous  le  faux  nom  de  W.  Guthertho- 
ma  l'an  1643  ,  il  ne  prouvoit  nullement  que  le  Livre  dont 
j'avois  nié  en  quelque  façon  l'exiftenec  ait  vu  le  jour;  car 
ce  Munus  adventitium  ne  contient  que  les  injures  que  Mr. 
Voet  avoit  dites  dans  fon  prémler  Ouvrage  contre  Mr. 
Dea  Marets.  Celui-ci  ne  répondit  à  cette  Satire  qu'en 
l'année  1645.  Ce  fut  fans  doute  une  chofe  bien  defagréa- 
ble  pour  lui  que  d'étredépelnt  par  un  Jéfuite  avec  les  noi- 
res couleurs  que  l'on  empruntolt  de  l'Ouvrage  d'un  Théo- 
logien Réformé.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  un  Livre  pu- 
blié l'an  1653.  Quln  tliam  tum  eadem  illd  tefiate  prtdiif- 
ftt  in  ipfum  Satira  quadam  Jefultlca  fub  titulo  Muneri» 
adventitii  quam  Autber  earraferat  tx  Speclmine  VoctH. 
fip  ille  autbore  taudate  ae  Speeiminis  paginis  cltatlt  verbif- 
que  recitatlt ,  Marefium  defcribebai  Q?  tradueebat  ,  tan- 
quam  falfarinm,  vulnerat*  exiftimationis  hominem ,  fean- 
dalozarum  feriprionutn  authorem  ,  hererodoxum ,  pfeu- 
dologum  ,  calumniatorem  ,  'mettdacem  ,  pietatl  &  Reli-; 
gioni  contumeliofum ,  Paéfs'Ecclefise  flfc  Reip.  torbonem  , 
Veritate,  Charitate,  &  Psiudemlà  deftitutum,  &c.  {bit 
ehim  jam  elogiis  à  foetle  fuerat  infignltus  Marefius  firiaf- 
quam  vel  vocula  durier  in  ipfum  illl  exeidijit)  nibil  ei  ve- 
lu it  repenert  Marefius  (38), 

(O  Le  Millénaire  Serarius.  Les  Extraits  que  fe  don- 
nerai  feront  agréables  aux  gens  de  bon  fens.  J 

Pierre  Serarius  (39)  publia  un  Livre  l'an  1663  ,  où  il 
anonçaque  la  conjonction  des  Planètes  au  ligne  du  Sagittai- 
re préfageoit  de  grandes  Révolutions.  Pluficurs  autres  Li- 
vres Latins  &  Flamans  annoncèrent  la  même  nouvelle. 
Monfr.  Des  Marets  réfuta  cette  prétention  dans  quelques 
Thefes  qu'il  fit  foutenir.  Serarius  écrivit  contre  ces  Thefes, 
Ce  qui  obligea  Mr.  Des  Marets  a  mettre  au  jour  (40)  un 
Ouvrage  qu'il  intitula  Cbiliafntus  enervarus,  &  qui  contient 
outre  ces  Thefes  trois  Diftertatlons  contre  une  partie  des 
Réponfes  de  Serarius.  Il  dédia  ce  Livre  S  fon  Adverfaire  •  & 
lui  repréfenta  fagement  que  la  doctrine  des  Chiliaftes  ren- 
doltodieufeaux  Puiflanccs  la  Religion  Réformée  :  car  com- 
me ils  prétendent  que  la  profpérîté  de  iTïglifé  dépend  de  la 
deftr uct  !  on  de  toutes  les  Souverainetez  temporelles ,  ils  por- 
tent les  peuples  S  fe  foulever,  afin  de  faire  venir  le  Cecle 
d'or  du  Chrfftianirme ,  ou  le  règne  de  mille  ans.  Il  lui  re- 
préfente  les  féditions  dont  l'Angleterre  fut  agitée  enfuira 
du  dogme  de  la  cinquième  Monarchie  ,  &  la  mortifica- 
tion que  les  Chiliaftes  avoient  eue  depuis  peu  ,  en  volant 
évanoujr  par  la  Paix  de  Pife  les  efpérances  qu'ils  avoient 
fondée»  fur  les  Démêlez  de  la  France  avec  le  Pape.  L'af- 
front, fafrau  Duc  de  Crequi  dans  Rome  l'an  166a ,  irrita 
beaucoup Sa  Majeftétrès-Chrétlenne.  On  faifolt  paflerdef 
troupes  en  Italie:  let  amas  -crédules ,  «t  fur-tout  les  Mil- 
lénaires ,  ne  doutèrent  point  que  la  Bête  de  l'Apocalypfe 
i,  &  ils  ne, 

S  de  Pife,  qui  fan  s  nu  lia 
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fer  (Jf)»  en  déclarant  que  leurs  Opinions  étoient  les  mêmes  que  celles  des  Réformez.  Sa  ré- 
putation lui  fit  avoir  une  grande  autorité  jufques  dans  les  pais  étrangers  :  dclorte  qu'un  hom- 
me ,  qui  avoir  compofé  en  Allemagne  un  Livre  fort  defobligeant  contre  lui ,  reçue  ordre  de  le  lup- 
primer  (L). 


erfaire  le  fouvenir  de  cette  terrible  qu'à  ta  téte  de  ce  Livre»  fe  qualifioit  Mimftre  it  rEvangil* 
rque  qu'on  avoit  publié  dans  Londres  dePEgHfe  Univerfeile  ;  fit  que  c'étolt  un  homme  qui  ne 
e  feroit  détruite  l'an  1666,  fit  que  le   communlquoit  avec  aucune  Eglife. 


effufion  de  f*ng  ,  &  fans  aucun  vrai  dommage  pour  la   tiques  de  Swnckvtldius  dont  il  ttoUtout  coufu\ qu'il  publia 
Cour  de  Rome,  termina  ce  Démêlé,  fut  un  coup  de  fou-    un  Livret  en  faveur  de  Labadie  l'an  1669  ,  fit  l'intitula 
dre  pour  eux.    Mr.  Des  Marct*  ne  manqua  point  de  re-    Examen  Sjnodirum  ,  fit  l'adrclïà  au  Synode  Wallon  ;  fit 
nouveller  à  fon  Adverfaire 
mortification.  Ilremar 

J'an  1656,  que  Rome  feroit  détruite  l'an  1666,  <St  que  le   communlquoit  avec  aucune 

jour  du  Jugement  arriverait  l'an  171 1.  Bien  de*  gens  s'é-  (A')  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  Janftnift  es  fans  jprn fer.} 
totent  datez  que  la  guerre  qui  fe  préparait  en  France  con-  L'an  1651  il  publia  un  Ouvrage  in 4, dont  voici  le  Titre: 
tre  Alexandre  VU ,  pour  venger  l'affront  du  Duc  de  Cre-    Sjnepfis  ver*  Catbolicaque  doârin*  Je  Cratia  &  annexit 

5u*ftionibus  ;  propofit*  parti  m  libelle  qui  anno  fuperieri  à 
'anfenilit  in  Communitne  Roman*  Çallicè  prodiit  fub  hoc 
tituts  ,  Catecbifrou*  Gratis* ,  &  pu  fie  a  recu/us  fuit  fub  ijh, 
Ëlucidatione*  quarundam  difficultatum  de  Gratia  ;  par. 
tim  brtvibut  ad  illam  ScitUÙ  Tbeotogicis.  Dé*  l'année 
fulvante  on  vit  paraître  a  Paris  un  petit  Livre  compofé 
par  les  Jéfuitcs ,  fit  intitulé  Les  Jan/enifles  reconnus  Calvi-  Apologie 
niftes  par  Samuel  Drs-Maret»,  Dolleur  &  premier  pro  dusbua 


Profeyeur  en  Tbetlogie  en  t'Uniuer/ùi  de  Groningue  ,  if 
Miniftre  ordinaire  du  Temple  Académique ,  dans  fa  ver/ion 
Latine  du  Catecbifme  de  la  Grâce  des  Janfenifies ,  imprimée 
4  Graningue  l'an  1 65 1 .  On  emploie  dans  ce  Livret  la  Pré- 
face que  Monfr.  Des  Mare»  a  mife  au  devant  de  fa  Synop- 
fis ,  fit  l'on  fe  prévaut  de  tout  ce  qu'il  a  remarqué ,  pour 
faire  voir  que  dans  les  matières  de  la  Grâce  ,  fit  dam  leurs 
annexes,  les  fentimens  des  Janfénifte*  font  les  mimes  que 
ceux  de  Calvin.  Depuis  ce  teros-la,  il  paroiflbit  peu  de 
Livres  contre  les  Janfénifles,  où  l'on  ne  leur  reprochât  la 
fympathie  que  le  ProfcfTeur  de  Groningue  avolt  reconnue* 
entre  eux  fit  fa  Secte.  Comme  cela  fit  beaucoup  de  chagrin 
fit  beaucoup  de  tort  a  ces  Meilleurs ,  ils  écrivirent  violem- 
ment contre  lui.  Mr.  Daillé  l'en  lit  fouvcairdanr l'Apolo- 
gie de  l'Apologie  des  Synodes  Nationaux  d'Alençon  fie 
de  Charenton  (47).  line  ne  nefeiat ,  narra  Mi  iflot ,  ques 
tantepere  prédicat ,  jfanfenùtnot ,  qun  cordatos  dicit ,  quet 
graviffimo*  argumentatores  cenfet  ;  bis  tnquam  rpfos  tufrro 
jam  ante  quadriennium  très  libellas  longe  jacerrimos  ac  ne- 


onvitiis  Sf  malediâis  prodig 


9/is  refertot ,  cyn- 
aufut  effet  Ut  ma. 


qui  Ambafladeur  de  cette  Couronne,  vérifierait  le  prémiet 
article  de  la  prédiftion.  Jugez  fi  la  Paix  de  Pife  leur  fut 
agréable.  Ce  qu'il  dit  touchant  la  conjonction  des  planètes 
au  Sagittaire  eft  curieux  :  elle  fe  fit  l'onzième  Décembre 
l6<5a.  Un  Livre  Flamand  affûra,  fuivant  les  Obferva- 
tions  de  l'AflrOiogue Tbetdorus  Hier., qu'un  n'avoit  point 
vu  de  femblable  conjonction  depuis  celle  qui  fe  fit  au  ligne 
d'Aquarius ,  lors  du  Délugede  Noé  (41).  Scrarius  ,  appuié 
fur  cet  Ecrit,  fit  fur  un  autre  qui  avoit  paru  en  Allemand, 
fit  une  DilTertation  Latine  pour  montrer  que  la  conjonc- 
tion des  planète*  au  Sagittaire,  le  dernier  figne  du  trigone 
ignée,  igtuet  triplicitatit ,  étant  bien  confidéréeavec  tou» 
tes  ces  circoaflances  antécédentes  &  concomitante»  ,prédi- 
foit  le  prochain  avènement  de  Jéfus-Chrift  pour  la  conver- 
fion  des  juifs ,  pour  la  ruine  du  Pape,  8c  pour  l'établifle- 
ment  de  la  Monarchie  millénaire.  Monfr.  Des  Marets  le 
réfute  folidement  ,  fit  obferve  que  félon  Al  lied  us  cette 
Monarchie  commencera  l'an  1604,6:  que  félon  Théodore 
Hocn  ,  la  conjonction  au  Sagittaire  devoit  produire  l'em- 
brafement  de  l'Univers.  Il  fe  moque  de  cela  ,  fit  dit  que 
le  Sagittaire  ne  peut  pafler  pour  un  figne  Ignée ,  qu'a  cau- 
fe  qu'il  contraint  le*  gens  t  faire  un  grand  feu  chez  eux 
pour  fc  garantir  du  froid  :  fit  it  remarque  qu'au  tems  de  la 
conjonction  il  gela  horriblement  plufieurs  feroaiues.  Et 
fur  ce  que  Serariu*  difoit,  que  la  conjonction  qui  fe  fit 
au  même  figue  le  9  Octobre  1603  exerçoit  encote  fe* 
mauvais  effets,  Des  Marets  lui  répond  fort  plaifamment, 
qu'il  eft  bien  étrange  qu'elle  n'ait  pas  déchargé  encore 
toute  fa  colère  ,  mirum  eft  ejus  virus  nondum  dtferbuiffe. 
L'on  ajoute  que  Serarius  étoit  bon  ami  de  Paul  Fclgen- 
hawer  ,  qui  fit  imprimer  un  Livre  l'an  1655  (42)  ,  où 
il  t'attribue  plu*  d'une  foi*  le*  lumière*  prophétique*,  fie 
où  il  promet  aux  Juifs  toutes  fortes  de  bonnes  nouvelles. 
Mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  l'Auteur  d'un  Ecrit  intitulé 
Judaorum  excitabulum  matutinum ,  five  Jud*us  redux ,  où 
l'on  aflûroit  que  la  converfion  des  Juifs  commencerait 
l'an  1664,  fit  qu'elle  feroit  fui  via  bientôt  de  leur  retour 
dans  la  Palefiine  ,  où  ils  vivroient  le  plus  délicieufe- 
ment  du  monde. 

En  confidérant  cette  multitude  de  Docteurs  Chrétiens, 
qui  prédifent  depuis  tant  de  Siècle»  une  grande  Révolution  bhfijpmot  ât  maledicentiffimot  obtreàatores ,  pro  laudibus , 
de  foi ,  j'ai  été  curieux  de  fàvoir  Ii  l'on  trouve  de  fembla-  quibus  immerentes  ajjecerat ,  turpifimn  probra  rependentes , 
bles  gen*  dan*  le*  autres  Religion*  ;  fit  j'ai  trouvé  entre  au-  & pltnis  in  tum  plauflris  ef  undentei  babet  tamen  Epicrit* 
tre*  choies  qu'il  y  a  de*  Mabométan*  qui  laifl'ent  des  legs  à  pro  cordatis ,  gravibufque  difputawibus  (48).  La  même  A 
un  Prophète  inconnu  ,  qui 
la  tyrannie  de  l'Antechrift 
que  Mahomet  Mahadi  fils 
point  mort ,  6:  qu'il  fe  tient  dans 
tira  un  jour  pour  réfuter  toute*  le*  erreurs,  fit  pour  réunir  Roman;  c'eft  que  les  Minières  de  Charenton  «voient 
tous  le*  hommes  a  une  même  créance.  Il  prêchera  à  che-  poufTé  celui  de  Groningue  a  rcconnoltre  pour  Orthodoxe* 
val ,  fit  commencera  i  le  faire  dans  la  ville  de  Mazadelle ,  le*  Difciplc*  de  lanfénius ,  afin  de  les  rendre  odieux  aux 
où  on  lui  tient  toujours  un  cheval  prêt  (44).  Cela  reflem-,  Jéfuites,  fit  de  te  venger  de*  injures  que  le*  Janfénifle* 
ble  en  quelque  chofe  à  l'opinion  de  plulieur*  Chrétien*  avoient  publiée*  contre  Labadie.  Mr.  Daillé  répond ,  que 
touchant  le  Prophète  Elie.  Il  ne  faut  pas  être  furpri*  que  ceux  qu  onaceufedecet  article  en  font  fi  innocent, qu  ils 
l'on  perfuade  de  telles  chimère*  aux  Mahométan*  ;  car  le  auraient  confeitlé  de  trés-bon  eccur  i  leur  Confrère  de 
Prince  de  Baflbra  peut  leur  faire  acroire  qu'il  eft  le  pré-  Groningue  ,  de  n'entrer  pas  dans  cette  querelle,  mais  de 
tnier  des  Favori*  de  Mahomet  ,  fit  que  fon  crédit  eft  fi  iaiflér  battre  ces  deux  Parti*.  Qu*  quam  falfo,  quamque 
grand  aupré*du  Prophète,  que  fur  fe»  Lettre*  de  change  nteudaciter tonftàa Jint ,  nemofeire  vel teflari  melius  atque 
on  donne  aux  porteur*  telle  ou  telle  place  dan»  le  Paradi*.  certius  poteft ,  qutm  Epicrit* ,  qui  fui  in  edena*  illa  Jan- 
Il  y  a  une  banque  chez  lui  pour  l'expédition  de  ce»  Let-  fenian*  Catecbefees  cenfura confilii  unut  fibi optimt  confeius 

eft.  Nos  quidem ,  quos  fabulator  tttius  rei  au  (tare  s  fuijfe 
fingit ,  tantum  ab  to  quod  ifle  commini/citurt  abfuiffè  novit 
Deut ,  ut  Epier itam ,  fi  nos  illt  confuluifet ,  eliam  â  feriben- 
Jo  deterriluri  fuerimus ,  fuafurique  ut  bene  compofitos  cum 
fuit  Bitis  Baccbios  inter  fe  digladiari  ,  dignifque  uirim- 
que  Romano  fupercilio  iris  ac  iâibut  bacebari  fineret  ;  neve 
quos  certandi  rixandique  *ftus  atque  libido  tant  commode 
cç  mmiferat ,  eos  intempeftivo  alloquie  divulfis  in  fe  provo- 
cant,  atque  converteret  (51). 

(L~)  Un  homme ,  qui  avoit  compofé  un  Livre  fort  defo- 
bligeant contre  lui ,  reçut  ordre  de  l<  fupprimer  j  II  étoit 
intitulé  Ifmaét  Gatlus.  L'Auteur  nommé  Steinberglus  vi- 
volta  Herborn,  fujet  des  Comtes  de  NafTau,  qui  l'obli- 
a  fupprimer  fon  Ouvrage  (53). 
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quijimes , 

tra  ipjum  edidijfe  ;  in  quibut  ,qued  cre 
le  palparl,  ita  ferociter  récalcitrant ,  ut  nibil  minus  cegi- 
tajfe  videantur ,quam  ut  laudatorem  bunc  fuum  miferedif- 
cerperent  ac  laniarent.  Sein'  tu  quas  ei  pro  fuis  laudibus 
grates  reddant  f  Quibus  elogiis  virum  lalibus  pro  meritit 
exornent  f  (" )  Vlrulentiffimum  feriptorem  vocant  ;  arti*  dia- 
bolicac  multotie*  convictum  ,  hominem  frontis  ad  omne 
mendacium  proftitutsc ,  Thcologaftrum,  Sophillam  ,  Syco- 
phantam  dira  calumniandl  libldine  cltra  uiodum  ac  legem 
efferatum  ,  protervum  ,  ominofum  convltiatorem,  auda- 
ciflimum  impoftorem  ,  fanaiicum  vatem.  Piget  plura  de 
ttterrimis  iftorum  cenvitiatorum  venenisdieer*.  Nos  fuos  r*. 
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très  :  il  figne  une  police  félon  laquelle  on  aquiert  la  pof- 
feflïon  d'un  certain  endroit  du  Ciel,  plu*  ou  moin*  avan- 
tageux ,  a  proportion  de  la  fortune  qu'on  lui  compte. 
//  prencipe  di  Bajfora  prétende  effer  de'  Confident  i  di  Ma- 
b'.melt"  ,  e  baver  meggior  autorita  degf  a/tri,  in  vertu 
délia  quale  concède  a  génie  fimpliee  petze  di  cielo,  fegnan- 
do  pditt  di  cambio  di  tante  e  toi  ftto  nel  Paradifo  ,  fécon- 
da il  dinara  cbe  ne  riceve  (45). 

Difons  en  peu  de  mou  qui  étoit  ce  Pierre  Serarius,  ou 
Serrurier,  contre  lequel  Mr.  De*  Marets  écrivit.  Je  trou- 
ve à  la  .page  297  d'un  Ouvrage  (±6)  imprimé  l'an  1670, 
qu'il  étoit  mort  depuis  peu ,  fie  qu'il  y  avoit  plus  de  quarante 
on;  qu'il  avoit  été  depoji  du  Miniftere  pour  tes  erreurs  Fana- 
,uae  de  Manifcûe  publie  par  Jean  de  Labadie. 

MARGARIN  (C  ORNRiLLt)  Abbé  du  Mont  Caflln  ,  &  Archivifte  général  de  l'Ordre, 
a  été  un  des  grands  Compilateurs  qui  aient  vécu  dans  le  XVII  Siècle.  Il  nâquit  l'an  1605  ,  & 
mourut  l'onzième  de  Février  i6gi  (a)-  Les  Ouvrages  qu'il  a  publiez  ne  donnent  qu'une  idée 
imparfaite  de  fon  application  infatigable.  Pour  le  la  bien  repréfenter,  il  faut  joindre  avec  ce  qui 
eft  imprimé ,  ce  qui  ne  l'eft  pas  . 
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(yf)  Pour  fe  bien  repréfenter  fon  application,  il  faut  foin- 
e  ce  quieft  imprimé  avac  ce  qui  ne  Fafi  pas.}  Voici  le* 
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-  ta  :-tiu  il  nn  inftrumento  concemente  la  famigllade  Capi- 
zuecbi.  Bullarium  Ca/tnen/e  en  deux  Tome».  Infcriptiontt 
a  1, ;:  a Bafilica  fanQi l'auli  de  Vrbt.  Diàionarium  Longe- 
bardicum.  Ce  qui  n'eft  pis  imprime  confirtc  en  un  gros  Re- 
cueil indigclte  de  vieilles  pancartes ,  qui  font  huit  Volumes, 
que  l'on  garde  dans  le  Vatican.  En  voici  le  Titre  :  Tbefau- 


Autograpbls  monument  is  à  vttaftlfimit  aatiquitatum  liâ- 
bulis  per  diurna  faeuia  abfconditus ,  in  tontH  vtïo  - :  jlribu- 
tus ,  &  ad  fanâijfîmos  Innocenta  XI.  P.  M.  pedes  ta  qua 
dectt  vtneratione  &  alacrUate  bumillime  depofitus  ,  per 
Cornelium  Margarinum  Abbatem  Cafmenftm  ,  ad  eertam 
CbronokgU  normam  juxta  Indiltitnum  rationem  if  fa  tef- 


<fo)  &tft,n» 

Jh  it  FAr- 
eètttl:  en  ts 


rus  Wftoricusfacra  & polit  ica  vtritatis  in  S.  R.  E.  Agro  ipfit    tante  veritale  expofitus  (  t). 

■  ■  '   '  '  *"  •       •  » 

MARGUERITE,  Reine  de  Navarre.   Voiez  Navarre. 

MARGUNIUS  (M aximuj)  Evêque  de  Cythcrc  (a) ,  étoit  de  Candie.  Il  pafià  pliifieuri 
années  à  Venife,  &  il  y  mourut  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  1602  (Jf).  Il  avoir,  une  belle  Biblio- 
thèque, &  il  la  légua  aux  Religieux  de  Candie;  &  comme  s'il  eût  preflenti  fa  mort  ,  il  y  envoia 
un  peu  avant  que  de  mourir  ,  neuf  cailles  pleines  de  Livres  (c).  Il  avoit  pris  foin  de  ramafler 
quantité  de  Manufcrits  Grecs  rares  &  curieux. 

MARIANA  (Jean)  né  »  Talavera  au  Dioccfe  de  Tolède,  le  fit  Jéfnite  le  prémier  de 
Janvier  1554.  Il  étudioit  alors  à  Complute  ,  &  il  étoit  «gé  de  dix-fept  ans.  Il  devint  un  dea 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiécle  ;  grand  Théologien  ,  grand  Humanifte  ,  profond  dans  la  con- 
noilTancc  de  PHiftoirc  Eccléfiaftique,  &  de  l'HiiToire  Profane  ,  bon  Grec,  &  docte  dans  la  Lan- 
gue fainlfe.  Il  alla  à  Rome  Pan  1561  ,  &  y  cnleigna  la  Théologie.  Au  bout  de  quatre  ans,  il 
s'en  alla  en  Sicile  ,  &  y  enfeigna  pendant  deux  années.  Il  vint  à  Paris  Pan  1569  ,  &  y  expliqua 
Thomas  d'Aquin  pendant  cinq  ans. 
tacher  à  des  études  moins 
fes  jours  à  Tolède.    11  y 

L'Inquifition  fe  fervit  de  lui  dans  pluficurs  affaires  d'importance  ;  mais  de  fon  côté  il  eut  befoin 
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cinq  ans.  Sa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  continuer,  &  l'obligea  de  s'at- 
pénibles.  Il  s'en  retourna  en  Efpagne  Pan  1574  ,  &  pafia  le  refte  de 
mourut  le  17  de  Février  1624  a  Hge  de  quatre-vingt-fept  ans  (//). 
lui  dans  pluficurs  affaires  d'importance  ;  mais  de  fon  côté  il  eut  befoin 
d'être  patient  Œ) ,  &  d'avoir  afTez  de  courage  pour  fupporter  avec  confiance  les  rigueurs  de  l'ad- 
verfké  (a).    Ce  qu'on  remarque  de  fa  challcté  eft  tout-à-fait  fingulier  (Q.    Il  publia  plultcurs 
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Jlenourut  le  17  de  Février  ios* ,  agi  dt quatre-vingt' 
fept  ans.']  Don  Nicolas  Antonio,  qui  avqic  lu  tont  cela 
dans  Alegambe,  n'a  pas  laiflï  d'aflûrer  (1)  que  Mariant 
mourut  le  17  de  Février  1693  âgé  de  quatre- vingt  dix  ans. 
Sur  cela  je  me  fie  plus  aux  deux  Jéfuites  qui  ont  compilé 
Ja  Bibliothèque  de  l'Ordre,  qu'à  lui,  ni  qu'4  Bernardin 
Gir*ldif-«),.qul  aOûrc  que  Mariant  mourut  l'an  163a  âgé 
de  quatre- vingt-feize  ans.  Jefnitarumqun  *tat  ntjh 
dit  atmûfifmus ,  qui  abbinc  biennium  pu  eiiit  diem  . 
nonaginta  /ex  annot  natus. 

(iJ)  De  fon  eôti  il  tut  ben  befoin  d'être  patient.  ]  Si 
pavois  pu  cor.l'ulter  fa  Vie  (3)  comporée  par  Thomas 
Thomaius  (4)  de  Vargas  Hiuoriograpbe  du  Roi  d'Efpa» 
gne ,  j'aurois  pu  fana  doute  donner  ici  quelque  détail 
dei  perfécudons  que  Mariant  eut  à  fouffrir  ,  mais  je  n'en 

Îuit  dire  que  ces  paroles  des  deux  Bibliothécaires  des 
éfuitei  :  Ipfe  vicipm  mu/ta  perpefut  adverfa ,  admirabili 


Livres 

Je  remarquerai  par  occafion  quelques  (Ingolaritez  fort 
notables,  qui  fe  trouvent  dan»  Alegambe.  fur  lachatleté 
de  certains  Jéfuites.  Il  dit  que  le  Pcre  Cil,  qui  mourut 
l'an  iéaa  t  l'âge  de  foixante  &  treize  an»,  ne connoihoit 
de  vifage  tucune  femme  ,  tant  il  prenoit  garde  que  fet 
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fen»  ne  s'arrétaflentnirce»  objets.  "Il  fe  çralgnoit  lui-mê- 
r  de  fe  toucher  ;  &  il  rendit 


t.  sud 


animi  aquitate,  &  omnium  vin utum  document*  fe  malit 
fuptrhrtm  effe  probavit.  Exercitam  feneôutem  Toieti 
produxit  ufque  ad  diem  XV il  /  hruarii  anus  Domini 
MDcxxiv  (5 ).  Ajoutez  à  ce  PaOage  ce  qu'ils  nous  diront 
cl-deObus  ,  quand  je  parlerai  du  Livre  du  changement 
de»  Monuoies. 

(C)  Ce  qu'on  remarqsu  de  fa  tbafieti  eft  tout -à- fait 
fingulier.]  Ceux  qui  ont  lu  le»  Nouvelle»  Lettres  du  Cri- 
tique de  Mr.  Maimbourg ,  y  auront  vu  cette  lingulari- 
té  exprimée  de  cette  manière  (6)  :  „  Vous  n 'elles  point 
gens  à  croire  cela ,  ni  peut-éitre  ce  que  le  P.  Aie- 
,,  gambe  témoigne  du  Jefuite  Mariana  mort  l'an  1634 
,,  après  avoir  vécu  près  de  nonante  ans  dans  l'étude  tt 
„  plus  exacte  de  Ja  chafleté  ;  d'où  eft  venu  peut-clHc , 
,,  ajoûte  l'Hiflorien,  que  fes  ($)  main*  furent  aulîi  fou- 
,,  pie»  &  maniables  après  fa  mort  que  s'il  euft  etté  ea 
vie.  J'avoue  franchement  que  je  ne  vol  pa*  la  liaifon 
„  de  ce»  deux  chofet  ".  Je  croi  comme  lui  qu'il  feroit 
bien  difficile  de  donner  une  raifon  naturelle  d'un  tel  ef- 
fet de  la  ebafteté  ;  &  quant  aux  raifon»  miraculeufe» ,  je 
ne  fai  pa»  fur  quel  rapport ,  ou  fur  quelle  analogie ,  on  les 
pourroit  tppuier.  Peut-être  fe  fondoit-on  fur  l't 
des  contraires ,  &  cela  en  conféquence  d'une  tradition 
monachale,  qui  établit  que  tous  ceux  qui  ont  a  faire  i 
des  Religieufes ,  font  aceufez  après  leur  mort ,  &  convain- 
cus de  cette  action ,  par  une  certaine  roideur  qui  fe  remar- 
que dans  la  partie  par  laquelle  ils  ont  péché.  Notabtiteft 
quod  Mariani  (7)  dieunt,  eum  qui  fpurium  ex  meniatt 
procréant ,  finguiari^mt  à  Dec  poft  mtrtem  puniri ,  uti 
ceieberrimus  Medicut  Leonellus  Favcntinus  c.  7.  fecundas 
partis  PraaicsîMedicinalls  bec  mjfterium  naturee  aperuit, 
qui  coit  .  inquitns,  cura  Monacha  vel  Moniali,  quando 
talismoritur,  reraanet  virga  ejus  tenfa,  Uude  djcitur  in 
carminé  apud  vuigartt: 

Qui  monacha  potitur,  virga  tendente  moritur. 

C*>i  é  Wolfgtngus  Hildebrandus  Mag.Nat.  L  r, 

c;  31.  p.  34.  Erford.  împrelT.  16.  aa.  Et  fortean  «ira  mo- 
niaies  Jluprat*  poft  mortem  peculiari  figne  notant ur,  quod 
benorit  &  pudorit  ergb  re/icetur.  Cerle  fi  miracuia  bec* 
quotidie  centingerent ,  pauciortt  fpttrii  invtnirtntur  (g). 
Les  paroles  de  Leonel  Favcntinus ,  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  ont  été  citées  par  Henri  Korroann  au  Chapitre 
LXV1I  de  ta  IV  Partie  des  li- 


me :  Il  avoit  prefque 

grâce*  à  Dieu  d'avoir  la  vue  mtuvaife,  parce  que  cela  lui 
avoit  fourni  de  grand*  remèdes  de  chafteté.  Erat  feverif- 
fimus  fuorum  ftnfunm  euflos:  nul/am  tôt  annit  feminam  de 
faci*  mut  rat  ;  fe  quoque  ipfum  att  ingère  quedommodi  bor- 
rebat.  Agebat  Deo  grattas  pro  bebetata  ftbi  acie  «euh- 
rum  ;  ex  que  mulla  commoda  caftimonU  ptrfentifcertt 
(9).  Le  Pcre  Cofteius  avoua  que  jamais  fa  ebafteté  ne 
fut  vaincue  par  aucun  mouvement  inéguller,  ni  par  quel- 
que  imagination  mal-honnéce  (10).  Le  Pere  Coton,  qui 
avoit  été  Confefl'eur  d'un  Prince  fort  impudique,  &  dont 
la  Cour  avoit  fuivi  la  Maxime,  Régit  àdexemplum  tetut 
çomptnitur  erbis  ,  mourut  vierge  ,  &  conferva  de  telle 
forte  ii  pureté  intérieure,  qu'il  avoit  horreur  de  tout  ce 
qui  pouvoir  choquer  cette  vertu  ;  &  il  avoit  l'odorat  (i  fin 
à  cet  égard  ,  que  les  perfonnes  qui  l'apprqchoient  après 
avoir  violé  les  loix  de  la  ebafteté,  excitoient  en  lui  un 
fentiment  de  puanteur  infupportable.  Qafiitatem  impen- 
si  coluit ,  Sf  l 'irginitatit  decus  ad  extremum  ufque  obtU 
nuit.  Stnfut  franabat  accu  rat  A  euftodid,  &  borrore  quo- 
dam  impuritatis  i  quam  etiam  in  Ht  qui  fe  ilia  fœdafcnt, 
ex  graveelentid  nefeio  qua  difeernebat  (n).  Le  Pere  Spi- 
ga,  qui  mourut  l'an  1594  âgé  de  foixante  6c  quatorze  tu», 
pafloit  pour  vierge  :  il  n'avoit  jamais  regardé  aucune  fem- 
me, &  il  n'auroit  fu  dillinguer  fe»  propre*  nièces  les  unes 
de*  autres,  quoiqu'il  eût  été  leur  Confefl'eur;  Si  II  ne  fe- 
roit entré  chez  elle»  pour  rien  du  monde  ,  quand  il  favoit 
qu'elle*  étoient  feule*.  Caftitati  tuenda ,  nunquam  femi- 
nas  intuitus  eft.  Nepttt  fstas  ,  quas  crebrb  confitentes  au- 
dierat ,  inter  fe  diftinguere  ne/ciebat  ;  ad  Mas  ,  //  do  mi 
foLe  ejfent ,  n«n  pot  erat  indue  i  ut  intraret,  quanticunque 
momenti  negotio  urgeretnr.  Opinie  confions  fuit ,  Firgini- 
tatit  illi  decus  ufque  ad  extremum  conjlitiffe  (12).  Je  m'é- 
tonne qu'Alegambe  n'ait  point  fu  ce  qu'on  raconte  du  Je- 
fuite Poûevin ,  qu'ayant  à  lire  Tibuile  à  caufe  de  fa  belle 
Latinité ,  il  priât  Dieu  les  genoux  en  terre  que  les  vert 
d'amour  de  ce  Poète  ne  lui  infpirajftnt  point  d'amour.  Mr. 
Ménage,  qui  rapporte  cela  (13) ,  venoit  d'aiTûrer,  qu'il 
avoit  oui  dire  au  P.  Sirmond  qu'ayant  lu  le  jugement  que  fai- 
foit  Pbotius  du  Roman  a"  Acbilks  Statiut ,  par  lequel  il  pa* 
roifiit  que  ce  Roman  étoit  rempli  dTobfcenite».  ,  Une  r  avoit 
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e.  Je  dirai  a  ce  propos  que  Melchior  Ca- 
nus,  qui  n'étoit  pa*  ami  des  Jéfuites,  plaifanta  un  jour  è 
leurs  dépens  à  la  Cour  du  Roi  d'Efpagne.  Il  affûra  qu'il» 
portoiem  fur  eux  une  herbe  qni  amortiflbit  de  telle  forte 
la  nature,  que  par  l'efficace  de  ce  (Impie  11*  pouvolent 
converferirapunéraesuavec  les  femme*.  Philippe U.aiant 
pris  cela  au  fens  litéral ,  voulut  favoir  ce  que  c'étott  que 
cette  herbe,  &  alant  donné  ordre  que  l'on  preffat  les  Jé- 
fuites de  la  nommer,  il  apprit  qu'elle  s'appeilolt  la  Crain- 
te de  Dieu.  „  Feftivum  eft  quod  rtferl  Nicolaus  Orlan- 
„  dinus  libre  quinte  llifiori*  Uteietatis  J  ts  v.  Petrus  Fa- 
„  btr  d  Antonius  Araozius  autant  Pbilippi  fecundi  Hif- 
„  paniarutn  Régit  adterant ,  &  tum  primum  in  iilud  reg- 
„  num  Soeietatis  nemen  invexerant.  Quibufdam  autem 
„  ioftarerant  miraculi,  qudd  cum  omni  «enere  fexuque 
„  promlfcuo  tam  verfarentur  innoxii.  Nec  dubitsvit  in 
,.  média  curia  Melchior  Ctnus  bell*  jocari ,  Patres  Socie- 
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que  plufieurs  regardent  comme  un  chef-d'œu- 
vre (D).  C'eft  lui  qui  fit  imprimer  un  Ouvrage  de  Lucas  Tudenfis  (c)fur  la  vie  à  venir,  &  contre 
)r«Z*v  lt$  ^b'g*0»-  Son  Traité  du  changement  des  Monnoies  lui  fit  des  affaires  a  la  Cour  d'Efpagne  (£), 
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tatis  J  t  s  v  berbim  quandara  fecum  folitoscircumferre, 
,,  que  vim  baberet  interimenda;  libldloil  :  eaque  velue  an- 
„  tidoto  tutô  pofle  Inter  fcetnlnarum  verfari  grèges ,  fie  con- 
fitemibus  puellis  aurem  fiilvi  integritatc  prebere,  &c. 
„  Ea  vox ,  firc.  fen fim  fpirfa  per  cariam  ad  Principla  per- 
venitaures.  Qui  rei  audltr  curlofus  inveftigator  Johan- 
ne  m  de  Zuniga  (Il  erat  ei  velut  morum  magifter  ac 
euftos)  ad  Pitres  mifu  fcifcitatuni  quod  herbat  genus 
(l  illud  effet  t  &C.    Non  negavit  Araofius  bujus  virtutii 
„  berbam  fi  battre:  ff  cùm  Jobannem  aliquandiu  fu/pen- 
„  fum  refponfi  ambiguitatt  tenuijjtl ,  qu  t  majorem  audtendi 
,,  cupiditatem  mttmdtrtt.  Use,  Inqulc,  herba  commuai 
fermone  Timor  Dei  Duncupatur,  (JfV.  hoc  igitur  prlnci- 
,,  pi,  velim , narres ,  hoc fideliter  referas  (14)  ".  jarrige 
ne  rapporte  pas  fidèlement  letcirconftmceidecefait.  Phi- 
lippe fécond,  dit-il(i5)  ,leur grand proteâeur,  Sfun  Prince 
dt  belefprit ,  tes  gaulant  un  jour  Ut  interrogeait ,  etmment 
ils  pouvaient  eftre  ebafles ,  traitant  prive  me  nt    avec  fami- 
liarité avec  toutet  les  belles  Dames  de  fa  fuperbe  Ceur,  Ntas 
avens,  dirent- ils,  au  rapport  de  leur  Hiflorien ,  une  herbe 
eue  nous  perlons  fur  nous  .par  laquelle  nous  évitons  les  dan- 
gers de  r  impureté ,  &  refirent  à  testes  fil  attaques.  Preffis 
par  le  Monarque  de  Ut  nommer,  Ut  refpendirent ,  que  ce  fi 
toit  la  Crainie  de  Dieu  ;  mais  je  veut  afeure  que  s'ils  fa- 
voient  lors ,  je  fuit  bien  certain ,  que  maintenant  Ut  en  ont 
perd»  la  graine,  &  qu'elle  ne  croifl  plut  dans  leur  jardin. 

Cette  herbe  de  Melchtor  Canus  me  fait  fouvenir  de  ces 
Solitaires  Indiens ,  qui  pratiquent  une  rude  pénitence  tou- 
te leur  vie ,  &  qui  renoncent  m. 'me  i  1a  vue  des  perfonoes 
de  l'autre  fexe.  Ils  arment  leur  main  d'une  canne,  par 
le  molen  de  laquelle  Ils  écartent  toutes  les  penftes  impu- 
res, &  toutes  les  tentations ,  comme  s'il  ne  s'agifTbit  que 
défaire  fuir  un  chien.  /  Roxis  i Hiebieli abitano ne* defer. 
ti  pafeendefi  di  figlie  ,  e  frutti  fahatici  ,  occupati  euajt 
fimpre  neUa  meditatkne  de'  1er  dii  ,  profefano  perpétua 
verginita,  fuggende  la  vifia  ieUe  donne,  portanouna  can- 
na in  mano  con  la  quale  dicone  tentr  hntano  i  diletti ,  ten- 
tatieni ,  e  travaglii  (l<5).  • 

(D)  Une  Hifloire  d'Efpagne,  que  plufieurs  regardent  com- 
me un  cbefd'auvre.']  Elle  eft  divlfée  en  XXX  Livres  fui- 
vis  d'un  Appendix.  Les  XX  premiers  furent  imprimez  i 
Tolède  in  folie,  l'an  1593.  Il  7  ajouta  les  X  antres  quelque 
tems  apres(i^).  Il  la  traduifit  lui-même  de  Latin  en  Espa- 
gnol, &  publia  cette  Verfion  a  Tolède  Tan  loor.  Elle 
a  été  reimprimée  fouvent  (18).  Il  s'écartt  quelquefois  de 
l'Original, tout  comme  s'il  eût  conmofé,non  pasuneTra- 
dation,  mais  un  nouveau  Livre  (19).  L'Appendix  ne 
contient  qu'un  petit  Sommaire  de  quelques  événement 
depuis  Tan  1515  jufqnes  au  tems  qu'il  fut  (ait;  car  i 'Au- 
teur, aiant  fini  fon  grand  Ouvrage  i  la  mort  de  Ferdinand 
d'Aragon  en  1516,  trouva  mieux  fon  compte  à  un  ftmple 
Indice  Hlftorlque  depuis  ce  tems-lt  ,  qu'a  des  Narrations 
exaétes ,  qu'il  n'eût  pu  faire  fans  s'écarter  de  la  bonne  fol 
qu'il  avoit  fuivic,  ou  fans  ofFenfer  des  perfonnes  encore 
vivantes.  C'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  le  plus  flir  &  le 
plus  honnête  ,  oc  celui  que  les  gens  fages  ont  toujours  le 
plus  approuvé  (30)  :  il  ne  voulut  point  écrire  fur  les  chofes 
qui  s'étoient  paflfea  de  fon  tems,  ou  un  peu  auparavant. 
Volons  les  éloges  que  le  Pere  Rapin  a  donnez  à  cette  Hif- 
loire. „  Aucun  des  HiMoriens  modernes  n'a  écrit  plus 
,,  fenfëiuent  que  Mariana  dans  fon  Histoire  d'Efpagne. 
C'eft  un  chef-d'eeuvre  des  derniers  fiecles  par  cette  feule 
qualité-là.  Il  règne  dans  tout  cet  Ouvrage  une  fagefle 
,,  qui  ne  lui  permet  jamais  des'abandonner  aux  beaux  en- 
„  droits ,  ni  de  (e  négliger  en  ceux  qui  ne  le  font  pas  : 
„  cette  égalité  (i  judicieufe ,  qui  eft  toujours  la  me  me  dans 
„  l'inégalité  des  matières  que  touche  cet  Auteur,  eft  peu 
„  connue  aux  Hiftoriens  des  derniers  tems  (at)  ".  Pour 
comprendre  toute  la  force  de  cet  Eloge,  il  y  faut  joindre 
cette  Defcription.  Ecrire  fenfément ,  félon  le  Pere  Ra- 
pin (sa) ,  c'efi  aller  à  fin  but  en  quelque  matière  que  ce  fiit 
qu'en  écrive  ,fam  l'écarter ,  eu  s'amufir  en  céemin  :  e'efl  ex- 
po fer  les  cbefes  avec  uneefpece  de  fagefe  &de  retenue ,  fans 
s'abandonner  nj  à  la  chaleur  de  fin  imagination ,  rrj  à  la 
vivacité  de  fine fprit  :  c'efi fiavoir  fuprimer ce qu'il jade  fu- 
perfiu  dans  l'expreffion ,  comme  font  cet  adverbet  &  cet  Epi- 
tbetes  qui  diminuent  les  cbefes  en  Us  exagérant  ;  n'y  lai  fer 
rien  d'elfif  \  de  Uinguiffant ,  d'inutile  ;  retrancher  genereufe- 
ment  ce  qu'Une  faut  pas  dire,  quelquebeau  qu'il  fiit  ;  don- 
nertoàjouri  >••/ o<r;s  J  :  '  ':  idlat  qu'au  fétide;  ne  peint  montrer 
de  feu  nj  de  chaleur,  est  il  ne  faut  que  du  Jang  froid  &  du  fe- 
rieux  ;  examiner  toutet  fit  penféet,  &  me furer  toutes  fit  pa- 
roles ,  avec  cette  jufiefe  de  fini,  &  te  jugement  exquit ,  ê  qui 
rien  n'éebape  que  d'exaù  &  de  judicieux  ;  c'efi  avoir  la  for. 


ce  de  re fi  fier  à  la  tentation  qu'on  a  naturellement  de  faire  pa- 

reifirefon  efprit  Cefi  laifer  la  liberté  à  ceux  qui 

lifent  fHifieire,  d'imaginer  te  qu'on  ne  doit  pat  loàjourt 
dire.  Cefi  enfin  bien  /(avoir  fauver  Ut  eentradiQions ,  Gf 
établir  les  vrajet-fembùneet ,  en  tout  ce  qu'en  dit.  Et  cet 
efprit  fenfé,  ce  caraSere  fage  que  demande  FHifieire ,  efi 
une  manière  d'attention  fur  foy-mefiue,  qui  ne  fi  permet  au- 
cune exagération  ,&  qui  prend  d'étemelles  précautions  con- 
tre tes  imaginations  hardies,  oti  l'en  efi  fujet ,  quand  en  m 


t 'efprit  trop  brillant ,  ou  trop  fertile  :  afin  de  trancher  en  peu 
de  grandes  cbefes ,  comme  fait  Sallufie.  Le  Pere  Rapin  n'eu 
eft  pas  demeuré-ll ,  il  ajoûte  que  Mariana  efi  un  des  plus  ac- 
complis parmi  Ut  Hifioriens  m  iernet ,  parce  qu'il  efi  un  det 
plus  /impies  Q  ue  rien  ne  donne  tant  à  Cflifioirede  Ma- 
riana F  air  de  grandeur  qu'elle  a ,  que  /*  artde  cet  Auteur  à  y 
faire  entrer  par  U  moyen  dt  la  digrejji.n  ,  tint  ce  qui  fi  palfe 
de  coufiderable  dans  le  monde ,  a' admirable  dans  U  temps  fa- 
buleux ,  de  remarquable  dam  la  Grèce,  dam  Us  Sicile ,  dam 
r  Empire  Remain  ;  un  détail  afi'ez  particulier  de  la  Républi- 
que de  Carlbage ,  qui  n'efi peint  ailUurt  mieux  que  la;  let 
fieget  de  Sagunte  &  de  Numance ,  Upafiage  a"  Annibalen 
Italie  ;  Us  fuite  des  Empereurs }  la  naifiante  du  Cbrifiianifi 
me  ;  la  Prédication  de  r  Evangile  ;  les  conque  fies  des  Ara- 
bes ,  Qf  plufieurs  autres  train  qui  ont  du  grand:  c'efi  un 
génie  qui  ne  fi  fait  que  de  grande!  matieret,  le/quelles  tien- 
nent teûjourt  par  quelque  ebofe  i  l' Hifloire  d'Efpagne.  En 
quey  jamais  Hifierien  n'a  tant  fait' d'honneur  à%n  pais par 
aucun  ouvrage  ;  car  U  donne  à  fa  nation  tout  et  qui  t' efi  ja- 
mais fait  de  grand  au  monde  ("24).  Parmi  Ut  modernes , 
continue  le  Pere  Rapin  C*S)i;«  trouve  Mariana ,  Davila  , 
Fra-Paole ,  a~admirabUs  génies  pour  r  Hifloire.  Mariana  a 
U  talent  de  penfer,  &  de  dire  noblement  ce  qu'il pen fi  & 
ce  qu'U  dit ,  &  d'imprimer  un  caradere  de  grandeur  i  ce 
qui  lui  pajfe  par  r  efprit . . .  fao")  Mariana ,  dans  fin  Hifloi- 
re d'Efpagne,  n'a  été  furpajfi  i"  aucun  moderne,  ni  par  la 
grandeur  du  dejfein ,  ni  par  la  nobkfe  du  fiile:  il  efi  plut 
txali  que  Us  autrei ,  &  il  juge  fainement  de  tout.  Joignons 
à  tant  d'éloges,  non  pu  ce  qu'a  dit  un  autre  Jéiuue  en  fa. 


(«Oïupia, 

Renexioaj 

fut  I'HjU. 


pas  de  contenir  plufieurs  fautes  qui  ont  été  critiquées  en 
partie  par  un  Sécrétaire  du  Connétable  de  Caftllle.  Ce 
Cenfeur  fe  nomme  Pedro  Mantuano.  Il  publia  fa  Critique 
a  Milan  A* 4. Tan  161 1  (39)»  &  l'intitula  Advertrneias à  la 
Hifioriadejuande  Matiana.  Il  h 'avoit  alors  que  vingt  fix 
ans.  Thomas  Tamalus  de  Vargas ,  qui  répondit  pour  Ma- 
riana ,  raconte  une  chofe  qui  tient  du  prodige  ;  c'eft  que 
Mariana  ne  voulut  jamais  ietter  les  yeux,  ai  fur  l'Ouvrage 
de  fon  Cenfeur,  al  fur  l'Ouvrage  de  foa  Apologlfte,  quoi 
que  ce  dernier  lui  eût  offert  fon  Manufcrft  avant  que  de 
le  donner  i  l'Imprimeur,  &  l'eût  prié  de  le  corriger.  No- 
luife  Marianam  légère,  nec MantuaniCenfuram,  nec  Tamajl 
amicijfimi  capitit  Apohgiam ,  etiam  anteedilionemfibiabau- 
thertad  pervidendum  &  emendandum  eblatam ,  quoderedet 
vlx  poficritat($o).  On  a  publié  dans  l'Hiftoire  des  Ouvra- 
ges des  S  a  vans ,  a  la  page  139  du  Mois  de  Novembre  1693, 
le  Deffein  d'une  Traduction  Françoife  de  Mariana ,  qui 
fera  accompagnée  de  belles  Notes.  Le  public  doit  fouhai- 
ter  de  jouir  bientôt  de  ce  travail.  On  imprima  en  Hollande 
l'an  1694  un  Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  d'Efpa- 
gne tiré  principalement  de  Mariana.  C'eft  un  Livre  que 
l'on  attribue  i  une  Demoifelte  de  Rouen  (31)  réfugiée  eu 
Angleterre  pour  la  Religion. 

(£)  Son  Traité  du  changement  det  Monnoiet  (34}  lui 
fit  des  affaires  à  la  Cour  d'Efpagne."]  Ategambe  t'eft  con- 
tenté de  nous  dire  que  cet  Ouvrage  découvrait  les  frau- 
des du  tems ,  &  qu'a  la  requête  de  l'Ambtfladeur  d'Efpa- 
goe  II  fut  fitfpendu  par  Paul  V;  mais  que  la  fuite  fit  voir 
que  Mariaua ,  perfécuté  pour  ce  Livre  ,  avoit  aimé  la 
juftice  &  la  vérité.  In  traùatude  Minet*  mutatione  cùm 
acriùs  corruptelam  fut  temporit  perfirinxifet ,  gravem  in 
fe  concivit  proceltam  ;  &  traâatut  ipfi  pefiulante  Catho- 
lici  Régit  Oratore  ,  è  Summo  Pontifice  Paulo  F  tantifper 
fufpen/us  fuit ,  éonec  invidia  &  cum  ta  tempe  fias  conquie- 
vit  ;  docueruntque  pofieriora  tempora  vert  reùique  aman- 
ttm  futfe  Marianam  (33).  Nicolas  Antonio  a  certains  é- 
gardt  t'eft  tenu  dans  une  plus  grande  généralité ,  quoi  qu'il 
marque  que  les  principaux  Miniftres  d'Etat  aceuférent 
Mariana  d'avoir  cenfuré  le  Gouvernement.  sVec  tamen , 
dlt-ll  (34),  vir  tôt  mentit  ad  fam*  immortalitatem  nitent 
efugere  vaiuit  l*v*  fam*  diferimina  ,  interpretantibut 
quadam  ejut  feripta  principibut  in  Curia  viris  tanquam 
iniqua  emerteque  injuriofa pi  ipfit,  ae  public*  admlnifira- 
tieni.  Cujui  rei  nomine  foUmniter  aceufatut  non  nifi  pofi 
agitatam  diu  caufam  agrtque  fiatui  priflino  fuit  refiitu- 
tui.  Mais  voici  un  Auteur  qui  s'explique  plus  nettement  : 
Il  nous  allure  que  Mariana  découvrit  fi  bleu  la  dépréda- 
des  finances ,  en  moutrant  les  volerles  qui  fe  commet- 
te dans  la  fabrique  des  monnoies  ,  que  le  Duc  de 
,  qui  fe  reconnut  là  visiblement,  ne  put  retenir 
Ton  indignation.  Il  ne  lui  fut  pat  malaifé  de  pouffer  l'Au- 
teur, parce  que  le  Roi  Philippe  III  étolt  clairement  cen- 
furé dans  cet  Ouvrage  comme  un  Prince  fainéant,  &  qui 
lalffoit  les  affaires  du  Roiaume  &  la  diferétion  de  fes  Mi- 
nillret.  Les  Monarques  les  pins  pofTédez  par  un  Favori 
t'irritent  fitnt  peine  contre  ceux  qui  let  expofeat  au  méprit 
ceniurc  libre  6t  jufte  de  cet  tfclavage.  Ma- 

riana 
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de  Mariana  (37),  mail  ce  qu'en  a  die  un 
Inter  Latines  omnibus  palmam  praripit  Jobannes 
Hifpanus ,  rerum  Hifpanicarum  ccgnttione  nemini  jeeundus. 
Faluitvero  Mariana  infigni  elequentia ,  prudentla ,  &  ma- 
gna liber tatedicendi:  bine  &  iibertatit  fludhfijfimut  in  Re- 
gel fuotfitpe  eft  mordax  (a8). 

Quelque  beau  que  foit  ce  Livre  de  Mariana ,  il'ne  hifTé 
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&  l'expofa  k  une  peine  qui  a  été  mal  rapportée  par  Mr.  Varillas  (F)  :  mais  on  auroit  eu  plus  de 
rai  Ion  de  l'inquiéter  au  iujct  d'un  autre  Livre  ,  que  l'Efpagne  &  l'Italie  lailTérent  palTç,r,  &.  qui 
fut  brûlé  à  Paris  par  Arrêt  du  Parlement  ,  k  came  de  la  pernicieufe  doctrine  qu'il  contenoit.  11 
n'y  a  rien  de  plus  féditieux,  ni  de  plus  capable  d'expofer  les  thrônes  k  de  fréquentes  Révolu- 
tions, &  la  vie  même  des  Princes  au  couteau  des  aflàflïns  ,  que  ce  Livre  de  Jean  Mariana  (G" 


ar  dormitatia  Pbilippi  III 
'ftringebatur ,  ingentia  dtnique  damna 
ex  Improbijfimo  Regiorum  ptcula- 


riana  fut  mit  en  prifon ,  Se  n'en  fortit  qu'au  bout  d'un  an  ; 
mais  l'événement  fit  voir  qu'il  ne  l'étoit  pas  trompé  ,  en 
prédisant  que  le*  abus  qu'il repreooit  plongeraient  l'Efpa- 
gne  dam  un  gnnd  defordre.  L'Ecrivain  qui  conte  ceci 
s'appelle  Bernardin  Gtraldu».  Je  l'ai  déjà  cité  une  foii. 
W  Quarum  (Dlflertatlonum)  mna  fait ,  (dit-il  (35; ,  de  Mo- 

ntdut .        neHe  mutatione  in  Hifpania ,  qud  quidtm  frauda ,  &  tm- 
poftura  Miniftrorum  Regiorum  A  ' 
tium  detegebantur ,  ofeitantia  , 
Régit  Catboliei 
4 w  w 1  iftfft0  &i  fi 

tu  cet  ta  exoritura  prauuntiabmntur:  quem' librum qui  le 
, &btdiernum  Hifpania!  fiatum  non  igneret ,  abefe  baud- 
quaquam  pojjit ,  quin  JHarianam  divmum  famine*  fuift 
agm/tat  {qui  ta ,  qua  bodie  Hifpania  experttur  mala ,  tan- 
te ante  ut  votes  oceinerit)  vel  cent  prudent iam  geuut  di- 
vinationisefe  inteUigat.  fera  m  vebementerea  res  Lermaum 
Dueem ,  Regia  Hifpanica  Sejanum  ,  pupugit  :  quippe  qui 
•fundi  Hlfpanici  taJamitat  efet,  feque  à  Mariana  defignari 
fatis  inteUigeret.  Homieeem  erge  in  vincula  pofeit ,  in  iifqut 
annum  vertemtem  amptiut  continet. 

(/*)  . . .  €f  P  expo  fa  A  pue  peine  qui  a  été  mal  rappor- 
tée par  Mr.  Varillos.]  Cet  Hiftorien  prétend  que  Ribade- 
ncira  n'avait  $fé  écrire  eu  Efpague  feus  te  règne  de  Pbilippe 
fecend  ce  que  Cbaries-Quint  avait  contribué  pour  obliger  la 
Cour  de  Rome  A  fe  porter  dans  les  dernières  extrémité*  con- 
tre Henri  VIII.  Il  faut  avoir  au  fi  peu  de  connoijfance  de 
i'  lhj.tr  e  d'Efpagne  qu'en  a  M.  Buruet ,  continue- 1- il, 
pour  ignorer  que  te  même  Pbilippe  Second  relégua  pour  quin- 
te ans  en  Sicile  le  Pert  Mariana ,  pour  un  fujet  beaucoup 
moins  important  que  n'aureit  été  celui  d'écrire  contre  Cbar- 
ies-Quint ,  puis  que  ce  fut  uniquement  pour  avoir  cempo/é 
le  Traité  des  Monnayes ,  qui  ne  regardait  pas  fi  directement 
la  Majefié  des  Rois  Catboliauet ,  que  la  conduite  dt  Cbaries- 
Quint  à  F  égard  de  Henri  Kl  II  (.36).  Il  y  »  trois  raufletez 
dans  ces  paroles.  I.  Mariana  n'a  ïamalt  été  relégué  en  Si- 
cile, tant  l'en  faut  que  ce  prétendu  exil  ait  duré  quinze 
•ni.  1 1.  Pbilippe  fécond  étoit  mort  quand  ce  Jéfuite  écri- 
vit (ur  les  Mon  noies.  III.  Ce  Traité  choquoit  beaucoup 
plut  le  Roi  d'Efpagne  qui  régnoit  alors  (37) ,  que  le  Li- 
vre de  Ribadeneira  n'eût  choqué  Philippe  fécond  fi  l'on 
y  eût  vu  la  conduite  de  Cbaries-Quint  à  l'égard  de  Henri 
VI  II.  Je  ne  réleve  point  ce  qui  fc  trouve  d'abfurde 
dani  fa  Remarque  fur  Ribadeneira  :  c'efl  une  chofe  qui 
a  été  folidement  réfutée  par  le  favant  homme  qui  lui 
répliqua  (38). 

(G)  Il  n'y  a  rien  de  plus  féditieux  que  ce  Livre 

de  Mariana.]  Il  a  pour  Titre  de  Rrge&  Régis  Infiitutione, 
&  Il  fut  imprimé  a  Tolède  l'an  1598,  avec  Privilège  du 
Roi  ,&  avec  le*  Approbation!  ordinaire».  L'Auteur  Tétant 
propofé  d'examiner  dans  le  VI  Chapitre  du  I  Livre  s'il  eft 
permis  de  fe  défaire  d'un  Tyran ,  entre  en  matière  par  le 
récit  de  la  fin  tragique  de  Henri  trois.  11  admire  le  cou- 
rage de  Jaques  Clément,  &  il  dit  que  les  opinions  furent 
diverfes  fur  l'action  de  ce  jeune  Moine  :  les  uns  la  louè- 
rent, &  la  crurent  digne  de  l'immortalité;  les  autres  la 
blâmèrent ,  parce  qu'ils  étoient  perfuadez  qu'il  n'eft  jamais 
permis  i  un  fimple  particulier  de  tuer  un  Prince  déclaré 
Roi  par  la  Nation ,  fit  oint  de  l'buile  facrée  félon  la  cou- 
quoi  que  ce  Prince  foit  devenu  un  fcélérat  &  un 
De  fado  monacbi  non  una  epinio  fuit,  muttis  lau- 
us  atque  immortatitate  dignum  judicantibus  :  vitupe- 
:  alii  prudenti*  &  erstditienis  laude  pr  a  fiantes ,  fus  efe 
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que  adeo  perimere ,  fit  Me  quamvis  perdit  is  meribus ,  atque 
t»  tjrannidem  dtgenerarit  (39).  On  voit  clairement  que 
Mariana  ci:  de  ceux  qui  approuvèrent  l'action  de  Jaques 
Clément  i  car  il  rejette  le  principe  en  vertu  duquel  des 
perfonnes  fages  &  lavantes  la  condamnèrent.  D'ailleurs , 
il  affecte  de  relever  le  courage  &  la  fermeté  intrépide  de 
cet  tflaflin  1  fans  fe  laifler  échaper  un  mot  qui  tende  à  le 
rendre  odieux  au  Lecteur.  Cette  Obfervation  découvre 
admirablement  tout  le  venin  de  la  doctrine  de  ce  Jéfuite; 
car  it  eft  certain  qu'il  ne  débute  par  l'éxemple  de  Henri 
trois  1  que  pour  defeendre  de  la  Thefe  k  l'Hypothefe,  & 
que  pour  montrer  aux  peuple*  un  cas  InGgne  de  tyrannie, 
afin  que  toutes  le*  foi*  qu'il*  fe  trouveront  en  femblable 
état,  il*  fe  croient  dans  les  circonstances  où  il  eft  permis 
de  faire  jouer  le  couurau  contre  leurs  Monarques.  Mai* 
('il  eft  une  fois  permis  d'en  venir  la,  lors  qu'on  fe  trouve 
fous  un  Prince  tel  qu'Henri  troifieme  ,  je  ne  fai  point  où 
font  les  Monarques  qui  ne  doivent  craindre  d'être  atlafil- 
nez,  ou  détbrôncz:  car  on  fait  bientôt  compenfation  en- 
tre le  bien  &  le  mal  de  deux  conditions.  Si  le*  défauta 
du  Gouvernement  ne  font  pas  les  mêmes  que  fou*  Henri 
trois ,  on  fe  contentera  de  dire  que  tout  bien  compté  ils 
les  égalent,  &  l'on  conclura  que  l'on  fe  trouve  dans  le 
eu  que  le  Jéfuite  a  marqué.  Quoi  qu'il  en  foit,  conti- 
nuons l'expofitlon  de  fon  Syftéme. 
Mariana  rapporte  les  rai  fou*  de  ceux  qui  blâmèrent  Ja- 
TOM.  III. 


(44).  V.  Que  lî  l'on  ne  peut 
il  paroiiTe  néanmoins  que  la  vo- 


que* élément;  c'eft-a-dlre,  félon  lui ,  le*  raifons  de  ceux 
qui  prêchent  qu'il  faut  fe  foumettre  patiemment  au  joug 
tyrannlquedefon  légitime  Souverain  :  Se  avant  que  d'y  ré- 
pondre (40),  Il  allègue  les  Argumens  du  Parti  contraire, 
appuiez  fur  cette  bafe  fondamentale  ;  c'eft  nue  l'Autorité  du 
Peuple  eft  fupérieure  t  celle  des  Rois  (41).  C'efl  Ta  Thefe 
favorite,  Il  emploie  deux  Chapitres  (42)  tout  entiers  t  la 
prouver.  Aiant  allégué  les  ralfons  de  chaque  Parti ,  il  pro- 
nonce :  I.  Que  félon  le  fentiment  des  Théologien*  &  des 
Philofophes,  un  Prince  qui  de  vive  force  &  fans  le  con- 
fentement  public  de  la  Nation  s'eft  faifl  de  la  Souveraineté, 
eft  un  homme*  qui  chaque  particulier  eft  en  droit  d'ôter 
la  vie:  Perimi àquotunque ,vita & principatu fpoliari poffe 
(43).  IL  Que  11  un  Prince  créé  légitimement,  ou  Suc- 
celléur  légitime  de  fe*  ancêtres,  renverfe  la  Religion,  & 
le*  Loix  publique* ,  fan*  déférer  aux  Remontrances  de  la 
Nation  ,  Il  faut  s'en  défaire  par  les  voies  les  plus  fûres. 
I  (  I.  Que  le  molen  le  plus  court  &  le  plus  lùr  de  s'en  dé- 
faire eft  d'aflembler  les  Etats,  &  de  ledépofer  dans  cette 
Aflemblée,&  d'y  ordonner  qu'or»  prendra  les  armes  contre 
lui,  fi  cela  eft  nécefTairc pour  ôter  la  tyrannie.  IV.  Qu'on 
peut  faire  mourir  un  tel  Prince,  &  que  chaque  particu- 
lier, qui  aura  aflez  de  courage  pour  entreprendre  de  te 
tuer,  a  droit  de  le  faire 
pas  tenir  les  Etats ,  &  qu 

tonté  du  Peuple  eft  qu'on  fe  défaiTe  du  Tyran ,  U  n'y  a 
point  de  particulier  qui  ne  puifle  légitimement  tuer  ce 
Prince,  pour  fatisfaire  aux  defirs  du  Peuple  ,  qui  votis 
publicis  favens  tum  perimere  tentavit ,  baudquaquam  ini- 
que eum  fecijfè  exifilmabo  (45).  VI.  Que  le  jugement  d'un 
particulier  ou  de  plulîeurs  ne  fuffit  pas  ;  mais  qu'il  faut  fe 
régler  fur  la  voix  du  Peuple,  &  confulter  même  des  hom- 
mes graves  &  doftes  (46).  VII.  Qu'a  la  vérité  il  y  a 
plus  de  courage  a  l'élever  ouvertement  contre  le  Tyran; 
mai*  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  prudence  a  l'attaquer  clan- 
dellinement,  &  a  le  faire  périr  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tendra.  Eft  quidtm  majoris  virtutis  &  anlmi  fimultatem 
aperte  exercer  e  ,  palam  in  bofiem  reipublic*  irruere  :  Jed 
non  minoris  prudtntia ,  fraudi  Gf  infidiis  heu  m  captare , 
quod fine  ma/u  contingat  minort  certe  periculo  publico  at- 
que privato  (47).  Il  veut  donc,  ou  qu'on  l'attaque  dans 
fon  Palais  a  main  armée,  ou  que  l'on  confpirc  contre  lui; 
il  veut  que  la  guerre  ouverte,  les  rufes  ,  les  fraudes ,  les 
trahifons,  foient  également  permifes:  &  0  les  confpira- 
teurs,  ajoûte-t-il,  ne  font  pas  tuez  dan»  l'entreprife ,  ii* 
doivent  être  admirez  toute  leur  vie  comme  des  Héros  ; 
s'ils  périuent,  ce  font  des  vlfllmes  agréables  i  Dieu  & 
aux  hommes ,  &  leur»  efforts  méritent  des  louanges  im- 
mortelles,  /fut  inapertam  vim  prorumpftur  feditione  faâa 

armifque  publiée  fumplis  aut  mafori  cautione,  fraude  6? 

ex  infidiis  pereunt ,  une  aut  paucis  in  ejus  caput  occulte 
cenjuratit ,  fuoque  periculo  reipublica  ineotumitatem  redi- 
mere  fatagentibus.  Quod  fi  evaferint,  infiar  magnorum 
Hereum  in  emni  vita  Jufcipiuntur  :  S  fecus  accidat ,  grata 
fuperis ,  grata  beminibus  boftia  cadunt ,  nobiti  cenatu  ad 
omnem  pafleritatit  memoriam  iiluftrati.  Itaifue  aperta  vl 
&  armis  pajfe  occidi  tjrannum ,  five  impetu  in  regiam  fac- 
to ,  lève  commifa  pugna  in  confefo  eft.  Sed  &  dota  atque 
infidiis  exceptum  (48).  VIII.  Qu'encore  qu'il  ne  femble 
pas  y  avoir  de  la  différence  entre  un  aflaffin  qui  tue  d'un 
coup  de  couteau,  &  un  homme  qui  empoifonne  ,  néan- 
moins parce  que  le  Chriftianifme  a  abrogé  les  Lolx  des 
Athéniens  qui  ordonnolent  aux  coupables  d'avaler  untoru- 
vage  empoifonné,  Mariana  n'approuve  point  que  l'on  fe 
défafTe  d'un  Tyran  par  le  moien  d'un  poifon  mêlé  dans  les 
alimens:  il  veut  que  fi  l'on  recourt  au  poifon ,  on  l'appli- 
que ou  aux  babitt  ou  A  la  telle  du  cheval.  Ergo  meauQore 
tsequt  noxium  medicamerttum  bofii  detur  neque  letbale  ve- 
nenum  in  cibo  Qf  potu  temperetur  in  e/ut  perniciem.  Hoc 
tamen  temperamento  stti ,  in  bac  quidem  difputatione  lice- 
bit  ,  fi  non  ipfe  qui  perimitur  ventnum  baurire  cogitur  ,qu» 
intimit  medullis  concepto  pereat  :  fed  exterius  ah  alio  ad- 
bibeatur  nibil  adjuvante  eo  qui  perimendus  efi.  Nimirum 
tum  tant  a  vis  efi  veneni,  ut  fella  eo  aut  vefle  delibuta  vim 
interficiendi  babeat  (49). 

Voilà  le  Sydéme  de  ce  Jéfuite.  La  dernière  Pièce  en 
eft  trét-impertinente.  C'eft  une  difiinftion  ridicule  ;  car 
un  homme  qui  avale  du  poifon  (ans  le  favoir ,  &  en  croiant 
que  c'eft  une  bonne  nourriture,  ne  contracte  en  aucune 
forte  le  crime  de  ceux  qui  fe  font  mourir  eux-mêmes;  6c 
c'ell  néanmoins  pour  épargner  nn  fi  grand  crime  au  Ty- 
ran ,  que  Mariana  ne  veut  point  qu'on  lui  fafTe  boire  on 
qu'on  lui  faffe  manger  du  poifon  (50).  De  plus,  s'il  étuit 
vrai  qu'en  avalant  du  poifon  fan*  le  favoir  on  fût  homicide 
de  fol- même,  on  le  ferait  suffi  en  prenant  une  chemife 
empoifonnée;  &  néanmoins  Mariana  ne  fait  nul  fcrupule 
de  confentlr  que  l'on  empoifonne  les  habits ,  les  felles.oa 
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telles  autres  chofes  qui  agiflem  du  dehors  en  dedans.  Je 
dis  donc  que  l'Article  huit  de  ce  Jéfuite  eft  trés-indigne 
d'un  homme  qui  fait  raifonner;  &  je  fuis  furpris  qu'un 
Auteur,  qui  avoit  tant  de  bon  fera  &  tant  de  Logique, 
adopte  une  telle  puérilité.  A  cela  prés,  bien  des  gens  fe 
persuadent  que  Ton  Syftéme  eft  d'une  belle  ordonnance , 
que  le»  Pièces  y  font  bien  liées  ,  qu'on  y  va  naturellement 
d'une  cunfcqucnce  a  l'autre.  Pofcz  une  fois ,  difent-iis, 
que  le  Monarque  relevé  de  l'Autorité  du  Peuple  comme 
de  fon  Tribunal  fupréme,  &  qu'il  y  eft  jufticiable  de  fa 
conduite  ,  tout  le  refte  coule  de  fource.  Audi  votons- nous 
que  l'Auteur,  qui  réfuta  Mariana,  établi:  un  fondement 
tout  oppofé ,  fçavoir  que  les  Princes  jouvtrains  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu  auquel  feul  il  appartient  d 'en  faire  ju/lice 
CsO-  Ie  n'entre  point  dans  la  difcufllon  de  ce  dogme;  il 
ne  fufht  d'obferver  que  comme  les  doctrines  de  Mariana 
font  trés-pernicieufes  au  bien  public ,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  eût  raifonné  inconfcquemment,que  de  fuivreen  bon 
Dialecticien  les  conféquences  de  fon  principe.  Voiez  ci- 
delTus  la  Remarque  (A)  de  l'Article  de  Loyola. 

(//)  ....  //  expo/a  tes  Jifuitet  .  .  .  .  à  mille  fanglans 
reproches.]  Les  Catholiques  &  les  ProteAans  fondirent  fur 
eux  a  qui  mieux  mieux,  a  l'occaiion  de  ces  dogmes  de 
Mariana ,  &  principalement  après  l'attentat  horrible  de  Ra- 
vaillac  ;  car  on  difoit  que  la  lecture  de  Mariana  avoit  infpi- 
ré  a  ce  cruel  aftailîn  l'infâme  deflein  de  poignarder  Henri 
quatre.  Voila  pourquoi  le  Pere  Coton  lit  publier  une  Let- 
tre qu'il  avoit  écrite  a  Marie  de  Medicis  veuve  de  ce  Prin- 
ce ,  où  il  cita  quelques  Jéfuites  célèbres  qui  enfeignoient  le 
contraire  de  ce  que  Mariana  avoit  foutenu.  Il  fit  plus , 
car  il  foutint  que  le  Livre  de  ce  Jéfuite  Efpagnol  fut  con- 
damné l'an  1606  dans  l'unede  leurs  Congrégations.  Je  rap- 
porterai fes  propres  paroles  (53)  :  Tel  doneques  e/lant  le 
fens  cf  telles  les  fentencet  de  ces  Doùeurt ,  graves  &  figna- 
lez  de  noflre  Compagnie,  quel  préjudice  peut  apporter  C  opi- 
nion particulière  de  Mariana  à  la  réputation  de  tout  un  Or- 
dre, lequel  eflant  félon  fon  Inftitut ,  extrêmement  jaloux  de 
la  manutention  des  fainclet  ordonnances  de  FEgltje ,  cjf  ref- 
peltant  la  puijjdnce  &  autboriti  des  Royt ,  qui  pour  le  tem- 
poiel  relèvent  de  Dieu  feul,  a  dis  long  tems  defavoui  la 
legertti  d'une  plumr  efrée  ,  &  nommément  en  la  Congré- 
gation Provinciale  de  France  tenue  en  cette  ville  de  Paris, 
fan  1606,  où  d'abondant  le  Révérend  Pere  Claude  Aqua- 
viva  Central  de  noflre  Compagnie  fut  requis ,  que  ceux  qui 
avaient  eferit  au  préjudice  de  la  Couronne  de  France ,  fuj/ent 
reprimez  &  leurs  Livres  Supprimez  :  Ce  que  ledit  Révérend 
Pere  a  faut  depuis  fort  ferieufement  &  exactement ,  très 
marry  que  par  mefgarde ,  en  fon  abfence ,  &  fans  avoir  veu 
l'teuvre  en  je  fufl  fervy  de  fon  adveu  :  Les  paroles  dont  il  ufa 
en  fa  refponje  font  telles  (53) .'  Nous  avons  approuvé  le  ju- 
gement ff  le  foin  de  vofire  Congrégation ,  c?  avons  efté 
grandement  attriflez ,  que  ton  ne  fe  foit  apperçeu  de  cela 
qu'après  fimpreflion  de  tels  Livres:  le/quels  toutes  fois  nous 
avons  foudain  commandé  ofeflre  corrigez,  &  aurons  foin 
tresexaâe  déformais  que  telles  chofes  n'adviennent.  De  fait 
à  grand?  peint  trouver  oit -on  maintenant  un  feul  exemplaire 
de  Mariana ,  n'eufl  eflé  la  pernicieufe  libéralité  des  Héritiers 
de  Wecbel  ,que  fon  /(ait  eflre  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée ,  qui  l'ont  faicl  imprimer  à  leurs  propres  eouftt ,  non 
tant  pouffez ,  comme  il  eft  aifé  4  préfumer ,  du  deftr  de  fer- 
vir  le  public ,  que  de  nuire  au  particulier  de  noflre  Compa- 
gnie. Pour  ce  qui  concerne  la  lecture  de  Mariana  par  R«- 
vaillac,  on  foutint  dans  la  même  Lettre  que  Meilleurs  du 
Parlement  favoient  par  Ut  réitérée  dépolit  ion  du  malheu- 
rtux ,  que  Mariana  n' avoit  en  rien  contribué  à  f  execrablt 
parricide  ,<£  ne  f avoit  peu  faire ,  attendu  que  ce  mefebant 
n  avoit  fwffifante  intelligence  de  la  langue  en  laquelle  fon 
Livrj  efioit  eferit.  En  quoi  fe  découvre ,  pour  fuit  le  Pere 
Coton ,  la  peu  charitable  intention  de  ceux  qui  vont  difanl 
qu'il  le  favit  tout  par  cttur  (54).  Dans  un  autre  Livre  le 
Pere  Coton  revint  a  la  charge.  Les  Hérétiques  ...  Of- 
frante,  dit-il  (55),  veulent  que  Mariana  ait  induit 
„  Ravalliac  à  taire  fon  coup  malheureux  &  exécrable, 
,,  comme  le  (cachant  tout  par  cœur  :  A  quoy  on  repli- 
„  quera  cent  &  cent  fols  au  péril  de  l'honneur,  &  de  la 
,,  vie,  que  Ravaiilac  ne  vld,  ne  leut ,  &  n'entendit  ja- 
,,  mais  le  nom  mefme  de  Mariana,  G  ce  n'efl  quand  on 
,,  luy  demanda  s'il  l'avoit  leu  ,  &  il  refpondit,  que  non, 
,,  &  ne  fçavoit  que  c'efloit;  tefmoing  le  Révérend  Pere 
,,  Moniteur  Coeffeteau ,  tefmoing  aufiî  le  procès  verbal 
qui  en  a  efté  drefl'é  :  D'où  l'on  doit  Inférer  ce  que  peut 
„  la  calomnie  éshontement  foullenue:  car  n'y  ayant  rien 
M  plus  faux  que  de  dire  que  ce  malheureux  ait  feulement 
„  veu  la  couverture  du  Livre  de  Mariana,  quelques-uns 
,,  du  vulgaire  neammolns  croyent ,  à  force  de  l'ouïr  dire, 
,,  qu'il  le  fçavoit  d'un  bout  a  l'autre,  comme  il  a  efté  dit. 
„  J'adjoufteray  que  quand  bien  Ravaiilac  l'auroit  leu,  tou- 
„  tesfois  il  eft  très-faux ,  que  Mariana  enfeigne  le 
m  «e  &  le  parricide,  que  ce  malheureux  a  commis  ; 
u  que  neantmoins  en  cet  endroit  &  par  toni 
„  le  Calomniateur  tafche  de  perfuader:  Ainfi  il  feroiten 
„  certaine  manière  i  defirer  que  Ravaiilac  euft  leu  Ma- 
„  riana ,  en  cas  qu'il  l'euft  peu  entendre  : 
„  &  exprelfémeni  Mariana  enfeigne  (  comme  le 
„  Cretferus)  qu'un  Prince  légitime  ne  peut  eftre  tué  par 
„  un  patticulier  de  fon  autorité  privée".  Le  Pere  Coton 


fe  trompe:  le  Livre  de  Mariana  étoit  fort  propre  à  infpi- 
rer  l'entreprife  d'afTaffiner  Henri  quatre;  car  on  y  pouvoir, 
trouver  que  l'action  de  Jaques  Clément  étoit  bonne ,  & 
que  fi  la  voix  du  Peuple  &  le  confeil  de  quelques  perfoo- 
nes  favantes  concourent  à  déclarer  que  te  Prince  opprime 
la  Religion,  un  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ces  deux 
ebofes  enfcmble,  l'on  en  inféroit  la  juftice  de  l'aflaffinat 
d'Henri  quatre;  car  fi  Henri  trois  Catholique  au  fouverain 
point  étoit  l'oppreifeur  du  Catholicifme,  parce  qu'il  travtil- 
loit  pour  les  droits  d'un  Prince  Hérétique ,  qui  devoir  être 
foh  Succclfeur,  on  peut  juger  en  général  que  tout  Prince 
qui  eft  favorable  aux  Hérétiques  veut  opprimer  la  Religion. 
Or  s'il  eft  permis  de  tuer  un  opprefleur  de  la  Religion ,  il 
eft  permis  fins  doute  de  fe  défaire  de  celui  qui  veut  ré- 
primer dés  qu'il  le  pourra  ;  car  ta  prudence  ne  permet  pu 
que  l'on  lailié  croître  te  mal,  jufquea  au  point  qu'il  foit 
difficile  d'y  apporter  du  remède  :  il  faut  le  prévenir  &  l'at- 
taquer pendant  qu'il  eft  foible.  D'ailleurs ,  par  la  voix  du. 
Peuple  on  n'entend  pas  le  jugement  de  tous  les  particu- 
liers :  il  fttlfit  que  dans  chaque  ville  il  y  ait  plufieurs  per- 
fonnes  qui  joignent  leurs  voix  pour  certaines  chofes.  Or 
il  eft  indubitable  que  le  Roiaume  étoit  plein  de  gcns'qui 
foupçonnolent  Henri  IV  de  vouloir  faire  triompher  la  Re- 
ligion Réformée  dés  qu'il  lepourroit,  &  de  n'entrepren- 
dre la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche  que  dans  cette 
vue.  Ainft  Ravaiilac ,  en  raifonnant  fur  les  principes  de 
Mariana,  or  en  y  joignant  felop  la  coutume  un  fens  à' ac- 
commodation ,  pouvoit  fort  bien  croire  qu'il  n'avoit  pu 
moins  de  droit  que  Jaques  Clément.  Il  ne  fe  trouvoitque 
trop  de  perfonnes  doctes ,  ex  »  l'on  fens  trés-prudemes ,  qui 
le  conlirmoient  dans  fon  pernicieux  deflein,  Ét  cela  pour 
le  bien  de  la  Religion.  Voiez  dans  la  Remarque  (A')  fa 
Réponfe  a  ceux  qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  avoit 
commis  cet  aOaulnat;  &  fouvenez-vous  qu'il  déclara  de- 
vant les  Juges  ,  que  la  volonté  de  tuerie  Roi  lui  vint  poure* 
que  ce  Prince  n'avoit  voulu  (comme  il  en  avoit  le  pouvoir  ) 
réduire  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  à  CEglile 
Catholique  ,  Apoftolique,  fiC  Romaine  (56)  ,  &  parce  qu'il 
avoit  entendu  que  le  Roi  t»«sj/t>//  faire  la  guerre  au  Pap* 
&  transférer  le  St.  Siège  à  Paris  (57)  .•  car  faifant  la 
guerre  entre  le  Pape,  difoit-il  (s8),  c'efloit  la  faire  con- 
tre Dieu  ;  d'autant  que  le  Pape  tfloit  Dieu ,  &  Dieu  eftoit 
le  Pape. 

Un  Ecrivain  Catholique,  qui  réfuta  la  Lettre  déclara- 
toire  du  Pere  Coton  par  un  Livre  intitulé  fAnoi  Coton  (50), 
m'apprend  des  chofes  qui  doivent  trouver  Ici  une  placé. 
Ce  Livre  de  Mariana ,  dit-il  (60) ,  ayant  eflé  premièrement 
imprimé  à  Tolède  fut  apporté  en  France  il  y  a  buicl  ans ,  & 
prefenté  au  Roy,  &  les  ctaufts  fedieitufes  de  ce  Livre  repre* 
fentées  à  fa  Majeflé ,  laquelle  ayant  appellé  le  Pere  C*tt<m 
luy  demanda  s'il  approuvât  cefle  doctrine.  Mats  le  dit  Jt± 
fuite,  qui  plie  aux  ocea/ions ,  &  fçalt  s'accommoder  au  temps, 
dit  qu'il  ne  l'approuvait  pat.  Suyvant  laquelle  refpon/'e  fa 
Majeflé ,  par  le  confeil  de  Moniteur  Servin ,  fon  Avocat  Ge- 
neral, commanda  à  Cotton  d'tfcrire  à  l'encontre:  mais  il 
s'en  exeufa  ,  ,  ubant  bien  qu'il  ne  pouvoit  eferire  à  l'encon- 
tre, fans  s'oppofer  au  General  de  f  Ordre  &  au  Provincial 
de  Tolède ,  èf  à  un  corps  de  Jéfuites  qui  avoit  approuvé  ce 
Livre.  Et  maintenant  qu'il  voidqutpar  la  mort  du  Roy  les 
Jéfuites  /ont  chargés  d'une  haine  univerfelle ,  âf  qu'il  fe 
void  prefé  par  la  Cour  de  Parlement ,  £5*  par  la  Serbonne, 
il  a  e/'erit  une  Epiflre  Declaratoire ,  où  il  condamne  voire- 
ment  Mariana  :  mais  en  termes  fl  doux ,  â?  fi  douteux,  qu'on 
void  bien  qu'il  a  peur  de  f  of enfer ,  difant  feulement  que  e'efl 
une  légèreté  d'une  plume  efforce ,  au  lieu  d'aceufer  la per- 
fonne  a~  Herefle ,  fif  de  trahi  fon  perfide ,  (3  barbare,  &  Ut 
doctrine  d'impiété ,  &  inimitié  contre  Dieu  Sf  les  hommes. 
Et  quand  mefme  il  reprendroit  Mariana ,  comme  il  faut ,  fi 
efl  ce  que  c'efl  (comme  dit  F  Abbé  du  B  is)  après  la  mort  le 
médecin ,  &  faloit  avoir  eferit  lors  que  le  Roy  le  luy  comman- 
da,  &  ne  laifler  point  enraciner  cefle  opinion  dam  ttfprit 
du  peuple  ,  laquelle  luy  a  confié  ta  vie  peu  d'années  après. 
Le  Pere  Coton  articula  huit  menfonges  dans  ce  narré. 
Voiez  fa  Réponfe  Apologétique  a  t'Anti-Coton  (6\ V  Au 
selle ,  les  Jéfuites  de  France  ne  furent  pas  lerfeuls  harcelez 
au  fujet  de  leur  Confrère  Mariana  :  ceux  d'Allemagne  eu- 
rent part  a  la  tempête,  comme  il  parolt  par  l'Apologie  que 
Jaques  GretfcTus  fut  obligé  de  publier  (6a).  AjoAtons  ce 
Pallsge  de  Conringius  I  Prodiit  &  alius  ejut  (Mariana;)  li- 
bellas ,  De  Inftltntione  Régis ,  mutta  praclara  continent ,  in 
quo  liberritne  judicat ,  quomodo  Reges  inflituendi  fint  :  Non 
dubitavit  autem  &  aptrti  quaque  docere ,  fi  Rex  vel  anatbe- 
mate  ta  tins  vel  excommunicafus ,  ac  nonnibil  recejjie  à  Ro- 
mani Ecclefii,  licere  in  illumgladio,  igne  fcllicet  anintad- 
vertere.  Ed  tamen  pietate  videri  votuit  ,ut  dixerit ,  Regem 
venenetollinon  licere,  quafiv'er».  Combuflus  veri  bic  efl  liber 
oh  taie  m  doflrinam  borrtndam  Pari  fi  i  s  ,&  coa ai  fuere  Je  fuit 'à 
dijenfum  profiter!.  Non  dubitavit  &  Mariana  Sicariùm  lien 
rici  IV  Régis  Gallic 
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que  Conringius  fe  trompe  deux  fols  :  Mariana  n'alîùrë  point 
qu'il  foit  permis  de  tuer  un  Prince  qui  s'écarte  tant  foit 
peu  de  la  Communion  Romaine ,  ou  qui  eft  Amplement 
excommunié  :  &  comme  fon  Livre  a  précédé  de  plus  de 
dix  «os  la  mort  d'Henri  IV ,  il  n'a  pu  y  faire  mention  de 
Ravaiilac.  Si  dans  d'autres  Livres  il  avoitparlédece  monf- 
tre  comme  d'un  falnt,  on  n'eût  pas  manqué  d'en  ftlre  re- 
proche 
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très  -  mortifiai« ,  que  l'on  renouvelle  tou*  les  jours  ,  qui  ne  finiront  jamais  ,  que  les  Hiftoriens 
copieront  paiEonnément  les  uns  des  autres  ,  &  qui  paroiflent  d'autant  plus  plaufibles  ,  qu'il  fut 
imprimé  avec  de  bonnes  Approbations  (Y).  On  publia  que  Ravaiilac  y  avoit  puifô  l'abominable 
dcil'dn  qu'il  exécuta  contre  la  vie  d'Henri  IV ,  &  qu'il  l'avoit  avoué  dans  Ion  Interrogatoire. 
Ce  fait  fut  contredit  publiquement  ÇK).    Un  autre  Traité  du  même  Jéfuite  a  fait  bien  du  bruit: 

c'eft 
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proche  aux  Jéfuites ,  toutet  les  fois  qu'on  leur  eût  rîpré-  OU  pat  celle  des  Evéquet ,  &C.  S'Ut  approuvent  une  Hè- 
re n  te  les  Maximes  réditieufes  de  Ma  mm,  depuis  l'imprer-  ré  fie,  en  faut-il  conclure  que  le  Prince,  ou  que  le  Prélat, 
Con  de  cet  auuei  Livret.  Or  je  ne  pente  pat  qu'on  l'ait  dont  ilt  ont  reçu  leur  comraiflioo ,  approuve  cette  Héréfie  7 
Jamais  fait.  On  a  toujours  mit  une  grande  différence  en-  Nullement,  i  moins  qu'on  ne  fâche  ou  qu'ils  ont  corn- 
ue Ravaiilac  &  Jaques  Clément.  Celui-ci  a  eu  desAppra-  munlqné  à  leur  Maître  le  Manufcrit,  avant  que  de  l'ap- 
bateurs  publics,  et  mené  des  Panégyriftes  ;  l'autre  n'en  prouver,  ou  que  leur  Approbations  été  ratifiée.  U  eft  bien 
a  jamais  eu,  que  je  fâche.  La  raifon  de  cela  eft  fen-  étrange,  que  ni  le  Pere  Coton ,  ni  le  Pere  Richeome(6'B)« 
fible:  Henri  III  étoit  excommunié  quand  il  fut  tué; 
mais  Henri  IV  étolt  réconcilié  depuis  long-temt  avec  le 

Remarquont  paroccafion  que  Mr.  de  Seckendorf  pour- 
roii  être  critiqué.  Il  prétend  que  la  doctrine  de  Mariant 
confiflc  en  ceci ,  c'eft  qu'un  fimple  particulier  animé ,  ou 
par  fon  zélé,  ou  par  les  ordres  du  Pape,  peut  attenter  à 
la  vie  des  Rois  Hérétiques.  Dudum  quoqut  mate  audiit, 
dit-il  " 


n'aient  pu  fe  fervir  de  cette  raifon.  Leur  Confrère 
mon  Joannet  n'eut  point  la  berlue  comme  eux  i  cet  égard. 
Voici  ce  qu'il  répondit  4  l'Antenr  de  l'AnU-Coton  :  Pag, 
15.  Agir  m, i  Mariana  Hbrum  à  Cintrait  Seeietatit  atque  * 
rrovin\.ian 
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res  noftri  libres  non  re  %n<ifcunt  tpfi?  fed  aliis  tradunt  ro* 
uitarum  Soeittas  propter  deôrinam  Joh.    cognofeendos  ;  qui  fieos probaverint ,  tum  demum  peteftatem 
Jefuita  Hi/pani,  aliorumque ,  qui  fia-    edeudi  faciunt  Neque  drfficilis  eft  forma  diplomatis, 
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qued  iegitur  in  libre  Mariant ,  tuf  us  tdtndi  peteftatem  Go- 
neraiit  non  fteit ,  fid  Flfitattr ,  non ,  ut  tu  fcribis  Provin- 
cialis,  tui  partes  im  ta  r*  fuat  GeneraUs  delegarat,  ut  fi 
lihtr  is  defignath  ta  m  aJ  rem  Tbeelogts  probaretur ,  impri- 
mtndi  dus  facultatem dan poftt  (6p>  Le  véritable  moien 
de  rendre  complice  Aquaviva  des  dogmes  affreux  de  Ma- 
riana,  ferait  de  prouver  qu'après  avoir  Al  ce  que  fon  Sub- 
délégué, ou  fonCommlffaire,  avoit  permis  d'imprimer,» 
en  fut  content ,  &  qu'il  confcntlt  que  Mariant  laiUat  dant 
fon  Livre  tout  ce  qui  s'y  rencontrait.  Mais  le*  Jéfuite* 
donnèrent  bon  ordre  qu'on  ne  put  let  prendre  par  cet 
endrolt-U.  Ut  firent  favoir  an  public  (70)  que  leur  Pere 
Général  étant  averti  par  Richeome  l'an  1599,  &  par  leurs 
Pères  de  Frauee,  eemmanda  que  le  Livre  de  Maritna  fût 
ctrrigi ,  fit*  *»*«»  *4t  tu  veu ,  dirent  ils  (7 1  ) ,  aucun  exem- 
plaire fans  cci  r  cil  i  m ,  f  les  Hérétiques  qui  en  peu  fêlent  fai- 
re leur  profit,  ne  reujfentaujfitaft  r'tmprime.  Ils  publièrent 
un  fragment  de  Lettre  d'AqutvIva  fur  ce  fui  et  (73),  & 
même  le  Mtndement  général  qu'il  envoia  a  tons  let  Col- 
lège! det  Jéfuites,  par  lequel  il  leur  défendoit  de  publier, 
&  d'enfeigner  tucune  doctrine  qui  tendit  en  quelque  ma- 
nière à  1*  ruTue  det  Souverain!  (73)-  Prapifitus  Grneratis 
cum  de  Marianm  libre  à  Patribus  Previnci^  Franeix  acte' 
pijj'et ,  refpondit  ;  Prlmum  cottaudare  fe  ftudlum,judicium- 
que  Provincia?;  deinde  srgerrlmé  tulifTe,  quod  libri  il  ante 
emiffi  client ,  quam  ejut  rei  quicquam  ad  fe  deferretur. 
Ctcterum,  &  ubi  primum  rem  accepifTet ,  mandaffe  utl 
corrigeretur ,  &  fedulo  daturum  operam,  ne  qnid  ejuf- 
modi  in  pofterum  accideret.    Neque  en  ceutentus  (  ctgit 
enim  me  importunitas  tua  efferre  in  vulgus  ea ,  qum  Socie- 
tatit  legibus  vutgan  ntn  eperteret)  decretum  etiam  addidit 
uebemens  &  grave  ;  «se  quts  t  ueffrts  bemlnlbut  aut  puilicè 
quicquam  feriberet ,  dtceretve  ;  aut  priva lim  cnnfilii  cul- 
quam  darel,  qued  in  principum  pemiciem  ulla  rathnevtr- 
Jtfus  en  la  Province  de  Têlede.  Qii plus  efi ,  «a  la  mefmt   geret.  Qued,  qui*  vulgandi  ejut  Prapefitut  Gentralit  nibl 

potefiatem  feeit ,  Ipfis  ejut  verbis  adfcribam  Çj^) .  Volez  let  f  ?♦)  Om  «f* 
réflexions  qu'a  faites  fur  tout  ceci  George  Horniut  Pro-  '  *» 
felfeur  à  LeWe  (75). 
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tutrunt,  licitum,  imme  laudabile  efe,  fi  quts,  prtvatus 
lit,  »  1 11 ,  lieet  aut  fubditut ,  Regem  aut  Principem  bareticum ,  man- 
mm.  «t.  jatll  Pontifitis ,  vel  etiam  ex  zete  religienis  quevis  modo  t 
médis  tellat.  Mais  il  eft  fûr  que  Mariana  fe  tient  i  la  Thefe 
générale,  &  qu'il  ne  dit  rien  en  particulier,  ni  det  Prin- 
ces hérétiques ,  n!  det  permiftiout,  ou  det  dlfpenfet  de 
ta  Cour  de  Rome;  fet  Mtxiinet  regtrdent  toutet  let  Na- 
tions &  tout  let  Tyrans:  il  n'exclut  point  de  Tes  reglet 
les  Protefttns  qui  fe  trouveraient  fout  un  Règne  tyrtnni- 
que;  il  n'en  exclut  point  let  Mahométant,  ni  les  Paient: 
il  traite  cette  queftion  tout  comme  aurait  fait  Ariftote:  & 
je  ne  voi  point  ce  que  Milton  &  fes  fembltblet,  qui 
font  en  fi  grtnd  nombre  ,  pourraient  trouver  a  redire 
dant  let  Hypothefet  de  cet  Êfptgnol,  i  moins  qu'ils  ne 
condamnaient  le  préambule  dont  il  a'eft  fervl  en  faveur 
de  Jtquet  Clément;  mais  ce  préambule  n'eft  pat  fon  dog- 
me précit ,  il  défigne  feulement  ptr  le  moien  det  con- 
féquencet  l'application  que  l'Auteur  veut  faire  de  fet 
Mtximet  (65). 

(/)  ....  7/  fut  imprimé  avec  de  bennes  Apprtbathns.'} 
Pierre  de  Onnt  Provincial  det  Religieux  de  la  Rédemp- 
tion des  Captifs  l'aiant  lu  &  examiné  par  ordre  du  Roi 
d'Efpugne,  le  loua,  &  le  jugea  digne  d'être  imprimé.  L'Au- 
teur obtint  un  Privilège  de  fa  Majelté  Catholique  pour  dix 
ans.  Etienne  Hojeda  Jéfuite  Vifiteur  de  la  Province  de 
Tolède ,  &  autorifé  par  le  Général  de  la  Compagnie ,  per- 
mit l'imprcffion  de  l'Ouvrage,  après  avoir  l'a  le  bon  té- 
moignage qu'en  rendirent  quelques  Jéfuites  doctes  &  gra- 
ves. L'Auteur  de  l'Anti-Coton  fit  valoir  cela,  afin  d'im- 
puter i  tout  le  corps  la  doctrine  de  cet  Auteur.  Et  i  fin 
qu'en  fçacbt ,  dit  il  (6VS) ,  que  ce  n'efi  peint  1'  pinion  de  peu 
de  Jéfuites ,  au  firent  du  Livre  de  Mariana  ,ilja  une  appre- 
batien  Çfpermijpen  d'imprimer  du  General  de  C  Ordre  Aqua- 
viva ,  &  de  Stepbanus  Hojeda ,  Hfitateur  de  la  Société  de 
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permijfion  d'imprimer , il  j  a  (f)  qu'avant  ladite 
concédée,  ces  Livres  de  Mariana  ont  efté  approuvés  par 

re  det  Jefuii 


hommes  doétet  &  gravet ,  de  l'Ordre 
Dont  s'enfuit  que  quand  mefme  le  General  Aquaviva  aurait 
tfii  furprls , (comme  le  pert  Ctttonnous  veut  faire  accroire, 
forgeant  des  lettres  de  ce  fi  Aquav.va  a  fa  pofte)fiefi  ce  que 
le  hfitattur  6?  les  Dtùturs  Jéfuites  ,qui  ont  examiné  te  U- 
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S.m,  9  vre  avant  rimpreffion ,  ne  peuvent  avoir  efté  furpris.  Rap- 
*rJ- portons  la  Réponfe  du  Pere  Coton  :  on  y  trouve  une  cuo- 
fe  »n'cz  furprenante.  „  Le  Calomniateur  révoque  en  doute 
„  la  reponfe  du  R.  Pere  General  Claude  Aquaviva;  mais 
„  la  teneur  d'icellc,  inférée  en  marge  (+),fera  voir  que 
„  l'on  n'impofe  pas  comme  luy.  Et  quand  aux  Codeurs 
,,  dont  il  fait  tant  de  bruit,  lefquels  ont  aprouvé  Mariana, 
„  ils  ne  font  que  trois ,  nombre  qui  eft  beaucoup  plus  petit 
„  que  celuy  det  trente  ou  quarante  qui  ont  approuvé  let 
„  treize  ou  quttorze  Livres  de  ceux  de  notre  Compagnie, 
„  qui  ont  enfeigné  &  fouftenu  le  contraire  de  Mariant, 
„  conformément  au  Concile  de  Confiance.  Et  C  l'autorité 
„  du  Révérend  Pere  General  doit  eftre  alléguée  à  ce  pro- 
IbbCm  m*»  h  P°»  »  n'eft  elle  pat  plus  confidérable  en  la  permiilion 
_  qu'il  a  donnée  au  grtnd  nombre  d'Autheurt,  d'impri- 
N  mer  ce  qne  deffus  ;  qu'en  celle  qu'on  luy  reproche  d'un 
„  feul  Mtritna  (67)  r 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  prenant  dant  cet  paroles,  eft  que  le 
Pere  Coton  avoue  que  le  Général  Aquaviva  approuva  le  Li- 
vre de  Mariana ,  &  en  permit  t'imprefllou.  Or  c'eft  ce 
qui  ne  par  oit  point  t  la  téte  de  cet  Ouvrage  :  on  n'y  trou- 
ve fi  ce  n'eft  que  le  Pere  Videur,  chargé  d'une  coin  mi  f- 
fion  (pédale  du  Général ,  permet  que  le  Livre  de  Mariana 
foit  imprimé.  Cela  prouve  feulement  que  le  Général  Aqua- 
viva avoit  commis  ce  Vifiteur  à  la  charge  particulière  de 
permettre  ou  de  défendre  l'impreffion  des  Livret  compo- 
te 7.  par  dea  Jéfuite*  :  en  conféquence  de  quoi  ce  Vifiteur 
confentit  que  Mariana  publiât  fon  Livre.  Mais  ce  n'eft  pas 
à  dire  que  le  Général  ait  fu  ,  ni  que  Mariana  avoit  écrit 
de  Inftitutione  Principis ,  ni  que  ce  Livre  contenoit  une  doc- 
trine pernicieufe.  Il  y  a  des  Cenfeurs  de  Livres  dans  tout 
pais .  qui  exercent  cette  Charge  ptr  l'autorité  du  Prince, 
TOM.  m. 


r  avoit  avoué  dans  fon  Interrogatoire.  Ce  fait  fut  contredit 
publiquement.']  Les ;  Pifitgeidu  Pere  Coton  rapportez  dans 
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la  Remarque  (/Y)  feraient  une  preuve  fuffiTante  de  ce  Tex 
te;  néanmoins  j  y  ajoûteral  quelque  chofe.    On  trouve 
dant  te  Mercure  Françoit  (76;  l'Interrogatoire  de  Rtvtil- 
lac;  mais  pat  un  mot  de  Mariana.  On  trouve  que  pendant 
let  deux  jourt  qu'il  fut  gardé  à  Fbeftel  de  Kaix,  Il  répon- 
doit  à  ceux  qui  lui  dtmandotent  qui  r  avoit  meu  à  ceft  at- 
tentat: „  Let  Sermons  que  j'ty  ouys ,  tufqnett  j'ay  tp- 
„  prit  let  caufet  pour  lefqnel let  il  effoit  nécefiairede  tuer 
„  le  Roy.  Auffi,  fur  la  queffion ,  S'il  eftoit  bifible  de  tuer         S  fmm, 
„  un  Tyran  ,  item  feavoit  toutes  tes  detfaiâes  &  dlfiinâtons, 
„  &  eftoit  ajfé  4  rtcognelftr*  qu'il avoll  efté  fitigneufement 
„  iuftruit  en  ce  fie  matière  :  ear  en  tout  autre  points  de  Tbeo- 
„  togie  il  eftoit  ignorant ,  &  mefebant ,  tantoft  dlfant  une 
„  cbole,  & puis  la  niant".  Ce  n'eft  nullement  une  preuve 
qu'il  eût  lu  le  Livre  de  Mariana  ;  ctr  il  avoit  pu  apprendre 
de  vive  voix ,  on  par  la  lecture  de  plufieurt  autret  Ouvra- 
ges ,  foit  imprimez ,  foit  mtnufcrits  ,  tous  les  principes  de 
ce  Jéfuite  Efpagnol.  U  eft  trés-poflîble  que  cette  Propofi- 
tion  foit  véritable  :  Un  tel  fait  parfaitement  les  maximes  de 
Marianm,  &  néanmoins  il  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  eu  un  Au- 
teur nimmt  Mariana.  Afin  donc  de  faire  voir  que  Ravaii- 
lac tvoit  lu  le  Livre  de  ce  Jéfuite,  il  faut  det  ralfontplua 
forte*  que  celle-ci,  il  fav'it  ladeérine  de  cet  Ecrivain  ;  Il 
ftut  d'autrei  Argument  que  ce  PaOage  du  Mercure  Fran- 
çois (77).   „  Le  mefme  jour  de  celte  exécution  (78)» 
,,  pour  ce  que  Ravaiilac  en  toutet  let  refponfet  tux  de- 
,,  mandes  que  l'Archevefque  d'AIx ,  le  Predlctteur  Coéffe- 
teau ,  &  plufieurt  autret  luy  avoient  filètes  durant  fa 
„  prifon  fur  le  parricide  qu'il  avoil  commis,  s'aydoitfub- 
,,  tilement  det  miximtt  de  Mariana  ,  6t  autrea  qui  ont 
»,  ffcriti  Qu'il  eftoit  permis  detuer  let  Tyrans:  Avtntque 
„  procéder  de  nouveau  à  la  deltence  de  tels  Livret ,  la  Cour 
„  voulut  avoir  la  délibération  de  la  Faculté  de  Théologie, 
Tta  fit 
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c'elt  celui  où  il  remarqua  les  débuts  du  Gouvernement  de  fa  Compagnie  (I)  ,  mais  Tes  Confrè- 
res ne  demeurent  pas  d'accord  qu'il  foit  l'Auteur  d'un  pareil  Ecrit  (Af).  Ses  Scholies  fur  l'E- 
criture ont  mérité  l'approbation  du  Pere  Simon  (AT).  J'ai  oublié  de  marquer  que  le  mal  qu'il  dit 
du  Roi  Henri  III  fut  caufe  en  partie  que  Ton  Ouvrage  de  l'Inltitution  du  Prince  fut  condamné  t 
Paris  (0). 

Je 


„  ne  4. ,  Que  dt  la  liberté  d'av»ir  fes  propres  opinions  font 
„  protedéet  plufieurs  &  erdinaira  brouitterta  avee  Us  Peret 


*  r»  « 


bleuu-ot  iux  Jéfuites  I»  Remontrance  que  leur  6t  en  chaire 
l'Abbé  du  Boii.  1U  j'en  plaignirent  à  la  Reine,  deaccu- 
«reoi  cet  Abbé  :  „  Que  durant  lesOtfavesdu  S.  Sacre- 
„  ment  qu'il  prefchoii  »  S.  Eurtache .  en  traiâant  la  quef- 
„  tion ,  stlefioit  UifibU  4*  tuer  la  Tyrans  ,  &  réfutant  le 
„  Livre  de  Mariant  &  antres,  il  avoit  fait  une  Exhorta- 
„  tion  aux  Perea  Jefnites,  a  ce  qu'ils  euû'ent  par  cjaprét 
tris -grand  foin  tue  jamais  autan  Autktur,  qui  ptuft  of- 
„  /enter  la  France,  ne  jir/ijl  en  lu  mitre  ,  avec  tt  nom  de 
„  leur  Ctapagnit ,  &  approbation  dt  leurs  fttperieurs ,  s'ils 
„  ne  voulcitut  de gayeté  dt  tmar  s' expo  fer  à  des  dangers, 
leur  prudence  fortifiée  dt  favttrité  dt  leurt 
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„  cwfde  uJi  ne  feaurtit  éviter.  Voylà  lea  principaux  pointa 
„  de  I'imIUm  Air  lefqueit  on  dit  a  la  Roy  ne  que  tel- 
„  Ici  paroles  a  voient  penfé  çfmouvoir  nne  fedition  contre 
„  le*  Jéfuites.  L'Evefque  de  Paria  eue  charge  d'onyr  le 
„  dit  AW*  .  lequel  en  fa  deffenec  luy  dit,  Que  ce  n'ef- 
„  toit  ny  paflion  ny  inimitié,  ny  rancune  contre  Ici  Je- 
„  fuites,  on  autres  ,  qui  l'avoient  porte1  a  prefeher  ce 
„  qu'il  avoit  prefché:  mais  l'effrouble  horreur,  &  l'in- 
„  dicible  douleur  de  l'ellrange  mort  de  fon  très  -  bon 
„  Ma iitrc  :  (l  le  doute  probable  du  péril  du  Roy  6k  de 
„  la  Royne  ,  tandis  que  les  maudits  Livres  de  Mariana 
,,  &  autres  auroient  court  parmy  les  hommes  :  ce  qu'en- 
tendu  par  l'Evefque  il  le  renvoya,  après  l'avoir  dou- 
„  cernent  adinonefté  de  vivre  en  amitié  avec  tons  les  au- 
0  trei  ferviteuri  de  Dieu  ,  fie  fur  tout  avec  lea  Jefuitei; 

&  de  continuer  à  prefeher  l'obeyllance  deoë  au  Roy 
„  &  S  la  Royne ,  cv  t  louer  les  hauts  mérites  du  l'eu  Roy, 
„  fans  offencer  perfonne  (70). 

(Z.)  Le  Livre  où  il  remarque  Us  défauts  du  Cttnemt- 
ment  dt  fa  Compagnie]  Pendant  que  le  Duc  de  Lerme  In 
détenoit  en  prifon  pour  les  caufes  dont  j'ai  parlé  cl-def- 
fui  (80) ,  tous  fes  papiers  furent  épluchez  par  François  So- 
fa Evéque  d'Ofrna ,  fit  Confeikler  d'Etat ,  qui  eut  ordre  d'a- 
bolir tous  les  Manufcrits  qu'il  y  trouveroit,  où  la  négli- 
gence du  Roi ,  Ht,  Ici  ru  tel  du  Duc  de  Lerme  feraient  cri- 
tiquée*. Cet  Evéque  trouva  un  Livre  écrit  de  la  propre 
mai  u  de  Mariana ,  dtt  Covitrno  dt  la  Compania  dt  'Je fui ,  où 
l'Auteur  repréfentoit  les  malheurs  lunettes  dont  la  Compa- 
gnie  étoit  menacée.  Il  elle  ne  corrigeoit  iei  defordre*  de 
(on  Gouvernement  :  fur  quoi  il  fuggéroit  de  fon  bons  con- 
seils. L'Evéque  d'Ofrna  ne  fit  point  difficulté  de  donner 
a  lire  ce  Manuscrit  à  les  Amis,  &  de  leur  est  Mfler  tirer 
des  Copies.  De  II  vint  que  cet  Ouvrage  tombe  entre  le* 
mains  de  quelques  perfonnes  (81  )  qui  l'cnvoiérent  en 
France,  en  Allemagne,  &  en  Italie.  Un  Libraire  Fran- 
çois le  fit  imprimer ,  non  feulement  en  Efpagnol ,  qui  étoit 
la  Langue  de  J'Original ,  mail  auffi  en  Latin ,  en  François, 
&  en  Italien.  Dés  qu'il  eut  été  porté  a  Rome,  te  jefuite 
Floravnntl  Confeûenr  d'JJfhein  VI 11  le  lut,  <Sc  s'écria, 

ni  mis  ver* 
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1  I.ûiires  n'épar- 
gna rien  pour  obtenir  la  condamnation  de  ce  Livre,  6c 
l'an  1631  (8a).  L'Aoteur  que  je 
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cela  lai 

cite  allègue  quelques  endroits  de  cet  Ouvrage  de: 
Vous  Je  trouverez  tout  entier  en  Efpagnol  &  en  François 
dans  le  II  Tome  du  Mercure  Jéfultique  imprimé  à  Genè- 
ve l'an  1630,  &  vous  en  verrez  tout  le  VI  Chapitre  dans 
les  Artana  Svtittat/s  Jtfu  imprimez  au  même  lieu  l'an  1 635. 
Le  Pere  Alegambe  n'a  pu  fe  taire  fur  ce  Livre  de  Maria- 
na. Voio»s  de  quelle  façon  il  «n  perle  :  Cirtumftrtur  pra- 
UrtA  f/ifpaniti ,  GalUti ,  llalici ,  Latini  excafsu  Dlfeurfus 
de  erronbus,  qui  in  formi  gubernatlonis  Sociewis  Jefu 
occurrunt,  teuflons  ao  Capitibui.  Burdigalaptrjoanntm 
dt  iSotdeet  m  d c x  x  v  la  8-  &  alibi.  Sed  is  clam  iUi  fub- 
duûut ,  à  maltvoU  quopiam  ad  etnciliandam  Stcittati  in. 
vtdium  txtrufut  in  lucem  tft:  adjeâit  etiam  fortaft  non 
poutis-,  «s  promm  efi  txifiimare ,  ab  ipjfus  ob/trvatienibut 
aiifue  auinto  alitnis  (83>.  Conriogius  l'eft  fort  trompé, 
quand  il  a  dit  que  Mariana  avoit  publié  lui-même  ce  Li- 
vre. Tantam  Jibertatem  fibi  afumpfù  ,ut  &  tibellum  edide- 
rit  dt  mtmbris  (84)  Sec  tel  ai  it ,  quem  licet  fupprimerent 
Je  fuit  a  ,tamenin  média  Roma  editum  efe  confiât:  rarijfi- 
suais  btdie  ejl  inventa  (85).  J'ai  de  la  peine  i  croire  qu'on 
l'ait  imprimé  a  Rome,  quoi  qu'en  dife  Conringius. 

t'.V;  Les  Jéfuitei  ne  demeurent  pas  d'accord  que  Mariana 
foit  l'Auteur  d'un  partit  Ecrit.]  Cell  parut  dam  une  a  flaire 
qu'ils  eurent  l'an  1697 ,  &  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Mr. 
I  Archevêque  de  Reims  publia  une  Ordonnance  fort  docte 
le  15  de  Juillet  de  cette  année-la ,  contre  deux  Thefes  qui 
avuiem  été  foutenoes  par  les  Jéfuites  de  Reims ,  &  fe  fer- 
vit  du  Traité  de  Jean  Mariana  des  eby'es  tui  font  dignes  d'à- 
taeudtmtnt  >  .1  en  la  compagnie  des  jefuites  (86)-  Il  dit  (87) 
que  cet  Auteur  Efpagnol ,  qui  vivoit  du  tems  des  Congré- 
gations dt  Auxiliis ,  noui  apprend  lei  fachettfes  lui  tes  de  le 
licence  que  Moljoa  &  tant  d'autrei  fe  font  donnée  d'en- 
feifacr  lents  vifious.  .  . .  „  Mariana  dit  donc  au  chapi- 
-   . .  «  J  * 


„  mieux  fait  de 
„  foteafisn  d'un 


,  qu'il  déclare,  que  Us  Jéfuites  auroient 
>  reconnoifire  pour  maiflret.  Il  adjoOte ,  qu'à 
m  livre,  qu'écrivit  le  Ptrt  Molina  fur  tt  fu- 
„  jtt  dt  la  gratt  &  du  franc  arbitrt ,  en  Pères  s' 'obérèrent 
„  bien  fort ,  rtetururtnt  è  Plnquifition  ,&  dtlàà  tXime , 
„  là  où  il  dit,  qu'encore  an  tempi  qu'il  écrivait  ,U  procei 
„  continutit ,  &  ft  mettent  avec  beaucoup  d'ejpinidtrett  &  dt 
„  pajfion ,  Cfqut  juandbien  Us  Jéfuites  en  fortirtitnt  viOo- 
,,  rieux ,  ce  qui  tfioit  eneeré  fort  douteux ,  H  leur  auroit  loû' 
„  jours  couplé  placeurs  millitrs ,  &  Cinquiétudt  deplufuun 
„  années."  Je  leiffe  les  autres  Extraits  du  mémeLivrequi 
le  trouvent  dam  l'Ordonnance  de  ce  Prélat.  Mail  voions 
ce  que  les  Jéfuites  lui  répondirent.  Ils  alléguèrent  d'abord 
deux  ou  trois  Raifonnemens,  &  puii  ils  parlèrent  de  cet- 
te manière.  (88)  „  Mais,  MoNseitiiieux,  fans  tant 
„  rationner,  je  dois  vous  le  dire,  ce  Livre  ne  merttoft 
„  pas  l'honneur  d'eftre  cité  dam  la  Pattorale  d'un  grand 
„  Archevcfqiie.  En  voicy  l'hiftoire  en  deux  mots telle 
,,  que  la  racontent  nos  ennemis,  dont  cependant  je  ne 
,,  prétends  pas  me  faire  la  caution.  Ce  Manufcrit  fut  en- 
„  levé  i  Mariana,  difent-ils,  lorfqu'il  fut  mis  en  prifon 
m  i  Mi.ii  it .  pour  un  aurre  Livre  qu'il  avoit  fait  contre 
le  changement  des  monnoyei  ,  &  dont  les  Mlmftres 
11  d'Ëfpagne,  fur  tout  le  Duc  de  Lerme,  fe  tinrent  fore 
m  offenfez.  La  chofe  arriva  en  1609  ou  1610.  Il  paroilt 
n  par*U  que  les  ennemis  des  Jéfuites  gardèrent  le  manu- 
n  ferit  durant  quinze  ou  feize  ans:  c'elt-S  dire  pendant 
,,  tout  le  relie  de  la  vie  de  Mariana,  qui  auroit  pu  s'In- 
„  ferlre  en  faux ,  ou  S  raifon  de  la  fuppofitlon  d'un  tel 
„  Ouvrage,  ou  contre  les  falfificatiom  qu'on  y  avoit  fat- 
n  tes.  Il  ne  fut  Imprimé  qu'en  16:5  ,  incontinent  après 
n  la  mort  de  ce  Pere ,  qui  mourut  en  1624  ,  Igé  de  prés 
m  de  90  ans.  Cette  feule  circonllance  rend  ce  Livre  très- 
fufpcct,  &  on  traite  de  fuppofez  dei  Livres  pour  des 
relions  moins  fortes.  Ceux  qui  !e  firent  imprimer ,  ne 
,1  le  tirent  que  pour  décrier  noltre  Compagnie:  peut-on 
1,  douter  qu'ils  n'y  ayent  du  moins  changé  &  ajoufté 
1,  beaucoup  de  choies?  Mais  ce  qui  ne  laille  nul  lieu  de 
„  douter  de  la  fourberie,  c'elt  qu'on  n'en  a  jlmais  pro- 
,,  doit  l'original ,  ni  marqué  le  lieu  où  il  edolt ,  quoyque 
•>  les  Jéfuites  de  ce  temps-là  fe  fuirent  d'abord  iuferits  en 
„  faux.  De  fait,  l'endroit  mcfme ,  qui  eft  cité  dam  la 
i,  Paftorale,  eft  tellement  contraire  adx  idéei  de  Mariana 
fur  la  matière  de  Auxiliis  ,  qu'il  faudroit  le  croire  fou 
,,  pour  l'imaginer  que  cela  (bit  de  luy.  On  luy  fait  dire 
t,  en  cet  endroit, que  les  Jéfuites  auraient  mieux  fait  dans 
„  lei  Controverfes  for  la  gTace,  ($)  de rtconntiftrt  la  Do- 
,1  minlquains  pour  mai/ires,  que  de  fe  brouiller  avec  eux  : 
m  (')  Et  Mariana  dans  fon  Ouvrage  intitulé  ,  De  morte  fis* 
„  immortalitate ,  qu'il  écrivolt  dam  la  plus  grande  chaleur 
„  decei  Difpures,  ainfi  que  luy-raefme  le  marque,  prend 
„  li  fort  le  contrepled  de  la  doftrine  des  Thomllies.que  Mo- 
„  lina  ne  referait  pas  davantage  ".Volez  la  marge  (89)- 

(N)  Ses  Scbotia  far  f  Ecriture  ont  mérité  rapprabathn 
du  Pere  Simon.]  „  Les  Scholiei  ou  Notes  de  Mariana ,  fur 
„  le  Vieux  Tellement  peuvent  autli  être  trèi-utiles  pour 
„  l'intelligence  dn  fens  literal  de  l'Ecriture  ,  parce  qu'il 
,,  l'ell  appliqué  principalement  à  trouver  la  lignification 
,,  propre  dei  mots  Hébreux.  Cell  ainfi  qu'au  commence- 
„  ment  de  la  Genefe,  Il  a  remarqué  judicleufement ,  que 
H  l«  verbe  Hébreu  bara,  qu'on  traduit  ordinairement  rre>r, 
„  ne  figniSe  point  félon  fa  propre  fignificatlon ,  faire  dt 
,,  ritn  ,  comme  on  le  croit  ordinairement  :  &  que  même 
,,  lei  Auteurs  Grecs  &  Latins  qui  ont  inventé  le  mot  créer 
„  en  leurs  langues,  n'ont  pu  lui  attacher  ce  fens,  d'au- 
,,  tant  que  ce  qu'on  appelle  maintenant  création  ,  ou  pro- 
,,  duétion  de  rien,  leur  a  été  tout- à-falt  Inconnu.  Bien 
„  que  fes  Notei  foient  allez  abrégées,  il  auroit  pu  éviter 
n  quelques  Remarques  qui  font  purement  d'érudition ,  & 
„  qui  ne  fervent  point  à  l'éclalrcifi'ement  de  fon  texte; 
,,  Ces  fortes  de  Digreftïons  lui  arrivent  néanmoins  rare- 
„  ment ,  &  l'on  peut  dire  que  Mariana  ert  un  dei  plui 
,,  habiles,  &  des  plus  judicieux  Scolialles  que  nous  ayons 
M  fur  la  Bible.  Il  eft  vrai  que  la  connoiflance ,  qu'il  avoit 
,,  des  langues  Greque  &  Hébraïque,  n'étoit  que  medio- 
„  cre  :  mais  la  pénétration  de  fon  efprit  &  fa  grande  ap- 
1,  plicatlon  fuppléent  en  quelque  façon  à  ce  manquement. 
1,  il  choisit  d'ordinaire  le  meilleur  fens  ,  &  il  n'elï  pas  mé- 
,,  ne  ennuyenx  dans  les  différentes  Interprétations  qu'il 
„  rapporte  (go)".  Dans  un  autre  Ouvrage  le  Pere  Simon 
•  parlé  alnfi  (91)  :  ,,  A  l'égard  de  Mariana ,  fes  Notes  fur 
1,  le  N.  Tellement  font  de  véritables  Scolies,  où  11  ne  pa- 
,,  rott  pu  moim  de  jugement  que  d'érudition ....  (92). 
,,  Il  ferait  à  délirer  que  les  Obfervatlons  de  ce  favant  hom- 
,,  me  n'enflent  pas  été  fi  abrégées.  Néanmoins  il  dit 
,,  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots".  Volez  auflî  ce 
qu'a  dit  le  même  Auteur  (93)  touchant  le  Livre  de  Ma- 
riana pour  f  Edition  vulgate. 

(0)  Le  mal  qu'il  dit  du  Rot  lltnri  III  fut  eauft  tn  par. 
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MARIANA.     MA  RIE. 

Je  doute  ait  fait  le  Livre  dt  Republka  Orîfliatu  ,  qu'un  Ecrivain 
coup(P). 
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/#V  eue  /»«  £/t>r*  r/nfiitntion  du  Princt  fut  condamné  è 
Paris]  Cela  ett  manilelte  par  la  teneur  de  l'Arrêt  :  ru  par 
la  Cour  ...le  Livre  de  Jean  Mariana  ,  intitulé  de  Rege 
&  Régis  Inftitutione ,  imprimé  tant  à  May  net  (94) f«  'aux 
autres  lieux,  contenant  plufieurs  bUsjpbemts  contre  le  feu  Roi 
Henri  III  d*  tns-b*urenfe  mémoire j  les  perfonnes  &  Ejlatt 
des  Rois  &  Printei  huverains,  &  autres  propositions  con- 
traires audit  Décret. . . .  Ladite  Cour  a  ordonne  6?  ordonne 
....  fue  ledit  Livre  de  Mariana  fera  hrufié  par  C  Exécu- 
teur de  la  haute  Jufiice,  devant  rEglife  de  Paris  

Fait  en  Parlement  le  g  jour  de  Juin  1610.  SI  Mariana  s'è- 
toit  contenté  de  dire  qu'Henri  III  ternit  dans  un  âge  plua 
avancé  toute  la  gloire  qu'il  avoit  aquife  dana  fa  jeunefle, 
on  ne  poutroit  pas  le  bllmer  ,  car  il  ett  fûr  que  jamais 
Prince  ne  Te  rendit  plus  diŒembtable  a  lui-même  que  celui- 
là.  Félix  futur:,,  ,  fi  eum  primis  ullima  contexuijfet ,  ta- 
lemque  je  Printipem  pr*fiitiffet ,  q  palis  fub  Carolo  fratrt 
Rege  fuifft  credehutur  adverfus  perduetliones  copiarum  bel- 
Uque  dux  :  qui  illi  gradus  ad  regnum  Polonia  fuit  preee- 
rum  ejus  gentis  jufragié.  Sed  ctffcrunt  prima  pofiremis , 
h  moque  juventa  major  atas  fiagilio  obltteravit.  DefunSo 
f t  aire  revoeatus  in  patn'am  ,  Rexque  Cailla  renunciatus , 
êmnia  in  ludibrium  vertit  (.15 Il  n'y  avoit  pas  plus  de 
différence  entre  Hector  victorieux  de  Pairocle,  fit  Ton  ca- 
davre traîné  par  un  chariot  (96);  qu'entre  le  Duc  d'An- 
jou  victorieux  à  Moncontour  ,  fit  Henri  III  obfédé  de 
Moines  &  de  Mignons ,  &  contraint  de  quitter  Paris  au 
Duc  de  Cuite.  Les  débauches  commencèrent  a  énerver 
fon  courage;  la  bigoterie  acheva  de  l'efTémlner.  Ses  Con- 

liti mlU , qualii  •  '■  '  •  v-j-i»»  nMotu  ai  Mê  tLBtra ;  fui r$iil amiat  imialas  Atiii 
tel,  Vit  Dmaaim  Porjt'"  iant—w  aafflrai  'fiait  Vug.  Un.  Liir.lt,  Vnf.  *j: 


fratrie*  de  Pénlten*  ,  &  leur  ftc  me  fait  fouvenir  de  cm 
endroit  de  Mr.  Defpreaux  1 

Dans  ce  fac  ridicule  oà  Scapln  s'envehpt. 
Je  ne  reconnais  plus  l'Auteur  du  Mifitntbrtfe. 

Je  nereconnois  plua  fous  ce  ftc,  fous  cet  équipage  de  faux 

pénitent,  ce  brave  guerrier  qui  triompha  des  Proteflans  à 
Jarnac  &  a  Moncontour,  fit  qui  mérita  les  fuffrages  des 
Polonois  pour  un  grand  Roiaume.  Ultima  primii  Obflaut , 
dij/imiies  iic  vir  ts  ffle  puer.  Mais  Mariana  ne  s'eft  point 
borné  à  la  Remarque  de  ce  changement. 

Notez  néanmoins  qu'on  a  tort  de  dire  dans  la  dernière 
Edition  de  Moréri  (97)  ,  qu'il  publia  le  Livre  de  Rege  fit 
Régis  Inftitutione  pourjufilfier  raftffinat du  Rrjde  France 
Henri  II/.  Ce  ne  fut  point  fon  but.  Il  traita  le  matière 
félon  l'étendue  du  Titre  de  fon  Ouvrage.  Ce  qui  concerne 
l'Autorité  qu'il  donne  aux  Sujets  fur  les  Rois  tyrans  n'eft 
qu'une  très-petite  portion  de  fon  Livre,  &  il  ne  fait  en- 
irer  là  Henri  iroiGeme  que  par  occaûon  ,  fit  en  peu  de 
mots. 

(/")  Je  doute  qu'il  ait  fait  le  Livre  de  Repnbllca  Chrl- 
ftiana  qu'un  Ecrivain  Allemand  hue  beaucoup.']  Il  dit  que 
c'eit  un  Ouvrage  excellent  publié  par  Jean  Mariana  en  Ef- 
pagnol  l'an  1615  ,  fit  dédié  a  Philippe  trois  Roi  d'Efpa- 
gne ,  fie  qn'apréi  plufieurs  autres  chofes  ingénieufement  in- 
ventées, 6c  fagement  proposées  (9S)  ,on  y  trouve  la  def- 
criptionde  la  tête  d'un  bon  Prince  avec  les  ufages  légitimes 
des  cinq  feus  externes.  Si  le  Jéfuite  Mariana  eût  publié 
un  tel  Ouvrage  ,  les  Bibliothécaires  de  la  Compagnie,  fit 
Don  Nicolas  Antoine  l'cuHent-ils  pafTé  fous  filcuce? 


ft,)C,H.io 
Parti  S4J*. 


Il/Util 
J  n.,-n  f.- 
!  i  • a.  An- 
dreai  Caro. 
loi,  John 
Samiairgia. 
»«»  ••  Data, 
tm  Kfritm- 
Urrvito 
Memorab. 
Etclel  s*, 
coli  XVII, 
Li*r.  Il, 

Cef.  xxrt, 
f*-  us. 
Il  cire  Sel*. 
mUm.  4,t, 

y.  K  A. 
wr-  «ti. 

M  +4f  »*. 
AW»a  |m  * 
Lift  em'il 
tilrtf  terni, 
m*  fm*  fai 
titt  et  itiïn 
Rama.,  fi») 
ia  rAnUla 
Dorii, 
Ci»-*,  (ta). 


(si  bodt, 

Ch  tf.  Il, 
y*rf  4- 

(S)  tè  mP 
ma ,  frrf.  7. 


sa. 

Ltta-.U, 

c**.r. 


•1 

ioatiBC 
Nodino, 

Coamcnt. 
in  ptwta 
ÏVcapu» 

*■>  te n. 

LatS.  lé II. 


MARIE,  foeur  d'Aaron  &  de  Moïfe  ,  paroît  d'une  façon  alTez  notable  dans  l'Ecriture  deux 
du  trois  fuis  pour  le  moins.  Elle  fut  caufe  que  fa  mère  fut  choifie  par  la  tille  de  Hharao  pour 
nourrir  Moïfe  (A).  Elle  fe  mit  à  la  tétc  de  toutes  les  femmes  d'Ifraël  après  le  palTage  de  la  Mer 
rouge ,  afin  de  chanter  le  même  Cantique  que  les  hommes  avoient  chanté  (B).    Elle  fc  joignit 

(A)  Elle  fut  eaufe  que  fa  mere  fut  cbotfie  peur  nourrir 
M>tfe.]  L'Ecriture  raconte  qn'apré*  qts'il  eut  été  expofé  » 
fé  fmur  f*  tint  de  loin  peur /avoir <i)ce  qu'il  devlendroit , 
&  qu'elle  dit  I  la  fille  de  Pharao  qui  s'étoit  fait  porter  cet 
enfant,  i'/-<ji'7>  t' appellcr  un*  femme  d*  entre  les  Hebreuis  qui 
allaitte ,  &  elle  t'allaitera  cet  enfant  (a)  y  fit  qu'enfuite  de 
ft  réponlë,  elle  fit  venir  fa  mere  qui  reçut  ordre  de  le 
nourrir,  lofephe,  ne  trouvant  point  que  ce  récit  fût  ai. 
ftz  circonftancié ,  luppoGs  qne  la  fille  de  Pharao  emploi* 
d'abord  des  nourrices  Egyptiennes  ,  mais  que  l'enfant  n'en 
voulut  tetter  aucune ,  fie  que  Marie  faifant  femblant  dé 
n'être  la  que  par  curiofité  ,  repréfenta  t  la  PrincefTe  qu'il 
étoit  inutile  de  faire  venir  des  nourrices  qui  ne  fnffeiu  pas 
Hebreues,  fit  qu'il  ferolt  bon  d'eflaler  s'il  deriendroit  plus 
traitable  an  prés  d'une  femme  de  cette  Nation.  La  irune 
fille  reçut  ordre  d'en  chercher  quelqu'une,  fit  ce  fut  fa 
mere  qu'elle  fit  venir;  fit  comme  l'enfant  tetta  de  bon 
cœur  celle-ci,  on  le  lui  donna  pôarnourriflbn  (j).  Cefup~ 
plement  declrconltances  n'eft  point  mal  imaginé,  quoi  qu'il 
multiplie  un  peu  tes  miracles.  Notée  qu'il  y  a  des  Com- 
mentateurs qui  trouvent  que  même  félon  le  récit  de  l'E- 
criture il  y  eut  quelque  menterie  dans  les  paroles  de  la 
tour  de  cet  enfant  ;  car  elle  feignit  d'aller  chercher  une 
antre  femme  que  fa  mere.  La-deflua  ils  nous  rapportent 
tous  les  exemples  de  fraudes  officieufes,  ou  pieufes,  qui 
fe  tlfentdans  les  Ecrivains  facrez,  celui  de Rebecca,  celui 
de  Rachel ,  celui  de  Michol ,  fitc.  fit  concluent  qu'il  y  • 
des  rufes  louables ,  «r  que  la  tromperie  eft  d'une  utilité 
néceiTaire ,  non  feulement  dans  la  profeûlon  des  armes  ,  fit 
dans  l'adminiltration  de  la  Politique  ,  mais  auffi  dans  les 
affaires  domeftiquei  (4).  C'eQ  ce  que  vona  trt 
le  Commentaire  du  Cordeller  Jean  Nodin  fur 


celui  M ,  fit  la  donna  a  fa  tour  dans  celni-ci ,  fit  1 
deux  Choeurs  fe  répondoient  l'un  à  l'antre.  Il  y  en  a 
qui  croient  que  Moïfe,  ou  féul,  ou  avec  le 
ebantoit  le  Cantique  ,  fit  que  les  autres  en 
feulement  l'exordt ,  qu'ils  répetoieat  de  tems  en 
comme  un  vers  intercalaire.  Ole  a  fier  bat  feribit  :  Cre- 
diderlm  equnlem  ,  Moféa  fit  viras  Hebratoa  Canticusa 
hoc  IncœpiiTe ,  fasminas  verOrefpondifle:  iraquod  Mofti 
ant  folus,  aut  fimul  cum  vlris  Canticum  profequebaïur» 
fœminat  vero  refpondebant  feu  repetebant  iilud  exordiura 
Cantici:  Camtemus  Domina,  ut  confiât  erfiaehujus  Casv- 
tics ,  ubi  tatla.verba  repetunmr  à  Maria.  Hoc  enitn  foie»- 
bat  in  aiils  etiam  Canticis  fieci,  ut  patet  in  Pftl.  135, obi 
unua  ant  duo  dicebant:  CmStemiui  Domino  ,  q uoniam  bo- 
nus, qutniam  in  aternum  mifericordia  ejus.  L:  deincepf 
profequebantar  aliot  verfus  :  Coetui  autem aliurum  repete- 
bat  femper  illud  :  Quonsam  in  aternum  mifericordia  ejut. 
idem  quoque  obfervare  lieet  in  primo  libre  Samiselit  ca- 
piie  decimo  oébtvo.  Solebant  enim  Prophète  choroa  cav 
nentium  duccre  ,  du  m  laudes  Dei  ceiebrarent.  SicOleaffer. 
Philo  tameo,  ia  libro  tertio  de  vita  MoùVs,  ait,  Mofea 
dillribuifle  omnem  populura  in  duos  choro*  ,  unum  vlro- 
rum ,  in  quo  ipfe  viris  prssibat  Carmen  s  alterum ,  In  qno 
fbror  eiua  Maria  praciaebat  fàsmlnls.  Erjro  Mofes  prior 
qoemlibet  verfum  hujus  Cantici  canebat ,  fit  deinde  popn- 
tu*  eundetu  verfum  canubat.  Sed  enim  idem  Philo  in  It- 
bro  de  Agricultnra ,  ictlbit ,  ftAos  efle  duos  choroa  ;  unum 
mulierum;  alterum  virorom ,  é  dlverfo  fiantes,  fit  alter- 
nla  cnrminibna  Obi  invieem  refpondentes  (fi).  Un  Poète 
moderne  (7)  s'imaarine  que  ce  grand  Prophète  ft  mit  an 
milieu  des  deux  Choaura  ,  fit  distribua  les  parues  dn 
«hem,  fit  battit  la  mefure  avec  ft  verge.  Vous  verrez  la 
Chapitre  de  l'Exode,  fit  il  ft  fonde  fnr  l'autorité  de  Saint  defeription  qu'il  a  faite  des  habita  fit  de*  gelte*  de  Marie  ; 
Bafile,  fit  de  Saint  Jean  Damafcene.  Qne  cela  eft  hors  d*  vous  la  verrez,  dis-je,  dans  ce  Paffige  du  Pcre  Ménétrier 
propos  I  Notre  Marie  ne  ftifoit  rien  contre  la  ftneerité ,  <«).  „  Après  le  paflage  de  la  Mer  Rouge  ,  Moyft  fit 
elle  ne  nioit  point  que  la  femme  qu'elle  vouloit  faire  ve-  „  Marie  fa  tour  ,  pour  remercier  Dieu  de  la  conferv»- 
tiir  ne  fnt  ft  mere  ;  elle  fe  eontentoit  de  ne  le  point  „  tion  de  fon  peuple ,  &  de  ta  défaite  des  Egiptiens  qui 
«vouer,  n'étant  point  queftlonnée  la-deflus  ,  ni  obligée  par    „  ft  noyèrent  en  le  pourfuivant  ,  firent  deux  grands 

Les  protefteurs  des    „  Cha 


aucune  raifon  t  direce  qu'elle  favolt.  Les  protecteur 
équivoques  ne  penvent  trouver  ici  quoi  que  ce  fois,  qui 
les  favorife. 

(fi)  Elle  fe  mit  è  la  téte  des  femmes  ^  lirait.. . .  afin 
de  chanter  te  même  Cantique  qne  tes  hommes  avoient  chan- 
té.'] Quand  je  parle  ainfi,  je  m'arrête  à  l'ordre  de  la  nata- 
tion de  l'Ecriture.  Vous  volez  dans  le  XV  Chapitre  de 
l'Exode  tout  le  Cantique  que  Moïfe  fit  les  enftns  d'Ifraël 
chantèrent  après  la  ruine  de  l'Armée  de  Pharao ,  fit  puiir 
tous  lifex  ceci ,  Et  Mari*  ta  propbetejfe  fmur  d'Aaron  prit 


„  Chœurs  de  Mufiqne  ftparès,  l'on  d'Hommes  ,  «t  l'an. 


de  Femmes ,  fit  danferent  ,  fur  l'air  d'un  Cantique 
i  fait  le  Chapitre  quinzième  de  l'Exode ,  un  Ballet 


tre 

„  d'Action  de  grâces.  Un  l»o*te  moderne  a  décrit  ele- 
„  gamnaent  cette  Dance  au  Livre  fulème  de  fon  Poème 
„  du  Voyage  de  Moyft. 


fs)  Eiode, 

Cè*f.  XV, 
yirf.xu.ts. 


tfa  main ,  &  tonus  les  femmes  fort  iront  après 
elle  avec  tambuurs  &  fleutes.    Et  Marie  leur  refpondoit , 


à  l" Eternel &c  (5).  Le  mot  pracinebat  de  la  Vul- 
gate  me  parolt  meilleur  que  le  refpendoit  de  la  Verfion  do 
Genève;  car  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c*  fut  Marie 
qui  entonna  le  Cantique,  fit  qui  conduifit  le  chant,  fit 
:na  la  danfe  des  femmes.  Confultez  Phllotj  qui  fuppoft 
e  Motfe  aiant  compofé  deux  Chœurs ,  l'un  d'hommes 
l'autre  de  femme*,  prh  la  diteaion  de  la  Mufique  dans 


.*  ■ 


rt  ;»Cjf r  ua 
■a  Ca»  X» 

Eaodi, 
•Was 


f?)CV/»« 


JVàiiic  (•)  igitur  memoret  animât , 
„  Adfkite;  alurnis  fuhfuùtm t  cafira  chareis  ; 
„  Littora  devinas  referont  ad  fidera  iiudtt. 
„  Sic  fatus  jubet  m  partes  di/cederu  turmas , 
„  AJverSfque chorit  médius,  gefiumq.ue,  modofqu», 
„  Dividit,  &  Virga  modulant  pralt  Entbea  verba. 
„  H.ac  peflquam '  fait  ara  Vtrit  ,'hmtduiataque  Pan 
„  Cbtronomv ,  parthsn  fiimulls  agit  impôt  us  idem 
„  Htbraas  cantare  sturus ,  Di4mque  l'rena-am 
„  lirmula  cqnouffis  ad  tympan*  pfaUert  fifirit, 
„  Prcfilui/  fanBo  Mofis  foror  excita  Pbmbo , 
„  Pratexralambentepedet,  ttnHuque  wdefi, 

n  3  „  CaJI*. 
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(»)  Jofcph. 
Ar.m,t*. 


à  fon  frère  Aaron  pour  murmurer  contre  Motte  (C)  ,  &  fut  févérement  châtiée  de  cette  action; 
car  elle  devint  ladre,  &  demeura  en  fequeftre  pendant  fept  jours  hors  du  camp  (a).  Elle  n'auroit 
pas  été  délivrée  de  cette  affliction  ,  fi  Moïfc  n'eut  imploré  la  miféricorde  de  Dieu.  Elle  mourut 
avant  fes  deux  frères  (*),  &  la  même  année  qu'eux,  &  fut  enterrée  avec  pompe,  &  aux  irais  du 
public,  fur  la  montagne  de  Sein  (c).  On' croit  qu'elle  vécut  cent  trente  ans  ou  environ.  Les 
Rabin  s  font  une  Remarque  ridicule  fur  ce  que  le  Texte  facré  ne  contient  pas  la  même  claufe  tou- 
chant la  mort  de  Marie  que.  touchant  celle  de  fes  deux  frères  (D).  Qui  voudra  (avoir  les  rapports 
qui  fe  rencontrent  entre  cette  fœur  de  Motte,  &  les  Déefles  des  Paiens  ,  n'aura  qu'à  lire  la  Dé-  g**^"» 
monftration  de  Monfr.  Huet  Çd). 


(f)  Hua. 
tiiu,  D«- 
monftrat. 
Bfang. 
Prtf.»  If% 
Cuf  X,,m. 

»fi  trfii. 


fui  tomutl 

Uf'il  U  Piji 

f/t-t  J*  lu 

ùl,r  rugi. 

<»  PUn 
»  tu'u  dit 
rciciiui 
in  Cap.  Vf 
Xiodi, 
fii/f  -  I. 
».  4«(.4««: 
lntei  auaa 
pono  hu;u» 
<_ji-.il,  ex- 
cellent! •>• 
illa  ptofcùà 
oennlignia 
eft ,  quod 
efl  piimum 
omnium 
Caniico- 
rura ,  9. ut 
tuifle  ua- 
quam  fada 
«cl  eaaiata, 
fixe  m  la. 
«il,  6»e 
10  ptot'aait 
lice  arum 
raonamea- 
lia  piodi. 
ium  fit. 
nam  Liai, 
Muûti,  <k 
Oipbei.qui 
ente  beUim 
lïoianutn 
fueiunt , 

hvn.im, 

cairaioa,  te 

«teceatis 
xnnix  poO. 
Canttcum 
Molit  eue 

!i  it.  11,  if:  Il 

oblerxxtio- 
ne  coinpet» 
tum  cft. 

(11)  Ment- 
oie»,  Rc- 


{ i»)5in-on. 

Notée  f  m  « 
Mr.  Simon 
tfldifénui 

fui 

m  fuit  fUït 
luiie  OUi- 
quc  de  II 

Bible. 

Ot)  Nota- 
bles, Ctu». 

Ml.  V*f. 
1*U 


„  Cafiigante  finus  :  volât  alto  à  vtrtke  Sindon , 

„  Cartiifttia  fi?  Zepbiros  Zona  retinente  aïicet , 

„  Subtilefque  fument  teU  pellentibut  auris, 

„  Cmrula  jam  niveot  eomptfcil  lania  trinti , 

,,  Saltlbus  extrema  voiitant  per  temptra  vit  ta. 

„  Affultant  digitifque  pedes ,  pulfuque  moventur. 

„  Ora,  pedes,  digitique  pari ,  non  molliacefaat 

„  li  race  ta  ,  non  bu  me  ri ,  a  ut  ctrvix ,  à  COrpore  lot» 

„  Fexfenat,  &  cunâis  loquitur  Sympbenia  membris. 

„  Exiliunt  paribus  ftudiis  examina  matrum  , 

»,  P"irgineique greges ,  bx  flflra  fonantia  pulfant , 

„  H*  ciibarat  &  pitûra  iHovtnt ,  b*  nablia  carpunt  { 

„  Nte  vultut  torfij/i  pwder ,  cafia  tmnia  eafii 

,,  Obfequii  décorât  pietas.    Jocabelbia  virgo 

„  Incboat ,  &  gefiu  cantum  comitante  figurât. 

Voici  un  autre  Piflage  du  mime  Ecrivain  :  il  enferme 
bien  de*  choies  qui  ne  fe  rapportent  paa  à  Marie  ;  mais 
comme  tout  y  eft  curieux,  je  n'ai  point  voulu  féparer  ce 
qui  concerne  le  Cantique  où  elle  eut  part ,  d  avec  le 
rcilc.  „  C'elt  le  plut  ancien  Cantique  (9)  que  noua 
„  ayons,  &  la  plus  part  des  Interprètes  de  ce  Cantique 
M  veulent,  quecefoit  la  première  compoliiion  en  Muti- 
„  que  qui  ait  paru  plut  de  crois-cens  ans  devant  la  naît- 
,,  fance  de  Linut  Ce  d'Orphée,  que  le*  Grecs  font  Pères 
„  de  leur  Poefie  (10).  Ce  Cantique  eft  purement  narra- 
„  tif;  mais  celui  que  nuus  avons  au  trente- deuxième 
„  chapitre  du  Demeronome,  a  toutes  les  beautés  de  la 
„  PoeGe  &  de  la  grande  éloquence.  Dieu  commanda  à 
„  Molfe  d'écrire  ce  Cantique  un  jour  avant  fa  mort, 
„  pour  fervir  de  condamnation  au  peuple  Juif  dont  l'in* 
„  gratitude  étoic  allée  jufqu'aux  derniers  excez.  Ceâdele 
, .  miniftre  des  volontés  de  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de 
,,  l'écrire,  mais  il  le  chanta  \  Ht  fi  l'Autheur  du  Livre 
des  merveilleade  l'Ecriture  inféré  parmi  les  Ouvrages 
de  faim  Auguftin  a  crû ,  que  Dieu  avoit  fait  un  miracle 
a  l'égard  du  premier  de  ces  Cantiques,  ayant  infpiré 
, ,  tout  le  peuple  à  le  chanter  avec  une  jui.c  harmonie ,  & 
(,  un  concert  réglé  de  tant  de  voix  fans  aucune  confu- 
„  fion ,  quelques  interprètes  font  perfuadez ,  que  Dieu  fit 
„  un  autre  Miracle  à  l'égard  du  fécond,  donnant  à  Moîfe 
une  voix  affez  forte ,  &  aflez  étendue  pour  fe  faire  en- 
,,  tendre  de  tout  le  peuple,  quelque  éloignée  que  fût  de 
„  loi  une  grande  partie  de  cette  prodigieufe  multitu- 
„  de  (11)". 

Notez  qu'il  y  a  quelque  apparence  que  Mr.  Herfant  n'ett. 
pu  tout-t-fait  du  goût  du  JéAiite  Ménétrier.  //  a  fait  in. 
primer  tta>  petit  Livre ,  fit»  a  pour  litre ,  Cantique  de  Mo  v  fe 
au  Chapitre  XV  de  l'Exode,  expliqué  félon  les  Régies  de 
la  Rhétorique.  Il  prétend  que  cette  Pièce ,  qui  a  été  cem- 
pejie  en  vert  Hébreux,  furpafe  tout  ce  que  les  tuteurs  pro* 
fmm  ont  de  plus  beau  en  te  genre  ,&que  Virgile  &  Horace , 
lei  plut  parfaits  modèles  de  l'éJéganet  Ptitique,  n'ont  rie» 
qui  en  apprêtée.  C'eft  ce  que  nous  lifous  dans  les  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres ,  au  mois  de  Mars  1700 , 
P»g-  353  i  »vec  cette  circonftance  ,que  Mr.  Herfant  eff  pré- 
lentement  auprès  de  M.  C  Abbé  de  Louvois  ,  &  qu'il  a  M 


»> 

»» 


ci  devant  Profefeur  en  Rbétorsque  au  Ct/ége  du  Pltffis.  On 
a  lieu  de  croire  qu'il  regarde  la  Cantique  du  Chapitre  XV 
de  l'Exodecomme  plus  beau  que  celui  du  Chapitre  XXXII 
du  Deuteronoroe  ;  &  ce  n'en  point  le  feotiment  du  J£- 
fuite  Ménétrier.  Finiflbns  par  cenfurer  une  méprife  de 
Mr.  Simon.  Il  dit  qne  le  Cantique  du  Chapitre  XV  de 
l'Exode  fut  compofé  par  Marie  (12). 

(C)  Elle  fe  joignit  à  fon  frère  Aaron  peur  murmurer 
contre  Moife."]  L'Ecriture  rapporte  cela  en  ces  termes  :  Or 
Marie  &  Aaron  parlèrent  centre  Mojfe  à  Foccafion  de  la 
femme  Ethiopienne  qu'il  avoit  prife ,  de  te  qu'il  avoit  pris 
une  femme  Ethiopienne ,  &  dirent,  voire,  F  Etemel  a-t-il 
parlé  tant  feulement  par  Mojfe  ?  n  a-t-il  point  aufi  parfé 
par  nous  (13)?  Notre  fiecle  eft  plein  de  Leéteure  qui  fe 
plaignent  éternellement  que  l'on  n'écrit  paa  d'une  manière 
aflez  concife,6c  qui  accufentde  prolixité  tout  Auteur  qui 
ne  donne  pas  à  deviner  le  meilleur  de  fes  penfées.  Avec 


un  tel  goût  ils  trouveroient  admirables  ces  deux  verfets  de 
Molfe,  quand  même  ils  ne  les  croiroient  pas  infpirez  de 
Dieu  ;  car  les  chofes  y  font  exprimées  à  demi  mot ,  &  fé- 
parées  par  un  grand  vuide.    Il  y  manque  plufieurs  liai- 
ions  :  c'ert  à  eux  t  les  fuppléer;  fit  puis  quMls  aiment  cet 
exercice,  ils  ont  la  dequoi  s'occuper  agréablement.  Let 
paroles  de  l'Auteur  facré  que  j'ai  rapportées  font  équiva- 
lentes a  celles-ci ,  Marie  &  Aaron  parurent  mal  de  M„U 
fe  à  caufe  de  fon  mariage  avec  une  Ethiopienne  ,  &  leur 
medifance  fut  exprimée  de  cette  façon ,  n'y  a-l  il  que  M 
qui  propbetife  f  y  il  eft  Prophète ,  nous  le  femmes  auffi.  On 
ne  voit  pas  du  premier  coup  comment  la  femme  de  Motte? 
a  été  la  caufe  de  ces  interrogations.    Le  faut  eft  un  peu 
trop  grand  du  principe  *  la  conféquence:  l'Erprit  fe  par- 
tage en  diverfes  Conjectures  pour  attraper  les  liaifons  ou 
les  rapports  de  ces  chofes.    Il  me  femble  que  le  fameux 
Toftat  n'a  pas  mal  conjecturé.    Il  fuppofe  que  Sephora 
femme  de  Molfe  s'enorgueillit  de  la  gloire  Ht  de  l'autorité 
prophétique  de  fon  époux,  fie  en  prit  fujet  de  traiter  de 
haut  en  bas  fa  belle-tour,  fit  affecta  de  relever  le  mérite 
de  fon  mari  au-deflus  de  celui  d'Aaron.  La  belle-tour  fit 
le  beau-frere  ne  trouvant  point  de  meilleur  moien  de  ra- 
battre fa  fierté ,  critiquèrent  le  mariage  de  Molfe  avec  une 
femme  d'une  autre  Nation ,  6V  fe  vantèrent  d'avoir  part  t 
la  Prophétie  aufll  bien  que  lui.    Perlfimile  eft,  qisod  ait 
Abultnf.  Sepboram  more  muliebri  (  hic  enim  Jexus  ,  cûm 
fit  imbeciliis  ingenii  £f  judicii ,  ambiliofus  eft  ,  Sf  fui  ho- 
noris fludiefusj  veluijftt  fe  praftrre  Maria ,  ei  quid  uxor 
effet  Mofis  ,  Mofenque  fuum  ,  quafi  populi  ducem  ,  verbit- 
extuiijfe,  ae  prjptfuiffe  Maria  Çf  Aareni:  qua  re  primùm 
concilata  Maria ,  deinde  Aaron ,  fe  erigere  tttperunt ,  va. 
lentes  fe  non  tanlùm  Sephora ,  fed  çf  Mefi  aquare ,  jaiti~ 
tando  fe  ta  m  nobiles  efte  Propbetas ,  quèm  erat  Mofes.  ld 
itm  effe ,  tolligitur  tum  ex  v.  feq.  tum  ex  v.  6.  ubi  Deut 
banc  murmuris  eaufam  indieat ,  &  prafeindit ,  dicetque 
ces  in  ambitione  fua  faltt  ;  ei  quid  Mofes  praftautijfimut , 
fidrligimut  ,  Deoque  familiariffimus  fit  Prapbeta ,  cui  née 
quis  alius  comparari pojfit  (14).  Cette  fuppofition  de  Tof- 
tat rejoint  les  pièces  découfues,  fie  dlftipe  les  obfcuritez 
du  Raifonnement  de  l'Hiftorien  facré.  Notez  qu'il  y  a  des 
Commentateurs  qui  foutiennent  que  Sephora  pou  voit  fort 
bien  être  appellée  Ethiopienne,  quoi  qu'elle  fût  d'Arabie 
(15).   Mala  d'autres  prétendent  (16)  que  les  LXX  loter» 
prêtes  fit  l'Auteur  de  la  Vulgate  n'ont  point  comprit  le 
vrai  fens  du  mot  Hébreu  qu'ils  ont  enduit  par  Ethiopien- 
ne.  Notez  auffi  que  ce  Chapitre  du  Livre  des  Nombres 
eft  propre  t  prouver  que  la  qualité  de  Propbécefle  qui  ell 
donnée  a  Marie  dans  le  Chapitre  XV  de  l'Exode  lui  con- 
venoit  proprement,  fie  félon  la  (ignlfication  la  plut  re- 
levée ;  c'eft- *- dire  qu'elle  avoit  part  aux  infpiratiooi 
d'enhaut  (17). 

(D)  La  même  tlaufe  touchant  la  mort  de  Marie  que 
touchant  celle  de  fes  deux  frères.]  Cette  claufe  dans  la  Ver- 
fion  de  Genève  lignifie  qu'Aaron  fie  Molfe  moururent  fé- 
lon le  mandement  de  Dieu  ;miis  les  Juifs  prétendent  qu'el- 
le ftgnifie  à  la  bouche  de  Dieu ,  comme  fi  le  fouffle  de 
Dieu  avoit  doucement  attiré  leur  ame.  Ils  ajoutent  que 
Marie  ne  mourut  pas  de  cette  façon ,  fit  que  cela  n'eft  pas 
convenable  au  fexe  féminin,  fie  que  le  ver  n'a  point  de 
puifTancc  fur  ceux  qui  meurent  de  la  forte.  Que  d'Imper- 
tinences! De  Mofe  quidem,  Dtut.  cap.  XXXIV.  V.5.  De 
Abarone  autem ,  Num.  cap.  xxxm.  v.  3g.  dieitur,  quod 
puortuifint  mpr>  ♦»  h»  ad  ot ,  /.  in  oftule  ,  Domini ,  quafi 
anima  eorum  ipfius  Dei  balitu  fuaiijjime  rapla  fuerit.  De 
eerum  forore  Mirjam  die  un  t  ,eam  mertuam  quidem  np»e>3D 
fed  non  mm  *»l7j,  ad  os  Domini,  quafi  bac  loeutso  jet/uto- 
ri  fexui  non  conveniat.  In  bas  ver»  vermem  non  bahut  fe 
poteftatem  in  iibro  Jalkut  legitur  (ig).    On  fait  la  Su, 

Cirftition  Païenne, qui  faifoit  que  les  parens  appliquoient 
ur.  bouche  a  celle  des  mourans.  Voiez  les  Commenta- 
teurs de  Virgile  Air  ces  paroles  de  la  tour  de  Didoni 
Et  extremus  fi  quis  fuper  balitus  errât,  orelegam  (19). 
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MARIE  l'Egyptienne,  fameufe  débauchée,  &  fameufe  convertie.  A  l'âge  de  douze  ans  elle 
fortit  de  la  maifon  de  fon  père  ,  &  s'en  alla  dan»  la  ville  d'Alexandrie.  Elle  y  paiTa  vingt -fept 
années  dans  les  defordres  de  l'impureté,  &  puis  elle  s'en  alla  à  ]erufalem  pour  continuer  la  même 
vie:  mais  une  puifTancc  invttiblc  l'aiant  empêchée  d'entrer  au  'Temple  le  jour  de  Texalcation  de  la 
Sainte  Croix,  elle  fentit  des  remords  qui  l'obligèrent  à  fe  proilerner  devant  une  Image  de  la  Ste. 
Vierge ,  &  a  promettre  de  renoncer  à  fes  débauches.  Elle  entra  enfuite  dans  le  Temple ,  &  après 
y  avoir  adoré  la  Croix  ,  elle  demanda  a  la  Sainte  Vierge  ce  qu'elle  feroit  pour  plaire  à  Dieu. 
Elle  entendit  une  voix  qui  lui  ordonna  de  s'en  aller  dans  le  defert.  Elle  obéit ,  «  fit  pénitence 
dans  ce  lieu-là  quarante-fept  ans  fans  voir  perfonne.  Elle  y  fut  fervie  par  les  Anges  les  trente  der- 
,    ,  .  nieres 
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nleres  année».  L'Auteur  (a)  ,  qui  me  fournie  cet  Article  ,  ne  parle  point  du  paiement  qu'elle 
voulut  faire  aux  batteliers  qui  l'avoient  pafTée  \__.-f).  La  Confeffion  de  Sanci  a  trop  abrégé  l'Hif- 
toire  de  eette  femme  (#).  C'eft  dans  le  Chapitre  où  il  y  a  une  fraude  concernant  Saine  Domi- 
nique, &  une  Nonne  nommée  Marie  (Q.    Ce  nom  fera  que  ma  Remarque  ne  fera  pas  tout -à- 

faic 

libliotheq.  VairarfcUe,  imfrtmi  i  Purtt  lia*,  In/Vtt,  <•*<■  *»»,  (■•-  tt  tiu  Sopktoce  Effque  de  Hierafalem.  Niccphotc  CalUre  lir. 
ion  Hiftoue.   S.  Jean  Danaalceac  ea  ta  ».  Oraifbn  dr,  Image*)  &  ftf  »»»■ 

Nonnain ,  tapptllant  Pbuile  d'amour (5).  II  eft  certain  que 
d'Aubigné  falfifie  la  Légende  («)  ,  afin  de  donner  au  Conte 
un  tir  plu»  divertifTant  :  or  je  ne  croi  point  que  le»  Lolx 
de  la  Raillerie,  ni  mime  celles  delà  Satire,  permettent 
cela.  La  Légende  de  St.  Dominique  (6)  porte  qu'une 
RelfgietsTe,  étant  ravie  eu  extafe,  crut  le  voir  entrer  dan» 
fa  chambre  accompagné  de  deux  Frère» ,  Se  tirer  de  def. 
fou»  fa  robe  un  onguent  de  très-bonne  odeur  ,  dont  il  lui 
frota  la  jambe,  &  qu'il  appella  le  figne  de  charité.  Maria 
fanf!imin;a'.is  in  Eâafi  rapta  vidit  Dominicum  cum  dujbut 
fratribus  ante  leQum  ejut  {titrante™ ,  qui  de  fui  cappa  un- 
guentum  mira  fragrantia  profèrent ,  tibiam  e/'us  inunxit , 
quant  unâionem  diledionis  tffi  fignum  dixtt  (;).  En  compa- 
rant ce»  parole»  avec  celle»  de  la  Confeffion  de  Sancy  .quel- 
le» falGfication*  ne  trouve-t-on  pas?  La  Légende  ne  dit  point 
que  Dominique  ait  appliqué  un  onguent  4  la  jambe  de  la 
Religieufe  ;  elle  dit  que  la  Religieufe  extafîée  crut  voir  ce 
Saint  qui  lui  menoit  de  cet  onguent  fur  la  jambe.  Ainfi 
ce  ne  fut  qu'un  fonge  ,  &  qu'une  vifion.  Au  pi»  aller, 
ne  faloit-il  pa»  en  demeurer  i  la  jambe?  Faloit-il  corrom- 
pre le  Texte,  par  ta  faufTe  Glofe  de  femer  de  l'huile  légère 
entre  lescuilfes?  S'il  s'agifl'oit  d'un  tronc  a~arbre.ee  Ce- 
roit  une  mtfprife  de  rien  :  un  peu  plu*  prés  ou  un  peu  plus 
loin  de  la  terre  ne  feroit  point  de  différence  ;  mais  dans  un 
fujet  comme  celui-ci  la  différence  eft  capitale.  Monfr.  du 
Moulin,  répondant  a  l'etra  Sancta,  promet  de  parler  ail- 
leurs de  cette  onctian  de  St.  Dominique  (t))-  Je  ne  fai 
»'il  s'aquitade  fa  promeut':  mais  fon  beau -frère  André  Ri- 
vet, répondant  au  même  Jéfuite,  t'arrêta  litéralemeiit  & 
de  bonne  foi  au  Texte  de  la  Légende:  il  reconnut  que  cet- 
te onction  de  la  jambe  n'étoit  qu'un  fonge ,  Si  déclara 
néanmoins  que  ce»  vifions  extatiques  étoient  ridicule»  & 
fufpcftcs  (9).  C'eft  de  cela  qu'il  prétend  que  Du  Moulin 
s'étoit  mo^ué  ,  &  non  Amplement  de  l'ufage  des  onctions 
pour  la  guérifon  des  malades  ;  chofe  pratiquée  par  le» 
Apôtres.  (10)  Accufat  Molinaum  ,  quod  riferit  Domini- 
cum  fanantem  mulierem  otco,&  Francifcum  aviculis  con- 
cionantem.  Primùm  itlud  non  piituit  fimpliciter  irridert 
M- Statut ,  qui  noverat  initia  Cbriflianifmi  Apaihhs  unxijfe 
agrot  olto ,  &  janaffe ,  Marc.  7.  Sed  rifit  Gf  mer  if  1)  ,  qutJ 
in  Legenda  Dominici  legitur ,  quod  Marja  Sanctiaoniali» 
&c  (11).  Remarquez  que  Petrafancta ,  aiant  fu  que  dans 
la  Bibliothèque  de  Sedan  on  avoit  raillé  de  cette  aftion  de 
Dominique,  ne  fe  fervit  point  de  la  Réponfe  que  la  Lé- 
gende lui  pouvoir  fournir,  favoir  que  c'étoit  un  foage: 
il  ignoroit  cette  <  répondit  fort  férieufemeut 

qu'on  pouvoit  faire  cette  raillerie  de  Jéfu*  -  Chrifl,  qui 
oignit  de  fafallve  un  homme  muet.  S.Jani,  dum  Biblio- 
tbeca ,  bit  qui  mecunt  advenerant ,  ofienderetur ,  nibil  fer- 
mi  auditum  eft ,  prater  Sanâorum  irrijitnei.  Rifit  aliquit 
Janâum  Dominicum  ,  perfanantem  oie»  mulierem  agram. 
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Ç/f)  Du  paiement  qu'elle  voulut  faire  aux  bateliert  qui 
l'avoient pajfie.]  N'aiant  point  d'argent  a  leur  donner  pour 
le  prix  de  fon  patTage ,  elle  s'offrit  a  leur  lalfler  faire  de  fon 
corps  tout  ce  qu'il»  voudraient.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au 
célèbre  Pierre  du  Moulin, que  les  Auteur»  des  Légendes 
n'ont  eu  aucun  jugement,  &  qu'il»  ont  tenu  la  même  con- 
duite,que  s'ils  avoienteu  pour  but  de  tourner  en  ridicu- 
les les  Saiut*  dont  ils  parlent.  Vuat  Sanûorum  fie  deferip- 
Jtrunt  l'ont  ifiùi,  quafi  proptfitum  eit  fuifet  eos  di  ferre  po- 
pulo ,  Çf  exfibilandot  proponere.  Mariam  AZgyptiam  ptrbi- 
bent  cum  non  baberet  uttde  naulum  fe/veret ,  v>lmj}cfacere 
nantit  cerporit  fui  copiam ,  *j/  quod  non  babehat  in  are  luc- 
re! in  ctrpere  (1).  On  me  croira  facilement,  quand  j'af- 
furerai  que  je  ne  veux  point  prendre  le  parti  de»  Légen- 
daires; mais  je  ne  laiffe  pa»  de  dire  qu'un  Ecrivain  judi- 
cieux aurait  pu  narrer  ce  que  Mr.  du  Moulin  allègue  com- 
me une  preuve  d'un  mauvais  difeernement:  car  s'il  étoit 
véritable  que  Marie  l'Egyptienne  eût  voulu  fe  proflituer 
aux  batelier»  en  paiement  de  ce  qu'elle  leur  devoit  ,  & 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  dan»  fa  bourfe  ,  je  ne  voi  point 
par  quelle  raifon  un  Hiltorien  aurolt  dû  le  fuprimer.  Ce- 
la n'eft-il  point  fort  propre  a  relever  la  miférieorde  de 
Dieu  ,  &  l'efficace  de  fon  efprit  ?  Plu»  le»  dérégleiuens  d'u- 
ne débauchée  ont  été  énorme»,  plus  devons  nous  admirer 
fa  converfion.  Se  le»  longues  auftérltez  de  fa  pénitence. 
Ainfi  le  difeernement  exaft  n'engage  point  un  Auteur,  4 
ne  rien  dire  fur  le»  circonftance»  finguliere»  de»  impure- 
té?, d'une  convertie.  D'ailleur» ,  on  ne  peut  pas  repro- 
cher aux  Légendaires  d'avoir  choqué  la  vraifemblancc; 
car  ces  créatures  victimes  de  l'impureté  publique,  com- 
me les  appelle  Tertullien  ,  font  réduites  quelquefois  au 
dernier  denier,  ou  bien  elle»  aiment  mieux  faire  plailir 
de  leur  corps  a  un  créancier,  que  de  s'aquiter  de  leur» 
dettes  en  mettant  la  main  i  la  bourfe. 

(5)  La  Confeffion  de  Sanci  a  trop  abrège"  rilifloirc  de  cette 
femme.]  Voici  les  paroles  de  d'Aubigné  (a)  :  ,,  La  Lé- 
gende  des  Saint»  efl  le  jardin  de  l'ame.  .  .  .  Dan»  ce 
,,  jardin  fe  trouvent  des  berbe»  ,  qui  pour  le  moins  endor- 
„  ment  fi  elles  ne  gueriffent  pas.  Un  galand  homme  ,  qui 
„  s'accommode  en  ce  temps,  fçait  ce  que  le»  palfan»  ap- 
,,  pellent  voler.    S'il  fe  trouve  que  fon  ame  defolée  ne 
„  puilfe  changer  de  vie,  il  y  a  dan*  la  Légende, au  Chap. 
,  de  l'annonciation ,  l'exemple  d'un  Chevalier,  qui  vo- 
„  loit  fan»  pitié  pauvre»  &  riches ,  &  eftoit  quitte  pour 
dire  tous  le»  jour»  une  fois ,  Ave  Maria  ;  &  pour  tes  fol- 
,,  dats  de  ce  temps  c'eft  ce  qu'ils  pratiquent.  Si  une  Dame 
„  de  la  Cour  fenten  fon  ame  defolée,  qu'elle  ne  fe  pulfle 
„  pafier  d'une  grande,  catholique,  &  univerfelle luxure, 
„  n'a-t -elle  pas  pour  fe  confoler  Ste.  Marie  Egyptienne, 
„  qui  depuis  douze  ans  jufque»  a  l'âge  du  racfpris  ne  re- 
„  fufa  homme?  Et  n'avons- nous  pas  l'exemple  de  Sainte 
„  Madelenc,  tant  célèbre  parles  Chroniques  anciennes'/ 
„  Le»  Poëte*  de  la  Légende  nous  ont  depuis  enfeigné 
„  comme  elle  fit  par  allechement»  ,  que  force  gens  de 
„  bonne  maifon  vendirent  leur  bien  pour  elle;  plufieur* 
„  courageux  fe  coupèrent  la  gorge  pour  le»  jâloufie»  de 
„  fon  amour,  &  puis  elle  ne  fut  pas  fi-toft  latte,  que  ta 
„  voila  canonifée    .    L'omiflïon  de  cet  Auteur  i  l'égard 
àeSte.  Marie  Egyptienne,  &  de  Ste.  Madeleine  .eftlnexcu- 
fable;  car  il  fuppofe  que  ce»  deux  proftkuées  montèrent 
tout  droit  des  lieux  infâmes  au  rang  des  Saintes  canonifée», 
&  par  cette  fuppofition  il  prétend  prouver,  que  la  Légen- 
de eft  très  capable  de  lâcher  la  bride  aux  Dame»,  qui  ont 
une  envie -démefurée  de  pafTer  te  tems  avec  de»  hommes. 
Pour  agir  de  bonne  foi ,  il  faloit  parler  de  la  longue  péni- 
tence de  ces  deux  Saintes;  mais  comme  cela  aurait  éner- 
vé la  plaifanteric  de  l'Objeétion  que  l'on  vouloit  faire  aux 
Légendaires,  on  a  cru  qu'il  valoit  mieux  n'en  rien  dire, 
ou  pafl'cr  mime  dans  la  négation  (3).  Apprenons  de  ta  que 
les  Auteurs  fatiriques  font  les  gens  du  monde, contre  tef- 
quelt  il  faut  qu'un  Lecteur  foit  le  plu»  en  garde.  Ce  font 
ceux  qui raifonnent  le  plus  mal,  &  qui  communiquent  le 
plu»  un  certain  plaifir ,  qui  empêche  de  rechercher  en  quoi 
confident  leur»  Sophifmes.   Souvenons-nous  cependant 
que  s'ils  peuvent  fe  difpenfer  de  plufieurs  règle»  ,  ils  ne 
doivent  pa»  être  moin»  fourni»  que  le»  Auteur»  grave»  aux 
lolx  du  raisonnement  (4). 

(C)  Où  il  y  a  une  fraude  concernant  Saint  Domi- 
nique ,  &  une  Religieufe  nommée  Marie.']  Je  ne  fais  cette 
Remarque,  que  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ce 
qu'on  vient  de  lire:  ainfi  on  ne  la  doit  pa»  condamner, 
fou»  prétexte  qu'elle  femble  trop  étrangère  dans  cet  en- 
droit-ci. Quand  finit  Huguenot ,  c'eft  Sancy  que  l'on  fait 
parler ,  }t  ne  trvuvolt  rien  qui  me  fifi  tant  rire  que  la  Légen- 
de de  Frère  Jacopon.  Il  y  a  encore  un  Livre  cbez  nous ,  et 
fay  fait  de  belles  Annotation!:  comme  fur  ce  qu'il  fai  foit  ctn*. 
feffer  à  un  fienfrtrt  fet  pecbét  par  figues.  Madamede  yiile- 
roy  t'enqueranl  comment  il  confefioit  fa  paillard» fe  :  de  mef- 
me  curhfiti  elle  t'enqueroil  comment  t'appelltlt  en  Grec  cette 
bulle  légère ,  que  Saint  Dominique  fema  entre  les  cuifet  dum 
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Rideat  ptrinde  Cbriflum 
luto ,  dum  01  muti  aperirtt ,  â?  dum  oculit  unius  etei  nati 
explicaret  lucem  c]f  diem  (13).  C'eft  une  mauvaife  Ré- 
ponfe; car  c'eft  convenir  du  fait.  Après  tout  le»  raille- 
rie» de  d'Aubigné  ne  peuvent  eltre que  faufles ,  puisqu'el- 
le* ne  font  fondée»  que  fur  un  menfonge.  Cela  doit  ap- 
prendre aux  Lecteur* ,  que  pour  bien  t'inftruire  dan»  la 
Controverfc,  il  ne  faut  concilier ,  ni  le»  Satire»,  ai  le» 
Ouvrage*  burlefque»  :  ce  feroit  s'alfcoir  au  banc  de*  mo- 
queurs ;  action  condamnée  dans  le  prémier  Pfeaume.  Ces 
gent-li ,  quand  il  s'agit  de  fe  divertir,  n'épargnent  pas 
leurs  meilleur»  Ami»  (13),  mais  il»  épargnent  la  vérité 
(14).  Voicz  ci  deflbu»  la  Remarque  CD").  Ainfi  ,  quand 
le  Pocte  que  je  cite  fait  cette  demande  ,  7*  a-t-il  quelque 
ebofe  qui  empiebe  qu'un  railleur  ne  dife  la  vérité  (15}' 
Un  pourrait  lui  dire  ,  /'nui  trouverez  la  reponfe  à  cette 
qutfiion  dam  votre  ItV  Salir*  ,  où  vous  dites  fi  j'enfiment 
qu'un  rieur  ne  fait  pas  mime  quartier  À  fet  bons  Amis.  A 
plut  fnte  raifon  n'en  fait-il  pat  aux  circonflancet  d" une 
llijhire.  La  demande  d'Horace  ne  laiffe  pa»  d'être  raifon- 
nable;  car  elle  ne  fignific  autre  chofe  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
poffible  de  dire  la  vérité  en  raillant  &  en  plaifantant.  Ce- 
la eft  inconteftable. 

Au  relie,  l'on  connottra  mieux  le  tort  qu'a  eu  d'Aubigné, 
fi  l'on  longe  que  félon  toutes  les  apparences  l'Apologie 
d'Hérodote  a  été  fon  Original.  Or  voici  ce  que  l'on  trou- 
ve dan»  cet  Ouvrage  (16)  :  Je  n'oublieray  pat  un  autre 
aûe  du  mefme  fainâ  Dominique ,  reciii  vert  la  fin  de  fa  Lé- 
gende ,  aûe  vraytment  dun  bon  compagnon ,  pour  le  moins 
récité  en  telle  forte  qu'il  efi  pour  faire  rire  Ut  bons  compa- 
gnons, &  leur  donner  matière  de  goffer  :  C efi  qu'une  nen- 
nain  diùe  Marie ,  e fiant  malade  tn  ta  cuifie ,  endura  grand 
mat l'efpace  de  cinq  mtit ,  fiant  efptrer  qu'elle  en  deuft  efebap- 
per.  Altrt  elle  dit  en  foymtfme  qu'elle  nt  fi  fenuit  digne  de 
prier  Ditu ,  ni  d eftre  ouje  de  luy ,  &  pourtant  pria  fainâ 
Dominique  d  eftre  médiateur  entre  Ditu  &  elle ,  pour  luy  im- 
parer le  bénéfice  de  fa  fiant  i.  Et  après  celle  oraifon  t'e fiant 
endormie ,  elle  vid  auprès  de  foy  S.  Dominique ,  qui  tira  Je 
deffous  fa  ebappe  un  onguent  dé  grand  odeur ,  duquel  il  tuy 
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fait  hors  de  fon  lieu  :  mais  comme  d'ailleurs  elle  fera  dertïnée  a  combattre  le  mauvais  penchant 
qu'ont  les  hommes  à  fe  fier  trop  aux  Ecrivains  fatiriques  (D)  ,  j'efpere  qu'on  exeufera  ce  qu'elle 
pour  mit  avoir  d'ir  régulier  quant  à  la  fituacion.  * 
Si  j'avois  pu  confulter  l'Ouvrage  qui  a  pour  Titre  S.  Maria  vEgyptiaca  ,  mufea  de  extrême  flurni- 
mm  ALgypti ,  fibilo  Domini  evocata  (£),  j'eufle  pu  allonger  beaucoup  dans  cette  féconde  Edition 
l'Article  de  lainte  Marie  l'Egyptienne.  Ne  l'aiant  pu  recouvrer  ,  je  me  réduis  à  cette  feule 
Addition.  Cette  Sainte  vécut  fans  manger  &  fans  habits  les  trente  dernières  années  de  fa 
folitude  ,  &  fut  fi  maltraitée  du  chaud  &  du  froid  qu'on  l'auroit  prife  pour  une  Ethiopienne  (i). 
Deux  pains  &  quelques  herbes  lui  avoient  fuffi  pendant  les  dix-fept  préinieres  années  de  fa  péni- 
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•ait  la  cuiffi.  Et  quarj  tilt  demanda  comment  ctfl  on- 
tnt  s'appetleit ,  fatnlt  Dominique  rtfpondit  que  c't/leit 
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Tonâien  d'amour.    Vous  voiez  bien  que  de  l'aveu 
de  Henri  Etienne  It  Religieufe  dormoit. 

J.  (•)  Peut-être  y  a-t-il  ici  plui  de  négligence  que  de 
malice,  de  la  pan  ded'Aubigné,  quelque  fatirique  que 
fuii  d'ailleurs  cet  Auteur.  11  écrivoit  ceci  de  mémoire  , 
fie  aiant  apparemment  oublié  le  mot  fatum  de  la  Légende, 
il  ne  pou  voit  guère  traduire  que  par  built  d'amour  Fanât»- 
tietn  dileâhnit  qui  précède.  R  F.  vt.  C  r  1  T. 

Mr.  Juricu  avoue  la  même  chofe  ;  mali ,  félon  fa  cou- 
tume, Il  fcmet  fort  peu  en  peine  (i  ce  qu'il  dit  eft  exact. 
Voici  ftj  parole*  (17)  :  „  La  même  Légende  dit  qu'une 
„  Religieufe  nommée  Marie,  ayant  eu  durant  cinq  mois 
,.  une  grande  douleur  dans  des  parties  voiûnes  de  celles 
qu'on  n'oferoit  nommer,  St.  Dominique  luy  apparut 


en  fonge  fit  que  de  dellbus  fon  froc  il  tira  un  onguent 
„  de  très  bonne  odeur,  dont  il  luy  frotta  la  partie  malade, 
„  6c  qu'étant  Interrogé  par  lafillecequec'étoit ,  il  refpon- 
„  dit ,  que  cela  s'appelloit  ungutntum  amoris.  Cela  eft 
„  aulfi  chafte  que  les  amours  de  François  pour  Sainte 
„  Claire, fit  fes  ardeurs  pour  le  Frère Mafi'é  .lequel  ilem- 
11  braffolt,  foulevoit  de  terre  dans  fft  erabrafTements.  Ce 
„  qui  mit  le  Pere  Malfé  dans  une  0  grande  chaleur ,  qu'il 
,,  étoit  comme  au  milieu  d'un  feu,  dit  le  Livre  des  Con- 
1,  formités".  Notez  qu'il  met  a  la  marge  ce  Sommaire, 
Abominations  dt  St.  François  &  dt  St.  Dominique  ;  Si  con- 
clut 7  de  là  qu'il  traite  la  Controverfe  comme  fi  c'étoic  un 
Jeu 06  l'on  cherchât!  tâtons  fie  les  yeux  fermez  ce  qu'il 
faut  prendre.  Je  laifle  i  juger  aux  perfonnes  qui  ne  croient 

Sas  qu'il  foit  permis  d'agir  de  mauvaife  foi  en  faveur  de  la 
.eligion ,  c'eft-à-dire  de  violer  les  devoirs  de  la  Religion 
pour  l'amonr  de  la  Religion  ;  je  leur  laifle ,  dis- je ,  a  juger 
îï  l'honneur  fit  la  confeience  peuvent  fouffrir  qu'on  tradui- 
se \emoilibia  par  Itt  partiti  voifinet  dt  telles  qu'on  n'oferoit 
nommer.  C'eft  une  périphrafe qui  feroit  abfurde  dans  tou- 
tes fortes  de  fujets;car  enfin  le  mot  jambe ,  qui  répond  a 
celui  de  tibia,  n'a  rien  qui  oblige  a  des  circuits  de  paro- 
les ;  mais  quand  on  fe  fert  de  ce  détour  afin  de  donner 
l'idée  d'une  impureté,  on  fe  porte  au  delà  de  l'abfurde, 
c'eft  une  fupercheric  criminelle.  La  mauvaife-foi  ne  règne 
pas  moins  dans  le  changement  des  termes  fignum  dileâio- 
tti$,  en  ceux  tfunguentum  amoris.  Mais  que  direz-vous 
d'un  Ecrivain  ,  qui ,  pour  ne  pas  perdre  la  comparalfon 
qu'il  a  trouvée  dans  l'Apologie  d'Hérodote  08),  compa- 
re avec  les  embraffemens  de  deux  hommes  pleins  de  vie, 
la  vifion  d'une  Religieufe  extafiée  7  Quand  il  feroit  fur 
qu'une  telle  Religieufe  aurait  fongé  que  Dominique  venolt 
la  trouver  au  lit,  fit  commettoit  des  impuretez,  en  pour- 
rait-on  conclure  qu'il  eft  coupable  t  Pouvons-nous  répon- 
dre de»  rêveries  d'autrui?La  roere  de  Jules  Céfar  perdolt- 
elle  rien  de  fon  mérite,  fous  prétexte  que  fon  fils  fongea 
qu'il  avoit  a  faire  avec  elle  (19)  7  Et  voici  unControver- 
fille  qui  appelle  abomination  de  St.  Dominiq ut ,  une appli. 
cation  d'onguent  qui  n'étoit  qu'une  apparition  en  fonge, 
comme  il  le  dit  lui-même. 

(D)  Le  mauvais  penchant  qu'ont  tes  bitumes  à  fe  fier  trop 
aux  Ecrivains  fatiriques.]  Ces  Ecrivains  font  femblablei 
i  ces  difeurs  de  bons  roots  qui  facrifient  toutes  chofes  au 
plaifir  d'en  débiter.  Horace  a  très-bien  marqué  cette  paf- 
fion  dans  les  Vers  que  j'ai  citez  ci-defTus  (so).  Quintilien 
s'eft  fervl  des  mêmes  couleurs  pour  le  portrait  de  ces  gens- 
la  ,  fi:  pour  donner  du  dégoût  de  leur  caractère.  Gardons- 
nous  bien ,  dit-il ,  de  la  Maxime  de  ceux  qui  aiment  mieax 
perdre  un  Ami  qu'un  bon  mot.  Ludere  nunquam  velimus , 
longeque  abfit  prepofitum  illud ,  pet  tus  amicum  tuam  diâum 
perdidi(i\\.  Clceron  obferve  qu'ils  paflent  par  deffus  tou- 
tes les  considérations  de  la  bienféance,  qu'ils  n'ont  égard, 
ni  aux  perfonnea ,  ni  aux  occafions,  fie  qu'ils  auraient  moins 
de  peine  à  tenir  du  feu  dans  leur  bouche  qu'une  raillerie. 
Parcebat  (Craffus")  advtrfarii  dignitati  ,in  que  ipfe  ferva- 
bat  fuam ,  quodeft  btminibus  faettis,  &  dicaeilus  dificil- 
limum ,  babtre  btminum  rationtm  fi?  ttmparum ,  &  ta  qum 
eccurrant ,  quum  falfiffime  dits  pojpnt ,  ttntre.  Itaqut  non- 
tiulli  ridicull  bcmir.es  bec  ipfum  non  infulft  interpretan- 
tur.    Dicere  enim  ajunt  Ennlum  à  fapitntt  fatilius  art 


Inardente  opptimi  quant  bona  diâa  tentai  :  bac  fcillctt 
bona  diâa  qua  falfa  fini.  Nam  ea  diâa  appettantur  pro- 
prie jam  nom  in  t  (ai).  Il  ne  faut  pas  a  étonner  de  ce 
qu'ils  n'épargnent  pas  leurs  Amis  ;  car  lit  ne  t'épargnent 
pas  eux  mêmes,  ils  plaifantent  à  leurs  propres  dépens, 
ils  donnent  dans  le  caractère  de  ces  boufons ,  qui  pour 
faire  rire  frappent  Indifféremment  leur  propre  perfonne  fie 
celle  des  autres.  Ariftote  les  earaêtérife  par  là  (23).  Ils  ne 
font  quartier  ni  au  ciel  ni  à  la  terre  :  la  Religion  de  leur 
cœur  n'échape  pu  à  leurs  pointes  (54).  C'eft  une  trop 
foible  barrière  pour  arrêter  l'Irruption  d'un  trait  d'efprlt. 
Jugez  fi  la  Religion  qu'ilt  croient  faufTe  pourrait  réprimer 
cette  faillie.  La  gloire  ou  la  fatisfaction  qu'ils  attendent 
de  lâcher  la  bride  à  un  bon  mot  l'emporte  fur  toutes  Jet 
autres  confédérations ,  fit  ceux  qui  ont  dit  que  la  veine 
poétique  tfl  une  potion  vomitive  dont  t  eft  t  ne  fe  peut  rete- 
nir fans  un  grand  dangtr  d'itoufer  (35) ,  nous  ont  fourni 
une  vive  Image  de  la  paffion  de  ces  gens-là.  Difont  en- 
core que  quand  Ils  ont  la  plume  à  la  main  Ils  quittent  tout 
pour  courir  après  let  penféet  fatiriques ,  fie  d'aulfi  loin 
qu'il!  en  découvrent  la  trace  ils  fe  jettent  de  ce  côté-là  à 
corps  perdu,  fie  afin  de  ne  s'écarter  pas  Inutilement,  ils 
tortillent,  fie  ils  tiraillent  les  matières,  jufques  à  ce  qu'el- 
les fe  puiffent  ajufter  à  leur  fujet;fie  s'ils  les  trouvent  trop 
longues  fie  trop  épatfles.lls  les  accourciffent  fie  lesappla- 
aillent  autant  que  leur  intérêt  le  demande.  Ce  font  des  Au- 
teurs qu'on  peut  comparer  à  ce  Procruftes  qui  égaloitfea 
prifonniers  à  la  mefure  de  fon  lit  (a6).  Ces  paroles  de 
Montagne  leur  conviennent  parfaitement.  „  (37)  Il  en  eft 
„  de  fi  fots ,  qu'ils  fe  détournent  de  leur  voye  un  quart  de 
,,  lieue,  pour  courir  après  un  beau  mot:  aut  quittait  ver- 
,,  ba  rébus  aptant  (t)  ,  ftd  rts  extrinfecus  areefunt ,  qui. 
„  but  vtrba  convtniant.  Et  l'autre  :  (|)  Qui  alieujut 
„  vtrbi  décore  placent  it  vecentur  ad  id  quoi  non  propefue- 
11  rant  feribere  ". 

Il  y  a  du  plus  ou  du  moins  dans  tout  ceci ,  fie  Je  ne 
raiïemble  pas  ,  ni  n'entafle  pas  toutes  ces  idées,  alin  de 
perluader  que  tons  ceux  qui  fe  plaifent  à  la  Raillerie  fie 
a  la  Satire  adoptent  ces  excés-là  également  fie  fans  ex- 
ception. Malt  il  eft  important  de  faire  voir  par  le  cô- 
té le  plut  laid  ce  caractère  d'cfprit  :  on  t'y  laiUe  trom- 
per ailément.  Un  Controverfifte  qui  a  du  génie  diver- 
tit beaucoup  let  Lecteurt  de  fon  Parti ,  quand  il  tour- 
ne les  chofes  malignement  fie  avec  des  airs  railleurs ,  fa- 
tiriques, fit  burlcfques.  Plus  il  divertit  ,  plus  a-t-il  la 
force  de  perfuader.  Or  comme  les  manières  qu'il  adop- 
te l'engagent  dans  mille  fupercheries ,  fie  dans  mille  fal- 
fifications  ,  il  eft  bon  de  le  connoitre  fur  le  pied  d'un 
Impofteur  dangereux.  C'eft  le  moien  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  :  on  le  lira  comme  un  homme  dont  il  faut  fe  dé- 
lier, on  ne  croira  rien  fur  fa  parole,  on  examinera  ce 
qu'il  dit  ,  on  le  confrontera  avec  les  originaux  ;  fie  0 
l'on  trouve  qu'il  change  fignum  dileâionis  en  ungutntum 
ameris  ,  on  lui  dira  ,  je  ne  fuis  point  votre  dupe  ,  a- 
dreffez  vous  à  d'autres. 

(£)  L'Ouvrage  qui  a  peur  Titre  S.  Maria  VEgyptiaca  , 
fitc]  Théophile  Raynaud  en  eft  l'Auteur,  l'ai  vû  dans  un 
autre  de  fes  Livres  qu'il  a  fuppofé  la  vérité  de  l'HIfloirede 
cette  Sainte,  nonobftant  tous  let  efforts  des  Centuriet  de 
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Magdebourg(28),où  l'on  a  traité  de  fable  qu'elle  ait  vécu 
de  deux  pains  dix-fept  ans ,  qu'elle  ait  été  enlevée  en  l'air , 
qu'elle  ait  paffé  le  Jourdain  fans  nager,  fie  fans  bateau, fir 


que  des  lions  aient  eu  foin  de  fa  fépulture.  J'y  ai  tu  aufli 
lue  Nicolas  Harpefpheild ,  fout  le  nom  d'Alanus  Copui 
39),  a  réfuté  fur  ce  fujet  let  Auteurs  de  ces  Centuries, 
i  qu'il  y  a  dans  l'Ouvrage  de  Théophile  Raynaud  un  Ap- 
pendix  touchant  les  Femmes  qui  étant  fortles  du  bourbier 
de  l'impureté  font  devenues  faintes.  Porro  bu/ut  optris 
Mantifa  tfl,  Traâatio  de  Mulieribus  fanctit  i  cœno  tur- 
pitudlnum  etnerfis  (30). 
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MARILLAC  (Charles  de)  Archevêque  de  Vienne,  nâquit  en  Auvergne  environ 
l'an  1510.  Il  étoit  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  lors  que  fe  voiant  fufpeft  de  Luthéra- 
nifme  il  fuivit  à  Conftantinople  Jean  de  la  Forcft  Ambafladeur  de  François  I.  "C'eft  ainlï  qu'il 
évita  la  perfécution  terrible  qu'il  avoit  à  craindre  de  la  part  des  Inquifiteurs.  Il  remplit  la  Charge 
d'AmbafTadeur  auprès  du  Sultan  après  la  mort  de  la  Forcft  ,  &  enfuite  il  fut  chargé  de  plufieurs 
autres  AmbaiTades  (a)dont  il  s'acquitta  très-habilement.  Il  étoit  Abbé  de  faint  Pere  (b),  Arche- 
vêque 
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(/f)  // . . .  prononça  une  Harangue  tu  t  Erudition  ff  PÈ- 
Jequencc  n'écUtérent  fas  maint  que  fan  tilt  pour  la  réforma- 
thn  dtt  dtfordrti  dt  PEg/ife  ff  de  PEtat.}  Vous  la  trou  ve- 
rez  toute  entière  dans  le  Préfidem  de  la  Place ,  au  Livre 
III  de  l'Ellat  de  la  Religion  fie  République  ;  fit  dans  l'Hif- 
toire  de  François  II,  compose  par  Louis  Régnier.  Ce» 
deux  Ecrivains  s'accordent  à  dire  que  l'Archevêque  de 
Vienne,  qui  opina  après  les  autres  Confcillcrs  du  Confell 
privé,  emporta  le  prix  fit  l'honneur.    Car  comme  il  efleit 


dt 
avec 


vêque  de  Vienne,  &  Confeiller  au  Confeil  privé  ,  lors  que  l'Aflemblée  de*  Notables  fut  convo- 
quée à  Fontainebleau  au  mois  d'Août  1560.  Il  y  prononça  une  Harangue  où  l'Erudition  & 
l'Eloquence  n'éclatèrent  pas  moins  que  Ton  zélé  pour  la  réformation  des  defordres  de  l'Eglife  & 
de  l'Etat  (A).  Il  y  confeilla  entre  autres  chofes  la  convocation  d'un  Concile  national  ,  &  celle 
des  Etats  Généraux  (B).    Les  Guifes  s'offenférent  de  fa  Harangue ,  &  détournèrent  tous  les 

boni 

„  mandement,  &  permittîon  dû  Prince,  qui  et»  eft  feul 
„  difpenfateur.  Je  le  di  pour  les  piteux  exemples  nague- 
„  res  advenus ,  5c  donc  de  jour  a  autre  en  avons  nouveaux 
„  advertiflemens.  D'une  part  t'eft  veu  le  tumulte  d'Am- 
„  boyfc  fous  couleur  de  prefenteruneConfeflion,  au  lieu 
„  que  Ion  devoit  venir  en  toute  humilité  :  d'autre  part, 
„  y  a  eu  des  prefeheurs,  lefquels  pour  extirper  les  Pro- 
„  teftant  vouloient  faire  eflever  le  peuple,  fous  couleur 
„  d'une  fainâe  fedition  ;  comme  a'il  y  avoit  Religion  qui 
„  permit! ,  que  pour  la  planter  ou  retenir  il  fuit  permis 
„  d'ufer  de  fedition.  Ainfi  des  deux  collez  y  a  eu  de  la 
M  faute,  comme  cy  devant  ont  efté  tuez  des  hommes  fous 
„  couleur  qu'ils  eftoyent  Procédant  :  au  contraire  on  a 
„  forcé  les  juges,  &  violé  la  juftice  ordinaire,  pour  fai- 
>,  re  délivrer  des  prifonniers  Procédant ,  fie  ainfi  fous  ce 
„  mafque  de  Religloo  ,  plufîeurs  ont  ufurpé  l'authorité 
,,  du  magiftrac ,  de  prendre  les  armes  :  ce  qui  ne  leur 
„  eft  aucunement  licite ,  ains  défendu  à  tous.  Car  la 
fin  de  la  Loy  eft  vivre  félon  Dieu  ,  &  n'offenfer  per- 
,,  fonne  :  &  la  fin  des  armes ,  eft  de  faire  que  la  Loy  folt 
,,  obeye.  Le  Roy  donques  citant  confervateur  de  la  Loy» 
ainfi  ordonnée  de  Dieu ,  par  confequent  eft  feut  difpen- 
„  fateur  des  armes,  qui  luy  font  baillées  pour  punir  les 
„  conirevenans  a  la  Loy.  Parquoy  pour  conclufion, 
„  celuy  fe  fait  Roy,  qui  les  prend  de  fon  authorité,  & 
„  n'eftant  ordonné  de  Dieu  pour  un  tel.  Il  s'enfuie 
,,  que  tout  le  monde  luy  doit  courir  fus  ,  comme  celuy 
,,  qui  contrevient  à  l'ordonnance  de  Dieu  ,  qui  eft  l'efta- 
,,  bliflcment  du  Roy. 

Quelque  fages  que  fu  fient  les  Avis  de  cet  Archevêque, 
touchanc  la  convocation  des  Etats ,  ils  furent  fort  critiquez 
par  un  célèbre  Jurifconfulte.  Car  voici  ce  qu'Eftienne  Paf- 
quier écrivit  fur  ce  fait-la (6)  :  „  Celui  qui  premier  mit  en 
„  advant  ceft  advis  de  tenir  les  Eftats ,  fut  Meflire  Charles 

„  de  Marilhac  Ceftuy  en  l'Aflemblée  de  Fontaine- 

„  bleau  (fuft  ou  pour  ce  que  les  affaires  de  France  ne  fa 
„  gouvernoyent  a  fon  defir,  ou  pour  quelque  autre  oc  - 
„  cafion)  par  une  belle  boutée  de  nature  fit  une  for- 


perfemiage  doué  dt  dont  &  tracts  fingulUret ,  employé 
long  temps  et  Ambajfades  d'importance  prtt  ff  loin  ai 
grande  louange ,  aujp  fut- il  non  ftultment  efiimé  d'avoir 
trtfdo&ement  opiné  ,  mait  aujfi  contenta  la  plut  part  de  la 
compagnie  Çi).  Ces  paroles  de  Louis  Régnier  précèdent  la 
Harangue  de  Marillac  ;  fie  voici  celles  qui  la  fuivent  :  „  Tel- 
,,  le  lut  la  docte,  fage,  &  Chrellienne  Harangue  de  ce 
„  grand  perfonnage,  qui  ne  vefcutgueres  depuis,  eftant, 
„  comme  Ion  dit,  intimidé  par  ceux  aufquels  il  avoit  def- 
„  pieu  :  les  autres  dlfent  que  voyant  comme  tout  alloit 
„  de  mal  en  pis ,  il  en  mourut  de  regret  (3}  ".  Mr.  Va- 
rillas  donne  le  précis  de  cette  Harangue  ,  mais  non  pas 
fans  quelques  falfifications.  En  voici  un  exemple  :  il  fup- 
pofe  que  Marillac  repréfeota  „que  l'ancienne  affection  des 
„  François  pour  leur  Roy  ertoit  notablement  diminuée,  & 
,,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voye  pour  ta  rétablir  que 
l'Aflemblée  des  Etait  :  Qui  c'eftoit  là  le  feul  Tribunal 
,,  inftitué  pour  écouter  les  plaintes  de  coûte  la  Nation ,  fit 
„  pour  y  fatisfalre ,  comme  les  autres  Tribunaux  l'eftoient 
„  pourvulder  les  procezfurvenus  entre  les  particuliers: 
„  Que  les  anciens  Fondateurs  de  la  Monarchie  Françoife 
„  ne  s'eftoient  refervez  que  ce  lieu,  où  ils  partageaflent 
,,  avec  le  Roy  l'authorité  abfolue  qu'ils  luy  avoient  don- 
,,  née;  où  ils  entraflent  dans  une  efpece d'égalité  necef- 
„  faire  pour  réparer  ce  que  le  Prince  avoit  ufurpé  fur  fea 
N  Sujets ,  ou  ce  que  les  Sujets  avoient  ufurpé  fur  le  Prince  ; 
„  où  enfin,  le  pouvoir  fuprétne  fie  fant  bornes,  donc  ils 
„  l'avoienc  reveftu ,  ne  les  empêchait  pas  de  négocier,  & 
„  de  conclure  avec  luy  des  Traitez  obligatoires  de  part  & 
„  d'autre  :  Que  cette  liberté  modérée  avoit  maintenu  dc- 
„  puis  onze  cens  ans  la  Couronne  par  le  merveilleux  con- 
„  trepoids  dont  elle  avoit  balancé  le  pouvoir  &  la  fournit 
„  fion  (3)  ".  Il  eft  certain  que  l'Archevêque  de  Vienne 
ne  dit  rien  qui  enfermai  ces  Maximes-là,  ni  formellement, 
ni  même  virtuellement ,  s'il  m'eft  permis  d'emploier  cé 
mot.  Comment  fe  peut-on  fier  aux  Extraits  que  cet  His- 
torien donne  d'une  Pièce  manufcrite,puis  qu'il  corrompe 
les  Harangues  imprimées?  Vous  verrez  dans  la  Remarque 
fulvante  jufqu'où  il  portoit  la  liberté  de  les  altérer,  6c  de 
let  falfifier. 

(A)  //  confeilla  .  .  .  la  convocation  ....  dtt  États  Gé- 
néraux.] Il  fe  fervit  des  plus  folides  raifons  qui  puflenc 
être  alléguées ,  fie  il  répondic  crés-bien  aux  Objections ,  & 
nommément  à  celle  qui  étoit  prife  de  ce  que  r  Autorité  du 
Ray  ferait  diminuée.  Ceux  qui  difent  cela,  répondit- il  (4), 
me  femtle  n*  connaifire  point  le  cotur  des  Fronçait ,  qui  a 
teutjours  fait  four  fon  Roy  ce  qu'il  a  peu  :  &  d'en  requé- 
rir plut ,  ee  ferait  injufiiee  ,  ff  de  l'exiger,  impajfibilité. 
Cefl  donques  eftabllr  Pautbarilé  du  Roy ,  ff  mn  fat  la  di- 
minuer ,  de  leur  propofer  c  te/et  juftes ,  puit  que  /ans  violer 
le  nom  du  Roy ,  Ion  ne  peut  faire  autrement  :  ff  par  là  <T at- 
tendre Ptttroy  de  tout  ce  que  le  Roy  veut ,  puis  qu'il  a  fi  bon 
peuple ,  qui  ne  luy  refufe  rien.  Et  filon  réplique ,  que  le  Riry 
fe  bride  de  n'avoir  rien  fans  le  confentement  du  peuple,  Je 
refpon ,  que  puis  que  fant  ajfcmblcr  Us  Eftats ,  ff  fans  en- 
tendre let  raifons  qui  meuvent  le  Prince  à  croiftre  let  ebar- 
get  anciennes ,  le  peuple  a  cy  devant  obey ,  ff  fant  centra- 
dtâion:  que  devra-il  faire  quand  il  fera  perfuadé  que  la  cau- 
fe  de  la  demande  faite  aux  Eftats  fera  trouvée  jufte  f  Si  Un 
perjifte  à  dire  que  par  là  le  peuple  ferait  juge  s'il  y  aurait 
juftice  à  ce  que  le  Rey  demanderait ,  Ion  peut  adjeufler  qu'en- 
tre tant de  gens  afembUz ,  la  plufpart  tend au  biencommun, 
&  que  le  peuple  eft  capable  d'entendre  ce  qui  eft  à  fan  pro- 
fit ,  ff  par  tant  y  cen/entir;  puis  que  la  voix  du  peuple  eft 
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telle  quieftappreuvée  de  Dieu.  Peut-on  voir 
des  choies  plus  diflemblables ,  que  ce  difeours  de  Pi 


vêque  de  Vienne,  &  let  paroles  de  Varilla*  rapportées  ci- 
defluiî  Mait,  pour  mieux  faire  connottreque  cetHifto- 
rlen  ne  favoit  point  prendre  l'efprit  de  ce  qu'il  fe 


„  te  Remonftrance  ,  par  laquelle  après  avoir  promené 
„  toutes  fortes  d'advit  en  fon  efprit,  il  dift  qu'il  netrou- 
,,  voit  remède  plut  prompi  au  mal  qui  fe  prefentoit  que 
„  de  convoquer  les  Eftats.  Ceft  une  vieille  follie  qui 
„  court  en  l'efpritdes  plus  fages  François,  qu'il  n'y  arien 
„  qui  puifle  tant  foulager  le  peuple  que  relies  Afiemblées. 
„  Au  contraire,  il  n'y  a  rien  qui  luy  procure  plus  de  tort, 
„  pour  une  infinité  de  raifons  ,  que  fi  je  vous  deduifois  , 
as  je  paflerois  les  termes  &  bornes  d'une  mitïïve.  Celte 
„  opinion  du  commencement  arrefta  un  peu  Monfieur  le 
„  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  cralgnoit  que  par  ce  moyen 
„  on  ne  voulut!  bailler  une  bride  au  Roy,  &  ofter  l'au- 
„  tborité  que  Monfieur  de  Guife  &  luy  avoient  lors  fur 
le  gouvernement  pendant  la  minorité  dn  jeune  Roy  leur 
„  nepveu.  Et  de  fait  depuis  ce  temps-la  il  ne  vie  jamais 
,,  de  bon  œil  ceft  Archevefque  ,  lequel  fe  bannit  volon- 
„  cairement  de  la  Cour.  Toucesfois  après  avoir  examiné 
avec  fet  ferviceurt  de  quelle  confequence  pouvoit  eftre 
»,  celle  convocation  det  Eftats,  &  qu'elle  ne  pouvoit  ap- 
„  porter  aucun  préjudice  au  Roy,  que  luy  oc  fon  frère 
,,  avoyent  rendus  le  plus  fort,  non  feulement  II  ne  re- 
„  jetta,  ains  trefeftroitementembrafla  celte  opinion ,  voire 
„  eftima  que  ce  luy  eftoit  une  planche  pour  exterminer 
,,  avec  plus  d'afleurance  &  folennicé  cous  les  Proteftaos 
„  de  ta  France  ".  Pafquier  remarque  que  la  mort  de 
François  II  dlftîpa  en  un  inftant  les  defleins  de  ce  Car- 
dinal ;  fit  après  avoir  rapporté  une  partie  det  chofes  qui 
furent  réglées  dana  let  Etait  d'Orleant ,  U  ijoûte  Çj)  ; 
„  Mais  pour  gênerai  refrain  on  a  accordé  pour  cinq  ans 
„  au  Roi  un  fubfidede  cinq  folt  pour  chaque  muis  de  vin 
ta  encrant  dedans  les  villes  clofes.  Ceft  prefque  le  but  5c 
„  conclufion  de  telles  AlTemblées ,  de  tirer  argent  du  peu- 
N  pie  par  une  honnefte  ftipulation  du  Roy  avec  fet  trois 
„  Eftats  ".  Notez,  je  vout  prie,  que  Pafquier  fe  vante 
d'avoir  une  infinité  de  raifons  qui  montrent  que  rien  n'eft 
plus  pernicieux  à  la  France,  que  la  tenue  det  Etats  Gé- 
néraux. Je  ne  doute  point  qu'il  n'eut  pu  produire  là-def- 
fus  beaucoup  de  ralfoonemens  ,  fi:  je  croi  aulfi  que  notre 
Charles  de  Marillac  eût  pu  répliquer  à  tout,  fit  que  c'eft 
une  matière  fur  quoi  l'on  peut  foutenir  à  perte  de  vue  le 
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rien  ne  favoit  point  prendre  l'efprit  de  ce  qu'il  fe  méloic  une  matière  fur  quoi  I  on  peut  foucenir  à  perte  de  vue  le 

d'abréger ,  il  faut  mettre  ici  un  autre  PafTagc  de  la  Haran-  pour  &  le  contre.  Mais  fi  l'on  en  appelloit  à  l'expérience , 

gue  de  Marillac.  Nous  y  verrons  quelles  étoient  fes  pen-  il  eft  apparent  que  l'opinion  de  Pafquier  l'cmporieroit;  car 

féet,  tant  a  l'égard  de  la  Politique ,  qu'à  l'égard  de  la  Re-  il  feroiebien  difficile  de  marquer  les  avantages  que  iaFran- 


ligion;  fie  nous  connolcrons  que  fur  le  dernier  Article  il 
reflembloit  à  Erafme  :  Il  eût  voulu  qu'on  réformât  let 
•but,  mait  non  pat  qu'on  fe  fervit  de  la  prife  d'armes, 
foit  pour  appu  1er  la  Réformation  de  l'Eglife,  foit  pour  ac- 
cabler les  Réformateurs.  Le  quatrième  préparant",  dit-il 
(5) ,  „  eft  qu'en  attendant  le  Concile ,  les  fedltieux  foyent 
cohibez  fit  retenus , en  forte  qu'ils  ne  puifleut  altérer  la 
tranquillité  fie  repos  des  bons ,  fie  prendre  cefte  maxime 
Indubitable,  Qu'il  n'eft  permis  de  prendre  les  armes 
,,  pour  quelque  chofe  que  ce  foit ,  fans  le  vouloir, com- 
TOJU.  III. 


il  feroit  bien  difficile  démarquer  les  avantages  que  la  Fran- 
ce a  tirez  de  ces  Afiemblées ,  fie  bien  facile  de  prouver 
qu'elles  ont  fervi  à  fomenter  let  defordres  (g).  Let  Angloft 
ont  raifon  de  dire  que  la  tenue  fréquente  det  Parlement 
eft  néceffaire  au  bien  du  pats  ;  mait  la  France  ne  peut  pat 
dire  la  même  chofe  de  fet  Etats  Généraux.  On  let  con- 
voqua fouvent  fout  le  Règne  des  fils  de  Henri  II ,  fie  ja- 
mais la  France  ne  fut  plus  brouillée,  ni  plus  défolée,  qu'en 
ce  tems-là  ;  fie  au  lieu  de  trouver  du  remède  dans  ces  Con- 
vocations, elle  y  empiroit.  Perfonne  nedoitreconnoltre 
cette  véricé  plut  lrancbemeBt  que  ceux  de  la  Religion  ;  car 
Vv  c'etoie 
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MARILLAC 


bons  effeu  de  fes  confcils.  Il  cacha  de  prendre  de  bonnes  me  dire  s  pour  prévenir  les  malheurs 
dont  le  Roiaume  étoit  menacé  (c)  ;  mais  ne  voiant  point  d'apparence  d'y  réuffir  ,  il  tomba  dans 
nne  trifteffe  qui  Ini  caufa  une  maladie  dont  il  mourut  bientôt  après  (,/).    Ce  fut  le  a  de  Décern- 
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long  Article  de  notre  Charles  de  Marillac ,  &  beaucoup  de  détail  fur  plufieurs  perfonnes  de  cette 
Famille;  mais  vous  n'y  trouverez  rien  de  François  de  Marillac  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  fous  Henri  II.  J'en  dirai  quelque  chofe  dans  mon  Commentaire  (Q.  Je  ne  penfe  pas 
que  l'Avocat  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  (/)  foit  différent  de  ce  Charles  de  Marillac,  dont 
La  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'étoit  un  Gtntilbomme  Purifien ,  parent  de  l'Archevêque  de  Vienne, 
Advocat  en  Parlement  c?V.,  jeune  homme  fort  dotte  en  Grec ,  &  bien  verfé  en  beaucoup  de  feiences,  &  qu'il 
mourut  à  Paris  r*n  1581  ov  environ ,  au  grand  regret  de  tous  fes  omit  (g).  Je  voi  dans  le  Pere  Anfel- 
me  (*)  un  Charles  de  Marillac  qui  mourut  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  le  io 
d'Avril  1580,  &  qui  étoit  fils  de  Guillaume  de  Marillac  frère  de  l'Archevêque  de 
Vienne.  Il  n'y  a  point  de  différence  entre  cet  Avocat  &  ce  Confeiller  ( D).  Notez  que  La  Croix 
du  Maine  remarque  que  ce  Prélat  a  eferit  plufieurs  Oeuvres,  dtf quelles  il  s'en  trouve  peu  d'imprimées,  & 
que  celles  qui  le  font  ne  fe  vendent  avec  privilège  6?  pour  caufe  (i).  Gilbert  de  Marillac,  Ba- 
ron de  Puifac  &  de  faint  Geneft,  frère  aîné  de  notre  Archevêque  de  Vienne,  (>)  écrivit  THifitirt 
de  la  Maifon  de  Bourbon ,  entr  autres  la  vie  iS  les  grandes  allions  du  Connétable  Charles  de  Bourbon ,  juf- 
ques  au  mois  de  Mars  1521  oit  commença  fa  révolte.  Antoine  dt  la  Val  Géographe  du  Roy  &  Capitaine  de 
fon  Cbdxeau  de  Moulins  ...  a  inféré  cette  Hifloire  dans  fes  Oeuvres  imprimées  en  1605.  Le  véritable  nom 
de  cette  Famille  étoit  Marlhac  (£). 
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c'éioit  dan»  ces  Affembléet  que  leurs  ennemis  prenolentde 
nouvelles  forces.  Il  y  1  des  gens  qui  comparent  les  Eues 
Généraux  avec  les  Conciles.  Ce  fou: ,  difent  ils,  toutes 
AfTembléet  de  mauvais  augure  :  elles  font  un  témoignage 
que  les  maux  publics  font  grands  ,  &  que  l'on  commence  i 
deftfpérer  de  la  guérifon.  On  fait  alors  comme  dans  les 
maladies  a  peu  près  defefperées  :  on  aflemble  quantité  de 
Médecins  ;on  les  fait  venir  de  loin  ;  ils  confultenr,  ils  dif- 
puiem,  ils  s'accordent  rarement  ;  it  en  faut  venir  S  ta  plu- 
ralité des  fipfraget  ;  ils  font  G  bien  que  le  malade  peut  di- 
re,/' multitude  Je  Médecins  m'*  fait  mourir  (0).  Les  bel- 
les Harangues  ne  manquent  pas  dans  ces  AfTembléet  :  mais 
les  cabales,  fit  les  intrigues  y  manquent  encore  moins; 
Bc  la  conclufion  (bit  prefque  toujours,  non  pas  la  juftice 
&  la  vérité,  mais  la  brigue  la  plus  forte. 

(C)  Je  dirai  quelque  ebofe  de  François  de  Marillac 
...  dam  mon  Commentaire]  Lui ,  &  Pierre  Robert,  fu- 
rent donnez  pour  Confeil  au  Prince  de  Condé  l'an  1560, 
dans  le  Procès  de  Crime  d'Etat  qui  fit  tant  de  bruit,  &  qui 
penft  lui  taire  perdre  la  tête  Air  un  éebafaut.  Cum  prmcl- 
pitt  Guifianorum  viuentia  ampulalat  omntit  moras  vident 
Condai  uxor,  libella  fupplUe  4  rege  petit  &  impetrat,  ut 
marite  bemines  /ptOattreruditionii  ae  pruienti*  darentur , 
quorum  confilh  uteretur,  nmtnati  a  rege  Petrui  Robtrtut  fif 
Francifcut  Marillaeus  cetebtrrlmi  in  fora  patrtni  (10).  Je 
rapporte  ces  paroles  de  Mr.de  Tnou{  parce  qu'elle*  font 
connoltre  la  répatation  de  François  de  Marillac  il  n'y  a- 
voit  pas  long-iems  qu'il  avoit  fervi  d'Avocat  S  Anne  du 
Bourg.  On  a  mis  dans  la  Table  des  matières  de  THiftoire  de 
François  U,  que  Marillac  Adwcat  trahit  du  Bourg  en  plai- 
dant pour  lui.  Cela  doit  être  dévclopé  ;  car  autrement  l'on 
en  pourroit  inférer  que  cet  Avocat  fut  un  traître  &  un  pré- 
varicateur: &  ce  feroit  lui  faire  un  grand  tort;  puisqu'il 
n'y  eut  dans  ft  conduite  qu'un  menfonge  officieux  deuiné 
i  (au ver  la  vie  a  fon  client.  Voici  le  fait  félon  le  narré 
du  Sieur  de  ia  Planche  (11)  :  ,,  Ses  eau  fes  de  reeufation 
„  (1  a) furent, par  Arreft prononcé  par  Olivier, déclarées 
,,  admiflïbles ,  oc  ordonné  qu'il  anroit  confeil ,  ce  qui  luy 
,,  avoit  efté  auparavant  defnié  ,  de  forte  que  le  Cardinal 
fe  trouva  tout  confus.  L'Advocat  Marillac  luy  fut  baillé, 
lequel  mit  toute  peine  de  le  faire  desdire ,  luy  alléguant 
quefans  cela  il  ne  pourroit  éviter  la  mon:  ce  que  n'ayant 
„  peu  faire,  il  l'amena  i  cefte  neceffité  qu'il  le  laifleroit 
,,  plaider  fans  l'interrompre,  puis  il  diroit  après  ce  que 
bon  luy  femblerolt.  Eftans  donc  venus  devant  les  Ju- 
ces ,  l'Advocat  renonflra  le  mérite  de  la  caufe ,  la  tna- 
„  nierede  l'eraprifoonement  non  jamais  pratiquée ,  &  en- 
,,  cores  moins  la  façon  de  procéder  de  Bertrand ,  qui  n'a- 
„  voit  eu  aucune  honte  ne  vergongne  de  jouer  deux  per- 
„  Tonnages  ou  trois ,  en  prefidant  &  affiliant  aux  trois  ju- 
„  gemens  précédents.  Enquoy  non  feulement  apparoif- 
„  foyent  les  caufes  d'abus  trefevidentes ,  mais  auifi  la  nul- 
lité  des  Sentences  &  Arrefi ,  en  forte  qu'il  faloit  neceffal- 
„  renient  recommencer  tout  le  procès ,  cafler  &  annuller 
,,  toutes  ce*  procédures  ,  veu  que  nulle  formalité  de  juf- 
„  tice  n'y  avoit  eflé  gardée.  Mal*  au  lieu  de  conduire 
„  en  fon  appel ,  il  acquiefça,  recourant  a  la  mlfericorde 
„  du  Roy ,  &  de  la  Cour:  confefftnt  fa  partie  avoir  grie- 
„  veinent  offencé  Dieu,  &  ftinéte  mère  Egllfe,  irrité  le 
„  Roy,  fit  s'eftre  monftré  inobedient  à  fon  Evefque.au- 
„  quel  &  S  la  fainéte  Eglife  Romaine  il  defirolt  efhe  re- 
„  concilié.  Surquoy  du  Bourg,  qui  efloit  prefent,  fe  vou- 
„  lant  oppofer ,  Marillac  fit  Ggne  aux  Pretidens ,  defirans 
„  luy  fauver  la  vie  par  ce  moyen ,  lefquels  au  lieu  de  luy 
„  donner  audience, &  favoir«'il  avouoit  fon  Advocat.le 
„  renvoyèrent  incontinent  en  fa  prifon.  Mais  pendant 
„  qu'ils  avlfoyent  de  députer  deux  d'entre  eux  pour  faire 


Bourg  par  lequel  il  deftvouoit  les  concluGons  de  (on 
,,  Advocat ,  peruftant  en  fes  caufes  d'appel ,  fie  en  fa  cour 
„  feflîon  de  iby  faite  devant  le  Roy  ". 

On  voit  dans  un  Dialogue  d'Antoine  Loifel,  que  les 
principaux  Avocats  du  Parlement  de  Pari*  (13)  Efitient 
Maiflm  Jacques  Canaje  Parifien ,  Claude  Mangot  Leudu- 
mis ,  &  François  de  Marillac  Auvergnat ,  duquel  on  faijoit 
plus  d'efiime  que  des  deux  autres ,  en  ce  qu'il  tfioit  ftrt  en  la 
réplique  ;  mais  il  fut  ravy  au  milieu  de  fon  aage  :  de  fine 
que  ja  maifon  a  tfii  réduite  à  néant ,  au  moins  au  prix  dt 
telle  de  Canaje  &  de  Mangot.  Notez  qu'il  étoit  de  même 
Famille  que  les  autre*  Marillac*  (14). 

(  D  )  //  «Tt  *  point  de  diférenee  entre  cet  Avocat  fis* 
te  Confeiller^  Rapportons  ce  que  l'on  •  dit  de  lui  dans 
ce  Dialogue  d'Antoine  Loifel  :  „  (15)  Vous  ne  devriez 
„  pa«  pourtant  avoir  paffé  fou*  filence  M.  Charles  de 
,,  Marillac  ;  car  il  avoit  acquis  autant  d'honneur  en 
„  peu  de  temps  qu'il  fut  au  Barreau, 
„  y  ont  e(lé  toute  leur  vie.  Il  eft  vra^, 
Pafquier  :  c'eftoit  un  des  plu*  forts  & 
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„  bon  fens  fie  en  fçavolr  oui  y  fuft  lors  ;  mais  vous 
H  fçavez  le  teins  où  nous  rommes ,  fie  le  peu  de  comp- 
„  te  que  l'on  fait  des  Advocst*  au  prix  de*  Confeil* 
H  1er*,  comme  l'on  t'en  eft  plaint  au  commencement, 
,,  6c  non  fans  caufe.  En  effeél  fes  parent  ne  luy  don- 
„  nerent  pas  le  loiGr  de  faire  monftre  de  fa  fuffiftnce, 
,,  ny  de  la  force  de  fon  efprit  en  i'Efbt  d'Advocat;  ny 
,,  la  mort ,  de  ce  qu'il  promettoit  en  fon  Office  de 
„  Confeiller  (•)  :  car  il  fut  ravy  en  la  fleur  de  fon  âge 
„  (f)  :  j'en  dirois  davantage  s'il  n'euft  point  eflé  ma 
„  nourriture". 

(£)  Le  véritable  nom  de  eette  FamiUe  étoit  Marlbae.  ] 
,,  C'étoit  ainG  que  Gabriel  de  Marillac  Avocat  Général 
„  au  Parlement  de  Paris,  Ggnoit  dans  tous  les  Actes  pu- 
M  blicsfic  dans  fes  Lettre*  particulière* (16)".  L'Auteur 
que  je  cite  afture  Çi/)  qu'il  a  appris  tels  d'un  antitn  Con- 
feiller d'Etat ,  favant  dans  la  connoifanee  det  M  al  font  & 
des  Familles  lllufiret  de  France.  Il  allègue  enfuite  deux 
PaU'ages  pour  prouver  que  cet  Avocat  Général  étoit  au- 
tant illuftre  par  fa  profonde  ftitnte ,  que  par  fa  rare  pro- 
bité. L'un  eft  de  Mr.  de  Thou  ,  fit  l'autre  du  Supplé- 
ment des  Chroniques  de  Jean  Carton.  Il  fuppofe  que  dans 
celui-ci  il  y  a  Gabriel  èlariUacut  :  mai*  dant  mon  Edi- 
tion (18)  il  y  a  Gabriel  Marliacus.  Cela  lui  eût  pu  fer- 
vlr  à  confirmer  ce  qu'il  avoit  avancé.  On  peut  joindre  a 
ces  deux  PalTages  ce  que  Maludan  écrivit  à  Deny*  Lam- 
bin (19)  :  Mariliatut  Hegius  Patron  us  a.  d.  IXKal.  Majat 
bord  quartd  pomeridiand  excefit  i  vitJadmoJum  Cbri/Haut. 
Poflrldle  funus  duxtrunt  amici  &  prepinqui  fine  ulld  pom- 
pa" ,  ut  marient  ju  ferai  :  fidnon  fine  omnium  bonorum  lacry- 
mis.  Dtfiderant  etlam  inimici  nunc  tjut  Uyt  iVH<r^ 
mtii  «ri  tfelnwc  •  ««i  xt*mtat.  Eo  Patron»  fifeum  nemo  un- 
quam  dicere  potuit ,  lientm;  ut  loquebatur  olim  Trajanut. 
In  demortui  locum  fuftttut  efi  Rident  (»o).  Mais  rien  n'eft 

S lut  propre  i  confirmer  ce  qui  fut  dit  par  un  Confeiller 
'Etat  i  Mr.  de  Vigneul  Marvftle,  que  la  Note  marginale 
que  l'on  trouve  i  la  page  504  de*  Opufcules  d'Antoine 
Loifel:  la  voici  toute  entière:  „  Il  (ai)eft  appellé  Marl- 
„  hac  par  Miraumont,  6c  par  Coquille,  qui  rapporte  de 
„  luy  en  fes  Commentaires  fur  la  CouflumedeNivernois, 
„  ch.  1.  art. 5.  une  maxime  de  Droiét  Françoisavec  éloge 
„  en  ce*  terme*  :  Et  comme  difoit  ce  tris  /'(avant  es*  frit 
„  bomme  de  bien  M.  Gabriel  Mariât ,  Advocat  du  Roy  en 
„  Parlement ,  bon  Regent  des  jeunes  Advoeatt  qui  affalent  upmU'r*x*,' 
„  aux  plaidoiriet  dudit  Parlement.  TO  UT  dot  mérite  pu-  rtimStT 
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nilion  extraordinaire  &  corporelle  en  France  ,  ores  qu'il  »*V* 
en  foit  traité  en  matière  tiviU  ".  te  SUmua. 

dre  fa  converf.on  au  Roy  ,  6c  luy  demander  ft  (lo)  crp-i-iir,  d.Vi  *«•».  rtf,  «*,....,  i.  *,i  »  1,,,.  (»,>  CdH-Hr,  g- 
,  voici  arriver  un  buUetin  eferit  6c  Ggae  de  du  Ui tuntui,  ,.,  /.',     .f...-«  «     ,u*  . ; 
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MARILLAC  (Louïs  de)  Maréchal  de  France,  fils  de  Guillaume  de  Marillac 
qui  écoic  Ircre  de  l'Archevêque  de  Vienne  ,  nâquit  pofthume  l'an  1573  (a),  ou  félon  d'autres  au 
mois  de  Juillet  1572  Vous  trouverez  dans  le  Dictionaire  de  Moréri  (c)  les  cmplois*qu'il  eut 

fucceiïivemenc  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrêté  en  Italie  par  ordre  du  Roi  l'an  1630.  On  lui  fit  faire  fon 
Procès,  &  il  fut  condamné  a  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exécuté  à  Paris  le  10  de  Mai  163a.  La 
curioiité  des  Parifiens  fut  fi  grande  ,  que  cent  raille  perfonnes  furent  témoins  de  l'exécution,  & 
que  ttllc feneftrt  fut  louée  huit  pijtoles  (d).  L'opinion  la  plus  commune  ert  qu'il  fut  une  victime  in- 
nocente immolée  a  la  palfion  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais  on  perfuaderoit  cela  difficilement  1 
des  perfonnes  qui  ne  s'arrêtent  point  aux  préjugez  ,  &  qui  ne  le  rendent  qu'à  la  certitude  (/ 
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fj.f)  L'opinion  .  .  .  cemmune  efl  qu'il  fat  une  viQime 
innocuité  ....  ;  niait  on  perfuaderoit  cela  difficilement  à 
êtes  perfonnes  qui .  .  .  ne  ft  rendent  qu'à  la  certitude."]  La 
Remarque  (/•';  de  l'Article  de  Louis  XIII  pourrait 
fuflire  i  commenter  ce  Texte-ci.  Néanmoins  j'y  ajoute- 
rai beaucoup  de  choies  ;  &  d'abord  je  remarquerai  que 
préfememeot  (  1  )  Il  eft  beaucoup  moins  facile  de  dé- 
couvrir la  vérité,  qu'au  terni  où  l'on  inflruifoit  le  Pro- 
cès de  Mr.  de  Marillac.  On  pouvoit  alors  s'informer  des 
chofes  »  une  infinité  de  perfonnes  qui  avoient  connu  ce 
Maréchal.  On  pouvoit  prendre  langue  dans  les  lieux  mê- 
mes où  il  avoit  commandé  ,  fie  favoir  les  noms  ,  fit  les 
qualitez,  les  intérêts,  la  réputation  des  témoins  ,  fit  les 
pratiques  avec  lesquelles  ils  étoient  pouffer  de  part  fit 
d'autre  ou  a  dépofer ,  ou  a  fe  dédire.  Tout  cela  &  cent 
autres  chofes  faciles  au  terni  du  Procèi  font  impoflibles 
aujourd'hui  ;  la  génération  d'alors  eft  toute  palTée.  Nous 
ne  pouvons  nous  fervir  que  des  préjugez,  ou  des  Livres 
qui  nous  reftent  de  ce  tems-tâ.  Volons  un  peu  ce  que 
les  fauteurs  de  ce  Maréchal  pourraient  dire  à  ceux  qu'ils 
voudraient  perfuader  de  fon  innocence,  &  qu'ils  trouve- 
roient  fort  réfolus  â  ne  rien  admettre  que  fur  de  bon- 
nes preuves. 

Ils  diraient  en  1  lieu ,  que  le  public  fut  alors  perfua- 
dé,  &  l'eft  encore,  que  le  Maréchal  de  Marillac  n'étoit 
coupable  que  d'avoir  déplu  au  Cardinal.  a.  Qu'il  eft 
de  notoriété  publique  que  ce  Cardinal  étoit  fi  vindica- 
tif qu'il  n'épargnoit  rien  pour  fatlsfaire  fon  reflentiment. 
3.  Que  fon  crédit  étoit  tel  qu'il  pouvoit  venir  a  bout  de 
tous  fes  deflielns  ou  par  promefles  ou  par  menaces.  4. 

Sue  la  procédure  fut  accompagnée  de  tant  d'irrégula- 
tez  toutes  injuftes ,  fit  propres  i  opprimer  les  plus  in- 
nocens  ,  que  cela  fuffit  pour  montrer  que  le  Maréchal 
n'étoit  point  coupable.  5.  Que  fa  mémoire  fut  rétablie 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  après  la  mort  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  La  plupart  des  gens  difputent  fi  peu 
le  terrain  a  ceux  qui  leur  veulent  perfuader  certaines 
chofes ,  qu'ils  aquiefeeroient  fans  difficulté  aux  cinq  rai- 
Ions  que  l'on  vient  de  voir.  Mais  il  y  a  certains  efprits 
de  petite  fol ,  &  fort  durs  i  la  détente  en  fait  de  per- 
fusion ,  qui  ne  trouveroient  point  la  de  jultes  motifs 
de  croire. 

t.  Ils  répondraient  a  la  prémiere  rai  fon ,  que  le  fenti- 
ment  public  ne  faurolt  être  plus  fufpeét  en  nulle  rencon- 
tre que  dans  celle  ci.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit 
rendu  fi  odieux  par  toute  la  France,  qu'on  croioit  fans 
aucune  peine  &  fans  aucun  examen  tout  le  mal  qu'on  en- 
tendoit  dire  de  fa  conduite.  Il  étoit  dans  un  porte  où  il 
eft  très-rare  de  n'être  point  expofé  à  la  médifance  ,  fie  i 
la  haine  des  peuples,  fie  il  s'y  comportoit  d'une  manière 
a  s'attirer  une  infinité  d'ennemis  ;  car  il  augt 


n's  iti  eeupable  que  d'avoir  diplu  au  Cardinal,  donc  il  nS 
été  coupable  que  de  cela. 

II.  La  féconde  raifbn  n'a  rien  qui  foit  convaincant, 
puis  que  l'expérience  de  toutes  les  Tyrannies  nous  fait 
connoltre  que  les  malhonnêtes  gens  tombent  quelquefois 
dana  la  difgrace  d'un  mauvais  Prince  ,  ou  d'un  Favori 
allez  injufle,  pour  facrifier  a  fa  vengeance  tout  ce  qui 
a  le  malheur  de  lui  déplaire.  Lifez  bien  Tacite  &  lea 
Relations  du  même  tems,  vous  trouverez  des  cri- 


Néron. 


irml  ceux  qui  furent  punis  fous  Tibère ,  &  fous 
Les  Délateurs  s'attaquèrent  quelquefois  à  de* 


perfonnes  de  mauvaife  vie,  fie  qu'il  fui  alfé  de  convain 
cre  des  crimes  dont  on  les  accufolt.  Vouloir  donc  con- 


clure ,  de 
fous  un  mauvais 
lettre  des  conféquencei  t'rompeufes,  fie  jouer  a  être  la 


qu'un  tel  a  perdu  la  tête' fur  l'échafaut 
Règne,  qu'il  étoit  innocent,  c'eft  ad- 


I  augmentoit  de  jour 
en  jour  l'Autorité  fouveraine,  il  falfoltpunir  les  Grands  qui 
ofoient  fe  foulever,  fie  cabaler.    C'étoit  les  tirer  d'une 
mauvaife  coutume  qui  leur  étoit  fort  agréable ,  fie  qui  leur 
•volt  été  utile  aflez  fouvent.    Il  foulolt  les  peuples  beau- 
coup plus  qu'on  n'avoit  fait  fous  les  autres  Regnei.  En 
un  mot,  le  joug  de  l'Autorité  Roiale,  toujours  trop  pe- 
fant  su  gré  des  Peuples ,  l'étoit  devenu  plus  que  jamais  fous 
fon  Miniftere.  On  avoit  donc  toutes  les  difbofitions  ima- 
ginables i  juger  très  mal  de  fa  perfonne,  fit  l'on  avalolt 
avec  joie,  &  comme  une  efpece  de  reftaurant,  toutes  les 
fatirei,  toutes  les  plaintes,  tous  les  murmures,  qui  cou- 
raient contre  fa  réputation.    La  France  étoit  alors  toute 
pleine  de  mécontens ,  ce  que  l'on  avoit  appellé  autrefois  le 
Catbr.it ;  •! ,  fie  qui  avoit  laïc  tant  de  ravages  ,  avoit  laiflTé 
des  racines  qui  fubfiftoient  encore.  La  plupart  des  dévots, 
&  tous  les  bigots  enrageoient  de  ce  que  le  Cardinal  fou- 
tenoii  les  Proteftans  de  Hollande,  fie  d'Allemagne,  fit  etn- 
pêcboit  la  Maifon  d'Autriche  de  les  fubjuguer.  I-'aifoit-il 
du  bien  i  certaines  gens?  oa  les  en  trouvoit  indignes: 
lei  perfécuioit  il ,  on  les  plaignoit,fit  l'on  déplorait  l'in- 
dignité de  leur  fort  (9)  Î  Quelles  Relations  ne  fit-on  pas 
des  dernières  heures  de  ceux  qu'il  fit  condamner  f  Quel 
fut  le  foin  de  recueillir  tous  leurs  difeours  de  piété,  tous 
leurs  actes  d'amour  de  Dieu?  Il  fembloit  qu'on  eût  defléin 
de  groflir  le  Martyrologe  ,  ou  d'imiter  ce  Fannius  dont 
jiL^^1'  i'*'  P*r'*  en  un  «utre  endroit  (3).  On  neparloit  de  l'exe- 
dt  rAriïch    cution  de  Lion  qu'en  ftyle  de  plainte.  Cela  étoit  fort  lé- 
1 1  oi  m.   g  m  no  a  l'égard  de  Mr.  de  Tbou;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde Mr.  de  Clnqmars ,  il  ne  faloit  pu  fe  contenter  de  la 
plaindre  ,  il  faloit  aufii  détefter  fa  vanité ,  fon  ingratitude , 
fit  fa  rébellion.   Or,  puis  que  les  difpofitions  du  public 
étoient  de  cette  nature  envers  le  Cardinal  de  Richelieu , 
ceux  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  eft  foutenu  de  bon- 
nes preuves ,  ne  fe  bifferont  jamais  gagner  par  cet  Argu- 
ent :  L'opinion  générale  eft  que  le  Maréchal  de  Marillac 
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proie  d'un  grand  Sopbifme.  A  plus  forte  raifon  fe  faut- 
il  garder  de  cette  efpece  de  ralfonnement ,  lors  qu'il  s'a- 
git de  Louis  XIII,  qui  étoit  un  très-bon  Roi ,  fie  dont 
le  prémier  Miniftre,  quelque  violent  fie  vindicatif  qu'il 
fût ,  étoit  obligé  s  garder  plus  de  mefures  qu'on  n'en 
garde  dans  un  état  tyrannlque. 

I I I.  On  peut  répondre  *  la  troiileme  raifon  la  même 
choie  qu'a  la  précédente.  Cenx  dont  le  pouvoir  ■  été  Q 
grand,  qu'ils  ont  trouvé  a(Tez  de  témoins  fit  allez  de  Juge* 
pour  faire  perdre  la  vie  a  des  gens  de  bien ,  ont  eu  quel- 
quefois des  ennemis  qui  étoient  des  fcéiérats ,  fie  qu'ils  en- 
voient au  fuppllce  fans  rien  faire  qui  ne  fût  conforme  au 
droit  fie  a  la  raifon.  Ainfi ,  quand  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu anroit  été  cent  fois  plus  iojufte  fie  plus  puiflant  qu'il 
ne  l'étoit,  on  n'en  pourrait  point  conclure  l'innocence 
d'aucun  de  ceux  qu'il  fit  condamner  i  car  peut  être  tire- 
roit-on  cette  conclufjon  en  faveur  d'une  perfonne  qui  fe- 
rait du  nombre  de  ces  coupables  qui  pérlflent  quelquefois 
au  Tribunal  des  Tyrans.  Il  faut  donc  renoncer  à  la  voie 
des  préjugez,  fit  examiner  chaque  Procès  en  particulier. 
C'eft  le  feul  expédient  de  connoltre  fi  un  tel  fie  nn  tel  font 
des  viaimes  innocentes  facrifiées  à  la  colère  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

IV.  Nous  voici  i  ce  grand  fit  unique  expédient.  Les 
perfonnes  dont  je  parle,  qui  examinent  É  la  rigueur  ce 
qu'on  leur  propofe  à  croire ,  demanderaient  qu'on  leur 
prouvât  les  irrégularitez  criantes  de  la  procédure  dea  Cou- 
millaires  qui  condamnèrent  notre  Maréchal  ;  fie  dés  qu'on 
leur  aurait  répondu  que  tous  ceux  qui  en  pouvoient  ren- 
dre témoignage  font  morts ,  comment  lavez-vous  donc  ce 
fait-la  ?  repliqueroieoi-il*.  On  les  renverrait  faut  doute 
a  deux  Imprimez,  dont  l'un  a  pour  Titre,  Relation  t>é- 
ritable  de  ce  qui  feftpafé  au  jugement  du  prête*  du  Ma- 
rejtbal  de  Marillac ,  prononciation  &  exécution  de  rArreft 
contre  lui  donné  par  let  Cemmifairet  de  la  Chambre  efta. 
blie  a  kuel,  &  de  fet  demieret  parole*  &  adient  devant 
&  fur  le  peina  de  fa  mort;  fie  Tautre  eft  intitulé ,  L'Rf- 


Citmt  («s) 
di  rAnUt. 


prit  bienheureux  du  Marejchat  de  Marillac  à  FEfprit 
heureux  du  Cardinal  de  Richelieu.    Il  eft  jufte ,  répon- 
draient-ils ,  d'examiner  ces  deux  Pièces  ;  mais  11  faut 
suffi  examiner  un  Imprimé  qui  parut  au  même  tems  fous 
le  Titre  de  Obfervatiom  fur  la  vie  &  fur  la  condamnation 
du  Maréchal  de  Mari/lac ,  cV  fur  le  Libelle  intitulé ,  Re- 
lation de  ce  qui  s'eft  pslTé  au  jugement  de  fon  procès  , 
prononciation  fit  exécution  de  l'Arreft  donné  contre  lui, 
fitc.  On  ne  connoit  point  l'Auteur  de  ces  deux  premiers 
Imprimez ,  fie  l'on  fait  que  le  troiûeme  eft  l'Ouvrage  de 
Mr.  du  Chaftelet,  homme  diftingué  par  fa  nalflance,  fie 
par  fes  Chargea  (4)  ;  car  il  a  été  Avocat  Général  au  Par- 
lement de  Rennes ,  Maître  des  Requêtes ,  Confeiller  d'Etat 
ordinaire  ,  fie  Intendant  de  Juftice  dans  l'Armée  Roiale. 
Son  Ecrit  donc  doit  être  cenl'é  de  plus  de  poids  que  des 
Pièces  Anonymes  que  l'on  volt  dans  le  Recueil  de  ce 
qui  fut  publié  pour  la  défenfe  de  la  Reine  mere.  Or  nous 
voions  que  Mr.  du  Chaftelet  nie  fit  réfute  tout  ce  qu'on 
avoit  allégué  de  procédures  injuftes  fie  irrégulieres ,  fie 
qu'il  foutient  que  les  plus  exaltes  formalitez  furent  ob- 
servées dans  le  Jugement  du  Maréchal  de  Marillac.  A 
moins  donc  que  l'on  ne  noui  prouve  qu'il  avance  des  faits 
faux,  fie  qu'il  nie  des  faits  véritables,  nous  ne  pouvons 
pas  aquiefeer  aux  deux  Pièces  Anonymes.  Une  chofe  qu'il 
ne  nie  pas ,  fie  que  nous  favons  très- certainement ,  c'eft  que 
Moniteur  de  Marillac  ne  fut  point  jugé  au  Parlement  de 
Paris ,  mais  par  une  Chambre  de  Commiûaires.  C'eft  un 
fort  grand  préjugé  au  defavantage  du  Cardinal  :  on  fait 
bien  dequoi  font  capables  les  Juges  créez  extraordinsl- 
rement ,  fie  choifis  par  les  parties  adverfes  des  Accufez  (5). 
Cependant ,  puis  que  nous  cherchons  des  preuves  incon- 
teftables  ,  ou  plus  fortes  pour  le  moins  que  de  grandes  pré- 
fomtions ,  nous  ne  prétendons  pas  que  cela  nous  ditermi- 
Vv  a  ne 
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MARILLAC. 


(V  tu*  y  Je  ferai  quelques  obfervacions  fe-deflus  (r) ,  &  je  m'imagine  gu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
***         mette  ici  une  partie  des  choies  que  Mr.  du  Chaltelet  publia  au  defavantage  de  ce  Maréchal.  On 
•  en 
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ne  a  prononcer  que  le  Maréchal  étoit  innocent.  Nous 
avons  des  exemples  fous  ce  Regne-la  qui  prouvent  que 
des  CommifTaire»  choifii  parle  Cardinal  de  Richelieu  firent 
tout  ce  qu'on  eûc  pu  attendre  du  Tribunal  le  plus  intègre 
du  monde.  Ceux  qui  jugèrent  M.  deCinqmar*  fuivirent 
dans  la  dernière  ponctualité  la  pratique  criminelle  (6).  Mr. 
de  Laubardemont,  qui  pafle  pour  avoir  été  entièrement 
dévoué  aux  pafllons  du  Cardinal ,  fut  le  Rapporteur  du  Pro- 
cès. Son  Rapport  tété  imprimé  (7)  :  on  ne  peut  rleo  voir, 
ni  de  plus  net , ni  de  plusexaa,  ni  de  plus  conforme  aux 
régies.  Le  fait  fut  conduit  à  la  dernière  évidence  ;  &  après 
cela ,  il  n'y  avoit  point  de  bons  Juges  dans  le  Roiaumt ,  qui 
enflent  pu  opiner  autrement  que  firent  les  Commiflaires 
qui  condamnèrent  Cinqmars.  On  a  vu  dans  le  Règne  fui- 
vant  une  Chambre  extraordinairement  créée  pour  juger 
Mr.  de  Fouquet,  &  Ton  n'a  point  eu  raifon  de  dire  qu'el- 
le ait  opprimé  l'innocence.  Encore  moins  le  peut-on  dire 
de  celle  qui  inflruifit  le  Procès  de  Mr.  de  Luxembourg ,  & 
qui  le  jugea.  Si  l'on  s'arrétoit  aux  préjugez,  on  en  trou- 
verait de  favorable*  au  Cardinal  de  Richelieu ,  à  l'égard 
des  Commiflaires  du  Maréchal  de  Marillac.  Le  prémier 
homme  de  Robe ,  le  Garde  des  Sceaux ,  fut  mis  a  leur  tè- 
te. Us  étoient,  ou  Maîtres  des  Requêtes,  ou  Préfiden», 
ou  Confeillers  au  Parlement  de  Bourgogne,  &c.  Ils  ren- 
voioient  au  Confeil  d'Etat  la  plupart  des  incidens,  &  ne 
paflbieut  outre  qu'en  vertu  des  Arrêts  de  ce  Confeil;  dé- 
tone que  pour  fuppofer  que  le  Maréchal  de  Marillac  a  été 
une  victime  Innocente,  il  faut  fuppofer  que  fes  Juges  au 
nombre  de  vingt-trois  ,  &  la  plupart  des  Confeillers  d'Etat, 
avoient  confpiré  la  rutne  d'un  innocent.  Cela  eft  dur  a 
fuppofer:  le  fens  commun  nous  porte  plutôt  a  croire  <ni'un 
guerrier  a  commis  des  mal  verfntions ,  qu'à  croire  qu'un  G 
grand  nombre  de  tels  Magiftrats  s'accorde  a  condamner  un 
innocent  (g).  Notez  je  vous  prie,  qu'encore  que  dix  des 
Juges  n'opinaflent  pas  i  la  mort,  tous  le  trouvèrent  cou- 
pable. Je  m'en  rapporte  à  ce  narré  de  Mr.  du  Chaltelet  : 
Aprti  que  chacun  Jet  Juges,  dit-il,  avec  une  égale  affec- 
tif* de  faire  Juflice  eut  appuyé  fen  opinion  par  toutes  let 
meilleures  rai  fens  que  le  fujet  pouvait  fenrnir ,  <jr  que  par 
l'efpace  it  deux  jours  let  Lolx  &  let  preuve  t  eurent  efté 
bien  difputétl ,  toute;  let  voix  fe>  redui firent  à  cet  deux  ad- 
vis.  Treize  le  jugèrent  digne  de  mort ,  df  dix  tuy 
perdre  r  honneur ,  lit  charges ,  çjf  Ut  Htm 
la  vie  pour  fuppiiee  dam  un  bannijfemenl  pet 
dam  une  prifon ,  au  choix  du  Roy ,  fit*  en  tel  lieu  qu'il  filai- 
toit  à  fa  Majeflé  le  fau  t  garder ,  ainfi  qu'il  »  fouvtnt  ejfé 
pratiqué  pour  tellet  perfonnes  (9).  L'un  des  Apoîogiftes  du 
Maréchal  de  Marillac  confefle  que  le  Cardinal  méfia  parmi 
let  nouveaux  Commifaires  troit  ou  quatre  perfvnnet  d'une 
grande  intégrité  ;  ce  qu'il  fit ,  ajoute-ton ,  pour  mieux  cou- 
vrir fon  jtu ,  lotn  qu'il  crut  que  fa  partie  eftoit  fi  tien  faide 
que  les  voix  de  ta  condamnation  emporteraient  celles  de  F  ab- 
solution (10).  N'eft-ce  pis  reconnoltre  que  trois  ou  qua- 
tre perfonnes  d'une  grande  intégrité  le  jugèrent  digne  du 
bannifiement  perpétuel  ou  d'une  prlfon  perpétuelle  ?  Ett- 
ce  ainfi  qu'un  homme  de  bien  opine  contre  celui  qu'il 
croit  innocent?  Enfin  j'obferve  que  de  tant  de  gens  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  perfécuta,  qu'il  fit  bannir,  ou 
emprifonner,  il  y  en  eut  peu  qu'il  mit  en  juflice.  C'eft 
une  marque  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  aflez  fort  pour  trouver 
des  témoins  oc  des  Commiflaires  i  fa  pofte  :  il  ne  faifoic 
donc  créer  des  commiflions ,  que  lors  qu'il  favoit  que  II 
conduite  d'un  ennemi,  celle  de  faintPreuil  par  exemple, 
fourniroit  de*  preuves  aux  Commiflaire*. 

V.  Quant  à  la  cinquième  raifon ,  volez  ci-deObu»  la 
Remarque  (A"). 

Il  fc  préfente  deux  Objection»  qui  méritent  d'être  dlfcu- 
tées.  On  peut  ra'alléguer  .  1.  Qu'il  ne  faut  point  confidé- 
rer  comme  en  équilibre  l'Ecrit  de  Mr.  du  Chaltelet,  &  les 
deux  Pièce*  anonymes  que  j'si  citées  :  a.  Que  l'iniquité 
du  Cardinal  eft  du  moins  visible  en  ce  qu'il  fit  condamner 
a  la  mon  un  Maréchal  de  France,  pour  de*  fautes  qui  ne 
mériioicnt  pas  nue  0  rude  punition  ,  6t  qu'il  laiflbit  im- 
punies quand  les  gens  ne  lui  avoient  pas  déplu. 

Sur  la  1  de  ce*  deux  Dfflicultez  il  faut  que  j'obferve, 
que  ce  n'eft  pi*  fan»  raifon  que  je  prétens  que  l'Ecrit  de 
Mr.  du  Chajletct  égale  les  deux  Ecrit*  anonymes.  Je  fal 
bien  que  devant  être  l'un  des  Juges,  11  fut  réeufé  comme 
l'Auteur  d'une  Satire  très-piquante  contre  Mrs.  de  Maril- 
lac ,  &  que  le  Maréchal  fur  la  fellette  lui  fit  des  reproches 
très-capable*  de  l'irriter  (u).  Je  fai  de  plut  qu'il  fe  re- 
connut pour  bien  réeufé  ,  &  qu  il  n  'affilia  point  au  Juge- 
ment, fit  qu'il  lit  dans  la  prifon  tes  Remarques  que  j'ai 
citées;  qu  il  le*  fit,  dis- je,  afin  de  fe  reconcilier  avec  la 
Cour,  &  qu'elle*  fervirenta  le  remettre  en  liberté  (12). 
C'étoit  donc  un  homme,  me  dira-ton,  qui  écrivoit  d'un 
côté  pour  faiisfaire  fa  haine,  &  de  l'autre  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Richelieu.  Mai» ,  le  vou* 
prie,  par  quels  motifs  preooit-on  la  plume  en  travaillant 
aux  deux  Pièces  que  je  balance  avec  celle  de  Mr.  du  Chaf- 
telet  i  N'avoit-on  pas  une  extrême  haine  contre  ce  Cardi- 
nal ,  &  une  paiuon  ardente  de  favorlfer  le  Maréchal  de 
Marillac?  Doit-on  rooin.  fe  défier  d'un  Ecrivain  d'invec- 
tive* ,  qut  d'un  Ecrivain  flateur  V  Penfez-vou»  que  ce»  fu- 


gitifs qui  écrivolent à  Bruxelles  pour  la  Reine  mere(t3), 
aflttrez  de  faire  leur  cour  aux  Efpagnols  en  déchirant  le 
Cardinal ,  &  animez  d'une  colère  exceflîve  de  voir  que 
les  avantages  qu'ils  «voient  attendus  en  s'attachant  aux  in- 
térêts de  cette  Reine,  l'en  étoient  allez  en  fumée  par  la 
fupèriorité  qu'avoit  eue  le  parti  du  Cardinal  ;  penfez-vout, 
dls-je ,  que  ces  Ecrivains  foient  plus  croiables  que  ceux  qui 
étoient  aux  gages  de  ce  prémier  Minlttre,  &  qui  l'encen- 
foient  ?  Ce  n'eft  point  être  partial  que  de  lea  tenir  pour 
auûl  fufpefts  le»  uns  que  les  autres. 

La  Satire  &  la  Flaterle  font  les  deux  pertes  de  l'Hif- 
toire,  ce  font  deux  fourcet  qui  empoifonnent  les  relations 


;  mais  on  peut  dire  que  la  con- 
me  roédifante,  &  dirigée  par  la  hiine  & 
,  eft  plus  pernicieufe  à  l'Hifloire  que 
Un  des  plus  célèbres  Hif- 


l'Antiquiié  remarque,  que  les  Hiltoires  que 
l'on  avoit  de  Tibère,  deCaliguia,  de  Claude,  &  de  Né- 
ron ,  n'étoient  point  fidelles ,  parce  qu'elles  avoient  été 
écrite»,  ou  de  leur  vivant,  ou  un  peu  après  leur  mort, 
celles- la  par  des  perfonnes  que  la  crainte  faifoit  mentir, 
celles-ci  par  de*  perfonnes  dont  la  haine  toute  fraîche  pre- 
duifoit  la  même  Infidélité  (14).  Il  remarque  en  un  autre 
lieu ,  que  la  vérité  avoit  été  corrompue  d'un  côté  par  les 
Flateurs  des  Princes,  &  de  l'autre  par  les  mécontens  du 
Gouvernement,  &  que  les  uns  &  les  autres  s'étoient  fort 
peu  mis  en  peine  d'inftruire  la  poftérité;  eu  il  faloit  que 
les  Lecteurs  fe  déterminaflent  a  choifir ,  ou  un  Hiftorien 
officieux  ,  ou  un  Hiftorien  ennemi  :  mais  on  Ce  garantit 
plus  aifément  de  l'Impofture  d'un  Flateur,  que  de  celle 
d'un  Critique;  on  fe  dégoûte  promtement  des  plumes  vé- 
nales ,  &  l'on  fe  repaie  avidement  de  la  médifance  &  de 
l'envie.  On  regarde  la  flaterle  comme  une  lâche  fervitu- 
de;  Se  la  malignité  d'un  Ecrivain  comme  un  généreux 
amour  de  la  liberté.  Il  eft  impoflfble  de  penfer  plus  jufte, 
c'eft  pourquoi  je  donne  ici  l'original  d'une  Obfervation 
fi  fen  fée  (15)  ;  Poflquam  bellatum  apud  .ifiium ,  atque  cm- 
nem  fioteflatem  ad  unum  conferri  pacit  interfuit  ;  magna  it- 
la  ingénia  cejfere.  Simul  veritat  piuribut  modit  infraâa. 
primum  infeitia  Reifi.  ut  aliéna,  mox  libidine  aftntandi , 
aut  rurfus  odio  adverfut  dominante!.  Ita  neutris  cura  pofit- 
rilatit  tinter  infenfot  vet  obnsxias.  Sed  ambitienem  ferip- 
torit  facilt  aivtrftrit  :  obtreàatU  &  livor  fronts  auribut 
accipiuntur.  quippe  adulation!  fadum  crimen  fetrvltutit  , 
matignitati  falfa  ■paies  libertatis  intfi.  Il  eft  certain  or- 
dinairement parlant ,  que  les  éloges  flateurs  tombent  avec 
ceux  pour  qui  on  les  avoit  fait*,  &  que  la  poftérité  n'y 
eft  pas  trompée  ;  mais  qu'une  I  liftoire  critique  des  Grands, 
compofée  avec  une  malignité  bien  conduite  ne  fe  perd  pas. 
Cette  efpece  de  meefonge  impofe  bien  plus  que  l'autre 
aux  fiecles  fuivans  :  fon  activité  eft  éternelle.  Les  Flateur» 
mêmes  recueillent  cela  comme  de  la  manne  plufieurs  fie- 
cles après,  &  s'en  fervent  pour  relever  le  mérite  de  leur* 
Héros.  Ils  les  louent  fans  mefnre  ;  mais  pour  faire  accroi- 
re qu'ils  n'aiment  pas  i  fhter,  ils  déchirent  fans  miféri- 
corde  ceux  qui  ne  font  plus  en  vie.  Ils  prennent  le  contre- 
pied  des  vieillards  (16).  Mr.  le  Laboureur  a  découvert 
ce  tour  de  fouplefle  dans  quelques  Auteurs  de  fon  tems. 
Si  m  cherche,  dit-fl  (17),  chaque  bon  tu  mauvais  Héros 
jujquet  dans  fon  berceau ,  je  le  fuivroj  Qf  je  reffiieraj  tn- 
etredam  fes  aSient  particulière! ,  sMjff  bien  que  dam  celles 
qui  ont  paru  grandes  aux  jeux  de  fon  fieelt:  parce  quec'efl 
le  feul  moyen  de  deftruire  tout  ce  que  la  flarerit  a  érigé 
d'injuflet  monument ,  &  de  rompre  ou  Je  deshonorer  le  mal- 
heureux commerce  d'un  grand  nombrt  it  plumet  dédiées  i 
un  interefl  fervite  &  desbonnefle ,  qui  ont  r  imprudence  d'à- 
dreffer  A  la  pofierité  ce  qu'ils  nront  fait  qut  pour  unt  falfon. 
Nous  en  avons  toute  forte  i" txtmpltt ,  malt  je  n'en  trouve 
point  de  plus  condamnable  que  celuj  de  quelques  Efcrivains 
affem  modernes ,  qui  pour  feindre  f  avoir  efté  violentez  par 
la  vérité ,  quand  ils  ont  parlé  à  f  avantage  de  quelques  per- 
fonnes odieufes  ou  d'un  mérite  fort  douteux ,  qui  n'avaient 
rien  Je  plut  louable  que  d'eftre  vivant  Cf  en  pouvoir  de  leur 
bien  faire ,  affedent  de  defebirer  ailleurs  les  fujet  s  les  plus 
accomplit,  dont  Ut  n'ont  rien  à  craindre  ny  4  efperer;  let 
traînent  d'un  fljle  de  Satyre  pluftoft  que  d' 'Hijloire ,  fif  ré- 
pandent gratuitement  fur  leur  mémoire  tout  le  venin  dont 
une  Idche  $f  avare  médifance  peut  e/lre  capable. 

DiTons  quelque  chofe  fur  la  3  Difficulté,  &  tombons 
d'accord  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  fî  le  Maréchal 
de  Marillac  n'eût  point  taché  de  ruiner  le  Cardinal,  il 
n'aurolt  eu  rien  i  craindre  d'une  Chambre  de  Jullice,  & 
que  s'il  fe  fût  attaché  aux  intérêts  du  Cardinal ,  fon  pécu- 
lat  &  fes  coneuffions  n'eufTent  point  nui  aux  progrès  de 
fa  fortune.  H  étolt  peut-être  moins  coupable  que  tel  &• 
tel  dont  non  feulement  les  fautes  demeurèrent  impunies , 
mais  suffi  dont  les  fervices  furent  amplement  récompenfez 
i  la  recommandation  de  fon  ennemi.  Il  repréfenta  i  fes 
Juges ,  qut  tout  ce  dont  on  fiaceufoit  confiftoit  enfaidt  fi  peu 
confidtrables ,  qu'on  les  pourrait  objcQer  à  quiconque  aurait  eu 
le  moindre  commandement  tant  let  armées  (18)»  &  il  dit  le 
jour  de  fon  exécution  ,  que  c' eftoit  eboft  eftrange  de  ravoir 
pourfuivy  comme  on  avait  fait,  ne  s'agiftant  dam  tout  le 
precez  qu*  de  foing,  défaille,  de  pierres,  de  hais,  &  de 
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en  croira  ce  qu'on  voudra;  fie  comme  il  étoit  fon  ennemi,  je  confens  qu'il  pafle  pour  un  témoin 
très-fufpcct.  Je  ne  donnerai  ces  chofcs  que  comme  des  médifances  qu'il  a  débitées,  non  pas  dans 
cette  Satire  latine  en  pro/e  rhnie  (/) ,  où  le  jeu  de  l'imagination  pouvoit  avoir  trop  de  part  ;  mais 
dans  un  Ecrit  férieux  fit  grave,  où  il  réfute  les  Apologiftes  de  fon  ennemi.  Il  dit  donc  (g),  que 
le  pere  du  Maréchal  dé  Marillac  „  pafla  de  la  charge  de  Maiftre  des  Comptes  a  celle  de  Contrô- 
leur gênerai  des  Finances,  fit  lai  (la  fort  peu  de  bien  à  fes  enfans.  Cettuy-cy  vint  dans  le  mon- 
de avec  le  corps  &  l'efprit  allez  adroit ,  fie  s'occupa  principalement  aux  exercices  ,  qu'il  apprit 
en  perfection.  N'eftant  pas  allez  riche  pour  fubfifter  de  luy-raefme,  il  eftoit  ordinairement  au- 
près du  Marquis  de  Cœuvre  ,  qui  en  la  plus  haute  faveur  de  la  DuchefTe  de  Beaufort  eut  bien 
de  la  peine  a  lui  fauver  la  vie,  fie  a  obtenir  fon  abolition,  après  le  meurtre  de  Caboche,  qu'il 


avoît  tué  pour  un 

T» 


foible  fuieft  fie  hors  d'eftat  de  fe  défendre. 


Ces  grandes  obligations  l'atta- 
chèrent encore  plus  eftroittement  auprès  de  fon  bienfaiteur  ,  qui  luy  confia  le  fecret  de  fes 
amours ,  fit  pour  ne  s'y  eftre  pas  fidellement  comporté  rompit  tout  commerce  avec  luy.  Il  vcf- 
cut  depuis  dans  la  Cour  fur  fa  bonne  mine ,  fie  fous  le  nom  du  beau  Marillac ,  cherchant  toutes 
occaGons  de  faire  paroiftre  fon  adrefle  fit  fa  belle  taille  en  public,  fie  fe  rendre  agréable  au  feu 
Roy ,  qui  pourtant  le  traita  tousjours  d'homme  de  peu ,  fit  chez  Zamet  le  fit  fortir  un  jour  de  fa 
table,  où  il  s'eitoit  mis  avec  beaucoup  d'autres.  Toutes  ces  mauvaifes  advantures  ne  l'empef- 
„  cberent  pas  de  donner  dans  les  yeux  d'une  fille  de  la  Reine  (B).M  11  l'époufa,  fie  il  crut  après 
la  mort  d'Henri  IV  (A)  ,  que  fous  le  gouvernement  des  femmes  les  ebofes  extérieures  &  les  apparances  des 
vertus  ceniointes  aux  petits  foins ,  caioleries ,  ajftduitez ,  {jf  complaifances ,  luy  donneraient  tout  ce  qu'il  il  avoit 
pù  obtenir  auparavant ....   La  différence  de  la  profejjton  de  fon  frère  Maiftre  des  Requefles ,  &  les  cour  fes  de 
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tbaux ,&  qu'il  n'y  avoit  pas  en  tout  celadequoy  faire  foUet- 
ter  un  laquais  (19).    Mr.  du  Chadelet  réfute  celi  d'une 
manière  très-forte  (20)  ;  mais  il  cil  fûr  que  pour  l'ordi- 
naire ceux  qui  commandoient  les  troupes  en  ce  teins  la 
fe  fervoient  de  mille  motens  injufles  de  s'enrichir.  Il  fait 
une  Remarque  qui  tend  a  ceci ,  c'ed  que  les  fautes  de  ce 
Maréchal  feroiem  demeurées  impunies,  s'il  n'eût  encouru 
par  d'autres  endroits  l'indignation  de  la  Cour,  Pefez  bien 
ces  paroles  (ai):  „  Tous  tes  Edats  les  plus  rigoureux  ont 
„  foufert  que  les  crimes  communs  fuflënt  diflîmulez  és 
perfonnes  principates  :  l'efclat  &  le  relief  qu'elles  ont , 
&  les  bonnes  grâces  du  Maiftre  qui  s'y  joignent  le  plus 
„  fouvent,  couvrent  les  delièts  ordinaires  :  mais  s'il  arrl- 
ve  que  la  malice  &  I*  méconnoilTance  efleignent  les  fa- 
veurs  qu'elles  ont  .elles  fe  rendent  fembtables  auxmoin- 
„  dres  du  Royaume  ;  leurs  fautes  paroiflent  égales,  fit  de- 
viennent  capables  des  peines  ordonnées  contre  les  autres 
,,  fubjefts.  Tous  les  hommes  employez  aux  grandes  char- 
„  ges  n'y  viennent  que  par  la  grâce  du  Souverain,  en  la 
„  mftnde  qui  toutes  les  Lolx  font  des  feux  éclatans,  pour 
„  remplir  de  lumière  ceux  qu'il  luy  plaid ,  fit  confommer 
„  les  autres ,  quand  bon  luy  Comble.   Les  rencontres  des 
„  larcins ,  fit  des  mauvaifes  intrigue» ,  ont  accablé  cettuy- 
„  cy  ".    Cela  veut  dire  que  l'on  eût  fermé  les  yeux  fur 
de  femblablcs  con  enflions  coramlfes  par  un  autre  Maréchal 
de  Prance,  dont  le  rede  de  la  conduite  eût  tendu  au  bien 
de  l'Etat  ;  mais  que  les  factions  de  celui-ci  ne  tendant  qu'à 
ta  divifion  dans  la  Famille  Rolale  au  profit  des  Ef- 
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rillac  (26)  ,on  ne  trouvera  pas  mal  convenables  a  un  Dic- 
tionaire  Critique  les  difcuuîons  que  je  viens  de  propofer 
dans  toute  cette  Remarque;  car  il  ed  plus  utile  qu'on  ne 
fe  figure  d'accoutumer  fes  Lecteurs  i  ne  fe  pas  laifler  en- 
traîner aux  jugemens  populaires  fur  la  conduite  des  Sou- 
verains.   Il  ed  fur  tout  dangereux  de  s'y  tromper  lors 
qu'on  apprend  que  tes  opinions  communes  fe  fortifient , 
par  je  ne  fai  quels  Apophthegmes  débitez  fous  un  grand 
nom.  Nous  voici  dans  le  cas  :  lifez  ce  qu'un  habile  hom- 
me vient  de  publier.  ,,  Ce  fut  fous  prétexte  de  Pécutat , 
,,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  couper  la  téte  au  Ma- 
M  réchal  de  Marillac.  On  alléguoit  contre  ce  Seigneur, 
qu'il  avoic  emploie  les  deniers  du  Roy  en  de  fuperbes 
,,  batimens  dans  fa  belle  Terre  de  Tournebu.  Cette  belle 
n  Terre,  d'environ  deux  mille  livres  de  rente,  ed  fituée 
„  en  Normandie  fur  te  bord  de  la  Seine,  entre  Vernon 
11  5c  Andely.  M.  de  Marillac,  qui  la  teuoit  de  fes  Pères, 
„  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une  maifon  d'environ  dix  ou 
„  douze  mille  écus,  qu'il  a  lailTée  imparfaite.  Un  jour  le 
„  Prince  de  Condé, aïeul  de  M.  le  Prince  d'aujourd'hui, 
„  paflani  devant  cette  magnifique  maifon  a  moitié  bâtie,  *itt* 
„  &  qui  n'a  ni  portes  ni  fenêtres ,  s'arrêta  tout  court ,  dit  ftml  '«» 
„  l'aiant  condderée,  dit  aux  Gentils-hommes  de  fa  fuite: 
„  On  allègue  ce  bâtiment  pour  faire  couper  le  c«u  à  Ma- 
„  rillac  ;  mats  il  n'j  a  pas  detuoi  faire  donner  le  fiHet  à 
„  un  Page  (27)  ".    Voie*  comment  on  promené  ce  bon 
mot.  Quelques-uns  l'attribuent  au  Cardinal  de  Richelieu 
"  ,  d'autres  à  Mr.  de  Marillac  même  (ao),  &  d'i 

fs7)  Vi- 
eneul  Mar- 
v.ile,  Mi- 

d"£,"o<de 

Lirrcrar. 
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ger  qu'à  ta  condition  tranquille  d'une  Reine  douairière,  pas  encore  fait.  Mais  qu'edwf  befoin  de  difpute?*On  n'a  (as)  SVra 
fans  vouloir  préferire  à  Louis  XIII  le  choix  de  tels  ou  de    qu'à  lire  l'Arrêt  rendu  par  les  Commiflaires  ,  on  verra  ^.''^7'  \ 

Je  croi  qu'on  eût    qu'ils  fe  fondèrent  fur  toute  autre  chofe,  que  fur  un  def-  ît'I'jirîuu 
feln  de  bâtiment. 

{#)  H  donna  dans  les  jeux  d'une  fille  de  la  Reine.]  Voi- 
ci la  fuite  des  paroles  de  Mr.  du  Cbadelet  (30)  :  ,,  Sor- 
,,  île  d'une  branche  de  la  Mailba  de  Medicis ,  tupara- 
„  vint,  que  la  Couronne  de  Florence  y  euft  entré.  Elle 
„  edoit  pauvre,  médiocrement  belle, fie  deGa  divers  def- 
,,  feins  de  trouver  une  alliance  plus  advantageufe  avoient 
,,  mal  réûffl.  Les  apparences  de  ne  rencontrer  pas 
,,  mieux,  fie  la  peur ,  encore  plus  légitime  pour  une  ef- 
,,  exangere  que  pour  une  autre,  de  vivre  à  la  fuite  avec 
„  cette  fafebeufe  qualité  de  vieille  fille  ,  la  refolurent  à 
„  l'efpoufer.  Il  ed  vray  que  ce  contrait  ne  fut  pas  bien 
„  difficile,  puis  qu'elle  n  avolt  pour  bien  que  le  nom, 
„  fit  que  fon  amoureux  ne  pouvoit  payer  que  de  mine  fie 
„  de  gallanterle.  Mais  Ils  firent  enfemble  un  fonds  de  gran- 
„  des  efperances  ,  fit  joignirent  aux  adreiles  naturelles 
„  d'une  Italienne  eflevée  dans  la  Cour ,  les  fourbes  fie 
,,  les  détours  d'un  homme  ,  qui  depuis  quinze  ans  y  a- 
„  voit  appris  tous  les  arts  de  tromper,  6e  de  paroidre  ce 
qu'il  n'edoic  point  ".   Cette  Dame  mourut  pendant  le 


pagnols  (22),  on  fe  crut  en  droit  de  l'abandonner  aux  ri-  au  Prince  de  Condé.  Si  ce  Prince  parla  de  la  forte,  il 

gueurs  de  la  judice.  Parlons  franchement.  Ceux  qui  for-  fe  piqua  guère  d'exaftitude;  car  il  fuppofa  que  ce  bi 

mérent  des  factions  auprès  de  Marie  de  Medicis ,  étoient  ment  fut  la  bafe  des  Accufations  qui  firent  perdre  la  vie  au 

indignes  d'exeufe  ;  car  au  Heu  d'entretenir  cette  PriiiccITe  Maréchal  de  Marillac ,  fie  peut-être  que  dans  tout  te  cours 

dans  la  paflion  de  dominer,  on  devoit  lui  concilier  de  fe  du  Procès,  Il  ne  fut  rien  dit  de  particulier  touchant  lamai- 

tenir  en  repos.  Elle  avoit  aflez  goûté  de  la  Roiauté  pen-  fon  de  Tournebu.   Les  Juges  ont  bien  à  faire  de  a'infor- 

dant  la  vie  de  (bn  mari ,  fit  jufquer  à  la  majorité  de  fon  mer  d'une  dépenfe  à  venir ,  fie  ce  feroit  une  belle  choie 

fits.  Le  volant  majeur  fie  marié ,  elle  ne_ devoit  plus  fon-  que  de  condamner  un  homme  pour  un  bâtiment  qui  n'ed 


er  avec  eux 


tels  Minidres ,  fit  fe  querel 

pu  lui  appliquer  ce  que  Tibère  dit  un  jour  à  la  veuve  de 
Gcnnanicus,  Vous  comptez  pour  une  injure  tout  ce  qui 
vous  empêche  de  régner  :  Nurum  /fgrippinam ,  ptjl  mtrtem 
maris  i  ,liberius  quiddam  qutflam ,  manu  apprtbendit  :  Cra- 
ttqueverfu,  Sinon  dominaris,  inquit,  lillola  ,  iujuriatn 
te  acclpere  exlflimas  (33).  La  Gazette  de  Paris  contient 
une  chofe  finguliere  touchant  les  ralfons  qui  engagèrent  le 
Roi  à  n'accorder  point  de  Lettres  de  grâce  en  cette  ren- 
contre. La  mort  du  Marefcbal  de  Marillac  (c'edainfl  que 
le  Gazetler  s'exprima  dans  l'Article  de  Bruxelles  daté  du 
15  de  Mai  1632)  fait  tej  parler  divtrfemtnt.  Toutesfois  la 
plus  confiante  opinion  eft  que  ceux  qui  ont  eferit ,  faux  les 
noms  de  la  Rejne  Mère  $  de  Monfieur ,  les  Lettres  pleines 
de  menaces  addreffàntes  à  fes  Juges  pour  les  intimider,  au 
lieu  de  luy  fervir  ,  ont  efié  cau/es  Je  fa  ruine.  D'autant 
qu'elles  ont  eapcfcbi  le  Rtj  de  luy  donner  fa  grâce  ,  & 
comme  contraint  fa  Majefié  de  r  abandonner  à  fa  Jufiiee , 
au  lieu  des  tfeUs  de  fa  Clémence  qu'il eufi  efprouvi  fi  fa  Ma- 
jefié n'euft  apprebendi  avec  grande  raifon  qu'on  tmputafi 
i  foibtefe  &  à  crainte,  ce  qui  n'eufi  efié  deu  qu'à  fa  mi'    „  Hu  •■  ■  mm  pum. 

fericorde  (24).  Procès  de  fon  mari.  J'en  vois  la  preuve  dans  le  Difcours 

Quant  à  la  QuelYion ,  fi  le  Péculat  peut  être  puni  du  der-   que  le  Maréchal  fit  à  f 


xnt. 
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fuiia  vieSt  voit  conforme  à  celui  qui  Tut  rendu  à  Monfr.  de  Fouquet. 

la  con4cu-  On  publia  au  tems  du  Procès  de  celui-ci  un  favant  Ouvra- 

y^d'..M'  ««  r<"  Ie  Pêculat. 
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fes  Juges.  Il  leur  repréfenta  les  de- 

nler  fupplice ,  je  vous  renvoie  à  Monfr.  du  Chadelet  (25) ,    volrs  où  feue  la  Dame  Marefcbatle  fa  femme  s'efioit  mîfe 
qui  a  foutenu  que  te  Jugement  du  Maréchal  de  Marillac  pour  avoir  accex  auprès  du  Roy  par  le  moyen  &  la permif- 
n'excéda  point  la  rigueur  des  Loix.  C'ed  un  article  qu'on  fim  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu;  fit  il  ajoûta , 
à  lui  paOer,  fie  l'on  approuveroic  beaucoup    qu'elle  avoit  efié  inhumainement  rebutée  ,  exilée  &  pi- 
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bagues  plutojl  que  fes  coups  icfpèes  donnèrent  à  cettuy-cy  le  nom  de  Gendarme.  Il  eftoit  toujours  des  plus  affi- 
dus  dans  les  barrières  &  les  lices  ....  La  Reyne  intereffie  par  fon  alliance  à  le  tirer  hors  de  la  necejfité  luy 
donna  charge  dans  la  Compagnie  de  Monfeignettr  le  Duc  d'Orléans ,  augmenta  fes  appointement ,  defira  que 
le  Marquis  d'Ancre  s'en  fervijl.  Le  Marquis  devenu  Marejcbal  de  brame  . ....  fe  fit  injlruire  en  fecret 
par  MariUac  de  COrdre  &  de  la  police  de  la  guerre  ;  &  lui  fit  cfpérer  une  belle  récompenfe  (0. 
Sa  mon  &  l'éloignement  de  la  Reine  mere  laiflêrenc  MariUac  (r)  chargé  d'une  femme*  i$  de  leur 
pauvreté  commune. ...  Il  Je  voulut  accommoder  avec  ceux  qui  prirent  iors  le  timon  des  affaires  ,  ne  fe 
pouvant  départir  des  pretenfwns  de  la  Cour  fon  principal  héritage.  Mais  ils  lui  firent  connoîcrc  qu'il  n'ejtoit 
pas  agréable  auprès  du  Roy.  H  revint  donc  à  fa  Maifireffe  ,  paré  a" une  f auffi  marque  de  banny  pour 
fes  interefts  ;  &  après  quelques  rebuts ,  il  fe  rétablit  auprès  d'elle ,  fie  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
au  Pont  de  Sé  (D\  Il  s'acquitta  mal  de  cette  Charge  ,  &  néanmoins  elle  lui  fut  confirmée  par 
le  Roi  à  la  prière  de  la  Reine  mere.  Il  conçut  de  très-grandes  cfpérances  l'an  1624  (*);  par- 
ce que  Michel  de  Marillac  fon  frère  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Surintendant  des 
Finances ,  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  établi  dans  les  affaires  d'Etat.  Le  prémier  com- 
mandement qu'il  reçut  fut  d'aller  en  Champagne  outrés  du  Duc  iTAngoulcfme,  avec  un  ordre  de  pour- 
voir entièrement  aux  vivres  (£).  .  .  .  Comme  ce  fut  fa  première  commijjton  ,  ce  fut  aujji  le  commen- 
cement de  fes  volleries  (F).  Elles  devinrent  plus  énormes  pendant  qu'il  fit  travailler  a  la  fortifica- 
tion &  au  bajliment  de  la  Citadelle  de  Verdun  ,  où  le  Roy  le  mit  Gouverneur ,  6?  luy  donna  fa  Lieu- 
tenance  générale  es  trois  Evefchez ,  avec  pouvoir  d'ordonner  de  tous  les  payement  (/).  Il  fut  emploié 
à  la  Guerre  de  la  Rochelle  l'an  1627  (m).  Il  fe  trouva  à  la  défaite  des  Anglois  dans  l'Ile  de 
Ré  (G)  ,  &  „  fervit  de  Marefchal  de  Camp  au  quartier  du  Duc  d'Angouletme,  avec  tant  de 
„  mal-heur,  qu'en  toutes  les  forties  qui  furent  faites,  fie  aux  entreprifes  d'emporter  le  fort  de  Tha- 
„  don,  &  de  petarder  les  grilles  du  coflé  des  marais,  il  eut  tousjours  befoin  de  venir  aux  excu- 
„  fes,  fie  de  fe  juftifier  de  ne  s'eftre  pas  trouvé  où  il  dévoie.  Il  fut  inceflamment  acculé  par  les 
„  gens  de  guerre  de  quelque  foiblefie,  &  d'eftre  la  caufe  que  les  chofes  n'avoient  pas  bien  réuflî; 
„  tant  eftoit  forte  leur  opinion,  qu'il  n 'eftoit  pas  fi  vaillant  qu'il  penfoit  (»)."  Ce  fut  pendant  le 
fiege  de  la  Rochelle  que  l'on  commença  de  cabaler  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  L'un  des 
principaux  moiens  que  l'on  emploia  étoit  de  le  rendre  odieux  à  Marie  de  Medicis  (,•}•  MariUac , 
demeuré  à  la  Rochelle ,  contribuoit  de  loing  à  tout  le  monopole ,  ce  qui  luy  eftoit  poffible  :  (§  comme  il  a 


confeffè  dans  fon  procès  ,  efcrrvoit  fouvent  à  la  Reine  mere  ,  avec  une  mflruâion  à  ceux  de  fon  chiffre , 
que  Mùnjicur  BoutbUlier ,  alors  Secrétaire  de  fes  commandement ,  ne  vtjl  point  fet  dépefebes  :  qu  elles 

fuffent 


tant  tous  let  mvyent  de  butiner  faut  luy.  Cttl* 
qu'il  voulait  rendre  de  fi  bon  revenu  ,  luy  eft 
ta  mort  dû  Maréchal  d'Ancre  n'eujt  arrefté 
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(C)  Le  Marqult  d'Ancre  devenu  Maréchal  de  France.... 
lui  fii  efpérer  uut  belle  récompenfe.  ]  Mr.  du  Chaftelet  pa- 
raphrafe  cela  malignement.  Le  nouveau  Maréchal  de 
France,  dit-il  (33)  ,  prit  le  commandement  det  armiet 
faut  y  aller:  (f  peur  faire  croire  au' il  ejloit  Afai/fre  en  un 
mejlier  au'il  n'avoit  jamais  apprit  ,  fe  fit  bifiruire  en  fe- 
cret par  MariUac  de  COrdre  &  de  ta  police  de  la  guerre. 
Aprtt  un  moit  de  conférence ,  Ut  demeurèrent  tout  deux  fi 
content  l'un  de  r  autre ,  fi?  fi  fort  fatitfaiti  de  leur  courage 
&  de  leur  capacité ,  «u'i/t  furent  bien-tofi perfuadez de  pou- 
voir tout  entreprendre  feurement.  Ce  Maifire  d'école  mili- 
taire ,  qui  ne  pretendoit  que  fe  faire  riche  ,  &  qui  fcavelt 
les  moyent  de  profiter  dant  la  dépenfe  de  la  guerre ,  deman- 
da pour  première  faveur  è  fon  difcipl*  d'eftre  Commifair* 
( ,  avec  un  pouvoir  qui  luy  rendoit  trihutairet  ceux 
nt,  eu  qui  payaient  les  troupes,  en  leur  of- 
Cette  Mie  charge , 
fait  afeurée,  fi 
cedefein,  m- 

V€C  jf f tft$ICfi tu1  fi  éw  (tmltftt 

(Z>)  llfe  rétablit  âuprit  de  la  Reine  Mere,  &  fut  fait 
Marefchal  de  Camp  au  Pont  de  Sé.  ]  La  paraphrafe  qui 
fuit  n'ettpu  moin*  maligne  que  la  précédente:  Le  „  def- 
,,  tin  de  la  difgrace.qui  fait  admettre  &  employer  toutes 
„  fortei  de  gens,  le*  l*rme*  de  fa  femme,  le*  advi*  &  pe- 
. ,  tiit  fervice*  que  le  Party  recevoir  de  l'autre  Muillac  fon 
„  frère,  aydé  p»r  le  minilïere  de  quelque  rcligieufe  corref- 
„  pondance ,  firent  oublier  toute*  le*  chofé*  paUées.  Il 
,,  avoit  le  ton  Se  la  morgue  d'homme  de  commandement: 
,,  il  fçavoit  parler  de  retranchement ,  demy-lune* ,  &  re- 
,,  doute* ,  &  fe  trouva  U  parmy  tant  de  jeune*  gen*  ,  qui 
„  le*  euftem  mieux  défendue*  que  tracée*,  que  tauted'au- 
„  tre  &  d'eflre  bien  cogna ,  il  fut  fait  Marefchal  de  Camp 
„  au  Pont  de  Sé.  L'expérience  découvrit  bien  tArt  par 
„  l'entreprife,  l'exécution ,  &  la  garde  de*  travaux,  toute* 

également  mauvaife* ,  qu'il  eftoit  beaucoup  moin*  Soldat 

,,  &  Capitaine  fur  le  terrain ,  que  fur  le  papier  

„  La  miuvaife  opinion,  que  le*  geoide  guerre  a  voient  eu 
„  lit  fa  valeur  en  fa  jeunefle,  ne  devint  paa  meilleure apré* 
„  la  perte  du  combat  au  Pont  de  Sé,  qu'il*  attribuèrent  I 

fon  eltonnemem  ,  &  4  fon  peu  d'expérience  (34)  ". 
Voiez  la  marge  (35). 

(£)  Avec  un  ordre  de  pourvoir..  .  .  aux  vivret.J  ,,  Il 
„  l'exécuta  fi  mal ,  que  l'appuy  qu'il  *voit  de  la  Reine 
11  mere,  &  le  crédit  de  fon  frère ,  qui  devenoit  plut  puif- 
,,  fantde  jour  en  jour,  n'empefeberem  pa* au'il  ne  fut ac- 
„  eufé  deftort  au  prêt  duRoy.de  malverfationt  &  de  lar* 
„  cin.  Il  eut  recourt  par  lettret  en  certe  première  attaque 
„  au  Cardinal ,  &  depuit  en  a  fait  voir  dant  fon  Procé* 
„  la  refponfe  du  7  Avril ,  mil  Gx  cen*  vingt  cinq  ,  pleine 
„  de  marque*  de  fon  amitié.  Elle  contenoit  une  afTeu- 
„  rance  d  avoir  levé  de  Pefprh  du  Roy  cette  mauvaife 
„  impreflion ,  Se  luy  donnoit  advi*  de  fe  conduire  fi  bien 
„  I  l'advenir,  que  ce»  ayde«-la  ne  luy  fuffent  plu*  né- 
„  cefTaire*  (36). 

(F)  Ce  fut  aujfi  le  commencement  de  fet  volieriet.']  Com- 
mencement qui  eut  de*  Alite*  continuelle* ,  fi  l'on  en  croit 
notre  Auteur:  Et  fe  trouvera ,  dit-il  (3V)  ,  quelque  publi- 
cation de  fon  innocence  que  l'on  ait  voulu  faire  ,  que  défor- 


mait jufqutt  a  fa  prifon  ,  il  n'a  difpofé  ,  ordonné  ,  ny 
traitfé  d'aucune  affaire  d'argent  pour  fa  Majeflé  ,  qu'il 
n'y  ait  pratiqué  tout  lot  mnyent  p"ffiblet  a" y  profiter.  Le 
détail  qu'il  donne  fur  cela  cft  earoiable  :  on  y  voit  des 
matverfation*  fi  outrée*,  &  (i  fordidet,  que  Mr.  du  Chaf- 
telet  a'eft  cru  obligé  de  fatttfaire  t  une  Objection  qui  fe 
préfentoit  naturellement ,  vu  que  d'ailleurs  il  repréfen- 
toit  ce  Maréchal  comme  un  Seigneur  avide  de  gloire. 
„  Il  femblerolt,  dit-il  (38) ,  1  ne  prendre  que  l'efcorce 
,,  de  ce  dlfcourt  qu'il  ne  peut  eftre  fait  pour  un  méfia e 
,,  homme  :  on  y  void  la  baffe  (Te  de  toutet  fortet  de  vil- 
,,  lenniet  ,  fit  let  hautes  penfée*  de  l'honneur  &  det 
,,  chargea;  on  y  trouve  auffi  que  Marillac  a  mit  la  main 
,,  aux  chofet  grande» ,  fie  l'a  portée  en  mefme  tempt  i  la 
t,  gorge  «fe*  pauvre»  Paffan*  pour  en  arracher  le  bien. 
„  Neantmoins  ,  Il  efl  aifé  à  comprendre  que  ce  furent 
„  le*  fruit*  d'une mefinc  racine,  fit  qu'il  pût  eftre  capa- 
„  ble  de  ce*  deux  extrême* ,  i  qui  fe  voudra  fouvenir , 
„  que  le  fondt  de  fon  efprit  eftoit  malicieux  fit  fuperbe. 
„  fit  qu'il  falloit  pour  foufteolr  le  faix  de  fon  atnbitieufe 
N  pauvreté  ,  qu'il  euft  recourt  aux  ordure*  qui  detho- 
,,  norent  fa  vie.  Auffi  qu'eftant  mené  plu*  ville  que  fe* 
„  propre*  efperance*  ne  marcholent ,  il  fut  emporté  par 
„  le  courant  impétueux  de  fa  faAiun  ,  où  le*  femmet  fie 
„  beaucoup  de  gent  Incapable!  de  la  guerre  eurent  tant 
„  d'authorlté,  que  luy  qui  prevaloit  de  mine  ,  de  paro- 
„  le  ,  fie  de  bruit ,  acquit»  facilement  l'opinion  d'une 
„  grande  valeur  auprét  d'eux,  qui  n'avoient  aucune  ex- 
„  periencede  fon  meftier. 

(C)  //  /*  trouva  à  la  défaite  det  Angloit  dant  rite  de 
Ré.]  Noot  allont  apprendre  qui  fut  l'Auteur  d'une  Rela- 
tion anonyme  qui  parut  en  ce  temt-la.  „  Il  eft  remar- 
,,  quable  que  le  Garde  det  Sceaux  (39)  fe  fit  Hiftorlen  de 
,,  ce  oui  fe  pafla  dant  l'ide  S  la  deftaite  det  Angloit ,  pour 
„  en  faire  ivoir  toute  la  gloire  A  fon  frère.  11  ne  voulut 
,,  pat  y  mettre  fon  nom  ,  afin  de  rendre  cette  Relation 
,,  moins  fufpeete,fit  luy  donner  plut  de  créance  contre  la 
,,  voix  publique  de  tout  ceux  qui  repafferent  après  le 
,,  combat.  Il  manqua  bien  de  jugement,  en  luy  faifane 
,,  cette  grande  fie  feule  harangue  de  fon  Livre:  Car  outre 
„  que  parmy  let  gens  de  guerre  il  ne  paillât  defia  que 
„  pour  un  homme  de  langue,  fie  de  peu  d'effet,  il  jufti- 
„  fioit  le  nom  que  le*  Soldat*  luy  dounerent,  de  Marillac 
,,  Pont  d'or,  tant  il  avoit  de  bonnet  raifons  pournecom- 
,,  battre  jamais.  Il  le  fait  fe  prefenter  aux  ennemis  pour 
„  let  recognoiflre  en  ce*  terme*  :  Qu'il  en  approcha  mal- 
,,  gré  le*  falve*  de*  peloton*  advancez,  qu'il  luy  convint 
u  boire  ,  fur  quoy  l'on  difoit  a  la  première  leéture  de  ce 
„  Panégyrique,  qu'il  le*  avoit  trouvez  de  mauvaiagouft, 

„  fie  qu'il  n'y  avoit  jamais  tafté  que  cette  fois-la  

„  En  un  mot,  il  veut  qu'il  foit  l'autheur  de  toutes  le*  ac- 
„  lion*  décourage  fit  de  jugement ,  fie  ne  laifTeau  Marefchal 
„  de  Schomberg  que  l'approbation  de  fe*  confcil» ,  fie 
„  i  Tboira*  le*  ouverture*  téméraire»  fit  pleine»  de  vau- 
„  geance*  de  la  mort  de  fe»deux  frère».  Neantmoint  tout 
„  le  monde  fçait  qu'après  cette  aflion  que  le  Roman  de 
„  fon  frère  luy  attribue  toute,  il  fut  plat  décrié  qu'au- 
„  paravant ,  fltc  (40)  Je  fuprime  le  «fie;  c'eft  un 
trait  trop  fatirique. 
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des  femmes  de  chambre  ,  £f  que  cette  bonne  Primeffe  ne  togneujl  point  la  dé- 
Ceux  qui  formaient  cette  Cabale,  s'eftoient  rendus  babiks  dans  la  pratique  & 
le  gouvernement  des  femmes...  Mariilac  devait  efire  le  Brave  de  lafaSim:  c'efl.  pourquoi  Ton  drefla  une 
batterie  pour  le  faire  Martfchal  de  France,  &  Ton  perfuada  fi  bien  à  la  Reine  mère  qui!  y  alloit  de  fan 
honneur  13 de  fan  fervice  de  le  pouffer  jufques-là ,  qu'elle  mic  en  œuvre  de  très-fortes  recommandations 
qui  forcèrent  le  Cardinal  d 'arracher  hty-mtfine  a  bajtun  des  mains  du  Roy,  pour  le  bailler  à  cet  importun  au 
fiege  de  Privas  fj>).  Ce  nouveau  Maréchal  de  France,  &  fon  frère,  qui  ettoit  alors  Garde  des  Sceaux, 
continuèrent  à  travailler  h  la  ruîne  du  Cardinal:  ils  efpérérent  de  le  faire  échouer  en  Italie;  Ôt  pour 
cet  effet  ils  tâchèrent  d'empêcher  que  le  Roi  ne  s'approchât  du  Piémont ,  &  dans  la  même  vue  le 
Maréchal  fît  la  fourde  oreille  aux  ordres  que  le  Roy  hty  donnait ,  d'amener  fon  Armée  de  Champagne  en  Ita- 
lie (a)  (>/).  Il  partit  enfin;  mais  il  retint  ces  troupes  auprès  de  Lion,  pour  exécuter  les  délibérations 
qui  furent  faites  contre  la  perfonne  du  Cardinal  (r).  La  guérifon  du  Roi  lit  avorter  ce  complot.  Le 
Maréchal  pafla  les  monts ,  &  obtint  Je  même  pouvoir  fur  les  Armées ,  que  le  Maréchal  de  la  Force, 
&  le  Maréchal  de  Schomberg  (i)  :  mais  le  grand  coup  de  la  cabale  aiant  manqué ,  je  veux  dire  que 
la  Reine  n'obtint  point  la  grâce  qu'elle  a  voit  demandée  au  Roi  fon  fils  d'éloigner  le  Cardinal,  les 
Marillacs  furent  perdus  ;  (t)  le  Roy,  après  avoir  afti  les  Sceaux  à  Taifné,  puifjants  0*  dangereux  hiflm- 
ments  en  une  fi  mauvaife  main ,  te  fit  conduire  à  Lizieux  (y) ,  çj*  donna  charge  aux  Marefcbaux  de  la  Force  # 
de  Scbomberg  tfarrefler  Foutre,  &  de  renvoyer  priformter  fous  grande  garde  au  Chafteau  de  Sainte- Menebouft. 
Voilà  quelques  Extraits  du  Livre  de  Monfieur  du  Chaltelet.  Il  ne  manqua  pas  de  parler  de  l'en- 
gagement que  l'aîné  de  ces  MefDeurs  avoit  pris  avec  la  Ligue  (/).  On  voit  dans  le  Moréri, 
que  le  Maréchal  refufa  toujours  les  offres  que  fes  amis  lui  faifoient  de  le  tirer  de  prifon,  &  que 
fa  mémoire  fut  rétablie  par  Arrêt  du  Parlement  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  CK). 
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(//)  Il  fit  la  fourde  treille  aux  rdi  ■■  jur  U  Roy  litj  Jou- 
it /«mener  fon  armée  de  Champagne  en  Italie.]  S»  defo- 
belfTance  dura  „  jufques  «u  neuf  ou  dixiefme  de  Septem- 
„  bre ,  que  les  exprés  commandemens  du  Roy  fouz  de 
„  grandet  peines  le  firent  partir.  Il  mandoit  à  ceux  de  Pa- 
„  rit ,  qu'il  eftoli  la  comme  ua  bouclier  pour  les  garantir 
„  dei  forcei  de  l'Empereur ,  qui  n'attendoit  que  ion  éloi- 
„  gnement  pour  entrer  en  France.  Il  rem  pli  (lui  t  le  Roy  au- 
me  de  lettres  écrites  à  Tes  amis ,  contenant  lea  caufet  de 
,,  Ton  retardement  qu'il  excufolt  auprès  du  Roy,  tantôt! 
H  par  de  fauflics  nouvelles  ,  fit  tantôt!  fur  l'impuîlJince  de 
,,  tirer  les  troupes  des  Garnirons  fans  payement  des  Sol- 
dits, &  des  Communautés  qui  les  avoient  nourris.  Ce 
„  delay  produifoit  un  fi  notable  dommage  aux  delTeinsdu 
„  Roy,  que  toutes  tes  délibérations  de  ceux  qu'il  avoit 
,,  chargez  des  affaires  fie  de  l'Armée  de  la  les  Monts 
eftoient  douteufes  fur  l'incertitude  de  fa  venue,  qu'il 
protoettoit  par  une  tlépefche ,  fit  la  différait  auûl  toit 
„  par  une  autre  pour  des  râlions  frivoles  fit  irorapeufei- 
,,  oc  pourtant  avec  une  telle  perte  d'hommes  fit  de  temps, 
,,  que  s'il  Ce  fulî  rendu  anx  premiers  Jours  de  Juillet  i 
„  Suze,  ainfî  qu'il  étroit  facile ,  fit  qu'il  en  avoit  le  com- 
mandement ,  le  pafTage  de  Vei  liane  eufl  cité  Tans  péril , 
„  fit  le  recours  de  Cazal  infaillible, au  commencement  du 
mois  d'Aouft.   S'il  euft  obe{  comme  il  le  pouvoit,  on 
„  ne  fuft  point  tombé  dans  les  faifons  de  perte  fit  de  ma- 
„  ladie  mortelle  i  vingt-mille  François  de 
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„  L'eftat  "des  aftiegez  fie  de  nos  troupes  n'eutt  point  forcé 
„  les  Généraux  de  confentir  en  Septembre  aux  EfpaguoU 
„  l'entrée  de  la  ville  &  du  Chafteau  ,  par  une  trêve  que 
„  le  feul  événement  rendit  cxcufable,  fit  le  mauvais  air 
,,  de  Lyon  envenimé  de  tant  d'impuretez  fit  de  miferes, 
„  n'eurt  point  mis  le  Roy  dans  le  péril  de  la  mort  (41). 
On  voit  ici  la  confirmation  d'une  Remarque  que  j'ai  faite 
ci-deffus  (43)  ,  qu'il  étoit  du  bien  fie  du  fervice  de  Louis 
XIII,  que  fes  troupes  tu  fie  ru  commandées  par  les  amis 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  car  n'y  aiant  rien  de  plus  pro- 
pre à  perdre  ce  prémier  Mimftre  que  les  mauvais  fuccés 
de  la  guerre,  on  avoit  lieu  d'appréhender  que  les  ennemis 
de  ce  Cardinal  ne  favorifaflent  du  moins  indirectement  les 
ennemis  de  la  France.  Voiez  de  quelle  manière  Meilleurs 
de  Mariilac  firentenforte  que  l'expédition  d'Italie ,  dont  ils 
le  vololent  chargé ,  fût  malbcureufe  (43).  Je  veux  croire 
qu'ils  ne  vouloient  pas  lea  profpéritez  des  Espagnols  entant 
que  telles ,  mais  feulement  comme  le  moien  de  faire  tom- 
ber le  prémier  MiniAre.  De  quelque  façon  qu'ils  les  vou- 
lurent l'intérêt  de  la  Couronne ,  fit  le  fervice  de  Louis 
XIII,  en  fouffrotent. 

(/)  L'engagement  eut  falté  de  cet  Mefiturt  avoit  prit 
avec  la  Ligue?}  Les  circonfkances  de  cela  font  très-fingu- 
lieres.  Mr.  du  Cbafhdet  allure  qu'on  repréfenca  entre  au- 
tres chofes  au  Cardinal  de  Richelieu ,  Qu'il  ne  fertit  pat 
malaifi  de  faire  croire  f  ingratitude  &  /et  dégnifement  de 
Mariilac  le  Garde  des  Sceaux  :  Qu'il  feroit  futile  de  per- 
suader que  ee/uj  que  tout  le  mande  a  cru  poffedé  d'une  fu- 
reur fi  eftrange ,  que  de  figner  /a  Ligue  de  fon  propre  fang  ; 
qui  voulut  de  Franfoit  efire  fait  Espagnol;  qui  de  Cou  f  ciller 
au  Parlement  de  Parit  devint  Retors  d'un  Procureur ,  pour 
tenprifonner  la  plut  iiluftre  Compagnie  du  monde  ;  qui  fe  dé- 
partit de  fa  prettufion  de  Gentilhomme ,  four  efire  député 
dm  tien  Éfiat  de  la  Ligue,  quaj  qu'il  fufi  Ofieier  en  Cour 
h  w  craint;  qui  de  Ceuftiller  iay  fe  fit  affiliant  comme  clerc 
à  la  fulminatien  de  la  Bulle  contre  feu  Rej  ;  &  qui  de  Li- 
gueur forcené  devint  domtjUqut  da  U  Dueèefe  de  Bar,  & 
fon  confident  jufquet  au  Prefch»;  auroit  pi  prendre  en  c  tr- 
ie eccafion  tout  let  *if*get,  let  changement ,  &  lu  refetm. 
tient  let  plut  convenahles  i  fapafiom  (44).  L'Auteur  qu'on 
réfute  avoit  dit ,  que  te  Maréchal  de  Maiillac 
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i  fon  neveu  de  fervir  toujourt  bien  te  Roy  après  Dieu  uu- 
tetfoit.  Mr.  du  Chaftetet  critique  cela.  Sur  quelle  autre 
modification,  dit-il  (45),  efloit  fondée  la  rébellion  de  la  (*OLtm*. 
Ligue  T  Bmfj  U  Clerc  Spartaque  de  noflre  âge,  animé  par  f  -  •**■ 
la  pre/'ence  &  la  fureur  de  Maifire  Michel  de  Mariilac  qui 
l'ajfiftoit,  ufa-t  il  d'un  autre  prologue  pour  arracher  le  Sé- 
nat de  fon  fiege ,  &  le  traifntr  à  U  prifon  î 

(À')  On  voit  dans  le  Moreri  que . . .  /a  mémoire  fut  réta- 
blie.. . .  aprii  la  mort  de  Richelieu.']  Les  Mémoires  de  Mr. 
de  Puyfcgur,  citez  dans  le  Diétionaire  de  Moreri,  por- 
tent que  le  jour  même  que  le  Maréchal  fut  arrêté,  le  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes  lujpropofa  de  le  faire  fauver ,  fit  que 
le  Maréchal  répondit ,  que  quand  il  le  pourroit ,  il  ne  le  fe- 
roit pat  ;  qu'il  ne  craignait  rien  ;  qu'il  avoit  toijourt  été 
ferviteur  du  Rrj  ;  «y  qu'il  luy  ordonnait  de  bien  fervir ,  fij* 
de  dire  à  tout  fes  amis  d'en  faire  de  même  (46).  Mr.  de 
Puyfegur  débite  cela  comme  l'aiant  ffu  du  dtpuit  par 
Monfieur  de  Mari/lac  en  le  gardant  à  Pontoife.  Ceux  qui 
lirout  ce  qu'il  raconte  quatre  pages  après  ,  ne  jugeront 
pas  que  le  Moreri  nous  inftrulfe  ftdcllement,  ni  que  Mr. 
de  Mariilac  n'ait  jamais  eu  intention  de  fe  fauver.  Le  Roi 
voulut  favoir  de  Mr.  de  Puyfcgur  s'il  voulolt  répondre 
de  ce  Maréchal,  fit  le  conduire  dans  la  grande  fale  du  Vi- 
cariat de  Pontoife.  Je  dit,  ce  font  les  paroles  de  Mr.  de 
Puyfegur  (47),  aue  je  n'en  pouvoit  pat  répondre;  que 
Monfieur  le  Carde  det  Sceaux  de  Mariilac  j  avoit  une  fille 
Religieufe ,  qui  était  fort  put  faute  &  fort  aimée  ;  que  je  ne 
voulait  pat  m'bazarder  de  U  mener-la  ;  âr*  t*U  y  avoit 
encore  une  autre  raifen  qui  m'en  empieboit ,  que  je  ne  luy 
voulolt  pat  dire ,  &  que  le  Roy  a  fçà  depuit ,  qui  étoit  que 
par  T  intrigue  de  cette  Religieufe,  &  de  la  Reine-  Mere  , 
Monfieur  ÏArgeugci,  qui  étoit  à  elle ,  m'avait  voulu  don- 
ner cent  mille  écut  pour  mettre  Monfieur  de  Mariilac  en 
liberté. 

L'autre  Obfervation  de  Moreri,  favoir  que  le  Parlement 
de  Paris  a  rétabli  I»  mémoire  du  Maréchal  de  Mariilac, 
pourroit  ren  ver  ter  ce  que  j'ai  dit  dans  ta  prémiere  Remar- 
que de  cet  Article ,  0  ce  Parlement  avoit  revu  le  Procès , 
fit  déclaré  que  tes  Juges  qui  condamnèrent  le  Maréchal , 
l'avoient  opprimé  volontairement,  ou  avoient  été  trompez 
par  de  faux  témoins.  Mais  je  ne  faurois  me  perfuader 
que  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contienne  rien  de  fem- 
blable.  J'avoue  que  je  n'en  fais  point  la  teneur,  fit  que 
je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  vu  de  Livre ,  excepté  le 
Diclionaire  de  Moreri ,  où  il  foit  fait  mention  de  cela. 
Le  Pere  Anfeime  n'en  dit  rien  ;  fit  cependant  c'étoit  un 
homme  qui  cherchoit  è  obliger  les  Familles  dont  il  par- 
loir. Le  fens  commua  dicte,  que  G  le  Parlement  de  Pa- 
ris avoit  déclaré  le  Maréchal  de  Mariilac  innocent  de  tous 
les  crimes  pour  lefquels  il  avoit  été  condamné  i  mort, 
c'eût  été  imprimer  uae  note  d'infamie  t  ceux  qui  le  con- 
damnèrent, fit  principalement  a  Mr.  de  Chiteauneuf  leur 
Préfident.  Cette  flétruTure  eût  été  G  noire ,  G  honteufe , 
G  abominable ,  qu'on  ne  comprend  pas  que  Mr.  de  Chi- 
teauneuf eût  pu  fe  montrer  aux  yeux  dn  public  :  fit  néan- 
moins ce  fut  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu, 
c'eA-a-dire  au  tenu  oè ,  félon  Moreri ,  la  mémoire  du  Ma- 
réchal de  MarUlec  fut  rétablia ,  qu'il  fe  releva  de  fa  difgra- 
ce  :  fit  il  faut  métae  remarquer  qu'il  fut  élevé  pour  la  fé- 
conde fois  k  la  dignité  du  Garde  des  Seaux  l'an  1650  (48). 
Voiea  m  marge  (49).  Je  croirais  donc  aifément  que  lTAr- 
rét  dont  Mr.  Moreri  part*  ne  concerne  point  les  faits  mê- 
mes dont  le  Maréchal  fut  accu»;  ataia  feulement  la  pro- 
cédure. Elle  n«  pouvoit  être  que  defagréable  au  Parle- 
ment; car  t'értérioa  «"un*  Cb ambre  extraordinaire ,  pour 
juger  les  Oicters  de  la  Couronne ,  éeoit  quelque  chofe 
d'irréguber.fit  contre  les dtoiti des Parlemens.  Outre  que 
la  Maréchal  de  Mariilac  avoit  fouvent  déclaré  qu'il  ne  re- 
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qui  lui  falfoient  Ton  Procès.  Cela  fouraiflbit  an  Parlement 
de  Paris  une  raifon  fpécieufe  de  prononcer  que  ce  Maré- 
chal avoir  été  mat  jugé  ;  mais  ce  n'eft  point  une  preuve 
qu'on  le  déclarât  Innocent  dei  crimes  fur  quoi  la  condam- 
i  étoit  fondée.  Voici  un  exemple  convaincant  de  ce 


que  je  dis.  Après  la  bataille  de  Rocroi ,  &  la  prife  de 
Thion  ville,  la  Cour,  voulant  marquer  fareconnoiiianceau 
Duc  d*£nguien  ,  rendit  s  Mr.  le  Prince  de  Condé  la  belle 
Maifon  de  Cbantilti ,  &  d'autres  dépouilles  dt  la  fucctjjion 
du  Duc  de  Montmorency  ,  duquel  Madame  la  Princeffe  de 
Condé  était  beritltrt.  L'Arreft  du  Parlement  de  Paria ,  in- 
tervenu fur  les  Lettres  de  Don ,  porte  txprejfintent  que  le  Duc 
de.  Montmorenci  n' avoit  pas  efté  bien  jugé.  Ce  qui  efi  findé 
fur  F  un*  des  plut  confiantes  maximes  du  Royaume  ;  que  les 
Ducs  &  Pairs  ne  peuvent  être  jugez  que  par  le  Roy  an  per- 
fonne ,  &  dans  fa  Cour  de  Parlement ,  garnie  fuffifamment 
de  Pairs,  Clercs  &  Lays  (54).  Selon  ces  Maximes ,  le  Ma- 
réchal de  Biron  n'auroit  pas  été  bien  jugé;  car  Henri  IV 
n'stliUs  point  en  perfonne  au  jugement.  Maia,  leilTant 
toute  chicane,  contentons-nous  d  obferverque  ce  qui  fut 
inféré  en  faveur  de  Mr.  de  Montmorcnci ,  dans  l'Arrêt  du 
Parlement  de  Parts,  n'empêche  pas  que  fa  rébellion  ne 
doive  pafler  pour  très-certaine,  &  ne  peut  donner  aucune 
atteinte  a  la  probité  de  fes  juges.  Ils  étoient  incompétent, 
il  l'on  veut  ;  malt  Ils  prononcèrent  félon  les  Lolx ,  fit  con- 
tre un  aceufé  effectivement  &  réellement  coupable.  Il 
arrive  aflez  fouveot  que  les  Juges  fubalternes  font  des  pro- 
cédures irrégulieret  qui  font  catTées  par  les  Tribunaux  fu- 
périeurs  fans  que  l'accule  y  gagne  rien ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  un  peu  de  icms  :on  refait  lea  procédures  avec  lesfor- 
matltez  requifes ,  &  il  fe  trouve  duement  coovaincu ,  & 
la  prémiere  Sentence  eft  confirmée  quant  au  fond. 

Notez  que  je  ne  veux  pas  nier  que  la  mémoire  de  quel- 
qnet  perfonnes  punies  du  dernier  fupplice  n'ait  été  quel- 
quefois réhabilitée  de  telle  forte ,  que  cela  portoit  une  Dé- 
claration juridique  de  leur  innocence  :  mais  pourl'ordinai- 
re  ce  font  des  fuites  d'une  révifion  du  Procès  fortifiée  de 
nouvelles  pièces  juftificatives ,  &  de  preuves  convaincan- 
tes de  la  corruption  ou  de  la  précipitation  des  Juges. 
Sans  cela  le  rétabliflement  de  la  mémoire  des  fuppliciez 
n'eft  autre  chofe  qu'une  grâce  accordée  aux  bons  lervicet 
que  l'on  a  reçus  ou  que  I  on  attend  d'une  Famille  confidé- 
Table.  C'eft  une  confolation  qu'on  lui  procure,  &  une 
efpece  de  barrière  qu'elle  pourra  oppofer  aux  reproches 
infultans  de  fes  ennemis.  Je  ne  faurois  dire  bien  précifé- 
ment  quelle  fut  l'efpece  de  la  réhabilitation  que  voici  : 
M  L'an  1549  un  peu  après  la  mort  du  Roy  François  pre- 
„  mier,  Mcflire  Jacques  de  Coucy,  Seigneur  de  Vcrvin, 
,,  Lieutenant  du  Roy  i  fioloigne,  fie  Médire  Odoart  de 
„  Biez,  Maréchal  de  France  fon  beau  pere,  furent  con- 
,,  damnés;  ccluy-la  i  mort  ,  comme  ayant  mal  défendu 
,,  Montreuil  contre  l'Anglois,  l'autre  defappointé  de  fon 
eflat  de  Maréchal ,  comme  ayant  trahi  &  rendu  Bo- 
,,  loigne  au  Roy  Henri  d'Angleterre.  Ces  deux  Seigneurs 
„  furent  déclarez  innocens  l'an  1577,  du  règne  d'Henry 
,,  troiûefme,  a  la  pourfuite  de  Meflire  Jacques  de  Coucy 
,,  fils  dudict  Seigneur  de  Vervin,  fit  petit-hls  dudict  Sei- 
11  gneur  Marefchal  de  Biez;  &  la  vérification  fitpublica- 
„  tion  de  leur  innocence  en  fut  faitte  en  jugement  a  la  vil- 
de  Boloigne  le  quatorzième  de  Juin  (5.). 


Avouons  les  chofet  comme  elles  font,  les  Lettres  pa» 
tentes  ,  les  Edits,  les  Arrêts  des  Princes,  contiennent  fou- 
vent  des  honnêtetés,  qui  I  proprement  parler  ne  font  que 
des  compliment,  &  qu'il  ne  faut  interpréter  qu'à  la  ma- 
nière des  compliment.   Croiez-vout  qu'Henri  1 1  (  parlât 
félon  fa  penlee,  lort  qu'il  déclaroit  (5a)  que  te  Duc  d'A- 
lençon  ion  frère ,  le  Roi  de  Navarre  fon  beau-frere ,  le 
Prince  de  Condé ,  &  tous  les  autres  Seigneurs,  Cheva- 
liers ,  Gentilshommes ,  Officiers ,  &  habitant  de  fon  Roiau- 
me  ,  qui  avoient  eu  part  aux  derniers  troubles ,  avotent 
été  en  cela  fes  bons  &  loyaux  fujets  &  ferviteurs,  Ht  qu'il 
témoignait  d'eftre  bien  Qf  deuement  fatisfait  S?  infirme  de 
la  bonne  intention  dudil  Duc  d" Âlcncon ,  âr*  n'avoir  eftipar 
luy  ,  ni  par  ceux  qui  y  font  intervenus ,  ou  qui  s'en  font  en 
quelque  forte  que  ce  /oit  méfie* ,  tant  vivant  que  morts , 
rien  fait  que  pour  fon  fervictt  Croiez-vout  que  Louis  XIII 
partit  plus  uncérement ,  lors  qu'il  déclara  (53)  qu'il  croioit 
&  eflimoit  que  ce  qui  avoit  efté  fait  par  le  Prince  de  Condé , 
&  par  ceux  qui  l'avoient  fulvl ,  avoit  efté  4  bonne  inten- 
tion fif  pour  fin  fervieef  Pareilles  claufes  fe  mettoient  ré- 
gulièrement dans  tout  les  Edita  de  Paix  depuis  la  prémiere 
Guerre  civile  de  Religion  foua  Charles  IX  (54);  fit  font 
devenues  un  formulaire  dont  on  fe  fervira  toutes  les  fois 
que  les  befoins  de  l'Etat  le  demanderont.   Les  Chefs  de 
Parti  dans  une  Guerre  civile  embarralfante  capitulent  pour 
l'ordinaire  fi  henreufement  pour  leurs  intérêts, qu'il!  em- 
portent ,  ou  nn  bâton  de  Maréchal ,  ou  le  Cordon  bleu ,  ou 
un  Gouvernement  de  place,  outre  ,  je  ne  dirai  pas  dea 
Lettres  d'abolition  ,  mais  det  Lettres  «n  l'on  déclare  que 
l'on  eft  perfuadé  que  ce  qu'il»  ont  fait  a  été  pour  le  fervi» 
ce  du  Roi.  Ni  le  Prince,  qnl  parle ,  ni  le  Sécrétaire  d'Etat 
qui  dretTe  l'Ecrit,  ni  le  Chancelier  qui  le  feelle ,  n'en 
croient  rien  :  cependant  la  néceflité  det  teins  les  force  à 
t'exprimer  de  cette  façon.  Mais  perfonne  ne  prend  cela  au 
pied  de  la  lettre  ,  on  continue  de  dire  ou  depenfer  eue  ce» 
gens-la  ont  porté  les  armes  contre  le  fervice  du  Roi ,  fit 
ont  été  de  francs  rebelles.  Le  refte  palTe  pour  des  compli- 
ment fout  le  grand  fceau  ,  &  pour  det  menfonges  de 
Chancellerie. 

Ce  que  font  les  Rois  dans  leurs  Edits ,  &  dans  leurs  Dé- 
clarations ,  fe  fait  aufli  quelquefois  dans  un  Parlement ,  ou 
par  leur  ordre,  ou  à  leur  recommandation,  ou  fans  qu'ils 
t'en  mêlent.  Je  veux  dire  qu'on  y  rétablit  la  mémoire  dea 
perfonnes,  tantôt  fous  un  prétexte,  tantôt  fous  un  autre, 
dans  la  vue  que  cela  ferve  aux  parens  a  telle  fin  que  de 
raifon;  mais  les  juges  qui  ont  condamné  ne  fe  tiennent 
point  pour  flétris ,  &  ne  font  pas  confidérez  comme  pu- 
nifTables,  a  moins  que  l'Arrêt  de  rétabliflement  ne  (bit 
fondé  (ur  la  réviilon  des  pièces ,  &  n'ordonne  que  le  Pro- 
cès folt  fait  fit  parfait  inceiTamment  a  ces  Juges-là ,  ou  aux 
témoins.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ofe  dire 
que  le  Parlement  de  Paris  ait  rien  ordonné  de  femblable 
contre  Mr.  de  Chateauneuf,  ni  contre  fet  AuelTeurs,  ni 
contre  cette  multitude  de  témoins  qu'ilt  examinèrent  fie 
qu'ils  recolércnt.  Si  Mr.  Moreri  avoit  cité  quelquet  Au- 
teurt ,  il  m'auroitbien  foulagé,  &  m'auroit  peut-être  mis 
en  état  d'apprendre  que  tout  ce  que  je  vient  d'obferver  eft 
inutile.  Voiez  la  marge  (55).  Il  faut  avouer  que  dans  tes 
matlerea  hiftoriquet  ceux  qui  citent  bien,  &  beaucoup, 
le  chemin  de  l'Ioftruftion. 
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MARINELLA,  ou  MARINELLI  (Lucrèce)  Dame  Vénitienne  qui  avoit  beau- 
coup d'el'prit ,  &  qui  publia  entre  autres  Livres  (//)  un  Ouvrage  intitulé  La  Kobilta  e  ÎEccellenza 
délie  Donne,  con  Diffetti  e  Mancamenti  de  gli  Huonini  (a).  Elle  portoit  les  prétenlions  de  ("on  fexe, 
non-feulement  à  l'égalité ,  comme  quelques  Auteurs  ont  fait  (/Q ,  mais  aufli  à  la  (bpériorité.  Ma- 
demoiselle de  Schurman  n  approuvent  point  le  deflein  de  cet  Ouvrage  (b) :  elle  eût  donc  blâmé  la 
Demoifclle  Jaquette  Guillaume  (Q. 

M  «/  frite  f  figeât  iroétotum  eafroUffium  UtniU  Mortnelt*.  Anna  Maria  a  Schurman  ,  i»  Opufculis, 
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Entre  autres  Livres.!  Elle  a  fait  un  Ouvrage  qui 
a  pour  Titre  ,  La  Colomba  facra ,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 
rie, fit  celle  de  faint  François.  J'aprens  ceci  dans  LeCofe 
noiebiti  &  maravigliofe  délia  Città  di  Penetia  (t). 

Comme  quelques  /tuteurs  ont  fait  (5).]  Je  n'en  nom- 
merai que  deux:  l'un  eft  Mademoifelle  de  Gournai ,  qui 
a  l'ait  un  petit  Livre  De  /'Egalité  des  Hommes  &  des  Fem- 
mes. Sa  prétenfion  fut  defapprouvée  par  Mademoifelle  de 
Schurman  :  Nobilijfim* Gornoccnfh  Difertatiunculam .. .  uti 
ab  élégant  ta  ac  lepore  improbare  minimi  pojfum  :  ita  eam  per 
omnia  comprobare  nec  aufsm  quidem  nec  velim  ;  licet  ad  fa- 
pient  u  m  teftimenia  qua  Hla  nobis  exbibuit ,  brevitatittaufa 
provocarim  (3).  L'autre  Auteur  eft  celui  qui  publiât  Paris 
en  1673  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre,  De  l'Egalité  det 
deux  Sexes ,  Dtfcours  pbyfique  &  moral  où  P on  voit  V impor- 
tance te  fe  défaire  det  préjuge*.  U  crut  que  l'on  écrirait 
contre  lui ,  &  il  en  fut  menacé  (4)  ;  mais ,  ne  voiant  point 
parottre  de  Réfutation ,  il  écrivit  lui-même  cootre  fon  Li- 
vre ;  car  il  publia  en  1675  un  Traité  D*  P Excellence  det 
Hommes  contre  P Egalité  des  Sexes.  Quand  on  examine  bien 
tout  ce  qu'il  dit  on  découvre  qu'il  n'a  pas  delTeio  de  réfu- 
ter fon  premier  Ouvrage,  &  qu'il  a  plutôt  envie  de  le 
confitmer  indirectement.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  deux 
Ouvrages  furent  reimprimez  à  Parit  l'an  167p.  On  1  été 


long-terni  fant  en  connottre  l'Auteur:  on  débita  dans  let 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  au  moit  d'Octo- 
bre 16^5  (5)  ,  qu'il  t'appelloit  Frelin  ;  mais  quelque  teins 
après  on  déclara  dans  ces  Nouvelles  (6),  qu  il  eût  mieux 
valu  le  nommer  Poulain.  C'eft  en  effet  fon  vrai  nom , 
quoi  qu'il  ait  pris  celui  de  la  Barre  ,  à  ta  tête  de  la  troi- 
ueme  Edition  l'an  1691  (7)  ,  fit  à  la  tête  de  la  troifieme 
Partie  de  fon  Ouvrage  publiée  l'an  1693.  Difons  en  paf- 
fantquec'étoit  un  Eccléfiaftique  Lorrain ,  qui  aembralTé 
dans  Genève  la  Communion  Proteftante. 

(C)  MademoifeUë  dt  Scburman  eût  bldmé  la  Demoi fille 
Jaquette  Guillaume.']  Qui  publia  à  Paria  en  166$  un  Livre 
Intitulé  Les  Dames  illuHres ,  où  par  bonnet  fortes  rai- 
font  il  fi  prouve  que  U  Sexe  féminin  furpajfe  en  toute  forte 
de  genres  le  Sexe  mafeulin.  On  publia  t  Paris  un  Livre  r>rg, 
l'an  1643  fous  ce  Titre-ci ,  La  Femme  genereufe  qui  monflrt 
que  fin  Sexe  eft  plut  noble ,  meilleur  politique  ,plut  vaillant, 
plus  ff  avant ,  plus  vertueux ,  &  plus  aconeme  qu*  celui  det 
hommes,  par  L.  S.  D.L.L.  J'ajoûteque  Mr.  Scheffer(8) 
m'apprend  qu'on  imprima  i  Upfale  en  1650  un  Traité  qui 
a  pour  Titre,  La  Donna  migliort  deW  Huomo,  Faradofi, 
compofé  par  Jacobua  del  Pozzo  (i.  e.  de  Puteo.  )  lî  y 
avoit  déjà  long  tems  que  cette  Thefc  avoit  été  foutenue 
EfpriiJ.  Jérôme  Rufcelli  publia  en  155a  un 
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Livre  Italien  où  il  donna  ans  Femmes  la  fupériorité  de 
perfection,  Ciie  la  Donna  fia  di  gran  tunga  piu  no- 
bile  &  piu  degna  dtlf  HuuMa(y).  Il  obferve  que  Plu- 
tarque ,  Jean  BoccaCe ,  //  Cortegiano ,  r Agrippa ,  il  Penh  , 
il  Unis  (10),  itDomenicbi,  &  plufieurs  autres,  avoient 
agité  cette  queftion  ;  que  cependant  00  ne  voloit  pis  que 
tout  le  monde  reconnût ,  que  leurs  râlions  euflent  fait 
croire  que  les  Femmes  furpallent  les  Hommes.  Il  Cite 
(11)  le  Magglo  ,  &  Bernardo  Splna  ,  qui  a  voient  écrie 
pour  le  même  remissent.  J'ai  un  Livre  ,  qui  fut  impri- 
mé a  Paris  en  1617  Tons  ce  Titre-ci  :  Réplique  i  r  Anti- 
malice ,  ou  Defenfe  des  Femmes ,  du  Sieur  Vigoureux ,  au- 
diâ  Bryt-Comte-Rabert  par  U  Sieur  de  la 


Bruyère  Gentilhomme  Bearmis.  Ce  Gentilhomme  déclare 
(laj  que  fan  intention  efi  de  renverfer  ce  que  l'Auteur  de 
la  Détente  avoit  dilt ,  que  les  femmet  efioyent  meilleures 
que  les  hommes ,  &  plus  vertueufes  en  seule  ebofe.  No< 
tez  que  cette  Détente  étoit  la  Réfutation  de  l'Écrit  d'urt 
certain  Jacques  Olivier  (13)  ,  &  que  celui  qui  la  pu- 
blia ,  pour  avoir  un  plus  beau  champ  de  dij "courir ,  fe  prit 
à  defebifrer  Us  hommes  S?  leur  approprier  .  ...  ce  qui 
efioit  donné  aux  femmes  dans  le  Livre  qu'il  réfutoit  (14). 
On  verra  d'autres  Ecrivains  dans  le  a  Tome  des  )It..n- 
ges  de  Vigneul  Marvilte  a  la  page  27  &  «g  de  l'Edition 
de  Hollande. 
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(gfrinuj*  MARINFLLO  (Jean)  Médecin  Italien  au  XVI  Siècle,  publia  en  Latin  des  Commentai- 

}luL  '  "  res  fur  les  Oeuvres  d'ilippocrate  en  général  Ça)  ,  &  fur  les  Aphoriibics  en  particulier  (A)  ,  un  JfJ*J"  & 

(t)Afnifi.  Traité  des  Fièvres,  &  un  Traité  de  la  Perte,  &c.    J'ai  parlé  ailleurs  (c)  de  deux  Livres  Italiens  /,7"?f'ui, 

1,1,,'» >*•  qu'il  mit  en  lumière,  l'un  defquels  m'engagera  à  une  petite  Remarque  (Â).  Liaaaut* 
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parties  ficelle  y  font  clairement ,  difiinâemtnl  &  doOen 
couebict  jufques  aux  moindres.  Ouvrage  digne ,  d'un  efprit 
digne  comme  le  fien  !  comme  partout  il  en  a  donné  des  tefmii- 
gnages:  c"efi  lui  qui  a  continué  Arcutan  fur  Rafis:  c'efl  Itrf 
qui  a  faits  les  quatre  livres  de  Fembeliffement  des  femmet  i 
Cjf  beaucoup  <f  autres  traiâét  que  les  italiens  &  François  fe 
font  vendiqués  mal  à  propos.  Comme  ce  Livre  de  la  maladie 
des  femmes ,  que  M.  Jean  Liebaud  s' efi  attribué  :  &  neant- 
moins  ,  par  la  conftranee  de  l'un  à  l'autre  ,  fay  décou- 
vert ,  qu'il  avoit  tiré  toutes  les  matières  de  Marinelk  t 
changeant  en  certains  endroits  l'ordre  ,  &  y  adjnujlant 
quelque  peu  du  fien ,  pour  mieux  le  defgutfer  :  Mais  il  faut 
que  la  gloire  retourne  à  Cautbeur^îf  que  néant  moins  nous 
donnions  quelque  louange  à  Liebaud  d'avoir  poli ,  amplifié ,  W  « *»■ 
fif  rendu  François  ce  Livre  :  comme  auft  celuy  de  Cembelif-  r%Se*M' 
fement  des  femmes  (3). 
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(.•f)  Un  de  fes  Livres  m,engagera  à  une  petite  Remar- 
que.} C'eft  celui  qui  a  pour  Titre  Le  Médecine  partenenti 
aile  infermita  délie  Donne.  J'ai  fait  voir  en  on  antre  en- 
droit (1),  qu'on  n'a  pas  raifon  dédire  que  l'Ouvrage  de 
Jean  Liebaut  furies  Maladies  des  Femmes  n'eft  qu'une 
Verfion  de  cerul-la.  Lazare  Pe,  publiant  une  nouvelle  E- 
dition  de  cet  Ouvrage  de  Liebaut  A  Paris  l'an  1609  in  g  » 
l'intitula  Les  Maladies  des  Femmes  &  Remèdes  ficelles, en 
trois  Livres ,  de  M.  Jean  Marinello  de  Formie  (9)  docte 
Médecin  Italien.  Il  la  revit,  il  la  corrigea  fit  il  l'aug- 
menta du  tiers ,  en  quoi  il  fe  fervit  de  Rodcrigo  a  Caftro, 
Médecin  Portugais,  qui  avoit  heureufement  fécondé  Jean 
Marinello.   Voici  un  l'adage  où  ce  dernier  efl  loué,  fit 

où  Liebaut  eft  aceufé  de  Plagiarifme.  Marinello  ,  a 

fi  dignement  traitté  cefie  matière ,  qu'il  a  emporté  la  gloi- 
re par  diffus  tous  Ut  anciens  fif  modernes  :  car  toutes  les 

MARIUS  fui-nommé  /K  QUI  COLA  ,  à  caufe  qu'il  étoit  né  au  pats  des  &ques  en 
Italie  (yf)  ,  a  fleuri  à  la  fin  du  XV  Siècle  &  au  commencement  du  XVI.  11  étudia  à 
Paris  la  Phyfique  &  les  Mathématiques  fous  Jaques  le  Fevre  d'Etaples  (a).  Il  fut  l'un  des 
beaux  Efprits  de  la  Cour  de  François  de  Gonzaguc  Marquis  de  Mantoue ,  &  il  compofa  en 
Italien  une  Hiftoirg  de  Mantoue  (2Q  ,  dans  laquelle  il  s'étend  beaucoup  fur  ce  qui  concerne 
l'illurtre  Maifon  de  Gonzague.  Il  fit  plufieurs  autres  Livres  (i  ).  Ce  qu'il  compofa  fur  la 
nature  de  l'Amour  a  été  réimprimé  plufieurs  fois  (.0) ,  &  néanmoins  on  ne  le  trouve  que  mal 
aifément.   J'ai  dit  quelque  chofe  de  lui  en  un  autre  endroit  (b~).   Scaliger  le  père  le  loue  beau-  sltoaT 
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(A)  Il  fut  fumemmé  JEquicola ,  à  caufe  qu'il  étoU  né  au 
pais  des  Arques  en  Italie.}  C'eft  le  fentiment  de  Leandre  Al- 
bert dans  fa  Defcriptlon  de  l'Italie.  A£quicoUrum  nomen  fu- 
periori memoria  MariusAhetlus plurimum  «ebilitavit  cog- 
f  i]L*»dct   nomen to  Jlquieol*(0.  Les  paroles  Italiennes  de  cet  Au- 
AlK,  "    teur  font  celles-ci  :  ha  illuflrato  gli  Equieoll ,  Mario  di  Al- 
veto  (s).  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  Nicodemofj)  ne 
les  ait  pas  emplolées  4  réfuter  Nicolas  Toppi ,  qoi  a  mis  ce 
Mario  entre  les  Auteurs  Napolitains  (4)  ;  car  on  a  pu  l'y 
mettre  avec  beaucoup  de  raifon.  Marins  /Kquicola  étoit 
d'Alvito  ;  &  fi  d'un  côté  plufieurs  Géographes  croient  que 
ce  lieu-là  étoit  l'usé  dans  le  pats  des  anciens  Aques ,  il  eft 
certain  de  l'autre  qu'il  appartient  préfentement  au  Roiau- 
me  de  Naplet. 

(5)  Il  compofa  en  Italien  une  Hiftoire  de  Mantoue.]  Ci- 
tons ces  paroles  de  Leandre  Albert  :  Diu  inter  Franclfcl 
Çonzaga  Mantuani  Marcbionis  famitiares  fuit ,  &  tingua 
vernacula  pereleganter  Conzagarum  visas  fcripfit  (5).  Ne 
croiez  point  ce  qu'il  dit  de  l'élégance  de  cet  Ouvrage;  car 
j'ai  (u  de  bonne  part  que  le  ftyle  en  étoit  fi  rude  que  Benoit 
Ofanna  fut  obligé  de  le  corriger,  &  de  le  polir  lors  qu'on 
fit  une  nouvelle  Edition  de  cette  Hiftoire  de  Mantoue  l'an 
1608.  Maximum  vit*  parte  m  Mantua egit  Marins  inter 
famitiares  IfabelLe  Efienfis  uxoris  Francijci  II  Marcbionis 
in  tujus  gratiam  fcripfit  de  Mantuana  bifioria  brèves  com- 
mentaries  à  rerum  origine  ad  fua  ufque  tempera  lingua  Ita- 
tica ,  eaque  rudi  &  rancida ,  ut  ea  atas  ferebat.  Verum  fm- 
cul»  fequenti  Bened.  Ofanna  Mantuanus  cum  Marii  bifio- 
ria reeuderetur ,  voces  obfoletat  ufitatis  cemmutavit ,  &  fiy- 
lum  rubigine  fquallldum  limavit  ornavitque  (6).  Elle  eft 
divlfée  en  V  Livres  :  les  trois  prémiers  (Ont  dédiez  à 
François  II  Marquis  de  Mantoue  ,  qui  mourut  l'an  15 19. 
Le  quatrième  tout  deftiné  t  1a  Vie  de  ce  Marquis  fnt  dé- 
dié t  Frideric  de  Gonzague  fon  fils  ,  dont  Marius  étoit  Sé- 
crétaire,  fi  l'on  en  croit  Boneftnond.  Le  cinquième  con- 
tient l'Hiftoire  de  ce  Frideric  jufques  i  l'annéeisat.  C'eft 
de  quoi  j'ai  été  inftruit  par  un  Mémoire  qae  Mr. 
•  en  la  bonté  de  m'i 

'  CO 

■  ilian'um  Sfortiam  Mêdiolanl  Duce 

primée  l'an  1513  in  4.  Une  Apologie  Latine  à  rencontre 
des  Medifans  de  ta  Nation  Françoife.  Elle  fut  traduite  en 
François  par  Michel  Rofe,  &  cette  Verfion  fut  Imprimée 
k  Paria  l'an  1550  in  8.  D.  Ifabell*  Efienfis  Mantua Printi- 
pis  lier  in  Galliam  Narbenenfem  deferiptum.  Je  parlerai  ci- 
deflous  de  la  Defcriptlon  de  ce  Volage.  L'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  Draudius  (7)  un  Marius  Alquivolus 
Otivetanut  Auteur  d'un  Livre  de  Théologie  (8)  Imprimé 
à  Munich  l'an  1584;*  (9)  uniV«r/aii>£fi//f»/»»iAuteur 
ïn.%ïu    d'une  Harangue  de  Lattdibus 
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tum.  Le  Toppi  (  t  o)  donne  le  prémler  de  ces  deu 
a  notre  Mario  kquicola  :  il  en  rapporte  le  Titre 
claufeque  Draudius  a  oubliée,  c'eft  qu'AnfelmeStocklius 
«voit  retiré  des  ténèbres  cet  Ouvrage-la ,  &  l'avoit  donné 
au  public  après  l'avoir  corrigé.  Léonard  Nicodemo  (i  t) 
rapporte  ce  Titre,  Intreduzione di  Mario  Equicolaalcom- 
porre  cgni  forte  di  rima  délia  lingua  volgare ,  cen  uno  eru- 
ditiffimo  difeorfo  délia  Pittura ,  e  con  moite  fegrete  allégo- 
rie, interne  aile  Mufe,  e  alla  Poêfia ,  i  Venife  1555  in 

4.  Joignez  i  ceci  ce  qoi  fera  dit  dans  les  Remarques  vi- 
vantes. 

Volons  ce  que  Mr  m'a  fait  favoir  k  l'égard  de 

la  Relation  du  Volage  qu'Ifabelle  d'Eft ,  Marquife  de  Man- 
toue ,  fit  en  Provence  pour  viGter  la  fainte  Baume ,  a  quoi 
elle  s'étoit  engagée  par  vœu.  L'Auteur  déclare  qu'il  ne 
fait  point  la  raifon  de  ce  Volage  ,&  qu'il  ne  la  dirait  point 
quoi  qu'il  la  fût  00-  Voici  fa  Dédicace.  Marius  Mq ui- 
eota  Ferdinando  Genzaga  Franc.  Mareb.  Mantua  II II  fille 

5.  D.  P.  in  boe  fçribendo  non  minus  equidem  laboravi  quant 
corpore  fattgabar ,  tum  ea  ad  i  rem  de  quibus  diximus  Uca  : 
Sequfturenim  lajitudo  ingenii  ,ut  corperis.  Jam  veroarma 
Itineraria  non  llerculis  ad  poftem  fiximus ,  fed  in  temple  fe- 
neris  genitricit  etnfecravimus.  Illius  ergo  bac  ad  te.  foie. 
Il  commence  fa  Relation  par  la  recherche  de  l'origine  des 
vœux  chez  les  Anciens.  Il  conduit  en  faite  fon  Héroïne 
par  Vénlfe  a  travers  les  Alpes  jufqu'en  Provence,  Si  faic. 
une  courte  &  allez  bonne  Defcription  des  lieux  par  où 
elle  patte.  L'impreflion  du  Livre  eft  défeétueufe:  l'année 
D'en  eft  point  marquée,  non  plus  que  celle  du  pèlerina- 
ge. Mais  il  femble  que  ce  foit  avant  151a. 

(i))  Ce  qu'il  compofa  fur  la  nature  de  l'Amour  a  été 
reimprimé  plufieurs  fois.']  Le  Toppi  ne  parle  que  de  l'E- 
dition de  Vénlfe  1536  in  8.  Ce  n'eft  point  la  prétniere; 
car  il  dit  un  Libre  di  natura  d'Amure ,  rifiampato  e  cor- 
retto  (13).  Nicodemo  (14)  lui  marque  l'Edition  de  Vénl- 
fe 1554  in  ta:  elle  eft  intitulée  Libre  di  natura  d'Amore 
di  Mario  Equicela  di  nuovo  con  fomma  diligenza  rifiam- 
pato ,  e  corretto  da  M.  Lodovico  Dolce.  Con  una  tavela  dél- 
ie cofe  piu  notabili  cbe  neW  opéra  fi  contengono.  Il  dit  que 
te  Doni  tait  mention  de  cet  Ouvrât 
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1  bonté  de  m'en  voler.  pato ,  e  corretto  da  M.  Lodovico  Dolce.  Con  una  tavola  dél- 
it fit  plufieurs  autres  Livres.]  Un  Traité  de  Opportu-  U  cofe  piu  notabili  cbe  neW  opéra  fi  contengono.  Il  dit  que 
,  imprimé  èNaples  en  15071»  4.  Epiflola  ad  Maxi-  te  Doni  fait  mention  de  cet  Ouvrage  avec  éloge  dans  fa 
um  Sfortiam  Mêdiolanl  Ducem  de  liberata  Italia  ,\m-  prétniere  Librairie,  I  la  page  73  de  l'Edition  de  Vénlfe 
t  l'an  1513  in  4.  Une  Apologie  Latine  à  rencontre  1550.    Cet  Ouvrage  d'Equicola  fut  reimprimé  a  Vénlfe 


fuwffirimt  ■ 

Eftfi^e 


Harangue 
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1550.  Cet  Ouvrage  d'Equicola  fut  reimprimé 
l'an  1563,  &  l'an  1583.  Gabriel  Cnapuys  en  fit  une  Tra- 
duction Françoife  qui  fut  imprimée  a  Paris  (15).  Ce  Paf- 
fage  d'Auguftin  Niphus  ne  fera  point  fuperflu  :  Temporibut 
nsfirit  Marius  AZquicola  Olivetanus  amiciffimus  nofier  mto 
juditle  fertilifime  de  amore  fcripfit ,  &  iicet  vutgari  atque 
materne  fermone  tamen  nihil  intentât  um  prateriit  (16). 
Ne  prenez  point  Olivetanus  pour  une  faute  d'impreulon  1 
car  l'Auteur  s'eft  nommé  lui-même  AZquicolam  Olive- 
tanum  dans  fon  Livre  dr  Opportunitate  (17).  Ce  n'eft 
Xx  pu 
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3+5  MARIUS.  MARLIEN.  MARNIX.  M  A  ROT. 

coup  (£).   L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  mérite  d'être  critiqué  (/> 

pas  qu'il  fût  de  l'Ordre  dei  Religieux  du  mont  OHvet, 
comme  Polie  vin  l'afloredans  fon  Apparat  ;c'efl  qu'il  a  cru 

?ue  le  lieu  de  fa  nsiflancc  pouvoit  être  appelle  OUvttum 
18),  aufli  bien  qu\4/i>i/«fi» ,  ou  Alvetium. 
(E)  Scaliger  le  pere  k  tout  beaucoup.]  Il  lui  adrefle  une 


ûc  l'autre 


mérite  «TA 


•     Pièce  de  Poètie  dont  voici  le  i 


Maxime  vir,  geminas  cui  circum  tempora 
Purpurea  facilit  neôit  Apello  manu: 

Aïquicola  Aonidum  decut ,  acception 
Numinibus  vefirls,  numinibufque  mets: 

Qjiidfaciam  mifer  (lo)f 


Ce  Poème  fut  compofé  l'an  1517,  0  nous  e 
feph  Scaliger  (20),  qui  ajoûte  que  fon  pere  & 


qu'il»  a  i 
gracea  d\Equlcola. 
(O  L'EpUomt  de  la  Bibliothèque  de  1 
trt  critiqué.']  Mari  m  /Equicola  y  eft 
lauui  (ai  )  ;  c'eft  une  faute  ,  il  faloit  dire  Alvetanus. 
On  dit  que  fon  Traité  Italien  de  natura  Amoris ,  cor- 
rigé par  Thomas  Fazellui  Porcacciu»,  fut  imprimé  à  Vé- 
nift  l'an  1563.  ]e  ne  connoia  point  d'Auteur  qui  ait  ces 
trois  noms.  On  y  diftingue  mal  à  propos  le  Marins 
Aïquicela  Ahetanut ,  Auteur  de  ce  Livre  ,  d'avec  Ma- 
riut  Aîquicolut  vir  notais ,  Italut  ,  eques  auratui  ,  qui 
fcripSt  pro  Baptifia  Mantuano  dtfenforium  in  fycepban- 
tat  llbrtm  I.  Item  de  Opportunitate.  Ittu  de  Natura 
&  *  " 


MARLIEN  (Raimond)  c 
tentm  Gallice  locorwn 
m  Cornmtntariis  funtt  . 

Commentaires  de  Jules  Céfar.  On  a  dit  en  1704",  dans  une  célèbre  Aflcmbléè,  qu'il  a  été  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tems  fous  le  Règne  de  Louis  XII  (a).  Dans  mon  Edition  de  Jules  Céfar, 
on  le  qualifie  Vir  dut  ijimus  &1  fui  temporis  eruditijjimus. 


1 ,  populorum  ,  urb'tum  ,  montium  ,  ae  ftuviorum ,  eorum  maximè  qua  apud  Lefarem 
[,  &  apud  Cornelhan  Tacitum,  que  l'on  a  de  coutume  d'imprimer  a  la  fin  des 


MARNIX  (Philippe  de)  Seigneur  du  mont  fainte  Aldegonde. 
Aldegonde. 
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MARNIX  (Jean  de)  Baron  des  Potes  &c,  ne  m'eft  connu  que  par  un  Livre  intitulé 
Rtfolutions  Politiques  ou  Maximes  i Eflat  qu'il  fit  imprimer  à  Bruxelles  l'an  16 ta  in  4,  &  qui  con- 
tient de  bonnes  chofes,  &  fur-tout  aux  marges.  11  le  dédia  à  l'Archiduc  Albert,  Souverain  des 
Païs-Bas,  duquel  il  fe  dit  Vaflal.  Il  en  donna  une  féconde  Edition  fort  augmentée  quelques  an- 
nées après  (a)  |  &  la  dédia  à  l'Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie ,  veuve  de  cet  Archiduc.  Je  n'ai 
point  vu  fon  autre  Ouvrage  intitulé  Représentations,  dont  lé  Catalogue  d'Oxford  marque  l'Edition 
de  Bruxelles  1622  in  4. 

MA  ROT  (Clément)  Valet  de  Chambre  de  François  I  ,  &  le  meilleur  Poète  de  fon 
tems,  étoit  de  Cahors.  Il  furpafia  infiniment  Jean  Marot  fon  perc  ,  qui  n'avoit  pas  mal 
réufll  à  faire  des  Vers  (a)  (^).  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  élevé  en  qualité  de  page  auprès  du 
Seipieur  Nicolas  de  Neufville  ,  qui  fut  le  premier  Secrétaire  d'Etat  de  fa  famille  ;  mais  ils  fe  trom- 
pent (5).  Ils  ont  plus  de  raifon  de  dire  qu'environ  l'an  1520  il  fut  donné  a  la  Princcfle  Mar- 
guerite (C),  fœur  du  Roi ,  femme  du  Duc  d'Alençon.    Il  fuivit  ce  Duc  à  l'Armée  l'an  1521  (*). 

Il 


(A)  Jean  Marot  ftn  pere...  n'avoit  pat  mal  réuj/t 
à  faire  des  P'ert.']  Il  étoit  né  a  Mathieu  proche  de  Caen, 
fi  nous  en  croions  Mr.  Moréri.  D'autres  difent  Amplement 
qu'il  étoit  de  Caen,  &  ils  ajoutent  qu'il  fut  Poète  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  ,  &  puis  Valet  de  Chambre  de 
François  premier  (1).  Le  Recueil  de  fes  Oeuvres  con- 
tient Le?  Doàrinal  du  Prineefes  &  ntblei  Dames  ,  déduit 
en  24  Rondeaux.  Les  Voyages  de  Cennet  c?  Ftnîfe  viât- 
rieujement  mis  à  fin  par  le  Ruj  Uyt  13.  Autres  49  Ron- 
deaux. Une  Epifire  des  Dames  de  Paris  au  Rgj  François 
premier,  efiant  de  là  les  Monts ,  &  ayant  desfaid  Us  Sujf- 
fes.  Autre  Epifire  des  Dames  de  Paris  aux  courtifans  de 
France  efians  pour  lors  en  Italie.  Autre  Epifire  a  la  Reine 
Claude.  L'Egltfe  parlant  à  France.  Cbatst  Royal  de  la 
conception  nofire  Dame ,  &  un  autre  dont  Royal  en  r  hon- 
neur de  Jefus-Cbrift  Ci). 

^i?)  Quelques-uns  dijent  qu'il  fui  élevé  en  qualité  de  pa- 
ge ;  mais  ils  fe  trempent.]  C'cft  Mr.  de  Rocolles.qui 

avance  ce  falr-lafo).  J'ai  deux  raifbns  a  lui  oppofer;  car 
le  Nicolas  de  Neufville,  qui  fut  le  prémler  de  fa  Famille 
élevé  au  rang  de  Sécrétaire  d'Etat,  naquit  l'an  154s  (4). 
Il  n'eut  donc  point  pour  page  Clément  Marot  qui  avoit 
alors  plus  de  cinquante-cinq  ans.  Nicolas  de  Neufville  fon 
pere  mourut  fort  âgé  l'an  1599(5);        «I»  n'empêche 

Ças  qu'on  ne  pullTe  dire  qu'il  naquit  long-tems  après  notre 
oëte.  Or  on  ne  voit  point  de  Gentilshommes  beaucoup 
plus  jeunes  que  leurs  pages.  Voila  ma  prémlere  raifon. 
La  féconde  m'eft  fournie  par  un  Poème  ou  Marot  raconte 
que  depuis  qu'il  eut  quitté  fou  pals ,  il  fut  toujours  k  la 
fuite  de  François  prémler. 

A  bref  parler ,  c'efi  Cabors  en  Quercy , 

Que  je  laiffdy  pour  venir  querre  icy 

Mille  malheurs,  aufquelz  ma  defiinie 

M'avait  fubmis.    Car  une  matinée 

N'ayant  dix  ans  en  France  fus  mené: 

Là  ou  depuis  me  fuis  tant  pourmené, 

Que  foubliay  ma  langue  maternelle , 

Et  grofement  apprins  la  paternelle , 

Langue  Françoife  es  grands  Cours  eflimée: 

Laquelle  en  fin  quelque  peu  s'efi  limée. 

Suyvant  le  Roy  François  premier  du  nom , 

Dont  le  favoir  excède  le  renom  , 

Ce  fi  le  feul  bien,  que  fay  acquis  en  France 

Depuis  vingt  ans  en  labeur ,  &  feufranct  (6). 

Mr.  de  Rocolles  ajoûte  que  Marot  dédia  i  ce  Seigneur  de 
Neufville  une  de  fesPcêfies  fousle litre de  Temple de Cupidon, 
&  eue  r  Epifire  par  laquelle  U  lui  dédie  ce  Pcême  efi  daté* 
de  Lien  du  15  de  Mai  1538.   Pluûeurs  Editions  de  Ma- 


rot(7),que  j'ai  confultéea,  ne  m'ont  appris  rien  de  fem- 
blable  (>,;  :  le  Temple  de  Cupido  y  efi  au  commencement 
fans  date ,  &  fans  être  dédié  a  qui  que  ce  foit. 

Ceci  a  befoin  de  réforme.  Voies  la  Remarque  (R). 

%  (m)  Si  Mr.  Dayle  avoit  pu  confulter  les  anciennes, 
particulièrement  celle  d'Etienne  Dolet,  Lyon,  154a,  où 
cette  Epltre  fe  trouve,  il  auroit  va  qu'en  effet,  lorsque 
Marot  compofa  fon  Poème  du  Temple  de  Cupidon ,  il  étoit 
Paçe  de  Nicolas  de  Neufville ,  Seigneur  de  Villcroy.  Ce 
Poème ,  au  relie ,  paroiflblt  pour  le  moins  dès  l'année 
>53a«  P>»' «."'on  letrouveparmi  f  Adolefcence  Clémentine, 
reimpr.  in  8  a  Paris  cette  année -là  par  Geofroy  Tory. 
Aiafl  la  - 


l'an  1638 
l'Auteur  en  "avoit 

çece  dit  exprefTément.   Rem.  C  rit. 


Seigneur  de  Villeroy 
entune  dernière  reviQon  que 
te",  &  c'ert  aufli  ce  que  cette  Dedi- 


fÇ)  Il  fut donné  à  la  Prince  f t  Marguerite.]  Mr.  de  Rô- 
tîtes affûre  ,  qu'elle  U  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  Se- 
crctairc($).  Mais  Marot,  bien  plus  croiable  qu'un  autre, 


co 


Rien  n'ay  acquis  des  valeurs  de  c*  Monde , 

Qu'un*  Maiflrefe  ,  tn  qui  git  &  abonde 

Plus  de  favoir,  parlant,  &  eferivant , 

Qu'en  autre  femmt  en  ce  Monde  vivant. 

Ctfidu  franc  Lys  Cijfu*  Marguerite, 

Grand*  fur  ttrrt,  envers  le  Ciel  petite: 

Cefi  la  Princejfe  à  Cefprit  infpiré , 

Au  cueur  ettu ,  qui  dt  Ditu  efi  tiré 

Mieux  (£3  m'en  crois")  que  1*  fefiu  de  r  Ambre: 

Et  d'elle  fuis  f  humble  Fallet  de  chambre, 

Cefi  mon  efiat.    0  Juge  Platonique  : 

Le  Roy  des  Francs ,  dont  elle  tfi  /mur  ttsUqstt , 

RFba  fait  ce  bien:  &  quelque  pour  viendra. 

Que  la  fteur  mefme  au  frère  me  rendra  (9). 

Cet  Vers  noua  apprennent  que  François  I  le  donna  à  If 
Princefle  ù  feeur.    Cela  parolx  auiu  par  ce  Paffage  : 

Ainfi  je  fuis  pourfuy ,  &  pourfuivant 
D'efire  le  moindrt ,  &  plus  petit  fervant 
De  votre  bofitl  (  magnanime  Princeff*  ) 
Ayant  efpoir  que  la  vofire  nobtefe 
Aie  recevra ,  non  pour  aucun*  chef* , 
Qui  foittn  moy  pour  vous  fervir  enclofe: 
Non  pour  prier,  requefie  ,  ou  rhétorique. 
Mais  pour  l 'amour  dt  voftrt  Frère  unique  , 
Roy  des  François  qui  à  T heure  prefente 
Fers  vous  m' envoyé  ,  &  à  vous  me  prefent* 
Dt  par  P»tb«n ,  Gentilhomme  bennorable  (to). 
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Il  fut  blefle"  &  fair  prifonnier  à  la  journée  de  Pavie  (D).  Cette  Avanture  eft  moins  connue  que 
la  perfécution  que  lui  firent  les  bigots  :  ils  le  firent  mettre  en  pri (un  comme  fufpeft  d'Héréfie  (E). 
Délivré  de  leurs  mains  par  la  protection  de  François  I,  il  ne  biffa  pas  d'avoir  une  extrême  crainte 
de  ces  gens-la,  &  d'autant  plus  qu'il  avoit  dépeint  fort  naïvement  les  injuftices  du  Chatelet  dans 
l'un  de  fcs  Poèmes  (c).  Aiant  donc  fu  qu'on  recommençoit  à  le  rechercher  ,  &  qu'on  avoit 
fait  faifir  fes  Livres,  il  n'eut  pas  le  courage  de  retourner  à  Paris  (F)  :  il  partit  de  Blois  où  il 

avoit 
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(V)  II  fut  blejfi  &  fait  prifennUr  i  la  humée  de  Pa- 
vie. ]  L'Auteur  de  U  Vie  de  Clément  Maroi ,  inférée 
dans  le  Recueil  de*  plut  excellentes  Pièces  des  Poètes 
François  (il),  n'a  pas  oublié  cette  Avanture.  Il  allè- 
gue ces  Vers  de  Mirot ,  fins  nous  apprendre  de  quelle 
Pièce  ils  font  tirez  (ta). 


Là  fut  percé  tout  entre 
Lt  bras  de  cil,  qui  t'ayme  lojaument: 
Non  pat  le  brat,  dent  il  ba  de  coupante 
De  manier  ou  la  lance ,  eu  ta  plume  : 
Amour  tncor  lt  te  garde ,  &  referve , 
Et  par  eferitt  vtult  que  de  Mng  te  ftrve. 
Finalement ,  avec  le  Roy  m«n  maiftre 
Delà  let  monts  prifonnier  fe  vid  tjirt 
Mon  trifie  cerpt ,  navré  en  grand  fouffrance. 
Quant  eft  du  cueur ,  long  temps  y  ba ,  qu'en  France 
Ton  prifonnier  il  efi  fans  mefprifen. 

f£)  Les  blgott  I*  firent  mettre  en  prifon  comme  fufpetJ 
tHérifie.]  Ce  fut  i  l'inlUnce  du  Docteur  Bouchard,  & 
Ion  que  François  I  étolt  prifonnier  de  Cbarles-Quinten 
Efpagne.  Le  prémier  de  ces  deux  faiu  fe  prouve  par  ces 
paroles  de  Marot  : 

Jhnne  refpenfe  à  mon  prefent  affaire , 

DoQe  DtQeur.    Qui  t'ba  induit  à  faire 

Emprijonner  depuis  fût  jours  en  ça , 

Un  tien  Amy ,  eui  onc  ne  t'ofenfa  t 

Et  vouloir  mattre  en  luy  trainte,  &  terreur 

D'aigre  juftice ,  en  difant ,  eue  terreur 

Tient  de  Lulber  t  Peint  ne  fuit  Luther  i  fie , 

Ne  Zuingtien,  &  nuins  Anabaptifie: 

Je  fuit  de  Dieu  par  fen  fil*  Jefu  Cbrifi  (13). 

Dans  la  fuite  de  cette  Lettre  11  continue  à  protefter  qu'il 
eft  Orthodoxe ,  &  bon  Catholique.  La  preuve  du  fécond 
fait  eft  contenue  dans  les  Vers  que  je  vais  copier.  Notez 
que  Marot  y  conte  ce  qui  fe  pafla  entre  fet  Juges  &  lui 
pendant  fa  prifon. 

Or  fuis- je  leing  de  ma  Dame ,  &  Princeffe , 

Et  près  d" ennuj ,  d* infortune  ,  ff  deftrefi , 

Or  fuit-je  leing  de  fa  trefclere  face. 

Selle  fuft  près  (6  eruel')  ten  audace 

Pas  ne  fe  fuft  mife  en  effort  de  prendre 

San  Serviteur,  qu'on  n'ha  peint  vev  mefprendre: 

Mais  tu  vois  bien  (dont  je  lamente  ,  &  pieu  te) 

Qu'elle  t'en  va  (bêlas')  &  je  demeure 

Avet  Pluten ,  fit  CsWm  nantenmùr. 

Elle  va  veoir  un  plus  grand  prifonnier: 

Sa  noble  mere  ores  elle  accompagne 

Pour  retirer  neftre  Ray  hors  a" Efpagne  (14). 

Je  ne  fai  point  les  circonftances  de  la  fin  de  ce  Procès: je 
croi  pourtant  que  le  Roi  &  la  Princefle  Marguerite  proté- 
gèrent notre  Poète.  Ne  me  dites  point  qu'il  eft  conftant 
que  U  Lettre  (15),  qu'il  écrivit  i  François  I  le  15  jour 
de  fa  prifon  ,  fut  très-bien  reçue ,  &  que  ce  Prince  en  fut 
fi  charmé  qu'il  écrivit  lui-même  à  la  Cour  des  Aydes  pour 
faire  obtenir  la  liberté  à  Clément  Marot  (16)  ;  car  cela  re- 
garde un  autre  emprifonnement  où  il  n'étoit  point  queftion 
d'Héréfie,  &  qui  fut  poftérieur  au  retour  du  Roi  en  Fran- 
ce. Il  eft  aifé  de  prouver  toutes  ces  particularitez.  Marot 
déclare  qu'il  eft  en  prifon  depuis  quinze  jours ,  &  qu'on 
l'accufe  d'avoir  dtè  aux  fergens  un  prifonnier  (17).  11 
parott  par  le  Regttre  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris ,  que 
la  Lettre  de  François  I ,  louchant  l'élargi (Tement  de  Marot, 
eft  datée  de  Paris  le  1  de  Novembre  1597  (18)-  Ce  Prince 
déclare  qu'tf  *  efié  duement  informé  de  la  cau/edudit empri- 
fonnement ,  eui  eft  pour  rai/on  de  recouffe  de  certains  prifon- 
nier! ;  &  il  enjoint  eue  toutes  exeufationt  cefantet ,  on  met- 
te Marot  hors  des  prifons.  La  Cour  obéit.  Voilà  donc 
une  faute  *  corriger  dans  le  Recueil  des  plus  excellentes 
Pièces  des  Poètes  François ,  &  dans  la  nouvelle  Edition 
des  Oeuvres  de  Clément  Marot  (19)»  La  Vie  de  ce  Poète, 
dans  l'on  &  dans  l'autre  de  ces  deux  Ouvrages ,  porte 
que  la  Lettre  de  François  I  à  la  Conr  des  Aides  tira 
Marot  de  la  prifon  où  il  avoit  été  mis  pour  des  foup- 
çons  d'Héréûe.    La  Cour  des  Aides  fe  méloit-elle  de 


cela*  Ceci  nous  doit  tenir  avertis  nous  autres  qui  écri- 
vons la  Vie  des  particuliers ,  qu'il  importe  défaire  atten- 
tion aux  plus  petites  circonftances. 

(F)  //  n'eut  pat  le  courage  de  retourner  à  Paris."]  Il  faut 
l'entendre  lui-même  :  il  nous  dira  qu'il  y  retournou  ;  mais 
qu'il  rebrou  (Ta  chemin  lors  qu'on  lui  eut  fait  comprendre 

2u'on  avoit  prévenu  le  Roi.  Les  Vers  que  je  cite  font 
ans  une  Lettre  qu'il  écrivit  *  ce  Monarque. 

TOM.  III. 


Pour  revenir  denquts  à  mon  propos, 
Rbadamanthus  aveques  fet  fufpofts 
DeJant  Paris,  combien  que  fuffe  à  Blois, 
Encontre  moy  fait  fet  premiers  exploits , 
En  faififant  de  fes  mains  vielentet 
Teutet  met  grands  riche fis  excellentes , 
Et  beaux  trefert,  d'avarice  délivres: 
Ceft  à  f avoir  met  papiers ,  &  mes  livret , 
Et  met  labeurt.   0  Juge  facritege, 

§<ti  t'ba  donné,  ne  hj ,  ne  privilège, 
'aller  toucher  ,  6/  faire  tet  ma  f  acres 
Au  cabinet  det  faintet  Mufti  facretl 
Sien  eft -il  vraj  eue  livret  de  dejfenfe 
On  j  trouva:  mail  cela  n'eft  offenfe 
A  un  Poète ,  à  oui  en  deibt  lafeber 
U  bride  langue ,  &  rien  ne  lui  tacher  (ao) 

Le  Juge  donc  afteâé  fe  menftra 
Et  mon  endroit ,  quand  les  premiers  outra 
Moy ,  qui  eftoit  abfent ,  &  leing  des  villes  , 
Où  certains  fols  feirent  tbefet  trop  vilet , 
Et  de  fcandale  :  bêlas ,  au  grand  ennuj  , 
Au  détriment ,  (f  à  ta  mort  d'autruj. 
Ce  que  feacbant ,  peur  me  juflifier, 
En  ta  bonté  je  m  ofay  tant  fier , 

Îue  hors  de  Blois  party ,  peur  à  te}  Sire , 
fe  pref enter:  mais  quelqu'un  me  vint  dire. 
Si  tu  y  vas ,  amy ,  tu  n  et  pat  fage  : 
Car  tu  peurreit  avoir  mauvait  vifage 
De  ton  Seigneur.    Lan  comme  le  Nocher , 
Qui  pour  fuir  le  péril  d'un  Rether 
En  pleine  mer  fe  deftonme  tout  court, 
Ain/s  peur  vray  m'eftartay  de  ta  Court  : 
Craignant  trouver  le  péril  de  durté  : 
Oà  je  n'eu*  ont  fort  douceur ,  &  feurté  (ai). 

Notez  qu'il  commence  cette  Lettre  par  repréfenter  que 
fa  fuite  n'eft  point  une  preuve  qu'il  fe  reconnoifte  cou- 
pable ,  mais  feulement  qu'il  elt  convaincu  de  U  mau- 
vaife  adminiflratlon  de  la  Juftice. 

Je  ptnfe  bien  que  la  magnificence , 
Souverain  Roy ,  croira  que  mon  obfence 
Vient  par  fentir  la  coulpe ,  qui  me  pvint 
D'aucun  mesfait  :  mais  ce  n  eft  pas  le  poinQ. 
Je  ne  me  fens  du  nombre  des  ceulpables  : 
Mais  je  fçay  tant  de  Juges  corrempabltt 
Dedans  Paris ,  que  par  pecune  prinfe , 
Ou  par  amis  ,  ou  par  leur  tntreprinfe  , 
Ou  en  faveur,  &  charité  piteuft 
De  quelque  belle  bumb/e  foiieiteufe , 
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Il*  fauverent  la  vie  orde ,  (f  , 
Du  plus  mefehant,  &  criminel  du  mande: 
Et  ou  rebours,  par  faute  de  pecune , 
Ou  de  fupport,  eu  par  quelque  rancune, 
Aux  innecens  il*  font  tant  inhumains. 
Que  content  fuis  ne  tomber  en  leurt  maint. 
Non  pas  que  tous  je  les  mette  en  un  compte: 
Mais  la  grand1  part  la  meilleure  furmonle. 
Et  tel  mérite  y  eftre  autberifé , 
Dont  U  confeil  n'eft  ouy ,  ne  prifi. 
Suyvant  propos ,  trop  me  font  ennemys 
Pour  leur  Enfer,  que  par  eferlt  fay  mit, 
Où  quelque  peu  de  leurs  tours  je  defeauvre , 
Là  me  veult  on  grand  mal  pour  petit  oeuvre  : 
Mais  je  leur  fuis  encer  plus  odieux. 
Dont  je  Fefay  lire  devant  les  yeux 
Tant  tlervoyaus  de  ta  Majefté  haute. 
Qui  ba  pouvoir  de  reformer  leur  faute  (aa). 

Il  nous  apprend  enlulte  une  chofe  dont  fes  Hiftoriens  ne 
font  point  mention  ;  c'eft  qu'il  fut  faifi  prifonnier  pendant 
une  grande  maladie ,  &  que  le  Roi  donna  ordre  qu'on  le 


(11)  Utm 
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MtfmetunjemrUi< 
A  moy  malade,  &  prifonnier  me  tind 
Faifans  arreft  fut  un  homme  arrefté 
Au  liâ  de  mort ,  cY  m'eufent  pis  traité  , 
Si  ce  ne  fuft  ta  grana"  bonté,  qui  à  ce. 
Donna  bon  ordre  avant  que  t'en  priafe , 
Leur  commandant  de  laifer  ebofet  telles: 
Dont  je  te  rends  grâces  trefimmorteltet  (aj). 

Puis  il  pafle  t  fatirifer  la  Sorbonne ,  Se  à  protefter  que  lee 
foupçons  d'Héréûe  ,  qu'on  avoit  taché  de  faire  naître 
contre  lui  dans  l'erprit  du  Roi ,  étoient  injuftes.  Voici 
ce  qu'il  dit  coatre  la  Sorbonne  : 
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avoic  fu  cette  nouvelle  ,  &  fe  retira  chez  la  Reine  de  Navarre  fon  ancienne  Maîtrcflc  (i)  ,  & 
ne  fe  croiant  point  là  afTez  en  iùrcté,  il  pafTa  en  Italie  &  s'arrêta  à  la  Cour  de  la  l'rincefle  Renée  (,)tVes 
de  France  DuchelTe  de  Ferrarc  Ce)  ,  bonne  amie  de  ceux  de  la  Religion.  11  obtint  de  François  I  QP>»# 
la  permiflion  de  revenir  l'an  1536  (G)  ;  mais  il  fut  tellement  connu  pour  Sectateur  de  ce  qu'on 
nommoit  les  nouvelles  opinions,  qu'il  fe  fauva  quelques  années  après  à  Genève.  On  prétend  qu'il 
y  débaucha  fon  hôtefle  ,  '  &  que  la  peine  de  mort  qu'il  avoit  h  craindre  fut  commuée  en  celle  du 
fouet  par  la  recommandation  de  Calvin  (//).  11  fortit  de  Genève  &  s'en  alla  en  Piémont  ,  où 
il  mourut  Tan  1544  ,  à  l'dge  d'environ  faisante  ans  (7>    La  faute  de  Chronologie  qu'il  femble 
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/lu tant  comme  eux,  fans  cauft  mut  fait , 
Me  vtult  dt  mal  C ignorante  Serboeut: 
Bien  ignorante  elle  efl  a"tjlrt  ennemie 
De  la  trilingue  fis*  noble  Académie , 
Qu'ai  érigée.    Il  efi  tout  manijefie, 
Que  là  dedans  contre  ton  veuil  celtjit 
t'.jl  défendu  qu'en  ne  voife  allegant 
llebrieu ,  uj  Crée ,  ny  Latin  élégant  : 
Difant ,  que  c'eft  langage  a" Hérétiques. 
O  povret  gens  de  fçaveir  tous  éthiques  ! 
Lien  fait  fi  vray  ce  proverbe  courant , 
Science  11  ba  bayneux  que  f  ignorant. 
Certes ,  6  Roy ,  fi  le  prof  end  des  cueurs 
On  veult  fonder  de  ces  Sorboniqueurt , 
Trouvé  fera  que  de  toy  ils  fe  deulent. 
Comment  douleir  f  Mais  que  grand  mal  te  veulent , 
Dent  tu  as  fait  les  lettres ,  &  les  arts 
Plus  relui  fans,  que  du  temps  des  Cefart: 
Car  leurs  abus  void  en  en  façon  telle. 
Cefi  toy ,  qui  as  allumé  la  chandelle , 
Par  qui  maint  ail  void  mainte  vérité  , 
Qui  feus  épefe  &  noire  ebfcuriti 
A  fait  tant  d'ans  icy  bas  demeurante. 
Et  qet'efl-il  rien  plus  obfcur  qu'ignorance  t 
Eux,  &  leur  ceurt ,  en  abfenee,  &  en  face. 
Par  plufieurs  feis  m'eut  ufé  de  menace , 
Dent  la  plut  doute  eflttt  en  erimintl 
M'executer  (94). 


Je  ne  rapport*  pas  le  vœu  héroïque  qu'il  ajoûte.  Il  fou- 
fuite  d'être  immolé  à  leur  rage,  pourvu  que  l'Egllfe  ne 
Toit  plus  aflujctie  i  leun  abus.  Je  doute  qu'il  pouult  le 
zélé  aulfi  loin  qu'il  le  difoit;mals  je  ne  doute  point  de  ce 
qu'il  dit  que  ces  Docteurs  vouloient  maintenir  la  barbarie. 
Cette  partie  du  XVI  Siècle  fera  une  tache  éternelle  k  la 
Sorbonne,  vu  comme  elle  fe  conduifit. 
(citations  que  ce  Poète  fît  d'être  orthodoxe  : 

Or  à  ce  coup  il  e/l  bien  évident, 
Que  de  fus  moy  ont  une  vieille  dent. 
Quand  ne  pouvant  crime  fur  moy  f 
Ont  trttbitn  quis  (25) ,  &  trtib.cn  feeu  trouver, 
Peur  me  fafeber,  briefve  expédition, 
En  te  donnant  mauvaife  imprejfion 
De  moy  ton  ferf,  pour  après  a  leur  aife 
Mieux  mettre  à  fin  leur  veulonté  mauvaife: 
Et  pour  te  faire  Hz  n'ont  certes  eu  honte 
Faire  courir  de  moy  vers  toy  maint  compte  , 
Avequtt  bruit  plein  de  propos  menteurs , 
Defquel*  Hz  font  les  premiers  inventeurs. 
Dt  Lulberifie  Hz  m'ont  donné  le  nom  : 
Qu'à  droit  ce  fuit ,  je  leur  refponds  que  non. 
Luther  peur  moy  des  deux  n'efl  defeendu  : 
Luther  en  Croix  n'bt  point  efié  pendu 
Pour  met  péchez  :  &  tout  bien  advifé , 
Au  nom  de  luy  ne  fuis  point  baptizé  : 
Baptizé  fuit  au  nom  qui  tant  bien  fenne  , 
Qu'au  fon  de  luy  le  Pere  éternel  donne 
Ce  que  l'on  quiert  :  le  feul  nom  fout  lei  deux 
En,  &  par  qui,  ce  monde  vicieux 
Peut  tflre  fauf.    Le  nom  tant  fort  puijfant. 
Qu'il  ba  rendu  tout  gtnouil  fitebifant , 
Soit  infernal,  fait  et  le  Ile,  ou  humain: 
Le  nom  ,  par  qui  du  Seigneur  Dieu  la  main 
M'ha  prefervé  de  cts  grands  loups  rabit , 
Qui  m'tfpiount  defous  peaux  de  Brebis  (î<5). 

(C)  //  obtint  ...la  permijfion  de  revenir  ran  1 536.]  Cet- 
te date  fe  vérifie  par  fon  Poêne  intitulé  le  DieugardAlà 
Court  (27).  11  le  compofa  peu  après  fon  arrivée ,  il  y 
parle  de  la  mort  du  Dauphin ,  &  du  mariage  de  la  i'rin- 
cetle  Magdclaine  (28),  &  il  remarque  qu'elle  partirait 
bientôt.  Or  le  Dauphin  fut  empoifonné  au  mois  d'Août 
1536  ,  &  la  Prlncefle  Magdelaine  époufa  le  Roi  d'Ecofle 
le  1  de  l'an  1537.  Joignez  a  cela  que  Manu  témoigne 
qu'il  arriva  a  Lion  un  peu  après  que  François  1  en  fut 
parti  (20). 

qu'à  Ditu  rtnds  grâces  un  mlUhn , 
Dont  j'ai  atteint  le  graiitux  Lysn , 
Où  i't/ptnys  à  l'arriver  tranfmtttrt 
Au  U  y  Frur.fi.it  humble  filut  en  mettre  (30).* 
Conclu  J  tjliit.  Mais  puis  qu'il  tn  eji  bjrt , 
A  qui  It  puis  je  ,  0?  doy  jt  aJJref:r ,  fort 
A  luy  qui  tiens  par  prudence  hyale , 
Jcy  le  lieu  de  fa  hauteur  Rf.yuée  (31)? 

Mr.  Maiinbourg  dit  que  la  Duchefie  de  Ferme  obtint  du 


Roi  le  retour  de  notre  Poète,  fur  raffurance  qu'elle  donna 
qu'il  j'eroit  déformais  plut  fage  (3a)-  D'autre*  difent  que 
François  I  n'accorda  *  cette  DuchelTe  fa  demande,  qu'd 
condition  que  Marot  rentrerait  dans  la  Religion  Romain* 
qu'il  avoit  quittée ,  â?  ferait  plus  diferet  à  l'avenir  (33). 
te  n'ai  point  vu  dans  les  Oeuvres  de  Marot  que  cette 
PrincelTe  fe  (bit  mêlée  de  cela,  (c  je  doute  que  fon  zele 
pour  la  Religion  Promettante  lui  ait  permis  de  négocier 
â  de  telles  conditions  le  rappel  d'un  homme.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'elt  que  Marot,  priant  le  Dauphin  de  lui 
obtenir  un  pafleport  pour  fin  mois,  déclara  qu'il  avoit 
appris  en  Italie  a  être  fon  circonfpect  dans  fes  diteours , 
&  a  ne  parler  jamais  de  Dieu. 

//  le  feroit  (34),  s'il  favoit  tien  comment 
Depuis  un  peu  je  parle  fobrement  i 
Car  cet  Lombards,  avec  qui  je  chemine , 
Ment  fort  aprls  *  faire  bonne  mine, 
A  un  mot  jeut  de  Die»  ne  deviftr , 
A  parler  peu ,  &  â  poltrtnnifer. 
Defus  un  met  une  heure  je  m'mrrefie: 
Son  parle  à  moy  ,  je  refpont  de  la  te  fie. 
Mais  je  vous  pry  mon  fauf  conduit  ayons, 
Et  de  cela  plus  ne  nous  ejmtrpnt  (35). 

(H )  On  prétend  qu'il  débaucha  fon  bitefe  à  Genève ,  (f 
que  la  peine  de  mort  ...fut  commuée  .  .  par  la  re, 
mandatien  de  Calvin.]  Tous  ceux  qoi  difent  cela  fé 
dent  fur  le  témoignage  de  Cayct  :  c'eft  lui  qu'il  faute 
dre  pour  le  premier  &  pour  le  feul  dépofant. 
de  Remond,  que  l'on  cite  auffi,  n'eft  que  fon  Copille. 
Cemmt  f  our  avoir  bitn  leu  &  nteJilé  .let  Pfeaumet ,  en  les 
traduijantfi  mal,  ce  font  les  paroles  de  Mr.  Maimbourg, 
//  n'en  efl  «it  pas  devenu  (t)  plus  homme  de  bien  ,  &  qu'en- 
fuite  menant  4  fon  ordinaire  une  vit  très  licentieufe ,  il  eût 
débauché  la  femme  de  fon  hefte  ;  ee  qu'on  punifoit  de  mort 
à  Genève:  Cahin  par  fon  crédit  fit  (j)  changer  cette  ri- 
goureufe  peint  en  une  autrt  plus  douct ,  qui  fut  ctlle  du  fouit 
qu'il  tit  par  tout  Its  carrtfours($6).  Voici  les  paroles  d'un 
autre  Ecrivain  :  Ayant  commit  a  Genève  un  adulttrt  avéré, 
it  n  'eût  pat,  manqué  d"eflre  pendu  ,fi  le  crédit  de  Calvin  tt'tufi 
fait  commuer  cette  peine  en  celle  tFefire  fouetté  par  1rs  Car- 


1  par 

rtfoursdt  Genève,  félon  Coter.  Mais  Bext ,  par  la  eonfidera 
lion  qu'il  avoir  pour  un  bemmt  qui  a  fuivi  Its  mtfmes  tr 
reurs  que  luy ,  &  dont  II  a  rachevé  tes  Pfeaumet ,  n'a  pat 
expliqué  et  fait  fi  ntttenttnt  (37).  Il  ett  vrai  que  Théo- 
dore de  Beze  fe  contente  d'obferver  en  général ,  que  Clé- 
ment Marot  ne  put  jamais  corriger  l'habitude  des  mauvai. 
fes  mteurs  qu'il  avoit  gagnée  a  la  Cour  de  France.  Quam- 
vit  (  ut  qui  in  aula ,  ptffima  pietatit  fif  honeflalis  magiftra, 
vitamftrt  omntm  confumpfifet  )  mores  parum  Cbrifiianos  nt 
in  txtrtma  quidem  atate  emendarit  (38).  Cette  expreflîon 
générale  lignifie  beaucoup,  Si  infinue  en  particulier  que 
Marot  n'édifia  point  les  Genevois  par  fa  ebaucté.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  je  ne  trouve  pas  vraifetnblabte  ce  que  Cayet 
conte;  car  fi  un  Poète  audl  fameux  que  Marot,  &  auSi 
haï  dans  la  Communion  Romaine,  eût  été  fouetté  par  les 
carrefours  d'une  grande  ville ,  toute  l'Europe  l'eût  bientôt 
fu  :  on  l'eût  infulté  fur  cette  infamie  dans  ptufieurs  Livres  ; 
il  n'eût  pat  ofé  fe  préfenter  devant  ceux  qui  commandoient 
en  Piémont  pour  le  Roi  de  France  ;  nous  ne  ferions  pas 
réduits  au  feul  témoignage  de  Victor  Cayet ,  pollérieurde 
tant  d'années  a  cette  Avanturc.  Quelqu'un  pourroit  dire 
que  les  Proteftans  euflent  publié  eux-mêmes  cette  puni- 
tion ,  pour  faire  voir  jufqu'où  la  févérité  de  la  Difclpline 
étoit  portée  dans  Genève  :  mais  convenons  de  bonne  fol 
que  cette  inftance  11 'ett  point  forte;  car  fans  être  confom- 
mé  dans  les  finelTcs  de  la  Politique ,  on  juge  qu'il  faut  mé- 
nager la  réputation  d'un  frère  perfécuté  (39).  Au  relie, 
il  clt  ridicule  de  reprocher  aux  Proteftans  l'ulage  public  de 
la  Verfion  de  Marut,  fous  prétexte  qu'il  auroit  été  puni 
de  fes  adultères.  Les  mauvaifes  mœurs  d'un  Poète  ne  doi- 
vent pas  empêcher,  que  s'il  traduit  bien  les  Pleaumes  de 
David  ,  on  ue  chaate  fa  Vcrlion  dans  les  Eglifes  :  tout  de 
même  que  les  mauvaifes  mteurs  d'un  Peintre ,  ou  d'un  Sta- 
tuaire ,  ne  doivent  pas  empêcher  ceux  qui  vénèrent  les  ima- 
ges, de  confacrer  un  tableau,  ou  une  llatue. 

(/)  //  mourut  en  Piémont  l'an  1544 ,  â  tdge  d'environ 
ftixante  ans  ]  Le  prémicr  de  ces  deux  faits  ra'ett  fourni 
par  Sainte  Marthe,  (Se  le  fécond  par  Théodore  de  Deze. 
Mais  ne  eroiez  pas  que  Sic.  Marthe  fe  foit  abaillé  jufques 
à  dire  que  Marot  mourut  l'an  1544.  Cela  eût  été  trop 
Ample ,  ce  n'eût  point  permis  que  l'on  débitât  des  Phrafes  : 
il  a  donc  falu ,  pour  donner  iieu*aux  mots  pompeux,  mar- 
quer la  mort  de  ce  Poète  »  l'année  de  la  bataille  de  Ceri- 
zolles.  Cumextorrit  &rerum  egenusTaurini apud Infubres 
procul  à  tuorum  afpcQu  deetferis  ,  eo  ipfo  anno  quo  ad  Cere- 
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que  Mr.  Maimbourg  ait  faite  touchant  la  prémiere  fuite  de  Clément  Marot  eft  très-légère  (K). 
(^uant  aux  autres  fautes  qu'il  a  pu  faire  en  parlant  de  ce  perfonnage,  voiez-en  la  Réfutation  dans 
les  Auteurs  qui  écrivirent  contre  Ion  lliitoire  du  Calvinifme.  Vous  trouverez  dans  Slcidan  (/), 
6c  dans  Pafquicr  (g),  un  bel  Eloge  de  Clément  Marot.  On  peut  dire  fans  le  flatter,  non-feule- 
ment que  la  Poëfie  Françoife  n'avoit  jamais  paru  avec  les  charmes  &  avec  les  bcautez  naturelles 
dont  il  l'orna,  mais  aufli  que  dans  toute  la  fuite  du  XVI  Siècle  il  ne  parut  rien  qui  approchât  de 
l'heureux  génie  ,  &  des  agrémens  naïfs ,  &  du  fel  de  fes  Ouvrages.  Les  Poètes  de  la  Pleîade 
font  de  fer  en  comparaifon  de  celui-là  ;  &  fi  au  Siècle  fuivant ,  un  Voiture,  un  Sarrazin  ,  un 
Bcnferadc,  &  quelques  autres  l'ont  furpafTé  ,  ce  n'eil  qu'à  caufe  qu'ils  ont  trouvé  tout  fait  ï'éta- 
blill'cment  d'un  meilleur  goût  ,  &  d'une  plus  grande  dëlicatefle  de  leur  Langue  (A).  L'incom- 
parable la  Fontaine,  qui  s'elt  reconnu  fon  Difciple  (L)  ,  a  contribué  beaucoup  à  remettre  en 
vogue  les  Vers  de  cet  ancien  Poète.  Une  infinité  de  curieux  cherchoient  fes  Oeuvres  avec  ar- 
deur, &  avoient  bien  de  la  peine  à  les  trouver.    C'eft  ce  qui  a  obligé  un  Libraire  de  la  Haie  (i) 
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fulam  itlius  agri  oppidum  rtgius  exercitut  Anguiano  duce 
itiftg  ne  m  de  Ctefarianis  viôoriam  repurtavit  (40).  il  y  a 
parmi  les  Vert  de  Maroc  (41)  an  Dizain  au  Roi ,  envoié 
de  Savait  P  an  1543 ,  &  (42)  une  Salutation  du  Camp  de 
Menfieur  d'Auguten  à  Sirisele.  Celt  nous  montre  qu'il 
quitta  Genève  la  même  année  qu'il  y  publia  fe«  cinquante 
Pfeaumes  (43).  On  a  une  Eglogue  fur  la  victoire  de  ce 
Duc  d'Anguien  (44).  A  l'égard  de  fei  folxante  ans  de  vie, 
je  dois  recourir  a  d'autres  témoins  (45))  carSte.  Martbe 
ne  s 'abside  point  jufques-là. 

Notez  qu'on  rectifiera  ci  défions  ,  dans  la  Remarque 
(/{),  ce  qui  concerne  ces  foixante  ans.  Les  Vers  citez 
ci-deirus  Citation  (5)  femblent  prouver  qu'eu  1526  il  n'a- 
voit que  trente  ans.  Notez  que  dans  fon  Eglogue  fous  le 
nom  de  Pan  &  Robin  il  fe  coritiderc  comme  au  voifinage 
de  la  vieillelle. 

(/O  La  faute  de  Chronologie  qu'il  Semble  que  Mr.  Maim- 
bourg ait  faite  eft  tris-légère.']  Il  veut  que  Clé- 
ment Marot  n'ait  pris  la  fuite  qu'en  1535.  Comme  .... 
il  vit  que  le  Roy  fon  Maiflre ,  après  ce  qu'il  avait  hautement 
déclaré  dans  ta  faite  de  l'Evefcbi,  n'épargnerait  perfonne 
fur  cela  :  U  eujt  peur  qu'on  ne  Parreflat,  &  s'enfuit  bien 
vifle  en  Bearn ,  &  puis  encore  plus  loin  au-delà  des  Alpes  à 
Ferrare  ,  auprès  de  ta  Ducbefe  Renée  qui  protégeait  les 
Prateftans  (46).  Ce  que  le  Roi  déclara  dans  la  falle  de  l'E- 
véché  concerne  l'an  153s  (47).  Monfr.  Maimbourg  le 
raconte  (48)  fous  cette  année-là  avec  bien  des  circonftan- 
ces.  Or  nous  avons  vu  ci-defTus  que  Marot  revint  de  Fer- 
rare  en  France  l'an  1536,  &  nous  trouvons  dans  fes  Poe- 
Ces  (49")  une  Lettre  de  Lyon  Jamet  à  Marot,  de  laquelle 
les  derniers  Vers  font  ceux-ci  : 

Ceft  à  Ferrare  au  buittiene  an 
De  la  fienne  proferiptitn. 
Mats  à  la  tienne  intention 
Que  et  fait  le  dernier.  Ame». 

Celt  une  preuve  ,  dira-t  on  ,  que  la  fuite  de  Marot  ne 
peut  être  mife  pour  le  plus  tard  qu'en  l'année  1528.  Mais 
ceux  qui  parleroicnt  de  la  forte  ,  feraient  trés-blimables  ; 
car  Lyon  Jamet  a  marqué  fa  propre  profeription  ,  &  non 
pas  celle  Je  Marot.  On  dira  que  ce  dernier  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  Ferrare  fur  le  départ  de  Madame  de 
Soubife ,  dit  (50)  que  cette  Dame  quittoit  une  Cour  où 
elle  avoit  demeuré  fept  ans.  Il  eft  probable  qu'elle  fuivic 
Renée  de  France  mariée  l'an  1527  au  Duc  de  Ferrare  : 
d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'elle  retourna  en  France 
l'an  1534;  ce  qui  prouverait  que  Marot  étoitau  delà  des 
monts  cette  année-là.  Mais  j'avoue  que  cette  preuve  me 
paroit  foiblc ,  quand  je  confidére  que  Rabelais  écrivit 
comme  une  nouvelle  l'an  1535  le  renvoi  de  cette  Dame 
(51}.  Comme  je  ne  vol  rien  dans  tes  Oeuvres  de  Marot, 
qui  puifTe  faire  juger  qu'il  demeura  fort  long-tems  à  la 
Cour  du  Duc  de  Ferrare,  je  ne  vois  point  que  Mr.  Maim- 
bourg  s'éloigne  beaucoup  de  la  vérité;  car  Marot  nous 
dit  lui-même  qu'il  demeura  peu  à  la  Cour  du  Roi  de 
Navarre. 

•Si  m'tn  allaj ,  évitant  ce  danger , 
Pfon  en  pais ,  non  à  Prince  eftranger, 
Non  point  ufant  de  fugitif  dejiaur  , 
Mais  pour  fervir  r  autre  Ray  à  mon  tour , 
Mon  fécond  Maiflre,  &  ta  feeur  fon  efpaufet 
A  qui  je  fus  des  ans  a  quatre  &  douze , 
De  ta  main  noble  beureufement  donné. 
Puis  tofl  après ,  Royal  chef  couronné , 
Sfocbant  plufiturs  de  vie  trop  meilleure, 

Sic  je  ne  fuis ,  ejlre  brvf.cz.  à  r  heure , 
durement,  que  mainte  nation 
En  eft  tombée  en  admiration  , 
J'abandontiay ,  fans  avoir  commis  crime  , 
L' ir.gr  aie  France,  ingrate,  ingrat  if  me 
A  fon  Pute  (55). 

En  comparant  ce  Pafiage  avec  celui  que  l'on  a  vu  ci-def- 
f"J  (53)  »  ''on  rcconnolt  aiftment  la  vraie  époque  de  la  re- 
traite de  Clément  Marot,  tk  l'on  fait  de  quelle  manière 
il  en  fant  ranger  les  circonstances.  Les  ennemis  de  ce 
Poète  le  décrièrent  auprès  du  Roi  au  tems  des  placards ,  & 
fans  doute  ils  le  rendirent  fufpect  d'être  complice  de  l'info- 
lcnce  de  ceux  qui  les  affichèrent.  Il  en  fut  averti ,  &  té- 


folut  de  s'aller  juttiSer.  Mais  parce  qu'on  lui  fit  craindre 
de  n'en  veair  pas  à  bout,  il  fe  retira  auprès  de  la  Reinede 
Navarre,&  apprenant  là  que  François  I  faifoit  brûler  quel- 
ques Luthériens,  il  s'éloigna  encore  plus  de  Paris,  &  fe 
fauva  en  Italie.  Ainfi  Mr.  Majmbourg  ne  s'elt  trompé  que 
de  peu  de  mois  :  il  a  cru  que  Marot  ne  fe  retira  en  Hearn 
qu'après  la  Harangue  du  Roi.  On  devoit  dire  qu'il  s'y 
retira  quelques  fcmainc*  auparavant  (54). 

(i)  La  Fontaine  s' eft  reconnu  fon  Difclpfe.'}  Voici  ce 
qu'il  écrivit  à  Mr.  de  Saint- Evremoud: 

Fit  beaux  Ouvrages  font  caufe , 
Que  j'ayfceu  plaire  aux  neuf  .r 
Caufe  en  partie ,  &  non  faute  : 
Car  vaut  voulez  bien  fant  doute , 
Que  j'y  joigne  Us  Ecrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  Efprits. 
J'ay  prtftté  dans  Fiiturt , 
Et  Marot  par  fa  tellure 
Ma  fart  aidé ,  j'en  convient. 
Je  ne  fçay  qui  fut  fou  Maiflre  ; 
Que  ce  fait  qui  ce  peut  ejlre , 
Peut  eftes  tous  trait  let  mietu  (55). 
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J'oubliais  Maiflre  Français,  dont  je  me  dis  encore  ie  Difci- 
ple ,  au  f. bien  que  celui  de  Maître  Pincent,  &  celui  de  Mal- 
tre  Clément.  A  propos  de  ce  qu'il  dit  qu'il  ignore  de  qui 
Marot  fut  Difciple  ,  je  rapporterai  un  Paflage  de  Louis 
Camcrarius  ,  qui  nous  apprendra  que  Jean  le  Maire  de 
Belges  fut  le  Maître  de  Marot.  Audivi  ego  ex  virts  dignit 
fide  ,  Eum  itlum  Belgam ,  baminem  doàum  &  In  llngu* 
Latin*  antiquiorib.  jeriptit  muttum  verfalum  ,  pria  u  m 
fuife  ,  qui  rationem  &  modum  demanftraret  elegantiarit 
fermanis  Gal/ici  laquenda  ,  fcribtndi  autem  quaft  artis 
viam  indiçage  ,  quam  cum  ipft  fcqutrttur  ufurpanda , 
tum  aliis  prtecipienda  troderet:  Eumque  Poi'tam  quem  Gai- 
lia  babuit  ctltberrimum ,  &  cujus  ornât am  copia  m  venuf- 
tatemque  imprimis  admirata  eft  ,  Clementem  Marattum , 
tandem  pertoluife  ,  &  campemendi  verfus  fclentiam  edo~ 
eutfe  (56).  N  en  déplaife  i  l'Auteur  de  ces  paroles  La- 
Unes,  elles  font  très-mal  rangées  ;  &  il  n'aurait  pas  dû  fe 
prévaloir  de  la  liberté  que  donne  l'ancienne  Langue  des 
Romains,  de  fe  fervir  a'exprefOons  que  l'on  peut  enten- 
dre en  divers  Cens.  Il  faut  conftilter  la  Chronologie ,  pour 
bien  ravoir  s'il  veut  dire  que  Clément  Marot  enfeigna  à 
Jean  le  Maire  à  faire  des  Vers ,  ou  s'il  entend  que  Jean 
le  Maire  enfeigna  cela  à  Clément  Marot.  Ce  dernier  fens 
eft  le  véritable  ;  mais  on  ae  le  trouve  que  par  une  forte 
attention  au  but  de  l'Auteur ,  fortifiée  des  lumières  de  la 
Chronologie.  Pourquoi  fatigue-t-on  ainfi  fans  néceflité 
l'efpritdes  Lecteurs  /  Je  remarquerai  par  occafion  une  au- 
tre chofe  contre  le  même  Ecrivain ,  au  lu  jet  du  Livre  dont 
j'ai  tiré  le  PafTageque  l'on  a  va  :  c'eft  la  Traduction  Latine 
du  Traité  des  Schifmes,  compote*  en  François  par  Jean  le 
Maire  de  Belges.  Elle  fut  imprimée  à  Leipfic  l'an  15/3 
avec  des  Notes.  Louis  Camerarlus  ignore  que  Jean  Scbar- 
dius  eût  déjà  fait  imprimer  (57)  une  Traduction  Latine 
du  même  Ouvrage  l'an  i$66.  Voulus  ne  connoifToit  pas 
la  Traduction  de  Louis  Camerarius;  car  il  ne  fait  men- 
tion que  de  l'autre  (58).  Notez  que  Marot  dans  fa  Lettre 
à  Madame  de  Soubize ,  parle  de  Jean  le  Maire  fans  obfer- 
ver  qu'il  en  eût  été  inflruit. 

Or  adieu  donc,  noble  Dame,  qui  ufes 

D'bonnefteté  tousjaurs  envers  les  Mufes. 

Adieu  par  qui  les  Mufes  defoUes 

Seuventesfois  ont  été  confolies , 

Adieu  qui  voir  ne  les  peult  en  faufrance. 

Adieu  la  main  qui  de  Flandres  en  Franct 

Tira  jadis  Jean  te  Maire  Belgeois , 

Qjii  rame  avait  £ Homère  U  Grégeois  (59). 

Mai.»  voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Recherches  d'Eflien- 
ne  Pafquier  :  Naftre  gentil  Clément  Marot  en  la  féconde 
impreffion  de  fes  Oeuvret  recognoiffait  que  ce  fut  Jesn  le 
Maire  de  Belges  qui  luy  enfeigna  de  ne  faillir  en  la  coupe 
féminine  (0)  au  milieu  d'un  vers  (60). 

J.  (fl)  Marot  fait  cet  aveu  dans  fa  Lettre  à  fes  Confrè- 
res en  Apollon.   Elle  eft  datée  de  Paris,  du  12  d'Août 
1532 ,  &  fe  trouve  en  tête  de  i'AJJrfceucc  Clémentine  de 
cette  année-là.    Rem.  Crit. 
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(A/)  Il  n'y  a  que  trap  de  Pitctt  tbfcenes  parmi  fes  Oeu- 
vres."] Il  fuivoli  en  cela,  &  l'efpric  da  terni,  &  celui  dei 
meilleur*  Poèteide  l'Antiquité,  Cl  qui  pis  efl ,  fe*  tnoeurt , 
&  Ton  trtin  de  vie  ;  c*r  il  é  toit  non  feulement  un  Poète  de 
Cour ,  mil*  tuffi  un  homme  qui  aimoit  le*  femme* ,  Ht  qui 
ce  pouvoir  renoncer  aux  plaifirt  de*  fen*.  Nouiavon*  vu 
en  Latin  le  témoignage  que  Théodore  deBeze  luit  rendu 

2i):voion*  ici  en  Frtnçoit  comment  il  en  parle  :  Clément 
trot ,  depuis  fins  retour  d'Italie  à  la  Caur  ,e fiait  fart  mal 
voulu  de  la  Serbenne ,  peur  avoir  traduit  tresheureufement 
en  langue  Françeife  trente  P/eaumet  de  David,  dédiés  au 
Roy ,  oui  les  trouvas  fi  boni ,  qu'ils  furent  imprime*.  Mais  fi 
fut-il  centra,, tt  de  fe  fautver ,  &  ftit  f»  retraitte  à  Genève , 
où  il  en  traduit  eneeres  vingt.  Mais,  aiant  efii  tout  jours  nour- 
ry  en  une  trefmsmvaife  t/celt ,  &  ne  pouvant  afubjeâirfa 
vie  à  la  Re formation  de  r  Evangile ,  il  s'en  alla  pafer  le  refit 
de  fes  jours  en  Piemtnt  alors  pofedé  par  le  Roy ,  té  M  ufa  fa 
vie  en  quelque  feureti  fout  ta  faveur  des  Gouverneurs  (6s). 
Il  faut  néanmoini  avouer  que  le*  obfcénitez  de  Clément 
Marot  font  moins  grofliere* ,  &  mieux  voilée*,  que  celle* 
de*  ancien*  Poète»  Romain*.  &  que  celle*  de  pluGeur*  Poè- 
te» François  camarades  de  Théophile.  Ce  qu'il  y  a  d'étran- 
ge, c'efl  que  le*  talent  de  fon  efprit ,  fon  fel ,  le  tour  agréa- 
ble ,  vif,  aifé ,  ingénieux  de  fa  Mufe  ne  fe  font  jamal*  fentir 
avec  plu*  de  dlfticaion  .que  lors  qu'il  traite  un  fujet  fale. 
N'eft-ce  pa*  une  chofe  étrange,  que  la  plupart  de*  Poète» 
aient  le  malheureux  don  de  réunir  de  ce  coté-la  mieux  que 
fur  d'autre»  fuicts  ?  Tel  Poète  dont  le»  Vert  feraient  lnfipl- 
de*,  l'il  n'ofoit  ('émanciper  à  la  moindre  liberté,  ftit  de* 
Pièce*  excellente*  (63)  dèt  qu'il  fe  met  tu  delTu*  de  li  pu- 
deur. Cela  ne  fturoit  venir  de  la  nature  même  de  la  Poèfle  : 
il  faut  donc  que  cela  vienoe  de  la  corruption  du  cœur  de 
l'homme.  Quelle  qu'en  puifle  être  la  caufe ,  l'effet  a  paru 
certain  à  ceux  qui  ont  donné  pour  Mtxime  qu'un  Poète 
doit  étrechtfte  quant  à  fa  personne  ,  mai*  non  pat  quant 
i  fe*  Ver*,  vu  qu'il*  ne  fauroient  être  gracieux  f 
fonnez  de  fel ,  s'ils  ne  font  un  peu  impudique*. 


Nam  eu  fi  un  efii  detet  pium  Poitam 
fp/um.   Perficules  nibil  aeceffe  efi  : 
Qui  tum  denique  bâtent  Jalem ,  at  leptrem, 
Si  funt  molticuti ,  ae  paru  m  pudisi  , 
Et  qued  pruriat  intitare  poffunt , 
Non  dite  puerit ,  fed  bis  pitefis , 
Qui  dures  nequeunt  mtvtrt  tumbts  (64). 

Maxime  faufle ,  ou  pour  le  moins  trés-pernicieufe,  &  qui  ne 
mériterait  pa*  que  de*  gen»  de  bien  au  fond  do  coeur  la  con- 
fideraltcnt  comme  une  Règle.  Mai*  quoi  !  il  en  va  de  ceci 
comme  de  la  démangeaifon  de*  boni-mot*  :  aucune  coefi- 
dérationne  la  peut  brider  (65);  &  lor* qu'un  Poète  fevoit 
en  état  de  faire  merveille*  dan*  une  Epigramme,  pourvu 
qu'il  y  faûe  entrer  quelque»  penfée*  obfccne»,  il  quitte  en 
faveur  de  fon  efprit  le*  fen  tintent  de  fon  cœur.  Det-Accordt 
en  ufa  de  cette  manière.  J'eufe  volontiers ,  dit-il ,  retran- 
ebé  mes  Fefcennines  libériez  de  ce  fi  aage  là  ;  mais ,  puis  que 
la  pierre  efi  jettèt ,  il  n'y  a  plut  de  remède  :  je  m'extuferay 
par  ce  Diflique ,  que  fay  donné  4  un  dotU  &  feutre  Séna- 
teur d*  uefirt  Parlement  de  Dijen ,  avec  le  Livre, 

Putidulum  fcriptorl»  opn»  ne  defpice,  namque 
Si  lafelva  legi» ,  ingeniofa  leges. 

Et  à  la  vérité ,  t"efi  ebofe  vraye,  que  je  ne  me  fuis  jamais 
pieu  a" efire  veu  ingénieux ,  pour  efire  lafelf,  mais  foy  été 
lafeif  feulement ,  pour  efire  ingénieux  (66).  De  tel»  Ecri- 
vain* peuvent  trouver  leur  leçon  dan*  ce  dernier  Vert  d'u- 
ne Epigramme  de  Martial  (67)  ,  tanti non  erat  efii  te  difer- 
tum;  leçon  qu'il donooit  aux  autres,  &  dont  il  avoit  be- 
foin  lui-même  autant  que  perfonne,  &  qu'il  ne  pratiquoit 
pa*.  Revenons  i  Marot,  pour  dire  que  félon  toute*  le* 
apparences  fon  cceuri'accordoft  avec  fon  efprit  i  mai*,  quoi 
qu'il  en  foit  ,11  netonrnoit  pas  mal  ce*  forte*  de  Ver*.  Son 
Epigramme  d'une  Efpoufée  Farouche  a  paru  digne!  Monfr. 
Ménage  d'être  inférée  prefque  toute  entière,  dan*  l'endroit 
de  fe*  Obfervation*  où  il  veut  prouverque  fon  difoit  au- 
trefois/'*»' mars,  pour  fay  mordu  (68). 

(JV)  ,7'  rapporterai  quelques  faits  curieux  touchant  fa 
Vtrfim  de  L  Pjeaumes  de  David.]  Florlroond  de  Remond 
(69)  alTure  que  Marot ,  apré*  fon  retour  de  Ferrare  en 
France,  fut  exhorté  par  Vatable à  mettre  le»  Pfeaumetde 
David  en  Ver»  Frtnçoi»  ,  &  qu'aiant  fuivi  ce  confeil  il 
publia  la  Verfion  de  trente  Pfeanmet ,  &  la  dédit  i  Frtn- 
çoi» I.  Elle  fut  cenfurée  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  qui  de  plus  fit  des  Remontrance*  &  de*  Plaintes  à 
ce  Monarque.  „  Le  Roy  ,  qui  aymoit  Marot  pour  la 
„  beautéde  fonefprit,ufaderemirea,monflrantivoirveu 
,,  debon  «il  le*  premiers  traiéti ,  &  defirer  la  fuite  du  relie. 
„  C'eflpourquoy  le  Poète  luy  envoya  cet  Epigramme. 


Les 

„  Puis  que  voule»  que  je  peur fuive ,  6  Sire, 

,,  L'uuvre  Royal  du  Pfautier  commencé , 

„  Et  que  tout  cetur  aymant  Dieu  le  délire, 

„  D'y  befengner  me  tiens  pour  difpenfé  : 

„  Son  fente  donc  qui  voudra  tfenfé , 

,,  Car  ceux  à  qui  un  tel  bien  ne  peut  flaire , 

„  Doivent  penfer ,  fi  jàne  Pont  pen/é , 

,,  Qu'en  vous  ptaifant ,  me  pi  ai  fi  de  leur  de  f  plaire. 

„  La  publicttion  pourtant  ,  tprét  plufieor»  Remontlran- 
„  ce»  faite»  au  Roy ,  en  fut  défendue.  Mai* , 


„  Des  hommes  plus  la  chofe  efi  defirée , 
,,  Quand  plus  elle  efi  aux  hommes  prohibée. 

11  On  n'en  pouvoit  tant  imprimer  qu'il  ne  t'en  débitait 
N  d'avantage,  lit  ne  furent  pu  lors  mit  en  mufique ,  coro- 
„  me  on  les  voit  au  jourd'buy ,  pour  f  lire  chantez  au  pref- 
,,  che:  Mtit  chacun  y  donnoit  tel  air  que  bon  luy  fem- 
,,  bloit,  &  ordinairement  det  vau  de  ville.  Chacun  dei 
,,  Prince*  &  Courtifans  en  prit  un  pour  foy.  Le  Roy 
,,  Henry  fécond  aymoit  &  prit  pour  le  Gen  le  Pfeaume , 
m  Ainfi  qu'on  oyt  le  cerf  bruire  ,  lequel  il  chantoit  k  la 
,,  chafTe.  Madame  de  Valentinolt  qu'il  aymoit  prit  pour 
elle ,  Du  fond  de  ma  penfée  ,  qu'elle  chantoit  en  volte  : 
, ,  Lt  Royne  tvoit  choifi ,  AV  vueilltx  pas  i  Sire ,  tvec  un 
N  air  fur  le  chtntde*  bouffon*.  Le  Roy  de  Navarre  An- 
,,  thoine  prit ,  Revunge  moy ,  prens  la  querelle ,  qu'il  chan- 
„  toit  en  branfle  de  Poitou  .  ainfi  le»  autre».  Marot 
h  cependant ,  pour  la  féconde  foi» ,  craignant  d'eflre  mi»  en 
si  cage ,  car  il  ne  pouvoit  contenir  fa  langue ,  fe  réfugia  a 
,,  Genefve,  où  il  continua  fa  verfion  jufques  a  cinquan- 
„  te  Pfeaumes  (70)  ".  Beze  continua  la  verfion  des  cent 
autres  (71),  &  les  Pfeaumes,  qu'il  tbyma  4  P imitation 
de  Marot ,  furent  receus  £f*  accueillis  de  tout  le  monde , 
avec  autant  de  faveur  que  Livre  fut  jamais  ;  non  feule- 
ment de  ceux  qui  fentoient  au  Luthérien  ,  mais  aujfi  des 
Catholiques  ,  chacun  prenait  plaifir  de  les  chanter.  Av/fi 
efioient  ils  ptaifans  ,  faciles  à  apprendre  ,  tjf  propres  à 
jouir  fur  les  violes,  kS  tnfiruments.  Calvin  eut  le  foin  dt  tes 
mettre  entre  les  mains  des  plut  excellons  Muficlens  quifuf- 
font  tort  en  la  Cbrefiienté ,  ente' autres  de  Codimel,  fis*  d'un 
autre  nommé  Bourgeois ,  pour  les  coucher  en  .-nufiqueÇji').... 
Dix  mille  exemplaires  furent  faits  defiort  de  ces  Pfeaumes 
rbimez,  mis  en  mufique,  &  envoyé*  partout.  A  ce  corn- 
mtnctmtnt  chacun  tes  portait ,  les  chantoit  comme  c ban- 
fins  fpirituelles  ,  mefmes  les  Catholiques ,  ne  ptnfant  pas 
faire  mal.  Car  te  n'efioit  encores ,  &  ne  fut  de  quelques 
années  après  ,  le  formulaire  de  ta  Religion  Cahinifie; 
Mais  depuis  ils  furent  ordonne*  pour  efire  chante*  tn  leurs 
afemblées,  difiribuetpar  petites  fedims  ;  Ce  qui  fut  fj.j 
'553  »  pour  fervlr  comme  les  repofoirs  d'un  efcalitr  à  pren- 
dre baleine  en  une  fi  longue  devotim  telle  que  la  leur.  Car 
le  chant  des  Pfeaumes  qui  fe  fait  au  prefebe  dure  demy. 
quart  d'heure  pour  lt  plus.  Âpres  qu'ils  les  eurent  accou- 
ple* aux  Catecbifmet  Calviniens  S  Genevois  ,  Pufage  en 
fut  du  tout  interdit  ,  &  tts  premières  défonces  renouve- 
lées ,  avec  des  peines  rigoureufes ,  de  forte  que  chanter  un 
Pfeaume  c'efioit  efire  Luthérien  (73).  Le  préci*  de  ce 
narré  de  Florimond  de  Remond  a  été  mis  en  tré(-beau 
Latin  par  Famien  Strada  (74) ,  qui  obferve  eu  particu- 
lier que  Franco!*  I  chantoit  (bavent  cette  Traduction  de* 
Pfeaume*  (75). 

Comme  je  m'arrête  ici  principalement  aux  fait* ,  je  n'ai 
point  voulu  me  charger  de*  Obfervation*  critique*  de  Flo- 
rimond de  Remond.  Il  veut  que  Marotait  t'ai  line  le  Texte 
Hébreu ,  quoi  que  Vatable  lui  en  donnât  une  très- bonne 
Verfion.  On  a  réfuté  la  Critique  de  cet  Hiftorien ,  non 
feulement  par  des  raifons ,  mais  auffi  par  des  autoritez(76). 
On  a  produit  „P Approbation dtt  Docteurs  de  Sorbanne,  fur 
„  laquelle  Charles  IX, dans  lapins  grande  ferveur  det  ptr- 
„  fecutians ,  accorda  un  Privilège  à  Antoine  Vincent  tmpri- 
„  meur  de  Lion  ,pour  fimprefiian  de  ces  Pfeaumes.  La  voici  : 
„  Nous  foufngnéi,Doèteur»enTbeologie,certifioni  qu'en 
„  ceruine  tranflation  de  Pfeaume*  à  nou*  prefentée ,  corn- 
„  mençeanc  au  4g  Pfeaume ,  où  il  y  a  ,  c'efi  en  fa  tris- 
„  f  aime  cite ,  pourfuivant  jufqu'a  la  fin,&dont  le  dernier 
,,  ver*  efl ,  chante  à  jamais  fon  empire ,  n'avons  rien  trouvé 
,,  contraire  a  noflre foy  Catholique,  aint  conforme  i  icel- 
„  le,  fit  à  la  vérité  Hebraique;  en  tefmoin  dequoy  avont 
„  fignélaprefenteceni6cation  le  16 d'Octobre, fignéj. de 
„  Salignac.  Viboult.  Lt  Privilège qui  fut  accordé  à  Plant  in 
„  pour  Pimprejfion  dt  tel  Pfeaumes  dit  aulfi ,  f  «r*  ces  Pfeau- 
„  mes  avant  P  impreffion  avoient  efté  examinés,  vifités,& 
„  approuvés  par  M.  JofTe  Schelling  Portionnalrede  St.  Ni- 
„  cola»  à  Bruxelles  à  ce  député  par  le  Confeil  de  Brabant. 
„  Etqu'aprét  que  ces  Pfeaumes  ont  eflé  achevé*  d'impri- 
„  mer,  Ils  ont  eflé  vifité*  derechef  &  trouvé*  ne  répugner 
„  point  a  la  foy  Catholique  (77)  ".   Afin  ou'on  voie  les 
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Les  purcicukritez  les  plus  notables  me  feront  fournies  par  l'Auteur  d'une  Lettre  qui  fat  écrite 

à 


me,  /.il*. 
(7»)  S™- 

guicc,  r>ii- 
cou*  tut  le 
chant  du 
H  «lûmes» 
f't  l»,H. 
Or  Dlfi—rt 
frtimfrtmi 
trn  !«««, 


date» .  il  faut  joindre  4  cet  parole*  ce  qu'a  dit  le  même 
Auteur  croit  paget  «prêt  ;  c'eft  que  l'Edition  pour  laquelle 
Charles  IX  accorda  un  Privilège  à  Antoine  Vincent,  Im- 
primeur de  Lion,  fe  voit  encore  aujourd'hui ,  ellt  ejt  de 
156s ,  fi?  le  Privilège  dm  19  tQftobre  de  la  mefme  année. 
Trois  ont  après  Plant  in  les  imprima  à  Anvers  avec  Privilège 
de  Philippe  R->y  d'Espagne  (78)-  Mr.  Bruguier,  Minillre  & 
ProfefTeur  en  Théologie  t  Nîmes ,  a  rapporté  let  propret 
termes  du  Privilège  de  Charles  I  X.  La  plut  authentique 
Approbation  de  cet  Ouvrage,  dit-il  (79),  „  fut  celle  du 
„  Roy  Charlet  IX  en  l'année  1561 ,  lequel  aprét  avoir  fait 
,,  examiner  cet  Pfeaumet  par  det  perfonnea  let  plot  docte* 
H  en  la  Sainte  Ecriture,  or.  anx  Langues ,  trouva  qu'il* 
„  avoient  efté  fidèlement  traduiu  félon  la  vérité  Hebraï- 
,,  que;  de  forte  qu'eftant  en  fon  Confeil, il  donna  agrea- 
blement  fon  approbation  &  fon  Privilège ,  pour  l'imprcf- 
„  fion  <Sc  le  chant  de  cet  Pfeaumet.  Voicy  let  termes  du 
,,  Privilège  qui  fe  trouve  encore  dant  not  vieux  Pfeaumet. 
„  Par  grâce  fpeciale ,  pleine  puifance  fil*  autborité  Royale, 
„  a  efté  donné  fif  otlroyé  a  Antheine  fils  d'Autbolne  Vincent, 
\larc' 


<•§•)  mmjfff 
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#OJU  fit 
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fe  a  /inim/tnç  jtn  0  sintovin*  riment. 

Marchand  Libraire  à  Lyon ,  privilège ,  congé ,  licence ,  fif 
permifion ,  pour  le  temps  Afferme  de  dix  ans  prochains  ve- 
nant, enfuivans  fif  confecutift ,  d'imprimer ,  ou  faire  im- 
primer ,  quand  fif  où  bon  luyfemblera ,  tout  les  Pfeaumet 


bonne  Mufique , 


TRADUITS  SELON  LA  fE- 
rime  Francoife  fif 
a  efii  bien  ont  fif  connu  par  gens 


„  du  Prophète  David ,  TR  A  DU 

„  RITE"  H  EBRA  l  QJU  E,  &  mu  en  rime  Francoife  & 


de  Marot,  furent  en  1543.  imprimer  en  Gothique,  A  Ro- 
me par  le  commandement  du  Pape ,  par  Tbéodirt  Dru  fi  Al- 
lemand fon  Imprimeur  ordinaire  le  15  de  Février  ,  llt-oa 
au  dernier  feuillet  du  livre  imprimé  in  8-  ftnt  autre  nom 
ni  de  lieu  ni  d'Imprimeur,  jéremie  de  Pourt  n'a  point 
connu  cette  édition,  laquelle,  foit  dit  enpaflant ,  ne  diffère 
de  celle  de  Stratbourg  1545  ,que  par  le  nombre  de*  l'feau- 
met.  Let  100  autres,  mit  eu  ver*  par  Beze,  parurent 
vraiferoblablement  en  1553 ,  pulfque  ce  fut  en  ce  temt-là 
qu'accouplez  avec  le  Catéchifme  &  avec  la  Liturgie  de 
Genève ,  lit  excitèrent  tout  de  bon  l' a  ver  fi  un  de*  Catho- 
lique* qui  i  l'exemple  du  Roi  Françoit  L  au  lit  de  la 
mort  (t)  n'avoient  pu  fait  de  fcrupule  de  fe  fervir  de* 

50  premiers. 

Cette  tverOon  continua  jufqu'au  terni  du  Colloque  de 
PoitTi ,  dont  l'iffue  favorable  aux  Réformez,  produlfit  le 
19.  d'Octobre  15Ô1.  le  Privilège  du  Roi  Charle*  IX.  fur 
l'Approbation  donnée  le  16.  par  la  Sor  bonne,  pour  la  ver- 
fion  du  refle  det  Pfeaumet  Huguenots ,  en  couféquence 
de  quoi  parut  à  Lyon  en  156a.  l'édition  d'Antoine  Vin- 
cent,  fur  laquelle,  plulleur*  année*  de  fuite,  il  l'en  fit 
d'autre»  en  diverfet  forme*  i  Lyou,  à  la  Rochelle,  fit 
allleun;  toute*  en  vertu  de  ce  Privilège,  qu'on  auroit 
bien  fait  d'y  inférer  tout  au  long,  fit  de  même  l'Appro , 
bationde  laSorbonne. 

La  Lettre  du  nommé  Villemadon ,  rapportée  par  Mr. 
Bayle  fou»  la  lettre  O  ,  fait  mention  du  Pfeaume  yen 


WrlToSeri 
ru,  àttu- 
àrttl  rétif 
ojlttrUiêla 


„  deâes  en  la  Sainte  Ecriture  fif  efditet  Langues ,  fif  auffl  l'Eternel  det  tpprefez  le  pére  fife .  Ce  Pfeaume ,  qui  eft  1* 
„  en  fart  de  Mufique,  &c".  Il  y  a  quelquct  difficulté!  14a.  fit  fuivaut  la  remarque  de  Jérémie  de  Pourt,  le  141. 
dant  tout  ceci,  car  on  ne  comprend  guère  que  Charle»   comme  on  comptoiten  ce  tetnt-ia ,  ce  Pfeaume , dit-je ,  elt 

le  pénultième  de  l'édition  Gotbiqne  de  1543.  «t  11  étoit 
alon  tout  nouvellement  mi*  en  ver* ,  vraifen 


ceci  ;  car  on  ne  comprend  guère  que 
I X  ait  donné  *  un  Libraire  de  Lion  un  Privilège  le  19 
d'Octobre  1565 ,  pour  imprimer  le*  Pfeaumet  de  Clément 
Marot,  &  de  Théodore  de  Beze.  La  prémiere  Guerre 
civile  de  Religion  étoit  alon  dant  fon  plut  grand  feu. 
Lion  étoit  au  pouvoir  det  lluguenott  depuis  plut  de  cinq 
mois,  fit  on  let  aflîégeoit  dant  Rouen  actuellement.  Il  y 
a  doue  plut  d'apparence  que  le  Privilège  fut  expédié  l'ao 
1561 ,  comme  le  dit  Mr.  Bruguier.  Mais  cette  différence 
de  date*  entre  lui  &  le*  autret  Miniflret  (80)  n'eft  point 
commode.  Outre  cela  on. ne  comprend  point  qu'en  1561 
ou  en  156a  ta  Traduction,  qui  fe  ebantoit  a  Genève,  ait 
été  donnée  a  examiner  aux  Sorboniftet,  tronquée  det  qua- 
rante-fept  prémieri  Pfeaumet  :  car  félon  Ftorimond  de 
Remond  let  cinquante  Pfeaumet ,  que  Marot  avoit  traduiu, 
firent  un  corps  avec  let  cent  autret  traduits  par  Théodore 
de  Beze ,  &  avec  let  Catecbifmes  Çalviniens  dèt  l'an  1  «3  ; 
&  depuit  ce  temt-là  Pnfage  en  fut  du  tout  Interdit ,  ts  les 
premières  deffenfes  renouvetlées  avec  des  peines  rigoureufet 
(80-  Notez  que  le  Pfeaume  XLVIU,  qui  étoit  le  com- 
mencement de  la  tranfiatiitn  prefentée  aux  Docteurs  de 
Sorbonne  ,  n'eft  pat  de  la  Traduction  de  Clément  Marot, 
malt  de  celle  de  Théodore  de  Beze.  Il  ne  faut  pat  oublier 
que  le  Sieur  de  Pour*,  dans  fa  vafte  Lille  det  Pfeaumet 
qui  ont  été  imprimez  avec  Privilège  (83),  ne  dit  rien  de 
l'Edition  de  Lion  approuvée  par  la  Sorbonne,  fit  auiho- 
rifée  par  Charlet  IX;  mail  il  obferve  que  l'Edition  de 
Plantin,  qui  fut  approuvée  par  un  Docteur  à  ce  député 
par  le  Confeil,  fit  munie  d'un  Privilège  Roial  daté  du  itf 
de  Juin  1564,  fut  achevée  d'imprimer  au  mois  de  Septem- 
bre fuivant;  &  que  Ici  nomt  de  Clément  Marot,  &  de 
Théodore  de  Beze,  n'y  paroiiTent  point  (83).  (r)  Joi- 
gnez à  ceci  la  Remarque  (S). 

J.  (y)  Le  Privilège  pour  la  verfîon  det  autre*  Pfeaumet 
eft,  non  pat  du  19.  d'Oftobre  1563.  comme  l'a  crû  Mr. 

iurieu ,  mais  du  19.  d'Octobre  1561 .  &  c'eft  le  même  que 
1r.  Bruguier  a  rapporté  fout  cette  date.  Du  refte,  quoi 
que  je  foit  bien  pertuadé  que  l'Approbation  de  laSorbon- 
ne du  16.  d'Octobre  1561.  exifte,  je  ne  puit  dire  où  elle 
eft,  car  le  Privilège  du  19.  d'Oaobre  ne  la  contient  point, 
&  n'en  fait  pat  même  mention.  Voici  fur  tout  cela  ma 
penfée  ,  qui  pourtant  ne  me  fatltfalt  pat  emieretneni. 

Il  nfy  a  pat  de  doute  que  le  Roi  Françoit  I.  n'ait  donné 
Ton  Privilège  pour  l'imprcfRon  det  Pfeaumet  dont  Marot 
lui  dedla  la  verfion.  Ce  fut,  je  penfe,  en  l'année  1540. 
en  conféquence  de  l'Approbation  mentionnée  parSIeidan, 
1.  15.  Air  l'an  1543.  Malt  ce  Privilège  ne  regardoit  que  le* 
30  Pfeaume*  traduiu  jufqu'alort  par  ce  Poète.  Cet  30 
Pfeaume*  font  partie  det  Oeuvret  de  Marot,  imprimées 
in  8.  parDoleten  1543.  Avec  Privilège  pour  dix  ans ,  dit 
le  titre  de  cette  édition. 

Il  faut  pourtant  bien  qne  dant  l'intention  de  la  Sorbon- 
ne ,  cette  Approbation  emportât  beaucoup  moins  qu'une 
Permiflion  d  imprimer,  puit  qu'au  rapport  de  Sleidan  au 
même  endroit ,  depuit  l'impreffîon  de  cet  30  Pfeaumet 
procurée  par  Marot,  ce  Poète,  comme  Luthérien  tout  i 
fait  déclaré,  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Genève,  où  en 
1543  il  mit  en  vert  so  autret  Pfeaumes  qui  aiant  été  im- 
primez à  Genève  la  même  année  avec  let  30  premier*, 
donnèrent  lieu  à  la  Préface  dont  Calvin  accompagna  cette 
édition. 

On  ne  volt  pat  que  jufqu'en  l'année  1553  let  Réfor- 
mez ,  foit  Régnicolct ,  foit  fimplemént  Françoit ,  aient 
chanté  d'autres  Pfetumesque  cet  50,  fi  ce  n'eft  autret  huit 
Pfeaumes,  de  verlîficaieurt  dont  let  nomt  n'ont  jamaltérg 
,  lefquelt  huit  Pfeaume*  avec  let  30 


t  l'ufage  de  la  D* urine  Catherine  de  Medicl»,  i  laquelle, 
jufqu'alor*  ftérile,  &  pour  cela  même  menacée  d'un  di- 
vorce, il  faifoit  efpérer  dan*  peu  la  naifTancedu  Prince» 
dont  en  effet  elle  accoucha  l'année  fuivante.  Rui.  Cwt. 

Jeremie  de  Pour*  remarque  (  84  )  que  le*  cinquante 
Pfeaumes  de  Clément  Marot  furent  imprimez  à  Stratbourg 
l'an  1545,  avec  la  Liturgie  Ecdéfiaftique.  LamuStue 
n'j  efi  pas  par  tout  pareille ,  dit-Il ,  avec  celle  «ui  a  fuivl, 
&  dont  on  s' efi  fervi  après.  La  Poffie  y  eft  au  fi  en  plufieurs 

lieux  différente  de  celle  «a»  efi  en  ces  vieilles  Editions  

Le  premier  Pfeaume  y  finit  ainfi 

Car  le  chemin  det  boni  eft  approuvé 

Du  Seigneur  Dieu ,  qui  toulîouri  l'a  trouvé 
Droit  &  uni:  car  cm  ne  t'y  fourvoyé. 

Les  Pfeaumes  y  font  entiers  fans  taufet ,  fif  fans  les  difiin- 
guer.  Le  Symbole  des  Apoflres  fir  fueleues  autres  Cantiauet 
j  font  au  fi  en  mufiaue;  fi?  par  de  fus  U  Detalogue  dt  la 
cempofition  ordinaire ,  il  y  en  a  au  fi  un  autre. 

Oyott*  la  toIx  que  de  fa  voix 
Nom  a  donné  le  Créateur,' 
De  tout  homme»  leglftateur, 
Noftre  Dieu  fouveraln.   Kyrie-Eleifbn , 

fari*  efi  là  répété  »  la  fin  de  watt  les  verfets  du  Decahgue, 
Ce  qui  fuit  eft  digue  de  confidératldn  :  „  La  premier*  Pre- 
„  face  qui  a  efté  mife  devant  let  Pfeaume»  de  Cl.  Marot 
„  par  l'Eglife  de  Genève  eft  en  date  10  Juin  1543,  faite 

„  par  Mr.  Jean  Calvin  On  Imprima  pour  la  première 

„  foi»  tout  le*  Pfeaumet  avec  leur  uiufrque,  i  Genève, 
„  avec  une  Préface  de  capitulation  de  quelque  fubCde 
„  pour  let  povret  Refugiét  à  Genève  .•  que  lor»,  le*  au> 
„  tre»  Imprimeur»  le*  imprimana  fur  le»  première*  copie*, 
„  fournlroyent  volontairement  &  libéralement.  Let  Dia- 
„  cret  de  Genève  en  l'an  1567  aprét  la  Préface  fur  le* 
„  Sermont  de  Mr.  Jean  Calvin  fur  le  Deuteronome  l'eu 
„  font  plaint*  en  la  douleur  de  leur  efprit,  Touchant  ceux 
„  qui  impriment,  ou  font  imprimer  tout  Us  purs ,  fif  qui 
„  ont  par-ci  devant,  imprimé  les  Pfeaumes  mis  en  ritbme 
„  par  Mr.  de  Beze.  Car  il  n'y  a  celui  d'entre  eux  tous  oui 
„  ne  facbe  bien  qu'ils  ne  peuvent  en  bonne  confience  fit*  ne 
„  doivent  aufi  let  Imprimer  fans  payer  à  nos  povret  ce  tu'U 
„  /■/  promis  fif  arrrfié  avant  tue  jamais  on  les  tmprlmafi 
„  la  première  fois  (85)  ".  De  Pour*  obferve  que 
Leuys  Bourgeois  a  mis  en  mu/teue  83  Pfeaumes  à  quatre, 
cinq  fif  fix  Parties,  imprimés  à  Lion  Pan  1561 ,  &  (87) 
que  Guidomel  (88)  a  compofi  les  Pfeaumes  de  David  im- 
primés à  Paris  par  Adrlan  le  Roy  fif  Robert  Balaard  Tan 
1565,  fit  que  nos  Pfeaumes  ont  été  mis  en  mufique  i  4  fif 
5  Parties  par  Claude  Guidomel,  fif  puis  après  par  Claude 
le  Jeune  qui  efttit  de  l'a/encbiennes  (89)- 

Je  m'étonne  qu'il  ne  parle  pat  de  celui  qui  fut  le  prémler 
Auteur  de  la  Mufique  ordinaire;  car  la  Mufique  à  plu- 
Heurt  Partiel  n'a  jamais  été  en  ufage  dant  lei  Temples 
des  Réformez.  Voici  ce  qu'un  ProfefTeur  de  Laufane  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  :  „  J'ai  déterré  une  chofe  aflez 
„  curieufe,  c'eft  un  témoignage  que  Mr.  de  Beze  donna 
de  fa  main ,  &  au  nom  de  la  Compagnie  Ecdéfiaftique, 
„  à  Guillaume  Franc  le  3  de  Novembre  1553, où  il  déclare 
„  que  c'eft  lui  qui  a  mit  le  premier  en  Mufique  let  Pfeaumet 

'   :  dt  j'ai  encore 
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à  Catherine  de  Medicis  un  peu  après  la  mort  de  Henri  II  (0>  U 
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„  un  Exemplaire  des  Pfeaume*  Imprimez  a  Genève  où  eft 
le  nom  de  ce  Guillaume  Franc,  fit  outre  cela  un  Pri- 
„  vilege  du  Magtftrat  figne  Gallatin  fellé  de  cire  rouge  en 
„  1564,  où  il  e(l  aufli  reconnu  pour  l'Authenr  de  cette 
,,  Muùque.  Notre  Piantln  dan*  Ta  Laujanna  relhtuta 
,,  lui  rend  le  même  témoignage  (90). 

Voici  la  Réponfe  du  Sieur  de  Pouri  s  Florimond  de 
Remond  touchant  la  conformité  des  airidequelquet  Pfeau- 
me» avec  dei  Chanfons  vulgaire*  (91)  :  „  Florimond  con- 

„  Lat  tn  ta  furtur  aigut 

„  Nt  m'argut, 
„  Dt  mon  fait  Ditu  toutpuifant , 

„  farce  Vodeville, 


"  „  De  Piene  ,' 
„  Quand  voui  ferez  par  delà. 

„  Le  PC  130  eft  conformé  à  ceft  air 

„  Languirai.)*  plut  guère, 
„  Languirai-)*  toujours! 


(»»)  On  n 
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„  S'il  euft  pleo  à  ce  Confelller ,  Il  y  eoft  adjoufté  un  Can- 
„  tique  de  l'adverfité  d'Angleterre  changée  eo  profperité 
„  fur  le  chant  du  Pf.  38  ou  fur  une  voix  , 

„  Ttut  Itt  Huguenots  dt  France , 
„  Mite  tint  ttnt  (f  cinquante , 

„  La  Régente  y 
„  il»'*»  npptUt  t.lifabttb. 

u  Dont  eft  dit, 

,,  Comm*  au, y,  en  Angleterre , 

„  Benne  terre, 
„  Dieu  fa  graet  a  fait  étaler, 
„  Leur  donnant  en  ce  i" 

,,  Une  Dame 

Qui  nt  veut  peint  1 

„  Ceftui-la  femble  plui  ancien  ,  intitulé  Air  le  chant  de 
„  Piene ,  fana  y  faire  mention  dudit  Pfeaume. 

„  Sut  Cardinaux  Arcbtvefquts , 

„  Et  Evtfqutt, 
„  Venex  ttut  me  feeturir, 
„  Minet  Prtflrtt  Sf  " 

„  Jefuittt, 
„  Ventx  peur  me  voir  mourir. 
„  Papauté  fuit  appellée , 

„  Qui  méfie 
„  M  /uit  de  perdre  la  gent, 
„  Envoyant  dedant  Ut  flamme, 

,,  Corps  &  amt 
„  bu  riebe  &  de  Findigent. 
a§  Je  veux  tut  de  mei  en  tbantt 
„  La  mefebante, 
ui  jufquau  tiet  t'efkvtit, 
■  eft  cbeute  &  tdifmét, 
,,  La  damné*, 
»  Q."'  fit  I*  mtnde  tncbanttit. 


„  Or  qu'île  fâchent  qu'on  ■  ofté  anx  Poètes  amoureux 
„  comme  i  dei  injuftet  poflefleurs  cei  mlgnardlfe»  :  fit 
„  leur  pétulance  eit  convertie  en  fainfteté.  Ce  qui  fou- 
„  loit  appartenir  leur  eft  ofté,  &  eft  comme  fancliné.  An- 
„  ciennement ,  ce  qui  eftolt  d'un  nfage  commun  fuft -ce 
„  mefmei  d'un  butin ,  en  eftant  ceremonlellemeut  feparé 
,,  &  feqneftré ,  quand  on  l'appliquoit  au  fervice  du  Sanc- 
,,  tuaire,  il eftoit réputé  pour chofe fainlte".  Aprétcela 
il  ufe  de  récrimination  (92)  :  il  fait  voir  que  la  Traduc- 
tion det  Pfeaumet  en  Ven  Flamaui ,  imprimée  i  Anvert 
par  Simon  Cock  l'an  1540,  avec  Privilège  Impérial  donné 
à  Bruxellei  l'an  1539,  contient  use  MnGque  empruntée 
de»  Cbanfoni  vulgaire* ,  &  que  cela  même  eft  marqué  au 
commencement  de  chaque  Pfeaume  (93) ■  Laiffbnt-le  par- 
ler fon  vieux  Gaulois.  Ptut  trouverez  ét  Pfeaumet  de  Ceci 
ttt  inftriptiem  félon  let  Pfeaumet  là  martuit.  Le  Pf  eft 
tbantéfurla  vtix  D'où  vient  cela.  Le  Pf.%\.  Sur  le  pont 


d'Avignon.  LtPf.ç^,  Que  maudit  foi t  ce  faux  vieillard. 
Le  Pf  103 ,  Languir  me  faut.  Le  Pf.  113,  De  triftefte  & 
desplaifir.  De  me/me,  le  Pf  130,  Madame  la  régente  ce 
n'eft  pa*  la  façon.  Lt  Pf.  12g,  Il  me  fuffit  de  tout  mei 
maux.  Le  Pf.  135,  Le  berger  &  la  bergère  font  a  l'ombre 
d'un  buiflon.  Ceft  un  Pfeautier  FtamtnJ ,  &  ces  premiers 
mollets  tout  Franeeit  y  font  pofés  in  't  Waelfche  félon  U 
Style  Impérial  annoté  en  noftre  Préface  tui  met  le  IFalltn 
<f4)U»A  four  bon  Franc, is  (94). 

•S/-57*.  J'ai  cotté  en  marge  (95)  deux  Auteur*  qui  ont  re- 
Cet)  Cï  i,r.  proché  aux  Catholique*  le*  air*  profane»  de  leur*  Noël», 
/•<  a»*  &c.  J'ajoûiequ'on  vieni  de  reimprimer  à  Genève  un  Ecrit 
"«  (#»>     qui  ivolt  été  publié  l'an  1645  »  *  4ul  d,)0«  »»  madère 


d'une  forte  récrimination.  J'en  tirerai  ce  morceau  :  Xullt 
deleclu  fatra  prtfanaqut  juxta  babet  (hac  gens)  imb  tam 
prapofltrt  eultu  divina  eurat ,  ut  pios  Ecekfta  ufus  nuttit 
non  femper  infanientis  faculi  ludit  ptrvertat ,  fordibufqut 
contamintt .  Qua  tuidem  fatis  denub  experti  fumut ,  bit 
Natatit  Cbrifti  nuper  exaOit  temporibut ,  cim  tmnia  tem- 
pla  putidit  pmfanarum  eantitnum  vattbus  perfenarent  ubi 
tuetannis  ipfum  Inearnatitnis  Myfterium  turpijpmit  fecu- 
larium  cantuum  tdis  confpurcatur  ;  tant uftue  arnor  eft  Ec- 
tlefiaftices  bymnot  ad  mundanas  ejufmodt  cantilenas  inftec- 
tere,  ut  nulla  ,  quant umvis  tbfcana  vutgetur ,  quin  flatim 
in  Ettteftit  ridicule  dei  tria  audiatur;  vixque  in  indignait}, 
ne  rifum  tenee,  quttiet  reeordationem  fubit  alicubi  vider l 
tm  cantuum  rituate  ,  in  qua  banc  Qui  allas  emittam 
turp/s  1  rubricam  légère  eft: 


MAG NI FIC  AT:  Sur  le  ebant , 
Jue  ne  vou*  requinque»,  voui  vieille  : 
i}ue  ne  vou*  requin-tuez-vou*  donc  (96)  T 


L'Ecrit  dont  je  parle  fut  compofé  par  un  Avocat  nommé 
Muret,  qui  adrefte  la  parole  au  fameux  Gaflendi ,  pour  lui 
repréfenter  le*  cérémonie*  ridicule*  de*  Provenceaux. 

(0)  Les  particularité*  les  plus  notables  me  feront 

fournies  par  F  Auteur  a"  une  Lettre ....  écrite  peu  aprèt 

la  mort  de  Henri  1 1.]  Elle  eft  datée  du  26  d'Août  1559, 
&  fut  envoiée  S  Catherine  de  Medici*  par  un  Geniilbom- 
me  qui  avoil  /ervi  ta  feue  Royne  de  Navarre ,  qui  fe  ftub- 
ferivit  Fillemadon  ,  avec  lequel  ladite  Dame  (  97  ")  avolt 
autrefois  privé  ment  conféré  de  fet  afairtt ,  fif  me/mes  det 
ptinâs  de  la  Religitn  (98).  Je  me  fervirai  de*  termes  mê- 
me* de  la  Lettre  ;  car  le  nouveau  Françoi*  ne  pourroit  pas 
retenir  la  liberté  &  la  force  dont  on  fe  fervoit  en  ce  tenu* 
'■•  11  (99)  Je  cummenceray  ,  Madame  .par  vou*  dire  que 
„  régnant  le  feu  Roy ,  lor»  Dauphin ,  revenu  de  Piedmont, 
„  où  il  t'oublia  tapt,  que  de  commettre  un  ord  6c  fale 
„  adultère,  par  le  confeilSc  conduiAedecertaint  mignons, 
„  mefehant  &  infidèle*  ferviteur*,&  par  lefquel*  d'abon- 
„  dant  la  miferable  grande  Senechale,  Diane  de  Poictfert, 
,,  public  fit  commun  réceptacle  de  tant  d'homme*  paillards 
11  fit  effrenex  qui  font  mort*,  fie  qui  encore*  vivent,  luy 
,,  fut  introduire  comme  une  bague  dont  il  apprendroit 
,,  beaucoup  de  vertu  !  fie  depuis  que  le*  nouvelle*  furent 
„  venue*,  que  la  bafhrde  eRoit  née  du  lufdia  adultère, 
,,  voui  fuite*  mlfe  fur  les  rengs ,  Madame ,  par  leflufdifl* 
,,  moqueur*  ,  fit  laditte  vieille  meretrice  :  qui  vous  def- 
t,  pefcherent  fie  déclarèrent  entre  eux  Incapable  de  telle 
,,  grandeur  fie  honneur  que  d'eftre  femme  d'un  Daulphin 
ta  Je  France ,  pource  que  n'auriez  jamais  eufans ,  pul*  que 
„  mettiez  tant  a  en  porter,  veu  qu'il  ne  teuoit  S  voRre 
„  Seigneur  fie  mari.  Il  me  fouviene  que  au  lieu  fie  chtf- 
„  teau  de  Roufillon  fur  le  Rofne ,  ils  en  tlndrent  un  grand 
i,  parlement,  dont  la  cognolOance  en  vint  i  lafeueRoine 
„  de  Navarre,  qui  vou*  aimoit  Cngullerement,  laquelle 

»•  «»«  dit  (100)  Vou»  n'eftiez  suffi  Ignorante,  Ma- 

„  dame ,  de  telle  mefehanceté  contre  vou»  machinée ,  ains 
„  en  aviez  une  playe  fort  fanglante  au  coeur ,  fie  cherchiez 
„  par  larmes  fie  prières  le  Seigneur,  parce  qu'en  aviez 
affaire  :  Et  en  ce  temps-là  vous  le  recognoifiiez ,  bon- 
h  norant  la  fainrte  Bible,  qui  eftoit  en  voi  coffre»,  ou 
a*  fur  voftre  table, en  laquelle  regardiez  fie  liGez  quelque- 
„  fois  :  Et  vos  femme*  fie  ferviteur*  avoyent  celle  heu- 
„  reufe  commodité  d'y  lire,  fie  n'y  avolt  que  la  nour- 
„  rice  qui  ne  vou*  aimoit  guère* ,  non  plus  qu'elle  faifolt 
11  Dieu,  qui  en  enrageoit ....  Dieu  ne  vou*  refpondit 
„  pu  incontinent:  mai*  vou*  laifta  plufieur*  ans  languif* 
„  fante chercher ,  requérir,  demander,  qu'il  s'efvelllaft 

„  S  voftre  aide  L'Eternel  voftre  protecteur.  .  .  . 

„  (toi)  va  préparer  fit  «uvrir  le  moyen  par  lequel  11  vou- 
,,  loit  que  toute  la  bénédiction  du  Roy  fie  de  vou*  print 
,,  nalITtnce ,  fie  fortit  en  perfection  fie  évidence.  Car 
H  ce  Pere  plein  de  mifericorde  meit  au  coeur  du  feu  Roy 
„  François  d'avoir  fort  aggreable*  les  trente  Pfalmcs  de 
1,  David,  avec  l'Oraifon  Dominicale,  la  Salutation  Ange- 
m  Hque,  fie  le  Symbole  de*  Apodre*,  que  feu  Clément 
u  Marot  avolt  tranllatez  fie  traduiéts,  fie  dédiez  à  fa  gran- 
„  deur  fie  Majefté  :  Laquelle  commanda  audia  Marot  pre- 
„  Tenter  le  tout  à  l'Empereur  Charles  le  quint ,  quireceut 
,,  benignement  ladicte  tranllation,  la  prifa,  fie  par  paro- 
„  les,  fie  par  prêtent  de  deux  cens  doublons  qu'il  donna 
,,  audiA  Marot,  luy  donnant  auffi  courage  d'achever  de 
,,  traduire  le  relie  defdicts  Pfalmet,  fie  le  priant  de  luy 
u  envoyer  le  ptultoft  qu'il  pourroit  Ctnftttmini  Domino , 
„  quoniam  btnus ,  d'autant  qu'il  l'aimoit.  Quoy  voyans 
11  fie  entendant  let  Mufifcient  de  ces  deux  Prince* ,  voire 
„  tout  ceux  de  noitre  France,  meirent  à  qui  mieux  mieux 
h  lefdicl*  Pfalme*  en  mufique ,  fie  chacun  les  chantoit. 

Mais  11  perfonne  les  aima  fie  erabraiTa  eftrolctement, 
„  fie  ordinairement  les  chantoit,  fie  faifolt  chanter,  e'ef- 
n  toit  le  feu  Roy  Henri ,  de  manière  que  le*  bons  en 
,,  benlObyent  Dieu, fie  fes  mignons  fie  fa  meretrice  les  al- 
,,  moyent  ou  faignoyent  ordinairement  les  aimer  ,  tant 
„  qu'ils  difoyent ,  Monfieur ,  ceftuy  ci  ne  fera-il  pa»  mien  ? 
„  vous  me  donnerez  ceftuy-la  »'ii  vous  plaid  :  fit  ce  bon 
„  Prince  alors  eftoit  a  fou  gré  empefché  a  leur  en  don- 
„  ner  à  fa  fantaifie.  Toutesfoi*  il  retint  pour  luy ,  dont 
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l'Eglife  de  Genève,  qui  s'étoic  fervie  la  première  de  cette  Verfion  des  Pfeaumes,  a  été  la  pré- 
miere  à  l'abandonner  (P)  ,  pour  fe  fervir  d'une  Verfion  plus  accommodée  à  l'état  préfenc  du  llyle 
François.    On  ne  fait  fi  les  autres  Eglifes  le  conformeront  à  ce  changement*    Je  ne  me  fou- 


viens 


pleut  bien  fit  doit  foovenir ,  Madame ,  ceftuy ,     „  ne*  fuper(Uiioni 


(tôt)  c,M 
It  r  e»ume 
CXXV11I. 


mtml  du 
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,,  Bienheureux  t!t  euiconquts 

„  Sert  a  Dieu  volontiers,  &c  (ioj). 

„  Feit  lay-mefme  le  chant  à  ce  Pfalme  ,  lequel  chant 
„  eltoit  fort  bon  fit  plaifsnt,  fie  bien  propre  aux  paroles. 
,,  Le chantolt  fit  faifolt  chanter  fi  fouvent,  qu'il  mon  droit 
»,  évidemment  qu'il  eltoit  pointt  fit  flimulé  d'eftre  benlct, 
ainfi  que  David  le  deferit  audict  Pfalme  ,  fit  de  voua 
voir  la  vérité'  de  la  figure  de  la  vigne.  Cela  fut  au  for- 
tir  fa  maladie  a  Angoulefmc.  La  Roine  ma  mai  (trèfle 
(  qui  pour  lora  efloit  avec  le  Roy  François  Ton  frè- 
re) le  priant  d'embralltr  en  pitié  &  clémence  les  Ci- 
tadins  de  ta  Rochelle,  en  lieu  de  les  miiTacrer,  m'en- 
voya vers  vous  pour  fçavolr  de  fa  maladie  :  laquelle 
trouvay  ja  tant  diminuée ,  qu'il  fe  mectoit  i  chanter 
„  lefilicts  Pfalme* ,  avec  lues ,  violes ,  efpinette* ,  fleuries, 
,,  les  voix  de  fes  chantres  parmi ,  fie  y  prenolt  grande  de- 
„  lectation,  me  commandoit  approcher;  parce  qu'il  co- 
„  gnoiflbir  que  j'aymois  la  mufique,  fit  jouois  un  peu 
„  du  lue  fit  de  la  guiterne  :  &  me  fit  donner  le  chant  fit 
„  les  parties  que  je  porta v  a  la  Roine  ma  maiftrefle ,  avec 
„  la  reconvalefcence  de  voftre  bonne  famé.  Je  n'oublie- 
„  ray  aufl]  le  voflre  que  demandiez  eftre  fouvent  Chanté  t 
„  c'eltoit, 

,  Fers  r  Eternel  des  opptefex  le  pere 

„  Je  m'en  ira],  luj  montrant  fimpreperi 

„  Qie  fon  me  faitt,  luj  ferai  ma  prière 

„  A  baulte  voix,  qu'il  ne  jette  en  arrière 

„  Met  piteux  cris ,  car  en  lui  feut  j'efpere  (toj). 

„  Quand  madlfte  Roine  de  Navarre  vit  ces  deux  Pfal- 
„  mes ,  &  entendit  comment  ils  eftoient  frequentement 
„  chantez,  mefmes  de  Monfeigneur  le  D*ulphin,ellede- 


,  foubs  la  corde  de  la  vieille ,  que  pré- 
„  mierement  pour  mieux  jouer  fon  roole  il  avolt  tveu- 
,.  flee". 

(P)  L'Egtife  Je  Genève ,  qui  s' étoit  fervie  la  primlere  de 
cette  Ferfian  a  été  la  prémiere  à  C  abandonner.  ]  Il  y 
a  long-tcms  qu'on  s'appercevoit  en  France  que  certain! 
endroits  de  cette  Verfion  étolent devenus  barbares,  fit  ce- 
la Gt  naitre  a  Mr.  Conrart  la  penfée  de  la  revoir.  II  com- 
mença ce  travail ,  fit  Monfr.  de  la  Baflide  l'acheva.  Mais 
leur  nouvelle  Verfion  ne  fut  jamais  introduite  dans  le  fer- 
vice  public  des  Réformez.  S'il  s'en  fit  des  propositions , 
elles  furent  feulement  examinées;  la  décifion  fut  toujours 
que  l'on  s'en  tiendroit  où  l'on  en  étoit  (107)-  Les  Eglifes 
r  rançoifes ,  établies  dans  les  Pals  étrangers  depuis  la  Ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  ,  ont  continué  i  chanter 
la  Traduction  de  Clément  Marot  fit  de  Théodore  de  Be- 
ze.  Enfin ,  on  réfolut  tout  de  bon  dans  l'Eglife  de  Genève 
de  ne  s'en  plus  fervir,  fit  d'introduire  a  la  place  la  Verfion 
de  Mrs.  Conrart  fit  de  la  Baflide ,  après  l'avoir  retouchée , 
fit  y  avoir  fait  quelques  changemens.  Les  l'a  Heu  r  s  fit  les 
Profcfleurs  de  Genève  firent  favoir  au  public  leur  inten- 
tion(ioH) ,  par  un  Avis  qui  fut  imprimé  au  devant  de  l'E- 
dition qu'ils  donnèrent  de  cette  nouvelle  Verfion  l'an 
1695  (fit  quelques  années  après  ils  abolirent  l'ufage  de  l'an- 
cienne Traduction ,  fit  prièrent  les  autres  Eglifes  par  des 
Lettres  circulaires  d'en  faire  autant.  Les  Eglifes  de  HelTe- 
Caflel.fic  de  Neufchatel  ont  établi  l'innovation  fur  U  mé- 


,,  moura  toute  admirative ,  puis  me  dit ,  le  se  fçay  où 
,,  Madame  la  Daulphine  a  pris  ce  Pfalme ,  rei 


il  n'ell  des  traduicts  de  Marot. 
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mepiéque  Cl '.gtife  de  Genève  (109).  On  ne  fait  pa 
(1 10)  ce  que  feront  les  Eglifes  d'Angleterre  fit  de  Bran- 
debourg; mais  on  fait  que  le  Synode  Wallon  aflemblé  k  mifimdtu. 
Rotterdam  au  mois  d'Août  1700  a  réfolu  de  retenir  l'an-  mtuuiytUo 
cien  ufage,  ôt  de  changer  feulement  quelque*  expreffions  ttun—t. 


,  qu'elle  en  eult  fçeu  trouver  un  autre  où  fon  affliction 
„  foie  mieuxdefpeincte,fic  par  lequel  elle  puifle plus clai- 
„  rement  monftrer  ce  qu'elle  fent ,  fit  demander  S  Dieu 
„  en  eftre  allégée,  comme  vrayement  elle  fera.  Car  puis 
qu'il  a  pieu  a  Dieu  mettre  ce  don  en  leurs  cœurs ,  voici 
„  le  temps,  voici  les  jours  font  prochains ,  que  le*  yeux 
„  du  Roy  feront  contens ,  les  defirs  de  Monfieur  le  Daul- 
„  phin  faoulez  fit  raflafiez,  les  penfées  des  ennemis  de 
„  Madame  la  Daulphine  renverfées,  mon  efperance  aufli 
„  fit  la  foy  de  me*  prières  prendront  fin.  Il  ne  palTera 
„  guère*  plus  d'un  an  que  la  vifitation  mifericordieufedu 
,,  Seigneur  n'apparoifle ,  S:  gaigeray  qu'elle  aura  un  fils 

„  pour  plus  grande  joye  fit  fatlsfaction  (1=4)  De 

treize  a  quatotze  mois  en  là,  vous  enfantafles  noflre 

,,  Roy  François  ,  qui  vit  aujourd'huy  Cl05)  Mais 

,,  ainfi  que  ce  bon  Dieu  vous  reudoit  plus  féconde,  ainfi 
„  alloit  le  feu  Roy  négligeant  fit  oubliant  tel  bienfait  : 
„  dont  advint  que  Dieu  irrité  permit  que  ce  povre  Prin- 
ce, enyvré  de  lamenftruede  celte  vieille  paillarde  Dia- 
oe,  donna  par  elle  entrée  en  fa  malfon  a  un  jeune  fer- 
pent  (îofi),  qui  fecrettement  leichoit  le  fein  d'elle, 
„  dont  11  fe  feit  oracle,  fit  elle  organe  de  luy,  qui  com- 
„  mença i  blafmer  les  fufdifts  Pfalmes  de  David,  lefquels 
„  enfeignent  a  lalfler  tous  péchez  ,  fortifient  la  ebafteté , 
„  fit  corroborent  la  vertu  :  &  va  faire  fefle  des  ver*  lafeifs 
„  d'Horace  qui  efchauftent  les  penfées  fit  la  chair  a  toutes 
„  fortes  de  lubrlcitez  fie  paillardifes,  fit  met  en  avant  tou- 
„  teschanfons  folles:  fit  en  faifoyent  forger  de  leurs  infa- 
„  mes  amours  par  ce*  beaux  Poètes  du  Diable,  pour  non 
„  feulement  entretenir  leur  vie  impure  fie  impudique,  ains 
„  pour  le*  engouffrer  fit  abforber  en  l'abyfme  de  toute  ini- 
„  quité  fit  defordre  ,  voire  de  toute  impieté.    Car  luy 
„  voyant  que  ladiéte  grande  Senefchalle  avolt  k  l'imitation 
„  de  vous  une  Bible  en  François  :  avec  un  grand  ligne  dt 
„  la  croix,  on  coup  de  fa  main  fur  fa  poi«rine,  fie  parole 
w  foufplrante  d'un  hypocrite,  la  luy  va  defprifer  fit  dam- 
„  ner,  luy  remonftrant  qu'il  n'y  falloir  pas  lire, pour  le* 
„  péril*  fie  dangers  qu'il  y  a ,  mefmes  qu'il  n'appartenoit 
„  aux  femmes  telle  lecture:  mais  qu'eo  lieu  d'une  mefle, 
„  elle  en  ouilt deux,  fie  fe  contentait  de  fes  patenoflre*  fit 
„  de  fes  heures,  où  il  y  avoit  tant  de  belles  dévotions  fit 
„  belles  images.  Et  par  ainfi  celte  povre  vieille  pecherefle 
perfuada  tout  fon  dire  au  feu  Roy ,  fit  vous  y  contrai- 
gnoyent ,  Madame ,  jufques  i  vous  ofler  vollre  confef- 
„  feur  Bouteiller,  qui  pour  lors  vous  prefehoit  fit  admi- 
niftroit  purement  la  vérité  Evangellque,  fit  au  Heu  dn- 
dift  Bouteiller,  vous  bailla  par  force  fon  docteur  He- 
,,  nuyer  Sorbonifle,  pour  fuborner  voflre  confeiencetfit 
depuis  le  bailla  au  feu  Roy  pour  gouverner  la  tienne, 
,,  fçavoir  qu'elle  difoit,  fit  y  imprimer  ce  qu'il  vouloit. 
,,  Brief  il  vous  deflroufla  tous  deux  de  ces  fainct*  meu- 
,,  bles  qui  ne  periflent  point ,  mai*  entretiennent  en 
,,  IncorTUptlon  celuyqui  les  poflede,fit  toute  fa  maifon  : 
„  les  vous  cacha,  fit  vous  rendit  tous  deux  captifs  de  VIS> 
TOM.  111. 


quelque*  expreuïons 
ou  quelque*  mots  dans  le  vieux  Pfautlcr. 

Il  a  paru  une  Lettre  d'un  Gentilhomme  de  Montpel- 
lier datée  du  5  de  juin  1700,  for  laquelle  je  ferai  deux  Ob- 
servations. Ce  Gentilhomme  débite  qu'<?^rèi  que  Mr.  G»- 
deau  tut  fait  imprimer  fa  Parapbraft  fur  le*  Pfeaumet ,  U 
Jifuite  Pavafeur  mit  en  queftieu  s'il  étoit  Ptite ,  dans  une 
Difertatian  Latine  qui  parut  avec  ce  titre  ,  An  Godellus 
fit  Poè~ta.  Il  fe  trompe  1  la  Diflertation  de  ce  Jéfuite , 
Anunius  Godellus,  Epifcepus  Graffinfis,  utrum  Peita,  ne 
contient  rien  qui  fe  rapporte  aux  Pfeaumes  de  Mr.  Go- 
deau.  Il  dit  qu'on  peut  appliquer  aux  Ptéfies  de  Marot 
&  de  Beze ,  ce  que  Quintilien  iiftit  tTEnnius  :  Révèrent 
les  vers  <T Ennius ,  comme  nous  revertns  tes  bots  que  leur 
vieilltjfe  nous  rend  vénérables  ,  &  dent  les  chines  antiaues 
ébranebe*  ent  meins  de  beauté  qu'Us  n'impriment  de  Reli- 
gion. Ennium  ficut  facro*  vetultate  luco*  adoremus  in 
qulbus  grandia,  fit  antiqua  robora  jam  non  tantam  habent 
fpeciem,  quantam  Religionem.  Quintil.  lib.  10.  cap.x.  Il 
eût  pu  trouver  dan*  Quintilien  un  autre  Partage  plu*  pro- 
pre t  fon  but  :  c'eft  celui  où  il  efl  marqué  que  les  Prê- 
tres mêmes  Saliens  n'entendoient  guère  le  Cantique  qu'ils 
chantoient;  mais  que  la  Religion  ne  permettoit  pa*  qu'on 
le  changeât,  fie  qu'il  efl  Jufte  de  retenir  les  ufage*  confi- 
erez. ■Saltvrum  carmina  vix  facerdotibus  fuis  faits  intet- 
leùa  ;  fed  illa  mutari  vetat  reJtglo  &  confecrétis  Utendum 
eft  (ni).  Quand  on  allègue  qu'il  fuffie  d'oeer  de  la  vieil- 
le Traduction  tantôt  un  root,  tantôt  un  autre  ,  k  mefure 
qu'il*  deviennent  ba* ,  obfcenes , fit  Inintelligibles ,  on  oe 
manque  pas  de  raifons  trés-fpécieufes  ;  car  il  femble  que 
pour  éviter  d'aflez  grands  defordres,  U  faut  que  les  chan- 
gemens de  cette  nature  fe  faiTent  imperceptiblement.  SI 
l'on  emploie  plusieurs  fiecles  de  fuite  cette  méthode ,  il 
arrivera  a  la  Verfion  de  Marot  fie  de  Théodore  de  Beze  ce 
qui  arriva  au  fameux  navire  de  Tbefée  (1  ta).  On  le  con- 
fervoit  comme  une  ebofe  précieufe ,  fit  l'on  n'y  faifoit  des 
réparations  qu'autant  qu'il  étoit  fon  néceflaire , c'i  ' 
re  qu'a  proportion  que  quelque  morceau  s'en 
Ce  fut  enfin  un  exemple  dont  les  Pbilofophe* 
dans  la  difpute  fur  la  queftlon  fi  les  corp*  dont  la  matiè- 
re a  été  changée,  font  les  mêmes  corps ,  ou  non< 

Je  ne  ferai  qu'une  Note  fur  la  Lettre  que  Mr.  Jurleu  a 
fait  imprimer,  où  il  condamne  l'innovation.  Il  dit  que 
les  Eglifes  de  France  reçurent  de  fEgtife  de  Genève  une  li- 
turgie &  une  verfification  qui  mime  avoit  été  faite  &  chan- 
tée à  Paris  avant  que  de  l'être  i  Genève.  Cela  n'eft  point 
exact ,  puis  que  la  verfification  faite  A  Paris  ne  comprenoit 
que  trente  Pfeaumes,  fit  que  ceux  qui  la  chantèrent  étolent 
indifféremment  ou  amis  ou  ennemis  de  la  Religion  Réfor- 
mée. Ce  fut  a  la  Cour  de  François  I  qu'on  la  chanta  prin- 
cipalement ;  fit  l'on  fait  combien  ce  Prince  perfécutoit  la 
nouvelle  Religion.  Et  fi  dans  la  fuite  les  François  chantè- 
rent les  autre*  vingt  Pfeaumes  de  Marot ,  fit  ceux  de  fon 
Succefleur,  ce  fut  avant  que  les  Réformez  fe  diflinguaf- 
fent  par  cette  efpece  de  chant,  &  en  fiflent  une  partie  de 
leurs  exercice*  de  dévotion  :  or  ils  ne  firent  cela  qu'après 
que  tout  le  Pfautier  ent  été  mis  en  mufique  à  Genève ,  fit 
réuni  au  Catéchifmc  ;  fie  dés  ce  tems-la  les  Catholiques 
renoncèrent  au  ebanc  de  ces  Pfeaumes,  comme  on  l'a  vu 
ci-deflus  dans  un  Paflage  de  Florimond  de Remond  (113). 
On  ne  peut  donc  point  prétendre  qne  cette  verfification  ait 
été  chantée  à  Paris  avant  que  de  l'être  à  Genève  :  on  ne 
Y  y  peut 
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pu  d'avoir  pris  garde  que  Marot  fafle  mention  de  fa  femme  dans  fes  Poëfies  ;  mais  j'y  ai 
trouvé  un  endroit  qui  fait  voir  qu'il  étoit  père,  &  nous  favons  d'ailleurs  que  Michel  M  a  rot 
l'on  fils  compofa  des  Vers  qui  ont  été  imprimez  ÇQ). 

Il  y  a  certaines  chofes,  dans  l'Article  de  ce  Poète,  qui  doivent  être  reftifiées.  Cela  me  don- 
nera lieu  d'indiquer  la  plus  ample  des  Editions  de  fes  Oeuvres  (R).    Ce  que  j'ai  dit  de  certaines 
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peut  point,  dis- je,  prétendre  cett  d»ni  le  fens dont  il  elt 
ici  queftiou  ;  car  il  s  agit  ici  d'un  chant  conlîdéré  comme 
propre  aux  Réformée ,  &  comme  une  partie  des  exercices 
de  piété.  A  cet  égard-là  Ton  berceau  elt  à  Genève,  & 
i'onne  peut  éifoMer  la  primauté  a  l'Eglife  de  Genève.  Te 
fa',  bien  ce  que  l'on  peut  alléguer  touchant  les  nombreules 
Aflèmblées  ries  Réformez  de  Paris  environ  l'an  155g. 
Théodore  de  Beze  en  dit  ceci  (114):  ,,  Ainli  donc  fe  mul- 
„  riplloit  l'Aflembléede  jour  en  jour  a  Paris, où  il  advint 
H  que  quelques-uns  eOans  au  pre  aux  Clercs,  lieu  public 
„  de  l'Univerfité ,  commencèrent  à  chanter  les  Pfeaumes  : 
,,  ce  qu'eflam  entendu ,  grand  nombre  de  ceux  qui  fepour- 
,,  menoient,  &  t'exerçoient  à  divers  jeux  ,  fe  joignirent 
,,  à  cette  mufique,  les  uns  pour  la  nouveauté,  les  antres 
„  pour  chanter  avec  ceux  qui  a  votent  commencé.  Cela 
,,  fut  continué  par  quelques  jours  en  trefgrande  compa- 
gnie,ou  fe  trouvèrent  le  Roy  de  Navarre  mefmes  avec 
plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  tant  François  que 
„  d'autre»  nations  ,fe  trouvant  la  &  chantans  les  premiers  : 
„  &  combien  qu'en  grande  multitude  fe  trouve  volontiers 
„  confufion ,  toutesfois  il  y  avoir  un  tel  acord ,  &  telle 
révérence ,  que  chafeun  des  afliftsns  en  eftoit  ravi ,  voire 
„  ceux  qui  ne  pou  voie  m  chanter  ,& mefmes  les  plus  Igno- 
„  rsms  eltoient  montés  fur  les  murailles, &  places  d'alen- 
„  tour ,  pour  ouïr  ce  chant ,  rendant  tefmolgnage  que  c'ef- 
„  toit  à  tort,  qu'une  chofe  fi  bonne  eftoit  défendue  ". 
Mais  qui  ne  voit  que  tout  ceci  eft  poftérieur  au  Pfautier 
que  ceux  de  Genève  1 


joint  an  Catécbifmeî  Notez 
qu'avant  que  Théodore  de  Beze  eût  travaillé  a  la  Verfion 
de  cent  Pfeaumes,  00  chamoit  ceux  de  Marot  dans  les  Af- 
femblées  Eccléûafllques  de  Genève  ;  car  fans  doute  les  pa- 
roles que  je  vait  citer  fe  doivent  entendre  d'une  Aflcm- 
blét  de  Genève  :  ,,(115).  Tb.it  Bezeefcrivst de  foimefmt 
„  en  fa  Parapbra/e  fur  Ut  Pfeaumes  en  Tan  1581  :  Il  y  a 
„  maintenanttreniedenxans  (a f avoir  des  T an  1549(116) 
„  que  ce  Pfeaumeot  fut  le  premier,  que  j'out  chanter  en 
„  l'Aflembléc  des  Cbreftiens,  la  première  fols  que  je  m'y 
„  troval;  &  puis  dire,  que  je  me  fuis  tellement  fenti  re- 
„  fioui  de  l'ouir  chanter  ,  i  celle  bonne  rencontre  ,  que 
,,  depuis  je  le  porte  comme  engravé  en  mon  cœur  ". 

(£L)  11  ***  P*r*  M 1  c  h  x  l  Marot  fon  fils  com- 

ptfa  ttt  t'en  qui  ont  été  imprime*.]  Vous  trouverez  ceci 
dans  la  defcriptlon  de  la  fuite  de  Clément  Marot. 

J'abandtnnai,  fam  avoir  commis  crime , 
L'ingrate  France ,  ingrate ,  ingrat  ijfime 
A  /on  Peëte:  &  en  la  delaiffant, 
F»rt  grand  regret  ne  vint  mon  cueur  biffant  : 
Tu  ments,  Marot,  grand regret  tu  fentis , 
Quand  tu  peu/as  à  tes  Enfant  petits  (l  17). 

CodcIuous  de  la  fû  rement  qu'il  a  été  marié  ;  car  il  n'étoit 
pas  liiez  perdu  pour  ofer  dire  dans  une  Lettre  *  François  I 
qu'il  regrettoit  fet  bâtards.  La  Croix  du  Maine  rapporte 
que  Michel  Marot ,  fila  de  Clément  Marot ,  a  efcrst  quelques 
Ptéfies  Françoifes  qui  ont  efté  imprimées  avec  les  Cantre- 
diûs  à  Naflradamus  compofex  par  U  Seigneur  du  Pavillon 

 imprimez  a  Paris  Tan  1560 ,  par  Cbartes  f/fngelier 

(118). 

(it)  Il  y  a  certaines  cbtfes. .  .  qui  doivent  être  reftifiées. 
Cela  me  donnera  lien  d'indiquer  la  plus  ample  des  Editions  de 
fes  Oeuvres.']  Quand  on  nie  ou  que  l'on  révoque  en  dou- 
te ce  qui  eft  vrai  ,  on  a  toujours  tort  ;  malt  on  elt  quel- 
quefois fort  excufable,  parce  que  l'on  s'eiî  fondé  fur  det 
raifons  irés-fpécieufet.  Je  me  trouve  ici  dins  ce  cas-ra. 
J'ai  contredit  (119)  un  Auteur  qui  a  débité  que  Marot  fut 
pige  d'un  Nicolas  de  Neufvilie,  qui  fut  le  premier  Secré- 
taire d'Etat  d*  fa  famille  ,&  qu'il  lui  dédia  fon  Poème  du 
Temple  de  Cupidon  le  15  de  Mai  1538.  C'eit  fort  jufte- 
mem  que  j'ai  nié  qu'il  ait  été  page  de  Nicolas  de  Neuf- 
ville  qui  fut  secrétaire  d'Etat;  mais  je  ne devols  pas  nier 
qu'il  n'eût  été  psge  du  pere  de  celui-la.  Je  me  fondois  fur 
la  différence  d'âge,  je  prenois  pour  un  (ait  certain  ce  que 
Ibeodore  de  Beze  adore  que  Marot  vécut  folxante  ans. 
Qui  auroit  pu  s'imaginer  que  Théodore  de  Bezefe  trom- 
poit,  lui  qui  fans  doute  «voit  connu  à  Paris  Clément  Ma- 
rot (iao),&  qui  avoit  pu  s'inflruirea  Genève  de  plufjeurt 
particularitez concernant  ce  fameux  Réfugié.  Or, en  fup- 
pofant  que  Marot  naquit  l'an  1484,  comme  il  faloit  le  fup- 
pofer  fur  le  témoignage  de  Théodore  de  Beze ,  on  devoir 
nier  qu'il  eût  été  page  d'un  Nicolas  de  Neufvilie  mort  l'an 
■  S99-  Je  «trois  ma  féconde  raifort  d'un  Paflagede  Clément 
Marot ,  où  il  aff'ûre  que  depuis  l'âge  de  dix  ans  il  avoit  été 
toujours  i  la  fuite  de  François  I.  Cela  convient-il  a  un 
homme  qui  a  été  page  de  Nicolas  de  Neufvilie  T  De  fort 
bonnes  Editions  des  Oeuvres  de  Clément  Marot  ne  con- 
tiennent point  l'Epitre Dédicaioire  duTemple  deCupidon. 
N'eit-ce  pat  un  fujet  plauGble  de  s'imaginer ,  que  fi  elle  fe 
rencontre  dans  quelquet  autrea  Editions ,  c'eit  une  Pièce 
fuppofée?  Voila  let  principes  fur  lefquels  j'ai  raifonné  dans  nai  mes  coppies 
1>  Remirque(J)  :  on  ne  tauroit  difeonvenir  qu'ils  ne  tuf-  faift,  Si  Alain 


fent  très-probables;  néanmoins  je  dois  avouer  Ingénument 
que  Marot  a  été  page  d'un  Nicolas  de  Neufvilie,  &  qu'il 
l'avoue  lui-même  en  lui  dédiant  le  Temple  de  Cupidon. 
J'ai  trouvé  cette  EpItreDédicatoire  dans  l'Edition  deNiort, 
par  Thomas  Portau,  1595.  Cette  Edition  (121)  elt  meil- 
leure qu'aucune  autre  que  j'eulTe  confultée  :  les  paroles  de 
Marot  font  celles-ci.  ,,  En  revolant  lesEfcritsde  ma  jeu- 
,,  nette,  pour  les  remettre  plus  clers,  que  devant  enlu- 
,,  miere ,  il  m'elt  entré  en  mémoire ,  que  ellant  encore 
„  page,&  i  toy  ,trés  honoré  Seigneur,  je  compofay  par 
„  ton  commandement  la  Quelle  de  ferme  Amour,  laquel- 
,,  le  je  trouvayau  meilleurendroit duTemple  deCupido, 
,,  en  le  vifitant,  comme  l'aage  lors  le  requerolt.  C'eft 
bien  raifon  doneques,  que  l'Oeuvre  foit  a  toy  dédiée, 
,,  qui  la  commandas,  i  toy  mon  premier  maittre,  &  ce- 
m  lui  ft-ul  (hors  mis  les  Princes)  que  jamais  je  fervi  (lia). 
Vous  voiez  par  la  qu'il  fit  des  Vers  avaot  que  d'être  forti 
de  page.  Cette  circonstance  me  confirme  dans  l'opinion 
où  je  fuis  préfentement  que  Marot  mourut  plus  jeune  que 
Beze  ne  dit  ;  car  s'il  eût  eu  foixante  ans ,  lors  qu'il  mourut 
en  1544,  il  feroit  né  l'an  1484,  &  il  eût  fervi  chez  Nico- 
las de  Neufvilie  vers  le  commencement  du  XVI  Siècle, 
&  dés  Ion  il  eût  commencé  i  faire  des  Vers.  Cependant , 
nous  ne  volons  pas  qu'il  en  ait  fait  qui  fepuiiTent  rapporter 
au  Règne  de  Louis  XII  (123).  Il  elt  plut  vralfemblable 
qu'il  vint  au  monde  l'an  1496.  Prenez  garde  aux  Vers  que 
je  cite  dans  la  Remarque  (fl)  :  ils  furent  faits  l'an  1516, 
&  ils  témoignent  qu'a  l'ige  de  dix  ans  il  fut  mené  â  la 
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Cour,  &  qu'il  y  avoit  vint  ans  qu'il  la  fuivolt  en  labeur 
&  foufrance.  Nous  n'avons  point  de  Vers  où  il  parle 
de  fa  vleillefle  :  Il  fe  contente  de  dire  qu'il  eft  dans  l'au- 
tomne de  fon  Ige  ; 

Car  Pyver  qui  s'apprefie 
Actmmtnci  i  neiger  fur  ma  te  fie  (1x4). 

Il  dit  ailleurs  (125). 

Plus  ne  fuis  ce  que  faj  clé. 
Et  ne  te  faurois  jamais  efire: 
Mon  beau  Printems,  &  mon  efié. 
Ont  fait  le  faut  par  la  fenefirt. 

L'automne  de  l'âge  s'étend  d'ordinaire  entre  quarante  & 
cinquante-cinq  ans  plus  ou  moins  :  on  elt  déjà  dans  l'hi- 
ver, lors  que  l'on  a  foixante  ans. 

Puit  que  j'ai  dit  que  l'Edition  de  Niort  1596  elt  meil- 
leure que  toutes  celles  que  j'avoit  confultéet,  il  faut  que 
je  marque  ce  qu'elle  a  de  particulier.  On  y  trouve  quel- 
que! Plecet  qui  manquoient  i  ploGeurt  des  Editions  pré- 
cédentes ,  &  -i  m  i  ont  été  omifes  dans  plufieurs  des  Edi- 
tions poitérieures.  Les  prémieres  de  ces  Pièces  font  CE- 
pifire  en  profe  de  Clément  Marot  à  Efiitnne  ùolet ,  du  der- 
nier jour  de  Juillet  mil  cinq  cens  trente  buid.  L'Epijlrt 
en  profe  dudit  Marot  du  douzième  d"  Aouft  1530  à  un  grand 
nombre  de  frères  qu'il  a  tout  F.nfans  tfApollo.  L'Epiflr* 
en  profe  dudit  Marot  à  Mtfiire  Nicolas  de  Neufvilie ,  Che- 
valier,  Seigneur  de  Hlleroi ,  fur  fon  Opu feule  du  Temple 
de  Cupide.  On  remit  cet  troit  Epiflres  (126)  de  ."Auteur, 
tant  pource  qu'elles  donnent  à  cogntijlre  entre  autres  ebofes 
certaines  particular  itez  notables ,  qui  fervent  tant  à  main- 
tenir fet  Oeuvret  en  leur  entier  par  let  Imprimeurs,  que 
pour  voir  quel  eftoit  fon  ftjle  en  profe.  On  ernpioia  auflî 
l" Epiftre  a" Eftienne  Dolet  avec  Jet  Annetationt  en  marge 
fur  l'Enfer  dudit  Martt.  L' Epiftre  dudit  Marot  à  fon  ami 
Antoine  Couiilart  ,  Seigneur  du  Pavillon ,  avec  un  Epi- 
gramme  de  Micbel  Marot,  filt  unique  dudit  Cl.  Marot. 
Les  trois  prémieres  de  ces  Pièces  font  au  commencement 
du  Livre  :  la  Lettre  de  Dolet  fe  trouve  â  la  page  47  ,  6k 
celle  de  Marot  au  Seigneur  de  Pavillon  â  la  page  tu. 
Celle  de  Dolet  fut  écrite  â  Lion  Jaroet,  &  elt  datée  de 
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Lyon  te  premier  jour  de  l'an  de  grâce  154a.  Elle  nous 
apprend  que  le  Pccme  de  l'Enfer  n'avoit  été  imprimé,  fî- 
nen  en  la  ville  d'Envers.  Notez  que  Clément  Marot,  dans 
fa  Lettre  au  même  Dolet ,  fit  beaucoup  de  plaintes  contre 
ceux  qui  en  imprimant  fes  Oeuvres  y  avoient  mêlé  des  Pic- 
ces  dont  11  n'étoit  pas  l'Auteur,  &  dont  les  unes  étoient 
froidement  &  de  mauvaife  grâce  compofées ,  &  les  autres 
toutes  pleines  de  fcandalt  fif  J édition.  Le  tort  qu'ils  m'ont 
fait ,  dit-il ,  eft  fi grand  (jf  fi  cutrageux ,  qu'il  a  touché  mon 

honneur  &  mis  en  danger  ma  perfonne  Certes  fofe 

dire  fans  mentir  (toutes  fois  fans  reproche}  que  de  tous  cet 
miens  Labeurs  le  profit  leur  en  retourne.  J'ai  planté  let 
Arbres ,  ils  en  cueillent  les  fruits.  J'ai  trainé  la  ebarrue, 
ils  en  ferrent  la  muijfon  :  à  moi  n'en  revient  qu'un  peu 
d'eftime  entre  les  hommes ,  lequel  encor  ils  me  veulent  ef- 
teindre,  m' attribuant  autres  lottes  &  fcandaleufet.  Je  ne  fat 
comment  appeller  cela  ,ftnon  ingratitude ,  que  je  ne  puit  avoir 
deffervie:  ft ce  n'eft  par  la  faute  que  je  fis ,  quand je  leur  don' 
nai  mes  coppies.  Or  je  ne  fuis  feul,  à  qui  ce  bon  tour  a  eftè 
faiô,  Si  Alain  Cbartitr  vivoit ,  croi  hardiment  (Ami)  eue 

vtlon. 
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volontiers  me  tiendrait  compagnie  à  faire  ptainlle  de  ceux  Je 
leur  art,  ami  à  fet  auvres  excellentes  ajeufterent  la  centre 
Dame  fans  merci ,  i" 'Htfpitald' Amours ,  la  Plainte  de  St.  l'a. 
lent  in  ,(t  la  Paftourette  de  Granfen  :  ttuvres  certes  indignes 
de  fon  nom  ;  &  autant  fertiei  de  lui ,  comme  de  met  la  Csm- 
plainte  de  la  Hazocbe,  P  Alphabet  du  terni  préfent,  PEpitapbe 
dm  Comte  de  Sales ,  fi?  pin  heur  s  antres  ienrderies  qu'on  a  mcf. 
lies  en  mes  Livres.  Voici  do  nouveau  fujet  de  plainte.  En. 
tores  ne  leur  a  feuffi,  continue- 1  il ,  défaire  tort  à  meifeul, 
mais  à  placeurs  excelltns  Poètes  de  mtn  temps,  defquels  les 
beaux  Ouvrages  tes  Libraires  tnt  joints  ave  ce  ut  s  les  miens, 
me  faifant  {m au  gré  mai)  ufurpateur  de  l honneur  a"  autrui  : 
ce  eue  je  n'ai  peu  favoir  &  fcufrir  tout  enfemble.  Si  ai  jttti 
bois  de  mtn  Livre,  non  feulement  les  mauvaifes ,  mais  tes 
bonnes  cbo/es ,  ftti  ne  font  à  moi , 
Mufe 
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de  celtes  que  notre  Mufe  nous  produit.  Toutefois ,  au  lieu 
des  chtfes  rejettes  (afin  que  les  Lecteurs  ne  fe  plaignent')  fi 
mi  mis  doute  fois  autant  /ouvres  miennes ,  par  cj  devant  non 
imprimées:  mefmement deux Livres  d'Epigrammet.  El  après 
avoir  revu  &  le  vieil  &  le  nouveau ,  changé  F  ordre  du  Livre 
en  mieux,  &evrrigé  mille  fortes  de  fautes  infinies  procédant 
de  f Imprimerie  ,f ai  conclut' envoyer  te  tout ,  afin  que  fout  le 
bel  &  a  m  pie  Privilège ,  qui  pour  ta  vertu  méritoire  t'a  ejlé 
eâreyé  duRtl,  tu  le  faces  (en  faveur  de  notre  amitié)  r' im- 
primer ,  nm  feulement  ainfi  correâ  que  je  te  renvoyé ,  mais 
encres  mieux:  qui  te  fera  facile ,  fi  tu  y  veux  mettre  la  di- 
ligence efgaltàttn  favolr.  Si  l'on  veut  favoir  en  quoi  con- 
tiftûit  le  nouvel  arrangement  de  fet  PoêTici ,  on  n'a  qu'à 
confidérer  cei  pirolei  :  ,,  D'avantage  par  (celles  leur»  ad- 
„  ditiona  fe  rompt  tout  l'ordre  de  met  Livret ,  qui  unt 
„  m'a  coudé  à  drefler ,  lequel  ordre  (dofte  Dolet ,  &  voua 
„  autreaLeéteur»  débonnaires)  j'ai  voulu  changer  a  cède 
dernière  revue,  mettant  l'Adolefcence  a  part ,  &  ce  qui 
,,  eft  hors  de  l'Adolefcence  tout  en  un  ;  de  forte  que  plus 
„  facllemeot  que  paravant  rencontrerez  ce  que  voudrez 
„  lire:  fie  fi  ne  le  trouvez-l» ,  où  Ufouloit  élire,  le  trou- 
,,  verea  ea  reng  plus  convenable."  La  conclufioa  de  cet- 
te Lettre  eft  bien  notable.  Fous  advifant ,  que  de  tous  les 
Livres,  qui  par  cj  devant  ont  efié  imprime»  fous  mon  nom 
fadv^ue  ceux-ci  pour  les  meilleurs ,  plus  amples,  S?  mieux  or- 
donne» ,  &  dej avoue  tel  autres  comme  Baflart ,  ou  comme  en- 
fans  gafte».  C'eft  ce  qu'il  écrivit  a  Lion  le  31  de  Juillet 
153g.  Il  y  avoit  alors  près  de  huit  ans  qu'il  avoit  fait  im- 
primer les  Poèmes  qu'il  ini\i\iloit  PAdalefctnct,  &  aufquels 
la  Lettre  4  un  grand  nombre  de  frères  qu'il  a  tons  tnfans 
dTApoUo,  fervit  de  Préface.  Ce  que  je  vais  copier  de  cette 
Lettre  nous  fera  favoir  l'empreûeracnt  du  public  pour  les 
Produaiont  de  la  Mufe  de  Marot.  „  Je  ne  fçay  (met 
„  tréa-cheri  Frères)  qui  m'a  pins  incité  a  mettre  ce»  m len- 
„  ne»  petites  jeunefles  en  lumière;  ou  vos  continuelles 
„  prière» ,  ou  le  defplaiûr  que  j'ai  eu  d'en  ouïr  crier  fit 
„  publier  par  lea  rues  une  grande  partie  toute  iucotefte, 
„  mal  imprimée,  &  plus  au  profit  du  Libraire,  qu'a 
„  l'honneur  de  l'Auteur.  Cerrainement  toutes  les  deux 
„  occafions  y  ont  fervi;  mais  plus  celle  de  vos  prière». 
C'eft  dans  la  même  Lettre  que  l'on  trouve  ce  que  Paf- 
quier  nous  a  appris cl-deflus  (137).  „  Efperant.de  brief 
lL)  „  vous  faire  offre  de  mieux  :  &  pour  arres  de  ce  mieux, 
défi  a  je  vous  mets  en  veue,  après  l'Adolefcence  0»jp» 
Ouvrage  de  meilleure  trempe  fie  de  plus  polie  ertoffe  : 
mais  1  Adolefcence  ira  devant 


fit  la  commencerons 
par  la  première  Eclogue  des  Buccoliques  Virgilianes, 
tranflatée  (certes}  en  grande  jeunefle  ,  comme  pour- 
rez en  plusieurs  fortes  connoiftre ,  mefmement  par  les 
couppes  féminines ,  lefqueltes  je  n'obfervois  alors  ;  dont 
lan  le  Maire  de  Belges  (eu  les  m'apprenant)  me  re- 
,,  print  (U9)  "•  Cette  Lettre  fut  écrite  de  Paris  le  ta 
d'Août  1530:  &  il  eft  bon  de  remarquer  cette  date;  car 
c'eft  l'époque  de  li  prémiere  Edition  que  Clément  Marot 
ait  avouée  fit  dirigée. 

Quand  l'Edition  de  Niort  ne  procurerait  que  laconnoif- 
fance  des  particularitezque  je  viens  de  rapporter,  elle  mé- 
riterait d'être  préférée  aux  autres  ;  mais  ce  n'eft  point  là 
fon  feul  avantage:  les  Oeuvres  de  Clément  Marot  y  font 
rangées  en  très-bon  ordre, &  augmentées  de  pluGeurs  Pie- 
ces  qui  n'avoient  point  encore  paru.  Le  Libraire  nous 
apprend  qu'il  avoit  fait  ainfi difpofer  le  tout  à  M.  François 
Miziere  Poi&evin  D.  M.  fon  ami ,  qui  aimant  la  mémoire  de 
r  Auteur  fif  la  cenfervation  de  fet  Oeuvres  plus  graves  & 
moins  lafeives ,  en  a  voulu  prendre  la  peine ,  par  manière  de 
récréation  &  relafcbe  d"  autres  efimdes  plus  férieufes,  Ce  fiant 
en  outrée  forcé  d'amplifier  &  efclaircir  une  bonne  partie  des 
petits  filtres  en  fuferiptieu ,  de  chacun  Poime  ou  fujet,  par 


r  addition  qu'il  y  a  faite  des  circenflances  convenables  ;  à  fa- 
voir ,  à  qui,  de  qui,  de  quoy ,  en  quel  lieu ,  en  quel  temps ,  ëf 
l'oecafion  pourquey ,  ils  ont  efié  eferits  :  votre  autant  qu'il  Ca 
peu  apprendre  par  PHifielre de  ce  temps-là ,  Çf  par  rEdiihn 
d' Ejhenne  Dolet  de  l'an  1543  ,  &  autres  précédentes ,  Jeton 
lefqueltes  ils  ont  efié  reftituét  là  où  ils  avaient  efié  ofte»  par 
quelques  Imprimeurs ,  qui  tronquent  trop  hardiment  les  Ef. 
crits  des  Auteurs ,  fif  en  tfient  leurs  Eplfires  liminaires  ou 
Préfaces  (  1 30)  .•  empefebans  par  là  que  les  Le&eurs  ne  com- 
prennent plus  ai fé  ment  leur  Intention  ,  avec  Perdre  &  pro- 
cédure q/its  tiennent  en  leurs  Livres,  que  prefqme  tout  jours 
ils  découvrent  en  leurs  dites  Préfaces  eu  Eplfires. 

(S)  Ce  que  fai  dit  (131)  de  certain»  Editions  du  Pfau. 
tier  des  Protefians  de  Genève  fera  un  peu  augmenté.  )  J'ai 
cité  deux  Miniftres  (13a)  ,  qui  ont  dit  que  Charlc»  IX 
accorda  un  Privilège  pour  l'impreffion  de  ce  Pfautier  a 
Antoine  Vincent  Libraire  de  Lion.  Ce  Privilège  eft  daté 
du  14  d'Oétobre  1563 ,  à  ce  que  dit  l'un  de  cea  Miniftres  ; 
nais  félon  l'autre  il  fut  donné  l'an  1561.  J'apprensde  Mr. 
Dalllé  (133),  qu'on  l'expédia  à  Saint  Germain  en  Laie  le 
19  d'Octobre  1561  ,  que  Robertet  l'un  des  Sécrétaires 
d'Etat  y  fouflîgna ,  &  que  ces  Pfcaumes  furent  imprimes 
à  Paris  l'an  1563  chez  Adrien  le  Roi,  chez  Robert  Balard, 
chez  Martin  le  Jeune ,  &  chez  Robin  Motet;  &  *  Lion 
chez  Jean  Deftouraes.  Par  cette  date  on  convainc  de  fauf- 
feté  une  Obfervation  de  Mr.  Jurieu  (134)  ;  car  il  n'eft  pas 
vrai  que  le  mois  d'Octobre  1561  ait  été  le  tems  où  la  fer- 
veur des  perfécutlons  fut  violente.  C'étoit  le  tems  du  Col- 
loque de  Poilu*  :  les  affaire»  de  ceux  de  la  Religion  n'ai- 
loient  pu  trop  mal  alors.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'ob- 
ferver  a  quel  propos  Mr.  Diillé  fait  mention  de  ce  Privi- 
lège des  Pfeaumes.  Il  avoit  à  répondre  a  une  Harangue 
que  le  Clergé  avoit  faite  au  Roi  Louis  XIII  l'an  1636, 
dans  laquelle  on  reprocholt  entre  autres  ebofe»  aux  Hugue- 
nots d'avoir  effacé  de  leurs  Pfeaumes  un  certain  endroit 
qui  contenoit  une  Prière  pour  le  Roi  (135).  L'Evéque 
d'Orléans  portoit  la  parole ,  &  récita  ces  Vers  de  la  pré- 
miere Verfion  : 


Seigneur  plaife  toi  de  défendre 
Et  maintenir  le  Rii: 
Feuille  nos  requefies  entendre 
)us  crions  à  toi* 


Il  prétendit  qu'il  n'y  avoit  pat  long-  tems  que  les  Prétendu* 
Réformez  avoient  changé  ces  quatre  Vers-li  en  ceux-ci  : 
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Seigneur  plaife  toi  nous  défendre 
Et  faire  que  le  Rot 
Pviffe  nos  tt^utttt  t\ 

Et  m-  -  r  M  #  v  A      a  j.  ma  a      m  AT*-  «  I 

encontre  tout  ejfnt. 

Sa  Déclamation  là-deflus  fut  trés-vlolente.  Je  iatfleceqae 
Mr.  Dalllé  répondit  quant  au  principal,  c'eft-i-dire  pour 
faire  voir  que  le  Texte  Hébreu  eft  plus  conforme  a  la  der- 
nière Verfion  qu'a  la  prémiere  qui  eft  felou  la  Vulgate; 
je  dis  feulement  qu'il  obferva  que  la  dernière  Verfion  eft 
celle  qui  a  toujours  été  fulvie  depuis  que  les  Réformez  ob- 
tinrent la  prémiere  liberté  de  confeience  par  l'Édit  de  Jan- 
vier 156».  Il  montre  que  c'eft  la  Verfion  qui  parut  dans 
le  Pfautier  Imprimé  avec  le  Privilège  que  Charles  IX  ac- 
corda le  19  d'Octobre  1561.  Il  avoue  que  la  prémiere 
manière  de  traduire  eft  dans  quelques  Editions  ;  mais  il  dit 
qu'elles  n'avoient  pas  été  de  l'ufage  des  Eglifes  Réformées, 
ou  qu'elles  ne  l'avoient  été  que  peu  de  tems.  Il  en  avoit 
vu  une ,  qui ,  autant  qu'il  s'en  pouvolt  fouvenir,  étoit  de 
l'an  1559  f  136).  Elle  ne  contenoit  qu'une  partie  des 
Pfeaumes.  Notez  ce  qn'on  a  vu  cl  deiTus,  Citation  (77), 
que  le  Pfautier  approuvé  par  les  Doéteurs  de  Sorbonne 
ne  comraençoit  qu  an  XL VI 1 1  Pfetume.  D'où  vint  donc 
que  tant  d'Editiona  articulées  par  Mr.  Daillé ,  fie  faites 
en  vertu  du  Privilège  accordé  par  Charles  IX  en  fuite  de 
l'Approbation  des  Docteurs ,  con tendent  le  PfeaumeXXf 
Monfr.  Coloraiés  t'eil  déclaré  pour  la  prémiere  Verfion , 
tu  a  blâmé  Beze  de  ce  que  l'aiant  fuivie  dans  fa  prémiere 
Edition  des  Pfeaumes,  qui  parut,  fi  je  ne  mt  trompe  ,  a- 
joûte-til  ,  F  an  1560  ,  Il  l'abandonna  depuis  037}' 
quoi  il  fit  fort  mai ,  ce  me  femble ,  continue- t-il ,  de  fe  cor- 
riger. Car  (outre  que  cette  dernière  Ferfion  n'eft  pat  à 
beaucoup  prés  fi  fidèle  que  la  première  )  rapportant  au  peu- 
ple ce  qui  fe  doit  entendre  du  Roi,  il  m  donné  lieu  par  là , 
quel  qu'innocemment ,  à  la  calomnie  ,  ' 
encore  aujourd'hui. 
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MARSILLE  dePadoue.    Cherchez  Menandrino. 

MARSUS  (a)  (Pierre)  natif  de  Cefa  dans  la  Campagne  de  Rome  (A) ,  fe  fit  eftimer  par 

fes  Ouvrages  vers  la  fin  du  XV  Siècle.    Il  avoit  été  Difcipie  de  Pompontus  Laetus,  &  d'Argy-  r*''/'»'/ 

ropylus  (c).  Il  fut  confacré  dès  fa  jeunefle  à  l'état  Eccléliaftique  (d)  ;  &  cependant  il  s'emploia  Jj^f  ' 
beaucoup  plus  a  iUuitrer  les  Auteurs  Profanes  (A),  qu'à  feuiliener  les  Auteurs  Chrétiens.   Il  eft 

vrai  (#1 L- 

Alberti,  Dt*»it.diraranalia,  /»«.«.  S» s.vorfi.  (t)  t%le»  U  lUmœeuo  (O  (é)  F*Uz  U  Hmm-m»  (1> 

(A)  Ils'ei 
fanes.  ]  Ses  Notes  lur 

rok  ///. 


...à  iUufl  reries  Auteurs  Pro- 
Italicus  furent  Imprimées  lu 


folio  avec  le  Texte  de  ce  Poète  a  Vénife  l'an  1483  fit 
l'an  1493 ,  &  i  Paris  l'an  151a.  Ajoutez  *  cela  se»  Edi- 
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MARSUS.  MARTELLIUS. 


vrai  que  fe  fouvcnant  de  fa  vocation,  &  afin  d'en  obferver  les  bienféances ,  Il  entreprit  de  com- 
menter l'un  des  plus  beaux  Livres  de  Morale  que  les  Païens  nous  aient  UiflèZj  je  parle  des  Of- 
fices de  Ciceron  (.8).  Il  jouïfToic  alors  d'un  loifir  honnête  parla  faveur  &  par  la  libéralité  du 
Cardinal  François  de  Gonzague.  Ce  bonheur  avoit  été  précédé  de  plufieurs  agitations  fâcbeufe* 
&  incommodes.  Il  dédia  ce  Commentaire  à  ce  Cardinal  ;  mais  lors  qu'il  en  donna  une  féconde 
Edition  augmentée  &  corrigée  ,  il  le  dédia  au  Cardinal  Raphaël  Riario  ,  qui  l'honoroit  de  les 
bienfaits.  Je  ne  faurois  dire  ni  où  ni  quand  il  mourut  (f)  ;  mais  je  fai  qu'il  atteignit  la  graude 
vieillefle  ,  &  qu'il  y  fut  afTcz  vigoureux  pour  continuer  à  faire  des  Livres  (/).  11  y  a  des  gens 
qui  ont  parlé  de  fes  Ouvrages  avec  beaucoup  de  mépris;  mais  d'autres  les  ont  fort  louez  (Q.  Le 
?nt  que  Barthius  a  fuivi  me  paroit  fort  raifonnable  (D). 
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tions  in  8 .  qni  font  celle  de  Paris  153 1 ,  &  celle  de  Bile 
1543.  Se*  Notes  lurTerence  furent  imprimées  avec  celles 
de  Malleolus  ,  à  Strasbourg  l'an  1506  in  4>&  a  Lion  l'an 
1521  (i).  Elles  «voient  déjà  été  imprimées  k  Vétille. 
L'Edition  de  Ton  Commentaire  fur  les  Livres  de  Ciceron 
dt  Ratura  Deorum ,  qui  a  été  marquée  dans  la  Bibliothèque 
de  Gefner  (3)  ,  fie  qui  eft  de  Baie  apudjo.  Oporinum  1544, 
o'eft  pas  la  première.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  prémié- 
rement  à  Paris ,  &  dédié  a  Louis  XII  par  l'Auteur ,  qui 
fe  qualifie  Prêtre  (3)  dans  fa  Préface ,  &  fe  reconnoit  déjà 
vieux.  I.ePereLcfcalopiern'avoitvu  que  dans  la  Biblio- 
thèque des  Jéfultes  de  Reims  un  Exemplaire  de  ce  petit 
Livre  la  (4^  Je  m'en  vais  parler  du  Commentaire  de  no- 
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(C)  Il  y  a  des  gens  qui  t 


trlt  dt  fis  Ouvrages  avec 


beaucoup  de  mépris;  mais  d'autres  les  ont  t*rt  hua.]  Gef- 
ner  (  1  o)  cite  ces  paroles  de  Louis  Vivès  ;  Pétries  Alarfut  in 
Officia  Cicerenis  hquaeilatt  pent  intolerabilis.  Volons  le  ju- 


tre  Marfns  fur  les  Offices  de  Ciceron. 

(lT)  Stfouvtnant  de  fa  votât  Un  %  ....  il  entreprit  de 

temmenter  les  Offices  dt  Ciceron.]  Voici  ce  qu'il 

dit  dans  fon  Epitrc  Dédicatoire  au  Cardinal  François  de 
Gonzague.  Ne  igitur  ocie  :  quod pofl  varies  Mires  fi?  mo- 
le/lias  fub  te  tandtm  naflusfum  :  &  melius  mibi  ipfi  jam  pot- 
liceriaûdto  tUmtntia  tua  fi?  gentrefo anima  fratusabuti  vi- 
derer:  diu  muitumquecogilaviquidpotijfimum  mibi  .u  m  de- 
tire  agendum  effet  qui  ab  ineuntt  eetatt  facris  inflitutis  ê? 
etrimoniit  initiatus  tffim  fi?  addiôus.  Tandem  id  elegi  auod 
me*  pr<s[ejftnni  tengrueret:  &  in  ft  plurimum  bontflatis  ba- 
beret  &  utilita/is.  Cicerenis  officia ,  f.  ad  ufum  truditionem 
cultumque  vit*  eommunis  inflituta  interpratari  (5).  11  re- 
vit ce  Commentaire  quelque  tems  après,  &  y  corrigea  beau- 
coup de  fautes  que  fa  jeunefle  &  le  précipitation  d'impri- 
mer y  a  volent  introduites.  Liions  ce  qu'il  avoue  dans  TE- 
pitre  Dédicatoire  de  la  féconde  Edition  :  Qui  falfa  doc  et  at- 
que  défendit  :  ignerantiam  fuam  fatttur:  {jf  ducemademnt 
fcelus  impudtntiam.  Ikrum  facratis  infiftens  vefiigiis  :  lieet 
baliucinanti  fimilis  :  mta  commentant  retognovi.  Cum  in 
iltis  multa  juveniliter  ae  minus  quam  deeuiffet  tonfideratt 
diùa  c gnefeerem  :  celer  it  as  namque  part  us  efficit  :  ut manca 
quodammodo  fif  baberentur  cr  efent  :  cum  Haratianie  matu- 
ritatis  «ppertunitatem  exfpc&art  n»n  fuflinuerint  :  quod  im- 
prudents* aferibendum  efl  :  pr*ftrtim  bacatate  au*  perem- 
nem  llaliam  p e rfp ieac iijimis  decoratur  ingeniis  (6).  Tous 
les  Auteurs  devroient  profiter  de  la  conduite  de  celui-ci. 
On  ne  devrait  fe  préfenter  à  l'Imprimeur  pour  le  plutôt 
qu'au  fortir  de  la  jeunelTe,  &  il  faudrait  compofer  a  pas 
comptez.  On  ne  connoit  que  trop  tard  l'inconvénient  de 
la  conduite  contraire  (7).  Mais  revenons  à  Pierre  Mar- 
fus.  Il  retrancha  plufieurs  chofes,&  il  en  ajouta  plufieura 
autres  ;  flt  il  reconnoit  que  le  Cardinal  Raphaël  Riario  fon 
Mécène  lui  avoit  fervi  de  confell  dans  la  révifion.  AV 
igitur  tcio  ouod  benignitas  tua  mibi  eoncejfit  abuttrer;  id 
tentavi  qsted  emlneniiffimum  telfitudinis  tu*  ingeniusn  £f  fu- 
pra  atatem  in  rébus  omnibus  judicium  effagitabant.  Utili- 
tatem  :  fi  au*  erit  in  bis  Pétri  Morfi  tlitnlis  tul  tommtnta- 
riolis  :  amplitudins  tu*  debebunt  adoltfctnttt  :  quorum  infli- 
tutioni  :  te  bortantt  :  tt  dutt  :pro  viribus  confutendum  duxi: 
quodut  aliquanda  tenftqtttrtr  multa  delevi:  multa  addidi: 
qu*  ex  uberrimo  Platonis  &  Âriflottlis  fonlt  dedutta  :  Cict- 

—•    m.*-.-.-™   >v«tez  qull  dit  qu'il 

travail  furSiliui 
1  commode  poux 
donner  ce  qu'il  méditoit  ftir  Horace,  &  fur  les  QuefHon» 
Tufculanes,  &fur  les  Livres  de  Finibus  de  Ciceron.  No- 
tez aufli  qu'il  commenta  les  Traitez  qui  accompagnent  or- 
dinairement celui  des  Offices  ;  ce  font  les  Dialogues  4* 
Amicitia  y  &  de  Seneûute,  &  les  Paradoxes.  L'Edition  dont 
je  me  fers  eft  de  Vénlfe  per  Bartbetameum  dt  Zanis  de  Porr 
tel»,  1498 ,  in  folio.  C  eft  pour  la  moins  1a  féconde.  Gef- 
nerne  parle  que  de  celle  de  Lion  (514  Q>). 


gement  qu'a  fait  Daufqueius  des  Notes  de  Pierre  Marfus 
fur  Silius  lulicus.  Silium  immerentem  ,  ec  dt  fato  fut 
marentem  confpieati  très  viri  ,  ticet  bumani  babsti  ,  fup- 
petias  ferre  connixi  funt  Marfus ,  Mtdius  ,  £f  Auàar  Crt- 
pundicrum  :  fed  Mut  novis  faviere p/agit ,  aut  biantia  vul- 
nera  diduxtrt.  Igntfcibilit  quidtm  3/arfi  igneratie  ,  (jf 
feculo  eondonanda  i  jimplicitatt  necuit ,  site  valdt  (u)* 

Voici  des  gens  qui  en  jugent  d'une  manière  plus  avan- 
tageufe  :  Parus  Marfus  non  ad  poïtas  folum  txpUeand'S , 
fed  adoratorts  ,quoqut  (S  pbilafopbot  fludium  adjecit.  Ex- 
tant  e  jus  in  Silium  Italicum  comment  arts ,  multa  cruditiont 
rtftrti  :  fed  longé  uliliora ,  qu*  in  Cictronis  opéra  conferip- 
fit  :  tloqutns ,  ut  Pompunsi  auditortm  agnofeas  ,  &  qsmd 
plut  eft  ,  propemodum  pbsltfopbui  :  fed  quaneufcunqut  in 
pbilofepbia  ejl ,  cum  Argjropuli  contubemsum  ejftcit.  Epi- 
uphium  tfus  laie  mibi  feft  obtutit: 

Quae  fola  eloquii  fuperabat  gloria  &  illam 
Perdidimus,  tecum  vixit  &  inwiiit  f», 


Joignez  i  cela  ces  paroles  de  Leandxe  Alberti  :  Ce  fa  pietiolo 
Ca/lello ,  patria  gia  di  fietre  Marfo  buomt  multa  litt trait. 
U  qualt  colltfut  /îngolari  virtuti  ba  Ulu/lraJo  qutfio  tuogo , 
tome  cbiaramente  cewfcere  ft  pua  doit"  opère  du  lui  laj fia- 
it ,  cf  majfsmamtntt  delli  Commtutari  fatti  [opta  SMia  fta- 
lito.  AbanJani  li  m,rtali  poebi  un  ni  J  a  (13).  Vuiez  a  la 
marge  la  Verfton  Latine  que  Kyriander  a  donnée  de  ce  Paf- 
fage  Italien  (14),  &  notez  en  palTant  que  Pierre  Marfua 
n'étoitmort  que  depuis  peu  quand  LeandVe  Alberti  écrivoit 
cela  -,  mais  nous  n'en  pouvons  rien  conclure  de  précis  tou- 
chant l'année  de  fa  mort, puis  que  cet  Ouvrage  d'Albert! 
étoit  achevé  depuis  long-tems  lorfqu'il  fut  donné  su)  public. 
On  l'imprima  l'an  1550, &  Flaminlus  l'avoit  litenManuf- 
crit  dés  l'an  1537  (m).  Il  y  avoit  peut-être  long  tenu  que 
U  page  où  Pierre  Marfus  eft  loué  étoit  compofée ,  quand 
l'Auteur  communiqua  fon  Manufcrità  Flaminius.  On  ne 
devrait  jamais  fe  fervlr  de  l'exprcflion  depuis  ptu  <s; ,  fans 
marquer  l'année  où  l'on  parle  de  U  forte.  Erafine ,  qui 
avoit  vu  Marfus  a  Rome  vers  le  commencement  du  XVI 
Siècle,  dit  qu'il  étoit  fort  vieux ,  0;  qu'il  contiuuoit  à  écri- 
re. Rom*  vidi  Petrum  Marfum  long*vum  pot  tu,  quàm  etle- 
brem.  Non  multum  aberat  abonnis  cûoginta  ,  if  Ûirtbat 
oninus  in  eerpert  non  inftliei.  Mibi  vifut  efi  psr  prtèut  & 
inttgtr,  Btqut  potui  non  mirari  iudufiriam.  In  wu.ut.ite 
feribebat  commentants  in  librum  de  Seneftuie  ,  aliofqut 
nonnullos  Ciccronis  libtltos.  Littèat  in  to ptrj piètre  vtfli- 
gia  veteris  feculi  (16). 

(/))  Le  tempérament  que  Baftbiut  a  fuivi  me  parait  fort 
raifonnable.']  il  ne  prétend  pu  qu'abfolument  les  Notes 
de  Pierre  Marfus  foient  bonnes;  mais  feulement  qu'elles 
méritent  d'être  louées  eu  ég*rd  au  tems  où  elles  furent 
écrites.  C'elt  une  ingratitude  <k  une  injuftice  criante, 
que  de  méprifer  &  que  de  blimer  des  Auteurs,  qui  ont 
eu  de  G  grands  obftacles  à  vaincre  dans  un  tems  où  les 
Belles-Lettres  ne  faifoient  que  commencer  de  revivre. 
La  raifon  veut  que  l'on  venere  leurs  prémiers  rellaura- 
teurs,  quoi  que  leur  travail  ait  été  fort  imparfait.  Tels 
Commentateurs  qui  furpaftent  aujourd'hui  Pierre  Marfus 
ne  l'euflent  pas  égalé  ,  s'iU  euffent  vécu  de  fou  tems. 
Ils  ont  donc  mauvaife  grâce  de  l'infulter,  ou  de  le  ju- 
ger indigne  d'être  nommé.  Rapportons  les  terme»  hon- 
nêtes de  Barthius  :  rida  qu*  notarunt  proavorum  noflrt- 
rum  *vo  doQi  hommes ,  qualium  mtmtrlam  lubtnttr  fa- 
csmus  ut  neflris  litttris  rtditutgrtmut  ;  fuerunt  entm  op- 
timt  am'mati  ,  &  pre  copia  tum  fludiorum ,  non  malt  de 
optimis  Auùeribus  mtriti  :  Pttrut  Marfus  Cemm.  ad  Te- 
rtntium,pag.  CXCIll.  Edilionis  feuet*,  J.  Sulpitius 
ad  Lucanum  pag.  MCCXXX.  Ttttuibut  ami*  nuis  i  fed 
Ô"  talia  ingttsia  ptr  sut  pejUritati 
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MARTELLIUS,  ou  plutôt  MARTELLUS  (Hucolin)  Evêque  de  Glandeves, 
étoit  de  Florence  ,  &  fut  un  de  ces  Italiens  qui  firent  fortune  au  deçà  des  monts  par  le  moien 
de  Catherine  de  Medicis.  On  n'a  guère  de  particularitez  touchant  fa  vie  (a) ,  &  je  n'ai  pu  con- 
fulter  le  GaUia  Cbrijiiana  de  Mr.  de  Sainte  Marthe.    Il  publia  quelques  Livres  de  Litérature  (//) , 


{A)  Il  publia  quelques  Livres  de,  Litirattirt.  ]  le  volt 
dam  la  Bibliothèque  de  Mr.  Konig  un  Hugolinus  Marttlll- 
nus,  qui  publia  un  Commentaire  fur  la  II  Ode  du  IV  Li- 
vre d'ilorace ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  faloit  dire  Marttl- 
lus  ou  Martelliut ,  Se  non  Martellinus.  Le  Catalogne  de 
la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thoii  marque  ï  la  page  314  de 
1a  1 1  Partie  :  Uugtlini  MantUis  Epifeepi  Clan/.  Epifteia  in 


qua  Calpurnsi  fi?  Nenefiani  loti  aliquot  iUufirasuur.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Florence  chez  les  Juntes  l'an  1500. 
Naudé  obferve  qu'un  certain  Hugolin  Martel  Mus  a  fait 
un  Traité  entier  fur  une  Epigramme  d'Aufone,  &  l'a  telle- 
ment embrouillée  par  fes  Explications ,  qu'il  eft  impolfible 
d'y  rien  comprendre.  S'il  avoit  fu  qu'il  parloit  «Tua  Kvê- 
que  de  Glandeves ,  U  l'eût  qualifié  un  peu  plu*  hoaortble- 
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&  quelques  Traitez  concernant  la  réformadon  du  Calendrier  (5).    Le  Sieur  Naudé  ,  qui 
connoiflbic  tant  les  Auteurs,  ignoroit  la  Prélature  de  celui-ci  ,  &  le  tenoit  pour  un  fort  pauvre       *  * 

Ecrivain  (b). 

■ 

ment,  &  ne  l'eût  pas  cenfuré  avec  un  mépris  fi  vifible. 
Rapportons  un  peu  su  long  Tes  paroles  ;  car  elles  expli- 
quent un  PafTage  obreur,  ut  donnent  d'autre  coté  un  peu 

de  piite  a  la  cenfure.  (1)  Aufonii  Mu/0...  Demaf 

t  bénis  ed  de  re  juiicium  ,  perbrevi  fan*  bot  Epigrammat* 
(  î  )  fti  muhii  tanun  abjtruû*  dsfieultatibm  ttmpreben- 
Juin  ,  nabis  afert: 

Difcere  û  cuplas,  doéti*  quim  multa  licebit 
Que  nofti ,  meditando  veli*  inolefcere  menti, 
Que  didiciftl ,  baud  du  m  ,  difeendo  abfumere  tendu. 

Sic  enim  iliud  exhibent  Typagrapbi  recentiares ,  cum  tamen 
an  te  ftptuaginta  annat  Aldinut  ctdex ,  6/  Grypbiut  pe/lea 
ftftuda  babirtnt  in  primo  verjtcult  Doclus,  qua  vux  maie 
iauUeâa  fueam  prtcui  dabia  fttlt  di/rrtifima  Elite  Fincta, 
eujut  eperd  al  que  indufirid,  Aufattit  ai,,  nu  m  m  la  emenda- 
U\>ra  txplicatieraqut  babemus.  Hic  enim  {  ati  proaam  Pl- 
r um  ,  Mao*  ingtnaum  décriât)  finceri fatetur ,  ft mentem 
bujus  Epigrnmmatis  ajfequi  non  valuife  ;  quam  puultit  pnjl 
hugolinus  quidam  Martelliut ,  apera  pretiam  effe  duxit  in- 
tegra  velu  mine  dtclorart:  fed  jatiùs  illi  prtftOà  fui  fit  t  mi- 
car*  digitit,  aut  cucurbitat  piagtre,  eùm  huit  patiét  lam 
fpijfum  (veiut  l'epia  )  atrmmtntam  infuderit ,  ut  ittud  ni 
etuertpaffit  quidqmid  rfl  aquarvm  In  Hippacrene ,  &  Pcga- 
fa  ;  adeo  fagula  quoique  vtrbo  mai*  terqutnd* ,  fu*  ftx  in 
illit  gradus  ad  expeditè  diftendum  invenirtt ,  omnem  firme 
ttis  frnfnm  ctrrwpit ,  qui /fermée  quidam  judlcla') 
eji,  ut  uibil  aliud  fibi  'tciil  Aufauiui,  y.  i fi  ma- 


Uqui,  SfdUtrtpaf- 
Jbit  ex  tempore ,  qui  quidam  madut  in  bac  tantùm  ran/iftere 
xidetur,  ut,  qu<*  jam  optimè  nirunt ,  veiint  ea  Htatefcer* 
tuent i  ,  id  eji  ,  firmlter  inferea**  9  ac  imoginatiani  âr* ing*' 
matammndmn ;qm  madmedum  eodem  ftnfu  dtxit  AgtUiut  : 
Natura  induit nobis  inolevitque :  quaxierè  ntnjum beat df. 
dtcertnt  ,  frequmtar  ditttada  &  rrpetende  ardfumtre,  & 
altiùi  mamarim  infigere  cmentur  ;  fiefue  uium  Epigramma 
Jega  ,  &  interpungv  : 

Difcere  fi  cuplas  d,»e-us  quina  multa ,  licebit. 
Qds  nofti,  toeditrado  vells  Inolefcere  mentit 
Que  didiciftl  haud-dum,  dicendo  adfumere  tendas  (3). 

La  méprife  de  Ntudé  conûfle  en  ceci.  Il  dit  qu'il  y  avoit 


(bixuve  &  dix  ins  que  l'Edition  d'Aldus  1 
eu  prémier  Ven:  or  il  écrivoit  environ  l'an  1633.  Il  pré- 
tendoU  donc  que  l'Edition  d'Aldus  «toit  de  l'an  15^3  plu 
ou  moins.  C  étolt  s'abufer  ;  car  cette  Edition  eQ  de  l'an 
1517.  SI  Ton  veut  donner  un  tutre  fan»  t  fea  expreftloni, 
on  prétendra  qu'il  veut  dire  que  le»  Editions  moderne», 
qui  ont  mis  daâh,  font  poftétieorej  de  foixante  &  dix 
ans  à  celle  d'Aldus  ;  mais  outre  qu'il  fe  feroit  mal  ex- 
primé, il  faudroit  encore  qu'il  voulût  parler  de  certai- 
nes Editions  faites  l'an  1587.  Or  perfonne  ne  marque 
aucune  Edition  d'Aufbne  de  cette  année-U.  &  Il  eft  fur 
que  celles  de  l'an  1588  ne  méritent  point  d'être  plutôt 
mi  Tes  en  ligne  de  compte  que  les  précédentes. 

(fi)  ...  &  qutlqun  Traitez  teneernant  la  rêfarmatian 
du  Calendrier.}  Mr.  Thomaflln  Mazaugues,  Confeiller 
au  Parlement  d'Aix,  a  bien  voulu  le  donner  la  peine  de 
m'inftruire  des  partlcularitez  fuivantes  (4)  :  „  Ilugolio 
„  Marient  étoit  Florentin  :  il  vint  en  France  avec  Caihe- 
,,  rine  de  Medicis:  il  fut  fait  Evéque  de  Glandeves  le 
10  Janvier  1573.  Voicy  les  Livres  Imprimés  que  j'ay 
„  de  luy  :  De  anni  Integra  in  integrum  reflitutlane ,  de- 
„  dié  au  Cardinal  Sirlet,  &  imprimé  in  4  t  Florence  en 
p  157g,  divifé  en  34  petits  articles,  &  ne  contenant  en 
„  tout  que  43  pages.  Il  Gt  réimprimer  cet  Ouvrage  à 
„  Lyon  en  1581,  ">  8,  augmenté ,  &  y  ajouta  le  Traité 
„  fuivarit  ,  Sacrarum  timparum  ofertia  ,  qu'il  dédia  a 
M  Louis  Martelli  fon  frère,  Chanoine  de  Florence.  En 
p,  1583  i|  fit  tuffi  imprimer  à  Lyon  in  8  le  Livre  fuivant  i 
,,  La  cbiave  dei  Caltndaria  Gregerlana  ,  qu'il  dedla  à 
„  Ottavio  Bandini  Referandaire  ,  Abbé  de  Cafanuova  , 
„  qui  et!  un  Ouvrage  de  36a  pages  &  le  plus  confide- 
rable.  Voyli ,  Monlleur,  ce  que  je  fçay  de  Martelli. 
„  11  n'y  a  pas  de  monumens  confiderables  de  luy  dani 
u  foo  Eglifè  :  il  a  fait  quelques  fondations  pleufes  i  & 
»,  voyla  tout.  Sa  famille  n'a  eu  aucune  fuite  dans  cet- 
„  te  Province.  Nous  avons  eu  un  Médecin  fameux  dt 
„  ce  nom,  qui  a  eferit,  &  qui  eft  mort  depuis  quinze 
„  ans ,  mais  il  n'eftoit  pas  de  la  mefme  fainille  :  ce  Me- 
,,  decin  eftoft  ués-fçavant,  parlant  toujours  de  l'abus  dt 
„  la  Médecine,  ck  il  écrivoit  là  deflus. 
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MARTIN  Polonos.    Cherchez  Polonus. 

MARTINRNGHE  (Tite  Prosper)  Religieux  Bénédiclin  ,  natif  de  Brefce  ,  & 
d'une  Famille  de  Comte  ,  fe  rendit  illuitre  par  l'intelligence  des  Langues  favantes.  La  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  obligea  le  Collège  dea  Cardinaux  à  le  faire  venir  à  Rome  fous  le  Pontifi- 
cat de  Fie  IV,  pour  lui  donner  ht  commiifîoR  de  revoir  &  de  corriger  le»  Oeuvres  de  faine  Jérôme 
qui  furent  enfuite  imprimées  par  Paul  Manuce.  Il  revit  aulll  les  Oeuvres  de  faint  Chryloftome 
oc  celles  de  Thcophylacle ,  &  la  Bible  Grcque  qui  fut  imprimée  à  Rome.  Pour  le  récompenfer 
de  tant  de  travaux.,  Pie  V  foogea  à  l'élever  aux  dignitez  ;  mail  ce  Religieux  n'eut  pas  plutôt  fu , 
cette  nouvelle  ,  qu'il  fe  retira  au  Couvent  de  fa  patrie  ,  où  il  empiéta  ion  loifir  a  faire  imprimer 
pluGcura  Ouvrages  (^f).  U  mourut  fort  vieux  a  Brefce  dans  le  Monaftere  de  fainte  Euphemie 
l'an  1594  (a). 


(A)  Il  emploia  fan  laiSr  à  fair*  imprimer  pJufieurt  Ou- 
vrages.]  Il  publia  Le  Belle***  d*lt  Huaena  tanaftUar  di  f* 
fieffa:  ce  font  des  Difcowr*  que  la  leâurt  de  Piato»  lui 
fournit.  Il  entendolt  bien  la  Langue  Greque,  &  il  avoit 
beaucoup  d'Inclination  à  la  Poèïie.  De  U  vint  qu'il  pu- 
blia quanxité  de  Poèmes  &  en  Latis  &  en  Grec» 
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part  fur  des  Matières  de  dévotion.  Celai  qu'il  lit  en 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  eft  divifé  en  plufieurs 
Hymnes  dont  le  nombre  égale  celui  dea  années  qu'elle 
vécut.  Il  a  pour  Titre  ,  Tbtatocadta  ,  ih*  Partbtuadla. 
Il, fit  nn  Panégyrique  de  Sixte  Quiet,  ea  Grec  &  en 
LatlB  (t). 

MARTINI  (Raymond)  Religieux  Dominicain  ,  fort  favant  dans  les  Langues  Orien- 
tales ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  XIII  Siècle.  Voici  l'occafîon  qui  l'engagea  à  les  étudier.  Ray- 
mond de  Pennafort  fon  Général  (4)  ,  aiant  d'un  côté  une  grande  envie  que  l'Ëfpagne  fût  repnr- 
géc  du  Judaïfme  &  du  Mahométlfme  qui  l'infeftoient ,  ot  connoiflànt  de  l'autre  la  vérité  des 
Maximes  dont  les  prémiers  Pères  ont  parfemé  leurs  Ouvrages  ,  touchant 
rc  de  Religion,  fit  ordonner  dans  le  Chapitre  tenu  à  Tolède  l'an  125c 

fon  Ordre  s  appliqueraient  à  l'étude,  de  l'Hébreu  &  de  l'Arabe.  U  impofa  cette  tiche  à  quelques- 
uns  en  particulier,  &  nommément  à  notre  Raymond  Martini  ;  &  il  obtint  des  Rois  d'Aragon  & 
de  Caftillc  une  penfion  pour  ceux  qui  étudieraient  ces  Langues,  afin  de  pouvoir  travailler  à  la 
converiîon  des  Infidèles.  Voilà  d'où  vint  que  Ràymond  Martini  tourna  fes  travaux  de  ce  côté- 
la.  Il  y  réuflh  très-bien.  Il  n'étoit  point  de  Barcelonne  (à)  ,  comme  quelques-uns  l'ont  dé- 
bité (c);  mais  il  y  avoit  pris  l'habit  de  Dominicain  ,  &  il  étoit  né  à  Sobirats.  Aiant  acquis  l'ha- 
bileté néceflaire  pour  lire  les  Ouvrages  des  Rabins ,  il  en  tira  dequoi  combattre  les  Juifs  par  leurs 
propres  armes,  comme  il  l'a  montré  dans  le  Pugio  fidei,  qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1651  (<Q  {A). 


la 


contrainte  en  matie- 
que  les  Religieux  de 


(A)  San  Puglo  fidef ..  .fut  Imprimé  è  Parlt  l'an  1651.] 
Plutitura  perionnes  contribuèrent  a  cette  Edition.  Mr.  Boa* 

Sue; .  qui  eft  mort  Eviqee  de  Montpellier,  tomba  fur  le 
Tanufctit,  lors  qu'il  foullloit  avec  ardeur  aTouloufedaus 
tous  les  coins  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Foix ,  en- 
viron t'a»  1690,  Il  le  lut,  Il  en  copia  qvetque  cbefe;  et 
lors  qu'au  bout  de  quelques  années  il  apprit  l'Hébreu  par 
let  foras  d'un  docte  Allemand ,  nommé  Jaques  Spiegbel  de 
Rafimbacb ,  il  le  montra  a  fon  Maître  de  Langue  HébraT- 
»l  ««pier,  Ce  Jaque»  Spieghel, 
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fort  verfé  en  cet  matières,  t'en  étant  entretenu  plufieurs 
fols  avec  Mr.  de  Mauflac ,  le  fit  penfer  a  publier  cet  Ou- 
vrage, fur  la  Copie  nette  fit  bien  ponctuée  qu'il  lui  en 
donnât  mais,  quelque  habile  que  fût  Mr.  de  Mauflac,  il 
lui  falut  un  Adjoint  qui  prit  fur  lui  11  principale  partie  du 
travail.  Cet  Ad)olnt  Fut  Mr.  de.Volfin  fils  d'un  Confeil- 
ler au  Parlement  de  Bourdeaux.  Thomas  Turc ,  Général 
des  Dominicains ,  foliïcita  poiiTimrnent  les  promoteurs  de 
l'Edition  ,  &  ne  fe  contenta  pas  de  leur  écrire  des  Lettre* 
également  preflantei  &  obligeantes;  il  donna  ordre  qu'il* 
Yy  3 
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MARTINI.     MARTYR.  MARULE. 
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On  a  cru  que  le  Cordclier  Pierre  Galatin  a  tiré  de  ce  Pugio  fidei  tout  ce  qu'il  a  dit  de  bon  dant 

fon  Livre  de  Arcanis  Catbolk*  veritatis;  mais  il  eft  plus  apparent  qu'il  n'a  pillé  qu'un  Chartreux 

de  Gènes  nommé  Porchet  Salvago  (t?)  (£)  ,  qui  florinoit  environ  l'an  1315  (/).    Il  eft  vrai 

que  ce  Chartreux  avoit  pris  de  Raymond  Martini  ce  que  bon  lui  avoit  femblé,  comme  il  le  re- 

connoît  dans  fa  Préface.    Cet  aveu  le  difcuJpe  du  Plagiat,  dont  on  ne  fauroit  laver  Galatin,  qui 

n'a  jamais  fait  mention,  ni  de  Porchet,  ni  de  Martini.    Le  favant  lofeph  Scaliger  a  fait  quelques 

fautes  (Q  ,  en  aceufant  avec  raifon  Pierre  Galatin  d'avoir  été  Plagiaire.    Martini  acheva  fon 

Ouvrage  l'an  1278  (g):  &  par-la  on  réfute  ceux  qui  ont  prétendu  que  Raymond  de  Pennafort  en  r(J__  . 

étoit  l'Auteur;  car  on  prouve  clairement  qu'il  mourut  le  6  de  Janvier  1275  (A).    Il  y  en  a  qui  )/ App£,a* 

veulent  que  Martini  ait  compofé  un  autre  Ouvrage  intitulé  Capijlrum  Judaorum,  fie  une  Réfu- 

ration  de  l'Alcoran  ;  &  que  l'Exemplaire  du  Pugio  fidei,  écrit  de  fa  main  en  Latin  &  en  Hé-  (*)a„ib£ 

breu,  foit  à  Naples  dans  le  Couvent  de  St.  Dominique  (i).    La  grande  connoiflance,  qu'il  a  fait  "".J"^^ 

paroitre  des  Livres  &  des  Opinions  des  Juifs  ,  a  fait  croire  qu'il  avoit  été  de  leur  Religion  (*).  rorcheu" 

Mai»  cela  ett  faux.  v,a«u™. 
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euflent  tous  les  Minuicrlts  do  Pugio  fidei  qui  fe  purent  re- 
couvrer. Jean  Baptlfte  de  Marin  la  fon  Succefleur  continua 
de  prendre  le»  même*  foin».  Enfin  l'Ordre  s'y  intérefla 
tellement ,  qu'il  fournit  le»  frai»  de  l'imprelïïon  (1).  L'Ou- 
vrage fortit  de  deflbu»  la  preffe  l'an  1651  ,avec  beaucoup 
de  Préface»,  &  beaucoup  d'Approbations,  qui  font  fol  de 
tout  ce  qne  je  vien»  de  dire.  Mr.deVoifin  conféra  le  Ma- 
nuferit  du  Collège  de  Foix  avec  trois  autre» ,  dont  le  pré- 
mier  appartenoit  aux  Dominicain»  de  Touloufe,  le  fécond 
avoit  été  envoié  de  Barcelonne,  &  le  troifieme  étoit  venu 
de  Majorque.  Il  a  marqué  a  la  marge  le»  diverfe»  Leçons , 
il  a  fait  des  Note»  fur  tout  le*  endroit»  difficiles,  il  a  mis 
en  évidence  tous  les  vol»  de  Galatin ,  &  il  a  fait  de  bon» 
Supplémens  en  forme  de  Commentaire  fur  la  Préface  de 
Raymond  Martini.  Il  eft  furprenant  que  Gabriel  Nandé 
n'ait  point  fu  que  Scaliger  fe  fût  trompé ,  en  parlant  de 
Galatin  &  de  Sebonde.  Volez  ci-deûous  la  Remarque  (C), 
&  voici  le»  parole»  de  Naudé  :  Omnium  ut  majori conatu, 
fit  ttiam  feliciori  eventu ,  Parus  Calai inus  Monacbus  ex 
ordine  fanâi  Francifci  ;  aut  pot  lui  Ralmundus  Sebondut 
profrjfione  Mtdicus ,  cujus  prêter  libres  de  Tbettogia  natu- 
rali ,  dut  Infuper  volumina  ingentia  in  Colleglo  Fuxenfi 
Tbolefano  eliamnum  bodie  fub  situ!-,  Pugltnis  fidei  confier- 
vanlur.  Ex  quibus ,  fi  Jofepbo  Scaliger»  fidei  eft  babendo , 
emnia  fua  baufit  &  tranfcripfit  Galalinus ,  diffimulato  ip- 
fins  Sebondi  ntmtne  ;  non  lam  prepter  acerrimum ,  quod  fem- 
per  txtitil  inttr  Dominicanam  famitlam  $?  Francifcanam, 
edium  ,  ijuemadmodum  maligne  cavsliatur  Scaliger ,  &  for- 
tajfis  etiom  imperite;  quam  ut  eruditum  iftudeput  accrjfio- 
ne  quadam  augeret  (i  fibi  vendicaret  lacupletatum  ita  al- 
que  rxpolitum  (a).  On  a  fait  une  féconde  Edition  du  Pa- 
ie fidei,  a  Leipuc,  l'an  1687,  accompagnée  d'une  doéte 
ntroducrion  in  Tbeoltgiam  Judaîcam  ($). 

(5)  Il  eft  .  .  .  apparent,  que  Galatin  n'a  pillé  que  .. . 
Percbet  Salvago.]  C  eft  ce  que  prouve  le  Pere  Morin  :  il 
adore  qu'il  a  trouvé  les  mêmes  chofe*  dant  Porcbet  & 
dan»  Galatin ,  par-tout  où  il  les  a  confrontez.  Il  ajoute 
que  toute  l'adrefle,  dont  Galatin  s'eft  fervi  pour  couvrir 
fon  vol,  confifte  dans  quelque»  changemens  d'expreffion 
&  de  divifion  des  Chapitres,  dans  le  tour  du  Dialogifne, 
&  dans  de  fréquente»  Citations  d'un  Rabin  (4)  inconnu 
a  Martini  &  a  Porchet,  &  aux  juifs  suffi.  Plagium  font 
pertentofum  cui  vix  fimile  unquam  faàum  eft  ,  nu  m  Cala, 
tini  liber  nibil  aliud  eft  quàm  Ptrcbtti  exferiptie  ipfifmis 
Porcbeti  ver  bis ,  atque  etiam  Hebrterum  textuum  tranfia- 
tUnibu$  etnfervatis  ,  btt  fi  excipias ,  quod  élégant  U  tau  fa 
quadam  vtrba  &  verborum  confiruBitnes  immutantur.  Eft 
enim  PcrcbeJi  pbrafit  Gaiatiniaua  mult»  fimplicier.  Deinde 
alius  eft  irdo  Ùaiatini  &  minutius  diftindut ,  idée  ex  un» 
Porcbeti  tapit*  duo  vei  tria  ttmponit  &  varie  digerit ,  in 
qua  diahgica  fermtdnatione  alium  paule  colore  m  inducit.... 
Non  id  tantum  femtt  deprtbendimus ,  fed  taies  quotitt  id 
peritlitati  fumas ,  miras •  fan*  CaJatinuM  Ptrtbtt»  recon- 
ditee  Judaorum  Hiftori*  nibil  fuperadJere  pretter  frequen- 
tsa  teflimonia  ex  libella ,  &c.  (5).  Galatin  dédia  fon  Li- 
vre i  l'Empereur  Maximllien  I  ,  &  ne  croloit  pas  que 
l'Ouvrage  de  Porchet  dût  être  imprimé  fi-tot.  Difons  mê- 
me qu'il  efpéra  que  jamais  ce  Manufcrit  ne  verrait  le 
jour,  car  il  étoit  extrêmement  rare |  malt  Augullin  luftl- 
niani  Evéque  de  Nebio  ne  laiffa  pas  de  le  trouver  a  force 
d'argent,  &  de  le  publier  à  Paris  en  l'année  1590,  (bus  le 
Titre  de  f  'iûcria  Percbet ti  advtrfut  impiot  liebrtm. 

(C)  Jofepb  Scaliger  a  fait  quelques  fautes."]  Il  a  cru, 
1 ,  Que  l'Auteur  du  ÎPtf^w/Ue/s'appelloit  Raymond  Sebon  : 
9,  Que  Raymond  Sebon  a  été  Dominicain,  &  qu'Y,  vi- 
volt  a  Touloufe  environ  Tan  mil  trois  cens  foixaote feize  1   miere  découverte. 

MARTYR  (Pierre)  Théologien  Proteftant  au  XVI  Siècle.    Cherchez  Vermilli. 

MARULE  (Marc)  natif  de  Spalato  dans  la  Dalmatie  ,  vivoit  au  commencement  du  XVI 
Siècle ,  comme  on  le  remarque  dans  le  Diétionaire  de  Moréri.  Oa  n'y  a  pas  bien  donné  le  Titre 
de  l'un  de  fes  Livres  (a).  C'eft  un  Ouvrage  Latin,  qui  a  été  traduit  en  François,  &  en  quelques 
autres  Langues  (A).  Le  Traducteur  François  fit  une  chofe  qui  eft  aflez  finguliere  pour  mériter 
d'être  rapportée  Gcfner  confond  ce  Marule  avec  le  Poète  Manille  (c). 

S"  JMrtvUtewrt  ■'.«  ftt  itrrlft  ttU.  VMtu  HMJmi,  À  tafia  de  la  Rrm.(i)}  it  FArtltte  tn»Ocft*rr  VIII,  mm  fttilU  faut*  WAadf  é  HiTet. 

(A)  Le  TraduBeur  François  fit  un*  tbof* . . .  afe»  fingu-  que  les  Juges  mentent  pour  faire  avouer  la  vérité  aux  cri- 
iier*  pour  mériter  d'être  rapportée."]  Je  l'ai  apprite  de  Mar-  minels,  ajoute  que  Marc  Marule  eft  du  même  fendaient 
tin  Delrio.  Ce  Jé fuite  aiaut  cenfuré  Bodin,qui  approuve   que  Bodiu  j  mais  que  l'Auteur  de  laTraduéUonFrançoife 


3,  Que  Galatin  a  pillé  immédiatement  le  Pugio  fidei.  C'eft 
ce  que  l'on  peut  voir  dans  fes  Lettres  où  il  parle  deux 
fols  de  cela  a  Cafaubon  (6),  fit  une  fois  i  Thomfon  (7). 
Scit»  Ules  libns  (Galatini)  ejfe  compendium  duerum  ingen- 
tium  voluminum  quibus  lilulum  Pugionem  fidei  fecit  auâtr 
Raimundus  Sebon  Monacbus  Dominicanus ,  eximius  Pbilofo- 
pbus.  C'eft  ce  fiu'il  dit  dans  la  Lettre  LXXXIV.  Il  le  con- 
firme ainli  dans  la  X  Cl  11  DeGaiatino  feito  me  vera  dixife, 
nam  non  folum  iila  omnia  i  Raimunda  Sebene  expifeatus  e(1, 
fed  &  tpus  ejus  nibil  aliud  e/i  quam  breviarium  Pugitnis 
fidei ,  ita  enim  opus  fuum  daésifimut  Domiuicanus  Ole  inferip- 
ferai  qui  Ttlofa  ante  CC  plus  minus  anats  feribebat ,  ejufque 
«péris  duo  ingénies  tomi  in  Collegio  Fuxenfi  ejufdem  civitatis 
ante  annos  xxi  quum  ego  ibi  effem ,  extabant.  Cum  judicio 
tamen  illi  libri  legendi  funt  ,qui  utinam  tjpis  txcufieffènt. 
Hoc  unioum  exemptum ,  prater  aliud  quod  pênes  Mattbaum 
Beroaldum  fuit ,  Tolofa  extare  feio.  Dans  la  Lettre  CCXLI, 
écrite  en  1606 ,  deux  ans  après  la  X  C 1 1 1 ,  il  change  quel- 
que chofe  a  l'âge  de  Raimond  Sebon  ,  qui  ante  ccxxx plus 
minus  annos,  dit-il,  Tolofa  vioebat.  Le  P.  Morin  (8)  re- 
marque contre  Scaliger,  que  Raimond  Sebonde,  qui  ne 
paraît  pas  avoir  entendu  la  Langue  Hébraïque ,  a  été  de 
cent  ans  plus  jeune  que  Raimond  Martini ,  le  véritable  Au- 
teur du  Pugit  fidei.  il  ajoute  qu'il  y  a  pour  le  moins  trois 
Siècles  que  ce  Martini  a  écrit  fon  Livre,  puisque  Nicolas 
de  Lyra  en  parle,  il  montre  aufll  que  Galatin  n'a  volé 
immédiatement  que  Porchet.  Mr.  de  Mauflac  a  compté 
encore  plus  exactement  les  fautes  du  grand  Scaliger  (9)  :  il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  que  Raimond  Sebonde  n'a 
été  ni  Moine,  ni  favant  aux  Langues  Orientales,  &  que 
félon  Tri  thème  &  Slmler  0°)  "  mourut  l'an  1433;  il  a 
dit  aufli ,  que  le  Manufcrit  de  Raymond  Martini  dans  le 
Collège  de  Foix  comprend  trois  volumes ,  St.  qu'outre  ce- 
lui-la  ,  &  l'Exemplaire  de  Beroalde ,  il  y  en  a  un  à  Naples, 
un  aux  Dominicain»  de  Touloufe,  un  a  Barcelone ,  &  un 
I  Majorque.  Si  l'on  vouloit  être  aufli  rigoureux  envers 
Mr.  de  Mauflac  qu'il  l'a  été  envers  Scaliger,  on  lui  dirait 

3u'il  attribue  fans  raifon  à  Scaliger  la  prémiere  découverte 
es  volerics  de  Galatin  (11).  Matthieu  Beroalde  en  avoit 
parlé,  avant  que  le  Manufcrit  de  Touloufe  fut  connu  à 
Scaliger.  En  voici  la  démonftration.  Scaliger 
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l'année  1604,  qu'il  y  avoit  vingt  &  un  ans  qu'il  avoit  vu  à 
Touloufe  le  Pugit  fidei:  Il  l'y  avoit  donc  vu  l'an  1583. 


Or  Beroalde  publia  fa  Chronologie  l'an  1575 ,  &  il  1 
qua  par  occaûon  que  Galatin  avoit  débité  pour  fiens  les 
Ecrits  de  Raymond  Martini ,  après  y  avoir  fait  quelques 
changement.  Rapportons  totjt  ce  qu'il  dit.  Galalinus  (ut 
boc  obiter  moneam}  Martin' 


firrufitnd,. 
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.  Martini  Rarjmundi  feripta  pro  fuis  edl- 
dit ,  commutato  rerum  ordine  &  argumenta  nonnibil  va- 
riato ,  ut  plagil  pojfit  aceufari  Galalinus  :  quod  planum  me 
faâurum  fpero  fi  dederil  Domlnus ,  ut  Pugitnem  Ipfius  Rai- 
mundi  feriptum  ad  impiorum  perfidiam  jugulandam  maxi- 
me auttm  Judaorum  in  lucem  proferam.  h  autem  Liber 
ftudiis  Hebraicis  maxime  utilis  pervenit  ad  me  ex  Biblietbe- 
ca  Francifci  Falabli  Mecanatis  meilu").  Ce  Paflage  nous 
apprend  que  Beroalde  avoit  eu  deflein  de  publier  le  l'ugh 
fidei,  &  que  fon  Exemplaire  venoit  de  Vatabte.  C'eft  ap- 
paremment par  le  Livre  de  Beroalde ,  que  Poitevin  fut 
que  Vatable  avoit  poflédé  un  tel  Manufcrit.  En  touchant 
cette  particularité ,  il  aceufe  Galatin  d'être  Plagiaire  (13}. 
Notez  que  let  Lettre*  de  Scaliger  ne  font  devenue*  publi- 
ques qu'après  l'impreflion  de  l'Apparat  de  Poflevin,  de- 
forte  que  voilà  un  fécond  dénonciateur  du  Plagiat  avant 
Jofeph  Scaliger.  J'ai  obfervé  que  le  Toppi ,  à  la  page 
soi  de  fa  Btblioteca  Napoletana ,  donne  à  celui-ci  la  pré- 
II  le 
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M  A  R  U  L  E...  MARULLE. 
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de  l'Ouvrage  de  Marule  *  corrigé  cette  mravalfe  doctrine. 
Il  fuppofe  que  Marule  enfeignc  tout  le  contriire ,  fit  il  lui 
prête  II  réfutation  du  femiuiem  de  Bodin.  Fuit  in  fenten- 
tié  BodiniM.  Marulut  A*.  4.  de  Inftïi.  beoé  Vivendi  cip.  4. 
Sed ' errer t  animadver.'s  tins  interprei  GaJIIeut  plant  contra- 
riant Marulo  ftntentiam  tribuif;  multat  paginât,  qu*  non 
funt  Maruli,  Marulo  in/'eruit,  diftirum  ipforum  Maruli  con- 
futatitntm pro  Maruli  didis  continentes  ;  quant  inné  exemph 
S? prudenter  ipft  viderit  (1)  Les  Traducteur*  ont  excédé 
fi  fouvent  leur»  Privilèges ,  qu'un  Lefkeur  e(t  malheureux 
lors  qu'it  ne  peut  pas  apprendre  les  choies  dans  les  Origi- 
naux. C'ed  courir  continuellement  le  rifque  d'être  trom- 
pé. Voici  de  quelle  manière  Gefner  rapporte  le  Titre  de  cet 
Ouvrage  de  Marule:  De  relighfe  Vivendi  inftit utione  lib.  6. 
per  exempta  ex  veterinovoque  Teflamento  colle  fia ,  exautbo- 
ribusquoque  D.  Hieronymo  Presbytère,  Gregorio  Pane.  Max. 
Eufebio  Cafarienfi,  Jo.  Cajfiano  nonnullifque  aliis  qui  vitas 


tenftrlpftre  fantiirum  digefla  ptr capita  fret kc*t communes 
70  (a).  Le  Mire  a  trop  abrégé  cela;  il  »*eft  contenté  de 
dire  :  Scripfit  libres  ftx  extmplorum  ,boc  eft  dtQorumfaHo- 
rumqnt  memorabitiam  (3);  &  néanmoins  Moréri  a  trou- 
vé la  trop  de  longueur ,  Il  n'a  retenu  que  lib.  PI  esemplo- 
rum.  Se*  imprimeur*  liant  tranfpofé  le»  chiffre*  non*  don- 
nent une  Edition  de»  Ouvrages  de  Marule  1610 qui  félon 
le  Mire  eft  de  l'in  1001.  Au  relie,  Gabriel  Naudé  ,  qui 
■  fait  une  Diflertation  pour  prouver  qu'il  eft  permit  aux 
Médecins  de  dire  bien  de»  me  n  Congé»  I  un  malade  ,  n'a 
pas  manqué  de  citer  notre  Marule,  qui  a  ibutenu  qu'un 
nomme  qui  ment  en  fiveurde  li  République,  ou  pour  la 
plu*  grande  gloire  de  Dieu,  fait  uo  acte  de  prudence  in- 
figne,  &  de  piété  flnguliere.  Maruliui  Spalatenfit  lib.  4. 
memor.  c.  4.  cb  Reipublic*  banum  vel  majorent  Dei  ghriam 
mentirl  fore  fumma  pietatis  ingénu; que  prudent  i*  conten- 
dit  (4).    O  la  mtuvaife  morale! 
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M  A  R  U  L  L  E  ,  Poète  de  Calabre  au  V  Siècle ,  vint  trouver  Attila  à  Padoue ,  après  que  ce 
Roi  des  Huns  le  fut  ouvert  le  chemin  d'Italie  par  la  prile  d'Aquilée ,  &  eut  ruiné  ou  fubjugué 
tout  ce  qui  fe  préfenta  fur  fa  route.  Ce  Poëte  s'attendoit  à  une  ample  récompenfe  des  flatte- 
ries dont  il  avoit  rempli  le  Panégyrique  d'Attila  ;  mais  Ion  que  ce  Prince  eut  lu  par  des  Inter- 
prètes, que  le  Poëme  que  Marulle  venoit  de  réciter  le  faifoit  defeendre  des  Dienx,  &  le  quali- 
lioit  Dieu,  il  ordonna  que  ces  Vers  ,  &  celui  qui  les  avoit  compofez  fuflent  brûlez.  H  adoucit 
la  peine  ,  quand  11  eut  fait  réflexion  que  cette  févérité  pourroit  porter  d'autres  Auteurs  a  ne  pas 
écrire  fes  louanges  Ça). 

MARULLE  (Michel  Tarchaniote  ÇA))  fc  retira  en  Italie  après  que  les  Turcs  eu- 
rent pris  Conftantinople  ,  où  il  étoit  né.  Ce  ne  fut  point  par  zèle  pour  le  Chriltianifme  qu'il  a- 
bandonna  fon  païs;  car  fes  fentimensen  matière  de  Religion  étoientfort  éloignez  de  l'Orthodoxie 
(/}).  Ce  fut  fans  doute  la  crainte  de  l'cfclavage,  ou  l'envie  de  s'épargner  le  cruel  chagrin  de  voir 
&  d'ouïr  les  infultcs  d'un  infolent  vainqueur,  qui  l'éloignérent  de  la  Grèce.  Il  s'attacha  au  métier 
des  armes  en  Italie  (Q;  &  fervit  dans  la  Cavalerie  fous  Nicolas  Ralla  Ça),  qui  étoit  de  Lacédéroo- 
ne.  Il  joignit  les  Lettres  avec  les  Armes,  &  ne  voulut  pas  être  moins  Poëte  que  Soldat:  ûc  comme 
il  craignit  qu'on  ne  trouvât  pas  aflez  extraordinaire  qu'il  (ut  faire  des  Vers  Grecs,  il  s'appliqua 
foigneufement  a  l'étude  de  la  Poëfie  Latine,  &  s'acquit  par  cet  endroit-là  beaucoup  de  réputation 

Îb).  Ses  Vers  Latins  confiftent  en  quatre  Livres  d'Epigrammes ,  &  en  quatre  Livres  d'Hymnes. 
I  avoit  commencé  un  Poëme  de  l'Education  des  Princes,  qu'il  n'acheva  pas.  Ce  qui  en  fut  trou- 
vé parmi  fes  papiers  fut  imprimé  avec  les  Epigrammes  &  avec  les  Hymnes.  U  s'elr.  fait  pluGeurs 
Editions  de  tout  cela.  Les  goûts  font  partagez  fur  ces  Poélies.  Il  y  a  des  Critiques  qui  en  difent 
beaucoup  de  mal.  Tels  font  les  deux  Scaligers  Çc).  D'autres  Ecrivains  ont  donné  beaucoup  de 
louanges  à  Marulle  Çd).  11  fe  fit  beaucoup  d'ennemis ,  pour  avoir  cenfuré  trop  librement  les  an- 
ciens Poètes  Latins  Çe).  Floridus  Sabinus  entreprit  leur  défenfe,  &  le  traita  durement.  Politien 
eut  une  grofle  querelle  avec  lui  pour  le  même  fujet  (/).  Nous  parlons  ailleurs  Çg)  du  mariage 
de  Marulle  avec  la  favante  Alexandre  Scala.  Mais  c'eft  ici  qu'il  faut  dire  que  c'étoit  un  efprit 
inquiet ,  &  qu'il  ne  trouva  jamais  une  affrète  fixe ,  ni  pour  fon  corps ,  ni  pour  fes  études  ÇD).  Les 
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(/*)  Tarch AWioTe.]  Je  croi  que  c'étoit  le  nom 
de  famille  de  fa  mère  :  car  on  voit  dans  le  premier  Livre 
de  fe»  EpigTamme*  l'Epitaphe  de  Michel  Tarchaniote  fon 
aieul  maternel ,  &  celle  d'Eupbrofyne  Tarchaniote  fa  mè- 
re; &  l'on  voit  au  troifieme  Livre  celle  de  Paul  Tarcha- 
niote fon  oncle  maternel.  Quint  è  fon  lieul  paternel , 
dont  l'Epitaphe  fe  trouve  peu  de  page*  apré* ,  il  fe  nom- 
moit  Philippe  Marulle.  Un  de*  quatre  favan*  Grecs  qui 
cherchèrent  un  afyle  en  France  fou*  le  Règne  de  Char- 
les V I  i  ,  Si  qui  furent  recommandez  par  Philclpbe  a 
Guillaume  de*  Urfin*  Chancelier  de  France ,  fe  nummoit 
Nicola*  Tarchaniote»  (1). 

(£)  Stt  fenlimens  en  matière  dt  Religion  étaient  fort  iloi- 
gnez  dt  r  Orthodoxie.}  C'eft  ce  que  nout  apprenons  de  Lean- 
dre  Alberti  (a),  qui  fait  cette  obfervatlon  enpaû"ant,  lor» 
qu'il  parle  de  la  rivière  où  Marulle  fe  noia:  Flumeo  Cae- 
cina  Marulti  Bitantini  viri  dcôi \  fed  de  Cbrifliana  pittatt 
baudfani  jentientit  interitu  illujlratum.  Celui  qui  1  pu- 
blié quelques  Note»  bien  curieufe»  fur  Sannazar ,  fe  fert  de 
deux  preuve»  contre  ceux  qui  ont  prétendu  que  Jean  Fran- 
çois Pic  aida  Marulle  à  faire  fe»  Hymne»  :  la  prémiere , 

Îue  Pic  «'étoit  tellement  attaché  i  l'étude  de  la  Théologie 
Chrétienne ,  qu'il  n'eft  nullement  probable  qu'il  fe  foit  fou- 
cié  d'aucune  politefle  de  ftyle;  la  féconde ,  qu'il  ne  parole 
aucune  trace  de  Chriftianifme  dan»  le»  Hymne*  de  Marulle. 
In  bymnit  adjutum  fuife  à  Joanu.  Frantifc»  Pico  trant  qui 
afei'erent  Lilii Gjraldi  a  taie ,  quodtamen  mibi  neutiquam 
verijimile  fit ,  cum  conflet  Pico  tanto  fludie  incubuife  Cbrif- 
liana Tbeolûgia ,  ut  omnem  prerfus  flyli  atout  theutionis  tr- 
r.atum  neglexife  mérite  videripogit.  MaruUam  vert  filetai, 
nec  volant ,  nec  vtjligium  bominit  Cbrifiiani  invtniai  (  j). 
C'eft  bien  raifonner  ce  me  femble.  Piexiut  Valerianu*  rap- 
porte que  ce  Poète  blafphéma  terriblement  lor*  qu'il  mou- 
rut. Ferunl  illum primo  ftatim  cafu  vebementer  excanduife, 
utque  erat  ira  impatient  eonvitia  &  maledISa  In  fuperei 
dri'.rtîfe  (4).  Erafmeauroit  trouvé  fupportable*  le*  Poéfres 
de  Marulle,  fi  elle*  euflent  contenu  moins  de  Paganifme: 
Marutli  pauea  legi ,  dit-il  dan*  fon  Ciceronianus,  toléra- 
Ml»  fi  minus  baberent  paganitatii.  Ce  Paganifme  n'eft 
pa*  le  plu*  grand  mal  de  Marulle  :  fes  impiétez  font  beau- 
coup plu*  condamnable*  ;  c'eft  par  II  fan*  doute  que 
Lucrec*  lui  avoit  tant  plu,  qu'il  en  donna  une  nouvelle 
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Edition,  &  qu'il  tacha  de  l'imiter  (5),  &  qu'il  difoit 
qu'il  faloit  feulement  lire  le»  autre*  Poète* ,  mais  appren- 
dre par  cœur  Virgile  &  Lucrèce  (6).  Cette  Edition  eft 
foudroiée  dan*  le*  Note*  de  Jofeph  Sciliger  fur  Catulle. 
Voici  une  preuve  de  l'audace  impie,  avec  laquelle  Ma- 
rulle blafpbémoit  contre  le  ciel  : 

M  fia  pro  patrla ,  pr»  diit ,  arifqut  tutndis , 

Induerai  Latium  dux  caput  arma  tibi. 
Vltortfque  dest  jurata  in  bel/a  trabebas , 

Si  mod*  funt  cura  ju/'qu*  piumque  deit. 
Sid  neque  fat,  neque  jura  deot  mort  alla  tanguât, 

Et  rapit  arbùriû  fort  fera  cunûa  fuo. 
Nam  quid  prifea  fidet  juvit ,  pitlafqut  Pelafgn  t 

Nempejactnt  nulla  damna  levante  de*. 
Afpice  Byzantt  quondam  gratijjima  divis 
Mania ,  Roman*  nobite  gentil  oput. 

ampridem  hefiiti  dataprada  funritfi, 
lama  gloria  gtnte  manet  (7). 

(C}  //  l'attacha  au  initier  dei  armet  en  Italie.']  L'Au- 
teur de*  Anecdote»  de  Florence  (8)  dit  que  Marulle  paffa 
de  Grèce  en  Italie  dan»  une  compagnie  de  cuiratHcrs.  Cela 
pourroit  être;  mais  Paul  Jove,  que  cet  Auteur  a  le  plu» 
fuivi ,  pour  ce  qui  regarde  le»  Savan»  de  ce  rems-là ,  ne  le 
dit  point.  Voici  fe»  parole*  :  tnttr  alaritt  (a)  equitet  de- 
feriptut ,  Nicolas  Ralla  Spartam  duce  in  Italia  militavit.  Je 
ne  croi  pas  qu'atarius  equet  doive  être  traduit  cuir  a  fier. 

S  (•)  S'il  étoit  for  que  Paul  Jove  eût  écrit «far/at ,  fan» 
aucun  trait  d'abréviation  dan»  la  Copie,  alarii equitet  fe- 
raient ,  félon  moi ,  de*  Cbevaux-legert ,  &  non  pa»  de* 
euirajfitrt,  la  Cavalerie  légère  aiant,  pourainfi  dire,  de» 
ailes  en  comparaifon  de  l'autre.  Mais  peut-être  au  lieu 
d'alarioi  équités,  la  bonne  leçon  eft-elle  Alabaflariot  equi- 
tet, de*  Arbalétrier*,  comme  étoit  alor*  la  Cavalerie  Al- 
binoife,  depuis  connue  en  France  fou*  te  nom  à'Eftra- 
ilots.  Rem.  Cri  t. 

(O)  Cétoit  un  efprit  inquiet ,  qui  ne  trouva  jamais  une 
ajjiete  fixe ,  ni  pour  fon  corps ,  ni  pour  fet  études/]  J  e  citerai 
deux  Auteurs,  /nquieto  Ingénia  nutlibi J'edem  /Jubilent  nac- 
tu . ,  1»  curfum  ftudiorum  ac  itinerum  femper  f*tt(p\  Nul- 
Uni  unquant  Princlplslibtraiitate  lia  adjutui,ut  in  literarum 
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autres  Savans  alloient  alors  à  la  gloire  par  le  chemin  de  la  Tradition  :  il  méprit  ce  travail  (A)  (E), 
ou  comme  au-defTous  de  lui,  ou  comme  trop  hazardeux;  &  il  fongeoit  à  quelque  choie  d'une  plu» 
grande  importance,  lors  qu'il  fenoia  dans  une  rivière  de  Tofcanc(/\),  en  peftant  contre  le  Ciel. 
Ce  fut  l'an  1500  (G).  J'ai  lu  dans  un  Livre  a  fiez  nouveau,  que  cette  infortune  lui  avoit  été  pré- 
dite long-tenus  auparavant;  mais  le  témoin  qu'on  en  allègue  ne  dit  rien  moins  que  cela  (//)• 

uium  fe  cenferre  pefet  (to).  Je  ne  fil  «'il  faut  oppofera    ivec  celui  de  ft  mort;  &  comme  ceue  mort  arriva  en 
leur  témoignage  celui  de  Crinhui.   On  en  fera  ce  qu'on    151 1 ,  on  iura  conclu  que  notre  Pocte  mourut  aurti  en 
ira  ;  le  voici  en  Veri  :  15 1 1.  La  capture  de  Louis  Slbrce  fe  lit  l'onzième  d'Avril 

1500  (ai)-  Mr.  Baillet  (as)  a  fuivl  à  un  jour  pnis  la 
Chronologie  de  Voulu». 

(C)  .  .  .  Ce  fut  Can  1500.]  La  matière,  dont  Paul 
Jove  caraftérife  cette  année,  ne  permet  pat  de  douter 
qu'elle  ne  fût  la  dernière  du  XV  Siècle.  Voicz  la  Re- 
marque précédente  a  la  fin.  Dom  Pierre  de  St.  Rotnuald 
ne  fe  mécompte  que  d'environ  la  moitié  d'un  Siècle.  Voi- 
ci ce  qu'il  dit  fous  l'an  1545.  „  Michel  Marule  natif  de 
„  Conflantlnople ,  qui  a  el'erit  fort  élégamment  en  vers 
Latini,  a  l'imiiauon  de  Tibole  &  de  Catule,  &  qui 
avoit  fervi  l'Empereur  Maximilian  en  qualité  de  Capi- 
taine  .  fe  noya  dans  la  Tofcaue;  ce  que  déplorant  un 
„  Poète  Italien  en  Ton  Epltaphe ,  il  dit  à  la  fin ,  que  s'il 
„  devoit  perdre  la  vie  eu  l'eau, 

„  Mergier  Aonte  fiumint  debuerat  , 

11  Façon  de  parler  qui  n'a  pat  aggréé  a  feu  Moniteur  de 

„  Balfac  (43). 

Sandiu*  a  réfuté  Voulut  par  la  raifon  que  Pontanns 

qui  cefla  de  vivre  l'an  1503  ou  l'an  1505,  a  fait  des  Vers 

fur  le  decét  de  Manille.  Il  obferve  qu'il  y  a  des  gens  qui 

ont  mis  au  16  de  Mai  1466,  la  mort  de  Marulle,  fit  il  les 

convainc  de  faufl'eté  par  les  EpigTammet  de  ce  Poète  cou- 

tre  le  Pape  Innocent  V 1 1 1 ,  fit  fur  la  mort  de  Théodore 

de  Gaza,  6t  fur  celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce 

Pape  fiégea  depuis  l'an  1484  jufqu'en  149a.  Théodore  de 
n...  .......  S.-  .        *.  1  d.-_  j.  1.  « 


Et  gradum 
Plaçait  ad  urbem  fitftere , 
Qua  uofler  Médites  Pieridum  parent 

Marulle  bofpitium  duUt  tibi  exbibet. 
Ac  te  perpet'uis  muneribut  fovens 
Pbabum  non  patitur  tela  refumer* 
Laurent  Camauarum  iecut  (il). 

Manille  avoit  donc  on  bon  Mécène  en  la  perfonne  de  Lau- 
rent de  Medlcis.  Crinitus  a  bien  loué  Manille.  Voiez  nom- 
mément  fa  Nania  de  vbitu  Prit*  Marulli. 

(£)  //  méprlfet  le  travail  de  la  Traduction.]  Mr.  Varil- 
laa  1.1a)  débite  que  Laurent  de  Medlcis  conjura  Manille, 
par  des  Lettres  q  ui  fubfiflent  encore ,  de  traduire  les  Oeu- 
vres Morales  de  Plutarque;  mais  que  Marulle  avait  tant 
d'averfien peur  eette  forte  de  travail,  où  il  fatait  (difeit-if) 
fe  rendre  eftlave  des  fentimens  i 'autrui,  qu'il  lui  fut  im- 
pojfible  f  en  achever  la  première  page. 

(F")  Il  fe  mm  dans  une  rivière  de  Tofcaue.']  Ce  II  celle 
qui  pafle  i  Volterre ,  &  que  les  anciens  nommoient  Cecina. 
Elle  retient  encore  ce  nom,  à  ce  que  difent  Cluvier  & 
Mr.  Baudrand  :  alnii  je  ne  comprens  point  pourquoi  Pierius 
Valerianut  a  dit  qu'elle  fe  nomme  aujourd'hui  Sï<  ■'  (13)$ 
ni  pourquoi  Mr.  Varillas  la  nomme  la  rivière  de  Volterre 
(14).  Paul  Jove  dit  qn'elle  étoit  plus  grofle  qu'à  l'ordi- 
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que  Ton  cheval  s'enfonçolt  de  telle  forte  par  les  pieds  de 
devant,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  dégager,  fe  mit  en  colère, 
&  lui  donna  de  l'éperon;  malt  il  tomba  avec  le  cheval, 
fit  aiant  la  jambe  engagée  fout  le  ventre  de  la  béte,  il  ne 
fatut  que  peu  d'eau  pour  l'étouffer.  Ftuvium  vel  exigua 
tune  aqua  fiuentem  ingrefus ,  fixe  equum  potaturut  ftye  alla 
de  eau/a  tantillum  immoralus  ,fenfit  eeuum  anterieribut  pe- 
dibus  ita  in  arenas  ahei  femper  infidi  voraginefat  abforberi 

ut  tmirgere  indt  non  ptjfet  médita  admodum  ejut  pre- 

fiuentis  aqua  fufoeatut  interiit  (16).  La  licence  ,  que  Mr. 
Varillas  fe  donne  de  paraphrafer  ce  qu'il  emprunte  d'au- 
trui ,  a  été  a  contretems  en  cette  rencontre.  Pour  mettre 
en  François  le  folite  infatior  de  Paul  Jove,  il  dit  que  Us 
ptuyes  avaient  extraerdinairement  enflt  la  rivière  ,  fit  néan- 
moint  félon  lui  Marulle  la  traverfeit  a  gué.  Ii  étoit  donc 
ivre  ou  fou ,  dira-t-on  ;  l'adverbe  extraerdinairement  e(t 
un  Arrêt  pour  cela  en  cette  rencontre.  N'allons  pas  G  vite; 
je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  un  Ouvrage  de  Lancelot 
de  Peroufe,  que  les  habitant  du  paît  avenirent  notre 
Marulle  de  ne  palier  point  la  rivière ,  parce  que  letpluiet 
qui  étoient  tombéet  pendant  la  nuit  l'avoient  groûle.  Il 
leur  répondit  qu'il  avoit  i  craindre  Mari  ,  &  non  pu 
Neptune.  Il  fe  fondoit  fur  let  Aflrologues  (17)  qui  rirent 
fon  Uorofcope,  &  qui  lui  dirent  que  c'étoient  let  armes 
qu'il  devoit  craindre  ,  &  qu'il  feroit  bien  de  n'aller  pat 
à  la  guerre  Os).  Volaterran  remarque  que  Marulle,  qui 
avoit  logé  chez  lui ,  en  étoit  parti  le  même  jour  qu'il  fe 
nota:  il  en  parle  honorablement  (19).  Voulus,  dans  fon 
Traité  des  Poëtet  Latini ,  veut  que  ce  jour-là  folt  le  15 
de  Juin  ijii  (ao).  Je  croi  que  cette  erreur  vient  origi- 
nairement d'une  leAure  trop  précipitée  du  Paflage  de 
Paul  Jove,  où  le  jour  auquel  Marulle  mourut  eil  marqué 
en  cette  manière:  Ee  die  que  Ludevicus  Sfortia  taptus  ut 
frrrate  in  carcere  mifer  expiraret ,  in  ulterierem  Gallium 
eft perduâus.  Quelqu'un,  n'y  prenant  pu  garde  d'aflez 
prés,  aura  confondu  le  jour  de  la  capture  de  Louis  S  force 

•ir  mtrl,  tmm  In  fil  »•■  /mdUti.  Voht.  lltr.  XVOnit,  fg.  a.  S44a.  {x»)  Id 
aaâum  XVII.  »UI.  Jul.  aa.  clOlOJll. 
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Gsza  mourut  I  an  1478  ,  &  Jean  Pic  de  la  Mirandole  l'an 
1494.  Ainfi  les  preuvet  de  Sandiut  font  trét-bonnet.  II 
rejette  avec  raifon  le  feotiment  de  ceux  qui  ont  dit  que 
Marulle  HorilToit  l'an  1530  C»4)- 

(//)...  J'ai  lu  dam  un  Livre  nouveau  que  cette  infertu- 
ne  lui  avtit  iti  prédite;  mais  le  témoin  qu'en  cite  ne  dit 
rien  meins  que  cela.]  Pour  vuider  cette  queftion  de  fait , 
il  ne  faut  que  comparer  le  Paflage  de  l'Auteur  moderne , 
avec  les  paroles  de  Pieriut  Valerianut ,  c'eft  fon  témoin. 
Sufocatus  efl  Marullut  in  Tufciaamne Cecina fallente eeuum 
vejligio.  Miferabile  U  leti  genus  multis  annis  ante  ipfipra- 
didum  fuife  ,  indeque  femper  aquas  timuift  au8*r  ejl  Pie- 
rius Valerianut  in  Dialegit  de  llteratorum  infelititate ,  qui 
rti  veritatem  igntrare  tien  peterat ,  ipfamque  adee  carmi- 
né quedam  fuo ,  mutti  ante  Marullt  mortem  pefltritati  pa- 
lam  fecerat  (35).  Selon  ce  narré  nous  n'aurions  pas  ici 
une  de  cet  Prédictions  d'après  coup  qui  font  Q  fréquen- 
tes, malt  une  Prédiction  publiée  long-temi  avant  l'événe- 
ment: elle  feroit  donc  de  poidt,  fi  le  fait  étoit  certain. 
Or  nout  allons  voir  que  Pierius  Valerianut  ne  parle  point 
de  la  Prédiâion  ,  6t  que  fet  Vert  font  poflérieun  à  l'infor- 
tune de  Marulle.  J'ai  cité  ci-deflut  un  long  Paflage 
de  Tes  Savant  malheureux,  duquel  la  conclulion  étoit, 
aqua  fuffocatus  interiit.  Voici  let  paroles  Immédiatement 
fuivantes  :  Ferum  igitur  fuit  quod  meut  Pierius  fam  tum 
puer  de  Marulle  cecinlt.  C  a  t.  Quidnam  f  iilud  mu/ici  re- 
cita obfecro  queniam  libenter  ejus  cantUtnat  aufculto.  On 
rapporte  let  Vert  de  Pierius  qui  roulent  fur  cette  penfée, 
qu'il  ne  faloit  pu  que  Marulle  fe  fichât  de  périr  dans  l'eau. 
La  crainte  qn'on  lui  attribue  ne  regarde  que  le  temt  au- 
quel fon  cheval  s'abattit  fout  lui  dans  le  Cecina.  Mats, 
dira-t-on, Pieriut  étoit  fort  jeune  lort  qu'il  fit  cet  Vert, 
jam  tum  puer:  il  let  fit  donc  avant  l'année  1500;  car  fé- 
lon Monfr.  de  Thou  11  mourut  en  1550  ,agé  de  quatre-vingt- 
trois  ant.  Je  répont  que  Mr.  de  Thou  t'eft  trompé.  L'Impe- 
riaiit  (37)  met  la  mort  de  Pierius  i  l'année  1558  ,  &  ne  lui 
donne  alors  que  quatre-vingt  &  un  ans.  Ainll  il  n'auroit 
eu  que  vingt-trois  ant  lort  que  Marulle  mourut.  Or  il 
n'eft  pat  fant  exemple  dant  la  belle  Latinité,  qu'a  cet  âge- 
li  on  foit  nommé  puer;  &  quoi  qu'il  en  Toit ,  let  Vert  de 
Pierius  n'ont  point  précédé  Ia  mort  de  Marulle. 
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r«)Mitaci  MASCARDI  (Augustin)  a  été  un  favant  homme,  &  l'un  des  meilleurs  Orateurs  du  .  ,c.  .. 
™£â  XVII  Siècle  f»  11  étoit  né  à  Sarzane  (A),  l'an  1501,  &  il  y  mourut  l'an  1640  (<r>  v°u«  ««i'.Vî 
trouverez  dans  Moréri  qu'il  fut  Caméricr  d'Urbain  VIII ,  &  que  ce  Pape  fonda  pour  lui  une  fgSfo 
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î*.'ti't«.*  une  penfion  de  500  écus  «':•/).    Si  Mafcardi  fut  toujours  dans  l'indigence  ,  &  toujours  accablé  de  (t;  nitill 

Sj" infit  ^ettes'  ce  nc  ^ut  Pas  tant  *  cau^e        négligeoit  fes  affaires,  qu'à  caufe  qu'il  fe  divertiffoit  trop;  "^"'^  ,WA 

tb}nmtè$  car    s  en  Iaut  °'en  *\w  fes  mœurs  n'aient  été  aufli  eftimées  que  fon  efprit,  fit  que  fon  favoir  (^).  "*  *** 

rc.m,  **  11  fut  Pendant  quelque  tems  Prince  de  l'Académie  des  Humoriftes  (*)  ;  fie  il  eut  à  foutenir  quel-  \ui^!\u 

ques 


(A)  Il  s'en  faut  bien  que  fes  mavrs  n'aient  été  au  fi* fii-    virtutet  bac  queque  praflanlifima  omnium  laus  accefijfet. 
méet  que  fon  efprit  &  fen  favoir,]  Je  m'en  vait  citer  un    Sed  berne  in  re  familiari  négligent  ,  prefufus ,  nulia  pe- 
-  où  l'on  apprendra  que  Mafcardi  logea  toujours    eunia  aecefione  fuppeditare  fuit  fumptibut  ptterat  ;  in  fuit 


Paflage  où  Ion  apprendra  que  Mafcardi  logea  toûjourt  eunia  accefone  fuppeditare  fuit  fumptibut  poterat  ;  in  f 
chez  autrui,  fit  cela  par  proviûon ,  fit  qu'il  n'avolt  an-  uummis  nunquam  ,  in  a-re  aliène  femper  :  &,  quod  mi 
cun  jugement  dans  fet  dépenfes.  Utinam  fecundiore pru-   rit  magit,  nunquam  certit  ac  conduâit  mdibut  babitav, 
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dentia  «sanctitatii  fama  fuifet ,  nec  in  bac  parte  fed  incertit  atque  preeariu  (1).  ,  Pioacotn.  I, 
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MASCARDI.  MASCARON.  MASSARIUS.  MATMAN.  3<$t 

ques  querelles  de  plume  contre  Paganin  Gaudcmius  ,  &  contre  d'autres  Auteurs  (2?).  Il  fit 
imprimer  à  fes  dépens  fon  Traité  dot  Arte  Hijlorica;  «Se  il  y  auroit  perdu  une  Tomme  confidéra- 
ble ,  fi  le  Cardinal  Mazarin  n'en  avoit  fait  vendre  à  Paris  beaucoup  d'Exemplaires  (Q.  Les  Au- 
teurs qui  parlent  de  lui,  &  auxquels  Monfr.  Moréri  nous  renvoie  (/),  ont  été  citez  par  Michel 
Juiriniani  (g). 

11  y  a  dans  les  Oeuvres  de  Balzac  un  certain  Difcours  où  l'on  critique  fortement  notre  Mafcar- 
di  fans  le  nommer  (D). 

„  appelions  Quart» ,  Se  fi  gros  qu'il  contenolt  prés  de  cent 
„  feuille»  ;  &  parce  que  la  Tavela  di  Ctiete ,  le  Poupe  del 
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(i?)  Il  eut ...  quelques  querelles  de  plume  centre .... 
divers  Auteurs.]  Dans  fon  Hifloire  de  It  Conjuration  du 
Comte  de  Flefque ,  il  a  attaqué  bien  fouvent  U  Relation 
d'Ubert  Follette.  Il  en  ufa  de  même  contre  quelque!  Ecri- 
vains dans  fet  autres  Livret.  Cela  fut  caufe  qu'à  fon 
tour  il  fe  trouva  attaqué.  Venenda  efi  pur  intente  toceiat» 
da  Paganin»  Caudentie ,  mi  fi  dara  motive  di  far  qualcbe 
refit ffione  net  tibro  degli  Accademiti  Humorifii  ,  per  vtder 
quale  di  lare  fefiien  megiio  U  fue  actufe  (a).  La  féconde 
Edition  de  fon  Hifloire  de  la  Conjuration  du  Comte  de 
Fiefque  eft  augmentée  des  Objections  qu'on  lui  fît,  &  de 
la  Réponfe  a  cei  Objections.  Je  ne  fai  point  fi  la  Ré- 
ponfe  qu'il  fit  a  Brunor  Taverna  touchant  cette  Hifloire 
a  vu  le  jour:  l'Abbé  Michel  Jultiniani  en  a  lu  le  Manu- 
ferit  (3). 

(C)  Le  Cardinal  Mazarin  fit  vendre  beaucoup 

d'Exemplaires  de  fon  Traité  dell'  Arte  Hiftariea.  ]  Entre 
une  infinité  de  forfanteries  que  l'on  reprocha  à  ce  Cardinal 
durant  les  troubles  de  Paris,  on  n'oublia  pas  de  dire  qu'il 
trafiquoit  de  toutes  fortes  de  marebandifes ,  &  qu'il  fit  mê- 
me un  encan  de  Livres  dans  l'Hôtel  d'Etrée  (4).  Voici 
ce  qui  fut  répondu  en  fa  faveur  par  Monfr.  Naudé  (5)  : 

Je  croy  avoir  furfifamment  juftifié  le  contraire.  Or 
„  pour  faire  maintenant  le  aefme  de  cette  vente  de  livres, 
,,  qui  efi  la  meilleure  &  la  plus  honnefie  aftion  que  pou- 

voit  faire  le  Cardinal ,  pour  témoigner  le  foin  qu'il  a 

toutjours  en  des  gens  de  Lettres  ;  il  faut  fçavoir  que  le 
„  Sieur  Ageftin»  Mafeardi ,  qui  pafloit  de  fon  temps  pour 
,,  la  meilleure  plume  d'Italie,  a'advifa  de  faire  imprimer 
„  en  l'année  1636  un  livre  de  fa  façon ,  intitulé  deifArte 
„  Hifltric*  traitaii  cinqu*  (6) ,  en  cette  forme  que  nous 


5c  parce  que  la  lavsla  di  Leiete,  le  Pompe  del 
,lio  ,  la Qmgiura  dei  Fiefcbi ,  le  Profit ,  »  Dlfcorfi 
„  a<immrm.ti ,  Sitvarum  five  variorum  Carmlnum  libri  iv  , 
„  &  en  un  mot  toute*  fes  œuvres  s'eltaient  parfaitement 
„  bien  vendues,  Il  en  fit  plus  tirer  d'exemplaires  de  cei- 
„  les-cy,  qu'il  n'avoit  fait  de  toutes  les  précédentes ,  ce 
„  qui  toutesfoit  luy  reuffit  fi  mal ,  i  caufe  du  peu  de  per* 
„  fonnes  qui  fe  plaifoient  à  de  femblables  matières,  que 
„  la  plus  grand  part  de  tous  ces  exemplaires  luy  demeura: 
„  dequoy  comme  il  fe  plaignoit  un  jour  a  Monfeigneur 
„  Mazarin  i ,  Il  luy  offrit  d'en  envoyer  des  ballet  a  Paris, 
„  où  il  avoit  un  homme  pour  fet  affaires ,  qui  auroit  foin 
„  de  les  vendre,  &  qui  lui  ferait  tenir  l'argent  qu'il  en 
„  auroit  touché  :  ce  que  ledit  Sieur  Mafeardi  ayant  accepté 
„  trés-voloniiers ,  il  fut  par  ce  moyen  foulagé  d'une  gran- 
„  de  perte  qui  luy  citait  prefque  inévitable.  Je  tiens  la 
„  vérité  de  cette  Hlftoire  de  celnymefmequi  faifoit  en  ce 
„  temps-là  les  affaires  dudit  Cardinal  en  cette  ville. 

(0)  Il  y  a  dans  /et  Oeuvres  de  Balxac  un  .  .  Difceurt 
ei  Peu  critique  fortement  notre  Mafeardi  fans  le  nommer.] 
C'efl  dans  une  Dlflertadon  qui  fut  imprimée  avec  le  So- 
crate  Chrétien.  Elle  confifie  en  quelques  Remarques  fur 
divers  Ecrits  :  celles  qui  concernent  les  Difcours  du  Phl- 
lofophe  Orateur ,  tombent  fur  celui  qui  fait  la  matière  de 
cet  Article.  Balzac  nous  l'apprend  lui-même  par  ces  pa- 
roles d'une  Lettre  qu'il  écrivit  a  Mr.  Conrart  le  4  de  Janvier 
1641.  „  C'eft  de  Mafeardi  que  j'entens  parler,  &  de  cer- 
„  tair.es  trés-mauvaifet  ebofej  que  j'ay  veues  de  luy ,  avant 
„  qu'il  euft  purifié  fon  ftile , fit  qu'il  euft formé  fon  juge-  /*». »•  »«• 
„  ment  (7)". 


f7)  Baleac, 
Letne  à 


(Jules)  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  du  XVII  Siècle  ,  nâquit  à  Mar- 
II  hérita  de  fon  père,  le  plus  fameux  Avocat  du  Parlement  SAix ,  le  rare  talent  d'êh- 


MASCARON 
feille  l'an  1634. 

quence  qui  le  dijlingua.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  &?  U  enfeigna  des 
Y  âge  de  vingt-deux  ans  la  Rhétorique  au  Mans.  11  pajfa  bientôt  après  à  ï 'exercice  de  la  Chaire ,  &  prêcha 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  a  Saumur.  Mr.  TEvêque  du  Mans  voulant  at- 
tacher à  fon  Eglife  un  fi  habile  Prédicateur  Ten  nomma  Théologal.  Il  fe  fit  admirer  à  Paris  lors  qu'il  y 
prêcha  l'Avcnt  à  l'Oratoire.  11  fut  nommé  en  1666  pour  faire  l'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  mere. 
Il  prêcha  enfuite  à  la  Cour  cinq  ou  ftx  ans  &  fut  nommé  à  l'Evéché  de  Tulle  l'an  1671.  Aiant 

S renoncé  avec  l 'applaudijfement  ordinaire  rOraifm  fimebre  de  Mr.  de  Turetme  en  1675,  il  fut  transféré 
TEvêchè  SAgen.  Il  fut  appellé  en  1 694  pur  prêcher  le  Carême  à  la  Cour.  L'année  fumante  U  fit  r  Ou- 
verture de  TAffemblée  du  Clergé,  &  retourna  dans  fon  Diocefe,  &  y  mourut  d'une  bydropifie  de  poitrine  & 
d'autres  maux  compliquez  le  16  de  Décembre  1703  (a).  On  a  mis  fa  Vie  au  devant  d'un  Recueil  de 
fes  Orai  (on s  funèbres  publié  à  Paris  l'an  1704  in  12. 

MASSARIUS  (Jeromb)  Dofteur  en  Médecine,  natif  de  Vicence,  vivoit  au  XVI  Siècle, 
&  abandonna  fa  patrie  pour  chercher  un  pals  de  liberté  ,  où  il  pût  embrafler  ouvertement  &  fans 
nulle  crainte  des  fuites  la  Religion  Protcitante.  U  fe  retira  en  SuiOe ,  &  y  publia  un  Ouvrage  de 
Controverfe  (J).  On  dit  qu'il  enfeigna  dans  Strasbourg ,  &  qu'il  mourut  l'an  1 564  (a).  Je  rap- 
porterai le  Titre  de  quelques  autres  Ouvrages  qu'on  lui  attribue  Çb'). 


fa  caufe.  Voilà  pourquoi  il  mit  la  main  à  la  plume,  pour 
faire  voir  qu'il  ne  refufolt  point  les  Conférences  par  lemo- 
tif  que  l'on  (bupçonnoit ,  mais  à  caufe  qu'il  ne  croioit 
point  que  fes  Amis  ica  propofaflent  avec  une  bonne  inten- 
tion. Il  feint  dam  fon  Livre  qu'un  fidèle  (2) ,  prifonnier 
à  Rome,  rend  raifon  de  fa  croiance  devant  le  Pape,  & 
devant  l'inquifiiion.  L'affaire  comprend  trois  journées  : 
les  Jugea  parlent  peu,  le  prifonnier  tient  prefque  toujours 
le  bureau,  &  bat  beaucoup  de  paît.  L'Ouvrage  fut  dédié 
par  l'Auteur  au  Sénat  de  Berne  ,  &  imprimé  à  Bile  chez 
Oporin  l'an  1553  in  %  ,  comme  on  PafTcure  dans  l'Eplto- 
me  de  la  Bibliothèque  de  Gefner;  malt  Chriftophle  Peze- 
llut,  qui  en  procura  une  Edition  plut  correfte  l'an  1597 
(3).  fuppofe  qu'il  avoit  été  imprimé  l'an  1555  (4). 
On  voit  dant  l'EpItome  de  la  1  " 


(_/f)  //....  .publia  un  Ouvrage  de  Controverfe. ~]  En  voi- 
ci le  Titre  :  Eufebius  Captlvus ,  five  me  Jus  procedendl  in  Cu- 
ria  Romana  centra  Evangetiees  ;  in  que  efi  Epitome  pratU 
fuorum  cafit  um  doctrinee  Cbrifiiana ,  &  Refutatio  ponttfici* 
Sjnagoga  :  una  cum  Hifteriit  de  Pltit  aliquçt  Ponlificum  ,  quet 
adnegotium  Religionis  feitu  utiles  funtae  neteffari*.  Il  s'y 
donna  le  nom  de  Hieronjmus  Marins  Plneentinus  Mr. 
Placcius  n'a  point  fait  mention  de  cela  dant  fon  Recueil 
des  Ecrivains  Pfeudonymet.  La  raifon  qui  porta  Maflarlu* 
à  publier  cet  Ouvrage  fut  celle-ci.  Set  Amis  trouvèrent 
mauvais  qu'il  eût  quitté  l'Italie  pour  fe  retirer  en  Suifle  : 
ils  avoient  été  dans  les  mêmes  fentlmens  que  lui  fur  le 
chapitre  de  la  Religion  ;  mais  les  attraits  du  monde  les 
tentèrent  à  un  tel  point  qu'ils  abjurèrent  licitement  &  pu- 
bliquement la  Fol  Protefiante.  lit  l'exhortèrent  enfuite  1  "On  voit  dant  l'EpItome  de  la" même  Bibliothèque ,  que 
les  imiter ,  &  1  fortir  d'une  Communion  qu'ilt  appelaient  Maflariut  avoit  compofé  une  excellente  Grammaire  de  le 
Hérétique ,  &  le  prièrent  de  venir  conférer  un  peu  avec  Langue  Allemande ,  &  qne  fa  Grammaire  Hebrarque  n'a- 
eux.  Il  craignit  qu'on  ne  lui  voulût  tendre  des  pléget ,  &  volt  point  été  donnée  au  public.  Sa  Verfion  Latine  fie  fa 
rejeua  la  propofition.  Quelques  perfonnes  de  mérite  don-  Paraphrafe  du  Traité  d'Hippocrate  de  natura  bominis  fut 
nereut  un  mauvais  tour  a  cela ,  comme  s'il  fe  fût  défié  de   imprimée  i  Strasbourg  l'an  1564  (5). 

MATMAN  (Rodolphe)  né  à  Lucerne  en  Suifle  ,  fe  fit  Jéfuite  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 
Il  enfeigna  la  Rhétorique  pendant  vingt  années,  &  mourut  k  Munich  le  13  de  Septembre  161 2. 
Il  y  avoit  alors  trente  ans  qu'il  étoit  entré  dans  cette  Société.  U  préparait  plufieurs  Ouvrages 
pour  le  public  (a).  Il  compofa  contre  Scaliger  un  petit  Livre  que  bien  des  gens  ont  donné  à 
Scioppius  (A). 

mer  l'an  161 1  ,  avec  fes  Opertnl  Crubinii  Ampbotidet 
S  ■..  -pian*.  Scaliger  parla  avec  beaucoup  de  méprit  de 
ce  petit  Livre  (1):  Haemittimut,  dit- il  (a),  ad  stpefio- 
lum  Jappenenfem  ,  retrimentum  infcitùe  ,  tmpurum  Auà»- 

rem 
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(/f)  //  compofa  contre  Scaliger  un  petit  Livre  que  bien 
des  gens  ont  donné  à  ScioppiusÀ  II  fut  imprimé  à  Ingot- 
ftad  l'an  itfog  in  4,  fous  ce  Titre:  Cemelii  Denii  Bru. 
genfis  très  CapelUe  ,  five  Admonitio  ad  Jefepbum  Jufium 
Burdonem  Jutii  Burdonis  F.  Benedilti  Burdenis  H.  pria» 
Scaligerum  nunc  SaeriJegunt.   Scioppius  le  fit  reimprl- 
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(t)  Scaliger,  OuraU.  fabal* 
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MAUGIN.  MAUSOLE. 


rrsx  de  tribut  CapeUtt  ,  <•*•'•;<  infcitia  ctrtat  ettm 

imprebitate  :  quanquam  tien  dtfuut  qui  Furent  Fèfpillonit 
filium  aultûrtm  afftrant.  Ces  dernière»  parole*  lignifient 
que  quelques-uns  aiiribnoient  cet  Ouvrage  à  Scioppius. 
Mnnfr.  Placcius  obfcrve  que  c'eft  la  penfée  de  quelques 
pcrfonne*  (3),  &  Il  réfute  ceux  qui  les  voudraient  com- 
battre fous  prétexte  que  ce  Livre  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Catalogue  des  Ecrits  de  Scioppius.  L'Auteur  du 
Deeat  dtcadum  (4)  cite  un  Paflage  de  Scioppius,  pour 


faire  voir  que  les  Jéfuitesd'IagoIflad  font  les  véritables  Au- 
teurs du  Livre  Dt  tribut  Capetlit  ;  mais  il  ignore  le  nom  du 
Jéfuite  qui  compofa  cette  Satire;  &  il  allègue  un  PaiTage 
de  Scaliger  (5) ,  qui  ne  prouve  point  comme  il  le  pré- 
tend que  ce  fut  Martin  del  Rio.  Mr.  Bailler  a  déjà  mar- 
qué que  Dtniut  Brugtnfh,  Cornélius,  eft  le  rnafque  de 
Raoul  Matman  (6>  Puis  qu'Alegambe  l'allure  (7),  U  le 
faut  croire. 


tuiFibu,  Dec  De cad un,  Kmm.  XXylll. 


raifei,  Lift  Ju  Au. 
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MAUGIN  (Jean)  Airnommé  l'Angevin  (A)  ,  vivoit  au  XVI  Siècle  ,  &  publia  plusieurs 
Livres  en  François,  les  uns  en  vers,  les  autres  en  profe.  La  plupart  n*étoient  que  des  Traduc- 
tions. Celle  qu'il  fit  des  Difcours  de  Machiavel  fur  Tite  Live  fut  imprimée  à  Paris  in  folio  l'an 
1548,  Se  in  16  l'an  157a  (a).  Il  fit  imprimer  dans  la  même  ville,  en  1546,  m  foRoy  VHifloire  de 
Palmerin  tFOlive  fils  du  Roy  Florendos  dt  Macedone  S  de  la  belli  Criant  fille  de  l Empereur  de  Conjlan- 
tinople  traduite  d'Italien  (b\  Son  premier  Livre  du  Nouveau  Trijlan  ,  Prince  de  Leotmois ,  Cheva- 
lier de  la  Table  Ronde  ,  &  dXfeuhe,  Princeffi  d'Irlande,  Royne  de  Cornouaille,  fut  imprimé  à  Pari» 
in  folio  l'an  1554  (c)-  H  Ie  dédia  à  Mr.  de  Maupas  Abi  dt  Saint  Jan  de  Laon,  Confeillcr  &  Au- 
mônier ordinaire  du  Roy ,  &  lui  avoua  ingénument  qu'il  le  choiûû*bit  pour  le  Héros  de  fon  Livre , 
parce  qu'il  fa  voit  que  fa  main  n'avoit  tfté  jamais  cloft  à  ceux  qui  lui  avaient  prifenti  de  leurs  fieuvru 
ou  petites  ou  grandes.  Il  allégua  une  autre  raifon  ;  c'eft  que  Mr.  de  Maupas  l'avoit  fait  remettre 
en  liberté  (d).  Cette  Epitre  Dédicatoire  eft  datée  de  Laon  le  30  de  Juin  1554  ,  &  commence 
par  une  raillerie  que  l'on  verra  ci-deflou«  ÇB). 


t  OLi  Croix 
«la  Maine, 
Bibhoth. 
Tmoj.  fég. 
i>4. 


Ç/f)  Surnommé  r  Angevin.]  Il  figue  ainfi  tout  court 
l'Epitre  Dédicatoire  de  fon  Nouveau  Triftan ,  ôt  il  met  au 
Titre  de  ce  Livre- la,  fait  Franfoyt  par  Jan  Maugin  ,  dit 
F  Angevin.  Cela  montre  qu'il  étoit  beaucoup  plus  connu 
fous  le  nom  du  Pals  natal,  que  fous  fon  nom  de  famille. 
Il  étoit  d'Angers,  a  ce  que  dit  La  Croix  du  Maine,  qui 
ajoute  qu'on  le  furnommoit  lt  tait  Angevin  (1).  Du  Ver- 
dler  Vau  -  Privas  a  fait  la  même  Remarque.  S'il  y  eut 
eu  en  ce  teins  la  un  Ecrivain  nommé  Maugin,  natif  d'u- 
ne autre  Province,  ou  natif  du  Pals  d'Anjou  ,  mais  plue 
confidérable  que  lui  ou  par  fa  taille,  ou  par  fon  mérite,  le 
furnom  de  quoi  je  parle  ne  ferait  pas  de  mauvais  augure; 
mais  puis  que  notre  Jean  Maugin  n'avoit  point  de  con- 
temporain qui  ftt  des  Livres,  &  qai  eût  le  même  nom 
que  lut ,  on  peut  croire  ralfonnablement  qu'il  étoit  de  bafle 
extraction,  Ôt  de  petite  Rature.  Un  Laquais,  un  Garçon 
tailleur,  &c.  porte  plus  fouvent  le  nom  de  fa  Province, 
que  celui  de  fa  famille  ;  &  il  n'eft  point  fans  «temple 
qu'un  Valet  folt  devenu  Poe»,  fit  Auteur,  même  diuiu- 
■ué. 

(fl)  l'Epitrt  Dédicatoire  de  fon  Nouveau  Triftan  com- 
mtnee par  une raillerie  que  ton  verra  ct-defout]  „  Mon  Sei- 
„  gneur,  ç'a  efté  prefque  l'argument  commun  de  tous  les 
„  François  qui  ont  mis  leurs  comportions  en  lumière  de- 
„  puis  vingt  ans ,  propofer,  ou  qu'on  avoit  dérobé  leurs 
e  l'importunité  de  leurs  amis  les  forçoit& 


„  copies,  ou  que  I 

„  contraignolt  a  l'impreflion  d'Icelles.  Je  fçais  combien 

» 
as 


la  Modeftie*V< 


S  erg*.>ngn< 
Gmplicité 


e  font  louables  :  mai*  meure  es 
té  fit  deflance  de  foy,  cela  m'a 


„  femblé  tant  ridicule  fit  moquable,  que  n'ay  voulu  ne 
,,  peu  en  abufer:  Ores  qu'entre  aucuns  il  foit  tenu  pour 
,,  opinion  fit  couftume.  A  celle  caufe,  fie  au  rebours 
u  d'eux,  ay  eu  tousjours  Intention  &  defir  :  mefmemeaE 
,,  des  l'heure ,  que  filles  celle  humanité  &  grâce ,  de  me 
,,  tirer  d'une  captivité  fit  prifon ,  &  la  liberté  fit  franchife 
,,  de  voftre  fervice  ,  vous  faire  paroifire  fit  donner  chofe 
,,  de  ma  plume,  oui  vous  apportait  tel  praiflr ,  qu'enfle 
„  bonne  occafion  de  m'en  contenter  (s)  :  Après  l'Epi- 
tre Dédicatoire,  on  voit  une  Ode  à  Mon  (leur  de  Maupas, 
de  laquelle  je  m'en  vais  citer  une  Stance  qui  pourra  faire 
peufer  à  quelques-uns  que  Maugin  avoit  été  délivré  de* 
prifoos  du  Cbatelet. 

Mjugin  fut  par  vout  racheté 
D'Enfer  (3) ,  dont  mit  fa  Hbtrti 
Toute  à  vojfre  tomtnande  : 
OuJtrt  il  mtut  donne  fet  isbeurt 
(MturdrUrt  d*  fet  vieiglet 
Ifaiant  thoft  plut  grande. 

Au  refle ,  la  coutume  dont  Maugin  fe  moque  a  duré  jat 
que*  a  nos  jours.  Une  Infinité  de  Préfaces  le  témoignent; 
~  on  a  va  de  tems  en  tenu  quelques  Préfaces  ou 
lui  prenoient  un  tont  autrt 
y  reconnoiffent  qu'ils 1  publient  de  leur 
propre  mouvement  ce  qu'ils  ont  écrit.  La  sincérité  n'eft 
pas  la  féale  raifon  qui  leur  tait  tenir  ce  langage  .ils  ont  en- 
vie de  railler  ceux  qui  fe  plaignent  d'avoir  été  \ 
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Nouveia 


f  Muot 
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Roi  de  Carie  (\A)  ,  eft  plu  connu  comme  mari  d'Artemife,  que  par  aucun 
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endroit;  encore  que  pendant  un  Règne  de  vingt-quatre  ans  il  fe  foit  fort  intrigué,  &  fe  foit 
i  formidable  (a).    A  l'exemple  de  fes  Prédéceueurs ,  il  s'attacha  I 


MAUSOLE 
autre 

rendu  formidable  (a).  A  l'exemple  de  fes  Prédécefleurs ,  il  s'attacha  beaucoup  plus  au  parti  des 
Perfcs,  qu'à  celui  des  Grecs;  &  l'on  voit  Çb)  qu'en  faveur  des  Pcrfes  ,  mais  fur-tout  par  l'envie 
de  s'enrichir  ,  il  exerça  beaucoup  de  pirateries  furies  Iles  de  fon  voillnage.  C'étoit  un  homme 
qui  en  prenoit  à  toutes  mains  ,  &  qui  ne  faifoit  point  d'autre  quartier  à  la  oourfe  de  fes  meilleurs 
Amis  ,  que  celui  d'ufer  de  tours  de  fouplclTe  pour  s'enrichir  à  leurs  dépens  (2T).  Il  s'engageoit 
pour  de  l'argent  à  toutes  fortes  de  mauvaifes  actions  (C).  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  que 
(à  conduite  ait  été  quelquefois  contraire  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Perfe ,  &  qu'elle  lui  ait  attiré 
de  ce  côté-là  plufieurs  fâcheux  embarras  (c).  11  fut  fon  mêlé  dans  la  guerre  qu'on  appelk  So- 
ciale 

(  Roi  dt  CaritJ]  Aulugelle  a  obfervé  que  Ciceron 
loi  donne  ce  titre  ;  mais  que  quelques  Hitlériens  Grecs 
lui  en  donnent  un  moins  honorable.  Maufolutfuit  ,ui  M. 
TmUiui  ail ,  rex  ttrru  Caris  ;  ut  quidam  Crscarum  Hi/lo- 
riarum  feriptorti  Pmincia  Gr*ti*  prafeùui  ,  Satraptn 
Craei  vacant  (1).  Je  ne  fai  point  qui  font  ceux  qui  l'ont 
appellé  Gouverneur  d'une  Province  de  la  Grèce  :  le  mot 
Satrape  qui  eft  Persan  eil  feul  capable  de  prouver,  ou 


0)PUntu 

HiraDfue 
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qu 'Aulugelle  fe  trompe  .  ou  que  ce  n'eft  point  lui  qui  a 
dit  Prtvineùt  Gratis.  Charles  Etienne ,  ni  Mrs.  Lloyd  & 
Hofroan  ,  n'ont  point  formé  de  mauvais  foupçons  contre 
ce  PaiTage  ;  il*  en  citent  la  dernière  partie  fans  y  riea 
changer.  Ifocraie  fs)  a  donné  i  Hecatomne  pere  de  Miu- 
fole  le  nom  de  Kailnt  iwtçninat,  c'eft  a-dire,  félon  la  para- 
phrafe  d'Harpocration ,  Caris  Satrmpet.  Maufole  eft  ap- 
pellé  par  le  même  Harpocration  ,  &  par  Suidas,  a>xw> 
K*ie»  ,  imperant  Caribus  ;  par  Libanius  rUttst  ftn*x»c. 


Ariftote  ,  que  (bas  ce  Roi  de  Carie  on  fut  habilement 
profiter  de  l'inclination  des  Lyclens  i  porter  de  longs  che- 
veux. On  imagina  une  efpece  de  maltote  qui  fut  extrême- 
ment lucrative.  Voiez  auûl  ce  que  je  cite  d'Ariftote  dans 
la  Remarque  (£). 

(C)  //  t'tngagtoit  pour  i*  l'argent  à  toutet  forttt  de 
mauvaifet  sùitott. }  Voici  le*  paroles  d'Harpocration 
copiées  par  Suidas  :  *i  «M»  etOrtum  unlnit  èrix*- 
ttmt  9oiy*MTH  xtnusrw  tWu  •  de  au»  Tbetpomput  feribit 
ru  m  à  nullo  foclnere  pteunis  caufa  fibi  temptrajfe.  Sans 
doute  c'eft  des  Hiftoire*  de  Theopompe  que  ces  paro- 
les font  tirées  :  il  n'eut  garde  de  parler  ainfi  dans  l'E- 
loge de  ce  Prince;  dans  l'Eloge  ,  dis- je  ,  qui  gagna  le 
prix  qu'Artemife  avoit  donné  a  dlfpnter  aux  Orateurs 
qui  voudraient  faire  le  Panégyrique  de  fon  époux.  On 

Sut  être  trés-certaln  que  Theopompe  fit  alors  de  notre 
an ible  un  Prince  achevé,  &  qu'il  le  combla  de  tou- 


Caris  prsfettut  (3).' mais  parPoIytsnus  (4)  &  bien  d'au-  tes  fortes  de  venus;  &  puis  voila  ce  qu'il  en  a  dit  dans 
très  *u**i*  Xaftmc.  rex  Caris.  un  autre  Livre.    Cette  duplicité  de  langue  oc  de  plume 

ne  vaut  rien:  tont  doit  être  fufpett  dans  des  gens  qui 


"l'uiZ  (5)  Il  ufoii  dt  tourt  de  fouplefe  pour  t'tnricbir  aux  dé- 
ni. Cf.     ptnt  de  fes  Amis,]  Liiez  fur  cela  Polyxnus  (s) ,  &  Arif- 


XXttl. 


ri)  Uiu 

ut*. 


*«:  Ariflot. 

tdbrfaT' 


(  (6)  ,  vous  y  verrez  que  fi  d*uncoté  la  Cour 
laxoit  Maufole  a  de  grofl'es  foraines ,  il  favoit  de  l'autre 
faire  tomber  ailleurs  cette  charge  pour  fon  dédommage- 
ment ,  &  avec  nfure.  Il  étoit  en  cela  plus  injulle  que  ne 
le  font  les  gros  partifans ,  lors  qu'après  avoir  été  taxez  ils 
fe  font  livrer  leurs  fubaiierne*.  Vous  verrex  de  plus  dans 


fe  divifent  en  deux  perfonnages,  &  qni  fe  croient  per- 
mis, quand  Ils  fe  confiderent  comme  Orateurs,  les  mê- 
me* menfonges  qu'ils  ne  voudraient  point  adopter, 
quand  ils  compofent  une  Hiftoire  qui  n'a  pas  été  mife  a 
prix.  Ceue  diftinction  en  un  franc  Sopbifmc ,  &  n'eft 
pu  meilleure  que  celle  avec  quoi  l'on  veut  fauver  Thon- 

:  d' Anecdotes,  &  un  Auteur 
d'Hif. 
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cîale  (D),  &  qui  commença  dans  la  105  Olympiade  ,  entre  les  Athéniens  d'une  part,  &  ceux 
de  Rhodes  ,  de  Chios,  de  Cos,  &  de  Byzance  ,  de  l'autre.  Ce  fut  lui  qui  trama  cette  Ligue 
contre  les  Athéniens  (d).  Entre  autres  exploits  11  changea  durant  cette  guerre  la  Démocratie  de 
Rhodes  en  Ariftocratie»  Mais  ni  fes  conquêtes,  ni  fa  bonne  mine  ,  ni  la  bravoure,  ni  aucune 
de  fes  aétions  ,  ne  l'ont  immortalifé  comme  a  fait  fa  femme  (r)  ,  par  le  Tombeau  magnifique 
qu'elle  lui  fit  conftruire  ,  &  par  la  tendre  amitié  qu'elle  conferva  pour  fa  mémoire.  Nous  en 
avons  parlé  dans  l'Article  d'A r t e m  1  s e.  Maufole  mourut  la  dernière  année  delà  106  Olym- 
piade, comme  nous  l'avons  montré  dans  les  Remarques  du  même  Article.  11  avoic  eu  des  Pré- 
décefleurs  dont  nous  connoifibns  le  nom  (£),  &  il  eut  des  Succefleurs  dont  le  nom  eft  auffi  par- 
venu jufques  à  nous.  Le  Médecin  qui  guérit  Maufole  demanda  une  grande  récompenfe,  mais  en 
honnête  homme  (F). 

La  maifon  de  Maufole  dans  HalicarnafTe  étoit  bâtie  de  brique,  &  incruftéc  de  marbre.  Pline 
ne  connoiflbit  point  de  plus  ancien  bâtiment  que  celui-là  que  l'on  eût  orné  de  cette  efpcce  d'in- 
cruftation  ;  &  cela  le  porte  à  conjecturer  que  l'Art  de  feier  le  marbre  fut  une  invention  des  Ca- 
riens.  Il  ne  l'affirme  pourtant  pas.  Cette  maifon  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Pline.  Voicz  les 
preuves  de  tout  ceci  dans  la  Remarque  (G). 
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d'Hiftoire,  font  refponlables  folidairement  &  ptr  indivis 
detouceequi  fort  de  leur  plume,  quand  IM  ne  font  qu'un 
même  Ecrivain.  Au  relit,  quoi  que  Viiruve  parle  plu- 
tôt à  l'avantage  qu'au  defavantage  de  Maufole  ,  on  ne 
laiffe  pas  d'entrevoir  dani  fei  paroles  les  excoriions  de  ce 
Prince  (7).  Il  loue  la  magnificence  &  le  bon  goût  de 
fe<  baiimeiM  ,  fit  les  grandes  commodités  qu'on  y  pra- 
tiqua. 

(VJ)  Il  fat  fort  mêlé  dans  Ut  guerre  eu' en  appella  Sociale."] 
Mr*.  Moréri  fie  Hofmanfe  font  [autrement  imaginez  qu'il 
y  a  eu  deux  Maufole!,  &qne  celui  qui  eut  part  a  la  guerre 
Sociale  n'étoit  point  le  mime  ,  que  le  mari  d'Artemlfe 
enterré  dans  le  Maufolée.  S'ils  avoient  pris  la  peine  de 
confulter  les  Originaux,  ils  n'euflent  fait  qu'un  Articlequi 
eût  été  pour  ce  mari,  6c  qui  auroit  pu  être  allez  plein  in- 
dépendamment de  fa  femme. 

(£)  //  aveit  eu  Jet  Prédécefeurt  dent  tien  etnneifens  le 
nom.]  Nous  lifons  dans  Suida*  (8),  que  Lygdami»,  con- 
temporain d'Hérodote  ,  étoit  le  troifieme  Tyran  d'Hali- 
carnafle  depuis  Ane ruife.  Or  quoi  qu'Hérodote  ne  dife 
pas  que  Lygdami  s  pere  d'Artemife  avoic  été  Roi  d'Halicar- 
oafle,  il  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence  qu'elle  étoit 
tille  de  Roi,  fit  veuve  de  Roi.  On  peut  donc  remonter 
jufques  à  fon  pere  ,  qui  pour  le  moins  ,  félon  le  témol. 
gnage  d'Hérodote  (9),  demeuroit  dans  Halicarnafle.  Elle 
eut  un  fils  nommé  Pifindete  ,  duquel  le  fili  fut  un  autre 
Lygdar.m  qui  chafla  d'Haiicarnalfe  Hérodote.  Celui-ci  y 
retourna,  fit  en  chafla  le  Tyran  (10).  Il  eft  fore  vraisem- 
blable que  Lygdami*  fécond  du  nom  fuc  fuivi  immédiate- 
ment par  I  lecatomne ,  duquel  les  trois  fils ,  Maufole,  Idriée, 
fie  Pcxodare  ,  ont  régné  fuccefliveroent  dans  la  Carie, 
(voiez  l'Article  d'A  d  a)  ;  mais  il  n'eft  pas  certain  qu'He- 
catomne  ait  été  (ils du  Lygdamis.  Que  fait-on  0  Lygdamis 
châtié  par  Hérodote  recouvra  fon  polie  t  Que  fait-on  fi 
Hecacomne  ne  s'écablic  point  par  voie  d'ufurpation ,  fans 
être  parent  de  Lygdamis  ?  Une  chofe  fait-on  bien,  c'eft 
qu'il  écoit  de  MylalTe  (11),  fie  qu'il  y  établit  le  Cege 


de  U  Roiauté.  Ce  fut  au(B  li  que  naquit  Maufole. 
Vitruve  qui  nous  l'apprend  nous  dit  de  plus  que  Mau- 
fole fit  bltir  fa  maifon  dans  Halicarnafle ,  parce  qu'il 
trouva  cette  ville  parfaitement  bien  lîtuée(is).  Ariflote 
(13)  nous  apprend  une  autre  particularité.  Manfole, 
voulant  lever  de  l'argent  fur  la  ville  de  MylalTe,  repré- 
fenta  aux  habitans  qu'une  ville  comme  la  leur ,  fa  pa- 
trie, fit  la  capitale  du  Roiaume,  ne  devoit  point  être  fans 
murailles  ,  vu  principalement  que  les  Perfea  la  mena- 
çoient.  Chacun  contribua  félon  fes  forces;  mais  quand 
Maufole  eut  l'argent  entre  les  mains  ,  il  leur  dit  que 
ce  n'étoit  point  encore  la  volonté  de  Dieu  que  la  vil- 
le eût  des  murailles. 

(/  )  Le  Médecin  qui  guérit  Ma» fuie  demande)  une  grande 
récompenfe,  mais  en  honnête  homme.']  C'étoit  Dexippus, 
natif  de  l'Ile  de  Cos  ,  &  Difciple  d'Hippocrate.  Il  fuc 
mandé  par  Hecatomne  Roi  de  Carie  pour  guérir  Maufole 
&  Pexodare  malades  à  l'extrémité ,  oc  abandonnez  des  Mé- 
decins. H  le*  guérit:  mais  ce  fut  à  condition  que  le  Roi 
leur  pere  cefleroit  de  faire  la  guerre  t  l'Ile  de  Cos.  aM 

tmorzén,  uOara  t*C  rattex  *rk  KaWae  (il  faut  lue  an  :  .  tjf 
non  pat  KMemt)  rire  tint,  Ipfffra  «itoum.  Eas  ea  condition» 
fanavit  ut  hélium  qued  tune  adverfus  Coes  gerebat  depene- 
ret  (14).  Cela  n'eft-il  pas  bien  généreux  ?  Peut-on  voir 
un  meilleur  fujetr  N'eQ-ce  pas  être  bleu  pénétré  de  l'a- 
mour de  fa  patrie? 

(C)  PMfA  l*t  preuves  d*  tout  ceci  dans  la  Remarque.] 
Elles  font  renfermées  dans  ce  court  PalTagede  Pline(i5): 
Secandi  marmor  in  crujias  nefeioan  CarUfuerit  invent um. 
Antiauijfima ,  auod  cquidtm  inveniam  ,  llalicarnaffi  Afau- 
foli  domut  (16)  Prvconnefio  marmere  exculta  eft  lateritiit 
parietihut.  Vitruve  explique  cela  plus  exactement.  Hall- 
carnaflî,  dit-Il  (J7)  ,  potentiffimi  régis  Maufoli domut  cum 
Protonnefie  marmore  omnia  haheret  «mata ,  parûtes  ha- 
bet  tatere  firuâtt  ,  qui  ad  hee  temput  rgregiam  praftant 
firmitaiem  ,  Um  feâtriis  tperihut  ettfeliti  ut  vitri  perluei- 
ditatem  vsdeantur  babere. 


MAUSOLEE.  C'eft  ûinG  qu'on  nomma  prémiérement  le  magnifique  Tombeau  qu'Artcmife 
tît  bâtir  à  Maufole  fon  mari ,  &  qui  a  été  compté  entre  les  fept  merveilles  du  Monde.  Voiez- 
cn  la  Defcription  dans  Pline  (a),  fit  dans  le  Supplément  de  Moréri  (^).  Enfuitc,  on  a  donné 
le  même  nom  a  tous  les  Tombeaux  fomptueux  (2J).  C'eft  ainfi  que  l'on  nomma  le  fuperbe  Mo- 
nument qu'Augufte  fit  faire  pendant  fon  ilxiéme  Confulat ,  entre  le  chemin  de  Flaminius  «Se  le 
Tibre,  pour  y  être  enterré  avec  les  fiens  (A).  Strabon  nous  en  a  laide  la  Defcription  au  Livre 
cinquième.  C'eft  autîi  le  nom  que  Florus  donne  (f)  au  Tombeau  des  Rois  d'Egypte  dans  lequel 
Cléopatrc  s'enferma,  &  fe  fit  mourir.  Les  Oiclionaires  Latins  de  Mrs.  Lloyd  &  Hofman  four- 
niflent  plufieurs  aucoritez ,  qui  montrent  que  le  mot  de  Maufolée  a  été  donné  par  les  Romains 
aux  Sépulcres  dont  la  ftructure  étoit  magnifique  ;  mais  il  y  a  deux  Vers  de  Martial  (Q,  qu'on 
ne  doit  pas  joindre  avec  ces  aucoritez.  La  Langue  Françoifc  a  adopté  ce  moi  la  au  même  fens  que 
les  Romains.  Nous  appelions  Maufolées  les  Tombeaux  des  Rois  de  France.  On  a  même  étendu 
ce  mot  fur  ces  Représentations  de  Tombeau  qui  font  partie  d'une  Pompe  funèbre,  &  qui  ne  du- 
rent qu'autant  que  les  funérailles.  Mr.  Furetiere  dit  avec  raifon  qu'on  les  nomme  Maufolées; 
mais  il  ajoûte  une  chofe  bien  incertaine  (D). 


(A)  Dans  le  Supplément  d*  Meréri.]  On  y  a  copié  Mr. 
Chevreau ,  fans  le  confronter  avec  Pline.  Si  on  l'avoit 
confronté  avec  fon  Original ,  on  auroit  vu  que  les  Facet 
du  Maufolée  n 'étaient  pas  un  peu  plus  larges  que  fon  éten- 
due du  Midi  au  Septentrion  (i),  mais  au  contraire  un  peu 
moins  larges.  Palet  ah  auflr» ,  dit  Pline,  &  feptentrhne 
fexagenes  ternes  pedes ,  jVwim  a  front  i  tu  1  (a).  Le  Pere 
Hardouln  (3)  a  dit  que  Dalechamp  &  Léon  Allazzi  n'ont 
vu  goûte  fur  ce  chapitre. 

(ZQ  On  a  d*nni  le  mime  nom  à  tout  les  Tombeaux  fomp- 
tueux.] *Uyt*ç  tt  oBtu  H  ré  >V<  féyat  «ai  *t  «ik.iw.  mal- 
*V»  »*>«»,  *ç»  «»  luyiAtK  H  n  mteem  tkwuâ- 

(erm  ri  wmtà  eQ*'n  i».*an  sanstaT*  MawaAaû  JmpaVfaari». 
Ea  fuit  eperis  magnitude  S?  ernamenterum  maguijScentia 
ut  Romani  valdi  iltud  mirantes  uutgnificentiffima  qnequt 
apudfe  monimenta  Maufelea  appel/arint  (4). 


CO  Deux  Ven  de  Martial.]  On  fe  trompe  vifiblemcat, 
lor»  qu'on 


t  pendent ia  Maufelea, 

in  afiraferant  (5), 


prouvent  que  par  Maufolée  jes  Auteurs  ! 

1  car  il  ne  s'agit  là 


(Z>)  Furetiere  . . .  ajoite  une  chofe  bien  intertaine.]  U 
dicqu'*»  a  mppeUé  auffi  Maufolée  la  chaffea"un  Saint.  J'en 
doute; car  encore  que  Mon fr.  du  Caoge  lui  ait  appris  que 
dans  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ,  Maufeleum  fignifie 
feretrum  Sanâi  alicuius ,  fit  que  maufole  are  fe  dit  de  l'e 
rement,  il  ne  s'enfuit  pas  que  MaufeUttAx.  eu  ceci 
François  ;  fie  en  tout  eu  il  faudroic  en  donner  des  j 
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h  a  MECQUE,  Ville  d'Arabie,  eft  non  -  feulement  fameufe  pour  avoir  donné  la  naif- 
fance  a  Mahomet ,  &  à  caufe  que  les  Scélateurs  de  ce  faux  Prophète  y  vont  en  pélérinage  avec 
T03/.  ///.  Zzî  beau- 
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beaucoup  de  fuperftition,  mais  aufli  à  caufe  qu'elle  avoit  un  Temple  qui  au  tems  de  l'ancien  Pa- 
ganifme  n'étoic  pas  moins  vénéré  entre  les  Arabes  ,  que  celui  de  Delphes  entre  les  Grecs  (//). 
f,)  PH.it,  fjclIX  qUi  avoient  la  préfidence  de  ce  Temple  étoient  fort  conGdérez  à  la  Mecque  (<0  :  ûc  cela 
w'  montre  l'erreur  de  ceux  qui  ont  dit  que  Mahomet  étoit  de  vile  extraélion  ;  car  il  étoit  d'une  Fa- 
mille qui  poffédoit  depuis  long- tems  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  celui  du  Temple  (5). 
On  ne  manqua  pas  de  faire  des  Contes  concernant  la  proteétion  miraculeufe  que  le  Ciel 
avoit  accordée  a  ce  lieu  facré  (C).    Les  habitans  de  la  Mecque  étoient  d'une  ignorance  très- 
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(^)  £//«  oxvit  un  Temple  qui  n'étoit  peu  moins  vénéré 
entre  tes  Arabes ,  que  celui  Je  Delpbes  entre  les  Grecs  ]  Cette 
comparaifon  m'eft  fournie  par  Mr.  Prideaux  :  on  va  lire 
fes  paroles;  i  „  Quant  an  Temple  de  la  Meque  &  ce  qu'il 
„  étoit  avant  Mahomet ,  voici  au  vrai  ce  qoi  en  eft.  C'é- 
„  toit  un  Temple  Payen  pour  lequel  lea  Arabe i  avoient  la 
„  même  vénération  que  le*  Grecs  avoient  pour  celui  de 
„  Delpbes; oit  toutes  leura  (|)  Tribus  pendant  l'efpacede 
„  pluûeurt  Géclet  alloient  une  foia  toui  let  am  rendre 
„  leurs  Hommages  Idolâtres  fleura  Dieux  ,  (ce 

„  Trie  en  une  autre  Religion  tout-a-fiit  aufli  méchante ,  fit 
„  a  u  (îi  fubir  a  ce  Temple  le  même  changement ,  en  ordon- 
„  nant  qu'apréi  ce  teraa-1»  ce  ferait  le  Lieu  principal  où 
„  l'on  rendrolt  le  faux  Culte  qu'il  leur  avoit  impolis,  de  II 
„  même  manière  qu'il  l'étoit  auparavant  de  celui  qn'ila- 
„  volt  aboli  ,&  ce  Temple  a  depuis  continue  toûjourt  for 
n  le  même  pie  ".  Au  commencement  de  fon  impofture  il 
ordonna  a  fes  Difciplea,  qu'itteufent  à  prier  leurs  f  1)  face* 
tournées  vers  Jerufalem ,  qu'il  opptlloit  la  Sainte  Ville ,  la 
Ville  des  Prophètes  ;  <rs>  il  prétendait  établir  fes  Pelerinagei, 
&  y  faire  le  lieu  principal  du  Coite  de  fa  Suite.  Mais  trou- 
vant que  fes  Sectateurs  gardaient  toûjourt  un  refpcft  fuperfti- 
tieux  peur  le  Temple  de  la  Meque ,  dans  lequel  les  Arabes 
avaient  rendu  pendant  plufieurs  fiectes  leurs  Adorât  Uns  publi- 
ques i  des  Idoles ,  fi?  que  ce  jeroit  un  moyen  très  efficace  pour 
fe  concilier  fes  Cit.yeus ,  s'il  confervoit  leur  Temple  dans  fon 
ancienne  fplendeur ,  il  changea  cet  ordre  pour  fervlr  è  fou 
Defein  ;  c'efl pourquoi  il  commanda  à  fet  Difciples  de  regar- 
der droit  à  la  (t)  Meque  dam  leurs  Prières ,  fi?  établit  le 
Ttmpledecetieu  là,quiàcaufedefa  forme  carrée  futappellé 
le  Caaba ,  ce  mot  en  Arabe  fignifiant  carré ,  pour  être  la  Place 
principale  du  Culte  de  tous  ceux  de  fa  Religion  ,  &  l'endroit 
où  dévoient  fe  faire  tous  les  Pèlerinages  Religieux  comme  ils 
fe  fai/cient autrefois  (j).  I. 'Auteur  venoit  de  dire(3)qae 
c'était  ta  coutume  confiante  de  tous  ceux  du  Levant ,  de  quel- 
que Religion  qu'ils  fufi'ent  ,d'obferver  un  certain  point  des 
Cieux  ,  vers  lequel  ils  tournoient  leurs  faces  ,  quand  Ht 
priaient.  En  quelque  partie  du  Monde  que  furent  In  Juifs , 
(*)  ils  priaient  toujours  la  face  tournée  du  cité  de  Jerufalem  , 
parce  que  c' étoit  la  qu'ils  avoient  leur  Temple.  (  ft)  tb9  A- 
rabes  tournoient  ta  leur  vers  la  Meque ,  où  étoit  leur  Caaba , 
lieu  principal  de  leur  Culte  Payen.  L'ordre  que  Mahomet 
donna  i  les  Sénateurs ,  de  fe  tourner  vers  la  Meque  quand 
ils  feraient  leurs  prières,  appartient  t  l'an  2  de  l'Hegire. 
C'eft  depuis  ce  rems-il  ,  ajoute  Moofr.  Prideaux  (4) , 
„  qu'on  a  vu  toutes  ces  Hifioires  fabuleufes  que  cet  Int- 
„  pofieur  a  inventées  pour  exalter  d'autant  plut  le  Temple 
„  de  la  Meque ,  &  le  rendre  plus  fameux  :  comme  qu'il  a- 
„  voit  été  (44)  premièrement  batl  au  Ciel  pour  fervir  aux 
„  Anges  du  Lieu, où  ils  dévoient  adorer ,«  qn'AJam  y  a- 
„  voit  adoré  lors  qu'il  étoit  eu  Paradis;  mait  qu'en  ayant 
„  été  ebafle ,  car  ils  placent  le  Paradis  au  Ciel ,  i  1  avoit  prié 
„  Dieu  de  lui  accordtr  fur  la  terre  un  Temple  femblablc 
„  a  celui-la ,  vert  lequel  il  pût  prier,  &  aller  tout  autour 
„  pour  l'adorer;  de  la  même  manière  que  les  Anges  vont 
„  autour  de  celui  qu'il  avoh  vn  au  Ciel.  Que  U-dellut 
„  Dieu  avoit  envoyé  la  RelTemblance  de  ce  Temple  dsaa 
„  det  Courtines  de  Lumière  &  l'avojt  placée  i  la  Meque, 
„  au  même  lieu  qu'eft  maintenant  le  Caaba,  qui,  à  ce 
„  qu'ils  dlfent ,  eft  exaaement  droit  au  deflbur  de  l'Origl- 
„  nal  qui  eft  au  Ciel:  Que  c'étolt-la  où,  aprêt  ta  mort 
„  à' Adam ,  Setb  l'avoit  bati  de  Pierret  &  d'Argito  ,&  que 
„  le  Peuple  de  Dieu  y  avoit  adoré  jafqu'au  tenu  du  Déluge; 
„  mais  qu'ayant  été  détruit  par  lea  Eaux  avoit 
„  enfuite  commandé  a  Abraham  de  le  faire  rebâtir  luy  en 
„  ayant  montré  la  forme  dans  une  l'ijkn  ,  aufE-bien  que 
„  le  Lieu  dans  fon  vifible  Scbecinatb  qui  y  réOdoit.  Que 
„  félon  ce  commandement  Abraham  6t  Ifmail  l'avoienc 
„  rebâti  la  où  il  eft  à  préfent.  Et  qu'enfuite  Ifmaél  de- 
„  meurant  a  la  Meque  y  avoit  toûjourt  adoré  Dieu  félon 
„  le  véritable  Culte; malt  que  fa  Poflerité  l'ayant  enfuite 
„  corrompu  d'une  Idolâtrie  horrible  ,  &  profané  ainfi  ce 
„  Saint  Temple ,  il  devoir  maintenant  le  purger  det  Idolet, 
&  le  contacter  de  nouveau  au  véritable  Culte  de  Dieu 
„  auquel  il  avoit  été  d'abord  deftlné.  Alnfi  il  ne  retint 
„  pat  feulement  le  Temple  de  la  Meque  ;  mait  encore  let 
„  Pèlerinage»  t'y  continuèrent  de  même  que  let  autreaCr- 
„  remèniei  qui  y  étoient  en  ufage  au  terni  de  {'Idolâtrie. 
„  Car  comme  toutet  cet  chofet  étoient  en  grande  venéra- 
„  tion  dans  les  efpriu  det  Arabes  depuit  long-teret ,  Il  n'eut 
,,  pat  beaucoup  de  peine  t  let  leur  faire  embrafler  quand 
„  il  le*  eot  une  folt  Introduitei  dam  fa  nouvelle  Religion", 
joigoeî  avec  cet  dernières  paroles  ce  qui  fera  dit  ci-deflbut 


dans  la  Remarque  (F). 

(2?)  Mahomet  étoit  d'une  Famille 
long  tems  le  Gouvernement  de  ta  Pille 
On  remonte  jofqaet  a  un  certain  Cota, 


prend  Mr.  Prideaux  (5).  Ce  Cofa  (")  éttit  tris-fameux 
parmi  les  Korathitet  ,  en  ce  qu'il  établit  dans  fa  Maijon 
la  garde  des  Clefs  du  Caaba ,  &  eu  même  tems  la  Préfi- 
xe ce  Temple  ,  qui  efi  le  même  auquel  les  Mihome- 
ut  faire  leur  Pèlerinage  à  la  Mecque  , 
rs  autfi  célèbre  pour  te  Culte  des  Payer. s 
iles  Arabes  ,  qu'il  a  été  dudejpuis  pour  celujdes  Ma- 
bometant ,  fi?  pour  cet  efet  ta  Préfidence  en  était  tout-à- 
fait  conUderabte ,  comme  un  Pofie  fi  important  pour  cetuj 
qui  en  ttoit  en  pofftffim  qu'il  le  rendait  banorable  par  toute 
l'Arabie.  //  étoit  auparavant  occupé  par  Abu  Gabshan  , 
qui  eut  la  fimpllclté  de  t'en  défaire  pour  une  bouteille 
de  vln,dant  un  malheureux  moment  où  il  fe  trouva  d'hu- 
meur i  boire.  U  voulut  enfuite  fe  relever  d'un  marché 
fi  préjudiciable ,  &  fut  appulé  par  lea  gent  de  fa  tribu  ; 
mait  &  lui  &  eux  furent  chaflez  de  la  Mecque  par  Cofa 
(6).  ,,  Et  depuit  ce  tems-la  les  Corashitet  eurent  Ternie- 
„  re  poirefljon  de  la  Mecque  ;  &  Cofa ,  &  fa  Poirerit* 
„  en  droite  Ligne  jufqu'a  Mahomet ,  eurent  toûjours  a- 
„  prés  la  Préfidence  du  Temple  &  le  Gouvernement  prin- 
„  clpal  de  la  Ville  (7)  ".  Cofa  étoit  le  qnatrieme  aieul 
de  Mahomet. 

(C)  On  fit  des  Contes  touchant  la  protection  miraculeufe 
que  le  Ciel  avait  accordée  i  ce  lieu  J'acré-2  „  Environ  70 
„  ans  avant  Mahomet,  il  regnoit  parmi  les  W.vr^  ,,-ui 
„  étoient  une  Nation  Ancienne  des  Arabes  vert  le  Midi  de 
„  la  Mecque,  un  certain  Rtj  nommé  (f)  Du  Nawat ,  qui 
,,  ayant  embraflé  la  Religion  det  Juifs  ,  perfecuroit  celle 
,,  det  Chrétiens ,  établie  dant  cet  quartiers-la  depuis  plut 
,,  de  300  ans,  &  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  la  détruire  en- 
1,  tiéremem  dant  tout  fon  Royaume  (S).  .  .  .  Cette  Per- 
,,  je  eu  tion  obligea  beaucoup  de  Chrétiens  Homeritesi  fuir 
,,  en  Ethiopie  pour  fe  mettre  en  (ureté.  Ils  s'y  plaignirent 
,,  au  Roy  de  cette  cruelle  Perfecution  ,  &  ce  Prince  étant 
,,  Chrétien  voulut  bien  envoyer  pour  les  fecourir  une  Ar- 
,,  mie  de  70000  hommes  commandée  par  fon  Oncle 
,,  Aryat  (!)  ,  qui  ayant  défait  Du  Nageas  dant  une  Ba- 
„  taille  le  pourfnivit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le  força 
,,  de  fe  jetter  dans  la  Mer  ,  où  il  périt.  La-defTus  le 
„  Royaume  des  Homerites  tomba  entre  les  mains  dea 
„  Ethiopiens ,  6i  Aryat  le  gouverna  so  ans.  Il  ent  pour 
„  Succeffieur  Abraham  Al  Athram  ,  qui  ayant  biti  une  fa* 
„  meufe  (t)  Egtife  a  Saana  ,  Capitale  des  Ihmerites, 
,,  beaucoup  d'Arabes  s'y  rendoient  pour  affilier  au  Cul- 
„  te  Chrétien  ;  de  manière  que  le  Temple  de  la  Meque 
„  commençoit  d'être  négligé ,  &  l'on  voyoit  tomber  en 
,,  décadence  le  Culte  Payen ,  qu'un  fi  grand  concourt  de 
„  Peuple  de  toute  \' Arabie  y  avoit  jufques.la  obfervé.  Ce 
,',  changement  affligeoit  beaucoup  ceux  de  ta  Meque: 
„  Car  ils  tenoient  leur  principal  foûtien  du  grand  abord 
„  qu'il  y  avoit  tout  let  ans  des  Pèlerins  ,  qui  fuivant 
„  leur  coûtume  y  alloient  pour  adorer  leurs  Divinités 
„  Payennes  ,  &  pour  a'aqulter  det  Cérémonies,  dont  U 
,,  foleronité  y  faifolt  venir  beaucoup  de  monde  de  tous 
„  let  endroits  d'Arabie.  Ainfi  pour  témoigner  l'indigna- 
„  tlon  qu'ils  avoient  conçue  contre  cette  Egtife, qui  me- 
„  naçoit  leur  Bien  public  d'une  entière  ruine,  il  y  en  eut 
H  quelques-uns  qui  étant  ailes  a  Sauaa  entrèrent  fecrete- 
„  ment  dans  \' Egtife,  &  eurent  l'impudence  de  la  fouil- 
„  1er  avec  outrage  de  leurt  Excrément.  Abraham  en  fut 
„  fi  irrité,  que  pour  fe  venger  de  cet  affront  il  jura  la 
„  ruTne  dn  Temple  de  ta  Meque:  Et  pour  eifcauer  ce  qu'il 
„  avoit  joré ,  il  t'achemina  vert  la  Place  qu'il  aûlegea  *- 
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„  vec  une  Armée  nombrenfe.  Mait  n'étant  pat  en  état 
„  de  venir  t  bout  de  fon  deflein ,  apparemment  faute  do 
„  provifiont  qui  étoient  neceffalret  pour  le  nombre  det 
„  Troupes  qu'il  avoit  dans  un  Pats  h  defert  &  fi  fterile, 
„  il  fut  obligé  de  retourner  fur  fet  pat  avec  perte.  Et 
„  parce  qu'il  avoit  plufieurs  Elefans  dans  fon  Armée, 
„  cette  Guerre  fut  appelle*  À*  Guerre  de  rElefant;Sc  l'on 
„  appella  l' Epoque  dont  Ht  fe  fervoient  pour  compter  de- 
„  pnitcetemt-l»l'£^<>f«e«/«/'iS/e/<»nr.  C'eftè  cette Guer- 
„  re  que  FAlcoran  fait  «llufion  dant  le  Chapitre  105, 
„  qu'on  appelle  le  Chapitre  de  PEIefant ,  où  Mahomet  dit, 
„  comment  le  Seigneur  trait*  ceux  qui  vinrent  montez  fur 
„  det  Elefams  pour  ruimt*  le  Temple  de  la  Meque ,  qu'il 
„  rompit  leurs  defeins  perfides  ,  c?  envoya  contr'eux  de 
,,  pu i/amtet  Armées  d*Oi féaux  qui  en  leur  jettant  des  Pier- 
resfurlaTête  les  rendoient  femblables  au  grain  des  Champs 
„  que  tes  Bêtes  détruifent  &  foulent  aux  pies.  C'efi  là , 
„  où  let  (*)  Commentateurs  de  VAlcoran  dlfent  que  pour 
,,  preferver  le  Temple  de  la  Meque, de  la  deftruftiondont 
il  étoit  menacé,  Dieu  envoya  contre  let  Etbifient  de 
„  grandet  Années  d'Oifeaux ,  qui  portoient  chacun  troit 
„  Pierret ,  une  au  Bec  &  une  a  chaque  Pié  ;  qu'ilt  let 
,,  jettoient  en  bu  far  let  Tétet  det  Ennemit  ;  que  cet 
„  Pierret ,  quoi  qu'elles  ne  fuflent  pat  beaucoup  plut  grof- 
„  fet  que  det  Pois,  étoient  pourtant  d'une  telle  pefaoteur 
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craiTe  (D);  &  néanmoins  ils  rcjettérem  comme  ridicules  les  viGons  &  les  doctrines  que  Mahomet 
leur  annonça  O).  11  lut  un  exemple  de  la  vérité  de  la  Maxime  nul  Prophète  en  fin  pais.  11  ne  put 
jamais  faire  goûter  dans  fa  patrie  fes  prétendues  Révélations:  fit  tant  à  caufe  qu'on  les  trouvent  im- 
pertinente* ,  qu'à  caule  qu'on  le  foupçonnoit  de  vouloir  détruire  l'ancienne  Religion,  &  d'afpirer 
a  la  tyrannie  fous  les  aulpiecs  de  la  qualité  de  nouveau  Prophète  (r),  on  s'oppota  (i  vertement  à 
les  complots,  qu'il  lut  oblige  de  prendre  la  fuite  (</);  fie  ce  ne  fut  que  par  voie  de  conquête  mi- 
litaire qu'il  établit  dans  ce  lieu-là  fa  nouvelle  Loi  (e).  Il  y  eut  une  rude  guerre  entre  lui  fit  les 
Mecquois  pendant  lix  ans  depuis  qu'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  fut  fuivï  d'un  Traité  de  trêve ,  qui 
devoit  durer  dix  ans ,  mais  qui  n'en  dura  que  deux  (f)  ;  car  en  la  huitième  année  de  l'I  Iégire  (?) 
cet  Impolteur  accompagné  de  dix  mille  nommes  marcha  contre  la  Mecque  fous  prétexte  qu'elle 
avoit  violé  la  trêve,  fit  la  fubjugua  très-facilement.  Il  en  bannit  l'Idolâtrie  (£)  ,  &  s'appliqua 
peu  après  à  d'autres  expéditions.  Il  alla  en  pélérinage  à  la  Mecque  l'an  10  de  l'Hegire,  il  y  en- 
tra le  grand  jour  de  cette  Solennité.  Les  peuples  accoururent  en  foule  de  tous  les  endroits  de  l'Arabie,  pour 
voir  leur  nouveau  Maître  :  U  les  injlruijit  dans  fa  Loy  ,  après  quoi  il  retourna  à  Medinc  ,  6c  y  mourut 
l'année  fuivante.  Il  avoit  eu  la  politique  pendant  la  trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  les  Mecquois 
d'ordonner  à  l'es  Sectateurs  le  pélérinage  de  la  Mecque.  C'étoit  une  folennité  que  les  Arabes  a- 
voient  en  vénération  depuis  pluùeurs  liécles  (i1*)  :  il  crut  donc  qu'en  la  confervant  il  les  difpofe- 
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„  que  tomba  ni  fur  le  Cafouc ,  elles  le  perçoient  &i\'Ihm- 
it  me  suffi  de  parc  en  pire;  que  fur  chacune  de  ces  Pierres 
„  éioit  écrie  le  nom  de  celui  qui  en  devoit  être  tué  ;  & 
„  que  V Armée  des  Etbhpient  étant  linfi  détruite  le  rfw- 
,,  plt  de  la  Meque  fut  fauvé  (9). 

(D)  Let  habitant  dt  la  Mecque  étaient  d'une  igntronet 
trh'crmffr.~\  Mahomet  „  étoit  un  Barbare  fans  littratu- 
»»  r*  (ft)  qui  ne  (àvoit  ni  lire  ni  écrire.  Mais  cela  n'e- 
,,  toit  pat  tant  un  défaut  en  lui ,  que  daos  la  Tribu  dont 
il  étoit,  où  l'on  avoit  de  coutume  pour  ce  qui  regar- 
„  doit  toute  forte  de  literature  de  demeurer  (||)  dam  la 
1,  menu  ignorance  avec  laquelle  ils  étoient  fouis  du  ven- 
„  tre  de  leur  Mere  jut'quc*  t  lt  fin  de  leur  vie.  C'etl 
pourquoi  au  teins  que  Mahomet  s'érigea  premièrement 
u  en  Prophète,  il  n'y  avoit  pas  u.i  feul  nomme  de  la 
,,  Mecque  qui  fût  lire  ou  écrire,  excepté  feulement  (;t) 
m  It'arttka  pareut  de  Cadlgba,  qui  s'étant  fait  premiere- 
„  ment  Juif,  &  enfuitc  Ch'éiitn,  avoit  appris  a  écrire 
„  V 'Arabe  en  Lettres  Hébraïques.  Et  c'eft  pour  cette  raifon 
„  que  Ici  babitans  de  U  Mecque  étoient  appeliez  (**)  gens 
,,  fans  literature  par  oppofitlou  au  Peuple  de  Medine,  qui 
„  étant  la  moitié  Chrétiens,  Si  l'autre  moitié  Juifs,  fa- 
volent  &  lire  Si  écrire  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'Us  étoient 


„  appeliez  (_fj  le  Peuple  du  Livre.  C'eft  de  lui  que  plu- 
„  fieurs  des  Sectateurs  de  Mahomet,  après  qu'il  " 


fJPttMiU 

Sue.  Hifi. 

jfr*b  ptg. 
«07  ^  »•»• 


IfUt 

a  Medine  ,  apprirent  aufli  a  lire  fit  a  écrire,  ce  que 
„  quelques-uns  d'entr'eux  avoïent  commencé  d'appren- 
„  die  auparavant  de  Basbar  le  Cetidien  ,  (|)  qui  ayant 
„  demeuré  i  Anbar ,  Ville  â'Erac,  prés  de  VEupbratt, 
„  y  avoit  appris  cet  art,  d'où  venant  à  la  M  cque  ,  Si 
„  fe  mariant  avec  la  Sœur  d'Abu-S^phian  ,  il  s'établit  la, 
„  &  l'on  dit  que  c'eft  de  lui  que  le»  habitans  de  la  Met- 
„  que  ont  reçu  les  belles  Lettres.  Entre  le»  Sectateur» 
„  de  Mabum.t ,  Othman  y  profita  plut  qu'aucun  autre, 
„  ce  qui  l'avança  dans  la  fuite  a  être  (f)  Secrétaire  de 
„  cet  Impo/leur.  Mais  faute  de  Papier  d'abord ,  étant 
„  dan»  un  lieu  où  l'on  n'en  avoit  pas  befoin  auparavant, 
„  II»  furent  obligez  de  fe  fervir  (*)  J'o*  d'Epaule»  de 
„  Mouton  &  de  Chameau  pour  écrire  ,  ce  qui  étoit  un 
„  expédient  dont  le  fervoient  anciennement  les  autre» 
,,  Tribut  de»  Athbts ,  qui  avoient  des  Lettres ,  mal»  qui 
u  manquoient  de  commerce  pour  leur  fournir  ce  qui  leur 
„  étoit  neceflaire  pour  cela  ;  &  c'eft  pour  cela  que  leur» 
„  Livre»,  dans  lefquel»  leur»  Poêmet.ti  autres  fujetsqui 
„  leur  plaifolent,  étoient  écrit»  (tt)  n'étoient  qu'autant 
„  de  ce»  os  de  Mouton  &  de  Chameau  liez  enfemble 
„  avec  un  cordon  (te). 

(E)  Il  fubjugna  la  Mecque  très-facilement.  Il  en  bannit 
P ld»latrU.~\  Il  marcha  fi  diligemment  vers  cette  ville  avec 
fon  armée,  qu'il  fut  à  fes  Portes  avant  que  let  Habitant  ft 
fujfent  ap perçut  qu'il  leur  en  vtuloit  (||)-  //  let  furprit 
dune  avant  qu'ils  euffent  tu  le  ttmt  de  ft  préparer  à  fe  dé- 
fendre ,  &  ainfi  ils  furent  ctntraintt  de  fe  f  ù mettre  à  lui. 

 La  villt  ft  rendit  i  diferttion  fans  faire  feule- 

ntnt  mint  dt  jt  vouloir  défendre.  Dét  que  Mahomet  y  fut 
tntré  ,  il  fit  mourir  ctux  qui  avoient  témoigné  lt  plut  d'em- 
portemtut  contrt  lui,  Cf  tous  Ut  autrtt  ft  Joàmirent  à  fan 
Empire ,  (f  embrasèrent  fa  Religion.  //  n'y  fut  pas  plû- 
tit  lt  Maître  abfolu ,  qu'il  ft  mit  à  nettoyer  le  Caaba  des 
Idoles  qui  y  étoient ,  cjf  à  confacrer  dt  nouveau  ce  Temple , 
comme  ayant  réfuta  dt  lui  ctnftrvtr  fon  ancienne  fplendeur 
en  faifant  la  Mofquée  la  plus  facrée  dt  toutes ,  &  la  prin- 
cipale place  pour  lt  fervice  Religieux  de  fts  Stâatturs.  Il  y 
(tt)  avoit  un  grand  nombre  d'Idoles  dans  le  Temple ,  (f  il 
n'y  en  avoit  pat  moins  dehors  qui  fentouroittit  ;  Mahomet 
tes  arracha  était mtnt  cf  Itt  détruifit  touttl  f»nt  txctption. 
Let  plut  confidtrablet  dt  ctt  Idole»  étoitnt  celles  ^Abraham 
&  <Tlfmaêl  dont  lt  Temple,  &  ctllt  de  lioball  bon  du 
Temple.  Les  autrtt  éttitnt  dts  Imagtt  det  Aages ,  des 
Prophète»,  &  de  tturt principaux  Saint*  dtctitst  ,l*f quels 
ilt  kontrotesÊi  feulement  comme  det  Médiateur» ,  leur  ren- 
dant U  même  honneur  Religieux  que  let  Catboliqutt  lit- 
maint  rendent  à  leurt  Saint»  Cjf  aux  Images  qu'ils  en  font. 
Car  Itt  Arabe*  tut  toûjourt  tri  (**)  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  ,  Créateur  &  Gouverneur  de  toute*  ebofes,  Itqutl 
ilt  apptlhitnt  Allah  Taal,  c'tfiàdir*,  /«Dieu  Souverain, 


le  Dieu  des  Dieux  ,  Çf  le  Seigneur  des  Seigneur»  ,  lequel 
ils  n'oferent  jamais  reprejenter  par  aucune  Image.  Malt 
ce  Dieu  étant  fi  grand  &  fi  élevé  ,  que  félon  eux ,  let 
hommes  n'en  fauroitnt  approcher  pendant  qu'ils  font  fur 
la  ttrre,  qut  par  la  médiation  /'Avocat*  qui  intercèdent 
pour  eux  dans  lt  Citl ,  afin  qut  let  Ange*  âf  Saints  hom- 
me» Béatifiez  leur  rendirent  cet  office,  ilt  leur  érigeaient 
des  Images,  leur  bâtiffoient  des  Temples,  leur  addrtfiitnt 
Iturs  aàorationt  &  tn  faifoitnt  Pabjet  de  leur  Culte  Cjf  de 
leurt  dévùtinns.  CtM  tn  quoi  etnfiffiit  toute  l'Idolâtrie  det 
Anbes  à  laqutllt  Mahomet  mit  fin ,  en  detruifant  ces  Ut- 

(r")  //  «rdonna  lt  pélérinage  de  la  Mecque.  C  étoit  une 
foltnnité  que  tes  Arabes  avaient  en  vénération  depuis plufieurl 
fiecles."]  „  C'étoit  un  Rit  det  Payent  Arabes,  qui  depuis 
„  beaucoup  de  Siècle»  auparavant  avoient  accoutumé  d'al- 
,,  1er  une  foi»  touj  le»  ans  au  Temple  de  U  Meque  pour 
,,  y  adorer  le»  Divinitez  Payennes  Le  tems  de  ce  Ptlt- 
„  tinagt  (f)  étoit  dans  le  Mois  de  Dulbatba;  Si  le  10  du 
„  même  Mois  étoit  leur  grande  Féte  ,  coufacrée  aux  prln- 

11  cipales  Solemnitez  de  leurs  Pèlerinage»   Et  afin 

m  °.ue  tout  le  monde  pût  venir  avec  une  liberté  entière  & 
„  fûrement  a  cette  Féte  de  tou*  let  endroits  d'Arabie,  & 
„  s'en  retourner  de  même,  ils  tenoieut  pour  facrez  noa 
„  feulement  ce  Mois,  mais auûl  le»  Mol»  précèdent  &  fui- 
„  vant;  de  forte  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  au- 
„  cune  hoftllité  contre  qui  que  ce  fût  pendant  ce  tem»- 
»  là,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci  devant  (ta).  C'eft pour- 
„  quoi  ce  Pèlerinage  folemncl  à  la  Meque  ayant  été  un 
„  Ufage  Religieux  que  toute»  les  Tribus  des  Arabet  avoient 
„  en  grande  vénération ,  y  étant  accoutumées  depui»  long- 
,,  tems,  Mahomet  ne  jugea  point  i  propos  de  rien  inno- 
,,  ver  fur  ce  fujet,  de  peur  de  le»  aigrir.  Il  adopta  donc 
H  cette  Obfervancc,  la  faifant  pafler  dan»  fa  Religion ,  tou- 
„  te  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  parmi  le»  Arabe» ,  fan»  en  re- 
n  trancher  un  feul  des  Rite»  ridicule»  avec  lefauel»  il»  l'ob- 
„  fervoient  :  de  la  vient  qu'encore  aujourd  hui  tous  fe» 
n  Sectateur»  l'obfervent,  comme  un  de»  Devtirt  fonda- 
„  mentaux  de  fa  Religion.  Car  cet  Impefieur  rufé  leur  fit 
„  entendre  fur  ce  fujet ,  aufli-bien  qu  au  fujet  de  tous  le» 
,,  Rite»  Payent  de»  Arabet.  qu'il  crût  néceflairet  derete- 
„  nir,  que  cette  pratique  venoit  originairement  d'un  Cora- 
„  mandement  que  Dieu  avoit  fait  i  Abraham  &  il/mail. 
1,  Selon  lui ,  lor»  que  ce*  Patriarche»  rebâtirent  leur  Caaba, 
„  Dieu  leur  ordonna  d'aller  tou»  les  ans  en  Pèlerinage  a  la 
„  Mtqut;  Or,  dit-il, au  commencement,  l'on  ne  faifoit 
M  ce  Ptltrtnagt  que  pour  honorer  Ditu ,  tou*  le»  Arabet 
m  fe  rendant  i  la  Meque  une  foi»  l'an  pour  y  adorer  Dieu 
„  enfemble,  tout  comme  les  Juif»  firent  depuis  trois  foi* 
„  tou*  le»  an»  ,  fe  rendant  par  fon  ordre  à  Jerufalem ,  an 
,)  tenu  de  leur»  troi»  Féte»  foletnnelles.  Mais  dans  la  fuite 
0  de*  Siècle»  le»  Arabe»  ayant  perverti  cette  coûtume,  & 
l'ayant  changée  en  Idolâtrie ,  Mahomet  leur  fit  accroire 
>,  qu  il  avoit  ordre  de  Dieu  de  la  rétablir  dan»  fa  première 
pureté  En  prefcrlvant  ce  Pèlerinage,  ce  faux  Prophète 
tt  travailla  à  conferver  i  la  Ville  qui  lui  avoit  donné  la 
■t  naiftauce ,  les  avantage*  dont  elle  jouIOblt  depui»  long- 
„  teins.  Accommodant  ainfi  la  Religion  qu'il  forgeoit  t 
m  l'intérêt  de  ce  Peuple,  il  crût  qu'il  lui  feroit  plu»  facile 
„  de  la  leur  faire  goûter.  En  quoi  il  ne  fe  trompa  point. 
t,  En  effet ,  comme  ce  Pèlerinage  faifoit  non  feulement 
,,  la  gloire  de  la  Meque ,  mal*  encore  fe*  Ricbefle* ,  Se 
n  étoit  le  principal  Revenu  de  fe*  Habltan* ,  û  Mahomet 
„  l'eût  aboli ,  leur  intérêt  le*  eût  engagez  à  lui  refifter 
M  avec  tant  de  vlgneur  qu'apparemment  il  ne  fe  feroit 
M  jamais  rendu  Maitre  de  cette  Place,  &  eét  ainfi  vû 
,,  vorter  tons  fes  defieint  (13). 

La  réflexion  que  l'on  vient  de  lire  eft  fort  judicieufe. 
U  n'y  a  rien  qui  indifpofe  davantage  contre  le*  innova- 
lion*  de  Religion,  que  de  voir  que  le  changement  de  culte 
feroit  cefler  le  commerce ,  &  feroit  luerum  te  fans ,  &  dam- 
nu  m  émergent.  Je  fai  bien  que  la  Superflltion  tonte  feulo 
peut  engager  uae  ville  a  retenir  opiniâtrement  le  culte  de 
fe»  idole*:  l'cfpérance  de  leur  protection  eft  quelquefois  le 
feul  avantage  que  l'on  en  retire;  on  n'y  trouve  pas  d'ail» 
leur*  le  profit  public,  le  gain  des  ouvrier* ,  celui  des  mar- 
Zz  3  chaos, 
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roit  à  fubir  plutôt  le  nouveau  joug  qu'il  leur  vouloit  impofer;  &  ce  fut  fans  doute  une  choie  qui 
fit  un  très-bon  effet  pour  lui  fur  les  habitans  de  la  Mecque  ,  puis  qu'ils  retiroient  un  très-grand 
profit  de  cette  coutume  religieufe,  &  un  avantage  dont  ils  avoicnt  beaucoup  de  befoin;  car  leur 
terroir  eft  des  plus  ingrats  &  des  plus  ftériles  qu'il  y  ait  au  monde.  On  a  vu  ci-defTus  (/)  l'état  la- 
mentable où  leur  ville  fut  réduite  au  quatrième  Siècle  de  l'Ere  IVIahométane.  Elle  avoit  fouflcrt, 
au  prémier  Siècle  de  la  même  époque  (t) ,  tout  ce  que  les  fureurs  de  la  guerre  ont  coutume  de 
produire.  Quelques  Auteurs  (/)  dilènt  que  Soliman  y  érigea  une  Académie  environ  l'an  949  de 
l'Hegire  ;  &  que  le  Collège  qu'il  y  fit  bâtir  ,  &  le  revenu  dont  il  le  dota,  furent  dignes  de  fa 
magnificence.  On  ne  s'accorde  point  quant  a  la  ficuation  de  la  Mecque.  Le  Diclionaire  de  Mo- 
réri  la  pofe  à  une  journée  de  la  Mer  rouge.  Monfr.  Baudrand  l'en  écarte  de  quarante  milles  Ara- 
biques ,  &  Monfr.  d'Herbelot  de  trois  journées.  Quelques-uns  (m)  la  mettent  prefque  fous  la 
ligne;  &  d'autres  à  vingt-un  dégrez  quarante  minutes  de  latitude  feptentrionaie  (n).  L'ufagc  des 
armes  eft  interdit  dans  fon  territoire  ,  qui  eft  de  fix  milles  à  l'orient  ,  de  douze  au  feptentrion, 
de  dix-huit  au  couchant,  &  de  vingt-quatre  au  midi  :  cependant  les  voleurs  fe  moquent  de  cette 
défence  ,  &  pillent  par-tout  où  ils  peuvent  ;  &  cela  oblige  aflez  fouvent  les  voiageurs  &  les  pè- 
lerins à  porter  des  armes  en  ces  endroits-là,  pour  fe  garantir  des  infultes  de  ces  brigands  (0).  Un 
Auteur  que  j'ai  déjà  nommé  afiure  ,  que  la  Mecque  eft  fituée  proche  du  fleuve  Betius  nommé 
aujourd'hui  Lhaibar  (/>).  Néanmoins,  peu  de  lignes  après,  il  dit,  que  toute  l'eau  de  cette  ville 
étoit  dans  le  puits  de  Zemzem  (C),  &  dans  les  citernes  où  l'on  confervoit  la  pluie  ;  mais  qu'au 
fiécle  paffé  l'on  en  avoit  fait  venir  de  la  montagne  d'Arafat  par  le  moien  d'un  aqueduc  qui  avoit 
coûté  de  grandes  dépenfes  («7).  Voiez  la  Remarque  G.  Nous  dirons  quelque  chofe  du  Prince  à 
qui  la  Mecque  appartient  f7/> 
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chans ,  ce  grand  abord  d'étranger» ,  &  de  voiageurs  dé- 
vott  qui  ;  aille  beaucoup  d'argent  dans  une  ville.  Sans  cette 
efpece  d'aide*  le  zèle  d'un  peuple  pour  Te*  anciens  Dieux 
lui  peut  infpirer  une  forte  réfiftance  »  l'extirpation  de  l'I- 
dolâtrie -,  mai*  c'eft  tout  autre  choie  ton  que  le  culte  public 
eft  une  fource  de  gain  aux  particulier*.  D'où  vint ,  je  vou* 
prie ,  cette  émeute  populaire ,  qui  au  tenu  de  la  Prédication 
de  faint  l'aul  fit  tant  crier,  grande  eft  la  Diane  desEpbe- 
fiensf  Ne  fut-ce  pa*  fur  la  remontrance  d'un  certain  De- 
metrius ,  qui  travaillant  d'argenterie ,  Çf  faifant  de petits 
temples  d'argent  de  Diane ,  apporte  it  beaucoup  de  profil  aux 
Ouvriers  du  me/lier  (14)  t  Il  le*  afl'embla,  &  leur  dit, 
Hommes  vous  favez  que  tout  noflre  gain  vient  de  telle  bt- 
fognt,d  leur  fît  comprendre  qu'il  y  alloit  non  feulement 
de  leur  profit,  mai*  au  01  de  l'avantage  de  toute  la  ville 
d'Ephefe,  de  ne  pas  fouflrir  un  certain  Paul  qui  par  fes 
perjua/ions  avoit  détourné  une  grande  multitude ,  en  difant 
tue  les  Dieux  qui  font  faits  de  main  ne  font  point  Dieux. 
Concluon*  de  la  que  le*  habltani  d'Epbefe  auroient  été 
plu*  traitables  par  rapport  i  l'Evangile, *'il  leur  avoit  oté 
leur  grande  Diane,  fan*  préjudicier  en  nulle  manière  à 
leur*  profit* ,  ni  à  la  vénération  que  l'on  avoit  pour  leur 
Temple  par  tout  le  Monde.  Il*  euflent  été  en  ce  cas-It 
infiniment  plu*  difciplinable»  fur  le*  leçon»  de  faint  Paul 
contre  les  Idole*.  Avouons  donc  que  Mahomet  s'avifa 
d'une  bonne  rufe  pour  apprlvoifer  les  habitans  de  la  Mec- 
que. Il  leur  conferva  1  affluence  de  pèlerins  qui  leur 
étoit  fi  lucrative  &  fi  glorieufe  :  il  lalfTa  leur  Temple  dam 
fes  anciens  privilèges  ;  il  pourvut  t  leur  dédommagement: 
ce  fut  une  bonne  corde,  &  un  excellent  remède  contre 
le  chagrin  que  la  ruine  de  leur  vieille  Idolâtrie  leur  pou- 
voit  caufer. 

Notez  que  Mr.  Prideaux ,  dans  l'endroit  où  il  obferve 
que  les  Arabe*  n'avoient  pa*  la  permiflioo  de  faire  des  hof- 
tilitez ,  ni  pendant  le  mois  de  leurgrandeFéte,  ni  pendant 
les  mois  précèdent  &  futvant ,  ajoute  ceci ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  ci-devant  (  15).  Je  croi  qu'il  veut  dire  qu'il  a  par- 
lé de  cela  lors  que  dans  la  page  83  &  84  il  a  fait  mention 
d'une  guerre  où  Mahomet  dgé  de  ao  ans  (|)  fit  fes  pre- 
mières Armes.  Cette  Guerre,  continue-t-ll,/w  eppellie  Im- 
pie ,  parce  qu'on  ta  fit  avec  tant  d'emportement  fif  de  fu- 
reur qu'elle  fut  continuée  mime  durant  les  Mois  où  ils 
comptaient  parmi  eux  qu'en  ne  peuvoit  faire  la  Guerre  fant 
impieté.  Car  e'éloit  fi)  une  antienne  Codtume  dans  toute 
r  Arabie  que  de  garder  4  mois  de  t  Année  tomme  facrtx  , 
faveir  les  Mois  de  Moharram,  Rajeb,  Dulkaada,  &  Dul- 
hagba  ,  qui  font  tepremier,  le  7,  le  1 1  ,  Sf/e  ta  de  r  An- 
née pendant  lefquels  toute  forte  de  Cuerre  decoit  eefiir.  Et 
ces  Moi*  étaient  ebfervex  fi  religieufement  parmi  toute! 
leurs  Tribus ,  que  pour  fi  grande  que  fût  C animofitê  d" une 
Tribu  contre  r  autre,  ebo/e  ajfez  ordinaire  parmi  eux,  le 
Mois  facré  n'avoit  pat  plutôt  commencé  qu  itant  les  poin- 
tes de  leurs  Lances ,  mettant  bas  toutes  fortes  d'armes, 
sis  ne  ctmmeltoient  aucun  aûe  d'bofiilité ,  &  même  avoient 
commerce  enfemble ,  fe  mêlant  les  uns  avec  les  autres ,  com- 
me s'il  y  avoit  eu  entr'eux  une  Paix  folidt  &  une  amitié 
parfaite  ;  de  manière  que  fi  pendant  ces  Mois-là  un  homme 
rencontrait  rAflafliu  de  fon  Pcrc  ou  de  fon  Frère,  il  n'ofoit 
r  attaquer  malgré  la  violence  de  fon  refentiment  &  que/que 
grand  que  fût  le  defir  qu'il  avoit  d'afouvir  fa  vengeance. 
Ce  Paflage-ci  &  l'autre  ne  fe  rapportent  point:  l'un  par- 
le de  quatre  mois  qui  ne  font  pa*  contigu*  ;  l'autre  parle 
de  trois  moi»  qui  vont  de  fuite. 

(G)  Le  puits  de  Zemzem.']  D'autre*  le  nomment  Zam- 
zam,  ou  Zanzam,  comme  on  l'a  vu  ci-deflu*  (id).  Ce 


cellum  illud,  atque  lapidem  (17)  prjediSuln  Invlferunt  ,fi  (,-<  r**..  1. 

ad  aliud  intra  templum  fatis  amplum  facellum  conferunt ,  Un  l*  oIt. 

ubi  puteus  efi ,  diùus  Zam  Zam  ;  &  efi ,  inquit  Jacub  Ben  " 

Sidi  Aali ,  fons  feu  featebra  qua>  fluxit  fub  pedibus  Ifmail  ÎJï  "  ,  n 
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du  m  gemeret  fitibundus ,  quam  ftagar  primà  vident 
tingud  Coptiticâ  Zam ,  Zam ,  hoc  efi  ,fifie  ,fifle  gradum.  Ex 
boc  puteo  multi  funt  qui  aquam  txbauriunt ,  atque  dant  pe- 
regrinis  quibus  praetptum  tfi  corpus  (f  caput  eadem  aquâ 
ter  fe  lavare ,  atque ,  ex  eadem  bibert ,  fecumque fi ptffint  dé- 
ferre (18).  ,1  Mahomet,  pour  rendre  la  Ville  de  la  Mec- 
„  que,  lieu  de  fanaiflance,  plus  confidérable ,  pour  é- 
,,  chauffer  la  dévotion  des  peuples ,  &  y  attirer  une  plus 
grande  foule  de  Pèlerins ,  a  donné  de  grands  éloges  t 
,,  l'eau  de  ce  Puis.  Car  il  y  a  une  Tradition  de  luy  receue 
ii  par  le  Khalife  Omar,  qui  porte ,  que  l'eau  du  Puis  de 
„  Zemzem  fert  de  remède  &  donne  la  fanté  àceluy  qui  eu 
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„  tion»,  qu'étant  interrogé  fur  fa  mémoire,  il  répondit, 
„  que  depui*  qu'il  avoit  bû  à  long*  trait*  de  l'eau  deZem- 
„  zem  pour  la  fortifier,  il  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qu'il 
,,  avoit  apprl*  (19)".  Mr.  d'Herbelot ,  dont  j'emprunte 
ce*  parole» ,  a  recueilli  quantité  d'autre*  partlculariiez 
touchant  ce  puit*.  Confultez  f*  Bibliothèque  Orientale  au 
mot  Zemzem.  Je  n'en  tirerai  que  ceci  :  La  t  'illt  de  la 
Mecque  a  demeuré  long-temps  fans  avoir  d'autre  eau ,  que 
têltt  du  Puis  de  Zemzem ,  jufqu'a  te  que  le  grand  concourt 
dts  earavanes  eut  obligé  les  Khalifes  d'y  faire  tonfiruirt  un 
Aqueduc  qui  en  fournit  prefentement  une  quantité  fuffifan- 
te  (ao).  Ceci  fuppofe  que  l'aqueduc  eft  plu*  ancien  que  (*«)  £*- 
Mr.  Baudrand  ne  l'afiûre  fur  la  foi  de  Golius  (51).  mimt- 

(//)  Nous  diront  quelque  chofe  du  Prince  à  qui  la  Mecque 
appartient.]  H  defeend  de  Hafcetn  bifaieul  de  Mahomet, 
ck  fe  qualifie  Chef  des  Hafceméens.  Il  fe  donne  aufll  te 
titre  de  Scerif ,  ou  d'Emir.  Il  relevoit  autrefois  des  Sou- 
dans  d'Egypte,  &  depuis  il  a  relevé  des  Sultans  Turcs; 
mais  il  a  toûjoura  confervé  fa  domination ,  &  fa  puiffance. 
Et  quamquam  olim  jEgipti  Sultanorum ,  ac  modo  Otboman- 
norvm  pareat  imperio  (  aa)  ,  nunquam  tamen  fuo  dtminh 
auâoritateaue  fuit  fpetiatus  (33).  Le  Grand-Seigneur,  bien 
loin  de  fe  aire  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medina ,  s'ap- 
pelle leur  humble  ferviteur-  L'Emir  ou  le  Scerif  de  la  Mec- 
que eft  prefque  toujours  pauvre,  quoi  qu'il  ait  de  bons  re- 
venus ,  &  qu'il  reçoive  beaucoup  de  préfens  des  Princes, 
&  des  pèlerins  ;  mais  il  a  toûjours  des  querelles  fur  les  bras 
avec  fes  frère*  qui  afpircnt  à  la  domination,  &  avec  les  ÇiiMppen. 
Arabe*  Bedulns.  Il  reçoit  du  Grand-Seigneur  la  troifteme  â'fsJSSP 
partie  des  revenu»  de  l'Egypte  ,  I  condition  de  protéger  les 
pèlerins  de  la  Mecque,  &  de  les  garantir  des  infultes  &  des 
pillcries  des  Arabes  (34).  Voili  ce  que  je  tiredel'Appen- 
dix  du  Geographia  Nubtenfis.  Monfr.  d'Herbelot  alTûrc  que 
la  plus  ancienne  origine  que  fon  trouve  des  Emirs  ou  des 
Scberifs ,  comme  on  les  appelle  aujourd'hui ,  de  la  Mecque , 
fe  trouve  rapportée  par  Ben  Scboubnab  fous  le  règne  des 
AUubites ,  ou  Princes  de  la  pofieriti  de  Satadin  qui  regnoit 
dant  riemen  en  Arabie.  Car ,  il  écrit  qu'en  ce  temps-là ,  il 
j  avoit  un  Prince  à  la  Mecque ,  &  un  autre  à  Medine ,  qui  ft 
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portoient  U  titre  d'Emir ,  &  que  Can  633  de  Cbeg.  un  nom- 
mé Cotadab  fils  d'Edrts  de  la  race  d'Ali  de  la  branche  de 
Hofafn ,  étoit  Emir  de  la  Mecque  Je  me  fou  viens  que 
pendant  la  dernière  guerre  (at5),  le«Nouvellifres  des  Al- 
liez débitoient  de  teins  en  terni  que  les  affaires  des  Turc» 


Ae»R. 


puits  eft  l'une  des  plus  facrées  Cngularitez  de  la  Mecque. 
On  conte  que  c'eft  une  fource  d'eau  qui  fut  produite  fous 
les  pieds  d'Ifmael,  lors  qu'il  mouroit  de  foif.  Les  pèle- 
rins font  obligez  de  fe  fervir  de  cette  eau  ,  pour  fe  laver 
rroi*  fois  le  corps  fit  la  téte  :  il  faut  qu'ils  en  boivent ,  & 
que  «'ils  peuvent  il*  en  emportent  avec  eux,  Pefiquam  fa- 


des Al- 

tjue  le*  a 

Afie,  &  quon  leur  avoit  enlevé  la 
fcque  (a7).  Le»  Nouvellifte*  de  Pari*  fe  chagrinèrent 
de  cela,  6c  firent  favolr  en  1  lieu,  que  le  fait  n'étoit  pas 
vrai;  en  s  lieu,  que  la  conféquence  qu'on  en  tirolt  n'é- 
toit pat  bonne ,  put»  que  la  Meque  n'eft  point  au  Turc , 
&  que  la  Porte  n'en  tire  aucun  revenu,  &  y  envoie  plu- 
tôt des  préfens  &  des  penfions. 
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ME  Y  (Jean  de)  Dofteur  en  Médecine,  Profefleur  en  Théologie,  &  Miniftre  a  Middel- 
bourg  au  XVII  Siècle  ,  «  compofé  plufîeurs  Ouvrages  en  Flamand  (a).  Il  a  fait  auiïï  un  Livre 
Latin  intitulé  Sacra  Pbyfiologia  (b  )  ,  où  il  explique  les  Faîtages  de  l'Ecriture  qui  concernent  les 
matières  de  Phyfique.  11  y  a  des  gens  qui  ont  parlé  de  ce  Traité-la  avec  beaucoup  de  mépris  (A). 
Cet  Auteur  mourut  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans  le  8  d'Avril  1678,  comme  le  remarque  le  Sieur 
Witte  à  la  page  116  de  la  II  Partie  du  Diarium  Bwgrapbicum. 
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(A)  Hj  a  det  gens  qui  ont  parlé  dt  fa  Sacra  Phyïïolo- 
gia  avec  beaucoup  dt  mépris,  j  Valentin  Henri  Voglerus 
l'accule  de  compiler  fans  jugement  le*  opinions  des  autres 
Auteurs,  &  de  fe  laifler  trop  entraîner  à  la  nouveauté.  Un 
autre  l'accufe  d'être  Plagiaire.  Voici  ma  preuve  :  Induf- 
triam  fuam  non  apprebavit  Valent  in  o  Henrico  Vogler» ,  qui 
in  fut  commentant  paflbuma  de  eadtm  argumenta  tenfet 
—  non  tam  fuam  rcieotiam  decUraffe , 


fententias  exfcripGiTe ,  idque  nnllo  fere  deleétu  novltatc 
prcclpue  opinionum  pelleftum.  Quod  judUium  inetemen- 
tint  aliquanto  videri  peterat ,  cum  in  tjufmodi  feriptoribut 
aliter  fieri  vix  eportebat ,  quibus  non  tam  induflria  gloria 
quam  tegtntit  utilitai  fptBatur ,  nifi  id  reprebenfitnt  dU 
gnum  e;i  auod  Maiut  ex  t»  bominum  génère  effe  vidttur , 
qui  fupprimendis  autorum  nominibut  unde  fus  txfcripft- 
runt,  ntfcioquam  ingenii  laudtm  aftOant  (1). 
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MEYNIER  (Honorât  de)  Auteur  d'un  Livre  intitulé  ,  Les  Demandes  curieufes 
les  Répmfes  libres,  qu'il  publia  a  Paris  l'an  1635.    Il  avoit  porté  les  armes  trente -fix  ans  (a). 
Cet  Ouvrage  roule  fur  des  matières  de  Politique  ,  &  de  Guerre,  &  contient  des  raifons  &  des 
exemples,  qui  n'ont  rien  de  rare,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d'être  de  bon  fens.   Je  l'ai  cité  quel- 
quefois (A). 

MELAMPUS,  grand  Devin  parmi  les  anciens  Païens  ,  étoit  fils  d'Amythaon  &  d'A- 
îlaia  (A).  II  avoit  un  frère  nommé  Bias ,  auquel  il  témoigna  en  deux  rencontres  beaucoup 
1,  prémiérement  pour  lui  procurer  une  femme,  en  fécond  lieu  pour  lui  procurer  une 
,  Nelée,  qui  régnoit  à  Pyle  dans  le  Peloponnefe ,  exigeoit  de  ceux  qui  vouloient  fe 
marier  avec  fa  fille  ,  qu'ils  lui  amenaffent  les  bœufs  d'Iphiclus  ,  qui  en  nourriflbit  de  très -beaux 
dans  la  ThefTalie.  Melampus,  pour  mettre  fon  frère  en  état  de  faire  à  Nelée  ce  préfent ,  entre- 
prit d'enlever  ces  bœufs  (a).  II  n'y  réuflk  pas  ;  car  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  le  firent 
prifonnier:  mais  comme  il  prophétifa  dans  la  prifon  ,  &  fur  des  chofes  dont  Iphiclus  lui  demanda 
l'éclaircilTement ,  il  obtint  pour  récompenfe  les  bœufs  qu'il  vouloit  avoir  (*>  Voila  comment  il 
fut  caufe  du  mariage  de  fon  frère  (ff)j  &  voici  comment  il  lui  acquit  un  Roiaume.    Se  voiant 
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(A)  Il  étoit  fi/s  i'Aurjthaon  &  d'Aglaia.]  Volez  dans 
la  Remarque  (A)  de  l'Article  A  m  pu  1  ar  aQ  s  la  Généa- 
logie d'Amythaon.  Il  feroit  rréa-inutile  de  la  répéter  ici. 
Je  dirai  feulement  que  la  mere  de  Melampua ,  nommée 
Aglaia  par  Diodore  de  Sicile  (1),  fe  nomme  Eldomene 
dans  Apollodore  (a) ,  qui  ajoûte  qu'elle  étoit  fille  de  Phe- 
IM  fils  de  Cretheut  (3). 

(£)  Voilà  comment  il  fut  eaufe  du  mariage  de  fon  frère."] 
La  Relation  de  Panfanias  que  j'ai  iïlvie  n'eft  point  con- 
forme à  celle  d'Apollodore  que  je  m'en  vais  abréger.  Bias 
demanda  en  mariage  Pero  fille  de  Nelée.  Plufîeurs  autres 
la  demandoieni  en  même  teins.  Nelée  leur  déclara  qu'il 
ne  la  marierait  qu'à  celui  qui  amènerait  les  bœufs  de 
Phylaque,  gardez  par  un  chien  dont  aucun  homme  ni  au- 
cune béte  n'ofolt  s'approcher.  Bias  Implora  l'afïïfrance  de 
Melampus  qui  lui  promit  de  lui  amener  ces  boeufs ,  après 
avoir  demeuré  un  an  en  priibn.  Il  fut  pris  effectivement 
comme  11  tacboit  de  faire  ce  vol  :  on  le  chargea  de  chaî- 
nes ,  &  on  le  garda  étroitement.  Il  avoit  déjà  paflié  près 
d'une  année  dans  cette  captivité,  lors  qu'il  entendit  le 
bruit  que  faifoient  des  vers  qui  rongeoient  la  poutre  du 
toit.  Il  leur  demanda  combien  ils  en  avoient  rongé  :  ils 
répondirent  qu'il  ne  leur  reftoit  i  faire  que  peu  de  ebofe. 
Là-deiïus  il  demanda  qu'on  le  tranfportït  dans  un  autre 
lieu  :  on  le  fit ,  &  peu  après  on  vit  tomber  la  mai  fon. 
Phylaque  admira  cela,  Si  aiant  fu  que  Melampus  étoit 
sn  trés-bon  Devin,  il  1«  mit  en  liberté,  &  lni  demanda 
de  quelle  manière  fon  fils  Iphicle  pourrait  avoir  des  en- 
fans.  Le  Prophète  promit  ce  qui  dépendoit  de  fa  feien- 
ce ,  pourvu  qu'on  lui  accordai  les  bœufs.  11  fit  quelques 
cérémonies  pour  évoquer  les  oifeaux:  un  vantour  fe  pré- 
fenra,  qui  lui  apprit  que  Phylaque  châtrant  des  bélier* 
avoit  laifl'é  proche  d'Iphicle  le  coutean  encore  fanglant, 
&  qu'Iphicle  faiG  de  peur  prit  la  fuite  ,  &  ficha  dans 
un  arbre  ce  couteau;  qu'il  l'enfaloit  retirer,  ckenôter 


en  ce  rems-li ,  portott  Nelée  I  exiger  des  amans  de  Pe- 
ro qn'IU  lui  amenaffent  les  bœufs  d'Iphicle.  Mais  la 
vérité  eft  qu'une  autre  pafïïon  le  faifoit  agir  de  la  forte. 
Une  partie  des  biens  de  Tyro  fa  mere  avoit  été  ufurpée 
par  Iphicle  (g):  11  vouloit  fe  dédommager  &  fe  venger. 
Voila  pourquoi  11  voulut  que  celui  qui  épouferalt  fa  fil- 
le altât  faire  ce  conp-la.  Il  n'y  a  guère  de  péchez  d'o- 
milfion  qui  ne  faffent  devenir  trompeufe  nne  Hiftoire. 
Ce  défaut  règne  dans  prefque  tous  les  récits  de  l'an- 
cienne Mythologie.  Le  feul  moien  d'en  avoir  de  bons 
eft  de  joindre  enfemble  les  pièces  que  l'on  trouve  dif- 
perfées  dan*  divers  Auteurs.  C'en  ce  qne  Moret  a  pra- 
tiqué i  l'égard  de  cette  expédition  de  Melampus  ;  Se  par 
ce  moien  il  en  a  donné  nne  Relation  complète.  Tirons-' 
en  les  circonftances  que  Paufanias  &  Apollodore  ont 
omife*. 

Melampus  fut  fervi  dans  la  prifon  par  un  fort  bon  hom- 
me marié  à  une  nauvaife  femme.  Il  reçut  mille  hoané- 
tetez  de  celui-là ,  &  plufieuri  mauvais  traitemens  de  celle- 
ci.  Le*  ver*  qni  rongeoient  la  poutre  aiant  fait  connoitre 
que  lamaifon  tomberait  bientôt,  il  fit  femblant  de  fe  por- 
ter mal,  &  demanda  qu'on  le  tranfportSt  ailleurs  avec  fon 
lit.  Le  mari  fe  mit  devant ,  la  femme  derrière.  Dès  que 
le  lit  fût  dehors  prefque  tout  entier  la  maifon  tomba ,  & 
écrafa  cette  femme  :  le  mari  aiant  appris  de  Melampus  tout 
le  fecret  de  l'affaire  le  fit  favoir  à  Phylaque ,  qui  en  aver- 
tit iphicle.  Celui-ci  aiant  connu  l'habileté  6t  le  deffein 
de  Melampus  lui  fit  bien  des  amitlez.  Voos  aurez  mes 
bœufs ,  lui  dit-il ,  pourvu  que  von*  me  fafftez  avoir  de* 
en  t  ans.  Le  Devin  lui  donna  bonne  efpérance;  il  facrifia, 
il  marqua  les  régions  de*  Augures  :  toute*  fortes  d'oifeaux 
t'y  rendirent,  honnis  le  vautour;  mai*  aucun  ne  lui  fut 
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ce  que  le  \ 

qua:  Iphicle  devint  pere  de  Podarces,  &  le  Devin  ame- 
na *  Pyle  le*  bœuf*  qu'il  faloit  donner  à  Nelée  ;  après 
quoi  il  fit  célébrer  le*  noce*  de  Bia*  &  de  Pero,  & 
«'arrêta  a  MefTene  (4). 

Obfervon*  deux  chofe*  après  Paufanias  :  l'une  eft  qu'en 
ce*  fiecle<-là  le  plu*  grand  foin  de*  gens  riche*  étoit  d'a- 


diré ce  qu'il  faloit  faire  pour  mettre  Iphiclus  en  état  de 
rendre  enceinte  fa  femme.  Enfin  le  vautour  fe  préfenta  Se 
fut  pin*  habile  qne  tous  les  autre*.  Il  indiqua  la  caufe  de 
la  rouillure  &  la  faire  boire  dix  jour*  de  fuite  m  Iphicle   la  ftérilité ,  &  puis  le  remède.  Phylique,  dit-Il,  fe  ficha 
dans  du  vin.   Melampu*  fit  ce  que  le  vautour  lui  indi.   nn  jour  contre  fon  fil*  &  le  pourfuivit  Cépée  i  1*  main ,  Se 

ne  l'alant  pu  atteindre  11  ficha  fon  épée  dans  un  poirier. 
Elle  y  eft  demeurée  depuis  ce  tems-la  enveloppée  fous  l'é. 
corce.  Vous  la  trouverez  en  un  tel  endroit ,  tirez  l'en, 
&  faite*  boire  1*  rouille  dix  jour*  de  fuite  a  Iphicle  dan* 
du  vin.  La  peur  qu'il  eut  ce  jour-la  eft  la  caufe  de  fon 
impuiffance  ;  vous  l'en  guérirez  par  la  recepte  que  je 
prescris  (9). 

Cette  narration  fert  de  Commentaire  à  quelques  Vers 
de  Properce ,  qui  méritent  un  peu  de  cenfure.  Muret 
n'a  point  apperçu  la  faute.  Properce,  aiant  dit  que  l'a- 


ce  fut  la  paillon  du  teins,  il  le  prouve,  1 ,  parles  condi- 
tions que  Nelée  ftipuloit  de*  foupiraa*  de  fa  fille:  a,  par 
l'ordre  qu'Enryfthée  donna  a  Hercule  de  lui  amener  des 
bœuf*  d  Efpigne:  3,  par  les  conditions  du  combat  entre 
Eryx  Se  Hercule.  Celui-la  s'il  étoit  vaincu  devoit  perdre 
fon  Roiaume,  Se  l'il  vainquoit  il  devoit  gagner  le*  bœuf* 
qu'Hercule  avoit  amenez  d'Erytbée  :  4,  par  le  préfent  de 
cent  bœufs ,  qu'Iphidamas  fils  d'Antenor  fit  i  fon  beau- 
pere  en  fe  mariant.  La  féconde  Obfervation  de  Paufanias 
eft  que  ceux  qui  tnarioient  leurs  filles ,  exigeoleot  de  leurs 
gendres  un  préfent  de  noces  (6).  Cela  me  fait  fouvenir 
de  Saûl  qui  obligea  David  a  lui  apporter  cent  prépuces  dt 
Philiflins  (7).  Mai*  difon*  suffi  que  Paufanias  fait  un  pé- 
ché d'omiulon,qui  nous  empêche  de  juger  exactement  de 
cette  affaire.  On  juge  par  fon  récit  que  la  feule  envin 
de  pofTéder  de  beaux  bœufs ,  marque  d'opulence  faftueufs  Cet 
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e  pafCon  qui  contraint  le*  jeune*  gen*  à  tout 
endurer,  le  prouve  par  1a  prifon  de  Melampu*. 


Ai  veluti  primo  ..m, m,  w*,,*u~.  m, m,, m, 

Mox  veuil  oèfuett  moilis  ad  arva  jugo  : 
SU  primo  juventt  trépidant  in  amore  ferotet , 

Debine  dvmitiptft  bac  aqum ,  &  initua  forant. 
Turpia  pérptfut  vatet  efi  vincla  Melampus 

Cognitus  Ipbicli  fubripuife  beyet: 
Quem  mn  tuera ,  magis  Pero  forme  fa  coigit , 
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prié  de  guérir  d'une  maladie  furieufe  les  Argiennes ,  il  ne  voulut  point  le  faire  fans  rtipuler  qu'on 
lui  donneroit  la  moitié  du  Roiaume  d'Argos.  On  lui  refufa  cette  condition  ;  mais  comme  la  ma- 
ladie s'augmenta  on  revint  à  lui  ,  &  ou  lui  promit  ce  qu'il  avoit  demandé.  U  ne  s'en  contenta 
plus,  il  voulut  aufli  que  l'on  cédât  à  fon  frère  le  tiers  du  Roiaume;  on  y  confentit.  Cette  Avan- 
ture  eft  diverfement  racontée  (C).  11  fut  le  prémier  qui  apprit  aux  Grecs  les  cérémonies  du  culte 
de  Bacchus  (c):  il  n'en  fut  pas  l'Inventeur,  li  l'on  en  croit  Hérodote,  il  en  acquit  la  connoifïànce 
par  les  converfations  qu'il  eut  avec  des  Phéniciens  (D).  On  prétend  qu'il  entendoit  le  langage 
des  oifeaux,  &  qu'il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit  avenir  (£).  On  veut  môme  que  les  vers  qui 
rongent  le  bois  aient  répondu  à  fes  queftions  (<0-  Cependant  ceux  qui  lui  bâtirent  un  Tem- 
ple (f)  après  fa  mort,  &  qui  lui  offrirent  des  facrifiecs  ,  &  célébrèrent  fa  fête  toutes  les  années, 
ne  lui  attribuèrent  aucune  efpece  de  Divination  (/).  Je  réfuterois  facilement  la  penfée  dont  on  s'eft 
fervi  pour  prouver  qu'il  a  prédit  certainement  les  choies  futures  (/•>  Si  les  Poètes  ne  s'étoient  pas 
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d'une  fille,  mtii  l'amitié  fraternelle,  qui  porta  Melampui 
à  s'expofer  a  la  honte  de  la  prifon.  Theocrite  a  fervi  de 
guide  à  PropeTce  ponr  s'égarer.  Il  a  mi*  aufli  Melampus 
entre  les  exemples  de  la  force  de  l'amour. 
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vigoureux ,  pour  courir  avec  de  grandi  cris  sprés  ce»  pau- 
s.    On  les  pourfuivit  jufqu'à  Sicyone  :  l'aînée 
des  filles  de  Prcetus  mourut  en  chemin,  les  deux  a 
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furent  purgées  ;  Melampui  en  époufa  l'une ,  &  Biai  l'au- 
tre. Quelque  terni  après  il  naquit  a  Prœtus  un  fils  qui  s'ap- 
pella  Megapenthei  (14).  Notons  qu'on  a  dit  que  Melam- 
pus outre  une  portion  du  Roiaume  demandoit 
l'une  dei  troia  filles  qu'il  guérirait  (15). 

Voici  une  autre  narration.  Sous  le  Règne  d'J 
ras  fili  d'Argeui,  Cli  de  Megapemhet,  lesfei 
attaquées  d'une  fureur  fi  maligne ,  qu'elles  coururent  les 
rues  ,  fit  a  travers  champs.  Melampui  lei  aiant  guéries 
trouva  Anaxagorai  (i  reconnolflant  qu'il  reçut  de  lui  les 
deux  tiers  de  fon  Roiaume;  c'eft-à-dire  ,que  ce  Prince  le 
partagea  également  avec  lui  fit  avec  Bias.  Depuis  ce  tems- 
là,  le  Roiaume  d'Argos  fut  poflèdé  par  troii  Roii  jufquei 
à  ce  que  lei  defeendam  de  Melampui ,  fit  ceux  de  Biai 
manquèrent,  ceux-là  à  la  Gxieme  génération,  fie  ceux-ci 
i  la  quatrième.  Lei  defeendam  d'Anaxagorai  réunirent 
enfin  les  trois  portions,  fit  fubfîftérent  jufqu'à  Cylarabei 
qui  mourut  fam  enfans.  Après  quoi  Oreftes  fil*  d'Aga- 
memnon  s'empara  d'Argos  (16).  II  y  a  une  grande  dif- 
férence chronologique  .entre  Pauftniai  fie  Apollodore , 
comme  voui  votez. 

Quelquet-um  croient  que  la  maladie  de  ces  femmes  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  fureur  utérine.  C'elt  le  fentiment 
de  Mr.  ^lenjot  (17).  Leur  imagination  étoit  fi  bleffée, 
qu'elles  croioient  être  des  vaches. 

Pratides  implerunt  falfis  mugit iiu:  agrot  : 
Al  non  tant  turpei  pecuJum  /amen  ulla  /tenta  tft 
Cancubilut  :  quamvis  collo  timuiftt  aratrum  , 
Et  J*pt  in  leviquajifet  cornua  front e  (18). 


Quoi  qu'il  en  foit ,  lei  Anciens  rapportent  qu'on  emplois 
dei  remedel  de  Religion  pour  guérir  cette  maladie.  Pau- 
fanlas  conte  que  lei  filles  de  Prœtus  fe  cachèrent  dam  une 
caverne  ,  fit  que  Melampui  Ici  en  tira  par  la  force  de 
quelques  cérémonies  fecretet ,  fit  de  quelque!  expiationi, 
&  les  fit  venir  à  un  village  nommé  Lu(i,  où  il  lea  guérit 

au  Temple  de  Diane.  'A«  i  M«AiuT»»e  l«r/w  r»  «VejinfrMC 
««<  M  i  jj nc'c  «jnij  ij'i»  le  X*tlm  Avwcùç.  . . .  *a>  n%ivmro 

rit  iv  'Afu,„U;  .«,-.«■  Quoi  IMtlav:pus  artatiis  quibuf- 

dam  faeris  (i  expiaf  itnibus  eduxit  in  visant  qu,t  Luftsnun- 


..  &  ab  infania  liberavit  in  Dian.e  temple  (19) 
rons  ci-deffoui  (20)  qu'il  leur  lit  aufli  prendre  de: 


y  ,j'r  *  *if$tt—i  'aa^««p«W;. 
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L'envie  de  placer  une  érudition  a  extorqué  plufieurs  cho- 
fes  mal-à-propos  aux  anciens  Poctei.  Ronfard  &  quantité 
d'autres  au  XVI  Siècle  donnèrent  dans  cet  écueil. 

(C)  Cttle  Avanturt  ejl  ihttrftnttnt  racontée.]  J'ai  fuivi 
la  narration  d'Hérodote  ;  mais  en  voici  une  autre.  Prœ- 
tus aiant  difputé  le  Roiaume  d'Argos  avec  Acrife  fon  frè- 
re fut  ebatTé  du  pais ,  &  ne  put  fe  rétablir  qu'à  Tirynthe. 
Il  eut  trois  filles  qui  devinrent  folles  en  punition  de  quel- 
que allé  d'indévotion  ''J  fiireur  qui  les  falfit  fut  fi 
enragée  qu'elles  coururent  les  champs  avec  toutes  fortes 
d'indécences  (13).  Melampui,  qui  favoitnon  feulement 
l'art  de  deviner,  mais  aufli  la  Médecine,  promit  de  les 
guérir;  pourvu  que  leur  perc  lui  donnât  la  troifieme  par- 
tie de  fon  Roiaume.  Prœtus ,  trouvant  que  la  guérifou  de 
fes  filles  lui  coûterait  trop,  ne  voulut  point  l'acheter  à  ce 
prix-là.  Leur  mal  empira,  &  devint  contagieux:  les  autres 
Argiennes  en  furent  tourmentées  de  telle  forte  qu'elles 
tuoient  leurs  enfana,  &  a'en  alloientdana  lesdeferts.  Le 
augmentant  de  jour  en  jour ,  Prœtus  voulut  paier  le 
Melampus  félon  la  taxe  Indiquée.  Mais  le  Mé- 
decin fit  le  renchéri ,  &  demanda  un  autre  tiers  du  Roiau- 
me pour  fon  frère.  Cela  lui  fut  accordé  ;  car  on  craignit 
qu'un  refus  ne  l'engageât  à  demander  dans  la  fuite  une  plua 
grande  récompenfe.  Il  choifit  les  jeunes  hommes  les  plus 
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(D)  Ltt  ctmtrfatitnt  qu'il  eut  avec  det  Phéniciens.']  Je 
veux  dire  avec  Cadmus ,  &  avec  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent jufqu'en  Beotie  (ai).  Ubfervons  deux  fautes  de  Bar- 
thius  :  Il  dit  que  Plutarque  atfdre  que  Melampui  enfeigna 
aux  Greci  plufieurs  chofes  empruntées  des  Egyptiens  (s:). 
Il  eft  fi  faux  que  Plutarque  dlfe  cela,  qn'au  contraire  il 
blâme  Hérodote  de  l'avoir  dit,  &  qu'il  le  taxe  d'une  ma- 
ligne prévarication ,  comme  aiant  voulu  dérober  à  la  Grè- 
ce une  partie  de  fa  gloire  (33).  Il  faut  favoir  que  lei 
Greci  ne  confeflbient  pal,  qu'en  matière  de  Religion  ila 
enflent  été  les  Difciples  des  Phéniciens.  Paufanias  eut  là- 
dcfi'us  une  longue  conteftation  avec  un  homme  de  ce 
palt-là  (94).  La  féconde  faute  de  BarUiiui  tft  de  dire 
qu'Hérodote  afTûre,  que  Melampui  apporta  d'Egypte  les 
fétei  &  le  culte  de  Bacchus.  De  Bacchi  facris  «r  Aigjpto 
in  Cfécitm  ailatis  ab  Melamptde,  non  /amen  ptrfeùii  f cri- 
bit  etiam  tibrt  fecundo  Hertdotut  (95).  U  eft  faux  qu'Hé- 
rodote dife  que  Melampus  ait  voiagé  en  Egypte ,  il  fup- 
pofe  au  contraire  que  Cadmus,  fit  fes  compignoui,  qui 
vinrent  en  Beotie,  furent  ceux  qui  inftruiGrent  Melam- 
pui. Il  eft  bon  de  relever  ces  fortes  de  fautes ,  afin  de 
faire  connoltre  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fous  fes  yeux 
les  Auteurs  qu'on  cite  ;  car  fi  l'on  n'examine  de  fon  près  ïïfî 
jufqu'au  moindre  terme  on  leur  fait  dire  mille  chofes  à 
quoi  ils  ne  penférent  jamais.  Prenez  bien  garde  que  je  ne 
nie  pat  abfolument  que  notre  Devin  ait  voiagé  en  Egyp- 
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te  :  je  fai  que  les  Egyptiens  le  prétendoient  (»6). 

ÇÉ}  On  prétend  qu'il  entendoit  te  langage  det  «ifeaux, 
&qu  il  apprenait  d'eux  ce  qui  devoit  avenir.]  J'ai  déjà  par- 
lé de  ceci  en  d'autres  endroits  (97)  ;  mais  je  veux  qu'on 
voie  ici  les  propres  paroles  d'Apollodore.  ututumc  kwi  rth 
XPtl**  tmrt*ih.  «i*r*e  wpi  ri:  «Infriac  nt>nti  tf*ie,  i*  f  qmKiit 
»>!«■<  l)r%^o ,  ir s*r  (.  ,*  ■ ,  »  -  Ttv  li^wrirra»  rtii  .  ri  fit» 

«>*»r±  .\iKm  jvi.^hm,-  , ,'«»«  rdt  U  rfl»  tjxm  utretit  lifter*. 
m'  U  >  yniitrm  t(A««h  •  wtftçinti  alrrQ  m^u^urS  rth  ttttm  if  itx. 
rifev  *  rà{  àjuvk^  rxii  yiM*9m*z  i;  i  kj!  5a^;«v  i  }i ,  «(vaçàs  i  «ai  yt.ôtiê- 
v#c  CTfilhyt  «  rtiv  bwifrtTmi***  ifiimw  ràc  $**x;  rw/il'  uni  wmf 
imhwt  \ucAinm .  rfivKryt  ra»c  ktAtlrru.  ri  (UXKura,  rjoriKxfig 
t)  «*)  Tifr  i»;  tBi  ttftlm  lunrtmtf-  wpJ  *•  ri»  KAÇttn  rviru^n 
Aii«»i.  ri  Ketri*  s>«çtt  h  nitru  Melamput  eu  m  ruri age- 
nt, at  pr*  ipjtus  jrdibut  quercut  effet ,  in  eaque  ferptntiutn  ta- 
tebra  ejfit ,  «ccifit  à  minifiris  ferptntibut,  catera  quidem  rep- 
tilia  ctngtfllt  llgnit  etneremavit  ,at  ferpentium  pulUt  edu- 
cavit:  quicum  ad  j'ujfum  ctrporit  medum  fuccrevifent,  ipfum 
jam  dormientem  ctrcumfiabant  ,&  ex  utroque  bumeroillius 
muret  linguit  txtergebant.  Tandem  expergefaâut ,  excita- 
tu/que  ,acperterrefaaut ,  fupervolitantium  avium  vecet  in. 
teltigebat ,  &qU4eab  Ut  futura  edotebatur,  mertalibus  pr*- 
dicebat.perbarufpicitutm  pratereo  vatlcinari  ab  Ut  didicit. 
Ad  bmt  Apotlini  prtpe  Alpbeum  obviant  faùut ,  circa  estera 
vaticinandi peritiffimut  evafit  (»8).  Voui  trouverez  plu- 
fieuri  recueils  touchant  cette  faculté  des  ferpens  dans  fOu- 
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rage  que  je  vous  indique  (99). 
(F)  Je  réfuterait  .  .  .  la  penfi 
prouver  qu'il  a  prédit .  . .  let  ebofet  futures.]'  Voici  lé  pi- 
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la  penfée  dont  on  s'eft  fervi  pour  /•„>  l-h.c. 
.  les  chofes  futures.]  Voici  te  pi-  S 
vot  de  cette  preuve.  La  réputation  de  ce  Devin  ne  fe  fût 
pas  établie  à  durer  pendant  plufieurs  (ieclei,  s'il  n'eût  con-  Uw't 
vaincu  le  monde  par  dei  expériences  inconteftables  qu'il 
avoit  le  don  de  prédire.  Permulttrum  exempltrum  Sf  noftra 
plena  eft  refpubllca  &  emnia régna emnefque populi ,cunc- 
taque  gentet ,  augurum  pradtBit  multa  incredibiliter  ver* 
tecidife:  ueque  enim  Polidu,  neque  Melampodit,  neque  Mtpft, 
tteque  Ampbiarai ,  neque  Calcbantit ,  neque  Heleni  tantum 
nomen  fuifet ,  neque  tôt  natienes  id  ad  hoc  teinpus  retinuif- 
fent  Arabum ,  Pbrys-um ,  Ljcaonum ,  Cilicum  ,  maximeque 
Pi/idarum ,  nlft  vetuftat  ea  certa  efe  doculfet.  Nec  vero  ko- 
tnulut  nefter  aufplcato  urbem  condidifet,  neque  Accii  Navii 
nomen  mentor ia  floreret  tam  diu  ,  niS  bi  omnet  multa  ad  ve- 
ritatem ,  &  mirabilia  dixtfent  (30;.  Ce  rationnement  eft 
femblable  à  celui  que  Ciceron  fe  fait  objecter  en  faveur  de 
l'Oracle  de  Delphei.  Voui  te  pouvez  lire  dam  lei  Pen- 
féei  dlverfea  fur  Ici  Cometei  (31)  ,  avec  quelques  ré- 
flexions qui  le  réfutent.  C'eft  là  donc  que  je  doii  vous 
renvoierpour  laRéponfeau  PafTigcdu  It  Livre  dei  Loix. 
H  y  a  dans  Ciceron  une  Maxime  qui  pourrait  venir  au  fe- 
cours  de  ce  Paflage.  C'eft  celle  où  il  pofe  que  te  terni  fait 
évanouir  lei  fictions  ,  fit  confirme  lei  jugemens  qui  font 
fondez  fur  la  nature,  Opinitnum  commenta  dilts  dits  .Ka- 
tar* 
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égaiez  fur  ce  qui  lui  appartient , 
&  fi  Stace  avoit  parié  hiftoriquei 
"  vieillefll-  (/V).    11  biffa  des  enfa 


MELANCHTHON.  3*9 

il  étoit  un  habile  Médecin  (G); 
Melampus  parvint  à  une  grande  IjLuK 
Héfiode  l'avoic  loué  dans  un  Ouvrage  qui  s'eit  perdu  (*> 


on  fe  croit  contenté  de  dire 
ement  ,  nous  devrions  croire  « 
enfans  (g), 


turmjudicia  confirmât  (3»).  On  pourroii  inférer  de  II  que 
les  Oncles ,  aiant  fubfitlé  pluficurs  Sieclei ,  n'étoient  pis 
une  firtion.  Mai»  réfutons  Ciceron  par  Ciceron  môme. 
Il  reconnoit  au  II  Livre  des  Lolx  que  l'Art  des  Augures  ne 
fubfiiioit  plus  (33).  Il  avoit  donc  eu  la  deftinée  des  opi- 
nions que  i'efpnt  humain  enfante:  le  tenu,  au  lieu  de  le 
confirmer,  l'avoit  détruit. 

(C)  //  iicit  un  babile  Médecin.-]  Apollodore  le  fait  In- 
venteur des  purgatif» ,  &  les  lui  fait  emploier  i  la  guérifon 
des  filles  de  Prcrtus  (34.).  m»a,*>™«*.  .  .(ténu  J.i-.ù 
uÂntn  >«i  udxnùn  a,;a*t/m  rpSrx  .filptuç.  ■•■  (»0  T**i  H  **- 
sr«*  r*x*;*mi<  nMtanuc  ,mfrc**m  mit*  Melampus  .  .  .  vo- 
ticinandi  cognithne  infiguis  &  qui  petUnandi  'xpurgandi- 
que  rat  i  .ne  m  primus  invenit . . .  reliait*  vero  repurgata  re- 
fipuerunt.  Scrvius  obferve  qu'on  le  furnomma  uaiuorit, 
c'eft  à-dire  U  purgeur  (36).-  nuis  n'appulons  pas  fur  ce- 
la, puis  que  ce  même  Grammairien  inùnue  qne  les  puri- 
fications inventées  par  Melampus,  &  emplotéet  pour  les 
filles  de  Prœtus ,  appartenoient  a  la  Religion.  Pratidas 
ipj't  purgavit  luflratienibus  quas  invtnerat.  but  dieit ,  ttn- 
valt/ctnte  morbo ,  net  medicinam  prodefe  net  retiçitntm 
(37).   C'eft-à-drre,  que  par  ce  paroles 

Cefere  magiflri 
Pbilljridtt  Cbirtn,  Atnjlbaettiujq ut  Mtlmmput  (38)- 

Il  faut  entendre  que  les  maladies  dans  an  certain  état  font 
au  defl'us  de  la  Médecine ,  fie  au  deflus  de  la  Religion. 
Chiron  eft  donc  là  repréfenté  comme  un  Médecin  ,  pen- 
dant que  Melampus  y  eft  repréfenté  comme  le  diftributenr 
des  remèdes  furnaturels.  Servons-nous  plutôt  du  Com- 
mentaire de  Scrvius  fur  les  Eglogues  de  Virgile.  C'eft  U 
que  nous  trouverons  Melampus  fous  un  perfonnage  mêlé, 
en  partie  Médecin,  &  en  partie  Prophète.  Il  appaife  Ju- 
non,  &  puis  il  fait  prendre  aux  malades  un  certain  médi- 
cament. Quai  (Prcetidas)  Melampus. ...  plaçât  a  June- 
et ,  infeBo  fente  ubi  ftlitm  erant  bibert  ,  purgavit  Sf  in 
prijhnum  fenfum  rtduxit  f  39).  Notez  que  Mfayftfc  (ligni- 
fie non  feulement  une  médecine  purgative ,  nuis  aufif  ce 
que  nous  appellerions  un  exorcifme ,  ou  plutôt  un  for» 
mulaire  de  paroles  magiques. 

Il  y  a  une  efpece  d'ellébore  qui  i  caufe  de  lui  fut  appelle" 
MiîampoJium  (4=).  C'eft  une  marque  qu'il  s'en  fervit,  & 
l'on  peut  croire  qu'il  ne  l'oublia  pas  dans  la  grande  cure 
qui  lui  devoit  valoir  un  Roianme.  Néanmoins  Pline  ne 
nous  dit  rien  qui  iniînueceta  :  il  ne  fait  connoitre  Melam- 
pus que  du  côté  prophétique;  il  ne  lui  attribue  point  la 
guérifon  des  filles  de  Prœtus, &  ilditqu'on  l'attribue  aun 
berger.  MeLimpedii  fama ,  divinethnitarlibutHota  efl.  Âb 
biC  appellattir  unum  eUeberi  genus  Mclampedhn.  Aliqul 
pafiarem  todem  notnint  invtnift  tradunt  ,  eapras  purgari 
pafin  Me  animadvertentent,  dateaut  iaâe  tarum  fanatft  Prêt- 
tidat  furtntts  (41).  Si  Voffius  (43)  s'eft  fondé  fur  ce  Pafla- 


en  cela  une  bévues  car  Melampus  a  vécu  avant  la  guerre 
de  Troie.  Quant  aux  Ecrits  que  non*  avons  fouscenom- 
li ,  ils  font  fuppofez.  Nous  avons  Meiampi  tx  palpitationL 
bus  Divinatlo ,  imprimé  en  Grec  à  Rome  l'an  1545.  Ex  tut- 
viiterperis  DMnatio,  imprimé  en  Grec  à  Rome  la  même  an- 
née, &  en  Latin  a  Venife  l'an  155a  ;  (Nicolas  Petreiua  eft 
l'Auteur  de  cette  Verfion)  fit  en  Latin  fit  en  Grec ,  avec  la 
Métopofcopie  de  Cardan ,  a  Paris  l'an  165*.  Voie*  Lindt* 
«tel  renavatus  i  la  page  804.  L'Abrégé  de  la  Bibliothèque 
de  GeAier  m'apprend  ,  que  Melampus  blercgrammateut 
ftripfit  dt  au  s;  unis  ex  faltibui  cor par is  qu*  AugujUnut  Ni- 
pkut  in  librmm  primum  dt  augurtis  tranffuh't. 

(  ff)  Neut  dtvrions  treire «u 'il parvint  à  une  grande  vftif- 
left.]  Stace  fuppofe  qu'Amphiaraûj  fut  aûocié avec  Melam- 
pus pour  confulter  les  augures  touchant  la  guerre  de  The- 

Selers  Ubi  tara  fktari 
Âmpbiaraî,  datur ,  juxtaque  Amjtbaont  crttut 
jfam  ftnier  fed  mente  virent  Pbabequt  Melampus 

Afeciat  pajfhtt  :  dubium  eut  dexter  Apollt 
Oraque  Cjrrbaa  fatiarft  largiut  unda  (43). 

Melampns  étoit  le  bifaieul  d'Amphiaraûs  :  celui-ci  avoit 
alors  plu  Heurs  enfans,  fit  un  entre  autres  qui  fut  Généra- 
lifiîme  des  Argiem  dix  ans  après.  Concluez  de  là  que  Me- 
lampus eût  été  bien  vieux.  Mais  les  Poètes  ne  fe  font 
point  un  fcrupule  des  Anachronifmes.  Stace  fuppofedans 
un  autre  lieu  queThiodamas  fils  de  Melampus  fut  choili 
pour  fuccéder  à  Ampbiarafis  dans  l'intendance  des  Augu- 
res. Il  le  repréfenté  comme  le  fécond  dans  cet  Art-là , 
mais  néanmoins  d'une  modeftie  qui  l'obligeott  à  fe  recon- 
nottre  indigne  de  la  fuccefGon  ,  tout  de  même  que  le  fila 
d'un  grand  Roi  craint  dans  fon  enfance  de  ne  pouvoir  pas 
remplir  les  fonctions  de  feu  fon  père. 

Ctneilium  rtx  trijlt  vecat  :  quaruntqut  gtmtnttt , 
Quis  tripedas  fuceejfar  agat  f  que  prodita  lauritl 
Tranfeat  ?  atqut  or  bu  m  vittt  dtcus.  baud  tuera ,  cun3i 
Infignem  fama ,  fanùequt  A/eiampede  ertiuM 
Tbiadamanta  velunt.  qui  eu  m  ipfa  arfatta  dterum 
Parliri ,  &  vif  as  uni  fotiare  felebat 
Ampbiaraut  avet ,  tanmque  baud  invidus  artlt 
Gaudtbat  dici  fimilem  ,  juxtaqut  fecundum. 
lilum  ingens  canfundit  bonot ,  inepinmqat  turb.it 
Gieria,  S?  oblatas  frondts  fubmifus  odorat , 
Seque  tntri  negat  eft  parem ,  cogique  mtrttur. 
Sicut  Acbamtniut  fetium ,  gentefque  pattrnas 
ExcepilG  fertt  putr,  cui  vivert  patrtm 
Tutiut  &c  (44). 


gc ,  pour  dire  que  notre  Melampus  gnérit 
de  Prœtus  en  mêlant  de  l'ellébore  noir  avec  du  lait  de 
chèvre ,  il  n'a  pas  été  un  fidelle  rapporteur.  Ce  feroit  à  lui 
à  nous  montrer  fes  garans.    Il  n'a  rien  à  craindre  fur  ce 


Feroit-on  de  telles  comparaifons  fi  l'onfavoit  queThio- 
damas  étoit  frère  de  l'aïeul  d'Amphiaraûs  ?  Ajoûtez  à  cela 
la  fureurdes  filles  que  Stace  eft  le  feul,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qui  donne  un 
tel  fils  à  Melampus.  Les  deux  qu'Homère  lui  a  donnez 
s'appellent  Antiphates  fie  Mantius  (45).  Pour  dire  ceci  en 
:,  c'eft  de  ce  dernlerquele  pere  d'Amphiaraûs  étoit 
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ÔT  xi  *  nous  montrer  les  garans.  11  n  a  rien  a  craindre  lur  ce  pillant .  c  elt  de  ce  dernlerquele  perça  Am 
mu  ,7*  qu'il  cenfure  Pierre  Caftellan ,  <k  Jean  Neander ,  d'avoir  bis,  fi  nous  en  croiona  Paufanias  (46).  Mali 
saa>sa,  iV     faii  Melampu*  poftérieur  à  Ëmpedocle.    Ils  ont  commis    opinion  eft  qu' Antiphates  fut  pere  d'Oiclej. 
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MELANCHTHON  (Philippe)  né  a  Brettcn  au  Palatin4t  du  Rhin  le  16  de  Fé- 
vrier 1497,  a  écé  l'un  des  plus  fages,  &  des  plus  habiles  hommes  de  fon  Siècle.  Il  donna  fi  tôt 
des  marques  d'efprit,  qu'on  s'appliqua  de  très-bonne  heure  à  fon  inftruftion:  ce  fut  par  le  foin  de 
fon  aieul  maternel  beaucoup  plus  que  par  celui  de  fon  pere  (^).  Il  fit  fes  prémieres  études  dani 
le  lieu  de  fa  nailTance,  d'abord  à  l'Ecole  publique,  &  puis  fous  un  Précepteur,  quand  on  eut  appris 

que 

(//)  On  s'appliqua  de  tris-banne  beurt  à  fin  inflru&hn  : 
tt  fut  par  te  ftin  dt  fon  attul  mattrntl  btautoup  plut  que 
par  etlui  dt  fon  pirt."]  Comme  je  ne  prétens  point  louer 
l'un  au  préjudice  de  l'autre,  je  m'en  vais  dire  pourquoi 
George  Schwartfcrdt  (1),  pere  de  notre  Philippe,  ne  va- 
qua point  à  l'éducation  de  fon  fils.  Il  étoit  occupé  aux 
affaires  de  l'Electeur  Palatin  fon  Maître,  à  qui  il  fervoit 
d'Ingénieur ,  ou  de  Commiflaire  d'Artillerie.  Huit  ( avo 
materno)  patrt  oeeupate  negotiis  principum ,  pratipue  edu- 
tath  Sf  infiitutio  Pbilippi  cura  frit  (a).  Camerarlusm'au- 
torife  à  ufer  des  termes  que  j  ai  emploiez  ;  car  voici  ce 
qu'il  a  dit:  Orte pernitie/e  bille  inttr  Palatines  fif*  Bava- 
ros  tegnatos  Prineipts  cum  Ceergius  patrie  fua  Principi 
Philippe  eptram  ofcinmque  qued  dtbtbat ,  fidtiittr  praffa- 
rtt ,  inprimis  macbinarum  tormtnterumque  ratione  admi- 
ttiftranda  (3).  Je  penfe  que  cet  Ingénieur  fut  d'abord  un 
(impie  Armurier,  qui  s 'étant  rendu  trés-hablle  dans  fon 
Art  fe  fit  connottre  fit  aimer  des  Princes.  Il  inventa  des  ar- 
mes avantageufes  tant  pour  l'olfenfjve,  que  pour  ladéfen- 
five,  foitdans  les  tournois,  foit  dans  les  batailles.  On 
prétend  que  l'Empereur  Maximilien  fe  fervit  utilement  de 
ces  inventions  dans  un  combat  d'homme  à  homme.  C'eft 
un  fait  fi  fingulier  que  je  le  rapporte  ici ,  afin  d'exciter 
mes  Lecteurs  à  en  déterrer  les  circonftances.  Lifez  bien 
tout  cet  éloge  du  pere  de  Melanchthon  :  Ipft  Ceergius  & 
pnbitate ,  integritatt ,  taeiturnitattqut  fiP  fidt ,  tttam pru- 
dent ii  atqut  feltrtii  ,  &  qued  admirabili  artifieio  opéra 

TOM.III. 


arma  ru  m  tlaborare  fit'ret ,  quibut  &  defenderentur  con- 
tra vi m  adverfariontm  in  confliftu ,  Inftruerentur  ad  bat 
pereeltendum  fiernendumque  qui  manum  /hit  in  acit  cum 
boflibus,  [tu  in  lu  du  tquefiribus  ,  cum  fuis  Çqua  exerel- 
tatlonts  tum  in  aulit  Principum  ftudiofiflimi  frequentaban- 
tur~)  tonferert  vtlltnt:  Harum  igitur  artt'um  ille ptritut, 
&  iis  virtutibus  quas  eemmemeravlmus  ernatus ,  in  nett- 
ciam  pervertit  maximorum  fiP  potentifimorum  Principum  , 
iifque  carus  fuit ,  in  quibus  neminafe  fatis  fit  fir*  Regem 
optimum  Çf  beltatorem  Inviaigîmum  Divum  Maximilio- 
num  Imptraterli  Fridtrici  filium.  Qutm  Ctorgiut  ali- 
quanie  cum  gloriefo  prevotâtert  Itale ,  tui  namen  Clau- 
dio Bataro ,  certamine  fingulari  congrefurum  ita  inflruxit, 
&  fie  arma  ipfius  macbinanda  paravit ,  ut  fortifime  Yi- 
terta  faelti  ttiam  &  celtrUtr 
is  tnlm  non  dlu  répugnant ,  cum , 
quanti  omnibus  rebut  tffit  inftricr  fentiens  ,  ad  pedts 
Maximilianl  fe  adjecifet ,  ita  in  pe/e/latem  ejut  ft  tradi- 
éit  (4).  U  étoit  né  à  Heldelberg  ;  mais  il  s'établit  à 
Bretten  en  fe  mariant  avec  la  fille  de  Jean  Reuteruj, 
qui  avoit  été  Maire  du  Heu  quelques  années  (5).  Il  mou- 
rut onze  jours  après  fon  beau-pere,  le  39  de  Septembre 
1508.  Sa  veuve  ne  fe  remaria  qn'aprés  avoir  fu  que 
Melanchthon  fon  fils  s'étolt  marié.  Elle  en  fut  un  peu  fa- 
un  bour- 
mourut  le 
jeune  de  prés  de 
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que  le  Maître  de  cette  Ecole  avoit  la  vérole  (a).  Il  fut  envoié  quelque  tems  après  a  Pforuheîm 
où  il  y  avoit  un  Collège  renommé,  &  logea  chez  une  parente  qui  étoit  fœur  de  Reuchlin.  Cela 
fut  caufe  qu'il  fut  proraptement  connu  de  ce  (avant  perfonnage,  qui  l'aima  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle  (bi).  Aiant  demeuré  U  environ  deux  ans,  il  fut  envoié  a  Heidelberg  (c)  l'an  1509  (a1), 
&  y  fit  des  progrès  11  confidérables  (e)  ,  qu'on  lui  donna  à  inftruire  les  fils  d'un  Comte  (/)  quoi 
qu'il  fût  encore  au  deflbus  de  quatorze  ans.  On  a  eu  raifon  de  le  mettre  parmi  les  Enfans  illus- 
tres (B).  Fâché  qu'on  lui  refufàt  à  caufe  de  fon  bas  igc  le  degré  de  Maître  en  Philofophie ,  & 
ne  trouvant  pas  que  Pair  d'Hcidelberg  s'accommodât  avec  fon  tempérament ,  il  quitta  cette  Aca- 
démie l'an  1512,  &  s'en  alla  voir  celle  de  Tubinge  (g),  où  il  s'arrêta  pendant  fix  années  (£). 
Il  y  entendit  les  Leçons  de  toutes  fortes  de  ProfelTcurs  ,  &  il  y  expliqua  publiquement  Virgile, 
Terence,  Ciccron,  &  Tite  Livc  ;  &  comme  il  étoit  fort  laborieux  il  trouva  encore  du  tems 
pour  fervir  Reuchlin  dans  fes  querelles  monachalcs  ,  &  pour  diriger  une  Imprimerie  (/_)  (Q. 
11  fut  d'ailleurs  très-attaché  à  la  leéture  de  la  parole  de  Dieu  (/);.  11  accepta  en  1518  la  Chaire 
de  Profefleur  en  Langue  Greque  dans  l'Académie  de  Wirtemberg,  que  Frideric  Elefteur  de  Saxe 
lui  avoit  offerte  à  la  recommandation  de  Reuchlin  (*).  Il  fit  une  fi  belle  Harangue  inaugurale 
quatre  jours  après  fon  arrivée,  que  non-feulement  il  effaça  le  mépris  à  quoi  fa  taille  &  fa  mine 
lavoient  expofé ,  mais  aufli  qu'il  donna  de  l'admiration  (/).  Les  Leçons  qu'il  fit  fur  Homère, 
&  fur  le  Texte  Grec  de  l'Epitrc  de  St.  Paul  à  Tite  ,  attirèrent  une  grande  foule  d'Auditeurs  ,  & 
leur  donnèrent  un  defir  ardent  de  favoir  la  Langue  Greque  (m).  L'un  des  plus  grands  fervices 
qu'il  rendit  aux  Sciences  fut  de  les  réduire  en  Syftéme  («);  ce  qui  étoit  alors  difficile,  vu  la  con- 
fulîon  avec  laquelle  on  les  enfeignoic  depuis  long-tems.  Il  fc  forma  bientôt  une  liaifon  intime  en- 
tre lui  &  Luther  (0) ,  qui  enfeignoit  la  Théologie  dans  la  même  Univerfité.  Ils  allèrent  enfem- 
ble  à  Lcipfic  l'an  1519,  pour  dilputer  avec  Eccius.  Les  années  fuivantes  furent  une  complica- 
tion de  travaux  pour  Melanchthon  :  il  compofa  quantité  de  Livres  ,  il  fit  des  Voiages  pour  des 
Fondations  de  Collèges,  &  pour  la  vifite  des  Eglifes  (/>);  mais  rien  ne  fut  plus  pénible  que  la  char- 
ge qu'on  lui  donna  lan  1530  de  dreficr  une  Confeffion  de  Foi.  C'ell  celle  qu'on  nomme  d'Augs- 
bourg,  parce  qu'elle  fut  préfentée  a  l'Empereur  dans  la  Dicte  de  cette  ville-là.  Toute  l'Europe 
étoit  convaincue  qu'il  n  étoit  pas  éloigné  comme  Luther  des  voies  d'accommodement ,  &  qu'il 
eût  facrifié  beaucoup  de  chofes  au  bien  de  la  paix  (i£).    C'ell  pour  cela  que  François  I  le  jugea 
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quatre  ans  que  Melanchthon  (8),  ftirvéqait  fon  frère  (9), 
&  il  exerça  les  plus  haines  charges  de  ft  pttrie  (10). 

Afin  que  cette  Remarque  foltnon  feulement  hiflorlqae, 
mais  même  critique,  je  dirai  que  le  Jéfuiie  Maimbotirg  a 
eu  tort  de  dire  que  Meiancbthon  étoit  d'une  petite  bour- 
gade du  bat  Patatinat ,  &  d'une  nalfance  trisbaffe  (n). 
Ce  que  je  viens  de  narrer  réfute  cela.  Voiez  aufli  Mr.  Sec- 
kendorf  au  11  Livre  de  l'Hiftoire  du  Luthéranifme,  pag. 
158. 

(fl)  On  a  eu  raifon  de  le  mettre  parmi let  Enfans  llluftres.'] 
Le  Chapitre  que  Mr.  Baillet  lui  a  donné  dans  fon  Traité 
lliftorique  des  Enfant  devenus  célèbres  par  leurs  Etudes ,  ou 
par  leurs  Eeritt ,  lui  étoit  dû ,  &  eft  fort  curieux.  On  y 
voit  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  dédia  a  Reuchlin  une  Comé- 
die qu' il  avoit  composée  tout  feul.  Ce  jeune  Ecolier  étant  a 
Pfortsheim  fit  apprendre  t  fes  camarades  les  divers  rôles 
d'une  manière  de  Comédie ,  que  Reuchlin  avoit  publiée 
depuis  peu.  Son  but  étoit  de  repréfenter  la  Pièce  en  pré- 
fence  de  l'Auteur:  &  la  chofe  fut  exécutée  trés-joliment: 
Tune  &  <equalibus  fuis  feriptum  quoddam  ludicrum  Reucbtt- 
fti  inftarComadla  illis  diebus  editum ,  edifeendum  diftribuit, 
&  fuas  cuique  partes  agignavit ,  M  eoram  Reucblino  ai  fe 
reverfo  fabula  ea  ageretur.  Qued  etiant  faàun  eft  eus* 
fumma  ipRutvoluptate  atque  Utictd  (ta).  Il  pouvoit  cou- 
ris  alors  fa  treizième  année  :  il  pouvoit  auûl  être  plus  jeune; 
car  il  demeura  deux  ans  à  Pfortsheim ,  fit  il  en  fortit  pour 
aller  à  Heidelberg  où  il  fut  immatriculé  le  13  d'Oftobre 
•509  (13).  Mr.  Baillet  tjoûte  qu'il  fut  chargé  de  faire  la 
plupart  /et  Harangues  &  des  autres  Difcourt  dEUtuence 
f»i  fe  prononceoient  en  public  dans  l'Académie  d'Heidel- 
berg.  Cela  eft  aflez  conforme  a  ces  paroles  de  Melchior 
Adam  :  Scripftt  jam  aidefeentulus  profeforibus  in  ed  fcbsld 
oraiisnes:  tua  publicè  recitatm  funt  (14).  Voici  un  Pafl'a- 
ge  qui  n'eft  pas  exact  :  „  A  l'ige  de  treize  ans  il  compo- 
„  fa  une  Comédie  à  l'honneur  de  Reuchlin.  Il  n'avoic 
„  que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia  fa  Rhétorique.  L'an- 
,,  née  lu  vr.  me  il  mit  au  jour  fa  Dialectique ,  &  a  l'ige  de 

vingr-quatre  ans  fa  Grammaire.  Incontinent  après  il 
„  compofa  plufleurs  Ecrits  en  Théologie  ,  &  i  l'âge  de 
„  vingt-  fix  ans  il  lit  imprimer  fes  Lieux  communs  ,  oui 
„  furent  également  eftimez  &  des  (•)  Proteilans  &  dea 
,,  Catholiques.  Car  ayant  été  publiez  fous  le  nom  de 
,,  Mejfer  Philippe  di  terra  nera,  &  étant  apportez  à  Ru- 
,,  me,  tous  les  exemplaires  furent  d'abord  vendus  (15)"* 
On  a  déjà  vu  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  cette  Comédie  à 
f 'honneur  de  Reuchlin  ;  je  ne  le  répète  point.  Je  dis  feu- 
lement que  Mr.  Teiflîer  n'a  pas  bien  pris  garde  a  ces  pa- 
roles Latines:  Anno  decimtnene  evulgavtt  Rbetoricam  ;  fe- 
quenti  DialcQicam  :  vicefimo  quarto  Grammaticam  ,  aliit 
deinde  annis  aliaÇ^sG).  Elles  marquent  les  années  du  fic- 
elé ,  &  non  pas  celles  de  Melanchthon.  Et  par  consé- 
quent il  fatloit  dire  qu'il  avoit  vingt  deux  ans  ,  lors  qu'il 
publia  fa  Rhétorique ,  &c.  Il  ne  faloit  point  prétendre 
qu'il  ne  compofa  pluGeurs  Ecrits  en  Théologie ,  qu'après 
la  publication  de  fa  Grammaire;  car  il  mit  au  jour  divers 
Traitez  de  cette  nature  l'an  1531  (17)  ,  trois  ans  avant 
que  fa  Grammaire  fût  imprimée.  Enfin,  il  eft  faux  qu'il 
ait  donné  au  public  fes  Lieux  communs  i  l'âge  de  vingt- 
fix  ans.  Il  les  publia  l'an  1511  (18)  ,  lors  qu'il  o'avoit 
encore  que  vingt-quatre  ana. 

Notez  que  tout  les  Ouvrages  que  Melchior  Adam  vient 


de  nommer  font  poftérieurs  a  la  Profedîon  de  Wittem- 
berg  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  a  dit  ailleurs  que 
Melanchthon  publia  des  Livres  pendant  la  Profelïïon  de 
Tubinge  (19).  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  fut  Au- 
teur Imprimé  avant  l'Age  de  vingt  ou  vingt  &  un  ans  : 
il  a  donc  été  fort  digne  d'être  mis  au  Catalogue  de  Mr. 
Baillet.  J'ai  tu  dans  le  Parallèle  que  Jean  Jaques  Gry- 
nxus  a  fait  entre  le  Prophète  Daniel  &  Melanchthon 
un  bel  éloge  de  ce  dernier.  Il  mérite  que  je  le  copie: 
At  Deutn  immortatem,  quamntn  fpem  de  fe  prabet,ad- 
modum  etiant  adolefcens  fif  pene  puer,  Philip;. us  Me  Me- 
lanebtbtn  ,  utraque  literatura  pene  ex  aqu»  fufpiciendusl 
Qutd  inxenthnis  acumen  f  fua  fersutnis  purltas  ?  quanta 
reconditarum  rerum  mémorial  quant  varia  teÙkt  quant 


verecunda  regiaque  prorfus  indolis  feftivilas  (so)  ?  Voi- 
ce que  difoit  Erafme  l'an  1515. 
(C)  Il  dirigea  une  Imprimerie.)  Cette  Remarque  e 
•oprement  parler  un  Appcndlx  de  la  précédente  ; 


elle  fe  rapporte  a  Melanchthon ,  entant  qu'il  a  fait  des 
Livres  dans  fa  jeunelfe.   C'ell  dans  le  fond  faire  un  Li- 


vre ,  que  de  mettre  dans  un  bel  ordre  un  amas  confus 
de  Recueils.  Mr.  Baillet  en  juge  ainfi  ,  puis  qu'après 
avoir  obfervé  que  Melanchthon  faifoit  fa  récréation  de 
corriger  f  Imprimerie  du  lieu  ,  il  ajoûte ,  f  'eft  i  de  fem- 
blables  pafetems  que  nous  fommet  redevabtet  entr'autret 
du  Naucler  de  l'édition  de  Tubingue.  Cétolt  un  fatrat 
dt  Chroniquet  £f  de  Fables  entajfiet  parmi  des  Hlftoires , 
dans  une  confufton  étrange.  Meiancbthon  prit  la  peine 
dt  le  purger ,  de  faire  un  triage  de  ce  qui  pouvait  pajfer, 
ff  de  lui  donner  dt  tordre  :  de  forte  qu'on  peut  dire, 
que  et  Livre  eft  F  Ouvrage  de  Meiancbthon  (ai).  Came- 
rarius  remarque,  1,  que  le  travail  de  Melanchthon  fur 
Nauclerua  confifta  non  feulement  à  donner  de  l'ordre 
&  à  refondre,  mais  aufli  i  augmenter:  a,  Que  le  Cor- 
recte» de  cet  Ouvrage  s'étoit  chargé  de  la  revifion  de 
tous  les  Livres  que  Thomas  Amhelmus  imprimeroit. 
Librum  hune  (Naucleri)  exprimendum  fufeeperat  Tho- 
mas Ansbelmut ,  qui  Tjpographieam  t.jjkinam  oabebat  Tu- 
hingtt.  A  quo  perfcâum  fuit ,  ut  &  illiut  feripti  Gf  alio- 
rum ,  qua  à  fe  ederentur ,  curam  refpeâumque  Pbilippus 
fufeiperet ,  quo  prodirent  cerreùiora.  Is  tune  Çf  in  hoc 
opère  Naucleri  partim  dijponendt ,  partlm  augtndt ,  par- 
tim  etiam  relexendo  id praftitit ,  ut  leâio  libri  iftius  à  plu- 
rimis  expeteretur  ô?  fruâu  voluptatequt  non  eareret  (a  a). 
Notez ,  s'il  vous  plait ,  que  cette  Edition  de  Nauclerua 
eft  la  prémiere  de  toutes. 

(/>)  //  fut  tris-attaché  à  la  lecture  de  la  parole  de  Dieu.'] 
U  avoit  un  Exemplaire  de  la  Bible  que  Jean  Frobcn  avoit 
imprimée  depuis  peu  a  Baie  en  petite  forme,  &  Il  le  por- 
toitavec  lui,  &  principalement  lors  qu'il  ailoit  i  l'Eglife. 
Ceux  qui  virent  que  pendant  la  célébration  des  divins  Of- 
fices il  tenoit  toujours  entre  fes  mains  un  Livre  beaucoup 
plus  gros  que  les  Heures,  fe  perfuadérent  qu'il  lifoit  toute 
autre  chofe  que  ce  que  le  tems  &  le  lieu  exigeoient  de 
lui.  Ses  envieux  en  prirent  une  occallon  de  le  décrier. 
Voilà  ce  que  nous  apprend  Camerarius  (33).  Un  autre  ob- 
fervé que  Reuchlin  lui  fit  préfent  de  cette  Bible  (s+). 

(£)  //  eût  facrifié  beaucoup  dt  chef  es  au  bien  dt  la  paix.l 
Cela  parut  principalement  dans  l'Ouvrage  eiu'il  corapola 
touchant  les  chofes  indifférentes, &  qui  fut  fi  mal  reçu  de 
la  Faction  d'Illyricus.  Suaferat  pbilipput  de  adiaphoris  ne 
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propre  à  pacifier  dans  fon  Roiaume  les  diflenfions  de  Religion  ,  &  qu'il  le  pria  d'y  venir  (F). 

Le  Roi  d'Angleterre  fouhaica  auffi  de  le  voir  (j)  ;  mais  ni  1  un  ni  l'autre  de  ces  deux  Monarques  ffJMetdu 

ne  le  virent.    Comme  je  ne  veux  toucher  qu'à  quelques-unes  de  fes  principales  actions,  je  me  con-  tmctIm» 

tente  de  dire  qu'en  1541  il  affilia  aux  Conférences  de  Ratisbonne,  où  l'on  agita  vigoureufement  i«torum, 
les  Controverfes  des  Catholiques  &  des  Protcllans  ;  &  qu'en  1543  il  fut  trouver  l'Archevêque  de 

Cologne, 


fcrupahfe  contenderent ,  modo  uibil  idalolatri*  ilii  ritut  at 
cérémonie  baberent  adjunâum  ,  &  fervitutem  aliquam, 
(«')  quM  fine  impietate  fit ,  Jùfiinendam  (25).  Illyrlcui  erloie    te  enfuhe  de  quelle  manière  le  Cardinal 


,,  pour  y  travailler  avec  noi  Théologiens  au  rétabliûe- 
ment  de  l'ancienne  police  deJ'Eglife  (30)".  Il  racon- 
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'   au  contraire  qu'il  faloit  plutôt  abandonner  tous  le»  Tem-    pic  ce  coup,  &  porta  le  Roi  à  révoquer  fur  le  ebamp  la  „J1f[^'"'t" 
plei,  &  menacer  d'une  fédition,  que  de  fouffrir  un  fur-    permifien  qu'il  avoit  donnée  à  Philippe  Metancbten  (31).  lIvt  }t 
plis.    Contra  Flaciui  vociferabatur  petiut  vafiitaiem  fa-    Enfin  ,  il  affûre  que  ce  changement  étonna  d'abord  les  p*t.  xi  à 
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cier.dam  in  lemplii  ,  cJ*  principe!  mttu  feditionum  terren- 
dot ,  suant  fatum  linea  vefli*  admittatur  (a6).  11  y  a 
eu  dei  Catholique»  Romaim  animez  du  même  efprit ,  a'il 
en  faut  croire  l'Auteur  anonyme  d'une  Lettre  publiée  par 
Mr.  Jurleu.  Je  ne  fuis  infirmé ,  dit-il  (27),  autant  qu'il 
m'a  eu  p»Jfible,  ffaveir  fi  en  recevrait  un  Prête  fiant  4  la 
Communion  de  Rome  fur  l'explication  de  la  dvRrine  de  M. 
de  Meaux  ,  comme  Con  t'en  fert  pour  infiruire  ceux  qui 
cherchent  à  s'accommoder  au  temps.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  m'ait  afuré  que  non ,  ty  quelqu'un  a  ajoité  qu'on  ne  fai- 
foit  point  figner  d'abjuration  où  fen  ne  mil  toutes  let  ber- 
bet  de  la  Saint  Jean.  Ce  font  let  propres  mots  dont  il  fe 
Jervit.  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  Jefuite  qui  difoit  qu'Ut 
n'ileindroient  pat  un  cierge  quand  ce  feroit  pour  convertir 
tout  les  Huguenots. 

Ce  que  Melanchthon  dit  a  fa  ntere  témoigne  manifefte- 
ment  qu'il  bafffoit  les  Difpute»  de  Religion,  &  qu'il  n'y 
étoit  entraîné  que  par  l'exigence  du  rôle  qu'il  avoit  è  fou- 
tenir  dan»  le  monde.  Etant  allé  aux  Conférences  de  Spi- 
re l'an  15:9,  il  fit  un  petit  voiage  à  Bretten  pour  voir  fa 
mere.    Cette  bonne  femme  lui  demanda  ce  qu'il  faloit 
qu'elle  crût  au  milieu  de  tant  de  Difpute»,  &  lui  recita 
le»  prieret  qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire,  &  qui  n'en- 
fertnoient  aucune  fupeiftition  :  Continuez  ,  lui  répondit- 
il  ,  de  croire  fie  de  prier  comme  vous  avez  fait  jufquet 
a  préfent ,  &  ne  voua  laifliez  point  troubler  par  le  con- 
fliét  de»  Controverfe».    Ab  ea  cùm  interrogatut  effet: 
quid  (ibi  in  ejufmodi  controverflis  credendum  f  rejpon- 
dit ,  auditif  illiut  precibut ,  quee  nibil  fuperfiitionit  babe- 
hant ,  ut  pergeret  hoc  credere  &  orare  quod  credidiffet 
&  oraflét  hactenus  :  nec  pateretur  fe  turbari  conflictibu» 
difputatiODum  (s8).  Ceci  réfute  invinciblement  un  mau- 
vais Conte  que  Florimond  de  Remond  débite.  On  eferit , 
dit- il  (39),  que  Melanchthon  e  fiant  fur  le  point!  de  ren- 
dre Came  ,  l  an  1560 ,  /a  mere  attablée  d'années  ,  luj 
tint  tel  langage:  ,,  (")  Mon  fils ,  tu  mt  voit  fur  te poind 
, ,  de  partir  de  ce  monde  ,  pour  rendre  conte  au  grand  Ju- 
,,  ge  de  ce  que  tu  at  fait.  Tu  ffait  que  f  étoit  Catholique , 
„  tu  m'at  induite  de  changer  de  Religion  ,  pour  en  pren- 
,,  dre  une  diverfe  à  celle  de  met  peret  ;  Or  je  t'adjure  par 
„  le  Dieu  vivant ,  de  me  dire  maintenant  laquelle  eft  la 
„  meilleure,  &  ne  le  cele  pat.    Ha.'  dit  Metanctbon,  la 
„  nouvelle  doctrine  tfi  la  plut  plaufible,  mais  f  autre  efi  la 
„  plus  fture  &  certaine  :  Et  fe  tournant  dit  tout  haut: 
„  Hase  plaufibiltor,  illa  fecurior  ".    11  eft  faux  que  Me- 
lanchthon ait  porté  fa  mere  »  changer  de  Religion  ,  &  il 
ett  certain  que  la  mort  de  cette  femme  précéda  de  plut 
de  trente  an»  celle  de  fon  fil». 

(F)  François  I  le  jugea  propre .  ...  &  le  pria  de 
en  France.]  Rapportons  la  paraphrafequeMr.  Ma  imbourg 
a  faite  du  récit  de  Florimond  de  Remond.    „  La  Reine 
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card»  remplis  de  blafphéme»  aux  porte! 
me  a  celle  de  la  Chambre  du  R  i.    Voici  donc  l'arrange- 
ment de  ce  Jéfuite.    1.  La  Reine  de  Navarre  perfuade  au 
Roi  de  faire  venir  Melanchthon.   a.  Le  Roi  écrit  a  ce 
Doaeur.    3.  Le  Cardinal  de  Tournon  change  ce  deflein 
du  Roi.   4.  Le»  Novateur»  font  de»  Placard».    5.  Ce» 
quatre  chofei  arrivent  l'an  1534.  Florimond  de  Remond 
les  arrange  dan»  le  même  ordre.   Noua  allons  voir  qu'il» 
fe  trompent  ;  tk  je  fui»  bien  furpri»  que  Théodore  de  Vfi££ 
Beze  foit  leur  complice  :  il  dit  lui  auflî  (3a)  que  l'af-  »~oee.i 
faire  de»  Placard»  fut  poflérleure  i  la  réfolution  que 
François  I  avoit  prife  de  faire  venir  Melanchthon.  No- 
tez qu'il  marque  que  ce»  Placard»  furent  affichez  au 
mois  de  Novembre  1534. 

Voici  une  meilleure  Chronologie  de  tous  ces  fait».  On 
afficha  les  Placart*  au  tem»  que  Théodore  de  Beze  marque. 
Franco!»  1  affifla  i  une  célèbre  Proceffion  le  ai  de  jan-  (n)Ntmmi 
vier  1535  &  fit  brûler  quelques  Hérétiques.  Melanchthon  *«•««*« 
fut  exhorté  de  faire  enforte  que  la  colère  du  Roi  fût  J^ÏT 
adoucie.    Il  écrivit  une  Lettre  i  Jean  Sturmlu»  qui  étoit    '  ''  *  ' 
alort  en  France ,  &  une  autre  à  Jean  du  Bellal  Evéque  0-0  Lour- 
de Pari»  (33).   Un  Gentilhomme  (34)  »  que  François  1  " ""'jj," 
avoit  envolé  en  Allemagne  ,  parla  a  Philippe  Mrlanch-  |aa<hthon. 
thon  touchant  le  voiage  de  France,  &  l'alTura  qur  le  ftt  m.' 
Roi  lui  en  écriroit  lui-même,  &  lui  fourniroit  toute»  for- 
te» de  faufeonduita  (35).    Etant  retourné  en  France,  il 
donna  parole  an  Roi  que  Melanchthon  feroit  le  voiage, 
(i  fa  Majefté  lui  faifoit  l'honneur  de  lui  écrire  fur  ce  fu- 
jet  (36).   Ce  Prince  dépécha  tout  auflî-tôt  ce  Gentil- 
homme pour  porter  »  Melanchthon  la  Lettre  qu'il  lui  é- 
crivoit.    Elle  eft  datée  de  Guife  le  98  de  Juin  1535  (37), 
&  fait  connottre  le  plaifir  qu'avolt  eu  le  Roi  en  appre- 
nant par  la  Relation  du  Gentilhomme ,  &  par  la  Lettre 
que  Guillaume  du  Déliai  avoit  reçue  de  Melanchthon , 
que  ce  Docteur  étoit  difpofé  à  venir  en  France  ,  pour  y 
travailler  i  pacifier  les  Controverfe».    Melanchthon  écri- 
vit au  Roi  le  a8  de  Septembre  de  la  même  année  (3s)  :  Il 
l'afTûra  de  fe»  bonnes  intentions ,  &  du  regret  qu  il  avoit 
de  n'avoir  pu  furmonter  encore  les  obftacles  de  fon  voia- 
ge. Le  Gentilhomme  qui  porta  au  Roi  cette  Réponfe  le 
trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d'Italie 
(39)  :  &  d'ailleurs  Melanchthon  ne  put  jamais  obtenir 
du  Duc  de  Saxe  la  permillîon  d'aller  »  la  Cour  de  Fran- 
çoi»  I  (40),  quoi  que  Luther  eût  exhorté  vivement  cet 
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„  de  Navarre  qui  fçavoit  que  le  Roi  fon  frère  foubaito 
„  paflionnément  la  paix  de  l'Eglife ,  efpera  qu'elle  le  pou 
„  roit  prendre  de  ce  coflé-tà.   Pour  cet  effet,  elle  fem 


qu'il  ne  viendrait  pa»  (41). 
raifona  de  ne  point 


L'Eleéteur 
voia. 


ge  (4a)  :  il  cralgnoit  de  a'expofer  â  la  colère  de  Charles- 
Quint;  &  il  ne  voioit  nulle  a; 


ur- 

t  prendre  de  ce  coflé-là.  Pour  cet  effet ,  elle  fe  mit 
Z  a  luy  parler  fouvent  d'un  grand  homme  de  bien.difolc- 
„  elle,  appellé  Philippe  Mélanchthon, qu'elle  luy  loûoit 
,,  inceflamment  comme  le  plu*  fçavant  homme  de  fou 
n  temps:  qui  n  'approu  voit  pas  à  la  vérité  ,  ajoulioit-elle 
m  adroitement ,  certaina  abua  qu'on  voyoit  manifeftement 
dan»  la  doctrine ,  dant  le»  mœur» ,  &  dan»  la  difeipline 
„  parmi  les  Chreftiens  de  cet  dernier»  ûeclet;  mai»  auffi 

„  qui  déteftolt  le  Schifmc  qu'on  avoit  fait  i  cette  occafiou  rez- vous  cela  avec  le  narré  de  Malmbourg  ,  ou  avec  Mr. 
„  en  Allemagne,  &  qu'il  avoit  toûjour»  tafebé d'éteindre  de  Mezerai  qui  affûre  (45)  qu'en  1533  le  Roi  écrivit  à 
par  toutes  fortes  de  moyeu».  Elle  affcûroit  que  c'écoit  Melanchthon  par  Guillaume  du  Bel/ai  Langei  (46);  mal» 
„  un  homme  pailible.d'efprlt  doux,  n'ayant  rien  du  tout  que  le  Cardinal  de  Tournon  &  le»  Théologien»  de  Pari» 
„  du  génie  violent  &  impétueux  de  Luther  &  de  Zuingle,  le  portèrent  i  lui  faire  favoir  qu'il  le  difpenfolt  de  prtn- 
„  qu'il  avoit  tousjour»  tafché  d'accorder  tk  entre  eux  &    dre  cette  peine  ?  Je  ne  touche  point  aux  brouilleriea  de 

Mr.  Varilla»  ;  on  le»  verra  ci-deffou»  (47).    Notez  auftl 
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que  Melanchthon 

fît  quelque  chofe  pour  le  bien  de  la  Religion.  Il  écrivit 
a  Françoi»  I ,  pour  *'excufer  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pa» 
permettre  que  Melanchthon  allât  en  France  (43).  Sa  Let- 
tre eft  datée  du  98  d'Aoot  1535.  Notez  qu'au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  Langei  follicitoit  en  Aile-  aW  /lava, 
magne  que  l'on  envoiit  Melanchthon ,  ou  quelque»  autre»  t*t-  >  '• 
Théologiens ,  au  Roi  fon  Mattre  (44).  Comment  ajufte-  («4)  ; 
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„  avec  le»  Catholique» ,  afin  de  réunir  tou»  le»  efprit»  dan» 
,,  une  mefme  créance,  &  de  rétablir  dan»  l'Eglife  la  paix 
„  &  l'union  apré»  laquelle  il  foupiroit  inceflamment; 
,,  qu'elle  ne  doutoit  point  que  fl  un  fi  faim  &  fi  habile 
„  homme  pouvoit  conférer  avec  lea  Docteur»  de  Sorbon- 
,,  ne  qui  ne  defiroient  auffi  que  la  paix,  ils  ne  trouvaf- 
,,  fent  bien-tuf!  les  moyens  de  la  procurer  t  l'Eglife,  & 
„  d'abolir  un  Schifmc  qui  pouvoit  s'étendre  facilement  de 
„  l'Allemagne  en  France,  &  y  caufer  les  mefme»  trouble» 
,,  &  le»  mefme»  defurdre»  qu'on  voyoit  dan»  l'Empire.  En- 
„  fin,  elle  luy  dit  tant  de  chofe*  à  l'avantage  de  Mélanch- 
,,  ton,&  luy  donna  tant  d'efperance  de  pouvoir  terminer 
,.  par  fon  moyeu  let  différends  qui  commençoient  i  naif- 
,,  tre  en  France  auÛTblen  qu'en  Allemagne  fur  plufteun 
articles  de  la  Religion  ,  qu'il  fe  la. lia  perfuader  :  de  forte 
,,  que  ce  Prince ,  qui  d'ailleurs  avoit  grande  envie  d'atti- 
„  rcr  en  France  les  plus  habiles  hommes  de  fon  temp», 
„  écrivit  fi)  a  Mélanchcon,  &  l'invita  de  venir  *  Pari» 
TOM.  m. 
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que  Melanchthon  envoia  en  France  un  petit  Ecrit  qui  f4*)  Ce 
contenoit  fe*  Confeilt  fur  la  pacification  de»  Controver-  f"  * 
fe».   Il  ne  le  publia  pas  ;  mais  on  le  trouve  dans  la  Com- 
pllation  de  Pezclius  (48). 

J'ai  lu  dan*  une  Lettre  écrite  i  Erafme  par  Thoma» 
Moru»  (49)  ,  que  Tindale  avoit  mandé  que  Melanch- 
thon étoit  a  la  Cour  de  France,  qu'il  avoit  parlé  i  lui, 
&  qu'il  l'avoit  vu  entrer  dan*  Paria  efeorté  de  cent- 
cinquante  chevaux  :  Tyndalut  beeretlcut  nofirat  ,  qui  & 
nufquam  3'  ubique  exulat ,  fcripfit  hue  nuper  Melanch- 
thonem  tffe  apud  Regrm  Galliac  :  femet  collocutum  cum 
eo ,  qui  itlum  vidiffet  exteptum  Parifii* ,  comitatu  CL.  equo- 
rum:  addebat  fe  timere  Tyndalu»,  né  fi  Gallla  ptr  tllum 
reciperet  verbum  Dti ,  confirmaretur  in  fide  F.ucbariftim 
contra  Viclelîcam  feâam.  Se  peut-il  faire  que  des  per- 
fonne» de  mérite  ofent  mander  de  pareil»  menfoages  a 
leur»  Amis? 
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Cologne,  pour  l'aider  à  introduire  la  Réfortnation  dans  fon  Dioccfe.  Cela  ne  fervit  de  rien.  L'af- 
faire de  Y  Intérim  l'occupa  beaucoup.  11  affilia  à  l'ept  Conférences  fur  ce  fujet  l'an  1548,  &  com- 
pofa  tous  les  Ecrits  qui  y  furent  préfentez,  6c  la  Cenfure  de  cet  Intérim  (r).  Il  fut  l'un  des  Dé- 
puter que  Maurice  Eleéïeur  de  Saxe  devoit  envoier  au  Concile  de  Trente  l'an  155a.  11  attendic 
quelque  tems  à  Nuremberg  fon  fauf-conduit;  mais  à  caufe  de  la  guerre  qui  alloit  éclorre,  il  s'en 
retourna  a  Wittembcrg  (/).  Sa  dernière  Conférence  avec  les  Docteurs  de  la  Communion  de  Ro- 
me fut  celle  de  Worms  l'an  1557,  &  de  toutes  les  diflenfions  qui  lui  déchirèrent  le  cœur  il  n'y 
en  eut  point  de  plus  violente  que  celle  qui  fut  excitée  par  Flaccius  Illyricus.  Il  mourut  à  Wit- 
temberg  le  19  d'Avril  1560,  qui  étoit  le  foixante  iroifiéme  jour  de  (a  ibixante  quatrième  an- 
née (f).  Il  fut  enterré  proche  de  Luther  dans  le  Temple  du  Château  deux  jours  après.  Son 
Orailon  funèbre  fut  prononcée  par  Winshemius  Doéteur  en  Médecine  &  Profefleur  en  Langue 
Greque.  Les  témoignages  de  piété  avec  lefquels  il  finit  fa  courfe  furent  admirables  (c);  8c  il  eft 
à  remarquer  que  l'une  des  chofes  qui  lui  firent  regarder  la  mort  comme  un  bonheur,  fut  qu'elle 
le  délivreroit  des  perfécutions  Théologiques  (G).  Il  s'étoit  marié  avec  la  fille  d'un  Bourgue- 
maltre  de  Wittembcrg  l'an  1520,  laquelle  mourut  l'an  1557  (x).  11  en  eut  deux  fils  6c  deux 
filles  (//)•  Comme  on  peut  trouver,  dans  un  Ouvrage  plus  aifé  a  confultcr  que  ce  Diclionai- 
re  (y),  le  Portrait  de  fes  bonnes  qualitcz  morales,  je  n'en  parlerai  pas;  mais  je  dirai  qu'il  étoit 
crédule  pour  les  Prodiges,  pour  l'Aftrologie  (2)  ,  &  pour  les  Songes  (aa)  ;  &  je  ferai  quelques 
réflexions  fur  le  penchant  qu'on  le  bldme  d'avoir  eu  vers  le  Pyrrhonifme  (/).    C'eft  à  cort  que 
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(G)  //  dit. . .  fut  lt  more  it  dilivrtrtit  itt  ptrfètutitnt 
Tbdologituei.']  Quelque*  jours  avant  ft  mort  il  écrivit  fur 
un  morceau  de  papier  en  deux  colonne*  le*  raifons  pour- 
quoi il  ne  devoir,  pat  avoir  regret  de  quitter  la  terre.  L'u- 
ne de  cet  colonnetcontenoit  let  biens  que  la  mort  lui  pro- 
cureroit ,  l'autre  contenoic  les  maux  donc  la  mort  le  déli- 
vreroit (50).  Il  ne  mit  que  deux  articles  dans  celle-ci  : 
1  ,  Qu'il  ne  pécheroit  plut;  a  ,  Qu'il  ne  feroit  plusexpofé 
ni  aux  chsgrins  ,  ni  i  la  rage  det  Théologiens  (51).  L'au- 
tre colonne  contenoit  fix  cheft:  1 ,  Qu'il  viendroit  à  la 
lumière;  a.  Qu'il  verroit  Dieu;  3,  Qu'il comerapleroit 
le  Fin  de  Dieu;  4,  Qu'il  tpprendroit  ces  myfteres  admira- 
bles, qu'il n'avoit  pu  comprendre  dans  cette  vie; 5  ,  Pour- 
quoi nous  avons  été  créez  tels  que  nous  fommes;  6,  Quel- 
le eft  l'union  des  deux  natures  en  Jéfus-Chrill  (59).  No- 
tez que  l'état  de  l'homme  a  paru  à  ce  grand  Théologien 
l'un  des  plus  incompréhenfibles  myiteres  de  la  Religion; 
&  cependant  il  n'y  a  perfonne  parmi  ceux  qui  croient  fans 
examiner  ,  qui  s'imagine  que  cet  objet-là  contienne  de* 
difficuliez.  De  la  eft  venu  qu'on  a  été  fi  furpris  d'apprendre 
par  mon  Dietionaire,  que  les  Sectateurs  du  Manichéifme 
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pouvoient  faire  des  Objections  embarrafTante*.  Mai*  ar 
réions  nou»  à  notre  Texte,  fit  difon*  que  la  nature,  qui 
avoitdonnéaMelanchihon  un  tempérament  pacifique,  lui 
avoit  fait  un  préfent  mal  afTorti  aux  conjonaures  où  il  de- 
voit fe  trouver.  Sa  modération  n'étolt  propre  qu'a  être  fa 
croix.  Il  fe  trouva  comme  une  brebis  au  milieu  de*  loups  : 
perlonne  ne  s'accommodoit  de  fa  douceur; elle  l'expofoit 
à  toutes  fortes  de  médiftnee* ,  fit  lut  otoit  le*  moietij  de 
répondre  au  fou  félon  ù  folie.  Le  feul  avantage  qu'elle 
loi  procura  fut  de  regarder  la  mort  fan*  effroi ,  en  considé- 
rant qu'elle  le  mettrait  i  l'abri  de  VOJwmTèittltgicMm ,  fie 
de  VJnfiJ»' sgittmt  éifttrJim  fratrtt  (53).  Je  parlerai  ci-def- 
fou*  (54)  de  la  fervitude  où  il  vivoit.  Il  a  dit  dans  qucl- 
|u'un  de  fes  Ouvrages ,  qu'il  avoit  cunferv*  quarante  ans 
aProfcflion  fan*  avoir  jamais  été  affùré  qu'on  ne  l'en  chaf- 
feroit  pat  avant  la  fin  de  la  fetnaine.  PuMct  ntn  dakUavit 
sfrmart  (f) ,  tgt  jam  fum  bit ,  Dti  bentfici» ,  auadraginia 
snnts:  &  nun^uam  potui  ditert  ont  certui  tfft  mt  fer  unam 
[eptiminam  nsn/urum  eft  Ç55). 

(//;  //...  tut  deux  fin  &  dtux  filtt.]  Je  n'ai  rien  trou- 
vé touchant  les  deux  fil*  ;  mai*  je  fai  qu'A  mie  f*  fille 
aînée  fut  femme  de  George  Sabinu* ,  l'un  de*  bon*  i'oëte* 
de  fon  tenu.  Il  l'époufa  i  Wittembcrg  le  16  de  Novembre 
1536  (56).  Elle  n'avoit  que  quatorze  ans.  Son  mari  l'a- 
mena en  Prude  au  grand  regret  de  Melancbthon  l'an 
1543  (57).  Il  y  avoit  en  fouvent  des  brouiileriet  entre  le 
bcau-perefit  le  gendre,  parce  que  celui-ci  plein  d'ambition 
auroic  voulu  s'élever  i  des  emplois  politiquet ,  fie  ne  t'ac- 
cotamodoit  pas  de  l'humilité  de  Melanchthon,  qui  fe  bor- 
noit  a  des  emploi*  litéraitet,  fit  ne  fe  fattguoit  point  pour 
avancer  fes  enfan*  (58).  Anne  ewendoit  bien  le  Latin, 
&  étoit  très- belle(59^  :  fon  père  l'aimoit  tendrement  (60): 
jugez  du  chagrin  qu'il  eut  quand  elle  s'éloigna  de  lui 
l'an  1543  (60,  fit  puis  quand  elle  mourut  à  Konitberg 
l'an  1547  (oaj.  Et  recueillez  de  tout  ceci  qu'il  n'émit 
heureux ,  ni  au  dedans ,  ni  an  dehors.  NmrrMtioutm  talium 
idée  nequaquam  imittendsm  duce . ...  ut  bujufmodi  quafi 
vulneribus  infpeùil  quant  ntifera  interdum  vit*  ht  magna- 
rum  vfnrum  iuttUigMtur  ;  cum  *d  outra  Rtipublitm  pondu  t 
ttiat*  Jom'liici  doUris  udjuitur  (63).  Son  autre  hlle  fut 
mariée  l'an  1550  a  Gafpard  Peucer  qui  étoit  un  habile  Mé- 
decin, fit  qui  fut  fort  perfécuté  (64).  Si  von*  doutiez  que 
Melanchthon  fut  bon  pere,  je  vous  prieroitde  confidérer 
qu'un  François  le  trouva  un  jour  tenant  d'une  main  nn  Li- 
vre, fie  berçant  de  l'autre  un  enfant.  Melanchthon  le 
volant  furpris  de  cela  lui  fit  un  difeours  fi  pieux  fur  let 
devoir*  paternel*,  fit  fur  l'état  de  grâce  où  le* enfan*  font 
auprès  de  Dieu  ,  que  cet  étranger  fortitde  là  beaucoup  pins 
docte  qu'il  n'y  étoit  entré  (65). 
N'oublions  pas  cette  réflexion.  C'eft  un  grand  bonheur 
x  hommes  d'étude  d'être  exemu  fi:  d'ambition  &  d'a- 


varice: cela  leur  épargne  beaucoup  de  trait,  beaucoup 
de  baflefle* ,  beaucoup  de  defordres.  Mais  pour  iouïr 
de  cette  belle  difpotition,  il  ne  fumt  pas  qu'ils  la  poffé- 
dent,  il  faut  anfli  que  leur  parenté  en  foit  pourvue  ;  car 
une  femme,  un  gendre,  un  fils,  un  proche  parent,  qui 
veulent  gagner  du  bien,  ou  s'élever  aux  honneurs  ,  ne 
lalflent  point  en  repos  l'homme  de  Lettres  :  Ils  veulent 
qu'il  fol  licite,  qu'il  brigue,  qu'il  fade  fa  cour;  fit  s'il  ne 
le  fait  pas ,  ils  grondent  ,  fit  font  de*  querelles.  Me- 
lanchthon fit  fon  beau  fil*  font  une  preuve  de  ceci,  tu  ter 
Joctrum  ae  generum  non  quidem  «dlum  aut  ftmuttut ,  fti 

miitumtUtatr.fr.  qutdam  fif  prape  dtgidium  trtum  fuit  

Ftnt  mutent  trat  tmnium,  qu»J  Saèinus  foeeri  nimim  eu- 
piditmte  tt/uflrii  fortun*  videèatur  ardere.    ll'.t  auttm 
ntn  tant  um  mdjuvari  (jf  quaft  fremovert  ft  ak  if  fa  quan- 
tum tptmkat  &  pofe  arbitrabatur  ,  sgre  ferebat  (6<S).  (««)Came. 
Concluont  de  cela  qu'il  eft  mal  aifé  de  vivre  heureux   2j*^S  '* 
-  ce  miférable  monde  ;  puis  que  la  vie  heureufe  lûchtboà. 
,  non  feulement  qu'il  règle  fes  propres  paf-  pH  107.  ' 
,  mais  aufli  que  celles  de  la  parenté  foient  bien 
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f)  Jt  ferai  quelques  réflexions  fur  le  penchant  qu'au 
it  bldmt  cfavtir  eu  vers  U  Pyrrbmifme.']  „  Il/emblolt  a. 
„  voir  eflé  tfourry  en  l'efchole  de  Pirrho  ;  car  tousjour* 
„  mille  doute*  tifîegeolent  fon  ame  .  pour  la  crainte ,  di- 
„  foit-il.de  faillir.  Ses  écrits  eftoient  un  perpétuel  brouil- 
„  lis  d'irrefolution  {67)  ".  L'Auteur  qui  parle  de  la 
forte  cite  quelques  témoignages ,  fit  ne  dit  que  ce  qu'u- 
ne infinité  d'Ecrivains  ont  remarqué.  Votez  en  dernier 
lieu  Monfr.  l'Evéque  de  Meaux  dan*  l'Hiftotre  des  Varia-  l'HéiéGe 
tiont.  Je  croi  qu'on  outre  let  chores  ;  mais  je  croi  auiG  f*r-  '.'a 
que  Melanchthon  n'étoit  pas  exempt  de  doutes  ,  fit  qu'il 
y  avoit  bien  des  matières  fur  quoi  fon  ame  ne  prononçoit 
point,  cela  e/l  ainfi,  $f  ne  peut  être  autrement.  Il  étoit 
d'un  naturel  doux  fit  pacifique  .  fit  il  avoit  beaucoup 
d'efprit,  beaucoup  de  Lecture,  fit  une  Science  trèt-varte. 
Voilà  det  qualitcz  de  tempérament,  fie  det  qualitez aqui- 
fet,  dont  le  concourt  eft  pour  l'ordinaire  une  Courte  d  ir- 
réfolotion.  Un  grand  Génie,  foutenu  d'un  grand  favoir , 
ne  trouve  guère  que  le  tort  foit  tout  d'un  coté  ;  il  décou- 
vre un  fort  fit  un  foible  dan*  chaque  Parti ,  il  comprend 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plu*  fpécieux  dan*  le*  Objection*  de 
fes  Adverfaires ,  fie  tout  ce  que  fes  preuves  ont  de  moin* 
folide  :  il  fait ,  dis-je,  toutes  tes  chofes  ,  pourvu  qu'il 
ne  foit  pas  d'un  tempérament  bilieux  ;  car  s'il  l'eft,  il  fe 
préocupe  de  telle  forte  en  faveur  de  ion  Parti ,  que  Cet 
lumières  ne  lui  fervent  plu*  de  rien.  Non  feulement  il 
fe  perfnade  qu'il  a  raifon ;  mai*  il  conçoit  pour  fe*  Senti- 
men*  une  tendrefle  particulière,  qui  le  porte  à  haïr  vio- 
lemment la  doétrïne  qui  les  combat.  De  la  haine  des  opi- 
nions il  paiTe  bientôt  à  la  haine  des  perfonne* ,  il  afpire  à 
triompher.  Il  s'échauffe,  fie  il  fe  tourmente  pour  y  par- 
venir; il  fe  fiche  contre  ceux  qui  lui  repréfentent  que 
pour  l'intérêt  de  la  vérité  célefte ,  il  ne  fant  point  recourir 
aux  expédien*  de  la  Politique  humaine.  Il  ne  fe  fâche  pas 
moin*,  t'il  entend  dire  que  fes  dogmes  ne  font  pas  cer- 
tain* fit  évidens ,  fit  que  Ca  partie  averfe  peut  alléguer  de 
bonnes  raifons.  Etant  tel,  il  n'examine  les  chofes  qu'afin 
de  demeurer  convaincu  de  plut  en  plut,qne  let  doctrines 
qu'il  a  embraffées  font  véritables ,  fie  il  ne  manque  pas  de 
trouver  beaucoup  de  folidiré  dans  Ce*  Argument;  car  il 
n'y  eut  jamais  de  miroir  aufli  Dateur  que  la  préoccupation  : 
c'eft  nn  fard  qui  embellit  les  virages  les  plus  laids  :  elle 
rend  à  nne  doctrine  les  même*  office*  que  la  Vénus  du  Poè- 
te Romain  rendit  à  fon  fils. 
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Reflitit  /Entas  ,  ciaraqut  in  iuce  refulflt  ; 
Os  bunttrtfque  Deo  flmilis  :  namque  if  fa  Jtcoram 
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Purfureum ,  cjr  Ut  os  eculis  afflarat  honores. 
Ouale  manus  mddunt  eboridecus,  mut  ubi  flavo 
strgentum  ,  Pmrivfvt  lapis  circumdmtur  auro  (Ci). 
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Melanchthon ,  n'aiant  pa»  ce  tempérament ,  ne  pouvoir 
pas  être  11  ferme  dans  fes  opinions.  Il  demeuroit  dans 
un  l'en»  froid,  qui  laifl'uit  agir  fon  génie  fur  le  pour  & 
fur  le  contre;  ci  comme  il  aimoit  la  paix,  &  qu'il  de- 
ploroit  tes  defordre*  que  le  Scbil'me  tvoit  fait  naître,  il 
droit  plus  difpofé  i  juger  favorablement  de  ptufieur»  doc- 
trines ,  que  les  efprits  chaud»  prenoient  pour  un  fon- 
dement de  la  rupture,  fit  qu'il  eût  voulu  qu'on  eût  to- 
lérées afin  de  faciliier  la  Réunion.  Sa  inodelliefit  fes  ex- 
périences le  rendoient  un  peu  défiant.  Il  étoit  perfuadé 
que  fis  lumières  pouvoient  croître  de  jour  en  jour:  il  Ce 
fouvenoit  d'avoir  corrigé  beaucoup  de  chofe»  dans  fe$ 
Ecries.  Il  les  croioit  bonnes  la  prémiere  fois  qu'il  les 
publia  :  le  tems  lui  apprit  a  leur  ôier  fon  approbation , 
&  à  s'appliquer  un  bel  endroit  de  Terence  (69).  Pon- 
voit-il  répondre  que  le  tems  ne  l'inrtrulroit  pas  encore 
mieux?  Voila  ce  qui  l'empêchoit  d'être  décifif.  Il  vivok 
parmi  des  gens  qui  lui  paroilluient  paflîonncz  ,  &  trop 
ardens  à  mêler  les  voies  humaines  ,  fit  les  relions  du  bras 
féculier,  avec  les  affaires  de  l'Eglife.  Sa  confeience  ten- 
dre lui  faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  la  un  caraftere  de 
réprobation  (70).  Pourquoi  demeuroit-il  dans  ce  Parti  - 
la,  demanderez- vous,  s'il  n'avoic  point  une  affûrancc 
pofitive  que  c'étoit  la  caufe  de  Dieu?  Où  voulez  voua 
qu'il  allât?  vous  répondra-ton.  N'eut- il  pa<  rencontré 
dans  la  Communion  Romaine  beaucoup  plus  de  chofes  a 
condamner  ,  plus  d'emportement,  plus  d'oppreflion  de 
confeience?  Croicz  vous  qu'il  n'eût  pas  bien  balancé 
tous  les  inconvéniens ,  lors  qu'ii  jetta  les  yeux  fur  la  Pa- 
ît fline,  pour  s'y  retirer  eu  cas  que  fes  ennemis  le  ebaf- 
faffent?  jV««  jrar.gor  animo ,  propter  crttdclîfihnam  vocem 
menrum  boftium ,  qui  dixerunt ,  ft  nibi  non  ntiâurot  t[Te 
vejUgtum  ptdis  in  Germania.  (.'•  mmendo  autem  me  FMo 
Dct.  Si  Jotui  expel/ar:  decrevi  PaUeftinam  adiré  ,  fi?  h 
iltts  llitronymi  latebris ,  in  invtcuthn»  t'tlii  Dti ,  fi?  tefti- 
menia  ptrfpicua  dt  dectrina  /critère,  fi?  in  morte  Dto  ani- 
mant comtnendare  (71  ).  Conférez  avec  ceci  le  deÛ'ein 
qu'eut  Abelard  de  le  retirer  chez  les  Infidèles  (v:  ; . 

Admirons  ici  un  caractère  particulier  de  la  deftinée  de 
l'homme  :  fes  vertus  font  fuiettes  a  des  fuites  un  peu  vi- 
cicuies;  elles  ont  leurs  inconvéniens.  Ses  oiauvaifes  qua- 
litcz  au  contraire  produifent  de  bons  effets  en  pluficurs 
rencontres.  La  tnodcftte  ,  la  modération  ,  l'amour  de  la  paix, 
forment  dans  les  plus  Pu-ans  perfonnages  un  fond  d'équité 
qui  les  reod  tiedes  en  quelque  façon,  fit  irréfolus.  L'or- 
gueil, fit  la  bile  forment  un  entêtement  fi  opiniâtre  dans 
un  firand  Docteur ,  qu'il  ne  fent  pas  le  moindre  doute ,  fit 
qu'u  n'y  a  rien  qu'il  n'entreprenne,  &  qu'il  ne  fupporie 
pour  l'avancement,  &  pour  la  profpérité  de  fes  opinions. 
Si  par  bonheur  il  a  rencontré  la  vérité,  quels  fervices  ne 
lui  rend-il  pas  ?  Ils  font  faut  doute  plus  grands  qu'ils  ne  le 
feroient ,  s'il  étoit  d'un  tour  d'cfprit  plus  raifoanable.  Les 
liens  de  la  préoccupation ,  ou  fi  vous  voulez ,  le  poids  des 
pallions,  attachent  plus  fortement  l'aine  a  la  vérité,  que 
l'atrait  de  la  lumière.  Notez  que  je  mets  à  part  les  boni 
de  la  Grâce ,  tant  fur  les  tempéramens  trop  phleg- 
,  que  fur  les  tempéramens  trop  bilieux.  Je  ne 
confidére  cela  que  philofophiquement:  or,  fous  cette  no- 
tion, il  eft  vrai  de  dire  qu  en  ce  qui  concerne  les  intérêts 
d'une  Secte ,  un  homme  entêté  &  fougueux  cil  préférable 
a  un  homme  fage;  &  fi  quelque  Fondateur  fouhaite  que 
fes  Dil'ciples  travaillent  avec  fucces  i  l'extenfion  &  a  la 
propagation  de  fes  dogmes,  il  doit  fouhaiter  qu'ils  foient 
d'humeur  a  ne  démordre  de  rien  ,  &  a  époufer  pour  toute 
leur  vie  le  prémier  Parti  qu'ils  embraffent.  S'ils  le  cooi- 
fill'ent  avant  que  d'avoir  été  capables  de  bien  pefer  les  râl- 
ions de  part  fit  d'autre,  tant  mieux  :  ils  n'en  feront  que 
plus  éloignez  de  douter  a  l'avenir  ;  fit  moins  ils  auront  de 
doutes,  plus  feront-ils  opiniâtres,  &  ardens:  au  lieu  que 
ceux  qui  le  propofent  de  s'éclalrcir  de  jour  en  jour,  ne 
fc  croient  point  obligez  a  un  fort  grand  zélé;  car  ils  s'i- 
maginent que  ce  qui  leur  fcmble  vrai  aujourd'hui,  leur 
feuiblera  une  autre  fois  moins  probable  que  ce  qu'ils  ne 
croient  point.  Ciceron  exprime  trés-bien  ces  différens  ca- 
ractères ,  en  parlant  des  Sceptiques  fie  des  Dogmatiques. 
AftffM  ntfirm  difpulalionei ,  dit  il  (73),  atticquam  aliud 
aguut ,  niji  ut  in  tttranque  partent  dicenda  ,  fi?  audiendo 
eiteiant  &  tanquam  exprimant  aliquid  ,  quod  aut  verum 
fit ,  aut  id  quint  proximt  accédai.  Neque  inter  nu  fi?  est 
qui  Icire  Je  arbitrantmr  quicquam  intereft  ,  nifi  quid  illi 
t.  e  n  dubitant ,  quin  ea  vera  fini  qu*  defendunt  :  not  prs- 
babtlia  multa  babemus ,  qu*  fequi  facile ,  offirmare  vix  pef- 
jtiMUt.  Ihc  autem  iiberioret  fi?  j'tlutioret  jumui,  quod  in- 
tégra uubit  eft  judicandi  petefiai ,  neque  ut  tmnia  qua  prx- 
fcrtpta  fi?  qua;ï  imper  au  fini ,  defendamus ,  necejjitate  ul- 
fa  cogimur.  Nam  ucteri  primum  ante  tenentur  aflriùi, 
quàm  quid  effet  optimum ,  judicare  potuerunt.  Deinde  in- 
firm:jjimù  tempère  mtatii  aut  obfecuti  amie»  eut  dam  ,  aut 
ut.a  alicujui  quem  primum  audierunt ,  ratione  capti ,  de 
rebut  incegntttt  judicaut ,  fi?  ad  quameunque  funt  difeipii- 
nam  qua/t  tempe ftote  deiati ,  ad  eam  tanquam  ad  faxum 
adbtrejcunt.  Nam  quod  dicunt ,  ttmnino fe credere ei ,quem 
judicent  fuife  fapientem ,  prabarem  ,  fi  id  ip/um  rudet  fi? 


ihiii.Ût  judicare  petuij/rnt.  Statue 
Wêt  maxinu  videtur  eft  fapientis. 


vid  fit  faptent , 
Sed  ut  fetueruta  «mai- 


but  rebut  auditif,  tognitit  etiam  rtliquorum  fententiit  ju- 
dicaverunt ,  aut  re  /émet  audita  ad  uniut  fe  autoritatem 
tontulerunt.  Sed  nefeio  quomodn  plerique  errare  malunt , 
tamque  ' fententiam  quam  ad.tmaverunl ,  pugn.t.-ijfime  dt- 
fendere  ,  quàm  fine  pertinacia  quid  confiant ijjime  dUant 
txquirere. 

(AO  Ce/1  à  turt  que  quelque  t-unt  font  accu  fi  de  baîr  la 
Pbitofopbie  féripate-ticienne.-j  J'ai  cité  ailleurs  (74)  'e 
Pere  Rapln  ,  qui  met  Melanchthon  dans  le  Catalogue  des 
Hérétiques  modernes  qui  ont  déclamé  contre  Ariftote,& 
contre  fa  Philofophie.    Cette  aceufation  n'eft  pas  bien 
fondée:  je  le  montrerai  ci-deffous  (75);  &  il  fuflîroit 
pour  la  réfuter  de  mettre  ici  ce  que  .Melanchthon  écrivit 
au  Chancelier  de  Bavière  l'an  1535.    l'erl  judicat  pluri- 
mum  intereffe  Reipubtica  ut  Arifioteltt  ctnferveiur ,  fi?  ex- 
tet  in  fcbol'ts  ac  verfetur  in  manibus  di/centium.  Nam  pro- 
feclo  fine  boc  au  tare  ,  «?n  folum  non  relineri  para  pbiiofi- 
pbia  ,  fed  ne  quidem  jufta  dteendi  aut  difeenii  rath  ulla 
poterit  (76).    La  Logique  de  l'Ecôîe  cil  de  toutes  le» 
parties  de  la  Philofophie  celle  qui  a  été  la  moins  agréable 
aux  Réformateurs  ;  car  ils  la  confidéroient  comme  la  four- 
ce  des  vaines  fubtilitcz  qui  faifoient  perdre  tant  de  tenu 
a  la  jeuneffe ,  &  qui  corrompoient  la  Théologie.  Cepen- 
dant Melanchthon  fe  déclara  pour  la  Logique.    Son  té- 
moignage a  été  cité  par  Caramucl  dans  la  Lille  qu'il  a 
donnée  de  quelques  Docteurs  Proteflans  qui  recomman- 
dent l'étude  de  cette  partie  de  la  Philofophie.  l'bilipput 
MeJanchtbon  ,  dit  il  (77 ) ,  Lutberi  difcipulut  fuit ,  fi?  ta- 
metfi  Magifler  paixi  L  igicam  penderet ,  ii>fe  maximi  eam 
f  'ecit ,  fi?  inter  alia  in pr<efatiane  F.rotem.  Dia/ecl.  b.ec  ferip- 
fit.  Ho*  &  adhortor  ,  &  propter  gloriam  Dei ,  ac  propter 
Ecc'.cfi*  falutem  obteflor  ,  ne  Dialccticen  negligant,  noc 
applaudant  infulfis  fermonibus  eorumqui  vitupérant  eaui 
fit  Ecclefia.1  inutilem  eiTc ,  &c  imo  Dialeélica  opus  eft  non 
folum  ut  doftrina  lucem  tubcar,  fed  etiam  ut  lit  concor- 
dix  vinculum.  Le  Jéfuite  Jaques  Gretfer  ,  voulant  com- 
battre la  haine  que  Luiher  avoit  témoignée  contre  la  Phi- 
lofophie d'Ariftote,  lui  oppola  Melanchthon  ,  fit  cita  un 
très  long  Paiïage  de  ce  Dilciple  de  Luther:  A  qu»,  dit-il 
(78),  banc  slpolegiam  mutuabiiaur ,  nifi  ab  illo,  eui  Lu- 
tberus  plurimum  tribuere  I al- bal  ;  quique  ea  ,  quje  u'.im  in 
Ariftateltm  conjecerat ,  maledicla  laudibut  pofiea  difpunxit  i 
h  eft  Melancbtbm ,  qui  in  oratitne  de  Arijhtete  (*)  à  Fiic- 
co  quodam  Norimbergenfi  recitata  bis  verbis  Logicam  Ari- 
fiotelicam  adverfus  Lutberi  criminati^nes  nobit  dut  defen- 
fam.    Nunc  quardam  de  génère  Philoiophiar  addam,  eut 
Ariltotelîcum  maxime  nobis  in  Ecclefia  u  Tu  i  elle  arbitre- 
mur.    ConlHre  trbitror  inter  omnes,  maxioié  nobis  in 
Ecclefia  opus  eue  Dialeclica,  que  methodos  recté  infor- 
mat, qua:  dextré  définit,  jufté  partitur;  apté  conneétit, 
judicat,  fit  divellit  monftrofiu  connexioues.    Hanc  artem 
qui  non  norunt  lacérant  materias  explicandas  ,  ut  caïuii 
panniculos.    Libet  enim  uti  Platonis  fimilitudine.  Vcrè 
eam  Plato  laudibus  effert,  inquiens  igniculum  effe,  quem 
Proracthcus  è  cœlo  attulerit  ,  ut  in  mentibus  hominum 
lumen  accendcrct  ad  re«ê  judlcandum.  Sed  artis  prascep- 
ta  nufquam  tradit.    Carere  igitur  Ariftotelis  monument!» 
non  pofl'umus.   Stolca  non  extant,  fit  apparet  intricato» 
Labyrinthes  ,  fit  corruptelas  artis  fuifle ,  non  fimplicem 
differendi  vtam,  utiletn  expllcationi  magnarum  rerum.  lt.ee 
Pbilippus  pro  Ari/htetis  Logicd  contra  Lutberi  amrnriam. 
La  fuite  de  ce  Paffage  de  Melanchthon  ,  rapportée  par 
Grctferus ,  contient  de  fort  belle»  louanges  de  la  Pbyfique 
fit  de  la  Morale  d'Ariftote. 

Il  n'eft  donc  point  néceflalre  de  juftifier  Melanchthon 
fur  ce  chapitre:  fes  Ouvrages  le  iuftifient  affez;  mais  n'ou- 
blions pas  une  bévue  du  Pere  Rapin.  Il  cite  (79)  une 
Thefe  foutenue  par  Luther  à  Heidelberg  l'an  1518,  où 
Ariftote  fut  maltraité.  Luther,  continuc  t-il ,  ne  laife  paf- 
fer  aucune  occafion  dans/et  Ouvrages  de  sJ emporter  contre  ce 
Pbihfopbe ,  en  quoi  il  a  iti  fuivi  de  Zuingle ,  de  Pierre  Mar- 
tyr ,  de  Zancbiut ,  de  ifclanabon ,  fi?  de  tous  ceux  qui  ont 
combattu  la  à.  Urine  de  f  Eglii'e  Romaine.  Ce  qui  a  fait  dire 
à  Metcbior  Cano,  fi?f.  Tout  cela,  fit  ce  qu'il  venoit  dé- 
dire de»  Anabaptlttes ,  eft  tiré  du  Livre  de  George  Hor- 
niu»,  qu'il  a  cité.  Or  voici  le»  parole»  de  cet  Auteur: 
Ibique  (Lutheru»)/>/*rrïA*s  Ari/lotelem  exagitat.  Zwingiius 
etiam,  P.  Martyr,  Zancbiut,  fi? alii excetfijfimt  fttrebant  Pbi- 
lo/opbi*  laudibut.  Omnes  tamen  exfuperavit  divinum  Phi- 
lippi  Melancblonit  ingéniant ,  quiferiptit  fuis  tôt  a  m  Pbiloft- 
pbiam  ita  illufiravil ,  ut  vere  autbor  e/us  fi?  fatalis  in  Ger- 
mania inftaurattr  dici  po/ftl.  Illufiravil  Dtaie&itam ,  Etbl- 
cam ,  Pbjficam ,  fi?  Matbematicas  difeiplinas  :  txpurgavit 
fpinat  Pbilofopborum  :  id  denique  efècit ,  ut  Pbiltfopbia  mox 
fiorentiffima  ejSceretur  (80).  La  particule  etiam ,  qjlfe  peu 
après  le»  parole*  qui  marquent  que  Luther  s'eft  emporté 
contre  Ariftote ,  a  fait  croire  au  Pere  Rapin  que  Zuingle, 
6t  les  autres  Réformateurs  nommez  par  iiornius ,  fe  font 
emportez  auflî  contre  Ariftote  ;  mais  on  peut  aifément  con- 
noitre  que  cela  eft  trés-éloigné  de  la  penfée  de  Horniut: 
l'éloge  qu'il  fait  de  Melanchthon  pourrait  être  encore  plut 
étendu  ;  car  ce  grand  homme  ne  fe  borna  pas  a  illaftrer 
toute»  les  partie»  de  la  Philofophie  :  il  n'y  eut  guère  d'Art», 
ni  de  Sciences ,  fur  quoi  il  ne  travaillai ,  tachant  d'eu  faci- 
liter l'étude  par  des  Méthode»  faciles  fit  dégagée».  Que 
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de  raifon  de  prétendre  qu'il  ne  croioic  point  la  Réalité  (L) ,  ni  que  la  Grâce  fût  irréfiftible  (èb). 
Le  Feuillant  laint  Romuald  aflùre  qu'on  brûla  Ion  corps  k  Munich  (Ai).  Cela  me  paroît  une 
fable  tout-k-fait  grolliere.    Monfr.  Varillas  a  publié  des  menfonges  G  étranges  (A/)  ,  que  la 
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dirons-nous  donc  de  ceux  qui  ont  eu  l*audace  de  pu- 
blier que  Melanchthon  &  Carloflad  décrièrent  toutes  les 
Science»,  qu'il»  fe  firent  Artifan»,  &  qu'il»  rendirent  fi 
deferte»  prefque  toute»  le»  Ecole»,  qu'on  n'y  voioit  que 
de»  toile»  d'araignée  (8i).  Malalfément  trouverott-on  de» 
Profcfleurs  qui  aient  lait  autant  de  Leçon»  que  celui-ci, 
&  a  tant  de  gens  (82).  Il  lui  arrivoit  fouvent  de  l'aire 
troii  ou  quatre  Leçons  par  Jour  (83);  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  quand  il  fe  maria,  il  n'interrompit  les  Exerci- 
ces Académique»  ,  que  le  jour  de»  noce»  :  c'elt  ce  que 
l'on  peut  Inférer  de  ce  Diflique , 

À  ftudiit  bodie  facit  ecia  grata  Pbilipput , 
Nec  vobit  Pauli  degmata  jacra  itget. 

Voila  l'avertifleroent  qui  fut  donné  ce  jour-la  a  Tes  Audi- 
teurs (84).  Il  lui  le  principal  apui  de  l'Académie  deWit- 
ternberg.  Sua  induftria  atque  erudilione  lf''ittcmbergicam 
Academtam  pracipui  fujlinuit  :  ntc  pufus  ejl  vel  btilit  ci- 
vilibus ,  vil  intr/tinis  odils  fefe  ab  ea  abflrabi:  binât ,  ter- 
nus ,  quatemas  quotidiè  fcbolas  babuit  eafque  frequentifs- 
mas  :  nul /an  eurent  boram  vacuam  à  légende ,  feribendo , 
différend»,  confulende  (85). 

Pour  ne  rien  diflimuler,  il  faut  que  je  dife  Ici  que  Me- 
lanchthon  fuivit  *u  commencement  le  branle  que  Luther 
lui  avoit  donné:  il  parla  mal  d'Ariftote;  mai»  il  changea 
bientôt  de  langage,  &  il  perfévéra  dan»  la  recommanda- 
tion de  la  PTiilofophie  de  ce  Fondateur  du  Lycée.  C'elt 
pourquoi  le  Perc  Rapin  n'a  pat  été  bien  fondé  dans  l'Ac- 
cu lation  que  j'ai  rapportée  au  commencement  de  cette  Re- 
marque ;  car  il  ne  faut  point  juger  d'un  homme  par  le» 
fentimens  qu'il  quitte  bientôt ,  mais  par  ceux  où  il  fe  con- 
firme tout  le  relie  de  fe»  jours.  Le  Perc  Gretfer  eût  pu 
apprendre  au  Pere  Rapin  comment  il  faloit  parler  fur  cette 
matière.  Voiez  ce  que  j'ai  déjà  cité  de  ce  jéfuite  Alle- 
mand ,  &  ce  que  je  vai»  tirer  de  la  même  fource  :  Qyid 
ad  net ,  quid  Ariflmles  impunis  bomo  dicat  t  vociferatur 
Philippua  (t).  Et  in  Loci»  anno  Chrift!  M.  D.  XXIII. 
Argentorati  editi»  :  ({)  yfri/laleiit  dtârina  eft  in  univrr- 
Jum  ijuadam  libidi  rixandi,  ut  eu  m  inter  parant  tic*  pki- 
hp-pbi*  feriptoret  ne  p-ftremo  quidem  fait  dignemur.  Qpié 
ad  me  quid  fenftrit  ille  rixatort  inquit  in  iifdetn  Loci* 
Çi)  Phlllppu».  Quamquam  porte*  Vertumnus  Ifte  ilylum 
venit ,  &  maledièa 
la  marge  (87)- 

(/.)  On  auroit  raifon  de  prétendre  qu'il  ne  ... . 

pat  la  Rcalité.)  On  a  oui  dire  »  Peucer  (88) ,  1 ,  Que 
Melanclithon  ion  beau  pere  ,  aiant  lu  le  Dialogue  d'Oeco- 
lampadc  de  Cetna  Dcmir.i ,  abandonna  le  fentlmem  de  la 
manducaiion  orale;  &  qu'enfuite  il  triompha  par  l'argu- 
ment de  l'Autorité  des  Pere».  Patribut  dtûrina  Sjnujia- 
flarum  fuit  igueta:  ,1uguftinut  crajfifimus  fuit  Szcinglia- 
nut,  ergt&c  1 1.  Qu'il  ne  croioit  pa»  qu'on  pût  mourir 
avec  plus  de  gloire  que  pour  la  dodrine  de  l'Euchariflic, 
&  qu'il  fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  plus  de  courage  dans 
la  profetîîon  ouverte  de  Ton  fentiment.  Ab  utinam  pefem 
tfi  fortior  in  cenftjfiene  iftius  eau:* ,  &  alibi  eftm.  Std 
bit  moribut ,  bit  temporibut  inter  bat  bominti  fie  ri  Id  non 
p  tefl ,  c¥  babeo  graves  ratines  mei  confilii.  Intérim  die» 
jententiam  meam  ubi  video  epus  ejfe.  III.  Qu'en  1544, 
il  s'expliqua  librement  a  un  Hongrois  qui  lui  demandoic 
fa  penfée  fur  l'EucbaritlIe;  &  que  la  chofe  aiant  été  rap- 
portée à  Luther,  &  a  Pomeranut,  celui-ci  adrefla  un 
jour  au  peuple  cette  Apollrophe  dan»  un  Sermon:  Met 
très  cbers  frères ,  r Eglij'e  court  un  grand  péril ,  priez  le 
Dieu  tevt-puijjant  pour  quelques  grandi  perfennages  qui 
fent  tombez  dans  C  erreur.  IV.  Que  Melanchthon  ,  alanc 
compris  que  cela  le  regardoit ,  ne  put  tenir  fa  colère,  & 
fortit  du  Temple  i  la  vue  de  toute  la  Compagnie;  qu'il 
rapporta  a  Cruciger  cette  affaire;  &  qu'il»  conclurent 
de  le  retirer  de  Wtttemberg;  ce  qu'ils  auroient  exécuté, 
fi  Lmber  n'eût  été  caution  corps  pour  corps  que  la  Cour 
de  Saxe  ne  leur  feroit  aucun  mal  a  ce  fujet.  V.  Que  Me- 
lanchthon avoit  vécu  fous  une  dure  fervicude  a  Wittem- 
berg,  &  qu'il  courut  rifque  trois  fols  d'être  mi*  dan»  une 
prifon  (89).  VI.  Qu'il  defapprouvoit  le  Concordat  de 
l'année  1536,  &  la  timidité  que  Bucer  y  avoit  eue  d'ac- 
corder trop  à  Luther.  Net  tacebat  de  coneordia  IVittmber- 
gica  inter  Lutberum  &  Bucerum  anno  1536  inita.  Mt- 
lancbtbentm  aiebat  Bucerum  ftepe  bortatum  fuife  ne  tan- 
tum  Lutbero  largirttur ,  fed  Bucerum  fuife  timidum  ,cir- 
tumftptum  ab  inimicis.  Reliques  etiam  fuperitrit  Germani* 
Tbeologos  nimis  fraào  (f  demifo  anime  fuife.  Voila  le» 
difeoun  que  Peucer  tint  i  Scultet ,  qui  étoit  allé  le  voir 
à  Deil'au  l'an  1589. 

Mais ,  fi  l'on  veut  être  alTûré  de  la  bonne  foi  de  ce 
Raporteur,  on  n'a  qu'a  lire  le»  Ouvrage»  même»  de  Peu- 
cer (90),  &  nommément  celui  qui  fut  imprimé  l'an  1596 
par  le*  foin»  de  Quirin  Reuieru»,  &  qui  a  pour  Titre, 
TraQatut  Hifloricus  de  clanftmiviriPbitippl  Melancblbenlt 
Sententia  de  Conlroverfia  Cmnt  Domini ,  à  D.  Cafpare  Peu. 
eero  antepluret  annet  feriptut ,  fed  jam  primum  (eparatim 
beni  publici  erge  txcufut  :  Cum  Appendice  ftlecUrum  Epi- 


fte/arum  ff  Judichrtim  aliquet  Pbilippi ,  alierumque  pr*. 
ftantium  Ktrerum  de  eadem  mattria.  Ilofpinien  (91)  vou» 
prouvera  amplement  que  Melanchthon  fe  defabufa  du  Lu- 
théranifme  a  l'égard  de  la  Préfence  réelle,  quoi  que  la 
crainte  de  l'opprefiîon  ne  lui  permit  pas  de  parler  ouverte- 
ment. U  a  recueilli  bien  de»  preuves  de  cette  crainte  (92). 
L'illullre  Melanchthon,  menacé  du  bannill'ement,  têmoi- 
gnoit  enfin  le  fouhaiter  comme  une  efpece  de  délivrance 
(93).  »  "  ne  fçavolt  point  d'autre  remède  i  ces  maux, 
„  que  celuy  de  la  fuite;  &  fon  gendre  Peucer  (tt) 
„  apprend  qu'il  y  elloit  réfolu.  Il  écrit  luy-mefme  (44) 
„  que  Luther  s'emporta  fi  violemment  contre  luy ,  fur 
une  Lettre  receuc  de  Bucer,  qu'il  ne  fongeoit  qu'a  fe 
„  retirer  éternellement  de  fa  préfence.  Il  vivoit  dans  une 
11  telle  contrainte  avec  Luther,  &  avec  les  Chefs  du  Par- 
u  ti,  &  on  l'accabloit  tellement  de  travail  &  d'inquletu- 
n  de,  qu'il  écrivit,  n'en  pouvant  plus,  a  fon  ami  Came- 
„  rarius  :  jfe  fuis  dit-il  en  feruitude  comme  dant 

,,  t  antre  du  Cyclepe;  car  je  ne  puis  vous  deguifer  mes  l'en- 
n  timens ,  &  je  penfe  fouvent  à  m'enfuir.  Luther  n'etloit 
„  pa»  le  feul  qui  le  violentoit:  chacun  eft  maiftre  )  cet- 
,,  tains  momens  parmi  ceux  qui  fe  font  faudrait»  a  l'au- 
11  torité  légitime ,  &  le  plus  modéré  eft  toûjours  le  plu» 
„  captif  (94)".  Notez  que  ce  Paflage  de  Monfr.  de 
Meaux  ne  regarde  pas  la  contrainte  où  étoit  Luther  a  l'é- 
gard de  fa  doctrine  fur  la  Cene. 

(  M  :  St.  Romuald  a  jure  en  'on  brilla  fon  corps  a  M:inicb.'] 
„  Philippe  Melanthon  ,  natif  de  BrcfTc  (95)  en  Allemagne, 
,1  mourut  a  Vltemberg,  aagé  de foixante  trois  ans,  &  un 
M  peu  plus:  c'eftoit  le  compagnon  individu  de  Martin 
i,  Luther.  Il  fut  inhumé  comme  luy  allez  honorablement 
i,  par  des  gens  de  leur  farine  :  mais  à  quelque  tems  de 
„  la  (*)  les  Catholiques  déterrèrent  fon  corps  Se  le  firent 
n  broder  avec  grand  zeleà  Munich  ;  Ht  parce  que  cepen- 
,,  dant  le  feu  fc  mit  au  Cbafteau  ,&  que  les  lions  en  efcha- 
,,  perent,non  fans  beaucoup  de  danger  pour  les  habitans 
„  de  la  ville ,  le  PlelIis  Mornay  en  a  pris  occafion  de  s'ef- 
„  crier  ,  Jufta  Domini  judicia.  C'eft  dans  une  Lettre 
„  qu'il  eferivit  au  Sieur  Languet  Bourguignon  (96)  ". 
Ce  bon  Feuillant  ne  cite  perfanne,  &  il  marque  l'an  1597: 
bonne  preuve  de  fon  ignorance  :  car  Languet  mourut 
Fan  1581. 

(A';  Monfr.  Fariltata  publié  dei  menfonget  ft  itrauget.} 
„  On  ne  parla  pas  moins  diverfement  de  la  findcMelanc- 
„  ton,  mort  prefque  en  roefme  tems  a  l'âge  de  foixante- 

„  trois  ans  ôt  trois  jours  (97)         Sa  mère  qui  l'aflîftolt 

„  a  la  mort  l'ayant  conjuré  de  luy  dire  laquelle  des  Reli- 
„  gion*  eftoit  la  meilleure,  il  luy  répondit  que  les  nou- 
„  vclle*  eftoient  a  la  vérité  plu*  plaufible* ,  mai*  que  la 
„  Catholique  étoit  la  plu»  fûre.  Ce  qu'il  y  eut  néanraoin» 
„  de  plus  furprenant  en  luy,  fut  que  fon  incontlance  fur 
„  le  fait  de  la  Religion  ne  l'empêcha  pas  de  témoigner 
1,  une  très  grande  fermeté  dans  la  mauvaife  fortune.  Il 


ployé  toute  fa  vie  à  l'étude ,  &  fembloit  n'ef- 
,,  tre  pas  capable  d'un  autre  travail.  Il  fubfiftoit  avec  fa 
,,  femme  &  plulieurs  filles  (98)  qu'il  avoit ,  de*  gages  qu'il 
„  recevoitde  l'Electeur  Jean  Frédéric  de  Saxe,  en  qualité 
„  de  ProfeOeur  en  Théologie  dans  l'Univerlité  de  Vlttera- 
„  berg.  Ces  gages  ne  fuffifoient  précifément  que  pour  en- 
,,  tretenir  la  famille  de  Melancton ,  qui  les  touchant  par 
,,  quartier*  à  point  nommé  ne  fe  mettoit  pa*  beaucoup 
en  peine  de  l'avenir,  parce  qu'il  fuppol'oit  que  cette 
„  fource  feroit  inépuifabie  a  fon  égard.  Cependant  il  ar- 
n  riva  comme  on  a  vû  dans  le  feiziéene  Livre  de  cette 
u  lliftoire,  que  l'Electeur  de  Saxe  perdit  fes  Eftats  6t  f» 
H  liberté ,  &  l'on  cefla  de  payer  les  gages  de  Melancton. 
11  Ce  qu'il  avoit  de  meubles  eftoit  de  li  petite  valeur ,  qu'il 
„  ne  luy  aida  pat  long  temps  a  vivre;  &  il  fe  vit  en  peu 
1,  de  moi*  réduit  a  la  neceftîté  de  mandler  ou  d'importu- 
,1  ner  fe»  amis ,  dont  il  n'y  avoit  aucun  qui  n'eût  fait  de 
,,  confiderables  pertes  dans  la  révolution  générale  de  la 
,,  Saxe.  L'une  &  l'autre  de  ce»  deux  extremitez  luy  de- 
,,  plurent  également;  &  il  ayma  mieux  gagner  fa  vie  à  la 
,,  fueur  de  fon  corps  en  pafTant  dans  une  profeffioa  éloi- 
,,  gnée  de  la  tienne.  Il  fe  loua  à  un  Brafl'eur  de  Bierre, 
„  &  travailla  trois  ans  entiers  dans  la  liraûerie  ,jufqu'a  ce 
,,  que  le  Duc  Maurice ,  mis  en  pofTeffion  de  l'Eteiftorat  de 
,,  Saxe,  rétablit  l'Uni verfité  de  Vittembcrg,  &  les  ap- 
„  polntcmens  de  Melanéton  (99)  "■  Notez  que  la  mere 
de  Melanchthon  mourut  l'an  1529  :  pouvott-elle  donc  faire 
des  demandes  l'an  1560?  Voiez  ci-deflus  dans  la  Remar- 
que (£)  (99")  ce  que  j'ai  dit  contre  Florimond  de  Re- 
mond.  Je  ne  m'amufe  point  a  prouver  qu'il  ne  fc  loua 
jamais  à  un  Brafl'eur  :  c'eft  une  fable  dont  on  peut  connol- 
tre  la  fa  u  (l'été ,  par  l'infpeâion  feule  du  cour»  de  la  vie  de 
ce  favant  perfonnage.  Difons  en  pafTant  que  ceux  qui  con- 
tent qu'en  1524  Luther  retira  Melanchthon  de  la  boutique 
d" un  boulanger  (100)  où  il  t'efioit  mit  apprentif  pour  com- 
mencer à  gagner  fa  vie  (101)  à  la  fueur  de  fon  vifage, 
fe  trompent  grôfîîérement. 

Pour  ne  pas  féparer  les  fautes  de  Varillas ,  j'ai  renvoié  a 
cet  endroit-ci  la  narration  qu'il  a  donnée  du  delTcln  de 
François  I  par  rapport  à  Melanchtiiou.    Il  fuppofe ,  que 
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peine  de  les  réfuter  pafleroit  avec  raifon  pour  très-inutile.  La  violence  avec  laquelle  on  calomnia 
Melanchthon  pendant  fa  vie  le  perfecuta  encore  après  fa  mort  (ce).  Il  eft  étonnant  que  parmi 
tant  d'autres  occupations  il  ait  pu  écrire  autant  de  Livres  qu'il  en  compofa.  Le  nombre  en  eft 
prodigieux;  on  en  publia  un  Catalogue  chronologique  l'an  1582  (<W).  Comme  il  voioit  que  fes 
Ouvrages,  quoi  qu'il  n'y  mit  pas  la  dernière  main  ,  &  que  même  il  les  donnât  au  public  allez  im- 
parfaits, étoient  néanmoins  utiles  à  la  jcuncfle,  il  prit  plutôt  le  parti  d'en  faire  imprimer  beau- 
coup, que  celui  d'en  perfectionner  un  petit  nombre  (ff).  C'étoit  préférer  à  fa  propre  gloire  l'u- 
tilité du  prochain.  On  peut  croire  auJi  que  1  heureux  génie  ,  qu'il  avoit  reçu  de  la  nature ,  lui 
donnoit  quelque  confiance  que  fes  productions  feroient  eftimées  fans  le  fecours  de  la  lime  (#). 
Ses  Vers  Latins  plurent  à  Thypercritique  Jules  Céfar  Scaligcr  (gg).  U  prit  quelquefois  un  taux 
nom  a  la  tête  de  fes  Livres  (O).    Le  Cardinal  Bembus  demanda  trois  chofes  qui  méritent  d'ê- 
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la  Cœur  (ioa;,&  lamaltrc.re(ro3)de  ce  Prince  Intriguè- 
rent extrêmement  pour  introduire  It  nouvelle  Religion 
dans  le  Roiaume  (104):  &  que  n'aiant  pu  faire  réuffir  la 
tentative  fondée  fur  une  Prédication  du  Curé  defaint  Euf- 
tache,  elle*  emploiérent  une  autre  rufe,  qui  fut  de  per- 
foader  au  Roi  de  gagner  le*  Proteftans  d'Allemagne  ;  ce 
qui  lui  feroit  très-avantageox  pour  réfifterà  la  trop  grande 
puiffance  de  Charle»  Quint  :  on  lui  repréfenta  donc  que 
rien  ne  feroit  plui  propre  à  le*  gagner,  que  de  faire  pa- 
roltre  un  grand  defir  de  conférer  avec  Melanchthon  (105). 
La  prémière  démarche  de  ce  Prince  fut  Perdrt  q  ut  reçut 
Langey  ^ui  avait  connu  ce  Théologien  en  Saxe ,  de  le  feu- 
itr  s'il  éleit  d'humeur  à  changer  /a  Chaire  de  Theelegte 
dam  rUniverfiti  de  yirtemberg  qui  ne  luy  rapportait  qut 
deux  cent  écus  par  an ,  en  une  Chaire  de  Prefefeur  Rayai 
dans  CUnlvtrfité  de  Paris  4  doute  cens  icut  d 'appointesnent 
(106).  La  féconde  démarche  fut  de  charger  Langey  de 
faire  des  offices  particuliers  à  la  Cour  de  Saxe,  pour  obte- 
nir la  permilfion  que  Melanchthon  demandoit ,  £?  d'une 
lettre  pour  ce  fameux  Théologien  ,fignét  de  U  propre  main 

du  Rey  L'EteQeur  de  Saxe  n'eut  pas  plutit  appris  fut 

le  Roj  Tris-Cbrttitn  luy  demandait  Melanâan  ,  qu'il  s'ima- 
gina qu'il  ne  tenait  plus  qu'à  cela  que  toute  la  France  ne 

devint  Luthérienne  Il  ne  délibéra  pas  un  infiant  fur 

la  demande  qu'on  luj  faift.it ,  (y1  il  ne  je  contenta  pat  dt 
teder  un  bomme  dont  it  croyait  avoir  encore  beaucoup  affai- 
re. Il  r exhorta  de  plus  à  fe  mettre  premptement  en  chemin. 
Mais  Luther  qui  ne  p.uvtit  fe  p«frr  de  Melandon  le  retint 
long  temps  feus  prétexte  de  concerter,  ou  pour  mieux  dire 
de  polir  avec  luy  fon  dernier  Ouvrage  contre  les  Anabaptif- 
tes  (107).  Melancbihon  fit  une  Réponfe  civile  à  François 
I ,  &  la  conclut  par  une  exeufe  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  parti 
au  moment  que  l'Electeur  fan  Maître  le  luj  avoit  permit 
(10g).  Le  Cardinal  de  Tournon  eut  le  courage  de  s'oppe- 
fer  à  I" intrigue  dt  la  Reine  de  Navarre  &  de  la  Ducbeffi 
tfEtampes  (iop).  Il  fk  un  difeounque  François  [goûta; 
mais  la  vertu  que  ce  Prince  afeâoit  davantage  était  d* 
garder  fa  partie ,  cjf  il  préfuppefail  que  fan  trouverait  d'au- 
tant plus  étrange  qu'il  la  violât  a  C  égard  dt  Melanflon  , 
que  ce  Théologien  ne  s'étoit  point  ingéré  de  luy-méme  de  ve- 
nir à  Paris,  &  qu'il  n'y  avoit  eonfenty  qu'après  avoir  ité 
recherché  par  les  vayes  honorables,  //  n'y  tut  donc  rien  pour 
te  coup  de  réfilu ,  &  rindtftrence  de  fa  Majrjlé  auroit 
apparemment  été  plut  langue  fi  les  mimes  Luthériens,  qui 
luy  avaient  adraittment  fait  infpirer  U  defir  de  voir  Me- 
lanùon ,  ne  le  luy  eufent  ité  par  une  aâian  infolente  qui 
les  acheva  de  ruiner  dans  fon  efprit  (lio).  Ils  a  voient  dé- 


V.  Luther  n«  retint  pas  leng-tems  Melanchthon  ;  car  au 
contraire  il  fit  des  infiance*  réitérées  t  la  Cour  de  Saxe 
pour  ce  voioge.  Extant  Lutheri  ad  EleB^rem  titer*  d.  17. 
Âug.  data  Tom.  vi.  fol.  491.  inquibus  repetttis  ff  enixifi* 
mit  preclbus  contendit  ut  Pbtlipput  ad  très  menfes  dimitta- 
tur  ("117).  VI.  C'elt  une  audace  effroiable que dofer dire 
que  Melanchthon  ,  dans  la  Lettre  au  Roi ,  cencluoit  par 
ttnt  exeufe  de  ce  qu'il  n'Hait  pas  partiau  marnent  qut  r  Élec- 
teur fon  maître  le  lui  avoit  permit.  Il  n'y  a  rien  de  tel  dan» 
fa  Lettre ,  &  il  n'eût  pu  parler  fan*  mentir  de  la  perroifiion 
de  fon  Maître.  VII.  Le  tem»  de*  Placards  ne  devolt  pas 
être  diftingué  de  celai  où  l'on  fit  couler  des  Billets  dans  It 
nef  de  François  prémier;  &  en  tout  ca»,  fi  l'on  vouloit 
faire  là  une  diflinciion  ,  il  eût  falu  que  le*  Billets  précédât*- 
fent  le*  Placards.  En  effet,  Florimond  de  Reraond,  dont 
Varillas  n'a  été  ici  que  le  Paraphrafle ,  fuppofe  que  les  Hé- 
rétique* n'afichérent  des  Placards  (118),  qu'après  avoir 
ftmt  ca  &  là  plufiturs  Livret  fait  jetter  dans  te  ca- 
binet du  Roi  leurs  Articles  de  foi  par  le  moien  d"  un  valet  dt 
feu  Apoticaire  nommé  Ferrtt ,  voire  mefme  del  petits  billets 
dans  ta  nef  dont  on  te  fervoit  à  tablt  (119).  V  1 1 1.  Ce 
qui  fut  dit  de  p!us  fort  contre  la  MefTe,  &  contre  lea  Prê- 
tres ,  n'étoit  pas  dans  ces  Billets ,  mais  dans  les  Placard* 
(lao).  IX.  On  ne  fauroit  donner  de  preuve  que  François 
prémier  ait  contremandé  Melancbihon:  il  le  demandoit  en» 
core  au  moi»  de  Décembre  1535 ,  après  la  Lettre  qu'il  avoit 
reçue  de  l'Electeur  de  Saxe ,  pleine  d'exeufes  de  ce  que  l'on 
n'accordoitpasa  ce  Docteur  la  permilli ->n  d'aller  en  France. 
Il  eft  donc  très  vraifemblable  qu'il  ne  lut  jamais  neceflaire 
que  François  I  le  contremandat.  X.  Il  elf  très-certain  que 
le*  Placards  ne  l'y  engagèrent  point  ;  car  il*  furent  affichez 
au  mois  de  Novembre  1534.  Le  Roi  fit  punir  cette  bar- 
diefle,  &  expier  cet  outrage  du  St.  Sacrement  au  moi*  de 
Janvier  fuivant;  &  il  écrivit  à  Melanchthon  cinq  mois 
après.  Peut-on  alTez  admirer  la  négligence  de  Mr.  Varil- 
las ?  Il  a  donné  le  précis  de  la  Lettre  que  François  prémier 
écrivit  a  Melanchthon  :  il  a  pu  voir  qu'elle  eft  datée  An 
38  de  juin  1535.  Il  a  dit  (m)  1uc  la  Proceûion  expia- 
toire des  Placards  fe  fit  le  39  de  Janvier  1555  (iu)j  de 
néanmoins  il  allure  que  le  fujet  de  la  Procelhon  fut  caufe 
que  le  Théologien  Allemand  reçut  un  contrordre. 

S'il  fe  plaignoit  que  fon  Hiftoire  de  l'ItéréGe  eût  été 
prife  pour  un  Roman ,  il  ne  feroit  guère  mieux  fondé  que 
la  Calprenede,  qui  a  trouvé  fort  mauvais  que  fa 
dre  &  fa  Cieopaire  n'aient  pa*  été  confiderées  c 
Hiftoires.  Je  diray  me/me  pour  f  honneur  de  tes  Ouvrages, 
dit-il  (  1 33 ) ,  qu'un  ne  leur  a  pas  rendu  juflice  dans  le  nom 
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ja  fait  alicher  de*  Placards  i  la  porte  de  ion  cabinet,  qui  qu'on  leur  a  donné  ,  quoique  peul-efire  Ut  aytnt  tfli  afe* 
l'avoient  mi*  dan*  une  grande  colère;  mala  il  fut  offenfé  agrtabttment  rteeut  dans  té  mande,  &  qu'au  lieu  de  tes 
heauceup  davantage  par  les  billets  imprimtx  qu'Ut  firtnt  appeUer  des  Ramons ,  comme  les  Amadis ,  &  autres  fem- 
teuler  dans  la  nef  dont  en  le  ftrveil  à  table  par  It  moyen  blabla,  dans  lesquels  il  n'y  a  ny  venté ,  ny  vray-femblan- 
de  ferrtt  l'altt  de  fan  Apoticaire.  On  feupfenneit  qu'ils  tt ,  Jty  tbarlt  ,  ny  Cbr*nelegie  ,  an  les  pourrait  regarder 
étoient  de  la  tempo/itien  de  Farel.  .  ...  La  leâure  de  cet  temmt  des  Hiftoires  tmbeUies  de  quelques  inventions ,  <£  qui 
billets  acheva  de  produire  F  effet  qut  U  Cardinal  dt  Teurnan    par  ces  ornement  ne  perdent  peut-eftre  rien  de  leur  beauté. 

En  efet  je  peux  dire  avec  raifon  ,  que  dans  la  Cafandre , 
ny  dans  la  Cletpatrt,  nan  feulement  il  n'y  a  rien  centre  la 
vérité,  quoi  qu'il  y  ait  des  tbafes  au  delà  dt  la  vérité  i 
mais  qu'il  n'y  a  aucun  endroit ,  dans  lequel  on  me  puifft 
convaincre  de  menfenge ,  &  que  par  toutes  les  circonjtancet 
de  nUjteire,  je  ne  puife  fouftenir  peur  véritable  quand  il 
me  plaira.  Auffi  feft  il  treuvi  plufiturs  perfennes  intttli- 
gentet  qui  tn  «ut  fait  It  mefme  jugement ,  Çf  qui  m'ont  re- 
gardé commt  un  homme  mieux  inftruit  dtt  ajfairts  de  la 
Ceur  f  Auguftt ,  &  de  celle  d'Alexandre ,  que  teux  qui  ont 
écrit  fimptement  leur  Hiftoire.  C'eft  une  iniîgue  Gafconna- 
de,  &  il  y  a  bien  peu  de  chofes  plus  Romanelques  que 
celle-là  dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Cependant 
j'oie  répéter  que  Mr.  Varillas  ne  feroit  point  defemblablet 
plaintes  avec  beaucoup  plu*  de  juftice.  Au  refte,  il  y  a 
fujet  d'être  furpri*  que  tant  d'Ecrivains  Françoi*  ta  lient  le 
Sopbifme  à  nentaufapre  causa  ,  en  parlant  de  cette  affai- 
re de  Melanchthon.  lia  prétendent  que  le*  affiches  de* 
Proteftans  empêchèrent  fon  voiage  ;  (t  néanmoins  il  eft  fur 
que  par  accident  elles  furent  caufe  qu'on  voulut  le  faire 
venir.  Quelque  bltmablea  qu'il*  l'oient,  ils  le  font  moins 
que  le  Jéfuite  Sandaeus  (134)  ,  qui  a  ofé  révoquer  en  doute 
ce  que  Monfr.  de  1  hou  rapporte ,  que  François  I  écrivit  à 
Melanchthon ,  &c.  Confultez  Mr.  Crenius ,  qui  réfute  fo- 
ndement l'audace  de  cet  Ecrivain ,  6c  l'on  iojufte  mépria 
pour  Melanchthon  (ias)- 

(0)  //  prit  qutlqutfeit  un  faux  nom  i  la  tilt  dt  ftt  Li- 
wts.j  II  fe  nomma  Didymus  Faveotiuu*  daot  U  Réponfe 

qu'il 
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cemmtncé ,  &  Melanâen  fut  centremandé.  Les  Se- 
de  billets  furent  recherche*  ,  S?  Pan  publia  un  Edit 
Irés-fevere  que  le  Cardinal  Chancelier  liuprat  avait  Jrtjfi 
tontrt  les  Luthériens.  Il  y  eut  le  vingt-neuf  Janvier  mil 
cinq  cens  trente-cinq  une  Pretefteu  jelemnelle ,  où  le  Roy 
affilia  à  pied,  tite  nui,  if  le  cierge  4  la  main  (111). 

Il  y  a  bien  de*  faultetez  dans  ce  récit.  En  I  lieu,  je 
demanderai  caution ,  avant  que  de  croire  fur  l'autorité  de 
Varillas  (>'*0>  4ue  '*  DuchetTe  a'Etampe!  fè  mêla  pour 
l'amour  des  Proteftans ,  entre  autres  intrigues  ,de  celle  du 
voiage  de  Melanchthon;  &  que  l'on  offroit  à  celui-ci  une 
Chaire  de  Profefleur  Roial.  1 1.  Il  parolt  par  la  Lettre  du 
Roi  à  Melanchthon ,  que  celui  qui  la  porta  fe  nommoit  la 
Folle.  On  ne  la  donna  donc  point  au  Sieur  de  Langei. 
III.  L'Electeur  de  Saxe  crut  G  peu  que  le  voiage  de  Me- 
lanchthon rendroit  Luthérienne  toute  la  France,  que  l'une 
des  raifons  pourquoi  il  n'y  voulut  pas  confentir,  fut  qu'il 
le  jugea  plus  nuilible  que  profitable  aux  progrés  de  la  Ré- 
forme. Cela  parolt  par  l'Original  des  Lettre*  qu'il  écrivit 
fur  ce  fujet  (113)-  IV.  Tant  a'en  faut  que  fans  délibérer 
un  moment,  il  ait  accordé  à  Melanchthon  la  liberté  r.é- 
cefTaire,  Se  que  de  plu*  il  l'ait  exhorté  àfe  mettre  premp- 
tement tn  chemin ,  qu'au  contraire  il  ne  fe  laifl'a  fléchir,  ni 
par  les  prières  de  ce  Profefleur,  ni  par  celles  de  Luther, 
ni  par  les  offices  de  l'Ambafladeur  de  France  (114).  U 
écrivit  fej  exeufe*  à  François  I,  le  38  d'Août  1535(115). 
L'AmbalTadeur  s'occupoit  encore  à  folliciter,  fit  le  failoit 
vainement  au  mois  de  Décembre  de  It  même  année  (.116). 
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qu'il  fit  en  1530  ï  une  Harangue  que  Thomss  Rhsdinus, 

Dominicain ,  fie  Profefleur  en  Théologie  a  Rome  ,  avoic 
publiée  contre  Luther.  Vous  trouverez  un  Abrégé  de 
cette  Réponfe  dam  Mr.  de  Scckcndorf(  126);  mais,  foua 
prétexte  que  l'Auteur  déclame  très. vivement  contre  les 
erreurs  des  Scholaltlques ,  n'allez  pas  croire  que  j'ai  eu 
tort  de  foutenir  qu'il  ne  defapprouvoit  point  la  Philofo- 
phic  d'Ariftote.  Pour  bien  connoltre  les  Scntimens  d'un 
Ecrivain,  11  ne  faut  pas  qu'on  s'arrête  a  ce  qu'il  dit  dans 
une  Invective  opnofée  a  une  Invective  :  il  faut  les  prendre 
dans  Tes  Ecrits  didactiques ,  on  dans  fes  Lettres ,  ou  en 
général  dans  des  Ouvrages  qui  ne  Tentent  pas  la  décla- 
maiion.  Chacun  Tait  combien  on  s'écbaufe,  fie  combien 
l'on  outre  les  choies' dans  les  Harangues.  Après  tout, 
de  ce  qu'on  cenfure  très-fortement  les  inutititez  dange- 
reufes  dont  lea  Scholafliqoes  ont  chargé  la  Phitofophie, 
Il  ne  a'enfult  paa  que  l'on  condamne  celle  d'Ariftote, 
Mr.  Placcius  aiant  obfervé  (137)  qu'Hoornbeeck  donne 
i  Melancbthon  la  VcrlioB  Greque  de  la  Confcffion  d'Augs- 
bourg,  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Paul  Dolfcius  (laft), 
a  cru  que  l'Eccléfiaftique  fie  lea  Pfeaumea  traduits  en  Vers 
Grecs  font  l'Ouvrage  de  Melanchtbon  ,  quoi  qu'on  y  voie 
a  la  téte  le  nom  de  Paul  Dolfcius.  Cette  penfée  de  Mr. 
Placcius  adoptée  par  Mr.  Teiliier  (no),  oc  par  Mr.  Cre- 
Dius  (130),  s'Lft  trouvée  faud'e.  Mr.  Lyferin  (131  ), 
Confeil!cr  EccléllaAique  de  S.  A,  E.  Mr.  le  Ducd'llano- 
ver,  1  prouvé  que  le  Pfautier ,  l'Eccléfiafte,  l'Ecclé- 
fiaftique, traduits  en  Vers  Grecs, fie  la Confefiion  d'Augs- 
bourg  mife  en  Profe  Greque,  appartiennent  effectivement 
à  Paul  Dolfcius  (13a),  dont  elle*  portent  le  nom.  Volez 
la  Lettre  qu'il  a  écrite  a  Mr.  Crenius  (133).  Notons  une 
négligence  de  Melchior  Adam.  Il  allure  qu'en  1559  Me* 
lanchtbon  écrivit  en  Grec  au  Patriarche  de  Cooltanii- 
nople,  fie  lui  envois  un  Exemplaire  de  U  Verflon  Gre- 

Hatl  am  Saxi  ,  flf  fttli  ïïlldaHm  ,  e?  enfin  Pwmremtitri  di  la  mfm$ 
rnt  f«  m»,   (m)  Ella  aft  i  la  fia  i*  la  1U  PmttU  dit  Aainad- 


que  de  la  Confeflion  d'Augsbourg  (134)»  l«q"-«"e  Ver- 
lion  ,  ajoûte-  t-ll ,  svoit  été  compofée  par  Melanchthon , 
quoiqu'elle  eût  été  publiée  foua  le  nom  de  Dolfcius, 
Tout  auffi-tôt  il  cite  ceci  :  Mitto  tibi  interpreralioncm 
Grateam  Ctnfejjionis  fine  me»  etnlslh  tditam.  Prtbo  tamtn 
pbrafin  ,  at  mtji  Confiant  inofolim  (135).  Ces  paroles  font 
de  Melanchthon,  fie  montrent  qu'il  n'avoit  pas  fait  cet 
Ouvrage.  C'eft  pourquoi  nous  pouvons  dire  que  Melchior 
Adsm  produit  un  témoin  contre  lui ,  en  penlant  prouver 
ce  qu'il  avoit  affirmé. 

On  prétend  que  Melanchthon  a'eft  quelquefois  appellé 
Hippopbilui  Melangaus  (13Û)  :  je  n'ai  rien  vu  de  lui  fous 
ce  mafque-la. 

(/*)  Le  Cardinal  Bembut  demanda  trois  ebofet  qui  méri- 
tent d'être  rapportées.']  Melanchthon  lui  écrivit  une  Lettre 
pour  lui  recommander  George  Sabinos  qui  alloit  voir  l'I- 
talie (137).  Le  Cardinal  fit  beaucoup  de  cas  de  cette  re- 
commandation t  il  fit  des  honnêteté/  a  Sabinus ,  {£  le  pria 
a  dîner.  Il  lui  demanda  plufieurs  chofes  pendant  le  repas, 
6c  nommément  ces  trois-ci  :  Qutlt  font  iet  gages  de  Aie- 
lancblbvn  t  Quel  efi  le  nombre  de  fes  auditeurs  ?  Qjiel  eji/</H 
fenlimenl  fur  l'autre  vie,  (f  fur  la  refurreâionir  Sabin  ré- 
pondit a  la  première  demande,  que  les  gages  de  Melanch- 
thon n'étoient  que  trois  cens  florins  par  an.  O  que  l'Alle- 
magne eft  ingrate,  s'écria  le  Cardinal,  puis  qu'elle  acheté 
t  fi  bon  marché  tant  de  travaux  d'un  fi  gTand  homme  !  La 
réponfe  a  la  féconde  demande,  fut  que  Melanchthon  avoic 
ordinairement  1500  Auditeurs.  Je  ne  le  faurois  croire ,  ré- 
pliqua le  Cardinal ,  je  ne  connois  dans  tonte  l'Europe  au- 
cune Académie,  hormis  celle  de  Paris,  où  l'Auditoire  d'un 
Profefieur  foit  fi  nombreux.  Néanmoins  Melanchthon  • 
eu  fouvent  3500  perfonnes  a  fes  Leçons.  On  répondit  a  I* 
troiûeme  demande, que  les  Ecrits  de  Melaochihon  témoi- 
gnoient  aûez  1*  plénitude  de  fa  foi  fur  ces  deux  Articles. 
J'aurais  meilleure  opinion  de  lui,  répliqua  le  Cardinal, 
s'il  ne  croioit  point  cela  (138)-  Je  vous  donne  cette  Ilif- 
coriette  comme  je  la 
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M  ELCHIORITES,  Secte  imaginaire  ,  dont  Pratcohu  ,  &  le  Jéfuite  Gaultier  ont  groffi 
Jours  Catalogues  d'Hérétiques,  le  fécond  fur  la  foi  du  prémier,  &  celui-ci  en  copiant  mot  à  mot 
fHteoie'V.  lcs  paroles  de  Lindanus.    Ils  prétendent  que  le  Fondateur  de  cette  Seclc  étoit  l'Anabaptilte  Alei- 
Mcieh.       chior  II  o  f  m  an,  dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu.    Mais  l'Imprimeur  du  Pere  Gaultier,  aiant  mis  Hof- 
dmJrîinit  montas  au  lieu  de  Hofmanmu,  a  été  caufe  que  INIr.  Moréri  nous  a  donné       un  Héréiiarque  chi- 
mérique nommé  Melchior  Hofman.    C'cft  ainii  que  les  fautes  d'imprcllion  multiplient  les  perfonnes. 
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v''m,mr»t  '  S'il  avoit  lu  l'Ecrivain  qu'il  cite  (t} ,  il  auroit  peut-être  évité  la  faute. 

Hofman  no. 
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MEMNON,  Général  d'Armée  de  Darius  dernier  Roi  de  Perfe,  étoit  de  l'Ile  de  Rhodes. 
Il  entendoit  parfaitement  bien  la  guerre,  &  il  donna  à  fon  Maître  les  meilleurs  confeils  qui  lui 
pouvoient  être  donnez  dans  la  conjoncture  de  l'expédition  d'Alexandre.  S'il  avoit  vécu  encore 
quelques  années  ,  la  fortune  de  ce  Conquérant  auroit  été  moins  rapide,  &  peut-être  même  que 
les  chofes  culTcnt  tout-à-fait  changé  de  face.  Son  dcfTcin  étoit  de  porter  la  guerre  dans  la  Macé- 
doine (Â) ,  pendant  que  les  Macédoniens  la  faifoient  au  Roi  de  Perfe  dans  1'Aûe.   Il  avoit  déjà 

fait 

(\A)  S«n  deffein  étoit  de  porter  la  guerre  dans  la  Mace-  pnfiea  dacuit  )  reliquorum  tamtn  ducum  aftnfionem  impe. 
deine.  ]  C'eft  ainfi  que  les  Romains  en  uférent,  pour  trare  ntqutxit  ,ac )i  ttnfuleret  ta  qu<e  magnitudini  animo* 
contraindre  le  redoutable  Annibal  d'abandonner  l'Italie:  rumin  Per/h  neutiquam  convenirent.  Quare  tùm  fententla 
ils  envoiérent  une  belle  armée  dans  l'Afrique  fous  lacon-   de  cmflidu  enm  boftibus  ineunda  peryieifet,  accitis  undi- 


dulte  de  Scipion.  Canhage  en  fut  alarmée ,  &  rappella  An- 
nibal. Cette  forte  de  diverfion  a  été  cent  fols  pratiquée 
utilement.  Memnon  qui  la  voulut  emploier  Imagina  le 
plus  fûr  expédient  qui  fe  pût  prendre ,  pour  fontenir  les 
de  la  Perfe.  Il  comprit  qu'on  ne  décideroit  rien 
les  forces  Macédoniennes ,  pendant  qu'on  ne  ft 


qweeopiis,  &c  (3).  Le  Satrape  de  Phrygie  déclara  qu'il 
oe  fonifriroit  jamais,  qne  l'on  mit  le  feu  1  la  plus  petite 
métairie  de  fon  Gouvernement  (4).  Arfanes  fut  pins  face 
qnelque  tenu  après;  car  il  pratiqua  dana  la  Cilicie  ce 
que  Memnon  avoit  confeillé  (<).  Chofe  étrange  que  la 
guerre  !  Le  parti  le  plus  charitable  que  l'on  y  pallie 


battroit  que  dans  PAfie:  ce  ne  feraient  qué  des  coups  fonr-  prendre,  cit  bien  fouvent  de  mettre  le  feu  a  de  grandes 
rez,  on  leveroit  des  fieges,  fie  l'on  en  feroic  lever.  Dés    Villes,  fie  de  brûler  tout  dans  plufieurs  Provinces:  car 


le  commencement  de  la  guerre  il  avoit  attaqué  Cyzique, 
8c  n'avoit  pu  s'en  rendre  maître  (1,1;  ruais  peu  après  il 
contraignit  Parmenion  à  lever  le  fiegede  Pitsne  (3).  Ces 
petits  événemens  de  compenfation  ne  fervent  qu'a  perpé- 
tuer la  guerre.  Lors  donc  qu'on  délibéra  fur  le  parti  qn'H 
falolt  prendre  contre  le  Roi  de  Macédoine ,  qui  aiant  pafrê 
l'Hellefpom  s'avançolt  le  plus  qu'il  pouvoit  vers  les  Pro- 
vinces du  Roi  de  Perfe ,  fon  avis  fut  qu'on  ruinât  tontes 
les  frontières ,  fie  qu'on  embarqoit  toutes  les  troupes ,  afin 
de  les  tranfporter  dans  la  Macédoine.  Par  ce  moien  on 
établirait  dans  l'Europe  le  théâtre  de  la  guerre  :  l'Aile  fe- 
rait en  paix;  l'ennemi,  ne  trouvant  point  de  quoi  Af- 
filier dans  an  pals  où  l'on  auroit  fsit  le  dégât,  ferait  con- 
traint de  recnler ,  fie  pois  de  repsfler  en  Europe  pour  fe- 
courir  fon  Roiaume.  C'étoit  fans  douce  le  plus  fûr  parti 
que  les  Perfes  puflent  cholfir  :  mais  les  autres  Généraux 
ne  goûtèrent  pss  ce  confeil  :  ils  ne  le  trouvèrent  pas  digne 
de  la  grandeur  de  leur  Monarque  ,  ils  conclurent  qu'il 
falolt  donner  bataille.  Perfarum  duett  ....  quant  MU 
tontra  Alexandrum  gerendi  inlrtnt  raritnem ,  congre ft  dt- 
libtrarattt.  Mtmnon  ibiRbodius ,  intperattriis  artsbus ptr- 
quàm  telebris,  ne  collât is  fignis  dinticarent ,  fed  agris  longe 
latèque  peroaftatis ,  neceûariorum  inopiâ  ultersut  progre- 
ditndi  facultatem  Macedonlius  inttrcUtdertnt ,  navalibuf- 
quefîmul  £?  terrtfiribus  eopiis  in  Mattdeniam  deper lotis  , 
totam  btlti  molem  in  Europam  transftrrtnt  ,  ctufebat. 
Etiamfiveri  toufilium  bu/us  viri optimum  trot  (a//  tvtntut 
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fans  cela  on  perdrait  tout  le  Roiaume  :  la  pitié ,  que  l'on 
auroit  pour  1  un  des  membres ,  ferait  une  cruauté  pour 
tout  le  corps  (6).  C'eft  donc  la  pitié  pour  le  tout  qui  inf- 
pire  la  cruauté  pour  une  partie.  Malheurenfe  néceflité  I 
Funefte  maxime,  quand  on  la  tranfporte  dans  les  affaires 
de  Religion ,  comme  fit  Catherine  de  Medicis  !  ,,  Ayant 
,,  trouvé  au  Roi  quelque  doubte,  la  Reine  entre  autres 
,,  propos  pour  l'encourager  y  apporta  ces  paroles  :  faut- 
,,  il  pas  mieux,  dit-elle,  defebirer  cts  membres  pourris , 
„  qut  U  ftin  de  rEglife ,  efpeufe  de  nofire  Seigneur  t  Elle 
„  acheva  par  un  tratét  pris  aux  Sermons  de  l'Evcl'quc  de 
„  BItonteen  le  citant.  Cbt  pleta  lor  fer  crudelet  cbe  crw 
„  delta Ur  fer pitttfaî '(7)" '•  Revenons*  Memnon.  Apris 
la  bataille  dn  Granlque ,  il  fe  retira  i  Milet  (g)  :  il  défendit 
en  brave  fit  habile  Général  lavi!led'IUlicaroa)Tc;ficn'aiant 
pu  contraindre  l'ennemi  à  lever  le  fiege  ,  il  laifla  une  bon- 
ne garnifon  dans  la  citadelle ,  fit  tranfpnrca  dans  l'Ile  de 
Cos  les  habitans  avec  leurs  effets  (y).  Il  fongeoit  toûjours 
su  defleln  dont  il  avoit  fait  l'ouverture  dans  le  grand  Con- 
feil de  guerre;  fie  afin  de  s'scquérirune  pleine  confiance 
dsns  l'efprit  de  Dsrius,  U  avoit  envolé  i  la  Cour  de  Per- 
fe fa  femme  fie  fes  enfans ,  comme  un  gage  de  f)  fidéli- 
té (10).  Aiant  reçu  de  grandes  fommes  d'argent,  fie  la 

charge 

fmr  fmii  Kimmam  sffmd  /*»  /•mlimnl.  (7)  D'Aubigné  ,  Ttm.  Il ,  Lhr.  ï.'cis» 
IV,  foi.  m.  S4>.  (a)  Diod.  SicaL  Liir,  XVII ,  Csp,  XXU.  f.l  U.1  ,1,/ 
Csf.  JU1V,  tffitmitu.    (|«)  Idlm,  IM,  Cap.  XXII t.  ' 
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fait  de  beaux  exploits  dans  l'Ile  de  Lesbos ,  qui  avoient  fort  ébranlé  les  autres  îles  ;  &  il  femoit 
la  difeorde  parmi  les  Grecs,  afin  d'y  faire  un  parti  contre  Alexandre.  Sa  mort  diflipa  ce  grand 
projet.  Il  eut  l'avantage  de  connoitre  par  la  conduite  d'Alexandre  à  Ton  égard  ;  /i),  qu'il  étoic  fort 
eftimé,  &  même  fort  redouté  de  ce  grand  Monarque.  11  fit  très-bien  fon  devoir  à  la  journée  du 
Graniquc  Ça) ,  où  les  Perfes  curent  le  malheur  de  n'empêcher  pas  que  l'ennemi  ne  parfit  cette  ri* 
viere ,  &  ne  gagnât  la  bataille.  Il  fe  lîgnala  enfuite  à  la  défenfe  d'Halicarnaffe  Çb).  Il  fît  l'aclion 
d'un  honnête  homme  &  d'une  belle  ame,  lors  qu'il  châtia  un  foldat  qui  médilbit  d'Alexandre  ÇC). 
Sa  veuve  fut  la  prémiere  femme  que  ce  Conquérant  connut  ÇD).  Mr.  Moréri  s'eft  mal  expri- 
mé (£),  en  voulant  faire  mention  du  confeil  que  ce  Général  donna,  de  ruiner  tout  le  pais  par  où 
il  faloit  que  les  troupes  ennemies  priflent  leur  marche.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mentor,  frerc 
de  Mcmnon ,  rendit  de  très-grands  fervices  au  Roi  Artaxerxès  Ochus ,  &  qu'il  en  fut  bien  récom- 
pensé Çc).  Il  remit  fon  frère  &  fon  beau-frere  Çd)  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque;  car 
il  les  fit  rappeller  de  la  Cour  de  Macédoine  où  ils  s'étoient  réfugie*  ,  après  avoir  mal  réuffi  dans 
une  guerre  civile  Çe). 

Mr.  Chevreau  allure  Çf),  que  Mehnon  Général  d'Armée  dont  il  ejl  parlé  à  la  fin  du  deuxième 
Livre  de  l'Expédition  de  Cyrus,  par  Xenopbon,  étoit  fourbe,  avare,  ambitieux,  médifant,  &  im- 
pofteur.  Il  décrit  le  caractère  de  ce  fcélérat;  mais  il  eût  dû  prendre  garde  que  Xcnophon  l'appel- 
le Menon,  &  non  pas  " 
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charge  de  G^néraliffîme  Çi  i) ,  il  fît  dei  préperatlfi  extraor- 
dinaire! par  mer  &  par  terre;  il  fubjugua  l'Ile  de  Chioi, 
&  celle  de  Lesboi;  i!  menaça  celte  d'Euba:e;il  noua  des 


intelligence*  avec  lei  Greci;  11  en  corrompit  plufieun  par 
fei  prêtent;  en  on  mot,  il  fe  préparait  a  tailler  beaucoup 
de  befogne  aux  ennemii  de  fon  Roi  dans  leur  pâli ,  Ion 
qu'une  maladie  le  vint  ftifir,  fit  le  tint  de  ce  monde  en 
peu  de  jouri.  Cbium  itaque  fibi  adjungit,  &  Letbum  eu  m 
elafepetens,Antif»m,Metbymnum ,  Pjrrbum,  &  Erefum, 
non  magna  négocié  ,  capit.  Std  Mitylenen  Sf  Lesbum ,  quiet 
major  irai ,  magneque  apparat*  ci*  propugnatorum  multi- 
t  naine  probi  inftruQa ,  per  multot  die  s  oppugnaiam  ,  poji 
magnant  fucrum  jaUuram  dificulter tandem  expugnat.  Cu- 
jnt  firenuitatis  fama ,  cùm  fubiti  pererebuifet ,  Cjelsdum 
fnfularum  plerjtque  de  paQicnibut  ineundit  legatlonti  mife- 
runt.  Rumor  tune  aUapfui  trot  Gracia-,  Mtmnonem  tôt  A 
eu  m  elafe  Euboram  inva/krum  :  unde  faâum ,  ut  magno 
InfuU  ci\  ilote;  meta  percul/a  efent,  fif  Gracarum  non- 
mulii  Perfarum  focittatem  ample  xi  %  animos  rernm  novarnm 
fpe  arrtâot  babarent.  Hue  accejjit ,  quod  Memnon  Graca- 
rum non  paucis  largithne  eotruptil ,  Ut  fuai  ad  Perfarum 
fpei  aggregatat  vetlent ,  perfuaferat.  Atqui  viri  bujus 
virtutem  ad  ampliora  progrtdi  fortuna  non  permifit ,  cùm 
enim  in  valetudinem  adverfam  incidiffet  ,pericultfo  auodam 
morbo  comptas,  è  vit  a  dccejjit ,  ejufque  morte  res  Darii 
labefaltata  funt.  Rex  enim  tttam  belli  moltm  ex  Afid  in 
Europam  tri». fatum  iri  fptraverat  fia). 

(27)  La  tonduite  d'Alexandre  à  fon  égaed.l  Ce  jeûné 
Prince  ,  pafTadt  avec  fon  Armée  proche  des  terres  de 
Memnon ,  défendit  févérement  a  fea  foldau  d'y  faire  le 
moindre  defordre.  Son  but  étoit ,  ou  de  le  rendre  fufpeet 
aux  Perfei.ou  de  l'attirer  dam  fon  parti.  Alexander  quum 
inttr  progrediendum  agrum  à  Rege  Perfarum  Memnoni  do- 
no  datum  aJtigijftt ,  maleficio  (t)  abïlineri  jubet ,  cuio- 
nîfque  &  fruftiboi  parci  :  eallido  commenta  fufpeûum  fac- 
turus  baminem  induftrium ,  Çf  quetu  (j)  ex  omnibus  bof- 
tium  ducibus  unum  non  contemneret  ;  fi  in  fuas  partes 
tranfductre  nequhifet.  Quumque  lenlcatem  regli  admirait 
quidam,  teerrimum  ($)  callidiflimumque  Macedonum 
hortem ,  qutmprimum  in  poteftatem  redaétua  eflet ,  inicr- 
ficiendum ,  atque  intérim  quibus  poflet  cladlbus  vexandum 
eue  dieerent:  quin,  inquit,  potiui  beneficiii  fupplanta- 
mus  hominem  ,  &  amicum  ex  inimico  facimui ,  eadeni 
virtute  fit  folertia  pro  nobii  ftaturum  (13).  Je  met»  en 
marge  lei  parole*  de  Quinte  Curfe  que  Freinibemius  a  in- 
diquée! (14). 

(C)  //  châtia  un  foldat  qui  midi  fait  d'Alexandre.  ]  Je 
ne  t'ai  pai  pris  a  m*  folde,  lui  dit-il,  en  le  frapant  de  ft  l'on  m'ivoit  coofeillé  de  faire  réponfe.  Pour  le  moins 'ils 
javeline ,  pour  parler  mai  de  ce  Prince ,  mail  pour  com-  trouveroient  le  prémier  feni  aufll  bon  que  l'autre.  Ainfi 
battre  contre  lui.  VUtb^ion  n>Â  t,ik*  p*é*&m*  nmi  ueixy*  j'ai  Heu  d'adorer  que  fi  l'on  ne  favolt  pas  ce  que  Memnon 
wtf)  'A»*Mf  tJywru  rf  \*rxv  **raXa< .  t/yi  t*  Umt)  r,iç*  conMlla ,  on  ne  pourrait  pai  entendre  au  vrai  ce  que  Mo- 
(in*»'«>>  *  A»**tfcw»  'AA»{i»**«-  Mititem  qutndam  reri  a  voulu  dire.  Tant  il  efl  néccïïaire  de  bien  arranger 
tnarium  fnum ,quimultis  &  impuris etmvieiis  AUxan-  lei  mou,  fi  l'on  veut  être  intelligible,  en  fc  fervant  mê- 
profeindebat,  lancta  f  trient.  Ego,  inquit ,  te  aio,   me  de  la  Langue  maternelle  de  fon  LeSeur. 

MENAGE  ÇGiLoBs)  en  Latin  JUgidius  Menagius ,  a  été  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  tems,  &  le  Varron  du  XVII  Siècle,  fi  feroit  inutile  de  donner  ici  fon  Eloge  ,  &  l'Abrégé 
de  fa  Vie:  cela  fe  trouve  dans  des  Livres  répandus  par-tout  (a)  ,  &  qui  feront  plus  facilement 
tranfportez  qu'un  gros  Diétionaire  dans  les  païs  les  plus  éloignez.  Ses  illuftres  Amis  lui  ont  érigé 
un  monument  très-glorieux  dans  le  Recueil  intitulé  Menagiana  ÇA) ,  qui  a  déjà  paflé  par  les  mains 
de  tout  le  monde.  Sans  cela,  je  me  ferois  fait  un  plaifir  (5c  un  devoir  tout  particulier  de  mettra 
ici  un  long  Article  de  Mr.  Ménage.   J'aurois  inûfté  fur  les  Difputes  qu'il  a  eues  avec  des  perfon- 

net 


non  ut  uuïedicas  Alexandre,  fei ut tontratum pugnes(ïs)- 
Voilà  une  belle  Maxime  :  elle  n'étoit  guère*  pratiquée  du 
tems  de  Françoii  I ,  &  de  Charles-Quint  ;  fit  je  ne  fal  fi 
on  la  pratique  mieux  au  tems  préfent.  Ftelnihemlui  ob- 
f«ve  que  Memnon  l'oppofa  vigodreufement  à  quelque» 
Grecs  fugitifs  remplis  de  haine  pour  le  nom  Macédonien, 

Siui  ne  vouloient  pai  qu'on  permit  »  Alexandre  d'enterrer 
es  morts  ,  quoi  qu'en  le  lui  permettant  on  fe  pût  glorifier 
de  la  victoire.  Memnon  n'écouta  point  la  panion  de  ces 
fugitifs;  il  accorda  la  fufpenfion  d'armes,  fit  les  cadavres 
qu'Alexandre  demandoit.  Cela  Ce  fit  au  fîege  d'Halicar- 
naOe.  Lifez  ce  qui  fuit:  Alexander  quamquam  ea  res  opi- 
nion* GraeorUm  (•)  de  viBoria  concèdent is  viderclur;  cor. 
fora  fuorum ,  qui  Jub  ipfit  nxnibut  oppetierant ,  induciii 
pofiulatisab  bofte  repetere,  quam  inhumât»  dtmit.'ere  ma- 
tait. At  (*•)  qui  cum  Perfis  erant ,  Epbiattet  g"  Tbrafjbu- 
lus  Atbenienfis ,  quum  plus  apud  ipfos  odium  aJverfus  Afa- 
cedinas,  quam  bumanitalis  rath  valeret ,  negabant  indul- 
gendum  hoc  efle  lnfcdiftlmii  hoftibus.  Non  tamen  perm  >- 
verunt  Memnonem  ,  quin  Grxcorum  moribui  indigntttn 
efle  diceret  ,  fepulturam  Invldere  caifu  hoftibus.  A  R- 
MIS  ET  vlribus  in  adverfos  fit  obiiftentes  utendum: 
neque  contumeliis  pugnandum  in  eos ,  quoi  bonis  malifque 
noftris  lua  dies  exemlflet  (16). 

(£))  Sa  veuve  fut  la  première  femme  qu'Alexandre  con- 
nut.] C'eft  Plutarque  qui  nom  l'afTûre:  oïr»  ri^rm  HJV«v, 
fSrt  Saa«»  fytm  yw«7»ji  T(«  yium>,  wi^v  !u;»-<vH;.  JVee  bas 
attigit ,  née  nullerem  ante  nuptias  eognovil  ullam ,  excep- 
ta Barfent  (17).  Elle  s'appelloit  Barfcne,  fit  étoit  fille 
d'Artabaze ,  dont  la  mere  étoit  fille  d'un  Roi  de  Perfe. 
Elle  étoit  douce  fit  honnête ,  fit  favolt  le  Grec ,  fit  lei  ma- 
nières des  Grecs,  fit  avoic  beaucoup  de  beauté:  deforte 
que  Parmenion ,  confidérant  qu'outre  cela  elle  étoit  de 
grande  naiflance,  exhorta  le  Roi  fon  maître  i  fe  divertir 
avec  cette  prifonniere  (18).  Elle  fut  prife  en  même  tem» 
que  la  mere  ,  la  femme  ,  fit  les  filles  de  Dariui  (19).  Le 
confeil  de  Parmenion  fut  fuivi  :  ce  qui  eut  dei  fuites  fé- 
condes; puisque  Barfcne  donna  un  fils  (30)  a  Alexandre. 
Elle  avoit  deux  fœurs  (ai),  que  ce  Prince  maria  tréi-avao- 
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{E)  Mr.  Morerl  t'efl  mat  exprimé.  ]  Voici  Tes  paroles 
ni  l'Article  d'Alexandre  :  Darius  n' avoit  point  voulu  fal- 
ledegdt  dam  VARefeUnTavis de  Memnon.  Cela  eft  éqoi- 
car  fi  j'écrivoii  Sun  homme ,  je  n'ai  point  répondu 


ÇA)  Le  Recueil  intitulé  Menagiana,]  Ceux  qui  fa- 
Vent  bien  juger  des  choiei,  m'avoueroot  que  ce  Re- 
cueil cil  très-propre  à  faire  condoltre  l'étendue  d'efprit  fit 
d'érudition,  qui  a  été  le  caractère  de  Mr.  Ménage.  J'oft 
même  dire  que  le!  excellens  Ouvrages  qu'il  a  publiez  ne 
le  diftingueront  pas  des  autres  Savant ,  avec  le  même  avan- 
tage que  celui-ci.  Publier  des  Livres  où  il  y  ait  une  gran- 
de Science,  faire  des  Vers  Grec*  fit  Latins  très-bien  tour- 
nez, o'eit  pas  un  talent  commua  , 
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raifon  plm  difficile  de  trouver  des  gens  qui  fourniffentl  la 
converfation  une  infinité  de  belles  ebofes  ,  fit  qol  les  fâ- 
chent diverfifier  en  cent  manières.  Combien  y  a-t-tl  d'Au- 
teurs que  l'on  admire  dam  leurs  Ouvrages ,  t  caufe  de  la 
vafte  Erudition  que  l'on  y  voit  étalée,  qui  ne  fc  foutien- 
oent  pas  dans  les  difeours  de  vive  voixT  Le*  uns  ont  la 
mémoire  toute  percée  comme  un  crible  :  c'eft  le  tonneau 
des  Danaldes,  tout  y  entre,  fit  rien  n'y  demeure;  tout 
en  fortiroit  a  pure  perte,  s'ils  n'avoient  hors  d'eni-mé- 
mej  dei  ré  fer  vy  iri  tout  préparez.  Ce  font  leurs  Recueils) 
Bbb  Thré- 
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MENACE. 


nés  de  beaucoup  de  mérite  ;  mais  j'aurois  pafle  légèrement  fur  fon  Démêlé  avec  le  Comte  de  Buffi 
Rabutin  (if). 

Quelques  perfonnes  que  j'eftime  infiniment  n'ont  point  approuvé  que  1  Article  de  Mr.  Ménage 
foit  fi  court  dans  ce  Dictlonaire,  &  ont  combattu  les  raifons  que  j'ai  données  de  ma  brièveté.  Il 
leur  femble  que  les  trois  Livres  à  quoi  je  renvoie  ne  feront  pas  fous  la  main  de  tous  ceux  qui 
chercheront  ici  l'Hiftoirc  de  ce  favant  homme.  Je  n'aquiefee  point  à  leur  fentiment  ;  &  11  j'allonge 
cet  Article  dans  cette  féconde  Edition ,  ce  n'eft  qu'ai: n  de  marquer  une  circonftance  que  les  trois 
Auteurs  que  j'ai  indiquez  (b)  ne  rapportent  pas.  Elle  concerne  la  bonne  fortune  de  Monfieur 
Ménage  quant  à  la  mémoire.  Ce  fut  un  don  qu'il  poflèda  éminemment ,  &  qu'il  conferva  juf- 
qu'à  la  vieillerie,  &  ce  qui  eft  bien  plus  rare  ,  qu'il  recouvra  après  quelque  interruption  (Ç). 
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Thréfor*  qui  ne  manquent  pu  au  befoin  quand  on  com- 
pofe,  mait  qui  font  très-inutiles  dans  les  entretiens  d'éru- 
dition. Ceux  qui  ne  connoifTcnt  Mr.  Ménage  qne  par  fes 
Livres ,  le  pourraient  imaginer  qu'il  reflembloit  à  ces  Sa- 
vans-là.  C'eft  donc  le  dlftinguer  d'eux,  c'eft  le  faire  con- 
nottre  par  un  talent  qui  n'eft  donné  qu'a  très-peu  de  gens 
de  Lettres,  que  de  montrer  le  Menagiana.  C'eft  là 
qu'on  voit  que  c'étoit  un  homme  qui  débitoit  fur  le  champ 
mille  bonnes  chofes.  Sa  mémoire  fe  répandoit  fur  l'an- 
cien &  fur  le  moderne;  fur  la  Cour  &  fur  la  Ville  ,  fur 
les  Langues  mortes ,  &  fur  les  Langues  vivantes  ;  fur  le 
férieux,  &  fur  l'enjoué;  en  un  mot,  fur  mille  fortes  de 
fujets.  Ce  qui  a  paru  btgatelle  t  quelques  Lecteurs  du 
Menagiana  ,  qui  ne  faifoient  pas  attention  aux  circonftan- 
ces ,  a  donné  de  l'admiration  à  d'autres  Lecteurs  attentifs 
à  la  différence  qu'il  faut  faire,  entre  ce  qu'un  homme  dé- 
bite fans  fe  préparer, & ce  qu'il  préparc  pour  l'impreffion. 
Ce  Menagiana  contient  des  chofes  en  ce  genre-là,  dont 
on  pourrait  dire  ce  qu'un  Ancien  a  dit  des  infectes  (i  ). 
Ainli ,  l'on  ne  peut  affez  louer  le  foin  que  fes  illulircs 
Amis  ont  eu  de  lui  ériger  un  monument  fi  capable  d'im- 
mortalifer  fa  gloire.  Ils  n'ont  pas  été  obligez  de  rectifier 
ce  qu'ils  lui  a  voient  ouf  dire;  car  s'ils  l'euffent  fait,  ils 
n'euiîent  pas  été  les  Hiftoriens  fidèles  de  fes  conventions. 
Les  mémoires  les  plus  beureufes  font  fujettes  à  fe  trom- 
per; &  d'ailleurs  Mr.  Ménage  difoit  quelquefois  touchant 
certaines  perfonnes,  ce  que  d'autres  gens  mal  inflruits  lui 
en  avoient  dit.  Il  ne  fe  faut  donc  pas  étonner  qu'il  y  ait 
quelques  méprifes  dans  le  Menagiana ,  &  quelque*  faux 
faits  en  matière  de perfonalitez.  Il  s'eft  trompé  fur  mon 
Chapitre. 

(Jï)  Son  Dimilé  avec  le  Comte  dt  Suffi  Rabutin.]  C'eft 
un  Démêlé  qui  peut  palier  pour  une  querelle  d'Auteur, 

r>i  que  ce  Comte  fût  homme  de  guerre ,  &  qu'il  poffé- 
une  haute  charge  dans  les  Armées  de  France.  Cette 
affaire  fe  vuida  à  coups  de  plume.  11  attaqua  par  écrit  Mr. 
Ménage  ,  &  l'offenfa  cruellement  :  mais  les  Vers  que  Mr. 
Ménage  fit  Imprimer  contre  lui  font  les  plus  outragean* 
&  les  plus  fanglans  que  l'on  eût  pu  faire.  Voici  l'attaque, 
nous  verrons  enfuite  la  rifpofte.  Ménage  eflant  devenu 
amoureux  de  Madame  de  Sevigny ,  &  (a  nuifance ,  fm 
"*g<*  &  fa  figure  f  obligeant  de  cacher  J'en  amour  autant 
qu'il  piuvoit  ,  fe  trouva  un  jour  ebét  elle  dam  U  temps 
qu'elle  voulait  fortir  pour  aller  [aire  quelques  emplettes  : 
fa  Demoifelle  n'e fiant  point  en  efiat  de  la  fuivre,  elle  dit 
à  Ménage  de  monter  dans  fon  carafe  avec  elle.  Celuj  cy 
badinant  en  apparence ,  mais  en  efed  efiant  fafcbè ,  luj  dit, 
qu'il  tuj  cfioit  bien  rude  de  voir  qu'elle  n'efloit  pas  conten- 
te des  rigueurs  qu'elle  avait  depuis  fi  long-temps  pour  luj, 
mais  qu'elle  le  mefprifoit  en:,  r  au  point  de  croire  qu'on  ne 
peuvoit  médire  de  luj  &  d'elle.  Mettés-vous ,  luy  dit-elle, 
mettés-veut  dans  mon  caroffe:  fi  veut  me  fafcbts  ,  je  vous 
iroj  voir  ebés  vous  (a).  Vous  voiez  que  l'offenfe  eft  tout- 
à-fait  forte ,  mais  l'Epigramme  Latine  de  l'offenfé  empor- 
te la  pièce. 

Francorlm  proceres ,  média  (juis  crédit  t~)  in  aula 

Bujfiodet  feripto  U/erat  berribili. 
Pana  levis  :  Looou  nebulonem  carcere  claudens, 

Detrabit  indigne  munus  equefire  Duci. 
Sic  nebulo,  gladiis  quos  formidabat  Iberis; 

Quos  mentit,  Francis  fufiibus  cripilur  (3). 

Si  l'Auteur  de  ces  Vers  Latins  3 voit  eu  un  Bénéfice  à  char- 
ge d'ames,  fi  non  feulement  il  avoit  été  Curé,  mais  auffi 
un  véritable  Curé ,  il  aurait  pris  pour  une  injure  trés-ebo- 
quante  la  limple  aceufation  de  faire  l'amour  à  Madame  de 
Sévigny  ;  mais  comme  tout  fon  engagement  à  l'état  de 
Cléricature  n'alloit  qu'à  pouvoir  jouTr  de  quelques  pen- 
dons fur  des  Bénéfices,  fans  contrevenir  à  la  difeipline 
moderne ,  ce  qui  le  flcboit  dans  le  dlfcours  du  Comte  de 
Rabutin  étoit  ailleurs  que  dans  les  quatre  ou  cinq  pre- 
miers mou.  U  n'a  point  fait  difficulté  d'avouer  qu'il 
avoit  été  amoureux  :  je  ne  prouve  point  cela  par  fes 
Poffies,  ce  ferait  une  preuve  équivoque,  ce  langage  là 
eft  trompeur;  mais  il  l'a  dit  dans  une  Epitre  Dédica- 
toire  trés-férieufe.  Je  vous  prie  de  vous  fouvenir,  dit-il 
en  parlant  au  Chevalier  de  Meré  (4),  que  lerfque  nous 
fefions  nofire  cour  en  femble  à  une  Dame  de  grande  qua- 
lité &  de  grand  mérite ,  quelque  pafiton  que  feufe  pour 
cette  illufire  perfonne,  je  fouffrois  volontiers  qu'elle  vous 
aimafl  plus  que  mei  ;  parce  que  je  vous  aimois  auffi  plut 
que  moi-mefme.  Il  avoit  promis  un  Ouvrage  que  le  pu- 
blic n'a  point  vu.  C'eft  là  qu'il  fe  ferait  expliqué  fur 
le  chapitre  de  fes  amours.  Voici  ce  qui  me  le  fait  croire. 


de  qualité ,  que  c  eft  une  efpece  de  prodige,  i 
la  vivacité  de  refTentiment  qu'il  témoigna  par 
Latins  n'empêcha  pu  qu'il  ne  reconnût  le  n 
l'Auteur  qui  l'avoit  choqué.    Ceft  un  bel  &  b 


■  qui  l'a\i 
que  Mr.  de  Bufj 
V  lui  ren, 


„  Que  ne  citoit-il  Madame  de  la  Fayette  &  Madame  de 

„  Sévigny  qui  font  de  fa  connoiffance  "  T  C'eft  le  Père 
Bouhours  qui  a  fait  cette  queftion.  Mr.  Ménage  lui  ré- 
pondit: 

„  Pater  Boburfe,  fias  ScboU  Parifius, 
„  Defideramus  bic  tuam  prudent iam. 

„  Le  Révérend  P.  Bouhours  m'aceufe  en  cet  endroit 
„  d'avoir  aimé  Madame  de  Sévigny  &  Madame  de  la 
„  Fayette.  Je  répondray  à  cette  aceufation  dans  la  Dé- 
„  fenfe  de  mes  mœurs  :  &  j'y  répondray  de  forte ,  que 
„  les  rieux,  dont  le  P.  Bouhours  affecte  le  fuffrage  ,  ne 
„  feront  pas  de  fon  codé  (5)  ".  Après  tout,  les  llaifons 
de  Mr.  Ménage  avec  des  Dames  de  beaucoup  d'efprit  lui 
ont  fait  honneur  dans  le  monde ,  &  lui  en  feront  à  l'a- 
venir; car  il  eft  fi  rare  que  tant  de  Grec,  &  tant  de  Gram- 
maire, n'étouffe  pas  les  talens  qu'il  faut  avoir  pour  être 
d'une  converfatlon  polie  &  galante  auprès  des  femmes 
de  qualité ,  que  c'eft  une  efpece  de  prodige.   Au  refte, 

fes  Vers 
mérite  de 

choqué.  Ce/1  un  bel  &  bon  efprit 
)utin ,  dlfoit-ll  (6).  Je  ne  puis  m'em- 
pécber  de  lui  rendre  cette  jufiiee ,  quoi  qu'il  ait  tdebé  de 
me  donner  un  vilain  tour  dans  fon  Hifioire  des  Gaules.  On 
ne  peut  pas  écrire  avec  plus  d'efprit  &  plus  de  feu  qu'il 
fait  dans  cette  Hifioire.  Cela  fent  un  homme  tout  prêt 
à  fe  réconcilier.  Il  n'aurait  point  falu  trouver  étrange 
une  pareille  réconciliation ,  puis  que  Madame  de  Sévi- 
gny, qui  avoit  été  (i  mal  traitée  dans  le  même  Ouvrage, 
oublia  l'affront,  &  vécut  avec  l'Auteur  comme  une  très- 
bonne  parente.  Cela  parait  par  les  Lettres  qu'elle  lui 
écrivit,  &  qui  ont  été  imprimées  avec  celles  deMr.de 
Rabutin. 

(C)  La  mémoire  fut  un  don  qu'il  poffièda  éminemment, 
&  qu'il  conferva. . .  c?  qu'il  recouvra  après  quelque  inter- 
ruption.1  Que  dans  fa  jeunette  il  fe  foit  beureufement  fou- 
venu  des  chofes,  ce  n'eft  pas  une  rareté,  mais  c'eft  une 
faveur  finguliere  de  fon  étoile,  qu'il  ne  fe  foit  pu  apperçu 
en  commençant  de  vieillir  que  fa  mémoire  déchéoit  beau- 
coup ;  car  c'eft  l'infortune  trop  ordinaire  des  gens  de  Let- 
tres. Citons  ici  une  chofe  qu  on  publia  l'an  1685.  Pla- 
ceurs Hiftoriens  tombent  dans  un  défaut  très-abfurde, 
c'eft  qu'ils  rapportent  une  même  chofe  tantôt  d'une  fa- 
„  çon  tantôt  d'une  autre.  Il  vaudrait  mienx  pour  l'hon- 
„  neur  de  leur  mémoire  qu'ils  fe  trompaient  toûjours  ; 
n  ""I*  d'autre  coté  l'on  peut  dire  que  comme  la  mémol- 
„  re  eft  le  premier  mourant  dans  un  homme  dofte ,  &  la 
„  qualité  qu'il  eft  le  plus  impoffiblc  de  retenir,  il  ne  faut 
„  point  examiner  trop  à  la  rigueur  les  faux  pu  que  l'ou- 
,,  bll  fait  faire.  Il  femble  que  l'on  doit  avoir  pour  ces 
,,  fautes-là  le  même  fupport  que  pour  celles  que  les  Theo- 
tt  logieus  nomment  quotidiana  incurfionis ,  puis  qu'il  eft 
,,  certain  que  l'oubli  eft  un  défaut  où  l'on  retombe  à  cha- 
„  que  moment.  D'où  parait  que  les  Sciences  ne  font  pas 
,,  propres  à  faire  le  bonheur  de  l'homme  dans  cette  vie; 
m  car  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  l'érudition 
n  «1  de  fe  fouvenir  de  beaucoup  de  chofes ,  &  que  d'ail- 
,,  leurs  c'eft  le  talent  qui  s'affoiblit  &  qui  fe  ruine  avec  le 
„  plus  de  vitette ,  un  Scavant  fe  voit  tous  les  jours  expo- 
„  fé  à  la  mortification  de  fentir  que  ce  qu'il  avoit  de  plus 
„  doux  l'abandonne.  Heureux  celui  qui  comme  l'illuftre 
„  M.  Ménage  ne  fait  de  beaux  Vers  pour  fe  plaindre  de 
M  la  fuite  de  fa  mémoire,  que  quand  11  l'a  polfedée long- 
ti  temps  (7)".  Ce  qu'on  dit  là,  que  la  mémoire  eft  le 
premier  mourant  dans  un  homme  dtâe ,  a  été  obfervé  par 
Mr.  de  Thou  ,  memeria  in  longavis  ex  omnibus  animi  fa- 
cultatibus  prima  debilitatur  &  vacillât  (8).  Scneque  le 
pere  avoit  fait  la  même  Remarque,  &  cela  après  avoir 
expérimenté  en  fa  perfonne  ce  mauvais  effet  de  la  vieillef- 
fe.  Cum  multa  jasa  mibi,  dit-il  (9),  ex  me  defideranda 
feneSut  feeerit ,  tcuterum  aciem  retuderit,  aurium  fenfum 
bebetaverit ,  nervsrum firmitatem  fatigaverit ,  inter  ea  qu* 
retuli  memeria  eft,  rei  ex  omnibus  partibus  animi,  maxi- 
me délicat  a  &  fragilis:  in  quam  primam  feneBus  incurrit. 
Le  Paffage  que  j'ai  cité  des  Nouvelle*  de  la  République 
des  Lettre*  nous  apprend,  que  Mr.  Ménage  avoit  fait  de* 
"t  plaindre  de  la  fuite  de  fa  mémoire.  On  les 
jrémler  Livre  de  fe»  Pocfies,  à  la  page  13  de 
Amfterdam  1687-  Mon  Lecteur,  fi  je  ne  me 
trompe,  en  verra  ici  quelques-uns  avec  plaifir:  ils  n'y 
feront  pas  fuperftus,  puis  qu'ils  contiennent  une  deferip- 
tion  du  beau  talent  que  j'ai  dit  que  Mr.  Ménage  avoit 
poffëdé.  Voici  donc  le  commencement  de  l'Hymne  qu'il 
-  à  la  Déefle  de  • 
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MENAGE.    MENANDRINO.  379 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  fouhaiteroicnt  qu'il  eût  publié  quelques-uns  de  fes  Plaidoiez  (D). 

chofes ,  de  lui  ôter  celai  dej  iojarei  qu'il  recevoir 

Mufarum  veneranda  parent  ;  quam  Juppiter  ipfe , 
Ipfe  pater  Divûm ,  tener»  dilexit  amore  ; 
0  Diva,  i  noflra  meriti pan  maxima  fam*, 
Efi  aliud  fupplex  quod  ego  tua  numina  pefco. 
Si  tt  tien  pigeai ,  fi  non  indtbita  pefco, 
Qua  mibi  t«t  rerum ,  rerum  mibi  jucundarum, 
Huas  oblitut  tram,  rurfum  meminife  dedijli , 
Da ,  Dea  ;  da  nobit ,  atrocia  tôt  nebulonum  , 
um  qui  me  pergunt  vexare  libellit , 
tivifci,  t 


f»  Me- 

■  II.   PC  CTO. 

Uir.l, 
/«.«.II. 


1  ventranda  parent ,  quam  Juppittr  ipfe, 
lllt  pater  Divûm ,  âagno  dilexit  amote , 
Mnemosïne,  fidum  tu  me  patrona  elientem 
Deferùt  Ab  memini ,  juvenit  eùm  mille  Sepborum, 
MiUe  recenferem  SeOarum  numina  :  mille 
Stemmata  narrarem ,  totafque  ex  ordine  gentet. 

Jlartl  mente  meum.   Memini,  eu  m  plurima  lùmeri, 
Plurima  Peligni  reeitarem  earmtna  Fatit  : 
Omnia  FirgUii  memori  eùm  mente  tenerem. 
Nune  Mita  mibi  tôt  earmina.  Non  ego  pejfim  , 
Condita  qua  nuper  mibi  funt ,  meminife  meerum. 
Cailia  quem  ftupuit ,  fiupuit  me  maximus  ilie 
Bignonides,  legum  eapita  omnia  commémorante*. 
Fabeilat  lepidas  &  acuti  di&a  Sophorum 
Narrabam  juvenit »  juvenum  mirante  caterva. 
Jngenii  part  illa  mei ,  placuife  puellis 
Qjtd  pttui ,  periit  :  nune  Mit  fabula  fie. 
penaebant  ohm ,  memini,  narrant  il  ab  ère. 
Fabeilat  eaj'dem ,  verfut  eofdem  repelentem 
( Hat  narrai! t  femel ,  feael b»t  retitafe putabamt 
Id  me  hodie  monuit  fidufque  vetufeue  fodalitj 
Nune  me  faftofa  medio  in  fermant  relinquunt  (10). 


D.âa  eMvifci, 


mibi  condita  mente. 


fnl  Uem. 
ttU/H.iu. 


Vous  voie?  qu'entre  autres  chofes  il  reconnoit  qu'on  l'a 
averti  qu'il  repétoit  lei  même*  Contei  ,  croiant  les  dire 
pour  la  première  fois.  Il  fupplie  enfufte  la  Déefte,  ou  de 
ne  le  pas  abandonner ,  ou  de  le  quitter  li  abfolument 
qu'il  ne  le  fouvienne  pat  même  d'avoir  jamais  fu  quel- 
que chofe. 

Si  taies  tu  ,  Diva ,  precet  audir*  reçu  fat 

Diva,  preeor,  memorem  emnem  mbit  eripe  mentent. 

Orbiliut  faM^  t^tt&arum  ebiivio  rerum  :  ^ 

Sa  prière  fut  exaucée  au  Cens  le  plus  favorable  :  la  mé- 
moire lui  revint ,  &  il  en  remercia  fotemnellement  &  pu- 
bliquement la  Divinité  qui  lui  étoic  G  propice.  Voici  le 
commencement  de  l'Action  de  grâces  qu'il  publia  le  a/ 
de  Novembre  1690,  âgé  de  foixante  &  dix  icpt  ans  troia 
mois  fie  fept  jouis. 

Mus  ARUM  ventranda  parent  ;  quant  Jupplter  ipfe  , 

lofe  pater  Divûm ,  tester»  dilexit  amore  ; 

Audifii  mea  vota.    Seni  memorem  mibi  mentent 

Diva  redonafli.    Magnorum  nomina  mille , 

Et  preeeres  omnet  ab  origine  Sablelienfet , 

Leget  Romatat ,  Stftas  memorare  Sopborum  , 

Tutli  mille  lotos ,  &  Homeri  earmina  eentum , 

Et  eentum  pofum  verfut  reeitart  Maronit. 

Jngenii  part  illa  mei,  juvenit  placuife 

Qud  pot  ni,  ecee  redux.    Tua  funt  bac  munera  ,  Diva. 

Jngenii  per  te  nobit  rettovata  juventaefi. 

Mettons  aulfi  la  concluGon  de  ce  petit 
fupplie  la  Divinité  qui  lui  avoit  rendu  le 


:  l'Auteur 
lefouvcnirdctantde 


Mais ,  nonobftant  cette  beureufe  rertiration  ,il  y  a  preuve 
que  îtfonfr.  Ménage  ne  parloit  pas  exactement  de  l'affaire. 
ConGdérez  un  peu  ces  paroles  du  Menagiana.  „  J'ai  dit 
„  il  y  a  quelques  années  que  j'avols  perdu  la  moitié  demi 
„  mémoire ,  parce  que  je  me  fouvenois  fort  bien  de  ce  que 
„  j'avols  prêté,  &  que  je  ne  me  fouvenois  point  de  ce 
„  que  j'avoi»  emprunté.  Cela  fut  rapporté  en  Hollande, 
„  &  ceux  qui  me  connolOblent  me  plaignirent,  croyant 
„  que  je  l'eufle  perdue  entièrement  :  cependant  je  1**1  en- 
„  core  allez  bonne,  &  j'en  ay  donné  des  marques  par  les 
,,  livret  que  j'ai  mit  au  jour  depuis  ce  temps-la  (is). 
Comment  pou  voit-il  s'imaginer  que  le  rapport  d'un  difeouri 
de  converfation  eût  perfuadé  en  Hollande  qu'il  avoit  per- 
du entièrement  la  mémoire  T  N'avoit-oa  point  vu  Impri- 
mée fon  Hymne  ad  Mnemofynen  ,  où  il  fit  faveur  a  tout  le 
monde  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  rien  ? 

Pour  connottre  quelle  fut  la  force,  &  l'étendue  de  fa  mé- 
moire, il  ne  faut  que  confidérer  ce  qu'il  en  die ,  6c  ce  que 
Mr.  l'Abbé  du  Bols  y  ajoute  a  la  ptge  309, 310 ,  &  31 1  du 
Menagiana  à  la  prémlere  Edition  de  Hollande. 

(/))  Bien  dts  gens  foubaiteroient  qu  'il  eût  publié  quelques- 
uni  de  fet  PlaidëiezJ]  Sa  première  profeffioa  fut  celle  d'A- 
vocat plaidant.  Nous  le  (avons  de  loi-même;  car  voici  un 
Partage  de  fes  Origines.  En  1633  je  fut  reçu  Avocat  à 
Angert ,  qui  efi  le  lieu  de  ma  naijfance  ;  &  fy  plaidaj  ma 
première  eaufe  contre  Mr.  Ajrault ,  mon  cou  fin  germain  , 
qui  fut  depuit  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  ,  (f 
Çtmmifaire  de  la  Chambre  de  Juftice.  Jt  vint  à  Paris  en 
la  mefme  année  ,  ou  je  fus  aulfi  reçu  Avocat ,  &  où  faj 
plaidé  pendant  plufieurt  années.  En  1634  le  Parlement  de 
Parit  alla  tenir  les  Grands-Jourt  à  Poitiers ,  où  je  plaidaj 
au  fi.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Cefiar,  que  comme 
il  y  avoit  det  Sergents  exploitant!  par  tout  le  Royaume, 
fétott  un  Avocat  plaidant  par  tout  le  Royaume  :  Et  c'efi 
à  caufe  de  cela  mefme ,  que  le  Per*  Jacob ,  Carme ,  m'a  dit 
dans  me  de  fet  Lifiet  det  Livres  Nouveaux ,  qu'il  m'a  fait 
r honneur  de  m'adrefer,  Atque  erit  in  triplici  par  tibl  De- 
no  foro  (13).  Les  Mémoire!  pour  fervir  à  la  Vie  de  Mr. 
Ménage ,  imprimez  t  la  tête  de  la  Suite  du  Menagiana , 
apprennent  qu'il  plaida  pluGeurt  Caufet  au  Parlement  da 
Paris,  une  entr' autres  pour  M.  Sengebere  fon  Maître  de 
Droit,  qui  voulait  répudier  fa  femme  pour  caufe  d'adul- 
tère. Je  fuia  fûr  que  ce  Plaldoié  ftroit  agréable  * 
det  geni,  G  on  " 
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MENANDRINO  (Marsille  de)  plus  connu  fous  le  nom  de  Martîlle  de  Padoue 
la  ville  de  fa  naiflance,  a  été  un  des  plus  doélcs  Jurifconfultes  du  XIV  Siècle  Ça).  Il  étudia 
dans  rUniverilté  d'Orléans  (*)  ,  &  fut  Confeiller  de  TEmpereur  Louis  de  Bavière  ,  &  il  écrivit 
une  Apologie  pour  ce  Prince  Tan  1324  (J)  ,  dans  laquelle  il  foutint  que  le  Pape  doit  être 
fournis  à  l'Empereur  ,  non-feulement  à  l'égard  des  chofes  temporelles  ,  mais  au<G  à  l'égard  de  la 
Difcipline  extérieure  de  l'Eglife.  U  décrivit  fortement  l'orgueil ,  le  luxe  ,  &  les  autres  dérégle- 
mens  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  prouva  que  de  droit  divin  tous  les  Evéques  font  égaux  au  Pape. 
Celui  qui  tenoit  alors  le  Siège  de  Rome  ,  étoit  Jean  XXII.  Il  fut  fi  outré  de  cette  Doctrine  de 
Marûlle  de  Padoue,  qu'il  lança  contre  lui  un  long  Décret  où  il  s'efforça  de  le  réfuter,  &  où  il  Tex- 
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(/*)  //  écrivit  une  Apologie  pour  l'Empereur  Lonîs  de 
Bavière  ta*  1314-]  Les  Protellans  l'ont  fort  citée,  &  Ha 
eurent  foin  bientôt  de  la  publier;  cardés  l'an  1533  Ils  en 
firent  une  Edition  in  folio  i  M\e ,  avec  une  Préface  dont 
l'Auteur  fe  qualifie  Lieentiut Evangelius  facerdot(y).  Mr. 
Wharton  (3^  a  marqué  non  feulement  cette  Edition,  malt 
suffi  celle*  de  Francfort  1613,  1633,  in  8;  &  il  n'a  pas 
oublié  que  cet  Ouvrage  fut  inféré  par  Goldaft  au  II  To- 
me de  fa  Monarchie  :  mais  il  ne  parle  pat  de  l'Edition  de 
Francfort,  1593,  ir.  «  ,  apud  Jo.  Ifecbelum ,  qui  fut  pro- 
curée par  François  Gomarus.  En  voici  le  Titre:  Dcfen- 
for  Pacit ,  fine  adverfut  ufurpalam  Rem.  Pontificit  Jurif- 
diâionem  ,  Marfilii  Patavini  pro  inviâif.  &  confiantif. 
Rom.  Imper atore  Ludovito  II  ' Bavaric» ,  à  tribut  Rom.  Pon- 
tifitibus  indigna  perpefo ,  Apthgia ,  qua  Polit  le*  &  Eccle- 
fiaflic*  polefiatit  limite!  de&ifime  explicantur  :  cirea  an- 
mvm  Domini  1334  conferipta ,  nune  vero  ad  omnium  Prin- 
eipum ,  Magifiratuum ,  &  Ecclefia  Catbotica ,  ac  nomina- 
tif» Cbrifiianif.  Calliarum  &  Navarra  Régit  &c.  Henricl 
IV  (i  tribut  etiam  Rom.  Ponlificibut  inique  oppugnati)  e- 
jufque  Regni  &  Eeclefiarum  autoritatem  at  libertatem  de- 
monfiraudam  utiliffima.  Francifeut  Comarut  Brugenfit 
recenfuit,  Capitum  Argumentis  &  Notit  ad  marginem  tt- 
lujhavit.  J'ai  conféré  cette  Edition  avec  celle  qui  a  pour 
Titre  Marfiliide  Menandrine, Patavini vulgodifti,  D 1  r  en- 

TOM.  II  J. 


sor  Pacis,  five  Apologia  pro  Ludovic»  If Imp.  Bavaro. 
Trattatut  de  Tranfiatione  Imper ii  ,  ante  CCC  prope  annot 
feripta.  Ex  Bibliopello  Comeliano  MDXCIX  ;  St  il  m'a 
paru  qu'elles  ne  différent  qu'à  l'égard  des  Préambules;  c'eft 
i  dire  que  l'on  ne  reimprima  point  le  corps  du  Livre ,  mais 
feulement  le  Titre  ;  qu'on  ôta  l'Epitre  Dédicatoire  en  Vers , 
lignée  Francifeut  Comarut  ,6c  adrellée  à  l'Electeur  Palatin 
Frlderic  IV;  qu'on  changea  un  peu  l'Avis  au  Leéteur  ;  6c 
que  l'on  joignit  Tefiimonia  Autorum ,  6t  le  Traité  deTrant- 
latiene  Imperii  qui  ne  contient  que  26  pages.  Ce  Traité  eft 
de  la  façon  de  notre  MarGlIe  de  Padoue ,  qui  a  fait  outre 
cela  un  Ecrit  *  Jurifdiùione  Imperiali  in  Caufit  Matrim*. 
tlialibut. 

Notez  que  la  Parenthefe  (3) ,  où  l'on  marque  au  Titre 
du  Defenfer  Pacit,  que  Louis  de  Bavière  avoit  été  perfé- 
cuté  par  trois  Papes  ,  n'a  pu  être  dans  le  Manufcrlt  de 
l'Auteur  ;  car  ,  lort  qu'il  compofa  ce  Livre  ,  Loula  de 
Bavière  n'avoit  eu  encore  det  démêlez  qu'avec  le  Pape 
Jean  XXII.  Cet  Ouvrage  aiant  été  traduit  en  François 
faut  nom  d'Auteur ,  le  Pape  Grégoire  XI  (4)  s'en  plaignit 
aux  Députez  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Parit ,  qui  décla- 
ra par  un  Aàe  authentique ,  qu'aucun  de  fet  membret  n'a- 
voit eu  part  à  cette  Fer/ton ,  &  que  Marfile  de  Padoue,  & 
Jean  de  Jande  qu'on  ereieit  y  avoir  aufi travaillé  ,n'étoient 
peint  du  Cerpt  de  la  Faculté  (i). 
Bbb  a 


(1)  m  «y 

d.mi  tFM- 
Hmt  memtâ» 
Bàlê  if  aa. 

(♦)  il  l/{M 

itpuii  r*» 

1170,  j*T- 
fa'»  1 17t. 

(f)Daria, 
Bibl.oth. 
Trm.  XI, 
f.  1*7 
SJmfitr. 


Digitized  by  Google 


\ 


(0  Ttrlii 

Cire.  Hift. 
Litterar. 
Script.  Ee- 
clei.f.as. 


f»  Ttrl  il 

Philippe 

EltSui, 

l-'ncomaft. 

Aujunin. 


terem  le 
>eb»ie  , 

Quenion 


fi  Jet  Fro- 

l'ancien 
Koyiume 
d'AufluCe 
doirenc 
eflte  ippcl- 
lée»  Tenei 
de  l'Eni pi- 
re, fl-  Il 
F.iilin  il 


m  t. 
rEnm  de 
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communia  l'an  1327.  Notre  Marfilte  mourut  au  mois  de  Septembre  1328  à  Montemalto  (r). 
Il  a  été  cité  par  le  Cardinal  Zabarelh  {d)  entre  ceux  qui  écrivirent  pour  prouver  que  les  Reli- 
gieux de  Saint  François  ne  peuvent  avoir  la  propriété  d'aucune  chofe.    Je  ne  penfe  pas  qu'H  ait 


(A)  H  a  publié  quelque!  Livres."]  Il  fit  imprimer  *  Pa- 
ris en  1Ô43  Catalania  Gallia  vindicata  ,  five  Difertatio 
Hiflcrica  de  légitima  Regum  Francorum  in  eam  Provin- 
cial* imperio  ,  in  8.  Mr.  Chamereau  le  Febvre  alTûre 
que  c'eft  un  Livret  rempli  de  deôes  fif  utiles  recher- 
ches qui  tendent  à  connoijlre  le  droit!  que  la  Couronne 
de  France  a  fur  le  Cemti  de  Catalogne  G?  la  ville  dt 
Barcelone,  &  4  prouver  la  fuppofition  ô*  faujfeté  des  ti- 
tres tut  les  Ennemis  de  la  Couronne  produiftnt  contre  el- 
le ,  pour  mettre  à  couvert  Fufurpation  qu'ils  ont  faite 
de  ce  Comté  à  fon  préjudice  (1).  Pendant  que  le  Pere 
Mefpledc  étoit  Provincial ,  il  adrefla  un  Ecrit  au  -Cha- 
pitre général  de  fon  Ordre,  pour  marquer  la  réforma- 
tion  qu'il  croioit  qu'on  y  devoir  Introduire  (3).  Il  fit 
approuver  cet  Ecrit  par  cinq  Profefeurs  dont  trois  étaient 
Prieurs.  T'en  citerai  un  Pafiage ,  qui  noua  apprendra  les 
divifions  des  Dominicains.  „  La  Doétrlne  de  Saint  Tho» 
de  AuaU./«f.+«  Bill,  i*  Util  170a  in  t. 


içc 

enfeigné,  comme  on  l'aflûre  dans  le  Moréri  ,  que  les  Evéques  ni  les  Prêtres  ne  peuvent  pofleder 
des  biens.  Moréri  a  copié  en  cela,  comme  en  tout  le  relie  de  l'Article,  le  Pere  Gaultier  Copifte 
de  Prateolus. 

MENDOZZA  (Juan  Gonzales  de)  Religieux  Auguftin  de  la  Province  de  Caf- 
tille  ,  fut  choifi  par  le  Roi  d'Efpagne  pour  Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine 
Pan  1584.  H  fut  fait  Evêque  de  Lipari  en  Italie  Pan  1593,  Evêque  de  Chiapa  dans  la  nouvelle 
Elpagnc  Pan  1607,  &  Evêque  de  Popajan  aux  Indes  Occidentales  l'an  1608.  Il  compofa  en  Es- 
pagnol une  Hiftoire  de  la  Chine  ,  qui  a  été  traduite  en  plufieurs  Langues  Ça).  La  Verfion 
Françoile ,  faite  par  Luc  de  la  Porte  ,  Parifien  ,  Doéteur  en  Droit ,  fut  imprimée  à  Paris  Pan 
1589  ■»  8- 


relie, 

Clemeaiin. 

EtrtUBi, 


(A)  Il  compofa  une  M/faire  de  la  Chine."}  On  s'en  pourra 
faire  une  idée  générale  par  le  feul  Titre  de  la  Traduction 
Françoife.  Le  voici  :  Hiftoire  du  grand  Royaume  de  la 
Chine,  fitué  aux  Indes  Orientales ,  divifée  en  deux  Par- 
lies,  contenant  en  la  première,  la  Situation,  Antiquité, 
Fertilité ,  Religion  ,  Ctrtmonici  ,  Sacrifices ,  Rois  ,  Ma- 

MESPLEDE  (Louis)  Dominicain  François,  &  Provincial  de  fon  Ordre  dans  la  Province 
de  Languedoc  au  XVII  Siècle,  a  publié  quelques  Livres  (^),  comme  on  le  verra  ci-deflbus. 


giflrats,  Mmurs,  Us,  Loix,  &  autres  chofei  mémorables 
dudit  Royaume  :  &  en  la  féconde ,  trois  Ftyages  faits 
vers  iceluy  en  1577,  1579,  &  1581  ,  avec  les  fmgulari- 
tez  plus  remarquables  y  veties  &  entendues  ;  enfemble  un 
Itinéraire  du  nouveau  Monde  ,  &  le  de f couvre  ment  du 
Mexique  en  fan  1583. 


„  mas  fuiEroit  feule  pour  former  de  grands  hommes ,  fi 
„  on  l'enfeignoit  toute  pure  &  telle  qu'elle  eft  dans  fa 


fource.  Mais  je  crains  qu'en  nous  faifant  fuivre  les 
,,  ruilTeaux  ,  on  ne  nous  fafle  boire  une  eau  trouble. 
„  Notre  méthode  ordinaire  d'enfeigner  la  Philofophie 
,,  61  la  Théologie  eft  très  mauvaife  ;  nous  ne  nous  atta- 
chons  point  aux  fources.  On  dlfpute  dans  les  Ecoles 
„  de  S.Thomas  fur  le  vray  fens  de  fa  doctrine,  &  nos 
Auteurs  écrivent  les  uns  contre  les  autres  avec  au- 
,,  tant  de  chaleur  que  faifoient  autrefois  les  Scotiftea 
„  &  les  Tbomlftes. .. .  Nous  nous  détrulfons  nous  racf- 
,,  mes.  Les  Nations  prennent  aveuglément  parti  les  unes 
„  contre  lea  autres.  Les  nouveaux  Interprètes  condam- 
„  nent  lea  anciens.  Cajetan  ne  penfc  qu'a  réfuter  Câpre- 
„  olus,  Hervée,  &  les  autres  qui  l'ont  précédé.  Bagnez, 
„  &  ceux  qui  font  venus  depuis ,  ne  penfent  qu"a  refu- 
„  (M  Cajetan  (3)  ". 
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MESTREZAT  (Jean)  Miniftrc  de  PEglifc  de  Paris,  &  ifTu  d'une  très-bonne  Fa- 
mille (^)  ,  naquit  à  Genève  Pan  159a.  Il  fut  envoié  fort  jeune  à  l'Académie  de  Saumur, 
&  il  y  donna  des  preuves  fort  fingulicres  de  la  force  de  fon  génie  dans  une  Difpute  publique 
(B).  Il  n'avoit  que  dix- huit  ans,  lors  qu'on  lui  offrit  une  Chaire  de  Profefî'eur  en  Philofo- 
phie ,  &  il  fut  donné  pour  Miniftre  à  PEglife  de  Paris  en  fortant  de  l'état  de  Propofant  (Q, 
chofe  tout-à-fait  extraordinaire.  On  n'eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d'une  vocation  fi  prématurée; 
car  fes  Conférences  avec  les  Catholiques  Romains  (/))  ,  fes  Députations  (£)  ,  fes  Sermons, 
fes  Livres  (/),  le  firent  paroître  l'un  des  plus  habiles  hommes  que  les  Réformez  cuiTent  en 
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(A)  Il  éteit  d'une  tris-bonne  famillt.!  Ami  Mcstre- 
z at  fon  pere  fut  premier  Syndic  de  Genève,  &  eut  un 
autre  fils  qui  fut  Syndic  de  la  même  ville.  Cette  Charge 
eft  des  premières  de  l'Etat.  Pm  lippe  Mestkezat  , 
neveu  du  Miniftre  de  Charenron  ,  a  été  un  célèbre  Pro- 
felTeur  en  Théologie  à  Genève  (1  ;.  Son  fila  atné ,  qui  eft 
mort  depuis  quelques  années  (3) ,  avoit  exercé  glorieufe- 
ment  la  Charge  de  Syndic  de  la  République.  N.  Mes- 
trezat,  autre  fils  de  Philippe,  eft  aujourd'hui  un  ha- 
bile Médeciq  dans  fa  patrie  (3). 
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(/i)  //  donna  des  preuves  dt  la  foret  dt  fon  génit  dans 
une  Difpute  publique.  1  il  prit  garde  que  le  Profelfeur  en 
Philofophie  qui  préfidoit  à  cette  Difpute  répondit  a  un 
Argument,  Tranfeat  majer,  nego  ainorem ,  &  il  fe  leva  pour 
argumenter  des  que  celui  qui  oppofoit  eut  fini.  Son  fujec 
fut  que  l'on  n'avoit  pu  nier  la  mineure,  aprùs-avoir  laiflié 
pafler  la  majeure,  &  il  fournit  cela  avec  tant  de  force  qu'il 
obligea  le  Profedeur  à  convenir  de  la  faute.  Mr.  du  Plcûla 
Mjrnaiéioli  préfentà  cet  Acte  (4). 

(C)  //  fut  donné  pour  Miniflre  a  fEglifede  Paris  en  for- 
tant de  Pétat  de  Propefunt."]  Il  fe  préfema  i  un  Synode  de 
Charenton  pour  être  reçu  au  Miniltere.  Mr.  du  Moulin, 
qui  étoit  chargé  de  trouver  un  Palleur  à  l'Eglife  d'Orléans, 
avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  cette  Charge,  mais  le 
jeune  Meftrezat ,  examiné  dans  le  Confiftoire  de  Charen- 
ton, fit  paroître  tant  de  favoir,  que  cette  Eglife  trouva 
bon  de  I  arrêter  i  fon  fervice  (5). 

(Z))  Ses  Conférences  avec  les  Catholiques  Romains.]  On 
m'a  dit  que  fa  Conférence  avec  le  Pere  Vcron  fut  impri- 
mée, &  qu'il  triompha  hautement  de  ce  fameux  Contto- 
verfifte.  Celle  qu'il  eut  avec  le  Jéfuite  Regourd  en  pré- 
fenec  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  n'a  point  vu  le  jour; 
&  c'eft  une  tradition  générale  parmi  les  Réformez  de  Fran- 
ce, que  cette  Princeffe,  bien  étonnée  que  ce  jéfuite,  qui 
a'étoit  vanté  de  confondre  facilement  tous  les  Miniftres, 
eût  été  réduit  i  la  dernière  confulion  par  Meftrezat ,  exigea 
que  les  Actes  de  cette  Difpute  ne  fuirent  point  imprimez, 
i  quoi  ceux  de  la  Religion  obéirent  três-lidelement  (6). 
(£)  Set  Députations.]  On  dit  qu'aiant  été  député  par 


un  Synode  National  a  Louis  le  Jufle,  il  répondit 
blement  i  trois  Qneftions  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fuggéra  à  ce  Monarque  de  lui  faire.  1 .  Pourquoi  1 


(t)U- 


vez-vous  de  la  Liturgie  de  Genève»  3.  Pourquoi  joignez- 
vous  dans  vos  Prières  les  Papilles  avec  les  Turcs  &  lea 
Paiens  T  3.  Pourquoi  fouffirez-vous  les  Miniftres  non  Fran- 
çois? U  répondit:  I,  Que  faifant  profeflion  d'une  même 
Religion  avec  Genève,  il  n'étoit  pas  furprenant qu'ils  fe 
fervilTent  de  la  même  Liturgie  :  II ,  qu'on  ne  devoir  pu 
être  étonné  que  dans  le  tems  que  h  Communion  de  Rome 
traitolt  les  Proteftans  comme  les  Turcs  &  les  Paiens  les 
enflent  traitez,  on  eût  joint  les  Papilles  avec  ces  infidèles; 
mais  qu'on  avoit  ôté  le  mot  dePapiftes  dans  les  nouvelles 
Editions,  même  fous  le  Règne  d'Henri  IV,  &  que  fi  cela 
étoit  demeuré  dans  quelques-unes,  ellea  n'avoient  pas  été 
faites  en  France  :  III,  Qu'il  feroit  a  fouhaiter  que  une  1 
de  Moines  Italiens, qui  étoient  en  France,  eufTent  autant 
de  zélé  pour  fa  Majefté  qu'en  avoient  les  Miniftres  étran- 
ge», qui  nereconnoiflbienc  dans  le  Roiaume  aucun  autre 
Souverain  que  le  Roi.  A  ces  mots  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu lui  touchant  l'épaule:  voilà,  dit-il,  le  plus  hardi  Mi- 
niftre de  France  (7). 

(f)  Set  Sermons  ,fet  Livres.]  Son  langage  n'approchoit 
pas  de  la  poli  telle  &  de  la  netteté  du  ftyle  de  Mr.  Daillé{ 
mais  il  préchoit  avec  plua  de  profondeur  de  raifonnement , 
&  d'érudition  que  lui.  Il  n'y  a  point  de  Sermons  qui  con- 
tiennent une  Théologie  plus  fublime,  que  ceux  qu'il  prê- 
cha fur  l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Hébreux.  Ils  ont  été  im- 
primez en  plufieurs  volumes.  On  dit  (g),  qu'aiant  ren- 
contré dans  la  rue  un  Eccléfiaftique  de  laconnoiOancequi 
avoit  prêché  un  Carême  a  vecapplaudlflement,&  l'en  aiant 
félicité:  J'ai  pris,  loi  répondit  l'autre,  tians  vos  Sermons 
tout  ce  que  j'ai  dit  de  meilleur.  Il  a  traité  la  Controverfe 
de  l'Autorité  de  l'Ecriture  (9),  &  celle  de  l'Eglife(io), 
avec  une  force  toute  particulière;  &  il  a  réfuté  fur  ces 
importans  fujets  toutes  les  fubtilitez  du  Pere  Regourd,  & 
du  Cardinal  du  Perron.  II  fait  voir  dans  ces  Ouvrages  qu'il 
polTédoit  bien  les  Pères,  &  qu'il  entendoit  bien  la  Philo- 
fophie, &  l'Ecriture.   On  eftime  fort  foa  Traité  «tV  la  1<4>> 
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France.    On  conte  une  circonlhnce  bien  particulière  d'un  Procès  qu'il  eut  au  Parlement  de  Pa-  M** 
ris  (G).   Il  mourut  le  a  de  Mai  1657,  la  quarante-troifiémc  année  de  fon  Minifterc.    11  ne  laiûa  mmêoMm. 
qu'une  (a)  filk  (*> 


m'a  M  m*U  de  Car»  far  Mr.  ti&tx  friftfar  ta  liittfi. 


mi  À  Stdam 
la  »• 

(1»)  Mé- 
moiie  di 
Mr.  Fiâet. 

ItfJ  Ou  ta 
imfrimi  à 
Cran*  ftl. 


(G)  On  contt une  circenfiance  bien  particulière /fan  Pré- 
cis qu'il  tut  au  Parlement  de  Parit.]  Celai  qui  prélldoit  i 
l'audience  où  ta  caufe  étoic  plaidée  T  aiant  remarqué  à  fa 
mine  qu'il  n'étoit  guère  content  de  fou  Avocat ,  inter- 
rompit celui-ci ,  &.  s'adreflant  du  Minière,  il  me  le  m  Me  , 
lui  dit-il,  que  ce  qu'on  allègue  pour  votre  caufe  ne  voira 
fatisfait  point,  la  Cour  voui  permet  de  plaider  vous- 
même.  On  prétend  que  Monfieur  Meflrezat  fit  une  11 
belle  déduction  de  Tes  raifons ,  que  fa  caufe  fut  gagnée 
du  bonnet  (14). 


Communion  à  Jefus  Cbrifl  iant  le  Sacrement  de  CEucbarif- 
tie  (tt).  Ses  héritiers  pofledent  encore  pluGeurs  Manuf- 
crits  qui  furent  trouvez  dans  fon  cabinet  fis) ,  fes  Sermons 
fur  le  Catéchifme  (13),  l'Explication  de  l'Epitre  de  St. 
Paul  aux  Galates ,  celle  de  quelques  Chapitres  de  l'Epitre 
aux  Ephefiens ,  Sermons  fur  divers  Textes  détachez ,  &  plu- 
fieurs  Opufculcs.  Notez  qu'il  publia  a  Sedan  un  volume 
de  Sermons  l'an  1635  in  g.  On  a  en  deux  volumes  ceux 
qu'il  fit  fur  la  I  Epltre  de  St.  Jean. 

fuattt,  da  âtr  Daillé.   PUu  hi  Nouvelle»  de  U  République  dei  Luttes  ,  AV 
1700  w  iss. 

> 

METEL  (Jean)  *toit  Francomtois,  &  parut  parmi  les  doétes  du  XVI  Siècle.    Il  étudia  la 
Jurisprudence  à  Boulogne,  &  y  lia  une  amitié  très-étroite  avec  Antoine  Auguftin,  6k  avec  Jérô- 
me Oforius.    Cela  paroît  par  les  Dialogues  de  ce  dernier  de  Gloria,  où  les  deux  autres  fervent 
r«)ororit»,  d'Interlocuteurs  (a).    Metcl  fc  trouva  en  divers  lieux  avec  Antoine  Auguftin,  à  Florence,  à  Ve- 
irtr.'/',"'    nife'  *  Rome,  &  au  Païs-Bas,  &  il  l'accompagna  en  Angleterre  lors  qu*Auguftin  y  fut  envoié  par 
t*t.  m.  17.    le  Pape  a  Philippe  II  (b).    Il  eut  aufli  beaucoup  de  commerce  avec  Caflander.    On  a  publié  quel- 
ques Lettres  qu'il  lui  écrivit:  elles  font  afll-z  curieufes. 

ME  TELL  A.  Il  y  a  eu  quelques  Dames  de  ce  nom  dans  l'ancienne  Rome,  qui  ont  été 
datiez  mauvaife  réputation.  Cecilia  Mb  tel  la  ,  fœur  de  Quintus  Cccilius  Metcllus  le 
Numidique  ,  époufa  Lucius  Lucullus.  De  leur  mariage  forcit  le  fameux  Lucullus ,  qui  fit  la 
guerre  à  Mithridate  (a).  Nous  apprenons  de  Plutarque  que  cette  Mctclla  fut  fort  décriée  pour  fa 
mauvaife  vie  Qi).  Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  d'elle  qu'Horace  &  Valere  Maxime  ont 
parlé  (/»')•  Cecilia  Metella,  fille  de  Quintus  Cccilius  Metellus  Pius  fils  du  Numidi- 
que ,  époufa  en  prémiercs  noces  Marc  Emilius  Scaurus ,  &  en  fécondes  le  fameux  Sylla.  Elle  eut 
de  fon  premier  mariage  un  fils  &  une  fille.  Le  fils  Marc  Emilius  Scaurus  fe  diflingua  par  plu- 
Heurs  endroits  ,  &  fur-tout  par  le  magnifique  Théâtre  qu'il  fit  bâtir.  La  fille  ,  nommée  Emilia, 
fut  prémiérement  mariée  à  Marc  Acilius  Glabrion  ,  &  enfuite  au  grand  Pompée,  &  mourut  en 
couche  (c)-  Ces  deux  enfans  trouvèrent  un  bon  patron  en  la  perfonne  de  Sylla  ,  le  fécond  mari 
de  leur  merc;  car  quoi  que  Metella  ne  fe  gouvernât  pas  bien  ,  elle  ne  laiffa  pas  d'être  fort  confé- 
dérée de  Sylla  (d).  C'eft  ,  dit-on  ,  qu'il  ne  favoit  rien  des  déréglemcns  de  fa  femme  :  il  n'en 
apprit  des  nouvelles  qu'au  fiege  d'Athènes.  Il  traita  fort  durement  cette  ville  ,  à  caufe  des  médi- 
fances  que  les  habitans  avoient  proférées  contre  Metella  fur  leurs  remparts  (c).  Aiant  eu  de  cette 
femme  deux  enfans  jumeaux ,  un  fils  &  une  fille  ,  il  donna  le  nom  de  Fauftus  au  fils  ,  &  celui 
de  Faufta  à  la  fille  (f).    Celle-ci  ne  dégénéra  point  (5)  :  elle  enchérit  fur  fa  mère.    Puis  que 
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(y/)  Je  t  e  faurtit  me  perfuader  que  ce  fait  i" elle  qu'il»' 
race  &  Palere  Maxime  ont  parU.]  Horace  nous  conte  que 
le  fils  d'Efope  fit  dilToudre  dans  du  vinaigre  une  perle  de 
grand  prix  &  l'avala  :  &  il  remarque  que  cette  perle  avoit 
fervi  de  pendant  d'oreille  à  Metella  (1).  Un  vieux  Scho- 
lialte  d'Horace  dit  que  cette  Metella  étoit  la  femme  du  Ois 
d'Efope.  J'aimerois  mieux  croire  qu'il  n'y  avoit  entre  eux 
qu'un  commerce  illégitime.  C'eft  aufli  la  penfée  de  Mr. 
Dacier.  Il  doute  fi  cette  Metella  n'étoit  point  la  faur  de 
&  Cecilius  Metellus  Nuaidicus  tut  étoit  mariée  à  L.  Lucul- 
lus (s)-  J«  "6  faurois  croire  que  ce  foit  celle-là;  car  la 
femme  de  ce  Lucullus  étoit  apparemment  vieille,  lors  que 
le  fils  d'Efope  commenc»  à  pouvoir  faire  l'amour.  Elle 
avoit  une  petite  nièce  qui  époufa  Sylla  l'an  665  de  Rome, 


&  qui  avoit  déjà  d'un  autre  mari  deux  enfans  prêts  à 
rier.  On  a  vu  (3)  que  la  fille  de  cette  femme  de  Sylla  fut 


mariée  avec  Pompée.  Or  elle  avoit  eu  déjà  un  autre  ma- 
ri, &  nous  favons  que  Sylla  qui  lui  avoit  fait  époufer 
Pompée  mourut  l'an  672.  SI  la  petite  nièce  étoit  grand" 
mere  en  ce  te  m  s  là,  nous  pouvons  raifonnablemeat  pen- 
fer  que  la  grande  tante  n'étoit  guère  propre  à  faire  l'a- 
mour. Ajoutons  à  cela  que  Lucullus ,  fils  de  Metella  la 
grande  tante,  commandolt  l'Armée  Romaine  contre  Mi-, 
ihridate  en  qualité  de  Conful  l'an  de  Rome  679,  &  que 
Ciceron ,  quelque  année  après  la  bataille  de  Pharfale  (4), 
fait  mention  du  fils  d'Efope  ,  comme  d'un  homme  qui 
lui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  Ç5).  Il  n'eft  donc  guère 
facile  d'ajultcr  les  tems  d'amour  de  ces  deux  perfonnes. 

Pour  ce  qui  regarde  Valere  Maxime  ,  je  trouve  dans 
l'Onomafticon  de  Glandorp  une  Période  fujette  à  cenfu- 
re.  La  voici  :  Eamdem  ejfe  volant  de  qua  Paleriut  libro 
prime  capite  quinte ,  auBor  de  viril  illuflribut  capite  fexa- 
gefimo  fecundo,  ut  viris  dutbus  nuptam  fuife  inteUigamus 
(6).  C'eft-à-dire  que  l'on  veut  que  Metella,  ftcur  de 
Metellus  le  Numidique,  &  mere  de  Lucius  Lucullus  (7), 
foit  la  même  que  celle  dont  Valere  Maxime  &  Aureliui 
Victor  ont  parlé.  Cela  n'eft  pas  mauvais  par  rapport  à  ce 
dernier  Auteur ,  puis  qu'il  eft  indubitable,  qu'il  a  parlé 
nommément  de  Metella  fœur  de  Metellus  le  Numidique. 
L'autre  Ecrivain  a  parlé  d'une  manière  fi  vague  ,  que  l'on 
peut  auffitot  conjecturer  le  pour  que  le  contre;  &  ainfi 
Glandorp  ne  devoit  pas  charger  fun  papier  des  conjec- 
tures dont  il  nous  parle.  Mais  je  puis  bien  rapporter  ici 
le  fait  :  il  «tt  curieux. 

Cecilia  femme  de  Metellus  avoit  nne  nièce  prête  à  ma- 
rier. Elle  la  mena  de  nuit  dans  une  Chapelle ,  pour  cher- 
cher de<  préfages  nnptlaux.  C'étoit  la  coutume  quand  on 
fongeoit  à  marier  une  fille.   La  tante  s'allât,  &  la  nieee 


fe  tint  debout;  elles  furent  long-tems  anx  écoutes  fana 
ouïr  rien.  La  fille  fe  fentant  lafle  d'être  debout ,  pria  fa 
tante  de  la  laifler  aOeoir  pour  quelques  momens  :  très- 
volontiers,  repondit  la  tante ,  je  vous  cède  ma  place.  Ces 
paroles  furent  l'augure  que  l'on  cherchoit  :  Cecilia  mou- 
rut bientôt,  &  fon  mari  époufa  la  jeune  nièce.  Voilà  ce 
aue  Valere  Maxime  raconte  (8).  Ciceron  le  rapporte  aufli 

( 9)  :  il  l'avoit  oui  dire  i  Lucius  Flaccus  Prêtre  de  Mars 

(10)  .  Il  y  a  une  Note  de  Pighlus  dans  le  Valere  Maxi- 
me rarierum ,  qui  porte  que  ce  Lucius  Flaccus  fut  Con- 
ful l'an  622.  Mais  il  y  a  bien  loin  de  là  jufques  au 
tems  ou  Ciceron  étoit  en  état  de  lier  converfation  avec 
les  perfonnes  d'importance.  Pighlus  ajoute  qu'il  s'agit 
ici  de  Cecilia  fœur  de  Metellus  le  Numidique  ,  &  il  le 
prouve  par  Aureliui  Victor,  qui  rapporte  que  ce  Metel- 
lus ne  voulut  point  faire  l'Oraifon  funèbre  de  Metellus 

ère  (n).  Mais  AureJius  Viaor  n'a  point 
ce  beaurfrere;  &  ainlt  la  doftrine  de  Pighiuscft 
fur  une  faufle  fuppofition.  Metella  fororis  fine 
virum  laudmre  neluit ,  quod  ii  folut  judicium  ctuira  letn 
detreOaret.  Ce  font  les  parole»  d'Aurelius  Viftor  dans 
les  bonnes  Editions. 

Ce  qui  me  parolt  de  plus  mémorable  dans  ce  fait ,  eft 
l'étrange  fuperllition  de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'étoient 
pu  feulement  les  Amples  fervantes ,  qui  cherchoient  des 
augures  de  mariage  :  les  Dames  le*  plus  qualifiées ,  celles 
qui  tenolent  un  rang  pareil  à  celui  de  nos  DucheOes , 
s  amufoient  à  ces  niaiferies ,  &  alloient  fe  mettre  à  l'afTut 
pour  attendre  le  prémiex  mot  que  la  forrune  leur  feroit 
ouïr.  Aujourd'hui  même  la  qualité  de  Duchefte  ne  déli- 
vre point  des  fuperftitions  augunles  dont  les  bourgeoi- 
ses s'infatuent. 

(fl;  Faufta  ne  dégénéra  point.]  Ce  fut  une  de*  plus  Im- 
pudiques femmes  de  fon  tems;  &  il  fut  vrai  pour  le  moins 
par  rapport  à  elle  &  à  Metella  fa  mere,  que  le  monde  va 
de  mal  en  pis.  Metella  étoit  débauchée ,  mais  moxdatura 
progeniem  vititfiorem  (12).  Faufta  eut  pour  troifteme  mari 
le  fameux  Milon,  que  le  meurtre  de  Clodius  &  la  Haran- 
gue de  Ciceron  ont  tant  fait  connoltrc.  Il  ne  faifoit  pas  bon 
fe  jouer  à  lui:  néanmoins  fa  femme  ne  le  craignit  guère; 
elle  admettoit  fes  galans  avec  fi  peu  de  précaution ,  que  l'un 
d'eux  y  fut  un  jour  attrapé  par  Milon.  Il  auroit  palTé  le 
pu ,  s'il  n'eût  eu  bien  de  l'argent  ;  mais  il  racheta  fa  vie  en 
priant  la. taxe  à  quoi  Milon  le  condamna,  tprei  lui  avoir 
fait  donner  cent  coups  d'étrivieres.  M.  l'arre  in  lltierit 
alque  vita  fide  bomo  multa  &  gravis,  in  libro,  quemfirip- 
jû  l'ius  aut  de  pace ,  C.  Sallujlium  feriptorem  ferU  il.int 
j'evera  oralianis ,  in  tuiut  biftorîa  nttuuci  tenferiat  péri 
Bbb  3 
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METELLA.  METELLUS. 


Metella  étoit  en  âge  d'avoir  des  enfans ,  je  ne  comprens  pas  la  réflexion  de  Plutarque  (€).  Me- 
tella  devint  dangereuferaent  malade  ,  dans  le  tems  que  l'on  mari  faifoit  des  feftins  au  peuple,  à 
l'oecafion  d'un  grand  voeu.  Il  avoic  contacré  a  Hercule  la  dixième  partie  de  tout  Ton  bien  ,  &  il 
traita  magnifiquement  le  peuple  pendant  plulleurs  jours.  Les  Prêtres  lui  déclarèrent  qu'il  ne  lui 
étoit  point  permis  d'aller  voir  fa  femme ,  ni  de  fouiTrir  que  fa  maifon  fût  fouillée  par  la  mort  de  qui 
que  ce  fût.  C'cft  pourquoi  il  envoia  à  Metella  la  lettre  de  divorce,  &  ordonna  qu'on  la  portât 
hors  de  chez  lui  avant  qu'elle  mourût.  La  fupcrftition  lui  fit  faire  toutes  ces  chofes  malgré  lui; 
car  il  fut  fort  affligé  de  perdre  fa  femme,  &  il  lui  fit  des  funérailles  très-magnifiques  pour  foula- 
ger  fa  douleur  (g).  Dans  la  même  vue  il  fit  auffi  de  grands  feflins  à  Ces  amis ,  fans  avoir  égard 
aux  Loix  fomptuaires  qu'il  avoit  lui-même  établies  (b).  11  les  enfraignit  hautement,  lui  qui  n'a- 
voit  ofé  violer  les  cérémonies  ridicules  &  barbares  que  les  Prêtres  lui  avoient  marquées.  Si  le  fils 
d'Efope  a  été  aimé  d'une  Metella  (£)) ,  comme  il  y  a  quelque  apparence  ,  j'ai  un  grand  panchant 
à  croire  que  les  deux  Dames  galantes,  qu'on  vient  de  voir,  ne  font  pas  les  feules  de  leur  nom  qui 
fe  foient  mal  comportées. 


pour 


Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Metella  a  l'une  des  femmes  de  Pompée  qu'il  répudia 
ur  fes  impudicitez  (/);  mais  il  vaut  mieux  la  nommer  Mucie.   J'en  parle  fous  ce  mot-la. 
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at  vif  exercer!  vidtmus ,  in  aJatterh  deprenfum  ab  Annie 
Mitent  Itrit  bene  carjum  dicit ,  &  •tmtm  dedifet pecuniam, 
dimijfam  (13).  Il  efl  factieux  que  cette  ho  meure  difgrece 
Toit  irrivée  a  on  grand  Auteur  ;  car  e'eil  l'IIiftorien  Sailulte 
qui  fut  fi  mal  accommodé  chez  Faufia.  Les  galan*  ne  pro- 
fitèrent pas  de  cet  exemple  :  on  parle  d'un  Villius  qui  re- 
çut au  même  lieu  cent  coups  de  poing,  &  qui  faillit  a  y 
être  poignardé  (14).  Les  uns  dirent  que  ce  fut  Milon  qui 
le  traita  de  la  forte  (15)  :  bien  lui  en  prit  d'être  robufte; 
car  fans  cela  fci  bras  n'enflent  point  fulfi  a  étriller  suffi 
fouvent  qu'il  te  faloit  ceux  qui  lui  venoient  bai  fer  fa  fem- 
me: mais  d'autres  croient  avec  plus  de  vraifemblance , 
que  celui  qui  traita  aJnfj  le  malheureux  Villius  étoit  un 
antre  galant  de  Faufta  ,  qui  fe  trouvant  auprès  d'elle, 
quand  Villius  s'attachoit  à  Faufta,  principalement  par  la 
raifon  qu'elle  étoit  de  la  première  qualité.  Horace  fe 
moque  de  ce  faux  goût,  &  foutlent  que  la  nature  11e  le 
donne  pas  (16),  &  qu'on  trouve  mieux  ailleurs  (17). 
Cette  cenfore  fut  inutile  :  il  falut  que  Perfe  la  renou voi- 
lât. 

Nunc  nunc  imptnfias  ungt , 
Unge  puer  tanks.    Mibi  fejta  lace  to<;uatmr 
Urttca ,  &  fi/a  fnmtfnm  fintiput  aurt  ; 
Ut  tuns  ifte  nepes  »Um  fatnr  anftrit  txtis  , 
Cum  mtrafa  vago  fingnltiet  inguint  vtna, 
Patricia  immtjat  vnlvar  (l|> 


„  Et  II  y  a  encore  beaucoup  de  gens 
„  n'aiment  dans  leurs  MaltrelTes 
„  qualité  **.    Ce  font  les 


ae  Villius,  qui 
om  &  " 


(19).  Je  n'ai  pat  encore  nommé  tout  les  galans  de 
i  Faulla,  defquels  les  Livres  ont  confervé  la  1 


te.  Elle  en  avoit  d'eux  en  même  rems ,  dont  lei 
nérent  lieu  i  un  bon  mot  de  fon  frère.  Fsnflut  Su/lat/Bint 
emtn  f*r*r  tjnt  todtm  ttmport  inn  mactoi  bab*rtt,  Ful- 
vinm SnUenit  filfum  &  Ptmpt/tim  MatuUm  :  mirer,  intait , 
forvrtm  mtam  battre  Maculant  cum  fulltnem  babeat  (ao). 
Je  m'étmnt ,  dit-il ,  eut  ma  fttar  ait  une  tache  ,pait  qu'tl- 
le  a  an  Fomien.  Le  Latin  a  infiniment  pins  de  grâce. 

(C)  Je  ne  ctmprent  pot  la  rifltxie*  Je  Plutarque.  ]  Il 
dit  que  Sytls.  avant  que  de  fe  marier  avec  Metella  avoit  eu 
trois  femmes ,  dont  la  dernière ,  qui  s'appelloit  Cœlia ,  fut 
honnêtement  répudiée  fous  prétexte  de  fiérilité  :  mal», 
ajoute  Plutarque,  le  mariage,  que  Sylla  contracta  avec 
Metella  peu  de  jours  après ,  fit  voir  qu'il  avoit  allégué  in- 
jullemeoc  contre  Ccelia  cette  raifon  de  divorce.  'OA/y«« 
M  tfrp»  •fer)'*  èywy4uM*at  ripi  itfariAAa»  Wa(t  tik  rtfn  t->  S.U- 
Xixr  A  xmXtrf  mirtétma-iau.  i'erutn  aaod  paatit  dit  bas  poft  Mt- 
ttllsm  daxit ,  apparaît  eam  immérité  iliam  caafam  in  Cm- 
liam  prtttenJijji  (ai).  Afin  que  ce  raifonnemenc  de  Plu- 
tarque eût  quelque  iolidité,  il  faudrolt  que  dans  l'ordre 
naturel,  «Se  fuivaot  une  conduite  fenfée,  un  homme  qui 
auroit  répudié  fa  femme  pour  caufe  de  (lérilité  ne  fe  bâ- 
tit point  d'en  prendre  une  autre  :  mais  le  fens  commun 
•ous  montre  que  perfonne  ne  peut  fuppofer  cela  fans  tom- 
ber dans  l'iiludon;  car  tout  homme  qui  répudie  fa  femme, 
&  qui  le  fait  uniquement  à  caufe  qu'elle  efl  Itérile,  témoi- 
gne par-la  qu'il  fouhaite  d'avoir  de*  enfans.  L'ordre  veut 
donc  qu'il  fe  remarie  bientôt  avec  quelque  femme  qui  ait 
les  apparences  de  fertilité ,  &  s'il  ne  fe  remariott  de  fa  vie , 
ou  s'il  différoit  beaucoup  â  le  faire ,  il  témoigneroit  vifi- 
blement  qu'il  auroit  donné  une  méchante  raifon  de  fon 
divorce.  Que  lui  importoit,  diroit-on  ,  que  fa  femme  fût 
flerile,  ou  qu'elle  ne  le  fût  point,  puis  qu'après  fon  di- 
vorce il  demeure  dans  le  célibat  î  II  n'eit  donc  pas  vrai 
que  les  promtes  noce*  de  Sylla  avec  Metella  aient  été 


propres  â  réfuter  la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  dit  qu'il 
repudioit  Coelie:  au  contraire,  elles  étoient  propres  a  la 
confirmer,  &  à  juftifier  fa  conduite.  La  raifon  de  Plutar- 
que feroit  bonne  ,  fi  Metella  eût  été  hors  d'Age  d'avoir  de* 
enfans;  mais  il  nous  apprend  lui-même  qu'elle  accoucha 
de  deux  jumeaux.  Voici  ce  qui  l'a  trompé  ;  il  a  raifonné  de 
cette  façon  ;  Sylla  n'eût  pas  conclu  fou  mariage  avec  Me- 
tella un  peu  après  fon  divorce ,  s'il  n'eût  été  amoureux 
d'elle  depul*  quelque  tem*,&  s'il  n'eût  même  préparé  le* 
chofes  pour  fon  nouveau  mariage  avant  la  diflolution  de 
l'autre.  C'eft  donc  l'envie  d'époufer  Metella ,  qui  l'a  poulTé 
au  divorce  :  la  fiérilité  de  Ccelia  n'a  donc  été  qu'un  vain 
prétexte.  Plutarque  a  raifon  peut-être  dans  le  fond;  car 
peut-être  le  motif  de  Sylla  fut  uniquement  l'envie  d'avoir 
Metella  :  mais  comme  Plutarque  fonde  fa  propofition  fur 
une  preuve  très-équivoque,  oc  qui  félon  l'ordre  naturel  6c 
le  bon  fens  doit  être  faufle,  il  efi  coupable  de  ParalogiC- 
me.  J'aiditailleurs  qu'une  Critique  comme  celle-ci,  qo  ou 
peut  appellcr  une  Critique  de  DialeAicien ,  efi  capable  de 
rendre  plu*  de  fervicc  aux  jeune*  Lecteurs  qu'une  Critique 
de  Grammaire. 

(D)  Si  U  fils  d'Efope  a  iitaimi  d'une  Sfiteila.]  Ce  qui 
fait  que  je  m'exprime  de  la  forte,  ellque  les  paroles  d'Ho- 
race ne  lignifient  pas  néceifairement  que  la  Dame,  donc 
le  fils  d'Efope  avala  la  perle,  fût  amoureuiêde  lui.  Horace 
auroit  pu  faire  mention  de  Metella,  en  cas  que  c'eût  été 
une  Dame  magnifique  en.  pierreries;  car  comme  fon  but 
étoit  de  marquer  l'extravagante  prodigalité  du  fils  d'Efope, 
il  devoir  caraéterifer  la  perle  par  des  traits  qui  frapaflent  le 
Lecteur.  S'il  y  eût  donc  eu  une  Dame  nommée  Metella, 
fameufe  par  la  magnificence  de  fe*  pierreries ,  on  eût  donné 
une  grande  idée  du  prixd'une  perle ,  en  dtfant  qu'elle  avoit 
fervi  de  pendant  d'oreille  à  cette  r 


rit.  Ht.  ur .  f  »•) 
Plut./»  Sylla,  fH.  4SI- 


Dame;  &alnfi  l'expref- 
fion  d'Horace,  detraOam  ex  aurt  MetclU,  ne  ferolt  pa* 
Inutile,  quand  même  on  fuppoferolt  que  le  fils  d'Efope  ne 
feroit  devenu  le  maître  de  cette  perle  que  par  achat.  Ce- 
pendant, je  trouve  très- vrai femblable  que  cette  MeteHa  le 
gouvernoit  mal  avec  le  fils  de  ce  Comédien  ;  &  Il  pour- 
rait bien  être  que  c'étoit  la  même  Metella  dont  il  efl  parlé 
dans  le*  Lettres  de  Ciceron.  Il  y  a  des  Commentateur* 
qui  croient,  I,  Que  quand  Ciceron  fe  plaint  d'être  tour- 
menté par  le  fils  d'Efope  (sa),  il  veut  dire  que  cet  hom- 
me étoit  le  camarade  de  Dolabella  dans  les  débauches  qui 
chagrinoient  tant  Tullie  (33),  &  qui  furent  l'une  des  cau- 
fes  de  la  rupture  de  fou  mariage  avec  Dolabella.  1 1.  Que 
ces  débauche*  étoient  les  engagement  de  Dolabella  avec 
des  femmes  galantes,  &  nommément  avec  Metella.  Cette 
Conjecture  efl  appuiée  fur  un  Paflage  d'une  autre  Lettre  de 
Ciceron ,  où  l'on  voit  Metella  entre  les  caufes  du  divorce 
de  Tullie.  Mtlius  quidtm  in  ptjpmis  nlbil  fuit  difeidh  :  ail- 
quid  ftciftmus  ut  vivi ,vel tabularum nevarum  nemine ,vel 
neùarnarum  expugntUknum ,  veJ Metella ,  vtl emniam  ma- 
lorum  (24).  Quelques-uns  (35)  veulent  que  cette  Metella 
foit  celle  que  Lentulus  Spinther  répudia,  &  que  celle  du 
fils  d'Efope  foit  la  Metella  répudiée  par  ce  Lentu- 
lus (a<S).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  y  eut  ver» 
ce  terns-la  une  Dame  fort  galante  qui  avoit  nom  Metella, 
dont  les  amours  donnèrent  autant  de  matière  aux  Poètes , 
que  Madame  d'Olonne  en  a  donné  aux  Auteurs  du  XVII 
Siècle.  Voici  deux  Vers  d'Ovide  tirex  de  la  II  Elégie 
du  1 1  Livre  de*  Trifle*  f.  437  : 

Et  quorum  librit  mode  difpmulata  PerilU 
Ntmine  nune  legitur  diàa ,  Metellt ,  tut. 

Nous  apprenons  d'Apulée  comment  s'appelloit  l'Auteur 
oui  déguifa  le  nom  de  Metella  fous  celui  de  Perille.  Ea- 
dtm  optra  aecu/tnt ,  dit-Il  page  379  de  fon  Apologie  ,  C. 
Catullum  quod  Lesbiam  pro  Clodia  nominavit ,  &  Ticidam 
fimUittrquod  qui  Metella  erat ,  Perillam  fcripftrit. 
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METELLUS  CELER  (Qointus)  Conful  l'an  de  Rome  693,  avoit  exercé  la  Pré- 
ture  l'année  du  Confulat  de  Ciceron  (a) ,  Ce  rendu  de  bons  ferviecs  à  la  République  en  s'oppo- 
fant  aux  troupes  de  Catilina,  qui  vouloient  pafler  dans  la  Gaule  Cifalpine  (A).  Après  fa  Pré- 
ture,  il  obtint  le  Gouvernement  de  cette  Province.   C'étoit  un  homme  de  mérite  ,  mais  qui  fut 

très- 
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très-malheureux  à  fe  choifir  une  femme  ;  car  il  époufa  une  fœur  de  Clodius  (A)  ,  laquelle  le  des* 
honora  par  les  impudicitez,  &  puis  l'empoifonna.  Elle  étoit  fa  couûne  germaine  (t).  C'eft  elle 
qui  fous  le  nom  de  Lesbia  a  écé  tant  diffamée  par  Cacuile  ( d).  Ciceron  perdit  un  très-bon  Ami 
par  la  mort  de  ce  Metellus  Fan  694  (5>  Je  remarquerai  une  méprife  de  Turnebe  (Q.  Notre 
Mctellus  étoit  du  Collège  des  Augures  (0* 


(A)  Il  épaufa  une  fmur  de  Ctadtut.l  C'eft  U  Clodia 
que  Ciceron  a  fi  bien  décrite  daqs  Ton  Plaidoié  pour  Cœ- 
liui ,  jeune  Provincial ,  &  beau  garçon ,  qui  Te  voioic  ac- 
cule de  plufîeurs  crimes ,  &  encre  autres  d'avoir  voulu  don- 
ner du  poifon  â  Clodia ,  afin  de  n'être  pas  obligé  a  rendre 
les  Tommes  d'argent  qu'il  lui  avoit  empruntées.  Ciceron 
fut  fon  Avocat ,  &  plaida  pour  lui  avec  tant  de  force  qu'il 
le  fit  abfbudre.  Clodia  n'avolt  entrepris  cette  affaire  que 
pour  fe  venger  d'un  affront  fenfible:  c  eft  que  Coellua,  après 
s'être  diverti  avec  elle  tant  &  fi  long- teins  qu'il  avolt  vou- 
lu ,  t'en  étoit  enfin  dégoûté ,  Se  l'avoit  quittée  pour  porter 
ailleurs  fes  offrandes.  Plutarque  (1)  raconte  qu'on  la  fur» 
notnmoit  Quadrantarla ,  a  caufe  qu'un  jour  l'un  de  ceux 
qui  avoient  couché  avec  elle  ne  la  paia  qu'en  fort  mau- 
vaife  monnoie.  Il  mit  dans  fa  bourfe,  non  pas  des  pièces 
d'argent,  mais  de  petites  pièces  de  cuivre  (a),  telles  que 
les  doubles  de  France  a-peu-prés.  Apulée  (3)  nous  ap- 
prend qu'elleeft  lamattretTeque  Catulle  a  tant  chantée  fous 
le  nom  de  Lesbia:  elle  roérltcit  donc  pour  plufîeurs  raifons 
te  titre  donc  parle  Plucarque  ;  car  la  Lesbia  de  Catulle  fut 
enfin  unecoureufe  de  carrefour,  &  qui  attendoit  fa  proie 
au  coin  des  rues.  Elle  étoic  au  prémier  occupant, &  pre- 
tioit  fans  doute  ce  qu'on  lui  vouloit  donner.  C'étolt  du 
vin  a  un  fou  le  pot;  elle  faifoic  de  fa  tnarchandife  pour 
un  llard,  Sctrtum  diabolart ,  aut  triobolarf.  Ne  raéritolt- 
elle  donc  pas  le  fur  nom  quadrantana  î  Voie*  en  marge  les 
Vers  de  Catulle,  adreftez  apparemment  au  client  de  Cice- 
ron (&)■  Elle  avoit  acheté  un  jardin  au  bord  du  Tibre, 
afin  de  fe  procurer  la  commodité  de  voir  les  nageurs ,  & 
de  mieux  choifir  la  béte  qu'elle  vouloit  faire  donner  dans 
fes  toiles.  /laies  bsrtvt  adTiierim  :  ac  diligenttr  et  lac» 
parafli  <jito  omnis  juventus  natandt  caufa  venit ,  bine  Ile  et 
conditions  quoiidie  légat  (5).  De  toutes  les  fœurs  de  Clo- 
dius celle-ci  étoit  laplusfoupçonnéed'lncefte  avec  lui  (6). 
Etant  encore  fort  jeune,  il  faifoit  le  peureux,  afin  qu'on 
le  laiflat  dormir  avec  cette  fœur.  Prepter  nefeio  quam ,  cre- 
do ,  timidltatem ,  &  noôurnos  quofdam  inanes  metut ,  reçut* 
femper  pujto  cum  majore  forore  cubitavit  (7).  Il  y  a  une 
Erigramme  dans  Catulle  (8),  qui  fait  foi  qu'il  avoit  ai- 
mé Clodia,  &  que  même  il  s', 
la  mort  de  fon  mari. 


donc  avoir  pour  Metellut  quidonnoitdant  un  G  méchant 
panneau ,  &  qui  fe  lailToit  empannacher ,  &  puis  duper  par 
fa  femme  f  Voions  lei  paroles  de  Ciceron  fji}i  Pre  DU 
immortales  sur  interdum  inbominum  feeleriius  maximis  aut 
cennivetii ,  aut  frafentis  fraudit  panai  in  diem  reftrvatis  t 
yidi  enim ,  vidt ,  fir  illum  baufi  datèrent  vel  acerbiffimum  in 
vita  ,  quum  Q.  Meiêltut  abfiraberetur  è  finu ,  gremiequt 
patritr  :  quumque  Ole  vir ,  qui  fe  natum  buic  imper  h  pu  ta- 
pit, tertit  dit  poflquam  in  Curia,  in  roftris,  in  Rrpublica 
fioruiffit,  integerrima  atate ,  optimo  baiitu ,  maximis  viri~ 
èui  eriperetur  indigniffime  bonis  omnibus ,  atque  univerf* 
eivitati.  Quoquidem  ttmpirt  illt  m  trient,  quum  jam  cate- 
ris  ex  parlitut  apprend  mens  effet  extremum  ftnfum  ad  me~ 
mariant  Reiputliett  refervabit  :  quum  me  intuens  fiente» 
fignificabat  intetruptis ,  atque  morientibus  vocibus:  quanta 
impenderet  precelta  urbi,  quanta  tempeflas  eivitati:  quum 
partetem  fape  ferlent  eum ,  qui  cum  Q.  Catulo  fut  rat  ei  com- 
mun is,  crebri  Catulum ,  fiepe  me,  fapiffime  Rempublicam 
nominabat  :  ai/ nuit  fe  tam  cm: ri,  quam  fpo'iart  fuo  prafi- 
dio  quum  patriam ,  lum  etiam  me  doleret,  Quem  quidem  vi- 
rum  fi  nulla  vit  reptntini  feelerit  fufiuliffet ,  quonam  modo 
ille  furent l  fratri  fut  patruetl  Confulari  refiitiffet  ,qui  can- 
fulem  ineipientem  furere  atque  conantem ,  fua  fe  manu  in- 
terfcâurum ,  audtente  Sénat  u  dixerit  f  Ex  bae  igltur  dom» 
progreffa  Ifia  muller  de  venenl  eelerttate  dicere  audebit  ; 
nonne  ipfam  domum  metuet ,  ne  quam  vocem  eliciat  ?  non 
parietes  eonfeios ,  non  notion  illam  funeftam  ac  luâuofam 
perbtrrefcet  ?  Ciceron  1  remarqué  en  un  autre  lieu  que 
Clodia  vivoit  mal  avec  fon  mari  (12). 

(C)  Je  remarquerai  une  méprife  de  Turnebe.  ]  Il  a  cm 
que  Catulle  a  parié  de  notre  Metellus  Celer  dans  l'Epl- 
gramme  LXVIII.  Ita  Cacilia  ptaeeam  ,  eut'  crédita  nune 
fum.  Le  Poète  fait  parler  ainfl  la  porte  d'une  femme  dé- 
bauchée :  mais  cette  femme  n'eu  point  Lesbia  ou  Clodia  ; 
car  la  femme  dont  il  efl  queftion  dans  cette  Epigramme 
avoit  époofl!  un  homme  impuiffant ,  dont  le  pere  fut  fi 
officieux  qu'il  confomma  le  mariage  que  fon  fila  avoit  con» 
traâé.  On  ne  fait  pas  bien  s'il  le  fit  parce  qu'il  aimoit 
fa  belle-fille ,  ou  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  fon  fils  n'au- 
étolt  brouillé  avec  elle  avant   rolt  pas  alTei  de  forces.  Confultez  ces  Vers  de  Catulle: 


Lesbia  ml,  prafente  vlrt ,  mata  plurima  dicit  , 

//ac  illifatuo  maxima  Ut  Ma  efi. 
Mule  (9) ,  «00  fentts.    Si  noftri  oblita  taceret , 

Sana  effet ,  quod  nunc  gannit  &  Moquitur 
Non  folum  meminit ,  fed  qua  mutto  acrior  efi  ret 

/rata  efi:  bec  efi  uritur  &  lequltur. 

(5)  Ciceron  perdit  un  tris-bon  Ami  par  la  mort  de  et  Me- 
tellut fan  694.]  Je  rapporterai  fei  paroles,  afin  que  d'un 
côté  l'on  puilfe  connoltre  le  mérite  de  ce  Metellus ,  &  fon 
amitié  pour  Ciceron  ;  &  que  l'on  voie  de  l'autre  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  Couvent  entre  on  homme  Se  un  mari.  Me- 
tellua  à  l'égard  de  Ciceron  eft  un  illuftre  Romain  :  c'eft 
parce  que  Ciceron  ne  le  confidere  qu'entant  qu'homme. 
Ce  même  Metellus  à  l'égard  de  Catulle  efl  un  foc ,  un  fat , 
unmulet  (io):c'eft  parce  que  Catulle  neleconGdereque 
comme  mari.  Catulle  étoit'  convaincu  que  U  femme  de 
Metellus  ne  valoit  rien  ;  il  connoifToit  affez  tous  les  effet* 
de  l'amour,  pour  être  perfuadé  que  puis  qu'elle  difoit  tant 
de  mal  de  lui  Catulle»  c'étoit  un  figne  qu'elle  fentoic  en- 
core lca  brûlure»  de  fit  1  ' 


Primum  igltur  virgo  quod  fertur  tradtta  nabis  , 

Falfum  efi  :  nonque  illam  vir  prier  atttgtrat , 
Languidler  tenera  cui  pendent  fieula  beta , 

Nunquamft  mtdiam  fufiulit  ad  tunteam  , 
Sed  pater  ipfiut  natt  vlolaffe  cubile 

Dicit ur,  &  miferam  confeeleraffe  demun  : 
Sive  quod  impia  mens  caca  fiagrabat  amore  , 

Seu  quod  Iners  fterili  femlne  natus  erae: 
Et  quarendum  aliunde  feret  nervoftut  iliud, 

Quod  poffet  zenam  folvere  virgineam. 
Lgregium  narras  mira  pietatt  parement , 

Qui  if  fi  fuignati  mtnxtrU  In  gremium  (13). 

Scaliger  réfuce  Turnebe  par  deux  raifoni  :  la  1  eft  que  la 
fcéne  de  cette  Avanture  efl  à  Vérone,  &  non  pas  a  Ro- 
me t  la  3  efl  que  perfonne  n'a  jamais  dit  que  Clodia  ait 
commit  incefte  avec  fon  pere.  Ciceron  n'eût  pu  oublié 
de  lui  en  faire  reproche,  fi  elle  eût  été  en  mauvaife  répu- 
tation de  ce  côté-là  (14).  Cet  deux  raifoni  de  Scaliger 
font  fort  bonnes  ;  mais  il  n'a  pat  bien  pris  garde  que  ce  fut 
avec  le  pere  de  fon  mari  &  non  pat  avec  fon  propre  pere , 
qne  la  fille  dont  parle  Catnlle  fe  défit  de  fon  pucelage. 
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METELLUS  (Lucius)  Tribun  du  Peuple,  lors  que  Céfar  fe  rendit  maître  de  Rome, 
au  commencement  des  Guerres  civiles,  eut  plus  de  courage  que  tous  les  autres  Magiftrats.  La 
ville  de  Rome  parut  fi  foumife  aux  volontez  de  Céfar  dès  les  prémiers  jours  (A) ,  qu'on  eût  dit 
qu'elle  étoit  accoutumée  depuis  long-tems  au  joug  de  la  fervitude.  Le  feul  Mctellus  eut  la 
bardiefle  de  s'oppofer  à  Céfar ,  qui  fe  vouloit  faifir  du  thréfor  que  l'on  gardoit  dans  le  Temple  de 
Saturne.   Céfar  fe  moqua  de  l'oppofition,  &  des  Loix  qui  lui  furent  alléguées  (5),  &  s'en  alla 


ft)Loeaa. 

PharC  Lihr. 

w,r.rf,„. 


(A)  La  ville  de  Rame  parut  fi  foumife  aux  patentez  de 
Ci/dr  dit  lei  prémiers  jours.~\  Il  ne  l'en  faut  pas  étonner  ; 
on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  à  main  armée  t'é- 
mit emparé  de  Rome.  On  avoit  appréhendé  qu'il  ne  mit 
tout  au  pillage. 

Namque  tgntbut  atrtt 
Crédit  ur ,  ut  capta  rapturus  mania  Rom  a 
Sparfurufque  Deos  :  fuit  bat  menfurm  i  " 
PtUt  putant  quodcunqut  fttefi  (  i). 

Le  bonheur  de  Rome  vouloir  qu'il  mit  det  borne*  a  (a 
pniflance,  ion  que  le  Sénat  &  le  Peuple  n'en  eufTent  point 
mit  a  leur  foumiffion.  Ce  ne  fera  pat  la  dernière  foit, 
que  même  dam  det  conjonfturet  où  la  molleffe  efl  infini- 
ment plut  Inexcufable  qu'alort ,  on  aura  moins  de  honte 
de  lainer  prendre, qne  d'autres  n'en  auront  de  prendre,  fit 
qu'on  devra  fon  falut  à  la  difcrdUon  d'autrni. 


Omnia  CaCar  erat ,  privata  Caria  veett 
Tefilt  adeft.    Sedere  patres  etnfert  parait 
Si  regnum ,  fi  ttmpla  fibt,  jugulumque  Senatut 
Exiliumqat  pttat.    Mtltut  qutd  flura  jubtre 
Erubuit ,  quam  Rtma  fati  (s). 

(70  Céfar  fi  moqua.  des  Lotx  qui  lui  furent  allé- 

guéet.~]  Appien  (3)  nomt  conte qu'tprét  les  funeflet  guer» 
ret  qne  lei  Romains  eurent  avec  le*  Gaulois,  on  mit  en 
réferve  I  Rome  certaine!  fommet  d'argent  ,  aufquellet  il 
étoit  défendu  de  toucher,  fout  la  peine  d'une  exécration 
publique,  (i  ce  n'eft  en  cas  de  guerre  contre  les  Gaulolt. 
On  allégua  i  Céfar  que  leurs  ancêtres  avoient  donné  la 
malédiction  de  la  patrie  è  quiconque  toucherait  *  cet  ar- 
gent, hora  le  cas  de  cette  nécefiîté.  Il  fe  moqua  de  cette 
malédiction ,  &  dit  qu'aiant  fubjugué  let  Ganlet ,  il  avoit 
délivré  Rome  de  rengagement  où  elle  pouvoit  t'érre  n-.ife 
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tout  droit  au  Heu  où  ce  thréfor  étoit  en  dépôt.  Il  le  trouva  fermé  ;  &  comme  on  lui  refufoit  les 
clefs ,  il  donna  ordre  qu'on  rompit  les  porces  :  &  fur  ce  que  Metellus  renouvella  fes  oppoGtions , 
il  le  menaça  de  le  tuer:  jeune  homme,  ajoûta-t-il,  tu  n'ignores  pas  qu'il  me  feroit  plus  facile  de  le  faire 
que  de  le  dire.  Le  Tribun  ne  réfifta  plus  (C) ,  ôt  fe  retira  tout  doucement;  6c  Céfar  prit  dans  cette 
épargne  tout  ce  qu'il  voulut  (a).  11  s'eft  bien  gardé  de  conter  comment  la  chofe  s'étoit  paflee  :  il 
la  déguife  de  telle  forte  dans  fon  Hiltoire  de  la  Guerre  civile  (/>)  (//) ,  qu'on  n'y  trouve  rien  d'in- 
jufte,  ni  de  violent.  Ce  il  ainfi  qu'en  ufent  ceux  qui  coropofent  eux-mêmes  leur  Vie;  ils  font  éva- 
nouir les  circonftances  qui  ne  leur  font  pas  glorieufes. 


Ion  qu'elle  fonda  cette  épargne.  Lacain  a  fait  une  réfle- 
xion ingénieufe  à  la  vérité ,  mais  un  peu  forcée  ce  me  fem- 
ble.  Il  die  que  le»  Loix,  lei  Privilège!,  la  Liberté,  tien- 
nent moins  au  coeur  que  l'argent  ,  &  que  ce  ne  fut  que 
pour  l'amour  de  ce  thréfor  que  l'on  eflaia  de  réfifter  a  la 
force  (4).    Il  parle  de»  oppoGtions  de  Metellus. 

(C)  Le  Tribun  ne  réfifia  plut.']  Lucain  fuppofeque  Me- 
tellus cherchoit  la  gloire  d'être  immolé  a  la  violence  du 
Tyran  ;  mais  que  Céfar  ne  le  crut  point  digne  de  cet 
honneur,  &  qu'il  lui  dit: 

fanam  fpem  mortis  bonefia 
Concipis:  baud  (f0f*S/)  jugulo  fe  polluet  ifio 
Noftra ,  Metelle ,  manus.    Dignum  te  Cafarit  ira 
Nullus  btntr  facit ,  te  vindice  tuta  reliâa  efi 
Libertai  t  net»  ufque  adeo  permifeuit  fmil 
Langui  fumma  dies ,  ut  n»n  ,  fi  vete  Metelli 
Servent ur  Ugtt ,  malint  à  Ctefore  ttlti  (5). 

Ce  Poète  fuppofe  une  autre  choie;  c'eft  que  Metellus  ne 
fe  retira  qu'après  les  folidea  remontrances  de  Cotta.  La 
liberté ,  difoit  Cotta ,  ruTne  la  liberté ,  lors  que  le  pou- 
voir monarchique  la  talonne  ;  &  fi  vous  voulez  ne  la 
point  perdre  tout- a-fait ,  Il  vous  fouhaiiez  d'en  retenir  è 
tout  le  moins  l'ombre ,  faites  femblant  de  vouloir  ce  qu'on 
vous  commande.  Cette  penfée  eft  très-belle  :  Lucain  l'ex- 


Tum  Cotta  Metellum 
Ctmpulit  audaci  nimium  dejtfiere  capta. 
Liberté»,  inqutt ,  ptpuli ,  quem  régna  eoereent  , 
Ubertate  périt  ;  eujui  fervaveris  umbram  , 
Si,  quicquid  jubeare,  velit  (6). 

(Z>)  Cifar  déguife  de  telle  farte  cette  aAion  dent 

fin  llijlvire  de  la  Guerre  civile.']  C'eft  plutôt  une  fuppref- 
fion  totale, qu'un  déguifement;car  bien  loin  de  convenir 
qu'il  fe  fervitde  menaces  contre  Metellus ,  &  qu'il  enleva 
malgré  lui  l'argent  de  l'Epargne, Il  déclare  qu'il  fortU  de 
Rome,  pour  ne  s'ernbarrafler  pas  long-tenu  dans  les  chU 
canes  que  fes  ennemis  lui  faifolenc  par  le  molen  de  Me- 
tellus. N'eft-ce  pas  infinucr  qu'il  fut  fi  bénin  &  13 


,  qu'il  aima  mieux  quitter  la  partie ,  que  de 
contre  ce  Tribun  du  Peuple?  Subjicitur  etiam  L.  Metellus 
Tribunut  ptebii  ab  inimicis  Cefaris ,  » ui  banc  rem  dtfirabat, 
reliqua/que  ret  quafeunque  agere  infiituerit ,  impediat.  Cm- 


verai,  »b  Urbe  preficifeitur  (7).  S'il  fait  mention  du  Thré- 
for public, ce  n'eft  pas  pour  dire  qu'il  y  ait  touché,  c'eft 
pour  dire  que  le  faux  bruit  de  fon  arrivée  effrala  de  telle 
forte  fes  ennemis,  que  le  Conful  Lentulus,  qui  étoit  allé  a 
l'épargne  pour  en  tirer  l'argent  qui  s'y  trouverait  alin  de 
l'enVoier  a  Pompée ,  partit  de  la  main  fans  avoir  rien  exé- 
cuté. Selon  toutes  les  Editions  de  Céfar,  la  peur  de  ce 
Conflit  fut  fi  grande,  qu'elle  ne  lui  permit  pas  de  refermer 
le  thréfor  public  (8)  ;  mais  un  Critique  d'aflVz  bon  goûc  (9) 
eft  d'avis  qu'on  rectifie  ce  Paflage  par  l'infertionde  la  par- 
ticule non;  &  alors  le  fens  de  Céfar  fera  que  le  Conful  prit 
la  fuite,  avant  que  d'avoir  ouvert  l'Epargne.  Suivant  les 
Editions,  Céfar  dirait  une  chofe  fort  éloignée  de  ce  que 
tous  les  autres  Hiltoriens  0 (Turent  :  ils  remarquent ,  ou  qu'il 
fit  enfoncer  les  portes  du  Thréfor  public,  ou  qu'il  menaça 
de  les  faire  rompre  fi  on  lui  en  refufoit  les  clefs  (10).  La 
leçon  ordinaire  fait  évanouir  cette  violence ,  puis  qu'elle 
fuppofe  que  le  Thréfor  fut  laiffé  ouvert.  Si  l'on  adopte  la 
Conjecture  de  Rubeins ,  on  diminuera  la  mauvaife  foi  de 
la  plume  de  Céfar  t  mais  il  fera  toujours  coupable  d'une 
infjgne  fuppreffion  de  la  vérité;  car  il  n'a  point  dit  qu'il 
profita  de  la  conjoncture ,  &  qu'il  entra  dans  l'Epargne  que 
Lentulus  n'avoit  point  fermée.  Wflîus  ne  me  femble  pas 
bien  fondé,  dans  la  raifon  qu'il  allègue  contre  la  correc- 
tion de  Rubeins:  Sed  profeSo ,  dit-il,  fequentia  refettunt, 
fia  m  quia  mirum  paierai  videri ,  quod  relinqueret  apertum 
mrarium  profugiens ,  et  fubjungit  :  Carfar  enim  adventare 
&c  (11).  Cette  raifon  eft  tirée  des  paroles  dont  Cefar  fe 
fert  pour  montrer  lacaufe  de  la  fraieurdeLentuius:  mail 
elle  n'eft  pas  bien  forte  ;  car  il  eft  fort  étonnant  qu'a  la  veille 
d'une  grande  guerre,  un  Conful ,  qui  efi  tout  prêt  de  faire 
charger  l'argent  de  l'Epargne  ponr  l'envoier  au  Général, 
prenne  la  fuite  avant  que  de  s'aflûrer  de  cet  argent  :deforie 
que  fi  Céfar  a 'étoit  fervi  de  la  négative,  comme  Rubeins  le 
fuppofe ,  il  auroit  été  obligé  de  donner  une  raifon  de  la  peur 
de  Lentulus,  peur  qui  n'aurait  pas  donné  le  tems  nécef- 
faire  a  fe  bien  munir  d'argent.  Alnfi  Voflius  n'eft  pas  bien 
fondé  a  fuppofer  que  l'on  donnerait  une  raifon  inutile,  il 
le  fait  que  Céfar  raconte  étoit  conforme  i  la  critique 
Il  me  femble  aufïï  que  la  leçon  ordinaire 


jus  cegnito  confi/ie ,  Ca/ar  frufira  diebut  aliquot  confumptis , 
ne  reiieuum  tempus  tmlttat , 


dre  la  fuite  t 

LHr.  X,  Efift. 
infeQis  iii  fU*  agere  defiina-    ai>,  fn  (l. 


pouffe  les  chofei  jufqu'à  l'hyperbole.  Quelle  apparence 
qu'un  Conful  Romain  ait  été  C  confierné  ,  qu'il  n'ait 
que  le  tems  qu'il  lui  faloit  pour  la  fermeture 
e,  n'étoit  pas  à  ménager,  je  veux  dire  qu'il 
n  j>as  affez  pour  empêcher  qu'on  ne  pat  preo- 

Ukr.  JT,  Cap.  U,  n».  ai.   (11)  1 
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MET  HYDRE,  en  Grec  M*ôwJ|»«»,  Mtthydrhm ,  Ville  du  Peloponnefe  dans  l'Arcadie, 
fut  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  fituation  entre  deux  rivières  (a).  Orchomene  qui  en  fut  le  fon- 
dateur la  bâtie  fur  une  éminence.  Il  y  avoit  proche  de  Mechydre  un  Temple  de  Neptune  équef- 
tre ,  &  une  montagne  que  l'on  appelloic  Tbaumafie  (  A)  ,  c'ell-k-dire  miraculeufe  ,  où  Ton  préten- 
doit  que  Cybele  enceinte  de  Jupiter  fe  réfugia,  &  qu'Hoplodamus  &  les  Géans  de  fa  fuite  fe  pré- 
parèrent a  la  fecourir  en  cas  que  Saturne  Ion  mari  lui  voulût  faire  quelque  violence  (Zf).  On 
ne  nioit  pas  qu'elle  ne  fût  accouchée  fur  le  mont  Lyceus,  mais  on  foutenoit  qu'elle  trompa  fon 
époux  fur  la  montagne  de  Thaumalîe  (C),  en  lui  donnant  une  pierre  au  lieu  de  l'enfant.  On 

mon- 
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(A~)  il  j  avoit  prtebe  de  Met  hydre  un  Temple .  . .  .  & 
une  montagne.  ,  .  .  appellii  Tbaumafie.]  Je  ne  fais  cette 
Remarque,  que  ponr  corriger  un  mot  dans  le  Texte  de 
Pflufanias.  Cet  Auteur  dit  que  la  ville  de  Methydre  étoit 
(ituée  entre  la  rivière  de  Malotta  ,  &  la  rivière  de  My- 
laon  (1);  &  qu'il  y  avolt  un  Temple  fur  celle  deMylaon, 
&  une  montagne  fur  celle  de  Molotte.  Il  eft  vifible  qu'il 
y  1  11  une  rivière  de  trop,  &  que  ce  PafTage  de  Paufania» 
•  été  gâté  par  les  Copifles.  Rapportons  le  Grec  :  ~**<  »  i» 

M«M,/«,  n«rt.ifi>4c  «  'iwnln  omit,  dru  hb  hl  T«  M»**»t/ 
Ici  .  t»  it  1m  t*  Bmtftmtm  u»<^«  .  «»7t«j fj.  M,  t»  wrrtr 
aU«  ri,  MoAjt-H».  Efi  Meltjdrit  Neptuni  ttuefiris  mdei  ad 
Mjlacnsem  fiuvium  :  mous  ver»  Tbaumafiut  ditsus  fupra  Me- 
httumamnemefi.  Je croi  qu'au  lieu  de  M*Xfrrt*il  faut  lire 
m*m,tx-  qui  eft  le  nom  de  l'autre  rivière  dont  Paufanias  a- 
voit  parlé  peu  auparavant.  Notez  qu'en  relifant  ceci  long- 
tems  après  l'avoir  compofé,  j'ai  cru  que  j«  devois  confulter 
le  Paufanias  imprimé  t  Leipfic  l'an  1696,  tk  qui  n'eft  en 
ma  puiffaneeque  depuis  quelques  mois.  J'y  al  trouvé  une 
Note  qui  m'apprend,  I, qu'Etienne  Niger  reconnoitpour 
deux  rivières  différentes  le  Malttta  &  le  Malet  te ,  ou  le  Me- 
Ufe  de  Paufanias  ;  mais  que  d'autres  croient  que  la  faute  dea 
Copiftes  tombe  fur  m*a*t«.  II.  Que  Mr.  Kubnius  ne  dé- 
cide r>en,ût  ne  fait  que  faire  de  certains  noms  que  l'un  ne 
rencontre  qu'une  fois. 

(il)  H'pUémmus  fif  les  Céans  de  fa  fuite  fe  préparèrent  à 
feciurir  Cybele ,  en  cas  que  Saturne  lui  voulût  faire 


. . .  violence.]  Natalls  Cornes  n'a  rien  entendu  du»  le 
Paflage  de  Paufanias;  Car  II  fuppofe  que  les  Géant  appel- 
lérent  au  recours  de  la  Décile  la  montagne  Tbaumafie  i 
Qui  suons  fuit  ab  Ilopkdamo,  aliifaue  itliut  foeiis  Gitan, 
tièus  in  aux, hum  accilus ,  fi fer  te Saturnut  Utivim  inferre 


(C)  On  ne  nioit  pat  qu'elle  ne  fût  aeeeuebée  fur  le  mont 
Lyceus  ;  mais  on  foutenoit  qu'elle  trompa  fin  époux  fur  la 
montagne  de  Tbaumafie.]  C'eft  le  véritable  fens  des  paro- 
les de  Paufanias  ;&  s'il  n'eft  pu  aflez  clair  par  leur  conf- 
truftion  grammaticale,  Il  l'eft aflez  parla  fuite  du  ralfon- 
nerocoi.ou  par  l'intention  de  l'Auteur.  Voicz  néanmoins 
ce  que  c'eft  que  de  s'exprimer  d'une  manière  équivoque 
par  l'arrangement  dea  termes  ;  on  fait  égarer  les  plus  fa  vans 
hommes.  Je  viens  de  lire  un  Commentaire  qui  eft  rempli 
d'une  très-profonde  érudition,  &  j'y  ai  vu  (3)  que  l'on 
attribue  i  Paufanias  d'avoir  dit  que  la  caverne  de  Rhea  (4) 
fe  voioit  fur  la  croupe  do  mont  Lyceus  ,  &  qu'il  n'étoit 

Bermia  d'y  entrer  qu'aux  femmes  qui  facrifioienc  t  cette 
léeffe.  Paufanias  ne  dit  celaquede  lamontagnedeThao- 
maGe;  car  il  affirme  deux  chofes  du  même  mont,  l'une 
que  Saturne  y  fut  trompé  prenant  une  pierre  pour  l'enfant 
dont  fa  femme  étoit  acouebée ,  l'autre  que  l'on  y  voioit 
la  caverne  de  cette  Déefle.  Or  ce  fut  fur  la  montagne  de 
Thaumalîe  que  Saturne  fut  ainfi  trompé:  Etienne  de  By- 
zance  le  rapporte  (5);  donc,&c.  Je  fai  bien  que  Paufa- 

»  mont  Lycée,  que  Ju- 
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montrait  fur  le  fomraet  de  cette  montagne  la  caverne  de  Cybele  ,  où  il  n'étoit  permis  a  perfonne 
de  mettre  le  pied  hormis  les  femmes  confacrées  à  cette  Déefle  (b).  Methydre  n'étoit  qu'un  villa- 
ge au  tems  de  Paufanias ,  &  appartenoit  aux  Megalopolitains  (c).  Cet  Article  déplaira  à  bien  des 
gens,  parce  qu'il  témoigne  qu'il  y  avoit  dans  le  Paganifme  certains  lieux  de  dévotion  dont  la  pré- 
tendue fainteté  n'etoie  fondée  que  fur  des  Contes  ridicules.  Il  y  a  bien  des  conformitez  que  l'on 
n'aime  point.  Paufanias  eft  un  Auteur  incommode.  Il  eût  mérité  la  revue  des  CommilTaires 
UbroTutn  exfsurgaïuhrum. 


faiifanu», 

Uir.  nu, 


piter  y  fut  élevé:  qu'on  y  voioit  une  fontaine  qui  ftlfolt 
pleuvoir  quand  une  trop  grande  féchereflie  obligeoft  i  re- 
courir a  ce  remède  avec  les  cérémonies  requifes  :  qu'on  y 
voioit  suffi  un  lieu  confacré  à  Jupiter ,  dont  l'entrée  étolt 
interdite  a  toutes  fortes  de  perionne*  ;  &  que  fl  quelcun  au 
mépris  de  la  Religion  avoit  la  hardiefle  d'y  eutrer ,  il  mou- 


AU. 


roic  infailliblement  l'année  même;  &  que  les  bétei  auflî  (*)  ot  *** 

bien  que  les  hommes  qui  entroient  en  ce  lieu-là  ,  ne  (6)  *«xt*l*» 

faifoient  plus  d'ombre  (7):  mais  cela  ne  fait  point  de  pré-  T™**'  A' 

judlce  aux  merveilles  de  l'autre  montagne.  iui  JJJJJJJ^ 

trm  nHtft,  Faïuaniai,  Wr.VIU,  ptg.  (7)  Tiré  é*  r.uûniii.  Uir.na, 

ft  »*S.  J«». 
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METRODORE  de  Chios  ,  Difciple  de  Democritc  ,  eut  entre  autres  Difciples  le  Phi- 
lofophe  Anaxarque  &  Hippocrate  le  Médecin  (a).  D'autres  aflurent  qu'il  fut  Difciple  de  Nef- 
fas,  qui  l'avoit  été  de  Democritc,  &  qu'il  fut  Maître  de  Diogene  qui  le  fut  d'Anaxarque  (i).  H 
enfeignoit  l'éternité  de  l'Univers  ;  car  fi  l'Univers,  difoit-il,  avoit  commencé,  il  auroit  été  pro- 
duit de  rien.  Il  le  faifoit  infini  par  une  raifon  tirée  de  fon  éternité  ,  &  immobile  par  une  raifon 
tirée  de  fon  infinité.  Il  difoit  que  les  nues,  fie  enfuite  la  pluie,  fe  formoient  de  l'air  condenfé,  & 
que  la  pluie  qui  tomboit  fur  le  Soleil  l'étcignoit,  mais  que  la  raréfaction  qui  fuccédoit  a  cette  ex- 
tinction le  rallumoit;  qu'à  la  longue  cet  Aftre  s'épaifliffoit  par  la  féchereffe  ,  &  que  l'eau  brillante 
lui  fervoit  de  matière  pour  produire  des  étoiles.  Voila  comment  il  donnoit  raifon  de  la  fuite  al- 
ternative des  jours  &  des  nuits  ,  &  en  général  des  éclipfes  (c).  On  le  compte  parmi  ceux  qui 
ont  nié  la  certitude  ,  &  l'on  cite  pour  cela  un  Paffage  de  Ciceron  Ç/t).  On  n'a  point  de 
preuve  certaine  que  Pline  ait  cité  notre  Metrodore  ;  car  il  ne  donne  jamais  le  furnom  Cbius  a 
celui  qu'il  cite.  Athénée  le  lui  donne  avec  un  Ouvrage  intitulé  Tjwxi,  c'eft  à-dire  des  affaires 
de  Troie  (</). 

Notez  qu'Ariftoelês  peut  confirmer  le  fens  que  Mr  Mé- 
nage donne  aux  paroles  de  Ciceron;  car,  après  avoir ob. 
fervé  que  Metrodore  de  Chios  admettoit  comme  Demo- 
crite  fon  Maître  le  plein  &  levuide  pour  les  deux  princi- 
pes ,  l'un  en  qualité  d'être  ,  l'autre  en  qualité  de  néant  (4), 
il  ajoute  que  fon  Livre  de  la  Nature  commençoit  aiuli  : 
Otiitî<  W'Mb  .  fi!  ivri  T»ïr#  t(  1.1- dtiaiut .  ■  rit âi*im- 
tVemo  neflrum  euidquam  nevit ,  ne  bot  ipfum  quidem  utrum 
aliquid  novtrimut  nient.  On  ne  peut  pas  prétendre  que 
Metrodore  fe  contredifoit  aflorant  cela  d'un  c6té,&  fou- 
tenant  de  l'autre  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  fenfaiions 
&  aux  imaginations  (5).  Cea  deux  doctrines  s'accordent 
fort  bien  enfemble.  il  difoit  que  toutes  chofes  fontdana 
un  flux  perpétuel,  &  que  c'eft  pourquoi  Homère  les  fait 
naître  de  l'Océan.  Protagoras  inféra  de  ce  principe  (<5), 
que  l'Homme  eft  la  mefure  de  toutes  chofes  ,  &  que  cha- 
cune eft  julrement  ce  qu'elle  paroi  t,&  qu'on  ne  peut  por- 
ter aucun  jugement  des  autres.  C'eft  un  parfait  Pyrrho- 
nifme:  voua  y  trouvezd'un  côté  que  les  Cens  font  l'unique 
règle  de  nos  opinions ,  &  de  l'autre  qu'il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain ,  &  que  la  nature  des  chofes  n'a  rien  de  ftable  ,  rieo 
qui  ne  fubifle  une  infinité 


(A)  On  le  tempe  parmi  etux  qui  ont  nié  ta  eertitude, 
&  ren  tite  pour  eela  un  Paffage  Je  Cieeren.)  Mortfieur 
Menthe  commentant  ce*  paroles  de  Diogene  Laërcet 

t*  (  M  .  t,.-  lm,  oc  )  iK.yt  fuit  «ri  tWt»  tli„m  ïrt  êiltt  «Ils. 

Hit  (Metrodorus)  fe  ne  ii  quidem  feirt  ditebal  qued  nibil 
/cire/ (i),  rapporte  ceci  :  Cbiut  Metredtrus  initia  likri qui 
tft  dénatura:  nego,  induit,  /tire  nos,  feiamufne  aliquid , 
an  nibil  feiamus  ,ne  id  ipfum  quidem  ne/tire aut  fcire.feire 
nts,  nte  emninafit  ne  aliquid, an  nibil  fit.  Sa  Citation  eft 
le  4  Llvre(a)de*Quellioos  Académiques  de  Ciceron  :  j'ai 
lu  &  relu  cet  endroit-la ,  &  il  m'a  toujours  femblé  que 
c'ert  Democrite,  &  non  Metrodore,  que  l'on  fait  parler 
ainfi.  Au  fond ,  il  eft  vrai  que  Metrodore  étoit  Sceptique  : 
Sextus  Empirions  (  3)  le  range  parmi  ceux  qui  n'ont  point 
admis  le  triterium,  ou  la  règle  de  la  Vérité.  Je  ne  com- 
prens  point, que  ni  Democrite,  ni  Metrodore,  ni  aucun 
autre,  aient  jamais  pu  extravaguer  jufques  au  point  de  fou- 
tenir  qu'ils  ne  favoient  pas  s'il  y  avoit  quelque  chofe  ;  car 
ils  ne  pouvoient  point  douter  qu'ils  ne  doutafTent,  ni  s'i- 
maginer que  ce  qui  doute  n'ett  rien,  ou  n'exifte  pas.  Il 
faut  donc  dire  qu'ils  prétendolent  excepter  leur  propre 
exifleuce. 
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METRODORE,  bon  Peintre  &  bon  Philofophe ,  fut  choifi  par  les  Athéniens  pour  être  en- 
voie à  Paul  Emile,  qui  après  avoir  pris  Perfée  Roi  de  Macédoine  leur  avoit  demandé  deux  hom- 
mes ,  l'un  afin  de  lui  donner  à  inftruire  fes  enfans  ,  l'autre  afin  de  lui  faire  peindre  fon  triomphe. 
Il  témoigna  fouhaiter  que  le  Précepteur  fût  un  excellent  Philofophe.  Les  Athéniens  lui  envoiérent 
Metrodore,  qui  excelloit  tout  enfemble  &  dans  la  Philofophie  &  dans  la  Peinture.  Paul  Emile 
fut  très-content  de  leur  choix.  C'eft  Pline  qui  conte  cela  (^).  Nous  verrons  dans  les  Remar- 
ques s'il  eft  vrai  que  Ciceron  parle  de  ce  Metrodore ,  comme  le  Pere  Hardouïn  le  prétend  (JET). 


xxxv, 
c*,.  xi, 

tH-  -  »»•• 

fij  Vofliai, 
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(/f)  Les  Athéniens  r  envièrent . . .  i  Paul  Emit*,  qui 
fut  tris-tontent  de  leur  ebeix.  Cefi  Pline  qui  tente  tela.~] 
On  fera  bien  aife  de  voir  fes  parole*  :  Ubi  (Athenis)  e«- 
dem  tempère  erat  Mettederut  Pilier ,  idemque  Pbilefepbus, 
nagn*  in  utraque  ftitntim  auOeritatii.  Itaque  eum  L. 
f  t)  »Ub.  Paulut  detiâe  Per/ee  petifrl  ab  Atbenirnfibus  ut  fibi  quam 
prttatijfimum  Pbiiefepbum  minèrent  ad  erudunJos  libères, 
itemque  Piâerem  ad  triumpbum  txteiendum  ,  Albenienfes 
Melroderum  elegerunt  prefejfi  eundem  in  utraque  dtfideria 
prafianliffimum  :  qued  ila  Paulus  queque  judieavit  (1). 
Voflîus  fe  trompe  quand  il  aflQre  que  ce  Metrodore  é- 
toit  Médecin  (a). 
t*t  !*»•  (  B)  A1»»»  verront  . . .  s'il  efl  vrai  que  Cietren  parle  de 
te  Met  redire  ,  tomme  le  Pere  Hardouin  le  prétend.]  Le 
Pere  Hardouîn  s'eft  imaginé  que  ce  Partage  de  Pline  con- 
cerne un  homme  qui  fut  Auditeur  de  Carneade,  &  qui 
écrivit  un  Livre  de  Artbiteûoniee ,  &  un  autre  «fe  Peitis  (3). 
Voila  trois  chofes  que  l'on  affirme  de  lui  :  on  fe  fonde  pour 
la  prémiere,  fur  l'autorité  de  Ciceron  au  I  Livreur  Ora- 
tere  ;  pour  la  féconde,  fur  l'autorité  de  Pline  dans  V  Index 
du  XXXV  Livre  ;  &  pour  la  trpifierae  ,  fur  le  témoi- 
gnage de  Plutarque  au  Livre  contre  les  Epicuriens.  Exa- 
minons* cela  en  rétrogradant.  II  eft  vifible  que  le  Metro- 
dore cité  par  Plutarque  .'4  .1  comme  ahtnt  écrit  des  Poètes , 
eft  celui  qui  fut  Ami  d'Epicure.  Il  ne  vivoit  doue  pas  au 
tems  de  Perfée  ;  car  Epicure ,  qui  lui  furvéquit  fept  ans  (5), 
mourut  la  a  année  de  la  137  Olympiade  (6)  :  mai*  Perfée 
ne  fut  pris  par  les  Romains  qu'environ  la  fin  de  ta  15a. 
L' 'Index  du  XXXV  Livre  de  Pline  ne  contient  rien  qui 
i*.  nous  engage  i  donner  au  MeuodoM  de  Perfée  les  Ecriu 
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d' Architecture  :  &  pour  ce  qui  eft  du  PaiTage  de  Ciceron , 


il  ne  parolt  guère  convenir  à  ce  Metrodore  :  rapportons- le. 

f  Macedeuia  vtnif* 
mperibus  illis  fin- 
,  & •Cliiemacbut ,  &  AZfcbi. 


Audivi  fummes  bemimes  quum  quafter  *> 
ftm  Albenas  fierente  Atademia  ,  ut  temptribus  1 


nés  eb/inebant.  Erat  eliam  Metrederut  qui  cum  Mis  ur.a 
ipfum  ilium  Carnet  de  m  diligentiut  audierat  (7).  C'eft 
I  Orateur  CraiTus  qui  parle;  le  tems  qu'il  déligne  eft  fé- 
lon toute*  les  apparence*  l'an  650  de  Rome.  Comment 
donc  a'imaginer  que  ie  Metrodore  de  Perfée  fût  encore  en 
vie  T  car  on  l'avoit  envoié.  i  Paul  Emile  environ  l'aa 
585,  comme  l'un  de*  plu*  excellent  Philofophe*  qu'on 
pût  choilîr  dans  Athènes.  Il  eft  plus  facile  de  réfuter  Vo- 
laterran,  qui  a  cru  non  feulement  que  le  Metrodore,  qui 
fut  envoié  i  Paul  Emile,  eft  le  Difciple  de  Carneade  dont 
Ciceron  vient  de  parler,  mais  aufli  que  fa  mémoire  artifi- 
cielle a  été  louée  par  Ciceron  (g).  Le  Metrodore  qui  a 
été  loué  par  cet  endroit-là  étoit  de  Scepila ,  &  différoit  du 
Difciple  de  Carneade.  En  voici  la  preuve  démonftrative. 
Crartu*  entendit  celui-ci  dansAthenea  (o),&  l'autre  dans 
l'Afie.  Pautum  fi/iens ,  dit-il  (10) ,  iftarum  artium  de  qui- 
tus laquer,  gufiavi  quafler  in  Afia ,  quum  eiïem  ttqtalem 
fere  meum  ex  Atademia  rbeierem  naâus  Uletroderum  il- 
lu  m  de  eujus  memeria  temmemtravit  Antenius.  Il  eft  clair 
qu'il  parle  de  Metrodore  de  ScepG*  ;  car  Antoine  l'O- 
rateur avoit  dit  :  Pldi  ege  jummes  bemines  &  divina 
pr.pt  memeria  ,  Atbenis  Carntadem  ,  in  Afia  quem  vi- 
père bedie  ajunt  Sctpfium  Metrodorum  ,  quorum  uterque 
lanquam  littris  in  cera  ,  fit  fe  ajebat  imaginibut  in  lis 
lotit  quoi  babtrtt,  an*  meminift  vtlUt,  ftrferibere  (11). 
C  c  c  Crartu* 
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Je  croiroij  qu'il  parle  plutôt  de  Metrodori  de 
curienne  pour  s'attacher  à  Carneade. 


M  E  Z  I  R  I  A  C. 

(O ,  qui  abandonna  l'Ecole  Epi- 


(%t)Uem,    Craflfui  pirlt  peu  après  en  ceice  manière  :  Andivi..... 

&  Atbenit  tmm  effem  doàiffimos  vires ,  &  in  Afim  i fi  mm  ip- 
jum  Seepfium  Mttrodorum  quum  de  bis  iffit  rébus  difputtu 
ret  fis). 

(C)  ...Je  croirais  qu'il  parle  plutôt  de  METRODORE 
de  Stratonice.}  Nous  ivooi  vu  (13)  que  l'on  Metrodore 
s'étoit  attaché  t  Carneade avec  beaucoup  d'application.  Il 
dit  dana  un  autre  Livre,  que  Metrodore  le  Stratonicien 
pou  voit  bien  connottre  Carneade  (14).  On  peut  donc  a'i- 

ttttrtJimftuisimr.  Citera,  Acadcmic.  Quift.  Un  //,  fiiit  ao  1 ,  *; 
•u  tantôt  uni  tntr,  dê  //«</»»  «*«  In  ,rttée*ntu.  Om  Mrùlqn'ilj  nlénm 
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maginer  que  ce»  deux  endroiti  concernent  la  même  per- 
fonne.  Noua  votons  d'ailleurs  dans  Diogene  Laërce  un 
Metrodore  de  Stratonice  qui  rompit  avec  Epicure  pour 
fulvre  l'Ecole  de  Carneade.  L'f  lillorien  s'eft  trompé  au 
tems  ;  car  la  mort  d'Epicure  a  précédé  la  naUTance  de  Car- 
neade: mais  fon  erreur  ne  laifle  pas  de  fervir  i  faire  croire 
que  Metrodore,  celui  dont  l'Orateur  Craflus  faifoit  men- 
tion, eft  Metrodore  de  Stratonice.  Quant  à  la  méprife  de 
Diogene  Laërce,  voie2 Mr.  Ménage  (15),  &  les  Pièces 
inférées  dans  le  Journal  des  Savant  que  j'ai  citées  en  un 
autre  endroit  (16). 
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MEZIRIAC  (Claude  Gaspar  Bachet  Seigneur  de)  a  été  l'un  des  plus 
habiles  hommes  du  XVII  Siècle.  Il  étoit  de  BreJJe  ,  d'une  Famille  noble  &  ancienne  (a)  ÇA), 
comme  nous  l'apprend  Mr.  Pelliflbn  avec  plulieurs  autres  particularitez  bien  curieufes  ,  que  je  ne 
veux  pas  copier;  car  elles  fe  trouvent  dans  un  Ouvrage  (*)  ,  qui  e(t  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Je  me  contenterai  d'en  tirer  deux  choies  :  la  1  elt  que  Mr.  de  Mcziriac  pajja  en  faieuntffe 
beaucoup  de  temps  à  Paris  &  à  Rome ,  (3  quen  ce  dernier  lieu  il  fit  quantité  de  vers  Italiens  a  T envy 
avec  Monficur  de  Vaugelas  qui  s'y  trouvait  aujjî:  la  2,  que  lors  qu'il  ejhit  encore  à  Paris  ,  il  fe  parla 
de  le  faire  Précepteur  du  Roi  Louis  XIII,  &  que  cela  fut  caufe  qu'il  fe  bajla  de  quitter  la  Cour,  (3 
H  dijoit  depuis  qu'il  riavoit  jamais  efiè  en  fi  grande  peine ,  lui  femblant  qu'il  avoit  déjà  fur  fes  épau- 
les le  ptfant  fardeau  de  tout  un  Royaume.  On  allure  dans  le  Dictionaire  de  Moréri  (c)  que  depuis 
il  revint  à  Paris  &  fut  de  f  Académie  Françoife.  Le  dernier  de  ces  deux  faits  cil  véritable ,  l'autre 
eft  faux  (rf)  :  ce  favant  homme  fut  choifi  pour  occuper  l'une  des  places  de  l'Académie  naiiTante 
quoi  qu'il  fût  abfent;  &  lors  que  fon  tour  fut  venu  d'y  faire  un  Dt (cours,  il  en  envoia  un,  qui  fut 
lu  dans  l'Aflcmbléc  par  Mr.  de  Vaugelas  (e).  On  voit  dans  un  Livre  du  Sieur  Colomiés  une  par- 
ticularité dont  Mr.  Pelliflbn  ne  parle  pas  :  c'eft  que  Mr.  de  Meziriac  avoit  eflé  Jefuite  à  tâge  de  vingt 
ans  ,  13  qu'il  avoit  fait  fa  première  Qaiïe  à  Milan  ,  ou  ejlant  tombé  malade  ,  //  fe  fit  derechef  Sécu- 
lier (/).  Il  mourut  a  Bourg  en  Brefle  (g),  le  a6  de  Février  1638  (A),  &  lailTa  plulieurs  enfans 
de  fon  mariage  avec  Philibertc  de  Chabcu  (i).  On  connoitra  par  la  Remarque,  que  l'on  verra  ci- 
deffbus  touchant  fes  Ecrits  (5),  que  ce  fut  un  homme  d'un  0  grand  fond  de  génie  qu'il  y  put 
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•;■+)  H  était  d'une  Famille  mble  &  ancienne.']  Elle  doit 
aux  Lettrée  fa  Noblefle.  „  Pierre  Bachet  Seigneur  de 
„  Meyferia ,  de  Vauiuyfant  ,  &  de  Lyonnieres  qui  cil 
,,  celuy  que  I*  famille  des  Bacbets  reconnolt  pour  tronc, 
„  fut  Confeiller,  &  Lieutenant  General  au  Balliage  de 
„  Brefle  fous  le  Roy  Henry  H  ,  puis  Juge  Maje  après  la 
reftitution  faicte  au  Duc  Emanuel-  Philibert  de  fes 
Eftats  :  il  fit  hommage  i  ce  Prince  en  l'an  1563  des  Sei- 
gneuries de  Meyferia,  de  Vauiuyfant,  &  de  Lyonnie- 
„  res  -,  fon  teitament  eft  du  5  Septembre  1565.  Ce  fut  un 
,,  des  grands  personnages  de  fon  temps ,  admiré  pour  fa 
„  probité,  61  pour  fon  érudition,  infigne  Jurifconfulte, 
„  qu'on  venoit  confulter  de  tous  les  pays  circonvoyGns, 
„  &  grand  Poète  Latin  :  on  void  encor  de  luy  deux  To- 
,,  mes  manuferipts  de  fes  Confultattons  ,  un  Recueil  de 
,,  fes  PocTies  Latines ,  &  un  Livre  d'Epiltres  qu'il  eferi- 
,,  vit  aux  plus  doftes  hommes  de  fon  fiecle ,  avec  les 
„  rcfponcesqul  luy  furent  faites,  dont  la  publication  fe- 
„  roit  garent  du  telmoiguage  que  je  renda  i  fa  tnémoi- 
„  re  (1  ".  Il  époufa  le  10  de  Décembre  1540  Françoife 
de  Soria  fille  d'Antoine  de  Soria  Gentilhomme  Portugais  , 
&  prémier  Médecin  de  Béatrice  de  Portugal  Duchefle  de 
Savoie.  De  ce  mariage  fortit  Jean  Bachet,  qui  fut  Con- 
feiller du  Duc  de  Savoie,  &  Juge  det  appellations  de  Bref- 
J'e ,  qui  efioit  le  premier  Office  de  Magijlrature  en  ce  pajt 
pendant  la  domination  de  Savtye:  il  n'eufl  pat  moins  de 
dcârine,  &  d'intégrité  ,  que  fon  pere  ;  fon  tefiamtnt  efl 
du  s  Juillet  1586.  Il  laiffa  entre  autres  enfans  notre  Mr. 
de  Meziriac,  &  Guillaume  Bachet  (<0,  Seigneur de  Pau- 
lujfant ,  Confeiller  dm  Rtj  ,  &  Prefident  en  rEfiedion  de 
Brefie,  qui  te/le  le  32  d' Avril  1631  ,  &  mourut  fans  en- 
fant :  entre  autres  btnnet  qvatltti  qui  U  rendaient  recom- 
mandable ,  H  efioit  fret  bon  Pelte  Latin  ,  fif  Frantois ,  dont 
il  nout  a  laiffi  beaucoup  de  marques ,  nommément  en  cette 
excellente  &  nalfve  traduùlon  de  quelques  unet  des  Epiflrct 
d'Ovide,  qui  ont  eflé  imprimées  avec  celles  de  Claude-Gaf- 
pard  Bacbet  Seigneur  de  Meyferia  fon  frère  (3).  Vous  re- 
marquerez que  Guichenon  HiftoriogTaphe  de  ce  paTs»la 
nomme  toujours  Meyferia  la  Seigneurie ,  que  l'Auteur  dont 
je  donne  ici  l'Article  a  toujours  nommée  Meziriac  i  la  té- 
te  de  fes  Ouvrages.  Il  fe  donna  fans  doute  la  liberté  d'en 
changer  le  nom,  afin  de  le  rendre  plus  coulant,  &  moins 
farouche  aux  oreilles  des  François,  &plus  capable  d'en- 
trer dans  des  Poëfies. 

(fl)  On  connaîtra  par  la  Remarque.  .  .  .  touchant  fet 
Ecrits.}  Le  prémier  Ouvrage  qu'il  publia  fut  Imprimé  en 
1613  ,  fous  le  Titre  de  Problèmes  plaifani  fi?  deleflables  qui 
fe  font  par  les  nombres.  Il  le  fit  fortir  en  lumière  tant  pour 
faireunefay  de  fet  forces, que  pour  fonder  quel  jugement  on 
feroltdt  Jet  auvret ,  G?  a  fin  qu'il  fervifi  comme d"avan-cou- 
reur  à  fon  Diaphonie  (4).  Onze  ans  après ,  il  en  fit  une  fé- 
conde Edition  M  corrigée  fif  augmentée  je  plufieurs  Propo- 
fitions  &  de  plufieurs  Problèmes.  Et  comme  il  craignit  que 
fon  Diophante  aiant  déjà  vu  le  jour,  on  ne  s'étonnât  de 
ce  qu'après  avoir  fait  une  œuvre  fi  ferleufe  &  remplie  de  (1 
profondes  fpéenlations  comme  eft  le  Diophante,  Its'eftolt 
tmufé  à  retoucher  fes  Problèmes ,  Il  prépara  t 


face  entre  autres  réponfes  celle-ci  (S)  :  Que  let  Livres  font 
les  enfans  de  nos  efprits ,  &  qu'outre  l'inclination  naturelle, 
qu'ont  tous  les  pères  oTaymer  leurs  enfans  généralement ,  Ils 
portent  encore  une  affetlion  particulière  à  leurs  premiers  ne*. 
Cefi  pamrquoy  ce  livre  efiant  le  premier  qui  fait  parti  de  mm 
main ,  fi?  comme  l'enfant  premier  né  de  mon  efprit ,  c'efi  avec 
jufie  rmifon ,  que  je  le  chéris  particulièrement ,  Sf  que  je  ne 
me  contente  pat  de  C  avoir  mit  au  mande ,  mais  je  veux  encor 
prendre  U  foing  de  fa  confervation ,  (jf  de  fon  mecraifiitnee. 
Mr.  Pelliflbn  remarque  (j),  I,  Que  le  Livre  des  Recréa- 
tions  Arithmétiques  eft  ua  Ouvrage  où  Mr.  de  Meziriac 
enfelgne  toutes  let  fublilite*  qu'on  peut  faire  dans  les  jeux 
par  let  nombret,  &  d'où  on  a  pris  une  partie  det  Récréa- 
tions Mathématiques  (8):  II,  Que  fon  Diophante  traduit 
de  Grec  en  Latin  avec  des  Commentaires,  eft  un  Ouvra- 
ge dont  M.  de  Fermât  &  tout  ceux  qui  entendent  l'Algèbre, 
font  tres-grandc  efiime ,  &  que  Mr.  de  Meziriac  défait  luy» 
mefme  qu  il  s' étonnait  comment  il  avait  pt)  venir  à  haut  de 
cet  ouvrage ,  &  qu'il  ne  l'aurait  jamais  achevé  fans  la  me- 
lancholie  fif  Capiniafireté  que  luy  donnait  une  fièvre  quar- 
te qu'il  avoit  alors.  Voulus  (9)  ne  marque  pas  bien  l'an- 
née de  cette  Edition  de  Diophante.  Il  la  met  a  l'an  \6ij, , 
&  il  faloit  la  mettre  i  l'an  i<5ai.  L'Hiftoriographe  de 
Brefle  n'a  point  commis  cette  faute,  mais  il  a  trop  multi- 
plie les  Editions  de  ce  Livre.  Les  Ouvrages  que  Mr.  de 
Meziriac  a  fait  imprimer,  dit- il  (10),  font  „  Dhpbontt 
,,  Alexandrins'  Aritbmeticorum  libri  fex  ,  &  de  numeris 
,,  mnltangullt  liber  unus,  Livre  rare  qu'il  avoit  reftitué 
,,  pour  la  plus  grande  partie  ,  &  enrichy  de  très  doctes 
„  Commentaires.  Il  fut  imprimé  premièrement  i  Paris 
„  en  l'an  i6ai  ,  &  dédié  a  ce  grand  Oracle  Anthoioe 
„  Faure  premier  Préiident  de  Savoye  :  depuis  il  a  efté  re- 
„  imprimé  plufieurs  fois  en  Allemagne.  Problemetd'Aritb- 
„  metique ,  &  de  Mathématique.  Traduâien  de  quelques 
„  Epifires  d'Ovide  en  vert  François ,  avec  dos  Commentai- 
„  res  fret  curieux.  Traité  de  la  Tribulatian  ,  traduit  de 
„  P  Italien  de  Cacciaguerra.  EpifteU,  &  Pal  mata  Paria. 
„  Pie  d'Alexandre  Lufague.  PHetTEfope ,  en  laquelle,  au 
„  Jugement  de  tous  les  doctes ,  il  y  a  de  très  riches  &  bel- 
„  les  remarque*  ".  Mr.  Pelliflbn  développe  ce  que  nous 
la  confufément  a  l'égard  des  Poèïies  de  notre  Au. 


leur.  On  void  dt  Imy  un  petit  livre  de  Paîjitt  Italiennes ,  où 
il  y  a  des  imitations  det  plut  belles  comparaifans ,  qui  font 
dont  les  huit  premiers  livret  de  r  Enéide.  Un  autre  de 
Poëfies  Latinet.  Plmftemrs  Paêfiet  en  Françoit.  Il  y  en  m 
dans  le  Recueil  de  1621  appelle  Dellcea  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife, &  dans  celuy  de  Fan  1627  (11).  Notez  que  Dio- 
phante n 'avoit  jamais  paru  qu'en  Latin.  Xylander  l'avoit 
publié  en  cette  Langue  l'an  1575.  Ces  paroles  de  Mr.  Ko- 
nlg ,  Cafp.  quoque  Bacbetmt  An.  161 3.  profundijfimis  fpectu 
latianibut  eum  (Diophantum)  illufiravtt  (ia)  ,  feraient 
trés-juftes,  fi  au  lieu  de  1613  on  y  voioit  i6ai.  Je  croi 
que  fes  Imprimeurs  ont  mis  1613  au  lieu  de  1613;  car 
Voulus  a  été  fans  doute  l'Original  de  Mr.  Konig  1  je  me 
le  perfuade  d'autant  plus  facilement  que  je  vois  ceci  dans 
Vofilos:  Anne  CI3  19  CXXtlL    Cafpar  Batbetus  Dio- 
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placer  commodément  les  Sciences  qui  ont  entre  elles  le  moins  de  rapport.    I]  fut  afTez  bon  Poëce 
en  François  ,  en  Italien  ,  &  en  Latin  ,  un  excellent  Grammairien  ,  un  grand  Grec,  un  grand 
Critique.    11  connut  tous  les  plus  petits  fentiers  du  pals  des  Fables  ;  la  Mythologie  ne  con- 
tenoit  rien  quH  ignorât.    Il  fut  Pbihfopbe      Tbéolagitn  bien  ver/è  aux  tontrowrfes  (*)  ,  &  il  fe  (*,c^*- 
tiroit  admirablement  des  queftions  les  plus  abftraites  de  l'Algèbre  ,  &  des  Mathématiques.  d7ù,"ff['. 
Guîchenon  a  dit  que  fans  offencer  fa  mémoire  on  lui  „  peut  donner  l'éloge  que  Quintilien  a  lu 
„  baillé  a  un  Grand  perfonnoge  de  fon  temps  ,  qui  enft  peu  laiflTer  de  plus  beaux  Ouvrages  s'il  f'1'  '"' 
„  euft  voulu  ,  Félix  ingenium ,  quod  whtit  totuit  !  â  utinam  meliora  voluiffet  (/)."   Nous  parlerons  W*-****- 
à  part  des  Ecrits  qu'il  deflinoit  à  l'impreflion  (Ç).    On  fe  trompe  quand  on  afiûre  qu'il  n'avoit 
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immorla'em  fibi  gloriam  comparavit ,  ut  juMcium  tjl  Jacfr- 
bt  de  Billj  Compendienfit ,  prafatitne  in  Algebram  (13). 
Quant  à  la  Remarque  de  Mr.  Kouig ,  que  Mr.  Boutl- 
lauld  a  donné  une  Édition  de  Diophante,  je  la  croi»  faufle. 
Metroni  ici  une  brurquerie  de  Malherbe  :  Moofieur  de 
,,  Meziriac ,  accompagné  de  deux  ou  troi»  de  fea  ami*  , 
luy  apportant  un  Livre  d'Arluoetlque  d'un  Autheur 
,,  Grec  ,  nommé  Diophante,  qu'il  avoic  commenté,  & 
,,  fea  amit  louant  extraordinairemeat  ce  Livre,  comme 
„  fort  utile  au  public,  Malherbe  leur  demanda  s'il  ferait 
„  amander  le  pain  (14)".  Noua  verrona  dans  la  Remar- 
que fuivante  l'eftime  que  Mr.  Defcartet  avoit  pour  cet 
Ouvrage  de  Mr.  de  Meziriac. 

( C  }  Nous  parleront  à  part  dit  Ecrits  qu'il  defiintit  à 
rimprefiion.]  ,,  Il  avoit  entrepris  une  nouvelle  Traduâioo 
de  toutes  les  Oeuvres  de  Plutarque,  avec  des  Note*  où 

,,  il  vouloit  faire  voir  les  fautes  qu'Amyot  avoit  fait  en 
la  Verfion  de  cet  Autheur ,  eu  efclaircir  quantité  de 

m  paûages  qui  n'avoient  jamais  etté  entendus ,  «  nous  ou- 

„  vrir  les  rrefors  de  l'Antiquité  :  il  reftoit  peu  de  chofe  a 

,,  faire  de  ce  grand  &  pénible  travail,  quand  il  eft  dece- 

„  dé ,  qui  elt  un  dommage  pour  le  publiq  qui  ne  fe  peut 

,,  pas  exprimer;  tous  les  docte*  l'attendoient  avec  impa- 

„  tience,  laquelle  fut  accreuë  par  la  belle  Lettre  qu'il 

„  efcrlvlt  à  l'Académie  de  Paris  pour  la  remercier  de 

„  l'hooneurqu'on  luy  avoit  fait  de  l'y  affoeier ,  par  la- 

„  quelle  il  rendit  raifon  de  fon  defTein.  Il  nous  a  encor 

„  laiflé  ptuûeurs  pièce»  achevées,  «c  non  imprimée» ,  def- 

„  quelles  il  feroit  a  fouhaitter  que  le  public  ne  fût  pas 

„  fruftré  plus  long-temps,  fçavoir,  Etementorum  Arltb-    qu'il  écrivit  le  14  de  Mars  1644.  Il  croiolt  qu'il  y  avoit 


1» 
»• 


„  imprimer  ;  mais  II  voulut  vendre  fi  cher  le  manuferit , 
„  qu  il  ne  trouva  perfonne  qui  le  voulult  acheter.  Enân 
„  il  le  vendu  à  Monfieur  d'Alibert  Treforier  de  France  à 
„  Montauban ,  qui  luy  en  donaa  quinze  cens  livres.  Mr. 
„  d'Alibert  s'eftolt  propofé  de  le  faire  Imprimer  à  fea  de. 
„  pens  :  mais  ayant  été  fur  pris  de  la  mort  avant  que  d'a- 
,,  voir  pu  exécuter  (on  defTein,  il  donna,  en  mourant, à 
„  un  de  fes  amia  ce  manuferit  qui  eft  tout  entier  de  la 

main  de  Mr.  de  Meziriac  le  pera.  Cet  amy  le  donna 
„  depuis  i  Mr.  Café ,  &  Mr.  Café  à  Mr.  Picard  de  l'Aca* 
,,  demie  Royalle  de*  Science*.  Eu  l'année  1679, Mr.  PI- 

card  le  donna  à  Mr.  l'Abbé  Galloy* ,  qui ,  pour  accom- 
„  plir  les  bonnes  intentions  de  Mr.  d'Alibert,  l'a  offert  à 
„  plufieur*  Libraires  pour  le  faire  imprimer.  Mais  comme 

cet  Elément  font  d'une  feience  abl  traîne  &  qu'il*  font 
,,  en  Latin ,  il  n'a  trouvé  jufqu'icy  aucun  Libraire  qui  en 
,,  ait  voulu  entreprendre  rimpreflion.  Il  y  a  donc  quel- 
„  que  chofe  a  corriger  dan*  la  page  291.  de  la  1.  partie 
„  de  la  Vie  de  Mr.  Defcartes  ;  car  celuy  qui  a  acheté  ce 
,,  maouferit  n'eftoit  point  de  la  Religion  Reformée;  ce- 

luy  a  qui  il  a  été  depuis  donné  ne  l'a  point  emporté 

hors  du  Royaume;  de  le  manuferit  eft  encore  à  Pari*  ". 
11  parott  par  une  Lettre  de  Mr.  Sarrau  (ai  ) ,  que  Mr. 
Morus  avoit  entreprit  de  recueillir  les  Comportions  ma- 
nuferitesde  Mr.  de  Meziriac,  &  qu'on  fouhaitoit  qu'il 
a'aquitat  de  fa  promefle.  Mr.  Sarrau  fans  doute  lui  avoit 
infpiré  ee  beau  defTein ,  lort  qu'il  l'avoit  prié  de  lui  ache- 


tai) c,*u 
cixxxv, 
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ter  tous  le»  Ouvrages  de  ce  fa  vaut  homme  (m)  ;  car  il. 
parla  avec  det  éloges  diftinguez.  Ce  fut  dans  une  Lettre 


„   ,  //*.  13.  Tra&atutde  Getmetricit  quétfiioni- 

„  but  ptr  Algebram.  Ce  font  le*  deux  Ouvrage*  qu'il 
„  promettent  a  la  fin  de  fa  Préface  fur  le  Diophante.  Le 
„  tir  fie  det  Epifires  d'Ovide  font  Commentaire  t ,  ApeUodo- 
„  ri  Athenienfis  Gronimatiti  Bihltotbetes  live  de  beorum 
Orig'meUhri  fret ,  de  fa  Traduétion  ,  avec  de  trêl-doc- 
tes  Ûbfervations.  Atatbemtres  Geognphe  Crée,  non 
encore»  imprimé  (15)".  Ce  Paffage  de  Mr.  Gulchenon 
contient  une  petite  inexactitude.  Ou  y  donne  pour  use 
Lettre  de  remerciment  écrite  a  Mrs.  de  l'Académie  Fran- 
çoife  un  Dlfconrs  que  Mr.  de  Meziriac  avoit  compofé 
pour  fe  conformer  aux  Kéglemens  de  l'Académie.  On  fit 
par  fort  mec  det  billets  un  tableau  des  Académiciens ,  on 
ordonna  qu*  chacun  feroit  obligé  d*  faire  à  fon  tour  un 
Difcoùrtjttr  telle  matière ,  &  de  telle  longueur  qu'il  luy 
(it)  *'J}*  plairvlt  Qt6)  // j  eut  vingt  de  cet  Difcours  promn 
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cet  de  fuite  dans  P  Académie  (17).  ...Le  dix-ftptitme  fut 
envoié  par  Moniteur  de  Meuiriac  ,  ts  le  A  dans  t  Aifemblie 
( I)  par  Monfieur  de  (  augrlas  :  il  efi  intitulé  De  la  Tra- 
duction. En  ce  Difecurt  f  rfuteur  qui  tfleit  efitmi  trtt-fa- 
vant  aux  belles  lettret,  &  fur  tout  en  la  Langue  Grecque, 
après  avoir  leui  F efprit^  le  travail,  &  le  fiile  d'Amtot  en 
fa  verfion  de  Plutarque ,  &  comme  il  femblt  avec  affiz 
d' ingénuité ,  prétend  monftrer  qu'en  divert  paffages  qu'il  a 
remarquez ,  jufques  au  nombre  de  deux  mille ,  u  grand 
Traduheur  a  fait  des  fautes  trés-groffieres ,  de  diverjet  for- 
tet  ,  dont  il  donne  plufieurt  exemptes  (18).  Je  (ai  que  Mr. 
l'Abbé  Nicaife ,  dont  le  zélé  pour  l'avancement  det 
Sciences  eft  afTez  connu ,  s'eft  fort  emplolé  i  déterrer 
l'Apollodore  de  Mr.  de  Meziriac ,  &  il  n  i  pat  teau  i  lui 
que  let  Libraires  ne  l'aient  mit  fous  la  prefle. 

Voici  quelques  faits  qui  concernent  un  autre  Ouvrage 
de  cet  Ecrivain.  Mr.  Baillet  raconte  que  Mr.  Defcartes 
faifoit  un  cat  tout  particulier  du  génie  tj?  de  la  capacité 
de  Mr.  de  Meziriac ,  fur  tout  pour  f  Arithmétique  &  FAI- 
gebrt  qu'il  pojjcàoit  en  un  degré  de  profondeur  qui  C égaleit 

à  Mr.  Fiéte.  Son  travail  fur  Diophante  d  Alexandrie 

efi  plus  que  fujfifant  pour  juftifier  V t filme  que  M.  Defcartes 
faifoit  de  luy  :  mais  il  efi  à  croire  que  le  Public  aurait  en- 
core enchéri  fur  cette  eflime ,  s'il  avoit  vu  le  traité  d'Algè- 
bre de  M.  de  Meziriac ,  &  quelques  autres  manuferitt  de 
cet  Auteur  ,  dent  te  plut  Important  efi  celuy  det  (4)  x  1 1 1. 
livret  des  Elémens  d'Arithmétique  fervantponr  l'Algèbre, 
écrit  en  latin,  &  acheté  det  héritiers  de  M.  de  Muiriae 
depuis  environ  quinte  eu  feite  années ,  par  une  perfonne 
de  la  Religion  reformée ,  qui  n'a  peint  oublié  de  remporter 
hors  du  Royaume  au  temt  de  la  révolution  de  l'état  ou 


étoient  Ut  Religienaires  avant  la  révocation  de  FEdit  de 
Nantes  (  10  ).  Il  y  a  dans  ce  récit  une  circonfhtwe  qui 
doit  être  reaifiec ,  &  voici  un  Mémoire  que  j'ai  reçu  fur 


ce  fujet  (ao).  „  Outre  les  trois  Livret  que  Mr.Bachetde 
„  Meziriac  a  compofez  touchant  let  nombres,  &  qu'il  a 
„  mis  au  commencement  de  fes  Commentaires  Air  Dio- 


loîî  '  *£'  •■  Plante ,  il  a  fait  des  Elément  d'Arithmétique  divifez  en 
iw*  »  ,reize  livrM •  înI  n'ontJ,olot ét< lœpriœez.  On  folllci» 
r-éiHè*rt.     h  »PrM  f»  mort  ^  d*  Meziriac  fon  filt  de  let  donner  à 


que  Meziriac  étoit  mort.  Il  ignorait  donc 

la  vraie  date. 

Au  refte,  il  ne  faut  pat  être  furprit  de  ce  qu'on  n'a  pu 
trouver  aucun  Imprimeur  pour  le  Commentaire  de  Mezi- 
riac fur  Apollodore.  Le  goût  de  cette  efpece  d'Erudition 
eft  entièrement  éteint ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  fi  Meziriac  vlvoit  aujourd'hui ,  on  ne  lui  feroit  point 
1  honneur  de  l'aller  chercher  en  BreOe  pour  lui  donner 
une  place  dans  l'Académie  Françoife.  Ce  qui  loi  fit  avoir 
autrefoit  cet  avantage,  feroit  préfentement  une  raifon  de 
ne  pas  fonger  à  lui.    La  politeffc  de  fon  flylc,  la  beauté 
de  fes  Vers  François,  ne  fnrent  point  caufe  qu'on  le  crut 
digne  d'être  l'un  det  Académiciens  ;  car  il  faut  avouer 
ingénument  que  fa  Profè  ni  fea  Vers  en  notre  Langue 
n'avoient  rien  d'exquis ,  &  qu'a  cet  égard  il  étoit  fort 
Inférieur  i  prefque  tou*  fes  Confrères  :  la  feule  réputa- 
tion de  fon  Savoir,  &  le*  preuve*  qu'il  avoit  données 
d'une  varie  Erudition,  le  firent  choifir.   Let  temt  (ont 
changez:  on  ne  tient  plat  compte  d'un  Auteur  qui  fait 
parfaitement  la  Mythologie ,  le*  Poétet  Grecs ,  leurt 
Scholiafiet,  &  qui  fe  fert  de  cela  pour  éclairer ,  ou  pour 
corriger  les  Paffages  dilicilea ,  un  point  de  Chronologie, 
une  queflion  de  Géographie,  ou  de  Grammaire,  une  va- 
riation de  Récit*  «  6tc.   On  ne  fe  contente  pat  de  pré- 
férer 1  la  lecture  det  Ouvrage*  d'un  tel  Auteur ,  celle 
d'un  Ecrit  où  il  n'y  a  rien  de  femblable,  on  trait:  au 91 
de  pédanterie  cette  forte  d'Erudition  (33),  &  c'eft  le 
véritable  moien  de  rebuter  tou*  les  jeune*  gens  qui  au- 
raient des  dons  pour  réuiTïr  dans  l'étude  des  Humani- 
tez.    Il  n'y  a  point  d'injure  plus  offenfante  que  d'être 
traité  de  pédant  :  c'eli  pourquoi  on  ne  veut  point  pren- 
dre la  peine  d'acquérir  beaucoup  de  Litérature  ;  car  on 
craindrait  de  t'expofer  à  cette  offenfe ,  fi  l'on  vouloit 
faire  paraître  que  l'on  a  bien  lu  le*  ancien*  Auteur*. 
Et  où  font  let  gent  qui  n'aiment  pas  i  fe  faire  honneur 
de  ce  qu'ils  favent ,  &  qui  ne  font  point  animez  par 
l'efpérance  de.  la  gloire?  Otez  cette  efpérance,  vont  re- 
froidi liez  let  plut  ardent ,  vont  redoublez  la  pareffe  de 
ceux  oui  craignent  une  application  pénible.    11  ne  faut 
point  douter  que  l'une  det  principale*  raifon*  ,  qui  ont 
fait  tomber  l'étude  dea  Belles-Lettres ,  ne  confiite  en  ce 
que  plufieurs  Beaux-Efprits  prétendu*  ou  véritablei  ont 
introduit  la  coutume  de  condamner  comme  une  Science  de 
Collège,  &  comme  une  craff"e  pédanterie,  le*  Citation* 
de  Padaget  Grect ,  &  let  Remarques  d'Erudition.  Ils  ont 
été  allez  injulte*  pour  envelopper  dans  leur*  raillerie*  let 
Ecrivaint  qui  avoiem  de  la  politefle,  &  de  la  fclence  du 
monde,  Colttr  par  exemple.  Qui  aurait  oféafpirer  après 
cela  a  la  gloire  du  Bel-Efpriten  fe  parant  de  fet  leeturet, 
&  de  fet  Remarque*  de  Critiquer  Si  l'on  s'étoit  contenté 
de  condamner  ceux  qui  citent  mal  à  propos  les  Pistons  & 
le*  Ariûote* ,  le*  HippocTate*  &  le*  Varroui ,  pour  prou- 
ver une  Penfée  commune  a  tout  let  fiecle*  fit  a  toutes  let 
(44),  on  n'auroit  pu  découragé  tant  de  gent; 
c  des  " 
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mais  avec  des  airs  dédaigneux  on  a  relégué  bor»  du  beau 

,  oc  dan*  let  Collège*,  quiconque  ofoit  témoigner  râ.  n| 
C  c  c  a  qu'il 
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r,  lors  qu'il  mourut  (D):  mail  je  ne  faurois  marquer  bien  précifement 
(•ODtverfi.  îe  nombre  de  fes  années.    On  die  (m)  „  que  Moniteur  D.  S.  qui  eft  ....  de  la  Famille  de  cet 
n  illuftre  Académicien ,  a  ce  femble  hérité  de  fa  connoifTance  de  la  Fable  :  il  travaille  à  en  taire 
„  une  Hiftoire ,  dont  il  n'y  aura  aucune  circonftance  qui  ne  foit  apuyée  ou  ornée  de  quelque  trait 


4t%ù»:i.  "'   »  d'un  Poète  Grec  ou  Latin." 

L'un  de  fes  fils  a  été  Préfident  du  Préfidial  de  Bourg  en  Brefle.    Il  fe  fit  admirer  de  toute  la 
Cour,  lors  qu'en  1660  il  fut  complimenter  fa  Majefté  à  Lion  (n).    Il  vivoit  encore  l'an  1704. 
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u'il  «voit  fait  dei  Recueils  :  on  s'eft  moqué  des  Coflari, 
des  Lettres  mimes  de  Voiture  qui  étoient  parfeméei  de 
Latin.  L'effet  de  cette  Cenforea  été  d'autant  plut  grand, 
u'elle  fe  pouvoit  couvrir  d'un  très-beau  prétexte,  c'étoit 
e  dire  qu'il  faoc  travailler  i  polir  l'efprit,  &  à  former  le 
jugement,  &  non  pas  a  entafler  dans  fa  mémoire  ce  que 
les  autres  ont  dit.  Plui  cette  Maxime  eft  véritable,  plus 
a-t-elle  flaté  les  Efpriu  fupertlclels,  &  paretTeux ,  &  lei  a 
pouffez  à  tourner  en  ridicule  l'étalage  d  Erudition.  Leur 
principal  motif,  peut-être ,  étoit  d'avilir  le  bien  d'autrul 
afin  d'augmenter  le  prix  du  leur;  car  fi  on  leur  difolt, 
fous  condamne*  cet  Auteur  qui  cite  6r*  du  Crée  fi?  du  Latin, 
tu  feritu-vous  bien  autant ,  mttttt  Ut  main  fur  votre  con- 
le  blameriexvous  fi  veut  vaut  fensiex  en  état  de 
f imiter  ?  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  mettroit  bien 
à  l'épreuve  leur  fiucérité.  Mais  abrégeons  cette  Dlgref- 
fion ,  &  difona  que  lea  chofes  en  font  venuei  i  un  tel 
point,  que  les  Nouvelles  de  la  République  dei  Lettres  du 
mois  dernier  (35)  nous  apprennent  que  le  Libraire  de  Paris, 
qui  veut  imprimer  la  Veriion  d'Homère  faite  par  Madame 
Dacier ,  ne  veut  point  y  joindre  l'Original.  Il  appré- 
hende fans  doute  que  la  vue  des  caractères  Grecs  n'épou- 
vante les  Leéteurs,  &  ne  les  dégoûte  d'acheter  le  Livre. 
Confidérez  je  vous  prie  ce  qui  a  été  écrit  de  Paris  à  Mr. 
Bernard ,  &  qu'il  a  inféré  dans  fes  Nouvelles  du  mois 
d'Octobre  dernier.  La  Tclemacomanie  eft  un  Livre  plein 
tel  prit  &  defeu(i6).  Il  eftdivifé  en  deux  Parties:  l'Au- 


teur (97)  montré  daos  la  prémlere,  que  l'Egltfe  a  eu  toû- 
jours  de  l'averfion  pour  les  Romans.  La  féconde  partit  eft 
beaucoup  plut  longue  que  la  première  ,  mais  elle  eft  plut 
ENNUYEUSE,  FARCE  que  V  Auttur  t'applique  unique- 
ment à  faire  voir  le,  anacbronifmet  &  les  fautet  tontr* 
r  Hiftoire  &  contre  la  Fable,  qui  font  dont  U  Telemaque 
(s»).  Jugez  par-là  du  goût  dominant,  &  concluez  que 
le  Commentaire  for  Apotlodore  feroit  fiflé  a  Paris.  Les 
Libraires  favent  bien  cela ,  lis  ne  l'Imprimeront  point. 
C'eft  un  Ouvrage  où  il  v  a  trop  d'Erudition. 

(D )  On  fe  trompe  quand  on  aftlre  qu'il  n'avait  guère  que 
quarante-cinq  ans  lorsqu'il  mourut.)  On  ne  lui  donne  que 
cet  âge-la  dans  l'Hifloire  de  l'Académie  Françoife.  D'au- 
tres dirent  qu'il  vêquit  quarante-fept  ans  (99).  Mais  il  ell 
fûr  qu'il  ne  mourut  pas  fi  jeune;  car  fon  pere  qui  l'avoir 
en  de  fon  prémler  mariage,  fe  remaria  l'an  1586.  Le  con- 
traa  de  ce  fécond  mariige  eft  daté  du  97  de  Septembre, 
comme  nous  l'apprend  Mr.  Guichenon.  je  voudrais  qu'il 
eût  été  pour  le  moins  suffi  teigneux  de  marquer  le  jour 
natal  des  perfonnei ,  que  le  jour  des  mariages ,  fit  des  tes» 
tamens.  L'un  ne  lui  eût  pas  été  pins  difficile  que  l'autre 
à  l'égard  de  la  Famille  de  Mr.  de  Meziriac  :  il  connoiflbir 
le  fils  de  ce  favant  homme;  c'eft  par  lui  apparemment  qu'il 
recouvra  les  Mémoires  qui  lui  ont  spris  ce  qu'il  rapporte 
de  cette  Famille.  Pourquoi  ne  lui  demindolt-ll  pas  les 
jours  de  naifTance  »  S'il  l'avoit  fait  nous  Aurions  certaine- 
ment combien  a  vécu  l'Académicien  dont  nous  parlons. 
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MICYLLUS  (Jaques)  né  à  Strasbourg  le  6  d'Avril  1503  ,  tient  un  rang  bien  hono- 
rable parmi  les  Savans  de  fon  Siècle.  11  étudia  dans  les  plus  célèbres  Académies  d'Allemagne  ; 
&  il  palTa  près  de  cinq  ans  à  celle  d'Erford  ,  où  il  lia  avec  Joachim  Camerarius  une  amitié  très- 
étroite  ,  qui  a  duré  autant  que  fa  vie.  Son  nom  de  famille  étoit  Moltzer  (a).  Celui  de  Micyl- 
lus  lui  fut  donné,  parce  qu  il  foutint  admirablement  le  perfonnage  de  Micyllus  (/Q  dans  une  rc- 

Eréfencation  de  Théâtre  ,  où  l'on  récitoit  devant  un  grand  nombre  d'Auditeurs  un  Dialogue  de 
,ucien  (*).  Il  fut  connu  de  bonne  heure  pour  un  fujet  propre  h  faire  fleurir  un  Collège  ;  car  dès 
l'an  1557  il  enfeignoit  la  Langue  Latine  &  la  Langue  Greque  dans  celui  de  Francfort.  Il  s'en 
acquittoit  fi  bien ,  qu'on  jetta  les  yeux  fur  lui  a  Heidelberg  pour  la  Profeflion  de  la  Langue  Gre- 
que l'an  1532.  H  y  alla  ,  mais  il  n'y  demeura  guercs  ;  car  les  Magistrats  de  Francfort  l'aiant 
rappellé,  il  fut  reprendre  dans  leur  ville  fon  prémier  pofte.  Il  retourna  à  Heidelberg  (5)  ,  lors 
que  la  Réformation  y  fut  reçue  (f)  ;  &  il  y  enfeigna  publiquement  la  Langue  Greque  ,  & 
chez  lui  la  Langue  Latine  avec  beaucoup  de  fuccès,  jufques  a  fa  mort  qui  arriva  le  38  de  Janvier 
1558  (C).  U  n'y  avoit  pas  long  tems  qu'il  avoit  conféré  avec  Melancluhon  ,  qui  étoit  venu  à 
Heidelberg  a  la  prière  de  l'Electeur  Othon  Henri  ,  pour  concerter  les  nouveaux  Statuts  de  l'Aca- 
démie. Micyllus  a  été  un  des  meilleurs  Poètes  qui  fuflent  de  fon  tems  en  Allemagne  (D).  Il  eut 
quantité  d'enfans;  mais  il  ne  laifla  que  deux  fils,  dont  l'un  étudia  en  Droit,  &  fut  Chancelier  de 
l'Electeur  Palatin  ;  l'autre  fut  Tailleur  de  fon  métier  dans  Heidelberg  (</).  Je  dirai  quelque  cho- 
fe  de  fes  Ouvrages  (£). 


{A)  H  représenta  ...le  perfonnage  de  Miejtfus.']  Higius 
dans  la  Vie  de  Pierre  Lotichiui  parle  aflez  exactement 
de  cette  Avanture  ;  mais  an  lieu  de  dire  qu'il  la  tient 
d'un  homme  qui  en  avoit  été  le  fpeAateur  k  Francfort 
(c'étoit  Jean  Lonicerus  ProfelTeur  en  Grec  S  Marpourg) 
il  devoit  citer  Micyllus  lui-roeme  (  1  )  ,  comme  a  fait 
Melchior  Adam. 

Fortuite  quondam  Micjlll  nomma  cafu 
Ripperi ,  ty  in  mores  tranfiit  ilU  mets. 

Il  y  a  dans  Moreri  fertitudo,  au  lieu  de  fortuite ,  ce  qui 
a  été  corrigé  dans  l'Edition  de  Hollande  par  ludendo. 
Au  rtfte ,  je  mets  par  tout  Micyllus ,  quoi  que  je  fâche 
que  d'Ablancourt  qui  a  dit  Mttylt  dans  fa  Traduction 
de  Lucien,  a  été  approuvé  par  Mr.  Ménage  (9).  Si 
j'avois  été  condamné  en  cela  par  ce  favant  homme,  je 
ne  l'aurols  pas  été  quant  a  l'orthographe;  car  je  ne  dis 
pas  lifjciltus  ,  comme  récrivent  la  plupart  des  Auteurs 
AUemans  en  parlant  de  Jatebut  Micyllus  ;  en  quoi  Ut  ont 
d'autant  plus  de  tort,  dit-il,  que  te  nom  lui  a  été  donné 
pour  avoir  bien  rtprefenté  étant  écolier  le  perfonnage  de 
Micyle  du  toc  de  Lucitn.  Mr.  Ménage  n'eft  pas  le  feul, 
qui  ait  dit  que  Micyllus  étoit  alors  écolier  (3)  :  je  trou- 
ve cela  affez  apparent;  mais  il  n'eft  pai  trop  aifé  de  l'ac- 
corder avec  ce  qui  a  été  rapporté  ci-deffus ,  que  la  Pièce 
fut  jouée  i  Francfort ,  car  on  ne  voit  pas  que  Micyllus 
y  ait  étudié.  Melchior  Adam  le  fait  palier  de  Strasbourg 
aux  plui  célèbres  Univerfitez  d'Allemagne. 

(S)  Il  retourna  à  Heidelberg.']  Melchior  Adam  ne  mar- 
que le  terni  de  ce  retour  que  par  ces  deux  Caractères ,  le 
guerre  de  Smalcalde  ,  &  la  réception  de  l'Evangile  dans 
tleildelberg.  Donec  fub  beltum  Smalcaidieum  eu  m  variis 
Germania  concuteretur  «Misai ,  atqut  Heidelberg* ,  Evan- 
gelii  doârina  reeiperetur ,  eodem  ad  Gratanic*  lingu*  pn- 
/fj/tontm  autrfilus  rtdiit.  Cela  figniBe  l'an  1546 ,  ou  l'an 


È 


1547  »  &  s'accorde  avec  la  Note  marginale  où  cet  Auteur 
dit  que  Micyllus  fut  vingt  ani  au  fervice  de  la  ville  de 
Francfort,  &  plui  de  dix,  quoi  qu'avec  interruption ,  au 
fervice  dei  Electeur!  Palatins. 

(C)  Il  mourut  le  98  de  Janvier  1558-]  Cela  montre  que 
ean  Hagiui,  qui  dit  (4)  que  Micyllus ,  Melanchthon ,  & 
otichius  Secondus  étoient  morts  dans  la  même  année, 

l'eft  trompé.  Il  ne  le  devoit  dire  que  des  deux  dernier!  ; 
car  il  eft  vrai  qu'ils  moururent  en  1560.  Moreri  ne  s'eft 
trompé  que  dam  le  jour;  il  vent  que  Micyllus  folt  mort 
le  93  de  Janvier.  Apparemment  le  duodetrigefimo  de  Mel- 
chior Adam  l'avoit  ébloui. 

(D)  //  a  été  un  des  meilleurs  Ptitei .  .  .  de  fon  tems  en 
Allemagne.]  Cela  n'empêche  pas  que  les  Critiques  ne  re- 
marquent bien  des  défauti  dant  fei  Vers ,  &  même  des 
fautei  contre  la  quantité.  Voiez  la  Cenfure,  ou  la  Pro- 
mu/fis Critica  de  Jean  Pierre  Loticbiui ,  an  Chapitre 
XIV,  où  11  l'eft  glifté  une  faute  d'Impreflion  concer- 
nant l'année  de  la  naifTance  de  Micyllus  m.  d.  lui.  an 
lieu  de  M.  0.1 11.   Nom  apprenons^  là-même  que  Micyl- 

l'Antiquité, 
fariam 

expertus  forlunam  .  .  . 
qu*  fors  itli  eu  m  majorum  gtntium  vtteribus  poitis  fuit 


lus,  i  l'exemple  des  plus  grands  Poêtei  de  l'A 
eut  trés-peu  de  part  aux  Taveurs  de  la  fortune: 
ac  novercantem  ,  dum  vtveret ,  expertus  fortun 


(£)  Je  dirai  quelque  ebofe  de  fes  Ouvrages.]  Son  Traité 
De  Remetriea  eft  un  chef-d'œuvre,  a  ce  qu'en  dit  Me- 
lanchthon. Voici  comme  il  en  parle  (5):  De  Re  metrica 
exftant  eruditl[fiml  &  tonfummatifimi  libri  très  Jacobi 
Micylli,  que  nemo  Latinè  fcripfil  profodiam  ervditius  aut 
diligtntius.  Ses  autres  Ouvrage!  font  des  Notes  fur  Ovide 
ÇrJ) ,  6c  fur  Lucain  ;  la  Traduction  de  quelques  Pièces  de 
Lucien  avec  des  Scboliei  ;  des  Notes  fur  la  Généalogie 
des  Dieux  compofée  par  Bocace  ;  plufieurs  Vers  Greci , 
&  Lutins  ;  une  Traduction  de  Tacite  en  Alleman  *,  Aritb- 
mttic*  logiftitm  Ubri  duo  ,  &c  (7). 
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MICRiELIUS  (Jean)  Profefleur  en  Théologie  à  Stettin,  naquit  I  Cuflin  en  Pome* 
ranie  le  3  de  Sepcembre  1597.  Il  commença  Tes  études  dans  le  Collège  de  fa  patrie,  &  dès  Tan 
1614  il  les  continua  à  Stettin  fous  Daniel  Cramer  qui  y  enfeignoit  la  Théologie  (a),  &  fous 
Joachim  Prsttorius  ,  &c.  Il  y  foutint  une  Difpute  de  Dto  uno  &  trino  l'an  1616,  qui  le  fit  fort 
eftimer.  Il  alla  l'année  fuivante  à  l'Académie  de  Konigsberg  ,  &  y  foutint  une  Difpute  de  Vtr'rtaxt 
tranfcendentali.  Il  reçut  en  1621  dans  l'Académie  de  Gryphswald  le  grade  de  Maître  en  Philo- 
fophie,  après  avoir  Soutenu  une  Thefe  de  Mettons:  quelque  tenu  après  ,  il  alla  a  Leipfic,  pour  y 
achever  fes  études,  &  il  fut  établi  Profelfeur  en  Eloquence  au  Collège  Roial  de  Stettin  l'an  1624 
&  Refleur  de  l'Ecole  du  Sénat  l'an  1627,  &  Retour  du  Collège  Roial  &  Profefleur  en  Théo- 
logie Pan  1649  ,  aiant  reçu  le  Doctorat  en  Théologie  dans  i  "Académie  de  Gryphswald  la  même 
année  1649  (-■!)■  Il  avoit  obtenu  par  l'es  follicitations  dès  l'an  1642  ,  qu'il  y  auroit  des  Profef- 
feurs  en  Jurifprudence ,  en  Médecine,  &  en  Mathématique,  dans  le  Collège  Roial;  &  que  l'on 
y  entretiendroit  un  certain  nombre  d'Ecolier*  aux  frais  du  Public.  Il  fit  un  voiage  en  Suéde  Tan 
1653,  &  il  eut  l'honneur  de  faire  la  révérence  à  la  Reine  Chriftine,  qui  lui  donna  des  marques 
très-obligeantes  de  fa  libéralité.  Il  mourut  le  3  Décembre  165g.  Il  avoit  été  marié  trois  fois 
(b)  (5).   Je  marquerai  le  Titre  de  fes  principaux  Ouvrages  (Ç),  &  je  ferai  quelques  Notes  (û) 
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(/t*)  //  fie  fit  reeewir  Deéleur  en  Tbéalagit  tan 

1649.]  On  voulut  qu'il  demandât  ce  grade,  parce  que 
dans  une  célèbre  Difpute  qu'il  avoit  eue  avec  Jean  Ber- 
rlus  (1),  celui-ci  s'étoit  vanté  fièrement  d'être  un  ancien 
Docteur  en  Théologie,  a  quoi  Micrarliu»  n'a  voit  pu  ré- 
pondre fi  ce  n'en  qu'il  avoit  reçu  le  grade  de  Maître  en 
Philofopble  avant  Berglus.  La  Reine  Chriftine  fit  tous  les 
frais  de  la  promotion  de  Micrsriius  au  Doctorat  en  Théo- 
logie (2).    La  Difpute  dont  je  parle  concernoit  le»  diffé- 


m»  £f;Vf. 


Ht-  S". 


lité  de  Marquis  (9):  c'en  celle  de  Comte  qu'il  eut  fiud  <»  tu*mt 
lui  donner.  *>■• 11  • 

En  II  lieu ,  je  remarque  qu'il  ne  csraftérife  pas  alTer  les  1  »* 
événemem  :  il  en  oublie  quelquefois  lea  circonftance»  lea 
plus  eflentielles ,  ou  du  moins  celles  dont  les  Lecteurs  doi- 
vent être  rnttruits  pour  bien  juger  de  l'état  dei  chofe».  Je 
n'en  donnerai  qu'un  exemple:  il  attribue  au  Prince  Eu* 
gene  d'avoir  fait  lever  le  SiegedeSuzeau  Marquis  deCa- 


logie  (2).   La  Difpute  dont  je  parle  concernoit  les  diffé-  tinat  au  mois  de  Juillet  1693  ;  d'avoir  bombardé  Pignerol 

rendi  qui  régnent  entre  les  Luthériens  &  les  Calvlnifte».  au  mois  de  Septembre ,  &  fait  fanter  par  des  mines  le  Fort 

(/>)  Ufmt  marié  trais  finis. }  llépoufafa  prémiere  fem-  de  Sainte  Brigitte  \  d'avoir  donné  une  bataille  le  mois 

me  l'an  1627.    Elle  étoit  fille  de  Joachim  Prietorius ,  Ar-  d'Oftobre  dan»  laquelle  chaque  parti  perdit  bien  de»  gens 


chidiscre  fie  Profeffeur  S  Stetin.  Il  la  perdit  au  bout  d'un 
an  avec  l'enfant  qu'il  en  avoit  eu.  Il  fe  remaria  en  1630 
avec  une  fille  de  David  Reuu  Surintendant  de  la  Poraeranie 
Orientale,  fit  il  en  eut  neuf  enfan»  dont  il  ne  reftolt  que 
deux  M  en  vie  quand  il  mourut.  Il  prit  une  troiûeme 
femme  1  an  1642,  de  laquelle  il  eut  fix  enfans  qui  lui  re- 
vécurent. Elle  étoit  fille  de  Michel  Hecken  Surintendant 
de  Primlflaw  (4).  Toutes  ce»  marques  de  la  féconde  bé- 
nédiction que  Dieu  répandit  fur  lui  aiant  été  détaillées 
dans  fon  Programme  funèbre,  je  n'ai  pu  cru  qu'il  fût  à 
propos  de  les  paOier  fous  filence. 

(C)  Je  marquerai  le  Titre  de  fies  principaux  Ouvrages.  ] 
Son  Etbnepbrenius  centra  GentUts  de  principiis  Religionit 
Cbriflian*  fut  imprimé  S  Stetin  en  1647,  1051,  fit  1674, 
in  4.  Il  en  donna  une  Continuation  I  an  165a  in  4 ,  cen- 
tra Judaicaidepravalianes.  Son  Lexictn  Pbilofepbicum  fut 
Imprimé  dans  la  même  ville  en  1653  ,  fie  en  1661 ,  in  4. 
Jitteredixta  Catviniana  de  Prxdejlinatiene  ,1  Stetin  1651  in 
4 ,  fit  1 605  in  1 3.  Syntagma  Hifltrlarum  Eccltfiùe ,  i  la  même 
ville  en  1630, 1644,  1660,  in  8-  Elle  a  été  depuis  impri- 
mée  in  4  ,  avec  la  Continuation  de  Mr.  Hartnac.  Je  me  1er» 
de  la  cinquième  Edition  qui  eft  de  Leipfic  1699,  en  deux 
volume».  Munjlrafa  epinienis  Ifiaocii  Ptjrerii  fieriptaris 
Caili  de  Prm-Adamitis  abeminanda  fiaditas,  t  Stetin  1656 
1*4.  Syntagma  Hifieriarum  Peliticarum,  a  Stetin,  l'an  1627 
&  1633  in  8 ,  fit  l'an  1654  in  4.  J'en  parlerai  dans  la  Re- 
marque qui  fuit.  Ceux  qui  voudront  voir  le  Titre  des  au- 
tres Ouvrages  de  Micrcliu»  ,  tant  Latins  qu'Allemans , 
n'auront  qu'à  lire  le  Sieur  Witte  (5). 

(fi\  Je  ferai  quelques  Notes  fiur  les  Addititnt  dt  fien  I/ifi- 
ttire  Pelitiq «t#.J  La  dernière  Édition  e  il  de  Leipfic  170a, 
en  deux  Volumes  mi  4.  En  voici  le  Titre  tout  entier: 
Johann ii  Micrmlii  Pemerani  Hifteria  Ptlitica  ,  «sus  Itnpe- 
rierum ,  Regnirum ,  Elederatuum  ,  Dncatuum  ,  Rerum- 
que  pethlicarum  tmnium  erigines ,  inerententa ,  fiata ,  belle- 
pacte  ut  gefla  ad  annum  à  Cbrifto  nate  1648  deficrihuntnr, 
tnnt  Continuât ient  Danielis  Hartnatcii  Pemerani ,  qui  ait 
exitttm  ufiqut  fiuperhris  fieculi  tandem  eadem  mttbtéo  jux- 
ta  annot um  ftritm  perttxnit ,  &  tatum Opus  Auttribus  in 
mat  g, ne,  un  de  ifiheee  definmta ,  adduàis  ,  Tabula  Cbront- 
logicis  &  Genealegicis  Indicibufieue  plane  nevls  &  latuple- 


(t)C-fttiz 
et  f»jV  dit 
êm  Is  Dit- 
fertation 
far  Ici  Li- 


yiu, 

M» 
/»- 


(7)  Hirt. 
nxcim, 
/. 

J«f. 


d'Oftobre  dan»  laquelle  chaque  parti  perdit  bien  de»  gens 
fan»  que  la  viftoire  fe  déclarât  i  ûr.  enfin  d'avoir  chaflï 
l'ennemi  au  delà  de»  Alpes.  Marebionem  de  Catinat  Eu- 
genius  Duxab  urbis  Su/te  obfidione  Julie  ntenfie  fortlter  re~ 
pulit:  Septtmbri  Pignaroinm  injtdis  igniéns  ghhiftue  ma- 
jorlbut  vafiavit,  fèrtalitium  Brigitta  aBis  cunieulis  evtr* 
fit  i  Oâebri  dtniaut  ambigu»  martt  &  piurimis  ntrinqut 
ttefis  pugnavit ,  boftem  denieue  dificillime  mentes  nivefiqnt 
gradu  finibus  exeedere  ceigit  (10).  Ce  font  le»  pardles  de 
Mr.  Hartnac  :  elles  font  cenfurables  par  bien  de»  endroits; 
car,  1 ,  le  Prince  Engene  necommandoit  point  tontes  les 
troupes,  il  ne  commandoit  que  celles  de  l'Empereur,  le 
Duc  de  Savoie  commandoit  en  chef  fit  en  perfonne  tonte 
l'Armée:  c'étoit  donc  I  lui  qu'il  falott  attribuer  tous  les 
exploit; ,  puis  qu'on  n'entrait  pa»  dans  le  détail ,  &  qu'on 
marquoit  Amplement  les  fuccés  les  plus  notables  de  la 
Campagne.  2.  H  n'eu  pas  vrai  qu'on  ait  jamais  fait  lever 
le  fiege  de  Suze  à  Mr.  de  Catinat.  Il  prit  cette  ville  au 
mois  de  Novembre  1690,  fie  il  la  garda  jufques  à  ce  qu'el- 
le fut  rendue  par  la  Paix  en  1696.  On  ponrroit  croire  que 
par  méprife  Mr.  Hartnac  a  dit  Smnttv,  lieu  de  Ctnl.  J'y 
confens;  mais,  3,  je  remarque  que  le  ûesje  de  Coni  fut 
levé  en  1691 ,  fie  non  pu  en  1693.  Je  remarque  4,  que 
Mr.  de  Catinat  n'y  étoit  point  en  perfonne  :  5 ,  que  le  Prin- 
ce Eugène  ne  força  point  les  ligne»  des  affiégeans  ;  il  ne 
les  attaqua  pas  même.  Mr.  de  Dulonde  qui  commandoit 
les  aftiégeans  fe  retira  d'ouïe,  fie  fans  aucune  nécefilté  i 
ce  que  crurent  les  François  :  auflï  fut-il  arrêté ,  fit  difgracié 
(t  1).  Ainfi  les  pbrafes  de  l'Hittorien ,  ab  ebfidient...  . , 
fortirtr  rtpnlit  Marcbienem  de  Catinat,  font  trompeufes  , 
puis  qu'elles  portent  i  croire  que  Mr.  de  Catinat  en  per- 
fonne leva  le  fiegeapret  avoirété  bien  battu.  ÛnHiftorieit 
exact  chjilît  toujours  fes  paroles  avec  tut  de  foin ,  qu'il 
ne  donne  pat  i  deviner  i  fes  Lecteurs  fi  les  afllégeant  fe 
retirèrent  d'eux-mêmes ,  ou  s'ils  attendirent  qu'on  les  at- 
taquât. 6.  Il  ne  faloit  point  fupprimer  la  circonftance  que 
le  Fort  de  Sainte  Brigitte  fut  aûiégédans  les  formes ,  fit  que 
les  François  s'y  défendirent  plufiears  jours  ,  fit  fe  retirè- 
rent enfuite  dans  Pignerol.  7.  Il  ne  faloit  point  fe  borner 
au  bombardement^  Pignerol ,  ni  dire  que  les  bombes  dé- 
■ce,  vmfimvit.  La  bonne  fol  exigeoit qu'on 
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margine,  unde  ifibtee  definmta ,  adduàis,  Tabutis  Cirant-  folérent  cette  place ,  vafiavit.  La  bonne  foi  exigeoit  qu'on  (>*'>s'>™- 

logicis  &  Genealegicis  Indicibufique  plane  nevis  &  lecuple-  inûnuât  que  les  Alliez  l'alfiégérem  ,  fie  qu'ils  ne  purent  la  /ii*î*,'Ji't'* 

tifijimii  exentavit.  Je  fuis  for  que  Mr.  Hartnac  ne  trouve-  prendre ,  fit  que  leur  bombardement  n'y  fit  pa»  grand  mal  dite  t«*0 

ra  point  rosuvais  qne  j'indique  certaines  chofe»  qui  me  (ta).  8-  La  bonne  fol  ne  (aurait  permettre  que  la  bataille  i  PiewtM 

femblent  défeftueufes  dans  fes  Additions,  fit  qu'alnfi  je  de  la  Marfaglia  foit  comptée  parmi  celles  dont  le  foccèa 

fafle  en  forte  autant  qu'il  me  fera  poffible  que  ceux  qui  eft  ambigu.    Le»  Ecrivains  Anti-François  reconnoiffent  Ct£ES 

feront  reimprimer  les  Hiftoires  Générales  nous  donnent  bon  gré  mal  gré  qu'ils  es  aient  que  le  Maréchal  de  Ca-  TJ£  "£ 


de  bon»  Appendix.  C'eft  leur  coutume  d'y  faire  join- 
dre ce  qui  s'eft  paffé  depuis  l'Edition  précédente  juf- 
ques à  la  leur  (6):  or  quand  on  trouve  une  Continua- 
tion toute  faite,  celle  par  exemple  de  Moofr.  Hartnac, 
on  la  copie  plus  volontiers ,  que  l'on  ne  fe  donne  U 
peine  d'en  drefler  une  autre }  mais  au  moins  s'efforce- 
t-on  de  reftifier  ce  que  l'on  copie  ,  G  l'on  a  quelques 
AvertUTemen»  fur  le»  défauts. 

Je  dis  donc  en  I  lieu,  que  Monfr.  Hartnac  ne  diftlngue 
pas  allez  les  perfonnes,  leurs  noms  propres,  leurs  quali- 
tés: ,  fitc.  Il  nous  parle  d'un  Condé ,  Cen<Uui ,  qui  prit 
Gernshac  en  Allemagne  l'an  1091 ,  fit  la  forterefle  d'Her- 
berilein  (7).  On  ne  connoit  point  de  Général  qui  eut  nom 
Condé  cette  année- la  dans  les  Armées  de  France.  Il  dit, 
qste  le  Prince  Eugène  François  cil  fils  d'un  frère  du  Duc 
de  Savoie  (s):  il  '*  trompe,  ce  Duc  n'a  point  de  frère, 
fit  la  parenté  de  ce»  deux  Princes  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
dépendent  de  Charles  Emaouel  Duc  de  Savoie  bifaieul  du 
Il  donne  au  Maréchal  de  Lorge  la  qua- 


prendre,  fit  que 
(ta).  8-  La  bonne 

de  la  Marfaglia  foit  comptée  parmi  celles  dont  le  foccês 
eft  ambigu.  Les  Ecrivains  Anti-François  reconnoiffent 
bon  gré  mal  gré  qu'ils  en  aient  que  le  Maréchal  de  Ca- 
tinat gagna  celle-là  (13).  Mr.  Hartnac  fait  le  même  a- 
veu  dans  d'autres  endroits  de  fon  Livre,  fie  cela  en  re- 
connoiûant  la  levée  du  fiege  de  Pignerol  (14).  9.  Il 
eft  faux  que  Mr.  de  Catinat  ait  été  forcé  par  les  Alliez 
à  retourner  «u  delà  des  Alpes  :  c'eft  donc  une  expreftlon 
fort  impropre  que  finibus  txetdtrt  tetgit.  Us  ne  purent 
l'empêcher  de  féjourner  dans  le  Piémont ,  fit  d'y  con- 
fumer  les  fourages  autant  de  tems  qu'il  jugea  i  propos , 
fit  il  n'en  fortit  que  psr  les  ordres  du  Roi  fon  Martre 
(«5)- 

Il  eft  aifé  de  voir  après  tout  cela ,  que  j'aurais  pu  dire, 
non  feulement  que  Monfr.  Hartnac  omet  quelques  circonf- 
tance»  efieotielle» ,  mal»  auflï  qu'il  en  fubftJtue  defauffes 
qui  changent  l'efpece  du  fait.  Il  •  commis  cette  faute 
bien  fenfiblement  lors  qu'il  a  parlé  de  la  prife  de  Valen- 
ciennesi  car  non  content  de  n'avoir  point  dit  que  cette 
place  fut  emportée  d'aflatit  le  g  jour  du  fiege ,  il  t  dit  f  ^"'*" 
que  les  François  s'en  rendirent  maître*  par  trahlfon  (itf). 
Si  je  voulois  marquer  toutes  les  méprife»  femblables  a  celle 
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qu'aiant  battu  les  vaifleaux  de  guerre  de*  Hollandoia  il 
va  le  blé  qu'il  menoit  en  France  (18). 

Je  dis  en  JI|  lieu,  qu'il  nWerve  pa*  toujours  l'< 
do  tenu:  il  tranfpofe  quelquefois,  Il  anticipe,  il  con 
tes  dates.   En  vold  quelques  exemples.    Il  ifllre  que 
liant  pria  Grave  au  m< 


i  : 


fbbjoguez  an  prlatems  de  1676,  flcqu'Haguenau  dtoit 
une  ville  que  les  François  faifoient  fervir  de  rempart  (ao). 
Ils  n'avoient  garde  de  la  brûler.  Rapportons  encore  deux 
exemples.  Il  dit  qu*en  i6gp  le  Duc  de  Noailles  prit  Camp, 
redon  en  Catalogne  (al)  ,  &  que  MonGeur  de  Bouliers 
niant  prefque  miné  Kocheim ,  emporta  enfin  Maience  (aa). 
Tout  le  monde  fait  que  Maience  ,  tua»  avoir  étéaucuae- 
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ois  de  Juillet  io>»,  af- 
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empara  des  villes,  &  fe  rendit  Maître  de  la  Principauté 
d'Orange  ,  &  de  ta  Comté  de  Bourgogne  ;  mais  que  la 
ville  de  Gronlngne  fedéfendit  vîgou reniement  contre  l'E- 
véque  de  Munfler  (10).  Chacun  voit  que  e'eft  confondre 
les  temps.  Maftricht  ne  fut  fub  ugué  qu'en  1673  ,  &  la 
Franche-Comté  ne  fut  conqulfe  qu  en  1674.  Or  la  prife 
de  Grave  &  la  réGflance  de  Groningue  appartiennent  t  l'an 
167a.  Notre  Auteur  ajonte  que  la  France  reçu  nn  très- 
grand  échec  par  la  perte  de  Philisbourg,  et  par  celle  du 
Maréchal  de  Turenne,  &  que  néanmoins  après  cela  elle 
mit  en  cendres  Haguenau,  &  bien  d'autres  villes ,  &  prit 
Condé  &  Bouchain.  Notez  qu?  Mr.  de  Turenne  fut  tué 
l'an  1675 ,  &  Pbilisbourg  tomba  an  pouvoir  de*  Atlemans 
au  moi*  de  Septembre  1676,  &  que  Condé  fie  Bouchain 


Maience  «pré»  nn  long  fiege  1*8  de  Septembre  ie>8o(a3> 
Le  dernier  exemple  contient  une  faute  de  Géographie. 
Mr.  Hartnac  raconta)  qu'au  moi*  Je  Septembre  1688  lu 
François ,  fou*  la  conduite  de  Mr.  le  Dauphin,  étant  en- 
trez dan*  le*  Etats  de  fon  A.  Electorale  Palatine  par  le 
Fort-Louis,  bail  fur  une  Ile  du  Rhin,  prirent  Neaftad  & 
Kelferfluthern ,  &  puis  Spire  &  Wormes  (34).  Chacun 
voit  que  la  prife  de  ces  places  a  dû  précéder  le  paflage  du 
Rhin,  &  qu'en  tout  cas  ce  n'ett  point  par  le  Fort-Louis 
que  l'on  doit  pafler  pour  fe  faifir  de  Ncultad. 

Il  eit  fur  ou 'afin  de  ranger  les  choies  félon  leurs  da- 
tes ,  il  ne  funît  pu  d'être  muni  de  bonne*  Tables  Chro- 
nologiques, Il  faut  même  conftilter  un  très-bon  Journal; 
&  c'eft  en  cela  que  le*  Gazette*  peuvent  être  utile*. 
On  rendrait  un  grand  fervice  aux  Compilateurs  de  l'HIf- 
toirc,  fi  l'on  publiait  des  Faite*  tel*  que  ceux  de  da 
Londei  Cas). 
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MILLE  T I E  R E  (Théophile  Brachet  Sieur  de  la)  s'acquit  une  réputa- 
tion beaucoup  plus  grande  que  bonne  ,  pour  s'être  mêlé  des  affaires  de  Religion ,  &  avoir  tâ- 
ché d'accorder  en  France  les  Catholiques  oc  les  Proteftans.  L'un  de  fes  Antagonistes  l'a  dépeint 
de  la  manière  fui  vante  (a):  Qu'après  avoir  étudié  superficiellement  en  Droit  à  Ileidelberg,  il  fut 
reçu  Avocat  ;  qu'il  devint  fi  amoureux  de  la  fille  d'un  Procureur  ,  qu'il  en  tomba  dangereufement 
malade,  &  qu'il  ne  voulut  ni  ne  put  guérir  qu'en  l'époufant  ;  qu'il  efpéra  de  trouver  des  caufe* 
par  le  moien  de  fon  beau-pere,  &  que  cela  fit  qu'il  s'attacha  au  Barreau ,  mais  qu'étant  demeuré 
court  dans  un  Plaidoié  (*)  il  fe  dégoûta  de  la  pratique  du  Droit ,  «Se  s'érigea  en  Théologien; 
qu'on  l'entendoit  difputer  fur  les  matières  de  Religion  dans  le  Palais ,  où  il  fe  trouvoit  encore 
comme  Avocat  écoutant;  qu'il  y  crachoit  de  l'Hébreu  ;  qu'il  affeéta  un  grand  zélé  contre  l'Armi- 
nianilme;  qu'il  ménagea  la  Conférence  de  Cameron  avec  Tilenus;  ficque  par  tous  ces  mouvemens 
il  obtint  la  Charge  d'Ancien  au  Confiftoire  de  l'Eglife  de  Paris ,  &  enfuite  celle  de  Député  de  la 
Province  à  l'Aflemblée  de  la  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  principale  part  aux  réfolutions  tumu1- 


de  cette  Afiemblée  qui  bouleverférent  l'état  des  Eglifes;  qu'on  fait  aflez  fa  conduite  dans  cette 
Députation,  &  avec  quelle  ferveur  il  écrivit  contre  Tilenus  fon  ennemi  particulier  (A),  &  com- 
bicn  le  fuccès  de  fon  vofage  vers  les  Etats  Généraux  fut  éloigné  de  l'efpérance  qu'il  en  avoit  fait 
concevoir  à  l'Aflemblée  de  la  Rochelle;  qu'étant  de  retour  chez  foi  il  foilicita  les  affaires  du  Duc 
de  Rohan  à  la  Cour,  &  qu'il  fc  rendit  fufpeét  d'avoir  trempé  dans  des  entreprifes  pernicieufes  à  la 
patrie ,  &  dans  des  intelligences  avec  les  étrangers  ;  qu'il  fut  pris ,  &  qu'on  l'envoia  à  Touloufe , 
où  après  les  douleurs  de  la  queition,  &  un  long  emprifonnement  il  forma  la  première  trs> 
me  du  Syncrétifme;  qu'aiant  recouvré  fa  liberté  par  la  clémence  du  Prince,  «Se  par  l'intercefïion 
de  fes  amis,  il  s'engagea  à  faire  rentrer  dans  la  Communion  de  Rome  tous  les  Réformez,  &  qu'il 
crut  que  c'étoitainlf  qu'il  devoit  faire  paroitre  fa  reconnoifTance  pour  la  penfion  annuelle  de  mille 
écus  qn'on  lui  donna  ;  qu'il  fit  imprimer  plusieurs  Livres  fur  la  Réunion  des  Religions  (C)  , 
&  que  n'aiant  pas  déféré  aux  Remontrances  du  Confiftoire  de  Charenton  ,  il  fut  enfin  excom- 
munié, 

(/|  0*/«ft  avte  quttU  ftrvtur  U  écrivit  ttntn 

Tiltnta  /es  mntmi  pmrtituUtr.]  An  commencement  do 
moi*  de  Mars  1  ont  (s) ,  on  vit  pnroltre  fous  le  nom  d'A- 
braham Elititu*  un  AvertilTemeni  a  l'Aflemblée  de  la  Ro- 
chelle (a) ,  dans  lequel  ceux  de  la  Religion  étoient  for- 
tement exhortez  «  fe  foumettre  t  leur  Prince  ,  &  *  ne 
point  entreprendre  de  fe  con  fer  ver  par  la  guerre  la  poflef- 
bon  des  Edits.  Elintnsétoit  l'Anagramme  de  Tilenus  Au- 
teur de  cet  Avertiflement.  La  Mllletiere  Sécretalre  de 
l'Aflembiée  de  la  Rochelle  fit  une  Reponfe  t  cet  Imprimé, 
&  l'i  n  ii  eu  la  ùlfctun  dti  vrairt  raif<ms  ftur  ief^uitUt  «su» 
it  Ut  Religun  en  Front»  peuvent  &  doivent  en  bonne  »»- 
feitntt  rtfifier  par  armes  à  la  perfetutUn  tuvertt  au*  leur 
font  In  ennemis  de  leur  ReUgien  Cf  de  FF.tst.  Tilenus 
répliqua  par  nn  Livret  qui  avoit  pour  Titre ,  Examen 
d'un  Efcrit  intitulé  Difcturtdet  vraies  rai  font  pour  tefquet- 
ies  ceux  delà  Heligion,  &c.  Volez  dans  le  VIII  Volume 
du  Mercure  François  (3}  le  contenu  de  ces  deux  Ouvra- 
ges. Noter  que  la  Chambre  de  l'Bdit  fëante  à  Bezier*  fit 
brûler  par  la  main  du  bourreau  la  Réponfe  de  la  Milte- 
tierc  à  1'AvertiuetMnt  deTlletrM,&  qu  elle  ordonna  qu'il 
ferolt  «nuls  du  nom  de  l'Auteur.  Cet  Arrêt  fut  pronon- 
cé le  6  d'Odtobre  1626.  Voies  l«  XII  Volume  du  Mer- 
cure François  (4).  Au  refte  le  Pere  Ange  de  Raconis  , 
Prédicateur  Capucin  ,  t'est  servi  malignement  de  pin* 
fieur*  Extraits  de  ce*  Ecrit*  de  Tllenas,  &  de  la  Mille-> 
tlere ,  &  il  nons  apprend  (5)  que  Du  Moulin  eboi/st  entre 
ttut  la  Mllletiere  comme  fon  bouclier  d'Aiax,  pour  Foppo- 
fer  an  Sieur  de  Raconis  (6) ,  lort  de  tinflruttion  de  Ma- 
dame la  Baronne  de  Courviue,  Notez  que  Grotius  n'ap- 
prouva point  que  la  Mllletiere  eut  publié  un  Ouvrage 
li  capable  de  tendre  odlenf*  aux  Puiflances  lacaufede* 
Réformez  (7). 

1  Ji  1  On  r envasa  à  Touloufe  ,  «a  après  les  douleurs  de 
la  qutflien  ,  cj?  un  long  emprifonnement.']  Il  nons  apprend 


cés.  J'ay  veu  dans  mes  mains ,  dit-il  (8),  CArrtfl  de  sum 
mort ,  drefé  d*  la  main  du  premier  Prtfident  Ma  loyer 
feubs  tamtborité  du  Parlement  de  Touloufe ,  auquel  je  me 
Uftlt  condamné  comme  atteint  &  convaincu  des  cas  4  moj 
impofex  ,  &  cet  Arrefi  mis  dans  les  mains  du  Crrgitr  , 
avant  qu'en  la  délibération  du  Parlement ,  qui  par  fan 
interlocutoire ,  denna  lieu  à  l'attente  ,  qui  lira  depuis , 
des  maint  d»  fautborité  Souveraine,  ma  coufervatien  & 
ma  délivrance, 

(C)  Il  jfir  imprimer  plufieusn  Livres  fur  la  Réunion  des 
Religions.}  Il  commença  par  une  Lattre  qu'il  publia  en 
François  l'an  1634.  Ella)  fbt  fui  vie  deux  ans  après  par  an 
Ouvrage  Latin  divlfé  en  deux  Parties.  Il  examina  dans  la 
prémiere  la  Difpute  de  la  Primauté  de  Saint  Pierre,  celle 
de  la  JuiUfication ,  celle  de  la  Prière  pour  les  Morts ,  celle 
de  l'Invocation  des  Saints,  de  celle  de  l'EacharitHe.  Dans 
la  féconde ,  il  traita  de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  &  de  la 
Prédeltlnation.  Il  envola  cet  Ecrit  aux  plus  habiles  Miaif- 
tres.  On  y  fit  plufieurs  Réponfes.  Celle  de  Mr.  du  Mou- 
lin fut  piquante.  Il  y  lit  nne  Réplique  en  François  que 
Gratins  ne  méprita  pas  (9).  Jecroi  que  perfoane  ne  ré- 
futa mieux  que  Mr.  Dalllé  le  fécond  Ouvrage  de  ta  Mille- 
tiere.  Sa  Réponfe  eft  Intitulée  Examen  de  CAdvisde  Mr. 
de  la  Mille  lier  e  fur i'  Accommodement  des  Diflrendt  de  la  Re- 
ligion. Il  la  publia  en  Latin  &  en  François  l'an  1636.  Cet 
Examen  fut  réfuté  par  Mr.  de  la  Milletlere  ,  &  cette  Ré- 
futation obligea  Monfr.  Dsillé  de  composer  une  Apologie  ; 
mala  it  ne  la  publia  point  (10).  Son  Adverfaire  nt  Impri- 
mer un  nouvel  Ouvrageapré*  la  tenue  du  Synode  National 
d'Alençon  l'an  1637  ,  fous  le  Titre  de  Moien  delà  Paix 
Cbretienne  en  la  Reunion  des  Catholiques  Çf  Evangeliquet  fur 
Ut  Diftrends  de  Religion  (11).  lien  publia  dans  la  fuite  plu- 
fieurs sutresdont  il  n'eft  pas  important  de  marquer  les  Ti- 
tre». Jediral  feulement  qu'il  devint  it  pointilleux,  qu'il  fit 
une  Apologie  de  la  Méthode  dû  Père  Varon.    Il  croioii 
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munié ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  au  prêche  affidumcnt;  qu'il  foutint  par  une  autre  voie  let 
dépcnfes  de  famille  ,  ce  fut  en  follicitant  comme  beau-frere  les  Procès  d'une  fameufe  Courtifane 
qui  en  effet  lui  étoit  liée  par  ce  degré  d'affinité,  car  elle  étoit  la  bâtarde  du  Procureur  dont  il  avoit 
époufé  la  fille  (V);  qu'on  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fût  enté  fur  des  Familles  honorables  ,  mais  qu'on 
favoit  bien  le  métier  que  fon  aieul  avoit  exercé  dans  Orléans  (</)  fjD).  Voila  ce  que  j'ai  tiré 
d'un  Livre  imprimé  l'an  1642.  On  peut  voir  ailleurs  (0  ,  que  la  Milletiere  étoit  encore  dans  la 
profeflion  extérieure  de  la  Religion  Réformée  l'an  1645,  au  tems  du  Synode  National  de  Charen- 
ton.  Les  procédures  de  cette  AfTemblée  contre  lui  l'obligèrent  à  fe  déclarer  ouvertement  (/); 
c'elr.- a-dire,  qu'il  fe  rangea  à  la  Communion  Romaine.  Il  fit  fon  Abjuration  vers  la  fin  de  Mars 
1645.  11  continua  d'écrire  fur  la  Controverfe,  &  de  témoigner  qu'il  croioit  aifée  la  Réunion  des 
Religions  (£).  Le  prémier  Ouvrage  qu'il  publia  depuis  fon  Abjuration  fut  celui  qui  contenoit 
les  Motifs  de  fon  changement  (g),  il  en  commença  plufîeurs  autres  bientôt  après  &  ne  les  ache- 
va pas,  foit  que  fes  premières  penfées  difeontinuaffent  à  le  charmer,  (bit  que  le  befoin  de  l'Appro- 
bation des  DocTeurs  tînt  fon  elprit  a  la  gêne;  car  ils  ne  confentoient  pas  à  toutes  Tes  Opinions,  & 
il  réiiftoit  à  leurs  Remontrances.  Il  fut  G  choqu4  d'un  Sermon  prononcé  par  un  Evêque ,  où  le 
parallèle  que  l'on  avoit  fait  entre  la  Vierge  Marie  &  Jefus-Chriil  la  mettoit  en  toutes  chofes  au- 
deflus,  ou  pour  le  moins  a  côté  du  Fil*  de  Dieu,  qu'il  dit  aflez  librement  qu'il  retourneroit  au  gi- 
ron de  l'Eglife  Proteftante,  en  cas  qu'il  fût  obligé  de  fe  trouver  plufîeurs  fois  à  de  femblables 
Prédications  (A).  Voiez  les  Mémoires  de  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  ,  qui  avoit  pour  lui  beaucoup 
d'eftime.  Il  n'a  jamais  été  Miniftre,  quoi  que  le  Pere  Jacob  le  fade  Miniftre  de  Charcnton  (i). 
Il  n'a  pas  été  non  plus  Médecin,  comme  s'eft  imaginé  Mr.  de  Vigncul  Marville  à  la  page  229  de 
fes  Mélanges.  Il  ne  voulut  pas  avouer  que  l'un  de  fes  Livres  eût  été  cenfuré  par  la  Sorbonne  ,  & 
néanmoins  Mr.  Rivet  publia  un  Afte  qui  portoit  le  nom  de  la  Faculté  (F).   J'ai  ouï  dire  que 
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Voion»  le  Jugement  qn'a  fait  de  lui  rHillorien  de  l'Edit 
de  Nantes  (it):  „  La  Milletiere  «toit  un  évaporé,  plein 
„  de  luy-même,  &  perfuadé  que  rien  n'approchoit  de  fon 
„  mérite  &  de  fa  capacité.  D'ailleurs ,  ou  la  crainte  que 
„  la  Cour,  fe  fouvenant  dupalTé,  ne  luy  fit dea affaires, 
„  ou  l'efperance  d'aquerir  beapeoup  de  gloire ,  fit  de  faire 
„  quelque  grande  fortune  par  le  fuccés  de  cette  entreprife , 
„  ou  les  louanges  que  les  jefuitea  luy  donnoient  pour  l'ai- 
„  tirer  dans  leur  paity  luy  gâtèrent  l'eforit:  de  forte  qu'il 
„  entra  tout  a  fait  dans  le  projet  du  Cardinal,  &  qu'il 
drefla  un  plan  d'accommodement  juliement  dans  les  ter- 
„  mes  que  ce  Prélat  deGroit.  Il  donnoit  le  droit  a  l'Eglife 
„  Romaine  prcfque  en  toutes  chofes;  &  dans  celles  qu'il 
„  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  (unifier,  il  fe  fervoitd'ex- 
„  preflions  adoucie» ,  fou»  prétexte  de  les  expliquer ,  fit 
,,  il  le»  faifoic  paffer  pour  de»  queftions  qui  ne  dévoient 
„  pat  empêcher  les  Réformez  de  fe  reunir. 

Ou  ne  nioit  pat  qu'Une  fût  enté  fur  Jet  Familles 
b»ni>rablts ,  mais  en  favoit  le  métier  de  j'en  aieul .  .  .  dans 
Orléans.']  Rapportons  Us  propres  termes  de  celui  qui  fit 
cet  aveu.  Homo  mail  feriatus putavit  non  aliter  quam  altos 
eontemptim  deprimende  ,  imaginariam  fuam  Nobilitattm 
pojfe  eommendari.  Qjta/î  nefeiretur  quam  artem  avus  ipfius 
/turelia  exercuerit  i  ipfum  vero  à  fuis  eotlaâantis  femper 
tum  rifu  exteptum ,  queties  nobilitatis  fm*  fermonem  pro 
infita  fibi  vanitate  aufus  efl  injicere  ;  quamvis  non  negem 
eum  bcneflls  t{[i  infitum  familiis ,  quas  debenefiat  quantum 
In  fe  efl  (13).  Mr.  l'Abbé  de  Marolles  nous  apprend  que 
la  Milletiere  étoit  fils  d'Ignace  Bracbtt  Seigneur  de  la  Mil~ 
tetiere ,  ff  d'Antoinette  Faje  Fille  de  Batbeltmi  Faje  Sei- 
gneur d'EfpaiJfes ,  Cenfeiller  au  Parlement  ff  Prefident 
aux  Enqueftesen  1541  (14).  Par  cette  alliance  notre  Pa- 
cificateur de  Religion  tenoit  a  plufîeurs  Familles  iltultres, 
comme  cet  Abbé  le  fait  voir  dans  un  grand  détail. 

(/£)  //  continua  d" écrire  fur  ta  Controverfe ,  &  de  témoi- 
gner qu'il  croioit  aifée  la  Réunion  des  Religions.']  „  Après 
„  divers  avertiffcmeni  dont  il  ne  profita  point,  let  Syno. 
,,  de»  déclarèrent  qu'il  n'étoic  plu»  membre  des  Eglife» 
„  Reformée»  ;  &  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  voulût  le  rc- 
„  cevolr  a  fa  Communion.  Il  fe  fit  donc  Catholique  par 
ii  neceflîté  ,  pour  être  de  quelque  Religion;  &apréace- 
„  la  il  ne  celfa  de  faire  le  Mhlionaire ,  &  de  chercher  des 
„  Conférence»  ,  où  il  fut  toujours  aflez  mal-traité  pour 
„  perdre  courage,  s'il  n'avoit  été  d'une  opiniâtreté  que 
„  rien  n'étolt  capable  de  vaincre.  Charles  Drelincourt, 
„  l'un  de»  Collègues  de  Jean  Daillé,  &  le  vray  fléau  dea 
„  gen»  faits  comme  la  Milletiere,  acheva  de  le  défaire 
„  dan»  une  Conférence  ,  dont  le»  Aéte*  furent  publiez 
„  (iO  ".  Entre  autre»  Livre*  il  publia  i  Pari»  Le  Triom. 
pbe  de  la  Mérité  peur  la  Paix  de  l'Eglife,  peur  convier  le 
Ri.i  de  la  Grande  Bretagne  d'embrafer  la  Foi  Catholique. 
JVn  parlerai  ci  deflbus  dan»  la  dernière  Remarque. 


1  parlera 

Voici  un  Paflage  aflez  curieux  :  La  première* 
ce  qui  s'ofre,  efi  du  dejfein  de  Meufr.  de  la  Milletiere, 
peur  la  Réunion  des  Egltfes  j'eparées.  Ce  vertueux  bemme 
tient  facile  k  retour  des  Preteflans  à  F  Eglife  Catbtltque: 
Et  comme  je  luy  ai  demandé  plufieurs  fois  le  fondement  de 
fa  perfuajsen,  veu  les  grandes  différences  d'opinions  qui  fe 
rencontrent  en  certains  points  mal-aifrz  à  concilier,  il  m'a 
repondu  avec  un  tfprit  de  charité  ,  qui  ne  Cefcbaufe  pas 
moins  qu'il  luj  denne  de  lumières ,  qu'elle  ne  dépend  que 
d'une  benne  reformation  de  naftrt  cofté ,  if  de  connt-iftre  les 
motifs  de  la  feparatien  de  ceux  qui  neus  ont  quittez,  et 
qu'il  a  fait  voir  dans  plufieurs  Livres  qu'il  a  eferits  ex- 
près ;  &  qu'il  ne  faut  que  lire  fan  Flambeau  de  f  Eglife , 
Û?  celuy  Je  la  vraye  Foj ,  aufjuelt  en  n'a  peint  fait  de 


reponfe ,  &  il  eft  impeffibte  J'y  en  faire  de  b*nne  :  de  farte 
que  ce  font  autant  de  Demon/lrations  invincibles ,  &  jue  fi 
tes  adverfaires  n'en  demeurent  pas  d'accord,  il  ne  faut  plut 
que  voir  à  quoi  il  tient,  &  efayer  d'obtenir  la  permi^n 
d'en  venir  à  une  Conférence  réglée.  Cependant  Monfr.  de 
la  Milletiere  efl  fort  perfuadé  qu'il  a  dem'.nflré  ,  eu  qu'il 
ne  luy  efl  pas  smpoffibie  de  detnonfirer ,  l'infaillibilité  Je 
F  Eglife  Catholique ,  Jent  Caulborité  primitive  {jf  abfolut 
r  eft  Je  au  S.  Siège,  &  en  la  perfonne  Ju  Pape,  fans  atten- 
Jre  un  Concile  gênerai....  Il  efl,  dis- je,  perfuadé  que  dans 
fon  Livre  de  FEucbariflie  &  de  la  Tranfubftantiation  ,  il 
a  demonflré  clairement  la  véritable  doùrin*  que  nous  avons 
tousjeurs  profejfie  ,  félon  les  decifims  des  fainfs  Cmciles ,  ST 
ta  pure  parole  Je  Dieu ,  qui  efl  fi  expie  fe  fur  ce  fujet  ,avec 
ta  tradition  :  Je  forte  qu  il  ne  faut  plus  exiger  Je  nous  te 
tefmeignage  Jes  fens,  &  celuy  Je  ta  raifon ,  pour  prouver 
qu'il  n'y  a  peint  fautre  Tranfubfiantiation  que  cette  Je  paf- 
fer Je  la  connoifance  tune  fubflance  fenftble  à  la  conneiffan- 
te  d'une  fubflance  intelligible  (  16).  C'cft  ainfl  que  Monflr. 
l'Abbé  de  Marolles  parloit  de  lui  l'an  1656. 

(f  )  //  ne  voulut  pas  avouer  que  l'un  Je  fes  Livres  eût 
été  cenfuré  par  la  Sorbonne;  &  néanmoins  Mr.  Rivet  publia 
un  AQc  qui  portoit  le  nom  Je  la  Faculté.]  Ce  Miniftre ,  ré- 
pondant a  un  petit  Livre  de  Grotius  (1-),  mit  dans  un 
Appendix(i8)  XII  Tbefts  qu'il  avoit  extraite»  du  Traité 
de  la  Milletiere  fur  la  Puilfance  du  Pape,  &  fur  le  remède 
de»  Schifme» ,  &  il  y  joignit  un  Décret  de  la  Sorbonne 
contre  le  Meien  Je  la  Paix  Chrétienne ,  &c.  Ce  Décret 
daté  du  15  de  Décembre  1637  devoit  être  publié  à  Pari» 
(19)  ;  néanmoins  il  ne  le  fut  pa».  Mai»  André  Rivet ,  en 
alant  une  Copie  manuferite  ,  la  fit  imprimer  en  lloilande 
l'an  164s  dans  l'Appcndix  dont  j'ai  parlé.  La  Milletiere 
l'en  ficha  beaucoup  ,&  foutint  que  cette  Pièce  étoit  fup- 
pofée,  &  que  ce  n  étoit  que  la  Cenfuré  particulière  (20) 
de  MonfieurChappellat  BourJelois  &cy  JevantJefuite(2i'), 
qui  fût  créé  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  au  mois  de 
Décembre  1637.  veefme  infiant  qu'il  fe  viJ  confirmé , 
voulant  faire  efetat  par  quelque  aûe  de  réputation  Jignc  de 
F  humeur  de  fon  climat  ,&  Je  la  chaleur  Je  fon  efprit  ,pn- 
pofa  là  vifitation  Je  mon  Livre  en  la  compagnie.  La  Mille- 
tiere ajoute (22),  que  fon  Livre  ne  fut  point  examiné,  & 
que  Chappellas  qui  avoit  allégué  un  ordre  de  l'Autorité  fou- 
veratne ,  fe  trouva  bien  loin  de  fon  compte.  Les  raifom  Je 
ces  Jiferens  mouvemens  ayant  eflé  Jepuis  reprefenties  au 
lieu ,  J'en  te  Syndic  pretenJoit  appuyer  fon  Jefiein  Je  F  auto- 
rité fuperieure ,  fa  proceJure  fut  trouvée  fi  hors  Je  propos , 
lut  luy  Menjseur  Ju  l'ai  le  Seubs-Doyen  receurent  com- 
mandement exprès  de  s'en  déporter.  Il  n'a  pas  laijfé  pourtant 
d'ufer  de  f  autberitéque  luy  donnoit  fon  Syndicat ,  peur  faire 
inférer  fa  cenfuré  partituliere  dans  le  regifire  de  la  Faculté, 
en  datte  du  1 5  de  Décembre  fignée  de  luy  &  de  M.  du  Pal, 
par  la  main  duquel  il  avoit  obtenu  le  Syndicat.  Ccfi  donc 
la  cenfuré  de  Menfieur  Chappellas ,  que  Monfieur  Rieet  a  fait 
imprimer,  mais  non  de  ta  Faculté  de  Sorbonne.  Il  fait  voir 
par  plufieur*  marque»  que  cette  Pièce  n'eu  point  émanée 
de  la  Faculté.  Mr.  Rivet  (23)  n'eut  rien  â  répondre  qui 
montrât  que  cet  expofé  fût  faux.  Quant  au  refte,  il  réfuta 
folidetnent  fon  Adverfaire,  &  il  promettoit  une  Réponfe 
plu»  ample  ;  car  il  intitula  fon  Ecrit  Prodremus  ad  plenio- 
rem  Refutatioeem  calumniarum  ,  &c  (24).  La  Milletiere 
répliqua  en  Latin  par  une  Differtation  intitulée  Crurifra. 
gium  PreJroml.  Rivet  changeant  de  deflein  fe  contenta  de 
publier  une  Lettre  de  Cuthbert  Higlandiu»  (25) ,  qui  con- 
tenoit un  confeil  de  ne  plu»  entrer  en  lice  avec  un  tel 
Adverfaire  ;  &  une  affez  longue  Lifte  de»  faute»  de  Lati- 
nité que  l'on  trouvoit  dan*  ce  Crurifragium.  J'apprens 
néanmoins  dan»  une  Lettre  de  Grotlu*  (26)  le  Titre  d'un 
Livre  Françoi»  que  Rivet  lit  Imprimer  à  Rouen  l'an  1642  : 
Refpenfe  à  trois  Lettres  avec  la  Deftnfe  Ju  Sieur  Rivet 
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MILLETIERE. 


Mortfieur  de  la  Millctiere  eut  un  fils  qui  fut  tué  a  la  guerre  (i)  ,  &  que  l'une  de  fes  fil- 
les fut  femme  d'un  Monficur  Catelan  Sécretaire  du  Confcil  ,  &  que  de  ce  mariage  fortit 
une  fille  tjuï  fut  mariée  avec  le  Comte  de  Jonûtc.    11  ne  faut  pas  oublier  l'Ouvrage  (G) 
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#»«/re  /<•<  calomnies  &  fuppofitions  du  Sieur  de  la  Milletlere. 

Notez  qu'en  1^44  la  Cenfbre  d'un  Livre  de  la  Milletlere 
par  ta  Sorbonne  parut  a  Paris.  Elle  avoit  été  adoucie  deux 
ou  trois  fois  en  faveur  de<  Approbateurs.  Les  Lettres  de 
Monfr.  Sarrau  vous  en  diront  davantage  (27).  Grotius 
manda  a  Ton  frère  que  les  trois  Dofteurs  de  Sorbonne,qui 
avoient  approuvé  le  Livre  de  ce  Conciliateur,  furent  fuf- 
pendus  pour  un  an  (3g)  :  fit  que  Mr.  Arnauld  fit  un  Livre 
contre  la  MiUetiere  par  politique.  D.  Arnaldut /eripfit  con- 
tra Mileterium  ut  tjut  odio  fiuum  elueret  (19).  La  Millc- 
tiere lit  suffi  ce  jugement  fur  le  motif  de  ce  Docteur  de 
Sorbonoe.  Llfez  ces  paroles  de  Monfr.  Sarrau  (30)  :  Ar- 
naldut ttiam  ,  quem  fibi  dam  adfitpulari  Bacbetut  (31) 
arbilrabatur  ,Epifietam  edidit  ad  Pra-fules  fui  libri  Appro- 
batoret  feriptam  ,  in  qua  damnatum  peftea  librum  errant, 
fa/fitatit ,  éf  bartfeot  actufare  pravertit.  /lac  tamen  om- 
nia  mt'  e/uvop/*»  fieri,jaSat  Henotet.  Credat  Judeu*  Apel- 
la.  Sed  quid  buic  bemini  faciatt  Eum  ego,  qui  tam  infia- 
num  fiapit.  De*  irait  fut  relinqu». 

Depuis  l'impreffion  de  ce  que  l'on  vient  de  lire,  j'ai 
parcouru  l'Ouvrage  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  c'elt-4-dire, 
celui  qui  fut  imprimé  a  Rouen  l'an  164a.  Il  a  pour  Ti- 
tre ,  Refponfet  à  trait  lettrti  du  Sieur  de  la  MiUetiere  fur 
fet  Moyent  de  Réunion  en  la  Religion.  Par  André  Rivet. . . . 
avec  la  Défenfe  dudit  Sieur  Rivet ,  contre  Ut  catamniet  & 
fuppafiliens  dudit  Sieur  de  la  Millettere  en  fan  prétendu  Ca- 
tholique Réformé.  Avec  une  Lettre  d'un  doùe  perfennage 
de  ce  temps,  fur  le  mefme  TraiSé.  On  y  voit  un  Chapitre 
touchant  X'Hiftoire  que  Mr.  de  la  Millctiere  avoit  donné 
de  la  Cenfure  prétendue  faufe  attribuée  è  la  Faculté  de 
Surbonne.  Mr.  Rivet  proteffe  (3s)  que  Mr.  Cbappellat, 
ny  aucun  de  fa  part,  ne  lui  avoit  mit  an  main  cette  Cen- 
fure, ni  procuré  qu'il  la  fit  imprimer  (33)  Celuj 

qui  lui  en  denna  la  copie  en  Hollande  lui  avoit  dit  qu'elle 
avoit  eflé  envoyée  par  Monfieur  Gratlut.  Il  laide  audit 
Sieur  Cbappellat  le  foin  fit  la  peine  de  fe  défendre  de  ce  qui 
luy  cttoU  abjttlé  i  mais  il  réfute  deux  Objections  que  Mr. 
de  la  Millctiere  avoit  faites  pour  prouver  la  nullité  de  la 
Cenfure  de  la  Sotbonne.  „  (34)  La  première  efl  qu'elle 
,,  n'a  pat  acceuflumé  de  ebanter  en  l'air  font  aucune  ap- 
,,  plication  raifonnée  fit  fans  fpecification  des  erreurs  de 
,,  l'Efcrlt  qu'elle  cenfure.  La  féconde,  que  fa  façon  de 
„  faire  n'efi  pat  de  fenner  le  Tufin  &  crier  gare  gare , 
„  contre  let  Livret  qu'elle  cenfure  fi?  de  finir  par  du  Apef- 
„  tropbet  aux  Prêtait  de  CEglife.  .  .  (35)  fe  m'en  vay 
,,  luy  donner  deux  exemples  allez  cogneus  du  contraire 
de  ce  qu'il  dit,  principalement  quand  ils  condamnent 
un  Livre  d'un  Auteur  hors  de  leur  Communion.  L'an 
cl 3  locxi,  le  99  d'Aoult,  ils  publièrent  leur  Cen- 
fure contre  le  Livre  de  feu  MonGeur  du  Pleflîs  d'heu- 
reufe  mémoire,  intitulé  le  Myflere  d" Iniquité ,  &c.  Là 
ils  ne  fpecifient  rien  ,  mai*  difent  en  gênerai ,  qu'Ut  ont 
eflé  tf  advit  que  te  Livre ,  perlant  ce  titre  abominable , 
„  devait  ejlre  condamné,  detefii ,  &  la  teâure  d"iceluj 
„  totalement  défendue  au  peuple  Cbreftien  ,  comme  efiant 
„  bernique,  tret  furieux ,  fret  feditieux  ,  contraire  à  la 
„  ttj  divine  Çf  naturelle,  aux  eferitt  det  Ancient  Peret, 
,,  &c.  Et  puis  après  adjouflent  le  gare  gare,  comme  il 
,,  parle,  en  ces  termes ,  qu'ils  advtrlifent  let  gent  de  bien, 
„  zelez  à  la  deffence  de  la  fainâe  EgliJ'e,  (jfc.  du  péril  qui 
„  pourroit  arriver  de  la  lecture  de  ce  Livre  ;  prient  & 
,,  conjurent  (notez)  tret-bumblement  Mejfieurt  let  Prêtait 
„  de  l'Eglife  Catholique ,  &  let  Magiftratt  civilt ,  éfc.  que 
„  de  tout  leur  pouvoir  lit  tafebent  genereufement  &  avec 
„  ejfrâ  d'empefeber  te  court  d'une  pefie  fi dangereufe  G?  re- 
„  d.uiable:  Voila  une  Cenfure  conforme  en  tous  ces  deux 
„  poinfts  4  ce  que  le  cenfuré  par  la  diligence  du  Sieur 
„  Chappellas  nie  formellement  eftre  du  Style  de  la  Sor- 
„  bonne.  Dira-//  que  cefie  Cenfure  ,  injurieufe  à  la  per- 
„  fînne  de  t'Autbeur ,  qui  ne  reprefente  aucune  fenten- 
„  ce  ny  maxime  du  Livre  qu'elle  touebe ,  pour  en  qualifier 
„  ropinion  du  nom  qui  note  la  eaufe  de  ta  Cenfure  ,  n'efi 
„  peint  émanée  du  jugement  de  celle  compagnie?  En  voi- 
„  cy  encore  une  autre  fans  rien  fpeciiier,  &  fans  faire 
„  aucune  application  raifonnée ,  de  l'an  c  1 0  1 3  c  x  x  1  x, 
„  contre  les  Opufcules  de  Pierre  Picberet  qui  eflolt  de- 


Rivet  parot- 


(Ignez  Philippe  Bouvot  prémier  Bedeau  &  Scribe  de  la  Fa- 
culté,  le  prémier  jour  ou  mois  de  Juillet  1643.  Il  fait  en- 
fuite  (37)  quelques  Ctnfide rations  jur  la  nouvelle  faillie  du 
Sieur  de  ta  Muletière ,  en  fa  ,,  Remonftrance  a  Meilleurs  de 
,,  la  Faculté  9e  Théologie  affiemblez  en  Sorbonne  le  pre- 
,,  mier  d'Aooft  1649  fur  la  nullité  de  la  Cenfure  du  Sieur 
,,  Chapellas,&c".  Il  dit  (38)  que  l'Afte  de  ceue  Cenfure 
„  •  mis  le  Sieur  de  la  MiUetiere  aux  champs  ,  &  luy  • 
„  faift  remuer  toutes  pierres,  pour  en  accabler,  s'il  pou- 
„  voit ,  le  Sieur  Chappellas ,  qu'il  aceufe  de  l'avoir  forgé 
„  luy  feul ,  &  de  l'avoir  faift  imprimer  contre  l'intention 
„  de  ce  Collège ,  par  une  pure  furprife,  ne  leur  ayant 
„  déclaré  pour  quelles  nifons  il  leur  demandoit  cet  Afte, 
„  &  »  quelle  Go  il  a'en  vouloit  fervlr".  Ceci  nous  ap- 
prend deux  chofes:  1  ,  que  le  Sieur  Cbapellas ,  voulant 
réfuter  les  médifances  du  Sieur  de  la  Milletlere,  fit  voir 
au  public  la  fuite  des  procédures  de  la  Faculté  :  a ,  que 
celui-ci  continua  de  criailler  fit  de  chicaner.  Or  comme 
fervir  t  faire  connoitre  le  caractère  de  fon  efprit 
t,  vain,  opiniâtre,  &  brouillon,  il  n'a  pu  été 
inutile  de  l'Indiquer  ;  &  en  général  je  me  perfuade  que  les 
Extraits  que  je  donne  des  Lettres  d'André  ~ 
tront  curieux ,  &  bien  inllruttifs. 

(G)  Il  ne  faut  pat  oublier  l'Ouvrage  qu'il  dédia  au  Rai 
d'Angleterre.']  J'en  ai  donné  cl  deiTus  le  Titre  ;  fit  fans  •- 
voir  lu  cet  Ecrfi-la  je  m'imagine  que  le  caraftere  de  l'Au- 
teur, cet  emprellement  de  fc  faire  de  fête  aux  occafions 
diftinguées ,  l'amour  du  fade  &  du  théâtre ,  y  paroid'ent 
iutant  ou  plus  que  dans  aucun  Livre  qu'il  ait  publié.  Mes 
conjectures  font  fondées  fur  quelques  endroits  de  la  Ré- 
poni'e  qui  fut  faite  à  fon  Epitre  Dédicatolre.  Cette  Réponfe 
eft  l'Ouvrage  d'un  Evéque  Anglols  qui  étoit  auprès  du  Roi 
Charles  II  pendant  fon  exil.  Elle  fut  imprimée  a  Genève 
l'an  1655  in  8.  L'Avis  au  Lecteur  contient  ceci  entre  au- 
tres chofes  :  Mr.  de  la  MiUetiere  ,  ayant  une  fois  pafé  ce  Ru- 
bicen,  „  devint  un  de  nos  plus  cruels  Adverfaires ,  il  n'y 
D  eu(l  point  de  Mlnillres  qu'il  ne  harcelait,  fit  par  une 
,,  infinité  de  petits  volumes  il  s'imagina  avoir  épuifé  tout 
„  ce  grand  Océan  des  Controverfes  qui  a  lalTé  tant  de  forta 
,,  génies  de  Tune  5c  de  l'autre  croyance:  la  plufpart de fea 
„  Ouvrages  furent  négligez,  fit  ayant  trouvé  peu  d'Anta- 
„  gonilles  qui  voululTent  courir  avec  luy  dans  cette  car- 
,,  riere,  on  avoit  creu  que  tout  raiïalié  des  tiltres  d'hon- 
„  neur  que  fa  haute  fuffifanceluy  a  fait  obtenir  delà  libe- 
raiité  du  Prince,  il  s  étoit  dévoué  a  un  perpétuel  (lien- 
„  ce;  jufqu'a  ce  que  Moniteur  Aubertin  ayant  compofé 
„  un  docte  Traité  de  l'Eucharillie  félon  les  fentlmens  det 
aa  Pères,  on  vifl  cet  Ouvrage  ,  qui  a  donné  l'alarme  juf- 
,,  ques  dans  le  cœur  de  ta  grande  Cité,  réveiller  comme 
„  en  furfaut  Monficur  de  la  MiUetiere,  fit  luy  faire  pren- 
„  dre  la  plume  pour  le  réfuter  a  fa  mode.  Mais  ce  qui  a 
,,  davantage  furpris  tous  les  fpirltuels  de  l'une  fit  de  l'autre 
,,  Religion  ,  c'ci!  de  voir  qu'il  fe  l'oit  oublié  jufqu'aupoinct 
„  de  dédier  fon  Livre  au  Roy  de  la  grand' Bretagne,  Prin- 
,,  ce  qu'il  fçavnk  fort  bien  élire  d'une  croyance  toute 
,,  contraire  a  celle  qu'il  étabtilTbit  dans  fon  Ouvrage,  & 
,,  auquel  il  ne  pouvoit  adretTer  des  chofes  de  cette  nature, 
fans  attirer  fa  jutle  indignation  ,  fit  fans  fomenter  les  in- 
„  julles  foupçons  de  fes  fubjets  rebelles  :  fon  Epidrc  Dedi- 
,,  catoire  n'eft  qu'un  torrent  d'injures  contre  l'Eglife  qu'il 
,,  a  abandonnée  après  luy  avoirdéchiré  les  entrailles, que 
,,  det  préjugez  outrageux  t  la  mémoire  du  feu  Roy  d'An- 
„  gleterre ,  que  des  fubornatlons  Qatteufes  pour  fon  fuccef- 
,,  feur,  &  que  des  victoires  imaginaires  fur  ceux  que  luy 
,,  ny  les  chefs  de  fon  party  n'oferoient  de  bonne  guerre 
,,  avoir  regardé  en  face;  fit  tout  ce  bel  appareil ,  joint  t  la 
,,  Réfutation  prétendue  de  Monfieur  Aubertin,  porte  ce 
tiltre  fpecieux  fit  empoulé ,  du  Triomphe  de  la  vtritépour 
„  la  paix  de  fEglife.  Quoy  que  le  Roy  d'Angleterre  fi  il 
„  d'abord  un  allez  mauvais  accueil  4  cette  Dédicace,  il 
„  penfa  neantmoins  croire  ceux  qui  le  perfuadoient  de 
„  la  méprlfer  fans  faire  paroiflre  en  public  qu'elle  luy  dé- 
,,  plaifolt;  mais  venant  puis  après  a  confiderer  que  cet  at- 
„  tentai  donnoit  prife  aux  Infultes  de  fes  ennemis ,  Il  fit 
„  commandement  a  un  docte  Evefque  qui  clloit  lors  prêt 
„  de  faperfonne,  d'y  faire  Réponfc,  fans  toucher 


rs  prés 

contre  les  upuieuies  de  Pierre  ficberel  qui  eftoit  de-  „  ce  la  perlonne,  o  y  faire  Képonic,  tanstouetier,  finon 
„  cédé  en  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine  en  un  pe-  „  en  pafTant,  i  ce  fuperbe  Livre  dont  elle  decoroit  le 
„  tlt  Prieuré  de  l'Abbaye  d'EtTome,  où  fans  aucune  fpe-    „  frontifpice  ".  Il  ne  faut  que  cela  pour  comprendre  que 

Toute  la  terre 


„  cification,  le  premier  de  Septembre,  ils  condamnent  le 
„  Livre  de  Picberel  (35)  comme  meftbant  &  abominable, 
„  infeffé  de  la  puante  lèpre  Calvinienne  ,  &  puant  comme 
„  la  caverne  de  T  enfer:  fit  veulent  que  celte  Cenfure  foit 
„  publiée ,  avec  le  gare  ,  gare.  De  peur  que  let  domefiiquet 
„  delà  foy  comme  en  une  tempe  fie  n'aillent  brifer  ta  navire 
„  de  leur  confidence ,  &  ne  fayent  circonvenut  par  la  leûu- 
11  re  de  ce  Livre  frauduleux.  Elle  eft  auffi  injurieufe  au 
„  nom  de  f  Auteur,  qui  y  eft  appel  lé  deferter  &  perduet- 
,.  lit,  fit  ces  deux  C'en  fines  font  publiées  ,  fignées  du  Sé- 
„  crétaire  du  Greffier  de  Sorbonne. 

Monfr.  Rivet  déclare  i  la  fin  de  ce  Chapitre,  qu'il  avoit 
receu  ta  Cenfure  imprimée  à  Paris  avec  r  Ex  trait!  des  Regif- 
Irtt  de  la  Faculté  fur  la  forme  du  procédé ,  avec  cet  mots  4 
ta  fin,  Excerptaex; 
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pr«fatse  Facultatif,  ficc. 


,,  irunmpicc    .  11  ne  iaut  que  ceia  puur  eu 

Mr.  de  la  Milletlere  écrivoit  Tant  jugement, 
favoit  que  les  ennemis  de  Charles  I  l'avoient  aceufé  d'être 
fauteur  du  Papifme ,  fit  que  rien  n'étolt  plus  propre  a  fo- 
menter l'averfion  des  Républicains  Anglols  pour  la  Famille 
de  ce  Roi,  que  la penfée qu'il  n'avoit point  été  Proteftant; 
fit  voici  un  Ecrivain  qui  a  l'audace  de  dédier  i  Charles  II 
un  Livre  où  il  fuppofe  que  Charles  I  eft  mort  membre  in- 
vifible  de  l'Eglife  Romaine  (39).  L'Auteur  de  la  Réponfe 
lui  fait  U  deflus  une  Remontrance  fort  modérée.  Plufieurt 
&  det  mieux  advifez  trouvent,  lui  dit-Il  (40),  que  vont 
ave»  manqué  beaucoup  de  diferetion  en  faifant  voir  le  jour  à 
un  Traitté  de  la  nature  qu'eft  te  veflre ,  fout  laproteâion  de 
fa  Majefié,  font  fa  permifion,& centre  fa  confidence  :  E/l-ii 
pojfibte  que  veut  avez  igneri ,  Que  de  paretllet  infinuadont 
vitrit ,  &  det  bruiit  fiant  aucun  fondement  que  fon  fat- 
fait 
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/ ?iV  courir ,  touchant  le  defein  que  devoit  avoir  le  feu  Roy  fin 
Pcrede  fie  jttltr  dans  FEffifit  Romaine,  tuy  ont  fiait  perdre  les 
cturs  de  quantité  de  fe%  /ubjets  ?  &  fi  vtus  ravez  fictu ,  d'où 
vient  que  veut  ofet  marcher  fur  let  me/mes  pat ,  d'o/ler  au 
fiii  pt, ur  jamais  l'efperance  d*  les  recauvrer  T  La  Réponde 
qu'il  lui  fait  ailleurs  e(t  un  peu  plu»  animée  (41).  „  Vous 
,,  nvt'zbien  le  fronc  d'allîrmer  que  ce  Prince  eft  mort  invi- 
„  jiblementvtty  membre  rie  voftre  Eglife,  alnfi  qu'elle  eft 
„  diftingoée  d'avec  le  relie  du  monde  Cbreftien  :  ce  qui  eft 
„  une  vieille  fruude  pieufe(4a),&  un  de  vos  Machiavc- 

lîfines,  pour  acquérir  du  crédit  a  v  ortie  Religion  par 
,,  quelques  moyens  que  ce  Toit,  ou  faux  ou  légitimes; 
1,  mais  tout  à  fait  contraire  à  la  confelîion  qu'il  en  fift  a 
,,  fa  mort,  contraire  a  ce  qu'en  fçavent  très  exprclfément 
,,  ceux  qui  affilièrent  au  meurtre  de  ce  pieux  Monarque, 
,,  &  tout  cela,  je  m'imagine  ,  fur  cette  vaine  prefomp- 
,,  lion ,  qu'i/n'y  a  point  d"  autre  Eglife  que  lave/Ire  qui  fut 
,,  capable  d 'engerdier  un  tel  Enfant ."  Notez  que  l'Auteur 
oppofe  à  cette  Maxime  un  Dogme  tris-remarquable ,  que 
|'EvéquedeChalcedoine(43)  afoutenu  „  dans  deux  Tral- 
„  tez  qu'il  a  mit  au  jour ,  a  fçavoir  que  fi  ceux  qui  vivent 

dans  la  communion  de  l'Eglife  Proti  fiante ,  s' efforcent  d'à- 
,,  prendre  laverité  &  n'y  peuvent  attttndre  à  caufe  de  leur 
„  infuffifance ,  mais  qui l'embraient  implicitement  en prepa- 
„  rant  leurs  ctturs  peur  Ut  recevoir ,  (j?  font  tout  profit  de  le 
„  faire  quand  il  plaira  à  Dieu  de  le  leur  révéler ,  [ce  qui  eft 

le  devoir  de  tout  bon  Chrcîlien  ,]  ilsnefçauroientman- 
,,  quer  d"  Eglife ,  de  fy  ,ny  de  fo!ut{±\)" .  Voila  une  Maxi- 
me (45)  qui  pourroit  fournir  bien  des  réflexions  pour  un 
fupplémentau  Commentaire  Philofophique  i'ur  centrain  les 
d'entrer.    Cela  foit  dit  en  paflant. 

Si  la  Milleiiere  n'avoit  pas  été  engagé  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ou  trente  ans  a  des  études  de  Cotr.ro  ver  le  ,  il 
faudroit  lui  compter  pour  une  hardiefle  beaucoup  plus 
grande  que  la  prémlere ,  ce  que  l'on  trouve  dans  ce  Pafla- 
ge  de  fon  Annjroniftc  :  „  Vous  prenez  à  tafche  de  recher- 
cher ,  ou  „  plurtoft  de  décider  ,teurquoy  la  main  de  Dieu , 
„  &  et  Ut  du  Parlement ,  a  efié  fi  fort  appefantie  fiur  la  tefle 

du  feu  Roy  &  fur  celle  de  fon  fils  ;  &  notamment  celle  de 
„  Dieu  ,parce  fdiies  vous)  qu'il avoit pris  le  tiltre  de  chef 
„  de  T  Eglife;  Dieu  fe  propifant  par  cette  punition ,  ttap- 
„  prendre  aux  autres  Princes  qui  font  dans  le  fcbifme , 


„  quelle  ,'everité  il  peut  vanger  fia  gloire ,  dans  Tin  jure  qui 
„  eft  faite  <s  r  unité  &  à  r  autorité  de  fon  Eglifie:  &  pour 
„  ce  qui  eft  de  la  main  du  Parlement,  d'autant  quecel'rin- 
,  ce  ne  veillait  pas  prefler  fon  confentement  à  l'abolition  d* 
„  rEpi  copot  &  a  la  fupprejp'n  de  la  liturgie  &  dtteert- 
„  montes  de  C  Eglife  Anglicane  (46)  ".  Je  croi  cependant 
que  cette  témérité  eft  plus  excufable  que  l'autre  ,  dans 
un  homme  nourri  depuis  fi  long- teins  aux  Difputes  de 
Religion  ;  car  il  n'eft  prefque  pas  poftible  qu'un  tel  hom- 
me ne  contracte  l'habitude  d'imputer  les  profpéritez  des 
Orthodoxes  a  leur  zélé  pour  la  foi ,  &  les  malheurs  des 
Hérétiques  à  leur  faufTe  Religion.  Il  n'eft  pas  nécefl'ulre 
de  marquer  combien  ces  penfées  font  baffes ,  petites,  & 
populaires,  &  néanmoins  propres  a  recevoir  de  faux  or- 
nemens  de  Rhétorique  qui  leur  donnent  de  l'empbafe,  & 
de  la  pompe.  Marquons  plutôt  la  modeftie  du  Prélat  Au- 
gtois  qui  répondit  a  la  Miltetiere.  En  faifant  application 
de  ces  «ffliâions  particulières  félon  voftre  fantoifie  mal  fon- 
dée, quel  précipice  aveS'Vous  creufé  à  ta  bardiejfe  Cf  à  la 
liberté  des  autres  hommes  T  lefiquels,  s'ils  veulent  s'arroger, 
comme  vus  avez  fait ,  la  licence  de  juger  des  malheurs  de 
quelques  autres  Princts,  peuvent  aup  bien  dire  que  Dieu 
tes  afflige  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  devenir  Prote fiants, 
;  du  feu  Roy  que  Dieu  Papuny  parce 


qu'il  ne  fie  voulait  pat  faire  Papifle  (47).  Voila  quelle  fut 
laconclufion  de  la  Réponfe  do  Prélat,  a  cette  partie  des 
réflexions  indiferetes  &  téméraires  de  notre  Théophile  Brt- 
chet.  Cette  Réponfe  comprend  plulieurs  autres  Conlîdé- 
rations  judicieufes,  que  je  ne  rapporte  pas.  Il  m'a  fufide 
prendre  celle  qui  eft  la  plus  propre  *  defabufer  tous  le* 
efprits  raifonnablcs  ;  car  pour  bien  connottre  la  faulfeté  de 
ce  mauvais  Lien  commun  (48) ,  il  ne  faut  que  prendre  gar- 
de que  toutes  les  Seéles  s'en  fervent,  &  s'il  m'eft  permis 
d'en  parler  ainfi ,  que  c'ell  une  felle  a  tous  chevaux.  A- 
joûtez  encore  cette  imperfection  :  il  fait  le  procès  a  ceux 
qui  l'emploient  avec  le  plus  de  confiance.  La  Milletiere 
l'éprouva.  En  attendant  que  vous  nous  fafiiex  apparoifire, 
lui  répondit-on  (49) ,  ta  vérité  de  ce  que  vous  dites ,  per- 
mettez-nous de  remarquer ,  que  ny  la  confiance  que  la  Rey- 
ne  Marie  (50)  a  tant  fiait  eficlater  pour  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  ,  ny  le  changement  de  Henry  quatriefme  à 
la  mej'me  Religion  ,  ne  tes  a  pu  exempter  d" une  fin  cruelle 
&  fanglante  :  quelle  ralfan  donc  avez  vous  d" imputer  les 
maux ,  que  le  Roy  a  foujfertt ,  aux  erreurs  de  fa  Religion? 
Soyez  vous-mefme  voftre  propre  juge. 

Mais  rien  ne  montre  plus  clairement  la  vanité  de  la  Mil- 
letiere, &  fa  pafTion  démefurée  d'être  en  fpeétacle  ,  que 
le  moien  qu'il  propofe  au  Roi  d'Angleterre  de  recouvrer 
Tes  Etats.  Sa  langue,  fi  on  l'en  veut  croire,  peut  fufltre 
a  la  production  de  ce  grand  événement  :  il  aifûre  d'un  co- 
té que  ce  Monarque  fera  rétabli  en  fies  Royaumes ,  pourvu 
qu'il  fe  veuille  convertir  à  la  foi  Catholique  Romaine  (51)»' 
&  Il  dit  de  l'autre  ,  que  fi  ce  Prince  veut  aflifter  à  une 
Difputc entre  des  Docleurs  Catholiques,  &  les  Minilïres 
de  Charenton ,  on  le  verra  converti  bientôt  après.  C'étoit 
faire  entendre  aflez  clairement  que  fi  l'on  en  venoit  à  une 
telle  Difpuie,  il  feroit  l'un  des  prémiers  tenans  du  Parti 
Romain,  6t  parconféquent  ta  caufe  principale  d'un  triom- 
phe dont  les  fuites  ferolent admirables.  Conlidérezunpeu 
fes  chimères  félon  toutes  les  gradations  où  l'Auteur  Auglois 
les  a  réduites.  „  Mais  nous  voici  arriver  au  plus  fpecieux 
„  endroit  de  toute  voftre  Epiftre.  Qui  eft  cette  ridicule 
„  propoGtion  que  vous  faides  d'une  Conférence  par  l'au- 
„  tborité  de  vafire  Monarque ,  fif  à  la  requefte  d*  noftre 
„  Roy,  devant  l'Jrchevefique  de  Paris  &  fon  Coadjuteur, 
„  entre  des  Doâeurs  CatbMques  Romains ,  &  Us  Minlfi- 
,,  très  de  fEglifc  de  cette  grande  ville  ,aufiquett  vous 
EC  jurtice  un  afiez  ample  témoignage  de  xe 
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».  ft>  >  QiM  Minijlres  accepteront  la  difpute  ,  ou  que 
,,  par  leurs  tergivtrfiatknt  on  leur  verra  trahir  la  fioiblefi- 
„  fie  de  leur  caufe:  &  vous  concluez  avec  une  •fleuraD- 
„  ce  inimaginable ,  Que  cet  mefimes  Mintftres  fieront  là  con- 
„  vaincus  de  la  faufeté  de  leur  Religion  :  &  que  leur  con- 
„  ver/ion  ,  ou  conviâion ,  donnera  ample  fujtt  au  Roy  de  la 
,,  grand'  Bretaigne  d'embraser  la  Communion  de  Rome, 
„  tj?  que  S'a  converfion  ramènera  tous  les  Proférants  qui  ont 
,,  encor  quelque  eonficiente ,  au  giron  de  l'Eglife ,  &  è  T*- 
beifance  du  faind  Siège.  Permettez  un  peu  que  je  redui* 
fe  au  raccourcy  ces  belles  confequences  :  Si  le  Roy  de  la 
,,  Grand  Bretaigne  defire  une  Conférence  folemnelle ,  le 
,,  Roy  de  France  l'ordonnera  :  S'il  l'ordonne,  les  Miniftre* 
„  l'accepteront:  S'ils  l'acceptent,  ils  font afleurez d'eftre 
,,  vaincus:  S'ils  font  vaincus ,  le  Roy  d'Angleterre  chan- 
géra  de  Religion  :  S'il  change  de  Religion  ,  tous  les  Pro- 
,,  teftants  feront  de  me  fuie  (51)  ".  On  fe  figure  aifément 
que  la  Réponfe,  d'où  je  tire  ce  Partage,  contient  une  forte 
Réfutation  de  ces  illufions,&  qui  a'a  pas  4 
de  peine  au  Prélat  Anglois. 
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&l?nVro  M  IL  TON  0EAN)  fameux  Apologifte  du  fupplice  de  Charles  I  Roi  d'Angleterre  ,  niquit 
irpuio  au.  à  Londres  l'an  1608  (^)-    Il  nous  apprend  lui-mdme  (a)  ,  qu'après  avoir  étudié  les  Langues , 
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(A)  H  nâqutt  à  Londres  Tan  1608.]  C'cft  ce  qu'on  ap- 
prenti par  l'Infcription  qui  eft  au  bas  de  fa  Taille-douce 
dans  un  de  fes  Livres  (1);  car  elle  porte  qu'en  1671  il 
avoit  foixante-trois  ans.  Il  avoit  déligné  fes  années  d'une 
façon  un  peu  vague  dans  fa  II  Apologie  compofée  en 
1653,  ou  en  i<>54,  s'étant  contenté  de  dire  qu'il  avoit 
plus  de  quarante  ans  (a).  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  pourquoi  il  apprend  au  public  cette  circonrtan- 
ce,  puis  que  cela  nous  donne  lieu  de  relever  quelques  fauf- 
fet<  z.  On  lui  avoit  reproché  qu'il  n'étoit  qu'un  petit  bout 
d'homme ,  qui  n'avoit  que  les  os  &  la  peau  ;  &  c'étoit  un 
correctifajoûté  a  l'application  qu'on  lui  avoit  faite  de  ces 
paroles  de  Virgile ,  Monfirum  borrendum  ,  informe ,  ingens, 
cui  lumen  ademptum  (3).  Il  répondit  (4)  qu'il  ne  croioit 
pas  que  perfonne  l'eût  jamais  trouvé  laid;  que  fa  taille 
■pprochoit  plus  de  1e  médiocre  que  de  la  petite  ;  qu'il  fe 
fentoit  encore  &  le  courage  &  les  forces  dont  il  avoit  été 
pourvu  autrefois,  lors  que  l'épée  au  côté  il  fe  croioit  en 
état  de  tenir  téte  i  des  gens  beaucoup  plus  robuftes  que 
lai  ;  que  fon  vifage ,  bien  loin  d'être  pâle ,  défait ,  Si  ridé , 
lui  faifoit  beaucoup  d'honneur,  puis  qu'a  l'âge  de  quarante 
ans  1  a rtez  il  fembloit  être  plus  jeune  de  prés  de  dix  ans  ; 
qu'il  prenoit  a  témoin  de  tout  cela  une  infinité  de  gens 
ou!  le  connolffoient  de  vue,  &  qui  le  traiteroient  juftement 

TOM.  III. 


& 

de  ridicule  s'il  ne  difoit  pas  lt  vérité.  U  avoua  la  dette 
pour  ce  qui  eft  d'être  aveugle ,  fans  oublier  néanmoina  de 
dire  que  fes  yeux  ne  paroirtbient  pas  avoir  le  moindre  dé- 
faut. Il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  douter  après  cela ,  que 
l'on  n'en  eût  fait  acroire  à  Mr.  Morus  &  a  Mr.  de  Sau- 
roaife,  fur  la  taille  &  fur  l'extérieur  de  Milton  :  je  dit 
à  Mr.  de  Saumaife  1  car  U  a  dit  aufli  dans  fa  Réplique  qu'il 
avoit  oui  dire  que  fon  Advetfaire  étoit  petit  comme  un 
nain,&c.  Retatum quippt eft  mibi ab  iilis quividerunt  ,eft 
flatura  pumilionem  (5).  Ab  ea  labtriofa  (jf  anxia  longa- 
que  méditât  ione  languorem  t  liant  videtur  contraxilfe  delica- 
lum  illud  &  infirmun  corpuficuluns  tuum  (6).  Mr.  Morui 
ne  comefta  là-deflus  quoi  que  ce  foit  à  cet  Advcrfaire:  il 
protefta  feulement  (7)  qu'il  n'avoit  point  prétendu  lui  re- 
procher d'être  aveugle,  puis  qu'il  ne  l'avolt  appris  que  par 
la  Réponfe  de  Milton ,  &  que  s'il  avoit  dit  quelque  chofe 
qui  femblàt  fe  rapporter  à  l'aveuglement,  il  l'avoi 
due  de  celui  de  l'ame.  Par-la  il  fe  reconnoifibit  I 
de  l'Epitre  Dédicatoire  du  Clamor  regii fianguinis : 
me  c'cft  la  qu'il  avoit  dit  que  rien  ne  fauroitétre  plus  have 
ni  plus  décharné  que  Milton,  je  croi  qu'on  l'eût  bien  ero- 
barrafl'é ,  fi  on  l'eût  contraint  d'accorder  fou  Epltre  Dédi- 
catoire, avec  l'endroit  de  fa  Réponfe  où  il  avoue  qu'il 
avoit  cru  que  Milton  étoit  bel  homme,  &  foi-tout  après 
Ddd  l'avoir 
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&  un  peu  de  Philofophie  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  il  fut  envoié  a  Cambridge,  où  il  continua 
fes  études  pendant  fept  ans,  au  bout  dcfquels  il  retourna  chez  fon  père  (J5),  qui  le  tenoit  alors 
h  la  campagne.  Ou 'aiant  paflï  la  cinq  années  dans  la  lecture  des  bons  Livres  Grecs  ôc  Latins, 
il  alla  voiager  en  France  fit  en  Italie,  a  quoi  il  emploia  plus  de  trois  ans.  Que  trouvant  à  fon 
retour  l'Angleterre  dans  les  defordres  de  la  guerre  civile,  il  prit  le  parti  de  fe  tenir  enfermé  dans 
fon  cabinet ,  &  de  laifler  les  événemens  aux  foins  de  la  Providence.  Que  l'Autorité  des  Evo- 
ques aiant  été  affbiblie ,  &  chacun  parlant  contre  eux ,  il  efpéra  que  ce  grand  commencement  de 
Liberté  pourroit  délivrer  du  joug  de  la  fervitude  le  Genre  humain.  Qu'il  fe  crut  obligé  d'y  tra- 
vailler félon  fes  forces.  Que  pour  cet  effet  il  fit  deux  Livres  fur  les  moiens  de  réformer  l'Eglil'e 
Anglicane;  fit  puis  quelques  autres  contre  deux  Evêques  qui  avoient  écrit  en  faveur  de  l'Epifco- 
pat.  Qu'aiant  vu  la  fin  de  cette  Difputc  ,  il  confidéra  qu'outre  la  Liberté  eccléfiaftique  ,  pour 
laquelle  lui  &  tant  d'autres  avoient  travaillé  heureufement  ,  il  y  en  avoit  deux  autres ,  favoir  la 
domeftique  &  la  civile  ,  qui  n'étoient  pas  moins  importantes.  Qu'il  tourna  fa  plume  du  côté  de 
la  Liberté  domeftique  ,  pendant  que  les  Magiftrats  travailloient  avec  ardeur  pour  la  Liberté  civi- 
le. Qu'aiant  confidéré  que  la  Liberté  domeftique  fe  rapportoit  à  trois  chofes ,  au  mariage ,  a  l'é- 
ducation des  enfans,  &  au  droit  de  philofopher  fans  contrainte  ,  il  écrivit  fur  le  Divorce  (C), 
fie  fit  voir  que  l'Evangile  n'avoit  point  changé  les  Loix  fous  lefquelles  les  Juifs  avoient  vécu  à 
cet  égard;  &  que  ce  feroit  en  vain  que  l'on  crieroit ,  Liberté,  Liberté,  dans  les  Aflemblées  pu- 
bliques, fi  l'on  étoit  dans  fa  maifon  l'efclave  d'un  fexe  inférieur  au  nôtre.  Qu'cnfuitc  il  écrivit 
fur  l'Education  des  enfans,  &  enfin  fur  la  liberté  des  Imprimeries  ;  afin  d'empêcher  qu'un  petit 
nombre  de  gens  mal  habiles ,  &  prefque  toujours  réfolus  à  fupprimer  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  goût 
populaire,  ne  décident  en  dernier  reflbrt  de  ce  qui  doit,  ou  qui  ne  doit  pas  fortir  de  deiïbus  la 
prefle.  Qu'après  la  fentence  de  mort  rendue  contre  le  Roi  Charles  I  ,  il  écrivit  fur  la  Thefe  gé- 
nérale du  droit  des  Peuples  contre  les  Tyrans  (£>);  fit  fit  un  Recueil  des  Sentiincns  de  plulicurs 
graves  Théologiens  là-dcffus,  pour  faire  taire  ceux  qui  difoient  que  la  Dodtrinc  des  Eglifcs  Pro- 
teftantes  étoit  contraire  à  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  peu  à  Londres.  Qu'après  cela,  comme  il  tra- 
vailloit  à  l'Hiftoire  de  fa  Nation  (£_) ,  le  Conleil  d'Etat ,  qui  venoit  d'être  établi  par  l'Autorité 
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l'avoir  vu  fi  mignonnement  peint  i  la  tête  fes  Poéfies.  An 
deformitatem  tlbl  vitio  verterem ,  qui  bellum  etiam  crtdidi 
maxime  ,p»fiquam  luis  prafixam  Psematibus  (»)  comptulam 
icortem  illam  vidif  Mr.  de  Saumaife  femble  Te  glorifier  d'a- 
voir été  caufe  que  Milton  eût  perdu  Ton  embonpoint ,  & 
fes  yeux,  à  répondre  a  l'Apologie  du  Roi  Cbarlea  :  & 
bien  loin  de  lui  reprocher  aucune  laideur  naturelle,  il  le 
plaint  malignement  de  n'avoir  plus  cette  beauté,  qui  l'a- 
voit  rendu  fi  aimable  pendant  fon  féjour  d'Italie.  Inde 
ttiam  fortafe  cerebrum  tibi  nimis  inquiet  in  oculis  deftil- 
l*i  t  rat,  eofque  atjiixerat.  Maio  ifto  magnam  parlent  tu* 
pulcritudinis  deptriife ,  pro  eo  ac  débet  doleo.  Nam  in  ocu- 
lis maxime  viget  ac  valet  forme  deeus.  Quid  Itali  nune 
t  fi  te  vidèrent  cum  i/la  fada  lippitudine.    Non  ba- 


tmbllus  quod in  te  laudarent.  Non  ergomimr  fi  SaU 
mafium  ifium  edifii  propterquem  tantum  tibi  laboris  &  one- 
rii  impefitum  eft ,  unde  mtgritudo  tibi  corptris  &  mentis  bac 
ateidit  :  &  praterea  detrimentum  tantum  priflini  decorit 
pafius  es  (o).  Ifie  jam  lippuius  tel  caculus  pet  tus ,  olim  bet- 
lulus  pufio  no).  Il  l'exprime  plus  nettement  en  un  autre 
endroit  (  1 1).  Je  ne  lai  point  ce  que  Milton  a  oppofé  a  cet- 
te dernière  médifance  ,  lors  qu'il  a  eu  occafion  de  parler 
a  fei  amis  touchant  la  Réplique  pofihume  de  Mr.  de  Sau- 
maife :  mais  j'ai  ouï  dire  que  quand  on  lui  eut  appris  que 
ton  ennemi  fe  vantoit  de  lui  avoir  fait  perdre  la  vue;  Sf 
moi,  repondit-il ,  je  lui  ai  fait  perdre  la  vie.  Ci  Conte 
eft  fort  vraifemblable ,  puis  qu'on  en  trouve  le  tond  dans 
les  Livres  de  cet  deux  Ecrivains.  On  va  le  voir.  Sunt, 
dit  Milton  (îs)  ,  qui  nos  etiam  necit  ejus  (Salma(ii) 
rets  faeiunt ,  Me/que  noflros  nimis  aeriter  ftrihos  aeuleos 
eu  m  dum  repugnando  altiut  fibi  infixit ,  dum  quod  pr*  ma- 
nibus  babebat  oput  vidit  fpiffius  proeedere  ,  lempus  refptsn- 
fient  s  abitfli,  «péris  gratiam  periijfe  ,  retordatione  amifiie 
faune,  exiftimationis ,  Principum  denique  favoris ,  ob  rem 
rtgiam  maie  defenfam  erga  fe  imminuti  ,  triennali  tan- 
dem mmfiitia  &  animi  mugis  agritudine  qsiam  mtrbo  een- 
feùum  obiife. 

(B~)  fl  fut  envoié  à  r  Académie  de  Cambridge,. . .  d'où  il 
retourna  cbez  fon  pere.~]  L'Auteur  du  Clamor  régit  fangui- 
nis avance  fur  un  oui-dire  (13), que  Milton  chalfé  de  l'A* 
cadémie  de  Cambridge  pour  les  mauvaifes  aâiona,  aban- 
donna le  pals ,  &  fe  retira  en  Italie.  Milton  nie  tout  cela , 
&  fait  un  autre  récit  qui  lui  eft  extrêmement  avantageux. 
Or  comme  ni  Mr.  Morui  en  répondant  an  Livre  où  eft 
contenu  ce  récit ,  ni  Mr.  de  Saumaife  dans  fa  Réplique  où 
il  y  a  bien  des  Contea  diffamatoires  contre  Milton  ,  n'ont 
rien  dit  de  la  fouie  ignomlnleufe  de  Cambridge  qui  lui 
avoir  été  objectée, on  a  lieu  de  croire  que  c'eft  une  fable; 
car  11  faut  qu'il  y  ait  pour  ce*  forte»  de  Procès ,  quelques 
principes  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  nier ,  &  qui  fadent  une 
véritable  prefeription:  &  quels  principes  y  a-t-ll  plus  dignes 
de  cerang-tà,  que  de  voir  qu  un  homme,  publiquement 
aceufé  de  chofea  qu'il  eft  facile  de  prouver,  les  nie  publi- 
quement, fans  que  fe»  parties  adverfe»  ofent  foutcnirl'ac- 
cufaiion  r  Quelque  reffburce  qu'on  puifle  trouver  dans  des 
fubtiliter  de  MétapbyGque,  pour  fe  défendre  contre  cette 
preuve  de  faufTeté ,  Il  faut  convenir  que  moralement  par- 
lant elle  eft  convaincante  :  puis  donc  que  Milton  a  pour 
lui  une  telle  preuve ,  nous  pouvons  compter  entre  les  men- 
fongesqui  ont  été  débitez  contre  lut,  ce  qui  concerne  la 
prétendue  fortie  de  Cambridge. 

(C)  Il  écrivit  fur  U  Divorce.  ]  On  voit  par  la  feizieme 
de  fes  Lettres ,  écrite  l'an  1654,  qu'Aitzema  voulolt  faire 
traduire  en  Flamand  cet  Ouvrage  de  Milton  ,6c  que  l'Au- 


teur auroit  mieux  aimé  une  Traduaion  Latine  ,  aiant 
éprouvé  que  le  peuple  reçoit  de  travers  tous  les  fentimens 
non  communs.  Il  nous  apprend  la  qu'il  avoit  fait  trois  Trai- 
tez fur  cette  matière  ;  le  prémler  (14)  fous  le  Titre  de 
DodrineÇ/  Difciplinedu  Divorce;  le  fécond  (15)  fous  le 
TntedeTetracborJn  ,  o  Ci  il  explique  les  quatre  principaux 
Paflages  de  l'Ecriture  qui  concernent  ce  fujet;  letroifié- 
me  (16)  fous  le  Titre  de  Colafierion,  où  il  réfute  un  petit 
Savant.  On  avoit  reproché  a  Milton  (17)  d'avoir  traité 
de  diabolique  la  doctrine  de  Jéfus-Chrilt  fur  le  Divorce: 
telle  qu'elle  eft  expliquée  par  les  Pères,  par  les  Théolo- 
giens anciens  &  modernes ,  Si  par  toutes  les  Académies 
&  les  Egtifes  d'Angleterre,  de  Hollande  ,  &  de  France; 
&  que  quanta  lui,  il  prétend  que  le  Divorce  doit  écre 
permis  ,  lors  même  que  la  contrariété  d'humeurs  en  eft  le 
feul  fondement.  Il  ne  répond  que  ces  deux  chofes  (18)  : 
l'une,  que  le  fens  donné  par  le  commun  des  Interprète* 
aux  paroles  de  l'Evangile ,  pour  leur  faire  fignlfier  qu  après 
un  Divorce  fait  en  cas  de  néceflué ,  il  n'eft  pas  permis  de 
paiTer  à  un  fécond  mariage,  pourroit  bien  être  une  doctri- 
ne diabolique;  l'autre,  qu'il  n'ell  pas  vrai  que  tous  les  Pè- 
res ,  les  Théologiens  anciens  &  modernes  ,  toutes  les  Aca- 
démies .  &c.  foient  d'accord  fur  la  matière  du  Divorce,  & 
qu'il  a  fait  voir  dans  fon  Tetracbordon  que  fa  doctrine  eft 
celle  de  quelques  Pères,  &  celle  de  ISucer.de Fagius.de 
Pierre  Martyr,  &  d'Erafme.  Voie/,  fa  II  Apologie  a  la 
P*ge  58.  Il  eft  à  noter  que  Milton  ,-  qui  a  tant  partlcula- 
rifé  plulleurs  endroits  de  fa  vie,  ne  nous  a  rien  appris  de 
fon  mariage.  Mr.  de  Saumaife  avoit  pourtant  oui  dire, 
non  feulement  qu'il  avoit  été  marié;  niais  auiti  qu'il  avoic 
répudié  fa  femme  au  bout  d'un  an  ,  S  caufe  qu'elle  étoit 
de  mauvalfe  humeur  (19).  En  un  auirc  endroit  il  foup- 
çonne  que  la  jaloufie  ,  ou  même  le  pannache,  s'en  mê- 
lèrent (30).  Milton  n'a  donc  pas  plaidé  pour  le  Di- 
vorce &  pour  la  Polygamie  ,  avec  le  même  defimérefie- 
ment  que  Lyferus  (ai);  fon  intérêt  perfonnel  le  faifoic 
agir  (2*). 

(D)  Il  écrivit  fur  la  Tbefe  générale  du  droit  des  Peu- 
ples contre  les  Tyrans.]  C'ell  apparemment  le  Livre  donc 
il  fait  mention  dans  fa  II  Apologie  (13)  ,  lors  qu'il  par- 
le ainfi  :  Id  fufius  docui  in  eo  libro  qui  nnfiro  idiomate  Té- 
nor /ht  tenurs  Regum  &  Magiltratuum  inferiptus  e/l  

Jllicex  Lutbero,  Zuing/ie  ,  Calvino  ,  Duc ero ,  Martyre, 
Par*»  ,  cltantur  ipfa  Verbatim  loca ,  ex  Mo  denique 
Knoxoquem  unum  me  Scotum  ait  innuere,  quemque  hac 
in  re  reformatos  omr.es  pr*fertiin  Gallos  ilta  actate  con- 
demnafle.  Atqui  Me  contra  ,  quod  ibi  narratur  ,  /*  il- 
lam diltrinam  neminatim  à  Cafrino,  fummifque  aliis  ea 
tempe fiate  Tbeohgit ,  quibufeum  familiariser  cvnfutvtrat . 
baufijfc  affirmât.  Quant  a  ce  que  l'Auteur  du  Clamor  regii 
fanguinit  aceufe  Milton  (34)  d'avoir  écrit  aux  Parlemen- 
taires, pour  les  déterminer  à  une  choie  fur  laquelle  ils 
demeuroient  en  fufpens,  je  veux  dire  S  la  mort  du  Roi, 
Milton  fe  retranche  dans  la  négative ,  &  prétend  n'a- 
voir travaillé  fur  ces  queftions  ,  qu'après  le  fupplice 
de  ce  Monarqne. 

(£)  Comme  il  travaillait  iTHifitire de  fa  Nation.]  Il  é- 
toic ,  félon  Mr.  dé  Saumaife  (35) ,  un  petit  Régent  qui  enfei- 
gnoit  le  Latin  dans  Londres  ;  Ludi  trèvialit  magijler  L*nil~ 
nenfis;  tudimagifter  in  fcbola  triviali  Londinenfi,  de  peda- 
neo  magifiro  Secretarius  Parlamenti  rebellis  fadas.  Mais 
comme  dans  le  Cri  du  Sang  rolal  ,  où  l'on  fait  un  court 
récit  de  fes  Avantures  ,  on  ne  dit  point  qu'il  régentai 
quelque  clafle,  &  que  d'ailleurs  il  eft  apparent  qu'il  n'eût 
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du  Parlement,  voulut  fé  férvir  de  fa  plume,  &  lui  donna  ordre  de  réfuter  l'/w»  rfg/j  ,  qui  cou- 
roic  fous  le  nom  du  Roi  défunt.  Qu'il  intitula  fa  Réfutation  lconoclajlcs  (A).  Qu'aiant  été 
choifi  peu  après  pour  réfuter  un  Ouvrage  que  Saumaife  avoit  publié  contre  le  Parlement  d'An- 
gleterre, il  s'engagea  à  ce  travail,  quoi  qu'il  eût  prefque  perdu  un  œil  (c)  ,  &  que  les  Médecins 
lui  prédiflent  comme  certaine  la  perte  de  l'autre  s'il  s'y  engageoit  (</).  Voila  ce  qu'il  nous  dit 
de  lui-même  :  ajoutons -y  qu'il  devint  en  effet  aveugle  vers  ce  tems-là  ;  &  que  fa  Réponfe  au 
Livre  de  Monfr.  de  Saumaife  fit  parler  de  lui  par  tout  le  monde  fV)  (  F).  11  répondit  quelque 
tems  après  à  un  Livre  intitulé  Régit  fanguinis  clamor  ad  cœlum  ,  qu'il  attribua  à  Mr.  Morus , 
quoi  que  ce  fùc  Pierre  du  Moulin  le  fils  qui  l'eût  compofé.  Comme  cette  Réponfe  difiaraoit 
Monfr.  Morus  horriblement;  celui-ci  ne  voulut  point  demeurer  fans  repartie;  mais  Milton  lui  fit 
une  féconde  Réponfe  aulli  fanglante  que  la  prémiere.  11  vécut  fort  à  fon  aife  fous  l'ufurpation  de 
Cromwcl  ;  &  par  un  bonheur  tout-u-fait  extraordinaire  ,  il  ne  fur,  point  inquiété  ni  recherché 
après  le  rétabliflcment  de  Charles  11.  On  le  laifla  tranquille  dans  l'on  logis  ,  quoi  que  jamais 
Ecrivain  n'eût  porté  l'infultc  contre  les  Têtes  couronnées  plus  avant  qu'il  avoit  fait  contre  le  Roi 
Charles  I,  &  contre  fa  Famille  exilée.  Son  impunité  ne  vint  point  de  la  débonnaire  té  de  Char- 
les II;  mais  de  ce  qu'il  ne  fc  trouva  point  excepté  de  l'amniftie  générale.  On  imprima  à  Lon- 
dres en  1674  quelques-unes  de  les  Lettres  Latines  ,  Se  quelques  Harangues  qu'il  avoit  récitées 
en  Latin  lors  qu'il  étoit  Ecolier.  Les  Lettres  Latines  ,  qui  furent  imprimées  l'an  1676  (/)  , 
&  qui  avoient  été  écrites  par  les  ufurpateurs  de  l'Angleterre  a  divers  Princes  ,  font  de  fa  façon. 
Il  aimoit  la  Poëfie  (  G  )  ,  &  il  y  a  plufieurs  de  fes  Poèmes  ,  tant  en  Latin  qu'en  Anglois  , 
qui  ont  vu  le  jour,  foit  pendant  fa  vie  ,  foit  après  fa  mort.    Patin  a  débité  beaucoup  de  men- 

fonges  rm 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Dictionairc  ,  on  a  publié  à  Londres  (#)  la  Vie  de  Jean 
Milton  compofée  en  Anglois  par  Monfr.  Toland.   J'en  ai  fait  faire  plufieurs  Extraits  en  Latin , 

qui 


pas  ofé  raconter  fort  en  détail  les  divers  états ,  S:  tes  diver- 
ses occupations  de  fa  vie ,  fans  rien  dire  de  fa  Régence,  fi 
elle  eût  £t£  effective,  il  ferable  que  les  efpions  «volent  mal 
fervt  Mr.  de  Saumaife.  Cependant ,  il  ne  faut  point  fe 
fier  a  ces  apparences  :  nous  verrons  ci-dcITbus  (26} ,  qu'il 
y  avoit  quelque  fondement  dans  ce  qu'il  difoit. 

(A)  Sa  Réponfe  à . .  .  Mr.  de  Saumaife  fit  parler  de  lut 
par  tout  le  monde.  ]  Je  croi  que  tous  les  Livres  en  profe 
que  Milton  avoit  publiez ,  avant  que  de  réfuter  Monfr.  de 
Saumaife,  croient  en  Anglois.  Il  paroit  néanmoins  par 
cent  Réfutation  ,  qu'il  avoit  la  Langue  Latine  fort  en 
main:  on  ne  peut  nier  qne  fon  ftyle  ne  foit  fort  coulant, 
vif  &  fleuri,  «qu'il  n'ait  défendu  adroitement  fit  Ingénieu- 
fement  la  caufe  des  Monarchomaques  ;  mais ,  fans  me  mêler 
ici  de  prononcer  fur  la  matière,  je  croi  pouvoir  dire  que 
la  manière  dont  il  mania  ce  grand  fujet  devint  très-mau- 
vaife  par  le  peu  de  gravité  qu'il  y  garda.  On  le  volt  a  tout 
moment,  je  ne  dis  pas  étaler  des  railleries  piquantes  contre 
Mr.  de  Saumaife  ;  car  cela  ne  gâterait  pas  fon  Ouvrage ,  fi: 
ftrviroit  puiflamment  a  mettre  de  fon  côté  le*  rieurs; mais 
faire  le  goguenard  fit  le  bouffon.  Ce  défaut  régne  plus 
Vïfiblemcnt  dans  fes  deux  Réponfes  à  Mr.  Morus.  Elles 
font  remplies  de  pointes ,  fie  de  plaifanteries  outrées:  le 
caractère  de  l'Auteur  y  paroit  a  nu;  c'étolt  un  de  ces  ef- 
prits  tàririques,  quia  la  vérité  fc  plaifent  beaucoup  ara- 
mafler  tous  le*  bruits  qui  courent  au  defavanrage  des  *ens , 
fit  à  fe  faire  écrire  par  les  ennemis  d'une  perfonne  toutes 
les  tnédilances  qu'ils  en  fa  vent  ;  mais  qui  fc  plaifent  beau- 
coup plus  encore, à  Inférer  ces  médlfances  dans  le  prémicr 
Libelle  qu'ils  publient  contre  quelcun.  Sa  Réponfe  4  Mr. 
de  Saumaife  fut  brûlée  a  Paris.ficàTouloufc,  par  la  main 
du  Bourreau  (37)  ;  ce  qui  ne  fervlt  qu'a  lui  procurer  plus 
de  Lefteurs.  Ce  ne  fut  point  le  Parlement  de  Paris ,  com- 
me on  l'aflÏÏre  dans  le  Cri  du  fang  roial ,  qui  condamna 
l'Ouvrage  au  feu ,  mais  le  Lieutenant  civil.  Milton  ne 
laifla  point  palTer  a  fon  Adverftlre  cette  méprife  (afj).  Il 
tira  tine  grande  vanité  de  ce  que  la  Reine  Chriltine ,  a  ce 
qu'il  prétend ,  fit  tant  de  cas  de  ce  Livre ,  qu'elle  pafla 
tneme  jufques  améprrfer  Mr.de  Saumaife  qui  étoit  alors 
a  fa  Cour  (39).  Il  eft  certain  que  cet  Ouvrage  fut  lu  avec 
une  grande  avidité ,  comme  Monfr.  Ziegler,  qui  en  parle 
d'ailleurs  avec  un  mépris  extrême  ,  nous  l'alfare  dans  la 
Préface  de  fes  Exercitationes  ad  Regicidinm  Anglorum. 
L'Anonyme,  qui  publia  une  Apologie,  pro  regc&popu. 
h  Anglicano  contra  Jïbamth  Polypragmatici  (pliai  Mllttnl 
Anglt)  defenfitnem  defiruAivam  régis  Sf  poputi  Anglican! 
(33),  fc  plaint  fort  douloureufcment  de  la  deftinéc  iné- 
gale de  Saumaife  fie  de  Milton.   On  n'a  pu  qu'avec  mille 

felnes  ,  dit-fl  ,  procurer  une  Edition  de  I  Ouvrage  de 
aumaife  ;  mais  celui  de  Milton  s'eft  imprimé  plufieurs 
fois.  Qucdernatijparus  Salmafivs  ad  tuendutn  jus  ff  bono- 
ttm  Caroll  BritannLe  M^narcbje  ,  Sceleratorum  manibut 
ùiterjeôt,  prudtnter  fcripferut ,  und  tantum  imprejfune , 
idtja'e ,  magnd  eum  dijficultate  in  lueem  erupit:  tant»  odh 
bifee  ulthrAs  temperibut  ,  veritatem  munaus  perfequitur. 
Sed  quod  feeleftijfimus  Millinus  ,  ad  lactrandam  famam 
Rtsis  defunfli ,  6?  fubveriendum  inSukditos  dominiunt  bx- 
rtdltarium ,  invidioti  elaboravit ,  illius  tut  j'unt  exempta- 
tia ,  ut  nefcfa  evi  lefturcm  remit terem ,  fie  mendaciorum  çjf 
convitiorum  amore  flagrant  bomines  ;  veiumine  in  detimo 
fexto  perditifimi  pretit ,  ufus  fum  Qi). 

(G)  H  aimoit  ta  Potfie.  ]  Mr.  de  Saumaife  aiant  dit 
{-,:';,  que  des  gens,  qui  connoiflbient  Milton  a  fond, 
loutenoient  fort  férieufcment  qu'il  ne  favolt  pas  le  La- 
tin ,  qu'il  n'étoit  point  capable  d'écrire  en  Latin  ,  a- 
]oûte  que  pour  lui  11  e(t  d  un  tone  autre  fcntiment ,  fie 
que  Mitton  étant  Poctc  ,  peut  bien  être  anfli  Orateur. 
Lfi-dcflus  il  fc  moque  de  fes  PoCfics  :  il  dit  que  les  loix 
Tûùl.  W. 


de  la  quantité  y  ont  été  violées  ;  il  le  prouve  par  des 
exemptes  ;  fit  il  conclut  que  quand  même  cet  Auteur  n'y 
eût  pas  marqué  a  quel  Age  il  les  sttoit  compolees  ,  on 
n'eût  pas  laiti'é  de  fentir  que  c'étoit  l'Ouvrage  d'un  E- 
colicr.  Mais  Milton  cfi  refponfable  de  ces  fautes  de 
jeuneffe  ,  pourfult-tl,  puis  qu'il  les  a  fait  Imprimer  de- 
puis peu  d'années  4  Londres.  Par  la  II  Lettre  de  Mil- 
ton il  paroit  qu'il  fit  imprimer  des  Vers  Latins  en  l'an- 
née i6z3  ,  fit  par  la  X  ,  qui  eft  datée  du  ai  d'Avril 
1647,  qu'il  avoit  publié  depuis  quelque  temt  un  Re- 
cueil de  Poclics  Angloifes  fie  Latines.  Ce  Recueil  eft 
de  l'an  16*45.  Cela  ne  fentiroit  pas  trop  un  homme  defa- 
bnf!  des  faux  bruits  qu'on  lui  apprenoic  concernant  Mil- 
ton ,  G  l'on  traitoit  a  la  rigueur  Mr.  de  Saumaifc.  Il  dit 
qu'au  fcntiment  de  beaucoup  de  gens  Milton  n'avoit  point 
écrit  l'Apologie  du  Peuple  d'Angleterre  ,  fie  qu'il  n'avoit 
fait  que  prêter  fou  nom  au  Livre  d'un  Maître  d'Ecole 
François ,  qui  enfeignoit  des  enfans  a  Londres  (33).  cô- 
toient toutes  fables,  que  }e  fuis  bien  aife  de  rapporter, 
afin  de  taire  enforte  que  les  Auteurs  apprennent  a  n'ajoû- 
ter  point  de  foi  aux  médifances,  dont  on  leur  remplit  la 
tête  contre  leors  Antagoniftes.  On  croit  faire  fa  cour 
par-la  a  un  homme ,  fie  l'on  eft  caufe  qu'il  publie  cent 
fottlfcs.  Je  ne  mets  point  dans  cette  clafte  tes  quatre  mil- 
le livres  de  rente,  gagnées  psr  Milton  a  écrire  pour  le 
Parlement,  fi  l'on  en  croit  Mr.  de  Saumaife  (34);  car 
Il  eft  trés-vraifcmblable  que  Cromwel  le  récompenfa  lar- 
gement. Au  refte,  Milton  a  fait  deux  Poèmes  en  Ver» 
non  rimez  ;  l'un  fur  la  tentation  d'Eve  ;  l'autre  fur  la 
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n  de  Jéfus-Chrift.   Le  premier  eft  intitulé  le  Pa. 
radis  perdu:  le  fécond  a  pour  Titre  le 


mmht  r .  m 
ilhmmtH,. 
>.  m. 

*i0 
/êUlitmU, 
«H/f.lN.» 
«fc*  /Ji  à 
ni, .„,,;  r, 

■aalsa 

OlUittrU 
»<««<£»«- 
éimi  futrH 
rnitél  fepen 

■al 


vrt.  Le  prémler  pafTe  pour  l'un  des  plus  beaux  Ouvra 
ges  de  Poëlie  que  l'on  ait  vu  en  Anglois.  Le  fameux 
Po«te  Dryden  en  a  riré  une  Pièce  de  Théâtre,  qui  fut 
extrêmement  applaudie.  L'autre  n'ell  pas  fi  bon  à  beau- 
coup prés;  ce  qui  fit  dire  a  quelques  railleurs, que  l'on 
trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis  perdu,  mais  non  pas 
dans  le  Paradis  recouvré.  Ces  Poèmes  ont  été  traduits 
en  Vers  Latins,  fie  publiez  l'an  1690 par  Guillaume  iiog 
Ecoflbis. 

Le  même  Dryden  admirant  le  PoEme  du  Paradis  perdu 
a  jugé  que  la  Grèce ,  l'Italie,  fie  l'Angleterre  ont  produit 
trois  Poètes  en  différens  Siècles  ;  Homère,  Virgile,  fit 
Milton  :  que  le  prémier  excelle  par  la  fubllmlté  des  pen- 
ftes  ;  fie  le  fécond  par  la  majefté  ,  fie  que  la  nature  ne  pou- 
vant aller  au  delà,  avoit  formé  le  trolficme  pu  l'alTembla- 
ee  des  perfections  des  deux  autres.  C'efi  le  fujet  d'une 
Eplgramme  de  Mr.  Dryden  (35)  inférée  par  Mr.  Toland 
à  la  page  139  de  la  Vie  de  Milton. 

(ff)  Patina  débité  beaucoup  de  menfonges."]    ,,  Voilk 
Monfieur  de  la  Motte  le  Valer ,  qui  vient  de  fortir  de 
céans  ,  fie  qui  m'y  a  apporté  un  de  fes  Livres  nou- 
,,  vcllement  fait,  lequel  m'a  dit  que  le  Livre  de  Milton 
,,  contre  le  feu  Roi  d'Angleterre  a  été  brûlé  par  la  main 
„  du  bourreau;  que  Milton  eft  prifonnicr;  qu'il  pourra 
n  bien  être  pendu  ;  que  Milton  n  avoit  fait  ce  Livre  qu'en 
,,  Anglois;  fie  qu'un  nommé  Pierre  du  Mouliu  ,  fils  de 
Pierre  Minilire  de  Sedan,  qui  l'«  voit  mis  en  beau  Latin, 
,,  en  eft  en  danger  de  fa  vie  (36)  ".   Prenez  garde  a  la 
perfonne  qui  débita  ces  nouvelles  a  Guy  Patin.  Ce  n'étoit 
pas  un  Nouvellifte  du  Pont  neuf,  ou  du  troifieme  pillicr 
de  ta  grand'  foie:  c'étolt  le  Précepteur  de  Monfieur,  c'é- 
toit le  Caton  François  ,  c'étoit  un  homme  trés-doéte  ;  il 
crut  bonnement  que  Du  Moulin  couroit  rifqne  de  fa  vie, 
pour  avoir  mis  en  Latin  l'Ecrit  de  Milton.  Cependant  ce 
Du  Moulin  étoit  l'un  des  Confefleurs  du  Parti  Rolal:  Il 
écrivit  contre  les  Rebelles;  fie  fa  fidélité  futiécompenféé 
promtement  par  Chartes  11. 
Ddd  2 
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qui  vont  me  fournir  un  aflez  long  Supplément  de  cet  Article.  Miicon  étoit  né  Gentilhomme  (I)  , 
&  fut  élevé  conformément  à  cet  état  (b).  Il  eut  une  pallion  infatiable  pour  les  Lettres,  de  forte 
que  dès  l'âge  de  douze  ans  il  s'accoutuma  à  veiller  jufqu'à  minuit ,  &  que  la  foibletTe  de  fa  vue , 
ni  fes  fréquens  maux  de  tétc  ne  furent  point  capables  de  retarder  fon  inclination  ftudieufe.  Il 
fut  envoié  à  Cambridge  a  l'âge  de  quinze  ans ,  &  dès  la  même  année  il  paraphrafa  quelques  Plcau- 
mes  en  Vers  Anglois.  11  compofa  à  dix-fept  ans  plufieurs  Pièces  de  Poèïie  les  unes  en  fa  Lan- 
gue maternelle,  oc  les  autres  en  Latin  ,  &  tontes  d'un  caractère  &  d'une  beauté  fort  au  dellus  de 
Ion  âge.  11  reçut  à  Cambridge  le  dégré  de  Maître  és  Arts,  &  s'en  retourna  chez  fon  père.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  y  retourna  aiant  été  chaflTé  de  l'Académie  de  Cambridge  pour  quelque  forfait,  ou 
rempli  pour  le  moins  de  reiïentimcnt  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  y  obtenir  nulle  promotion  ,  ont  abufé 


malicieufement  de  quelques  Vers  contenus  dans  une  Elégie  Latine  qu'il  adrefTa  h  fon  bon  Ami 
Charles  Diodati.  C'eft  fur  le  même  fondement  qu'on  a  débité  qu'il  paflbit  fon  tems  à  Londres 
avec  des  filles  de  joie,  &  fort  aflidu  à  la  Comédie.  Son  voiage  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
plus  Beaux-Efprits,  &  des  plus  illullres  Savans  de  ce  païs-la  (T).  Il  apprit  li  bien  la  Langue  Ita- 
lienne, qu'il  fut  fur  le  point  d'en  compoier  une  Grammaire  ,  «  qu'il  compofa  de  fort  bons  Vers 
Italiens.  11  avoit  defTcin  de  palier  dans  la  Sicile,  &  dans  la  Grèce;  mais  aiant  appris  les  commen- 
jS«VifafMi  cemens  des  troubles  de  l'Angleterre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'occuper  à  des  voiages  divertif- 
fans,  lors  que  fes  compatriotes  portoient  les  armes  pour  le  maintien  de  la  Liberté.  11  s'en  revinc 
donc  en  fon  païs ,  &  comme  il  pafTa  par  Genève  il  y  contracta  des  habitudes  avec  des  gens  de 
conféquence,  qui  lui  firent  favoir  dans  la  fuite  les  Avanturcs  d'Alexandre  Morus  contre  lequel  il 
eut  à  écrire.  11  arriva  en  Angleterre  au  tems  de  la  deuxième  expédition  d'EcofTe  de  Charles  I, 
&  parce  qu'il  fut  chargé  de  la  tutelle  de  fes  neveux  (£)  ,  il  prit  la  réfolution  de  devenir  leur 
Précepteur,  &  il  enfeigna1  auflî  quelques  autres  Ecoliers  (K).  Il  époufa  en  1643  Marie  Powel 
fille  d  un  Juge  de  paix  dans  la  Province  d'Oxford.    Cette  jeune  femme  ne  tarda  gueres  k  fe  dé- 

Soûter  de  lui  (L):  elle  le  quitta  au  bout  d'un  mois,  &  fit  clairement  connoître  qu'elle  ne  revien- 
roit  point  chez  lui.    11  prit  fes  mefures  là-dcflus  ,  &  après  avoir  publié  un  Ouvrage  fur  le  Di- 
vorce, il  fe  prépara  à  un  fécond  mariage;  mais  elle  fe  ravifa,  &  le  (upplia  fi  ardemment  de  la  re- 
prendre, qu'il  fe  laiflTa  attendrir.   Il  en  eut  une  fille  un  an  après  cette  reconciliation,  &  puis  bien  M» ** 
îûptitu**    d'autres  enfans  (JW>   Cette  femme  étant  morte  en  couche  il  en  époufa  une  autre  (/) ,  qui  mou-  jpffif^ 
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(Oïl  était  ni  Centiibumnte.]  Jean  Milton  Ton 
Pere,  ItTu  de  la  Camille  de*  Mil  tons  confidérable  dam  la 
Provint-  e  d'Oxford ,  étoit  fils  d'un  Catholique  Romain ,  & 
en  fut  déshérite1  parce  qu'il  t 'étoit  fait  Procédant.  Chris- 
tôphls  Milton  Ton  autre  fil*  étudia  eo  Droit,  & 
n'eut  pas  beaucoup  d'efprit.  Ce  fut  un  homme  fuperfti- 
ticux  6c  qui  l'attacha  au  Parti  Roial,  &  qu'on  lailTa  néan- 
moins dans  l'obfcurlté  après  que  la  Famille  Roiale  fut  ré- 
tablie. Mail  le  Roi  Jaques  II  voulant  faire  déclarer  par 
un  corps  de  Juges  qu'il  étoit  au-deQus  des  Conftltutiomdu 
Roiaume  le  créa  Sergeant  aux  Loix ,  &  Baron  de  l'Echi- 
quier, &  puis  Juge  dei  Plaidoicri  communs.  Ces  Charges 
finirent  bientôt  après  par  la  mort  de  celui  qui  les  avoit  ob- 
tenues (37). 

(À")  //  devint  Précepteur  Je  fet  neveux  Gfdt...  quetyuei 
autret  EetUert."]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on  a  vu  ci- 
deiîus  (38).  J'avois  cm  que  Munir,  de  Saumaife  avoit  été 
mal  fervi  par  fe*  efpion*{  mais  je  (ai  préfentement  qu'il 
n'eft  coupable  que  d  avoir  donné  un  tour  odieux  a  la  nou- 
velle qu'il  débitoit  que  Milton  avoit  été  un  petit  Maître 
d'Ecole.  Mr.  Toland  avoue  que  Milton  fe  volant  prié  de 
rendre  a  quelques  enfans  de  fetamis  le  même  fervice qu'il 
rendoit  à  fe*  neveux ,  c'eft-k-dire  de  leur  enfeigoer  les 
Langue* ,  l'Hitlolre  ,  la  Géographie ,  &c.  ' 
cette  faveur.  Il  e(l  donc  vrai  qu'il  tenoit 
logis,  &  qu'encore  que  ce  ne  fût  pu  uneR  _ 
Clafle  dan*  un  Collège  comme  le*  exprefïîon*  de  fon  en- 
nemi l'infinooient,  c'étoit  au  fond  une  véritable  pédago- 
gie, &  une  fonction  de  Régent.  Mais  d'ailleur»  ce  n'étoit 
pu  un  jufte  fujet  d'infulte  ,  non  pat  même  en  fuppofant 
que  la  pauvreté  l'eût  réduit  k  s'aflujettir  a  une  peine  G 
fatigante,  pourvu  qu'il  «'en  aquitit  fidèlement  &  habile- 
ment. Confultez  ls-deûus  fon  Hlftoricn. 

(£)  Cette  jeune  femme  ne  tarda  gueret  àf*  dlgeûter  de 
lui\}  On  allègue  pluûeur*  conjecture*  fur  la  caufe  de  fon 
prompt  retour  k  la  maifon  de  fon  pere.  Elle  y  avoit  été 
élevée  dan*  la  pompe  &  dans  le*  plaifir*,  &  apparemment 
cela  fut  caufe  qu'elle  ne  l'accommodoit  point  d'un  ména- 
ge Philofopbique  tel  que  celui  de  Milton  :  peut-être  auflï 
que  la  perfonne  de  fon  époux  lui  étoit  defagréable,  ou 
qu'étant  d'une  Famille  Roiallfte  elle  ne  pou  voit  fouffrir  le* 
principe* Républicain*  de  Milton  :  &  il  n'eft  pu  impoflible 
que  fon  pere  fe  fût  propofé  quelque  avancement  auprè*  du 
Roi  en  rompant  les  nœud*  de  ce  mariage.  Quoi  qu'il  en 
foit  1  fa  fille  retourna  chez  lui  un  moi*  après  la  célébration 
des  noce*,  fout  prétexte  d'aller  palier  à  la  campagne  le 
refte  de  l'Eté.  Son  mari  confentit  k  ce  voiage  fou*  condi- 
tion qu'elle  reviendrait  k  la  fétede  faint  Michel  :  fie  parce 
qu'elle  laiiTa  pafler  ce  terme  fan*  revenir,  il  lui  écrivit 
plufieur*  Lettres  k  quoi  elle  ne  daigna  repondre; mai* en- 
fin elle  déclara  catégoriquement  qu'elle  ne  reviendrait 
point,  Oc  renvoie  avec  mépris  lemeflager  de  Milton.  Ce- 
lui-ci en  fut  tellement  indigné ,  qu'il  réfolut  de  ne  la  re- 
connottre  jamai*  pour  fon  époufe,  &  afin  de  faire  voir 
su  public  la  juftice  de  ce  defl'ein  ,  il  donna  le  jour  k  un 
Ouvrage  fur  le  Divorce  l'an  1644.  Lesraifons  qu'il  y  pro- 
pofé, pour  prouver  que  le*  mariage*  ne  doivent  pa*  être 
îndiiToluble* ,  femblent  fufpelte*  venant  d'un  homme  in. 
térelTé  en  cette  caufe  :  mais  fon  Hiftorien  remarque  que 
cela  ne  peut  point  les  affaiblir  ;  car  autrement  11  faudrait 
ft  lailTer  préoccuper  contre  les  Apologie*  de*  prémiers 


Chrétiens ,  vu  qu'elles  ont  été  compofées  par  des  perfon- 
ne* qui  gémitToient  fous  la  rigueur  de*  perfécudon*.  11 
ajoute  que  pour  bien  juger  des  commodités  d'une  région 
tempérée,  il  faut  avoir  paiTé  une  partie  de  fa  vie  dans  des 
climats  trop  froldt,  ou  trop  chauds  ;  &  que  tout  de  mi- 
me l'on  ne  peut  jamaii  t'inftruire  plu*  exactement  des  rai- 
fons  qui  favorifent  la  bonne  caufe,  que  lors  qu'on  a  é- 
prouvé  les  dégoûts  du  mauvais  parti.  Ceux  qui  traitent 
une  matière ,  qui  ne  le*  concerne  point  perfonnellement, 
ne  produifent  que  de*  jeux  d'imagination,  &  ne  font  que 
a'amufer  dans  leur  loifir,  ou,  qui  pis  elt,  que  déclamer 
fans  cette  force  &  fans  cette  vivacité  que  l'expérience  inf- 
pire.  D'où  il  faut  conclure  que  ceux  qui  n'ont  poiot 
paifé  par  le*  incommoditez  du  mariage ,  font  Infiniment 
moins  propre*  que  Milton  k  décrire  fit  k  fontenir  les  Ar- 
gumen*  qui  attaquent  la  tyrannie  de  l'indiflolubiliié  du 
lien  conjugal.  On  aurait  pu  croire  que  les  Traitez  qu'il 
publia  touchant  le  Divorce  étoient  le  fruit,  ou  de  fa  co- 
lère, ou  de  l'envie  de  faire  parade  de  fon  efprit  dans  le 
foutien  d'un  Paradoxe ,  plutôt  que  le  fruit  d'une  véritable 
perfuaûon.  Mais  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  de  lui  un 
tel  jugement,  il  voulut  montrer  qu'il  v  ailoit  tout  de  bon, 
&  mettre  en  pratique  fon  Hypotbefe  (39).  Il  rechercha 
pour  cet  effet  en  mariage  une  jeune  fille  de  grand  ef- 
prit, &  tout-k-falt  belle.  Mais  étant  un  jour  chez  un 
ami  qu'il  ailoit  voir  très  fouvent ,  il  vit  tout  d'un  coup 
fa  femme  qui  fe  jetta  k  fes  genoux ,  &  qui  la  larme  k  l'œil 
reconnut  ft  faute,  &  lui  en  demanda  pardon.  Il  fut  d'à- 
bord  inflexible,  &  l'on  aurait  dit  qu'il  ferait  ioexorablei 
mai*  cette  prémiere  dureté  de  eccur  s'amollit  bientôt.  Sa 
généroGté  naturelle ,  &  l'imcrccflion  de  fe*  amis  le  por- 
tèrent k  une  prompte  réconciliation,  &  k  oublier  tout  le 
paiTé.  Il  ne  garda  point  de  rancune  :  il  reçut  dan*  fon 
logis  le  pere  ,  la  mere,  les  frères,  les  faurs  de  fa  fem- 
me, lors  que  le  Parti  Roial  tomboit  par  pièce»,  &  il  pro- 
tégea &  nourrit  cette  oarenté  jufques  k  ce  qu'elle  vit  ve- 
nir un  meilleur  tems  ( 40).  N'y  a-t-il  pas  Ik  dequol  le  met- 
tre dsns  la  Lille  des  bons  maris,  &  dequoi  le  faire  fervir 
de  preuve  k  la  remarque  que  tant  de  gen*  font ,  qu'il  n'y 
s  rien  de  plu*  débonnaire  qu'un  homme  k  l'égard  d'une 
époufe  qui  l'a  offenfé,  &  même  de*honoré  ?  Celui-ci  a- 
volt  fur  le*  bru,  non  feulement  le  reûentiment  d'époux, 
mai*  même  l'intérêt  d'Auteur:  il  s'étoit,  pour  ainti  dire, 
lié  les  mains  par  fes  Ecrit*  ;  fa  Thefe  du  Divorce  ap- 
puiée  de  Réplique*  le  portolt  k  foutenir  la  gageure.  A- 
joutez  k  cela  qu'il  fentoit  de  nouvelles  flammes  pour 
une  fille  charmante  par  fa  beauté,  &  par  fon  efprit :& 
néanmoin*  deux  ou  trais  larmes  de  fon  époufe  le  dé- 
montèrent ;  il  confentit  k  tout  ce  qu'elle  voulut.  An- 
ciennes réfolution*  de  ne  la  plus  voir,  engagement  d'Au- 
teur ,  nouvelle*  amour* ,  tout  plia  fou*  la  force  viClo* 
rieufe  d'un  peeeavi  prononcé  par  une  époufe  éplorée. 
Voiez  la  marge  (41). 

(M ")  ...  7/  en  eut  une  file . ...  &  puit  bien  d'autres 
enfant.']  Un  fils  qui  mourut  l'an  1653  ,  &  trait  filles  qui 
lui  fervirent  de  Lecteur.  Il  leur  apprit  k  prononcer  exacte- 
ment le*  mots  Latins ,  Grec*, Hébreux,  Italien* , Françoi*. 
Efpagnol*  ;  d  k  mefure  qu'il  avoit  befoin  d'un  Livre,  il 
faloit  que  l'une  d'elle*  lui  en  fit  la  leéture.  Comme  elles 
n'entendoient  pu  le  feu*  de  ce  qu'elle*  prononçoient ,  cet 
exercice  leur  étoit  fort  defagréable  :  il  s'en  apperçut  par 
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rut  de  la  même  manière  au  bout  d'un  an.  II  demeura  veuf  quelques  années ,  &  ne  fa  remaria 
qu'après  le  réiablilTcmcnt  de  Charles  II  &  l'amniftie  qu'il  obtint  de  ce  Monarque.  Il  l'avoit  offen- 
fé  entre  autres  Livres  par  celui  qui  elt  inticulé  Iconoclajtes ,  &  qui  eft  la  Réfutation  d'un  Ouvrage 
qu'on  attribuoit  a  Charles  L  II  luutint  que  ce  Monarque  n'en  écoit  point  l'Auteur.  Le  teins  a 
montré  qu'il  foutint  cela  avec  fondement  (X).    Il  fe  tint  caché  lors  qu'on  rappeila  Charles  Jl, 


dtl  El  tfsiU 
i,  U  Vit  de 


«oii.Del 


leurs  murmures;  &  prévolant  qu'a  l'avenir  ce  feroit  une 
corvée  qui  leur  deviendrait  ennuieufe  de  plu*  en  plus , 
il  les  en  difpenft ,  &  leur  fit  apprendre  des  chofes  plus 
convenables  a  leur  condition ,  fit  à  leur  fexe  (4a). 

ÇW)  //  foutint  que  Charles  1  n'éttit  point  fauteur  de 
/'£•<->  r--"-       Le  temta  montré  qu'il  foutint  cela  avec  fon- 
dement.] Il  n'cfl  peut-être  jamais  arrivé  aucune  chofe  plus 
finguliere  que  celle-ci  dans  ce  qui  concerne  l'Hiftoire  des 
Livre*.  LaDifpute,  qui  s'eft  élevée  fur  ce  point  de  fait, 
s  été  féconde  en  Ecrits.   Les  parties ,  aiant  jugé  que  la 
ebofe  tralnoit  après  elle  plufieurs  conféquences  notable», 
fe  font  piquées  au  jeu  ,  oc  ont  mis  en  ufage  toute  l'Induf- 
trie  des  Difcuffions.  C'eft  ce  qui  m'aucorile  a  donner  quel- 
que détail  fur  cette  affaire.   Je  commence  par  le  Livrt 
même  qui  a  pour  Titre        0ariAm>.    H  a  été  traduit  de 
l'Angloi*  en  diverfes  Langues.    Le  Sieur  Porrée  le  tra- 
duifit  en  François,  &  y  ajouta  une  fort  longue  Préface, 
&  dédia  fa  Verfton  an  Roi  d'Angleterre  Charles  II.  je  me 
fers  de  l'Edition  de  Paris  cbez  Loujs  b'endnfme  1649  in  ia. 
En  voici  le Frontifpice:  nitnH  sai[aikh,le1'our. 
traict  du  Roy  de  la  Grand'  Bretauns.  Fait 
de  fa  prupre  main ,  durant  fa  felitudt  &  fes  foufrancet. 
Rom.  8-  Plut  que  vainqueur  &e.  Bona  agere ,  &  mala  pati, 
Regium  eft.  Reveue ,  corrigée ,  &  augmentée  de  nouveau. 
Milton,  qui  réfuta  cet  Ouvrage,  fuppofa  que  les  Ami* 
de  Charles  I,  en  étolent  les  vrais  Auteurs,  &  qu'ils  l'a- 
voient  publié  afin  de  rendre  plu*  odieufe  la  conduite  des 
Parlementaires.  J'ai  une  Vcriiou  Françoife  de  fa  Répun- 
fe  in  iï  ,  &  voici  tout  ce  que  le  Titre  en  contient: 
ei'konokaa'zths,  ou  Réponfe  au  Livre  intitulé  iC- 
«fl'N  BAXiAtKH'.-  ou  le  Pourtraiù  dt  fa  Sacrée  Majefli 
durant  fa  folitude  &  fet  foufranret.    Par  te  Sr.  Iran 
Milton.  Traduite  de  F Anglais  fur  la  féconde  &  plut 
ample  Edition ,  &  revue  par  Pointeur.   A  laquelle  font 
ajoutées  diverfet  Plicet ,  mentionnées  en  ladite  Repenfe, 
pour  la  plut  grande  commodité  du  LeHeur.  A  Londres  par 
Guill.  Du-Gard,  Imprimeur  du  Confeit  d'Etat , Pan  165a. 
Kt  fe  vend  par  Nicolas  Bourue  à  la  porte  Méridionale  de 
la  vieille  Beurfe.   Voions  un  Paflage  de  la  Réponfe  de 
Milton  au  Clamer  regii  fanguinlt:  il  concerne  l'ordre 
que  le  Roi  donna  fur  l'échafauc  à  Mr.  l'Evéque  de  Lon- 
dres, de  faire  favoir  à  fon  fils  qu'il  vouloit  que  l'on  ne 
punit  jamais  les  Auteurs  de  fon  fupptice.    Cet  Evéque , 
preflé  par  les  Juges  de  déclarer  ce  que  le  Roi  lui  avolt  ré- 
commandé ,  avoua  enfin  ce  que  c'étoit.  Milton  décoche 
la-dciius  cette  Remarque;  O  magis ,  regemne  dicam  pit' 
tatis,  an  Epifcepum  rimarum  plénum  I  qui  rem  tamfecrt- 
tb  in  pegmate  fua  fidei  commiflam  ut  r  u  tiret ,  tam  facili 
expugnari  potuit.  Al  6  tatiturnt!  jampridem  Carolus  bot 
idem  inter  alla  prteepta  filio  mandaverat ,  in  illa  Icône 
Bafilica ,  quem  librum  ideo  feriptum  fatit  apparet ,  ut  om- 
ni  cum  diligent ia  nobit  vel  invita  feeret um  iltud ,  quaofien- 
tatione  fimulatum  erat ,  eadem  paulo  pifi  evutgaretur.  Sed 
video  plant  deereviffi  vot  Carotum  quemdam  abfolutijfimum, 
fi  mn  Stuartum  bune ,  al  faltem  bjperboreum  aliquem  & 
fabulofum ,  fucalit  quibufibet  oloribut  depiàum ,  imperi- 
fis  rrrum  obtrudere  :  ita  fabetlam  banc  velut  acroama 
quoddam ,  diverbiit  Sf  fententiolit  pulcbrt  difiindam ,  nef- 
cii  quem  etbologum  imitalut ,  ad  inefeandat  vulgi  aures  pu- 
tidi  concinnafli  (43).    Le  fentiment  de  cet  Ecrivain  n'a- 
voit  point  fait  d  iinpreffion  dans  les  pals  étrangers.  Tout 
te  monde  y  étoit  perfuadé  que  le  Roi  Charles  prémicr 
avolt  fait  le  Livre  qui  portoic  fon  nom.   Cela  falfolt 
tant  d'honneur  a  fa  mémoire  ,  &  paroillblt  11  capable 
de  le  faire  confidérer  comme  un  vrai  Martyr,  que  l'on 
jugeolt  que  Milton  s'inferivant  en  faux  n'avoit  fait  que 
fe  fervir  de  ta  rufe  des  Avocats  qui  nient  tout  ce  qui  eft 
trop  favorable  au  Parti  contraire.  Ce  qui  reftoit  de  Crom- 
wclliftes  en  Angleterre  fe  conformoit  au  jugement  de  Mil- 
ton ;  mais  leur  fentiment  étoit  ftifpeét  par  la  raifon  que  je 
viens  de  dire.  Tous  les  partifans  de  ia  caufe  de  Charles 
1.  s'oppofolent  avec  ardeur  à  ce  fentiment;  ce  comme  les 
intérêts  de  leur  caufe  fe  trouvoient  dans  l'opinion  que  ce 
Prince  étoit  l'Auteur  véritable  de  Vfinin  <Wm,«*  .il»  pou- 
voient  être  fufpefts  tout  comme  les  autres,  de  fc  fervir 
de  l'artifice  des  Avocats.  Néanmoins  leur  opinion  préva- 
lait en  Angleterre  ,  &  ne  pouvoir  être  combattue  par  des 
faits  certains.    Enfin  il  eft  arrivé  des  chofes  qui  l'ont  dé- 
truite.   Voici  le  commencement  &  le  progrès  de  l'affaire 
félon  le  narré  de  Mr.  Toland. 

L'an  1686,  Mr.  MUIington  vendoit  a  l'encan  la  Biblio- 
thèque de  Mylord  Anglefey ,  S:  lors  qu'on  en  fut  à  VIcon 
bafilica,  il  eut  le  tems  de  feuilleter  l'Exemplaire  ;  car  les 
enchérifleurs  étoient  fort  froids.  Il  y  rencontra  une  page 
où  Mylord  d'Anglefey  avolt  écrit  de  fa  propre  main  ce 
qui  fuit  :  „  Le  Roi  Charles  II ,  &  le  Duc  d'Iorck ,  volant 
„  un  Exemplaire  manuferit  de  cet  Ouvrage  que  je  leur 
„  montrai  dans  la  chambre  des  Seigneurs  pendant  les  der- 
„  niercs  feances  du  Parlement  l'an  1675  ,  dans  lequel 
„  Exemplaire  il  y  avolt  des  corrections,  &  des  change- 
„  mens  écrits  de  la  propre  main  du  Roi  Charles  I ,  me 


„  dirent  tous  deux  qu'il  étoit  certain  que  cet  Ouvrage 
„  n'avoit  pas  été  compilé  par  le  Roi  leur  pere,  mais  par 
„  le  Docteur  Gauden  Evéque  d'Exeter.  Ce  que  j'Infert 
„  ici  pour  defabufer  les  autres.  Eu  foi  de  quoi  j  sue  lté 
„  ce  fait  de  ma  propre  main 

„  Anglesev." 

Depuis  qu'on  eut  lu  cette  particularité ,  on  s'en  entretint 
beaucoup,  &  cela  fit  qu'il  y  eut  des  gens  qui  queftionné- 
rent  fur  ce  fujet  le  Docteur  Walkcr,  parce  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  les  liaifons  qu'il  avolt  eues  avec  cet  Evéque 
d'Exeter.  Il  leur  avoua  ce  qu'il  en  favoit;  &  aiant  été 
provoqué ,  &  fort  offenfé  par  le  Docteur  Hollingworth ,  Il 
publia  pour  fa  judification  un  narré  touchant  ce  Livre.  M 
expofa  que  le  Docteur  Gauden  lui  avoit  communiqué  tout 
Je  projet  de  cène  affaire,  &  quelques  Chapitres  de  VIcom 
baHlica ,  &  le  plan  de  quelque*  autres  :  il  rapporta  le  fub- 
terluge  dont  il  fut  paié  par  ce  Docteur ,  après  qu'il  lui  eut 
fait  connoltre  qu'il  n'approuvoit  point  qu'on  trotnpit  ain- 
G  le  public.  Il  raconta  plufieurs  autres  faits,  &  nommé* 
ment  ces  trois-ci ,  comme  le*  tenant  du  Docteur  Gauden» 
1.  Que  l'Evéque  de  Satisburi  s'étoit  chargé  de  compofer 
deux  Chapitres  de  l'Ouvrage.  II.  Que  le  Docteur  Gau- 
den avolt  envoié  au  Roi  a  l'Ile  de  Wicht  par  le  Marquis 
de  Hartford  une  copie  de  VIcon  bafilica.  1 1 1.  Que  le  Duc 
d'Iorck  favoit  fon  bien  que  le  Docteur  Gauden  en  étoic 
l'Auteur.  On  ajoûta  que  le  fils  de  ce  Docteur ,  fa  femme, 
&  Monfr.  Gilford  qui  avoit  copié  l'Ouvrage ,  croioient 
fermement  qu'il  avoir  été  compote  dans  le  Heu  où  il*  de> 
meuroient.  On  aftùra  que  l'opinion  générale  de  ta  Fa- 
mille étoit  que  le  Docteur  Gauden  l'avoit  compofé  :  on 
allégua  que  la  Famille  en  avoit  toujours  parlé  fur  ce  piod- 
là,  folt  qu'il  fût  preTent,  folt  qu'il  fût  abfent ,  &  qu'il 
n'avoit  jamais  pria  la  négative.  Je  paire  fous  filence  plu- 
fieurs autres  preuves  ou  éclsircuTemens  qui  font  dans  la 
Relation  du  Docteur  Walker. 

Son  narré  quelque  tems  après  fut  confirmé  d'une  ma- 
nière qui  pafla  pour  une  découverte  totale  de  l'impofture. 
Voici  comment  :  Un  Marchand  de  Loudres ,  nommé  Ar* 
tour  North ,  homme  fort  accrédité ,  &  Membre  de  l'Egli- 
fe  Anglicane,  avoit  époufé  la  fotur  de  la  femme  de  Char- 
les Gauden  fils  du  Doaeur ,  &  après  la  mort  de  ce  beau- 
frere  il  avoit  eu  foin  des  affaires  de  1*  veuve.   11  avoir 
trouvé  parmi  les  papiers  du  défunt  un  paquet  qui  concer- 
noit  uniquement  l'affaire  de  VIcon  bafilica.    La  veuve  du 
Docteur  Gauden  l'avoit  taillé  à  fon  fils  Jean  Gauden:  qui 
étoit  celui  de  tous  fe*  enfan*  qu'elle  aimoit  avec  le  plus  de 
tendrefle.    Celui-ci  l'avoit  (aillé  »  fon  frère  Charles.  On 
trouva  dan*  ce  paquet  I ,  une  Lettre  du  Sécretaire  Ni- 
colas écrite  au  Docteur  Gauden.  I L  La  copie  d'une  Let- 
tre que  ce  Docteur  avoit  écrite  au  Chancelier  Hyde,  dans 
laquelle,  entre  autres  obligations  qu'on  lui  avoit,  il  fait 
mention  d'un  fervice  véritablement  Roial ,  &  digne  d'une 
recompenfe  Roiale,  puit  qu'il  avoit  eu  pour  but  de  forti- 
fier &  d'encourager  les  Amis  du  Roi ,  &  de  découvrir  & 
de  convenir  les  ennemis  de  ce  Prince.   III.  La  copie 
d'une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Duc  d'Iorck,  pour  repré- 
fenter  fortement  les  bons  fervice*  qu'il  avoit  rendus.  IV. 
Une  Lettre  écrite  de  la  propre  main  du  Chancelier  Hyde 
le  13  de  Mars  1661 ,  par  laquelle  ce  Chancelier  témoigne 
au  Docteur  Gauden  qu'il  eft  fiché  de  fes  importunitez,  & 
lui  fait  exeufe  de  ce  qu'il  ne  peut  encore  lui  rendre  fervi- 
ce.  La  conclufion  de  cette  Lettre  eft  remarquable  i  elle 
contient  ces  paroles  :  ,,  Cette  particularité  dont  vous  ave2 
„  fait  mention  m'a  été  communiquée  comme  un  fecret  ; 
u  je  fuis  fiché  de  l'avoir  fçuë  :  quand  elle  ceffera  d'être 
un  fecret,  elle  ne  plaira  qu'i  Mr.  Milton  ".  Le  même  pa- 
quet contient  entre  plufieurs  autres  papiers  une  longue 
narration  écrite  par  la  femme  du  Docteur  Gauden.  C'ell 
un  récit  qui  prouve  d'une  manière  inconteftable  que  fou 
mari  eft  l'Auteur  de  l'A-  r.  bafilica.  On  y  voit  la  confir- 
mation entière  du  narré  du  Docteur  Walker,  &  la  plu- 
part des  faits  que  j'ai  rapportez  ci-deffus ,  &  plufieurs  autre* 
circonftances  tout  a-fait  curieufes  &  extraordinaires.  Cette 
narration ,  copiée  fur  l'Original  en  préfence  de  quelque* 
perfonnes  doctes  &  intègres,  a  été  Imprimée  dans  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  Titre  ,  Trutb  brougbt  to  ligbt ,  LaPeriti 
tnifeaa  jour.  Voili  lesmolens  par  lefquels  cette  impofture 
a  été  pleinement  manifeftée.  Ce  grand  fecret  qu'on  avoir 
forgé  avec  beaucoup  d'artifice,  &  que  les  perfonnes  lnté- 
rell'ées  i  le  tenir  caché  avoient  fait  valoir  fi  adroitement , 
a  été  éventé  par  des  incidens  biens  légers  &  bien  fortuits. 
Si  le  Docteur  Gauden  n'avoir  pis  été  fruftré  de  l'Evéché 
de  Wincheftér ,  il  n'eût  pas  tant  infifté  fur  les  fervices  qu'il 
avoit  rendus  par  le  moien  de  cet  Ecrit.  Sa  veuve  n'au- 
roit  pas  compofé  la  narration,  fi  elle  eût  été  gratifiée  du 
revenu  de  fix  mois  après  la  mort  de  fon  mari.    Les  deux 
Princes  fils  de  Charles  1  fe  taillèrent  échaper  leur  fecret  par 
une  furprife  bien  cafuelle,  lors  que  Mylord  Anglefey  leur 
montra  de  l'écriture  du  Roi  leur  pere.  Et  fi  d'autres  que 
Millington  eufTent  eu  foin  de  ta  vente  des  Livres  de  ce 
Ddd3  Mylord, 
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&  ne  fe  montra  qu'après  la  proclamation  de  l'amniftic.  Il  obtint  des  Lettres  d'abolition ,  &  ne  Tut 
fournis  qu'à  la  feule  peine  d'être  exclus  des  Charges  publiques.  Quelques-uns  ont  cru  que  le 
Roi  eut  plus  de  part  à  cette  grande  modération  par  un  défaut  de  mémoire,  que  par  fa  clémence. 
Mais  d'antres  difent  que  Milton  avoit  des  Amis  dans  la  Chambre  des  Communes  &  dans  le  Con- 
fetl  privé,  qui  intercédèrent  pour  lui.  11  n'acheva  qu'à  plufieurs  reprifes  fon  grand  Poëme  du 
Paradis  perdu,  car  fa  veine  ne  couloit  pas  en  toute  faifon,  mais  feulement  au  printems  &  en  au- 
tomne. 11  publia  fon  lliltoirc  d'Angleterre  (in)  l'an  1670.  Elle  s'étend  jufques  à  Guillaume  le 
Conquérant,  &  n'ell  pas  tout-à-fait  conforme  à  l'Original  de  l'Auteur.  Les  Ccnfcurs  des  Livres 
en  effacèrent  divers  endroits  qui  décrivoient  vivement  la  fuperrtition ,  l'orgueil,  &  les  artifices  de 
l'ancien  Clergé:  ils  s'imaginèrent  qu'on  appliqueroit  cela  au  Clergé  moderne.  Le  dernier  Livre 
qu'il  publia  cil  un  Traité  de  la  vraie  Religion  ,  de  THèrèfie  ,  du  Schifmt ,  de  la  Tolérance  ,  &  des 
meilleurs  moiens  quon  puijje  emploier  pour  prévenir  la  propagation  du  Papijme.  J'en  rapporterai  un 
Paflage  (O).    Ceux  qui  dirent  que  la  pauvreté  l'avoit  contraint  de  le  défaire  de  fa  Bibliothèque 
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Mylord ,  on  eût  ignoré  l'aveu  que  firent  alors  ces  deux 
Priocei.  Et  fi  le  Docteur  Uollingvvorth  n'eût  pas  irrité 
par  t'indiferetion  de  fon  zélé  le  Doéteur  Walker,  celui-ci 
n'eût  point  publié  fa  Relation;  &  a'il  ne  l'eût  point  pu- 
bliée ,  lei  papiers  de  Mr.  North  qui  ont  mis  le  comble  aux 
preuves  irréfragables  du  fait,  n'euflent  point  fervi  a  la 
découverte  (44). 

Notez  que  dans  tont  ceci  je  ne  dois  &  je  ne  puis  être 
conGdéré  que  comme  un  fimple  Traducteur  des  Extraits 
Latins  que  j'ai  fait  faire  du  Livre  Anglois  que  je  cite.  No- 
tez aufli  qu'on  a  combattu  cet  endroit-là  de  la  Vie  de  Mil- 
ton ;  car  Mr.  Wagltaf  a  publié  des  Obfervations  pour  infir- 
mer le  témoignage  de  Mylord  Anglcfey,  la  narration  du 
Docteur  Walker,  fit  les  papiers  de  Mr.  Nortb;  mais  Mr. 
Tolaad  les  a  refutées  toutes  dans  fon  Amjntor ,  où  il  a  de 
plus  difeuté  tous  Ici  témoignages  que  l'on  allègue  pour 
maintenir  au  Roi  Charles  la  propriété  de  Vlcan  bafilica. 
On  m'a  dit  que  fur  l'une  fit  I  autre  de  ces  deux  parties 
de  fon  Apologie  (45)  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  eli 
néceliaire  pour  conlerver  a  fes  preuves  toute  l'évidence, 
&  toute  la  force  qu'elles  peroifloient  avoir  «vint  que  l'on 
eût  écrit  contre.  C'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire,  n'aiant 
point  lu  ce  qu'on  a  fait  contre  lui  ,  ni  ce  qu'il  a  répli- 
qué ,  &  ne  le  pouvant  point  entendre ,  car  ,ce  font  tous 
Livres  Anglois. 

je  finirai  cette  Remarque  par  une  ebofe  dont  Milton 
lit  un  grand  bruit,  fit  qui  a  été  renouvellée  dans  la  der- 
nière Difpute  fut  l'hen  bafilica:  c'eft  que  la  Prière  que 
le  Roi  Charles  I  délivra  au  Doâeur  Juxon  immédiate- 
ment avant  fa  mort  intitulé*  Prière  pour  le  temps  de  Cap- 
tivité, laquelle  ft  trouve  imprimé*  à  la  fin  étt  meilleures 
Edititns  qui  fe  foient  faim  d*  fon  Livre  (46)  ,  eft  toute 
femblable  a  une  Prière  qui  fe  trouve  dans  un  Roman, 
je  veux  dire  dans  l'Arcadledu  Chevalier  Philippe  Sidney. 
Cela  paraît  par  le  Parallèle  que  Milton  a  m is  4  la  fin  de 
fa  Réponfe  (47)  en  la  manière  fuivante. 


„  Prière  du  feu  RoiiFAnglt- 
„  /erre  pour  le  temps  d* 
„  Captivité. 

,,  O  Dieu  tout  pnidant  fit 
„  éternel ,  auquel  n'y  a  rien 
„  defigrand,quipuifft  réfis- 
,,  ter;  ni  de  fi  petit,  qui 'folt 
„  mépr  i  fable  ;  jet  te  f  ail  dotes 
„  eompaffiins  deffus  ma  mifé» 
„  re ,  fi?  qve  ton  pouvoir  tnfi- 
„  ni  daigne  m'afftgner  quel- 
„  que  portion  de  délivrance, 
„  ttXr  .sut  tu  trouveras  pouf 
„  moi  le  plus  expédient:  N* 
„  permets  point  ,0  Seigneur, 
„  que  feutrage  triomfe  de 
„  moi  ;&  fais  que  mes  fautes 
„  fuient  corrigées  par  ta 
„  main;  ne  rendant point  mes  t 
„  in ju fies  ennemis  les  minif-' 
„  très  de  tajuftice. Toute  fais, 
,,  0  mon  Dieu ,  s'il  femble  à 
„  ta  fagejft  que  ce  fois  ici  le 
„  châtiment  te  plus  convena- 
„  bleàmes tranfgrcflions.îiii 
„  font  inexcu fables  :  Si  cette 
„  ingrate  captivité  efi  la  plus 
„  propre  à  reprimer  mes  dé- 
„  fin  trep  a/tiers  :  SI  c' efi  par 
„  ce  moien  que  doit  être  brifi 
„  1" orgueil  de  mon  cetur,  qui 
„  n'eft  pas  afe*  humilié  ;  O 
„  Seigneurie  me  foumets  à  ta 
„  volonté,  &  embrafe  avec 
„  aligreffe  telle  amertume, 
„  qu  il  te  plaira  me  faire 
„  foujfrlr. Seulement permets 
„  mot  de  te  requérir  ceci,(fif 
„  que marequiee,OSelgneur, 
„  fuit  acceptée  de  toi,  puis  que 
„  c'ejl  tel. m  Ane,  qui  me  ta 


,  Prière  de  Pamméla,  tirée 
„  mot  i  mot  de  l'Arca- 
„  die  de  la  Comtefle  de 
„  Pembrook.pag.a48. 

,,  0  lumière  qui  void  tout 
„  &  la  vie  éternelle  de  ttu- 
„  tes  ebofes ,  auquel  n'y  a 
rien  de  fi  grand ,  qui 
„  puifle  réfifter,  ni  de  fi 
petit,  qui  folt  aéprifa- 
,,  ble  ;  jette  l'œil  de  tes 
comparons  deftus  ma 
,,  mifére,  &  que  ton  pou- 
„  voir  infini  daigne  tn'af- 
,,  ligner  quelque  portion 
„  de  délivrance,  telle  que 
„  tu  trouveras  le  plus  expé- 
„  dient:  Ne  permets  point, 
„  O  Seigneur,  que  l'ou- 
„  trage  triomfe  de  moi; 
„  &  fais  que  mes  fautes 
„  foient  corrigées  par  ta 
„  main  ,  &  ne  rends  point 
h  mon  injufte  ennemi  te 
„  Miniftre  de  ta  Juftlce. 
„  Toutefois ,  O  mon  Dieu, 
„  s'il  femble  à  ta  fagefle 
,.  que  ce  folt  ici  le  châti- 
„  ment  le  plus  convenable 
„  a  ma  folie,  qui  eft  inex- 
„  cufable  :  Si  cette  abjeâe 
„  captivité  eft  la  plus  pro- 
„  pre  a  reprimer  mes  délira 
„  trop  ailiers:  Si  c'eft  par 
„  ce  moien  que  doit  être 
„  brlfé  l'orgueil  de  mon 
„  cœur,  qui  n'eft  pas  allez 
„  humilié;  O  Seigneur  je 
„  me  foûmets  i  ta  volon- 
„  té ,  &  embrafle  avec  alé- 
„  grefte  telle  affliction,  qu'il 
„  te  plaira  me  faire  fonf- 


favtirque 
,,  par  ta  bonté,  quin'efi autre 
,,  çbtfe  qu*  toi-même,  il  te 
„  plaife  faire  luire  quelque 
,,  raton  i*  ta  Majefté  en  mon 
,,  entendement  ;  afin  que  com- 
,,  me  je  reconnais  que  le  plut 
„  noble  de  mes  titres  eft  <f  é- 
„  tre  ta  créature;  de  mime  je 
,,  puife  en  mes  plus  grandes 
„  afflictions  dépendre  confi- 
„  étemment de  toi.  Falseufvr- 
„  te  que  C  affliction  fuit  Cexrr- 
„  cice ,  mais  non  pas  la  ruine 
„  demavertm.ODieu,ntper' 
,,  mets  point  que  leur  pouvoir 
,,  prévaille  jufqu'à  me  dé- 
,,  truire.  Et  fi  c'eft  ta  volonté 
„  qu'ils  continuent  de  plus  en 
,,  plus  à  me  tourmenter  par 
,,  de  femblables  fouffrances  ; 
,,  Toutefois,  O  Seigneur,  n* 
„  permets  jamais  que  leur 
,,  malice  paffe  fi  avant,  que 
„  de  m'empécber  de  etnfer- 
„  ver  toujours  un  efprit  pur, 
,,  &  une  réfoiution  ferme  & 
„  inébranlable  de  te  fervir 
, ,  fans  crainte,  ni  préfomp- 
„  tion  ;  Mala  cependant ,  a- 
„  vec  cette  humble  confian- 
„  ce ,  qui  te  puilfe  être  plus 
„  agréable,  en  telle  forte 
qu'a  la  fin  je  puifle  parve- 
n  niren  ton  Roianme  éternel 
,,  par  les  mérites  de  ton  fils 
„  notre  fcul  &  unique  Sau- 
„  veur  Jelus  Chrifl. 


„  frir.  Seulement  permets- 
„  moi  de  te  requérir.  (& 
„  que  ma  requête,  O  Sei- 
„  gneur,  foit  acceptée  de 
„  toi,  puia  que  c  eft  toi- 
„  même  qui  me  la  mets  au 
,,  cœur)  permets -moi  de 
„  requérir,  par  le  pins  no- 
,,  ble  des  titres ,  que  dant 

ma  plus  grande  affliction 
„  je  m'attribue  ,  d'être  U 
„  créature,  fie  par  ta  bon- 
,,  té  (qui  n'eft  autre  ebofe 
„  que  toi-meme)  qu'il  te 
„  plaife  faire  luire  te  1  le  - 
,,  ment  en  mon  entende- 
„  ment  quelque  ralon  de 
„  ta  Majefté,  qu'il  puifle 
11  toûjourj  dépendre  con- 
,,  fidemment  de  toi.  Fais  en- 
,,  forte  que  l'affliction  foit 
,,  l'exercice,  mais  non  paa 

la  ruine  de  ma  vertu  .  Que 
„  leur  pouvoir  prevaH- 
,,  le ,  mais  non  pas  jufqu't 
„  me  détruire  :  Que  ma 
,,  grandeur  foit  leur  proie  : 
„  Que  mon  tourment  foie 
„  la  douceur  de  leur  van- 
„  gence:  Qu'ila m'affligent 
,,  (Vil  te  femble  bonalnG) 
,,  de  plus  en  plus  de  puai- 
„  tion  s  i  Mais ,  O  Seigneur, 
„  ne  permets  pas  que  leur 
,,  malice  paffe  G  avant  que 
,,  de  m'enipécher  de  con- 
„  lervcr  un  efprit  pur  dans 
„  un  corps  pur. 


„  La  Ferfùn  faite  d*  TArtadi*  en  François,  imprimée 
„  à  Faris  l'on  1635  ,  n*  fuivont  pas  exactement  C  Original 
„  Anglois ,  fai  étt  obligé  de  tourner  la  Prière  de  Pammé. 
„  la  f  ur  FAngltlt  de  mot  à  mot ,  comme  la  Prier*  du  liai 
„  eu  avoit  été  tirée ,  ainfi  qu'il  apparoltra  ,  en  conférant 
,,  l'une  avec  F  autre. 

(0)  Je  rapporterai  unPafage  de  fon  Livre  de  la  vraie 
Religion,  ckc.J  C'eft  afin  que  l'on  connolflc  les  principes  de 
cet  Ecrivain,  chofe  aufli  nécefl'alre  qu'aucune  autre  dans 
les  Articles  d'un  DiélionaireHlftoriquequI  concernent  lec 
Auteurs.  ,,  L'erreur  vient  de  la  fragilité  humaine, fit  au- 
,,  cun  homme  n'eft  infaillible.  Mais  Ci  les  Luthériens ,  les 
„  Calviniftes,  les  Anabaptiftes,  les  Socioieos ,  fit  les  Ar- 
,,  miniens,  qui  font  profeftlon  de  prendre  la  feule  parole 
,,  de  Dieu  pour  la  règle  de  leur  foi ,  fie  de  leurobeiflance, 
„  appliquent  tout  leur  foin  8c  tonte  la  fioccrité  de  leur  cœur 
,,  à  lire,  i  étudier,  fie  à  demander  l'illumination  du  faine 
„  Efprit,  afin  d'entendre  cette  règle,  fie  d'y  conformer 
„  leur  vie,  ils  font  tout  ce  qui  dépend  de  l'homme.  Dieu 
„  fans  doute  leur  pardonnera  leurs  erreurs,  comme  il  fit 
n  grâce  aux  amis  de  Job,  honnêtes  gens  fie  pieux,  quoi 
„  qu'ils  bronchaflent  lourdement  fur  quelques  points  de 
„  doctrine.  Mais,  dira-t-on,  la  condition  des  Chrétiens 
„  eft  bien  différente ,  puis  que  Dieu  leur  a  promis  de  leur 
„  enfeîgner  toutes  chofes.  Il  eft  vrai,  pourveu  que  par 
„  toutes  chofes  on  n'entende  que  les  Articles  abfolument 
„  ncceflalres  au  falut.  Or  fi  l'on  examine  tranquillement, 
„  fit  félon  l'Inftinétde  la  charité  des  matières  dont  les  Pro- 
„  teftans  difputent  entre  eux  avec  le  plus  de  chaleur,  on 
„  trouvera  qu'elles  ne  font  pas  de  ce  genre.  Le  Luthe- 
„  rien  croit  la  confubftantiation  :  c'eft  une  erreur  fans  cou- 
„  trtdit;  mais  non  pas  une  erreur  mortelle.  On  blâme 
„  les  Calviniftes  fur  la  doctrine  de  laPredcftination.com- 
„  me  s'ils  faifoient  Dieu  Auteur  du  péché.  U  eft  pour- 
,,  tant  feur  qu'ils  n'ont  point  dans  l'ame  aucune  penfée 

qui  répugne  a  l'honneur  de  Dieu  ;  mais  par  un  z£le  un 
„  peu  trop  ardent  peut-être,  ils  s'attachent  a  fa  puiîlànce 
„  abfolué ,  non  fans  alléguer  fa  propre  parole.  On  aceufe 
„  les  Anabaptiftes  de  nier  que  les  enfans  doivent  être  bap- 
„  lifez  :  ils  répondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  que  l'Ecriture 
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s'abuférent  groflîérement  :  il  ne  la  vendit  que  parce  qu'il  crut  qu'il  en  tireroit  plu»  d'argent  que 
fcs  héritiers  ne  iàuroient  faire  ;  &  il  eft  certain  qu'il  leur  a  laifTé  une  fucccflîon  très-confidéra- 
ble  (»).  La  goûte  fut  fa  principale  maladie:  il  en  mourut  fans  une  grande  douleur  Tan  1674, 
âgé  de  foixante-fix  ans.  Ce  fut  un  homme  d'une  agréable  converfation  ,  d'une  humeur  douce  & 
égale,  extraordinairement  fobre ,  &  qui  fe  plaifoit  infiniment  à  la  Mufique.  La  Sefte  qui  lui 
plailoit  davantage  dans  fa  jeunefle  écoit  celle  des  Puritains  ;  mais  dans  l'on  âge  viril  celle  des  In- 
dépendans  &  celle  des  Anabaptiftes  lui  devinrent  plus  agréables,  parce  qu'elles  accordent  plus  de 
liberté  que  les  autres  à  chaque  particulier  ,  &  qu'il  lui  lembloit  que  leur  pratique  s'accordoit 
mieux  avec  celle  des  prémiers  Chrétiens.  Enfin,  quand  il  fut  vieux  il  fe  détàcha  de  toute  forte 
de  Communions  ,  &  ne  fréquenta  aucune  AITcmblée  Chrétienne  ,  Ce  n'obferva  dans  fa  maifon  le 
rituel  d'aucune  Seâe.  Quant  au  refte,  il  faifoic  paraître  ,  &  par  fes  actions,  &  par  les  paroles, 
un  profond  refpeft  pour  Dieu  (0).  On  fit  une  Edition  de  toutes  fes  Oeuvres  (p)  à  Londres,  l'an 
1699,  en  trois  Volumes  in  folio ,  &  l'on  mit  dans  les  deux  prémiers  ce  qu'il  a  écrit  en  Anglois,  & 
dans  le  troifiémc  fes  Traitez  Latins.  On  verra  dans  la  Remarque  N  le  parallèle  que  Milton  fit 
entre  une  Prière  qui  eft  dans  le  Livre  de  Charles  I ,  &  une  Prière  qui  fe  trouve  dans  le  fameux 
Roman  qui  a  pour  Titre  LAnadit  de  la  GnntcJJc  de  Ptmbrok. 
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fflinte  rejette, 
qu'ils  combattent 
qu'ils  croient  le  pere,  le 
l'Ecriture  &  fui  on  le  Syn 


On  objecte  aux  Sociniens  fit  aux  Arien* 
t  Trinité  :  ili  «(Tarent  néanmoins 
fil»  ,  &  le  faint  Efprit,  félon 
1  uliiiuii  va.  Kl»»  .«  ..jinbole  det  Apôtres  ;  &  que 
,,  pour  ce  qui  eft  des  termes ,  Trinité ,  Triunité ,  Cortfea- 
„  tiuliié,  Tripirfonmlité ,  &  autres  femblable*,  ils  les  re- 
„  jettent  comme  des  notions  d'Ecole  qui  ne  fe  (rouveut 
,,  point  dans  l'Ecriture,  laquelle  félon  l'axiome  gênerai 
des  Proteftans  eft  allez  claire  pour  fournir  en  mots 
„  propres  fit  convenables  l'explication  des  doctrines 
„  qu'elle  contient.  Enfin,  on  aeeufe  les  Arminiens  d'é- 
„  lever  le  franc  arbitre  fur  les  ruines  de  ta  grâce  ;  mais 
„  c'eft  ce  qu'ils  nient  dans  tous  leurs  Ecrits ,  fit  ils  ci- 
„  tent  l'Ecriture  pour  foutenir  tous  leurs  dogmes.  Nous 
ne  pouvons  nier  que  les  Fondateurs  de  toutes  ces  nou- 

pieox.fc 


tendent  raifonner  conféquemment ,  &  ils  ne  favem  com- 
ment accorder  l'Edit  de  l'Empereur  de  la  Chine  avec  cette 
haute  fagefte  dont  on  le  loue.  Je  parle  de  l'Edit  de  To- 
lérance  qu'il  a  fait  pour  les  Chrétiens,  &  dont  un  Jéfuite 
a  donné  une  belle  Hiftolre  (49).  Ils  croient  qu'un  Prince 
fage  n'eût  pas  accordé  aux  MifBonaires  du  Pape  &  i  leurs 
Néophytes ,  la  liberté  de  confeience ,  avant  que  de  s  '  i  in- 
former quels  font  leurs  principes  de  converiion,  fit  de 
quelle  manière  leurs  prédéceffeurs  en  ont  ufé.  S'il  eût 
cherché  ta-deflus  tous  les  éclairciflemens  que  la  bonne  po- 
litique demandoit,  il  n'eût  point  permis  aux  Miflîonaires 
ce  qu'il  leur  accorde,  il  eût  fu  que  ce  font  des  gens  qui 
prétendent  que  Jefus-Chrift  leur  ordonne  de  contraindre  {*»)UPtr* 
d'entrer  ,c'eft-a-dire  de  bannir,  d'emprifonner ,  de  tortu-  Chatlet  le 
rer,  4e  tuer,  de  «tregonner,  tous  ceux  qui  refurent  de  fe 
convertir  *  l'Evangile,  (Se  de  déthroner  les  Princes  qui 
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velles  Seftes  n'aient  été  uu«c. ,  nocnnci,  . 
„  zélex  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  delcription  de    s'oppofent  a  fes  progrès.    On  ne  voit  point  que  l'Empe 
,,  leur  vie  &  par  la  boune  renommée  de  '.eurs  Sectateurs,    reur  de  la  Chine  fe  pût  laver  d'nne  impruden 
„  parmi  lefquels  il  y  a  besucoup  de  perfonnes  relevées, 
„  favantes;  qui  entendent  bien  l'Ecriture,  &  dont  la  vie 
„  eft  irréprochable.  Il  n'eft  pas  poffible  de  s'imaginer  que 
„  Dieu  veuille  que  des  Ouvriers  dans  fa  vigne  fi  labo- 
„  rieux.fi:  (i  zélez.rk  qui  fourrreimrèsfouvem  pluficurs 
„  maux  pour  la  confeience,  folent  abandonnez  a  des  he 
refier  mortelles  &  i  un  fens  reprouvé 
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fable  ,  G  fâchant  céla  il  eût  néanmoins  accordé  l'Edit 
(50).  Il  faut  donc  croire  pour  fon  honneur  qu'il  n'en 
favoit  rien,  fit  par  cela  même  il  eft  blâmable,  il  ne  s'eft 
point  affez  Informé  de  ce  qu'il  falolt  qo'll  fût.  Appï- 
il  ne  vivra  pas  allez  pour  avoir  lieu  de  fe  repen- 


sndonnez  a  des  he-  tir  de  fa  négligence:  mais  il  ne  faut  point  répondre  que  " 
é,  eux  qui  ontim-  fes  defeendans  ne  maudiront  pas  fa  mémoire;  car  peut-  (1 
en  tant  de  rencon-    être  ft  verront-ils  obligez  plutôt  qu'on  ne  penfe  à  réfifter  *» 


„  ploré  l'aOiirtnce  de  foo  faint  Efprit 
u  très.  11  eft  plus  croiable  que  n'aiant  donné.  *  aucun 
„  homme  le  don  d'infaillibilité,  il  leur  a  pardonné  leurs 
„  erreurs,  fit  s'eft  contenté  benignement  des  pieux  cf- 
„  forts  avec  lefquels  ils  ont  examiné  toutes  chofes  fin- 
„  cerement  &  félon  la  règle  de  l'Ecriture,  &  fous  la  di- 
„  retlion  celefte  telle  que  leurs  prière*  ont  pu  obtenir. 
„  Où  eft  donc  le  Protellant  qui  attaché  aux  mêmes  pria- 
„  cipes,  &  condamnant  la  fol  implicite,  veuille  perfecu- 
„  ter  de  pareilles  gens ,  au  lieu  de  les  tolérer  en  charité? 

La  perfecution  ne  prouvcroit-elle  pas  qu'il  abandonne 
„  fon  propre  principe?  Si  qaetcun  demande  jrjfqu'oû  II 

eft  bon  de  les  tolérer,  je  répons ,  1 ,  que  la  tolérance 
,,  doit  être  égale  envers  tous,  puis  qu'ils  font  tous  Pro- 
„  teftans  :  2,  que  par  cette  tolérance  il  leur  doit  être 
„  permis  de  rendre  ralfon  de  leur  fol  en  toutes  rencon- 
„  très  ,  foit  ptr  de*  Difputes,  &  par  des  Prédications  dans 
,,  leur*  Aflemblées  publiques ,  foit  par  des  Livres  impri- 
,,  nez  C4^)"-  Après  cela  ,  Milton  montre  que  le  Papis- 
me doit  être  entièrement  privé  du  bénéfice  de  la  Tolé- 
rance, non  pas  entant  que  c'eft  une  Religion  ,  mais  en- 
tant que  c'eft  une  Faction  tyrannique,  qui  opprime  tou- 
te* les  autres.  Il  montre  auui  que  le  moien  le  plus  efficace 
d'en  empêcher  l'augmentation  dans  l'Angleterre  eft  d'y 
tolérer  toutes  forte*  de  Proteftan* ,  &  en  général  toutes 
tutres  Seftes  dont  les  principes  ne  favorifeot  ni  le  vice 
ni  la  fédition. 

Par  ce  morceau  de  la  doctrine  de  Milton,  on  peut  aifé- 
ment  connoltre  qu'il  n'y  avoir  perfonnequl  eût  plus  de  zélé 
que  lui  pour  la  Tolérance  ;  car  ceux  qui  n'en  excluent  pas 
le  Papifme ,  &  qui  par  conféquent  la  limitent  beaucoup 
moin*  que  lui ,  ne  font  pas  comme  II  le  femble  d'abord  fe* 
plas  fidèles  Sectateurs.  Ceux-ci  par  un  excès  d'amitié  pour 
la  Tolérance  font  intoléran*  au  dernier  point  à  l'égard 
des  Sectes  perfécutrices  :  &  comme  le  Papifme  eft  de  tems 
Immémorial  le  Parti  qui  perfécute  le  plus ,  6c  qu'il  ne  cefle 
de  tourmenter  le  corps  fit  l'ame  des  autres  Chrétiens  par 
tout  où  il  le  peut  faire,  c'eft  principalement  *  fon  expul- 
fion  que  concluent  les  tolérans  les  plu*  outrez.  Il*  pré-   ]éfu*-Chtift  (54). 
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Téditlons  dangereufes ,  excitée*  ptr  les  Settateurs  de 
la  nouvelle  Religion ,  fit  »  égorger  s'ils  ne  veulent  être 
égorgez.    Il  faudra  peut-être  jouer  au  plus 
autrefois  dans  le  Japon  (51).    Ne  craignez  pas  que  les 
Miflioaaire*  »'*mufent  i  fe  quereller  ,  quand  il  faudra 
mettre  en  pratique  le  dogme  de  la  contrainte,  &  celui 
de*  foulevcmen*  fit  des  dragonnades.    Les  Thomiftes , 
les  Scotiftes ,  fit  le*  Molinifte*  oublieront  alors  tous  leurs 
différent,  fie  travailleront  d'une  même  épaule  a  l'exécu- 
tion du  tint rttin- Ut  d'entrer.    Aujourd'hui  (5a)  toute 
l'Europe  retentit  de  leurs  Difputes  :  ils  s'entr'aceufent 
î  Rome;  les  Congrégations  des  Cardinaux,  la  Sorboo-  J**0»- 
ne,  les  Princes,  les  Auteurs,  fe  trémouftent  la-detfus,   (»»)  o* 
fit  fe  donnent  cent  mouvemens.    Et  il  eft  bien  étrange 
que  les  divifiom  de*  Miflionaires  ,  leur*  Dlfpute*  ,  fit 
leurs  tntn  -mangtritt ,  qui  ne  peuvent  être  inconnues 
aux  nouveaux  Chrétiens  du  Levant,  leur  permettent  de 
faire  les  grands  progrès  dont  ils  fe  vantent  (53).  Ils  ne 
feroieat  point  de  mauvaife  intelligence,  s'il  n'étoit  quef- 
tiun  que  u>  vexer  fit  de  tourmenter  les  Idolâtres  de  la 
Chine.  Malt  brifons-la  :  ce  font  de*  objets  contraires  à  la 
tranquillité  d'un  Ecrivain,  fit  à  celle  de  plu  (leurs  Lecteurs. 
Il*  fe  chagrinent  allez  de  ne  pouvoir  parcourir  une  Gazet- 
te, fans  y  trouver  quantité  de  gens  perlée utez  en  France, 
au  Palatinat,  &c. 

Pour  revenir  i  Milton,  fie  finir  par  lui ,  je  dirai  qu'il 
me  ferait  bien  difficile  de  marquer  pourquoi  il  fe  détacha 
de  toute*  les  Sectes  Chrétiennes;  car  fon  propre Hiftorien 
laifTe  lndécife  la  queftion,  ft  ce  Hit  à  caufe  qu'il  lui  dé- 
piaifbit  de  le*  voir  embaralTée*  dan*  une  infinité  de  Difpu- 
tes deftî tuées  de  charité ,  fit  de  remarquer  en  elles  un  efprit 
de  domination  fit  un  penchant  a  perfécuter,  qu'il  confi- 
déroit  comme  une  portion  de  Papifme  inséparablement  an- 
nexée i  toute*  les  Communions  ;  ou  bien  u  ce  fut  à  caufe 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  peut  être  homme  de  bien  fao* 
fouferire  au  Formulaire  d'aucune  Secte,  fit  que  toutes  les  <*«  Miitoo, 
Seftes  avoient  corrompu  en  quelque  chofe  le*  Statuts  de  Ç^^* 
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MINUTOLI  Ça).  Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Maifon  Minutoli  de  Luques* 
qui  s'y  transféra  de  Florence  environ  l'an  1300  après  avoir  jouï  de  toutes  les  Dignités  de  la  Répu- 
blique Florentine,  font  les  fuivantes,  fans  parler  de  l'Antianat  &  du  Grade  de  Gonfalonier,  qui 
leur  a  été  commun. 

Jaques  Minutoli,  qui  nâquit  l'an  1434  de  François  Minutoli  Sénateur  65c  de 
Marguerite  Balbani  de  Famille  auûi  très-noble  ,  devint  très-favant  dans  l'étude  du  Droit  tant  Ci- 
vil que  Canonique,  &c.  Etant  allé  a  Rome  ,  le  Pape  Pie  II  le  fit  Abbréviateur  des  Lettres  A- 
poftoliques  l'an  1460;  &  le  Pape  Paul  II  l'aiant  fait  un  des  Commiflaires  de  l'Armée  Papale  dans 
la  Guerre  du  St.  Siège  contre  Robert  Malatefta  Seigneur  de  Rimini  ,  il  fe  conduifit  fi  prudem- 
ment &  avec  tant  de  courage  dans  cet  emploi ,  qu'if  réduifit  à  l'obéifiance  toute  l'Ombrie  &  fur- 
tout 


f»  Menai- 
IC  touchant 
U  Maifon 
Minutoli. 
■Ml  In 
Arert  fle- 
meni  fer  la 
reeonde 
Editioa. 


Digitized  by  Google 


4cc 


M     I    N     U    T     O     L  I. 


tout  Spolete  &  Città  di  Cailello:  ce  qui  donna  lieu  au  favant  Antonius  Campanus  d'en  parler  ainfi 
dans  une  de  fcs  Lertres  à  Gentil  d'Urbino,  Audio  Minutulum  nojlrum  cooptatum  ejje  Colltgio  tuontm:  id 
fi  ejl,  pugnactm  Coliegam  accepijti,  qui  jampridem  didicit  tueri  cmmunem  dignitatem  ,  nam  Picena  illa 
fiiga  non  pugnafuit ,  fc?  ipfe  Mer  primipilos  dhnicans  eâ  die  virum  fe  preebtàt. 

Std  qui  pojî  pugnam  vi3ricia  moverit  arma! 

Quâ  viâis  pacem  conditione  dédit 
Anne  Faventhiis  etiam  nunc  finibus  injlat  f 

Aut  fraStis  illii  altéra  bella  parât? 

Après  la  Guerre  de  Rimini,  il  fut  fait  Sécrétaire  de  la  Péniccncerie  Apoftolique  &  Comte  du 
Sacré  Palais  de  St.  Jean  de  Latran  par  Paul  II. 

L'Empereur  Frédéric  III  lui  fit  bien  des  carefles  ,  &  l'honora  du  titre  de  Comte  Palatin  ,  qui 
étoit  alors  une  Dignité  confidérable. 

Sous  le  Pontificat  de  Sixte  IV,  il  eut  le  Gouvernement  de  Spoleto;  &  aiant  fait  diverfes  cho- 
fes  favorables  au  St.  Siège  ,  le  Pape  Sixte  crut  de  l'en  devoir  récompenfer  en  lui  donnant  l'Evê- 
ché  de  Nocera  dans  l'Ombrie ,  &  peu  de  tems  après  il  l'envoia  avec  le  Cardinal  Légat  Jean  la  Ba- 
lue  vers  Louis  XI  Roi  de  France  ,  qui  l'eut  en  une  telle  confidération  qu'il  le  fit  fon  Agent  au- 
près des  Papes ,  &  obtint  qu'il  fût  transféré  de  l'Evêché  de  Nocera  à  celui  d'Agde  en  Languedoc  : 
&  en  la  même  année  1481  ,  il  fut  envoié  avec  les  AmbatTadeurs  du  Roi  pour  perfuader  le  Sénat  • 
de  Venife  de  fe  joindre  a  la  pacification  de  l'Italie  qui  venoit  d'être  réfolue  à  Rome.  Le  Roi  l'en 
récompenfa  encore  par  une  riche  Abbaye  dans  Poitiers  ,  &  en  le  lai  liant  jouïr  de  l'Archevêché  de 
Cambrai.  Il  mourut  en  France  fort  regretté.  On  voit  pluficurs  de  fes  Lettres  Latines  dans  le 
Recueil  de  celles  du  Cardinal  de  Pavic  jaques  Amannati  Picolomini ,  à  qui  il  rendoit  compte  en 
manière  de  Journal  des  fuccès  de  la  Guerre  de  Rimini,  parce  que  ce  Cardinal  fouhaitoit  des  Mé- 
moires pour  l'Hiftoire  de  fon  tems  qu'il  avoit  commencé  d'écrire.  Mcffieurs  de  Ste.  Marthe  le 
nomment  dans  leur  Gallia  Cbrijiiana;  mais  ils  n'ont  pas  bien  marqué  fon  nom  au  Catalogue  des 
Evêqucs  d'Agde,  où  il  efl  appcllé  Jacobus  de  Munitolis  Luctnfis,  pour  de  Minutolis. 

François  Minutoli,  neveu  de  cet  Evéque ,  rendit  de  fi  importuns  fervices  à  la  Répu- 
blique de  Pile,  qu'elle  l'aggrégea  au  nombre  de  fes  Familles  nobles  l'an  1496. 

Jban  Batiste  Minutoli,  fils  de  ce  François  &  d'Angela  Micheli,  a  écrit  diverfes  Let- 
tres Latines  ,  que  l'on  voit  dans  un  Recueil  fait  par  Jean  Michel  Drutus  fous  le  nom  de  Epijîolce 
Clarorum  Vtrorum.  Il  y  en  a  de  Denis  Lambin,  d'Angclus  Bargscus,  &  de  quelques  autres,  &  une 
en  particulier  de  Jean  Michel  Brutus  qui  efl  un  Eloge  &  une  Apologie  du  Commerce  en  grand, 
pour  tâcher  de  perfuader  audit  Jean  Batiftc,  qu'il  ne  feroit  point  de  tort  a  fa  Noblefle ,  quand  il 
vaincroit  la  répugnance  qu'il  avoit  pour  le  négoce  à  quoi  on  vouloit  l'engager  à  l'exemple  des 
Bonvifi,  des  Arnolfini,  des  Micheli,  &  de  divers  autres  qui  ne  palîbient  pas  moins  pour  Gentils- 
hommes, quoi  qu'ils  exerceaflent  un  grand  Commerce:  &  cette  i avance  Lettre  mériteroit  bien 
d'être  mife  dans  le  Code  des  Marchands  comme  propre  à  leur  faire  beaucoup  d'honneur. 

Paulin  Minutoli,  fils  de  Paul  &  d'Angela  Poggi  ,  s'étant  mis  en  Religion  parmi  les 
Chanoines  de  St.  Jean  de  Latran,  obtint  par  degrés  toutes  les  Prélaturcs  de  fon  Ordre  dont  le 
Pape  Alexandre  VII  le  fit  enfin  Abbé  Général.  C'efl  lui  qui  a  laide  cette  belle  Bibliothèque , 
qu'on  voit  à  Luques  au  Monaltere  de  St.  Fredian ,  &  où  fa  mémoire  a  été  honorée  d'un  Bufte 
de  Marbre  avec  cette  Infcription  qui  lui  donne  le  nom  de  Jérôme  qu'il  prit  quand  il  entra 
dans  l'Ordre. 

Domino   H I E  RO  N  Y  M  0  MINUTOLO 

NOBILI  LUCENSI, 

Ob  eximias  dotes  ad  cunBa  Lateranenfis 

Congregationis  mimera  eveSto 
Ii/demque  Jlrenuè  perfunfto,  Denique 
Ahxandri  VII  Pontif.  Max. 
Providentid  Abbati  Gênerait, 
Oudd  Domus  hujus  fplendori 
Ahtmnorum  utilitati  confuletu 
Ipfe  univerfalis  literaturat 
Vrvens  promptuarium 
Bibliotbecam  erexerit  annuifque 

Reditibus  communient , 
Domino  Joanne  Santino  Prefxde, 

P.P.  P.P. 
Vtxit  atmos  63.  Obiit  tothu 
Urbis  tnœrore  1667. 


Nicolas  Minutoli,  frère  du  précédent,  embrafla  aufli  la  Vie  Religieufe  dans  la  Congré- 
gation des  Olivetains  de  l'Ordre  de  St.  Benoit,  où  il  prit  le  nom  de  Dominique.  Il  devint  Abbé  de 
St.  Pontien  de  Luques ,  &  puis  Général  de  fon  Ordre  dans  la  vilite  duquel  il  reçut  divers  honneurs 
par  toute  l'Italie,  oc  principalement  à  Naples,  où  les  Seigneurs  Titrés  qui  portent  le  nom  de  Mi- 
nutoli en  ce  Roiaumc-la  le  rcconnoifTans  pour  parent  furent  car. le  que  les  Élus  de  la  Noblefle  & 
du  Peuple  lui  allèrent  en  Corps  au  devant.  L'Eloge  de  fon  Adminiftration  pendant  fon  Généralat 
fe  voit  tout  du  long  au  IV  Tome  de  VItalia  Régnante  du  Sieur  Leti,  avec  ce  Titre: 

RnerendiJJîmi  Patrit  D.  Dormmci  MnutoK  Lucenfu  Congrégation»  Olivetana 
Abbatis  Generalis  Ilhtjlris  m  benediâume  Memoria. 

On  y  rapporte  un  trait  aflez  remarquable  au  fujet  de  fes  Ouvrages  :  c'ell  qu'avant  fon  Généralat, 
un  de  fcs  Prédéccffeurs  l'aiant  chargé  de  faire  quelque  chofe  fur  la  Bulle  In  Ccena  Domini,  le 
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Commentaire  qu'il  compofa  là-deflus  remplit  un  gros  in  folio  qui  fut  imprimé,  non  pas  Tous  le  nom 
de  l'Auteur  ,  mais  fous  celui  de  l'Abbé  qui  lui  avoit  commandé  d'écrire  :  ce  qui  fit  que  quand 
l'Auteur  voulut  faire  préfent  d'un  des  Exemplaires  à  fon  frère  pour  le  mettre  en  fa  Bibliothèque 
de  St.  Fredian ,  le  Frère  rcfufa  de  le  recevoir  ,  que  le  véritable  Auteur  ne  fe  fit  connoitre  ;  ce 
qu'il  ne  fit  qu'en  écrivant  ce  Sixain  par  inpromptu  au  dos  de  la  prémicre  page. 

Hune  ego  confcripfi  librum,  tulit  aller  honores, 

Vejie  mibi  tantiun  &  rumine  confimilis: 
Nam  mibi  Lut*  ejl  Patria,  Frater  fum  URus  à  quo 

Nobilis  ereSa  bac  Biblhtbica  fiât. 
Jpfe  dedi  librum,  retulit  pro  munere  Frater 

Qwd  plaçait  libris  ainumerare  fuis. 

Il  n'a  paru  fous  fon  nom  que  deux  Volumes  imprimez  à  Venife  fous  le  nom  à'Affetti  di  devotione  cbe 
devono  fentir  H  Sacerdoti  avanti  e  doppo  la  celebratione ,  cavati  dalli  Evangelii  correnti;  mais  il  a  laide  di- 
vers Manufcrits  qui  mériteroient  de  voir  le  jour. 

Jean  Philippe  Minutoli,  frère  des  deux  précédens  ,  aiant  fuivi  les  armes  fut  fait  Gé- 
néral des  Milices  de  Ranuce  II  Duc  de  Parme  qui  lui  confia  fa  Forterefle  de  Plaifance,  où  après 
avoir  commandé  plufieurs  années  il  mourut  l'an  1675  fort  regretté  du  Duc  qui  ne  lui  donna  qu'un 
Prince  de  Parme  pour  Succefleur. 

François  Minutoli,  fils  de  ce  Jean  Batifte  dont  nous  avons  parlé,  époufa  Anne  Antel- 
xoinelli  dernière  héritière  de  la  fameufe  Maifon  des  Antelminclli ,  de  laquelle  étoit  Caftruce  Caftra- 
cani  qui  fe  rendit  Chef  des  Gibelins  &  Prince  de  Luques. 

Antoine  III  Minutoli  fut  un  Médecin  de  réputation  ,  auquel  Reinerus  Solenander ,  qui 
étoit  Médecin  des  Ducs  de  Cleves ,  a  écrit  quelques  Lettres  que  l'on  voit  dans  fes  Oeuvres  inti- 
tulées ConfiHa  Medica. 

Jaques  V  Minutoli,  après  avoir  excellé  dans  la  Médecine,  fe  fit  Jéfuite  &  devint  Con- 
fefleur  du  Pape  Grégoire  XV,  qui  avoit  une  entière  confiance  en  lui,  &  qui  à  fa  confidération  fit 
un  riche  legs  à  la  Compagnie.  , 

Bonaventure  II  Minutoli,  fil  s  de  Marc  Antoine  II  &de  Catherine  del  Porti- 
co,  fut  Tréforier  Général  de  Ranuce  I  Duc  de  Parme. 

Bernardin  IV  Minutoli,  fils  de  François  IV  &  de  Marie  Bottini ,  étant  Proto- 
notaire  Apoftolique  &  Prieur  de  St.  Paulin  &  de  St.  Donat  de  Luques,  eft  mort  il  y  a  une  ving- 
taine d'années  en  odeur  de  fainteté,  aiant  contracté  la  maladie  dont  il  mourut,  en  même  tems  qu'un 
lien  Coufin  Germain  de  la  Maifon  Spada  Chevalier  de  Malte,  de  la  puanteur  des  malades  qu'ils 
vifitoient  &  fervoient  tous  les  jours  dans  les  Hôpitaux  &  dans  les  Prifons ,  emploiant  tout  leur 
revenu  a  les  fecourlr. 

Charles  Minutoli,  frère  dudit  Bernardin ,  &  qui  a  déjà  été  quelquefois  Gonfalonnier , 
vit  encore,  pere  de  dix  fils  dont  quelques-uns  font  déjà  en  Religion. 

Vincent  II  Minutoli,  fils  de  Paulin  III  &  de  Laura  Ccnami,  s'étant  arrêté  à  Ge- 
nève l'an  1594,  &  y  aiant  embrafle  la  Religion  Réformée,  s'y  maria  peu  de  tems  après  avec  Su- 
fanne  fille  de  Michel  Burlamachi  &  de  Claire  Calandrini,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Branche  des 
Minutoli  aujourd'hui  établie  à  Genève  &  de  laquelle  eft 

Vincent  III  Minutoli,  fils  de  Paul  II  &  de  Madeleine  des  Pcrrot  de  Paris. 

Les  Minutoli  de  Luques  ont  auffi  fait  depuis  trois  cens  ans  une  Branche  à  Mefllne,  qui  a  pour 
Chef  aujourd'hui  Dora  Jean  Minutoli  Baron  de  Calari.  Elle  a  eu  divers  Prélats  &  fait  plu- 
fieurs Chevaliers  de  Malte.  Elle  porte  les  mêmes  Armes  que  ceux  de  Luques,  qui  font  parti,  au 
1  d'or  chargé  d'une  demie  Aigle  de  fable  couronnée  armée  &  becquée' d'or  ,  &  au  2  d'argent 
chargé  de  trois  paux  de  Gueules,  &  pour  Cimier  une  Licorne  naiflàntc  pattée  &  membréc  d'or: 
au  lieu  que  les  Minutoli  de  Naples  portent  de  Gueules  au  Lion  d'or  rampant,  vairé  d'azur  &  d'ar- 
gent &  chargé  d'une  Couronne  Ducale. 

Leur  origine  eft  fi  ancienne,  qu'elle  n'eft  pas  connue.  Quelques-uns  la  tirent  de  la  Maifon 
Capcce ,  qui,  aiant  encouru  la  difgrace  de  la  Maifon  d'Anjou  a  caufe  de  la  fidélité  qu'elle  té- 
moigna pour  les  Rois  de  la  Branche  de  Suabe  &  en  particulier  pour  Conpdin ,  fut  obligée  de 
fortir  du  Roiaume  après  la  défaite  de  celui-ci  pour  éviter  la  colère  du  Roi  Charles  I ,  qui  avoit 
juré  qu'il  les  extermineroit  tous  :  ce  qui  fit  qu'ils  fe  répandirent  en  divers  endroits  de  l'Italie  où 
on  prétend  qu'ils  changèrent  de  nom  &  d'armes  fe  faifant  nommer  les  uns  Aprani ,  les  autres  Scon- 
diti,  les  autres  Guindazzi ,  les  autres  Zurli,  les  autres  Pifcicclli  ,  les  autres  Galeoti ,  les  autres 
Minutoli,  &C.  après  quoi  le  Pape  ,  ne  pouvant  pas  foufFrir  la  difperfion  &  la  défolation  d'une 
femblablc  Famille ,  la  reconcilia  avec  la  Maifon  d'Anjou.  Mais  plufieurs  tiennent  que  ces  Noms- 
là  cxlftoient  à  Naples,  non-feulement  avant  la  venue  des  Angevins,  mais  encore  du  tems  des 
Suabes ,  des  Normans ,  fit  même  des  Empereurs  Grecs ,  &  fur-tout  le  nom  des  Minutoli ,  comme 
on  le  vérifie  par  des  Actes  autentiques  qui  font  &  dans  les  Archives  &  en  plufieurs  Monafteres  de 
Naples.  Or  foit  que  ce  ne  fuflent  que  des  furnoms  de  la  Maifon  Capece,  foit  que  ce  fufient  des 
Familles  qui  en  étoient  indépendantes  ,  il  eft  fûr  que  les  Minutoli  ont  tellement  fleuri  fous  le 
Règne  de  Charles  I  d'Anjou ,  qu'on  trouve  qu'il  ceignit  Chevaliers  vingt  6c  huit  Seigneurs  de  ce 
nom-là  &  qu'il  chérit  particulièrement  Constantin  &  Roger  Minutoli,  faifant  celui  là 
Général  de  fes  Arbaletiers  &  lui  donnant  la  Baronnie  d'Urlimarfo  en  Calabre  ,  &  accordant  à  ce- 
lui-ci de  mettre  la  Couronne  d'or  fur  l'Ecuflon  de  fes  Armes. 

Pour  voir  combien  cette  Famille  a  été  féconde  en  perfonnages  diftingués  &  dans  l'Eglife  & 
dans  les  Armes,  on  n'a  qu'à  voir  leur  Chapelle  appellée  de  Ste.  Anaftafie  qui  eft  dans  la  Cathédrale 
à  la  droite  en  entrant  où  l'on  voit  des  Peintures  à  frefque,  des  Statues,  &  des  Reliefs  d'une  qua- 
rantaine de  perfonnes  remarquables  avec  les  Marques  de  leurs  grands  Emplois  Eccléfiaftiques  & 
Militaires  depuis  l'an  1062  jufqu'à  l'an  1466:  les  autres  de  la  Famille,  qui  font  morts  après, 
n'aiant  pu  y  être  placés ,  mais  aiant  été  mis  dans  d'autres  Chapelles  &  Eglifcs  fondées  par  leurs 
Ancêtres  &  dont  ils  avoient  le  Jufpatronat. 
Les  Eccléfiaftiques  font 

Joannes  Minutulus,  Cardinalis  Stse.  Mari»  Tranftiberinse  anno  1062. 
Philippus  Minutulus,  Archiepifcopus  Salernitanus  1273.   Il  mourutTan  1303,  &  on 
lui  fit  cette  Epitaphe: 

10 M.  UL  Eee  Magna- 
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Magnanhnus,  fapiens,  prudens,  fax 
Philippin  Praful  morum  dulcedme  plerms 
Minutulus  Patrice  decus  &  fies  alta  propago 
Hic  filet,  hic  tegitur,  jacet  hic probitatis  imago. 

Ursus  Minutulus,  Archiepifcopus  Salernitanus  ,  qui  mourut  l'an  1327  avec  cette  InP- 
cripcion  fur  fon  Tombeau: 

Hoc  jacet  in  tumulo  Domirms  Minutultu  Urfua 
Pontificalis  apex  quem  profert  iinea  rurfut 
Virtutum  Vitis  Philippi  vera  propago 
Pontificum  gemma  £f  cuntta  probitatis  imago , 
Partbenope  nation ,  Salernum  Pontificatum 
Flcntqut  taie  datum ,  Moritur  fuper  omnia  gratum. 
Partbenopeque  tibi  Salernum  Praefulis  biqus 
Commendatur  corpus  animam  Deus  accipc  cujus. 

Henricus  Minutulus,  Archiepifcopus  Tranenfis,  de  in  Neapolitanus,  ac  poftea  Cardi- 
nalis  Epifcopus  Tufculanus  &  poftea  Sabinus.  Il  mourut  a  Bologne  le  17  de  Juin  141  a  ,  &  fon 
corps  fuc  transféré  à  Naples.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  le  beau  Portail  de  la  Cathédrale  orné  de  tant 
de  beaux  Reliefs ,  &  où  l'on  admire  tant  que  les  deux  Colomnes  maîtrefTes  &  l'Architrave  de  Por- 
phyre ne  fuient  que  trois  feules  pièces.  C'eit  à  la  face  de  ce  beau  Portail  qu'on  voit  ce  Cardinal 
en  Marbre  a  genoux ,  &  dans  l'Architrave  on  a  gravé  cette  Infcription  : 

Kullius  in  longmn  t$  fine  Scbemate  tempus  honoris 
Porta  fui  milans  nunc  janua  plena  decoris 
Me  meus  &  Sacrae  quondam  Minutulus  Aulae 
Excoluit  propriis  Henricus  fumptii/us  bujus 
Praeful,  Apoftolicae  nunc  confions  cardo  columnac. 
Qti  precor  incohtmem  vitam  poft  fata  perenncm. 
Hoc  opus  exactum  mille  currentibus  amis 
Quo  qmter  &  centum  feptem  Verbxan  caro  faHum  efl; 

Ce  qui  marque  qu'il  fut  fait  l'an  1407. 

Prtrus  Minutulus,  Epifcopus  Rapolleniîs,  Anno  1470. 

Pet rus  Minutulus,  Epifcopus  Aprutinus ,  &  Princeps  Terami ,  147g. 

Outre  cela  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  Laïques  très  diftingués  à  la  Cour  &  dans  les  Armées. 
Le  Campanile  en  nomme  iufqu'à  treize  qui  ont  été  Vice-Rois  ou  Gouverneurs  de  Provinces. 

A  côté  de  la  Chapelle  dont  on  a  parlé  on  voit  un  Tombeau  de  Marbre  de  Jean  Batifte  Minutoli 
avec  fa  Statue  &  cette  Epitaphe  : 

Joanni  Baptifts  Capyccio  Minutolo  Equiti  pietate  &  magnanimitate  infigni  qui  qubd  m  fe  videret 
Henri  ci  Capyccii  Minutuli  Cardinalis  Ampliffimi  lineam  definere ,  l/egatis  raro  Cbaritatis  exemple  vi- 
cies mille  Ducatis  ad  relique  Familice  perpetuam  utilitatem  &  decus  injlitvtoque  fuorum  honmm  barede 
Hcfpitali  D.  Mariae  Annuntiata ,  in  crucis  tandem  fe  bumiK  Sacello  ,  condi  voluit.  Beatrix  Torella 
Mater  infelix  fuperfles  ,  Julia  Caracciola  vho  Incomparabili  amoris  monumentum  P.  Obiit  anno  Domini 
1586  atatis  fiue  LV. 

Dans  l'Eglife  de  St.  Demetrius  de  laquelle  la  Maifon  Minutoli  a  le  Patronat  on  voit  cette  Inl* 
cription  : 

Aidicula  NobiliJJima  Centis  Afinutula  ante  annos  CD  extruâa  ,  dotata  Dhis'que  Simeoni  13  Donc- 
trio  dkata.  Demum  cum  in  anno  M.  &  D.  ad  fucceffbres  Sàpionis  Andréa  filii  pervenijfet  ad  prolatandum 
Tcmpbtm  hoc  areamque  diruta  P.  P.  Congregationis  Oratorii  grati  anbni  ergo  Jacellum  intra  Templum  eidem 
familia  concefferunt  Horatius  Minutulus  Hierofolymitani  Ordim's  jus  vetuftate  exoletum  ,  ac  ferè  amijfmn 
rcflitwt  6f  monumentum  hoc  gentiiitia  pietatis  P.  G  Anno  MD  CXLV. 

Us  ont  toujours  été  avec  leurs  Rois  dans  les  Confeils  &  dans  les  Expéditions.  Ils  ont  pofTédé 
&  ils  pofTédcnt  de  grands  Biens  &  de  grands  Fiefs.  Ils  fe  font  alliés  a  toutes  les  meilleures  Fa- 
milles du  Royaume,  comme  entr'autres  à  celles  de  Sanfeverino,  d'Aquino,  Caftriote,  Brancace, 
de  Capoue,  Loffredo,  Filanghieri,  Filomarint ,  Pignatelli ,  Rota,  Revertera,  del  Tufo,  Ca- 
raffo,  Caraccioli,  y  aiant  palTé  vingt  mariages  réciproques  de  ces  deux  dernières  avec  la  Maifon 
Minutoli. 

Livie  Minutoli,  fille  d'A ndre'  &  de  Lucrèce  de  Vulcano  ,  fut  mariée  à  Don  Louis 
de  SU VI  des  Ducs  de  Paftrano  ,  Chevalier  de  l'Habit  de  St.  Jaques  &  Commandant  du  Château 
de  Capouanc.  Etant  devenue  veuve ,  l'eftime  qu'on  faifoit  de  là  vertu  &  de  fon  efprlt  porta  l'Em- 
pereur Charles  V  à  la  choifir  pour  l'éducation  de  Madame  Marguerite  d'Autriche  fa  fille  ;  &  fa 
fage  conduite  lui  fit  avoir  toute  forte  de  crédit  auprès  de  S.  M.  1.  On  lit  fon  Epitaphe  à  Naples 
dans  la  Chapelle  de  la  Famille  de  Silva,  qu'elle  avoit  fait  aggréger  au  Siège  de  Capouane  ,  dont 
cil  celle  des  Minutoli. 

Liiia  Alimula  Conjux  Loyfii  Alphonfi  Sylva  Lufitani  t$  Cbrijli  Equitit ,  Arcifqut  Capuana  PrafeSi 
banc  fibi     fuis  elegit  fepulturam,  anno  Salut 1 s  1536. 

Dans  la  Cathédrale ,  derrière  le  grand  Autel ,  il  y  a  un  Marbre  où  l'on  voit  le  Monument  de 
Marielle  Minutoli  mariée  à  Gilles  Safirera  Viceroi  de  Naples  pour  le  Roi  Alphonfe: 

Hic  jacet  Corpus  Mariella  Minutula  uxoris  Domini  JEgidii  Safirera  Vkeregis  Sereniffimi  Domini  Domini 
Alphonfi  Dei  gratid  Aragonwn  &  Sicilia  Régis  &c.  in  regno  Neapolitano,  qua  obiit  die  3  Menfis  Novembris 
anno  Domini  1430. 

Ceux  qui  fouhaiteroient  un  plus  grand  détail  des  Emplois  &  des  Actions  des  Pcrfonnes  de  cette 
Famille,  dont  il  y  a  encore  i  Naples  trois  Branches,  aflavoir  celle  de  Don  Antoine  Mi- 
nutoli ,  celle  de  François  Marie  Minutoli  Duc  de  Valentino  mari  de  Diane  Ca- 
raffe,  &  celle  des  Princes  de  Ruodi,  n'ont  qu'à  lire  ce  qu'en  a  écrit  depuis  peu  le  Comte  Biag- 
gio  Aldimari  dans  fon  Hiltoiredes  Familles  Nobles  de  Naples,  où  il  a  (Uivi,  digéré,  &  augmenté 
ce  qu'en  avoit  écrit  Philibert  Campanile. 

MYRRHA, 
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MYRRHA,  rncre  d'Adonis,  fit  fille  de  Cinyras  Ç/f)  Roi  de  Cypre  ,  ou  d'Aflyrie  ,  devint 
amourcufe  de  fon  pere,  &  ne  le  donna  point  de  repos  qu'elle  n'eût  couché  avec  lui.  Sa  Nourri- 
ce, à  qui  elle  fie  confidence  de  fa  paflion ,  lui  donna  les  moiens  de  fe  contenter.  Elle  prie  l'on 
tems  lors  qu'à  caufe  de  la  fetc  de  Ccrès  la  Reine  étoit  neuf  jours  fans  coucher  avec  fon  mari  (/?)» 
fit  fit  accroire  a  ce  Prince  qu'une  jeune  fille  fort  belle  fouhaitoit  de  lui  accorder  la  dernière  faveur 
fans  être  vue.  La  propofition  fut  acceptée  :  on  mena  donc  de  nuit  la  jeune  Myrrha  à  fon  pere 
Cinyras.  Quand  ce  jeu  eut  aflez  duré,  on  eut  envie  de  voir  celle  dont  on  avoit  eu  la  jouïfiance: 
on  fit  apporter  de  la  lumière  ;  ôc  l'on  connut  qu'on  avoit  couché  avec  fa  fille  (a).  Cinyras  prit 
fon  épée  pour  tuer  Myrrha:  celle-ci  prit  la  fuite,  fit  fe  fauva  jufques  au  pais  des  Sabéens,  où  elle 
fut  métamorphofée  en  l'arbre  qui  fournit  la  myrrhe.  L'enfant  dont  elle  étoit  grofle  ne  laifla  pas 
de  croître,  fit  de  fortir  de  ce  tronc  d'arbre  (Ç)  quand  fon  terme  fut  venu.  Les  Naïades  en  pri- 
rent foin.  Ce  fut  le  plus  beau  garçon  du  monde  ,  en  un  mot  ce  fut  Adonis  ,  dont  j'ai  parlé  en 
fon  tems  Plufieurs  Auteurs  difent  que  Myrrha  ne  conçut  point  d'elle-même  cette  paflion,  fit 
que  le  mal  venoit  de  plus  haut  ,  fit  de  quelque  Divinité  offenfée  (Z))  ;  car  voilà  comment  les 
Païens  fe  repréfentoient  leurs  Dieux,  fous  l'idée  d'un  Etre  qui  punit  le  crime,  en  pouffant  le  cri- 
minel dans  un  nouveau  crime.  Ovide  n'a  point  fuivi  ces  Auteurs  dans  le  fait  particulier  de  Myr- 
rha: il  a  déclaré  au  contraire  que  Cupidon  s'en  lavoit  les  mains  (V).  U  enjt  donné  tout  le  blâme 
aux  Furies  infernales.    Ceux  qui  croient  que  Myrrha  étoit  la  fe 


amènent  1a  choie  d'un  peu  bien  loin. 
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(/f)  Fille  de  Cinyrat.]  Antoninas  Libère!!*  (1)  Il  nom- 
me Smyrm,  &  II  fait  naître  de  Tbeiit  &  de  U  Nymphe 
Orithye  fur  le  Mont  Liban.  Miis  félon  d'autres  elle  fut 
fille  de  Cinyras  &  de  Cenchreis.  Ovide  i  été  de  ce  rend- 
aient ,  &  je  m'étonne  que  Mr.  de  Meziriic  (3)  l'ilt  nié  I 
l'égard  de  Cenchreii.  Ce  Poète  remarque ,  ! ,  Que  U 
mere  de  Myrrh»  étoit  femme  de  Cinyras  ,  lor*  que  Myr- 
rha étoit  amoureufe  de  fon  pere: 

Cenataque  f*pe  fat tri , 
Sape  tentt  vecem ,  pudibundaque  veflibut  »ra 
Texit,  &  O,  dixit  felicem  conjuoe  Matrem! 

II,  Que  II  Nourrice  de  Myrrh*  prit  fon  tems  Ion  que 
Cinyras  couchoit  feul,fa  femme  Cenchreis  étant  occupée 
i  aux  myfteres  de  Ceréi  j 


Turbo  Centbreh  in  illa 
Régit  abeft  cenjux ,  arcanaque  facra  fréquentât. 
Erg»  légitima  vacuut  dam  conjuge  leâut. 

N'eft-ce  pas  dire  que  Cenchreis  étoit  la  mere  de  Myrrha  T 

(il)  La  Rein*  éteit  neuf  jourt  fant  coucher  avee  fen  mari."} 
Quelle  prodigieufe  différence  de  ces  fiecles-l*  au  notre  ! 
Cm  pois  qu'il  falut  que  la  Nourrice  fe  fcrvtt  de  cette 
occafion ,  c'eft  une  preuve  que  pendant  le  relie  de  l'innée 
le  Roi  couchoit  auflî  régulièrement  avec  fa  femme  chique 
nuit,  que  le  plus  petit  bourgeois.  A  préfent  tou»  les  mois 
de  l'année  feroient  propres  a  cette  Nourrice,  fi  elle  avoit 
un  tel  coup  1  faire. 

(C)  L'enfant  ne  laifa  pat.  ..  ie  ftrtir  de  te  tronc  <Tar- 
bre.]  Les  uns  (3)  difent  que  la  fille  de  Cinyras  devint  un 
arbre,  pendant  que  fon  pere  la  pourlulvolt  l'épée  a  la 


Cr  U  tuer.  On  ajoute  que  le  coup  qu'il  donna  a 
fit  naître  Adonis.  D'autres  (4)  difent  que  Myrrha 
fe  délivra  de  fon  fruit  dés  qu'elle  eut  été  reconnue,  & 
qu'en  fuite  Jupiter  la  chingei  en  irbre,  pour  exaucer  la 
prière  qu'elle  taifoit  <" 
mi  les  1 


(/))  Plu/îiurt  Aateurt  difent  eue  le  mal  venoit  ie  quelque 
Divinité  ofenféef]  Les  uns  (5)  difent  que  la  colère  du  So- 
leil fut  caufe  de  cette  paflion  incellueufe.  D'autres  (6)  re- 
courent I  Venus  irritée  de  ce  que  Cenchreis  ,  mere  de 
Myrrha,  avoit  préféré  t  la  beauté  de  cette  DéelTe  celle  de 
fa  fille;  ou  de  ce  que  Myrrha  avoit  dit  en  fe  peignant, 
que  fes  cheveux  étoient  plus  beaux  que  ceux  de  Ve- 
nus (7).  Toutes  ces  Hypothefes  étoient  Impies:  c'étoit 
fe  jouer  de  la  nature  divine  avec  plus  d'audace ,  qu'un 
Hiltorien  honnête  homme  ne  voudrait  en  témoigner  con- 
tre des  gens  de  mauvaife  réputation  ,  a'il  manquoit  de 
preuves  certaines.  Volez  la  marge  (8),  &  notez  qu'Ovi- 
de a  difculpé  Cupidon  ,  &  qu'il  rejette  fur  les  Furies  tou- 
te la  faute  de  Myrrha  : 

Ipfe  negat  noculfe  tibi  fua  tela  Cupide 
Myrrha ,  faeefque  fuat  i  erimine  vindicat  i/le. 
Stipite  te  Stygi»  tum/difque  aJfiavit  Etbidnit , 
E  tribut  una  forer  (9). 

(£)  Qjtelquet-unt  croient  que  Myrrha  étoit  la  femme  Je 
Cham  fitt  de  Noé.~\  Ils  fuppofent  1.  10)  que  la  femme  de 
Cham  accompagnée  df Admit  le  plut  jeune  de  fa  famille , 
s'tpperçut  toute  la  première  de  la  nudité  de  Noé  ,  fit  qu'el- 
le en  fit  avertir  Cham  qui  le  dit  encore  à  fet  freret.  Or 
comme  dans  le  fryl*  dea  Hébreux  voir  ou  découvrir  la  nu- 
dité de  qurlcu*  (11),  fignifie  deux  ebofes  ,  la  fimple  vue, 
ou  la  jouîflance ,  il  eft  arrivé  que  Myrrha,  qui  n'avoit 
fait  que  voir,  a  eu  la  mauvaife  réputation  d'être  palTée  au 
dernier  acre.  On  confirme  cette  Explication  f  13)  par  un 
l'a flage,  où  nous  lifonsque  U  Nourrice  de  Myrrha 
va  Cinyras  ivre  : 

Nadrn  gravem  vin»  Cyniram  malè  fedula  nutrix  (13). 
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Mais  comme  il  y  1  des  Auteurs  qni  difent  que  Myrrha  en- 
ivra fon  pere ,  afin  de  coucher  avec  lui ,  il  fembleroit 
plus  i  propos  de  la  prendre  pour  l'une  des  filles  deLotb, 
que  pour  l'une  des  belles-filles  de  Noé,  G  d'ailleurs  les 
faits  s'accordoient  également  avec  cette  conjeciurc. 
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MODREVIUS  (André'  Fricius)  Sécrétairc  de  Sigifmond  Auguffe  Roi  de  Pologne, 
fe  lit  eltimer  beaucoup  par  fon  Savoir  ,  fit  par  fes  Ouvrages.  11  goûta  craflez  bonne  heure  ce 
qu'on  appelloit  les  nouvelles  opinions  (a),  fit  quoi  qu'il  le  ménageât,  il  devint  fufpecl  aux  Ca- 
tholiques, fit  enfin  il  fe  découvrit  jufques  au  point  qu'ils  le  regardèrent  comme  un  Apoftat  (y/). 
On  s'apperçoit  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  Laski  1  an  1536,  qu'il  n'étoit  pas  ennemi 
des  Luthériens.  Son  Traité  de  Écclejiay  qui  devoit  être  le  quatrième  Livre  de  l'Ouvrage  de  lie- 
publiai  emenàanda,  qu'il  fit  mettre  fous  la  preff"e  à  Cracovie  l'an  1 551,. trouva  des  Cenfeurs  qui 
en  arrêtèrent  l'impreflion  deux  ou  trois  ans  (f).  Il  le  publia  enfuite  avec  une  Apologie  qui  éclair- 
cifioit  les  chofes  dont  on  s'étoit  feandalifé.  Il  devoit  aller  à  Trente  avec  les  Ambafladeurs  de  Po- 
logne; 

(/f)  Let  Catholiquet  le  regardèrent  comme  un 

Apoflat.  ]  Voici  de  quelle  minière  Simon  Starovolfciui 
pirle  de  lui  :  Regiut  Secrétariat ,  feu  mavit  lutulenti  il- 
liut  fubulci  Lutberi ,  cujut  nefarilt  degmatibut  imbulut, 
infejiabat  F.cclefue  portât ,  dicende  qua  non  eportuit ,  [cri- 
benda  qua  non  licuit,  &  agenda  qua  non  decuit  (1).  Il 
pirolt  pir  une  Préface  de  Modrevius ,  que  Pie  V  or- 
donna de  le  punir  (  cir  voici  les  pliintes  qu'il  fait  t  ce 
Pape  :  Non  abt  re  mibi  facere  vifut  fum ,  fi  ipfe  ad  te 
bat  contreverfiat  déferrent ,  tibique  bunc  librum  dicarem, 
oui  etcafionem  praberet  tibi  eat  dijudicandi  :  fimulque  fiu- 
dia  mea  exilia  tibi  commendaret.  De  quibut  tu  viderit 
finiftram  epinianem  cencepijfe  :  ae  propterea  Ut  ,  penet 


quet  efl  poteflat ,  edixife  ut  me  de  pofftftuncuiit  meit  J su- 
cèrent :  fertunit  everterent  :  ac  exttrrem  facerent  dame , 
fer»,  penalibut ,  congrefu  bominum.  Hoccine  bumanum 
faâum  fanai  f  me  Pater  (a)  f  Le  Pipe  Paul  IV  ,  ajoute* 
t-il,  avoit  ftit  expédier  de  femblablet  ordres  adreflez  a 
l'Evéque  de  Vladiflavie;  mais  il  s'appaifa  quand  il  eut 
oui  mes  rai  foui.  JVen  fum  eblitut ,  à  Paul»  Papa  ejut 
neminit  quarto  fimile  ediâum  in  me  feriptum  fuift  ad 
TOÙ1.  III. 


Joannem  Droievium  Epifenpum  IP'/adiJIjvia.  Cui  quidem 
Papa  refcripfi  ego  libre  illi  dicat»  de  Ordinibut  Ecclefia. 
In  que  ratianem  illi  reddidi  vila ,  &  adionum  mearum  : 
fimulque  caufat  eflendi  quamobrem  in  me  non  debutrit  effi 
immitit  adeo  ferex.  Affcnfut  efl  ille  »rati»ni  neflr*  nom 
ebfcure  ,  nec  ullam  deincept  perniciem  nabis  machinât  ut  efl. 
Droieviut  qunqut  nibil  in  me  cogitavit ,  quam  qued  virum 
benum  (f  optimum  Prineipem  deceret  (3).  Je  fuis  perfua- 
dé  que  cette  Préface  de  Modrevius,  ni  le  Traité  qui  la 
fuit,  n'euifent  point  porté  Pie  V  1  révoquer  fon  ordon- 
nance ,  &  que  la  condition  de  l'Auteur  ne  fut  pu  meilleu- 
re après  la  compofition  de  cet  Ouvrage ,  que  pendant  qu'il 
y  travailloit.  Il  nous  apprend  qu'il  le  fit  au  milieu  de  mil- 
le loins,  obligé  de  changer  fouvent  de  demeure,  &  in- 
quiété  de  la  peur  de  perdre  fon  patrimoine.  Partim  la- 
béret  demefiici,  partim  cura  libertrum ,  partim  negotia 
civilia ,  maximè  autem  fréquent  turfitatia  domieilii quaren- 
di  coula  me  fibi  vtndicarunt  (4).  liée  fcripfi  feticilut  de 
bonit  meit  patrih  avilifque ,  de  quibut  periclitor  autbari- 
talit  tua  pratextu  quee  abt  te  tanquttm  fulmen  quoddam 
vulaificum  vibrata  eft  (5). 
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(fl)  On  t'orra  . . .  le  Tltrt  de  ftt  principal*  Ouvrage!.] 
Ses  cinq  Livres  de  Republica  emendanda ,  doatle  i  traite 
d*  Attribut ,  le  a  de  Legibus ,  le  $  de  Delto  ,  let,  de  Eccle- 
fia,  tes  de  Scbola,  furent  imprimez  à  Cracovic  l'an  1551, 
li  l'on  en  croit  l'Abbréviateur  de  GeHier  (6)  :  mais  il  ne 
faut  pas  l'en  croire  (7).  Ils  furent  réimprimez  à  Bile  chez 
Oporin,  /»8,  &  infolio,  l'an  1554.,  avec  deux  Dialogues 
du  même  Auteur,  De  u  traque  fpecU  EucbariftU  à  Laicis 
/amenda,  &  avec  fon  Explication  de  ces  paroles  de  faim 
Paul  (g)  ,  Il  eft  bon  à  l'homme  de  ne  toucher  point  de 
femme.  On  publia  a  Bâte  en  1562  in  4  un  autre  Recueil 
de  fes  Ecriti  qui  contient  trois  Livres,  de  Peceato  erigi- 
nis,  de  Liber  0  art  i  trie ,  de  Providentia  &  Prjedeftinatient  ; 
trois  Livres  de  Alediatere ,  quitus  aceeffit  Narratio  fimplex 
rti  nov*  &  ejufdem  pejjimi  exempli  :  ffmul  Çf  Querela  de 
itijuriis ,  &  Expcftulath  cum  Stanijlao  Oricbevio  Rexelan» 
(o).  Il  fit  un  autre  Ouvrage  par  l'ordre  do  Roi  fon 
Maître, pour  tacher  d'aflbuplr  les  différends  qui  régnoient 
dans  ta  Pologne  au  fujet  de  la  Trinité.  Il  eft  divifé  en 
quatre  Silves.  La  I  eft  datée  du  mois  de  Décembre  1565, 
&  traite  de  tribut  Perfonis  &  una  Effentia  Dei.  La  1 1  eft 
de  même  date,  Se  traite  de  nettjptate  Conventus  babendi 
ad  jedandas  Religienit  Ontreverjias.  La  1 1 1  eft  datée  du 
mois  de  Juin  1568,  &  traite  de  Jefu  Cbrifto  fflio  Dei  & 
bminh,  eodemque  Deo  &  Domine  neftre.  La  IV  eft  da- 
tée du  mois  de  Juin  1569,  &  traite  de  Uomoufio  &  de  Ut 
au*  bue  pertinent.  Ces  quatre  Silves  accompagnées  d'un 
Appendix  fur  la  queftion  quemodo  unie  divin*  &  bumanm 
natura  Cbrifti  faàa  fit  in  perfona  nen  in  natura,  cum  lu- 
men eadem  prerfut  res  fint  natura  &  perfona  in  Domine 
neftre,  furent  imprimées  à  Racovie  l'an  1500  (10).  L'Ab- 
bréviateur de  Gefner  fit  mention  de  cet  Ouvrage  I  an  15831 
comme  d'un  Livre  qui  n'étoit  pas  imprimé  ,  &  qui  con- 
tenoit  feulement  trois  Sllve»  dont  la  dernière  traltolt  du 
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feu  de  qaavis  r*  alia  fentes  lit  odbterefcat ,  médium  feinter 
part  et  ipfas  inferre ,  ctntrever/tamqur  dirimert  ut  que  feda- 
re  poffe.  Neutri  parti  addiâum  effe  optrtere  qui  vel  partes 
ipfas  in  cencordiam  riducere  velîet  aqualitate  decernendi , 
vel  fecundum  partem  alteram  décentre  quod  jufium  &  le- 
gibus  con/onum  effe  judicaret.  Qui  ad  eum  medum  neuter 
non  effet ,  eum  partes  judicem  capere  non  fe/ere ,  Sf  ab  alia 
datum  ejurare  cenfueffe  :  nimirum  quem  ex  epinione  imbi- 
btta  pendentem  veri/imile  effet  vel  tacita  reprebenfione  cvn- 
trarium  fentientes  ctndemnajfe.  Nam  ut  pius  effet  (f  eru- 
ditus  qui  &  differeret  (f  judicaret ,  fieri  tamen  piffe  ut  epi- 
niene  prttjudicata  nitens falfum  judicaret  (  1 8 }.  Cette  pen- 
fée  de  Dudithius  eft  très-conforme  i  l'ufage;  car  où  eft 
l'homme  qui  veuille  choiGr  pour  Arbitres  ou  pour  Juges 
de  fes  Différends  ceux  qu'il  fait  être  perfuadez  qu'il  a  tort  T 
il  eft  même  vrai  que  de  telles  gens  ne  font  gnercs  propres 
a  prononcer  une  Sentence  équitable.  C'eft  dommage  qu'u- 
ne Maxime  comme  celle-là  ne  puifle  avoir  Heu  dans  les 
Difputes  de  Religion;  mais  l'état  des  chofes  eft  tel,  qu'il 
faut  néceflairement  que  ces  Difputes  l'oient  jugées  dans 
l'Eglife  même  où  elles  naifleni,  ce  qui  entraîne  lnévita- 
blcment  que  les  mêmes  perfonnes  fotent  Juges  &  Partie*. 
Il  feroit  inutile  de  murmurer  la-defltu  1  car  la  nécei&tc' 
n'a  point  de  Loi.  Notex  en  palTant  l'une  des  raifon*  qui 
ont  rendu  vain  le  travail  des  Médiateurs  de  Religion ,  & 
qui  les  ont  fait  haïr.  Si  l'on  croit  qu'ils  font  parfaitement 
neutres ,  on  les  détefte  comme  des  impies  :  fi  l'on  croie 
qu'il*  panchent  plus  d'un  côté ,  ils  font  fufpeas  &  odieux 
a  l'un  des  Partis ,  &  ne  contentent  pas  pleinement  l'au- 
tre :  l'on  veut  tout  ou  rien. 

Au  refte,  les  Livres  de  Republica  emendanda  font  fort 
eftimez  :  il*  ont  fait  ranger  l'Auteur  parmi  ceux  qui  ont 


Baptême  de*  enfan*  (11).  Le  prémier  de  ces  trois  faits 
eft  véritable ,  les  deux  autres  font  faux.  Notez  que  Mo- 
drevius  avoit  envoié  fes  Silves  i  Btle  afin  qu'elles  fu£Tent 
Imprimées  par  Oporin  ,  qui  en  devoir  envoicr  des  Exem- 
plaires aux  Univerûtez  Catholiques  ,  Luthériennes ,  & 
Calviniftes  (11);  mais  Trccius  voulant  empêcher  la  pu* 
blication  de  ce  Livre,  pria  Oporin  de  lui  en  montrer  le 
Manufcrit ,  &  l'aiant  eu  une  fois  ,  il  ne  le  voulut  point 
rendre  (13).  L'Auteur  s'en  plaignit  au  Palatin  de  Cra- 
covic ,  &  demanda  inftamment  que  le  Plagiaire  fût  obligé 
i  reflituer.  Il  n'en  put  venir  i  bout ,  &  il  fe  vit  obligé 
de  refaire  fon  Ouvrage.  Tandem  potenti*  falatini  Trecio 
patrecinantis  cedere  :  pcftremo  ferinia  fua  excuttre  Cf  re- 
j'effa  omni  mtra ,  epus  illud  ex  adverfariis  t¥  ebartis  fere 
rejeâaneit  denuo  moltrl ,  &  abfolvere ,  antequam  mers  eum 
occupant.  Atque  ita  tandem  prteftantijfimum  illud,  licef 
mole  perexiguum  Sylvarum  oput,  ai  inttritu  vindicatum 
babemus  (14).  L'Auteur  de  ce  Latin  fuppofe  que  Tre- 
cius  en  ula  ainfl,  parce  que  Modrevius  donnoit  plus  de 
force  aux  raifon*  des  Antitrlnltaires ,  qu'à  celles  des  Tri- 
nitaires.  Jlle  prmdam  petitam  in  caffes  fues  naùus  fif  inibi 
argumenta  verilatis  refponfianibus ,  exceptienitut ,  ÔP  ob- 
jtftionibus  Trinitarierum  longe fvrthra  animadoertens ,  Bu- 
ffle» pretinus  exceffit ,  evafit ,  erupit ,  &  librum  Fricianum 
bona  fide  ffbi  commodatum  abflutit ,  fi?  fie  editionem  libri 
fuffiaminavit  (  15  ).  Zanchius  avoit  vu  en  manufcrit  la 
première  de  ces  1 V  Silves ,  &  la  trouvant  dangereufe  il 
la  réfuta  dans  fon  Livre  de  Tribut  Elobim.  Il  ne  défigne 
l'Auteur  que  par  le  nom  de  Afediator;  &  il  en  fait  cas  , 
comme  il  psrott  par  fon  Epitre.DédintoIre  à  Edmond 
Grindal  (16). 

La  manière  fcepn'que  dont  Modrevius  a  examiné  les 
myfteres  a  déplu  aux  Catholiques  &  aux  Proteftans.  Il  eft 
néanmoins  vrai,  que  pour  s'aquiter  de  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  du  Roi  de  Pologne ,  il  devoir  en  ufer  de  cette  ma- 
nière. On  l'avoit  chargé  de  l'inflruélion  du  Procès ,  com- 
me le  Médiateur  de  la  Concorde  (17):  il  faloit  donc  qu'il 
rapportât  fincerement  les  raifon*  des  deux  parties ,  &  qu'il 
fe  défit  de  tout  préjugé.  Il  avoit  oui  dire  a  Dudithius  une 
chofe  qui  lui  parut  trés-folide;  c'eft  qu'un  homme ,  qui  a 
pris  parti  pour  ou  contre  la  Trinité ,  n'eft  propre  ni  à  être 
Arbitre  ni  à  être  Juge  entre  ceux  qui  la  nient,  &  ceux 
qui  la  croient,  h  negabat  eum  qui  alierturifeu  de  Trinitute 


fit)  Mo. 

drcTim  . 
Il 


écrit  le  plu*  fenfément  de  la  Politique.  Cravleribus peliti- 
cis  baud  dubii  annumerandus  eft,  egregie  enim  difputat, 
magnaque  libtrtate  in  vulgaret  errores  palltices  invebilur 
(10).  Jejoin*  à  cela  un  PaOage  de  la  Harangue  que  fit 
Cuncus,  pour  montrer  que  l'Académie  de  Leide  avoit 
eu  raifon  de  condamner  au  dernier  lupplice  un  Ecolier 
qui  avoit  tué  un  bourgeois.  Le  Prince  Janutius  Radziwil, 
qui  étudioit  alort  à  Leide,  avoit  déclamé  aigrement  con- 
tre les  Juges  :  Navit  illuftriffimut  Princept  Razevi/ius  , 
c'eft  Cunarut  qui  parle  (îo),  neverunt  emnet  quitjut  ftu- 
diis  prafunt  quum  fint  pukra  &  lueultnta  ea  quw  de  c*dt 
cujufcumque  bominit  in  règne  Peienia  ultime  fupplieh  pu- 
nlenda  fcripfft  vir  ampliffimut  &  rerum  civilium  ae  Reipu- 
blicm  regund*  gnarigimut  Andréas  Fricius  Modrevius  ad 
Sigifmundum  jecundum  Poleni<e  regem.  Modrevlut ,  dant 
l'Epitre  Dédlcatoire  de  fon  Ouvrage  de  Republica  emen- 
danda, a  fait  mention  du  Livre  où  il  expliqua  amplement 
la  nécefBté  de  punir  de  mon  let  homicides.  Ce  Traité 
a  pour  Titre  Laficius ,  &  conlifte  en  IV  Harangues  qui 
ont  été  ajoûtées  au  volume  de  Republica  emendanda ,  à 
l'Edition  de  Bile  1559. 

Qu'il  me  foit  permis  de  s'effacer  pat  une  chofe  que  j'a- 
vois  écrite  avant  que  d'avoir  pu  confulter  l'Ouvrage  de 
Republica  emendanda.  La  voici  :  „  C'eft  fans  doute  pour 
„  ce  Livre-là  que  Modrevius  reçut  les  louauges  que  l'on 
„  rapporte  dans  la  Bibliothèque  des  Antitrinitaires  (21). 
„  C'eft  fans  doute  celui  de  fe*  Livret  qui  fut  traduit  en 
„  Françolt,  en  Allemand,  &  en  Efpagnol.  J'en  parle- 
„  rois  plus  affirmativement  fi  j'avofs  en  main  la  Préface 

dont  on  rapporte  un  morceau  dans  cette  Bibliothèque. 
,,  Sandius  qui  le  rapporte  n'eft  pas  excufable  de  nous  laif- 
,,  fer  en  fufpen*.  Il  devoit  emploier  une  parenthefe  pour 
„  déterminer  la  notion  vague  de  ces  paroles  de  Modre- 
„  viut,  eft  qui  laudando  librum  meum  dieat,  Sfc.  Je  fait 

bien  perfuadé  qu'elle!  font  trés-clairet  dant  l'Original  : 
„  ce  qui  let  précède  fait  faut  doute  entendre  quel  eft  I» 

Livre  dont  il  s'agit.  Mait  quand  ellet  font  détachées  de 
„  leur  maiîe,  elles  font  obfcures.  C'étoit  le  devoir  de 
„  Sandius  d'y  remédier  ;  &  voilà  un  bon  avis  à  ceux  qui 
„  citent,  &  à  ceux  qui  prétendroient  que  j'allonge  trop 
„  let  citations.  Je  ne  le  fait  qu'afin  que  chacun  entends 
„  tant  peine  ce  que  je  cite  ".  Ceux  qui  fauront  juger 
det  chofe*  conviendront  que  j'ai  pu  laifler  ceci  dans  l'état 
où  je  l'ai  trouvé  après  avoir  vu  par  la  lecture  de  Modre- 
vius qu'il  t'agit  du  Livre  de  Republica  emendanda. 
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MOLIERE,  fameux  Comédien.    Cherchez  P  o  q  u  e  l  1  n. 


MOLIONIDES.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  deux  frères  qui  ont  bonne  part  a  l'Hiftoire 
fabuleufc.  Us  étoient  fils  d'Aftor  &  de  Molione  (^f),  &  fe  nommoient  l'un  Eurytus,  l'autre 
Cteatus.  Quelques-uns  prétendent  qu'Aftor  n'étoit  que  leur  pere  putatif ,  &  que  Neptune  étoit 
leur  vrai  perc  (a>    D'autres  tout  au  rebours  font  palier  Aftor  pour  le  vrai  pere  ,  «5c  Neptune 

Dour 


(A)  Ils  étoient  fils  fAdor  &  de  Moliene.']  Avec  Pau- 
ft)  %***+■   fanias  on  croit  ordinairement,  qu'ils  furent  nommez  M>- 
lionides  a  caufe  de  leur  mère  Çi).  Le  Scholiafte  d'Homère 
*y**jL.    ne  croit  point  qu'il»  aient  été  nommez  M-»J»v»  par 
ï.ul.n.  it  îticad.  tH-  »4t. 


raifon  dans  le  Vers  749  de  l'onzième  Livre  de  l'Iliade, 
mais  r*  «ara  r*>  tutx4»  u**«.«»c.  Il  fe  fonde  fur  un 
principe  qu'Euftathiut  fait  valoir  dant  une  autre  occafion; 
c'eft  qu'Homère  ne  défigne  perfonne  par  det 
ttz  des  mères. 
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pour  le  putatif  (<•  ).  On  a  pu  voir  fous  le  mot  A8or,  que  celui  donc  je  parle  ici  régnoit  dans 
l'EHde  conjointement  avec  Augias.  Les  Molionidcs  étoient  les  plus  braves  de  leur  ceins  ,  &  ce 
fur  à  eux  qu'Augias  donna  le  commandement  de  Tes  troupes  ,  quand  il  fuc  qu'Hercule  venoic  Tac- 
taquer.  Une  maladie  aianc  faifi  Hercule  dès  le  commencement  de  l'expédition,  il  fut  bien  aife  de 
faire  la  paix  avec  les  Molionides  :  mais  ceux-ci  aiant  été  informez  enfuite  qu'il  étoit  malade  fe 
prévalurent  de  l'occafion  ,  ils  furprirenc  fon  Armée ,  &  cuérenc  bon  nombre  de  gens.  Hercule 
quelque  tems  après  leur  joua  un  tour  de  fupercherie  ;  il  leur  drelïà  des  embûches  à  Cleone  ,  lors 
qu'ils  alloicnt  de  la  part  des  Eliens  affilier  aux  iacrifices  de  toute  la  Grèce ,  durant  la  célébration  des 
jeux  Illhmiques ,  &  les  tua.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'Apollodore  (c).  Paufanias  n'attribue , 
ni  a  la  maladie  d'Hercule,  ni  à  la  mauvaife  foi  des  Molionides  ,  mais  à  leur  feule  valeur,  le  peu 
de  iuccès  de  ce  Héros  (</),  &  la  nécefiité  qui  le  força  d'emploier  la  trahifon  pour  fe  défaire  de 
tels  ennemis.  Il  les  fit  tuer  à  Cleone  ,  lors  qu'ils  atloient  affilier  aux  jeux  Iflhmiqucs.  Molione 
leur  mère  travailla  avec  tant  de  vigilance  à  découvrir  les  auteurs  de  l'aflaffinat ,  qu'elle  en  vint  à 
bout:  mais  les  Argiens  ne  voulurent  poinc  livrer  Hercule  (*)  aux  habitans  de  l'Elide.  Ceux-ci 
demandèrent  aux  Corinthiens  que  les  Argiens  fuflent  déformais  exclus  du  fpectacle  des  jeux  Illh- 
miques, comme  infraéleurs  des  Loix  facrées  de  ces  jeux  ;  mais  ils  ne  l'obtinrent  pas.  Alors  Mo- 
lione donna  fa  malédiction  aux  Eliens  qui  affiflcroient  à  ce  fpeétaclc  ;  ce  qui  fit  une  telle  impref- 
(îon  fur  eux  ,  qu'au  tems  môme  de  Paufanias  les  Athlètes  de  cette  Nation  n'affiftoient  jamais  aux 
jeux  Illhmiques.  Les  Molionides  avoient  époufé  les  deux  filles  de  Dcxamenus  Roi  d'Olene  (/). 
Chacun  lailla  un  fils  :  celui  d'Eurvtus  eut  nom  Talpius,  celui  de  Cteatus  s'appella  Amphimachus. 
Ils  régnérenc  après  la  mort  d' Augias  conjointement  avec  fon  fils  Agafthenes.  Au  refle,  les  Fa- 
bles difent  que  les  Molionides  étoient  deux  cochers  qui  avoient  bien  deux  têces  ,  quatre  mains, 
&  quatre  pieds ,  mais  un  corps  feulement  ;  l'un  tenoic  la  bride  ,  &  l'autre  le  fouet.  Ils  s'enten- 
doient  parfaitement,  &  jamais  Hercule  ne  put  les  vaincre  que  par  artifice.  On  a  voulu  apparem- 
ment repréfencer  par  cet  Emblème  le  pouvoir  de  la  Concorde  (g).  Quelques-uns  ont  dit  que 
ces  deux  frères  étoient  nez  dans  un  œuf  d'argent  (5).  Je  ne  fai  point  li  les  deux  Molons  de  Sui- 
das ont  été  tirez  des  Molionides  (C). 
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(J?)  Quelquet-uns  ont  dit  que  ces  deux  frtrtt  étoient  nez 
dans  un  oruf d'argent.  J  Voiez  le»  Ver»  d'Ibycu»  qu'Athe- 
néc  cite  (s)  ;  mais  prenez  garde  que  U  Traduction  ce  I  ) %• 
lechamp  n'y  eft  exemte  ni  de»  péchez  d'omlflîon ,  ni  des 
pochez  de  cominifllon.  Elle  n'exprime  point  le  *****  *••» 
W>k  de  l'Original ,  &  elle  tourne  nnirru  par  interfece- 
runt,  an  lieu  A'interfeOorem. 

(C)  Je  ne  fai  fi  les  deux  Molons  de  Suidât  ont  été  tirez 
des  Molionides.']  Cet  Auteur,  aiant  dit  que  Molon  eft  un 
nom  propre,  cite  un  Paflaged*Ariftophane(3),qui  fait  voir 
qu'on  difoit  anciennement  par  manière  de  Proverbe ,  petit 
comme  Molon.  Ce  pouvoit  être  une  contre- vérité,  ou  une 
ironie,  comme  quand  nos  palfans  difent  léger  comme  un 
boeuf:  mais  Suidas  prend  la  choie  au  pied  de  la  lettre;  il 
dit  que  ces  termes  s'appllquolent  aux  homme»  qui  avoient 
un  petit  corps,  &  qu'il  y  avoir,  eu  deux  Molon»  bateleurs 
&  brigans.   Erafme  (4)  a  fuivi  l'explication  de  Suidas; 
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mais  il  lui  fait  dire  que  l'un  des  deux  Molon»  étoit  bate- 
leur, fit  l'autre  larron.  Suidas  ne  dit  point  cela:  il  ne  faic 
aucun  partage  de  ces  deux  métiers  ;  fit  bien  loin  de  favo- 
ri 1er  la  conjecture  d'Erafme,  qui  eft  que  ces  deux  Molont 
étoient  d'une  petitefi'e  de  taille  connue  de  tout  le  monde, 
il  la  combat  en  quelque  façon  par  le  terme  de  Amwltrait 
ce  font  ceux  qui  volent  fur  les  grands  chemius;  ce  font 
ceux  qui  dépouillent  ou  qui  détrouflënt  les  gens,  a  quoi 
les  hommes  rrés-petit»  n'ofent  guère»  fe  commettre;  c'efl 
beaucoup  mieux  l'affaire  d'un  grand  pendart.  Adrien  Ju- 
n ius  (5),  qui  entendoit  fort  bien  le  Grec  ,  a  pris  le  Pro- 
verbe d'Ariftophane  dans  un  fens  ironique  ;  defortc  que 
Molon,  félon  lui,  eft  un  homme  d'une  taille  gigantefque. 
Je  croi  qu'il  a  plus  de  raifon  que  Suidas.  Mr.  llofman  (6") 
dit  que  félon  Dldyme  il  y  a  eu  deux  Molon»  :  l'un  ba- 
teleur, fie  d'une  taille exceffive;  l'autre  voleur  d'habit», 
fur  veftiarius ,  &  fort  petit  homme. 
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M  O  L  S  A  (François  Marie)  l'un  des  bons  Poètes  du  XVI  Siècle,  étoit  de  Mo- 
denc.  Ses  Vers  Latins  &  Italiens  le  mirent  dans  une  telle  réputation ,  que  pour  peu  qu'il  fe  fût 
aidé  par  une  fage  conduite,  il  feroit  monté  a  une  haute  fortune  ;  mais  il  fe  gouvernok  fi  mal, 
que  les  patrons  des  Bcaux-Efprits  ne  le  purent  avancer,  quelque  bonne  volonté  qu'ils  cufTent  pour 
lui  (a).  11  étoic  (1  débauché,  qu'il  fe  mettoit  au  deflus  des  précautions  les  plus  néceflaires  à 
ceux  qui  veulent  éviter  le  dernier  mépris  (si).  Il  joignoic  au  crime  la  bafleiTe  &  l'impuden- 
ce; deforte  qu'il  ne  faut  poinc  s'étonner  qu'il  foit  mort  de  la  vérole  (i).  11  crouva  une  occa- 
ûon  favorable  de  faire  paroitre  qu'il  étoit  bon  Orateur  ,  &  que  fa  Profe  ne  cédoit  point  a  fes 
Poëfies.  Aiant  vu  le  Peuple  Romain  fort  indigné  contre  Laurenc  de  Medicis  ,  qui  avoic  coupé  ar, 
h  céte  à  plufieurs  anciennes  flatues,  il  l'accula  de  cet  attentat,  &  fit  là-deflus  une  Harangue 
Il  force,  qu'il  le  remplie  de  confulion  &  de  defefpoir  (2Î).  11  mouruc  ,  non  pas  l'an  1548  («)Tb«t«. 
(c)  ,  comme  l'aflûre  Mr.  de  T  hou  ,  mais  au  mois  de  Février  1544  (C),  &  il  laifla  un  f.^/' 

fils 

(/f)  //  étoit  fi  débauche , qu'il  fe  mettoit  au  defus  des  pré-   visue  faeundia ,  qua  Laurent  ittm  Medicem  ,  nef  aria  liii- 
tauthns  les  plus  ntcefaires  à  ceux  qui  veulent  éviter  te  éer-    dint  antiquis  ftatuis  noâu  iltufiria  capita  detrabentem,  (OJavIu, 
nier  mépris?)  La  corruption  prodlgieufe ,  qui  règne  parmi    apud  Romanes  ab  ea  Injuria  dolore  ptrtitos  aceufavit.  Ea  *■ jjgff 
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les  hommes,  n'empêche  pas  que  même  les _ 
tueux  ne  conçoivent  du  mépris  fit  de  l'horreur  pour  ceux 

3ul  ne  veulent  point  garder  les  bienféances,  dan»  l'ufage 
e»  plaifir»  illégitimes.  De  là  vint  que  Molfa  fe  perdit  de 
réputation ,  fit  arrêta  tout  le  court  de  fa  fortune  ;  ce  qui 
ne  lui  feroit  pu  arrivé,  fi  fes  débauches  avoient  été  mé- 
nagées avec  plut  de  diferétion.  Nou*  allons  entendre  Paul 
Jove.  Latinis  Elegiis ,  &  Etrufeis  rjtbmis  pari  gratta  tu- 
dendo  Mufat  exercuit  ;  tanta  quidem  omnium  commendatio- 
ne,  ut  per  triginta  annos,  qui  Rama  Mecanatts  nementu- 
1ère ,  infigni  liber alitatt ,  fludioque  adjutum  adipiftendit  b*~ 
noribus  efferre  contenderint:  pragravante  femper  ejus  Cenio, 
quum  redMtris  totiet  amtribus  oecupatus ,  par  ingénie  flu~ 
dium  fubjtrabertt ,  neque  babitu ,  vel  incejfu  ,ullove  nobtli 
comment  carminum  fa  m  a  m  tueretur  ;  fade  prodigus ,  bo- 
neftique  nefeius  pudoris  ,  negleâum  rerum  omnium  ad  in- 
noxia  libertatis  nomen  revocabat  ufque  adeà  fupini ,  ut 
fumma  taudis ,  £?  ciarioris  ftrtuua  certijfimam  fpem  facile 
cerruperit  (l). 

(S)  Il  fit  une  Harangue  fi  forte  contre  L.  de  Medicit, 
qu'il  le  remplit  de  confufion  &  de  defefpoir.)  On  a  cru  que 
Laurent  de  Medici»  fut  11  confterné  de  l'infamie  dont  cet- 
te Harangue  le  nota  ,  que  pour  l'effacer  il  fe  réfolut  de 
redonner  la  liberté  à  la  ville  de  Florence,  par  l'afiaflinat 
d'Alexandre  de  Medici»  fon  proche  parent  (a}.  Sempi- 
ternam  ingenii  laudem  retulit  (Molfa)  non  à  jueundo  tan~ 
tqtn  lafchif*  vtdetur  ,  fed ptdefiri  etiam  gra- 


oratiene ,  Laurentlum  ufque  adeà  pudort, 
&  meta  perennit  probri  cenfternatum  ferunt  ,  ut  atroei 
anime,  quo  inufiam  ignominie  notant  novitate  facineris  eb- 
feurartt,  interficlendf  Principts  ,  amicique  fingularis  im- 
tnane  coniiium  fufeeperit  ;  fcilUtt  ut  Diit  invitis  patria 
llbertat  pararetur  (3). 


(C)'  //  mourut,  non  pat  l'an  1548  comme  t  affilée  Mr. 
de  Tbou ,  mais  au  mois  de  Février  1544.]  J'enfle  peut-être 
ignoré  toute  ma  vie  cette  faute  de  Mr.de  Thou,  li  le  ha- 
zard  ne  m'eût  fait  tomber  fur  le  volume  de»  Lettres  de 
LucContile.  j'y  en  trouvai  une  qui  fut  écrite  a  Dernardo 
Spina  ,  &  qui  eft  datée  de  Modene  le  14  de  Février 
1543  (4).  Le  Contile  y  raconte  que  le  matin  de  ce  jour- 
là  il  avoit  vu  le  Molza  ,  fit  l'avoit  trouvé  atteint  d'une 
maladie  incurable.  C'étoit  une  hydropifie  qui  lui  tvoit 
fait  enfler  non  pat  les  jambes  félon  la  coutume ,  mai»  la 
tète.  Trifon  fe  tenoit  toujours  au  chevet  du  lit,  fie  di- 
vertiflbit  le  malade  le  mieux  qu'il  pouvoit.  StA  fempre  ai 
eapeiiai  det  tetto  U  bu  en  Tri  fane ,  d  burla ,  G?  giamba  co'l 
Molza ,  &*  io  me  ne  piglio  fpajfa ,  &  perche  in  fomrna  lo 
tengon  per  mort» ,  voglto  vederne  il  fine ,  perche  io ,  corne  mi 
rallegral delta  fua  vita, voglto  dolermi  delta  fua  morte (5). 
Ce»  parole»  Italiennes  noua  font  connottre  que  le  Contile 
vouloit  voir  la  fin  de  cela,  fit  que  tout  le  monde  jugeolt 

qu'elle 
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fils  qui  fut  pcre  d'une  iliuftre  fille ,  dont  je  vais  parler.  Le  Boccalini  i'cft  bien  diverti  aux  dépcni 
du  Molfa  (Z)> 
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qu'elle  étolt  fort  proche.  On  ne  ft  trompa  pu  ;  cir  non» 
apprenons  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Milan  le  si  de 
Février  1543  à  Claudio  Tolomei ,  qu'il  avoit  aflîfté  aux 
funéraillei  du  Moifi  :  Havrete  faputa  la  morte  dtWunic* 
M  ha.  io  gienfi  à  tempo  di  vederlo  vivo  c?  mi  fu  tecited" ac- 
compagnait al  frpolcro  mort»  (6).  Après  avoir  lucescho- 
fes ,  je  ne  doutai  point  que  Mr.  de  Tbou  ne  fe  fût  trom- 
pé :  néanmoins ,  je  voulus  avoir  de  bons  éclalrciiTemen»  ;  & 
pour  cet  effet  je  m'adreffal  l  Mr.  de  la  Monnoie  ,  qui  eut 
la  bonté  de  m'écrire  tant  de  particularités  touchant  le  Mol- 
fa,  que  ce  fera  faire  un  très-grand  plaiflr  i  mon  Lecteur, 
que  de  les  produire  ici.  ,,  (7)  Le  Molza  n'eft  pas  mort 
,,  en  1543  mais  en  1544.  Cela  fe  jutliiie  par  trois  Let- 
,,  très  d  Annibal  Caro  fon  intime  ami  ;  la  première  écrite 
„  de  Rome  au  Molza  malade  i  Modene  cil  du  3  de  Jan- 
,,  vier  15441  la  féconde  du  xi  de  Février  ,  même  année  , 
,,  fervant  de  réponfe  à  celle  qu'il  paroit  que  le  Molza  lui 
„  avoit  faite,  &  la  troifiéme  du  6  de  Mars  fuivant,  par 
„  laquelle  il  mande  au  Varcbi  la  mort  du  Molza  comme 
„  une  chofe  toute  récente:  Cen  It  lagrime  à  gli  eccbi ,  ce 
„  font  les  mots  par  où  il  débute  ,  vi  dico  cbe'/  nuflro  da 
„  ben  Molxa  i  merto  ,  e  per  lo  gravijjimo  di/ore  cb'io  ne 

„  fente  ,  non  ne  pofo  dir  altro  C'étoit  un  heu- 

„  reux  naturel  que  le  Molza  :  l'étude  le  perfectionna  ,  il 
1,  joignit  l'érudition  a,  la  politefle ,  la  connoiiïance  du 
,,  Grec,  &  même,  félon  Lilius  Gyraldus,  de  l'Hébreu  i 
,,  celle  du  Latin  &  de  fa  Langue.  Il  réuffiflbit  en  profe, 
,,  en  vers,  dans  le  férleuz,  dans  le  comique,  en  forte 
„  qu'allant  bien  loin  au  dell  du  jugement  qu'avoit  fait 
„  de  lui  fon  compatriote  Sadolet  ,  qu'il  excellerait  en 
,,  quelque  genre  de  compoûtion  que  ce  fuit  auquel  il 
„  voudioit  fe  fixer,  il  a  excellé  en  tous  fans  fe  fixera  pas 
„  un.  Le  P.  Rapin  l'a  regardé  parmi  les  modernes  corn- 
„  me  un  modèle  de  l'Elégie  Latine.  Son  caractère  étoit 
„  celui  de  Tibulle ,  fur  quoi  vous  pouvez  voir  Bartbelemi 
„  Ricc\us  de  imi/atiene.  Ses  Pièces  auroient  pû  élire  en- 

„  core  plus  châtiées,  fi  la  mort  ne  l'euft  prévenu  

„  Il  eO  difficile  de  l'exeufer  fur  fa  vie  iicentieufe ,  à  moins 
„  que  d'admettre  cette  morale  corrompue ,  fur  les  prin- 
„  cipes  de  laquelle  il  feperfuadoit  que  pourvû  qu'il  s'abf- 
„  tint  des  grands  crimes,  tels  que  ratheifmc,  le  larcin, 
M  le  meurtre,  &  toutes  fortes  de  violences  ,  il  pouvoit 
„  dans  une  innocente  liberté  goûter  le*  plailir»  des  fens. 
„  Auûî,  a  l'entendre,  étoit  il  plus  pur  qu'une  hermine, 
„  &  jamais  vie  ne  fut  plus  irréprochable  que  la  Tienne. 
,,  Il  fe  date  que  quelqu'un  venant  un  jourâ  la  parcourir 
„  la  propofera  en  exemple  ,  &  que  ce  fera  la  matière  de 
„  fon  Panégyrique  : 

„  Tum  facile*  memtrtt  mtrts ,      purlter  aâ* 
„  Percurrat  vil*  tempor*  qu*que  me*  , 

„  dit-  il ,  dans  cette  belle  Elégie  qu'il  fit  peu  de  jour*  avant 
„  fa  mort.  Sa  prédiction  fut  fuivie  d'un  promt  accom- 
„  ptifTement.  Il  reçut  de  Paul  Panfa  bon  Pocie  Latin, 
„  Précepteur  du  fameux  Jean  Louis  de  Fiefque ,  des  loûan- 
,,  ge*  telles  qu'il  les  demandoit. 

„  Hoc  ne  meret  probita»?  boc-ne  mertt  pietasf 

dit  celui-ci ,  &  quatre  ver*  après , 


ranu  m 


»  O***  prodtfl  vixife  plu  m ,  aut  odife  profit 
„  F-lgut,  &  à  fatvis  abfiinuife  matist 

Scbradérus  &  S weertiu*  rapportent,  qui  plu*  eft,  une 
glorieufe  Infcription  confacrée  i  fa  mémoire  dans  la 
Cathédrale  de  Modéne  en  cet  termes  :  Si  animarum 
auûie  fit  tri  ,  Ftancifcum  Mettant  lititartntur  Firtu- 
tes ,  Patria  ,  cjf  Catbarina  ejus  uxor  ,  tju*  îtli  &  fibi 

vivent  bte  pojuit   Le  Guldiccione,  depuis  E- 

véque  de  Foflbmbrone  ,  n'a  pas'  parlé  moins  honora- 
blement de  la  venu  du  Molza.  Datemi  novelte  del 
Mclza,  dit- il  dans  une  Lettre  au  Tolomei,  cb'io  te  de- 
fidero  fiuor  di  mijura  ,  cioe  fit  egli  vuol  fart  povert  il 
monde ,  t  ricebi  i  cieli  can  la  fua  anima ,  perche  intendo 
{beeglii  infermo  d"nna  acuta  febrt.  Paul  Jove,  qui 
dans  le  fond  ne  l'a  blâmé  que  parce  qu'il  ne  fauvoit 
pas  aflez  les  bienféances,  ne  devoit  pourtant  pas  igno- 
rer que  celui,  dont  il  ceofuroitla  conduite,  avoit  été 
mis ,  même  pour  le*  meeurt ,  en  parallèle  avec  lui  & 
avec  beaucoup  d'honnête»  gen*  fe»  contemporains  par 
Longueil  dans  fa  féconde  Défenfe.  Quid  ble  Paulum 
Jovium  ctmmemerem  i  Augelua  CMotium ,  Antenium 
Marefikum  f  Quid  Marina  Molfam ,  /Jierc.ymum  M- 
grnm,  M.  Antonium  Flamininm  ,  Ceergium  Saurema- 
nnm ,  vins  tum  ab  omni  elegantitre  dtârina  infiruclif- 
finit,  tum  ingenua  animorum  probitate  optimts,  atque 
totius  vit*  innocemia  intrgerrimet  ?  C'étoit  alors  néan- 
moins le  fort  de  la  débauche  du  Molza.  Il  avoit  une 
maitrefle  nommée  Furnie ,  qu'il  aimoit  paflionnément, 
jufqu'i  en  avoir  pris  le  nom  de  Furnius ,  &  peut- 
eflre  fut-ce  d'elle  aufli  qu'il  prit  le  mal  dont  il  mourut. 
Non*  avoo*  une  Lettre  du  même  Longueil  a  Furoius 


Marius  Molza ,  où  font  ce*  parole*  curieufe* ,  Cuj'ut 
auidem  rei  me  primum  fuit  Itterls  certhrem  fecit  F.avint 
Cbrjftlinut,  deinde  J&.  LmUmi  Maximus,  auem  Quinll 
pranomen  fecutum  ejft  arbitrer ,  amed  Quintia  alicujus, 
ut  tu  FurnUt ,  eonfuttudint  ifile  tentatur.  Elle  devint 
peu  de  temps  après  courtifane  publique.  C'eft  encore 
une  particularité  que  nous  tenon*  de  Longueil.  Nam 
de  agrefii  Util,  dit-il  livre  4  écrivant  a  Flaminiui,  im 
auam  fe  abjlrufurum  efe  Furniut  Molfa  affirmant  ,fpe~ 
tuncd,  faftut  fum  à  Brijfone  nofiro  eertier.  Ac  de  Furni» 
auidem  non  valde  fttm  miratnt,  vnlt  enim  Furniam  fuam 
imitari,  auam  fefe  in  recrutent  iflum  luparuM  furnum 
jam  akdidiffe  intellig*.  Sur  la  fin  de  cette  Lettre ,  com- 
me il  eftoit  preft  à  la  fermer,  il  marque  par  Apoltille  fa 
furprife  d'une  blefTure  qu'il  venoit  d'apprendre  qu'a- 
volt  reçue  le  Molza.  Hit  fcViptis ,  nec  dam  datit ,  accepi 
à  Mariant  literat  ex  auibut  cognovi  quii  Mol*  nofiro 
iflic  acctdtjftt  O  cajum  actrbum.  Ait  itle  quidem  à  mt- 
dicis  b  mtntm  nondum  efe  dephratum ,  quanquam  ad 
fieptum  tranjverjum  vulnut  pertineat.   Fie  ru  m  me  fulici- 

tum  babel  continent  ifta  febrit ,  qu  e  nt,i dit  diffvlvltur  

Sed  non  que»  plnra  pra  doltre  jet  ibère.  On  peut  voir 
aufli  la  Lettre  oui  fuit,  6c  une  Italienne  du  Sanga,  dan* 
le  Recueil  de  i  Aianagi ,  éorite  de  Tortofe  le  a/  de  Juta 
152a  i  Jean  Uapiifle  Mentcbuona ,  où  il  elt  parlé  de  cet- 
te blefTure ,  &  où  il  dit  de  plus  que  le  Molza  s'étoit  dé- 
goûté de  fa  Furnie.  Il  eft  aifé  d'en  deviner  la  raifon  par 
le  PafTage  que  j'ai  allégué  de  la  Lettre  de  Longueil  à 
Flaminius.  CLe  non  errdero  io  boramai ,  dit  le  Saoga  , 
poiebe  il  Mtlxa  ba  fi'fienulo  di  mutare  amure ,  e  talctare 
quet.'a,  quelia  tanto  unica  S.  Furni* ,  *  lafciarfi  cadere 
in  amore ,  dove  bavra  men  bella  materia  di  ferivere  t  In 
un  tempo  mtdef.mo  bo  intefo  cbe  fù  fcrite.e  cbe  era j 'en- 
z*  ptrictth  ;  poiebe  coti  è ,  manco  me  ne  duole.  Pregoti 
vtdendah  cbe  mi  raccomandiate  a  lui ,  cjP  al  reflo  dell* 
compagnia  befitale ,  e  benebe  fi*  it  fier  d"  eft ,  pur  frpara- 
lamente  mi  raccemandarete  al  divino  ,  divinijfime  M. 
Gabriello  (se.  On  reconnoit  par  là  qu'il  y  avoit  alors 
a  Rome  une  Académie  de  beaux  efprits  fou*  le  nom  de 
compagnia  beftiale  ,  a  caufe  de  l'indolence  dan*  laquelle 
apparemment  ils  fallolent  profcfTion  de  vivre.  Je  n'ai 
pu  trouver  jufqu'icl  précifémeni  i  quel  Age  mourut  le 
Molza  :  je  juge  feulement  que  ce  ne  fut  pa*  dans  un  âge 
fort  avancé,  me  fondant  en  cela  fur  ces  vêts  de  la  belle 
„  Elégie  que  j'ai  citée  : 

„  Hic  jacet  ante  annos  crudell  tabe  perempius 
„  Molfa,  ter  injeâo pulvtre  pa/hr  ait. 

„  Et  fur  celui-ci  ver»  la  fin , 

n  Ame  ditm  F.ljfM  cegnr  cegnofeere  campes. 

„  C'eft  auffi  le  fens  de  ce  bel  endroit  de  Paul  Panfa  dans 
„  fon  Elégie  fur  la  mort  de  cet  lllultre, 

„  Cur  Atropot  au  fa  et 
„  Pendul*  adbuc  tereti  rumpere penf*  colal 

Je  crolol*  trouver  beaucoup  de  fait*  touchant  notre  Molfa 
dans  YIfloria  dell*  vetgar  Potfi*  que  l'Abbé  Giovanoi  Ma- 
rio de  Crcfcimbeni  a  publiée  depuis  peu;  mais  j'y  ai  feule- 
ment trouvé  (8)  que  ce  l'oête  vécut  au  delade  l'an  1540,6c 
qu'il  mourut  aflez  vieux  i  la  Cour  du  Cardinal  Farneze. 
Cela  eft  bien  vague,  &  ne  s'accorde  point  avec  le  Contile 
témoin  oculaire,  qui  afl'ùre qu'il  mourut  à  Modene.  Ct 
fut  au  mois  de  Février  1544.  Je  fai  bien  que  la  date  de 
fa  Lettre  porte  l'an  1543;  mai»  il  faut  fuppofer  que  c'eft  fé- 
lon le  calcul  de  ceux  qui  ne  commeuçoient  l'année  qu'an 
moi»  de  Mars ,  ou  i  Pique» i  car  autrement  il  y  auroit  de 
la  méprife  dan»  fa  date.  Voiez  les  preuve»  de  Mr.  de  la 
Monnoie,  &  joignez-y  ce  Paflage  d'une  Lettre  qui  fut 
écrite  de  Rome  le  15  de  Janvier  1544,  à  Ta  i  l'on  Uenzlo(o). 
kaccomandate mi ,  vi  pregt ,  eatd*mente  *l  Mol/*  e  datemi 
ouvi/o  de  la  faniti  fua ,  percb'a  ghrni pafati  nbavevo  udi. 
te  dijpiacevoli  nuoveÇio).  C'eft  Claudio  Tolomei  qui  parle 
ainfi.  Il  avoit  écrit  I  onzième  Décembre  1543  une  Lettre 
au  même  Trifon  dan*  laquelle  il  le  prioit  de  faluer  Mol- 
fa (n"),  &  de  faire  un  Sonnet  ou  une  Epigramme  fur  la 
mort  d'une  femme  illuflre  (la)  J'obferve  cela  ,  a  lin  d'ap- 
prendre a  me*  Lecteur»  en  chemin  faifant  que  ce  Trifoa 
étoit  Poète. 

(Û)  Le  Boccalini  t'ejl  bien  diverti  aux  défient  du  Molfa.] 
Il  introduit  Chrifiophle  Colomb,  Fernand  Corté*  ,  Ma- 
gellan, Vafco  de  Gama,  Americ  Vefpuce,  &c  ,  qui  de- 
mandent a  Apollon  que  vu  la  découverte  d'un  nouveau 
Monde ,  dont  on  leur  eft  redevable ,  &  dont  il*  étalent  le* 
utilitez,  leur  mémoire  foit  confacrée  à  l'immortalité, par 
des  monumens  proportionnez  a  leurs  fervices.  Le  Chan- 
celier du  Parnafle  minutoit  déjà  l'Arrêt,  lors  que  le  Molft 
comparut  pour  s'oppofer  à  leur  Requête.  Il  avoit  la  tête 
toute  pelée ,  le  menton  fans  aucun  poil ,  le  né*  pourri ,  le 
vif*ge  plein  de  croûtes  &  d'emplâtres.  Voll» ,  s'écria  t-il 
en  montrant  fe»  plaie* ,  voila  le»  bijoux  &  le»  beaux  pré- 
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J'ai  lu  des  Lettres  (d)  ,  où  il  fe  plaint  bien  triftement  de  fa  mifere,  &  de  l'avarice  du  Pape 
Paul  trois.  Ses  Pièces  Latines  ont  paru  fous  le  nom  de  Francifcus  Marius  Molza  ;  car  il  crut  que 
le  nom  féminin  Maria ,  mafculmifé  par  les  Tofcans,  ne  conviendrait  guère  à  la  Langue  Latine  (*)• 
Son  Capitolo  in  Iode  de  Ficbi ,  a  couru  fous  le  nom  del  P.  Siceo  ,  fie  fut  honoré  d'un  Commentaire 
par  Ser  Agreflo ,  c'eft-à-dire  par  Annibal  Caro.    Ce  Commentaire  fut  imprimé  in  4  l'an 
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Le  Moka  prit  le  furnom  de  Furnius,  à  caufe  qu'il  avoit  une  niaitrcfle  qui  s  ap- 

polloit 

{;';  Cnfcimbeai,  IOoiU  dclU 


4*  ftdlHtn  de  Lin  n,4.  (»)  Giovanni  Miilo  de  Crcfcimbeni ,  Idori»  dclli  volfti  rueiii,  »a».  le* 
/*#.  Oa  »»rr»  ii-difm  fut  flmfilmttr  dt  rtdilUt  du  i;s+  *»  f"  I*  frêmitrt  tjt  dt  feu  ijis. 


(/)£/;„ 
/àrfar  «tr*. 
M/  /\w 
IHI.  ô* 
/•«<  <m>,(. 
mit!  tvtc 
utlttdm  Cjr. 
aWSida- 
Itt.  —  Uttt 
XVI.  ta: 

«41  •  /il». 
TOlglt  fMiU, 


S&xx 

étUC.mtdi, 


Cm/,  cxx 


fens  que  cei  Meilleurs  nous  ont  apportez  de  leur  nouveau 
Monde  :  ils  nom  en  ont  apporté  une  maudite  maladie ,  in- 
connue à  noi  ancêtres (13J,  contagieufe,  honteufe (14), 
funefte  à  la  génération  ;  un  vilain  mal  de  Naplei  dont  vous 
voie/,  le»  effet»  fur  mon  vifage ,  &  dont  tout  mon  corps 
eft  affeaé.  La-dcffus  il  fe  tourne  veri  Cbrirtophle  Co- 
lomb, &  commence  i  déboutonner  Ton  haut  de  chauffes; 
mais  les  Mufes ,  qui  craignirent  qn'un  objet  trop  mal  hon- 
nête ne  faite  la  pureté  de  leurs  regards ,  lui  firent  taire  dé- 
fenfe  de  paffer  outre.  Il  s'arrêta;  mais  il  continui  de  par- 
ler avec  tant  de  force,  fur  les  grands  inconvénlens  que  la 
découverte  du  nouveau  Monde  avoit  apportez ,  qu'Apollon 
fit  dire  aux  Supplians ,  qu'ils  euffent  a  fe  retirer  au  plus  vite 
avec  leur  or  &  leur  argent,  &  leur  mal  de  Naples.  Com- 
parue  Mari»  Molza  ,  Pteta  di  molle  gride ,  ma  per  non 
baver  net  cap»,  e  nella  paria  pet»  alcune,  faits  melt»  di- 
formt ,  tltr*  <be  piu  mafiruafa  la  rendtva  teferftma  il  ma- 
fe,  piena  di  gammé,  t  di  croflt ,  t  di  daglie ,  il  tuai»  cal 
dita  muflranda  le  fut  piagbe ,  cen  alla  voce ,  f  tttjlt  dijfe  (jf 
Sire)  tbe  qui  vedete  nelta  mia  faecia  fana  l  nuuvi  Mandi , 
i  nnevi  riti,  ff  i  uuavi  çaftumi  de  gtlndlanl .....  Cen 
quefle  gioie ,  délit  quali  lutta  mi  videte  bellata  fa  faecia , 
&  impiagata  la  perfana ,  qurfti  temerarii  banne  abbel'.ite, 
&  arritbite  il  Mendo  ;  cen  guefie  erefte ,  t  cen  qurjltt ter- 
ne ,  e  crudelifime  daglie ,  cb'ba  per  lutta  la  vila  ,  quefii 
implaccabili  nemici  del  génère  bumane ,  banne  ctrntla  L* 
flefa  bumana  generaiiene.  Pal  vetlatafi  il  Molza  verfe  U 
Colombe  comincià  a  fchrft  te  bracbe ,  quando  le  Sereniftme 
Mufe ,  per  non  centaminare ,  cen  la  vlfia  dl  qualcbe  cefa 
efeena ,  i  puriffimi  eccbi  1ère  ,  a  i  Lelieri  cemmendaram , 
cb'gli  fife  impedUe  (15). 

11  y  a  bien  des  gens  qui  en  comparant  ce  Chapitre  de 
Boccalin,  avec  une  Scène  des  Précieufes  de  Molière, af- 
firmeraient fans  héfiter  que  notre  Comique  a  pillé  l'Au- 
teur Italien;  mais  je  n'ai  garde  d'en  ufer  alnu.  Molière 
n'avoit  befoin  que  de  fon  génie  pour  imaginer  cet  inci- 
dent; mille  &  mille  perfonnes  moins  ingénieufes  que  lui 
l'euffent  inventé.  Voici  le  fait.  Jodclet  &  Mafcarllle  ra- 
content devant  les  deux  Précieufes  leurs  prétendus  beaux 
exploits.  Le  prémier  s'exprime  alnfi  (16)  :  //  m'en  doit 
bien  feuvenir  ma  fej:  fj  fus  blefi  à  la  jambe  d'un  eeup 
de  grenade ,  dtnt  je  porte  encere  lu  marqua.  Tajtez  un 
peu ,  de  grâce ,  veut  fenlire*  quel  ceup  c'efttil-tè.  C  a  t  u  o  s. 
Il  efi  vray  que  la  cicatrice  eft  grande.  Mascarills. 
Donnez- mej  un  peu  va/lre  main,  fi?  ta/lez  celuj-cj:  là, 
iuflement  au  derrière  de  la  tefle.  Tefiei-vauif  Magdei.07«. 
Ouy,je  fent  quelque  cbefe.  M  as  car.  Ceji  un  ceupd* 
moufquet  que  je  receus  la  dernière  campagne  que  faj  faite. 
]  o  d  1 1 E  T.  Vaicj  un  ceup  qui  me  perça  de  part  en  part  à 
l'attaque  de  Cravetine.  Mascar.  (mettant  la  main  fur 
le  bouton  de  fon  haut  de  chauffe  )  Je  vah  veut  menfirer 
une  furieufe  plaje.  Mac  del.  //  n'efi  pat  necefair» ,  nout 
le  croyant  fans  j  regarder.  Mascar.  Ce  fent  des  marques 
btnerables ,  qui  font  voir  ce  qu'en  tfl.  C  a  tu.  Nous  ne  deu- 
tens  point  de  ee  que  vous  c/let. 

Boccalin  n'a  pas  dit  fans  quelque  mvftere  que  le  Molza 
étolt  mort  d'avoir  mangé  trop  de  figues  (17);  car  il  faut 
favoir  que  ce  Poète  avoit  fait  des  Vers  fur  ce  fruit-la,  par 
allufion  a  des  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Ces  Vers  font 
pour  le  moins  auûl  fales  que  ceux  de  Jean  de  la  Cafa  qui 
font  tant  crier  les  Proteflans  ;  mais  comme  le  Molza  n'a- 
voit point  été  lnquifiteur,  ni  dans  les  Charges  EccléGafli- 
ques,  fes  impuretez  n'ont  pu  été  objectées  i  la  Commu- 
nion Romaine.  //  efi  fir  ,  que  fi  les  emplois ,  que  le  mérite 
de  Monfeigneur  de  la  Cafa  lui  procura,  ne  Feu  fent  obligé, 
en  qualité  de  Nence ,  à  rechercher  les  perfennes  qui  de  fon 
temps  prévariqueient  dans  la  Religion ,  on  n  aurait  non  plus 
fengé  i  fan  Capitolo  qu'à  ceux  du  Bernia,  du  Maure,  du 
Mùlza ,  qui  ne  fent  pas  mains  licentieux;  6?  que  le  feul  bon- 
heur d'avoir  été  faits  par  des  /tuteurs  fans  cenfequence  a 
fauvez  de  la  Cenfure  des  Proteflans.  Voila  ce  que  Mr.  de 
la  Monnoye  écrivit  à  Mr.  l'Abbé  Nicaize,  &  qui  fut  com- 
muniqué i  Mr.  Ménage  (18).  Notez  que  le  Livre  où  Voe- 
tius  rencontra  le  Capitolo  del  femo ,  c'e(l-a-dire  les  Vers  de 
Jean  de  la  Cafa  qui  l'ont  fait  paffer  pour  Panégyriuc  de 
la  Sodomie,  eft  un  Recueil  de  Pièces  files  compofées  pir 
divers  Poètes,  &  nommément  par  notre  Molza.  Cela  pa- 
raît par  ce  Titre:  Il prime  libre  deW  Opère  burlefcbe  di  M. 
France fee  Berni ,  di  M.  Gie  délia  Cafa  ,  del  Varcbi ,  del 
Maure,  di  M.  Bina,  del  Molza,  del  Dalce  ,e  del  Firenzue- 
ta  (19).  Ce  Livre  fut  Imprimé  t  Florence  chez  Bernard 
funta  l'an  1548-  Mr.  Voet  dépofa  fon  Exemplaire  dans  U 
Bibliothèque  d'Utrecht,  comme  dans  un  lieu  de  fùrete  (-°); 
mais  fes  précautions  furent  inutiles  :  cet  Ouvrage  eft  dif- 
paru ,  &  l'on  ne  doute  point  que  les  François  ne  l'aient 
tiré  de  cette  Bibliothèque,  pendant  qu'ils  furent  les  Maî- 
tres d'Utrecht  l'an  1679  &  l'an  1673  (si).  Cela  foit  dit  en 
paffaot.  J'ai  befoin  encore  d'un  pAffage  de  Mr.  Ménage. 


Les  Capttoli  in  terza  rima,  dit-il  (32)1  f*r  des  cb^fes  ben- 
ne fiet  ,  mais  qui  avaient  relation  à  des  cbefes  deshennefies , 
étaient  en  ce  tems-là  fort  à  la  mode:  ce  qui parotfl  par  U 
Capitolo  délia  Fava  du  Maure,  Sf  par  celui  délie  Fiche  </« 
Molza,  fi  célèbre  par  le  Commentaire  de  Ser  Agrefle ,  c'efi. 
i  dire  d" Annibal  Caro.  Voions  le  jugement  de  Boccalin 
fur  le  Capitale  delta  Fava,  &  fur  celui  délie  Fiche.  Il  in- 
troduit la  célèbre  Laura  Terricint ,  qui  aiant  été  aggrégée 
>n  facré  Collège  des  Poètes,  &  voulant  choiûr  pour  mari 
ou  le  Molza,  ou  le  Mauro,  examina  les  Figues  de  celui- 
là,  Ce  la  Feve  de  celui-ci,  &  fe  détermina  pour  la  Feve; 
l'aiant  trouvée  d'un  plus  haut  goût ,  &  plus  fucculeme  que 
les  Figues,  l'allé  prima ,  cbe  amendue  le  mnfirojfere  le  Poelte 
1ère,  le  qua/i  dapoi ,  cbe  cen  efttifuia  diligenzs  piu  vÀte 
ella  bebke  riletle ,  e  ben  cenfiderdtte ,  tralafciatele  Fiche  del 
Mi/za ,  cerne  cantate  cen  fiilt  tnervate ,  e  molle  languid) ,  fi 
al  tact  alla  Fava  del  Maure ,  netla  quale  le  parue  di  trevar 
maggier  fucce  di  cenectti ,  e  cbe  quelt  argemenie  fafe  difie- 
fe  cen  piu  fed-zza  di  verfe  (23).  Je  crol  que  Boccalin  n'a 
pas  deffein  de  nous  donner  U  une  bonne  idée  de  la  ebafte- 
té  de  cette  Laura. 

(£)  Ce  Commentaire  fut  imprimé  in  4  Fan  1539 ."]  U 
fut  reimprimé  in  8  l'an  1584  pour  fervir  d'efeorte  aux  Rag. 
gionamenti  de  l'Aretin ,  &  par  là  vous  pouvez  juger  de  la 
qualité  de  l'Ouvrage.  Voici  tout  le  Titre  :  Commente  di 
Ser  Agrefie  da  Ficarvele ,  fopra  la  prima  Ficata  del  Padre 
Sicee.  Cen  la  Diceriade  Nafi.  L'imprimeur,  prenant  qua- 
lité d'héritier  deBarbagrigia,  fe  promet  que  cette  nouvelle 
Edition  ne  fera  pas  moins  agréable  que  celle  de  l'an  1533 
qui  fut  la  prémiere,  &  déclare  qu'il  la  donne  pours'aqui- 
ter  de  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  depuis  peu  en  publiant 
les  Ragionamenti  de  l'Aretin.  Ecce  {  Amercvale  Leggitare") 
cbe  i»  non  mi  dementice  punte  délia  premefia  cbe  ti  feci  a 
me  fi  pajfati ,  quando  per  mezza  délia  ftampa  mia  ti  pre/'en- 
tai  i  Ragionamenti  di  Piètre  Aretine ,  cenciefia  cafa  cbe  da 
quelta  moffe,  boggi  ie  mi  fia  rifeluto  di  prefentarti  anebora 
il  piacevale ,  &  fattil  Commente  del  va/en  te  Ser  /tgrcft)  da 
Ficarvele ,  fopra  la  prima  ficata  del  Padre  Sicee ,  il  quale 
sut  giova  di  credere ,  cbe  non  ti  debba  effer punte  boggi  men 
care  di  quelle  cbe  egli  ti  fefe  Faune  1538  quando  ,  dalla  fe- 
lice  memeria  del  mie  babbe  ,  ti  fu  prefentate  la  prima  fiatt, 
»*  (credo)  cbe  ti  debba  efer  men  caro  ,  cbe  ti  fiene  fiati  i 
prenemati  Ragionamenti.  L'Imprimeur  de  la  prémiere  Edi- 
tion s'étoit  nommé  Barbagrigia,  &  «voit  adreffé  fi  Pré- 
face conjointement  i  l'Auteur  Molfa,  &  au  Commentateur 
Annibal  Caro ,  &  leur  avoit  dit  qu'en  comptraifon  de 
pluficurs  Pièces  Greques ,  Latines ,  Se  Italiennes ,  leur  Ou- 
vrage pouvoic  paffer  pour  fort  honnête,  vu  que  les  ob- 
fcénitez  n'y  étoient  point  nues,  mais  habillées  de  pied  en 
cap ,  &  qu  après  tout  ils  avoient  fait  fagement  de  s'en  dé- 
livrer fur  le  papier;  car  s'ils  les  euffent  gardées  dans  leur 
corps ,  elles  euffent  pu  démonter  leur  tête  ,  ou  corrom- 
pre pour  le  moins  leur  chafteté ,  étant  prefque  néceffaire 
que  ce  que  l'on  ne  dit  pas  on  ie  faffe.  Qpante  alla  tafei- 

via  Mefer  Ludevice  Fabbre  da  Fane  ,cbem'é  

configlier  delFepere,  cbeiefiampe:  midice,  cbe  gli  bann» 
pur  tante  digentiUzza ,  fi?  dl  modefiia:  cbe  deve  quelli  d* 
gli  altrl  in  que  fi»  génère ,  tante  de'  Grect ,  quante  de'  Lati- 
*i,&  de'  Felgari,  vanne  la  piu  parte  ignudi,  &  fenza  bra- 
cbe: ejfi  vanne  tutti  vefiiti ,  Sf  cen  U  mutande.  Et  quelle, 
cbe  piu  importa,  i,  cbe  egtin»  non  vl  fianne  piu  in  carpa. 
cbe  ceil  :  titre  al  pericele  dette  di  fopra  di  farvi  impazzare . 
petrebeno  al  ment  far  divenir  tafcivl,  fi?  feerretti  vol  quatt 
ejfi  feue.  Sendt  quafi ferza  ,  cbe  quelle,  cbe  non  fi  dice,  fi 
faecia.  Le  Commentateur  a  commencé  par  un  Prologue 
digne  de  la  Pièce.  Il  y  repréfente,  I ,  que  l'Auteur  de  la 
Ficbeide  ou  do  Ficbeide  aiant  pris  les  figues  pour  fon  fujec 
leur  donne  l'un  &  l'autre  fexe ,  &  emploie  confufément 
le  fens  litéral ,  &  le  fens  allégorique.  Bafiivi per  bora  di 
fapere ,  cb'el  Peeta ,  non  fenza  mifieri»  li  battezza  berma- 
fruditi:  fi?  cbe  per  lutta  F  opéra  treverete ,  cbe  bantio  con- 
fufamente  duefeft,  fi?  duifenfi, &di quefii  une  i  féconda  la 
lettera ,  F  altro  fecendo  il  mi  fier  ie ,  cerne  di  faite  vedrete  (34). 
II.  Que  c'ell  un  Juge  très  compétent  en  cette  matière, 
qu'il  a  mis  plus  de  teins  i  l'examiner  qu'Endymion  à  fpé- 
culer  les  mouvemens  de  la  Lune ,  &  que  s'il  u'a  pu  la  pé- 
nétrer jufqu'au  fond ,  il  eft  allé  plus  avant  que  tous  les  au- 
tres. Ma  per  monflrare  quante  fia  cempetente  giudice  in 
quefta  caufa  (cerne  dicene  i  Legifii)  mi  par  felamente  da  dir- 
vi  :  cbe  egli ,  eltre  alFefergran  P<,eta ,  egrandijfime  Filefof» 
naturate:  fi?  ba  fpefo  piu  tempo  a  invefligare  i  fegreti  délia 
Natura  Ficale ,  cbe  Endimione  à  fpeculare  i  meti  delta  Luna. 
Et  je  quelle  nefu  lenuto  dalla  Luna  per  innamorate  : que  (le 
n'i  fiateebiamate  dalmend)  per  padre  :  eeme  feegnuneti f>.Jfr 
figtivelo.  Et  cerne  Alberto  fu  dette  Magne  per  bavere  ftopertl 
t  fitgr*'i  dette  Donne  :  efii  i  cogneminafe  Divine ,  &  Perfelto, 
per  baver  rivttati  i  fegreti  de'  Ficbi.  Et  con  tutle ,  cbe  difetti 
ctnfejfidi  non  bavernt  ttec»  antbtr  fundj  ,Jî  vede  pure,  cbe 
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pclloit  Furnio.  Elle  fit  cnfuite  le  métier  de  Courtifane.  Voiez  la  Remarque  (C)  ,  où  vous  trou- 
verez aufli  quelques  éloges  qui  furent  donnez  à  cet  Auteur  ,  &  bien  d'autres  particularitez.  On 
a  dit  de  lui  entre  autres  choies  qu'il  mourut  fi  chrétiennement ,  qu'il  ne  l'aloit  point  révoquer  en 
doute  que  fon  ame  ne  fût  montée  tout  droit  au  ciel  (F). 


(»l)Froe- 

mio  del 


(xê,  CW- 
/„CI,.,i.. 

<»o. 


quiet .  Ce- 
icchifme 
de»  JeTuit. 

Osp  IX, 
fU  m.  tll. 


t'è  diflefe  piuà  dentro ,  cbe  ntfun'  altro  (25)-  Je  ne  r;  p  pc  r- 
te  cet  chofes,  qu'afin  qu'on  facbe  le  jugement  qu'on  faifoit 
du  Molfa.  On  en  pourra  de  plui  inférer  qu'il  régnoit  alors 
parmi  les  Poètes  d'Italie  beaucoup  de  licence.  Les  uns  a 
l'en vi  des  autres  s'exerçoienc  fur  des  fujets  a  double  fens. 
Monfr.  Ménage  eût  pu  ajoûter  aux  exemples  qu'il  a  citez 
(26)  le  fameux  Bembo,  qui  cholfît  pour  fa  matière  une 
herbe  dont  le  nom  faifoit  bientôt  prefleniirdequoi  il  ^ toit 
queftion.  Te  m'expliquerai  par  les  paroles  d'un  autre  Ecri- 
vain. „  Il  y  a  un  Pet  rut  Matbttus ,  Dofteur  en  l'un  & 
„  l'autre  Droift,  qui  fit  l'an  1587  un  Recueil  de  plulieurs 

„  Poêfies  Latines  des  Poètes  Italiens   Entre  ces 

„  Poêfies  les  deux  plus  belles  Pièces  qui  s'y  trouvent  font 
„  les  plus  honteufes ,  la  Priapée  de  Bembe  où  il  fe  joue 
„  de  fon  efprh,  parlant  de  l'herbe  que  nous  appelions  la 
„  Mante,  par  une  rencontre  de  ce  mot  avec  la  mentule 
„  Latine ,  &  encores  la  Siphills  de  Fracaflor.où  il  deferit 
„  l'origine  &  le  progrez  de  la  verolle  (37)". 
(F)  On  a  dit  qu'il  ne  faloit  point  douter  que  fon 


ame  ne  fût  montée  tout  droit  au  ciel.]  Le  Contile  emploie 
entre  autres  raifons  celle-là  pour  confoler  ceux  qui  pou» 
voient  s'affliger  de  la  mort  de  ceBel-Efprit.  11  avoit  allé- 
gué les  raifons  pour  lefqnelles  il<  dévoient  s'en  affliger  ,& 
puis  il  tourne  la  médaille  de  cette  manière:  Dtbbanoadun- 
que  i  fuoi  parent  i  e  amici  piangerto  eon  dotore  intenfo.  X  m 
debbane  poi  dolerfene ,  perebe  banno  etnofciuto ,  cbe  quel/a 
era  la  fua  bora ,  nelia  quale  moflrt  tanlo  zeto  ebrifliane ,  cbe 
dicono  à  vivo  voce  ejftr  lui  falito  in  eitlo  :  era  la  fua  btra  pa- 
rimenti  inquanto  alla  eta ,  la  quale  /lança  di  que  fia  vita ,  bè 
moftro  il  fut  determinato  fine,  fuggendo  il  periceio  délie  mar- 
ri" fubbitane ,  le  quali  fuecedono  quafi  fempre  à  quclla  et  à.  Se 
cbe  voi  in  prima  fronte  vi  dorrete  di  qutllo  bonorate  arnica , 
dipoi  non  vi  dorrete ,  ma  refiartte  contente  di  quel  fine ,  cbe 
certifica  la  falute  di  quelC  anima ,  cbe  tn  qutjta  vita  valfe 
tanto  (38).  Il  me  fcmblc  ■ 
la  dévoient  faire  craindre, 
qu'il  fit  paraître  < 
années  de  Purgatoire. 
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IVIOLSA  (Tarquinia)  petite-fille  du  précédent,  a  été  une  des  plus  illufircs  Dames  de 
fon  Siècle-  Son  efprit  &  fon  lavoir,  accompagnez  des  grâces  du  corps,  étoient  foutenus  par  une 
grande  vertu  QjfU  Aiant  perdu  fon  mari  fans  en  avoir  eu  des  enfans  (a),  elle  ne  voulut  jamais 
le  remarier,  quoi  qu'elle  fût  encore  fort  jeune:  elle  marqua  fi  vivement  fa  douleur  ,  qu'elle  mé- 
rita d'être  comparée  avec  Artemife  (fi).  Son  perc,  aiant  reconnu  qu'elle  étoit  née  pour  les  Scien- 
ces ,  la  fit  inftruire  par  les  plus  excellens  Maîtres  qu'on  pût  trouver  (C).    Elle  fut  extrêmement 
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(A)  Son  efprit  fi?  fon  favoir ,  accompagna  des  gracet  du 
eorpt ,  étoient  foutenus  par  une  grande  vertu.']  François  Pa- 
trice, l'un  des  plus  favans  perfonnages  de  ce  tems-là,  eft 
ma  caution;  car  voici  ce  qu'il  lui  écrit,  après  avoir  étalé 
les  chofes  qu'elle  favolt.  Hit  tôt  tantifque  ingenii  orna- 
■mentit  comités  fefeaddideruntnobilltas  gêner  il  ,pulcbritudo 
eximia ,  morts  animi infignes ,  pudicitia  fingularis^l').  Un 
Chanoine  de  Latran  a  donné  i  cet  éloge  plus  d'étendue. 
Elle efttit naturellement  ajmable (a),  &  dfunerare 
beauté  ;  de  forte  qu'efiant  en  un  âge  plus  avancé ,  fon  vifa- 
ge  ,fa  gentillcffe ,  Sf  fa  bonne  grâce  firent  paroifire  que  le  di- 
re d"  Euripide  efi  véritable ,  Que  non  feulement  te  printemps , 
mail  aujfi  F  automne  desvrajes  beauté»  efi  agréable  :  toutes- 
fois  les  pcrfeâUnt  de  r  efprit  furpafferent  beaucoup  celles  du 
corps ,  ayant  égalé  les  plus  célèbres  perfonnages  en  vertu  & 
en  dnérine.  Eue  n'a  pas  auffi  cédé  à  aucune  femme  en  bonne f- 
teté  fi?  en  mode/lie ,  dont  elle  a  fait  tousjours  profit jjion  ,  avec 
fautant  plus  dt  gloire  £?  S  avantage ,  qu'elle  a  efié  honorée 
de  Ut  vifite  des  plus  txctlltns  bommts  de  diverfes  nationt  (3}, 
qui  ayant  ouj  faire  un  grand  récit  de  fes  rares  vertus ,  & 
de  fes  mérites ,  ont  voulu  fatisfaire  à  leur  curiofité  &  font 
venus  de  bien  loin  pour  la  voir  fif  tuj  parler ,  comme  à  une 
merveille  de  fon  fiecle.  Cette  vanité ,  qui  flatte  fi  doucement 
r  efprit  de  fon  fexe ,  n'a  jamais  touché  le  fien  ;  au  contraire , 
elle  fuyait  avec  une  grande  fagrfe  fif  modtfiie  les  occafions 
qui  la  pouvaient  faire  parefire  ;  préférant  une  vie  retirée  du 
monde, à  Pefial  que  fes  qualitez  extraordinaires  luy  pouvoient 
apporter  ;  te  tempérament  qu'elle  y  avoit  trouvé  ne  /entoit 
ny  la  prefomptlon  de  foy  méme ,  ny  le  mépris  cTautruy.  Ces 
paroles  font  du  Minime  Hllarion  de  Code;  mais  elles  ne 
font  que  la  Traduaion  de  l'Italien  du  Chanoine  de  La- 
tran. Appliquez  ceci  aux  Citations  que  vous  allez  lire  de 
ce  même  Moine. 

(5)  Elle  mérita  d'être  comparée  avec  Artemife.  ]  J'en 
parleainfi  fous  la  caution  d'un  grand  Philofophc :  Prob do- 
ler!iM\(+),poflquam  maritus  tuus  Paulus  Porrinus,vi- 
rorum  optimus  ad  fuperos  migravit,  Mufas  otnnes  ac  Gra. 
lias ,  luBu  ac  tenebris  obduxifii.  Ârtemifiam  atteram  te 
fa/lam  dolemus.  Fuit  quidem  ille  tibi  maritus  incompara- 
bilis.  Sed  &  tu  uxor  iltl  incomparabitis  &  admiranda.  Da 
heum  prudentla ,  ac  fortitudini  tua  ,  da  finem  lacbrymis. 


L'Epitre  Dédicatoire  dont  j'ai  tiré  ces  paroles  n'eft  point       que  par  fa  prefence  elle 


M  Greque.  Rabi  Abraham  luy  enfeigna  les  principes  de  la 
„  Langue  Hébraïque.  L'ayeul  de  ce  Rabin  avoic  apprit 
,,  la  même  Langue  au  grand  Molza  l'ayeul  deTarqutnie, 
,,  en  fuite  dequoy  par  fes  propres  foins,  &  l'inclination 
„  que  ces  grands  hommes  voyoient  en  fon  efprit  pour 
„  l'étude,  elle  y  fit  un  notable  progrez ,  jufques-là,  que 
„  les  plus  fubtiles  queftions  de  la  Théologie  ne  luy  ef- 
„  toient  point  difficiles.  Jean  Marie  Barbier  homme  de 
„  grand  fçavoir  &  fort  judicieux  la  forma  dons  la  poli- 
,1  tefle  de  la  Langue  Tofcane,  en  laquelle  elle  a  non  feulc- 
ment  compofé  plufieurs  vers  faciles  &  élegans,  mail 
1,  auUi  diverfes  Lettres  &  autres  Oeuvres  fort  etlimées  par 
,,  les  plus  polis  &  les  plus  fçavans  d'Italie.  Avec  fes  in- 
u  ventions  particulières  elle  a  mêlé  quantité  de  Traduc- 
„  tions  d'Oeuvres  Grequcs  Se  Latines  ,  dans  lefquelles 
elle  a  exprimé  fi  heureufement&  fi  proprement  lespen- 
,,  fées  des  Autheurs,  qu'elle  a  mis  fes  Lecteurs  en  doute, 
et  fi  elle  n'avoit  pas  une  plus  parfaite  connoiflancede  ces 
,1  Langues-là ,  que  de  la  fienne  propre.  Elle  commença  4 
„  apprendre  la  Mufique  pour  s  entretenir  &  divertir  do 
,,  fes  études  plus  ferieufes  ;  de  forte  qu'elle  furpafla  de 
beaucoup  toutes  les  Dames  qui  avoient  chanté  avec  un 
„  grand  applaudi  dément  6c  ravy  les  oreilles  d'admiration. 
„  La  conduite  de  fa  voix  qu'elle  avoit  acquife  par  les 
,,  vrayes  règles  des  bons  Livres  tic  des  meilleurs  Autheurs, 
dont  plufieurs  ont  eu  cette  louable  ambition  de  loy  pou- 
voir  monltrer  quelque  chofe  rare  de  cette  profefiîon , 
,,  comme  firent  entre  autres  Giaches  d'Unerto,  Lufafco 
„  Lnfachi,  &  Horace  dit  de  la  Viole, duquel  inftrumenc 
„  outre  le  Luth  Tarquinia  avoit  coufiume  de  jouer  une 
„  partie  ,  y  joignant  une  autre  avec  fa  voix ,  &  avec 
tant  d'adrefl'e  &  de  feience  ,  que  l'on  n'en  fçaurolt 
„  pas  fouhaiter  davantage,  fi  bien  qu'Alfonfe  11  Duc  de 
„  Ferme  (6),  Prince  trés-judicieux  ,  &  qui  avoit  une 
„  extrême  paflion  pour  toutes  les  belles  &  les  bonnes 
„  chofes  ,  demeura  ravy  d'admiration  ,  ayant  trouvé 
„  beaucoup  plus  de  merveilles  en  cette  Dame,  que  l'on 
„  ne  luy  en  avoir  pas  rapporté.  Peu  après  elle  inlHtua  ce 
„  célèbre  concert  des  Dames  qui  l'ont  grandement  ref- 
„  peftée.  Se  après  la  mort  de  fon  mary  luy  ont  faitl'hon- 
„  neur  de  l'appeller  tousjours  en  leur  compagnie , 


datée;  mais  le  Livre  où  elle  fe  trouve  fut  imprimé  a  Bile 
l'an  1581. 

(C)  Son  Pert  la  fit  inftruire  par  les  plus  excel- 
lent Maîtres  qu'on  pût  trouver.]  „  (5)  Camille  Molza 
„  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jaques  d'Efpagne ,  qui  cftoit 
„  fils  du  grand  François  Marie  Molza  de  Modene,  Ora- 
„  teur  &  très-excellent  Poète  Latin  4e  Italien . . .  ayant 
„  remarqué  dès  rajeunelfe  la  bonté  &  l'excellence  de  fon 
„  efprit,  l'envoya  avec  fes  frères  pour  apprendre  les  prin- 
„  cipea  de  la  Grammaire.  Jean  Politiano  natif  de  Modene 
„  très-docte  en  toutes  les  feiences,  très-vertueux  &  de 
„  fainte  vie,  fut  fon  Malftre.  Elle  apprit  encore  les  Let- 
,,  trea  humaines,  4  bien  écrire,  &  a  compofer correfte- 
,,  ment  fous  la  conduite  de  Lazare  Labadini  célèbre  Gram- 
„  mairien  de  ce  temps  14,  comme  elle  l'a  élégamment  re- 
„  duite  en  pratique  par  fes  compofitions  en  profe  &  en 
,,  vers  Latins.   Elle  fc  rendit  fçavante  en  la  Rhétorique 

d'Arilloie  fous  Camille  Corcapani.  Le  Mathématicien 
„  Antoine  Guarini  luy  enfeigna  la  Sphère.  Elle  apprit  la 
,,  Poêfie  de  François  Hatriclo  l'hllofophe  fameux  ,1a  Lo- 

„  gique  &  toute  la  Philofopbie  de  P.  Latoni ,  &  du  mé-  'demetifiî.  'Tu  morah-m  Pbïlofopbiam  ,  "plutarcbicam  ,  A- 
„  me  l'entière  &  ia  parfaite  conuoiOance  de  la  Langue    riflotelicam ,  Platonicamqut  oùiiijii.   Tu  magr.os profeUus 

in 


naft  ce  choeur  de  Mn- 
„  lîquê  qu'elle  avoit  fi  bien  commencé  ".  Ces  paroles 
d'Hilarion  de  Colle  font  traduites  de  l'Italien  d'un  Cha- 
noine Régulier  de  Saint  Jean  de  Latran  (7).  H  ne  mar- 
que pas  aû"ez  bien  ce  que  Patrice  enfeigna  a  cette  Dame. 
C'efl  pourquoi  je  reâifie  fa  narration  par  les  paroles  de 
Patrice  même,  qui  nous  apprennent  qu'il  lui  enfeigna  la 
Langue  Greque,  &  qu'il  lui  fit  lire  Platon.  Tout  ce  qu'il 
dit  a  la  louange  de  Tarquinia,  par  rapport  i  l'érudition  , 
mérite  d'être  rapporté,  &  peut  fervir  de  Supplément  a  la 
narration  de  Ribera.  Non  tu  ,  dit-il  (8).  ut  alla  folent , 
fummis  labris  libros  attigifli.  Tu  non  modo  Hetrufcam  po- 
litijfimom  linguam,/ed Latinam ,fed  Cracam ,  optimé  cot- 
tes. Tu  in  bac  non  modo  tlifioricos  atque  0  rat  or  es ,  fed  fi? 
Pbilefipbos ,  fed  fi?  Platanem  ipfum ,  Jrois  etoquium  xmu- 
tantem ,  fed  fi?  Portas  quofiibet ,  fed  fi?  Pindarum  ,  fine 
biefitatione  ulla ,  fi?  legis  fir  inteltigis.  liane  tu ,  qued  om- 
nium bominum  admirationem  vincat  ,  in  Platane ,  tribut 
mer.fibus  me  prtelegente  rdidicifti.  Tu  in  Latina  omnium  ge- 
nerum  car  mina  pangh ,  in  llttrufca  ptemata  condis ,  quim 
falita  ,  Jupiter ,  atque  arguta  !  Tu  lagisas  ontnes  tpinas 


f  «)  Car/fr. 
mot  ut*  pat 
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MOLSA.  MON  A  NTHEUIL   MOKARDES.  «c* 

confidérée  à  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare:  en  un  mot,  fon  mérite  cur  tanr  d'éclac,  que  ia  vilie  de 
Rome  la  gratifia  d'un  privilège  donc  on  n'avoit  point  d'exemples;  ce  fut  celui  de  la  Rourgcoifie 
Romaine  {!)).    Vous  trouverez  le  détail  de  toutes  ces  choies  dans  les  Remarques. 


in  Pby/ielegi*  fecifii.  Tu  Tbtahglam  Catbtlicam  ,  tata  fit- 
tort  h  nuit  fit.  \l_uid  Mufiten  «a«/i  gtntris  re/tram  f  In  qua 
tt  amnii ,  non  moda  Muficarum ,  ftd  &  Mujarum  chorus  if 
admiratvr ,  &  fluuet.  Tt  nt  virât  um  quidam  ullnt  in  mufte* 
prajlanttl/imorum  ,  non  mmi"  non  fuperot ,  ftd  ntt  adéquat. 
C'um  ad  bendecaibcrdum  canil  ,cnm  acutam  graxem.iut  eo- 
dem  utramque  lempore ,  aller  am  ad  Ijrum  put  foi ,  altérant 
tant  ai ,  Gratia  tt  emnti  ornant  ,eireun fiant  ,finpefcuntque. 
Hitai  minant  pojfttn  ita  exprimert  , ut  qui  bat  Itgtrtt ,  te  an- 
titre  pu  tartt.  ,Sed  DU  boni,  au*  éloquent  ia  T  qu*>  argutijt , 
qui  falet  ?  qua  /ucunditas  in  tonvtrfanda ,  tu*  bumanitai , 
qu  e  nrbaniiai  ?  Lmgi  meriti  judiciefiffîmus  Bentdiilui  Man- 
xoiint  civil  t  uni,  d  Epifopus  Regienfis  tt ,  nen  fatum  patri 
luo  Camt'Ua  vira  eloquenliffima ,  ftd  etiam  avo  tua ,  viro  uf 
quequaque magna  Francifca  Maria  MAtia audtt  praferre. 

(D)  La  villa  dt  Honte  la  gratifia  . .  .  .  dt  la  Bourgeaifie 
Ri/maint.']  ,,  (o)  Tout  l'Univers  a  donné  un  applaudiue- 
„  mcni  univerl'i'l  *  fes  mérites  ,  niais  particulièrement  le 
,,  Sénat  &  le  Peuple  Romain  par  un  authentique  témoi- 
„  gna^e  &  reconnoiflance ,  l'ayant  dans  un  Décret  du  Se- 
,,  nat(ou  il  ert  lait  mention  de  toutes  fes  qualitez  &  de 
„  fes  mérites)  honorée  du  titre  d'Unique ,  luy  donnât»  t 
„  el'c  te  droit  de  Citoyenne  Romaine,  &  a  tout  ceux  de 
„  la  Miilbn  de  Mo'zn,  comme  vous  verre*  par  les  paro- 
,,  lc<  de  ce  privilège  (Se  de  cette  patente. . .  .  Quid  Fabius 
„  Matbtui  Franci/cus  Siritittt  Eau.  Domtnicui  Coccta 
„  Cenf.  dt  Tarquinia  Mol/a  Mutincnfe  Camilti  filts  dvitalt 


,,  Rtmana  donanda  ad  Sénat  uni  retulert  S.  P.Q^R.  dtta 
,,  re  ita  fieri  tenfnit.  Et  fi  navum  atque  innfitatum  efl  in 
„  civinm  numerum  à  Srnatu  frminai  ctoptari ,  quarum 
virtus  ,  ac  fama  dimeflictrum  parietum  finibus  contintri 
,,  cum  de  beat ,  rarà  publicii  in  ntgatiis  u/'ui  Reipuhlicjt  efiie 
„  fait!  ;  ta  m  en  fi  a/iqua  iuter  eas  unquam  txtiterit  ,  anet 
,,  nen  fatum  ctttras  fui  trdinit ,  ftd  vint  etlamvirtulibut 
il  peut  omnibus  Juptrgrtdiatur ,  a'quum  til ,  ut  nevaexem- 
, ,  p/e ,  ntvi/'que  inutil, iti/qne  nier i lis ,  novi  ilidtnt  banarel 
,,  inufitotique  ptrfolvantur.  Cit. m  itaque  Tjrquiui*  Mt/xa 
,,  Mutin*  antiquilfima  ac  fiarenti(Jiinri  Populi  Rimant  C«- 
,,  loua ,  Camille  fatrt  in  eauitnm  ordinem  0.  .7<:.*r  ./* 
,,  Hiipania  Regibui  inflilutum  ,  ob  mérita  ac  nabilitatem 
,,  adjeûa  ,  genita  (10)  ,  célèbres  itlai  Romanat  Htroinai 
amulttur ,  virtutibufquc  exprimât  ,  ut  et  nibil  prater 
patriam  Uomanam  dtejfe  videatur ,  ne  b*e  unum  ad  ab- 
,,  folutam  ejui  ghriam  defiderari  pojfit  ,  Senatus  Populnf- 
„  que  Romanus  Civilate  donandam  cenfait ,  âff.  Ribera 
n'a  rais  que  ce*  paroles  Latines  dans  l'£loge  de  Tar- 
qulnia  Molza  ,  Hz  toute  cette  Patente  en  Italien  ,  où 
,,  font  rapportées  toutes  lej  qualitez  &  les  études  de 
„  cette  Heroine  ,  la  noblede  de  fa  nnifon  ,  &  les  faits 
,,  de  fes  ancellres  ,  dont  j'ay  parti  cy-deflus.  Le  Décret 
„  a  eflé  rendu  au  Capitole  le  8  Décembre  m.  o.  c.  Cur- 
„  tio  Martolo  elbnt  pour  lors  Chancelier  du  Sénat  fie  du 
„  Peuple  Romain,  Angelo  Folco  Chancelier  du  Scott 
,,  &  du  Peuple. 
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(t)  NIcot. 
Monatdua, 
Zaijl.  Util- 
talaria. 


MONANTHRUIL  (Henri  de)  en  Latin  MonmitMius  (/f),  natif  de  Reims  en  Cham- 
pagne, étoit  Profefl'eur  Roial  a  Paris  en  Mathématique  dès  l'an  1577  00  C^O-  "  a  ^  auu*î  Doien 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  il  avoit  été  élevé  fous  la  dilcipline  de  Ramus  au  Collè- 

ge de  Prêle,  &  il  étoit  fort  attaché  a  la  Philofophie  de  ce  nouveau  Chef  de  Parti.  Monfr.de  Thou 
qui  nous  apprend  cette  particularité  (f),  parle  avec  éloge  de  Monantheuil,  qui  lui  avoit  enfeigné 
l'Arithmétique  &  la  Géométrie.  Il  avoit  été  Précepteur  du  lavant  Pierre  de  Lamoignon  (d),  dont 
Théodore  de  Bezc  a  fait  l'iipitaphc  en  Vers  Latins.  Il  publia  à  Paris  en  1509  la  Traduction  Lati- 
ne des  Mécaniques  d'Arillote  (f)  (Q,  &  y  joignit  un  fort  favant  Commentaire.  La  more  l'em- 
pêcha d'achever  un  grand  Ouvrage  de  Mathématique  auquel  il  avoit  long  tems  travaillé,  &  qui 
devoit  avoir  pour  Titre  ,  Heptutecbnon  Maibematkum.  Nous  dirons  quelque  choie  de  fes  autres 
Livres  dans  les  Remarques.  Il  étoit  des  amis  particuliers  du  Garde  des  Seaux  du  Vair,  &  il  cil 
le  Xkjèe  dont  Monl'r.  du  Vair  a  fait  mention  dans  fon  Livre  de  la  Conllance.  Il  eut  un  fils  nommé 
Tu ier. ri  de  Monantheuil,  qui  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  qui  a  compolé  un 
Livre  intitulé  de  Punfto  (A)),  qu'il  a  dédié  a  fon  pere.  Ce  Thicrri  mourut  h  Paris  en  1621 ,  âgé 
de  cinquante  ans.  Sa  fœur  Catherine  fut  mariée  à  Jérôme  Goulu ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  (/).    Voiez  Mr.  Ménage  (g). 


Ménage, 
Rcmi-que* 
far  la  Vie  de 
t.  Ajuult, 
/«*-•  *f«. 
»]  VoSim, 
de  Scieat. 
Mtthem. 
f*t.  I»». 

(ncié.f„, 

IUm.tr f  .i) 
it  rAitula 

Goulu 
(JeiomeJ. 
fr'  Re- 
muqaci  fus 
1*  Vie  de 
r.  Ayuuit, 


rA)  En  Latin  Monaniholtu*.  ]  C'eft  fans  doute  fon 
vrai  nom  Latin  :  mais  parce  que  VoBius  le  nomme  je  ne 
fai  pourquoi  M.natboliut.  Mr.  Morérl  non  feulement  ne 
Yt  pis  mis  fous  fon  nom  François  ,  comme  il  devoit  fai- 
re ,  il  l'a  encore  mis  fous  un  nom  Latin  un  peu  altéré,  je 
veux  dire  fous  celui  de  Monatb«liui.  Il  n'a  rien  ajouté  au 
petit  Article  qu'il  en  a  trouvé  dans  Voulus. 

(Jï)  //  ttoit  Profrfeur  Roial  dit  l'an  1577.]  Je 

croirois  aifément  qu'il  prit  poflcfTïon  de  cette  Charge  en 
1574,  étant  déjà  Profi-flVur  en  Médecine;  je  le  croirois, 
dis  je  .aifément  fur  ce  Titre  de  Harangue  rapporté  par  Du 
Verditr  Vau-Pri vas  dans  le  Supplément  de  I  Épicotne  de  la 
Bibliothèque  de  Gefner.  Hmrtci  Mwantbedii  Rbemi  Scba- 
la  ru  m  Mcdicin*  Prufe/om  ,  Qratiti  pro  Matbematieis  arti- 
bus,  Parîfiit  habita,  ibia '  m fut  txcufa  in  +apud Dlanj/ium 
àPrati)  1574.  Maiscct  autre  Titre  de  Harangue  que  je  woii 
a,  la  page  367  de  la  II  Partie  du  Catalogue  <le  Monfr.  de 
Thou  pourroit  tenir  en  ful'pen*  ,  Htnrici  Monantbolii  0- 
ratia  pr*  )uu  in  rrgiam  Catbedram  ritu  g  l'arif.  1585. 

(C)  //  publia  la  Traduction  Latine  dts  Mfcani- 

qutstT  Artflote.]  Quand  je  voi  d'un  côté  que  le  Sieur  Ko- 
nig  Ci),  fur  le  témoignage  de  Cardin  ,  nous  parle  d'un 


François  Monantbilius  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ludui 
iatromatbematicui,  6t  de  l'autre  que  Henri  de  Monantheuil 
a  fait  un  Livre  intitulé  Ludus  ijtromjtaemattcui  Mufit 
fatlut  ad averruncandum  très  A<adcun*  peniicitiliftmit  b,f- 
tei,  wtAiu**.  AiM*».  AM/iiv(î)  ,  j'ai  quelque  difpoluion  a 
croire  que  d'un  Auteur  on  nous  en  fait  deux ,  à  qu'ainli 
le  Pttrus  Mmantbaliut  dont  on  nous  parle  immédiatement 
après ,  comme  d'un  Auteur  qui  publia  des  Commentaires  à 
Paris  fur  la  Rhétorique  d'AriP.oie  l'an  1599  eft  une  nou- 
velle multiplication  du  même  Ecrivain  ,  &  la  prife  d'un 
Ouvrage  de  Rhétorique  pour  un  Traité  de  Mécanique.  J« 
n'ofe  néanmoins  rien  décider,  n'aiant  point  en  madifpoU> 
lion  une  Bibliothèque  allez  bien  fournie. 

(D)  T  H  1 E  R  R 1  fon  fils  ...  a  eemptifé  un  Livrt  in- 

iitult  de  Pundo.]  Monantheuil  le  pere  a  écrit  fur  le  mê- 
me fujet  :  voici  dans  le  Catalogue  de  Mr.  de  Thou  c* 
Titre ,  Henr.  Minantbolii  dt  Punât  prim  Geamttri*  prin- 
cipit\.  Lugd.  Bat.  Commtt.  1600.  Le  Catalogue  d'Oxford 
n'a  point  ce  Traité;  mais  on  y  voit  un  Panégyrique  Hen- 
rie»  /PGatliarum  Rtgi  diâui,  imprimé  i  Paris  en  (594, 
&  une  Admonitio  ad  Jac.  Ptlttarium  dt  angula  ctntoàut , 
imprimée  à  Paris  en  1581. 


(//)  //  s'aquit  beaucoup  de  réputation ....  par  les  Ou- 
vrage! qu'il  publia.]  Le  Livre  qui  a  pour  Titre  dt  fécon- 
da vena  m  pleurai je  inter  Cr<ecos  &  Arabts  Cuncordia , 
fut  imprimé  a  Seville  l'an  1530  in  4.  Son  Traité  Dt 
rafa  tj  partibus  ejus  ;  de  fucci  rofarum  ttmptratura  ;  dt 
rôtts  Ptrficit  feu  Alexandrtnti  ;  dt  malts ,  citris ,  aurantist, 
{y  limeniii ,  fut  imprimé  a  Anvers  l'an  1565  in  g  ft). 
L'Ouvrage  Efpagnol  où  il  expliqua  les  vertus  des  dro- 
gues que  l'ou  avoit  apportées  de  l'Amérique,  Dt  latdra- 
gas  dt  tas  Indias  ,  fut  extrêmement  profitable  au  Genre 
humain;  car  il  enfeigna  le  remède  de  beaucoup  de  mala- 
dies. Il  procura  auflî  a  Monardes  beaucoup  de  gloire. 
Ecoutons-le  la  deflus  Qua  (prima  pars)  juptriaribuian. 
ni»  tam  feliesbus  aufptuii  in  public  u  m  prodiit ,  ut  indt 
baminum  vil*  tut  marborum  periculis  abjecte  multiplicia 
tadrmqut  praftntanta  remédia  fibi  paravtrit  ,  atque  ego 
bonvrum  judicio  non  mtdiocrtm  eruditienh  &  dtligenti* 
tandem  reportavtrim  (3).    C'eÛ  ainû  qu'il  parle  tou- 

T0A1.  m. 


( t>  nia 

Lindcnia* 

renom. 

tH-  t»J. 


MONARDES  (Nicolas)  Médecin  de  Seville  florilToit  au  XVI  Siècle.,  «5c  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  la  pratique  de  fon  Art  (a)  ,  6c  par  les  Ouvrages  qu'il  publia  (//). 

Quel- 
chant  la  prémiere  Partie  de  cet  Ouvrage  dans  une  Epitre 
Dédicatoire  au  Pape  Grégoire  XIII  (3).  Il  ajoute  que 
le  delir  de  travailler  pour  le  bien  public  le  porta  bien 
plus  que  les  applaudiflemens  dont  il  jouilToit  à  compo- 
ser une  féconde  Partie,  fie  il  obferve  qu'elle  fut  d'une 
utilité  admirable.  P»flia  nan  tam  aur*  ptpularis  (quam- 
quam  ta  fecundiffime  afitabat")  fuavilatt  itttùut  ,  quàm 
commuais  utititatis  amort  commotm  ait  e  ru  m  tjufdem  ar- 
gument i  Sjntaema  cencinnavi  :  in  qui  innumera  médica- 
ment* qua  baâenus  intra  naturel  arcans  dttitnerant , 
magna  buman*  falutii  tmolumtnto  in  lucem  prtduxi  (4). 
Notez  qu'avant  que  de  publier  quelque  chofe  fur  cet- 
te madère,  il  favoit  par  une  longue  expérience  la  fou- 
veraine  venu  des  médicameos  de  l'Amérique.  Qtum 
rerum  nudieinaJium  *b  occidental!  nfqut  lad  la  ,  ad  nit 
eanveâarum  ultiilates  aJto  mirabites  ut  agratat  quam- 
plurimos  pmnt  jam  dtploratos  fanaverint ,  ajfiduo  meden- 
di  ptrittitationt  atqut  knginqui  ttmparis  uju  perctpiftm; 
Fff  tôt 
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MONARDES,     M  O  N  I  M  E.    M  O  N  1  N. 


Quelques-uns  croient  qu'il  mourut  l'an  1588;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  mourut  l'an  1578  xîî*/^" 
(6).  Nous  montrerons  dans  la  Remarque  que  les  Editions  de  fes  Livres  n'ont  pas  été  bien  rappor-  ***■.  »»»• 
tées  par  Don  Nicolas  Antonio. 


Ci) 

Mon 


Nicol. 
flosaidui, 

eu  tri*. 


bujut  operis  partem  m^Himi  , 
tijjimum  cautfa  tertiam  adjicerem 


(O  Nicei. 

Antonio, 

U.blioth. 
Hiipto. 


daticis, 


(h)  Hu- 
tiichut,  im 
Lutulto, 

ÏH  r.al.  lu 
PocopeiO  , 
fi-  «!>• 


*xiflimavitj 

ac  nunc  primum  sua  potii 

(7)-  »'  Y  joignit  trois  Dialogue»!  le  l',Deta  pitdra  Bezaar, 
j/elayerea  Efcuerfonera  :  le  (I  Delanieve  y  delbever  frit: 
le  1 1 1  De  Us  grandezas  del  llierro ,  y  de  fus  virtudes  ntdici- 
nalet.  Les  deux  premiers  a  voient  de  ja  vu  le  jour  (  8)  ;  mais 
le  troiGeme  u 'avoit  pas  encore  éié  imprimé.  Nicolas  An- 
tonio n'a  point  connu  d'autre  Edition  du  troiflemeque  cel- 
le de  l'an  158a  Tous  cet  Ouvrages  Efpagnols  de  notre 
Monardes  ont  été  tradnits  en  Latin  par  Cluûut ,  &  en  Ita- 
lien par  Annibal  Brigantus.  Le  même  Clufius  a  traduit 
au  fît  en  Latin  les  trois  Livret  de  Monardes  De  varia  fi- 
èrent y  experieneiat  de  Medicina,  Ceux  des  Drogue»  de 
l'Amérique  ont  été  traduits  en  Anglois  par  je  ne  fat  qui, 
&  en  François  par  Antoine  Colin  Maître  Apotlcaire  juré 
de  la  ville  de  Lion.  Le  Lindeniut  renovatut  ne  marque 
l'année  d> 


tat  res  via  ac  rat  Une  traclare  cenflitui  (5).  Notez  suffi 

que  Don  Nicolas  Antonio  eût  do  nom  apprendre  que  les 
deux  prémieres  Parties  de  cet  Ouvrage  furent  imprimées 
l'une  après  l'autre.  Il  ne  favoit  point  cela  ;  il  veut  bien 
q u'on  croie  qu'elles  parurent  en  même  tenu ,  &  pour  la  pré- 
iniere  fuis  l'an  1560 1»  8-  De  lat  dregat  de  tat  Indiat ,  dit-il 
(6) ,  duobut  ternis ,  tfui  primum  editi  funt  ab  autbere  anno 
1569.  Ce  qu'il  ajoute  n'eft  pas  plus  exact  ,poflea  adjunlto 
tersia ,  utium  ex  Sribus  majoris  forma  vtluntcn  publicavit 
aune  1 580,  4.  Il  elt  fur  que  In  troifieme  Partie  fut  impri- 
mée avec  les  deux  autres  in  4  dés  l'an  1574  t  Seville  chez 
Alonfo  Efcrivano.  J'ai  cette  Edition  :  elle  elt  dédiée  au 
Pape  Grégoire  XIII ,  6c  ce  fut  pour  faire  plaifir  a  ce  Pontife 
que  l'Auteur  la  publia  en  cet  état.  Qua  metrum  fiudiorum 
m  numensa  quum  ejufccmedi  Genium  babuerins ,  ut  Sanâi- 
sasi  tua  fummi  pUcuerint ,  eaque  Romam  ex  ultima  Hifpa- 
nia  deferenda  curaveris  ,  opéra  pretium  me  tibi  faQuruns 

MON  I  ME  ,  femme  de  Mithridate  ,  toucha  le  cœur  de  ce  Prince  dès  la  prémierc  fois 
qu'il  la  vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  Stratonicéc  peu  après  qu'il  eut  remporté  de  grands  avantages 
fur  les  Généraux  Romains  Oppius,  Manius,  &c.  Il  trouva  fi  belle  cette  fille  ,  qu'il  s'en  empa- 
ra, &  qu'il  la  fit  mettre  dans  (on  Serrail  (a).  D'autres  difent  qu'elle  étoit  de  Milet,  &  que  Mi- 
thridate ne  put  parvenir  à  la  dernière  faveur  qu'en  prenant  la  belle  voie  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en  l'é- 
poufant.  Il  l'attaqua  par  des  follicitations  ,  il  lui  envoia  tout  à  la  fois  quinze  mille  écus;  mais 
tout  cela  fut  inutile,  il  en  falut  venir  au  contract  de  mariage  ,  il  ne  coucha  avec  elle  qu'après 
l'avoir  figné  qu'après  l'avoir  ornée  du  diadème  &  de  la  qualité  de  Reine  (i)  Cette 
conduite  la  rendit  célèbre  par  toute  la  Grèce.  Sa  condition  n'eut  que  de  l'éclat;  les  biens  réels 
n'y  furent  point.  La  pauvre  Monime  regretta  fouvent  fon  pais  natal  ,  &  fit  une  trille  fin  (/;)  ; 
car  Mithridate  vaincu  par  Luculle  ,  &  craignant  que  fes  femmes  ne  tombaiTent  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  les  fit  tuer.  Il  avoit  donné  le  gouvernement  d'Ephefe  à  Philopœmen  pere  de  Moni- 
me (e)-  On  ne  peut  douter  que  fa  paflion  pour  cette  belle  perfonne  n'ait  duré;  car  après  fa 
mort  on  trouva  parmi  fes  papiers  les  Lettres  lalcives  qu'il  lui  avoit  écrites  ,  «Se  qu'il  en  avoit 
reçues  (t/). 


(7)  Nicol. 
Momidu» 

tlttrim. 
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(s)  Plotar- 

Lucu'tlo". 

«Mf.SO»,  I". 


fa)  tint, 
lUd.  Jtmt 
fin  i,  U 
l',t$<* 


Mithridate ...  ne  coucha  avec  elle , . . .  qu'après  ra- 
voir ernie  de  la  qualité  de  Reine.']  T«ïn«  i  r*r,-;; 

y.  >i;  0;  iv  TMt  lAA^ri*  'crt  TrC  ^«riAlwe.  witf&rroç  «infv  »  «  .1  fAv. 
</<vc  nmiauexMan  wu-tf;  WfOf*~tr*<b*n-ct  ,  èrréox'  >  K^X»4* 
yéiîm  èynmo  *v4*.iuu  .  «rî  itHtum  *ffti|<«  airr%  ,  faurt/uevut 
ètnryttttrn.  Erat  bujus  célèbre  inter  Grâces  nomtn  ,  quid 
quum  eam  rex  attentaret ,  &  quindecim  millia  aurterum 
miftjfet ,  eatenus  fuerit  renifa ,  du  m  fpenfaiiis  faùis  m'tjfô- 
que  diademate  appeltavit  reginam  (  1  ). 

(B)  Les  biens  rtelt  n'y  furent  peint  :  elle  regretta  

fon  paît  natal,  fîf  fit  une  triflefin.]  Plutarque  va  nom  ex- 
pliquer cela  dans  l'endroit  où  il  rapporte,  que  Mithridate 
nimt  Lucullus  envoia  Bacchldes  l'un  de  fes  Eunuques  à 
fes  fœurs  &  à  fei  femmes,  avec  ordre  de  les  faire  mourir. 
La  pauvre  dame,  dit- il  (s)  parlant  de  notre  Monime,  tout  le 
tempt  auparavant ,  depuis  que  ce  Roi  barbare Teufl  efpeufie, 
avoit  vefeu  en  grande  defplai fonce  ,  11e  faifant  continuelle- 
ment autre  cbefe  que  déplorer  la  malbeureufe  beautide  fen 


corps ,  laquelle  au  lieu  d'un  mari  lui  avoit  donné  un  maiflre , 
&  au  lieu  de  compagnie  conjugale  &  que  doit  avoir  une  dame 
a" honneur ,  lui  avoit  bailli  une  garde  cf  gamifen  d'hommes 
barbares,  qui  la  tenoyent  comme prifenniere ,  loin  du  doux 
pats  de  la  Grèce  en  lieu  «t)  elle  n'omit  qu'un  fenge  &  une  om- 
bre des  biens  qu'elle  avise fperez,  S  au  contraire  avoit  reele- 
ment  perdu  letveritablet,  dont  paravant  elle  jouyjfoitau  pais 
de  fa  naiffance  :  &  quand  ce  Baccbilldes  fut  arrivé  devers 
elles ,  Sf  leur  eu  fi  fait  commandement  de  par  te  Roy  qu'elles 
euffent  à  tfiire  la  manière  dt  mourir ,  qu'il  leur  fembltroit 
4  chacune  plus  aifée  &  la  moins  douloureufe  ,  elle  s'arra- 
cha d'alentour  de  la  tefle  fen  bandeau  royal ,  &  le  nouant 
à  lenteur  du  cet  s'en  pendit  ;  mais  le  bandeau  ne  fut  pas  af- 
fez  fort  ty  fe  rompit  incontinent ,  &  lors  elle  fe  prit  à  dire  , 
0  maudit  &  malheureux  tifu ,  ne  me  ferviras  tu  point  au 
maint  à  ce  t  rifle  fervice  ?  en  difant  cet  paralet  elle  te  jettes 
contre  terre  crachant  de  fut ,  &  tendit  la  gorge  à  Baccbi- 
lidet  pour  la  lui  couper. 
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MONIN  (Jean  Edouard  du)  natif  de  Gy  en  la  Comté  de  Bourgogne  (a),  publia  un 
très  -  grand  nombre  de  Poè'fies  (^Q,  fous  le  Règne  de  Henri  III.  On  l'a  mis  dans  le  Catalogue 
des  Efpr 


s  (B\    Il  fut  tué  à  l'âge  de  vingt-fix  ans  (i).    On  dit  que  du  Perron 
fut  aceufé  d'avoir  eu  part  à  ce  meurtre  (Ç),  &  qu'il  eut  belbin  d'impétrer  des  Lettres  d'abolition. 


(/f)  Il  publia  un  trèt-grand  nombre  de  Poêfîet.  ]  Voici 
le  Catalogue  que  Ton  en  trouve  dans  la  Bibliothèque  de 
Da  Verdler  (1)  :  ,,  Comparaifon  philofophique  du  Soleil 

&  de  la  Lune  i  noflre  a  me  &  intellect  félon  Merc. 
,,  Trifmcpifte ,  &  quelques  Platoniques.  Enfemble  quel- 
„  ques  Difcours  Poétiques  &  Sonnets  :  le  tout  mis  fur  la  Un 
,,  de  la  Verfion  Latine  qu'il  a  la  i  et  de  la  ScpmainedeGuil- 
„  Iftume  de  Salufle  fieur  du  Barras  qu'il  a  intitulée  Ber  fi- 
„  tbiat  five  mundi  créai ie ,  &  impr.  à  Paris  8>  par  Hylaire 
„  le  Bouc  157p.  Les  Nouvelles  Oeuvres  de  Jean  Edouard 
„  du  Monyn  Poète- Pbilofophe,  contenant  Difcours ,  I  lym- 
,,  nés,  Odes,  Amours,  Contr'amours ,  Ecloguea,  Ele- 
11  gics,  Anagrammes,  &  Eplgrammes  ,  impr.  i  Paris  12 

par  les::  Parent  158a.  L'Uranologle,  ou  le  Ciel,  con- 
,,  tenant  outre  l'ordinaire  doctrine  de  la  Sphère  plufieuri 
,,  beaux  Difcours.  impr.  I  Paris  13  par  Guillaume  julian 

1583-  Mifcellaneirum  Roeticorum  libri.  Parifiis  8  "• 
Claude  du  Verdler  (a)  ,  fils  de  celui  qui  me  fournit  ce 
Paflage,  a  cenfuré  en  plufiours  choies  notre  da  Monin, 
&  voici  ce  que  le  Pere  Lefcalopler  remarque  au  fujet  de 
la  Traduftion  Latine  de  Du  Barta»  :  Meninus...  nimis 
incultus  Poëta  vif  us  efl ,  interprtfque  parum  fidus  (3). 

(fi)  On  ra  mis  dans  le  Catatcgue  des  Efprils  extraordi- 
naires.] Gabriel  Naudé,  voulant  prouver  (4),  que  Pic 
Comte  de  ta  Mirande  n'cl»  pas  le  feul  qui  ait  aquis  dans  fa 
jeunefle  une  Erudition  prodigieufe,  dit  (5)  que  Paul  de 
la  Scale  fouflint  ran  1553  à  Boulogne  mille  cinq  cens  qua- 
rante trois  Conclu/ions  fur  toutes  fortes  de  matières ,  &  ce 
auparavant  qu'il  euft  atteint  faagt  de  sa  «lis.  Il  allè- 
gue enfuite  le*  exemples  de  Pofrcl ,  de  Gefner ,  d'Eraf- 
me,  d'Agrippa  ,  de  Maldonat  ,  â?  finalement  de  cet  E- 


tfles  folumes  de  fei  Poê- 
les plus  beaux  Ef- 


Je 

douard  du  Montm,  que  V on  peut  dire  n'avoir  eflé  ctmpofi 
que  de  feu  &  d'ejprit  ,  puis  qu'il  t'efloit  acquis  aupara- 
vant l'an  26  de  fon  aagt ,  auquel  il  fut  tué  ,  la  cognoi fan- 
ce  des  langues  Italienne ,  Efpagnole ,  Latine ,  Grecque ,  (f 
Hébraïque ,  &  de  la  Pbiloftpbie  ,  Médecine  ,  Mathémati- 
que ,  &  Théologie ,  avec  une  telle  facilité  à  la  Psîficdc  tou- 
tes ces  langues ,  qu'il  t  ran  fiât  a  en  vers  Latins,  &  en  moins 
de  50  jours  l'oeuvre  de  la  Création  de  du  Bartas ,  £f  vit  im- 
primer devant  fa  mort  cinq  ou 
fies,  qui  furent  hautement  lot 

prit  s  du  dernier  fîecle ,  Fumée  ,  du  Perron ,  Goulu ,  Daurat , 
Mvrel,  Baif,  &  du  Bartas. 

(C)  Du  Perron  fut  aceufé  a" avoir  eu  part  à  ce  meur- 
tre.'] J'ai  lu  cela  dans  un  Livre  de  Gisbert  Voetius  à  l'en- 
droit où  il  raconte  les  progrés  de  la  fortune  du  Cardinal 
du  Perron.  Perronus ,  dit-Il  (o"),/?  cum  illo  (PlelTaro 
Mornaro)  comparetur  ,  quis  qualifve  fuerit  ,  judicent  illt 
qui  virum  propius  noruns  :  Miniflri  reformati  filium  fuiffe 
confiât,  cuinomen  Perroni  fuit  inditum  àvico  ejufdem  no- 
minls  in  que  Geneva  babitavtrat  pater ,  priufquam  in  Nor- 
tnandiam  veniret.  A  pâtre  initie  fuiffe  educatum  in  fpem 
Mini fierii,  fed  à  D.  de  Matignon  ,  cui  carmina  qutdam 
induâum  fuife  ut  Lutetiam  fe  conferret  ,ubi  for- 
ioris  poêta  fpes  efet  fub  Henric»  III  ibi  innotuife, 
&  cum  aliit  nonnuUis  pefiulatum  fuife  cadis  Eduordi  du 
Monin ,  etiam  poiU,  qui  verfibus  fuis  eum  perflrinxerat , 
adeo  ut  Useras  gralia  ,  quas  vocant  ,  A  Rege  obsinueril  ; 
cui  à  leaionibus  fuit, donec oratione apud eum  habita,  quia 
Deum  efe  (7) ,  ««Vt/tf/  fe  die  fequenti  eontrarium 
adlubefcertt.    Qpam  «b  caufam  juf- 


(t)  IVex  U 
Aem.  (*> 


(<)  Gis». 
Voetitu , 
Drijpcr. 
Caufa  fi- 


probaturum ,  fi  Régi  adlubefcertt.  Quant 
fut  astla  excedere,  pautatim  tamen  fe  nonn 


«77.  «7*. 
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MONIN.  MONSERRAT  MONTAN.  MONSTRELET.  MONTAIGU.  +i  i 
Je  penfe  que  d'Aubigné  a  commis  un  Anachroniûne  en  parlant  de  du  Monin  (Z)). 


(OD'Ao. 
b.ç.é. 

Livré  IV  à* 

liîion  lie 
/mette, 

t*t-  »•  iW« 
<»"-* 

a*,/.  IM. 


fioJLaW- 
m»,  f.  ail. 


maximi  Cariinali  Undoeinenji.  Et  tandem  fe  immifeuit 
iis  qui  Regem  llenricum  il' ad  religianis  mutationem  per- 
traxerunt ,  unde  ti  ad  Epifcopatum  primo ,  deindt  ad  Car- 
dinalatum  patuit  via.  Notez  qu'il  ne  cite  peribnne  ,  & 
cependant  il  aimoit  fort  à  citer. 

(D)  Je  penfe  que  d'Aubigné  a  commit  un  Anacbronifme 
en  parlant  de  du  Monin.]  Il  dit  (8)  que  du  Monin ,  que  le 
Roi  nomma  le  Ptite  det  chevaux  légers,  joua  un  tour  de 
malice  à  une  Dame  qui  l'avoit  prié  de  lui  Taire  une  Elégie 
fur  lea  embarras  que  les  carottes  caufoient  dans  les  rues. 
Il  s'en  exeufa,  &  lui  aiant  dit,  qu'il  s'en  allait  à  Lyon,  ce- 
lant qu'il  s'allait  rendre  au  Duc  de  Savaye  (9) ,  elle  le  prit 
de  lui  faire  faire  une  rapiflerie  avec  des  Emblèmes.  Il  s'a- 

3uitta  de  la  commiflîon,  &  fit  faire  une  tapilTerie  qui  étoit 
e  quatre  Triempbes chacun  de  trais  pontes  :  le  prémier  étoit 
le  Triomphe  f  impiété  :  le  fécond  de  t Ignorance  :  le  troiûefme 
de  poltronnerie  :  le  quatriefme  de  gueuferie  (10).  La  bro- 
dure  des  gTotefques,  ajoûte  l'Auteur,  eft  tTefcriture  en 
tbifre  que  perjonnen' entendait:  mais  du  Monin  qui  ne  craint 


plus  rien  pour  avoir  paffl  le  mont  du  chat  en  a  envolé  T expli- 
cation â?  tes  mémoires  tout  du  long  au  petit  Chevalier.  La 
Dame  dont  d'Aubigné  fe  veut  moquer  elt  fans  doute  la  fem- 
me du  SieurdelaVarenne:  il  fuppofe  qu'elle  dit  a  du  Monin 
que  le  Roi  avoit  ôté  à  Madame  une  tapifferie  de  cent  cin- 
quante mille  écus  pour  la  donner  a  la  Duchefle,  fie  qu'iY 
euft  efiê  plus  bonne/te  au  Roi  maintenant  qu'elle  eftoit  morte 
d" en  faire  un  prefent  à  Monteur  fit),  que  de  fe  faire  héri- 
tier de  la  desfunUe.  La  Duchefle  dont  il  s'agit  l'a  elt  Gabriel- 
le  d'Eftrée  maitrefle  de  Henri  IV,  laquelle  mourut  l'an 
1599.  Il  faut  donc  que  d'Aubigné  prétende  que  du  Monin 
étoit  en  vie  cette  année-la.  Mais  comment  peut-on  accor- 
der cette  Hypothefe  avec  ce  que  l'on  a  vu  ci-deflus  (12), 
qu'il  fut  tué  fous  le  Règne  de  Henri  1 1 1  à  l'âge  de  vingt- 
lix  ans  (13),  otque  fes  principaux  Ouvrages  furent  impri- 
mez avant  l'année  1584  (14)?  Il  étoit  encore  en  vie  ceue 
année-la,  a  ce  qu'alTûre  la  Croix  du  Maine  (15).  Il  faut 
ou  que  d'Aubigné  brouille  &  confonde  la  Chronologie, 
ou  qu'il  parle  d'un  Monin  différent  de  celui-ci. 


fi  !)/>/«» 
tmltntrt  f*r 
et  mit  1,  mm. 
rte,  t.  Da. 
nu  j.tp„. 
hit  à  du 
Monin. 
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l*Xtm  (CJl 
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MONSERRAT  MON  TAN  NES  (Michel)  a  vécu  au  XVII  Siècle.  Cétoit  un 
Efpaenol  ,  qui  abandonna  l'Eglife  Romaine  pour  entrer  dans  la  Communion  des  Réformez  ,  &  //*''. w 
qui  publia  quelques  petits  Livres  de  Controverfe.  J'en  ai  vu  un  (a),  qu'il  intitula  Avijo  Jobre  lot  f  *t 
Abufos  de  la  Jglejia  Romana.  Il  y  fait  voir  qu'il  avoit  fort  lu  l'Ecriture  ;  car  il  la  cite  a  tout  mo- 
ment. Il  conclud  fon  Ouvrage  par  exhorter  fa  Nation  a  fe  convertir ,  &  par  décrire  les  defordres 
que  les  vœux  du  célibat  caufent  en  Efpagnc  (.•/).  Il  obferve  entre  autres  choies  que  les  Confef- 
feurs  permettent  aux  Religieufes  un  remède  d'incontinence  très-criminel ,  lors  qu'elles  déclarent 

3u'ellcs  brûlent  (£).    Tout  cela  eft  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Paflages  de  la  Bible  à  la  louange 
u  mariage.    Il  avoit  fait  imprimer  un  autre  Traité  l'an  1631  (r> 


fu  vitil  de  barro 
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(ut  Confcf- 
foiea  Ici 
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con  efle  grand  pecado  Avlïi  fitr,  i„  Attft, 


ta  con  efle  f/aod  peca 
t  ftur  T,ln  ,  que  le  fi 


ff*  eli  |-A»reeh;lft. 


(A)  Il  décrit  les  defordres  que  In  vmux  du  célibat  cau- 
fent en  E. pagne.']  Il  aflûre  que  les  Clercs  féculiers  fie  régu- 
liers fortent  bien  armez ,  fit  qu'ils  frappent  ft  rudement  lors 
qu'on  les  attaque,  que  les  Archers  de  laluftice  les  redou- 
tent. Quanto  al  veto ,  bien  faheys  to  que  les  religiozos  y  de- 
rigos  baten ,  que  faten  de  fus  cafat  con  efpad»  y  broquel, 
que  la  m  if  ma  jufiieia  y  corxetes  lemen  de  encontranfe  con 


elles ,  per  que  dan  golpet  dezatinados  par  caufa  del  gran 
arJ  r  libidinof»,  y  tambien  pur  no  fer  prefisy  contcid<s. 
T  muebos  Canonigas ,  par  mas  mode/lia ,  fe  van  a  los  par- 
ti les  ,  de/pues  de  les  maytines  à  purgarfe  con  las  rame- 
ras ,  para  poder  dormir.  Los  demas  de  la  Clerefia  tienen 
fut  defguaceris  y  consubinat  y  muebot  bijos  délias  (1). 


flj  Mao- 

fetrate 

Montanact, 


FttUt  fimfrtffitM  fti  fvtnlj  Urt. 


MONSTRELET  (Encuerrand  de)  Auteur  d'une  Chronique  de  France  ,  qui  a  été 
imprimée  pluiïeurs  fois  (/f),  &  *lu'  s'étend  depuis  l'année  1400  iufques  h  1467,  a  vécu  au  XV 
Siècle.    Il  étoit  forti  d'une  famille  noble  (S  ancienne  (a~) ,  &  il  fut  Gouverneur  de  la  ville  de  Cam-  («)Ho!iart, 
brai.    Comme  cette  ville  fe  tenoit  neutre  entre  les  François  ,  les  Anglois ,  &  les  Bourguignons  ,  tien*, 
il  jouïflbit  de  tout  le  repos  qu'un  Hiftorien  pouvoit  fouhaiter,  &  de  la  commodité  d'apprendre  les 
relations  de  tous  les  partis.    Quelques-uns  difent  qu'il  eferit  avec  d'autant  plus  de  fidélité  qu'il  ejhit  '** 
dans  une  place  où  rien  ne  t  obligeait  à  rechercher  Pamitié  d'un  parti ,  &  à  redouter  la  haine  de  T  autre  (  b  )  ; 
mais  il  eft  plus  fûr  de  dire  qu'il  s'eft  montré  un  peu  trop  partial  pour  la  Maifon  de  Bourgogne 
(£).    Il  entretenoit  correfpondance  avec  des  Hérauts,  avec  des  Agcns,  &  avec  d'autres  ptrfunnes 
confiderables  par  leur  adminijl ration ,  &  il  cherchoit  de  nouvelles  connojflances  dans  le  rapport  du  public  (c). 
Il  a  enrichi  fon  Hijloirepar  les  Edits,  les  Lettres  des  Rois  ,  W  des  Princes  ,  leurs  paroles  remarquables,  les 
articles  de  Paix  &  de  Trêves ,  les  capitulations  des  villes,  les  fommations  &c  (d).    Je  ne  fai  ,  ni  l'année  ffl  Là. 
de  fa  naiftance ,  ni  l'année  de  fa  mort. 


M 


£roi*  da 
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tH  W* 

f»)  Du 

Veiiiei, 

Bibtioih. 


C^eCnc, 
Biblieth. 
det  Hiftor. 
de  France, 


(A)  Sa  Chronique  m  été  imprimée  plmfieurt  ftit  («)•  Je  »• 
connois  point  de  plus  ancienne  Edition  que  celle  de  l'an 
1513  a  Paris  (1).  On  en  fit  une  autre  dans  la  même  ville 
l'an  1579.  Celle-ci  fut  revue  &  corrigée  fur  t  exemplai- 
re de  la  Librairie  du  Roi  (a).  Du  Chelne  parle  d'une 
Edition  de  Paria  1603  (3).  Joignez  à  celles-U  l'Edition 
du  Louvre. 

$  («)  Monftrelet  palTe  pour  un  Hiflorien  peu  judicieux, 
&  Rabelais,  L.  111  Ch.  XXIV,  l'a  repris  comme  un 
vrai  difeur  de  rien ,  qui ,  dés  l'entrée  de  fon  Hiftoire ,  avoit 
bronché  contre  les  règles  preferites  aux  Hiftoriens  par  Lu- 
cien. Du  refte ,  de  toutes  les  Editions  de  Monftrelet, 
celles  où  Dcnys  Sauvage  a  mis  la  main  font  les  moindres, 
i  caufe  de  la  liberté  qu'il  s'eft  donnée  d'en  changer  beau- 
coup de  mots  &  de  phrales  ,  dont  même  il  n'a  pas  toujours 
rendu  le  fens.  A  la  fuite  de  ces  Editions  altérées,  font 
quelques  Additions,  imprimées  fous  le  titre  de  Continua- 
tion de  Monftrelet.  Rem.  Crit. 

(5)  //  s'eft  montré  un  peu  trop  partial  peur  la  Maifon  de 
Bourgogne.]  Mr.  de  Sponde  l'appelle  Burgundi  fautorem 


(4) ,  quoi  qu'en  un  autre  endroit  (5)  il  le  reconnoifle  pour 
un  Ecrivain  fincere ,  &  de  beaucoup  d'exactitude  i  marquer 
les  tems.  La  Popeiiniere  le  rend  fufpelt;  car  voici  com- 
ment il  parle  :  Enguerrand  de  Mtnftrelet  recueillant  ce  qui 
eft  furvenu  de  plus  notable  en  France  après  Froiftard:  ne  s'y 
eft  gueres  menftré  mieux  difant  ny  plut  judicieux ,  mais  un 
peu  plus  véritable  &  moins  paj/isnné  (6).  Comme  il  venoit 
d'aceufer  Froiflard  d'une  extrême  partialité  pour  les  Anglois 
contre  les  François,  il  ne  ptéteud  pas  que  nous  donnions 
i  Monftrelet  un  defmtéreflement  confidérable.  Un  Hifto- 
rien ,  un  peu  moins  paflionné  que  celui  qui  l'eft  beaucoup, 
n'eft  pas  fort  fidelle.  Il  ajoûte  que  Monftrelet  a  continué 
fon  Hiftoire  jufquesau  Roi  fs>ys  12  ,  &  il  le  place  fous  l'an 
1500.  Je  croi  qu'il  fe  trompe  &  l'égard  de  cette  dernière 
date,  &  je  fuis  fûr  que  la  Chronique  de  Monftrelet  ne 
pafle  pas  les  cinq  ou  Gx  prémieres  années  du  Règne  de 
Louis  X  I  ;  car  elle  iinit  aux  funérailles  de  Philippe  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne.  La  Popeiiniere  fe  fervoit  d'une  EdU 
tion  où  les  Libraires  avoient  mis  des  Supplémeus  iufques 
i  Louis  X 1 1.    Ce»  ce  qui  l'a  fait  errer. 
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MONTAIGU  (Jean  de)  Grand  Maître  de  France  fous  Charles  VI,  eut  le  malheur 
de  déplaire  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  abufa  (1  violemment  de  l'autorité  qu'il  s'étoit  aquife  dans 
le  Roiaume  ,  qu'il  le  fit  décapiter  le  17  d'Octobre  1409  (a).  Quelques-uns  difent  que  la  mé- 
moire de  ce  Grand  Maître  fut  juftifiée  trois  ans  après  (//) ,  lors  que  le  crédit  de  fon  opprelTeur 

fut 

tt  emhi  lis  inni  in  Ctmmlfeéret s  tm  rtét  mil  i  U  qnfiltm  .  m  r,Ci  mjsmué  i  ptrért  le  létt  ;  9  m  i 


f4)f/«« 

ptt  u  7  iHt- 

Itbrt  Uol 
Uni  ftgtm 
rt  Moréli. 
Stttm  Imi, 


(A)  Quelques-uns  difent  que  fa  mémoire  . . .  fut  juftifiée 
trois  ans  après.]  Monfr.  Ménage  le  nie  :  voici  fes  paroles  ; 
elles  fout  pleines  de  faits  curieux.  „  (  1)  Jaque  du  Breuil, 
,,  dans  fes  Antiquités  de  Paris  au  chapitre  de  la  Fondation 
„  des  Celeftlns  de  Marcoucy ,  a  écrit  que  le  cors  de  Jean 
„  de  Montagu  avoit  efté  porté  i  Monfaucon  dans  un  fac 
„  rempli  d'épices;  &  qoe  pendant  tout  It  uuu  qu'il  fut  i 

TOâf.  III. 


Monfaucon,  les  Celeftins  de  Marcoucy  donnoient  toua 
les  jours  une  certaine  fomme  au  Boureau  de  Paris  pour 
le  garder  :  &  que  4 ans  après  fon  exécution  fa  mémoire 
ayant  efté  juftifiée  à  la  follicitation  du  Vidame  deLaon- 
nois  fon  fils ,  gendre  du  Connectable  d'Aibret ,  fes  bien* 
furent  rendus  t  fes  héritiers.  Il  eft  vray  que  le  cdrs  de 
Jean  de  Montagu  fut  depandu  le  27  de  Septemb.  141a, 
Fff  a  "  „  quel- 
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412        MONTAIGU.   MONTAUBAN.  MONTECATIN. 

fut  pafl?;  &  qu'on  ordonna  que  fes  os  (croient  enterrez  honorablement.    François  I  fît  la-deflUs 
(>)P«M7.  une  réflexion  qui  donna  lieu  à  une  réponfe  fort  fenfée.    On  la  verra  ci-deflbus  (jB>  Confultez 

Si*»*    U  Ç,,;,.  A»  HWi.rian.1  rh\. 
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la  Suite  du  Menagiana  (J> 

,,  quelques  années  après  qu'il  eut  efté  mis  &  Montfaucon. 
„  Mais  ce  que  dit  du  Breuil  de  ce  Tac  rempli  d'épiccj, 
,,  fit  de  la  garde  faite  tlu  côrs  de  Jean  de  Montagu  par 
,,  le  Boureau  ,  eft  une  fable.  Il  u'elt  poinc  vray  non 
„  plua  que  fa  mémoire  ayt  efté  juflïfiée.  Pour  fei  biens, 
,,  quoy  qu'il  euft  efté  condamné  fana  la  participation 

de  Char  le  VI,  Charte  VI  en  donna  la  confiscation  a 
,,  Louis  Duc  de  Guienne  ,  Daufin.  Mais  il  e(l  vray 
,,  (ce  que  j'ay  appris  de  Monfr.  Perron  (s),  qui  a  fait 
,,  une  étude  particulière  de  la  vie  de  Jean  de  Montagu) 
„  que  le»  biens  de  Jean  de  Montagu  furent  enfin  ren- 
„  dus  a  fes  héritiers. 

(5)  Fratifûii  i...  donna  lieu  à  une  réponfe  fort  fenfit. 
On  la  verra  ci-defous.]  Je  me  fervirai  des  termes  d'Etienne 
Pafquier.  Le  me/me  Roy,  dit-il  en  parlant  de  François  I 
(3)  »  foffant  par  let  Celeflins  de  Marcoucy,  l'informant  de 
quelques  Moines  de  Itant ,  a  ni  avtit  fondé  ce  Monaflere , 
luy  fut  par  aucun»  refpondu  que  c'efloit  Mtjfirt  Jean  de 
Montaigu  grand  Maiflrt  de  France ,  fous  lt  règne  de  Char- 
te* I'  I.  Ce  Seigneur  avait  eflé  autrefois  pendu  au  gibet 
de  Paris  ,  à  la  follicitaiion  du  Due  de  Bourgogne  ,  qui 
hrs  gourmandeil  toute  la  France.  Le  Roy  François  comme 
ton  couflumier  qu'il  efloit  de  tenir  tous/ours  quelque  propos 
de  mérite ,  dit  4  la  compagnie  qu'il  i'efmervetlloit  grande- 
ment comme  cettuy  ,  qui  avait  longuement  gouverné  le  Roj 
fan  Maiflre  ,  avait  eflé  condamné  à  mtrt  ,  vett  qu'après 
quelque  fuite  d'années  fes  os  furent  enfevtlit  avec  honneur 


en  ce  lieu,  par  ordonnance  dejufliee:  (f  qu'il  fallait  bien 
conclure  par  cela  que  les  Juges  avaient  mal  jugé.  A  quoy  il 
y  tut  un  Moine  qui  répondit  au  Roy  d' une  parole  afin 
bru/que,  qu'il  s'abufoil  aucunement ,  parce  que  le  procès 
du  Sieur  de  Montaigu  n'avait  eflé  fait  par  Juges  ,ains  feu- 
lement par  Commifairts,  comme  s'il  euft  voulu  inférer  en 
fon  lourdeis  que  tels  Commifairts  délègues  à  rappetit  d'un 
Seigneur  qui  pouvait  lors  toutes  ebofrs ,  n'apportaient  en 
leurs  jugemens  la  confeience  des  bans  Juges.  Soit  que  ctttt 
paraît  fufl  proftrét  par  un  Moine  en  fon  gros  laurdais ,  «tt 
par  un  artifice  aftté ,  elle  apprefla  à  rire ,  combien  qu'elle 
ft  deufl  tourner  à  édification  :  car  à  bien  dire  Us  Commijfions, 
tncart  qu'elles  nt  foient  pratiquées ,  fi  font  tilts  tousjoun 
fufptdts  envers  toutes  perfonnes  graves ,  &  femble  à  plu. 
fleurs  que  tels  Juges  foient  eboifls  à  ta  pofle  dt  ctux  qui  la 
y  font  commettre ,  pour  en  rapporter  tel  profit ,  tu  telle  van- 
gtance  qu'Us  ft  font  projette»  defus  le  mafque  de  Juftice. 
Ce  que  mefmement  reconnu  par  le  Parlement ,  pour  obvier 
aux  feaudates  &  foule  du  peuple  qui  ordinairement  en  ad- 
vitnntnt ,  en  une  Mercuriale  qui  fut  faite  dt  ntflrt  temps, 
il  fut  par  ferment  foltmutl  arrtflé  qu'aucun  Confeiller  de  la 
Cour  n'entrerait  en  commigion ,  fi  tous  les  Cammifaires  & 
Députez  n'elhient  tirez  du  mefme  corps ,  fis*  «»*  mandit* 
d'unes  &  d" autres  Cours  feuveraines.  En  quoy  néanmoins 
ce  n'efl  du  tout  apporter  médecine  è  la  maiadit,  ains  quel- 
que tempérament  feulement  (4).  On  ne  f 
re  a  ces  bonnes  Confédérations. 
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MONTAUBAN,  Ville  de  Guienne  dans  le  Querci  fur  la  Rivière  de  Tarn ,  eft  célèbre  par  f~"*—.t 

bien  des  endroits.    Un  homme  illuftre  (a)  m'a  déjà  communiqué  de  fort  bons  mémoires  touchant  t£uZ£ 
cette  Ville-la;  mais  comme  il  m'en  a  promis  de  beaucoup  plus  amples ,  &  plus  exacts,  je  renvoie 
cet  Article  a  un  autre  tems ,  s  fin  de  le  mettre  tout  à  la  fois  dans  la  meilleure  pollure  que  je  pour- 
rai. Je  n'en  touche  qu'une  chofe  qui  eft  un  peu  étrangère:  elle  regarde  un  petit  Livre  que  Monfr. 
l'Abbé  de  la  Roque  a  inféré  dans  fes  Mémoires  de  l'Eglife  (A). 

inféré   frères,  fans  que  perfonne  du  Parti  prit  foin  de  defabufer  le 


(A)  Un  petit  Livre  que  Mr.  l'Abbé  de  la  Roque  a  infér, 
ans  fes  Mémoires  dt  rEgli/t.]  En  voici  le  Titre  :  Mon 
tauban  juftifié ,  eu  Réponfe  aux  fidèles  dtlaR.P.R.  qui  de- 
mandent ,\,fllon  peut  faire  fon  falut  dans  CEglife  Romai- 
ne  :  9  ,  s'il  leur  efl  permis  pour  des  avantages  temporels  ,  & 
particulièrement  en  tems  d'affiàion,  de changer  dtReligitn, 
par  J.  D.  B-  &  J.  L.J.  Mtniflres  du  faint  Evangile,  Pour 
faire  connoitre  i  quelle  occaQon  cet  Ouvrage  fut  publié ,  je 
dois  dire  qu'il  y  eut  i  Momauban  une  émotion  populaire 
environ  l'an  166t.  On  y  envoia  des  gens  de  guerre  quel- 
ques  mois  après ,  &  on  les  logea  principalement  chez  ceux 
de  la  Religion  ;  &  comme  on  permit  aux  foldats  de  com- 
mettre du  defordre,  &  de  vivre  t  diferétioo ,  &  qu'où  lea 
mettoit  plufîeurs  enfemble  au  même  logis ,  ils  faifoient 
craindre  bientôt  à  leur  hôte  de  fe  voir  i  la  beface.  D'ail- 
leurs ,  on  déchargeoit  du  logement  des  foldats  tous  les  ha- 
bitant qui  fe  faifoient  Catholiques.  Cela  fut  caufe  qu'un 
très-grand  nombre  de  bourgeois  de  Monttuban  embrafTé- 
rent  cette  Religion  (1).  C'eft  ce  qui  donna  lieu  au  Livre 
dont  nous  parlons ,  où  l'Auteur  fe  propofa  défaire  l'Apo. 
logie  des  habitant  qui  aimèrent  mieux  aller  a  la  Medé , 
que  de  voir  ruiner  leur  famille.  Il  étoit  facile  de  reconuoi- 
tre  dans  cet  Ecrit  la  plume  d'un  MiAlonaire:  cepeodant 
l'Abbé  de  la  Roque  plnfieuri  années  aprét  le  mit  tout  en- 
tier dans  fes  Mémoires  de  l'Egllfe  (3)  comme  l'Ouvrage 
d'un  bon  Proteftant.  Il  avance  avec  la  dernière  bardielte 
quece  Livre  fut  publié  par  deux  Miniftresde  labaute  Guien- 
ne ,  a  la  face  de  toutes  leurs  Egtifes ,  fie  de  tous  leurs  Cou- 


public,  de  ce  que  ces  deux-là  enfeignérent  que  les  Hugue- 
nots pouvoient  fans  fcrupule  de  confeience  fe  faire  Catho- 
liques, fitc.  Avec  la  même  hardiefle  il  aflUre  que  cet  Ou- 
vrage alfoupit  le  trouble  fit  l'inquiétude  dans  lesconfcien- 
ces  fit  dans  les  familles ,  lors  que  plufieurs  particuliers  Je 
Momauban  abjurèrent  la  Religion  Protethnte,  pour  être 
délivrez  du  logement  des  foldats  :  c'ett  pour  cela ,  ajoute- 
t-il,  que  je  l'infère  tout  entier  dans  mes  Mémoires,  fit 
parce  qu'il  eft  curieux  fit  fi  rare  qu'il  ne  s'en  trouve 
d'Exemplaires.  Cette  conduite  efl  l'effet ,  ou  d'une 
ignorance,  ou  d'une  fraude  inexeufabte.  Aucun  homme 
de  la  Religion  ne  prit  pour  le  Livre  d'un  Mini  lire  M  ntau- 
ban  jufttfit.  On  foupçonna  le  Pere  Meynier,  grand  persé- 
cuteur t  chicanes ,  d  en  être  l'Auteur,  comme  auflî  d'une 
Harangue  qui  avoit  couru  quelque  tems  auparavant  (3), 
fie  que  Monfr.  Eultachc  Minilire  de  Montpellier  avoit  ré- 
futée par  un  petit  Livre  intitulé  L'Orateur  Ter  tulle  con- 
vaincu. Ce  foupçon  étoit  bien  fondé  i  car  le  Continua- 
teur d'Alegambe  donne  au  Jéfuite  Meynier  le  Livre  dont 
nous  parlons.  L'Abbé  de  la  Roque  devoit-il  ignorer  ce 
faitf  Et  n'y  avoit-il  pas  aflez  de  marques  de  fuppofition 
dans  tout  cet  Ouvrage?  Au  relie,  il  efl  fi  plein  de  Paf- 
fages  d'Auteurs  Protellans,  où  l'on  reconnoit  que  la  vraie 
Eglife  el)  répandue  en  diverfes  Communions ,  fans  en  ex- 
cepter la  Romaine,  qu'il  eft  étrange  que  Monfr.  Nicole 
ait  regardé  le  Syftéme  de  Monfr.  Jurieu 
chofe  de  nouveau. 
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MONTECATIN  (Antoine)  natif  de  Ferrare ,  a  fleuri  au  XVI  Siècle.  II  fit  des  Leçons  »«»  d«  rii 

(»)  Tirt      publiques  fur  divers  fujets  dans  fa  patrie  ,  &  enfin  il  y  fut  le  premier  Profefleuren  Philofophie.  "laOndiiu 

supcfbi'da    II  fut  irès-particuliérement  conlldéré  d'Alfonfe  II  Duc  de  Ferrare,  qui  le  députa  à  la  Cour  de  Ro-  cutadi 

Femri,      me ,  &  à  la  Cour  de  France,  &  qui  l'honora  de  plufieurs  autres  emplois  Ç/f).    Il  mourut  à  Fer-  Ita"1' 
*'rÂppa!4  rare  en  1509  âgé  de  foixante-trois  ans  (a).    On  a  plusieurs  Volumes  de  fa  façon  (5). 
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(_A)  Lt  Duc  dt  Ferrart ....  t 'honora  dt  plufiturs  .  .  . 
emplois.}  Voici  ce  que  l'on  a  mis  dans  l'Epitaphe  de 
Montecatin ,  rapportée  par  Agollino  Superbi  (1)  :  Alfan- 
fo  II  Duci  ftrtniftmo  aurei ,  confilia ,  eperam  fiJeliter pra- 
ftits't.  Légation»  pro  ilto  ad  Regem  Gatl.  ad  Summos  Pont, 
ptrfteit.  Urbtm  Regii  rtxit  ;  non  femtl  univerfam  ditio- 
nem  Confiliatius  pro  Dux  adminifl ravit.  Ferrari*  tribuna- 
tum  geff  'tt. 

(B)  On  a  plufieurs  Volumes  de  fa  façon.]  Il  publia  à 
Ferrare  en  1587  un  Commentaire  fur  le  I  Livre  <" 
litique  d'Ariltote.  Cet)  un  in  folie  dédié 
Rullicucci,  «t  imprimé  chez  Victorio  Baldin 
du  Duc.  On  y  voit  au  commencement  vingt-denx  Ta- 
bles qui  contiennent  f  Analyfe  de  l'Ouvrage  entier  d'Arif- 
tote  fur  la  Politique.  Il  fit  un  femblable  Commentaire  fur 
le  1 1  Livre  du  même  Ouvrage  d'Ariltote  ,  fit  le  publia  i 
Ferrare  chez  Benoit  Mammarellus  l'an  1594  in  folie ,  avec 
ce  Titre  ,  Ariflotelis  Politicorum  ,  bac  efl,  clvilium  libre, 
rum  liber  fecundus ,  ab  Antonii  Montecatino  in  LatinamUn- 
guam  converfus ,  & partilionibus ,  rtftlutionibus  .fcboUit  li- 


ât la  Po- 


luflratus.  Il  le  dédia  au  Cardinal  Pierre  Aldobrandln ,  ne- 
veu de  Thomas  Aldobrandin  qui  a  fait  une  Traduction  de 
Diogene  Laêrce.  Il  dit  qu'un  difeours ,  qui  s'étolt  paiTé  à 
Rome  entre  lui  fit  ce  Traduèteur  il  y  avoit  vingt  huit  ans, 
le  détermina  à  dédier  fon  Ouvrage  a  ce  jeune  Cardinal. 
L'année  ne  parolt  pas  à  la  date  de  l'Epitre  dédlcatoire  ; 
mais  fans  doute  il  faut  foufentendre  l'an  1594.  Il  joignit 
à  ce  Volume  trois  autres  Traitez,  fçavolr,  Platonis  libri 
dtctm  dt  Republica,  &  Anton»  Mentetatini  in  eos  parti- 
tienet ,  & quafi parapbrafis  quadam  :  Platonis  libri duedtcim 
de  legibus ,  tel  de  legumlationt  &  Epintmis ,  fit  ttgtt  qua  in 
"  s  fpmrflm  funt  difufie,  ab  Antonio  Montecatino  in 
Sf  ardinem  quemdam  rtdaàa  :  quinque  veterum 
fdamiét,  Lacanicm,  Crttica ,  Car- 
contraquas  Ariflatetet  in  peflerieri 
partt  ftcmndi  petit  ici  difputavit ,  antiqua  fragmenta.  Son 
Commentaire  fur  le  111  Livre  des  Politiques  d'Ariltote 
fut  imprimé  à  Ferrare  l'an  1579  in  folie  chez  ViAorio 


Baldino.  Il  y  avoit  fait  imprimer  (a)  en  1591  fon  Corn-  (>)£•  fatia, 
mentaire  in  aâavum  tibrum  Pbyflt*  Ahflettiii.  Je  ne  fau- 
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MONTECATIN.   MONTFLEURI.   MO  NTG  A  ILLARD.  +i, 

(O  Nia.  roil  marquer  l'année  de  l'impreffion  de  fon  Commentaire  tatoret  folummode  naltut  ejl,  Antonium  nempe  Monttcaii- 

•ûu» .  II.  in  frimam  partem  libri  tertii  Ariftetelit  de  anima.  Voions  «*m  qui  libres  de  Republica  t'iaeonis  &  Ariflotelis  diexodi- 

bhogr.  ro-  fl  foall<ic  parie  .v.ntigeufement  de  cet  Auceur.   Ai  Ha-  tit 
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MONTFLEURI,  fameux  Comédien  ,  qui  fe  fie  admirer  long-tern*,  fur  le  Théâtre  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  laifla  un  fils  qui  n'embrafla  point  la  profeflion  de  Comédien ,  mais  qui 
compofa  plufieurs  Pièces  de  Théâtre  qui  furent  très-bien  reçues.    On  les  a  recueillies  eu  un  Corps  g«um 
l'an  1705  ,  vingt  ans  après  la  mort  de  l'Auteur.   Elles  font  en  deux  Volumes  &  au  nombre  de  i,»',  ,'»#»• 
quatorze  (a). 

MONTGAILLARD  (Bernard  de)  connu  fous  le  nom  de  Petit  Feuillant  (4)  au 
tems  de  la  Ligue  ,  fils  de  Bertrand  de  Percin  Seigneur  de  Montgaillard  (5)  ,  nâquit  l'an 
1563.  Il  fe  fit  Feuillant  en  l'année  1579,  &  il  le  mit  à  prêcher  tout  aufli-tôt,  quoi  qu'il 
n'eût  pas  étudié  en  Théologie.  Il  prêcha  a  Rieux  ,  à  Rhodès  ,  &  à  Touloufe  ,  avec  tant  de 
fuccès,  qu'on  lui  appliquoit  les  paroles  de  l'Ecriture,  Bienheureux  ejl  le  ventre  qui  t'a  porté.  La 
Cour  de  France  ne  fut  pas  moins  charmée  de  fes  Sermons  que  la  Province  de  Languedoc.  Il  s'en 
alla  à  Paris  lors  que  le  Roi  Henri  III  y  attira  les  Feuillans;  &  il  n'y  eut  pas  plutôt  prêché  deux 
fois ,  que  ce  Prince  &  la  Reine  Mère  voulurent  qu'il  fît  le  Sermon  que  l'on  devoit  faire  aux  Au- 
guftins  le  jour  de  la  création  des  Chevaliers  du  St.  Efprit.  Il  réufllt  admirablement  dans  ce  Ser- 
mon ,  &  il  n'eut  pas  un  moindre  fuccès  en  prêchant  au  Louvre  &  ailleurs  ;  &  cela  fît  que  le  Roi 
voulut  qu'il  prêchâc  tout  un  Carême  dans  la  ParoifTe  Roiale  de  Saint  Germain  de  Lauxerrois. 
Ces  Sermons,  &  ceux  qu'il  fit  à  St.  Sevcrin,  lui  aquirent  la  réputation  du  plus  célèbre  Prédica- 
teur qu'on  eût  vu  de  mémoire  d'homme  à  Paris ,  tant  il  avoit  des  talens  pouf  la  chaire ,  principale- 
ment pour  émouvoir  &  dominer  les  paffions ,  &  pour  dompter  les  ames.  Quelques  dévotes ,  &  entre 
autres  la  Demoifelle  Acarie ,  le  choifirent  pour  leur  unique  Directeur  (  C).  Il  praciquoit  tant 
d'auftéritez  parmi  les  Feuillans ,  que  le  Pape  lui  commanda  de  quitter  cet  Ordre ,  pour  empêcher 
qu'elles  n'abrégeaflTent  fa  vie.  Aiant  époufé  avec  trop  de  feu  les  intérêts  de  la  Ligue  (Z)) ,  il  le 
retira  dans  le  Païs-Bas,  où  il  fut  fort  confidéré.  Il  fit  quelques  Oraifons  funèbres  (a)  par  or- 
dre de  l'Archiduc  Albert,  &  puis  celle  de  ce  Prince  l'an  162a  (i).  Il  écoit  alors  Abbé  d'Or- 
val.  Il  mourut  hydropique  dans  cette  Abbaye  le  8  de  Juin  1628.  Il  avoit  toujours  fouhaité  qu'on 
r enterrât  fous  une  goutiere  ,  &  ce  ne  fut  que  pour  éviter  le  blâme  d'affeâation  ,  qu'il  confentit  enfin  que 
fon  corps  fût  mis  au  pied  des  efcaliers  qui  vont  du  grand  dortoir  à  rtglife.  On  a  publié  fa  Vie ,  où 
l'on  débite  que  Dieu  fit  de  grands  miracles,  Ot  pour  lui,  &  par  lui  (£).    On  n'ofe  pas  y 
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(A)  Il  fut  connu . . .  fous  le  nom  de  Petit  Feuillant.]  Ce- 
la pourrait  faire  croire  que  Ta  taille  étoit  fon  petite;  elle 
étoit  néanmoins  médiocre  1  mail  ou  lui  donna  ce  nom  Ion 
qu'il  commença  d'être  connu  à  Paris.  Il  étoit  fort  petit  en 
ce  terni- U;  &  quoi  qu'il  eût  vingt  ans,  il  n'ivoit  pat  fuit 
encore  toute  fa  crue  (1).  Ce  nom  lui  demeura,  lors  mi- 
me qu'un  âge  plua  avancé  l'eut  tiré  du  nombre  des  petits 
hommes.  Voilà  un  éclairciflcmem  qui  m'ert  venu  de  la 
même  main  que  le  corps  de  cet  Article.  J'en  fuis  redeva- 
ble au  curieux  &  favant  Auteur  des  Notes  fur  la  Confef- 
Con  de  Sancy,  &  fur  le  Catholicon  d'Efpagne. 

(fl)  Il  étoit  fit  de  Bertrand  de  Percin  Seigneur  de  Mont- 
gaillard.] Et  d'Antoinette  du  Vaille  t ,  tous  deux  de  noble 
&  ancienne  Maifon  de  la  ville  de  Touloufe.  La  Famille 
de  Montgaillard  fubûfte  encore  avec  éclat.  Mr.  l'Evéque 
de  St.  Pons  G  connu  par  fes  Ecrits,  &  fort  eftlmé  des  Pro- 
tellans ,  à  caufe  qu'il  defapprouva  hautement  la  violence 
qu'on  raifoit  à  ceux  de  la  Religion  pour  les  contraindre  de 
communier  (a) ,  eft  de  cette  Famille. 

(C)  Quelques  dévotes  ,&..la  Demoifelle  Acarie ,  le  choi- 
firent peur  leur  unique  Direâeur.]  Elle  étoit  femme  du 
Sieur  Acarie  Maître  des  Comptes.  Il  fut  appellé par  ironie 
le  Laquais  de  la  Ligue,  parce  qu'étant  boiteux ,  it  étoit  un 
de  ceux  qui  allaient  &  venoient  &  agiotent  avec  le  plus 
d'emprefement  pour  les  intérêts  du  parti.  Cefi  celui- là  mê- 
me qui  fut  mari  de  la  bien-beureufe  Mari*  de  F  Incarnation, 
des  bons  exemples  de  laquelle  il  profita  mal  (3).  L'Auteur 
des  nouvelles  Notes  fur  le  Catholicon  m'a  communiqué 
une  Remarque  qu'il  a  faite.  Puis  que  la  femme  de  ce  fu- 
rieux Ligueux  ,  dit-il ,  étoit  fous  la  direction  du  petit 
Feuillant,  elle  n'avoit  garde  de  defapprouver  la  Ligue: 
ce  ne  fut  donc  pas  à  cet  égard  que  fon  mari  profita  mal  de 
fes  exemples.  Pour  mieux  connoltre  cette  femme  ,  il  faut 
lire  ce  qui  fuit  :  „  Marie  Alais  («),  femme  de  cet  homme, 
„  étoit  une  dévote,  (f)  connue  aujourd'huy  fous  le  nom 
„  de  la  bienheureux  Marie  de  l'Incarnation  :  étant  veu- 
ve ,  elle  fe  retira  en  lt  maifon  des  Béguine*  ,  appellée 
„  la  Chapelle  Sainte  Avoye  :  qui  eft  une  maifon  de  veuves, 
„  dont  elle  fut  la  Supérieure  (|)  :  fa  Vie  eft  Imprimée  à 
Paris  chez  Thierry  (4). 

§  (a)  Cet  endroit,  qui  me  regarde,  a  befoin  d'être  rec- 
tifié, du  moins  par  uu  renvoi  à  ce  qui  fe  lit  pag.  400  du 
Catholicon  <T  Ejpagne , Ed.  de  1699.  La  Demoifelle  Acarie 
&  Marie  Alais  font  deux  perfonnes  três-diffe rentes.  Rem. 
Crit. 

(/J)  //  avoit  époufé  avec  trop  de  feu  tes  intérêts  de  la  Li- 
gue."] L'Auteur  des  Notes  fur  la  Confeflion  de  Sancy  m'a 
fait  favoir ,  que  l'on  dit  fort  peu  de  chofe  de  cette  partie 

&  qui  mil  ilé  M,r  ,:!r,  ttDltfft,lfi  marri  KMftriitrttttfi  IFalkaai  it  Ktt. 
atrdam  U  if  Krvtmirt  1701.  (|J  Mjîmboutg,  HiÂ.  de  1*  Ligue,  Lnr.I,  p.  17. 
D  tiu  lu  Note*  far  le  Catholicon  ;  e'tfl  à  dit»  Su  ttutt  dt  F  teinta  dt  1  «77.  Util 
au  Ktttt  dlflat/ialtaua.  qu'il  fai  affilié  Laquiii  pat  iroaie,  puce  qu'il  t:  m  boi- 
teux. Ctfl  mm  ma—alfi  raiftm.  Ct  qtt  Mumbourg  y  fuffUt  tf  fiai  vraiflmUattti 
malt  II  m  dntit  fat  y  lalfir  la  fajltd  dt  Muai,  urnmt  aat  farlit  dt  la  ratfnptar- 
f  »'  *•  it  ••■■«  Lequait.  (f)  Sltimotarf,  Ihfi.  dt  la  ti/at  I.  I.  «■  Isa*.  <  1  ) 
Btaftat  Aat.  ét  tarit,  fit.  J«j.  JSdititu  it  1  («J  Notes  lu  le  CltboUcoti, 

/«f.  47S  £JlK  iê  HtUaadt  !*>«. 


Il  kt 
éertvit  aa 
Camtt  d-Vf. 

$k£* 

Btartftux 
jlmktfadiar 
4a  ftaatt  ta 
Daamtatatt, 
«ta  Htt. 
Mad*)oai 
temmaadtil 
lai  trtafti  t» 
att  quartier!- 
U  .  «f  f  al 
S  été  fait 
XJtaltaaat 
Cadrai  ram 
lêa*.  «M 
tnaatrn 
Faut  it  cil 
Ltltrtt , 
aattflafitart 
Réfttxltnt  à 
ta  Itaaugt  dt 
ta  nmduite 
dt  ta  Prllat, 
dam  la  Pré. 
fatataa^ 

art  qui  fat 
ia+riwi  ram 

I«t»,C?fl< 
afl  iutitaU, 
L'impiété 
de*  Com- 
munion» 
forcée*.  Mr. 

rer.ge,,.. 

aa  tfl  TAa- 


nicr 

de  1a  Vie  du  petit  Feuillant,  dans  le  Livre  dont  il  m'a 
communiqué  des  Extraits.  Malheureufe  toi  du  Panégyri- 
que, qui  permet  de  fupprimer  les  infamies  de  celui  qu'on 
loue!  Mais  onabeau  les  fupprimer  dans  ce  Livre-là;  elle* 
fe  trouvent  ailleurs.    Voici  un  PaOage  du  Catholicon  à 
l'endroit  où  eft  décrite  la  Proceflion  de  la  Ligue  :  Entre 
autres  j  avoit  fix  Capucins ,  ayant  chacun  un  merion  en  telle, 
&  au  dtjfus  une  plume  de  cocq ,  revenus  de  collet  de  mail- 
Us  ,  efpét  ceinte  au  eofié  pardefus  leurs  habits ,  l'un  portant 
une  lance,  l'autre  une  croix ,  Cun  un  efpieu ,  l'autre  une  bar- 
quebuze,  &  l'autre  une  arbalefte,  le  tout  rouillé  par  humi- 
lité Catholique:  les  autres  prefque  tous  avaient  des  piquet 
qu'ils  branf oient  fouvent ,  par  faute  de  meilleur  pajfe  temps, 
berfmis  un  Feuillant  boiteux  ($) ,  qui  armé  tout  à  crud  fe 
faifoit  faire  place  avec  une  efpéeideux  mains ,  &  me  bacbe 
d'armes  i  f»  ceinture ,  fon  Bréviaire  pendu  par  derrière ,  & 
le  faifoit  bon  voir  fur  un  pied  faifant  le  moulinet  devant  les 
Dames  (s").  J'ai  mis  en  marge  la  Note  de  l'Edition  de  1677. 
L'Auteur  des  nouvelles  Notes  a  obfervé  dans  la  page  30g, 
que  cette  aâion  de  Frère  Bernard  de  Montgaillard  ejl  tris 
véritable  ;  maU  qu'elle  ne  fut  point  faite  dans  la  Proceffion 
pour  les  Etats  de  la  Ligue  l'an  1593,  comme  le  fuppofe 
l'Auteur  du  Catholicon  :  elle  fut  faite  lors  de  la  montre  des 
EccUftaihquei  &  des  Moines  au  fiege  de  Paris  l'an  1590.  II 
nous  renvoie  à  Mr.  de  Thou  dont  je  vais  citer  les  paroles  : 
Omnium  oculet  in  fe  cemvertebat  Bernard  ut  è  Foliaeene  or- 
dine  adbuc  juvenis  nuper  lienrica  III  Rege  coneionibus  no- 
tus  apud  populum  ,  qui  altero  pede  claudus  nufquam  certo 
loco  confiflens ,  fed  bue  illuc  curfitans,  modo  in  fronte ,  modo 
in  agminit  tergt  latum  enfem  ambabus  manibm  rotabat, 
&  claudication»  vitium  gladiatoria  mobilitate  emen  Jabot 
(6).  Monfr.  Maimbourg  va  nous  apprendre  la  part  qu'eut 
ce  Moine  aux  horribles  crimes  des  Ligueux  (j)  :  „  Le* 
Prédicateurs ,  dont  les  plut  fignaiez  efloient  les  Curez 
„  Pelletier,  Boucher,  Guincelire,  Pigenat,  te  Aubry, 
,,  le  Pere  Bernard  de  Montgaillard ,  furnommé  le  PetJt- 
,,  Feuillant,  &  le  fameux  Cordelier Feu-ardent ,  prefehant 
,,  dans  les  Paroi  II  es  de  Paris  durant  les  Fefles  de  Noël, 
„  changèrent  leur*  fermons  en  invective*  contre  la  perfon» 
„  ne  facrée  du  Roy,&c.  .  .  .  (8)  On  reçut  à  Pari*  la 
„  Duchefle  avec  toute  forte  d'honneur,  &  une  joye  In- 
croyable  du  peuple  ,  qui  la  reveroit  comme  la  mere  de 
,,  deux  faint*  martyrs  ;  &  le  petit  Feuillant  (*_) ,  prefehant 
„  un  jour  en  fa  prefence,  s  emporta  jufqu'à  faire,  en  fe 
,,  tournant  vers  elle,  une  apoftropheau  feu  DucdeGuife 
„  en  ces  termes  :  O  faint  &  glorieux  Martyr  de  Dieu ,  be- 
„  t;;t  efi  le  ventre  qui  t'a  porté,  &  les  mammtlles  qui  t'ont 
„  allaité"!  11  ne  fe  contenta  pu  d'être  en  chaire  un  cor- 
net de  lédition;  car  il  fu borna  un  aflaffio  pour  faire  tuer 
Henri  IV.  Voiez  la  Remarque  (C). 
(£)  On...  débite  que  Dieu  fit  de  grands  miracles  ,&ptur 


(t)  Citait 
Frtrt  Btr- 
aerd,  dit  la 
peettPamU. 
laat ,  eaift 
rttita  dtfait 
ta  FUaJrtt , 
aiitaatta 
fcnMtM 
ftPdjut  mat 
AUtyt. 

Cs)C,ho- 
licon, 


( O  TnoiB. 

ho.  xcytit 

tirta  fi*. fa( . 
».  Sff t  am 
ama.  ifto. 

f>)  M  .im- 
bu urj,  Hitr. 
de  la  Ufuci 
Uw.  Ut, 
PH-  *»!• 

(•>£*••/- 
att,  ».  loi. 

(•)  Jtaraat 
diHiartllt. 


l'interceflton 
■nier  de  ces 


lui,&pariui.]  Il  fut  guéri  deux  fois  par  miracle,  &i 

reflton  de  la  fainte  Vierge  fa  protectrice.    Le  pré- 


mlraclea  „  fe  fit  à  Pari*  environ  l'a 


1589  par  Roze  Evéque  de  Sentis  ,  qui  à  la  follicitatlon 
du  Provincial  des  Jefuite*  confentit  enfin  à  toucher  It 


Fff3 


Isngue 


Digitized  by  Google 


1 


414-        MONTGAILLAD.MON  T-J  O  S  I  E  U. 

Bfflffi"  nier  qu'il  n'ait  couru  de  terribles  médifances  contre  fa  réputation  (F)  :  mais  on  foutient  que  c'é- 

-v1'»/  toicnt  des  calomnies  ,  &  qu'il  n'attenta  jamais  à  la  vie  de  Henri  le  Grand  (c)  (G").    U  faudra 

"*T"î!jrtr  dire  un  n,ot  de  fa  Taillc-douce           N'oublions  pas  que  Jufte  Lipfe  loua  beaucoup  la  pieté  Ce 

ÏT Noi«"r  l'éloquence  de  ce  Moine  (</). 

fui  la  Con- 

feflion  Catholique  de  Sancr,  9  fui  le  Catbolicon  d'Iipig-ne.  B  t»  tiré  fn  Urro  domi  11  m'a  U  7ï/r»  $m  m  urwutt  I.ei  faiatea  monrifnfi  8c 

colline*  d'Orval  8c  de  CUiicrjiu  :  >  .ve  reprefeuiation  de  ta  ne  eaemplaite  8c  reiig.eu*  tiepis  du  icvcrcnd  feie  en  Oieu  Don  Deinaid  de  Mont|[.ilJaid, 
Abbé  de  l'Abbaye  d'Orval,  de  l'Otdie  de  Cifteaux,  au  pii»  de  Luiemboutg,  fiedicatent  oïdmatte  de  leun  AlteUc*  Seicn.lfimei ,  lui  le  modèle  de 
l'incomparable  Sainte  Beiaaid  Abbe  de  Claiievaua,  Si  du  ctand  Legiflateui  Molle.  Au  (ont  8c  cclcbtiié  dt  fea  caequet  faitei  foJenncUctncni  ttois 
jour»  duiant,  en  rtglife  d'Oiral  le»  io,  n  ,  6c  la  (ouït  d  Oexnbie  l'an  i»n.  rat  lertiend  reie  en  Dieu  M  t  line  F.  Andie  Valiadiei,  Doâcut  >• 
Théologie,  Confcillei,  Aumofmet,  8c  riedieateui  oïdmaue  du  t\ov  T.et  C  h.eilien ,  Aboc  de  l'Abbaye  l\oya)e  de  Sainâ  Ainould  de  Meta,  d* 
l'Oidre  de  Sa.nct  Benoili.   Impunie  4  Lusembouig  <hex  Hubejc  Reuland  i»i».      tij  Kin  la  LXXIX  Letue  j.  la  Ctufrit  t.  Lipfe  ad  Geitn»- 
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„  langue  de  cet  homme  ,  auquel  un  catsrre  mortel  «voit 
oté  la  parole, en  forte  que  la  prononciation  frite  par  le 
„  faint  Roze  du  mot  Efata,  fuivi  de  l'Hymne  Avt  maris 
H  fttlla  chanté  par  Mrs.  de  Mayenne  fit  de  Nemours  avec 
„  les  Religieux  du  Couvent,  quand  ce  vint  aux  mots  •/ 
viJentti  Jefum,  le  mourant  pour  lequel  on  avoit  cVi 
,,  dit  l'Oraifon,  Egrtdere anima  Cbrifiiana,  dit  Jefum,  par- 
,,  la  depuis,  &  prêcha  le  Dimanche  fuivant,  fécond  jour 
,,  d'après  le  miracle.  L'autre  avanture  eft  de  l'an  1610 
,,  auquel  te  m  s  F.  Bernard  étant  prefque  réduit  au  defef- 
,,  poir  par  une  rétention  d'urine  de  14  jours  ,  la  Vierge 
„  de  Montaigu ,  a  laquelle  on  avoit  fait  une  neuvainepour 
,,  lui,  le  délivra  de  ss  Livres  d'eau  ,  (Se  d'une  pierre  qu'il 
,,  rendit  parmi  ( 9) ".  D'ailleurs,  le  Panégyrique  de  ce 
Feuillant  eft  plein de  revotât  ions,  de  contemplai  ions  ,Sf  d'ex- 
tafes ,  ami  étaient  fi  fréquentes  au  défunt  au' il  en  perdait  le 
boire  &  te  mander ,  &  que  mime  il  y  ferait  mort  fi  lui-mime 

n'aviit  obtenu  erfin  que  Dieu  le  délivrât  des  plus  violentes  

A  peine  fut  ilexpiré  ,que  fbydropifie  dont  il itou  mort  donna 
lieu  à  un  miracle.  Comme  il  étoit  devenu  extraordinalrement 
enfle  ,/<>•  corps  n'avait  pu  d'abord  entrer  t  ut-j  'ait  dans  le 
cercueil  de  plomb  qu'on  lui  avoit  defltnt.  En  attendant  qu'on 
F  tût  élargi,  un  Religieux  fe  prévalut  dt  cette  conjonâure 
pour  baifer  encore  une  fois  fois  pauvre  Abbé  :  dans  ce  moment 
U  jentit  émaner  de  ta  face  dm  mort  une  tdemr  fi  divine  cjf  fi 
miraculeufe  ,  qu'il  lui  fembla  d'en  être  tout  remuvelli  de 

corps  &  d'efprit  Une  ptrfannt  religieufe  de  mérite  & 

de  qualité  t' ûjourt  remplit  de  l'idée  du  St.  Abbé ,  /*/  dit  en 
dormant,  vous  êtes  bienheureux,  à  qut  i  il  repondit,  «mi  je  fuis 
bienbiureux.  Son  Panegyrifle  éteit  d'ailleurs  fi  perfuadé 
qu'il  n'avtit  point  paffé  par  le  feu  du  Purgatoire  ,  qu'aux 
trois  Mrjfts  qm'iictltbraà  fa  mtmtire  pendant  les  trois  jours 
des  exeques ,  il  ne  lui  vint  pas  feulement  la  ptnfée  de  prier 
Dieu  pour  ftn  amt  (10).  Par  ces  morceaux  mon  Lcfteur 
pourra  juger  aifément ,  que  notre  Panégyrirte  n'a  point 
démenti  fon  caraftere.  Je  m'étonne  que  les  Catholiques 
ofent  reprocher  aux  Proteftans  ,  que  l'Angleterre  four- 
mille de  Fanatiques  depuis  la  Réformation. 

(r7)  On  n'ofe  pas  nier  qu'il  n'ait  couru  de  terribles  mé- 
difances contre  fa  réputation.']  „  Quoi  qu'il  voulût  paffer 
„  principalement  pour  fort  chafte  &  fort  débonnaire, on 
„  l'accufa  plus  d'une  fois  de  donner  fou  vent  accès  dans  fa 
„  maifon  a  des  femmes  de  maqvaife  vie  (ce  que  fon  Pa- 
,,  negyrifte  fe  plaint  d'avoir  de  commun  avec  lui.  )  On 
„  prétendit  auflî  que  le  petit  Feuillant  avoit  fait  mourir 
,,  d'une  mort  horrible  un  de  Tes  Religieux  :  fur  ce  qu'on 
,,  apprit  que  ce  Moine,  qui,  t  ce  qu'on  dit,  avoit  la 
,,  charge  d'une  des  forges  de  l'Abbaye  d'Orval ,  étoit  tom- 
,,  bé  dans  cette  forge,  &  y  avoit  été  mis  en  cendres,  on 
,,  publia  d'abord,  qu'il  s'y  étoit  précipité  lui  même-,  mais 
„  s'étant  trouvé  que  non  ,  on  ne  douta  pas  en  France  que 
,,  fon  Abbé  ne  l'y  eût  fait  jetter  pour  fe  vanger  de  quel- 
,,  que  injure  qu'il  pouvoit  en  avoir  reçue.  Une  autre  fois 
,,  encor  un  Gentilhomme  l'accula  a  deux  différentes  re- 
,,  prifes  d'avoir  voulu  le  faire  aftafliner:  il  ell  vrai  qu'on 
,,  dit  que  le  Gentilhomme  fuccomba  dans  fesaceufations, 
„  mais  il  ne  paroit  pas  fi  ce  fut  par  défaut  de  preuves ,  ou 
„  par  l'excès  de  faveur  que  l'Archiduc  portoit  a  cet  Ab- 
»  bé  (11)". 

(C)  On  fcmtient  qu'il  n'attenta  jamais  à  ta  vie  de  Henri 
U  Grand."]  Il  eft  difficile  de  ne  le  pas  croire  coupable  de 
cette  horrible  entreprife,  quand  on  lit  avec  attention  cet 
paroles  de  Pierre  Victor  Cayet:  Le  lendemain  que  futprins 
It  Prieur  des  Jacobins,/*/  aujfi  arrefié  le  Sieur  de  Rouge- 
mont ,  lequel  ayant  entendu  que  U  Roy  Htnry  4  efioit  aux 
fauxbourgs  dt  Paris ,  s'y  efitit  rendu  :  malt  Jur  un  advit 
que  ledlS  Sieur  Roy  avoit  eu  de  fon  entreprife  ,  fut  pris, 
mené  &  conduit  ,  en  tmtfmt  lems  qut  ttdit  Pritmr  ,  à  la 
Conciergerie  de  Tours.  Inttrrogé  ,  confrft  qu'tfiant  de  la 
Religion  prétendue  Reformée  ,  U  s'efioil  de*  l'an  85  retiré 
à  Stdan ,  d'où  la  neceffiti  qu  'avoit  fa  famille  Pavoit  fait 
revenir  en  fa  mai/on  en  fe  faifant  Catboliqmt.  Mais  qu'au 
mois  dt  Juilltt  dtmitr  t  fiant  i  Paris  rtncontrê  par  U  pe- 
tit Ftuilian  ,  aprts  plufiturs  paroles  qu'il  luy  dit  touchant 
fa  converfion ,  efiant  tombez  de  propos  tn  autre ,  fur  la  ni- 


er jfité  &  te  peu  dt  moytns  dudit  Rougtment ,  Il  luy  dit ,  qu'il 
pouvoit  fairt  un  ftrvict  à  Dieu  ,  &  à  PEglife;  &  qu'il  luy 
avoit  re/pondu  ,  qu'il  feroit  très  heureux  s'il  le  pouvoit 
faire:  ledit  Femillan  luy  dit  qu'oui,  en  liant  ft  Rvy  dt  i\'a- 
varrt,  et  qu'exécutant  il  je  pomvoU  afturer  qu'il  ne  man- 
querait dt  commodiltz  :  mais  qut  fur  crfie  propo/itien  ayant 
eu  plufieurs  paroles  en  diverfes  fois  avec  ttdit  Ftuilian ,  com- 
ment cela  fe  pourrait  oyjément  faire  ;  en  fin  ils  s'accordè- 
rent qu'il  s'en  iroit  en  l'armée  royale ,  &  qut  faifant  sem- 
blant tfeflre  derechef  hérétique  ,  il  trouverait  le  moyen  dt 
tutr  It  Roy  dt  Navarrt  d'un  coup  dt  pifiiU  '  Et  que  luy 
ayant  dit,  qu'il  n'avait  point  fargtnt  pour  fe  mettre  en 
tfqttipagt  afin  d'aller  en  farmét ,  qut  It  petit  Feuillan  luy 
bailla  quatre  cens  tfeut  :  lefqut/s  ayant  receus  it  fe  retira 
tn  fa  maifon  prti  dt  Corbeil ,  avec  promefe  d'exécuter  Umr 
complot  :  mais  qu'au  contraire  il  en  fit  advtrtir  Mmjieur  dt 
la  Noue  pour  le  faire  fçavoir  au  R  -.y.  Aujfi  que  ledit  petit 
Feuillan  quelque  temps  après  luy  avoit  referit ,  &  te  lotit- 
citait  d1  exécuter  leur  dejfèin  :  mais  qu'il  avoit  gardé  fet 
lettres ,  &  nt  luy  avoit  tnvoyé  qut  dts  exeufes  pour  fon  ar- 
gent :  (f  n'efioit  point  venu  aux  fauxbourgs  de  Paris  qut 
pour  fairt  fervict  au  Ray.  Toutts  ces  exeufes  euffent  ejti 
impertinentes  ,  s'il  n'euft  vérifié  fadvis  par  luy  donné  à 
M/  nfieur  de  la  Noué  :  Et  après  une  tongut  prifon ,  par  ar- 
rtfi  il  luy  fut  faiS  defenfes  d'approcher  leJLoyde  dix  lieues: 
ce  font  ta  dt  ttrriblts  dtfjtins  ,  pour  gens  d'Eglift.  Ce 
Paflage  fe  trouve  au  feuillet  îî8  du  I  Tome  de  la  Chro- 
nologie Novenaire  de  Pierre  Viclor  Cayet  ,  fous  l'art 
1589  ,  &  m'a  été  indiqué  par  l'Auteur  des  nouvelles  No- 
tes flir  le  Catbolicon.  Le  Pantfgyrifte  du  petit  Feuillant 
infifte  peu  fur  les  années  de  la  Ligue:  il  n'en  dit  que  des 
chofes  vagues,  &  qu'il  tourne  d'un  beau  côté,  Ht  II  ex- 
pote  en  général  que  ce  Religieux  „  eut  la  gloire  d'avoir 
„  été  l'organe  le  plus  puill'ant,  le  plus  foudroyant,  &  le 
„  plus  zélé,  mais  auflî  le  plus  fincere  &  le  plus  definte- 
„  relTé  pour  faire  rentrer  Henri  IV  au  giron  de  l'Eglife. 
„  Il  eft  vrai  qu'il  infinue  auflî,  qu'on  l'accufa  d'avoir  eu 
„  part  t  quelques  unes  des  confpirations  qui  fefirenteon- 
„  tre  la  vie  de  ce  Prince  ;  mais  il  dit  auflî  que  ce  Prince 
„  l'en  juftitla  par  fes  Ambaffadeurs  auprès  de  Clément  VIII, 
„  i  qui  même  ils  eurent  ordre  de  témoigner  l'eftime 
„  qu'Henri  IV  fsifoit  de  Dom  Bernard  (is)  ".  Ceci  de- 
mandoit  la  citation  de  quelque  Livre  imprimé ,  &  du  bon 
coin. 

(/V)  //  faudra  dire  un  mot  de  fa  Taille •  douce.]  „  Le  Pa- 
»»  négyrifte  dit  que  notre  Abbé  ne  couchoit  jamais  que 
„  fur  une  planche ,  &  qu'un  efeabeau  lui  fervoit  d'oreiller. 
,,  En  recompenfe,  on  voit  qu'il  prenoit  fes  aifes  pendant 
,,  le  jour,  car  fon  portrait  nous  le  reprefente  étant  dans 
„  une  chambre,  aflîs  dans  un  beau  fauteuil  garni  d'un  car- 
,,  reau  magnifique ,  qu'on  prendroit  pour  être  rempli  du 

plus  fin  duvet.  Devant  fes  yeux  fe  voit  le  portrait  d'u- 
M  ne  N.  D.  pour  laquelle  le  St.  Abbé  fait  couler  de  fa  plu- 
,,  me  ces  paroles  :  O  Domina  mea ,  quid  hic  facto  t  educ  b 
,,  carcere  animam  meam  ,ad  confi/endum  nomint  tua.  Dans 
,,  l'élolgnement  fe  voit  un  tas  de  volumes  en  feu  (13),  & 
,,  par  la  fuite  du  Livre,  on  volt  que  cela  dénote  les  vo- 
„  lûmes  compofez  par  le  petit  Feuillant ,  aufquels,  au  for- 
,,  tir  d'une  maladie ,  &  par  humilité,  cet  Abbé  mit  lui- 
„  même  le  feu ,  voyant  qu'un  de  fes  Religieux ,  auquel 
„  il  avoit  commandé  de  le  faire  ,  y  temoignoit  de  la  re- 

pugnance.  A  fon  côté  eft  un  agneau,  figure  de  celui 
,,  que  le  Livre  dit  lui  être  apparu  en  fuite  d'une  voix, 
„  qui,  i  la  veille  de  plufieurs  calomnies  qu'il  eut  i  ef- 
„  fuyer  en  Flandres,  Ini  cria  la  nuit  par  trois  ibis,  allar- 
,,  me.  A  fes  pieds  font  quatre  mitres ,  celle  de  l'Evéché 
„  d'Angers ,  que  peu  après  l'arrivée  des  Feuillans  a  Paria , 
„  Henri  III  lui  fit  offrir  par  Mrs.  de  Monihelon  &  Miron 
„  Confeillers  en  la  Cour,  &  qu'il  refufa:  celles  de  l'Evê- 
„  ché  de  Pâmiez, &  de  la  célèbre  Abbaye  de  Marimond, 
„  qu'il  refufa  auflî  ,  &  même  s'employa  pour  les  faire 
„  tomber  i  d'autres  :  &  celle  de  l'Abbaye  de  Nizelle ,  que 
„  l'Archiduc  lui  donna  pour  le  tenir  près  de  lui  ;  mais  qu'il 
„  ne  garda  que  jufques  a  la  première  vacance  de  la  gîande 
„  &  opulente  Abbaye  d'Orval  (14). 
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S&ï**1'      MONT-JOSIEU(a)  (Louïs  de)  en  Latin  Demontjojius ,  ou  Demontjofus ,   Gentil-  «Mo«. 

bi'io'tb'.       homme  du  Païs  de  Rouergue  au  XVI  Siècle  ,  fe  diltingua  par  fon  Savoir ,  &  publia  quelques  i0""1"- 

IcTJ^m.  Livrcs  C4>    11  montra  les  Mathématiques  à  Monfieur  frère  du  Roi  (i),  &  au  Duc  de  Joieu-  jjfflg 

fe  ft-  «7.  * 


Verdict-, 


Pianc  f*f. 


ÇA)  Il  publia  quelques  Livrtt.  ]  Voici  la  Lifte  qu'on  en 
trouve  dans  du  Verdier  Vau- Privas  (1)  :  Un  Traité  des  Se- 
maines dt  D*nitl,&  dtspartltsdu  Prtphttt  Eztcbitl,  im- 


primé à  Paris  Tan  158a.  Htm  un  autrt  Traiaé  dt  la  nom- 
vetle  Ce  fmographie ,  auquel  it  monfire  les  erreurs  dts  Ajlrono- 
mtt  quant  aux  triplicitt*  &  figntt.   Ittrn  dtmx  Livrts  dt 

la 
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fc  (c)>  &  il  accompagna  ce  dernier  a  Rome  l'an  1583  (</).  H  y  compofa  un  Livre  qui  témoigna 
qu'il  étoit  un  excellent  Antiquaire  (5).  Etant  revenu  en  France,  il  s'appliqua  à  illullrer  la  Mé- 
chanique  des  Anciens  ,  &  à  la  faire  lervir  aux  utilitez  publiques.  Il  fe  chargea  de  la  commiflîun 
de  rendre  nette  des  boues  &  des  immondices  la  ville  de  Paris  ;  mais  cette  entreprife  lui  fit  perdre 
prefque  tout  fon  bien.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus  grand  ,  car  il  époufa  une 
très-méchante  femme  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  Il  eût  exécuté  beaucoup  plus  de  chofes  qu'il  n'en 
exécuta,  fi  la  fortune  lui  eût  été  plus  favorable.  Il  étoit  doux  &  commode  dans  fes  manières,  & 
d'un  cfprit  tout-à-fait  propre  aux  Beaux-Arts.    C'elt  l'éloge  que  Mr.  de  Thou  lui  donne. 


}'  :  Ctoiai 

du  Maine, 
Ht-  *»«• 

(i)  Thiaia. 

Lltr. 

Lxxvm, 

tH'  47». 


la  doârine  de  Platon ,  Çf  de  l'explication  dts  nombres  Pla- 
toniques ,  Oeuvre  excellent ,  fir*  de  grand'  érudition.  Il  a 
eferit  aujfi  tn  Latin  un  Livre  tret  utile  De  rc  n  uni  m  a  ri  a  5c 
ponderibus.  Item  Ut  Préceptes  de  Rhétorique ,  mis  exaSe- 
ment  en  table  par  une  finguliere  méthode.  11  manque  i  cette 
Lifte  le  principal  Ouvrage  de  cet  Auteur:  c'elt  celui  dont 
je  vais  parler,  &  qui  ne  fut  imprimé  qu'après  la  Biblio- 
thèque Françoife  de  du  Verdier  Vau-Privas. 

(if)  ....  compofa  un  Livre ,  qui  témoigna  qu'il  étoit 
vn  excellent  Antiquaire.}  Ce  Livre  eft  intitulé  Gatlus  li- 
ns* bol'pts ,  &  fut  imprimé  à  Rome  l'an  158$  ,  in  4;  &  dé- 
dié tu  Pape  Sixte  V.  Voici  ce  qu'en  ditMonfr.  de  Thou. 


Ludovlcus  Dcmontiefius  rara  rei antiquaria  doârs'naln/îgnit , 
.  . .  Remabofpes  multa  adurbis  terrarum  tlsm  domina  illuf- 
t  rat  ion  t  m ,  atque  interdum  plura ,  quam  multi  Romani  cives, 
paucorum  menfium,  quoin  ea  fuit ,  /patio  eantulit,  f  libel- 
lis  Sixto  y  inferiptis ,  ih  quibus  de  Obelifcis ,  lano  bifronte, 
Septizonio ,  Pantbxo ,  Symmetria  templorum ,  Caryarldibus, 
quas  Gallus  halos  docuit ,  de  j'culptura  veterum ,  calatura, 
fculptura  gemmarum ,  piâura ,  foro  Rvnano ,  aliifque  ur- 
bis  lacis  non  aliis  feripta ,  fi?  recentiorum  plerofque  trrores 
notât  (3).  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  un  Traité  de  Piâura 
fi?  Sculptura  Antiquorum ,  qui  a  été  réimprimé  a  Amfter- 
dara  en  1649  avec  Vitruve. 
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MONTMAUR  O)  (Pierre  de)  ProfefTeur  à  Paris  en  Langue  Greque  dans  le  Col- 
lège Roial  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  a  pafle  pour  le  plus  grand  parafite  de  fon  tems  (/0> 
&  il  fe  rendit  fi  odieux  aux  Beaux-Efprits ,  qu'ils  emploiérent  contre  lui  tous  les  traits  ,  &  toutes 
les  inventions  de  la  Satire  la  plus  outrageante  (/?).  11  étudia  les  Humanitcz  chez  les  Jéfuitcs  de 
Bourdcaux  &  comme  il  avoit  une  mémoire  extraordinaire,  il  fit  concevoir  de  fi  hautes  efpé- 
ranecs  du  progrès  de  fes  études,  qu'on  l'engagea  à  prendre  l'habit  de  Jéfuitc.  On  l'cnvoia  à 
Rome  ,  où  il  enfeigna  la  Grammaire  pendant  trois  ans  avec  beaucoup  de  réputation  (tr).  On  le 
congédia  enfuite  ,  parce  que  l'on  vit  que  fa  fanté  étoit  chancellante.  Il  s'érigea  en  vendeur  de 
drogues  à  Avignon,  &  amaiïa  bien  de  l'argent  par  ce  moien  (d).  Après  cela,  il  vint  à  Paris  ;  & 
n'aiant  pas  trouvé  fon  compte  au  Barreau  (e),  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Pocfîc  (f)  ,  parce  qu'il 
efpéra  de  participer  aux  préfens  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  gratifioit  les  bons  Poètes:  il  culti- 
va ce  qu'il  y  avoit  de  plus  puérile  dans  ce  bel  Art,  je  veux  dire  les  Anagrammes,  &  tels  autres 
jeux  de  mots  (Ç).    11  fuccéda  à  Goulu  dans  la  Chaire  de  Profeffeur  Roial  en  Langue  Greque 
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(>0  //  a  paffl  pour  U  plus  grand  parafite  de  fon  tems."] 
i  ne  citerai  que  quatre  Vers  de  Mr.  boileaD. 

Tandis  que  Pelletier,  croté  jufqu'à  C échine. 
S'en  va  chercher  fon  pain  de  cuifine  en  cuifine , 
Sçavant  en  ce  métier,  fi  cher  aux  Beaux-Efprits , 
Dont  Monmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris  (  1) . 
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(fl)  Il  fe  rendit  fi  odieux  aux  Beaux-Efprits,  qu'ils  em- 
ploiérent contre  lui  tous  Us  traits  ....  de  la  Satire  la  plut 
outrageante.']  Je  tirerai  du  PaUfiana  le  Commentaire  de  ce 
Texte.  „  Le  Profefleur  Mourmor  aimoit  i  faire  bonne 
„  chère  aux  dépens  d'autruy.  Il  s'étoit  donné  entrée  chez 
„  tous  les  Grands  qui  tenoienruble  ouverte,  par  quelques 
,,  bons  mots  Grecs  &  Latins  qu'il  leur  debitoit  pour  fon 
„  écot.  Après  avoir  bien  bu  &  mangé,  pour  divertir  fes 
„  hdtes ,  il  fe  mettoic  I  médire  de  tous  les  Savans  tant 
„  vivans  que  morts.  Et  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût 
„  un  coup  de  dent.  La  plufpart  des  Savans  fe  crurent 
„  obligez  de  le  célébrer  comme  il  le  meritoit  &  de  luy  ren- 
„  dre  juftice.  Ce  fut  M.  Ménage  qui  fonna  pour  ainfi 
dire  le  toeftn  contre  lui.  U  compofa  fa  Vie  en  Latin , 
„  &  a  It  fin  de  cette  Pièce  il  exhorta  par  une  petite  Epl- 
„  gramme  de  cinq  vers  (3)  tous  les  Savans  il  prendre  les 
„  armes  contre  cet  ennemi  commun.  Je  (3)  ne  voulus 
pas  être  des  derniers  à  prendre  parti  dans  une  guerre  fi 
plaifante  :  Je  fis  imprimer  deux  Pièces  Latines  de  ce 
Profetleur,  l'une  en  profe,  &  l'autre  en  vers, avec  des 
Notes;  &  quoique  ces  deux  Pièces  enferoblenetinflent 
que  huit  pages ,  je  les  divifai  en  deux  Tomes.  J'ajou- 
tai enfuite  fa  Vie  compofée  par  M.  Ménage,  &  tous  les 
vers  Latins  &  François  que  je  pus  ramafler  des  uns  & 
des  autres;  aufquels  je  joignis  quelques  Epigrammes 
'„  Latines  que  j'avois  faites  fur  lui.  Comme  chacun  pre- 
noit  des  noms  de  guerre ,  j'en  fis  de  même ,  &  pris  ce> 
,,  lui  de  Qjtintus  Januariut  Frontt.  Ces  trois  noms  me 
,,  convenoient  parfaitement;  Qjilntus ,  parce  que  j'étois 
„  le  cinquième  de  mes  Frères  ;  Januariut ,  parce  que  je 
„  fuis  né  dans  le  mois  de  Janvier;  &  Fronto,  parce  que 
„  j'ay  le  front  large  &  élevé.  Le  Livre  fut  Imprimé  a  Pa- 
„  ris  en  1643  in  quart»  avec  ce  Titre,  Pétri  AJonmouri 
„  Crac  arum  Littrarum  Profeforis  Regii  Opéra  in  duos 
„  Tamis  divifa ,  iteriim  édita  &  Notis  nunc  primùm  illu- 
„  firata  à  Quinto  'Januario  Frontone.  Il  eft  fort  rare  (4). 

Quelque  rare  qu'il  foit ,  j'en  al  vu  pourtaut  un  Exem- 
plaire. C'eft  Mr.  Simon  de  Valhebert  (5)  qui  m'a  fait 
la  grâce  de  me  l'envoier.  Le  ridicule  a  quoi  l'on  expofe 
le  pauvre  Montmaur  toucherait  les  plus  ftupides;  car  on 
y  donne  pour  le  prémier  Tome  de  fes  Ouvrages  un  Ecrit 
intitulé  Nemtfis  in  maUdicts  calumniattris  Busbequii  Ma- 
net ,  ab  canvicia  ab  ea  temeri,  moligni,  falti,  &  contra 
jut  gentium  Epiflot*  XLU  inferta  adutrfut  Augujla  Gallia 
Partameuta,  &  qui  ne  contient  que  deux  pages.  Il  n'y 
a  la  que  de  la  profe;  mais  le  fécond  Volume  contient  un 
peu  de  proie  &  un  peu  de  vers.  La  profe  confifte  dans 
une  Lettre  de  trois  pages ,  amkiffm* ,  doâijfima ,  &  fupra 


facullfidem  &  merem  candido  D.  D.  Maigke  Duct» 
F  r  o  n  t  1  a  c  1  #uw*#/rt»  praceptori.  Le  relie  eft  de  la  même 
longueur,  &  confifte  en  une  Elégie  dont  le  Titre  eft  pref- 
que auflî  long  que  la  Pièce  même.  Le  voici  :  Epicedhn  Ge- 
ttemfif  c? llluftrif  Principis ëlionori Aurelianin- 
sis  Ducis  Frontiaci,  quem  x  x  x  v  vulueribus  con- 
foffum  in  obftdione  Mantifpefulani  fortiter  &  Jlrenut  dimU 
content  acerba  &  immalura  mors  cpfreQit  annot  m 
X/'II,  panels  ante  diebus  quam  pax  ftrmaretur.  Et 
tris  mœjlijfima  llluftrif.  Princip.  A  x  N  .t  Nompaxu 
Calmontix  prafopopaia.  Ceci  avoit  été  imprimé  l'an 
1633,  dix  ans  avant  la  courte  Inventive  contre  Uusbecq. 

Ïai  vu  auflî  par  la  faveur  de  Mr.  Simon  de  Valhebert  un 
ivre  in  13  Imprimé  en  Allemagne  (6)  l'an  1665.  Il  a  (4)  a 
pour  Titre  Epulum  parafitlcum ,  qutd  eruditi  condltores, 
inftrudorefqut  Car.  Fcramuflus  ,  iEgid.  Menagius ,  Jo. 
Francifcus  Saracenus,  Nie.  Rigaltius,  &  Jo.  Lud-  Ualfa- 
ciasbilarem  epulantibus  in  mojum ,  Macrino  Parafitogram- 
matico,  Gargilio  Mamurrss  Parafito  pordagogo,  Gargilio 
Macroni  parafitofophifts: ,  G.  Orbllio  Mufcae,  L.  lîiberio 
Curculioni  atque  Oarboni  jucunde  appararunt  fif  comiter. 
Tout  cela  eft  précédé  d'une  Préface  trés-dofte  &  conve- 
nable à  la  matière.  Ce  Recueil  contient  les  cinq  plus  for- 
tes Satires  qui  aient  paru  contre  Montmaur.  AufE  voiez- 
vous  que  des  gens  d  une  Erudition  profonde  s'en  mêlè- 
rent :  vous  voiez  Mr.  Rigault  dans  le  Titre  de  ce  Recueil  : 
c'eft  lui  qui  fit  Funus  parafiticum ,  five  L.  Biberii  Curcu- 
lienis  parafiti ,  mortualia  ad  rit  h  m  prifei  funeris.  C'eft 
l'une  des  cinq  Pièces.  On  l'a  jointe  au  Traité  de  Kirch- 
mannus  de  Funeribus  Ramanorum  a  l'Edition  d'Amfterdam 
1673.  L'ingénieux  Sarrafin ,  qui  prit  part  i  cette  guerre, 
fut  un  des  plus  braves  combattans.  On  voit  beaucoup  de 
politefle,&  une  litérature  bien  choilic.&t  bien  appliquée, 
dans  fon  Attici  feeundi  G.  Orbilius  Mufca  ,fiet  Bellum  pa- 
rafiticum,  Salira.  C'eft  au(G  l'une  des  cinq  Pièces.  On  ne 
l'a  pas  oubliée  dans  le  Recueil  des  Oeuvres  de  Sarrafin. 

Je  m'en  vais  cotter  quelques  autres  Pièces  qui  furent 
faites  contre  Montmaur,  outre  celles  dont  je  parlerai  ci- 
deflous.  Mr.  de  Vion  d'Alibrai  fit  LXXII1  Epigram- 
mes centre  ce  parafite.  Le  Recueil  en  eft  intitulé  Anti-Go- 
tnor ,  ci?  c'eft  un  des  Anti  dont  Mr.  Baitlet  ne  s'eS  pas  fou- 
venu  C7).  Vous  trouverez  deux  de  ces  LXXIII  Epi- 
grammes  dans  la  féconde  Edition  du  Menagiaoa ,  avec 
quelques  Vers  de  Malleville  fur  le  même  fujec  Hadrien 
Valois  ne  fut  pas  le  feut  qui  prit  le  parti  de  publier  avec 
des  Notes  les  Ecrits  du  parafite;  car  je  trouve  ces  paroles 
dans  la  Vie  de  Mamurra  écrite  par  Mr.  Ménage  (8):  P ra- 
ter ett  autem  (libros  Mamurra:)  qui  in  vulgut  funt  editi, 
in  quos  doâijfima  juxta  atque  elegantijftma  txtant  M.  D  K  N- 
ToNis  Nota,  fcripfit  fif  alias  (9). 
.  (C)  //  cultiva  Us  Anagrammes  &  tels  autres  jeux  de  mots."] 
Voi  ci  un  Partage  des  Origines  delà  Lingue  Françoife  (10): 
„  Montmorisme.  Nous  appelions  alnfl  ,  il  n'y  a  pas 
u  long-tans ,  ces  rencontres  qui  ne  conGftent  que  dans  un 
„  jeu  de  paroles  que  les  Latins  appellent  annminatimet. 
„  Et  nous  les  appelions  de  la  forte ,  à  «ufe  de  Pierre 
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Voilà  les  faits  véritables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de  fa  Vie  compofée  par  Mr.  Ménage,  où  ifs 
font  mêlez  avec  beaucoup  de  fictions  ingénieufes  &  fatiriques.  Je  n'y  ai  pu  découvrir  la  patrie  de 
Montmaur  ;  mais  ,  li  l'on  prenoit  au  pied  de  la  lettre  certaines  paroles  d'une  autre  Satire,  l'on 
aflûreroit  qu'il  naquit  dans  le  Qucrci.  Ce  feroit  fe  tromper;  car  il  nàquit  dans  le  Limoiîn  (JD). 
J'ai  lu  dans  les  Mémoires  de  l'Abbé  de  Villeloin,  qu'en  1617  il  fut  donné  pour  Précepteur  au  (ils 
aîné  du  Maréchal  de  Praflin  (A).  Je  rapporterai  une  Hiftoire  très-curieufe  qui  fera  voir  tout  à 
la  fois  fes  hâbleries,  &  la  faull'eté  d'un  Conte  qu'on  publia  contre  lui  (F).  Il  me  femble  qu'on 
peut  dire  fans  fe  tromper  que  cet  homme-là  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufli  méprilàble  qu'on  le 
reprélcnte.  11  aimoit  trop  la  bonne  chère;  il  alloic  manger  chez  les  Grands  plus  Couvent  qu'il  n'eût 
falu;  il  y  parloit  avec  trop  de  faite,  je  n'en  doute  point;  mais  fi  la  fécondité  de  la  mémoire, 
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11  Montmaur,  ProfefTeur du  Roi  dans  I»  Langue  Greque, 
,,  qui  affectait  ces  jeux  de  parole*.  Lci  Grecs  ont  dit  de 
,,  mefme  ?«<>..•;»"•  S  caufe  du  Rhéteur  Gorgias  le  l.eon- 
,,  tin  qui  afl'i'ctoit  auffi  cei  annominations  (11).  Voiez 
,,  Philoftrate  dans  l'on  E pitre  à  Julie  Augufte".  Joignons 
t  cela  un  l'adage  du  Catalogue  des  Auteurs  qui  firent  prê- 
tent de  leurs  Ouvrages  t  Mr.  l'Abbé  de  Marolles.  Pierre 
de  Montmaur,  Prefefteur  du  Roi  en  Langue  Greque , pour 
plufieurs  Devifet  &  Infcriptior.s  Latines ,  qui  font  prefque 
uù/eurt  dans  des  allufient  aux  noms ,  Gf  dans  des  cbojes  à 
double  fens  ,  où  fon  efprit  fe  plaijt.it  grandement  (  ta). 

(£>)  L'on  ajfurertit  qu'il  njquit  dans  le  Qjierci.  Ce  fe- 
roit fe  tromper  ;  car  U  ndquit  dans  le  Limtjin.  '  Feramus 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  fut  un  de  ceux  qui  écrivirent 
le  plus  malignement  contre  Montmaur.  Il  fit  un  Pocme 
Latin  intitulé  Macrini  par  a  fit  ogr  animât  ici  H  M  I  P  A  ad 
Celfum ,  que  Mr.  de  Valois  le  jeune  inféra  dans  fon  Re- 
cueil ,  &  que  Monfr.  Ménage  lit  entrer  depuis  dans  fon 
Livre  de  Mifcellanécs  (13).  C'eft  aufli  l'une  des  cinq 
Pièces  du  Recueil  de  Nuremberg.  Voici  un  morceau  de 
ce  Poëme  :  nous  en  donnerons  quelques  autres  dans  les 
Remarques  fuivauus. 

Ta,  ME  M  MI,  dteut  Aenidum  immortaie  Sororum , 
Qui  famam  ir.gentem  mentit  fuperanlibus  impies , 
Tu  de/peratis  reflas  fpet  uniea  rebut. 
El  Mu  fat  quid  deâus  amas ,  quid  Paliade  Graed 
Injigms ,  Midiis  c/arum  eaput  inferis  a/iris , 
Macrinum  pattrit  bonus ,  ff  mljereris  egeni 
Tabthtifque  famé ,  nulle  miferante ,  Sepbifta. 
Graca  elenim  cùm  vtrba  fonat ,  iicet  ore  Cadurc» , 
illa  placent ,  ferit  didicil  qua  Craculus  annit. 
Ecce  tibi  preperatus  adrft ,  g*  Kd,*ri  X"'f 
Ingc  minons ,  m  en  fa  eptatum  fortitur  fonertm  (14). 


Mais  l'Auteur  anonyme  de  l'Hiftoire  de  la  Vie  Si  de  U 
Mort  du  grand  Mogor  (15),  s'exprime  plus  clairement; 
car  il  affirme  fans  détour  que  Montmaur  naquit  à  Cshors , 
&  que  fa  mère  y  menoit  la  vie  d'une  femme  proftituée. 
Je  me  défiois  de  ces  Ecrits  fatiriques ,  &  pour  avoir  de 
meilleures  inftruétions,  je  m'adreffai  4  Mr.  Simon  de  Val- 
faebert ,  qui  pouvoic  avoir  ouf  dire  à  Mr.  Ménage  beau- 
coup  de  choies  particulières ,  &  qui  pouvolt  trouver  cher 
Mr.  l'Abbé  Bignon  plufieurs  Imprimez  concernant  Mont- 
maur. Il  a  eu  la  bonté  de  m'informer  entre  autres  chofei 
de  celle-ci  (\6),  que  ce  ProfefTeur  ittit  ndlifde  la  paroi  ft 
de  Bataille  dans  le  bas  Limoujin.  Depuis  cela  j'ai  lu  un 
Poème  de  Balzac,  qui  témoigne  que  la  Province  de  Li- 
moufiu  éioit  le  païs  natal  de  ce 


N*  jadet  nimis  Auratum ,  cunafqut . 
Ncbilis  hune  quoque  tant  elaris  natalibus ,  afptr 
Eduxit  page  Lemevix  ;  dei»  magna  Tbohfa 
Cive  m  babuit  .prepriumque  tenet  «une  maxima  reram, 
haud  cèdent  Domina  formofa  Lutetia  Rtma  (17). 

Vous  remarquerez  en  paffant  quêtes  autres  Ecrivains,  qui 
ont  fait  fatiriquemenc  fa  Vie,  l'envoient  d'abord  a  Hou r- 
deaux  ,  &  ne  parlent  point  de  Touloufe  ;  mais  Balzac 
l'envoie  tout  droit  de  Limouûn  à  Touloufe  ,  &  puis  à 
Paris. 

(£)  En  1617  il  fut  donné  pour  Précepteur  au  fils  afoé  du 
bfartibal  de  Praftin.]  L'Abbé  de  Marolles  obferve  que 
les  trois  fils  du  Duc  de  Nevers  n'avoient  qu'un  Précep- 
teur appelli  G.  G.  de  la  ville  d'Orléans,  homme  d'un  petit 
génie,  qui  fut  pourtant  préféré  à  plufieurs ,  &  entre autres 
à  Pierre  Mvnmaur  furnommé  le  Grec ,  qui  alla  prendre  Ut 
place  que  celui -ci  occupoit  auprès  du  fils  aîné  du  Maréchal 
de  Praflin.  Ce  que  dit  Mr.  Ménage,  que  par  contre-vé- 
rité on  le  furnomma  le  Grec,  n'eft  qu'une  plaifanterle  de 
fatirlque.  Sed  qutd  fidem  omnem  fuperat ,  Grâce  tune  nef- 
tiebat ,  G  R  Ai  CVS  enim  ea  tempefiate  per  antipbrafim, 
quid  minime  Gracus  efet ,  ab  Invidis  se  Malevolit  vota- 
hatur  (18). 

(A  )  Je  rapporterai  une  Hiftoire  qui  fera  voir  .  .  . 

fes  hâbleries ,  &  la  fauffeté  d'un  Conte  . . .  contre  lui.}  J'ai 
lu  cette  Hiftoire  dans  un  Ouvrage  qui  n'eft  prefque  point 
connu  hors  du  pals  où  il  a  été  imprimé.  Cela  m'encourage 
i  la  donner  toute  entière.  Il  n'eft  pas  befoin  de  la  tra- 
duire, il  fuffira  d'obferver  en  faveur  de  ceux  qui  n'enten- 
dent pu  le  Latin  ,  que  notre  Montmaur,  aiant  dit  • 
Monfr.  le  Chancelier  que  l'on  trouvolt  certaines 


Mommorlut  Cracarum  literarum  Profefir  Reglus  ,f»lusfui 
ordmis  eques ,  çf  apud  Urbis  Proceres  intxbaufta  diàhnist 
et  uditianis ,  ac  memoria ,  idtoque  gratus  menfarum  ajficlat 
coram  llluflriflimo  Canctllarit ,  Çii  repente  me  acciri  juifum, 
£f  curru  /ut>  t  umaniter  acceptum ,  in  villulam  amici ,  paulè 
ultra  [uburbia ,  rxfpatiatum  duxerat)  multos  autbtres  lau- 
davit ,  Grâces  &  Lalints,  ad  lucum  qutmdam  D.  Paull , 
ubi  ad  befliarios  &  damnâtes  alluditur.    Ego  fubdubltavf 
de  fide  laudantit  ,alivfque  qui  aderane  ,in  mram  fententiam 
adduxi  ,  nonniji  confultis  tibris  ei  credendum.    Pofiridie  , 
ubi  diluxit ,  ferip/i  ad  unum  t  familiaribus  (3  demefllcit 
Illujlritfimi  ConccUarii  ,  me  animi  caufd  ,  do  mu  m  vefpert 
reverfum  adiiffe  anthères  ab  et  citâtes ,  nil  eorum  qua  dix*- 
rat,  rt per  lift:  N»n  credideram  f>re ,  ut  id  re/ciret  De- 
minus  ,  aut  porri  fui  curd  dignum  duceret.  BiJuo  pift  ad 
folitum  prandium  ivit  Mammoriut,  multit  jocisfuprr  men- 
fam  exagitat  ut  efl  ,tanquam  falfi  fufptdus, aut  plané  reus. 
Illico  bout»  mira  confident  i*  partes  agere,  velut  in  feena, 
cavillari,  vociferari,  vix  exfpeùare  dum  i  menfa  furgert- 
tur,  appellare  jingulos  &  univerfos.    Prafertim  illufiriffi. 
mam  Matranrtm ,  qua  ad  latus  viri  erat ,  ut ,  qua  teftit 
£f  confeia  objeùerum  fuifet,  fue  de  Auufatere  triumph* 
interefe  vellet:  &cedo,  inquit,  libres,  Hefjcbium,  Ma- 
nilii  Aftronemica  ,  Strahonem  ,  ailes  ;  qui  cùm  fat  cil»  re- 
periri  non  pvfcnt  à  neve  nvmcnclatert ,  quamvis  in  refer- 
tifima  Biblietbeca ,  mu  fit  ur  confeflim  fervus  à  pedibus  méat 
paftulatum,  mex  etiam  currus ,  qui  me  adveberet.  Adven- 
tu  mro  non  parva  expeàatie  omnium  ,  qwr/um  res  évade- 
ra, t;am,  tametli  beminis  biftrlaniam  faits  inlelligtbant , 
ob  ingenlem  tamen  fiduciam ,  vel  à  me  iplo  vera  dicert 
prope  crtiiebatur.  Itum  eft  in  cubiculum  fuperiut ,  prélat* 
emni  Itbrorum  infirumento  ,  fedit  llluftrif.  Cancellarius  tan- 
quam  fupremus  judtx ,  affidebant  du*  Ubtllirum  Suppli- 
cum  Ex-magifiri  ,  Confiftariani  Comités ,  aliquot  Abbatet, 
(if  viri  bentfti  cemplures  utrimque  :  Tetam  controverjiam 
expojuit  diferté  &  dilucidi  Héros  ille  maximus ,  lauJatd 
nonntbil  etiam  modrflid  mei,  tum  jujfit  Mommorium  ex  ti- 
bris ,  quorum  jam  copia  fient ,  fuas  autboritates  petere. 
Ibi  nofler  tergreerfari ,  aliéna  concionari  ,  verborum  Ji. 
verticula  quarere ,  concède  femel  qutd  petierat ,  mox  aliud 
requirens,  eas  éditants  parum  cimmodas  eau  far  i,  nec  in- 
térim de  fenltntia  decedere ,  nec  manus  date;  cùm  urge- 
retur  à  Cancellario  ,  nihilominus  compertndinathnem  pe- 
tere. Seftjui-boram  fermé  Itnuit  ea  declinatie ,  dinec  in* 
nuntiatum  eft ,  falfi  mamfc/lum  e'Je  ,  £f  /bluta  rifu  con: in- 
né ,  Batavia  Ex  legatus  ad  ignem ,  ex  tempère  hos  vc ma- 
cules recitavit  à  fe  fadas: 


:,  c'eft  fait  de  ta  mémoire. 
Tu  bronches  fous  le  vieux  Bourbon, 
Tous  les  Autheurs  te  font  faux-bond. 
Si  tu  n'as  recours  au  Grimoire  (19). 

La  Lettre  de  Nicolas  Bourbon  d'où  je  tire  ce  récit  eft 
datée  du  3  de  Novembre  1637.  La  chofe  s'étoit  pafTée 
cinq  ou  fix  jours  auparavant  (so).  Montmaur  n'avolc 
donc  pas  été  châtié  de  l'Hôtel  de  Mr.  le  Chancelier, 
lors  que  fa  Vie  fut  écrite  fatiriquemenc  par  Mr.  Ménage 
l'an  1636  (ai).  Il  y  a  donc  apparence  que  les  paroles 
que  je  vais  citer  font  une  pure  ftétion ,  ou  qu'elles  ne 
furent  fondées  que  fur  un  faux  bruit.  Mamurram  i 
C*nvivio  propter  nefeio  quid  infandum  Magnut  IVomepby- 
lax  turpiter  ejecit  :  quo  infertunii  génère  acerbius  bomini 
Parafilo  accidert  nullum  poteft.  Ariftippum  au  idem  [Jieny- 
fiut  ilim  ctnfputavit,  ac  poftremus  ut  accumberet  juftù  :  fed 
tamen  ut  accumberet  juftt ,  nec  cend,  ut  Mamurra,  pri- 
vatus  eft  Ariftippus  (aa).  Mr.  Feramus  .qui  fit  un  Poème 
contre  Montmaur  avant  que  Mr.  Ménage  publiât  la  Vie 
de  Gargilius  Mamurra  (33) ,  fuppofe  en  divers  endroits 
que  Mr.  le  Chancelier  avoit  interdit  fa  maifon  S  ce  Pro- 
fell'eur.  Il  exprime  cela 
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tels  Ce  dans  tels  Auteurs ,  eut  la  confution  de  ne  pou- 
point  avérer  cela  quand  on  mit  ces  Livres  fut  table. 


Sed  plurimus  baret 
Claras  ante  dames  atque  alla  Palatia  magnl 
Segubrii,  cum  fortuna,  fortlfqu*  recerdant 
(Hudlicuit  quendam  divina  accumbere  menfa) 
in  vetitat  audax  irrumpere  cogitât  adet. 

Ab  I  quetiet  votit  prtcibujque ,  &fuppticeftetu 
Admitti pet  Ht.  fed  inexerabilis  ille 
Janittr ,  Helvetia  duris  de  rupibut  trtut , 
Are  et  ab  ingrefu  ,  prtbibetque ,  tjf  jufa  minatmr 
Perbera  ,  &  ofenfi  Deminipr»  crimint  panas , 
Intentons  fuftem ,  fumptamque  iratitr  haftam , 
Ni  cedat  prveui  &  rttr*  wftigis  vtrtai  (94). 
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fi  fa  leétiire,  fi  fa  préfence  d'efprit,  ne  l'euflent  rendu  recommandable  (G)  ,  auroit-il  eu  tant 
d'accès  chez  Monfr.  le  Chancelier,  chez  Mr.  le  Préfidenc  de  Mefmes,  &  auprès  de  quelques  au- 
tres perfonnes  éminentes ,  &  par  leur  rang ,  (Se  par  leur  bon  goût ,  &  par  leur  érudition?  Gardons- 
nous  bien  de  prendre  pour  un  fidèle  portrait  les  deferiptions  fatiriques  que  Ton  fit  &  de  fa  perfon- 
nc  &  de  fes  actions.  Les  meilleurs  Poètes,  les  meilleurs  IJ  pries  du  tems,  fe  donnèrent  le  mot, 
&  confpirérenc  contre  lui,  &  ils  tâchèrent  de  renvier  les  uns  fur  les  autres  pour  le  tourner  en  ri- 
dicule; deforte  qu'ils  inventèrent  une  infinité  de  fictions  :  il  faut  donc  prendre  cela  pour  des  jeux 
d'efprit  &  pour  des  Romans  ,  &  non  pas  pour  un  narré  hiltorique  ÇH).  Balzac  s'enrôla  avec 
tant  de  zèle  dans  cette  efpece  decroifade,  qu'il  voulut  bien  prendre  la  peine  de  defeendre  du  haut 
de  fa  gravité,  afin  de  donner  à  fes  penfées  quelque  air  de  plaifanterie  badine.  C'étoit  pour  lui 
une  occupation  plus  fatigante,  que  ne  l'eût  été  pour  Scarron  un  Ecrit  ferieux  &  guindé.  Il  fit 
plus,  car  il  fonna  le  toclin,  il  anima  fes  amis  a  prendre  la  plume,  fit  à  fournir  leur  quotte  part  (I). 
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(C)  Si  la  fécondité  de  fa  mémoire,  fi  fa  leBure  ,  $  fa 
prtfence  tTeJprit ,  n*  Ftuffent  rendu  recommandable.]  Voict 
ce  que  Mr.  Mérite  a  été  contraint  d'avouer  :  Cum  ftiici 
adtù  Mamurra  effet  memoria ,  ut  tegentis  modo ,  cunOa  fs» 
«//«i  in  libris  didicerat,  poffet  referre  ,memtrem  ilium  etn- 
vivant  Mcmmiui  non  ederat  (25).  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  Mommaur  fe  lit  beaucoup  d'ennemi*  par  l'éclat 
de  fa  mémoire.  Elle  le  faifoit  régner  dans  les  compa- 
gnie* ,  ou  pour  mieux  dire  elle  l'y  érigeoit  en  Tyran. 
Un  homme  qui  peut  débiter  tout  ce  qu'il  a  lu  ,  &  qui 
fe  donne  de*  air*  de  Maître  en  falfXnt  fortir  de  fa  bou- 
che avec  la  dernière  facitiié  un  torrent  de  Science,  éton- 
ne dan*  une  converfation  le*  autre*  Savan*.  Il*  parolf- 
fent  petits  comme  de*  nain*  aupré*  de  lui  :  ils  ne  peu- 
vent l'empêcher  de  tenir  le  dé,  fie  Ils  n'ofent  même  l'en- 
treprendre: il*  foupçonneot  quelquefois  qn'il  fe  trompe, 
mais  ils  n'ont  pas  l'a  Où  rince  de  le  contredire,  il*  fe  dé- 
fient d<  leur  mémoire ,  fie  ils  redoutent  la  fienne  dans 
les  choies  mêmes  où  il  leur  femble  qu'il  a  ton.  Nous 
avons  vu  ci-deflut  que  le  favant  Nicolas  Bourbon ,  rem- 
pli de  doutes  fur  les  Citation*  de  Montmaur,  n'ofa  lut 
l'aire  un  Procès  que  quand  il  eut  confulté  i  lolGr  fa 
Bibliothèque.  Si  vou*  joignez  à  cela  que  Montmaur  étoit 
médifant,  &  préfomptueux,  vous  comprendrez  fan*  au- 
cune peine  qu'il  a  dû  être  haï.  Une  beauté  fiere ,  qui 
oft'ufque  &  qui  éclipfe  toutes  les  autres  dans  le*  com- 
pagnies ,  eft  un  objet  odieux  aux  femmes.  Les  Savans 
ne  font  guère  mieux  difpofez  en  femblables  cas.  Ceux 
qui  virent  qu'on  ne  pouvoit  tenir  téte  à  ce  Profefleur 
avec  la  langue,  recoururent  à  la  plume,  fie  le  diffamèrent 
par  écrit  à  qui  mieux  mieux. 

J'ai  oui  dire  qu'un  Avocat  fila  d'un  Hululer  lia  an  jour 
nne  partie  avec  quelques-uns  de  fes  amis,  pour  mortifier 
Montmaur  qui  devoir  dîner  chez  te  Préfident  de  Mefmes. 
La  troupe  conjurée  fe  rendit  de  très- bonne  heure  chez  ce 
Préfident.  L'Avocat  fit  fes  amis  éioient  convenus  de  ne 
laifler  point  parler  ce  Profefleur ,  ils  dévoient  fe  relever 
les  uns  les  autres  ;  &  dé*  que  l'un  auroit  achevé  ce  qu'il 
voudroit  dire,  un  autre  devolt  prendre  la  parole.  Mont- 
maur n'eut  pa*  plutôt  paru  dan*  la  chambre,  que  l'Avocat 
lui  cria  guerre ,  guerre.  Vou*  dégénérez  bien  ,  répondit 
Montmaur,  car  votre  perenefait  que  crier paix-U , poix- 
là  (26).  Ce  fut  un  coup  de  foudre,  qui  déconcerta  les 
conjurez.  L'Avocat  fut  G  interdit ,  qu'il  ne  put  dire  au- 
cun mot  pendant  le  repas.  Je  croi  qu'en  pluiieurs  autres 
rencontres  Montmaur  par  fon  babil,  &  par  fon  audace, 
fe  démêla  aifément  des  pièges  qu'on  lui  tendoit.  Je  ne 
fai  il  ce  fut  un  coup  de  bazard ,  ou  «n  coup  fait  à  la 
main  ;  mais  enfin  un  jour  qu'il  dtnoit  chez  Mr.  le  Chan- 
celier Seguier,  on  laifla  tomber  fur  lui  un  plat  de  pota- 
ge en  deflervant.  U  fe  pofleda  t  merveilles  ,  &  fe  mit 
i  dire  en  regardant  le  Chancelier  (qu'il  crut  la 
de  cette  pièce)  fummumjut,  fmmma  injuria,  &  il 
tous  les  rieurs  de  fon  côté  par  cette  prompte  allu 
(27).  Elle  ell  fort  ingénieule,  mais  on  n'en  peut  faire 
voir  le  fin  dans  une  Verfion  Franvoife.  C'eft  un  jeu  de 
mou  qui  roule  fur  ce  que  le  Chancelier  de  France  ell 
le  Chef  de  la  Juftice,  &  que  jut  fignifie  en  Latin  deux 
chofe*,  la  juflice  &  du  bouillon. 

Notez  qu'il  y  eut  bien  des  perfonnes  qui  blâmèrent  Mr. 
Ménage  d'avoir  compofé  une  Pièce  fi  fatirique  contre 
Montmaur  (28),  &  qu'il  s'exeufa  entre  autres  niions  fur 
celle-ci ,  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  décrire  la  vie  d'un 
parafite  particulier,  mais  le  caraétere  même  de  parafite 
par  des  traits  d'invention.  C'étoit  vouloir  fe  jultifier 
par  un  menfonge  (29).  Ken  parafitum  unum  aliquem , 
as»  ajpentattrem  ,  fed  emnef  parafùti ,  «mnts  afeniaieret 
fut  Mamurra  fiûit  conquifitijaue  vitiit  déformait  perfana, 
drferibere  mibi  ment  fuit  (30).  Je  ne  croi  pa*  que  Mr. 
Ménage  ait  jamais  rien  fait  ou  l'érudition ,  l'efprlt ,  & 
la  politefle  de  langage  aient  mieux  paru  enfemble.  Mr. 
Simon  de  Valbcbert  m'a  écrit  qu'il  a  une  Pièce  aui  lui 
par.  U  ilre  de  Mr.  Ménage  :  elle  eft  tout-à-fait  du  ftile 
de  fa  Reauite  des  DiÛitnairet  :  elle  ell  écrite  d'une  main 
qu  il  ne  connoit  pas  ,  mail  avec  aueiauet  ctrreQient  de 
lu  main  de  Mr.  Ménage,  fie  a  pour  Titre  ,  Retuefle  de 
Petrut  Montmaur  Preftjjeur  du  Rej  en  Langue  HcUenique 
À  Nsjftignturs  de  Parlement.  Elle  contient  plus  de  300 
vers  où  fon  biftoirt  pareil  fart  bien  décrite ,  fi?  cet  vert  Jont 
de  la  même  mefure  que  la  Reautfle  det  DMionairet.  J'ai 
pris  garde  que  Mr.  Ménage  n'a  point  adopté  le  Conte  qui 
fe  voit  dans  quelques  Pièces  du  Recueil  d'Hadrien  Valois, 
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c'eft  que  Montmaur  donna  on  fi  rude  coup  de  bûche  fur 
la  tête  au  portier  du  Collège  de  Boncour  qu'il  le  ta». 
Voiez  la  Remarque  fuivante. 

(//)  //  faut . . .  prendre  cela  pour  des  jeux  d'efprit  , 

tV  non  pas  pour  un  narré  bifltriaue.']    Mais  que  penfera- 
t  on  du  fait  dont  je  viens  de  faire  m 
pas  que  les  Satiriques  les  plus 
publier  un  menfonge  tel  que  celui-ci 
caufe  d'un 


aauellement  en  prifon  *  1 
tant  vrai  qu'il  y  eut  des 


11  el»  pour- 
quoi y  eut  des  Adverfaires  de  Mommaur,  qui 
affirmèrent  qu  il  fut  emprifonné  pour  un  crime  de  cette 
eipece.  Se  londérent-il*  fur  quelque  réalité  T  On  auroit 
infiniment  plu*  de  peine  i  l'affirmer, qu'à  le  nier;  fie  fur- 
tout  quand  on  prend  garde  que  la  plupart  de  ces  Auteurs 
fatiriques  fe  turent  t  l'égard  de  cet  homicide,  qui  étoit 
pourtant  la  matière  la  plu*  favorable  qu'ils  euffent  pu  fou- 
haiter  à  l'entreprife  qu'ils  avoient  formée  de  rendre  Mont- 
maur l'horreur  fie  l'exécration  du  public.  En  tous  eu 
voici  ceue  aceufation  : 

gjroj  que  ce  ftit ,  le  Parafite , 
Eft  mieux  traiSi  qu'il  ne  mérite: 
On  ne  luy  peut  faire  d'ennuj  ; 
Métamorphoser  fa  per/bnne 
En  Loup ,  en  Porc ,  en  une  Tonne , 
Ceft  encor  trop  d'honneur  pour  luy. 

iiu'il  te  fait  en  une  Marmite  , 
En  Tournebrecbe  ou  Lticbt frite , 
En  Perroquet ,  en  un  Corbeau  ; 
Ceft  une  grâce  très-vifiblt , 
Le  bien  façonner  n'eft  poffible 
Qu'aux  pieds  délicats  d'un  Bourreau. 

/fufts  ce  Me  fer  Cicofante , 
Pour  monftrer  que  c'eft  fon  attente , 
Fit  l'autre  jour  un  jobf  tiur , 
Calant  d'une  bu  'ebe  flottée 
La  lourde  caboche  e/vanlée 
Du  gros  Janitor  de  Boncour. 

Mais  ce  grand  chercheur  de  lippée 
Weuft  fluftoft  fait  celte  équipée. 
Qu'il  fe  vit  abfous  du  péché  S 
Car  il  récent  telle  momifie 
Sur  fon  gras  muzeau  qui  renifle  , 
Que  fon  mil  en  refia  poché. 

Et  qui  pis  eft  .  Dame  Juflict 
Pour  cba/lier  fon  maléfice , 
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Grippant  te  Cuiftrt  en  trifte 
Les  pieds  nuds ,  un  torchon  > 
Conduifit  cette  malt*  bifte 


en  tefte , 


Dans  la  noire  maifen  du  Roy. 

Tous  fes  compagnons  de  cuifine , 
Et  ceux  qui  craignent  la  famine , 
S'oppofent  à  fa  liberté , 
Crians  par  tout  qu*  fa  prefence 
Sans  doute  afamera  ta  France, 
Et  qu'elle  a  caufé  la  cherté  (31). 

Vous  allez  voir  en  Latin  un  lemblable  jeu  (32). 

Horatii  Gentilis  Pernfini  in  Mamurbam,  ob 
ab  eo  Collegil  Harcurtii  (33)  Janitorem. 

Cxdc  noeens ,  bominifque  reus  Mamurra perempti 

Emifus  vinclis  eft ,  Cenovefa ,  tuis. 
Et  petult  reperire  vades,  quia  plurima  crimen 

Élevât  hoc  ratio ,  nil  graviufque  mertt. 
Janitor  oecifus  nimirum  baud  ptnditur  afin , 

Née  propter  dabitur  tait*  vil*  caput  I 
Cumque  ilti  Mamurra  petitum  fiipite  grandi 

Comminuil  certbrum ,  perdiderat  proprium. 

y  !  ;  Bal  tac  s'enrila  . . .  &  voulut  bien  . .  defeendre  du 
haut  de  fa  gravité  .  .  .  .  &  anima  fes  amis  à  prendre  la 
plume,  Gf  à  fournir  leur  quotte  part.]  Il  ne  fut  pas  le  pré- 
nier  qui  prêcha  cette  croifade  :  cet  honneur  eft  dû  i 
l'Hlftorien  de  Mamurra ,  comme  on  l'a  vu  ci-deffus  (34). 
Cet  Hiltorien  mit  a  la  fin  de  Ion  Livre  une  Epigramme, 
où  par  fes  exhortations  fie  par  fes  imprécation*  il  ani- 
moit  tout  le  monde  a  prendre  parti  dans  la  guerre  con- 
tre Montmaur. 

Qjifqnit  Ifgerit  betc ,  put  a  fiât: 
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C'eft  une  chofe  aiTez  remarquable  que  les  Supports  de  la  Faculté  des  Arts  de  l'Univerfité  de  Parti 
n'accoururent  point  au  recours  de  leur  Confrère  Pierre  de  Montmaur.  C'eft  un  ligne  qu'il  n'a» 
voit  fu  Te  faire  aimer  ni  des  Régens  de  Collège,  ni  des  lkaux-Efprits.  C'eût  été  un  étrange 
tintamarre  fi  ces  Régens  eufient  fait  une  contre-ligue  en  fa  faveur  ,  ot  fe  fuflent  mis  en  devoir  de 
faire  fervir  toute  leur  Grammaire  ,  &  toute  leur  Rhétorique  en  profe  &  en  vers  contre  fes  perfé- 
II  y  a  des  perfonnes  de  mérite,  qui  condamnent  le  déchaînement  de  ceux-ci 
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de  l'HiftoIre  de  Mamurra. 


:Mr. 


Voila  quelle  fut  la 

On  a  pu  donc  dire  avec  beaucoup  de  ralfon  que  : 
nage  Tonna  le  toc li  n  ;  &  l'on  pourrolc  aufli  dire  par 
autre  métaphore, qu'il  battit  la  caifle  pour  lever  du  i 
de.  Mr.  de  Balzac  ne  manqua  pas  de  s'enrôler,  ni  d'ex- 
horter Tes  amis  à  prendre  les  arroet.  Il  fervit  &  dans  l'in- 
fanterie &  dans  la  cavalerie.  Le  Barbon  (35 )  ,  Ouvrage 
en  profe  qu'il  envoia  à  Mr.  Menace,  fut  accompagné  de 
deux  Poèmes  dont  l'un  eft  intitulé  fndignatio  in  Tbeenem 
Ludimagiftrum  Ex-Jefuitam  laudatarem  ineptijpmum  Emi- 
nentijfimi  Cardinal»  Valette  (36) ,  &  l'autre  eft  une  Lettre 
a  Mr.  de  Boifrobert,  où  il  le  prie  d'attaquer  Montmaur, 
&  de  trouver  bon  qu'il  encourage  Mr.  Feramus  t  une 


(  i7)B»tur, 
*  '«  ff 
l«o, 


Née  felum  tibi  Semidet  dieantur,  at  ipfe 
Tberfitet ,  ipft  antiqut  qui  émut  Hamero, 
Ore  animtqut  eanit  ;  pridem  cui  fenfus  liane fli  efl  , 
ExtinOufqut  in  frmtt  pudtr.  Fadijjima  hngas 
bejlia  det  panai.  Dtfttndt  ad  prabra  Latini 
Naminis ,  ae  turpes  Mamurra  interprète  Grain  , 
Pollutumque  tittis  emni  ex  Aufttre  valumen. 
Mon/Ira  reftr  verbtrum,  a  lia  tua  vexit  ab  orbe, 
Ttrribilet  Gripbta,  &c  (37. 


f4.)Bll«.«, 
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H!c  doûo  te  Marte  patent ,  Ferrante ,  vocamut , 
Ante  aliot  :  ;'  ea  vnta  me»  fini  grata  Mettll»  ) 
Cm  m  /t..'  ttla  valent ,  tôt  in  unum  ttla  parentur , 
Otia  agat ,  tua/ue  arma  neget  communibus  armisf 
Fana  pium-ne  putel  deftrmi  parcert  Menflra , 
Relligia  t  Tu-ne  inviiiot  ttrquebit  lambot 
In  caput  oiterius  t  Pivet-ne  tbfctenut  amatar , 
Atque  bafiit  Mu/arum ,  omnit  temerator  H^nefli , 
Pindi  tetra  luet  î  Peftem  tamen  iUt  minorent 
Scaligeri  Tullique  client,  Gf  Cafare  la  fa 
Cenfpicuut  Saclit ,  nigra  devtvit  Averno  : 
Née  talet  Vertna  tulit  fine  «indice  ebartat  (38). 

A  voir  la  manière  dont  ces  Mefficurs  travaillolent  I  grofïïr 
leur  Ligue ,  &  à  couvoqner  l'Arriereban  de  la  République 
des  Lettres ,  on  diroit  qu'il  étoit  queftion ,  non  pu  de  fai- 
re lever  le  Gege  de  la  montagne  de  Parnafle  a  des  barba- 
res réfolus  de  livrer  les  Mufes  a  la  difcrétlon  du  foldat, 
mais  de  la  reprendre  fur  ces  itteiretneit ,  &  de  remettre  en 
liberté  les  chaires  filles  de  mémoire  détenues  dam  les  noirt 
cachots  d'une  nation  facrilege ,  impure ,  &  abominable. 

11  y  eut  des  gens  qui  cenfurérem  quelque  ebofe  dam  ces 
Vers  Latini  de  Balzac.  On  y  trouva  de  l'obfcurité ,  &  de 
l'inhumanité.  L'obfcurité  conGftoii  dam  les  paroles  qui 
défignent  le  Poète  Catulle.  Nous  avons  vu  ci  deflusOo) 
ce  que  Balzac  répondit, &  vous  pourrez  voir  dans  fes  En- 
tretiens fa  réponfc  quant  au  reproche  de  cruauté.  Il  y  fait 
voir  que  l'on  a  eu  tort  de  dire  qu'il  étolt  plut  inhumain 
envers  le  nouveau  Mamurra ,  que  Catulle  ne  l'étoit  a  l'é- 
gard de  fes  ennemis.  Je  n'ai  parlé,  dit-il  Uo) ,  tue  d'une 
/impie  exécration  Poétique  ,  «u  peur  le  plut  d'une  fimplt 
Mtrt  ;  Car ,  en  ban  Latin ,  devauer  à  l'Enfer ,  tu  à  r  Aver- 
tie, ne  va  pat  au  delà  de  la  mort;  &  la  ciguë ,  la  carde, 
refpée,  la  peuvent  donner .  Malt  le  vindicatif  Catulle  en. 
tberitfur  tant  cet  fupplicet  cammunt.  Il  parti  de  la  der- 
nière, &  de  la  plut  cruelle  de  tauttt  let  peines:  Il  cm. 
damne  à  eflre  bru  fié  tout  vif  le  mauvait  Patte  dant  U  t'a- 
git ,  comme  un  Sorcier,  tu  un  Athée, 

Infelicibui  nflulanda  flammii.- 

Et  plut  bat, 

Et  vos  intérêt  venlte  in  ignem. 

D'antres  le  blâment  de  s'être  mêlé  d'une  efpece  de  com- 
position a  qnoi  ils  jugent  qn'il  n'étoit  pas  propre.  Conû- 
dérez,  je  vous  prie ,  ce  Paflage  de  Mr.  Gueret:  ,,  On  a 
„  encore  cette  malheurenfe  fantaifie  de  prétendre  reuflir 
„  en  toutea  chofes ,  on  ne  veut  point  pafler  pour  avoir 
„  un  Génie  borné  :  comme  il  n'y  a  guère  de  Poète  qui 
,,  n'étende  fa  Juritdiétion  depuis  l'Épigramme  jufqu'au 
,,  Poème  Epique,  on  ne  voit  prefque  point  aufli  d  Ora- 
,,  leur ,  qui  du  Panégyrique  ne  defeende  jufqu'au  Billet 

„  doux         Scarron  ,  que  la  nature  fit  tout  burlefqne , 

„  &  dont  l'efprit  &  le  corps  furent  tournez  tout  exprès 
pour  ce  caractère,  eut  bien  l'audace  de  vouloir  com- 
„  pofer  une  Tragédie;  &  tant  doute  qu'il  l'aurolt  fait ,  fi 


„  la  mort  n'eu(i  prevenn  la  témérité  de  fon  entreprife. 
„  Enfin  Balzac  luy-mefmeafuivi  cemanvtit  exemple;  & 
„  non  content  de  remporter  la  gloire  du  grand  ftile ,  il  a 
„  voulu  montrer  par  le  Barbon ,  qu'il  n'étoit  pas  moins 
„  propre  à  la  raillerie:  Cependant  II  s 'eft  trompé  de  ce 
„  cofté-la  ;  les  délicats  n'ont  pu  été  de  fon  gouft ,  &  fon 
„  Barbon  n'a  fait  que  gafter  fes  Oeuvres.  Suivons  tout- 
„  jours  nôtre  naturel ,  ne  fortom  jamais  du  genre  qui  nom 
„  eft  propre,  &  n'envlona  point  tux  autres  la  gloire  que 
„  nous  ne  fçaurions  acquérir  comme  eux  (41)  .  Mr.  de 
Balzac  avolt  reçu  des  nouvelles  plus  agréables  touchant 
fon  Barbon  :  car  on  lui  manda  que  cet  Ouvrage  avoit  eu  un 
très-grand  fuccés ,  &  qu'on  l'admirolt  dant  Paris.  Voici  le 
commencement  d'une  de  fes  Lettres  à  Mr.  Ménage.  Bene 
eft ,  abundi  eft ,  plut  fat  efl  etlam  mibi.  Qua  fcripfiege  alim, 
munlcipalit  llle  &  Oratar  êf  Hifloricut ,  prabata  nuper  funt 
Lutetia  Parifiarum.  In  amplijfim»  trbtt  Terrarum  tbeatra 
Barba  meus  Saltavit  &  Placuit  (4a).  Il  me  femble  que  le 
jugement  de  Mr.  Gueret  n'a  pu  allez  d'équité.  Le  Bar- 
bon, je  l'avoue,  eft  d'un  ftyle  trop  férieux  :  la  plalfante- 
rie  n'y  eft  pu  tournée  avec  cette  gaieté,  ni  cette  facilité, 
que  d'autres  auraient  répandue  ;  mais  le  ridicule  de  la  pé- 
danterie y  eft  marqué  vivement  &  beureufement  par 
beaucoup  de  caractères  trét-finguliers. 

Si  l'on  veut  trouver  quelques  exeufes  pour  la  vivacité 
du  reflentiment  de  Balzac,  il  faudra  que  l'on  confulte  le 
Poème  de  Feramut.  C'eft  la  qu'on  peut  lire ,  non  feule- 
ment que  Montmaur  exerçoit  fa  médifance  contre  let  Set- 
ligers.  lesSaumaites,  &  les  Grotius ,  malt  aufli  qu'il  irai- 
toit  Mr.  de  Balzac  avec  le  dernier  mépris. 

Te  quatue  BALZACI,  ntftra decut  addite genti , 
Urbe  vetat,  patridque  jubet  ttrpefcere  vllld, 
I "décore m  Regitut  tua  nova  etndere  Régna 
Quarere  &  effia»  rtrtutet  Prineipt  dignas  (43). 

Vont  volez  bien  que  l'ofenfe  étoit  perfonnelle,  &  qu'il 
ne  t'agiflbit  pas  feulement  de  foutenir  la  eau  le  publique. 
J'ai  quelque  foupçon  que  le  Paflage  que  j'ai  cité  dam  1 Ar- 
ticle de  D  a  s  a  a  r  r  a  a  o  x  (44)  concerne  notre  Montmaur. 
Ce  ferait  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  violence  du 
reiïentiment  de  Balzac. 

(K)  Ilya  dtt  perfonnet  de  mérite,  qui  cendamnent  le 
déchaînement  des  perfécuteurs  de  Montmaur.]  Trois  au- 
toritez  me  fuffiront.  Je  citerai  premièrement  Mr.  Coufint 
Entre  let  Ptêfiet,  dit-Il  (45) ,  que  Mr.  Ménage  cempafa  en 
ce  temps-là,  il  j  en  eut  deux  qui  firent  beaucoup  de  bruit. 
L  une  fut  la  Metamorpbofe  du  Pédant  parasite  en  perroquet. 
Il  entendait  faut  ce  nom  un  Prafefeur  en  Langue  Greque, 
contre^  lequel  p/ufieurs  autret  Pailet  t'e fiaient  déchaînez, 
fir  qu'Ut  avaient  déchiré  de  gajeté  de  caur far  des  fatires 
injurieufes  &  inhumaines.  L'autre  fut  la  fameufe  Requête 
det  DiQianairct.  C'eft  ainfî  qu'il  parle  dam  fon  prétendu 
Eloge  de  Mr.  Ménage;  &  vous  remarquerez,  s'il  vout 
plaît,  qu'il  ne  dit  rien  de  la  Vie  de  Mamurra  qui  eft  un 
Ecrit  tout  autrement  confiderable  que  la  Métamorphofe 

âu'll  a  cottée.  Je  fuis  moins  étonné  de  fon  tllence ,  que 
e  celui  des  Amis  de  Mr.  Ménage  qui  ont  mis  un  Abrégé 
de  fa  Vie  h  la  téte  de  la  Suite  du  Mensgiana.  Ils  ne  dirent 
rien  de  cette  Vie  de  Mamurra. 

Mon  fécond  témoin  s'appelle  en  fon  nom  de  guerre 
Vlgneul-M.rville.Coplons  une  partie  de  fon  Difcours(46). 
„  Le  Profeflcur  Montmor  n'étoit  pas  un  homme  aufli 


„  l.k  rroieucur  montmor  n  étolt  pas 
„  méprifable  que  la  plufpart  le  croient.  C'étoit  un  fort 
„  bel  cl  prit ,  qui  avolt  de  grands  ralens.  Les  Langues  gré- 
,,  quea  &  latines  lui  étoient  comme  naturelles.  Il  avoit 
„  lû  tout  let  bons  Auteurs  de  l'Antiquité;  &  aidé  d'une 
„  prodlgleufe  mémoire,  jointe*  beaucoup  de  vivacité,  il 
„  faifoit  des  applications  tres-heureufes  de  ce  qu'il  avoit  re- 
„  marqué  de  plus  beau.  Il  eft  vrai  que  c'étoit  prefque  toâ- 
„  jours  avec  malignité:  ce  qui  excita  contre  lui  la  fureur 
„  de  ceux  qui  étoient  les  objets  de  fes  plaifantcriet.  Avec 
„  ce  génie  II  s'introduifoit  facilement  chez  let  Perfonnes 
„  de  qualité  qui  aimoient  les  joies  du  Parnafle.  L'avarice 
„  le  gatoit,  car  il  avolt  do  bien  dont  il  n'ufoitpas;  &  il 
,,  recherchoit  trop  la  bonne  chère.  Il  difoit  à  fes  amis  : 
„  Meilleurs ,  fournlflez  les  viandes  &  le  vin  ,  &  moi  je 
„  fournirai  le  fel.  Aufli  le  répandoit  il  à  pleines  maint 
ta  1UZ  bonnes  tables  où  11  fe  trouvait.  Son  humeur  fati- 
m  rique  n'avolt  point  de  bornes;  &  il  étoit  Lucien  par 

„  tout.  Il  en  vouloit  fur  tout  aux  mécbana  Poètes  

„  Jamais  on  n'a  tant  écrit  de  Satires  en  profe  &  en  vert 
„  contre  perfoane,  que  contre  Montmor.  Chacun  t'y 
„  épuifoic  :  Il  en  refte  encore  aujourd'hui  des  Recueils 
„  entiers.  Ce  qn'il  y  a  de  meilleur  eft  de  M.  Ménage. 
„  Les  amis  de  Montmor  lui  avoient  confelilé  de  faire 
,,  imprimer  fes  bons  mots  contre  cet  Ecrivains  impor- 
,,  tuns  :  mais  l'amour  du  repos  lui  lioic  les  maint  ;  &  il 
,,  fe  contenu  de  rire  de  cet  bagatelles,  &  de  let  meprl- 

m  fer. 


(4t) 

ict ,  Cwne 
desAntMfs, 
AW.-.U7, 
US. 


f 41  )  BaU 
ite,  Eplft. 
feltô  p*e. 


f>  •)*>«- 
mut,  tami 
Meaigiuot 
ta  Libre 
adoptiva, 
fth  ta. 

Mata. 

«.M 


f4»)Jo»- 
Bil  de» 

Sarao*  dm 
II  éTAmU 
st»a. 

»4li 


(4«)  Vt 

(■es!  Mai. 

ville  ,  Mé- 
lange d'Hif. 
toiie  Se  de 
Lirtmiue» 
r*.  11  ét 
U  1  Eèit. 


Digitïzed  by  Google 


I 


MONTMAUR. 


Paflages  que  je  rapporterai  là-deflus  contiennent  des  chofes  qui  illuftreront  cet  Article, 
maur  logeoit  au  Collège  de  Boncour,  &  cela  fournit  une  matière  de  plaifanterie  (L>  Il 
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„  fer.  Quelqu'un  lui  difant  que  M.  Ménage  l'avoit  méta- 
,,  raorphofê  en  Perroquet ,  bon  ( répondit-if)  je  ne  man- 
,,  qoeral  ni  de  vin  pour  me  réjouir,  ni  de  bec  pour  me 
,,  détendre  i  fit  parce  qu'on  louoit  beaucoup  cette  méta- 
,,  morphofe ,  il  ajoûtoit  ,  ce  n'eft  pu  merveille  qu'un 
„  grand  parleur  comme  Ménage  ait  fait  un  bon  Perro- 
,,  quet.  Montmor  porta  plu*  impatiemment  le  refus  que 
Meilleurs  Dupuy  lui  firent  de  l'entrée  de  leur  cabinet, 
,,  qui  étoit  le  réduit  des  plus  honnêtes  gens  de  Paris.  Ces 
Metlienrs  ,  graves  comme  des  Catons ,  prenoieni  les 
,,  feiences  du  côté  de  leur  plus  grand  ferieux ,  fit  ne  fouf- 
,,  froient  pas  aifément  ceux  qui  n'ont ,  pour  ainfi  dire  , 
que  le  Polichinel  de  la  Littérature.  lia  n'entendoient 
,,  point  raillerie,  8c  il  auroic  mieux  valu  faire  un  folecif- 
,,  me  au  nés  de  l'Univerfité ,  que  de  fe  relâcher  aturlupt- 
„  ner  en  leur  prefence  (47). 

Mon  troifierae  témoin  eft  le  Pere  VavafTeur.    Il  n'a 
point  nommé  Montœaur;  mais  il  l'a  defigné  d'une  ma- 
nière fi  intelligible,  qu'on  doit  être  certain  qu'il  parle  de 
lui.    Il  n'en  fait  point  l'éloge:  il  le  charge  de  quelques 
>*-grends&  très  hanîable»,  &  lui  rend  d'ailleurs 
l'Erudition;  &  il  condamne,  non  feulement  les 
Auteurs  qui  le  déchirèrent  avec  tant  d'emportement, mais 
•uni  les  Magiftrats  qui  tolérèrent  cette  licence.  Il  fait  en- 
fulie  une  réflexion  allez  judicieufe  ;  c'eft  qu'il  «rive  par 
un  tulle  jugement  de  Dieu,  que  les  Princes  &  les  Minif- 
tres  qui  ont  négligé  de  punir  l'audace  des  Ecrivains  fati- 
,  fit  des  faifeurs  de  Libelle,  portent  la  peine  de 
nonchalance,  &  fe  trouvent  expofez  a  la  fureur  dei 
médifans.   le  ne  donne-la  qu'un  ermion  groflier  des  pen- 
fées  de  ce  Jéfuite.  Il  les  a  exprimées  fort  noblement  dana 
un  Ouvrage  qu'on  ne  trouve  prefque  plus  chez  les  Li- 
braires.  C'eft  pourquoi  je  ne  ferai  point  blimable  fi  jt 
me»  ici  fes  paroles.    Pldimus  quemdam  nuper  ntn  exptr- 
te  m  Uterarum ,  ftd  cul  nibil  plaetrtt ,  nie  pulcrum  vide- 
retur,  nijt  qued  effet  futtm.  Hune  prtpttr  ipfius  tditfijfimts 
Wêret ,  ntmo  tunt  poeta  fixe  ftriptor  aliut  nefas  duxit  con- 
fcindtrt  imnibus  prtbrit.  Quanquam  ntn  reûe  née  ratione, 
mes  quidem  /entent ia ,  &  ptffm»  exempt*.    Ntn  tnim  ,  fi 
dtgnus  is  ccntumttia ;  perbenefii,  grives,  tittrali  viri di- 
gni  tamtn ,  lui  etntumeliam  in  ferrent.  Et  erant  alioquin 
in  ifio ,  qu*t  amare  prfiès  fine  meribut ,  memoria ,  cegniti» 
ferments  Craei ,  variétés  aligna  doQrin*  Ci  copia;  untU 
difeertnt  ntnnibil  etiam  périt i ,  quamvis  btminem  non prt- 
barent.  Sed  valuit  nimirum  maledieentia ,  grata  cunQit , 
etiam  iis  ,  qui  neque  fibi  maiedici ,  r.tquc  malt  autre  ipji 
ttliis  velint.    Alque  bane,  ut  a  me  ante  diSum  efi,  maie- 
ditentiam  vêtant,  natura ,  rativ,  met,  difeiplina,  jura, 
teget  :  ubiqut  gentium  ae  terrarum  ,  alque  in  omni  memo- 
rta  j  xii*  maledicis  graves  prtptfita.  erimtn  tamtn  impu- 
nitum  ptrferpe  &  ciim  fuit ,  $f  nune  tfi ,  &  irit,  vel  vi- 
ternt     foeordia ,  vel pravarieatione  eerum ,  a  quitus  opor- 
tuerit  pro  officie  vindieari.    Ae  muita  peecant  principes , 
&  in  bis  iilud,  qued  tantam  pttulantian ,  ita  ut  mtrttur, 
auantumqut  pejfunt,  ntn  uerteant ,  née  pt-puto  caveant  fa- 
its ,  née  privâtes  etn fervent  ab  injuria.  Intérim  nutu  divi* 
ni  numinis  &  providtntia  quid  fit  ?  Ne  ab  iftis  quidem  ab- 
fiinetur  tant  lente  ferentibus  prebra  in  alies  :  immo  lingual 
bcir.tnum  magh  in  fe  fias  babent,  minufqut  fermtntr  efu- 
giunt  tbtrtSaterum  :  &  audiri  plerumque  eeguntur  ipfi , 

Îua  niJint,  quia  dt  aliis  patiantur  dici,  qum  ntn  debtant 
48). 

Voila  les  antoritez  que  j'avois  promifes.  Il  n'y  a  point 
de  doute  que  fi  l'on  s  arrête  Amplement  aux  déclarations 
formelles  &  litérales ,  le  Jéfuite  Vavafleur  ne  fuit  celui  qui 
condamne  le  plus  fortement  les  Adverfatres  de  notre  nom- 


compofer  nn  bon  Livre.  Le  molen  de  rendre  utile  au  pu- 
blic le  favoir  de  ce  Profefleur,  aurolt  été  de  lui  donner 
un  Difclple  judicieux,  qui  ne  l'eût  prefque  point  quité, 
&  qui  eût  recueilli  tout  ce  qu'il  lui  eût  entendu  dire. 
Nous  aurions  en  ce  cas-là  un  Montmaurlana  qui  feroic 
peut-être  on  bon  Livre.  Je  croi  qu'il  y  eut  des  gent 
qui  defapprouvérent  le  mépris  de  notre  Montmaur  pour 
les  Satires  qui  coururent  contre  lui ,  &  qui  euflent  fou- 
haité  qu'il  en  demandât  juftice  i  Mrs.  du  Chaielet;car 
on  ne  fe  contenta  pas  de  l'accufer  d'ignorance ,  &  d'an 
vain  amufement  i  des  Anagrammes  ,  fit  *  de  mauvalfes 
pointes  1  la  juftice  ne  fe  mêle  point  de  ces  fortea  de  pro- 
cès ,  nibil  box  ad  ediâum  prmttrit  :  on  l'accufa  au  (H  d'être 
bâtard,  ûc  meurtrier,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus  (5ç0: 
fit  voici  un  Paflage  qui  i'aceufe  d'avoir  été  un  FauOai- 
re,  fie  un  Sodomite: 


Jadis  dans  un  fameux  priiez. 
Dont  il  eut  un  bt 
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me  :  mais  fi  l'on  pefe  les  conséquences  des  expreflr 
Vigneul  Marville  eft  celui  qui  lance  fur  eux  les  Arrêts  lei 
plus  foudroians  ;  car  lors  qu'il  déclare  que  Montmaur  ttoil  Mais 
un  ftrt  bel  rfprit ,  qui  avoit  lu  tous  les  bons  Auteurs  de  mode 
l'Antlquiié,  &  quiavoit  de  grands  talent ,  une  intelligence  rafite 


6c  du  Latin  ,  une  mtmoirt prtdigitu- 
ie  vivacité,  ficc. ,  il  aceufe  d'une  in- 
juhice  très-énorme  les  Satires  qui  furent  faites  contre  lui. 
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Tout  ce  qu'il  avoue  i  l'avantage  de  Montmaur ,  font  au- 
tant de  coups  de  barres  fur  la  tête  des  Auteurs  de  ces  Sa- 
tires,  puis  qu'elles  s'accordent  toutes  à  faire  palTer  ce 
ProfelTeur  pour  le  plus  lot ,  &  pour  le  plus  ignorant  de 
tous  les  hommes  ;  &  notez  que  les  louanges ,  qu'il  lui  a 
données,  doivent  être  d'autant  plus  de  poids,  qu'il  n'a 
point  diflimulé  les  défauts  du  perfonnage.  Ce  qu'il  re- 
marque de  fon  infenfibilité  eft  fiarprenant ,  fie  je  doute  que 
l'on  eût  pu  rien  imaginer  de  mieux  entendu,  que  de  rire 
comme  lit  Montmaur  des  Ecrits  de  fes  Cenfeur».  Mais  il 
y  1  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme ,  qui  avoit  tant  de 
lecture,  tant  de  mémoire,  fie  tant  de  préfence  d'efprit, 
n'ait  voulu  rien  compofer  en  cette  rencontre ,  fie  que 
dans  toute  fa  vie  il  n'ait  prefque  rien  publié.  Il  faut 
croire  que  le  feu  de  fon  efprit  avoit  befoin  de  la  pré- 
fence des  objets  vivans ,  fie  que  cette  vafte  mémoire  fe 
trouvoic  en  quelque  façon  engourdie,  lors  qu'il  s'aglf- 
folt  de  compofer  dans  le  filence,  fie  dans  la  retraite  du 
cabinet  (49)-  11  faut  croire,  dia-je  ,  que  Montmaur  ex- 
périmenta comme  quelques  autres ,  qu'il  y  avoit  intîni- 
tent  moins  de  peine  à  bien  difeourir  fur  le  champ  ■  qu'à 
TOM.  II/. 


honteux  fueeex, 
Il  appella  d'une  Sentence  , 
Qui  nefpargn  it  qui  la  potence , 
Quand  dt  tout  point  il  tût  tfii 
Convaincu  d'une  faufeti: 
Car  il  imittit  de  nature 
Tout!  forte  de  fignaturt. 
Et  gagna  tout  en  jugement 
Quand  il  ni  tint  qu'à  ftn  ferment. 
Il  eut  d'autres  vîtes  encore 
Que  je  taira-] ,  car  je  Pbtnnore. 
L'en  dit  que  ftn  valet  un  jour 
L'aecufa  de  la  fale  ameur. 
Imputant  à  ce  Parafitt 
Le  erimt  dTefire  Sodomite  (51). 

Cela  pafle  la  raillerie  :  on  eft  refponfable  d'une  celle  Ac- 
eufation  au  Tribunal  criminel.  L'aâit  injurisrum  a  lien 
en  cette  rencontre  (5a),  fie  l'acculé  peut  avoir  recours 
a  la  Loi  du  Code  Si  quis  famifum  ,  félon  laquelle  un 
Diffamateur,  qui  ne  produit  point  de  preuves  valables,  d*H*dtiea 
doit  être  puni  comme  un  Calomniateur.  Valois. 

(£)  //  legttll  au  Collège  de  Boncour ,  &  cela  fournit  uni  rt%\ 
matitn  dt  plaifanttrit.]  Prouvons  ce  fait  par  cei  paroles  m  - 
de  Mr.  Ménage , 

Qui  coUit  Cenovifa  tuut  fuperimtnet  Urbtm , 
Stat  Bee^ina^dtmut ,  deM  celeberrima  qutndam 

..*•••• 
Illie  exigu»  etnduxerat  urepenatet 
Gargilius  (53). 

Et  par  ces  beaux  Vers  de  Feramus , 

Qjtà  pofutt  fiabilet  Parifintt  Academia  fedet 
In  menti  ixttlfo ,  mtmt  eminet  altior.  illie 
Exigui  parvtt  habitat  mereedi  ptnatet. 
Ntn  illuc  ftudia,  &  sJkM  vicinia  Pbmbi 
Pellixtrt  bominem  ,  fed  ut  bine  tttiincublt  Urbt, 
Majore fque  ait»  fpeculetur  vertiee  fumet , 
In  tua  jejunut  rutturus  prandia,  AIE  M  MI, 
Vel  famtfa  tuee,  BONELLI,  fereula  menfe, 
Seu  vefirat,  HA  NE  Q,U  I  NE,  dopes  tantd  arte  pa  ratai. 
Et  quitumque  slii  menfd  prafiatis  tpimd 
Lueulll  illufirti ,  Mattuatifqu*  btatt  C54). 

Vous  volez  que  l'on  prétend  qu'il  ne  fe  logea  dans  ce 
Collège ,  qu'afin  de  mieux  découvrir  la  fumée  des  cuifines 
de  Paris,  car  c'étoit  le  lieu  le  plua  haut  de  toute  la  ville. 
Mais  s'il  étoit  commode  par  cette  raifon,  il  écoit  Incom- 
par  fa  trop  grande  diftance  des  maifons  où  le  pa- 
trouvolt  à  dîner.    Cela  fit  qu'il  fut  contraint  de 
fe  pourvoir  d'un  cheval.   Volons  U-deffus  les 
ries  de  Mr.  Ménage.   Ferum  eum  fummo  in 
mentit  Gentvefaui  tune  temporis  babitaret ,  ut  bine  fetlt- 
eet  culinarum  fumet,  ex  quibut  auguria  eaptabat,  corn- 
médius  prefpieere  pofet  {  atque  ode»  btrum  omnium  quel 
ajfidui  colebat ,  ab  tjus  tugurio  demut  longe  difiarent: 
tu  ad  illorum  eenas  ae  prandia  tardiàt  accéder  et ,  Equum 
fibi  timparavit:  qui,  quemiam  Beeediana  in  Stbtla,  (*) 
quant  Pamafum  Parifienfem  Ronfardus  vteare  ftlebat , 
fiabulabatur ,  Pegafns  tfi  apptllatus  ;  dt  qui  Carmen  efi 
S P ES S El  (55).  Le  commencement  de  ce  Paflage  con- 
tient une  jolie  penfee,  lavoir  que  Montmaur  en  conlul- 
tant  les  Augures  n'attendoit  pas  que  des  vautours  ou 
quelque  autre  efpece  d'oifeaux  fe  préfentaflent ,  il  n'é- 
tait attentif  qu'a  la  fumée  des  culunes .  Il  eût  falu  dire 
conféquemment  à  cela  (56)  qu'aient  voulu  connoltre  lea 
difeiplines  augurâtes  il  fe  borna  i  la Capnomance  (57). 
La  raillerie  de  ces  Meflîeurs  eft  devenne  un  lieu  com- 
mun pour  ceux  qui  veulent  caraétérifer  le  paraGtlfme. 
lia  difenc  qu'un  parafue  ,  fonant  de  fon  logis  fant  fa- 
voir encore  où  il  dînera,  conduit  fes  pas  dans  lea  rues 
de  Paris  fous  la  direction  de  la  fumée  des  cuifines,  que 
cette  fumée  eft  fa  bonflble  fie  fon  ' 
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l'an  1645  (Af).  Il  publia  quelque  chofe  contre  Bujbec  (A).  On  dit  qu'il  avoit  cinq  mille  livres 
de  rente,  &  qu'il  étoit  fort  avare  (i> 

\m,  ff.  S».   Vtitx  U  Remerp*  (B).    (I)  Suite  du  Menagiana,  ft-  »00  tàitttm  il  t 


m  Vit*  Mar 

(flf)  Montmior  mourut  Fan  1648.]  Je  n'ai  vu  cela  reçu  en  farvlvanee  de  la  Chaire  de  Profefleor  Rolal  en  (t t)  rmi. 
dam  aucun  Livre;  mats  je  le  tiens  pour  Indubitable ,  car   Langue_  Greque  i  la  place  de  Jérôme  Goulu  _(58)_l'an  fiemft  mmt. 


Mr.  Simon  de  Valheben  qui  a  pris  la  peine 
l'avoit  fu  de  Mr.  l'Abbé  Gallois,  qui  en 
Uegc  Roial  avoit  trouve"  que 


de  me  l'écrire  1693 ,  &  qu'il  mourut  l'an  1648,  &  1 
confultaot  les   Jaques  Pigis. 
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MONTPENSIER  (la  Duchesse  de)  Favorite  de  Catherine  de  Medicis.  Cherchez 

LONGWIC. 

MOPSUS.  Il  y  a  principalement  deux  perfonnes  de  ce  nom  dons  les  Livres  des  Anciens. 
L'un  étoit  fils  d'Ampycus  &  de  Cbloris:  l'autre  étoit  fils  de  Tirelias,  félon  quelques-uns,  ou  de 
Manto  fille  de  Tirelias,  félon  quelques  autres  (a).  Nous  allons  dire  quelque  chofe  de  chacun. 
Mo Ps es,  fils  d'Ampycus,  étoit  élevé  d'Apollon  dans  la  Science  des  Augures,  &  fc  fit  extrê- 
mement valoir  par  cette  Science  durant  l'expédition  des  Argonautes  On  le  furnomme  Tita- 
refien  (c),  du  nom  de  fa  patrie  qui  étoit  dans  le  pais  des  Lapithes  en  Theflalie.  Ce  ne  fut  point 
en  fon  pais  qu'il  obtint  fa  principale  gloire  ,  mais  en  Afrique.  Il  y  avoit  pris  terre  s'étant  égaré 
de  fa  route  en  revenant  de  Colchos ,  oc  y  étoit  mort  d'une  morfure  de  ferpent  (i).  Il  fut  enter- 
ré, dit-on,  près  de  Tcuchira  l'une  des  villes  de  la  Pentapolc  (*)  (A~)  ,  &  honoré  d'un  Temple 
dans  la  Province  de  Cyrene  (2?),  qui  devint  fameux  par  un  Oracle  ,  dont  la  prémiere  inititution 
eft  attribuée  à  Battus  le  Cyrenicn  (/).  Ammicn  Marcellin  nous  apprend  (g")  que  les  Mancs  héroï- 
ques de  Mopfus  enterrez  en  Afrique  foulageoient  pluficurs  fortes  de  douleurs ,  &  les  guéri  (Toi  en  t 
la  plupart  du  tems.  Cet  Hiiloricn  fait-là  une  faute  qui  lui  eft  commune  avec  quelques  autres  Au- 
teurs (C).  Quant  à  l'autre  Mo  psus,  je  voi  que  le  même  Strabon,  qui  le  faic  fils  de  Tirefias  à 
la  fin  du  IX  Livre  ,  le  fait  fils  d'Apollon  &  de  Manto  dans  le  Livre  XIII  &  dans  le  XIV ,  & 
que  Paufanias  (A)  le  fait  fils  de  Manto  &  de  Rhacius,  Chef  d'une  Colonie  qui  étoit  palTée  de  l'Ile 
de  Crète  en  A  lie.  Rien  de  tout  cela  n'eft  facile  à  concilier  avec  la  Roiauté  d'Argos,  ni  avec  l'é- 
pithete  nationale  d'Argicn  qu'on  lui  a  donnée  (û).  Tous  ceux  qui  parlent  de  lui  en  font  un  grand 
Maître  dans  la  Science  de  deviner.  On  prétend  qu'il  fit  crever  Calchas,  le  fameux  Calchas,  qui 
avoit  eu  l'intendance  générale  des  Augures  pendant  la  longue  guerre  de  Troie  ;  qu'il  le  fit,  dis- 
je,  crever,  en  difputant  avec  lui  à  qui  mieux  devineroit  (£).  Calchas  étoit  allé  à  pied  de  Troie 
à  Claros  avec  Amphilochus ,  &  pour  éprouver  les  forces  de  Mopfus  ,  il  lui  avoit  demandé  en  lui 

(_A)  Tcuchira  Cane  des  villes  de  la  Pentapole.]  J*ai  fulvi 
la  penfée  du  favant  Mr.  de  Valois  (1),  qui  a  prouvé  par 
Lycophron  que  Mopfus  fut  enterré  prés  de  Teuchlra.  Je 
ne  veux  pourtant  point  diflimulcr  qu'en  examinant  le  Par- 
tage de  ce  Poète  ténébreux ,  je  n'aie  cru  que  le  tombeau 
de  notre  Argonaute  y  a  été  car?élérifé  plutôt  par  rapport  à 
Aufigda,  iur  la  rivière  de  Cinypbe,  que  par  rapport  i 
Teuchlra.  Or  cette  rivière  n'eft  pas  peu  éloignée  de  la 
Pentapole  (j).  D'ailleurs ,  j'avoue  que  je  ne  devine 
point,  pourquoi  Mr.  de  Valois  prétend  que  fi  Mopfus  a 
été  enterré  dans  la  Pentapole,  Ammien  Marcellin  n'a  pas 
dû  faire  mention  du  rivage  tf  Afrique  ff  du gazon  Punique 
(3)  ï  mais  qu'on  peut  aitëment  le  juflifier  par  l'autorité 
de  ceux  qui  ont  dit  que  Mopfus  étoit  péri  en  Afrique,  du 
nombre  defquels  font  Tertullen  &  Apulée ,  a  qui  l'on 
peut  aflbcier  Apollonius  Ht  Seneque  (4)  qui  le  font  mou- 
rir dans  la  Libye.  Ce  raifonnetnem  fuppofe  que  la  Pen- 
tapole n'étoit  point  une  partie  de  l'Afrique;  mais  je  ne 
raurois  m'imaginer ,  vu  le  grand  nombre  d'habiles  gens 
qui  foutiennent  le  contraire,  qu'il  n'ait  été  fort  permis  à 
Ammien  Marcellin  de  ie  foutenir  auffi  :  il  fe  guindé  qoel- 
quefois  fur  les  Parafes  Poétiques ,  où  l'on  préfère  le  nom 
général  au  particulier.  Après  tout  dans  la  Caflandre  de 
Lycophron ,  on  volt  que  la  côte  de  Teuchira  eft  appel  lée 
le  logis  inhabité  d'Atlas.  N'eft-ce  pu  «voir  voulu  défi- 
gner  en  général  les  côtes  d'Afrique? 

//  fut  bonort  d'un  Temple  dans  ht  Province  de  Cf. 
rrne.]  £i  l'on  aimemienx  le  témoignage  d'un  Paien,  que 
celui  de  Clément  Alexandrin ,  on  n'a  qu'a  lire  ces  paroles 
d'Apulée  :  Tmutm  en  D*»t  appellent  qui  exeodtm  numéro 
jvfli  ae  prudenter  vit*  emrritnh  gubernato ,  pro  ttuminc 
ftftea  ah  èvmiuiitt  predtti  fanis  &  certmenlit  vu/rs  advrr- 
tumur , ut  in  Bmetia  /Impbimraui ,  1  s  A  F  r  1  c  a  Mo  r  s  v  s, 
in  /Egjpto  Offrit  ,  eHut  aliubi  gentium  (5).  Lutatius 
Scholiafle  du  Poëie  Stace  dit  en  parlant  du  même  Mopfus  : 
In  tantum  magma  fuit  in  «vgnrmti  peritla  ut  pvfl  mertem 
tempia  ei  dkata  fint ,  à  quorum  eéjtis  fiepe  hominet  ref- 
peu/a  acctpiunt.    On  a  déjà  vu  (6)  ie  témoignage  de 

(C)  Ammien  Marcellin  fmlt  une  faute  qui  lui  e/l  temmu- 
ne  ttvec  queiquei  Auteurs."]  C'eft  qu'il  confond  l'Argonau- 
te Mopfus ,  avec  le  fils  ou  le  perit-fils  de  Tirefias.  Bar- 
tbios  (7)  oh ierve  que  même  les  anciens  Ecrivains  les  con- 
fondent l'un  avec  I  autre,  &  il  accnle  nommément  Ser- 
vius  de  l'avoir  fait:  t  tort  l'en  eccufc-t-il ,  puis  que  Ser- 
vi» (8)  ne  parle  qu'en  général  de  Mopfus.  L'accufation 
ferait  plus  jufte  contre  Ammien  Marcellin,  dont  Barthlus 
cite  le  Paflage  comme  une  bonne  preuve  de  deux  choies  : 
1 ,  que  le  tombeau  de  Mopfus  étoit  en  Afrique  :  3 ,  qu'il 
n'efi  pas  pollible  que  Strabon  ait  vu  dans  laCllicle  letom- 
beau  de  ce  Mopfus.  Il  nous  laifle  à  deviner  leqnel  de  cet 
deux  anciens  Auteurs  fe  trompe ,  &  ne  voit  pas  dans  le 
faflape  qu'il  cire  l'erreur  d'Ammien  Marcellin.  C'eft  Mr. 
aie  Valois  qui  l'a  remarquée.  La  choie  eft  claire.  Cet  Hifto- 
rien  dit  d'un  côté  que  la  ville  de  Mopftn  a  été  le  fiegeou 
le  domicile  du  Devin  Mopfus ,  &  de  l'autre  que  ce  Mop- 


fus aiant  été  ponflé  furies  rivages  d'Afrique,  en  revenant 
de  la  conquête  de  la  toifon  d'or,  y  mourut,  &  que  fon 
tombeau  y  fait  des  miracles.  Celui  qui  a  donné  fon  nom 
I  Mopfneftc,  &  celui  qui  a  fondé  diverfes  villes  dans  la 
Cllicle  ,  font  fans  doute  le  même  Mopfus  :  or  celui-ci 
eft  contemporain  de  Calchas,  &  d'Amphilochus,  &  a 
fleuri  après  la  guerre  de  Troie  ;  il  n'eft  donc  pu  celui 
qui  fit  le  voiage  des  Argonautes.  Clément  Alexandrin 
n'a  pas  pris  garde  à  cela,  puis  que  comme  le  remarque 
Mr.  de  Valois,  il  a  cm  que  le  Mopftis  qui  fleuriflblt  aa 
rems  de  la  guerre  de  Troie,  avoit  été  de  ce  voiage.  Je 
ne  lui  objefte  point,  comme  feraient  d'autres  (p),  la 
trop  longue  vie  que  cette  fuppofltlon  entraîne  après  foi  : 
je  me  'contente  de  dire  qu'il  devoit  fe  fouvenir  que  Mop- 
fus perdit  la  vie  en  revenant  de  Colchos.  Pamelius 
(10)  prend  pour  l'Argonaute  celui  qui  rendoit  des  ora- 
cles dans  la  Cillcie.  On  verra  bientât  un  ou  deux  taux 
pas  de  Meurfius.  On  diftingue  dans  Calepin  trois  Mop- 
fus :  1 ,  le  Devin  ,  qui  fonda  la  ville  de  Phafele  fur  les 
confins  de  la  Pamphilie:  2,  le  Laplthe  fils  d'Ampycus: 
3,  celui  qui  dlfputa  contre  Calchas. 

(D)  L'ipitbete  nationale  d'Argien  lui  a  été  donnée."]  Mr. 
de  Valois  (1 0  »  pour  dillinguer  nos  deux  Mopfus  ,  nom- 
me le  prémier  Lapitbam  (12) ,  ou  Tbtffalum,  &  le  dernier 
Argivum.  Or  quand  on  confidere  que  Tirefias  étoit 
Thebaln ,  &  qu'on  ronge  1  la  terrible  &  cruelle  guerre 
que  ceux  d'Argos  firent  deux  fols  aux  Thebains ,  pendant 
la  vie  de  Tirefras ,  on  ne  voit  goeres  qu'il  ait  eu  un  fila 
qui  pour  fon  titre  de  diftincrion  ait  porté  le  titre  d'hom- 
me d'Argos.  Si  Manto  a  été  Prétrelle  de  Delphes ,  & 
qu'Apollon  l'ait  rendue  mere  de  Mopfus ,  pourquoi  ce 
Mopfus  s'appellera-t-il  Argien  ?  Ou  pourquoi  aura-t-il  ce 
titre,  s'il  eft  né  du  mariage  qu'elle  contracta  en  Afie  avec 
Rhacins?  On  trouverait  la-dedans  moins  de  ténèbres ,  s'il 
étoit  le  fils  qu'elle  eut  d'AIcmeon  (13).  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Ciceron  allure  qu'il  étoit  Roi  d'Argos  :  Ampbils- 
tbus  cV  Mopfus  Argiverum  Reges  fuerunt ,  fed  iidem  Au- 
gures :  iique  urbes  in  ora  maritima  Cilicice  Crctcas  candi- 
dere  fia).  Si  jamais  le  Commentaire  de  Mcziriac  fur  A- 
poliodore  voit  le  jonr ,  ce  que  je  fouhaite  beaucoup  plus 
que  je  nel'efpere,  on  y  apprendra  bien  des  chofes  fur 
les  deux  Mopfus  (15). 

(£)  On  prétend  qu'il  fit  crever  Calcbas  .  .  .  en  difputant 
avec  lui  à  qui  mieux  devineroit.]  Les  Continuateurs  de  Mo- 
teri  ont  fait  plufiears  fautes  en  rapportant  cette  Difputc.  L 
Ils  ont  représenté  Mopfus  comme  l'Agrelfcur,  &  ils  ne  dé- 
voient pas  te  faire,  puis  qu'il  ne  paraît  comme  tei  dans 
aucune  des  différentes  relations  que  Strabon  a  rapportées. 
1 1.  Ira  ne  dévoient  point  citer  Hefiode ,  fans  ajoûter  que 
c'eft  dans  Strabon  que  Ton  trouve  ce  qu'il  a  dit  li-dcITus. 
Cette  Addition  eft  néceflaire,  toutes  les  fois  qu'on  cite 
Tin  Auteur  dont  l'Ouvrage  ne  fe  trouve  plus,  &  n'eft  connu 
que  parce  que  d'autres  le  citent.  III.  lia  ne  dévoient 
point  cirer  Hefiode  en  aaenne  façon  ,  pois  qu'ils  ne  rap- 
portent pas  comme  lui  la  chofe.  Ils  difent  que  Mopfus 
demanda  i  Clients  le  nombre  des  figues  ;  mais  Hefiode 

dit 


W*f«s>>_ 

phion.  Caf- 

itad.  y-f. 

177,  Clen. 


Uhr.l. 

MtU^Su. 
(t)  ii*>. 

*ir,  c*. 
yiu. 

(t)  Utr. 

m,  tag. 
a»7. 


f»)  tloyd. 
t*i  «.;<(■> 

«ntr«  «ras 
f»l°  ttnftm- 
dm  Iti  dm 
«.»/«, 
quod  A;go- 
aautica 
cxpediti» 
g-enerationc 
intégra  bei. 

lom  Tr.ji. 

aura  unv 
ccffii  ;  9 
ftairbiau  ia 
Staiium, 

r.-.  //, 

ft  SIS. 

fi  trtmh» 
•«If*  il  le 
Aigonau- 
raiura  rate» 
SUiagm 
minime  po- 
ruir  teiBoa- 
ra  à  icdit» 
Tk>|*. 
C*lvi£u 
ftmlùrt  lé 
entrain, 
ad  ann. 
mundi 
a7*7- 

Oo)  r»  Ter- 
rait, de  Aaa> 
a»»,  Caf. 

Î.WL 

(ii)Ia  Am- 
mian.  Mac. 
«Ilia.  Utr. 

4»e>4i. 

fl»J  Cef) 
i-L:,,!.;, 
f*e  S  Ira  boa 
tmi  don  m. 

fil)  reins 
ApclIodoM. 
Blblioth, 
LUr.  m. 


r>  +  '■<■:. L-rro. 
de  Dirmat. 
Utr.  I, 
Caf.XL; 

fts)*Waa 
<ï«  Com- 
mentaire 
fat  Ict  Epi. 
rie»  d'OTi- 
de,  f.  fis. 


Digitized  by  Google 


• 


M  O  P  S  U  S.  MORGUES. 


42  f 


(i)  Smbo  , 

lm.  un, 

ft  m.  4*  : . 

Lycophr. 

v-f.  ♦»»• 


montrant  une  truie  pleine ,  combien  elle  portoit  de  petits.  On  lui  fit  réponfe  qu'elle  en  portoif 
trois ,  dont  l'un  étoit  une  femelle.  La  choie  le  trouva  véritable.  Mopfus  demanda  à  fon  tour  à 
Calchas  le  nombre  précis  des  ligues  qui  écoient  fur  un  certain  figuier.  Calchas  ne  le  put  dire,  & 
en  mourut  de  regret  (>).  Perfonne,  s'il  eft  tant  foit  peu  verfé  dans  les  Livres,  ne  s'étonnera  que 
ce  Conte  Toit  rapporté  diverfement  :  car  à  juger  des  choies  par  l'expérience,  c'elt  une  fatalité  que 
notre  nature  humaine  ne  peut  éviter.  11  y  a  donc  des  Auteurs  qui  difent  ('..)  que  ce  fut  Calchas 
qui  demanda  le  nombre  des  figues  (/) ,  &  que  Mopfus  lui  répondit  qu'il  y  en  avoit  dix  mille,  & 
qu'elles  pourroient  tenir  toutes  à  une  près  dans  une  certaine  inclure  qu'il  fui  nomma.  Cette  ré- 
ponfe, parfaitement  vérifiée  par  l'épreuve  ,  fit  mourir  Calchas  de  chagrin.  D'autres  difent  que 
Calchas  ne  donna  à  deviner  que  le  nombre  des  petits  de  la  truie ,  &  que  la  feule  juftefle  de  la  ré- 
ponfe qu'on  lui  fit  le  tua  ,  fans  qu'il  fût  befoin  qu'on  lui  propofàt  à  (on  tour  une  queftion  qu'il 
ne  put  foudre.  U  y  en  a  qui  foutiennent  que  ceci  fe  pafla  non  à  Claros ,  mats  dans  la  Cilicie  (m). 
Une  autre  efpece  de  conteftation  fit 'périr  Mopfus  (r7)  ;  car  on  conte  (h)  que  lui  &  Amphilo- 
chus  partirent  de  Troie  ,  &  s'en  allèrent  bâtir  la  ville  de  Mallus  dans  la  Cilicie.  Qu'Amphilo- 
chus  en  fortit  pour  aller  à  Argos.  Que  n'y  trouvant  point  ce  qu'il  avoit  efpéré  ,  il  fut  rejoindre 
Mopfus,  qui  ne  voulut  plus  de  lui.  Qu'ils  fe  battirent  en  duel,  &  s'entretuérent ,  &  que  leurs 
tombeaux  que  l'on  montrait  0  Margafa,  proche  de  la  rivière  de  Pyrame,  furent  tellement  fi  tuez, 
que  de  l'un  on  ne  pouvoit  pas  avoir  la  vue  de  l'autre.  Il  eft  certain  que  la  Cilicie  n'a  pas  été  le 
moindre  théâtre  de  Mopfus  :  il  y  a  bâti  des  villes  (o):  celle  qui  s'appelloit  Mopfuefte  (p)  avoit 
une  relacion  particulière  à  fa  perfonne  ;  &  c'étoit  dans  la  Cilicie  qu'il  étoit  révéré  comme  un 
Dieu  ,  &  qu'il  rendoit  des  Oracles  (g).  Plutarque  en  conte  une  Hiftoire  qui  confondit  l'incré- 
dulité des  Epicuriens  (r). 

Notez  que  l'application  à  deviner  n'empêcha  point  Mopfus  de  procréer  des  enfans.   Il  eut  trois 
filles,  Rhodc,  Meliade,  &  Pamphylie:  leur  nom  fut  donné  à  quelques  puis  (s). 

...  Mb" 

oui  G  Iitei  MopG.  Vtia  Stribo»,  Litr.  XIV,  p*i  4«j.  MopfueQii  ritii  illiui  domicilium  Mopu,  dit  Amraien  Mtrctllin,  «  Lhr.  XIV.  S.  Jérôme 
t»>piRi  MopG  viculum.    »V<c  Bcikcliut  in  Steph».  osg.  s*7,  9  Fbotiui.  Biblioto.  ■«»  ff.  <f)  Tertull.  de  Anima  .  C.t.  XLVl  Ori- 

gene*  W»r  VtfeoiitM  Celfu».  Eufeb.  de  UudJbai  Confiant,  (r)  Hume»,  de  Or»cuL  itit&u.  {.)  Miouui,  kiblioth.  «...  17*  .  W  M**  •* 
The 
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rheoponpo. 

dit  que  ce  fat  Calcha»  qui  le  demanda  1  Mopfus.  II»  ont 
Ans  doute  «té  trompez  ptr  Charles  Etienne  (16).  après 
Mn.  LloydcV  Hofraan.  IV.  lis  ne  dévoient  point  citer 
le  premier  Livre  de  l'Iliade;  car  II  ne  contient  rien  de  ce 
qu'ils  difent.  Je  Ibis  moins  furpris  de  tom  cela ,  que  de 
l'étrange  méprife  de  Meurfms.  Ce  lavant  homme  (17)  a 
prétendu  que  Mopfus  eut  du  deflbus  dans  cette  Difpute ,  fl 
l'on  s'ea  rapporte  a  Seneque  le  Tragique.  Seneca  Mopfum 
infetiotem  faôum  vuli  in  Medea 


pjcifilius  ab  ferpentit  ntorfu  in  Africa  ebtit.   Je  n'ignore 
les  concordons  < 


3ue  l'on  donne  à  ce  Paflage ,  &  les 
e  le  ponctuer  que  les  Critiques  ont 


Imaginées.    Rhodiginns  (19)  fe  félicita  fans  doute  beau- 
coup d'avoir  mis  un  point  après  cendidit ,  &  d'avoir  pris 
ferpens  pour  un  participe.  Mais  Je  necroi  pas  qu'aujour- 
d'hui 1 
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r  fiH  fs/fut  uni 
Ceneiéil  Mtpfut ,  taruirque  TbtHs 
/lit  qïi  Vf  ri  tttinit  futur*. 

t  il  ne  s'agit  point  Ici  du  Mopfus  qui  difpnta 
contre  Calchas,  mais  de  Mopfus  l'Argonaute.  En  fécond 
lieu ,  Seneque  n'a  voulu  dire  linon  que  Mopfus ,  avec  toute 
fon  habileté  prophétique ,  n'avolt  pas  laifTé  de  mourir  dans 
l'expédition.  Je  rapporterai  tout  le  Hallage,  puis  que  d'ail- 
leurs il  n'eft  pas  exemt  de  faulTeté. 

lu  nunc  ftrttt ,  ptrarart  Pcntum 

Sort*  timenéa. 
IJmentn ,  quamvis  iene  fata  noftt , 
CtndUit  ftrptnt  Libyen  arenit. 
Omntbm  verax ,  fibi  fulfus  uni 
Ontidit  Mopfus ,  eorvitfut  TbtUl 
UU  qui  vert  tecinit  futur». 

Il  y  a-U  trois  exemple»  de  la  trifte  defHnétdes  pins  grands 
Devins.  Le  dernier  eft  celui  de  Ti refus ,  qui  mourut  fu- 
gitif de  Thebes  :  le  prémier  eft  celui  d'Idmon ,  qui  fut  tué 
en  Afrique  par  un  fer  petit  :  l'autre  eft  celui  de  Mopfus , 
dont  Seneque  fe  contente  dt  dire  d'une  façon  vague  qu'il 
périt.  En  cet*  il  prend  l'un  pour  l'autre  :  il  attribue  a 
ldmon  ce  qui  ne  lui  convient  pas  ;  car  c'eft  Mopfus  qui 
fut  tué  en  Afrique  psr  un  ferpenr.  Outre  Apollonius  que 
j'ai  cité ,  voici  comme  Hygin  en  parle  (  1 8).  Mopfus  Anu 


d'hui  aucun  homme  de  bon  goût  trouve  cela  plus  vrai- 
femblable,  que  de  dire  que  le  t'oSte  Latin  s'eft  trompé. 
Ne  voions-nous  pas  les  plus  habiles  Uiftoriens  confondre 
des  faits  pen  éloignez  de  leur  tems,  &  culTî  illuflres  que 
le  pouvoit  être  dans  l'imagination  d'un  Poète  tragique 
la  mort  d'un  Devin  d'armée  t  Gruterus  (so)  qui  rappor- 
te S  Mopfus  te  caruit  Tbehis,  fongeoit  il  bien  que  Mop- 
fus étoit  Lapithe?  Il  change  je  ne  fai  combien  de  prété- 
rits en  futurs  :  il  veut  que  Seneque  ait  peché  contre 
l' Hiftoire;  mais  non  pas  que  la  tentation  d'emaffer  plu- 
fleurs  grands  exemples  de  moralité  dans  un  chorus  ,  l'ait 
fait  recourir  t  Pafyle  de  la  prolrpfe  ,  ou  ait  confondu 
fa  Chronologie.   Je  puis  bien  dire  prefentemeot  que  les 
paroles  de  Seneque  ne  prouvent  point  ce  a  quoi  Mr.  de 
Valois  les  emploie ,  je  veux  dire  la  more  de  Mopfus  en 
Afrique.    Les  Partages,  qu'il  rapporte  de  Tertullien  & 
d'Apulée  ,  prouvent  feulement  que  Mopfus  étoit  ho- 
noré comme  un  Dieu  en  ce  paft-IA;  mais  II  faudroit  trou- 
ver dans  un  Auteur  quelque  chofe  de  plus  précis  ,  pour 
pouvoir  le  prendre  à  témoin  du  décès  d'un  homme  en 
tel  ou  tel  lieu. 

(F)  Une  autre  efpece  de  conteftation  fit  périr  Mopfus  ]  Ce- 
ci ne  regardant  point  Calchas,  je  puis  dire  que  le  Traduc- 
teur de  Strabon  n'a  pas  bien  rendu  ces  paroles ,  «t  uttn  U 

t4»  wtfi  T*Jc  /uriTixt|<  tftt  I*tnv4ti/<t*rrr  ,  àlAk  «<2  tSc  àfxit  • 
nefue de divinathne dunlaxat  eos cent er.dijft  fabulant ur ,  fed 
etiam  de  im^et  sa  (si).  Cet  r#t  fe  rapporte  néccfTairement  a 
Calchas  &  t  Mopfus  ;  il  faut  donc  s'attendre  a  les  voir  dif- 
puter  du  commandement  :  néanmoins  on  ne  trouve  point 
celi  dans  la  fuite,  c'eft  Mopfus  &  Amphilochus  qui  fe 
querellent.  Strabon  s'eft  exprimé  d'une  manière  à  n  avoir 
aucune  part  t  cette  petite  Cenfure. 
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MORGUES  (Matthieu  de)  Sieur  de  Saint  Germain,  Prédicateur  ordinaire  de 
Louis  XUI,  &  prémier  Aumônier  de  Marie  de  Medicis  mere  de  ce  Monarque,  fie  extrême- 
ment parler  de  lui  par  quantité  de  Libelles  qu'il  publia  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  ni- 
quit  dans  le  Vellai  au  Languedoc  (a) ,  &  d'une  Famille  qui  avoit  été  louée  par  Louïs  Pulci  Pré- 
cepteur de  Léon  X  (6).  Il  fe  fit  Jéfuitc ,  &  il  régenta  quelques  claflcs  dans  Avignon  au  Collège 
de  la  Société  (c).  Il  abandonna  cette  profefllon  quelque  tems  après  ;  &  fautant  adroitement  les  mu- 
railles de  ce  Collège  (/),  il  capitula  en  liberté,  &  accommoda  cette  affaire  le  mieux  qu'il  put  (A). 
Il  emploia  pour  fa  juftification  une  manière  de  Dilemme  qui  fut  rétorquée  contre  lui  (B).  11 

prêcha 

„  après  fa  retraite  ,&  pouvoit  choisir  une  autre  profeflion 
,,  Que  celle  qu'il  a  pris  ,  n'ayant  aucun  Ordre  (acré  ni 
„  I  aage  pour  le  prendre  (a)  Cela  ne  fignifie-t  ll  point 
qu'il  fouit  de  chez  les  Jéfuitet  avant  que  d'y  avoir  fait 
aucun  voeu?  Comment  pouvoit-il  donc  tenir  i  leur  Or- 
dre par  un  bout?  Notez  qu'il  ne  répond  rien  fut  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  qu'il  régenta  quelques  cl-lies  chez  le»  Jéfui- 
les  d'Avignon.  Il  faut  donc  croire  que  c'eft  an  fait  véri- 
table. D'où  il  s'enfuit  qu'il  a  déguifé  le»  chofa» ,  lor*  qu'il 
a  dit  qu'il  lui  étoit  libre  de  fe  marier  en  fortant  de  cette 
Société. 

(£)  //  emploia . . .  une  manier*  de  Dilemme  uni  fut  ri- 
mquie  contre  lui,]  „  Il  nout  dit  que  11  les  Jéfuifies  font 
„  gens  de  bien  ,  U  doit  titre  loue  d'avoir  taure  boo- 
Ggg  3  „  ne 


(A)  Il  fauta  les  muraiîlet  du  Collège  des  Ji fuites  d'Avi- 
gnon... G?  accommoda  cette  affaire  U  mieux  qu'il  put. ]  Ce 
qu'il  avance  fur  ce  fujet  n'eft  pas  compatible  avec  ce  qu'on 
lui  objeéta.  L'Objeftion  porte  qu'il  fe  fit  Prêtre  dam  ta- 
pofiafie ,  avant  qu'avoir  dénoué  par  une  difpenfe  les  lient  qui 
U  tenaient  encore  attacbipar  un  bout  à  f  Ordre  qu'il  venait 
d'abandonner  (1).  Pluficurs,  continuc  t-on ,  le  peuvent  a- 
t»  ir  oui  dire  quelquefois  au  Cardinal  Spada ,  devant  lequel  tu 
fis  long  temps  le  pleureur,  pour  voir  fi  tu  le  pourrait  tmouvoir 
à  quelque  comptât '  n.  Or  voici  cequ'il  avoit  répondu  i  un 
Auteur  qui  l'avoit  nommé  Jefuite  renit  :  „  Celui  que 
„  vous  aceufez  déclare  qu'il  a  efté  fort  jeune  daoi  une 
„  Compagniequ'iln'a  point  quitté  ni  par  légèreté  ni  pour 
M  fe  jetter  dans  les  plaiûrs.  il  fe  fufl  nutié  s'il  euft  voulu 
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MORGUES, 


prêcha  dans  Paris  avec  beaucoup  de  fuccès  (Q,  &  dès  l'an  161 3  il  devine  Prédicateur  de  la 
Reine  Marguerite  (t ).  11  eue  la  même  Charge  auprès  du  Kui  Tan  1615,  a  la  place  du  Pere  Por- 
tugais, &  lan  1620  auprès  de  la  Reine  Mère.  11  avoit  été  Curé  de  notre  Dame  des  Vertus  au- 
près de  Paris.  Ceux  qui  écrivirent  contre  lui  l'accuférenc  d'avoir  vendu  cette  Cure  ,  mais  il  le 
nia  (D).  Il  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Toulon  par  Louïs  XIII ,  &  ne  put  jamais  obtenir  l'es 
Bulles.  Il  donna  le  meilleur  tour  qu'il  lui  fut  poflible  à  fa  Réppnfe  aux  reproches  qui  lui  fu- 
rent faits  la-deflus  (A).  11  fe  retira  chez  fon  pere  après  la  détention  de  Marie  de  Medicis. 
Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit  pris  des  m  dures  pour  l'arrêter  prifonnier  dans  cette  retraite 
manqua  fon  coup;  car  Saint  Germain  fe  fauva  avant  que  les  Archers  arrivaient.   La  Reine 

mere 


f  :  a'IU  (bot  mefeban*  ,  il  ne  mérite  pu 
fé  pour  »'en  eftre  réparé.  Mais  il  eft  vrai 
rtueux ,  &  que  ce  feroit  un  mil  de  n'eftre 
,  a  on  eftoit  devenu  vicieux,  ou  qu'on 
quitter  en  confeience  ,  ni  eux  difpenfer 
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M  ne  Compagnie  :  s'ils 
„  d'eftre  mefprifé 
„  qu'ils  font 
„  plus  avec  eux  , 

„  ne  le«  eull  pu  quitter  en  confeience  ,  ni  eux  difpenfer 
„  avec  jufticeun  botnme  qui  n'avoit  point  fait  de  profef- 
„  fion  (3)  ".  Voil»  fa  Réponfe.  Nom  alloni  voir  ce  qui 
lui  fut  répliqué  :  Ton  argument  refiemble  4  cet  poignard! , 
d-  ni  on  /*  firveit  anciennement aux  tragédies  :  ii rentre  dont 
fiy-me/me  ,/ant perler  cet//.  Je  Je  tourne  «autre  tay ,  fif  dit  : 
Si  Ut  Jtfuittt  fent  mtfibantt ,  tu  dots  eflre  blajmé  f  avoir 
hanté  mauvaife  compagnie:  t'ilt  fent  ètmt ,  tu  ne  peux  nier 
au' il  ne  te  /oit  reprocbable  de  let  avoir  taiffez.  Il  n'y  a  rie» 
4  dire  li-defiut.  Mail  il  eft  vrai  qu'ils  font  vertueux  ,  dit- 
lu.  Ce  bien  tousjourt  efié  mon  opinion;  niait  ce  n'a  pat  tout- 
jeun  efté  ta  tienne.  Tu  n'en  par/oit  pat  de  Ut  farte,  quand  a- 
prls  avoir  fait  le  cantrtpaidt  det  Jcfutttt  &  det  Huguenots,  tu 
condamnei i  égoUment  let  uni  &  let  autres  à  vuider  le  Royau- 
me. Tondifcoun  fe  voit  encore  imprimé  (e,).  Joignons  a  ce- 
la un  autre  PaiTage  qui  nous  apprend  plut  diftinétement 
qu'il  hstfloli  la  Société  qu'il  avoit  quittée.  Dy-nous,dequel 
Ordre  eftoit  ce  jeune  religieux  de  ta  clafe  4  oui  tu  fis  tenir  tet 
eferitt  par  dejjus  let  murt .  avant  eue  de  fauter  abat;  car  on 

n'eft pas  bienafieuré  s 'il 1 ■finit  Carme ,  ou  Jacobin  Dy- 

nout ,  quel  fut  le  motif  de  cet  Arrefi  par  lequel  tu  condamnât 
depuis  dans  un  de  tes  livret  4  finir de  France  ceux  de  cbe% 
le  j  quels  tu  eftoit  j-rty.  Qpi  dit  que  ce  fut  le  defpit  de  voir  4 
r  oreille  du  R  y  un  de  cette  compagnie ,  qui  ne  j  ai/ oit  pas  ait' 
trement  goufier  tes  Prédications  4  Sa  Majefté.  Qui  /ou fi ient 
qurte  fut  le  feul de plaire a  celuj  qui le  conferva  damtaCour 
du  Palais  avec  toy  :  mais  il  eft  tret  eertain ,  qu'un  autre  d* 
leurs  ennemit  l'ayant  demandé  pourquoy  bannifjant  Us  A/i- 
niflres  conjointement  avec  eux,  lu  reUgueiscet  bons  Peret 
en  un  meilleur  terroir  que  let  autres  ,4  qui  tu  vouUis  néant- 
moins  beaucoup  moins  de  mal:  tu  luy  refpondis  ,  que  c'ef- 
toit  afin  que  s'y  trouvant  mieux ,  ils  ftngeajfent  moins  à  re- 
venir au  prys  d'en  tu  les  cbafvit  f  5).  Quelques  pages  au- 
paravant on  lui  avoit  reproché  d  avoir  fait  un  Livre  con- 
tre un  Jt fuite  qu'il  ne  pouveU  fuporter  auprès  du  Roy  dans 
U  Louvre  (6) ,  Ci  on  I  avoit  fait  fouvenir  que  des  mit 
mots  dont  il  compvfa  fon  beau  titre  Ut  deux  premier!  ef- 
toient  de  Rome  èf  U  troifiem*  fÂtbenet. 

(C)  // piécba  dant  Paris  avec  beaucoup  de  fuecis.']  Il 
alTûre  dans  un  Ecrit  publié  l'an  1631 ,  qu'il  avoit  prêché 
deux  mille  fois  dans  U  capitale  du  Roiaume  (8).  11  die 
ailleurs  (9)  qu'il  n'y  avoit  point  de  parouTe  dans  cette 

E'e  ville  où  il  n'eût  prêché.  7»vrr  la  Cour,  ajoute  t-il 
«  efiimé  mes  Prédication  :  Ut  DoOeuri ,  Ut  Bacbelliert, 
ligieut ,  &  let  plu!  ceUbrei  Advocatt  de  Paris ,  Ui  ont 
recherchées  :  beaucoup  de  curieux  y  ont  rempli  leurt  tébUt- 
tet ,  &  un  grand  nombre  de  bourgeois  de  bon  fent  y  ont  trois- 

«t^&ffi**^  *~>  W.  eu  Cure , 
tuait  ille  nia.]  Jeun  Sirmond.foui  le  faux  nom  deSabin, 
lui  parle  de  cette  manière  (11):  Tus*  'tntendtpat  bien  feule- 
ment les  deux  langue»  queTufage  ordinaire  rend  Us  plut  tenu 
munes  aux  bonnefies  gens.  Cefi  peurqmy  je  trouve  que  ce  fut 
une  efpecede  prodigalité  fpiriiuetle  à  cet  homme  de  bien ,  qui 
pour  recompenfe  de  ce  peu  que  tu  fut  capebU  d'en  enfeigner 
bien  ou  mal  a  cet  jeunet  enfant  dont  il  t'aveit  commis  tinf- 
ttuBion ,  te  donna  cette  Cure  (12)  que  tu  vendis  au  bout  dt 
quelque!  annéet ,  pour  aller  débiter  ton  mauvais  Françoit  au- 
tour dt  la  table  dt  U  feue  Rcyne  Marguerite.  Notez  qu'on 
obferve  (13)  qu'il  avoit  été  Curé  d'Aubervlliiers.  Voions 
fes  défenfes  au  reproche  d'avoir  vendu  fa  Cure  de  nôtre 
Dame  des  Vertus.  Je  la  remit ,  dit-il  (  14) ,  entre  les  maint 
de  feu  Mr.  GaUmant , premier  DireSeur  deiCarmeltnei  en 
France.  Je  ne  peux  avoir  commis  fimonie  qu'avec  un  SainU, 
qui  a  faiâ  tant  de  merveilles  en  fa  vie  ,ff  tant  de  mirocUt  a- 
prit  fa  mort,  qu'on  parle  de  le  béatifier.  A 'in fi pour me  préci- 
piter en  En  fer ,  Sabin  veut  arracher  un  bien- heureux  au  Pa- 
radis. La  vérité  efi ,  que  la  Roynt  Marguerite  de  Valois  me  ti- 
ra de  et  lieu  ,  où  le  grand  abord  du  peupU  faiâ  det  bruUt  qui 
fent  ennemis  du  repos  neerffairt  à  un  homme  de  Lettres.  Le 
Cardinal  dt  Joyeufe  me  fifl  commander  par  cette  Princefe  de 
remettre  ce  bénéfice  entre  let  mains  de  Mr.  de  Galtmant ,  qui 
avoit  efié fon  grand  ficaire  à  R  -han:UU  re/igna  bien  tefi 
après  aux  Peret  def 'Oratoire,  qui  U  pofedtnt  encore,  ff  f  fa- 
vent  que  je  n'en  eut  jamais  recompenfe. 

(£)  //  donna  UmeilUur  tour  qu'il  lui  fut  pojfibU  à  fa  ré- 
ponte  aux  reproches  fur  le  refus  des  Bulles. J  L'un  de  fes 
Adverfaires  publia  ceci  [1 51  :  Cefi  un  Jefuifit  renié ,  qui  en 
fet  entretient  n'en  avoit  point  Icy  de  fi  ordinaire ,  que  de  par- 
Ur  contre  Ut  pulfance  du  Pope  ,feus  prétexte  de  la  def  en  je  det 
privilège!  de  PEglife  Gallicane ,  jettant  par  ce  moyen  tant 
qu'il  pouvait  des  femeneti  dt  divifie»  entre  fEglfft  &  FEf- 


tat   Le  plut  grand  «mj ,  qu'il  ait  jamais  eu ,  a  eflé 

Fantan  .homme  recognu  de  tout  pour  impie ,  &  q  ni  avait  ré- 
putation de  nt  croire  pat  en  Dieu  ;  fjf  qui  efi  convaincu  d'à' 
ve.tr  teusjourt  favtrijé  tet  interefis  de  tHerefie  dedans  &  dé- 
port U  Royaume  contre  U  Roy.  Cet  mamrt ,  cet  dlfcturt ,  & 
ces  bantijes  tuy  ont  donné  fi  mauvaift  réputation ,  que  te  Roy  , 
4  la  recommandation  de  quelques-uni  quint  U  cog noifent  pot 
ajjeu,  Fayant  nommé  4  CEvefcbè  dt  Tbouhn  ,  il  y  a  quel' 
ques  annéet,  il  n'a  pas  trouvé  d'affetpuifantttémolgnagetdt 
gent  de  bien ,  pour  pouvoir  induire  fa  Sainteté  a  lui  accor- 
der fet  BulUs ,  de  lotte  qu'il  a  efié  contraint  de  fe  défaire  dt 
fon  Koe/ehé.  Je  ne  rapporte  point  la  Réponlb  de  Matthieu 
de  Morgues  touchant  fes  llaifons  avec  Fancan(t6),  je 
m'arrête  4  ce  qui  concerne  le  refus  des  Bulles.  „  Celui 
„  qu'il  aceufe  lui  afleure  que  jamais  il  n'a  difputé  des  pri- 
h  vileges  de  l'Eglife  Gallicane  ni  pour  ni  contre.  Cen'eft 
n  pas  suffi  ce  qui  arretia  fes  Bulles,  mais  les  mauvais  offices 
„  du  Cardinal  qui  fe  laiiTa  perfuader  par  deux  hommes 
„  malins  .que  U  dignité d'Evelque  rendrait  plus  conGde- 
„  rable  auprès  de  la  Royne  celui  qu'on  avoit  toûjours  ef- 
„  loigné  parce  qu'on  fe  déficit  ue  fes  cognoiflaoces  &  de 
„  l'on  courage.  Si  Mulot  efloit  en  chotere  contre  le  Car- 
sa  dlnal ,  11  découvrirait  ce  qu'il  trai£U  avec  feu  Monfieur 
,,  d'Herbault  Secrétaire  d'Eitat  ;  fit  û  l'Evefquede  Mande 
n  du  Pleffis  vivoit ,  &  qu'il  vouluftdire  la  vérité,  on  fçau- 
,,  roit  les  tours  de  fouppleiTe  que  le  Cardinal  a  joué  es 
„  cette  affaire.  Sa  SainÀeté  cognut  la  malice ,  &  un  det 
,,  plus  fages  Cavaliers  de  France  peuttefmolgnercequela 
„  Pape  dit  fur  ce  fubjeét  en  accordant  les  Bulles  qui  ef- 
.,  toient  commandées  lors  que  la  permiflïoo  de  tirer  re- 
M  compenfede  l'Evefché  fut  demandée  pour  d'autres  eoo- 
M  fiderations  (17)".  11  répondit  S  peu  prés  11  même 
chofe  au  Sieur  Sirmond.  Sabin  dit  aujfiqueles  Bulles  de  t'E- 
vejché  deTeuUn  m'ont  efié  rtfufétt:  il  ft  trempe.  Lt  Cardi- 
nal dt  Richelieu  a  peu  let  arrefier  par  fit  artifices ,  mais  non 
pas  Ut  faire  refufir.  Sa  Sainteté  efi  trop  jufit ,  peur  ne  ra- 
vir la  recompenfe  det  fervicet  que  pavait  rendu  vingt  ont  à 
F  Eglij  t  ;  &  U  Roy  trop  généreux ,  pour  foufrtr  qu'on  aye  con- 
damné fa  nomination.  Certaines  per fiants  contre  Ut  précep- 
tes de  charité  fe  joignirent  aux  apprebenfiens  du  Cardinal, 
qui  me  traverfolt  :  mais  Ut  difficulté  eftoit  Uvée ,  Urtque  dt 
mon  mouvement  je  demanday  au  Roy  qu'il  me  parmi jl  de  cbei- 
fir  un  Eve/que  :  ceque  S.  M.  m'oQraya  avec  regret.  Je  retint 
une  par  tu  du  revenu ,  que  ta  vengeance  du  Cardinal  m'a  ofié, 
parce  que  fay  défendu  la  réputation  de  ta  Princefe  qui  luy  en 
a  donné  cent  fois  d'avantage  (18)  Il  oe  nie  pas  qu'il  n'ait 
eu  des  liaifons  d'amitié  avec  Mrs.  Serviu,  Gillot.ôt  Deri- 
vaux ,  cet  bons  CauUit  ,f( avant  Megiftrats  &  Jugtt  incer- 
ruptibUt  (19). 

Je  rapporte  ces  ebofes,  aGn  qu'on  voie  quel  étoit  l'ef- 
prit  qui  avançolt  ou  qui  reculoit  en  ce  têtus  là  les 
tions.   Je  penfe  que  ces  manvaiies 
qu'avec 


(F)  Le  Cardinal  de  Richelieu  avait  prit  dei  mefi 
farréttr  trifonnier  dant  fa  retraite.']  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  expédier  une  Commijfion  addrefante  au 
MacbauU  Intendant  de  Languedoc  pour  arrêter p 
Matthieu  de  Morgues.  Cet  Intendant  fe  déchargea  de  la 
commiilion  fur  le  Prévôt  de  Nîmes ,  &  fur  celui  de  Vellal, 
&  écrivit  au  Juge  Mage  du  Puy  &  4  quelque!  Seigneur!  de 
ttnir  la  main  peur  U  fervkt  du  Roy  à  cette  capture.  La 
commiilion  portoit ,  qu'on  prifi  Saint  Germain  vif  ou  mort , 
qu'on  fe  faifift  faut  faire  Inventaire  de  tous  Ut  papiers  qu'en 
trouverait  dant  U  ûgit ,  &  qu'on  Ut  envola//  à  Btaucaêre, 
cependant  que  U  prifonnier  feroit  conduit  à  Mande,  pour  ef- 
lre mis  entre  let  maint  de  l'Evéque  -fao).  L'Auteur  croit 
que  ce  Prélat,  qui  avoit  été  valet  du  Cardinal,  l'eût  fait 
efirangUr  ou  empHfonner  fans  bruit.  Il  fut  averti  de  l'en» 
treprife/e /irr auparavant ,  &  quitta  le  logis  de  fon  pere ,  & 
trouva  une  retraiéteatVMi  le  pays  le plus  rude  de  France, où  U 
fut  caché  fix  Je  p  maints  avec  teutt  forte  d'incemmeditez  pour 

fa  fanté  Ce  qui  fut,  dit-il ,  le  plut  cruelen  ton- 

te  cette  procédure,  fut  raffUahn  que  donna  la  prefence  det 
Prevofit  fif  Arcbert  à  mon  pere  &  i  ma  mere  qui  étoient 
bien  vieux  ;  car  ils  me  vololent  U  plut  jeune  de  g  enfant 
alant  dti  cheveux  gris.  Il  prétend  que  le  Cardinal  le  vou- 
lut perdre  pour  l'empêcher  de  faire  une  Hillolre.  Ce  beat 
Seigneur ,  A\i-ll  (ai),  fovait  bien  que  Sainû Germain  n'efi 
toit  pat  homme  du  temps ,  que  Dieu  lui  avait  donné  un  peu 
d'efprit  peur  remarquer  ce  qui  fe  pajfoit ,  que  fon  ame  ef- 
toit afiitz  bonne  pour  ne  Utifièr  point  accabler  l'innocence  faut 
foufpirer ,  fi*  que  fon  courage  ne  feroit  point  fi  Utfcbe  de  re- 
nier fa  maitrejfc  dans  fa  pajfion.  Ce  Cardinal  fe  deffia  de  cet 
qualité»  qui  ne  font  pat  celles  qu'il  defire  :  il  t'imagina  et 

qui  n' eftoit  pat ,  mail  et  qui  pouvait  eftre   Il  fi 

rtfolut  dt  fotrt  arrefier  prifinnUr  celui  qui  ne  fa  i  fait  rien 
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mcre  étant  fortie  de  Compiégne  (/)  ,  &  voulant  publier  une  Apologie ,  Tcnvoia  iquerlr  &  le 
chargea  de  répondre  à  un  Ecrit  intitulé  La  Dtfenfe  du  Roi  &  de  fes  Minifirts,  où  l'honneur  de 
cette  Princcfle  n'avoit  pas  été  ménagé.  Il  publia  en  1631  la  Réponfe  qu'elle  fouhaicoit  (G)  ,  & 
puis  plufieurs  autres  Livres  contre  les  flateurs  du  Cardinal  de  Richelieu  (g).  Ce  qu'il  y  eut  d'in- 
commode fut  qu'il  avoit  publié  des  Livres  remplis  de  louanges  pour  ce  Cardinal  (  ff).  Cela  don- 
noir  lieu  à  Tes  ennemis  de  le  battre  de  Tes  propres  armes.  11  fuivit  Marie  de  Medicis  hors  du 
Roiaume ,  &  ne  retourna  en  France  qu'après  la  mort  du  Cardinal.  Il  fit  difparoitre  l'un  de  fes 
principaux  Antagoniftes  neveu  du  Pere  Sirmond  (/)  ,  &  comme  il  l'avoit  prédit  pendant  fa  dif- 
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qui ptufl  defplaire ,  mais  qui  pouvoit  drtffer  dans  une  autre 
fasfon  la  véritable  llifieire  du  temps,  &  eferire  franchement 
tt  qu'il  avoit  cogneu  de  tien  en  la  conduite  de  la  Rayne ,  Qf 
de  mal  eu  celle  du  Cardinal. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Cardinal  redoutolt  la 
plume  de  St.  Germain ,  &  qu'il  avoit  un  preflentiment  dei 
Libelles  qu'elle  devoir  faire  éclore ,  &  qui  chagrinèrent 
cruellement  fon  Eminence.  On  voit  que  dan*  toueei  les 
Négociations  pour  le  rappel  de  la  Reioe  mère  il  ftipu- 
loit ,  que  Saint  Germain  ,  qui  par  des  Libelles  difamatoi- 
res  n'a  voit  rien  oublié  pour  lui  ravir  fa  réputation  ,  fut 
livré  au  Roi  (sa).  Ce  grand  homme  avoit  le  foible  d'être 
infiniment  fcnfible  aux  Satires ,  comme  je  l'ai  rapporté  ail- 
leurs (23). 

(C)// publia  en  163 1  la  Réponfe  qu'elU  foubaitott.']  Elle  a 
pour  Titre  :  Frais  &  bons  advis  de  François  Fidèle  fur  les  ca- 
lomnies &  blafpbemes  du  Sieur  des  Montagnes,  ou  Examen  dtt 
Libelle  intitulé,  Defenfedu  Roj &de  fes  Minières.  C'ell  un 
des  principaux  Traiter  du  Recueil  de»  Pièces  pour  la  dé- 
fenfe de  la  Reine  mere  qui  a  été  fi  fouvent  réimprimé. 

(//)  Il  avoit  publié  des  Livres  remplit  de  louanges  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu.]  L'Auteur  de  la  Réponfe  I  fa  Re- 
montrance au  Roi  (24)  lui  en  cita  divers  Partages  pour  le 
convaincre  d'une  contradiction  qui  lui  ôtit  toute  créance. 
On  tul  allègue  auffi  (25)  l'Extrait  d'une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  le  7  de  Juin  1637  a  Monfr.  le  Cardinal,  où  il  lui  promit 
un  attachement  perpétuel  &  Inviolable  fondé  furie  fouve- 
nir  de»  grand»  bienfaits  qu'il  a  volt  reçus ,  &  fur  l'admiration 
des  qualitez  éminente»  de  ce  Minllhe.  C'étoie  quelque 
choie  d'embareflant  pour  notre  de  Morgues.  Voici  ce  qu'il 
dit  pour  fa  jullification.  En  prémierlieu,  il  fuppofa  que  fes 
Adverfalret  le  faifoien:  palfer  pour  un  Auteur  fatirlque ,  a 
caufe  des  Livre»  qu'il  avoit  écrits  avant  fa  rupture  avec 
Mr.  le  Cardinal.  Mais  ce  n'étoit  point  leur  penfée,ils  ne 
letraitolentde  la  forte  qu'en  vertu  des  Livres  qu'il  publia 

Cr  la  Reine  mere  depuis  qu'elle  fut  en  guerre  avec  ce 
iftre.  Il  pouvoit  comprendre  fi  facilement  ce  qu'il» 
entendoient,  qu'il  y  a  lieu  de  le  foupçonner  ici  de  mau- 
vaife  foi.  En  fécond  lieu  ,  il  prétendit  que  les  mauvaifes 
•étions  du  Cardinal  n'avoient  été  découvertes  que  depuis 
la  grande  perfécution  de  la  Reine  mere.  Citon»  fes  paroles 
fur  chacun  de  ces  deux  points. 

Saint  Germain  n'a  jamais  rlenefcrlt  touchant  les  affaires 
publiques  que  deux  Pièces  ,Fune  par  l'ordre  du  Cardinal ,  Çf 
r autre  par  fon  Infiante  prière.  La  première  fut  Les  Veri- 
tcz  Chrefticnnes  /'  an  1620  ,pour  foufienir  que  la  Royne  avait 
fujeâ  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  lui  avoient  ravi  réducat  Ion 

de  fes  Enfant  Mr.  le  Cardinal  approuva  grandement 

cet  efcritqui  fut  le  Manifefle  a"  Angers.  Peut-efire  qu'il  ap- 
pelle maintenant  Libelle  diffamatoire  ce  qu'il  a  pris  en  une  au- 
tre f  ai  fon  pour  un  Ouvrage  rempli  de  raifons  divines  &  hu- 
maines ,  fir  qui  a  fervi  à  /en  dttfein  Le  fécond  Efcril 

auquel  on  voudrait  faire  porter  le  mm  de  Libelle  infâme  efi 
Le  Théologien  faus  paflïon,  fait  pour  la  defenfe  de  Moniteur 
U  Cardinal,  &  pour  faire  taire  quantité  d"  Efcrivaint  eftran- 
gers  aidez  par  les  mémoires  de  quelques  François  qui  avoient 
donné  un  fi  grand  defpialfir  à  ce  bon  Seigneur ,  que  fon  efprit 
&  fon  corps  en  efioient  également  malades.    S'il  demeure 
d'accord  que  ce  Livret  foit  mefebant ,  aiant  efié  apoflillé  & 
augmenté  de  fa  main ,  fur  un  original  fait  fur  fes  Mémoi- 
res ,  facrifié  i  fet  prières ,  &  au  commandement  qu'il  en  fit 
donner  à  F  Auteur  par  la  Royne  (laquelle  comme  bonne  maif- 
treffe  vouloit  retirer  le  Cardinal  du  defefpeir)  l 'ouvrier  fe 
condamnera  plutofi  d'avoir  excédé  en  louange  que  d'avoir  tf- 
fenfé  par  calomnies.   Entore  faudroit-il  confiderer  que  cet 
Efcril  fut  fait  fan  1 626,  auquel  temps  le  Cardinal  t  fiait  dans 
la  medefiie,dansles  bonnes  grâces  de  fm  Maifirefe,  &  couvrait 
fet  defeins  jufques  à  s*  qu'il  euft  acquis  ta  puifance  pour  les 
faire  valoir:  de  farte  qu'on  ne  peut  dire  que  let  ebofes  qui  ont 
efié  diâet  à  fon  advantage  devant  qu'il  mifi  tout  le  Royaume 
&  toute  F  Europe  en  confufion  ,  pus  font  fervirde  jufiification 
à  celui  qui  n'efi  aceufé  que  de  crimes  plus  recens ,  mi  de  con- 
viaien  contre  un  bomme  qui  a  é filmé  te  Cardinal  Un  qu'il 
n'efieit  point  ou  changé  ou  de/couvert  (a(S). ......  Si  vous 

dittes  que  Saint  Germain  a  changé  de  difeonn ,  il  vous  dira 
que  te  Cardinal  a  changé  de  façon  de  vivre  ;  que  Dieu  mef- 
mes  mus  traiûe  d'une  autre  forte  quand  nous  femmes  pef- 
cbeurs ,  qu'il  ne  faifoit  lors  que  nous  eftions  en  fa  grâce.  Le 

Cardinal  n'avoit  pat  encore  defctmvert  fes  entreprifes  

Celui  que  MHS  aeeufez  de  légèreté .  . .  a  apris  depuis  tan 
i6t6  les  mauvaifes  allions  que  le  Cardinal  avoit  faiB  de- 
vant ce  tems-la,  &  les  publiques  qu'on  a  veu  nous  ont  por- 
té à  nous  mieux  informer  det  fecretet  la  contradic- 
tion doit  efire  pour  un  mefme  temps,  &  pour  une  me/me 
action  (37). 

On  m'avouera  qu'il  n'étoit  guère  pofEble  de  taire  une 
ire  Apologie  que  celle-là,  de  1  ioeondancede  plu- 


me dont  il  étoit  aceufê.  S'il  api  (Toit  (incérement  dans  ce 
moieu  de  défenfe,  c'eft  une  autre  queltion.  On  pourrait 
dire  par  conjecture,  que  fi  le»  intérêt»  du  Cardinal euflent 
été  toujours  combinez  avec  ceux  de  la  Reine  mere ,  & 
qu'il  eût  fait  toute»  les  autre»  chofes  qu'il  fit ,  excepté  le» 
duretez  qu'elle  eOtiia  ,  Saint  Germain  eût  continué  à  le 
louer ,  &  a  le  défendre  contre  les  Libelles  des  Autrichiens , 
&  des  François  mécontens.  Les  découvertes ,  qu'il  eut 
pu  faire  fur  les  aétions  de  ce  grand  M 1  ni  (Ire ,  n'euftent  pas 
été  dertinées  à  l'infrruAion  du  public.  Avouons  néan- 
moins qu'il  fut  louable  en  bien  des  chofe»;  car  II  n'aurolc 
pas  été  maltraité  par  le  Cardinal ,  »*ll  n'eût  fait  paraître 
une  ame  ferme,  incapable  de  lâcheté,  &  capable  de  fa- 
crifier  fa  fortune  a  la  fidélité  pour  les  intérêts  de  fa  mat- 
trefle.  Non*  verron»  ci-deAout  («8)  le»  louanges  qu'un 
Critique  lui  1  données. 

Notez  qu'il  avoue  dans  la  Lettre  du  7  de  Juin  1627, 
qu'il  a  de  grandes  obligations  au  Cardinal,  &  qu'il  eu  a  reçu 
beaucoup  de  bienfaits.  Cependant ,  voici  comme  11  parle 
dans  un  Ouvrage  publié  l'an  1631  (295  :  Cr  fan  Prélat,  qui 
appelle  vénale  la  plume  qui  a  eferit  pour  le  Cardinal , . . . . 
a  oublié  de  lui  demander  ce  au' il  avoit  donné  à  St.  Germain 
pour  le  Théologien  fans  paflïon ,  fif  pour  ta  recompenfe  dt 
plufieurs  autres  figualez  fervlces,  comme  pour  la  recherche  ex- 
alte faiOe  dedant  &  debort  le  Royaume ,  det  papiers ,  mémoi- 
res ,  infiruâions ,  fif  traiâez  qui  le  pouvoient  rendre  fç avant 
dans  les  affaires  eftrangeres  ,&a"un  grand  nombre  a*  curio- 
fitez  (30) ,  &  agréables  invent  ion  tqu \ila  defiré  fif  payé  d'un 
remerciement  fuivj  te  lendemain  ou  le  mefme  jour  d'un  mau- 
vais office  dans  F 'efprit  de  la  Royne ,  £f  fur  tout  auprès  du 
Nonce  de  fa  Saintteté ,  auquel  il  fit  entendre  que  S.  Germain 
r,l  i/  .nabi  :>r  Ju  Théologien  fans  palfîon ,  où  il efioit dtfsgné 
en  termes  couverts ,  entore  que  U  Cardinal  eu  fi  mit  de  fa  main 
le  traiâ  qui  le  pouvoit  offenter.  foila  la  monnaye  avec  laquel- 
le il  a  payé  ta  plume  qu  on  appelle  vénale.  Ceci  eft  non  feule- 
ment curieux,  mais  même  fort  vraifemblable.  Le  Cardi- 
nal avoit  des  vue»  fi  longuet ,  tant  d'ambition ,  &  tant  d'en- 
nemi», tant  d'embuches  à  prévenir  6t  à  drefler,  qu'il  fa- 
loit  qu'il  femat  de*  pièges  par-tout ,  &  que  fon  arc  eût  tou- 
jours deux  cordes. 

(7)  Il  fit  difparottre  le  neveu  du  Pere  Sirmitid."] 

J'ai  trouvé  ce  fait  dans  l'Mifloirede  l'Académie  Françoife. 

Mr.  Sirmond....  fit  pour  ce  Cardinal  divers  Ecrits, 
,,  fur  les  affaire»  du  temps ,  prefque  tou»  fou»  dej  nom» 
„  fuppofez.  L'Abbé  de  S.  Germain ,  qui  eftoit  l'Ecrivain 
„  du  party  contraire ,  le  maltraita  fort  dan»  cette  Pièce , 
„  qu'il  appelloit  L' Ambaffadeur  Chimérique.  Il  y  fît  une 
„  Réponfe ,  qui  efl  dans  le  Recueil  de  Monfieur  du  Charte- 
,,  let.  L'Abbé  de  S.  Germain  répliqua ,  &  le  traita  encore 
„  plu»  lnjurleufement;  ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel 
,,  Ecrit  pour  fa  défenfe.  Mai»  le  Cardinal  deRichelieu ,  & 
„  le  Roy  Louis  XIII,  moururent  là-deiïii»,  &  il  ne  put  ja- 
M  mais  obtenir  fous  la  Régence  un  privilège  pour  faire  im- 

primer  cet  Ouvrage.  Cela  le  fâcha  beaucoup  ;<Sc  voyant 
,,  d'ailleurs  que  fon  ennemy  eftoit  de  retour  i  la  Cour,  & 
,,  que  la  faveur  ne  ferait  plus  de  fon  codé ,  il  fe  retira  en 
„  Auvergne,  où  il  mourut  âgé  d'environ  folxanteans  (31). 
Ce  Monfr.  Sirmond  étoit  de  l'Académie  Françoife,  &  vous 
voiez  qu'il  eut  le  chagrin  d'être  forcé  de  céder  à  un  Ecri- 
vain rebelle,  qui  non  feulement  l'avoit  maltraité,  mais  qui 
même  avoit  répandu  fon  venin  fur  tout  te  Corp»  de  l'Aca- 
démie. Elle  eut  à- peu- prés  le  même  deftin  que  Sirmond  | 
elle  ne  fut  point  vengée ,  &  vit  le  triomphe  de  fon  Cen- 
feur,  &  let  Ouvrage»  de  ce  fier  Critique  imprimez  avec 
Privilège  du  Roi.  Mr.  PellifTon  me  fournit  de»  preuves. 
Le  premier  qui  écrivit  contre  F  Académie,  dit-il  (33),  fut 
F  Abbé  de  Saint  Germain,  qui  e fiait  alort  à  Bruffillts ,  ac- 
compagnant la  Rein*  Mere  Marie  de  Medicis  dans  fon  exil. 
Comme  il  déchirait  fans  ctffe  par  fet  écrltt ,  Efavec  une  ani- 
mofité  étrange ,  toutes  les  aBUns  du  Cardinal  de  Richelieu , 
il  ne  manqua  pas  de  parler  fort  injurieuftment  de  l'A  cads- 
MIeFrançoise,?*'//  confondait  mefme  avec  cette  autre 
Académie  que  le  Gazetler  Renaudot  avait  établie  au  Bureau 
eTAdreffe;  foit  qu'il  voutufi  ainfi  fe  méprendre  ,  foit  qu'en 
effet  il  ne  fuft  pas  bien  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Paris. 
L'Académie  ne  voulut  point  y  répondre  par  un  ouvrage  ex- 
près i  malt  Monfieur  du  Cbafiellet ,  qui  en  efiett,  fi?  qui  répon- 
dait alort  pour  U  Cardinal  à  la  ptufpart  de  cet  Libelles  dt 
Bruffelles ,  fut  prié  ,  après  la  propotuion  qu'il  en  fil  tuy- mef- 
me dam  FAffemblée ,  d'adjeufier  fur  ce  fujet  quelques  lignes, 
qui  furent  en  fuite  leuet  &  approuvéet  par  la  Compagnie 
(•).  Us  Pietés  de  F  Abbé  de  S.  Germain ,  contre  le  Cardi- 
nal  de  Richelieu,  ont  efié  imprimées  depuis  à  Paris  (33)  en 
deux  volumes  après  la  mort  du  feu  Roy  Loult  XIII:  Ut  Ré- 
ponfes  de  Monfieur  du  Cbafiellet  t fiaient  dans  une  Pièce  qu' il 
n'acheva  point ,  e fiant  prévenu  par  U  mort ,  cjf  qui  n'a  point 
efié  imprimée. 
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grâce  (A)  il  obtint  le  privilège  de  faire  imprimer  Tes  Livres.  U  vécut  jufques  en  1670  (i).  Il 
logea  long-tcms  aux  Incurables  dans  le  Fauxbourg  Saine  Germain,  &  il  y  mourut  a  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-huit ans  (*).  Il  y  préchoit  chaque  année  le  Panégyrique  de  St.  Jofeph  (A).  Il  vantoit 
beaucoup  l'Hiftoire  qu'il  avoit  faite  de  Louïs  le  Jufte,  &  qu'il  devoit  charger  les  héritiers  de  faire 
imprimer  après  fa  mort.  Patin  a  parlé  plus  d'une  fois  de  cet  Ouvrage  (L).  Balzac  maltraite  beau- 
coup Matthieu  de  Morgues  dans  la  I  Lettre  du  Livre  V1H  (/).    //  faloit,  dit-il,  que  pour  r 
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du  Cardinal  Mazarin ,  a  laquelle  on  croit  que  Monfir.  le  Laboureur,/» 
Toutes  les  deux  Pièces  ne  valent  rien  f». 


Rcponfe  pour  Mr.  le  Prince. 


(R*)  II...  pr  échoit  chaque  année  le  Panégyrique  de  Saint 
Je/epb.')  J'ai  appri*  cela  dan»  une  Critique  três-ingenieufe, 
qui  eft  la  Suite  du  Parnafle  Reforme,  &  qui  a  pour  Titre 
La  Guerre  des  Auteurs  anciens  fi?  modernes.  Mr.  Gueret  y 
fuppofe,qu'a  l'arrivéede  l'Abbé  de  Morgues  au  Parnafle, 
le  Cardinal  de  Richelieu  &  Balzac  le  voulurent  empêcher 
de  prendre  fin  rang  parmi  les  Hifloriens ,  &  que  cette  Emi- 
nence  lui  tint  cedifeours  :  ,,  Voicy  donc,  voicy  cet  hom- 
„  me,  qui  feula  troublé  la  gloire  de  mon  Miniflere:  voicy 
,,  cette  Plume  unique, que  je  n'ay  jamalt  fçeu  gagner;  & 
„  je  tien  maintenant  celuy  âpre*  lequel  j'ay  fait  marcher 
„  de»  Légion»  entière* ,  &  dont  la  recherche  m'a  fait  per- 
,,  dre  plu»  d'une  Campagne.  le  fçavois  bien ,  continua-!- 
,,  il,  que  je  l'attrapperoi»en  1  un  ou  en  l'autre  monde.  U 
,,  faut  aujourd'huy ,  qu'il  paye  tout  let  maux  qu'il  m'a 
„  coûté,  il  faut  que  je  me  vange  de  cette  malignité  opl- 
„  niatre,  que  la  crainte  des  châtiment  ny  1'appaft  des  re- 
compenfes  n'ont  pû  corriger;  &  fi  la  Divinité  qui  pre- 
„  Cde  icy  ne  m'en  fait  Juftice,  je  luy  feray  bien  connoif- 
,,  tre  que  je  n'ay  pas  épuizé  toute»  met  forcea  4  la  Ro- 
,,  chellc(34)".  OnfoppofequecetAbbé,«''«nt>f/i»ff  «»- 
Irepide ,  èf  au  de  fus  de  la  crainte ,  ne  fit  que  feceuer  la  tefte , 
&  que  regardant  f  Eminence ,  fifre  fierté  ,  dit- il  ,n'efl  plut 
de  faifon  :  t'eut  n'ave» plus  d'Armées  pour  la  fouflenir  ;  le 
temps  de  vcflre  règne  efl  pafé ,  &  j'aj  r  avantage  que  la  vé- 
rité marche  âmes  cofle»  ,& que  je  fuis  dans  un  lieuùûvous 
ne  tenez  de  rang  fue  celuy  d'Auteur  (35).  Monfr.  Gueret 
ajoute  C3«)  q«  l'Abbé  fe  fauva  de  la  Tempefle  que  fon 
voulait  foùlever  contre  luy  :  mais  il  y  eut  de  grandes  con- 
teftationt ,  à  qui  fauroit ,  entre  Us  Hiftorient  &  les  fai- 
feurs  de  Libelles  pendant  Us  Guerres.  Les  uns  &  les  autres 
alléguaient  de  fortes  raifons  fur  ce  fujet  ;  &  jamais  U  dif- 
férent n'eu  fi  tefé ,/  luymefme ,  fatigué  de  cette  ennuyeufe 
cérémonie,  ntfe  fufl  aviu  de  gagner  une  petite  Eminence 
jaignant  au  Parnafle ,  eu  Us  Sfavans  de  fon  caraOere  &  de 
fa  prcfejpon ,  fe  mettent  à  C  écart  ,pour  n  'avoir  rien  de  corn, 
mun  avec  Us  autres ,  qu'ils  nomment  profanes.  Birouat  qui 
l'apperceut  te  premier  courut  au  devant  de  luy ,  &  après  plu- 
fieurs  embraffades  réciproques ,  vous  renonce»  donc ,  lui  dit- il, 
au  Panégyrique  de  St.  Jofepb ,  &  ce  bon  St.  vient  de  perdre 
en  veut  un  de  fes  Adorateurs  plus  zelez  fit*  fon  Prédicateur 
ordinaire  (*"). 

Si  j'ai  allégué  plu»  de  chofet  que  le  Texte  de  cette  Re- 
marque n'en  demandoit,  ç'a  été  pour  faire  fervir  une  in- 
troduction qui  nous  apprend  ce  qu'un  Del-Efprit  penfolt 
de  notre  Matthieu  de  Morgue». 

(L)  Patin  a  parlé  plus  d'une  fois  de  fon  Hifloire  de 
I.out»  XIII.]  Voici  un  Extrait  de  fa  Lettre  CCCU  datée 
du  10  de  Mars  1665.  ,,  Hier,  jour  S.  Jofeph,  Monfieur 
,,  Matthieu  de  Morgue»,  âgé  de  8a  ans,  fit  un  Sermon 
,,  dan»  le»  Incurables,  où  il  demeure  ,  en  l'honneur  de 

S.  Jofeph ,  en  prefence  de  la  Reine  :  c'eft  celuy  qui  écrl- 
,,  voit  a  Bruxelles  contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  pour 
,,  la  Reine-Mere  ,  dont  il  étoit  Aumônier;  c'eft  un  favant 
„  homme,  &  grand  perfonnage,  qui  a  devers  foy  la  par- 


,,  faite  Hifloire  du  feu  Rcy  LouîsXtlt,  laquelle  II  ne  veut 
,,  être  imprimée  qu'après  fa  mort.  lien  a  fait  faire  fix  co- 
,,  pies  manuferitet,  qu'il  a  commifes  i  fix  de  fes  bon» 
,,  ami» ,  qui  ne  manqueront  point  d'exécuter  fes  intention» 
h  en  tems  propre  (37)".  Volons  aulti  ce  qu'il  a  dit  dans  U 
Lettre  CDLVI1I,  Il  y  a  apparence  que  cette  Hifloire  (38) 
fera  refutée  par  celle  qu'un  ntus  pramet  de  Monfieur  Mat- 
thieu de  Morgues ,  Sieur  de  Saint  Germain  ,  qui  commence 
à  la  naifjance  du  Ray  Louis  XI  II  jufqu'à  J'a  mort:  ce  M  n- 
fieur  de  S.  Germain  ne  veut  point  que  j'en  Htfl»ire  fait  im- 
primée de  fon  vivant  ,  mais  feulement  lit  après  fa  mort , 
St  set' a  dit  qu'il  C  a  mi/'e  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  luy 
manqueront  point.  Note»  qu'il  efl  dgé  de  84  ans  :  je  ne  feu- 
batte  point  /a  mort ,  &  j'en  ferois  bien  fâché  ;  mais  je  vau- 
drait bien  avtir  veu  cette  Hifloire  ,  de  laquelle  je  luyay  ouî 
dire  de  très  belles  particularités ,  Çf  d'étranges  vérités ,  tant 
aux  dépens  du  Cardinal  de  Richelieu ,  que  pour  la  défenfe 
de  la  Reine  Afere  (39).  Cet  homme ,  dit-il  ailleurs  (40)  , 
/'{ait  une  infinité  de  particularités  de  la  Cour  depuis  60  ans , 
&  en  a  veu  une  partie,  y  étant  auprès  de  la  Reine-Mere: 
f  Hifloire  ,  qu'il  a  écrite  ,  fera  fort  belle  ;  il  y  aura  di- 
vers mémoires  qui  ont  été  cache»  jufques  icy,  qui  feront  ré- 
vèle» ;  il  y  aura  des  vérités  fort  fanglantes  du  Gouverne- 
nt de  ce  Cardinal,  quia  tégenté  la  France  trop  cruelle- 
Ut  In  virga  ferrea. 
Voila  deux  homme»,  dont  l'un  n'étoit  guère  propre  i 
faire  l'Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  l'autre  étoii 
fortdilpolé  à  ne  la  point  lire  équitablenient.  Patin  halfioit 
l'abu»  de  la  puiflance  fouverainc  :  la  raifon  &  la  nature  lui 
infpiroient  cette  paflion.  Par  la  il  étoit  tombé  dan»  une 
averfion  fans  borne»  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  :  il  eût 
donc  ajoûié  foi  a  toutes  les  médifances  d'un  Hiftorien  de 
ce  Cardinal  :  il  n'eût  donc  pas  jugé  comme  il  faloit  de  la 
qualité  de  cette  Hiftoire  ;  car  pour  être  équitable  il  ne  faut 
être  prévenu  ni  d'amitié,  ni  d'inimitié.  A  plus  forte  rai- 
fon doit-on  dire  que  Matthieu  de  Morgues  n'étoit  pas  pro- 
pre a  faire  l'Hiftoire  dont  il  s'agit.  Il  avoit  été  perfôcuté 
de  cette  Eminence  :  il  la  haîflbir  mortellement  ;  il  eût  donc 
empoisonné  les  faits  :  tout  lui  eût  paru  criminel  ;&  Il  quel- 
que chofe  lui  eût  paru  beilc.il  l'eût  fupprimée,  ou  ternie. 
H  eft  certain  que  ceux  qui  ont  eu  des  relations  a  ce  Cardi- 
nal nous  en  ont  laifle  de  mauvais  portraits  ;  let  un»  en  ont 
dit  trop  de  bien ,  &  les  autres  trop  de  mal.  Les  uns  vou- 
loient  reconnoltre  ou  s'attirer  fes  bienfaits,  &  les  autre» 
fe  venger  de  fes  injures:  ils  manquoient  tous  du  desinté- 
reftemenr  qui  eft  elfentiel  a  un  bon  Hiftorien;  il»  efpe- 
roient,  ou  il*  craignaient,  ou  ils  tuflfoient  (41).  Mat- 
thieu de  Morgue*  auroit  eu  néanmoin*  cet  avantage,  que 
la  plûpart  de*  Lecteurs  euftent  donné  un  beau  nom  à  ta 
licence  qu'il  auroit  pniV,  Vous  trouverez  ci-detTus  (4;) 
dans  un  Palfage  de  Tacite  une  expofition  de  ce  que  j'ai 
dit.  Convenons  qu'on  efl  naturellement  plu*  porté  * 
foupçonner  les  Hiftorien»  qui  louent,  que  ceux  qui  blâ- 
ment.   Voiez  la  Remarque  (A)  de  l'Article  du  Maréchal 
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MORIN  (Jean  Baptiste)  Médecin,  &  Profeffeur  Roial  en  Mathématique  à  Paris  , 
nâquit  le  33  de  Février  1583*  »  Villefranche  en  Beaujolois.  Il  fit  fon  Cours  de  Philofophic  ï 
Aix  en  Provence,  &  puis  il  étudia  en  Médecine  à  Avignon  ,  &  y  fut  reçu  Doéteur  en  cette  Fa- 
culté l'an  1613.  L'année  fuivante  il  s'en  alla  à  Paris,  &  entra  cher  Meflîre  Claude  Dormi ,  Evé- 
que  de  Boulogne  ,  qui  l'cnvoia  faire  des  recherches  fur  la  nature  des  métaux  dans,  les  mines  de 
Hongrie.  Il  defeendit  plufieurs  fois  dans  les  plus  profondes;  &  aiant  cru  reconnoître  que  la  terre 
eft  divifée  comme  l'air  en  trois  régions  ,  il  fit  un  Livre  là-dcfTus  (A").  Etant  de  retour  chez  fon 
Prélat  qui  entretenoic  un  Aftrologue  Ecoûois,  il  commença  de  goûter  l'Aftrologie  judiciaire  (5), 
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(A)  Il  fit  un  Livre  là-defus."\  Ce  fut  le  préroier  Ouvrage 
qu'il  publia:  il  parut  l'an  1619  fous  ce  Titre,  Mundifub- 
lunaris  Anatomia.  Cens  qui  ont  compofé  fa  Vie  prétendent 
qu'il  prouva  par  tant  de  bons  Argumen» ,  que  le»  entrailles 
de  la  terre  font  divifée»  en  troit  région»,  qu'il  fit  faire  for- 
tune a  ce  fentiment ,  fans  l'appuicr  de  l'autorité  d'aucun  an- 
cien Philofophe(i).  Un  fentiment  fait  fortune  Ion  qu'il 
trouve  de»  Seétateur*.  Voilà  ce  que  je  venx  dire.  Au 
refte,  cet  Ouvrage  fut  dédié  a  Monfr.  du  Vair  Garde  des 
&  U  tâUam  Seaux  (a) ,  qui  avoit  été  le  Patron  de  notre  Morin  i  Alx 
rarrjpi"  en  Provence ,  pendant  qu'il  y  étoit  prémier  Préfident,  & 
aattatttnu 
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qui  fut  même  fon  Difciple  dan»  l'étude  des  Mathématiques 
l'an  too8.  Aiant  connu  combien  Morin  étoit  propre  aux 
Science*,  il  l'encouragea  *  reprendre  fe»  étude».  C'eft  Mo- 
rin qui  le  raconte.  Anno  quippe  1608  illufirijfimut  D.  Du 
Pair ,  Sénat  ut  Aquenfis  Protoprafes  .fuit  meus  in  Ma:  hem  a- 
ticis  difeipulus  ;  qui  obfervata  mei  ingenii  ad  feientias  apti- 
tudine,  tam  validé  mibi ptrfuafit  fludta  mea  per  dteennium 
intermifa  repetere ,  ut  anno  1 609  Aquit  Sextiis  ingrefus  jim 
Pbilofopbiaj  curfum ,  fub  D.  Marco  Antonio ,  tune  temporit 
l'bilefepbo  celeberrlmo  ;  &  anno  1611  curfum  Medicina  fub 
Profefforibus  Regiis Fontano  & Merindolo ,viritetiam  librt- 
rum  editiene  famofis  (3). 

(fl)  Son  Prélat  entretenolt  un  A flrohgue  Ecoffois, il  commen- 
ça de  goûter  l' Aflrologie  judiciaire."]  Cet  Aftrologue  fe  nom- 
tnok  DavuToo:  il  renonça  à  l'Aflrologie ,  &  l'attacha  a  la 
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&  il  chercha  par  les  règles  de  cette  Science  les  événeraens  de  l'année  1617.  Il  trouva  que  l'E- 
véque  de  Boulogne  écoit  menacé,  ou  de  la  mort,  ou  de  la  prifon,  &  il  ne  manqua  pas  de  l'en 
avertir.  Le  Prélat  ne  fit  qu'en  rire  (a")  ;  mai*  s'étant  mêlé  d'intrigues  d'Etat,  &  n'aiant  pas  pris 
le  bon  parti ,  il  fut  traité  de  rebelle ,  &  mis  en  prifon.  Morin  entra  chez  le  Duc  de  Luxembourg , 
frère  du  Connétable  de  Luincs,  l'an  1621  (C),  &  y  demeura  huit  ans.  Dès  qu'il  eut  fu  la  mort 
de  Sainclair  (*),  ProfciTeur  Roial  en  Mathématique,  il  demanda  de  lui  fuccéder  ,  &  cela  lui  fut 
accordé.  Il  prêta  le  ferment  de  cette  Charge  au  mois  de  Février  163a  On  lui  avoit  perfuadé 
d'époufer  la  veuve  de  fon  Prédécefleur;  mais  dès  la  prémiere  fois  qu'il  voulut  lui  rendre  vifite,  il 
trouva  qu'on  étoit  prêt  de  la  porter  au  fépulcre  (û).  Dès-lors  il  prit  une  ferme  réfolution  de  ne 
fe  point  marier,  &  il  y  perfévéra  toute  fa  vie.  Il  fe  fit  beaucoup  d'amis.  Il  eut  accès  chez  les 
Grands,  &  même  chez  le  Cardinal  de  Richelieu  (£);  &  il  obtint  fous  le  Cardinal  Mazarin  une 
penfion  de  deux  mille  livres ,  qui  lui  a  été  toujours  paiée  fort  exactement.  Il  étoit  confulté  fur 
r  l'avenir 
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fyntt  annumerari  mtrtantur  (7). 

(C)  Morin  entra  ebez  le  Duc  de  Luxe* 
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Médecine,  fit  fe  rendit  fort  célèbre  ptr  fei  Ouvrage»,  fit 
par  le  Coun  de  Chymie  qu'il  enfeigna  publiquement  dan» 
le  Jardin  Roial  I  Pari»  (4).  Il  fut  appellé  en  Pologne  (5), 
&  il  eut  l'honneur  d'y  être  prémier  Médecin  de  la  Reine 
(6).  Je  m'en  val»  dire  une  ebofe  remarquable.  Il  le  dé- 
goûta de  l'Aftrologle ,  a  caufe  de  l'Incertitude  qu'il  y  trou- 
voit,  fit  t'attacha  à  la  Médecine.  Morin ,  au  contraire , 
par  one  femblable  raifon,  fe  dégoûta  de  la  Médecine,  & 
s'appliqua  1  l'Aftrologle,  Eft  vero  qued  inipfo  (DmVifTorio) 
se  Marine  non  levtter  admiremur ,  artium  nempe  tuai  prafi- 
tebantur  faSam  ai  utroque  veluti permutationem  :  Aftrtle- 
giam  Statut ,  ftientiam  aller  médita*  feUabatur;  ter  eut 
proteju  temperit ,  pofl  expérimenta  tomplura  in  arteprepria, 
nii  fubefle  terti  deprebendit ,  unde  animus  amborum  fi 'ut- 
tuant  ,  in  quo  pedem  figeret ,  n»n  inveniebat.  Tadet  ilaqut 
bunc  &  Ulum  aberrantit  plerumque  judieii ,  Méditas  erg» 
in  Afirolegum  vertitur ,  &  Meditum  Aflrologai ,  tant  fe- 
tundo  exitu  ut  beati  transfuga  Istter  bujat  atalit  vins  in- 
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lent  ici  un  vuide 

avec  peu  de  jugement.  Ut  dlfent  que  par  la  prifon  de  l'E- 
véquede  Boulogne,  Morirt  fe  feroit  trouvé  fam appui ,  t'il 
ne  fût  entré  chez  ce  Duc  l'an  i6ai ,  &  ili  venoicntdedire 
quecetEvêque  fut  emprifonné  l'an  1617.  Que  devint  donc 
Morin  dant  cet  intervalle  de  quatre  année»  ?  C'eft  ce  qu'il 
faloit  du  moint  indiquer.  Rempliront  cette  lacune  par  un 
palfage  de  Morin  même ,  qui  nou»  apprendra  que  depui»  la 
Chute  de  fon  Prélat ,  il  demeura  chez  l'Abbé  de  la  Breton, 
niere  en  qualité  de  Médecin  ordinaire ,  jufque»  1  ce  qu'il 
entrât  chez  le  frère  du  Connétable  ,  pendant  le  Gege  de 
Moniauban.  Manfi,  dit-il  (8),  spud  Epiftopum  4  annis , 
tum  folititatut  à  reverendiffimo  D.  De  la  Bretounitre  fonds 
Ebrulpbi  in  Ntrmania  Abbatis  eptimi,  me  tum  ipfo  durante 
gravi  pefteParifienfi  in  Normaniam  tontuii,  ejut  Meditus  or- 
dinarsus.  Anr.o  autem  lfiai  dum  Rex  cbfideret  Mtnlem  AL 
banum ,  veeatus  fui  in  Aulam  ab  illuftrijfimo  mibique  valde 
amite  Domino  Ludavit»  Trtnfon»,  Régi  *  fanctiaribus  Confi- 
ais &feeretit,ut  effem  Meditut  «rdinariut  Ducit  i  Luxem- 
burgo  ,quedagri  tutitoptimut  Abbat.  Ufe  plaint  fou  vent  de 
l'ingratitude  de  ce  Duc,  &  il  avoue  qu'elle  l'obligea  de 
le  quitter ,  &  qu'en  Portant  de  chez  lui ,  il  le  menaça  d'une 
maladie  qui  l'emporta  dans  deux  ant  (9). 

(D)  On  lui  avoit  perfuadt  d'époufer  la  veuve  de  feu  Pridi- 

etfleur  :  U  trouva  au'on  itoit  prit  de  la  porter  au  j't- 

pukre.]  Morin  fe  régloit  fur  le»  Aftrei  dant  fa  conduite; 
&  comme  11  ne  trouvoit  pu  qu'il»  lui  confeillaflent  de  fe 
marier,  il  avoit  envie  de  vivre  dan»  le  célibat.  Néanmoln», 
le»  exhortation»  de  fei  ami»  ('ébranlèrent  de  telle  forte, 
qu'il  longe*  tout  de  bon  au  mariage,  quand  il  eue  bien 
confidéré  que  la  venve  de  Sainclair  paflbit  pour  riche ,  6c 
qu'il  a'offrolt  une  occafion  favorable  de  fucceder ,  non  feu- 
lement «  la  Chaire  de  ce  Profefleur ,  mal*  au  (Il  i  fon  Ut, 
&  a  fon  argent.  Il  étoit  en  chemin  pour  aller  rendre  fe» 
devoir»  «  cette  veuve ,  &  ponr  lui  faire  la  prémiere  ouver- 
ture de  fon  deflein.  Maia  volant  la  porte  du  logis  tendue 
de  noir,  &  apprenant  de»  voifin»  que  cette  femme  feroit 
bientôt  enterrée,  il  fut  falO  d'un  étrange  étonnement,  & 
forma  fur  le  champ  un  deffein  ferme  de  ne  fe  point  marier. 
Ne  doutont  point  que  cela  ne  fortifiât  dan»  fon  ame  1* 
bonne  opinion  qu'il  avoit  conçue  de  l'Aftrologle.  Httbe- 
ttere  magijieriteue polltnttm  familiaret  amiti  eonjugio propt- 
fito  flabilire  firmius  voluerunt  :  vivtbat  antettforis  tonjux 
memerati  modo  Sanclari ,  non  abjieienda  auidem  il  la  plane , 
&  quam  opibus  non  eontemnendis  inftruilam  peputaris  fama 
jaftabat  ,par  tft ,  inquiunt,  ut  fmemadmodum  Sanclari  eatbe- 
dra- ,  fie  &  ejufdtm  epibut  dufta  ipfius  uxere  fuetedat  :  eonfi- 
lio  ifliufmodi  fapius  repetit»  Moriimi  tandem  aepsievit ,  Dt- 
minameue  invifere  ea  mente  eonftituit , & protum  gerere  pri- 
ma vite:  propisr  faâus  adibus  nigra  vefte  videt  iimen  ob/ep- 
tum ,  doeentaue  vitini  Sanclari  tonjugem  efe  mtx  ad  tumu- 
lum  eferendam.  Id  audiens  auantum  ebfiupuerit ,  ctgitate  : 
tum  vero  de  cotlibatu  perpétue  eonfilium  fibi  auondam  duei- 
bus  aflris  injeBum ,  certifmum  fore  dterevit ,  omnibufaue  la 
pofterum  renuntiare  nuptiit ,  &  tuitauidvittreliauum  effet 
in  deûrinis  ae  librerum  feu  leBitne,  feu  ftriptione  placide 
tenere  tranfigere ,  atout  in  amietrum  tonviSu /uavijfime  cs«- 
fenefeere.  Hot  fixum  apud fe  ratumauenumeuampofltavie- 
lavit.  Quidenim  libère leàutejucundiut?  numeuid  unicen- 
jugi  motefiiarum  plerumaue  feminario  totamicot  tamaue  U- 
luftres  anteferret(io)l  tout  cela  eft  digne  d'un  Profefleur 
en  " 
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lui  perfuader  de  fe  marier  :  il  fatut  joindre  les  motifs  de 
l'utilité  aux  raifon»  de  la  juftice;  fit  ion  qu'enSn  on  eut 
obtenu  fon  confentement ,  il  fe  prépara  i  la  prémiere  vi- 
fite avec  tant  de  quiétude,  que  la  Dame  eut  le  loifir  de 
mourir  avant  que  de  la  recevoir.  Il  demandoit  (1  peu  de 
nouvelle*  de  fa  maltreOe,  qu'avant  que  d'avoir  oui  rien 
dire  de  fa  maladie,  il  fut  qu'elle  allolt  être  enterrée ,  fit  il 
ne  te  fut  qu'en  fe  portant  fur  les  lieux  pour  faire  la  prémie* 
re  déclaration  d'amour.  Cela  eft  bien  Puilofophe. 

Son  Tbéme  natal  ne  lui  préfageolt  que  de»  malheur»  du 
coté  du  fexe  fti)  Il  avoue  qu'en  l'année  1605  il  reçut 
deux  grande»  bleflure»  à  caufe  d'une  femme  (ta) ,  fit  qu'a- 
près la  grâce  de  Dieu  il  doit  à  l'Aftrologie  le  bonheur  d'a- 
voir arrêté  le»  lunettes  fuites  de  fon  étoile  ;  car  aiant  connu 
ce  que  pnuvoii  un  certain  Aftre  dans  l'exaltation  de  Vénu» 
qui  lé  rencontroit  dans  fon  Horofcope  ,  il  prit  garde  de 
plut  prés  a  lui,  fit  connut  d'où  étoient  forties  le»  infortu- 
ne! par  où  il  avoit  paflé  S  caufe  des  femmes.  Tôt mala, In- 
for tunia  ,  magnaque  vit  a  perieula  mibi  pnpter  mutieres  ae- 
tiderunt  in juventute ,  ut  jam  illa  recogilando  ilup:am  ,  mul. 
toaue  piura  #  forfait  dtterhra  mibi  accidijfent ,  nifi  Deui 
Opt.  Max.  mei  mijerlus  fuiftt ,  ab  eifeue  me  tiberafet ,  & 
Afiretegia  cirta  35  me*  nativitatis  annum  qui  buie  feienti* 
fludtre  tapi,  infaufia  &  mibi per  experietstiam  périt u!efa 
Uttmt  eenftitutienit  monuiftt  (13). 

(£)  //  eut  attis  ebe*  les  Grands ,  fi?  a»/***  chez  le  Cardinal 
de  Richelieu.')  L'Auteur  de  la  Vie  de  Morin  parle  de  cela 
en  ces  terme»  (14):  Ricbeliaus  Cardinale  immtn fus  ille  ge- 
nius  tjuditionunauam ,  ubiquempiam  pertentaf-t ,  errante, 
digr.um  ea  exiftimatiane  Morinum  duxit ,  ut  ipjum  adfetre- 
tins  Mu  jeu  m  admitleret ,  deque  aegetiis  moment!  gravijjsmi 
confuleret.  C'eft  un  récit  bleu  mutilé ,  &  tel  que  le  donnent 
le»  faifeur»  d'Eloge:  on  n'y  trouve  point  le  changement 
du  Cardinal  envers  Morin,  ni  la  colère  furieufe  de  cet 
Altrologuc  contre  le  Cardinal.  Suppléont  à  cette  omiflîon. 
Morin  fauflement  imbu  de  la  penfée  qu'il  avoit  trouvé  la 
vraie  Science  de»  Longitudes ,  fit  que  le  Cardinal  lui  fai- 
foit  une  trca-gTaude  injuftlce,  en  lui  réfutant  la  récom- 
pense qu'une  telle  découverte  méritoit  (15)  >  conçut  un 
dépit  extrême,  fit  un  vif  reflentiment,  qui  a  duré  autant 
que  la  vie.   Il  n'alla  plut  voir  cette  Eminence,  fit  ce  ne 
fut  que  pour  l'amour  de  Mr.  de  Cbavigny  fon  patron ,  fit 
pour  la  gloire  de  l'Aftrologle ,  qu'il  travailla  i  un  Pronoftic 
que  ce  Cardinal  lui  lit  demander.  Priufquam  Parifiis  di/ee- 
deret  (  16)  optavit  feire  quiddefua  valet  udineat  que  vit  a  fen- 
tirem  e»  in  itinere ,  non  quidem  ptr  fe  Çquem  ab  annis  4  110a 
videram  eb  denegatam  mibi  remuneratitnem  feitntia  longi- 
tudmum  à  me  inventa  (17) ,  uteunque  juo  feriptoeam  mibi 
ptllicitusfuiftt')  fed interpofila  Magnate  fibi  fidiffimo ,  Sf  mi- 
bi amico ,  ftilitet  iUuftrijpmo  D.  Comitede  Cbavigny ,  qui  ad 
tertiam  ufque  vitem  meum  ea  de  re  juditium  pttiit ,  qutd  H- 
benter  retufajj'tm  ,  fi  potuifem:at  ipffus  Magnat is  obftriSus 
btnefitiis ,     pro  bonort  Aftrthgia  tandem  refpmdiCardina- 
lem  to  in  itinere  tum  vit*  periculo  açrotaturum  (18).  U  * 
parlé  defavanugeufementdecetteEminencedantfes  Livret, 
fit  lui  a  imputé  tou»  le»  maiheur»  de  l'Europe(io)  ,& fur- 
tout  la  guerre  que  la  France  déclara  à  l'Elpagne  l'an  1635. 
U  remarque  que  le  Cardinal  la  déclara  fan»  caafultCf ,  ni  Ici 
Etat»  du  Roiaume ,  ni  las  Parlemen».  Gallidbellis  civi.'ibut , 
c/  txlt  aneis  adbue  vigentibus ,  admodum  attcuuatâ ,  CsrJi- 
tsalisRiebelius,  inttnfultis  Rtgni  Cmitiis ,  aut  Sexanbut, 
fed  f pente  propria,  borrendum  bellum  in  ter  Régis  Caille  & 
Hifpomtdetiaravit ,  quod  adbut  perdurât ,  quamvis  omnia 
pajfimadextremamdejolationtmredaajconfpieiantur^Q). 
Volez  ce  qui  lui  fut  répondu  par  Mr.  Uernier  ,  qui  l'accu- 
fa  d'ingratitude,  fit  de  mal  parler  delà  perfonne  dcLouïi 
XII I,  fit  de  donner  même  une  atteinte  a  l'Autorité  Roia- 
le:  An  ne,  quantumve  fit  erimen  publici  e§ 'erre ,  non  poji 
Cbrifiianijfimum  Regem  indicere  bellum,  intonfultis  Cimitiis, 
aut  i'enatibus ,  difeeptare  meum  non  eft  . ...  verum  jus  bel- 
U  indieendi  abftutift  Rtgi,  ut  illud  transferres  in  Cardina- 
le* Rtebelium ,  non  vide»  qui  pojfit  id  erimen  à  publicis  ai 
Rtgiis  animadverforibus  tolerari.  Pratereo  quàm  injuriut, 
éf  ingratus  fis  adverfus  tantum  Cardinale* ,  à  quo  tôt  bona 
mteepifti ,  &  tui  matedieere  tamen  tam  privai  im  juJm  pu- 
biiet  nen  définis,  e»  dumtaxat  nomine ,  quid  exfatiare  im- 
menfam  tuam  aviditatem  notuerit  ,dum  ab  tuam  iUam  cbi- 
mara*  hngitadinum  inventarum ,  eantendifli  ttbi  ab  ill» 
deberi  montes  aurees.  Nempe  bot  loto  illi  attribuit  n»n  mo- 
de ufurpata*  tjranniti  autberitate* ,  &t  (»«)• 

eauft  maloioiii.  JHi.        ««?.     (»•>  ««■ ,  '»  Dtûtrrat.  dt 
/•f.  11.     (ni  Umm  Awtwn.  iidnoU  mrnU.m.  i»a,  »*. 

Hhh 


rttjrv.» 

CO). 

lu)  DU  M* 
■  «•I  if 

ms  9Mtmtrs 

prêfltr  fa* 
mêfam  mm- 

Htrrn 
Monniii, 

Attiolog. 
Gillica . 
Lit.  XXIITm 

Il  y  a  ;  t.'- 
mut  attsjim- 
u  fn'// 
trrmiiitiv. 
molui  <• 

mmmmmift 

pmtl. 

<■»)  Uern» 


(i*  jPs/.t. 
»»■•  II. 
(1  feinta 
Rêmmrf. 
{ii,é  :ifi; 
fit)  Ctipit 
mr  U  fUa* 
t<  dm  R,mf. 
filUm  Fmm 

l<4> 

Imr  mmidtm 
Omni  sllirf 
mtmi  mt 
[ilntlmm 
Ithm  f  irfic* 
le  ttmtm. 

fi"St .  fid 

Ciriimmttt 

ffiiU  9 
t-rmiititiu 
Cmmmifirl— 
rmm 

mu  armmigm 
framtm  imt- 
mm»  fr,imim* 
mil  Mutiau 
Aftiolog. 

t.. II. 

Utr.XXll*, 
ft  «»7. 
(iDMaiin. 
IH*  Ubr. 
XXI  U, 
Pmf.  *  1 1. 

(•»)  Ofi 

ttlttl  prtf. 
ImmEmrtfmmt 
txtitmtit 
flmritmi  h*, 
mimmm  mit- 
liniêmiftr. 
M,  ftummtm, 
femt  ttpit 
mttifmmt 
Ht  *mf* 


th.  Uerai 
ibidem 
flmttkmt  ter 
ut  mm  Kmr: 
P  un  f**fo% 
fttmmil, 
1—tmSme  , 
fmrnt,  ,*fie t 
tt  cjt  tvtrt* 


nmlrm  Car. 
é:a,Umde- 
pncmm'itml, 
,m.i  Htm 
H-mlm  mm0 

(SadM  PU- 
Hmtleam 

m  irt»  mtfr  a 


trm  Antt. 

niant,  ta 
A"—, 
i«j»itet  ut 
feux  qui 
hrtiin  tft 
8t  va 


Digitized  by  Google 


4-26 


M      O      R      I  N. 


l'avenir  par  plufieurs  perfonncs  ,  &  l'on  prétend  que  fes  Horofcopcs  ont  l'ouvenc  pré- 
dit la  vérité  (F).  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  fes  Prédictions  concernant  un  Sécrétairc 
d'Etat  qui  étoii  fort  dépendant  de  fes  Oracles  Albologiques  (G).    11  publia  quantité  de 
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(f)  On  prtttnd  que  fes  Uartfttptt  ont  fument  prédit  la 
vérité.']  Son  coup  d'eflai  fut  de  prédire  l'emprifonncment 
del'Evéque  de  Boulogne;  mai*  ii  fie  chef-d'œuvre,  &  il 
pafla  Mtiire  en  prédiftneque  Louis  XIII ,  atteint  d'une  dan* 
gereufe  maladie  I  Lion ,  n'en  mourroit  pu.  Prafignifica- 

tus  Hvncnier.fi  Prttfuli  Cûrctr  quafi  primum  in  bac 

facilitait  /pecimen  Marine  fuiffe  iiel  ptlefi.  Ab  bac  tjrtci- 
nio  magiflertum  affetutus  eft  Ludovic»  XIII  Lugduni  *g ro- 
tante (-•)•  La  Reine  raere,  étonnée  de*  funeftes  Prédic- 
tiom  de  quelque!  autres  Aftrologue»,  écrivit  au  Cardinal 
de  Bertille  de  faire  travailler  a  lilorofcope  du  Roi  par 
Jean  Baptifte  Morin.  Celui-ci  exécuta  volontiers  cet  or- 
dre ,  &  trouva  dans  les  étoiles  que  la  maladie  du  Roi  fe- 
roit  grande,  mais  non  pas  mortelle.  Sa  Prédiction  fut  juf- 
tc.  &  il  en  fut  récompenfé  roialement  :  les  autres  Devins 
furent  envoiez  aux  galères.    Quod  cum  ex  'pradiût  conti- 
gifftt  fplendidam  vati  fut  mercedem  ac  hege  dignam  con- 
lulit ,  calera  qui  malt  monutrant ,  ad  remum  amandatit 
(33) ,  ftrfilan  quod  minime  jaffi  in  annos  Principis  inquifif- 
fent  (34).  Là-ddTus  on  nous  aiTûre  qu'il  aurait  dû  être  le 
feul  qui  eût  permiflion  de  contempler  l'étoile  du  Roi , 
comme  autrefois  il  n'y  avoit  qu'un  feul  homme  qui  pût 
peindre  le  grand  Alexandre  (-5).   L'un  des  Médecins  de 
Louis  XIV  (a6)  eut  envie  de  faire  créer  une  Charge  d'Af- 
trologne  de  Cour  en  faveur  de  notre  Morin,  &  fur  ce 
pied- la  de  le  donner  pour  adjoint  aux  Médecins  de  feMa- 
jefté.   Il  forma  cette  entreprife,  parce  qu'il  s'étoit  fervl 
heureufement  des  Prédirions  de  cet  homme  en  plulïeurs 
rencontres.   Ce  defiein  ne  fut  pas  exécuté.    A  Morinum 
vera  ex  fideribus  vaticinantem  cum  fapiut  cemptriftt  ,  as 
trebro  ejut  opérant  ftlicittr  atqut  militer  exptrtut  effet , 
multis  eum  meritit  fibi  plane  addixit  ,  bocque  agitavtrat 
anima ,  &  ipfa  re  jam  fatagebat  tum  Aflrohgum  interauli- 
ta  mini  fit  ria  con/fituendum  effe,  qui  primant  medicorum  Re- 
gis  cernes  effet  adjumento  futurus ,  if  quidem  ex  Galeni  (•) 
placito.  Morin  aiant  fait  fa  voir  que  Louis XIII  étoit  mena- 
cé de  quelque  malheur ,  on  représenta  a  ce  Prince  de  ne  for- 
tir  pas  ce  jour-là.  Il  ne  fonit  point  toute  la  matinée;  mais 
a'ennuiant  aprés-dlné  il  voulut  fonir  pour  prendre  quel- 
ques oifeaux  ,  dfe  il  tomba.  QjU  Morin  nt  It  facbe  pas ,  dit- 
il  ;  car  il  tu  ferait  trop  glorieux.  Pomeridiano  ttmptrt  cun- 
tineri pertttfut  aviculis  ptni  relia  fubtt ,  dumque  ipfeailen- 
tius  ta  ttndtret  nen  advtrttns  concidit ,  fune  ardius  tibtit  al- 
tigato,  qui  jcindi  ntc  mura  debuit.  Rex  affkrgens ,  tavete , 
inquit ,  Morinus  nefeiat ,  nimiumtxcafu  mt»  lumorii admit- 
ttrtt  (37).    Le  Cardinal  de  Richelieu,  voulant  favolr  fi 
Guflave  Adolphe  vivrait  long-tems,  envois  l'heure  de  la 
naiflance  de  ce  Prince  i  Morin,  qui  ne  Ce  trompa  que  de 
peu  de  jours  à  marquer  la  mort  de  ce  grand  guerrier  :  & 
cette  méprife  vint  de  ce  que  l'heure  n'avoit  pas  été  mar- 
quée dans  (oute  la  pied fiiin  .  il  y  manqua  quelques  minutes 
(38).  A  propos  de  quoi  l'on  nous  parle  de  l'épée  de  Gufla- 
ve qui  tomba  entre  les  mains  de  Morin  :  on  nous  décrit  les 
figures  que  cet  Aftrologue  y  ubferva;  car  il  fe  connoiflbic 
en  Talifmans.  On  ajoûte  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fe 
trouva  très  bien  des  avis  de  notre  Morin,  par  qui  il  avoit 
fait  faire  fon  llorofcope  (20) ,  &  qu'il  ne  partit  pa*  pour  le 
voiage  de  Perpignan  fans  confulter  cet  Oracle  Aflrologi- 
que,  qui  ne  fe  trompa  que  de  dix  heures  (br  la  mort  de 
fon  Emlnence  (30).    Aiant  vu  la  figure  de  la  nativité  de 
Cinqmars,  fans  favoir  de  qui  elle  étoit,  il  répondit  que 
cet  homme-là  aurait  la  céte  tranchée.   Je  laifle  quantité 
d'autres  exemples  dont  on  donne  là  le  Catalogue,  &  je 
me  contente  de  dire  que  l'on  infinue  que  les  plus  grandes 
Objections  qui  lui  étolent  faites  confiftolent  à  dire  qu'il 
s'éioit  trompé  de  fîx  jours  fur  la  mon  de  Loufs  le  jufte 


Ci4jrv«t<a 

Rlmffma 

fmtaanta. 

(Il)  Qfa 
frtmmm  Ma» 


aamu  Mari, 
amm  aé  vi- 
éraiam  ac 
tarfirl  jajft, 


tm 

A/tratafteit 
ammimm  par. 

fUiattJi. 


», 

ufauaf. 
Vila  Mori- 


ft<)  Céaat» 
/ami  iamlt 
la  Cmra-  mat 


iuUMê-e»,  (31) .  &  de  feize  fur  la  mort  du  Connétable  de  Lefdigule- 

,at.  n.  res  (3a  ,&  qu'il  n'avoit  point  donné  à  fa  bienfaitrice  Ma- 

■•*>.  14.  r|e  de  Medicis  les  fecours  qui  lui  éioient  néceflaires;  car 
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au  contraire  cette  bonne  Reine  fe  plaignoit  que  les  Artro- 
logues  étolent  la  caufe  de  fes  malheurs.  On  répo.id  fur 
ce  dernier  chef,  que  jamais  Morin  n'avoit  confulté  les 
Aftres  fur  le  deltin  de  cette  Reine  ;  &  qu'àiant  eu  ordre 
de  le  faire  peu  de  jours  avant  qu'elle  forttt  du  Roiaume, 
il  n'eut  pas  le  tems  d'achever  fa  compofition  :  la  Reine 
panit  fans  en  avertir  Morin  ,  &  fans  attendre  que  fon 
llorofcope  fût  fait.  Cur  amabo  fiderum  illt  adtt  ptritus , 
&  ptr  ta  rtrum  futurarum  aeerrimut  indagatar  ,  Domi- 
na m  fuam  Mariant  Mediccam  mtritam  de  ipfaquam  apti- 
mt  nulta  opilulationt  ab  fltltts  obttnia  fufiù  f  Sic  ajunt 
tmuli  :  wnnt  fjtpiut ,  txaggtrant  iidtm ,  dt  fuit  faticanit 
aflrolcgls  conque/fa  efl  ,  ft  tanquam  i  pr*fligiat»ribut  de- 
trptam  in  tôt  calamitàtum  incidifft  viragintt ,  undt  tmer- 
gere  nequiverit  1  Enimvera  quldnam  tfti  captraia  frtnte 
Cenfores  dtfiuri  funt ,  ubi  auiitrunt  Rtgina  bu/us  natM- 
tattm  nunquam  à  Morino  txplnratam  fuiffit  cum  tamen 
paucli  ante  dit  h:  quam  ad  txttras  ft  fuga  rtcipertt ,  td 
ip.um  fieri  iujfrrii ,  aflrtlofo  autem  Morino  non  admnnit» 
re  infeSa  diicrjfuje  (33)  f  Nous  parlerons  ci-deflôus  de  fe» 
Prédiction*  contre  GafTendi.  Je  fuis  turque  les  perfonnes 
le*  plu*  incrédule*  feront  bien  aifes  de  trouver  ici  les 
fai'»  que  ie  viens  de  rapporter;  car  ils  prouvent  que  les 
i  d'Etat  felaifleat  Infatuer  de  l'Aftrolo- 


gie  judiciaire,  &  que  même  dans  le  XVII  Siècle  00  n'a 
pas  été  exeme  de  cette  folle  à  la  Cour  des  plus  grands  Prin- 
ces de  l'Europe  (34).  La  Reine  Chriftine  voulut  voir  Mo- 
rin quand  elle  fut  à  Paris  la  prémiere  fois ,  &  témoigna 
qu'elle  le  prenoit  pour  l'Aftrologue  le  plus  éclairé  qui  fût 
au  monde  (35).  C'elt  une  marque  qu'elle  loi  ivoit  donné: 
à  faire  des  Horofcopes,  ou  qu'elle  avoit  pris  lapeiue  d'é- 
tudierceuxqu'il  avoit compofez.  J'obferveque  la  méprife 
de  fix  jours  touchant  la  mort  de  Louis  le  Julie  ne  femble 
rien  ,  quand  on  ne  la  confidere  que  d'une  vue  générale; 
mais  quand  on  fait  les  circonftances  que  Gaflcndi  en  a 
racontées ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire ,  que  c'eft  l'une 
des  plus  grande»  mortifications  qu'un  Aftrologue  puiûe 
recevoir.  " 

Gaftendi  raconte  que  Morin  lui  rendit  une  vifite  le  39 
d'Avril  1643,  dt  lui  dit ,  Je  me  fouvlens  que  vous  m'a- 
vouâtes il  y  a  cinq  ou  (îx  mois  ,  que  fi  je  pouvols  vous 
marquer  le  jour  que  mourroit  un  grand  perfonnage ,  fur 
l'Ilorofcope  duquel  je  m'étois  fort  occupé,  Cl  qui  avoit 
alors  une  grande  maladie,  vous  prendriez  cela  pour  une 
preuve  trés-notable  &  de  ma  capacité ,  &  de  l'excellence 
de  mon  Art.  Je  viens  vous  apprendre  que  le  Roi  mourra 
le  8  de  Mai  prochain.  GafTendi  n'a  pas  oublié  de  remar- 
quer que  Morin  ne  lui  avou  fait  aucune  réponfe  touchant 
ce  grand  perfonnage  qui  étoit  fi  malade  (36) ,  4k  qui  étoit 
iarque  tu(E  qu'à  la  fin  d'Avril  1643  le* 
it  que  le  Roi  Louis  XI II 
;  mais  quant  au  jour  de  fa  mort  il  y 
eux  quelque  forte  de  variété.    Morin  déclara  à 
que  le  3  de  Mai  ferait  extrêmement  périlleux  à  ce  Mo- 
narque, qui  pourtant  traînerait  encore  cinq  jours, &  non 
davantage.    Gafiendi  fans  s'arrêter  à  la  confidération  que 
ce  pronoftic  fe  faifoit  lors  qu'on  n'avoit  plus  d'efpéraoce 
de  la  guérifon  du  Roi  ,  attendu  l'iflue  comme  quelque 
chofe  qui  pou  voit  être  deconféquence  par  rapport  à  l'Af- 
trologie  ,  vu  qu'il  n'avoit  aucun  lieu  de  foupçonner  que 
les  préfage*  que  la  Médecine  fournit,  fervilTent  de  fonde- 
ment à  la  Prédiction  de  Morin ,  &  qu'il  favoit  que  cet 
Aftrologue  avoit  étudié  le  Thème  natal  de  Louis  XIII 
avec  une  infinité  de  foins ,  &  s'étoit  vanté  d'avoir  décou- 
vert par  là  le  jour  des  Avantures  particulières  de  ce  Mo- 
narque pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Si  fon  Art  devoit 
réuulr ,  c'étoit  donc  principalement  par  rapport  au  dernier 
jour  de  la  vie  de  ce  Roi.  Et  notez  que  l'on  écrivit  à  Gaf- 
fendi  que  Morin  avoit  dit  à  d'autres  gens ,  que  par  les  rè- 
gles de  l'Aftrologie  le  Roi  courait  rifque  de  finir  non  feu- 
lement le  g  jour  de  Mai ,  Si  dans  les  jours  précédeos  ,  mail 
auffi  le  16  &  le  17  du  même  mois.  Il  nedifoitrien  du  14, 
qui  fut  pourtant  le  dernier  de  ce  Monarque  (37).  On 
voit  donc  manifeftement  que  fa  prétendue  Science  étoit 
abufive,  Cl  que  l'erreur  de  Cx  jours  efl  ici  un  coup  dé- 
ci  fil". 

(G)  //  ni  fut  pas  bturtux  dam  ftt  Prédiâitm  concernant 
un  .Secrétaire  d'Etat . . .  fart  dépendant  de  fes  Oracles  /if- 
trtlogiques.')  Je  parle  du  Comte  de  Chavigni.  On  va  voir 
fa  crédulité  pour  l'Aftrologie.  Aiant  réfolu  d'aller  en  Pro. 
veoce  l'an  1646,  il  voulut  avoir  avec  lui  notre  Morin; 
mais  comme  cet  Aftrologue  ne  faifoit  rien  fans  l'avis  de» 
Aftres ,  il  ne  voulut  point  s'engager  à  ce  voiage ,  qu'en 
cas  qu'ils  lui  promîOent  un  bon  fuccés.  Il  demanda  donc 
du  tems  pour  les  confulter,  &  après  cela  II  promit  d'ac- 
compagner fon  Mécène  (38)-  H  le  pria  de  lui  permettre 
de  choifir  l'heure  propice  pour  leur  départ,  &  il  l'aOura 
que  l'expérience  lui  apprendrait ,  combien  il  importe  de 
commencer  fes  entreprifes  fou»  un  afpect  favorable  de» 
étoile»  (39).  Mr.  de  Chavigni  ne  contefta  rien ,  &  l'aOu- 
ra de  fa  foumiftlon.  Morin  trouva  qu'il  faloit  partir  le  9 
du  mois  de  Mai  à  quatre  heure*  neuf  minutes  du  matin,  "»f™  « 
&  pria  que  tout  fût  prêt  pour  ce  moment.  Les  ordres  du  '"V?*" 
Maître  furent  li  précis  et  fi  bien  exécutez,  qu'à  ce  mo-  Zt  'IV 
-lentlà  il  ne  manquoitrien  aux  préparatifs  du  voiage.  Il 
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y  avoft  dans  fon  jardin  quatre  bons  quadrans ,  où  l'onob- 
int  demi-  heure  les  approches  de  la  minute  chol- 


fie ,  &  l'on  mont»  en  caroûe  juftement  lors  que  l'ombre 
des  quadrans  étoit  fur  le  point  de  toucher  à  cette  minute. 
Ils  arrivèrent  heureufement  à  Antibes  ;  $L  lors  que  Mr.  de 
Chavigni  qui  en  étoit  Comte  voulut  retourner  à  Paris,  il 
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l'heure  du  départ.    Il  ne  f  ut  pas  moins  docile  que  la  pré-  tm/bifammi 
raiere  fois.  Il  lit  préparer  toutes  chofes  avec  tant  d'exac-  *»••«•«  *» 
titude ,  que  lui  ôc  fa  fuite  montèrent  à  cheval ,  précisément  f*"m*,nl*, 
à  quatre  heures  97  minutes  du  matin  le  3  de  Juillet  (40).  ô'iimùm' 
Le  retour  fut  fort  heureux ,  le  maître ,  &  fes  domotiques , 
&  fes  chevaux,  fe  portèrent  bien  malgré  la  chaleur  de  la 
faifon.  Mais  quand  il  fut  à  Paris  ,  il  découvrit  quelques 
trames  de  cabinet  contre  fa  fortune.  On  i'aceufoit  encre 
autres  chofes  d'avoir  amené  avec  lui  un  Alhoiogue  ,  afin 
de  confulter  l'avenir  fur  ladeftinée  du  Roi,  de  furcellede 
la  Reine,  &  fur  celle  du  Cardinal  Mazarin  ,  &c  (41}. 
Comme  il  vit  que  fes  Adverfaire*  l'avoient  rendu  fort  fut- 
peét,  il  demanda  deux  fois  à  Morin  fi  les  Aftres  le  meoa-  , 
çoient  de  quelque  infortune.  Morin  l'affiara  que  non  ,  &  7'aa. 
lui  confeiUa  d'.ller  voir  leCxxdin»!;  mai»  U  Tavertit  que   {  j— 
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toute*  les  heures  n'étoient  pas  bonne»,  &  qu'il  loi  en  chol- 
firoit  une  par  les  règles  de  l'Allrologie.  Il  lui  marqua  l'heu- 
re où  la  dixième  maifon,  qui  en  celle  des  dignirez,  alloic 
irei-bien  (4a).  Chavigny  prit  fei  mefure*  U-deflu» ,  &  fut 
bieu  reçu  au  Cardinal  (43).  Je  ne  rapporie  toute»  ce*  cho- 
ie*, qu'aim  qu'on  voie  le*  foiblefle*  de  ceux  qui  font  su 
timon.  La  dellinée  de*  Peuple*  &  de*  Roiaume*  eft  en- 
ue  leur*  mains ,  pendant  que  la  leur  dépend  de*  caprice» 
&  des  vifion»  d'un  Allrologue.  Leur»  paflion*  &  leur*  idée* 
ont  ordinairement  plu»  de  part  au  Gouvernement  que  le* 
volontez  du  Monarque,  parce  qu'ils  lui  infplrent  adroite- 
ment de  vouloir  ce  qu'il  leur  plait.  Ainfi ,  lor»  qu'il»  fe 
conduiront  par  les  confeil»  d'un  Allrologue  ,  ne  peut-on 
pa»  dire  que  le  bonheur  &  que  le  malheur  de*  Peuple* 
dépend  de  cet  Allrologue  î  Ce  Secrétaire  d'Etat  fut  nom- 
me l'an  1645  a  l'Ambaflàde  de  Munfter  (44).  Peut-être 
y  auroit-il  amené  Morin,  pour  l'avoir  de  lui  quand  il  fau- 
drait préfenter  tel  ou  tel  Mémoire,  telle  ou  telle  Réponfe. 
N'cût-ce  pa»  été  **expofera  perdre  mille  bonne*  occafion* 
d  avancer  la  paix  générale,  fi  néceflaire  à  toute  l'Europe  ? 
Morin  faifoit  tant  de  cas  du  dogme  de*  élection*  (45) , 
qu'il  ne  croioit  pa*  qu'il  y  eût  rien  de  plu*  utile  aux  Mo- 
narque*, ou  a  leur*  prémier*  Minillre»,  qu'un  conféiide 
trois  Allrologue*  qui  enflent  le*  figure*  de  nativité  ,  non 
feulement  de  tous  les  Prince*  voifin*  ,  mai»  auflj  de  tou» 
le*  Grand»  de  la  Cour  (46).  Par  ce  moien.dlfoit-il,  on 
fauroit  le  tem»  favorable  a  commencer  une  guerre ,  &  quel 
feroit  le  Prince  allié  qui  agiroit  le  prémier,  &  quel*  Géné- 
raux il  faudrolt  choiOr.  On  n'en  donnerolt  pat  la  prémie- 
re  pointe  ,  comme  l'on  fait  ordinairement,  a  un  Prince 
malheureux  ;  on  ne  prendroit  pa*  l'année  qui  lui  eft  la  plu* 
contraire,  &  qui  eft  la  plut  propice  au  Prince  ennemi  :  on 
ne  donneroit  pa*  le  commandement  de*  armée*  a  de*  Gé- 
néraux infortunez:  &  ce  que  je  dis ,  ajoute  t-il  ,  de  la 
guerre,  fc  doit  appliquer  au  Mariage  de*  Roi*,  aux  Am- 
baflade*  ,  ficc.  Venon*  à  la  fauflèté  de  fe*  Prédictions 
touchant  le  Comte  de  Chavigny. 

11  lui  avoit  prédit  une  maladie,  &  non  pa*  l'emprifon- 
Dément:  néanmoint  Mr.  de  Chavigny  ne  fut  point  mala- 
de, &  fut  arrêté  prifonnier. 
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Voici  comment  on  exeufe 


cet  Allrologue  :  on  prétend  qu'il  avoit  prévu ,  &  la  prifon, 
&  la  maladie,  &  qu'il  panchoit  plu*  à  décider  pour  la  pri- 
fou;  mai*  qu'il  fit  néanmoin»  tout  le  contraire,  parce  que 
Mr.  de  Chavigny  avoit  déclaré  qu'il  fe  moqueroit  d'une 
prédiction  d'emprifonnement.  Ultimum  quod  infimulant 
Chavignil  earcerefi,  tu*  folum  fuit  errant  interceptio: 
cum  emm  in  annua  ipfiui  revotutione  ex  aftrit  &  morbum 
&  eareerem  colligeret ,  &  ad  carcerem  prtdicendum  pro- 
ttivior  fuijja  oftrohgus  ,  *gritudine  (amen  rem  deeidit. 
Namque  &  ipfe  Chavigniui  bujut  forte  qui  carcerit  effet , 
mrtut  diffimutator,  aut  taie  nibil  fibi  metuent  (fe  quippe 
apud  autant  gratiojijjîmum  effe  eanfidebat  )  eareerem  pbi 
fruflra  intentari  dixerat;  votes  itaque  nofler  arti  fu*  n»n 
fatis  ertduius  bat  vice  ballucinatus  eft  (47  ).  Que  voila 
une  mauvaife  exeufe  !  On  lui  reprocha  auili  de  «'être 


pé  fur  le  mariage  de  la  fille  de  ce  Seigneur.  Je  rapporte 
un  peu  au  long  le»  parole*  de  Mr.  Bernier,  parce  qu'el- 
le* nou*  apprennent  le*  fourberie*  de  ce»  gens-là.  Itlit 
Cquo*  babere  amicos  vulti*  &  à  qui  bus  magnam  merce- 
dem  fperati*  ~\  fcltitet  emnia  faufta  ,  ac  vitam  pr*cipu* 
longzvam  poltieeuini  ;  ttam  atiaua  quidem  bifee ,  ii/i/que 
lemporibut  etcurfura  pericuia  ;  fed  benigntt  eft*  fidérum 
efpe&ut ,  qui  malignh  petentitret ,  itla  fuperanda  pr*mon- 
ftrent.  Uuamquam  ne  fie  quidem  defugere  adium  ,  at  in- 
famiam  peteftit;  quum  lequuti  ad  gratiam ,  &  juxta  ina- 
«ia  vtftra  platua,  fpe  inatti  iliti  laùath,  qud  [e  delufet 
dum  feutiunt ,  mirum  auibus  vas ,  artemque  veftram  diris 
dnovtant.  Id  vert ,  tir  tibi  imprimii  tontingat ,  familiart 
eft ,  car*  publititùs  exprobrata  funt  innumera  prepe ,  &  no- 
ta publiée  exempta ,  ut  cirea  filiam  illuftris  Ctmitis  Cbiavi- 
nii;  ut  eirta  filium  illuftris  Prtefidis  Geibeiini  ;  ut  cirea 
Precfedum  trarii  BulUnlum  ;  ut  cirea  illum ,  cujui  caufd 
c*fusfuftibu>,  litem  inttntafti  coram  Judice  faniUe  (Jtno- 
•W  (4«)- 

(//)  Il  publia  quantité  de  Livret.  ]  Pnl*  que  j'ai  par- 
lé (49)  du  prémier  ,  il  faut  commencer  ici  par  le  fécond. 
Il  fut  imprimé  l'an  1623  fous  le  Titre  de  Âftrenomicarum 
demorum  cabala  deteûa.  En  1634  (50)  ,  n'aiant  pu  réfuter 
de  vive  voix  ,  comme  il  s'y  étoit  préparé  ,  le*  Thefet 
qu'Antoine  Villon  (51)  vouloit  faire  foutenir,  il  le* réfuta 
par  écrit.  Ce  Villon,  que  l'on  appelloit ordinairement  le 
Soldat  phllofopbe,  avoit  affiché  de*  Thefet  contre  la  doc- 
trine d'Arillote,  qui  dévoient  être  foutenue*  dan»  l'Hôtel 
de  la  feue  Reine  Marguerite.  L'Aflemblée  êtoit  déjà  fort 
nombreufe,  lor*  que  le  prémier  PréOdent  envoia  faire  dé- 
fenfe  4  Villon  ,  &  à  fe*  deux  camarade*  de  foutenir  leurs 
Propofition».  Il  y  est  enfuite  un  Arrêt  du  Parlement  con- 
tre eux,  &  contre  leur*  Thefe*.  Voiez  le  Mercure  Fran- 
çoi*  (sa) ,  vou*  y  trouverez  un  Abrégé  de  l'Ecrit  de  notre 
Morin  contre  la  doftrlne  de  ce*  Novateurs.  On  allure 
dans  fa  Vie  (53),  que  cet  Ouvrage  le  fit  pafler  pour  un 
habile  Chymille,  &  pour  un  fubtil  Phllofopbe;  &  i  pro- 
pos de  cela  on  nou*  raconte  une  ebofe  qui  ell  digne  d'ê- 
tre rapportée.  Morin  *'étoit  appliqué  aux  travaux  cbymi- 
que*  che?  l'Evéque  de  Boulogne ,  &  puis  il  avoit  conféré 
de  cette  Science  »vec  de  grand*  Maître*  ;  il  t'étoll 
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voir  imprimé  fon  Ouvrage  favori ,  qui  lui  avoit 

coûté 

«retenu  touchant  le  grand  œuvre  avec  deux  célèbre*  per- 
sonnage* ,  dont  I  un  avoit  vu  la  Pierre  Philofophale ,  fie 
I  autre  avoit  affilié  aux  Expérience*  qu'un  certain  Sylviu* 
avoit  faite*  de  fa  poudre  de  projection  devant  le  Roi.  Ce 
Sylviu*  fut  condamné  pour  fe*  crime*  ;  mai*  fon  art  ne  fut 
nullement  réprouvé  :  fe*  Ecrit*  furent  gardez  par  le  Cardi- 
nal de  Kicbelieu ,  qu|  s'en  fervit  pour  faire  chercher  la 
Pierre  Pni.ofophale  dan*  fa  malfon  de  Ruel.  JtterSylvio 
quodant  tpftmet  régi  fui  putveris  experimentum pr*bente  su. 
"'{""/V  ' 1  U0d *uidtm  "larrareprtlixiut  mm  eft  bujut  Uci  ; 
wm  /ufeeertt  eb  feelcra  damnât 0  Sylvlo ,  artit  tamen  eiut 
Bjfltrtum  minime  damnalum  efe,  cum  ptftea  Richeliatu* 
Cardtnat,,  ex  bujus  di/ciplina  damnât  i ,  feriptis  ab  e,dem 
tradtta  infbrnaeulit  Ruellianit  juferit  mu/ta  ttntari  (54). 
L  an  1633  Morin  publia  TrigtnometrU  canenic*  libret  tres  : 
6c  l  an  1635  un  Livre  intitulé  qu«d  ûeut  fit  (55) 
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compofa  félon  la  Méthode  Géométrique,  pour  guérir  I' 
de  fe*  ami*  qui  étoit  tombé  dans  l'Athéïi'me.    Il  le  dédia 
au  Clergé  de  trance,  &  il  crut  mériter  par  cet  Ouvrage 
unepenlton  congrue  pour  toute  fa  vie  (5Ô).  Il  l'augmenta 
1  an  1655  ,&  le  fit  reimprimer  fou*  ce  Titre,  Devera  eog- 
ntttone  Dit  ex  Jo/o  natura  lumine  (57);  c'eil  le  prémier 
Lme  de  fon  Aftrologia  Ga/lica.    Il  y  eut  un  PierVe  Bau- 
douin Sieur  de  Montarci*  fon  ancien  Oifciple ,  qui  *'élevs 
contre  lui  a  l'occafion  de  ce  Traité,  qu'il  prétendit  être 
une  copie  d'un  Difcour*  de  Richard  de  faintViftor.  Il  lui 
Intenta  le  même  crime  de  Plagiaire  a  l'égard  de  plufieur* 
autre*  Ecrit*.    Voila  ce  que  nou*  apprend  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Morin  (58);  mais  Morin  lui-même,  qui  ne  dit 
rien  de  cela,  allure  au  contraire  que  ce  Mr.  de  Montarci» 
étoit  fon  voleur  (59).  Cette  Accufation  fut  caufe  fan*  doute 
qu  en  récriminant  on  foutint  que  Jean  Baptlfte  Morin  étoit 
Plagiaire.  Il  feroit  a  fouhaiter  qu'il  y  eût  moin»  de  con- 
fufion,&  plus  d'ordre  chronologique,  dans  la  Lille  qu'on 
■MU  a  donnée  de  fe*  Ouvrage*.    Cette  confufion  m'en- 
pêche  de  faire  Ici  ce  que  je  voudroi*;  car  pour  la  recli- 
ncr  il  faudroit  que  j'culTe  plu*  de  tem*  &  plu*  de  Livre» 
que  je  n'en  ai.  Continuon*  néanmoins.  Morin  publia  un 
Livre  I  an  1631 ,  qui  l'engagea  a  des  Répliques  :  Il  l'inti- 
tula ,  Famofiproblematit  de  te/lut  is  motu  vettuiete  baàenus 
optata  Sulutio.  Il  fe  déclara  contre  Copernic,  &  il  foutint 
ce  premier  Ouvrage  contre  un  Médecin  nommé  Lanibcrge, 
&  contre  Mr.  Bouiliaud;  car  il  publia  l'an  1634  Ktlponiio 
protelturis  moiu;SH'iu  164a  Tjcbo  Hrabaus  in  fbihtaum 
*r* trttUïrn  1*'e,e'   tannée  fuivante ,  il  écrivit  contre 
t/aflendi  fur  la  même  matière,  comme  on  le  verra  cl-dcf- 
fous.  Sa  Difpute  furie*  Longitude»  ne  fut  pa»  moins  opi- 
niâtre :  il  prétendit  le*  avoir  trouvée*  j  cela  parolt  p*r  fon 
Livre  Longitudinum  terrt/lrium  &  caleftium  nova  â»  bac 
tenus  optata  Scientia,  publié  l'an  1634.    Le*  Hollandoi* 
«voient  proini»  cent  mille  francs  a  celui  qui  pourroit  faire 
cette  découverte  :  le  Roi  d'Efpagne  en  avoit  promi»  troi* 
cens  mille  (60).    Morin  prétendit  avoir  mérité  cette  ré- 
compenfe  :  car  il  crut  avoir  découvert  le*  Longitude» ,  8c 
en  avoir  donné  la  démonllration  dans  une  Aflemblée  qui 
fe  t  ni  a  l  arcenac  de  Paris  le  30  de  Mars  1634  (61)  ;  «il 
on  lui  comefla  cette  gloire  :  les  experts  nommez  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  furent  contre  lui.  George  Frommiu*  f  da  ) 
foutint  que  c  étoit  a  Longomontanu*  que  cette  invention 
étoit  due  :  le  Pere  du  Liri»  Recolleft  fe  vanta  d'avoir 
mieux  trouvé  ce  myftere.    Vallangrenu*  Cofmographe  de 
fa  Majellé  Catholique  à  Bruxelle*  «'en  vanta  aulli  (61). 
Morin  eut  tou*  ce»  gen»-I4  fur  le»  bra» ,  &  fut  obligé  de  fe   L*"  v" 
munir  d'Aitellation»  contre  le  rapport  des  CommilTaire»  du    -«"t"4  ' 
Cardinal  de  Richelieu  ^64).  il  ne  fe  décontenança  point;   '  ' 
il  prit  toûjour»  I  affirmative  fan»  mollir.    Voiez  le  Livre 
qu  il  publia  l'an  1640  :  Jflrenomia  Jam  i  fundamentit  inté- 
gré &  exaâé  reSUtuta.  Sa  grande  confoiation  fut  qu'il  ob- 
tint une  penfion  de  deux  mille  livre*  l'an  1645.  Hune  de- 
mque  laborem  velut  in  agro  fterili  non  periife  commvûftrat 
pramium  ab  ipfo  rege ,  confiliique  ipfiut  fecretiore  tandem 
obtentum,  cum  enim  ipfit  anna  1645  Hbetlum  fupplicem  eb- 
tuiifet ,  bina  tibrarum  millia  in  peitfianem  annuam  ex  Regii 
moutit  abbatia confecutut  eft (6$).  N'oublion*  pa*  fe»  No- 
tes Allrolo^ique*  contre  le  Marqni*  deVilenne*  (66),  ni 
fa  Rétutation  de*  Préadamite*  (67).    Ce  Marquit  le  raê- 
loit  d'Aftrologie ,  &  vouloit  bien  que  le  public  en  fût  in- 
formé ;  car  il  fit  imprimer  un  Livre  qu'on  attribue  i  Pto- 
lomée  (68).  Au  bout  de  quatre  an*  Morin  l'attaqua  avec 
un  peu  trop  de  colère ,  comme  on  l'avoue  dan*  fa  Vie  (69) , 
en  l'excuiant  néanmoin*  fur  fon  grand  zèle  pour  la  véri- 
té  (7°)-   Je  fui»  redevable  i  Mr.  Clément ,  qui  cil  fi  di- 
gne par  fon  Savoir  ,  &  par  fon  inclination  obligeante  de 
l'emploi  qu'il  a  (71);  je  lui  fui»,  di«-je,  redevable  d'un 
Catalogue  de*  Ouvrage*  de  Jean  Baptille  Morin ,  où  j'ai 
trouvé  de*  Traitez  dont  l'Ecrivain  de  fa  Vie  ne  parle  pa*. 
En  voici  deux  de  cette  nature  :  sfdauffralet  &  boréales 
si/trolegos  pre  Afirelogi*  reftituenda  EpijhUe  (j%).  Lettre* 
écrite*  au  Sr.  Morin  approuvant  fon  invention  de*  Lon- 
gitude* :  &  fa  Réponle  t  Herigone  (73). 
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M  rue*  u  coûté  trente  an»  de  travail ,  &  qui  n'a  paru  qu'âpre»  Ta  more  Je  parle  de  Ton  Afirohgia  GaJlica  (c'y. 
*»  W-    H  eut  entre  autres  Adverfaires  l'illuftre  Gaflendi  (i).    Il  mourut  a  Paris  le  6  de  Novembre  1656 , 
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Allongeons  cette  Remarque ,  pour  donner  on  plui 
EclalrchTement  fur  let  prétentions  île  Mo  ri  n  ptr  rapport  aux 
Longitudes.  llfoutient(74)  avecladernierebardtefTe,  qne 
les  Commiflaires  nommez  par  le  Cardinal  loi  firent  mille 
chicanes  le  jour  de  l'expérience  ;  mais  qu'il  s'en  tira  fi  heu- 
reufement ,  qu'il  les  contraignit  de  témoigner  à  l'Aflem- 
blée  qne  fes  Démonftrations  étoient  bonnes.  Dix  jours 
après ,  continue-t-il ,  les  Sienrs  Parchal ,  Mydorge ,  Bean- 
grand,  Boulenger,&  lierigone  (75)  fe  raflembléreut par 
ordre  du  Cardinal ,  afin  d'examiner  de  nouveau  cette  doc- 
trine, fur  les  quatre  chef»  que  Ton  Eminence  leur  préren- 
ia. Ils  rendirent  un  jugement  tout  contraire  a  leur  pre- 
mière Déclaration,  &  le  montrèrent  au  Cardinal  qni  leur 
commanda  de  le  pnblier.  Morin  en  appella  aux  plus  fa- 
meux Aflronomes  de  l'Europe,  fk  en  obtint  des  Réponfes 
condamnatoires  de  la  leçon  Je  Sentence  des  Commiflaires. 
,1b  iliis  Cammijfariis  praditus ,  &  à  Cardinal)  tiicbttio  frau- 
dât ut  prtmifi  pramie,  de  Uta  fecunda  ftnttntia  prevacavi 
au  celebriares  Europa  Aftrenomet  quibus  fcripfi  librumque 
meum  tranfmift  ,  qui  omnrs  fuis  ad  me  rtfpenfit  primai* 
ftnttntiam  apprebarunt ,  feeundam  vers  falfitatit  fif  <"<- 
quifatis  unanimiter  condemnarunt  (76).  Cela  ne  lui  fer. 
vit  de  rien  pendant  la  vie  du  Cardinal ,  &  ne  fut  pas  inu- 
tile après  fa  mort;  car  Morin  s 'étant  adrelTé  au  Confcil 
du  Roi ,  &  alant  mis  en  lumière  une  longue  Relation , 
obtint  juilice  par  une  penfion  de  deux  mille  livres.  Il  (il 
voir  que  les  Commiflaires  avoient  trahi  leur  confeience 
pour  complaire  au  Cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 
le  trouve  dans  fon  Livre;  mais  j  y  ajoute  bien  peu  de  foi. 
Peftulatttnem  meam  narrateriam  quanta  patui  arte  corn- 
pafui,  u:  évident  iftme  patent  injuftitia  in  me  perpétrât» 
à  Cardinaii  Ricbelia ,  quem  eanftabat  excita  fe  Cemmifa- 
riat  méat  ut  fuam  in  me  fecundam  ferrent  fententiam  pri- 
ma  ae  vera  prerfut  cantrariam  (77).  Il  en  vouloit  fur 
tout  au  Sieur  Herlgone,  &  il  écrivit  contre  lui  violem- 
ment. Il  nie  qu'il  eût  été  fon  Difciple.  Voiez  la  mar- 
ge (y"8)- 

f /)  //  eut  antre  autres  Adverfaires  Filluftre  Caffendi.] 
Voici  l'origine  de  cette  Difpute.  L'an  164a  Gaflendl  fit 
imprimer  deux  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Pierre  du  Puy , 
de  matu  imprefa  à  metere  tranftate.~\  Il  y  combattoit  fbrte- 
it  les  ObjeAions  de  ceux  qui  difent  que  la  terre  ne  fe 
11  pas:  Morin  étoit  de  ceux-la,  &  l'un  des  tenans 
Copernic.  Il  crut  donc  que  c'étoit  a  lui  que  l'on 
en  vouloit;  il  fe  plaignit  que  Gaflendl,  violant  les  loix 
de  leur  ancienne  amitié,  fe  portoit  pour  Aggrefleur;  en 
un  mot,  il  prit  1a  plume ,  &  publia  nn  Livre  contre  Gaf- 
fendi  l'an  1643  (79).  Gaflendi  le  réfuta  la  même  année 
fans  s'emporter,  mais  en  raifonnant  fortement  (Ho).  Il  ne 
publia  point  cet  Ouvrage,  &  Il  s'engagea  même  a  le  fup- 
primer  lors  qu'il  fe  réconcilia  avec  Morin,  parl'entremi- 
le  du  Daron  de  Tourves  (81):  néanmoins  il  fut  imprimé 
l'an  1649,  avec  une  violente  Préface  comporte  par Neuré 
ami  de  l'Auteur.  Gaflendi  en  fit  fes  exeufes  à  Morin,  & 
lui  protefla  qu'il  n'avoit  rien  fu  de  l'imprefiion  de  fon  Ou- 
vrage (8s).  Sa  Lettre  fut  rendue  publique  par  Morin  , 
qui  la  joignit  avec  un  Livre  qu'il  fit  imprimer.  Gaflendi 
lui  écrivit  une  autre  Lettre,  pour  fe  plaindre  qu'on  eût 
publié  la  précédente.  Morin  pnblia  encore  un  fragment 
de  celle-ci  avec  un  nouveau  Libelle.  Alors  Gaflendi  rom- 
pit tout  commerce  avec  lui ,  &  ne  daigna  plus  avoir  égard 
aux  Ecrits  d'un  tel  Adverfaire:  mais  Cet  Amis  prirent  au- 
trement la  choie  :  ils  publièrent  toute  entière  fa  féconde 
Lettre ,  &  réfolurent  de  pouffer  à  bout  cet  A  Urologue. 
C'efl  pourquoi  dés  qu'ils  eurent  vu  la  Diflertation  de  ate- 
mis  ts  vaeua  qu'il  publia  a  Patis  l'an  1650  contre  la  Phi- 
lofopbie  d'Epicure  que  Gaflendi  avoit  mife  au  jour  (83), 
ils  le  réfutèrent  impltoiablement.  Dernier  fit  paroitre  un 
Livre  (84)  qu'il  intitula  Anatamia  ridieuli  mûrit ,  qui 
fut  fuivi  deux  ans  après  du  Favilla  ridieuli  mûrit ,  Ou- 
vrage où  il  mit  en  pièces  l'Apologie  que  Morin  avoit  pu- 
blié (85)  pour  fa  Diflertation.  Celui-ci  fut  G  outré  de 
colère ,  qu'il  fit  voir  le  jour  (86)  a  un  Livre  dont  voici 
le  Titre ,  yincentii  Ponurgi  Èpifiafa  de  tribus  Jmpaftari- 
bus.  Ces  trois  Impofteurs  étoient  Gaflendi,  Bernier,& 
Neuré. 

On  le  berna  principalement  pour  avoir  ofé  prédire  que 
Gaflendl  aurait  une  maladie  mortelle  l'an  1650,  &  que 
l'effet  de  la  maladie  éclaterait,  ou  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet ,  ou  au  commencement  du  mois  d'Août.  Cette  Pré- 
diftion  Aftroloeique  fut  faufle,&  attira  fur  fon  Auteur  une 
grêle  de  reproches  &  d'Infultes.  Orna  previdentia  failum 
dieam,  ce  font  les  paroles  de  Mr.  Bernier(87),  irerum 
btnarum  inanimé,  futili^meque  Marine!  ut  uUrà  mibt 
prabuerit  anfam ,  quam  eaptere  ab  aliquat  elapfis  menfibut 
gefliebam  (neaue  ege  fétus ,  fed  multi  etiam  alii,quibut  ve. 
ritat  eardieft)  utprapalarem,fcilieet  mtndacilaquium iUud 
infigne ,  qua  in  aternum  opprabrium  tua  damnata  afiralagia 
au  fus  esfecuri  atque  impudenter  pradieert  ter,  &  publiait 
etiam  feriptit  evuigare  ,  Gaflendum  mortali  morbo  labora- 
turum ,  &  vim  morbl  extremam ,  ex  qua  deberet  ejus  mors 
confequi  futuram  in  ipfomet  Julii ,  Auguftique  confinio 
fuperioris  annl  mlllefimi  fexcentefimi  quinquagefimi.  Mo- 
rin (88)  répondit  comme  font  tous  les  faux  Prophètes, 
qu'il  n'avoit  pas  dit  poûtivement  que  le  Sieur 


mourrait  cette  année-la;  mais  qu'il  l'avoit  feulement  aver- 
ti d'un  péril  mortel ,  qui  pouvoit  être  évité  par  de  bon- 
nes précautions.  L'un  de  fes  Antagonifles  fut  plus  exaét 
que  Monfr.  Bernler:  car  il  reconnut  lea  reftrictions  de 
l'Aftrologue.  Afira/agut  Marinut  ad  fiabiliendam  ampliut 
fnarum  pradidienum  certltudintm  judicat  ex  aftris  ae  di- 
vinat ,  fed  eum  pracautianibmt  ean/metit  Almanacbiftarum 
quad  D-  Cafendus  morietur  anna  1650  (89)-  Mail  nonob- 
itant  ce*  petites  précautions,  cet  Aftrologue  n'étolt  pas 
indigne  d  être  bafoué  comme  il  le  fut.  Je  ne  rapporterai 
point  tout  ce  que  Gaflendi  a  obfervé  la-dcflus  (90)  ;  je  me 
contente  de  ces  paroles  de  fon  Abbrévlateur  (91  )•  »•  Ie 
pourrais  icy  rapporter  en  détail  l'Horofcope  de  Mr. 
„  Marldat  (9a),  Confeiller  au  Grand  Confeil,  dans  la- 
,,  quelle  on  verrait  que  l'Aftrologue  Jean  Baptifte  Morin, 
„  qui  l'a  dreflèe,  a  aufli  bien  réuffi  que  Noftradamu*  dans 
„  celle  de  Mr.  Suffredy  ;  mais  tout  cela  e(l  tellement  plein 
de  foui  fes,  de  badlnerles,  &  de  faux  évenemeni,  & 
,,  fent  tellement  le  Charlatan ,  &  la  Bohemiene  qni  ne  bute 
qu'a  tromper ,  &  a  attraper  une  pièce  d'argent ,  que  j'ay 
„  de  la  peine  à  m'y  arrefter.  Je  diray  feulement*  la  hon- 
n  te  éternelle  de  cet  Aftrologue  Morin  ,  que  voyant  que 
„  M.  Gaflendi  qui  fe  mocquoit  de  fon  Athologie  judiciai- 
„  re  eftoit  infirme,  &  atteint  d'une  fluxion  fur  la  poitri- 
h  ne,  il  fut  aflez  impudent  pour  prédire  &  faire  fçavolr 
N  i  tout  le  monde  par  un  Imprimé  exprés  qu'il  mourrait 
>,  fur  la  fin  de  Juillet ,  ou  au  commencement  d'Aooft  de 
,,  l'année  1650,  prétendant  par  U  ériger  un  Trophée  à 
sa  fon  Altrologie  ;  &  cependant  Mr.  Gaflendl  ne  fe  port* 
h  jamais  mieux  qu'en  ce  temps-là ,  &  il  reprit  tellement 
„  fes  forces ,  quMI  me  fouvient  que  le  cinquième  de  Fé- 
„  vrier  de  l'année  fuivante  (93),  nous  raontafmes  enfem- 
„  ble  la  Montagne  de  Toulon  pour  faire  les  " 


,,  du  Vuide. 

Il  eft  bon  de  voir  de  combien  d'échappatoire*  Morin  fe 
favoit  fervir ,  quand  fes  Prédiaions  ne  lui  réufliiroient  pa*. 
11  fuppofoit  que  lei  influences  des  Aflre*  n'agiflent  point 
néceliairement ,  &  que  l'homme  fage  en  peut  détourner 
l'effet.  Petefi  qui  I aient  eft  (bac  eft  qui  prapria  velaltertut 
feientia  manituteft)  multat  fteiiarum  efeâut  avertere ,  ett 
Ptehmae  Apber.  5.  eentihqur.  Qui  eft  ipfemet  Aphorif- 
mus  quem  citât  D.  Thomas ,  dum  fuperlus  dixit  fapient 
daminabitur  aftrit  (94).  Appliquant  cela  à  fa  Prédiaion 
contre  Gaflendi ,  Il  remarque  que  ce  Philofophe  en  évita 
le  coup  par  de  bonne*  &  de  falutaire*  précautions  ,  par 
nne  diète  régulière ,  par  des  exercices  modérez ,  &  en  fe 
tranfportant  i  Toulon  où  l'air  lui  étoit  plus  favorable  (95). 
U  ajoûte  qu'apparemment  la  peur  de  la  Prédiaion  l'obli- 
gea à  prier  Dieu  plus  ardemment  de  lui  conferver  la  fan- 
té  ,  &  qne  fes  prières  alant  été  exaucées  démentirent  l'Af- 
trologie,  qni  fans  cela  n'aurait  pas  été  trompeufe  (96), 
Deinde  etiamfi  data  pradiâie  mea  Tabeliiani  ,  fuifet  qui 
ad  efeBum  ab  Aftrit  naturaiiter  inevltabillt ,  nanne  Caf- 
fendut  pradiâienis  mea  ean/ciut  ex  fupra  pe/ttit ,  patuiffet 
tu  Ezecbiat  lib.  4.  Reg.  eap.  ao.  regare  D  EU M  feereti, 
qui  ipfum  à  morte  vei  marte  libéra fet  fupernaturaliter , 
fttque  delufut  &  odbue  pra  falfa  prâpbeta  babitut  fuiffem  ! 
Nanne  agrati  â?  nauta  in  prseella  Je  vit  a  naturaiiter  def- 
perantet  vatit  libérant ur  Hit  erga  amnibut  fuper- 
naturaliter liberatit ,  nunquid  Aftrtlagut  martem  eo  ttm- 
part  pradicent  ex  eaufts  naturolibut ,  pra  falfa  Prâpbeta 
trit  babendus  t  Certi  non  magis  quàm  Jenas ,  qui  ex  ip* 
pus  D  El  verbo  Ninivitit ,  &  urbis  &  baminum  univer- 
latent  pradixit  fubverftanem ;  qua  tamen  nan  eft  fubfeeu- 
ta,  quid  inftgni  petnitentiâ  à  Rege  ad  minimum pecut ,  fi* 
bi pracavennt  advtrfut  tram  DE I,  qui  illorum  mlfertut 
*ft  (97)-  Courage  Meilleur*  les  Aflrologues,  vous  ne  de- 
meurerez jamala  courts,  pnis  que  vous  cherchez  un  afyle 
dans  les  exemples  de  l'Ecriture.  Menacez  de  tout  ce  qu'il 
vous  plaira ,  de  la  mort ,  de  l'exil ,  de  la  prlfon  :  promet- 
tez tout  ce  qu'il  vou*  plaira,  la  fanté,  les  richefles,  le* 
honneur*;  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  aurez  une  réponfe 
toute  prête.  Ceux  i  qui  vous  promettiez  des  biens,  & 
qui  n'en  ont  pas  joui,  ne  fe  font  pas  bien  conduits;  il* 
n'ont  pat  prié  Dieu  dévotement.  Ceux  que  vou*  aviez 
menacez  de  l'infortune,  ont  été  prodens  «  dévots.  Cela 
me  fait  fouvenir  des  Commentateurs  Apocalyptiques, 
qui,  aiant  promis  une  délivrance  qui  n'eft  pas  venue, 
«'en  prennent  aux  mauvaife*  mœurs  de  leur  prochain. 
CeftW  reflburce  affurée.  N'oublions  pas  deux  bonne* 
Remarques  des  Difciples  de- Gaflendi.  I.  Ils  foutinrent 
que  c'eft  une  effronterie  punlflable  par  le  Magiftret , 
que  de  publier  qu'un  tel  &  un  tel  mourront  une  telle 
année  ;  car  combien  y  a-t-il  de  gens  qu'une  femblable 
menace  eft  capable  de  faire  mourir?  Fieri  nibil  patfe  im- 
pudentiùt ,  quàm  martem  bamint  vivent!  publiée  feripta 
pradicere,  efe  nlbtlvtrgâ  eenfarid  pubiteique  cagnitarisa- 
nimadverfiane  digniut ,  quàm  eaptanda  martlt  aacofimem 
ingérera,  quàm  oc  u  h:  omnium  in  unum ,  pÊéf  in  commune 
altqued  fpeâaeulum ,  etnvertere  ;  quàm  illift  credutut  fut. 
rit,  (uti  neme  feri  nan  eft)  eaufam  martit  ebjieere;  eùm 
canftet  multat  ex  fait  martit  bae  mode  pranunciata  metm  , 

marbum  ,  mertemque  cantraxife  (98)  Etqua  eft  certa 

vindi,1afpecietadver/us  creduium  inimieum  major ,  quam  ut 
ilit  pradkatur  ab  Aftraloga  futurum ,  ut  tali  ttmpart  maria- 

fur. 


Motiaum, 
ttdd.f.  us* 
(••)  Gaf- 
fe nd.  rhrfi- 

cx  s*a.  ii 

Uèr.  n, 

(si;  an- 
aicr,  au;c- 
ic  de  la 
thilofophie 
dcCaScndi. 
7m.  ly, 

f   41  l.tlS, 

EJit.da 
KI4. 

(,i)r.bz-te 
d~i  Cat 
fcndj,  Ofar. 
timf  l,Mt» 
7«*  1  74 7» 
(dir-Si. 
dira  tamut* 

Bac? 

far  mtftrt 
—  l'mi  ré 
Mona  met 

KS&. 

tllsfmUim 
ftm  l«4jt. 
Mr.  Beioies 
tu  okrtt,tmt 
...h  HH, 


TOIStBS 

de  Maria 
quand  fet 
rrediâiooa 
ta  troa- 
roieat 
faaflca. 

C*4)Moria. 
<»  Defeat 
Diftecut. 
ff.  114- 

(*t)IaUemm 
/■lit,  117. 

(a*  )  Fmttf- 
Jb  tUftudma 
mtrttm 
edeudum 
mttutmt ,  mat 

mmmnajbm 

CtwtiJtmr 
rittd*  dla- 
U,  D£U3t 
teuetuefi, 
ft  /'/•■ 
tjsudnit. 
Ibidem  . 
fat.  la». 


f»7)Motia, 
lu  Dïfeaf. 
Diflenat. 


liai,  Am» 
toœia  rida» 
culi  matiaa 
f.Hh  1*4. 


Digitized  by  Google 


ry)  nu  i» 

f.  Vie 


L»iim  à  U 
tttmi.fmm 


M 


R 


N. 


+29 


*  &  fut  enterré  dans  PEglifc  de  faint  Etienne  du  Mont  fa  paroifle  (<f).  Ce  que  Gu 
*"   dit  de  lui  vaut  la  peine  d'être  rapporté  (AT)  :  il  en  parle  comme  d'un  fou  ;  &  il  efl:  fûr 


Guy  Patin  a  7»  «•«',. 

_  peine  d'être  rapporté  (K):  il  en  parle  comme  d'un  fou  ;  &  il  eû  fïkr  que  pour  JJX*? 
le  moins  il  y  avoit  des  grains  de  folie  dans  cette  tête.  On  embarrafla  extrêmement  ce  perfonnage, 
fur  ce  qu'il  difoit  que  l'Antechrili  étoit  né  (L>    Mais  quelque  abfurde  qu'il  fût  dans  la  plupart  fc'iTr- 
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tur  ,aut  in  gravi  mortlt  ptriculo  fit;  càm  txiudt  nibiî  fitrt 
peflil  illius  anima  mtrumnofius ,  nibil ,  quad,  obeoufom  jam 
di  fiant  ,  pojfit  ilii  mugit  &  marin  m  ,  &  martem  inducert 
(99)  Ml.  Que  de  tels  Prophètes  s'engagent  prefque  nécef- 
fairement  i  une  démarche  amichrétienne,  c'eil-l- dire  à  l'in- 
former curieufement  G  ceux  qu'ils  ont  menacez  font  bien 
malades,  &  a  s'affliger  de  leur  boa  état:  car  où  font  les  gens 
qui  n'aiment  mieux  voirdans  le  tombeau  celui  donc  ils  ont 
prédit  la  mort ,  qae  de  Te  voir  dans  l'ignominie  d'avoir  été 
faux  Prophètes  if  Ptrmifit  Deus  durart  adbue  te  ,  fi  font 
aâurus  pomitentiam  fart!  ;  eu  m  tb  mata  alia ,  tum  eb  id , 
quod  ipftmet  valons  fecifes  tibi  necejfitatem  expttendi  m  tr- 
ient lui  praximi ,  ne  cogérer is  delufmt  art  il ,  pradiâionifqut 
folft  convia*  eam  confufianem  fuflintrt  ,  qua  ad  dtfptra- 
thnem  tt  adigtret  (loo). 

On  publia  pendant  le  cours  de  cette  Querelle  bien  des 
contes  contre  Morin.  On  lui  reprocha  entre  autres  cho- 
fes  :  I.  Qu'il  avoit  été  Maître  d'Ecole  jufqu'a  l'âge  de  qua- 
rante ans,&  qu'on  l'avolt  vu  la  plume  à  l'oreille,  &  l'é- 
critoire  a  la  ceinture,  demander  de  porte  en  porte  fi  quel- 
qu'un voulolt apprendre  a  lire,  à  écrire,  fie  i  chiffrer  a 
tant  par  mois  (101).  IL  Qu'il  promit  a  un  jeune  Gentil- 
homme, dont  11  avoit  fait  l'Horofcope,  un  grand  bon- 
heur dans  les  armes ,  &  principalement  dans  les  duels ,  ce- 
qui  fut  caufe  que  ce  garçon  devint  queretleux ,  fie  voulut 
fe  battre  pour  une  légère  offenfe  avec  un  homme  qui  le 
tua.  On  ajoûta  que  le  frère  aîné  du  défunt,  aiant  fu  la 
prédiction  de  Morin  ,  lui  décharge»  fur  le  dos  toute  fa 
colère:  que  les  coups  furent  fi  pefans,  qu'il  falucqueles 
Chirurgiens  en  dreflaflent  un  Procès  verbal, &  que  I  on  en 
portât  plainte  à  la  Juftlce  de  Ste.  Geneviève;  mais  que 
les  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  s'interpoférent  pour 
terminer  le  Procès,  &  firent  donner  au  battu  une  bonne 
fomme,  qu'il  reçut  comme  une  très-douce  confolation 

iioo).  111.  Que  fon  avariceétoit  fordide ,  Ce  qu'il  ne  faifolt 
ts  Horofcopes  que  pour  attraper  de  l'argent.  Il  réfute  le 
prémier  reproche,  en  prouvant  que  depuis  qu'il  fut  reçu 
Médecin  ,  jufques  S  ce  qu'on  lui  donna  la  Profeflion  en 
Mathématique,  il  fut  ou  chezl'Evéque  de  Boulogne, ou 
chez  l'Abbé  de  la  Brctonnierc,ou  chez  le  Duc  de  Luxem- 
bourg (103).  Remarquez  qu'il  n'étoit  lgé  que  de  trente 
ans ,  lors  qu'il  fut  promu  au  Doctorat  en  Médecine.  Voiez 
la  dernière  Remarquerez).  Il  réfute  le  fécond  reproche, 
en  foutenant  que  fi  l'on  veut  interroger,  ou  fes  voilins, 
&  nommément  Mr.  Colleter,  ou  les  Juges  de  Ste.  Gene- 
viève, ou  les  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  on  trouve- 
ra qu'ils  n'ont  nulle  connoiffance  de  cette  Avanture  (105). 
Enfin,  il  dit  qu'il  n'eft  point  avare,  &  qu'il  ne  l'a  jamais 
été,  &  que  fon  étoile  prouve  qu'il  eft  aufli  libéral,  que 
Gaflendi  eft  épargnant,  félon  fa  figure  de  nativité.  Il  fou- 
tient  que  les  Leçons  particulières  d'Aftrologie  lui  enflent 
valu  cent  mille  francs ,  s'il  eût  voulu  avoir  pour  Difciples 
tous  ceux  qui  le  vouloient  être  ;  mais  qu'il  avoit  toujours 
refufé  ceux  mêmes  qui  étoient  recommandables  par  leur 
haute  condition;  qu  on  n'a  que  faire  de  lui  parler  de  fes 
nièces:  Dieu  y  a  pourvu ,  dit-il,  par  mes  travaux  fie  par 
mes  dépenfes.  J'en  ai  mis  deux  dans  les  Couvens  de  Ville- 
Franche;  &  quant  à  la  troifieme  qui  veut  un  mari,  je  lui 
liens  tout  prêts  mille  écus  pour  paier  fa  dot  en  argent 
comptant,  dés  que  l'occafion  en  fera  venue.  Ntc  eurent 
amplius  de  peeuniit  ntttfariis  ad conjugia  nepotulatum  mea- 

rmm  Plaçait  enim  DEO  fuam  erga  illat  providentiam 

txercere  meit  laboribus  atque  exptnfit  :  duos  tnim  feci  lie- 
ligiofos  Froncoptli ,  in  Monafltriis  B.  Maria  Fifitationit , 
&  Diva  Urfutina;  &  quia  nubtre  vult  tertia  ,  ad  bujut 
frmfentantam  dettm ,  feotfim  rtpofita  funt  à  me  iibrarum 


pr. 


tria  tu  Ma.  Quod  abfit  à  medici  vanilalh  gratis:  ftd  dun- 
ad  repeUendum  à  me  tetrum  illud  avaritia  fordidm 
m ,  qutd  mibi  imptnit  Anatamifta  murium.  Ettnim 
nuitate  mta  ttiam  à  puert  fui  femptr  liberalit;  quip- 
'pe  tantum  natm  ad  libtralitattm ,  quantûm  Ca  fendus  ad  a~ 
ta,  ttiam  ,  ut  tx  utriufqut  figuris  caitfiibus  atqut  vitd pa- 
tebit,  nuUifqutunquam  peperci  fumptibtts  pro  vtritatis  & 
bonerit  mti  dtfenfitmt.  Siqut  lucri  &  pteuniarum  fuiffem 
eupidut ,  plut  quàm  eentum  milita  librarum  mibi  compara f- 
fem  Parifih ,  tx privatit  folùm  AfirahglM  ieQionibut  ;  fei 
nuUos  babere  valui  Jifcipulat  ttiam  Magnâtes ,  mibi  qua- 
iem  volui/em  mereedem  afférentes  (106).  Dans  an  autre 
Livre  (107),  il  fait  favoir  au  public ,  qu'il  Ta  mariée  com- 
me elle  le  fouhaitoit  ,  &  que  les  malheurs  de  la  guerre  ne 
l'en  avoient  point  empêché.  Ce  n'eft  pas  un  grand  mira- 
cle; car  il  avoue  que  fon  revenu  annuel  étoit  d'environ 
4000  franc*  (10g).  11  fe  reconnoit  redevable  de  cette  for- 
tune i  l'Aflrologie.  Ce  fut  par  la  qu'il  aquit  les  bonnes 
grâces  de  Marie  de  Medicis ,  qui  lui  fit  donner  la  Char- 
ge de  Profefleur  (109). 

(A')  Ct  que  Guy  Patin  a  dit  dt  lui  vaut  la  peint  d'itrt 
rapporté.]  „  J'apprens  que  Aflrakgia  Calliea  du  Sieur  Jean 
„  Morin  nitif  de  Villefranche  en  Baujolois,  jadis  Docteur 
„  en  Médecine  de  Valence  (1 10) ,  Profefleur  du  Roy  és 
„  Mathématiques  dans  notre  Collège  Royal  ,  efl  enfin 
„  achevée  à  la  Haye  en  Hollande:  Ton  a'a  dit  qu'il  y  > 


vero 
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„  bien  U  dedans  des  injures  contre  les  Médecins  de  Paris, 
&  les  autres  aufli ,  qui  ne  veulent  admettre ,  ni  l'Aftroio- 
„  gie  Judiciaire, ni  laChymie;&  je  ne  m'en  étonne  pas, 
,,  car  cet  homme  étoit  fou.  Ce  font  deux  volumes  in  folie, 
,,  pour  l'édition  defquels  la  Reine  de  Pologne  a  donné  deox 
,,  mille  écus ,  à  la  recommandation  d'un  lien  Sécretaire  qui 
,,  aime  l'Aflrologie.  Voilà  comment  les  Princes  font  irom- 
„  pez:  fi  c'étoicun  bon  Livre  qui  put  être  utile  au  public, 
„  on  ne  trouverait  point  d'Imprimeur,  ni  perfonne  qui 
„  s'en  voulût  charger  (u  0  ".  11  avoitditdans  une  autre 
Lettre  (1 1  a) ,  Foici  encore  une  mort  que  j'aj  à  viut  annon- 
cer. Cefl  celle  du  Sieur  Mjrin  Beaujtlois ,  Profefleur  Ju  R  y 
tn  Mathématiques.  Si  bien  que  te  voilà  mtrt  au  bout  d'un 
an ,  aufli  bien  qut  Mtnfteur  Cafendy  :  mais  ils  n'ont  garde 
dt  ft  mordre  Pun  P autre ,  car  Pun  tfi  à  Saint  Nicolas  des 
Champs,  &  P  autre  à  Saint  Efiitnnt  du  Mont.  L'un  était 
bien  fagt ,  &  Poutre  était  fou  &  demi  tnragé  :  mais  qiuy 
qu'il  en  fait ,  c'tft  ebofe  certaine  qu'en  Poutre  monde  Us 
auront  le  nez  fait  Pun  comme  Poutre ,  malgré  toutes  lesMt- 
thématiques,  &  toute  ta  prétendue  judiciaire  des  A,froh- 
gues ,  dont  Marin  étoit  toifé.  Il  efl  vrai  que  l'AJIrohgia  Cal- 
liea de  Jean  Baptifte  Morin  fut  imprimée  S  la  Haie  l'an 
1661.  Ce  n'eft  qu'un  Volume  in  folie  ,  divifé  en  XXVI 
Livres.  L'Auteur  avoit  emplolé  trente  ans  a  le  faire.  11 
efpéroit  de  le  voir  fortir  de  defTous  la  prefle  (113);  car 
il  en  avoit  déjl  envolé  les  quatorze  premiers  Livres  au 
Libraire  de  Hollande  qui  le  devoir  Imprimer:  lamortfur- 
vlnt  la-deffus ,  &  faucha  cetre  efpérance.  Il  y  a  deux  E- 
pitres  Dédicntoires  dans  ce  Volume:  l'une  efl  de  l'Auteur 
a  Jéfus  Chrift;  l'autre  d'un  Anonyme  (114)  à  la  Reine  de 
Pologne  Loutfe  Marie  de  Gonzague.  Cette  Princeflc  ani- 
ma Morin  a  ce  grand  travail,  &  paia  les  frais  de  l'impref- 
fion.  Autberi  animum  ne  tanto  operi  deefet ,  fub/idium  ut 
illud  strpublicum  proferret ,  rtgali  cura,  regali muniftten- 
tia  addidifti  (115).  Pendant  qu'on  parloit  de  la  marier 
avec  nn  Prince,  Morin  aflura  que  ce  mariage  ne  fe  feroit 
pas,  &  qu'elle  étoit  deftiuée  S  époufer  un  Monarque.  Ce 
fut  l'une  de  fes  plus  belles  Prédirions:  l'Auteur  de  fa 
Vie  la  fait  fort  valoir.  At  quam  omnibus  fuis  partibus  ab- 
folutum  fuit  vaticinium  illud  Marias ,  tune  Principi ,  nune 
1  Regin*  Polonl*  ab  Morino  tditum  !  de  future  ipfius 
ugfa  cum  iUu/lrifltm1)  Principe  didebatur  rumtr  ,  qwd 
potiflimum  ilti  fuiflit ,  ac  plurima  dignitatis  :  nihi- 
hminus  famen  baud  ineundum  fore  nofler  ofleruit  ,  eum 
Regem  et  conjugem  aflra  ptlticerentur  (1 16).  Je  croirais 
fans  peine  qu'il  eut  la  hardiefled'avancercette  Prédiction; 
car  outre  que  cette  Princefle  étoit  un  Parti  Roial  ,&  qu'il 
yavoitaflez  d'apparence  qu'elle  épouferoitun  Roi ,  il  faut 
favoir  que  Morin  avoit  naturellement  beaucoup  de  témé- 
rité, fie  qu'il  favoit  bien  fe  ménager  pluficurs  portes  de 
derrière,  en  cas  que  fes  Prédictions  fe  trouvalTeru  fauf- 
fes(ii7).  D'ailleurs  cette  Dame  ajoûtoit  beaucoup  de 
fol  a  l'Aflrologie ,  fie  c'eft  à  de  telles  gens  que  les  Aflrolo- 
eues  promettent  plus  hardiment  les  dignitez.  L'Abbé  de 
Marolles ,  qui  1a  connoiflbit  à  fond,  mérite  d'être  cité. 
Une  autre  fois,  dit-il  (118)  ,  parlant  contre  PAfiralogie 
Judiciaire  cbet  Madame  la  Prince  fe  ,  qui  avait  beaucoup 
d'inclination  à  P  admettre,  à  caufe  de  r  expérience  &  de  la 
fotisfaùion  qu'il  y  avait  de  tenneiftrt  let  ebofes  futures  par 
fon  moyen  ,  feus  contre  moy  non  feulement  fan  Secrétaire 
qui  eftoit  homme  tPefprit ,  &  verfé  dans  cette  feience,  <y 
fon  premier  Médecin  Auguflin  Corade,  qui  exerce  fon  art 
avec  tant  dt  bonheur  ;  mais  aufli  M„nfr.  P  Abbé  dt  Btloxa- 
ne,  &  quelques  autres.  11  ne  faut  plus  s'étonner  de  fes 
dépenfes  pour  un  Livre  ,  dont  l'Auteur  l'avolt  flatée  de 
l'efpérance  d'une  Couronne,  qu'elle  porta  effectivement. 
Cefl  peut-être  a.  ceue  promefle  Aflrolo)!ique  qu'elle  fai- 
folt alluGoo ,  lors  qu'elle  fit  la  réponfe  que  l'on  va  lire. 
Elle  fut  au  Palais  et  Orléans,  où  comme  l'Abbé  dt  ta  Ri. 
vitrt  lui  tut  dit  qu'il  avait  faubaité  paftennémenl  de  la  voir 
femme  dt  Monfitur ,  tilt  lui  repartit  en  riant  ,  que  M,n. 
fitur  n'étoit  pas  Roy ,  &  qu'tllt  étoit  defiinée  pour  être  Rci. 
ne  (119).  L'Abbé  de  Marolles  raconte  cela,  lors  qu'il  rap- 
porte les  vlfites  qu'elle  fit  après  la  cérémonie  de  fou  ma- 
riage avec  le  Roi  de  Pologne. 

(7.)  //  difoit  qut  PAntechrifl  étoit  né.]  Et  même  qu'il  at- 
loit  paraître,  fie  qu'en  peu  de  temps  il  achèverait  les  con- 
quêtes que  la  tradition  lui  promet.  Quand  ondemandoit.à 
Morin,  comment  II  ferait  poflibleque  l'A  nrechrift  s'empa- 
rât G-tdt  de  tant  de  villes  fortifiées ,  il  fera  tomber  des  nues» 
répondoit-il  ,une  armée  de  Magiciens  qui  égorgeront  les 
foldats  fie  les  babitans  :  prefque  la  moitié  des  hommes ,  a- 
joûtolt-il ,  font  Magiciens ,  comme  l'aflareuc  ceux  qui  ou 
été  au  Sabat ,  fie  tous  les  Magiciens  font  hommes  de  jruerre. 
Eccui  enim  jam  fabula  non  es  ob  famtfam  illam  non  modo 
adventantis  Jedetiam  jam  pro  foribus  exiflentis  Antitbrif. 
ti  pnedittionem  ;  de  qua  duat  ex  tt  quareretur ,  qui  poflët  tam 
cito ,  ac  ipfe  e ferres,  expugnare  Anttcbriftus  lot  arctt  mu- 
nitiftmai  ;  Salit  us  fuifti  excipere  ;  cita  tx  rtlatu  eorum ,  qui 
tx  Sabbat is  Magorum  advt niant,  dimidio  peni  bominum 
pars  in  Mails  fit,  ac  Magi  omnes  milites  fini,  qui  Sot  ha- 
tut  nomen  dedere ,  quique  ah  Antiebrifie  ,  tanquam  fum- 
II  h  b  3  m$ 
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de  fes  principes  ,  H  comprit  fort  bien  une  chofe  dont  on  ne  fauroit  defabufer  les  Péripatéticicns; 
c'eft  que  tout  ce  qu'il*  enfeignent  fur  les  formes  fubftanticllcs  eft  de  la  dernière  impertinence  (A/). 
11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  reçut  de  Monfieur  Des  Canes  divers  témoignages  d'eftime  (A'), 
&  qu'il  ne  s'en  faut  guère  qu'il  n'ait  égalé  Cardan  ,  par  un  récit  ingénu  de  pluûeurs  choies  qui 

lui 
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«r«  Dite*  deducendi  in  mllttlam  fart  ;  fore ,  ut  cùm  vttet 
Anticbriflusexpugnare  urkei.x/ua  fpontaneam  fui  deditit- 
tiem  non  fecerint  ,eam  Magorum  nu  le  m  tmittat  fursùm  in 
tirent ,  .<us  jupernè  irr tiens  flragem  tam  civium  ,  quàm  mi- 
litum  immanem  eJ.-n  f  1  .  L'Auteur  de  fa  Vie  lai  «fourni 
trois  excutes.  1.  Qu'il  avoit  la  dans  un  Livre  du  Cardinal 
Cufan,  que  les  Oracles  de  l'Ecriture  établiflent  la  fin  du 
Monde  à  l'année  1675.  En  a  lieu,  qu'Alabafter,  homme 
très-verfé  dam  la  Cabale  fie  dam  la  Bible,  avoit  publié  la 
même  chofe.  3.  Que  plalîeun  Energumenes  en  divers 
pals  avoienc  déclaré  i  leurs  Exorclfttsque  laBétede  l'A- 
pocalypfe  étoit  née.  Cardinal»  Cufanl  feriptorit  miaimt 
contemnindi conjecturatn  de  ultimis  (emporibus  legerat,  que 
libre  ad annum  1675  tetius  orbis  terminus  ac  interitusex  li- 
ttrii  afiruitur  injpiratis.  Idem  fcripfit  Anglus  Alabafter  in 
tubarum  fpiraculia  édita autbor,  inquam,  Orieniis  idie- 
mata ,  Cf  feripturas  Cf  Caèaiam  mirifice  callent.  Cump'u- 
rium  exerci/morum  qui  babentur  exeufi  vo/utarat  Morinus 
biflarias ,  in  tu/but  pufim  Energumeni  in  variis  regienibus 
natamej/e  befiiam  preclamarunl  ,quod creditu  facile  nequl- 
tia  temperit  nefiri  prafiat  Cf j'uadet  (121).  Ne  voila  (  il 
pas  trois  belles  raifons? 

(M)  // comprit . . . ,  que  tout  ce  que  let  Péripatéticicns  en- 
feignent  fur  let  formel  Jubflanltellet  efl de  la  dernière  imper- 
tinence."] Si  Tonne  le  lavoir  par  expérience,  on  auroitdc 
la  peine  a  croire  qu'il  fût  pomblequedes  gens  d'efprit ,  & 
qui  emploient  toute  leur  vie  à  philofopher  ,  foutinfleni 
(1 23)  qu'une  fubflance  diflincte  de  la  matière  eft  néanmoins 
matérielle, &  ne  fublïftequé  dépendammentde  li matière; 
qu'elle  eft  tirée  de  la  puiflance  de  la  matière  fans  y  avoir 
exifté  auparavant;  qu  elle  n'eft  compofée,  ni  de  ta  matie-  rité  plaindra 
d'aucune  autre  chofe  prééxiftei 


plufieuri  CartéCcni.  IVibil  exeogitsri  petefi  mbfurdius 
quam  quod  illa  fimilitudo  fiorum  ,  fothrum  ,  Cf  fruOuum 
ejufdem  arboris  in  colère,  odore,  faport ,  Cf  conformât  io- 
ne ,  prndtat  ex  fols  motu  atomorum  ,  à  que  funt  fit  us  Cf 
ordo  ipfarum  :  Net  inter  omnes  flores  ,  folia  ,  &  fruQut 
pomi ,  ullus  accidat  flot ,  folium  ,  vel  fruQut  pjri  aut  al- 
teriut  plantai  ab  ipjo  atomorum  motu.  Hic  enia  nifi  per 
«liquam  regatur  tpecificam  ftientùtm  ,  quai  in  attomis  etn- 
tipi  vel  exptlcari  nequit ,  cuufabit  duntaxat  fortuites  fé- 
tus ordines  atomorum  ,  qui  vel  nunquam  efficient  ait- 
quam  déterminât»  fpeciei  plantam  ;  vel  faltem  banc  muf- 
tis extraneit  ftliit,  fleribus,  &  fruliibus  inficient ,  fi  tan- 
tiim  planta  gentretur  ,  &  non  potiùs  cbjmjra  divet fo- 
rum génère  rtrum  (H7). 

1  -V  1  //  reçut  de  Mr.  Des  Cartes  divers  témoignages 
d'eflime.'l  II  fit  connoiflance  avec  lai  l'an  1616  (ia8J. 
Quelque  tems  après  il  lui  fit  préfent  de  fon  Livre  dei 
Longitudes  ,  &  en  fut  remercié  par  une  Lettre  fort 
obligeante  (129).  Il  lui  envola  des  Objections  touchant 
la  lumière  l'an  163g  (130).  Ces  paroles  de  fa  Lettre 
font  remarquables.  J'ai  toujours  été  l'un  de  vos  parti- 
fans  ,  cif  de  mon  naturel  je  bais  Sf  je  dételle  cette  ra- 
caille d" efprits  malins ,  qui  voyant  parotlre  quelque  efprit 
relevé  comme  un  Aflrt  nouveau  ,  au  lieu  de  luj  /(avoir 
bon  gré  de  fes  labeurs ,  &  nouvelles  inventions ,  t'enflent 
d'envie  contre  luj  ,  £j?  n'eut  autre  but  que  d" ofufquer 
eu  éteindre  fon  nim  ,  fa  gloire  ,  &  fes  mérites  ;  bien 
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re,  ni  d'aucune  autre  chofe  prééxiftente,  &que  nonobf- 
tant  cela  elle  n'eft  pas  un  être  créé  :  enfin  que  fans  l'aide 
d'une  connoiflance  oui  la  dirige  dans  fes  opérations ,  elle 
produit  la  machine  des 


qu'ils  foitnt  par  luj  tiret  de  l'ignorance  deicb  fes.  dont  Cattca  par 

libéralement  il  leur  donne  la  counnifance.  J'aj  pu  fi  par  »*■  Uiuus, 
ces  piques  ,  Cf  je  fçay  ce  qu'en  vaut  Paune.    La  p«flc  /• 

9  parlant  de  ce  flecte  de  ***' 


,  &  celle  des  plantes.  Ils 
foutiennent  tous  ces  dogmes  monftiueux,  après  avoir  été 
accablez  des  Objeâions  d'un  Pere  Maignan  ,  d'un  Gaf- 
fendi ,  &c.  c'eft  ce  qui  étonne  davantage.  Morin  recon- 
nut toutes  ces  abfurditez ,  &  abandonna  fur  tous  ces  dog- 
mes la  Sefte  Péripatéticienne.  Quaflionem  de  ortuvel  pro- 
duftione  formarum  fubflantialium  efe  tolius  Pbjficet  difficil- 
limam  ;  quaque  maximerum  Virorum  ac  praftrtim  Neoteri- 
torum  ingénia  tôt  fit.  Dum  alii  voitlnt  eas  eduelde  puent  la 
maîtrise ,  alii  ip/as  de  mvo  creari  ,  alii  eas  prnduci  à  cor- 
poribus  cette flibus  ,  alii  eas  efe  tant  u  m  quandam  elemen- 
taltum  qualitatum  propertionem  ;  ficque  eas  efe  acciden- 
tâtes ,  ô?  alii  alia.  Ego  vert  in  Aflrologia  Gallicit  lib.  so. 
qui  inferibitur ,  de  aâiene  univerfali  corporum  ceeteflium , 
feBione  4.  capitibus  7  .•  omnes  bafee  opinitnes  Rationis  exa- 
mini  fubjicio ,  ac  rvidenter  probe  nutlas  ipfarum  efe  ftfeve- 
ras  .-omnium  autem  abfurdifimam ,  efe  eduBionem  forma  de 
petentia  mat  trie  (133).  Le  mal  elt  qu'il  fubftitua  à  ces 
DoArinesnne  Hypotbefe  bienenvironnéededifilcultez.  Il 
adopta  le  fentiment  qu'il  crut  trouver  dans  les  Livres  d'un 
Danois  (134)  ;  favoir  que  la  forme  fubftantielle  de  chaque 
corps  eft  un  Efprit  immatériel ,  que  Dieu  dés  le  commen- 
cement de  la  création  a  orné  de  la  connoiflance  nécelTaire 
a  conftruire  les  organes  a  quoi  cette  forme  doit  être  unie. 
Arbitror  formam  Pbyftcam  fubfiantialem  corporum  mixte- 
rum  ,  (anima  ratienali  excepta)  aliud  non  efe,quàm  fplrt- 
tum  immaterialem  frminis  cujuftue  rei;  cui  Severinus  ipfe 
proplias  &  Jpecifkat  altrituit  fignaturas  internas  co/nris , 
edùris  ,/aperis ,  mirabiiemque  Jcientiam  a  DEO  inditam  ini- 
tio  creationis  ,qud  feminis  cujulque  fpiritus  qullibet  ad gene- 
ratinnrm  excitatus  à  caufis  rffieientibut ,  etngrua  fibi  primo 
adfcifcll  rei  generanda  principia  corporis  ac  etementa  ,qua 
fu ni  ipfius  rei  maieria  ,  a  qua  ip.'d forma  primo  Gf  per  fe dif- 
fert  i  d  indrque  corporis  fui  f abrita  Cf  organifationi  incum- 
bit  per  innatam  ac  efentùtlem  fibi  feientiam  ipjam  adeo  rt- 
gulariter  ;  ut  ejufdem  planta  omnes  flores  inter  fe,fotia  in- 
ter fe  ,  fi?  fruBus  inter  je ,  etnveuiant  in  omnibus  fignaturis, 
fi?  fimiliter  convenianl ,  cum  foliit  ,flm  ibus ,  £j?  fruùibus  eu- 
julvis  alterlut  planta  ejufdem  fpeciei  :  quod  fani  cum  feien- 
tia  meebanica ,  talii  feminis  virtuti  indita ,  ejufque  fignatu- 
ris eftntialibus ,  concipi  faciti  potefl;  qua  fi  mentis  alicujut 
rrgulare  epus ,  quod  in  aranearum  telis ,  apum  atveetis ,  ca- 
terifque  animalium  aûionibus  patetadbuc  évident iùs  :  aliter 
veri  concipi  nequit  cum  afenj'u  rationis  (135).  Il  a  raifon 
dédire  qu'il  n'y  a  rien  déplus  abfurde  que  de  foutenir.que 
le  mouvement  feul  des  atomes  eft  capable  de  produire  cette 
admirable  régularité  qui  fe  trouve  dans  les  plantes,  cette 
conformité  des  fruits  &  des  feuilles  dans  les  arbres  de  mê- 
me efpece ,  &c.  il  eft  mille  fols  plus  difficile  de  former  une 
feuille  d'arbre,  que  d'imprimer  une  page  de  Ciceron  (1 16)  : 
puis  donc  que  jamais  un  arrangement  de  caraâcres ,  qui  ne 
ferolt  dirigé  par  aucun  choix, ne  produirolt  une  page  de 
Ciceron  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  arrangement  d'atome» 
non  dirigé ,  puifle  produire  une  feuille  d'arbre  ou  une  pom- 
me. Ufemble  donc  qu'il  faille  donner  aux  plantes  un  prin- 
cipe intelligent  qui  choififl'e  ,  Ô£  qui  arrange  les  matériaux 
des  feuillet, &c.  (c'eft  le  fentiment  de  Morin) ,  ou  que  la 
plante  foii  organiféa  dans  fa  feinence  ,  c'eft  l'opinion  de 


fer, 'elle  dira  avec  vérité  que  la  fortune  n'etolt  pas  pour  (•»•}»•*■ 
les  hommes  Icavans.    Je  foubaite  neantmeint  qu'elle  vaut   Ltt„e  !»' 
ivorable  qu'à  moy.    Quel  orgueil  I  quelle  va- 


fait  plus  favorable  qu'à  moy.  Qu 

1  Mr.  Des  Cartes  répondit  t  ces  Objections  , 


rln  répliqua  „  (131)  &  nous  avons  encore  ce  fécond 
,,  Ecrit  ir  feré  au  premier  Tome  des  Lettres  de  M.  Def- 
„  carte»  (f) ,  &  fuivi  d'une  nouvelle  Reponfe  que  M. 
„  Defcartes  y  fit  dét  le  mois  de  Septembre  avec  une 
„  diligence  qui  le  furprlt  ,  mais  qui  luy  fit  connoltre  fH' 
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„  su'il  avoit  de  la  coniideration  pour  luy.  M.  Morin    ft)  PH. 
•»  (I)  feignit  de  n'être  pas  entièrement  fatisfait  de  cei-  ■■a.4ita 
„  te  féconde  Reponfe  ,  &  il  en  prit  occafion  de  luy 
„  faire  une  nouvelle  Réplique  (t)  au  mois  d'Octobre,  (j)***. 
11  afin  de  fe  procurer  l'honneur  d'écrire  le  dernier.   M.    >s«.  du  t. 
n  Defcartes  ,  toûjours  fort  éloigné  d'ambitionner  une  '*"*■ 
„  gloire  fi  faufle  ,  acheva  de  reconnoltre  i  cette  marque  (t)Cetterte 
„  le  caractère  de  l'efprit  de  M.  Morin.  Il  ne  voulut  pas  fi  n 
M  luy  refufer  la  fatislaftion  qu'il  fouhaitoit  deloy,  puis 
„  qu'elle  luy  coûtoit  fi  peu.  C'eft  (•)  ponrquoy  il  man- 
n  da  au  P.  Merfcnne  vers  le  milieu  du  mois  de  Novem- 
11  bre,  qu'il  ne  teroit  plus  de  reponfe  i  M.  Morin  puis 
M  qu'il  ne  le  defiroit  pas  ".  Il  eft  fûrque  Mr.  Des  Cartes 
ne  méprifa  point  les  Objections  de  cet  homme.  Il  tes  juges 
dignes  de  cenfideralion  dés  qu'il  tes  eût  reçue  ,  Cf  préféra- 
bles à  celles  de  Ht.  Petit  pour  leur  fétidité  ,  Cf  p'ur  la  na- 
ture de  leur  difficulté.  Il  en   "  >  écrivit  plus  d'une  fait  au 
P.  Merfenne  ,  pour  luj  faire  témoigner  de  fa  part  4  M. 
Morin  ,  que  non  feulement  il  avoit  reçu  fon  Ecrit  en  très- 
bonne  part  ;  mais  qu'il  luj  avoit  encore  tbligatùn  de  fet 
Ohjeâiont ,  comme  étant  très-propres  à  luj  faire  rechercher 
la  vérité  de  plus  prés  ;  Cf  (tt.)  qu'il  ne  manquerait  pas  iTj 
repondre  te  plus  ponBut  liement ,  le  plus  civilement ,  Cf  I* 
pltltit  qu'il  luj  fer-ut  pojfible  (133).  Mais  ne  finiflons  pat 
cette  Remarque  fans  rapporter  une  chofe  qui  puifle  édi- 
fier les  Lecteurs ,  autant  que  les  plaintes  orgueilleufes  du 
Profeffeur  Roial  en  Mathématique  let  ont  dû  fctndalifer. 

Nous  avons  vu  que  Morin  avoit  fini  fes  ObjeBlmt  par  

des  plaintes  fur  le  malheur  oit  II  fe  vejoit  par  tes  pratiques 
de  fes  envieux ,  en  fouhaitant  que  la  fortune  luj  fslt  plus 
favorable  qu'elle  n'était  ordinairement  au  commun  desSça- 
vant.  M.  Defcartes,  à  qui  ce  langage  ne  convenait  gueres, 
eut  plus  de  peine  à  repondre  à  cette  eonclujhn  qu'a  tout  le 
r*fi*-  t»  (+1)  J'  ■**  prêtent  nullement  ,  luj  dit  il  à  ce  fu-   (II)  Pag. 
„  jet,  mériter  tes  honnit etez  dmt  vous  ufez  à  mon  égard  »»••»«•■ 
„  fur  la  fin  de  vétre  Ecrit ,  Cf  je  n'aurois  néanmoins  pat  '* 
„  de  grâce  à  let  réfuter.    Cefl  pourquoj  je  puis  feulement 
„  dire  que  je  plains  avec  vous  terreur  de  la  Fortune  en  ce  , 
„  qu'elle  ne  reconmit  pas  afez  vitre  mérite.  Mail  p  >ur  mon 
„  particulier,  grâces  à  Dieu,  elle  ne  m'a  encore  jamais 
„  fait  nj  bien  nj  mal:  Cf  je  ne  fçaj  pas  mime  pour  rave- 
„  nlr  fi  je  dois  plutôt  defirer  fes  faveurs  que  tes  craindre. 
„  Car  comme  il  ne  me  parolt  pas  honnête  de  rien  emprun- 
„  ter  de  perfonnt  qu'on  ne  puife  rendre  avec  ufure ,  il 
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„  me  fcmbte  que  ce  ferait  une  grande  charge  pour  mej  que 

„  de  me  fentir  redevable  au  public  (133)  ".    Voila  quel  .   

doit  être  le  langage  d'un  vrai  Philofopbe;  Mr.  Des  Cartel  vlede 
auroit  mérité  ce  titre  par  la  feule  qualité  dont  II  parle  It.  Des'cattta» 
Mait  pour  Morin  il  déshonorait  la  Philofophie,  par  fet  '/'■•«-  1% 
murmures  contre  l'injuftlce  de  fon  Siècle.    Il  faifoit  pa-  ri>  »»«• 
rottre  une  «me  vénale,  &  avide  de  penfiont  &  de  récom- 
penfes  :  faux  Savaot ,  faux  Philofophe. 
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(0)  //  «  /ois  un  r«ViV  ingénu  de  plufieurs  cboftt  a  ai  lai 
étoitat  de/ovantageufes.]  Il  dit  (  t 34)  que  C*  mere  malade  1 
la  mon  le  déshérita,  &  lui  réfuta  lu  bénédiction.  On  la  fit 
un  peu  revenir  de  ceice  haine  :  les  Prêtre»  &  lei  parent  lui 
représentèrent  que  Ton  Teltarnent  ferok  cafté ,  &  qu'elle 
coarroit  un  grand  rifque  d'être  damnée  :  ainfi  elleconfen- 
tit  i  lui  donner  Ta  béuédiétion ,  6l  a  lui  Uifl'tr  un  legs ,  le 
plus  petit  qu'elle  put.  Il  prétend  que  la  caufe  de  cette 
haine  fut  qu'il  avelt  dit  a  fou  frère  aîné,  leur  pere  fit  leur 
mere  étaat  roaladei ,  qu'il  aimeroit  mieux  la  guérifon  de 
Ton  pere,  que  la  guérifon  de  fa  mere,  s'il  faloitque  l'un 
dei  deux  n  en  réchapat  point.  La  mere  mourut  deux, 
jour*  apréi ,  dant  le»  difpofition*  que  l'on  vient  de  voir 
e  fou  fil*.  Voila  un  fait  tréi  peu  honorable  fie  *  la 
&  a  l'enfant  ;  mai*  il  n'y  a  rien  qui  coûte  trop  a 
Aftrologue ,  quand  il  en  peut  donner  dei  raifons  félon 
principei.  Morin  eft  dam  le  eu;  il  trouve  (135)  dam 
Ton  Horofcope  que  fa  propre  mere  a  dû  le  haïr.  Il  y 
trouve  aufli  qu'il  a  dû  être  emprifonné  pluûeur»  foit ,  & 
il  avoue  que  dans  fa  jeunette  il  s'elt  vu  tort  proche  de  ce 
malheur  a  eau  il-  de  fa  paillardife  ,  &  de  fon  efprit  vindi- 
catif (136).  L'influence  maligne  de  quelques  Planètes  de 
fon  Horolcope  aiant  été  corrigée  par  le*  afpect*  favorables 
de  quelques  autres,  la  prifon  fut  convertie  en  une  autre 
efpece  de  mal  qui  fympathifoit  avec  la  captivité  ;  car  de- 
puis l'âge  defeize  anijufque»  à  celui  de  quarante- ûa,  Mo- 
rin fut  toujours  chez  quelque  maître.  Il  en  fervit  feize 
fucceilivement;  il  fut  chez  de*  Notaires,  chez  des  Maî- 
tres a  écrire  (137),  chez  des  PréCdens,  chez  des  Evé- 
ques,  chez  de*  Abbez,  &  enfin  chez  le  Duc  de  Luxcm 
bourg.  La  raifon  pourquoi  il  changeuit  de  fervltude  11 
fouvcnt,elt  qu'il  fe  brouilloit  avec  la  maitreûe  du  logis, 
ou  qu'il  furvenoit  de*  accidens  imprévus ,  ou  que  les  maî- 
tres fe  rendoient  coupables  d'une  énorme  ingratitude.  nuod 
aattm  per  carcertt  fitri  non  pot  ait ,  per  fervtiatem  efecit  cu- 

maiat  illt  Planetarum  in  duvdecima  domo  eft  tnim 

Jervilus ....  /'petits  qutedam  incarcérât  ionis  quod  boni»  tn 
aliéna  de  ma  non  liber ,ftd  ail  en  mancipatut  vivere  teneatur. 
SiquiJem  ab  anno  16  ad  46  vit  a  me  a  fait  perpétua  fervitut , 
dimninofque  babai  16  tues  tmnesdertliqaivelobjargia  eum 
dominabat ,  quorum  imperium  eam  ferre  mile  m  tdia  paffus 
fum ....  tel  eb  eafai  repentints ,  vel  ob  dominorum  intale- 
rabilem  ingratitadinem  (138).  Il  trouve  la  caufe  de  tout 
ces  événement  dans  fa  figure  de  nativité;  fe*  querelles 
avec  l'bôtefle  ,  l'ingratitude  de  fe*  mattrea,  la  ebétive 
condition  des  uns ,  la  médiocrité  des  autres ,  le  haut  rang 


de  quelques  uns.  Il  n'y  a  point  d'étoile*  qui  aient  mieux 
réulG  a  ion  dam  que  celle*  qui  le  menaçoient  du  coté  des 
femme*  (139).  J'ai  déjà  parlé  (140)  des  deux  bleflures 
qu'il  reçut  pour  une  femme  galante.  Ce  fut  peut-être 
dans  un  lieu  de  proftttution.  Je  ne  compte  pour  rien  la 
violence  que  lui  firent  des  gen*  de  guerre ,  qui  à  l'infliga- 
tion  de  quelque*  garce*  entrèrent  chez  lui  (141).  Un 
honnête  homme  n'eft  pu  a  couvert  d'un  tel  affront;  n'al- 
léguons rien  d'éqnivoque.  Il  avoue  (143)  qu'aiant  eu 
l'honneur  d'être  connu  des  Rois  fit  des  Reines,  des  Prin- 
ces &  des  Cardinaux,  &  des  prémiers  de  l'Etat,  il  n'y  a 
au  plu*  que  cinq  perfonne*  de  haotrangqui  l'aient 
,  fit  qui  lui  aient  fait  du  bien ,  foit  i  caufe  de  fa 
ice  ,  foit  a  caufe  de  fit  candeur ,  foit  par  fympathle  :  & 
qu'au  contraire  l'envie  ou  l'antipathie  l'ont  expofé  a  la 
haine  d'un  fi  grand  nombre  de  gen* ,  qu'il  a  horreur  d'y 
fonger.  Horrtt  memitria  rtftrrt  quoi  inimictt  babaeriu  vel 
obinvidiam.velobantipatbiam  (143).  Pour  ne  rien  dire  du 
relie ,  peut-on  voir  un  plu* grand  défaut  que  celui  d'un  hom- 
me qui  fe  plaint  d'avoir  été  un  objet  d'envie ,  fit  qui  fe  vante 
d'avoir  été  aimé  de  quelque*  Grand*  i  caufe  de  fon  Avoir  f 
Se*  plus  grands  Accufateurs  ,fur  le  chapitre  de  la  vanité  5c 
de  la  vénalité,  font  fe*  propre*  Livres.  Il  fe  vante  dans 
l'une  de  fe»  Réponfe*  d'avoir  foutenu  une  guerre  conti- 
nuelle pendant  dix  fept  an*  contre  quinze  Mathématiciens 
ou  Philofopbe* ,  &  de  le*  avoir  tout  réduit*  a  une  hon- 
teufe  retraite.  Il  dit  qu'en  l'année  1636,  fa  réputation  fut 
répandue  prcfque  par  toute  l'Europe  (144).  A  tout  pro- 
pos il  nou*  parle  de  fa  prétendue  Démonftration  des  Lon- 
gitude*, comme  d'une  chofe  dont  le*  plus  fameux  Mathé- 
maticiens reconnurent  publiquement  la  vérité.  Il  devolt 
donc  être  content  ;  la  gloire  de  l'invention  lui  demeuroit, 
le  public  lui  rendoit  jufticepar  fes  louanges.  Cependant, 
Morin  ne  parle  prefque  jamais  de  cela ,  fans  s'emporter 
brutalement  contre  le  prémier  Minillre ,  qui  ne  lui  avoit 
pas  fait  toucher  l'argent  que  cette  invention  mérkoit. 
N'eltce  point  témoigner  une  ame  vénale,  balle ,  fordide, 
qui  au  lieu  de  travailler  pour  la  belle  gloire,  ou  plutôt 
par  un  motif  entièrement  defintérelTé  ,  ne  compte  pour 
rien  la  gloire,  lors  que  le*  pendons,  fit  les  récompenfe* 
pécuniaire*  ne  font  pas  delà  partie?  Au  relie,  il  n'étoit 
pu  aufli  connu  par  toute  l'Europe  depuia  Tan  1636  qu'il 
le  prétendolt.  Son  Nom  tt  fe*  Livres  n'ont  pu  trouver 
place  dans  un  Livre  de  Voulus  (145),  où  l'on  voit  une 
longue  Liile  des  Mathématiciens ,  &  de*  Aftrolatjn.es ,  ûtc. 
ancien*  &  moderne*. 
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MORIN  ("Simon)  Fanatique  brûlé  à  Paris  l'an  1663.  Son  Efprit  étoic  en  defordre  de- 
puis long-tems  (A).  Il  foutenoit  (a)  ,  qu'il  le  devoit  faire  bientôt  uns  Refonnaùon  gênerait  de 
CEglife ,  ($  que  tous  les  peuples  allaient  être  convertis  à  la  vraie  foi.  Il  prétendoit  que  ce  grand  re- 
nouvellement fe  devoit  faire  par  le  fécond  avènement  de  Jesus-Christ  dans  fon  état  de  gloire , 
&  incorporé  en  lui  Morin  ;  c?  que  pour  l'exécution  des  ebofes  aufquclles  il  étoit  dejliné  ,  il  devoit  Sire 
accompagné  S  un  grand  ncmbrt  d'aines  parfaites  ,  £5'  participantes  à  F  état  glorieux  de  Jesus- 
Christ,  qu'il  apptlWit  pour  cela  des  combattant  de  gloire.  Le  Sieur  Jean  Dcs-Marefts  de  l'Acadé- 
mie Françoife  feignit  d'être  fon  Difciplc ,  &  découvrit  par  ce  moien  cet  horrible  Fanatifme  (Zf). 

Morin 
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(A)  San  Efprit  étoit  en  Jeferdre  iepalt  lang-tems.']  Volez 
le  Livre  intitulé  Penfiesde  Simon  Morin:  il  fut  imprimé 
l'an  1647.  On  n'y  mit  ni  le  nom  de  l'Imprimeur ,  ni  le 
nom  du  lieu  où  on  l'imprima.  L'Auteur  étoit  en  prifon 
à  Paris  pour  les  erreurs  des  Illuminez,  lors  que  les  Ami* 
de  Gaflendl  écrivirent  contre  l'Aftrologue  Jean  Baptille 
Morin,  auquel  il*  reprochèrent  qu'il  étoit  ou  frère  ou  pa- 
rent de  ce  prifonnicr.  L'Aflrologue  prit  cela  pour  le  fé- 
cond de  leur*  menfonge*.  Secanda  (impolluraj  dam  ajje- 
rit  qatmdam  Simontnt  Aforinum  in  carctribat  Artbitpifco- 
patat  bujafce  afervatum  ,  tb  illamlnatornm  doùrinam  qaam 
proftetur,  effe  meum  eonfanguineum  /ht  fratrem  (i). 

(5)  Des-Martflt  feignit  d'être  fon  Difeiple ,  &  dé- 

couvrit ...  fon  Fanatifme.1]  Il  étoit  lui-même  un  grand 
Fanatique  (a),  fie  il  s'attendoit  il  une  admirable  &  fainte 
Révolution  ;  mais  s'imaginant  qu'elle  ne  fe  feroit  point  par 
le»  voles  que  Morin  marquoit,  ni  par  celles  d'un  autre 
Vlfionaire  nommé  Cbarpy  de  Sainte  Croix  (3),  il  fe  mit 
en  tête  de  combattre  ces  deux  per  Tonnages.  „  Cbarpy  pre- 
„  tendoit  que  toutes  ces  merveilles  fe  dévoient  faire  par 
„  nn  certain  Lieutenant  de  Jesu  s -Cim ist  de  la  race 
„  de  Juda ,  auquel  il  appliquoit  les  plus  claires  Prophéties 
„  du  Meflie  (4)  ".  On  a  vu  dans  le  Corps  de  cet  Arti- 
cle la  prétention  de  Morin  ,  &  voici  celle  du  Sieur  de* 
Marefts.  Je  la  rapporte  félon  les  termes  d'un  Auteur  qui  fe 
fervolt  du  temps  préfent.  Le  Siear  Defmarefli  enfeigne 
comme  eax  qa'il  eft  vraj  qae  le  monde  fe  va  reformer  ,  que 
toutes  les  feâes  vtnt  eflre  réunies  à  la  Religion  Çatboliqae  ; 
mais  qae  toat  cela  fe  doit  faire  par  le  grand  Prophète  E- 
liaclm  Micbalt,  qai  n'efi  aatre  que  le  Siear  Dejmareflt 
de  S.  Sorlin ,  &  par  nne  armée  de  cent  qaaranie  quatre 
raille  victimes  ou  amesanneantirs,  qu  ild.tt  afembler  pour 
les  donner  an  Roj ,  afin  qu'elles  exécutent  /«as  fes  ordres 
cette  baate  entreprife ,  félon  tes  lumières  divinement  in- 
fpirées  aa  Siear  De/martfis.  Il  eft  bien  vifible  qae  et  der- 
nier Prophète  ne  poavoit  pat  s'accorder  avec  ces  deux  au- 
tres ,  fi?  qu'il  avoit  dans  fes  vi/ions  de  qmj  détruire  les  leart. 
ViûoMica»,  i  la  trifaet,  pag,  m.  isC. 
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Car ,  comme  on  a  veu  an  foa ,  qui ,  s'imaginant  tftrt  Dieu  U 
Peret  refatoit  </' ane  manitrt  convaincante  an  autre  l»u  qui 
troyoit  eftrt  Dieu  le  Fils;  parce ,  difoitil,  que  moj  qui /ait 
Diea  le  Pere ,  je  ffoj  bien  que  je  ne  l'oy  point  engendré  :  d* 
même  le  Siear  De/ marefts  n'avoit pas  de  peint  à  Je  proaver  à 
foj-mêmt  que  lei  ptnfées  de  Morin  £f  de  Cbarpy  efloient  faaf- 
fes.  Cbarpy,  dij oit-il,  t'imagine  que  le  monde  doit  eftrt 
reformé  pur  an  Lieutenant  de  jtsv  s-C  h  r  i  st,  joint  avec 
/es  Jaifs  :  (f  Morin  dit  qae  ce  fera  par  Jesus-Christ 
même  incorporé  en  luy,  cf  accompagné  des  combat  tans  de  gloi- 
re. Or  je  /ait  bien  ofurê  qu'ils  fe  trompent  ,puiiqut  c'eft  par 
mty-méme,  Defmarefts  de  S.  Sorlin ,  FJiacim  Micbaêl,  &  par 
mes  viài  me  s ,  que  tout  cela  ft  doit  opérer.  Après  les  avoir  aln- 
fi  condamne*  d'iilufion  par  cette  preuve  trés-demonftratioe  à 
fon  égard ,  il  fe  crut  obligé  de  les  pourfuivre  dt  mutes  fts  for- 
ces. Ainft  il  n'a  point  tu  de  repos  qu'il  n'ait  perdu  Morin ,  est 
y  employant  même  lit  trabifens  les  plat  indignes  i  an  bonne  f- 
te  homme  &  d'an  Cbrtftitn.  Et  il  fe  vante  luy  même  dans  fa. 
Reponfe  d'avoir  efté  eau/e  de  la  prifon  de  Cbarpy  fj). 
Voici  les  molens  qu'il  emplois:  il  dépofe  (6)  qu'il  eut 

rlque»  entretiens  avec  Damoifelle  Marguerite  Langlois 
la  Malherbe,  fit  avec  une  autre  nommée  Mademoifel- 
le  de  la  Chapelle:  „  que  dabird  elle  craignoit  de  fe  dt- 
„  couvrir,  mais  que  pea  4  pea  il  happriviifa  à  fe  cemmu- 
„  niquer  à  luy,  &  qa'elle  commença  i  luy  parler  de  ce  Mo- 
„  rin  &  de  fa  femme  ;  qu'elle  lui  dit,  qu'il  eft Mr  certain 
,,  que  t  Efprit  de  Jesl's  Christ  eftoit  incorporé  &  ref- 
„  fuffttê  en  M.  Morin  pour  fon  fécond  adventmtnt  tn  terre; 
,,  qu'il  eftoit  le  pis  de  r  homme ,  à  qui  Dieu  avait  donné  tout 
,,  jugement  fur  la  terre.  Après  cela  il  décrit  fon  entre- 
„  veue  avec  Morin  ,  qui  fe  fit  le  lendemain ,  &  il  dit  que 
d'abord  Morin  luy  voatal  paroiftre  an  bommt  fort  /oint 
>•  fi?  de  grand  recueillement,  mais  qu'après  quelqaes  dlf- 
,,  cours,  voyant  que  s'il  s'bamilioit  tant  devant  lai,  qai 
,,  voulait  paroiftre  fi  haut ,  il  poarroit  le  traiter  long  ttmpt 
en  novice ,  fif  qu'il  n'avoit  pas  tant  dt  temps  à  perdre, 
„  il  ne  feignit  point  de  luy  dire  ct  qa'il  ff  avoit  des  effatt 
„  intérieurs  félon  leurs  degré*,  Uf  d*  ta . fplritumUtè >i 

„  qa'altn 
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Morin  avoit  déjà  quelques  Scftateurs.   J'ai  ouï  dire ,  i ,  Qu'il  avoic  promit  de  reflufciter  tu  trol- 
t»)_c*A»ft   fiéme  jour,  &  que  de  là  vint  qu'il  s'alTembla  beaucoup  de  canaille  à  l'endroit  où  il  fut  brûlé  (b): 
a ,  Que  Ml  le  prémier  PréOdent  de  Lamoignon  lui  demanda  s'il  étoit  écrit  quelque  part ,  que  le 
grand  Prophète  ou  nouveau  Mcflîe  pafleroit  par  le  feu ,  &  que  Morin  déjà  condamné  cita  ce  ver* 


inafli,  &  non  ejl  inventa  in  me  iniquitas.  L'Auteur  que  je  cite 
XVII  Siècle  a  été  fécond  en  Fanatiques  (C).   Je  viens  de  re- 


Ici  du  Pfcaume  XVI,  Igne  nu  examm 
dans  les  Remarques  oblerve  que  le 

cevoir  un  Mémoire  très-curieux  concernant  notre  Morin  (D). 

Depuis  la  féconde  Edition  j'ai  appris  quelques  circonftances  de  fon  Procès  qui  pourront  fervir 
de  Supplément  &  de  correctif  à  fon  Article  (£> 
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„  qu'alors  Morin  t  ut  ravi  luy  prit  la  main ,  &  la  ferra 
„  entre  Ut  deux  fiennet ,  &  luy  dit  qu'il  veyeit  tien  qu'il 
„  eflua  ffiritutl  ti  dans  t  eftat  Je  grâce,  &  au'U  s'en  fa. 
„  hit  feu  qu'il  ne  fufl  parfait ,  &  dam  fefiat  de  la  glot- 

,,  rv  (7)  11  rapporte  dans  la  fuite  de  fa  Depofition 

,,  plu fieurs  erreur*,  qu'il  apprit  de  11  bouche  même  de 
,,  Morin  dani  un  autre  entretien  qu'il  eut  avec  luy  : 
,,  comme  au'U  ne  faut  plut  penfer  à  la  mort  de  Jésus- 
„  Christ;  eue  FtmpeccabUité  efi  en  ceux  ami  /ont  di- 
„  vins  &  parjàits  ;  eue  toutes  fortes  a* amvret  font  indife- 
„  remet.  Pendant  toutes  ce*  vifitea  que  le  Sieur  Defma- 
„  reft*  rendoit  a  Morin  fit  a  fcs  Damoirelle* ,  il  feignit 
„  toûjour»  de  vouloir  élire  Ton  difciple. ...  Mai* Morin, 
„  pour  «'aiTurer  de  luy  davantage ,  luy  envoya,  comme 
li  il  eft  dit  dan*  cette  depofition,  une  Lettre  le  ai  De* 
„  eembre  (g)  jour  de  S,  1  bornai ,  eut  luy  fut  apportéepar 
„  fafiUe  ai/née ,  par  laquelle  /edit  Mtrin  définit  de  luy 
„  une  fourni fien  aveugle  &  fmcere ,  peur  aveuglément  fut- 
n  V  f  &  fincerement  obferver  lent  ce  au'U  luy  trdonnereit, 
„  faut  re/erve  de  temps  ni  de  ch.fe ,  félon  qu'on  le  peut 
„  veir  dans  ladite  Lettre  Cette  demande  de  Morin  fit 
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„  naiflre  quelque  doute  dam  fan  efpril ,  ne  voûtant  , 
„  autun  cenfentement  peur  cbefequi  pu  fi  efire  mat.....  Mais 

M  tnfin  jugeant  que  t'il  ne  feigntit  d'adhérer  à  quel- 

,,  que  ctofe,  peur  découvrir  tous  les  fecrett  de  la  cabale, 
„  tout  commerce  cefereil  entr'eux ,  ilfe  rejoint  de  luy  envoyer 
„  par  écrit  /en  cenfentement ,  pour  aveuglément  fuivre  çj* 
,,  fîncerement  ob fer  ver  tout  ce  que  Simon  Morin  luj  ordonne- 
„  roit  ;  s.  quoy  il  ajoûta  ce*  mot*  :'  de  la  part  de  Dieu  & 
„  félon  Dieu)  par  ltfquel*  il  temoignoit  qu'il  ne  fe  fou- 
,,  mettoitqu  a  ce  qui  luy  feroit  ordonné  de  la  pan  de  Dieu, 

„  &  félon  Dieu  (9)  Ce  ne  fut  pas  U  la  fin  dea  dégui- 

„  femen*  du  Sieur  Defmareft*.  U  eut  encore  plufieur» 
„  entretiens  avec  Morin,,  dan*  le  mime  efprit  de  diflimu- 
„  lation  &  de  tromperie.  Il  luy  écrivit  plufieur*  Lettre», 
,,  comme  fon  difciple.  Il  en  reçut  pïufieur*  ,  comme  de 
„  fon  maiflre.  11  fouffrolt  que  cet  Illuminé,  &  ce*  Da- 
,,  moifclles  abufée*,leconfideralTent  comme  eftant  entie- 
rement  de  leur  cabale.  Et  enfin  il  en  vint  jufqu'É  cet 
,,  excé*  prodigieux ,  que  je  vu  rapporter  en  le*  propre* 
,,  terme*.  Pour  faire  que  Morin  &  fa  femme ,  qui  eftoit 
,,  tourmentée  par  fon  Diable  fur  fon  fujet ,  ne  le  feupfon- 
„  nafi  pat ,  il  Je  réfolul  de  luy  donner  par  la  première  Let- 
„  tre  qu'il  luy  écrivit  une  déclaration ,  qu'il  le  reconnu jfjit 
,,  pour  te  fils  de  f  homme,  &  pour  le  Filt  de  Dieu  en  luy, 
„  fâchant  bien  que  Morin  efi  fitt  d'un  homme ,  &  que  te 
,,  fils  de  Dieu  e/J  en  luy  comme  en  tout.  Cette  Lettre , 
„  dit-il ,  du  premier  Février  \66i  fut  fi  agréable  à  Morin, 
,,  que  pour  le  reconnoifire  de  celle  déclaration ,  qu'il croyoit 
•1  f"rt  nette ,  il  luy  écrivit  une  reponft  du  %  Février  ,  par 
,,  laquelle  il  luy  donne  comme  par  une  grande  grâce  la  qua- 
„  litt  de  fon  prtcurfeur ,  le  nommant  un  véritable  Jean 
„  Bapiifie  reffufeilé. 

Le  Janfénifte  que  je  copie  réfute  enfuite  par  le*  princi- 
pe* de  St.  Augudin  cette  fourbe  du  Sieur  Dei>Mare(l*.  Il 
oit  prefque  les  même*  chofe»  que  Mr.  Arnaud  a  obfervée* 
depuis,  en  fe  plaignant  de  l'Impollure  d'un  faux  Arnaud, 

Sar  laquelle  on  fit  tomber  dan*  le  panneau  un  Profefleur 
e  Douai. 

(C)  L'Auteur  que  je  cite . . .  obfervt  que  le  XFU  Siècle 
m  été  fécond  en  Fanatique/. ~]  Voici  le*  parole*  de  cet  Au- 
teur (10):  ..Noftre ficelé, quiaeftéauilifecondqu'aucun 
„  autre  en  chofe* extraordinaire*, l'a eflé particulièrement 
„  en  fanatique*  :  &  il  femble  même  que  le*  efprit*  fotent 
„  tournez,  je  ne  fçay  comment,  de  ce  collé-la,  &  qu'il* 
„  y  ayent  une  pente  naturelle.  Car,  comme  dan*  les  ma- 
„  ladies  contagieufe*  on  voit  d'ordinaire  que  tous  le*  au- 
„  très  maux  dégénèrent  en  pelle* &  en  charbon*,  demé- 
„  me  on  a  vu  fouvent  en  ce  fiecle  que  le*  dévotion*  de- 
„  réglée*,  &  établie*  fur  des  caprices  humains,  degene- 
„  renten  illufions  fanatique*.  L  Hilloiredes  Hermitesde 
„  Caen  a  eflé  célèbre  par  tout  le  Royaume;  &  (i  l'on 
„  avoit  fait  la  recherche  qu'on  devoir  de  la  Compagnie 
„  du  S.  Sacrement,  on  auroit  peut-eflre  découvert  bien 
„  d'autres  chofe*  de  cette  nature  ".  Il  étale  enfuite  le* 
vtfion*  de  Charpy  de  Ste.  Croix,  celle»  de  Morin,  & 
celle»  de  Des  Marefl».  S'il  y  eût  joint  celles  qui  en  ce 
temi-la  fe  debitoient  en  Hollande  (u)  ,  il  eut  bien  fortifié 
fa  Thefe.  La  queue  de  ce  même  Siècle  ne  dément  pas 
les  autres  partie»  ,  dignum  patetla  opercutum. 

(D)  Je  t  iens  de  recevoir  un  Mémoire  très-curieux  concer- 
nant notre  Morin  (ia)-l  En  voici  quelques  Extrait*  dans 
les  propres  termes  de  1  Original  :  Simon  Morin  étoit  na- 

tif  d'Aumale,  &  il  avoit  autrefois  été  Commis  de  Mr. 
„  Charron  Treforler  de  l'Extraordinaire  de*  Guerre*.  C'é- 
H  toit  uo  homme  fia*  \ 


rtu  parfaite,  ny  la  négation, 
:  qu'il  nia  de*  lèvres  &  non 


qui  ('étant  voalo  mêler  de  fplriruallté  tomba  dans  de 
„  grande*  erreur*.  U  ne  fe  contenta  pas  de  le*  débiter  en 
11  cacheté  i  diverfes  perfonnes  qui  le  regardoient  comme 
11  un  (bu.  Il  le*  renferma  en  partie  dan*  le  Livre  qu'il  fit 
11  Imprimer  en  cacheté  en  1647  in  g  fout  le  titre  de  Pen. 
M  fies  de  Mtrin  dédiées  au  Roi:  c'ell  un  tiflu  de  rêveries 
,,  &  d'ignorance*,  qui  renferment  le*  principale*  erreurs 
„  condamnée*  depui*  dan*  le*  Quieti(lei,ficen'etiqu'il 
„  les  poulTe  encore  plu*  loin  qu'aucun  n'a  fait.  Car  il 
,,  enfeigne  formellement  que  le*  plu*  grand*  péchez  ne 

font  po  perdre  la  grâce,  &  qu'il*  fervent  au  contraire 

t  abattre  l'orgueil  humain.  Il  entend  de  cea  forte*  de 
11  defordre*  le*  parole*  de  Saint  Paul ,  que  l'on  entend 
„  ordinairement  de*  tentations.  Il  dit  qu'en  toute  fefte 
n  &  nation  Dieu  •  de*  élu*  vrai»  membre*  de  l'Eglife. 

„  Que  parmy  le»  moyen*  de  fe  dépouiller  de  toute  pro- 
„  prieté  &  preibmption ,  un  Directeur  peut  interdire  a  fon 
„  pénitent  l'affiflance  i  la  MelTe  aux  joura  de  feue,  la 
„  Communion,  fitc;  luy  ordonner  la  Communion  fans 
„  Conftffion  i  défendre  ce  qui  eft  commandé  ,  &  com- 
„  mander  ce  qui  eft  défendu. 

„  Que  Dieu  permit  que  St.  Pierre  le  niât  pour  épurer 
„  fi  prefomption,  que  fon  defir  de  mourir  pour  Je*u*- 
„  Chrut  n'elloit  point  venu  parfaite 
„  vice  deflruftif  de  I*  y 
„  du  cœur. 

„  Il  nie  que  le  péché  de  Saint  Pierre  ait  eflé  péché  à 
„  mort. 

m  II  dit  que  St.  Paul  avoit  eflé  non  feulement  en  l*ln- 
„  firmité  de  fa  chair ,  mai*  même  qu'il  devoit  y  eftre  te 
„  *'y  foumettre,  &  qu'il  avoit  fuccombéaux 
„  la  chair. 

11  Que  la  fréquente  communion  n'< 
,,  mençans,  parce  que  Jes  us  Christ  fe  trouve  mieux 
„  fou*  le  pain  dea  croix ,  que  foua  le  lait  du  pain. 

„  Qu'on  pouvoit  manger  avant  la  communion  ,  non 
n  feulement  pour  caufe  d'infirmité ,  mal*  par  l'ari*  du  Di- 
,,  recteur  pour  fe  mortifier. 

Que  toute  chute  précédée  de  crainte  &  fulvie  de 
„  plaifir  n'eft  pat  péché  ;  mai*  un  témoignage  de  noftre 
,,  impuifl'ance  qui  doit  fervir  t  nou*  humilier. 

,,  C'elt  a-peu-pré*  I  quoy  fe  réduit  la  Théologie  de  ce 
„  Fanatique,  qui  eft  fan*  aucuns  principe*. 

,,  Il  fit  imprimer  avec  ce*  Penféet  divers  Cantiques  dont 
,,  le  ftyle  elt  pitoyable. 

1 1  II  fut  quelque  temps  en  prifon ,  &  relâché  comme 
„  un  Vifionaire;  jufqu'en  1661.  Alors  De*  Maret* Saint 
,,  Sorlin ,  qui  avoit  été  en  grande*  liaifona  avec  lui ,  6c 
11  fait  femblant ,  i  ce  qu'il  avoue  lui  même  dan*  Tes  Ecrits , 
,,  de  le  reconnoltre  pour  le  (ils  de  l'homme  reflufeité,  le 

,,  dénonça  &  fe  rendit  fon  aceufateur  On  fit  i  cet. 

,,  te  occafion  le  procez  à  Morin  ,  &  enfin  11  fut  condam- 
„  né  i  être  brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  au  moi*  de 
„  Mart  1663.  On  dit  qu'il  avoit  quelques  difciple»  qui 
,,  furent  envoyez  aux  Galères ,  &  feu  Mr.  de  Neuré  di> 
,,  foit  en  avoir  vu  un  à  Marfeille  qui  croyoit  que  Morin 
„  étoit  reflufeité.  Mais  ceux  qui  ont  connu  Mr.  de  Neuré, 
n  favent  qu'il  n'y  avoit  pat  grand  fond  i  faire  fur  les 
11  Hiftolrei  qu'il  contoit,  quand  elles  tendolent  au  liber* 
„  tinage.  Car  il  reprefentoit  cet  homme,  comme  très. 
„  ferleufement  convaincu  de  la  refurrectioo  de  Morin. 
„  Cet  homme  mourut  aflez  conftamment ,  «Se  on  difolt 
„  alors  quelet  Juget  «voient  été  bien  rigoureux,  &  qu'il 
„  auroit  fuffi  de  le  mettre  aux  petites  Maifont.  Ceux-ci 
„  fe  defendoient  fur  le  grand  nombre  d'impietez,  qu'il 
„  avoit  reconnuei  pour  être  fe*  opinion* ,  «t  qu'il  foute- 
„  noit ,  non  pas  S  la  vérité  avec  efprit ,  mai*  de  fang  froid 
„  &  avec  une  grande  opiniâtreté. 

(£)  J'ai  apprit  quelques  circenflances  de  fon  Proeis ,  qui 
pourront  fervir  de  Supplément  fcjr*  de  correâifàfon  Article.] 
„  Le  14  du  tnefme  moi*  (  de  Mar*  16Ô3)  un  nommé 
„  Simon  Morin,  natif  de  Rlchemonr  proche  Aumale('), 
,,  par  Arreft  de  la  Cour  du  Parlement ,  après  avoir  fait 
„  amande  honorable  nud  en  chemife ,  la  corde  au  col  & 
„  la  torche  au  poing,  devant  la  principale  porte  de  l'E. 
,,  glife  Noftre  Dame,  où  il  fut  conduit  dan*  un  tombe* 
,,  reau ,  fut  enfuite  mené  à  la  place  de  Grève  &  la  attaché 
„  à  un  poteau  pour  y  eftre  bruflé  vif,  avec  fon  Livre  in* 
■i  titulé  Penfécs  de  Morin,  enfemble  ton*  fe*  Ecrits  &  fon 
„  Procez ,  puis  fes  cendres  jettées  au  vent ,  pour  punition 
,,  d'avoir  prit  la  qualité  de  fils  de  Dieu;  &  fes  complices 
,,  condamnez  d'affifter  a  fon  exécution  ,  puis  d'eftre  at- 
H  tachez  à  la  chaifne  pour  y  fervir  le  Roi  i  perpétuité, 
„  apré»  avoir  eflé  fuftigez  par  la  main  de  l'Exécuteur  de 
„  la  haute  Juftice,  &  avoir  efté  flétri»  5c  marquez  de  fleura 
,,  de  lys  fur  le*  efpaules  dextre  &  feneflre.  Ceft  ce  que 
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>t  «ou  apprend  François  Câlina  fils  de  Guillaume  data  [on 

„  Abrège  des  Annules  Je  Paris  imprimé  en  1604  in  la  à 
>,  la  page  45  a.  Pour  éclaircir  davantage  ce  qui  regarde 
>f  Marin ,  ajoutent  ce  qu'on  a  tiré  éi  la  Sentence  de  mort 
„  rendue  contre  lui:  tl  fut  csndamné  dis  le  7  Mars ,  mais 
f  exécution  fut  remife  jufqu'au  14,  afin  de  te  confronter 
„  à  fesamplicrs  fi?  tacbtr  of  en  découvrir  davantage.  Fran- 
„  cois  RwJon  Preftre  Curé  de  la  Madeleine  lés  Amiens  qui 


„  »voit  frit,  dit  cette  Sentence,  de  ibitmifes  &  crian- 
tes  actions ,  Marin  Tbturet  Prc;lre ,  tijtan  Pointu  Me. 
„  d'Ecole ,  a0erent  au  fupplice  &  de  là  envoyez  aux  Ga- 
„  lires.  Marguerite  Langlis ,  veuve  de  feu  Claude  Xadit 
„  dit  Malherbe  ,  fut  fujligée  au  pii  du  poteau.  Jeanne 
„  Honatier  femme  dudit  Simon  Morin ,  &  Claudt  Mnin 
„  leur  fils ,  furent  renvoyez  libres  &  fortirtnt  de  prifon 
(>3> 
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MORISON  (Robert)  Médecin  fit  Profefleur  en  Botanique  a  Oxford,  nîquit  à  Abre- 
don  l'an  1620.  Il  y  fut  reçu  Maître  és  Arts  l'an  1638,  fit  peu  après  il  y  etïfeigna  la  Philoib=- 
phie.  11  étudia  en  même  tems  les  Mathématiques  ,  &  puis  il  s'appliqua  à  la  Botanique;  fit  com- 
me fon  père  fit  fa  mere  fouhaitoient  qu'il  devint  Théologien,  il  apprit  l'Hébreu,  &  compofa  mô- 
me pour  fon  ufage  particulier  une  Grammaire  Hébraïque.  Mais  fon  inclination  pour  la  connoif- 
fance  des  herbes  fut  fi  forte,  qu'il  falut  qu'on  le  laifTilc  tourner  de  ce  côté-la  toutes  l'es  études.  11 
s'y  avançoit  beaucoup  lors  que  les  Guerres  civiles  le  contraignirent  de  lbrtir  de  fon  païs,  ce  qu'il 
ne  fit  pas  fans  avoir  figrtalé  fon  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi  ,  &  fon  courage  dans  le  combat  qui 
fut  donné  fur  un  pont  (a)  entre  les  habitans  d'Abredon,  &  les  troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
blcflc  à  la  téte  dangereusement.  Il  s'en  alla  en  France  dès  qu'il  fut  guéri  de  cette  bleflure  ,  & 
tt'étant  fixé  à  Paris  il  s'attacha  avec  une  extrême  ardeur  à  la  Botanique  ,  &  à  l'Anatomic.  Il 
prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Angers  l'an  1648  ;  &  comme  fa  réputation  de  grand 
Botanilte  étoit  fort  connue,  il  fut  attiré  auprès  dû  Duc  d'Orléans,  qui  en  1650  lui  donna  la  direc- 
tion du  Jardin  Roial  de  Mois.  Il  exerça  cet  emploi  jufques  à  la  mort  de  ce  Prince,  &  puis  il 
pafla  en  Angleterre  au  mois  d'Août  1660.  Charles  II  ,  a  qui  le  Duc  d'Orléans  l'avoit  préfenté  à 
Blois  au  mois  de  Février  de  la  même  année,  le  fît  venir  a  Londres,  fit  lui  donna  le  titre  de  fon 
Médecin,  &  celui  de  ProfefTeur  Roial  en  Botanique,  avec  une  penfîon  de  200  livres  Sterling  (A) 
par  an.  Le  Preehdlum  Botanicum,  qu'il  publia  à  Londres  l'an  1669,  le  fit  tellement  eiUmer,  que 
l'Uni verfité  d'Oxford  l'appella  pour  la  Profvlflon  en  Botanique.  L  l'accepta  fous  le  bon  plaifir  du 
Roi,  fit  il  en  remplit  les  devoirs  avec  une  application,  &  avec  une  habileté  furprenante.  Il  mou- 
rut à  Londres  l'an  1683,  *  '*ge  ^e  foixante-trois  ans.  Le  public  a  vu  one  partie  très  considérable 
des  Ouvrages  à  quoi  il  avoit  travaillé  (/Q ,  &  où  il  fuivoit  une  Méthode  toute  nouvelle  ,  &  qui  a 
été  fort  louée  des  ConnohTours  (c). 
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Univerfalis  Oxonienfis ,  Pars  fecunda ,  feu  Ihrbarum  dif> 
tributio  nova  ptr  tabulas  cognattonis  &  «ffititatis  ex  li- 
bre natura  eb/ervata  &  deleSa.  Cet  Ouvrage  fut  fort 
ertimé  }  &  l'on  peut  voir  la  manière  avantageufe  donc 
Monfr.  Hennan  (a)  en  parla  dan»  la  Préface  de  fon  Mer- 
lus Lugdun  *  Batavus.  Quelques-uns  blâmèrent  ta  Panie 
de  ce  Volume  intitulée .  Hultucinathne»  Ca/pari  Baubini, 
&c:  lia  crurent  qu'il  y  avoit  de  l'orgueil  dam  la  liber- 
té qu'il  s'étoit  donnée  de  cenfurcr  des  Ecrivains  qui  t- 
voient  rendu  de  û  grands  fervices  a  la  Botanique.  No- 
tre Auteur  animé  par  le  fuccès  de  ce  gri»i  Vo  urne  .tra- 
vailla diligemment  *  la  continuation,  mais  il  mourut 
trop  tôt  pour  pouvoir  mettre  la  dernière  main  a  la  1 1 1 
Partie.  II  a  donc  falu  recourir  aux  foins  d'une  autre 
perfonne.  On  jetta  les  yeux  fur  Jaques  Bobart  (3)  Bo- 
t  a  n  1 1  te  tréi-hibile  ,  &  trés-verfé  dans  la  Méthode  qu'il 
avoit  apprife  de  Morifon.  C'eft  par  fon  travail  qu'en- 
fin cette  troifieme  Partie  a  vu  le  jour  l'an  1699.  C'eft 
n  in  folie.  On  ne  fait  point  ce  qu'eH  devenue  la  pré- 
(4). 


un 


(A)  Le  public  a  vu  une  partie  ...  .des  Ouvrages  à  quoi 
il  aveu  travaillé.']  Etant  au  fervice  de  Gallon  de  France 
Duc  d'Orteana,  il  apporta  au  Jardin  de  Blois  350  Plantes 
dont  perfonne  n'avoit  donné  la  defeription,  &  il  forma 
une  nouvelle  Méthode  d'expliquer  la  Botanique.  II  la  fit 
voir  *  ce  Duc,  qui  l'exhorta  a  faire  félon  ce  plan  l'iltf- 
toire  des  Plantes  ,  &  qui  lui  promit  de  fournir  aux  fraix, 
&  de  lui  lallTer  tout  le  profit.  La  mort  de  ce  Prince  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  dcfleln.  Mais  quand  Morifon  fe 
vit  aux  gages  du  Roi  d'Angleterre,  il  fongea  plus  que  ja- 

fi)  Dtule    mais  a  ce  grand  travail.  J'ai  parlé  (1)  du  Praludium  Bo- 

O""  *       tanicum  qu'i'  publia  en  1669.  J'ajoûte  qu'en  167a  on  vit 

FAriUU.  pjroltre  la  Section  neuvième  de  la  II  Partie  de  fon  Hif- 
tolte  des  Plantes.  L'Uni  verfité  d'Oxford  contribua  beau- 
coup d'argent  pour  l'imprrlfion  de  ce  Livre,  que  l'Au- 
teur donnoit  comme  un  échantillon  de  fon  grand  Ou- 
vrage. Il  fut  fi  encouragé  par  les  louanges,  &  par  le* 
exhortations  qu'on  lui  écrivit,  qu'il  publia  en  t6go,  la 
féconde  Partie  de  fon  Hiftolre  des  Plantes.  C'eft  un  gros 
Volume  in  folie  dont  voici  le  Titre ,  Plantarum  Hifitrim 

MORLIN  (Joachim)  Scélateur  rigide  de  Luther  (^),  nâquit  l'an  1514.  Il  fît  le* 
fonctions  de  Miniltre  en  divers  lieux  (a),  &  nommément  a  Arnftad,  d'où  les  Magistrats  le  chaf* 
férent  l'an  1 543  (A) ,  à  caufe  qu'ils  ne  s'accommodoient  pas  de  fon  zèle  trop  ardent  (B).  Il  fut 
appellé  à  Konigsberg  dans  la  Prufle  pour  y  être  Profefleur,  fit  il  y  fut  le  tenant  contre  Ofiander, 
qui  foutenoit  une  doctrine  nouvelle  fur  la  Jultification.  11  combattit  cette  nouveauté  avec  une  ar- 
deur extrême  fit  par  les  Ecrits,  fit  par  Ces  Sermons;  mais  il  luccomba  fous  le  crédit  de  fon  Ad- 
verfaire,  qui  le  fit  chaffer  de  la  Prufle  l'an  1552,  nonobstant  les  intercédions  du  peuple  (c).  U 
fe  retira  à  Brunfwic,  où  il  fut  donné  pour  Collègue  au  fameux  Chemnice.  Il  fe  mêla  dans  les 
Difputes  du  tems  ((') ,  fit  il  fut  de  prefque  toutes  les  Conférences  où  l'on  agita  les  matières  du 

franc 

(A)  Sectateur  rigide  de  Luther."}  Je  le  remarque  apréa 
Melchior  Adam,  hit  Lutheri  ftùater  (jp  »eer  doàrins 
ejus  in  lote  miniflerio  fuo  eufles  .  ...  in  articula  de  L'en* 
Jententtam  Lutheri  minuit ,  qued  Cbrifti  corpus  in,  fub  , 
sut  cum  pane  fit  (i). 

(A)  Son  zile  trop  ardent.]  Melanchthon ,  qui  le  con- 
noilToit  fans  doute,  le  repréfente  d'un  naturel  trop  impé- 
tueux, &  trop  adonné  aux  conteftations.  Aiant  out  dire 
qu'Hesbufius  s'en  retournuit  a  Roftoch.avec  le  defleln  de 
fe  trouver  à  la  DiTputc  de  Brème ,  il  crut  que  Morlin  étoit 
l'auteur  de  tout  ce  manège.  Je  lui  ai  fouvent  prédit ,  ajoû- 
te-t-il ,  qu'il  exciteroit  plus  de  tempêtes  qu'il  n'en  pour- 
roit  appaifer.  Cegitavi  «tara  conjiliorum  arcblteOum  efe 
Merlinum ,  fif  is  habet  focics  barum  tecbnarum  artifices. 
Seribam  Davidi  Cbjtrao  ne  infiituant  difputatlonem  tbea- 
tricam  ,  qum  non  parvos  motus  excitatura  fit ,  fi  procédât. 
Tibi  ettam  boriator  Jum ,  ut  fi  le  in  ctrtamen  vocabunt  po- 
ftu/es  tibi  quoque  eencedi  ut  accerfas  Petrum  Martjrem , 
me ,  Sf  allés  quo/dam  ami  ces.  Nevigenefim  Morltni:  &  fapi 
es  pradixl ,  eum  moturum ,  qua  fedare  nonpoterit  (a). 

(C)  //  /*  mêla  dans  les  Difputes  du  tems.]  L'Auteur  , 
que  )e  cite  dans  les  Remarques  précédentes,  a  ralfon  de 
dire  qu'il  n'y  a  prefque  point  eu  de  liccie  où  les  Difputes 
des  Théologiens  aient  été  plus  fréquentes,  qu'elles  le 
furent  du  tema  de  notre  Morlin.  Mettons  i  part  les  gran- 
des Difputes  des  Catholiques  Romains,  fit  des Proteftans : 
TOM.  UL 
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le  Luthérttnlfme.  Bon  Dieu!  quel- 
les diviGons  ne  vit-on  pas  entre  les  Tbéolog  ens  de  ce  Par- 
ti-U,  &  avec  quelle  chaleur,  &  quelle  aigreur  ne  furent- 
elles  pas  foutenues?  Tout  ce  que  l'Afrique  &  l'Aile  ont 
produit  d'Efprits  ardens  n'étoient  que  flegme,  en  compa- 
raison de  ce*  Docteurs  Germaniques.  On  dit  que  notre 
Morlin  s'oppofoit  a  la  féputture  de  ceux  qui  étoient  allez 
aux  Sermons  d'André  Ofiander,  &  qu'il  ne  voulut  jamais 
fe  laifler  perfuader  de  batifer  leurs  enfans.  Dogma  Ofiandrl 
quantopere  de te fient 'ur  qui  Confejfionis  Augufian*  cenferi  vo- 
it) Ht  ,  ciimr  ex  fPltlembergenfium  DoQorum  cenfura ,  tum  ex 
Mattbia  tlacci ,  &  Joacbimi  Merlint  non  fcrlptis  magis 
quam  faâis ,  abunde  cuivis  perfpicere  lictt.  Nam  qui  lace 
Merlinus  babueril  eot ,  qui  eum  gregis  fui  ejfent ,  Ofiandri 
fermants  audiebant,  ebfcurum  non  efi.  Nec  fepultura  morluet 
diguabatur ,  nec  infantes  eorum  ut  baptiz  tret ,  adduci po* 
tuit  (3).  Se  peut-il  voir  une  prévention  plus  énorme  que 
ccllc-ia,  &  un  zéle  plu*  furieux?  Ce  qu'il  y  a  d'admirable 
It  dedans,  eft  que  le  Luthéranlfme  fe  fuit  maintenu  au 
milieu  de  tant  de  Difputes  violentes.  11  a  fait  mentir  la 
Maxime ,  Cmcordid  res  parva  crefeunt ,  dlfcordid  maxlma 
dilabuinut  ■  4  ..  On  en  pourroit  tirer  une  preuve  d'une  pro- 
tection fpéciale  de  Dieu  ;  car  il  femble,  que  félon  le  tfain 
des  chofe*  humaines,  ce  que  Jefus-Cbrlft  1  dit  dans  fort 
Evangile,  Ttut  Royaume  divlfé  contre  fol-mime  fera  réduit 
en  defert ,  &  nulle  ville  eu  maifen  divifée  contre  fei-mt- 
lii  me 
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franc  arbitre,  &  de  la  néceflîté  des  bonnes  œuvres,  &c.  Il  retourna  dans  la  Prude  l'an  156Ô*, 
&  y  fut  créé  Evêque  de  la  Province  de  Sambie  par  le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  Augufte,  & 
par  Albert  Duc  de  Prufle,  qui  n'étoic  plus  infatué  de  fon  OGander.  11  exerça  cette  Charge  tout 
le  refte  de  fa  vie,  &  mourut  Tan  1571 ,  aiant  voulu  fe  faire  tailler  contre  l'avis  de  fes  Médecins. 
Il  publia  pluiieurs  Livres  (d)  (!)')  ,  &  laifla  un  fils  aufll  amateur  que  lui  des  Difputes  Théolo- 
giques (£).  J'ai  oublié  de  dire,  que  quand  il  fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  a  Wittemberg 
l'an  1540,  on  lui  propofa  une  Qucftion  que  Luther  avoit  drelîée  ,  touchant  l'ufage  des  biens 
d'Egliic  (/-'). 


Cn*.  XII, 
r.rf.  IS. 


)  Etang,  me  ne  fubfifiera (5) ,  doit  être  véritable  :  s'il  fe  trouve  donc 
des  cas  où  cela  n'arrive  point ,  il  tau  que  l'on  y  fuppofe  le 
doigt  de  Dieu.  Cette  manière  de  raifonner  e(l  fort  l'pe- 
cieufe  &  fort  probable;  mais  remarquons  en  pifTant  que 
Jefus-Chrift  n'a  point  allégué  cette  Maxime,  comme  un 
Axiome  dont  la  vérité  foit  univerfelle ,  métaphyfiquement 
parlant:  elle  n'a  qu'une  uni verfaliié  morale  ;  &  je  croi 
même  que  Jefus-Chrift  ne  s'en  fervoit  quW  hominem 
contre  les  Juifs.  L'agrandiflément  de  la  République  Ro- 
maine ,  au  milieu  des  Diviftons  violentes  &  continuelles 
qui  l'agitoient,  n'efl  pas  une  exception  moins  infigne  a 


pir  notre  Morlin  l'an  1565  ,  dans  lequel  fe  trouvent  au 
long  pluiieurs  chofes  que  Luther  dit  en  préfence  de  quel- 
ques perfonnes  un  peu  avant  fa  mort. 

(£)  //  laifa  un  fils  auft  amateur  tue  lut  des  Difputet 
Tbiologlquet.]  Il  s'appelloit  MarcJerômeMori.  inls. 
II  s'aggrégea  a  la  Faction  de  Wlgandus  contre  Heahuiius , 
dans  la  Difpute  de  abfiraâo  (8). 

(/=*)  On  lui  propofa  une  Que/lion  . . .  touchant  Pufage  des 
bien  d'Eglife.)  Mr.  de  Seckendorf  a  inféré  dans  fon  Hif- 
toire  du  Luthêranifme  (9)  la  Queflion  qui  fut  propofée. 
On  demandoit  fi  les  revenus  deflinez  a  l'entretien  des  Ml- 
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le  générale , que  la  confervation  du  Luthêranifme 
parmi  les  Scbifmes  qui  le  défoloient,  &  qui  fourniflbient 
tant  de  matière  d'infultes,  &  de  conféquences  I  l'ennemi 
commun.  Revenons  a  notre  Morlin ,  &  rapportons  ce  que 
Melcnior  Adam  en  dit  :  Brunsvigte  dùm  ecclefiafien  agit  ; 
varia-,  ut  nuilum  ferè  feculum  feraclui  fuit  Theologica- 
rum  rixarum ,  quant  fuperlns ,  excitait  fuerunt ,  fuper  va- 
riit  tapit ibut  rtligionit  controvetfie ,  utpote  de  neeeflltaie 
bonorum  operum  :  de  libertate  voluntatis  humanse  :  de 
Adiaphoria  :  de  particula  fola  in  enunciatione  ilta  :  Fuie 
jufiificamur  :  &  de  aliit.  Harum  eau  fa  plerifque  cenventi- 
bus  aâionibufque  inftitulis  interfuit  Merlinut  (6). 

(D)  // publia plufieurs  Livres.]  Melcbior  Adam  en  don- 
ne ces  Titres.  Pfalmorum  Davidit  Enarratio.  Catecbifmus 
Cermanicut.  Pefiilla  &  Explicatif  fummaria  F.vangeliorum 
dominicatium.  Refutatie  mendacii  Theologorum  Heidelber- 
genfium,  de  Luther».  De  vocatione  Minifirorum,  &  tuatenus 
Magiflratui  fat  fit  eos  ab  efficio  removere.  Dtfenfis  adverfux 
aceufationem  novorum  fVittembergenfium  Theologorum.  De 
peccat»  eriginis  centra  Manicbaorum  deliria.  Epifiela  ad 
Ofiandrum.  Mr.  de  Seckendorf  (7)  parle  d'un  Livre  publié 

> 


nillres  de  l'Evangile,  &  aux  Ecoles,  dévoient  être  ôtez  a 
ceux  qui  combattoient  l'Evangile ,  c'elt  a  diré  aux  Moines 
&  au  Cierge  Romain  (10).  Celui  qui  falfolt  cette  Quef- 
tion ,  y  ajoûta  les  raifons  qui  le  tenoient  en  fufpens.  D'un 
côté,  dit-il,  ce  n'efl  pas  aux  Miniflres  de  l'Evangile  de 
contraindre  perfonne,  &  on  ne  fauroit  ôter  leurs  biem 
aux  impies  fans  fe  fervir  de  violence.  D'autre  côté,  nous 
favons  que  faint  Augultin  a  fouienu ,  que  l'Empereur  avoit 
eu  raifon  de  donner  aux  Orthodoxes  les  revenus  eccléfiaf- 
tlques  des  Donatiftes.  Les  Magiltrats  font  obligez  de  faire 
enforte  que  chacun  joutfl'e  de  ce  qui  lui  appartient.  Or  let 
revenus  dont  il  s'agit  n'appartiennent  pas  a  des  Chanoines 
impies,  mais  s  la  vraie  Eglifc:  il  faut  donc  que  les  Ma- 
glftrats  orthodoxes  en  ufent  avec  ces  impics  comme  avec 
des  larrons  (n).  S'ils  ne  le  font  pas,  les  bons  Pilleurs  & 
les  pauvrc<  Ecoliers  périront.  Si  Morlinuï  avoit  envie  de 
répondre  conformément  a  l'Intention  de  Luther,  il  ne  lui 
étolt  pas  difficile  de  prendre  bientôt  fa  dernière  réfolution  : 
car  il  paroiflbit  aifément  que  Luther  étoit  d'avis  qu'on  des- 
tinât à  l'entretien  des  Miniflres  &  des  Ecoles  les  biens  de 
l'Eglife  Romaine. 


( .i)  Set  amis  demeuraient  d'accord qu'il avoit  beaucoup 
d'imprudence ,  &  au' il  éttit. . .  mal  endurant."]  On  recon- 
noit  dans  une  Préface  (  1  ) ,  où  l'on  prend  parti  pour 
Mr.  Morus ,  que  fon  naturel  trop  promt ,  fa  trop  grande 
liberté  de  parler,  &  la  trop  forte  paulon  de  l'élever  au 
deflus  des  autres ,  avoient  fouvent  donné  lieu  aux  inimi- 
tiez qui  avoient  toujours  régné  entre  lui  &  fes  émules. 
On  ajoûte  qu'on  n'avoit  ouf  rien  dire  a  Mr.  Spanheim 
contre  Mr.  Morus,  lice  n'eft  qu'il  étoit  altier:  on  dit 
auili  qu'au  jugement  de  Saumaife  Mr.  Morus  ajoûtoic 
trop  de  foi  i  de  faux  amis,  &  qu'il  n'étoit  pas  allez  la- 
borieux; mais  qu'au  relie  c'étoit  un  très-bel  efprit ,  & 
capable  de  toutes  chofes.  Mr.  Diodati  dans  une  Lettre 
(a),  qu'il  écrivit  en  faveur  de  Mr.  Morus  i  Mr.  de 
Saumaife  ,  avoue  que  ce  Miniflre  ne  t'efloit  jamais  parlé 
au' à  une  defenfe  innocente,  mais  qu'il  l'avoit  hit  avec  de 
la  chaleur ,  &  de  la  vigueur ,  qui  avait  feuventefeis  nui 
à  ceux  aui  l'avtient  aggrejft  ;  ....  Que  fon  naturel 
tfloit  bon ,  &  fans  fraude  ni  arriere-penfie ,  franc  €f  no- 
ble ...  .  priimt  &  fort  feufible  aux  indignitez,  maitaui 
fe  revenoit  aijiment  ;  qui  ne  provoquait  point ,  mail  aufi 
qui  avoit  de  terribles  ergttt  pour  fe  défendre.  Je  n'ai  guè- 
re s  veu  de  perfonne  (pour fuit- il)  qui  fe  feient  glorifiées  de 
faveir  entreprit.  Confcia  virtus  ,  fif  fi  vous  j  ad/oufiez , 
genus  irritabile  vatum,  le  rendent  bien  armé  centre  feiaf. 
faillans.  Qu'il  me  foit  permis  de  faire  une  réflexion  eo 
peu  de  mots  fur  l'illulion  que  l'on  fe  fait  en  matière 
d'amitié.  Voila  Mr.  Diodati  qui,  parce  qu'il  avoit  de 
la  tendreffe  pour  Mr.  Morus ,  ne  compte  pour  rien  un 
très-capital  &  uèt-indigoe  d'un  Miniftre ,  j«  veux 


dire  nn  efprit  vindicatif  au  fouverain  degré ,  une  fierté 
&  un  emportement  extrême  :  c'efl  dans  le  fond  flétrir 
un  Miniflre,  fie  le  deftituer  entièrement  de  l'efprit  évan- 
gélique  qui  doit  être  inféparable  de  fon  caractère,  que 
d'avouer  ce  que  Mr.  Diodati  en  avoue  ;  fit  néanmoins  il 
ne  croioii  pu  que  ce  fût  rabattre  grand'  chofe  des  louan- 
ges qu'il  répandoit  i  pleines  mains  fur  fon  ami.  Il  excu- 
fc  le  mieux  qu'il  peut  l'humeur  vindicative  de  Mr.  Mo- 
rus: r  importunai ,  dit-il  (3  )  ,  jV  fes  malveuillant  fembloit 
bien  mériter  que  de  fois  à  autre  ils  fujfent  ainfi  efmoucbet- 
te» ,  pour  leur  enfeigner  le  repos.  Je  vol  tous  les  jours  des 
gens  qui  s'aveuglent  de  telle  forte  fur  le  chapitre  de  tel 
Miniflre  dont  ilsfe  feront  entêtez,  fous  prétexte  des  grands 
dons  qu'ils  lui  attribuent,  qu'ils  parlent  de  fon  Ifmaflif- 
me  (4)  prcfque  avec  éloge.  Ce  il  un  dangereux  ennemi, 
difent-ils,  fars  Monfieur  un  tel,  il  a  bee  &  onglet,  mal- 
heureux qui  fe  joue  à  luy  (5) ,  comme  s'il  sgifToit  de  par- 
ler a  la  Païenne  d'un  Colonel  de  Dragons ,  ou  comme  (i 
un  Miniflre  de  l'Evangile  étoit  un  Chevalier  du  Chardon, 

Nemo  me  impane  latejfit , 


armé  d'une  Devife  menaçante , 
nul  ne  s'y  frotte  (6). 


Qui  me  eomnurit,  (meliut  non  tangere,  clame") 
fie  bit  &  infignit  Iota  eantabitur  urbe  ('-;•. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  de  tels  Miniirres  foient  sntre- 
ment  attachez  a  la  Religion  que  par  les  liens  de  la  vanité  ; 
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MORUS  (Alexandre)  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  de  fon  Siècle  dans  le  Parti 
Réformé,  étoit  Mis  d'un  EcolTois,  qui  étoit  Principal  du  Collège  que  ceux  de  la  Religion  avoient 
à  Cadres  dans  le  Languedoc.  11  nâquit  en  1616  dans  cette  ville-là,  &  comme  il  avoit  l'efprit 
fort  vif,  les  progrès  de  fes  études  furent  fort  promts.  N'aiam  gueres  plus  de  vingt  ans  (a),  il 
fut  envoié  à  Genève,  pour  y  continuer  fes  écudes  de  Théologie;  &  voiant  que  la  Profeffion  en 
Grec  qui  étoit  vacante  alloit  être  difputée,  &  que  les  Curateurs  de  l'Académie  avoient  exhorté 
par  leur  Programme  les  étrangers  aufli  bien  que  les  citoiens  à  entrer  en  lice,  il  fe  mit  fur  les 
rangs  avec  pluiieurs  autres  compétiteurs,  Miniflres,  Avocats,  &  Médecins,  prefque  tous  plus 
âgez  que  lui  de  la  moitié,  &  fe  fit  tellement  admirer  par  la  belle  &  éloquente  manière  de  tour- 
ner les  chofes,  dans  toutes  les  preuves  d'érudition  qu'il  falut  produire,  que  le  prix  de  la  Difpute 
lui  demeura  (b~).  Aiant  exercé  cette  Charge  environ  (rois  ans  ,  il  fuccéda  à  celles  que  Mr.  Span- 
heim ,  qu'on  avoit  appellé  à  Lcide  (t) ,  laifla  vacantes  (d) ,  qui  étoient  celle  de  ProfelTeur  en  Théo- 
logie dans  l'Académie  ,  &  celle  de  Miniftre  dans  l'Eglife  de  Genève.  Comme  il  étoit  grand 
Prédicateur,  &  qu'il  avoit  joint  avec  cette  qualité  beaucoup  de  Liiérature  (c)  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  tous  fes  Collègues  n'aient  pas  été  de  fes  amis.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  bien 
d'autres  chofes  qui  lui  fufeitoient  des  traverfes;  car  fans  parler  de  fes  mœurs,  qui  dans  tous  les 
lieux  où  il  a  vécu  ont  été  un  objet  de  médifance  par  rapport  à  l'amour  des  femmes,  fes  meilleurs 
amis  demeuroient  d'accord  qu'il  avoit  beaucoup  d'imprudence  ,  &  qu'il  écoit  fort  mal  endurant 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  forma  dans  Genève  deux  partis,  l'un  pour  lui  ,  l'autre  contre  lui; 
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-&  il  ne  faut  pas  douter  que  le  prémier  de  ces  deux  partis  ne  fût  compofé\  non  feulement  des  per- 
sonnes qui  avoient  de  l'ellime  &  de  l'amitié  pour  Monlr.  Morus,  mais  aulli  des  perfonnes  qui  fans 
l'aimer,  ni  làns  l'eltimcr,  voioient  leurs  ennemis  à  la  ré  te  du  parti  contraire.  L'on  voit  tous  les 
jours  des  exemples  de  cela.  Je  ne  fai  comment  Mr.  Morus  fe  procura  les  bonnes  grâces  de  Mr. 
de  Saumaife;  mais  il  eft  certain  que  celui-ci  attira  l'autre  dans  les  Provinces-Unies.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ce  fut  pour  chagriner  Mr.  Spanheim  (B)  ,  qui  avoir  été  brouillé  à  Genève 
avec  Mr.  Morus.  D'abord  Mr.  de  Saumaife  tâcha  de  lui  procurer  une  Chaire  de  Théologie  a  Har- 
derwic  (/),  &  la  chofe  n'aiant  pu  réuflir,  il  le  fit  appeller  à  Middelbourg.    Mr.  Morus,  accep- 


tant la  vocation,  partit  de  Genève  en  1649,  chargé  d'un  bon  témoignage  d'Orchodoxic  ÇC).  Il 
des  Eglifes  Wallonnes  aflemblé  à  Maeftrichc  (g):  il  y  prêcha  avec  l'applau- 
diffement  de  tout  l'Auditoire  ;  &  puis  il  alla  prendre  pofTeliion  à  Middelbourg  de  la  Charge  de 


fe  prélenta  au  Synode 


Profcflcur  en  Théologie  dans  l'Ecole  illullrc,  &  de  celle  de  Pafleur  de  l'Eglile.  Meilleurs  d'Am» 
Iterdam  à  Ion  arrivée  en  Hollande  lui  offrirent  la  Profeilîon  en  lliltoire  (b)  ,  que  la  mort  de  Vof- 
lius  avoit  rendue  vacante  dans  leur  Ecole  illuttre  ;  &  n'aiant  pu  le  détacher  des  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  la  ville  de  Middelbourg,  ils  firent  venir  David  Mondcl:  &  néanmoins  trois  ans 
après  aiant  ouï  dire  que  l'on  offrait  à  Mr.  Morus  une  Chaire  de  Théologie  en  France,  ils  lui  re- 
nouvcllérent  leurs  offres.  Il  accepta  alors  cette  vocation  ,  &  la  remplit  en  habile  homme.  Il  y 
rit  une  éclipfc  par  un  voiage  en  Italie  qui  fut  allez  long  (D),  fie  duquel  on  dit  qu'il  n'eut  pas 
fujet  de  fe  repentir  (£).  Durant  ce  voiage  il  fit  un  beau  Poème  (i),  fur  la  défaite  delà  Flotte 
Turque  par  les  Vénitiens.  Ce  Poëmc  lui  valut  une  chaîne  d'or  dont  la  République  de  Venife  lui 
fit  prélent.  Il  revint  exercer  fa  Charge,  &  après  quelques  bourrafqucs  effuiées  dans  les  Synodes 
Wallons  (/«"),  il  pafTa  en  France  pour  y  être  Minillre  de  l'Eglife  de  Paris,  où  plulieurs  perfon- 
nes  le  fouhaittoient.  Plulieurs  autres  s'y  oppolérent,  fit  fe  préfentérent  à  quelques  Synodes  Pro- 
vinciaux, &  puis  au  Synode  National  de  Loudun  (i)  ,  chargées  de  facs  de  papiers  contre  Mr. 

Morus. 
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&  parce  qu'elle  If  or  fournit  Ici  moiens  de  s'ériger  en  pe- 
tit* tyrans.  Encore  un  coup,  parcourez  tous  les  défauts 
à  quoi  la  nature  humaine  elt  fujette,  vous  n'en  trouverez 
point  de  plus  oppofé  a  l'efprit  du  Chriftianifme,  que  la 
'violence  qui  parnlt  clans  les  querelles  de  quelques  uns  de 
ces  Meilleurs.  Elle  témoigne  que  dans  chaque  démêlé  ils 
veulent  donner  a  eonnol-re  leur  puiirance  ,  jufques  au 
point  que  perl'onne  a  l'avenir  ne  foit  allez  téméraire  pour 
leur  réfifter.  Sans  avoir  lu  Homère  ,  ils  mettent  mieux 
en  pratique  les  paroles  d'Agamemnon ,  qu'aucun  texte  de 
l'Ecriture. 
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Ego  au  te  m  abducam  Brifcïda  pulcbram-gtnas , 
Jpft  profeàui  ad  tenlorium,tuum  prtmiu  m:  ut  ht  ne  inttlligat 
Ônanto potentior  fum  te:  limtal  auttm  îjt  alius 
A^uaUm  fe  mibi  dieere ,  &  comparari  centra  (8). 

Voiez  Milton  à  la  page  44,  &  100,  de  fa  Réplique.  Voiez 
au  (G  l'Hiltoire  de  l'Edit  de  Nantes  ,  où  l'on  avoue  que 
Morus  entre  /es  belles  qualitez  en  avoit  qui  ne  lui  fai/eient 
pat  honneur;  qu'il  étoit  imprudent ,  impérieux ,  fatirique, 
mepri/ant;  &  qu'il  ne  Irvuvtlt  prefque  rien  de  bon  que  fet 
Ouvrages ,  cf  les  louanges  de  fet  Approbateurs  (9 ). 

(fl)  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  pour  chagriner 
Mr.  Spanbeim.]  Sorbiere  fera  mon  garant;  car  voici  ce 
qu'il  écrit  à  Mr.  Patin  (10)  :  Je  ne  vous  puis  dire  de  M. 
Spanheim  ,  que  ce  que  l'on  publiait  lors  qu'il  fujl  decedé; 
que  Saumaife  F  avoit  lui ,  &  que  Morui  av*it  tfti  le  poi- 
gnard. L'Hiftoire  eft  longue  ,  «2?  pour  la  toucher  en  peu  de 
mots ,  je  n'ai  à  vous  dire  fi  ce  n'eft  que  Mr.  de  Saumaife 
n'aimoit  point  feu  M.  Spanheim  ,  par  quelque  jaloufîe  d' ef- 
prlt  &  de  réputation  dam  fE/'cbole;  Qpe  pour  le  mortifier 
il  fa  appeller  en  Ihllande  M.  Morus ,  duquel  il  ne  eognoifoit 
que  le  nom  ,  mais  qui  efioit  le  fléau  &  faverfion  de  fvn  Col- 
lègue ;  Que  le  Doâtur  remua  Ciel  terre  pour  Cempefcber 
de  venir ,  &  qu'il  mourut  lors  qu'il  eut  nouvelles  que  fon 

Âdverfaire  efloit  en  chemin         Il  joint  à  cela  un  court 

Eloge  de  Mr.  Spanheim ,  &  puis  il  ajoute  touchant  Mr. 
Morus  ,  Je  n'en  puis  pas  porter  mon  jugement  fans  vous  U 
rendre  fu/peR ,  pour  ce  qu  II  eft  mon  intime  amy  depuis  le 
Collège,  c  ejl  à  dire  depuis  plus  de  vingt  cinq  ans,  &  que 
fay  livré  pour  lui  des  batailles  où  le  P.  Jamge  s'efl  rencon- 
tré: A/ait  il  eft  certain  S?  tout  le  monde  adveue  qu'il  a 
Cefprit  tout  de  feu  ,  qu'il  a  de  va/les  peufées,  qu'il  brille 
&■  qu'il  éclatte  extraordinairement. 

La  Lettre,  que  Mr.  Spanheim  écrivit  i  Voflius  au  moii 
deMara  1648  (u).  mérite  d'être  confidérée,  &  peut  fer- 
vir  de  conlirmation  a  quelques-unes  des  choies  que  Sor- 
biere vient  de  nous  dire.  On  y  trouve  en  particulier  ce 
fait-ci,  que  Mr.  Godefroi  (12)  n'avoit  écrit  un  témoigna- 
ge fi  avantageux  &  fi  glorieux  à  Mr.  Morus  ,  que  par  hai- 
ne pour  Mr.  Spanheim.  Celui-ci  menaçoit  de  faire  favoir 
•u  public  tout  ce  qui  t'étoit  paffé  a  Genève  par  rapport  aux 
bons  témoignages  que  Mr.  Morus  y  avoit  obtenus,  & 
quelle  avoit  été  la  vie  d  la  conduite  de  Mr.  Morus. 
J'apprens  par  la  même  Lettre ,  que  Mr.  Morus  protetla 
avec  ferment  aux  Magtllrats  de  Genève  ,  qu'il  n'avoit 
point  eu  en  vue  Mr.  Spanheim  dans  la  Harangue  dont  je 
parlera)  cl  delTous  (13). 

(C)  //  partit  de  Genève  chargé  d'un  bon  témoignage  d'Or- 
tbodoxie."]  Ce  témoignage  lui  fut  donné  par  l'Eglife  de 
Genève  le  35  de  Janvier  1648  :  il  elt  tout  du  long  en  Latin 
&  en  François  dans  le  Fides  publica  de  Mr.  Morus  (14); 
&  l'on  y  volt  de  plus  que  les  enoemis  de  ce  Minillre  > 

TOM.lll. 


pour  frurtrer  les  bonnei  intentions  de  Sanmalfeqnl  le  vou- 
loit  établir  en  Gueldre  Proïefleur  en  Théologie,  répandi- 
rent dans  le  monde  que  Mr.  Morus  étoit  un  pernicieux 
Hérétique,  qui  non  leuîemcnt  croioit  que  félon  les  in- 
tentions de  Dieu  Jefu*  Clirilt  a  fouiîen  également  pour 
tous  les  hommes,  &  que  le  péché  d'Adan  ne  nous  eft 
pas  imputé;  maia  auflï  que  le  St.  Efprit  n'eft  point  Dieu, 
ou  que  l'on  n'eft  pa»  obligé  d'être  perfuailé  qu'il  le  foit. 
L'Eglife  de  Genève  doniu  lâ-dellus  a  l'Accule  un  témoi- 

5 nage  (i  plein  d'eloges ,  qu'il  a  plu<  l'air  d'un  Panégyrique 
e  Rhétoricicn,  que  d'une  Sentence  d'Abl'olution.  Mr. 
Morus  y  parolt  plus  blanc  que  neige  i  tous  égards.  Ht 
pour  la  doctrine,  &  pour  la  bonne  vie.  On  y  foutlitnt 
que  fes  plus  pafliotinez  ennemis  ne  peuvent  lui  reprocher 
quoi  que  ce  l'oit  qui  mérite  aucune  cenfure  (15)  Nous 
verrons  néanmoins  ci-dcflbns  (16),  que  Milton  reçut  de 
Genève  divers  Mémoires ,  qui  noircilfoieut  terriblement 
Mr.  Morus. 

(Z>)  Il  fit  une  éelipfe  a  fa  Profeilîon  en  Hifloirc  ,  par 
un  voiage  en  Italie  qui  fut  aifit  hng  ]  On  voit  dans  une 
Harangue  Latine  qu'il  récita  à  Amrtsrdam  après  Ton  re- 
tour d'Italie,  pourquoi  il  n'étoit  pas  retourné  plutôt.  Il 
y  expofe  plulieurs  danger»  qu'il  avoit  couru».  Au  refte, 
ceux  qui  difent  qu'il  entreprit  ce  voiage  fans  en  avertir  fei 
Supérieur»  n'ont  pa»  trop  de  tort;  carie  congé  ,  qu'il  ob- 
tint a  Amlterdam  le  10  de  Décembre  1654  ,  n'avoit  été 
demandé  que  pour  un  voiage  en  France  qui  devolt  durer 
trois  ou  quatre  mois.  Mai»  quand  Mr.  Morus  fu*  de  re- 
tour, il  le  préfenta  au  Synode  de  Leide  au  mois  de  Mai 
1656,  &  dit  qu'il  avoit  trouvé  en  Italie  de  grandes  appa- 
rences d'y  avancer  la  gloire  de  Dieu,  par  la  prédication 
de  l'Evangile.  H  fut  remercié  de  fe»  bon*  confeil». 

(JE.)  Il  n'eut  pas  jujet  de  fe  repentir  du  voiage  d'Italie.] 
On  conte  qu'étant  tombé  dangereufement  malade  a  Floren- 
ce, il  dit  tant  de  belle*  chofes  au  Médecin  qui  letraitoit, 
que  ce  Médecin  en  fut  tout  rempli  d'admiration  ,  fit  qu'en 
aiant  rendu  compte  au  Grand-Duc,  il  lui  infpira  le  dclirde 
voir  ce  doeïe  étranger  :  deforte  que  Mr.  Morus  étant  guéri 
fut  introduit  *  l'audience  de  fon  AltelTc  ,  &  la  charma 
tellement  par  fes  dlleours ,  qu'il  en  reçut  dan»  la  fuite  plu- 
fieurs  marques  d'une  eftime  &  d'une  affection  particulière. 
D'autre»  difent  que  Mr.  Morus  etoit  connu  de  ce  Prince 
avant  qu'il  tombât  malade.  Voici  ce  qu'on  trouve  dan» 
un  petit  Livre  qui  vient  de  paroltrc  (17):  Le  Grand  Ouc 
de  Tofcane  reçut  humainement  Mr.  Moru»  dans  fes  Etats 
&  dans  fa  Capitale ,  il  le  favori/a  de  fon  amitié  de  fon 
eftime,  il  lui  envoya  fon  Médecin  djns  ta  maladie  qu'il  eut 
4  ,  &  M  fit  un  riche  preient ,  digne  de  celui  qui 
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le  donnoit ,  &  digne  de  celui  qui  le  recevoit  O» 

Médecin  que  ce  Duc  envoya  pour  vin'ter  ce  mala- 
de ,  &  pour  le  traiter  dans  fa  maladie ,  fut  tellement  fur. 
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prit  dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  de  l'entendre 
raifonner  avec  tant  de  force ,  tant  de  profondeur ,  &  tant 
de  pénétration ,  fur  toutes  fortes  de  Sciences ,  &  particuliè- 
rement fur  la  Médecine ,  qu'il  avoua ,  quelque  habile  qu'il 
fût  lui  mime  dans  fa  profef/ion ,  que  fon  malade  en  ff  avoit  plut 
dans  la  Médecine ,  qu'il  n'en  avait  appris  lui-même  dans  cet- 
te feience ,  où  il avoit  donné  tous  fet  foins  &  toutes  fesvellles. 

(F)  Apris  quelques  bourrafquet  e/fuiées  dans  les  Syno.let 
ffal/ons.']  En  effet,  au  mois  d'Avril  1659  le  Synode  de 
Tergou  le  cita,  fur  quelques  plainte»  qui  avoient  été  por- 
tées contre  lui.  Il  alla  bien  t  Tergou,  mai»  il  ne  ju^ta 
pa»  a  propot  de  fe  préfenter  au  Synode,  il  fit  feulement 
favoir  a  la  Compagnie  qu'il  ne  dépendoit  plu»  que  dei 
Eglifc*  de  France ,  aufquelle»  il  s'étoit  engagé.  Il  ne  pré- 
vint point  par-lt  fa  condamnation,  comme  il  l'avolt  crui 
car  le  Synode  déclara  qu'il  n'étoit  point  en  état  d'exercer 
avec  édin cation  fon  Miniltere  en  ce  paf» ,  ni  d'y  corumu- 
Iii  a 
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Morus.  Toutes  leurs  Accufations  furent  éludées  ,  ou  trouvées  nulle»  (G)  ;  car  il  fut  reçu  Mi- 
nière de  l'Eglife  de  Paris.  Mr.  Daillé  ,  qui  l'avoit  fervi  de  tout  l'on  crédit  dans  plufieurs  Syno- 
des (//),  ne  fut  pas  long-tems  à  s'en  repentir;  il  s'éleva  entre  eux  une  querelle  fort  violente, 
qui  cauia  mille  partialitez  dans  le  Troupeau.  En  général  ,  Monfieur  JVlorus  ,  au  milieu  des 
applaudiflcmens  que  fa  manière  inimitable  de  prêcher  (  /)  lui  attirait  d'une  foule  extraordinaire 
d'Auditeurs  ,  eut  à  Paris  le  chagrin  de  voir  fa  réputation  attaquée  par  des  perfonnes  de  mérite, 
qui  le  traduifirent  tout  de  nouveau  aux  Synodes  (/Q ,  d'où  il  ne  fe  fauva  que  comme  par  feu. 
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nier  (î  8).  Le  Synode  de  Nimegue  confirma  ce  jugement 
au  mois  de  Septembre  1659  (19) ,  nonoblhnt  le»  lettre»  de 
l'Eglife  de  Paris,  touchant  l'admiffion  de  Mr.  Morus  a 
cette  Eglife,  accompagnée»  d'un  Acte  du  Synode  d'Aï  du 
8  Mai  1659,  qui  ratifioit  cette  admillion.  Mr.  de  Tbou, 
qui  «toit  alor*  Ambaffadeur  de  France  i  la  Haie,  fe  mêla 
de  la  ebofe  en  faveur  de  Mr.  Moru» ,  par  un  grand  Mé- 
moire qu'il  préfenta  à  Mefli.ur*  le»  Etat»  Généraux,  qui 
ordonnèrent  par  Acte  du  6  Avril  1660,  communiqué  au 
Synode  de  Haerlem ,  qu'on  le»  informât  de»  procédure»  qui 
avoient  été  tenue»  dan»  cette  affaire.  Ce  Synode  députa 
trois  Palleurs  fit  deux  Ancien»  à  Meflîeuri  le»  Etat»,  pour 
leur  donner  réclaircifTemeut  qu'il» fouhaiieroienc.  Jepenfe 
qu'on  en  demeura-Il. 

(G)  Toutes  leurs  Attufatkr.i  furtnt  étudia  ou  trouvées 
nulles.]  Rapportons  ce  que  l'on  trouve  fur  ce  fujet  dan» 
l'Hifloire  de  l'Edit  de  Nantc».  Le  Commiffaire  du  Roi  au 
Synode  National  de  Loudun ,  „  ne  i'oppofa  point  a  la 
„  lecture  det  information»  envoyée»  de  Hollande  contre 
„  Alexandre  Mon»,  de  qui  leMinitlere  étoit  alor»  recher- 
„  ebé  par  l'Eglife  de  Pari».  Il  voulut  bien  même  qu'en 
„  jugeant  on  eût  égard  a  ce»  Acte» ,  &  que  les  avi»  y  fuf- 
,,  fent  fondez:  mai»  il  fit  inférer  dan»  l'arrêté  du  Synode 
»  une  efpece  de  proteftation  ,  qui  portoit  que  le  juge- 
ât ment  feroit  rendu  fuivant  les  libertez  de  l'Edit,  les 
„  lolx  de  la  Difcipline ,  fit  le»  ufage»  du  Royaume,  fana 
u  s'affujettir  à  nulle  autorité ,  jurifdiction ,  ni  jugement 
„  étranger  r  ni  renvoyer  l'accufé  à  la  jurifdiéUon  ,  ou 
„  au  jugement  d'autre»  que  ceux  du  Royaume ,  ce  qui 
,,  feroit  contraire  aux  Ordonnance»  fit  Edita,  bien  & 
„  avantage  de»  fujet»  du  Roi.  Par  ce  moyen  ce  fut  le 
,,  Commiffaire  plutôt  que  le  Synode  qui  jugea  l'affaire, 
,,  parce  que  l'inftruction  n'en  étant  pa»  achevée  dans  le 
„  pals  où  l'accufation  étoit  née  ,  fie  la  proteftation  du 
„  Commiffaire  empêchant  d'y  renvoyer  Moru» ,  pour  fe 
„  juflifier  fur  le»  lieux,  on  ne  trouvoit  pa»  le»  informa- 
„  lion*  fuflifantes  pour  le  convaincre.  Il  fut  donc  ab- 
„  fout ,  &  on  confirma  la  vocation  qui  lui  étoit  adreffée. 
„  Mai»  il  feroit  malaifé  de  dire  fi  cette  vocation  fit  plu» 
,,  de  bien  que  de  mal ,  parce  qu'elle  porta  dan»  le  Con- 
„  fiftoire  fie  dans  l'Eglife  une  fi  grande  dlviGon ,  que  l'un 
„  des  partis  appelloit  édification, ce  que  l'autre appelloit 
„  fcandale:  qu'il  parut  de  grandi  excé»  d'un  côté,  des 
„  foupçon»  de  paflion  de  l'autre;  quelque  chofe  de  trop 
„  recherché  pour  détruire  Moru»,  &  quelque  chofe  de 
„  trop  violent  pour  le  maintenir.  Un  Synode  Provincial 
„  de  la  Province  de  Berri  termina  l'affaire  par  la  permi*- 


„  fion  du  Roi  ;  &  on  l'accufa  d'avoirété  un  peu  partial  en 
„  faveur  de  l'accufé ,  &  de  «'être  fait  un  peu  trop  de  plai- 
„  fir  de  mortifier  un  Confifloire  aufli  célèbre  que  celui  de 


&  la  capacité  de  ceux  qui 
omme  l'oracle  de  toutes  païenne* 
bon  ecût , 


Charenton,  qui  par  le 
„  le  compofoient ,  étoit  alor» 
„  les  Eglife»  (so). 

(//)  Mr.  Daii/é . . .  Paveit  fervi  Je  tout  fon  crédit  dans 
plufieurs  Synodes.]  Je  me  fui»  cru  obligé  de  meure  ici  le» 
infulte»  que  le»  Adverfairc»  de  Mr.  Daillé  lui  firent  pour 
ce  fujet,  fie  ce  qu'il  leur  répondit  pour  fa  juftification; 
car  cela  fait  partie  de*  Avanturet  de  Mr.  Moru».  Voici 
donc  ce  que  le  Sieur  Cottiby ,  autrefoi»  Miniflre  à  Poi- 
lier»,  reprocha  a  Mr.  Dailié  (ai):  Cl  qui  me  furprend 
davantage,  c'eft  de  me  vùr  aecufê  par  vous  ,  Monfieur, 
de  quij'aureis  efperé  le  plus  de  proteàien  &  de  fuptrt,  fi 
par  maibtur  il  m' étoit  arrivé  de  ton  ter  dans  quelque  foute 
qui  m'eufi  obligé  dt  eomparoltre  devant  ces  Tribunaux  où 
vous  tenez  d'ordinaire  un  rang  fi  éminent  :  car  eue  ne  de- 
vois-je  peint  raisonnablement  attendre  d'un  homme  qui,  en 
la  per/onne  de  fun  de  fes  confrères,  s'efi  déclaré  le  Defen- 
feur  â?  F  Advocat  de  F  une  des  plus  impures  vies  du  monde; 
&  qui,  après  aveir  plaidé  fa  caufe  dans  un  Synode  Pro- 
vincial de  l'Ile  de  France,  a  bien  été  aBet  bardi  dans  le 
National  dont  il  efteit  le  Chef  {digne  chef  d'un  tel  Corps') 
de  le  maintenir  hautement ,  je  ne  dirai  pas  contre  les  fidè- 
les mémoires  des  Minifires  de  Rouln ,  de  Caen ,  &  de  Lion, 
mais  ce  qui  efl  plus  étennant  contre  une  foule  eTaecufationt 
de  quelques  Provinces  entières ,  &  tout  cela  par  je  ne  fai 
combien  de  détours  bien  moins  innocens  que  ceux  de  la  lan- 
gue.   Le  Pere  Adam  fit  a-peu-prés  le»  mêmes  reproche»; 
mai»  voici  ce  que  Mr.  Daillé  lui  répond  (23)  :  ,,  Pour- 
„  quoi  voulez-vou»  que  je  l'euife  condamné ,  &  jugé  in- 
,,  digne  de»  offices  que  la  charité  doit  à  tout  fes  prochains 
„  dan»  le  befoin  ,  moi  qui  l'avoi*  ouf,  moi  qui  ne  l'a- 
„  voi»  pa»  feulement  oui,  mai»  qui  apré»  avoir  pris  une 
„  exacte  connolfl'ance  de  la  caufe  avecque  toute  la  ditl- 
,,  gence  &  toute  l'application  d'efpritdont  je  fui»  capable, 
„  étoi»  demeuré  convaincu  de  fon  innocence?  Quand  je 
„  n'aurols  deu  ce»  petit»  devoirs  qu'a  ma  confeience , 
,,  fon  fentiment  me  juftifie  affez  contre  le»  violence»  & 
„  iei  medijances  étranges  où  votre  profclyte  t'emporte 


„  contre  moi  en  cet  endroit.  Mai»  vout  &  lui  avez  d'au- 
,,  tant  plu»  de  tort  de  blâmer  ma  conduite  dan»  cette  af- 
„  faire ,  que  j'y  ay  rendu  les  offices  que  vous  reprenez 
„  non  proprement  i  mon  fentiment  particulier ,  mais  i 
„  l'ordre  de  mes  fuperieur»  ;  premièrement  a  l'ordre  du 
Confiltoire  de  mon  Eglife ,  qui  me  chargea  mol  fie  fes 
„  autre»  Députez  de  cette  affaire  dan»  le  Synode  de  l'Ile 
„  de  France  dont  votre  profelyte  fait  mention  ,  fit  qui  fut 
„  celui  qui  fe  tint  a  la  Ferté  fou»  Jouare  l'an  1657,  fit 
„  puit  deux  ans  après  i  l'ordre  non  de  mon  Conliftoiro 
„  fit  de  mon  Eglife  feulement,  mai»  aufli  du  Synode  en- 
„  lier  de  ce»  Province*  tenu  à  AI  en  Champagne  l'an 
„  1659.  J'ai  fait  le  moin*  mal  qu'il  m'a  été  poffible  ce 
„  que  le»  compagnies  dont  je  depen*  m'ont  enjoint  fit 
„  commandé  expreffément  ,  ce  que  ma  confeience  bien 
,,  loin  d'en  être  choquée  approuvait  comme  jufle  fit  rai- 
„  fonnable.  Quel  crime  ai- je  commit  en  cela  7  Certal- 
„  nement  quand  au  fond*  le  défendeur  feroit  aufli  cou- 
11  pable  comme  je  le  tient  innocent,  toujours  eft-il  évi- 
,,  dent  que  je  n'aurols  point  de  part  dam  le  vice  qui  en 
»  ce  cas-la  fe  trouverait  dan*  le*  deux  jugement  qui  l'ont 
„  juflilîé;  car  j'y  ai  feulement  défendu  une  caufe  que  je 
„  croyait  fie  que  je  croit  encore  trét-jufte  :  je  n'ai  eu  fie 
„  n'ai  pu  avoir  de  voix  dam  la  Sentence  qui  y  a  été  p  ru- 
ât noncée.  J'y  ai  fait  l'office  de  l'Advocat  fit  non  de  Juge. 
,,  Encore  faut-il  que  j'ajoute  que  je  ne  fit  ni  l'un  ni  l'au- 
11  tre  dan»  le  Synode  National  qui  a  prononcé  le  dernier 
1,  arrêt  fur  cette  affaire,  le  défendeur  qui  étoit  prefent  y 
1,  ayant  luy-méme  plaidé  fa  caufe  en  cinq  ou  fix  audience* 
„  entière»,  avecque  tant  de  force  fie  d'évidence,  que gra- 
„  cet  a  Dieu  il  n'eut  befoin  de  l'aide  d'aucun."  Voiez  ci- 
deffout  la  Remarque  (il/)  vert  la  fin. 

(/)  i^i  manière  inimitable  de  prêcher."]  Elle  confiftoit 
en  certaines  faillies  d'imagination ,  qui  contenoient  des  al- 
lufions  ingénieufes ,  fit  je  ne  fai  quel  air  de  paradoxe  fort 
capable  de  furprendre  I  Auditeur,  fit  de  le  tenir  toûjoura 
attentif.   Mais  la  manière  dont  il  dé<bitoit  ces  chofe»  en 
faifoit  le  principal  agrément.   De-la  vient  que  fur  le  pa- 
pier fes  Sermon»  ne  font  pas  à  beaucoup  pré»  fi  admira- 
bles ,  fit  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  l'imiter  fe 
font  rendu»  ridicule».    Le  deGr  de  l'imiter ,  qui  commen- 
çoit  a  gâter  beaucoup  de  jeunet  Miniftrta,  obligea  le  Sy- 
node de  l'Ile  de  France  en  l'année  1675,  à  faire  us  Acte 
qui  fut  lu  en  chaire  i  Charenton  fit  ailleurs ,  par  lequel 
on  commandoit  d'éviter,  dans  l'expofitioa  de  la  parole  de 
Dieu  ,  les  jeux  d'imagination  fie  de  mot»,  fitc.   On  fera 
bien  aile  de  voir  ici  le  jugement  d'un  Hiftorlen  qui  elt 
fans  comparaifoo  meilleur  connolffeur  que  moi.  Il  étoit , 
dit-11  en  parlant  de  notre  Morus  (33),  extraordinaire- 
ment  fuivi  du  peuple;  &  ceux  qui  Je  connoifoient  le  moint 
4  ce  qui  mérite  r  admiration ,  éteient  néanmoins  fes  plat 
pajjienne*  admirateurs.  On  difputeit  entre  Us  perftnnes  de 
bon  gotlt ,  fi  ce  qu'on  trouvoit  en  lui  de  plus  beau  étoit  fo- 
nde ou  apparent,  &  fi  on  le  devoit  nommer  un  éclair  est 
une  lumière.  Mais  ceux  même  qui  prononçoient  contre  lui. 
ne  pouvaient  s'empêcher  de  l'entendre  avec  plaifir,  &  de 
fentir  en  eux  les  mimes  mouvemens  qu'il  extiteii  dans  U, 
autres,    fluelques-uns  ont  cru  qu'il  avait  beaucoup  moins 
of érudition,  qu  on  ne  fe  l'imaginoit  communément;  mais 
perfonne  n'a  douté  qu'il  ne  fsit  mettre  en  t 
rtufement  ce  qu'il  pofedeit ,  &  donner  un 
ce  qu'il  expojoit  au  jugement  du  public.    Quoi  qu'il  eu 
feit,  jamais  homme  n'a  reçu  des  applaudi femens  plus fia- 
teurs  que  lus,  &  n'a  pu  s'appliquer  mieux  ce  qu'on  a  dit 
de  quelque  autre  ,  que  s'il  ne  meritoit  pas  les  jugement  a- 
vantageux  qu'on  faifoit  de  lus,  au  moins  il  raoifeit  à  fes 
auditeurs  la  liberté  d'en  faire  de  defobligeans.  Il  avoit  dit 
dan»  la  page  316  ,  que  les  manières  de  Morus  ne plaifoient 
pas  à  tout  le  monde ,  &  qu'on  a  vu  prefque  losijours  mal 
reuffir  fes  imitateurs. 

(Af)  On  le  traduifit  tout  de  nouveau  aux  Synodes."]  On 
peut  dire  que  Mr.  Moru»  ne  fut  pas  long-tems  en  paix 
dans  l'Eglife  de  Paris;  car  dés  le  mois  de  Septembre  tfirSi 
on  porta  det  plainte»  contre  lui  au  Confifloire,  qui  n'eu- 
rent point  de  fuite,  fit  peut-être  n'en  eurent-elles  point, 
à  caufe  qu'il  demanda  fon  congé  pour  aller  en  Angleterre 
au  moi»  de  Décembre  1661.  Il  en  revint  au  mois  de  Juin 
1662.  Tout  auflicôt  les  plaintes  aiant  été  renouvellées ,  le 
Confifloire  ordonna  qu'il  feroit  oui,  mai»  qu'en  attendant 
il  «'ablliendroltde  prêcher.  Ses  partifant  le  voulurent  faire 
prêcher  en  dépit  du  Confifloire,  fit  pour  cet  effet  ilt  fe 
faifirent  des  avenues  de  la  chaire,  fit  ne  voulurent  point 
fouffrir  que  le  fils  de  Mr.  Daillé  y  montât;  ce  qui  caufa 
un  fi  terrible  defordre,  qu'il  n'y  eut  point  de  Prédication 
le  matin  de  ce  Dimanche.  Quelques  chefs  de  famille  eu- 
rent recours  au  Parlement,  qui  ordonna  le  »y  de  Juillet 
166a  que  l'on  affemblcroit  un  Colloque.  Ce  Colloque 
fufpendit  Mr.  Morut  pour  un  an.   Le  Synode  de  l'Ile  de 
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Sa  mort  qui  fut  trèsédifiante  ,  &  lés  marques  de  piété  qu'il  fit  paroître  durant  fa  dernière  mala- 
die, effacèrent  le  (bu venir  de  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  d'irrégulier.dans  fa  conduite.  Il  mourut 
à  Paris  chez  Madame  la  DuchefTe  de  Rohan  au  mois  de  Septembre  1670.  11  n'avoit  jamais  été 
marié.  On  verra  ci-deflbus  le  Titre  de  fes  Ouvrages  (L).  Je  parle  de  la  querelle  qu'il  eut  avec 
Jean  Milton  (A/);  &  j'obferve  qu'il  y  a  des  choies  dans  le  Menagiana  qui  lui  font  glorieufes.  On 
y  en  trouve  aufli  qui  ne  le  font  point  (Ar).  Un  de  fes  derniers  Pancgyriftcs  raconte  un  fait  qui 
n'elt  pas  vrai  (0). 
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France  confirmt  &  aggrava  même  ceue  fufpenfion  ;  mil» 
celui  de  la  Province  de  Berrl,  auquel  ce  Miniftre  en  appel- 
la,  le  rétablit  dans  Ta  Charge  (24).  Cci  fortes  d'appel! 
étoient  permis  par  Ici  Réglcmens  des  Synodes  Nationaux. 

On  verra  cidejfous  le  Titre  de  /es  Ouvrages.]  On  • 
de  lui  un  Traité  Je  Gratta  &  Libère  arbitrie;  un  autre  dt 
Scriptura  facra  fine  de  caufa  Dei;  un  Commentaire  fur  le 
Chapitre  LUI  d'Efale;  des  Notes  ad  Iota  quidam  novi 
Fxderis;  une  Réponfe  a  Milton,  fous  le  Titre  de  Altxan- 
dri  Mari  Fides  publica  ;  de»  Harangues  &  des  Poèmes  en 
Latin.  Depuis  fa  mort  on  a  imprimé  quelques  Fragment 
de  fes  Sermons  ,  Se  même  quelques  Sermons  tout  en* 
tiers  (.5):  difons  un  mot  fur  fes  Harangues.  Il  en  pro- 
nonça trois  a  Genève,  qui  font  fort  belles  :  la  Latinité  en 
eft  plus  docte  qu'élégante;  il  aimoit  les  phrafet  peu  com- 
munes, Se  les  lignifications  de  mots  dont  on  ne  trouvoit 
prefque  point  d'exemples.  De  ces  trois  Harangues  il  y  en 
aune  qui  eft  un  Panégyrique  de  Calvin,  &  une  autre  qui 
a  pour  titre  de  Pace ,  dans  laquelle  il  condamna  fortement, 
fans  nommer  perfonne,  Mrs.  Ainyraut  &  Spanheim  ,  qui 
étoienten  guerre  ouverte  fur  la  Grâce  Univcrfelle.  Il  leur 
dit  leurs  véritez  comme  il  faut.  Ce  fut  une  véritable  Mer- 
curiale; il  s'en  donna  au  coeur  joie.  Difons  aufli  on  pe- 
tit root  fur  fes  Poêlies  Latines.  On  eflime  beaucoup  celles 
qu'il  lit  for  la  naiflance  de  notre  Seigneur ,  Se  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  après  une  grande  maladie.  Mr.  Pera- 
chon,qui  étoit  alors  Proteftant,  le»  traduifît  en  Vers  Fran- 
çois ,  Se  les  publia  à  Paris  Tan  16.  .  Je  ne  me  fouvieni 
point  d'avoir  vu  d'autres  Vers  François  de  Mr.  Morus , 
que  la  Réponfe  qu'il  fit  fur  les  mêmes  rimes  a  un  Sonnet 
que  Corras  lui  addreffa  après  fon  Abjuration. 

(  M)  La  querelle  qu'il  eut  avec  Jean  Milton."]  L'origi- 
ne de  cette  querelle  fut  qu'en  1652  Mr.  Morus  fit  impri- 
mer à  la  Haie  un  Livre  de  Pierre  du  Moulin  le  fils  (26)  , 
Se  le  dédia  fous  le  nom  de  l'Imprimeur  (27)  au  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne.  Ce  Livre  intitulé  Regii  fanguinis  clamer 
adcalum  adverfus  parricidas  Anglicanes ,  eft  une  (nvcfti- 
ve  bien  pouffée  contre  les  Parlementaires  :  Milton  en  par- 
ticulier y  eft  extrêmement  maltraité.  L'Epitre  Dédicatoi- 
re  ne  le  ménage  pas  mieux  ;  mais  il  eft  déchiré  en  pièces 
beaucoup  plus  furieufement  dans  les  Vers  qui  forit  a  la  fin 
du  Livre.    Milton,  qui  avoit  laifTé  fans  repartie  divers 
Ecrits  violens  publiez  contre  les  Parlementaires,  ne  put 
garder  le  filence  a  l'égird  de  celui-ci  ,00  il  fe  voioit  per- 
fonnellemenr  intérefTé  ,  tant  par  les  éloges  immenfes  que 
l'on  y  donnoit  a  Saumaife ,  que  par  les  injures  terriblei 
dont  il  s'y  trouvoit  acciblé.  Il  répondit  donc,  S:  fuppofa, 
foit  de  bonne  foi ,  foit  par  rufe ,  afin  d'avoir  plus  de  prife 
fur  celui  qu'il  réfuteroit,  que  cet  Ouvrage  avoit  Morus 
pour  Aute'ûr  (-8)-    Il  le  traita  comme  un  chien,  ou  plu- 
tôt comme  un  bouc;  car  il  l'accufa de  mille  impudicitez, 
Se  nommément  d'avoir  débauché  une  fervante  à  Genève  , 
Se  de  l'avoir  entretenue  depuis  qu'elle  eut  un  mari  ;  fit  d'a- 
voir engrolTé  la  femme  de  chambre  de  Madame  de  Sau- 
maife fous  protnefTe  de  mariage.    Il  l'accufa  d'avoir  été 
convaincu  dediverfes  Héréfies  s  Genève,  Se  de  les  avoir 
honteufement  abjurées  de  bouche, mais  non  pas  de  cœur. 
Il  l'accufa  d'avoir  été  huit  ou  dix  mois  dans  Genève  pri- 
vé de  fes  gages ,  Se  de  fes  fonctions  de  Profefteur  il  de 
Miniftre,  a  caufe  du  Procès  d'adultère  Sec.  qui  lui  avoit 
été  intenté,  dont  l'ïlTuc,  dit-il,  auroit  été  fa  condamna- 
tion, s'il  n'eût  efquivé  le  jugement  définitif,  en  décla- 
rant qu'il  vouloit  fortir  de  la  ville.  Il  l'accufa  d'avoir  été 
interdit  des  fondions  du  Miniftere  par  les  Magiftratsd'Am- 
fterdam  :  enfin  11  le  diffama  de  la  manière  du  monde  la 
plus  cruelle  ,  répandant  fur  les  Contes  qu'il  en  fnifoit 
un  tas  de  railleries  bouffonnea.   Mr.  Morus  lui  oppofa 
une  pile  d'Aueftatlons  d'Orthodoxie  &  de  bonne  vie,  que 
les  Confiftoires ,  les  Académies,  les  Synodes,  Se  les  Ma- 
giftrats  des  lieux  ou  il  avoit  vécu  lui  avoient  données.  11 
lui  fit  voir  que  les  Juges  ,  tant  Civils  qu'EccléGafliques, 
qui  avoient  connu  des  prétentions  de  la  femme  de  cham- 
bre de  Madame  de  Saumaife  ,  les  avoient  déclarées  nul- 
les, Se  qu'il  étoit  forti  pur  Se  net  de  cétte  affaire,  malgré 
le  complot  de  cette  Dame  qui  avoit  mis  tout  en  œuvre 
contre  lui  (29).  Il  fit  voir  par  des  Certificats  authentique! 
des  Magiftrats  d'Amllerdam ,  du  Conliftoire  Walon,  &  des 
Curateurs  de  l'Ecole  illuftre  de  la  même  ville,  qu'il  n'a- 
voit jamais  été  interdit  de  fes  fonctions  de  MiniiUe.  Je 
n'ignore  pas  qu'il  n'y  ait  des  exceptions  a  alléguer  contre 
les  Certificats  de  bonne  vie  ,  Se  qu'il  ne  foit  un  peu  é- 
trange  que  ceux  que  Morus  obtint  a  Genève  aient  été  fi 
différens  du  témoignage  de  la  voix  publique  :  car  aprèi 
tout  il  eft  certain  que  Milton  avoit  reçu  des  Mémoires  de 
Genève,  Se  qu'il  produit  (30)  une  Lettre  écrite  de  cette 
•ville  qui  affûte  que  tout  le  monde  admiroit  ,  qu'il  eût 


(31)  en  particulier  de  ceux  de  Genève,  qu'il!  forent 
donnez  avantque  les  Accufateurs  de  Mr.  Morus  pour  fait 
d'adultère  l'euffent  attaqué  formellement.  On  fait  d'ail- 
leurs que  la  plus  grofle  tempête  que  ce  Miniftre  ait  effuié 
à  Genève  s'éleva  depuis  les  Atteftations  obtenues  le 25  de 
Janvier  164?  :  Se  quelcun  a  publié  (32)  que  le  Magiilrat 
de  cette  ville  cafTa  l'Acte  de  dépofhion  décrétée  contre 
Mr.  Morus  par  leConfiftoire;Sc  qu'il  commanda  au  Con- 
fiftoirc  de  donner  i  ce  Miniftre  un  témoignage  de  bonne 
vie.  Mais  enfin  il  y  a  Incomparablement  plus  d'exceptions 
i  alléguer  contre  les  bruits  diffamatoires  ,  qu'un  Auteur 
comme  Milton  eft  capable  de  recueillir,  que  contre  les 
Certificats:  deforteque  tout  bien  compté  je  ferais  d'avis, 
que,  vu  cenx  qui  ont  été  produits  par  fa  partie,  &  lei 
inconvéniens  qu'on  auroit  i  craindre  fi  des  aceufations 
vagues,  Se  fans  preuve  juridique  ,  l'emportoient  fur  des 
juftifications  revêtues  de  formalitez ,  il  demeurât  chargé 
de  la  noie  d'tin  Calomniateur  public ,  fauf  dans  les  faits  où 
il  fe  pourrait  muoirdu  fccoursdequelquesAc.es  authenti- 
ques. Je  ferais  d'avis  nommément  que  le  Dlftique  qu'il  fit 
inférer  dans  la  Gazette  de  Londrei  fût  déclaré  une  turtu- 
plnade  diabolique.  Le  voici  ;  car  je  ne  croi  pas  que  Mr. 
Colomiés  (33)  ait  voulu  parler  d'un  autre  Diftique. 

Galli  ex  concubitu  gravidam  te  Pontia  (34)  Mtrl , 
Qjtit  bene  moratam  marigeramque  neget  t 


00  MU. 
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«nefi  ad 


La  haine  de  Milton  a  été  aflez  opiniâtre ,  comme  il  pa- 
rait par  une  Lettre  (35) qu'il  écrivit  lors  qu'il  s'aglfToit  de 
l'Affaire  de  Mr.  Morus  au  Synode  National  de  Loudun. 
11  croioit ,  que  quand  même  on  n'y  ordonnerait  autre 
choie  que  la  dépofhion  de  ce  Miniftre,  il  arriverait  a  ce 
Synode  ce  qui  n'étoit  encore  arrivé  à  aucun  autre,  c'eft- 
a-dire  d'avoir  une  heureufe  iflue.  Synede  interea  prête- 
flantium  Latdunenfi  (36) ,  prapediem ,  ut  feribis ,  convo- 
eanda ,  precer  id  quod  nu  Ut  adbuc  Sjnodi  centigit ,  f  ali- 
tent exitum  ,  non  Nazianzenicum  ,  fm-licem  autem  huit 
nune  fatis  futurum  fi  nibil  aliud  detreverit  quàm  ejicien- 
dum  efe  Morunt.  Cette  Lettre  eft  datée  du  20  Décembre 
1659;  c'eft-a-dire  du  30  félon  le  nouveau  ftyle.  Le  Sy- 
node avoit  donc  déjà  duré  près  de  deux  moi»  ,  S:  cepen- 
dant Milton  en  parle  comme  d'une  Affemblée  à  venir,  ce 
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F 


rance.  Dan!  une  autre  Lettre  (37)  il 
de  la  vocation  de  Mr.  Moi 


G,  a  t. 

(n)C-tjl 
u  xx  tv,  9 
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OtïMena- 

Sis* 


j  qu- 
êté fi  fidèlement  inflruit  fur  le  chapitre  de  Mr.  Morus.  Il 
ne  demeure  point  court  a  l'égard  dei  Certificat!  :  il  dit 


/-*.  1*4- 

(u)Cfilt 

XXIX. 

(tt)  lltU 
parle  encore  plu!  f-tm  du» 

Moruî  à  Charenton;  Jaliodu- 
nenfi.  n 

(N)  llja  des  ebofes  dans  It  Menagiana  qui  lui  font  ÏJufaa"B' 
glorieufes.  On  j  en  trouve  avft  qui  ne  le  font  point.  ] 
,,  Mr.  Morus  déclara  avant  que  de  mourir,  que  pcrfbn- 
„  ne  ne  l'avoit  plus  tenté  que  moi  de  changer  de  Reti- 
„  gion.  Madame  la  Ducheffe  d'Aiguillon  me  donna  or- 
„  are  de  lui  offrir  de  fa  part  quatre  mille  livres  de  pen- 
„  fion.  Je  fis  parler  de  cette  affaire  à  M.  de  Péréfixe  alors 
„  Archevêque  de  Parti,  par  M.  l'Abbé  Gaudin.SeM.de 
„  Péréfixe  en  parla  au  Roi.  Sa  Majcflé  dit  là-deffus  qu'il 
„  n'étoit  pas  temps,  &  que  cela  feroit  tort  à  M.  Morus, 
„  parce  qu'il  étoit  alors  en  procé!  avec  fea  confrères.  M. 
„  Morus  mettoit  la  divifion  par  tout  où  il  fe  trouvoit.  Il 
„  l'avoit  mife  en  Hollande  Se  ailleurs  ,  de  même  qu'à 
„  Parla.  Je  le  comparai!  à  Heleine,  qui  avoit  excité  la 

„  guerre  par  tout  où  elle  avoit  été  (38)  Mr.  le 

„  Maréchal  de  Grammont  étant  allé  par  ordre  du  Roy 
„  voir  le  Miniftre  Morus  qui  étoit  malade  a  l'extrémité, 
,,  a  fon  retour  le  Roy  loi  demanda  comment  il  étoit  ?  Le 
,,  Maréchal  luy  dit:  Sire,  je  l'a  y  vû  mourir,  il  eft  mort 
,,  en  bon  Huguenot  :  mai!  une  chofeen  quoyje  le  trouve 
encore  plus  i  plaindre ,  c'eft  qu'il  eft  mort  dans  uneRe- 
„  ligion  qui  n'eft  maintenant  non  plui  à  la  mode  qu'un 
„  chapeau  pointu  (39)". 

(0)  Un  a*  fes  derniers  Panégjrifles  raconte  un  fait  qui 
n'eft  pas  vrai."]  ,,  La  Sorbonne  en  (40)  fut  un  jour  toute 
,,  allannée ,  Se  il  fe  paffa  une  chofe  glorieufe  pour  Monfr. 

Morus ,  qui  fit  rougir  tous  fes  Docteurs ,  Se  qu'ils  regar- 
,,  derent  comme  une  efpece  d'enchantement.  Un  homme, 
„  dont  le  vifage  ne  leur  étoit  nullement  connu  ,  Se  qu'il! 
„  prirent  d'abord  pour  quelque  Prêtre  de  village,  l'étant 
„  trouvé  dans  une  de  leur!  difpute!,  demanda  au  Profef- 
,,  feur  qui  prefidoit  alon  dam  cette  Affemblée ,  s'il  lui 
„  vouloit  permettre  de  propofer  quelque!  argumens.  Ce 
„  qui  lui  aiant  été  accordé,  il  s'en  aquitta  d'unemaniere 
„  qui  lui  gagna  bien-tdt  l'eftime  de  tous  ces  Docteurs  ;  Se 
,,  comme  ce  nouvel  Antagonifte  pouffolt  ce!  argumens  d'u- 
„  ne  terrible  force ,  Se  au-delà  de  ce  qu'on  en  devoit  atten- 
„  dre.ils  palTérent  de  l'eftime  a  l'admiration.  Mail  quand  ils 
„  virent  que  ce  puifiant  Adverfaire  les  pouffolt  à  bout ,  & 
„  qu'ils  ne  fçavoient  plus  que  repondre  à  la  force  de  fe* 
„  raifons ,  toute  leur  admiration  Se  toute  leur  ertime  fe 
„  changea  en  colère  &  en  Indignation ,  Se  la  difpote  a'é- 

Eiti  , 
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Le  jugement,  que  Monfr.  Chevreau  a  fait  du  caraéterc  de  Mr.  Morus,  eft  très-conforme  à  ce- 
lui de  piufieurs  autres  ConnoilTeurs,  &  témoigne  en  même  teins  que  les  choies  que  Ton  écrit  à  un 

homme  ne  rcfll-mblent  pas  toujours  à  celles  que  l'on  dit  de  lui  dans  les  Lettres  que  l'on  écrit  à  •»  en  ta 

d'auercs  gens  (/)  (P).    Je  ne  veux  point  paiTer  fous  lilence  que  l'illultre  Mr.  Huet  donne  de  très-  JJJ^J/ 

grands  éloges  à  Mr.  IVIorus  dans  quelques  Poëfies  Latines  qu'il  lui  adrefle.    Voiez  la  page  30  &  NMofei 

77  des  Poëlies  de  ce  favant  Prélat  à  l'Edition  d'Utrecht  1700  (m).  Sfi?*"* 


„  chauffa  fl  fort ,  que  s'il  ne  fût  forti  adroitement  de  ce 
,,  lieu  fi  dangereux  ,  il  avoit  a  craindre  quelque  mauvais 
„  tour  :  mais  il  imita  Jclua-Cbrilt  notre  grand  Maître, 
,,  quand  il  fortit  du  Temple  pour  éviter  le*  eutbuches  dei 


Pharîuenjt  qu  il  venoit  de  confort 


de  même  notre 


„  Morus,  après  avoir  fermé  la  bouche  aux  Phanficns  de 
,,  ces  derniers  flécles ,  les  amufa  par  de  douces  paroles,  Cor- 
„  tit  de  leurSyoagogue,& ainfi  s'en  alla.  Après  qu'il  leur 
eut  échappé,  Ils  le  firent  fuivrede  loin  par  un  de  leurs 
„  difciples ,  pour  découvrir  le  lieu  où  il  entreroit ,  &  pour 
,,  s'informer  un  fuite  quel  étoit  cette  efpece  d'homme,  qui 
en  fçavoitlul  feul  plus  que  toute  la  Sorbonneenfemble: 
11  ce  qui  ayant  été  remarque  par  celui  qu'ils  defiroient  tant 
„  de  connoltre,  il  fe  tourna  vers  celui  qui  le  fuivoit.  Se 
„  ne  lui  dit  que  cei  deux  mots  en  le  quittant,  mémento 
„  Mtri,  ce  qui  fit  juger  d'abord  t  ceux  qui  l'avoienten- 
„  voyé,  que  celui  qui  leur  avoit  donné  tant  de  peine, 
„  étoitcet  homme  fi  célèbre,  l'une  des  colomnes  de  l'E- 
„  glife  de  Charenton  ,  &  la  terreur  de  la  Religion  Ro- 
„  mainc(4i)  ".  Voil»  ce  qu'on  trouve  dans  un  Ouvrage 
qui  paroit  depuis  un  an ,  &  qui  mérite  d'être  lu.    Il  y  a 

Bios  de  vingt-cinq  ans  que  je  fis  ce  Conte  en  préfenced'un 
ofleur  en  Théologie  Curé  de  R. ,  homme  d'efprit  &  fort 
verlé  dans  les  coutumes  de  fa  Religion.  J'étois  perl'uadé  de 
ce  fait;  car  je  l'a  vois  oui  dire  en  diverfes  occafions  a  d'ha- 
bilet  gens  ,  &  à  Cage  que  j'tvois  alors  je  ne  me  defiois 
guère  de  ce  qui  étoit  narré  par  de  telles  bouches.  Le 
Doficur  me  répondit,  voilà  un  fort  joli  Conte,  la  con- 
clufion  en  eft  fort  ingénieufe  :  mais  foiez  afluré  que  c'elt 
un  Roman;  car  ceux  qui  propofent  des  Argumens  contre 
les  Thcfcs  qui  font  foutenues  en  Sorbonne,  font  toujours 
des  gens  connus,  &  graduez  dans  la  Faculté,  &  revêtus 
même  des  habits ,  ou  des  ornemens  de  cérémonie  qui  leur 
conviennent.  Si  l'Auteur  du  Conte  avoit  fa  cela,  il  au- 
roit  choifi  une  autre  fcéne. 

(P)  Le  jugement  de  Mr.  Chevreau ....  eft  tris  confor- 


me . . . ,  &  témoigne  en  mime  tern;  que  les  cbtfes  qu'on  écrit 
à  un  homme  ne  reffemblcnt  pas  toujours  à  celle  que  C  en  écrit 
de  lut . . .  à  d'autres  gens.}  Lifez  les  deux  Lettres  qu'il 
luiécrivit  Tan  1660(42), l'une  en  François ,& l'autre  en 
Latin  ;  &  comparez-les  avec  ce  l'adage  de  fa  Lettre  à  Mr. 
le  Fevre  :  „  Vous  fçavez  qu'il  y  a  des  hommes  qui  natu- 
„  rellement  aiment  le  parfum  de  quelque  coté  qu'il  puilfe 
,,  venir,  qui  le  demandent  comme  une  dette,  Si  qui  s'y 
„  font  tellement  accoutumez,  qu'on  ne  peut  leur  plaire 
„  qu'avec  un  encenfoir  a  la  main.  C'elt  une  foibielfe  qui 
,,  fait  pitié,  mais  qui  eft  humaine:  outre  que  la  ptofonde 
„  érudition  de  notre  ami  (43)  dans  les  belles  Lettres,  I» 
„  connoillance  exacte  qu'il  a  du  Grec,  &  de  toutes  les 
„  Langues  Orientales,  méritent  bien  qu'on  Icconûdere, 
„  &  qu'on  le  «iillingue d'avec  tant  d'autres  qui  ne  lui  ref- 
„  ferablent  que  par  fon  défaut.  Ce  qui  m'en  a  plu  dans 
„  le»  fréquentes  conventions  quo  nous  avons  eues,  c'eft 
„  qu'il  m'a  toujours  dit  de  bonne  foi,  qu'il  étoit  luiinl- 
„  ment  au  deflou*  de  Mr.  Daillé  qu'il  croit  plus  folideque 
„  votre  Calvin.  Avec  tout  cela,  un  Propolant  que  vous 
„  connoilTcz  .vient  de  m'adurer  que  Mr.  Morus  l'emporte, 
„  du  contentement  de  tout  le  monde ,  fur  Monfr.  D»lllé , 
„  que  fes  actions  publiques  d'imagination  &  de  boutade, 
„  plaifcnt  beaucoup  plus  par  leur  nouveauté  ,  que  l'élo- 

„  quence  de  Mr.  Daillé  qui  feroit  fon  maître  (44)  

,,  Ceque  je  crains,  eft  qu'il  ne  s'entétedeces  merveilleux 
,,  applaudilïemcns;  qu'il  n'ait  pas  la  force  de  fe  faire  la 
,,  moindre  violence  dans  fon  humeur  libre  ;  &  qu'il  ne 

,,  fuccoinbe  dans  fon  penchant  fans  avoir  é^ard 

„  a  fon  caractère,  S  fa  réputation  ,  &  a  fa  fortune^). 
„  Mr.  Morus,  dit-il  dans  une  autre  Lettre  (46),  a  beau- 
„  coup  d'érudition  &  d'efprit  ;  peu  de  Religion  &  de  ju- 
,,  gement.  Il  eft  mai  propre,  ambitieux,  inquiet,  chan- 
„  géant,  hardi,  prelbuiptueux  ,  &  irrefoiu.  Il  fçatt  le 
„  Latin,  le  Grec,  l'Hébreu,  l'Arabe  ,  &  ne  fcalt  pa» 
„  vivre  ". 
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MOSYNIENS,  ou  MOSYNOECIENS  (a).  C'eft  ainfi  que  l'on  nommoit  cer- 
tains montagnars  qui  fe  logeoient  fur  des  arbres  i>)  ,  ou  dans  quelques  tours  de  bois  (r)  au  voi- 
sinage du  Pont-Euxin  (d).  Leurs  coutumes  étoitnt  li  contraire*  à  celles  des  autres  Nations, 
qu'ils  faifoient  a  la  vue  du  public  ce  qu'on  fait  ailleurs  dans  la  inaifon  ;  &  pour  ce  qui  eft  des 
chofes  que  l'on  fait  ailleurs  publiquement  ,  ils  les  failoicnt  dans  leurs  Jogis  (<■).  Ils  n'exceptè- 
rent point  de  cette  règle  renveriée  l'œuvre  de  la  chair  (./_).  Leur  plus  haute  tour  de  bois  l'er- 
voit  de  demeure  au  Roi,  Prince  miterable;  car  il  faloit  qu'il  terminât  tous  leurs  différends  comme 
Juge;  &  s'il  lui  arrivoit  de  mal  juger,  on  l'emprifonnoit  le  jour  même  ,  &  on  ne  lui  fourniftoit 
aucun  aliment  (f)  (B).    Leur  Roiaume  étoit  cleétif ,  &  ils  tenoient  en  tout  tems  leur  Prince 

fous 


(jf)  Us  n'exceptèrent  peint  de  cette  règle  renverfée  Fetu- 
vre de  la  ebair \]  Apollonius  a  raifon  de  les  comparer  a  des 
pourceaux  .puisqu'ils  n'avoient  point  de  honte  de  fe  \ 
ter  a  cet  acte  fous  les  yeux  de  leur  prochain. 

OM-  *A<  .«*«  i^aituH.  4aa«  **>  a)< 

JVectet  in  populo  pudet  tettus  Fenerii :  fed,  in  vtetm  por- 
corum 

Cregalium ,  nibil  quicauam  reveriti  arbitres 
llumi  Sf  in  prepatul»  cemmiftent  cum  uxoribut  cerpe- 
ra  (I). 

Le  Scbolitfte  obferve  qu'il  ne  faut  point  entendre  qu'ils 
s'accouplaflent  ainfi  en  public  avec  coûtes  fortes  de  fem- 


mes Indifféremment,  mais  chacun  avec  la  fienne.  Pom- 
ponius  Mêla  ne  fait  point  cette  diftinâion.  Propatulevef- 
euntur,  dit-ll  (a),  fromijcue  cencumbunt  t?  patam. 
Je  ne  fai  point  fur  quoi  ce  Scholiafte  fe  fondoit.  Auroit-il 
voulu  fe  fervirde  la  Maxime,  que  dans  les  chofes  dou- 
teufes  il  faut  toujours  recourir  au  fens  le  plus  hvorable ,  & 
pafler  in  mithrem  t  Maia  les  phrafe*  d'Apollonius  femblent 
fort  claires  contre  l'exception  ,  &  antorifer  nettement 
Pomponlus  Mêla.  Diodore  de  Sicile  ne  l'a  guère  moins 
autorifé  (3).  Notez  qu'on  trouve  dans  Xenopbon  que  les 
Mofynœciens ,  avec  lefquels  il  fit  alliance,  eurent  une  ex- 
trême envie  d'embralfer  les  garces  qui  fuivoient  le  camp 
des  Grecs  .&  de  le  faire  en  public  félon  leur  coutume  (4). 
Au  relie,  !a  monftrueufe  impudence  de  ces  gens-la  a  paru 
dans  d'autres  peuples  (5). 

(/f)  On  emprijonneit  le  Roi  le  jour  même ,  fir*  en  ne 
lui  feumifoit  aucun  aliment.}  Rapportons  les  termes 
d'Apollonius. 

"«»  V4»  «m  ri  S,     ,  ..  i/trvr*, . 


Nam  fi quid  alicubi  in  jure  dicund»  deliret , 
Ipfum  code  m  die  in  cuflodiam  datum  .Jufotant  inedia(6). 

n'avoir  pas  bien  com- 


pris la  penfée  d'ApolIonins:  il  prétend  que  ce  Poète  Crée 
a  voulu  dire  que  les  Mofyna'ciens  enlermoicnt  leur  Roi 
le  jour  même  de  la  Sentence  mjufte  ,  &  le  condamnoieat 
t  mourir  de  faim.  Pomponius  Mêla  dit  feulement  que  pour 
le  punir  d'avoir  ordonné  quelque  injuftice ,  ils  le  condam- 
noient  à  jeûner  un  îour  entier.  Reges  fufragio  deligunt , 
vinculi/que  &  arârfima  cujiedia  lenent  :  atque  ubiculpam 
prave  quid  imperando  meruere ,  inedta  diei  totiut  aficiunt 
(7).  Pintien  fe  fonde  fur  le  témoignage  de  deux  Auteurs 
qui  ont  été  alléguez  par  le  Scholiafte ,  &  fur  celui  de 
Nicolas  Damafcene  qu  il  a  lu  dans  les  Recueils  deStobée. 
Mêla  vetba  illa  ad  famem  illo  die ,  pra  illius  diei  accepit. 
Àt  ApaUenH  enarraures  contra  intelliguni  ,  eo  ipfo  die  qu» 
centra  jut  pronvueiaverit  in  carcerem  trudi,  qui>ad  famé 
pereat  ,  citantque  fu*  exp  .fi/ignis  afertorei  Èpborum 
mmpiaihnm.  Addo  ego  afitpulari  inlerpretibui  Àpollonii, 
Nicolaum  de  m^ribus  genlium  referente  Jeanne  St«b*o  (8). 
Voici  tout  le  Psflage  du  Scholiafte  :  'iç^ï -fc^»;  nul  Nw- 

tfolmeH  w,i  T.,..-*,  .  Sri  T*>  pmr.HM  «irfi»  Hait  n  iftmi, 

by*t*h«e,  «>i  A.fuyx«HC«,  Je  l'ai  rapporté,  afin  qu'on  vtt 
<|ue  le  Critique  étend  un  peu  trop  fes  droits;  car  il  eft 
laux  que  le  Scholiafte  donne  aux  paroles  du  Texte  l'ex- 
plication de  Pintien,  &  qu'enfuite  il  la  prouve  par  l'au- 
torité d'Epborc,  &  de  Nymphodore  :  il  cite  finalement 
ce  qu'ont  dit  ces  denx  Auteurs.  Je  fuis  pourtant  de 
l'avis  de  Pintien  ,  &  je  trouve  qu'lfaac  VoATus  l'a  ré- 
futé pitoiabletncnt.  Il  fuppofe  que  pour  les  fautes  les  plus 
légères  les  Mofynœciens  condsmnoient  leur  Roi  au  jeûne 
d'un  jour,  &  que  pour  les  fautes  graves  ils  le  condam- 
noient  a  mourir  de  faim  (9).  Il  donne  cela  pour  le  véri- 
table fens  des  paroles  d'Apollonius,  &  il  foutient  qu'el- 
les ont  été  bien  interprétées  par  Pomponius  Mêla  (  10). 
Interpreeatio  MeUe ,  ajoûte  t-il ,  ut  facilior  ita  quoque  mé- 
tier. Voilà  une  chofe  bien  étrange  :  Apollonius  aura  vou- 
lu nous  inftruirc  de  la  diftincllon  que  faifoit  ce  Peuple 
entre  les  petites  fautes  de  fon  Prince,  &  les  grandes  fau- 
tes: 11  aura  voulu  que  nous  fuftlons  que  pour  celles-là 
on  faifoit  jeûner  ce  Prince  un  jour  entier,  &  pour  cel- 
les-ci jufqu'à  la  mort;  &  néanmoins  il  n'aura  coulé  dans 
fon  récit  ni  phrafe,  ni  mot,  qui  infinue  cette  diftinétion. 
Pomponius  Mêla  aura  très -bien  expliqué  le  feos  d'A- 
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fr)Pon     fous  la  chaîne,  fit  fous  une  forte  garde  (g).    Ils  fe  nourriflblent  de  gland,  &  de  la  chair  des  bâ- 

poa.  Meli, 


r.  I,  top. 
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tes  fa u vage s ,  &  ils  dretToienc  des  embûches  aux  voiageurs  {h)  ,  fit  craicoient  très-mai  les  étran- 


ers  (0*    H*  fe  faifoient  des  marques  par  tout  le  corps  (/).    Conlultcz  Xenophon  au  V  Livre  de 
Expédition  de  Cyrus  le  jeune.    11  y  a  donné  un  long  détail  de  leur  manière  de  s'armer,  &  de  fe 
nourrir,  fitc.   Il  dit  qu'étant  feuls  ils  partaient,  ils  noient,  &  ils  danfoient,  tout  comme  s'ils  euf- 
fent  été  en  compagnie. 


F 


r*'  Stiafco, 
Lit*.  XII, 
Pl.  171. 

L,"  I. 
Cf  XIX. 
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pollonius,  fit  néanmoins  il  n'aura  rien  dit  de  II  punition 
des  grandes  fautes;  il  fe  fera  arrêté  aux  idées  les  moins 
defavantageufes  a  une  Nation  qu'Apollonius  vouloit  dé- 
crier ,  il  fe  fera  ru  abfolument  à  l'égard  du  fait  qui  la  pou- 
voir rendre  plus  odienfe;  enfin  il  n'aura  marqué  dans  Tes 
esprefflons  aucune  trace  de  la  diftinftion  donc  il  s'agit.  Où 
font  les  gens  qui  digéreront  cela  1  Pourqui  eft-ce  qu'Ifaac 
Voulus  prenoit  Ces  Lecteurs  T  On  trouveroit  mille  fautes 
de  cette  nature  dans  les  meilleurs  Ecrivains ,  fi  Ton  fedou- 
noit  la  peine  d'éplucher  rigoureufement  leurs  Livres. 


Notez  qu'il  faut  convenir  qu'Apollonius  s'eft  expliqué 
trop  confufémcni  :  c'eft  ce  qui  a  fsit  errer  Pomponius 
Mêla.  Je  m'étonne  que  Dlodore  de  Sicile  ne  dife  rien  de 
cette  Loi  ;  loi  qui  obferve  que  ces  barbares  tenoient 
enfermé  leur  Prince  toute  fa  vie  dans  le  donjon  de  leur 
capitale  (il). 

9  frtmorU  rrritnit  tr*  ,  fUt  t  im  ra/a*  paru  télllfm»  rtx  mlam  iattlat  y*, 
trimi  *m$tm  eit  mi   et  Ugr  rret  ,    ut  por  t,tmm  m//  vhsm  rtx  /»/  tjflut  msn- 
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MOTHE  LE  VAYER  (François  de  la).   Cherchez  Vayer. 

MOTTE,  ou  MOTHE  (la)  Ville  de  Lorraine.  Le  Moréri  marque  où  elle  étoit 
lîtuée  ,  &  qu'elle  fut  prife  par  les  François  l'an  1634  (/Q,  fit  que  depuis  elle  a  été  ruinée.  Cela 
cit  trop  vague ,  on  a  befoin  d'un  récit  un  peu  mieux  circonftancié.  Difons  donc  que  cette  Place 
fut  rendue  au  Duc  de  Lorraine  par  un  Traité  de  Paix  l'an  1641  ;  mais  comme  ce  Prince  n'exécuta 
point  ce  Traité,  le  Cardinal  de  Richelieu  fouhaitta  paflionnément  de  lui  enlever  la  Motte:  il  n'en 
vint  pas  néanmoins  a  bout;  les  troupes  de  France  qui  la  bloquèrent  furent  contraintes  de  fe  reti- 
rer (fi).    On  ne  travailla  tout  de  bon  à  la  réduire  qu'en  1645.    Le  Cardinal  Mazarin  la  fit  affié- 

f:r  par  Magalotti  fon  neveu  ,  qui  pouffa  les  attaques  avec  beaucoup  de  vigueur,  fit  qui  trouva 
autant  plus  de  réfiftan«e  qu'on  ne  croioit  pas  qu'il  obferveroit  la  Capitulation  qu'il  accorde- 
roit  (C).  Le  Marquis  de  Villeroi,  qui  lui  fuccéda  au  commandement  de  l'Armée  ,  contraignit 
le  Gouverneur  de  la  Place  à  capituler  :  il  lui  promit  entre  autres  chofes  qu'elle  ne  feroit  ni  rafé« 
ni  démantelée;  mais  cet  article  ne  fut  point  obfervé  :  le  refTentiraent  de  la  Reine  mere  l'emporta 
fur  l'obligation  de  tenir  parole  (£)). 


(t)  Mi- 
moi  ici  '.lu 
Hitqim  de 
Beiufaa, 
Ht' 


(*)  Là-mi. 
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(zf)  Elit  fut  prlfe  par  les  François  Fan  1634.]  Voici  un 
petit  détail.  Louis  XIII  ordonna  au  Maréchal  de  la  Force, 
t,  qui  demeuroit  toujours  fur  les  Frontières  de  Lorraine 
,  ,  avec  des  Troupes ,  de  réduire  fous  fon  obéiflance  toutes 
„  les  Places  qui  ne  reconnoifToient  pas  encore  fon  Auto- 
„  rité.    La  Motte  comme  la  plus  forte  fut  la  prémiere  at- 
,  taquée,  fit  donna  feule  plus  de  peine  au  Maréchal  que 
toutes  les  autres,  quoi  que  n'étant  pas  fuffifamment  pour- 
*v  vue  de  gens ,  fit  de  munitions  de  guerre  fit  de  bouche, 
fit  ne  pouvant  être  fecourue ,  a  caufe  de  la  conjoncture 
*,  du  temps  favorable  au  Roi  en  ces  quartiers-la,  elle  ne 
fe  délendit  pas  autant  qu'elle  auroit  pù  faire  ,  étant  la 
„  plus  forte  qui  fût  en  Lorraine,  fit  pour  fa  fituation  fur 
,,  le  Roc,  qui  en  rend  les  approches  très-difficiles,  S:  pour 
„  n'être  commandée  de  nulle  part.  Elle  fut  rendue  néan- 
„  moins  au  bout  de  trois  mois ,  après  que  Mr.  d'Iche ,  qui 
„  en  étoit  Gouverneur ,  fit  qui  la  défendoit ,  y  eût  été  tué 
„  d'un  éclat  de  Canon  (1)  '. 

(S)  Les  troupes  de  France  eut  la  bisquèrent  furent  con- 
traintts  de  fe  retirer.]  „  Les  armes  du  Roi  étant  alors  oc- 
„  cupées  en  divers  endroits  contre  l'Efpagne,  tout  ceque 
„  pût  faire  Monûeur  du  Hallier  avec  le  petit  corps  d'Ar- 
mée qu'on  lui  laifla,  fut  d'y  former  une  efpcce  de  blo- 
!,  eus ,  dans  l'efpcrance  de  l'affamer ,  fçacbant  bien  qu'el- 
„  len'écoitpas  bien  fournie  de  vivres  :  mais  le  Duc  ne  lui 
„  en  donna  pas  le  loifirj  car  apprenant  les  extrémitez  des 
„  afliégez,  Il  leva  le  ftége  de  Tanes  qu'il  avoit  attaqué 
„  pour  venir  1  leur  fecoura ,  fit  contraignit  Monfieur  du 
„  Hallier,  après  quelque  efearmouebe,  de  fe  retirer  avec 
„  perte  de  (on  Bagage, ayant  auparavant  envoyé  fon  Ca- 
„  non  «Chauraoni,  pour  une  plus  feure  précaution  fa)". 

(C)  On  ne  creioit  pas  que  Magalotti  obferveroit  la  Ca- 
pitulation qu'il  accorder  oit.']  Voici  la  raifon  qu'en  donne 
Mr.  le  Marquis  de  Beaovau.  Magalotti  t'itant  rendu  maî- 
tre de  la  Contre/carpe  ,  il  fit  fautant  plus  promptement 
jouer  la  mine  à  un  Bafiion ,  qu'il  rencontra  beureufemtnt 
force  veines  dam  le  Roc  ;  mais  fon  bonheur  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  car  ayant  riduil  Us  affiègez  à  fotitenir  faf- 
faut ,  ou  à  capituler  ,  Clic ot  pour  ne  recevoir  aucun  repro- 
cbe  en  fon  honneur,  auoi  qu'il  fe  vit  faut  apparence  de  fe. 
cours ,  &  pour  la  crainte  qu'il  eut  auft  que  Magalotti  ne  lui 
tiendroU  point  la  capitulation  qu'il  feroit  avec  lui,  c» 


il  r  avait  juré  dam  la  colère  ,  piqué  det  injures  infâmes  Çf 
outragea fes  dont  la  Reine  Mere  ,  le  Cardinal,  if  lui  a- 
voient  été  chargez  pendant  le  fiige  ,  prit  la  réfolution  de  f* 
défendre jufqu  à  f  extrémité  (3). 

(ti)  Le  rejfentiment  de  la  Reine  mere  l'emporta  fur  f  obli- 
gation de  tenir  parole.]  Nous  venons  de  voir  la  caufe  de 
l'indignation  de  cette  Princefle,fit  voici  quelles  en  furent 
les  fuites ,  ,,  Cette  Capitulation  fut  exactement  obfervée 
,l  pour  ce  qui  regardoit  les  gens  de  Guerre  fit  les  meubles 
,,  du  Duc;  mais  les  Fortifications ,  fit  toute  la  Ville,  fans 
,,  en  excepter  même  t'Eglife,  furent  (i  entièrement  rafées, 
,,  qu'il  n'en  parolt  pas  les  moindres  veftiges  prefentement: 
„  la  Reine  Mere  ayant  fi  vivement  refl'enti  les  injurea 
,,  atroces  dont  on  l'avolt  outragée  ,  qu'elle  aima  mieux 
„  manquer  a  fa  parole  qu'a  fa  vengeance. . .  Voilà  la  fin 
,,  de  la  Motbe,  qui  pour  fa  fituation  fit  la  force  de  fea 
,,  Remparts  taillez  dans  le  Roc  paroiflbit  imprenable  ,  fit 
„  les  matériaux  de  cette  malhenreufe  Ville,  comme  par 
„  une  jufte  rétribution  des  ruines  qu'elle  avoit  caufées 
,,  aux  Villages  des  environs  par  les  courfes  fie  les  brigan- 
„  dages  fervlrent  a  leur  réparation  (4). 

Le  Marquis  de  Beauvau  a  condamné  avec  raifon  cette 
fenfibilité  de  la  Reine  mere.  Il  y  a  fujtt  de  s'étonner,  dit- 
il  (5),  qu'une  fi  grande  &  fi  veriueufe  Princtjfe  ,qui  avoit 
tousjeurs  donné  a" infignes  marques  de  piété ,  £f  dtnt  ta  bon. 
té  étoit  naturelle,  n'ait  pat  été  capable  de  digérer  det  in- 
jures ,  ordinaires  à  F  infoUnce  det  gens  de  guerre ,  lefquef- 
les  ne  peuvent  jamais  bltffer  la  réputation  ;  &  que  pour  fe 
vatiger  tT une  blefure  plut  imaginaire  qu'efféâive ,  elle  ait 
bien  voulu  bazarder  de  flétrir  fa  gloire  par  le  manquement 
de  fa  parole ,  &  ruiner  plufieurs  particuliers  innocent  par 
la  difolation  d'une  mie  entière  ,  dont  les  ruines  nt  peu- 
vent jamait  être  fi  cacbétt  à  la  pofierlté  ,  qu'elle  puife  ou- 
blier cette  aOion.  La  Reine  eût  mieux  fait  de  méprifer 
ces  injures  foldatefques ,  fit  d'imiter  Catherine  de  Medl- 
cis  (6).  Mais  fi  pour  faire  un  exemple  elle  vouloit  a  tou- 
te force  punir  la  ville  qui  s'étoit  portée  a  ces  excès  de 
brutalité  fit  de  fureur,  il  ne  faioit  point  l'admettre  S  ca- 
pituler, il  faloit  la  prendre  d'atTaut  ou  la  contraindre  de 
fe  rendre  a  difcrétlon  quoi  qu'il  en  coûtât;  fit  alors  fans 
nrila  foi  publique ,  on  eût  pu  donnée  à  la  van- 
tout  ce  qu'on 
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MOTTE-AIGRON  (Jaques  de  la)  s'eft  fait  connoitre  par  la  qualité  d'Auteur, 
pendant  la  fameufe  querelle  de  Balzac  avec  le  Général  des  Feuillans  le  Pere  Goulu.  Il  avoit  fait 
une  Préface  fur  les  Lettres  de  Balzac  ,  &  il  avoit  pris  la  commifllon  conjointement  avec  Monfr. 
de  Vaugelas  (A)  ,  de  porter  au  Pere  Goulu  un  Exemplaire  de  l'Apologie  de  Balzac,  dans  laquel- 
le on  maltraitoit  fort  un  jeune  Feuillant.  Comme  le  Pere  Goulu  prit  l'envoi  de  cet  Exemplaire 
pour  un  cartel  de  défi  (a"),  il  fe  mit  tout  auiïï-tôt  à  écrire  contre  Balzac  d'une  manière  très-em- 
portée  ,  fit  il  décocha  quelques  traits  contre  le  Sieur  de  la  Motte- Aigron  ;  ceux-ci  entre  autres-, 
qu'il  étoit  fils  d~ un  fort  bonntte  dpotiquaire  ,  &  qu'il  vivoh  ordinairement  à  la  table  de  Balzac  (b\ 
On  prétend  que  ce  fut  violer  en  quelque  forte  les  droits  de  l'hofpitalité,  puis  que  le  Pere  Goulu 
avoit  logé  plus  d'une  fois  chez  le  pere  du  Sieur  de  la  Motte-Aigron  (f)  ;  mais  d'autre  côté  cela 

pou- 

(/0  Conjointement  avec  Mr.  de  faugelat.]  Le  P.  Gooto,  ves  ;  (il  y  a  des  Lettres  à  ce  Prieur  parmi  celles  de  Balzac) 
dans  la  Préface  de  la  II  Partie  de  Tes  Lettres,  dit  que  celui  mais  la  Motte-Aigron  nous  apprend  (1}  que  celui,  avec  le- 
qui  aceompagnolt  la  Motte-Aigron  étoit  le  Prieur  de  Chi<   quel  il  alfa  voir  le  Pere  Goulu,  étok  Mr.  de  Vaugelas. 
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pouvoir  faire  croire  qu'il  favoit  les  chofes  d'original.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  piqua  cruellement  Ton 
homme,  &  il  fut  caul'c  que  peu  après  on  informa' le  public  dans  la  Dédicace  d'un  Livre  ,  que  le 
prétendu  Apotiquaire  du  Pere  Goulu  étoit  Abraam  Aigron,  Ecuyer,  Confciller  du  Roi ,  fit  Elu 
d'Angoulérae.  Cette  Epitre  Dédicatoire  n'eft  pas  mal  écrite  (d)  ;  mais  comme  elle  eft  en  La- 
tin à  la  tête  de  la  Réponfe  que  la  Motte-  Aigron  lit  en  François  au  Pere  Goulu  ,  on  y  a  trouvé 
une  affectation  qui  a  fervj  à  faire  plus  defapprouver  les  grands  éloges  que  l'Auteur  répand  fur  fon 
pere  à  pleines  mains  ,  &  qu'il  tourne  du  côté  le  plus  capable  d  éloigner  tout  foupçon  de  Phar- 
macie. Non  content  de  ce  début,  il  nous  apprend  dans  le  corps  du  Livre  (0»  que  fon  bifayeul% 
ayant  accompagné  Htnri  II  au  voyage  d'Allemagne ,  fut  un  des  premiers  Capitaines  que  ce  Roi  laijja  dan» 
Mets  ,  &  un  de  ceux  qui  défendirent  le  plus  courageufement  cette  place  contre  Charles-Quint. 
Il  ajoute  que  fa  bifaieule  Catherine  de  la  Barde  étoit  dur»  Maifon  auffi  noble  qu'aucune  autre  du  paèfs T 
&  que  fon  grand  oncle  du  coté  maternel  eut  rbnrmcur  d'être  Secrétaire  des  commandement ,  principal 
Miniflre  de  Marguerite  femme  de  Henri  cTAlbret  Roi  de  Navarre.  Le  Pere  Goulu  avoit  déjà  changé 
de  ityle,  puis  qu'avant  la  publication  de  cet  Ouvrage  il  avoic  dit,  que  le  Sieur  de  la  Motte- Aigron 
étoit  trop  honnête  Gentilhomme  pour  dénier ,  î$c  (/).  Examinera  qui  voudra  fi  cela  eft  équivalent  a 
une  bonne  rétractation:  je  ne  le  croi  pas;  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  étoit  vrai  que  le  pere  du  Sieur  de 
la  Motte-Aigron  avoit  été  Apotiquaire  ,  mais  qu'il  releva  fa  condition  en  achetant  l'office  d'Elu, 
&  qu'enfin  il  fut  Maire  de  Cognac  en  Angoumois.  Mr.  de  Malleville  en  a  touché  quelque  chofe 
dans  une  Epigramme  qui  n'a  point  été  inférée  au  Recueil  de  fes  Poëfics  (  J!  ).  Je  n'ai  pu  déter- 
rer ce  que  devint  notre  Auteur  (t),  après  la  publication  de  fa  Réponfe  en  1633,  ni  ce  que  de- 
vint le  delfein  qu'il  fembloit  avoir  de  rétablir ,  dès  qu'il  auroit  terraffé  le  Général  des  Feuillans, 
les  fruits  de  fes  veilles  que  le  feu  lui  avoit  ruinez:  c'étoient  des  travaux  qui  concernoient  l'Hiftoi- 
re  d'Efpagne  ,  &  quelques  autres  matières  (g).  C'eft  à  ceux  ,  qui  composeront  la  bibliothèque 
d'Angoumois ,  à  nous  l'apprendre. 

J'ai  vu  depuis  quelques  jours  un  Livre,  où  l'on  allure  que  la  peine  que  la  Motte-Aigron  fe  don- 
na d'écrire  contre  Phyllarque,  &  en  faveur  de  Balzac  ,  fut  une  femence  de  haine  entre  lui  &  ce 
dernier ,  parce  que  Balzac  vouloit  que  l'on  crût  qu'il  étoit  l'Auteur  véritable  de  l'Ouvrage  qui  pa- 
roitroit  fous  le  nom  de  la  Motte-Aigron  (O). 
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(2t)  Mallevllle. . . .  dans  une  Epigramme  qui  n'a  point 
été  Inférée  au  Recueil  de  fes  foejies.  ]  Sorel  aiant  remarqué 
que  I*  Motte  Aigron ,  pour  montrer  ait  le  mal  le  tenait  à 
teux  qui  y  entendaient  quelque  cbeft ,  &  peur  donner  une 
grande  opinion  de  fa  race  ,  dédia  fon  Livre  4  fon  pere  par 
une  l, pitre  Latine  avec  de  hautes  qualité»  ,  ajoute  cet  pa- 
roles :  S'il  nous  étoit  permis  M,  nous  dirions  f  Epigramme 
que  le  Sieur  de  Malleville  fil  fur  ce  fufet;  mais  de  certains 
Officiers  de  errance  y  étant  intereffex  ,  nous  femmes  dans 
une  conjoncture  où  ce  feroit  infulter  i  leurs  malheurs  (a). 
Pour  moi  qui  ne  fai  point  quelle  peut  être  cette  con- 
joncture, &  qui  en  tout  eu  la  crol  tout- a-fait  pafTée, 
je  ne  ferai  poinc  difficulté  de  rapporter  cette  Epigram- 
me.  La  voici  donc  : 

Objet  du  méprit  de  Goulu  , 

Que  ton  lufolence  efi  publique, 

Depuis  que  ton  pere  efi  Elu , 

Et  qu'il  a  fermé  fa  boutique: 

Mais  bien  que  cette  qualité, 

SI  P*n  en  croit  ta  vanité. 

N'en  trouve  point  qui  la  féconde: 

Il  n'en  efi  pourtant  pas  ainli: 

Ceft  un  beau  titre  en  foutre  monde; 

Mais  on  s'en  moque  en  celui-ci. 

Depuis  lt  compofitlon  de  cet  Article ,  ilm'eft  tombé  entre 
les  tnalni  un  Ouvrage  (3)  où  ce»  Ven  fe  trouvent. 

(C)  Je  n'ai  pu  déterrer  ce  que  devint  notre  /tuteur.'] 
J'ai  feulemem  fu  par  une  Lettre  de  Balzac  datée  du  ap 
de  Juillet  1634  C±)i  q»<  I*  Motte-Aigron  a'étoit  marié  a 
la  Rochelle  ;  qu'il  avoit  quelque  Charge  de  Police ,  &  qu'il 
y  avoit  eu  quelque  brouillerie  entre  eux  deux.  Le  Mem 


glana  (5)  noua  apprend  qu'il  fut  Confeiller  au  Preûdial 
de  la  Rochelle. 

(O)  Balzac  vouloit  que  Fon  crût  qu'il  étoit  routeur  vé- 
ritable de  rOuvrage  qui  pareltroit  fous  U  nom  de  la  Motte- 
Aigron.]  Voua  verres  le  détail  de  tout  ceci  dant  ce»  paro- 
lej  de  Javerfac  (<5)  :  „  Cela  n'empêcha  pai  que  je  ne  me 
„  fentifle  grandement  offenfé  de  fa  requefle  &  de  fon  pro- 
„  cedét  Ce  que  touteafols  je  treuvay  moins  eftrange ,  après 
„  avoir confideré  de  quelle  (brte  il  avoit  traîné  Moniteur 
„  de  la  Mote  Aigron  ,  que  les  plu*  étroits  liens,  dont  la 
„  Nature  unit  le*  voloniez  de  deux  frères,  avoit  toujours 
„  attaché  a  fa  fortune.  Les  obligation»  où  l'avolent  mis 
„  cent  bons  office»,  que  fon  aymable  franchife  loy  a  ren- 
„  du»  depui»  l'Innocence  de  fe»  premières  actions  jufques 

\  cette  heure ,  ne  luy  ont  point  efté  fi  confidérable»  que 
„  fa  propre  vanité.  Après  qu'ils  eurent  partagé  leur*  def- 
„  feins ,  pour  écrire  contre  Phyllarque ,  &  que  Balzac  eut 
,,  pris  le  plu»  de  champ  ,  &  le  plus  de  matière  ,  comme 
„  plu»  fterile  fit  InterelTé  que  l'autre ,  il  ne  fe  contenta  pas 
„  d'avoir  plus  d'une  année  de  temps  <k  de  liberté ,  pour 
„  avancer  fon  oeuvre,  tandis  que  fon  amy  eftoit  efclave  de 
11  fe»  Juges  a  la  pourfuite  d'un  Arreft,  que  lajuflice  iuy  a 
,,  rendn  honorable.  Il  a  voulu  par  plufieurs  raifon»  faire 
,,  fupprimer  le  Livre  qu'un  bonnette  loifir,  après  fa  paix, 
n  luy  avoit  permis  de  mettre  déjà  fou»  la  preûe.   Il  tait 


„  bien  pour  fe  conferver  la  qualité  de  feul  Eloquent, 
11  d'empêcher  qu'il  n'y  ait  que  luy  qui  écrive,  ahn  que 
11  pour  élire  fans  pareil , on  ne  treuve  perfonne  i  qui  l'ac- 

comparer.  Je  croy  qu'il  n'en  feroit  pas  moins  que  ce 
,,  fubtil  ingénieux  des  Poètes ,  qui  faifoit  mourir  les  plus 
„  capables  de  fes  diiciplei ,  de  peur  qu'ils  l'excellairent  en 
,,  fon  Art.  Il  eft  fi  envieux  de  la  gloire  de  fes  ami»  mé- 
11  mes,  qu'il  n'a  jamais  bien  cotfetfé  que  le  Sieur  de  la 
n  Mote-Aigron  aye  fait  la  Préface  de  fes  Lettre» ,  ne  vou- 
■1  lant  point  avoir  de  gloire  i  partager  avec  perfonne:  Et 

aujourd'huy  même  je  fui»  certain  que  d'une  ingrate  Oc 
,,  vainc  impollure,  il  a  voulu  perfuader  obliquement,  que 
,,  ce  Livre  qui  eft  attendu ,  ne  connoiftroit  Monfieur  de 
,,  la  Mote  que  pour  parrain,  apré»  l'avoir  nommé  ;  malt 

qu'il  en  eftoit  le  véritable  pere  Ce  que  je  fçay  eftre 
,,  d'autant  plu»  faux  qu'il  eft  très- verltible  que  leSieurde 

la  Mote  a  féparé  tout  fe»  interefts  d'avec  ceux  de  Dal- 
,,  zac  ,  faifant  gloire  d'en  eftre  defobligé ,  pour  avoir  une 

raifon  a  le  fuir,  &  pour  profiter  de  l'exemple  de  fon 
,,  Apologlfte  (7)  ,  dont  il  a  gafté  le  nom,  qu'on  eflimolt 
„  beaucoup  plu»  que  le  lien  même".  La  Préface  du  Sieur 
de  la  Motte-Aigron  peut  fervir  de  quelque  preuve  a  ce 
narré-la  ;  car  voici  de  quelle  manière  elle  commence. 
L'advis  qui  m' eft  venu  de  divers  endroits ,  que  quoy  que 
ce  Livre  ne  foit  pas  fort  bm ,  quelques  -  uns  pourtant  luy 
veulotent  donner  un  Malftre  à  leur  fantaifie  ,  m'oblige  de 
vous  advenir  que  cette  adventure  eft  toute  mienne  ,  c/ 
qu'il  n'y  a  point  icy  de  Roger  qui  combatte  fout  les  ar- 
mes de  Léon.  Certes ,  bien  que  je  ne  puife  ajfet  louer  la 
cemplalfance  de  ceux  qui  permettent  qu'on  leur  face  des 
enfant ,  (f  que  la  bonté  de  leur  naturel  me  ravtfe  ;  fi 
efl-ce  que  je  ne  ferais  pas  affet  généreux  pour  eflre  de  leur 
opinion ,  &  ne  pourrais  foufrir  encore  auhurd"buy  qu'on 
me  fit  mes  Livres  :  min  imagination  ne  m'obelt  pas  de  telle 
forte  que  je  puife  jamais  luy  perfuader ,  que  des  Ouvragée 
tels  que  ceux-là  fufent  à  m  >y  ,  fif  ne  ferais  pas  plus  deeon- 
feience  de  tauebtrau  bienefautruy  /ue  de  recevoir  des  bien- 
faifts  de  cette  nature  (8).  La  conclu  don  de  cette  Préface 
elt  du  même  ton  que  l'exorde;  car  elle  contient  ceci: 
Mais  pour  revenir  à  ce  qui  me  touche ,  quoy  qu'il  foit  fort 
véritable  ,  que  ma  vie  n'ait  pas  efté  telle  que  je  n'aye  quel- 
ques amis ,  &  de  ceux-là  mefmement  qui  entendent  l'art 
d'eferire ,  feacbex  toutefois ,  que  pour  ce  qui  regarde  la  fa- 
fin  de  cet  ouvrage ,  ils  m'ont  efté  aufft  eftrangert  que  ceux 
qui  vivent  aux  extrémité»  du  Mmde.  Ou  que  me  le  furent 
jadis  ceux  qui  ont  pafi  dans  /* opinion  de  quelques-uns  pour 
les  Autbeurs  de  la  Préface  (9) ,  laquelle  j'ay  fait!  adjouf- 
ter  à  ta  fin  de  ce  Difeourt.  C  eft  parler  en  homme  de  cœur  ; 
il  n'y  a  que  des  gens  lâche»,  qui  veuillent  palier  pour 
Auteurs  d'un  Livre  qu'ils  n'ont  point  fait  :  on  auroit 
beau  dire  qu'ils  aiment  la  gloire  fi  ardemment  qu'il»  y 
veulent  parvenir  par  l'adoption  ,  lors  qu'il»  ne  le  peuvent 
par  la  génération  ;  ce  defir  de  gloire  ne  laiflo  pa»  d'être 
la  marque  d'un  coeur  bat.  Les  Cuflodinos  d'un  Evécbé 
font  moin»  poltron»  que  les  Cuflodinos  d'un  Livre.  Ceux- 
ci  font  coupable» du  cocuage  volontaire:  qu'on  difetant 
qu'on  voudra  que  ce  n'eft  qu'un  cocuage  d'efprit  i  c'elt 
ncanmoin»  une  tache ,  c'eft  une  honte. 
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MOUGNE  (Robert  e)  publia  en  1616  (a)  un  Livre  intitulé  Lt  Cabinet  de  la 

C?  méditations  fur  divers  ful)jets  de  I Ecriture  SainSe  ,  &  le  dédia 
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MOUGNE.   MOULIN.  MUCIE. 


Brinon.  Elle  apprend  dans  l'Epitre  dédicatoire  datée  de  Blols  le  y  de  Juillet  1615,  qu'elle  étoic 
vejve  depuis  vingt  (jî  Jix  ans.  On  trouve  après  cette  Epitre  un  Sonnet  à  Madamoifelk  du  Cbefne  Selon 
ma  mere  ,  fur  fon  Cabinet  de  la  Vtfve  Cbrejlienne.  Nicolas  Vignier  Miniltre  du  Saint  Evangile  eft 
l'Auteur  de  ce  Sonnet  ,  &  nous  apprend  que  la  plume  immortelle  du  mari  de  notre  Mougne  peignit 
dans  fes  iodes  efcrits  les  traits  des  vertus  de  cette  femme.  Elle  étoit  de  la  Religion ,  &  fait  paroïtre 
dans  Ton  Livre  une  piété  judicieufc  &  nourrie  du  bon  fuc  de  la  parole  de  Dieu.  La  Dame  de  Ra- 
butin  qu'elle  nomme  rare  patron  de  pieté,  de  cbajleté,  de  charité,  lequel  en  peut  fervir  d'exemple  à  toutes 
vejves  Lbreftiennes ,  étoit  aufli  de  la  Religion. 

MOULIN  (Pierre  du)  l'un  des  plus  célèbres  Miniftres  que  les  Réformez  de  France 
aient  jamais  eus  ,  niquk.  .  ........ 

11  eft  à  remarquer  qu'il  ne  croioit  point  l'Hiftoire  de  la  Papefle  Jeanne  (.</). 
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(A)  Uni  croioit  peint  rHiftoire  de  la  Papefe  Jeanne.  ]  réfuter  en  peu  de  mot»  l'IIilroire  de  la  Papefle 
Mr.  Sarrau  nous  l'ipprend  dam  un  partage que  j'ai  rapporté  lin  lui  répliqua  (a)  ,  &  confiera  tout  un  Cha 
ailleurs  (1),  fit  qui  contient  une  preuve  tirée  de  ce  que 
Mr.  du  Moulin ,  qui  étoit  fi  propre  a  plaifanter  ,  n'avoit 
jamais  fait  mention  de  la  Papefle  ,  quoi  que  ce  fût  une 
matière  qui  auroir  pu  lui  fournir  bien  des  railleries.  Appor- 
tons une  autre  preuve.  Le  Jéfulie  Petra  Saneïa  publia  en 
1634  quelque.»  Notes  fur  une  Lettre  de  du  Moulin  à  Bal- 
zac ,  oc  y  joignit  la  Réfutation  de  certaines  chofes  nue  ce 
Miniltre  lui  avoit  dites  touchant  le  Cérémonial  de  Rome 
ir  rapport  a  l'inlullation  dnPapc.  Il  n'avoit  pas  oublié 
chaire  percée.  Le  Jéfuitefe  fer  vit  de  cette  occafion  pour  fe  fi7. 


Du  Mou- 
Chapitre  (3)  à 

juftifier  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  les  cérémonie*  de  l'inf- 
tallation du  Pape  ,  mais  il  ne  dit  pas  on  mot,  ni  de  la 
chaire  percée,  ni  de  la  Papefle.  Ce  qui  prouve  manifef- 
tement  qu'il  n'en  croioit  rien  ;  car  pour  un  homme  qui 
eût  cru  la  chofe ,  c'étoit  une  occafion  indifpcnfable  de  dif- 
puter  14-deflu*.  Rivet ,  partifan  de  la  Tradition  de  la  Pa- 
pefle, n'oublia  pas  de  rompre  une  lance  en  répondant  a 
ce  même  Ecrit  de  Petra  Sanéta  (4). 
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MUCIE,  femme  de  Pompée,  étoit  la  troifiéme  fille  de  Quintus  Mutius  Scevola  (a),  & 
la  fœur  de  Quintus  Metellus  Celer  1,  .7).  Elle  le  plongea  dans  l'adultère  avec  fi  peu  de  retenue  , 
que  fon  mari  fut  contraint  de  la  renvoier,  quoi  qu'il  en  eût  eu  trois  enfans  (t\).  Ce  fut  pendant 
qu'il  remportoit  tant  de  gloire  dans  la  guerre  contre  Mithridate ,  que  Mucie  fe  débaucha.  11  apprit 
cette  mau\ aile  nouvelle,  &  ne  s'en  émut  pas  beaucoup  ;  mais  en  s'approchant  de  l'Italie  il  confi- 
déra  d'un  fens  radis  l'importance  de  ce  deshonneur,  &  il  en  fut  fi  touché  qu'il  envoia  à  fa  femme 
la  Lettre  de  divorce  (r).  L'on  a  obfcrvé  que  la  Providence  voulut  mettre  par-là  un  contrepoids 
à  la  gloire  qu'il  venoit  de  s'acquérir  Il  fe  plaignit  de  Jules  Céfar  le  corrupteur  de  Mucie  (Ç). 
&  il  avoit  de  coutume,  non  fans  gémir,  de  l'appeller  fon  Egyfthe,  par  allufion  au  galant  de  Cly- 
temnefire  femme  d'Agamemnon  ;  mais  il  ne  (ailla  pas  de  s'allier  avec  lui  quelque  tems  après. 
L'intérêt  de  fon  ambition  palTa  l'éponge  fur  un  fi  jufte  reflentiment  Cû~).  On  lui  en  fit  de 
cruels  reproches  (</).  Mucie  trouva  bientôt  un  autre  mari  :  elle  devint  1  époufe  de  Marcus  Scau- 
rus,  &  lui  donna  des  enfans.  Pompée  eut  quelque  chagrin  contre  ce  nouvel  époux:  il  fe  fâcha 
que  l'on  méprifàt  à  un  tel  point  fon  jugement  (£>    Augufte  fe  fervit  de  cette  Mucie  pour  faire 

en  forte 
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(//)  Elle  étoit  faur  Je  Quintus  Metellus  Celer.']  Cice- 
ron  nous  apprend  cela  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  a.  Me- 
tellus. Egi  eum  Claudia ,  dit-il  (1),  uxore  tua,  &  eum 
veftra  forore  Mutin  ,cujuserga  me  jfuJium  proCn.  Pompe ii 
neceffitudine  multis  in  rébus  ptrfpexeram ,  ut  eum  (a)  ab  Ma 
injuria  déterrèrent.  Ce  partage  montre  que  Q.  Metellus 
Celer,  &  Q.  Metellus  Nepos,  étoient  frères  de  Mucie, 
c'efl-a-dire ,  félon  Manuce  (3),  ou  fescoufins  germains, 
ou  fes  frères  utérins.  Ce  dernier  fentimeut  me  parole  plus 
vraifemblable.  Je  croi  que  la  mere  de  Mucie  époufa  Quin- 
tus Mucius  Scevola,  après  avoir  eu  de  Quintus  Metellus 
Nepos  les  deux  frères  dont  j'ai  parlé.  Voiez  cl-deflou»  un 
partage  de  Dion. 

(  fi)  L'en  a  tbferoi  tue  la  Providence  voulut  mettre  par- 
la un  contrepoids  a  la  gloire  que  Pompée  venoit  de  t'aqué- 
rir.]  Plutarque  a  fait  cette  Obfervation  :  Si  penfoit  bien , 
dit-il  C4)  parlant  de  Pompée  ,  à  fon  retour  en  Italie  j  de- 
voir arriver  le  plus  honoré  bemme  du  mande ,  &  defireit  fe 
trouver  en  fa  mai/on  avec  ja  femme  &  fes  enfans ,  comme 
suffi  il  cuidoit  bien  j  eftre  attendu  d'eux  en  grande  dévo- 
tion :  mais  le  Dieu ,  qui  a  foin  de  méfier  tousjours  parmj 
les  grandes  &  iliufiret  faveurs  de  la  fortune ,  quelque  ebo- 
fe  de fitriftre ,  leguettoiten  chemin ,  cV  luj  drefoil  embufebe 
en  fa  propre  maifon  pour  luj  rendre  fon  retour  doulou- 
reux; car  fa  femme  Mutia  en  fon  abfence  t'efleit  mal  gou- 
vernée. Or  cependant  qu'il  en  eftoil  loin  ,  il  ne  tint  conte 
des  rapports  qu'on  luj  en  fit:  mais  quand  il  approcha  de 
f  Italie,  &  qu'il  eut  ainfi,  comme  je  penfe ,  l'entendement 
plus  a  délivre  pour  penfer  de  près  aux  mauvais  rapports 
qu'en  luj  en  avait  fait  :  alors  il  lui  envoia  dénoncer  qu'il 
.la  renonçoit  &  répudiait  pour  femme  ,  fans  avoir  lors 
eferit,  nj  jamais  dit  depuis  pour  quelle  eau  je  il  la  répu- 
diait :  mais  ta  caufe  en  eft  ejerite  es  Epiftres  de  Ciceren. 
Apprenons  de  la  que  la  mémoire  de  Plutarque  étoit  plus 
vafle  que  fidèle.  11  fe  fouvenoie  que  Ciceron  avoit  écrit 
quelque  chofe  du  divorce  de  Mucie,  &  cela  avec  de* 
lounnge*  de  la  conduite  de  Pompée.  Sur  la  foi  de  fa  mé- 
moire ,  fit  fans  confulter  les  Lettres  de  Ciceron ,  ii  avança 
que  l'on  y  trouvolt  les  caufe*  de  ce  divorce  :  mais  il  fe 
trompe;  fie  fi  nous  avions  tous  les  Auteur*  qu'il  allègue, 
nous  trouveront  qu'il  a  fait  fouvent  de  pareille*  fautes. 
Voici  tout  ce  qu'a  dit  Ciceron  :  Divtrtium  Mucia  vebe- 
menter  probetur  (5).  C'ell  dan*  une  Lettre  qui  fut  écrite 
l'an  du  triomphe  de  Pompée ,  c'eft-a-dire  l'an  de  Ro- 
me 69a. 

(C)  //  fe  plaignit  de  Jules  Céfar  le  corrupteur  de  Mu- 
de.]  Sucione,  aiant  nommé  plufieur*  femme*  que  Céfar 
tvoit  aimées,  finit  par  Mucie,  &  s'exprime  ainft:  Etiam 
Cn.  Pcmpeji  Muciam.  Nam  certe  Pompejo  cjf  à  Curionibut 
pâtre  &  filio ,  fif  a  multis  exprebratum  eft  quoi  cujus  cauf- 
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ja  jpojt  très  liêeros  exegifiet  uxorem  ,  ty  quem 
gjflbum  appellare  confuefet,  ejus  poftea  filiam 
piditate  in  matrimonium  recepiffet. 

(û)  . . .  L'intérêt  de  fan  ambition  pafa  r  éponge  fur un 
fi  jufte  refeniiment.']  Le*  plus  courageux  de  tous  les  hom- 
mes agiflent  en  bien  des  rencontres  comme  le*  plus  lâ- 
ches: ils  oublient  les  outrages  le*  plut  fanglant,  pour- 
vu que  le  de  Hein  de  ('agrandir  trouve  fon  compte  dans 
la  reconciliation.  Pompée  au  retour  de  la  guerre  de 
Miibrldate  vouloit  faire  ratifier  toute  fa  conduite,  fit 
obtenir  de*  terre*  pour  le*  foldau  (6)  :  c'étoit  porter 
fe*  vue*  bien  loin.  Il  fit  créer  Conful*  le*  deux  per- 
fonnet  dont  il  attendoit  le  plut  de  faveur;  mal*  il  s'y 
trompa:  l'un,  favoir  Afraniua ,  étoit  plu*  propre  à  dan- 
fer  qu'à  toute  autre  chofe;  l'autre  ,  favoir  Metellua  Ce- 
ler, le  contrequarra  en  tout&  par-tout  dan*  la  colère  où 
il  étoit  depui*  le  divorce  de  fa  fetur  Mucie  (7).  AinG 
Pompée  n  obtenant  rien  ,  &  fentant  la  diminution  de  fon 
crédit ,  forma  une  ligue  avec  Craflut ,  fit  avec  Céfar,  la- 
quelle fut  la  fource  maudite  du  renverfement  de  l'Eut. 
Voilà  prefque  toujours  la  chaîne  de*  plu*  grandes  Révo- 
lutions. F»iie*-enl'*nalyfe,  vou*  le*  réduirez  à  un  adul- 
tère. Si  Mucie  avoit  été  une  honnête  femme ,  Céfar  n'eût 
point  couché  avec  elle;  cn  ce  cas-li  Pompée  ne  l'auroit 
pas  répudiée;  ne  la  répudiant  pas,  ilauroit  eu  pour  ami 
Metellus  Celer;  l'aiant  pour  ami ,  il  ne  fe  fût  point  aflb- 
cié  avec  Craflus ,  fit  avec  Céfar  ;  aflbciation  funefte  1  cort- 
me  Caton  le  fut  bien  prédire  (8).  On  emploia  les  ma- 
riages a  mieux  cimenter  la  ligue.  Céfar,  qui  avoit  pro- 
mis fa  lille  à  Servilius  Cepion,  fe  dédit  de  fa  parole  ,  & 
choifit  Pompée  pour  fon  gendre,  fit  fitefpérer  a  Serviliu* 
la  fille  de  Pompée  ,  quoi  qu'elle  fût  deftinée  au  fils  de 
Sylla.  Celle  de  Pifon  fut  mariée  avec  Céfar ,  ce  qui  pro- 
cura à  Pifon  le  Confulac  Alors  Caton  ne  put  fe  tenir  de 
s'écrier  contre  cette  efpece  de  maquerelage ,  contre  ce 
vilain  trafic  de*  dignitez  achetée*  par  de*  noces.  in-cMa 
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Quo  tempare  paldm  teftatus  eft  Cale  ,  clamavitque  rem  in- 
dignam  efe ,  ut  addiceretur  nuptiarum  lentciniis  imperium, 
ae  per  mulieres  mutub  fe  ad  provincial ,  imperia ,  exerci- 
lui  proveberenl  (9). 

(£)  Pompée  fe  fâcha  que  ton  méprifàt . .  fon  jugement."] 
Et  il  le  fit  bien  fentir  i  Scauru*  aceufé  de  concuuion  l'an 
de  Rome  699(10).  Scaurus  avoit  une  grande  confiance 
aux  bons  offices  de  Pompée  (11).  Il  avoit  un  fil*  qui  étoit 
frère  utérin  de*  fils  de  Pompée  :  c'étoit  le  fondement  de 
fon  efpérance  ;  mai*  il  y  fut  attrapé  ,  car  Pompée  ne  le 
fervit  point:  il  fut  moins  fenfible  4  la  lUifon  de  fang  qui 
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44.2  M  U   C  I   E.     M  U  N  U  Z  A. 

enforte  que  Sextus  Pompée  fon  fils  ne  s'unît  pas  concre  lui  avec  Marc  Antoine  ,  mais  plutôt  avec 
lui  contre  Marc  Antoine  (0-  L'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pour  elle  bien  des  égards i ,  puis 
qu'après  la  journée  d'Aétium  il  fit  grâce  de  la  vie  à  Marcus  Scaurus  fils  de  cette  Dame  (/)  ,  « 
qu'il  nufa  de  cette  clémence  qu'en  confidération  de  Mucie.  Cela  nous  montre  que  de  tout  tems 
la  plupart  des  grands  Seigneurs  ont  regardé  le  cocuage  comme  une  honte  bourgcoiie  ,  fit  que  les 
Darnes  qui  n'ont  perdu  que  la  bonne  renommée  n'ont  guère  perdu  par  rapport  a  la  fortune,  Oc  au 
crédit.   Je  remarquerai  par  occafion,  que  Pompée  ne  lut  pas  heureux  en  mariage  ÇF). 

pas  exécuté  la  refolution  qu'elle  «vole  prîfe  de  Te  tuer, 
quand  elle  Te  vit  privée  de  Ton  premier  mari  (ao)  :  elle  t'en 
repentit,  dis-je,  en  voiant  Pompée  for  le  rivage  de  Mity- 
lene  dam  un  trlfte  état  apréi  la  bataille  de  Pharfalé.  On  l'a- 
voit  IsilTée  dani  cette  ville  pendant  la  guerre  :  elle  y  avolt 
reçu  dei  nouvelles  fi  avantageuses  touchant  le  combat  de 
Dyrracbium  (ai),  qu'elle  l'avoUcru  décifif ,  &  qu'elle  n'en 
aticndoit  point  d'autre  fuite,  que  d'apprendre  que  fon  é- 
poux  pourfuivoit  Céfar.  On  lui  avoit  amplifié  les  pertes  de 
l'ennemi  pour  la  flater,  pour  la  réjouir;  c'efl  la  coutume. 
Jugez  de  fa  défolation,  quand  elle  vit  fon  mari  réfugié  à 
l'Ile  de  Lesbos  fur  un  vaifleau  d'emprunt  (sa).  Elle  fat 
fa  fidelle  compagne  dans  fa  fuite  jufques  en  Egypte  («3); 
&  aiant  récouvre  fes  cendres,  elle  les  enterra  fur  le  mont 
d'Albe(a4).  Mais  cette  fidélité  fut,  par  accident,  ce  qui  le 
perdit;  car  fi  elle  ne  l'eût  pas  fuivi,  il  fe  feroit réfugié  au 
P  ah  des  Parthes ,  &  non  en  Egypte  où  on  le  tua.  On  aflûre 
que  la  feule  chofe,  qui  le  détourna  de  s'en  aller  vers  l'Eu- 
phrate ,  fut  la  crainte  du  desbonneur  a  quoi  la  beauté  fit  la 
jeuncQe  de  Corneliepouvoientl'expofer  parmi  des  peuples 
lafclfs.  11  étoit  fi  délicat  Air  ce  chapitre,  qu'il  cralgnoit 
même  les  faux  jugemens.  Cela  montre  qu'il  ne  fut  pu 
trop  heureux  dans  fon  dernier  mariage,  fit  qu'une  époufe 
jeune  &  belle  n'eu  guère  commode  â  un  voiageur  (25). 
Quoi  qu'il  en  foit,  vous  ferez  bien  aifesde  trouver  ici  un 
partage  de  Plutarque.  Tbeopbane  Lesbien  difoit  que  ce  luy 
Jémbloit  une  grande  folie ,  que  de  taijfer  le  Royaume  d'E- 
(jptt ,  qui  n'eftoit  qu'à  frais  journées  . . .  pour  s'aller jetter 
entre  les  mains  des  Parties  .  .  .  mener  une  jeun*  femm* 
de  la  mai  jet,  des  Scipiont  entre  des  Barbares ,  qui  ne  mt-u- 
rent  leur  puijfance  ny  leur  grandeur ,  finon  en  la  licence  de 
commettre  (tutelles  vilanies  &  toutes  les  infamies  qu'il  leur 
plaift :  car  pofé  encere  qu'elle  ne  ftit  peins  violée  par  eux, 
fi  ejt-ce  néant moins  cbojt  indigne,  qu  en  pulfe  peu  fer  qu'el- 
le fait  peu  tfire ,  pour  avoir  efii  en  la  puijfance  de  ceux 
qui  ont  eu  moyen  de  le  faire.  Il  n'y  eut  que  cefte  rai/on 
feule ,  ainfi  comme  F  on  dit ,  qui  de/lturna  Ptmpetus  dé 
prendre  te  chemin  d'Eupbratts  ,  au  moins  p?  noms  veulent 
confentir  que  c'ait  eflt  te  difeours  de  ta  raifon  ,  &  non 
fa  mauvaife  fortune  qui  Paît  guidé  à  prendre  le  chemin 
qu'il  fuivit  (ad). 

Je  ne  fai  i  laquelle  de  ces  cinq  époufes  de  Pompée  l'on 
doit  appliquer  ce  qu'on  lit  dans  Suétone.  Un  Grammairien 
fort  favant  avoit  pour  patrons  Pompée  &  Caius  Memmius. 
Il  porta  i  la  femme  de  Pompée  un  billet  d'amour  de  Mem- 
mius. La  Dame  le  déféra  à  fon  mari,  qui  lui  défendit 
l'entrée  de  (amaifon  (37).  Tout  bien  compté,  il  ne  faut 
point  prendre  cela  pour  une  bonne  fortune  de  mariage , 
mais  plutôt  pour  une  infortune.  Il  eft  fïcheux  d'être  trahi 
par  un  Savant  qu'on  avoit  aimé;  d'être  trahi,  dis-je, par 
fon  homme  d'étude,  par  l'homme  de  Lettres  de  fon  Hô- 
tel. 11  n'eft  point  agréable  d'apprendre  qu'un  homme  tel 
que  Caius  Memmius  tache  de  fédulre  votre  époufe  ,&  lui 
propofe  par  écrit  un  commerce  de  galanterie.  On  eft  bien 
alfe ,  qu'au  lieu  d'y  répondre  favorablement ,  elle  vous  mon- 
tre la  Lettre,  &  vous  nomme  le  porteur;  mais  enfin  il 
vaudroit  mieux  que  rien  de  toutes  ces  chofes  n'arrivât. 
L'imagination  ne  s'arrête  pas  où  l'on  voudroit.  Qui  vous 
répondra  que  pareils  meflages  ont  été  toûjours ,  ou  feront 
toujours  repoufiez  de  cette  manière?  Qui  vous  répondra 
qu'il  ne  faut  point  dire  ici  non  amonimium  diligentes ,  trop 
de  précaution  eft  une  rufet  vous  découvrez  une  intrigue, 
afin  de  cacher  les  autres,  &  de  les  mettre  a  couvert  de 
tout  foupçonf  L'imagination,  vous  dis-je,  eft  une  con- 
reufe  qui  fe  tourne  de  tous  cdtez  dés  qu'on  la  reveille. 
Souhaitez  qu'on  la  laifle  bien  dormir. 

Si  quelques-uns  trouvent  étrange  que  je  mette  ici 
des  chofes  qui  font  étrangères  a  l'Article  de  Mucie,  je 
leur  fais  favoir  que  j'en  ufe  ainfi  afin  que  l'on  trouve 
enfemble  ce  qui  concerne  les  mariages  de  Pompée. 
L'Article  de  ce  grand  homme  fera  fi  long ,  que  par  pru- 
dence j'en  détache  des  morceaux  pour  le  rendre  moins 
prolixe.  J'ai  déjà  fait  la  même  ebofe  en  de 
rencontres. 


étoit  entre  Tes  fils ,  &  le  fils  de  l'accufë ,  qu'à  l'affront  qu'il 
avoit  reçu  d'un  homme  qui  avoit  marqué  de  l'eftime  pour 
une  femme  que  lui  Pompée  avoit  flétrie.  Je  ne  dis  rien 
la  que  je  n'aie  lu  dans  un  ancien  Ecrivain,  Ht  qui  ne  foit 
vrarfemblable.  In  eo  judiclo  neque  Pompejui  prtpenfum 
adjutorium  preehuit ,  (  videhatur  enim  apud  animum  ejus 
non  minus  ofenfimis  contraxife  ,  quod  judicium  ejus  in 
Alutiam ,  crimine  impudicitim  ah  eo  dimifam ,  levius  />- 
cife  exifiimaretur  ,  citai  eam  ipfe  prebajjet  ,  quam  gra- 
tta acquiffe  neceffitudinit  jure  ,  quod  ex  eadem  uterque 
liberos  baberet  )  neque  Cate  ah  tequitate  ea ,  qua  &  vi- 
tam  ejus ,  &  magijiralum  illum  decebat  ,  quoquam  de- 
fltxit  (lî). 

(F)  Pompée  ne  fut  pas  beureuxen  mariage.]  Il  eut  cinq 
femmes.  La  prémiere  fe  nommoit  Antiftia.  Il  la  répudia 
malgré  lui ,  pour  complaire  a  Sylla  le  Diétateur ,  qui  vou- 
lut qu'il  époulat  Emilie  fille  de  Scaurus  &  de  Metella. 
Celle-ci  étoit  alors  femme  de  Sylla.  Emilie  étoit  mariée 
&  grofle.  C'eft  pourquoi  Pompée  ne  l'époufa  que  pour 
céder  aux  volontés  Impérieufes  du  Dictateur.  Il  n  approu- 
vât point  dans  fon  ame  que  l'on  arrachât  Emilie  encein- 
te a  (on  mari ,  &  qu'on  l'obligeât  â  répudier  miférablement 
&  ignominieufement  Antiftia  (13),  dont  le  père  n'avoit 
été  tué  que  pareequ'on  le  foupçonnoltde  favorifer  le  parti 
de  Sylla  i  caufe  de  Pompée.  La  mere  d'Antiftia  s  étoit 
tuéeen  apprennant  la  fin  tragique  de  fon  mari.  Pompée  ne 
fut  pas  lorig-tems  avec  Emilie;  car  elle  mourut  en  accou- 
chant de  l'enfant  dont  elle  étoit  grofle  quand  elle  entra 
chez  Pompée  (14).  Il  fe  maria  enfuite  avec  Muclet  & 
après  l'avoir  répudiée,  avec  Julie  fille  de  Céfar,  laquelle 
devoit  époufer  Ceplon  dans  peu  de  jours  (15).  Soit  qu'il 
l'aimât,  foit  qu'à  caufe  qu'il  en  étoit  tendrement  aimé,  il 
ne  voulut  pas  fe  féparer d'elle ,  Il  s'amufa  a  la  promener  de 
lieu  en  lieu ,  &  i  lui  montrer  les  plus  belles  maifons  de 
plaifance  de  l'Italie,  fans  fe  mêler  des  affaires  Ç16).  Cette 
vie  molle  lui  fit  du  ton,  &  l'expofa  a  la  médilance.  Cela 
ne  dura  guère.  Il  fe  fit  des  meurtres  proche  de  lui  un  jour 
de  Comices ,  &  il  fut  obligé  de  prendre  d'autres  habits ,  car 
le  fang  avoit  fali  ceux  qu'il  portoit.  Julie,  les  aiant  vus  en 
cet  état  entre  les  mains  desdomefliques.fut  fi  émue  qu'elle 
tomba  évanouie ,  &  qu'elle  fit  une  faufle  couche.  Quel- 
que tems  après  elle  devint  grofle ,  &  mourut  en  accouchant 
d'une  fille  (17). qui  ne  vécut  que  peu  de  jours  (18).  En- 
fin, il  époufa  Cornelie  ;  &  quoi  qu  elle  fût  d'un  grand  mé- 
rite, il  eut  le  malheur  d'apprendre  qu'on  bUmoit  beaucoup 
ce  mariage.  Voici  une  Citation  de  Plutarque  bien  curieufe: 
„  Pompe  jus,  retournant  en  la  ville,  efpoufa  Cornelia ,  la 

fille  de  Metellus  Scipion  ,  non  fille ,  ains  de  n'agueres  de- 
„  meurée  vefve  de  Publius  Craflus  le  fils ,  qui  fut  occis  par 
„  les  Parthes ,  auquel  elle  avoit  efté  mariée  la  première 

fois.  Celle  dame  avoit  beaucoup  de  grâces  pour  attraire 
„  un  homme  à  l'aymer outre  celles  de  fa  beauté; car  elle 
,,  eftoit  honneftementexercitéeaux  lettres ,  bienapprife  i 
,,  jouer  de  la  lyre ,  &  fçavante  en  la  Géométrie  ,&  fi  pre- 
„  noit  plaifir  i  ouyr  propos  de  la  Philofophle,non  point 
„  en  vain  &  fans  fruit:  mais  qui  plus  eft,  elle  n'eftoit  point 
„  pour  tout  cela  ny  fafcheule  ny  glorieufe ,  comme  le  de- 
„  viennent  ordinairement  les  jeunes  femmes,  qui  ont  ces 
„  parties  &  ces  feiences  la.  Davantage  elle  eftoit  filled'un 
„  père  auquel  on  n'euft  feen  que  reprendre,  ny  quant  a 
„  la  noblefle  de  fa  race  ,  ny  quant  à  l'honneur  de  fa  vie: 
„  toutes  fols  les  uns  reprenoienten ce  mariage, que  l'âge 
„  n'eftoit  point  fortable ,  pource  que  Cornelia  eftoit  jeune 
„  aflez  pour  edre  pluftoft  mariée  à  fon  fils  ;  &  les  plus  hon- 
„  nettes  eftimolent  qu'en  ce  faifant  il  avoit  mis  à  non  cha- 
„  loir  la  chofe  publique  au  temps  qu'elle  eftoit  en  fi  grands 
,,  affaires,  pour  aufquels  remédier  elle  mefine  ravoitchoyd 
„  comme  médecin ,  &  s'eftoit  jetté  entre  les  bras  de  luy 
„  feul ,  &  cependant  il  s'amufoit  à  faire  nopees  &  feftes , 
„  là  où  pluftoft  il  devoit  penfer  que  fon  Confulat  eftoit 
„  nne  publique  calamité,  pource  qu'il  ne  luy  euft  pas  efté 
„  ainfi  baillé  extraordinairement  à  luyfeul.contrelacouf- 
„  tumc,&  lesloix.fi  les  affaires  publiques  fe  fuflent  bien 
„  portez(io)".  Cette  llluftre  Dame  fe  repentit  de  n'avoir 
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MUNUZA  (a),  vaillant  Capitaine  Maure  (^)  ,  &  Gouverneur  de  Cerdaigne  pour  les 
qui  venoient  de  conquérir  l'Efpagne  au  commencement  du  VIII  Siècle  ,  fit  une  al- 
te  avec  Eudes  Duc  d'Aquitaine,  au  préjudice  de  ces  Conquérons.  Il  fe  plaignoit  qu'ils 
traitoient  fort  mal  tous  les  Maures  ;  mais  outre  cette  raifon  ,  qui  n'étoit  peut-être  qu'un  prétexte 
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(/f)  Capitaine  Maure.]  Augnftin  Curion  (1)  parle  de 
deux  Capitaines  Gotha  ,  fujets  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui 
favoriférent  les  Sarrazins  :  l'un  s'appelloit  Mugnuza , 
&  l'autre  Mugnos  :  celui-ci  Seigneur  de  Cerdaigne, 
Cerdania  Regutus  ,  obtint  des  Sarrazins  le  Gouverne- 
ment des  places  voifines  ;  &  comme  il  connoiflbit  le 
pals  ,  &  que  d'aillenri  il  étoit  fort  inhumain  ,  il  fit 


dont 

beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols  (a),  qui  des  monta- 
gnes &  des  bois  où  ils  le  réfugièrent ,  faifoient  des 
courfes  fur  les  Sarrazins.  S'étant  voulu  plaindre  de 
ce  qu'on  n'obfenroit  point  le  Traité  qu'on  avoit  fait 
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dont  il  étoic  bien  aife  de  couvrir  la  trahifon  qu'il  méditoit ,  il  en  avoir  une  autre,  il  aitnoit  avec 
une  extrême  paillon  la  Princefie  d'Aquitaine  (fi)  ,  2c  il  favoit  bien  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'en  la 
fai  fa  tu  Souveraine,  &  qu'en  promettant  de  faire  la  guerre  aux  Sarrazins,  afin  qu'ils  ne  puffént  pas 
détourner  Eudes  Duc  d'Aquitaine  d'attaquer  en  même  tems  Charles  Martel.  L'amour  fut  donc 
le  grand  principe  de  la  révolte  de  Munuza.  C'étoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes:  au  contraire 
la  tille  d'Eudes  étoit  une  beauté  rare.  Il  étoit  d'ailleurs  Mahométan,  au  lieu  que  la  Princcflc 
étoit  zélée  pour  le  Chriftianifme.  Tout  cela  n'empêcha  point  qu'elle  ne  lui  fût  livrée  :  l'ambi- 
tion du  pere  pafla  par  deffus  la  répugnance  de  la  fille.  Munuza  tint  fa  parole ,  il  prit  les  armes 
dés  que  le  mariage  eut  été  conclu  ;  mais  ce  fut  avec  un  méchant  fuccès.  Abderame  Gouverneur 
d'Efpagne  (£>)  le  pouffa  fi  vivement ,  qu'il  le  contraignit  de  fe  renfermer  dans  Puyccrda.  Mu- 
nuza eut  quelque  el'pérancc  d'y  tenir  bon;  comme  fai l'oit  Don  Pelage  dans  les  montagnes  d'Altu- 
rie;  mais  comme  l'eau  vint  à  lui  manquer,  &  qu'il  fe  voioit  fort  odieux  aux  habitans  ,  il  quitta 
ce  porte,  &  il  fe  mit  en  chemin  par  des  routes  qu'il  croioit  inconnues,  pour  fe  retirer  avec  fa 
femme  auprès  du  Duc  d'Aquitaine.    On  le  pourfuivit,  &  il  ne  put  fe  voir  en  ce  trille  état  fans 


tomber  dans  le  defefpoir:  dclbrtc  qu'il  le  pré 
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des  montagnes  (Y) ,  pour  n'être  point 


mené  vivant  à  fes  ennemis.  Sa  tête  fut  portée  à  Abderame.  Sa  femme  lui  fut  aulli  amenée  (C); 
&  comme  Abderame  la  trouva  trop  belle  pour  lui,  il  Fenvoia  au  Calife  (d).    U  aima  mieux  faire 
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par  fon  entremife  avec  Eudes  fon  beau  pere,  II  fat  aflîégé 
par  Abderame;  il  fe  fauva ,  &  fut  pris  &  décapité:  ainfi 
périrent  bientôt,  dit  cet  Auteur  (3)  ,  le»  traîtres  de  la 
patrie.  Quelles  eonfufions  dans  cette  Hiltolre!  Les  un* 
dirent  que  Munuza  étoit  un  Maure  Mahométan  ,  qui  fe 
rebella  contre  Ton  Calife;  les  autres  que  c'étoit  un  !.i.<a 
gnol  &  un  Chrétien  ,  qui  fe  jetta  dans  le  parti  des  Sarra- 
zins, &  y  demeura  hdelle  a  quelques  plaintes  prés.  Ro- 
deric  de  Tolède  (4)  dit  que  Muniz  gendre  d'Eudes 
avoit  fait  mourir  plufieun  Chrétiens,  &  brûler  l'Evéquc 
Anambalde. 

(*)  Il  aimait...  U  Princcfe  tf  Aquitaine.]  Elle  étoit 
fille  d'Eudes;  mais  j'avoue  que  je  ne  fai  point  comment 
elle  s'appelloit ,  encore  que  j'aie  lu  dans  Mczerai  (5)  qu'el- 
le avoit  nom  Lampagia  ;  &  dans  un  autre  Auteur  (<5) 
qu'elle  s'appelloit  Mtnsnt,oxs  Numerane  (7).  Ce  qui  me 
tient  en  fufpens  a  l'égard  de  Lampagia  ,  eJt  de  voir  que  la 
Chronique  dei  Evéques  d'Auxerre  (8)  donne  ce  nom  a 
h  fille  d'un  autre  Eudes,  femme  d'Aimon  Roi  de  Sarra- 
goll'e.  Cantigit  ta  /empare  (c'eft  ainfl  que  parle  cette  Chro- 
nique) Pipinum  filium  priaris  Karrli  Aquitaniam  ex  vtca- 
liane  F.ud«nis  Aqu  ifaneru  m  Ducis  adverfus  .liment*  Ctfar- 
yfuguff*  Regem  perrexife ,  qui  Lampagiam  spfius  Eudonis 
fUium  in  ceniugium  fumpferat,  cf  /'«dus  ctujugii  ruptrat. 
Il  eft  bien  certain  qu'il  ne  s'ag.it  point  du  l>cau-pere  de 
Munuza  dans  ce  palTage;  car  outre  qu'il  mourut  quelques 
années  avant  que  Pépin  fuccédàt  a  Charles  Martel ,  per- 
fonne  n'a  dit  qu'il  ait  jamais  eu  recours  a  fes  voillns  pour 
la  vengeance  des  injures  faites  à  fa  fille  par  fon  mari. 
Voila  donc  une  Lampagia  qui  n'efr  point  la  femme  de 
Munuza  :  cependant,  puis  qu'il  y  a  des  Ecrivains  (9) 
qui  appliquent  à  Eudes  beau-perc  de  Munuza  les  paroles 
de  la  Chronique  d'Auxerre,  <5t  qui  par  conféquent  le  font 
pere  de  Lampagia  ,  il  n'eft  pas  hors  d'apparence  que  par 
une  femblable  erreur,  on  ait  dit  que  la  fille  qu'on  donna 
au  Gouverneur  de  Cerdaigne  s'appelloit  Lampagia.  Ainii 
par  cette  vole  l'on  ne  fauroit  découvrir  rien  de  certain  , 
touchant  le  vrai  nom  de  la  femme  de  Munuza.  Faflbni 
aux  autres  noms  qu'on  lui  donne.  On  prétend  qu'elle 
s'appelloit  Meninc  ou  Numerane  (10),  &  l'on  tache  de 
le  prouver  par  des  monumena  confervez  dans  la  Bifcaie, 
&  fut  la  foi  defquels  Oaribai  rapporte  qu'Eudes  eut  une 
fille  nommée  Menine  ou  Numerane,  qui  fut  femme  de 
Froila  Roi  des  Aflurles.  Pour  faire  quelque  chofe  de 
cette  preuve,  il  faut  fuppofer  que  la  PrinceOe  <i" Aquitai- 
ne, dont  le  Gouverneur  de  Cerdaigne  devint  amoureux, 
époufa  en  fécondes  noces  Froila  Roi  des  Allurics.  C'eft 
aufG  ce  que  l'on  fuppofe  (11).  Elit  fut  allitt  deux  feii; 
la  primitrt  avec  Munit*  fai  de  Cerdaigne  ,  Sara/m  revtlté 
ttntre  Ifean  Miramelin  ,  qui  fout  lit  au/pices  d'.lbdirame 
fan  Lieutenant  General  en  Ef pagne ,  &  de  Froila  Rai  dei 
/tfluriti  aliet  pour  lart  du  Miramtiin ,  défit  Munhz  demeu- 
ré parmi  lit  nmrtt  fur  le  champ  de  bataille  en  73;  (ta) , 
laifint  cette  belle  veuve  au  fauvair  i'Abdirame ,  qui  U 

deflina  four  le  ftrrail  flfcan  Taultfoit  U  Rai  Fraila  en 

étant  devenu  pajfitnné  le  Miramalin  la  renveia  fort  honnê- 
tement ,  &  Frcila  l'épaufa  /.«  Auteurs  Français  cj?  Ef- 

pagnal,  donnent  partant  mat  deux  fillts  à  Eudes  ;  l'une  du 
nom  de  Menine  mariie  à  Fraila  ;  r autre  du  nom  de  Nume- 
rane mariée  à  Munioz  ,  étant  certain  qui  ci  n'eu  efi  qu'une 
même ,  alliie  fucceftvement  à  ces  deux  Rois ,  d»nt  le  nom 
s'efi  un  peu  reficebi  dans  ridkme  Efpagnal,  &  dans  l'IJia. 
me  Maure ,  mais  n'eft  au  fonds  nullement  différent.  On  ne 
fonde  cette  fuppofition,  que  fur  ces  paroles  de  Sebaftien 
de  Silamanque.  Nuninam  quandam  adaltfctntulam  UVaf- 
canum  ptada  jibi  fervari pracipiet.s  (Froila  )  poflea  tant  in 
régale  tutfugtmm  capulansÇs^).  Mais  qui  ne  voit  la  foiblcf- 
fc  de  cette  preuve?  En  1  lieu  ,  la  femme  d'un  Gouverneur 
de  Cerdaigne  ,  Maure  de  Nation,  &  qui  n'avoitpas  de 
troupes  Gafconnes  à  fon  fervicc  ,  ne  pouvoit  pas  être 
une  partie  du  butin  fait  fur  les  Gafcons.  En  a  lieu ,  la 
femme  de  ce  Gouverneur  fut  remile  a  Abderame  qui  l'en, 
voia  à  fon  Calife.  Elle  n'étoit  donc  point  la  Numne  de 
Sebaftien  de  Salamatique  ;  car  puis  que  Froila  donna  ordre 
qu'on  lui  mit  a  part  cette  Nuninc,  c'cll  un  figne  mani- 
velle qu'Abderame  n'en  avoit  point  difpofé.  Il  l'emWe  mé- 
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me  que  s'il  eut  été  préfent  à  l'aftion  où  cette  Nunine  fut 
prife,  Froila  n'auroit  eu  rien  a  commander  touchant  cette 
partie  du  butin.  En  3  lieu ,  0  ces  paroles  ,  Fraila  com- 
manda qu'an  lui  gardât  une  certain! petite /Ule  trouvée  par. 
mi  le  butin  fait  fur  les  Oa/'cans ,  &  puis  /"époufa ,  pou  voient 
être  expliquées  de  cette  forte,  Fraila  devint  pajfi.nnémcnt 
amaureux  de  la  veuve  du  Gouverneur  de  Cerdaigne  .laquel- 
le étoit  tombée  au  pouvoir  d'AbJirame,  &  avait  été  envoyée 
au  Miramalin  qui  la  renvoya  fart  honnêtement,  &  Fraila 
l' époufa  i  fi ,  dis  je  ,  ces  fortes  d'explications  étoient  une 
fois  permifes ,  il  n'y  auroit  rien  qu'on  ne  pût  trouver  par 
tout,  fit  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  le  blanc  par 
le  noir.  Je  ne  demande  point  s'il  y  a  de  l'apparence  qu'au- 
cun Auteur  ait  pu  traiter  de  quandam  adalefcentulam  è 
tWisfeanum  prttda,  la  fille  d'un  Duc  d'Aquitaine ,  la  veuve 
d'un  Gouverneur  de  Province  devenu  Chef  de  Parti ,  la 
plus  belle  Princefle  de  fon  tems;  je  ne  demande  pas  ,dis- 
je,  cela,  quelque  raifonnable  qu'il  foit,  de  peur  qu'on  ne 
me  réponde  que  les  Auteurs  en  ce  tems-  la  écri  voient  d'une 
manière  fort  fimple  &  fort  négligée.  J'ai  aflez  d'autres 
preuves  fans  celle-ci  contre  les  fuppofitions  de  Monfr. 
Audigier.  Car,  fans  tant  de  façons  ,  il  ne  faut  que  confi- 
dérer  les  paroles  qui  précédent  immédiatement  celles  qu'il 
cite  (14),  &  l'on  touchera  au  doigt  la  faufTcté  de  fes  ima- 
ginations; Vaftanet  rebellant  et  fupiravii  atque  tdomuit, 
Nuninmm  qummdan  adalefcentulam  ex  Fa/canum  pradt  /<- 
bi  fervari  préteipieus ,  &c.  Il  eft  manifefte  que  ce  butin 
fut  gagné,  non  lors  que  le  Gouverneur  de  Cerdaigne  fe 
précipita  ,  mais  lors  que  le  Roi  des  Afturies  punit  la  ré- 
bellion de  quelques-uns  de  fea  Sujets.  Or  comme  ce  Rot 
des  Afturies  ne  pouvoit  point  avoir  de  Sujets  rebelles  au 
delà  des  Pyrénées  à  fon  égard,  il  eft  clair  que  les  Gafcons 
qu'il  dumta  n'étoient  point  fous  l'obéfflaace  d'Eudes  Duc 
d'Aquitaine:  comment  donc  eft-ce  que  la  fille  d'Eudes  fe 
feroit  trouvée  parmi  le  butin?  Le  favant  Ambroifc  Mon- 
tés (15)  a  fait  voir  que  les  Gafcons,  dont  il  eft  parle  dans 
ce  pillage  de  Sebaftien  de  Salamanquc ,  font  les  habitans 
d'Atava,  Aiavenfet.  Concluons ,  I,  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  la  belle  veuve  ait  jamais  revu  1  Europe, de- 
puis qu'elle  eut  mis  le  pied  dans  le  Serrait  du  Calife  Ifcam  : 
on  n'avolt  garde  de  fe  déliai  il  r  d'un  tel  morceau  en  faveur 
de  Froila,  dont  l'alliance  avec  le  Mlramolln  eft  un  fait 
que  je  tiens  pour  trés-douieuz.  11.  Que  la  fille  d'Eudes 
femme  de  Froila  Roi  des  Afturies,  de  laquelle  font  men- 
tion les  monumens  de  Garibai,  eft  différente  de  celle  qui 
fut  mariée  a  Munuza.  1 1 1.  Que  cette  certaine  Nunine 
que  Froila  donna  ordre  qu'on  lui  gardât ,  &  qu'il  époufa 
dans  la  fuite,  n'eft  point  la  Menine  ou  la  Numerana  fille 
d'Eudes  qui  fut  femme  de  Froita  félon  les  monumens  de 
Garibai.  IV.  Que  fans  fe  trop  tourmenter  a  mettre  d'ac- 
cord Garibai  &  Sebaftien  de  Salamanque  ,  il  vaut  mieux 
dire  que  l'un  des  deux  fe  trompe ,  &  en  tout  cas  préférer  ce- 
lui-ci a  celui-là.  Catel  (16)  remarque  que  It  mande  la  fille 
d'Eudes  mariée  a  Afunioi  Seigneur  de  Cerdaignt  eft  ignoré. 

(C)  Sa  femme  fut  aujji  amenée  à  Abderame.]  Voici  deux 
pallages  formels  (17):  le  prémier  eft  de  Roderic  de  To- 
lède; le  fécond,  d'ifidore  de  Badajos.  Firi  exercilus  ca- 
put  Muniz  pr*cit>itia  jam  callifum  catde  feeundu  detruncant, 
ty  cum  fi/ia  Eudenis  régi  fut  Uti  prafentant.  Abdiramen 
autem  de  rebellit  interitu  jucundafus  ejus  uxortm ,  cum  ef- 
fet pulcbci  rima ,  fummt  régi  trans  maria  bonatifici  de/Il- 
navit.  Ecoutons  maintenant  Ifidorede  Badajos:  Cujusca- 
put  ubi  eum  jacentem  repererunt  trucidant ,  &  régi  una  cum 
fiJia  Eudtnit  memtrali  ducis  praftntant ,  quam  Me  maria 
IranlvtCtans  fublimi  principi  procurât  btnarifict  dcjiinan- 
dam.  il  parult  par-la  que  Mr.  Audigier  fe  trompe,  lors 
qu'il  dit  qlic  Munia*  demeura  parmi  let  merts  fur  le  champ 
de  bataille  en  737  ;  car  prémiérement  la  mort  de  ce  Gou- 
verneur précéda  l'expédition  d'Abderame  :  elle  eft  donc 
antérieure  t  l'an  733.  Secondement,  ce  Gouverneur  ne 
fut  point  tué  dans  une  bataille,  il  fe  fau  voit  par  des  rou- 
tes inconnues  ;  &  fe  voiant  pourfuivl  ,  &  ne  voulant 
point  tomber  vif  au  pouvoir  des  Sarrazins  ,  il  fe  préci- 
pita du  haut  d'un  rocher.  Mezerai  ne  fuit  point  le  bon 
parti,  lors  qu'il  dit  qu'Abderame  prit  ptifonnier  Munuza 
dans  la  Cerdaigne  (18). 
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ce  préfent  il  Ton  Souverain  en  faveur  de  Ton  ambition  ,  que  de  le  garder  pour  fes  plaifirs  particu- 
liers. U  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  découvrit  l'alliance  qui  avoit  été  entre  Munuza  &  Eudes, 
&  qu'entre  autres  motifs  il  ne  fe  propofât  le  châtiment  du  beau-pere  ,  qui  avoit  poulie  le  beau-fili 
a  fe  foulever.  Auffi  vit-on  que  perfonne  ne  fut  plus  allarmé  qu'Eudes  de  l'expédition  d'Abdera- 
me,  &  que  perfonne  n'en  fouffrit  autant  que  lui:  ce  qui  fert  a  réfuter  ceux  qui  l'accufent  d'avoir 
attiré  les  Sarrazins ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  (f). 

MU  SAC,  Gentilhomme  Bourguignon,  compofa  une  Conférence  Académique  qui  fut  impri- 
mée à  Paris  l'an  1629.  Elle  cft  divifée  en  trois  Parties  ,  &  contient  334  piges  in  8-  J'en  don- 
nerai quelques  Extraits  ,  qui  pourront  fervir  de  Supplément  à  l'Hiftoire  de  la  Difpute  de  Balzac 
avec  le  Père  Goulu  (y*).  Je  m'étonne  que  le  Sieur  Sorel  n'ait  rien  dit  de  cet  Ouvrage ,  lors  qu'il 
a  fait  le  détail  de  cette  fameufe  Querelle  (ci). 


V 


(A)  Je  donnerai  quelques  Extraits  qui  rsurront  ftrvir  de 
Supplément  à  niifioire  de  la  Difpute  de  Ba/zac  avec  le  Pert 
Couluf]  Let  perfonnagea  de  cette  Conférence  Académi- 
que font  huit  en  nombre.  Quelques-uns  d'eux  parlent  pour 
Balzac  ou  contre  Balzac:  quelque*  autres  pour  ou  contre 
le  Pere  Goulu  ;  &  enfin  l'un  exerce  l'office  de  Juge.  On 
trouve  a  la  page  47  que  ie  judicieux  falteniin  qui  a  dreflï 
te  Tombeau  de  f  Orateur  français  &  /uM  le  Trafon  pat  à 
pas  examinant  l'Apologie  (tapage  après  page  y  a  remarqué 
beaucoup  de  défauts.  Nous  allons  voir  de  quelle  manière 
on  parloit  de  quelque*  Livres  que  Balzac  devoit  donner 
au  public  :  elle  étoit  1a  plu»  propre  du  inonde  à  le*  faire 
trouver  mauvait,  quelque  bon*  qu'il*  euffent  pu  être;  car 
enfin  il*  auraient  été  infiniment  au  defiou*  de  la  haute 
idée  qu'on  en  donnolt.  Le*  ami*  &  les  ennemis  d'un 
Auteur  ne  fauroient  lui  rendre  un  plu*  mauvais  office,  que 
d'annoncer  fe*  Ouvrage*  fou*  une  notion  G  pompeufe. 
C'eft  étouffer  un  enfant  a  force  ou  fou*  prétexte  de  le  ca- 
reH'er.  ,,  Il  fera  voir ,  fi  on  luy  donne  du  loifir  &  fi  on  a 
„  de  la  patience,  qu'il  peut  aufli  bien  réuffir  aux  pièce* 
„  ample*  qu'aux  brefve* ,  &  qu'il  a  tellement  ea  main  lei 
„  arme*  de  l'Eloquence,  qu'il  fe  fert  auffi  dextrement  de 
„  l'efpée  que  du  poignard.  Ce  fera  Ion  que  paroirtront 
fur  le  théâtre  du  monde.  Ce  Prince  qui  doit  effacer  la 
gloire  de  tous  les  autre*  en  la  mefme  forte  que  le  So- 
leil engloutit  le*  eftoile*  à  fon  lever.  Cette  folitnde  ad- 
mirable qui  ottera  le  lufire  a  la  République  de  Platon. 
Ce  jugement  redoutable  qui  examinera  tout  l'Univers 
&  qui  a.  l'imitation  du  dernier  rendra  a  un  chacun  félon 
fe*  œuvre* ,  &  cette  hiftoirc  incomparable  où  comme 
dans  un  miroir  enchanté  paroirtront  let  action*  le*  plu* 
,,  cachée*  de  la  vie  humaine,  &  qui  fervira  de  règle  à  la 
morale  &  à  la  politique,  à  quoy  t'arreftera  comme  a 
,,  un  principe  invariable  toute  la  pofierité  (a)  ".  Cette 
même  raillerie  avoit  été  débitée  en  d'autre*  terne*  : 
Tout  le  monde  «'attend  avec  beaucoup  d'impatience  de 
voir  bientôt)  groffir  le*  œuvre*  de  l'Autheur  de*  Lettre* 
de  ce  grand  ouvrage  dont  il  parle  tant  &  depuis  fi  long 
tempt,  &  que  la.  il  defployera  les  maiftreffe*  voile*  de 
fon  Eloquence  incomparable,  &  bandant  tous  le*  nerf* 
de  fonefprit  qu'il  defeouvrira  tou*  le*reflbrt*  de  fa  doc- 
„  trine,  cette  folitude  ou  cet  hermitage  où  il  entrera  plu* 
„  de  pièce*  qu'en  la  Republique  de  Platon.  Ce  Prince, 
„  travail  inimitable,  dont  le  fragment  qui  s'eft  fait  voir 
comme  un  échantillon  a  efté  defchlré  en  lambeaux  par 
Pbilarque,  fera  voir  fi  la  principauté  de*  beaux  efprita 
luy  demeurera,  ou  fi  la  couronne  luy  durera  auffi  peu 
fur  la  tefte  qu'au  Roy  de  Bohême.  Ce  grand  jugement 
de*  vlvans  &  des  morts  ('  fi  ce  mot  fe  peut  dire  fan* 
blafpheme  &  fan*  ufurper  l'office  du  Fil*  de  Dieu  à  qui 
le  Pere  a  donné  tout  jugement)  ce  jugement  qui  doit 
pafler  celuy  de  Michel  Ange  &  de  l'Archange  encore , 
*'ii  lny  plaid  ainfi,  fit  balancer  toute*  le*  actions  de* 
d'un  fi  jufte  poid*  qu'il  fera  égal  à  celuy  du 


les  Eloquen*  qui  doit  cenfurer  tout  l'Univers ,  &  fan* 
mlfericorde  faire  le  procès  a  de*  criminel*  que  le*  Par- 
lement adorent ,  c'eft  a  dire,  aux  Rois  &  a  la  faveur 
avec  une  bien  plus  ample  liberté  &  un  ton  bien  plut 
redoutable  que  celuy  de*  Lettre*,  où  le*  Pape*,  le* 
Roi* ,  le*  Cardinaux ,  le*  Prince*  d'Italie  &  de*  autre* 
nation*  font  pincez  jufque*  au  vif,  fans  doute  cet  effroya- 
ble jugement  où  l'Eloquence  fera  aflife  fur  un  throl'ne 
de  feu  avecque  de*  foudre*  à  I 

un  Alexandre 


la  main ,  &  fon  Mi  ni  Cire  */*" 
n  Alexandre  fera  trembler  " 


( l)  Confé- 
rence Aca- 
démique, 
Ht.  Ut 
9  Jkm. 

(a^Li  mi. 
ma.pof.z6t 

9,  fut. 


a  mmp  eért- 

•"i<  Jr  lu 

CauretH*. 

Mf  «natal 

for. 


Itkur 


M  le*  morts  &  le*  vivan* ,  &  paûera  le*  cenfure*  de  l'A- 
„  retln  dont  la  langue  fit  la  plume  ne  pardonnèrent  qu'a 
„  la  divinité  qu'il  ne  cognoiflbit  pu  (3)  ".  Ce  qui  fuit 
concerne  le  Sieur  de  Javerfac  (4).  A  ce  dernier  FAeattt 
de  Pbitarque  cfcrivanl  i  Palemon  fembie  avoir  de  tell*  fert* 
humé  le  vent  en'  l  en  ait  perdu  la  partie ,  6/  tuy  avtir  fermé    U  Poao  _ 

la  touche  fans  luy  donner  un  chapeau  de  pourpre  (5)   aw  '*  **"'** 

Ce  n'efi  pas  qu'il  n  'ait  fort  bonne  opinion  de  fon  efpritéf  beau- 
eoup  meilleure  de  fa  valeur  qu'il  de/peint  dans  ftn  fectnddif- 
tturs  dfArifiarqut  (ainfi  fe  ntmrne  t'il)  à  Calidexe  avecque 
des  auteurs  qui  ont  de  Calr  de  Roman ,  encore  qu'il  afeure 
que  cette  Hifitirt  n'efi  pas  une  Fable.  Mais  en  ftn premier 
difeeurs  addreffé  à  Nicandre  il  faut  avouer  que  s' e fiant  prt- 
pofè  de  combattre  tout  à  la  fois  deux  grands  ennemis ,  il  fe 
dej  méfie  du  principal  avecque  fi  peu  davantage  qu'il  fembie 
que  f  autre  qu'il  n'avtit  teuebé  qu'en  paffmnt  pouvait  bien  fe 
pafer  d'exercer  une  fi  violente  vengeante  que  celle  qui  efi  de f- 
craie  en  f  Avant ure  de  Clfie  enchantée  (6).  Maisc'efiàluy 
de  demefier  cette  querelle  avecque  Narxifjt  qui  C  attend  il  y 
a  leng  temps  au  pré  aux  Clercs  à  couvert  néant  moins  de  ttut 
les  mauvais  vens ,  &  auprès  du  Soleil  de  la  nuiâ  &  des  mau- 
vais jours ,  à  trente  journées  de  Ut  guerre.  Reftiu  de  fe  bat- 
tre avecque  des  efpées  dent  les  lames  ftient  non  de  damât, 
mais  de  fatin ,  &  despifiolets  chargez  de  prunes  de  Gennes  £? 

de  poudre  de  cypre   Un  adverfaire  plus  magnifique  & 

plus  digne  de  confideraiien ,  ce  fi  à  mon  avis  PAutbeur  de  la 
Re/ponfe  à  Pbilarque  (7) ,  qui  efi  le  mefme  de  la  Préface  des 
belles  Lettres  &  félon  l'opinion  de  quelques  uns  de  te  géné- 
reux ouvrage  qui  porte  pour  titre  la  DefiaiQe  du  Paladin. 
Cette  Refptuce  efi  une  pièce  teneertée,  où  quey  que  fEfcri- 
vain  afieure  le  contraire  ,  en  tient  que  Narcifie  abonne  part, 
tien  que  ntn  pas  telle  qu'en  l'Apologie  que  chacun  luy  attri- 
hut  (8). 

Les  Partie*  aiant  dit  ou  pour  on  contre  Balzac  &  fon 
Adverfaire  toutes  leur*  raifon* ,  celui  à  qui  elle*  <" 
le  Jugement  de  la  Caufe  donna  cet  Arrêt  : 

Je  vous  juge  tous  deux  dignes  de  la  geniffe  (9) , 
Tant  vous  elles  efgaux  en  ce  bel  exercice 
De  parler  &  ref pondre,  a  fez  braves  guerriers  , 
Tous  deux  également  couronnez  de  lauriers  , 
EJUvez  ntfire  langue  au  plus  haut  de  fa  gloire 
Et  confacrez  vos  nems  au  Temple  de  Mémoire  (10). 
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MUSCULUS  (Wolfoang)  l'un  des  plus  célèbres  Théologiens  du  XVI  Siècle, 
nâquit  à  Dieuze  en  Lorraine  le  8  de  Septembre  1497.  Son  pere  qui  étoit  un  Tonnelier  le 
votant  enclin  à  l'étude  le  dellina  aux  Lettres  ;  mais  il  falut  que  l'Ecolier  pourvût  lui-même  à  fa 
fubfiftance,  c'eft-a-dire  qu'il  mendiât  fon  pain  en  chantant  de  porte  en  porte.  Il  chanta  un  jour  à 
Vefprcs  dans  un  Couvent  de  Bénédictins  Ça)  il  heureufement ,  qu'on  lui  offrit  gratis  l'habit  de 
l'Ordre.  Il  accepta  la  propofitiun.  Il  n'avoit  alors  que  quinze  ans.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'é- 
tude, «Se  devint  un  très-bon  Prédicateur.  Il  approuva  les  fendmens  de  Luther,  &  les  foutint  for- 
tement en  toutes  rencontres  :  &  cela  fit  beaucoup  d'impreflion  fur  plufieurs  de  fes  Confrères;  car 
la  plupart  des  Bénédictins  de  ce  Couvent  quittèrent  le  froc.  11  fe  fit  d'autre  côté  beaucoup  d'en- 
nemis, &  fe  trouva  expofé  à  divers  dangers;  mais  enfin  il  fe  tira  de  ces  embarras  par  la  profeflion 
ouverte  du  Luthéranifme.  Il  fe  fauva  à  Strasbourg  vers  la  fin  de  l'an  1537,  &  y  époufa  en  face 
d'Eglife  le  27  de  Décembre  de  la  même  année  Marguerite  Barth  ,  qu'il  avoit  fiancée  avant  que 
de  fortir  du  Monaftcre.  N'aiant  pas  dequoi  fubfifter,  il  mit  fa  femme  pour  fervante  chez  un  Mi- 
nière, &  fe  rendit  apprentif  du  métier  de  Tifleran  chez  un  maître  qui  le  chaffa  deux  mois  après  {h). 
Il  s'étoit  réfolu  à  gagner  fa  vie  au  travail  des  fortifications  de  Strasbourg  {  •:)  ;  mais  la  veille  du 
jour  qu'il  devoit  commencer  cette  corvée ,  il  fut  averti  que  les  Magiftrats  le  deftinoienc  à  prêcher 
tous  les  Dimanches  dans  le  village  de  Dorlisheim.  Il  en  fut  bien  aife,  &  il  s'acquitta  exactement 
de  cette  fonction,  elle  ne  l'engageoit  point  à  la  réfidence,  il  partoit  de  Strasbourg  le  Samedi, 
&  il  revenoit  le  Lundi.   Il  logeoit  le  relie  du  tenu  chez  Martin  Bucer  ÇA).   La  chofe  prit 
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(A)  U  hgttit  le  refit  du  tems  chez  Martin  Bucer.]  Il  y    g agnoic  fa 
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cri' ure  de  Bucer  étoit  fi  mauvaife  que  les  Imprimeur*  ne 
Il  pou  voient  lire:  il  y  étoit  lui-même  aflez  Couvent  em  Lia- 
rafle  ;  il  avait  de  la  peine  a  la  déchiffrer.  Mait  Mufculu* 
qui  la  favoit  lire  couramment  peignolc  a  merveille*  ;  & 
C'eft  pourquoi  11  rendit  un  bon  office  à  Martin  Bucer  oc- 
cupé alon  à  diver»  Ouvrages  que  l'on  tnettoit  foui  la  pref- 
fe.  Rapportons  les  paroles  de  Melchior Adam,  on  y  trou- 
vera de*  circonftance».  A  M  malt  pingebat  Bucerus ,  ut  qu* 
fcribtrtt ,  à  Tjpograpbis ,  imi  ab  ipfomtt  fapi  Bucer» ,  difi. 
cilime  Ugtrenlur  :  Mufculus  vet  i  ea  legebat  expeditijpmt,  £f 
pingebat  elegantiffimè.  Defcripftt  itaque  et  tàm  alla  plura  , 
tùm  ver  à  potifftmumtxplicatiencm  Zephania;  Propbeta ,  qu* 
txtat ,  in  tujut  fronte  tjus  Uguntur  carmina ,  £f  Pfalterium 
itlud  totum,  quod  fub  Aretii  Felini  ntmint  in  lutem  edidit 
(i).  Eraftne,  Lipfe,  &  pluûeura  autre»  grands  Auteuri, 
ont  eu  le  mime  défaut  que  Martin  Bucer,  &  il  y  a  trés-peu 
t  qui  poffédent  la  qualité  contraire ,  com- 
ponédoit.  Celi  ' 
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tne  Mufculus  la  pofiédoit.  Cela  étoit  encore  plus  rare  au 
XVI  Siècle  qu'au  XVII. 

(a9)  //  ft  tranfporta  à  Dorlisbtim,  &  y  fou frit  Ut  ri- 
gueurs de  Ut  pauvreté  fort  conftamment.  ]  Il  nUvoit  pour 
tous  meuble»  que  le  petit  lit  qu'il  avoit  fait  emporter  de  fon 
Couvent.  Ses  paroiflîens  eurent  aflez  de  charité  pour  lui 
offrir  le»  «enfile»  néceflaire»  ;  mais  il  coucha  fur  un  peu  de 
paille  étendue  par  terre  (a).  L'HIftorien  obferve  que  fa 
femme  étoit  prête  d'accoucher  (3),  &  c'eft  la-deflu*  que 
Mr.  Bailiet  fe  fonde  pour  dire  que  Jet  Proteftant  content , 
parmi  Ut  mortifications  Us  plut  héroïques  de  Mufculu» ,  celle 
t  avoir  couebé  fur  la  dut  f ,  parce  qu'il  avait  eu  la  gtnerofité 
d'abandonner  à  fa  femme  le  lit  qu'il  avoit  apporté  de  fon  Cou. 
vent d'autans  qu'elle  en  avoit  beftin  pour  jet  couches  (4).  Il 
fervit  un  an  l'Eglife  de  ce  village  fan»  toucher  un  feul 
denier  de  penfion.  Enfin  ,  les  Magiftraci  de  Strasbourg 
le  tirèrent  de  la  mifere  ,  en  lui  afugnant  quelque  ebofe 
de*  denier*  public».  Annum  totum  in  il/a  ecclefia  dotait, 
cùm  ne  teruncium  quidtmiquoquam  fiiptndii  Uco  aeclpertt, 
necetiam  peteret  ;  fed in  fumma paupertate patientijfimt  Çf 
tranquille  viveret.  Quo  minus  autem  illi  ftipendium  fotve- 
retur ,  m  caufa  erut  Abbat  Cmnobii  Hohenforft  ,  gui  cùm 
emnes  illiutttcU fi*  décimas ,  £?  cenfut  annuot  colllnrtt,  mi- 
niftro  tamen  Evangelii  ftipendium  pendere  reçu  fa  bat ;  tan- 
dem  verà  Argentinenfet  ut  ipftus  penuriam  fublevarent ,  ali. 
quant  illi  pecunia  fummam  ,  i  publia  arario  benignè  nu- 
erarunt  (5). 

(C)  Il  obtint  des  Mogijlrats  d'Augsbourg  que  U 

Papijme  tn  fit  entièrement  cbafé.~\  Mufculus  fut  d'abord 
Miniftre  au  Temple  de  fainte  Croix.  Le»  Catholique* , 
qui  occupoient  encore  l'Eglife  de  Notre  Dame ,  &  plu- 
fieur»  autre»  de*  meilleure* ,  tt  1*  plupart  de*  Couven», 
remuoient  ciel  &  terre.,  non  feulement  pour  fe  maintenir  , 
mai»  auflî  pour  chafler  le»  Luthérien».  Il»  furent  bien  com- 
battu» par  ton»  le*  Miniftre»  ;  mais  l'ardeur  de  Mufculu» 
éclata  Infiniment  plus  qne  celle  de  fe*  Collègue».  De  là 
vint  qne  le»  Catholique»  l'eurent  principalement  en  aver- 
fion.  Il  fit  tant  par  fe»  journée»  que  le  as  de  Juillet  1534 
le  Sénat  fie  le  Peuple  d'Augsbourg  leur  défendirent  abso- 
lument de  prêcher  en  aucun  lieu  de  la  ville  ,  &  ne  leur 
laifTérent  que  huit  endroit»  où  il»  leur  permirent  de  dire  la 
Metl'e.  Il»  l'abolirent  par  tout  ailleur*  avec  le»  Images  ;  & 


une  antre  face  quelques  mois  après  ;  car  on  trouva  à  propos  qu'il  refidât.  Il  fe  tranfporta  donc 
à  Dorlisheim  ,  &  y  fouffrit  les  rigueurs  de  la  pauvreté  fort  conftamment  (/?).  On  le  rappella  à 
Strasbourg  au  bout  d'un  an  pour  1  emploi  de  Miniftre  Diacre  dans  la  principale  Eglife.  L'aiant 
exercé  environ  deux  ans,  il  fut  appellé  a  Augsbourg,  &  commença  d'y  prêcher  le  22  de  Janvier 
1531.  La  Charge  du  Miniftre  qu'il  y  exerça  fut  fort  pefante  pendant  les  prémieres  années  ; 
car  il  eut  à  combattre ,  non-feulement  les  Catholiques  Romains,  mais  aulfi  les  Anabaptiftes.  Il 
s'oppofa  aux  perfonnes  qui  étoient  d'avis  que  Ton  fit  mourir  ceux-ci  ,  &  il  obtint  peu-à-peu  des 
Magiftrats  que  le  Papifme  fût  entièrement  chaffé  (  C).  Il  fervit  l'Eglife  d'Augsbourg  jufques 
au  tems  que  les  Magiftrats  eurent  la  foiblefle  de  recevoir  Y  Intérim  Tan  154g.  Il  iorcic  alors  de  la 
ville ,  &  fe  retira  en  Suiflè.  Sa  femme  &  fes  huit  enfans  le  fuivirent  au  bout  de  quelques  femai- 
nes.  U  fut  les  prendre  à  Confiance  le  30  de  Juillet  ;  &  après  avoir  attendu  à  Zurich  qu'il  fe 
préfentât  quelque  vocation  commode,  il  fut  appellé  par  Mrs.  de  Berne  l'an  1549  pour  la  Profef- 
fjon  en  Théologie.  Il  l'accepta  agréablement,  &  il  en  remplit  les  fonctions  avec  toutes  fortes  de 
foin  ;  &  ati r.  de  témoigner  fa  reconnoiflance  à  la  ville  de  Berne  ,  11  ne  voulut  jamais  accepter  les 
emplois  qu'on  lui  offroit  en  d'autres  lieux  ÇD).  11  fe  borna  aux  Leçons  de  Théologie  ,  &  rcfufa 
la  Chaire  de  Prédicateur  qui  lui  fut  offerte  (E\  Il  mourut  à  Berne  le  30  d'Août  1563  (</)•  Ce 
fut  un  homme  fort  laborieux,  &  fort  dotfe,  «  qui  publia  beaucoup  de  Livres  (F).   Il  fut  aulfi 

emploié 

le  conduifoient  au  Temple,  &  le  ramenolent  I  fon  logi*. 
Il  y  eut  fouvent  de*  tumultes  devant  ce  logi*  :  le*  domef- 
tique*  du  Cardinal  d'Augsbourg  y  firent  de*  attroupement 
avec  mille  injure*  ,  &  mille  rlfée*  ,  ôc  créèrent  à  coup* 
de  pierre  le*  vitre*  de  Mufculu*.  Le*  Efpagnol»,  &  le* 
Prêtre»  lui  tendirent  des  embûche» ,  &  l'accablèrent  de  mé- 
difances,&  de  huée* (7).  C'eft  alnfique  le*  choie*  de  ce 
monde  bauflent  &  baillent.  Chacun  a  fon  tour. 

(0)  //  ne  voulut  jamais  accepter  Ut  emplois  qu'on  lui 
tffroit  en  f  autres  lùax.]  On  ticha  troi*  foi*  de  l'attirer  en 
Angleterre,  &  fur  tout  aprê»  la  mort  de  Martin  Bucer. 
La  ville  d'Augsbourg  aiant  recouvré  fa  prémiere  liberté 
l'an  1559  le  mit  au  nombre  de  fe*  Miniftre*  exilez  qu'el- 
le rappella.  Ceux  de  Stnubourg  ,  le*  Eleâeur*  Palatin* 
Othon  Henri,  &  Prlderlc  ,  &  le  Landgrave  de  Hcfle,  le 
folllcltérent  fouvent  de  venir  fervlr  leur»  Eglife» ,  &  leur» 
Académie»  ,  Oc  lui  promirent  de  grolTe*  penGont.  U 
*'en  exeufa  entre  antre*  railbn*  fur  celle-ci  principale- 
ment, qu'il  vouloit  confacrer  tout  le  refte  de  fa  vie  au 
fervice  de  la  République  de  Berne  qui  l'avoit  fi  hu- 
mainement retiré  de  fon  exil  (8).  Cette  conduite  eft 
trè*-louable,  &  Il  n'y  a  pa«  beaucoup  de  gea*  qui  aient 
la  force  de  la  tenir. 

(£)  //  fe  borna  aux  Leçons  dt  Théologie,  &  refufa  la 
Chaire  de  Prédicateur  qui  lui  fut  oferteJ]  Ceci  montre 
que  Monfr.  de  Thou  ne  devait  pas  dire  que  Mufculu* 
exerçoit  à  Berne  la  Charge  de  Pafteur,  Paftorit  mune- 
rt  defungent  (9). 

(Ô  "  publia  beaucoup  de  Livret.  ]  Il  commença  par 
de*  Traduction*  de  Grec  en  Latin.  Le  premier  Ouvrage 
de  cette  nature  qu'il  publi*  (10)  fut  le  Commentaire  de 
(alnt  Chryfollomc  fur  les  Epitre*  de  falnt  Paul  aux  Ro- 
mains, aux  Ephefien»,  aux  Philippien»,  aux  Colofllens, 
&  aux  Theflalonicien*.  Il  publia  (11)  enfuite  le  fécond 
Tome  de»  Oeuvre*  de  faint  Ualile,  &  puis  le*Schotie*  du 
même  Père  fur  les  Pfeaumcs ,  &  plufieur*  Traitez  de  faint 
Athanafe  ,  &  de  faint  Cyrille  ;  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
d'Eufebe,  de  Socrate,  de  Sozomene  ,  de  Theodoret,  & 
d'Evagrius  ;  &  Polybe.  Voici  le»  principaux  Ouvrage» 
qu'il  compofa  de  fon  chef:  Deux  Sermon»  dt  Mifa  l'a- 
piftica  prononcez  pendant  la  Diète  de  IlatUbonne  eu  1541. 
U*  furent  imprimez  *  Wittemberg  ,  &  puis  i  Augibourg, 
cum  additionede  extemit  Miffx  abufbut.  Cocbtttu*  écrivit 
contre  cet  Ouvrage  l'an  1544  ;  &  de  1*  fortit  l'Anti-Ca- 
cbuus(ti') ,  que  Mufculu»  publia  en  Latin  &  en  Allemand 
i  Augsbourg  la  même  année.  Il  publia  quatre  Dialogue* 
cinq  an*  après  fou*  le  nom  d'Eutjcbius  Mjoh  ,  Ce  fou*  le 
Titre  de  Prtfterus  (13),  fur  la  Queftion  (i  un  Proteftant 
peut  communiquer  extérieurement  aux  Superftition*  pa- 
pales. Son  Commentaire  fur  le*  Pfeaume*  fut  imprimé 
l'an  1550-  Celui  qu'il  fit  fur  la  Genefe  fut  publié  l'an 
1554.  \\  en  publia  un  fur  l'Epirre  de  faint  Paul  aux  Ro- 
main* l'an  1555.  Un  fur  la  Genefe  l'an  1557.  Un  fur  le* 
Epitre*  aux  Corinthien*  l'an  1559.  Un  fur  l'Epitre  aux 
Galates ,  &  fur  l'Epitre  aux  Ephefien»  l'an  1561.  Son 
Commentaire  for  le»  Epitre*  aux  Philippien»,  aux  Colof- 
fien» ,  &  aux  Theualonicien* ,  &  fur  le»  prémier»  Chapi- 
tre»  de  la  prémiere  »  Timothée,  fut  publié  aprè»  fa  mort 
par  fe*  héritier*.  Se»  Lieux  commun»  font  un  Ouvrage  à 
quoi  il  travailla  pendant  dix  an» ,  &  qu'il  mit  au  jour  l'an 
1560  f  14V  Quelqu'un  remarque  qu'il  y  découvrit  le* 
abus  fordide*  de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  Romaine. 
Cette  Obfervation  ne  vaudrait  rien  dan*  une  Verfion  Fran- 
çoife:  donnoni-la  donc  en  Latin.  Mmimè  ridiculus  bic 
M  01  COL VI  Papiftis  babetur ,  pratipui  cum  turpifimam 
iUam  Nundinationtm ,  Taxarum  feilicet  CanceUarUe  Apof- 
telica,  id  eft  fcelerum  omnium  &  blafpbemiarum  tbefau- 
rum  toli  Mundo  in  Lotit  fuis  Commun/but  aperuerit  :  quo 
fa&o  crafti  iUi  Romani  Eléphant  i  ,  infatiabiUs  ventret, 
furert  vident ur  ,  non  fétus  ac  ft  ipforum  in  probofeidas , 
muret  ,  ad  rabitm  ufque  eofdem  vexantet  ,  irrepftfent. 
Magnus  igitur  Mvicdlii  exiftimandut ,  qui  in  Roma- 
ni Plutonit  Purgatoriique  Régit  auream  Cameram  atqut 
Adjta  penetravit  (15).  Je  ne  parle  point  de*  Ouvrage* 
que  Mufculu*  compofa  en  Allemand;  mai*  je  dirai  qu'il 
écrivit  de  fa  main  tout  ce  grand  nombre  de  Volume*,  & 
Kkk  3  qu'il 
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enfin  le  17  de  Janvier  1537  le  Grand  Confeil  chafla  tou. 
les  Prêtre*  &  tou»  le»  Moine»,  &  repurgea  d'idolâtrie  ce» 
1,  &  le*  confacraau  fervice  Proteftant.  Alor* 


Mufculu*  fut  fait  Miniftre  de  l'Eglife  qui  avolt  été  confa- 
crée  a  la  fainte  Vierge.    Il  commença  d'y  prêcher  le  15 


de  Juillet  1537  ,  &  continua  de  le  faire  tranquillement 
jufqu'au  30  de  Juillet  1547  (6).  Mal*  depul*  ce  jour-la, 
jufqu'a  fa  fortie  d'Augsbourg,  fon  Miniftere  fut  expofé  a 
de  grands  trouble».  Charlet-Quint ,  aiant  fait  fon  entrée 
dan*  la  ville,  fit  rendre  aux  Catholique*  l'Eglife  de  Notre 
Dame.  Mufcului  prêcha  dan*  d'autre*  Eglife*  avec  fon  ar- 
deur, &  fa  liberté  accoutumée.  On  l'épioit;  on  le  défé- 
roit  à  l'Empereur  furie  pied  d'un  Prédicateur  féditieux, 
&  injurieux.  Michel  Stdoniu*,Suffragsnt  de  l'Archevêque 
de  Maience,  alloit  fouvent  i  fe*  Sermon*,  &  en  faifoit 
de*  Extraits  fur  fe*  tablettes.  Le  Sénat  .craignant  que  ce 
Miniitre  ne  fût  Infulté,  le  fit  garder  par  uoi*  homme»  qui 


BÎ22** 

Adam,  Im 
VitiaTttcoL 
Cctman. 
».  l»o,»»i. 


fa)  Es  m. 

mtm,  f»t. 
1(4»  Stf. 

(9)  TIhuuu 
Lion 

XXXV,  (9 
mtm  pmtHo, 
|«.  tmmmt» 
JtoDig  m 
dit,  Jmofim. 
ft  m.jlê. 

f\m)ABéio 
ctft  Hirta- 
fimirmm 

m«. 

mtm  i»4». 
Ci»)  r.i'x 

Mr  Bailiet, 
Attit.  XI. 
%  ».  in 
Ami. 

fil)  Epie 
Biblioih. 
Gclncri , 
ft-  »-  »*f. 
IU  fwtmt 
imprimât  em 
Frtmtfii  i 
Lnértl  Fmm 
If  f»,  Irak. 
émili  pmr  t". 
PtmlLâin,  f  al 
loi  imtitmtm 
le  Tempe- 
nreni.AWas 
fa*  te  Tftto 
Frofceiut 
tft  »mt  At. 
tmftm  mm 
mal  Crée 

Tlmfrm- 
rimi. 

CU)  Sa 
Mclch. 
Adamo  ,  fa 
VituTbcoL 
Geimtn. 
«  Kl  y« 


Mclchioi 


im  Cm- 
meaiuicde 

Mufru.u» 
lui  l'F.utt- 
giledeSc 

MJtlhlfH  , 

tt  fut  TE- 
rangilede 
St.  J*«a. 

fi»)  Jac 
Yerheiden. 
tj  Effigie. 

buttEie- 
eii»  prat- 
Bantiuia 
Theolof. 


Digitized  by  Google 


44* 


M    U    S    C    U    L    U  S. 


emploié  à  quelques  Dépurations  Eccléfiartiques  très-importantes  (G).  Il  Te  rendit  aflcr  habile  danl 
la  langue  Grcque,  &  dans  l'Hébreu  ,  quoi  qu'il  eût  commencé  bien  tard  à  les  étudier  (/i). 
Nous  rapporterons  quelques  jugemens  que  Ton  fait  de  fes  Ecrits  (/).  On  a  remarqué  qu'il  re- 
nonça à  la  doctrine  de  Zuingle  dans  le  Concordat  de  Wittcmberg  ,  &  qu'il  l'embraflà  tout  de 
nouveau  après  qu'il  fe  fut  retiré  d'Augsbourg  (e).  Voiez  la  Remarque  G.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  André'  Musculus,  Auteur  Luthérien,  &  ProfcÔeur  en  Théologie  à  Franc- 
fort fur  l'Oder,  &  Surintendant  général  des  Eglifes  de  la  Marche  de  Brandebourg  au  XVI  Siécle4 
Il  étoit  né  a  Schneberg  dans  la  Mil'nie,  &  il  mourut  l'an  1580  (/).  11  fut  un  ardent  promoteur 
du  do6me  de  l'Ubiquité,  &  il  s'expliqua  d'une  manière  très-hardie  (À').    Il  publia  un  fort  grand 
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qu'il  n'eut  jamais  de  Copine  fitS)  ;  &  que  fi  fes  Ouvripej 
furent  trés-utiles  au  Parti  Je»  Proteilans,  comme  il*  le  fu- 
rent fans  doute,  ils  ne  le  font  plus:  il  yalong-tems  que 

Serfonne  ne  les  lit  ;  &  c'elt  peut-être  une  faulTe  délicatefTe, 
:  un  trop  grand  attachement  aux  méthodes  a  la  mode. 
On  donne  prcfque  pour  rien  dans  les  encans  des  Bibliothè- 
ques les  Oeuvres  de  Mufculus,  &  celles  des  autres  Théo- 
logiens  de  ce  tems*là. 

(G)  Il  fut  emploié  à  quelques  Dépu  talions  Ecclé/îafiiqstes 
très-importantes.']  Il  fut  député  avec  Boniface  Lycollhe- 
ne  par  le  Sénat  d'Augsbourg  l'an  1536  au  Synode  qui  fe 
devoir  tenir  a  Eifeoac,  Ce  où  l'on  devoit  traiter  de  la  réu- 
nion des  Proteltans  fur  la  doctrine  de  la  Cene.    On  ne 
fit  rien  a  Eifenac.  Luther  écrivit  aux  Théo'ogiéns  qui  y 
étoient  arrivez, que  fa  fanté  ne  permettoit  pas  qu'il  entre- 
prit uu  longvoiagc,&  les  pria  de  s'approcher  un  peu  plus. 
Ils  partirent  donc  d'Eifenac  &  pouflérent  jufqu'a  Wittera- 
berg,  &  y  du  lièrent  &  conclurent  un  Concordat.  Muf- 
cu  us  &  plufieurs  autres  ,  très  perl'uadezde  la  faulTeté  de  la 
doctrine  de  Luther  fur  la  Préfence  réelle ,  confentirent 
néanmoins  a  des  articles  de  concorde  ,  où  ils  abandon- 
ooiene  les  explications  nettes  &  précifes  dont  ils  s'étoient 
fervis  jufqucs-U.    Ils  eurent  de  bonnes  raifons  de  fe  relâ- 
cher ;  car  ils  efpérérent  qu'au  grand  bien  de  la  République 
&  de  l'Eglife  ils  feroient  cefl'er  par  ce  moien  une  Contro- 
verfc  conlidérable ,  &  rameneroient  la  paix  qu'on  fouhai- 
toit  depuis  fi  long-tems  :  mais  l'événement  leur  aiant  fait 
voir  que  tous  ces  détours  &  ces  ambages  de  paroles  ne 
contentoient  point  les  opiniâtres ,  &  faifoient  errer  les 
fimples ,  fit  donnoient  lieu  de  penfer  que  les  Sectateurs 
du  fens  de  ligure  avoient  changé  d'opinions,  ils  revin- 
rent a  leur  premier  langage,  iis  s'expliquèrent  rondement 
&  nettement,  &  dirent  tout  haut  ce  qu'ils  penfoient. 
Voua  voiez  bien  que  je  narre  14  une  affaire  délicate  ,  & 
que  û  je  ne  faifois  voir  que  je  traduis  fidèlement  les 
propres  termes  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  Mufculua ,  je 
m'expoferois  à  la  cenfurc  de  quelques  Lecteurs.  Pré- 
venons leur  malignité  ,  copions  le  Latin  de  l'Original. 
Quibus  auttm  ratunibits ,  eu  m  ipjé  (Mufculus)  tum  alii 
mu/fi  boni  virs ,  impulji  fini  i  ut,  cùm  in  bac  (au/s  craf- 
fam  quorundam  ftntenltam  minimi  ampleûtrentur  ,  in 
banc  tamen  ccncordiam  confentirent ,  de  que  jua ,  au*  bac- 
tenus ,  dicuerant  .per/picuitate  mnnibil  décédèrent ,  ^r*t- 
dentes  vtri  jacili  iniei/igunt.    Nimirum  quad  ptrfuafum 
bac  illis  effet,  faâuros  fe  id  fummo  cum  ecclefi*  fif  Rtip. 
beno.    Sic  enim  fJum  gravent  &  malè  confultam  itiam 
dt  bac  cau/a  conir^verfiam  tolti ,  ecclefiit  diu  deftderalam 
pacem  rtjiitui.  &  Rejpub.  etiam  firmius  conjungi  &  an- 
fteiari  ptjfe.  Pofiquam  verà  ,rerum  eventu  edtûi ,  bis  quais 
fucis  verborum  perlinacioribus  non  faiis  fiers ,  fimplicioret 
verà  in  errvrem  abduci  ,feque  apud  omnes  bsnts  in  fufpi- 
cionem  mutât*  fententi*  venire  cernèrent ,  ad  prifiinam 
fuons  perfpicuitatrm  reverfi,  &  palans  quid fentirent  ,pro- 
fej/sfunt  (17).    Ceux  qui  difent  avec  des  airs  de  Décla- 
maieur,  qu'il  faudroic  vuider  les  Controverfes  par  des 
Formulaires  vagues,  équivoques,  &  embaraflez,  où  cha- 
que Parti  trouvât  Ion  compte,  pourroient-ils  bien  indi- 
quer beaucoup  de  Traitez  de  Paix  de  Religion  conclus  de 
cette  manière  /  N'avoit-on  pas  fait  à  Wittemberg  ce  qu'ils 
croient  ft  utile  (ig)  1  On  vient  de  voir  que  le  fruit  de  tout 
ce!a  ne  dura  guère. 

Mufculus  fut  député  du  Sénat  d'Augsbourg  pour  affilier 
aux  Conférences  qui  fe  tinrent  entre  les  Théologiens  Pro- 
teftans  &  les  Théologiens  Catholiques  pendant  ia  Diète  de 
Worms,  &  pendant  celle  de  Katitbonne  l'an  1540  &  l'an 
1541.  Il  fut  l'un  des  Sécréuires  de  la  Conférence  de  Ra- 
tisbonne  entre  Melanchthon  &  Eccius  ,  &  il  en  drelTa  les 
Actes  (19).  Les  habitant  de  Donavert,  aiant  embraUe  It 
Réformation  l'an  1544 ,  prièrent  ceux  d'Augsbourg  de  leur 
envoier  un  Théologien  qui  dreflit  chez  eux  une  Eglife, 
&  qui  jeuat  les  fondemens  de  la  vraie  fol.  Mufculus  fut 
choit;  pour  cette  fonction ,  &  lit  fa  prémiere  Prédication 
le  3g  de  Décembre  à  ces  nouveaux  convertit,  &  leur  an- 
nonça la  parole  chaque  jour  trois  mois  de  fuite  (20). 

(//  )  //  Je  rendit  babile  dans  ia  Langue  Grcque ,  cf  dans 
F  Hébreu ,  quoi  qu'sl  eût  censnsesicé  bien  tard  à  les  étudier.^ 
Il  commença  a  étudier  l'Hébreu  lors  qu'il  fui  Miniftrc  a 
Strasbourg  :  il  avoit  bien  trente-deux  ou  trente-trois  ans. 
On  allùrc  qu'il  s'avança  beaucoup  &  tort  vite  dans  l'in- 
telligence de  cette  Langue.  Tantam  brevi  ejut  lingua-  ce- 
gnittenens  fibi contparavit ,  */  non  facra  fotutn  Biblia  ,/ed£? 
Rabincrum  vbfcurijfimvs  conssnentarias ,  &  Cbaldaicts  etiasn 
interprètes ,  perfeûe  intelligerel  (ai).  On  ajoute  (2a)  que 
pendant  qu'il  fut  Miniftre  a  Augsbourg  il  apprit  alTez  bien 
l'Arabe  fans  l'aide  d'aucun  Alnttre.  Il  avoit  quarante  ans 
lors  qu'il  commença  d'étudier  la  Langue  Grcque  :  Xyltus 


Betuleius  prémïer  Régent  dans  le  Collège  d'Augsbourg  lui 
en  enfeigna  les  premières  règles  (33).  On  doit  admirer 
que  Mufculus  ,  s'étant  avlfé  fi  tard  d'étudier  le  Grec»  en 


ait  acquis  tant  de 

(/)  A'eus  rapporteront  quelques  jugement  que  Pan  fait  de 
fes  Ecrits.']  Mr.  Muet  loue  i  certains  égardj  fes  Traduc- 
tion ,  mais  il  ne  le  trouve  pas  aflez  doéte  ni  en  Grec  ni  en 
Latin.  IVelfgangut  Mufculus ,  vir  bonus  ,fed  Orme*  llngu* 
miiiid  insparatus ,  are  Latind  vatdi  infiruâus ,  brevito- 
te  ty  nitore ,  fimplicitate  etiam  ac  fide  commendatur  :  nam 
&  ex  qua;  intelligebat ,  &  ea  qua;  non  inteltigebat,  uti 
poserai,  expreflit:  nihil  videai  lllum  (ludio  pretermitte- 
re,  nihil  alieoum  fubftituere  (*)  :  c*teroquinb«Uuciaatur 
f*pe  ,  utpott  tarum  artium  rudis ,  qu*s  qui  eolunJ  ,  trudi- 
ti  appellantur  (34).  Vous  ferez  bien  de  confulter  tout  le 
partage  de  Cafaubon  que  Mr.  Muet  indique,  vous  y  trou- 
verez un  parallèle  entre  Perot  &  Mufculus ,  par  rapport 
a  leur  TraJuction  de  Polybe.  Voions  ce  que  l'on  a  dit 
d'une  autre  Verlion  de  ce  Minilhc.  ,,  Mufculus  Protellant 
„  entreprit  une  nouvelle  Traduction  de  l'IIiftolre  d'Eule- 
,,  be,  qu'il  fit  allez  heureufemeni  :  il  s'eft  fort  attaché  à 
N  la  lettre ,  &  a  traduit  le  texte  avec  beaucoup  de  netteté 
,,  &  de  brièveté  :  mais  il  n'a  pas  toujours  bien  entendu 
„  Ton  Auteur,  &  il  a  lailié  plufieurs  fautes  dans  fa  Ver- 
u  lion  (35)  ".  On  trouve  que  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Pfcautnes  il  fait  paroltre  „  beaucoup  plus  de  modeltle, 
„  &  même  plus  de  refpeét  pour  l'Antiquité,  que  la  plu- 

n  part  des  autres  Protedans,  que  la  méthode  qu'il 

,,  a  fuivie  cil  allez  exacte  ....  qu'on  peut  dire  que 

cet  Auieur  a  connu  la  véritable  manière  d'expliquer 
„  I  Ecriture:  mais  il  n'a  pas  eu  tout  les  fecours  necef- 
,,  (aires  pour  y  réullir  parfaitement,  parce  qu'il  n'étoit 
n  pas  aflez  exercé  dans  l'étude  des  Langues  &  de  la  Cri» 
,,  tique.  U  examine  cependant  fans  préoccupation  les  an- 
ciennes  Traductions  Grecques  &  Latines,  &  il  a  eu 
m  allez  de  lumière,  pour  connoitr*  que  tes  points,  qui 
,,  lont  aujourd'hui  dons  le  Texte  Hébreu  ,  s'y  étoient 
m  point  aux  tems  des  Septante  &  de  Saint  Jérôme  (36)". 
Vous  verrez  ailleurs  (a/)  ce  que  l'on  juge  de  fon  Com- 
mentaire fur  l'Evangile  de  faint  Jean,  &  fur  l'Epitre  aux 
Romains.  Baudouin  remarque  que  Mufculus  débita  dans 
fes  Lieux  communs  certaines  choies  qui  auroient  dût  mo- 
dérer l'efprit  de  Calvin  quant  au  fupplicc  des  Hérétiques, 
mais  qui  Tenflàméreni  davantage  ;  deforte  qu'écrivant  fur 
Zacharie  ,  il  poulfa  ce  dogme  fi  loin  qu'il  ftmble  qu'il 
veut  mettre  le  glaive  entre  les  mains  des  particuliers  pour 
tuer  les  Hérétiques  (38)  Je  ne  garantis  point  le  fait,  6c 
je  ne  rapporte  cela  qu'aûn  de  montrer  a  mes  Lecteurs  que 
l'on  a  jugé  que  Mufculus  a  delapprouvé  le  fupplice  de 
Servet.  Quelques-uns  croient  que  par  un  défaut  ordinai- 
re aux  Difputeurs  il  s'éloigne  tellement  d'une  extrémité, 
qu'il  s'approche  trop  de  l'autre ,  comme  lors  que  pour 
combattre  les  Anabaptillet ,  il  diminue  plus  qu'il  ne  faut 
l'autorité  des  Palleurs.  Volez  les  paflages  que  Mr.  Crenlus 
a  recueillis  fur  ce  fujet  (39). 

Notez  que  Monfr.  Simon  prétend  que  Mufculus  dans 
fon  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Romains  fe  tient  neu- 
tre entre  les  diverfet  manières  d'expliquer  la  Prédeltina-, 
tion.  „  Il  rapporte  fur  les  endroiu  les  plu*  cmbarrallez 
pi  les  explications  des  anciens  Commentateurs  ,  61  il  n'ell 
„  pas  de  luy  même  fort  decilif.  C'eft  pourquoy  fur  ces 
„  mots  du  Chap.  9.  lt*que  non  volentis  neque  currentis, 
„  &c.  Il  donne  en  abrégé  les  diverfes  interprétations 
„  qu'il  avoit  lues  ,  fans  néanmoins  prendre  party.  Il 
„  tache  de  concilier  la  grâce  avec  le  libre  arbitre,  at- 
,,  tribuant  à  l'un  &  à  l'autre  ce  qui  leur  cil  dû  :  Ab 
■1  bujufnsodi  conteniionibut ,  dit -II,  nos  Ubenter  abfiint- 
„  mus,  etedentes  bomini  quidem  tffe  voluntattm  cjf  cana- 
„  tum  ,  fed  quattnus  ad  vellt  currert  divinitus  ,  vet 
„  ex  gratia  ,  vet  ex  indsgnatione  Dei  fuerit  mittui.  Il 
,,  Improuve  néanmoins  l'opinion  de  ceux  qui  ont  recours 
„  avec  les  Pères  Grecs  S  la  prélcieocede  Dieu,  croyant 
,,  qu'elle  ne  fe  peut  accorder  avec  la  penfée  de  Saint 
„  Paul  :  H*c  fententia  plant  aliéna  ejl  à  l'auto ,  qui  nm- 
m  nia  tribuit  mifertnlis  Dei  liber*  vetuntati  c?  grati* 
(3°)"-  Je  ne  comprens  point  le  ménagement  de  ce  Mi- 
niltre  ;  car  le  Paflage  Latin  que  Monfr.  Simon  rapporte 
contient  en  ell'ee  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigide  dans  1*11  y- 
pothefe  de  Calvin.  Ceux  qui  combattent  le  franc-arbitre 
avec  le  plus  de  rigueur,  n'ont  tamais  nié  que  l'aine  de 
l'homme,  entant  que  mue  de  Dieu ,  ne  veuille  &  ne  ten- 
de ou  ici  ou  la. 

Q  fi)  A  N  o  u  t'  M  v  s  c  u  I.  v  s  .  .  .  fut  un  ardent  promo- 
teur du  dogme  de  t~  Ubiquité ,  ci?  il  s'expliqua  if  usie  manière 
trii  bardie.]  Hofpinien  obferve  que  ce  dogme  fut  inventé 
par  Breutiut,  que  Jaques  André  y  ajouta  l'Hypothefe  du 
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nombre  de  Livres  (g)  ,  &  comme  il  étoic  perfuadé  qu'on  verroit  bientôt  de  grandes  Révolutions  (*)  r,ut 
dans  T Allemagne,  &  même  que  la  fin  du  Monde  s'approchoit,  il  écrivic  fur  ces  matières  avec  g?* 
l'emphafe  d'un  homme  qui  prétend  avoir  la  clef  des  Oracles  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament.  buoihcque 
Les  Controverfiftes  Romains  ont  trouvé  ,  dans  l'un  des  Ouvrages  qu'il  fit  là-dcfius,  une  chofe 
qu'ils  ont  bien  prônée  (L). 
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opbjfiiique  au  jugement  i 
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pinquantis  ultimi  judicii.  Ces  deux  Ouvrage»  avoiem  été 
précédez  par  l'Expofition  d'une  Prophétie  deJefus-Cbriil 
appliquée  au  malheur  prochain  de  l'Allemagne.  Propbe- 
liam  Domini  nofiri  Jefu-Cbrifii ,  de  imminente  Germant* 


liié  de  Luthériens ,  &  qu'au  fond  elle  eft  vifiblement  ré- 
futée par  l'Article  du  Symbole  de»  Apôtres,  ilefl  monté 
au  ciet.  C'eft  pourquoi,  ajoûte-t-il, André Mufculus  .ve- 
nant tu  fecours  de  Jaques  André  dans  un  péril  fi  prefTant , 
enfeigoi  que  l'afcenfion  de  Jefus-Chrift  n'avoir  été  autre 
chofe  qu'une  cefl'aiion  de  la  vifibilité  de  fa  chair.  Il  fou- 
tint  que  cette  chair  eft  encore  dans  les  nues  où  elle  dif- 
parut  aux  yeux  des  Apôtres,  &  que  félon  le  ftylede  l'E- 
criture &  la  propriété  des  termes  monter  &  defeendre,  il 
ne  faut  s'imaginer  aucun  changement  de  lieu  dans  l'af- 
cenûon  de  Jefus-Chrift.  Voici  un  peu  au  long  les  pa- 
roles d'Hofpinien  ;  car  dans  le  récit  de  femblables  Pa- 
radoxes ,  plus  on  abrège ,  plus  ou  court  rifque  d'impo- 
fer  a  fon  Lefteur.  „  Idtirco  Jacob»  André*  fuccenturla- 
,,  tut  efi  in  gravi  ifia  periculo  Andréas  Mufculus,  qui  af- 
„  ctnfienem  Cbrifli  in  calot  dixit  efe  dlfparentiam  ,  & 
evanefeentiam  duntaxat  carnis  Cbrifii  in  bit  nubibut , 
ubi  adbuc  fit ,  &  verfetur ,  fed  non  vifibili  modo,  fer- 
ma, &  et  converfatitnit  génère ,  quo  aine  afcenfionem  Çf 
mené  m  converfatsis  efi  cum  fuit  Apofitlit.  Sic  enim  Set- 
tiene  3.  Articutorum  Marcbiticerum  ,  Articule  6.  feri- 
bit }  Conftare  ex  Spiritus  Sxncri  Grammatica ,  &  voca- 
buli  Defcendere  vel  Afcendere  proprietate  ,  Filii  ho- 
minis  afcenfioncm  in  ccelum  ntbil  aliud  efTe,  quàm  vt- 
fibilem  difparentiam ,  acnt  propriilfimé  loquirar  Lucas 
„  Aftor.  1.  fubduAionem  per  nubem  ex  oculis  Apoflo- 
lorum ,  difcefGonem  ex  hac  mortall  hominum  vita  , 
tranfmigrationem  ex  vifibili  converfatione  hominum , 
,,  evanefeentiam  ex  oculis  hominum  palpabilis  &  viilbi- 
„  lia  hujus  viras  convention  il ,  ingreflum  in  ccelurn ,  reg- 
num  Dei  Patris  glorlofum.  Et  Artic.  7.  Hanc,  dictt, 
,,  afcenfionem  non  faâam  elfe  motione  phyfica  de  loco 
,,  in  locum,  &c.  (31).  C'eA  alnfi  que  les  Cartéflent 
raifonnent  fur  le  mouvement  des  Efprits  :  ils  n'y  admet- 
tent  aucun  changement  de  lieu ,  ils  prétendent  que  la  for- 
tie  de  l'ame  hors  du  corps  n'eft  autre  chofe  qu'une  cef- 
fation  de.  la  relation  qui  avoit  régné  pendant  la  vie  de 
l'homme  entre  les  modifications  du  cerveau ,  &  les  pen- 
fées  de  l'ame.  Mais  quand  on  avance  des  Hypothefcs 
femblables  touchant  des  êtres  réellement  étendus  com- 
me eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  on  ne  fauroit  fe  faire 
entendre  1  qui  que  ce  folt.  Le  même  Mufculus  déclara 
dans  un  Sermon  l'an  1564  que  ceux  qui  enfeignenc  que 
Jefus-Chrift  n'eft  mort  qu'à  l'égard  de  fa  nature  humai- 
ne, appartiennent  au  Diable  en  corps  &  en  ame ,  &  que 
la  doctrine  orthodoxe  eft  qu'il  eft  mort  &  félon  fa  na- 
ture humaine  &  félon  fa  nature  divine.  „  Andreat  Muf- 
„  eulut  quoque  hoc  anno  feria  quarta  feptimanc  mag- 
4,  na;  ante  Pafcha  publicê  pro  fuggeftu  ad  populum  ha;c 
„  verba  Inter  alla  locutus  eft.  Hic  efi  Diubeli ,  qui  docet 
„  Ftiium  beminit  pttjjum  &  mtrtuum  efe  :  Et  quifquit  in 
„  bac  fententia  perrexerit ,  Diabo/i  efi.  Iterum  die»  :  Qui- 
„  cunque  docent ,  Cbrifium  fecundàm  bumanitatemtantùm 
„  mortuum  efe ,  anima  &  corpore ,  Diabtlt  funt.  Hacau- 
„  tem  vera  efi  fententia,  Cbrifium  fecundàm  utramquena- 
„  turam ,  divinam  (jf  bumanam ,  mortuum  efe  (31)  ".  U 
publia  un  Livre  l'an  1575 ,  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  nul- 
lement nécelTaire  qne  le  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift 
occupe  pbyfiquement  aucun  efpace  :  Centra  nectfttatem 
pbyfica  lucationit  in  cerpore  Cbrifli  clarificato  &  gleritf» 
(33).  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  &  de  bien  fïcheux  ,  c  eft  que 
ces  doctrines  abfurdes  qui  naiflent  l'une  de  l'autre,  dés 
qu'on  a  une  fois  pofé  une  Préfence  réelle  de  Jefus  Chrift 
au  Sacrement  de  l'Euchariftie,  &c.  ont  eu  des  défenfeurs 
qui  ne  nunquoient  ni  d'efprit ,  ni  d'éloquence,  ni  d'éru- 
dition ,  &  qui  ont  trouvé  des  reflburces  infinies  pour 
éluder  let  Objections  de  leurs  Adverfairea.  U  faut  avouer 
ingénument,  que  pour  fatis faire  aux  raifonsdes  Uaiqulf- 
tes  ,  on  fe  voit  contraint  de  dire  des  choies  qui  ne  font 
pas  plus  concevables  que  l'Ubiquité. 

(l)  Let  Catboliquet  Romaint  ont  trouvé  dant  f  un  des 
Ouvrages  qu'il  publia  là-defut  une  ebofe  qu'ils  ont  bien  pri- 
mée.] L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  (34)  m'ap- 
prend qu'André  Mufculus  publia  ua  Livre  a  Francfort 
fur  l'Oder  l'an  1577,  de  Mefecb  (5  Kedar ,  de  Gog  & 
biagog ,  de  magna  calamitate  antefinem  mundl;  &  qu'en 
1578 ,  il  ût  imprimer  au  même  lieu ,  Cenfidtrationes  appro- 

MUSSO  (Cornelio)  Evéque  de  Bitonto,  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  de  fon  Siè- 
cle ,  niquit  à  Plaifance  en  Italie  au  mois  d'Avril  1511.  Il  embralTa  la  Religion  de  Saint  Fran- 
çois afin  d'accomplir  un  vœu  de  fa  mère  {A) ,  fit  dès  l'âge  de  neuf  ans  il  entra  dans  le  Monaftere 

des 


infortunio,  exfofult  ann»  1557.  Franceferd.  ad  Fladrum 
(3O.  C'eft  dans  ce  dernier  Ecrit  que  l'on  a  trouvé  le 
padage  dont  les  Controverfiftes  du  Parti  Romain  ont  abu- 
fé,  pour  faire  accroire  que  les  Proteftans  méprifeot  11 
fort  leurs  Miniftres,  qu'ils  ne  veulent  point  de  leur  al- 
liance. Un  Jéfuite  Irlandois  donnant  ce  Titre,  Qjtam  in- 
famis  fit  ubivit  conditie  Aliniflrorum ,  à  l'un  des  Chapitres 
de  fa  Britannamacbia  Minifirerum  (36) ,  allègue  d'abord 
ce  paflage  d'André  Mufculus,  &  cite  le  feuillet  37  du 
Traité  de  la  Prophétie.  Ut  jam  quit  pradicantem  agere 
velit,  prtoptaret,  feie  ,  nunquam  fe  in  lueem  banc  pro- 
diife.  Parentes  quoque  in  prime  tavacre  aquis  fufocatum 
efe  mallent.  Qyod  fi  etiam  aliqui  ex  nefirit  liberit  pradi- 
cantes  fierl  ferla  fe  cuperent ,  infamie  &  turpitudinit  metu 
adfpirare  non  pefunt.  Ufu  venit  etiam ,  cum  quis  juvenit 
virginem  aliquam  fibi  in  matrimena  locari  pefeit ,  ut  eum 
parentes  virginis ,  aut  etiam  virg»  ipfa  ,fcifcitentur ,  utrum 
pradicans  fieri  cegitet.  Habemus  etiam  (  qued  multi  magit 
korrendum  efi  auditu  )  eorum  exempta ,  qui  ne  repudiaren- 
tur ,  bac  lege  &  conditione  matrimonium  contraxerunt ,  ut 
fe  pradicar.it  '  nunquam  fore  jurejurando  promitterent.  11 
dit  enfuite  que  Downham  ,  à  la  page  67  de  fe*  Sermons  , 
fait  la  même  plainte  touchant  l'Angleterre.  Je  croi  que  ce 
Downham  avoir  en  vue  les  prémiers  tem  s  de  la  Réforme 
fous  la  Reine  Elizabeth  ;  car  Sanderus  rapporte  que  les 
nouveaux  Predicans  avaient  efiéau  commencement  fi  négli- 
gent eu  malheureux  en  tflifant  des  femmes, qu'ils  les  avaient 
toutes  prifet  desbenne  fies  (i  paillardes ,  ce  qui  efieit  un  fean- 
dale  aux  moindres  de  leur  Seâe ,  &  moquerie  aux  Catboli- 
quet. Elixabetb  fit  un  Ediâ  que  let  Evefques  fi?  les  Prefirtt 
ne  prendreient  en  mariage  que  femme  tefmoignée  bonnefie 
&  vertueufe  par  les  jugement  de  quelques  uni  :  mais ,  a- 
joûte-t-il ,  cela  ne  remédia  pas  au  mal ,  parce  que  d'un 
cofié  plufieurt  ne  pouvetent  efire  fam  femmet  non  plut  que 
faut  pain ,  comme  ils  difoient  ,  &  que  de  t 'autre  Ut  ne 
trouvaient  perfenne  ni  det  Catboliquet  ni  des  Hérétiques 
mefmet  qui  wulufi  leur  donner  leur  fille  en  mariage  {  car 
on  eftimoit  desbonne  fie  d 'efire  femme  de  Prefire,  &  félon 
let  Ltix  du  Royaume  telt  mariages  ne  faut  que  des  adul- 
tères ,  fif  tcltet  femmet  n'ont  peint  rang  félon  celuj  du 
mary ,  ce  qui  efi  contre  la  nature  du  vrai  mariage.  Eli- 
zabetb  ,  dit-il ,  ne  reçoit  point  en  fa  Cour  les  femmet  det  Pré- 
tret  :  les  Prince fet  n'ont  point  de  familiarité  avec  ellet ,  on 
ne  Ut  nomme  point  femmet  dT  Arcbevefauet ,  cj?  leurs  maris 
les  doivent  garder  au  hgil  comme  inflrument  ou  vafes  de 
leurs  paillardifes  &  necejfitez  (37).  Tout  le  monde  fait  que 
Sanderus  écrivit  ce  Livre  avec  tant  d'emportement ,  Se 
tant  de  paflîon ,  qu'il  ne  mérite  que  peu  de  créance.  Mais 
en  tout  cas  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  ce  tenu- 
la  fur  l'article  dont  nous  parions  :  Se  pour  ce  qui  eft 
du  paflage  d'André  Mufculus,  Il  eft  vifible  que  les  Ad- 
verfairea en  abufent.  Il  eft  aifé  de  conjecturer  que  ce 
Docteur  Luthérien  rempli  de  cette  Hypothefe ,  que  l'Al- 
lemagne alloit  relier  tir  les  fléaux  de  la  juftice  divine,  con- 
tenus dans  nne  Prophétie  de  Jefus-Chrift,  exagéra  le  mé- 
pris que  l'on  témoignoit  pour  la  parole  de  Dieu,  &  qu'il 
déclama  trop  fortement  fur  le  peu  d'honneur  que  l'on  fai- 
foit  aux  Miniftres.  Ecbaufljé  de  cette  idée.  Il  repréfenu 
par  des  figures  hyperboliques  l'averûon  du  Miniftere ,  com- 
me G  un  pere  eût  mieux  aimé  que  fon  fils  fût  mort  au 
bercean,  que  de  le  voir  Prédicateur;  &  comme  fi  les  pères 
d'une  jeune  fille,  &  la  jeune  fille  même,  enflent  demandé 
foigneufement  à  celui  qui  la  recherchoit  en  mariage,  vou- 
la-vms  être  Minifiret  enfin  comme  fi  ,  pour  n'être  pas 
refufé  dan*  la  recherche  d'une  fille,  il  eût  falu  p(otefter 
avec  ferment  qu'on  ne  fe  confacreroit  jamais  au  miniftere 
de  la  parole  de  Dieu.  Les  ennemis  des  Proteftans  n'ont 
pat  manqué  de  fe  prévaloir  de  ces  exagérations  (38).  Au 
pis  aller,  l'on  peut  dire  véritablement  que  les  Proteftans 
de  France  n'ont  point  donné  lieu  à  un  tel  reproche  :  ilt 
ont  eu  toujours  la  tris-bonne  &  la  trés-louabie  coutume 
d'honorer  &  de  refpeâer  leurs  Pafteurs  :  {Se  il  eft  certain 
que  ceux,  qui  étoient  dans  le  Miniftere  Evangélique,  fe 
marioient  plut  avantageufement,  que  s'ils  euffent  été  lai- 
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(\A)  Il  embrafa  Ut  Religion  de  St.  François  afin  d'accom- 
plir un  vetu  de  fa  mère."]  Notons  d'abord  que  le  jour  de 
fa  naiffance  fut  un  Mecredl  de  la  femalne  de  Paquet.  Sa 
mère,  pour  avoir  exactement  obfervé  let  abftinences  du 
Carême ,  avoit  aflbibii  fa  fanté  ;  de  là  vint  que  let  douleurt 
de  l'enfantement  peotërent  lt  faire  mourir.  Dans  ce  mile 


état ,  elle  implora  le  fecourt  d'enhant .  elle  eut  recours  à 
l'Iniercefilon  de  la  fainte  Vierge,  &  à  celle  de  falnt  Fran- 
çois ;  &  comme  elle  avoit  une  grande  dévotion  pour  ce 
Saint,  elle  fit  un  vœu  portant  que  s'il  obtenoit  que  fet 
douleurt  fe  paffaflent,  &  qu'elle  accouchât  d'un  fils, elle 
le  conficreroit  à  Dieu  dam  fa  Religion  Sérapbiqae.  Déf 


Digitized  by  Google 


4+8 


M  U 


S  O. 


(a)  Il  «*M 

f.t  Carét. 


(a)  lamari. 

in  f  Hl  Umpt 

itlti  W.f 
Sriffimi  Si- 
f*?,i  Ctu- 

M»tH. 

M*aï,»Ua 
Viu  di 
Cocoeli» 
•kl  Infrà 

(t)  CI  fil 
!■.•,,,, 

(é)  Aciit 
ttt  tutfi 
frtOurt  a 

J.4>,f*n 
allé  Citlail, 
rS»  a  fm*<* 

/•«...  Mr 

0Wd*U  I» 

riwnnaaa, 

G.  Muffo, 
mil  infr  J 
Cilal.  (*> 


(a)  Ptrtar. 
matlitm 
av,  itM  ai 
Mtrlimtrê, 


des  Conventuels  de  Plaifance.  La  vivacité  de  fon  efprit ,  la  force  de  fa  mémoire,  fes  difpofi- 
tions  à  devenir  grand  Prédicateur  (B)  obligèrent  le  Père  Jaques  Rofa  de  Candazzo  à  le  prendre 
pour  Difciple.  11  le  mena  a  Carpi,  fit  en  d'autres  lieux,  &  le  fit  étudier  fous  de  bons  Maîtres. 
Le  jeune  homme  apprit  très-bien  les  Humanitez,  &  prêcha  fi  éloquemment  qu'il  s'acquit  bientôt 
beaucoup  de  réputation ,  fit  l'amitié  de  Leonello  Pio  de  Carpi  (a)  qui  l'envoia  à  Venilè  avec  des 
Lettres  de  recommandation  pour  lui  donner  lieu  de  prêcher  devant  le  Sénat ,  &  d'obtenir  une 
place  dans  les  études  de  Padoue.  Cette  affaire  fut  heureufe.  Cornelio  Muflb,  tout  petit  fit  dé- 
charné qu'il  étoit  (C),  fe  fit  admirer  par  fes  Sermons;  &  Pierre  Zeno  ,  Louïs  &  Jaques  Cornaro, 
le  favoriférent  fi  ardemment  qu'ils  lui  procurèrent  un  porte  honorable  dans  le  Couvent  des  Fran- 
cil'cains  de  Padoue,  où  fans  négliger  l'Art  Oratoire  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Philofophie  fous 
le  célèbre  Zimara,  &  a  celle  de  la  Théologie  fous  le  Père  Simonetta.  Il  prit  le  degré  de  Bache- 
lier, fit  fit  des  Leçons  &  des  Difputes  ,  qui  le  firent  pafler  pour  un  efprit  rare.  U  prêcha  un 
Carême  dans  Padoue  avec  de  grands  applaudiOemcns  :  il  foutint  des  Thefes  pendant  plufieurs  jours, 
fit  enfin  il  fut  promu  au  Doctorat  en  Théologie  comme  à  une  récompenfe  de  fon  mérite.  Pierre 
Bcmbo,  qui  fut  depuis  Cardinal,  l'honora  de  fon  amitié,  &  lui  donna  de  bons  confeils  fur  la 
Rhétorique ,  &  fur  le  ftyle  Latin  ,  fit  Tofcan.  Lampridius  (b)  l'inftTuifit  en  la  Langue  Gre- 
que,  d'autres  dans  l'Hébreu,  fit  le  Chaldéen,  pour  l'intelligence  du  Texte  de  l'Ecriture.  U  fut 
nommé  pour  prêcher  tout  un  Carême  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre  à  Venife.  Il  fit  la  même 
fonction  dans  les  Chaires  les  plus  illuftres  d'Italie,  &  nommément  à  Milan  ,  où  il  fut  fort  eftimé 
du  Duc  (r).  On  lui  donna  la  Charge  de  ProfcfJëur  ordinaire  en  Métaphyfique  dans  l'Académie 
de  Pavie,  &  il  eut  plulîeurs  fois  ce  Prince  pour  Auditeur.  Cette  Académie  aiant  été  diffipée  après 
la  mort  de  ce  Duc,  fit  à  caufe  des  confufions  de  la  guerre,  il  fut  appellé  a  Boulogne  pour  y  pro- 
fefler  la  Métaphyfique,  fit  on  lui  donna  plus  de  gages  que  l'on  n'en  avoit  jamais  donné  à  des  Reli- 
gieux; &  parce  que  pluficurs  villes  à  l'envi  les  unes  des  autres  le  demandoient  pour  Prédicateur 
du  Carême  (J),  on  le  difpenfa  des  Leçons  Académiques  pendant  ce  tems-la.  Mais  en  récompenfe 
on  lui  fit  faire  des  Leçons  fur  l'Ecriture  les  jours  de  féte  dans  les  autres  tems  de  l'année.  Les 
Epitres  de  Saint  Paul  furent  le  fujet  de  ces  Leçons.  Un  concurrent  s'éleva ,  qui  expliquant  d'une 
manière  hétérodoxe  les  mêmes  Epitres ,  fit  naître  beaucoup  de  tumultes  ;  car  il  s'attira  quantité  de 
Scétateurs.  U  falut  que  le  Cardinal  Campeggio  Evêquc  de  Boulogne  emploi»!  fon  autorité,  pour 
arrêter  ce  defordre  en  chaflant  les  Novateurs ,  fit  en  impofant  a  ce  concurrent  la  honte  d'une  ré- 
tractation publique.  Il  conçut  dès-lors  une  amitié  particulière  pour  Cornelio  Muiïb,  fit  le  préfenta 
à  Paul  troifiéme,  qui  le  retint  à  Rome  pour  le  faire  prêcher  à  Saint  Laurens  in  Damazo*  fit  pour 
le  mettre  en  qualité  de  Théologien  auprès  du  Cardinal  fon  petit-fils.  Il  n'y  avoit  pas  long-tenu 
qu'Ochin  qui  avoit  prêché  dans  cette  Eglife  s'étoit  retiré  de  Rome,  après  avoir  difputé  avec  notre 
Cornelio  qui  le  convainquit  d'être  un  faux  frère.  Le  nouveau  Prédicateur  de  Saint  Laurens  attira 
a  fon  Auditoire  une  grande  foule,  fit  aiant  été  élevé  à  l'Evéché  de  Bertinoro  au  bout  de  quatre 
ans,  il  ne  difeontinua  de  prêcher  que  lors  qu'on  voulut  qu'il  fît  des  Leçons  fur  les  Epitres  de  Se. 
Paul  dans  la  même  Eglife.  Elles  furent  fort  goûtées  ;  &  comme  le  Pape  voulut  l'entendre  quel- 
quefois, &  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  commodément  hors  du  Palais  Apoftolique,  il  le  tira  de  ces 
exercices  publics,  fit  lui  donna  une  autre  fonction:  ce  fut  de  prêcher  en  Latin  fur  l'Evangile  du 
jour  dans  la  chambre  ou  a  la  table  de  fa  Sainteté,  fit  d'ouvrir  une  Difpute  immédiatement  après 
pour  répondre  aux  Objections  qui  lui  feroient  propofées.  Il  y  eut  la  un  grand  concours  d'Ecclé- 
fiaftiques  féculiers  fit  réguliers:  quelques  Cardinaux  fit  pluficurs  Prélacs  s'y  rendoient  :  le  Pape 
même  y  propolbit  quelquefois  fie  des  Réponfes,  fie  des  Objections;  fit  parce  qu'il  fut  fort  content 
de  l'habileté  de  Muffo,  il  le  pourvut  de  l'Evéché  de  Bitontc  fit  l'envoia  au  Concile  pour  y 
être  l'un  des  Savans  qui  difputeroient  fur  les  matières  (û>   Celle  de  la  Justification  pafl'a  par 
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qu'elle  eut  formé  ce  voeu ,  elle  fe  Ternit  foulagée  .  &  elle 
accoucha  de  notre  Cornelio.  Il  fut  nommé  Nicolaa  com- 
me fon  aieul  paieruel  ;  mail  étant  entré  en  Religion  il 
voulut  être  appelle  Ftà  Camélia ,  parce  que  fa  mere  fe 
nommolt  Cornelia.  Il  favoit  le  voeu  qu'elle  fit  pendant 
le  travail  d'enfant:  &  il  y  fit  beaucoup  d'attention  quand 
«Ile  fut  morte,  &  ce  fut  cette  attention  qui  l'engagea  a 
fe  faire  Moine  (i). 

(iï)  La  foret  dt  fa  mimoirt,  fa  difpafititns  è  devenir 
grand  Prédicateur]  Après  Ivoir  entendu  un  Sermon  il 
le  favoit  tout  entier,  &  il  le  podvoit  réciter  G  couram- 
ment, qu'on  eût  dit  qu'il  l'avolt  fait.  On  avoit  raifon 
d'admirer  cela.  .5°/  fetpri  di  fplritt  ctfi  gentil*,  e  datait 
di  mtmvria  ctfi  eccelUnte  ,  cb'  era  di  gran  maraviglia  , 
€  di  fin  frère  à  tutti,  in  tant  a  cbe  fiando  egli  ad  udir  le  prt- 
diebe  cbe  fi  facevane  taC  bera  ntlla  Cbiefa ,  le  apprendeva 
ttfi  btne  ,  *  le  recitava  psi  con  prontezza  tait  cbe  partant 
veramente  ctfe  fue  (»).  Quand  on  lui  faifoic  réciter  de 
tels  Sermona ,  11  imitolt  parfaitement  les  manières  &  les 
geltes  du  Prédicateur.  On  en  fit  l'expérience  plus  d'u- 
ne fois  devant  le  Prédicateur  ordinaire  des  Cordeliers 
Conventuels ,  qni  fut  bien  furpris  de  fe  voir  fi  bien  co- 
pié. Que/lo  commojfe  di  mado  il  figliwlo ,  cbe  titre  il  farle 
vedtre  più  velte  Ifperienza  délie  fue  prediebe ,  cb'  egli  re- 
citava in  rtfetforit,  Cimmitava  talmente  en  i  movimentl 
l  et'  gefll,  cbe  par  ta  fuffè  fiato  net  prtdicar  affiJuamente 
ammatfirata  e  ejfercitatt  da  lui  (3).  Il  étoit  facile  a  un 
tel  jeune  homme  de  devenir  bon  Orateur.  11  n'avoit 
qu'à  fe  propofer  pour  modèle  l'action  d'nn  grand  Maî- 
tre. Notez  que  MufTo  avoit  le  talent  de  difeourir  fana 
beaucoup  de  préparation.  Une  Oraifon  funèbre,  le  Pa- 
négyrique d'un  Saint,  lni  contolent  fort  peu  de  tems  t 
c'étoit  à  lui  que  fes  Supérieur*  s'adrefloient  pour  des  im- 
promptu dans  ce  genre  quand  on  en  avoit  befoin  (4). 


qn 


(C)  Tant  petit  è?  dtcba>  ne  tu' il  était.]  La  prémlere  fois 
1  on  le  vit  en  chaire  à  Venife,  on  n'attendit  rien  de  fa 
figure;  mais  on  fe  defabufa  après  qu'il  eut  fait  en- 


tendre fa  voix.  Quivi  invitait  U  primi  fenattri  di  ftnegta, 
h  fete  falirt  in  pulpitt ,  ave  vedute  da  tara  ctfi gitvonetta, 
di  fitml»  fiatura ,  Isnguida  t  efienuate  ntlT  afpttt* ,  tgn' 


un»  fra  fe  fieft  faceva  giudlch  cb'  egli  ntn  bavefe  ni 
fetenua  ,  ni  ferze ,  per  negacie  taie  :  mm  udita  tb'bebbert 
la  vtee,  *  cbe  furent  fentiti  i  fuel  alti  ctncrttt ,  etn  *uel- 
la  fingular'  attiene  naturalt  datagli  da  Dit ,  tutti  aW 
bora  Cefaltarant  (5).  Il  y  a  des  Prédicateurs  qu'on  peut 
comparer  au  rofTignol  :  maigres  &  petits  ils  ont  la  voix 
G  fonore ,  &  ila  font  retentir  fi  fortement  toutes  les  voû- 
tes d'un  Temple,  qu'on  jugerait  à  les  entendre  fans  les 
voir  qu'ils  ont  une  taille  glgantefque.  Regardez- les  , 
voua  tombez  dans  la  furprife  de  celui  qui  put  comparer 
enfin  la  petitefle  des  roflignols  avec  la  force  de  leur 
chant.  Il  y  a,  fi  je  ne  me  trompe  ,  une  Fable  fur  ce- 
la ,  (c  je  me  fouviens  de  la  Remarque  de  ce  Lacédé- 
monien  ,  qui  aiant  plumé  un  roflîgnol  le  définit  une  cho- 
fe  qui  n'étoic  que  voix  (6).  Que  la  bonne  mine  eft 
un  favorable  précurfenr  pour  celui  qui  parle  en  public  I 
elle  difpofe  l'Aflemblée  a  bien  écouter,  elle  ébranle  les 
fuffragea  avant  qu'il  ouvre  ta  bouche.  Il  n'a  pas  befoin 
de  la  moitié  de  l'Eloquence  qui  eft  néceflaire  i  un  Pré- 
dicateur de  petite  mine  pour  remporter  l'applaudifTe- 
ment.  Ceci  eft  un  grand  éloge  de  l'aétion  &  des  pen- 
fées  de  notre  MufTo.  Il  n'a  donc  pas  été  inutile  de  fai- 
re cette  Remarque.  Il  faut  favoir  qu'on  te  nomma  la 
Cbrjftfitme  des  Italient ,  comme  le  remarque  Mr.  Dre- 
llncourt  (7). 

(D)  Paul  II I  renvtia  au  Candie,  peur  y  être  l'un  des 
Savant ,  qui  difputereitnt  fur  la  matières.]  Raflemblons  ici 
ce  que  fit  MufTo  dans  le  Concile  de  Trente.  Il  fut  l'un 
des  plus  diligens  è  y  aller:  les  Légats  ne  trouvèrent  i 
Trente  que  le  Teul  Evéque  de  Cava,  mais  ils  Turent  bien- 
tôt fuivis  par  Thomas  Campeggio  Evéque  de  Feltro ,  & 
par  Cornelio  Muflb  (8).  Celui-ci  prêcha  en  Latin  t  l'ou- 
verture du  Concile  (9).  Son  Sermon,  dont  vous  trouve- 
rez le  précis  dans  le  PerePaul  (10),  fut  critiqué  (n).  Pa- 
lavicin  a  bien  de  la  peine  a  réfuter  cette  Critique,  quoi 
qu'il  y  emploie  tout  fon  favoir-faire  (ta).    Des  gens 
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les  roairts  de  Muflb;  ce  fut  lui  qui  la  digéra  ,  &  qui  l'éclaircic  avec  une  application  tres-pardcu- 
liere.  Le  Concile  aiant  été 'transféré  de  Trente  à  Boulogne  fut  enfin  interrompu.  Paul  III 
mourut.  Jules  111  lui  fuccéda,  qui  fît  beaucoup  de  carefTes  a  l'Evêque  de  Bitontc,  &  le  choific 
pour  fon  Prélat,  domeftique  &  affiliant.  U  ne  l'envoia  au  Concile  que  lors  qu'il  eut  fu  du  Légat 
que  la  préfcncc  d'un  fi  dofte  Evôque  y  étoit  très-nécelTaire.  L'Aflemblée  aiant  été  féparée  Muflb 
alla  voir  fon  Evôché,  6c  s'y  arrêta  jufque»  a  la  création  de  Pic  IV:  alors  il  fit  un  voiage  à  Ro- 
me ,  &  y  eut  auprès  du  Pape  le  même  emploi  qu'il  y  avoit  eu  fous  Jules  III  &  fous  Paul  III; 
car  Pie  IV  le  chargea  de  la  fonction  de  prêcher,  &  de  foutenir  des  Difputes  à  fa  table.  11  le 
fouvenoit  qu'étant  in  minoribus  il  avoit  fouvent  dilputé  avec  lui  en  pareil  lieu  fous  le  Papat  de 
Paul  troifiéme.  Quelque  tems  après  (/)  il  l'envoia  en  Allemagne  avec  fon  neveu,  ce  qui  lui 
fournit  une  occafion  de  fe  faire  fort  eftimer  à  la  Cour  de  Ferdinand.  Il  l'emploia  enfuite  dans 
Rome  aux  affaires  de  l'Inquifltion  ,  &  à  l'examen  des  matières  qu'on  traitoit  à  Trente.  Ce 
Prélat  fortit  de  Rome  après  la  clôture  du  Concile,  &  fc  retira  à  Bitonto  où  il  s'appliqua  à  la  ré- 
forme des  abus  ,  &  à  toutes  les  fondions  d'un  bon  Evéque.  Il  voulut  établir  un  Séminaire; 
mais  il  fut  contraint  de  renoncer  a  cette  entreprife  par  les  obftacles  qu'on  lui  fufeita.  Après  une 
réfulence  de  dix  ans,  il  réfolut  d'aller  rendre  fes  devoirs  à  Pic  V,  &  puis  de  voir  fa  patrie,  & 
enfin  de  fe  tranfportcr  à  Venife  pour  y  mettre  fous  la  preffe  quelques  Ouvrages.  Il  arriva  à  Ro- 
me lors  que  Grégoire  XIII  avoit  déjà  fuccédé  a  Pie  V.  Le  nouveau  Pape  le  retint  pour  fon 
affiliant  ,  ôc  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  continuer  fon  voiage  avant  l'ouverture  du  Jubilé. 
MuflTo  ne  véquit  point  jufqu'à  ce  tems -la  :  il  mouruc  a  Rome  le  9  de  Janvier  1574  ,  à  l'âge  de 
^près  de  foixante-trois  ans  (g).  On  loue  extrêmement  fa  chafteté  ,  fa  fobricté  (£)  ,  fon  oubli 
des  injures  (F) ,  fa  dévotion  ,  &c.    Il  compofa  plulieurs  Ouvrages  donc  quelques-uns  ont  paru 
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encore  plus  Incommodes  que  lescenfeurs  d'un  Sermon  s'é- 
levèrent contre  l'Evéqne  de  Bitonte;  car  fes  créanciers, 
je  veux  dire  ceux  qui  avoient  des  penlions  fur  Ton  Evé- 
ché.le  pourfui  virent  par  les  voies  les  plut  rigoureufes .  Laif- 
fons  raconter  ceU  au  Père  Paul.  „  Dans  la  Congrégation 
du  5  de  Mars  1546,  l'Evêque  de  Bltonce,  qui  venoit 
M  d'être  cité  a  Rome  par  l'Auditeur,  i  la  requête  de  Tes 
„  Penûonaires ,  qui  vouloient  qu'il  fut  contraint  par  ex- 
il communication,  félon  le  (Hle  de  céte  Cour,  t  paler 
11  ce  qu'il  leur  dévoie, fe  plaignit  de  céte  procédure, di- 
„  fant:  Que  fes  PenGonairei  avoient  raifou,  mais  que  lui 
„  n'avoit  point  de  tort, ne  pouvant  pas  être  au  Concile, 
,,  &  paier  fes  penlions.  SI  bien  qu'il  faloic  qu'il  eu  fût 
„  déchargé,  ou  qu'il  fût  gratifié  d'une  fomme  équivalen- 
„  te(f).  Les  Prélats  pauvres  s'intéreiTérent  pour  lui, 
comme  aiant  uneCaufe  commune,  &  quelques-uns  ne 
„  feignirent  point  de  dire,  qu'il  étoit  injurieux  au  Con- 
„  elle,  qu'un  Officier  de  la  Cour  de  Rome  procédât  par 
„  Cenfures  contre  un  Evéque ,  qui  affiftolc  au  Concile. 
„  Qu'après  un  tel  excès,  le  monde  auroitbieo  raifon  de 
„  dire,  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre.  Que  pour  leur 
„  honneur,  il  faloit  citer  l'Auditeur  a  Trente  ,  ou  du 
„  moins  faire  contre  lui  quelque  démonftration  de  rerten- 
„  timent  qui  mie  1  couvert  la  dignité  du  Concile.  D'au- 
„  très  fe  mireni  »  parler  contre  les  penCons,  diftnc ,  qu'il 
„  étoit  bien  jutte.que  les  Eglifes  riches  foulageafleut  les 
„  Eglifes  pauvres,  mais  par  charité  ,&  non  parcontrain- 
„  te ,  ni  jufqu'à  s'ôter  le  néceiTaire  :  &  que  Saint  Paul 
„  l'enfeignoit  ainfi  (+).  Qu'il  étoit  injufte.que  les  Evé- 
„  ques  pauvres  fuflent  forcés  par  Cenfures  à  retrancher  de 
leur  neceflalre.pour  en  accommoder  les  riches:  &  que 
cét  abus  méritoit  bien  que  le  Concile  y  pourvût,  en 
rétabli  liant  l'ancien  ufage.  Mais  les  Légats  conûdérant, 
où  pourroieut  aboutir  de  fi  jufles  plaintes ,  y  mirent  fin, 
en  prométant,  qu'ils  écriroienta Rome,  pour  faire  cef- 
fer  les  procédures  contre  l'Evéque, &  lui  faire  donner 
de  quoi  pouvoir  fubfilier  au  Concile  (13)".  Palavicia 
stTore  (14;  que  les  Actes  de  cette  Congrégation  ne  difent 
rien  de  ces  plaintes ,  ou  de  ces  réflexions  de  Prélats ,  &  il 
ajoûte  qu'elles  euflent  été  mal  fondées  ,  puis  qu'il  feroic 
irès-injulte  de  prétendre  a  la  difpenfe  de  paier  fes  detes , 
fous  ombre  que  l'on  a  flirte  à  un  Concile.  Il  ne  nie  point 
que  Muflb  cité  devant  l'Auditeur  n'ait  repréfenté  modef- 
tement  aux  Légats  fes  néceflhez,  &  ne  leur  ait  demandé 
leur  aflirtance.  m'obtint.  Ils  le  recommandèrent  au  Pape, 
qui  pour  cette  fois  voulut  bien  le  foulager  par  un  préfeoc 
de  cent  écus  d'or. 

On  remarque  (15)  que  cet  Evéque  foutint  fortement 
que  l'Ecriture  &  les  Traditions  méritent  le  même  refpeét , 
mais  qu'enfin  il  fc  relâcha,  &  qu'il  propofa  qu'au  lieu  de 
rtfpeà  égal ,  on  dit  un  rtfptà  femblahU  :  fa  PropoGtion  fut 
rejettée;  Palavicin  blâme  ce  relâchement.  Ben'  tdimora- 
viglia  ,  dit- il  ,  cbe  il  Mu  fa  bavendo  ptr  se  la  bsntà  de/la 
tauj'a ,  la  forza  délia  ragione  ,  e't  numéro  dt'ftguaci ,  //  ri- 
tirafe  nella  vegnente  Congregaziene ,  dalla  fenlenza  felice- 
mtnie  difefa  ;  e preptneffi  ebe  in  luogû  <r"uguale ,  //  pontije , 
limlgliante:  Il  cbe  ne»  J'trtl  appravaziome.  Ce  Prélat  fut 
plus  orthodoxe  fur  le  chapitre  de  la  rélîdence  ;  car  it  af- 
fûra  par  bien  des  raifons  qu'elle  étoit  de  droit  divin  (16). 
Il  mit  en  pratique  ce  dogme  paflabtement  bien  :  Fini:» 
ultimamenle ,  e  cbiufo  il  /acre  Ctncili» ,  t  defiderand»  ef* 
Mon/ignore  di  ritentar  alla  fua  Cbiefa ,  far  la  rezidenza , 
e  mener  e  in  «bfervansa  il  facro  Concilie  ,  anxi  euellt  cb' 
egii  bavtva  fempre  prédicats  al  monde ,  manttnutt  nel  me- 
■0  Concilie ,  e  perfuafo  à  fua  Beatitudint  in 


defimo  fatre 


malcria  délia  rtftdenxa ,  ton  dire  fpeft ,  ubi  eves ,  ibi 

pajhr  ;  ibi  pafier  ubi  eves  cbieft  licenxa  4  fua  Beati- 

tudine,  eCbebbe,  tefi parti  per  Biionte  (17).  Ses  Eclair- 
ci  nemena  lur  la  Doctrine  de  la  Juftlûcatioa  furent  applau- 
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dis  dans  le  Concile  (iS)  :  U  rejetta les  Hypotbefcs  rigides 
quant  au  dogme  de  la  Prédeftinatlon  (19)  ,  &  il  fit  l'A- 
pologie de  la  Cour  de  Rome  contre  ceux  qui  attribuoienc 
aux  Papes  les  abus  des  élections  des  Evéques,  &ceux  de 
la  pluralité  des  Bénéfices  (ao).  En  un  mot,  il  futregnrdé 
comme  le  bras  droit  du  Concile  (20-  &  l'Archevê- 
que de  Matera  furent  ceux  i  qui  les  dépêches  des  Légats 
donnèrent  le  plus  de  louanges  (sa). 

Voici  un  Partage  qui  contient  un  péché  de  commifllon 
&  un  péché  d'omiflion.  Inde  Bertineri ,  mex  Bittnti  an- 
"  tijles  eleâut  :  Cermaniam  ad  fuadendum  Ferdinand»  Impe- 
rateri  tencilium  tranfmijfus  :  ad  id  perro  Tridenli  Ma  tolius 
erbis  celebritate  initum  Julii  terni,  mex  PU  quarti Pontifi- 
cum  nutu  bis prefeûui ,difputateris  ,arbitri ,  txaminateris 
fufeeptam  acriter  provinciam  exercuit  (33).  Muflb  fut  en- 
volé au  Concile  par  Paul  III,  &  n'y  fut  point  envolé  par 
Pie  IV.  On  n'a  point  donc  dit  ce  qu'il  faloit  dire,  5c  l'on 
a  dit  ce  qu'il  ne  faloit  pu  dire.  Si  vous  voulez  une  autre 
faute,  vous  n'avez  qu'a  confidérer  que  Ton  fuppofe  qu'il 
fut  envoié  en  Allemagne  avant  que  Jules  III  le  députât  au 
Concile.  Faufleté  palpable;  car  ce  fut  Pie IV qui  l'envoia 
à  la  Cour  de  Ferdinand. 

(£)  On  hue  extrêmement  fa  ebafteli,  fa  febrieté  ]  On 
prétend  qu'il  mourut  vierge.  Pefcia  egli  vijfe  eafliflima,  e 
continent  tffime  in  lutte  il  tempo  fuo  ,  e  fi  tiene  cbe  di  quel/a 
integrili  virginale,  ebenacqut  ,fimoriftmncora  ,poicbenm 
fi  feorfe  mai  in  efo  nà  dette ,  ni  faite  men  c'benefie  in  lutta 
la  vita  fua ,  di  cbe  n' banne  faite  fede  quelli  cbe  l 'banne  fer- 
vita  dalla  gioventu  fin»  alla  fua  morte.  Nel  mangiare ,  # 
nel  bere  fu  motte  febrio  ,  peiebe  bevea  piu  acqua  cbe  vino , 
e  di  una  i  di  due  forte  fol*  di  cibi,  t  quelli  fempttti ,  fi 
cententava  (24). 

(F)  ...  /«n  oubli  des  injures.']  Il  fut  expofé  aux  per- 
sécutions &  aux  calomnies  de  fes  envieux,  ôx  il  n'en  eut 
point  de  reflentiment.  Cerne  anco  patientiffimo,  e  modeflif- 
ftmo  in  feppartar  U  perfecutioni  e  le  caiumnie  de'  fuoiemu- 
ii  e  adverfarii  cbe  gli  erano  faite  ,  rendendo  à  ciafeune 
fempre  bene  per  mole ,  e  pregande  il  /ignore  cbe  a  loro  per- 
donaffe  (35).  Ses  Calomniateurs  qui  tâchèrent  de  l'oppri- 
mer n'y  réunirent  point;  car  au  contraire  toute  la  confu- 
fion  tomba  fur  eux  (26)  :  mais  ils  ne  laiCerent  pu  d'arrê- 
ter le  cours  de  fa  fortune  ;  ils  empêchèrent  qu'il  ne  par- 
vint aux  dignités  (a)  qu'il  avoit  lieu  de  fe  promettre  (27). 
Si  l'on  favoit  le  détail  de  tous  ces  Procès,  l'on  con- 
nottroit  mieux  jufqu'où  il  faut  s'étonner  de  ce  qu'un  tel 
homme  n'a  obtenu  pour  récompenfe  de  tant  de  travaux 
que  l'Evéché  de  Bltoute. 

$.  (a)  Nommément  i  celle  de  Cardinal,  refufée  à  CE* 
véque  de  Bitonte  par  le  Pape,  à  qui  on  dit  i  l'oreille  que 
cet  Evéque  étoit  bâtard.  Voiez  les  Notes  fur  la  Confef- 
Con  de  Sanci,  Edit.  de  lôbo.  pag. 431.  Rem.  Cr.it. 

(C)  //  compofa  plufieurs  Ouvrages  dont  quelques-uns  ont 
paru.}  Son  Traité  De  viftatione  £?  de  modo  vijitandi  fut 
imprimé  fous  le  Titre  de  Synodus  Bitontina.  L'Auteur  qui 
m'apprend  cela  ajoûte  que  les  trois  Livres  de  Dee  Sfde  di- 
vina  Hijîeria  feroient  bientôt  imprimez  (28).  Je  trouve 
dans  le  Ghilinl  (29)  que  l'on  a  cinq  Livres  de  Cornelio 
Muflb  de  Hiftoria  divina.  Mais  les  principaux  Ouvrages 
de  ce  Prélat  font  fes  Sermons.  On  en  publia  pluûeurs  vo- 
lumes après  fa  mort.  Scrtjfe  molli  xtolumi  di  Predicb* ,  cbia- 
maii  quadragtfimall ,  oltre  quelle  flravaganti  cbe  vanno  fuo- 
ri  di  diverfe  materie  e  foggetti  (30).  Oo  voit  •  la  tête  du 
prémier  volume  un  Difcours  de  Bernardin  Tomitano  tou- 
: ,  la  méthode ,  &  le  caractère  des  Sermons 
Les  Predicbe  Quadragefimati  furent 
arnefe  l'an  1536,  par  Glofeppe  Muflb. 
Vous  pouvez  voir  dans  Moréri ,  que  Gabriel  Chapuis  pu- 
blia une  Traduftion  Françoife  des  Sermons  de  ce  Prélat 
l'an  1584- 
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MUSTAPHA,  Empereur  des  Turcs  ,  fuccéda  à  fon  frere  Achmet  mort  le  15  de  Novem- 
bre i6i7*(«).  On  connut  bientôt  qu'on  s'étoit  trompé,  en  le  croianc  plus  capable  de  régner 
qu'Ofman  fils  d'Achmet  ;  c'eft  pourquoi  on  le  dépofa  au  bout  de  deux  mois,  &  l'on  établit  Of- 
roan  fur  le  thrône  de  l'on  pere.  Nous  verrons  ailleurs  (i)  comment  Muftapha  lue  rétabli,  &  puis 
encore  dépofé. 

MUSURUS  (Marc)  natif  de  Candie  ,  fe  diftingua  parmi  les  Hommes  doétes  qui  pa- 
rurent en  Italie  vers  le  commencement  du  XVI  Siècle.  Il  enfeigna  les  Lettres  Greques  dans 
l'UniverGté  de  Padoue  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  avec  tant  d'attachement  aux  fonctions  de 
cette  Charge,  qu'à  peine  laiflbit-il  pafler  quatre  jours  toutes  les  années  fans  faire  des  Leçons  pu- 
bliques (a).  Il  les  faifoit  ordinairement  a  fept  heures  du  matin.  Il  entendoit  admirablement  la 
Langue  Latine  ;  ce  que  l'on  n'avoit  gueres  remarqué  dans  aucun  Grec  tsanlplanté  en  Occident  (i), 
&  il  étudioit  avec  ardeur  la  Philofophie.  Voilà  ce  que  dit  de  lui  un  homme  qui  le  connoiflbit 
perfonnellcmcnt  (A~).  Quelques-uns  difent  que  le  delir  de  s'avancer  l'obligea  d'aller  à  Rome  ÇB)t 
pour  faire  fa  cour  à  Lcon  X.  Ce  ne  fut  pas  inutilement ,  vu  qu'il  obtint  de  ce  Pape  l'Arche- 
vêché de  Malvazia  dans  la  Morée  ;  mais  à  peine  avoit-il  été  orné  de  ce  beau  titre  ,  qu'il  mou- 
rut à  Rome  pendant  l'automne  de  l'an  1517  (c).  Ce  fut  d'hydropifie  ,  fi  nous  en  croions 
Paul  Jovc  (a")  ,  qui  ajoute  que  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  élevé  au  Cardinalat  le  fit  tom- 
ber dans  une  extrême  langueur.  On  ajoûte  encore  qu'il  étoit  bon  Poète  ,  &  que  l'éloge  de 
Platon  qu'il  compofa  en  Vers  Grecs ,  &  qui  fut  mis.  à  la  tête  des  Oeuvres  de  ce  Philofo- 
phe  ,  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiQcmcns  ,  &  confidéré  comme  une  Pièce  qui  alloit  du 
pair  avec  les  meilleures  de  l'Antiquité.  Le  même  Paul  jovc  prétend  que  la  Ligue  ,  qui  fit 
la  guerre  aux  Vénitiens  ,  obligea  Mufurus  à  quitter  fa  Profcflîon  ,  &  à  fe  tenir  dans  le  repos 
du  Cabinet.  Ce  n'eft  pas  narrer  les  chofes  exactement  (Y).  Monfieur  Varillas  a  fait  un  Article 
tout-à-fait  joli  de  notre  Mufurus  (J)  ;  mais  jufqucs  à  ce  qu'on  me  produite  de  bonnes  preuve» 
de  fon  narré  ,  il  me  femblcra  que  profquc  tous  les  cmbcllilTemens  en  fonc  romanefqucs  (  C). 
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(A)  Vu  bemme  qui  le  cotmoiffoit  perfennellemenl.']  C'eft 
d'trafme  que  je  venx  parler.  Je  m'adore  que  plufieurs 
trouveront  ici  avec  plaifir  ce  qu'il  raconte  de  Mufurus. 
Pauvii  ueminem  vidi  celebrem ,  mortuos  tantum  ctmmemo- 
rt>  ,  prittrr  Raphtëlem  Regium  bominem  ttilmoiium  notu 
grandem ,  ftd  cruda  viro  virijlfque  feneùui.  Erat  lui* , 
ut  opinor  ,  n  n  mhor  annis  feptuaginta ,  fif  tamtn  nulla 
fuit  hjems  10m  afpera  quin  ille  ruant  boni  feptima  adiret 
M.  Mufurum  Grèce  prefitentem  ,  qui  tôt*  anno  vix  qua- 
ruer  inttrutittebat  ditt  qttin  publiée  prefiteretur.  Juvrnes 
bytutis  rigortux  ferre  tton  poterant ,  ilfuut  fetien  ttec  pudor 
uec  bjrms  abigtbm  ab  audittrio.  Mufurua  auttm  unie 
feniduitm  pertit ,  pofleaquam  tx  benignitate  Leonii  cet- 
ferai  effé  Artbitpiftoput  ,  vir  matitne  Crecui,  nimirum 
Cretenfi* ,  fed  Latior  tinguot  ufque  ad-  miraculum  doQut , 
quod  vix  ulli  Gr«co  etntigit  prsttr  Theodorum  Gazam, 
&  Joannem  Lafcarcm  qui  adbue  in  vMi  eft.  Deir.de  ta- 
tiui  l-bihfophi*  ntm  taritùm  ftudiofgimm,  vir  fummit  ré- 
bus natus ,  fi  tieuiftt  fuptrefe  (i).  Li  Lettre  d'où  J'ai 
tiré  ces  paroles  fut  écrite  l'an  1544.  Erafme  y  dit  quelque 
enofe  du  pere  de  Marc  Mofijruj,  bon  vieillard  qui  ne  fa- 
voit  que  fa  Langue  maternelle  (a).  C'eft  quelque  choie 
de  confidérable,  &  de  bien  glorieux  au  ProfeiTeur  Grec, 
que  cette  a(Gduit<  arec  laquelle  un  (avant  homme,  tel  que 
Raphaël  Réélus ,  fréquentoit  toutes  fei  Leçons  t  l'âge 
de  foixante  &  dix  ana.  SI  tous  let  élogei ,  que  Mufurus 
■  rev"  de  Coellns  Rbodigluus  dans  00e  Epftre  Dédica- 
toire  (3)  font  véritables ,  on  auroit  tort  de  lui  refufer  le 
litre  de  grand  perfonnage. 

]e  n'en  raîa  citer  un  Auteur  qnl  lui  attribue  une  tret- 
grande  leâure ,  beaucoup  de  mémoire  .  une  extrême  péné- 
tration, une  clarté  admirable,  &  une  tcudrefle  mcrveil- 
leufe  pour  fon  pere.  NibUerat  tam  recundiium  ,  quod  non 
aperiret ,  net  tam  involutum  quod  non  txptdirtt  Ùufurut , 
vere  Mu f arum  cujitt  cf  anliflet.  Omnia  Itgtrat ,  excuser  a  t 
omnia.  Si  berna  ta  loquutimum ,  fabulas ,  biftorias ,  ritus 
veteres  ad  unguem  colletât,  liane  tam  etnfummatam  eru- 
ditunem  etiam  infignls  pietas  cemmendabat ,  du  m  patrem 
Craeulum  jam  grauditvum  «monter  ftdulcqut  fovtret{t^). 

','■■)  Le  defir  de  s'avancer  T  obligea  «V  aller  à  H  'tue.  )  Se- 
lon Paul  Jove  (O ,  ce  fat  la  guerre  qui  le  contraignit  à 
quitter  fa  Profeltion  de  Padoue ,  lors  qu'il  fe  forma  une  Li- 
gue formidable  contre  la  République  de  Veni le  (6).  Il  fau- 
dioitdonc  qu'il  fut  forti  de  Padoue  Tan  1509.  Paul  Jove 
veut  que  depuis  cette  retraite  Mufurus  fe  foit  tenu  en  repoa 
dans  fon  cabinet ,  jufques  à  ce  qu'il  alla  à  Rome  où  Léon  X 
attiroiipardesrécompenfes  le*  plus  célèbres  génies.  Mais, 
comme  }e  voi  dans  une  Lettre  qui  fut  écrite  à  Erafme 
l'an  151g  ,  que  le  Sénat  de  Venife  venolt  de  faire  favolr 
au  public,  qu'an  bout  de  deux  mois  on  élirolt  un  Profef- 
feur  de*  Lettres  Greques  ,  pour  fuccéder  i  Marc  Mufu- 
rus (7) ,  je  fuis  fort  tenté  de  rejetter  ce  que  dit  Paul  Jove  ; 
car  je  ne  trouve  nullement  vraifemblable  que  depuis  qu'en 
1509,  les  Vénitien*  curent  repoufle"  l'Empereur  Maxlmi- 
licn  qui  avoit  aflïégé  Padoue,  &  que  leurs  affaire»  fe  ré- 
tablirent aflez  avantageufement ,  il*  n'aient  fongé  à  rem- 
plir la  Profcflîon  de  ta  Langue  Greque  qu'en  1518.  Mais 
voici  de*  parole*  d'Aide  Manuce,  qui  nous  apprennent 
que  Paul  Jove  n'a  point  parlé  exaâement.    Elle*  témol- 

Kent  que  Mufurus  fiifoit  des  Leçon*  dans  Venife  fur 
1  anciens  Auteurs  Grecs  ,  lors  qu'il  fut  attiré  par  Léon 
X.  H*c  autem  à  noblt  prtflmri  tlbt  ; 
jutoreque  M.  Afufuro  ,  quem  nuptr  l 
decus  rénetiis  prtpmgantem  CrettUe  prifets 
tim  Uluflri  juventuti  tnarraniis  non  fine  laude  ,  partim 


emendatioue  eafligatieneque  in  prt'Sinum  nitorem  quoad 
eiut  fieri  pattrat  ,  reftituendit ,  Léo  X  Pont.  Opt.  Max. 
/ponte  fua  nibil  taie  cogitantem  admirabili  eonfenfu  fatra- 
janSnrum  Cardmalium  in  Arcbiepifcepaltm  dignitattm 
evexit  (8).  Aide  Manuce  reconnolt  là  les  recourt  qu'il 
avoit  reçus  de  Mufurus  pour  l'Edition  de  Paufanla*. 
Difon*  en  paflant  qu'on  voit  S  la  téte  de  cette  Edition  une 
Lettre  Greque  de  Mufurus  4  Jean  Lafcaria ,  de  laquelle 
Mr.  Perrault  fe  peut  prévaloir,  car  elle  réfute  ceux  qui 
n'admirent  que  l'Antiquité. 

Pour  reaiiicr  la  Narration  de  Paul  Jovt,  l'on  doit  fup. 
pofir  que  Marc  Mufurui  en  qultant  Padoue  fe  retira  a 
Venife.  &  qu'il  y  fit  de*  Leçon*  jufques  au  tems  qu'il 
alla  i  Rome.  Il  faut  dire  «ufli  que  le  Succefteur  que  le 
Sénat  de  Venife  lui  vouloit  donner  l'an  1518  devoir  rem- 
plir ,  non  la  Chaire  de  Padoue ,  mais  celle  de  Venife.  Nous 
venons  ci-deflbus  (9)  dans  un  Paffage  de  Plerlu»  Valeria- 
nu* ,  que  Mufurus  enfeigna  prémiérement  i  Padoue,  fit  puis 
i  Venife.  Il  enfeignoit  S  Venlfeen  1513  fit  en  1514, com- 
me nou»  l'apprend  Manuce  dans  l'Epitre  Dédicatoire  de 
fon  Athénée. 

(C)  r»«rs  let  embell'ffemens  du  récit  de  Varillas  font  ro- 
mantfquet.']  Il  nou*  apprend  que  .Mufurus  s'étoit  déjà 
llgnalé  en  Candie  par  fa  Critique  fur  les  Auteur*  Grec*, 
lors  que  la  République  de  Venife  lui  donna  une  Chaire 
*  Padoue  ;  que  le  nombre  de  fes  Auditeurs  j  /*/  /  grand, 
qu'il  falut  agrandir  f  Ecole  publique ,  fit*  permettre  à  M», 
furus  d'enfetgner  la  Grammaire  le  matin ,  fir*  la  Pe/fie  le 
fotr ,  pour  fatisfaire  ceux  qui  voulaient  l'entendre  expli- 
quer cet  deux  Arts  libéraux  ;  qu'il  continua  de  proférer 
jufqu'à  ce  que  la  guerre  deferta  fon  auditoire  ,  éf  l'obli- 
gea lui-mime  de  peu  fer  à  fa  fûreti  ;  qu'il  fe  retira  à  Rome, 
où  il  compofa  un  Pocmc(to)  qui  fut  trouvé  trop  admirable 
pour  lui  être  attribué  ;  qu'on  aima  mieux  donc  le  foupeonner 
de  f  avoir  trouvé  dans  un  ancien  Manufcrit ,  &'  publié 
fous  fon  nom  ;  que  cette  défiance  étoit  fondée  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  pnffible  qu'un  bomme  fit  alor*  un  Ouvrage ,  où 
le  caraâere  fir  les  grâces  qu  'avoit  eu  la  Poifie  Greque  au 
fiecle  d' Alexandre  fujfent  établies  dant  le  plut  bout  point 
de  leur  perfection  ;  que  Mufurui  aida  de  fon  côté  à  con- 
firmer cette  penfée ,  car  il  ne  voulut  plus  rien  compofer 
de  cette  nature,  de  peur  de  diminuer  par  une  Pièce  foi- 
blé  ou  moins  achevée  la  haute  reputatim  où  il  étoit  par- 
venu tout  tf  un  coup ,  Ç?  fans  y  penfer  ;  qu'il  fe  contenta 
de  faire  voir  en  expliquant  aux  Romains  les  plus  beaux 
endroits  d" Homère ,  d" Hefiode ,  de  Tbetcrite ,  fif  tTAnacretu, 
qu'il  avoit  pu  let  imiter  puis  qu'il  en  cannoijfiit  fi  parfai- 
tement le  tour  fir*  la  délicate  fe  ,  fif  Je  mener  une  vie  fi 
réglée  que  l'on  vint  infenfibiemene  à  ceffitr  de  le  foupeon- 
ner d'injuflice  ;  qu'il  en  étoit  là  quand  Léon  X  fut  élit 
Pape  ;  qu'il  retient it  le*  prémierei  gratification*  de  ce 
Pontife,  fit  qu'il  fut  pourvu  de  l'Archevêché  dcRagufe; 
qu'il  fe  mit  auflitôt  à  faire  des  brigues  pour  être  Cardinal; 
qu'il  quitta  fes  Livret  pour  étudier  f  intrigue  ;  qu'il  t'y  ren- 
dit fi  habile,  que  le  Pape  étonné  de  ce  changement  lui  en 
fit  ta  guerre  &  l'en  railla  quetquelott  ;  qu'il  ne  taifa  pat 
de  continuer ,  fif  qu'il  prit  tant  de  nouvellei  mtfuret  avec 
ceux  qu'il  vtioit  être  bien  en  Cour ,  qu'Ut  lui  donnèrent 
afûrance  d'un  chapeau  à  la  première  promotion  ;  malt  que 
le  Pape  avoit  prit  plaifir  de  Ut  tromper,  afin  de  fe  diver- 


rEJc-ie  <>> 
fUtoa. 


de  ce  que  Mufurut  ferait  en  fuite;  que  Mufuru» 
ne  manqua  pat  fajvfler  fa  maifon  ,  d'augmenter  fon 
train  ,  ni  même  de  préparer  le  remertiment  qu'il  préten- 
dait faire;  que  n'aiant  pat  été  compris  dan*  la  promo- 
tion det  trente-un  qnl  furent  afoéte*  au  fatri  Collège,  fa 
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Noos  ferons  quelques  réflexions  fur  fon  récit  (D)  ,  &  fur  l'abrégé  qu'on  en  donne  dans  le  Sup» 
plément  de  Moréri  (£).  Mufurus  n'a  pas  été  oublié  dans  la  Lille  des  Savans  malheureux  (F)  ; 
mais  il  y  eft  repréfencé  comme  un  homme  fi  éloigné  de  l'ambition  ,  que  les  dignités  lui  paroi  f- 
foient  un  fardeau  infupportable.  Nous  voilà  bien  éloignez  des  Auteurs  qui  parlent  de  lut.  Il 
ne  publia  qu'un  petit  nombre  de  Vers  Grecs,  &  quelques  Préfaces  en  proie  (G).  Le  Public  lui 
eft  redevable  de  la  prémicre  Edition  d'Ariftophane  &  d'Athenée  (//>  Nous  rapporterons  le  ju- 
gement 
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Wrn»  /#  trouva  fort  foihle  pour  iigtrtr  tafrtnt  qu'il  peu- 
ftit  avoir  reçu;  qu'il  s'en  plaignit  commt  d'un  méprit  fait 
à  toute  la  nation  Greque  en  fa  perfonne ,  &  que  pour  par- 
tir fou  reffentiment  auffi  loin  ou' il  pouvait  aller,  il  on  fut 
maladt  io  Cbjdropifit  dont  il  mourut. 

(0)  ....  Nous  forons  quelques  réflexions  fur  fon  récit.] 
En  I.  lieu ,  j'ai  de  la  peine  i  m'imaginer ,  que  s'il  avoit  été 
ncceiïaire  d'agrandir  l'Ecole  publique,  pour  faire  place  au 
grand  sombre  des  Auditeurs ,  Erafme ,  qui  ne  pouvoit  pu 
l'ignorer,  n'en  eut  rien  dit  dans  le  partage  cité  ci-deflus 
(11;,  où  il  rapporte  a  quelle  heure  &  avec  quelle  exacti- 
tude Mufurus  failbit  Tes  Leçons;  quelle étoit  la  diligence 
d'un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans  à  s'y  trouver,  &  com- 
bien elle  furpalToit  pendant  le  froid  celle  des  jeunes  élu- 
diaos.  11.  j'ai  déjà  dit  (ta)  que  Mufurus  quittant  Padoue, 
lors  qu'en  1509  les  Etais  des  Vénitiens  furent  ravager  par 
l'ennemi,  ne  le  détacha  point  du  fervice  de  la  République 
de  Venife.  J'ajoûte  que  félon  Paul  love  il  Gt  le  Panégyri- 
que de  Platon  avant  que  d'aller  a  Rome.  D'où  eft-ce que 
Mr.  Varillas  a  pris  que  ce  Poème  fut  compofé  dans  Rome 
même?  III.  Si  ce  Poème  n'eft  que  l'une  des  Epigrammes 
qu'on  a  imprimées  a  la  téte  des  Oeuvres  de  Platon ,  com- 
me Voulus  (13)  &  Mr.  Baillet  (14)  l'aOurent,  c'efl  une 
exaggération  qui  paflie  toutes  les  bornes  de  la  bonne  Rhé- 
torique, qne  de  dire  tout  ce  que  Mr.  Varillas  en  dit.  11 
eût  mieux  fait  de  traduire  liléralement  Paul  Jove  :  c'eft  un 
Auteur  qui  n'a  pas  un  grand  befoin  de  paraphrafe;  il  eft 
lui-même  le  parapbrafte  de  fes  penfées,  tant  il  aime  a  les 
étendre  fur  un  grand  nombre  de  paroles  étudiées.  Or  voici 
ce  qu'il  a  dit  de  cet  Eloge  de  Platon  :  Extat  ldpeima,& 
in  limine  operum  Platonis  logitur,  tommtndaticnt  publita 
tum  antiquit  tlrgantia  eomparandum  (15).  Mais  encore 
un  coup,  Il  ce  Poème  n'eil  qu'une  Epigrsmme ,  qu'y  a- 
t-ll  de  plus  puérile  que  de  remarquer  avec  Paul  Jove,  qne 
la  guerre  ne  réduICt  point  Mufurus  à  un  tel  repos,  qu'il 
ne  lit  des  Vers  a  la  louange  de  Platon  (16)?  N'eft-ce  pas 
bien  Taire  voir  qu'un  Prol'efieur,  que  l'on  a  contraint  de 
renoncer  a  fa  Charge  ,  ne  s'e»  point  plongé  dans  une 
abfoiue  oifiveté,  que  de  dire  qu  il  a  fait  une  Epigram- 
me ?  Je  ne  veux  point  dilïïmuler  ce  que  Voflius  débite, 

2u'on  croit  que  ce  fut  principalement  à  caufe  de  cette 
pigramine  que  Léon  X  éleva  Mufurus  a  l'Archiepifco- 
pat  (  17).  Conlldérez  l'Exhortation  que  je  ferai  ci  def- 
fous  (tg).  IV.  C'ell  un  miférable  moien  de  perfuader 
fon  innocence  ,  à  l'égard  du  larcin  d'une  penfée,  que  de 
mener  une  bonne  vie:  on  n'a  jamais  remsrqué  qu'un  E- 
crivaln  plagiaire  ait  été  moins  dans  l'ordre  par  rapport 
aux  bonnes  mœurs,  que  ceux  qui  citent,  <£  qui  ne  fe 
parent  point  des  plumes  d'autrui.  C'eft  fana  doute  un 
défaut  moral ,  &  un  vrai  péché  que  le  plagiat  des  Auteurs  ; 
mais  c'eft  un  péché  de  telle  nature,  qu'il  ne  règne  ni 
plus  ni  moins  dans  un  homme  voluptueux  &  débauché, 
que  dans  un  homme  charte  &  fobre.  V.  Mufurus  n'ob- 
tint la  mitre  qu'en  1517  :  il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  ait 
relient!  les  premières  gratifications  de  Léon  X ,  qui  fut 
créé  Pape  l'an  mil  cinq  cens  treize.  VI.  Il  ne  fut  point 
pourvu  de  l'Archevêché  de  Ragufe  ,  mais  de  celui  de 
Malvalia  dans  la  Morée.  Arebiepi/'ceput  Epidaurenfis  dans 
Paul  Jove  ne  lignine  ni  Ragufe  la  vieille,  ni  Ragufe  la 
nouvelle;  c'eft  la  même  Prélature  que  d'autres  nomment 
MonembaiîcnRs.  Aufli  voions-nous  qu'un  Ami  d'Erafme 
(  1  </)  lui  écrivant  la  mort  de  Mufurus ,  fe  fert  de  ces  pa- 
roles, Marcus  Mufurus  qui  paulo  ante  (30)  Monovajicr.fit 
Arcbiepifcopus  effo  cetperot ,  bot  autumno  Rima  agent  in 
tommunem  abiit  loeum.  LoreuzoCraflb(2l),  qui  n'a  pres- 
que rien  fu  touchant  Mufurus  que  ce  qu'il  en  avoit  lu 
dans  Paul  Jove,  a  pris  Arcbiepifcopus  Epidaurenfis ,  pour 
Archevêque  de  Ragufe:  bien  d'autres  y  ont  été  attrapes 
comme  lui.  VU.  Il  y  eut  G  peu  de  tems  entre  la  nomina- 
tion de  Mufurus  a  l'Archevêché  de  Malvalia ,  &  la  promo- 
tion des  trente  &  un  Cardinaux ,  que  tout  ce  que  Mr.  Va- 
rillas lui  fait  faire  dans  cet  intervalle ,  toutes  ces  brigues, 
toutes  ces  mefures  pour  parvenir  iu  Cardinalat,  ne  peu- 
vent être  qu'un  pur  Roman.  Au  relie,  Mufurus  n'aurolt 
pas  été  le  dernier  qui  fe  feroit  plaint  du  peu  d'égard  qu'on 
avoit  a  Rome  pour  la  Nation  Greque ,  quand  on  faifoit  une 
promotion  de  Cardinaux.  Nous  avons  vu  (22)  qu'Arft- 
nius  fit  cette  plainte  à  Paul  troifieme.  V I II.  Le 
que  je  cite  (23)  convainc  Mr.  Varillas  d'avoir  mal 
feni 
aju'l 
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fenié  la  plainte  que  faifoit  Mufurus.   Je  tombe  d'accord 
'un  Hiftorien  peut  repréfenter  les  gens  félon  ce  qu'ils 
,  encore  qu'ils  ne  le  dlfent  pas  :  mail  cela  demande 


penfent, 

deux  conditions;  Tune, qu'il  folt  mtnifefte  ou  tout-a-falt 
vraifemblable  qu'ils  penfent  une  telle  chofe;  l'autre,  que 
l'on  avertifle  qu'ils  ne  difeot  pas  cette  ebofe ,  mais  qu'ils 
font  aûex  connoltre  qu'ils  la  penfent.  Mr.  Varillas  n'a 
point  obfervé  la  dernière  de  ces  conditions  :  il 

pnrmmra  moatmê 
U/itm  fltrt  fmrpmm 
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Mufurus ,  bon  pas  comme  te  platgnant  au  fond  de  l'ait?, 
mais  comme  fe  plaignant  de  vive  voix,  &  en  propres  ter- 
mes ,  que  la  Nation  Greque  avoit  été  méprlfée  en  fa  pef> 
Tonne.  Ce  n'eft  point  alnO  qu'il  fe  plaignolt  :  Il  fe  con- 
tenait de  dire  que  d'avoir  créé  dans  un  feul  jour  plus  dé 
trente  Cardinaux,  fans  y  avoir  compris  aucun  Grec.étolt 
un  afront  a  la  Nation.  Il  n'y  a  rien  la  félon  les  paroles 
qui  concerne  la  perfonne  de  Mufurus  ;  les  exprelGont 
peuvent  recevoir  ce  Cens,  que  Q  quelque  Grec  avoir  en 
part  à  la  promotion ,  Mufurus  n'eât  pas  fait  de  plaintes 
de  ce  qu'on  l'auroit  oublié.  On  voit  bien, me  dira-t-on, 
quelle  eft  fa  penfée.  Je  l'avoue:  Il  faloit  donc  dire  qu'il 
penfoit  cela ,  &  non  pas  qu'il  le  dlfoit. 

(£)  . . . .  6?  fur  Cabrigt  qu'on  en  dtnne  dans  le  SuppU* 
ment  de  Mirer!.]  Je  n'ai  rien  à  dire  la-deflus  ,  (t  ce  n'eft 
que  l'Auteur  du  Supplément  n'a  rectifié  en  quoi  que  ce 
fuit  les  Anecdotes  de  Mr.  Varillas. 

\r')  Il  n'a  pas  itt  oublié  dans  la  Ufie  des  Savans  mal- 
heureux^ Voici  les  paroles  de  Pierius  Valerianus:  tfeque 
Marei  Mufuri  forlem  quifquam  latam  dixerit,  qui  lictt  & 
Palavii,  €f  fénetiit  apud  nobititatem  veftram  fumma  om- 
nium commet  Lut  ne ,  Çt  gratia  complurtt  annos  Gracat 
lifteras  dtcuijftt ,  $?  didrina  nomine  ab  Leone  Decim*  P.m- 
ttfice  Maxim»  duplici  finminit  honore  dettratus ,  è  Julio  ejus 
Pontifcit  fralrt  tune  Cardinali faterdote ,qul nunc eft  fum- 
mut  Poutifex ,  in  amlcitiam  fufeeptus  magna  omnium  di- 
Itàione  coleretur ,  nefei»  qua  lamen  animi  maflitia  clam 
exulceratus ,  ut  qui  non  modo  non  dignitatem  ullam  ,  aut 
beneficii  commodum  in  eo  vita  colore  duceret,  qui  hominum 
tpinione  judicatur  amplifimus,  ftd  fiii  fumma  in  libertate 
verfart  fotite  fummam  etiam  deformitatem ,  &  miferiam 
arhitraretur ,  sVs  occnltum  ex  ea  cura  incidit  morbum ,  cu- 
jus  nulli  Medicorum  eau  fa  e  egnita ,  interq  ne  tacitat  anxie- 
tatet ,  miferrimafque  fertuna  fua  deplerationet  diutifime 
vexatut  txpiravit  (94). 

(G)  //  ne  publia  qu'un  petit  nombre  de  Hr,  Crées,  & 
qutlquet  Préfaces  en  profe.j  Ces  paroles  de  Gefaer  me  pa- 
roiffent  confldérables  1  Marcut  Mufurus  Cretenfis  fcripfit 
Epigrammata  aîlquot ,  pratlpuè  in  Graeos  libres  ptr  iV.cn- 
laum  Blaflum  Penetiit  tmprefot  circa  annum  1500 ,  quibut 
ipfe  opiner  eerrigendii  prafuit:  item  Prafationes  aliquat 
profa,  ut  in  Etymolegicon  Grmeum  &c  (25).  C'eft  pour 
deux  raifons  qu'elles  me  paroifTent  confldérables  ;  car 
elles  me  donnent  lieu  d'exhorter  ceux  qui  ont  i  leur 
portée  les  Bibliothèques  nécefTaires,  de  vérifier  en  t  lieu 
fi  l'Epigramme  pour  Platon  fe  rencontre  parmi  les  autres 
que  Mufurus  publia  vers  l'an  tsoo  ;  en  a  lieu ,  a'il  a 
été  Correéteur  d'Imprimerie  i  Venife  chezBlafhis,  com- 
me l'a  cru  Gefner.  On  fe  pourrait  bien  moquer  de  Paul 
Jove,  &  de  plufleurs  autres,  fi  cette  Epigramme  avoit 
précédé  la  fameufe  Ligue  de  Cambrai  contre  la  Répu- 
blique de  Venife. 

J 'avoit  efpéré  que  l'Exhortation ,  que  l'on  vient  de  li- 
re ,  me  procurerait  tous  les  éclalrciOemeas  dont  j'avoû 
befoin  :  cependant  perfonne  n'a  eu  la  bonté  de  venir  à 
mon  fecours;  mais  j'ai  trouvé  quelque  ebofedans  le  LU 
vre  de  Monfr.  Chevillier.  J'y  al  vu  que  notre  Mufurus 
a  été  effectivement  Correéteur  d'Imprimerie  (26)  ,  &  que 
et  fut  lui  qui  corrigea  le  grand  Etymologicon  qui  fut  Im- 
primé à  fenife  In  folio  Cannée  1499  par  Zacbarie  Collier- 
gut  aux  dépens  de  Nicolas  Blaftut  (27).  J'y  ai  vu  aulfl 
,,  c\\i'Alde  Manuce,  avec  qui  il  travaillait  à  corriger  let 
1,  Manufcritt  Grecs ,  &  rtooyoit  les  feuillet  des  ImpreJSmt, 

fit  fon  El-ge  en  cet  termes  fur  le  Platon  Grec  de  1513. 
M  Mufurus  Cretenfis,  msgno  Vir  judicio  ,  magné  doctri- 
„  ni,  qui  hos  Platonis  Libros  accuraté  recognovit,  cum 

antiquiflimis  confèrent  Exemplaribus  ,  ut  uns,  mecura, 
„  quod  femper  facit,  tnultum  adjumemi  afferret  &  Gra- 
>,  cis  &  noftTis  bominibus.  J'étois  encore  dans  l'ignoran- 
ce à  l'égard  du  Poème  où  Mufurus  a  fait  l'Eloge  de  Pla- 
ton ,  &  j'en  ai  été  tiré  par  le  bon  office  de  Monfr.  de 
Villemandl  (23),  qui  a  pris  la  peine  de  confulter  l'Ex- 
emplaire de  la  Bibliothèque  de  Lcide.  Il  m'a  écrit  que  le 
Platon  imprimé  à  V*nife  in  adibus  Aldi  (S  Andréa  Soc  tri 
l'an  1513,  contient  après  l'Epitre  Dédicatoire  (29)  un 
Poème  Grec  de  deux  cens  Vers  hexamètres  &  pentamètres, 
qui  remplit  quatre  pages ,  &  qui  eft  de  la  façon  de  Mufu- 
rus, &  un  Eloge  de  Platon.  Nous  pouvons  conclure  de 
laque  Voulus  n'a  point  dû  le  qualifier  une  Epigramme; 
mais  il  eft  pourtant  certain  que  Paul  Jove  en  a  tiré  une 
preuve  ridicule  ,  que  l'Auteur  n'avoit  paa  été  un  fainéant 
depuis  fa  fortie  de  Padoue.  Philippe  Munekerus  fit  im 
primer  a  Amfterdam  en  1681  ce  Poème  de  Mufurus  cum 
verfione  latina  gf  elegantifima  Zenobii  Acciaitli  mttapbra- 
fi  poitica.  Cela  fait  40  pages  in  4. 

(H)  Le  Public  lui  eft  redevable  de  luprêmiert  Edition  . . . 
d'Athenée.']  Nous  avons  dit  en  fon  lieu  (30)  que  Cafïu- 
bon  trouvoit  fort  défeétueufe  cette  Edition  :  néanmoins 
Aide  Manuce ,  qui  l'imprima ,  loue  beaucoup  les  foins  de 
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gemcnt  au'Erafrae  fatfoit  de  lui  (i).  André  Schottus  n'a  point  dû  lui  attribuer  le  grand  Eiymolo- 
gicum  (/Q.   Le  Sieur  Paul  Frcher  a  commis  une  lourde  faute  (L> 


■  •  Prafal. 

Aihanxi. 

(u)cii*r- 

fil  Hammv- 

1"  (Ah 

im  Ciceio- 


CiO  «V 

Antoine^  de 

ptrliia  La- 
ttre de  Baïf 
fia  ptra,iaml 
WM  Llllrtà 
Ctarltt  IX, 
alla  tfi  n 
diva»!  dafil 
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Imprimitt  à 
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1171'»  t. 


rit.  Adde  quod primus  tf/ecundus  liber  ,qut m  altit 
r ,  ex  epitome  addiei  funt  cum  botta  parte  ter  lit  libri  : 
im  btc  fine  tapit e ,  q u»  faôum  efi ,  ut  iidtw [tri  bi 
tri  pogtnt,  qui  erant  integri,  quoniatn  ea  efi  mate- 


MufufOi.  Voici  ce  qu'il  dit:  Mufurus  nofter  libres  btt  fie 
accurate  rtcnfuit  etUatos  &  cum  multis  extmptaribus,  & 
tum  epitome ,  ut  infinitif  perte  in  lotit  tas  emendavertt ,  car- 
minaque  ou,*  veluti  profa  in  aliii  Ugebantur  ,infua  inetra 
rejlituerit.  Adde  qued  primut  &  fecundus  liber, qui  in  aliis 
deerant, 
erat  enim 
txifiimarl,  _ 

ria,  ut  non  multa  fubtrabi  ex  eit  potuerinl  QO- 

(/)  Le  jugement  qu'Erafme  faifait  Je  lui.]  Volez  ce  que 
j'ai  déj»  cite  (ja)  d'une  de  fe»  Lettres;  &  ajoutez-y  ce 
qui  fuit:  M.  Mufurum  propius  nivi,  virum  infigniter  eru- 
ditum  in  omni  difclplinarum  génère ,  in  carminé,  fubabfcu- 
rum  &  afedatum  :  «ratine  prefa  prêter  unam  alteramve 
frrefationem  nibil,  qued  feiam ,  reliquit.  Mirabar  bomi- 
nem  Crxcuia  tantum  /tire  Latine.  Et  bunc  fertuna  re- 
traxità  Mufit,  dum  Leonis  favore  Rmam  ateitut  incipit 
ArcbUpi/cepus  efe,  fait  prareptus  efi  (33).  Cei  paroles 
nous  portent  a  croire  que  Mufurus  renonça  a  la  Profeflion 
des  Lettres,  dés  que  Léon  X  lai  eut  fait  la  gTace  de  l'atti- 
rer a  Rome:  cependant  il  eft  certain  qu'il  futProfeflèur  à 
Lifcz  ces  Vers  : 

Ce  mien  Pert  (34) ,  Angevin ,  Gentilhomme  de 
L'un  des  premiers  François  qui  les  Mufts  t\ 
D 'ignorance  ennemi,  defireux  de  [(avoir  , 
Pafant  torrent  &  mons  jufqu'â  Rome  alla  voir 


Musdrb  CandUt  :  qu'il  ouït  pour  apprendre 

l.e  Grec  det  vieux  Auteurs ,  âr  pour  dette  s'y  rendre: 

Oti  fi  bien  travailla ,  q  ut  dedans  quelques  an: 

Il  fie  fit  admirer,  6?  det  plus  fu/lfant. 

(AT)  André  Scbattus  n'a  point  dii  lui  attribuer  U  grand 
Etymologicuœ.]  C'eft  Monfr.  Ménage  (35)  qui  a  relevé 
cette  méprife,  &  qui  l'a  réfutée  en  remarquant  qn'Eofts- 
ttiius  a  cité  cet  EtymeUgicum.  Cela  étoit  digne  dé  la  pa- 
renthefe  que  l'on  va  voir.  Auftor  magni  F.tymoUgici quit- 
quis  tandem  ilU  fit  (  Mcam  efe  feribit  amicut  rufier  [  ' 

quodanvt 


eus  Pif  us  in  Net  il  ad  Pemponium 

fit  ne/cio:  eerte  falfium  efe /ch  ,  qutd  vir  dotVfifimus  An- 
dréas Scbottut ,  in  Prafatitnt  ad  Pravtrbia  Grmtarmm ,  exi- 
fiimabat ,  attàorem  bujut  libri  eft  Mareum  Mufurum ,  fi- 
quidem  ab  Euftatbio  Magnum  Etymologicum  laudatur  ) 
./',./!,  i:\jnam  ,  Etjmr.log ici  eonditortm  AcadtmU ,  &  A- 
cademum  &  Ecademum  fmfe  Jiâum  feribit. 

(£)  Paul  Freber  a  commis  une  lourde  faute."]  Non  feu- 
lement il  a  mis  Mufurus  an  nombre  des  Cardinaux ,  mais 
même  11  s'eft  appnié  fur  le  témoignage  de  Paul  Jove.  Il 
ne  cite  que  cet  Auteur ,  &  il  en  rapporte  des  paroles  qui 
prouvent  vifiblcment  que  Mufurus  mourut  de  chagrin 
pour  n'avoir  pas  obtenu  la  pourpre.  Plx  degufiata  Car- 
dinalatut  dignitatt  Rtuut  txfpirarit ,  dit  néanmoins  Paul 
Freberus  (36). 
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MUTIUS  (Huldric  (a))  Profefleur 
tion  (A).    Il  publia  divers  Ouvrages,  dont  le  plus  c< 
Hiftoire  d'Allemagne  ÇA),  qu'il  fit  imprimer  à  Balc  l'i 


Tmrt*><* 


m  c*u*jht  1. 1. 


Bâle  dans  le  XVI  Siècle  étoit  Suifle  de  Na- 
confidérable ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  eft  une 
an  1539,  in-folio.    Mr.  du  Plcffis  Momai 

en 

1  h  m*mflriUt,  mm* 


(A)  Il  publia  ...un*  Hifioir*  d'Allemagne  Mr. 

du  Pltjfis  Marnai  en  cite  quelques  morceaux. . .  qui  peuvent 
fervtr  de  Supplément  à  C  Article  de  Grégoire  Hl.]  Elle  eft 
intitnlée  de  Gtrmanerum  prima  origine ,  moribus,  infiitu- 
tis,  legibus,  ii  memtrmbilibus  pact  &  betto  gefiis  omnibus 
omnium  faculorum  ufque  ad  menfem  Augufii  anni  trigefimi 
noni  fupra  millefimum  quingentefimum ,  libri Cbronici XXXf, 
ex  prebalioribus  Germanicis  feriptoribus  in  latinam  lin- 
guam  t  relut  i  (1).  Mr.  du  Plelfis  Mornai ,  aiant  a  prouver 
que  l'Ordonnance  de  Grégoire  VU  fur  le  Célibat  des  Prê- 
tres fut  très- mal  reçue  en  Allemagne ,  rapporte  entre  autres 
ebofes  ce  qui  fuit.  „  Huidricus  Mutius ,  qui  traite  cette 
,,  Hiftoire  au  long,  en  fon  quinzième  livre,  recueillie  de* 
,,  plus  approuvez autheurs  de  l'illitoire Germanique,  nous 
„  déduit  ;  Que  l'Evéque  de  Conftance  ne  voulant  point 
,,  Itapofer  cette  loi ,  le  Pape  Grégoire  libéra  fon  Clergé 
„  de  fon  ferment  envers  l'Evéque  :  (f)  Cet  Evéque  toute 
„  fois ,  dit-il ,  comme  plufieurs  témoignent ,  ennemi  des  Pré- 
„  très  fornicatturs ,  bien  que  prateâeur  det  mariez:  Que 

l'Archevéqne  de  Maience  étoit  de  même  opinion ,  mais 
M  dilihnaloit  pour  crainte  du  Pape  :  Que  le  Clergé  fe  dé- 
,,  fendoit  par  l'Evangile,  par  l'Apôtre ,  par  l'Inftitution 
„  de  Dieu;  fe  foumettoit  même  su  jugement  de  l'Eglife, 
„  pour  ne  s'en  départir  jamais  ;  M«Jo  non  aperti  contra 


„  baueberent  bon  nombre ,  tu  bien  avec  les  putalnt  du  bor. 
„  deau ,  en  lieu  de  leurs  femmes.  Mais  ceux  qui  nepenfoient 
n  pas  qu'il  leur  fufi  loifible  en  faine  confeienc* ,  d'obéir  aux 
„  etnfiituthns  bumaines ,  contre  la  foi  donnée  à  leurs  fem- 
n  tues  ,  contre  F infiltutittn  de  Dieu  ,  &  fes  commandement  ; 
„  pour  toute  refponfe ,  amenèrent  des  pafages  de  l'Ecriture, 
•1  tif  par  leurs  difputes  importunèrent  te  Légat  Apofiilique  , 
„  qui  avoit  eflouppé Jet  aureilles  à  teurt  argument.  Parquai 
„  il  leur  fut  commandé ,  qu'en  delaifant  tes  Eglifes  qu'ils 
,,  avaient  en  charge ,  ils  fe  retirafent  ailleurs ,  cjr  ut  trou- 
,,  blafent  point  ceux  qui  feraient  envaiez  en  leur  place.  Si 
u  quelcun  y  contrevenait ,  qu'il  fit  tfiat  tTeflre  excommunié , 
•  1  tjf 'de  perdre  à  l 'infiant  corps  S ame.  Mais  la  plus  grand 
„  part  des  Pre/lres  Je  l'Eglife  de  ce  Dioeefe  demeurans  fer- 
„  mes ,  quand  ils  furent  de  retour  chez  eux ,  turent  la  cou- 
n  fiance  Je  plaider  leur  cauft  devant  leur  peuple ,  d  la  de- 
„  battre  en  pleine  chaire  contre  le  Pontife  Romain  ,  en  et- 
,,  gnant  chacun  d" eux  A  leurs  paroiffiens ,  ce  qu'ils  aoiicnt 
„  appris  les  uns  des  autres ,  de  1" Ecriture  fainSe ,  touchant 
„  le  Mariage,  if  réfutant  l'opinion  du  Paie,  à  laquelle  Ut 
,,  donnaient  des  noms  fort  odieux.  Et  cet  ebofes  fe  mirent  ils 
„  à  prefeber  fi  tofl  qu  ils  furent  de  retour  chez  eux ,  pendant 
„  quelques  purs ,  quatre  ou  cinq  heures  d' arrache-pied  à 
11  cbafque  fois ,  car  ils  fçavoient  bien  qu'ils  n'auraient  gue- 
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Domini  infii/uiionem  faciot  ;  Peurvtu  qu'elle  ut  dérage    n  ret  long  tems  te  maiende  prefeber ,  s'ils  ne  préparaient  & 
à  t'/nfiitutitn  Ju  Seigneur.  Le  Pape  ,    »>  Jifpafoiei 


point  apert, 
au 


nt  Je  banne  heure  le  peuple ,  à  ce  qu'it  ne  receufi 
t  de  fon  excommunication  ;  Âni-    11  point  Ut  nouvelle  opinion  venant  Je  Rome.  Tant  qu'enfin  , 
,  ctrpora  fuplicit  aftcienJa ,  pt~   ss     f»Hut  que  les  fauteurs  du  Pape  miflent  la  main  au  fang 


ttfimum  9 
atmriiMtm 


„  tefiati  fétculari  tradlturum  ;  Qu'après  avoir  livré  Us  a-    »  Car ,  dit-il ,  (t)  Quand  ils  virent  que  les  Curez  nef 

'  s  corps  au  bras  fecuUtr ,  pour    »,  foient  conte  ni  Je  leurs  menaces ,  ni  Je  leurs  exécrations,  tu 

„  aians  empoigné  quelques-uns  Jes  plus  excitions ,  ils  tes  mt- 
„  rtnt  à  mm,  en  intention  J" Intimider  tes  autres  par  cet 
as  exemple.  Mais,  dit-il,  il  en  advint  tout  autrement,  entant 
„  que  (•)  Ceux-là  aians  efté  exécutez  à  mort ,  le f quels  Ut 
,,  tenaient  efire  gens  de  bien, & craignant  Dieu,éf defenfeurt 
„  delà  l'erité ,  ils  commencèrent  à  meprifer  toute  la  puifance 
„  Sfauthorltédu  Siège  Romain , &  en  parler  mai ',  tellement 
„  qu'Ut  avaient  pour  fufpeCt  tout  ce  qu'Us  entendaient  plaire 
audit  Pontife  :  Et  ptufirurt ,  mrfmet  Jet  autres  Evefcbez , 


„  met  à  Saiban ,  U  livrerait  les  corps 
„  efire  meutz  ou  fupplice.  Pourfuit;  que  Qua  quifque  vir 
,,  métier  aut  factrJes  fanàler,  bot  pluribut  véhément iùt 
„  repugnabat  ;  Que  les  plus  gens  Je  bien  &  les  plus  fainfls 
„  J'entre  les  Prefiret  e  fiaient  ceux  qui  refifioient  te  plu». 
„  Tant  s'en  faut,  que  les  Ss.  Miniftrea  de  l'Eglife  de  ce 
,,  tems-la  eftimaflént  que  cette  loi  peuft  adjouiler  a  leur 
,,  fainétetél  Et  pour  venir  i  l'iftue  de  ce  Concile;  (\)Que 
„  plufieurs  ttmte fièrent  (j?  Jifputerent  tout  haut  contre  la  re- 
„  falutian  Ju  Siège  Romain  :  Quelques-uns  toutefois ,  mais 
„  peu ,  foit  qu'ils  craigniftnt  J 'efire  réduits  a  la  faim  ,  s'il 
„  leur  fallait' quitter  teurt  Cures  ;  foit  que  n'aimant  guertt 
,,  leurs  femmes,  ils  dégrafent  les  changer  à  des  concubines, 
„  refponJirtnt  qu'Ut  obéiraient  aux  Confiitutiant  Ecclefiafii- 
„  ques  Ju  falnâ  Concile.  Defquels ,  dit-il ,  aucuns  fe  fervirtnt 
„  depuis  Je  tturs  ftmmtt  fecretemenl ,  & par  ce  meien  ret  in- 
„  Jrent  &  leurs  femmes ,  &  leurs  Cures  :  Et  ceux ,  qui  n'ai- 
„  mutent  pai  leurs  femmes,  s'accointèrent  avec  leurs  ebam- 
„  brierts ,  ou  bien  avec  d'autres  femmes  mariées,  dont  ils  dés- 


ir «a 

.  9  f  «rY  I 

fnn/tcl 
tXtmsut  te. 
»'«f*»aar 

pifre, 
Ulhfifpet. 


aintfut  an 

ti  (mm  ait 
ailtm  fit 
aliitl 
petit;. 


ail  mm  mmellllt  fait ,  mal  rmm  mdaltarit  mmliaritmt ,  foi  nattai  i;  S  fait. 
,  mtl  rmm  tmlffl  tmmatis  mtrttrUmm  tmrta  mfattadimam  tmtmtrmmt  Itct  matram. 
Ji  mtum  f«'  etmerm  trtfitom  fidtm  mxiritmi,  9  adaarfmt  Dal  amJHtmtiamtm ,  pmtmtmmt 
/a/»j  craftUalim  .  Dri  preitpta  itfpa, ,  bamlmam  nmJHtmliamitmt  w/<fW  ara  littra  , 
mltu  raffta/trmmt  faim  fimlimllM  an  Strlpnrm,  9  difputamia  mutafll  Aptfitlita 
l.tiAis  fmarmat,  f*l  Ktlmfirmt  tmttt  fiut  mi  trrmm  mrfmmnta.  llsfme  a>aa*araai  mfi  U- 
lir,  al  raliOit  fait  fmltai  prmvrsmt  ÉttlijKi  *tU  fi  ermfirramt,  ma  tmrtmraml  eat  fa/  /a 
«•rata  /ara*  tjfimt  mimmii.  Si  fit  mt'ter  fmtarel  .txtammunitaiiamam  mmimm  9ttratHi 
tmitriimm  prmfimtlfimmm  amatamral.  Stifiutritmm  ilUmt  EttltjU  aa/rr  part  (rntfiit  fmm 
jUaii'a)  atimrmte,  dtmmm  ramtrfa,  otmi  pletem  fiam  (aa/àai  »*  fit  f»jïa ,  t—lr*PmmiL 
Jta««m«  ter  rmm  t  ,  9  fi  Ha  a/i'al  mt  mlia  amiitrmt  it  mmtrtmrmiw  tx  BMia, 
/■ara//  phtam  fiam  imttttmt ,  raftllamtei  aalwlmmam  DamM  Paas,  fmam  atia/tfiimii  mmatt, 
■riai  ataallattmf.  lUtfat  prariltaraml  qwamprimmm  aantttaat  inamm  par  allqaat  Un, 
ammtimmt,  qmatmar  maa~q «lafa»  bt'U  t  mam  fileta»»  Util  ara  aVa  fir,  Imnm  tsmsit» amJi , 
mig  pa/mlmm  parent,  mt  ueaem  t  bUrna  vemieutem  apimienem  » 


„  confpiroient  avec  eux.  Tant  qu'enfin  uni  fi  grande  multitu- 
,,  dt  nm  feulement  en  Allemagne,  malt  aujfi  ét  Gaulet ,  fe 
M  banda  contre  fEoefque  Je  R  >me ,  que  par  tout  on  fatfoit  & 
,,  Jlfoit  impunément contre  fon  Siège.  Et  notez  ce  qu'il  dit; 
„  Tant  en  Allemagne,  qu'en  Gaule:  Où  tout  au  rebonrs 
„  de  l'intention  du  Pape  &  de  fon  Concile  tenu  a  Rome , 
(tt)  H*  obftrvolent  les  Prtfires  non  mariez  ;  £j*  s'ils  en  fur- 
H  prenaient  quelques-uns  en  paillarJtfe,  ils  Us  redarguoient 
parles  textes  de  f  Ecriture ,  fi*  des  Confia u  fions  Jes  Papes , 
,,  &  Us  accuftUnt  publiquement  devant  UpeupU ,  requérant 
ai  qu'il  fift  comparaifan  d'un  paillarJ,  entretenant  une  pu- 
n  tain,  &  membre  de  Satban ,  avec  un  homme  vivant  cbafle- 
ii  ment  en  mariage, nourri funt  (f  infiruifant  fes  enfans  félon 
„  nnftitutionJeliieu.  Brcf.tncttcmpsrEglifcOcciJenta- 
„  UefloitforttroubUe, &  le  ciel  efiolt  méfié  avec  la  terre.  Et 

M  tettt 

Stctri.tt,  ara  .„ra,„  mtftnmtm.,  ,  iaprahtmfia  i»  fiartatl-ma  fimumUt  uMtHu» 
Paaiifitatm  taaaiimlimmitmt  ttaflmutmmt,  9  Mtmfiatam  pattm  tarampapmla,  aaafarra  /■» 
tttamt  /tmrtataraa»  mmtrttricit  Sataaatqma  mumSrmm ,  9  mariimm  tafia  viarmlem ,  9  II- 
btrtt  jaxta  Oti  ixfiitmtitmrm  tiathaum  JSrraiitr  ,  irai  mafia  III,  Itmpmre  im  f 
ImrtaHa ,  <xlam  attjatatur  terra.  ' 
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en  cite  quelques  morceaux  que  je  mettrai  ci-deflbus,  a  caufe  qu'ils  peuvent  fervir  de  Supplément  wmh 
de  l'Article  de  Grégoire  VII  (e). 


à  une  Remarque 


„  ttttt  difearde  fut  caufe  que  pluflettrs  s'ajoignirent  à  /*£- 
„  ilift  Orientale. 

Fronton  du  D uc ,  répliquant  a  cet  Ouvrage  de dn  Pleflit , 
t'eft  contenté  de  cette  Note  générale.  Naut  nefaifens  peint 
a"eflat  de  te  que  du  Pleffii  nout  entame  kiltrt  de  l" lli/loire  de 
Hulric  Mutiut ,  lequel  en  /fait  avoir  efti  Prête  flan  t  de  reli- 
gion ,  Altmand  de  nation ,  &  menteur  Impudent  de  profef- 
fion ,  &  teutesfeit  il  ne  peut  nier  que  l'Empereur  enfin  ne  fe 
mit  du  ceflé  du  Pape  :  &  fasfmn*  afembler  un  Centik  * 


Mayence  prefla  main  ftrtt  à  Ut  feveriti  de  la  Difcipiine  Ec- 
clefiaflique,  &  faifant  condamner  let  refraâairei  remit*» 
paix  PAIemaigne,  &  la  fainQctè  du  Célibat  deCEglifeC*); 
te  qui  vient  teut  au  rebours  de  ce  que  du  Pltffis  nous  voulait 
faire  voir  icyd'un  Empereur  (3). 


nCaM 

Jt**J  rt 

wr/aj  lu 
Ci.HU.  Me. 
(■a/M  esU. 
ta    êii  eal 

Smertetem  fujmtUfUlMmnhttm,  actif I,  ellU  qwi  il  fiwitut  ra/fereml'caajltmms- 
lu  1  pt  peeem  in  Geemmlom  timUitmiam.  ElpeecsBa  de  Coatineaiil ,  Lier.  I,  Cm». 
XII,  e»  Muiio  J 1 J  fioocon  d  a  Duc.  Mluutiaa  de  ta  pieiesdue  Vtliiiuticin 
a/«*>  " 
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ANNIUS  (a)  (Jean)  fameux  Jacobin,  qu'on  appelle  ordinairement  An- 
nios  de  Viterbe  ,  fut  élevé  à  la  Charge  de  Maître  du  facré  Palais  l'an  1499. 
11  mourut  le  13  de  Novembre  150a  ,  a  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  (*).  La 
ville  de  Viterbe  fe  fait  tant  d'honneur  d'être  fa  patrie ,  qu'elle  fit  réparer  fon 
Epitaphe  l'an  1618  (  O-  C'étoit  un  homme  qui  ne  manquoit  pas  d'érudition 
pour  ce  tems-là:  il  iavoit  même  les  Langues  Orientales  (d)  ,  &  il  compofa  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture  (*)•  11  lut  long- teins  Profefleur  en  Théologie; 
mais  rien  n'a  contribué  autant  à  faire  parler  de  lui ,  que  l'Edition  de  quelques  Auteurs  fort  an- 
ciens  dont  les  Ouvrages  patToient  pour  perdus  (.-/).  U  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Savans  firent 
peu  de  cas  de  cette  publication  (.-j),  parce  qu'ils  connurent  que  ce  n'étoient  que  des  Pièces  fup- 
pofées.  On  en  eft  plus  perfuadé  préfentement  que  jamais  ;  &  quoi  qu'il  s'élève  de  teras  en  tems 
certains  Auteurs  qui  le  protègent  (Q ,  il  n'eft  pas  jufques  aux  Dominicains  ,  qui  pour  la  plupart 
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(/f)  L'Edition  de  quelque!  Auteurs  fart 
Ouvrages  pagaient  peur  perdus  J  Voici  ia  Lifte  des  Piecei 
qui  font  contenues  dant  cette  Compilation  d'Annius  :  Ar- 


tbslecbi  de  temporibut  Epitome  lib.  J.  Xcnepbeults  de  j£- 
■  I.  Berof  Babjlenici  de  Antiqutiatibut  Italiet 
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ae  mm  erbiilib.  r>.  Manetbenis  AZgyptii  fupp 
Berejum  lib.  /.  Metaflbtnit  Perfa ,  de  judieio 
&  AnnalibusPerfarum  lib.  I.  PbiUnis  Hebraide  iemperi- 
bus  lib.  H.  Joannis  Annii  de  primis  temperibus ,  &  qua- 
tuor at  viglnti  regibus  Hifpanùe  ,  &  ejus  mntiquitatt  lib. 
J.  Ejufdem  de  antiquitate  &  rébus  Etbruria  lib.  I.  Ejuf. 
ekm  Comment arurum  in  Preperiium  de  Fertumno flve  Jo- 
ua lib  l.  Qj  Fabii PiSoris  de aureo  fat uU ,  & erigine  urbis 
Rama  lib.  II.  Ujrfili  Lesbii  de  origine  halùe ,atTurrbeniet 
lib.  I.  M.  Calants  fragmenta  de  originibus  lib.  J.  Antonini 
PU  Cmfarit  Augufti  ltintrttrium  lib.  I.  C.  Sempronii  d* 
Charograpbia  /ne  deferiptitne  Italttt  lib.  I.  Joannis  Annii 
de  Etbrufea ' flmul  &  ItalicaCbronograpbia  lib.  /.  Ejufdem 
Quaflienes  de  Tbufcim  lib.  I.  O.  Marii  Aretii ,  PatriciiSj- 
ratufani,de  fltu  infulm  Slttlia  lib.  t.  Efufdem  Dim/egus  in  que) 
Uifpania  deftribitur.  La  prémiere  Edition  de  cet  Ouvrage 
eft  celle  de  Rome  chez  Eucbariuf  Silber  1498-  La  Teconde 
fe  fit  a  Venife  la  même  année  chez  Bernardin  Veneto  : 
naU  on  n'y  mit  pu  lea  Conmentairea  de  Jean  Anniua.  Il 
s'en  eft  fait  depuis  ce  tema-la  beaucoup  d  autrea  en  divers 
lieux:  je  me  fera  de  celle  d'Anvers  1559  in  y,.  L'Auteur 
dédia  ces  Livret  A  Ferdinand  &  t  Ifabclle.  Il  leur  dit  qu'il 
les  leur  dédie,  parce  qu'ils  furent  découverttau  temique 
leurs  Majeftez  fubjuguérent  le  Rotaune  de  Grenade.  Il 
prétend  les  avoir  trouvez  a  Montoue ,  lors  qu'il  y  étoit 
avee  fon  patron  Paul  de  Campo  F ulgofe  Cardinal  de  St. 
Sixte  (1).  L'Ouvrage  au  relie  n'eft  pat  dlvifé  en  37  Li- 
vret ,  comme  l'alTdre  Moreri ,  mais  en  XVII.  Cette  faute 
n'eft  pu  peut-être  de  Moreri,  malt  de  fes  Imprimeurs. 

QBj  Prefque  tout  les  Savans  firent  peu  de  cas  de  cette  pu- 
bitcatian.~]  L'Article  d'Anniut  de  Viterbe  dans  Voulut  eft 
fort  bien  rempli  ■  &  Mr.  Moréri  n'en  a  pat  mal  profité.  De 
U  vient  qu'on  trouve  dant  fon  Diftionaire  ua  récit  aflez 
curieux  ot  alTez  ample  touchant  ce  Dominicain.  On  y 
voit  le  nom  de  plufîeurt  Savant  qui  l'ont  réfuté  :  mais  on 
fera  bien  d'aller  à  la  fource ,  c'eft-a-dire  à  Voulus  même , 
qui  nomme  encore  d'autres  Cenfeun  ,  &  qui  cite  leurs  pa- 
roles. Pinedaen nomme  pluûeurt  autret(a).  André Schot 
•  inféré  dans  l'un  de  fet  Livret  (3)  deux  favantet  Digref- 
fiont.  La  prémiere  eft  un  morceau  des  Originel  d'Anvers 
publiées  par  Goropiut  Becanut.  La  féconde  eft  la  Tra- 
duaion  de  la  Ccnfure  que  Gafpar  Barreirot  publia  contre 
Anniut.  Il  la  publia  d'abord  I  Rome  en  Latin  (4) ,  Ht  pois 
en  fa  Langue  maternelle  qui  étoit  le  Portugais.  On  a  in- 
féré cette  Cenfure  félon  l'Edition  Latine,  dant  la  Compi- 
lation d'Anniut  imprimée  en  Allemagne  par  let  Comme- 
lins;  roait  André  Schot  nous  la  donne  félon  l'Edition  Por- 
tugalfe  qu'il  a  traduite  en  Latin.  Don  Nicolas  Antonio 
n'a  point  fu  que  Gafpar  Barreirot  eût  publié  en  Latin 
cette  Critique:  Il  ne  parle  que  de  l'Edition  Pottugaife  (5). 


Barreirot  &  Goropiut  Becanut  font  voir  clairement  la  fup- 
poOtion.  La  Popeliniere  écrivit  auffi  contre  Anniut  (6), 
)e  ne  fsi  point  fi  fon  Ecrit  a  vu  le  jour.  Le  favant  Onu- 
phre  Panvlnl  fe  déclara  contre  ces  mènes  Ecriu  (7);  & 
l'on  vit  parottre  à  Boulogne  l'an  1638  une  Lettre  de  Jean 
Baptiftc  Aguccbi ,  où  ces  prétendus  anciens  Auteurs  fout 
réfutez  d'importance.  Le  Pere  Norit  a  cité  (8)  un  hom- 
me (o)  qui  avolt  écrit  depuit  peu  contre  cet  Ouvrage 
d'Anniut.  Je  penfe  que  Volarerran  &  Sabellic  furent  let 
prémlert  qui  temoignéretu  que  cet  Auteurs  leur  paroif- 
foient  fuppofez. 

(C)  Il  s'ileve  de  tems  en  terni  certains  Auteurs  qui  le 
prategent-l  Quand  j'ai  dit  que  la  plûpart  des  Savans  con- 
ûdérérent  comme  fuppofées  let  Pièces  qu'Annlut  donna 
au  public,  je  n'ai  pu  prétendu  nier  que  des  Auteurs  bien 
célèbres  ne  let  aient  prifes  pour  légitimes.  Voulus  (10) 
nomme  entre  ceux-IS  Leandre  Alberti ,  Nanclerut ,  Dria. 
do,  Valere  Anfelme,  JeanLucidut,  Medina,  &  Sixte  de 
Sienne.  Si  nout  en  croiont  Altamura  (11),  il  leur  faut 
aflocier  Pineda;  malt  Théophile  Rainaud  (12)  le  compte 
entre  ceux  qui  ont  rejetté  les  Ecrivains  d'Annius.  Je 
trouve  qu'Albert  Krantz,  &  Sigoniut  qui  plut  eft,  ont 
tenu  pour  légitimes  ces  Ecrivain!.  Voici  un  paftage  de 
Sigoniut:  Qjtibus  epitemis  (Catonit)  mérite  tantam  ego 
tribuo  auâeritatem ,  quantam  incorruptis  vu  tribut  manu- 
mentis  merito  tributnda  efl  (13).  Un  Dominicain  d'Ita- 
lie nommé  Tomafo  Mazra  publia  un  in  faite  (14)  S  Vé- 
rone l'an  1673.  En  voici  le  Titre,  ApoUgi*  par  Frote 
Ctoanni  Annio  Viterbe  je.  Son  principal  but  e  1 1  de  prouver 
que  s'il  y  a  eu  là  quelque  fraude,  il  ne  la  faut  point  im- 
puter t  Anniut:  malt  il  patTe  plut  avant;  il  foutientque 
ces  Ouvraget  font  légitimes ,  &  il  tiebe  de  répondre  à 
toutes  let  ObjeAiont.  Cette  Apologie  aiant  été  criti- 
quée ,  le  Pere  Macedo  t'éleva  contre  le  Critique ,  non  pas 
i  deflein  de  foutenir  que  le  Berofe  &c.  publié  par  Annlus 
foit  le  vrai  Berofe ,  mait  pour  faire  voir  qu'Anniut  n'a  pat 
forgé  cet  Manufcrits  (15^.  Un  Apologifte  plut  moderne 
prétend  l'un  &  l'autre  ;  il  fe  nomme  Didimut  Rapaligt- 
rut  Livianut.  Il  publia  i  Vérone  l'an  1678  un  Ouvrage 
in  fatio,  intitulé  /  Gaibi  illuffrati  ,  ovtre  Ifitrla  dt  i 
tbiantiebi  (16),  dant  lequel  il  ramafle  toutet  let  raifons 
qu'il  peut,  pour  faire  voir  que  let  Ecrivains  qu'Anniut 
a  publiez  font  légiiimei  ;  &  qu'en  tout  eu  ce  Domini- 
cain ne  les  a  point  fabriquez.  On  fait ,  dit-il ,  que  le  Be- 
rofe lui  fut  donné  à  Cenea  par  le  Pere  George  d'Arménie 
Dominicain, &  qu'il  avoir  trouvé  tout  Jet  autret ,  hormlt 


mwwhjw  ,  chez  un  certain  Maître  Guillaume  de  Man- 
touc.  AinG ,  quoi  que  nout  ne  facbiont  pas  d'où  il  a  tiré 
Manetbon,  nous  devont  croire  qu'il  ne  l'a  pat  fuppofé: 


fa  candeur  S  l'égard  dea  autret  lui  doit  fervir  de  garant 
par  rapport  a  celui-ci.    Or,  comme  on  l'accufe  d'avoir 
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produit  detTablet  de  marbre  fur  le  pied  d'Antiques,  quoi- 
qu'il lea  tût  lui-même  forgées  ,  ce  même  Auteur  prend 
fon  parti  là-deflui  ,  &  fait  voir  que  cette  aceufation  eft 
"  ;ufe ,  puis  que  ces  Tsbles  fuient  découvertes,  les 
Lllj 
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tie  tombent  d'tccord  que  ces  Ouvrages  font  illégitimes.  Ils  fe  contentent  d'alléguer  que  leur  Art- 
nius  y  procéda  de  bonne  foi,  &  qull  ne  fut  pas  un  Impolrcur  (D)  ,  comme  on  l'en  aceufe  ordi- 
nairement.   Un  homme  qui  l'avoit  vu  difoit  que  c'étoit  un  fou  (/). 


onei  avant  la  naiïïance  d'Annlni  ,  &  les  su  très  par  des 
gen»  qui  le*  préfentére m  au  Pape  Alexandre  VI.  E  tac- 
ctato  per  impnftore  tT aicune  tavde  ài  marine  MU  »uali  die- 
dt  In  /net  la  fpiegaxiene.  St ptre ftdrvt  penderare  la  veri- 
ta , un  ftdiargomenli  eueft'  Aut  or  t  libéra dalf  impefture  de 
fuei  Auver/arii  Annie,  con  prevar  tvidtntemente  ejfcr  le  dut 
tavelé  da  lui  cbiamatt  Libif cille  dal  luogo ,  eve  furent  t  rava- 
le ,  ftate  dijfeptllite  molle  tempo  avanti  cbe  zinnia  nafcefe. 

 E  in  tuante  aile  due  Cibtlarie ,  e  la  Longebarita , 

furent  da  a/tri  t  rota  te  e  prtjtntate  ad  Alexandre  VI  per 
lacère  dtlf  Oftriana  cbe  avanti  cbe  nafcefe  Annie,  fu  refa 


alla  luce  (17). 
(û)  Lt  :  -miu 

nius  ne  fut  pat  un  Impefieur.]  Je  vieu*  de  citer  de»  gêna 
qui  ont  travaillé  a  le  défendre,  S  je 


...fi  antentent  d'à/léguer  qu'An- 


Volez  dans  Moréri  le  paflage  d'Antonius  Augurtinu».  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  eft  que  dan*  un  Livre  où  Théophile 
Rainaud  n'étoit  pat  de  mauvaife  humeur  contre  les  Domi- 
nicain!.  comme  quand  il  fe  déguifa  fou»  le  nom  de  Peu  ut 
à  Valleclaufa ,  il  déclare  que  veu  la  qualité  de  Dominicain 
que  Jean  Annlus  a  portée  ,  il  aime  mieux  le  croire  inno- 
cent (19).  Finiflbn»  par  les  paroles  d'un  Luthérien,  qui 
a  cru  que  les  Auteurs  qu'Anntns  a  publiez  font  légitimes, 
&  que  fi  l'on  y  trouve  de»  fautea ,  Il  ne  faut  point  le»  im- 
puter a  ce  Moine  ,  mais  à  l'ignorance  ou  a  la  mauvaife 
fol  de»  Copifte*  &  de*  Tradufteur*.  Qutdtnim,  dit-il 
(20),  per  Deum  immertalem,  predigium  fuerit  clauftra- 
lem  ilJum  &  minimè  tam  prefunde  declum  Monacbum  ta- 
lia  cemminifei  fêfi  t  Ait  multa  inef*  fiûa  ,  minime  pre 
Ht  aBeribus.  Nec  net  negamus  interpolâtes  unlvtrlts  il- 
i  l'Appendix  d'Altaœura  (  1 8)  ,  où  l'on  trouve  le  nom  de  ht  auùeres  ,  ruptet ,  fraéUs  ,  mini**  hena  aut  fidt  aut 
plnfieurs  autre»  Apologifle*.  J'ai  été  furpri*  d'y  voir  qu'Ai-  intetligentia  tranflates  ;  tamen  antituitut  ex  iegilimis  ve- 
tamura  ne  connnjt  aucun  Auteur,  qui  avant  Peints  i  Valle-  rifaue  auâeribut  excerpies  ,  talia  argumenta  /uni  ,  ut 
tlaufa  ait  aceufé  d'impoflure  Annius  de  Viterbe.  Souve-  tua  centra  afetuntur  emnia  evanefeam.  Vel  unum  Ca- 
noni-nous  que  ce  Petrut  i  Valleclaufa,  Auteur  du  Livre  tenem  mibl  vide.  Cenfe ,  recenfe ,  damna  etiamut  libet, 
Dt  immunitatt  Cyriacerum  à  cenfurit,  n'eft  autre  que  videbit  tamen  vtri  UÙtti  Catonis,&  fateberii  tliam,kf 
Théophile  Rainaud.  Or  il  el»  certain  qu'avant  lui  une  in-  gtnium  ftilumtut  bic  fuptrtft ,  <tues  aentiri  aut  fingtr* 
finité  d'Auteur*  avoient  aceufé  Anniu*  d'être  un  Impofteur.    nen  fuit  talium  beminum. 

NAOGEORGUS  (a)  (Thomas)  natif  de  Straubinge  dans  la  Bavière,  vivoit  au  XVI 
Siècle.  II  compofa  plufieurs  Vers  Latins  (^),  qui  ne  plaiflnt  guère  aux  Catholiques  Romains; 
car  il  y  décrit  fatiriquement  tous  leurs  abus.  Un  Docleur  de  Sorbonne  (A),  qui  publia  l'an  1670 
quelques  Traitez  contre  la  Fôte  du  Roi  boit  ,  obfervc  que  Naogcorgus  n'a  pas  oublié  de  repro- 
cher aux  Catholiques  les  fuperltitions  &  les  excès  de  cette  Féte.  Le  nom  Allemand  de  cet  Auteur 
étoit  Kircbmaier  (r).  C'étoit  un  homme  qui  entendoit  allez  bien  le  Grec  (fi).  Il  naquit  l'an  151 1 , 
&  mourut  l'an  1578  ou  environ  (d). 

L'une  de  les  Pièces  de  Théâtre  fut  repréfentée  i  Meidelberg  fous  une  conrtellation  fi  bénigne, 
qu'on  a  prétendu  que  le  ciel  fe  déclara  en  la  faveur  (Q.    La  chofe  mérite  d'être  rapportée. 


(i»)JWi 

/>  Umrn  t» 


(A)  Il  cempefa  plu/ieurt  Vers  Latins.  ]  Le  plus  célèbre 
de  fes  Poèmes  efl  celui  qui  a  pour  Titre  Btllum  Papifli- 
cum.  Il  le  publia  l'an  1553 ,  &  le  dédia  i  Philippe  Land- 
grave de  Hefie.  11  eft  en  Vers  hexamètres ,  &  divifé  en 
quatre  Livres.  L'Auteur  demeurolt  a  Baie  lors  qu'il  le  fit 
r.  11  compofa  quelques  Tragédies  qu'on  pourroit 
de  Controverfe.  Telle  eft  celle  qu'il  intitula  Pam- 
1 ,  &  qu'il  dédia  a  Crammer  Archevêque  de  Can- 
,  &  dont  le  Prologue  commence  par  ces  quatre 
Ver*: 

Quid  adferamus  fi  vacat  cognefeert 
SpfOatcret ,  paucit  txpenam  fngula  : 
Pammacbium ,  «ui  Remanus  eft  Epifctpus , 
Evangelica  deùrina  ctpit  tadium. 

Elle  parut  l'an  1537.  Telle  eft  encore  celle-ci  (1)  ■  Incen. 
dia ,  /ht  Pjrgapulinices  Tragttdia ,  nefanda  tfuerundam  Pa- 
piftarum  facinara  expenens.  Son  Mer  caler  (a)  eft  du  même 
genre(«).  Envolcitout  le  Titre  :  Mercator ,  feu  Judicium 
in  aua  (trageedia)  Ai  ctnfpeQu penuntur  Ap'fttlica  &  Papi/- 
tica  deQrina ,  auantum  utraque  in  cenfeitntia  certamine  va- 
leat  &  efficiat,  &  quis  utnuftue  futurus  fit  exitut.  Il  fit 
cinq  Livre*  de  Satirea,  &  un  Abrégé  des  Dogmes  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  quelques  autres  Pocfie*  (3). 

§  (a)  On  a  de  ce  Poème  une  Traduction  en  vers  Fran- 
çois,  de  laquelle  Crépin  pourroit  bien  être  l'Auteur.  Le 
titre  en  eft ,  Le  Marchand converti ,  &  entre  autres  Editions, 
Il  y  en  a  une  in  16  chez  François  Foreft,i59t.  Rem  Cftrr. 

(fl)  fl  entendait  aft*  bien  le  Grec]  Il  a  traduit  en  Latin 
divers  Traitez  de  Plutaïque,  Dion  Chryfoflome,  te  lei 
Lettre*  de  Synefius. 


(C)  L'une  de  fes  Pièces  de  Théâtre  fut  repréfentée ,  &  en 
a  prétendu  eue  le  ciel  fe  déclara  en  fa  faveur .]  Celte  Pie- 
ce  de  Théâtre  de  Naogeorgus  eft  intitulée  //aman.  Elle  fut 
jouée  a  Meidelberg  un  34  d'Août.  Le»  Ecolier»  que  l'E- 
le«eur(4)entretenoit  t  fe*  dépens  furent  les  Afleurs.  Le 
Théâtre  fut  drefle  a  la  cour  du  Monaftere  de*  Cordelier*. 


Il  y  eut  tant  d'apparence*  d'une  grofle  pluie,  pendant  que 
le  prémler  Adeur  fe  préparoit ,  qu'on  defefpéra  de  repré- 
senter la  Pièce.  Tout  d'un  coup  le*  nue*  fedilïïpérent:  I* 


efefpéra  de  repré- 
d  un  coup  les  nue*  fe  dilïïpérent  :  I* 
foleil  parut;  &  ce  ne  fut  pas  pour  un  moment,  mais  pour 
tout  le  tero»  de  la  repréfentation.  Jbi fubite  tui  poftnubil* 
latutrat  fol,quaûad  fptBaeulum  invita  tus  rident  prerupit, 
nec  uftue  dum  ludiexaâi  efent  vel  minima  nubecula  locunt 
etneej/it  (5).  Elle  ne  fut  pa*  plutôt  achevée,  que  l'air  re- 
devint l'ombre,  &  il  Te  maintint  en  cet  état  jufque*  bien 
avant  dan*  l'hiver  (6).  Mr.  Fabriciu*  Profefleur  a  Hei- 
delberg  rapporte  cela  dan*  une  Diftertation  où  il  footlent 
qu'il  y  a  on  bon  ufage  de  la  Comédie.  Il  oppofe  cette  Ob- 
servation *  un  certain  bruit  populaire  ,  qui  portoit  que 
toute*  le*  fois  qu'on  avoit  voulu  jouer  une  Pièce  de  Thé- 
âtre, il  t'étoit  élevé  fubitement  une  tempête.  Queniam 
nuper  inaudivi  te  nefeit  tuai  jailare  obfervatienes  de  ttm- 
ptftatibus  tuetitt  Commdia  edebantur  tx  imprevife  tbtrtis , 
epera  pretium  futrlt  brevem  tibi  nsrrare  blfleriolam  tua 
Sf  imaginaria  tua  txptritntia  cenfutttur,Çf  fu/d ellmbtc 
faâum  ftt  edecearlt.  Le  bon  de  cette  Remarque  eft  ,  qu'on 
y  apprend  que  ceux  qui  condamnent  nne  pratique,  ont 
accoutumé  de  fuppofer  que  le*  prodige*  celefte*  fe  décla- 
rent eu  leur  faveur.  Il*  perfuadeot  cela  aifément,  &  il* 
tiennent  ainfi  le*  efprits  dan*  la  fervitude.  Le  plu*  court 
fera  toujoora  de  lea  engager  à  prouver  le  fait ,  ou  de  le» 
combattre  par  de*  fait*  contraire*. 
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NAPLES  (Jeanne  1,  Reine  de)  ilTue  de  Charles  d'Anjou  frère  de  St.  Louïs  ÇA) 
Roi  de  France,  fuccéda  au  Roi  Robert  fon  grand  pere  l'an  1343.  Elle  étoit  déjà  mariée  avec 
fon  coufin  André  fils  de  Charles  Roi  de  Hongrie  (fi).    Us  régnèrent  enfemble  pendant  troia 


(A")  Elle  éteit  ifue  de  Charles  d'Anjou  frère  dt  St.  Leuîs.'] 
Ce  Charles  d'Anjou  ,  créé  Roi  de  Naples  &  de  Sicile 
par  le  Pape  l'an  1366  ,  ne  fut  pofTeiTeur  paifible  de  ce 
Roiaume  que  par  1*  défaite  de  Malnfroi  (  t  )  ,  &  par 
celle  de  Conradin  (s).  Il  mourut  l'an  ia85-  Charle* 
le  boiteux  fon  fil*  lui  fuccéda ,  &  fut  marié  avec  Marie 
de  Hongrie  foeur  &  héritière  de  Ladiflas  IV  Roi  de  Hon- 
grie. De  ce  mariage  fortirent  plufieurs  enfan*.  L'aîné 
connu  fous  le  nom  de  Charle*  Martel  fut  Roi  de  Hon- 
grie :  le  fécond  nommé  Robert  fut  Roi  de  Naple*  :  le 
troifieme  nommé  Philippe  a  fondé  la  branche  de*  Prin- 
ce* de  Tarente:  le  quatrième  nommé  Jean  a  fondé  celle 
des  Ducs  de  Durazzo.  Robert  Roi  de  Naple*  fut  pere 
de  Charle*  Duc  de  Catabre ,  qui  mourut  le  10  de  No- 
vembre 1318,  &  qui  eut  deux  filles,  lavoir  Jeanne  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Article,  &  Marie  femme  de  Charles 
de  Durazzo  fon  coufin.    Robert  éioit  donc  aieul  de 

Jeanne:  il  rinftitoa  fon  héritière  ,  &  mourut  4  Naple* 
;  10  de  Janvier  1343(3).  Pandolphe  Collenuccio  *Vft 
trompé  ,  quand  U  »  dit  que  Charle*  Duc  de  Calabre 


lai  lia  troi*  filles 


Tomifo  Cofto 


ans 

a  relevé  cette  faute 


dans  fes  Supplémens  a  l'Hiftoire  de  cet  Auteur  (5). 

(B)  Elle  étoit  déjà  mariée  avec  André  fils  de  Charles  Roi 
de  Hungrle.]  Voici  une  nouvelle  faute  de  Collenuecto:  il 
prétend  que  Jeanne  époufa  André  après  la  mort  de  Robert, 
&  pour  fatisfaire  au  Te  dament  du  défunt(6).  Il  faloitdire 
que  Robert,  peu  apré*  la  mort  du  Duc  de  Calabre,  fon- 
gea  t  marier  fa  petite-fille  avec  l'un  de*  fil*  de  Charobert 
Roi  de  Hongrie ,  fon  neveu.  La  propoGtion  qu'il  en  fit 
au  Roi  de  Hongrie  fut  acceptée.  Charobert  pafla  au 
Roiaume  de  Naples  l'an  1333  ,  avec  André  fon  fécond  fils 
âgé  de  fept  an*.  Le*  époufaille*  furent  célébrée*  dan*  Na- 
ples avec  une  grande  pompe  le  36  de  Septembre  1333. 
L'année  fuivante  le  Roi  de  Hongrie  s'en  retourna  dans  fes 
Etats, &  laiffafou  fils  à  Naple»  auprès  de  Robert  (7).  Je 
n'ai  point  trouvé  en  quelle  année  le  mariage  fut  confor- 
mé: 

di  Napolii  LHr,  f,  ftll»  st  mtrfl.    (7)  Tons.  Cofto,  Anaotaz.  e 
fM,  10a  virfl.  Il  tlit  Michel  Bjcci,  9  tu  ' 
tlfmltm. 
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sTidéu.'*0'  ,ns  (*?  '  au  ^0Ut  d6^'!'  0n  prétend  qu'elle  le  fit  étrangler  ;  &  fi  l'on  en  croit  la  chronique 
Epuo'mV de  fcandaleufe ,  ce  fut  a  eau  II-  qu'il  n'étoit  pas  un  aflêz  bon  mile  (fj  pour  répondre  au  tempéra- 
nt;» b»* U"  mem  **e  cette  Princefle.  Elle  convola  bientôt  en  fécondes  noces  (D)  ,  &  époufa  Louis  fils  de 
%  Philippe  Prince  de  Tarente  (b).    Mais  elle  ne  jouît  pas  tranquillement  des  douceurs  de  fon  fe- 

«••*,»<,/>>.  Cond  mariage;  car  Louis  Roi  de  Hongrie,  voulant  venger  la  mort  de  fon  frère  ,  pafia  au  Roiau- 
me  de  Naples  avec  de  fort  bonnes  troupes  Tan  1348  ,  &  la  contraignit  de  fe  fauver  en  Provence 
(c)T  où  elle  vendit  Avignon  au  Pape  pour  une  fomme  très-modique  (</).  Son  mari  qui  la  fuivit 
ne  garda  point  la  modération  néceffaire  dans  fes  carctTes  (£)  ;  il  y  ruina  fa  fanté  ,  &  mourut 
bientôt,  fi  l'on  en  veut  croire  Collcnuccio.  Mais  il  eit  certain  que  cet  Auteur  va  trop  vite;  car 
le  fécond  mariage  de  Jeanne  dura  quinze  ans.  Elle  fut  rappclléc  dans  fon  Roiaume  dès  que  le  Roi 
de  Hongrie,  qui  l'avoit  fubjugué  en  peu  de  jours,  s'en  fut  retourné  chez  lui  (r),  aiant  fait  pen- 
dre Charles  de  Durazzo,  le  principal  promoteur  de  la  fin  tragique  du  Roi  André,  &  fort  i'ufpect 
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mé  :  pent-étr*  le  fut- il  trop  tôt ,  &  peut-être  cela  fut 
ctufe  de  la  foibleffe  qui  fut  G  fatale  au  mari.  J'ai  lu  dan* 
un  Auteur  Italien  qu'il  a  voit  fept  ans,  lors  qu'on  lui  fît 
époufer  la  Priaceûe  Jeanne.  Mai*  je  trouve  dam  le  Pcre 
Anfeltne  (8),  qu'il  étoit  né  le  30  de  Novembre  1317.  Il 
■'avoit  donc  pai  encore  fix  ans  accomplit  au  terni 
mariage.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  le 
de  trop  bonne  heure,  &  qu'aiant  une  femme  Italienne 
nu  peu  plu.»  Agée  que  lui,  &  par  conféquent  beaucoup 
plus  mure  au  mariage ,  il  ne  put  remplir  le*  devoir*  fana 
l'énerver:  ce  qui  donna  lieu  aux  reproche*  de  mollede, 
dont  doui  parlerons  dam  la  Remarque  fuivante.  Mr.  de 
Sponde  ragporte  qu'on  dit  que  la  Reine  Jeanne  commença 
a  méptifer  fon  mari ,  parce  que  n'aient  que  dix-neuf  ans 
il  ne  U  pou  voit  contester.  Sunt  porro  qui  dicant  Jnannam 
in  contemptum  viri  devenife ,  tum  ob  jubbarbaret  mores 
Hungari* ,  mm  ob  ignaviam ,  fi?  quodufu  Peneris  libidini 
ejus  tien  fuftcerel  ad'ltfcens  tune  ann  rum  undeviglnti  (oY 
Si  elle  fe  plaignoit  de  lui  Ion  qu'il  avolt  dix  neuf  an*  (10), 
pouvoit-elle  en  être  contente  Ion  qu'il  n'en  «voit  que 
quinze?  Quoi  qu'il  en  folt,  il*  étoieut  déj*  en  nanvai* 
ménage  l'an  1343.  La  Reine  de  Hongrie  mère  d'André 
fit  un  voiage  en  Italie  cette  année-la ,  &  l'en  retourna 
fort  mécontente  des  mœurs  de  fa  belle-fille,  &  de  la  dure 
condition  où  elle  trouva  fon  fil*.  Elifabetb  Régine  mater 
Lttdovici  v>it'i*vit  /idem  Apejhlicam  ,  tmnjivit  per  Apu- 
Uam  ,  eut  fuit  tbviut  Andrtst  fiiius  Juta  tum  Jab*nn* 
Rrgins  evn/'artê  fut»  :  is  tx  Ncaptli  venient  fait  vide 
honorât»  etiam  à  ptpul»  R  muno.  Ex  Seaptii  rediit  Ut 
Hungmriam  mëlt  tmteutet  dt  marîbus  Johann*  nurui  Jusr, 
uusm  vidit  mai*  tradare  Andreum  fUium  fuum  in  regni 
Apult*  (il). 

(  C)  ...Ou  prétend  qu'elle  U  fit  itrungler  ...  a.  cauft 
qui!  n'itiit  pus  un  ufti  btn  mdle.']  Volons  de  quelle  ma- 
nière Brantôme  narre  cela  (la).  „  Jeanne  première  fille 
•a  Os)  du  Roi  Robert  .  .  .  eut  pour  fon  premier  miry 
„  AndrealTe  fon  coufin  en  premier  degré  (14)  ,  &  après 
„  avoir  tenu  le  Royaume  enfemble ,  elle  **en  fafcha,  & 

citant  tou*  deux  en  la  ville  d'Averfa  elle  l'envoya  que- 
„  rir  une  nuit,  fou*  couleur  de  luy  vouloir  parler  d'af- 
„  faire*  nouvellement  advenue*  ;  te  eu  allant  à  elle  fe 
„  rencontrant  fou*  un  poteau  qui  eftoit  U  ,  fut  prit  & 
„  eltranglé  par  la  volonté  &  charge  de  la  Reyne ,  audit 
„  poteau.  PluGeurt  difent  parce  qu'il  ne  fourniQbit  pas 
„  beaucoup  au  gré  de  la  Reyne  à  fe*  ' 
„  encore  qu'il  fuft  jeune 
„  fi  que  l'appétit  de 

„  fe  conte  encore  éc  i  Naple*  &  ailleurs,  que  ladite  Da- 
„  me  faifant  un  cordon  d'or  un  jour  affei  gro* ,  AndrealTe 
„  luy  demanda  pourquoy  elle  faifoit  ce  cordon,  elle  luy 
„  refpoodit  en  foufriant  qu'elle  le  faifoit  pour  le  pendret 
„  elle  en  teooit  fi  peu  de  conte,  qu'elle  ne  craignoit  rien 
„  de  luy  tenir  telles  paroles, aufquelle* Andreaife comme 
'  „  (impie  &  bon  homme  qu'il  efioit,  n'y  prit  point  garde; 
,,  mai*  enfin  l'effet  »'en  enfuivit".  Montagne  parlant  con- 
tre ceux  qui  font  tant  de  plainte* ,  de  ce  que  le*  femme» 
se  fe  contentent  pu  de  leur  mari,  dit  entre  autre*  chofei 

(15)  1  L'inetnfluntt  leur  tfi  À  Cmdvtntur*  uucuutmtnt  plut 
pardonnable  qu'à  neut.  EUet  ptmvtnt  alléguer  comme  nous 
t  intimation  qui  mut  efi  commune  à  ta  variété  &  à  la  nou- 
veauté ,  &  alléguer  fecendement  faut  mus ,  qu'elles  achè- 
tent tbat  en  fat.  Jeanne  Reyne  dt  Naplet  fit  étrangler 
Andrtfe  fon  premier  mary ,  aux  gritlet  de  fa  feneflre,avee 
un  las  d'or  tj1  de  /oye ,  tifu  de  fa  main  propre  ;  fur  ce  qu  'aux 
courvéet  matrimoniale! ,  elle  ne  luy  trouvait  ny  les  partiel , 
ny  les  effortt  affex  répondant  à  fefperance  qu'elle  en  avait 
tentent ,  i  voir  fa  taille ,  fa  beauté ,  fa  jeune  fe ,  £?  dijpofi- 
tion  i  par  «ù  elle  avait  été  prife  Çf  abufée.  Un  peu  aprét  il 
cite  de*  Ver*  de  Martial  qui  conviennent  a  cette  PrincelTe 

(16)  ;  mais  il  ne  dit  pa*  tout  ce  qu'un  Auteur  moderne 
femble  lui  attribuer.  Voicile*parole*decemoderne(i7)i 
„  André  Roi  de  Naple*  ...  ne  voyoit  jamais  ni  le  coucher 
,,  ni  le  lever  du  folell  ;  cet  aflre  le  trouvoit  toûjourt  au  lit  ; 
,,  il  fe  couchoit  à  bonne  heure,  &  fe  levoit  fort  tard  ;  autïï 

fa  femme  l'aimoit  peu,  parce  qu'il  n'efloit  pa*  bon  pi- 
,,  queur,  dit  Michel  de  Montagne  livre  3".  Notez  que 
Brantôme  n'a  fait  que  traduire  Paadophe  Colienuccio , 
dont  je  ne  cite  que  ce*  mots  :  La  cagione  per  molli  fi  dtet 
tba  fu ,  perche  dette  Andreaf  i ,  «incer  ebe  fuft  multe  giove- 
ni  *  non  era  fi  bene  tuffictente  aile  apere  ventrée ,  corne  la  sfre- 
etate  appeiita  délia  Rtgina  bavtria  volute  (18}.  Tomafo 
Coll»  (10)  obûttvt  que  Colienuccio  eû  trop  peu  inûrult 


em  parce  qu  11  ne  luurnmou  pas 
Reyne  à  fe»  befoigne*  de  nuit, 
,  gaillard,  6c  en  bon  point, aln- 
>nné  de  la  Dame  l'euft  voulu  ;  & 


de»  affaire*  pour  mériter  aucune  créance.  U  ajoute ,  1 , 
Que  Vlllanl  le  Florentin  n'a  rapporté  cette  Hifloire  de  la 
mort  d'André,  que  fur  le  rapport  d'un  Hongrois  qui  avolt 
été  au  fervice  de  ce  pauvre  Prince,  a.  Que  Pétrarque  • 
hit  une  defeription  tout-a-fait  defavantageufe  dea  Baron» 
Hongroi»,  qui  gouvernolent  le»  affaires  foui  Andreaflb. 
3.  Que  fi  nout  joignon»  cela  avec  la  haine  qu'il*  avoieat 
pour  la  Reine  Jeanne,  on  comprendra  facilement  que  le 
récit  du  Villani  eft  fort  fufpea  de  faujTeté.  4.  Que  Boc- 
cace  n'a  point  dit  que  cette  Reine  ait  eu  part  i  l'exécu- 
tion. //  Boceacch  ne'  cafi  de  gll  bnomini  illuflri  da  tut  la  U 
celpa  à  cetigiurati,  e  niente  alla  Reina  (ao).  Il  me  femble  (»°) 
que  Mr.  de  Mezeral  a  pris  un  milieu  fort  raifonnable. 
„  André  n'elUnt  pa*  aflèz  au  gré  de  Jeanne,  fie  «'eftant 
„  fait  couronner  Roy  par  le  Pape  ,  prétendant  que  le 
,.  Royaume  luy  appartenoit ,  quelques  conjurez  le  firent 
„  lever  la  nuict  d'auprès  d'elle,  &  l'eflrtoglerent  a  une 
„  fenctire.  Charlc*  Prince  de  Dura*,  qui  ciloit  aufli  du 
h  faug  de*  Rois  de  Sicile ,  &  avoit  efpoufé  Marie  fteur  de 
„  Jeanne,  fut  le  confeiller  &  l'auteur  de  cette  infâme 
,,  attion.  Jeanne  n'en  eftoit  pa*  innocente.  Elle  eut  beau 
,,  fe  lamenter;  fe»  larmes  6c  fe*  cri*  l'en  juftlfierent  bien 
moin*  ,  que  fon  mariage  fubfequent  avec  Loul*  fou 
„  couGd  germain,  beau  Prince  ôx  félon  fes  deûr*,  ne 
„  l'en  convainquit  (21). 

(£>)  Elle  convola  bientôt  en  fécondes  noees."]  On  étran- 
gla le  Roi  André  le  ig  de  Septembre  1 340.  La»  Reine 
Jeanne  étoit  groffe ,  St  accoucha  d'un  fil*  le  26  de  Décem- 
bre fuivani  (22).  Elle  époufa  fon  fécond  mnri  le  co  J'AoQt 
1347  (33).  Voila  le*  calcul*  de  Tomafo  Cofto:  ils  ne  font' 
pas  durer  un  an  le  veuvage  de  la  Reine  «mais  il  faut  dire 
qu'il  a  mal  marqué  l'année  de  la  mort  d'André,  Hc  c'eft 
une  cliofe  bien  étrange  que  fur  un  fait  de  cette  nature,  les 
Hiftoriens  ne  rapportent  pas  d'une  manière  uniforme  la 
circontiance  du  tems.  Vlllanl  (24)  allure  que  l'on  étrsn- 
gia  le  Roi  André  le  1  g  de  SeptemOre  1346.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  ce  Prince  étoit  tgé  de  dix  neuf  ans  (35),  6c 
qu'il  fut  trois  an*  avec  fa  femme  depuis  la  mort  de  Ro- 
bert (*6),  doivent  fuppofer  qu'il  mourut  l'an  1346.  Il 
eft  néanmoin*  certain  qu'on  le  fit  périr  l'an  1345-  Eu 
voici  la  preuve  démonftrative.  La  Reine  Jeanne  la  veuve 
quelques  jour»  avant  que  d'accoucher  pria  le  Pape  d'être 
le  parrain  de  l'enfant  (97):  le  Pape  lui  fit  li-deffus  une 
répoofe  favorable  fa8)  datée  d'Avignon  le  1  jour  de  Fé- 
vrier l'an  4  de  fon  Pontificat.  Or  il  avoit  été  créé  Pape 
le  7  de  Mal  134a.  Il  faut  donc  que  fa  réponfe  ait  été  faite 
le  1  jour  de  Février  1346;  &  par  conféquent  cette  Prin-  fana' 
celle,  qui  accoucha  le  jour  de  Noël,  comme  il  parott  par 
une  autre  Lettre  du  même  Pape  ("39),  accoucha  le  35  de 
Décembre  1345  :  fon  mari  n'eft  donc  point  mort  l'an 
1346".  Volez  le»  Aae»  que  Mr.  Baluze  a  publiez  avec  la 
Vie  de*  Pape*  qui  ont  Gégé  t  Avlgnou ,  &  qu'il  a  ornez 
de  trés-belles  Note*. 

(£)  Son  fécond  mari.  .  .  ne  garda  point  la  majoration 
necejjaire  dans  fit  care fes.)  „  Elle  efpoufa  apré*  ,  &  aufll- 
„  c<iit,  un  de  fes  cou  ('nu  fil*  du  Prince  de  Tarante,  quel- 
„  le  aymoit  fort  durant  fon  mary ,  qu'elle  traita  bien  Se 
„  demeura  avec  elle  trois  an*  en  fort  grande  amitié ,  mai» 
„  il  mourut  tout  exténué  de  t'eftre  exceflivement  &  trop 
,,  fouvent  employé  au  fervice  de  la  Reyne  en  faveur  de 
„  la  Dame  Venua  (30)".  L'Auteur  dont  j'emprunte  ce» 
parole»  fe  déclare  1  Apologifte  de  la  Reine  fur  ce  chapU 
tre ,  Se  voici  le  tour  qu'il  pread  (31)-"  Touchant  à  fan 
coufin  le  fils  du  Prince  de  Tarente  qui  mourut  par  trop  ex- 
ténué, elle  n'en  peut  mais,  puis  qu'on  ne  ff aurait  engar- 
der  aucun  qu'il  ne  t'enyvre  de  fen  vin  propre:  çf  après  qu'en 
peut  maii  le  vin  t'il  a  donné  la  verve  à  fon  A/ai/lre  fif  beu- 
vtur,  il  ne  l'en  faut  blafmer,  fintn  le  maijire  qui  le  btit. 
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Je  ne  doute  pas  que  la  grande  beauté  de  cette  Reine  ,  fa 
grâce,  fa  majeflé ,  fet  façons,  fet  deux  attrait!  $?  allèche- 
tuent ,  embrafadet  &  ailoutbement  ne  fifeut  e  forcer  ce  jeunt 
homme  à  faire  plat  que  ne  pouvait  nature:  mais  cet  efort 
venait  de  luy  cV  non  a" elle ,  car  en  cela  on  ne  peut  forcer  de 
force  C homme,  ny  à  coup.de  bajion  par  manière  de  dire,  il 
faut  que  le  tout  vienne  dt  f  humeur  de  f  homme ,  de  fit  force , 
de  fon  efet ,  fi?  fur  tout  de  /en  ardente  eonvoilife  ;  cf  quand 
bien  tout  cela  ne  feroit ,  St  comment  pouvait-il  mieux  mourir 
qu'en  fer  vont  fa  Reyne  £?  fa  Dame,  &  luy  m  on  fi  rant  f  ar- 
dente afeûien  qu'il  luy  portait ,  pait  qu'il  n'efpargnoit  ptint 
fa  peine  ,fet  forcet -fa  ttiilence,  &que  pour  la  bien  contenter, 
cr  luy  donner  du  fftaifir ,  il  mourait  pour  l'amour  tT elle  ,  if 
dans  le  champ  amoureux  de  fen  lté ,  «ùilaveit  vaillamment 


(a?)  *Vrz 
lat  Viei  dea 
rapti  qui 
ont  (!ee<  à 
Avigaon . 
fmalttéi  wr 
Mr.  Battue 

à  Parti 
tin,  Tarn. 
Il,  fat  «ta. 

fa»)  Ella  efi 
ra*a*'Utpar 
iVr.  Balttee» 
la-attau, 

(»t)  Elttefi 
raifartta  M> 
triait,  fg. 
«»e. 

(»•)  Bran- 
tome,  Vies 


p.  14».  Hua 

(„)«-*. 
ma,  p.  11». 


Digitized  by  Google 


N    A    P     L    E  S. 


(f) 

fiait  awftff 
Ht  (t  tsm- 

alla  ■vu 
fAaértrfi, 
«  »r«  afiaif 
m»  thfttr' 
et  li  hovji 
tût-ara  «• 
mttei*  vtnê- 
Ht  cm  la 


tio.HiOoii» 
ddtUgno 

ittu  a.  ||. 


d'ôtre  le  galant  de  la  Reine  (/).  Cette  Princeflc  Tuivie  de  fon  mari  rentra  dans  Naplcs  au  mois 
d'Août  13481  &  recouvra  une  partie  des  villes  ;  mais  le  Roi  de  Hongrie  étant  revenu  l'an  1350 
la  mit  un  peu  à  l'étroit.  Le  Pape  termina  cette  guerre  à  l'avantage  de  Jeanne;  car  il  obligea  le 
Roi  dé  Hongrie  à  la  laiffer  dans  la  polTeffion  paifiblc  de  Tes  Etats.  Elle  &  Ton  mari  furent  couron- 
nez à  Naples  le  jour  de  la  Pentecôte  135a  (g>  Aiant  perdu  fon  époux  l'an  136a,  elle  fe  remaria 
alfez  promtement  avec  l'Infant  de  Majorque  ,  &  lui  fie  trancher  la  tôte  quand  elle  eut  fu  qu'il 
avoit  une  MaîtrefTe  (F).  Enfin,  elle  le  maria  l'an  1376  avec  un  Prince  Allemand,  &  vécut  bien 
avec  lui  :  mais  Charles  de  Durazzo  ,  Général  des  troupes  du  Roi  de  Hongrie  ,  le  vainquit  dans 
une  bataille  ,  &  le  fit  prifonnier  ;  enfuitc  de  quoi  la  Reine  Jeanne  fut  contrainte  de  fe  rendre. 
Les  uns  difent  qu'on  la  fit  pendre  (G)  ,  &  les  autres  qu'on  l'étouffa  fous  un  coiflin.  Ce  fut  l'an 
1382  (h)  (H).   Elle  étoit  âgée  de  cinquante  huit  ans.    11  y  a  des  Hiftoriens  qui  lui  donnent  de 

f;randes  louanges,  &  qui  nient  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de  rapporter.  Voiez  fon  Eloge  dans 
'un  des  Livres  du  Pere  Maimbourg  (i).  Confultez  auffi  Brantôme,  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  l'excufer  (/),  quoi  qu'il  rapporte  fidèlement  les  bruits  fatiriques  qui  courent  d'elle.  Il  a  fait 
mention  d'un  Livre  où  on  la  compare  avec  Marie  Stuart  Reine  d'EcoiTe       ;  il  n'a  pas  oublié 
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combattu  &  exptfé  pour  Pamtur  d'elle  &  fi  libéralement 
fa  vit.  On  lit  sut  Medor,  &  Claridan  Ion  qu'Us  afailtirent 
fi  furieufement  te  camp  de  Cbarlemagnt  tuèrent  un  Seigneur 
a"Atbret  dans  fa  tente ,  entre  les  bras  de  fon  amie  éuil  te- 
neit  cette  nuit  la  couebie  avec  luy  &  embrafée ,  dent  un  cha- 
cun ren  efiimatresjteureux  de  mourir fidelicieufement.  Que 
jMwril  donc  efire  ce  Prince  pour  mourir  fi  beureufement  en 
bien  ftrvant  faR.ejne.fa  femme,  &  fa  confine.  Collenuc- 
cio  remarque  que  Louïi  ne  conferva  que  troi»  ans  U  do- 
mination que  Ton  mariage  lui  avoit  iquire  :  Da  tre  anni 
flttte  il  Re  Ledovico  Tarenlino  in  fignoria  ,  e  efitnualo  per 
lo  inordinato  e  fréquente  uf»  délie  cofe  veneree  con  ta  Régi' 
na ,  cbe  di  quella  fola  era  vaga ,  finalmente  mori;  nemolto 
fittte  la  Regina,  foi  la  fua  morte ,  cbe  prefe  M  terzo  mari- 
ta ,  tbiamato  Ciacomo  Tarraconefe  Infante  di  Majorica ,  il 
quale  era  tenuto  il  piu  teggiadro  i  btW  buomo ,  cbe  in  quel 
tempe  fi  trovafe  (3a).  Mais  Tomafo  Coflo  fait  voir  U- 
deflut  l'ignorance  ou  la  malice  de  cet  Auteur  (33).  Louis 
'pou fa  la  Reine  Jeanne  l'an  1347  ,  il  fut  couronné  avec 
elle  a  Naples  l'an  135a,  fie  il  ne  mourut  qu'en  l'an  156a, 
fit  il  fe  f  -.lia  fous  fon  Règne  plusieurs  choies  importantes, 
où  il  fit  le  devoir  d'un  brave  Prince.  Vous  en  verrez  le 
détail  dans  Tomafo  Coflo. 

■'i'y  Elle  fit  trancher  la  tite ,  à  fon  rroi fieme  mari ,  quand 
elle  eut  fu  qu'il  avoit  une  Malireje.]  Collenuccio  ne  l'af- 
firme point,  il  fe  contente  de  dire  que  c'elt  l'opinion  de 
quelques  Hiilorlens.  Mori  quefto  Ciacomo  infra  poebianni, 
thi  ferive per  mtrle  naturaie ,  e  cbi  dire  cbe  la  regina  li  fect 
tagiiar  la  tefia per  bavere  ufato  con  un'  altra  femina.  Corne 
fi  fia  egli  mori  ,e  la  regina  tolfe  U  quarto  marito  (34).  Ci- 
tons Brantôme  (35)  :  ,,  Elle  époufa  après  pour  fon  tiers 
,,  mari  un  nommé  Jaques  de  Tarencen  (36)  Infant  de 
,,  Majorque,  qui  efloit  pour  lors  le  plus  délibéré  Prince, 
,,  difpos  &  beau  perfonnage,  qui  fe  trouvait  en  la  place, 
„  qu  elle  ne  voulut  pourtant  qu'il  portait  titre  de  Roy , 
„  liM  de  fimple  Duc  de  Calabre,  car  elle  voulolt  feule 
„  dominer ,  &  ne  vouloit  pas  avoir  de  compagnon ,  ainfi 
„  qu'elle  faifoit  bien ,  &  luy  monftra  bien  auUi ,  car  ayant 
„  feeu  qu'il  s'eltoit  donné  a  une  autre  femme  ,  malbeu- 
„  reux  qu'il  e(toit,car  de  plus  belle  n'en  pouvoit-il  eboi- 
„  flr  que  la  fienne,  luy  fit  trancher  la  telle,  &  ainfi 
„  rut  ".  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  c*i 
fundé  que  la  Reine  ne  fit  point 
poux  (37).  ne  lai  lie  pas  de  drefle:  une  longue  Apologie 
de  ce  prétendu  fupplice.  Pour  te  regard  de  fon  tiers  marj 
dit-il  (38),  î Infant  de  Majorque  auquel  elle  fit 


„  manière  il  la  fit  pendre  &  eftrangler,  ce  qui  fut  fait, 
„  fit  ce  corps  porté  a  fainte  Claire  *  Naplcs,  fit  apréa 
„  avoir  etlé  trois  jours  morte  fur  terre  fut  enterré ,  &  Ici 
„  deux  tlarons  en  ayant  veu  l'exécution  en  portèrent  let 
„  nouvelles  en  Hongrie.  Après  fut  coupée  la  telle  à  f 
,,  dame  Marie  féconde  foeur  de  la  Reyne  ,  femme 
„  pudique  fie  dilfamée  d'avoir  etlé  participante  a  la 
„  d'Andréa fle.  Cette  Marie  fut  cette  Dame  qui  fut  fem- 
„  me  de  Robert  d'Artois,  fit  aymée  de  Boccace  qui  pour 
,,  lors  fleuriflbii ,  pour  laquelle  il  eferivit  en  fa  Langue  vul- 
,,  gaire  ces  deux  Livres  tant  excellent,  la  Flammene  6c 
„  l'bilocope  (30)".  C'etl  la  Traduction  que  donne 
Brantôme  de  1  Italien  de  Collenuccio  :  mais  Tomafo  Cofto 
obferve,  1 ,  Que  Collenuccio  eft  le  feul  qui  dife  que  la 
Reine  fut  pendue  (40  ).  3.  Que  la  femme  du  Comte 
d'Artois  s'appellolt  Jeanne,  fit  non  point  Marie.  3.  Qu'el- 
le étoit  nièce  fie  non  pat  foeur  de  la  Reine.  4.  Que  celle 
qui  a  été  louée  fie  aimée  de  Boccace  n'étoit  ni  nièce  ni 
foeur  de  Jeanne ,  elle  étoit  fille  naturelle  du  Roi  Robert. 
La  Maria  per  cui  ferifiè  it  Boccae.  fu  figliowta  bafiard*  del 
Re  Ruberto  avantt  cb'el  fufe  Re  :  vediht  thlaramente  ef- 
prefo  net  principio  del  Filotapo  (41). 

(,//)  Ce  fut  fan  138a.]  On  ne  le  peut  nier:  il  eft  donc 
un  peu  étrange  que  fes  funérailles  n'aient  été  célébrées 
dans  Avignon  par  ordre  du  Pape  que  le  5  de  Mai  1385  » 
fie  que  la  nouvelle  de  fa  mon  n'ait  été  notifiée  aox  habi- 
tant de  Marfeille  par  le  même  Pape  qu'en  ce  rems-là.  Mr. 
Baluze  a  raifon  de  l'en  étonner.  Je  rapporte  l'Extrait  qu'il 
nous  donne  do  Journal  de  Jean  le  Fevre  Evéque  de  Char- 
tres ,&  fa  réflexion.  ,,  Le  cinquiefme  Jour  le  Pape  fift  dire 
„  une  Meffe  de  requiem  fotempnelle  pour  la  Rojne  de  Sicile 
sa  Jebanne  occife  par  Charles  de  Duras.  La  Mefe  difi  U 
„  Cardinal  de  Cufence,  &  prefeba  moult  folempncUement. 
»  Le  Rvj  fut  à  la  Mefe.  Et  puis  le  convolèrent  let  Cardi- 
„  naux  de  Cufence ,  Çf  fAmbrun.  Sed  mirom  eft  mm 
„  primùm  in  hit  regionibus  auditum  nuntluro  de  morte 
sa  >ftio*  Régine,  quant  confiât  anno  faltem  milleflimo 
„  CCClxxxiii.  occifam  fuiffe  die  xxu,  menfit  Mijl. 
„  Et  tamen  primùm  auditum  hinc  liquet,  quàd  pau!6  poft 


„  verba  qua;  raox  defcripûmus  ex  diario  Bpifcopi  Carno- 
*  fequitti 


,P«r- 
fon  trolfiéme  é- 


la  te  fie  pour  avoir  violt  fon  lit,  &  f avoir  quittée  ,  pour 
avoir  efit  fur  pris  fur  une  autre ,  encore  qu'on  die  qu'il  mou- 
rut de  fa  mort  naturelle ,  pourtant  ce  dit  Fbifioire ,  mais 
pajfe,  je  veux  qu'elle  ait  fait  cette  jufiiee,  n'avoit-elU  pat 
raifon  d'en  punir  l'adultère,  puis  qu'il  n' avoit  pas  plus  de 
Loj ,  nj  de  puiffance  de  la  commettre  en  fon  endroit  qu'elle 
à  tuyf  car  félon  Dieu  cette  loj  eft  commune,  &  rigoureufe 
au£i  bien  au  marj  qu'à  la  femme.  Davantage  s'il  t'eût  trou- 
vée en  cas  pareil  qu'en  eût-il  fait  f  Je  m'en  rapporte  aux 
gens  jaloux  &  chatouilleux  en  cela,  encore  qu'il  ne  fuft  Roy 
ab/o/u ,  n'y  ayant  grade ,  ny  autorité  fi  non  pour  C amour 
a"  elle ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  F  eu  fi  fait  mourir ,  Sf 
voilà  pourquvy  elle  fit  bien  de  luy  faire  patir  la  loy  que  par 
adventure ,  &  fans  doute  infaillible  il  luy  euft  fait  patir  , 
qui  eft  la  caufe  qu'elle  ufa  de  fon  pouvoir  Royal  eftant  Reyne 
de  foy  &  bien  abfolue.  Et  quand  bien  toutes  ces  rai  fans  ne 
feroient,  Sf  qui  efi  le  juge  tant  doux  fott-il  qui  n'euft  con- 
damné ce  malheureux  f  avoir  violé  fa  foy  à  la  plus  belle 
Reyne  &  ta  plus  g  ronde  Prince  fe  &  Dame  du  monde  de  et 
temps ,  &  de  luy  avoir  fauffé  compagnie ,  Çf  s' efire  dérobé 
peur  aller  habiter  avec  une  autre  qui  ne  la  valait  pas  en  la 
moindre  partie  de  fon  corps.  Miferable  qu'il  efloit ,  c' efloit 
tout  ainfi  qu'un  qui  pour  efieindre  fa  feif  delaijfe  ta  nette  & 
claire  fontaine ,  pour  aller  boire  dans  un  marais  f  aie ,  boueux, 
is'  tout  vilain. 

(C)  Les  uns  difent  qu'en  la  fit  pendre."]  Chartes  de  Du- 
razzo ,  maître  du  Roiaume  fie  de  la  personne  de  la  Reine 
Jeanne,  fit  favoir  au  Roi  de  Hongrie  l'état  des  chofes.fie 
lui  demanda  ce  qu'il  feroit  de  cette  Princefie.  Le  Roi  de 
Hongrie  „  envoia  a  Charles  deux  de  fes  Barons  pour  le 
„  congratuler  de  fa  victoire,  &  fit  refponfe  qu'il  devoit 
,,  mener  la  Reyne  au  lieu  propre  auquel  elle  avoit  fait 
„  «llraDgler  AndreaUe ,  fie  qu'en  ce  metae  lieu  fit  eu  meûae 


.jitur:  Item  fut  délibéré  que  on  envoyé  i  Mar- 
„  feille  mej/dge  folempnex  à  fegnefier  la  mort  de  la  Reyne , 
„  &  qu'il  y  ait  fermon  (4a). 

(/)  Brantôme  a  fait  tout  et  qu'il  a  pu  pour  Fes> 

cujer.]  Volez  (43)  ce  qu'il  dit  touchant  la  mort  du  fécond 
fit  du  troifteme  mari ,  fie  joignez-y  ce  qu'il  obferve  tou- 
chant celle  du  premier,  fie  touchint  cette  multitude  de  ma- 
riaget.  Car  quant  à  luy  reprocher  ces  quatre  maris ,  S/peur 
ce  la  tenir  impudique,  on  ne  fçauroit ,  puis  que  le  mariage 
eft  fi  bon ,  &  fifaint ,  eftant  ordonné  de  Dieu  ;  &  aujfiqJil 
valait  bien  mieux  qu'elle  fe  maria/!  qu'elle  fe  brufiaft ,  ou 
qui  pis  eft  ,  qu'elle  fe  proflituaft  &  abandonna ft  àt'un&à 
l'autre ,  comme  en  a  veu  &  voit  on  de  noftre  temps  plufieurt 
Reynes ,  Princeffet ,  &  grandes  Dames ,  foit  eftant  filles ,  foit 
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eftant  veuves ,  faire  fàmour  à  outrance  cV  paiUardtr  avec 
qui  bon  leur  fembloit ,  fif  fembte  de  ceux  de  leur  Royaume  , 
pluftoft  que  defe  marier ,  fuyant  ce  mariage  faim  cg  permit 
plufttftque  la  pailiardtfe  défendue;  ce  que  la  Reyne  Jeanne 
n'a  enfuivy ,  car  peur  le  moins  fi  elle  brûloit  du  chaud  defir 
de  la  chair  ,  elle  le  paffoit  benneftement  avec  fes  maris. 
Quant  à  Andréa  fe  qu'elle  fit  mourir,  on  dit  que  c'eftoit  un 
Ihngrt  yvregne  très-dangereux  &  malicieux  en  fat  font  fon 
fimple  &  fon  niais ,  comme  volontiers  telles  gens  le  font ,  plut 
que  les  habiles  &  bonne  fies ,  ûf  qui  ta  vouloit  faire  mourir 
pour  eftre  Jeul  Roy,  mais  elle  gagna  le  devant  Sf  gagna  à 
ta  prime ,  ainfi  que  te  droit  de  nature  te  permet ,  qu'il  vaut 
mieux  prévenir  que  <f  eftre  prévenu ,  fi?  mefme  en  la  matière 
de  vie  (44). 

(A'}  Brantôme  a  fait  mention  à" un  Livre  où  on  la  com- 
pare avec  Marie  Stuart....']  „  J'ay  veu  un  Livre  fait  en  An- 
„  gleterrc,qui  t'intitule  l'Apologie  ou  deffenfe  del'hono- 
„  rable  fentence ,  fie  très  julle  exécution  dcdeiTune'te  Marie 
„  Stuard,  dernière  Royned'Efcofte:  en  ce  Livre  il  fe  void 
,,  plusieurs  comparaifons  de  la  Reyne  Jeanne  de  Naples  fie 
,,  la  Reyne  d'Efcofle,  tant  de  fa  vie  ,  fes  mœurs,  fes 
„  amours  ,  fie  genre  de  mort;  fie  les  y  voit-on  peintes 
,,  d'un  mefme  crayon ,  qu'il  n'y  a  rien  li  femblable  qa'cl- 
,,  let  deux  a  l'ouïr  parler  (45)  ".  Il  rapporte  en  abrégé  le 
Parallèle  de  cet  deux  Reines  qui  eftdiviféen  douze cheft. 
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la  tourte  &  foudroiante  Réponfe  qu'elle  reçut  du  Roi  de  Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  trop  s'ar- 
rêter à  la  Sentence  favorable  que  l'on  prétend  qu'elle  obtint  du  Pape  (A/);  car  fi  elle  l'obtint 
de  Clément  VI ,  on  peut  cAjeftcr  qu'elle  lui  donna  Avignon  ,  ou  peu  s'en  falut:  fi  elle  l'obtint 
de  Clément  VII,  on  peut  dire  que  c'étoit  un  Antipape,  qui,  aiant  befoin  delà  bonne  renom- 
mée des  Princes  qui  fui  voient  fon  obédience,  n'avoit  garde  de  la  condamner,  ni  de  la  laitier  cx- 
pofée  à  l'infamie.  L'autre  Antipape  n'en  ufa  pas  de  même  ,  il  la  déclara  déchue  de  fon  Roiau- 
mc  pour  divers  crimes  (il)  ,  &  principalement  pour  avoir  tenu  le  parti  de  Clément  VII  (/)•• 
Elle  avoit  une  fueur  dont  I3occace  fut  amoureux  (AT) ,  a  ce  que  difent  quelques  Auteurs.    Je  fe- 
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(A)  La....  Réptnfe  fVdk  rtfut  du  R»i  Je  Hongrie.  ] 
La  voici  :  „  Ta  vie  defbrdoiinée  precedeme,  Il  Seigneu- 
„  rie  du  Royaume  que  tu  loûjour»  retenue  entie  tel 
„  maioi,  la  vengeance  de  ceux  qui  avoient  tu*  ton  mary 
„  non  pourfuivie  ,  l'autre  mary  qu'incontinent  tu  ai 
„  efpoufe,  &  l'excufeque  tu  m'ai  depuii  envoyée,  font 
„  plelnei  preuves  que  tu  as  efté  participante  &  complice 
„  de  la  mort  de  ton  mary  (46)  ".  Ceux  qui  la  voudront 
voir  en  Latin  n'ont  qu'à  lire  ce  qui  fuit:  J»banna  yinvril- 
nata  vite  pfttceuem  ;  retentio  peteflatn  in  régna  ;  negleQ* 
vint/iila  ;  vir  aller  Jufceptut  ;  âr  exeufaih  j'ubjetuent  ;  neeii 
viri  lui  le  prêtant  fuifle  participent  &  confortent  (47). 

(jV)  La  /'entente  favorable . . .  qu'ei.e  obtint  du  Pape.'] 
Citoni  ces  paroles  du  Pere  Maimbourg  (48)  :  „  Pour  la 

mort  de  Ton  premier  mari  André  de  Hongrie  ,  que  plu- 

(leurs  luy  ont  imputée  ,  elle  s'en  eft  pleinement  juftt- 
,,  fiée ,  oc  par  la  juflice  très-rigoureufe  qu'elle  fit  faire  dea 
,,  meurtriers  ,  fans  que  pas  un  d'eux  l'aie  jamais  chargée 
,,  dans  les  effroyables  tourmens  qu'ils  fouffrirent,  &  par 

fon  éloquente  Apologie  qu'elle  fit  elle-mefme  en  plein 
i,  Confiltoire,  devant  le  Pape  Clément  VI ,  &  en  prefen- 
„  ce  de  tous  les  Ambafladeurs  des  Princes  Chrétiens ,  avec 

tant  de  force  &  de  netteté,  que  ce  faint  Pontife  de- 
,,  clara,  par  un  Acte  authentique,  non  feulement  qu'elle 

eftoit  innocente  de  ce  crime,  mais  qu'on  ne  pouvoit 
,,  même  foupçonner  qu'elle  y  eût  jamais  eu  aucune  part. 
Cet  Hiftoricnne  cite  perfonne  quant  t  ce  fait  particulier. 
Prenez  garde  quefirantome ,  qui  copie  de  Froilfard  la  Ha- 
rangue que  cette  Reine  fit  au  Pape (49) ,  &  la  Réponfe  du 
Pape,  ne  dit  rien  de  la  Sentence  d'abloiution.  J'en  dirai  la 
raifou  bientôt:  il  fe  contente  de  dire  (50)  que  le  Pape  s'en- 
gagea  4  la  protection  de  l'héritier  de  cette  Princefle.  Re- 
marquez auflî  que  la  Harangue  que  Froifiard  a  mife  à  la 
bouche  de  la  Reine  Jeanne  contient  plufieurs  faufletez.  i. 
Quî  Jeanne  étoir  fille  de  Robert,  a.  Qu'elle  ne  fe  maria 
avec  André  de  Hongrie  qu'après  la  mort  de  Robert.  3. 
Qu'elle  n'avoit  eu  de  ce  mari  aucun  enfant.  4.  Qu'André 
étoic  mort  jeune  a  Aix  en  Provence.  5.  Que  fon  fécond 
mari  tomba  prifonnier entre  les  mains  du  Roi  de  Hongrie, 
&  qu'il  mourut  en  Hongrie  où  ce  Roi  l'avoit  fait  mener. 
6.  Que  la  fille  qu'elle  avoit  eue  de  fon  fécond  mariage,  & 
qu'elle  avoit  mariée  au  Comte  d'Artois ,  étoit  morte  en  pri- 
fon  avec  fon  mari  ;  &  qu'après  cela  la  Reine  Jeanne  &  fon 
quatrième  époux  Oihon  de  Brunswic  rirent  un  Traité  de 
paix,  par  lequel  ils  recouvrèrent  la  liberté  &  IcRoiaume 
de  Napîcs ,  en  cédant  la  Pouilie  &  la  Calabre  au  Prince 
Charles  de  Durazzo  leur  vainqueur.  Ce  font  de  très-grands 
menfonges ,  comme  on  le  peut  connoltre  par  mes  Remar- 
ques précédentes ,  &  par  les  chofes  que  je  vais  dire.  Lei 
deux  Gllts  quel»  Reine  Jeanne  eutde  fon  fécond  mari  mou- 
rurent enfans.  La  femme  du  Comte  d'Artois  étoit  nièce  de 
cette  Reine:  car  elle  étoit  fille  de  Charles  de  Durazzo  que 
le  Roi  de  Hongrie  fit  mourir,  &  de  Marie  feeur  de  Jeanne. 
Cette  Marie  étoit  morte  depuis  long-tems,  lorsque  fa  ftcur 
fut  étranglée, &  ainfi  Mr.de  Mczcrai  fe  trompe,  quand  il 
a  (Turc  que  la  Reine  Jeanne  &  fa  ftcur  Marie  fe  rendirent  à 
Charles  de  Duras ,  qui  les  fit  étrangler  toutes  deuxen  prifun 
(51).  Le  Comte  d'Artois  &  Jeanne  fa  femme  moururent 
le  ao  de  Juillet  1387 ,  comme  porte  leur  Epitaphe  (53) ,  & 
par  conféquent  ils  furvécuremà  la  Reine  Jeanne.  Et  il  e(t 
faux  que  cette  Reine  ait  joui,  ni  de  fon  Roiaume,  ni  mê- 
me de  la  liberté  ,  depuis  qu'elle  fe  fut  rendue  au  Duc  de 
Durazzo.  Concluons  que  ft  Harangue  au  Pape  Clément 
eft  le  purouvrage  de  FroifTard ,  &  que  Brantôme  nous  tend 
un  panneau  où  il  eft  tombé  le  premier  quand  il  dit ,  Cr#- 
ytns  donc  FreiJJerd  qut  a  fait  cette  Rejne  parler  en  eonfef- 
fion  eu  Pape  ,  &  a  efti  curieux  de  recueillir  cet  propret 
mets  prononça  de  fa  bouebe  qui  appertemtnt  a  voulu  ainfi 
déclarer  fa  vie  (53)-  Achevons  de  rapporter  ce  qu'il  dit 
tout  aufGtôt  :  Je  ne  dit  pat  que  Froifiard  ne  loucbe  quelques 
traitt  de  fa  vie,  comme  de  la  mott  d'André  &  autres  pe- 
tits traits  comme  d" amour  &  d'autres ,  mais  tant  j  a  que 
jamais  elle  ne  fut  fi  méchante  &  débordée  comme  le  dit  et 
bel  &  fol  Hifluricn  Napolitain. 

Pour  mieux  connoitre  les  confuftons  de  FroifTard  ,  il 
faut  prendre  garde  qu'il  fuppofe  que  la  Reine  Jeanne  fut 
trouver  le  Pape  a  Fondi ,  &  que  ce  fut  la  qu'elle  lui  fit  cet- 
te  Harangue.  Il  eft  certain  que  Clément  VII  quitta  l'Italie 
Tan  1379.  pour  aller  (léger  à  Avignon.  Comment  donc  eft- 
ce  que  la  Reine  Jeanne  lui  auroit  pu  faire  i  Fondi  une  Ha- 
rangue, depuis  la  captivité  ou  elle  tomba  l'an  1381  f  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ne  trouver  point  dans 
FroifTard  la  Sentence  d'abfolution  ;  car  il  eft  vifible  qu'il 
n'a  prétendu  parler  que  des  chofes  qui  fe  pafTérenc  entre 
Clément  VII  &  la  Reine  Jeanne.  Or  ce  fut  par  Clément 
VI  qu'elle  fut  abfoute ,  comme  on  le  verra  cl  deflbus: 

TOM.  III. 


mail  tout  ceci  eft  fort  brouillé.  Brantôme  conte  qu'on 
lit  dans  l'Hiftoire  d'Anjou  ,  que  dans  le  g-"»"'»'  fbifmt  de 

fEglift  entre  autres  Princes  qui  tindrtnt  pour  Clément 

eftoit  le  Raj  de  France ,  fes  frères ,  &  la  bonne  Reine  Jean- 
ne,., laquelle  vint  voir  le  Pape  Clément ,  duquel  cj?  de  tout 

Us  Cardinaux  fut  bonnorablement  rectue  &  aprtl 

qu'elle  eut  fejourné  quelque  temps ,  elle  requit  au  faint  Père 
qu'il  fouit  en  confeffion  &  fab/olvift  de  fes  ptebez ,  ce  que  le 
Pape  volontiers  &  bentgnement  luy  accorda ,  comme  certes 
elle  ne  devtit  eftre  efeonduite  d'une  fi  douce  &  agréable  r  li- 
quéfie, car  elle  meritoit  bien  une  confejfion  fecrett,&  auri- 
culaire &  oculaire,  &  une  abfoluthn  &  pénitence  légère  fi? 
aifée  à  porter.  Après  cette  confie  fan  faite  en  prefence  de  fa 
Sainteté  &  du  faint  Collège  des  Cardinaux ,  ladite  Rejne... 
remonftra  les  mauvais  tours  fir*  ingratitudes  que  Itrj  avoit  fait 
fon  nepveu  Charles  de  Durazzo ,  fi?  comme  par  plufieurs  foit 
il  r  avoit  voulue  faire  mourir  pour  avoir  fon  bien ,  fif  pour- 
tant elle  dtfirant  obferver  ta  dernière  volonté  de  fes  pere  fis* 
ajeul,  en  la  prefence  de  toute  la  Nobleffe  ajfemblte,  refigna 
fif  céda  tout  ét  maint  du  Pape,  tant  tes  Royaumes  de  Sicile  , 
iXaples ,  les  Ducbez  de  Pouilie ,  fif  Calabre ,  fif  ta  Comté  de 
Provence.  Tout  cecy  fe  rapporte  aux  paroles  de  Froifiard: 
ce  que  le  Pape  accepta  ;  niais  bien  gafté  par  fon  Confeil ,  él- 
it adopta  Louis  d 'Anjou  peur  fils ,  fif  luy  furent  faites  char- 
tes fif  lettres  en  forme  auttnlieue ,  mais  pourtant  le  Pape 

tut  en  lettres  de  vtndition  le  Comté  d" Avignon  d'elle  

Cela  fait  la  Reyne  prit  congé  du  Pape  fif  retourna  en  fon 
Royaume ,  ou  Cbarlet  de  Durazzo ,  au  bout  de  quelque  temps 
la  prit  prifunniere ,  fif  fecrtlement  la  fit  tftoufjtr  tntrt  deux 
lits  ,  ayant  jçtu  f  adoption  qu'elle  avoit  faite  (54).  SI 
l'on  s'arrétoit  a  ce  récit ,  l'on  feroit  tenté  de  croire  que 
le  fait  dont  parle  le  Pcre  Maimbourg  appartient  au  Pon- 
tificat de  Clément  VII ,  &  non  paj  au  Pontificat  de  Clé- 
ment VI.  Mais  je  ne  confeillerols  &  perfonne  de  faire 
fond  ,  ni  fur  le  narré  que  Brantôme  tire  de  Froifiard ,  ni 
fur  le  récit  qu'il  emprunte  de  l'Hiftoire  d'Anjou.  On  ne 
fauroit  les  accorder  l'un  avec  l'autre;  les  confufions  Se 
les  brouilleries  y  font  entaflees  :  fixons-nous  a  ce  que  je 
m'en  vais  dire.  Il  eft  fûr  que  la  Reine  Jeanne,  aiant  fait 
fon  Apologie  l'an  1348  devant  le  Pape  &  devant  les  Car- 
dinaux, fut  déclarée  innocente  de  la  mort  de  fon  mari 
(55);  mais  cette  Déclaration  fut  donnée  légèrement,  &  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  fut  l'effet  de  la  paflîon 
qu'avoitle  Pape  de  s'acquérir  Avignon.  En  effet,  la  même 
affaire  aiant  été  difcuiée  trois  ans  après ,  il  falut  que  la  Rei- 
ne  Jeanne  avouât  qu'un  fortilege  1  avoit  engagée  a  n'aimer 
point  fon  époux,  &  que  cela  donna  le  courage  à  plufieurs 
perfonnes  de  confpirer  contre  lui.  Les  Juges ,  revêtus  d'un 
grand  efprit  de  douceur,  déclarèrent  qu'il  ne  faloit  pas  la 
tenir  coupable  de  ce  malheureux  enchantement ,  ni  de  fej 
fuites.  Quaud  on  a  recours  k  de  femblables  machines  dans 
un  Procès  de  cette  nature,  c'eft  une  marque  que  les  affai. 
res  de  l'accufé  vont  très-mal.  Il  eft  vifible  que  le  Pape, 
le  Juge  choifi  de  ce  Procès ,  vouloir  conferver  a  toute  for- 
ce le  Roiaume  de  Naples  à  cette  Princefie,  &  il  ne  le  pou- 
voit faire  fans  la  déclarer  innocente  ;  car  la  trêve  qu'il 
moienna  entre  elle  6c  le  Roi  de  Hongrie  l'an  1350  portoit 
que  (i  Jeanne  fe  trouvoit  coupable  elle  céderoit  ion  Roiau- 
me à  ce  Monarque,  &  que  celui-ci  n'y  prétendrait  rien 
fi  elle  étoit  innocente  (56).  Pefez  bien  toutes  les  paroles 
de  Monfr.  de  Sponde:  Cum  remifd  ex  pacte  caufd  y  canna 
Rcgina  adjudicium  Sedit  Apoftelica ,  eegrt  inveniretur  mo- 
dus  afierenda  ejut  innocentia ,  nec  lamen  juftunt  vider  et  ur 
famutn  ejut  dtutiùs  in  dubium  relinquere  ;  demàm  admifia 
tft  ejus  excu/atio  de  maiefich  feu  fafeinatione  ,  cujut  vi 
fragilis  ejus  natura  coada  juijfet  minus  amarevirum  ouàtn 
deceret  ,  indique  alii  confpirare  in  tum  aufi  tfjenl  :  pro- 
ductique pturibus  ejus  rei  te/libus  ,  declarata  eft  à  bene- 
velis  JuJtcibus  innocent  eorum  omnium  qua  ex  ejujmodi 
fafeinatione  fecuta  efent  (57).  Le  Pere  Maimbourg  n'a 
donc  pat  été  on  fidèle  Hiftorien  :  il  n'a  rien  dit  de  la  ré- 
vifion  du  Procès. 

(  iV)  Elle  avoit  une  fetur  dont  Boccact  fut  amoureux."] 
Tomafo  Cofto  a  montré  que  cette  maltrefle  de  Boccace 
étoit  la  bâtarde  du  Roi  Robert.  Je  l'ai  cité  ci-deflus  (58). 
Brantôme  n'en  favoit  pas  tant:  il  fait  plufieurs  réflexioni 
fur  cette  amourette  fans  toucher  k  la  principale,  qui  étoit 
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de  foutenir  que  Boccace  n'avoit  pas  porté  fes  vœux  jufques 
à  la  fœur  légitime  d'une  gTande  Reine.  Peut-être  fera-t-on 
bien  aife  de  trouver  ici  quelques  morceaux  de  Brantô- 
me (59)".  S'il  eft  vray  ce  qui  eft  eferilde  Iny  qu'il  ay- 
„  mou  Marie  fa  fœur  Comtrfie  d'Artois,  &  qu'il  en  eût 
„  fait  ces  derm  Livres  de  la  Flammette  &  de  la  Philocope 
„  pour  l'amour  d'elle ,  il  avoit  obligation  d'efcrlre  plus  am- 
„  plement  &  hautement  de  toutes  les  deux  fœurs  qu'il  n'a 
„  fait;  car  il  l'eût  feeu  mieux  faire  qu'homme  du  monde. 
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rai  voir  qu'ils  fe  trompent,  &  que  Froifiard  a  débité  bien  de*  menfonges  (m).  On  verra  dans 
l'Article  iuivant  quels  furent  les  Suc  ce  fleurs  de  cette  Reine.  Sa  mort  fut  vangée  en  Hongrie ,  fi 
l'on  en  croit  Brantôme;  mais  quand  il  parle  de  cela  il  tombe  dans  quelques  erreurs  (0).  Au  relie, 
la  barbarie  ,  que  l'on  exerça  fur  le  malheureux  André  ,  eft  une  marque  qu'il  s'étoit  rendu  odieux 
à  d'autres  gens  qu'à  fa  femme  (P). 
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„  pour  le  erand  fçtvoir  qui 
„  comme  je  tiem  det  grands  difcoureurs_ 
„  eu  tant  de  flammes  de  cette  Dame  comme  il  en  i  ef- 
„  crit,  &  s'eft  forge  en  fa  cervelle,  &  fantaifie,  ce  beau 
„  fujet  pour  en  efetire  mieux,  ainli  que  volontiers  font 
„  les  Poètes  &  autres Compofcurs  (<So),qui  fe  plaifentà 
„  fuppoferde  grands  objet»  &  le*  faire  accroire  au  monde, 
„  afin  qu'ira  en  eferiventmieux ,  &  que  le  peuple  life  leur» 
„  œuvres  en  leur  plus  grande  admiration  &  plaifir ,  &  en 
„  croye  leur  fortune  telle.  Davantage  il  eft  bien  mal-aile 
„  à  croire  que  cette  belle  grande  Princefle  fe  fut  allée  en- 
„  flatnmer  de  telles  flammes  ,  comme  il  les  écrit  dans  la 
il  Fiammette ,  car  vous  diriez  que  cette  Princeffe  eft  ravie 
„  de  luy,  qu'elle  mourut  pour  luy,  &  qu'elle  le  court  à 
i,  force ,  vrayement  ouy ,  car  il  eftoit  bien  G  un  bel  oifeau 
„  félon  fon  pourtralique  j'ay  veu  à  Florence,  à  Naplea, 
u  fie  en  une  infinité  d  endroits  qui  le  montre  nullement 
„  aymable  &  agréable  ,  fie  auflï  que  fon  nary  le  Comte 
eftoit  bien  plus  defirable  cent  fois  que  l'autre".  Bran- 
tome  ajoute  que  la  Princeffe  aurait  pu  aimer,  non  pas  le 
corps  de  Boccace ,  mais  fa  belle  ame ,  comme  il  a  veu  plu- 
jiturs  belles  Dames  aimer  ptufieurt  /avant  pt,  fermages  :  &  là* 
deflus  11  nous  conte  ce  que  répondit  une  Daupbine  qui 
avoit  baifé  un  Poète  endormi  (61)  ;  puis  il  continue  de 
cette  manière  f  6a)  :  //  eft  pofflble  ainfi  tut  etiu  Prince  fe 
Marie  aymaft  de  mefme  Boccace ,  pour  fon  beau-dire  ff  fa 
bonne  plume,  pour  la  rendre  excellente  ff  Immortelle  par 
fon  rapport  à  tout  le  monde  de  fes  belles  vertus  ;  mais  le 
Caland  n'en  ft  rien  ff  la  lai  fa  trompé»,  ff  t'en  alla  tf- 
crire  ces  deux  livret  mtnteurt  qui  l'ont  plus  fcandalijét 
qu'édifiée  ,  combien  qu'il  n'en  jouit  onc:  mais  eferivaint. 
Prit  et ,  ff  courts  fans  volontiers  publient  leur  valeur  ff  leurs 
jouîfancet  foient  faufet  ou  vrajet ,  encore  que  j'ay  connu 
aucunt 

fefptrt  d'en  pa, 
(0)  Quand 


en  luy  (mais  je  croU ,  vit» ,  mtntrt  bevea  II  fu  dot»  funa  ftcurt  nella  coppa  per 
>ureurs ,)  Il  n'a  jamais  ordinatione  délia  Regina ,  e  fu  mort»  deli'  anno  1 386  a  di  3 
di  Giugno  (67).  Voilà  ce  que  nous  apprend  l'Auteur  que 
Brantôme  fuit.  Nous  en  pouvons  recueillir  un  nouveau 
menfonge  de  Brantôme;  car  ce  ne  fut  nullement  pourven- 
ger  la  mort  de  Jeanne  que  la  Reine  de  Hongrie  fit  tuer  Char- 
les de  Durazzo.  Elle  ne  prétendit  fatisfaire  que  fon  ambi- 
tion ,  &  celle  du  Roi  Marie.  Difons  en  paffant  qu'Ur- 
bain VI ,  qui  s'attira  plufieurs  mauvais  traitemens  de  la 
part  de  Charles,  &  qui  l'excommunia,  6c  le  dépofa  l'an 
1385,  eut  une  joie  incrolable  de  la  nouvelle  de  fa  mort. 
On  dit  qu'il  regarda  avec  un  plailïr  extrême  le  couteau  en- 
core fanglant  avec  quoi  l'on  tua  ce  Prince  (6s).  Sa  mort 
ne  demeura  pas  impunie;  un  Seigneur  de  fon  parti,  alant 
furpri»  les  deux  Reines  à  la  campagne, fit  jetter  Elizabeth 
dans  la  rivière  (69).  C 'eft  une  erreur  que  de  croire  que  le 
monde  va  toujours  de  mat  en  pis  (70)  ;  car  il  eft  certain 
que  le  Siècle  où  nous  vivons  (71)  ne  nous  fait  pas  voir 
dans  l'Occident  une  fuite  d'énormitez  en  peu  d'années 
femblable  à  celle  que  l'on  y  trouve"  depuis  l'an  1345  juf- 
qu'en  1390. 

(r°)  André. . .  t'étoit  rendu  odieux  à  d'autres  gens  qu'à 
fa  femme. ~)  Il  y  a  de*  Hiftoriens  qui  difent,  que  le*  me- 
naces qu'il  avoit  faites  de  punir  févérement  quelque*  Sei- 
gneurs de  laCourqui  s'étoient  mal  comportez;  de  les  pu- 
nir, dl*-je,  févérement ,  déa  qu'il  aurait  été  couronné, 
excitèrent  ces  coupables  à  confpirer  contre  lui.  Occafio  au- 
tem  bujus  feeltrit  fpecialiter  fuife  dicitur  quia  ipfe  ,  tan- 
quam  virtuolus  ff  audax ,  verbo  ff  fado  mon/1 'rabat  feveltt 
punir  e  aliquot  quoi  vide  bat  crimsnefos  ff  malt  fe  babenies, 
quamprimum  per  coronationem  plénum  dominium  diâi  regni 
ad  ipfum  pervenifet.  De  que  mate  fibi  confeii  ff  mérité 
formulantes  cogitaverunt  advenus  eum  modo  pramifo  fibi 
Mais  ne  faloit-il  pu  que  ces  gens- 
une  bainc  perfonnelle  ,  outre  l'envie 


Poittt  (63)  qui  ajent  eu  det  bonnes  faveurs  ,  dont  ipfis  pracavtre  (7a). 
<T en  parler.  là  fuflent  animez  d't 

parle  de  la  vangeance  de  la  mort 
%  quelques  erreurs? 
Auflï  Dieu  jufte  vengeur  des  mort* 


zo 
arrière- 


de  Jeanne,  il  tombe  dant  quelques  erreurs.']  Voici  ce  qu'il 
dit:  „  Auflï  Dieu  jufte  vengeur  des  mort*  innocentes  ven- 
,,  gea  la  tienne,  &  fur  le  Hongre,  fit  fur  Charles  Duraz- 
à  qui  Marguerite  aifnée  fœur  de  la Rey ne  Jeanne, 
re-fille  du  Roy  Robert,  luy  eftant  allé  à  Bude  & 
„  illec  invité  par  la  Reyne  en  un  banquet , en  feintes  ca- 
„  refles  pendant  qu'il  beuvoit  luy  fut  donné  un  coup  de 
„  hache  fur  le  chlnon  du  col  par  ordonnance  de  la  Rey- 
„  ne,  &  fut  ainfi  tué (64)  ".  Les  péchez  de  Grammaire, 
dont  cette  période  eft  pnrfemée ,  n'empêchent  pas  que  nous 
ne  volons  aflez  clairement  que  Brantôme  affirme  quatre 
chofes:  I.  Que:  Chartes  Duraxaaîmvié  par  ordonnance  de 
la  Reine  de  Hongrie.  9.  Que  cette  Reine  s'appelloit  Mar- 
guerite. 3.  Qu'elle  étoit  la  fœur  aînée  de  la  Reine  Jeanne. 
4.  Qu'elle  étoit  arriere-fille  du  Roi  Robert.  Ce  font  qua- 
tre menfonge* ,  dont  le  dernier  eft  de  plu*  une  grande  con- 
tradiction de  Brantôme  (65).  Lor*  que  Charte*  de  Du- 
razzo alla  en  Hongrie  apré*  avoir  fait  mourir  la  Reine 
Jeanne,  il  y  trouva  deux  Reine*  ,  favoir  la  veuve  &  la 
nlle  du  feu  Roi  Louis.  La  veuve  avoit  nom  Elizabeth , 
&  étoit  fille  du  Roi  de  Bofnie  :  la  fille  s'appelloit  Marie 
(66).  Elles  confentirent  toutes  deux  que  Charles  fût  cou- 
ronné Roi  de  Hongrie:  mais  la  mere  donna  ordre  qu'on  le 
tuât  quelque  tems  après.  Fu  coronato  in  jflba  Regale  di  m- 
lent  a  délia  Regina  Ifabetta ,  ff  del  Re  Maria  fua  figliovola , 
le  quali  ogni  loro  ragiont  H  rinuntiarono  ;  ma  poi  andati  a 
Buda ,  e  ton  finie  blanditie  délit  Regina  invitât 0  ad  un 


de  prévenir  leur  fupplice  ,  puisqu'ils  fe  portèrent  à  tant 
d'Inhumanité*  ?  Ils  le  tourmentèrent  barbarement  dans 

le* 


tout  fe*  membres,  &  tants'en  faut  qu'ils 
parties  anonymes  (73),  ce  fut  à  celles-là  qu'ils  s'achar- 
nèrent principalement.    Les  informations,  que 
VI  fit  faire  contre  les  meurtriers ,  nous  apprennent  un  dé- 
tail que  l'on  ne  peut  lire  fans  horreur.    Statim  cùu 


eot  vecatus  venit  adgaypbum  vel  deambulatorium  quoà  efi 
ante  cameram ,  atiqui  pofutrunt  manus  ad  ot ,  ut  clamare 
n*n  pefet ,  ff  itm  imprtferunt  Mot  gantetetot  ferreot  circa 
ot  ejut  quid  etlam  veftigia  ff  cbaraSeres  apparebant  pojt 
Mortem.  Alii  verà  funem  in  cotlo  pofuerunt  ut  flratigu/a- 
rent  eum ,  fie  ut  eiiam  ebaraâeres  pofi  mortem  offendebant. 
Alii  veri  receperunt  eum  per  genitalia  ,  ff  adeo  traxerunt 
quid  muiti  qui  dicebant  fe  vidife  retulerunt  mibi  quid 
tranfeendebant  genua.  Alii  capiUts  de  capite  evulferunt. 
Alii  eum  in  pratum  trabtndo  projtcerunt.  Alii  dicunt  quid 
eum  fune  cum  qua  eum  firangulaverant  eum  quafi  fufpen- 
fum  in  pratum  projtcerunt.  Alii  fuptr  eum  cum  genibut 
afeenderunt ,  ff  eum  ufque  ad  compaftanem  cordis  oppref- 
ftrunt.  Et  audivi  quid  etlam  de  boc  veftigia  exterius  ap- 
parebant. Fuit  etiam  nobit  diflum  quod  volebant  eum  pro- 
jieere  in  puteum  profundum  ,ficut  projeâut  fuerat  illf  fâne- 
tmt  Jeremias  in  foveam ,  ff  poftea  dicere  quod  iverat  extra 
regnum  dt  confilio  aliquorum  fidtlium  fibi  ,  qui  difpojue- 
runt  poftea  capere  ff  mittere  Régi  Ungarix  captivai  oc  fi 
feirent  ubi  efet.  Et  perfecifent  ,  nifi  nutrt'x  diOi  Régit 
tciùs  occurrifet  (74). 

N  A  PL  ES  (Jeanne  II,  Reine  de)  iflTue  de  Charles  d'Anjou  frère  de  St.  Louïs  (>f), 
étoit  fille  de  ce  Charles  de  Durazzo  qui  fit  mourir  la  Reine  Jeanne  I  du  nom.    Elle  nâquit  l'an 
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(.1*)  Elle  étoit  ifue  de  Charles  tT Anjou  frère  de  faint 
Le  ut  s.]  Voici  comment.  Elle  étoit  fille  de  Charles  de  Du- 
razzo III  du  nom  :  celui-là  étoit  fils  de  Louis  de  Durazzo 
Comte  de  Gravine,  qui  avoit  pour  père  Jean  de  Durazzo 
frère  de  Robert  Roi  de  Naples,  &  fils  de  Charles  le  boiteux, 
fils  &  fuccefleur  de  Charles  d'Anjou  frère  de  Saint  LouTt 
(1).  Il  eft  aifé  de  comprendre  par  cette  fuite  généalogique, 
que  Jean  de  Durazzo  frère  de  Robert  fonda  la  branche  de 
Durazzo.  Il  mourut  le  5  d'Avril  1335 ,  &  laifla  trois  fils , 
Charles ,  Louis ,  &  Robert. 

Charle*  époufa  Marie  fœur  de  Jeanne  Reine  de  Naples  I 
du  nom  :  Il  fut  le  confeiller  &  l'auteur  de  la  mort  du  Roi 
André(a).  Il  fut  établi  Lieutenant  General,  ff  Gouverneur 
du  Royaume  de  Naples ,  lors  que  Jeanne  fe  retira  en  Pro- 
vence ,à  la  venue  dans  t  Italie  de  Louis  Rci  de  Hongrie  (3}. 
Il  ne  put  réfifter  aux  Hongrois  ;  il  fut  vaincu ,  &  pris ,  « 
décapité  (4).  D'autres  (5)  difent  qu'il  ne  fit  nulle  réfif- 
tance  ,&  qu'il  fut  trouver  le  Roi  de  Hongrie  avec  les  au- 
tres Seigneurs,  pour  lui  rendre  hommage,  &  que  le  Roi 
l'aiant  convaincu  de  la  mort  d'André ,  le  fit  tuer,  &  puis 
pendre.  Il  l'en  convainquit  par  une  Lettre  que  lui  Charle» 

,  LUr.  y,  folio  St.  (»)  Tomafo  Cono ,  dm*  U, 
t  folio  11*  oorfi,  qui  cite  Matthieu  VrJUoi. 


de  Durazzo  avoit  écrite  au  Comte  d'Artois  :  Dicendtal  Du- 
ca  dt  I  ■■  ■  cbe  glt  moftrafe  illuogo  ,  dtvt  fu  mono  fuo 
fratelto.  E  benche  UDuca  negafe difaperlo il  Rt  loconvinfe 
con  moftrargli  una  Itttera  fcrttta  da  efi  Duca  a  Carlo  fAr- 
toit ,  intorno  al  trattato delta  detta  morte,  e  chUtmandoh  tra- 
ditort  h  feceinquelT  in  fiant  teccidtrt  e  huttar  dal  medtfimo 
verone ,  ond'  era  flato  buttato  Andréa  (6).  Charles  de  Du 
razzo  ne  laiffa  point  de  fil* ,  quoi  qu'en  dife  Collenuccio  : 
mai*  feulement  quatre  filles. 

Louts  de  Durazzo  fon  frère ,  Comte  de  Gravine  ,fut  em. 
prlfenné  au  ebateau  de  rOeufde  Naples  par  le  commande- 
ment de  la  Reyne  Jeanne  I  fur  tefeupfon  qu'elle  avoit  qu'il 
vouloit  empiéter  fur  fon  Eftat ,  ff  luy  fit  avaler  du  poifen , 
dont  il  mourut  fan  1362.    Il  fut  enterré  au  Monaftert  dtt 


-  M 


Rtligieufesde  Su.  Croix  dcNaples.  Quelquet-uns  marquent 
fa  mort  au  mois  de  Juin ,  ff  d'autres  le  aa  de  Juillet  (7). 
Il  laifla  un  fils  nommé  Charles ,  qui  fe  retira  auprès  de 
Louis  Roi  de  Hongrie ,  auquel  il  rendit  de  très-grand*  fer- 
vices,  étant  Général  de  fes  Armées  contre  les  Vénitiens. 
H  termina  heureufement  cette  guerre ,  ce  qui  lui  fit  méri- 
ter te  beau  furnom  de  ta  paix.  Ce  fut  lui  que  l'on  envoi» 
à  Naples  pour  ch aller  la  Reine  Jeanne ,  lors  que  le  Roi  de 
Hongrie  fe  vit  folliclté  par  le  Pape  Urbain  à  s'emparer  du 

Roiau- 
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1371,  &  fut  mariée  avec  Guillaume  d'Autriche  (a)  environ  l'an  1403.  Elle  en  demeura  veuve 
Tan  1406  (Z>).  Ladiflas  fon  frère,  Roi  de  Naplcs ,  étant  «mort  fans  laifler  aucun  enfant  légitime 
l'an  1414,  elle  fuccéda  au  Roiaume,  &  époufa  l'année  fui  vante  Jaques  de  Bourbon.  Ce  Prince, 
n'aiant  pu  foufirir  qu'elle  menât  une  vie  fcandalcufe,  lui  arracha  fon  galant,  &  toute  l'autorité  (2T). 
Mais  il  ne  fut  pas  aflez  fin  pour  fe  maintenir  contre  les  rufes  de  cette  Princeffe  (C)  :  elle  reprit 
le  deflus ,  &  le  pouffa  lî  vivement  qu'il  fut  contraint  de  s'en  retourner  en  France  ,  où  il  fe  fit 
Moine  (V).  La  Reine,  délivrée  d'un  tel  mari,  fe  trouva  bientôt  dans  de  nouveaux  embarras; 
elle  defobligea  tellement  le  brave  Sforce  de  Cotignole,  qu'il  follicita  Louïs  d'Anjou  à  la  conquête 
du  Roiaume  de  Naples,  &  qu'il  fe  mit  a  la  téte  des  mécontens.  Le  Pape  Martin  V  favori  l'a 
Louïs  d'Anjou ,  qui  affiégeoit  Naplcs  par  mer  fit  par  terre ,  &  qui  s'en  feroit  rendu  le  maître ,  fi 
Alfonfe  d'Aragon  n'eût  envoie  à  la  Reine  un  puiflant  fecours.  11  le  fit  à  caufe  qu'elle  lui  avoit 
promis  de  l'adopter.  Elle  lui  tint  parole;  mais  elle  fut  fi  maltraitée  de  cet  ingrat,  qu'elle  révo- 
qua fon  adoption ,  &  la  transféra  à  Louïs  d'Anjou  (Jj.  Ce  Prince  recouvra  les  villes  qui  tenoient 
pour  l'Aragonois,  &  en  ufa  fi  bien  avec  elle,  qu'étant  mort  au*  mois  de  Novembre  1434  (f),  la 
•  douleur  qu'elle  en  conçut  la  fit  mourir  en  peu  de  tems  (f)  (D).    Elle  inftitua  fon  héritier 
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quando  andb  a  marito  al  Duea  di  Stérile  (  16  ),  mort»  il 
Duta  il  rimeni  a  Napoli,  t  ftmprt  la  ter.  ne  ten  publica  in- 
famia  di  venereo  tommtreit  ton  Itl . . . .  (i:)  il  Contt  da- 
tent» . . .  pofia  la  Regiaa  da  parte  non  tt  la/ciava  mantg- 
giar  eofa  aJtuna ,  t  in  attunt  tamert  quafi  rtltgata  la  tt- 
ntva ,  non  ammttttudola  moltt  voltt  nt'ancbt  a  gli  attl 
matrtmtntali,  «  ton  rtpulft  e  mitant  parole  da  ft  lentana 
la  tenev*.  * 

Notez  que  Brantôme  t'eft  Imaginé  fauflement,  Qu'il  y 
avoit  quelque  difeorde  entre  Olivier  de  la  Marche  Ce  Pan- 
doifo Collenuccio,  touchant  le  mari  de  la  Reine  Jeann?. 
Il  cil  alfé  de  voir  qu'ili  l'accordent  :  le  prémier  dit  que 
ttttt  R«ynt  ft  maria  à  un  moult  itl  &  vtrtutux  Chevalier 
du  fang  Roiat  de  Franee ,  G?  de  ta  Mai  fan  dt  Bourbon  de  nom 
Hi  d" armes  ;Gf  fie  nommait  Affaire 'Jaque t  de  Bourbon ,  Cornu 
dt  la  Marche  (18)'  L'autre  dit  ,eltfe  Ciacome  di Narbtna 
Provenzale ,  Conte  délia  Marta  ,tdlfiirpt  rtgaltdi  Frdneia 
antor'  tgli  (19).  Il*  parlent  cous  deux  du  même  homme, 
fie  le  délignent  par  de»  caractère»  bien  marquez,  toute  la 
confilie  en  ce  que  l'Auteur  Italien  le  fait  Pro- 
,  fie  qu'il  le  nomme  Jaques  de  Narbonne.  Il  Te 
fur  le  prémier  chef;  malt  je  crol  qu'il  n'y  a  dani 
l'autre  qu'une  faute  d'impreflion  :  on  a  mil  Narbona  au  lieu 
de  Borbont.   SI  lei  Imprimeurs  de  Collenuccio  ne  l'ont 
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Roiaume.  Il  n'tfi  point  d'obligation  qui  Charte*  n'eut  à 
cette  Reine  ;  elle  C  avoit  élevé  tendrement  en  fa  Cour  tom- 
me fon  propre  fils  ;  elle  f avait  marié  a  la  Prince  ft  Margue- 
rite fa  nittt;  elle  le  defiinoit  pour  fon  fuet tffeur ,  &  tenait 
même  encore  fes  enfant  auprès  d'elle.  L'exécrable  paj/itn 
dt  regntr  U  rendit  Ingrat ,  (f  rompit  tous  tes  liens.  Il  fut 
couronné  Roi  de  Sicile  4  Rome  au  commencement  dt  Fan 
1381.  //  marcha  vers  Naples,  où  ayant  été  reçu  fans  re- 
fi/tance ,  il  ajjîegca  la  Reine  dans  te  ebdteau  de  fOeuf,  & 
la  forta  enfin  dt  fe  rendre ,  après  avoir  défait  c/  pris  Otbon 
dt  Brunfaiie  fon  mari  ;  &  la  fit  étrangler  tn  prifon  l'an 
' .>!-  (tt).  Cependant  Louli  d'Anjou,  frère  de  Cbarlei 
cinquième  Roi  de  France,  avoit  été  adopté  par  la  Reine 
Jeanne ,  &  couronné  i  Avignon  par  Clément  VII.  La 
nouvelle  de  la  mort  tragique  de  cette  Reine  n'empêcha 
point  qu'il  n'amenât  une  belle  Armée  dam  le  Roiaume  de 
Naples,  pour  en  chiner  Charles  i  mai»  il  fut  fi  malheu- 
reux, que  la  difette  ruina  fon  Armée,  &  qu'il  mourut  de 
chagrin  l'an  1384  (?)•  Charles  demeura  par  ce 
poflefleur  paifible.  Il  fe  brouilla  avec  le  Pape  ;  & 
été  appellé  par  les  Hongrois ,  dégoûtez  du  Gouverne 
de  la  fille  &  de  la  veuve  de  leur  Roi .  il  l'en  alla  en  Hon- 
grie ,  &  fut  couronné  par  l'Archevêque  de  Gran.  Il  y 
périt  bientôt  par  l'artifice  de  la  Reine  veuve,  comme  on 

l'a  vu  ci-deflus  (10).  Son  tilt  Ladiflas  régna  après  lui,  point  faite,  il  y  a  qnelque  apparence 
&  vainquit  Louïs  II  Duc  d'Anjou  ,  qui  tlchoit  de  fe  Auteurs  qu'il  copia,  &  qu'elle  yétoi 
maintenir  aux  droit»  de  fon  pere.  Ce  Ladillas  fut  un  Prin- 
ce brave  &  entreprenant;  tk  s'il  eût  vécu  davantage,  il 
auroit  fait  bien  des  chofei.  Il  mourut  le  16  d'Août  1414 
âgé  de  trente-huit  ans  (11).  Noua  venons  ci-dclTous(ia) 
comment  on  le  fit  mourir.  Sa  fœur  Jeanne ,  dont  noua 
parlons  dans  cet  Article ,  lui  fuccéda. 

Robert  de  Uurazzo  „  prit  la  qualité  de  Prince  de  la  Mo- 
„  réc.    Il  fut  arredé  dans  la  ville  d'Averfe,  &  conduit 
,,  prifonnier  en  Hongrie  avec  le  Comte  de  Gravi  ne  fon 
„  frère,  par  l'ordre  du  Roy  d'Hongrie ;6t  ayant  efté  mis 
en  liberté  l'an  1 353  il  vint  en  France ,  où  eftant  arrivé 
il  appelia  en  duel  Louis  Roy  d'Hongrie,  luy  imputant 
d'avoir  fait  mourir  à  tortfic  fans  raifon  fon  frère  Cberlet 
Duc  de  Duras.  Quelque  tems  après  eftant  a  la  fuite  du 
RoyJean.il  fe  trouva  i  la  funeue  bataille  de  Poitiers, 
où  11  (*)  mourut  les  armes  à  la  main  ;  fe  défendant  très 
vaillamment  le  19  de  Septembre  1356  (13). 
(fi)  Jaques  dt  Bourbon  lut  arratba  fon  galant ,  £f  toutt 
f  autorité.]  Quand  elle  alla  chez  fon  mari ,  „  Elle  amena 
„  un  Gentilhomme  Napolitain  qui  a'appelloit  Pandoifo 
„  Alopo,  &  le  retourna  l'ayant  fait  de  fa  main  ,  (c  nour- 
„  ry  ot  créé  fon  Chambellan  :  Chambellan  eftoit-il  de 
vray,  car  il  la  fervoit  bien  ,  &  ordinairement  en  f* 
chambre  jour  &  nuit,  finon  fana  grand  rumeur  du  peu- 
ple &  det  Courtifans.   Donc  pour  les  appaifer ,  &  par 
l'advis  de  fes  Eftati,  elle  fe  refolutde  fe  marier ,  &  ef- 
poufajaquei  de  Narbonne,  ce  dit  l'HiftoIre  de  Naples. 
Meffire  Olivier  de  la  Marche,  grand  Seigneur  &  Hifto- 
riographe  véritable,  le  nomme  Jaques  de  Bourbon ,  que 
je  croit  plut  vray ,  car  il  eftolt  de  ce  terni .  mait  en  ma- 
riage raifant  fut  die  &  contracté  qu'il  ne  porterait  point 
titre  &  nom  de  Roy ,  alnt  feulement  de  Prince ,  où 
Duc ,  ou  Comte;  mail  il  ne  voulut  rien  porter  que  fon 
titre  accouftumé.  Sur  ce  lei  Capitaineide  laReyne  qui 
portoient  haine  &  envie  S  ce  Pandoifo  fon  mignon  & 
t  Sforce ,  luy  mirent  en  telle  de  prendre  le  nom  de 
Roy,  &  le  porter,  parquoy  edam  allez  au  devant  de 
luy,  le  faluerent  tout  pour  Roy,  fon  ce  brave  Sforce, 
qui  ne  le  nomma  que  Comte,  à  raifon  de  quoy  par 
l'advis  des  autres  fit  prendre  prifonnier  Sforce,  &  luy 
fit  donner  quelque!  traits  de  corde,  &  fit  trancher  la 
telle  au  pauvre  Pandoifo. ...  Quant  l  la  Rey ni ,  i  I  In  mit 
„  a  part,  ne  luy  laiflant  manier  aucunes  affairei,  &  la  te- 
,,  nant  comme  enfermée  &  confinée  en  une  chambre  ,  & 
la  menant  fort  peu  fouvent  en  fon  lit  &  en  fa  compa- 
,,  gnle,  larepouflant  loin  de  foy,  jufques  à  luy  dire  force 
„  vilalniea ,  ce  que  la  Reyne  difilmula  finement  &  fore 
,,  tnalicieufcment  (14)".    Brantôme  tire  tout  ceci  de 
Pandolfe  Collenuccio  (15).  Tutto  U  governo  di  fe,  delta 
torte ,  t  dtl  regno  pofe  in  mono  à  Pandolfetlo  Alopo  Napoltta- 
bc  ;  Conte  Camrrlengo  e  btliiffinu  giovent ,  t  fut  créait ,  il 
auale  ella  fommamtntt  amava  ;  t  bavtndtt»  mtnate  fut 
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,  ou  par  celle  des  Copiftes.  Ne  quittons  pas 
fans  relever  deux  fautes  de  Mezeral.  Quoi 
que  Jeanne  ,  dit-il  (ao)«  eût  époufi  en  premières  noces 
Jaques  de  Bourbon  fils  de  Jean  Comte  de  la  Marche ,  tilt 
ft  gouvemelr  néanmoins  par  le  eonfeil  de  Pandohbe  Alo- 
pt,  &  de  Mulie  Sforce  /ouebe  des  Sforces  Ducs  de  Milan, 
que  fon  dijoit  itrt  dt  fes  amis.  C'elt  fuppofer  ,  1 ,  Que 
Jeanne  n'avoit  jamais  été  mariée,  quand  elle  époufa  Ja- 
qnes  de  Bourbon.  2.  Qu'elle  époufa  un  autre  mari  après 
Qu'elle  eut  perdu  celui  -  II.  Or  l'une  &  l'autre  de  cet 
deux  choies  eft  faufTe.  Si  je  roarquoit  lei  fautet  de  fty- 
le,  je  feroit  une  3  Remarque  contre  cet  Hiftorien:  l'ar- 
rangement de  fes  mou  veut  que  noui  peafiont,  que  let 
Sforcei  Ducs  de  Milan  paflbient  pour  être  les  amit  de 
Jeanne. 
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Us  rufes  de  ttttt  Printefe.']  ,,  Si  bien  joua  elle  fon  jeu 
„  qu'un  Julio  CefardeCapuaqui  avoit  auparavant  oflenfé 
la  Reyne,  pour  faire  fon  accord  t'offrit  à  elle  de  tuer 
,,  fon  mary  Jacques  :  elle  malicieufe  &  fine  prit  cette  oc- 
,,  cafion  au  poil ,  tant  pour  fe  venger  de  ce  Julio ,  que  pour 
„  gagner  les  bonne»  grâces  de  fon  mary ,  &  pour  recou- 
„  vrer  fa  liberté  première  ,  fit  ftmblant  de  lui  prelter  l"b- 
„  reille  en  ce  qu'il  fongeafl  bien  eo  fon  fait ,  &  le  faire 
1,  fagement  &  feurement ,  &  le  remit  au  bout  de  huit 
n  jours.  Elle  en  ayant  adverty  le  Roy  du  tout ,  le  fit  ca- 
1,  cher  en  fon  cabinet  avec  d'autres  fet  plut  fidelles  bien 
„  armez;  &  finit  letditt  huit  jours,  elle  fait  venir  en  fa 
„  chambre  à  cachette  ledit  Julio ,  à  qui  elle  fit  difeourir 
„  atTez  haut  de  toute  fa  menée  fie  la  façon  pour  l'exécuter; 
„  ce  qu'ayant  ouy  Jaquet  torUt,  fie  luy  fut 
„  publiquement,  ce  qui  luy  donna  occalion  d'avoir 
„  ne  en  bonne  opinion  fie  cfiime  d'amitié ,  fie  de 
„  qui  porta  grande  loyauté  à  fon  mary,  fit  coft  fi piglian» 
,,  tt  volpe ,  die  te  proverbe  Italien  :  donc  bien-tort  après  la 
„  mit  au  large,  fit  luy  donna  la  liberté  d'aller  à  la  mode 
„  accourt nmée  au  chafteau ,  fie  t'eibattre  fie  gouverner  par 
„  tout  a  fon  plaifir;  au  moyen  dequoy  eftant  un  jour  t 
„  un  banquet  fait  à  pofte ,  efpiant  le  temps  t  propos,  joua 
„  fi  bien  fon  jeu  par  le  moyen  de  fes  amis  fie  complices  , 
qu'elle  fe  rendit  la  plus  forte ,  fie  avec  grande  rumeur  da 
„  peuple  fie  d'aucuns  grands  prindrent,  tuèrent,  Se  faccage- 
M  rent  les  Officiers  François,  fie  fit  mettre  le  Roy  fon  mary 
„  dans  te  Chafteau  del  Ovo,  où  eftant  11  trouva  moyen 
„  de  s'embarquer  fur  une  nef  Genevoife ,  qui  d'avanture  * 
„  eftoit  la  au  port ,  fie  ayant  accordé  du  prix ,  fut  mené 
„  à  Tarente ,  où  eftant  la  Reyne  l'envoya  aflleger  :  mais 
pour  ce  qu'il  ne  la  pouvoit  tenir  longuement  la  rendit, 
„  fie  la  quitta ,  fie  t'en  alla  en  France,  où  t'adonnanti  la 
„  Religion  acheva  de  paffer  le  refte  du  monde  (si).  fljJJ  Bf'*" 
(D)  La  douleur  qu'elle  Mise»/  de  la  mon  de  Louli  d'An-  Sjfttjt' 
jou  la  fil  mourir.}  Ses  regrets  furent  d'autant  plus  fenû- 
M  m  n  a  bles, 
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René  d'Anjou  (g}>  qui  n'eut  pas  la  force  de  s'établir  dans  le  Roîaume,  &  qui  ne  laifTa  à  fes  def- 
cendans  qu'un  vain  titre  de  prétentions.  11  étoit  plus  propre  à  rendre  heureux  un  Etat  tran- 
quille qu'a  fubjuguer  des  Sujets  rebelles,  &  il  donnoit  plus  de  tems  a  la  Peinture  qu'aux  préparatifi 
d'une  expédition  (£).  Le  vrai  Succefleur  de  cette  Princefle  fut  Alfonfe  d'Aragon,  duquel  je 
parle  dans  l'Article  fuivant,  Perfonne  ne  nie  qu'elle  ne  fe  foit  déshonorée  par  fes  impudieitez  (F). 
Brantôme  l'en  exeufe  très -mal  (G>    Ce  fut  peut-être  pour  les  expier,  qu'elle  fit  du  bien  k 
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bles ,  qu'elle  n 'avoit  pas  répondu  par  un  traitement  hon- 
nête «u  refped  qu'il  lui  avoit  toujours  porté  (a»). 

(£)  René  tfstnpti  donnoit  plut  de  terni  à  la  Pein- 
ture qu'aux  préparatifs  d'une  expédition.']  Voici  ce  qu'un 
Auteur  Italien  a  dit  l»-deflus.  Qualis  avorum  memoria  Re- 
tutu  Mapttilauut  Rex  fuit.  Htc  enim  pitlura  maxime 
dtleaabatur  ,  &  ob  ejut  fiudium  ret  maxlmas  conficere  ne- 
gltgebat.  IUum  &  famitiartt,  &  propinqui  rtguli  admo- 
nebant  ,  e  digniiale  regia  non  rjfe  dies  nvSefque  in  pingendt 
confumere,  femperque  tabellas  contemplari ,  &  de  figura- 
tione  ce  r paru  m  difeeptart.  Ad  quai  refpondebat  fe  non  mi- 
nus piâorem  quam  Régent  natum  efe.  At  quim  meiîut  c»n- 
fuiuifet  fibi  &  poficris  fuit ,  fi  tantam  curam  non  egifet 
artii  illiut  pukerrim*  quidtm  ,  fed  Rtgibut  nunquam  ad- 
modum  neceffariaj ,  profeùo  ex  illo  regia  folio  non  exeidi/et, 
nec  privalus  in  Calliam  iXarbtnen/'em  naviga/et  (23). 
Joignons  a  ce  témoignage  celui  d'un  Hiftorien  François. 
,,  Il  pallbit  Ton  temps  à  des  peinture»  (*)  telles  ôt  fi  ex- 
„  cellente*  qu'on  les  voit  encores  i  prêtent  en  la  ville 
„  d'AIx.  Il  peignoit  une  perdrix  quand  on  luy  apporta 
n  la  nouvelle  de  la  perte  du  Royaume  de  Naples,  6c  ne 
,,  voulut  pour  cela  tirer  la  main  de  la  befongne,  tant  Ton 
efprit  y  avoit  de  plaifîr  (24)".  Balzac,  aiant  dit  que 
Louîs  XIII  ne  perçoit  point  Ton  tems  i  des  exercices 
peu  convenables  a  un  Roi ,  ajoute  ces  paroles  (25)  :  Je 
ne  doute  peint  qu'il  n'ait  ttu  avec  beaucoup  de  dejdain 
f  llifloire  du  Ry  René,  dernier  Comte  de  Provence ,  qui  fut 
trouvé  achevant  le  crayon  d' une  perdrix ,  par  cehrj  qui  luy 
apporta  la  nouvelle  de  la  perte  de  fon  Royaume  de  Sicile  ; 
&  je  m'ajjeurt  que  ji  Se/im  ,  Empereur  des  Turcs  dam  un 
tableau  qu'il  fit ,  &  qu'il  publia ,  n'eufi  figuré  une  bataille 
(••)  qu'il  aveit  ga ignée ,  il  ne  luy  pardonnerait  pat  facile- 
Kent  d'avoir  fait  jf  avoir  au  monde  qu'il  eftoit  peintre.  Mr. 
de  Scuderi  obferve  que  Selim  envois  cette  bataille  peinte 
de  fa  main  aux  Vénitiens  qui  la  confirment  encore  aujour- 
d'hui dans  leur  tbrefor  (aô).    Cette  occupation  de  Selim 


ne  fait  point  de  tort  a  fa  mémoire,  car  elle  ne  l'empêcha 
point  de  conquérir;  mais  un  fembiable  attachement  flétrit 
le  bon  Roi  René  ,  qui  perdit  prefque  tous  fes  Etats. 
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iiyj'tu  »  Un  peintre  aiant  ve'u  a'Aix  un  tableau  de  la  main  du 
„  Roi  René  de  la  Maifon  d'Anjou  dit  ingénument  après 
(1 1 .  BsIik,  ^  |'4voir  admiré  ,  que  c'étoit  grand  dommage  que  ce  René 
„  lut  Roi  ,&  qu'il  ne  fut  pas  Peintre  de  fon  métier  (a?)". 
Notez  que  les  Provençaux  furent  très  heureux  fous  ce 
Roi  Peintre  (:g)  qui  vécut  long-tems  (29). 

(f)  Perfonne  ne  nie  qu'elle  ne  fe  fou  detbonorée  par 
fei  impudieitez.]  Alléguons  d'abord  ces  paroles  de  Pan- 
dollo  Collenuccio  :  Fama  lafeio  di  fe  inftabile  e  impudica, 
dicendoit  di  iei ,  cbe  nella  inflabilitâ  jota  fu  fiabile ,  *  tbt 
j'empre  era  ftata  innamorata ,  bavendo  in  plu  modi  e  con 
molli  la  fua  la/civta  macebiata  ;  ma  fopra  tutto  con  l'an- 
àelfelto  Atfpo ,  e  Ur  bano  Auriglia ,  e  M.  Giovanni  Carac- 
tiolo  gran  Sinifxalco  ,  tutti  tre  Gentilbuomini  ,  e  tmolto 
dtfiri ,  vktuefi,  e  cejlumati;  ma  fopra  ogni  cej'a  di  per- 
fona  e  effigie  belltftmo  (30).  Brantôme  (31  )  a  traduit 
cela  de  cette  laçon  „  Or  l'Hifloire  de  Naples  dit  que 
,,  cette  Rcyne  laifla  un  bruit  de  femme  impudique  &  tuai 
arrcllce,  comme  de  qui  l'on  difoit  qu'elle  elloit  arref- 
,,  tée  en  cela  feul  qu'elle  n'avoit  point  d'arreH^ft  qu'cl- 
,,.le  elloit  touijours  amoureufe  de  quetcun ,  ayant  par 
plufjeurs  fortes  &  avec  plulîeurs  fait  plaiûr  de  fou 
,,  corps".  Collenuccio  ci'  Il  reconnu  pour  partial  con- 
tre la  Maifon  d'Anjou,  que  non  feulement  Ica  llitluriens 
Françoij,  mais  aulli  quelques  Italiens  (32),  condamnent 
fa  malignité  in  fes  médifances,  61  principalement  a  l'é- 
gard de  la  Reine  Je:nne  I  du  nom.  On  le  laifla;  paffer , 
&  on  le  fuit  njétue,  t  l'égard  de  la  II  Jeanne  :  o'ell-ce 
pas  un  figne  manilcllc  que  les  Impudieitez  dslaprémicre 
font  douteufes ,  &  que  celles  de  la  féconde  font  incon- 
teftablcs  ?  Le  Palliige  que  je  vais  citer  elt  fort  curieux. 
Comme  Ladifh*  „  (33)  efloit  trop  débordé  après  les 
„  femmes,  &:  funeuferoent  hay  pour  tes  cruautez,  il  fut 
„  empoifonné  cette  année  d'une  vilaine  manière,  il  prit 
„  la  mort  dans  la  fource  du  plaiûr  Ct  de  la  vie.  Un  Me- 
„  decin  dont  il  entreienoit  la  lille,  ayant  donné  t  cette 
„  raalhcurcufc  une  drogue  empoifonnée  pour  s'en  froier, 
„  elle  crut  que  c'eiloii  un  filtre  pour  donner  plus  de  plai- 
„  (lr  à  fon  amant,  et  do  cette  forte  fe  tua  avec  luy  (34). 
„  Jeanne  la  lecur  1 1  du  nom,  veuve  de  Guillaume  d'Auf- 
„  (riche,  luy  lucceda.  £lle  avoit  pour  lors  quarante- 
„  quatre  ans;  &  touiesfois  cet  âge,  bien  loin  d'avoir  re- 
Il  froidy  fes  pallions,  les  avoit  enflammées  dans  le  dernier 
„  excès.  Voiiz  ce  que  je  cite  de  Mr.  deSponde  (35);  & 
confidérez  que  le  Jtluitc  Maimbourg  ,  qui  a  tant  fait  le 
Panégyrifte  ce  l'Apologillc  de  la  prémierc  Jeaua«  ,  avoue 
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de  celle-ci  qu'elle  deibonora  fon  règne  par  une  vie  tout-a- 
fait  Icandaleufe;  &  qu'enfin  elle  abandonna  &  fa  perfon- 
ne &  fon  Royaume  à  Jean  Caracclole ,  celui  de  tout  itt 
Favorit  qu'elle  aima  le  plut  tendrement  (36). 

(C)  ...  Brantôme  Ten  exeufe  très-mal.]  Voici  fei  ter- 
mes :  „  l.'lliltoire  de  Naples  dit  que  cette  Reine  

„  efloit  toû  ours  amoureufe  de  quelqu'un,  ayant  par  plu- 
„  fieurs  fortes  &  avec  plufîeurs  fait  plaifîr  de  fnn  corps,  - 
n  mais  pour  cela  c'elt  le  vice  le  moins  blafmable  a  une 
„  Reyne ,  graude  Princefle  &  belle  qui  foit  point ,  &  fi  eft 
„  le  moindre  fi  qu'elle  puifle  avoir,  mais  très-grand  efl-il 
„  celuy  quand  elle  efl  mauvaifcmalicieulè,  vindicative, 
n  tyran  1  ■ ,  comme  il  y  en  a,  dont  le  pauvre  peuple  patit 
1,  beaucoup  ,  mais  peu  pour  les  amouri  :  alnfi  que  j'ay  oui 
,,  difcourlra  un  grand  de  par  le  monde  (3?)  ".  C'eftain- 
li  à  peu  prés  que  Paul  Jove  tiebe  d'exeufer  la  vie  volup- 
tueufe  de  Léon  X  ,  comme  on  l'a  va  cl-deflus  On 
a  vu  auflî  nos  réflexions  fur  cette  efpece d'Apologie.  Mail 
j'a  oûte  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  l'impudicité 
publiqued'un  Roi ,  61  les  amours  fcandaleufes  d'une  Reine. 
Il  vaut  mieux  fans  doute  pour  les  fuiets  que  leur  Souverain 
les  feandalife  par  la  multitude  de  fes  bâtards,  que  s'il  les 
chargeoit  d'impôts,  &  s'il  les  tyrannllbit:  &  il  elt  très- 
pouible  qu'un  Souverain  furieufement  débordé  après  les 
femmes  maintienne  l'ordre  dans  fes  Etats,  y  ûlle  fleurir 
la  jultice,  &  le  commerce,  &  ne  f  aile  aucunement  les 
Sujets,  j'avoue  aufli  que  les  peuples  font  plus  heureux  fout 
une  Reine  impudique,  (i  d'aPleurs  elle  les  traite  douce- 
ment,  &  fagement,  que  fous  une  Reine  chafie,  avare, 
cruelle, &  ambitieufe;  cela  ne  fouflVe  point  de  difficulté. 
Mais  il  me  femble  qu'il  cil  moralement  impoffible,  que 
dans  un  paîs  ori  «es  Loix  de  la  Religion,  &  les  Loix  da 
l'Honneur  humain,  font  aufli  févéres  contre  l'impudicité 
d'une  femme  qu'elles  le  font  dans  l'Occident,  un  Roiau- 
me  Ibit  heureux  fous  une  Reine  qui  foule  aux  pieds  la  pu- 
deur, et  la  vertu  la  plus  propre  de  fonfexe.  L'indulgence 
de  l'honneur  humain  pour  le»  amours  illégitimes,  qui  écla- 
tent dans  la  vie  d'un  Monarque,  nous  empêche  de  con- 
clure que  puis  qu'il  lâche  la  bride  à  cette  paflion  ,  il  n'efl 
point  capable  de  fe  modérer  fur  d'autres  chofes  ;  mais  la 
levétité  de  ce  même  honneur  ,  contre  les  impuretez  publi- 
ques d'une  femme  quelle  qu'elle  foit,  nous  porte  a  croire 
qu'une  Reine,  qui  franchit  cette  barrière,  eft  capable  de 
toutes  fortes  d'excès.  Il  faut  qu'elle  ait  perdu  toute  hon- 
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le  n'ait  aucune  fenfibilité  pour  la  gloire,  qu'i 
balle, puis  qu'elle  fe  peut  réfoudre  a  facrlfier 


elle 

fon 


honneur  &  fa  confeience ,  &  l'eftime  du  public  ,  »  une 
nelle  qu'elle  a  conçue ,  ou  pour  un  de  fes  do- 


pallion 

meltiques  ,  ou  pour  un  de  fes  v>lî'aux.  Lès  Sujets  peuvent- 
ils  avoir  quelque  ertime  pour  une  Princefle  dont  ils  fe  for- 
ment une  telle  idée  ,  par  un  raifonnement  fi  plaufible? 
Peuvent-ils  s'empêcher  de  la  méprifer?&  ce  mépris  n'eft- 
il  pas  un  mauvais  levain  de  éditions?  De  plus  il  efl pres- 
que inévitable  que  la  conduite  impudique  d'une  Reine 
u'entraine  dans  un  fembiable  defordre  toutes  les  femmes  de 
fa  Cour  ,  &  qu'il  ne  fe  répande  par  ce  moien  dans  tout  le 
Rotaume  un  relâchement  pernicieux  des  Loix  de  la  blen- 
feauce  ôi  de  la  pudeur,  qui  contribuent  fi  fort  i  conferver 
fur  la  terre  ce  qui  y  relie  de  chafteté.  Alors  ce  qu'on  ne 
faifoit  que  méprifer  devient  odieux  &  exécrable  a  tous  ceux 
qui  s'intereli'ent  comme  il  faut  au  bien  public.  Que  peut- 
on  attendre  de  cela  que  des  faélions  ,  &  que  des  révoltes? 
Le  concubmige  d'un  Souvcraiu  n'efl  pas  expofé  aux  mê- 
mes iocoavéniens.  L'ambition,  l'envie  de  s'élever, une 
fuufl'e  idée  de  grandeur,  ont  prefque  toujours  plus  de  part 
i  la  chute  de  fes  favorites  que  l'amour  ;  au  lieu  qu'une 
Reine  galante  n'efl  précipitée  dans  des  defordres  qui  Pavi- 
liflent ,  que  par  la  paflion  brutale  du  plaifîr  charnel.  Joi- 
gnons encore  cette  confidératlon.  Une  Reine,  qui  s'a- 
bandonne a  des  galana  ,  devient  leur  efclave  :  elle  ne  feu- 
roit  leur  rien  refufer;  ce  font  eux  proprement  qui  régnent. 
Leur  vanité ,  leurs  autres  pallions ,  fource  féconde  de  dés- 
ordres par  ellea  mêmes,  deviennent  encore  plus  funeflei 
par  la  jaloulîequ'IU  excitent  dans  l'efprit  des  Grands.  On 
tache  a  les  débufquer,  on  cabale ,  on  fe  cantonne,  on  ai- 
grie les  peuples.  LesSujets  peuvent-ils  être  heureux  fout 
un  tel  Gouvernement?  L'expérience  confirme  tout  ce  que 
je  viens  de  dire;  car  l'Hifloire  ne  nous  fournit  prefque 
point  d'exemple»  de  Reines  galantes ,  &  impudiques  à  bri- 
de  abatue ,  dont  le  Règne  n'ait  été  très-malheureux  Quel* 
troubles  ne  vit-on  paa  dans  le  Roiaume  de  Naples  fous  not 
deux  Jeanne*  7  Combien  de  guerres  de  toute  nature  1  Com- 
bien de  faccageroens?  Ainfi  nous  pouvons  conclure  contre 
Brantôme,  que  c'eft  un  défaut  capital,  &  un  vice  très- 
blamable  dans  une  Reine,  que  de  s'abandonner  a  l'impu- 
reté. C'eft  le  défaut  dont  les  fuites  font  le  plus  à  craindre 
pour  les  peuples. 
Un  Juniconfulte  contemporain  fit  une  pointe  en  Langue 
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l'Eglife,  &  qu'elle  permit  à  Capiftran  de  vexer  les  Juifs  (H\ 
l'un  de  fes  Galans.    Ce  que  Brantôme  en  a  dit  eft  tiré  de  Collenuccio. 
ici  deux  mots  de  Barthelemi  Coglione. 


J'ai  parlé  ailleurs  (K)  de  Caracciol 

11  faut  (  /)  que  je  dife  £j.?ct 
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non  pas  la  Regina  ,  mal»  la  rovina  (40)  du  Roiaume  de 
Naples ,  &  il  courut  un  Vers  Prophétique  contre  la  féconde 
Jeanne ,  lequel  portoit  qu'elle  ferolt  la  deftruftlon  du  pals. 
Délia  tuait  un  ver/a  prtfetice  per  il  reame  fi  diceva  : 
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Ultima  Dumzl  fict  deftrufUo  Regni  (41). 

Ce  Jntifconfnltc  tenoit  pour  la  Loi  Satique  ;  il  condamnolt 
radraiflionrfles  femmes  au  thrdne  (4a).  Tout  bien  pefé 
&  confidéré ,  l'on  feroit  contraint  d'avouer  que  les  Statuts , 
qui  permettent  que  les  Roiawnes  tombent  en  quenouille, 
n'ont  pas  été  Tapement  Imaginez.  Ce  n'eft  pas  que  les 
ftnfmes  aient  moins  d'efprit  ,ou  moins  de  capacité  que  les 
hommes:  il  y  en  a  qui  ont  régné  avec  tant  de  gloire,  & 
qui  ont  montré  furie  ihrône  tint  de  courage  ,  tant  de  fa- 
geiïe,  tant  d'habileté ,  que  le»  plu» grands  Roi<  méritent  à 
peine  de  leur  être  comparez;  mais  par  accident  il  fe  trou- 
ve que  les  Etats ,  qui  n'ont  point  la  Loi  Salique ,  s'expo- 
fent  a  plufieurs  détordre»,  dont  cejui-ci  n'eft  pas  le  moin- 
dre, c  eft  que  l'homme  qui  fe  marie  avec  l'héritière  eft 
prefque  toujours  fur  le  qui  vive  avec  fes  Sujets  &  avec  fa 
femme.  Ils  le  regardent  pour  l'ordinaire  comme  le  mari 
de  la  Heine,  &  non  pas  comme  le  Roi;  elle  n'eft  pas  fi- 
chée qu'ils  te  faOent  ,  &  quelquefois  même  elle  ne  lui 
donne  pas  le  titre  de  Roi.  C'eft  de  laque  vinrent  mille 
defordresdans  IcRoiaume  de  Naples  fous  les  deux  Jeanne». 
Confultez  l'Hiftoire  d'Angleterre  fous  la  Reine  Marte  fem- 
me de  Philippe  IL  Le  pere  &  le  grand  pere  de  celui-ci 
•voient  paflé  par  la  même  épreuve,  l'un  en  Efpagne ,  l'au- 
tre aux  Pats  Bas. 

Le  Pere  le  Moyne  me  fournit  un  Supplément.  Il  a  ré- 
futé par  de  très-belles  ralfons  la  Morale  relâchée  du  Tafl'e  : 
Il  fuppole  que  ce  fameux  Poète,  étant  devenu  amoureux 
de  la  Princeffe  Elconore  d'Eft,  facrifia  aux  intérêt,  de  f» 
paflion  les  intérêt?  de  la  vertu  ,  en  foutenant  que  la  chaf- 
icté  n'étoit  néceflalre  qu'aux  femmes  du  commun  (43). 
On  combat  vigoureuferoent  cette  mauvaife  Philofophle .  & 
l'on  fe  fert  entre  autres  Remarques  de  celle-ci  :  „  L'Ilon- 
„  nefieté  publique  fe  joint  a  l'honneur  des  particuliers, 
„  contre  cette  nouvelle  Morale  du  Taû*e.  Non  feulement 
„  l'impureté  eft  plus  fale,  &  de  plus  mauvaife  odeur,  en 
„  ces  Perfonnes  éminente»  :  elle  y  eft  encore  plus  conta- 
„  gieufe  &  de  plus  dangereufe  confequence.  Le  mauvai» 
„  exemple  eft  un  mauvai»  air,  qui  eft  tousjours  a  crain- 
„  dre;  de  quelque  part  qu'il  vienne,  &  quelque  vent  qui 
„  le  pouffe.  Mais  il  a  un  venin  plus  fubtll  &  une  mallgnl- 
„  té  p'us  pénétrante  ,  quand  il  fort  des  grandes  Maillons  ; 
1,  quand  il  eft  foufflé  d'une  bouche  d'authorité  ;  quand  il 
,,  eft  porté  dans  des  habits  d'or  &  de  foye.  Et  fi  aujour- 
d'huy  les  Princeffe» ,  &  celles  qui  approchent  de  leur 
„  rang  ,  s'eftoient  déclarées  pour  la  mauvaife  doctrine  du 
,,  Taffe;  dez  demain  tontes  les  autres  croiroient,  qu'il  fe- 
,  toit  de  leur  honneur  d'eftre  galantes  :  &  la  licence  de* 
Dames  feroit  roife  en  mode,  aufil  bien  que  leurs  habll- 
„  lement»  6c  leur  coiffure  (44)  ". 
(_ff)  Ce  fut  peut-ttre  pour  expier  fe»  impudlcitez  ,qu'ell* 


fit  du  bien  à  rEgii/e ,  &  qu'tlU  permit. . .  de  vexer  Us  Juifs .] 
Mr.  de  Sponde  dit  cela  expreffément ,  par  rapport  au  peu 
de  pompe  avec  quoi  elle  voulut  être  enterrée.  Sepulta  eft, 
dil-il  (45) ,  in  Eccltfiâ Fsrginis  Ànnunciattignobili fepultu- 
rd ,  ut  ipfa  juferat ,  in  peenitentiam  luxmriôfm  vif  qud  ve- 
bementtr  infamat*  efl.  Voici  ce  que  l'on  ajoute  a  l'égard 
du  foin  qu'elle  prit  des  avantages  de  la  foi.  Inter  vitia 
quibus  fadata  efl ,  egit  Qf  multa  pia  "pera,  tant  in  Ecclrtiit- 
rum ,  tuant  in  flatis  regni  militaient ,  qu*  Summontius  Sta- 
pelitanus  rnumerat.  Inter  tu*  fuit ,  qui d  pttefiaiem  fecit 
Fr.  Jeanni  Capilirano  infi/ni  Ordinis  S.  Francifci  prtfejf. 
interdicendi  Judrts  ufurat  &  alia  ab  F.tcitfia  prohiba  a  ;  tf 
ctgendi  ftrrt  fignum  Tbau,  ut  dignofeerentur  à  Cbriftianit 
(46).  Un  homme  auflî  ardent  que  ce  Cordeller ,  établi 
pour  infpecteur  fur  la  conduite  des  Juif»,  &  qui  le»  obli- 
ge a  porter  fur  eux  la  lettre  Thau  ,  afin  qu'on  les  puiffe 
connottre,  a  bien  la  mine  de  leur  avoir  fait  fouffrir  plu- 
(leurs  vexations. 

(/)  li  faut  que  je  dife  ici  deux  mots  de  Barthelemi  Ceg' 
lient.]  Ce  fut  un  des  plu»  célèbres  Capitaine»  de  fon  fic- 
elé. ,,  Il  étoit  né  aux  environ»  de  Dcrgame,  &  fa  matfon 
„  «voit  été  paffée  toute  entière  au  (il  de  l'épée  dans  le» 
,,  querelles  des  Guelphes  <Sc  de»  Gibelins.  Il  avoit  mandié 
,,  jufqu'à  l'a^e  de  dix-huit  ans,  lorfque  fe  trouvant  à  Na- 
„  pies,  &  perfonne  n'ofant  lui  disputer  le  prix  de  la  lut- 
,,  te,  ni  de  la  courfe,  a  caufe  de  fa  prodigleufe  force  & 
„  de  fon  incomparable  agilité  ,  Jeanne  féconde  Reine  de 
,,  Naples,  qui  n'eftimoit  les  homme»  que  par  la  vigueur 
11  du  corps  ,  en  avolt  fait  fon  mignon  :  mai*  il  s'étoit 
„  bien  tôt  laffé  de  cét  infâme  exercice,  &  s'étoit  dérobé 
„  de  la  Cour  pour  aler  faire  fon  apprentiffage  au  métier 

trouve  dan» 

de  l'Hifloricn  François  n'empécheroit  point  qu'on  ne 
douilt  de  cela.  Voici  le  Latin  qui  lui  a  fcrvi  d'Original  : 
Fuit  O  le»  corparis  ftatura  ereâa  alque  babili \adeoque  for- 
mo/us  atque  agilis  ut  Regina  J«anna  ingénia  procaci  mu- 
lie r ,  avidaqtie  virorum  fsrtium  Cnleonis  amare  caperetur, 
quum  ea  fptùante  cunâ  .s  in  paUftra  jaBuque  ferrei  veStis 
df  fallu  curfuque  certantes  cum  magna  fpeSantium  plaufu 
fuperant  (4»).  Vou»  connoitrez  pat-la  le  naturel  de  cet- 
te Reine.  Elle  voit  pendant  la  folemnité  des  jeux  public» 
un  avanturier  de  bonne  mine  ,  &  d'une  li  bonne  com- 
plexion  qu'il  gagne  le  prix  de  It  lute,  celui  de  la  courfe, 
celui  du  faut,  a  tous  ceux  qui  le  lui  difputent,  il  lance 
le  javelot  plus  loin  qu'eux  tous.  Elle  ne  «'Informe  d'au- 
tre chofe,  &  le  choifit  pour  fon  Favori.  Appliquez-lui 
donc  la  Fable  de  la  Jument  rapportée  dans  le  Mercure 
Galant  de  l'année  16-3.  Si  je- m'en  fouviens  bien,  elle 
unit  par  cette  moralité: 
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t-our  pour  aier  taire  Ton  apprentidage  au  mener 
rmes  fou»  le  célèbre  Braecio  (47)  ".    Je  ne  fera* 

fuperflu  ,  fi  j'avertis  mon  Ledeur  que  ce  fait  fe 
lan»  les  Eloges  de  Paul  Jovc;  caria  feule  autorité 
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Maintes  cennois  qui  trompent  à  leur  ; 
F.t  f  nt  du  goût  de  la  jumenf  : 
Il  n'importe  qui  ni  comment, 
Pturveu  qu'il  ait  bon  table  Sf  bonne  échine. 


NAPLES  (Alfonse  I  du  nom,  Roi  dï)  joignit  par  fa  vigueur  &  par  fon  adreflTe 
le  Roiaume  de  Naples  aux  Etats  dont  il  avoit  hérité ,  lors  que  Ferdinand  fon  pere  Roi  d'Aragon 
mourut  en  l'année  1416.  Jeanne  11  du  nom  Reine  de  Naples,  aflîégée  dans  fa  ville  capitale  par 
Louïs  d'Anjou ,  recourut  à  notre  Alfonfe ,  &  lui  promit  de  l'adopter  s'il  la  délivrait  de  fes  enne- 
mis. Alfonfe,  qui  venoit  de  fe  (ignaler  en  Sardaigne,  ne  laifla  point  échapper  une  fi  belle  occa» 
fion  de  s'agrandir  ,  il  envoia  fa  Flotte  a  Naples,  ht  lever  le  fiege  ,  &  fut  adopté  par  la  Reine  au 
mois  de  Septembre  1420.  L'amitié  ne  dura  gueres  entre  ce  fils  adoptif  &  la  Reine  Jeanne;  l'a- 
doption fut  calTïe  au  mois  de  Juin  1423,  après  de  grolTcs  querelles,  qui  s'étoient  enfin  converties 
en  des  actes  d'hofijlité  très-violcns.  Louis  d'Anjou  III  du  nom  fut  adopté  par  cette  Reine,  & 
Alfonfe  prit  le  parti  de  s'en  retourner  en  Efpagnc.  Il  s'embarqua  à  Naples  au  mois  d'Octobre 
1423 ,  &  prit  Marfeille  en  paflant.  Cette  conquête  fut  due  au  bon  confcil  qui  lui  fut  donné  de 
pouffer  fa  pointe  après  qu'il  eut  pris  le  port;  &  d'attaquer  la  ville  toute  la  nuit,  fans  donner  aux 
habitans  le  loifir  de  fe  reconnoitre,  &  de  revenir  de  leur  prémicre  fraicur.  Pendant  fon  abfence 
la  faction  d'Anjou  reprit  le  defius  à  Naples  ;  mais  comme  la  Reine  Jeanne  ,  qui  ne  valoit  pas 
grand'  chofe ,  étoit  d'ailleurs  obfédée  par  des  gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  débufquer ,  &  dont 
les  paflîons  changeoient  fouvent  d'intérêt ,  la  faction  d'Aragon  reprit  des  forces  quand  on  s'y  atten 
doit  le  moins.    Alfonfe  fe  vit  inflamment  follicité  à  retourner.     Le  Bue  d'Anjou  mourut  au 


mois  de  Novembre  1434.  La  Reine  Jeanne  le  fui  vit  quelques  mois  après.  Ainfi  tout  favorifoic 
Alfonfe,  encore  que  ie  peuple  de  Naples  eût  proclamé  Roi  René  d'Anjou;  car  ce  n'étoit  pas  un 
compétiteur  redoutable.    La  France  jouoit  de  malheur  en  ce  tems-là  (/ï).    Mais  nonobftant 

toutes 

ftar  It  France,  qni  doiteocore  aujourd'hui  donner  de  la  con- 
fulioB  aux  François ,  &  de  la  ûertéaux  Efpagnol*.  Il  faut 
admirer  da»»  cette  conduite  le  doigt  de  Dieu.  C'eft  le 
pere  commun  de  tous  le»  Peuples  ,  il  donne  dan»  un  Siè- 
cle à  une  Nation  les  bénédiction»  temporelles ,  qu'il  lui 
ôt*  dans  un  tutre  Siècle.  Le  XV  &  le  XVI  Siècle*  ont 
amené  le  tour  de  l'Efpsgne  pour  le  bien  j  le  XVII  t  été 
fon  tour  pour  le  mal.  L'afcendant  &  la  fupériorité  de  It 
France  avoient  été  iflîgoea  a  ce  Siecle-U.  Jt  ne  fais  qu« 
Mm  m  3 


(A\L»  France  jouoit  de  _ 
étoit  permis  aujourd'hui  de  dire  de  la  Fo... 
difoient  les  Païen» ,  qui  nereconnoiffoient  pas  fouscemot- 
U,  avec  autant  d'évidence  que  nous  ,  une  direAlon  tréi- 
fage  &  tré(-jufte  de  la  main  de  Dieu  ,  on  l'aceuferoit  d'a- 
voir eu  «lors  une  partialité  trop  affectée  pour  l'Efpagne 
contre  la  France  ;  ctr  on  ne  fauroit  lire  l'Hiftoire  du  XV 
il  du  XVI  Siècle,  par  rapport  aux  affaires  d'halle,  fan* 
remarquer  un  siceadaut  à  une  fupérioriié  de  l'Efpagne 
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toutes  ces  favorables  difpofitions ,  les  commenceniens  de  Fentreprife  d'Alfonfe  forent  très-malheu- 
reux. Il  alTtégea  d'abord  Gaiette,  &  fut  pris  dans  une  bataille  navale  qu'il  perdit  contre  les  Gé- 
nois (a) ,  qui  étoient  venus  fecourir  la  place.  On  vit  alors  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  fauroient 
avoir  du  malheur,  puis  que  la  bonne  fortune  fore  pour  eux  du  milieu  de  l'adverfité  (i).  Le 
Duc  de  Milan  fut  la  principale  caufe  de  l'élévation  d'Alfonfe  fur  le  Trône  de  Naples;  le  Duc 
de  Milan  ,  dis-je,  dont  Alfonfe  étoit  prifonnier.  Ce  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  la  li- 
berté ]  il  lui  fournit  des  troupes  pour  la  conquête  du  Roiautne  de  Naples.  Ce  ne  fut  point  l'affaire 
d'un  jourt  la  préfence  de  René  d'Anjou  (c)  foutint  quelque  tems  fon  parti;  mais  enfin  la  ville 
de  Naples  tomba  au  pouvoir  d'Alfonfe  l'an  144a.  fit  ce  fut  la  décifion  du  différend.  Ce  Prince 
entra  en  triomphe  dans  cette  ville  k  la  manière  des  anciens  Romains  le  26  de  Février  1443,  fie 
trouva  l'efprit  d'Eugène  IV  fort  adouci  a  fon  égard.  Il  avoit  été  traverfé  par  ce  Pape,  pendant 
que  la  fortune  ne  s'étoit  pas  déclarée;  mais  dès  qu'elle  eut  jugé  le  procès  au  préjudice  de  la 
France ,  Eugène  ne  fe  piqua  point  de  la  vertu  de  Caton  (</) ,  il  reconnut  Alfonfe  pour  légitime  pof- 
felTeur  du  Roiaume  de  Naples,  moiennant  un  certain  tribut  annuel.  Cette  conquête  mit  ce  Prin- 
ce dans  une  haute  réputation ,  fit  lui  donna  lieu  de  faire  fentir  le  poids  de  fes  armes  viftorieufes 
aux  Florentins,  fit  a  quelques  autres  peuples  d'Italie:  deforte  qu'il  fe  vit  recherché  de  tous  les 
Princes  qui  craignoient  les  armes  Ottomanes.  Il  trouva  tant  de  douceurs  en  Italie,  qu'il  ne  fe 
foucia  point  de  retourner  en  Aragon.  Ce  fut  un  Prince  qui  eut  de  grandes  qualitcz,  fie  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  a  l'Efpagne  (e).  11  aima  extrêmement  les  Lettres  fit  les  Savans  (5), 
fil  l'on  conte  hYdeflus  des  chofes  fort  fingulieres  (C).   Il  mourut  à  Naples  le  27  de  Juin  1458, 
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développer  &  que  paraphrtTer  ce  Texte  de  Marlana 
(l):  SU  firtuna  Mit  in  rebut  bmmmmit  :  fie  nés  no  fi  ra- 
que verfamur.  Aragonh  nimlrum  emlum  viam  ad  re- 
gnum  firuebat  cui  nibii  efi  arduum. .  .  .  Multum  ei  fa- 
milite  f  AndegavenG)  fuperi  per  bat  tempera  adverjati 
vidtntur ,  Gallorum  gtmi  infenfi ,  at  Aragoniit  propitii. 
Sed  tfi  fere  ut  aliarum  rerurn  fie  fe/ieitatis  orbit  :  per 
variai  gtnttt  atque  familial  intrrat ,  nulli  propria  (a). 
Ce  qui  peut  confoler  la  France  elt  qu'où  la  croioit  in- 
finiment plut  redoutable  que  l'Efpagne  ,  6c  qu'a  caufe 
de  cela  00  fit  de  plut  fortei  ligues  pour  l'empêcher  de 
s'établir  en  Italie ,  que  pour  empêcher  les  Efpagnols  d'y 
conquérir  des  Roiaumet.  Les  autres  Princes  d'Italie  ef- 
pérérent  d'arrêter  les  Efpagnols,  &  defefpéréreot  de  re- 
tiller  aux  François.  C'elï  ce  qui  fera  qu'en  tout  tems ,  & 
en  ce  Siècle  plus  que  jamais ,  les  Ligues  contre  la  France 
feront  difficiles  S  diûlper;  la  peur  de  chacun  des  membres 
leur  fervira  de  bon  ciment. 

Dans  le  tems  qu'on  reimprime  cette  page  (3),  j'ap- 
prens  par  les  Nouvelles  publiques  .qu'un  Duc  d  Anjou  fé- 
cond fils  du  Dauphin  de  France,  fe  trouve  héritier,  non 
feulement  de  la  Couronne  de  Naples  ,  mais  aufli  de  tout 
les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Cela  confirme  ce  que 
j'ai  dit  touchant  le  XVII  Siècle  ramenant  le  tour  des 
François  ;  car  c'eft  un  Siècle  dont  la  dernière  année  con- 
fère a  un  Prince  du  fang  de  France  ttiu$  lea  Etats  du  Roi 
d'Efpagne  (4). 

(Zf)  J!  aima  extrêmement  ttt  Lettre}  t?  Us  Savant.]  Ou- 
tre ce  qui  fera  rapporté  dans  la  Remarque  fuivante,  je  dois 
dire  ici  qu'il  honora  de  fon  eDime  &  de  fon  amitié  parti- 
culière Laurent  Valla  ,  Antoine  Paoormita  ,  George  de 
Trebizonde,  &  Barthetemi  Facciua.  Mais  il  vaut  mieux 
que  Mariana  le  dife  (5).  Literas  in  preti»  babuit ,  virifêut 
emdithne  prafiantibnt  tantum  tribuit ,  ut  Us  fi  inetinata 
quamvii  atatt  reetqaendum  praberet.  Laurentio  l'alia  fa- 
miliarittr  efi  ufui ,  Antania  Panbermita  ,  Géorgie  Trapezun- 
Ih  immertali  lande  viris.  Bartbehmaum  Faeeium  tujui  ex- 
tant  de  rebut  Alfvnfi  eemmentarli ,  men/e  Ntvembri  fupe- 
rieri  (6)  extinâum  tulit  agerrimi.  Philelphe,  lui  aiant 
porté  fes  Satires,  s'en  retourna  chargé  de  préfens ,  &  ho> 
noré  de  l'Ordre  de  Chevalerie.  Pbitelpbum  Piitam  ad  fe 
fatyras  diutiffimt  evigUatai  deferentem  illafque  eanentem 
ac  prepe  agentem ,  non  priut  quàm  mi/ititt  benere  detara- 
tum  pramiifque  auâum  remifit  (7).  Il  entretint  commerce 
de  Lettres  avec  Léonard  Aretin  ,  &  ticha  de  l'attirer  au- 
près de  foi.  Mais  la  vieillefle  &  la  mauvaife  fanté  de  ce  fa- 
vant  homme  ne  lui  permirent  pas  de  profiter  de  ces  offres. 
Pogge  Florentin  traduiût  la  Cyropedie  deXenopbon  par 
ordre  d'Alfonfe,  &  en  fut  largement  récompenfé.  En  un 
mot,  ce  Prince  attira  chez  lui  des  pals  les  plus  éloignez 
un  bon  nombre  de  Théologiens ,  &  en  avança  quelques- 
uns  aux  plus  belles  Charges  :  fa  Cour  étoit  pleine  de  tou- 
tes fortes  de  gens  favans ,  qui  fe  refTentoient  de  fa  li- 
béralité. Il  fit  étudier  (8)  a  fea  dépens  (9)  beaucoup 
d'Ecoliera  qui  étoient  de  belle  efpérance  ,  mais  pau- 
vres. J'oubllois  Draceltius  qui  a  été  l'un  des  Savans  de 
fa  Cour.  &  qui  a  laifTé  l'HlRoire  des  guerre*  de  ce  Mo- 
narque (io). 

(C)  ...&ron  conte  là-deffut  dei  cbefet  fort  fingulieres.] 
Pendant  une  maladie  qu'il  eut  a  Capoue,  chacun  a'em- 
prefTa  de  lui  apporter  dea  chofes  qui  pufTent  le  divertir. 
Antoine  Panormita  (11)  choifit  des  Livres  ,  &  entre  au- 
tres Qulntc-Curce.  Ce  Prince  écouta  avec  un  fi  grand 
plaifir  l'Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il  futprefque 
tout-i-fait  guéri  dés  le  prémier  jour  qu'il  prêta  l'oreille 
a  cette  leéture;  ce  qui  jetta  les  Médecins  dan*  l'étonné, 
ment.  Il  continua  cet  exercice  trois  fois  le  jour,  jufque* 
ice  qu'Antoine  Panormita  eut  achevé  la  lecture  de  cetE- 
crivain:  &  depuis  il  railla  lea  Médeclna,  il  fe  moqua  de 
leur  Avlcennc  ,  &  combla  de  louanges  Quinte-Curce. 
Aiant  oui  dire  qu'on  voioit  auprès  de  Formium  le  Tom- 
beau de  Ciceron ,  avec  ut 


il  fentit  un  ptalfir  inconcevable,  &  fe  tranfport*  fur  les 
lieux  tout  incontinent,  &  arracha  lui-même  les  brodait- 
les  qui  étoient  autour  du  fépulcre  :  on  trouva  non  pas 
le  nom  de  Ciceron ,  maia  celui  d'un  M.  Vitruve.  Quoé 
rex  ut  primum  aeeepit  latiita  pene  perditus  ire  nibil  eune- 
tatut  e/l  ,  df  fentibus  rubifque  primo  tumulum  purgans, 
mox  légère  ineeptans ,  non  M.  Tuilii ,  fed  M.  Fitruvii  epi- 
gramma  eft  etmperit  (la).    Au  fiege  de  Gaieté  ,  comme 
on  lui  vint  dire  qu'on  n'avoit  plus  de  ces  grofles  pierre* 
dont  on  chargeoit  fea  mortiers ,  &  qu'on  n'en  pouvoir, 
trouver  qu'a  une  maifon  de  campagne,  qui  félon  la  vieil- 
le tradition  du  paTs  avoit  appartenu  à  Ciceron  ,  il  répon- 
dit qu'il  aimoit  mieux  lallTer  Inutile  fon  artillerie,  que  de 
gâter  ce  qui  avoit  appartenu  il  un  fi  grand  homme  (13). 
Nous  verrons  ailleurs  (14)  fon  rcfpeét  pour  Tite  Live, 
&  l'honneur  qu'il  fit  au  bru  de  ce  grand  Auteur,  Se  à 
la  patrie  d'Ovide  (  15).    Il  ramafTa  avec  un  grand  foin 
les  Médailles  dea  Empereurs,  &  fur-tout  celles  deCéfar, 
&  les  gardoit  prefque  comme  dea  reliques  dans  une  cafTe- 
te  d'ivoire  (16).    Il  portoit  toujours  avec  lui  dans  fes 
voiagea  les  Commentairea  de  Céfar,  &  ne  pafToit  point 
de  jour  fans  y  lire  attentivement  (17).    Il  prit  pour  fa 
Dcvife  un  Livre  ouvert  (18).   Ses  foldats  connolffolent 
fi  bien  fon  attachement  pour  les  Livres ,  que  quand  ils 
pilioient  quelque  place,  ils  couroient  lui  apporter  à  l'en' 
vi  tout  ce  qu'ils  en  rencontroient  (ip).   Un  jour  qu'on 
parloit  de  la  perte  des  ebofes  précieufes ,  il  procéda  qu'il 
aimeroit  mieux  perdre  fes  pierreries  ,  quelque  réputa- 
tion qu'elles  euffent  par  tout  le  monde,  que  s'il  fe  per- 
doit  des  Livres  quels  qu'Us  lu  lient  (20).  Il  en  faifoit  met- 
tre toujours  auprès  de  fou  lit ,  &  s'il  f'éveilloit  il  fe  le* 
faifoit  donner  pour  y  lire  (ai).    Il  alloit  quelquefois  I 
pied  aux  Leçons  des  Profeueurs ,  encore  que  l'Auditoire 
f  ût  fort  éloigné  de  fon  Palais  (aa).  Il  croioit  avoir  perdu 
la  journée,  a'il  la  paO'olt  fans  tire (33)  :  aufli  ne  fouffroit- 
11  pas  que  le  tems  marqué  pour  la  lefture  fût  emploié  a 
d'autres  occupations,  quelque  accablé  qu'il  fe  vit  d'affai- 
res.   Antonio  poêlât  incredibili  quadam  voJuptate  eperam 
dabat ,  aliquid  ex  prifeorum  annahbus  refirenti  ,  quin- 
etiam  veterum  ab  eo  firiptorum  leâiones  fingulit  diebus  au- 
diebat ,  ac  licet  multis  magnifque  intérim  gravaretur  eu- 
rit ,  nunquam  tamen  paffut  efi  boram  libro  diâam  à  nego- 
eiii  anferri  (24).    Il  avoit  In  la  Bible  avec  les  Glofes  6c 
lea  Commentaires  quatorze  foia,  At  il  en  pouvoit  réciter 
plufieurs  pallages  par  coeur  (15).  Uo  jour  qu'il  trouva  fa 
Bibliothèque  fermée  ,  il  n'eut  pas  la  patience  d'attendre 
que  le  Bibliothéquaire  fût  de  retour  :  il  prit  lui-même 
des  inftrumens  pour  arracher  la  ferrure  ;  &  quelcun  lui 
aiant  demandé  en  fiyle  d'admiration,  jV/  s'abaifiiit  à  faire 
cela  de  fit  propres  mains  t  il  eut  pour  réponfe  cette  autre 
demande,  eroiea-vout  que  Dieu  Èf  la  nature  aient  donné 
des  maint  aux  Rois  pour  rien  (.96)*  Il  Hfoit  avec  une  fi 
grande  attention ,  qu'il  ne  paroifloit  point  a'appercevoir 
que  l'on  danfit,  &  que  l'on  jouât  des  Infrrumens  auprès 
de  lui  (37).    Voici  une  grande  marque  du  plsifir  &  de 
l'attention,  avec  laquelle  II  écoutolt  une  Pièce  d'Elo- 
quence.  Jannot  Mannetti  Député  des  Florentins  lui  fit 
un  jour  une  belle  &  longue  Harangue  ,  le  Roi  non  feu- 
lement eut  toujours  les  yeux  fichez  fur  lui ,  mais  il  fe 
tint  fi  immobile,  qu'il  ne  châtia  pas  même  une  mouche 
qui  fe  pofa  for  fon  nés  au  commencement  de  la  Haran- 
gue.   L'Orateur  ne  fe  lafloit  point  d'admirer  cette  pa- 
tience ;  dés  qu'il  eut  cefTé  de  parier ,  Alfonfe  chalTa  la 
mouche  qu'il  avoit  laifTée  en  repos  pendant  tout  ce  long 
Difcoura  (ai).   On  fe  moquerait  aujourd'hui  d'une  tel- 
le ebofe,  &  )e  croi  qu'alora  il  y  eut  des  gens  qui  s'en 
moquèrent. 
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âgé  de  foixante  quatre  ans  (/) ,  &  biffa  Tes  Etats  d'Efpagne  a  fon  frère,  «3c  le  Roiaume  de  Na- 
ples a  Ferdinand  fon  bâtard  (g).  Ce  que  dit  Monfr.  Moréri  n'cit  pas  vrai  ,  „  qu'Antoine  de  Pa- 
„  lerme  a  écrit  une  Hiftoirc  fort  exacte  du  Roi  Al  ion  le  intitulée  de  ftSis  g*  diUii  Àlpbmft  Régis:" 
car  l'Ouvrage  qui  a  ce  titre  n'eit  qu'un  Recueil  des  Réponfes  fententieufes  ,  des  Bons-mots, 
&  de  quelques  Actions  fingulieres  de  ce  Frince;  &  quoi  qu'on  y  voie,  avec  les  circonftanccs 
dans  lesquelles  il  a  dit  ou  fait  ces  chofes ,  diverfes  particularitcz  de  fa  vie  ,  on  ne  peut  pas  appel- 
1er  un  tel  Ouvrage  PHifloire  exafitt  de  ce  Roi.  C'eft  une  étrange  négligence  que  celle  de  Paul 
Jovc.  Il  a  ignoré  qu'Alfonfe  fût  le  fils  aîné  de  Ferdinand  Roi  dArragon  (D),  fit,  eût  été 
marié  (E) ,  fie  eût  régné  beaucoup  plus  de  vingt-deux  ans.  Monfr.  Varillas  a  fans  doute  voulu 
parler  de  ce  Prince  dans  fa  Préface  des  Anecdotes  ,  quoi  qu'il  l'ait  défigné  par  une  faufle  Chro- 
nologie. Ce  qu'il  en  dit  eft  fort  curieux  (  F).  11  eft  faux  que  notre  Alfonfc  ait  envoié  du  fe- 
cours  à  Scandcrbcrg  pour  le  fiege  de  Belgrade;  6c  s'il  l'a  une  fois  averti  que  les  troupes  Italiennes 
n'étoient  pas  moins  redoutables  à  leurs  hôtes  qu'à  leurs  ennemis,  ce  n'a  pas  été  au  tems  de  ce 
fiége  (G}.    11  étoit  plus  grand  Roi  que  bon  mari ,  fit  fur  fes  vieux  jours  il  eut  une  concubine  qu'il 
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(D)  Paul  Jove  a  ignoré  qu'Ai  fan  fe  fût  le  fils  aîné  dt 
Ferdinand  Rai  d'Arragon.]  C'eft  ce  que  Mariant  remar- 
que d'une  façon  très-ex  prefle:  je  rapporte  Te*  paroles, 
parce  qu'elle*  contiennent  un  Tait  qui  appartient  a  la  vie 
de  notre  Alfonfe.  Interea,  dit-il  (39),  ralenti*  Rex  A- 
ragonius  Alftufi  major  1  s  filii  nuptiat  infigni  celebrabat 
apparat»  .  .  .  Spenjam  è  Caftella  SanBlut  Roglus  deduxit 
.  .  .  nuptite  caufeOet  pridit  /dut  Junii.  Dans  le  Chapitre 
fuivant  il  parle  de  cette  manière,  Alfanfum  natu  maxi- 
mum rigni  betredtm  fcripfit.  Le»  paroles  d'Antoine  Pa- 
norrnita  méritent  d'être  rapportée»  ,  parce  qu'elle»  con- 
tiennent un  fait  finfiulier.  „  Ferdinandu»  pater  &  ipfe 
„  inclytu»  rex,  morien»  Alphonfum  lilium  ii»  pene  vetbi* 
„  altocutut  fertur:  '  fin ,  quaniam  régna  «uacuntue 
„  dura  Deo  plaçait  ebtinui,  ad  te  ^tati»  pr.eroga- 
„  Tl  va  deferri  &  feh  &  val» ,  eptarim  eas  modo  terrât 
„  quat  ea  parte  Hifpaniee  quam  Caftellam  vttitant  babe- 
,,  mus ,  Jeauni  fratri  tua  ,  fi  modo  per  te  ticeat  relinquer*. 
,,  Quod  ne  malrjli  feras  abs  te  pelé  ,  &  fi  paterit  etlam 
„  rogo".  Ferdinand  fouhaite  de  laifler  quelques  terre»  a 
fun  cadet,  &  prie  en  quelque  façon  Alfonfe  d'y  confen- 
tir.  Alfonfe  répond  comme  un  Héros,  que  fi  tel  e(t  le 
bon  plaiûr  de  fon  pere,  il  confent  de  bon  coeur  que  fon 
frère  fuit  l'héritier  de  la  Couronne,  &  que  pour  lui  11 
ne  prétend  y  fuccéder  qu'à  titre  de  grâce ,  &  de  faveur. 
Ego  tut  pater  ac  domine ,  finit  intellig»  iflluee  régna  Çf  tua 
fert  emnia  ad  tue  quidem  pertinere ,  fed  non  aliter  quant 
bénéficia  tut.  Idcirco  £f  plurit  femptr  voluntatem  tuam  (S 
ftei  (f  faâurus  jum  ,  quam  ettaJit  priviltgium.  Jmi  vert 
fi  pro  tua  fiugulari  prudent  ta  regnis  ita  demum  pra/picit 
iri  cênjultutn ,  fi  Joannem  regni  fucceffbrem  re/iqueris ,  ni~ 
bil  reeufo ,  quia  ipfum  vel  ad  omnia  iuflituat  baredem  : 
tien  aliter  (  mibi  credat  velim  )  voluntati  per  me  tus  ufque 
ad  poftremum  fpiritum  parebitur ,  quàm  dioinet  (30).  Ne 
faut-il  pas  reconnottre  que  Paul  Jove  prenoit  un  grand 
foin  de  s'inflruire  des  qualitez  de  ceux  dont  il  compofoit 
l'Eloge  (31)  1  Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
trouva  plus  beau  qu'un  cadet  fut  devenu  Roi ,  que  11  un 
Roi  eut  conquis  un  autre  Roiaume. 

(£)  ...  &  eût  été  marié.  ]  Nous  avons  cité  Mariana 
pour  ce  fait ,  &  voici  un  fécond  témoin  qui  nous  appren- 
dra qu'Alfonfe  avoir  rencontré  une  très-excellente  femme. 
„  Acceperat  iliqnando  a  Maria  (ingularis  exeropli  uxore 
„  (itéras  quas  cùm  femel  atque  iterum  attemiflimé  perle- 
M  gifler,  mox  inqult,  iufiitueram  otim  nibil  d*  uxore  ex- 
„  ira  tbalamum  ditere ,  ne  btnedicent  uxarius  sut 
„  defiior  baberer.  Al  nunc  mibi  prorfus 
„  mm  ,  &  quidvii  bomintt  obhquantur  qutcuuque  intrivh 
„  cuique  tbvio  ,/me  modo  &  modefiiadt  uxoris  virtuteatque 
„  etnfiantia  pradicanJum  (33)".  U  avoit  réfolu  de  ne 
point  parler  du  mérite  de  fa  femme ,  de  peur  qu'on  ne  l'en 
crût  trop  entêté,  chofe  que  les  perfonnes  de  fon  rang 
n'ont  pas  trop  à  craindre;  mais  après  avoir  lu  la  Lettre 
qu'il  en  avoit  reçue ,  il  change  de  refolution ,  il  veut  par- 
ler des  vertus  de  fon  eponfe  en  toute  rencontre.  Ce  deiTein 
cil  beau  &  honnête.  Il  auroit  dû  s'en  fouvenlr  quand  il  fit 
fon  Teftamenr,  où  il  ne  fit  nulle  mention  de  fa  femme  :  a 
propos  dequoi  l'Ilifloire  dit  qu'il  avoit  voulu  la  répudier, 
afin  d'époufer  fa  concubine.  Rtginee  nutla  mentio:  fama 
fuit  &  magnl  viri  teftantur  ea  repudiata  Lucrttiam  Ala- 
niam  ptllicem  ducere  cegitafe  (33).  Cette  concubine  avoit 
efpéré  que  le  Pape  lui  feroit  favorable ,  &  elle  avoit  fait  un 
volage  a  Rome  avec  l'équipage  d'une  Reine ,  mai»  elle 
n'obtint  pa»  ce  qu'elle  avoit  efpéré  (34).  D'autre»  difent 
feulement  qu'Alfonfe  l'auroit  époufée,  fi  la  Reine  étolt 
venue  à  mourir.  Cette  Lucrèce  étoit  une  belle  Napolitai- 
ne, qui  avoit  fu  fi  bien  enlacer  ce  bon  vieillard  qu'elle 
en  obtenoit  tout  ce  qu'elle  fonhaitoic  littc  eft  Ma  Lucre- 
tia,cujut  per  orbtm  lerrarum  amtrtt  fuere  quàm  notijjimi. 
lia  m  Alfbcnfus  adamatam  propter  feraue  qua  praftabat  ex- 
ccUcntiam  ,  fuavij/îmis  etiam  puelije  illecebris  ftnex  ipfe  de- 
linitut  divitiii ,  vpibut ,  autboritate  ita  txtultrat ,  ut  pie- 
rique  arbitrarentur  fi  Maria  vita  excej/ifel ,  légitima- uxirit 
eam  leco  babiturum  (  35  );  Je  ne  fai  pas  bien  de  quelle 
femme  naquirent  les  deux  filles  d'Alfonfe ,  qui  furent  a- 
vantageufement  mariées  par  leur  pere,  l'une  au  Duc  de 
Ferrare,  l'autre  au  Duc  de  Selle  (36).  Mariana  convient 
que  l'incontinence  a  été  un  défaut  d  Alfonfe  (37).  Fer- 
dinand, qui  lui  fuccéda  a  la  Couronne  de  Naples,  étoit 
un  bâtard  qu'il  avoit  eu  en  Efpagne  (38),  &  qui  n'eue 


pas  trop  de  fujet  de  fe  louer  de  Lucrèce  la  dernière 
cublne  d'Alfonfe  ;  car  elle  embraffa  la  faction  d'Anioa 
(39).  Encore  un  coup,  n'efi-il  pu  étrange  que  Paul  Jo- 
ve nou»  ait  parlé  du  célibat  de  ce  Prince.  In  eslibatu 
fingularem  eamiue  paucit  iucompertam  tiberi  t?  tranquillt 
animi  felicitatem  repofuit ,  fie  ut  eum  nunquam  pmnituerit 
eonnubia  rejecife ,  quum  fitium  Ferdinandum  regùe  indalit 
ex  nabili  cancubina  in  fpem  regni  fufeepifet  (40).  Antoine 
Marie  Gratiani  n'a  pas  été  dans  l'erreur  autant  que  Paul 
Jove ,  mais  il  ne  »'en  faut  guère.  Il  a  cru  qu'Alfonfe  étoit 
demeuré  bientôt  veuf.  Ex  uxore  quam  juvenit  duxit  Caf- 
tetU  Régit  proplnqui  fui  filia  liber vi  non  tulit  ,eaque  brevi 
antiffa  et  ici  s  inde  permanfit  (41). 

(A")  Ce  que  Mr.  Varillas  en  dit  eft  fart  curieux.  ]  ,,  Il 
„  n'y  eut  jamais  de  Roi,  qui  fe  mit  plus  en  peine  de  ce 
,,  que  l'oo  diroit  de  lui  après  fa  mort ,  qne  le  dernier  At- 
„  phonfe  qui  porta  la  Couronne  de  Naples.  H  ne  travailla 
„  pas  feulement  à  gagner  des  batailles,  &  è  faire  de  ce» 
„  fortes  d'actions  qui  tiennent  du  Roman:  mais  il  eut  en- 
H  core  foin  de  chercher  de»  plumes  digne»  de  le»  écrire, 
,,  &  capable»  de  les  embellir.  U  n'y  en  eut  point  de  fa- 
,,  meufe  qu'il  n'eflayat  de  gagner  ou  de  corrompre ,  & 
,,  tous  ceux  qui  avoient  de  la  réputation  reçurent  de  lui 
„  des  pendons  ou  des  prefen» ,  dans  quelque  contrée  de 
„  l'Europe  que  la  naiflance  ou  la  fortune  les  eût  confinées. 
„  Cependant  il  n'y  a  jamais  eu  de  Monarque  dont  les  de- 
H  fauts  ayent  été  mieux  particularifés  que  les  tiens.  On 
i,  n'ignore  pas  la  moindre  de  fes  foibletTe» ,  &  on  a  beau 
„  lire  dans  Pontanu»,  dan»  Panonne  ,  dans  BenediAi,  & 
u  dan»  foixante  quatre  autre»  Hifioriens ,  qu'il  pofleda 
M  toutes  les  belles  qualités  qui  forment  les  héros ,  perfon- 
„  ne  ne  le  croit,  &  l'on  aime  mieux  ajoûter  foi  a  Ber- 
,,  nardin  Cerico,  qui  ne  lui  attribue  que  de»  affection» 
M  trés-communes ,  quoi  que  ce  Cerico  foit  d'ailleurs  un 
,,  très-pitoyable  Hifiorien  f 43)  ".'  Je  ne  faurois  me  per- 
fuader  que  cela  regarde  le  dernier  Alfonfe,  qui  étoit  fils 
de  Ferdinand  le  bâtard;  car  d'un  coté  fon  Règne  a  été  fi 
court  (43) ,  qu'il  n'a  point  fuffi  1  toutes  ces  grandes  recher- 
ches de  plumes  dont  nou»  parle  Mr.  Varillas  ;  &  de  l'autre 
ce  Prince  a  été  fi  viGblement  déréglé ,  &  fi  dépourvu  de 
ces  grandes  qualitez  qui  effacent  ou  qui  balancent  les  grands 
vices,  que  ce  n'étoit  pa»  un  fujet  propre  à  tant  d'Hîfto- 
rien»  diflimulateur»  qui  vouloient  peindre  un  Héro».  C'eft 
Alfonfe  le  grand  pere  de  celui-ci ,  qu'on  peut  regarder 
comme  un  fujet  fufceptible  de  cette  forte  d'Hiftoirc».  Voi- 
ci ce  que  Mr.  Varillas  a  dit  (44)  du  dernier  Alfonfe ,  après 
avoir  fait  une  defeription  effroiable  de  la  vie  de  Ferdinand; 
„  Il  ne  relie  qu'à  remarquer  que  fon  fils  Alfonfe  fécond 
„  l'avoit  imité  &  même  furpalTé,  en  ce  qu'il  apportoic 
„  moins  de  précautions  à  cacher  fes  vices.  Il  n'obfervolt 
„  aucunes  des  loix  divines  ni  des  ecclefiaftiques ,  &  l'on 
„  ne  connoilToit  qu'il  étoit  Chrétien ,  que  parce  qu'il  avoic 
n  été  batifé  :  l'enlèvement  de»  Dames  les  plus  qualifiées  & 
„  les  plus  honnêtes  palïbit  chez  lui  pour  galanteries  :  il 
,,  appelloit  la  violence  &  les  concuflîons  les  droits  de  la 
„  royauté  ,&  l'on  tenoit  pour  confiant  que  d'étoitlui  qui 
„  avoit  confeillé  a  fon  pere  le  maffacre  des.  Sénateurs  de 
„  Naples  dans l'Eglife de  Saint  Léonard".  Diroit-on  d'un 
tel  Prince,  comme  fait  Mr.  Varillas  de  celui  dont  il  a  par- 
lé dans  la  Préface  des  Anecdotes ,  que  l'IIiftorien ,  qui  n'a 
point  été  flatteur,  nous  a  partieularifé  fet  défauts,  nous  a 
fait  connoltre  la  moindre  de  fet  foiblejfes,  &  ne  lui  a  don- 
né que  des  afeAtens  tris-tommunesf  II  eft  indubitable  que 
l'Auteur  des  Anecdotes  a  parlé  du  Roi  de  Naples  dont  je 
traite  dans  cet  Article;  mais  il  ne  faloit  pu  le  défigner 
par  ces  paroles ,  le  dernier  Alpbonfe  qui  parla  la  Couronne 
d*  Naples  ;  car  fi  l'on  compte  pour  rien  Alfonfe  II  fon 
petit-fils,  il  n'y  aura  qu'un  feul  Alfonfe  qui  ait  été  Roi 
de  Naples,  il  fera  donc  inutile  de  l'sppeller  le  dernier. 

(C)  Cen%a pasitéautemtdecefiege.}  Pourpcu  que  mon 
Lecteur  foit  pénétrant,  il  devine  qu'il  y  a  des  Iliftorleas 
qui  ont  affûré  ce  que  je  nie  dans  le  Texte  de  cette  Re- 
marque; mais  comme  chacun  n'eft  pas  en  état  de  deviner 
qui  font  ces  iiiftoriens ,  il  eft  néceflaire  que  je  le  leur  di- 
te. Voici  done  ce  que  je  trouve  fous  la  Citation  de  Bar- 
let  dans  l'Hiftoire  de  Mahomet  1 1  (45).  „  Scanderberg 
„  entreprit  le  fiege  de  Belgrade ,  ville  d'Albanie  que  les 
„  Turcs  avoieni  prife  fur  luy.  Pour  en  mieux  venir  à 
„  bout,  il  rechercha  le  fecours  d'Alfonfe,  Roy  de  Naples, 
„  le  plus  zélé  de  fes  Alliés ,  &  par  des  lettre*  expreffé» , 
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turoit  époufée  (H) ,  s'il  avoit  pu  venir  à  bout  de  répudier  fa  femme. 

Je  viens  de  trouver  un  fait  qui  me  femble  très-curieux,  &  qui  nous  apprend  la  caufe  de  la  mefin- 
telligence  du  Roi  Alfonfe,  &  de  fon  époufe  (/).  11  faudra  dire  quelque  chofe  de  fes  defeendans 
ÇK) ,  &  des  prétentions  de  la  Maifon  de  la  Trimouille  (L). 
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„  luy  demanda  entr'autres  chofes  dei  Mineurs  &  des  Ca- 
„  nonniers  ,  luy  difant  avec  un  efprit  d'enjouement ,  & 
,,  une  liberté  de  vieox  amis ,  que  les  foldau  Albaaoif 
„  n'efloient  propres  qu'a  battre  des  hommes ,  mais  qu'il 
„  favoit  de  bonne  put  que  les  Italiens  avoient  la  force 
,,  de  battre  des  murailles.  Alfonfe  luy  envoya  un  fecoura 
,,  d'hommes,  d'argent,  &  d'artillerie,  y  ajoûtant  pour 
,,  réponfe  alfés  convenable,  que  les  Italiens  qui  alloient 
,,  le  joindre  n'efloient  pas  feulement  bons  a  battre  des 
„  hommes  &  des  murailles,  mais  encore  à  triompher  des 
„  Dames  d'Albanie,  6c  que  les  Albanols  fe  donnaient  de 
,,  garde  de  loger  ebés  eux  des  Conquérans  domeftiques , 
„  en  penfant  loger  des  Amis  eftrangers.  Scanderberg  mon- 
ira  ces  lettres  à  fon  armée ,  6t  en  rit  avec  fes  foldats. 
„  Mais  il  Te  repentit  d'avoir  atDegé  Belgrade  ,  6c  jamais 
„  entreprife  ne  luy  a  efté  plus  fu  nèfle  .  11  eft  vifible 
qu'on  a  pris  ici  un  Prince  ou  un  tems  pour  un  autre;  car 
en  1465  il  n'y  avoit  point  de  Roi  de  Naples  qui  eût  nom 
Alfonfe. 

(//)  Il  tut  une  concubine  qu'il  aurçit  époufie.1  Cela  pa- 
rolt  par  le  paffage  de  Mariana  que  j'ai  rapporte  ci-deflus 
U6).  Mais  ne  croiez  pas  en  conféquence  des  amourettes 
de  ce  Prince  ,  que  fon  Lecteur  (47)  ait  dit  une  faufTeté, 
lors  qu'il  a  fait  lavoir  au  monde  que  fon  maître  ne  difolt 
jamais  aucune  parole  fale ,  &  ne  laiffa  jamais  voir  certai- 
nes parties  de  fon  corps.  Tous  les  dérégletnens  ne  font 
pas  fans  bornes  ;  l'impudicité  n'étend  pas  toûjours  fon 
règne  jufques  à  la  langue  6c  aux  yeux  :  &  il  ne  feroit 
pas  Impofiîble  qu'Alfonfe  &  Lucrèce  eufTcnt  exclu  ré- 
ciproquement leur  vue  de  leurs  amoureux  myfteres.  11 
ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  quand  on  accorde  le 
plus,  on  accorde  le  moins}  il  y  a  de  bonnes  réponfes  à 
faire  a  cette  objection.  Voiez  le  Capitulaire  de  Sebaflien 
Roulliard  (48).  Notre  Roi  de  Naples  croioit  qu'il  n'y  a 
point  de  folle  plus  outrée ,  qne  de  chercher  fa  femme 
quand  elle  a  quitté  la  maifon  ,  bat  maximi  infunirt  dict- 
. '■•>:  qui  uxtrtnt  à  fe  digrtjfatm  fugitivamque  perquirerent 
(49).  C'eft  une  marque  qu'il  n'auroit  pas  pris  cette  pei- 
ne ,  G  la  Reine  Marie  Ton  époufe  l'avoit  quitté.  Il  ne 
l'aimoit  donc  pas  fort  tendrement. 

(/)  La  caufe  de  la  mtfintelligenct  du  Rtl  Alfonfe  Sf  de 
fan  tptuff,]  Don  Juan  Vitrian ,  qui  a  joint  beaucoup  de 
Notes  à  fa  Verfion  Efpagnote  des  Mémoires  de  Philippe 
de  Cun. nus ,  fouttent  qu'une  humeur  fort  foupçonneule 
fait  tourner  la  te  te  aux  Dames,  &  rend  beaucoup  de  fer- 
vices  aux  Monarques.  l'ajkn  et  efta  de  ht  telot  y  fofpe- 
ebas ,  que  à  lai  Damai  futle  quilar  tl juicie ,  y  à  lot  l'rin- 
eiptt  darlo  en  le  concerniente  à  fu  imperit  (50).  Donna 
Juana  de  Caftille,  ijoftuM-ll,  perdit  Ton  bùn  fens,  pour 
s'être  remplie  de  foupçons  jaloux  envers  Don  Philippe 
fon  mari  l'un  des  plus  beau*  hommes  du  monde.  La 
Marie  d'Aragon  avoit  un  grand  jugement, 


mais  une  femblable  jalouGe  lui  fit  commettre  mille  fou- 
tes. Elle  fit  étrangler  Donna  Marguerite  de  Ixar,  l'une 
de  fes  Dames,  qui  paffbit  pour  être  lamere  de  Don  Fer- 
nand  I  Roi  de  Naples,  &  Lopes  de  Conçut  qu'elle  fbup- 
connoit  d'être  le  miniftre  des  galanteries  de  fon  mari  le 
Roi  Alfonfe  V;  &  par  là  elle  fut  caufe  que  ce  Prince 
s'en  alla  a  Naples ,  &  qu'il  mourut  fans  l'avoir  revue 
(51).  Voila  une  chofe  qui  nous  fait  comprendre  pour- 
quoi il  ne  fait  aucune  mention  de  la  Reine  dans  fon  Tef- 
tament.  Concluons  qu'il  faloit  que  le  dégoât  réciproque 
fat  bien  étrange  ,  puis  qu'Alfonfe  aima  mieux  abandon- 
ner fon  Rolaume  d'Aragon  que  de  demeurer  avec  fa  fem- 
me ,  &  que  celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle  part  à  la 
Couronne  de  Naples ,  que  de  retourner  chez  fon  mari. 
Ce  fut  un  gTand  bonheur  pour  Alfonfe  de  trouver  dans 
l'Italie  dequpi  fe  dédommager  des  Etats  qu'il  abatrdon- 
nott  au  delà  des  Pyrénées  ;  mais  peut-être  que  s'il  n'eût 
pas  rencontré* un  bon  établifTement  a  Naples,  il  eût  paffé 
tuute  fa  vie  comme  un  Chevalier  errant ,  plutôt  que  de 
fe  ré  foudre  à  régner  dans  l'Aragon  avec  fa  femme.  La 
néceffité  de  vivre  dans  le  mariage  eft  quelquefois  fi  pe- 
fante,  que  pour  s'en  délivrer  on  iroit  au  bout  du  mon- 
de. Vitra  Sauroimatat  fugere  bine  libet  &  glacialtm  Oeea- 
num  («). 

(K)  il  faudra  dire  quelque  cbefe  de  fet  defeendant."]  Fer- 
dinand I  fon  fils  naturel  lui  fuccéda  &  fut  marié  deux  fois, 
1,  avec  Ifabclle  de  Clermont,  3,  avec  Jeanne  feeur  du 
Roi  d'Efpagne.  Les  enfans  du  prémier  lit  furent  Alfonfe 
Duc  de  Calabre:  Frédéric  Prince  d'Altamura:  Jean  qnl 
fut  Cardinal  :  François  Duc  de  Santangclo  :  Donna  Béa- 
trice femme  de  Matthias  Roi  de  Hongrie  :  &  Donna  Léo- 
nbra  DucbefTe  de  Ferme.  Il  n'eut  qu'une  fille  du  fécond 
lit ,  favoir  Donna  Giovanna  qui  fut  mariée  an  Roi  Ferdi- 
nand 1 1  fon  neveu.  Il  eut  aulïï  quelques  bâtards  ,  &  ré- 
gna trente-cinq  ans,  &  mourut  au  commencement  de  l'an 
1494  ,  âgé  de  foixante  &  onze  années. 

Alfonfe  1 1  Duc  de  Calabre  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  ,  & 
eut  pour  femme  HIppolite  Marie  fille  de  François  Sforze 
Due  de  Milan  ,  &  en  eut  deux  fils  &  une  fille ,  Don  Fer. 
dinand  ,  Don  Pletro,  &  Donna  Ifabelle  DuchefTe  de  Mi- 


lan. Ses  trois  bâtards  furent  Don  Alfonfe  Duc  de  Bifegli , 
Don  Céfar,  &  Donna  Sancia  femme  de  Geofroi  Borgia. 
La  peur  qu'il  eut  de  Charles  VIII  le  contraignit  t  réfi- 
gner  fes  Etats  t  Don  Ferdinand  fon  fila  aîné.  Il  ne  régna 
qu'un  an. 

Ferdinand  1 1  régna  par  l'abdication  d'Alfonfe  1 1  fon 
pere,  &  fut  chalfé  du  Roiaume  par  les  François,  êk  y 
fut  rétabli  enfuite  par  le  fecours  du  grand  Capitaine; mais 
il  mourut  de  maladie  bientôt  après  en  1495.  Il  ne  laifTa 
point  d'enfans.  Il  avoitépoufé  fa  tante  Donna  Giovanna. 

Frédéric  fils  de  Ferdinand  I  régna  après  Ferdinand  1 1 , 
&  fut  dépouillé  de  fes  Etats  l'an  1501 ,  fans  que  lui  ni  fes 
enfans  y  aient  jamais  été  rétablis  (53). 

( /.)  .  .  .  &  dtt  prêtent unt  de  la  Maifon  de  la  Trimouil- 
t*  (54)0  Pour  eo  f,lre  vo,r  le  fondement,  je  n'ai  qu'à 
produire  l'Extrait  d'un  Mémoire,  qui  nous  apprend  quel 
fut  le  deftin  du  Roi  Frédéric  Se  celui  de  fa  Famille. 

(s*)  C'9  ol'lt  fm't*  tritttrttUt,  fnr  1 
9  rtmtitmtt  Orittfrtf*  tft  Ticmoillc 

„  (55)  Ce  Prince,  après  avoir  régné  quelques  années, 
„  eut  le  malheur  que  Louis  XII  Roy  de  France  &  Fer- 
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„  dinand  Roy  d'Arragon  ,  dit  le  Catholique, 
„  Traîné  pour  le  depoffeder:  leurs  Armées  entrèrent  dans 
„  ce  Royaume  ;  ils  s'en  rendirent  les  Maîtres ,  &  le  parta- 
„  gèrent. 

H  Ce  Roy  fe  voyant  dépoffedé  aima  mieux  fe  fier  à 
„  Louis  XII,  dont  la  probité  efloit  univerfellement  con- 
„  nue,  qu'à  Ferdinand  le  Catholique  ;  il  fe  retira  en  Fran- 
„  ce  où  11  mourut. 

n  Frédéric  s'étoit  marié  deux  fols.  La  première,  avec 
„  Anne  de  Savoye ,  Fille  d'Ane  I X  Duc  de  Savoyc  fie 
„  d'Yolande  de  France,  Saur  de  Louis  X I.  De  ce  pre- 
„  mier  mariage  il  n'eut  que  Charlotte  d'Arragon.  Cette 
„  PrincefTe ,  du  vivant  du  Roy  Frédéric  fon  Pere ,  &  pen- 
,,  dant  qu'il  eltoH  paifible  poireffeur  du  Royaume  de  Na- 
,,  pies ,  fut  mariée  en  France  avec  Guy  XVI  Comte  de 
„  Laval,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Europe,  6c 
„  d'une  des  plus  Illuftres  Maifons. 

„  Le  Roy  Frédéric  époufa  en  fécondes  nopees  Ifabelle 
,,  de  Baux  ,  dont  il  eut  trois  Fils,  Alphonfe,  Cefar,  & 
,,  Ferdinand;  &  deux  Filles,  Ifabelle,  &  Julie  :  de  ces 
„  cinq  Enfans,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  fe  marièrent; 
„  fçavolr,  Ferdinand,  &  Julie;  cette  dernière  avec  Gcor- 
„  ges  Marquis  de  Montferrat;  elle  mourut  le  jour  que  le 
,,  Mariage  devoit  élire  conformité. 

m  Ferdinand ,  Duc  de  Calabre ,  défendit  la  Ville  de 
„  Tarente,  contre  les  Efpagnols,  qui  la  prirent,  apréa 
„  un  long  Siège  ;  &  nonobftant  la  Capitulation ,  qui 
„  portolt,  que  ce  Prince  pourroit  fe  retirer  où  bon  lut 
„  l'embleroit,  ils  le  conduifirent  en  Efpagne ,  luy  firent 
„  épouferdeux  vieilles  Princeffes;  la  première,  Mencie 
„  de  MendofTe  veuve  d'Henry  de  Naffou;  la  féconde, 
„  Cermaine  de  Foix  veuve  de  Ferdinand  le  Catholique; 
„  il  n'eut  point  d'Enfans  de  ces  deux  Femmes,  &  mou- 
„  rut  en  1559. 

„  Alphonfe ,  appellé  l'Infant  d'Arragon ,  vint  de  Na- 
„  pies  en  France ,  où ,  après  avoir  reçû  les  honneurs  deùt 
„  à  fa  NaifTance,  il  mourut  fans  Enfans,  ainfi  que  Cefar 
u  &  Ifabelle. 

m  De  tous  les  Enfans  de  l'infortuné  Frédéric  dernier 
u  Roy  de  Naples,  il  n'y  a  donc  eu  que  Charlotte  d'Ar> 
„  ragon  fille  de  fon  premier  Maringe ,  qui  ait  laiffé  pof- 
„  terité  :  elle  eut  de  Guy  XVI  Comte  de  Laval  un 
,,  Fils,  qui  fut  tué  au  combat  de  la  Bicoque  ,  fans  avoir 
„  ellé  marié  ;  6c  deux  Filles  ,  Catherine  6c  Anne  de 
„  Laval. 

,,  Catherine  fut  mariée  avec  Claude  dcRieux  ,  qui  prit 
n  le  nom  de  Laval ,  &  dont  la  Maifon  a  efté  entièrement 
„  éteinte  par  le  deceds  de  Guy  XX  Comte  de  Laval, 
,,  mort  fans  avoir  ellé  marié ,  en  1605. 

„  Anne  de  Laval ,  féconde  Fille  de  Charlotte  d'Arra- 
11  gon  6c  de  Guy  XVI,  fut  mariée  à  François  de  la  Tre- 
H  moitié  Fils  de  Charles  de  la  Tremoille  Prince  de  Tal- 
,,  mond ,  tué  à  la  Bataille  de  Marlgnan ,  &  Petit-Fils  de 
„  Louis  II  de  la  Tremoille,  tué  à  celle  de  Pavle. 

,,  Il  elt  confiant  que  les  Filles  6c  leurs  Defeendans  fuc- 
u  cèdent  au  Royaume  de  Naples;  c'eft  pourquoy  Mon- 
„  fleur  de  la  Tremoille  a  tout  le  droit  à  ce  Royaume, 
11  comme  defeendant  en  ligne  directe  de  Frédéric  d'Arra- 
,,  gon  dernier  Roi  de  Naples;  6c  ce ,  avec  d'autant  plut 
„  de  ralfon ,  que  par  le  Contrat  de  Mariage  de  Charlotte 
,,  d'Arragon  avec  Guy  XVI  Comte  de  Laval,  cette Prln- 
,,  celTe  s'eft  refervée  expreffément  pour  elle,  6c  fes  def- 
„  cendans ,  tous  les  droits  à  la  fuccefiïon  du  Roy  Frédéric 
„  6c  de  fes  Enfans,  au  !  iTa  ut  d'hoirs  mâles:  c'eft  auffi  ce 
„  qui  a  obligé  MefDeurs  de  laTremoille  d'envoyer  leurt 
„  Plénipotentiaires  aux  AITcmblées  de  Munftcr  6:  de  Ni- 
„  megue  pour  remontrer  leur  droit ,  8c  demander  aux  Me- 
„  diateurs  la  juftice  qui  leur  ellolt  deue;  mais  leur  avant 
„  ellé  déniée,  ils  ont  fait  faire  de»  l'rotcftations".  Voilà 
ce  que  je  tire  d'uu  Mémoire  imprime  en  France  avec  les 
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NAPLES.    NARNI.  NAVAGIERO. 


Prenves  néceflalret.  Il  fut  montré  aux  Médiateurs  de  la 
paix  ftNimegue  Pan  167g  ,  &  a  Ryfwik  l'an  1697,  par 
Mr.  Sanguiniere  Confciller  au  Cliatclet  de  Paris ,  &  Dépu- 
té de  Mr.  le  Duc  de  la  Trlmoullle.  Voua  verrez  au 


menceraent  du  IV  Tome  dei  vMes  &  Afemstiret  des  Nego 
nations  de  la  Paix  dt  Nimtgut  (5$.) 
la  Dépuutlon  de  cet  Envoi*. 


ce  qui  concerne  t^/^rlm 


NARNI,  Capucin  Italien,  grand  Prédicateur,  a  fleuri  au  commencement  du  XVII  Siè- 
cle, Quelques-uns  croient  que  Balzac- parle  de  lui  dans  le  Partage  que  l'on  verra  ci-dcffbus  ÇA). 
Il  l'avoit  admiré  en  chaire  ,  mais  il  ne  l'admira  pas  fur  le  papier  Ça).  Voiez  la  judicieufe  Criti- 
que qu'il  a  faite  des  Sermons  de  ce  Capucin  Çb).  J'ai  dit  ailleurs  (c)  qu'ils  ont  paru  en  Fran- 
çois ,  &  que  d'Ablancourt  qui  les  traduifit  en  céda  toute  la  gloire  oc  toute  l'utilité  au  Pere  du 
Bofc.  J'ai  dit  auflî  Çd)  que  notre  Narni  &  le  pere  de  Monfr.  de  Balzac  fe  reflembloienr.  Je 
viens  de  confulter  un  Auteur  qui  m'a  fait  connottre  que  ce  Moine  fe  nommoit  Jérôme  Mautin  de 
Narni  Çe);  qu'après  s'être  rendu  célèbre  dans  plulîeurs  villes  d'Italie  ,  &  à  Rome  même,  il  fut 
çhoifi  pour  prêcher  devant  le  Pape,  &  devant  les  Cardinaux;  qu'il  avoit  toutes  les  parties  nécef- 
faires  à  un  excellent  Prédicateur,  une  mine  majeftueufe,  un  beau  langage,  une  grande  pureté  de 
mœurs ,  Se  un  zèle  11  véhément  a  cenfurer  les  défauts  de  l'homme  ,  qu'il  fe  rendoit  odieux  aux 
pécheurs  impénitens.  Quand  il  vit  qu'il  ne  gagnolt  rien  fur  la  corruption  de  fes  Auditeurs  ÇJi) , 
il  réfolut  de  ne  plus  monter  en  chaire,  &  aiant  obtenu  cette  permiflion,  il  fe  renferma  dans  fa 
cellule ,  &  s'appliqua  à  faire  l'Hiftoire  des  Capucins  :  mais  on  fe  repentit  de  lui  avoir  accordé 
cette  difpenfe,  &  on  lui  fit  reprendre  les  fonctions  de  Prédicateur.  Il  remonta  donc  en  chaire, 
&  eut  le  même  chagrin  qu'auparavant;  ce  fut  de  voir  l'inutilité  de  fes  cenfurcs  &  de  fes  exhorta- 
tions, &  qu'on  ne  venoit  l'entendre  que  pour  le  plaifir  des  oreilles.  Le  mauvais  état  de  fa  fanté 
lui  procura  enfin  une  entière  démiflîon.  Comme  la  réputation  de  fa  bonne  vie  n'étoit  pas  moin- 
dre que  celle  de  fon  éloquence,  il  fut  enterré  avec  plus  de  pompe  qu'aucun  Moine  de  fon  Ordre 
ne  l'avoit  jamais  écé.  Dès  qu'il  fut  mort  on  imprima  fes  Sermons  ,  qui  ne  répondirent  point  à 
l'attente  du  public  (C):  on  s'en  étoit  fait  une  idée  trop  avantageufe.  Cela  leur  fut  fort  con- 
traire ,  &  d'ailleurs  ils  étoient  deftituez  des  bons  offices  de  l'aétion.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de 
Nicius  Erythreus  (J). 
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(A)  QjeUutt-nt  crettnt tut Baltac parle  it  lui  dont  U 
Ptftgtque  l  ex  verra  ei-defeut.')  „  Et  quand  encore  l'ex- 
ce. lent  Capucin  du  Pape  Grégoire  ,  ayant  prefené  un 
„  jour  ft  Rome,  de  l'obligation  de  la  Re(idence,  fit  tant 
de  penrft  trente  ou  quarante  Evefques  qui  l'cfcoutoient, 
„  qu'ils  s'enfuirent  tous  dés  le  lendemain  en  leurs  Dioce- 
„  les.  Et  quand  une  autre  fol*  la  converfion  de  toute  une 
„  ville  fut  le  fnccex  d'un  de  fe*  Carefmes  ;  &  qu'à  la  for- 
„  rie  de  l'Egllfeon  crioit  milericorde  par  les  rues  ;  &  qu'il 
„  fiai  coaié  U  femaine  fainte ,  qu'il  s'eftoit  vendu  pour 
n  deux  mille  efeu»  de  cordes  i  faire  des  difciplines.quoy 
M  que  ee  ne  foit  pas  une  marchandife  qui  foit  fort  chère , 
,,  Dites-moy ,  s'il  vous  plaift ,  que  manquoit-il  ft  ce  pau- 
v re  i'hilofophe  Chreftîen ,  de  I  eflentiel  de  la  Monarchie, 
&  de  la  parfaite  fubmiffion  qu'elle  exige  de  la  part  de 
, ,  ceux  qui  obéilTentf  Ne  triomphoît-il  pas  avec  fes  bail» 
,,  loos ,  6c  dans  une  robe  defehirée  ?  Sa  baflefle  n'efloit- 
„  elle  paa  pleine  de  Grandeur, &  environnée  de  Majelté? 
,,  N'e(toit-il  pasMaiirre,  &  prefque  Tyran  du  Peuple  qui 
„  lui  dontioit  l'aumofbe  (  1  )  1  C'eft  un  grand  défaut 
que  de  défigner  les  gens  par  des  caractères  fi  vagues.  Il 
y  a  eu  quinze  Pape*  nommez  Crtgoirt  :  le  molen  de  de- 
viner en  quel  tenu  le  Capucin  du  Pape  Cregtire  faifoit  de 
fi  merveilleux  exploits  d'Eloquence.  Balzac,  qulcroloit 
écrire,  non  feulement  pour  le  tems  préfent ,  mais  auûl 
pour  le»  Siècles  ft  venir  ,  ne  devoit-il  pas  faire  enforte 
qu'après  fa  mort  tous  fes  Lecteurs  puflent  entendre  qui 
font  les  perfonne* qu'il  a  louées? Le  PereRapinaévitéce 
défaut.  „  (a)  On  parle  d'un  Capucin  nommé  Philippe  (3) 
„  de  Narny ,  qui  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XV  pref- 
„  choit  ft  Rome  avec  tant  de  force ,  uni  d'action  &  tant 
„  de  zélé ,  qu'il  ue  parloir  jamaia  en  public  ,  qu'il  ne  fit 
„  crier  par  les  rues  mifericorde  au  peuple ,  quand  00  for- 
„  toit  de  fon  Sermon  (4).  On  dit  mefme qu'ayant  un  jour 
prefché  devant  le  Pape  de  l'obligation  qu'ont  leaEvef- 
„  sue*  de  refider,  il  épouvanta  fi  fort,  par  la  véhémence 
„  de  fon  difeonrs,  trente  Evefques  qui  l'entendirent,  qu'il» 
„  s'eafuyreat  dés  le  lendemain  dans  leurs  Diocefes  . 

Il  me  femble  que  Pierre  de  Saint  Romuald  abufe  du 
témoignage  de  Balzac,  car  il  l'applique  a  un  autre  Capucin 
D'au  Pere  Narni.  Il  fait  pis  :  il  le  falfifie,  il  y  trouve 
e*  cfcofe*  qui  n'y  l'ont  pas.  Chacun  leconnoliraaifémenr, 
il  ne  fandra  qne  comparer  les  paroles  de  Balzac  avec  cel- 
les-ci :  n  Environ  ce  temps  le  Pere  Alphonfe  le  Loup 
m  Capucia ,  natif  de  la  ville  de  Medina  Sidonia,  alla  t  Dieu. 
„  On  difoii  de  Tollet  Jefnite ,  qu'il  enfeiguoit  ;  fe  de  Pa- 


(C)  Oh  imprima  fes  Sermtns  ,  fut  ne  répondirent  peint 
à  r attente  du  public.}  J'ai  obfervé  la  même  chofe  ft  l'égard 
de  Mr.  Morus  (7):  on  peut  lui  appliquer  auffi  bien  qu'au 
Pere  Narni  ce  patTage  de  Nicius  Erythreus  :  Liber  ejut 
concisnum ,  fimul  ot  diem  ebiit ,  ftatim  imprefus  apparu  il; 
tmi  nibil  tam  tbfuit ,  quant  expeâatie  ,  au*  dt  ejus  in- 
génie &  eloquentia  babebatur  ;  tu*  ejjfciebat,  ut  tmnis 


„  nigarolle  autre  grand  Prédicateur ,  qu'il  deieaoit  :  malt 
„  de  lui,  qu'il  touchoit  les  coeur* ,  &  ft  bon  droit:  car 
„  Balfac  nfleure  en  fes  Oeuvres  Diverfea,  qu'ayant  prefché 
„  un  jour  devant  le  Pape  Grégoire ,  touchant  larefideace 
„  dea  Evefques,  il  fit  tant  de  peur  ft  trente  ou  quarante 
„  Evefques  qui  l'efeoutoient ,  qu'iii  s'enfuirent  tous  déi 
„  le  lendemain  en  leurs  Diocefes  ;  comme  auffi,  que  prêt- 
„  chant  ft  Salamanque  la  première  Univerfité  d  Efpagne 
„  huit  cens  Efcoliers  renoncèrent  aux  honneur* ,  aux  ri- 
„  chefles ,  &  aux  plaifir*  du  monde ,  pour  profefTer  la  vie 
„  Religieufe  dans  divers  Ordres  &  fur-tout  dan*  celuy  de 
„  Sainâ  Françoi*  (5)  ". 

(fi)  //  ee  gagnait  rien  fur  la  corruption  de  fes  Audi' 
teurtT]  Ceci  e(t  bien  éloigné  du  Conte  que  Balzac  a  pu- 
blié, &  qu'on  vient  de  lire.  Je  laifle  aux  perfonnes  de 
loifir  le  foin  de  concilier  ce*  chofe*  :  je  me  contente  de 
rapporter  le  témoignage  de  mon  garant,  rïtiorum  incu- 
fatio  &  querela  ita  acris  ac  vebemens ,  ut  iis ,  qui  eifdem 
adbterefcerent ,  cum  noilent  extra  bi ,  gravis  tr''  mole  fia  ac- 
cideret  :  quamobrem  iUe  ,  cum  intelligeret  aliquandt ,  ft 
tperam perdere,  &  furdis,  ut  dicitur  ,  fabulant  contre, 
valetudinis  exeufatione ,  to  ft  munert  abiicandi  &  in  foit' 
ludinem  aliquam  abeundi  poteftatem  fibi  fieri  poflulavit  : 
qua  impetrata ,  totum  fe  ad  bifloriam  fui  Ordinit  feriben- 
dam  centulit  :  fed  rurfus ,  ad  tandem  provinciam  revota' 
tus ,  cum ,  non  minore  libertate  ,  in  comptes  etrum  mo- 
res, apud  quts  dkertt,  invtberetur;  ita  ab  aliquibut  au- 
diebatur,  ut  qui  dtleflationem  ex  eo  quarere  ,  non  auttm 
vitierum ,  quibus  taberabant ,  medieintsm  aliquam  petere, 
aut  oblatam  ateipere  velle ,  fixum  ac  délibérât um  babtrtnt. 
/laque  In  perpetuum  ,  (pr*ferttm  infirma  valetudint  cum 
efet,)  ejus  vacatimem  muneris  ebtinuit  (6).  Bien  de» 
gens  ajouteront  plus  de  foi  ft  Nicla*  Erythrea*  qu'i 


f»)  Piene 
de  Jt.  Ko. 
maald, 
Abi(Ké 
du  ThteC 
Chion. 
Tmi.  ///, 

ft  ■  ••  ISIj 
irtmrn. 

1*90. 


quantumvit  magna,  minera  expedatione  viderentur.  In 
que  etiam  faùum  efi  paiam ,  quanta  in  aâiont  vis  infit, , 
&  qmam  jure  primas  illi  Demofibenes ,  fecundas ,  &  ter- 
tiat  dederit  ,  tum  ta  déficient!  eralie  eadem  alla  efe 
C8). 


fO  Wdaa 

Eijrthnui  , 
Piaaco  h.  U 

ri-  sis. 


it  FAnitlt 
Moxui. 


ft)  Nicius 
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NAVAGIERO  (André')  en  Latin  Naugtrius ,  Noble  Vénitien,  fut  un  des  Hommes 
iUuftrcs  du  XVI  Siècle.  Il  fe  rendit  confidérable  ,  non -feulement  par  fon  Eloquence  ,  &  par 
fon  Erudition ,  mais  auflî  par  les  Services  qu'il  rendit  à  fa  patrie  dans  les  Affaires  d'Etat.  U  étu- 
dia la  Langue  Latine  fous  Marc  Antoine  Sabellic  à  Venife ,  &  la  Langue  Greque  foui  Marc  Mu- 
furus  à  Padoue  (a).  Il  fe  propofa  pour  modèle  le  ftyle  de  Ciceron,  &  il  fit  voir  par  les  Oraifons 
funèbres  de  Barthclemi  d'Alviano  &  du  Doge  Léonard  Loredano  ,  qu'il  étoit  un  excellent  Ora- 
teur. Il  ne  réuflic  pas  moins  dans  la  Pocfie  Latine  ,  &  dans  l'Italienne.  Son  goût  pour  l'Epi- 
grarnme  étoit  fort  contraire  k  celui  de  Martial  O).  J'ai  parlé  ailleurs  (c)  de  l'averfion  qu'il  témoi- 
gnoit  pour  cet  ancien  Poète.    Il  n'en  avoit  guère  moins  pour  Swce  .(A).    On  prétend  que  la  trop 

forte 


(t)  Jo,-,, 

ta  ntgâa 

doâoiuna 
Virorum, 


Lxxmr, 
gag.  m.no. 

(*)«.«- 

itm,  OU. 

(t\Omutlt 
Atmtrt  (C) 
it  rArtitlt 
«nui. 


(A)  Jlm'eyutit  .rvere  m<,im  d'averfion  peur  Stact.]  Aiant 
lu  daa*  une  Aflembléedes  Poètes  quelque*  Sylves  qu'il  a- 
voit  compofées.o»  lui  dit  qu'elle*  étoient  du  caraftere  de 
Oie*  de  Stace.   11  ea  fut  Û  fâché ,  qu'il  le*  jette  dau»  le 
TOM.  III. 


feu  dés  qu'il  fut  retourné  chez  lui  ;  &  ft  veine  t'échaufant  , 

ft  la  vue  de  ce  fpeétacle  ,  il  fit  en  Latin  un  inpromptu  C^|^r0„è' 

qui  témolgnolt  admirablement  fon  indignation.  Il  le  lut  ft  y  mn  u, 
la  prochaine  Affemblée  Poétique  (1). 
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NAVAGIERO.  NAVARRE. 
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forte  applicr.tion  a  étudier  les  Anciens  lui  troubla  un  peu  l'Efprit ,  &  qu'il  prévint  les  mauvtifej 
fuites  de  ce  defordre  en  s'en  allant  à  la  guerre  avec  Barthclcmi  d'Alviano  ;  car  il  interrompit  par 
ce  moien  fon  r.ttachement  aux  Livres.  On  ajoute  que  ce  remède  ne  lui  redonna  point  les  forces 
dont  il  auroit  eu  befoin  pour  remplir  la  Charge  que  la  République  lui  avoit  conférée  avec  de  fort 
bons  appointemens.  C'étoit  celle  de  compoler  une  Hidoire  de  Vcnifc.  D'autres  difent  qu'il  la 
commença  heureufement ,  mais  qu'il  l'abandonna,  parce  qu'il  fentit  qu'elle  demandoit  des  recher- 
ches trop  pénibles  &  trop  accablantes  (</).  D'autres  afieurent  (S)  qu'il  la  continua  ,  fit  que 
l'aiant  commencée  à  l'irruption  de  Charles  VIII  en  Italie,  il  la  conduifit  jufques  a  fon  tems: 
mais  que  n'aiant  pu  y  mettre  la  dernière  main,  il  donna  ordre  un  peu  avant  fa  mort  qu'on  la  brû- 
lât ,  &  qu'on  y  joignît  fes  autres  Ouvrages  ;  car  n'aiant  pas  eu  le  loiGr  de  leur  donner  la  dernière 
forme,  il  craignit  qu'ils  ne  répondirent  pas  a  ce  que  fa  réputation  faifoit  attendre  de  lui  (  B).  Il 
','.,«,  fut  Ambafladeur  de  la  République  auprès  de  l'Empereur  Charles  Quint  ;  fit  a  peine  étoit-il  reve- 
nu  de  cette  longue  Ambailade ,  qu'il  fut  envoié  à  la  Cour  de  François  h    II  fit  ce  volage  avec  une 


extrême  diligence;  mais  peu  après  fon  arrivée  il  fut  attaqué  du  pourpre,  &  il  en  mourut  dans  peu 
de  jours.    Ce  fut  a  Blois,  le  8  de  Mai  1529.    Il  n'avoit  que  quarante-iix  ans.    François  I  lui  fit 


(/)  OU 

M»  «l« 
«fil. 

)S»f«f 


SS.V 


faire  des  funérailles  magnifiques.  Son  corps  fut  porté  à  Venife,  &  mis  au  fepulchre  de  fes  An- 
cêtres. Barthblejii  fit  Pierre  Navaciero  fes  deux  frères  furent  fes  héritiers  Cf\ 
Bernard  Navaciero  ,  fils  de  Barthclcmi,  cft  ,  fi  je  ne  me  trompe,  le  Cardinal  Nava- 
giero  dont  vous  trouverez  l'Article  dans  le  Moréri  (g).  Vous  y  trouverez  auffi  un  André*  Na- 
SÎ^hX1.'"  vaciero  ejtimé  par  fa  capacité  &  par  fon  éloquence,  qui  mourut  Tan  1516,  au  retour  d'une  Ambaf- 
ti»  vencu,  ''fade  d'Efpagne.  Je  croi  qu'on  a  prétendu  parler  du  même  dont  je  donne  ici  l'Article ,  fie  par 
t*t.  i»î.     conféquent  que  J'on  s*eft  bien  abufé  au  tems  de  fa  mort.    Le  Vianoli  remarque  que  l'Oraifon  fu- 

( 0  »ierio» 
Vjltiitnut 
de  Urterat. 
lofelicinie,  , 

imtmm:  Valerianus  (1). 


fi)  Stnda, 
PfolaGone 
y  Uhrt  il, 
ft—HS. 


rapporte  (3)  :  Cmn  Sylva*  aliquot  *b  fe  conferiprts  le- 
„  giflet,  ut  folebit,  in  Conclllo  Poetarum  ,  audifletque 
„  Statiano  Cbarsctcri  fimilea  videri,  iratut  Gbi,  quod  t 
,,  Martiale  fuglent ,  aliô  declinafliet  a  Vlrgilto ,  cùro  prl- 
N  m  dm  domum  fe  recepit  ,  protinut  in  Sylva*  conjecit 
ignem  ;  ejurque  calore  fuccenfu* ,  Verficulos  propé  ex- 
teroporarlo*  fudic  ,  quot  in  eodem  Conventu  ,  qui 
„  proximè  coaâu»  eft,  fub  Ruftici  Acmoni*  perfona  re- 
„  citavit  in  bunc 


fi)  tUtth 


f/oecica. 

f»  Anfel- 
ne,  Hift. 
Gënéal 

(»)  Kituioa 
«U  CoBe, 
Elog.  de» 


„  Hat ,  Vukant ,  iicat  Sjtvas  tibi  villlcus  , 

„  Tu  facris  iltas  ignibui  ure ,  Pater. 
„  Çrefctbant  duùa  è  Stati  propagine  Sjlvls , 

„  jamque  erat  ipfa  bonis  frugibus  umbra  nocens. 
„  Ure  fimul  Sjlvas ,  terra  fimul  igne  fotuia  , 

„  FertUier  largo  fotnore  tnegit  eat. 
„  Ure  iftat ,  Pbrjgio  nuper  mibi  confia  celle , 

„  Fat,  Pater,  à  fiammit  tuta  fit  ilta  luit. 

C'eil  pouffer  bien  loin  la  prévention  : 

(3)  //  donna  erdre  ....  qu'en  bnttdt  fon  Hlltoire,  cY 
qu'on  y  joigt.  Il  fet  aulrtt  Omvraget  ;  car  ...il  craignit  qu'Ut 
nerlpondi/entpas  à  ce  que  fa  réputation  faifoit  attendre  de 
/»/.]  Fracallor,  fon  admirateur  &  fon  ami  (3),  non*  ap- 
prend toute*  ce*  particularité!.  Firfummi  ingtnii,  dit-il 


(4)  tfnmmique  etiam  fpiritut ,  ajfiJuit  Pairs*  eceupatieuU  Ç4)  Fncat.' 
busdifitntut ,  ut  nuUum  fert  fpalium  Literarum  fiudiis  fu- 
ptrrfet ,  ut  qui  fe  ipfum  probe  ntfceret ,  f  ma  feeifet,  cum  non 
ejfe  bujufmodi  putaret ,  ut  evutgari  citra  fui  neminis  jaÛU' 
ram  pojfint  ,dum  tanlaexiflimalioni ,  quanta  jam  ipfeapud 
emnet  eruditet  omnium  feri  Natienum  agebat ,  utpott  net  po- 
li ta  fatit ,  net  unquam  reetgnita ,  non  ujqutqnaque  refponde- 
rent ,  quacumque  apud  fe  babuit ,  poule  ante  mertem ,  igne 
delevit.  Quare  ejut  Libri  de  l'enaiionc  duo  pulcèrrrimi ,  in, 
Barlbolomai  Liviani  gratiam  Hcroïco  Carminé  eleganttr 
feripti ,  {f  unut  de  fitu  Or  bis  eodem  ftjlo  confcàut ,  quel  alias 
Itgimut,  periere:  atque  ut  omillam  Laudatienem  illam  , 
quam  in  funere  Catbarinet  Qfprta  Regina,  Marci  Cemeiii 
Senatorit  amplijjimi  filia ,  de  Pcnetâ  Cerneliarum  Génie  nebi- 
iijfimd ,  adLeenardum  Laurel anum ,  Fcnetiarum  Principe  m 
&  Senatum  publicè  babuit ,  ç?  alia  multa,qua  eodem  ignt 
conertmata  funt ,  que  piaculo  dixerim  lucuttntijfimam  Hifio- 
riam ,  ab  ingrefm  Cartdi  Ml ,  GaUerum  Régit ,  in  Itatiam  , 
ad  ta  ufqut  ttmpora  lot  vigiliit ,  tan  toque  labore  omplijfimo- 
rum  Dtcemvirûm  jujfu  deduOam  concidife.  Il  ajoute  qu'on 
ne  put  conferver  que  deux  Oraifon*  funèbre*  (5)&  quel-  Zut 
que*  Ver*  dont  00  avoit  de*  copie*!   Cela  fut  imprimé  à  YS, 
Venife  Tan  1530,  in  folie  ,  comme  nou*  l'apprend  Gef- 
ner  (6).  Voiez  dana  la  Remarque  (M)  de  l'Article  Bru-  {.*'?frnSt* 
bus  la  confirmation  de  ce  qui  concerne  V 
Ecrit*  de  notre  Navagiero. 


(t  )  Cétit  44 
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NAVARRE  (Marguerite  de  Valois  Reine  de)  fœur  de  François  I,  nâ- 
quit  dans  la  ville  d'Àngoulefme  l'onzième  d'Avril  149a  (a).  Ce  fut  une  PrinceiTe  de  très-grand 
mérite ,  fit  qui  fe  fit  admirer  par  fa  vertu ,  par  fa  piété  ,  par  fon  efprit ,  fit  par  les  productions  de 
fa  plume.  Elle  fut  élevée  à  la  Cour  du  Roi  Louïs  XII,  avec  des  foins  tout  particuliers,  fit  épou- 
fa  le  Duc  d'Alençon  au  mois  de  Décembre  1509  (£).  Elle  en  devint  veuve  au  mois  d'Avril 
1525  (0-  ^  tendreiTe  pour  fon  frère  le  Roi  François  I  fut  admirable.  Elle  alla  en  Efpagne 
lors  qu'il  y  étoit  prifonnicr  ,  fit  lui  rendit  tous  les  fervices  qu'une  bonne  fit  habile  fœur  étoit  ca- 
pable de' rendre  (yf)«  E'le  lui  fi"  très-utile  dans  les  affaires  du  Gouvernement  (B).  Il  eut  auffi 
pour  elle  une  amitié ,  fie  une  confidération  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  ,  fit  il  lui  en  donna  de» 

preu- 


r^O  FJle  rendit  à  Francoit  l  tous  le  t 
t&ba 


fervices  qu'une  ô.-n- 
êel&'babite  faur  étoit  capable  de  rendre.]  Servons-noutde* 
parole*  de  Brantôme  pour  commenter  ce  Texte  là.  „  Lor* 
,,  que  le  Roy  fut  G  malade  en  Efpagne  eflant  prifonnier, 
elle  l'ai  la  viûter  comme  bonne  Sœur  &  amie,  fou*  le 
„  bon  ptaiGr  &  fauf-conduit  de  l'Empereur  .  laquelle  trou- 
„  va  fon  Frère  en  fi  piteux  eftat  que  fi  elle  n'y  fut  venue 
il  eftoitroort,  d'autant  qu'elle  reconnoiffbit  fon  natu- 
„  rel  &  fa  complexion  mieux  que  tou*  fes  Médecins,  & 
,,  le  traîna  &  fit  traîner  félon  qu'elle  connoliïbit ,  ft 
„  bien  qu'elle  le  rendit  guery  :  auûl  le  Roy  le  difoit  fou- 
11  vent,  que  fan*  elle  il  efloit  mon, dont  il  luy  avoit cet- 
„  te  obligation  qu'il  reconnoiftroit  à  jamais  6c  l'en  ayme- 
„  roit,  comme  il  a  fait  jufquei  à  fa  mort  ;  auffi  elle  luy 
„  rendolt  la  pareille  &  de  telle  amour  que  j'ay  ouy  dire 
„  qu'ayant  fçeu  fon  extrême  maladie  ,  elle  dit  ce*  mef- 
„  me*  parole* ,  Quiconque  viendra  à  ma  porte  m'anon- 
i,  car  la  guerifon  du  Roy  mon  Frère ,  tel  courrier  fut-il 
„  la* ,  haralTé ,  fangeux ,  Ht  mal  propre ,  je  l'iray  baifer  & 
accoler  comme  le  plu*  propre  Prince  &  Gentilhomme 
„  de  France,  &  qu'il  auroit  faute  de  lit ,  &  n'en  pour- 
„  roit  trouver  pour  fe  délafler ,  je  luy  donnerola  le  mien 
„  &  coueberoi*  pludoft  fur  la  dure  pour  telle*  bonnet 
nouvelle*  qu'il  m'apporterolti  mal*  elle  en  ayant  fçeu 
„  la  mort  elle  en  fit  de*  .lamentation*  G  grande» ,  de*  rc- 


„  gret*  fi  en  Ifanti ,  qu'on  cquer  pu  line  j'en  put  remettre, 
„  oc  ne  fit  jamai*  plu*  fon  profit:  fi  ce  que  j'ay  ouy  di- 
„  rc  aux  mien*.)  A  cette  fol*  ou  elle  fut  en  Efpagne, 
„  elle  parla  t  l'Empereur  G  bravement  &  fi  bonncfle- 
,,  ment  auffi  fur  le  mauvai*  traitement  qu'il  fit  au  Roy  fon 
„  Frère,  qu'il  en  fuit  tout  eltonné. . . .  Ce*  parole*  pro- 
11  noncées  fi  gravement,  &  de  fi  grotte  colère,  donnèrent 
„  à  longer  a  l'Empereur,  fi  bien  qu'il  fe  modéra  oc  vifita, 
„  le  Roy  &  luy  promit  force  belle*  ebofe*  qu'il  ne  tint 
„  pu  pounant  pour  ce  coup.  Or  fi  cette  Reyne  parla 
„  bien  t  l'Empereur,  elle  dit  encore  pli  à  fon  Confeit.où 
H  elle  eut  audience  ,  la  ou  elle  triompha  de  bien  dire  & 
bien  haranguer ,  &  avec  une  bonne  grâce  dont  elle  n'ef- 
toit  point  defpourveue  (1)   Elle  fit  enfin  tant 


„  que  le*  raifon»  furent  trouvée»  bonne*  &  pertinentes , 
„  &  demeura  en  grande  eft  une  de  l'Empereur  ,  de  fon 
„  Confeil,  &  de  fit  Cour  (9). 

(B)  ...  FJle  lui  fut  trèt-utile  dant  Ut  afairet  du  Ctu- 
vernement.]  Servons-nous  encore  ici  de»  paroles  de  Bran- 
tôme. N  Son  difeour»  étoit  tel  que  le»  Ambaffadeurs ,  qui 
„  parloient  a  elle  en  eftoient  grandement  ravi*  &  en  fai- 
11  foient  de  grand*  rapport*  a  ceux  de  leur  Nation  à  leur 
„  retour,  dont  fur  ce  elle  en  foulageolt  le  Roy  fon  Fre- 
„  (ta  car  lit  l'alloient  toujours  trouver  après  avoir  fait 
„  leur  principale  AmbaOade ,  &  bien  fouvent  Ion  qu'il 
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preuves  avant  même  qu'il  eût  recouvré  la  liberté  (C).  Il  la  maria  l'an  1527  au  Roi  de  Navar- 
re Henri  d'Albret  II  du  nom,  &  lui  fit  de  grands  avantages  dans  le  Contrait  de  mariage  (Z)). 
Elle  s'appliqua  diligemment  avec  Ton  mari  à  tous  les  foins  qui  pouvoient  rendre  leurs  Etats  plus 
floriflans  qu'ils  ne  l'étoient  (JS)  ,  &  il  fut  un  tems  qu'elle  eût  bien  voulu  y  planter  la  Ré- 
formation EccléGaftiquc.  Elle  pancha  beaucoup  vers  ce  que  l'on  appelloit  les  nouvelles  opi- 
nions ,  &  protégea  ceux  qui  furent  perfécutez  pour  cette  caufe  (/•').    Elle  fie  un  Livre  qui 


(*)Lbmt- 
mt^sf.tl*. 


■Colle, 

BJuÇri 

des  Dîmes 
illu&ies, 
TWi  U. 


m  «w 

Ht,  H  Fart. 
Ci  mu  vUmt 


fs)  HiUr. 
de  Cofte. 
KJoges  des 
Dame»  iW 


„  avoit  des  grandes  affaire»  le»  retneitoit  à  elle  en 
„  ila:;:  fa  définition  &  totale  reiblution ,  elle  les  fçsvoit 
„  fort  bien  entretenir  &  contenter  de  beaux  difeours , 
„  comme  elle  y  eftoit  fort  opulente  &  fort  habile  à  tirer 

le  vendu  nez  d'eux,  dont  le  Roy  difoit  fouvent  qu'elle 
„  luy  afliftoit  très-bien ,  &  le  defehargeoit  de  beaucoup, 
,,  suffi  faifoient-elles  à  l'envy  les  deux  Sœurs,  à  ce  que 

j'ay  ouy  dire  a  qui  1er  virait  mieux  leurifrerei ,  l'une  la 
„  Reyne  d'Hongrie ,  l'Empereur  ;  6t  l'autre  le  Roy  Fran- 
„  çols;  mais  l'une  par  lei  effets  de  la  guerre  &  par  la  for- 
11  ce,  &  l'autre  par  l'induftrie  de  fon  gentil  efprit  &  par 
„  douceur  (3)".  Joignons  à  cela  cet  autre  patTage  du  mê- 
me Auteur  :  Durant  la  prifon  du  Roy  fon  Frère  elle  ajfifta 
fort  à  Madame  la  Régente  fa  mère  à  régir  le  Royaume ,  à 
contenter  les  Princes  ,  les  grands ,  &  gagner  la  noble  fe ,  car 
iUe  eftoit  fort  accoftable  &  qui  gagnait  bien  le  caur  de* 
ptrftnnes  pour  les  belles  parties  qu'elle  avait  en  elle  (4). 

(C)  François  /  lui  donna  des  preuves  de  fon  amitié . . . , 
avant  même  qu'il  eût  recouvré  la  liberté.'}  Il  la  fubftltua  à 
fa  mere  pour  eftre  Régente  &  Gouvernante  du  Daufin .... 
avec  les  me f m  es  honneurs  &  pouvoirs  comme  il  le  déclare  par 
ces  paroles  dans  fon  Edit  fait  a  Madrid  au  mois  de  Novem- 
bre 1535  1  H  Et  s'il  advenoit  que  noltre  dite  Dame  &  me- 
re par  maladie  &  indifpofition  ou  autre  empefebement, 
ou  par  mort  (à  quoy  Dieu  par  fa  grâce  &  bonté  veille 
obvier)  ne  peu::  exercer  le  dit  Commandement  autour 
de  noltre  dit  fils  ,  &  autres  nos  enfans:  Nous  en  ce 
cas  voulons  &  ordonnons  que  noltre  trés-chere  &  très- 
amée  fœur  unique  Marguerite  de  France  Ducheffe  d'A- 
lençon  fit  de  Berry ,  en  toutes  chofes  concernant  le  dit 
commandement ,  fuccede  au  lieu  de  noftre  dite  Dame 
&  mere,  &  faire  tout  ce  que  cy-deflu»  eft  dit,  fit  ait 

,  femblable  pouvoir ,  commandement ,  &  authorité  que 
,  noftre-dlte  Dame  &  mere  C 5). 

(D)  Et  lui  fit  de  grands  avantages  dans  le  contrait  de  ma- 
riageT]  „  Par  le  traité  de  ce  mariage  pafllé  au  Chalieau 
„  de  S.  Germain  en  Layc,  le  Roy  François  promit  &  ac- 
corda qu'il  fommeroit  l'Empereur  de  rendre  ace  Prince 
fon  Royaume  de  Navarre,  avec  les  anciens  reflorts  d'i- 
celuy;  &  qu'à  fon  refus  il  luy  fourniroit  d'une  armée 
fuffifante  pour  s'en  rendre  maiftre.  Outre  ce,  le  Roy 
luy  donna  en  mariage  les  Duchez  d'Alençon ,  de  Berry, 
&  le  Comté  d'Armagnac,  pour  eftre  ce  beau  Comté 
propre  aux  defeendans ,  tant  malles  que  femelles,  qui 

'„  fortiroient  de  ce  mariage  (6). 

(£)  Elle  s'appliqua .  ..  à  tous  les  foins  qui  pouvaient  ren- 
dre leurs  Etats  plus  fiorifans  qu'ils  ne  C  étaient.  ]  Conti- 
nuons d'entendre  parler  le  Minime  qui  nous  a  fourni  le 
Commentaire  des  deux  Remarques  précédentes.  Crt  nou- 
veaux mariez  fe  délibérèrent  de  mettre  le  Seam  en 

tout  autre  état  qu'il  n'eftoit.  Ce  pays  fertile  &  ban  de  fa 
nature .....  demeurant  en  a  fez  mauvais  efiat ,  inculte  J? 
fierile  par  la  négligence  des  habitant ,  changea  bien  tofl  de 
face  par  leur  foin.  On  y  attira  de  toutes  les  Provinces  dt 
la  France  des  gens  de  labourage  qui  s'y  accommodèrent ,  a- 
menderent  &  fertiUferent  les  terres  :  ils  y  firent  embellir  £? 
fortifier  les  villes  ;  hafiir  des  Mai  fans  &  des  Chafteaux  ;  ce- 
luy  de  Pau  entre  autres ,  avec  les  plus  beaux  jardinages  qui 
fujfent  pour  lort  en  P  Europe.  Après  t'efire  bien  logez ,  Ut 
donnèrent  ordre  à  ta  Police  de  la  vie,  &  aux  Loix ;  Us  efta- 
hlirent  pour  les  dijferens  dt  leurs  fujets  une  Chambre  pour 
les  juger  en  dernier  refort  ;  &  firent  reformer  le  Fort  (7) 
cTOleron ,  qui  fert  de  Couftume  &  de  Lay  au  pars ,  laquelle 
depuis  fa  dernière  reformation ,  qui  efteit  de  fan  isgg ,  a- 
voit  efié  grandement  dépravée.  Par  leur  converfation  & 
leur  Cour  Us  y  rendirent  le  peuple  plus  civil.  Et  pour  fe 
garantir  d'une  nouvelle  ufurpation  du  cofté  dt  PEfpagne , 
ils  fe  couvrirent  de  Navarrim,  ville  fur  F  un  des  Caves, 
qu'ils  firent  fortifier  de  bons  rempars ,  de  baftions  ,&dtde- 
my-lunes ,  félon  Part  qui  pour  le 
eft  un  des  plus  beaux  qu' 
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felen  Part  qui  pour  lors  eftoit  en  ufage  (8).  Cet 
éloge  eft  un  des  plus  beaux  qu'on  puifle  donner  à  cette 
Reine  de  Navarre. 

(F)  Elle  pancha  beaucoup  vers.. .  Us  nouvelles  opinions, 
ty  protégea  ceux  qui  furent  perfécutez  pour  cette  caufe.} 
Les  Ecrivains  Catholiques ,  &  les  Ecrivains  Proteftans ,  ne 
difputent  point  fur  ce  fait-la;  ils  en  conviennent  les  uns 
&  les  autres.  Alléguons  premièrement  le  témoignage  de 
Théodore  de  Beze  :  je  le  tire  de  l'endroit  où  il  raconte  la 
prémiere  perfécutlon  que  les  Réformez  fouffrirent  en  Fran- 
ce; ce  fut  celle  de  Meaux  l'an  1533.  Et  fut  teUe  Pifue  dt 
cefte  perfecution  ,  que  VEvefque  de  Meaux  fe  déporta  dt 

pafer  outre  :  Martial  fe  desdit  publiquement  Fabri 

(o)  fut  retiré  à  Blois,  &  de  là  finalement  à  Nerac  au  Du- 
ché d'Albret  par  la  faveur  de  ta  fttur  unique  de  Ray ,  depuis 
Royne  de  Navarre,  Prince  fe  a"  excellent  entendement ,  <$ 
pour  lors  fufcltée  de  Dieu  ,pour  rompre ,  autant  que  faire  fe 
pouveit ,  les  cruels  dt  feins  iT Antoine  du  F  rat ,  Chancelier  d* 
France ,  ë?  des  autres  incitant  le  Ray  contre  ceux  qu'Ut  op- 
ptlloient  hérétiques  (10).  Le  même  Auteur  suant  parlé  de 
TOM.  m. 


quelques  perfonnes  qui  furent  martyrifées,  &  mené  fa 
narration  jufqu'en  1533,  continue  ainfa  (11):  „  Ences 
„  entrefaites  Marguerite  Royne  de  Navarre,  feur  unique 
N  du  Roy  François,  faifoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  pour 
n  adoucir  le  Roy  fon  frère  :  en  quoy  elle  ne  perdok  du 
„  tout  fes  peines ,  fé  ferrant  de  Guillaume  Parui ,  Docteur 
„  de  Sorbonne ,  E  vefque  de  Senlls ,  &  Confefleur  du  Roy  : 
,,  lequel  pour  la  gratifier,  &  non  pour  vray  zele  qu'il 
,,  euft  i  la  Religion ,  feit  imprimer  les  Heures  en  Fran- 
u  çois ,  après  avoir  rongné  une  partie  de  ce  qui  eftoit  le 
„  plus  fuperftitieux.  Après  cefte  impreûïon,  elle  mefme 
,,  miQ  en  lumière  nn  traiâé  de  fon  ouvrage  en  ryme 
Françolfe,  intitulé  le  Miroir  de  l'ame  pecherefle,  ou 
,,  il  y  avoit  plufieurs  traits  non  accouftumez  en  l'Eglife 
,,  Romaine  ,  n'y  eftant  fait  mention  aucune  de  Sainrts  ny 
„  de  Sainétes,  ny  de  Mérites,  ny  d'autre  Purgatoire  que 
le  rang  de  Jefus-Chrift  :  &  mefme  la  prière,  ordinaire- 
„  ment  appellée  le  Salve  Regina ,  y  eftoit  appliquée  eu 

M  François  a  la  perfonne  de  Jefus-Cbrift  ■'..•)  La 

„  Royne  de  Navarre,  pourfuivant  fa  pointe ,  avoit  fi  bien 
u  fait  que  Paris  eftoit  garni  de  trois  exceilens  prefeheurs 
»  (  1 3)  »  annonçant  la  vérité  un  peu  plus  hardiment ,  qu  'on 
,,  n'avolt  accouftumé. 

Nous  allons  voir  un  plus  grand  détail  dans  ce  narré  de 
Florimond  de  Remond  (14):  La  Roine  de  Navarre ,  bonne, 
mais  trop  facile  Prince  fe ,  leur  profit  l'oreille ,  reçoit  leurs 
livres  premièrement  par  la  main  de  fet  Dames  ,falt  traduirt 
en  François  les  prières  Latines  de  CEglife ,  par  t'Evefque  dt 
Sentis ,  Conftfeur  du  Roy.  Elle  luy  parle  des  Luthériens ,  luy 
difeourt  des  articles  dt  ttur  RtUgion ,  ptnfant  le  rendre  plus 
doux  Çtplayablt  :  Ouvrt  par  pitié  fes  maifons  aux  bannit  fi? 
proferipts,  commande  qu'elles  leur  fervent  de  retraite  c?  a- 
ziie,  Cela  eft  notamment  marqué  par  tous  les  Hiftoritnt  dt 
Pun  S  de  P autre  party ,  que  cette  P  rince  fe  feule  fut  caufe, 
fans  y  p enfer  mal,  de  la  confervation  des  Luthériens  Fran- 
çois ,  &  que  CEglife ,  qui  depuis  s'eft  attribué  le  nom  dt  Re- 
formée, n'en  tut  tfté  efioufée  dans  le  berceau  :  Car  outre 
qu'eUe  leur  pr eftoit  P  oreille  à  leurs  propos ,  qui  du  commence- 
ment eftoient  fpeclemx  ,(fmnfi hardis  que  depuis  :  eUe  dt  bon- 
ne foy  entretenait  4  fes  defpens  plufieurs  d'entr'eux  aux  efc bo- 
let, non  feulement  en  France,  mais  aufji  en  Allemagne.  EU* 
avoit  un  foin  merveUleux  à  fauver  &  garentir  ceux  qui  ef- 
toient en  perU  &  danger four  la  Religion ,  &  fecturir  tes 
Réfugiés  à  Strasbourg , &â  Genève.  Ceft  là  où  elle  envoya 
aux  dalles  en  une  feule  fois  quatre  miUt  francs  iPaumofne.... 
(15)  J'ay  leu  dans  le  regiftre  fecret  de  noftre  Parlement  (16), 
que liant  entrée  en  la  Cour  comme  gouvernante ,  en  tabfenct 
du  Roy  fon  mary ,  elle  fit  une  infiante  prière , afin  quela  Cour  (•«)  c"'^- 
vouluft  mettre  en  liberté  un  nommé  André  Mclanâbon ,  ac- 
eu  je  a"  Herefie ,  &  prlftnnier  en  la  Conciergerie  du  Palais  , 
dant  Philippe  MelanSbon ,  difeit-elle ,  Con/'eiller  du  Duc  dt 
Saxe ,  Pavait  fort  requife  par  fes  Lettres.  Cet  André  fut  ce*, 
luy  qui ,  fout  prétexte  de  régenter ,  vint  annoncer  la  J  .Urine 
dt  fon  parent  en  l' A  gênais ,  s' t  fiant  arrefté  en  la  vUle  de  Ton- 
«striât ,  où  U  fema  fi  à  propos  fon  herefie  ,  conforme  lors  à  la 
canfejfion  d' Ausbourg ,  qu'onques  puis  les  racines  n'en  ont  pu 
efire  arrachées.  Bref  ctttt  aauc*  Prince  fe  n'eut  rien  plus  à 
caur  pendant  ces  neuf  ou  dix  ans ,  qu'à  faire  évader  ceux  que 
le  Ray  voulait  mettre  aux  rigueurs  de  Juftice.  Sauvent  elle 
luy  en  parlait  &  à  petits  coups  tafehait  d'enfoncer  dans  fon 
ame  quelque  pitié  des  Luthériens.  Cet  Hiftorien  débite  en- 
core ceci  (17):  „  Rouffel  revenu  de  fes  voyages,  &  re- 
1,  ceu  en  Bearn  par  cette  bonne  Princefle ,  &  couché  en 
„  l'Elut  de  fa  maifou  :  Elle  prend  plaillr  de  l'ouïr  difeou- 
„  rir  de  la  Religion.  Il  luy  perfuade  de  lire  la  Bible ,  lors 
„  groûlerement  tournée  en  François  ;  ce  qu'elle  fit  avec 
„  tel  plaillr ,  qu'elle  compofa  une  Traduction  tragicomi-  ft-H* 
„  que,  prefque  de  tout  le  nouveau  Teftament,  qu'elle 
„  faifoit  reprefenter  en  la  falle  devant  le  Roy  fon  mary; 
„  ayant  recouvert  pour  cet  effet  des  meilleurs  Comédiens 
„  qui  fuffent  lors  en  Italie.  Et  cgmme  des  bouffons  ne 
„  font  nais  que  pour  donner  du  plalfir,  &  comme  gue- 
„  nons  devenir  plaifans  imitateurs  des  humeurs  &  volon- 
„  tezdu  maiftre.  Auffi  ces  gens  reconnoiflant  l'inclination 
„  de  la  Roine  parroy  leurs  jeux ,  entremettent  plufieurs  ron- 
„  deaux  &  virelais  fur  le  fnjet  des  Ecclefiaftiques.  Tous- 
„  jours  quelque  pauvre  Moine  ou  Religieux  avoit  part  k 
la  Comédie  &  a  la  farce.  Il  fembloit  qu'on  ne  fe  peuft 
u  refioulr  fans  fe  mocquer  de  Dieu  8c  de  fes  Officiers. 
„  Mais  ces  ris  feront  changez  en  larmes.  Le  Roy  fon 
,,  mary,  Prince  non  moins  bon  &  facile  que  la  Roine  fa 
femme ,  vint  des  Comédies  aux  Prefches ,  qu'on  ap» 
.,  pellolt  Exhortations ,  qui  fe  faifoient  dans  fa  chambre, 
„  tant  par  Rouffel  que  par  un  Carme  fugitif  de  Tarbe 
,,  nommé  Solon.  Leurs  prefches,  mefmement  de  Solon, 
,,  qui  eftoit  plus  acre  &  poignant  que  fon  compagnon, 
,,  regorgeoient  d'injures  contre  le  Pape,  &  les  gens  d'E- 
„  glife.  Brave  &  courageux  Moine,  qui  avant  mourir 
„  depefcha  cinq  femmes.  Us  mefluient  quelque  apparence 
Nnn  a  „  de 
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fut  ccnfuré  parla  Sorbonne,  &  fe  vit  cxpofée  à  l'indignation  des  Théologiens  (G)  ,  deforte  qu'il 
falut  que  le  Roi  fon  frère  emploiât  fon  autorité  pour  refréner  leur  audace.  Elle  avoit  pris  des 
raclures  qui  l'euflent  peut-être  porté  a  favorifer  la  Réformation  (</)  ,  fi  l'extravagance  de  quel- 
ques écervclez  qui  affichèrent  des  Placards  Tan  1534  ne  l'eût  aigri  à  un  tel  point  qu'il  devint  en- 
fuite  un  ardent  perfécuteur  du  Luthéranifme  Çe\  Elle  fut  obligée  depuis  ce  tcms-la  de  fe  mé- 
nager, &  fe  conduifit  d'une  manière  que  les  Calviniiles  ont  condamnée  hautement ,  &  qui  a  fait 
dire  aux  Papilles  qu'elle  étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs  (//)•    On  a  des  preuves  qu'elle 

prenoit 


(t)Omappot- 
hit  <■»>•«» 
Franta  ca  qui 


(ttJFIori- 
IPond  fa 
tremya  Hit 
il  m\i  aveil 
t »'«/  il  Cw- 
à,.  ,1  dt 
FeU .-  rsm. 
trti  ilftni  ta 
C*rJi»al 
m' A- 

PMh 
Hilirioa 
de  Code, 
Eloges  dci 


Tem.  Il, 
tH  *7I- 

(1»)  Flot». 
■•  •  1:  J  de 
Rcmnnd, 
Hift.  de 
1  H«  «lie, 
tH-  «♦»• 
(10)  U  "t- 
***t  t- 


f  tl)  Dam 
ta  Atma'pe 
(F,,  Qw. 
(«Ij. 


OO  «eie, 

Hinaiie 
Ecc'cfufti. 

5 se,  Liv. 
.  ft.  H. 

fu)  C.9 

dtw  le  Re- 
cuit dit 
Lctnes  de 
Calvin. 


(i4)  cii»i- 

nm.Epitt.I, 
tH-  «••  ■• 

fil,  Rem.(B) 
ée  T  Article 

1  U  H  I  U  I 

(Ffançou") 
fiolefleur. 


»» 
it 
>> 


louliei  I  un  o  eux  ,  qui  «voit  eie  mu  en  pr  mm , 
I  ;  que  le  Roi  fui  aucunement  esbranlé  fur  U  pro- 
me  Mrfe  à  fept  points  (ao)  ,  &  que  fin»  l'affaire 
di  il  eut  été  i  craindre  que  le»  adreffes  de  fa 


N  de  pieté  fie  dévotion»  avec  l'oltentailon  de  la  pure  in- 
„  telligence  de  l'Evangile.  Cela  fut  caufe  que  le»  Cardi- 
,,  naux  de  Fois  («8),  &  de  Graooni,  ne  pouvant  fup- 
„  porter  ce»  façons  extraordinaires.du  Roy  qui  n'alloit  a 
„  l'Eglife  que  par  acquit,  fe  retirèrent  de  fa  Cour.  Mail 
„  comme  des  Comédie»  de  la  fale ,  on  l'avoit  conduit 
,.  aux  Exhortation!  de  fa  chambre , aufli  de  cea  prière»  on 
le  fit  defeendre  aux  tnanducatiom  dam  la  cave,  ou  pour 
le  tnoini  éi  lieux  fecret»  de  la  monnoyc ,  qui  eft  fur  la 
pente  du  talu»  du  chnfteau  de  Pau.  Ainfi  appelloient 
„  il»  Ion  leun  cérémonies  ,  laquelle  a  prefent  ili  nom- 
„  ment  Cène".  On  ajoûte  (19)  que  Françoii  1,  mdverti 
de  et  beau  mefnage  fui  fit  jaifoit  à  Pau ,  fe  ficha ,  &  manda 
fa  fœur  ;  qu'elle  le  fut  trouver ,  conduite  par  te  Seigneur 
de  Burte ,  Gouverneur  de  Cuitnne,  frappé  d'un  pareil  ef- 
teurdifemeni  ;  qu'd  fon  arrivée  le  Roi  la  gronda ,  ,;■•>•  «u'il 
l'aimafi  infinimtnt;  qu'elle  rependit  en  Catholique ,  &  que 
némmoisis  ellepropofa  au  Roi  l'introduction  d'une  M  elle 
réformée,  que  I  on  appelloit  la  Méfie  s  fept  pointi  ;  qu'elle 
lui  fit  ouïr  le»  Sermon»  de  troi»  Prédicam  Luthérien»  ;  qu'a 
fa  prière  Rouffel  l'un  d'eux  ,  qui  avoit  été  mil  en  prifon, 
fut  délivré 
pe-fition  d'une 
dei  Placard» 

foeur  ne  fiflènt  de  grandi  progréi. 

(C)  Elit  fit  un  Livre  qui  fut  centré  par  la  Sorbonne,  & 
fe  vit  expojée  à  f  indignation  dei  Théologien.}  Ce  Livre 
étoit  intitulé  Le  Miroir  de  Camepecbtreffe ,  &  fut  imprimé 
l'an  1533.  J'en  ai  parlé  ci  defTus  (si).  Les  chute»  qu'il 
contenoit  „  irritèrent  extrêmement  la  Sorbonne,  cV  no- 
„  tamment  Beda,&  sutrei  de  fon  humeur.de  forte qu'ila 
„  ne  fe  pouvoient  tenir  de  luy  bailler  dei  atteintes  en 
„  leun  Sennoni.  Et  notamment  fut  jouée  au  Collège  de 
„  Navarre  une  Comédie,  en  laquelle  on  la  transfonnoit 
„  en  Furie  d'Enfer:  qui  plui  e(l,  ils  condamnèrent  fon 
„  Livre:  dequoy  «'citant  plainte  au  Roy  fon  frere,  quel- 

ques-uns  des  joueurs  de  celte  Comédie  furent  emprifon- 
„  nés  :  &  voulant  favoir  le  Roy  fur  quelles  raifons  eftoit 
,,  fondée  la  condamnation  de  ce  Livre,  l'Unlverfité ,  de 
„  laquelle  pour  Ion  eftoit  Recteur  un  nommé  Nicolai 
„  Cop  ,  defadvoua  exprelTément  la  Cenfure  de  Sorbonne, 
,,  ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie  de  nos  Maiftrei,  & 
,,  fortifia  grandement  te  petit  nombre  dei  fidèles.  Pour 
„  Ion  aufli  Jean  Calvin ,  au  retour  de  fes  eltudet  de  Droift, 
„  fe  trouva  dedam  Paria,  où  il  accreut  grandement  l'œu- 
„  vre  du  Seigneur,  non  feulement  enfeignant  la  vérité, 
,,  mail  aufli  s'oppofant  aux  hérétiques ,  que  le  Diable  l'ef- 
„  forçoit  dei  Ion  de  fourrer  en  l'Eglife,  à  favoir  à  ce 
„  malheureux  raonflre  Michel  Servet,  niant,  entre  autrei 
,,  blafphemea,  la  Saincte Trinité,  &  l'Eternité  du  Fils  de 
,,  Dieu  :  lequel  Servet  aiant  accordé  de  difputer  avec  Cal- 
„  vin  ,  a  certain  jour  &  heure,  n'y  ofa  toutefois  compa- 
,,  roir.  C'eft  Ion  aufli  qu'il  rembarra  premièrement  Ici 
,,  Libertini ,  efquel»  denofire  tempi  l'ell  renouvcllée  l'a- 
„  booinable  Sctte  dei  Carpocra:ieni ,  oltani  toute  diffe- 
„  rence  entre  bien  &  mal.  Advint  en  ce  mefme  temps , 
„  qu'eflant  la  couftume  de  l'Unlverfité  de  Parii  de  1  af- 
„  fembler  a  la  Touflaincii  au  Temple  dei  Mathurini ,  & 
„  pour  hanngner  le  Recteur:  Cop,  duquel  nom  avoni 
„  parlé,  prononça  une  oraifon,  qui  lui  avoit  eflé  btftie 
„  par  Calvin  d'une  façon  tout  autre  que  la  couftume  n'ef- 
„  toit.  Cela  eflant  rapporté  au  Parlement ,  le  Refteur  y 
„  fut  appellé  en  intention  de  le  retenir;  &  furent  auffi 
„  envoyé»  dei  fergeni  au  Collège  de  Forteret ,  où  Calvin 
„  demeuroit  pour  Ion  (aa)".  C'eft  Théodore  de  Beze 
qui  parle  aind.  Voua  trouverez  un  beau  narré  fur  cela 
avec  toutei  lei  circonftancei  du  fait,  dam  une  Lettre  qui 
fut  écrite  par  Calvin  à  Françoii  Daniel  l'an  1533  (13). 
Voui  y  trouverez  entre  autrei  chofei ,  qu'après  la  fatis- 
faction  qui  fut  faite  4>ar  le  Recteur  de  l'Unlverfité ,  le 
Roi  commanda  que  l'Evéque  de  Paris  nommât  ceux  qui 
précberoient  dam  les  Paroiffei.  Ce  fut  afin  d'empêcher 
que  lei  Sorboniflei  ne  continuaflent  à  difpofer  de  cela 
félon  leur  caprice,  6c  i  choifir  lei  Prédicateuri  qui  é- 
toient  lei  plui  emportez.  Matum  efi  regium  diplema, 
qut  Parifieufi  Epi/copo  ptrmittitur  prafieere  quoi  velit  fin- 
gulit  paroebiis  coucionateres ,  qui  priut  pr»  Hbidine  iliorum 
eligthantur ,  ut  qmifque  erat  clam/fijfîmus  (jf  fiolido  furore 
prteditut  quem  ilii  telum  vocant  (24).  On  a  vu  ailleun 
(35)  l'audace  furieufe  avec  laquelle  un  Gardien  de  Cor- 
delieri  prêcha  contre  cette  Reine. 

(//  )  Elle  fe  conduifit  d'une  manière  que  Ut  Cahiniftet  ont 
condamnée  hautement  ,&quia  fait  dire  aux  Paùifiet  qu'elle 
étoit  parfaitement  revenue  de  fet  erreurt.']  Théodore  de 
Beze,  racontant  les  fuitei  de  la  rigourenfe  persécution  t 
quoi  lei  fidèles  furent  expofez  aprèi  l'affaire  dei  Placards, 
dit  que  ,,  le  ptua  grand  mat  fut  que  la  plufpart  dei  grandi 
„  commença  Ion  de  l'accommoder  à  rhumeur  du  Roy , 


,,  &  peu  à  peu  l'efloignerent  tellement  de  l'eftude  dei 
„  fainétei  Lettrei,  que  finalement  III  font  devenui  pire» 
„  que  tou»  lei  autrei  :  voire  mefme  la  Royne  de  Navarrt 
„  commença  de  fe  porter  tout  autrement ,  fe  plongeant 
,,  aux  idolatriei  comme  lei  autrei;  non  pai  qu'elle  ap- 
„  prouvait  telles  fuperftitiom  en  fon  cœur,  mail  d'autant 
„  que  ku.ii ,  le  autrei  femblablet ,  luy  perfuadoyent  que 
,,  c'eftoient  chofei  indifférente!  :  dont  l'iflue  fut  tell* 
„  que  finalement  l'efprit  d'erreur  l'aveugla ,  aiant  fourré 
„  en  fa  maifon  deux  malheureux  libertini ,  l'un  nommé 
„  Quintin ,  &  l'autre  Pocquea ,  lei  blafphemei  &  erreurs 
„  defqueii  avec  une  ample  réfutation  fe  treuvent  éi  ceu- 
„  vre»  de  Jean  Calvin  (î6)  ".  Il  parle  plui  doucement 
d'elle  dam  fei  /couei  ;  car  aiant  repréfenté  en  peu  de  mou 
lei  boni  fervicei  qu'elle  avoit  renom  aux  Réformez,  il  fe 
contente  d'ajouter  qu'elle  ternit  un  peu  l'éclat  de  fa  gloire 
par  fa  crédulité  lei  dernierei  annéei  de  fa  vie.  Quamvit 
ip/iat  gloria  nonnullam  in  ultima  tandem  Ipfiut  tetale  eredu- 
titatl*bemarperferit(*7).  Bien  dei  gen»  feperfuadentque 
par  complaifance  pour  le  Roi  fon  frere  elle  garda  toui  les 
dehon  du  Catholicifme ,  &  avec  une  exactitude  qui  trompa 
ce  grand  Monarque.  Lifez  un  peu  ce  qui  fuit  :  Le  Cm- 
nejlable  de  Montmorency  di/courant  ....un  jour  avec  leRrf 
ne  fit  digitulti  ny  fcrupule  de  luy  dire  que  s'il  voulait  biea 
exterminer  let  hérétiques  de  fon  Royaume ,  il  falloit  commen- 
cer i  fa  Cour  cV  à  fet  plus  proches  luy  nommant  la  Reyne 
fa  fotur ,  à  quoy  le  R  y  répondit  ne  parlons  point  de  celle-là, 
elle  m'ayme  trop ,  elle  ne  croira  jamais  que  ce  que  je  crtiray, 
&  ne  prendra  jamais  de  Religion  qui  prejudicie  à  mon  Ef- 
tat  (38).  Brantôme  venoit  de  dire  (39)  que  cette  Reine 
fut  foupçonnée  de  la  Religion  de  Luther ,  mais  pour  le  ref- 
peù  &  amour  qu'elle  portait  au  Rty  fon  Frere  qui  l'aymoit 
uniquement  clf  l 'appelloit  tou/îiursfa  mignonne ,  elle  n'en  fit 
jamais  aucune  profit jfion  ny  femhlant;  &  fi  elle  la  croyoit, 
elle  la  tenait  taàjourt  dans  fon  ame  fort  fecrette ,  d'autant 
que  le  Roy  la  baifoit  fort ,  dîfant  qu'elle  fit*  toute  autre  nou- 
velle SeBe  tendaient  plus  à  la  dtflruàhn  des  Royaumes ,  des 
Monarchies  fi?  dominations  ,  qu'à  l'édification  des  ames. 
D'autres  croient  qu'il  n'étoit  pat  poflible  que  Françoii  I 
ignorât  que  la  Reine  de  Navarre  étoit  Luthérienne  au  fond 
du  cœur:  lei  liaifoni  qu'elle  avoit  avec  le  Parti,  &  la 
protection  qu'elle  accordoit  aux  fugitift  pour  cette  cau- 
fe, n'étoient  pat  dei  chofei  qui  puflent  être  inconnues 
au  Roi  de  France.  Il  faifoit  feulement  fcmblant  de  Ici 
ignorer ,  &  il  fe  paioit  de  l'extérieur  d'une  Princefle  qu'il 
aimoit ,  Se  qu'il  n'auroit  pu  voulu  chagriner.  Mail  0 
elle  adhéra  intérieurement  a  la  Communion  de  Rome  ,  ce 
ne  fut  tout  au  plui  que  vert  la  fin  de  fa  vie  ;  car  il  eft 
certain  que  Rouffel  (30),  qu'elle  fit  Evéque  d'Oleron , 
n'étoit  rien  moint  que  Papille  (31),  quoi  qu'il  ne  paffât 
pai  jufqu'a  la  rupture  ouverte.  Quoi  qu'il  en  foit, 
voiom  ce  qu'un  Ecrivain  Catholique  rapporte  de  la  fin 
de  cette  Reine.    Mais  afin ,  dit-il  (  33  ) ,  de  n'ohfcurcir 

r  honneur  fip  la  gloire  d'une  fi  grande  Prince  fe  il  efi 

certain  que  quelques  années  avant  fan  decez ,  elle  recognut 
fa  faute,  &  fe  retira  du  précipice  où  elle  efloit  quafi  tom- 
bée ,  reprenant  fa  première  pieté  &  dévotion  Catholique , 
avec  proteflation  jufquet  à  fa  mort  qu'elle  ne  t'en  eftoit  ja- 
mais feparée:  que  ce  qu'elle  avoit  fait  peureux  ,  procédait 
pluftoft  de  compajfion,  que  d'aucune  mauvaift  volonté  qu'el- 
le euft  à  r  ancienne  Religion  de  fet  pères  Eftendul  au 

lit  de  ta  mort ,  elle  receut  te  corps  de  fon  Créateur ,  &  ren- 
dant rame,  rmbrafant  ta  Croix  qu'elle  avoit  fur  fon  lit, 
comme  fay  ouy  raconter  à  un  bon  Religieux  Cordelier  nom- 
mé frere  Cilles  Caittau,  qui  luy  donna  f  Extrême  onBhn , 
&t  affilia  jufques  au  dernier  fou fpir.  La  Dame  de  Riberae 
benne  &  vertutufe  Dame ,  fille  de  la  maifon  de  Candaltc , 

laquelle  a  eflé  nourrie  auprès  d'elle ,  m'a  dit  que  Calvin  

r  exhorta  fouvent  &  par  Lettres ,  &  par  mefagers ,  de  vou- 
loir maintenir  la  vérité ,  fi?  qu'elle  le  pria  de  Ut  venir  trou, 
ver,  pour  luy  faire  voir  fi?  cognoiflre  fon  erreur  ,&  Ut  re- 
mettre eu  ta  voye  de  falut.  Hilarion  de  Code  raconte  que 
„  fur  les  dernien  am  elle  frequentoit  lei  Sacretnem  de 
,,  Confelïïon  &  de  l'Autel  en  l'Eglife  dei  Blanci-man- 

„  teaux  i  Pcrii ,  où  elle  fe  coufeflbit  i  Françoif 

,,  le  Picard  ....  Docteur  en  Théologie....  communioit 
„  de  la  main  de  ce  faint  perfonnage,  après  avoir  ouy  fa 
,,  Mefle  &  fa  Prédication  (33)".  Il  ajoûte  qu'elle  bit ït 
&  fonda  à  fet  defpent  fur  fes  derniers  jours  (*)desEgttfet 
&  des  Hofpitaux ,  entre  autres ,  celle  des  En  fans  rouges  à 
Paris ,  où  font  nourrit  Sf  efievex  les  enfant  orphelins  qu'elle 
fit  nommer  lei  enfant  de  Dieu  le  Père.  Voici  un  témoigna- 
ge encore  plui  fort  :  „  Elle  mourut  bonne  Chreftienne 
„  &  Catholique  contre  l'opinion  de  pluGeun,  mail  quant 
„  i  moy  je  puit  affirmer  moy  eftant  petit  garçon  en  fa 
,,  Cour  avec  ma  grand'  mere  &  tnere,  n'en  avoir  veu 
„  faire  aucun  acte  contraire,  fî  bien  que  t'eftant  retirée 
M  en  un  monaftere  de  femmes  eo  Augoumoii  apréi  la 
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NAVARRE. 

prcnoit  un  très-grand  plaifir  à  la  leiture  de  la  Bible  (/).  Elle  eut  des  chagrifls  a  efluter  de  la  part 
de  Ton  mari  ,  &  n'aimoit  pas  qu'on  lui  parlât  de  la  mort  (  X),  La  curioùté  qui  la  pouffa  à  con- 
fidérer  attentivement  une  perfonne  mourante  fait  bien  connoître  qu'elle  n'avoit  pas  fur  la  nature 
de  l'ame  les  idées  qu'un  vrai  Philofophe  doit  avoir  (X.);  mais  il  y  a  de  fort  grands  Efprits,  &  de 
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„  mort  du  Roy  Ton  Frère,  qu'on  tppellolt  Tuflbn,  où 
„  elle  fit  fa  quarantaine  &  fejonr  tout  un  Eflé  &  y  battit 
,,  un  beau  logis,  fou  vent  on  luy  a  ven  faire  l'Office  de 
„  l'Abbefle  &  chanter  avec  les  Religicufes  a  leurs  MelTes 
„  &  a  leurs  Vefpres  (34)  ". 

Recueillons  de  tout  ceci  que  Mezerai  n'examina  guère 
les  chofes,  quand  II  écrivit  (35)  que  la  Reine  de  Navarre, 
aiatit  été  ceofurée  par  le  Roi  fon  frère  l'an  1535  (36) ,  lui 
pnt  t lia  dette  fe  plus  éloigner  de  la  Religion  Catholique ,  ff  fe 
montra  me/me  ennemie  de  ceux  qui  la  choquaient  ;  néant  moins 
fur  ta  fin  de  ftt  jours  qui  fut  Pan  1549 ,  elle  fembla  fe  re- 
pentir de  s'être  repentie ,  ff  pria  Calvin  par  Lettres  de  la  ve- 
nir in/lruire  ff  eonfoler.  Des  faufletez  fi  étranges  donnent 
de  grands  préjugez  contre  cet  Auteur;  &  fi  jamais  il  s'é- 
lève quelques  bons  Cenfeurs  de  fes  Hilloires ,  je  fuis  fûr 
qu'on  s'étonuera  qu'il  ait  pu  fe  faire  tantettimer.  Remar- 
quons lui  par  occafion  deux  antres  fautes.  Il  dit  qu'après 
la  rétractation  de  Driçonnet  (37) ,  Jaques  la  Fevre  fe  re- 
tira i  Nerac  vers  la  Reine  Marguerite  (38),  &  queRouf- 
fel  étoit  Evéque  d'Oleron  au  teins  qu'elle  fut  grondée 
par  François  i  (39).  Tout  cela  eft  faux.  Briçonnct  fe 
retracta  l'an  1523  ,  &  notre  Marguerite  ne  fut  mariée 

Îiu'en  1527  au  Roi  de  Navarre  Seigneur  de  Nerac:  Rouf- 
el  ne  devint  Evéque  que  long  teins  après  la  gronderie 
dont  il  «'agit. 

Les  paroles  de  Théodore  de  Bcze  ,  que  l'on  a  vues  au 
commencement  de  cette  Remarque,  ont  un  grand  befoin 
d'être  éclaircles.  H  fait  entendre  fans  aucun  détour  que  la 
Reine  de  Navarre  fe  laiflagiter  l'elprit  par  deux  malheu- 
reux Libertins  dont  Calvin  réfuta  les  illufions  &  les  blaf- 
phémes.  Il  ne  faloit  point  s'exprimer  ainfi,  car  Beze  lui- 
même  a  reconnu  dans  un  autre  Livre,  que  cette  Reine  ne 
fui  voit  point  les  dogmes  myltiques  de  ces  gens-là  (40)  ,  & 
qu'ils  ne  l'avoient  trompée  que  jufques  au  point  de  lui 
faire  croire  qu'ils  étoient  des  gens  de  bien.  Ce  qu'il  dit 
la  rectifie  le  premier  paflage,  &  auroit  encore  befoin  d'a- 
doueiffement  ;  car  le  terme  de  fafeiner  ou  d'enforcellcr, 
eft  trop  fort  en  cette  rencontre.  Ofenfa  efl  iflo  Libro  in  Li- 
bcrtwos  editv  Navarrena ,  quod  ab  illius  borrenda  fecï*  An- 
tefigrsanis  duahus  Quintino  ff  Pocquefo  quos  ntminatim  Cal- 
vinus  arguerai  (rem  pene  incredibiltm)  eoufque  fuiffet  faf- 
cinata ,  utquum  alioquin  illorum  mj/lerium  non  teneret  ,pro 
bonis  viris  ilUs  baberet  ,ae  proinde  fefe  quodammodo  pereo- 
rum  laïus  confofam  arbitraretur^i").  Il  ne  faloit  pas  tant 
l'étonner  de  ce  que  la  Reine,  ne  fe  conformant  point  aux 
fpiritualitez  de  cet  dévots  &  de  ces  myfliques,  croiok 
néanmoins  qu'ils  étoient  d'honnêtes  gens ,  bien  perfuadrz 
de  ce  qu'ils  difoient,  &  pénétrez  d'un  véritable  defir  de 
fervir  Dieu  félon  leurs  lumières.  Sa  charité  la  portoit  a 
les  protéger,  &  il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  faire  un  fort 
bonufage  de  leurs  Maximes  qui  tendoient  à  vivifier  l'hom- 
me intérieur.  Il  fe  faut  moins  étonner  de  ce  qu'elle  fe 
fâcha  contre  Calvin  ,  qui  avec  ce  ftyle  cauflique  qui  Ini 
étoit  propre  avoit  maltraité  des  perfonnes  qu'elle  proté- 
geolt  &  nourriflolt.  Elle  lui  en  fit  faire  des  plaintes,  &  il 
lui  écrivit  une  Lettre  refpectueufe  pour  juftifîer  fit  conduis 
te  (42).  Notez  qu'au  tems  qu'il  lui  écrivit ,  c'eft-à-dire  le 
so  d* Avril  1545,  elle  étoit  encore  reconnue  pour  la  pro- 
tectrice des  Réformez  (43). 

(/)  On  a  des  preuves  qu'elle  prentit  un  tris-grand  plai- 
fir à  la  leâure  de  la  Bible."]  Votez  dans  la  Remarque  (F) 
f*44)  de  cet  Article  les  paroles  de  Florimond  de  Remond , 
&  dans  la  Remarque  (0)  de  l'Article  de  Ma  rot  ce  qui 
fut  écrit  a  Catherine  de  Médicis,  6c  fortifiez  cela  par  le 
témoignage  de  Pierre  Olhagaray.  Le  Bearn ,  dit-il  (45), 
fut  Fafiledes  plus  perfetutii ,  â?  le  Roy  Henry  ne  permet  toit 
qu'ils  fujfent  travaillés.  Jacques  Faber  Stapulenfis  lumière 
de  fon  temps-,  comme  fes  eferits  fur  la  pbilofophle  tefmoi- 
gnent ,  y  fut  fort  bien  venu ,  &  honorablement  penfionni  de 
Marguerite ,  cefie  feavantt  Reyne ,  la  première  du  monde, 
ce  fi  outil  fi  parfait  qui  retira  le  Roy  François  fon  frère  de 
la  prifun  ,  tous/ours  attentive  à  la  tellure  ,  notamment  à 
celle  de  feferiture  S.  ce  que  noftre  Elias  (46)  en  fon  recueil 
tefmoigne  avoir  marqué  d" elle  ,  efiant  en  fa  ville  d"/lppa- 
mytrs ,  où  il  receut  cefie  grave  exhortation  de  cefie  brave 
&  fage  Princtjfc.  Qu'il  ne  laijfat  aucun  jour  fans  avoir  at- 
tentivement vaqué  à  ta  leâure  de  quelques  pages  de  ce  Li- 
vre facré  ,  qui  arroufant  nos  ames  de  la  liqueur  celefie  , 
ni.us  fert ,  di fuit  elle ,  de  fideltes prefervatifs ,  contre  toute 
forte  de  maux  fif  tentations  diaboliques.  L'Auteur  rapporte 
les  termes  dont  Bertrand  Elle  s'eft  fervi  :  je  ne  doute  pas 
que  plufieurs  Lecteurs  ne  foient  bien  aifes  de  les  favoir. 
Cujus  etiam  manibus  fanùijfimum  iitud  veteris  novique  Tefl. 
velumen ,  quod  Btbliam  appellent ,  nunquam  vel  raro  exit , 
femper  divinis  ut  vert  Cbriflianam  decet  intenta  llbellis: 
nihitunquam  nifi  divinum  cogitât ,  fuadetque  adeo  ut  ipfe 

ab  ea  cum  Appamyam  ve- 


(  A')  Elle  eut  des  chagrins  a  efuier  de  la  part  de  fon  mari, 
fif  n'aimoit  pas  qu'on  lui parldt  de  la  mort.  ]  Hilarion  de 
Code  débite  (48) ,  que  Henri  II  Roi  de  Navarre  „  ayant 
„  eflé  averty  que  l'on  faifoit  en  la  chambre  de  la  Reyne 
„  fa  femme  quelque  forme  de  prière  &  d'inftruftlon  con- 
„  traire  i  celle  de  fes  pères,  il  y  entra  refolu  de  chaftier 
„  le  Mlniflre,  &  trouvant  que  l'on  l'avoit  fait  fauver, 
„  les  ruines  de  fa  colère  tombèrent  Air  fa  .femme  qui  en 
„  receut  un  foufflet,  luy  difant,  Madame  vous  en  voulez 
»  trop  feavotr,  &  en  donna  tout  auffi  tort  avis  au  Roy 
„  François  ".  Brantôme  aiant  rapporté  quelques  exem- 
ples de  difeorde  matrimoniale  entre  des  Princes,  ajoûte ce- 
ci (49):  „  Et  de  frais  le  Roy  Henry  d'Albret  avec  Mar- 
„  gueritede  Valois,  comme  je  tiens  de  bon  lieu,  qui  U 
„  traittoit  très -mal ,  &  eut  encor  fait  pis  (ans  le  Roy 
„  François  fon  frère  qui  parla  bien  i  luy,  le  rudoya  fort, 
„  &  le  menaça  pour  honorer  fa  femme  &  fa  foeur  ,  veo 
„  le  rang  qu'elle  tenoit  ".  Notez  en  paOant  le  peu  de 
cas  qu'il  faut  faire  de  ce  qu'on  lit  dans  une  Epitaphe. 
Celle  de  cette  PrincefTe  fait  lire  en  grands  caractères  que 
fon  mari  avoit  vécu  avec  elle  dans  nne  concorde  très- inti- 
me, concordissixj  l  s.  J'ai  dit  quelque  chofe  ailleurs 
(50)  touchant  les  menfonges  de  ce  genre-!». 

Quant  a  l'autre  partie  du  Texte  de  cette  Remarque,  je 
n'en  vais  citer  un  Paflage  de  Brantôme.  „  Cette  Reyne 
„  fouloit  fouventdire  aux  uns  &  aux  autres  qui  difeou- 
„  roient  de  la  mort  &  de  la  béatitude,  par  après  ,  tout 
„  cela  e(l  vray,mals  nous  demeurons  Q  long-temps  morts 
,,  en  terre  avant  que  venir  U.  De  forte  que  j'ay  ouy  dire 
„  a  mamere,  qui  eftoit  l'une  de  fes  Dames,  &  ma  grand 
,,  mere  fa  Dame  d'honneur ,  que  lors  que  l'on  luy  annonça 
„  en  fon  extrémité  de  maladie  qu'il  falloit  mourir  ,  elle 

trouva  ce  mot  fort  amer ,  &  repeti  aufli-tofl:  ce  que  je 
„  viens  dédire,  &  qu'elle  n'efloit  encore  point  tant  fur- 
„  année  qu'elle  ne  put  encore  bien  vivre  quelques  an- 
,,  nées  CsO  "•  Elle  avoit  hérité  cela  de  fa  mere,  comme 
vous  verrez  dans  ce  Palfage  du  même  Ecrivain.  Je  ne 
veux  alléguer,  dit-il  (53)  ,  que  l'exemple  de  feue  Madame 
la  Régente ,  Mere  du  grand  Roy  François  Premier.  Ce  fut 
en  fon  temps ,  ainfi  que  j'ay  ouy  dire  a  aucuns  &  aucunes 
qui  font  veue  &  connue ,  une  très-belle  Dame  &  f.rt  mon- 
daine auffi,  &  fut  la  mefme  en  fon  âge  décret fent ,  Çg  pour 
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on  luy  parklt  de  la  mort ,  elle  bai  fait  fort  le  dif- 


nijfet  humanifiime  jubmenilum ,  jufiumque  partem  t 
vel  Feteris  vel  Novi  Teftamenti  maximo  afeâu  ,  orathnis 
infiar  quotidi*  légère  ,  quo  fane  ut  ipfa  ajebat  ,  nefque 
etiam  ptfiea  txpertifumus ,  nofira  mens  à  viti»  averteretur, 
ad  virtutes  fatiltus  accédera  (47). 


jufques  aux  Prefcbeurs  qui  en  parlaient  en  leurs  fer- 
comme  ([ce  dtfnit-elte)  fi  on  ne  feeut  pas  ajfex  qu'on 
tous  mourir  un  jour;  fi?  que  tels  Prefcbeurs  quand  ils 
ne  fçavolent  dire  autre  chofe  en  leurs  fermons  ,  &  qu'ils  tfi 
toient  au  bout  de  leurs  leçons ,  comme  gens  ignares,  fe  met- 
taient fur  cette  mort.  U  feue  Reine  de  Navarre,  fa  fille , 
n'aimoit  non  plus  ces  ebanfons  &  prédications  mortuaires 
que  fa  mere.  On  a  vu  ailleurs  (53)  la  foiblelTe  de  Louis 
XI  fur  un  femblable  fujet. 

(L)  Sa  euriofité ...  à  eonfidéret  ...une  perfonne  mouran- 
te fait  bien  connaître  qu'elle  n'avoit  point  fur  la  nature  de 
rame  les  idées  qu'un  vrai  Philofophe  d  it  avoir.]  Voici  quel- 
que chofe  de  Cmguliet:  J'ay  ouy  conter  d'elle,  c  eft  Brantôme 
qui  parle ,  qu'unede  fesfitlesde  Chambre  qu'elle  aymoit  fort, 
efiant  prés  de  la  mort,  elle  la  voulut  voir  mourir,  &  tant 
qu'elle  fut  aux  abois  &  au  rommeau  de  la  mort,  elle  ne 
bougea  d'auprès  d'elle  ,  la  regardant  fi  fixement  au  vifagt 
que  jamais  elle  n'en  ofia  U  regard  jufques  après  fa  mort. 
Aucunes  de  fes  Dames  plus  privées  luy  demandèrent  à  quoy 
elle  amufoit  tant  fa  veue  fur  cette  créature  trefpafante  ;  ett* 
ref pondit  qu'ayant  tant  ouy  difeourir  à  tant  de  ff  avant  Doc 
leurs  que  rame  &  l'efprit  fortolent  du  corps  aufii  taft  qu'il 
trefpajfoit ,  elle  voulut  voir  s'il  en  fortiroit  quelque  vent  ou 
bruit  ou  le  moindre  refonnement  du  monde  au  déloger  & 
fortir ,  mais  qu'elle  n'y  avoit  rien  apperçu  ,  &  difott  une 
rai  fon  qu'elle  tenoit  des  mefmes  Do&eurs  que  leur  ayant  de- 
mandé pourquey  le  Cygne  ebanteit  avant  fa  mort  \  ils  luy 
avaient  refpondu  que  c'efloit  pour  f  amour  des  efprits  qui 
travailtoient  4  fortir  par  fon  long  eol ,  pareillement  difoit- 
elle ,  voulait  voir  fortir  ou  fentlr  refonner  (jf  ouïr  celte  a- 
me  ou  celuy  cfprit  ce  qu'il  faifoit  à  fon  drfitrer  ;  ff  adjoufia 
que  fi  elle  n'efiolt  bien  ferme  en  la  foy ,  qu  elle  ne  fçauroit 
que  penfer  de  ce  defiogement ,  ff  département  du  corps  ff 
de  r ame ,  mais  qu'elle  voulait  croire  ce  que  fon  Dieu  ff 
fon  Eglife  commandaient  fans  entrer  plus  avant  en  autre 
euriofité ,  comme  de  vray  c' eftoit  une  des  Dames  aujfi  dévo- 
tleufes  que  f  on  eut  pû  voir  ,  ff  qui  avait  Dieu  aujfi  fou- 
vent  en  la  bouche  ff  le  cralgnolt  autant  (54).  On  pour* 
roit  faire  bien  des  réflexions  fiir  ce  PafTage  ;  mais  conten- 
tons-nous d'obferver  deux  chofes,  l'une  que  cette  Prin- 
cefl'e  cil  fort  excufable  d'avoir  conçu  l'efprit  de  l'homme 
comme  un  être  qui  fe  fépare  localement  du  corps  dans  le 
moment  que  l'homme  expire;  car  c'étoit  en  ce  (iecle-li 
l'opinion  univerfelle  des  Théologiens  &  des  Philofophes, 
&  c'eft  encore  aujourd'hui  l'opinion  de  tous  les  Docteurs 
quinefont  pu  Cartéflens.  Ils  fuppofent  que  l'ame  eft  loca- 
lement préfente  dans  les  organes  du  corps  humain  ,  & 
qu'elle  y  eft  coétendoe  à  la  matière  qu'elle  anime,  mais 
qu'au  moment  de  U  mort  elle  celle  d'occuper  ce  lieu ,  & 
Non  3 
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fort  grands  Phîlofophes ,  qui  n'ont  pas  pcnfé  mieux  qu'elle  fur  cet  important  chapitre.  Son  Hep- 
tameron,  qui  eft  un  Livre  dans  le  goût  des  Nouvelles  de  Boccace  ,  a  des  beautez  en  ce  genre-là 
qui  font  roerveilleufes.  Elle  mourut  au  mois  de  Décembre  1549  ÇM)  ,  &  fut  honorée  d  une  in- 
finité d'éloges  (/).  De  quatre  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  Ton  fécond  mariage  ,  un  fils  ôc  trois 
f\*7».  ij*.  fiUes  ,  il  ne  rcitoit  qu'une  fille  (^).   J'en  parle  dans  l'Article  fui  van  t.    Les  deux  autres  étoient 
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nées  avant  terme  ,  fit  moururent  lé  jour  même  de  leur  naiuance.  Le  fils  étoit  mort  à  l'âge  de  (4 
deux  mois  (*).   Je  deftine  une  Remarque  à  ce  qui  concerne  les  Ecrits  de  cette  Reine  ÇiV)» 
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pifle  réellement  &  pratiquement  dam  an  autre.  J'avoue 
que  cela  ne  prouve  pu  que  l'on  doive  croire  que  cette 
tranfmigration  foit  accompagnée  de  quelque  bruit  ou  de 
quelque  fiflemeot ,  comme  la  Reine  de  Navarre  fe  le  fi- 
gurait ;  mais  il  n'eft  pas  étrange  qu'une  Dame ,  qui  portoit 
plui  loin  Tes  vuei  qne  le  commun  ,  ait  foupçonné  qu'une 
fubftance  fubtile  ,  invifible  ,  &  néanmoini  actuellement 
étendue ,  ait  dû  l'élancer  bon  du  corps  avec  quelque  efpeee 
de  bruit»  comme  quand  une  Bêche  partît  ,  ou  que  des  li- 
queurs fplritueures  trouvent  le  moien  de  fortlr  par  quelque 
fente  du  vue  qui  le*  renferme.  L'autre  choie  que  j'ai  à 
dire  cil,  que  la  Reine  de  Navarre  le  conduifoit  dam  fei 
doutes  au  (fi  figeaient  qu'on  le  puiffe  faire.  Elle  impofoit 
filence  à  fa  raifon ,  &  i  fa  curiofité,  (k  fe  foumettoit  hum- 
blement aux  lumières  révélées. 
(VI/)  Elle  mourut  au  moit  de  Décembre  1549.]  Cet  pa- 
lontdeT 


Brantome  (55) ,  &  11  ajoute  qu  'elle 
Bearn  au  Cbafteau  /'„•,./  j  «j  (56) ,  &  qu'elle  frit  fa  1 
en  regardant  un  Comète  ,  qui  paroifoit  tort  fur  la  mort  du 
Pape  Paul  111,  &  elle  mefme  le  cuideit  ainfi ,  maitpofibte 
peur  elle  paroifoit ,  &  foudain  la  beuebe  luy  vint  un  peu  de 
travers ,  ce  que  voyant  fon  médecin  Monfieur  tTEfcuranit 
rafla  de  là  &  la  fit  coucher  &  la  traitta  ,  car  c'efleit  un 
Catarre ,  &  puis  mourut  dans  huit  jeun  (57).  Brantôme 
fe  trompe  quant  au  lieu ,  &  ne  marque  pas  le  jour.  Le 
lieu  où  elle  mourut  eft  en  Bigorre,  &  non  pas  dam  le 
Bearn.  Olhagaray  le  nomme  Eudos  (58)»  d'autres  le  nom- 
ment Odoi  (50).  Odofii  Bigerronum  deceffit,  àit  Monfr.  de 
Thou  (60).  Fait  fun&a  e/IOdafii  TarbelUrum ,  dit  Scevole 
de  Sainte  Marthe  (61).  Les  paroles  de  Mr.  de  Thou  n'ont 
pas  été  bien  traduites  par  du  Rier ,  ni  celles  de  Sainte 
Marthe  par  Mr.  Teillîer.  Celui-là  traduit  Ortez  en  Bigarre, 
celui-ci  Tartes  en  Gafcogne  (62).  Pierre  de  Saint  Romuald 
eft  celui  qui  s'elt  le  plus  abufé  ;  car  il  veut  que  cette  Reine 
foit  morte  en  Bretagne  (63).  Je  crot  que  Mr.  de  Sponde, 
qui  étoit  de  ces  quartieri-la ,  marque  mieux  que  tous  les 
autres  Ecrivains  le  nom  du  Château  où  elle  mourut.  Il  le 
nomme  Audos.  Apud  Audojfium  caflrum  in  Bigerronibus 
vitam  finivit  (64).  J'ai  dit  ailleurs  (65)  que  les  Parifiens 
prononcent  la  diphthongue  au  comme  l's  ;  c'eft  ce  qui 
aura  trompé  Mr.  de  Thou.  On  varie  quant  au  jour  de  la 
mort  de  cette  Reine.  Le  Pere  Labbe  a  marqué  le  34  de 
Décembre f 66) :  du  Tlllet  le  14(67);  Mr.de Thou  leai. 
C'efl  a  ce  dernier  fentiment  qu'il  fe  faut  tenir,  c'eft  ladate 
qui  a  été  marquée  dam  l'Epitaphe  de  Marguerite.  On  y 
a  marqué  aullî  qu'elle  vécut  cinquante  neuf  ans  ;  mais  cela 
ne  peut  s'accorder  avec  les  Hiftoriens  qui  difenttous  qu'el- 
le étoit  née  au  moii  d'Avril  1403. 

(/V)  Je  defline  une  Remarque  à  cequi concerne  tel  Ecrits 
de  cette  Reine."}  Elle  compofa  plufîeuri  Ouvrages  de  Pocfîe 
dont  voui  trouverez  le  Titre  dans  du  Verdier  Vau-Privai 


(68).  Il*  furent  raflemblcz  en  un  Corp*  par  Jean  de  la 
Haye  fon  Valet  de  chambre,  &  publiez  l'an  1547  fou*  le 
Titre  de  Marguerites  de  la  Marguerite  des  Princefes ,  très 
illuflre  Rojne  de  Navarre.  Du  Verdier  Vau-Priv«  rap- 
porte tré*-bien  ce  Titre,  mail  11  fait  de  grofles  fautes  fur 
d'autres  point*  ;  car  il  dit  que  le*  Oeuvres  Poétiques  de 
cette  Reine  ont  efli  ramaffie\  &  mifet  enfemble  après  fon 
decez ,  à  la  diligence  de  Simon  Sjlvius  diù  d*  la  flaje  fon  va- 
let de  chambre,  qui  let  a  faià  imprimer  en  un  Ils  urne  8  à 
Lyon  par  Jean  de  Tournes  1547.  J'ai  vu  cette  Edition,  & 
j'ai  pris  garde  que  le  Privilège  accordé  par  le  Parlement 
a  J.  Sylvius  dit  de  la  Haye  eft  de  l'an  1546.  Voila  donc 
une  faute  de  du  Verdier  Vau- Privai,  il  nomme  Simon 
celui  qui  s 'appel  :  Jean.  Mais  cette  méprife  eft  moin* 
grofliere  que  celle-ci.  Il  prétend  qu'un  Livre  imprimé 
l'an  1547  parut  apré*  la  mort  de  la  Reine  de  Navarre. 
S'il  avoit  lu  l'Epitre  qui  eft  au  devant  du  Livre  (69) ,  il 
n'auroit  pi*  ignoré  que  cette  Reine  vivoit  encore  lor* 
que  Jean  de  la  Haye,  qui  eft  l'Auteur  de  cette  Epitre,  fit 
imprimer  le*  Pue li es  de  Marguerite  de  Valoi*.  Mr.  Mo- 
réri  s'elt  trompé  en  quelque  chofe.  Il  a  dit  que  cette 
Reine  publia  entr'autret  Ouvrage*  „  la  Marguerite  des 
„  Marguerites ,  qui  contenoit  de*  Pocfie*  ,  &  diverfes 
„  autres  Comédies.  Le  Miroir  de  F  Ame  pecberefe.  Le 
„  Triomphe  de  T  Agneau.  L'Heptamtron."  Il  n'y  a  rien  la 
qui  foit  exact.  Le  Titre  la  Marguerite  des  Margueritti  eft 
faux  :  le  véritable  eft  Marguerites  (70)  de  la  Marguerite 
des  Princefes.  Pafquier  (71)  &  beaucoup  d'autres  Ecri- 
vains ont  fait  cette  même  faute.  Ces  paroles ,  contenoit 
des  Psefles  &  diverfes  autres  Comédies ,  ne  valent  rien ,  & 
je  m'étonne  que  le*  Révifeur*  de  Moréri  ne  s'en  foient 
pa*  encore  apperçu*.  Il  n'y  a  point  d'oppofition  entre 
Pocfie*  &  Comédie*  ;  car  le*  Comédie*  (ont  en  Ver*  la 
plupart  du  tems ,  &  l'on  n'en  voloit  prefqoe  point  d'autre* 


parmi  le*  Franco!*  en  ce  Siecle-là.   Il  ne  fatoit  donc  pas 
Indiquer  une  diftinftion  entre  le*  Poéfiet  &  les  Comédie* 
de  la  Reine  de  Navarre,    Encore  moins  faloit-ll  dire  ««• 
tret  Comtdiet,  puis  que  cela  fuppofe  qu'on  avoit  déjà  in- 
diqué  des  Pièce*  qui  étoient  de*  Comédie*.    Or  c'eft  ce 
qu'on  n'avoit  point  fait.   Mai*  la  méprife  la  plui  confi- 
dérable  eft  de  dire  que  le  Miroir  de  l'Ame  pécherefle ,  & 
le  Triomphe  de  l'Agneau  font  deux  Onvrage*  différent  de 
la  prétendue  Marguerite  des  Marguerites.    Il*  n'en  font 
point  différent ,  I  un  eft  le  premier  Ouvrage  qui  paroifle 
dan*  le  Recueil  intitulé  Marguerites  de  la  Marguerite, 
&c.  l'autre  eft  au  feuillet  i8a  verfo  jufqu'au  feuillet  aia 
du  même  Recueil  (72).  Notez  que  du  Verdier  Vau  Priva*,  ffîlJJJL 
aiant  dit  que  Simon  Sylvlu*  avoit  eu  le  foin  de  ramafler  PsrU 
le*  Poefies  de  la  Reine  de  Navarre,  a  été  caufe  d'une  au-  &u*m, 
tre  erreur  de  Mr.  Moréri  ;  car  cela  lui  a  fait  croire  que  O-mu». 
Slmeon  Bofius  (73)  dont  on  a  de  favante*  Notes  fur  le*    »*»»  «*. 
Epitres  de  Clceron  à  Atticus  s'appellolt  de  la  Haye  ,  &  (7i)*,W«« 
avoit  été  Valet  de  Chambre  de  Marguerite  Reine  de  Na-  Moi<ri,  à 
varre.  On  eût  pu  fe  garantir  de  cette  méprife,  fi  l'on  eût  £t!Î* 
confidéré ,  1 ,  Que  le  Valet  de  Chambre  de  cette  Prlncef-  ■JJfjg 
fe  étoit  vieux  (74)  quand  il  publia  les  Marguerites,  &C. 
a.  Que  Simeon  Bofiui  mourut  jeune  comme  Sainte  Mar-  (r*)  c*u 
the,  cité  par  Mr.  Moréri ,  noui  l'apprend.    Notez  que  KJJ^ni. 
l'on  imprima  i  Pau  en  155a  in  4  une  Eclogue  qui  n'avoit  ,•„„„•„, 
point  paru  dan*  le  Recueil  de*  Marguerite» ,  &  qui  avoit 
été  compofé  par  la  même  Reine  (75).  Mr.  Siiveftre  m'en-  L7,i.D" 
voia  de  Londrei  en  1693  un  Exemplaire  du  Tombeau  de  l"u"h' 
Marguerite  Royne  de  Navarre ,  Efc.  Quelcun  y  avoit  mar- 
qué de  fa  main  que  cette  Princefle  eft  l'Auteur  d'an  Livre 
intitulé ,  Let  Méditations  pieufet  de  T Ame  Chrefliennt , 
qui  fut  traduit  en  Angloii  par  la  Reine  Ellzabetb ,  &  im- 
primé à  Londres  in  8  l'an  1548- 

Parlons  maintenant  de  l'Heptaméron ,  &  citon*  d'abord 
Brantôme.  „  Elle  fit  en  fes  gayetez  un  Livre  qui  «Mnti- 
„  tule  les  Nouvelle*  de  laReyne  de  Navarre,  où  l'on  y 
vol<  un  Aile  û  doux  &  fi  fiuant  &  plein  de  fi  beaux 
,,  difeours  &  belles  fentencei,  que  j'ay  ouy  dire  que  la 
Reyne  Mere  te  Madame  de  Savoye  eftans  jeunes  fe 
,,  voulurent  méfier  d'en  eferire  de*  Nouvelles  apart  à  l'I- 
,,  mitation  de  ladite  Reyoc  de  Navarre  ,  fçachant  bien 
,,  qu'elle  en  falfoit;  mal*  quand  elle*  eurent  veu  letfien* 
„  nés,  elle* eurent  fi  grand dépitdcs  leur*,  qui  n'appro- 
„  choient  nullement  des  autres ,  qu'elles  les  jetterent  dana 

,,  le  feu  &  ne  le*  voulurent  mettre  en  lumière  

„  Elle  compofa  toute* ce* Nouvelle*,  la  plufpartdans  la  f?<)] 
„  littlere  en  allant  par  pays  ,  car  elle  avoit  de  plus  gran-  p«»e»  il- 
,,  des  occupations  eftant  retirée.   Je  l'ay  ouy  ainfi  con- 
„  ter  i  ma  grand'  mere  qui  illoit  tonjouri  avec  elle  dani  * 
„  fa  littiere  comme  fa  Dame  d'honneur ,  &  luy  tenoit   (  '  ' ) 
„  l'cfcrltolre ,  &  les  mettolt  par  eferit  auffi-toft  &  habile-  ia 
m  ment  ou  plus  que  ti  on  luy  eut  dicté  (76)  ".  Ceci  ré-  Bibiioth. 
fuie  les  incertitudes  de  La  Croix  du  Maine.  Vous  le*  ver-  Feue.**, 
rez  i  la  fin  de  ce  que  je  m'en  val*  copier.  L'Heptaméron ,  »•»• 
dit-il  (77),  ou  fept  feuméet  de  ta  Royne  de  Navarre,  eft    (7t)  u,, 
un  Livre  plein  de  diverfet  Hifloires ,  la  plufpart  fabuleu-  ftip^u 
fet,  à  r  imitation  de  Jean  Bocace  Florentin.    Ce  Livre  a   *'  Cl»ude 
efli  remit  en  fon  vray  ordre  par  Claude  Qruget  Pariflen ,  & 
F  à  intitulé  riieptameron ,  ou  Hifloire  des  Amants  fortunez,   'm\r^,  " 
des  Nouvelles  de  fret -illuflre  &  très-excellente  Prince  fe   rEdiiin  ie 
Marguerite  de  Falots  Reyne  de  Navarre ,  &c.  Imprimé  à    »*«« ,  <*« 
Parit  chez  GiUet  Robin»! ,  Pan  1567  (78).   Je  ne  fan  fi  Gm,'^*t 
tadittt  Princefe  a  compofé  Udiù  Livre  ,  d'autant  qu'il  efl  ^  "rJ. 
plein  de  propot  afez  hardit ,  &  de  m>tt  chatouilleux.  Si  La   Du  Veidier 
Croix  du  Maine  eût  lu  l'Epitre  Dédicatoire'de  l'Edition  Vao-rhri*, 
de  Claude  Gruget,  il  n'eût  pu  former  aucun  doute;  car  B<t>u°». 
ce  Gruget  s'adrettant  i  Jeanne  d'Albret  fille  unique  de  la  J^°ç„'^,;, 
Reine  Marguerite ,  lui  expofe  qu'il  a  remit  au  prémier  état  \\aTrSitiU* 
le  Livre  de*  Nouvelle*  de  cette  Reine,  parce  que  la  pré-  *if7irf«s 
miere  Edition  en  avoit  quafi  changé  toute  la  forme ,  <?  a-  i»****  '**. 
voit  omit  ou  celé  le  mm  de  cette  Princefle.   Caufe,  ajoû-  g  (.)  Lt 
te-t-il ,  qtu  pour  le  rendre  digne  de  fon  Auteur ,  aufi  tofl  première 
qu'il  fut  aivutgui ,  je  recueillis  de  toutes  parts  les  Exem-  «daioe  de 
plairet  que  fen  peu  recouvrer,  eferits  à  la  main  ,  les  ve-  j£m„j? 
rtflant  fur  ma  copte  :  &  fis  en  forte  ,  que  je  le  redutfit  au   Gneet  ca 
vray  ordre  qu'elle  l'avait  drefi.    Pult  fout  la  permijfim  du   de  l'u  ttsu 
Roy ,  Sf  voftre  confentemtnt  ,ila eflé  mis  fur  la  prefe , pour  J"** 
le  publier  tel  qu'il  doit  eflre.  Tel prefemt,  continae-t-il ,  ne 
vous  fera  point  nouveau  ,&ne  ferez  qtu  te  recognoiflre  par        A^  £»» 
hérédité  maternelle ,  toutesfols  je  m'afeure  que  le  recevrez   du  Prtvile- 
de  bon  uil,  pour  le  voir  par  r*H* 
en  fon  premier  eflat  : 
première  vou\ 
main  ne  fufli 

efl  ai  fi  à  croire  qu'il  ne  fa  voulu  diguifer  ainfi  fans  quel-  "e*. 
que  occaflon ,  neantmoint  fen  travail  s'eft  trouvé  peu  agre-  t"***. ,  J 
abte.  Ces  endroit*  de  l'Epitre  Dédicatoire  de  Claude  Gre-  Vu»  £1**. 
get  peuvent  (ervirà  deux  fins;  Ut  nous  apprennent  quel-  catr. 


ce/te  jeconit  imprefftou  remit  çc»  1U'  c& 

nier  eflat  :  car  (à  ce  que  fat  peu  entendre  )  la  5I  *r  ?e 

»*r  defplaifoit :  non  que  celuy  qui  y  avoit  mis  la  preCedeoT 

fl  homme  doùe ,  qu'il  n'y  eut  print  peine,  Cf  fi  en  lit:  * 
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&  je  n'oublierai  pas  l'attentat  de  l'Amiral  de  Bonnivet  (O).  Il  feroit  fort  inutile  d'avertir  ici 
mon  Lefteur  que  YHiJloire  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  Navarre  fœur  de  François  [,  imprimée  à 
Amfterdam  (/)»  en  deux  volumes  in  12  l'an  1696  ,  eft  une  brodure  de  liftions  ,  &  de  chimères 
romanefques  ,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  fur  un  petit  fond  de  faits  hiftoriques.  11 
eût  bien  mieux  valu  que  la  perfonne ,  qui  a  voulu  abufer  de  fon  loifir  pour  forger  de  telles  fables, 
l'eût  emploié  à  donner  la  vraie  &  entière  Hiftôire  de  cette"  illuftre  PrincetTc.  Une  telle  Hiftôire 
feroit  plus  d'honneur  à  cette  Reine  ,  que  la  qualité  d'Héroïne  de  Roman  amoureufe  d'un  Prince 
(i),  dont  elle  ne  favoit  pas  li  elle  feroit  l'époufe  ,  &  avec  qui  elle  ne  fut  jamais  mariée.  Il  y  a 
infiniment  moins  d'Héroïfme  dans  une  pafOon  femblable  inventée  par  l'Ecrivain  (f)  ,  que  dans  la 
ugénérofité  avec  laquelle  notre  Marguerite  de  Valois  protégea  effectivement  plufieurs  perfonnes  de 
mérite  perfécutées  pour  caufe  de  Religion  (P).  . 
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que  ch.-. ie  de  l'Hifloire  de  l'Heptameron ,  &  réfutent  in- 
vinciblement tons  ceux  qui  croient  que  la  Reine  de  Na- 
varre  n'a  pat  compofé  ces  Nouvelle!.-  Aurolt-on  ofé  par- 
ler à  la  PrinceOe  fa  fille  comme  on  lui  parle  dan*  l'Epitre 
Dédicatoire,  fi  ce  Livre  étoit  fuppofé,  ou  fi  l'on  fe  Tut 
donné  1a  licence  d'y  ajouter  det  penféej  ou  dei  exprefiions 
trop  libres  &  chatouilleufes  f  Monfr.  de  Tbou  ne  doutoit 
point  que  la  Reine  Marguerite  n'eût  compofé  cet  Ouvra- 
ge: il  ne  le  trouve  point  digne  de  la  gravité,  fie  de  la 
dernière  conduite  de  cette  Héroïne;  mai*  il  l'en  excure 
fur  le  terns  &  fur  le  jeune  ige  où  elle  le  compofa.  Ejut 
"«'»'  &  fahellarum  velumen  imitation*  Joa.  Btcatii  edi- 
tum  ctrcumfertur ,  fi  tempera  &  juvenilem  atatem ,  in  qua 
ieft,refpicias,non  prorfus  damnandum ,  cerlegra- 
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vitale  tant*  beroinee,  &  ex  tréma  vita  minus  Jignum  (79) 
Le  Sieur  Sorel  nie  que  cette  PrinceOe  folt  l'Aute 


f 


Auteur  de 

.  Je  rapporte  Tel  parolet ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent un  mauvais  raifonoement  qu'il  eft  jolie  de  réfu- 
ter. ,,  Nous  avons  les  Nouvelles  de  la  Reyne  de  Navir- 
„  re,  où  il  y  a  l'Iliftoire  d'un  Gentilhomme  qui  coucha 
„  avec  fa  mère,  &  qui  efpoufa  après  la  fille  qu'il  avoit 
„  eue  d'elle,  laquelle  fut  fa  fœur,  fa  femme,  fit  là  fille 
„  tout  enfemble.  Il  y  a  là  au  'il  beaucoup  de  Contes  exe- 
„  crablei  dt  Prelhes  fit  de  Cordeliert ,  toutes  lefquclles 
„  choies  ne  furent  jamais,  &  ont  efté  inventées  par  un 
„  Huguenot  qui  a  compofé  le  Livre  (80)".  La  raifon 
que  cet  Ecrivain  allègue  a  deux  grands  défauts.  En  1  lieu, 
elle  prouve  trop  ;  car  fi  elle  étoit  bonne ,  il  faudroit  dire 
que  Boccace ,  oc  plufieurs  autres  Italiens ,  qui  ont  écrit  des 
Nouvelles ,  &  qui  les  ont  remplies  de  cent  mauvaifes  ac- 
tions de  Moines ,  étoient  Luthériens.  En  s  lieu ,  û  c'étoit 
le  propre  d'un  Huguenot  d'écrire  de  pareils  Contes,  la 
Reioe  de  Navarre  aurait  pu  en  écrire;  car  ellefut  la  bonne 
amie  du  Parti ,  fécrétement  pour  le  moins,  pendant  un  af- 
fez  bon  nombre  d'années. 

Notez  que  l'Heptameron  étoit  devenu  fort  rare:  cela 
fit  que  les  Libraires  d'Amlterdam  le  réimprimèrent  l'an 
1698-  Ht  en  firent  deux  Editions,  l'une  félon  celle  de 
Claude  Gruget ,  l'a  utre  métamorphofée  en  nouveau  Fran- 
çois. Celle-ci  plaira  aux  étrangers  qui  n'entendent  que 
le  langage  moderne,  &  a  beaucoup  de  François  ignorant 
&  parefleux  ,  qui  n'ont  pas  même  voulu  prendre  la  peine 
de  s'informer  comment  on  parlait  fous  le  Règne  de  Fran- 
çois I.  Je  dirai  quelque  chofe  ailleurs  (81)  contre  la 
faulFe  fie  honteufe  délicatefie  de  cet  gens -la.  L'autre 
Edition  fcra  la  feule  dont  les  François  de  bon  goût  & 

Mais  ne  Unifions  pas  fans  faire  une  Obfervation  plut 
confidérable.  Voici  une  Reine  fage,  trés-vertueufe,  tréa- 
pleufe  ,  qui  compofé  néanmoins  un  Livre  de  Contes  affez 
libres ,  &  afiez  gras ,  &  qui  veut  bien  que  l'on  fâche 
qu'elle  en  eft  l'Auteur.  Combien  y  a-t-ll  de  Dames  ac- 
tuellement plongées  dans  les  defordres  (Tune  fale  galan- 
terie, qui  pour  rien  du  monde  ne  voudraient  écrire  de 
cet  alr-la.  Ce  qu'elles  écrivent ,  &  même  ce  qu'elles 
difent,  eft  d'une  pudeur  extraordinaire  :  on  dirait  que 
leur  imagination  n'ofe  approcher  de  cent  lieues  les  ob» 
fcénitez;  les  di (cours  tant  foit  peu  libres,  qu'on  entre- 

rndroit  de  tenir  en  leur  préfence,  les  feraient  rougir, 
les  armeraient  d'un  férieux  qui  fembleroit  une  extrê- 
me indignation.  Il  ne  feroit  pas  impoflible  qu'intérieu- 
rement elles  fnflent  indignées ,  &  que  de  femblablet  con- 
verfations  leur  dépluflent  ;  car  il  y  a  d'étranges  inégali- 
tés dans  l'ame  humaine,  &  beaucoup  de  difparates  entre 
le  cœur  &  l'efprit.  Tel  a  plus  de  pureté  dans  le  coeur 
&  dans  les  mœurs  ,  que  dan*  ta  langue,  &  que  dans  la 
plume.  Un  autre  a  le  cœur  gâté  ,  une  concubine  ou 
denx ,  &  en  même  tems  un  dégoût  extrême  pour  les 
Contes  de  Boccace  ,  fit  pour  tout  Ecrit  qui  ne  porte 
pat  le  caractère  d'une  gravité  rigide.  Voilà  le  tour  de 
ion  efprlt ,  fon  goût  ne  va  pas  plus  loin,  &  n'influe  nul- 
lement fur  fes  mœurs  ,  61  fur  fon  cœur.  La  Reine  de 
Navarre  n'étoit  pat  ainfi  tournée  :  „  (8a)  Elle  compofoit 
fouvent  de*  Comédie*  &  det  Moralitez ,  qu'on  appel- 
„  loit  en  ce  temps- la  des  Paftorales ,  qu'elle  faifoit  jouer 
„  &  reprefenter  ptr  les  filles  de  fa  Cour.  Elle  aymoit  fort 
„  a  compofer  des  Cbanfons  fpirituelles;  car  elle  avoit  le 
„  cœur  fort  addonné  à  Dieu,  aufli  portoit-elle  pour  fa 

„  devlfe  U  fleur  du  foucy  (83)  »vec  ces  mots , 

„  n*n  inferior*fet»t»t,  en  (igné  qu'elle  dirigeoit  Bt  tea- 


,,  doit  toutes  fet  actions,  penfées ,  volontez,  &  affections 
„  à  ce  grand  Soleil  qui  eftoit  Dieu ,  &  pour  cela  la  fou  p. 
„  çonnoit-on  de  la  Religion  de  Luther  ".  Ces  derniè- 
res paroles  font  trés-notables,  fit  font  autant  d'honneur 
aux  Réformez ,  que  de  déshonneur  aux  Catholiques  ;  mai* 
ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  ici.  J'ai  feulement  à  l'aire  ob- 
ferver,  qu'une  PrinceOe  toute  remplie  de  l'amour  divin 
ne  laiflbit  pas  d'exercer  fa  plume  fur  de*  madère*  obfce 
nés ,  comme  font  celles  de  l'Heptameron. 

(0)  L 'attentat  de  F  Amiral  de  Bonnivet.'}  Il  aima  notre 
Marguerite  de  Valois ,  fit  l'on  rapporte  (84)  que  U  venu 
de  cette  Princefe,  au  lieu  de  fur  minier  la  pafun  de  cet 
■mant  en  lui  (tant  Pe/perance ,  lui  fit  commettre  det  foliet 
qui  n'eurent  point  de  fuccé*.  fit  qui  euflent  été  punie*  fi 
le  Rai  n'eût  tn  plut  de  ttndefceniance  pour  lui  ,f  ue  de  ju fi- 
ée pour  [a  [mur.  Mr.  Varillas  qui  fournit  ce  fait-là  a  mis  à 
la  marge  ces  paroles  :  ,,  U  l'avoit  voulu  forcer  trois  fois, 
,,  dont  elle  fe  défendit  fi  bien  que  la  féconde  fois  il  fut 
„  obligé  de  garder  plus  de  cinq  femaines  la  chambre,  i 
„  caufe  des  égratignures  ".  Cet  Hiftorlen  obferve  en  un 
autre  endroit  (85),  que  Charles-Quint  pardonnant  le  cri- 
me de  Marie  de  Paditia  (86)  voulut  que  la  caufe  en  fût 
énoncée  dans  l'abolition;  mais  que  François  I  nufa  pas 
de  la  même'  formalité ,  dans  ta&lon  efrontit  e-ue  rameur  fit 
commettre  è  Bonnivet.  La  Cour  C étant  allé  vifiter  dans  une 
de  fet  terres,  il  eut  radrtfe  de  kger  une  grande  Princefe 
qu'il  aimtit  dans  une  chambre  difpofée  de  forte  qu'on  y  pou- 
vait entrer  de  la  fienne par  une  trape  ,où  il  fe  coula  la  nuit  : 
mais  la  Princefe  s'élant  éveillée  au  irutt  qu'il  fit  en  bauf- 
faut  la  trape ,  appeila  fes  femmes  &  ruina  par  Itur  préfen- 
ce le  deffein  de  Bonnivet.  Le  Rej  f  ayant  feu  n'en  fit  que 
rire  ;  if  délogea  même  aujfi-tit ,  pour  épargner  la  honte 
qu'auroit  eue  fon  favori  ,  fi  la  Cour  eût  demeuré  plus  long- 
temps chez  lui.  Brantôme  raconte  cela  avec  une  circonf- 
tance  qui  renverfe  la  dernière  partie  du  narré  de  Varillas  : 
car  il  fuppofe  que  François  1  ne  fut  point  cette  Avantu- 
re.  Il  dit  (87)  que  la  PrinceOe  s'en  voulut  plaindre  au 
Roi  fon  frere,  mais  que  la  veuve  de  Mr.  de  Chatillon 
(88)  f*  Dame  d'honneur  la  porta  à  n'en  point  parler,  fie 
lui  allégua  let  bonnes  fit  fages  raifons  que  la  Reine  de  Na- 
varre a  rapportée*  dan*  l'un  de  ft*  Conte*  (89).  C'eft  fa 
propre  Avanture  qu'elle  récite  dan*  ce  Conte-là.  Et  fi 
voulez  favoir ,  dit  Brantôme  (90) ,  de  qui  ta  Nouvelle  s'en- 
tend, c'efiett  de  la  Rtjnt  mefme  de  Navarre,  &  de  CA- 
miral  de  Bonnivet ,  ainfi  que  Je  lient  de  ma  feue  grande 
Mere  (91):  dont  pourtant  me  femhle  que  la  dite  Rejne  n'en 
devoit  celer  fon  nom,  puis  que  l'autre  ne  pût  rien  gagner 
fur  fa  thetfieti,  &  t'en  alla  en  tonfufion ,  Sf  qui  voulait 
divulguer  U  fait ,  fans  ta  telle  (g  fage  remontrance  ,  que 
luj  fit  telle  dite  Dame  d'honneur  Madame  de  Chajlillon. 
Brantôme  fut  plus  réfervé  dans  l'Eloge  de  l'Amiral  de 
Bonnivet ,  il  lui  attribue  bien  une  entreprife  racontée  dans 
les  Nouvelle*  de  la  Reine  de  Navarre,  mais  il  ajoûre 
qu'il  ne  dira  pat  le  nom  de  la  PrinceOe  que  ce  Favori 
avoit  tâché  de  furprendre. 

(/»)  La  génerefité  avec  laquelle  notre  Marguerite  

protégea  tlufieurtptrftnnei  ....  perfécutées  pour  eaufe 

de  Religion.  Je  n'examine  point  fi  Florimond  de  Remond 
avance  fur  de  bon*  Mémoires  qu'elle  protefta  jufques  à  fa 
mort ,  que  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  les  Sectateurs  des  nou- 
velles opinions  procédait  pluftoft  de  eompaj/ien,  que  d'aucu- 
ne mauvaife  volonté  qu'elle  euft  à  F  ancienne  religion  de  fet 
Pères  (9a).  Accordons  qu'elle  protefta  cela  fincérement , 
je  foutlena  qu'en  ce  caa-làil  y  avoit  eu  plus  d'Héroifme 
dans  fa  compafijon  fit  dans  fa  générofité,  qu'il  n'y  en  eût 
eu  fi  elle  eût  été  perfuadée  que  les  fugitifs  qu'elle  proté- 
geoit  étoient  Orthodoxes.  Qu'une  PrinceOe,  ou  qu'une 
autre  femme,  fafle  du  bien  à  ceux  qu'elle  prend  pour  le* 
domeftiques  de  la  foi ,  ce  n'eft  point  une  chofe  extraor- 
dinaire ,  c'eft  même  un  effet  afiez  commun  d'une  piété 
médiocre.  Mais  qu'une  Reine  accorde  fa  protection  à  des 
perfonnes  perfécutées  pour  des  opinion*  qu'elle  croit  fauf- 
fe* ,  qu'elle  leur  ouvre  un  afyie  pour  le*  garantir  de*  flam- 
me* où  l'on  veut  le*  faire  mourir,  qu'elle  leur  donne  de- 
quoi vivre,  qu'elle  foulage  libéralement  les  ennuis  fie  le* 
incommoditez  de  leur  exil:  c'eft  une  magnanimité  Héroï- 
que qui  n'a  prefque  point  d'exemple*  :  c'eftj'effet  d'une  fu- 
périorité  de  raifon  fit  de  génie ,  à  quoi  prefque  perfonne  ne 
lonter  :  c'eft  favoir  plaindre  le  malheur  de  ceux  qui 
,  fit  admirer  eu  même  terni  la  fidélité  qu'ils  ont 
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pour  les  inftin/ti  d*  leur  confcience:  c'eft  favoir  rendre 
juftice  à  leurs  bonnes  intentions,  &  au  zélé  qu'ils  témoi- 
gnent pour  la  Vérité'  en  général  :  c'eft  connottre  qu'ils  Te 
trompent  dans  l'hypotheffe,  mal»  que  dans  la  thefe  Ils  le 
conforment  tus  (olx  immuables  &  éternelles  de  l'ordre 
qui  veulent  que  l'on  «ime  la  Vérité ,  it  qu'où  f» crifie  à  cet 
amour  les  commoditez  temporelles  fit  les  douteurs  de  la 
yit  :  c'eft  en  un  mot  favoir  diftinguer  dans  un  même  hom- 
me foo  oppofition  I  des  véritez  particulières  qu'il  necon- 
noh  pas.  Se  Ion  amour  pour  la  Vérité  «n  général ,  amour 
qu'il  fait  éclater  par  fon  grand  attachement  eus  doctrines 
u'il  croit  véritable*.  Voila  le  difeernemeot  que  la  Reine 
e  Navarre  favoit  faire.  Il  eft  difficile  a  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  parvenir  à  cette  Science;  mais  cela  eft  fur* 
tout  difficile  à  une  Princefle  comme  celle-ci ,  qui  avoir  été 
élevée  dans  la  Communion  de  Rome  où  l'on  ne  parloit 
depuis  plufieurs  Siècles  que  de  bûchers  &  que  de  poten- 
ces contre  les  errons.  Les  préjugez  de  famille  fortifioient 
puiflamment  tous  les  obllacles  que  l'éducation  mettoit  au 
devant  de  cette  Princefle;  car  elle  almoit  uniquement  le 
Roi  fon  frère  perfécuteur  implacable  de  ceux  qu'on  nom- 
moi  t  Hérétiques ,  gens  qu'il  faifoit  brûler  fans  miféricorde 
par-tout  où  la  vigilance  infatigable  des  mouchards  les  dé- 
terroit.  le  ne  faurois  concevoir  par  quelles  routes  cette 
Reine  de  Navarre  s'éleva  -,  un  fi  haut  point  d'équité,  fit 
de  raifon ,  &  de  bon  fens  :  ce  ne  fut  point  par  l'indifférence 
de  Religion ,  puis  qu'il  eft  certain  qu'elle  eut  beaucoup  de 
piété, 8t  qu'elle étudioit  lafainte  Ecriture  avec  une  appli- 
cation Gnguliere.  11  falut  donc  que  la  beauté  de  fbn  gé- 
nie, &  la  grandeur  de  fon  ame  lui  découvrirent  un  che- 
min que  prefque  perfonne  ne  connoit.  On  me  dira  peut- 
être  qu'elle  n'eut  à  confulter  que  Us  Idées  primitives  & 
générales  de  l'ordre,  qui  montrent  trés-clairement  que  les 
erreurs  involontaires  n'empêchent  point  qu'un  homme  qui 
aime  de  tout  fon  cœur  la  Divinité ,  telle  qu'il  l'a  pu  con- 
nottre après  toutes  les  recherches  poflibles,  ne  doive  paf- 
fer  pour  (érviteur  du  vrai  Dieu ,  S  que  l'on  ne  doive  ref- 

Sfter  en  lui  les  droits  du  vrai  Dieu.  Mais  j'aurois  bien- 
:  répoudu  que  cette  Maxime  cil  elle-même  un  fujet  de 


A    R.    R  E. 

grandes  difpntes ,  tant  s'en  faut  qu'elle  foit  clajreflt  éviden- 
te. Outre  que  ces  idées  primitives  ne  fe  montrent  guère  a 
notre  efprit  qu'avec  des  limitations  Oc  des  modifications, 
qui  les  obfcurcifleat  en  cent  manières,  félon  les  dilTérens 
préjugez  que  l'on  contracte  par  l'éducation.  L'efprit  de 
Parti ,  l'attachement  a  fa  Secte ,  le  zélé  même  de  l'Ortho- 
doxie produifent  une  efoece  d'effervefeence  dans  Ici  hu- 
meurs de  notre  corps;  oc  dés  la  le  milieu,  par  où  ta  Rai- 
fon doit  regarderies  idées  primitives ,  s'épaiffit &s'obfcur- 
cit.  Ce  font  des  infirmités  qui  accompagneront  notre  Rai- 
fon pendent  qu'elle  dépendra  du  miniflere  des  organes. 
C'eft  pour  elle  la  même  chofe  que  la  batte  8c  la  moienne 
région  de  l'air ,  pals  de  vapeurs ,  &  de  météores.  Trés- 
peu  de  gens  peuvent  s'élever  au  deflus  de  ces  nuages ,  & 
fe  potier  dans  la  véritable  férénité(93).  Siqoelcùn  faifoit 
cela  ,  il  faudrait  dire  de  lui  ce  que  Virgile  difoit  do 
Dapknis  : 

Candidus  in  fut  tu  m  mirât ur  lumen  (94)  Oijmpi, 
Sui  pedibufque  videt  nu  bel  £f  fidera  Dapbnit  (05). 

Et  il  reflembleroit  moins  k  l'homme  qu'aux  natures  Im- 
mortelles, que  l'on  pliçolt  fur  une  montagne  (06)  plus 
haute  que  la  région  des  vents,  8c  des  nues,  ficc.  On  n'a 
guère  moins  de  oefoin  d'être  au  delTut  des  pallions  pour 
bien  connottre  un  certain  genre  de  véritez,  que  pour  agir 
▼ertueufement.  Or  nous  lavons  que  cette  montagne  etî 
l'emblème  d'un  homme  de  bien ,  qu'aucune  paillon  ne  tire 
du  chemin  de  la  juftice. 

Sed  ut  altut  Otympi 
Vtrtex,  qui  fpatie  ventes  biemefque  rettnquit , 
Perpetuum  nulla  temeratus  nube  fereuum  , 
Ceijhr  txfurgit  ptuviit  audit  que  ruent  et 
Sut  pedibus  nimbot ,  &  rauca  tanttrua  catcat  : 
Sic  patient  animus  per  tant»  ntgotia  liber 
Emergit ,  fimilifque  fui  ;  jufiiqut  le  non  m 
FUStre  non  edium  cogit,  non  gratte  fuadtt  (07). 
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NAVARRE  (Jeanne  d'Albret  Reine  de)  fille  de  la  précédente,  a  été  l'une  des 
plu*  illuÛres  PrinceOes  de  fou  Siècle.  'Elle  o'avoit  pas  encore  onze  ans  ,  lors  que  François  I  la 
maria  au  Duc  de  Cleves  (a).  Ce  mariage,  célébré  à  Chatelleraud  avec  une  pompe  extraordinai- 
re (^)  le  15  de  Juillet  1540  (A)  ,  fut  déclaré  nul  quelque  tenu  après.  Aufli  a  voit-il  été  con- 
clu malgré  les  proteftations  de  la  fille  ,  fit  contre  la  volonté  d'Henri  d'Albret ,  fit  de  Margue- 
rite de  Valois ,  fes  pere  fie  mère  (5).  Elle  époufa  a  Moulins  au  mois  d'Octobre  1 548  Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendôme.  Ils  eurent  dans  fer  trois  ou  quatre  premières  années  Je  leur  mariage 
deux  fils  qui  moururent  tous  deux  au  berceau  par  des  accident  qffez  extraordinaires  (c)  (Q.  Elle 
fe  fentit  grofle  pour  la  troifiéme  fois  l'an  1553  étant  en  Picardie  avec  fon  mari  qui  étoit 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  fit  qui  coromandoit  une  Armée  contre  Charles-Quint  (£\.  Dès 
qu'Henri  d'Albret  fon  pere  eut  appris  qu'elle  étoit  grofle ,  il  la  rappella  auprès  de  hà  Çe).  Elle 
partit  de  Compiegne  le  15  de  Novembre  ,  fit  arriva  à  Pau  le  4  de  Décembre  ,  fit  accoucha  d'un 
fils  (/)  le  13  du  même  mois  (g).  Elle  fit  paroître  pendant  les  douleurs  de  l'enfantement  un 
courage  fit  une  forte  extraordinaire  (£)).    Elle  devint  Reine  de  Navarre  par  la  mort  de  fon  pere 
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(/f)  San  mariage . . .  eilUri  avec  une  pempe  extratrdi- 
maire.}  Mr.  de  Sponde  remarque  que  le  couronnement  de 
Charles  V  coûta  moins  que  ces  noces-là;  &  il  condamne 
avec  raifon  l'humeur  prodigue  de  François  I ,  k  l'égard  de 
ces  vaines  magnificences  (1).  Guillaume  Paxadin  a  décrit 
les  jeuflet  qui  furent  faites  eu  ce  teins- la  ,  6c  les  palais 
trùmjaux  ,  fif  à  r  antique ,  ej quels  eftoient  ÇbevalUrt  arme*, 
qui  tenaient  le  pat  peur  Cb»nnturtbacun  de  fa  Uame,&c  (1). 
Voiez  suffi  les  Mémoires  de  Guillaune  du  Bellai  (3V 

;.  It  )  . . .  fut  dttlari  nul  quelque  tems  après,  sfujfi  avait- 
il  été  conclu  maigri  Ut  prUefiatiens  de  la  fille ,  g  centre  lai 
volonté  de...  fet  pere  fis*  mere.~)  Olhagaray  (4)  conte  que 
François  l  faifoit  élever  Jeanne  d'Albret  au  Pleffis  »  Tours, 
&  ne  lui  penneteoit  pas  d'en  partir  ;  car  il  craignoit  que 
lbn  pere  ne  la  mariât  a  Philippe  fils  de  l'Empereur.  Il 
ajoute  qu'elle  s'ennoioit  mortellement  en  ce  lieu-la,  6c 
qu'elle  renpluToit  fa  ebamire  de  p/aiutet ,  &  de  ibupirf. 
t>  qu'eyant  le  Roy  Franetit ,  il  la  maria  avec  le  Duc  dt 
Ctevet  fans  le  confentement  de  pere  nj  de  mère ,  .  .  .  .  fur 
quoi  elle  prote finit  &  fit  proie  fier  en  prefence  de  Jean  Sitar 

f  Abere,  &c  Auffs  ce  mariage  forcé ,  continue  cet 

Auteur,  n'eut  autre  fruiB  que  lu  cérémonies  & 

neflre  Prince  Henry  (5)  fait  condamner  ce  mariage,  & 
la  forme  qui  j  avs.it  efit  tenue  par  l'asttborilé  du  Pape  :  it 
farte  qu'en  FEgllft  catbtdratle  dt  Teurs ,  bien  tofi  aprit  , 
en  un  jour  de  Pafques ,  il  fut  déclaré  nul,  &  toutes  parties 
mifrt  en  liberté  dt  ft  marier  à  qui  bon  Uur  fembUrtit. 
Parquey  It  Duc  dt  CUvtt  ft  maria  avec  la  fuie  de  Ferdi- 
nand Rtj  dts  Rtmains,  frtrt  dt  rEmptrtmr.  Notez  en 
patiant  une  faute  de  Mr.  de  Sponde.  Il  veut  que  Jeanne 
n'ait  été  dégagée  de  fon  contrat ,  qu'à  caufe  que  le  Duc 
de  Cleves  s'étolt'  marié  avec  la  fille  de  Ferdinand. 

Brantôme  débite  un  fait  qui  prouve  que  la  Reine  de 
Navarre  ,  aere  de  la  mariée,  affifta  aux  époufiultes:  la 
ehofe  eft  curieufe.  „  Le  jour  que  Madame  la  Prin- 
„  cette  de  Navarre  fut  mariée  avec  le  Duc  de  Cleves  à 
„  Chafielleraud ,  aiofi  qu'il  la  fallut  mener  a  l'Egllfe ,  dau- 
„  tant  qu'elle  eûoit  chargée  de  pierreries  8c  de  robbe  d'or 
„  &  d'vgeat,  &  pont  ce  pour  la  foibleûe  de  fou  corps 


„  n'eut  fçeu  marcher,  le  Roy  commanda  k  MonGeor  ta 
,,  Conne ftabie  de  prendre  fa  petite  Niepce  au  col  &  la 
,,  porter  a  l'Eglife ,  donc  toute  la  Cour  s'ea  eftonoa  fort 
,,  pour  eftre  une  charge  peu  convenable  6c  honorable  en 
„  telle  cérémonie  pour  un  Connectable ,  8c  qu'elle  fe  pou- 
,,  voit  bien  donner  k  un  autre,  dequoy  la  Reyne  de  Na- 
verre  n'en  fut  nullement  defplaifante ,  &  dit  voilà  ceiuy 
„  qui  me  vouloit  ruiner  autour  du  Roy  mon  Frère  (6) ,  qui 
„  maintenant  fert  à  porter  nu  fille  à  l'Eglife.  Je  tiens  ce 
„  conte  de  cette  perfonae  que  j'ay  dit,  8c  que  Moniteur 
,,  le  Conncftable  fut  fort  déplaifant  de  cette  charge ,  8c  en 
„  eut  un  grand  dépit  pour  fervir  d'un  tel  fpecïacle  à  tous  , 
„  8c  commença  à  dire ,  c'eft  fait  déformais  de  ma  faveur, 
,,  Adieu  luy  dis,  comme  il  arriva;  car  après  lefedin  8c 
„  difaer  des  nopees  il  eut  fon  congé  8c  partit  auii-totl. 
„  Je  le  liens  de  mon  frère  aufli  qui  eftoit  lors  Page  à  le 
„  Cour  qui  vit  le  myttere  8c  s'en  fouvenoit  très-bien ,  car 
,,  il  avolt  la  mémoire  très-heureufe  (7). 

(C)  Elle  eut  deux  fiU  qui  moururent  tout  deux  au  ber- 
ceau par  det  accident  afc»  extraordinaires.']  Le  premier 
„  edoufiia  de  chaleur,  perce  que  fa  Gouvernante  qui  eftoit 
„  frilleufe  le  tenoit  trop  chaudement.  Le  fécond  perdit 
„  la  vie  par  la  fottife  d'une  nourrice;  car  no  jour  con- 
„  me  elle  fe  joûoit  de  cet  enfant  avec  un  Gentilhomme, 
„  8c  qu'Us  fe  le  baiiloieot  l'un  à  l'autre ,  ilf  le  1  aidèrent 
N  tomber  par  terre,  donc  il  mourut  en  langueur  (s). 

nragt  &  unt  force  ci- 
Ion  pere  loi  promit  do 
ament  dès  qu'elle  feroit 


(Z>)  Elle  fit  paroître ... .  un  courage  &  une 
traerdinaire.]  Le  Roi  de  Navarre  " 
lui  mettre  entre  les  mains  fon  Tell 
veut  que  Jeanne    accouchée  ;  malt  è  condition  qmeda, 

chanterait  unt  cbanftm ,  afin ,  luj  dit-il, 'que  tu  ne  me  f»f- 
fes  pas  un  enfant  pleureur  8c  rechigné.  La  Princtfi  U  htj 
promit ,  &  tut  tant  de  courage ,  qut  maigri  Its  grandes  deu- 


eUt  luy 


Uurs  qu'elU  fou  fruit ,  tUt  luy  tint  partit ,  fif  en 
en  fon  tangage  Bearnoit,  aujfi  tofi  qu'élit  F  entendit  entrer 
dant  fa  chambre  (9).  Voici  les  paroles  de  la  Cbanlbn 
A-'.'«f  Donne  deou  cap  demi  pon ,  adjoud*  ml  en  m 
re ,  c'efi-à-dire ,  Neflre  Dame  du  bout  du  pont , 
à  cette  heure  (10). 
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le  35  de  Mai  1555  (A),  &  eut  aufli  bien  que  fon  mari  beaucoup  d'indulgence  pour  la  Religion  ré- 
formée (ï)  ;  &  ii  y  a  beaacoup  d'apparence  qu'ils  n'euflent  guère  tardé  à  la  profelTer  publiquement, 
fi  les  menaces  du  Roi  de  France,  &  celles  que  le  Cardinal  d'Armagnac  leur  faifoit  de  l'indigna- 
tion du  Pape  ne  les  euflent  tenus  en  bride  (Jr).  Le  deflein  de  prévenir  les  mauvaises  intentions 
de  Henri  11  les  obligea  de  faire  un  voiage  à  la  Cour  de  France  l'an  1558  (/).  Ils  paflerent  par 
Ja  Rochelle,  &  il  arriva  une  chofe  pendant  le  féjour  qu'ils  y  firent  qui  elt  bien  curieufe  (£).  Il 
eft  remarquable  que  la  Reine  Jeanne  fe  montra  plus  ciede  que  fon  mari  (F) ,  foit  pendant  qu'ils  fu- 
rent à  la  Cour  de  France,  foit  après  qu'ils  furent  retournez  dans  leurs  Etats;  mais  qu'enfin  il  renonça 
tout-à-fait  au  Calvinifme,  &  en  devint  le  perfecuteur  ;  &  qu'elle  en  fit  une  profcflion  ouverte,  & 
s'en  déclara  la  protectrice  (G) ,  avec  tout  le  zèle  imaginable  (m).    Us  retournèrent  en  Bearn  avant 

m:  (m)  Omirt  tne  et  ni  fera  Ht  iam  la  Htmarne  (G) ,  /«  dirai  ici  filti  fil  traiwlre  en  U«c<"  Bafen  h  Ktmveau  Ttfiamnt,  le  CatttUfma  ,  (/  la  U. 
imtfit  il  CVarM,  tt  f*»        .'»'  Imprimé  *  la  kiehlli  f*«  Pitrr,  Uamtta  itt  *»•"»»  n><*»«.  Mr-  de  Thou,  Liir.  U,  pit,  ioji,  (r  de  Vm  fua, 

Liât,  U,  f*t>  •  «•»•      «  rifprit  qu'il  vil  ta  II  I»  i  U  Bafiiie  ét  Clarimu  Jiaa  Utarrafit  Mffelftl  ia  Un,  t?  PAtttnr  U  la  TrtioUin  Jmfatlt. 


fO  on,..ït. 
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Œ)  II  arriva  une  ebefe ,  pendant  le  fejour  qu'ils  firent  à 
Ja  Rochelle ,  qui  ejl  bien  curieufe.  ]  Mr.  Vincent  1  trouvé 
dans  le  Journal  de  Pierre  Parte»  u  un  grand  détail  fur  la 
réception  magnifique  qui  fui  faite  par  les  Rochelois  au  Roi 
&  i  la  Reine  de  Navarre  l'an  1558-    Il  y  •  trouvé  au  (H 
ces  propres  termes  :  ,,  Pendant  le  temps  que  le  Roy  de 
Navarre  a  été  en  cette  Ville,  nous  a  été  adminiftrée  la 
parole  de  Dieu  en  l'Eglife  S.  Barthélémy  par  fon  Predi- 
„  cateur  lequel  i'appelloit  Me.  David,  lequel  a  été  trouvé 
„  fage  &  bon  Predicant  (11)  ".    Mail  voici  l'Avanture 
dont  il  s'agit  dans  cette  Remarque  :  „  Pendant  le  feiour 
„  que  le  Roy  &  la  Reine  de  Navarre  firent  a  la  Rochel- 
„  le,  il  y  vint  une  troupe  de  Comédiens.   Un  jour  au- 
„  quel  ils  avoient  une  Pièce  d'importance  a  reprefenier 
„  (car  ils  l'avoient  fait  ainfi  publier  à  cri  public)  le  Roy  & 
„  1a  Reine  s'y  rendirent  avec  leur  Cour ,  &  il  y  eut  la- 
„  aufli  une  affluence  extraordinaire  de  Peuple.    Ils  re- 
„  prefenterent  une  femme  malade  i  l'extrémité,  qui  jet- 
,  toic  de  gTands  fouplrs  &  demandoit  inftamment  qu'on 
M  la  confefllt.    Le  Curé  de  la  Paroifl'e  fut  appelié  :  il  fe 
„  preftnta  avec  tout  fon  appareil ,  &  fit  ce  qu'il  put  i  mais 
la  malade  fe  tourmenta  toujours,  &  dit  qu'elle  n'étolt 
,,  point  bien  confelfée.   D'autres  Ecclefiaftiques  vinrent 
„  après  le  Curé  ,  &  ne  réunirent  pas  mieux  que  luy. 
,  Après  eux,  des  Religieux  de  tous  les  Ordres  fe  prefen- 
terent  aufli  à  leur  tour,  &  n'épargnèrent  ni  Reliques, 
ni  Indulgences  bien  plomb 'ces  dont  ils  avoient  de  pleins 
facs ,  &  qu'ils  lifoient  une  a  une  à  la  malade,  laquelle 
pour  dernier  remède  fut  enfin- revêtue  de  l'habit  de  Saine 
François.  Rien  de  tout  cela  n'opéra  pour  mettre  fa  con- 
fidence en  repos  :  elle  difoit,  en  fe  lamentant.  Que 
tous ,  tant  qu'ils  étoieni,  ne  favoient  cequec'étoitde 
bien  conftflér.  Là-deflus,  quelcun  de  fa  connoiflance 
t'avance  fur  le  Théâtre,  &  regardant  de  tous  lescôtez 
comme  ayant  un  fecret  a  dire  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'un 
autre  entendit,  avertit  la  malade,  qu'il  connoiflbit  un 
homme  qui  la  confefleroit  comme  il  falloit  Si  la  remet- 
trolt  en  bon  état,  mais  que  le  grand  air  étant  nulGble  i 
cet  homme,  il  ne  fortoit  que  la  nuit.   La  malade  prie 
Ci  prefle  qu'on  le  luy  fafle  venir.  Après  avoir  attendu 
quelque  temps,  cet  homme  vint  dans  un  habit  ordinai- 
re, oc  s'approebanc  du  chevet  du  lit  de  cette  femme, 
il  luy  parla  fans  que  les  afliftans  puflent  rien  entendre 
de  ce  qu'il  difoit  :  Ils  remarquoient  feulement  aux  gef- 
tes  de  la  malade ,  qu'elle  psroilToit  être  fort  contente. 
A  la  fin ,  il  tira  de  fa  poche  un  petit  Livre  qu'il  luy 
prefenta,  luy  difant  tout  haut,  que  ce  Livre-la  conte- 
*,  noie  des  receptes  infaillibles  contre  fon  mal,  &  que  fi 
„  elle  en  ufoit ,  elle  verroit  dans  fort  peu  de  jours  fa  fanté 
„  parfaitement  rétablie.  Cet  homme  s'étant retiré, la  ma- 
lade  fe  levé  faine  &  entièrement  guérie ,  puis  ayant  fait 
deux  ou  trois  tours  fur  le  Théâtre,  elledit  aux  affilions, 
Que  cet  inconnu  avoit  fait  ce  qui  avoit  été  impofrible 
i  tous  les  autres,  &  qu'il  falloit  avouer  que  fon  Livre 
contenoit  des  receptes  admirables ,  comme  on  le  voyolt 
par  le  promt  effet  qu'elle  en  avolt  reflenti  :  Que  (i  quel- 
tm  qu'un  d'eux  étoit  attaqué  du  même  mal ,  elle  leur  confeil- 
'„  loit  d'avoir  recours  à  ce  Livre  lequel  elle  leur  préteroit 
volontiers  ,  en  lei  avertiflant  néanmoins  auparavant, 
,,  qu'en  le  touchant  on  le  trou  voit  un  peu  chaud ,  &  qu'il 
en  fortoit  une  odeur  importune  fentant  le  fagot  :  Qu'au 
relie,  fi  les  afliftans  defiroient  de  favoir  le  nom  de  celle 
qui  leur  parloit  &  celuy  du  Livre,  c'étoient  deux  énig- 
mes qu'elle  leur  laiflbit  à  deviner.  Le  Roy  &  la  Reine 
de  Navarre  témoignèrent  que  cette  Pièce  de  Théâtre 
leur  avoit  plû;  ce  que  fit  aufli  toute  leur  Cour ,  &  i 
fon  exemple ,  un  grand  nombre  des  afliftans  ,  dont  plo- 
fieurs  avoient  déjà  du  dégoût  pour  la  Religion  Romai- 
ne, ili  n'eurent  pas  de  peines  comprendre,  que  cette 
malade étolt  la  Vérité  :  que  les  premiers,  qui  ne  l'avoient 
pas  bien  confeff'ée ,  c'étoient  ceux  qui  prenoient  la  qua- 
lité de  Docteurs  &  de  Parleurs ,  fit  qui  au  lieu  de  con- 
fefler  la  vérité  de  Dieu  la  détenoient  en  injuftice:Qae 
ce  dernier  venu  étoit  un  des  prétendus  hérétiques  que 
la  rigueur  du  lems  contraignit  de  fe  cacher ,  &  qni  feuls 
lorsqu'ils  y  étoient  appeliez  confeflbicnt,  comme  il  np- 
partenoit,  cette  vérité  qu'ils  avoient  connue  :  Qu'enfin 
'„  le  Livre  chaud,  &  qui  fentoit  le  fagot,  étolt  le  N.  Tef- 
,,  ïameni  que  l'on  défendoit  d'avoir  chez  foy  en  langue 
„  vulgaire,  èk  d'y  lire,  *  peine  du  feu.  Mais  ce  qui  étoit 
„  tant  au  gré  des  uns  déplut  fort  aux  autres.   Sur  tout, 
70  M.  m. 


H 
»» 
»» 
»» 
H 
s) 
•• 
»» 
a* 
s» 
»» 
» 

** 
t* 
t* 
»* 
»• 
h 
»» 
»» 


1» 
»» 
»> 
»• 
»• 
M 
M 

t» 


S» 
»» 


SI 
» 
t* 
t* 
*• 

a» 
11 
•1 
si 
ai 
•I 


,,  les  Ecclefialliques  s'en  offenferent,  &  en  allèrent  faire 
,,  leurs  plaintes  au  Roy  de  Navarre  même,  &  enfuite  aux 
,,  Maglltrats  de  la  Ville  qui  partaient  déjà  d'en  informer. 
,,  De  forte  que  ce  fut  aux  Comédiens  t  déloger  fans  bruit , 
,,  &  promptement:  Et  ils  n'en  auroient  pas  éié  quittes 
,,  à  fi  bon  marché  ,  s'il  n'eût  pas  paru  qu'ils  étoient  a 
„  ce  Prince  &  à  1a  Reiue  fa  femme  (12)  ".  Voie*  la 
m»r*e  («3)- 

Il  faut  dire  un  mot  fur  le  Prédicateur  David ,  qui  fuivoit 
la  Cour  de  Navarre  au  voiage  de  Paris.  C'éroit  un  Moine 
qui  étoit  venu  en  Guienne  avec  le  Maréchal  de  faint  An- 
dré, lors  qu'en  1555  ce  Maréchal  fut  eenfulter  Je  fa  fanté 
avec  cefi  exceUent  Médecin  Jules  Ce far  de  t  E, 'calt ^14). 
Les  Prédications  de  ce  Moine  refveitlerent  les  efprits  de 
pluSeurs  qui  commencèrent  de  s'afemhler  fecretement.  Ce- 
la fit  que  l'Evéque  d'Agen  le  contraignit  de  s'abfenter. 
Mais  Dieu  fe  ferait  de  cette  abfence  envers  la  ville  de 
Nerae ,  auquel  lieu  la  prédication  fut  ottrolée  en  la  gran- 
de fat*  du  ebafitau  par  le  Roj  &  la  Reyne  de  Navarre  , 
emmenfans  ègoufier  aucunement  la  vérité,  qui print def- 
Itrs  telle  racine  en  teute  ce/le  contrée  là  (  combien  qu'il  ne 
fufl  encoret  mention  d" aucun  Minière  ordinaire  ~)  que  ja- 
mais depuis  elle  n'en  a  peu  ejlre  arrachée  (15).  Vous 
voiez  la  que  dés  l'an  1555  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre 
firent  clairement  connoltre  leur  panchant  vers  la  Réfor- 
me. Nous  verrons  divers  faits  de  cette  nature  dans  la 
Remarque  (G). 

(F)  Elle  fe  montra  plus  tiède  que  fon  mari.  ]  Brantô- 
me raconte  (16)  que  le  Roi  de  Nnvarre  faifoit  prêcher 
fon  Miniftre  David  eu  il  pajfoit  ,  6c  qu'il  le  mena  à  la 
Cour  qui  hrteftoit  à  Fontainebleau  ,  &  que  le  Roi  Henri 
ne  trouva  point  bon  qu'il  eût  amené  avec  lui  ce  Miniftre. 
La  Reyne  de  Navarre  pourlort,  continue  Brantôme  (17), 
qui  eftoit  jeune  ,  belle ,  &  très  bmne/le  Princeffe, ,  <jr  qui 
aymiiit  bien  autant  une  danfe  qu'un  sermon  ,  ne  fe  plaifoit 
point  à  cette  nouveauté  de  religion  ,  ny  tant  qu'on  eut  bien 
dit ,  &  pour  ce  je  tiens  de  bon  lieu ,  qu'elle  le  remontra  un 
jour  au  Roy  fon  mary ,  £?  luy  dit  tout  à  trac  ,  que  s'il  fe 
voulait  ruiner,  &  faire  ctnfifquer  fon  bien ,  elle  ne  vouloit 
peint  perdre  te  fien ,  ny  fi  peu  qui  luy  efloit  \efié  du  Royau- 
me des  Roys  fes  predecejjèurs ,  lefquels  pour  rberefie  avoient 
perdu  le  Royaume  de  Navarre.  Théodore  de  Beze  ne 
a'élolgne  pas  de  ceci.  Volez  fes  paroles  dans  la  Remar- 
fuivante  (18). 


(11)  Philip- 
pe Vincent, 
lui  le, 
commence- 
ment 8c  Us 
pienvm 
piof-ei  de 
la  Refpr. 
manoq  en 
La  Ville  de 
la  aochel- 

5-/E'  " 

fi»)  Mr. 
Vin. cor, 
O- même  , 

r>e  M, 

><6>>r«  fM 
JinnifAU 
tril  le  lou. 
venant  *o 

Patntaga 

fut  J  U 
Atimt  fi  me. 
n  (vin  ti- 
étgai  diti. 
(ta)* 

TArlMl 

prfnWi««.) 
voulut  a  fba 
cour  le  tei- 
vit  aurE  de 
la  licence 
du  Thème, 
pou  lui  fai- 
re due  dea 
veniez  que 
lei  Doâeuit 
de  Home  ne 
t'écoient 
que  trop 
jufleroent 
atittéet; 
mù  t*r  te 
ni  é  tlt  iil 
<•  iitfml  , 
Citai.  (17) 
d*  ?  Article 
ftttlin»,  m 
91I1  f  ■  v;  • 
mi  f'If'li 
n'imiter  fe 
mtr,  mni  j';- 

fu)_B«xe,  Hift  Eeder  £i»r.  U,  m*  10t. 

Tem.  III,  ff,  m. 


que 

te  U  fente  ie  frnili  Jtmn  ée  CemUle, 
(if)  Là  même.    (  1 1)  buniotue  ,  Vie  det  Capitaines 
at7.   (17)  Li-mtmt,  fmg.  ait.    (  isj  Cùeitn  (H). 

(C)  Elle.  .  .  .fe  déclara  la  proteârsce  du  Calvinifme.] 
Donnons  ici  un  abrégé  du  progrés  que  la  Religion  Réfor- 
mée fit  dans  le  Bearn  fous  cette  Reine.  Nous  avons  vu 
(19)  ce  qui  fut  fait  a  N.rac  l'an  1555.  Je  trouve  qu'en 
>557  (*°)  'e  s'*or  de  faint  Martin  alla  chercher  a  Genè- 
ve un  Miniftre  (ai)  pour  la  Cour  du  Roy  de  Navarre,  au- 
quel tous  les  domeftiques  prenaient  r  oreille.  La  Cour  de 
France  l'aiant  fu  menaça  le  Roi  de  Navarre  de  lui  faire  la 
guerre  (as),  s'il  continuoit  de  donner  liberté  à  ceux  de  la 
Religion  de  prefeber  en  Bearn  publiquement  A  vue  dfeeuil. 
Cela  fit  qu'il  pria  fort  bonneftement  te  Miniftre  Boifnormand 
de  fe  retirer  ailleurs.  Le  Miniftre  fe  retira  ;  mais  il  continua 
quelque  temps  après  à  prefeber,  pou fi  parles  prières  des  cour- 
lifans  à  Maie  tes  lés  Pau,maifon  des  plus  anciennes  de  Bearn, 
&  des  plus  fidelles  au  party  de  ceux  delà  Religion.  Le  Roi  & 
la  Reine  de  Navarre  allant  en  France  l'an  1558  prirent  avec 
eux  Pierre  David ,  cV  le  faifoient  ordinairement  prefeber  en 
babil  de  Preflre ,  fans  furpells  (33).  Nous  avons  vu  ci-def- 
fus qu'il  prêcha  à  la  Rochelle;  &  il  paroit  par  la  Prière 
(34)  dont  it  te  fervoit  au  commencement  &  à  la  fin  du  Ser- 
mon, que  fon  langage  étolt  celui  d'un  Miniftre.  Ce  Roi, 
aiant  vu  Henri  II 1  Fontainebleau,  s'en  retourna  à  Paris 
(45) ,  fit  print  courage  jufques  à  fe  trouver  en  quelques  af- 
femblées  parmi  gens  de  baffe  condition.  Qui  plus  eft ,  eftant 
advenu  que  deux  Miniftres  de  Paris  furent  furpris  en  leur 
chambre ,  l'un  defquels  fut  lafché  par  des  fergens ,  leur  bail- 
lant quelques  efeus  en  la  main  ,  f  autre  nommé  Antoine 
Cbandieu . . .  fut  emprifonné  au  Cbaftelet  ;  ce  Roy  alla  luy 
mefmes  le  lendemain  fadvouer  de  fa  mai  fon ,  ô?  l'en  ramena 
fain  &  fauf(*6).   Il  affilia  anx  Affemblées  publiques  du 
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la  mort  de  Henri  II:  cette  abfence  du  Roi  de  Navarre  favorilà  les  Guifes  dans  l'ufurpation  du  Gou- 
vernement fous  le  Règne  de  François  H.    11  ne  fe  hâta  pas  d'aller  à  Paris  autant  que  le  Connétable 
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Pré  aux  Clercs ,  où  l'on  chamolt  les  Présumes  de  David 
(27).  Les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Lorraine  aiant 
promis  un  gros  bénéfice  a  Pierre  David ,  il  promit  dt  rt- 
mtttrt  fon  mai/Ire  (f  maiflreft  en  FRgtife  Romaine  plut 
avant  fut  jamais.  Ce/a  eflant  parvenu  aux  aurtilUs  dt  fon 
maiftre,  il  U  ebaffa  (a|}>  Lorsque  ce  Prince  partit  de 
Bearn  avec  fon  époufe ,  il  lai  fia  fon  fils  fous  la  direction 
de  Sufanne  de  Bourbon  femme  de  Jean  d'AIbret,  fit  foua 
celle  de  Louis  d'Albret  Evéque  de  Lefcar  (39).  V abfence 
du  Roi  &  de  la  Reine  par  U  fupport  des  Régents ,  quoy  que 
Catholiques  Remains  ,  baufa  le  menton  à  ceux  de  la  Reli- 
gion :  de  forte  qu'ils  dreffèrent  de  notables  affemblies  dans  le 
pais  avec  la  permipen  de  ceux  qui  «voient  efli  laifjîs  au  gou- 
vernement du  pats  ;  cbtfe ,  dit  l'original ,  remarquable.  Que 
parle  moyen  d'un  enfant,  d'un  Evefque ,  d'une  femme ,  les 
principaux  fondement  de  ta  Religion  fuffent  jet  tés  en  Bearn. 
Ce  fie  nouvelle  courut  par  tout  ;  le  Roj  de  Navarre  en  fit  U 
fafché ,  combien  qu'il  eu fi  donné  le  mot ,  de  forte  qu'il  cenfeut 
que  George  Cardinal  d'/irmaignac  vint  en  Bearn  &  luy  don- 
ne l'Efiat  avec  Monfelgneur  le  Prince  de  Lieutenant  gênerai. 
Eflant  là  arrivé ,  tant  t'en  faut  que  par  une  conférence  qu'il 
difoit  vouloir  faire  en  Bearn  Uemptfcbafi  les  prétentions  de 
ceux  de  la  Religion ,  qu'au  contraire  ils  fe  refolurent  entri 
eux  à  ne  fe  la  ifier  emporter  à  Ut  violence  dt  leur  Lieutenant, 
qui  commença  de  faire  emprifomer  Henry  de  Barran  leur 
tninifire  qui  avoit  efli  Jacopin,  mais  referai  fans  ojfcnce  quel- 
conque ,/■  nr  eftre  preftntè  au  Roy  à  fon  retour ,  qui  luy  com- 
manda dt  vacquer  fidellement  à  C txtreict  de  la  charge  que 
Dieu  luy  avoit  donnée  ($0).  Le  Roi  de  Navarre  s'étoit  re- 
tiré de  la  Cour  de  France  fort  mécontent,  &  cela  entre 
autres  raifons  a  caufe  que  l'on  n'avoit  eu  aucnn  foin  de 
fes  intérêts  dans  le  Traité  de  Cateau.  Il  retourna  à  Paris 
après  la  mort  de  HenrJ  II.  Il  eft  vrai  qu'il  n'ufa  point  de 
la  promptitude  que  le  Connétable  de  Montmorenci  loi 
confeilloit:  il  arriva  un  peu  tard  ,  &  ne  fut  point  main- 
tenir fes  privilèges  pendant  la  minorité  de  François  II. 
Laiflbns  parler  Théodore  de  Beze.  ,,  Il  s'efloit  mis  fina- 
„  lement  en  chemin,  &  avoit  promis  merveilles  aux  mi- 
,,  niflresdes  Eglifes  par  lefqucllcs  il  paflbit,&  qui  lui  rc- 
,,  monftroient  le  devoir  qu'il  avoit ,  tant  à  l'eftat  en  ge- 
„  neral,  qu'aux  pouvres  Eglifes  qu'il  favoit  eftre  de  (i 
„  long-temps  fi  mal  traitées  par  ceux  qui  avoient  abufé 
„  des  feuzRois;  mais  eflant  approché  de  la  Cour,  com- 
„  bien  qu'il  fuit  tresbien  accompagné  pour  s'emparer  de 
„  l'authorité  deue  à  fon  rang,  enquoy  il  euft  eflé  affilié 
„  de  la  faveur  &  des  forces  principales  du  royaume ,  fi  eft- 
„  ce  que  fe  laifiant  gouverner  a.  deux  de  fa  fuite  ,  à  fa- 
„  voir  au  fieur  d'Efcars  ,  fie  S  l'Evefque  de  Mande,  pra- 
„  tiqués  par  fes  ennemis,  après  avoir  fouffert mille  ln- 
„  dignités  à  fon  arrivée  ,  Il  ne  fit  jamais  feulement  fem- 
„  blant  de  s'en  refl'entir  ,  fit  après  avoir  affilié  au  facre 
„  du  Roy  a  Reins  le  XV11I  de  Septembre  audia  an  fut 
„  renvoyé  en,  fon  pars  avec  commilfion  de  conduire  la 
„  Royne  d'Efpagne ,  feur  du  Roy, au  Roy  d'Efpagne  fon 
„  mary  (31)  .  Après  qu'il  eut  conduit  la  Reined'Efpa- 
gne,  il  Je  retira  tn  Bearn,  &  eut  quelque  temps  en  def- 
dain  la  Cour ,  favorifant  ouvertement  ceux  de  la  Religion, 
fi?  un  moyne  adminifirant  la  Cent,  avec  le  froc  le  jour  de 
Pafquet  au  temple  de  Pau  ,  où  il  avoit  prefebé  le  caref- 
me,  nommé  Arnaud-Guilbem  Barbafit  carme  ,  il  y  voulut 
participer;  combien  que  Françoys  le  Gay ,  rappelé  en  Bearn, 
la  celebrafi  le  tmardy  après  en  la  mai  fon  dt  Cafe,  où  beau- 
coup de  nobltjfe  accourut ,  &  notamment  une  Dame  de  la 
maifon  de  Carmaing  qui  avait  eflé  Nenain  aux  Caffet  (32). 
Après  l'affaire  d'Amboife ,  le  Roi  de  Navarre,  fie  le  Vrin- 
ce  de  Condé  fon  frère,  reçurent  ordre  de  venir  a  la  Cour 
de  France.  Ils  s'y  rendirent.  Le  Prince  fut  mis  en  prifon 
tout  auffitôt,  fie  aurolt  été  décapité,  fi  François  II  ne  fût 
pas  mort  (33)-  Le  Roi  fon  frère  fe  trouva  aufll  dans  une 
efpece  de  détention.  Il  avoit  témoigné  avant  ce  voiage 
qu'il  favorifoit  hautement  les  Réformez.  (34)  Il  fe 
,,  plaignoit  publiquement  de  la  maifon  de  Guile,  &  fe 
„  trouvoit  bien  accompagné  de  gentilshommes  faifans 
„  prefque  tous  profeffion  de  la  religion,  qui  luy  promet- 

tolent  fous  celle  querele  toute  aide  fie  fecours  Peu 

,,  de  jours  après  (35  vint  a  Nerac  Théodore  de  Beze , 
„  que  le  Roy  de  Navane  avoit  envoyé  quérir  i  Genève , 
„  lequel  prefcha  dans  le  temple  ,  ce  qui  eftonna  merveil- 

„  leufement  les  adverfaires  (36)  De  ce  temps  suffi 

„  fut  imprimée  une  fupplication  en  Françoia  adreffée  au 
„  Roy  de  Navarre,  &  autres  Princes  du  fang,  pour  la 
„  liberté  du  Roy  fie  de  la  Royne ,  fie  du  Royaume  contre 
„  le  gouvernement  ufurpé  par  ceux  de  Guyfe ,  ce  qui 
„  ne  feit  qu'enflamber  davantage  le  Cardinal  :  &  dautant 
„  que  ce  bruit  efloit  grand,  le  Cardinal  d'Armagnac  vint 
„  auffi  a  Nerac  ,  ponant  une  grande  bulle  ,  par  laquelle 
„  le  Pape  excomtnunioit  Boynormand,  le  fieur  de  la 
„  Gaucherie,  précepteur  de  Moniteur  le  Prince  de  Na- 
„  varre,  &  leurs  adherans;  maison  ne  tint  grand  conte 
„  de  luy,  ni  de  fes  bénédictions  qu'il  feit  à  l'entrée  de  la 
„  ville,  tout  le  monde  s'en  mettant  à  rire.  Le  Roy  de 
„  Navarre  en  ce  temps  fe  monflrait  fort  affectionné  i  la 
„  religion ,  tant  qu'il  ne  voulolt  plua  de  Mefle  ,  &  ne 
„  parlolt  que  de  Dieu ,  (ne  penfant  comme  chacun  affir- 


moi  1 .  qu'aux  moyens  d'avancer  le  règne  de  Jefus  Chrilt). 
,,  Mais  la  Royne  fa  femme  s'y  portoit  fort  froidement, 
„  craignant  de  perdre  fes  biens  ,  fie  fe  fafchant  de  laiffer 
1,  beaucoup  de  choie*  du  monde  ,  pour  fe  renger  foua 
,,  une  plus  feure  relgle  de  la  pure  religion ,  en  quoy  fe 
„  cognut  à  la  fin  l'abyfme  des  jugemens  de  Dieu.  Car  le 
u  Roy  peu  de  temps  après  quitta  tout ,  par  la  feule  venue 
,,  du  fieur  de  Curfol,  fit  depuis  n'en  a  tenu  grand  comp- 
„  te.  La  Royne  fa  femme  au  contraire  commença  peu 
„  après  d'en  faire  entière  profeffion  avec  telle  perfeve- 
„  rance,  qu'elle  a  eflé  en  exemple  a  toutes  les  Princef- 
„  fes  de  la  Chreftienté.  Le  Cardinal  de  Bourbon ,  fit  le 
„  fieur  de  Cruffol  vindrent  auffi  à  Nerac  pour  aider  à  la 
„  trame  drefltée  contre  le*  deux  frères  ,  A  l'arrivée  def- 
„  quels ,  tout  alla  au  rebours.  Car  le  Roy  fit  la  Royne 
„  de  Navarre  feirent  dire  la  Meffe  au  convent  des  Cor- 
„  deliers ,  où  ils  affilièrent ,  fit  contraignirent  leur  fils  leur 

„  petit  Prince  de  s'y  trouver  (37)  La  Royne  de 

„  Navarre  après  le  partement  du  Roy  de  Navarre  fon  mari 
„  fe  retira  en  Bearn ,  où  elle  fut  advertie  en  peu  de  jours 
„  de  la  prinfe  du  Prince  i  Orléans ,  fit  des  conjuration» 
,,  qui  fe  faifoient  contre  fon  mari ,  &  comme  quelques 
,,  aflemblées  fe  faifoient  en  Efpagne  pour  luy  furprendre 
,,  fa  principauté  de  Bearn  ,  fit  le  refidu  de  Navarre. 

Voyant  donc  que  la  fiance  qu'elle  avoit  eue  aux  hom- 
„  mes  efloit  perdue,  fit  que  tout  fecours  humain  luy  de- 
„  failloit,  eflant  touchée  au  vif  de  l'amour  de  Dieu ,  elle 
,,  y  eut  fon  recours ,  avec  toute  humilité  ,  pleur  fie  lar- 
mea,  comme  a  fon  feul  refuge;  proteflant  d'obferver 
„  fes  commandement  ,  de  forte  qu'au  temps  de  fa  plus 
tl  grande  trlbulation,  elle  feit  publique  profeffion  de  la 
,,  pure  doctrine,  eflant  fortifiée  par  François  le  Gusy  , 
„  autrement  Boynormant,  fit  N.  Henri,  fidèles  miniflres 
,,  de  la  parole  de  Dieu,  fie  remettant  le  tout  fur  fa  mife- 
„  ricorde ,  veftit  un  cceur  viril  fie  magnanime  allant  vifi- 
„  ter  fie  envitailler  pour  long  temps  fa  place  forte  de  Na. 
,,  varreins  en  Bearn.  Carte  bruit  efloit  que  les  Efpagnols 
11  U  vouloient  furprendre  ,  auquel  lieu  elle  entendit  la 
„  maladie  du  Roy  (38)  ,  fie  bien  toit  après  la  mort ,  la- 
„  quelle  nouvelle  reçue,  la  telle  de  Noël  enfuivanc  (30) 
M  elle  feit  derechef  confeffion  de  fa  foy  haut  fie  clair,  fie 
„  communiqua  à  la  faincteCene  du  Seigneur.  Etbientoft 
„  après  manda  au  Roy  fadite  confeffion  de  foy,  batHe, 
,,  efcrlte,  fie  (ignée  de  fa  main  comme  elle  svolt  un  fin- 
„  gulierement  bel  efprit". 

Ce  que  Théodore  de  Beze  affirme,  que  le  Roi  de  Na- 
varre,  depuis  que  le  Sieur  de  Cruffol  l'eut  engagé  S  s'en 
aller  i  la  Cour  de  France,  ne  tint  pas  grand  compte  de  la 
éformée,  eflun  peu  bien  faux;  carcePrince, 
la  mon  de  François  11  ,  fe  tint  très-uni  pendant 
quelque  tems  avec  l'Amiral;  fit  avec  les  autres  Chefs  des 
Huguenots;  fit  ce  fut  par  leur  moien  qu'il  obtint  la  Char-' 
ge  de  Lieutenant  gênerai  rtprtf entant  la  perfenne  &  /*«■- 
ttritè  du  Roi  par  tout  U  Roiaume  (40) ,  fie  que  la  Régen- 
te Catherine  de  Medicis  ne  pourrait  rien  ordonner  fans 
qu'il  y  eût  confentl.  Ils  tirèrent  de  cela  un  grand  avanta- 
ge. Je  m'en  vais  le  décrire  avec  les  paroles  de  Mr.  Malro- 
bourg  (41).  „  Le  Navarrois,  qui  a'étolt  tout  ouvene- 
„  ment  déclaré  pour  eux,  ne  feignit  point  de  dire  un 
„  jour  i  l'Ambaflàdeur  de  Dannemark,  qu'il  pouvoir  af- 
„  feûrer  fon  Maiftre  que  dans  un  an  il  ferait  prefeher  le 
„  pur  Evangile  par  toute  la  France.  Et  comme  celuy-cy, 
„  oui  efloit  Luthérien,  l'eût  fupplié  que  ce  fuit  félon  la 
„  doctrine  du  Docteur  Luther ,  fie  non  pas  félon  celle  de 
,,  Calvin  :  Antoine  luy  dit  que  ces  deux  Doéteurs  eftoient 
,1  d'accord  en  quarante  articles  contre  le  Pape,  fie  qu'il» 
„  n'efloient  en  différend  que  fur  deux  ou  troia  points  j 
„  c'eft  pourquoy, qu'avant  toutes  chofes,  les  Luthériens 
„  fie  les  Calviniftes  dévoient  s'unir  pour  détruire  la  Pa> 
„  pauté,  fie  qu'après  cela  ils  s'appliqueraient  a  chercher 
„  les  moyens  de  s'accorder  entre  eux.  Une  fi  haute  declt- 
„  ration  du  Roy  de  Navarre  infpira  tant  d'audace  aux  Hu- 
„  guenots ,  qu'ils  crurent  que  malgré  tons  les  Edita  ils 
,,  pouvolent  faire  impunément  en  public  tous  les  exerci- 
„  ces  de  leur  Religion ,  comme  ils  rirent  a  la  veûe  de  tout 
1,  le  mondeà  Fontainebleau,  fins  que  perfonne  ofaft  s'y 
„  oppofer ,  voyant  qu'à  la  Cour  on  permettoit  tout.  En 
„  effet ,  les  Princes  ,  fie  l'Admirai  qui  fe  tenoit  fon  af- 
„  feûré  que  la  Reine  luy  tiendrait  parole ,  firent  faire  le 
„  Prefche  dans  les  chambres  qu'ils  avoient  au  Chafteau, 
„  fie  l'on  vit  alors....  (4a)  l'Héréfie  entrer  comme  en 
„  triomphe  dans  le  Palais  des  Rois  Tres-Cb  reftiens ,  pour 
M  y  établir  le  trône  de  fon  empire,  fie  l'on  peut  dire  que 
„  ce  fut  alors  qu'elle  y  exerça  une  pleine  fit  entière  do- 
„  mination  ,  eftant  fouflenue  de  l'authorité  des  deux  pre- 
„  miers  Princes  du  fang ,  fie  de  la  faveur  de  la  Reine". 
Cet  Auteur  ajoûte  (43)  que  non  feulement  la  Reine  per- 
mit que  Us  Minifirts  prefcbajjenl  dans  Ut  appartemens 
des  Princes,  eu  tout  te  monde  ateouroit  en  foule pourlet 
entendre  ;  tandis  qu'un  pauvre  Jacobin  qui  prtfcboit  U 
Cartfmt  à  Fontainebleau  efioit  abandonné  (•)  .•  mais  tlU 
voulut  ajpfier  elle-mefme  avec  toutes  les  Dames  aux  Ser- 
mons de  r  Evefque  de  PaUnce ,  qui  prefebeit  tout  ouverte- 
ment dam  une  det  JaUt  du  Cbafieau  Ut  meneaux  dogmes 

qu'il 


cléfilthq. 
Lnr.  tf, 

r*t-  s»«. 


Frowfiii  IL 

(**)  Co0 
itnt  U  If  ée 
Dtcemtro 
Il  Sa.  Nia 
f'0\h»g*- 
nj,  Hift.  de 
Fois,  Sxc 
ffSto.éU 
f»  ttm 
Rtjnt  avoit 
tootjcrot* 
fait  profe£ 
(ion  de  tl 
Religion 
Romaine 
jurqu'ea 
l'innce 
>S<fi  la- 
quelle (B 
joui  de  r»f- 
ques  1  Paa, 
ajraat  pu- 
bliquement 

IiioieJlc ,  fit 
a  Cenc. 
Ghm  im 
ss «r  'fl  — 

•nêfnuiu 
tmfetmtmr,. 
m  m  if  m. 
romtt  trmgl 
i*  S'Atmr. 

n  itvùt 

êiro  ijst. 

fe»)  Miiro- 
bouig,  Hift. 
du  Calriaif. 
me ,  et- 
i%9E*it.io 
11*11.*  Tenu. 
lf«S. 

fv'i  :.i  »/- 
»«.  Vtia. 
—§  VaiiW 
Ut,  Hift  de 
Chaile,  IX  , 
Lnr.  I, 
tu-  ». 

f4a)  Miim- 
boutg,  Hift. 

*of  »»•. . 

(*\)Làmt- 
••.  /•  I»». 


flim,  Dr- 
rloi*,  9e 


Digitized  by  Google 


NAVARRE. 


47Î 


de  Montmorenci  le  foohaitoit,  &  y  étant  enfin  arrivé  il  ne  fut  nullement  capable  de  s'établir  dans 
l'exercice  des  droits  que  fa  qualité  de  prémier  Prince  du  fang  lui  donnoit.  On  l'éloigna  fous  pré- 
texte de  conduire  la  Reine  d'Efpagne  (n)  jufques  aux  Frontières  du  Roiaume;  &  quand  on  le 
rappella  lui  &  le  Prince  de  Condé  Ion  frère,  ce  fut  pour  les  opprimer  (If).  La  mort  de  Fran- 
çois II  les  fauva.  Ils  difputérent  le  terrain  avec  les  Guifes  la  prémiere  année  du  Règne  de  Char- 
les IX,  &  fans  doute,  s'ils  ne  fe  fufTent  divifez,  ils  auroicnt  eu  tout  l'avantage  dans  cette  Difpute; 
mais  le  Roi  de  Navarre  s'étant  ligué  avec  le  Parti  Catholique,  y  périt  en  peu  de  cems.  11  mourut 
lé  17  de  Novembre  1562  de  la  blefTurc  qu'il  avoit  reçue  au  liège  de  Rouen  le  15  d'Oftobre  de  la 
même  année.  L'Ambaflade  d'obédience  ,  que  lui  &  Jeanne  d'Albret  avoient  envoiée  au  Pape 
Pie  IV  l'an  1560,  avoit  été  favorablement  reçue  nonobftant  les  oppofitions  du  Roi  d'Efpagne  (e> 
Cette  Reine  maltraitée  par  fon  mari  (p)  ,  depuis  qu'il  eut  renoncé  à  la  Religion  Proteftante,  fe 
retira  de  la  Cour  de  France,  &  arriva  en  Bearn  malgré  les  efforts  qu'avoit  faits  Monluc  pour  l'ar- 
rêter au  paflage.  Ce  fut  un  homme  qui  lui  voulut  beaucoup  de  mal  (  /).  Elle  ne  fe  contenta 
point  d'établir  dans  fes  Etats  la  Religion  Réformée,  elle  y  abolit  auffi  le  Papifme,  &  fe  l'aifit  des 
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qu'il «volt  tirez  Jet  bérefres  de  Luther  &  de  Calvin.  Con- 
tint avec  ceci  I»  Remarque  (F)  de  l'Article  do  Chance- 
lier de  I'Hosmta  L  (44)  :  vou*  y  verrez  que  le  bon  état, 
où  furent  le*  Réformez  de  France  pendant  l'innée  156*1 , 
procéda  de  rattachement  du  Roi  de  Navarre  à  leur  Parti , 
oc  que  la  décadence  de  leuri  affaires  eut  Ton  origine  dam 
le  changement  de  ce  mime  Roi.  On  le  gagna  par  des 
efpérancci  chimériques  du  Roiaume  de  Sardaigne;  on  le 
fit  tomber  dani  lei  piège*  de  l'amour,  par  le*  rufei  d'une 
coquette,  fille  d'honneur  de  Catherine  deMedlcii.  Il  pafla 
du  blanc  an  noir:  il  devint  l'ennemi  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  &  il  voulut  contraindre  la  Reine  fa  femme  à  le* 
abindonner  (45)  ;  malt  II  n'eu  ufa  de  la  forte  qu'apréi  le 
Colloque  de  Polffi  (46).  Elle  y  avoit  affilié,  fit  nou*  avon* 
vu  ailleurs  (47)  avec  quel  éclat  elle  fit  prêcher  au  bourg 
d'Argenreull  le  ap  de  Septembre  1561.  Notez  qu'avant 
que  de  partir  de  Nerac  pour  la  Cour  de  France  au  moi* 
d'Août  de  la  même  année  ,  elle  avoit  donné  U  couvent  det 
Cordeliers ,  qui  efioit  alun  tout  vuide ,  pour  y  loger  les  Mi- 
nières ,  &  y  faire  un  Collège  (48)  ;  fit  qu'en  paûant  par  Pe- 
rigueux,  elle  tailla  en  garde  le  iU  in  titre  Braffieraux  Cha- 
noine* qui  l'avoient  mi*  en  prifon ,  fit  le*  adora  mue  fi  on 
luy  faifoit  mal  quelconque  ils  en  refpondroient  ,ce  qui  le  con- 
ferva  pour  et  toup  (40).  Notez  auffi  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  Roi  de  Navarre  ne  changea  qu'exté- 
rieurement ,  oc  qu'il  ne  devint  perfécuieur  que  dan*  la 
vue  d'obtenir  le*  avantage*  que  la  Cour  de  Rome ,  fit 
Philippe  II,  lui  avoient  fait  efpérer;  car  quand  il  vit 
que  la  mort  altolt  faucher  fe*  efpérancei,  il  fe  démafqua. 
,,  Il  mourut  repentant  (ce  difoient  aucun*}  d'avoir  alnfl 
,,  changé  de  religion  ,  oc  refolu  de  remettre  la  reformée 
,,  mieux  que  jamais,  ainG  qu'il  le  manda  à  Monfleur  le 
Prince  fon  frère,  par  un  lien  Maiflre  d'Hoftel ,  qu'on 
appelloit  Ofquerque,  qu'il  avoit  envoyé  vers  luy  le  vi- 
„  Gter.  Cela  fe  dlfoit  parmy  aucun*  de  nou*  autre*  (50)". 
Mr.  de  Thou  (5')»  Mezeral  (5a),  Varlllat  (53},  fit  plu- 
fieuri  autre*  Hiltorien*  rapportent  en  gro*  la  même  chofe 
plu*  on  moin*.  Voiez  auffi  d'Aubigné  (54). 

La  fermeté  avec  laquelle  Jeanne  d'Albret  réfifia,  fit  aux 
duretezde  fon  mari,  &  aux  follicitation*  de  Catherine 
de  Medici* ,  a  été  rapportée  dani  un  autre  lieu  (55).  Con- 
tlnuon*  de  raconter  ce  qu'elle  fit  pour  fa  Religion.  Elle 
s'en  retourna  en  Bearn  quelque  tem*  aprét  le  cha 
de  fon  mari  ;  &  aiant  fu  qu'on  avoit  commit  plu 
violence*  contre  le*  Huguenot*  tu  pafi  de  Foix  (56)  .  elle 
en  fut  fort  offencée  5c  en  eferit  de  bonne  ancre  au  Sieur  de 
Paillé»  ;  &  fe  fouvenant  defts  fujettt  de  Foix  ,  de  Gibet, 
de  Haute-rive,  &  autres  lieux,  elle  leur  obtint  un  abolif- 
feneut  entier  de  tout  ce  qu'on  leur  impofoit,  &  Ut  fortifia 
par  fes  lettres  remplies  d*  notables  constations ,  prinfes  de 
F Ecriture.  Cela  leur  resteva  te  cour  fort  abbattu  par  Us 
extrêmes  affilaient  pajfie%  ;  &  voyant  le  Bearn  refolu  à  vou- 
Uir  fon  vouloir ,  elle  défendit  abfotuement  par  tout  t exer- 
cice de  la  Religion  Romaine,  fit  abbattre  Us  Images  &  les 
Autels ,  &  envoya  à  Genève  peur  avoir  U  fieur  du  Merlin, 
&  peu  de  temps  après  à  grand  fraix  elle  rappella  une  ving- 
taine de  Minifiret  Bearnots  pour  prefeber  en  la  Utngue  du 
pays ,  &  quelques  Bafques  (57)  pour  infiruire  fa  bâfre  Na- 
varre ,  fir  fur  tout  défendit  toutes  procédons  publiques.  Le 
Cardinal  d'Armagnac  lui  écrivit  la-deflu*  une  longue  Let- 
tre le  ig  d'Août  156.1.  Elle  y  fit  une  tréi-belle  Réponfe 
fur  U  champ  (5g)  :  &  aiant  convoqué  un  Synode  a  Pau, 
elle  fit  voir  cet  deux  Lettres  a  tout  let  Minifiret  (59). 
Elle  fit  faire  des  Règlement  pour  la  recette  det  denier* 
eccléflaftique*  ,  &  pour  la  reddition  de*  compte»,  &  pour 
Ton  Académie,  &  commanda  S  fon  Sénéchal  de  tenir  Ut 
Ajfifes  par  le  pays  de  Bearn  qui  font  comme  une  efpece  de 

frands  jours  en  France.  Pendant  qu'elle  étoic  à  la  Cour  de 
rance  l'an  1566,  il  fe  tint  dan*  le  Bearn  au  moi*  de  Juin 
une  Jfembict  de  ceux  de  Ut  Religion ,  où  il  fut  conclu  de 
lui  députer  Michel  de  Vignaux  Minlflre  de  P*u,  pour  ta 
fupplier  de  vouloir  procéder  entièrement  à  l'abolition  des 
cérémonies  de  îEglife  Romaine ,  &  régler  le  pays  félon  Us 
loix  conformes  à  la  fainOe  Efcriture ,  6?  ce  contre  tout  pail- 
lards ,  Utrrons  ,  ufuriers  ,  yvrtgnes ,  taverniers ,  joueurs 
de  Cartel,  contempteurs  de  ta  difeipline.  Elle  receujl  de 
fort  bon  eeil  le  député ,  Gf  tout  au  fi  tojt  fit  procéder  en  fon 
conflit, è  f  examen  de  toutes  /es  remonfirances ,  &  au  mois 
de  Juillet  elU  y  refpondit  par  des  lettres  patentes  portant 
un  certain  règlement  fur  U  temps ,  Que  l'exercice  ejleit 
TOM.  III. 


ré*  le  changement  mi»  en  ju 
commi»  plufieur»  perfuadé 


permis  oTefire  fait  par  ceux  de  la  Religion ,  défendant  tout 
jurement  ,blafpbemes  tpaiilardifes,  jeux  de  bafard ,  dances 
dijfoluet ,  publiques ,  ou  partleutUres ,  Us  procédons  pubti- 

'  ques  ,  r enterrement  dans  les  templet ,  &  enjoignant  au  Sénat 
Ecclefiafiique  efiabty  par  fa  Majeftê  rechercher  un  bon  nom- 
bre d'enfant  propret  aux  lettres ,  &  Ut  entretenir  au  Collège 
aux  defpentdu  public  ,  afin  de  fervir  à  la  République ,  $?  au 
Procureur  générât  de  pourfuivre  les  ufuriers ,  ordonnant  qut 
Us  excommuniés  qui  demeuroyent  plut  d'un  an ,  fertyent  par 
U  mefme  Sénat  pourfuyvis  &  amendés;  OflaU  moyen  aux 
EccUfiajliques  de  conférer  les  Bénéfices ,  donnant  puifance 
au  patron  de  prefenter  tel  que  bon  luy  femblerott ,  malt  qu'il 
fifi  profcffitn  de  la  Retighn  :  Ordonna  U  penfion  aux  Minif- 
iret ,  &  U  refie  refervaàfa  venue  «u  retour  de  ta  Gwr  (60). 
Aiant  appri*  que  Grammont ,  qui  craignoit  quelque  defor- 
dre ,  avoit  fait  fufpendre  pour  quelque  terni  la  publication 
de  fe*  patente* ,  elle  retourna  en  Bearn ,  6c  dé*  qu'elle  fut 
à  Pau  en  quelque  repo«  elle  le»  lit  pleinement  exécuter 
(61).  Elle  ordonna  «fa  Corn mifaires pour  fit  transporter  par 
tout  à  procéder  à  la  demelitUn  det  Images  &  det  Autels  de 
tout  les  lieux  de  fa  fouveraineté  (03).  Let  Catholique*  Ro- 
main* fe  foulevérent  en  dlven  endroits ,  fie  formèrent  de* 
confpiration» ,  fit  furent  domptez  par  la  Reine.  Let  Etats 
de  Bearn  affiemblez  à  Pau  lui  demandèrent  inltamment  la 
révocation  de  les  paît  rites ,  mais  elle  leur  accorda  feulement 
une  amniflie  pour  let  feditteux  ofOUron  qui  efleyent  entre 
Ut  maint  du  bourreau  prefi  à  Us  exécuter ,  fit  refufa  du  tout 
les  reflrictiom  ou  lei  modiGcationt  qu'on  demandoit  (63). 
Elle  perdit  fes  Etats  par  la  rébellion  de  fei  Sujet!  Catholi- 
que* foutenut  de*  troupe*  de  France  pendant  la  troideme 

'  guerre  i  mait  Je  Comte  de  Mongommeri  let  recouvra  6c 
voulant  finir  fet  trophéet  par  une  nouvelle  victoire  fur  let 
fcandaUt  &  impietr»,  il  convoqua  un  Synode  à  Lefcar  U 
dizicme  ofOOobre  1569,  où  Ut  difeipline  qui  fe  voit  dans  la 

fouveraineté  de  Bearn  fut  renouvel/ée  (64)  Je  m'imagine 
que  la  Reine  renouvella  auffi  alon  fon  Edlt  touchant  l'a- 
bolition de  la  Méfie,  fit  touchant  la  confifeation  de  tous 
let  biens  det  Eccléfiafliquei ,  &  que  c'efl  pour  cela  que 
prefque  tout  let  Iliflorieat  (65)  en  mettent  l'époque  i 
l'an  1569 ,  quoi  que  la  véritable  date  foit  du  mois  de  J uiU 
let  156CT. 

(//)  Ce  fut  pour  Us  opprimer."]  Le  Prince  de  Condé  fut 
-  iufMce ,  fit  condamné  à  perdre  la  tête ,  fie  l'on  eft 
u'il  Tauroit  perdue  par  ta  main  du  bourreau ,  G 


perfuadé  qu'il  l'auroit  perdue  par  la  main  du  bourreau, G 
Françoi»  II  eût  vécu  un  peu  plu»  long-tem».  On  conte 
que  let  Guifet  avoient  perfuadé  a  Françoit  1 1  de  poignar- 
der le  Roi  de  Navarre,  6c  qu'il  le  leur  avoit  promit,  malt 


que  le  cceur  lui  manqua 


de  l'exécution  ;  on  a- 


joûte  qu'ilt  tachèrent  de  l'empoifonner,  fie  que  le  coup 
aiant  manqué  ,  ili  t'aviférent  d'un  autre  expédient  qui  fuc 
de  le  faire  aJaffiner  a  la  chatte  (66).  Voiez  cl-deflui  la 
Remarque  (fi)  de  l'Article  G  un  s  (François)  (67). 

(/)  Malgré  Us  efforts  de  Monluc  Ce  fut  un  homme 

qui  lui  voulut  beaucoup  de  mat.']  Le  Roi  de  Navarre,  quit- 
tant f  exercice  de  ceux  de  Ut  Religion ,  voulut  contraindre  la 
Reine  fa  femme  d'en  faire  autant ,  dt  forte  qu'e fiant  un  peu 
mal  traitée  en  fa  Cour,  elle  print  U  chemin  de  Bearn,  où 
elle  avoit  trouvé  bon  de  fe  retirer ,  non  fans  efire  pourfuivie 
par  U  Sieur  de  Monluc ,  qui  avoit  print  charge  de  Carre  fier 
é  Nerac ,  dequoy  elU  e fiant  advertie ,  en  donna  è  fet  fujeSt 
de  Bearn  des  advis ,  qui  foubt  Ut  conduite  du  Sieur  d"Au- 
daux,  r  allèrent  accueillir au  rivage  delà  rivière  de  Garon- 
ne (6g).  Théodore  de  Beze  nou*  apprend  une  circonlhncc 
qui  fait  voir  l'animoGié  de  Monluc  exprimée  en  de*  ter- 
mes qui  fentent  plut  le  Soldat  qu'un  Gentilhomme  ralfon 
nable.  Je  rapporterai  un  peu  au  long  le*  parole*  del'Hifto- 
rien ,  car  elle*  contiennent  un  bel  Eloge  de  cette  Rei- 
ne. (69)  Dieu  fufeita  aux  paovret  affligés  pour  fon  nom  . . 
entre  autres  aydes  troit  Dames ,  dont  ia  mémoire  doit  efire 
recommandant  À  jamais  pour  les  grandes  charités  qu'elles 
exercèrent.  L'une  (70)  ts  la  prémiere  fut  Ut  Rvynede  Na. 
varre  vérifiant  par  efeâ  U  dire  du  Prophète ,  que  let  U  -rjnes 
feroientUt  nourriffleret  deCEglife  de  Dieu ,  combien  que  pour 
Urt  elUfufi  bien  menacée  &  intimidée  quelque  R*yu*  qu'elle 
fufl  en  toutes  let  fortes ,  vire  jufques  à  luy  faire  entendre 
qu'elle  fereit  divorcée  parle  Pape ,  privée  de  fan  Royaume  & 
de  tout  fes  biens ,  &  condamnée  pour  U  maint  à  perpétuelle 
prifon.  Qpoy  plus  t  Monluc  enfié  de  U  viBoire  obtenue  an- 
tre Duras,  &  ayant  oublié  qu'il  efiott  un  petit  champignon  ac- 
en  peu  de  temps, ofa  bien  dire publiquement  qu'il  efpt- 
Ooo  a  relt 
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biens  des  Eccléfiaftiqacj  (.7),  &  les  deftina  à  l'entretien  des  Minières  &  des  Ecoles  (r).  Le 
Pipe  la  cita  a  Rome  Pan  1563,  fit  afficher  la  citation  aux  portes  de  Saint  Pierre,  &  a  celles  dt 
rinquifition  ,  déclarant  fi  elle  ne  comparoijjbit ,  que  fies  terres  &  Seigneuries  feroient  pro/crites  ,  (S  qut 
fa  perfonne  aurait  encouru  toutes  les  peines  portées  contre  les  hérétiques  :  mais  la  Cour  de  France 
trouva  cette  procédure  G  contraire  aux  Libériez  de  PEglife  Gallicane  ,  qu'elle  fit  révoquer  la  ci- 
tation (x).  Cette  Reine  trouva  beaucoup  de  defobéiflance  dans  fes  Sujets  Catholiques,  ils  fe  re- 
bellèrent plufieurs  fois ,  &  l'on  dit  même  qu'ils  formèrent  une  conspiration  horrible  pour  1a  re- 
mettre elle  &  fes  enfans  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne  (A)  qui  les  eût  livrez  à  PInquifition  ; 
mais  elle  vint  à  bout  de  tous  leurs  complots ,  &  l'on  ne  la  vit  jamais  mollir  ,  ni  déroger  aux  pré- 
rogatives de  l'Autorité  fouveraine.  Elle  quitta  fes  Etats  l'an  1568  ,  pour  aller  joindre  les  Chefi 
de  ceux  de  la  Religion.  Elle  s'aboucha  à  Cognac  avec  le  Prince  de  Condé  fon  beau- frère  ,  & 
lui  préfenta  fon  fils  le  Prince  de  Navarre  qu'elle  voua ,  tout  jeune  qu'il  efitoit ,  à  la  dtffence  de  la  caufe , 
avec  fes  bagues  &  joyaux  ,  lefquels  defpuis  furent  engagés ,  pour  ayder  aux  frais  de  f  Armée  ,  &  elle 
eferivit  aux  Princes  efirangers  ;  &  s'e/lant  retirée  à  la  Rochelle  ,  elle  manda  en  Angleterre  à  la  Reynt 
un  ample  difeours  des  defolations  de  la  France ,  &  de  fes  grandes  miferes  ,  la  priant  i avoir  compajjion 
de  tant  de  peuple  opprejfé  fans  caufe  ,  au  milieu  du  Royaume  de  France ,  &  croire  quelle  n'eftoit  portée 
à  prendre  les  armes ,  quavec  une  grande  &  extrême  nécefjité.  Ce  fut  par  le  Sieur  de  Chaftelier  quelle 
luy  eferivit  du  15  cTOâobre  1568(0.  Les  Catholiques  de  Bearn  profitèrent  de  fon  abfence  ,  & 
avec  les  fecours  qu'ils  reçurent  de  Charles  IX  ils  s'emparèrent  de  prefque  tout  le  païs  ;  mais  le 
Comte  de  Mongommeri  qu'elle  y  envoia  reprit  les  places,  &  y  rétablit  pleinement  l'Autorité  de 
la  Reine.  Il  fit  mourir  quelques  Chefs  de  la  Rébellion,  quoi  qu'ils  eulTent  obtenu  promette  de  la 
vie  en  capitulant.  La  Reine  ne  voulut  pas  que  cet  article  de  la  Capitulation  fût  obfcrvé  ,  &  ea 
cela  elle  fut  fans  doute  blâmable  ,  &  donna  lieu  à  Monluc  de  faire  bien  du  carnage  au  Mont 
de  Marfan  (L).  Si  quelque  chofe  la  pouvoit  exeufer ,  ce  feroit  de  dire ,  qu'en  ce  tems-la  le  vio- 
lement  des  Capitulations  étoit  (i  fréquent  qu'il  ne  paffbit  que  pour  un  jeu.  Il  y  a  dans  la  vie  de 
cette  Princelfc  deux  chofes  qui  tiennent  du  prodige  ;  l'une  qu'elle  ait  eu  aiTez  de  courage  pour 
abolir  la  Méfie  dans  fes  Etats;  l'autre  que  cela  lui  ait  fi  bien  réuflî,  que  les  Réglemens  qu'elle  fit 
contre  le  Papifme  ont  fublifté  ou  en  tout  ou  en  partie  jufques  à  l'expédition  que  Louïs  XIII  fit 
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reit  qu'ayant  achevé  en  Cuienne  le  Roy  luy  commanderait 
d'aller  en  Bearn ,  eu  il  avait  fort  grande  envie  d'efayer  s'il 
faifsit  auffi  bon  etutber  avec  les  R^nts ,  qu'avec  les  autres 
femmes ,  tarait  vroyement  digne  d'un  tel  assume ,  mais  trop 
indigne  d  une  telle  Reyue  fi?  Princejfe,  laquelle  Dieu  re- 
ferveit  dis  lors  à  la  eanfervatisn  de  /es  pauvres  enfans ,  eu 
tbofes  plus  grandes  encores ,  comme  elle  a  monftri  depuis 
jufques  à  la  mort ,  fe  pouvant  bien  dire  À  bon  droiâ  que  ce 
a  efli  une  perle  trefprecieufe  au  monde ,  fif  tune  des  plut 
accomplies  Roynet  fir  l'rincef/es  en  bon  efprit ,  pieté ,  & 
toutes  rares  vertus  qui  ayent  jamais  efli.  Olbagaray  con- 
te (71)  qu'en  156g  le  Cardinal  de  Lorraine  chargea  Loj- 
fec  ,  s'il  ne  pouvait  perfuader  le  voyage  de  France  à  la  Rei- 
ne de  Navarre,  d"ufer  de  la  voye  de  fait,  Cf  luy  ravir  le 
Prince  fon  fils,  à  quoy  le  Sieur  de  Monluc  tenait  la  main. 
Ce  deflein  échoua  :  la  Reine  aiant  fait  la  Cene  le  6  de 

Septembre  paffa  le  huitième  la  rivière  dt  Garonne  

(-3)  à  trois  doits  du  nis  du  Sieur  de  Monluc ,  qu'elle  feeut 
endormir  aux  meilleurs  toupt,  accompagnée  feulement  de 
tinquante  Gentilshommes ,  fi?  prefque  tout  fes  domefliquet. 
El  ce  vieux  fi?  feavant  guerrier  dreffoit  fes  troupes  à  Vil- 
lenabe  d' Agenois  Us  Tontint.  Voiez  dans  les  Mémoires  de 
Monluc  (73)  comment  il  s'exeufe  da  ce  qu'il  n'empêcha 
point  qu'elle  ne  paffat  cette  rivière. 

(ff)  On  dit  que  fes  Sujets  Catholiques  . . .  formèrent  une 
confpiratim  horrible  pour  la  remettre. . .  au  Roi  d'Efpagne.'] 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  l'Edit  de  Nantet  Ç74)  donne  ce 
fait  pour  trèi-afloré  &  l'applique  i  l'an  1564.  Monfr.  de 
Thou  en  rapporte  tout  le  détail  tréi-bien  clrconftancié 
(75).  Monfr.  de  Sponde  regarde  cela  comme  une  choie 
peu  certaine,  ou  plutôt  comme  un*  fable  inventée  par 
les  Huguenoti  (76).  Il  dit  (77)  néanmoins-  qu'il  a  vu 
des  Lettres  écrites  par  le  Roi  de  France  a  Monluc ,  qui 
faifoient  connoltre  qu'on  avoit  rapporté  à  ce  Monarque 
que  le  Roi  d'Efpagne  offroit  aux  Sujets  de  la  Reine  de 
Navarre  certaines  chofes  d'où  l'on  pouvoit  conclure 
qu'il  y  avoit  quelque  complot  furie  tapit.  Cet  Hiftorlen 
venoit  de  dire  que  le  Roi  d'Efpagne,  aiant  été  averti 
par  la  Cour  de  France  de  ce  qne  le  Pape  avoit  fait  con- 
tre la  Reine  de  Navarre ,  avoit  répondu  que  bien  loin 
de  donner  fon  approbation  a  cette  conduite  de  la  Cour 
de  Rome,  il  avoit  offert  fa  proteAion  &  fon  alTi [lance 
contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  fe  faifîr  dea 
Etats  de  Jeanne  d'Albret.  Cette  réponfe  de  Philippe  11 
fut  communiquée  par  Catherine  de  Medlcla  à  la  Reine 
de  Navarre ,  qui  en  conféquence  de  cela  fit  partir  un 
Gentilhomme  pour  remercier  fa  Majefté  Catholique  ,  d 
pour  la  prier  de  lui  continuer  fa  bienveillance.  Monfr.de 
Sponde  déclare  qu'il  a  vu  les  Lettres  de  ces  deux  Reine* 
(*g)  ,  &  il  conclut  par  cet  paroles ,  quant  dubia  futtt  re- 
gum  confilia!  qu'il  efl  difficile  de  juger  de  la  conduite  des 
Rois  !  En  voici  un  qui  écrit  qu'il  a  offert  de  s'oppofer  i 
tous  ceux  qui  attaqueroient  la  Reine  de  Navarre ,  &  ce- 
pendant la  Cour  de  France  efl  avertie  qu'il  trame  quelque 
chofe  contre  les  Etats  de  cette  Reine. 

(/.)  FAle  ne  voulut  pas  que  cet  article  de  la  Capitulation 

fût  obfervi:  fir*  en  cela  élit  fut  blâmable,  d  donna 

lieu  a  Monluc  de  faire  bien  du  carnage  au  Mont  de  Mar- 
fan] Si  je  ne  lifois  ce  fait  que  dans  le  Libelle  du  furieux 
Louis  Dorleans,  je  ne  le  croirais  point  i  car  cet  Auteur 
l'accompagne  d'une  calomnie  fi  manifcltcment  faufle ,  qu'il 
fe  rend  indigne  de  toute  créance.  Il  affare  dans  la  même 
page  ou  il  allègue  l'aéUon  de  Mongommeri ,  que  la  Reine 


de  Navarre  avoit  été  tout-t-(ait  dénaturée.  Quel  honneur, 
dit-il  (79)  ,  a-t-elle  porté  à  ta  mémoire  du  Roy  Henry  d'Al- 
bret fon  pert ,  S  avoir  laiffï  rompre  fon  tombeau  à  CafteU 
getouxT  Et  après  que  les  Huguenots  eurent  ravi  ce  carquant 
d'or,  avec  lequel  on  f  avoit  enterrt ,  en  laijftr  le  corps  aux 
chiens  qui  en  firent  curée  T  Qjii  ne  feait  au  pays  que  les  Ca- 
tholiques recueillirent  les  os  du  pere ,  fif  les  enfevelirent  fe- 
crettemeut  pour  les  fauver  de  la  barbarie  de  ctfle  cruelle 
fille,  &  de  fes  prétendus  reformez  T  Voici  la  Réponfe  qui 
fut  faite  par  Mr.  du  PlefUs  t  ce  PaQage  du  Catholique  A  n  - 
gloit  :  Le  Roi  Henri  d'Albret  fut  enterrià  Lefcaren  Bearn 
avec  fet  predecefeurs ,  eà  fon  corps  Ef  fon  tombeau  font 
tout  entiers  ;  Et  par  là  jugit ,  ou  r  ignorance  du  fuppliant, 
ou  la  malignité  infignt  (80).  Nonobstant  cela  je  dois  dire 
que  Louis  Dorleans  ne  ment  point  fur  ce  qu'il  raconte 
tout  auftitôt  du  meurtre  des  prifonniers  de  Mongommeri  : 
car  s'il  eût  menti  i  cet  égard  U ,  il  eût  été  réfuté  par  Du 
Pleflîs  comme  dans  les  autres  faufletez  qu'il  débite.  Or 
U  eft  certain  que  Du  Pleflîs  a  gardé  un  profond  filence 
fur  ce  point  particulier;  &  nous  voiont  que  Mr.  de  Thou 
marque  expreffément  ,  que  la  Capitulation  obtenue  par 
Terride  portoit  que  la  garnifon  fortiroit  la  vie  fauve,  6c 
nommément  Sainte  Colombe ,  St  les  autres  que  l'on  fit 
mourir  depuis  (81).  La  Popelinlere  (8ï)  HiKorien  Pro- 
teftant  fait  le  même  aveu  fans  referves ,  ni  exceptions. 
D'Aubigné  blalfe  &  chicane  un  peu  (83);  mais  on  s'a- 
perçoit aifément  qu'il  n'eftgnere  perfuadé  que  fes  détours 
(client  valables.  J'ai  trouvé  dans  Mr.  de  Thou  une  lourde 
faute  de  Géographie  ,  que  je  marquerai  par  occaflon.  Il 
dit  (8+)  que  Mongommeri  aiant  traverfé  le  Comté  de  Folx 
paffa  la  Garonne  I  faint  Gaudens,  &  peu  après  l'Ariege, 
&  marcha  à  grandes  journées  vers  la  Bigorre.  Il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  la  moindre  Carte  de  France,  pour 
voir  roanifeffement  que  Montgommerl  ne  pouvoit  parfer  la 
Garonne  qu'après  avoir  paiTé  l'Ariege.   Voici  le  PalTage 
de  Monluc  qui  me  doit  fervir  de  preuve  (85  ):  „  Sur 
„  quoy  arriva  Monfieur  de  Savignac ,  le  Capitaine  Fabfen, 
n  &  quelques  autres  Gentils-hommes  avec  eux,  me  dire 
„  oue  ceux  du  chaiteau  (86*)  fe  voulolent  rendre ,  &  voir 
„  ii  je  trouverais  bon  que  1  on  les  print  à  mercy,  capitu- 
„  lant  avec  eux.  Pource  que  je  voyois ,  que  Monfieur  de 
„  Savignac,  &  le  Capitaine  Fabien  vouloient  fort  fauver 
n  Favas,  &  qu'Ut  vouloient  luy  faire  bonne  guerre,  par- 
„  ce  qu'il  eftoit  en  réputation  d'eftre  bon  foldat,  je  leur 
,,  dis,  qu'ils  allaffent  capituler  comme  bon  leur  fetnble- 
,,  roit ,  je  lignerais  leur  capitulation ,  combien  que  j'enfle 
„  bonne  envie  d'en  faire  une  depefehe.  Voila  pourquoy, 
„  quand  Us  fe  furent  départis  de  moy ,  je  fit  partir  après 
„  eux  un  Gentilhomme,  pour  aller  parler  fecrettement 
,,  auxfoldatt,  &  i  quelque!  Capitaines,  que  comme  on 
,,  parlementerait ,  qu'ilt  regardaflent  d'entrer  par  un 
„  codé  ou  autre,  &  qu'ilt  tuaffent  tout:  Car  il  falloit 
venger  la  mort  des  Gentils-hommes  qui  avoient  eQé 
,,  mailacrez  fi  malheureufetnent  i  Navarreint.  Parce  que 
contre  la  foy  promile  on  avoit  dagué  le  Sieur  de  Saine- 
„  te  Colombe,  Se  fept  ou  huiétautret,qul  s'efloient  ren- 
»»  dut,  vies  fauves,  à  Orthez,lort  que  Monfieur  de  Ter- 
„  ride  fut  pris.  On  fit  cette  exécution  fous  prétexte  qu'ils 
,,  eftolent  fubjets  de  la  Royne  de  Navarre  ".    La  chofe 
réuflit  I  peu-  près  félon  le  defir  de  Monluc.   Set  foldats 
efcaladérentd'un  coté  pendant  qu'on  parlementoit  de  l'au- 
tre, Ut  entrèrent,  &  tuèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  là  de- 
(87). 


tifleinciii 


»,  1 


(s.)  Itt 

nolies  da 
Da  Pleffii, 


(ti)auM. 

>•!  ImUr 
Ttrriim  9 


rimm 

Jirlflb 

ulmmOmt  9 

VI  tlll  nr> 
0**ii  tfoiut, 
fl  tlu  fél- 

M  Jim  ■  H  i 


(ti)  r,i,c 

fim  H.ft.dtt 
Ttoublaa. 
L*r,  nu. 


m\mUt 


(t4)Tkun. 
IMr.  XLV, 
Mf.  Bit, 
"I.  i  .  O. 

(tf)M  »- 
lue.  Mé- 
moires , 

7m.  //, 
Lit.  Fit, 
(•  !<»>  l  ?o. 

<t<)  C4U 

à-éirt  du 


f*7)  Mou- 
lue, Me* 


T-.  Il, 
tl*r.  Vit. 

Ht-  nu 


Digitized  by  Google 


NAVARRE. 


477 


furtns  .  mém 


d.t.  Virgil. 
An.  ««>./, 


•»«. 

s*. 


en  perfonne  dan*  le  Bearn  l'an  1620.  Je  croi  bien  qu'une  Amazone  ,  la  brave  Penthefilée  («)» 
aurait  ofé  abolir  une  Religion  qu'elle  aurait  cru  fauflë»  mais  en  cea  fiécles-là  l'on  ne  favoit  pas  ce 
que  notre  Jeanne  d'Albret  ne  pouvoit  pas  ignorer.  On  ne  favoit  pas  que  les  peuples  dont  on 
ruîne  les  Autels  ont  des  Directeurs  de  confeience,  qui  les  animent  a  la  révolte,  de  qui  trouvent  cent 
tnoiens  de  former  des  confpirations  contre  la  vie  des  Rois.  S'il  eit  furprenant  que  la  Reine  de 
Navarre  ait  été  allez  intrépide  pour  ne  craindre  pas  de  tels  périls  qu'elle  connoiûoit  très-bien ,  il 
eft  encore  plus  furprenant  qu'elle  fe  foit  maintenue  ,  environnée  qu'elle  étoic  de  deux  puiftan* 
Princes  ,  le  Roi  d'Efpagne  d'un  côté,  le  Roi  de  France  de  l'autre  ,  tous  deux  remplis  d'une 
cruauté  contre  les  Sectaires  qui  a  peu  d'exemples  ,  tous  deux  animez  &  encouragez  par  les  fortes 
follicitations  de  la  Cour  de  Rome  (1).  Mais  G  elle  eut  toute  la  vigueur  qu'il  faloit  avoir  pour 
venir  à  bout  des  (éditions  de  fes  Sujets,  &  pour  triompher  des  forces  que  la  Cour  de  France  leur 
avoit  envoiées,  elle  n'eut  pas  allez  de  prudence  pour  découvrir  la  trahifon  qu'on  lui  dreflbit  fous 
la  belle  propofition  du  mariage  du  Prince  fon  fils  avec  la  fœur  de  Charles  IX.  Elle  y  donna  les 
mains,  &  vint  a  Paris,  &  y  fut  empoifonnée  ,  croit-on  (y)  ,  pendant  qu'elle  travailloit  aux  pré- 
paratifs des  noces.  Ce  fut  le  10  de  Juin  1573  qu'elle  décéda  :  elle  courait  fa  quarante-quatrième 
année  (2).  Cette  mort  ne  pouvoit  venir  que  très-à- propos  pour  cette  PrinceflTe  ,  qui  aurait  été 
inconfolable  fi  elle  eût  vu  la  journée  de  la  Saint  Barthelemi  ,  &  entendu  les  reproches  qu'on  lui 
eût  pu  faire  d'avoir  été  la  caufe  innocente  de  la  perte  de  tant  de  braves  gens  par  le  malheur  qu'elle 
avoit  eu  de  donner  dans  le  panneau.  Elle  n'eût  point  trouvé  d'aflez  fortes  confolations  dans  la 
réponfe  qu'elle  eût  pu  faire,  qu'il  n'étoit  point  vraifemblable  que  la  méchanceté  de  Catherine  de 
Medicis  fût  fi  étendue,  ni  que  Charles  IX,  jeune  Prince  dont  l'emportement  n'avoit  point  de 
bornes,  fût  capable  d'une  diffimulation  fi  longue,  fi  profonde  ,  fi  artificieufe;  &  qu'après  toux  il 
faloit  bien  que  le  piège  ne  fût  point,  greffier  \aa)  ,  puis  que  les  lumières  de  l'Amiral  de  Coligni 
y  avoient  été  trompées.  La  vertu  de  cette  Reine  fut  très-grande,  &  quand  nous  ne  la  connoitrions 
que  par  le  defir  qu'elle  eut  de  tirer  bientôt  fa  future  belle-fille  du  milieu  de  la  corruption  de  la 
Cour  de  France  (  Af)  ,  nous  en  aurions  une  très-haute  opinion.  Son  Tefiament  contenoit  des 
chofes  qui  marquaient,  &  la  généralité  de  fon  ame  ,  &  fa  prudence  ,  &  fon  zélé  ardent  pour  la 
Religion  qu'elle  profeflôit  (bb).  J'examinerai  ci-deflbus  (cc~)  ce  que  dit  Moréri  quV/e  compofa 
diverfes  pièces  en  profe  £j  en  vers.  Elle  Iaifia  un  fils  dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu  (<uf) ,  ôc  une  fille  qui 
fut  parfaitement  l'on  imitatrice  en  Vertu,  &  en  Religion  ;  car  fa  conduite  fut  très-fage ,  &  très- 
régulière,  au  milieu  des  mauvais  exemples  de  ce  tems-la,  &  jamais  aucun  mariage  à  condition 
d'aller  a  la  Méfie  ne  fut  a  fon  gré  (N).  Henri  IV  fon  frère ,  qui  l'aimoit  &  qui  la  confidéroit 
wès-particuliérement,  l'exhorta  en  vain  à  fe  faire  Catholique.    11  la  maria  au  Duc  de  Bar  fils  aîné 
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fM)  Le  deflr  qu'elle  eut  de  tirer  bientôt  fa  future 
keUfjilld  du  mititn  de  la  corruption  de  ta  Cour  dt  Fraw 
et.  J  Voici  l'Extrait  d'une  Lettre  qu'elle  écrivit  »  fon 
fil*  pendant  qu'elle  «toit  à  la  Cour  de  France,  pour  le 
marier  avec  Marguerite  de  Valois.  „  Elle  eft  belle,  fit, 
„  bien  evifée ,  &  de  bonne  grâce  ;  maii  nourrie  en  la 
„  plus  maudite  &  corrompue  compagnie  qui  fut  jamais; 
„  car  je  n'en  voy  point  qui  ne  s'en  fente.  Voftre  cou- 
„  fine  la  Marquife  en  en  tellement  changée ,  qu'il  n'y 

„  a  apparence  de  religion,  Ce  porteur  voua  dira 

le  Roy  s'émancipe;  c'eft  pitié.  Je  ne  vou- 
er oie  du  monde  que  vous  y  fiiffiez  pour 
„  y  demeurer.  Voila  pourquoy  je  délire  voua  marier, 
„  &  que  vous  &  voftre  femme  vous  vous  reliriez  de 
,,  cette  corruption  :  Car  encore  que  je  la  croyoia  bien 
„  grande ,  je  la  trouve  encore  davantage.  Ce  ne  font  pu 
„  les  hommes  icy  qui  prient  les  femmes ,  ce  font  les  fero- 
„  me*  qui  prient  les  hommes  (88)".  Monfr.  Jurieu  (89) 
a'eft  fervl  de  ces  paroles  (90)  pour  faire  voir  la  corrup- 
tion où  étolc  alors  la  Cour  de  France. 

(AT)  /lue un  mariage  è  tendititn d'aller  à  la  Mtffe  ue  fut 
au  gré  de  fa  fille.]  il  y  a  bien  peu  de  PrincelTes  a  qui  l'on 
ait  propofë  plus  de  partis  qu'a  Madame  Catherine  de  Na- 
varre (osur  unique  d'Henri  IV.  Voici  un  fort  long  détail  fur 
ce  flijet.  Il  m'eft  fourni  par  un  homme  qui  pouvoit  favoir 
cet  chofes;  car  II  avoit  été  Miniftre  de  cette  Princefle.  Il 
dit  qu'il  y  eut  de  grande*  difficultés  dans  la  négociation  du 
mariage  du  Duc  de  Bar ,  tant  à  caufe  qu'elle  ne  fe  vouloit 
point  départir  de  la  Religion  où  elle  avoit  été  nourrie ,  que 
parce  qu'elle  ue  fe  peuwit  réduire  à  ferttr  bert  de  la  Fran- 
ce  foi).  Et  de  faiâ,  continue-t-il  (os)  ,  ,,  pour  en  dire 
„  ce  qui  en  eft  a  la  vérité  elle  avoit  efté  recherchée  de 
„  plusieurs  grand*  Princes ,  aufquela  pour  l'une  ou  l'i 
„  de  ces  deux  caufts,&  en  tel  endroit  pour  r 
„  femble,  elle  n'avoit  point  voulu  confentir 
„  ment  pour  reprendre  cela  de  plus  haut,  dés  aufli  toft 
„  qu'elle  fut  née ,  a  fçavoir  le  7  Février  l'an  1558 ,  il  fut 
,,  parlé  de  la  marier  t  François  Moniteur  qui  a  efté  depuis 
„  Dnc  d'Alençon  &  Comte  de  Flandres,  &  ce  par  les  pe- 
„  res  Roys ,  Henry  a  Très  -  Chreftien  de  France  ,  & 

„  Antoine  1  Fldellulme  (*)  de  Navarre  Lequel 

accord  de  ladite  Madame  Catherine  ledit  François  Mort- 
Heur  defir» , &  requin  d'amener  a  effe.n  l'an  158a  ;  mais 
la  difficulté  eftoit  encore  lors  plus  grande  pour  le  faiâ 
„  de  ladite  Religion ,  attendu  l'imponunité  qu'on  en  fai- 
„  foit  au  Roy  de  Navarre  fon  frère ,  pour  le  réduire  par 
„  armes  à  eftre  Catholique.  Auffi  dés  auparavant  le  Roy 
,,  Henry  3  revenant  de  Pologne  la  délira  :  Et  dent-  on 
que  fi  elle  euft  efté  au  voyage  de  Lyon  4  fon  tour, 
„  et  que  le  Roy  l'euft  veue  ,  infailliblement  il  l'euft  tf- 
„  poufée  :  mais  la  Royne  mere  Catherine  de  Medicia  la 
M  luy  figura  naine  &  contrefaire ,  ce  qui  eftoit  trés-fanx  : 
car  elle  eftoit  de  ftature  médiocre ,  Si  d'une  belle  taille  : 
„  bien  eft  vray  qu'elle  avoit  une  jambe  un  peu  courte 
,,  (qui  eft  une  note  de  ceux  d'Albret ,  comme  eftoit  Alain 
„  Sire  d'Albret  pere  du  Roy  Dom  louao  blfayenl  de  la- 
„  dite  Princefle  Cathtrine)  ladite  Royne  mere  fit  à  fa  ûl- 


,  muai  defadvancer  le  Roy  de  Na- 
Ce  grand  party  luy  eftaat  failly  ,  le 
„  Dnc  de  Lorraine  (qui  depuis  a  efté  foa  beau  pere)  la 
(G  le  Roy  l'euft  eu  aggreab'le)  &  s'en  trouva 


,,  lolece 
„  varre. 


»» 
» 


„  le  Roy  de  Navarre  bien  erapefehé.    E(U«  fottie  de  la 
„  Cour,  après  le  Roy  de  Navarre  fon  frère,  elle  fut  fort 
„  aymée  de  feu  MonOeurle  Prince  de  Condé.   Le  Roy 
„  Philippe  d'Erpagne  aufli  en  l'année  80  l'envoya  voir: 
as  promettoit  au  Roy  de  Navarre  de  grands  avancements 
„  de  fa  part,  jufques-U  qu'il  luy  confeilloit  de  fe  faire 
„  Roy  de  la  Gafcogne ,  que  pour  cet  effeét  il  luy  ayde- 
„  toit  d'hommes  &  d'argent ,  mefmes  il  tint  par  longue 
,,  efpace  de  temps  huiet  cent*  mille  ducat*  dans  Ocbagavj, 
,,  village  de  la  hante  Navarre ,  au  deflus  de  Roocevaux . 
„  fi  ledit  Seigneur  Roy  de  Navarre  ies  euft  voulu  accepter 
„  pour  faire  la  guerre  en  France.   Cela  eihnt  failly ,  te 
,,  Duc  de  S  a  voy  e  l'an  83  y  envoya  par  deux  fois ,  avec 
,,  promette  de  ne  luy  etnpefcher  nullement  fa  Religion: 
„  fon  Agent  arriva  t  Vifezenfac  en  Bigorre  ,  dont  eftaat 
„  efeonduit,  ledit  Agent  paûa  en  Efpagne,  &  par  celle 
,,  occafion  fut  procédé  au  mariage  de  l'Infante  Catherine 
,,  Michelle  avec  ledit  Duc.  L'an  86  le  Roy  d'Efcofle  en- 
„  vo  y  a  le  Sieur  Meivin  EfcofToi* ,  le  Sieur  de  l'Ille  Grofloc 
François,  &  le  Sieur  de  Bartbaa,  avec  telle  inftaace  : 
„  que  la  Royne  d'Angleterre  luy  en  eferivit  en  ces  ter- 
„  mes  ,  Que  fi  elle  vtuleit  pojftr  en  fon  Ifie ,  pour  Fa- 
„  aaeatr  d'elle  (l'appellant  fa  feeur  de  France  par  an  boa 
„  augure)  elle  ftreit  fue  de  fon  vivant  elle  fe  pouvoit  af- 
„  feurtr  d'i/lre  Ruine  d'Angleterre  après  fon  dete*.  Le 
„  Prince  d'Anhalt,  eftaat  venu  au  fecours  du  Roy  foa 
frère  É  fon  advenement  I  la  Couronne  de  France ,  la  de- 
„  manda  luy-mefme  en  perfonne,  mais  par  la  néceflité  de 
„  la  guerre  qui  eftoit  de  tonte*  part*  en  la  France,  il  s'en 
„  retourna  comme  il  eftoit  venu  ,  non  fans  mefeontente- 
,,  ment.  Duc&at  ces  mefmea  guerre*  deux  Princes  du  fang 
,,  la  recherchèrent  encore* ,  le  Comte  de  SoilTbn*  (93) 
„  &  le  Duc  de  Montpenfier  (94):  mais  la  proximité  du 
„  fang  ,  la  diverGté  de  Religion  ,  &  l'indifpoûtion  de* 
„  affaires ,  ne  purent  laiOér  mettre  à  effeft  leur*  bons  de- 
„  fin  ".  Le  même  Hiftorien  conte  qu'après  la  cérémonie 
du  mariage  la  Princefle  Catherine  (95)  menftrtit  fut  U 

tontentement  ptfiile  eflant  venue  à  ce  qu'elle  en  avoit 

accouflumi  de  dire,  G  rata  fuperveniet  quae  non  fperabi- 
tur  hora  (9^).  Ella nt  ladite  Dame  trtsbieu  infiruite  au 
Latin ,  qu'elle  enttndtit:  &  d'autant  plut  avoit  elle  appré- 
hende ee  vert  Latin ,  que  certains  tommes  avoient  quelques- 
foit  tftbappé  cet  mots  ,  Que  jamais  elle  ne  feroit  mariée: 
D'autres  luy  avoient  plaequé  un  jeur  entre  autrtt  un  be- 
mifiiebe  de  contrecarre  à  un  autre  qu'elle  avoit  eferit  de 
fa  main  en  fa  mai  fon  de  Cafltlbniat  à  Pau  (que  la  Rejne 
fa  mere  avoit  faiâ  baftir  pour  elle  expregement)  à  fçavoir, 
fur  une  certaine  tfmetiou  là  advenue  durant  cet  guerres 
dernières  ;  >  tant  qu'il  luy  failhit  venir  trouver  te  Roy 
fon  frère ,  (c*  que  tes  Bearnois  ne  etnfentoient  aifémtniS 
elle  eferivit  cet  mots,  Quo  me  fata  vocant.  Tout  auffi  toft 
s' 'eflant  lavée  tel  maint  pour  fe  mettre  à  table,  elle  trouva 
fbtmijhcbe  tel,  Ne  quo  ue  fata  vocarant.  Or  c'eftott  un 
Ooo  3  équl- 
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du  Duc  de  Lorraine  Tan  1599.  Elle  ne  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs  dans  cette  alliance  (0), 
&  il  faloit  qu'elle  allât  faire  la  Cene  hors  de  la  ville  de  Nanci,  fcf  n'omit  que  le  Prefche  &  les 
Prières  en  fa  mai/m  pour  elle  &  les  fiens  («).  Elle  mourut  au  commencement  de  l'an  1604, 
fauflement  perfuadée  qu'elle  étoit  grofle.  Le  Duc  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Bar  la  conjurèrent  en 
l'extrémité  de  fa  maladie  de  penfer  à  fan  faha  ,  mais  elle  leur  dit  qu'elle  vouloit  mourir  comme  elle 
avoit  vefeu;  &  ainfi  elle  ne  démentit  point  au  dernier  moment  de  fa  vie  la  confiance  qu'elle  avoic 
toujours  montrée  pour  fa  Religion,  &  qui  avoit  réfiflé  aux  tentations  les  plus  fortes  ,  &  aux,  im- 
portunitez  les  plus  opiniâtres  qu'on  ait  jamais  vues.  Elle  avoit  eu  pour  Précepteur  le  fils  de  Sal- 
mon  Macrin  (jf),  &  entendoit  bien  la  Langue  Latine  (gg).  Du  Verdier  Vau- Privas  (>/•)  la 
nomme  Prmcejje  de  haut  efprit.  Elle  a  commencé  de  fi  bonne  heure ,  ajoute-t-il  ,  l  imiter  les  deux 
favantes  Roines  de  Navarre  Marguerite  de  France  6c  Jeanne  d'Albret  fes  ayeule  &  mere  . .  .  .  A 
produire  les  fleurs  £j"  le  fruift  tout  enfemble  dont  les  Mufes  donnent  la  femence  ,  qu'elle  en  a  compofi 
des  chapeaux  aux  couleurs  de  bien  dire  qui  y  fçauroient  élire  les  plus  requifes  ayant  à  peine  attaint  ràge 
de  douze  ans.  foire  (  qui  eft  chofe  plus  admirable  )  a  fait  des  vers  en  dormant  ,  comme  ejl  tefmoigné 
en  une  Ode  jur  ce  faite  &  adteffee  à  fon  excellence  par  un  de  fes  précepteurs.  Il  en  donne  quelques 
Couplets.  Nous  examinerons  une  penfée  de  Scaliger  (/*).  C'en  un  grand  men  Ponge,  que  de 
dire  comme  on  l'a  fait  dans  un  Ouvrage  public  ,  que  la  Reine  Jeanne  tFAlbret  contracta  un  ma- 
riage 
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équivaut  par  antiperlflaft  pour  la  deftourner  de  fon  voya- 
ge ,  {5  neantmoins  aux  qui  firent  cela  n'y  guignèrent  rien, 
car  elle  ejhit  toute  refolue  4*  venir  *n  France  trouver  le 
Rcj  /en  frère ,  à  fon  mandement. 

S'il  faut  ajouter  Toi  à  Clément  VIII  ,  ce  que  j'ai  dit 
doit  foufTrir  quelque  exception  :  il  y  eut  un  teins  où  la 
Princefle  Catherine  fut  prête  i  changer  de  Religion  pour- 
vu qu'on  lui  accordât  le  mari  qu'elle  ibubaiioii.  Citoni 
un  Paffage  de  la  Lettre  CCCXLV1II  du  Cardinal  d'Of- 
fat  écrite  de  Rome  le  16  de  Juin  1603.  ,,  Une  des  plui 
,,  grandes  difficultez  qu'il  (97)  me  fit ,  fut ,  que  lors  que  ce 
mariage  (98)  fe  traitoit , Madame ,  fœurdu  Roi,  lui  fit 
„  dire,  que  il  S.  S.  falfoit  envers  le  Roi,  qu'elle  fûima- 
„  rlée  à  MonGeur  le  Comte  de  Soiflbns,  elle  fe  ferait  Ca- 
„  tolique  :  dont  S.  S.  dit  avoir  jufle  occaGon  de  juger ,  que 
„  ce  n  eft  point  la  confeience,  qui  la  retient  en  fa  fefte; 
„  mais  que  c'eft  une  certaine  oflination  ,  &  préemption 
„  Qu'elle  a ,  que  le  Saint  Siège  &  toutes  autres  chofes  fe 
„  doivent  acommoder  *  fes  appétits.  Et  pource  que  cette 
„  objeaion  étoit  trop  preflinte,  je  ne  fis  que  gauchir,  & 
m'en  fervls  è  lui  montrer  ,  que  cette  Ptincellè  en  ferait 


„  donc  d'autant  plus  facile  i  convertir  :  dont  j'avois  cornp- 
„  té  l'efpérance  pour  une  des  dix  caufes  de  la  difpenfe,  que 
nous  demandions  (99)  ". 

(0)  .  .  .  Elle  ne  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs  dans 
cette  alliance  ]  Si  elle  étoit  bonne  Huguenote  ,  fon  mari 
étoit  bon  Papille.  Ce  différent  zélé  de  Religion  les  avoit 
rendus  fort  tiedes  par  rapport  aux  propofitions  de  fe  ma- 
rier enfemble,  6t  avoit  formé  des  difficulté/  qui  avoieot 
fait  rralner  cette  affaire  plus  de  deux  ans  durant.  ...Les 
deux  parties  efiant  peu  contentes  feftre  facrifiles  par  leurs 
parents  à  des  interefls  d~tflat ,  contre  les  fentiments  de  leur 
confeience  (  100).  Le  zélé  du  mari  s'émoufla  pendant  les 
fix  premiers  mois  du  mariage}  mais  il  fut  fi  vif  au  bout 
de  ce  terme ,  que  le  Duc  de  Bar  confidéra  comme  un  grand 
péché  l'action  conjngale,  &  s'en  abflint  reiigieufcment. 
Servons- nous  des  exprefllons  de  Mr.  de  Mezerai  (101)  : 
,,  Il  s'efloit  lalffé  mettre  tant  de  fcrupules  dans  la  con- 
,,  fclence  par  fon  Confelfeur  ,  qu'il  s'efloit  reparé  de  fa 
,,  compagnie ,  &  avoit  pria  l'occafion  du  Jubilé  pour  aller 
„  demander  abfolntion  du  Pape  ,  &  difpenfe  pour  l'ad- 

venir.  Le  Pape  lu  y  refufa  le  dernier  polnét  tout  i  plat, 
„  t  moins  que  Catherine  oc  fe  conveulll  ;  &  pour  l'autre, 

II  mit  tellement  a  la  gefne  cette  confeience  timorée, 
,,  qu'il  promit  de  ne  retourner  jamais  avec  fa  femme ,  mais 
,,  de  la  répudier  fi  elle  ne  fe  falfoit  Catholique.  Moyen- 
„  nant  cette  proteftation ,  il  fut  remis  fecretement  dans  la 
„  Communion  des  Fidelles ,  car  pour  y  eftre  recru  publi- 
„  quement.la  faute  efiant  publique  il  eufl  falu  fublr  une 
„  pénitence  de  mefme.  Deux  paroles  du  Roy  un  peu  ver- 
„  tes  eu  fient  bien  obligé  la  Cour  de  Rome  de  lever  tou- 
„  tes  ces  difficultez ,  fit  de  laifler  rejoindre  le  mary  avec 
„  la  femme:  faute  de  cette  vigueur,  la  pauvre  Princefle 
,,  demeura  quelque  temps  veuve  au  milieu  de  fon  maria- 
„  ge  ".  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  tyrannique  que  le 
joug  que  tant  de  Chrétiens  fe  font  laiflê  impofer  par  la 
Cour  de  Romeï  Voici  un  Prince  marié  par  le  Duc  fon 
pere  i  une  Dame  autborifée  de  fes  Supérieurs  ,  voici  des 
noces  célébrées  folemnellement,  &  bénites  par  un  Arche- 
vêque; &  néanmoins  voici  un  mari  qui  s'en  va  i  Rome 
Ox  mois  après  demander  humblement  pardon  d'avoir  ofé 
jouir  de  fa  femme,  &  la  permiflion  de  le  faire  a  l'avenir. 
Il  obtient  grace  t  des  conditions  trés-rudes  fur  le  prémier 
point,  on  loi  refufe  durement  tout  le  fécond.  Voiezdana 
l'Iliftorien  de  l'Edit  de  Nantes  (loa)  toute  la  fuite  des  cha- 
grins &  des  dégoûts  que  la  Princefle  Catherine  fut  obligée 
d'avaler.  Il  tût  mieux  valu  que  ceux  qui  avoieot  prédit 
que  fon  heure  pour  le  mariage  ne  viendrait  jamais,  enf- 
lent été  bons  devins  :  la  réponie  qu'elle  leur  fit  que  cette 
heure  fe  préfentant,  lors  qu'on  ne  l'attendrait  plus,  cau- 
feroit  une  furprlfe  trés-agréable  (103) ,  fut  moins  jufle 
qu'ingénieufe.  On  ne  pouvoir  point  mieux  appliquer  cette 
Maxime  généralement  parlant:  car  pour  l'ordinaire  une 
vieille  fille,  qui  n'efperoit  plus  de  fe  marier,  apprend  a- 


tendue.  Mais  le  deftin  particulier  de  la  Princefle  Cathe- 
rine troubla  l'ordre  général. 

Au  relie ,  je  ferois  curieux  d'apprendre  fi  fon  mari  aurait 
été  expofé  aux  mêmes  fcrupules  par  rapport  à  la  jouïflance 
d'une  belle  Concubine,  &  û  fon  Confefleur  aurait  pu  le 
gouverner  dans  l'adultère  aufQ  magiftralement ,  qu'il  le 
gouvernoit  dans  le  mariage  contracté  avec  une  femme 
Hérétique.  Nous  ne  voions  guère  que  le  crédit  des  Con- 
fefleurs  produife  t  l'égard  des  Galanteries  des  Princes ,  ce 
qu'on  obferva  dans  la  conduite  du  Duc  de  Bar.  Ce  n'efl 
pas  que  les  Msltrefles  des  Princes  ne  foient  fort  fujettest 
être  congédiées ,  mais  les  Confefleurs  en  font  la  caufetrés- 
rarement.  Le  dégoût,  la  découverte  d'une  Infidélité,  on 
de  quelque  intrigue,  les  charmes  d'un  nouvel  objet,  pro- 
duifent  pour  l'ordinaire  toutes  les  difgraces  d'une  ("a- 
vorlte. 

Depuis  rtmpreffion  de  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ai  dé- 
couvert une  chofe  qui  confirme  les  foupçons  que  j'avoia 
eus ,  &  que  je  n'avois  ofé  déclarer.  Il  ma  femblolt  que  le 
Duc  de  Bar  agiflbit  moins  par  fcrupule  de  confeience, 
que  par  envie  de  fe  faire  démarier,  étant  dégoûté  de  fon 
époufe.  C'étolt  dans  le  vrai  fon  motif,  comme  je  l'ai  lu 
dans  la  nouvelle  Edition  des  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat. 
Le  Confefleur  de  ce  Duc  demanda  l'alternative  de  la 
difpenfe,  ou  de  l'ordre  de  renvoier  la  Ducbefle  (104). 
Or  voici  de  quelle  façon  Monfr.  Amelot  de'  la  Houliaie 
commente  cela  :  „  Le  Duc  de  Bar  couvrait  du  voile  de 
„  la  Religion,  &  de  la  confeience ,  le  dégoût  qu'il  avoit 
„  de  fa  femme,  qu'il  n'aimoit  point ,  &  dont  il  n'étoit 
,,  point  aimé.  Et  comme  il  n'ofoit  la  renvoier  de  peurde 
„  s'attirer  l'indignation  du  Roi ,  fon  beaufrére  ;  il  vou- 
„  loit  engager  adroitement  le  Pape  i  lui  commander  de  la 
,,  répudier,  pour  en  rejetter  toute  la  haine  fur  lui,  fie 
n  pour  avoir  la  liberté  d'époufer  une  autre  Princefle. 
„  Mais  le  Pape  étoit  plus  fagefit  plus  habile,  que  le  Duc 
„  de  Bar,  &  que  le  Cordelier,  fon  Confefleur ,  qul,fe- 
,,  Ion  le  mot  ordinaire  de  Sa  Sainteté,  vouloient  prendre 
n  le  ferpent  avec  la  main  d'autrui  (105)  ".  Cet  Auteur 
traite  de  cela  encore  plus  amplement  dans  la  Vie  du  Car> 
dinal  d'Oflat  (106)  ,  ot  réfute  Mezerai  qui ,  comme  on 
l'a  vu  ci  deflus,  ne  ctoioit  pas  que  l'affaire  de  cette  dif- 
penfe fût  épiueufe. 

(/')  Nous  examinerons  une  penfit  de  Scaliger-]  „  Mada- 
,,  me  Catherine  fœur  du  Roy  Henry  IV  eftoit  fort  vai- 
„  ne;  elle  m'a  trompé,  je  necroyois  pas  qu'elle  ferait  fi 
,,  confiante  en  fa  Religion  qu'elle  a  eflé  (107)  ".  Voilà 
les  paroles  de  Scaliger.  Sa  défiance  éiolt  fondée  fur  ce  qu'il 
avoit  remarqué  que  cette  Dame  étoit  entêtée  de  fa  gran- 
deur, &  avoit  des  fenthnens  fiers  &  hautains ,  &  il  eft  fûr 
que  cela  donnoit  quelque  fujet  de  conclure  qu'elle  fe  tour- 
nerait du  côté  où  elle  trouverait  plus  d'avantage  &  plus 
de  grandeurs  mondaines  :  c'efl-à.dire  qu'elle  imiterait 
Henri  IV,  qoi  ,  en  cas  qu'elle  eût  abjuré  fa  Religion, 
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haut  point  de  crédit,  fit  l'eût  mariée 
ftment  du  monde;  mais  la  volant  perfif-  'Hiû'oiie 


vinifme ,  il  étoit  contraint 


(■•a) 

_  /•Hiftoi 

Maximes  Jaridiiato 
d'Etat*  lanégliger(io0).Cependant,commeilyadiverfea  £"!/,• 
efpeces  de  vanité,  ou  d'entêtement  de  grandeur ,  le  rai-  pig.  »»7. 
fonnementde  Scaliger  aurait  pu  être  tourné  d'un  fënstout 
contraire.  11  y  a  des  gens  fiers  &  ambitieux,  qui  pour  fa- 
tisfaire  leur  vanité  fe  plient  i  cent  baflefles  ;  mais  d'autre* 
ne  trouvent  point  de  plus  beau  moien  de  contenter  leur 
paffion,  que  de  paraître  inflexibles,  quelque  dommage  que 
leur  raideur  puifle  traîner  après  foi.  Il  n  eft  point  rare  de 
voir  des  perfonnes  de  qualité  trés-vertueufes ,  &  très-  zélée* 
pour  leur  Religion,  ce  en  même  tems  fi  jaloufes  de  leur 
rang,  &  G  aétives  pour  fe  faire  rendre  bien  des  honneurs, 
qu'elles  font  toujours  fur  le  qui  vive  É  cet  égard-li.  Ma- 
dame de  Turenne  en  eft  un  exemple.  On  ne  fe  fouvient 
pas  moins  de  fa  vertu  fit  de  fa  piété ,  que  des  précautions 
exaAes  qu'elle  prenoit  pour  ne  donner  aucune  atteinte  aux 
droits  de  l'Altefle ,  &  aux  préférencea  qu'elle  prétendoit 
fur  le*  Ducheffe*.  Madame  Catherine  de  Navarre  pou- 
voir bien  être  frappée  de  cette  efpece  d'entêtement,  quel- 


vee  joie  qu'il  fe  préfente  un  parti  ;  elle  l'apprend ,  dis  je,  que  verrueufe  ot  pieufe  qu'elle  fût.  Iflue  de  tant  de  Rois, 
avec  d'autant  plot  de  joie,  que  c'eft  une  nouvelle  non  at-   fille  unique  d'une  Reine  adorée  par  le*  Proteûans,  fteur 
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rlagc  de  confeience  avec  un  homme  dont  on  ne  dit  pas  le  nom,  &  que  d'Aubigné  l'Hiftorien  fut 
le  fruit  de  ce  mariage  On  dit  que  dans  des  Tapifleries  à  quoi  elle  travailla  de  fes  propres 

mains,  elle  alFefta  de  faire  paroitre  les  monumens  de  la  liberté  qu'elle  prétendoit  avoir  acquife  en 
fecouant  le  joug  du  Pape  (/<).  Finiflons  par  ces  paroles  de  l'Hiftorien  Pierre  Matthieu  (h): 
„  Elle  vouloit  qu'on  preferaft  la  feureté  de  la  confeience  aux  aueurances  des  honneurs ,  des  gran- 
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de  leur  Cher,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France,  fe  poavolt- 
il  faire  qu'elle  n'eût  pis  un  ton  de  grandeur  &  de  fierté, 
que  Scaliger  &  plufieurs  «utrej  trouvoient  trop  vain?  Il 
n'en  faloit  pas  néanmoins  conclure  comme  une  chofe  cer- 
taine qu'elle  changerait  de  Religion  ;  car  outre  la  compa- 
tibilité de  ce  caractère  avec  une  forte  perfuafion  de  la  vé- 
rité de  fa  Sefte,&  avec  faverfion  des  Religion»  persécu- 
trice* de  celle  que  l'on  profefle,  averlion  qui  i  le  bien 
prendre  fait  bien  fouvent  plus  des  trois  quart»  de  l'amour 
qu'on  a  pour  fa  Religion:  outre  cela,  dis-je,  la  fierté 
n'eftelle  pu  quelquefois  caufe  qu'on  ne  veut  rien  faire 
qui  puifle  nous  expofer  à  des  reproches  d'inconitanceî 
je  dis  ceci  fans  adopter  cette  narration  de  Pierre  Vlétor 

Cayet  (109)  :  Madame  Catherine  ne  voulait  changer 

la  Religion  prétendue  reformée  où  elle  avait  eflé  nourrie , 
à  caufe ,  comme  elle  éifoit  ,de  fa  feue  mere  la  Royne  Jean- 
ne de  Navarre,  dont  elle  tenait  la  vie  Qf  toute»  letâùions 
par  elle  imitables  :  c'efi  une  dei  caufet  qui  la  retenait  le 
plut  en  fadite  Religion ,  comme  elle  a  déclaré  pluficurt  fais. 
D'ailleurs  aujji  elle  appréhendait  le  reproche  de  légèreté  en 
fon  aage ,  comme  elle  difoit ,  fi  elle  changeait  de  Religion , 
e fiant  retournée  à  ce  fie  là ,  après  avoir  efii  pour  un  terni 
Catholique. 

(g.)  Cefi  un  grand  menfmge  que  d*  dire  ....  que  la 
Reine  Jeanne  <f  Albret  contracta  un  mariage  de  confeien- 
ce,  dont  A'Aubigné  FHifiorien  fut  le  fruit.)    J'ai  In 

dans  un  Livre  imprimé  plus  d'une  fols  (110)  ,  qu'un  Ce- 
neatvgifie  eut  ordre  de  faire  defeendre  Madame  de  Maintenon 
de  Jeanne  d"  Albret  Reine  de  Navarre  qui ,  après  la  mort  du 
Roy  fon  Epoux ,  fe  maria  en  fecret  avec  un  de  fes  Gentils- 
hommes ,  qui  fut  à  ce  qu'en  prétend  le  pere  de  M.  d'Aubigné, 
Grand  pere  de  Madame  de  Maintenon.  Pour  réfuter  invin- 
ciblement ce  Conte ,  11  ne  faut  que  prendre  garde  à  ces 
deux  points  de  Chronologie;  l'un,  que  le  Roi  de  Navar- 
re, mari  de  Jeanne  d'Albret,  ne  mourut  qu'au  mois  de 
Novembre  156a;  l'autre,  que  Mr.  d'Aubigné  naquit  l'an 
1550  comme  il  paraît  par  fon  Epitapbe  (m),  que  tout 
le  monde  peut  lire  au  cloître  du  Temple  de  Saint  Pierre 
à  Genève.  Il  fit  lui-même  cette  Epitaphe  un  peu  avant  fa 
mort,  à  l'âge  de  quatre -vingts  ans  ,  &  il  mourut  le  ao 
d'Avril  1630;  d'où  il  réfulte  qu'il  étolt  né  l'an  1550.  Il 
le  dit  lui-même  en  propres  mots  su  commencement  de  fon 
Hiftoire  (113).  Il  n'eft  donc  pas  poûîblc  qu'il  folt  fils  de 
Jeanne  d'Albret ,  &  d'un  homme  époufé  par  cette  Reine 
après  la  mort  d'Antoine  Roi  de  Navarre.  Il  y  a  dans  le 
Mercure  Galant  du  mois  de  Septembre  1688  une  Généa- 
logie des  d'Aubigné.  Confultez-la,  vous  n'y  verrez  ni 
ombre  ni  trace  de  la  prétendue  extraction  rapportée  par 
l'Auteur  que  je  réfute.  Si  pour  l'excufer  on  difoit  qu  au 
lieu  de  Jeanne  il  devoit  dire  Marguerite,  on  ne  fe  trom- 
perait pas  moins  grofïïérement  ;  car  Marguerite  Reine  de 
Navarre,  mere  de  Jeanne ,  mourut  (113)  avant  le  Roi 
fon  mari ,  &  avant  que  d'Aubigné  vint  au  monde.  Si  l'on 
prenolt  la  chofe  d'un  autre  biais ,  en  fuppofant  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  Roi  de  Navarre  pere  de  Jeanne ,  on  ne 
pourrait  point  être  réfuté  par  desraifons  de  Chronologie, 
puis  qu'il  eft  certain  que  ce  Prince  ne  mourut  qu'en  1555, 
&  qu'il  avoit  eu  une  mattrefle  (1 14).  Mais  on  ferait  ré- 
futé par  toutes  les  ebofes  que  d'Aubigné  a  publiées  de 
fon  pere  (115). 

Après  avoir  réfuté  les  menfonges  qu'on  a  inférez  dans 
les  Galanteries  des  Rois  de  France,  11  faut  que  je  dlfe  un 
mot  touchant  je  ne  fai  quelle  tradition  ,  qui  porte  que 
Jeanne  d'Albret  fe  remaria  clandellincment,  mais  non  pu 
fans  l'approbation  de  fes  Minlftres .auxquels  elleconfeffa, 
dit-on ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  contenir.  Je  n'ai  oui  dire 
cela  qu'a  des  gens  qui  n'avoient  aucune  forte  de  preuve  a 
m'alléguer:  cela  fit  que  je  demandai  un  jour  à  un  Avocat 
qui  avoit  une  grande  connolflance  des  Hiftoriens  du  XVI 
Siècle  ,  s'il  avoit  rien  lu  touchant  ce  fait-la,  dans  les  Li- 
belles que  les  Catholiques  firent  courir  contre  cette  Reine 
de  Navarre.  Il  me  répondit  que  non;  mais  qu'il  n'avoir 
pas  lu  tous  les  Ecrits  de  cette  nature,  ni  même  la  princi- 
pale partie,  &  qu'au  relie  il  ne  trouvoit  rien  là  qui  cho- 
quât la  vraisemblance,  ni  qui  fit  du  tort*  la  mémoire  & 
a  l'honneur  de  Jeanne  d'Albret  ;  que  la  continence  &  l'in- 
continence étant  plutôt  des  quai  itez  du  tempérament,  que 
des  qualitez  morales  ,  ce  n'étolt  point  fe  donner  un  vice 
que  de  confefler  qu'on  étoit  incontinent ,  ôc  réfolu  à  ne 
fe  fervlrque  des  remèdes  permis;  qu'une  telle réfolotion 
joint  enfemble  ta  chafleté ,  &  l'incontinence  ;  &  que  com- 
me plufieurs  Miniftres  en  ce  tems-là,  pour  mieux  réutfir 
dans  leurs  difputes  contre  le  vœu  de  célibat ,  avoient  parlé 
de  la  continence  fur  le  pied  d'une  faveur  trés-partlcullere, 
&  même  extraordinaire  de  l'efprlt  de  Dieu ,  il  n'étoit  pu 
plus  honteux  i  la  Reine  de  Navarre  d'avouer  fon  incon- 
tinence, qu'à  un  Chrétien  des  prémiers  Siècles  d'avouer 
qu'il  a'avoit  pu  le  don  des  langues,  ni  le  don  de  prophé- 
tie: &  qu'enfin  il  étoit  glorieux  a  cette  Princefle  d'avoir 
eu  la  confeience  fi  tendre ,  qu'elle  ne  lui  permettoit  pas 
de  fatisfsiie  les  befoins  de  la  nature,  par  les  voies  que  la 
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parole  de  Dieu  défend.  Je  lui  répondis  que  s'il  n'tvoit 
point  d'autres  raifons  i  m'alléguer,  il  ne  me  tirerait  pu 
de  mes  doutes,  &  que  je  ne  l'avois  confulté  que  pour 
favoir  s'il  avoit  des  autoritez  ou  imprimées,  oumannf- 
crites;  &  que  puis  qu'il  n'en  avoit  point,  il  ne  fervl- 
roit  de  rien  de  parler  plus  amplement  de  cette  matière. 
Je  n'ai  trouvé  depuis  ce  tems-là  aucun  éclaircinement , 
&  j'avoue  que  je  n'ai  pu  confulter,  en  compofant  cet 
Article,  aucun  Ouvrage  où  les  actions  de  Jeanne  d'Al- 
bret foient  critiquées.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  doute  fort 
de  la  tradition  ,  ou  pour  mieux  dire  je  la  crois  faune. 

Je  n'en  ai  trouvé  aucun  vertige  dan.»  Mr.  le  Laboureur, 
qui  eft  l'un  des  Hiftortograpbes  de  France  le  mieux  inf- 
ini .1  de  cette  efpece  de  particularité*..  Il  favoit  que  cette 
Reine  fit  un  Quatrain  fur  le  champ  le  il  de  Mai  1566, 

Iu'etle  alla  voir  C  Imprimerie  de  Robert  Efiienne  (ilc5).  EîQj* 
1  le  rapporte  en  ces  termes:  Addir  à  ' 

Cifletaau, 

Art  fin'gulier ,  tficy  aux  derniers  ans,  '» 
Reprefente*  aux  enfans  de  ma  race,  *°'" 
Que  fai  fuivi  des  craignons  Dieu  la  trace  , 
Afin  qu'Us  foient  les  me/mes  pas  fuivans. 

Il  rapporte  aufli  le  Sonnet  que  Robert  Efiienne  (1 17;  qui 
efioit  de  la  mefme  Religion  fit  pour  y  repondre  au  nom  de 
r  Imprimerie.  U  rapporte  toute  entière  une  longue  Lettre 
que  cette  Dame  écrivit  au  Prince  fon  fils  le  8  de  Mars 
1571  (118).  J'en  ai  cité  quelque  chofe  dans  la  Remar- 
que (M).  Il  obferve  qu  V/e  parloit  entre  autres  langues 
la  Latine  &  rEfpagnolle  (119).  Mais  II  ne  dit  rien  de  ce 
mariage  clandeftin.  Au  refte,  je  ne  doute  point  que  le 
Quatrain,  &  la  Lettre,  qu'il  a  Inférez  daas  fon  Livre, 
Valent  été  caufe  que  Mr.  Moreri  a  dit  que  Jeanne  d'Al- 
bret cempofa  diverfes  Pièces  en  profit  &  en  vers.  C'eft  nous 
la  donner  pour  un  Auteur ,  &  c'eft  nous  tromper  ;  car 
les  Lettres  qu'un  Prince  écrit,  quelque  belles  qu'elles 
foient ,  ne  paflent  pas  pour  une  compofition  d'Auteur 
(iao),  à  moins  qu'elles  ne  reçoivent  la  forme  d'un  Li- 
vre («)  deftiné  à  la  République  des  Lettres. 

S-  («)  Le  Livre  intitulé  Hifioire  de  notre  tems  &c.  tm 
12,  1570.  contient  depuis  la  pag.  157  jufqu'à  la  pag. 
338-  cinq  Lettres  de  la  Reine  de  Navarre  Jeanne  d'Albret, 
au  Roi ,  à  la  Reine  Mere ,  à  Monfieur  Frère  du  Roi , 
au  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  à  la  Reine  d'Angleterre 
Elizabeth,  avec  une  Ample  Déclaration  de  Jeanne,  fur 
la  jonction  de  fes  armes  à  celles  des  Reformez  en  1569. 
Toutes  ces  Pièces,  qui  paOent  pour  être  du  Stile  de  la 
Reine  de  Navarre ,  valent  en  tout  fens  un  des  meilleuri 
Livres,  unt  on  y  voit  de  tours,  de folidité,  &  de  faits 
anecdotes,  curieux  &  intereflans.  Rem.  Crit. 

(A)  On  dit  que  dans  des  Tapiferies  elle  afrtla  de  faire 
paroitre  les  monumens  de  la  liberté  qu'elle  prétendoit  avoir 
acquife  en  fecouant  le  joug  du  Pape.]  Jen'ai  point  d'autre 
Commentaire  à  donner  que  les  paroles  d'un  Jéfuite. 
„  Comme  elle  avoit  l'efprit  naturellement  bon ,  curieux, 
„  &  fçavaat,  dit-il  (iai) ,  elle  voulut  tefmoigner  non 
„  feulement  avec  fa  plume  dans  les  Livret  imprimez, 
„  qui  s'appellent  les  Contes  de  la  Reyne  Jeanne  (133), 
M  la  liberté  qu'elle  prétendoit  prendre  en  fa  créance; 
„  mais  encores  par  la  pointe  de  fon  aiguille ,  fur  le  ca- 
, ,  nevat  &  dans  fes  tapifleries  :  car  comme  elle  eftoit 
,i  grandement  addonnéc  aux  devifes ,  elle  fit  de  fa  main 
,,  de  belles  &  grandes  tapifleriet ,  entre  lefquellet  il  y 
„  a  une  tante  de  douze  ou  quinze  pièces  excellentes 
M  qui  s'appelle,  LES  PRISONS  BRISE'ES,  par 
„  lefqnelles  elle  donnoit  à  cognoiftre  qu'elle  avoit  brifé 
„  les  liens ,  &  fecoué  le  joug  de  la  captivité  du  Pape. 

Au  milieu  de  chafque  pièce  il  y  a  une  Hiftoire  du 
m  Vieux  Teftament  qui  relient  la  liberté;  comme  la  de- 
„  livrance  de  Sufanne ,  la  fortie  du  peuple  de  la  cap- 
aa  tlvité  d'Egypte,  l'elUrgiffement  de  Jofeph  ,  &c.  Et 
„  à  tous  les  coings  II  y  a  des  chefhes  rompues  ,  des 
„  manottes  brifées ,  des  eftrapades  &  de*  gibbets  en  pie- 
„  cet,  &  par  deflut  en  grofte  lettre,  font  cet  paroles  de 
„  la  féconde  aux  Corlnch.  Chap.  III.  Uni  Spiritus 
„  ibi  Liber  tas;  &  pour  monftrer  encores  plus  clai- 
„  remeet  l'animoftté  qu'elle  avoit  conceue  contre  la  Re- 
„  ligion  Catholique,  &  nommément  contre  le  Sacrifice 
„  de  la  Méfie ,  ayant  une  très-belle  &  excellente  pièce 
m  de  tapiflerie  faite  de  la  main  de  Marguerite  fa  mere, 
„  devant  qu'elle  ne  fe  laiflaft  cajoller  par  les  Miniftres, 
„  en  laquelle  eftoit  broché  parfaitement  le  facrifice  de 
„  la  Mefle,  &  le  Preftre  qui  monftroit  la  fainfte  Hoftie 
„  au  peuple  ;  Elle  arracha  le  quarreau  qui  portoit  cet- 
„  te  Hiftoire ,  &  au  lieu  du  Preftre  ,  y  fubftitua  de  fa 
„  main  un  renard,  lequel  fe  tournant  au  peuple  le  fal- 
„  faut  une  horrible  grimace ,  &  des  pâtes  &  de  la  gueo- 
„  le,  difoit  ces  paroles,  Dominus  Vobiscum".  On 
trouve  la  même  chofe  dans  le  Continuateur  de  Florimond 
de  Remond  (133)  à  la  page  5  &  6  du  IX  Livre. 
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NAVARRE  (Marguerite  de  Valois,  Reine  de)  bru  de  la  précédente, 
&  fille  de  Henri  II  ,  nâquit  le  14  de  Mai  1552  (^).  Ce  fut  une  PrinccfTc  qui  eut  infini- 
ment plus  d'efprit,  &  de  beauté,  que  de  vertu.  Son  attachement  extrême  au  Catholicifme ,  de 
quoi  elle  donna  de  très-fortes  preuves  des  l'enfance  (.fi)  ,  ne  lui  fervit  de  rien  par  rapport  aux 
bonnes  mœurs.  Elle  fut  mariée  avec  le  Roi  de  Navarre  le  18  d'Août  157a  ,  peu  de  jours 
avant  l'horrible  maflacre  de  la  Saint  Barthelcmi.  On  travailla  peu  après  a  rompre  ce  mariage; 
car  ceux  qui  avoient  commencé  le  complot  de  la  tuerie  des  Protellans  furent  fâchez  de  ce  qu  on 
fauva  la  vie  au  Roi  de  Navarre  &  ou  Prince  de  Condé(a):  ils  virent  par- là  mi  ils  avoient  failly 
à  leur  principal  dejjèin  ,  n'en  voulant  point  tant  aux  Huguenots  qu'aux  Princes  du  Jang  ;  &  cognoij- 
fants  que  le  Roi  de  Navarre  étant  marié  à  la  fœur  de  Charles  IX  ,  nul  ne  voudrait  attenter  contre 
iuy  ,  Us  ourdirent  une  autre  trame,  ils  perfuadérent  a  Catherine  de  Medicis  qu'il  falloit  detnarier 
la  Princefle  Marguerite  (A).  Ce  deflein  échoua  par  la  Réponfe  que  fit  la  nouvelle  mariée 
lors  qu'on  lui  eut  demandé  li  elle  étoit  femme  (C).    Ce  qu'elle  répondit  eft  bien  éloigné  des 
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„  tuer  *'il  vouloir;  que  je  fouffrirois  tout  ce  que  l'on  me 
„  fçauroit  Taire  pluftoft  que  de  me  damner".  Ajoûtez 
qu'*  caufe  de  la  diverfité  de  Religion ,  elle  eut  beaucoup 
de  répugance  a  époufer  Henri  l  V.  Prouvons  cela  par 
un  Paflage  trés-curieux  :  je  le  lire  d'une  Lettre  qui  fut 
écrite  à  ce  Prince.  Elle  m'a  dit ,  c'eft  Jeanne  d'Albret  qui 


parle  touchant  notre  Marguerite ,  q ut  quand  cet  propot  fe 
font  commencez ,  que  l'en  /'(avait  bien  qu'elle  eftoit  de  la 
Religion  qu'elle  eftoit,  &  tien  afeâionnie.  Je  tuj  ay  dit 
que  ceux  qui  avoient  embarqué  eecj ,  ne  dlfoient  pat  cela  , 
cjf  que  fon  me  fai/oit  te  fait  de  la  Religion  fi  ai  fi ,  Sf  qu'el- 
le me/me  y  avoit  quelque  afeSion  :  que  fans  cela  Je  nefufe 
entré  fi  avant,  &  que  je  Iuy  fupplioit  d'y  penftr.  Les  au- 


Dei  Princelles 


tretfeis  que  je  Iuy  en  avoit  parlé,  elle  ne  m'en  avoit  1 
du  fi  absolument  nj  fi  rudement.  Je  croj  qu'elle  parle  'com- 
me ftn  ta  fait  parler,  &  aujji  que  let  prapot  que  fon  nous 
avait  dit  teuebant  fon  defir  à  la  Religion ,  n'efleient  que  pour 
neut  y  faire  entendre  (8> 

(C)  La  Réponfe  que  fit  la  nouvelle  mariée ,  hrt  qu'on  lui 
eut  demandé  fi  elle  étoit  femme.]  Servons-noui  de  la  nar- 
ration de  la  Reine  Marguerite.  „  Ils  vont  perfuader  »  la 
„  Ruine  ma  mère  qu'il  me  failloit  demarier.  En  cette 
,,  refolutlon ,  citant  allée  un  jour  de  Telle  a  Ton  lever  que 
,,  nous  devions  faire  nos  Pafques ,  elle  me  prend  à  1er- 
,,  ment  de  Iuy  dire  vérité ,  &  me  demanda  G  le  Roy  mon 
„  mary  eftoit  homme,  me  difant  que  fi  cela  n 'eftoit  elle 
■s  avoit  moyen  de  me  demarier.    je  la  fupliay  de  croire 


Elle  ndquit  le  14  de  Mai  1551.]  Hilarlon  de  Code 
citant  Du  Tillet  lui  donne  ce  jour  natal.  Le  Père  Labbe , 
le  PereAnfelme,  &  plu  lieu  rs  autres  le  lui  donnent  a  u  il i . 
On  a  donc  lieu  de  croire  qu'elle  avoit  plus  de  fept  ans  an 
mois  de  Juin  1550;  &  néanmoins  elle  afl'ûre  (1)  qu'elle 
n'en  avoit  qu'environ  quatre  ou  cinq,  lors  qu'elle  lit  une 
certaine  repartie  au  Roi  fon  père,  qui  la  tenolt/irr/rige- 
noux  pour  la  faire  caufer ,  peu  de  jours  avant  le  mifera- 
bie  coup  qui  le  fit  mourir  (a).  Elle  fuppofc  la  mémecho- 
Te  lors  qu'elle  dit  qu'en  1561 ,  au  tems  du  Colloque  de 
Poifli ,  elle  n'avoit  que  fept  i  buiâ  ant  (3).  C'eft  an  cas 
bien  linguller  que  la  fille  du  Roi  de 
à  deux  ans  prés  quand  elle  eft  née. 
le  jour  natal  eft  marqué  dans  les  . 
Tailles-douces- qui  Te  vendent  chez  les  lmagers,  &  dans 
une  infinité  de  Livres  vulgaires,  peuvent-elles  ignorer 
ce  que  perfonne  n'ignore  \  ou  oTent-elle*  Te  faire  pins 
jeunes  qu'elles  ne  font?  Ce  petit  trait  de  coqneterie  peut 
(érvlr  i  des  bourgeoifes,  car  on  ne  peut  pu  les  démen- 
tir aifément  :  mais  il  ne  fauroit  être  d'aucun  ufage  aux 
filles  des  Rois.  Il  femble  néanmoins  que  notre  Reine 
de  Navarre  s'étolt  fi  fort  accoutumée  a  diminuer  fon 
Age,  que  par  habitude  elle  fui  vit  ce  ftyle-la  en  compo- 
fant  fes  Mémoires. 

(5)  Elle  donna  de  tris- fortes  preuves  de  fon  attachement 
au  Catholicifme  dit  renfanct.'}  Les  panicularitcz  qu'elle 
nous  apprend  ià-deflus  font  trés-curieufes ,  &  contiennent 

un  morceau  de  l'inconftance  bizarre  de  Henri  III.  Jamais  n  que  je  ne  me  cognoiflbis  pas  en  ce  qu'elle'me  deman- 
homme  n'eut  plus  d'averfion  pour  les  Hugnenots  que  ce  ,,  doit  (auflî  pouvois  je  dire  alors  comme  cette  Romaine, 
Monarque,  &  cependant  il  avoit  goûté  avec  zélé  leurs  ,,  a  qui  fon  mary  fe  courrouçant  de  ce  qu'elle  ne  l'avoit 
fentimens,  &  avoit  tache  de  lea  infplrer  ans  autres.  No-  „  adverty  qu'il  avoit  l'hallaine  mauvaife  ,  Iuy  refpondit 
tre  Marguerite  croit  (4)  qu'en  (es  enfantine!  aûiant  il  s'en  „  qu'elle croyoit  que  tous  les  hommes  l'euOent  femblable, 
irouveroit  peut-eftre^'aBjff  dignes  iTefire  écrites  que telle  de  „  ne  s'eftant  jamais  approchée  d'autre  homme  que  de  iuy) 
l'enfancedeTbemifioctet(-$')&d'À/exandre;l'unt'expofant  „  mais  quoy  que  ce  Tuft,  puis  qu'elle  m'y  avoit  mife  j'y 
ali  milieu  de  la  rue  devant  les piedt  det  chevaux  a" un  ebar-  voulois  demeurer  ;  me  doutant  bien  que  ce  qu'on  vou- 
relier  qui  ne  s' e fi  oit  à  fa  prière  voulu  arrtfier  ;f autre  mépri-  ,,  loit  m'en  feparer  eftoit  pour  lui  faire  un  mauvais  tour 
faut  t  honneur  du  prix  de  la  ctnrfe  t'il  ne  le  difputoit  avec  (9).  11  n'y  a  nulle  apparence  que  cette  Princeïïe  air  pu  tenir 
dtt  Rois.  Pour  prouver  cela  elle  allegne  entre  autres  cho-  Uncérement  de  tels  difeours.  Elle  avoit  plus  de  vingt  ans  ; 
Ctt  la  refifiance  que  je  feis,  dh-clle  (6),  „  pour  confervee  elle  avoit  été  nourrie  dans  une  Conr  trés-corrompue  en 
„  ma  Religion  du  temps  du  Colloque  de  Poifli,  où  toute  toutes  manières,  &  particulièrement  fur  l'article  de  l'im- 
„  la  Cour  eftoit  infectée  d'berefie ,  aux  perfuafions  Impe-  pudicité  (10).  Voici  comment  un  homme  d'efprit  C'O 
,,  rieufes  de  pluGeurs  Dames  &  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  nous  carectirife  cette  Cour-la  :  La  Saint  André . . .  fille  de 
,,  mefmcs  de  mon  frère  d'Anjou  (  7  ) ,  depuis  Roy  de  Catherine  de  Medicis  efi  d'une  vertu  fi  apprivoifée  que  le 
„  France ,  de  qui  l'enfance  n'avoit  peu  éviter  l'impreftlon  Prince  de  Joinville  ne  Iuy  apprendra  rien  de  nouveau  en  Fé- 
„  de  la  malbeureufe  Huguenoterie  ,  qui  fans  celle  me  poufant.  Ce  n'efi  pat  là,  continua  t-il,  ce  que  je  devait  vous 
„  crioit  de  changer  de  Religion,  jettant  fouventmes  Heu-  dire  de  furprenant  ;  elle  efi  belle ,  elle  eft  parmy  le  grand mm- 
„  res  dans  le  feu  ,  &  au  lieu  me  donnant  des  Pfalmcs  &  de  ou  t" exemple  auterlfe  en  quelque  manière  ;  peu  s'en  faut 
„  Prières  Huguenottes,  me  contraignant  les  porter;  les-  qu'elle  n'ait  feize  ans.  Ceft  un  ége  oit  C  honneur  d'une  fille 
„  quelles  foudain  que  je  les  avols  je  les  baillois  i  Madame  commence  à  jouir  de  fes  droits.  On  en  voit  peu  mefme  qui 
„  de  Curton  ma  Gouvernante,  que  Dieu  m'avoit  fait  la  portent  le  ur  continence  jufq  uet-là  ;  &  le  bon  font  ne  veut  pas 
„  grâce  de  conferver  Catholique ,  laquelle  me  menolt  fou-  1  ne  ftn  foit  furpris  d'une  ebofe  que  Pufagea  rendu  fifami- 
„  vent  chez  le  bon  homme  Monfieur  le  Cardinal  de  Tour-  titre.  Mais  mon  eoufin ,  &  voiey  ce  qui  vous  doit  furpren- 
„  non,  qui  me  confellloit  &  fortifioit  à  fouffrir  toutes  dre,&c.  Jugez  fi  notre  Marguerite  eût  pu  demeurer  dans 
„  chofes  pour  maintenir  ma  Religion  ,&  me  redonnoit  de*  une  ignorance  dont  la  plus  charte  de  toutes  les  Vertalcs, 
„  Heure*  &  des  chappellets  au  lieu  de  ceux  que  m'avoit  &  la  plus  fainte  de  toutes  les  Reltgieufes  aurolent  pu  à 
„  brûliez  mon  frère  d'Anjou.    Et  fes  autres  particuliers    peine  fe  glorifier  aux  tems  les  plus  (impies ,  &auxfiecles 

le*  plus  innocens.  Confultez  ce  qu'on  a  dit  cl-delîus  (ia). 
Mal*  pour  prouver  que  fon  récit  n'eft  pas  fidelle  ,•&  qu'el- 
le en  a  retranché  pluGeurs  circonftances ,  il  fuffit  de  dire 
que  fa  meren'étoit  point  femme  a  fe  contenter  d'uneRé- 
ponfe  aulG  ambiguë  Se  auifi  oblique  que  celle-là.  Cathe- 
rine de  Medlcl*  refolue  à  faire  cafler  le  mariage  en  cas  qu'il 
n'eût  pas  été  confommé,  eût  fait,  ou  eût  fait  faire  une 
féconde  interrogation , qui  eût  mis  fa  fille  en  état  d'éclair- 
cir  la  chôfe,  &  qui  lui  eût  donné  des  lumières  fuffifantet 


„  ami* ,  qui  avoient  entreprit  de  me  perdre ,  me  les  retrou- 
„  vant,  animez  de  courroux  m'injurloient,  difants  que 
.,  c'eftoit  enfance  &  fottlft  qui  me  le  falfoient  faire;  Qu'il 
„  paroiflbit  bien  que  je  n'avois  point  d'entendement;  Que 
„  tous  ceux  qui  avoient  de  l'efprit,  de  quelque  âge  &fexe 
„  qu'ils  fuiTent ,  oyants  prefeher  la  charité  a'eftoient  retl- 
„  rez de  l'abus  de  cette  blgotterie.  Mais  queje  ferols  auflî 
„  fotte  que  ma  Gouvernante.  Et  mon  frère  d'Anjou  ad- 
„  jouflant  les  menaces ,  difoit  que  la  Roine  ma  mere  me 
%  ferait  fouetter.  Ce  qu'il  difoit  de  luy-mefme;  car  la 
,,  Roine  ma  mere  ne  fçavolt  point  l'erreur  où  il  eftoit 
„  tombé.  Et  foudain  qu'elle  le  fçeut,  le  tanlï  fort  Iuy  & 
„  fes  Gouverneurs,  &  les  faifant  inftruire  les  contraignit! 
„  de  reprendre  la  vraye,  fainéte,  &  ancienne  Religion 
,,  de  nos  pères  ,  de  laquelle  elle  ne  s'eftoit  jamais  depar- 
„  tie.  Je  Iuy  refpondis  t  telles  menaces  fondante  en  lar- 
„  mes  ,  comme  l'âge  de  fept*  huift  ans  où  j'eftois  lors  y 
„  eft  aflez  tendre,  qu'il  me  fift  fouetter,  &  qu'il  me  fift 
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pour  cela,  malgré  l'ignorance  profonde  &  tout-à-fait  ex- 
traordinaire où  elle  fe  retranchoit.  On  lui  eût  apris  la  dé- 
finition de  l'homme,  non  pas  félon  les  attributs  d'animal 
raifonnable,  comme  dans  les  Livres  de  Philofophie,mats 
félon  les  attributs  particuliers  qui  conviennent*  la  relation 
individuelle  ou  fpécitique  de  mari  ;  &  puis  on  lui  eût  fait 
faire  des  coinparaifons  exactes  entre  cette  définition ,  &  les 
chofes  qui  s'étoient  pafl'ées  dans  fon  lit  nuptial.  Vous  ne 
1  connolflez  pas  en  homme ,  dites-vous ,  foit  ;  mais  vou» 

vou* 
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hiédifances  que  l'on  a  pu  lire  dans  des  Livres  imprimez  (D).    Elle  fut  avertie  par  un  Gentil- 
homme Catholique  nommé  Mioflans        que  fon  mari  &  l'on  frère  le  Duc  d'Alençon  vouloient  (*YUi**i- 
s'évader,  &  s'aller  mettre  à  la  tête  de  quelques  troupes  pendant  que  la  Cour,  qui  avoit  accompa-  RaiMMar, 
gné  jufques  a  Beaumont  le  Duc  d'Anjou  Roi  de  Pologne  ,  retournerait  à  Paris.    Elle  découvrit 
ce  deffein  a  Catherine  de  Medicis  ,  &  à  Charles  neuf ,  &  leur  fit  promettre  que  l'on  fe  conten- 
terait de  prév-uur  l'évalion  ,  fans  faire  aucun  mal  à  ces  deux  Princes.    On  lui  tint  parole  jufques 
a  ce  que  l'on  eût  fu  le  complot  pour  lequel  la  Mole     le  Comte  de  Coconas  perdirent  la  vie  ;  mais 
après  cette  découverte 
drtffa  par  écrit  ce 

&  très-bien  dans  le  cœur  de  fon  autre  frère  le  Duc  d'Alençon.  Ce  Duc  &  le  Roi  de  Navarre 
furent  amoureux  de  Madame  de  Sauve  ,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  l'union  qui  avoit  été  entre  eux. 
Buffi  favori  du  Duc  fe  rendit  fufpecl  d'être  le  galant  de  Marguerite  ,  &  l'on  obligea  cette 
Princefle  à  éloigner  la  Torigni  fa  confidente  (£).   Elle  en  fut  indignée  comme  d'une  chofe  qui 

pouvoit 


e ,  on  les  arrêta  ,  &  F  m  députa  des  CommiJJaires  pour  les  ouïr  (</).    Marguerite  <£>u 
fon  mari  avoit  à  répondre.    Elle  fut  très  -  mal -dans  l'cfprit  de  Henri  III,  •f**1*' 
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vous  fouvenez  bien  fi  &c.  Le  Roi  de  Navarre  n'a-til 
pas&c?  Répondez  oui  ou  non.  Voilà  comment  Catherine 
de  Medicis  eût  prelfé ,  ou  fait  prefiar ,  li  prétendue  igno- 
rante; &  quand  même  fa  fille  eût  continué  de  déclarer 
qu'elle  ignoroit qu'on  pûteonnottrea  tellesenfelgrves.ou 
à  tel*  figues ,  l'affaire  qu'on  lui  demandoit,eile  n'eût  pai 
laide  de  réfoudre  la  queftion,  &  de  l'éclaircirfuffifamment 
a  la  Reine  mere.  Mais  quelque  tronquée  que  puifle  être 
fa  narration ,  nous  en  pouvons  Inférer  que  Catherine  de 
Medicis  fut  pleinement  convaincue  parles  Réponfes  de  fa 
fille,  qu'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  lieu  de  faire  un  Pro- 
cès d'impuidance  a  fon  beau-fils.  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
ait  jamais  ofé  dire  que  le  mariage  n  avoit  pas  été  con  Pom- 
mé; &  néanmoins  cette  raifon  auroit  été  des  plus  fortes 
parmi  celles  qu'on  recueillit  avec  tant  de  foin  ,  ion  qu'on 
procéda  a  le  faire  déclarer  nul.  Mettons  Ici  un  Partage  du 
Divorce  Satirique.  Ce  manifefte ,  c'eft  Henri  IV  que  l'on 
fait  parler  (13)  ,  apprendra  quelque  jour  aux  efprits  amis 
de  vérité  ee  que  fay  voulu  taire  tant  par  mode/fie  à  nofire 
Saint  Père ,  fi?  au  Cardinal  de  Joyeufe  Cemmifaire  par  luy 
député  pour  m'oulr  fur  let  caufes  de  noflre  répudiation  ; 
n'ayant  fur  vingt  fi?  deux  chefs  en  fon  interrogatoire  ref- 
pondu  ebofe  qui  luy  puiffe  apporter  déshonneur  ni  blafme , 
fi  ce  n'efi  peut-eflre  fur  celuj  qu'il  t'enquifi  de  moy,  fi  ja- 
mais durant  le  mariage  nous  avions  eu  communication  en- 
femble  ;  où  je  refpondis  contraint  par  la  vérité ,  que  nous 
efiiens  tout  deux  jeunes  au  jour  de  nos  nopees ,  fi?  Pun  fi? 
l'autre  ,  fi  paillards ,  qu'il  efioit  plus  qu' impojfible  de  nous 
en  empefeber.  Ce  qu'on  dit  la  du  tempérament  de  Mar- 
guerite s'accorde  trés-bien  avec  l'Hiftoire  de  fes  Avan- 
tures.  Or  il  n'y  a  rien  de  pins  propre  que  cette  efpe- 
ce  de  tempérament ,  a  réveiller  une  certaine  curiofité 
qui  chafle  de  très-bonne  heure  l'ignorance  dont  elle  ofa 
fe  vanter.  C'eft  une  curiofité  dont  les  effets  font  fi  prompts, 
que  tout  le  monde  s'en  étonne.  Lifez  ces  paroles  de  Mr. 
le  Comte  de  Buffi:  „  Vous  avez  ouf  dire  la  paflïon  de 
,,  .  .  .  pour  fon  mari  quand  elle  l'époufa.  Cela  eft,dit- 
„  on,  fort  changé.  La  petite  perfonne  ne  le  peut  plus 
„  fouffrir.  On  dit  pour  l'excufer:  Ce  que  tu  vois  de  Phom- 
„  me  n'efi pas  Pbemme.  Et  cela  fait  demander  a  tout  le 
„  monde,  où  une  Elle  de  treize  a  quatorze  ans  peut  avoir 
„  aprls  comment  II  faut  que  les  hommes  foient  faits  pour 
„  être  bien  (14). 

:  U)  Ce  qu'elle  répondit  tfi  bien  éloigné  des  médifancet  que 
fon  a  pu  liredans  des  Livres  imprimez."]  Que  la  différence 
eft  grande  entre  ce  que  Marguerite  raconte  de  fa  conduite , 
&  ce  que  d'autres  en  ont  publié  !  Elle  s'attribue  fur  la  théo- 
rie du  mariage  toute  l'ignorance  des  petits  enfans  ;  on  au- 
roit pu  ,  à  fon  dire ,  lui  donner  le  change  fans  qu'elle  s'en 
fût  apperçue.  Mais  lifez  un  peu  ces  paroles  du  Divorce  Sa- 
tirique: c'eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Henri  IV  que  l'on 
fait  parler.  „  Je  n'ay  pû  fuir  mon  dommage,  encore  que 
„  1e  Roy  Charles  pour  lors  régnant,  •  qui  l'humeur  de 
„  fa  fœur  eftoit  prou  connue,  m'en  donna  quelque  fentl- 
„  mentdeflbus  cet  oracle,  lors  qu'afTeurant  les  Hugue- 
„  nota,  pour  les  attraper  &  les  allécher  d'une  feinte  paix, 
„  il  protefloit  fous  mille  fermens ,  qu'il  ne  donnoii  pas  fa 
„  Margot  feulement  pour  femme  au  Roy  de  Navarre, 
„  mais  à  tous  les  Hérétiques  de  fon  Roiaume.  O  Pro- 
„  phetle  trop  véritable,  6t  digne  d'une  fainte  &  divine 
„  infpiration  I  s'il  euft  mis  le  gênerai  &  non  le  particulier, 
„  &  qu'au  lieu  des  Huguenou  feuls  ,  il  euft  compris  tous 
„  les  hommes  :  car  il  n'y  a  forte  ou  qualité  tl'iceux  en 
11  toute  la  France  avec  qui  cette  dépravée  n'ait  exercé  fa 
„  lubricité;  tout  eft  indiffèrent  a  fes  voluptez,  &  ne  luy 
„  chaut  d'aage,  de  grandeur,  ni  d'extraction ,  pourveu 
„  qu'elle  foule  &  fatlsfaffek  fes  appétits,  &  n'en  a  |nf- 
„  ques  icy  depuis  l'aage  d'onze  ans  desdit  a  perfonne, 

auquel  aage  Antragues  ,  &  Charins  (car  tous  deux  ont 
„  creu  avoir  obtenu  les  premiers  cette  gloire  )  enrent  les 
„  prémices  de  fa  chaleur,  qui  augmentant  tous  les  jours, 
„  &  eux  n'eftants  point  fulKfanta  l'efteindre,  encore  que 
_  Antragues  y  fift  un  effort,  qui  luy  a  depuis  abrégé  la 
„  vie ,  elle  jetta  l'œil  fur  Martigues  ,  &  l'y  arrefta  lî  long- 
,,  temps  ,  qu'elle  l'enrolla  fous  fon  Enfeigne,  &  en  don- 
„  neren;  l'un  &  l'autre  tant  de  connoiflance,  que  c'eftolt 
,,  le  dlfcours  &  l'entretien  commun  de  tous  les  foldats  dans 
„  les  armées  où  l'on  connoiffoit  ledit  Martigues  outre  fa 
,,  valeur  pour  Colonel  de  l'Infanterie  (15)".  On  ajoûte 
qu'après  la  mort  de  Martigues ,  il  fatut  que  par  Pentremife 
de  Madame  de  Carnavalet,  Monfieur  de  Gulfe  en  pajfdt  let 
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mains ,  jeune  Prince ,  brave  fif  ambitieux ,  lequel  commen- 
çant desja  de  eonftruirt  cette  machine  qui  trvp-ttfi  esbran- 
lée  luy  obéra  dejfus ,  fongeoit  de  parvenir  de  fes  impudiques 
baijert  aux  nopees ,  fi?  d'en  fortifier  fes  prétextes  fi?  fet 
dejftins ,  ayant  rompu  dextrement  le  traité  de  mariage  d'el- 
le fi?  du  Roy  de  Portugal  desja  fort  advancé  Elle  ad- 

jtufla  toft  après  à  fes  taies  conquefies  fes  jeunet  frères ,  dont 
tun  ,  à  ff  avoir  Francoit ,  continua  cet  incefie  toute  fa  vie  ; 
è?  Henry  Pen  defeflima  tellement  que  depuis  il  ne  la  put  ay- 
mer ,  ayant  mefme  à  la  longue  apperceu ,  que  Us  ans  au  lieu 
d'arrêter  fes  defirt  augmentoient  leurs  furies ,  fi?  qu'auffi 
mouvante  que  le  Mercure  elle  branfioit  pour  U  moindre  ob- 
jets qui  P approeboit.  Voila  la  pucelle  que  mes  proches ,  fi? 
le  bien  commun ,  me  firent  prendre  pour  belle  bonne ,  à 
fon  grand  me  feintent  en  ■■•■<>!  fi?  de  fet  faverit ,  entre  lefquels 


,  *.mme  le  Marefcbal  de  Resx  m'a  ausrefois  dit, 
faillit  â  mourir  de  regret ,  ou  d'un  lâchement  de  fang  que 
la  violence  de  la  douleur  de  mut  voir  marie*  luy  provoquait 
par  divers  endroits  (16).  Voulez-vous  un  autre  témoin, 
lifez  le  prémier  Dialogue  d'Eufebe  Philadelphe  Cofmopo- 
lite,  vous  trouverez  ceci  i  la  page  44  de  I  Edition  d  E- 
dimbourg  1574  (17).  „  Et  fur  ce,  le  Roy  falfant  fem- 
„  blant  de  fe  fafeber  de  tant  de  retuifes ,  blafphemant  & 
„  defpitant,  jura,  qu'il  vouloit  que  le  mariage  fe  con- 
,,  fommafi  fans  plus  tarder:  que  fi  le  Cardinal  de  Bour- 
,,  bon  ne  les  vouloit  efpoufer ,  11  les  meneroit  luy-tnefme 
,,  à  un  prefche  des  Huguenots ,  pour  les  y  faire  efpoufer 
„  i  un  Miniftre  :  Et  que  par  la  mort-Dieu  il  ne  vouloit 
„  pas  que  fa  Margot  (car  ainû  appelloit-il  fa  fœur)  fut 
,,  plua  longtemps  en  celte  langueur. 

„  Ali.  La  bonne  dame  n'avolt  garde  d'avoir  fi  long- 
,,  temps  attendu  :  Monfieur  fon  frère  fçavoit  bien  qu'il 
,,  avoit  eu  fon  pucellage. 

,,  L'Hifi.  Je  ne  feavois  pas  cela  :  Mais  j'avois  bien  ouy 
„  dire  qu'elle  eftoit  prefte  d'accoucher  dés  lors  que  la 
M  Royne  fut  à  Xainftes. 
,,  Ali.  Il  eft  ainfi  je  t'afTeure. 

(£)  On  l'obligea  à  éloigner  la  Torigni  fa  confidente.]  La 
Guatt  favori  du  Roi  Henri  1 1 1  lui  repréfenta  qu'il  ne  fal- 
lait point  laijfer  è  de  jeunet  Prince  fes  des  filles  en  qui  elles 
eufent  fi particulière  amitié  (18),  &  lui  perfuada  0  forte- 
ment cette  Maxime,  que  ce  Monarque  déclara  au  Roi  de 
Navarre ,  qu'il  ne  P aimerait  jamais  fi  dans  le  lendemain  la 
Torigni  n'étoit  éloignée  (19).   Le  Roi  de  Navarre  fut 
donc  contraint  de  prier  fa  femme,  &  même  de  lui  com- 
mander de  faire  fortir  cette  fille.    La  Reine  de  Navarre 
n'obéit  qu'avec  une  extrême  douleur.  La  Torigni  partifi 
U  jour  mefme ,  &  fe  retira  chez  Monfieur  Cbafletas  fon  cou- 
lin  (30).    Le  Roi  quelque  tems  après,  pour  faire  t  fa 
fœur  le  plus  cruel  defplaijsr  qui  fe  pouvoit  imaginer ,  envoia 
des  gens  à  la  maifon  de  Chaftelas ,  pour  fous  ombre  de  pren- 
dre la  Torigni,  pour  Pamener  t  la  Cour,  la  noyer  en  une 
rivière  qui  efioit  prez  de  «(91J;  mais  quelques  cavaliers, 
qui  alloient  joindre  le  Duc  d  Alençon,  délivrèrent  cette 
fille  (aa).  On  peut  alTûrer,  généralement  parlant ,  que  le 
principe ,  fur  quoi  le  Guaft  raifonna ,  eft  bon  :  car  les  Prln- 
ceffes  ne  poorrolent  jamais  faire  réuffir  aucune  intrigue  de 
galanterie,  fi  elles  n'avoient  des  confidentes  dans  leur  cham- 
bre; &  c'eft  un  fujet  de  foupçon  que  de  voir  beaucoup 
d'amitié  entre  elles  ,  &  les  filles  qui  les  fervent.  Une 
grande  Dame  veut  être  fervie  avec  ponctualité ,  &  fe  fi- 
che, &  gronde  fi  l'on  y  manque.    C'eft  te  moien  d'être 
peu  aimée  dans  fon  domeftique.  La  libéralité  même  n'eft 
pas  un  molen  fort  fûr  de  s'y  faire  aimer.  Il  on  ne  l'ac- 
compagne de  carefles ,  &  d'honnétetez.    Mais  rarement 
s'abaifTe-t-on  jufques-  la ,  fi  ce  n'eft  dans  certains  eu  de  né- 
ceflité,  où  l'on  a  befoin  deladifcrétion  &  de  la  médiation 
de  fon  monde.  Les  carefTes  ne  font  pu  alors  épargnées  :  let 
ouvertures  de  cœur,  les  ménagemens  ,  &  la  familiarité 
difpofent  alors  les  inférieures  i  aimer  leurs  fupérieures, 
Facinus  quos  inquinat ,  aquas  (23).    Il  faut  excepter  de 
cette  règle  les  Dames  ,  qui  par  une  fage  conduite  ont 
acquis  une  très-belle  réputation  ;  mais  comme  notre  Reine 
de  Navarre  n'étoit  pas  de  celles-là ,  on  ne  peut  pas  trou- 
ver étrange  que  fes  liaifons  intimes  avec  la  Demoifelle  de 
Torigni  fu(Tent  fufpeétes  è  Henri  III.    U  eft  de  la  fine 
politique  d'un  Roi  de  mettre  auprès  de  fes  enfans,  non 
pas  des  perfonnes  qui  afpirenta  leur  confidence, majsdes 
perfonnes  qui  fe  veuillent  contenter  d'être  d'honnêtes  ef- 
pions.    Auili  ne  manque-t-on  guère  de  choiGr  ainfi  le* 
gens ,  &  d'éloigner  ceux  qui  ne  répondent  p*i  à  de  telles 
Ppp 
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fi)  M<moL  pouvoir  porter  un  grand  préjudice  à  fa  réputation  (?)  ,  &  en  témoigna  Ton  reflentiment  a  fon  mari 


tes  de  U 
Reine  llu> 
guérite, 
tf 

(f) 
mité. 

(i) 
lf7«. 

(1)  Me  moi- 
res de  1. 


ft-  >»»• 
(.)£.  |J7«. 

f»)  Mé- 
moires de 
la  Reine 
Maiguert- 
n,MIJ. 

(0  £'*» 

«J7I. 


qui  de  fon  côté  ne  tint"  pas  grand  compte  d'elle  (/).    Ils  ne  couchaient  plu  G*  ne  parloient  plus  en- 
femble.    Elle  fut  la  réfolution  que  fon  mari  &  fon  frère,  prirent  de  s'éloigner  de  la  Cour.  Le 
frère  fut  le  prémier  qui  s'évada  (g):  le  mari  en  fît  autant  bientôt  après ,  &  partit  fans  dire  adieu 
à  fa  femme  (h).    Henri  III,  s'imaginant  qu'elle  iroit  les  joindre  ,  ou  que  ii  elle  demeurait  en 
liberté  à  la  Cour,  elle  feroit  leur  elpion,  la  mit  en  arrêt.    Elle  reçut  des  Lettres  fort  obligeantes 
de  fon  mari,  &  quelques  honnétetez  du  Roi  fon  frerc,  qui  fut  obligé  d'agir  de  la  forte  parce  que 
le  Duc  d'Alençon  ne  vouloit  point  deiarmer  à  moins  qu'elle  ne  fût  contente.    Elle  accompagna 
la  Reine  fa  mere  aux  Conférences  qui  fe  tinrent  proche  de  Sens ,  &  où  l'on  conclut  (i)  le  Traité 
de  Paix  du  Duc  d'Alençon.    Après  cela  elle  fe  voulut  retirer  auprès  du  Roi  fon  époux  qui  la  de- 
mandoit  inftamment  ;  mais  Henri  III  lui  en  refufa  la  permiffion  (*:)•    ^lle  6*  ious  Ie  fau*  pré- 
texte d'une  incommodité  un  voiage  aux  eaux  de  Spa  ,  afin  de  favorifer  le  deflein  qu'on  avoit  mis 
dans  la  tête  au  Duc  d'Alençon  de  fe  faire  élire  Souverain  du  P  aïs- Bas.    Etant  retournée  en  Fran- 
ce ,  elle  témoigna  tout  de  nouveau  qu'elle  fouhaitoit  d'aller  trouver  fon  mari.    On  y  confemit 
enfin  ,  &  ce  fut  la  Reine  Ta  mere  qui  la  mena  au  Roi  de  Navarre  (/).    Ce  Prince  fut  les  rece- 
voir à  la  Reolle  (m) ,  &  en  ufa  bien  avec  fa  femme  pendant  le  féjour  que  Catherine  de  Medicis  £jj 
fit  en  Gafcognc  (n).    Ils  l'accompagnèrent  jufques  a  Caftelnaudari  quand  elle  s'en  retourna ,  &  u 
puis  ils  allèrent  faire  leur  réfidence  à  Pau  en  Bearn,  &  fe  brouillèrent  bientôt ,  tant  à  caufe  que 
Marguerite  prefla  fon  mari  de  difgracier  un  Sécrétaire  ,  qu'à  caufe  des  galanteries  où  il  s'enga- 
gea (F).    La  raifon  pourquoi  elle  demandoit  la  difgrace  de  ce  Sécrétaire  mérite  bien  d'être  fue, 
&  nous  donnera  lieu  d'obferver  l'injulle  bizarrerie  des  intolérans  (G).    La  guerre  recommença 
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ne  fuft  dtlivrit.  Elle ,  au  lieu  dt  m'en  fçaveir  gré ,  avec 
une  arrogance  extrême  me  dit  qu'elle  ferait  mentir  faut  ceux 
qui  en  avaient  parlé  ;  Que  depuis  quelque  temps  je  ne  f  ai- 
mait point ,  ëf  que  je  cherchais  prétexte  pour  la  ruiner.  Et 
parlant  aujfi  haut  que  je  lui  avais  parlé  bas ,  elle  fart  taule 
en  cbalere  de  mon  cabinet ,  &  y  va  mettre  It  Rgj  mon  ma- 
rj  ;  en  farte  qu'il  fe  courrouça  fort  à  moy  de  ee  que  f  avait 
dit  à  fa  fille ,  dijant  qu'elle  ferait  mentir  taus  ceux  qui  la 
taxaient ,  &  m'en  fit  mine  fart  long  temps ,  &  jufques  a  tant 
que  s'eflans  pajfez  quelques  mais,  vint  r  heure  de  fon  tempt. 
même  l'un  tptit  l'autre  ;  nais  qu'enfin  elle  donna  la  pré-  Le  mal  lui  prenant  au  matin  au  point  du  jaureftant  ceuebée 
fVrrv.ce  au  plui  jeune,  fit  non  pis  au  droit  d'alnefle.  C'eft  en  la  chambre  des  filles ,  elle  envoya  quérir  mon  Médecin  ,& 
un  droit  que  lei  femmes  impudique*  oe  rcfpcctent  pas  le  pria  d'aller  advertir  te  Rey  mon  mary  ;  ce  qu'il  feit.  Nous 
beaucoup  (04)-  eftions  touchez  en  une  mefme  chambre  en  divers  lits ,  i 

(f)  Elle  fit  fon  mari  fe  brouillèrent  ...à  caufe  des  ga-  neus  avions  accauftumé.  Cimme  te  Médecin  lui  dit  cette  i 
lanteries  où  ii  s'engagea.]  L'amour  qu'il  conçut  pour  velle ,  il  fe  treuva  fart  en  peine  ne  fiçacbant  que  faire,  erai- 
Dayelle  fille  d'honneur  de  Catherine  de  Medicii  (15),  gnanl d'un  tafié  qu'elle  fujl  defeauverte  ,Ç?  de  l'autre  qu' ti- 
nt le  brouilla  point  avec  f»  femme}  mail  quand  11  Rei-  le  fuft  mal  fecourut  ;  car  il  r  aimait  fart.  Il  fe  refalut  en  fia 
ne  Catherine  fut  partie,  il  fe  mit  à  rechercher  Rebeurs,  de  m' adveuer  tout  ,èf me  prier  de f 'aller  faire  fecourir  (34) 
qui  eftoit  une  fille  maiieieufe 
rite  ,  {■?  qui  lui  faifoit  taus  Ut 


intentioni.  Encore  un  coup,  Henri  III  n 'aurait  pat  été 
blâmable  de  fuivre  le  confeil  qui  lui  fut  donné,  l'il  n'eût 
eu  en  vue  que  de  corriger  fa  feeur,  fit  de  lui  oter  quel- 
ques mauvais  inftrumens  ;  mais  la  violence  dont  il  ufa 
ne  fauroit  être  exeufée  :  il  voulut  faire  noier  la  confiden- 
te; fit  dés- là  l'on  peut  foupçonnerque  fes  motifs  étoient 
criminels.  Il  voutolt  fatisfaire  fa  jilouGe  ;  il  enrageoit 
de  ce  que  fon  frère  polTédoit  le  cœur  de  la  Reine  Mar- 
guerite. La  Chronique  fcandaleufe  porte  qu'ils  l'aimèrent 
tous  deux  criminellement ,  &  qu'ils  en  furent  aimez  de 
nais  qu'enfin  elle  donna  la  pré- 
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e  mit  a  rechercher  Rebaurs,    de  m' advouer  tout ,  &  me  prier  de  Palier  faire  fecourir  (34) 

,  qui  n'aimtit  point  Margue  Je  lui  dis  ...que  je  m'y  en  aliois ,  &  y  [trois  comme 

les  plus  mauvais  offices  qu'elle  fi  c'efloit  ma  fille  ;  Que  cependant  ii  s'en  allaft  à  la  ebafe , 
(iô).    Elle  demeura  malade    &  emmenafi  faut  le  monde,  à  fin  qu'il  n'en  fuft point  ouy 
fit  comme  ce   parier.  Je  la  fois  promptement  ofter  delà  chambre  des  filles, 
la  mis  en  une  chambre  efcartèe ,  avec  mon  Mtdetin  £3? 
des  femmes  pour  laftrvlr ,  étla  feit  Ires-bien  fecourir.  Dieu 
vautut  qu'elle  ne  feit  qu'une  fille,  qui  encart  eflait  morte. 
Eftant  délivrée  on  la  porta  à  la  chambre  det  filles  ,eu,i 


pouvait  auprès  de  fon  mari 
â  Pau  lors  que  le  Roi  de  Navarre  en  partit 
Prince  la  perdant  des  yeux,  la  perdit  aujfi  tfapâian  ,  il 
commença  à  s'embarquer  avec  Foftuft  (27).  Le  Duc  d'A- 
lençon en  devint  tuiE  amoureux  (:8).  Ctlapenfa 
vier  le  Roi  de  Navarre  à  vouloir  du  mal,  à  fon 
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car  il  ernt  qu'elle  y  fifl  de  bout  offittt  pour  fan  frère  tantrt  qut  /*«ri  apporta]!  toutt  la  diftrttien  qut  i' ,  n  pauvait ,  an  ne 
lut.    Ce  qu'ayant  recegust  elle  pria  tant  fon  frère  de  de-  pu  fi  empejeber  que  te  bruit  ne  fuft  femé  par  tout  lecbafleau. 

L\e  Rvy  mon  mary  efiant  revenu  de  la  ebafe  la  va  voir ,  com- 
me il  avoit  aecoujlumé.    Elle  le  prie  que  je  Fallaffe  voir. 
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firter,  qu'il  ne  parli  plus  i  FoiTcufe.  Celle-ci,  pourôter 
au  Roi  de  Navarre,  qu'elle  aimoit  extrêmement,  la  ja- 
loufie  qu'il  avoit  du  Duc  d'Alençon  ,  s'abandonna  telle- 
ment à  le  contenter  en  tout  ce  qu'il  voulait  d'elle ,  que  le 
malheur  fut  fi  grand  qu'elle  devint  grofe.  Se  joutant  en  cet 
efiat ,  elle  change  toute  forte  de  procéder  avec  moi,  c'ell  la 
Reine  Marguerite  qui  parle  (39) ,  &  au  lieu  qu'elle  avoit 
accoutumé  d'y  ejlre  libre ,  &  dt  me  rendre  auprei  du  Roy 
men  mary  tous  les  btns  tgictt  qu'elle  pouvait,  tilt  eammence 
i  fe  cacher  de  mey ,  &  à  me  rendre  autant  de  mouvait  offi- 
ces qu'elle  m'en  avait  fait  de  bons.  Elle  pojfedoit  de  fortt  U 
Roy  mon  mary ,  qu'en  peu  de  temps  je  le  cogneus  tout  changé. 
Il  s 'eft rangeait  de  may ,  il  fe  tacbolt ,  &  n'avait  plus  ma prt- 
fenee  fi  agréable  qu'il  avoit  eu  les  quatre  ou  cinq  beureufet 
années  que  j'avais  pajftet  avec  lui  en  Gaf cogne  pendant  qut 
Fijfeuft  s'y  gouvernail  avec  banntur.  Elle  raconte  enfuite 
que  Fofleufe  mit  en  tête  au  Roi  de  Navarre,  pour  trouver 


une  couverture  à  l'a  grojfejfe ,  ou  bien  pour  fe  défaire  de  ce 
qu'elle  avoit .  d' aller  aux  eaux  de  /iiguet  caudet  qui  font  en 
Bearn.  Ce  Prince  preffa  fort  la  Reine  fa  femme  d'y  aller , 
Si  lui  dit  que  fa  fille  {car  il  appeiloit  ainfi  Fejfcufej  avoit  be- 
fein  d'en  prendre  pour  le  mal  d'ejlomacb  qu'elle  avoit ,  & 
qu'il  n'y  avait  point  d'apparence  qu'elle  y  alla/1  fans  fa  mat- 
trefle  ;  que  ce  ferait  peu/er  mol  ou  il  n'y  en  avait  point.  Tout 
ce  qu'il  put  obtenir  fut  qu'il  irait  avec  elle  deux  de  fes  cam- 


pagnes ,  Rebours  &  l'illifavin ,  (f  la  gouvernante.  Elles  s'en 
f  10)  LXmt.   allèrent  avec  lui;  &  mey ,  dit  la  Reine  Marguerite  (30) ,  dans 
ma,  »•  If*  f  attendit  à  Bavière  (31 Y  J'avais  taus  les  jours  odvis  de  " 
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bourt  (qui  eftoit  celle  qu'il  avoit  aimée ,  &  eftoit  une  fille  car- 
rompue  &  double,  qui  ne  defiroit  que  de  mettre  Fajfeufe  de- 
hors ,  penfant  tenir  fa  place  en  la  bonne  grâce  du  Roy  mon 
mary)  que  Fofeufe  me  faifeit  taus  les  plus  mauvais  effiles  du 
monde ,  mefdifant  ordinairement  de  moy  ,&  fe  perjuadant 
fi  elle  avait  un  fils  fif  « Welle  fe  pàfi  défaire  de  moy ,  fef- 

poufer  le  Ray  mon  mary  Au  bout  d'un  mais  ou  cinq 

ftmaints ,  nous  retturnafmtt  à  Nerac ,  où  voyant  que  tout 
le  monde  parlait  de  la  grofefe  de  Fogèufe ,  &  que  nan  feu- 
lement en  neflrt  Cour ,  malt  par  tout  le  paît  ,  cela  eftoit 
commun ,  je  voulut  ta/'eber  de  faire  perdre  ee  bruit ,  &  me 
refotus  de  lui  en  parler  (33).  La  Reine  lui  offrit  de  la  fe- 
courir,fif  de  luy  faire  office  de  mere  (33),  c'eft-â-diredela 
mener  dans  une  maifon  écartée ,  Se  pendant  que  le  Roi 
iroit  à  U  châtie  d'un 


comme Pavois  accouftumé  d'aller  voir  toutes  mes  filles  quand 
elles  citaient  malades,  penfant  par  ce  moyen  ofter  le  bruit 
qui  couroit.  Le  Roy  mon  mary  venant  en  ta  chambre  me 
trouve  que  je  m'efteis  rtmift  dont  le  lit ,  t fiant  lafe  de  m'ef- 
tre  levée  fi  matin ,  ff  de  la  peine  que  j'avais  eue  d  la  faire 
fecaurir.  Il  me  prie  que  je  me  levé  &  que  je  1" aille  voir.  Je 
lui  dis  que  je  /' avait  fait  lors  qu'élit  avait  tu  htfain  de  mon 
fetturs ,  mais  qu'à  cette  beurt  elle  n'en  avoit  plus  affaire  ; 
Que  fi  j'y  allois  je  defeouvrirois  ptuftoft  que  de  couvrir  ce  qui 
en  eftoit ,  &  fut  tout  le  monde  me  monftrerolt  au  doigt.  Il 
fe  faj'cba  fort  contre  moy ,  &  ce  qui  me  defpteuft  beaucoup, 
il  me  fembta  que  je  ne  méritait  pas  cette  rteomptnee  ,de  ce 
lue  pavois  fait  It  malin.  Elle  le  meit  fouvent  en  det  hu- 
meurs pareille!  contre  moy  (35). 

On  a  vu  ailleurs  (36)  qu  Andromique ,  femme  du  viil- 
lant  Hector ,  étoit  u  commode  fit  R  débonnaire ,  qu'el- 
le donnoit  à  téter  aux  bâtards  de  fon  mari.  Mais  voilà 
une  Reine  de  Navarre  qui  n'étoit  guère  moins  commo- 
de, elle  étoit  prefque  l'accoucheufe  des  mal  trèfles  de  fon 
époux.  Avouons  que  ceux  qui  ont  tant  blâmé  la  patien- 
ce conjugale  de  ce  Prince  ,  dévoient  confidérer  qu'il 
étoit  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes  d'avoir  une  époufe 
udcllc,  fit  que  fa  conduite  eût  pu  gâter  dans  fa  femme 
les  meilleures  difpoûtlons  à  la  fageOe.  Quelcun  a  dit  que 
les  caufes  ordinaires  de  feparation  on  donne  le  tort  à 
la  femme ,  mais  que  fouvent  le  mari  eft  caufe  que  la  femme 
a  tort  (37).  Cela  convient  en  partie  à  Henri  IV.  Qu'il 
eft  petit  dans  cet  endroit  des  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite !  Il  y  eft  beaucoup  plus  petit  qu'il  n'eft  grand  en 

ue  le  Chef  d'un 
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a  engrolTée;  qu'il  fe  fâche  contre  fa  femme  qui  a  voulu 
s'informer  de  cette  groftelTe,  afin  de  la  mieux  cacher; 
qu'il  crie  que  c'eft  calomnier  une  tille,  dont  le  tems  fera 
paraître  l'innocence;  que  peu  après  il  fupplie  très- humble- 
ment fon  époufe  d'aller  allifter  cette  fille  qui  eft  en  tra- 
vail d'enfant  ;  ce  font  des  chofes  d'une  balTelle  pis  que 
bourgeoife. 

(G)  La  raifon  pourquoi  elle  demanda  ladifgrace  *t"un  Sécré- 
,  de  ne  bouger  de  là  qu'tlie    tsirt ,  méritt  bien  d"ilrt  fut,  &  meut  donnera  Utu  tftbferver 
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guérite!  Il  y  clt  bciucoup  plus  petit  qu'il 
quelques  lutres  rencontres.  Qu'un  Roi,  qu 
grand  Parti  oui  tient  tête  aux  Guifes ,  fit  à 
de  France,  s  en  aille  aux  bains  avec  une  De 
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contre  ceux  de  la  Religion  ,  &  ne  fut  guère  avantageufe  au  Roi  de  Navarre.  La  Reine  Ton 
époufe  obtint  que  la  ville  de  Nerac  où  elle  faifoit  Ion  l'éjour  fujl  ttnue  en  neutralité  ,  13  qu'à 
trois  lieues  prez  de  là  il  ne  je  fijl  point  la  guerre  ;  elle  l'obtint  ,  dis -je  ,  pourveu  que  le  Roy  /on 
mari  ne  fujl  point  dans  Nerac  (0).  Cette  exception  fut  caufe  que  le  Maréchal  de  Biron  canona 
la  ville  un  jour  que  le  Roi  de  Navarre  y  étoit  allé.  Cela  déplut  extrêmement  à  la  Reine  de  Na- 
varre (H).  Elle  eut  encore  d'autres  chagrins  depuis  ce  tcms-là  jufques  au  voiage  qu'elle  fit  à  la  jJiïûe"" 
Cour  de  France  l'an  1582.  C'eft  à  ce  voiage  qu'elle  finit  les  Mémoires  qu'elle  a  laiflez-de  fa  vie  , 
&  dont  j'ai  tiré  ce  qu'on  vient  de  voir.    On  a  eu  raifon  de  dire  qu'elle  les  adrefla  à  Brantôme  (J) , 
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rinjufie  Htarrerte  des  intoléransA  Voici  ce  qu'elle  racon- 
"  (38)  :  Nom  noo»  en  revinfmcs  à  Pau  en  Bearu ,  où 
„  n'ayant  nul  exercice  de  la  Religion  Catholique,  l'on 
„  me  permit  feulement  de  faire  dire  la  Mefle  en  une  pecite 
,,  chapelle  qui  n'a  que  trois  ou  quatre  pas  de  long,  qui  ef- 
„  tant  fort  cltroite  eltoit  pleine  quand  nous  y  citions  fepe 
„  ou  huit.  A  l'heure  que  l'on  vouloit  dire  la  Mette  l'on 
levoit  le  pont  du  Chalteau,  de  peur  que  les  Catholi- 
pi  ques  du  pays ,  qui  n'avoient  aucun  exercice  de  la  Re- 
„  tiglon,  l'ouyiïbnt.  Car  ils  eltoient  Infiniment  dedreux 
„  de  pouvoir  aliîlter  au  fainft  Sacrifice  ,  dequoy  ils  eltoient 
,,  depuis  plulieuri  années  privez;  &  poullez  de  ce  faioft 
,,  &  jufte  dcllr-,  les  habiuns  de  Pau  trouvèrent  moyen  le 
jour  de  la  Pentecofte  avant  que  l'on  levait  le  pont  d'en- 
n  trer  dans  le  Chalteau  fe  gliflans  dans  la  Chapelle,  où 
,,  ils  n'avoient  pas  elte  defeouverts  jufques  fur  la  fin  de  la 
„  Mefle,  qu'entr'ouvrans  la  porte  pour  iaiflerentrcrquel- 
,,  qu'un  de  mes  gens,  quelques  Huguenots  qui  efpioient 
,,  a  la  porte  les  apperceurent,&  l'altèrent  dire  au  Pin S*> 
,,  cretaire  du  Roy  mon  mary,  (lequel  pofledoit  infini- 
,,  ment  fon  maittre,  &  avoit  grande  autborité  en  fa  mai- 
,,  fon,  menant  les  affaires  de  ceux  de  la  Religion  )  le- 
quel  y  envoya  des  gardes  du  Roy  mon  mary,  qui  les 
tirant  bora  ,  &  les  battant  en  ma  prefence,  les  menèrent 
,,  en  prifon ,  où  ils  furent  long-temps,  &  payèrent  une 
,,  grotte  amende.  Cette  indignité  fut  reflentie  infiniment 
,,  de  moy,  qui  n'attendols  rien  de  femblable.  Je  m'en 
„  allay  plaindre  au  Roy  mon  mary,  le  fuppliant  taire  laf- 
,,  cher  ces  pauvres  Catholiques  qui  n'avoient  point  me. 
rité  un  tel  chaltiment  pour  avoir  voulu ,  aprex  avoir 
efté  fi  long  temps  privez  de  l'exercice  de  noltre  Reli- 
,,  glon ,  fe  prévaloir  de  ma  venue  pour  rechercher  le  jour 
d'une  11  bonne  felte  d'ouïr  la  Mette.  Le  Pin  fe  met 
„  en  tiers ,  fans  y  élire  appel  lé ,  &  fans  porter  ce  refpeét 
,,  à  fon  maiftre  de  le  laifler  refpondre ,  prend  la  parolle , 
„  &  me  dit  que  je  ne  rompifle  point  la  tefte  an  Roy  mon 
,,  mary  de  cela ,  car  quoy  que  j'en  peulfe  dire  il  n'en  fe- 
,,  roit  fait  autre  chofe;  Qu'ils  avoient  bien  mérité  ce  que 
„  l'on  leur  faifoit,  &  que  pour  mes  parolles  il  n'en  fe- 
„  roit  ny  plus  ny  moins  ;  Que  je  me  contentafle  que  l'on 
„  me  permettoit  de  faire  dire  une  MefTe  pour  moy ,  & 
„  pour  ceux  de  mes  gens  que  j'y  voudrois  mener.  Ces 
„  parolles  m'offenferent  beaucoup  d'un  homme  de  telle 
„  qualité,  &  fuppliay  te  Roy  mon  mary,  fi  j'eflols  fl 
„  heureu fe  d'avoir  quelque  part  en  fa  bonne  grâce ,  de 
,,  me  faire  cognoiftre  qu'il  refleotoit  l'indignité  qu'il  me 
,,  voyoit  recevoir  par  ce  petit  homme ,  &  qu'il  m'en  feit 
„  raifon.  Le  Roy  mon  mary,  voyant  que  je  m'en  paf- 
„  fionnoii  juftement,  le  feit  fortir  &  ofler  de  devant  moy, 
„  me  difant  qu'il  eltoit  fort  marry  de  l'iudiferetion  de  du 
„  Pin  ,  &  que  c'ettolt  le  zele  de  fa  religion  qui  l'avoit 
n  tranfporté  à  cela ,  &  qu'il  m'en  ferait  telle  raifon  que 
je  voudrois;  Que  pour  les  prifonniers  Catholique»,  il 
„  adviferoit  avec  Tes  Confeillere  du  Parlement  de  Pau  ce 
„  qui  fe  pourrait  faire  pour  me  contenter.  M'ayant  ainfi 
1,  parlé  il  alla  aprez  en  fon  cabinet,  où  II  trouva  le  Pin, 
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„  qui  aprez  avoir  parlé  à  lui  le  changea  tout.  De  forte 
„  que  craignant  que  je  le  requifle  de  lui  donner  congé, 
,,  il  me  fuit,  &  me  fait  ta  mine.  En  fin  voyant  que  je 
„  m'opiniaftrois  a  vouloir  qu'il  chatTaft  du  Pin  ou  moy, 
celuy  qui  luy  ferait  le  plus  agréable,  cous  ceux  qui  ef- 
tolent  la,  &  qui  hayflbient  le  Pin  ,  lui  dirent  qu'il  ne 
„  me  de  voit  mefeontenter  pour  un  tel  homme,  qui  m'a- 
,,  voit  tant  oflenfée;  que  11  cela  venoit  a  la  cognoiûance 
,,  du  Roy  St  de  la  Roine  ma  mere,  ils  trouveraient  fort 
„  mauvais  qu'il  l'eut  founert  Se  tenu  prez  de  lui.  Ce  qui 
,,  le  contraignit  en  fin  de  lui  donner  congé.  Maia  il  ne 
„  laifla  a  continuer  de  me  faire  du  mal ,  &  de  m'en  fai- 
,,  re  la  mine. 

Je  croi  qu'elle  fit  fur  cela  une  infinité  de  réfléxions , 
car  c'étoit  un  cas  qui  lui  devoit  fembler  fort  étrange ,  & 
tout-à-fait  injurieux  ;  mais  je  croi  que  la  réfléxion  la  plus 
naturelle,  la  plus  légitime,  &  la  plus  raifonnable,  qui 
eût  pu  fe  préfenter  a  fon  efprit,  fut  la  feule  qu'elle  ne  fie 
point.  Elle  eût  dû  fur  toutes  chofea  apprendre  par  là 
combien  étoit  condamnable  l'injuftice  de  fon  aieul ,  &  de 
fon  pere ,  &  de  fes  frères ,  avec  leurs  Ediu  barbares  con- 
tre ceux  de  la  Religion;  &  c'eft  à  quoi  fans  doute  elle 
n'eut  garde  de  longer.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
que  les  Catholiques  de  Oearn ,  qui  avoient  été  batus  Se 
emprifonnez,  perGftoient  »  croire  qu'on  faifoit  bien  de 

Serfécuter  les  Huguenots,  &  de  les  priver  de  l'exercice 
e  leur  Religion  :  car,  difoient-ils  apparemment,  la  Cour 
de  France  eft  orthodoxe,  Si  celle  de  Navarre  eft  héréti- 
que ;  celle-là  donc  doit  perfécuter,  &  celle-ci  ne  le  doit 
pu  (39).  Allez  repréfenter  au  Sieur  du  Pin  vos  belles 
raifona ,  aurait-on  pu  leur  répondre ,  il  ne  fera  qu'une  con- 
TOAI.  III. 


verfion  de  proportions  :  ta  Cour  de  Navarre  eft  ortho- 
doxe, celle  de  France  eft  hérétique;  celle-là  donc  doit 
empêcher  qu'on  n'aille  à  la  Mefle,  &  celle-ci  doit  per- 
mettre qu'on  aille  au  Prêche.  Malheureux  intolérant! 
il  faut  bien  que  votre  maladie  foit  bizarre ,  pois  que  la 
peine  du  talion  ne  la  guérit  pas. 

(//)  Le  Maréchal  de  Biron  canin  a  la  ville. .....  Cf/*t 

déplut  extrêmement  i  la  Reine  de  Navarre.]  Je  ne  feroif 
point  de  Commentaire  fur  ces  paroles  ,  fi  je  ne  trouvoit 
ici  une  occtfion  de  montrer  que  les  meilleures  Hiftolrei 
nous  trompent.  Voici  le  récit  de  la  Reine  de  Navarre  : 
Le  Maréchal  de  Biron  fait  tirer  fept  ou  huit  vjléet  de  ca- 
non  dans  la  ville ,  dont  l'une  donna  jufques  au  Cbajleau  ; 
Ô?  ayant  fait  cela,  part  de  là,  &  je  retire  ,  m' enviant 
un  trompette  pour  l'exeufer  à  moy  ,  &  me  mandant  que  fi 
feufi  eflé  feule  il  n'eut  pour  rien  du  mande  entreprit  ce- 
la ;  mais  que  je  ff  avait  qu'il  avoit  efli  dit  en  la  neutralité, 
Sfc  (40).  Marguerite  ne  fe  pala  point  de  cette  exeufe, 
&  répondit  au  trompette  qu'elle  étoit  fort  offcnfée  de  la 
conduite  du  Maréchal  de  Blron,  fit  qu'elle  s'en  plain- 
drait au  Roi  (41).  Le  Ducd'Alençon  alla  en  Guienne 
quelque  tems  après,  &  aiant  terminé  la  Guerre  civile, 
difpofa  te  Maréchal  de  Biron  à  prendre  la  charge  de  fan 
armée  de  Flandre  (4a).  11  fit  l'accord  du  Roi  de  Navar- 
re &  du  Maréchal  de  Biron,  &  voulut  qu\à  la  première 
veut  ce  Maréchal  feit  fatitfaSion  à  la  Reine  Marguerite 
par  une  bunnefle  exeufe  de  ce  qui  s'efioit  pafê  à  Nerac ,  Sf 
commanda  à  cette  Reine  de  le  braver  avec  tantes  let  rudes 
&  deidaigneufet  parolles  qu'elle  pturrett.  J'u/'ay ,  dit- 
elle  ,  de  ce  commandement  paffivnnê  de  mon  frère  avec  la 
diferetion  requife  en  telles  ebofes ,  fçacbant  bien  qu'un  jtur 
U  en  aurait  regret  ,  pouvant  beaucoup  efperer  fajftftanct 
d'un  tel  cavalier.  Voici  la  règle  à  quoi  H  faut  comparer  le 
récit  des  autres  lliftoriens  :  il  ne  peut  être  véritable  qu'à 
proportion  qu'il  eft  conforme  à  celui  de  la  Reine  Margue- 
rite; car  elle  favoit  la  chofe  mieux  que  perfonne,  &  rien 
ne  l'engageoit  à  déguifer.  Voions  ce  que  dit  Brantôme  : 
„  Pour  plus  de  bravade  Monûeur  le  Marefchal  fit  lafcher 
„  quelques  volées  de  canon  contre  la  ville,  de  forte  que 

la  Reine  qui  y  eftoit  accourue  &  mife  fur  les  murailles 
„  pour  en  avoir  le  pafle-temps ,  faillit  à  en  avoir  là  fa 
„  part,  car  une  balle  vint  donner  tout  auprès  d'elle,  ce 
„  qui  l'irrita  beaucoup  tant  pour  le  peu  de  refpect  que 
„  Monfieur  le  Marefchal  luy  avoit  porté  de  la  venir  braver 
»  en  fa  place,  que  parce  qu'il  avoit  eu  commandement 
„  du  Roy  de  ne  s'approcher  pour  faire  la  guerre  de  plus 
„  prez  de  cinq  lieues  à  1a  ronde  du  lieu  où  ferait  la 
sa  Reyne  de  Navarre,  ce  qu'il  n'obferva  pour  ce  coup, 
M  dont  elle  en  conceutune  telle  colère  fit  inimitié  contre 
m  le  Marefchal ,  qu'elle  fongea  fort  de  s'en  reOentir  6r  s'en 
n  venger.  Au  bout  d'un  an  &  demy  après ,  elle  t'en 
„  vint  à  la  Cour  où  étoit  le  Marefchal  que  le  Roy  avoit 
M  appellé  à  foy  de  la  Guyenne ,  de  peur  de  nouveau  re* 
>,  muement ,  car  le  Roy  de  Navarre  menaçoit  de  remuer 
„  s'il  ne  l'oltoit  de  là.  La  Reine  de  Navarre  fe  reflentanc 
H  dudit  Marefchal  n'en  fit  cas  en  façon  du  monde ,  mais 
>,  le  desdaigna  fort ,  parlant  par  tout  mal  de  luy  ,  &  de 
s»  l'injure  qu'il  luy  avoit  faite.  Enfin  Monfieur  le  Maref- 
„  chai  redoutant  la  fureur  &  la  haine  de  la  fille  &  fœur 
11  des  Roys  fes  maiftres,  &  connoidant  le  naturel  de  cet- 
M  te  Princefle,  fongea  de  la  faire  rechercher,  61  fa grâce, 
».  &  y  faire  fes  exeufes,  &  s'humilier,  à  quoy  comme 
n  genereufe  elle  ne  contredit  aucunement ,  ot  le  prit  en 
.  grâce  Si  amitié,  Se  oublia  le  paflë  (43)".  La  pre- 
mière faute  de  cet  Auteur  eft  de  dire  que  la  Reine  de  Na- 
varre courut  rifque  de  fa  vie  fur  les  remparts.  Elte  n'eût 
pas  oublié  une  circonftance  de  cette  nature  fi  cela  eût  été 
vrai.  La  féconde  faute  eft  d'étendre  à  cinq  lieues ,  ce  qui 
n'en  avoit  que  trois.  La  troifieme  faute  eft  un  péché 
d'omiflion  ,  qui  charge  Biron  d'avoir  très-injuftement  ex- 
cédé fes  ordres.  Il  ne  fit  rien  qu'il  ne  pût  faire  confor- 
mément aux  inftruAions  qu'il  avoit  reçues  de  Henri  III; 
car  la  ueutralité  accordée  à  la  Reine  de  Navarre  n'avoit 
lieu  qu'au  cas  que  fon  mari  fût  abfeot.  La  dernière  er- 
reur de  Brantôme  eft  une  faute  de  Chronologie.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  fit  Ta  paix  en  Guienneméme;  il  cil  donc 
faux  que  la  Reine  Marguerite  l'ait  maltraité  à  la  Cour  de 
France  dix-huit  mois  après  ,  &  qu'il  l'ait  appaifée  alors 
par  fes  humiliations.  Monfr.  de  Mezerai  fe  trompe  en 
deux  chofes.  Le  Maréchal  de  Biron ,  dit-  il  (44)  ,  lafeba 
quelques  votées  de  canon  centre  la  muraille ,  de  dejfut  la- 
quelle la  Rejne  Marguerite  regard.lt  Cefcarmeucbc ,  dont 
cette  Princefe  fut  tellement  ofenjie  qu'elle  ne  luj pardonna 
jamais. 

(/  )  Les  Mémoires  qu'elle  a  laifet  de  fa  vie  ....  elte  let 
adrej/a  i  Brantôme. 1  Auger  de  Mauleon  Sieur  de  Granier 
les  publia  à  Parla  l'an  ifog  in  g  (45).  11  s'en  eft  fait  dans 
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4.84.  NAVARRE. 

&  non  pis  *  MeJJtre  Charles  de  Vrvonne ,  Baron  de  la  Chajîaigneraye  ,  ou  à  Monfieur  de  Rendan. 
C'Y  il  un  Ouvrage  qui  mérite  d'être  lu ,  &  qui  contient  des  chofes  alTez  lingulieres  ,  &  il  leroit  à 
fouhaiter  qu'il  s'étendît  jufques  aux  dernières  années  de  la  vie  de  l'Auteur.  On  y  trouve  beau- 
coup de  péchez  d'omillion;  mais  pouvoit-on  cfpércr  que  la  Reine  Marguerite  y  avoucroit  des  cho- 
fes qui  eu  fie  tu  pu  la  flétrir  ?  On  réferve  ces  aveux  pour  le  tribunal  de  la  Cunfcfllon  \  on  ne  les 
defline  pas  a  l'Hiftoire.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ne  voir  dans  l'on  Ouvrage  aucune  ombre 
des  galanteries  où  elle  s'engagea  &  où  elle  engagea  les  filles  d'honneur,  afin  d'oppofer  à  Cathe- 
rine de  Medicis  une  bonne  contrebatterie  (p).  Mais  pour  reprendre  le  fil  de  la  narration  je  dois 
dire  ,  qu'en  partant  de  la  Cour  de  France  Tan  1583  elle  reçut  un  fanglant  affront  par  ordre  du 
Roi  Henri  III  (A').  On  a  pu  dire  très-juftement  que  fon  mari  eut  li  peu  de  délicatefTe  fur  le 
point  d'honneur  domeftique ,  qu'il  ne  fe  contenta  point  de  fermer  les  yeux  ,  il  pafla  même  jufques 
à  l'approbation  des  galanteries  de  fa  femme.  L'exercice  quelle  faifoit  de  l'amour  n  efloit  nullement 
caché  :  voulant  par  là  que  la  publique  profejfton  fentijl  quelque  vertu  ,  &  que  le  fecret  fujl  la  marque 
b^né.  Hift.   àe  Henri  IV  eut  bien-toft  appris  à  carejfer  les  ferviteurs  de  fa  femme  ,  elle  à  cartfftr  les  mai- 

itiMvctf.  trejfes  du  Roi  fon  mari  (q).  Mais  s'il  fut  blimable  en  mille  rencontres  pour  avoir  eu  cette  bafle 
Lit.  "y,  complaifance,  il  fit  paroitre  dans  la  conjoncture  dont  il  s'agit  ici  beaucoup  de  vigueur  &  de  fen- 
<:>*,. r,,lt.  fibilité.  Il  demanda  forcement  a  Henri  III  ou  que  l'affront  de  fa  femme  fût  réparé  ,  ou  qu'il  lui 
rSmSn*  fût  pe"11"  de  ne  la  Point  recevoir  (L>    Il  n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  chofes, 
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It  faite  quelques  tutret  Edition!.  Il  aflTâre  dans  la  Préface 
que  le  Baron  de  la  Châtaigneraie  efl  celui  à  qui  la  Reine 
Marguerite  lei  adrefTa ,  &  que  ceux  qui  croyent que  [ udref- 
fe  en  fait  fait*  à  M  nH,ur  Je  Rendan  ,  croient  une  chofe 
qui  n'ed  pas  vraifemblable.  Mr.  Colomiés  a  très-bien 
prouvé  (  46  )  qu'ils  font  adreflez  à  Médire  Pierre  de 
Dourdeille  Abbé  de  Brantôme.  Vous  trouverez  fes  rai- 
foDt  dans  le  Diétionaire  de  Moreri. 

(À'  )  Elle  reçut  un  fanglant  affront  par  «rire  du  Rai  Hen- 
ri III.']  Voici  de  quelle  manière  Mezerai  raconte  cela: 
„  Le  Roy...  bannit  d'auprès  d'elle  deux  certaines  Da- 
„  mes  fes  confidentes,  referivant  au  Roy  de  Navarre  de 

fa  main  propre ,  qu'il  les  avait  ebaffées ,  comme  une  ver' 
,,  mine  tres-pernicieufe  &  non  fupportabte  auprès  d'une 
,,  Dame  d'un  tel  lieu  :  8t  à  quelques  jours  de  li,  Il  loy 
,.  commanda  d'aller  trouver  fon  mary,  fans  permettre  qu'el- 
,,  le  luy  vint  dire  Adieu.  Sa  baine  pafla  encore  bien  plus 
,,  outre:  il  envoya  après  elle  un  Capitaine  des  Gardes  avec 
,,  folxante  Arc  h  j5 ,  qui  après  avoir  arrefté  fon  train  par 
„  de-la  Palaifeau,  oc  fouillé  dans  fa  litière,  jufqu'à  luy 

faire  abattre  le  mafque,fe  fallu  de  fon  Efcuyer ,  de  fon 
„  Médecin ,  8c  de  fon  Apotlcaire ,  tandis  que  fur  un  au- 
„  tre  chemin  Larchant  alla  prendre  ces  deux  Dames.  Il 
„  fe  fit  amener  toutes  ces  perfonnes  a  l'Abbaye  de  Ferrie- 
„  res  prés  de  Montargis,  les  fepara  en  diverfes  chambres, 
„  les  interrogea  chacun  a  part ,  de  la  vie ,  moeurs ,  &  con- 
„  verfation  de  fa  foeur ,  8c  voulut  avoir  leurs  depofitions 
„  par  écrit  :  au  partir  de  la  il  en  renvoya  quelques-uns  à 
„  la  Dadille,  qui  furent  examinez  par  le  Lieutenant  du 
„  Prévoit ,  &  laifla  aller  fa  foeur  (47)  ".  Mr.  Varillas  (48) 
a  narré  cette  Avanturc  avec  toutes  les  mêmes  circonflan- 
ces  que  Mr.  de  Mezeral.  Je  fuis  furpris  qu'un  Hiltorien 
Huguenot ,  qui  vivoit  en  ce  tems-la  ,  8c  à  qui  de  pareilles 
chofes  n'échapoient  guère, ait  fait  un  récit  beaucoup  plus 
court  que  celui  que  l'on  a  pu  lire  au  commencement  de 
cette  Remarque.  Confidérez ,  je  vous  prie ,  la  brièveté  du 
Sieur  d'Aubigné,  &  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre  fa 
narration  8c  celle  des  autres  eu  égard  aux  circonftances 
du  lieu.  La  Roine  de  Navarre ,  dit-lt  (49)  ,  t'en  eftant 
retournée  à  la  Cour  avec  la  Roine  fa  mère  (50) ,  //  advint 
eue  cet  efprlt  Impatient  ne  demeura  gueret  fans  ofenfer  le 
Roi  fon  frère  &  fet  mignons ,  &  faire  parti  dans  la  Cour 
avec  ceux  qui  diffamoyent  ce  Prince ,  en  lui  imputant  de 
très  faits  volupté*,  aufquelles  mefmes  il  fembtail  tue  les 
Dames  euffent  interefl.  La-deffus  cefit  Princeffe  receut  quel- 
ques affronts ,  desquels  te  dernier  fut  que  Salem  Capitaine 
des  Cardes  la  fit  demafquer  à  la  porte  SatnH  Jaques ,  com- 
me elle  partait  de  Paris  pour  s'en  retourner  en  Cafcongne 
trouver  le  Roi  fon  mari,  avec  lequel  pourtant  elle  efloit  en 
tres-mauvalt  mefnage. 

1  /.)  Henri  IF  demanda  fortement  à  Henri  III,  ou  que 
r aff  ront  de  fa  femme  fit  repari ,  ou  qu'il  lui  fût  permit  de 
ne  la  point  recevoir."]  Voici  ce  que  d'Aubigné  raconte  Im- 
médiatement après  le  paflàge  que  je  viens  de  rapporter 
(51}  :  „  Le  Roi  de  Navarre  prenant  advis  de  fon  Confeil 
„  en  cet  affaire,  trouva  par  confentement  de  tous,  qu'il 
,,  devoit  s'en  refentir,  &  pour  cet  tffeèt  envoyer  fommer 
„  le  Roi ,  de  lui  faire  une  Juftice notable,  avec  une claufe 
„  qui  feotift  le  deffi,  ou  au  moins  feparation  d'amitié  en 
„  casderefus:  tous  confeillerent  cela ,  8c  tous  réfutèrent 
„  l'exécution;  horfmis  Aubigné  :  qui  après  avoir  remonf- 
,.  tré  comment  il  eftoit  aceufé  d'avoir  fauvé  fon  Mailtre, 
,,  &  de  quelques  libres  eferits  &  propos  ofTenfants  ;  &  que 
„  ce  qui  ferolt  fupportable  par  un  autre ,  ferait  mortel  par 
,,  fa  bouche;  toutesfois  voyant  les  paûlons  de  ce  Prince 
„  oflenfé,  il  s'abandonna  à  faire  le  voyage:  trouve  le 
,,  Roi  i  Sainct  Germain,  qui  ayant  donné  au  meflager 
,,  toutes  apparences  de  terreur,  l'ouyc  haranguer  fur  les 
„  interdis  que  portoyent  les  injures  des  Princes;  fur  ce 
,,  que  cet  aète  «l'infamie  avoit  eflé  joué  en  la  plus  fplen- 
„  dide  compagnie  &  fur  l'efchaffaut  plus  relevé  de  la 

„  Chrefllenté  Tant  y  a  que  non  fur  le  refat  de 

„  Juftice ,  mais  fur  le  délai  qui  fentoit  le  refus,  le  meffa- 
„  ger  remit  entre  les  mains  du  Roi  l'honneur  de  fon  al- 
„  liaocc,  8c  celui  de  fon  amitié  ".  Il  rapporte  enfuite  les 


menaces  contenues  dans  la  réponfe  du  Roi ,  la  réplique 
vlgoureufe  qu'il  y  fit  f  5-)  ,  ce  qu'il  répondit  fur  le  même 
ton  à  la  Reine  mere ,  &  la  diligence  avec  laquelle  il  s'en 
retourna  8c  prévint  les  aflaflins  de  la  Cour  de  France.  Cela 
étant,  on  ne  pourrait  pas  nier  qu'Henri  IV  n'eût  fait  pa- 
raître fon  indignation  avec  toute  la  fermeté  d'un  Prince 
brave  &  magnanime.  Mais  nous  allons  voir  on  autre  récit 
où  il  ne  témoigne  pas  une  fi  hardie  réfolution. ,,  (53)  Le 
,,  Roy  de  Navarre  ayant  recen  celle  nouvelle  (54)  i  Ne 
,,  rte  eftima  ne  la  (55)  devoir  recevoir,  qu'il  ne  feeuft 
,,  la  caufe  de  cefte  Injure,  qui  faite  8c  receuè  en  plaln 
,,  midi  ne  fe  pouvoic  diflîmuler.  Pour  en  avoir  donc  ou 
„  efclaircifletnent  ou  réparation  fe  refolut  d'envoyer  M.  du 
,,  Pleflls  vers  le  Roy  qui  s'eftoit  eflongné  jufques  I  Lyon, 
,,  où  il  le  fut  trouver  en  polie.  Celle  negotiation  efpi- 
,,  neufe  8c  pleine  de  précipices  de  tous  collez,  où  il  al  lott 
„  d'un  mari  8c  d'une  femme,  en  faiét  d'honneur,  dételle 
,,  qualité,  8c  entre  deux  Roys  l'un  fon  Maiftre  8c  l'autre 
„  fon  Prince,  fe  trouve  toute  entière  en  fes  Mémoires, 
,,  mais  en  voicy  la  fortune.  Ayant  reprefenté  au  Roy  f  a- 
„  trocité  du  faift,  le  requit  de  la  part  du  Roy  de  Navarre, 
,,  de  deux  chofes.  L'une,  de  tuj  vouloir  déclarer  la  cau- 
„  fe  de  fon  Indignation ,  qui  t  avoit  porté  à  telles  Indignité» 
„  contre  fa  femme  ,  qui  avoit  f  honneur  d'e/lre  fa  foeur  ; 
„  veu  qu'à  la  moindre  femme  du  monde  on  n'ojle  peint  Tèon- 
„  neur,  qu'elle  ne  fait  premièrement  perdu  :  Ce  qu'Hue 
„  veut  croire,  combatu  cependant  de  fa  fagefe  &  medera- 
„  tion  accouflumie.  L'autre  de  luj  vouloir  en  tout  cas ,  & 
„  comme  le  Chef  de  la  famille  faire  juflice ,  &  comme  ion 
„  Maifirt ,  confeilter  ce  qu'en  un  affaire  fi  perplex  ilauroit 
„  4  faire.  Le  Roy  tergiverfoit,  8c  peut-ellre  fe  Tentant 
„  coupable  de  trop  de  précipitation ,  voulut  deflourner 
„  la  caufe  fur  les  Dames  ci  délias ,  qu'il  aceufoit  de  mau- 
„  valfe  vie.  Mais  luy  répliqua  M.  du  Pleflïs  :  Qu'il  n'ef- 
„  toit  pas  la  pour  plaider  leur  caufe;  que  le  Roy  /on  Maif- 
„  tre  ne  luy  eufl  pas  fait  ce  tort  de  renvoyer  en  leur  fa* 
„  veur.  Qu'il  efloit  quefiion  de  la  Reine  fa  fmur ,  fi  elle 
„  avoit  commis  faute  digne  de  tel  affront,  qu'il  luy  en  de- 
,,  mandait  juflice  ;  Si  non ,  qu'il  le  fupplioit  de  la  luy  faire 
„  de  ceux  qui  efioyent  autbeurs  de  ce  mauvais  confeil,  au 
„  déshonneur  de  la  mai  fon  Royale  &  fienne, . . .  (58)  Qu'il 
„  avoit  charge  en  font  me  de  dire  à  S.  M.  qu'il  avoit  fait 
,,  trop  ou  trop  peu;  Trop ,  fi  la  faute  eftoit  moins  qu'ex- 
„  tretne;  Trop  peu,  0  l'eftimant  digne  de  perdre  l'honneur, 
„  il  le  luy  lalfloit  furvlvre.  Lors  conclut  le  Roy  ;  Qu'il  f« 
„  tenoit  obligé  au  Roy  de  Navarre  de  la  procédure  qu'il 
„  y  avoit  tenue;  Qu'il  avoit  une  Mere  8c  on  frère  inte- 
„  reliez  en  celt  affaire  comme  luy ,  aufquels  il  en  vouloit 

,,  communiquer  Vit  bien  M.  du  Pleflls  ,  qu'il  n'en 

„  pourrait  tirer  d'avantage;  Mais  luy  reftoltun  fcrupole, 
,,  que  cependant  la  Roine  fa  foeur  contlnuoit  fon  chemin. 
„  Sur  quoy  il  luy  dit  ;  Mais  que  dira  ta  Cbreflienti ,  Sire, 
„  fi  le  Roy  de  Navarre  la  reçoit ,  f  embraffe  fans  fcrupule, 
,,  la  luy  renvoyant  ainfi  barbouillée  f  Et  luy  répliqua  le 
, ,  Roy  ;  Quoy  t  fi  non  qu'il  recevra  la  fnur  de  fon  Roy  , 
,,  que  peut  il  moins  faire  ;  Mais  d" un  Roy  jufle  Çf  equi- 
„  table,  dit  M.  du  Pleflls,  qui  ne  voudrait  pat  requérir 
„  cefte  obeijfànce  d" un  tel  fubjeQ  aux  dépends  de  fon  h  n- 
„  neur  Sf  de  fon  courage.  Et  fur  cela  fe  refolut  le  Roy, 
,,  d'eferire  i  ta  Roine  fa  mere ,  qu'elle  la  fit  fejourner  fur 
,,  le  chemin  en  quelque  ville  ".  L'ifluc  de  tout  cela  fut 
que  Bellievre  député  au  Roi  de  Navarre  l'obligea  enfin  à 
recevoir  fon  époufe,  fans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  fa- 
tisfa&ion  fur  fes  demandes.  Lifez  la  Lettre  qui  fut  écrite 
à  Mr.  de  Montagne  (57)  par  Mr.  du  Pleflls  Mornai  l'an 
1584.  En  voici  le  commencement  :  ,,  Monfieur,  Nous 
,,  avons  ouï  M.  de  Bellievre.  A  dire  vrai ,  il  n'a  propofé 
„  autre  fatisfaétion ,  que  l'indignité  faitte  a  la  Roine  de 
„  Navarre,  8c  l'autborité  (58)  8c  liberté  qu'a  un  Roi  à 
,,  l'endroit  de  fes  flibjets.  Raifon ,  comme  vous  fçavés, 
„  qui  tient  plus  du  vinaigre,  que  de  l'huile;  Semai  pro- 
„  pre  i  une  plaie  fi  fenfible ,  8c  en  partie  fi  nerveufe  : 
,,  8c,jenefcai  fi  j'ofe  dire,  peu  convenable  i  la  grandeur 
„  de  nos  Princes  François ,  qui  ont  tousjours  aetrempé  leur 
,,  fouveralne  puiflance ,  d'une  équité  gracieufe  ;  &  n'ont 
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&  il  fut  contraint  de  recevoir  Marguerite  dans  Nerac  avec  toute  fa  flécriflure  (Af).  Aiant  été 
excommunié  quelque  tems  après  par  le  Pape  Sixte ,  elle  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  quitter , 
fie  pour  lui  faire  la  guerre  (r).  Elle  fe  failit  de  ÏAgenois  qui  lui  avoit  été  donné  en  dot  (r)  ;  mais 
elle  trouva  très-peu  de  fujets  de  fatisfaftion  dans  cette  guerre  ,  &  fe  vit  contrainte  de  fortir  d'A- 
gen  précipitamment  (AT) ,  fie  de  fe  fauver  en  Auvergne,  où  elle  acheva  de  confumer  le  refit  de  fa  r» 
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,,  jamais  dirpofé  de  l'honneur  de  leur*  moindres  fubjett, 
„  que  de  gré  a  gré.  Toutetfoit  le  Roi  de  Navarre  a  vou- 
„  lu  monurer  qu'il  aimoic  mieux  rendre  le  Roi  fatisfait, 
,,  que  de  l'eftre  en  Toi  mefmei.    Et  pour  cet  effet ,  t'eft 

refolu  de  ploier  fou  honneur  fout  le  refpeét  de  Tes  com- 
„  mandement.  Se  refolvant  d'aller  voir  &  recevoir  la 
,,  Roine  fa  femme,  en  fa  Mtlfon  de  Nerac  (59). 

Mait  voici  une  énigme  qui  m'embarraite  beaucoup. 
D'Aubigné  a  Dure  pofuivement  qu'il  fut  le  feul  que  l'on 
députa  ,  pour  demander  réparation  de  l'infulte ,  tout  let  au- 
tres aiant  refufé  de  fe  charger  d'une  telle  commiflion.  Du 
Pleflîs  Mornai  n'affirme  pat  moint  fortement  qu'il  fut  le 
feul  que  l'on  envoia  a  la  Cour  de  France  ,  pour  ta  même 
affaire.  D'Aubigné  ne  fait  aucune  mention  de  du  Pleffit , 
celui-ci  n'en  fait  aucune  de  d'Aubigné,  Il  fe  contente  de 
dire  que  le  Roi  de  Navarre  porta  premièrement  d'y  envoyer 
le  Sieur  de  Fronttnac  (60).  On  ne  peut  point  fuppofer  qu'il 
t'agifl'e  de  deux  affaires  ;  car  encore  qu'on  puifie  parler  au 
nombre  pluriel  des  affronts  reçus  par  la  Reine  Marguerite , 
on  ne  peut  nullement  prétendre  que  d'Aubigné  demanda 
Téparatlon  d'une  infulte  antérieure  ou  poftérieure  à  celle 
qui  obligea  le  Roi  de  Navarre  a  députer  Mr.  du  Plefllt. 
L'un  &  l'autre  Api  deux  Auteurt ,  qui  racoutent  qu'ils  ont 
été  députez,  ont  en  vue  l'aftion  du  Capitaine  det  Gardes 
qui  arrêta  la  litière  de  la  Reine  Marguerite ,  &c.  On  le 
nomme  Saliers  dant  la  Vie  de  du  Pleffit  (61) ,  &  Salem  dant 
l'Hiftoire  de  d'Aubigné  (6a).  Cela  fait  voir  qu'il  eft  quef- 
tion  du  même  homme,  mait  que  par  une  faute  d'impref- 
fion,  ou  par  quelque  petit  défaut  de  mémoire,  fon  nom 
fe  trouve  diverfement  orthographié  ou  terminé.  J'avoue 
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u  la  manière  dont  il  avolt  abandonné  la  Reine  Marguerite 
„  il  fon  humeur  galante  ;  plut  indolent  que  C Empereur  Clau- 
„  de ,  difoit-on  ,  //  ftujfroit  que  cette  nouvelle  Melfaline ,  re- 
„  connue  pour  fon  époufe  légitime, le  deshonorafi tout  publi- 
,,  quement.  fouloit-il à  ftt  propret  dépens  apprendre  à  ceux, 
„  dont  II  dtbaucbiit  let  femmes,  à  devenir  maris  «■■»• 
„  des"  ?  S'il  avoit  reçu  avec  det  marques  d'elilme  fon  é- 
poufe  déshonorée  par  l'affront  public  que  le  Roi  fon  frere 
lui  avoit  fait,  nous  le  pourrions  acenfer  raifonnablement 
d'une  indolence  trés-ltche;  malt  il  n'eu  ufa  point  de  la 
forte;  il  lui  fit  clairement  connoltre  qu'il  la méprifoit , & 
ce  fut  l'un  det  motifs  qui  la  portèrent  à  rompre  avec  lui. 
Lifez  cet  parolet  de  la  Vie  de  Mr.  du  Pleffit  :  La  Rojne 
Marguerite ,  foit  qu'elle  porta/!  impatiemment  a" e/tre  me». 
p  r  1  s  e'  R ,  fait  qu'elle  retournaft  à  fes  vieilles  cou  fiâmes ,  s'ef- 
toit  jetlie  dans  Agen ,  fil*  de  là  faifoit  la  guerre  pour  la  Li- 
gue (73).  Après  tout  11  faut  bien  fe  fouvenir ,  qu'il  y  a  det 
Princes  qui  font  encore  plut  embaraflez  que  let  autres  hom- 
mes  fur  le  parti  a  prendre  Ion  qu'ilt  font  chargez  de  cor- 
net. C'eft  un  perfonnage  très-difficile  à  bien  foutenlr:  la 
patience  &  l'impatience  y  font  un  objet  de  moquerie  ,  & 
l'on  ne  trouve  pat  aifément  un  jufte  milieu  entre  la  févé- 
rité  de  Henri  VIII ,  &  la  débonnaireté  de  Henri  IV.  Que 
chacun  fe  tienne  pour  dit  dant  let  cat  de  cette  nature  1* 
vieux  difton, 
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que  félon  Mr. du  Pleffit  l'exploit  de  ce  Capitaine  det  Gar- 
des fut  fait  à  quatre  lieuet  de  Parit  (63),  entre  Palaifeau 


&  S.  Cler(64) ,  que  félon  d'Aubigné  il  fut  fait  à  la  porte 
Sainlt  Jaques,  j'avoue  auffi  que  la  plainte  &  la  demande 
de  réparation  fut  faite  le  Roi  étant  à  Saint  Germain,  félon 
d'Aubigné;  mais  que  félon  du  Pleffit  elle  fut  faite  le  Roi 
étant  1  Lion.  Néanmoint  je  ne  pult  comprendre  qu'en 
cette  rencontre  le  Roi  de  Navarre  ait  envoié  deux  dépu- 
tez i  Henri  troifieme ,  puit  que  Mr.  du  Pleffit  aflùre ,  qu'il 
fut  le  feul  que  l'on  chargea  de  cette  Négociation.  Si  j'a- 
voit  a  me  défier,  ou  de  la  mémoire  ,  ou  de  1a  probité 
de  l'un  det  deux,  ce  ne  feroit  point  contre  Mr.  du  Pleffit 

Sue  je  formeroit  det  foupçont.  Je  ne  veux  point  pourtant 
écider  au  préjudice  de  l'autre.  J'aime  mieux  fufpendre 
mon  jugement  (65  )  ;  &  je  ne  luit  pat  tftez  fatiifait  de  met 
Conjectures  pour  vouloir  let  mettre  ici.  Au  relie,  je  ne 
fuit  pat  le  prémier  qui  trouve  de  l'embaras  dans  le  récit 
de  cette  Avanture  (66  ).  Notez  que  d'Aubigné ,  en  donnant 
la  féconde  Edition  de  fon  Ouvrage  (67) ,  pouvoit  fçavoir 
ce  que  l'on  raconte  de  contraire  à  fon  narré  dut  let  Mé- 
moire de  du  Pleffit  (63). 

(Jtf)  //  fut  contraint  de  recevoir  Marguerite  dans  Nerae 
avec  toute  fa  fiétriffure.']  C'eft  Ici  que  1  on  pourroit  appli- 
quer au  Roi  de  Navarre,  le  parturiunt  montes ,  na/cetur 
ridicutus  mus,  t'Il  étoit  vrai  qu'il  eût  envoié  an  Roi  de 
France  le  ctrtel  d*  défi  que  d'Aubigné  nout  racontolt  cl- 
defTut  (69)  ;  mait  fi  l'on  réduit  la  chofe  aux  termet  de  la 
Négociation  de  Mr.  du  Pleffit  Mornai ,  on  verra  une  chute 
beaucoup  moins  honteufe.  Le  mauvais  état  de  fet  affairet 
ne  pennettolt  pat  que  l'on  fit  le  fier  fi  à  contre-tems. 
Bellievre  député  de  Henri  trois  parloit  avec  d'autant  plut 
de  hauteur, que  let  garnifont  que  l'on  avoit  mifet  autour 
de  Nerac  lui  faifoient  croire  que  le  Roi  de  Navarre  n'o- 
feroit  rien  refufer.  Il  falut  donc  que  ce  Prince  fe  fournit 
bon  gré  mal  gré  qu'il  en  eut ,  &  qu'il  demandât  comme 
une  grâce  que  pour  le  moins  cet  garniront  fuiTent  ren- 
voiéet.  Voici  la  fuite  du  PalTage,  que  l'on  a  vu  ci-def- 
fut  (70),  je  veux  dire  det  parolet  d'une  Lettre  de  Mr.  du 
PlefTïs  Mornai.  „  Se  refolvant  d'aller  voir  &  recevoir  la 
„  Roine  fa  femme,  en  fa  Malfon  de  Nerac:  Seulement, 
„  qu'on  levait  let  garnifont  qu'on  avoit  mifet  aux  envi- 
„  ront,  tant  afin  que  cette  réception  n'euft  aucune  appa- 
„  rencedeforce.quepourlafeuretéde  leurfejour.  Vout 
„  fçavét  t'il  eft  civil  de  la  recevoir  en  maifon  empruntée, 
„  ou  incivil  de  demander  liberté  en  la  fienne.  M.  de 
„  Bellievre  toutetfoit  en  a  fait  difficulté  trefgrinde;  &  de 
„  cepataeftédefpefché  ce  jourd'hui  M.deClervant  vers 
„  la  Roine  de  Navarre  &  de  la  tirera  vert  leurt  Majeftét , 
„  lefquellet,  à  mon  advlt,  fe  reprefentant  le  fait  paffé  , 
„  oc  le  confiderana  en  la  perfonne  du  Roi  de  Navarre ,  ne 
„  le  voudront  efeonduire  en  fi  petit  acceffoire;  puit  qu'en 
„  chofe  de  telle  importance ,  ilacedéle  principal,  jugés 
„  en  quelle  pene  cet  gent  nout  mettent.  Nout  aviont 
„  réduit  tout  à  meilleur  point  que  prefque  il  n'eftoit  à 
„  efperer,  &  maintenant  Ht  marchandent  fur  un  rien  ,  & 
,,  nout  font  perdre  crédit,  (j  noftre  fincerité  n'eftoit  bien 
m  connue  envert  noftre  Maiftre  (71)".  Excufont  donc 
pour  le  coup  le  Roi  de  Navarre,  &  ne  faifont  pat  tom- 
ber fur  cet  endroit  particulier  de  f«  vie  la  cenfure  qu'un 
Hiftorlen  moderne  rapporte  :  Les  malins ,  dit-il  (72) ,  „  n'é- 
„  ptrgnérent  pu  fon  domeftique.  On  blamoit 
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„  Elle  y  fut  très  mal  fervie  par  le  moyen  de  I 
ras ,  qui  la  gouvernolt  fort,  &  qui  fout  fon 


de  la  ville  t'en  aigrit,  &  fout  main  en  couva  une  II- 
„  berté,  &  moyen  de  chalfer  &  leur  Dame  &  fet  garni- 
„  font ,  fur  lequel  mefeontentement  Monfieur  le  M*ref- 
„  chai  de  Matignon  prit  occafion  de  faire  entreprife  i  la 
„  ville,  ainfl  que  le  Roy  en  ayant  fçeu  let  moyent  luy 
commanda  avec  une  grande  joye  pour  aggraver  fa  feeur, 
„  (qu'il  n'aimoit)  de  plut  en  plus  dedéplalGrt  :  parquoy 
1  entreprife  qui  pour  la  première  foit  avoit  efté  faillie 
,,  fut  menée  pour  la  féconde  fi  dextrement  par  mondic 
„  Sieur  leMarefchal  &  let  habitant,  que  la  ville  fut  prife 
&  forcée  en  telle  forte  &  de  telle  promptitude  ,  & 
„  alarme,  que  tout  ce  que  pût  faire  cette  mal  beureufe 
„  Reyne,  fut  de  monter  en  troufie  derrière  un  Gentil- 
,,  homme,  &  Madame  de  Durât  derrière  un  autre  ,  &  fe 
,,  fauver  de  viteffe,  &  faire  douze  grandes  lieues  d'une 
„  traitte,  &  le  lendemain  autant ,  fe  fauver  dans  la  plut 
„  forte  (Vn te re fie  de  la  France  qui  eft  Cariât  (74)  "• 
La  Reine  Marguerite  obferve  au  commencement  de  fet 
Mémoires ,  qu'il  y  a  de  C erreur  dans  ce  récitdeBrantome; 
mais  nout  ne  fçavont  pat  comment  elle  l'eût  reétifié. 
Voions  de  quelle  manière  l'Auteur  du  Divorce  Satirique 
•  fait  parler  Henri  IV.  Elle  fe  laiffe  derechef  emporter  à 
lubricité ,  &  débordée  fenfualité  ,  me  quittant  fans  mot 
dire  &  s'en  allant  à  Agen ,  ville  contraire  à  mon  party ,  pour 
y  efiablir  fon  commerce ,  &  avec  plus  de  liberté  continuer  fet 
ordures  ;  mais  les  habitons ,  prefageans  d'une  vie  infolente 
d'Infolens  fuccea,  luy  donnèrent  occafion  de  partir  avec  tant 
de  bafie ,  qu'à  peine  fe  put-ll  trouver  un  cheval  de  croupe 
pour  r  emporter ,  ni  des  chevaux  de  louage  ni  de  pofle  pour 
la  moitié  de  fes  filles ,  dent  plufieurt  la  fuivoient  à  lu  file ,  qui 
fans  ma/que ,  qui  fans  devant ier ,  Çf  telle  fans  tous  les  deux, 
avec  un  defarey  fi  pitotable ,  qu'elles  reffimbloient  mieux  à 
des  garces  de  Lanfquenetz  à  la  roule  d'un  Camp ,  des 
filles  de  bonne  maifon  ;  accompagnée  de  quelque  noblejfe 
abarnacbée,  qui  moitié  fans  hottes ,  moitié  à  pied,  la  con- 
duifirent  fous  la  garde  de  Lignerac  aux  monts  d'Auvergne 
dans  Cariât,  d'où  Marxe  (75)  fon  frere  efioit  Cbafielain, 
place  forte  ,  mais  repentant  plus  fa  tanniere  de  larrons  , 
que  la  demeure  d'une  Prlneefe,  fille,  fitur,  &  femme  de 
Roi  (76).  Il  y  a  quelques  circonftancet  dant  le  Scall- 
gerana ,  qui  ne  font  point  dant  l'Auteur  du  Divorce  Sa- 


tirique (-7).  Elle  Je  mit  en  crouppe  derrière  un  Gentil- 
te  fans  couffin.  Elle  s'efeoreba  toute  la  cutfe ,  dont  elle 
fut  un  mois  malade ,  £f  en  eut  ta  fièvre.  Le  Médecin  qui  la 


penfa  efi  maintenant  avec  le  Roy ,  elle  luy  fit  donner  les  tfiri- 

vieres          Elle  fut  contrainte  d'emprunter  une  cbemife 

d'une  chambrière  au  prochain  lieu  ,  jufques  à  ce  qu'elle 
vint  au  commencement  d'Auvergne  à  Ufin  (78).  Obfer- 
vons  en  partant  que  l'on  t'eft  donné  trop  de  licence  dant 
le  Diftionaire  général  &  curieux  ;  car  on  y  alTûre  que 
Scallger  dit  que  le  Médecin  qui  traita  cette  Princcfle, 
lort  qu'elle  fe  fut  écorché  la  cuifle  ,eut  les  étrMeres  pour 
avoir  trop  parlé  (79).  Cet  dernleret  parolet  ne  font  point 
dant  mon  Edition  du  Scaligerana ,  Se  je  ne  croi  pas  qu'el- 
les fe  trouvent  dant  let  autres  ,  ni  que  Céfar  de  Roche- 
fort  ait  eu  droit  de  les  ajoûter  de  fon  cru  ,  quoi  qu'il  foit 
bien  apparent  que  Scaliger  let  fout-entendoit.  Il  ne  faut 
point  citer  un  Auteur,  félon  ce  qu'on  t'imagine  proba- 
Ppp  3  blement 
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jeurujfe  avec  des  avanturts  plus  dignes  à" une  femme  qui  avoit  abandonné  /on  mari ,  que  d'une  fille  de 
France  (t).  Lignerac  avec  quelque  Noblejfe  mal  en  ordre  la  conduilic  julqu'à  la  ville  de  Cariât  où 
fon  frere  étoit  Châtelain  (v).  Henri  111  fit  cr. forte  que  les  habitans  le  préparaflent  il  la  trahir  (i). 
Elle  en  eut  le  vent,  fie  s'évada;  mais  elle  futprife  par  le  Marquis  de  Canillac,  &  menée  au  châ- 
teau d'Uflbn.  11  devint  amoureux  d'elle  ,  fie  le  laifla  tellement  aveugler  par  fes  beaux  difeours  , 
qu'elle  fe  rendit  la  plus  forte  dans  la  place,  &  l'en  chafla  (y).  Ce  fut  dans  cette  fortereffê  qu'elle 
demeura  reclufe  julques  à  ce  qu'elle  vint  à  la  Cour  de  France  l'an  1605.  On  l'avoit  follicitée  de 
confentir  à  la  rupture  de  fon  mariage  ,  elle  rcfufa  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la  Ducheflc  de 
Beaufort  (2),  fie  puis  elle  y  donna  les  mains ,  fie  ce  fut  elle  qui  commença  les  procédures  par  une 
Requête  préfentée  pour  cette  fin  au  Pape  Clément  VIII.  La  meilleure  raifon  ,  qu'elle  allégua, 
étoit  le  défaut  de  confentement  ,  fie  ne  valoit  rien  ;  car  outre  que  c'étoit  déclarer  qu'elle  avait 
commis  un  grand  parjure  à  la  porte  de  l'Eglifc  de  Nôtre- Dame  de  Paris,  où  le  Cardinal  de  Bour- 
bon avoit  fait  les  cérémonies  du  mariage  («a)  ,  elle  contredifoit  manifeflemcnt  ce  qu'elle  écrie 
dans  les  Mémoires.  On  y  trouve  (M>)  qu'elle  rejetta  la  propofition  du  démariage,  fie  qu'elle  n'avoit 
rien  plus  à  cœur  que  de  témoigner  à  fon  mari  la  tendreffe,  fes  refpeéts,  Ion  obéîflance,  jufqu'à  fe 
trouver  en  perfonne  a  l'accouchement  de  fes  maîtrefTes  (ce),  pour  les  affilier  de  fon  mieux  ,  fie 
jufques  à  prendre  tous  les  loins  poffibles  de  lui  lors  que  les  excès  qu'il  avoit  faits  avec  d'autres 
femmes  le  faifoient  tomber  en  pimoifon  (dd).  Son  mariage  aiant  été  néanmoins  déclaré  nul, 
Henri  IV  époufa  Marie  de  Mcdicis.  Lui  fie  (à  féconde  femme  firent  un  accueil  très-honorable  a 
notre  Marguerite  l'an  1 605.  Elle  fut  logée  premièrement  au  ibajleau  de  Boulogne  ,  puis  à  l'Hoflel 
de  Sens  quelle  quitta  pour  aller  demeurer  au  faux-bourg  de  S.  Germain  ,  où  elle  fit  baftir  un  Hoftel  repon- 
dant à  la  majejlè  des  Rois  dont  elle  efloit  iffue  (ce).  Elle  y  mena  une  vie  tout-à-fait  diverfifîée  , 
ce  fut  un  mëiange  de  galanteries,  fie  de  dévotions  ,  fie  d'étude  (O).  Elle  mourut  le  27  de  Mars 
1615.  On  ne  fauroit  s  empêcher  de  condamner  fes  Panégyriftes ,  qui  contre  la  notoriété  publique 
ont  l'upprimé  hardiment  fes  défauts,  fie  fes  mauvaifes  aftions;  fit  il  me  femble  que  l'Hiftorien  Sci- 
pion  du  Plcix  n'clt  pas  digne  de  toutes  les  cenfures  dont  on  l'accable  pour  avoir  parlé  des  bâtards 
de  cette  Reine.  C'eft  ce  que  j'examinerai  dans  un  autre  endroit  (ff)  ,  cet  Article  n'étant  déjà 
que  trop  long.  Je  ne  finis  pas  fans  dire  que  le  fage  fie  fameux  Pibrac  fut  fon  Chancelier,  fie  fon 
amant  (?). 

J'ai  prélentement  de  quoi  diflîper  les  brouilleries  qui  fe  rencontrent  dans  les  narrations  que  j'ai 
rapportées  touchant  l'affront  qu'elle  reçut,  fie  touchant  la  réparation  qu'on  en  demanda  (gg) 
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blement  qu'il a  voulu  dire,  mils  félon  ce  qu'il  •  dit,  car 
autrement  le*  chofe*  (croient  bien  61  multipliée* ,  fit  fal- 
fifiéei ,  fit  avam  que  celle-ci  fût  parvenue  i  la  quatrième 
ou  à  la  cinquième  main  ,  elle  contieodroit  que  le  Méde- 
cin avoit  dit  cela  &  cela,  qu'il  avoit  fait  un  craion,  Oit 
1  efpece  de  cane  topographique. 


(O)  EU*  mena...  une  vie  teut^t  fait  diverjifiée.  Ce  fui 
un  mélange  (te  galanterie»,  &  de  dévotions,  &  f  étude.}  Mr. 
de  Mezeral  raconte  (80),  que  la  Reine  Marguerite  1  étant 
mêlée  tien  avant  dans  tes  n.trigues  peur  découvrir  les  mi- 
niei  du  Comte  d'Auvergne,  en  donna  plufieurt  advitau  R<rj  , 
de  ferle  qu'il  Je  rtfolut  enfin  de  lui  accorder  la  demande 
qu'elle  l'aifoit  de  pouvoir  venir  a  Parii.  Elle  y  arriva  au 
mois  d'Août  1605,  „  fit  on  luy  donna  pour  logement  le 
„  Cbafleau  de  Madrid ,  dans  le  boli  de  Boulogne.  Elle 
„  y  demeura  fin  feuuinei ,  puii  elle  fe  vint  loger  a  l'Hof- 
„  tel  <le  Seni:  mail  la,  luy  ellant  arrivé  on  fâcheux  ac- 
„  cident  d'un  de  fes  mignon,  qui  fut  tué  à  la  portière  de 
„  fon  carrofle,  par  un  jeune  Gentilhomme,  defefperé  de 
„  ce  que  ce  galand  avoit  ruiné  fa  famille  aupréi  de  cette 
„  Princefle(«):  elle  quitta  cet  Hoflel  infortuné,  &  en  a- 
„  chepta  un  autre  au  fauxbourg  faint  Germain  ,  proche  de 
„  la  rivière  &  du  Pré  aux  Clerct,  où  elle  commença  de 
„  grandi  defleini  de  bafliments  &  de  jardinage.  Ce  fut 
„  la  qu'elle  tint  fa  petite  Cour  le  reftedefei  jour»,  mef- 
„  lani  bijarrement  Ici  voluptez  fit  la  dévotion  ,  l'amour 
„  des  lettre*  fit  celui  de  la  vanité  ,  la  charité  Chreftienne 
„  fit  l'Injuflice  :  car  comme  elle  fe  picquoit  d'eflre  veue 
„  fouvent  i  l'Eglife,  d'entretenir  de*  homme*  fçavant* , 
„  &  de  donner  la  dixme  defe*  revcnui  aux  Moioei,ellc 
„  faifoit  gloire  d'avoir  tousjoun  quelque  galanterie,  d'in- 
„  venter  de  nouveaux  divertifl'ement» ,  fit  de  ne  ptyer 
„  jamais  fei  debtei  ". 

$.  (a)  Ce  Mignon  fe  nommoit  Datte ,  fit  le  jeune  Ver» 
mond  le  tua,  de  l'expies  commandement  du  Roi,  difent 
contre  toute  apparence  quelques  Mémoires ,  qui  font  en 
manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  fit  en  copie  dam 
la  Bibliothèque  Roiale  de  Berlin.  La  Reine  de  Navarre  le 
regretta  foui  le  nom  d'y//yi,par  des  Stances  qui  accomps- 
gnent  ces  Mémoires,  où,  dans  le  même  Volume,  intitulé 
Mémoire  d'Etat  /cas  le  Roi  Henri  IP,  on  trouve  suffi  d'au- 
tres Stances  qu'elle  avoit  précédemment  faite*  foui  le  mê- 
me nom  à'/itjs,  fur  la  mort  d'Aubiac ,  l'un  de  fes  Amans 
pendu  à  Algue  perfe.  Rem.  Cri  t. 

(/■)  Le  /agi  &  fameux  l'iirac  fut  fon  Chancelier ,  fiP  fon 
amant.']  Voiez  la  Remarque  (O)  de  l'Article  d'I  If.m.i  IV. 
J'ai  lu  dam  Monfr.  de  Thou(8i)  ,  qu'en  158a  Pibrac  lui 
communiqua  le  plan  de  la  Réponfc  qu'il  vouloir  faire  i 
une  Lettre  piquante ,  qu'il  avoit  reçue  de  la  Reine  de 
Navarre,  où  cette  Princeffe  lui  reprochoit  entre  autre* 
choies  qu'il  avoit  trop  de  panchant  ven  l'amour,  fit  qu'il 
avoit  ofé  porter  fes  vues  jufquei  fur  elle.  Pibrac  récitolt 
i  Mr.  de  Thou  avec  tant  d'ardeur  les  parolei  qu'il  vou- 
loit  mettre  dam  fa  Réponfe,  qu'il  donnoit  fujet  de  croire 
que  le  reproche  de  Marguerite  étoit  bien  fondé  (80-  Al- 
lez vous  fier  apréi  cela  il  cet  vénérablei  Magiltrats  qui 
font  dei  Quatrain!  moraux  fi  grave*,  fit  fi  fententieux, 
que  Caton  même  fe  feroit  honneur  de  les  tvoir  compo- 


fez.  Voici  un  pafTage  de*  Mémoire*  de  la  Reine  Margue- 
rite (83)  :  Monfieur  de  Pibrac  j'ouoit  au  double ,  difant  à 
cette  Princeffe  qu'elle  ne  deveit  foufrir  d'eflre  bravée  d'un 
homme  de  peu  comme  celui  /ni  (84),  &tuoj  que  ce  fufl qu'il 
faltoit  qu'elle  le  fifl  ebafer  ;  a'  difant  au  Roj  de  Navarre , 

Iu'il  n'y  avoit  apparence  qu'elle  te  prioafl  du  fervice  d'un 
ommt,  qui  lui  efloit  fi  necefaire.  Ce  qu'il  faifoit  pour  la 
convier  à  force  de  defplaifirs  de  retourner  en  France  ,  oà  il 
efloit  attaché  en  fon  eflat  de  Prefident  &  de  Cenfeilltr  au 
Ctnfrildu  Rai.  Ajoûton*  qu'aimant  la  Reine  il  nepouvoit 
fe  réfoudre  à  retourner  a  Pari*  fani  elle. 

(fc!.)  J'ai  pré fentement  de  quoi  dtjfiper  Ut  brouilleries  qui 
fe  rencontrent  dans  les  narrations  que  fai  rapportées  tou- 
chant l'a  front  qu'elle  reçut ,  Cf...  ta  réparai ion  qu'on  en 
demanda.]  On  m'a  communiqué  (85)  dei  Extrait*  d'une 
Harangue  de  Pibrac  (f),  qui  mettront  dam  un  trés-bon 
ordre  toute  la  fuite  de  l'affaire.  Pibrac  fit  cette  Hsrangue 
à  Henri  111 ,  pour  lui  Taire  voir  par  le  détail  de  la  conduite 
du  Roi  de  Navarre  qu'on  ne  devoit  pas  l'en  plaindre. 
Voici  le*  faits  qu'il  expofe. 

I.  Qu'en  158a  la  Reine  Marguerite  fit  un  volage  à  la 
Cour  de  France ,  fit  que  le  Roi  de  Navarre  l'accompigna 
jufquei  à  ce  qu'il  l'eut  remife  i  la  Rdoc  mère  qui  vint 
au  devant  d'eux  à  moitié  chemin. 

II.  Que  pendant  qu'elle  fejourna  a  la  Cour  ,  le  Roi 
Henri  III  envola  un  Valet  de  Garderobe  au  Roi  de  Na- 
varre, pour  lui  marquer  que  la  conduite  de  Marguerite 
lui  faifoit  de  la  peine.  Il  lui  écrivit  de  fa  main ,  le  5  d'Août 
1583 ,  fit  lui  apprit  qu'il  avoit  chafTé  d'auprêa  d'elle  la  Da- 
me de  Duras  fit  I*  Dame  de  Bctbune  comme  une  vermine 
Ires  pernicieufe  (|). 

III.  Que  le  Roi  de  Navarre,  aiant  reçu  cette  Lettre 
i  la  châtie  à  Saiutefoi  fur  Dordogne,  choifit  Pibrac  pour 
l'envoier  i  la  Cour  de  France.  Il  le  chargea  de  dire  qu'il 
viendrait  jufqu'en  Poitou  au  devant  de  fon  époufe,  fit  lui 
nomma  Ici  femme*  que  l'on  mettroit  aupré*  d'elle. 

IV.  Que  Pibrac  ne  partit  point,  parce  qu'on  apprit  bien- 
tôt l'affaire  qui  arriva  i  deux  lieue*  audejfus  du  Bourg  la 
Rein* ,  c'efl-à-dire  l'affront  qui  fut  fait  à  la  Reine  Mar- 
guerite tort  que  Soler  ({)  ««<'  avoitcharge  du  régiment  des 
Gardes  (*)  arrêta  fa  litière,  fitc. 

V.  Que  le  Roi  de  Navarre  envola  le  Sieur  du  PlefG* 
au  Roi,  pourfavoir  la  caufe  de  cette  infulte  ,  fit  pour  en 
demander  la  réparation. 

VI.  Que  le  Sieur  du  PlefG*  ,  qui  avoit  charge  de  ne 
parler  qu'au  Roi,  fut  renvoié  avec  d'affez  bonnes  paro. 
les  ;  qu'on  lui  promit  fatisfaction  .  fit  que  l'on  enverroit  au 
Roi  de  Navarre  un  perfonnage  qualifié  qui  lui  porterait 
une  réponfe  dont  il  feroit  content. 

VII.  Que  le  Roi  de  Navarre,  ne  recevant  aucun  Dé- 
puté, a'ennuia,  fit  envoia  dire  i  fa  femme  de  ne  fe  point 
avancer  jufque*  a  ce  que  la  fatisfaction  eût  été  faite.  Il 
dépécha  un  des  fiens  au  Roi  ,  fit  fur  cette  féconde  Dépu- 
ration on  lui  envoia  Mr.  de  Bellievre. 

VIII.  Que  dam  ce  tems-la  le  Marefcbal  de  Matignon 
mit  garnifon  dan*  Baza*,  fit  dan*  quelque*  autre*  place* 
prêt  de  Nerac ,  où  le  Roi  de  Navarre  réfidoit  ;  que  ce 
Prince  s'en  plaignit ,  fie  demanda  que  la  Négotiatioo  tou- 
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NAVARRE.  NAUCRATIS. 
Je  ferai  quelques  réflexions  fur  le  véricable  récit  que  l'on  m'a  communiqué  (R). 
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chant  h  femme  fut  furflfe  jurqu'ieeque  le»  apparences  de 
furce  fuflent  ôtées  ;  qu'il  envoia  un  troifiéme  Député  a 
la' Cour  de  France  nommé  le  Sieur  Dlolet,  &  qu'il  lit 
favoir  a  Monfr.  deBellievrequi  s'étoit  retiré  a  Bourdeaux 
qu'il  étoit  prit  d'oufr  fa  charge. 
IX.  Que  Mr.  de  Beilievre  le  fut  trouver,  &  lui  fou- 
que  l'on  n'a  voit  fait  aucune  indignité  à  la  Reine,  & 
le  Roi  n 'étoit  point  obligé  de  rendre  compte  au  Roi 
Navarre  de  l'information  qu'il  avoit  faite;  que  c'étoit 
fon  bon  plailîr,  ôt  qu'en  un  mot  il  étqjt  le  Roi  du  Roi 


Fi 


X.  Que  le  Roi  de  Navarre  répondit  qu'il  étoit  prêt  de 
reprendre  fon  époufe  ,  &  de  la  recevoir  à  Nerac  ;  mais 
qu'il  faloit  éloigner  les  garnifons  qui  étoient  aux  villei 
voifines;  que  cela  étoit  néceflalre,  tant  pour  fa  propre 
fureté ,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  dit  qu'il  ne  repre- 
ooit  fa  femme  que  par  force. 

XI.  Que  Monfr.  de  Beilievre  lui  déclara  que  cela  ne 
fe  pouvoit  faire,  &  que  le  Roi  vouloit  être  obeï ,  que  le 
Roi  de  Navarre  recevroit  fa  femme  en  tel  lieu  qu'il  vou- 
drait, fi  Nerac  ne  lui  parolûoit  point  feur  au  milieu  des 
garnifons. 

XII.  Que  le  Roi  de  Navarre  fiché  de  ce  traitement 
envoia  Pibrac  à  Henri  troilieme  pour  quatrième  Député, 
qui  rendit  un  compte  exael  de  la  manière  dont  les  chofes 
a 'étoient  paflfées  depuis  le  commencement  de  l'affaire  juf- 
qu'a  la  Négociation  de  Beilievre.  C'eft  le  fujet  de  fa  lia» 
rangne.  Il  demanda  justice  dans  des  termes  ions  &  fou- 
rnis en  même  teins. 

(A)  Je  ferai  quelques  rt/lexians  fur  le  véritable  récit  que 
ton  m'a  communique.']  Il  eft  un  peu  étrange  que  Pibrac , 
qui  donne  le  nom  du  prémier  &  du  troifiéme  Député  ,  ne 
donne  point  celui  du  fécond.  II  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  d'Aubigné  eft  celui  qu'il  ne  nomme  point  :  difons  donc 
que  d'Aubigné  n'avance  point  un  menfonge ,  lors  qu'il  par- 
le de  fa  Députation  ;  mais  il  n'eil  point  excufablc  de  n'avoir 


parlé  que  de  celle-là.  A  juger  de  la  ebofe  par  fon  narré , 
il  n'y  auroit  eu  que  lui  qui  auroit  porté  a  Henri  III  les 
plaintes  du  Roi  de  Navarre  ,  &  cependant  elles  avoient 
déjà  été  portées  par  du  PlefBs ,  &  elles  le  furent  enfulte 
par  deux  autres  Envoiez.  Mr.  du  Pleflîs  eft  plusexcufable 
de  n'avoir  parlé  que  de  fa  Dépuinion:  car  en  I  lieu.  Il 
ne  donnoit  point  comme  d'Aubigné  une  Hiftoire  Uni- 
verfelle,  mais  feulement  les  Mémoires  de  fa  Vie;  &  en 
s  lieu ,  ce  n'eft  point  lui  qui  leur  a  donné  la  forme  &  la 
dernière  main.  Peut-être  que  s'il  les  eût  publiez  lui-mê- 
me il  auroit  donné  à  cet-endroit-là  plus  d'étendue  ,  afin 
de  faire  mieux  connoitre  cette  partie  de  f  Hiftoire  domefti- 
que  du  Roi  de  Navarre.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  auroic 
bien  fait  de  couler  quelques  périodes  touchant  les  autres 
Députations  la  prémlere  fols  qu'il  compote  ce  Chapitre. 

Remarquons  aufli  que  Pibrac  ne  parle  point  de  Cler- 
vant  qui  fut  dépêché  à  la  Reine  de  Navarre  après  les  Dé- 
clarations de  Beilievre  ,  &  qui  enfuite  devoit  aller  à  la 
Cour  de  France  pour  demander  qu'on  ôilt  les  garnifons 
(86).  Il  eft  certain  qu'il  négocia  pour  cet  effet  ;  car 
Monfr.  du  Pleflîs  aflore  dans  une  Lettre  du  20  de  Février 
1584,  qu'étant  Chez  la  Reine  mère  il  falua  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  qui  lui  demanda  fi  la  Reine  de  Navarre  efloit  a- 
vee  fon  mari  ?  La  réponfe  fut  qu'on  attendait  le  retour  de 
M.  de  Qervant  (87).  La  Reine  mere  ,  s'imaginant  que 
Du  Pleflîs  étoit  venu  pour  les  affaires  de  la  Reine  de 
Navarre  ,  lui  dit  qu'elle  s'affesireit  que  le  Roi  de  Na- 
varre auroit  tout  contentement  far  la  depefebe  de  Mr. 
de  Qervant  (88)-  On  ne  peut  pu  dire  que  Pibrac  ait 
voulu  parler  de  celui-ci ,  lors  qu'il  parle  du  fécond 
Député  fans  le  nommer  :  il  eft  trop  manifefte  que  le  fé- 
cond Dépnté  partit  avant  l'arrivée  de  Beilievre,  &  que 
Clervant  ne  fut  dépéché  qu'après  que  Beilievre  eut 
exécuté  fa  commiflion.  Il  eft  probable  qu'il  fut  dépé- 
ché après  Pibrac  ;  &  0  cela  eft  ,  il  ne  faut,  point  s'é- 
tonner du  ftlence  de  ce  dernier. 
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NAUCRATIS,  Ville  d'Egypte  fur  le  Nil.   Ouelques  Auteurs  l'ont  placée  fur  le  bras  le  fe?**"?.» 
plus  occidental  de  ce  fleuve  (A)\  mais  tout  le  monde  n'eft  pas  de  leur  fentiment  (fi).  C'étoit 
une  Colonie  des  Milefiens  (C) ,  fi  l'on  en  veut,  croire  Strabon.    11  n'eft  pas  le  feul  qui  l'ait  dit.(a)  ;  fj^f*-^ 
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(A)  Quelques  Auteurs  Font  placée  fur  le  bras  le  plus  oc- 
cidental de  ce  fleuve.]  Ce  bras  étoit  celui  qu'on  appelloit 
Oflium  Canopicum ,  I  embouchure  de  Canope ,  proche  de 
laquelle  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  la  ville  d'Alexandrie. 
Il  eft  vifible  qu'Hérodote  a  placé  Naucratis  fur  ce  bras  du 
Nil.  Volez  dans  le  Corps  de  l'Article  ce  que  je 
Chapitre  CLXXIX  de  fon  II  Livre.  Mr.  de  " 
brafl'e  ce  fentiment  (1). 

(fl)  ...  tout  le  monde  n'eft  pas  de  leur  fentiment.  ]  En 
effet  Pline  (a)  remarque  que  le  bras  du  Nil ,  qui  à  caufe 
de  la  ville  de  Naucratis  étoit  nommé  Naueratiticum , 
venolt  immédiatement  après  celui  de  Canope.  Naucra- 
tis ,  unde  oflium  quidam  Naueratiticum.  ntminant ,  qmd 
alii  Heracleolicum ,  Canopico ,  cui  p  r  o  x  i  M  V  M  eft ,  pra- 
ferentes.  Qu'il  y  ait  une  faute  tant  qu'on  voudra  au 
mot  preeferentes ,  il  fera  toujours  vrai  que  félon  Pline 
l'embouchure  de  Naucratis  ,  &  celle  de  Canope  ,  ne 
font  pas  la  même.  Tacite  (3)  eft  tout-à-fait  conforme 
à  ce  fentiment  ;  car  après  avoir  parié  de  l'embouchure 
de  Canope  ,  il  ajoute  ,  Inde  proximum  amnis  es  diea~ 
tum  Hereuli,  quem  indigent  ortum  apud  fe  &  antiquif- 
flmum  perbibent.  Denys  le  Periegete  allure  la  même 
chofe  C  4  )■  Mais  voions  un  peu  ce  que  dit  Strabon. 
Il  remarque  (5)  que  l'embouchure  Bolbitique  eft  la 
prémlere  après  celle  de  Canope  ,  &  que  la  Sebennytl- 
que  vient  immédiatement  après  la  Bolbitique.  Il  eft  en 
cela  d'accord  avec  Pline  ,  preximo  Alexandrie  Canepi- 
et ,  dit  ce  dernier  (6)  ,  deinde  Bolbitine  ,  Sebennjtice; 
d'où  nous  recueillirons  en  panant  que  félon  Pline ,  He- 
racleolicum ,  Bolbitinum  ,  Naueratiticum  oflium  font  le 
même  bras  du  Nil.  Strabon  ajoute  que  les  Mileliens 
entrèrent  avec  trente  voiles  dans  l'embouchure  Bolbiti- 
que, au  teins  de  Pfammitichus  &  de  Cyaxare,  celui-là 
Roi  d'Egypte ,  celui-ci  Roi  des  Medes  ;  &  qu'aient  fait 
une  defeente,  ils  bâtirent  ce  qu'on  appelloit  la  muraille 
des  Milefiens,  Hi*mtm»  rûxn<  lieu  qui  étoic  entre  l'em- 
bouchure Bolbitique  &  la  Sebennytique.  Une  autre 
fols ,  pourfuit-il  ,  ils  firent  voile  vers  la  Province  de 
Sais ,  &  aiant  gagné  en  combat  naval  contre  Inarus , 
ils  bâtirent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  an  deflus  de 
Schedia.  La  ville  de  Sats  étoit  ,  félon  lui  ,  plus  éloi- 
gnée du  bras  Bolbitique,  que  la  ville  de  Sebcnnys.  Il 
femble  donc  que  puis  qu'ils  bâtirent  Naucratis  ,  après 
•voir  conduit  leur  Ploie  du  côté  de  Sais,  il  faudrait  fe 
repréfenter  Naucratis  aflez  voifine  de  Sais;  ck  cela  ré- 
futerait non  feulement  ceux  qui  difent  que  Naucratis 
fui  bâtie  ftir  le  bras  le  plus  occidental  du  Nil ,  mais  auûl 
ceux  qui  la  pofent  fur  le  fécond  bras  du  Nil ,  à  compter 
de  l'Occident  à  l'Orient.  Mais  ce  n'eft  point  par  le  lieu 
voile,  &  où  ils  vainquirent  Inarus, 
de  Ns 


qu'il  faut  établir  la  véritable  pofitlon 
s  lui-même,  & 
dit-il ,  Naucratis  un  peu 


que  Strabon  s'explique  lui-même,  &  nous  donne  une  au- 
'ne  règle.  Ils  bâtirent. 


de  Schedia.  It  s'agit  préfentement  de  la  poGtion  de  Sche- 
dia. Mr.  de  Saumarfe  (7)  met  cette  ville  fur  l'embou- 
chure de  Canope ,  mais  il  fe  trompe  ;  car  Strabon  a  mis 
un  canal  entre  cette  embouchure  &  Schedia,  &  par  con- 
féquent  on  pouvoit  avoir  bâti  une  ville  au  deflus  de  Sche- 
dia fur  te  fécond  bras  du  Nil.  La  diftance  d'Alexandrie  à 
Schedia  étoit  d'environ  douze  ou  quinze  de  nos  lieues  (8). 
Voici  un  autre  paflage  de  Strabon  (a)  qui  mérite  d'être 
obfervé.  Ceux  qui  remontoient  le  Nil  depuis  Schedia  juf- 
ques  à  Mempbis  ,  rencontraient  à  leur  droite  Hermopo- 
lis,  Momemphis  ,  &c.  avec  des  canaux  qui  conduifoient 
au  lac  de  Marcotis.  A  leur  gauche  ils  rencontraient  Nau- 
cratis fur  la  rivière  dans  le  Delta  même  ,  &  Sais  à  quel- 
que diftance  du  Nil.  Voilà  qui  eft  décifif  contre  la  poQ- 
tion  de  Naucratis  fur  l'embouchure  la  plus  occidentale  de 
ce  fleuve.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  de  Saumaife  ait  fongé 
à  ce  paflage  de  Strabon.  Il  n'avoit  pu  bien  examiné  l'au- 
tre, &  il  en  t  mal  inféré  que  Naucratis  étoit  où  Héro- 
dote l'a  pofée,  favoir  fur  l'embouchure  de  Canope  la  plus 
occidentale  du  Nil.  Ce  qu'il  ajoûte  que  l'embouchure  de 
Canope  &  celle  d'Hercule  font  la  même  félon  Strabon  , 
Diodore  de  Sicile  ,  Ptolomée ,  Solin ,  &  Ammien  Mar- 
cellin,  ne  fert  qu'à  nous  mieux  convaincre  de  la  confu- 
sion où  les  anciens  Ecrivains  nous  ont  laiU'é  la  Géogra- 
phie; les  unsdifant  une  chofe,  &  les  autres  a  (tarant  tout 
le  contraire.  Voilà  le  feul  fruit  que  l'on  remporte  la  plu- 
part du'  teins ,  après  avoir  bien  fué  à  concilier  ces  gêna- 
is t  on  met  dans  une  grande  évidence  leurs  égaremens  & 
leurs  ténèbres. 

(C'j  C étoit  une  Celenie  dei  Milefiens."]  Voici  nne  preuve 
de  ce  que  je  viens  de  remarquer.  Hérodote  eft  fi  éloi- 
gné de  dire  comme  Strabon  ,  que  les  MileGens  bâtirent 
Naucratis  après  le  combat  naval  qu'ils  gagnèrent  fur  Ina- 
rus, qu'il  obferve  (10)  que  le  Roi  Amafts  (1 1)  ,  plein  de 
bonne  volonté  pour  les  Grecs ,  confentit  que  ceux  de  cette 
nation,  qui  voudraient  s'habituer  à  Naucratis ,  le  puflent 
faire,  ot  que  ceux  qui  avoient  l'humeur  plus  coureufe ,  & 
qui  aimeraient  mieux  naviger  deçà  &  delà,  puflent  bâtir 
des  Temples  en  certains  lieux.  Cet  Hiftorien  ajoute  qu'en 
conféquence  de  cette  permiffion ,  plufieurs  villes  Greques 
bâtirent  un  Temple  à  communs  frais,  &  que  les  Mile- 
fiens en  particulier  bâtirent  celui  d'Apollon.  Il  infinue 
que  les  lieux  où  étoient  ces  Temples ,  devinrent  autant  de 
Comptoirs  ou  d'Etapes  pour  les  marebandifes  des  Grecs; 
&  qu'ainfi  on  dérogea  aux  privilèges  dont  la  ville  de  Nau- 
cratis joulflbit,  d'être  la  feule  ville  marchande  d'Egypte. 
Je  ne  croi  pas  qu'il  foit  aifé  d'accorder ,  avec  ce  paflage 
d'Hérodote, celui  que  j'ai  cité  de  Strabon  dans  la  Remar- 
que précédente.  Ce  ferait  beaucoup  fi  ce  Géographe  pou- 
voit être  concilié  âvec  lui-même.  Il  parle  (is)  de  deux 
expéditions  des  MileGens.  Lea  fuites  de  laprémiere  furent 
qu'ils  bâtirent  en  Egypte  une  ville  qui  fut  nommée  la  mu- 
raille des  MileGens.  Les  fuites  de  la  féconde  furent  qu'ils 
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mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  lui-môme  ,  &  il  y  a  bien  des  raifons  qui  combattent  fon  fentimenc 
Diodore  de  Sicile  ne  lui  eft  point  favorable  (D).  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c'eft  que  Nau- 
cratis  a  été  une  ville  fort  célèbre.  Hérodote  dit  (£)  qu'elle  étoit  anciennement  la  feule  ville 
marchande  qui  fût  en  Egypte,  &  que  pour  lui  conferver  ce  privilège  ,  on  ne  fouffroit  pas  qu'au- 
cun navire  marchand  fût  déchargé  dans  un  autre  port.  Tous  ceux  qui  abordoient  à  quelque  au- 
tre embouchure  du  Nil  étoient  obligez  de  jurer  qu'ils  n'y  avoient  relâché  que  contre  leur  inten- 
tion ,  &  de  partir  pour  l'embouchure  de  Canope  fur  le  même  bâtiment.  Que  s'ils  ne  pouvoient 
pas  y  arriver  à  caufe  des  vents  contraires  ,  ils  déchargeoient  leurs  marchandifes  dans  des  barques 
auxquelles  ils  faifoient  remonter  le  Nil ,  &  faire  tous  les  circuits  de  cette  rivière  jufques  à  Nau- 
cratis.  Ce  n'eft  pas  une  petite  avance  pour  prouver  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  richeffes  dans  cette 
ville,  &  un  grand  abord  d'étrangers ,  que  d'obferver  ,  comme  Tait  le  même  Hérodote,  que  les 
Courtifanes  y  prenoient  un  foin  extrême  d'être  charmantes  (*•)•  Quoi  *lue  cec  Hiitorien  réfute 
ceux  qui  ont  dit  que  Rhodope  gagna  par  fes  proftitudons  dequoi  bâtir  une  des  principales  Pyra- 
mides d'Egypte ,  il  ne  laifle  pas  d  avouer  qu'elle  gagna  des  fommes  immenfes ,  oc  il  infinue  allez 
clairement  qu'elle  fit  fon  principal  gain  a  Naucratis.  Athénée  l'accufe  d'avoir  confondu  cette 
Rhodope  avec  Dorica.  C'eft  celle-ci ,  félon  Athénée  ,  qui  eut  pour  galant  le  frère  de  Sappho  ; 
mais  félon  Hérodote ,  celle  qui  rut  aimée  du  frere  de  Sappho  s'appclloit  Rhodope.  Entre  eux  le 
débat.  Athénée  femblc  tirer  avantage  de  ce  que  Naucratis  fa  patrie  avoit  produit  de  très-fameu- 
fes  ,  &  de  très-belles  filles  de  joie  (  d  ").  Il  n'oublie  pas  de  faire  mention  d'Archidice  (f)  , 
qui  au  rapport  d'Hérodote  (/*)  eut  un  grand  renom  par  toute  la  Grèce.  Il  ne  la  faut  point  distin- 
guer de  celle  qui  eut  un  Procès  avec  fon  amant.  J'ai  parlé  ailleurs  (g)  de  ce  que  la  Courtifane 
Larme  penfoit  fur  le  jugement  qui  fut  rendu  dans  cette  caufe.  Cette  ville  prétendoit  avoir  bonne 
part  à  la  protection  fie  à  la  faveur  de  Venus  (*)  ,  fit  fe  vantoit  de  pofiïder  une  image  miracu- 
leufe  de  cette  Déeiïe,  que  l'on  confacra  dans  fon  Temple  après  qu'elle  eut  fait  un  grand  miracle, 
pendant  une  violente  tempête.  L'Hiftoire  s'en  trouvoit  dans  un  Livre  compofé  par  Polycharme 
touchant  la  Déefle  Venus.  Si  l'on  avoit  ce  Livre  ,  l'on  y  verroit  apparemment  bien  des  chofes , 
dont  quelques  Contes  de  nos  Légendaires  ne  fembleroient  qu'une  copie  ;  fit  fi  l'on  avoit  l'Ou- 
vrage d'Apollonius  Rhodius  fur  la  fondation  de  Naucratis  ,  il  feroit  aifé  de  faire  un  long  fie  cu- 
rieux Article  touchant  cette  ville.  Origene  (f)  a  remarqué  qu'on  y  adoroit  particulièrement  le 
Dieu  Serapis,  quoi  qu'anciennement  on  y  eût  adoré  d'autres  Dieux.  Athénée  ( k  ;  rapporte  quel- 
ques coutumes  qui  s'y  pratiquoient.  Il  n'eft  pas  le  feul  Auteur  qui  y  foit  né.  Polycharme  ([) , 
Julius  Pollux  Cm)  ,  Lyceas  (n)  ,  fie  félon  quelques-uns  ,  Philiftus  (o)  fit  Ariftophane  (p)  y 
étoient  nez  auflî.    Philiftus  avoit  compofé  quelque  chofe  concernant  cette  ville  Elle  a 

tiré  infiniment  plus  de  profit  de  fes  poteries  fit  de  fon  nitre  que  de  fes  habiles  gens; 

mais  ceux-ci  ont  plus  contribué  à  fa  gloire. 

Conquirent  ont  pristelleou  telle  ville,  on  fuppofe  qu'el- 
le eft  connue. 

(D)  Diodore  de  Sicile  n'efi  peint  favorable  i  Strebon.] 
Il  nous  apprend  (30)  que  Pfammitichus  l'un  det  douze  Prin- 
ces ,  qui  gouvernèrent  l'Egypte  pendant  quinze  ans ,  fut 
obligé  pour  Te  maintenir  contre  Tes  Collègues,  de  prendre 
des  étrangers  1  fa  folde  ,  par  le  ntolen  defquelt  il  gagna 
une  bataille  qui  lui  afiujettit  tout  le  Roiaumc.  Cet  étran- 
gers étoient  Arabes ,  ou  Carient ,  ou  Ioniens.  Depuis  co 
teuii-li  il  fit  un  grand  cat  des  étrangers ,  foit  qu'ils  fuflent 
à  Ta  (bide,  foit  qu'ils  vinflent  voir  l'Egypte.  Il  fitalliance 
avec  les  Athénien  s ,  6c  avec  quelques  tutret  Nations  Gre- 

3uet;  &  il  fut  le  prémier  qui  permit  aux  tutret  Peuples 
e  trafiquer  en  Egypte  i  car  fout  let  Regnet  précédent 
tout  let  étrangère,  qui  abordoient  en  ce  pals-là,  étoient 
ou  tuez,  ou  réduits  i  l'efclavage.  Or  félon  Athénée  la 
ville  de  Naucratis  étoit  déjà  confidérable  en  la  33  Olym- 
piade :  il  n'eft  donc  pas  poffible,  félon  l'Hypothcfe  de  Dio- 
dore, qu'elle  ait  été  bitie  par  ceux  de  Miiet, veu  que  par 
cette  Hypothefe  aucun  étranger  n'abordoit  impunément 
en  Egypte  avant  le  Règne  de  Pfammitichut  ,  c'eft-i- 
dire  avant  la  30  Olympiade  plus  ou  moins  (ai).  Ju- 
gez fi  Eufebe  trouverait  fon  compte  dans  cette  Hypo- 
thefe ;  lui  qui  veut  que  Naucratis  ait  été  bâtie  par  les 
Mitefiens  en  la  6  Olympiade.  Il  n'y  a  que  confufiont 
dans  tout  ceci. 

(£)  Elle  a  tiré . . .  profit  de  fet  poteries  &de  ftn  nitre.] 
Le  pafTage  où  Athénée  (aa  )  parle  de  ces  poteries  n'a  pat 
été  bien  traduit,    n.»***;  f  H  ,ç  N««*in.  upmmU ,  A»  « 

xai  4  *-•»•«•--•  t*v  xtiiui.ùn  wikm  Kij.iu.oi  mAirrai.    Il  veut 

dire  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  potière  i  Naucra- 
tit ,  oc  que  la  porte  de  la  ville  qu'on  nommoit  la  Céra- 
mique ,  avoit  prit  fon  nom  de  ce  qu'elle  étoit  au  voifina- 
ge  des  poteries.  Au  lieu  de  ce  fens  on  tourne  comme 
ceci ,  que  le  bras  du  Nil  voifin  de  cet  poteriet  avoit  été 
appellé  l'embouchure  Céramique.  Dalechamp  (33)  a  eu 
tint  de  complaifance  pour  cette  verfion  ,  qu'il  t'en  eft 
fervi  pour  changer  dant  un  pafltge  de  Pline  le  mot  Vu- 
nopieum  ,  en  celui  de  Ceramicum.  Il  faut  lire,  dit-il, 
Naucratis ,  undt  tftimm  quidam  NaucratititUM  ntminant , 
oued  alii  Ceramicum  ,  &c.  (  non  Canopitum.  )  S'il  y  a- 
voit  eu  quelque  changement  4  taire  ,  ce  n'eût  pat  été 
Canopicum ,  mail  HeracUùticum  ,  qu'il  au  roi  t  ta  lu  chan- 
ger en  Ceramicum  (34).  Mait  comme  Mr.  de  Saumaife  le 
montre  fort  bien  (35),  Athénée  ne  dit  pat  que  l'embou- 
chure du  Nil ,  fur  laquelle  Naucratit  étoit  bitie  ,  ait  été 
nommée  Céramique.  Je  dirai  par  occafiou  qu'il  y  avoit 
dant  Athènes  une  belle  rue  qu'on  nommoit  Céramique; 
&  un  fauxbourg  qui  portoit  le  même  nom  («S).   La  rue 
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b&tirent  en  Egypte  la  ville  de  Naucratis.   Il  ne  compte 
point  let  annéet  qui  coulèrent  entre  cet  deux  entreprifes  : 
mais  il  pofe  la  prémiere  fous  Pfammitichut ,  &  la  fécon- 
de fous  Inarus  ;  &  il  donne  Plammitichus  pour  contem- 
porain de  Cyaxare  Roi  des  Medes.    Il  s'enfuit  de  It  que 
ceux  de  Miiet  firent  leur  prémiere  expédition  d'Egypte 
entre  la  37  Olympiade  &  la  40:  car  c  eft  le  teins  où  let 
règnes  de  ces  deux  Princes  concourent  (13)  ;  &  peut-être 
ne  faut -il  pas  diftinguer  cette  expédition  de  celle  dont 
parle  Hérodote  (14),  lort  qu'il  conte  que  Pfammitichut, 
aiant  prit  k  fon  fervice  let  lonient  &  let  Carient  qui  a- 
voient  débarqué  en  fon  pals ,  formonta  par  leur  moien 
tout  Ici  tutret  Roit  d'Egypte;  après  quoi  il  donna  det 
terres  a  ces  étrangers  qui  l'avolent  fi  bien  fervi.    Il  eft 
vrai  qu'ils  furent  placez  afl'ez  loin  du  lieu  où  t'établirent 
les  Milefiens  de  Strebon  (15).    Quant  a  l'expédition  qui 
fut  faite  du  tems  d'Inarus,  elle  doit  tomber  autour  de  la 
80  Olympiade  ;  c'eft  le  tems  où  les  Egyptiens  l'élurent 
pour  Roi,  afin  de  fe  délivrer  de  la  dure  domination  det 
Perfet.    Or  fi  Naucratis  n'eût  été  bitie  qu'après  que 
ceux  de  Mllet  eurent  vaincu  Inarus ,  il  faudrait  que  la 
fondation  de  cette  ville  fût  poftérieure  i  l'expédition  de 
Xerxés:  d'où  vient  donc  que  Scrabon  (16)  rapporte  que 
Charaxus,  frere  de  Sappho,  trafiquoit  de  vin  de  Lesbos 
i  Naucratis;  Strebon  n  avoit- il  pas  reconnu  qu'Alcée  & 
Sappho  fleurirent  en  même  temt ,  c'eft-i-dlre  150  ans 
plut  ou  molnt  avant  qu'Inarua  régnât  f  II  faut  donc 
tenir  pour  mal  digéré  ,  &  pour  fort  fufpeét  ,  ce  qui  s 
été  dit  de  Naucratis  par  ce  Géographe.  Te  croirois  plutût 
ce  qu'en  dit  Eufebe ,  ravoir  qu'elle  fut  bitie  vert  la  fin  de 
la  6  Olympiade,  en  même  temt  que  Rome.  Je  voi  qu'A- 
thenée  (17)  fur  le  témoignage  d'an  Ecrivain  nitif  de 
Naucratis,  rapporte  qu'en  la  33  Olympiade  Heroftrate, 
Marchand  de  cette  ville ,  avoit  accoutumé  d'aller  par 
mer  en  divers  pals  pour  fon  commerce.    Cela  ne  fent 
point  une  ville  bitie  depuis  deux  jours.   Scaliger  qui 
fe  fie  plut  i  Strebon  qu'a  Eufebe,  aceufe  celui-ci  d'un 
prodigieux  Anacbronlfme  (ig):  il  trouve  un  hiatus  d'en- 
viron  150  ans  entre  l'année  de  la  fondation  de  Naucratis 
félon  Eufebe,  &  l'année  que  cette  ville  fut  effectivement 
bitie  ;  car  il  croit  que  les  Milefiens  la  bâtirent  environ 
ta  fin  du  Règne  de  Pfammitichus ,  ou  le  commencement 
du  Règne  de  Cyaxare.    Il  cite  Strebon ,  fans  faire  fem- 
blant  de  t'appercevoir  de  la  victoire  remportée  fur  Ina- 
rut:  il  tire  donc  une  faufle  conféquence  de  ce  qu'il  ci- 
te, veu  qu'il  eft  manifefte  que  fi  Naucratit  n'a  été  bi- 
tie qu'aprét  la  défaite  d'Inarut,  contemporain  d'Aruxer- 
xés  Longuemain  ,  il  eft  impoffible  que  Scaliger  ait  bien 
marqué  le  tems  que  cette  ville  fut  fondée.    Mr.  de 
Saumaife  prend  cet  Inarut  de  Strebon 
(19)  :  fur  ce  pied-li  ceux  de  Miiet 
Naucratit  au  temt  que  Scaliger  a  marqué, 
vera-t-on  cette  ville  d'Inarut  ?  Quelt  Géo 
parlé  »  Qu'on  ne  dlfe  pu  que  cette  ville  < 
obfcure  ;  car  Strebon  en  ce  cat-li  ne  fe  feroit  pu  con- 
de  la  nommer  :  quand  ou  dit  tout  court  que  des 
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fe  nomme  encore  aujourd'hui  comme  anciennement ,  elle 
devolt  fon  nom  i  un  Héros  nommé  Ceramus  ,  qui  étoit 
filt  de  Baccbut  &  d'Ariadne  2  mait  le  fauxbourg  t'appel- 
loit  sinfi  i  caufe  que  l'on  y  faifoit  quantité  de  pou  de 
terre.  On  pafToit  paM»  pour  aller  i  l'Académie.  Pour  « 
qui  concerne  le  nitre  de  Naucratis  ,  je  me 
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*  NAUSICAA,  ouNAUSICAE,  fille  d'Alcinoûs  Roi  des  Phxaques  dans  l'Ile  de  Cor- 
cyre  (a)  ,  paroît  avec  beaucoup  d'éclat  dans  TOdyfTée  d'Homerc.  Le  Poëte  lui  a  été  fort  libé- 
ral de  fes  faveurs,  &  l'a  repréfentée  femblable  à  une  DéefTe  en  corps  &  en  ame  (A),  &  a  voulu 
que  Ton  Héros  après  avoir  fait  naufrage  reçût  d'elle  le  prémier  fecours  dont  il  eut  bcfoin.  Nu 
comme  quand  il  vint  au  monde ,  il  s'étoit  couché  par  terre  dans  un  lieu  que  les  branches  toufues 
de  deux  arbres  déroboient  aux  yeux  des  paflans ,  &  il  y  dormoit  fort  tranquillement  par  la  grâce 
de  Minerve,  lors  que  les  cris  de  quelques  filles  l'éveillèrent.  Cétoient  Nauficaa  &  fes  femmes 
qui  iouoient  a  la  paume  (.7)  ,  en  attendant  que  le  linge  qu'elles  avoient  lavé  &  étendu  au  l'o- 
lcil  fût  fec.  UlyfTe  avant  toutes  choies  couvrit  de  feuilles  fes  parties  naturelles ,  &  puis  alla  voir 
ce  que  c'étoit.  Sa  vue  mît  en  fuite  toutes  ces  pauvres  filles,  à  la  réferve  de  Nauficaa,  qui  avok 
reçu  de  Mercure  par  infpiration  l'aflûrance  d'attendre  de  pied  ferme  ce  que  l'homme  nu  auroit  à 
dire.  UlyfTe  craignant  de  la  fâcher  ,  s'il  lui  embrafToit  les  genoux  ,  lui  fit  fon  compliment  d'un 
peu  loin,  ôc  lui  dit  que  la  voiant  fi  belle  ,  il  ne  favoit  fi  elle  étoit  une  DéefTe  ou  une  femme; 
qu'heureux  étoient  fon  père,  fa  mère,  &  fes  frères,  mais  que  plus  heureux  encore  feroit  celui  qui 
Tépouferoit  ;  &  après  un  prélude  fi  bien  entendu ,  il  implora  fon  affiftance ,  fur-tout  par  rapport  à 
fa  nudité,  &  pria  les  Dieux  de  lui  donner  tout  ce  que  fon  cœur  fouhaitoic ,  un  mari,  &  des  en- 
fans  ,  &  la  concorde  domeftique.  Nauficaa  lui  répondit  en  fille  de  bonne  maifon ,  rappella  les  fer- 
vantes,  &  leur  commanda  de  donner  a  boire  &  à  manger  a  cet  homme,  &  de  lui  laver  le  corps. 
Tout  auffi-tôt  elles  le  menèrent  au  bain  ,  &  y  apportèrent  des  habits  &  de  l'huile  ,  &  lui  dirent 
de  fe  laver  dans  la  rivière;  mais  il  les  pria  de  s'écarter,  leur  repréfentant  qu'il  auroit  honte  de  fe 
voir  tout-à-fait  nu  parmi  des  filles.  Alors  elles  fe  retirèrent.  Il  fe  lava  &  fe  frotta  tout  fon  foû , 
il  s'habilla,  il  revint  trouver  Nauficaa  ,  &  lui  plut  fi  fort ,  qu'elle  dit  à  fes  fervantes  qu'elle  fe- 
roit ravie  d'avoir  un  tel  homme  pour  mari.  Après  qu'il  eut  mangé  avec  toute  la  précipitation  dé- 
vorante d'un  homme  qui  avoit  jeûné  long-tems  (c) ,  elle  lui  repréfenta  qu'il  faloit  qu'il  vint  à  pied 
avec  fes  fervantes  jufques  à  un  certain  lieu  proche  de  la  ville  ,  &  qu'il  attendit  la  jufques  a  ce 
qu'elle  fût  entrée  chez  fon  pere  avec  toute  fa  fuite.  Elle  lui  en  dit  les  raifons  fort  naïvement,  qui 
étoient  qu'elle  ne  vouloit  pas  donner  fujec  de  caufer  aux  médifans  dont  la  ville  étoit  toute  pleine, 
qui  ne  manqueroienc  pas  de  dire ,  s'ils  le  voioient  entrer  avec  fes  fervantes ,  qu'elle  étoit  allée  fe 
chercher  ce  mari-là  ;  qu'ils  feraient  là-deflus  cent  malignes  plaifanteries  qui  flétriraient  fa  réputa- 
tion, d'autant  plus  qu'elle-même  fe  ficherait  fort  contre  une  autre  qui  fans  l'aveu  de  pere  &  de 
inere,  &  avant  la  célébration  des  noces,  coucherait  avec  un  homme.  UlyfTe  fe  conformant  à 
ces  remontrances  s'arrêta  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  ,  d'où  il  fut  conduit  inviûblement  par 
Minerve  chez  Alcinoùs  (B) ,  qui  le  reçut  fort  civilement.  Il  y  revit  Nauficaa ,  qui  l'exhorta 
à  fe  fouvenir  quand  il  feroit  de  retour  chez  lui ,  qu'elle  lui  avoit  fauvé  la  vie.  Il  répondit  qu'il 
lui  feroit  chaque  jour  des  vœux  comme  à  une  DéefTe  (j£).  On  verra  ci-deflbus  pourquoi  je  me 
fuis  étendu  fur  cet  Epifode  d'Homère  (C).  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Sieur  Nigri  à  Boulogne 
une  Médaille  extrêmement  rare  de  cette  Héroïne  (Y). 

Il  y  a  des  Auteurs  graves  (/)  qui  aflûrent  que  Télemaque  fils  d'Ulyfle  fut  marié  avec  notre 
Nauficaa,  &  qu'il  en  eut  un  fils,  que  les  uns  nomment  Perfeptolis,  &  les  autres  Ptoliportus. 

(if)  Nauficaa  fif  fit  fervontet  qui  iouoient  à  la  paume.} 
Vous  voiez  qu'Homère  fe  contente  de  faire  divertir  notre 
NauGcaa  a  ce  jeu  avec  fes  fuivaotea  ;  mais  une  Grammai- 
rienne nommée  Anagaltis  l'en  a  faite  l'inventrice  (i).  Il 
eft  vrai  qu'Athénée  la  contredit ,  &  qu'il  fuppofe  qu  alanc 
été  de  Corcyre  ,  elle  s  voulu  favorifer  la  compatriote 
NauGcaa  (a).  Il  eft  vrai  auffi  qu'il  femble  que  ce  qu'on 
lui  attribue  foit  plutôt  l'invention  d'une  danie,  que  celle 
du  jeu  de  paume.  Mais  ces  chofes  font  trop  cachées  fous 
l'obfcurité  des  anciens  tems. 

(S)  lifuteenduit  ...  par Minerve  cbe%  Alcinoût.}  C'eft 
à  quoi  n'ont  pas  pris  garde,  ni  Charles  Etienne,  ni  Mr. 
Lloyd,  ni  Mr.  Hofman,qui  font  Nauficaa  l'introductrice 
d'Ulyfle  chez  Alcinoûi.  On  y  a  pris  garde  dans  Calepin  ; 
car  au  lieu  4e  dire  avec  les  autres ,  in  n fiant  patritfui 


eu  m  perduxit ,  on  y  dit ,  in  rtgiam  patrit  fui  irt  jujfit. 
Les  deux  Vers  de  Martial  qu'on  cite  , 

Si  m iii  Naufieai  patries  ttmetieret  bortes , 
Alcinoo  pojfem  aicere  mai»  me»  , 


ne  font  pas  au  II  Livre,  comme  on  l'a  dit,  mais  dans  l'E- 
pigramme  XXXI  du  XII  Livre ,  dans  laquelle  Martial  loue 
les  jardins  de  fa  femme.  J'ai  relevé  en  un  autre  endroit 
(3)  une  erreur  beaucoup  plus  grotïïere  que  tout  cela. 

qÇ)  On  verra  ci-dejjout  pourquoi  je  me  fuit  étendu  fur 
tet  Epifode  d'Homère?}  C  eft  afin  de  faire  fentir ,  par  des 
traits  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde,  la  naïveté 
d'Homère  ,  &  la  différence  qui  cil  entre  le  caraâere  do 
fou  Siècle,  &  celui  du  nôtre. 
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NAUSITHOUS,  Roi  des  Phsaques.   Voiez  l'Article  Alcinous. 


(  lJCnBTUI, 


.  lit. 
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NAZIANZE  (Gregoirb  de)  l'un  des  plus  iUuftres  Pères  de  l'Eglife  au  IV  Siècle. 
J'en  pourrais  faire  un  très-long  .Article;  mais  comme  il  me  faudrait  répéter  ce  qu'en  ont  dit  de 
grands  Auteurs  (a),  dont  les  Ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  &  ont  encore  la 
grâce  de  la  nouveauté,  je  ferai  très-court.  On  a  fait  une  faute  de  Chronologie  en  cenfurant  Gré- 
goire de  Nazianze  d'avoir  écrit  contre  l'Empereur  Julien  ÇJ).   Quelques  Critiques  trop  délicats 

pré- 
ir,  pof.  a«l  et  /ire.  Kilt,  de  Htlltmii,  tt  Ktm/>.  Le  Clerc,  m  eemmuctmnt  dm  XVIII  Time  it  Ut  Bibliothèque 


f»  Mri  ' 
Du  tin, 
tUmt  fie 
Nouvelle 
Biblioihe^ 
que  det 
Auieuit 
BccKCefti- 
que*,  Tim. 
tJ«ivetfelH, 


{A)  Oh  m  fait  une  faute  de  Chronologie,  en  cenfurant 
Grégoire  de  Naaianze  d'avoir  terit  centre  f  Empereur  Ju- 
lien.} Ceft  Cuneus  ProfefTeur  dans  l'Académie  de  Leide 
qui  eft  tombé  dans  cette  tante.  Voici  fea  paroles  (1): 
Fuit  profeâà  ,  fuit  Cracvrum  auerumdam  ,  qui  ed  tem- 
ps liai  e  Ecclefiam  rexere ,  magna  imprudentia.  Etenim  , 
nti  cauftt  fua  fervirtnt  ,  principem  Cbrifiianit  infeflum 
lacefeèant ,  que  m  Ulerare  fatiut  fuijfet.  Sunt  in  bomi- 
num  manibm  eratienet  eerum ,  in  quibut  ,  tanquam  in 
fetna ,  palam  eum  omnibus  ludibrium  fecere ,  &  faciem 
itliut,  formamque  cerperis,  atque  gefiut ,  tum  alia  for- 
tuit*, qua  vulgus  (jf  imperitijjimus  quifque  notât,  traxe- 
runt  in  cutpam.  Qui  viri  ,  fi  meminifent  temperum  , 
quibut  nati  eraut  ,fanè  neetjfitati ,  qua  pertinax  regnum 
tenet ,  fine  centumacia  parut/en  t ,  &  qutd  magna  pru- 
dent i  a  eft,  obfcquie  mitigafent  imperia.  Cela  fut 
vé  daos  un  Ecrit  qui  parut  l'an  1690.  „  Un  1 
"  y  trouve-t-on  (a)  ,  „  a  fàlûfié  I' 


d'une  fort 


„  re,  en 

„  Ikts  dont  noua  avons 
,,  lien.   U  eufi 
TOM.  III. 


,,  cefihé  det  temps  par  une  humble  foumilRon  ,  &  fup- 
,,  porter  le  chagrin  de  ce  Prince  contre  les  Chrétiens, 
„  que  de  l'irriter  encore  davantage.  N'elt-ce  pas  fuppo- 
„  fer  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  &  S.  Cyrille  ,  les 
„  leuls  dont  Cuneus  a  pu  parler ,  ont  publié  leurs  In- 
„  veétives  du  vivant  de  cet  Empereur  ,  ce  qui  eft  uoe 
„  fa  u  tle  té  toute  viûble  ;  car  S.  Grégoire  n'a  écrit  les 
„  tiennes  qu'après  la  mort  de  Julien,  &  S.  Cyrille  n'a 
„  vécu  qu'allez  long-tems  après  la  mort  de  ce  Prince. 
„  Où  eft  donc  la  grande  Imprudence  de  ces  deux  Pre- 
„  Uts?"  Le  Pere  Petau,  dans  l'Epitre  Dédicatoire  d* 
fon  Edition  des  Oeuvres  de  Julien  ,  fe  ficha  beaucoup 
contre  Cuneus ,  &  lui  reprocha  entre  autres  choies  l'igno- 
rance Chronologique  rapportée  ci-deflus.  Voici  ce  qu'il 
dit  après  avoir  copié  les  mêmes  tenues  Latins  de  Cuneus 
que  )'ai  alléguez:  Hac  ille  non  folum  imprudenter  talibus 
de  viril,  fedetiam  imptrite.  Etenim  Graci  OU  Patres ,  quoi 


les  Inveâives 
valu,  dit-ii, 


les  Pre- 


imprudentia  arguit:  quorumqui  contra  Julianum  < 

es  aferit  ,funt  omnino  due.  Gregoriut  iVazianxenut, 


&  CjriUut;  quorum  alter  baud  paucis  pofl  Juliani  obitum 
annis  vixit,  ac  fcripftt ,  aller  aquaiù  aniaern  fuit  iliiut. 
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prétendent  qu'il  a  corrompu  la  pureté  de  la  Langue  Greque ,  &  donné  lieu  à  la  barbarie  des  Théo- 
logien! Latiiu  ÇB).  Ils  le  plaignent  aufli  de  ce  qu'on  fubfticua  fes  Vers  Grecs  pour  l'inftrucUou 
de  la  jeunefle  aux  Poëûes  des  anciens  Paiens  brûlées  à  l'inftigation  des  Prêtres  (C> 


fOreitw 
AlryomiM, 
im  Medice 

LtK"°  a, 
pnoie  ,  j.i. 

t  lis  •etfi. 


Sedeo  , 


confcripfit ,  ex  quibus, 
~~  Imper at or em  tftum 
.  Cuneus  auroit  pu 
du  Pere  Petau; 
à  l'égard 


Cattrifque  fide 
multis,  verifqne  vitiis 
répondre  iux  i 
mils  il  eût  été 
de  celle-ci. 

ÇB)  Quelques  Critiques  . . .  prétendent  qu'il  a  corrompu 
la  pureté  de  la  Langue  Greque ,  Çf  donné  lieu  a  la  barbarie 
des  Théologiens  Latins.]  J'ai  lu  cette  plainte  dam  un  Ou- 
vrage d'Alcyoniu».  Voua  y  trouvez  un  bel  éloge  de  Saint 
Grégoire,  mais  qui  finit  par  cea  termea  (3):  Utinam  in- 
torruptam  Crocs  lingua  iutegritatim  fervaffet  in  tant* 
rerum  filva  &  tant  magna  librorum  vi,  cette  fanHijfimum 
illum  pontifictm  emni  laude  cumulât  um  judicarem  ....ex 
illius  maxime  feriptit  barbariem  irrepfife  in  TbeoUgiam 
Lannam  arbitrer.  Nam  veteret  nofiri  interpréta  meJia- 
tris  literatura,  nnlliut  fert  juditii  bomines  cum  animad- 
verterent  Tbettegum  bunc  fréquenter  ufurpare  voces  quaf- 
dam  ntvas  eafque  non  fatit  apte  fiâas ,  neetfe  fibl  efie  cre- 
didernnt  illas  latine  reddere  a/que  bunc  in  modnm  ferdida 


barbarie  efi  lingua  latins  infufeata.  C'eft  le  Cardinal 
Jean  de  Medicis  qui  parle. 

(C)  &  fe  plaignirent  de  ce  qu'on  fubfiitua  fes  Vers 

Grecs  aux  Poîfies  des  anciens  Paiens  brûUet  a  Finfiigatlon 
des  Prêtres."]  Continuons  d'entendre  le  mène  Jean  de  Me- 
dlcia.  Auditbam  ttiam  puer  ex  Demetrio  CbalcottJjl* 
Cracarum  rerum  peritijfimo ,  facer  Jetés  Crocus  tant  a  fio- 
ruife  auQoritate  apuJ  Oefares  Bjiantiot,  ut  intégra  illo- 
rum  gratta  complu  ra  de  veteribus  Gratis  poemata  ce  m  bu  f- 
fer  m;  in  primi/que  ea  ubt  amures ,  turpes  lu  fus ,  &  nequi- 
ti*  amant  um  centinebantur ,  alqut  ita  Menandri ,  Dipùi- 
//,  ApolUdorl,  Pbiiemenit  ,  Alexis  fabellas ,  &  Sapbus  , 
Erinno,  Anacreontit,  Mimnermi ,  Bionii ,  A  le  munis ,  Al- 
cai  carmina  inlercidifie.  Tkm  pro  bis  fubfiituta  Naxianzeni 
nefiri  potmata  ,  qu*  excitant  anima  nofirorum  bominum 
ad  flagrantitrem  religionis  cultum  ,  non  tamen  verborum 
atticorum prtprittattm  & grmea  linguo  etegantiam  éditent, 
Turpiter  quidem  Saceroktes  ifii  In  veteres  Grâces  maleveli 
fuerunt,  feJ  integritatis ,  probitatit ,  &  religionis  maxi- 
mum dedere  teftimonium  (4). 


(4)  Uem 
Ubmmk 


NEMESIUS,  Philofophe  Chrétien,  Auteur  d'un  Livre  De  natura  bommis  ÇA).  On 
prétend  qu'il  a  été  Evéque  d'Emefe  ville  de  la  Phénicie,  &  qu'il  a  vécu  vers  la  fin  du  IV  Siè- 
cle :  d'autres  le  font  fleurir  cent  ans  après  Ça).  Il  étoit  dans  les  erreurs  d'Origene  touchant  la 
préexiftence  des  ames ,  &  touchant  le  franc  arbitre  de  l'homme ,  &  il  difpute  contre  la  fatalité  des 
Stoïques  avec  beaucoup  de  force.  Quelques-uns  ont  cru  que  Saint  Grégoire  de  Nyfle  eft  le  vé- 
ritable Auteur  de  l'Ouvrage  qui  court  fous  le  nom  de  NemeGus  ,  mais  leurs  raifons  ne  font  pas 
bien  fortes  Çb). 


fa)  r'"" 


7Ï-.  111, 
P*rt.  Il, 
p.  tlo  Bdii. 
4*  " 


(t)  m>* 


sf»««r  mttlf 
i»  Ctjtl  eu 

Ptmjroj  lu 
Bibliothè- 


que Belgf 
que  de  V 


(A)  Il  efi  Auteur  d'un  Livre  De  natura  hominij.]  La 
prémiere  Edition  Greque  eft  celle  d'Anvers  chez  Plantin 
l'an  1565,  in  8.  Nicafius  Ellebodius  Cafleunua  (i),  qui 
la  procura  y  joignit  la  Verfion  Latine  qu'il  en  avoit  fai- 
te; Ton  E pitre  Dédlcatoire  à  Antoine  Perrenot  Cardinal 
eft  en  Grec  &  datée  de  Padoue.   Il  y  traite  avec  le  der- 


rière Aadte*,  ff  *7*  »  éT  Moicii ,  «  Hm  Ellebodiua. 
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nier  méprla  la  Verfion  Latine ,  que  George  Villa  en  avoit 
donnée,  fit  qui  avoit  été  imprimée  a  Lion  chez  GrypbJus 
l'an  1538.  Cet  Ouvrage  fut  inféré  dans  VAuâarium  de 
là  Bibliothèque  dea  Pères  l'an  1634,  &  il  l'a  été  depuis 
dana  les  autres  Editions  de  la  même  Bibliothèque.  Il  fut 
imprimé  a  part  i  Oxford  en  Grec  &  en  Latin  l'an  1671, 
in  8  >  avec  des  Notes. 


NEPHES  OGLI.  Ce  nom  lignifie  parmi  les  Turcs  fils  du  Saint  EfprH ,  fle  on  k  donne 
à  certaines  gens  qui  naiflent  d'une  façon  extraordinaire ,  je  veux  dire  d'une  mere  vierge.  Il  y  a  des 
filles  Turques  ,  dit-on  ,  qui  fe  tiennent  dans  certains  lieux  à  l'écart  ,  où  elles  ne  voient  aucun 
homme.  Elles  ne  vont  aux  Mofquécs  que  rarement;  6c  lors  qu'elles  y  vont  elles  y  demeurent 
depuis  neuf  heures  du  foir  jufques  à  minuit ,  &  y  joignent  à  leurs  prières  tant  de  contorfions  de 
corps ,  &  tant  de  cris ,  qu'elles  épuifent  toutes  leurs  forces  ,  &  qu'il  leur  arrive  fouvent  de  tom- 
ber par  terre  évanouies.  Si  elles  fe  fentent  greffes  depuis  ce  tems-là,  elles  difent  qu'elles  le  font 
par  la  grâce  du  Saint  Efprit  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  enfans  dont  elles  accouchent  font  appeliez 
Nephes  Ogli  Ça).    Us  font  confidérez  comme  des  gens  qui  ont  le  don  des  miracles  ÇA). 

(A)  Ils  font  cenfidérti  comme  des  gens  qui  ont  le  don  det  cheveux  ou  les  pièces  de  leurs  habits  gneriftent  toutes  for- 

(1)  cv»       miracles.]  Un  Moine,  qui  a  demeuré  long-tems  en  Tur-  tes  de  maladiea.  Dicuntur taies ,  ajoûte-t-ii  ;  :  1 ,  m ,;e 

quie.  «flareqo'ou  dit  qu'il  y  a  toujours  deux  outroiide  *s/W ,  id  efi  fine  virils  ftmine  ,& per  conftquens  teta  eorum 

£25*     «s  Nepbes  Ogli  dana  la  ville  de  Brufczia  (1) ,  &  que  leurs  vita  &  aàto  fupernaturalis  &  mirabilis  credenaa  efi. 

UBi*,*,  leprimUrJhtOfU.  /■£«**-.  M.  OOHmm»  0*  OU. 

,)  «Mt. 


m, 
JNbta  »7. 

C*)  nintë 
Rim.  (M) 
itfn  .u. 

titlê. 

(e  )  VinlU», 
de  FJoience 


/jf.47.  ^Uotilagetum. 

NERO  (Bernard  dei)  noble  Florentin,  fat  puni  de  mort  l'an  1497,  pour  n'avoir 
pas  révélé  une  Entreprife  que  Pierre  de  Medicis  avoit  formée  contre  l'Etat  (a)  (A).  Nous  ver- 
rons dans  la  Remarque  que  les  Loix  de  la  Patrie  le  foumettoienc  à  cette  peine  ,  &  qu'ainfi  Louis 
XI  n'eft  pas  le  prémier  qui  ait  fait  une  pareille  Ordonnance  (b).  Mr.  Varillas,  beaucoup  moins 
croiable  que  Guicciardin ,  fuppofe  (c )  que  Bernard  Nery  (car  c'eft  ainfi  qu'il  le  nomme )  fut  le 
principal  Dirèfteur  de  l'Entrcprife  ,  &  (</)  que  Savonarolc  étolt  d'avis  que  l'on  fit  grâce  aux 
coupables  (e). 

,  pH.  ait  fffmt*.    Id)  li-mtm,,  {H.  n«.    (#)  PUst  ttas  le  ttutruko  tant  U  Romsrpe  (P)  de  TArsUlê  S  A  »  0  «  A  to  Vkm 
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(A)  Il  fut  puni  de  merty  . . .  pour  n'avoir  pas  révHi 
une  Entreprife  ....  formée  antre  C  Etat.]  Chacun  fe  fou- 
viendra  du  dtftin  de  Mr.  de  Thon  (t)  le  fil»  de  l'Hifto- 
rien ,  &  bien  des  gens  ne  verront  pas  avec  joie  la  Paren- 
thefede  Guicciardin  dana  le  paOage  que  je  cite.  Quand  on 
eut  légitimement  vérifié  C  ordre  de  la  conjuration  de  Pierre  de 
Medicis ,  nen  feulement  furent  condamnés  à  la  mort  Nicolas 
Ridolpbi,  Laurent  Tornaboni  .Janot  Pucci  ,&JeanCam- 
bi ,  qui  faveient  félicité  de  venir ,  &  que  Laurent  pour  te  fi 


ÇA)  ily  a  det  gens  qui  prétendent  que  le  font  auquel  il  re- 
jettoit  cette  épitbett  efi  ...  orthodoxe.]  Voici  de  quelle  ma- 
nière Neftoriu*  expofefon  fentiment  dana  une  Lettre  qu'il 
écrivit  t  Celeftin  Evéque  de  Rome  :  Il  dit  „  qu'ayant 


tqseptum. 
ta  M  i  en  G  s  » 
de  Mm. bas 

uteorum. 

m  m* 


efeti  avott  accommodé  de  deniers:  mais  auffi  Bernardin  de 
Nero ,  auquel  on  n'imputait  autre  ebofe  ,finon  qu'ayant  feeu 
cefie  mené* ,  H  ne  t  avoit  point  révélée ,  laquelle  faute  (qui  de 
J'y  eft  puni  fable  de  la  te  fit ,  par  les  fiât  ut  s  des  Fièrent ins ,  & 
par  t  interprétation  que  donne  la  plus  part  desjurifconful- 
tes  aux  loix  communes)  fut  trouvée  plus-grande  ,  de  ce  qu'il 
tfteit  Gonfanonnier  lors  que  Pierre  vint  devant  Florence; 
comme  s'il  euft  efté  plus-grandement  tenu  à  faire  Po^teplut- 
tefi  de  perfonne  publique  que  de  privée  (3). 


(t)  Gnie- 
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NESTORIUS,  Evêque  de  Conftantinople  ,  fut  dépoté  comme  Hérétique  dans  le  Concile 
d'Ephefe  l'an  431.  La  raifon  de  cela  fut  qu'il  foutenoit  que  la  Sainte  Vierge  ne  devoit  pas  être 
nommée  la  Mere  de  Dieu.  U  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le  fens  auquel  il  rejettoit  cette  épi- 
thete  eft  raifonnable  &  orthodoxe  ÇA)  ,  &  qu'ainfi  ce 


prétendu  Héréfiarque  fut  condamné  très- 

confudon  &  en  mélange  ,  faifant  naître  de  Al 2 rie 
„  la  nature  divine,  &  changer  la  chair  de  jesus» 
„  CflRisT  en  fa  divinité  ;  que  fur  ce  fondement  ila 
donnoient  i  la  Vierge  Mere  de  Chrift  la  qualité  de 

iropro» 
Verba 
la  divi- 
Mere 
Dana 


(1)  Pu  Tin, 

Biblioiba- 

Ïuc  dea 
uteufa 

7>..  Ut. 

tort.  11. 

t  ,tS7  Bile, 
i*  tUUmtJ». 


Digitized  by  Google 


NESTORIUS. 


49i 


înjuflcmenr.  Pour  le  moins  faut-il  avouer  que  les  procédure»  de  Saint  Cyrille  fon  Adverfaire 
furent  touc-à-fait  irrégulieres.  On  ne  vit  jamais  un  Jugement  plus  précipité  ,  ni  plus  fufpcft 
de  paflion  ,  que  celui  qui  fut  rendu  dans  le  Concile  d'Epheje  contre  notre  Neftorius  ÇB). 
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une  autre  Lettre  (a)  il  loué  St.  Cyrille  d'avoir  reconnu  la 
diftindùn  dtt  deux  naturel  en  Jf.sus-Ciip.ist;  mais  il 
Taccufe  de  ruiner  dam  la  fuite  cette  vérité ,  ff  dt  rendre 
la  divinité  pajfible  ff  mortelle.  Il  avoué  que  les  deux  natu- 
res font  unies ,  mais  il  foutient  ftftm  ne  peut  pas  a  caufe 
dt  celte  union  attribuer  à  l'une  des  deux  des  qualité*  qui 
n'appartiennent  qu'à  r  autre ,  ff  il  prétend  que  toutes  les 
fais  que  V Ecriture  Sainte  parle  de  la  pafton  ff  de  la  mort 
de  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  elle  C attribue  à  la  nature  humaine, 
&  jamais  à  la  divinité.  St.  Cyrille  reconnaît  (  3  )  que 
Neftorius  avoue  que  le  Verbe  s'eft  incarné,  &  qu'il  a  «.'té 
dans  le  ventre  de  la  Vierge  avec  l'homme  qui  eft  né  de 
Marie  ;  mai*  que  cet  homme  n'efl  point  Dieu  naturelle- 
ment ,  ff  que  c'eft  l'homme  qui  eft  mort  ff  qui  eft  refufcl~ 
té.  Nous  cenfefens,  dit  Cyrille  (4)  ,  que  le  ferbe  de  Dieu 
eff  immortel,  &  la  vie  même  ;  mais  nous  croyons  qu'il  s' eft 
fait  ebair ,  (j  que  s' étant  uni  avec  une  chair  animée  d" une 
ame  raifunnable ,  il  a  foufert  en  fa  chair ,  comme  il  eft  dit 
dans  r  Ecriture  :  Çf  parce  que  fon  corps  a  foufert ,  on  dit 
qu'il  a  aujft  foufert ,  quoi  qu'il  foit  a" une  nature  impajft- 
ble  ;  parce  que  fin  corps  eft  refufeité  ,  on  dit  qu'il  eft 
refufeité.  Mais  Neftorius  n'eft  pas  de  cet  avis;  car  il  dit, 
que  c'eft  /* homme  qui  eft  refufeité  ,  £?  que  c'efl  le  corps  de 
l'homme  qui  nous  eft  propofé  dans  les  faints  Mjfterts.  Nous 
cr«jtns  au  contraire ,  que  c'eft  la  chair  &  le  fang  du  Fer- 
be  qui  vivifie  toutes  ebofes. 

Il  eft  facile  de  comprendre  qu'il  n'y  avolt  qu'une  Difpu> 
te  de  mou  entre  eux  ;  car  Saint  Cyrille  ne  prétendoit  pat 
que  le  Verbe  entant  que  Verbe  eut  fouffert  la  mort  :  il  re- 
connoiiïbit  que  le  Verbe  eft  d" une  nature  impalJMe  ;  mais  il 
voulait  qu'a  caufe  qu'un  corps  humain  uni  au  Verbe  étoit 
mort  &  reiîufcité ,  on  pût  dire  que  le  Verbe  étoit  mort 
&  relTufcité.  Il  ne  t'agiObit  donc  que  d'un  tour  de  pbrafe, 
la  Difputene  rou'oit  point  fur  la  chofe  mime  :  Neftoriuj  & 
Cyrille  convenoient  tout  deux  que  le  Verbe  entant  que  tel 
n 'étoit  point  né  de  Marie,  &  n'étolt  point  mort  fur  la  croix; 
mais  qu'il  s'étoit  uni  avec  une  chair  formée  dans  le  fein 
de  la  fainte  Vierge ,  &  qui  avoit  été  crucifiée.  Ils  difpu- 
toient  donc  pour  favolr  û  en  conféquence  de  ce  dogme 
on  f  un  voit  ufer  de  certaines  parafes.  Neftorius  ne  le  vou- 
loir pu ,  parce  qu'il  craignoit  les  fuites  de  ces  expreflîons. 
St.  Cyrille  le  vouloir,  parce  qu'il  craignoit  les  furtes  de  la, 
rejeftion  de  ces  pbrafes.  Alnû  à  juger  charitablement  ils 
étoient  tous  deux  orthodoxes  ,  &  animez  d'un  bon  zélé; 
mais  ils  avolent  le  malheur  de  s'expliquer  mal ,  &  de  ne 
s'entendre  point  l'un  l'autre.  Quelque  efprit ,  accoutumé 
i  donner  aux  chofes  un  mauvais  tour,  dlrolt  peut-être 
qu'ils  s'entendoientbien  l'un  l'autre;  mais  que  fe  trouvant 
une  fois  dans  la  carrière  comme  deux  fameux  champions, 
ils  ne  voulurent  pas  témoigner  qne  leur  Querelle  roulât 
fur  une  vétille; ils  auroient  perdu  le  prétexte  defe  battre. 
Us  firent  donc  comme  ces  braves  dueiliftes  tireurs  d'éclair- 
cilTemens,  qui,  de  peur  qu'on  ne  les  foupçonne  de  quel- 
que folblelTe ,  ne  veulent  jamais  convenir  qu'ils  n'aient  pas 
ofTenfé,  ou  qu'ils  n'aient  pas  été  offenfez.  Enfaifant  fa- 
tisfsétion  ils  témoignerolent  quelque  envie  de  ne  point 
dégainer  :  fit  ils  témoignerolent  la  même  envie.s'ils  acquies- 
çoient  aux  fatisfaéVions.  Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  re- 
tenir tout  le  dogme  de  l'union  hypoftatlque ,  &  rejetter 
néanmoins  le  titre  de  Mere  de  Dieu;  tant  parce  qu'il  eft 
fort  propre  a  fournir  aux  Infidelles  une  occaGon  de  plai- 
fanter  (5) ,  comme  faifoient  les  Chrétiens ,  mais  avec  plut 
de  fondement,  contre  Cybele;  que  parce  que  dans  un 
fens  de  rigueur  il  n'eft  pas  vrai  que  la  fainte_  Vierge  foit 
Mcre  de  Dieu.  Il  eft  trés-poflible  qu'un  Ange  foit  uni  à 
un  corps  humain  au  moment  de  la  conception ,  de  telle 
forte  que  cet  Ange  fit  ce  corps  humain  fiffent  un  homme, 
tout  de  même  que  le  corps  fit  l'ame  d'Adam  en  faifoient 
un.  La  femme  qui  concevrait ,  fie  qui  nourrirait  dans 
fon  fein  le  corps  auquel  cet  Ange  ferait  uni ,  ferait  bleu 
la  Mere  de  la  perfonne  qui  refulteroit  de  l'union  hypof- 
ti tique  de  cet  Ange  avec  ce  corps;  mais  elle  ne  ferait 
point  la  mere  de  l'Ange.  Nous  ne  pourrions  pas  même 
dire  qu'Eve  ait  été  la  mere  de  l'ame  d'Abel ,  quoi  qu'elle 
fût  la  mere  d'Abel.  Difons  la  même  chofe  de  la  faiute 
Vierge:  elle  eft  la  Mere  de  Jefus-Cbrift,  mais  non  pas  du 
Verbe,  qui  en  s'uniftant  avec  un  corps  a  formé  un  tout 
qu'on  appelle  Jefus-Chrift.  Ce  n'eft  donc  point  une  preuve 
qu'on  rejette  le  dogme  de  l'union  hypothèque ,  que  de  di- 
re que  la  fainte  Vierge  doit  être  nommée  la  Mere  de  Je- 
fus-Chrift, mais  non  pat  la  Mere  de  Dieu:  c'eft  feulement 
une  preuve  que  l'on  préfère  le  langage  exaét  des  Philo* 
fophet  au  langage  populaire,  6c  aux  fynecdoches (6)  des 
Rbétoricient.  Je  croi  pourtant  que  Neftorius  fut  blâma- 
ble de  s'oppofer  au  torrent  ;  il  fe  devoit  contenter  de  faire 
expliquer  a  fes  Adverfalres  ce  qu'ils  entendoient  par  Mere 
de  Dieu  (7).  St.  Cyrille  de  fon  cdté  eft  fort  blâmable, 
de  ne  s'être  pas  contenté  de  faire  expliquer  aux  Nefto- 
ricm  ce  qu'ils  entendoient  par  Mere  de  Chrift.  On  aurait 
épargné  i  l'Eglife  bien  des  troubles ,  (i  l'on  eût  voulu  s'en- 
tendre ;  il  ne  s'agiflbit  que  de  fe  donner  réciproquement 
une  bonne  définition  des  mots.  Je  me  fouvlens  ici  du 
Chapitre  de  l'Art  do  peofer  (8),  où  l'on  montre  qu'il  y  a 
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mille  Difputes  qui  céderaient ,  pourvu  que  les  difputans 
priflent  la  peine  de  dire  ce  qu'ils  entendent  par  les  termes 
qu'ils  emploient.  Il  me  femblc  au  relie  que  les  abus  par 
rapport  au  culte  de  la  fainte  Vierge  étoient  a  craindre  éga- 
lement ,  foit  qu'on  l'appelllt  la  Mere  de  Jafua-Chrift ,  foie 
qu'on  l'appellat  la  Mcre  de  Dieu.  Car  jamais  fans  doute 
les  dévots  les  plus  outrez  n'ont  cru  que  le  Verbe,  entant 
que  tel ,  ait  reçu  de  la  fainte  Vierge  fa  vie  fit  fa  fubftan- 
ce ,  comme  les  enfans  la  reçoivent  de  leur  mere.  Et  il 
eft  fùr  qu'en  prenant  les  conféquences  du  titre  de  Mere 
de  Jcfus  Chrift,  comme  on  a  pretTé  les  conféquences  da 
titre  de  Mere  de  Dieu ,  on  aurait  pu  parvenir  au  culte  de 
la  fainte  Vierge  suffi  promtement  que  l'on  a  fait,  fie  au 
0  felix  putrpera  Noftra  pians  feelera  Jure  matris  impera 
Redemptori.  J'en  parlerai  ci  detTous  (9).  Ceci  réfute  ceux 
qui  trouvent  dans  la  conduite  de  Neftorius  quelque  chofe 
qui  étoit  capable  de  prévenir  l'Idolâtrie  (10).  Voici  un 
fait  qui  nous  peut  perfuader ,  qu'au  fond  fon  fentiment 
étoit  orthodoxe;  c'eft  qu'il  offrit  (11)  tTappeller  la  f'ierge 
Marie  Mere  de  Dieu ,  pourveu  que  ton  condamnât  V erreur 
a" Apollinarit  fouttnut  par  St.  Cyrille. 

(  ZJ)  On  ne  vit  jamais  un  'Jugement  plus  précipité ,  ni  plus 
fufped  de  pafi.m ,  que  celui ...  contre  Neftoriui.j  On  n'em- 
ploie qu'une  féance  à  citer  Neftorius  ,  i  examiner  fet  Ecrits, 
&  ceux  de  Cyrille,  à  ouïr  des  témoins,  à  le  dépofer.  Ce- 
lui qui  préfidoit  à  cette  Aflcmblée  étoit  St.  Cyrille,  la 
partie  adverfe  de  Neftorius.  Il  fit  commencer  le  Concile 
fans  attendre  les  Evéques  d'Orient,  ni  les  Légats  du  Saint 
Siège ,  &  malgré  Coppefteion  de  6g  Evéques  qui  demandaient 
que  l'on  attendit  C  arrivée  de  Jean  d 'Antiocbe ,  &  des  Evé- 
ques d'Orient  &  d'Occident  (1  a)-Le  Comte  Candidlen  Corn- 
mifialre  de  l'Empereur  avoit  demandé  ,  que  l'on  attendit 
que  les  Evéques  a Orient  fufent  arrive* ,  difant  que  r  inten- 
tion de  F  Empereur  étoit  que  fon  fit  un  Concile  gênerai,  &  non 
pas  des  Ajfemblées particulières  Çffeparées  (13).  Mais  com- 
me on  n'avoir  point  eu  d'égard  a  fes  Remontrances ,  il  s'é- 
toit retiré ,  fie  avoit  fait  auffi-tôt  une  Protetiation  contre 
le  Concile.  St.  Cyrille  parlant  par  deffus  toutes  ces  Pro- 
teftations  ,  fie  toutes  ce*  Remontrances,  fit  l'ouverture  du 
Concile ,  fie  dés  la  prémiere  féance  il  fit  condamner  Hz 
depofer  fa  partie,  quoi  qu'elle  eût  promis  de  comparaître 
au  Concile  quand  tous  les  Evéques  feraient  afemblez.  Tout 
cela  témoigne  que  l'Empereur  n'écrivit  pas  a  Cyrille  fans 
connoiflanee  de  caufe ,  qu'iV  /*  ctnftderoil  omme  fauteur 
de  ce  trouble.  Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu'il  lui  reprocha 
d'avoir  troublé  PEglife  ,  d'avoir  voulu  divifer  la  Mai/on 
Impériale,  en  écrivant  feparément  aux  Impératrices,  de 
s'être  mêlé  d'une  a  faire  qui  ne  le  regardait  point,  d'agir 
avec  domination  &  fans  prudence  (14), 

Servons-nous  des  paroles  de  Mr.  du  Pin ,  pour  faire  con- 
■oltre  les  Irrégularitez  de  St.  Cyrille.  (15)  On  fait  plu. 
fleurs  objeâions  contre  la  qualité  de  ce  Concile  ,çf  fur  ta  con- 
duite qu'il  a  tenue.  On  dit  qu'il  ne  peut  pafer  que  pmr  une 
Afemblée  tumultuaire  &  précipitée, où  tout  s' eft fait  par  paf- 
fion  &par  brigue,  &  non  pas  pour  un  Concile  œcuménique. 
Que  Saint  Cyrille  fa  tenue  maigri  les  Commifaires  que  F  Em- 


pereur avoit  envoyés  pour  t'afembler;  que  non  feulement 
Neftorius  &  ceux  de  fon  parti,  mais  encore  plufieurs  autres 
Evêques-Catbotiques ,  s'y  font  oppofez  ;  qu'il  a  afeâé  de  ne 
point  attendre  les  Evéques  d'Orient ,  qui  dévoient  bien-tôt 
arriver,  &  qui  demandaient  qu'on  les  attendit;  qu'il  n'a 
point  même  attendu  let  Légats  du  St.  Siège,  ni  aucun  des 
Evéques  d'Occident;  que  fon  Synode  n'a  efté  compofé  que 
a" Evéques  d'Egypte ,  &  de  quelques  Evéques  f  AS* ,  dévoue* 
entièrement  i  fes  volonté*.  Que  c'eft  lui  feul  qui  a  tout  fait 
&  tout  réglé  dans  le  Concile.  Quoi  qu'il  fût  ennemi  de  Nef. 
torius,  qu'il  avoit  même  recafé  pour  Juge,  a  caufe  qu'il 
le  confideroit  comme  fon  ennemi ,  Nefttrius  n'avoit-il pas  la 
même  raifon  de  le  reeufer  t  La  manière  dont  il  a  agi  contre 
Neftorius,  &  la  précipitation  avec  laquelle  II  fa  fait  con- 
damner ,  fembte  faire  croire  qu'il  n'y  avoit  que  la  pafion 
qui  fanimolt.  Il  fait  citer  Neftorius  par  deux  fois  dans  un 
même  jour.  Neftorius  repend  qu'il  eft  prêt  de  venir ,  quand 
let  Evéques  d'Orient  &  d'Occident  feront  arrive*,  (jf  que 
le  Concile  fera  entier;  qu'il  ne  refufoit  pat  d'être  jugé , 
mais  qu'il  ne  voulait  pas  têtre  par  fes  ennemis  feuls.  Cet 
exeufes  paroi fent  ralfonnables.  Saint  Cbryfoftome  n'en  avoit 
point  allégué  d" autres  pour  fe  difpenfer  de  comparaître  de- 
vant le  Synode  de  Théophile.  Cependant  Saint  Cyrille  imi- 
tant fon  oncle  &  fan  predêctfftur ,  Théophile ,  reçoit  t  as- 
cu/atian ,  inftruit  le  procès,  dit  le  premier  fon  avis  contre 
fon  ennemi,  &  le  fait  condamner.  Ceft  ce  qu'lfidore  de 
Damiete  reprocha  à  St.  Cyrille ,  en  l 'averti faut ,  ,,  que 
,,  plufieurs  fe  mocquent  de  lui ,  ff  de  la  tragédie  qu'il  a 
„  jouée  à  Epbefe  ;  qu'on  dit  publiquement  qu'il  n'a  cherché 
,,  qu'à  fe  venger  de  fan  ennemi,  qu'il  a  imité  en  cela  fon 
„  oncle  Théophile  ,  ff  que  quai  qu'il  j  ait  bien  de  la  dife- 
,,  rente  entre  let  perfonnes  accu  fies,  la  conduite  des  accu- 
„  fateurt  eft  la  mefmt;  qu'il  auroit  mieux  fait  de  fe  tenir 
„  en  repos ,  ff  de  ne  pas  fe  venger  aux  dépens  deTEglifede 
,,  fis  ofen fes  particulières,  ffeT  exciter  une  difeorde  éternelle 
„  entre  fes  membres  fous  un  faux  prétexte  de  pieté  ".  Cefont 
let  fropret  paroles  «Tlfidert  de  Damiete,  qui  lui  parle  en  a -m. 
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Cependant  Cyrille,  qui  y  préfidoit,  &  qui  fut  l'ame  de  cette  Sentence  tumultueufe,  conferva  Ton 
rang  &  fa  dignité  (C)  ,  «  dans  toute  la  fuite  des  ficelés  on  l'a  vénéré  comme  un  grand  Saint, 
au  Heu  que  Neftorius  pafTa  tout  le  relie  de  fa  vie  dans  un  trille  état ,  &  que  fa  mémoire  eft  en- 
core abominable.  On  n'a  pas  manqué  de  dire  que  le  genre  de  fa  mort  porta  l'empreinte  de  la  pu- 
nition &  de  la  malédiction  divine  (D).  Sa  Secte  fe  multiplia  prodigieufement  ,  &  fubfifte  en- 
core. 11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  doit  fa  confervation  a  la  tolérance  qu'ont  eue  pour  elle 
les  Princes  Mahométanc  (£).    Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  d'autres  Princes  infidèles  l'avoient 
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rur.ru. if  r.-.due  dt  Confiant  impie  empare  encart  la  candui.  cin  de  t 'Empereur ,  &  ami  de  Saint  Cyrille ,  étant  venu,  fit 
te  de  St.  Cyrille  à  celle  de  Théophile ,  &  dit  qu'il  efi  le  fécond  changer  let  ebofes  de  face ,  en  gagnant  la  plu/part  des  Minif- 
ftea»  d 'Alexandrie.  La  manière,  dont  la  ebafe  t'efi  jugée ,  très,  dont  let  uns  furent  d'avis ,  que  ce  qui  avait  été  fait  de 
femble  encore  prouver  clairement  que  c'était  la  pajfion  qui  part  &  d'autre,  étoit  légitime  ;  let  autres ,  qu'il  fahit  tout 
faifeit  agir  St.  Cyrille ,  &  les  Evefques  de  fon  parti;  qu'ils    déclarer  nul,  &  faire  vernir  des  Evéques  defintereffez  pour 

tu  je  i 


voulaient  à  quelque  prix  que  ce  fit  condamner  Se  florins ,  & 
qu'ils  ne  craignaient  rien  tant  que  la  venué  des  Evefques 
é'Orttnt ,  de  peur  de  n'être  pat  let  mattret  de  faire  ce  qu'il 
leur  plairait  ;  car  dés  la  première  feance ,  ils  citèrent  par 
deux  fois  Ne  florins ,  lurent  les  témoignages  des  Pères ,  les 
lettres  de  Satnt  Cyrille  avec  fet  douze  chapitres ,  &  les  écrits 
de  Nefloriut ,  &  dirent  tous  leur  0vi>-  Jamais  afaire  n'a 
été  conclue  avec  tant  de  précipitation  :  la  moindre  de  ces 
chajes  méritait  une  feance  entière.  Comment  a-t-on  pu  exa- 
miner en  fi  peu  de  tems  les  douze  proportions  dt  Saint  Cy- 
rille ,  qui  ont  eu  befoin  de  tant  d'êclatrcijfemens ,  d1  qui 
eut  tant  cauft  de  dijputei  ?  Comment  enferer  tant  de  pafa- 
ges  des  Sermons  de  Nefiurius  avec  ce  qui  les  précédait  cjr  let 
fuivoit ,  pour  en  trouver  le  vrai  fens  î  Comment  pouvait  on 
être  affûté  en  fi  peu  de  temps  du  fentiment  des  anciens  Pè- 
res f  Toutes  ces  chofes  demandaient  un  long  S/  un  ferieux 
examen  de plufieurs  jours  :  mais  les  Evéques  du  Concile  avaient 
fi  peur  de  ne  pat  achever  dam  cette  feule  feance,  qu'Ut  de- 
meurèrent enfermez  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  pour  ju- 
ger l'eult  cette  affaire ,  de  peur  que  let  chajes  ne  tournaient 
autrement,  t' ils  attendaient  au  lendemain.    La  fentence , 
qu'Ut  font  fignifier  à  Neftoriut ,  eft  conçue  en  det  termes  qui 
marquent  la  pajfion  qui  let  animait  ;  A  Neftoriut  nouveau 
Judas.  N'était-ce  pas  affez  de  le  condamner  Sf  de  le  depo/ér, 
fans  t'injuiter  encore  par  des  paroles  injurieufes  t  Enfin  ce 
Concile ,  bien  loin  de  mettre  la  paix ,  n  'a  apporté  que  du  I  rou- 
ble ,  det  divi fions  &  des  f caudales  dans  TEglife  de]zsvs- 
C  H  R  l  i  T  ;  &  il  n'y  en  a  point  dont  an  puiffe  dire  avec  plus 
de  vérité  ce  que  Saint  Grégaire  de  Nazianzt  a  dit  des  Conci- 
les de  fon  tems ,  „  qu'il  n'avait  jamais  vu  sf  Aijemblêet  d'E- 
„  véques  qui  euffent  eu  une  fin  b'ureufe  ;  qu'elles  avaient 
„  toujours  augmenté  le  mal  plutôt  que  de  te  guérir  (16)  ; 
„  que  let  conte fiathns  obfiMes ,  &  Penvit  de  vaincre  &  de 
„  dominer  qui  y  régnent  ardtnairement ,  les  rendaient  pré- 
„  judiciables,  &  qu'ordinairement ,  ceux  qui  fe  mêlaient 
„  de  juger  les  autres ,  y  étaient fartez  plûlit  par  leur  mau- 
».  vaije 
„  autres 


examiner  la  cauft  de  la  Foi,  &  tout  ce  qui  s 'efl  pafé  4  Epbe- 
fe.  Dans  cet  embarras ,  Tbeadafe  prit  le  parti  d'approuver 
la  dêpofitlon  de  Nefloriut  &  celle  de  Saint  Cyrille  &  de  Mtm- 

non  ,  a  cauft  de  leur  cabale  Et  il  envoya  le  Comte  Jean 

pour  faire  exécuter  cet  ardre ,  cjf  peur  reunir  tout  les  Evéques 
en  un  feul  Synode ,  après  avoir  ebaffi  Xt florins ,  St.  CyrilU 
&  Memmm  ('H).  Le  par;-,  de  Jean  d'Andoche  aquiefça 
aux  volontez  de  l'Empereur  (19),  mait  l'autre  y  réiïfta , 
détone  que  le  Corme  Jean  lue  obligé  de  donner  Ne;h- 
rius  à  ta  garde  du  Comte  Candidien ,  ty  St.  Cyrille  à  celle  du 
Comte  Jaques  ;  fit  d'écrire  à  l'Empereur  que  lesefprittdet 
Evéques  lui  paroiffeitnt  tellement  aigris  tes  uns  contre  let 
autres,  qu'il  ite  voyait  aucun  moyen  de  les  réconcilier  (20). 
L'Empereur  voulut  que  chaque  parti  lui  envoiàt  dei  Dé- 
putez i  il  leur  donna  audience  à  Chalcedoine ,  &  parut 
fort  favorable  aux  Orientaux  (21);  mais  il  commença  peu- 

à-peu  à  s'indifpafer  contre  eux  fon  confeil  étoit  tout 

gagné.  Acace  de  Berée ,  dans  une  Lettre  rapportée  dans  te 
Recueil  de  Lupus  chapitre  4 1  ,  aceufe  Saint  Cyrille  d'avoir 
fait  changer  de  fentiment  à  la  Cour ,  en  faifant  donner  dt 
Forgent  à  un  Eunuque  Stolaflique ,  &  U  dit  même  que  cet 
Eunuque  étant  mort ,  &  ayant  taijfi  beaucoup  S  argent , 
t  Empereur  trouva  un  mémoire  qui  partatt  qu'il  avait  refit 
plufieurs  livres  d'or  de  St.  Cyrille ,  qui  lui  avaient  été  four- 
nies par  Paul  neveu  de  Saint  Cyrille  (m).  Mr.  du  Pin  re- 
marque qu'«n  n'efl  pas  obligé  de  croire  ce  que  dit  Acace  de 
Berée ,  qui  n'était  pas  des  amit  de  Saint  Cyrille,  je  le  veux  , 
mais  quelle  meilleure  raifon  donneroit-on  du  promt  chan- 
gement de  l'Empereur  T  II  reconnoilToic  pour  orthodoxes 
lei  Evéquei  de  chaque  parti  (23)  ,  &  cependant  il  pro- 
nonce (24)  que  Nefloriut  (25)  avait  été  juflement  depofé, 
que  St.  Cyrille  &  Memnon  demeureroient  fur  leur  liège, 
&  que  tout  lei  autrei  Evéques  retourneroient  aulli  i  lauri 
Eglifei:  il  prononce,  dit-je,  cela  peu  après  avoir  paru 
favorable  aux  Orientaux  qui  Tétoient  fournis  à  fetorirei  ; 
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que le  parti  de  Cyrille  a  voit  hautement  refufé  de 
r<  volonté,  que  par  te  dtffein  d'arrêter  les  fautes  des  l'y  foumettre.  Cette  procédure  fent  fort  l'effet  de  l'argent 
res".  Cela  femble  convenir  au  Concile  •TEpbefe ,plû-    diftrlbué  par  St.  Cyrille  aux  Conciliera  de  l'Empereur; 


re  det    &  voila  comment  en  quelques  rencontres  on  eft  orthodoxe  /«. 
npeut    ou  hérétique,  félon  qu'on  a,  ou  que  l'on  n'a  pas  det  fom- 
'on  ne    met  d'argent  i  faire  donner. 


lit  qu'à  aucune  autre  Affemblée  d"Evéquts.  L'bifl.ire  des 
troubles  qus  le  fuivirent  le  fait  affez  connaître  ,&  Ton  peut 
dire  que  ces  troubles  ne  furent  appaiftz  que  parte  qu'on  n*    mes  d'argent  i 

parla  plut  de  ce  qui  avait  été  fait  dam  le  Ctncilt.  Mr  du  Pin       (D)  On  n'a  pas  manqué  dt  dire  que  le  genre  de  fa 
n'a  rien  oublié  pour  répondre  i  cet  ObjeAioni  s  nuit  la  porta  r  empreinte  de  la  punition  &  dt  la  malédiction  divine.} 
matière  lui  a  été  11  peu  favorable,  qu'on  peut  dire  que  fet    „  Aprét  le  jugement  du  Concile  Neftoriut  n'ofa  plut  re- 
Réponfet  font  la  foiblcfle  elle  même. 

Que  n'a  t-on  une  Hiftoire  de  ce  Concile  par  nn  Fra- 
Paolo  !  Et  que  ne  pourroit-on  pat  obferver  dam  un  Com- 
mentaire Hiftorique  fur  let  parolet  de  Se  Grégoire  de 
Nazianze?  Car  il  ne  faut  pu  t'imaginer,  que  fous  pré- 
texte que  dant  let  autret  Concilet  on  n'a  point  ufé  d'une 
anfll  grande  précipitation,  que  le  fut  celle  de  Cyrille  dant 
celui  d'Ephefe ,  le*  paflîont  &  let  cabalet  y  aient  eu  moin! 
de  part.  Il  eft  bien  néceflaire  que  le  St.  Efprit  préflde 
dans  ces  Atlemblées  ,  car  fant  cela  tout  feroit  perdu.  Cette 
aflîllance  extraordinaire,  &  beaucoup  plut  forte  que  la 
générale,  doit  nout  raiïarer  ,  &  noua  perfuader  ferme- 
ment que  le  St.  Efprit  a  fait  (on  ceuvre  au  milieu  det  dé- 
règlement de  la  créature ,  &  que  det  ténébret  det  paflîont 
il  a  tiré  la  lumière  de  fa  vérité,  non  pat  dant  toua  let 
Concilet ,  mais  dant  quelquet-uni. 

(C)  Cyrille  .  .  .  conferva  fon  rang  &  fa  dignité.}  Nout 
avoni  vu  dant  la  Remarque  précédente  ,  qu'il  n'attendit 
point  i  commencer  le  Concile  que  let  Evéquet  d'Orient 
fuOent  arrivez.  Ht  arrivèrent  cinq  jourt  après  la  dépotttion 
de  Neftoriut,  &  célébrèrent  un  Concile  préfidé  par  Jean 
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tourner  a  Conftantinople,  mait  fe  retira  dant  Von 
„  clen  Monaftere  d'Andoche,  d'où  ii  fut  tiré  quatre  ans 
,,  aprét  en  43s  par  ordre  de  l'Empereur,  pour  eftre  re- 
„  légué  à  Oafla.  Mait  let  Barbaret  avant  pris  &  ruiné 
„  cette  ville,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Thebalde  dant 
,,  la  ville  de  Panopole ,  où  on  ne  le  laiûa  pat  long-tempt 
„  en  repot  ;  &  on  le  fit  changer  tant  de  fois  de  demeure, 
qu'il  mourut  en  voyage,  brifé  d'une  chute.  Evagre 
11  qui  rapporte  cet  accident ,  tirez  det  lettres  que  Nefto- 
,,  riut  avoit  écritet  lui-même  dant  fon  exil,  dit  qu'il  a 
„  trouvé  un  Auteur  qui  afturoit,  qu'avant  que  Neltoriut 
,,  mourût ,  fa  langue  avoit  efté  mangée  det  vert,  en  pu- 
„  nition  det  blafphémet  qu'elle  avoit  prononcez.  Mait  il 
n'appuye  pas  cette  clrconftance ,  qui  pourroit  bien  eftrt 
„  de  l'invention  de  cet  Auteur  anonyme,  parce  que  l'on 
„  a  coutume  de  fuopofer  que  tout  let  Heretiquet  font  une 
„  fin  tragique  (26). 

(£)  La  tolérance  qu'ont  eu*  .  ...  Us  Princes  M  tbomè- 
tant.}  J'ai  dit  quelque  part  (27)  qu'ils  ont  eu  beaucoup 
plut  d'humanité  que  let  Chrétien!  pour  let  autret  Reli- 
giom  ,  &  }'ai  ajouté  que  let  diverfet  Communlont  de  l'E- 
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d'Antiocbc.oùSt.  Cyrille  fut  dépofé.  Chaque  parti  députa  glife  Greque  ,  qui  fe  font  confervéet  fout  leur  Empire,  Ç^J 
i  l'EmDereur.  Dour  lui  rendre  comme  de  I  état  dei  chofcf.    auraient  été  bientôt  extirpées.  11  elles  eulfent  vécu  foui  «taUnei. 


a  l'Empereur,  pour  lui  rendre  compte  de  I  état  det  chofet. 
Lei  Evéquet  d'Orient  lui  envoiérent  une  Relation  ,  où 
Ut  fe  plaig  nirent  de  ce  qu'on  leur  avoit  fermé  la  parte  de  C  E- 
glife  de  St.  Jean  ,  en  forte  qu'Ut  avaient  été  obligez  de  faire 
leun  prières  dehors ,  (i  qu'en  revenant  ils  avaient  été  mal- 
traitez .  Ils  conjurèrent  t  Empereur  de  faire  ebaffer  d"  Epbeje 
Cyrille  S  Memnon  chefs  de  cette perfecution.  Peu  de  temps 
aprét  Us  firent  partir  le  Comte  Irenée ,  à  qui  ils  donnèrent 
contre  S.  Cyrille  une  autre  relation ,  fur  une  violence  qu'ils 
prétendaient  qu'on  leur  avait  faite ,  en  les  empêchant  à  coups 
de  pierre  d'entrer  dans  T  EgU/ede  St.  Paul(i-/).  Le  parti  de 
Cyrille  députa  a  l'Empereur  troit  Evéquet  :  let  Orientaux 
fe  contentèrent  de  lui  députer  le  Comte  Irenée,  Qui  fit 
tant  qu'il  perfuada  i  ce  Prince  ,que  le  Synode  tenu  par  Saint 
CyriUe  ne  pouvait  pas paffer  pour  un  Concile  légitime  ;  &  peu 
s 'en  faiut  qu'Une  confirmât  ce  qui  avait  été fait  parles  Orien- 
taux  ,&  qu'U  n*  fit  ebaffer  Saint  CjriUt.  Maitjtan  " 


auroient  été  bientôt  extirpée! ,  Il  elles  euflent  vécu  fout 
det  Roit  Chrétient  qui  n 'eulfent  pat  eu  la  même  créance. 
C'étoit-là  qu'il  aurait  falu  citer  un  Pere  de  l'Oratoire  qui 
eft  de  ce  fentiment;  mait  comme  je  n'avoit  pat  alort  fon 
paflage  fout  la  main ,  je  me  réferval  à  le  rapporter  en  un 
autre  lieu.  En  voici  une  occasion  fort  naturelle.  ,,  On 
„  conclura  encore  de- la  avec  la  même  évidence,  com- 
„  bien  ces  Loix  Impériale!  étoientneceflairei  pour  la  con- 
„  fervatlon  de  l'Eglife,  puii  que  l'Egypte  &  let  Proviu- 
,,  cet  voifinet  furent  tellement  inondées  &  fubjuguéet  par 
„  let  Eutychieni ,  qu'elle!  n'ont  jamais  efté  depuit  ce 
„  temt-là  bien  foumifet  ou  bien  reuniet  4  l'Eglife  Catho- 

„  lique  (28)  Si  let  Empereur!  n'euflent  maintenu 

„  la  foi  contre  let  Eutychieni ,  toute  la  terre  en  eût  efté 
„  inondée.  Ils  ne  l'étendirent  beaucoup  dant  let  Pro- 
„  vinces  de  l'Afrique,  de  l'Ethiopie, &  det  paya  let  plut 
„  reculez  de  l'Orient,  que  parce  que  let  Empereurt  de 

„  Con- 
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déjà  prife  fous  leur  protection ,  pour  faire  dépit  aux  Orthodoxes  (F).  On  a  vu  une  chofe  W**»* 
allez  finguliere  dans  les  Païs-Bas  depuis  l'an  1690  fV).  Prefque  en  même  tcms  que  les  Jéfuites  * 
acculèrent  les  Pères  de  l'Oratoire  de  Mons  de  renouveUer  l'Héréfle  de  Neftorius  (G), un  Miniltre  «•»«. 
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„  Conftantirtoplen'en  étiolent  plos  les maîtres ,  00  ne  IV 
„  voient  jamais  efté.  J'auroii  pu  dire  la  mène  chofe  dei 
„  Neftoriens  :  dès  qu'il'  eurent  efté  foudroyez  dans  te  pre- 
„  mier  Concile  d'Ephefe,  l'Empereur  Theodofe  le  leune 
„  fie  à  peu  près  de  lemblablesEdits  contre  eux;  ils  lurent 
„  exilez  avec  Neftorius  dans  des  folitudes  affreufes  ;  ili  s'y 
„  multiplièrent  prefque  à  l'Infini  ver*  l'Orient  fit  leNort, 
„  les  Empereurs  n'ayant  pu  les  pourfuivre  au-delà  des 
„  frontières  de  leur  Empire.  Les  Sarrazini,  ou  les  Ma- 
„  bometans  fe  débordèrent  peu  après  dans  l'Afrique  & 
„  dans  toute  l'Afie,  arrachèrent  je  ne  fçay  combien  de 
,,  Provinces  a  l'Empire  Romain  :  &  i  la  faveur  des  Prin- 
„  cet  Mahometans,  tous  ces  hérétiques  donnèrent  a  leurs 
„  fectes  une  étendue  incroyable.  Dieu  ne  conferva  la  foy 
11  Catholique  que  dans  l'Empire  Romain,  fit  il  le  fit  par 
„  les  foins  Ôt  les  Edits  des  Empereurs  Chrétiens  de  Ca- 
„  tholiquei.  Sans  cefecours  du  ciel  les  Eutychlens,  les 
„  Neftoriens,  fit  les  Ariens,  pour  ne  pas  parler  de  tant 
,,  d'autres Secte» anciennes,  aurolent occupé  la  plusgran- 
de  partie  des  Provinces  de  l'Empire  Romain,  comme 
ils  occupèrent  celles  qui  n'en  eftoient  pas  ;  fit  lesSecta- 
u  teurs  de  toutes  les  nouvelles  Sectes ,  qui  ne  font  nées 
,,  que  depuis  cent  ans,  n'auroient  plus  trouvé  d'Eglife, 
„  de  laquelle  Ils  pulTent  naiftre,  fit  en  fuite  s'en  féparer. 
11  Ils  feroient  venus  au  monde  parmi  les  Ariens ,  ou  les 
N«ftorieni,ou  les  Eutychiens,  ils  auraient  efté  infectez 
,,  de  ces  mêmes  erreurs  depuis  leur  naiflance.  Ils  pren- 
,,  droient  le  Verbe  pour  une  pure  créature  ,  comme  les 
N  Ariens;  Jésus  Christ  pour  un  pur  homme,  cota- 
i,  me  les  Neftoriens  ;  Se  pour  eus  sutîi  bien  que  pour 
„  les  Eutychiens,  J  es  us-Christ  feroit  Dieu  ,  mais  il 
n  ne  feroit  pas  véritablement  homme.  Pourquoy  s'en 
n  prennent-ils  donc  aux  Empereurs  ou  aux  Rois  Chre- 
tiens ,  fit  à  leurs  Loix  feveres  pour  l'ancienne  Religion, 
„  puis  que  ce  n'eftque  parleur  (ecoursque  la  providence 
„  les  a  délivrez  de  toutes  ces  erreurs  ?  Ils  doivent  au  con- 
„  traire  rendre  grâces  i  celuy  qui  n'a  pas  permis  qu'ils 
„  fe  foient  autant  éloignez  de  nous,  que  ces  anciens  de- 
„  ferteurs  de  l'Eglife  Catholique,  qui  s'en  font  feparez 
„  depuis  plus  de  mille  ans ,  &  ne  font  pas  encore  tout- 
„  à-fait  revenus  de  leurs  égaremens  (sp). . .  Il  ne  faut  pu 
„  taire  la  caufe  de  ce  long  retardement  du  retour  des  Sec- 
„  tes  Orientales  dans  l'Eglife  Catholique.  C'ell,  comme 
„  nous  avons  dit,  leur  difperfion  dans  les  Provinces  & 
„  les  Royaumes  qui  n'appartenoient  plus  à  l'Empire 
„  Chrétien ,  mais  aux  Princes  Arabes ,  aux  Roia  de  Per- 
„  fe,  aux  Mogols,  ou  Tartares.  Les  Evefques  Catholi- 
„  ques, Grecs,  ou  Syriens , mais  principalement  les  Mif- 
„  fionnaires  du  faint  Siège  ,  ont  toujours  fait  quelques 
„  converfions  fit  quelque  progrès  parmi  eux  ;  mais  tous 
„  ces  efforts  n'eftant  pas  foutenus  de  la  pniflance  fit  de  la 


Les  Syriens,  dit-il  (33),  les  Jacobites,  les 
toutes  Sectes  Eutycbiennes ,  ne  voulurent  plut  mut 
mer  Cotbttiauts  ,  elles  Inventèrent  le  ntm  de  Meltuites , 
t'efi-à  dire  de  Rojalifies ,  tu  a"  Imperialiftes  ,  tomme  fi  te 
n'eût  pat  eflé  Fantienne  foy  de  FEglift ,  tue  les  Catbolt- 
tues  eujfent  défendue  ,  mais  telle  de  f Empereur  ;  &  tom- 
me fi  t'eût  eflé  1m  feuk  autorité  Impériale  ,  Sf  non  tell* 
du  Concile  de  Cbalctdoint  compofé  de  plus  de  fix  etns  E- 
vt feues ,  fui  nous  eut  arrêtez  dans  la  foy  &  dans  /* union 
dt  l'Eglife  Catbolitue.  Cela  témoigne  que  ces  Héréti- 
ques s  imprimèrent  dans  l'ame  cette  forte  perfuafîon ,  que 
leur  Patriarche  avoit  été  opprimé  par  les  faction*  qui  fe 
formèrent  contre  lui  à  la  Cour  Impériale.  Faifons  un  fero- 
blable  jugement  de  la  Secte  de  Neftorius.  Une  infinité  de 
gens  l'cmbraiTérent  par  l'horTeur  qu'ils  eurent  de  l'injuAU 
ce,  qu'ils  crurent  qu'on  avoit  faite  à  Neftorius,  en  le 
facritiant  an  crédit  de  Saint  Cyrille.  Ils  ne  purent  fe  per- 
fuader  qu'une  caufe,  qui  triomphoit  par  des  voies  fi  ir- 
régulières,  &  par  une  partialité  fi  inique  de  l'Empereur, 
eût  le  droit  de  fon  côté.  L'on  verroit  plus  clair  dans 
cette  affaire,  fi  l'on  avoit  les  Relations  des  Neftoriens,  de 
celles  des  autres  Sectes  ;  mais  nous  ne  favons  gueres  ces 
chofes  que  fur  le  rapport  du  Parti  victorieux ,  fit  nous  en 
favons  néanmoins  allez ,  pour  pouvoir  juger  que  la  Pulf- 
fance  Impériale  a  eu  toujours  trop  de  part  aux  Décifiont. 
Voiez  avec  quelle  force  Pighias  combat  le  Concile  de 
Conftantinople  (34)  .  où  le  Pape  Honorius  fut  condamné 
comme  fauteur  du  Monothellfine  :  fie  confidérez  cette  Apo- 
logie. Pighius  „  ne  dit  rien  contre  ce  Concile  ,  qui  ne  fe 
„  pût  dire  contre  le  premier  Concile  de  Nicée»fit  contre 
„  celui  de  Calcédoine:  toutes  fes  Objeâions  étant  fon- 
dées  fur  ce  que  l'Empereur  Conftantin  affilia  à  ce  Con- 
„  cil*  avec  fes  Officiers,  fie  qu'il  y  régla  l'ordre  &  la  me- 
„  niere  de  procéder-  On  ne  peut  nier  que  Conftantin  I 
„  n'en  ait  fait  de  même  au  Concile  de  Nicée ,  fie  que  dans 
,1  celui  de  Calcédoine  les  Commiflaires  de  l'Empereur  ne 
„  fe  foient  attribuez  plus  d'autorité ,  (k  ne  fe  foient  plus 
„  mêlez  de  ce  qui  fe  faifoit  au  Concile ,  que  l'Empereur 
„  mime  en  celui-ci.  Alnfi  l'on  ne  peut  donner  atteinte 
„  à  ce  Concile;  qu'on  ne  la  donne  en  même  temps  aux 
il  fit  c'eft  vouloir  renverfer  les  plus  fo- 
fur  lefquels  eft  établie  nôtre  foi ,  | 
due 


fuoiifde 

raçut, 

Ttm.  I, 
Il  Ptrl 
Cos».  IX, 


une  pretem 


„  d'Honorius  (35). 
Roi  de  Perfe.vc 


infaillibilité  «n  U 


<mj  »  faveur  des  Princes  temporels,  ils  n'ont  pû  avoir  ni  de 
hm,    „  l'étendue,  ni  de  la  durée  (30) 


Quand  j'ai  dit  que  les  Mahométans  «voient  eu  moins  de 
rigueur  pour  les  Chrétiens ,  que  ceux-ci  pour  les  Héré- 
tiques ,  je  me  fuis  fortifié  du  témoignage  d'un  Miniftre 
(31).  Préfentement  je  me  fortifie  de  celui  d'un  Prêtre, 
&  ainfi  mon  fentiment  devra  paraître  bien  ralfonnable, 
puis  qu'il  fe  confirme  par  la  dépofition  de  deux  témoins 
d'un  caraftere  û  oppofé.  Ces  deux  témoins  s'accordent 
Air  une  autre  chofe  qui  eft  un  peu  fcandaleufe;  car  ils 
conviennent  l'un  fie  l'autre  que  (i  les  Princes  Chrétiens 
n'cuilcnt  emploié  la  rigueur  des  Loix  contre  les  ennemis 
de  l'Orthodoxie,  les  faufles  Religions  eu  lient  inondé  toute 
la  terre.  AinG  quand  notre  Seigneur  a  promis  de  main- 
tenir fon  Eglife  contre  les  portes  de  l'Enfer ,  il  n'aurait 
promis  autre  chofe  finon  qu'il  fufeiteroit  des  Princes  qui 
donneraient  les  ennemis  de  la  vérité ,  en  les  privant  de 
leur  patrimoine,  en  les  fourrant  dans  les  prifons,  en  les 
bannilTant ,  fit  les  envolant  aux  galères,  en  les  faifant 
pendre,  fiec.  Il  n'y  a  point  de  doctrine,  quelque  abfurde 
qu'elle  loi  t ,  qui  par  de  femblablea  moiens  ne  puifle  braver 
toutes  les  puiffances  infernales  qui  voudrolent  lui  nuire. 
Cela  méfait  fou  venir  de  ce  que  l'on  conte  de  Mahomet: 
on  veut  qu'en  mourant  11  ait  laifTé  à  fes  Difciples  une  Pré- 
diction qui  n'eft  nullement  d'un  faux  Prophète  ,  ma  Rxli- 
gion  durera  autant  tue  vos  viâoires  (31). 

Je  ne  puis  me  féparer  de  Louis  Thomaflîn  fans  lui  de- 
mander fur  quoi  il  fe  fonde,  quand  il  dit  que  l'Héréiie 
d'Eutyches  aurait  inondé  toute  la  terre,  fi  les  Empereurs 
n'eufl'ent  maintenu  la  foi.  Qu'avoit-elle  donc  de  fi  at- 
traiant cette  HéréfietFavorifoit-elle  les  paflionsdu  cceur  ? 
Enervoit-elle  la  Morale  de  l'Evangile  f  Point  du  tout:  ce 
n'étoit  point  fur  la  doctrine  des  mœurs  que  cet  Hérétique 
combattit  les  Orthodoxes  :  il  les  combattit  fur  un  myftere 

3ue  la  Raifon  ne  comprend  pas  bien  ;  mais  il  l'expliquoit 
'une  manière  qui  eft  plus  incomprèhenfible  que  celle  des 
Orthodoxes ,  fit  manifeftement  abfurde.  Peut-être  ne  fe 
tromperait  on  pas,  fi  l'on  difoit  que  les  Héréfies d'Euty- 
ches ne  trouvèrent  tant  de  Sectateurs ,  que  parce  que  les 
procédures  des  Conciles  choquèrent  une  infinité  de  gens, 
fit  qu'elles  formèrent  un  préjugé  defavantageux  contre  le 
Para  orthodoxe.  Le  Père 


Ortbedtxts.-]  On  dit  que  Cofroés 
l'Empereur  Heraclius  fon 
grand  ennemi  ,  ôta  aux  Catholiques  tous  les  Temples 
qu'ils,  «voient  dans  fes  Etats,  fit  les  donna  aux  Neftoriens. 
On  ajoute  qu 'Heraclius  voiant  les  Neftoriens  favorifezpar 
le  Roi  de  Perfe ,  crut  faire  dépit  à  ce  Prince ,  eo  favori- 
fant  les  Hérétiques  qui  étoient  les  plus  contraires  à  ceux- 
là;  fit  qu'ainfi  il  fe  mit  à  fomenter  l'Eutychlaniftoe,  non 
directement,  car  il  n'ofoit  point  choquer  de  front  le  Con- 
cile de  Chalcedoine ,  mais  par  l'approbation  qu'il  donna  au 
Monothélifine,  qui  faifoit  partie  des  erreurs  d'Eutyches. 
Llfez  ce  qui  fuit.  Aument»  ntm  pot»  r  lire  Ha  dt"  Monote- 
Uti  la  ragione  pelitita ,  tbe  ne  feifmt  délia  Religitne  per 
trdinarst  vi  affifie ,  pofeia  tbt  fendo  Ctfroe  Re  de'  Ptrfi 
capital  nemie»  di  Eratlit ,  prttegeva  ,  t  prtturava  di  di- 
latart  la  fazxitnt  dt'  Nejloriani,  t  ptr  far  ta  fa  di  ftmm» 
difpttto  ad  Eraelio ,  levi  à  Cottolltl  tt  tbitft  tuttt  délia 
Per  fia,  t  U  dleét  à  Nefitriani,  dal  tbe  ftimolatt  rimpt- 
ratere  Eratlit  per  rtnder  pari  difgufit  al  Pet fiant ,  fimtjft 
à  tutu  potere  à  fomentare  ta  contraria  Erefia  dl  Eutltbett, 
ntn  in  auanto  alla  fela  natura  di  Crlfit ,  per  non  opporji 
afattt  al  Ctncilit  Caleedtnefe  ,  tbe  fbavea  définit»  i  mà 
èenfi  in  tuante  alla  ftla  veltntà  e  operaxitnt ,  errtrt  pari- 
mente  de  gli  Eutitbiani  (36). 

(C)  Les  Jifuitet  attu firent  les  Ptrts  del'Oratiirt  dt  Mont 
dt  renouveUer  f  Hêrifit  dt  Nefttrtus-1  S'étant  plaint**)/*^/-- 
tbevttue  de  Cambrai  d'un  grand  nombre  de  calomnies  fu'tn 
avoit  répandues  contre  eux  (37) ,  ce  Prélat  donna  commif- 
fion  à  Mr.  Steyaert ,  Docteur  fit  Profefleuren  Théologie  à 
Lou  vain  ,  d'informer  des  bruits  répandus  contre  leur  dadrine 
&  leur  conduite  (38)>  Ce  Docteur  informa  juridiquement 
fur  une  étiquette  oui  contenait  40  chefs  ifaccufation ,  dont 
voici  le  dix-huitième  (30)  :  Que  let  Ptrts  de  fOrattirt  nt 
veulent  donner  à  la  Saintt  f -'serge  la  fMaJiti  dt  mere  de 
Dieu ,  mais  feulement  de  mere  de  C  H 1 1  s  t  (40).  Volons 
un  peu  le  progrès  de  cette  maligne  médifance.  ,,  On  ne 
„  peut  douter  qu'elle  ne  foit  née  à  Mons  ;  mais  étant  paf- 
,,  fée  de-là  aux  Jefuites  de  Liège,  ce  font  eux  qui  l'ouï 
„  employée  les  premiers ,  pour  empêcher  que  les  Pères 
„  de  f  Oratoire  ne  fuflent  reçus  dans  cette  ville.  Pour 
„  traverfer  la  refolution  du  Chapitre  qui  avoit  conclu  à  les 
,,  admettre ,  ils  fabtiquerent  un  Mémoire  contre  ces  Pères, 
„  qu'ils  feignirent  leur  avoir  efté  apporté  par  une  perfonne 
„  digne  de  créance  ;  fit  ayant  feint  de  délibérer  de  ce  qu'ila 
„  en  feroient,  il  fut  refolu  que  ne  pouvant  en  confeience 
„  négliger  les  avis  qu'il  contenolt,  Ils  en  dévoient  faire 
„  part  au  Chapitre.  Et  ce  fut  le  Pere  d'Iferin  qui  fut 
„  chargé  de  le  mettre,  comme  il  fit ,  entre  les  mains  de 
„  Mr.  l'Ecolitre  Ils  engagèrent  le  Chapitre  fit  lea 
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NESTORIUS. 


de  Rotterdam  intenta  le  même  Procès  a  un  Miniftre  d'Utrecht  (//).  Le  fuccès  de  l'une  de  cej 
deux  Accufations  a  été  femblable  à  celui  de  l'autre.  Les  Accufations  ont  été  miles  à  néant,  fans 
que  les  Accufateurs  aient  été  cenfurez  (/)•   11  lemble  que  celles  que  l'on  intenta  à  un  Traduékur 
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„  uuuiguiaun  «  Liège  »  écrire  «a  Msgiftrat  de  Mont , 
„  comme  parfaitement  inftruit  de  tous  ces  faits  (41)".  La 
Lettre  du  Chapitre  porte  qu'il  l'étoit  répandu  un  bruit  tut 

les  Ptrtt  de  l'Oritoire  de/linez  pour  venir  à  Luge  font 

ft  ■<•;■•■  »  de quelques  particulières  & dangtreu/es  opinions , 
tnleignant  diverjet  (ententes  réprouvées  par  Ut  Sainte  Eg/i- 
fe  :  Que  J.  C.  n'eft  pat  mort  peur  tout  les  hommes  :  Que  la 
bienbeureufe  Vierge  Marie  et!  m  ère  de  J.  C.  mais  pas  de  Dieu 
(43).  Le  P.  d'irerin  alla  a  Mont  aufll-tot  après ,  &  y  follici- 
ta  les  reptufes  fut  les  Etbevins  de  Mons  dévoient  faire  aux 
Lettres  du  Chapitre  &  des  Bourgmeflres  de  Liège  (43).  La 
Réponfe  aux  Bourgmeftres  contenoit  entre  autres  chofes. 
Quant  au  tulle  de  la  Sainte  Vierge ,  lefdits  Ectlefiaftiques  ont 
dit  que  tes  Pères  de  FOratoirt  font  ennemis  ef  icelui ,  &  le 
bruit  commun  eft  tel (44).  On  ne  doute  point  que  la  Répon- 
fe  faite  au  Chapitre  ne  contienne  le  mène  chef  (45).  Qu'ar- 
riva-t-ilf  C'eft  que  le  Chapitre  de  Liège  révoqua  laptrmif- 
fii  n  donnée  à  FOratoire  peur  s'établir  dans  la  ville  (46). 
L'imprcffion  qu'avoient  faite  dans/es  efprittles  calomnies  du 
Mémoire  des  Je  fuit  es ,  confirmées  par  ta  reponfe  du  Mag  titrât 
de  Mons ,  porta  fans  doute  le  Chapitre  a  ce  changement;  & 
il  y  a  tout  fujetde  croire  que  cette ,  qui  concerne  la  maternité 
divine  de  la  Sainte  Vierge ,  eft  de  toutes  celle  qui  leur  a  fait 
plus  a"  horreur,  ù?  qui  a  plus  contribué  à  les  déterminer  a  F  ex- 
clu fitn  de  ces  Ptres  (47)  Les  Je  fuites  ont  tellement  mis 

le  fort  de  leurs  accufations  dans  te  Nefttrianifme  qu'ils  ont 
imputé  aux  PP.  de  F  Oratoire ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  n'ayent 
fait  pour  confirmer  cette  calomnie ,  &  la  répandre  parti/y  le 

peuple,  tant  à  Bruxelles  qu'à  Mons  Le  Pert  Coemans 

Jejuite ,  prêchant  en  Flamand  (48)  dans  FEglife  du  Sablen 
pendant  l' Octave  de  ta  Dédicace  de  cette  Egti/e ,  employa  une 
partie  de  fes  Sermons  à  irriter  le  peuple  contre  de  prétendus 
Novateurs,  qui,  comme  il  Faffàrolt ,  renouvtlloient  en  ce 
temps  Fberefie  dt  Neflorius ,  qui  confiftoil  à  nier  que  ta  Sain, 
te  Vierge  foit  mere  dt  Dieu.  On  peut  voir  dans  l'Ouvrage 
que  je  cite  des  preuves  fort  amples  du  foin  qu'ont  pria  les 
Jéfuites  de  décrier  dans  Mont  les  Pères  de  l'Oratoire ,  com- 
me de  francs  Neftoriens. 

ÇfV)  VnMiniftrtdt  Rotterdam  inttnta  tt  même  Procès  à 
«si  Minifire  d'Utrecht.]  Voie*  le  Livre  Intitulé  Apohgit 
pour  tt  Sieur  Saur  in,  Pafteur  de  FEglife  fVdUnnt  d'Utrecht, 
contre  les  AccufotUntdt  Monfr. Jurieu.  Il  fut  imprimé  Pan 
169a.  On  y  trouve  trois  chefs  d'Accufation  ,  dont  le  der- 
nier enferme  quatre  Héréfies ,  favoir  le  Pélagianifme  (49)» 
le  Neftorianlftne  (50) ,  la  Tolérance  civile  des  Seftes  (51), 
&  l'Héréfie  des  Sacramentaires  (52).  Comme  il  ne  s  agit 
ici  que  de  la  féconde,  je  ne  parlerai  point  des  trois  autres. 
Voions  donc  feulement  ce  que  l'Accule  répond  quant  au 
Neftorianifme.  Il  déclare  nettement  qu'il  condamne  cette 
HéréGe  ;  mais  qu'il  en  croit  Neftorins  innocent.  Dans 
l'Afemblée  de  la  Haye  ,  dit  -il  (53  )  faite  pour  examiner 
F  Accufation  de  Mr.  Jurieu  contre  Mr.  Jaqueht,je  me  dé- 
clarai peur  Ne  florins  contre  Cyrille  ;  mais  je  ne  me  déclarai 
pas  pour  le  Neftorianifme  contre  tt  fentiment  de  FEglife.  Jt 
dis  que  Neflorius  me  partiftoit  plus  orthodoxe  que  Cyrille,  par- 
ce que  la  doctrine  du  premier  me  paroijjoit  plus  conforme  à  la 
nitre  qui  celte  du  dernier.  Il  efl  vifibte  que  fi  ferrée' eft  une 
erreur  de  fait ,  ffnon  pas  une  erreur  dans  le  dogme  

(54)  Mais ,  dira-t-tn ,  quel  intérêt  ovez-vous  à  foûttnir  la 
réputation  dt  Neflorius , au  préjudice  dt  tell*  d'un  Pert  re- 
connu pour  faint ,  &  d'un  Concile  univtrftl  t  L'intérêt  dt 
la  vérité  &  dt  la  juftice.  Jt  fuis  perfuadê  qut  quiconque 
lira  fans  prévention  et  qut  nous  avons  dts  Ecrits  dt  Cyrille 
&  dt  Neflorius ,  trouvera  celui-ci  Orthodoxe  ,  fis*  celui-là 
Hérétique  Qf  Eutychien ,  ou  qu'il  conviendra  du  moins  qu'il 
eft  incomparablement  plus  aifé  de  donner  un  fens  orthodoxe 
aux  Propefitions  de  Neflorius ,  qu'à  celles  de  Cyrille.  Je  nt 
fuisni  it  feul  ni  le  premier  de  ce  fentiment  ;  (j?  quand  il  fera 
neerffairt ,  on  produira  des  /tuteurs  anciens  &  modernes 

(55)  ,  dont  F  autorité  partagera  pour  le  moins  U  différend  en- 
tre ces  deux  Patriarches.  Si  Neflorius  efl  donc  Orthodoxe  Sf 
Cyrille  Hérétique ,  le  zèle  pour  la  vérité  en  gtntrat  m 'obligt 
à  nt  pat  diflimuter  celle-là  en  particulier  :  il  faut  nommer 
la  lumière  lumière ,  &  les  ténèbres  ténèbres.  De  plut  c'tft 
tint  vérité  dont  nout  tirons  deux  grands  avantages  contrt 
FEglife  Romaine.  Le  premier  eft ,  qu'elle  anéantit  r auto- 
rité de  Cyrille ,  F  un  des  premiers  introduùturs  dt  F  idolâtrie 
dans  F Eglift  Chrétienne.  Le  fécond  eft ,  qu'en  convainquant 
les  Pères  du  Concile  a' Ephefe de  FHérefie  Eutychienne ,  égale- 
ment condamnée  des  Papiftes  &  des  Proteftans ,  nous  japons  le 
fondement  du  Papifme  qui  efl  F  autorité  infaillible  des  ConcU 
tes  Univerfels.  La  juftice  &  la  charité  nous  obligent  aujfiàdt- 
ftndrt  F  innocente  opprimée ,  fis*  à  faire  comprendre  que  Nef- 
lorius a  pu  être  condamné  par  un  Coneilt  fans  être  coupable, 
&  que  les  Théologiens  modernes  peuvent  prendre  te  party  de 
Neflorius ,  fis  rejettant  les  erreurs  qu'on  lui  attribue  

(56)  Pour  ce  qui  regarde  F  intention  dt  Neflorius  ,je  la  ju- 
ge innocente,  parce  que  je  n'ai  pas  lieu  de  la  juger  crimi- 


nelle. Mais  Monfr.  jurieu  a  eboifi  avec  beaucoup  d'autres 
U  party  du  plut  fort.  Neflorius  n'avoll  ni  la  multitude ,  ni 


de  la  cobalt  dt 
dans  l'ordre ,  qu'il 
'on  aillt  ftuilltr 


dans  fon  emur  peur  y  trntvtr  dt  ntebontts  intentions ,  dont 
on  nt  voit  aucune  tract ,  ni  dans  fes  allions  ,  ni  dans  fet 
paroles.  Ce  même  Auteur  dans  un  autre  Livre  fait  voir 
qu'il  eft  plus  contraire  à  Neflorius  que  fon  Dénonciateur. 
J'ai  prouvé  dans  mon  Apologie,  dit-il  (57)»  1ut  ''trt 
de  Mere  de  Dieu  convient  à  la  bien  beureuft  Vierge  ,  £f 
qu'il  efl  fondé  fur  la  parole  de  Dieu  ,  C/  fur  la  nat:ire-du 
myftere  ;  au  lieu  qut  Mr.  Jurieu  dans  fis  Lettres  Paftora- 
les  ft  dtebaine  avec  une  extrême  violence  ,  contre  ceux  qui 
ont  introduit  cette  façon  de  parler  dans  It  langage  de  F E- 
glift ,  la  regardant  comme  la  fourct  de  la  plus  criminelle  de 
toutes  les  Herefies.  Quelques  pages  après  il  rapporte  le  Paf- 
fage  des  Psftorales  qu'il  avoit  en  vue;  je  le  rapporte  après 
lui,  tant  pour  l'inflruâion  du  Lecteur ,  que  pour  faire  voir 
que  j'aurai  de  bons  garans,  fi  l'on  me  chicane  fur  ce  que 
j'ai  dit  de  Neflorius.  H  fut  fans  doute  téméraire  ,&  à  Dieu 
ne  p/aift  que  nous  tombions  dans  fa  peu  fée}  fi  tant  eft  qu'il 
ait  mis  deux  ptrfennes  en  JesusChrist,  comme  dru  s 
natures.  Nous  ne  nions  pas  non  plus  que  la  Ste.  Vierge  ne 
puijfe  dans  un  bon  fens  être  apptllêe  Mere  de  Dieu ,  puis 
qu'elle  efl  Mere  de  J  E  s  U  s-C  11  a  1  s  T  qui  efl  Dieu.  Mait 
ce  fut  pourtant  aux  Dsâeurt  du  cinquième  fiecle  une  témé- 
rité malbeureufe ,  d'innover  dans  Us  termes.  Nulle  part 
la  llerge  n'efl  appellêe  dans  le  Nouveau  Ttftament  Mere  de 
Dieu  ,  «Mrs  feulement  Mere  de  Jésus.  //  s'en  fakit  te- 
nir-là.  Et  ce  mm  de  Mere  de  Dieu  a  quelque  ebofe  qui 
fonne  mat,  &  qut  eil  oppofê  à  F  idée  de  Dieu  ,  qui  ne  peut 
avoir  de  mere.  Aujfi  Dieu  n'a  pas  verfê  fa  benedtâttn  fur 
la  faujfe  fagefe  de  ces  DoÛeurs.  Au  contraire  ,  il  a  per- 
mis que  la  plut  criminelle  &  ta  plut  outrée  de  toutes  tes 
idolâtries  de  F Anticbriftianifmt  ait  pris  fon  origine  dt  là 
(58).  Finitions  par  ces  paroles  de  Mr.  Saurin.  „  Le  zélé 
„  &  charitable  Mr.  Jurieu  ,  animé  de  fon  efprit  denon- 
„  ciateur ,  veut  que  l'on  m'examine  fur  cette  matière. 
„  Je  le  veux  bien  auflî.  Je  ne  crains  pu  la  touche  cora- 
„  me  lui.  Je  ne  fuirai  pas  ,  comme  il  a  fait  en  plufieurs 
„  Synodes.  Je  ne  ferai  pas  jouer  mille  reflbrts ,  &  je  ne 
„  mettrai  pas  en  oeuvre  l'artifice  &  la  violence,  pour 
„  m'exemter  de  la  loi  impoféei  tous  les  fidèles,  &  par- 
„  ticulierement  aux  Théologiens ,  de  rendre  raifon  de  leur 
„  foi.  De  bon  eccur  je  dis  Anathéme,  non  pas  S  Nefto- 
„  rius ,  mais  au  NeftoriaBifme  (59)  ".  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier qu'avant  que  Mr.  Ssurin  obtint  des  Synodes  un  té- 
moignage d'Orthodoxie ,  le  public  étoh  fort  perfuadê  de 
Ton  Antl-Neftorianifme. 

Confuliez  une  Lettre  qui  fat  imprimée  à  Amfterdam 
en  1701  (<So)  fous  le  Titre  de,  Lt  Proteftans  fcrupuleux, 
tu  Eclaircijfement  du  quatrième  Chapitre  des  Avanturesde 
la  Madonna ,  en  forme  dt  Réponft  à  unt  Lettre  écrite  à 
F  Auteur  (61)  par  Mr.  Jurieu ,  touchant  tt  titrt  dt  Mere 
de  Dieu ,  c?  ta  réputation  dt  Cyrille  tF  Alexandrie  &  du 
prêmitr  Coneilt  S" Ephefe. 

(/  )  Les  Accufations  ont  été  mifet  à  néant ,  fans  qut  Us 
Accufatturs  aitnt  été  cenfurez.]  Les  preuves  que  j'appor- 
terai ne  concernent  que  les  Pères  de  l'Oratoire.  Nous  avons 
vu  que  l'un  des  articles  de  l'étiquette,  fur  laquelle  Monfr. 
Steyaert avoit  une  commifllon  d'informer  juridiquement, 
étoit  que  ces  Pères  ne  veulent  point  donner  à  la  Sainte 
Vierge  la  qualité  de  Mere  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
c'étoit  une  médifance,  qui  avoit  fort  contribué  a  les  em- 
pêcher d'obtenir  à  Liège  l'établifTement  qu'on  leur  avoit 
accordé.  L'Accufation  en  elle-même  eft  des  plus  graves, 
félon  les  principes  &  les  pratiques  de  la  Communion  Ro- 
maine (63).  On  doit  donc  s'sttendre  a  voir  que  le  Com- 
miflaire  n'ait  rien  négligé  pour  découvrir  les  auteurs  de 
l'Accufation;&  cependant  nous  allons  voir  qu'il  négligea 
tout.  Voici  comment  on  le  pouffe  :  „  Il  s'sgiflbit  de  favoir 

(ï  les  Pères  de  l'Oratoire  font  de  nouveaux  Neftoriens , 
„  qui  tiennent  &enfeignent  S  ceux  qui  font  fous  leurcon- 
,,  duite,  que  la  Sainte  Vierge  n'ell  pas  mere  de  Dieu;  ou  fi 
,,  on  leur  a  calomnieufetnent  imputé  cette  Here(ie,&  par 
,,  des  bruits  répandus  par  tout,  Ce  par  des  Sermons  pu- 
„  blici;  &  qui  font  ceux  qui  la  leur  ont  imputée.  Quelle 
„  forme  juridique  a  vez- vou  s  gardé  pour  faire  une  enquefte, 
,,  qui  pull  donner  moyen  à  l'Archevêque  qui  vous  avoit 
,,  commis ,  ou  de  punir  les  Pères  de  l'Oratoire  ,  s'ils  le 
,,  fuflent  trouvez  coupables  d'une  fi  damnableHerefie;oa 
„  s'ils  en  eftoient  trouvez  innocens  ,  de  leur  faire  faire  re- 
M  paration  d'honneur, par  ceux  qui  les  en  avoient  fauffe- 
„  ment  aceufez ,  Cl  foumettre  leurs  calomniateurs  aux 
M  peines  canoniques  ?  Mais  c'eft  cette  enquefte  même 
„  que  vous  n'avez  jamais  voulu  faire  dans  aucune  forme 
„  juridique,  parce  qu'on  n'y  auroit  trouvé  de  coupables 
H  que  les  Jefuites,  ûc  quelques  lichevins  de  Mons,  qui 
„  leur  ontprefté  leur  nom,  pour  confirmer  ce  que  les  Je- 
„  fuites  de  Liège  avoient  fait  croire  au  Chapitre  de  cette 
„  ville ,  que  Us  Peresde  FOratoirt  du  Payt-BasdtFinflitu- 
„  lion  du  Cardinal  de  Berulle,tenoient  diverfes  fentences  rt- 
„  prouvées  par  la  Sainte  Eglife  ;  &  entr' 'autres  que  la  bien- 
„  heureufe  Vierge  n'efl  pas  mere  de  Dieu  (63)  ".  On  lui 
nomme  enfuite  (64)  un  Conseiller ,  qui  eft  notablement 
intérelfé  dans  l'Accufatlon ,  &  qui  U  prefa  de  U  recevoir  à 
preuve ,afin  qu  'Upslt  être  pUitttmtnt  juftifiê  p 
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des  Homélies  de  Saint  Chryfollome  l'an  1693  furent  mieux  fondées  ;  car  il  écrivit  une  Lettre  à 
l'Archevêque  de  Paris ,  dans  laquelle  il  reconnaît  que  dans  fa  Traduction  ,  pour  n'y  avoir  pas  ajjcz  apporté 
£  application ,  il  a  fait  des  fautes  qui  contre  fon  intention  pourroient  donner  atteinte  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  la  Religion.    Cejl  pourquoi  il  fe  fent  obligé  à  en  faire  une  rétractation  folennelle ,  pour  mettre  à  couvert 
ht  réputation  de  fa  Foi  :  déclarant  que  fes  fautes  font  purement  perfonnelles  ,  &  quelles  ne  doivent  être  attri- 
buées qu'à  lui  Jeul  (A)  (if).    Vous  trouverez  amplement  dans  le  Dicîionaire  de  Moréri  ce  qui  con-  f*)  Dé- 
cerne Neftorius  &  fes  Sectateurs  :  c'eft  pourquoi  je  n'en  dirai  rien.    Confukez  aufC  Mr.  du  Pin,  dci'ourr'. 
qui  ne  s'eft  pas  bien  trouvé  d'avoir  foutenu  le  perfonnage  d'Hiftorien  équitable  (L).   Je  veux 
croire  que  l'éloge  de  Mère  de  Dieu  a  contribué  aux  honneurs  extrêmes  que  l'on  a  rendus  à  la  Sain-  ,£'1,%''' 
te  Vierge;  mais  il  me  femble  que  l'on  auroit  pu  tomber  dans  les  mêmes  cultes  ,  en  ne  fe  fervant 
que  du  terme  de  Mère  de  Jéfus-Chrift  (3f). 
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r  Je  tette  diffamation  ealemnitufe  ;  &  on 
lui  foutlnt  que  malgré  les  inftance*  &  le*  requête*  plu- 
rieurs  fois  réitérées  de  ce  Confeiller,  il  s'eft  obftiné  à  ne 
fiire  aucune  enquête.    I. sillons  parler  le  Janfénifte. 
„  (65)  Une  Accufation  d'Herefie,  6c  d'une  Herefie  auffl 
„  impie  qu'eft  celle  de  Neftorius  ,  peut  être  une  bonne 
„  chofe  &  même  neceiTaire,  quand  elle  eft  vraye  8c  bien 
„  fondée  ;  mais  c'en  eft  une  abominable  quand  elle  eft 
M  faufle.    Or  eftant  prelTé  par  un  homme  d'honneur  de 
,,  luy  rendre  juftice  fur  cette  Accufation  qu'on  faifoit 
„  tomber  fur  loi,  vous  luy  avez  dit  que  cela  n'étoit  pu 
„  neceflalre,  en  l'aiTûrant  qu'il  n'y  avoit  quoy  fut  ce  fois 
„  à  la  charge  dts  Pères  de  P  Oratoire  ,nide  leurs  adhérant 
„  peur  le  point  de  Pfféréfie  Nefiorienne  ;  fif  que  le  hruit 
„  qu'en  en  avait  fait  vous  paroiffoit  extravagant ,  nul  de 
,,  leurs  adverfairet  n'ayant  ofè  le  foutenir  ,  ni  tenter  d'en 
„  apporter  des  preuves.    Pourquoi  donc  ne  trouve- 1- on 
rien  de  cela  dans  votre  Avis  (66)  f  Pourquoi  n'y  troo- 
„  ve  r  on  point  :  Que  veut  avez  reconnu  que  le  ig  article 
„  de  r  Etiquette  {qui  efi  que  les  Pères  de  l'Oratoire  ne  veu- 
„  lent  peint  donner  à  la  Sainte  Vierge  la  qualité"  de  Mère  de 
,,  Dieu  ,  mais  feulement  de  Mtre  de  Christ)  efi  une 
„  manifefte  calomnie  centre  cet  Pères ,  nul  de  leurt  adver- 
„  fairet  n'ayant  ofi  la  foutenir ,  ni  tenter  d'en  apporter  des 
,,  preuves  t  Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  n'ait  fait  un  grand 
,,  bruit  de  cette  Herefie  Nefiorienne,  en  l'imputant  aux 
Preftres  de  l'Oratoire  :  &  fçacbant  bien  que  ce  bruit  étoit 
„  faux,  vous  tous  eftes  contenté  de  dire  de  vive  voix  à 
, ,  un  particulier ,  qu'il  vous  a  paru  extravagant.  Eft-ce 
donc  une  (impie  extravagance,  dont  on  n'ait  qu'a,  fe 
„  moquer ,  &  non  une  malice  diabolique  qu'il  faille  pu- 
nir  ,  de  faire  courir  le  bruit  qu'une  Congrégation  de 
„  Preftres  croit  une  chofe  ,  qu'ils  ne  pourraient  croire 
„  fans  avoir  perdu  tout  fentiment  de  Religion?  . . .  (67) 
„  S'étant  trouvé  des  gens  aflez  mechans  pour  imputer  fans 
,,  aucune  preuve,  une  chofe  fi  peu  croyable,  &  C  fean- 
„  daleufe  aux  Pere»  de  l'Oratoire,  il  étoit  de  la  dernière 
„  confequence  ,  pourappaifer  les  trouble*  de  la  ville  de 
„  Mons  ,  &  détromper  le  petit  peuple  de  la  méchante 
„  opinion  qu'on  luy  avoit  donnée  de  ces  Pères ,  de  de- 
„  couvrir  les  Auteurs  de  cette  calomnie  diabolique ,  a6n 
„  de  les  punir  félon  les  Canons ,  &  d'arrefter  par  cette 
„  punition  ce  débordement  de  medifance  qui  faifoit 
mettre  tant  de  péchez.    Pourquoy  donc  eftant  " 
,,  par  des  actes  juridiques  d'en  faire  l'information,  corn- 
„  me  la  charge  que  vous  aviez  acceptée  vous  y  ob'igeoit , 
„  l'avez- vous  refuféî  Pourquoy  même  ne  pouvant  rien 
„  dire  fur  ce  chef  d'Accufation ,  le  plus  important  de  tous, 
„  qui  ne  fnft  a  l'avantage  des  Pères  de  l'Oratoire  ,6c  à  la 
n  confuflon  des  Jefuites,  avez- vous  pris  leparty  de  n'en 
„  rien  dire  du  tout  dans  votre  avis  ?  Voilà  quelle  a  efté 
votre  droiture ,  6c  votre  prétendue  exemption  de  toute 
„  partialité ,  dans  ce  qui  devoit  être  le  principal  point  de 
„  votre  commiflion. 

Cet  Auteur,  alant  pouffé  de  la  forte  l'épée  aux  reins  le 
Commiflaire  de  l'Archevêque  de  Cambrai ,  fit  aiant  mis 
dans  la  dernière  évidence  la  manière  frauduleufe  dont  la 
commiflion  avoit  été  exercée,  indique  le  grand  reflbrt  de 
l'obliquité.  Ceux  qui  vous  connoiffent  mieux,  dit-il  (68) , 
que  n'a  fait  M.  F ' Ârchevefqne  de  Cambray ,  quand  il  vous  a 
eboifipeur  cet  emploi,  ne  s  étaient  pas  attendus  à  autre  cho- 
fe. lit  fçavent  que  la  politique  &  rameur  de  votre  honneur 
vous  font  jouer  deux  perfonnagtt  bien  diferent.  Fous  vous 
trairiez  déshonoré  ,fi  dans  la  place  où  vous  eftes  vous  ne  fou- 
tenir* la  faine  doctrine  de  vitre  Faculté  centre  les  meebantet 
opinions  de  fes  adverfairet  ;  fif  c'eft  ce  que  vous  avex  fait 
dans  ptufieurs  de  vos  Thefet.  Mais  Pespprebenfion  de  vous  at- 
tirer de  fdebeufes  affaires ,  qui  pourroient  troubler  vitre  re- 
pos ,  vous  fait  ramper  devant  ces  mêmes  ptrfennes  dent  veut 
condamnez  les  fentiment  ,  parce  qu'ils  vous  peuvent  nuire 
par  leur  crédit.  Jamais  cette  politique  n'a  plus  paru  qu'en 
tette  rencontre.  Les  Pères  de  r  Oratoire  n'aveient  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  de  vous  nuire,  fif  vous  ne  pouviez  leur  ren- 
dre juftice  fans  bleffer  ceux  qui  auraient  eu  l'un  fif  t autre 
fi  vous  ne  les  aviez  ménagez.  Il  fallait  donc  abandonner  let 
plus  foibles ,  pour  ne  je  mettre  pas  mat  auprès  des  plus  fortt. 
Il  fatloit  affaiblir,  ainft  que  vous  avez  lait,  les  preuves  de 
F  Innocence  des  premiers ,  fi?  favorifer  Us  derniers ,  en  dif- 
ftmulant  leurs  horribles  excès  de  medifance  fif  de  calomnie. 
Cefl  feavoir  vivre  félon  le  monde.  Mais  ne  craint  on  point 
te  reproche  du  Dieu  des  Juges,  (•)  ufque  quo  judicatis 
1 ,  &  facie*  peccatorum  fumltl*  ?  Jufques  à 

;  à  quand  aurez- 


vent  égard  an  crédit  des  pecbeurt,  en  les  faifant  pareiftrt 
innocent,  tort  qu'ils  font  let  plut  criminels?  Ctft  ce  que  fi- 
gnifie  cet  Hehraîfme ,  faciès  peccatorum  fumere  :  fif  c'eft 
tette  acceptation  de  perfonnes  qui  eft  fi  feuvent  &fi  fevere- 
ment  condamnée  dans  f  Ecriture ,  quand  par  timidité  ,  ou 
par  quelque  autre  cenftderatton  humaine,  an  fait  pane  ber 
la  balance  du  cofié  de  la  partie  qui  a  le  plus  de  pouvoir  , 
quey  que  fa  taufe  fait  moins  bonne  ,  que  telle  de  la  parti* 
qui  efi  moins  puiffântt. 

Voilà  le  portrait  d'une  infinité  de  gens.  Ils  connoiiïent 
le  tort  d'un  Accufateur  ;  ils  le  déteftent;  Us  en  diront  * 
l'oreille  de  leurs  ami*  tout  le  mal  Imaginable;  mai*  s'il  peut 
nuire  &  défervir,  Us  fe  gardent  bien,  étant  fes  Juges.de 
prononcer  rien  qui  le  flétriûe.  Ils  ont  mille  tours  de  fou» 
ptefle  pour  efquiver,  &  pour  laifler  dans  le*  affaires  mille 
plis,  oc  mille  entortil'.emens.  Ce  qui  montre  que  l'afcen- 
dant  du  crédit  fur  ta  Juftice  eft  un  mal  prefque  incurable 
dans  le  Genre  humain  ;  c'eft  ce  qui  fera  que  les  perfonnes 
puiflantes  ne  craindront  jamais  de  femer  des  calomnie* 
utiles.  Voit>z  comment  une  calomnie  finement  conduite  • 
fermé  les  porte*  de  Liège  aux  Pere*  de  l'Oratoire. 

Notez  que  l'Archevêque  de  Cambrai  par  fa  Sentence 
déGnitivedu  ta  de  Novembre  1699  a  déclaré  Innocent  ces 
prétendu*  Neftorien*  ;  mais  il  ne  condamne  nommément 
crfonne  à  leur  faire  réparation.  Voiezle  Chapitre  VI  du 
lil  Tome  de  la  Morale  pratique  des  JeTuites. 


(AT)  Le  Traduâenr  des  Homélies  de  Saint  Cbryfoftom*  et 
déclaré  que  ftt  fautet  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  lui 
ftul.~\  L'Auteur  qui  fe  rétracta  de  ta  forte  fe  nomme  Mr. 
Fontaine  ,  fit  a  été  autrefois  comme  Secrétaire  de  Mr.  Ar- 
naud, Sf  de  Mr. de San^).  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au 
Jéfuite  qui  publia  on  Ecrie  intitulé  Le  Nefterianifme  re- 
naifant,  de  confondre  le  Traducteur  des  Homélies  de  Saint 
Chryfoftome  avec  Mr».  de  Port-Roial  ;  &  de  là  vint  que 
ce  Traducteur  déclara  expreffémeniqu'il  n'y  avoit  que  lui 
de  coupable. 

(I)  Mr.  du  Pin  ne  t'efi  pat  bien  trouvé  d'avoir  foutenu 
U  perfonnage  «THifieritn  équitable.^  Je  ne  fai  pas  bien  le 
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détail  de*  affaires  qui  lui  ont  été  fufcltee*  ;  c'eft  pourquoi 
je  n'en  parle  qu'en  pillant;  &  je  renvoie  mon  Ledeur  à 
l'un  de  no*  Journaliftes  (70) ,  qui  en  a  touché  quelque* 
particularitez  ,  6c  nommément  l'Accufation  d'avoir  trop 
favorlfé  Neftorlu». 

(A/)  On  auroit  pu  tomber  dans  let  mêmes  cuites  en  ne  fe 
fervant  que  du  terme  de  Mtre  de  Jefus-Chrifl.']  J'ai  déjà  par- 
lé de  ceci  dan*  la  première  Remarque  ,  mai*  je  ne  ferai 
pas  mal  d'y  retoucher.  Je  croi  pouvoir  dire  que  les  Dis- 
putes de  Neftorius  &  de  Cyrille  n'ont  fervi  à  l'augmenta- 
tion des  honneurs  de  la  Ste.  Vierge  que  par  accident.  Ces 
deux  Prélats  ne  fe  battoient  pas  fur  un  point  de  dévotion  : 
leur  querelle  ne  regardoit  point  le  culte;  &fuppofé  que 
dés  ce  tems-là  l'on  invoquât  la  Vierge  Marie  .Neftorius  ne 
prétendoit  point  changer  cet  ufage,  &  Cyrille  nedeman- 
doit  pu  qu  on  l'ampllriàt.  Il  a'agiflbit  entre  eux  d'un  dog- 
me de  fpéculation  :  l'un  cralgnoit  que  l'on  ne  voulut  con- 
fondre let  deux  nature*  de  Jefut-Cnrlft:  l'autre  craignoit 
que  l'on  ne  voulut  ériger  en  perfonne  la  nature  humaine 
de  notre  Seigneur.  Le  culte  n'étoit  point  intérell'é  là  de- 
dan*  :  Nefierius ,  tout  entêté  qu'il  paroiffoit  de  fon  opinion  , 
t' étoit  tellement  réduit  4  vouloir  affurtr  à  la  Ste.  Vierge  let 
honneurs  qu'on  lui  rendait  publiquement ,  que  dant  fa  difgreu 
te  il  parut  difpofé  à  lui  refiituer  la  qualité  de  Mere  de  Dieu, 
pltltit  que  de  donner  occafien  à  la  diminution  de  fon  culte  en 
continuant  de  la  lut  refuftr  Ces  paroles  font  d'un 

Prêtre  François  qui  a  traité  de  la  Dévotion  à  la  Sainte  Vier- 
ge, aufli  raisonnablement  qu'une  perfonne  de  fa  profeffîon 
le  puifle  faire.  11  avoue  que  Neftorius  ne  demandolt  aucune 
diminution  de  culte;  6c  11  auroit  pu  reconnoixre  que  cet 
Hérétique  retenolt  tous  les  fondemens  de  culte  que  Cyril- 
le eût  voulu  pofer:  eu  on  ne  fauroit  fonder  le  culte  de  la 
Sainte  Vierge ,  que  fur  la  fuppofition  que  Dieu  a  fait  envers 
elle  dans  le  Clel,ce  qu'un  Roi  d'élection  ferait  fur  la  Terre, 
s'il  déclarait  qu'il  veut  Se  entend  que  la  femme  qui  lui  a 
donné  la  vie,  de  quelque  condition  qu'elle  fût  auparavant, 
Toit  reconnue  pour  une  Reine  mere,  à  qui  il  veut  accor- 
der tout  ce  qu'elle  demandera.  Dé*  lor*  une  telle  femme 
ferait  élevée  à  un  rang  qui  la  mettrait  fort  au  deflu*  de* 
Ducheflcs  6c  de*  Princeues ,  6c  de  toutes  le*  perfonnes  du 
Roiaume  hormia  le  Roi  :  fon  crédit  n'aurait  point  de  bor- 
nes. Les  honneur*  qu'on  lui  rendrait  furpsfleroient  la  fou- 
roiflïon  que  l'on  a  pour  tout  le*  autres  Sujet*.  Ce  n'eft  pa* 
que  l'on  s'amufât  à  rechercher  û  elle  feroit  la  mere  de  l'a- 
me  du  Roi  :  od  fe  contenterait  de  la  connoiue  pour  la 


lie)  Hi». 
do  Ouvra» 
g»  de,  sa- 


««s».  Mf« 
iam,  141» 

141.0  M»/ 
de  Mut 
>*>!.  ft- 
lit,  fi?, 
ftt,  niez 


Hiftorique, 
lutte  tie  Juin 
tftll  ft. 
66e  V  fuite, 
h 

dei 
Jt  Urnei- 
en—,  Ate». 
tmt  Cttefril, 


tafi$t*tjlm 

dm  Uvet  de 
Mr.  Du 
Fin  •  et  qu'il 
titlme. 


HK.  delà 
Dcm  un  t 
Il  Saiare 
Vieigc,f«f> 
i.  «4. 


Digitized  by  Google 


NESTORIUS. 


PluCeuri  chofcs  me  perfuadent  la  folidité  de  cette  penfée;  car  plus  je  recherche  les  raifont 
qui  ont  pu  favorifer  les  progrès  du  culte  de  la  Vierge  Marie ,  plus  je  trouve  qu'il  y  a  dans  le  na- 
turel &  dans  le  tempérament  humain  un  fond  très-bien  difpofé  à  faire  germer  ce  culte  (N), 
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mtre  de  celât  qui  régnerait,  Se  de  favolr  qu'elle  ferait  en 
poflelïïon  de  toute  l'autorité  qui  peut  convenir  I  un  tel 
ring.  L'application  de  ceci  à  Neftorius  n'eft  pu  mal  alfée. 
Si  en  rejettant  le  titre  de  M  ère  de  Dieu  il  retient  celui  de 
Mere  de  Jefus-Chrift  ,  il  retient  tout  lei  fondement  du 
culte:  car,  dira  t  il,  être  Mere  de  Jefus-Cbrift,  c'eft  être 
Mere  de  celui  S  qui  tout* puifance  a  été  donnée  au  citl  & 
en  ttrre{ji) ,  fit  qui  règne  fur  touiei  ebofes ,  fur  lei  An- 
ges aufli  bien  que  fur  let  hommes  :  &  par  conféquent  û 
Dieu  a  voulu  que  la  Mere  de  Jefus-Chrift  fût  revêtue  de 
la  qualité  de  Reine  mere,  &  de  Reine  régente,  &  qu'elle 
jouît  pleinement  de  l'autorité  maternelle  fur  fon  fil»,  elle 
efl  au  deflus  de  toutet  let  créature! ,  fie  en  état  de  répan- 
dre fur  le  Genre  humain  tout  les  bient  qu'elle  voudra.  Je 
ne  voi  point  que  Cyrille  ait  pu  donner!  la  dévotion  pour 
la  Ste.  Vierge  une  bafe  plut  folide  que  celle-ci  (73).  Ce 
ne  fnt  point  à  l'égard  de  la  nature  divine,  que  jcïus- 
Cbrirt  le  jour  de  fon  afcenfion  déclara  que  toute  puilTance 
lui  étoit  donnée;  car  comme  Dieu  il  ne  pouvoit  rien  ac- 
quérir, il  étoit  de  tonte  éternité  le  maître  de  toutet  ebofet. 
Ce  fut  donc  entant  qu'homme  qu'il  fut  établi  Plénipoten- 
tiaire; ce  fut  à  fon  ameque  Dieu  conféra  cette  puilTance, 
entant  qu'il  voulut  que  tous  let  defirt  de  cette  ame  ni  Sent 
efficaces  fit  opératift  :  fit  par  conféquent  pour  être  ail'uré 
du  crédit  univerfel  de  la  Sainte  Vierge,  il  lutfit  de  croire 
que  l'humanité  de  Jefus-Chrift  ne  refufe  rien  a  fa  mere,  & 
qu'elle  lui  elt  aufli  foumife  que  le  meilleur  fils  le  fauroit 
être.    Si  la  dévotion  des  Sociniens  fe  tournoit  jamais  du 
coté  des  Fêtes ,  des  Procédions  ,  des  Images ,  des  Pèle- 
rinages, ôcc. ,  ils  feraient  pour  Jefus-Chrift  tout  ce  qu'on 
pratique  dant  l'Eglife  Romaine  pour  fa  Sainte  Mere. 
N'importe  qu'ilt  ne  le  croient  pat  Dieu ,  il  fuffit  qu'il  rè- 
gne avec  une  pleine  puilTance  ,  &  qu'il  foit  le  difpenfa- 
teur  de  tous  let  bient  par  l'inftitution  de  Dieu.  Si  Monfr. 
Bailler  prend  la  peine  de  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de 
dire,  je  m 'allure  qu'il  changera  quelque  choie  i  cet  en- 
droit de  fon  Ouvrage.    Lort  que  l'Eglife  a  maintenu  lot 
fainte  fierge  dant  fa  qualité  de  Mere  de  Dieu  au  Concile 
dfEpbefe,  contre  tinjufilct  de  CHtrefiarqut  Nefiorius  qui 
tdcbtit  de  lui  ravir  ce  glorieux  titre ,  *7/<  ne  fongeolt  pat 
moins  à  cenferver  Us  fondement  de  la  dévotion  que  let  Fidè- 
les avaient  pour  cette  fîcrge  Mere ,  qu'à  établir  la  créance 
de  l'unité  de  la  perfonne  dant  Jefus-Chrift  (74).  Peut-être 
tac  fournirait  il  des  vues  que  je  n'ai  pis  ,  Se  qui  me  fe- 
raient changer  d'opinion.   Or  voici  comment  je  croi  que 
par  accident,  les  Difputes  de  Neftorius  fit  de  Cyrille  ont 
augmenté  fur  la  terre  let  honneurt  de  la  Ste.  Vierge.  Le 
titre  de  Mere  de  Dieu  contefté  pendant  quelque  terni,  & 
enfin  viftorieux ,  &  confirmé  par  let  Canont  det  Conci- 
let ,  fit  plut  d'impreŒon  qu'il  n'en  ftifoit:  il  devint  une 
gîande  affaire  ;  le  parti  vaincu  fut  regardé  comme  impie , 
le  parti  vainqueur  fe  regarda  donc  comme  le  patron  de 
la  piété;  on  aima  fa  victoire,  on  fortifia  cette  partie  de 
la  fol ,  comme  une  brèche  d'où  l'ennemi  avoit  été  re- 
pouflTé,  fie  où  il  pourroit  donner  un  nouvel  afTaut.  Par- 
courez l'Hiftoire  de  l'Eglife,  vout  verrez  que  dam  tout 
let  Siéclet  let  Difputes  qui  n'ont  pat  été  viaorieufet , 
n'ont  fervi  qu'a  redoubler  les  abus.  J'en  al  remarqué  la 
raifon  ,  fit  cela  me  fait  fouvenir  det  villes  qui  pour  cou- 
ferver  leurs  privilèges  ,  t'oppofent  à  des  Editt  onéreux  : 
elles  fourniffent  un  prétexte  ao  Souverain  de  let  brider 
par  des  citadelles ,  ce  qui  ne  fait  qu'empirer  leur  condi- 
tion.   L'Auteur  de  la  Maxime  nunquam  tentabit  ut  non 
perficiat ,  avoit  bon  nés.  Voiez  la  marge  (75). 

Pour  confirmer  ce  qn'on  vient  de  dire,  que  ceux  qui 
attaquent  de  vieilles  erreurs  de  Religion,  t'expofeni  a  être 
caufe  par  accident  qu'elles  s'enracinent  davantage,  j'ob- 
ferve  que  les  Sectateurs  d'un  faux  culte  peuvent  être  con- 
trequarrez ,  ou  pendant  let  plus  forts  accès  de  leur  zélé, 
ou  lors  qu'un  tiède  relâchement  les  a  conduits  a  l'indiffé- 
rence (76).  Craignez  au  premier  cas  ce  qui  arrive  quand 
on  t'oppofe  aux  emportemens  d'une  perfonne  qui  elt  au 
plus  fort  de  fa  colère.  La  réûftance  qu'on  lui  fait  ne  fert 
qu'a  la  rendre  plus  furieufe. 

Bacchtt  baccbantl  fi  vêtit  adver farter , 
Ex  in  fana  infaniorem  faciès,  feriet  fapiut: 
Sleb/equare,  und  refolvat  plagd  (77). 

Hune  avut ,  bunc  Atbamat ,  bunc  ctHertt  turba  fuorum 
Corripiunt  dictit ,  fruflraque  inbibere  laborant. 
Acrior  admonitu  efl  ;  irritaturque  retenta 
Et  crefeit  rables,  moderaminaque  ipfa  nocebant. 
■IV  ego  terrent e m ,  qua  nil  obftabat  eunti, 
Ltniùt ,  &  modico  flrepitu  decurrere  vidi: 
Al ,  quacunque  trabet ,  obfiruûaque  faxa  jacebant , 
Spumeut,  &  fervent,  &  ab  obice  ftevior  ibat  (78). 

Au  fécond  eu  vous  avez  à  craindre  d'éveiller  lechien  qui 
dort ,  je  venx  dire  de  ranimer  une  pafEon  agonifante. 
Confîdérezun  peu  la  conduite  des  maris  dont  l'amitié  con- 
jugale eft  prefque  éteinte.  Ils  polTédent  leurs  femmes  com- 
me ne  les  podédant  point.  Ils  ont  pour  elt»  &  beaucoup 


d'Indifférence,  &  peut-être  aufli  beaucoup  de  haine, 
fi  quelqu'un  veut  les  leur  ôter,  s'ils  apprennent  en  re» 
au  logis  qu'elle*  fe  font  évadées  fous  la  conduite  de  quel- 
que galant,  alors  ils  perdent  patience  ;  ils  fe  fentent  pleins 
d'ardeur  pour  lu  recouvrer;  ils  rempliffent  l'air  decom- 


belat  !  qu'efi.elU  devenue  (79)  f 

lit  mettent  en  campsgne  les  fergens  &  let  archers;  ils 
s'engagent  a  des  Procès  incommodes.  Il  n'y  a  plus  de 
tiédeur,  plus  d'indifférence,  dant  leur  fait.  Ils  fepaf- 
foient  de  leurs  femmes  pendant  qu'on  ne  leur  en  dif- 
putoit  pas  la  puM'ellton  ;  ils  ne  fauroieat  s'en  paffer  de- 
puis qu'on  la  leur  contefte  (go). 
(/V)  Il  j  a  dans  U 
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très-bien  difpofé  à  faire  germer  ce  culte.]  La  vie  humai- 
ne n'eft  qu'un  théâtre  de  changement,  malt  malgré  cet- 
te inconfiance  il  y  a  certainci  ebofet  ,  qui ,  étant  une 
foit  introduites ,  croiffent  à  vue  d'ceil ,  &  durent  pen- 
dant plufîeurs  fléetes  avec  des  progrét  continuels.  C'eft 
ce  qu'on  ne  peut  pu  dire  det  innovations  qui  tendent 
i  réformer  let  abut  publlct  ,  &  i  corriger  let  mauvii- 
fet  mœurs.  Let  Lolx  que  l'on  fait  de  terni  en  temt  con- 
tre le  luxe ,  &  contre  le  jeu ,  n'ont  guère  de  force  qu'au 
commencement  :  on  fe  donne  bientôt  la  hardieûe  de  les 
violer.  Let  ré  formations  de  Religion  t'établiffent  quelque- 
fois à  durer  long-temt  par  rapport  aux  dogmes  fpécula- 
tlfs,  mais  quant  a  la  Morale  pratique ,  elles  parviennent 
promptement  a  leur  perfection  ,  &  an  plut  haut  point 
de  leur  crue ,  &  I  cela  fuccede  un  relâchement  très-ra- 
pide ,  &  un  étac  corrompu  qui  demanderait  une  nou- 
velle réformation.  Lu  bonnes  moeurs  des  prétniers  Chré- 
tiens ,  leur  fobrieté,  leur  chafteté,  leur  humilité,  &c. 
eurent  leur  plus  grand  éclat  pendant  la  vie  des  Apô- 
tres, &  s'affaiblirent  depuis  ce  tems-là  de  jour  en  jour, 
de  forte  qu'au  IV  Siècle  il  n'y  avoit  pu  une  grande 
différence  entre  les  mœurs  det  Chrétiens,  &  let  mœurs 
du  autret  gent.  Lu  Réformez  de  France  au  XVI  Siècle 
furent  d'abord  très-bien  réglez  dant  la  Morale  :  ils  renon- 
cèrent au  jeu ,  au  cabaret  ,  aux  jurement  ,  a  la  danfe  , 
&c.  Let  Statuts  militaires  que  te  Prince  de  Condé  fit  ob- 
ferver,  au  commencement  det  guerres  civiles  fous  Char- 
les IX,  furent  admirables  (31).  Lu  foldatt  étoieni  obli- 
gez de  vivre  dans  la  dernière  régularité,  &  l'on  puniflbie 
févérement  leurt  moindret  fautes  ;  mais  toutes  eu  belles 
ebofes  durèrent  peu,  te  reffemblérent  a.  eu  enfant  qui 
meurent  dant  le  bercuu  (81) ,  ou  i  cet  plantes  qui  croif- 
'  ufement  en  peu  de  jours ,  &  qui  font  feches  fie 
la  fin  de  l'Eté  (83).  Il  vaudrait  mieux  croître 
à  la  manière  det  arbres  qui  doivent  vivre  long- 
,84).   On  donne  faut  peine  la  raifon  pourquoi  une 
difclpline  rigide ,  fie  une  grande  réformation  de  mœurs  eft 
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un  feu  de  paille  oui  aqulert  bientôt ,  fie  qui  perd  bientôt 
toute  fa  force;  c'ett  que  l'attachement  à  la  modeflie,  à  la 
tempérance,*  l'auftérité,  eft  un  état  violent:  or,  félon  la 
Maxime  des  Phllofopbu ,  un  tel  état  ne  peut  être  de  durée , 
nullum  violent um  durabile.  Ils  (85)  entendent  par  un  état 
violent,  un  état  contraire  aux  inclinations  de  la  nature,  un 
lieu  d'exil ,  une  force  externe  fie  majeure  qui  fait  qu'un 
corps  n'eft  plus  dans  fon  élément,  mais  qui  ne  peut  pu 
empêcher  qu'il  ne  tende  i  y  revenir,  fit  qu'il  ne  combatte 


cette  force  externe ,  fie  ne  l'affoiblilTe  à  chaque  moment , 
deforte  qu'il  la  furmonte  bientôt,  fie  fe  meut  enfulte  vers 
le  lieu  que  fa  pente  naturelle  lui  fait  fouhalter.  Les  corps 
pefans  qu'on  éloigne  de  la  terre ,  fie  qui  retombent  dés  que 
l'impulfion  qui  les  en  avoit  éloignez  a  moins  de  force  que 
la  pefanteur  intérieure  de  ces  corps ,  eft  l'exemple  dont  les 
Philofophet  fe  fervent  pour  expliquer  cette  doétrine.  Nous 
pouvons  donc  comparer  la  Réformation  des  mœurs  à  l'im- 
pulfion qui  fait  monter  une  pierre.  Les  paillons  ,  que  la 
nature  a  données  au  Genre  humain  ,  combattent  incelTam- 
ment  la  pratique  de  la  Morale  févére,  fit  font  un  poids  qui 
ramené  bientôt  Ici  hommes  i  leur  prémiere  condition  ,  fj 
quelque  retour  de  zélé ,  fi  quelque  réforme  lu  a  élancez 
vers  le  Ciel. 

'/  qu'avec  fourche  on  repoufe  nature. 
Ile  revient  néanmoins  à  toute  heure  (86)- 

D'où  11  faut  conclure  que  l'innovation  introduite  dans  le 
Chrillianifme,  quand  00  y  a  établi  le  culte  de  la  Sainte 
Vierge  trois  ou  quatre  cent  ant  plut  ou  moins  après  l'Af- 
cenfjon  de  Jefus-Chriîl  (87) ,  a  été  favorifée  par  let  difpo- 
litions  naturelles  &  machinales  de  l'homme,  puis  qu'elle 
a  fait  des  progrés  continuels  fie  prodigieux ,  fit  qu'elle  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  avec  tout  autant  de  force  qu'elle 
en  ait  jamais  eu.  On  ne  comprend  pas  que  fi  elle  n'avoit 
point  trouvé  de  très-grandes  convenances  dans  les  pafUont 
humaines,  elle  eût  pu  tant  profpérer  destituée  qu'elle  étoit 
de  l'appui  de  l'Ecriture ,  fie  de  la  bonne  tradition.  C'eft  ce 
qui  a  mu  quelques  curieux  à  rechercher  quelles  peuvent 
Cite  ces  modifications  naturelles  de  l'ame  de  l'homme ,  qui 
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&  a  le  faire  croîcre  prodigieufemcnt ,  &  je  conclus  de  là  que  même  fans  le  recours  des  épithetes  qui 
lui  ont  écé  très-utiles,  il  eût  pu  s'enraciner  de  plus  en  plus»  &  fructifier  en  abondance.  Au  refte, 
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ont  fomenté  l'innovation  dont  il  s'agit,  &  voici  le  rC-ful- 
tat  de  leurs  Recherches. 

En  matière  de  Religion  il  n'y  a  rien  qui  s'ajufte  mieux 
avec  le  génie  groffier  dea  peuples,  que  de  leur  représenter 
le  ciel  comme  femblable  a  la  terre.  C'eft  par-la  que  les 
fantaiftes  &  les  caprices  des  Poètes  far  le  mariage  des  Dieux, 
fur  leurs  confeils ,  fur  leurs  di  viCons ,  fur  leurs  intrigues, 
pafl*érent  fi  aifément  pour  des  articles  de  foi  parmi  les 
Grecs,  fit  enfuite  parmi  les  Romains.  On  ne  pou  voit  pas  é- 
lever  l'homme  jufques  aux  Dieux ,  on  abaifl'a  ceux-ci  juf- 
ques  a  l'homme,  6t  l'on  forma  par  ce  moien  le  point  de 
rencontre,  6t  le  centre  d'nnité.  Si  l'on  eût  dit  que  Dieu 
gouvernoit  le  Monde  par  de  fimples  ailes  de  fa  volonté , 
6c  qu'il  étolt  feul  dans  le  Ciel ,  on  n'eût  pu  pu  fatisfaire 
l'imagination  des  peuples:  ils  n'ont  point  d'exemple  d'une 
telle  chofe.  Mais  dites  leur  qu'un  Dieu  affilié  de  ptufieurs 
autres  Divinitez gouverne  le  monde,  &  que  fa  Cour  dans 
le  ciel  eu  magnifique ,  pompeufe ,  que  chacun  y  ■  fa  char- 
ge, &  ne  fouifre  point  que  d'autres  empiètent  fur  Ton  em- 
ploi ,  vous  persuaderez  cela  aifément,  parce  que  i'efprit  de 
l'homme  eft  imbu  d'Idées  femblabies ,  empruntées  de  ce  qui 
fe  voit  tous  les  jours  au  gouvernement  des  Etats ,  fit  i  la 
Cour  des  grands  Rois.  Une  telle  Cour  n'eu  point  fans  fem- 
mes ;  on  y  voit  une  Reine  mere ,  une  Reine  régnante  dont 
le  crédit  eft  quelquefois  auffi  grand  que  celui  du  Roi. 
A  In  fi  les  peuples  adoptèrent  facilement  ce  qu'on  leur  di- 
foit  de  Cybele  6t  de  limon  ;  &  parce  qu'entre  les  hom- 
mes l'autorité  d'une  Reine  douairière  eft  ordinairement 
plus  petite  que  celle  d'une  Reine  régnante ,  de  U  vint  que 
le  culte  de  Cybele  mere  des  Dieux  fut  moindre  que  celui 
du  Junon  Sœur  &  femme  de  Jupiter.  Cette  femme  de  Ju- 
piter avolt  une  infinité  de  Temples ,  les  uns  fous  un  titre  , 
&  les  autres  fous  un  autre  (88).  H  ne  s'en  faut  pas  éton- 
ner :  on  la  confidéroit  comme  la  Reine  du  monde  ,  & 
comme  nne  Reine  qui  fe  méloit  du  Gouvernement  ;  fie 
d'ailleurs  c'eft  la  coutume  de  rendre  fes  refpects  aux  Da- 
mes avec  plus  de  foi  n ,  fit  avec  plus  d'apparat  qu'aux  hom- 
mes de  même  condition  (89). 

C'eft  par  de  femblabies  préjugez  que  l'on  a  perfuadé  fi 
aifément  aux  Chrétiens  fans  aucun  exemple,  ni  ordre, ni 
permlflioude  l'Ecriture ,  fans  aucune  autorité  de  la  Tradi- 
tion des  prémiers  Siècles ,  que  lea  Saints  du  Paradis  font 
perpétuellement  occupez  aux  fonctions  de  Médiateur  entre 
Dieu  &  nous.  On  voit  dans  les  Cours  des  Princes,  fit  à 
proportion  dans  celle  des  Gouverneurs ,  fie  des  Inten- 
dans,  que  rien  ne  fe  fait  fana  la  recommandation  d'un 
Favori ,  ou  d'un  Sécrétaire  d'Etat ,  ou  d'un  Mettre  d'Hô- 
tel, ou  d'une  Demolfelle  fuivante,  fitc.  On  voit  échouer 
cent-  fois  ceux  qui  négligent  les  intercefTcurs  ,  fit  qui  fe 
bazardent  d'aller  tout  droit  a  la  fource  (00)  :  fit  il  eft  ab- 
folument  néceflalre  de  fe  choifir  quelques  patrons  Subal- 
ternes.  Rien  n'a  plus  contribué  que  cela  a  faire  pafler  en 
coutume  le  culte  des  Saints;  toutes  les  raifon»  d'un  Con- 
troverfifte  Proteftant  ont  bien  de  la  peine  a  frapper  on 
Huguenot,  autant  qu'un  homme  de  Conr,  fit  en  général 
tous  ceux  qui  favent  un  peu  le  manège  de  la  vie  font 
frappez  du'paralléte  qu'ils  entendent  faire  à  leur  Curé 
entre  la  médiation  des  Saints ,  fit  la  recommandation 
dea  Officiera  d'un  grand  Prince.  Les  notions  populai- 
res s'accommodent  extrêmement  d'une  Cour  célefte , 
où  les  Anges,  les  Apôtres,  les  Martyr»  ,  foient  perpé- 
tuellement occupez  a  recommander  a  Dieu  les  affaires 
de  la  terre,  a  folliciter  l'expédition  d'un  Arrêt,  A  faire 
fouvenir  de  ceci  ou  de  cela,  comme  l'on  fait  à  la  Cour 
des  Princes. 

Mais  pendant  que  vont  ne  mettez  au  ciel  que  des  An- 
ges, fit  que  des  Saints,  folliciteurs  fit  médiateurs ,  vous 
ne  rempliriez  pu  les  idées  populaires.  Elles 
nne  Reine  auflltôt  qu'un  Roi  (01  )  ;  une  Cour 
eft  quelque  chofe  d'abfurde ,  le  goût  naturel  y  trouve  des 


défaut ,  &  remplie  d'une  bonté  Incffabt*.  On  fait  afTez 
que  les  Courtilans  fe  refroidiUent  fit  fe  rebutent  quand 
une  Reine  a  trop  d'orgueil ,  8c  trop  de  foin  de  punir. 
Voila  pourquoi  Junon  ne  devoit  pu  avoir  tant  d'ado» 
dateurs  ,  que  fi  l'on  eût  été  perfuadé  qu'elle  n'aimoit 
qu'à  faire  du  bien.  Mon  Lecteur  fe  repréfente  déjà 
l'empreflement  qu'eurent  les  peuples  a  contribuer  a  la 
construction  des  Chapelles  &  des  Autels  de  la  Sainte 
Vierge  ,  fit  a  lui  offrir  des  pierreries  fit  du  ornemens 
de  toute  efpece;  car  félon  les  idées  populaires  ce  font 
dea  chofes  qui  plaifent  aux  femmes ,  fit  c'eft  par-la  que 
dans  le  monde  on  parvient  à  leur  faveur.  Or  voici  une 
nouvelle  machine  que  ces  libéraiitez  fit  ces  offrandes 
ont  fait  fabriquer. 

Lea  Moines  fit  lea  Curez,  s'étant  apperçut  que  la  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  étoit  un  grand  revenu  à 
leurs  Cloîtres,  &  à  leurs  bglifes,  fit  qu'elle  croiflbità 
proportion  que  les  peuples  fe  parfuadoient  plus  forte- 
ment le  crédit  fit  la  bonté  de  cette  Reine  du  monde, 
travaillèrent  avec  toute  leur  Induftrie  a  augmenter  l'idée 
de  ce  crédit,  fit  de  cette  inclination  bienfaifante.  Lea 
Prédicateurs  fe  fervirent  de  toutes  les  hyperboles  ,  fie 
de  toutes  les  figures  que  la  Rhétorique  peut  fournir. 
Le*  Légendaires  raroaflérent  toutes  fortes 
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les  Poètes  fe  mirent  de  la  partie  ;  on  établit  des  prix 
annuels  (9a)  pour  ceux  qui  ferolent  un  plus  beau  Poè- 
me *  la  louange  de  la  Mere  de  Dieu.  Ce  qui  fut  d'a- 
bord une  faillie  d'Orateur,  ou  un  enthoufiafme  de  Poè- 
te ,  devint  enfuite  un  aphorifine  de  dévotion.  Le»  Pro- 
felfeors  en  Théologie  empaumérent  ces  matières ,  fit  ne 
furent  pu  ceux  qui  le»  dépravèrent  le  moins.  La  cou. 
rame  vint  que  dans  les  maladies  defefpérées  fit  dans  tous 
les  autres  dangers  qui  fembloienc  inévitables  ,  on  fit 
des  vaux  i  notre  Dame  d'un  tel  6c  d'un  tel  lieu ,  com- 
me suffi  lors  qu'on  fouhaitolt  des  enfans ,  ou  quelque 
autre  bien.  Il  arrive  par-tout,  6c  parmi  les  infidèles  » 
fit  parmi  les  fidèles,  que  certains  malades  abandonnez 
des  Médecins,  réchapent  de  leur  maladie  contre  toutes 
les  apparences ,  fit  que  par  des  incidens  imprévus  on  évi- 
te les  infortunes  qu'on  ne  croioit  pu  pouvoir  éviter.  On 
voit  dans  tous  lea  pals  du  monde,  que  les  femmes  qui  ont 
été  ftériles  plufieurt  années ,  conçoivent  enfin.  Les  voeux 
dont  je  parle  font  un  merveilleux  artifice;  car  s'ils  ne  dé- 
livrent pas ,  on  a  cent  échapatoires ,  comme  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été  faits  avec  une  fol  affez  fervente,  fitc.  On 
ne  tient  pas  regttre  de  ces  mauvais  fuccés  ;  on  n'y  laifTe 
point  faire  attention.  Si  le  malade  guérit,  fi  lea  femmes 
ftériles  deviennent  greffes,  fitc.  on  attribue  cela  au  vœu; 
la  lifte  des  miracles  s'en  trouve  chargée  i  la  nouvelle  E- 
dition  ;  les  offrandes  fe  multiplient  ;  la  dévotion  fe  ré- 
pand de  plus  en  plus.  Nous  avons  appris  depuis  peu  par 
les  Gazettes ,  que  le  Roi  d'Efpagne,qui  fut  a  deux  doigts 
de  la  mort  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  1700 ,  récria- 
pa  de  ce  péril;  fit  parce  qu'on  lui  a  voit  apporté  entre  au- 
tres objet*  de  dévotion  une  image  de  notre  Dame  de  Bee- 
len  qui  n'eft  en  vogue  que  depuis  peu  de  tems ,  on  attrl- 
buoit  a  l'efficace  de  cette  image  fa  convalefcence.  S'il  ne 
fût  pas  retombé  quelques  femaines  après ,  fit  d'une  ma- 
nière qui  l'a  tait  coiicr  de  vivre  le  i  de  Novembre  Suivant, 
cette  notre  Dame  eût  aquis  nne  telle  réputation ,  qu'elle 
eût  effacé  les  autres;  car  les  Prédicateurs  eu  tient  fait  va- 
loir ce  miracle-la,  par  toutes  les  circonftances  que  la  con- 
joncture de*  affaire*  générale*  leur  pouvolt  fournir  abon- 
damment. Cea  Meffieurs-la  ont  été  les  grands  promoteurs 
du  culte.  Ce  font  enx,  je  penfe ,  qui  ont  commencé  a 
dire  que  Jéfus-Chrift  s'étoit  réfervé  le  jugement, fit  avoit 
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irrégularnez  choquantes.  11  étoit  donc  de  l'ordre  que  les 
peuples  applaudirent*  la  nouvelle  invention  d'une  Mere 
de  Jélus-Cbrift  établie  dan*  le  ciel  Reine  de»  hommes ,  fit 
des  Anges,  &  de  toute  la  nature.  Cette  Hypothefe  rem 
pli  il  01 1  le  vuide  qui  ptroiflbit  auparavant  dans  la  Cour  cé- 
lefte, 6c  en  corrigeoit  toute  l'irrégularité.  La  conséquen- 
ce de  cela  devoit  être ,  que  la  dévotion  des  peuples  s'é- 
chaufat  trét-promptement  ooor  cette  nouvelle  Reine  tou- 
te puifiante,  fie  toute  mifericordieofe.  On  eft  prévenu 
généralement  parlant ,  fit  avec  raifon  ,que  les  femmes  font 
plus  portées  que  les  hommes  aux  actions  de  charité.  El- 
le* font  incomparablement  plu*  officieufes  que  l'autre  fexe 
le*  pauvre* ,  envers  lea  malades  ,  envers  le*  pri- 
;  fie  *'il  y  a  quelque  grâce  a  demander ,  comme  la 
vie  d'nn  deferteur,  ce  font  elle*  qui  follicitent ,  fie  qui 
t'emprefient  à  attendrir  ceux  qui  peuvent  le  fauver.  On  a 
donc  dû  fe  promettre  un  fuccés  beaucoup  plus  certain  en 
invoquant  la  Sainte  Vierge,  que  par  toute  autre  invoca- 
tion. Ne  nous  étonnon*  pat  que  le*  honneurs  qu'on  lui  a 
rendu*  furpaffent  ceux  que  le*  Paiens  rendirent  a  Ju- 
non ;  car  Junon  ne  réunlflbit  paa  en  fa  perfonne  la  di- 
gnité de  Reine  mere  fie  de  Reine  régnante  ;  fie  d'ail- 
leur*  elle  pafToit  pour  fiére  ,  pour  chagrine,  pour  vin- 
dicative, au  lieu  que  la  Sainte  Vierge  étoit  tout  ensem- 
ble la  Reine  mere,  fie  la  Reine époufe ,  exempte  de  tout 
TOM.  m. 
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fûr  de  faire  paffer  du  côté  de  la  Sainte  Vierge  tou»  le*  ac- 
tes de  la  plo*  tendre  dévotion.  Cette  Maxime  n'eft  plu* 
un  fimple  eflbr  de  Rhétoricien  qui  s'échauffe  en  chaire  ; 
elle  eft  pafTée  dan*  le»  Livre»  que  l'on  met  entre  le»  main* 
de*  dévot»  (93).  Y  a-t-il  rien  de  plu»  propre  à  fortifier 
le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  que  de  dire  que  Dieu  lui 
donne  un*  infinité  de  klantt  fignez  ,  afin  tu'elit  Jiftribu* 
fehn  fin  èm  plaifir  Ut  ebafet  qui  appartiennent  à  Dieu 
(94  j  t  C'eft  donc  a  elle  qu'on  eft  redevable  du  falut,  fie 
de  tous  les  biens ,  fit  non  pas  a  Dieu  ;  car  c'eft  elle  qui 
choifit  le*  gen*  ,  fit  qui  le*  écrit  avec  telle  gratification 
que  bon  lui  fembte  dans  l'efpace  vulde  du  brévet.  Voua 
trouverez  une  infinité  de  femblabies  penfées  dans  l'Ou- 
vrage que  je  cite  (95).  Les  Paiens  n'en  nfolent  pu  de  la 
forte  envers  Jupiter.  Ils  difoient  qu'a  l'égard  des  puni- 
tion* il  fe  condulfolt  félon  les  avi*  des  autres  Dieux;  mais 
qu'il  ne  confultoit  perfonne  quand  il  vouloir  faire  du 
bien  (96).  C'eft  la  conduite  que  de*  gens  fage*  ont  con- 
feillée  aux  Monarques  (97);  fit  nous  volons  que  les  Roi* 
du  monde  font  les  Auteur*  Immédiat*  de*  Lettre*  de  grâ- 
ce ,  fit  qu'il»  commettent  de»  Juge*  pour  condamner  A  la 
mort  le*  criminels.  Quand  on  fe  fouviendra ,  que  la 
dévotion  pour  la  Vierge  eft  une  fource  féconde  de  gain 
aux  Egllfes,  fit  aux  Couvens ,  on  verra  bien  la  raifon  qui 
a  fait  faire  un  partage  fi  différent  de  cetul-la  entre  Jéfus- 
Chrift  fie  l'a  Sainte  Mere  ,  par  rapport  aux  Signatures  de 
juftice,  &  aux  Signatures  de  grâce  (98)-  Rien  de  plu» 
propre  que  cela  pour  rendre  la  faiate  Vierge  l'objet  pria- 
Rrr    ^  cipal 
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NESTOR1US. 


il  ne  faut  pas  que  j'oublie  que  depuis  la  première  Edition  de  mon  Ouvrage ,  il  a  paru  une  Hif- 
toire  du  Ncftorianilme  (c)  compofée  par  le  Père  Louis  Doucin  (d)  ,  &  que  l'on  y  trouve  (*) 
dans  une  Note  marginale  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  ff)  touchant  le  mal  entendu  de  Ncftorius  &  de 
Saint  Cyrille.  Cela  y  eft  accompagné  de  cette  Remarque  ,  que  je  tn'appuye  de  l'autborité  &  du 
témoignage  de  M.  Dupin  DoSeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  a  dit  à  la  vérité  beaucoup  de  ebofes 
Jeinblables  ,  entre  autres  que  Neftorius  dans  fa  Déclaration  publiée  avant  le  Concile  S Epbefe  donne 
un  bon  fens  à  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  fes  Sermons.  Mais  que  je  ne  dis  pas  que  toutes  ces  ebofes 
ont  été  condamnées  dans  Monfr.  Dupin,  que  luy- même  les  a  rétractées.  Je  ferai  là-deOus  une 
Obfervation  (0).  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ce  qu'un  Miniftre  de  Paris  allégua  contre  un 
Evéque  qui  fembloit  aceufer  les  Protcftans  de  renouveller  l'Héréfie  de  Neftorius  (P)  à  l'égard 
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ciptl  &  prefque  oniqtie  des  prières ,  &  des  vœux ,  &  des 
pélérlnages.fic  même  de  l'amour,  fi:  de  la  reconnoiflance, 
&  detoui  tes  aftes  intérieurs  de  la  piété.  Confidérons  en- 
core une  foii  la  Cour  de*  Princei ,  Je  grand  modèle  de  la 
plupart  des  Religion».  Il  y  a  des  Princes  qui  fe  laifl'enttel- 
lement  polTéder  par  un  Favori ,  qu'ils  ne  donnent  aucune 
charge  qu'à  fa  recommandation.  Préfentez-leur  un  Placet 
vous-mêmes;  étalez-y  vos  fervlces;  demandez-y  humble- 
ment, mais  comme  une  jufte  récompenfe,  le  Gouverne- 
ment d'une  ville,  ils  vous  le  réfuteront.  Que  le  Favori 
parle  pour  vous  le  lendemain ,  ils  vous  l'accorderont  fur  le 
champ.  Lors  que  les  ebofes  font  réduites  fun.  ce  pied-là 
dans  une  Cour,  l'on  a  beaucoup  plus  de  foin  de  gagner  tes 
bonnes  grâces  du  Favori ,  que  de  gagner  celles  du  Monar- 
que;  &  l'on  a  raifon  d'en  ofer  ainfi ,  la  prudence  le  veut. 
Je  pafle  plus  avant ,  fie  je  dis  que  la  juftice ,  fit  que  la  raifon 
veulent  que  ceux  qui  ont  obtenu  un  Gouvernement  de 
ville  par  la  voie  dont  j'ai  parlé ,  s'en  eftiment  redevables, 
non  pas  au  Prince  leur  Matue ,  mais  au  Favori  du  Prince , 
&  qu'ils  réfervent  toute  leur  reconnoiflance ,  &  toute  leur 
amitié,  pour  le  Favori ,  comme  pour  la  vraie  caufe  de 
leur  dignité.  Le  Princeeneft  feulement  la  caufe  éloignée, 
la  caufe  indirecte,  la  caufe  par  accident,  la  caufe  vague  fit 
générale.  Il  efl  la  fource  de  l'autorité,  mais  c'eft  un  autre 
qui  la  détermine ,  &  qui  l'applique  au  profit  fie  à  l'avantage 
de  tels  &  de  tels,  vous  voiez  par  cette  image  que  dans 
l'IIypothefe  des  Docteurs  qui  dii'cnt,  qu'aucun  bien  n'eft 
répandu  fur  la  terre  qu'à  la  nomination  ,  fie  qu'à  la  recom- 
mandation de  la  Sainte  Vierge,  c'ell  à  elle,  fie  non  pas  à 
Dieu ,  que  chaque  particulier  eft  redevable  de  fa  fortune , 
&  c'eft  pour  elle ,  fit  non  pas  pour  Dieu  ,  qu'il  doit  avoir 
de  l'amour  fit  de  la  reconnoiflance.  11  n'obtiendroit  rien  de 
Dieu  fi  la  Vierge  ne  s'en  méloir.  C'eft  donc  pour  elle 
qu'il  doit  avoir  de  la  dévotion  :  cela  eft  fondé  dans  le  bon 
fens;  les  raifons  en  paroiflent  ' 


leligion^  aient 
>riie?N'ett- 


pns  dans  le  Catholicifme  Ja  forme  qu'ils  y  ont  prlie  ?  N' 
ce  pas  en  bien  déterrer  les  fondemen»  f  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  culte  de  la  Sainte  Vierge  eft  monté  à  des  excès  fi  énor- 
û  hautement ,  que  les  Janféniftes , 


mes,  &  s'y  maintient 

qui  ont  voulu  donner  de»  avis  fur  ce  fujet ,  n'y  ont  rien 
gagné;  fie  pour  un  homme  qui  fe  conforme  à  leurs  modi- 
fications ,  il  y  en  a  deux  mille  au  pied  de  la  lettrequl  fui- 
vent  le  Pere  Craflét  (ioo).  Confidérez,  Je  vous  prie, les 
obftacles  que  l'on  a  trouvez  en  Sorbonne  ,  quand  on  y  a 
cenfuré  le  Livre  d'une  Religieufe  Efpagnole  (toi).  Le 
vrai  moien  d'arrêter  le  mal  ferait  d'interdire  les  Panégyri- 
ques , &  ordonner  que  le»  dévots ,  qui  voudraient  marquer 
leur  reconnoiflance  par  des  libéralitez,  les  envoiaflent ,  non 
pas  aux  chapelles  de  la  Sainte  Vierge, mais  aux  Hôpitaux. 
Un  Prédicateur  n'ignore  pat  que  fes  Auditeur»  ont  affifté 
plufieun  foi»  aux  Panégyriques  de  notre  Dame,&  qu'il» 
ont  lu  les  plus  beaux  Sermons  qui  aient  paru  fur  cette  ma- 
tière. S'il  veut  donc  fe  faire  écouter,  &  admirer,  il  faut 
qu'il  invente  quelque  trait  nouveau  ,  qui  enchérifle  fur 
tout  ce  qui  a  été  déjà  dit;  fit  voilà  une  fource  d'illufion». 
Le  principal  ferait  de  défendre  fous  peine  de  fimonle  à 
ceux  qui  deflervent  les  Autels  privilégiez,  &  qui  préfident 
au  culte,  de  recevoir  ni  fou  ni  maille  d'aucun  dévot.  On 
ferait  tarir  par-là  les  fource»  de»  Légendaire»,  &  de*  Ser- 
monaire» ,  fie  de»  prétendus  miracle*.  Mai»  ce  chemin-là 
n'eft  il  pa»  impraticable?  Hoc  opus  bic  lubor  tfl. 

(OJ  Je  fer, u  une  Obfervotion  fur  une  Note  du  Pere  Dou- 
cin.] Quand  je  compofai  l'Article  de  Neftorius  ,  je  fa- 
voi*  en  général  qu'on  avoit  fait  de»  affaire*  à  Mr.  du  Pin, 
entre  autre»  fujet»  ,  Air  certaine»  chofe»  qu'il  avoit  dite» 
touchant  cet  HéréGarque;mai*  je  ne  la  vois  rien  en  détail, 
ni  quant  aux  Propoûtions  que  l'on  avoit  condamnée»,  ni 
quant  aux  Rétractation»  qu'il  avoit  été  contraint  de  livrer. 
Je  n'en  fai  guère  davantage  préfentement  ;  toutes  mes 
connoiflances  fe  réduifent  à  la  Note  du  Pere  Doucin.  Je 
dirai  néanmoins ,  que  pour  détruire  le»conféquence»du  té- 
moignage de  ce  Docteur  de  Sorbonne,  il  ne  fuffit  pat  de 
nous  alléguer  fes  Rétractation! ;  car  il  y  a  des  gens  qui  fe 
rétractent  dans  la  peur  d'être  opprimez ,  fie  il  y  en  a  qui  le 
font  parce  que  certains  raifonnemens  les  ont  éblouis,  qui 
font  cependant  plus  faibles  que  les  preuves  de  leurprémie- 
re  opinion.  Suppofé  que  Mr.  du  Pin  ait  changé  de  fenti- 
ment,  il  refte  à  favoir  fi  c'eft  à  caufe  qu'aiant  examiné 
tout  de  nouveau  la  Controverfe  du  Neftorianifine ,  il  a 
connu  par  des  preuves  intérieure»  qu'il  s'étoit  trompé; 
ou  fi  c'eft  à  caufe  qu'il  a  compris  en  général  ,  que  puis 
que  Neftorius  fut  condamné  par  un  Concile  Oecuméni- 
que, il  eft  du  devoir  d'un  bon  Catholique  Romain  d'ac- 
quiefeer  à  cela  ,  fans  donner  lieu  à  de  malheure ufes,  fie 


très-dangerenles  diftinctions  du  fait  &  du  droit.  En  ce  cas- 
là  fe»  Retractations  n'empêchent  pas  que  fon  prémier  fen- 
timent  n'ait  quelque  force  en  faveur  de  Neftorius  :  car 
on  en  peut  conclure  qu'un  habile  Théologien  ,  qni  avoit 
examiné  la  matière,  a  reconnu  par  les  preuve*  intérieu- 
res ,  je  veux  dire  par  le*  preuve*  que  la*  pièce*  du  Procès 
fourniflent,  qu'il  y  eut  du  mal  entendu;  mai»  j'avoue  que 
cela  ne  forme  pa»  un  préjugé  aulli  puifttnt,  que  ce  que  le 
Pere  Doucin  rapporte  touchant  le»  plainte»  des  anciens 
Difcipiet  de  Neftoriui.  11»  foutinrent  „  que  la  Difpute 
,,  entre  ce  Prélat  &  S.  Cyrille  n'étoit  qu'une  Difpute  de 
,,  mot*,  fit  que  l'explication  donnée  par  luy  inéme  à  fes 
,,  prémier»  Sermon»  étoit  conforme  à  ce  que  nous  croyons 

„  maintenant          Bien  davantage, il»  produiraient  plu- 

„  (leurs  de  fes  Ecrits  où  il  fe  plaint  que  fes  propofition* 
„  (*)  enr  été  irtnquttt  &  falftfiêes ,  qu'on  y  a  fupprimé 
„  des  motseflentiel»,  qu'on  en  a  ajoûté  d'autres  qui  n'é- 
,,  toient  point  de  luy  ,  qu'on  en  a  rapproché  d'une  ma- 
,,  niere  qui  faifoit  un  fens  toutoppofé  au  fien ,  fit  que  c'eft 
„  par  ces  diteflaiia  artifices  tue  Cétefim  Sf  la  autres, 
t,  c'eft  à  dire  les  Pères  d'Ephéfe,*»/  été  furpris,  qu'il  ne 
fait  nulle  difficulté  de  donner  à  Marie  le  nom  de  Mère 
,,  de  Dieu,  pourvu  feulement  qu'on  ne  le  prenne  pas  au 
,,  fens  d'Ardus ,  fit  d'Apollinaire,  (t)  Ce  que  Neftorius 
,,  avoit  dit,  Helladiu»,  Tbéodoret,  Ibat,  Irénée,  &  les 
„  autre»  n'avoient  point cetTé  de  le  répéter,  qu'on  avoic 
„  attribué  à  Neftorius  mille  autre»  faufletez ,  que  ny  luy  ny 
,,  perfonne  qu'ils  connurent,  n'avoit  jamais  ny  partagé  le 
,,  Chrift ,  ny  reconnu  qu'un  feul  fit  unique  Fila  de  Dieu  ; 

que  le  terme  (  |  )  à'unien  bjpojl«ti«ue ,  avoit  été  rejet- 
„  té  à  la  vérité  comme  inconnu  aux  ancien»,  fit  comme 
„  Ggnifhnt  une  union  néceflaire  fie  purement  naturelle 
„  entre  le»  deux  nature»;  mai»  que  Cyrille  lui-même  s'é- 
„  toit  rendu  i  la  force  de  fes  raifon» ,  en  ftipprimam  ce 
„  terme  1er»  qu'on  traitta  de  la  paix  des  Egllfe*  (ioa)  ". 
11  eft  certain  que  pour  dégager  Cyrille  du  fardeau  que 
cela  lui  met  fur  les  épaules ,  il  faut  recourir  à  l'infaillibili- 
té des  Conciles  quant  aux  Décltîons  fur  le  fait.  Voiez  le* 
Obfervations  que  le  Pere  Doucin  a  étalées  pour  la  soute- 
nir, «t  pour  réfuter  les  Diftinctions  de  Mr*.  de  Port-Roial. 

(P)  Vn  Miniflrt  de  Paris  répondit  à  un  Evttut  fui 
fembloit  accu  fer  Us  Prtteftant  de  renouveller  FHirtfie  d* 
Neftorius  è  fégsrd  de  ttpitbett  de  Mere  de  Dieu.}  Voi- 
ci le*  parole»  de  Mr.  le  Camus  Evéque  de  Belley  :  il  »'a- 
drelfe  à  Monfr.  Drelincourt:    ,,  Vout  me  permettrez  en 
„  partant ,  de  vous  dire  que  jamais  je  n'ay  rencontré  ce 
,,  terme  de  Mere  de  Dieu  dan»  vo*  Ecrivains,  que  vous- 
„  mefme,  qui  femblcz  plut  favorable  à  cette  Divine  Me- 
re ,  l'évitez  foigneulement  ,  fie  comme  un  écueil ,  fie 
que  dan*  les  Conférence»  ,  fit  converfation»  que  j'ay 
eues  depuis  trente  ans ,  avec  ceux  de  voftre  Conrefliont 
„  j'y  ay  trouvé  une  telle  averfion  à  ce  litre,  que  jamais 
„  11»  ne  l'en  fervent,  jufqnes-là  que  quelques-uni  s'en 
trouvant  prenez,  me  l'ont  nié  en  fe  cabrant,  comme  (i 
„  Mere  de  Chrift  fit  Mere  de  Dieu  eftoient  deux  chofes , 
,,  8c  que  Chrift  ne  fuit  pas  Dieu  :  ce  qui  choque  fit  heurte 
,,  rudement  l'union  bypoftatique  ,  fit  la  communication 
m  des  Idiome»:  vous  y  penferez, s'il  von»  plait  (103)  ". 
Mr.  Drelincourt  répondit  (104),  t ,  Que  la  créance  de* 
Eglifes  Réformée»  eft  parfaitement  conforme  à  celle  de 
l'ancienne  Eglife  ,  à  l'égard  de»  deux  natures  de  Jéfus- 
Chrift,  en  unité  de  perfonne.  9.  Q  u  'encore  fue  ce  mot  de 
Mere  de  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans  f  Ecriture ,  la  eboft 
qu'il  fgnifie  j  eft  bien  clairement  (105).  3.  Qu'il  y  avoit 
plut  de  dix  ant  qu'il  avoit  fait  imprimer  un  Opufcule  dt 
l'honneur  tut  doit  eftre  rendu  à  la  SainSe  &  Bicnbeureu- 
fe  Vierge,  dan*  lequel  Traité  fe  trouvent  ce»  propre»  pa- 
role» ,  nous  ne  fai  font  point  de  difficulté  de  dire  avec  In 
Anciens ,  que  la  Plerge  Marte  eft  Mere  de  Dieu  (106). 
4.  Que  Mr.  l'Evéque  de  Belley  aiant  lu  ce  Livre  ,  fie 
aiant  dit  néanmoins  ce  qu'il  a  dit,  a  publié  uneebofe  dont 
te  contraire  eft  d'un*  vérité  évidente  (107).    5.  Qu'au- 
cune des  créances  des  Proteftans  ne  peut  être  combattue 
par  ce  titre  de  Mere  de  Dieu  ,  fie  qu'aucun  bsmme  bien 
inftruit  en  leur  Religion  ne  fe  fera  jamais  tirer  C oreille 
p'mr  dire  que  la  Vierge  Marie  eft  Mere  de  Dieu  (108). 
6.  „  Que  fi  ce  titre  de  Mere  de  Dieu  ne  fe  rencontre  pat 
G  fouvent  en  nos  Autheursque  celuy  de  Mere  de  Je/us- 
„  Cbrift ,  ce  n'eft  painiqu'ilt  foient  fi  ignorant  que  de  s'U 
„  maginer  qne  ce  foient  deux  chofea  différentes ,  fit  non 
„  pat  deux  expreflion*  qni  reviennent  à  un  :  ni  qu'il» 
„  foient  fi  impie»  que  de  croire  que  Jefu«-Chrlft  n'eft  pat 
„  Dieu.    Malt  ils  en  ufent  de  la  forte  avec  une  falnAe 
„  prudence.  Ils  cânliderent  que  grâce»  à  Dieu ,  ceRoyau- 
„  me  n'eft  point  affligé  de  la  pelle  de»  Neftorleat.  Et  qu'il 
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NESTORIUS.  NEVERS.  NEUFGERMAIN. 

de  l'épithete  de  Mere  de  Dieu. 
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„  n'eft  pu  befoin  i  prefent  de  chercher  de«  précaution! 
,,  contre  un  erreur  qui  elt  aboly.  Mail  qu'il  y  a  «Jet  gem 
„  qui  Déifient  la  Vierge  Marie  ,  &  qui  en  font  une  IJeeJfé. 
,,  Et  qu'il  cft  a  cVaindre  que  les  choies  qui  font  en  elles 
„  mefmes  les  plus  véritables,  les  plus  fainctes,&  les  plat  in- 
„  nocentes  ne  fervent  a  les  entretenir  en  leurerreur(  1 09)." 
Enfin  ,  ce  Miniltre  fait  cette  Déclaration  :  Je  protefte  de- 
vant Dieu  &  devant  fes  SS.  Anges, que  je  crois  fermement  que 
la  Purge  eji  Mere  de  Dieu.  Et  que  je  fuit  prefl  de  figner 
cette  vérité  de  mon  propre  fiang.  Néanmoins  je  déclare  avec 
toute  liberté  que  de  peur  de  donner  de  C  achoppement  aux  per- 
fonnes  ignorantes,  je  ne prent  point  plaifir  à  employer  cet  ter- 
mes fi  ce  n'efi  qu'en  me  [me  lempt  j'en  donne  V  explication.  Car 
tous  ne  font  pas  capobltt  tTeuxmefmes  de  comprendre  ce  que 
vot  Ecoles    les  neftrei  appellent  Communication  d'Idiomes. 


Au  lieu  d'attribuer  à  la  perfonne  tt  qui  convient  aux  Jeu* 
r  mégarde ,  fait  par  une  grojjicre  ignorance , 
Ut  attribuent  à  fune  des  natures  ce  qui  convient  feulement  à 


natures ,  foit  pa, 


l'oit  par  une  graj/ierei, 


T  autre.  Lors  qu'Ut  entendent  que  la  Vierge  eff  Mere  de  D  ieu, 
Ht  ne  comprennent  pat  à  l'abord  qu'elle  n'eft  point  fa  Mert 
entant  qu'il eji  Dieu:  Mail  par  une  penfét  confufe  lit  t'ima- 
ginent qu'élit  eji  proprement  Mere  de  fa  Divinité  comme  d* 
fon  humanité.  J'ay  rencontré  det  gent  de  voftre  Communion 
qui  concevoient  cette  qualité  de  Mere  de  Dieu  de  la  façon  la 
plus  grojpere  que  fon  pourroit  l'imaginer  (1 10). 

Ceci  fervira  de  confirmation  aux  chofes  qui  ont  été  in- 
finuées  dans  la  Remarque  (.Y)  touchant  la  crainte  de  Net- 
torius ,  que  l'on  n'abui'at  de  l'Epitbcte  de  Mere  de  Dieu  , 
&  fera  connoitre  en  même  tenu  les  circonfpeAioat  des 
Miniftres,  fie  leurs 


(1  i»)Lè. 

mtmê,  fst. 
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NEVERS  (Jean  de  Bourgogne  Comte  de)  au  XV  Siècle,  fut  fort  maltraité 
par  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  quoi  qu'il  eût  l'honneur  d'être  fon  parent  (y/).  Ce  Duc  l'o- 
bligea de  renoncer  aux  Duchez  de  Brabant,  &  de  Limbourg  ,  &  aux  terres  d'Outre-Meufe  par 
un  contrat  forcé  le  22  de  Mars  1465  (<a).  11  le  dégrada  auffi  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  (fi).  ïîr«uîi'. 
Ce  Comte  mourut  à  Ne  vers  le  25  de  Septembre  1491  (£)  ,  igé  de  foixante  &  feize  ans  (c).  Il 
étoit  né  à  Clameci  le  25  d'Octobre  1415  (rf).  11  avoit  hérité  de  fon  oncle  maternel  (0  la 
Comté  d'Eu  l'an  1472  (/).  Il  fut  marié  trois  fois,  &  ne  laifla  que  deux  filles  légitimes,  &  trois 
bâtards  (g)  (C).  (»)  Fibeit. 

H  Italie  det 

Ducs  de  Bourgogne,  71a.  /,  pme.  tss.    (t)  Labbe,  Tableaux  Gtoealoe  ut-  *«!•     00  Anfctroe,  Hiftoire  de  U  Mufon  R-oiate,  ne.  ttl.  <«) 
CtsrU,  é'Art.ù  f,ere  U  B.nm,  d'An,,,  mm  de  te  Cornu  do  Ifmrt.     {f)  Anfejtne,  Hiuoiu  de  la  Matlou  aVoial»  ,  f*f.  ail.     lg)  Libbc,  Taote.au* 
et-  »«4- 
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(A)  H  fut  fort  maltraité  parle  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne  fon  parent.']  Il  étoit  fils  de  Philippe  de  Bour- 
gogne Comte  de  Nevers,  de  Rcthel,  &  d 'Etampes,  qui 
Tut  tué  a  la  bataille  d'Azincourt  l'an  1415  ,  fit  qui  avoit 
pour  pere  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  fils  du  Roi 
Jean.  Ce  Philippe  Comte  de  Nevers  époula  en  fécondes 
noces  la  fille  du  Comte  d'Artois  ,  &  en  eut  deux  fils , 
Charles  &  Jean  (1).  Celui-là  mourut  fans  poflérité  légiti- 
me, celui-ci  fait  le  fujet  de  cet  Article.  Il  et!  aifé  de  con- 
noitre le  degré  de  fa  parenté  avec  Charles  le  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  dés  qu'on  fe  fouvient  que  Philippe  le  Hardi 
Duc  de  Bourgogne  étoit  le  bifaieul  de  ce  Charles. 

(B)  ...  Il  le  dégrada  auffi de  T Ordre  de  la  Toifon  d'or.] 
Pierre  Matthieu  va  nous  apprendre  li-deflus  un  fait  impor- 
tant. Philippe  de  Crevecetur  Seigneur  e"Efquerdes,  dit-il  (s), 
récent  Je  cellier  de  la  Toifon  d'or  en  la  première  folemnité  de 
F  Ordre  que  le  Duc  Charles  fit  à  Bruges  après  la  mort  de  fon 
pere, lors  que  le  Comte  de  Nevers  en  fut  exautoré  plut  in- 
dignement eut  U  refipelt  de  fa  maifon  ne  lui  faifoit  efperer 
d'un  Prince  fon  parent  proche.  Sa  Note  marginale  vaut 
mieux  que  le  texte  ;  la  voici:  „  Le  Duc  Charles  deBour- 
„  gongne  renouvella  l'Ordre  du  Toifon  le  7.  S  •  9.  de  May 
„  en  la  ville  de  Bruges ,  fit  fit  mettre  &  marquer  de  noir 
„  la  place  où  dévoient  eflre  mifes  les  armes  du  Comte  de 
„  Nevers  avec  ces  paroles  qui  fe  lifent  en  une  Chronique 
„  M.  S.  de  1a  Bibliothèque  du  Roy.   Le  Comte  de  Nevert 


„  adjonrné par  lettres  patentes  du  très-haut  G?  très-excellent 
,,  Prince  &  mon  redouté  Seigneur, Monfeigneur  le  Duc,  feel- 
„  léet  du  feet  de  fon  Ordre  de  la  Toifon  à  comparoir  en  per- 
,,  ftnne  au  prefent  chapitre ,  pour  y  refpondre  de  fon  honneur 
„  touchant  cat  de  fortilege ,  &  abufant  des  fainSt  Sacre- 
,,  ments  de  fon  Egljfe ,  ne  t'eft  prtfenté  ne  comparu  ,ainçtis 
„  a  fait  défaut.  Et  pour  ejviter  le  procet  âr  privation  de 
„  Tordre  à  faire  contre  iuj ,  a  renvoyé  le  collier  ,&  pource 


le  bon,  fâché  de  voir  notre  Comte  de  Nevers  dans  le  parti 
de  Charles  VII  Roi  de  France,  le  fit  bifer  de  TOrdredela 
Toifon.  Notez  que  ce  Comte  fut  fait  Chevalier  dans  le  neu- 
vième Chapitre  tenu  a  la  Haie  le  ia  de  Mai  1456,  &  que 
le  prémier  Chapitre  tenu  par  le  Duc  Charles  fut  l'onziè- 
me (4).    Il  fut  tenu  à  Bruges  l'an  146g  (5). 

(C)  //  /•/  marié  troii  foit ,  &  ne  lai/a  que  deux  filles 
légitima,  fir*  trois  bdtards.~\  I.  L'an  1435  ,  avec  Jaqoeline 
d'Ailli  fille  de  Raoul  Vidame  d'Amiens  &  Seigneur  de  Pe- 
qulgny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  qui  fut  femme  de  Jean 
Duc  de  Cleves.  II.  L'an  14/5  avec  Paule  de  Bretagne 
fille  de  Jean  de  Broûc  Comte  de  Penthieure,  de  laquelle 
il  eut  une  fille  qui  fut  mariée  a  Jean  d'Albret  Sire  d'Orval. 
III.  L'an  1480  avec  Françoiîe  d'Albret  fille  d'Arnaud- 
Amanjeu  Sire  d'Orval  (6),  &  fœur  de  ce  Jean  (7).  Elle 
n'eut  point  d'enfini. 
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NEUFGERMAIN  (Louïs  de)  Poète  François  un  peu  fou,  pour  ne  rien  dire  de 
pis,  vivoit  fous  le  Règne  de  Louïs  XIII.  Il  fervoic  de  jouet  au  Duc  d'Orléans,  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  &  aux  Beaux-Efprits  de  ce  tems-là.  Il  fe  qualifioit  Poite  hétéroclite  de  Monjeigneur 
frère  unique  de  fa  Majefti  (-/**).  Sa  méthode  favorite  étoit  de  faire  des  Vers  qui  finifToienr.  par 
les  fyllabes  du  nom  de  ceux  qu'il  louoit.  C'étoit  une  géne  qui  lui  faifoit  débiter  mille  imperti- 
nences, &  un  galimatias  fi  ridicule,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  fe  divertît  à  lui  propofer  des 
noms  qui  lui  donnaflent  un  peu  d'exercice.  Je  ne  fai  même  fl  l'on  ne  fe  fervoit  pas  de  lui  pour 
entremêler  des  traits  fatiriques  parmi  des  louanges,  je  veux  dire  que  des  gens  plus  ingénieux  que 
lui  faidoient  quelquefois  à  faire  fes  Vers.  C'eit  ce  qu'il  femble  qu'on  puifle  conjecturer,  à  l'égard 
de  ceux  qu'il  fit  pour  Meilleurs  Godeau  &  Conrart.  L'un  n'étoit  pas  d'une  mine  ni  d'une  taille 
avantageufe,  l'autre  ne  favoit  point  de  Latin;  il  femble  donc  qu'il  y  ait  un  peu  de  malignité  dans 
leur  Eloge,  &  qu'un  plus  habile  Maître  que  Neufgermain  y  ait  touché.  J  en  laiiTe  le  jugement 
m  mes  Lecteurs.    Ils  trouveront  ci-deflbus  les  Vers  dont  je  parle  (£)•    Il  n'y  a  guère  de 

Pièce* 
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(yf)  //  fe  qualifiait  Poète  hétéroclite  de  Monfeignenr 
frère  unique  de  fa  Majefté.]  Qu'on  ne  s'aille  pas  imagi- 
ner que  les  Beaux-Efprits ,  qui  divertiflbient  par  fon  moien 
le  Duc  d'Orléans ,  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &c.  lui  don- 
nèrent cette  qualité  fans  qu'il  l'acceptât:  il  eit  fûr  qu'il 
la  prenoit  fort  férieufement ,  &  qu'elle  étoit  l'un  de  fet 
titres  t  la  téte  de  fes  Ouvrages.  En  effet,  voici  les  ter- 
mes du  Privilège  qu'il  obtint  du  Roi  pour  l'impreflîon  de 
fet  Poêfiet  l'an  1 637  :  Noftre bien  Amé  Louïs  De  Neuf- 
germain,  nous  a  fait  remonflrer  qu'il  defiroit  faire  im- 
primer pour  ta  féconde  foit  la  première  partie ,  &  auffi  la 
deuxiejme  partie  d'un  Livre  intitulé  les  Pocfics  8c  Ren- 
contres du  Sieur  de  Neufgermain  ,  Poète  hétéroclite  de 
noIVre  trét-cher  frère  unique  le  Duc  d'Orleant  :  mail  dou- 
te qu'autres  le  voulurent  faire  imprimer ,  ce  qui  tourneroit 
à  fon  préjudice  ,  requérant  fur  ce  nos  lettret  :  A  CES 
CAUSES  nom  voulons  gratifier  le  dit  de  Neufgermain 
hty  avons  permit  cV  permettant ,  &c. 

(5)  Ils  trouveront  ci-deffout  let  Port  dent  je  parle.]  Rap- 
portons premièrement  ceux  qu'il  fit  pour  Mr.  Conrart.  Il 
l'appelle  C  on  rst,  foit  que  la  prononciation  des  Parifiens 
(t)  l'eût  trompé  a  l'OrthogTaphe  de  ce  nom,  foie  que  la 
fyllabe  rat  eût  paru  pliu  favorable  que  celle  de  rare. 

TOM.  III. 


A    MONSIEUR  CONRAT. 
Les  fyllabet  du  nom  finifiint  let  vert. 

Ainfi  que  Ton  parlait  det  ratt  de  Tarofcen , 
Quelqu'un  me  dit ,  tout  mont  peut  engendrer  un  rat, 
A  quoy  je  refpondit ,  excepte*  Helicon , 
Car  il  efî  facro-fainâ ,  autre  que  Monferat  (3)  , 
Et  c'efi  fur  Helicon  que  fut  nourry  Conrat. 

Il  feait  parler  latin ,  il  feait  parier  gafeon  , 
Grave ,  fententieux ,  difert,  nunquam  errât , 
Jufquet-ta  qu'il  vainquit  di/'putant  dant  Maçon 
Un  Do&eur  Maconnoit ,  &  l'envoya  au  grat  (3)  , 
Chercher  fon  Calepin  pour  fe  prendre  à  Conrat. 

S'il  ne  harangue  en  chaire ,  il  harangue  en  Balcon  , 
Zélateur  de  vertu ,  contraire  au  fcelerat 


Ittitiro 


Puis  htit  Teau  d'Hipocrene  à  plein  broc  ou  flacon ,  '**/«' 


fut  Rtmtr 

f«  (D)  ** 
rAnUU 
MARC  a. 

llttc, 
mil  Cm, 
ani  efrrtmi 
qa'emwier 
smrrtifiemU 
ju  ritunr. 


f  fa)  Cette  explication  a'eft  pas  jolie.  Kq»oyei  '*  erot  fuppofe  qs 
qui  le  dcirieie  démange,  qui  t'en  pUint,  8c  qui  ne  a'aufe  pa»  qu'il  | 
loulaget  en  fe  ftatant.    Comme  fa  plainte  cft  ridicule,  on  envoie  pat 
un  tel  nomme  fe  t  roi  et  ou  grolir  le  cal  au  femttutt ,  herbe 
ntai  pool  le  chardon  i  cent  tête».  A  a  M,  Cair. 
Rrr  a 
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çoo  N  E  U  F  G  E  R  M  A  1  N.    N  E  V  I  Z  A  N. 

Pièces  dans  les  Ecrits  de  Voirare  qui  foient  plus  ingénieufes,  que  ce  qu'il  fie  pour  fe  moquer  de 
ce  Poète  hétéroclite  (Ç).  La  Réponfe  de  Neufgermain  marque  qu'il  n'en  pouvoir  plus  (û):  le 
coup  l'avoit  étourdi  ;  jamais  il  n'avoit  moins  fu  ce  qu'il  difoit  qu'en  cette  rencontre. 


i  &  defunSt,  fufl-et  au  grand  Amurat, 
Ayant  feif  fir*  faut  feif,  cet  excellent  Cenrat. 

Il  ffmil  de  quel  genre  eft  dans  Defpautere  Icon  , 
Soigner ,  tattr  le  peux  ,  appliquer  U  cerot  l 
SI  quelque  belle  il  voit ,  Il  dit,  t  bon  bacon  ! 
Ses  beauté*  admirant ,  &  fon  bel  apparat, 
fuis  de  fe\  beaux  dij cours  les  ebarme  ce  Cenrat. 

Plut  qu'Orphée  puisant ,  il  peut  fans  Lexicon 
Arrefier  de  propos  le  l'eleil,  dum  migrât , 
L'Aigle  vêlant  en  C  air ,  le  Due  &  le  Faucon , 
Par  terre  le  Lien  ,  &  Tefcumant  Ferrât , 
BaUinet  prendre  en  mer  par  /et  accent  Cenrat. 

Dans  un  livre  il  fait  voir  qu'au  prh  d'un  j 
Le  s  tefiet  det  prtj.ripts  mit  le  Triemvirat  : 
Et  comme  il  let  jouait  à  la  chance  &  triton , 
Recompenfant  eeluy  qui  bec  adulent , 
Tant  eft  feientieux  &  rare  ce  Cenrat  (4). 


Paflbns  a  ceux  qu'il  compofa  pour  Mr.  Godeau.  On  ne 
trouvera  pu  mauvais,  je  m'afl'ùre,  que  je  rapporte  cet 
deux  exemple* ;  car  il  enfiloit  rapporter  quelqu'un;  puii 
qu'autrement  prefque  perfonne  dam  lea  pali  étranger» 
n'iuroit  pu  avoir  une  idée  jufte  du  caraftere  de  ce  Poète 
hétéroclite. 

A   MONSIEUR  GODEAU. 
Lea  fyllabea  du  nom  fini(T»ni  les 

U  belle  &  gentille  Marge, 
Trouvée  n'aguere  au  berd  d'eau, 
Puifant ,  puifa  un  efeargo , 
Dent  elle  fit  fi  bon  ebaudtau , 
Qu'il  n'en  refia  peint  à  Gedeau. 

Dedans  fon  liâ  en  J'en  gogo , 
Encourtinie  d'un  rideau , 
Remuant  la  gigue ,  ougigo, 
Cbantolt  un  air  en  go,  en  d'eau , 
En  faveur  de  Monfitur  Gedeau. 

Luy  feut  a  trouvé  le  mugo 
D'éloquence,  prefe,  &  rondeau; 
Car  plus  charmant  qu'un  Larige, 
Meinte  fere  marche  en  bedeau  ; 
Portant  mafes  devant  Code  au. 

Fénut  luy  donna  fon  mage , 
Atlas  luy  efrit  fon  fardeau , 
Diane ,  Talol  &  Rago , 
Et  le  beau  Pbebut ,  ce  blendeau , 
Donna  fet  chevaux  (5)  à  Gedeau. 


D'un  nom  fi  dhin,  origo 
Efl ,  que  liée  d'un  cordeau, 
Difoit  une  pie ,  ou  margi, 
Cot  eo,  five  Cod  eo  (*_), 
Voyant  marcher  Monfitur  Godeau. 

Ses  feflins  confient  un  linge , 
En  NeÛar ,  lapin,  betoudeau, 
Puit  qu'enfemble  à  tirlarigo , 
Boivent ,  mangeant  le  foandeau , 
Apollon ,  Minerve ,  &  Gedeau  (5). 

(C)  Ce  que  Voiture  fit  pour  fe  moquer  de  ce  Pctte  hété- 
roclite."] Il  fit  1.  une  Ballade  en  faveur  det  Oeuvres  de 
Neufgermain.  a.  Une  Réponfe  a  la  Plainte  (7)  det  confie, 
nés  qui  n'ont  pas  t  honneur  d'entrer  au  nom  de  Neufgermain. 
3.  Une  Requête  à  Menfieur  de  Puylaurens  au  nom  de  Neuf- 
germain. 4.  Det  vers  à  la  mode  de  Neu  fgermain  à  Menfieur 
a" Avaux ,  les  lettres  du  nom  finiffans  les  vers.  Tout  cela  eft 
plein  d'efprit:  la  Réponfe  a  ta  Plainte  det  confones  fut 
faite  fous  le  nom  de  Jupiter.  C'eft  une  excellente  Pièce, 
néanmoins  Mr.  de  Girac  y  trouva  quelquei  défauts  dont 
Mr.  CoAar  eut  bien  de  la  peine  à  faire  l'Apologie,  avec 
toutes  fes  adrefles ,  &  avec  tous  fes  recueils. 

(O)  La  Réponfe  de  Neufgermain  marque  qu'il  n'en  pou- 
vait plut.~\  Mr.  de  Girac  critiqua  entre  autres  ebofes  comme 
un  menfonge  ce  que  Jupiter  aiTûroit  touchant  les  voielles, 
c'elt  qu'elles  a  voient  été  miles  toutes  dans  le  nom  de  Neuf- 
germain. Cela  ne  peut  être  vrai,  qu'en  fuppofantque  ce 
noms'onhogTaphieiV<r»/g/r«M/ii.  Vous  allez  voir  l'étran- 
ge galimatias  que  le  Pocte  hétéroclite  fonda  fur  cette  faute 


>  TwuHc.  „  (8)  De  quelque  façon  que  vous  le  preniez, 
„  M.  de  Voiture  eft  toûjours  blâmable.  Car  s'il  n'a  pu 
„  mis  un  O ,  dans  ce  mot  de  Neufgermain ,  Il  s'eft  trompé 
„  au  conte,  puifqu'il  y  manque  une  voyelle:  s'il  t'a  mis, 
„  Il  a  mal  fait  de  le  mettre,  n'y  devant  pat  eftre,  comme 
u  luy  reproche  Neufgermain  luy-mefme. 

„  //  bdtit  en  rair  des  chafieanx , 
„  Par  diphtongue  il  fait  mût  s 
,,  Par  oe  de  Nnufgermanife , 
„  Et  brouillant  un  nom  glorieux 
„  Bedelneufgermicopfantife  (p" 
„  Au  mépris  des  hommes  &  l 
„  Qjiideut  munfirer  qu'en  ce 
„  Toutes  voyelles  font  fi  ne» 

0 ,  qui  par  fa  forme  Sph,. 

Environnant  cet  Univeri , 
„  Rend  U  caraûere  d'Afrique 
„  Confrère  de  ctluj  d'Anvers. 
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NEVIZAN  (Jean)  Jurifconfulte  Italien,  natif  d'Aft  ,  fut  DiTciple  de  François  Cur- 
tius  Profelîeur  dans  i'Univeriité  de  Padoue  (a>  Il  publia  entre  autres  Ouvrages  un  Traité  qu'il 
intitula  SyhbM  nuptiolis  (^),  où  il  fit  paroître  fon  inclination  à  débiter  des  plaifanteries ,  &  une 

Erudi- 

ÇA)  Il  publia  ....un  Traité  qu'il  Intitula  Sylva  nup- 
dalis.]  Mr. Mirait,  Avocat  au  Parlement  de  Paria ,  a  en 
la  bonté  de  m'écrire  qu'il  •  une  Edition  gothique  de  cet 
Ouvrage,  faite  t  Parit  chez Kerver  l'an  1521  ;  qu'il  n'eft 
donc  pas  vrai  qne  Nevizan  l'ait  achevé  l'tn  15a* ,  comme 
l'allure  Mr.  Simon  (1),  qui  a  fait  une  petite  Bibliothèque 
des  Jurifconfultes;  que  le  Titre  de  cette  Edition  de  Parit 
contient  ceci  ,  Silva  nuptialit ,  bonis  referta  non  medicis, 
n  u  n  c  le  leQer  obnixe  regat  ut  fe  afpiciat ,  deinde  qued  ferip- 
tum  efl  légat ,  fir*  protinus  vifis  epufeuli  annotamentit ,  eu  m 
indice  alphabet ico  cententorum  narrative ,  talaberis gaudie 
maxime  ;  que  l'Auteur  a  ramalTé  tout  ce  que  l'on  dit  pour 
&  contre  les  femmes  ;  qu'il  y  a  bien  det  chofes  originales 
dans  ce  Livre  ;  qu'on  y  trouve  que  Dieu  ne  s'eft  fait  hom- 
me, &  n'a  pardonné  au  genre  humain,  que  parce  que  la 
falote  Vierge  cftolt  belle.  Ime  Deut  eptimus  maximus  ob 
pulcra  &  decerte  filia  Jerufatcm  immaculatam  virghtitatem 
generi  humano  fibi  mfefie  pepercit  &  home  faùus  efi  ;  qu'on 
cite  fur  cela  let  Confeilt  de  Romanus  avec  la  page ,  la 
ligne,  &  le  mot;  qu'on  y  trouve  au  (G  ces  paroles,  fimu- 
lieri  non  fotitfit  de  vefiibut  &  camibus ,  ipfa  fatitfocit  de 
corulbut  ;  que  Dieu ,  fi  l'on  en  croit  Nevizan ,  ne  préci- 
pita point  tout  let  mauvais  Anges  en  enfer;  qu'il  en  mit 
qoelquet-unt  dans  let  corpt  det  remmet  pour  ftire  enra- 
ger let  bommet.  Tout  eft  plein ,  ijoûte  Mr.  Marais ,  de 
pareilles  chofes  dtns  cette  Compilation. 

Je  ne  croi  pat  que  l'Edition  de  Paris  15a! ,  foit  la  pré. 
mlere  («) ,  ôt  je  m  étonne  que  Gefner  &  fes  Continuateurs 
aient  été  fi  négligent  à  l'égard  du  Sylva  nuptialis.  Ils  n'en 

Euent  aucune  Edition ,  ni  aucune  particularité  ;  &  ce- 
ant  c  eft  un  Livre  qui  a  palTé  pour  trés-curieux,  & 
on  a  fait  plufieurs  Editions.  J'ai  celle  de  Lion  apud 
Antonium  de  Harfy  157a  in  8  O).  En  voici  le  Titre  tout 
entier.  Sylva  nuptialit  librifex,  in  quibus  ex  di&is  Moder. 
materia  Matrimonii ,  Dotium  ,  Filial ionis,  Adulterii,0- 
riginis,  Succejfionit ,  &  Moniteriallum  plcniffimi  difeuti- 

'JSfUr?*  CUm  renudiis  tdfedandum  faétionet  Cuelpberum 
&  Csebclinorum.  htm  — 


fa  Principum.  Ad  bac,  de  autboritatibus  Beôorum,  pri- 
vilegiifque  miferabilium  perfonarum.  Qua  omniaexquaf- 
ttene.  An  nubendum  fit ,  vel  non,  defumpta  funt.  Jean- 
ne Ntviiane  Afienfi ,  Jurifconfulte  clarifime  ,  Autbore. 
Omnia  mulià  quàm  antebac  cafligatiera:  Indice  etiam  le- 
cupfetifme,  ac  Argumentis  in  fingutes  libres  additis ,  auc- 
tiera  reddita.  La  prémiere  chofe  qu'on  rencontre  aprét 
ce  Titre,  eft  une  Lettre  du  Jurifconfulte  Achille  Alio- 
nut  I  l'Auteur.  Elle  fut  écrite  l'an  i<aa,  &  commen- 
ce aluft  :  //-j**.^  aliquot  ante  aunes  (a) ,  Joannes  Nevi- 
xan*  vir  clarijfime ,  tuis  gtnialibus  atque  ingenialibus  Nup- 
tUt,  in  ametniflua  illa  tua  Sylva,  fréquentes  quetquot pa- 
latum  babent  interierit  beminis ,  literariit  pabulis ,  ac  ver- 
fatiliiibrigerulaquemenfaaddiaum,  atque  edudum.  Qui, 
poflquam  abfumpta  famés  ,  fif  amer  cemprefus  edendi ,  ita 
ad  unum  bilaritut  tibi  apptaufere  ,  ut  Alcinei  Pbaacum 
régis  epulum  à  Smyrnee  Marene  illufiratum  :  &  Didenii 
convivium ,  à  Nefirate  Melefigene  celebratum ,  longe  pefipe- 
fuerint  intervalle.  Cette  Lettre  nous  fait  favoir  que  Ne- 
vizan avoit  compofé  plufieurs  Additions  qu'il  ne  vouloic 
point  publier.  Alionut  l'exhorta  à  changer  de  réfolution, 
&  à  donner  au  plutôt  ce  nouveau  regale  aux  Lecteurs  cu- 
rieux ,  &  l'allure  que  Gabriel  de  Laude  Chancelier  du 
Duc  de  Savoie  fera  fon  patron ,  &  chaflera  aux  ténébret 
de  dehors,  comme  n'aians  point  la  robe  de  noces,  tout 
ceux  qui  témoigneront  quelque  dégoût  pour  un  tel  Ou- 
vrage. Efi  jam  fama  confiant ,  te  prkribus  nuptiit  am- 
pliores  ac  longé  ornatiores  (fi  confummatis  atque  abfelutit 
rébus  acceffio  fieri  potefT)  fupercencinnafe  ;  te  tamtn  mau- 
dit 0  confilio  atque  it> fêlent i  ad  eas  neminem  admifurvm  

Is  (Gabriel  LaudenGs)  tibi  afertor  ac  vindex  compara- 
tus ,  fi  quem  viderit  tuis  aecubantem  Nuptiit  ,  ex  bis  qui- 
bus ob  fiemacbi  morofitatem  ,  etiam  oderatijfima  pigmenta 
putert  foient  :  tanquam  non  babentem  indumentum  nup- 
tiale, in  tenebras  detrudet  exlericres.  Et  tune  tevelrigidi 
legant  Catones.  Après  cette  Lettre  d'Alionus  vient  l'Epitre 
Dédicatoire  de  l'Auteur  i  ce  Chancelier  de  Savoie.  On 
y  volt  que  Nevizan  avoit  réGfle  aux  preûtntet  follicita- 

tiont 
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NEVIZAN.  NEUTON.  NICAISE.  NICOLLE. 


Erudition  afliufonnée  de  curioGcez  divertilTantes.  Il  y  entaffà  beaucoup  de  Recueils  de  tuédifance 
contre  le  fexe.  Quelques-uns  difent  que  les  femmes  de  Piémont  n'entendirent  point  raillerie  , 
&  qu'elles  fe  vengèrent  de  lui  cruellement  (fl).  Il  ne  fut  jamais  marié,  mais  il  entretint  une  con- 
cubine, fie  en  eut  un  fils  qui  fut  Avocat ,  fie  qu'on  dépouilla  de  tous  fes  biens  (C),  fie  qui  pour 
furcroit  de  malheur  paflTa  de  l'extrême  pauvreté  à  la  folie.  Jean  Nevizan  décéda  l'an  1540.  11 
avoit  eu  foin  de  marier  fa  concubine  (£). 
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lions  de  Tri  amif  ,&  qu'il  leur  ivolt  refufé  la  publication 
de  l'es  Supplément  ,  &  qu'entre  les  raifoni  qui  l'avoient 
porté  i  ne  point  lea  mettre  au  jour,  celle-ci  n'avoic  pat 
été  la  moindre  ;  c'eft  que  par  de  mauvais  rapporta  touchant 
fon  Livre  on  avoit  irrité  contre  lui  beaucoup  de  femmet 
(3).  Il  fe  laide  néanmolna  vaincre  par  lea  honnétetez 
d'Alionua.  Rapportons  le  commencement  de  cette  Epi- 
tre  Dédicatoire ,  cela  peut  fervir  à  faire  counottre  l'Hif- 
loire  du  Livre  :  Petierunt  à  mt ,  CanctUarit  illufirit  ,  fif 
propt  quotidianis  conviait  tffiagitarunt  pltriqut  ,  ut  tutu- 
bratients  &  fupplttionts  quai  ad  Sylvam  mtam  othfiuri  fiu- 
di»  glomeravi ,  in  publicum  ederem.  Ingenuè  fattor ,  rt- 
pugeavi  femper  :  adto  ut  contra  meoi  mortl  quibujdam  fim 
mfus  nimis  auflerus.  Non  quod  me  praltrirtt  opus  ipfum 
mutilum  tjft  &  mancum ,  quandoquidem  imprefforum  incu- 
ri*  rcprniini  adtb  emtrferit ,  quid  fteit  aborlum  :  &  fiali- 
qui.  In  Sylvam  nt  ligna  ferai  :  quia  copia  fa  vidtrttur, 
aj/erertnt.  Ego  tamen  iliam  introfpicient  cogeèar  dut  te , 
quàm  pauptr  Acbaia  nufira  tfi.  Std  dtferebam ,  quia  otium 
non  iurttur  .  c'v.  Des  Ox  Livrea  dont  l'Ouvrage  eft  com- 
poCé,  Ici  deux  prémier»  roulent  fur  la  Tbefefn*i7  ne  faut 
peint  fe  marier  ,  &  les  deux  fuivans  fur  la  Tbefe  qu'il 
faut  fe  marier.  Et  aintl  l'on  ne  peut  pat  dire  que  l'Au- 
teur condamne  le  mariage;  il  ne  fait  que  rapporter  lea  rai- 
font du  pour  &  du  concre. 

(«)  $.  ]e  fui*  perfuadé,  comme  Mr  Bayle,  que  l'édi- 
tion du  Sylva  nupiialit  de  l'an  1521.  n'ett  pat  la  prémlere, 
mais  n'en  aiant  pat  vu  de  plut  ancienne  ,  ce  que  je  puis 
dire  la-deiïu»  eft  que,  t'il  y  en  a  quelqu'une,  elle  ne  peut 
être  tout  au  plut  que  de  l'année  1517.  puis  que  I.  1.  n. 
103.  de  ce  livre,  l'Auteur  cite  d'aprét  le  Jurifconfulte 
Afiliflus  ou  de  Ajfîiùis  ,  une  formule  d'Exploit  datée  du 
17.  Février  de  eeite  année-la  11  n'ert  pat ,  au  reQe,  fort 
certain,  comme  le  prétend  Mr. Simon  Confeillerau  Pré- 
Cdial  de  Beauvait,  que  le  Sylva  nuptial»  en  VI  livret, 
tel  que  nout  l'avont ,  ait  été  achevé  en  152a.  pult  que  I. 
ir.  n.  147.  il  paroit  que  l'Auteur  n'en  étoit  encore  qu'à 
cet  endroit  de  la  réviGon  de  Ion  Ouvrage ,  quelque  terni 
•prêt  Noël  1519.  jout  de  la  prife  de  Rhodet.  Enlin,  une 
remarque  à  faire  fur  ce  livre,  &  que  j'avols  oubliée,  c'eft 
que  Ici  fautet  d'impreffion,  C  fréquente!  dam  let  éditiona 
nouvelle* ,  y  comprit  celle  de  1545 ,  viennent ,  de  ce  que 
les  Ouvriera  ont  mai  deviné  lei  abbreviationi  de!  édi- 
tion! Gothiquei.  Par  exemple,  I.  îv.  n.  33.  pag.  38 1. 
de  l'édition  de  Lyon  ,  1545.  l'Epitaphe  de  la  fameufe 

Courtifane  Impéria  porte  :  impim  mtretricit  lmpia 

Cognata,  au  lieu  6'lmperi*  meretricit  Imperla  Cor- 

11  fana ,  comme  cet  endroit  a  été  rectifié  tom.  1.  pag.  108. 
du  nouveau  Menagiana  de  l'édition  de  Paris.  11  ellvi- 
Gble  que  cette  dépravation  fi  fenûble  vient  de  ce  qu'on 
a  mal  déviné  lei  abbrévlaiiont  de  cet  endroit  dut  le 


Gothique  dei  précédentes  éditions.  Rem.  Cuit. 

$.  00  Mon  édition,  qui  e(l  de  Lyon,  de  la  mène  an- 
née aufil  In  8-  porte  :  Apud  Bartbolomaum  Finctntlum  , 
preuve  évidente  que  cet  deux  Libraires  l'entreprirent  à 
communt  frais.  Rtx.  CatT. 

(5)  Qutlquts-uns  difent  que  les  femmet  Je  Piémont. . . . 
ft  vengèrent  de  lui  a  utilement.]  Je  n'ai  lu  cela  que  dans  le 
Livre  de  François  de  Billon.  C'eft  un  Livre  qui  fut  im- 
primé à  Paria  l'an  1555  ,  &  qui  a  pour  Titre ,  Lt  Fort  inex- 
pugnable de  C  honneur  du  Sexe  femenin.  On  y  trouve  ces 
paroles  (4):  „  Pour  revenir  à  mes  prifonniers ,  le  fécond 
,,  eft  un  Meffire  Jan  de  Navizaoe  (comme  Ion  dit  Jurif- 
„  confulte,  &  qnoy  que  foit  malcooféillé  }  lequel  en  la 
,,  Ville  de  Thurin  fe  montra  fi  écervelé  que ,  quelquea 
„  années  y  a,  il  machina  une  ftirprlnfe  par  luy  peu  a- 
„  prés  gettée  en  évidente  impreflion  Latine ,  au  mefpris 
n  du  gentil  Sexe  cy  dedani  décoré  ,  6e  en  efpecial  des 
„  Dames  Piémontoifei  ,  qui  fut  le  Livre  intitulé  [  La 
„  Foreft  de  Mariage]  toute  tendue  de  toiles  de  detrtc- 
„  tion.  Lequel  Livre ,  ayant  été  apperceu  des  Dames 
„  de  Thurin  ,  pour  Libelle  diffamatoire  ,  Ton  Autheur 
•»  (icy  prifonnier)  fut  incontinent  empongné  &  bon- 
„  teufement  par  ellea  déebacé  a  bellea  pierrei.  Vray  eft 
„  que  certain  tempa  apréa  il  obteint  Ton  Rtpel  de  ban 
„  au  moyen  de  l'obeiflanee  &  honorable  Amende  qu'il 
„  leur  veint  faire  a  genouz  ployez  :  Ayant  attaché  au 
„  front,  pour  figne  apparent  de  pénitence,  les  deuat 
„  Latim  qui  enfuyvent: 

„  Rufiicut  tfl  vert  qui  turpia  dicit  de  Mulitrt, 
„  Nam  feimmt  vert ,  quod  tmnei  fumut  de  Mulitrt. 

„  Ruftique  &  fot,  dift  il,  qui  blafonne  la  Femme  :  Car 
„  noua  fçavom  que  toui  fommet  de  Femme.  Cete  Rhy- 
„  me  Latine  ne  doit  eftre  tenue  pour  ridicule,  Car  cn- 
„  corea  qu'elle  n'ayt  été  faite  deperfonage  trop  prudent, 
„  elle  fut  faite  anmoins  par  Homme  (comme  fort  chatte  ) 
„  capable  d'Efprit  angellque ,  Confideré  que  depuis  le  eu 
„  tel  que  dit  eft ,  &  jufques  a  fon  trefpai ,  il  ne  feeut  onc 
„  trouver  Femme  (  pour  vieille  qu'elle  feuft  )  qui  luy 
„  drelfaft  la  paille  de  fon  liét  :  dequoy  le  bruyt  n'eft  en- 
„  cote  étaind  par  le  paT*.  Ainfi  le  bon  Meffire  Jan  re- 
„  ceut  fon  propre  guerdon  d'avoir  prim  peine  i  mefdire 
„  des  Dame!  ". 

(C)  //  tut  un  fili  qu'on  dépouilla  dt  tout  Cet 

4<>»s(5).]  Panzirole  me  l'apprend ,  comme  aufil  que  Ne- 
vizan eut  un  grand  Procéa  avec  Paul  Vifca  ;  qu'il  mourut 
pendant  ta  A'/»s  pendenee ,  &  qu'il  Inftitua  fon  héritier  le 
Comte  de  Montana  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fAt  parent 
de  ce  Comte  ;  car  fa  mere  étoit  fille  de  Godefroi ,  Sei- 
gneur de  Montana  (6). 
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NEUTON  (Adam)  Auteur  de  la  Traduction  Latine  de  l'Hiïtoire  du  Concile  de  Trente 
Compofée  par  Fra-Paolo  ,  étoit  EcoiTois.  Il  régentoit  la  prémiere  Ciafle  du  Collège  de  Saint 
IVIaixant  en  Poitou  fous  le  Règne  de  Henri  III  ,  fit  il  failoit  femblant  alors  d'être  Catholique. 
Il  retourna  en  fon  païi,  fit  fut  Précepteur  du  Prince  Henri  fils  aîné  de  Jaques  1  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.   Il  mourut  Doien  de  Salisburi  (a). 


NICAISE  (Claude)  en  Latin  Nieafiiu,  natif  de  Dijon,  a  été  fort  connu  parmi  les  Savans 
^Lwûr'tf*  du  XVII  Siècle.    Il  mourut  au  mois  d'Oétobre  1701  ,  a  l'âge  de  foixante  fie  dix-huit  ans.  Ceux 
mm  '70».  qui  voudront  voir  quelque  détail  fur  fa  vie,  fur  les  bonnes  qualitez  ,  fie  fur  fes  Ecrits  ,  n'auront 
qu'à  lire  le  Journal  de  Trévoux  (a),  fie  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (£). 

NICOLLE  (Pierre)  l'une  des  plus  belles  plumes  de  l'Europe,  nâquit  à  Chartres  l'an 
1635.  Sa  Famille  y  elt  considérable  depuis  long-tems  (J).  Il  s'attacha  au  Parti  des  Janfénif- 
tes,  &  il  travailla  de  concert  i  pluficurs  Ouvrages  avec  Monfr.  Arnaud  (a),  dont  il  fut  le  fidelle 
compagnon  dans  Us  dix  ou  douze  dernières  années  de  fa  retraite  (A).  Ce  fut  lui  qui  mit  en  Latin 
les  Provinciales  de  Monfr.  Pafcal,  fie  qui  les  accompagna  d'un  Commentaire  (5).    11  ne  fuivit 
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{A)  Sa  Famille. . .  eft  conftdérablt. . .]  Je  le  prouve  par 
le  témoignage  de  Mr.  Devizé.  Je  nt  vus  parle  point ,  dit- 
il  (1),  de  la  Famillt  des  Nlcoles.  Tout  lt  mondt  vous  dira 
\  tilt  tfi  trii-ancienne  A  Chartres,  Çf  qu'il  y  a  plus  de  deux 
cens  ant  qu'elle  y  fournit  det  Magifiratt.  Èilt  a  prt/tntt- 
ment  pour  digne  Chtf  le  Lieutenant  Central  dtttttt  villt.  Un 
jpeu  auparavant  il  avoit  parlédeMr.  Nicolle,pere  de  celui 
qui  eft  le  fujet  de  cet  Article ,  &  voici  ce  qu  11  en  dit  (2). 
J'ai  S  vout  apprendre  la  mort  de  Monfr.  Nicole  que  la 
,,  ville  de  Chartres  avoit  choify  pour  fon  Avocat.  C'eft 
„  une  perte  confidérable  pour  les  Gens  de  Lettre!.  Quoy 
„  qu'il  fuft  dans  un  âge  fort  avancé ,  il  fbûtenolt  avec  au- 

la  haute  réputation 
'ef- 


„  tant  de  fermeté ,  que  de  politeffe 
„  que  fet  Pièces  d'Eloquence  luy  avoient  acquife.  I' 

toit  attiré  l'eltime  de  quantité  de  perfonnei  de  la  Naif- 
„  fance  la  plua  relevée.  Il  compllmentoit.au  nom  de  la 
„  Ville,  leuri  Alteffei  Royale!  ion  qu'elle!  pifloientpar 


„  Charnel ,  &  toujours  avec  un  applaudiflement  gênerai. 
,,  Il  eftoit  père  de  l'illuftre  Mr. Nicole,  coonu  de  tout  le 
,,  monde  par  lei  excelleni  Ouvrage!  d'Erudition  &  de 
„  Piété  qu'il  met  au  jour  depuia  trente  années  ;  entr'au- 
„  très  par  la  Ptrpetuiti  dt  la  Foi,  &  nouvellement  pu 
„  lis  Efais  de  Morait  ". 

( B)  Ct  fut  lui  qui  mil  tn  Latin  Its  Provintiaitt  dt  Monfr. 
Pafcal,  &  qui  les  accompagna  d'un  Commentaire.']  Il  tau- 
droit  dire  les  Ltttrts  au  Provincial,  &  non  pas  les  Provin- 
ciale! ,  G  l'on  aimoit  mieux  fe  conformer  i  l'exaftittide 
qu'au  caprice  de  l'ufage.  Malt  laiflanr  i  pan  lt  Gram- 
maire, difont  biftoriquement  que  Mr.  Nicolle ,  fout  le 
faux  nom  de  Cuilltlmus  IVtndrotkius ,  eft  l'Auteur  de  ta 
Traduction  Latine  dei  Lettre!  de  Monfr.  Pafcal  contre  les 
Jéfuites,  a  laquelle  il  joignit  un  Commentaire.  Le  Doc- 
teur de  Sorbonne ,  qui  publia  les  Préjugez  légitimes  contre 
le  Janfénifme  l'an  lô.ô"  (3),  ne  favoit  pai  en  quel  tema 
Rrr  3  Mr. 
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point  Monfr.  Arnaud  Portant  du  Roiaume  l'an  1^79,  &  il  confentit  même,  dit-on,  à  une  efpece 
d'accommodement  avec  les  Jél'uites,  qui  confiftoit  a  s'engager  à  ne  rien  faire  contre  eux  ,  mais 
non  pas  a  rompre  avec  fes  anciens  Amis.  L'un  de  les  plus  beaux  Ouvrages  eft  celui  qui  a  pour 
Titre  Effais  de  Morale.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  ceux  de  la  Religion  cil  fort  fubtil  ;  jamais  on 
n'avoit  poufl~é  avec  tant  de  force  les  Objections  du  Schifmc,  &  les  Difficultez  de  la  voie  de  l'Exa- 
men: mais  plufieurs  perfonnes  fages  eftiment  qu'il  eût  mieux  valu  fupprimer  cela,  que  de  le  don- 
ner au  public;  "car  outre  que  l'Eglifc  Romaine  n'y  gagne  rien,  puis  que  l'on  retorque  contre  elle 
tous  les  Argumens  de  Mr.  Nicolle,  fes  Ouvrages,  joints  aux  Réponfes  qu'on  lui  a  faites,  peuvent 
fortifier  malheurcufcment  dans  leurs  mauvaifes  difpofitions  tous  ceux  qui  ont  du  panchant  vers  le 
Pyrrhonifme  (Q,  &  qui  ne  confidérent  pas  avec  alTez  d'attention  l'cfprit  &  le  caractère  de  la 
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Mr.  Nicolle  «voit  publié*  cette  Verfion.  Cette  ignorance  ne 
lui  eût  point  fait  de  tort ,  t'il  n'y  eût  pu  appulé  lei  raifona 
de  fa  conduite;  maia  parce  qu'il  en  tira  cet  ufage  ,  on  le 
releva  un  peu  durement.  Rapportons  fei  paroles,  fit  celles 
de  Ton  Adverfaire.  Ces  Meilleurs  ont  compilé  nouvel» 
,,  lementdins  leur  Venderokius,  tout  ce  qu'ils  ont  écrit 
„  de  plus  fubtil  fie  de  plus  captieux  pour  la  defenfe  de 

Janfenius:  ils  l'ont  mis  en  Latin  ,  &  l'ont  publié  dans 
„  l'Europe ,  fans  craindre  de  troubler  cette  profonde  paix, 

dont  ils  font  les  zélateurs  quand  on  écrit  contre  eux. 

Il  eft  donc  jufte,  que  les  enfans  de  lumière  tlcbent  de 
,,  ne  fe  laiQer  pa*  furpafleren  prudence,  aux  enfans  de  te- 
„  nebre*;  ils  fe  rendroient  fans  doute  coupables  d'une  ne- 
,,  gligenec  très-criminelle ,  s'i's  «voient  moins  de  zélé  pour 

la  defenfe  de  la  vérité,  que  les  ennemis  de  l'Eglife  en 
„  ont  pour  la  defenfe  du  menfonge  (4)  ".  Monfieur  Ar- 
naud lui  répondit  ce  que  l'on  va  voir.  Sinoftre  Doùeur 
Savoyard  avoit  lu  luy-mefme  te  Livre  ,  dont  apparemment 
il  ne  parle  ave  far  quelque  meebant  Mémoire  qu'on  luy  en 
aura  tienne ,  il  aitroit  feu  au' il  ne  t'appelle  point  Pendero- 
kius ,  mait  ffendrockiut  ;  que  te  n'efi  ptint  une  Compilation 
de  ce  qu'en  avait  écrit  déplus  fubtil  pour  la  defenfe  de  Jan- 
fenius, suais  une  TraduBhn  en  Latin  des  Lettres  Provin- 
ciales ,  avec  des  Notes  &  des  Differtatiens ,  où  Us  plus  grands 
principes  de  la  Morale  Cbreftienne  font  expliquez  d'une  ma- 
nier* auffi  éloquente  qu'édifiante  &folide:  Et  que  ce  Livre 
ayant  efté  fait  &  donné  au  public  plus  de  dix  ans  avant 
la  paix,  rien  n'efi  plut  ridicule,  que  de  fuppofer  quec'eft 
nouvellement  que  cet  Meftteurt  Pont  compilé  6c  pu- 
blié par  toute  l'Europe  fans  craindre  de  troubler  la  paix: 
femme  s'il  euft  efté  à  craindre  qu'on  nt  la  troubldt  dix  ant 
avant  qu'elle  fût  faite.  Cependant  II  triomphe  après  tant  de 
fauffettz  &  d'impertinences  ,  fi?  il  en  tire  cette  conclu/ion 
tutrageufe  :  Il  eft  donc  jufte  que  les  enfans  de  lumière  ne 
fe  laiifent  pas  furpafler  en  prudence  aux  enfans  de  ténè- 
bres :  Ils  fe  rendroient  fans  doute  coupables  d'une  négli- 
gence très-criminelle  ,  s'ils  avoient  moins  de  zélé  pour 
la  defenfe  de  la  vérité,  que  les  ennemis  de  l'Eglife  en  ont 
pour  la  defenfe  du  menfonge.  On  lalfe  à  ceux  qui  auront 
lû  le  fPendrock ,  fi?  l*  Doâeur  Savoyard,  de  mettre  chacun 
des  deux  dam  le  rang  qu'ils  jugeront  en  leur  confeience  luy  é- 
tredû  ,parmi  les  enfans  de  lumière ,  tu  parmi  les  enfans  de 

ténèbres  Ce  qui  eft  certain ,  eft  que  le  Doùeur  Savoyard 

mettant  fa  prudence  &  fin  zél*  à  avoir  écrit  depuis  la  paix, 
fans  fe  mettre  en  peine  s'il  la  troublait ,  il  eft  très-faux  qu'il 
ait  pu  eftre  porté  à  cette  forte  de  prudence  par  C  exemple  de 
H'tndr  ck  qui  n'a  écrit  que  long-temps  avant  la  paix  (5  ) .  Le 
Pere  Honoré  l'abri  famenx  Jéfuite  répondit  à  cet  Ouvra- 
ge de  Mr.  Nicolle;  fa  Réponfe  fut  imprimée  fous  le  faux 
nom  de  Bernardus  Stubreckiut  (6).  Il  l'inféra  depuis  tou- 
te entière  dans  un  Livre  qu'il  intitula  R.  P.  Honorât i  Fa- 
bri  Societatis  Jefu  Theologs  Âpologeticus  DoÙrina  moralit 
ejufdem  Societatis  (7).  Cet  Ouvrage  de  Stubrock  fut  mit 
dans  l'Index,  fit  ce  qui  eft  bien  étrange  celui  de  Wend- 
rock  n'y  fut  point  mis ,  quoi  que  les  Jéfuites  euflent  tiché 
de  l'y  faire  mettre,  fit  que  les  Lettres  Provinciales  y  euf- 
fent  été  fourrées.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  I  un  Janfénifte 
qu'on  ne  les  y  mit  que  parce  qu'elles  étoient  en  Fran- 
çois ,  &  fans  nom  d'Auteur,  &c.  voici  fes  paroles  (8)  : 

L'applaudiflemcnt  gênerai  qu'on  a  donné  aux  Lettre* 
„  Provinciales  ,  6c  qu'on  y  donne  encore ,  6c  le  fruit 
„  que  l'Eglife  en  a  tiré  ,  perfonne  jufqu'à  cet  Auteur 
„  n'ayant  11  bien  découvert  les  pernicieux  relichemeus 
„  des  Cafutftet  modernes  ,  font  un  jufte  fujet  de  croire 
„  qu'elles  oe  fe  trouvent  dans  le  Catalogue  des  Livres 


défendus,  que  parce  qu'elles  avoient  paru  fans  nom 
Approbateur,  fie  fana  le  lieu d'impref- 


d'Auteur,  fana , 


Une  preuve  que  cela  doit  eftre  ainG 
eft  que  ces  mêmes  Lettres  ayant  efté  traduites  en  La- 
tin par  Guillaume  Wendrock,  avec  des  Notes  qui  en 
'„  juftilient  les  Citations,  quoi  que  ce  Livre  euft  efté  de- 
,,  feré  à  l'InquiOtion  dans  le  même  temps  qu'on  y  défera 
„  \' Apologie  des  Cafuifles ,  comme  le  témoigne  le  P.  Fa- 
,,  bry  dans  les  Nota1  in  Notât ,  en  fe  promettant  que  le 
„  Livre  de  Wendrock  n'échaperoit  pas  la  Cenfurc:  Nul- 
„  lus  du  kilo  (dit-il,  parlant  a  Wendrock)  quin  tuus  in 
„  Cataloguât  Librorum  prohibitorum  reftrendut  fit  :  il 
„  s'eft  trouvé  néanmoins  qu'il  a  cité  faux  Prophète,  le 
„  Livre  de  Wendrock  n'ayant  point  efté  cenfuré ,  6c  les 
M  Nota'  in  Notai  de  ce  jefuite  l'ayant  efté  ".    On  a- 


voue  dans  la  nouvelle  Réponfe  qui  a  été  faite  aux  Pro- 
vinciales ,  que  le  Livre  de  Wendrock  eut  un  merveil- 
leux fuccés.  Ces  Lettres  ,  depuis  ta  dixième  ,  ne  fu- 
rent plus  de  pures  attaques  :  car  Pafcal  fut  obligé  luy- 
mefme  de  fe  mettre  fur  la  defenfive  ;  parce  que  let  Jé- 
fuites prétendirent  avoir  convaincu  Port-Royal  d'un  très- 
grand  nombre  a ' impoflures  fur  lefquellrs  il  n'euft  pat 
efté  honorable  de  fe  taire  toul-a-fatt.  Mr.  Nicole ,  fout 
le  nom  de  IVendrotk  ,  vint  quelque  temps  après  au  fe- 
ceurs  ;  ou  pluftoft  U  fut  la/'cbé  par  le  parti  pour  achever 
la  déroute  det  Jefuiles.  Il  le  prit  fur  un  ton  bien  haut 
dans  les  Commentaires  Latint  qu'il  ajoufta  à  fa  Traduc- 
tion det  Provinciale!  :  il  y  a  traité  les  Je  fuites  comme  det 
miferables.  Tout  cela  réujfit  au  delà  de  ce  qu'en  pouvait 
efperer  (9). 

(C)  Ses  Ouvrages ....  peuvent  fortifier  ceux  qui 

ont  du  panebant  vers  le  Pyrrhonifme.']  le  n'ai  Ici  en  vue 
que  deux  Ouvrages  de  Mr.  Nicolle:  I  un  a  pour  Titre, 
Préjugez  légitimes  contre  let  Catvtniflet  fto);  &  l'autre 
Les  prétendus  Refermez  convaincus  de  Scbifme  (u\  Je 
n'ai  en  vue  dans  le  premier  que  le  Chapitre  XIV  ,  où 
l'Auteur  prétend  montrer  que  ta  voye  propofèe  par  les  CaU 
vinifies ,  pour  inftruire  les  hommes  de  la  vérité ,  eft  ridi. 
eule  &  Impoffîble.  Il  dit  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui 
fe  puifle  faire  inftruire  raifonnablemen:  par  cette  voie, 
fans  s'afdrer  en  1  lieu, Si  les  pafages  de TEcriture ,  qu'on 
lui  allègue,  font  tirez  d'un  Livre  canonique,  a.  S'ils  font 
conformes  à  l'original.  3.  S'il  n'y  a  point  de  diverfet  ma- 
nières dt  les  lire  qui  en  àfoiblijfcnt  la  preuve.  Après  cela , 
Monfr.  Nicolle  déploie  toute*  les  adrefles  de  la  Rhétori- 
que, pour  faire  voir  en  détail  les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  difcuOion  de  ces  trois  points.  Il  poulie 
cela  beaucoup  plus  loin  dans  l'autre  Livre  ,  où  il  pré- 
tend que  ceux  qui  fortirent  de  la  Communion  Romaine  au 
XVI  Siècle,  ne  le  purent  faire  fans  une  extrême  téméri- 
té, à  moins  qu'il*  n'euftent  une  connoiftance  exacte  des 
raifons  qui  la  favorifent ,  &  de  celles  qui  la  combattent, 
&  en  général  de  toutes  les  Objections  qu'on  peut  for- 
mer furies  l'..  liages  de  l'Ecriture  alléguez  de  part  &  d'au- 
tre. Il  montre  ce  qu'ils  étoient  obligez  de  faire ,  afin 
d'acquérir  une  certitude  légitime  qu'il  faloit  quiter  l'E- 
glife  Romaine  ,  &  fe  ranger  dans  la  Communion  det 
Proteftans  ;  &  il  fait  entrer  tant  de  difcufllons  dans  l'Exa- 
men qui  a  dû  conduire  z  une  femblable  certitude  ,  qu'H 
n'y  a  point  de  Lecteur  qui  ne  comprenne  que  de  dix  mille 
perfonnes  on  en  trouveroit  mal  aiffment  quatre,  qui  puf- 
fent  remplir  ce  devoir.  Quel  fruit  a-t-il  recueilli  de  tant 
de  méditations  f  Un  avantage  qui  s'eft  terminé  a  fa  per- 
fonne; il  s'eft  acquis  la  réputation  d'un  tin  Difputeur,  & 
d'un  Philofophe  Théologien  très  capable  de  fouteoirune 
caufe  quelle  qu'elle  fût ,  fie  de  poufler  les  Difficultez 
•ufll  loin  qu'elles  peuvent  l'être.  Mais  il  n'a  rien  fait 
pour  fon  Parti  ;  car  Mr.  Claude ,  qui  a  répondu  i  fon 
premier  Livre,  &  Mr.  Jurieu  qui  a  répondu  i  l'autre, 
ont  fait  voir  manifeftement  qu'on  eftexpofé  dana  la  Com- 
munion Romaine  i  toutes  ce*  même*  difficultez  ;  fie 
qu'il  faut  de  plut  s'y  embarquer  fur  l'Océan  de  la  Tradi- 
tion, Se  parcourir  tout  let  Siècles  de  l'Eglife ,  toute  l'IIif- 
toiredes  Conciles ,  fie  celle  de  la  Difpute  ftir  l'Autorité  du 
Pape,  Inférieure  aux  Concilca  félon  quelques-uns ,  fupé- 
rieure  félon  quelques  autres;  defoneque  la  voie  de  l'Au- 
torité ,  par  où  les  Catholiques  Romains  font  profetHon  de 
fe  conduire,  eft  le  grand  chemin  du  Pyrrhonifme.  Un 
homme  qui  fe  veut  aflurer  légitimement ,  qu'il  fe  doit  fou- 
mettre  à  l'Autorité  de  l'Eglife  ,  eft  obligé  de  favoir  que 
l'Ecriture  le  veut  ainfi.  Le  voilà  donc  expofé  i  toute* 
les  difeuflions  de  Mr.  Nicolle  (n) ,  fit  il  faut  de  plus  qu'il 
fâche  Ci  la  doctrine  des  Pères ,  &  celle  de  tous  les  Siècles 
du  Chriftianifme,  eft  conforme  a  la  foumiflîon  qu'il 
avoir.  Il  fera  bien  infatigable,  s'il  n'aim 
de  tout ,  que  de  s'engager  a  tant  de  recherches  ;  6c  il  fera 
bien  fubtil,  ft  prenant  toute  la  peine  que  cela  demande  , 
il  rencontre  enfin  la  lumière.  C'eft  donc  une  voie  de  Pyr- 
rhonifme (13).  La  Réponfe  de  Mr.  Claude  a  Mr.  Nicol- 
le, intitulée  Dèfenfe  de  la  Réformathn  (14),  eft  un  chef- 
decuvre.  Il  a  non  feulement  bien  rétorqué  les  Objection! 
de  fon  Adverfaire,  mais  auili  il  les  a  directement  éclair- 
cies ,  d'une  manière  qui  édifie  les  bonnes  a  mes ,  fans  mon- 
trer aux  Libertins  la  méthode  d'infulter  la  Religion.  Bien 
des  gens  voudroientquc  l'on  en  pût  dire  autant  de  l'autre 
Adverfaire  de  Mr.  Nicolle;  mais  on  ne  le  fauroit  faire 
fans  le  Dater  groOiérement.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  d'en- 
feigner  aux  juifs,  comment  ils  peuvent  convaincre  d'une 
iofigne  témérité  ceux  de  leurt  ancêtres  qui  embra lièrent 
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l'Evangile,  &  qui  prononcèrent  en  dernier  reiTortquel» 
Synagogue  étoit  devenue  une  f»ulTe  Re'igion(t5;  :  il  nous 
a  forgé  je  ne  fai  quelle  diftinction  grotefque  d'examen  de 
difcuttïon,  &  d'examen  d'attention  (16)  ,  auflî  abfurde 
pour  le  moins  que  celle  de  la  quantité  formelle  dans  Tor- 
dre a  foi,  &de  la  quantité  actuelle  dans  l'ordre  au  lieu, 
q nantiras  formalit  in  orJme  ad  J  e ,  tjf  quantitas  aâualis  in 
trdine  ad  locum ,  dont  les  Ecoles  Romaines  retentiflent  ;  fit 
il  eft  tombé  d'accord  que  les  fideltes  ne  font  point  con- 
duits a  l'Orthodoxie  par  des  preuves  évidentes  ,  mais  par 
des  preuves  de  fentitnem ,  &  qu'il»  difcernent  la  vériié  par 
le  goût,  «5c  non  point  par  des  idées  diftinctes.  Cette  Dif- 
puteaeu  des  fuites:  d  un  côté  Monfr.  Pellilïbn  (17),  & 
l'Auteur  du  Commentaire  fur  contraintes  d'entrer  ,  fit  Mr. 
Papin  (18)  ont  fait  des  Livres  où  ils  ont  montré  de  plus 
en  plus  les  difficulté?  infurmontab'es  de  la  voie  de  l'Exa- 
men; Se  de  l'autre  quelques  Miniftres  fe  font  plaints  fort 
vivement  de  la  Réponfe  qui  a  été  faite  à  Mr.  Nicolle,  à 
l'égard  du  fondement  de  la  foi.  L'Auteur  de  cette  Ré- 
ponfe ,  bien  loin  de  fe  retraiter ,  ou  de  faire  quelques  pas 
en  arrière,  s'eft  expliqué  tout  de  nouveau  avec  plus  de 
précifion.  Il  vient  de  faire  un  gros  Livre,  pour  foutenir 
non  feulement  que  les  preuves  de  la  divinité  de  l'Ecriture 
ne  nous  font  point  propofées  avec  évidence  par  l'Efprit  de 
Dieu  qui  nous  convertit ,  &  qu'il  n'eft  point  évident  que 
Dieu  nous  révèle  dans  fa  parole  tel  &  tel  myftere  ;  mais 
tufll  que  ceux  qui  mettent  le  fondement  de  la  foi  fur  l'é- 
vidence du  témoignage ,  enfeigaent  une  doctrine  perni- 
cieufe  &  trèsdangereufe(io).  Il  y  a  des  gens  qui  croient 
que  c'eft  mener  la  Religion  fur  les  bords  du  précipice,  & 
que  il  les  Celfus  Si  les  Porphyres  l'avoient  trouvée  dans 
un  tel  polie ,  s'ils  avoient  eu  à  combattre  des  Docteurs 
Chrétiens  qui  leur  euflent  fait  tant  d'avances,  &  tant  d'a- 
veux ,  on  n'eût  pu  tenir  un  quart  d'heure  en  leur  préfen- 
ce.  le  ne  croi  pas  qu'ils  aient  raifon,  ni  qu'ils  aient  aflez 
médité  fur  la  nature  du  Chriftianilrae.  je  ne  fai  pourtant 
ce  qui  pourra  réfulterde  la  Difpute  du  Miniftre  de  Rotter- 
dam &  du  Miniftre  d'L'trccht  ;  mais  il  me  femble  que  fi 
l'on  étoit  dans  un  tems  de  crife,  &  dans  les  conjonctures 
de  l'elTervcfcence  des  humeurs  qui  ont  produit  tant  d'effets 
en  divers  Siècles ,  on  auroit  de  grands  changemens  à  crain- 
dre: Deus  omenavertat  (so). 


ex  quantulacumque  parte  pofttt  intelligi  Deus.  Voilà, 
dis- je,  le  fruit  que  ce  dogme  peut  produire,  fi  l'on  en 
croit  certaines  perfonms;  fedn«nego  credulut  Hlis:  mais 
j'en  doute  un  peu  quand  jeconfidereque  le  Miniftre  d'U- 
trecht(as),  perfuadé  que  l'Ecriture  contient  un  témoi- 
gnage évident  de  nos  myfteres ,  n'approuve  pas  que  l'on 
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U  y  a  peut-être  des  gens  qui  fouhaiteroient  que  la  doc- 
trine du  Miniftre  de  Rotterdam  fût  ctnbratTée  par  tous  les 
Docteurs.  Ils  s'imaginent  qu'après  cela  on  ne  difputeroit 
plus,  Ci  que  ce  feroit  le  véritable  tombeau  des  Contro- 
verfes  :  car  comme  on  ne  difpute  point  des  goûts ,  on  ne 
difputeroit  point  fur  la  Religion,  dés  que  tous  les  Théo- 
logiens réduiroient  au  goût  l'analyfe  de  la  foi.  Je  croi, 
diroit  l'un ,  polTéder  la  vérité ,  parce  que  j'en  ai  le  goût  & 
le  fentimant;  &  mol  auflî  diroit  l'autre.  Je  ne  prétens 
pas  ,  diroit  l'un  ,  vous  convaincre  par  des  raifons  éviden- 
tes ,  je  fai  que  vous  pourriez  éluder  toutes  mes  preuves; 
ni  moi  non  plus  ,  diroit  l'autre.  Ma  confeience  eft  con- 
vaincue, diroit  celui-ci  ,  elle  goûte  mille  confolations , 
encore  que  mon  entendement  ne  voie  point  clair  dans 
ces  matières;  &  la  mienne  auflî  ,  diroit  celui-là.  Je  me 
perfuadé,  continucroit  le  premier,  que  l'opération  inté- 
rieure de  l'Efprit  de  Dieu  m'a  conduit  t  l'Orthodoxie;  & 
moi  auflî ,  continueroit  le  fécond.  Ne  difputons  donc  plus, 
ne  nons  perfécutons  plus,  s'entrediroient-ils.  Si  je  vous 

Sropofe  des  Objections  à  quoi  vous  ne  puifltez  pas  répon- 
rc,je  n'aurai  point  lieu  d'efpérer  de  vous  convertir;  car 
puis  que  vous  ne  prétendez  pas  que  l'évidence  foit  le  ca- 
ractère des  véritez  théologiques ,  l'obfcurité  de  vos  raifons 
&  la  fotblefle  de  vos  preuves ,  ne  vous  paroltront  jamais 
nne  marque  de  faufleté.  Ce  feroit  donc  vainement  que  je 
vous  réduirais  au  filcnee.  Votre  goût  vous  tiendrait  lieu 
de  démonftration  ;  tout  de  même  qu'à  l'égard  des  viandes 
nous  nous  fions  plus  à  notre  palais ,  &  aux  bons  effets 
qu'elles  produlfent  pour  notre  famé,  qu'aux  raifonnemens 
Ppéculatifs  d'un  Cu Minier  ou  d'un  Médecin;  encore  que 
nous  ne  fâchions  donner  aucune  raifon  pourquoi  ces  vian- 
des nous  piaifent,  &  nous  fortifient.  Convenons  donc  les 
uns  &  les  autres  de  ne  nous  point  inquiéter ,  &  contentons- 
nous  de  prier  Dieu  les  uns  pour  les  autres.  Voilà  le  fruit 
qui  pourrait  naître  de  cette  doftrine.à  ce  que  prétendent 
certaines  gens  qui  fe  fouviennent  d'une  Maxime  de  St.  Au- 
gurtin;  c'eit  que  le  difeernement  du  vrai  &  du  faux  étant 
une  chofe  très  difficile,  il  ne  faut  point  s'emporter  contre 
ceux  qui  errent.  Illi  invus  jdtviant ,  dit-il  aux  Manichéens 
(21),  <tui  ne/tiunt  eu  m  quo  labort  verum  invenialur  ,  & 
quant  dtficitè  cavrantnr  errores.    Illi  in  vol  fxviant  ,  qui 


Caf.  U. 


nefciunt  quùm  rarum  &  arduum  fit,  earnalia  pba 
ta  pire  mmtis  ferenitate  fuperare.  Illi  in  vos  f*vù 
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perfécute  les  Hérétiques;  &  qu'au  contraire  foi  Aatago- 
nifte,  perfuadé  qu'on  ne  fauroit  alléguer  de  bonnes  preu- 
ves (23)  ni  de  la  divinité  de  l'Ecriture  aux  Infidèles  ,  ni 
du  témoignage  de  nos  myfteres  aux  Socinlens  ,  approuve 
fort  que  les  Magiftrats  perfécutent  les  Hérétiques  (14). 
Quels  travers  d'efprit  1  On  ne  doit  compter  fur  rien  ,  pen- 
dant qu'on  fuppofe  que  tes  hommes  agiront  félon  leurs 
principes,  &  qu'ils  bâtiront  conféquemment  tout  leurSyf. 
téme.  Ce  n'elt  pas  que  je  prétende  que  le  Miniftre  d'U- 
trecbt  raifonne  mal ,  quand  il  joint  enfetnbleces  deux  cho-    ,   .  — . 
fes ,  l'une  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  évidence  de  témoigna-  faTrlltï 
ge  pour  ceux  que  Dieu  illumine ,  l'autre  qu'il  ne  faut  point   de*  Droit* 
établir  de  peines  civiles  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  le 
myftere  de  ta  Trinité ,  celui  de  l'Incarnation ,  &c.  je  n'at- 
tribue l'inconféquence  qu'à  fon  Adverfaire.   Elle  eft  vifi- 
ble  ;  car  fi  l'on  convient  d'un  côté  que  l'on  ne  fauroit  don- 
ner de  bonnes  preuves  (25)  que  Dieu  révèle  clairement 
l'exiftence  de  fes  myfteres  dans  fa  parole,  on  a  grand  tore 
de  prétendre  qu'un  homme  qui  ne  les  croit  pas  mérite  de 
perdre  fes  biens ,  fa  liberté  ,  fa  patrie  :  car  il  a  pour  lui  les 
lumières  de  la  Raifon  ,&  vous  ne  fauriez  nier  qu'il  n'agi  lie 
raifonnabletnent,  lors  qu'il  refufede  renoncer  à  fes  lumiè- 
res, à  moins  qu'il  ne  paroifle  qu'elles  font  évidemment 
combattues  par  le  témoignage  de  Dieu.  Il  eft  prêt  de  fac  ri- 
fier  fes  idées  les  plus  diftinctes ,  dés  qu'il  paraîtra  claire- 
ment que  l'autorité  de  Dieu  le  demande.  Vous  vousrecon- 
noiflez  incapable  de  le  lui  faire  paraître  ,  &  vous  avouez 
que  la  grâce  pourra  bien  l'en  perfuader,  mais  non  pas  le 
lui  découvrir  évidemment.  Tout  ce  donc  que  la  raifon  & 
la  charité  exigent  de  vous,  c'eft  de  prier  Dieu  pour  lui 
(26),  &  de  faire  en  forte  par  les  voies  d'une  inftruclion 
modérée,  qu'il  trouve  moins  de  probabilité  dans  fes  opi- 
nions que  dans  les  vôtres.  Si  vous  ne  pouvez  pas  y  réuffir, 
lailTez-le  jouïr  de  fon  bien  &  de  fa  patrie,  &  n'allez  pat 
armer  contre  lui  le  bras  de  fon  Souverain.  Voilà  des  cho- 
fet  qui  fe  fuivent  naturellement  &  clairement;  &  néan- 
moins le  Miniftre  dont  je  parle  Ici  lu  fépare  l'une  de  l'au- 
ire,  tant  il  eft  incomparable  en  matière  de  travers  d'efprit. 
Car  pour  le  dire  en  paflant ,  y  eut-il  jamais  de  plus  étrange 
bizarrerie  que  de  crier  autant  qu'il  a  fait  contre  le  Coin-   du  tour- 
mentateur  Pbilofophique,  6c  puis  d'adopter  tout  le  fond   »»••/«  «* 
de  fon  Syftéroe  ?  On  montrerait  aifément  que  fes  Hypo- 
thefes  font  les  plus  propres  du  monde  à  confirmer  celles 
du  Commentateur  (27);  mais  on  s'écaneroit  trop  de  Mr. 
Nicolle.  Revenons  à  lui. 

Qu'on  ne  me  dife  pas  que  cet  Auteur  a  aflez  gagné ,  puit 
que  fes  Livres  ont  fait  naître  de  telles  Difputes  entre  les 
Miniftres  de  Hollande.  C'eft  un  avantage  chimérique  par 
rapport  à  fa  Communion  ;  &  il  a  caufé  un  mal  réel  dans  le 
Chriftianifme  ,  en  excitant  des  Conteftations  qui  démon- 
trent, que  ni  par  la  voie  de  l'Autorité, ni  par  la  voie  de 
l'Examen  (sa)  ,  on  ne  peut  choifir  un  parti  avec  la  fatis- 
faction  de  le  dire  ,  qu'on  a  fait  un  bon  ufage  de  fa  Raifon  ; 
car  ce  bon  ufage  confifte  à  lufpendre  fon  jugement ,  juf- 
ques  à  ce  que  l'évidence  des  preuves  fe  préfente.  Les  ef- 
prits  philofopbes  fe  reprocheraient,  comme  un  grand  dé- 
faut, la  facilité  avec  laquelle  ils  auraient  cru  les  véritez 
qui  ne  leur  auraient  été  propofées  qu'obfcurément.  Ils  ne 
fe  pardonneraient  pas  d  avoir  bien  jugé  un  Procès,  s'ils 
l'avoient  jugé  avant  l'Examen  révère  de  toutes  les  pie- 
ces  des  parties.    Ils  donnent  le  nom  méprifable  A'opina- 
.*.  vr  i  ceux  qui  prennent  parti ,  fans  y  érre  comme  forcez 
par  des  Argumens  inconteftables.    Ils  foutiennent  qu'on 
ne  peut  avoir  par-là  qu'une  fauflie  feience  ;  &  ils  difent 
que  ,,  l'ignorance  vaut  beaucoup  mieux  que  cette  lande 
,,  feience,  qui  fait  que  l'on  s'imagine  fçavoir  ce  qu'on 
,,  ne  fçait  point.  Car  comme  St.  Auguftin  a  très-judicieu- 
,,  fement  remarqué  dans  le  Livre  de  l'utilité  de  la  créan- 
,,  ce  ,  cette  difpofition  d'efprit  eft  très  blâmable  pour 
„  deux  raifons  :  l'une  que  celuy  qui  s'eft  fauflement  per- 
„  fuadé  de  connottre  la  vérité ,  fe  rend  par-là  incapable 
„  de  s'en  faire  inftruirc  :  l'autre  que  cette  prefomption 
,,  Ce  cette  témérité  eft  une  marque  d'un  efprit  qui  n'eft 
„  pas  bien  fait  :  Obinari ,  dua s  ob  res  turpijjimum  eft  :  quod 
„  difeere  non  poteft  qui  fibi  jam  ft  /cire  perfuafit:  &  per 
«1  /'  '>/<•  temeritat  non  beue  afetti  animi  fignum  eft.  Car 
„  le  mot  opinari ,  dans  la  purexé  de  la  Langue  Latine , 
„  fignifie  la  difpofnion  d'un  efprit  qui  confent  trop  lege- 
„  rement  à  des  chofes  incertaines  ,  &  qui  croit  alnfi  fça- 
„  voir  ce  qu'il  ne  fçait  pas.    C'eft  pourquoi  tous  les 
„  Philofophes  foûtenoient  fapientem  nibil  opinari  ;  &Ci- 
,,  ceron,  en  fe  blâmant  luy-mefme  de  ce  vice,  dit  qu'il 
„  eftoit  magnus  opinator  (29)  ".  Non  feulement  les  l'hi- 
„  lofophes  ,  mais  tout  le  monde  en  général,  doit  convenir 
de  cette  Maxime,  que  ce  n'eft  pas  aifez  de  dire  vrai,  peur 
n'eftre  pas  téméraire  :  il  faut  encore  /ravoir  qu'on  dit  c£*T*VB,*"ai- 
vrai.    Celui  qui  fuutiendruit  que  le  nombre  des  fables  de   £r7  / 
la  mer  eft  pair ,  pourroit  dire  vrai ,  mais  il  ne  laiferoit  pat   ç,,r.  // 
d'itrt  certainement  coupable  de  témérité  (30).  Ainû  le  Li-  fH,  m.  i}« 


jt'fument 
tm-inetete 
feme  U  7V. 

itr  j*)£#, 

{ij)UComi 

menteunr  m 

fait  vetr 
demi  la  Pro- 
fane de  la 
ir  Pat  lie, 
fm'è  l'tgard 
du  drêtn  de 
ta  temftumeo 
fi  erre,  Mr, 
jurico,  tm 
finfamt  U  rU 
fnfr.  ,;fl 
rifalt  Int. 
même.  Ou 
penrrtie 
ttimSn  cela 
fmr  fm 


fll)S« 

tHntefattt 
m  n  Mme*  i 
rte  '«m  de 
Hfttdftm  ,  {f 
i  la  trime, 
tita  det 
atltnm 


fi*1  Art. 
de  penfei, 
i  P  ai  lie. 
Chat,  tir, 

ft  m.  14. 

fi> 

r*io)  Nicos- 
ie, le» 
prf*rtndu* 
ReMimf* 


Digitized  by  Google 


N    I    C    O    L    L  E. 


n  y  a 


pas  attaqué  fon  Adverfairc  par  les  endroits  les  plus  foibles  (Z))  :  ce  qui  prouve  matiifeftemcnt 
qii'avec  toute  fa  pénétration  il  ne  les  découvrit  pas.  11  cft  mort  à  Paris  le  16  de  Novembre  1695, 
peu  de  jours  après  qu'on  eut  mis  en  vente  fon  Traité  des  Quiétiiles.  Il  entendoit  les  Belles-Let- 
tres. C'eft  à  lui  que  l'on  attribue  le  Deleâus  Epigrammatum ,  qui  a  été  imprimé  diverfes  fois  ,  & 
la  favante  Préface  qui  l'accompagne  (£).    Au  relie,  je  m'étendrai  (t)  fur  les  fuites  de  l'un  de  fes 

Livres, 


vre  de  Mr.  Nicoltc  n'»  été  propre  qu'à  fomenter  Pirréfo- 
luiion  des  Efprlts  indiffetens,  fie  à  donner  de  nouveaux 
prétexte!  aux  Sceptiques  de  Religion.  On  pourrolt  peut- 
être  dire  du  prétnier  Ouvrage  qui  t  paru  fur  ces  matières, 
ce  que  les  Anciens  difoient  du  prémier  navire  :  Plût  a 
Dieu  que  l'arbre  qui  fervit  a  le  conftruirc  fût  encore  de- 
bout !  Ciceron  applique  cette  penfée  a  la  Raifon  :  O  uti- 
t ,  ut  Ma  anus  optât , 


lefquels  Ils  ont  trouvé  neceflaire  de  biiir  la  Réformation, 
fubfilleni  depuis  plufieurs  Siècles,  il  s'enfuit  évidemment 
que  ce  ne  font  pas  des  erreurs  mortelles.  Or  il  n'eût  point 
falu  fe  féparer  de  cette  Eglife,  fi  aucune  de  fes  erreurs 
n'eut  été  mortelle.  Larebonius  (40)  a  fait  voir  cela  trés- 
amplement.  Pour  voir  donc  les  fautes  &  les  bévues  dont 
ce  Syftéme  eft  rempli ,  il  faut  lire  non  feulement  la  Repon- 
fe  de  Mr.  Nicolle,  mais  au  lit  Janua  Cttlorum  referata. 

Comment  fe  peut-il  feue ,  demandera-t-on ,  que  cet  Ou- 
vrage contienne  tant  d'imperfections  ;  fit  que  néanmoins  il 
ait  été  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  fon  Auteur?  Je 
vous  renvoie  a  un  petit  Livre  (41)  I0'  fu(  imprimé  l'an 
1693  :  vous  y  trouverez  la  réponfe  à  cette  demande.  L'Au- 
teur de  ce  petit  Livre,  aiant  décrit  le  honteux  étac  fous 
lequel  Larebonius  avoit  fait  paroltre  le  nouveau  Syftéme 
de  l'Eglife,  fe  propofe  l'Objection  que  vous  allez  voir: 
,,  Mais  pourquoi  donc  a-t-on  avoué  autrefois  que  ce  Syl- 
tOme  de  l'Eglife  étoit  le  chef-d'œuvre  de  ce  Miniftre? 
,,  On  ne  s'en  dédit  point ,  on  avoue  encore ,  que  c'eil  ce* 
lui  de  tous  fes  Livres  où  il  a  fait  le  mieux  paroltre  l'é- 
,,  tendue  de  fon  imagination  ,  fit  la  faculté  d'inventer  des 
,,  preuves,  &  de  pouffer  des  difficultez.  Tout  cela  fe  peut 
a  rencontrer  dans  un  Ouvrage  qui  a  d'ailleurs  de  trés- 
„  grands  défauts,  fit  où  l'Auteur  ébloui  par  le  trop  grand 
eflbr  qu'il  s'eft  donné,  n'a  pas  pris  garde  qu'il  alloit 
H  trop  loin,  qu'il  paflblt  dans  le  camp  des  ennemis,  & 
n  qu'il  entaffoit  plus  de  matériaux  dans  fon  édifice  que 
,,  les  fondemens  n'en  pouvoient  porter.  En  un  mot,  il  y 
,,  a  des  gens  qui  donnent  tour  à-tour  deux  fortes  d'admis 
,,  ration  bien  différentes  :  on  s'étonne  qu'ayant  découvert 
tant  de  chofes  relevées  ,  ils  ne  fe  foient  point  apperçus 
„  de  cent  inconveniens ,  fit  de  mille  contradictions  qui 
M  fautent  aux  yeux  des  plus  (tupldes;  fit  puis  on  s'étonne 
m  qu'&yant  manqué  de  lumière  pour  des  chofes  0  faciles 
„  à  remarquer ,  ils  en  ayent  en  pour  de  grandes  décou- 
la vertes.  Le  Miniftre  dont  je  parle  lurolt  pû  contribuer 
m  fon  utilement  a  la  conftroftion  d'un  nouveau  Syftéme, 
Objections  de  ce   „  il  auroit  inventé  beaucoup  de  chofes,  fit  fourni  beau- 
Cela  elt  un  peu  fus-   „  coup  de  vues ,  mais  il  auroit  falu  qu'un  homme  de  juge- 
peft  d'artifice.  On  pourroit  croire  qu'un  petit  Efprit  n'au-    „  ment  en  eût  écarté  tontes  le*  pièces  difparates ,  fit  quV 
roit  pas  connu  l'importance  de  ces  Objection» ,  &  qu'il  les    „  prés  un  bon  triage  il  eût  fait  la  liaifon  des  parties  (44). 
auroit  méprlfées  par  un  orgueil  mal  fondé.  On  ne  fauroit 


f 


îai  m  Ntm 
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...  ne  in  ncroore  Peiio  fecuribus 
Carfa  cecidiffet  abiegna  ad  terram  trabes  : 

pe  iftam  calliiitatem  bminibus  dit  ne  dediffént!  .;«•»  per- 
pauci  bene  utuntur ,  q  ui  tamen  ipfi  fiepe  à  malt  utentibus 
epprimuntur:  iunumerabiles  auttm  improbe  utuntur  (31). 
Mais  comme  les  chofes  ont  deux  faces  ,  il  y  a  quelque  fu- 
ite d'efpérer  que  les  efprits  bien  tournez  profiteront  d'u- 
ne Controverfe  fi  flicheufe.  Ils  apprendront  a  renfermer 
dans  fes  bornes  la  Maxime  de  Mr.  Des  Cartes,  touchant 
la  fufpenfion  de  nos  jugemens  (32).  Ils  apprendront  a  fe 
défier  des  lumières  naturelles,  fit  1  recourir  à  la  conduite 
de  l'Efprit  de  Dieu,  puis  que  notre  Raifon  elt  fi  impar- 
faite, lis  apprendront  combien  il  cft  néceftaire  de  s'at- 
tacher à  la  doctrine  de  la  grâce ,  &  combien  notre  humi- 
lité plait  a  Dieu,  puis  qu'il  a  voulu  nous  mortifier  juf- 
ques  dans  la  poficilïon  de  fes  véritez  ;  n'aiant  pas  permis 
que  nous  les  dlfcernaflîons  par  les  voies  d'un  Examen 
philofophique ,  par  lefqueltes  nous  parvenons  a  la  feien- 
ce  de  certaines  chofes. 

(D)  II  n'y  a  pat  attaqué  fan  Adverfairc  par  Ut  endroits 
les  plus  faibles.']  Mr.  Nicolle  publia  un  Livre  l'an  1687, 
qu'il  intitula  de  l'Unité  de  f  Eglife ,  ou  Réfutation  du  nouveau 
Syfiémede  Mr.  Jurieu  (33).  Il  y  fit  paroltre  fon  favolr, 
fon  efprit,  fit  fon  éloquence;  fit  en  habile  homme  il  fe 
prévalut  de  ce  qu'il  trouva  de  folble  dans  les  opinions  par- 
ticulières de  l'Auteur  du  nouveau  Syftéme ,  mais  il  ne  ju- 
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faire  un  fcmblable  jugement  de  Mr.  Nicolle  ;  Il  avoit  l'ef- 
prit  trop  julle  &  trop  pénétrant  pour  ne  pas  comprendre 
toute  l'étendue  des  Objections  qu'on  lui  avoit  propofées 
fur  cet  article,  folt  par  rétorfion,  foit  directement.  Il 
faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  le  ûlence ,  que  parce  qu'il 
favoit  bien  qu'il  fuccomberoit  fous  le  fardeau  ,  s'il  entre- 
prenoit  de  repondre  :  il  comprit  fort  bien  que  c'étoient  des 
Difficultez  infurmontables ,  &  que  fa  propre  réputation ,  & 
l'intérêt  de  fonEglife,  demaodolent  qu'il  n'en  parlât  pas. 
D'où  nous  pouvons  conclure  qu'il  y  a  par-tout  bien  dea 
gens  qui  ne  croient  point  tout  ce  qu'ils  font  profefllon  de 
croire ,  ou  qui  demeurent  perfuadez  que  leur  Religion  eft 
bonne, encore  qu'i.'s  fententque  fur  certains  points  capi- 
taux les  Objections  de  l'Adverfaire  font  infolubles  (34). 
Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  Nicolle  ne  répondit  point  I  tout 
le  Syftéme  de  Mr.  Jurien.  Il  y  choifit  les  endroits  qui  lui 
parurent  faciles  a  emporter  (35),  &  borna  la  fon  travail, 
hormis  quelques  Objeétions  qui  n'en  pouvoient  être  déta- 
chées, &  t  quoi  par  conféquent  il  falut  répondre.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  de  l'avantage  qu'il  remporta ,  & 
que  fon  Antagonlfte  ne  luiota  point  en  lui  répliquant  (36). 
Mais  il  faut  trouver  un  peu  étrange,  qu'il  ne  fe  foit  pas 
apperçu  du  plus  grand  défaut  du  Livre  qu'il  réfutolt.  Cet 
Ouvrage  étoit  deftiné  à  montrer  que  les  Protcftans  ne  mé- 
ritent pas  d'être  appeliez  Schifinatiques ,  &  néanmoins  il  eft 
trés-propre  a  les  en  convaincre;  car  les  principes  de  l'Au- 
teur nous  conduisent  la  néceflairement,  c'eftque  l'Eglife 
Romaine  s.  toû  ours  appartenu  a  la  vraie  Eglife.  Deforte 
que  cet  Auteur  ,  en  batiflant  fon  Syftéme  ,  rulnoit  lui- 
même  la  fin  pour  laquelle  il  le  batiflbit.  Que  peut-on  voir 
de  plus  vicieux  t  II  ne  s'arrêta  pas  là:  il  fe  lit  des  Apbo 
rifmcs  &  des  Maximes ,  &  il  en  tira  des  Conféqucnces ,  qui 
prouvent  manifeftement  qu'on  peut  fe  fauver  dans  toute» 
les  Religions.  Et  voila  un  fécond  défaut  e(Tentie1&  capi- 
tal dont  Mr.  Nicolle  ne  s'apperçut  pas.  Voiez  le  Livre  in- 
titulé Janua  CteUrum  referata  tunûis  Religionibus  (37). 
Vous  y  trouverez  la  démonftration  de  ce  que  je  viens  de 


ire  touchant  les  défauts  de  ce  Syftéme.  Les  Miniftres , 

?uiont  dénoncé  aux  Synodes  la  faulTe  doctrine  de  Monfr. 
urieu  ,  n'ont  pas  oublié  de  fe  plaindre  de  quelques  erreur» 
qu'ils  ont  trouvée»  dans  fon  Syftéme  de  l'Eglife  (38);  mai* 
11»  ne  fe  font  pa»  apperçus  des  principales  :  par  exemple ,  ils 
n'ont  rien  dit  de  cette  Propofition  :  Détu  ne  fauroit  permet- 
tre *ut  de  grandes  fotietés  Chrétiennes  fe  trouvent  tngagétt 
dans  des  erreurs  mortelles  ,&  qu'elles  iperfeverentlong-tems; 
au  moins  à  juger  des  tbofes  par  l'expérience  nous  ne  devons 
pas  croire  que  cela  feitpcflble ,  puis  que  cela  n'efl  pas  arri- 
•*  (39)-  C'eft  renverfer  d'un  feul  coup  de  plume  tout 
l'Ouvrage  de  Luther  &  de  Calvin  ;  car  puis  qu'il  cft  fûr 
les  dogme»  de  la  Communion  de  Rome,  pour 


(E)  On  lui  attribut  U  Delectu»  Epigrammatum. 
CT*  la  favante  Préface  qui  raccompagne.']  C'eft  , ,  un  Re- 
„  cueil  d'Epigramme»  Latine»,  &  de  Sentences  Greqnes, 
m  Efpagnole» ,  &  Italienne»,  imprimé  /niai  Paris  en 
»  «659  (43)  "  On  y  a  mis  à  la  tête  (44)  une  Diferta- 
tlon  Latine  fur  les  Epigrammet ,  qui  mérite  fon  rang  parmi 
ce  qui  s'efi  fait  de  meilleur  fur  F  Art  Poétique.  Cefi  un  Traité 
de  la  Beauté  Poétique,  dans  lequel  cet  Auteur  •  eu  de feim  de 
dijlinguer  la  véritable  &  folide  beauté,  d'avec  la  faufe  & 

l'apparente  (45)  //  s'efl  borné  pour  la  recherche  de  cet. 

te  beauté  dans  le  genre  Epigrammatique.  Ilj  trait*  des  ver- 
tus de  FEpigramme  avec  exactitude  &  beaucoup  de  difeeme. 
ment.  Il  fait  voir  que  te  nombre  des  excellentes  Epigrammet 
«fi  beaucoup  plus  petit  que  plufieurs  ne  fe  f imaginent,  &  il 
met  hardiment  au  rang  des  defedueufes  celles  dont  le  fujet  eft 
faux ,  fabuleux ,  équivoque ,  hyperbolique,  decififfur  un  point 
conte  fié ,  étranger ,  accidentel ,  tiré  de  loin ,  choquant ,  mal~ 
bonnefie ,  bas ,  vil ,  odieux.  Il  met  au  me  fuit  rang  celles  qui 
ont  de  la  malignité ,  ce/tes  qui  ont  trop  de  babil,  celles  qui 
font  vulgaires  &  triviales,  celtes  qui  ont  des  fubtililez pué- 
riles ,  grotefques ,  &  celles  os)  les  allufions  Çf  les  jeux  fur 
des  mots  paroljfent  afeQex.  Le  P.  ï'avajfcur  a  cenfuré  di- 
vers endroits  de  cette  Difertation ,&a  trouvé  i  redire  non 
feulement  à  quelques  •  uns  de  fes  fentimens  ,  mais  encore  à 
quelques  mots  (46)  de  fa  Latinité  (*).  Mr.  Ménage  aiant 
parlé  de  quelques  Critiques  qui  condamnolent  l'ufage  de» 
pointes  dans  les  Vers,  ajoûte,  ,,  qu'on  prétend  que  c'eil 
„  Monfieur  Nicole  ou  Monfieur  Lancelot  qui  a  le  premier 
,,  publié  ce  lentiment  contre  les  pointes ,  dans  un  Recueil 
„  de  Ver»  fit  d'Epigrammcs  des  Ancien»  (47).  ".  Mr.  Mé- 
nage ne  favoit  donc  pu  certainement  qne  Mr.  Nicolle  fût 
l'Auteur  de  la  Préface  qui  eft  devant  ce  Recueil. 

Notez  que  Mrt.  de  Port-Roial  ont  publié  plufieurs  Li- 
vres i  l'ufage  delà  jennefte.  C'étoit  principalement  en  fa- 
veur de  leurs  Ecoliers;  car  il  eft  certain  qu'il»  en  avoient. 
La  Méthode  Latine  ,  la  Méthode  Greque,  le  Jardin  des 
Racine»  Greque» ,  l'Art  de  penfer,  le  Deleâus  Epigramma- 
tum, ficc.  font  de»  Ouvrages  qu'il»  deftinérent  a  l'ioftruc- 
tion  de  quelque»  Difciple»  qu'ils  élevoient.  Ils  enrent  ea 
cela  une  guerre  i  foutenir  contre  le»  Jéfuite»  :  ce  n'étoit 
donc  pas  fur  les  dogmes  de  la  Grâce,  &  fur  la  Morale  relâ- 
chée ,  que  roulolent  toutes  les  Querelles  de  ces  deux  Par- 
tis. Nous  avons  vu  que  le  Père  Vavafleur  critiqua  Mr. 
Nicolle  fur  les  qualltez  de  l'Epigramme;  il  publia  un  fort 
beau  Traité  fur  ce  fujet:  l'on  peut  être  très-ailuré  qu'il  ne 
le  fit ,  que  pour  avoir  lien  de  cenfurer  la  Diflertation  de 
Mr.  Nicolle;  il  favoit  bien  qu'elle  venoit  de  Port-Roial. 
Avant  lui  le  Pere  Labbe  s'étoit  fait  une  grande  affaire  de 
contrequarrer  les  Ouvrages  de  Grammaire  de  ces  Mef- 
fieurs,  qui  le  poudrent  un  peu  rudement  dans  une  Pré- 
face (48).  S'il  l'en  faut  croire,  ils  avoient  plufieurs  Eco- 
le». 
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Livres,  parce  que  des  gens  de  très-bon  goût  m'ont  afluré  que  de  tels  faits  accompagnez  de  Re- 
marques font  du  reflbre  de  ce  Diétionaire,  &  qu'ils  formeront  des  variétés  qui  délalTeront  les 
Lefteurs.  C'eft  la  véritable  raifon  pourquoi  ici ,  &  dans  quelques  autres  rencontres  ,  j'en  t»fe 
comme  je  fais. 

Le  Supplément  que  j'ai  a  donner  à  cet  Article  ne  concerne  que  certains  Ouvrages  de  Monfr. 
Nicolle  defquels  je  n'avois  pas  fait  mention  (/-'). 


les.  On  m*  fit  veirtn  mim*  tenu,  c'eft  lui  qui  iwic, 
petit  Livre  intitulé,  Le  Jardin  dei  Racines  Grenues  miles 
en  François ,  avec  un  Traité  des  Prepofltions  &  autres 
Particule!  indéclinable»,  &  un  Recueil  alphabétique  dea 
Mot»  François  tirez  de  le  Langue  Grecque  ,  &  imprimé 
l'an  1Ô47  par  It  foin ,  à  te  qu'an  difoit,de  quelques  Para- 
fa ni  du  Jmmfenifm*  ,  tour  ftrvir  efinfiruùi*»  familier*  , 
tant  pour  Ut  petites  ÊfcaUs  ,  qu'ils  avaient  pour  hrs  tn 
triii  mai/ont  autour  Je  r  Abbaye  du  Port  Royal  des  Champs, 
que  pour  celles  qui  eihient  efpmrfes  tn  plufieurs  HUages 
Châteaux  voifSns  de  cette  fronda  FUI*  Capital*  du  Royaume, 
&  ailleurs  dans  Us  Provinett.  Nous  avons  en  et  Collège  de 
CUrmosst  qmeU/mtt  Efcbatiers  qui  Us  j  tnt  appriftt  âr  vtu 
tnfeigner  à  leurs  eondifeipUs ,  comme  aufji  dans  U  Colleg* 
d'un*  des  honnts  Filles  d*  Pitardi*  ,  qui  n'efl  pas  dts  plus 
*fioignt*s  d*  Paris  (40).  Ouelqucs  page*  après  il  nous 
apprend  que  le  Roi  venoit  de  cafler  toutes  leurs  Ecoles.  Je 
rapporterai  un  peu  au  long  ce  qu'il  remarque  :  on  y  verre 
un  effet  de  l'entêtement,  &  de  la  haine.  Le  Pere  Labbe 
l'imaglaoit  que  cet  Meffieur»  étoienc  capables  de  caufer 
teille  defordres ,  par  le  petit  Recueil  de  Mots  François  dé- 
rivez du  Grec  qu  ils  avoient  joint  au  Jardin  des  Racines 
Greques.  Il  représenta  (50)  a  l'Académie  Françoife  l'énor- 
nrité  de  eec  attentat ,  &  foutint  que  cette  Secte  de  nou- 
veaux Hellenides  devoit  être  réprimée.  J'ai  qualifié,  dit- 
il  (51),  leur  dtffein  dm  nom  de  Sede ,  d'autant  que  ce  qui 
a  efté  fait  par  Us  HelUnifles  précèdent  n'a  point  tn  d*  fuite, 
&  n'a  pat  taufi  beaucoup  d*  mal  parmy  noflre  jeunefe 
Franc, .i/é  :  mais  r entreprise  de  en  Megsemrs  dm  Port-Rtyal, 
qui  peuvent  prendre  pour  devife ,  Legio  nomen  noftrum  eft, 
JS  eût  avait  tu  tant  I*  futeis  qu'ils  avaient  prétendu  ,  alUit 
asteSemsant  à  Ut  ruine  dts  Langues  Latin*  &  Françtife ,  & 
fous  prétest*  d'apprendre  dm  Grec  èUurs  EfcbaUers ,  jctttU 
dans  dos  abfmrdite»  &  ignaranett  infmppertabUt ,  qui  nom 
euffént  enfin  rendus  ridicultt  &  mefpri/abUtamx  étrangers, 
&  à  tente  Uur  ptfUrité.  IU  tnt  tampaft  t*  Ratueil  fameux 
an  fuit*  de  leurs  Ratines  rimées  ,  &  d*  leurs  Méthodes  Grt- 
que  <?  Latin* ,  afin  qu*  Ut  jeunes  gens ,  qu'ils  nomrriffoient 
{non  seulement ,  comme  nous  avant  déjà  remarqué ,  dans  Us 
trois  maiftms  voifints  d*  C  Abbay*  du  Port-Royal  des  Champs, 
que  nous  nommerons  quand  il  en  fera  hefoin ,  e¥  en  plufieurs 
autres  pttituefcmaUt  borgnes  dans  quelques  Pillages  tf  Châ- 
teaux d*  Ut  campagne  aux  tnvirms  d*  cette  grande  ville  de 
Paris  ,  mais  encor  au  loin  dont  des  Séminaires  âr*  CalUgtt 
des  FUUt  &  Provincts  plus  ifairnéts)  pouffent  puifer ,  cous- 
ine dans  une  fontaine  publique  Couverte  a  uns  ceux  de  Uur 
pan  y  ,  Us  premier,  principes  Hf  les  origines  Ut  plus  cachées 
de  la  Langue  Françoift ,  apprenant  par  cosur  avec  un  grand 
foin  Us  mots,  qu'ils  prétendent  avoir  efié  prit  &  tire»  dm 
Grec  par  nos  Ancefires.  Mali  Dhn  s'*fi  oppofé  à  leurt  per- 
nicieux defeins ,  ayant  infpiri  à  nofir*  Trés-CbrefiUn  Mo- 
narque LOUIS  XIV  Ut  rtfotmtitn  d*  défendre  &  empêcher 
toutes  Us  agemhUes  illicites  de  cette  StBt ,  ou  la  jeunefe  ef- 
tott  infirmité  dont  Ut  maximes  dangereufet  du  Janfenifme, 
t}f  iu  fit  dés  U  berceau  ,  pour  atnft  dire ,  U  tais  d'une  des 
plus-damnahUs  hert/tes  ,  qui  ayt  jamais  attaqué  fEglife. 
C'eft  Ce  mettre  en  colère  pour  peu  de  chofe,  «V  voir  dans 
la  conduite  de  (es  ennemis  une  enrreprife  pernicieufe  qui 
■'eft  qu'an  fantôme.  Il  eft  utile  de  recueillir  les  exemples 
de  cette  mauvaife  préoccupation. 

(F)  Certains  Ouvrages  de  Monfr.  NkolU  defquels  je  n'a* 
vois  pas  fait  mention.']  „  La  Relation  que  M.  de  Marca 
„  avolt  faite  a  fa  manière,  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
,,  depuis  l'année  16*53  dans  1  "  Aflemblées  des  Evéques  au 
„  fujet  des  cinq  PropoCtioas ,  n'eut  pas  plutôt  été  divua- 


„  guée  au  nom  du  Clergé,  que  M.  Nicole furpris  d'ytrou- 
,,  ver  un  tas  de  menfongei  &  d'impoftures.fefentit  obligé 
„  de  les  faire  connoltre,  pour  empêcher  que  le  monde 
„  ne  fat  feduitCss)".  Cet  Ecrie  de  Mr.  Nicolle  ,,  avoit 
„  pour  Titre  :  Beiga  Ptrcentater  :  fève  Framtifci  Profuturi 
„  Theologi  Belga ,  fuptr  Narration*  nrmm  gtjlarum  its  Ctst- 
„  vtntu  Cleri  Gallicani  circa  Innocenta  X  CenfîitmtUnem  , 
„  Scrupuli  ,  ifiius  NarratUnis  tpifici  propofiti  ,  25  Fe- 
,,  hruarii  1657.  Quelques  jours  après  I  on  vit  encore 
„  parotere  deux  Dlfquifltlona  Latines  du  même  Auteur , 
„  fous  le  nom  de  Paul  Irenée,  où  il  demootroit  qu'il  n'y 
„  avoit  point  d'HereCe  Janfenienne,  &  que  c'étoit  une 
m  pure  fiéUon ,  dont  les  Jefuttes  fe  iervoient(53).  ".  Ces 
deux  Difqui(]tioot  furent  fuivles  de  quatre  autres  en  la 
même  année  (54).  Il  écrivit  en  166a  contre  la  Thefe  dans 
laquelle  les  Jéfuites  de  Paris  avoient  fouutou  le  la  de  Dé- 
cembre 1661 ,  que  U  Pape  avait  ta  même  infaUUhililé  qu* 
Je  fus  Cbrifi ,  pour  décider  Us  qutflions  d*  fait ,  aujjibien  qu* 
cttlts  de  droit  (55).  U  montra  „  (56)  combien  cette  uou- 
„  telle  opinion  des  Jéfuites  étoit  contraire  aux  Loix  Si 
„  aux  ufages  de  la  France.   Mais  cet  Ecrit  étant  tombé 

entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  y  fourra  des  imper- 
,,  tinencet,  &  qui  le  lit  imprimer  fous  le  Titre  de,  La 
„  Défenfe  des  Liberté»  de  fÈglife  Gallicane  contre  Us  Tbe- 

fes  des  Jéfuites  du  Collège  de  Clermant  ,dm\%  Décembre 

1661 ,  cet  Ouvrage  fut  defavoué  &  fupprimé  par  les 
„  laufeniftes  ,  qui  fubftituereut  en  fa  place  le  prémler 
„  jour  de  Février  Les  pernicUmfet  con/equences  de  Ut  nom- 
„  v*U*Htrtfit  des  Je  justes  contre  U  Roi  &  contre  l'Etat: 
„  auxquelles  on  ajouta  tue  Rtfmtation  des  chicaneries, 
„  dont  quelques  TheolegUns  tâchent  d'éluder  f  autorité  des 
„  Conciles  de  Confiante  &  de  Balle  ".  Note»  qu'on  lui  at- 
tribue les  XVI  II  Lettres  de  llléréfle  imaginaire  (57), 
qui  parurent  l'an  16^4 .  &  l'an  KS65  (5g). 

Difons  un  mot  de  fes  Ouvrages  potlhumes.  On  Impri- 
ma à  la  Haie  en  17*0  le  Tome  dixième  de  fes  ElTsis  de 
Morale ,  &  l'on  fit  favoir  que  ceux  qu'il 
eu  non  dtfts  veUntex  ont  entre  Us  mains  d 
cet  Auteur  célèbre ,  qui  n'ont  point  encor*  été  imprime» ,  & 
qu'ilt  apporteront  tous  leurs  feims  pour  Us  mettre  inceftm- 
ment  au  jour.  Voiez  Mr.  Bernard  dans  fes  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  (59),  &  Mr.  de  Oauval  dans  fou 
Hiuoire  dea  Ouvrages  des  Savans  (00).  Je  ne  fai  G  l'on 
compte  entre  ces  Ecrits  Us  Gloft  interlinéaire  &  Ut  Notet 
Grtqmes  que  Mr.  Nicolle  m  écrites  dt  fa  main  fur  I*  Ttxt* 
Cm  de  Lytophran  (61)  ;  mais  je  croi  bien  que  l'on  y  comp- 
te le  Traité  de  la  Grâce  qu'il  compofa  quelques  années 
•vaut  fa  mort.  On  allure  dans  l'Hiftoire  des  cinq  PropoG- 
tions (oa) ,  qu'il  le  compofa  ttntr*  U  Syfièm*  de  Janfe- 

niut,  de  Mr.  Arnauld,  &  du  Pere  g  tk  qu'il  me 

réfute  autre  cbij't  dans  t*ut  ctt  Ecrit  qu*  Ut  néetpté  phy  fl- 
oue ,  t'tfi-a-iir*  inévitable  &  abfolue  de  fair*  U  mal  qu'an 
fait:  &  qu*  e'tfi  pour  la  rifutir  qm'il  rettmnaifien  tomt  Ut 
pécheurs  mne  grate  fmffifante  qui  tet  tir*  de  cette  néceffité , 
en  Uur  donnant  un  pouvoir  pbyfique  ^entier  &  abftlu ,  d'é- 
viter U  mal  ;  pouvoir  fans  lequel  ils  ne  fçmmr*ient  ejlre  etm- 
pabUs  de  ce  qm'ilt  font ,  en  vertu  duquel  il  eft  vrai  d* 
dire  des  plus  endurcis  qu'Ut  peuvent  t'abfitnir  dm  mat,  au- 
tant qu'U  tfi  vrai  qu'un  homme  a" honneur  (f  qui  efi  dant 
fon  bon  fens  pourrait ,  s'il  voulait ,  faire,  à  Ut  vemedetomt 
U  mande ,  Ut  plut  granits  extravagances.  Ce  fi  CtxtmpU 
dont  fe  fort  M.  Nicole.  Ce  Traité  de  Mr.  Nicolle  fur  la 
Grâce  fut  imprimé  l'an  1699 ,  &  rimprimée  l'année  fuivan- 
té.  Il  ne  contient  que  105  page*  in  12.  Vous  en 
rez  l'Analyfe  dans  le  Journal  de  Trévoux  (63). 
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NIDHARD  f»  (Jean  Everard)  ConfeOeur  de  la  Reine  mere  de  Charles  II  Roi 
d'Efpagne,  niquit  le  8  de  Décembre  1607  au  château  de  Falkenilein  dans  l'Autriche  {A).  Il 
fe  fit  jéfuite  le  5  d'Octobre  1631  ,  &  aiant  fait  toutes  fes  études  il  enfeigna  la  Morale  ,  la  Pht- 
lofophtc  ,  &  le  Droit  Canon  ,  dans  l'Académie  de  Grats.  11  y  eût  enfeigné  la  Théologie  Scho- 
laftique ,  fi  l'Empereur  Ferdinand  III  ne  l'eût  fait  venir  à  fa  Cour  (tf>    Il  fut  d'abord  Confef- 

feur 
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(A)  Il  naquit  ...mm  château  de  FaUenfiein. . .]  Le  Bi- 
bliothécaire des  Jéfuites  ne  nous  dit  rien  (i)  de  la  Reli- 
gion du  pere  &  de  la  mere  de  Jean  Everard  Nidhard;  il 
fe  contente  de  nous  apprendre  qu'ils  étoient  nobles.  Il  y 
a  des  Relations  qui  affûrent  qu'ils  étoient  bons  Luthériens. 
Madame  d'Aunol  aient  dit  que  les  Miniftres  d'Etat  eurent 
du  chagrin  de  ce  que  la  Reine  mere  (s)  avoit  difpefé  font 
Uur  participation  a" une  charge  tris- important* (3) ,  &  en 
faveur  a" un  étranger  (4)  ,  Çf  qui  était  né  &  avoit  été 
nourri  su  f  qu'à  Fige  de  quatorze  ans  dams  ta  Religion  Lu- 
thérienne, met  en  marge  ces  paroles  :  ,,  Bien  qu'il  foit 
„  vrai  qu'il  eût  été  Luthérien ,  (t.  qu'on  le  lui  objeait, 
„  il  le  nioit  fortement,  parce  que  cela  l'auroit  exclus  de 


EJh.  te  luttante.   ($)  Cette  tri 
(s  I  Mtmoùe»  de  U  Coui  d' 

TOM.  ni. 


theque  des  Jéfuites  au  Cardinal  Nidhard,  parle  bien  d'u- 
ne autre  manière  (6):  Quand*  cUsree  me  maria ,  dit-il, 
Genitor  EmissentU  vefiree  à  Principibut  Aufiriacit  Com- 
mifarius  Generatis  confiitutus  ad  exptlUndos  tx  bartdita- 
riis  ipferum  provinciis  bartticos ,  U  UU  ingtnti  animifor- 
titudln*  ac  zele  prafiitit,  quantumvis  non  fin*  iiferimine 
vit  a  fua ,  &  jatlura  fertunarum  non  exigua. 

Le  Pere  Baron  raconte  qu'il  a  oui  dire  à  un  petlonnage 
digne  de  foi ,  que  notre  Nidhard  avoit  été  Capitaine  de 
cavalerie ,  &  qu'il  étoit  homme  fait  lors  qu'il  abjura  le 
Lutbéranifme  qu'il  avoit  fucé  dés  l'enfance  (7). 

ÇZQ  SiT  Empereur  Ferdinand  II  In*  resitfaù  venir  i  fa 
Cour.]  Madame  d'Aunoi  n'en  parle  pas  de  cette  manière: 
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feur  de  l'Archiduchefle  Marie  Anne,  &  puii  Confefleur  &  Précepteur  de  l'Archiduc  Leoppld  (£). 
Il  fui  vie  en  El'pagne  cette  Prince- Ile  ,  lors  qu'elle  y  alla  (c)  époufer  le  Roi  Philippe  IV  ;  car 
l'Empereur  Ferdinand  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de  Confefleur.  Le  Roi  d'Efpagne  fit  tant 
de  cas  de  ce  Jéfuite,  qu'il  lui  voulut  procurer  un  chapeau  de  Cardinal  l'an  1665  ;  mais  Nidhard 
le  fupplia  de  n'y  point  longer.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fut  honoré  de  la  Charge  d'Inquifi- 
tcur  général  par  la  Reine  Mère  (</),  &  il  eut  beaucoup  de  part  au  Gouvernement.  Le  Parti  qui 
fe  forma  contre  lui,  &  dont  Juan  d'Autriche  fils  naturel  de  Philippe  IV  étoit  le  Chef,  devint  (i 
puiflant ,  que  malgré  la  proteftion  de  la  Reine  il  falut  que  fon  Confefleur  fe  retirât  (C).  11  for- 
tit  de  Madrid  au  milieu  des  malédictions  de  la  populace  le  15  de  Février  1669  (e).  La  Reine 
figna  avec  une  contenance  affairée  le  Décret  qu'on  lui  avoit  porté  tout  drejjî  pour  cette  expulfwn  (/). 
On  en  verra  ci-deflbus  le  contenu  {i)}  ,  &  afin  de  mieux  fauver  les  apparences  ,  elle  donna 
une  Déclaration  le  lendemain  par  laquelle  Ja  Majefté  faijoit  entendre  aux  Miniftres  d'Etat ,  que 
n'aiant  pu  refu/er  au  Pere  ConfeJJèur  la  permifiton  qu'il  lui  avoit  demandée  plujieurs  fois  de  fe  retirer ,  elle 
la  lui  avoit  accordée  ,  pour  aller  à  Rome  en  qualité  SAmbaffadeur  extraordinaire ,  &  qu'elle  voulait  qu'on 
/fût  qu'il  y  alloit  avec  tous  les  honneurs,  tous  Us  appoint emens ,  tous  les  emplois,  qu'il  poffedoit  aupara- 
vont  Il  s'en  alla  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  y  fut  Ambafladeur  extraordinaire  d'Efpagne  auprès 

de  Clément  IX  (4)  (£).  Sous  le  Pontificat  fuivant ,  il  fit  la  Charge  d'Ambafladeur  ordinaire  do 
la  même  Couronne  ;  &  afin  qu'il  pût  foutenir  ce  caractère  avec  plus  d'éclat,  il  fut  promu  à  la  di- 
gnité d'Archevêque  (i).  Enfin  il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  l'an  1672  (k).  Il  publia  quelques 
Ecrits  ,  &  en  prépara  quelques  autres  pour  l'impreflion,  qui  roulent  tous  fur  la  Controverfe  de  la 
Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge  (/)  (f> 

Ori 
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voici  fon  Récit.  „  Entre  plufienrs  perfonûea  que  l'Êm- 
„  pereur  donni  i  U  Reine  fa  fille  pour  l'accompagner, 
„  il  choifit  le  Pere  Jetn  Evrard  Niurd,  Jefalte  Allemand, 
„  pour  être  fon  ConfetTeur.  Sa  nallTance  étolt  obfcure, 
„  &  fou  efprit  fervit  prefque  feul  à  l'avancement  de  fa 
„  fortune  :  il  Tavolt  roupie  &  complaifant  »  il  étudiolt  la 
„  caraétere  de  ceux  dont  il  avoit  befoio  ,  &  il  ne  t'éloi- 
„  gnoit  jamais  de  leurs  fentimena.  Il  fit  fei  étudei  dans 
„  le  Collège  de»  Jefuites  de  Vienne  ,  il  y  prit  l'habit  de 
„  leur  Ordre,  &  il»  l'envoyèrent  en  fuite  dans  quelouea- 
„  unea  de  leur»  Maifon»,  qu'il  gouverna  fort  bien.  Lor» 
,,  qu'il  fut  de  retour  i  Vienne,  il  commença  de  a'y  faire 
„  connoltre,  &  beaucoup  de  Damer  de  la  Cour  le  pri- 
„  rent  pour  leur  Direfteur  :  ellea  n'ômirent  rien  pour  lui 
„  rendre  de  bon»  oftïcea  auprea  de  l'Empereur;  &  elle» 
„  lui  en  parlèrent  fi  avantageufement,  qu'il  voulut  bien 
,,  que  la  Reine  l'emmenât  avec  elle  (8)".  Il  y  a  peut- 
être  dans  ce  narré  quelques  circonftances  qui  ne  font  pas 
véritables.  J'en  laide  l'examen  au  Lecteur. 

(C)  Malçri  la  prettditn  ét  ta  Reine,  il  falut  pu  fin 
Ctnftftm-r  Je  retirât. .]  Le»  Relations  de»  Différend»  de  Don 
Juan  d'Autriche  &  de  la  Reine  Régente  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  alnfl  je  n'en  donne  pas  le  dé- 
tail. Madame  d'Aunol,  dont  le»  Ouvrages  ont  été  reim- 
primez tant  de  foi»,  en  a  parlé  lort  nettement.  C'eft  dom- 
mage qu'on  ne  puilTe  perfuader  au  public  qu'elle  mérite 
beaucoup  de  créance.  On  s'elt  laiffé  prévenir  de  la  pen- 
fée  que  l'es  Ouvrage»  ne  font  qu'un  mélange  de  fiétiom  & 
de  véritez;  moitié  Roman  ,  moitié  Hiftoire;  &  l'on  n'a 
point  d'autre  voie  de  difeerner  ce  qui  e(l  fiction  d'avec  les 
tait*  véritable»,  que  de  favoir  par  d'autre»  Livres  fi  ce 
qu'elle  narre  elt  vrai.  C'eft  un  Inconvénient  qui  t'aug- 
mente tou»  le»  jours  par  la  liberté  qu'on  prend  de  publier 
les  Amours  fecrettet ,  l'HIftoire  fecrette  ,  &c.  de  tels  & 
de  tel»  Seigneur»  ,  fameux  dan»  l'HifroIre.  Le»  Libraire» 
&  les  Auteur»  font  tout  ce  qu'il»  peuvent ,  pour  faire 
accroire  que  ce»  Hiftoire»  fecrette»  ont  été  puilée»  dans 
de»  Manufcrli»  anecdote»  :  il»  favent  bien  que  le»  Intri- 
gues d'amour ,  &  telle»  antre»  Avanture»  plaifent  davan  - 
tage  quand  on  croit  qu'elle»  font  réelle» ,  que  quand  on 
fa  perfuade  que  ce  ne  font  que  de»  invention».  De-li 
vient  que  l'on  «'éloigne  autant  que  l'on  peut  de  l'air  ro- 
manefque  dsn»  le*  nouveaux  Roman»  ;  mai»  par-là  on 
répand  mille  ténèbre»  fur  l' Hiftoire  véritable ,  &  je  croi 
qu'enfin  on  contraindra  le»  PuilTance»  i  donner  ordre  que 
ce»  nouveaux  Romaniftes  aient  à  opter;  qu'il*  falTent,  ou 
de»  Hiftoire»  toute*  pure» ,  ou  de»  Roman»  tout  pur»  ;  ou 
qu'au  moin»  il»  fe  fervent  de  crochet»  pour  féparer  l'une 
de  l'autre,  la  vérité  &  la  faufleté  (o). 

(D)  On  verra  ci-defous  le  contenu  du  Décret  de  cette  ex- 
pulfion.]  La  Reine  le  figna  „(io)  difont  qu'elle  n'avoit 
„  jamaia  fouhaité  que  le»  chofes  utile»  au  bien  de  l'Etat, 
„  &  puii  que  celle-là  yeltoitconvenable, elle  vouloit  bien 
„  qu'elle  «'exécutât.  Cela  fe  fit  fort  honorablement;  car 
H  pour  marquer  l'eftlme  que  Sa  Majeflé  faifoit  de  ce  Reli- 
„  gleux,  le  Décret  eftoitconçil  en  ce»  terme*.  Jean  Eve- 

rardNitard,  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefu*  , 


ttttre  a  au- 


„  Confefftur,  Confeiller  eTEfiat ,  &  In^iSteur  General, 
„  m'ajant  fuppliie  de  luy  permettre  de  le  retirer  bon  de  et 
»  Rjaume,  quojque  treifatisfaite  de  fa  vertu ,  &  desaulrei 
„  bonnet  qualtte*  qu'il pofede ,  avgi  bien  aue  de /on  zele  &  de 
„  {et  joint  à  me  rendre  frrviee  ;  ajmt  égard 'à  r  infiance  qu'il 
„  m'en  a  faite ,  &f-ur  d'autres  coniideraliont  Je  luj*yac~ 
„  cardé  la  permifli**  qu'il  m'a  demandée  pour  fe  retirer  où 
„  bon  luy  jemhtera  ;  mais  defirant  qu'il  le  fajfe  avec  toute  la 
„  blenjeance  Cbanneur  qui  tfi  dû  à  jet  dignité» ,  &  fur 
„  tout  à  fon  mérite ,  j'ay  rejolu  qu'il  prenne  te  titre  d'Am- 
i  de  cette-  Cour  en  Allemagne  ou  à 


i,  Rome ,  lequel  il  lui  plaint  ckcl/tr ,  font  fe  dtmett 
„  cunedt  fet  Cbarget,  nj  des  émolument  qm'U  tm 
„  A  Aiadrid  U  25  février  i66j». 

LA  REYNE. 

(£)  //  t'en  alla  èU  Cour  de  Rome , &]fut  Ambafadeur 
extraordinaire  d'Efpagne  auprès  de  Clément  IX.]  Comme  14 
Pere  Sotuel  que  j'ai  fuivi  a  palTé  légèrement  fur  l'état  ois 
fe  trouva  d'abord  le  Pere  Nidhard  s  la  Cour  de  Rome ,  il 
faut  fuppléer  ce  qui  manque  à  fon  récit.  „  Ce  Religieux  fe 
„  flattoit  qu'il  ne  ferait  pat  plûtoft  arrivé  à  Rome ,  qu'on, 
■s  le  ferait  Cardinal  ;  mai»  faute  de  a'eftre  muny  de  Let- 
i,  trei  de  créance  pour  fon  AmbafTade,  il  fe  trouva  bien 
„  éloigné  de  fon  imagination.  Tout  ce  qu'il  put  faire  fuc 
„  de  donner  avis  a  Madrid  de  fon  arrivée  i  Rome,  &  de 
„  demander  de»  Lettre»  en  vertu  defquelle»  il  pufl  agir, 
u  On  t'afTembla  plufieur*  fois  fnr  cette  propofttton  ;  &  en- 
„  fin,  comme  on  connolfToit  le  perfonnage,  on  luy  en> 
h  voya  un  ordre  pour  faire  décider  laqueftion  de  laCon- 
„  ception ,  &  on  luy  afDgna  environ  quatre  mille  livres 
„  d'apointement ,  avec  quoy  il  fut  fait  Ambafladeur  Capon. 
n  Mai»  le  Mtrqui»  de  S.  Romain ,  qui  dan»  cette  conjono 
11  turc  efioii  noflre  AmbafTadeur  ordinaire  auprès  de  Sa 
„  Sainteté,  jugeant  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  cette  Cou- 
1 1  ronne ,  l'aullla  de  tout  fon  pouvoir:  il  luy  prefta  fon 
„  train  &  fon  équipage ,  a  lin  qu'il  parût  avec  quelque  éclat; 
•a  nais  cela  n'emptfcba  pas  qu'à  la  Cour  de  Rome  on  no 
»  connufl  bien-toll  quel  homme  c'cftoit(i  1)  ".  Le  Pape, 
aiant  à  donner  un  chapeau  de  Cardinal  aux  Efpagnols.de- 
manda  qu'il»  lui  nommaffent  des  perfonnet  qui  en  fuffent  di- 
guet^i*).  Le  Coofeil  d'Etat  lui  en  propofa  trois  :  la  Reine 
feignit  d'approuver  ce  choix ,  £f  elle  mefme  en  eferivit  au 
Pape  (s  au  Marquis  de  S.  Romain;  mail  parle  même  Courier 
elle  demanda  fteretement  au  Pape  qu'il  luiaccerda/i  ce  Cha- 
peau pour  le  Pere  Nitard.  Le  Pape  déclara  à  ce  Marquis 
m  0  3)  que  le  Pere  Nitard  n'avoit  point  de  Chapeau  à  efpe- 
„  rer,  &  qu'il  faloit  de  plu»  qu'il  fe  démit!  à  l'inlhni  de 
„  fa  Charge  d'Iuqulfitcur  gênerai  en  faveur  de  D.  Diego 

Sarmiento  Valiadare»  Prefîdent  de  Caftille,  qui  avoit  été 
,  nommé  pour  eet  employ  ;  &  c'eftoit  à  quoy  le  Pere 
11  Nitard  ne  vouloit  nullement  entendre.  On  dit  que  le 
„  fujetde  fon  obftination  là-deflu»  venoitde  ce  que  le  Pe- 

reSalina»,  fon  confident  en  ce  Royaume  ,  luy  avoit 
„  écrit,  que  le»  affaire»  a'y  difpofoient  de  telle  forte, qu'il 
„  pouvoit  fe  dater  d'y  revenir  bien  tôt ,  &  qu'il  aurait  un 
„  appartement  dan*  le  Palai»,  avec  un  efcalier  dérobé  par 
„  lequel  il  pourrait ,  quand  il  voudrait ,  aller  voir  la  Reine, 
„  &  qu'il  gouvernerait  la  Monarchie  fan*  aucun  trouble: 
„  fi  bien  qu'il  ferait  dgement  de  ne  point  fe  démettre  de 
,,  f»  Charge  d'Inquifiteur  gênerai.  Cette  Lettre  luy  flatoit 
„  fi  agréablement  l'imagination,  qu'il  avoit  refolu  d'en 
„  ftiivre  le  confell ,  perfuadéd'allleur»  qu'il  ferait  bien-tôt 
„  Cardinal:  Mai»  fur  ce»  entrefaite»  le  Marquis  de  S.  Ro- 
„  main  fut  luy  fignifier  l'ordre  de  Sa  Sainteté;  fi  bien  que 
„  ce  pauvre  homme,  qui  le  flatoit  d'eftre  Cardinal  &  lie- 
„  gent  d'Erpagne,  fut  fi  Turpri»  d'un  changement  fi  fubit 
„  qu'il  en  devint  froid  comme  marbre:  on  dit  même  qu'il 
„  en  tomba  en  défaillance,  &  qu'il  fut  plu»  d'une  heure  à 
„  en  revenir.  On  tient  pour  certain  que  le  General  de  fon 
„  Ordre ,  voyant  qu'on  le  dcpoflèdoit  de  toute*  fe»  Char- 
„  ge»,  fit  que  quand  il  vint  à  Rome  il  ne*'eftoitaquité  de 
„  ce  qu'il  devoir  à  fa  Révérence,  luy  ordonna  de  fortir 
,,  promptement  de  Rome  fit  de  fe  retirer  dan»  un  Con- 
„  vent,  qui  en  eft  proche,  appellé...,  &  que  dé»  qu'il 
„  y  fût  il  congédia  tout  fe*  domeftique»,...  (14)  Cette 
„  nouvelle  (15)  lurprit  la  Reyne  de  telle  forte,  qu'e 
„  eut  la  fièvre  tierce,  dont  elle  fut  ion  mal. 

(f)  Il  prépara  quelques  Ecrits  ....  fi.»  roulent 
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On  débite  une  plaifante  raifon  de  l'amitié  que  conçut  pour  ce  Jéfuite  la  Reine  mère  du  Roi 
d'Efpagne  (G). 
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/«r  /«  Controverfe  de  la  Conception  immaculée  de  la  fainte 
Vierge."]  L'Auteur  de  l'Apologie  des  Religieufes  de  Port- 
Roi»l  imprimée  Tin  1665  fit  un  fort  joli  Parallèle  entre  Is 
conduite  du  Pere  Annat  dans  l'Affaire  du  Janfénifme,  d 
la  conduite  du  Pere  Nldbard  dans  la  Difpute  de  la  Con- 
ception immaculée.    Il  fit  voir  une  infinité  de  conformi- 
té/ entre  ces  deux  Pères  ConfelTeurs ,  fit  entre  les  deux 
Affaires  qu'ils  pourfuivolent,  l'un  en  France,  l'autre  en 
Efpagne.    La  feule  différence  qu'il  trouve  elt  que  le  Jé- 
fuite Nidhard  (16)  ne  paroi jl  pas  tout  à  fait  fi  emporté  qu* 
le  Pere  Annat  ,(17)  &  le  furpafe  me/me  en  fubtilité.  Les 
Jéfuites  aiant  obtenu  de  fa  Majefté  Catholique  qu'elle  fit 
follicittr  à  Rame  la  définition  de  la  Conception  immaculée , 
on  écouta  ftrieufement  à  Rome  cette  propofition  ,  mais  fia 
Je  contenta  de  payer  /et  Jefuites  Efpagnols  d" une  Bulle  pro- 
vifionneile.  „  Il  eft  exprefTément  défendu  par  cette  Bulle 
,,  mefme  fous  peine  d'excommunication  d'aceufer  de  pc- 
„  ché  mortel ,  ou  d'berefie,  ceux  qui  ne  tiendroient  pas 
,,  l'opinion  de  la  Conception  Immaculée  :  fit  par  U  les 
Dominicains  croyoient  élire  ft  couvert  des  infultes  des 
„  Jefuites.  Mais  le  Pere  Nidard. ...  a  bien  trouvé  moyen 
„  de  ft  délivrer  de  ce  lien ,  fit  de  fe  mettre  en  liberté 
d'aceufer  les  Dominicains  d*bereGe,  fit  de  peebé  inor- 
tel.  La  defenfe,  dit-il,  que  le  Pape  en  fait,  n'eft  que 
contre  ceux  qui  le  font  afertivement ,  mais  il  n'eft  pas 
„  défendu  de  le  faire  problematiquement ,  &  en  plufieurt 
„  autres  manières  ;  de  forte  que  quand  les  Dominicains  fe 
„  plaindront  qu'on  les  traitte  d'heretlques  fur  une  quef- 
„  don  qui  n'en  peut  eflre  matière,  tes  Jefuites  en  feront 
„  quittes  en  difant  qu'ils  ne  les  appellent  pas  afertivement 
„  hérétiques  ,  mais  problematiquement ,  &  en  plufieurt  au- 
„  très  manières.  En  fuite ,  de  peur  qu'on  ne  cru!!  que  la 
„  doctrine  de  la  Conception  Immaculée  n'eftoit  pas  plus 
„  certaine  après  la  Bulle  du  Pape  qu'elle  l'eftoit  aupara- 
vant,  le  bon  Pere  Nidard  l'a  fait  monter  par  fes  railon- 
nemens  jufqu'au  comble  de  la  certitude  humaine.  Ce 
n'elt  rien  pour  luy  que  de  fouftenir  qu'elle  e(t  morale- 
ment  certaine,  parce  que  par  IS  il  ne  feroit  pas  abfolu- 
ment  impoflîble  qu'elle  fufl  faulîe ,  ce  qui  luy  paroi!!  un 
grand  inconvénient.    Il  pafTe  donc  plus  avant ,  fit  il 
foûtient  en  a  lieu  ,  qu'elle  eft  pbyfiquement  certaine. 
„  Il  femble  qu'il  suroît  pu  honneftement  en  demeurer  là, 
fit  que  c'eftoit  bien  aûez  qu'il  fuft  auffi  certain  que  la 
„  Vierge  eft  cooeeue  fans  péché  originel,  comme  il  ctt 
„  certain  que  le  Soleil  éclaire.   Mais  le  Pere  Nidard  ne 
, ,  fe  contente  pas  encore  de  ce  degré ,  il  veut  que  cette 
opinion  foit  metapbyfiquement  certaine  ,  c'efl-ft-dire, 
comme  les  premiers  principes  :  Toute  chofe  eft  ,  ou 
n'eil  pas  ;  Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie.  Que 
peut-on  defirer  après  cela  1  Le  Pere  Nidard  néanmoins 
deCre  encore  quelque  chofe  de  plus ,  parce  qu'il  n'y 
a  voit  rien  que  de  naturel  en  toute  cette  certitude  ;  or 
il  elloit  bien  aife  qu'elle  eull  quelque  chofe  de  furn«- 
turel.  Et  c'eft  pourquoy  il  battit  un  quatricfme  degré, 
qu'il  appelle  certitude  infaillible  ,  en  prétendant  que 
,,  cette  doctrine  ell  immédiatement  dérivée  d'une  propo- 
,,  fition  de  Foy.    Que  fi  vous  demandez  à  ce  bon  Pere 
, ,  le  fondement  de  toutes  ces  certitudes  moral*,  pbyfique, 
,,  metapbyfiqu* ,  &  infaillible ,  qu'il  attribue  I  cette  opl- 
,,  nion  :  il  vous  dira  tout  fimplcment  que  c'eft  tue  le  Pa- 
„  pe  efl  infaillible  dam  flnftitution  dtt  Ftftet  ûr  Mi  Con- 
„  frairiet.  D'où  il  conclut  que  le  Pape  permettant  ou  or- 
„  donnant  qu'on  en  inftitue  en  l'honneur  de  la  Concep- 
„  tion  Immaculée,  Il  faut  que  cette  doctrine  foit  certaine 
,,  en  toutes  ces  manières."  L'Apologifte  des  Religieufes 
«joute  a  cela  que  les  Jél'uites  ont  difiingué  deux  ebofesdant 
cette  opinion  :  la  vérité,  cV  la  piété  ,oula  laudabilité.  Il 
n'eft  pas ,  dlfent-ilt ,  de  F  .y  ,  qu'elle  foit  vraye ,  mais  il  eft 


de  Foy  qu'elle  eft  pieufe,  &  qu'elle  eft  louable.  Et  ainfi  Ut 
Dominicains  fient  béret iquet ,  non  parce  qu  'ils  ne  croyent  pas 
cette  opinion  véritable ,  mais  parce  qu'ils  ne  la  croyent  pat 


fed  etiam  tacente»  «dverfiis  totara  PontiScis  difpoGtio- 
nem  obloqnuntur.  Quapropter  eft  loquens  filenatuin  quod 
non  minus  quam  vox  ipfa  producit  feandalum.  Et  de  tout 
cela  il  conclut ,  qu'ils  font  un  peebé  mortel  par  ce  filence, 
&  qu'en  les  doit  contraindre  à  prononcer  ce  formulaire. 
On  ne  peut  douter,  dit-il,  que  ce  Qlencene  viole  la  Bul- 
le, fit  qu'ainfi  celuy  qui  viole  la  Bulle  par  fon  (ilence  ne 
commette  un  péché  mortel.  Enfin  II  entreprend  de  prou- 
ver C30)  »»  qu'il  n'y  a  point  de  menfonge  a  prononcer 
„  extérieurement  les  paroles  du  Formulaire  quoi  que 
„  l'on  ne  croye  rien  de  ce  qu'il  contient.  Celuy,  dit- 
„  il,  qui  parle  conformément  à  une  opinion  probable, 
,,  encore  qu'il  croye  que  le  contraire  eft  auffi  probable, 
11  ne  ment  point.  Or  il  eft  probable  que  la  Vierge  eft 
u  conceue  fans  péché  originel.    Et  partant  les  Domini- 

cains  peuvent  parler  conformément  ft  cette  opinion. 
„  Mais  fi  leur  efprit  ne  fe  pouvoit  plier  ft  jager  proba- 
„  ble  l'opinion  de  la  Conception  Immaculée ,  que  fau- 
„  droit- 1 1  faire,  fit  ne  feroit-ce  pas  alors  un  menfonge f 
,,  Non ,  dit  le  Pere  Nidard ,  parce  qu'il  fuffit  de  confor- 
„  mer  fon  affection  ft  fes  paroles  fans  y  conformer  fon  en» 

rendement,  etiam  cum  retentione  proprii  judicii. 

j'ai  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  trouver  ici  une  Ana- 
lyse des  Ouvrages  du  Pere  Nidhard  fur  la  Conception 
immaculée.    Voiez  la  marge  (ai). 

Mais  il  ne  faut  point  que  je  paûe  fous  filence  que  te 
Jacobin  Vincent  Baron  ,  aiant  imputé  ft  ce  Jéfuite  les  mê- 
mes chofes  a  peu-prés  que  l'on  1  lues  cl-delfus ,  fe  rétracta 
dans  un  autre  Ouvrage  Imprimé  l'an  1666  ,  fit  fit  a  ce 
Pere  ConfeQeur  de  la  Reine  mere  de  fa  Majefté  Catholi- 
que une  réparation  trés-refpedueufe.  Lator ,  dit-Il  (aa), 
datant  mibi  occafienem  retraâandi  qua  temerè  de  illo  fcrlp- 
feram ,  &  quam  ex  nlmlâ  credulitate  religi.filfimo  vire  in- 
tuli  injuriam  fané  atrocem ,  qud  pvfum  ,  refarciendi.  Il 
avoue,  1  ,  Qu'il  n'avoit  point  lu  le  Livre  qui  portoit  le 
nom  du  Pere  Nidhard.  a.  Qu'il  s'étoit  fié  a  la  relation 
trompeufe  d'un  certain  Auteur,  qui  prétendoit  avoir  tiré 
d'un  Ouvrage  imprimé  à  Douai  l'interprétation  que  ce 

ié fuite  avoit  donnée  ft  la  Bulle  d'Alexandre  VII  Air  la 
Conception  de  U  fainte  Vierge.  3.  Qu'il  «voit  cherché 
chez  les  Libraires  de  Paris  l'Ouvrage  en  queftion  ,  fit 
qu'il  «voit  fait  prier  les  Dominicains  de  Douai  d'en  faire 
tenir  nn  Exemplaire  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  pu  recou- 
vrer cet  Ouvrage- là,  fit  qu  ainfi  fon  fentiment  eft  qu'on 
l'attribue  mal  ft  propos  au  Pere  Nidhard.  Il  donne  diver- 
ses raifons  de  fa  penfoe  qui  ne  fout  gueres  convaincantes, 
fie  que  je  ne  ro'amufc  point  ft  examiner.  Je  rapporterai 
feulement  une  chofe  qui  fait  connottre  que  le  Livre,  qu'il 
ne  veut  point  attribuer  «u  Confefleur  de  la  Reine  mere, 
eft  celui  dont  l'Ecrivain  de  Port-Roial  a  tiré  ce  qu'on  a 
vu  cl-deflus  :  Incideram  in  Autborem  nefeio  quem  :  it  forti 
allvrum  diltit ,  fie  ut  ego  ipfe  ejut  USiene  deceptut ,  quam 
citato  toc»  adnotavi ,  Pontificii  de  Concept tone  décret i  pra* 
pofteram  omninb  interpretationem  retulit  ex  libre  bujus  Au- 
tboris ,  ut  narrabat ,  Duact  edito ,  afeitam  Concept ionis  /<*- 
maculata  Ltudibilitaiem  ex  Pontificiit  fanHienibus ,  Catbe- 
licis  indubitatam ,  contendebat  ad  certitudinem  fidel  proxi- 
mam ,  per  quatuor  gradus  fuprà  Moralem  ,  fuprà  Pbyfka- 
rum  dignitatum ,  £f  Metapbyjicarum  deminftratitnum , 
fupra  principlorum  per  fe  notorum  ,  &  indemonftrabiltum 
tvidentiam  arcanum  Immaculata  Conceptimis  provenife  ■* 
ttnde  inferebat ,  quamvit  ultima  Alexandri  F  II  Conftitu- 
tione  cautum  fit ,  ne  fecùs  fentientes  damnentur  ,aut  vexen- 
tur ,  afertive  &  fide  certa,  pofe  tamtn  illit  netam  errorit 
inuri,  &  panai  probtematicè  inftigi  (33). 

(C)  On  débite  une  plaifante  raifon  de  l'amitié  queceueut 
peur  ce  Jéfuite  la  Reine  mere  du  Roi  a~Efpatne.~\  C'eft  un 
Conte  que  j'ai  trouvé  dans  une  Lettre  de  ftîr.  Bourfsult  : 
je  n'y  change  rien.  ,,  Le  Cardinal  Nitard  y  «Ha  («4)  par 
une  route  que  perfonne  n'avoit  jamais  prlfe ,  fit 


pieufe.  Le  Pere  Nidard,  continue-t-il  (18),  fait 
autant  qu'il  peut  le  nouvel  Article  de  Foy  de  la  laudabilité 
de  l'opinion  de  la  Conception.  Il  montre  que  let  Domini- 
cains e fiaient  obligez  de  prononcer  la  formule  (19),  quelquet 
fentiment  interieurt  qu  Ht  eufent  de  cette  opinion.  .  .  .  Il 
fuppefe  qu*  te  Pape  a  droit  de  mettre  les  opinions ,  dont  U 
ne  définit  pas  encore  la  vérité,  dam  un  certain  degré  qu'U 
appelle  d'indubltabilité,  en  défendant  de  let  révoquer  en  dou- 
te directement  ou  indireSement,  &  de  témoigner  par  aucun 
figne  le  doute  qu'on  en  auroit.  Ilfuppofe  que  par  la  Bulle  d* 
la  Conception ,  quoy  que  la  vérité  de  cette  opinion  ne  /oit  pat 
définie  comme  d*  F»y ,  elle  eft  pourtant  placée  dans  ce  degré 
d'indubltabilité.  Le  Pape,  dit  ce  Pere  Nidard,  veut  que 
cette  opinion  foit  indubitable;  Vult  illam  eue  indubita- 
b  1  le  m  ,  vult  ut  nemo  dubitet.  11  veut  qu'on  fupprime  tout 
ce  qnl  pourrait  faire  révoquer  en  doute  ce  privilège  de 
la  fainte  Vierge.  Vult  taceri  quodeumque  in  dubitatio- 
nem  poflet  Virginia  privilrgium  revocare.  C*  fondement 
pofé  ilajoàte  qu*  l*  filence  des  Dominicains  &  le  refus  qu'ils 
font  d*  prononcer  cette  formule  fait  douter  de  ce  privilège. 
Ainfi,  dit-il,  let  Dominicains  ne  font  pat  feulement  blafi 
mables  lors  qu'ils  parlent ,  mais  en  fe  taifant  mefme ,  ils  ne 
laifent  pat  de  s'appofer  à  tordre  du  Pape,  parce  qu'il  y  a 
ttn  filence  ptrleur  Sf  qui  tu  fcandaUfe  pat  moins  que  let 
paroles.  Non  tantùm  Joqoeotes  culpuiur  D jnuiicani , 
TOM.  III. 


fon  ne 


ne  prendra  peut-être  jamais ,  fit  pafla  de 
„  pagnie  de  Jefus  dans  celle  des  Cardinaux  qu'il  trouva 
„  meilleure.  L»  feue  Reine  d'Efpagne,  Mére  du  Roy 
„  d'aujourd'huy ,  fit  Sœur  de  l'Empereur ,  le  mena  «vec 
M  elle  quand  elle  fut  époufer  Philippe*  IV.  Cette  Prin- 
„  cefle,  qui  en  Allemagne  avoit  une  liberté  honnête,  fie 
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„  ft  qui  l'on  donaoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  fouhaiter,  ne 
„  trouva  pas  les  mêmes  agrémens  en  Espagne.  Tout  y 
„  eft  G  exactement  mefuré ,  que  les  Reines  n'y  ont  ft  boire 
„  fit  ft  manger  que  ce  qui  cil  marqué  par  l'Officier  géné- 
„  ral  ft  qui  ce  foin  ell  commis;  fit  G  elles  ont  foif  entre 
„  les  repas ,  c'eft  d'un  verre  d'eau  qu'on  les  régale.  Elle 
„  eut  de  la  peine  ft  s'accommoder  ft  une  manière  de  vlo 
„  G  différente  de  celle  qu'elle  «voit  menée:  Et  le  Pere 
„  Nitard  qui  étoit  Jéfuite,  ergo  habile  homme,  l'ayant 
„  adroitement  remarqué,  luy  portoit  luy-méme  tous  lee 
,,  matias  ,  en  allant  dire  la  Meffe  ft  Sa  Majefté,  une Bon- 
„  teille  du  meilleur  Vin  qu'il  pouvoit  trouver ,  qu'il  don- 
„  noit  ft  une  perfonne  fure  ,  fit  que  la  Reine  avoit  le 
,,  piaifir  de  boire  quand  elle  croyoit  en  avoir  befoin.  L'af- 
11  fidulté  du  Père  ft  luy  rendre  ce  petit  fervlce  la  toucha 
„  fi  fort  qu'elle  réfolut  de  reconnoltre  un  zèle  G  grand, 
„  fi  jamais  fon  pouvoir  répondoit  ft  fs  volonté  :  fit  en  ef- 
„  fet ,  «prés  l«  mon  du  Roy  ayant  été  déeltrée  Régente, 
,,  elle  l'éleva  ft  un  fi  haut  degré  ,  qu'ayant  donné  de  1«  ja- 
„  louûe  ft  D.  Jean  d' Au  triche,  fit  les  Grands  d'Efpagne 
Sua  „ 
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tt,)Uan/>.  »  ayant  demandé  fbn  éloignetnent ,  on  ne  put  l'en  faire 
lour&alt  ,,  fortir  qu'en  le  fiiftnt  Cardinal  («5)  &  Ambaflïdenr 
»c''*^  "    *•  Extr*ordin»ire  •  Roaie  :  ou  11  mourut  (atf)."  Ce  qu'on 

Bonifiait,  Letttta  BOUTtlJ*»,  ••«".  *7t»  17»»  Biitiam  it  liait.  l*f%. 
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t  die  qu'une  fortune  eft  une  grande  fervitude,  magma  fier-  f,7)  j«nc. 

vitut  eft  magna  fortuna  (57) ,  eft  principalement  vrai  dam  ca ,  de  cm- 

une  Reine  d'Efpagne  qui  a  été  élevée  ou  en  France,  ou  jot-tdfoiy. 

en  Allemagne ,  ou  dant  quelque  autre  paît  de  liberté  pour  xxvt\  '?%'. 
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NIGIDIUS  FIGULUS  (Publius)  l'un  des  plus  favans  hommes  de  l'ancienne  Ro- 
me (A),  floriflbit  au  même  teras  que  Ciceroa.  U  compofa  plufieurs  Livres  fur  divers  fujers  (5); 
mais  on  les  trouva  fi  fubtils,  &  fi  difficiles,  qu'on  les  négligea  (C).  Quelques  Ecrivains  aflûrent 
qu'il  entendoit  parfaitement  la  Médecine  (a)  :  je  n'en  trouve  point  de  preuves.  Les  autres  chofes 
qu'ils  en  difent ,  font  atceftées  par  les  Anciens  ,  c'eft  qu'il  étoit  bon  Huinanirte,  bon  Phiiofophe 
(D) ,  &  grand  Mrologue  (£).  Cela  ne  l'empêcha  point  de  fe  mêler  du  Gouvernement  (i) ,  &  de 

s'élever 
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(A)  L'un  in  plus  favans  hommes  de  Ftmclentst  Rome."] 
Aulugelle  a  exprimé  cet  éloge  en  plufieurs  façons  :  il  dit 
en  un  lieu ,  P.  Nigidius  bamo  in  omnium  bonarum  artium 
difciplinis  tgreglus  (1):  en  un  autre,  vtrba  funt  bac  ipfa 
P.  Nigiiti,  btmsnis  in  fiuJiis  benarum  artium  practllentis 
(a), ou  in  difciplinis  deBrinarum  omnium  pracelleulisÇji): 
ailleurs ,  P.  Nigidius  btme  impenfe  doùus  non  minus  argu- 
to  fubtiliqui  Vrv\ut  interpretatur  (4).  Il  dit  quelque  part 
qu'tprii  Varron  c'étoit  le  plus  (avant  perfonnage  qu'il  y 
eut  i  Rome  (5);  mais  dans  un  autre  endroit  il  l'affirme 
fans  nulle  exception  (6).  Servlus  a  partagé  de  telle  forte 
la  prééminence  entre  ces  deux  hommes,  qu'il  l'a  donnée 
i  Varron  dans  les  matières  Théologiques  ,  &  à  Nigidius 
dans  l'Erudition  humaine.  L'un  (Se  l'autre,  ajoûte-t-it, 
ont  travaillé  fur  tous  ces  fujeu.  Nigidius  Figulus  folus 
poft  Varrontm  :  lices  Farro  practllat  in  Tbtologia ,  bit  in 
communibus  litteris  :  nam  uteraue  ulrumtut  fsripftrunt 
(r)-  Je  citerai  d'autres  éloges  dans  les  Remarques  fui* 
vantes. 

(B)  Il  compofa  plufieurs  Livres  fur  divers  fujtis."]  Il  en 
compofa  de  Augurio  privato  :  de  Animalibus  :  deExiis  :  de 
Fente  :  Aulugelle  les  a  citez  quelquefois .  mais  non  pas 
tutti  fouvent  que  le  gros  Ouvrage  de  Grammaire  dont  je 
parlerai  bientôt.  Microbe  (8)  cite  le  XIX  Livre  de  Diis  de 
Nigidius ,  qui  tvoit  tuflî  écrit  de  Spbara  barbarica  &gr*~ 
tanita  ,  comme  Servius  l'allure  (9).  Pline  a  cité  fouvent 
Nigidius  ,  &  quoi  qu'il  ne  marque  pu  le  Titre  des  Livres  , 
on  ne  laifi'e  pas  de  connoltrc  qu'il  fe  fert  de  ceux  de  Ani- 
malibus ,  excepté  dans  un  endroit  (to)  où  félon  toutes  les 
apparences  il  a  en  vue  un  Ouvrage  d'Aftronomie ,  le  mê- 
me peut-être  dont  le  Commentateur  d'Aratus  t  cité  plu- 
fieurs Paflagei.  Le  Livre  de  Animalibus  a  été  cité  hono- 
rablement par  Sammonicus  Serenus:  Quod  ait  Plinius  de 
acipenferis  fyuamis ,  id  verum  efe  maximus  rerum  ratura- 
hum  tndagator  Nigidius  Figulus  oftendù,  iu  cujus  libro  de 


animalibus  quarto  ita ptfùum  eft  (u).  Le 
fur  les  Epitres  de  Ciceron  dans  lTdiiion  deMonfr.  Ora> 
vius  (ta)  fournit  une  Note  attribuée  à  Ptul  Manuce  (13). 
Cette  Note  eft  favante ,  mtis  on  t  tort  d*y  tvtncer  com- 
me les  paroles  de  Macrobe ,  celles  qu'il  1  rapportées  de 
Sammonicus ,  fit  l'on  ne  devoit  pu  conjecturer  que  Ni- 
gidius t  écrit  de  Dois ,  ni  fe  fonder  uniquement  fur  Arno- 
be  (14)  ,  car  nous  tvoni  It-deflus  des  témoignages  formels 
(15).  On  afl*ûre  dans  la  même  Note,  que  Dontt  témoigne 
que  Nigidius  avoit  expliqué  les  Comédies  de  Terence  :  i'n- 
terpretatus  efi  Comadias  Terentii  tefie  Donato.  Mais  Rut- 
gerfius  eftime  que  tout  ce  que  Donat  allègue  de  Nigidius 
a  été  tiré  des  Commentaires  fur  tt  Grammaire  (to*).  Notez 
que  Rutgerfius  (  17)  a  recueilli  tous  les  Fragment  qu'il  a 
pu  trouver  de  Nigidius:  il  a  même  publié  ta  Traduction 
Greque  d'un  Traité  de  cet  Auteur  faite  par  Jean  Lauren- 
tius  de  Philadelphie.  C'eft  une  efpece  d'Almanach  où  l'on 
marque  jour  par  jour  les  préfages  du  tonnerre. 

(Ô)  ...  On  les  trouva  fi.  .  .  difficiles,  qu'on  les  négligea."] 
Les  ptroies  d'Aulugelle  font  remarquables  :  Ail  as  M.  Off- 
reurs C.  Cmfaris  prafianti  facundia  vires  paucos  babuit: 
deSrinarum  autem  multiformium  variarumque  artium i, 
quibus  humanisas  erudltes  eft,  columina  babuit  M.  Farro- 
ncm  &  P.  Nigidium.  Sed  Varrenis  quldem  monumenta 
rerum  at  difeiplinarum ,  quel  per  lit  teras  conduit ,  In  pro- 
patulo  frequentique  ufu  feruntur.  Nigidiaua  autem  eom- 
mentatienes  non  prainde  in  vutgus  exeunt  :  obfeuritat 
fublilltofque  earum  tamquam  paru  m  utilis  dereliàa  eft.  ft- 
cuti  funt  qua  paulo  ante  legimui  in  tommentariis  ejus  quot 
grammatices  infcripftt  (18).  Voila,  un  exemple  en  faveur 
de  la  Maxime ,  Qui  non  vutt  intetligt  débet  negligi.  Je  croi- 
roit  facilement  que  cette  fubtilité  rebutante  &  ténébreuie 
convenoit  fur-tout  à  Ton  Traité  de  Grammaire  divifé  en 


plufieurs  Livres  (19). 

(/))  //  étoit  bon  Pbilofopbe.']  On  ne  fauroit  mieux  le 
prouver  que  par  ces  paroles  de  Ciceron  :  Multa  funtnobis 
ff  m  Academieis  conferipta  contra  pbyficos ,  ff  fape  P.  Ni- 
gidio  Carneadeo  mort ,  ff  mododifputata.  Fuit  enim  virilte 
quum  cateris  artibus.  quaquidem  digna  Utero  efent,  trnatus 
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omnibus,  tum  acer  iuveftigator ,  ff  diligent  earum  rerum, 
qua  à  natura  invtlut*  videntur.  Denique  fie  judico  ,poft 
ilios  nobiles  Pjtbagereos ,  quorum  difeiplina  extinâa  eft  que- 
dammodo,  quum  aliquot  feeula  in  Italla ,  Slcillaque  viguif- 
fent,  bunc  extitife  qui  illam  renovaret  (ao).  Cela  nous  ap- 
prend que  Nigidius  étoit  le  reftaurateur  du  Pythtgorifme, 
&  qu'il  fe  ptaifoit  a  traiter  les  chofes  félon  les  minières 
des  Académiciens  :  il  extminoit  le  pour  &  le  contre, 
&  décidoit  peu.  Notons  ici  une  faute  de  It  Popelinie- 
re  :  Aujfi  dit-on  que  Nigidius  renouvella  par  la  Sicile  ff 
Italie  la  feàe  ja  perdue  des  Pytbagoriens  (ai).  C'eft  mal 
entendre  Ciceron ,  qui  avoit  dit  néanmoins  fort  claire- 
ment ,  non  pas  que  Nigidius  renouvella  cette  Secte  en 
Sicile  &  en  Italie ,  mais  qu'autrefois  elle  avoit  fleuri 
dans  l'Italie  Ce  dans  la  Sicile.  Notez  qu'Eufebe  a  don- 
né t  Nigidius  la  qualité  de  Phiiofophe  Pythagoricien  (Se 
celle  de  Magicien;  Nigidius  Figulus  Pjtbagorieus  ff  Ma- 
gus  in  exilio  mtritur  Qaa).  Dion  va  nous  dire  quelque 
chofe  fur  U  dernière.  Apulée  que  je  citerai  auffi  nous 
en  dira  dtvtntage. 

(£)  . . .  ff  grand  Aftrologue."]  Il  étoit  û  confonrmé  dans 
la  connoiflance  det  Aftres,  &  fl  heureux  i  ftlre  des  Ho- 
rofeopes,  qu'on  le  foupçonna  d'être  Magicien.  On  peut 
ce  me  femble  donner  ce  fens  a  ces  paroles  de  Dion  (23)  1 

Njyflrtt  $/)nvAac  0«vAivtw  *»t*XJÏnw  avrlf  rify  eirtmexS"  if**9- 
Ti6egT§,  &f4ç*  yii  naï  iavrr»  ni»  ti  to0  wi***  Jutbmj.i ,  «ai 
Tic  tUy  «Via*  lia*****,  |>«  ri  «a#  W»!  yryitamm,  a*2  (Vu 
"W^wtiï  à?  a„,.*c  «1  r*  tw  qattA*  ami  h  t.ïç  luaçirtn» 
èwtreMn  ,  h,-,-.-  „;  nmrk  n6r»  ami  trrm*.  m»*e  *W 
Hrnt  iMOT^it  wao^tnti .  Infanti  recens  édite  Nigi- 

dius Figulus  Senator  ftatim  Imperium  vaticina  tas  eft  qui 
ea  tempête  omnem  téeli  deferiptionem  ,  fiderumque  dif. 
Jerenttas ,  ff  eorum  prtprietatet ,  quafque  etituum  ,  /»- 
tervalierumve  fuorum  ratiene  eftMtnes  ea  edunt  ,  adee 
ealUbat ,  ut  areanis  ftudiit  tum  uti  crederetur.  L'enfant 
nouveau  né  I  qui  il  prédit  la  Monarchie  fut  l'Empereur 
Augufte.  Cet  Hiftorlen  débite  que  Nigidius  aitnt  ren- 
contré Octave  lui  demanda  pourquoi  il  venoit  fi  tard  au 
Sénat.  C'eft  parce  que  ma  femme  eft  accouchée  d'uu 
garçon  ,  répondit  Octave.  Vous  nous  avez  donné  un 
maître,  «'écria  tout  auffitôt  Nigidius.  Cette excltmariou 
troubla  Octave  jufques  au  point  de  lui  faire  prendre  la 
réfolution  de  tuer  fon  fils  ;  mais  l'Aftroiogue  l'en  em- 
pêcha ,  lui  aiant  dit  qu'il  lui  feroit  impoflible  d'exécu. 
ter  ce  deûein.  Il  u'eft  pas  poflibie,  lui  dit-il,  que  cei 
enfant  folt  expofe*  a  rien  de  fembiable  (14).  Je  ne  croit 
pat  que  Dion  rapporte  la  chofe  bien  exactement,  car  ce 
u'eft  point  la  coutume  det  grands  Aftrologuet  de  prédire 
avant  que  d'avoir  dreffé  les  figures  de  nttivité.  Or  c'eft 
un  trtvail  d'application.  On  me  répondra ,  qne  com- 
me il  y  a  det  gent  qui  font  des  règles  d'Arithmétique 
par  les  feules  forces  de  la  mémoire  (35) ,  ou  qui  jouent 
aux  écbect  fant  pions ,  rien  n'empêche  qu'un  Aftrologue 
ne  fe  repréfente  une  figure  de  nativité  fans  aucun  objet 
qui  trappe  fa  vue  :  &  moi  je  réplique  en  1  lieu ,  que 
let  exemples  de  telt  Arithméticiens  ,  ou  de  telt  joueurs 
d'échecs,  font  fort  rires;  de  en  a  lieu  ,  qne  tous  cet 
effets  d'imagination  demandent  du  teint,  &  une  ame  re- 
cueillie ,  &  ne  peuvent  être  des  inpromptu ,  comme  le 
fnt,  fi  l'on  en  croit  Dion,  la  réponfe  de  Nigidius.  Di- 
font  donc  que  l'Hiftorien  eftrople  ft  narration  ,  il  y  a 
brouillé  let  circonftances  :  il  faut  croire  que  Nigidius» 
aiant  connu  par  la  réponfe  d'Oétave  le  moment  de  la 
naiflance ,  médita  fur  cet  Horofcope ,  ou  que  même  il  le 
dreffa  à  loifir,  &  qu'il  fit  enfuite  la  Prédiction.  Suétone 
nous  permet  de  croire  que  cela  ne  fut  point  fait  fi  à  la 
hate.  Qjto  natus  eft  die  (Auguftus)  dit-il ,  cum  de  Catllinm 
ttnjurathne  ageretur  in  euria,ff  OOaviut  ob  uxoris puer- 
perium  ferius  adfuifet ,  nota  at  vulgata  res  eft ,  P.  Nigi- 
dium eomperta  mer*  caufa  ,  ut  boram  quoque  partus  acce- 
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forte,  s'il  avoit  confidéré  Nigidius  fous  la  qualité  de  Ma- 
gicien ,  puit  qu'en  ce  cas-là  l'on  pourrait  dire  que  fon  Dé. 
révélé  fubltement  la  defti 
[ue  j'i: 
gidius 
renant 

étoit  né  i  une  telle  heure.  Mais  je  ne  doit  point  pafler 
fout  filence,  que  ce  que  l'on  conte  des  opérations  magi- 
ques fuppofe  prefque  toûjoun  quelque  tpplication  duMagi- 


pourquoi  il  faut  prendre  garde  que  j'infifte  principal 
fur  ce  que  Dion  obferve  que  Nigidius  grand  Aftrologue  ue 
ra  la  prédiâion  qu'en  apprenant  que  le  fils  d' Octave 
né  à  une  telle  heure.   Mais  je  ne  dois  point  natter 


'ait.  ff.  a. 


(H)*bft 

IWro««r«» 
T.  o£rt 

»«*!». 

Qaed  ai 
iafaatiute 


fine.  Idem. 
ibid. 

fai)«<« 
/•  Journal 
dei  Sirui», 
éaxlda 
tVmmare 
I«7t .  ft. 
a,i t  SUs.  te 


fit)  Sac 
toa.  " 
AurnQa , 
Cef.XCIV. 


NIGIDIUS. 


$09 


s'élever  aux  Charges  de  la  République  ;  car  il  fut  Préteur  (c) ,  &  Sénateur  (i).  Il  féconda 
Ciceron  avec  beaucoup  de  prudence  à  diflîper  la  Conjuration  de  Catilina  ,  &  il  lui  rendit  beau- 
coup de  fervices  dans  les  tems  d'adverfité  (F).  Il  s'attacha  aux  intérêts  de  Pompée  contre  Ci- 
far  (<) ,  ce  qui  le  réduifit  à  la  condition  d'exilé  tout  le  refte  de  fa  vie  ,  car  il  mourut  dans  fon 
exil  (/).  Ciceron,  qui  l'avoit  toujours  extrêmement  confidéré  (g),  lui  écrivit  une  belle  Lettre 
de  confolaiion  l'an  de  Rome  707.  C'eft  la  XIII  du  IV  Livre  ad  Familiares.  Nous  trouvons 
dans  faint  Auguftin  la  caufe  du  furnom  de  Figulus  (C>    Quelques  Critiques  aflûrent  fans  beaucoup 
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cien  a  cemines  cérémonies ,  fans  qnoi  l'on  ne  prétend  pat 
qu'il  découvre  l'avenir.  Je  pourrais  donc  encore  combat- 
ire  de  ce  coté-la  le  narre  de  Dion. 

Je  n'entre  point  dans  la  queftion  fi  Nigidius ,  faifant  à 
fon  aile  l'Horofcopedu  fils  d'Oétave,  prédit  effectivement 
qu'il  deviendroit  Empereur.  Cette  queffion  en  attireroit 
une  autre  ;  on  voudrolt  fa  voir  comment  an  bon  Aftrolo- 
gue  peut  découvrir  de  pareils  événemens.  Voici  l'ordre 
qu'il  faut  garder  :  il  faut  avant  toutes  chofes  établir  le  fait, 
Se  puis  en  chercher  les  caufea;  car  c'eft  abuferde  fon  loifir 
que  d'examiner  comment  fe  produlfem  cemines  chofes 
dont  l'exiftence  e(t  douteofe  (37).  Si  l'on  étoit  une  fois 
bien  afluré  que  le  jour  même  de  la  naifTance  d'Augufle , 
fon  élévation  a  l'Empire  fut  prédite  parNlgidiut,il  ferait 
Fort  raifonnable  de  demander  comment  une  telle  prédiction 
a  pu  fe  faire,  &  de  chercher  de  bonnes  réponfea  a  cette 
demande.  Il  cft  vrai  qu'il  ne  femble  point  poflible  de  les 
trouver  ;  car  en  1  tien ,  il  ferait  abflirde  de  dire  que  la  con- 
noifrance  de  ta  vertu  des  étoiles  peut  révéler  l'avenir,  a.  H 
parott  indigne  de  Dieu  de  fe  révéler  a  un  homme  qui  ne 
fe  prépare  a  cette  faveur  que  par  le  travail  ridicule  de  dref- 
fer  une  Horofcope.  3.  U  ne  paraît  pas  poflible  qu'un  Ange 
révèle  des  événemens  fi  cafuels;  car  s'il  pouvoir  les  pré- 
voir par  fa  feience  naturelle,  Il  n'y  aurait  point  de  franc-  'met  tempore  mtritorvm  erg a  me  memoriam  etn/ervabo. 
arbitre,  toutes  nos  penfées  feraient  aufli  machinâtes  que  Plutarque  obferve  que  Ciceron  fut  animé  contre  les  Cou- 
les mouvement  des  corps  ;  &  s'il  ne  les  prévoioit  que  par  jnrateors  par  Terentia  fa  femme  ,  par  Qnintus  fon  frère, 
une  feience  infufe,  Dieu  les  lui  aurait  révélées  afin  qu'un  &  par  Publiut  Nigidius  fon  compagnon  de  Philofophle, 
miférable  Aftrologue  devint  Prophète ,  ce  qui  femble  tout-  êt  fon  confelller  ordinaire  dans  les  affaires  d'Etat.  'H  M 
lofait  indigne  de  la  faperTe  de  Dieu.  S'il  étoit  donc  vrai  T„ml,  .  .  n^mi  M  raie  «.>,«■  iu»tut  n  «J  s<,w  i  i- 
que  l'élévation  d'Augnfte  eût  été  prédite  le  jonr  même  de  *,ao* ,  «ai  t#.  *ri  Itmltm  nh^  K.ytim:  .  *  rk 

fa  naifTance ,  il  ne  faudrait  plot  difputer  du  fait ,  &  encore  ***m  «■»  nh-v  »•»*  r*ç  wtxn^àc  r,q,K.  Terentia 
moins  de  la  poffibilité  des  Prédictions  ;  car  il  n'y  a  rien  ...in  conjurâtes  inteniit:  Qutntut  item  ejus  frater  &  in 
de  plus  Infenfé  que  de  combattre  l'expérience  par  les  argu-  pbilefepbia  fretin  P.  Nigidius ,  car/s»  fert  gravijfimit  in  nt- 
de  l'impoffible  ;  en  convenant  du  fait ,  &  après  avoir  gotiis publicit  utebatur  etnfilu  (33).  Joignez  A  cela  le  Paf. 

il  faudrait  dire  de  bonne  fage  de  Plutarque (34)  où  Ciceron  reconnoit  qu'il  concer- 
te la  Prédiction  de  Nigi-  ta  avec  le  PhilofopheNigidiui  les  plus  importantes  dé;lbé- 


d'accord  qu'il  l'avoit  reçu  d'un  vitet.  Itemque  Fabium, 
cum  qulngentts  dtnarits  perdidifet  ,  ad  Nigidium  conful- 
tum  venife  :  ab  et  puerai  carminé  inflinOet  indicafe  ubi 
locorum  defoffa  efet  emmena  ,  eu  m  parte  eorum  ,  cateri 
»t  firent  difiributi:  unum  etiam  denarinm  ex  et  numert 
babere  M.  Catonem  Pbilofopbum ,  quem  fe  à  pedifequo  in 
ftipem  Apollinit  accepijfe  Cata  confefut  efi  (30).  Je  vou- 
drais bien  favolr  fi  Varron  avolt  joint  i  tous  ces  Contes 
le  jugement  qu'il  en  faifoit ,  car  c'étolt  un  homme  dont 
l'Erudition  étoit  incomparablement  moins  bornée  que  la 
crédulité. 

(f)  Il  féconda  Ciceren . . . .  à  dijfiper  la  Conjuration  de 
Catilina ,  &  il  lui  rendit  de  grandi  fervicet  dans  les  tems  de 
radverfîté.]  La  Lettre  qu'il  reçut  de  Ciceron  dans  fon  exil 
contient  ces  paroles:  Caret  eum  familiarij/imlt  multit, 
futs  ant  mtrs  eripuit  nebis,  aut  diflraxit  fuga  :  tum  om- 
nibus  amieit  quorum  benewlentiam  nobis  etneiliarat  per 
m*  autndam ,  Te  socio  ,  defenfa  refpubltea  ;'  u  V  La 
Note  de  Corradut  fur  ce  Pallage  nous  apprend  que  Ni- 
gidius avolt  écrit  l'interrogatoire  qu'on  ut  prêter  aux  dé- 
nonciateurs de  la  Conjuration  (31).  La  Lettre  que  j'ai 
citée  finit  ainfi  :  Ego  fu*  pertineread  te  intelligam  ftadia- 
fiffime  omnta  diligentijimeaue  curabt:  tuorumque  trifttjjîma 
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tenté  d'en  découvrir  l'origine , 
foi  que  la  manière  ou  la  fource  de 
dius  furpaflerolt  la  portée  de  notre  efprit,  &  qu'elle  ferait 
Inexplicable.  Nous  ne  fommes  pas  réduits  1  ces  termes  ; 
le  mta  aevulgata  res  efi  de  Suétone  n'eft  point  une  forte 
preuve  :  il  ne  dit  point  qu'on  ait  divulgué  cela  avant  qu'Au- 
enfte  fût  Empereur.  S'il  difoit,  j'ai  lu  des  Actes  publics 
&  authentiques,  datez  de  fon  jour  natal,  qui  témoignent 
que  Nigidius  avoit  fait  cette  Prédiction  ,  il  alléguerait  une 
preuve  confidéraMe  ;  mais  il  fe  contente  de  dire  qu'on  a 
publié  que  Nigidius  la  fit.  C'eft  de  quoi  je  ne  doute  pas  ; 
fe  fuis  fur  qu'après  qu'Augufte  fut  affermi  fu;  le  thtone,il 
courut  une  infinité  de  contes  fur  les  préfages  de  fa  gran- 
deur. On  n'avoit  garde  d'oublier  Nigidius,,  qui  avoit  paff'é 
pour  le  plus  célèbre  Aftrologue  de  ce  temt-là.  On  le  mit 
de  la  partie,  on  circonftancia  fon  entretien  avec  Octave. 
Toute  la  ville  en  fut  remplie ,  les  Orateurs ,  &  les  Poètes, 
&  même  les  lliftoriens  en  firent  mention.  Suétone  en 
trouva  des  monumens  ;  il  en  parla  comme  d'une  chofé 
manifefte  :  le  mal  eft  qn'il  a  oublié  les  dates  ,  la  ebofe  la 
plus  efTentietle.  C'eft  ainfi  qn'il  faut  prefier  les  Hiftoriens  : 
donnez-nous  des  preuves  inconteftables ,  leur  faut-il  dire , 
que  la  prédiction  de  l'Afirologue  ait  couru  publiquement, 
lors  même  qu'il  n'y  avoit  encore  aucune  apparence  qu'elle 
dut  être  accomplie.  Nous  allons  voirqne  Lucain,  fondé 
feulement  fur  la  vraifeuiblance ,  conte  mille  belles  chofes 
du  don  prophétique  de  Nigidius. 

Voici  une  antre  preuve  de  la  grande  réputation  de  Nigi- 
dius, par  rapport  i  l'Attrologic.  Lucain  le  compte  parmi 
ceux  qui  préfagérent  les  malheurs  du  Peuple  Romain  lors 
qu'on  étoit  a  la  veille  de  la  rupture  entre  Cétar  &  Pom- 
pée :  il  lui  attribue  là-delTus  une  infinité  de  fpéculations. 

JtFigulm,  cul  cura  Dets,  feeretaaue  celi 
JVofe  fuit ,  firent  non  flcllarum  M&ptia  Mempbtt 
JEqu'aret  vtfn ,  numerifqut  mtventibui  afira , 
Aut  bic  errât  (  j//)  nulla  cum  lege per  avum 
"  ndus ,  fi?  incertt  difeurrunt  fidera  motu  : 
t,  fifata  mtvent,  trbi,  générique  paratnr 
ilues,  âfV(a8). 
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Joignez  a  ceci  le  Paflage  que  je  rapporterai  (39)  de  St. 
Auguftin. 

Ce  qu'Apulée  raconte  eft  confidérable.  Il  dit  qu'il  a  lu 
dans  Varron  que  les  Tralliens  s'informèrent  par  l'Art  ma- 
gique quels  feraient  les  événemens  de  la  guerre  de  Mithrt- 
date;  «  qu'un  enfant  qui  confidéroit  dans  l'ean  la  figure 
de  Mercure  récita  cent  folxante  Vers  qui  contenoient  ce 
qui  devoit  arriver  ;&  que  Fabius  aiant  perdu  cent  deniers, 
alla  confulter  Nigidius,  qui  par  la  force  de  fes  enchante- 
mens  fit  dire  a  de  petits  garçons  où  l'on  avoit  enterré  la 
bourfe  qui  renfermoit  une  partie  de  ces  deniers,  &  com- 
ment les  autres  avoient  été  diftribuez  ,  &  que  Caton  le 
PhUofophe  en  avolt  an  :  l'on  ajoute  que  C«on  i* 


rations  qui  fauvérent  la  République  fous  fon  Confnrat.  Ao- 
tugelle  a  raifon  de  dire  que  Nigidius  fut  fort  refpeété  par 
Ciceron  à  caufe  de  fon  favolr  &  de  fon  efprit  t  mais  il  devoit 
aufli  dire  qu'il  le  fut  S  caufe  de  fes  fervices.  ferba  funt 
b*c  ipfa  P.  Nigidii ,  bomlnls in  fludiis  bonarum  arttum  pra- 
cellentii  ,  q nem  M.  Cieero  ingentt  dtQrinarumque  nomint 
fumme  reveritut  efi  (35).  Notez  que  quand  Ciceron  alla 
gouverner  la  Cilicie,  Nigidius  l'attendit  a  Epbefe;  Nigi- 
dius, dis-je,  qui  s'en  retournoit  a  Rome  après  avoir  exer- 
cé en  ce  pafs-la  un  emploi  public.  Ces  deux  amis  fe  revi- 
rent avec  joie,  &  phllofophérent  amplement  avec  Cratip- 
put  très-illuftre  Pèrlpatétlclen.  J'obferve  cela  comme  une 
preuve  des  liaifont  que  Nigidius  avoit  avec  Ciceron,  & 
comme  une  marque  qu'on  l'emploi  oit  aux  affaires  d'Etat. 
Nigidius  «aurai  me  in  Ciliciam  proficifeentem  Epbefi  expec 
tavijfct ,  Rtmam  ex  legatlene  ipft  décèdent ,  venifietque  eo- 
dtm  Mitjlenis  me  falutandi ,  &  vifendi  caufa  Cratippus , 
Peripateticomm  omnium ,  quts  qnidem  ego  audierim  ,  met 
judicie,  facile  princeps  ,  perllbenter  Hf  Nigidium  vidl,  èf 
etgmvi  Cratippum.  At  primnm  quidem  tempus  fmiutatitni- 
bus ,  rellquum  perctntatitne  ctnfumpfimut  (36  ). 

(C)  Nous  trtuvtns  dans  St.  Augufiin  la  caufe  du  fur- 
nom  de  Figulus.]  St.  Auguftin  réfutant  l'Aftrologie,par  la 
raifon  que  la  fortune  de  deux  jumeaux  n'eft  pas  la  même , 
fe  propofa  la  réponfe  de  Nigidius  i  cette  difficulté.  Cet 
Aftrologue  foutint  que  le  mouvement  des  Cieux  eit  fi  ra- 
pide qu'encore  qu'il  y  ait  très-peu  d'Intervalle  entre  la 
naifTance  du  premier  des  deux  jumeaux  &  la  naifTance  du 
dernier,  Us  naifTent  pourtant  fous  des  points  c  ciel!  es  bien 
différens  les  uns  des  autres  ;  &  pour  te  prouver  il  tourna 
de  toute  fa  force  la  roue  d'un  potier ,  &  y  fit  deux  mar- 
ques pendant  qu'elle  tournoit.  On  crut  que  ces  marques 
étoient  imprimées  fur  la  même  portion  de  la  roue  ;  mais 
on  vit  quand  elle  fut  en  repos  ,  qu'elles  étoient  aûez 
éloignées  l'une  de  l'antre.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  on 
le  furnomma  Pttler ,  Figulus.  Voici  les  paroles  de  St.  Au- 
guftin (17):  Fntfira  itaqut  afertur  subite  illud  commets- 
tum  defiguli  rota  ,  qutd  refpondife  ferunt  Nigidium  bac  -.  17».'  *• 
qusflione  turbatum ,  unde  &  Figulus  appellatus  efi.  Dum  /•„•»»„. 
«i/ar  rotam  figult  vt  quanta  potuit  intorftfet ,  currente  ills  de 
bit  numert  de  atramento  tanquam  uno  ejus  Itct  fumma  ce-  Cim.  oei, 
leritate  percuj/U:  deinde  inventa  funt  figna  ,  qua  fixerai 
defifiente  motu  ,  non  parut  intervalle  in  rtta  iUius  extre-  ** 
mitate  difiantia.  Sic ,  inqult ,  in  tanta  cetll  rapacitate,  t- 
tlam  fi  aller  pofi  alterum  tanta  celerttate  nafeatur,  quan- 
ta rotam  bis  ipfe  percujfi ,  in  crnlt  /'patio  plurimum  efi.  Hinc 
funt,  inquit,  quacunque  difmillima  perbibentur  in  mtri- 
bus,  cafibufque  gemisumm.  Htc  figmentum  fragilius  efi 
quam  vafa  qua  itla  rotai ione  finguntur.  St.  Auguftin  a  rai- 
fon de  croire  que  cette  réponfe  n'eft  pas  plus  folide  que 
les  vafes  d'un  potier.  Il  la  réfute  folidemeut.  Voiez  suffi 
fes  Commentateurs  (3g). 
S.M  2 
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NIGIDIUS.  NIHUSIUS. 


de  fondement  que  Nigidius  fit  des  Annales  (If).  Un  certain  Auteur  allez  inconnu  lui  attribue  un 
Traité  des  Remèdes  de  l'Amour  (2).  Je  recueillirai  dans  une  feule  Remarque  les  méprifes  de 
Mr.  Moréri  ,  &  celles  de  quelques  autres  Auteurs  (/T)  ;  mais  je  mettrai  ici  l'étrange  bévue  du 
Pcrc  Rapin.  11  dit  dans  le  Paragraphe  XIII  de  fes  Réflexions  fur  la  Philofophie  ,  que  Nigidius 
fut  exilé  par  Augufte  pour  le  crime  de  Magie.  Je  ne  prétens  pas  nier  pour  cela  qu'il  n'ait  palfë 
pour  Magicien.   Voiez  à  la  fin  de  la  Remarque  £  le  Paflagc  d'Apulée. 
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(JT)  Ouelaues  Critiqua  aftlrttit . . .  qut  Nigidius  fit  da 
Annalts.  Voui  trouverez  de  Tes  Fragment  ,  paroi  ceux 
que  Riccobon  1  recueillit  dei  anciens  Hiftoriens,  &  qu'il 
prétend  que  Tîte  Live  a  fui v .s  Voulus  déclare  qu'il  n'eft 
point  de  l'opinion  de  ce  Critique  ,  ruait  qu'il  faudroit 
néanmoins  eu  être  ,  s'il  étoit  vrai  comme  la  Popellnicre 
l'aflore,  que  Nigidius  a  fait  des  Annales  (39).  L'autorité 
de  la  Popelinlere  ne  mérite  ici  nulle  confidération ,  vu  les 
fautes  qu'il  a  commifes  en  peu  de  lignes.  Paul.  Nigidius 
Figulus ,  dit-il  (40)  ,  n'efitit  de  fon  temps  uuins  efiimé  en  fa- 
vtir  que  Varcon.  Mais  la  eenfufitn  & tbfturité  de  fes  eferitt 
lui  firent  perdre  la  vie  &  recemmandatitn  vers  la  pofieriti. 
Cauft  qut  tes  Annalts  nt  faut  venues  jufques  à  nous.  11 
ajoute  ce  que  j'ai  déjà  refuté  (41).  Quel  fond  peut-on 
faire  fur  un  homme  qui  s'Imagine  que  le  mot  Paulus  a  été 
un  prénom  dtns  l'ancienne  Rome,  fie  qui  ne  fait  pas  que 
le  prénom  de  notre  Nigidius  étoit  Publius  T  Plutarque  le 
lui  a  donné  deux  fols  tout  du  long  (4a).  le  doute  fort 
que  l'on  ait  bien  pris  lapenféed'Aulugelle.  Il  infirme  que 
Nigidius  fe  rendit  obfcur  a  force  de  fubtilifcr  :  on  n'enten- 
dit pas  fes  pointilleries  de  Grammaire,  &  on  les  jugea  inu- 
tiles ,  c'eft  pourquoi  on  lailTa  perdre  fes  Ecrits.  Il  n'y  a 
point  d'apparence  que  fet  Livres  de  AnimaUhusiitM  péri 
par  cette  raifon.  Ils  contenoient  fans  doute  pluGeurs  re- 
cherches curleufes  ,  fit  faciles  a  entendre.  Ce  qui  nous 
en  relie  nous  le  peut  perfuader.  A  meilleur  droit  pou- 
vons-nous croire  que  s'il  eût  fait  des  Annales,  on  les  eût 
trouvées  intelligibles.  Rejetions  donc  cequ'a  dit  la  Pope- 
linlere. Nous  venons  bientôt  la  fource  de  ces  prétendues 
Annales  (43). 

(/ )  Un  Auteur  affèx  intonnu  lui  attribut  un  Traité  dis 
Remèdes  de  C  Amour7\  Un  Lecteur  judicieux  profite  de  tout, 
c'eft  pourquoi  je  ne  penfe  pas  que  cette  Remarque  foit 
inutile  i  elle  prouve  par  un  exemple  imprimé  qu'il  n'y  a 
point  de  menfooges  fi  grofficre,  fi  extravagant,  fi  fois,  que 
certains  Auteurs  faflent  fcrupule  de  les.raconter  férieufe- 
menc  Voici  le  fait.  ,,  Nigidt, Ovide,  &  Sa m»t ratius ,  ont 
„  fait  quantité  de  volumes  &  graves  eferitz  du  remède  de 
,,  l'amour:mais  le  plalGr  eftqu'ilz  Inventèrent  bien  resae- 
„  des  pour  les  autres ,  &  n'en  peurent  trouver  aucun  pour 
,,  eux  me fm et  :  parce  que  tous  trois  moururent ,  pourfui- 
„  viz  &  detruitz,non  pour  les  maulx  qu'ils  commirent  t 
„  Rome ,  mais  pour  les  amours  qu'ilz  intentèrent  a  Capue  : 
„  Ot  que  Nigidt  dit  ce  qu'il  aura  trouvé,  Ovide  ce  qu'il 
,,  fonge ,  &  Samteratius  ce  qu'il  luy  plaira  :  car  à  la  fin 
,,  finale,  le  meilleur  remède  qui  fe  trouve  en  l'amour, eft 
„  fuyr  les  couvcHuions  &  s'euoiguer  des  oççaûons  (44)  ; 


m  qu'au  fait  d'amour,  il  s'en  voit)  bien  peu  (l'ai- 
„  tendant)  qui  foient  exemptz  de  fes  liens ,  ou  ceux  qui 
,,  le  fuyerout ,  peuvent  vivre  en  liberté  (45)  ".  Vous 
trouverez  à  la  marge  le  nom  &  les  qualitez  de  celui  qui 
a  dit  cela  :  vous  y  trouverez  suffi  Je  Titre  de  fon  Ouvra- 
ge. Je  puis  bien  vous  dire  qu'il  le  publia  a  Londres, 
mais  non  pas  en  quelle  année;  il  le  dédia  a  Charles  Prin- 
ce de  Galles ,  fils  unique  du  Roi  d'Angleterre  ;  d'où  voua 
conclurez  fûrement  qu'il  •  vécu  fous  Jaques  1.  Faut-il 
qu'un  Paflage  qui  finit  par  une  très- bonne  réflexion  con- 
tienne de  telles  abfurditex?  Au  refte  ,  cette  jonction  de 
Nigidt  avec  Ovide  me  fait  fouvenirque  Pierius  Valerlanus 
leur  donne  conjointement  un  même  Poème.  Ovidims  t» 
voiumint  qutd  Halitutican  inferiiitur ,  quad  epus  elim  à 
Nigidîo  elucuiratum  ajunt  (46). 

(AQ  Les  miprifts  de  Mr.  Meréri  &  telles  de  qutiquts  au- 
trtt  Auteurs.}  Il  a  tort  de  dire  que  Nigidius  fut  envoié  en 
eail  pour  des  foupçons  de  Magie)  car  il  eft  certain  que 
fon  exil  ne  confina  qu'en  ce  qu'il  n'ofoit  revenir  a  Rome 
depuis  que  Céfar  y  étoit  le  maître.  Il  avoit  fuivi  Pompée, 
fie  n'aiant  pas  obtenu  fon  smniftie,  il  craignoit  d'être  im- 
molé au  reUentiment  de  Céfar.  Voilà  fon  exil.  C'eft  un 
fait  notoire  à  quiconque  lit  la  XIII  Lettre  du  IV  Livre 
de  Ciceron  ad  Familiarts.  Glaodorp  (47)  ne  rapporte  pas 
fidèlement  la  penféed'Aulugetle;  il  lui  fait  dire  quel'obf- 
curlté  fit  que  la  fublimité  des  Ecrits  de  Nigidius  étaient 
caufe  qu'Us  n'éioient  guère  connus.  Il  ajoûte  que  l'on  ci- 
te le  XXIV  Livre  des  Compofitions  de  Grammaire  de  Ni- 
gidius. Cela  eft  trompeur.  Entend-il  que  l'on  ne  cite  que 
celui-là,  il  s'abufe.  Veut-il  nous  apprendre  que  pour  le 
moins  cet  Ouvrage  comprenoit  XXIV  Livres  ,  il  a'abufe 
pareillement.  Aulugelle  en  a  cité  le  XXIX.  Ces  paro- 
les de  Glandorp  titantur ....  prattrta  de  annahbus ,  con- 
tiennent une  faute  d'impreifion ,  qui  a  été  apparemment 
caufe  que  plufieurs  Modernes  ont  érigé  Nigidius  eu  Anna- 
lifte.  Il  t'a  lu  i  c  dire  dt  Animalibus ,  &  non  pas  de  Annalibus. 
Enfin  Glandorp  dit  que  Ciceron  marque  dans  fa  féconde 
Philipplque  que  Nigidius  mourut  exilé.  Je  ne  penfe  pas 
que  cela  fe  trouve  dans  cette  Harangue.  On  peut  feule- 
ment inférer  d'un  autre  Livre  de  Ciceron  (4g)  que  Nigi- 
dius étoit  mort.  On  a  inféré  dans  le  Dictionaire  de  Char- 
les Etienne  mot  à  mot  ce  que  Glandorp  a  dit  de  NlgU 
dius  :  fie  après  cela  Mr.  Lloyd  n'a  rien  changé  à  cet  en- 
droit de  Charles  Etienne  ,  ni  Mr.  Hofman  à  cet  endroit 
de  Mr.  Lloyd.  Tant  il  eft  vrai  que  fi  l'on  ne  coupe  pas 
le  fil  des  générations,  les  fautes  fe  perpétuent  de  Livre 
en  Livre  fans  fin  &  fans  celle. 
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NIHUSIUS  (Barthold")  a  fait  du  bruit  par  fes  Ouvrages  au  XVII  Siècle  (/f); 
&  je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  f'appeller  fameux  converti,  &  fameux  convertijjiur  (a).  11  nâquit 
à  Wolpe  dans  les  Eta^s  du  Duc  de  Brunfwic  l'an  1589*  &  après  avoir  fait  quelques  études  au 
Collège  de  Verdcn,  &  à  celui  de  Goflar,  il  s'en  alla  à  l'Académie  de  Helmilad  environ  l'an  1607. 
Comme  il  étoit  mal  pourvu  d'argent ,  il  falut  que  pour  fubfilter  il  cherchât  un  maître.  Il  fe  mit 
au  fervice  de  Corneille  Martinus  ,  qui  enfeignoit  la  Logique  f».  11  demeura  là  quatre  ans,  & 
fit  du  progrès  dans  les  Sciences  ;  car  fon  maître  ne  l'occupoit  pas  de  telle  forte  qu'il  ne  lui  laiflât 
quelques  heures  pour  étudier  (Y  ) ,  &  qu'il  ne  prit  même  le  foin  de  l'indruire.  Le  jeune  homme 
fe  faifant  aimer  par  fes  bonnes  qualitez  ,  &  par  fon  efprit ,  fut  recommandé  à  l'Evëque  d'Ofna- 
brug  ,  &  en  obtint  une  penfion.  Il  voulut  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  en  faifant  des  Vers  fur 
le  jour  natal  de  ce  Prélat;  mais  comme  il  n'étoit  point  Poète,  il  fe  fervit  d'un  Poème  d'emprunt, 
&  le  publia  fous  fon  propre  nom  (li).  La  libéralité  de  ce  Mécène  n'empéchoit  point  que  Nihu- 
fius  ne  fût  réduit  à  l'étroit,  encore  qu'il  lit  des  répétitions  aux  plus  riches  Ecoliers,  depuis  qu'on 
lui  eut  conféré  le  grade  de  Maître  en  Philofophie  l'an  161  a.  11  balançoit  entre  l'étude  de  la  Mé- 
decine, &  celle  de  la  Théologie,  parce  qu'il  craignoit  une  faction  toute  puifiante,  qui  étoit  con- 
traire à  ceux  qui  avoient  été  Difciples  de  Martinus  ,  &  de  Cafelius  (Q.   Il  éprouva  la  mauvaife 

volonté 


(A)  fia  fait  du  bruit  par  fes  Ouvr  âges  au  XVII  Sié- 
tleï]  Voici  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoifiance.  Prtf- 
pbeneiualieus  ad  Senatores  Brunfwigios  £?  Luneburgites  dt 
Ctnrad»  Ihrnej»,  à  Cologne  1646  in  8.  Merefvpbus,  ftu 
Ftdtlius  in  fus  Rationali  pror/us  irratianalis  ,  là-méme. 
Synaâitus ,  là-méne.  Epiflola  dt  truttad  Tbemam  Bartbo- 
iinum,  là-méme  1647.  Uypodigma  qut  diiuuntur  tsonnulla 
esntra  Catbtlitts  di/putata  in  Cornelii  Martini  tradatu  dt 
anales  legica ,  là-méme  164g  In  8.  Programmât*  due  ad 
Pmtefiantium  AcaJemiees ,  à  Maicnce  1655  in  8.  Anne- 
iatitnes  de  tomoiunhnt  Oritntalium  fub  fpttit  unita ,  in  4. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Cologne  l'an  1648  à  la  fin  du 
Livre  de  Léon  Allatius  ,  De  perpétua  eenftnfiant  Ecele- 
fite  Otcidentaiis  &  Orientalis ,  dont  l'Edition  fut  pro- 
curée par  Nihufius.  Il  procura  aufli  l'Edition  des  S, m. 
sniQa  du  même  Allatius  ,  à  Cologne  l'an  1653  in  8, 
&  de  quelques  autres  Pièces  du  même  Auteur ,  à  Co- 
logne l'an  1645  entre  autres  du  Traité  qui  a  pour  Ti- 
tre ,  Cmfutatto  fabula  de  Jtanna  Papijfa  tx  monumen. 
lis  Gratis  ,  auquel  il  joignit  quelque  chofe.  On  publia 
l'an  1658  un  Livre  /•  g  dont  voici  le  Titre,  Sort.  Ni- 


bufii  TraÛatus  CbtrtgrapHeus  dt  nonnullis  Afim  ProvHnçiis 
ad  Tjgrim  ,  Eupbrattas  ,  &  Mediterraneum  ae  rubrurn 
mart  (1).  Je  parlerai  ci-deflbui  de  fa  nouvelle  Méthode 
de  Controverse, 

(S)  //  /*  fervit  d'un  Pttmt  ttntprunt  fif  It  publia 
feus  ftn  propre  nom.]  L'Evéque  d'Ofoabrug  ,  qui  Pal- 
doit  i  fubfifter  ,  entra  dani  fa  quarante-troifieme  année 
le  1  jour  du  mois  de  Juillet  1610.  Il  t'appelloit  Philip- 
pe Sigifmond  ,  &  il  étoit  de  la  Maifon  de  Brunfwic. 
Ce  fut  Calixte  qui  fit  le  Poème  dont  Nihufius  avoit 
befoin.  Natalem  tjus  principis  quadragtfimum  ttrtiunt 
tarmine  ttltbrart  valait.  Std  quum  ariditre  tûet  vend  , 
quàm  ut  quiequam  indt  p"fftt  tlietrt ,  meam  qualemcunque 
«perarn  commtdavi  ,  earmtnqut  ttnftti ,  qutd  ipfius 
mine  tjpis  dtfcriptum  Prineipiqut  oblatum  fuit  (a).  C'eft 
Calixte  qui  le  raconte. 

(C)  Une  faQion  . .. . qui était tentrairt à ctux qui avaient 
été  Difeiples  dt  Martinus  &  dt  Caftlius."]  Cette  faction  étoit 
compofée  de  certaines  gens  qui  vouloient  qu'un  Théolo- 
gien ne  fût  ni  boa  Humanifte  ,  ni  bon  Phiiofuphe;  c'eft 
l'< 


(difcipliiii»! 
'•<•<•  étmt/Z 
lies  mJmj*. 

mfflr. 


trtt,  fstti 
filictitr  1  m  ■ 
intrmtmr. 

Uni.  M  T. 


witt*  im 
D,arîo.  mi 
mmm.  ttn. 


(tut  Ca 
Iiitua.  /• 
DigitiBone 
Je  ARC 


Digitized  by  Google 


N  '  I    H    U    S     I     U  S. 


f» 


volonté  dé  cette  fa&ion  ,  lors  qu'il  voulut  foutenir  des  Thcfes  de  Metaphyfique  l'an  1614.  On 
loi  fît  un  fanglant  affront,  qui  commença  à  le  dégoûter  de  l'Eglife  Luthérienne.  Deux  ans  après 
il  fut  donné  pour  Précepteur  à  deux  Gentilshommes  ,  qu'il  amena  à  l'Académie  d'Iêne.  Enluite 
il  obtint  un  fcmblable  emploi  à  la  Cour  de  Weimar  (d).  Il  y  avoit  de  bons  gages  ,  &  il  y 
faifoit  une  figure  honorable;  néanmoins  il  en  partit  fans  dire  mot  à  pcrfonnc  ,  fit  s'en  alla  à  Co- 
logne, où  ii  fe  fît  Catholique  environ  l'an  1623.  U  eut  pour  prémicr  emploi  la  direction  du 
Collège  des  Profelytes  (D )■  Il  écrivit  quelques  Lettres  de  Controverfe  à  Horneius  &  à  Calixte 
où  il  mettoit  tout  fon  fort  dans  le  befoin  que  les  Chrétiens  ont  d'un  Juge  qui  décide  de  vive  voix 
leurs  Difputes  infailliblement;  car  l'Ecriture  étant  une  Loi  qui  ne  peut  parler  que  par  le  fens 
qu'on  lui  donne,  fit  les  Controverfes  étant  fondées  fur  les  interprétations  diverfes  que  l'on  donne 
h  l'Ecriture ,  c'eft  Une  néceffité  ,  difoit-il ,  ou  que  jamais  on  ne  termine  les  conteftations  des 
Chrétiens  ,  ou  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife  une  Autorité  parlante ,  à  laquelle  tous  les  particuliers 
foient  obligez  de  fc  foumettre  (  /  ).  U  mettoit  cette  Autorité  dans  la  perfonne  du  Pape:  fit  quand 
on  lui  objeéta  la  nuuvaife  vie  de  plufieurs  Papes  ,  il  eut  la  hardiefTe  de  rétorquer  cette  Objection 
contre  les  Auteurs  de  l'Ecriture  (£).  La  Lettre  qu'il  écrivit  à  Calixte  fut  imprimée  plus  d'une 
fois.  Cet  illuftre  Profefieur  ,  ne  voulant  pas  lui  répondre  par  écrit ,  prit  le  parti  de  le  réfuter 
dans  fon  Auditoire  ,  fit  il  en  avertit  par  une  Affiche  manuferite  les  étudians.  Cette  Affiche  fut 
imprimée  a  l'infçu  de  fon  Auteur  l'an  1625,  fit  comme  elle  étoit  allez  piquante,  elle  irrita  î'uricu- 
fement  Nihufms,  qui  retourna  quelque  tems  après  dans  le  païs  de  Brunfwic  ,  pour  être  le  Direc- 
teur d'un  Couvent  de  Religieufes  (g).  On  le  fit  Abbé  d'Ufeld  l'an  1629  ,  lors  qu'on  eut  ôté  ce 
Monaftere  à  la  Maifon  de  Brunfwic  ,  qui  en  avoit  fait  une  Ecole ,  où  Michel  Neander  fit  fes 
Succeficurs  avoient  élevé  de  très-bons  Difciples.  11  publia  l'année  lui  vante  un  Livre  Allemand , 
où  il  s'emporta  beaucoup  contre  Calixte  ;  fit  enfin  on  vit  paroître  fon  Ouvrage  favori  l'an  1633. 
C'étoit  une  nouvelle  Méthode  de  confondre  les  Hérétiques  qui  fut  réfutée  par  Calixte  fort 

&  qui  en  »  Fait  fa  nwote ,  n'épargne  hl  le  facré  ni  le  pro- 
fane, ponr  la  foutenir,  &  pour  Je  tirer  d'une  Objeftiou. 
11  aime  mieux  qu'il  en  coûte  quelque  chofe  a  l'Ecriture, 
que  de  fouffrir  qu'on  le  vole  fam  réplique,  &  pourvu 
que  Tes  fentimens  foient  à  couvert  de  l'infulte,  peu  lnl 
importe  que  lei  Ecrivains  facrez  déebéent  de  leur  crédit. 
Il  tache  de  fe  faUver  i  leurs  dépens  ;  il  lei  expofe  a  la  bre- 
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(1)  Un,, 


Icerjxqol  avoient  .pris  lei  Belles-Lettres  font 
&  la  Philofopbie  fous  Marttnus.  Cela  n'embarrafflbit  pu 
médiocrement  le  jeune  Nibufîus  ;  Il  o'ofoit  étudier  en 
Théologie;  il  craignoit  de  trouver  fur  fon  chemin  cette 
ftftion  quand  il  voudrolt  une  Eglife.  Son  ménagement 
fut  tel, que  Ion  qu'il  foutint  desThefes  dédiées  à  l'Evê- 
que  d'Ofbabrug ,  &  accompagnées  de  quelques  Vert  Greci 
a  la  louange  du  Répondant,  il  ne  voulut  point  permettre 
que  l'Auteur  de  cet  éloge  y  inférât  le  nom  de  Marttnus. 
Il  eue  peur  que  te  bien  que  l'on  dirole  de  ce  Phllofophe 
n'Irritât  ces  Meffieurs-li.  Il  aima  doné  mieux  être  ingrat, 
que  de  l'expofer  aux  mauvais  offices  de  ceux  qui  fe  ponr- 
soient  un  jour  oppofer  a  fa  petite  fortune.  Calixte  le  blâ- 
me trés  jultement  de  cette  conduite  intéreiTée ,  fit  il  dé- 
dire que  c'étoit  briguer  la  faveur  d'un  certain  parti,  au- 
quel les  honnêtes  gens  &  les  belles  amea  ticholent  de  dé- 
plaire. Quod  vtrtretur  ne  id  ftbi  apud  $u«*x»ynt  *al  imaté- 
infeititt  patronos  fraudi  ejftt.  Tanta  erat  ejut  /nie  pu- 
fillani  mitas  ,  fr.e  crejeendi  cupiditai ,  air  nomen  viri  exi- 
lai!,  t  cujttt  domo  &  difeiplind  prodiiffe  gtoria  vtrti  opor- 
ttbat ,  tactri  mai/et ,  qOam  abjicere  quaietr.cumque  Jpem 
Us  placendi,  quibus  ét  difplicerent  nta  &  pr* fiant  es  ant- 
m*  totd  vlld  feft  adlaboraffe  nunquam  diffitebuntur  (3). 
Il  remarque  qu'il  y  a  toujours  dans  le  monde  tantôt  plut 
&  tantôt  moins  de  cette  elpece  d'efprlts  bourrus  .quls'op- 
pofent  à  l'avancement  de  II  jeunefle,i  moins  qu'elle  n'ait 
fait  Tes  études  fous  tels  &  tell.  Non  deerant  tune  (quant- 
quant  vix  un. tua  m  défunt ,  nijsquodalio  atq'tf  ait»  tempore 
plut  tninufve  poffunt")  qui  atcuratiora  Uterarum  fi?  pbilo- 
fopbia  Jludla  odifent ,  &  eum  Tbeelegid  conjungl  nolltnt  , 
ne  in  aliit  admlrari ,  nue  in  fe  defiderarent ,  cogerentur. 
Et  quum  inter  Mot  Unûs  prinaric  leco  ftderet ,  Ut  qui  i 
fumm--.ru m  virent*  Caftlii  fif  Curnelii  difeiplind  predit- 
tant,  aditus  ad  officia  &  dignitattm  muneris  eeciefiajlicl 
«/  omnine  intercludebat  ,vei  difficitliotuni  faite*  reddebat. 
Qua  ret  bominem  ntetieuUfum  adt»  trrruit,ut  faera  Tbeo- 
icgitfludia  animo  difidente  &  vacillante  traitant  (4).  Le 
malheureux  NihuGus  perdit  toutes  fes  avancea;  fa  politi- 
que ne  lui  fervlt  de  rien  :  la  faftion  qu'il  avoit 
nagée  ne  lilfla  pas  de  lui  procurer  une 
dont  les  fuites  furent  fïcheufes,  car  11 


:,  uni 
t,  ou 


qu'il 


I  fe  dégoûta  dés  lors 
du  Luthéranifme.  Anno  1614  infignii  el  Mata  erat  Injuria 
difputatur»  i  lumint  natura  prineipiifque  pbikftpbiels  de 
De».  Quant  tamen  i  fonte ,  quem  digito  ante  indieavimut , 
manaj/e  ,  &  intelltgentibut  ae  bonis  omnibus  ,  nen  minut 
quant  ipfi,  deluife,  numquam  potuit  Ignorare.  Et  baet 
tiifi  vebementer  fatUr ,  animum  ejut  à  reformaté  religione 
primùm  capit  abalienare  fj;). 

(D)  Il  eut...  ladireâien  du  Collège  des  Prtfelytei.']  On 
élevoft  dans  ce  Collège,  aux  dépens  de  l'Arcbi-CoBirairie 
de  la  Sainte  Croix,  les  jeunes  gens  qui  s'étoient  faits  Ca- 
tholiques; mais  il  faliolt  que  l'un  des  Confrères  eût  eu 
part  à  leur  converGon  (6).  Le  Duc  de  Bavière  étoit  alors 
Chef  de  cette  Confrairie:  Albert  d'Autriche- l'avoit  été  au- 
paravant :  le  Cardinal  de  Zollern  Evéque  d'Ofuabrug  avoit 
eu  le  premier  de  tous  cette  dignité.  Mibi  id  ntgatuut  balte- 
nus ,  ut  pote  cujus  eura  ae  ftlticitudinl  perpétua  demanda- 
tum  Coltegium ,  ubl  jrletii  omnium  Faeultatum  fiudiofi,  ad 
fidtm  eatholieam  converti,  jamqueà  fuis  omni  ope  défi  il  ut  i, 
aluntur  atque  ad  al/iora  diriguntur  ,  &  quidem  fumtu  Ar- 
cbifraternitatis  SauÙa  Cru  ci:  ,  eufut  eaput  bidie  EleQor 
B avaria ,  &c  Ces  paroles  font  tirées  d'une  Lettre 
de  Nihufius.  On  connoit  par-la  avec  quelle  vigilance  l'E- 
glife Romaioe  travaille  depuis  long-tems  à  l'affaire  des 
Converfîons. 

(£)  //  eut  la  bardieffede  rétorquer  cette  Objection  centre 
les  Auteurs  de  F  Ecriture.']  Maudit  effet  de  l'entêtement  I 
Uo  homme  qui  l'tlt  engagé  une  fois  dans  une  Hypouiefe , 
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i  qu'on  ne  puifle  le  terrafTer  qu'en  marchant  fur 
afin  que  le  refpeét  qu'on  leur  porte  empêche  l'at- 
taque. Il  fe  fert  du  ftratagéme  qui  fut  (i  utile  anx  Efpa> 
gnols ,  qnand  ils  reprirent  MaefVricht  l'an  1576.  Ils  mi- 
rent devant  leur*  foldats  les  femmes  deWichfj),  d'où  il 
arriva  que  les  habitans  de  Maeftrlcbt  n'oférent  tirer  le  ci- 
non  fur  les  Efpagnols  ;  car  Ils  craignirent  de  tuer  leurs  pa- 
rentes, ou  tout  au  moins  leurs  concltolennes  (9).  Quoi 
qu'il  en  folt,  quand  Nihnfius  eut  à  répondre  à  Calixte, 
qui  lui  avoit  oie  qu'il  n'étoit  pas  de  la  fageffe  de  Dieu 
d'établir  la  Religion  fur  l'autorité  de  certaines  gens ,  a uffi 
perdus  que  les  Papes  l'ont' été  pendant  des  Siècles  entiers, 
Il  allégua  que  ceux  qui  ont  fait  la  Bible  étoient  de  fort 
mal  honnêtes  gens  ,  ou  i  découvert  comme  David ,  ou 
d'une  manière  cachée  peut-être.  Objecerum  ego,  non  efe 
probabile  nec  divina  provident  lit ,  qua  fuavittr  omnia  dif- 
punat  Cf  gubemet ,  confentaneum  ,  certitudinem  univerfa 
deOrina  qua  ad  pietatem  Deique  eultum  fattat ,  ab  auc- 
tvritate  &  arbitrit  bominum  imphrum  Sf  flagitiefe- 
rum ,  qualet  aliquando  integrit  ftcutlt  C  audiatur  de  dé- 
cime te/lis  Baronius }  Romani  Pontificet  fuerlnt ,  fufpen- 
dere  :  ab  auQoritate  ,  Inquam  ,  èr  arbitrio  bominum , 
f«M  Ipfi  eorum  clientet  an  patreul ,  &  inter  bos  prin- 
ceps  Ban.nius ,  monflra  horreada  ,  apofhricos ,  fures  &  ll- 
m >:-.(.■  s ,  vit!  turpiûlmos , moribus  perditlfUmos,  ufquequa- 
que  fœdl&lnios  ex  re  Sf  vero  proclament.  Ut  bec  telum  de* 
cllnet ,  de  auàeribut  Sacra  Scriptmra  Idem  pronunciatt. 
Scripturx  ,  inqs.it,  conditte  i  me'ris  hominibus  ,  &  partira 
aperté,  ut  erat  David  ,  partira  forfan  etiam  occulté  fa- 
clnorolls  fio).  Il  ne  fut  pas  mal  alfé  au  ProfeOeur  de 
'  de  le  confondre ,  fur  une  fl  fauffe  &  ft  détefta- 
1  (11).  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un 
qui  commet  de  grands  pécheî  dont  il  fe  te- 
pent  bientôt,  &  ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie  dans 
le  péché. 

(f)  77  publia. . .  une  nouvelle  Méthode  de  confondre  Ut 
Hérétiques.]  Elle  fut  Imprimée  ft  Hlldesbelm  fous  ce  Ti- 
tre, An  nova  diSo  facra  Scriptura  unico  tucrandii  Ponti- 
ficiis  plurimos  in  partes  Lutberanorum  ,  deteela  nonnibil  S/ 
fuggefia  Tbeelegit  Helmjletcnfibut ,  Géorgie  Calixto  prafer- 
tlm  éf  Conrad»  Home]».  Calixte  ne  fit  point  un  Livre  ex- 
pré*  pour  la  réfuter ,  il  fe  contentad'y  répondre  par  forme 
de  Digreflïon ,  dans  un  Ouvrage  qu'il  avoit  alors  fous  la 
preffe  :  c'étoit  l'Epitome  de  la  Théologie  morale.  Il  parut 
l'an  1634.  Les  Libraires  de  Francfort  firent  Imprimer  ft  part 
cette  Digreflïon  l'an  1653  :  elle  fait  un  Volume  de  344 
pages  In  4.  L'Auteur  s'adreiïe  aux  Profeffeurs  des  Acadé- 
mies Catholiques  d'Allemagne ,  or  leur  parle  toujours  fort 
civilement.  Il  obferve(n)  que  Nihufius  n'eli  pas  le  pré- 
micr qui  ait  forgé  des  Méthodes  de  Controverfe:  il  trou- 
ve que  René  Benott  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  en  propofa  une  particulière  l'an  1565  (13).  Il 
ajoûte  que  ce  Docteur  s'humanifa  dans  la  fuite ,  &  publia 
un  Livre  François  ft  Caen  (14)  ,  pour  montrer  que  les 
Proteftans  ne  fauroient  être  convaincus  d'HéréGe ,  foit 
qu'on  regarde  leurs  dogmes ,  foitqn'on  regarde  leur  culte, 
&  que  le  Concile  de  Trente  qui  les  a  condamnez  n'efi 
point  exempt  de  défauts  ,  &  n'a  pas  été  reçu  dans  le 
Roiaume.  Calixte  ne  doute  point  que  cet  Ouvrage  ne  foit 
de  René  Benoit;  car,  dit-Il ,  Monfr.  deThou  (15)  noua 
apprend  qu'Henri  IV  réfolu  enfin  d'aller  i  la  Mefle  voulut 
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doftement.  NihuCus  fat  fi  bien  fe  faire  valoir  ,  qu'il  parvînt  a  l'Evêché  titulaire  de  Myfie  ,  & 
qu'il  fut  fait  Suflraganc  de  l'Archevêque  de  Maience  (<).  Il  en  t'ai  lui  t  les  fonctions  lort  qu'il  mou* 
rut  au  commencement  de  Mars  1657  (A).  Il  s'étoit  fait  des  amis  à  Rome  »  &  il  procura  en  Al- 
lemagne l'Edition  de  quelques  Livres  compofez  au-delà  des  Monts  (/).  Je  dois  avertir  que  les 
Suédois  l'aiant  chalR  de  fon  Abbaye,  il  fe  réfugia  en  Hollande,  où  ilpafla  plufieurs  années  (m)  (G> 
11  y  fréquentoit  Vofïius  ,  &  il  lui  difoit  entre  autres  chofes  que  la  principale  raifon  qui  le  rete- 
noit  dans  la  Communion  Romaine,  étoit  de  voix  que  les  Sectes  qui  s'en  étoient  féparées  ne  prou- 
voient  rien  par  démonftration 
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être  inftruit  par  ce  Doéteur,  qui  s 'étant  rendu  auprès  do 
Roi  penfa  perdre  fon  Bénéfice  (16)  comme  fauteur  de»  Sec- 
taire» ,  &  comme  alaot  prêché  de*  chofei  contre  11  foi  (17). 
Cesraifon»  ne  me  paroiflent  pas  aflez  fortes ,  pour  me  faire 
croire  qu'il  faut  Imputer  i  René  Benoit  le  Livre  imprimé 
i  Caen.  S'il  en  edt  été  l'Auteur,  Il  n'eût  pat  Cardé  fa 
Cure  de  Se.  Euliacbe  jufque*  i  l'abjuration  du  Roi  :  les 
Docteurs  de  Sorbonne  qui  proposèrent  de  l'excommunier, 
lor*  qu'il  fut  fort!  de  Paris  pour  aller  trouver  le  Roi  de 
Navarre,  auroient  Infifté  principalement  lur  ce  Livre,  Se 
son  pas  fur  certaines  ebofes  qu'on  prétendoli  qu'il  avoit 
préchée».  Je  crol  donc  que  par  une  rufe  familière  aux 
Ecrivains  de  ce  temi-là  ,  quelque  Auteur ,  ou  bon  Hu- 
guenot ,  ou  attaché  par  politique  à  Henri  IV  ,  publia  ce 
Livre  fout  le  nom  de  René  Benoit.  Je  fal  bien  que  ce 
n'eft  pa»  l'opinion  de  celui  qui  a  compofé  l'onzième  Vo- 
lume de  la  Bibliothèque  Univerfelle  ,  car  il  attribue  cet 
Ouvnge  fans  balancer  au  Curé  de  St.  Euftache  (18).  Ré* 
venoni  à  l'Hiftoire  des  Méthodes. 

Calixte  remarque  (19),  1  ,  Qu'environ  quarante  ans 
aprè»  que  René  Benoit  eut  publié  fa  Méthode  ,  le  Pere 
Gonteri  lé  fui te  fe  mit  fur  les  rangs  avec  la  Cenne.  Il  fut 
fuivi  du  Pere  Arnoux,  &  du  Pere  François  Veron  ,  auffi 
Jéfuites.  3.  Que  Vedelius  (30)  eft  periuadé  que  le  Car- 
dinal du  Perron  traça  le  plan  de  la  Méthode  de  ces  Jéfui- 
tes ,  qui  contrite  à  obliger  les  Proteftan»  i  prouver  fant 
l'aide  des  conféquences,  mais  par  les  paroles  formelle»  de 
l'Ecriture,  ce  qu'ils  enfeignent  contre  le  Concile  de  Trente. 
3.  Qu'il  ne  fauroit  fe  perluader  (si)  qua  ce  Cardinal  ait 

Su  té  cette  Méthode,  u  éloignée  de  celle  que  nous  volons 
ns  fes  Difputet  contre  le  Roi  Jaques.  4  Qu'en  l'an 
1605  Antoine  Faure  ,  publiant  un  Code  ,  y  mit  à  la  tête 
une  nouvelle  Manière  de  terrafler  les  Hérétiques.  Cedex 
AnteniiFabri  Sebufiani,  Sénat  or  h  &  Conftliarii  Sabaudiei , 
qutm  à  fuo  nomme  Fabrianum  inferiffit ,  benum  fadum  exif- 
timant,fi  in  vefttbulo  voiuminis  baretices ,quts  votât,  infi- 
gni  &  majore,  quam  Jurifconfulttrum  eaptus  efe  feltt ,  au- 
dacidctnficertl.  Cui  conatui  primum  librum  impendit  ;elifo 

.Jacebivideli- 


buyfius,  virdeÙUS,  &  fubtiiii ,  Lutberanui quendam ,  & 

Calixte  Tbteltgo  perfamiltarn  ,  paftta  Psntificmi ,  atque  ad 
/tbbatis  dignitattm  eveHus  ;  ftdta ,  bell»  bec  Suevito  exutui  , 
&  nune  exttrris  (s/),  il  y  étoit  encore  l'an  1640,  com- 
me le  même  Voulu»  nom  l'apprend  ;  Voulut ,  dit-je ,  qui 
par  un  défaut  de  mémoire ,  dont  11  ne  le  faut  pas  étonner , 
s'imaginolc  que  le  féjour  de  cet  homme  i  Amiterdam  n'a- 
voit  duré  que  trois  ou  quatre  ans  (2$).  Il  y  étoit  encore 
l'an  1647,6c  l'an  1649  ,  comme  nom  l'apprend  la  date  des 
Lettres  qu'il  écrivit  au  Pere  Morln  (39). 

(S7)  Ne  preuveieut  rien  par  demetiftration.  ]  On  a  déjà 
vu  que  Voulut  le  trouvoit  un  homme  docte  &  fubtil: 
ajoutons  qu'il  lui  trouvoit  auffi  beaucoup  de  civilité  Se 
d'agrément ,  tuV  deâus  &  perbumanut  net  infacitui  (30). 
Nihufiu»  encété  de  la  nouvelle  Méthode  ,  <k  l'imaginant 
que  perfonne  ne  lu)  pourroit  réfi  (1er ,  fouhiita  de  conférer 
avec  Voulus ,  &  lui  déclara  que  pourvu  que  les  Luthé- 
riens ou  les  Calvlniltes  lui  allégualTent  quelque  preuve  qui 
ne  lui  laifllt  aucun  doute  ,  il  redeviendroit  Procédant. 
Qu'ils  choififlent,  difoit- il ,  telle  matière  qu'il  leur  plai- 
ra ,  celle  par  exemple  où  Us  croient  être  les  plut  forts , 
je  ne  leur  demande  qu'un  boa  Argument;  mais  s'ils  ne 
me  peuvent  alléguer  que  des  probabilitez ,  lis  trouveront 
bon  que  je  leur  foutienne  qu  il  faut  retourner  dans  l'E- 
glife  d'ob  nos  ancêtres  font  fortit.  Ptfeit  «Wadj»,  in- 
viâum^ut  aliquid ,  fuodqttt  animum  peffit ,  ont  debtat 
rtddtrt  ,  àurrérrwm  ,  ûai  àftrrmxlrrr*y.  Ntgat  opus  de 
fingulii  difputare.  EUgtrt  futs  Lutbtrann  ,  tel  tliam 
Çahinianoi  ,  &  auofvit  a/ios  ,  peffi  ,  ubi  muuelmi  txifti- 
mtnt  fum  Etcitfia  caufam  triumpbart.  Si  unum  viderit 
argttnuntum  ,  vtllt  rtdirt  adttt ,  und*  malum  pedem  extu- 
Urit.  Sin  difputandt  inttUigant ,  nibil  fiiidi  trtpart ,  f  mie  - 
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,  */  aeeepimmstoiterims  Jmrifconfulii 
te/  Leâii,tferd &opptfito  feript»  (aa).  Toutun».u«ur  , 
s  difoit-il.eft  obligé  à  la  preu  ve,  folt  qu'il  nie,  foit  qu'il  af- 
firme ;  c'etl  la  Maxime  du  Droit  ;  il  y  eft  principalement  o- 
bligé  lort  qu'il  trouble  ceux  qui  fontdant  la  pofïcffion  pai- 
tihleJu  bien  qu'il  demande.  Ce  Jurlfconfulte  conclut  que 
let  Proteftant  doivent  prouver  tout  ce  qu'Ut  nient ,  6c  que 
faute  de  produire  de  bonnet  preuves,  lit  doivent  être  con- 
damnez au  décidément.  Voilà  eu  quoi  confilie  toute  l'in- 
vention de  Nihutlus  ;  ce  n'en  que  la  Méthode  de  preferip- 
tion.  Primum  &  prteeipuum  eapul artis Nibufiau* ,  amt pj- 
tiàt  Fabriamtj.bee  ipfum  eft,  prebatiouem  emnium  etrum , 
tua  Pmtifitii  bedie  affirmant ,  deelinare  &  à  fe  aiienam  di- 
te re  ,  ai  eue  ode»  nibU  etrum  ,  aum  de  Ptntifitit  printipatu 
&  infallibilitate  ,  defacrifitU  Cbrifti  i»  MiMauà  fpttitm 
&  fubftantiam  ittrand» ,  de  fiatuis  adtrandit ,  de  purgale- 
ri» ,  fepttm  fatramenth ,  induigentiit ,  &  piurfmis  fimilibmt 
adferunt,ve(  i  Scriptmrâ  vtt è  traditiene  Bcclefiaftitd prt- 
bart  velle:  nempe  futa  ipfi fini  in  poft fient  fuorum  dogma- 
lum  ;  quin ,  ait ,  fe  fit*  majores  futt ,  eu  m  quibut  &  neftri 
aliquand»  feeerint ,  ab  aliquot  fetutit  in  pefeftant  fuiffé, 
faafqut  a  Jet  de  religitne  epinienes  Sut  fenteutlat  mfmeepife  , 
vei ,  ut  reeentiores  hqumniur  ,praferipfife.  Se  igitur  fi»  /met 
non  tentri  ad  prtbatienem  eorum ,  qus  ipfi  date  an  t  £f  agir- 
,  fed  probatienit,  &  quidem  pravalida  vicem  effé,  quod 
\tnt:  moi  vert  tentri,  ut  qua  negamut ,  demenftremus , 
quidem  demenftremus  è  Seripturd ,  id eft,  Stripturam  câ- 
liner e  negantes ,  ipftrum  afrmantibus  tppefitas  («3).  Voi- 
la jufqu'où  le  Docteur  Calixte  a  conduit  t'Hiltolre  de  ces 
Méthode».  Voiez-en  la  fuite  dant  VWfttria  Papmtus  de 
Monfr.  Heidegger (-4).  Au  relie,  la  Réfutation  de Nihu- 
(iut  par  Catixte  plut  beaucoup  à  Grotiut.  Bertbotdo  Nibu- 
fit  de  nova  ilia ,  qua  difftntitnttt  impetit  via ,  eruditt  fis5  pru- 
dent er  refptndit  Calixtut  libre  de  eirte  neva,  quem  fubjunxit 
libre  de  Tbethgia  mtrali.  Htt  annt  Helmaftadii  editum  id 
•pus.  Summa  bac  eft,  in  lis  qua  de  rebut  ftve  bumanit  ftot 
divinis  eredimus  nullaefe  pefefunis  privilégia:  afférent  i  but 
incumbere  prtbatienem.  Probari  autem  ntn  tantum  euod 
tttidem  literit  eftenditur,  fed  &  quod  per  légitimas  fif  be- 
mini  non  infane  neque  pertinaei  fidem  faûuras  illationtt 

atdmeitstr.  Calixti  librum  ut  le  gai  rtgt  :  multa  funt  in 

et  ut  ilia:  multa  ab  aliis  diOa  quidem  ,  fedànemine  exae- 
liât  (25).  Je  n'ai  point  vu  la  Réplique  de  Nibufiut  :  je 
fai  feulement  qu'il  Fis  ' 


fon  jufle.  Voulut  lui  alléguoit  la  différence  qui  fe  trouve  (ti)u,m. 


entre  cette  Eglife,  6c  l'Eglife primitive;  nuit  apréi  plu- 
fieurs difeoun  il  fe  fixolc  I  ceci  :  let  Docteurs  de  l'Eglife 


Romaine  interprètent  de  telle  forte  l'Ecriture,  qu'Us  lui 
donnent  un  fent  manifeftement  forcé ,  6c  que 
tradiétoire,  6c  en  général  trêl-éloigné  de  la 
anciens  Pères;  6t  non  contens  de  cela  Us 
nier  fupplice  ceux  qui  ne  veulent  pu  ad 
bles  Interprétations  :  on  a  donc  pu  rompre'}  ., 
de  teli  Interpretet  de  Is  Parole  de  Dieu ,  6c 
nouvelle»  Aflembléei,  tant  afin  d'avoir  un  culte  félon  fa 
confeience,  qu'afio  de  conferver  une  vie  qui  peut  être 
tulle  *  la  patrie ,  i  l'Eglife,  6c  i  faftmiUe.  (33)  lllt  igi- 
tur ptfetnte  eaufam  juftam ,  eur  parent  meus  4  Remana 
abierlt  Etclefa,,  refpendi  multa  ,  de  veterit ,  prafentii  Rt- 
tmaïut  Eeeltfia  difcrimtnt.  Sed  tandem  in  et  pedem  fige  ta- 
mus  ;  Remana  Eetlefta  Deâeribiu ,  ita  ftripturas  interpre- 
tantibut,  ut  mmnifefta  Us  vis  fiât,  planeque  abetmt  à  prU 
merum  feculerum  Dtàeribus  ,  *av«  interdum  (  ut  in  tram- 


auder- 

fetnbla-    *""•  fiaaiU- 
ttx.  Orna 
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Helmtftetenfem  (36). 
(G)  Il  pafa  plufieurs  anniei  en  Hollande.  ]    Il  étoit  à 


an  mois  de  Mai  1634 ,  &  il  y  avoir  déji  de- 
meuré plus  d'un  an  ,  û  l'on  eu  croit  Vofflu».  Jam  annus, 
&  credo ,  ultra  eft ,  qued  in  urbe  bac  dtgit  Bartboldus  Nin- 


fubflantiathnis  dogmate)  fenfut  iuterpretatitnl 
manifeftaque  fit  contraiiàio:  Net  felum  fie  interpretanti- 
bus  ,  fed  etiam ,  nifi  fhnpliciter  (33)  interprétera ,  ferre  H, 
&  fia  m  ma  perdere  parotis:  jure  ab  ejufmedi  Doâoribus  re- 
teditur,  ac  fetrfim  cultus  Dei  celebratur,pariimetnfeie*- 
tia  ftudi»  ,partim  vita  cenfervanda ,  quam  Patria,  Eccltjùe, 
familim  ,  &  amicis  conducibilem  exiflimamus.  Quelque 
raifonnable  que  fut  cette  Réponfe,  Voulus  ne  s'y  boit  pat 
entièrement;  car  il  pria  fon  bon  ami  Grotius  d  examiner 
cette  affaire,  6c  de  lui  communiquer  les  lumières.  Si  va- 
letudo ,  fi  ttium  tibi ,  fi  res  etiam  tua  fit  forant ,  ut  bujuf- 
medi  traites ,  quod  arbitrer  :  quafo  paucit  faltem  perferibe, 
quid  tibi  de  bac  re  videatur ,  (f  quam potijfimum  viam ,  eum 
iftimfmodi  bominibus  infiftendam  putes.  On  lui  donna  pour 
toute  Réponfe  qu'U  juftifioit  très-bien  la  féparauon  des 
Proteftans  (34). 

Il  eft  clair  que  Kibufiu»  avoit  raifonné  de  cette  maniè- 
re: Quand  ou  fe  trouve  dans  une  certaine  Communion 
par  l'éducation  6c  par  la  naiflance,  les  incommoditez  que 
l'on  y  fouffre  ne  font  pas  une  raifon  légitime  de  la  quit- 
ter ,  à  moins  que  l'on  ne  puitTe  gagner  au  change,  c  elt- 
a-dire,  palier  dans  un  polie  où  l'on  foit  fort  à  fon  aife; 
car  que  noui  fervirolr-il  d'abandonner  la  Communion  qui 
noui  a  produits,  6c  qui  nous  a  élevez,  G  en  la  quittant 
nous  ne  faiûons  que  changer  de  maladie  f  Mettons  la 
chofe  à  l'efTai,  j'yconfens;  imitons  ces  pauvres  malades 
qui  étant  las  d'être  au  lit  s'imaginent  qu'en  fe  faifant 
mettre  fur  un  fauteuil  ils  fentiront  beaucoup  de  foulage- 
ment  ;  forions  de  l'Eglife  Romaine;  embrasons  la  Protef- 
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Nicolas  Rittershufius,  accufé  d'être  le  plagiaire  de  Nihufius,  répondit  des  chofes  qui  méritent 
d'être  pelées  (/).  L'Auteur  du  Memorabilia  Ecclejiaftka  Sceculi  decim  fcptimi  n'a  pas  bien  marqué  le 
tctns  où  Nihufius  débita  une  nouvelle  penfée  fur  l'Invocation  des  Saints  (Â> 
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tante:  mais  comme  ces  mêmes  malades  n'ont  pas  plutôt 
éprouva  que  le  fauteuil  ne  leur  fert  de  rien ,  qu'ils  Te  font 
remettre  au  lit  ;  reprenons  la  profeflîon  du  Papifme ,  dés 
que  nous  fentons  que  les  Docteurs  Proteftans  ne  lèvent 
pas  nos  difficulté!.  Ils  ne  nous  allèguent  que  des  raifons 
dlfputables,  rien  de  convainquant,  nulle  démouftration  : 
ils  prouvent  fit  ils  objectent  ;  mais  on  répond  &  i  leurs 
preuves ,  &  à  leurs  objections:  ils  répliquent ,  fie  on  leur 
réplique;  cela  ne  finit  jamais.  Eft-cc  la  peine  de  former 
un  Schifme?  Qu'tvlons-nous  de  plus  incommode  dans 
l'Eglife  de  notre  naillanccv  Nous  y  manquions  de  dé- 
monftrations  ;  on  ne  nous  alléguoit  rien  qui  mit  notre 
cfprit  dans  une  aflîete  a  durée  ;  il  trouvoit  des  objections 
i  former  contre  tous  les  dogmes  ,  &  contre  toutes  les 
répliques  a  l'infini.  C'étoit  li  notre  grand  mal  :  nous  le 
trouvons  dans  l'Eglife  Proteftante  ;  il  ne  faut  donc  pas  y 
demeurer.  Rentrons  dsns  le  corps  qui  a  pour  lui  l'avan- 
tage de  la  poflefUon  ;  fie  s'il  faut  être  mal  logé,  ne  vaut- 
Il  pas  mieux  l'être  dans  fa  patrie ,  fie  chéz  fon  pere ,  que 
dans  les  auberges  des  pals  étrangers  ?  Outre  que  la  difpute 
eft  plus  incommode  dans  le  Parti  Proteftant,  que  dans  le 
Parti  Papille.  Celui-ci  a  devant  foi  tous  fes  ennemis  :  les 
mêmes  armes,  qui  lai  fervent  pour  attaquer  fit  pour  re- 
pouflèr  les  uns ,  lui  fervent  pour  attaquer  &  pour  re- 
poufler  les  autres.  Mais  les  Proteftans  ont  des  ennemis 
devant  fie  derrière;  ils  reffemblent  t  un  vailTeau  qui  elt 
engagé  au  combat  entre  deu*  feux  :  le  Papifme  les  atta- 
que d'un  côté,  leSocinianifme  les  attaque  de  l'autre.  Les 
armes  dont  ils  fe  fervent  contre  le  Papifme  nuifent  au 
liea  de  fervir ,  quand  ils  ont  a  réfuter  un  Socinien;car 
cet  Hérétique  emploie  contre  eux  les  Argumens  qui  leur 
ont  fervi  contre  l'Eglife  Romaine  :  deforte  qu'un  Pro- 
teftant qui  vient  de  combattre  un  Papille  ,  &  qui  fe  pré- 
pare a  combattre  un  Socinien  ,  eft  obligé  de  ebanger 
d'armure ,  du  moins  en  partie.  Voila  fans  doute  les  chi- 
mères dont  Nihufius  fe  repaiftbit ,  &  qui  lui  p'erfoadé- 
rent  que  pour  convaincre  les  Proteftans  qu'ils  avoient 
quitté  l'Eglife  Romaine  mal-a-propos ,  il  fulfifoit  de  leur 
demander  une  preuve  démonftraiive  de  leur  créance;  je 
dis  une  preuve  contre  laquelle  il  n'y  eût  rieo  à  répli- 
quer, non  plus  que  contre  les  démonftrations  de  Mathé- 
matique. Il  favoit  bien  qu'on  ne  le  prendrait  jamais  au 
mot  ;  les  Controverfes  de  Religion  ne  peuvent  pas  être 
conduites  à  ce  degré  d'évidence ,  4a  plupart  des  Théo- 
logiens en  tombent  d'accord.  Un  fameux  Miniftre  vient 
de  nous  apprendre ,  que  non  feulement  c'eft  une  erreur 
irés-dangereufe,  que  de  foutenirque  le  Saint  Ëfprit  nous 
fait  connottre  évidemment  les  véritez  de  la  Religion ,  mais 
aufti  que  c'eft  un  dogme  rejetté  jufques  Ici  par  les  Pro- 
teftans (35).  Il  foutient  que  I  ame  fidelle  embrafle  ces 
véritez  ,  fans  qu'elles  foient  évidentes  i  fa  Raifon ,  fit 
même  fans  qu'elle  connoifle  qu'il  eft  évident  que  Dieu 
les  a  révélées  ;  fie  il  dit  que  ceux  qui  veulent  que  pour 
le  moins  le  Saint  Efprit  nous  fait  voir  évidemment  le  té- 
moignage que  Dieu  a  rendu  i  ces  véritez,  font  de  per- 
nicieux Novateurs.  Je  fuis  bien  afforé  que  Nihufius  ne 
t'attendoit  pas,  que  jamais  on  lui  donnât  l'Argument  dé- 
monftratif  qu'il  demandoiu  A  quoi  fongeoit-il  donc  , 
quand  il  promeuoit  de  revenir  au  Luthéranifme  moien- 
nant  une  telle  condition  ?  Se  condulfoit-il  en  homme 
graver  S'il  eut  été  bien  raifonnable,  il  eût  pleinement 
aquiefeé  i  la  réponfe  qui  lui  fut  faite  par  Voulus  ;  elle 
eft  trés-feafée  fit  trés-follde.  Mais  avouons  que  Nihufiu» 
n'étoit  pas  toûjours  fondé  fur  des  chimères  :  11  applU 
quoit  mal  un  bon  principe:  c'eft  celui  ci  :  Une  ftutptint 
finir  tfoù  Fon  eft ,  fi  U  changement  eft  inutile.  Le  Mi- 
niftre dont  j'ai  parlé  tout-à-l'heure  s'eft  fervi  de  cet  Axio- 
me. Il  eft  prédeftinateur  rigide  ,  fit  grand  particularifte, 
&  il  gémit  fous  le  fardeau  des  Objeaions  i  quoi  fon  Syf- 
tême  eft  expofé  ;  mais  II  ne  chatige  pas  d'Hypothefe, 
parce  qu'il  n'en  trouve  point  qui  le  tire  de  l'oppreffion. 
Il  ne  trouverait  rien  qui  contentât  fa  Raifon  dans  l'Hy- 
pothefe  des  Moliniftes ,  ni  dans  les  autres  Méthodes  re- 
lâchées d'expliquer  la  Grâce  ;  il  aime  donc  mieux  de- 
meurer comme  il  fe  trouve,  que  de  prendre  une  autre  fi- 
tuation  qui  ne  le  guérirait  pas  (36).  Cela  eft  de  très, 
bon  feni. 

(  /  )  .V.  Rittersbttfint  répondit  Jet  ebafet  qui  mi. 

ritent  efétre  pefiet.J  Sa  Charge  aiant  demandé  qu'il  ha- 
ranguât i  la  promotion  d'un  Dofteur,  il  choifit  pour  le 
fujet  de  fa  Harangue  le  volage  d'Hannon.  On  l'accufa 
d'avoir  copié  une  Lettre  que  Nihufius  avoit  écrite  fur 
cette  matière  (37  ).  Il  répondit  qu'il  y  avoit  dix-neuf 
•os  que  cette  Lettre  lui  avoit  fervi  de  guide,  mais  que 
rien  n'avolt  demandé  qu'il  citât  Nihufius  :  car ,  ajoûtoic- 
il,  je  n'emploie  point  fes  paroles;  j'allègue  lea  terme* 
des  Auteurs  que  j'ai  confultez,  fit  je  les  nomme:  il  n'y 
en  •  que  deux  qui  m'aient  fervi ,  fans  que  j'aie  pu  les 
examiner.  Tu  Nibufii  ne  femel  quidem  mentionem  fatit. 
Fateer ,  net  coula  fuit ,  eur  ollegarem  cujus  verbis  non 
utur  ,  ftd  fiemper  auûcrem  futt  ille  citât  ,  &  il/a  ipfa 
verba  tm  ex  IVibufie  ,  ftd  ex  ipfit  muâeribus  exfcripfi , 
excepte  Hiertnym»  â?  Tranfjham  snenyme.  lUum  ad  ma 
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nus  non  babui ,  bunc  vidtre  nunquam  centigit  (38).  Con- 
venons que  cette  jufilficatlon  eft  trés-valable  i  certains 
égards.  Un  Auteur  qui  remonte  jufques  aux  fources  ,  fit 
qui  vérifie  tous  les  Partages  que  d'autres  ont  alléguez,  de- 
vient un  poffeiTeur  légitime.  Il  eft  en  droit  de  ne  citer  que 
les  Ecrits  originaux  qu'il  a  confultez  ;  on  ferait  Injofte  de 
le  nommer  Plagiaire,  fous  prétexte  qu'il  rapporte  les  mê- 
mes chofes  que  d'autres,  je  croi  pourtant  que  la  bonne 
foi,  l'équité,  la  gratitude  demanderaient  que  l'on  recon- 
nu; les  obligations  qu'on  a  aux  Ecrivains  qui  nous  ont 
montré  les  fources.  (juand  donc  un  Auteur  eft  convaincu 
eu  fa  confclence ,  que  s'il  n'eût  point  lu  les  Diflèrtations 
de  quelques  Modernes  qui  ont  cité  les  anciens  Auteurs, 
il  eût  ignoré  i  qui  il  fe  faloit  adrefter  pour  connoltre  les 
Autoritez  originales ,  il  ferait  très-bien  d'apprendre  au 
public  le  bon  office  que  ces  Modernes  lui  ont  rendu. 
Aiaut  fait  cela  dans  une  Préface ,  Il  peut  citer  de  foo  chef 
tous  les  Anciens  qu'il  confulte,  fit  agir  en  véritable  pro- 
priétaire. Difons  en  paflaotque  les  Ecrivains  qui  fe  font 
une  religion  de  citer  jufques  aux  Chapitres ,  fie  aux  pages, 
a  l'égard  de  toutes  le*  chofes  qu'ils  empruntent  de  leur 
prochain  ,  font  plus  honnêtes  que  politiques.  Ils  négligent 
les  intérêts  de  la  vaine  gloire,  ils  fe  dépouillent  du  plalfir 
d'être  citez  ;  car  ils  facilitent  de  telle  forte  la  vérification, 
qu'il  n'y  a  guère  d'Ecrivain  qui  ne  la  lafte  lors  qu'il  a  be- 
preuves  ,  ou  des  mêmes  faits  qui  fit- 
Livres  :  ai 
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l'ancien  Auteur.  Mais  s'ils  aileguolent  de  belïe^chofe» 
fans  dire  d'où  ils  lea  prennent ,  en  fe  contentant  de  mar- 
quer le  nom  des  témoins,  on  n'oferoit  guère  débiter  ces 
mêmes  chofes  que  fous  leur  autorité ,  t  moins  qu'on  ne 
fût  de  la  première  volée.  Ils  fe  verraient  donc  aux  marge* 
d'une  infinité  de  Livres;  on  leur  ferait  long-tems  cet  buti- 
neur. Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  le  font  encore  aujour- 
d'hui iAlexander  ab  Alexandro  ,fie  à  Cellus  Rbodiginus, 
qui  ont  eu  la  politique  dont  nous  parions  T 

(  A'  )  L' 'Auteur  du  Memorabilia  ....  n'a  pat  bien 
marqué  le  terni  où  NibuSut  débita  une  nouvelle  penfée  fur 
l'Invocation  des  Saints.]  Il  dit  qu'environ  l'an  1614  NI- 
hufms  nouveau  Papille  forgea  une  erreur  nouvelle ,  qui 
étoit  que  les  Saints  trépaflez  vivent  encore  *  l'égard  du 
corps ,  fit  qu'ainfi  ils  doivent  être  adorez  dans  leurs  re- 
liques. Novum  cudit  ac  protuiit  Errorem ,  dum  csnatu 
magne  quidem  fed  irrite ,  probare  nititur  :  Sanétos  hac 
vita  defunétos ,  non  efle  mortuos  vel  quoad  corpus,  vel 
quoad  reliquias  feu  exuvias  corporis.  Formata  enim 
qutjlione  :  ,,  An  adorandi  fini  Sanâl  fuit  in  rtliquiit  t 
t»  affirmât,  quia,  inquit ,  Sanûi  in  exuviis  corporum  mit 
n  fiunt  mortui,  fed  omnino  vivunt  adbuc  (30)  «  La  con- 
féquence  que  ce  Profélyte  tira  de  Ion  Hypothefe  alloit 
fort  loin,  puis  que  oon  content  de  prouver  par-li  que 
les  Saints  méritent  nos  adorations ,  il  trouvoit  une  efpe- 
ce  d'Atbélfme  dans  le  fentiment  contraire  à  fon  dogme, 
fie  il  prétendoit  que  ceux  qui  nient  que  les  corps  des 
Saints  foient  vivans ,  détruilent  au  fond  la  reflirrcétion. 
Quoniam  itaque  Sandi  fuis  in  corperibut  adbuc  vivant, 
ctrtatim  net  Mue  agglemeremur ,  &  adtremus  amorofiffi. 
mi ,  fpem  refurreâionis  mftra  fimul  quafi  fatiantes  ,  t/ 
mortts  metum  puerilem  abjicUntes  ,  nequaquam  vert  fu- 
perbi  quicquam  ejut  refpuentes  ;  barefeos  ac  ai  bt  s  fmi  part 
eft,  tpinio  Ula  feralit  &  luBuofa  ,  de  mortuis  ac  non  vf- 
ventiius  Sanùorum  corperibut ,  utptte  refurreâionem  im- 
pit  negant  in  recefu  (40).  Mon  Auteur  ne  marque  pas 
û  ces  paroles  font  tirées  d'un  Ouvrage  didactique,  ou  d'u- 
ne Harangue;  mais  je  m'imagine  que  Nihufius  psrla  ainfi 
dans  quelque  Déclamation.  On  nous  renvoie  à  deux  Au- 
teurs qui  le  réfutèrent  (41);  l'un  fe  nomme  Himmelius  fit 
l'autre  David  Chriftien.  On  cite  quelque  chofe  de  celui- 
ci  ,  lor*  qu'on  parle  de  la  mort  de  Nihufius  fous  l'an  1657, 
fit  que  Ton  répète  qu'environ  l'an  1614  il  fut  attiré*  la 


par  le  jéfuite  Martin  Becanus,  fie 
qu'il  enfeigna  que  les  Saints  du  Paradis  vivent  encore 
dans  leurs  cadavres  ;  penfée  qu'il  appella  Oracle  divin ,  fit 
lumière  claire  dans  un  myftere  profond,  fie  Pbilofophie 

S lus  fublime  touchant  le  fommeil  fit  la  veille  ,  que  celle 
'Ariftote  fit  de*  autres  Philofopbe*.  David  Chriftien 
avoue  que  c'étoit  un  nouvel  Oracle ,  non  pas  prophéti- 
que, mais  poétique,  fie  G  ftibtil  qu'il  a  été  inconnu  a  tous 
les  Pères,  fit  n'a  poinr  été  compris  par  Ariftote,  ni  par 
Scaiiger ,  oi  par  aucun  autre  des  Philosophes  les  plus  pé  né- 
trans ,  G  ce  n'eft  peut-être  par  Rodolphe  Gocleniua,  qui  ■ 
dit  en  quelque  endroit  qu'il  refte  dans  les  cadavres  certai- 
nes portions  de  vie,  dont  Dieu  formera  un  nouveau  corps 
au  utus  de  U  rêfurrection.  Oraculum  novum  boc  eft ,  fed  mit 
Propbttitum  ,Peêticum  autem  acNibufianum  ,  ta  m  Juin/,; 
ut  nu/ii  vel  S.  S.  Patrum  ,  vel  Lutberanorum ,  vtl  Pontift- 
eierum,  vi/umfuerit;  net  Intelleâum  vtl  a-b  Ariftotele ,  vel 
Scaiiger» ,  vel  à  quevit  alio  ,  acutljimo  efiam  Pbikfopbs ,  ni- 
fi  ferfan  à  Rudelpbo  Coclenio ,  alicubi  afférente  :  in  bumano 
eerpore  demortuo  quafdam  adbuc  vitet  reliquias  fuperefe ,  ex 
quitus  in  refurreùione  novum  cerputftrmandum  fit  (43).  Ea 
chemin  faifant  on  verra  ici  une  penfée  de  Gocienlus  bien 
creufe,  fit  bieu  Gogulicre;  mai*  c'eft  de  celles-là  qu'il  eft 
T 1 1  kou 
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bon  d'être  informé,  afin     o,pi.»i«  . 
blfarrerlet  &  de*  vifiont  de  l'Efprit  humain.  On  p< 

dure  du  fait  que  j'ai  (talé  dan»  cette  Remarque ,  que  Ni-  Èu',  lu.  Y. 

liulius  étoitde  cet  Efprits  virs  &  préfomptueux,  qui  fe  A  ce  figne  peut-on  connottre  ceux  qui  entrent  en  lice  r*f.  »»• 

laiflent  éblouir  facilement  par  le  faux  éclat  d'un  Paradoxe,  montez  fur  le  char  de  la  Vanité. 

Jonoe  îeTeEem^  pe°«u2  "*  *  f"*'m  <«♦>  *-* 

choit*  ;  il*  s'échauffent  a  les  recommander ,  comme  s'il      Ponr  connottre  la  faute  chronologique  de  l'Auteur  do  fg*"  )t 

t'agiflbit  d'une  affaire  de  la  dernière  conféquence,  vérlu-  Memorabilia EttUftaftica  ,  il  fuffit  de  fe  fouvenirque  Nihu-  „.  ,77." 

blet  antipodes  du  Poète  Romain  qui  difoit,  Cus  n'abjura  le  Luthéranlfme  qu'environ  l'an  162a. 
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NYMPHODORE  d'Amphipolis  ,  Auteur  d'un  Ouvrage  que  Clément  d'Alexandrie  a 
cité  deux  fois  ,  &  qui  ne  fe  trouve  plus  ,  a  fleuri  on  ne  fait  quand.  Le  Scholiafte  d'A- 
pollonius a  cité  le  même  Ouvrage  pour  prouver  que  les  Tibareniens  (<j)  ,  dès  que  leurs  époufes 
étoient  accouchées,  fe  mettoient  au  lit,  &  s'y  faifoient  rendre  par  elles  tous  les  fervices  que  les 
femmes  recevoient  ailleurs  après  leurs  couches.  Politien  s'eft  fort  mépris  fur  les  paroles  de  ce 
Scholiafte  (J>> 
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f A)  //  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  Clément  d'Alexan- 
drie a  citi  deux  fait.  ]  Na*«atf«af»ec  4  'Au^wtJru;  h  rp/tu)  w- 
iii'tun  'i\rtm(.  Njmpioderut  Ampbipolitanus  in  tertio  de  le- 
gibus  .1:*  (1).  s-^^lm-i  h  mk4<*(  e*iP*»**-  iXjmpb*- 
dorut  in  libro  de  tegibui  bar  bar  un  (a).  On  ne  peut  rai- 
fonnablement  douter  qu'il  ne  s'agiife  du  même  Auteur 
dan*  ces  deux  pillages;  mais  il  n'eft  pas  G  certain  qu'ils 
f«  rapportent  au  même  Livre.  Je  croi  pourtant  avec 
Voulut  que  le  Traité  des  Loix  de  l'Afie  ,  compofé  par 
Nymphodore ,  ne  dlfféroit  de  l'Ouvrage  det  Loix  des 


*  »  j  WfMi  v\>vi       y       •  '  vnuviuik     am>      ■  — '  —  -  •  —  fy-      — — —     —  —  

Barbares,  que  comme  une  partie  diffère  du  tout  (3).  Cet 
Ouvrage  n'étoit  pat  petit  ;  car  le  Scholiafte  de  Sophocle 
(4)  en  a  cité  le  XIII  Livre. 


(£)  Ptlitieu  s'eft  ftrt  méprit  fur  let  partiel  du  Scboliafte 

d'ApOlloniut.  ]  S»  li  t%  rth  Tt0atn—u  y%  ai  ynmlutt  fruM 
ti«»V..  rwMitî.  «ic  *»»>•<  Hrwtf  Aix-iC  *<  tço/û  Nu*}è>»fct 

(4)  Schol,  •»  Tun  Cs).  C'eft  ce  que  dit  le  Scholiafte  d'Apollo- 
Soph.  m  nius.  Or  voici  let  termes  de  Politien  :  Addunt  interprète! 
Oedip.         ApollouH  ftriptum  id  etiam  4  Njmpbodero  in  Tifinamis  (6). 

Cil  Ou. 

(f  i  Scholiafte*  Apollonii  in  Libr.  II  Aigoaaut.  fV/.ioia.  («)  Aagelut  fùlm*. 
nu*,  Ipift.  XVI ,  Lltri  i,  f*lu  ».  14. 


Selon  cela ,  Nymphodore  auroit  fait  un  Livre  intitulé  Tift- 
nomi.  Mais  rien  n'eft  plus  ridicule  que  cette  fuppofition. 
Voici  fans  doute  ce  qui  trompa  Politien:  fon  Manufcrit 
du  Scholiafte  ne  faifoit  qu'un  mot  de  wi  fie  de  ;  car 
fi  let  Copiftes  euflent  féparé  cet  deux  paroles ,  il  auroit  vu 
aifément  qu'elles  lignifient  in  quibufdam  legibut ,  &  il  n'eut 
point  fait  la  bévue  qu'on  lui  a  tant  reprochée.  Notez  que 
Rutgerfius  peu  content  d'fc  w  *M—K>  a  fuppofé  qu'il  faut 
lire  h  tOt  (7).  Sa  Conjecture  eft  fi  vraifemblable, 
qu'on  fera  bien  de  la  croire  jufte  :  mais  il  dit  â  tort  que 
l'erreur  de  Politien  a  été  fuivie  par  Jean  Hartungus  i  car 
tout  le  reproche  qu'on  peut  faire  à  ce  dernier ,  eft  qu'il 
t'eft  fervi  de  la  leçon  t>  net  >^««e  (8) ,  leçon  allez  raison- 
nable, &  qui  a  été  adoptée  par  lloelzlin  dant  l'Edition 
d'Apollonius,  poftérieure  i  l'Ouvrage  de  Rutgerfiut.  Di- 
font  en  paffaot  qu'Hartungut ,  qui  a  obfervé  tant  de  fanf- 
fet  citations ,  en  fait  une  de  cette  efpece  dans  l'endroit  que 
j'ai  cité.  Il  y  affirme  que  Celius  Rbodiginut  rapporte  fur 
le  témoignage  du  Scholiafte  d'Apolloniut  la  fotte  coutume 
det  Tibareniens.  Cela  n'eft  pat  vrai  :  F 
lcment  Nymphodore  (9). 
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NIPHUS  (Augustin)  l'un  des  plus  célèbres  Philofophes  du  XVI  Siècle,  étoit  né 
"à  Jopoli  dans  la  Calabre  ,  &  non  pas  à  Sefla  dans  la  Terre  de  Labour  ,  quoi  qu'il  fe  donne 
aflez  conftamment  l'épichete  de  Suejpmus  (.!').  Se  voiant  maltraité  chez  fon  pere  qui  s'étoit 
remarié  (a),  il  prit  la  fuite,  &  s'en  alla  a  Naples  où  il  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  habitant  de 
Sefla  qui  le  mit  auprès  de  fes  enfans.  11  étudia  avec  eux ,  &  les  aiant  fuivis  a  Padoue  il  donna  dans 
la  Philofophte  avec  une  forte  application.  Etant  retourné  à  Sefla,  Ce  a  Naples,  &  aiant  appris  que 
fon  pere  après  avoir  mangé  tout  fon  bien  étoit  forti  de  ce  monde,  il  ne  fongea  plus  a  Jopoli  fa  pa- 
trie, &  prit  une  femme  dans  la  ville  de  Sefla  ,  6k  enfeigna  la  Philofophie  dans  Naples  pendant  plu- 
fieurs  années  (  •'•).  11  s'attacha  fi  fortement  aux  opinions  dangereufes  de  Nicolet  Vernias  fon  Profef- 
feur  en  Philofophie  à  Padoue,  qu'aiant  eu  la  hardiefle  d'écrire  fur  ce  fujet,  l'an  1491  il  fe  commit 
avec  les  Moines,  &  penfa  fe  perdre  Ce  Profcfleur  Vernias  foutenoit  avec  chaleur  l'opinion 

d'Averroës  fur  l'unité  de  l'entendement  (c)  (C)  ,  de  forte  que  les  Philofophes  vulgaires  difoient 
par  tout ,  qu'il  avoit  perfuadé  cette  erreur  à  prefque  toute  l'Italie  (,•;).  Niphus  ,  aianc  conjuré 
la  tempête  par  les  foins  de  l'Evêque  de  Padoue  ,  &  par  quelques  corrections  de  fon  Ouvrage  de 
JitteUeâu  &  Damsnibut  imprimé  l'an  1492  ,  fit  paroitre  coup  fur  coup  divers  autres  Livres  qui  lui 
donnèrent  une  fi  grande  réputation,  que  les  plus  fameufes  Univcrfitez  lui  offrirent  une  Chaire  de 
Philofophie  avec  de  bons  appointemens  (D).    Le  Pape  Léon  X  le  confidéra  beaucoup ,  &  lui 


//  fe  dtnne  affex  eenflamment  le  furnem  de  SuefTa- 
Dus.]  Sur  cela  on  doit  obferver  cette  particularité, 
qu'aiant  dit  dant  l'un  de  fes  Livret  qu'il  étoit  né  en  Ca- 
labre ,  Il  effaça  cet  endroit  dans  la  féconde  Edition.  Ipft 
in  Sinurjfanorum  (1)  gratiam  qnbd  apud  en  alifuandt  de- 
gerit ,  uxoremque  duxerit ,  Sinuefanum  (a)  Je  feribebat. 
Quameuam  fapiui  in  Gjmnafia  paiam  Calabmm  fe  efe  fa- 
teatur,&  in  Epiflela  au*  eft  ad  Joannem  Arenarum  Prin- 
eipem ,  in  Commentant)  fuprr  Péri  Hermenias  ,feCalabrum 
effi  teflatur ,  id  qued  tamtn  in  fetund»  tperii  t  dit  Une  fub- 
latum  fuit  (3).  Ceci  montre  qu'il  préféroit  Sefla  fa  pa- 
trie d'adoption  à  Jopoli  fa  patrie  de  naiflance.  Paul  Jove 
ne  favoit  que  confufément  ce  qui  concerne  le  paît  natal 
d'Auguftin  Nipbnt:  il  le  fait  natif  de  Seffa,  fit  originaire 
de  Trophea  (vulgairement  Tropea)  dant  la  Calabre  (4}. 
Jérôme  Marafioti  qui  publia  en  Italien  let  Antiquitez  de 
Calabre  l'an  1601  ,  prétend  que  Niphut  fit  la  principale 
partie  de  fet  étudet  »  Tropea  (5).  Set  petits  filt ,  &  plu- 
lïcurs  de  fes  alliez,  ajoûte-t-il ,  demeurent  encore  dam 
un  lieu  de  campagne  qui  n'eft  pat  fon  éloigné  de  cette 
ville. 

(5)  Ilfe  eemmitavee  let  Neinet  ,& penfa  fe  perdre.]  Ce 
fut  par  un  Livre  fur  l'Entendement  &  fur  let  Démons.  Il 
y  foutenoit  qu'il  n'y  a  qu'un  Entendement,  &  qu'il  n'y  a 
point  d'autret  fubftancet  féparéet  de  la  matière  que  les  in- 
telligence! qui  meuvent  let  Cieux.  Il  Ce  fit  par-la  det  affai- 
res dangereufes ,  &  il  lui  en  eût  peut-être  coûté  la  vie ,  fi 
Pierre  fiaroci  Evéque  de  Padoue  n'eût  détourné  la  tem- 
pête. De-la  vient  que  Tibère  Ruflllien  introduit  la  Phi- 
lofophie qui  repréfente  i  Léon  X,  qu'elle  a  préfervé  du 
feu  Auguftin  Niphut  &  Pomponace.  Il  falut  que  Niphut 
effaçât  certaines  ebofet  dans  fon  Ouvrage  Ion  qu'il  le  fit 
Imprimer  l'an  149s  (6~).  Voluit  etiam  Niphut  ingeniumfuum 
in  bat  pracep tarit  fui  fententia ,  qua  explicanda  ,quaftabi- 

ii—mitl*    -  -       fit.-      .       ..       —  n  m    M  L  _        Jttmt    rj.r*.    f-.r     1,'rw-    •■  . 

sienaa  peruruart ,  verum  va  ne  ce  rem ,  aui  cerie  prepier  nw- 


per- 

gatat  à  fe  diflinBas  à  metrieibus  eeilorum  intelligent iit , 
Jubftamias  omnet  à  mater  ia  feparatas ,  tppido  eucullatot 
Patres  contra  fe  in  cap  ut ,  £>  nominit  famam  vebementif- 
fimi  eommevit  ;  i  quibut  fe  explitart  baud  faciii  negotia 
petuiftt  ,        eum  ab  antipiti  itl»  diferimin*  tekriter 

exemiûet  ,  Petrut  Sareeiut  Epifceput  Patavinut  

qua  (dica  htfrefeos  Auguftino  Nipho  inufta)  non  ita  dt 
nibile  fuit  ,  quin  Tjbertut  Rufljlitnut  Calaber  Pbihfo- 
pbimm  indueat ,  in  tratione  quam  babet  ad  Leenem  X.  di- 
centem ,  Nec  loogo  poft  tempore  Sueffam  (7)  noftrum  fi- 
diflimum  alumnum,  ac  Pomponatlum  medlit  ex  Ignibui 
eripuimut  (8). 

(O  Ce  Prefrfeur  Ferniat  ftutenoit  avec  ebaleur  f  opi- 
nion a"Averr*ii  fur  r unité  de  t Entendement.]  Naudé  me 
l'apprend.  Nicoletus  Ferniat  opinionem  Avtrroi:  de  unie» 
intelleSu ,  confirmant  argumenlit ,  eo  ufqme  vaiidis  &  nu- 
merofit  confueverat,  ut  omnes  plebei  &  minuit  PbiUfepbi, 
quemadmodum  Hiccebeuus  libro  6.  de  Cymnafio  Patavin» 
/cribit ,  diQarent  in  vulgui ,  eum  tttam  pene  Italiam  in 
tune  pernieiofum 
Padoue  que  j'ai  n 
ce*  Remontrances  t  faire 

traite  de  l'Immortalité  de  l'Ame  ,  &  fut  imprimé  l'an 
1499.  L'Auteur  y  foutlnt,  non  pat  l'unité  de  l'ame  de 
tout  let  hommes,  comme  il  avoit  fait  opiniâtrement  pen- 
dant trente  années ,  mais  la  multiplication  det  ame*  felo* 
la  multitude  des  corpt.  Qui  (Petrut  Barociu*  Epifcopui 
Patavinut)  Nitoletum  quoque  amki  pofled  eompulit  ,  ut 
editt  de  anima  immortalitate  tibeil»  ,  Mat  non  unicam 
efe ,  quemadmodum  tolm  amot  triginta  pertinacifimi  dé- 
çu rr  al  ,  fed  mulliplicew  ,  6f  pro  ratione  torporum  divi- 
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.  cemputlfe  (9).    L'Evêque  de  Ml 
engagea  ce  Vernias  par  fet  dou- 
e  un  Livre  orthodoxe.  Ce  Livre 


O— a 


fam,  offenderet  (10). 

(  O)  Les  plut  fameufes  Univerfiteu  toi  of rirent  une  Chaire 
dePbtlofopbieavetde  bons  appointemens.]  Selon  Paul  Jove 
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permit  d'inférer  dans  Ton  écuflon  les  armes  de  la  Maifon  de  Médias,  &  le  créa  Comce  Palatin. 
On  a  les  Lettres  patentes  de  ces  concédions  (e)  ;  mais  on  n'y  voit  pas  qu'il  lui  permette  de  por- 
ter le  nom  de  Médicis:  il  elt  néanmoins  certain  qu'il  lui  accorda  cette  grâce,  &  que  Niphus  s'en 
fervit  publiquement  (/).  Il  reçut  ordre  du  même  Pape  d'écrire  pour  1  affirmative  fur  la  queftion 
fl  par  les  principes  d'Ariftote  l'amc  de  l'homme  cft  immortelle  (#).  Il  eut  beaucoup  d'accès  chez 
de  grands  Seigneurs  &  de  grandes  Dames,  a  quoi  contribua  extrêmement  le  talent  qu'il  eut  de  fai- 
re rire  par  des  Contes,  &  par  de  bons  mots.  Il  avoir  l'air  fort  groffier  ,  &  mauvaife  mine;  mais 
néanmoins  il  parloit  de  bonne  grâce,  &  fur-tout  quand  il  fe  mettoit  à  plaifanter  (£).  On  étoit 
furpris  de  la  différence  que  l'on  voioit  de  lui  a  lui-même  félon  qu'il  ne  difoit  mot,  ou  qu'il  difeou- 
roit.  Il  étoit  d'un  tempérament  amoureux  ,  &  il  fe  rendit  ridicule  dans  fa  vieillefle  par  les  ex- 
travagances de  fa  paillon  pour  de  jeunes  filles  (F).  J'en  parle  ailleurs  (h~).  Sa  femme  fe  nom- 
moit  Angelella,  il  en  fait  mention  quelquefois  dans  fes  Ouvrages,  &  il  rapporte  un  rare  exemple 
de  l'amicié  qu'elle  avoit  pour  lui  (C>    Il  en  eut  des  enfans  comme  on  verra  ci-deflbus  (/).  Il 
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de  gros  gages  an  mime  tenu  que  t'Achillini  &  Pompo- 
nacefleurilTbient(u).  Cet  deux  Profefl*euri  ontenfeigné 
U  Philofophie  dans  Padoue,  &  fi  l'on  en  croit  Gauric  ils 
eurent  Auguftin  Nipbut  pour  leur  Collègue  (12).  Cepen- 
dant on  ne  le  voit  pat  dans  le  Catalogue  des  Hrofefleurs 
de  Padoue  publié  parRiccobon.  Malt  Niphus  infinue  lui- 
même  qu'il  a  enfeigné  dans  cette  Unlverlité.  Cefantibut 
enim  bis  turbulentiit ,  dit-il  (13) ,  quai  ccjjfimi  teffandat  ar- 
bitrer ,  adfum  qui  Patavii  ubi  mea  fedtt  /emper  parafa  efi , 
autfitubi  boni  Principes  fiorere  fiât tient  ftudia ,  binas  artes , 
profiter! pollieeer.   Il  ett  certain  à  tout  le  moiat  qu'on  lui 
offrit  &  *  Padoue  &  i  Boulogne  les  gaget  de  mille  écut 
d'or  par»,  qui  étoit  la  Tomme  dont  il  fut  gratifié  dam 
l'Académie  de  Pife.   Il  nout  l'apprend  lui-même.  Prêt- 
ttptores  qui  bat  (««et  &  feientiat)  difcipulos  dotent,  pétu- 
nias mnltas  atcumular*  cernimnt  :  sut  primià  Benmienfibut, 
è  fendis, fi  in  etrnm  Cymnafiis  pbilofopbiam  docere  velle- 
mus ,  miilenarintm  aureorum  nu  mer  u  m  prt  mereede  fingulit 
anuisaetiperemus  ,ficutià  Florentinitaetepimus,  Pifts  pbtlv 
fepbiampreftftt(\A\  Notez  qu'il  étoit  Profefleur  à  Pife  en- 
viron l'an  1520Q15).  L«  Préface  de  fet  Dilntidatitnes  Me- 
tapbjfic* ,Oavttgcqu'i\  commença  de  compofer  *  Salerne 
environ  l'an  1507 ,  nom  fait  voir  que  pendant  qu'a  caufe 
desmalbeurt  publics,  il  étoit  réduit  a  phllofopherdans  fa 
patrie  ((6),  il  fut  attiré»  Salerne  par  Robert  deSanfeve- 
rin  qui  vouloit  y  faire  fleurir  let  Sciences.    Il  accepta  la 
Profefllon  en  Pbilofophie,  &  pendant  qu'il  l'exerceoit  il 
reçut  ordre  de  ce  Prince  d'éclaircir  toutes  les  Oeuvres 
d'Ariftote  (17).   Je  remarque  cela  ,  afin  qu'on  fâche  en 
quel  teins  il  fut  Profefleur  à  Salerne.  On  dit  qu'il  fut  appellé 
à  Rome  par  Léon  dixième  pour  enfeigner  la  Philofbphie 
dans  le  Collège  de  la  Sapience(i8).  On  peut  douter  qu'il 
l'ait  ■enfelgnée  dans  l'Académie  de  Boulogne  ,  il  ne  pt- 
rott  pas  dans  la  Lifte  qu'Alidofiut  a  donnée  des  Profef- 
feurs  de  cette  Univerfité. 

(£)  //  avais  mauvaife  mine  ,  mais  nianmiins  U 

parlait  de  benne  grâce ,  &  far  ttmt  fuand  it  fe  mettait  à  plai- 
fanter.'] C'cft  ce  que  Paul  love  nous  apprend.  Eratingenio 
frrtili,  dit-il  (\<j),adaptrtt> ,  libérait,  ferme-ne autem  Cam- 
panum  pingue  queddam  refonanti  maxime  libéra ,  &  ad  fih 
rendas  fabulas  in  fuggefiu,  cor  moque  ad  voluptatem  aurium 
jperjucundo  ;  fed  vel  loto  ère  fttbagrefit ,  (f  penitus  infaeeto 
lia  feadurbanes  jocot  eomponebat ,  utvald*  mirarentur,  qui 
mox  tacentis  fupercUium ,  aufitraqut  fabra ,  &  linéament» 
cenfpiceret . 

(F*)  Il  étoit  d'un  tempérament  amoureux ,  G?  il  fe  rendit 
ridicule  dont  fa  vieillrjfe  par  Ut  extravagances  de  fa  pajfion 
pour  de  jeunet  filles.  ]  Il  avoue  que  le  beau  fexe  lui  a  tou- 
jours été  agréable,  mais  que  dans  fa  jeunefle,  s'il  fervoit 
une  jeune  fille  qui  fût  fort  châtie  ,  il  l'aimoit  fant  délirer 
d'en  jouir  :  fi  au  contraire  il  la  croioit  amoureufe ,  il  fen- 
toit  auflî  let  tentations  d'impudicité.  Tefior  à  juventa  uf- 
aue  ad  prafenttemput ,  f  emper  mibi  fuife  put  lias  g  ratas:  in 
juventa  enim  amabam  alignante  aliquas  fine  illicite  appeti- 
tu ,  in  quibttt  ttfnefcebam  pudorematque  puritatem ,  exper- 
tibus  omnin»  cupidinei  amorit  :  interdum  ntnnullat  deperi- 
bam ,  qttat  cupidineus  amor  facili  tangeret  ;  iltas  igitur  amo- 
re  blandt  conftutndinit ,  bat  cupldinit  prefequebar,  née  a- 
liant  ob  caufam,  nifi  quia  mores  mibi  earum  jucundigimi  e- 


luptati  afiSceremut  Pompeium  Cilumnam ,  qui  in  bujufmodi 
nos  amoris  rete  implicites  videndo  fummopere  deledabatur , 

fimuiavimut  perdîtes  cum  Quintia  (32)  a  mores  cum 

bac  igitur  amores  fimulando  ,fape  cotloquende,  congrediendo, 
atque  ameres  deferibende ,  quotidie  convivebamus.  Crevit 
amer  tandem  adeo  ut  non  ad  infanias  modi  ,fed  ad  mortem 
tempe  Itérer,  net  immérité  quidem  :  nam  ta  erat,  efique  et  tant 
nune  frontis ,  orifque  ferenitas ,  it  cander,  it  oeuûrum  fplen- 
dor,  ac  rutilant  jubar,  ea  denique  tôt  tus  eerporis  fpeciet, 
gratia ,  at  vtnus ,  ut  non  mode  fenet  ,  fed  vel  ipfi  mortui 
fufeitentur  allieianturque  ad  atoorem  :  tant  a  qmttue  ipfi  cum 
venuftate  pudieitia ,  morum  fuavitat ,  tomitas ,  atque  affabi- 
litas  mefl,  ut  mundi  fpetulum  ,fidufque  fulgentitfimum 
rit»  fit  etnfenda  (53).  Notez  qu'il  Ce 


ppare  au  fameux 

Profper  Colonne, qui  à  l'âge  de  folxante  &  dix ant devint 
amoureux  de  Claire  Vifconti ,  &  qui  aiant  commencé  Té- 
ton la  manière  des  vieillards  qui  cherchent  plutôt  le  plaifir 
de  l'entretien  que  le  plaifir  vénérien  ,  s'échauffa  de  telle 
forte  qu'il  fe  porta  j  des  folies  publiques  (24).  Let  ex- 
travagances de  notre  Philofophe  fe  peuvent  voir 
Vert  de  1 
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fscjNiphiu  r«n/(3o).  Il  ajoute  que  dant  fa  vieillefle,  il  continue  d'ai- 
de Mulictc   mer  chaftement  let  honnêtes  filles ,  mais 


Apagete  vos,  Pbilofopbiam  qui  tetrltam 

Putatis:  &  boni  indignam 
Leporis  ,  ebria  borridamque  Cypridis. 

Quid  t  Nipbus  an  non  melleus , 
Perptexa  fuetus  inter  entbjmemata , 

Et  fjlhgifmot  frigides 
Narrare  fuavet ,  Attitafque  fabulas  : 

Multumque  rifum  fpargeret 
At  quàm  venufium  bot:  feptuagenarlum 

Qued  undulatis  pajftbus , 
Ex  turiofo  ,  fiexuofoque  capite 

Saltare  toram  eerneret 
Mtdi  Derium,  modo  Pbrjgium,  vel  Lydium: 

Amore  faucium  gravi  ? 
TroQare  fie  pbilofcpbiatn  invifam ,  arbitrer 
I  fuife  pbilofopbi  (25). 


(tl)  U 
iMtm. 


La  tradition  des  Italiens  a  confervé  plufieurs  Contes  tou- 
chant let  follet  amoureufe!  du  vieillard  Auguftin  Niphut. 
Nandé  les  favolt;  mais  outre  qu'il  n'étoit  pas  affûré  qu'ils 
fuffent  auflî  véritables  que  vraifemblablet ,  il  ne  crut  pas 
qu'il  fût  de  la  charité  ni  de  l'équité  de  let  publier.  Je  cite 
fet  paroles  avec  d'autant  plut  de  plaifir  qu'elles  donnent  un 
exemple  de  ce  qu'il  faut  faire  par  rapport  aux  Contes  qui 
n'ont  pour  appui  que  l'oul-dlre.  Amoribus  prafertim  in- 
du/fit (  Niphut  )  ques  tum  puellit  bonorariis  quarumdam 
Heretnarum ,  quibus  tum  familiariser  verfabatur ,  tant  li- 
bère ,  adeoqut  inttmperanter  txercuit ,  ut  nm  mtdi  vir- 
ginibus  illii  quat  obfequio  fuo  demtreri  fiudebat ,  fed  omni- 
bus qui  tansi  nominis  Pbilofopbum ,  è  petulcis  illis  &  lafci- 
vientibut  puellit  ita  deludi  fafeinarique  videbant  ,  tudot 
de  fe  maximes  faceret.  Et  bercte  ,  nifi  vellem  ejus  pu- 
deri  per  me  nibil  detraSum  iri  ,  pofem  bic  mulsa  rldicu- 
la  reeenfer*  ,  qu*  llcit  intertit  rumoribut  per  Italiam  de 
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que  pour 

d'un  autre  ordre,  il  les  hait  mortellement.  Hat  veri  atatt 
puellat  in  quibus  pudortm  Sabinarum  modefliamque  agnof- 
to ,  quippe  qua  fint  ab  inbonefiit  illeeebrit  abborrtntes ,  fine 
turpi  voluptate  fummopere  amo.  feeut  autem  fw amore  eu- 
fidineo  attendant ur ,  bas  tnim  bac  atate  non  medi  non  amo, 
fed  odio  prefequor  immertati  capitalise  (ai;.  Quand  on 
ajouterait  fol  à  cette  dernière  déclaration ,  on  ne  iaifleroit 
pas  de  te  condamner  trét-juftentent  d'avoir  fait  fur  fet  vieux 
jourt  toutet  let  démarche!  d'un  amoureux  tranfi.  Ilprofti- 
tnolt  par-!»  fon  caraftere  de  Philofophe, &  il  perdoitl'cf- 
time  même  de  ceux  qui  fe  faifoient  le  plus  de  plaifir  de  lui 
voir  faire  ce  manege-li.  De  plus  «comment  accorder  fa  dé- 
claration avec  l'aveu  qu'il  a  fait  que  fon  unoarpour  une 
Demoifelle  fuivante  d'IIippolyte  d'Arragon ,  Comteffe  de 
Venafre  le  rendoit  fou ,  le  faifoit  mourir,  quoi  que  cette 
Demoifelle  eût  non  feulement  une  beauté  qui  excitoit  les 
vieillards ,  &  les  morts  mêmes  »  l'aimer ,  mais  suffi  une 


ineptiafve,  que 

ad  libitum  ,  è  latebrit  quat  faventes  babuerunt ,  in 
fam  lueem  proferam.  Aide  quid  tam  alienum  efl  à  na. 
tura  mea,  rébus eertis  &exploratis,  dublos  rumores  mif- 
tere,  ut  ntqutdem  in  aliqua  luditra  narratiene ,  &  oblee- 
tasUnit  tmvttùm  de  eaufa  ,  fatert  iltud  uil»  modo  vel- 
lem (26).  Il  y  »  eu  peut-être  des  gent  qui  ont  loué  fou 
filence  par  la  raifon  contenue  dans  cet  quatre  Vers  de 
Malherbe  : 


pudeur  incomparable  f  U  n'avoit  joué  cette  Comédie 

que  pour  divertir  Pompée  Colonne  \  nais  enfin  il  fentlt  nement  de'diverfes  voles  pour  l'en  guérir  Eflle  s'im 
nne  paflîon  trés-réeile.  Entendons-le  réciter  cela.  Ut  tw-   enfin  que  Im  plaifirt  de  l'amour  feroieot  un  remède 


TOM.  III. 


Siertit  il  bien  à  m, 
D'ennuier  les  races  futures 
Des  ridicules  avanturet 
D'un  amoureux  en  tbevettx  grit  (37). 

(C)  It  rapporte  un  rare  exempt*  d*  F  amitié  que  fa  femme 
avoit  pour  lui.]  Pendant  ta  compoGtlon  d'un  Ouvrage  In- 
titulé Tbejjerologium  Afironomitum  ,  il  fe  tint  fi  enfermé  par- 
mi let  Livret ,  qu'il  ne  voioit  plus  perfonne.  Si  femme 
t'imagina  qu'il  étoit  atteint  de  mélancolie ,  &  fe  fervit  val- 
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mourut  d'un  mal  de  gorge  qu'il  contracta  pour  avoir  fenti  du  froid  en  marchant  de  nuit  (//).  Paul 
Jove  aflûre  que  ce  fut  la  même  nuit  qu'on  aflaffina  Alexandre  de  Médias  Duc  de  Florence  ,  c'eft- 
à-dire  le  6  de  Janvier  1537;  mais  Naudé  prouve  que  Niphus  vivoit  encore  l'an  1545  (/).  11  tâ- 
che de  l'cxculcr  de  fes  erreurs ,  &  de  les  obfcénitcz  (À')  ,  &  il  le  loue  (*)  d'avoir  été  le  premier 
qui  réfuta  les  menaces  d'un  déluge  que  les  Altrologues  a  voient  faites  pour  Tan  1524,  &  qui  ré- 
pandirent beaucoup  de  fraicur  par  toute  l'Europe  (/).  Il  nomme  trois  Antagoniltcs  de  Niphus, 
qui  en  uférent  honnêtement  &  obligeamment  (I).  Si  Gui  Patin  n'ell  pas  mieux  inftruit  lors  qu'il 
parle  de  la  vifite  faite  à  Niphus  par  l'Empereur  Charles-Quint ,  que  lors  qu'il  ajoute  que  Niphus 
mourut  d'une  maladie  contractée  pour  avoir  trop  danfé  à  fes  fécondes  noces  (m),  il  n'en  conte  que 
des  faulTetcz.    On  marquera  quelques  méprifes  du  Diclionaire  de  Moréri  (/  " 


\ 
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rationna, 
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efficace  ;  c'eft  pourquoi  elle  fit  entrer  feule  dans  lé  Cabi- 
net de  l'on  mari  une  belle  fille  donc  elle  étoit  jaloufe,  & 
qu'à  caufe  de  cela  elle  halflblt  de  tout  (on  cœur.  Elle  la 
pria  inflammeni  de  ne  refufer  quoi  que  ce  foit ,  non  pas 
même  le  déduit.    Niphui  fît  la  fourde  oreille  :  fa  femme 
■Ion  ne  recourut  qu'à  des  vaux ,  &  qu'à  dei  larmes  :  ce 
qui  dura  jufquei  à  ce  qu'il  eut  achevé  (on  Livre.  Après 
quoi  II  reprit  fa  gaieté  ordinaire,  &  vit  du  monde  com- 
me auparavant.  La  bonne  femme  reprit  aufli  fa  belle  hu- 
meur ,  ipfa queque  e  mertuit  in  vitam  rediit  (2 3}. 

(//)  //  mourut  tT un  mal  de  gergt  qu'il  contracta  pour 
avoir  ftnti  du  froid  en  marchant  de  nuit.  ]    Paul  Jove  eft 
Ici  mon  original.  Periit  in  patria  nodurno  itintrt  refrige- 
ratut  ,quum  fera  è  Sinuefa  redit fet ,  obortit  feilieet  tenfillit 
tu 4  fauctt  obfederar.t  (ao).  Puiique  félon  Paul  Jove  la  vil- 
le de  Sella  étoit  la  patrie  de  Niphus ,  comment  a-t-on  pu  dire 
qu'étant  revenu  trop  tard  de  Sella  il  contracta  une  maladie 
qui  le  fit  mourir  dans  fa  patrie  î  Cette  queftion  fait  voir 
feulement  que  l'Auteur  n  i  pas  allez  bien  narré  les  ebo- 
fei;  mail  on  peut  fani  peine  difliper  la  brouillerie.  Il 
entendoit  fana  doute  que  Niphui,  aiant  demeuré  trop  tard 
dans  Se(Ta,  retourna  pendant  la  nuit  à  famaifon  de  Cam- 
pagne qui  n'en  étoit  pas  éloignée.    Cette  maifon  eft  fans 
doute  ce  qu'il  appclloit  X..  •'  .muta ,  d'où  il  a  daté  quelque! 
Livres.    Il  n'eft  pas  fi  ailé  de  prouver  que  le  lieu  où  il  eft 
mort  a  été  marqué  exactement  par  Paul  Jove;  car  Lean- 
dre  Alberti  allure  que  Niphus  mourut  à  Salerne  où  il 
avoit  enfeigné  long-temi  la  Philofophie  (30).    Il  y  de- 
meurolt  l'an  1534  ,  comme  il  paroit  par  la  date  de  fon 
Traité  dt  Reaulica.  Il  dédia  fon  Livre  de  Rege  &  Tyan- 
r»  imprimé  à  Naples  la  même  année  tu  Prince  de  Salerne 
Ferdinand  de  Sanfeverin. 

(/)  Naudi  preuve  que  Niphus  vivoit  encore  l'an  1545.] 
Car  il  ditque  Niphui  dédia  à  Paul  III  fon  Livre  de  Anima- 
libus  l'an  154s  (31).  Il  conclut  de-là  que  l'Auteur  avoit 
alors  foixante  bc  dix  ans ,  &  11  fe  fonde  fur  une  fuppoGtion 
très-vraifemblable,  qui  eft  de  lui  donner  l'âge  de  vingt  ans 
lors  de  la  Difputc  dont  j'ai  parié  ci  delTus  (33)  ,  &  qui  fe 
rapporte  à  l'an  1491.  Ileâtpu  trouver  une  preuve  plui  di- 
recte dans  l'Epitre  Dédicatoire  d'un  Livre  que  ce  Philo- 
fophe  compofa  l'an  1534 ,  dans  laquelle  il  fe  donne  foixan- 
te ans  (33).  Je  m'étonne  que  Naudé  ne  cenfure  pas  Paul 
Jove  fur  le  tems  de  la  mort  de  Niphus. 

(A)  Naudi  tâche  de  Cexcufer  de  fes  erreurs  &  de  fes 
tbfcenitez.  ]   Il  en  rejette  la  faute  fur  la  licence  de  cet 
tems-là,  &  il  montre  par  des  exemples  qu'avant  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente  touchant  l'examen  &  la  cen- 
fure des  Livres  ;  on  fe  donnoit  une  extrême  liberté  de  fou- 
tenir  des  Proportions  erronées ,  &  de  publier  des  Contes 
&  des  Satiret  fans  aucun  égard  aux  oreille*  ebaftes.  Il 
reconnoit  qu'Auguftin  Niphus  abufa  de  cette  coutume  dans 
des  Ecrits  compofez  pour  le  beau  monde,  &  même  dans 
des  Traiter.  Philofopbiques  ,  mais  non  pas  d'une  manière 
aufli  débordée  que  plusieurs  autres  Auteurs.   Eu  m  (Scr- 
monem  Niphi)  totem  efft  (inasqualem  fie  immundum)  nul- 
lut  unquam  inficias  ire  poterit  ,  cui  leâa  fuerint  jucundar 
M*  narration»  ,  quas  juh  fine  m  libri  de  viro  aulico  cre- 
bcrrintiti  juxtà ,  fadijfimafque  attutit.   Neque  tautùm  iftit 
ufut  ejl ,  cum  Aulici  fui  urbanitatent  per  ejufmodi  facetiat 
urbanierem  reddert  fatagit  ;  fed  interdum  etiam  in  Por- 
lieu  &  Academia  ,  cum  adverfus  vires  gravijfîmos  difpu- 
tat ,  in  diiteria  yu*dam  prerumpit  ,  tsefue  loco  ,  neque 
tempori  falis  ceuvenientia  ;  eafque  biftorias  refert ,  tuas 
oh  rerum  ftelidarum  menlionem  ,  nema  vel  inter  tixat  X" 
rufiicos ,  abfaue  honoris  prtfalione  referre  vellel  (34)...... 

(35)  Philologis  prtfertim  adeà  familiaris  erat  fermonum 
eb/canijfimorum  lieentia ,  ut  fui  Bocatium ,  Pogium , Are- 
1,  Cafam,  Caflalionem,  Pacificum  Afculanum,  Ju- 


lium  Grotum ,  Pucclum ,  Ludovicom  Cinthium  ,  Phllel- 
phum,  Codrum,  Septabinam,  Mauuccium  Francum,  c? 
id  genus  aliot  (36)  legerit ,  impudent iam  tune ,  malitiam  , 
fetditatem  ,  inpittatem  ,  virus  fuum  omne  plenis  buccis , 
aut  potiùs  pleno  jure ,  five  in  Deum ,  five  in  ejui  Minifirot, 
aut  publieat ,  privatafaue  perfonas ,  &  in  omnem  deniqut 
boneftatem  aut  verecundiam  efudiffè ,  fateri  cogatur.  On- 
de nihil  mibi ,  aut  a/iis  mirum  vlderi  débet ,  cùm  bi  mo- 
res ,  hue  t  empara  vivent  e  Nipho  fuerint ,  ipft  etiam,  qui 
pttulanti  fpiene  cachinno  faSus  à  nalura  fuerat ,  cui  cum 
Hcrtïnis  &  Principibus  viris  continué  vivebat ,  quem  fuga- 
ces pue  II*  y  miris  illecebris  in  fui  amorem  pelticiebant ,  fui 
facuti  moribus ,  &  infiitutis ,  longé  tamen  quant  cateri  par- 
ciùs ,  ufus  fueril  ;  quandequidem  fi  aliter  fecijfet ,  paratum 
ejus  nomini ,  ff  ghrisexitium  erat ,  quod  viris  Academicis 
ntmia  fhliditas ,  &  rerum  civilium  ignorantia ,  fuique  po- 
tijjimum  incuria  aferrt  folet. 

. .  .  Il  nomme  mis  Antagtnifles  de  Nipbus  qui  en 
uferent  honnêtement  &  obligeamment."]  Le  premier  eft  un 
Moine  de  l'Ordre  de  faint  Françoii.  Il  publia  contre 
Niphus  quelquei  Theorémei  de  Philofophie.  Il  fe  notn- 
moit  Francifcus  Ljcbettus  (37).  Le  lecond  le  nomme 
Luc  Prafliciui  :  il  étoit  d'une  famille  Patricienne  d'A ver- 
fa,  fit  il  fit  imprimer  dans  fa  patrie  en  1510  ,  (  tnfutatio- 
net  in  quafdam  Nipbi  Ctmmentatienti  pro  defenfitne  Ca- 
tbelicaac  Peripateticaveritatis,  nec  non  pro  defenfitne  doc- 
tùrum  ab  eo  non  jure  condemnatorum.  Le  troifieme  eft 
Pomponace  qui  ne  répondit  point  à  Niphui  par  des  plai- 
aux  autres  Cenfeurs  de  fon  Traité  de 
ex  Arifietelis  mente;  mais  en  recueil- 
lant toutes  les  forces  de  fon  efprit  (38).  Pemponatius 
cum  multerum  adverfus  fuum ....  libellum  conjuras  diâe- 
nii  quibufdam  aut  excipiat ,  aut  prorfut  éludât  ;  unius 
Auguftini  argumenta  tanquam  forttjfimi  Duels ,  tela ,  non  u  tu 
contemnere ,  fed  levi  corporit  fiexu  dec/inare  ,  aut  fi  aliter  »"  C. 
non  peffet ,  Colle Ùis  viribus  ,  objeàoqut  umbtne  fufiinere  vi-  «"fane. 
fut  efi(i9).   C'eft  une  marque  de  fon  eftitnc  pour  Au-  (4I) 
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gullin  Niphus. 

(Af)  On  marquera  quelques  méprifes  du  DiÙlonaire  de 
Moréri.]  I.  Il  feroit  bien  mal  aifé  de  prou  ver  que  Léon  X 
vouleit avoir  centinueltementHip\uuauprésde/ui.  IL  Phau- 
fina  n'étoit  point  une  Courtifane  (40) ,  mait  une  Demoi-         v  - 
felle  d'honneur  de  la  Princefie  de  Salerne  (41).    Le  bon 
homme  Niphus  n'en  joulûoic  point  :  je  ne  parle  pai  ainfi    eu  pa 
à  caufe  qu  il  die ,  qu'il  ne  l'aime  que  parce  qu'elle  eft  pu-  . 
dique  (4a),  &  qu  il  venolt  d'alTùrer  que  Ion  qu'il  aitnolt 
une  honnête  fille  il  ne  fentolt  point  de  défin  impurs  (43); 
ma  raifon  eft  que  le  Prince  &  la  Princelle  de  Salerne  ne  (»„,. 
fouflroient  cette  galanterie  que  pour  fe  divertir  dei  extra-    .  , 
vagancei  de  ce  vieillard  :  la  jeune  Demoifeile  s'en  divertlf-  Ytmt 
foit  auffi.o:  voilà  tout.  111.  Il  ne  lui  dédia  point  un  Livre  (fw^ 
feus  le  nom  de  P  Aurore,  mais  fous  celui  de  Pbaufina ,  nom 
qu'il  avoit  forgé  pour  fignifier  qu'elle  étoit  l'Aurore(44); 
Cette  Demoifeile  l'appel loît  Pha-beRbea.  IV.  Cet  Ouvrage 
a  pour  Titre  de  Re  aulica ,  &  non  pas  de  Firo  aulico:  il  eft 
vrai  qu'il  contient  deux  Livrei ,  le  prémfer  defiro  aulico, 
le  fécond  de  Muliert  aulica.  V.  Moréri  avoit  fort  bien  dit 
qu'il  appel  la  Quintia  une  antre  de  fet  Mattreûei,  parce 
qu'elle  étoit  la  cinquième  (45);  mais  dani  lei  Editionide 
Hollande ,  &  dans  celle  de  Paris  1699,  on  a  mal  mis  Quinta. 
VI.  On  a  fuivi  l'erreur  de  Paul  Jove  touchant  le  tems  de 
la  mort  de  Niphus.  VII.  Et  puis  qu'on  le  vouloit  fuivre, 
il  valoit  mieux  dire  comme  lui ,  la  mémo  nuit  qu'Alexan- 
dre deMedicisfut  afajfini  ,  que  de  dire  environ  la  mime 
année. 

me  »aw«  llltftra,.  Et  tlUm  (,f,mi.,  Rhs,        failli ,  UêtnU  M  immiTm^S.'. 

Ç,huV  EP'«:,D««1i"«-  d«  *«  Mt-  »I7-  (41;  " 

U ,  Cef.  Vlll. 


MM  UfirUm 
di,  fût  mm 
dit.m)fld 
tHtVII- 
W  A  M  ht 

mt  m  txt- 
fitmuPtmto, 


ditmmm  tu- 

trot.  Et 
emim  imur 
pmtlUtt  Am- 

'  m  s  C  11*1- 

Unlio  (f 


'   —  y».—-»  F» 

U<m,  d«  Ke  aulica, 


(.)  Naïa. 
dams,  Ut 
Judicio  de 
Aug.  Ni- 
pho ,  ff 
l«  •  17. 
f»)  Rlteo- 
boou»,  de 
CrmoaCo 
Tan'ino, 
/..*./;/,  c». 
XXX IX, 
f<ti  Nau 
«Uum.iaVA 


NIPHUS  (Fabius)  petit-fils  du  précédent,  étoit  fils,  fi  je  ne  me  trompe,  de  ce  Ja- 
ques Niphus  à  qui  Auguflin  fon  pere  dédia  le  Livre  de  Divit'tis  l'an  1531.  Il  fut  favant  & 
éloquent,  mais  d'un  efprit  un  peu  trop  inquiet,  &  il  trouva  par-tout  des  occafions  de  fe  plaindre 
de  fon  infortune.  U  publia  un  Procemium  Matbematicutn  a  Paris  l'an  1569  ,  dans  le  tems  qu'il 
enfeignoit  les  Mathématiques  à  deux  jeunes  frères,  Pierre  Alexandre,  &  Albert  Dclbenc.  Il  le 
dédia  a  Jean  Cavalcante  oncle  maternel  de  fes  deux  Difciples,  &  lui  repréfenta  les  malheurs  qu'il 
avoit  foufferts  (a)  (A).  II  fuccéda  à  Nicolas  Curtius  dans  la  féconde  Chaire  de  la  Médecine 
pratique  à  Padoue  l'an  1575  ;  &  aiant  été  mis  en  prifon  quelques  mois  après  a  caufe  qu'il  étoit 
fufpeft  de  Luthéranifme  (i)  ,  il  eut  le  moien  de  s'évader ,  &  fe  retira  a  Vienne  en  Auftri- 

cbe 

(A)  fl repréfenta  à J.  Cavalcante  les  malheurs  qu'il avtit    quadam  fortune  amentiaincidijfen  ,ut  penide  falute  defpe-  (t)a*W 
foujfertt^  Il  lui  témoigne  fa  gratitude  des  boni  offices  qu'il    randum  putartm ,  non  tantùm  bac  rerum  mearum  cfenfient   Nindanm  » 
avoit  reçus  de  lui.  Tu  enim ,  Cavalcantium  nempe  fie  allo-    deluifii,  verdm  etiam  neque  fumptibus ,  neque  amicis,  in  mes    '?  JudirioI. 
quitur,  cum  in  tantôt  rerum  ongu/lias  ai  que  afperitotes,    advtrfitote  lenienda  ,te  etncefmrum  eenfirmafii  (j).  photp&îV. 
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<he  (#).  Il  pafla  depuis  en  Angleterre  ,  &  y  fut  fort  malheureux.  Do-la  il  vint  en  Hollande , 
&  y  trouva  aufli  des  adverfitcz  (Q.  Je  ne  fai  fi  l'efpérance  qu'il  eut  de  furmonter  par  la  pro-  • 
tcction  des  Etats  les  pourfuites  de  fes  ennemis  le  trompa  ou  non.  Je  n'ai  pu  le  fuivre  que  jufqu'à 
l'Epitre  Dcdicatoire  où  il  expofe  cette  efpérance.  Naudé  conjecture  qu'il  fe  retira  au  Païs-Bas 
El'pagnol,  &  qu'il  y  abjura  le  Calvinifrae  ,  &  qu'il  y  prit  une  femme  dont  il  eut  Ferdinand 
Niphus,  qui  fit  imprimer  à  Louvain  en  1644  le  Severa  Metbodus  d'J'putandi  de  Caramuel  eu 
y  ajoutant  une  Lettre  où  il  fe  nomme  arriere-petit-fils  d'Auguftin  Niphus.  Mr.  Moréri ,  qui  ne 
favoit  de  toutes  ces  chofes  que  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans  Naudé,  a  converti  en  affirmations  ce  que 
l'autre  n'avoit  dit  que  fous  un  peut-être.  Cela  eft  de  fort  mauvais  exemple  ,  ôc  un  défaut  très-  SJ^J*1 
commun.  Il  a  copié  quelques  feutes  du  même  Ecrivain  (Z>) ,  &  a  dit  fans  nulle  preuve  (0  que  *À 
Fabio  Niphus  enfeigna  quelque  tenu  à  Leydcn. 


(UCtM  , 

LXVtl 

»li  t. ci». 

Auguft. 
tnu  II, 

Ht. 

f|]  N«»- 
oïui,  I* 
Judicio  in 

Auguft. 
Nipbo, 
t*t  17- 


(5)  Il  eut  le  moten  de  s'évader  fif  ft  retira  à  fieunt  en 
Aufti  icbt ,]  C'eA  une  particularité  que  j'ai  trouvée  dans 
Une  Lettre  de  Languet  datée  de  cette  ville-la  le  15  de 
Mars  1575.  Languet  l'écrivit  à  (on  Maître  l'Ele&eur  de 
Saxe,  &  lui  apprit  entre  autres  chofes  que  ce  peiit -fils  de 
Niphus  accepteroit  volontiers  un  emploi  dans  les  Ecoles 
publique»  de  cet  Electeur.  Il  ajouta  que  c'étoit  encore 
un  jeune  homme ,  mais  qui  parloit  bien ,  allez  inrtrult  des 
impoftures  de  l'Eglife  Romaine, malt  non  pas  allez  éclairé 
fur  la  vraie  Religion ,  ce  qui  lui  faifoit  fbuhaiter  de  s'é- 
tablir dans  quelque  lieu,  où  il  pût  apprendre  a  la  mieux 
connoitre.  L'envie  de  fes  Collègues  qui  le  voioient  ap- 
plaudi des  Ecoliers  les  porta  à  le  déférer  à  l'Inquifition 
—  un  Hérétique:  on  l'emprifonna,  quelques  jeunes 
-  le  délivrèrent,  &  il  s'en  alla  i  Vienne.  Il  avoit 


ofeigné  la  Pbilofophie  en  France  &  en  Italie,  &  avoit 
eu  une  foule  d'Auditeurs  .avant  qu'on  le  fit  ProfeflTeurcn 
Médecine  a  Padoue.  Voici  tout  entier  le  Partage  de  Lan- 
guet. finit  bue  ex  Italia  JUartut  Anteniut  Nipbus,  neftt 
tllius  Auguftini  Mipbi,  qui  patrum  nelirorum  aetate  fuit 
valde  eekbris  in  Scbolii  Itm  'Mi.  Hic  Marcus  Antoniui  per 
aliquot  annoi  ducuit  Pbiltfopbiam  in  Caltia  &  Italia  eu  m 
Maxime  audilorum  etneurfu ,  &  tandem  faSut  efl  Patavii 
artit  médita*  Profefor.  Quoniam  autem  magna  apploufu 
mudiebatur  a  Studiofil  adolefcentibut ,  quidam  ex  Profejfo- 
ribut  metuentei ,  ne  prae  ip/o  in  contempium  venirent  ,eum 
tanquam  de  Religione  Pontificia  non  btnt  fentitntem  delà- 
lerunt  ad  Inquifitionem  ,  à  qua  eft  eonjeâus  in  eareerem , 
ex  tu»  opéra    urundam  adolefcentum  Cermanerum  evafit, 
éf  bue  le  eentulit.  Contraxi  bie  tum  et  mtiliam  ,  &  cum 
vide  rem  eu  m  efe  moderato  ingénia ,  fi?  nibil  efe  in  et  illius 
arrogant iae ,  tua  rare  earent  liait ,  &  ex  alitrum  fermt- 
nibus  fetrem ,  iffum  ejfe  infigniirr  doâum ,  ptretntatut  fum 
ex  eo,  fi  forte  vocaretur  in  altquam  ex  febtlis  publitii  ftf- 
trae  Celfitudinis ,  an  eftèt  etnditienem  acceptaturui.  A  tua 
re  tum  vide  rem  eum  non  abberrert  ,  promifi  ipfi  me  ii 
feftra  Ceifitudini  indicaturum ,  a  qua  bumiliter  peto,  ut  mi- 
bi  fignificare  dignetur ,  tfuae  fit  fua  in  ta  re  voluntai.  Eft 
adbut  Juvenit  fi?  valde  facundut.  Intelligit  quidem  tmpof- 
turai  Rtliginis  Pontificiae ,  fed  in  puriore  Relighnt  non- 
dum  eft  fatit  inftitutut ,  quart  eupit  vtnirt  ad  ta  Itea  ubi 
peffit  inftitui  (i).    Si  N*udé  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  de  cette  Lettre  de  Languet ,  il  n'auroit  pas  trouvé 
a  redire  au  calcul  de  Riccobon  (3) ,  &  il  frroit  tombé 
d'accord  que  notre  Niphus  fucceda'à  Curtius  l'an  1575. 
Il  ne  faut  pu  s'imaginer  que  fous  prétexte  que  Languet 
nomme  Marc  Antoine  celui  dont  il  parle  ,  ce  folt  une 
autre  perfonne  que  le  Fabius  Niphus  de  cet  Article.  L'Ar- 
gument que  Naudé  fonde  fur  ce  qae  Niphus  étant  a 


Paris  l'an  1559  fe  plaint  des  périls  où  il  avoit  été  expo- 
fé  (4)  efl:  nul:  car  il  n'eft  point  néceflalre  de  rapporter 
cela  comme  fait  Naudé  à  fa  prlfon  de  Padoue  (5):  c'étoit 
un  homme  a  fe  faire  des  affaires  par-tout  où  il  alloit,  & 
fans  doute  fa  mauvaife  étoile  lui  avoit  joué  quelque  tour 
avant  qu'il  fe  retirât  en  France.  Souvenons-nous  que  fé- 
lon Languet  il  y  avoit  enfeigné  la  Philofophie  avant  que 
d'être  promu  S  la  ProièfCon  en  Médecine  a  Padoue. 

En  paflant  je  remarquerai  une  autre  faute  de  Naudé.  Il 
dit  (6)  que  Niphus  s'étoit  retiré  en  France  pour  la  même 
raifon  que  Pierre  Martyr  s'étoit  retiré  en  Angleterre  ,  & 
Simeo  Simoaius  en  Allemagne.  Il  efl  i'ûr  que  Pierre  Mar- 
tyr fe  réfugia  en  Suifle,&  qu'il  s'établit  a  Strasbourg, & 
qu'il  n'alla  en  Angleterre  quelques  années  après  que  par 
accident,  c'efl-a-dire  que  parce  qu'il  y  fut  appellé  pour 
travailler  à  la  nouvelle  Réformation  fous  le  Règne  d'E- 
douard VI.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Simonius ,  je  luis  bien 
perfuadé  qu'il  ne  cholGt  point  l'Allemagne  pour  fa  pré- 
mlere  retraite.  Il  fut  Profcfleur  i  Genève  avant  qu'à 
Heidelberg.    Volez  fon  Article. 

(C)  //  fut  fart  malheureux  en  Angleterre,  9  ...  trou- 
va aulfi  des  adverfitez  en  Hollande.]  C'eft  Gabriel  Naudé 
qui  m'apprend  cela:  je  n'ai  point  le  Livre  d'où  il  l'em- 
prunte. In  Angliam  {j*  drmum  in  Ollandiam  trajteil  ; 
eûm  tamen  utrobique ,  reflantibus  fortuna  vtntii  agita- 
tut ,  ne»  aliter  quàm  fi  quand  Lund  natui  fuiftt ,  qua- 
cumque  tandem  fe  rttiptrtt.  Mit  ttiam  gravi  Jtmper  ait- 
que  inftrtnnit  maâarttur,  fie  enim  ilte  in  prafatient  0- 
pbini  fui  ad  tenfteiatarum  Belgii  prtvineiarum  Ordintt: 
Equidem  cùm  In  Angliam  nullo  meo  crimine,  fed  nefa- 
rio  quorundam  feelere  ,  magna  calamitate  oppreflus  ef- 
fem,  ejufque  calamitatls  reliquise,  qnafi  procède  ad  vos 
me  detuliflent ,  ecce  veflrs  virtutis ,  &  humanitatis  non 
inanis  fpes  effulGt.  ac  pauti  pbft  ,  Cumque  Injufté  in 
mearum  reruai ,  quall  in  fractarum  navlum  reliquias, 
nonnulll  impetum  feciflent ,  Senatus  veflris  aufpiciis  con- 
ftltutus  ,  itngulari  virtute  obflitit ,  meque  in  integrum, 
quantum  in  eo  erit,  reflltutum  iri ,  non  inanem  mibi  fpem 
oflentavit  (  7  ).  Naudé  fuppofe  que  VOpbinut  ftu  de 
ta/tfli  animarum  progenie  Dialogui  (  8  )  ne  fut  impri- 
mé S  Leide  qu'en  1617.  Néanmoins  le  Catalogue  d'Ox- 
ford le  marque  comme  imprimé  à  Lelde  l'an  1509 
in  4. 

{!.')  Utrtri  a  copie  quelques  fautti  de  Naudé.] 

Il  a  dit ,  1 ,  que  Niphus  ProfelTeur  en  Médecine  a  Padoue 
en  aiant  été  chaiTé  vint  à  Paris ,  &  que  de  li  il  pafla  es 
Angleterre  ;  1 1 ,  que  l'Ouvrage  Intitulé  Opbinum  (il  faloit 
dire  Opbinm  (9))  n'a  été  publié  qu'en  1617.  Nr-- 
l' Auteur  s'y  nomme  Fabiui  a  Nipbo. 


(*)  nitt  la 


(t)  ttfl... 

ttm  tprtft 
nJm'MW 

frit  mon- 
tai, »!*»• 

Ultri  ■»» 
ftft,  tmta 
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fmi-  N*a- 
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dziu,  MM. 

fSj  Bjé 
Divinacio 
dam  k  Ca- 


r«)  Uonfr. 

élu/  Tuntr 
kTlte,,9 
•#■  f  ji  mire 
et  Elucu. 
bcavit 
Ofhniam. 


(t)butn 
fti  Noa- 
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Moreri  ; 


M'Teifier. 
(»)£•//■«' 

Ctrii—l, 
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(0  Tkoan. 
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NONIUS  (.0  CV:t.  rue  )  en  Efpagnol  Nuits,  favant  Portugais  ,  &  l'un  des  meilleurs 
Mathématiciens  du  XVI  Siècle»  étoit  natif  d'Alcaçar  (^).  Il  fut  Précepteur  de  Dom  Hen- 
ri (J>)  fils  du  Roi  Emanuel  ,  &  il  enfeigna  les  Mathématiques  dans  l'Académie  de  Conim- 
bre  (c).  Il  publia  des  Ouvrages  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  (£).  Il  eftimoit  prin- 
cipalement fon  Traité  d'Algèbre  ,  qu'il  avoit  écrit  en  Portugais  ,  &  qu'il  traduifit  en  Caflillan , 
lors  qu'il  voulut  le  communiquer  au  public  (d)  ;  car  il  conlidéra  que  la  Langue  Caflillane  étoit 
connue  de  plus  de  gens  que  la  Portugaife,  oc  qu'ainfi  fon  Livre  feroit  d'une  moindre  utilité,  s'il 
le  laifToit  dans  l'état  où  il  l'avoit  mis  d'abord.  Il  le  dédia  a  fon  ancien  Difciple  le  Prince  Henri 
Cardinal  Infant.  Son  Epitrc  Oédicatoire  efl  datée  de  Lisbonne  le  prémier  de  Décembre  1564.  Il 
étoit  alors  Cofmograpbo  Àlayor  del  Rey  de  Portugal  ,  y  Catbedratico  Jubilado  en  la  Cathedra  de  Ma- 
tbematicas  en  la  Uniwrjidad  de  Coymbra.     Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Libro  de  Algebra  en  Arixbmetica 

?Geometria,  &  contient  341  feuillets  a  l'Edition  d'Anvers  1567  in  8.    Nonius  mourut  en  1577  à 
âge  de  quatre-vingts  ans,  &  ne  laiffa  qu'une  fille  (*).    Je  n'ai  lu  que  dans  Mr.  de  Thou  qu'il  fut 
Médecin  de  Profeflion. 


(i)  PUru 

ruptir,  oe. 

dUtttire  ét 


fa^Thuan. 
litr.  LXIF. 


libr.  LXtr, 
ttq.m.  104.. 

(»)/.Uxi- 
<o  Gto- 
ttiph.  fin 
Iakatia. 

la)  %tfn. 
dioi,  Cona- 


(♦»  Ftlftl. 
mw»  AJcafir 


(A)  Il  étoit  natif  d'Alcaçar. ]  Mr.  de  Thou  dit  qu'Al- 
caçar  efl  un  village  fient  (1  )■  Mr.  Baudrand  (3)  lui  don- 
ne le  nom  de  Pagut;  mais  Refendius  Auteur  Portugais  lui 
donne  le  nom  de  ville ,  quoi  qu'il  reconnoilTe  qu'elle  n'au- 
roit rien  de  conQdérable  fi  elle  n'était  la  patrie  de  No- 
nius. Salatia  tft ,  dit-il  (3) ,  qua  à  Saracenis  ntmine  muta- 
it ,  nunt  Alcaflar  Salis  (4)  vttatur ,  urbt  noftro  tempère  non 
admodum  clara,  nifi  civem  baberet  Petruo  Nonium  Ma- 
tbematicum  eumprimit  mbilem.  L'ancien  nom  de  ce  lieu- 
là  eft  Salacia  (s) .  &  c'étoit  autrefois  une  ville  remarqua- 
ble :  Pomponius  Mêla  &  Pline  en  font  mention.  Joachim 
Vadianus  n'a  pas  bien  compris  ce  qu'ils  en  difent.  Refen- 
dius le  convainc  d'une  faute  trés-groffiere  (6). 

de  Sal.   (si  Om  mené  tint Hurtnt  Peins  tbmlts  iB  frrmmmè  îala- 
,  CoaacaMf.  in  VmcaatiauD,  rH.  7s  T,mi  tl  r- 


{!!)  Il  publia  del  Ouvrages  qui  lui  aquirer.t  beaucoup 
it  réputation.  ]  Son  Livre  de  Artt  navigandi  fut  reçu 
d'autant  plus  favorablement  ,  qu'il  fervoit  aux  grands 
defleins  ,  que  l'on  avoic  à  la  Cour  du  Roi  fon  Maitre 
de  poufler  les  expéditions  maritimes  en  Orient  (7).  Le 
Diétlonalre  de  Furetiera  (  8  )  remarque  que  Pierre  No- 
nius efl  It  premier  qui  en  1530  inventa  let  anglet  de  45 
degrex  qu'tn  fait  a  ebaqut  Méridien ,  &  qu'iV  Ut  appetla 
rumbs  tn  fa  langue  ,  &  qu'i/  en  fit  la  fupputatitn  par 
let  trianglet  fpbtriquet.  Simon  Stevin  (9)  a  montré  que 
Nonius ,  qu'il  reconnoit  d'ailleurs  prefque  égal  aux  plus 
excellens  Mathématiciens  ,  s'eft  quelquefois  abufé  dans 
les  calculs  des  Loxodromies.  Cet  habile  Portugais  a 
expliqué  divers  Problèmes ,  &  nommément  le  Problème 
méchaoique  d'Arlftote  Sut  le  mouvement  des  vauTeaux 
Ttt3  P" 


(7)  *v« 

Aadia 
Schot, 
Bibhoth» 
Hirpaa. 
tH-  477* 

<t)A»  Mit 

Lotodro- 

miea. 

f»)'»  Ap- 
pendice taw 


Votliiin  Je 
Scie». 
Maibem. 
»<faa.S**i 
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(10)  schot-  par  lei  aviron»  (16).  Ses  Note»  in  Tieeritat  Planeta- 
«u,  Bibi.  rum  purbacbii  font  trcs-efliinable*  ;  car  il  y  débrouille 
Hiipjo.w.  pianeurs  chofe»  dont  on  n'avoit  point  encore  parlé ,  ou 
tlï  iV'  «J"  l'on  ïvoit  raal  entendue*  (n).  Il  publia  en  1542 
Sc.Vnt.  Ma.  un  Traité  de  Crepufculit  qu'il  dédia  i  Jean  1 1 1  Roi  de 
thtm./*f.  Portugal  ,  &  il  y  joignit  ce  qu'Allacen  Auteur  Arabe 
»»»•  «voit  compofé  fur  cette  même  matière.  N'oublions  pu 

(lOrt.V/-,  qu'il  a  relevé  pluûeun  fautes  de  Mathématique  d'Oron- 
n.  ce  Finé. 

Voici  le  jugement  du  Pere  Dechales  :  ,,  En  l'année 
»  '53°  Petrus  Nonius  célèbre  Mathématicien  Portugais , 
„  à  l'occafion  de  quelques  doutes  que  luy  propofa  Mar- 
„  tin  Alphonl'e  Sofa ,  compofa  un  Traité  de  Navigation , 


„  divifé  en  deux  Livre».  Dan»  le  premier,  il  répond  a 

„  quelqoe»-un*  de  ces  doutes:  par  exemple,  d'où  vient 

„  oue  le  Soleil ,  eftant  dan»  l'equateur ,  fe  levé  au  rumb 

„  û'Eft,  par  lequel  néanmoins  G  nous  couduifoos  le  Na- 

„  vire,  nous  n'arrivons  jamais  I  ce  cercle,  mais  nous 

„  décrivons  un  parallèle;  &  dans  la  réponfe,  il  explique 

„  la  nature  des  lignes  loxodromiques.    Dans  le  fécond 

„  Livre  ,  il  parle  de»  règle»  &  de»  inflrumen»  propres 

„  pour  naviger,  particulièrement,  de»  Carte*  marines,   jé  Fnnlôfs 

,,  &  des  inflrumens  qui  fervent  pour  trouver  l'élévation  Millet  De- 

„  du  Pôle.    L'obfcurlté  eft  le  caradere  de  cet  Autheur  :   eh«ie»,  Pri. 

„  ce  qui  le  rend  inutile  à  la  plupart  de  ceux  qui  le  li-  ^*£*? 
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NOR  AD  IN  ,  fils  de  Sanguin  Soudan  d'Alep  ck  de  Ninîve  (jf)  ,  le  furpafla  en  routes  cho- 
fes,  quoi  que  Sanguin  eût  été  le  plus  puiflant  &  le  plus  habile  Prince  que  les  Turcs  eulTent  de 
fon  tems  (a).  Noradin  aiant  partagé  avec  fon  frere  (b)  la  fucceflîon  de  leur  pere  ,  qui  avoir, 
été  tué  par  quelques-uns  dé  l'es  Eunuques  pendant  qu'il  aifiégeoit  Cologembar  fur  l'Ëuphrate 
l'an  1(43  (c)  ;  Noradin,  dis-jc,  par  ce  partage  fut  Soudan  d'Alep.  Il  fe  rendit  en  peu  de  tems 
l'un  des  plus  puiflTans  Princes  de  l'Afie.  Il  navoit  rien  de  Turc  &  de  Barbare  que  le  nom  ,  & 
il  avoit  toutes  les  qualitcz  d'un  grand  Capitaine.  U  étoit  également  fage,  hardi,  &  heureux;  le 
plus  vigilant  de  tous  les  hommes  ,  &  le  plus  promt  à  fe  fervir  de  toutes  les  conjonctures  qui  fe 
préfentoient  pour  exécuter  une  belle  action.  Les  qualitez  de  l'honnête  homme  ne  lui  manquoienc 
pas:  il  avoit  de  la  probité,  &  même  de  la  piété  félon  les  principes  de  fa  faufTe  Religion.  Un  de 
fes  prémiers  exploits  fut  la  défaite  de  Jo|Telin  de  Courtenai  Comte  d'Edcffe  ,  dont  il  ruina  telle- 
ment les  troupes,  que  JolTelin  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  dans  Samofate,  où  il  arriva  pref- 
que  feul.  La  plupart  de  fes  Etats  tombèrent  fous  l'obéîfiance  de  Noradin  ,  qui  fit  enfuite  bien 
d'autres  conquêtes,  lors  que  la  Croifade  à  qui  Saint  Bernard  avoit  prédit  tant  de  bonheur  ,  aiant 
échoué  d'une  manière  défolante  au  fiege  de  Damas  Tan  1 1 4  s  ,  s'en  fut  retournée  en  Europe  avec 
la  dernière  honte.  Il  fut  très-bien  profiter  d'une  fi  belle  occafion.  Il  entra  avec  une  puiflame 
Armée  dans  la  Principauté  d'Antioche  ;  gagna  une  bataille  contre  le  Prince  Raimond  qui  y  fut 
tué;  fe  rendit  maître  de  la  fortcrcûc  d'Harenc  ,  &  de  la  plupart  des  places  ;  prit  dans  une  em- 
bufeade  le  Comte  d'Edefle  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  le  fit  mourir  dans  les  fers  à  Alcp;  chalTa  de 
tout  le  Comté  les  Grecs  ,  auxquels  la  ComtelTe  &  Baudouin  Roi  de  Jérufalem  l'avoient  réfigné 
pour  le  défendre,  &  conquit  la  ville  &  l'Etat  de  Damas.  Baudouin  soppofa  avec  beaucoup  de 
vigueur  aux  progrès  de  ce  Conquérant  ;  &  le  vainquit  même  plus  d'une  fois,  &  d'une  manière 
qufic  fit  admirer  de  fon  ennemi  :  car  on  aflùre  qu'aiant  été  empoifonné  par  fon  Médecin  à  l'âge 
de  trente-deux  ans  (t/) ,  Noradin  ne  voulut  jamais  tirer  avantage  de  la  confternation  où  cette  mort 
avoit  jetté  tout  le  Roiaumc ,  &  qu'il  dit  avec  autant  de  grandeur  d'ame  que  de  modeftie  ,  qu'il  fa- 
hit  compatir  à  une  fi  jufte  douleur  S*  la  refpeâer  ,  puis  quon  pleuroit  la  mort  d'un  Prince  qui  n'omit 
point  fon  femblable  au  refit  du  monde.  Quelque  tems  après  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Panea- 
de.  En  un  mot ,  U  pofledoit  prefque  toute  la  Syrie  avec  la  Mcfopotamie  ,  &  il  avoit  étendu  Ces 
conquêtes  jufqu'au  delà  de  la  Cilicie ,  dans  les  Etats  même  du  Sultan  d'Iconium ,  qu'il  avoit  vaincu 
en  bataille.  La  fortune  lui  offrit  une  fort  belle  occafion  de  porter  fes  armes  en  Egypte,  lors  que 
Sanar  qui  en  étoit  Soudan  recourut  à  fa  protection ,  aiant  été  depotTédé  par  Dorgan.  U  envoia  en 
Egypte  de  grandes  forces  fous  la  conduite  de  Syracon ,  Général  de  fes  Armées  (#).  Amauri  Roi 
de  Jérufalem  donna  du  fecours  fort  mal-à-propos  (C)  à  Dorgan  ,  qui  lui  avoit  promis  un  gros 
tribut.  Syracon  parmi  bien  des  viciffitudes  fut  obligé  deux  fois  de  quitter  l'Egypte  ,  mais  enfin 
il  s'en  empara,  après  avoir  fait  alTaffiner  Sanar  ,  &  après  s'être  fait  établir  Soudan  en  fa  place  par 
le  Calife  du  grand  Caire.  Noradin  dont  il  étoit  la  créature  fouffrit  tout  cela.  Ce  nouveau  Soudan 
mourut  en  la  même  année  CD)  ,  lailTant  pour  fon  Succefieur  le  grand  Saladin  fon  neveu  (£). 
Noradin  mourut  auflï  en  1173.  Sa  veuve  fe  maria  avec  Saladin  ,  &  fon  fils  fut  dépouillé  de  fes 
Etats  par  le  même  Saladin  (e). 
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(A)  Soudan  d'Alep  &  de  Ninlve.]  Mais  non  pas  d'E- 
gypte, comme  Moniteur  Huber  l'a  débité  (1}.  Moniteur 
Perizonius  a  relevé  cette  faute  (s). 

(  B)  Syracon  ,  Générai  de  jet  arméet.]  Mr.  Maimbourg 
(3)  dit  que  c'étoit  un  petit  homme, que  fon  mérite  avoit 
élevé  à  la  prémiere  Charge  du  Roiaume,  nonobilant  la 
baflefle  de  fa  naiflance,  oc  fa  condition  d'efclave.  Mais 
Cslviiîus  (4)  allure  qu'il  étoit  frere  de  Noradin. 

(C)  Fort  mai-i  propot.)  Je  me  fuis  fervi  de  cette  ex- 
prcûlon,  pour  faire  honneur  à  bien  des  gens,  qui  attri- 
buent a  cela  la  perte  de  Jérufalem;  ce  qu'ils  fondent  fur 
ce  que  Saladin ,  qui  en  chafla  les  Chrétiens ,  trouva  la 
partie  liée  entre  eux  &  les  Sarrazins ,  a  caufe  de»  guerres 
que  fon  Prédéceffeur  Syracon  avoit  efl'aiées  en  Egypte  de 
la  part  du  Roi  Amauri.  Cependant  il  ne  but  pu  oublier, 


que  le  commencement  de  ces  guerres  fut  heureux  à  ce 
jeune  Prince.  Je  voi  des  HlAoriens  qui  le  font  la  caufe 
d'un  mal  plus  préfent;  car  ils  veulent  que  fon  expédition 
d'Egypte  ait  donné  lieu  à  l'invadon  d'Antioche  par  No- 
radin. Je  parle  de  l'invaGon  où  Bœmond  Prince  d'An- 
tioche, tic  Raimond  Comte  de  Tripoli  ,  furent  défaits, 
&  tombèrent  prifonniers  entre  les  mains  de  Noradin. 
Clavier  met  ceci  après  l'expédition  de  Syracon  (5)  ;  mais 
Calvilius  le  met  fous  l'an  1165,  6t  II  ne  met  cette  ex- 
pédition que  (bus  l'an  1168  (6). 

(!))  En  la  mirât  année]  Mr.  Maimbourg  la  marque 
1108  ;  mais  il  vaut  mieux  la  marquer  comme  CaiviGus 
1170. 

(£)  Stn  neveu."]  On  plutôt  fon  petit-fils ,  nepot  ex  fit», 
comme  l'aflnre  Calviûus  (7). 
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r»  Anuii       NULLY  (a)  :  Estienne  de  Nully  ,  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes  à  Paris , 
fZlïï'uL  ècoit  fils  de  Charles  de  Nully  &  d'Anne  de  Paris. 

ni*,  é  «a      Charles  de  Nully  fut  d'abord  Confeiller  Lay  au  Parlement  de  Paris  ;  il  y  fut  reçu  le  10 
^*C<5  d'Odobre  ,541. 

tftéÉnitk  Le  23  de  Juillet  1543,  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Maiftre  des  Requeiles  (1)  ,  &  reçu  ce  J^,/'f"'* 
?rua«de  mefmc  jour  au  Parlement.  (J'ai  vu  l'Extraicr,  de  fa  Réception.)  En  ce  temps-là,  il  y  avoit  peu  ur  'ûp'./i. 
U).  de  Maiftres  des  Requelles,  ci  ces  Charges  n'étoient  conférées  qu'à  des  Perfonnes  illuftres.  ia*oii*ur. 

En  l'année  1544,  il  fut  nommé  Plénipotentiaire  pour  le  Roy  François  I  à  la  Paix  de  Crcspy, 
avec  le  Marefchal  d'Annebault,  &  Gilbert  Bayard  Sr.  de  la  Fond  Secrétaire  d'Eftat  &  Contrôleur 
gênerai  des  Guerres.  Charles  de  Nully  étoit  le  fécond  des  trois.  Le  Traitté  fut  figné  le  18  de 
Septembre  1544  ;  &  le  me  line  jour  le  Roy  François  I  luy  eferivit  une  Lettre  de  Cachet  par  la- 
quelle S.  M.  luy  donnoit  ordre  d'avertir  le  Parlement  de  la  Conclufion  de  la  Paix. 

Dans  les  Conférences,  il  arriva  qu'un  Jacobin  Efpagnol  de  la  noble  Famille  des  Gusmans  qui 
négotioit  pour  l'Empereur  Charles  Quint  parla  trop  arrogamment  contre  la  France  :  Charles  de 
Nully  lui  donna  un  foufflet ,  «Se  par  cette  action  qui  parut  trop  violente,  il  perdit  la  place  de 
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Chancelier  qui  luy  écoic  deflinée;  le  Cardinal  de  Tournon  ayant  remontré  qu'une  telle  vivacité  ne 
convenoit  pas  au  Chef  de  la  Juftice. 

En  1547,  il  fut  un  des  huit  Maiflres  des  Requefles  qui  affilièrent  aux  Pompes  funèbres  de 
François  Prémicr. 

En  1548,  la  fermeté  qu'il  avoit  fait  paroitre  au  Traité  de  Crespy  le  fit  choifir  par  le  Roy  Henry 
Second  pour  aller  faire  le  Procez  à  toute  la  ville  de  Bourdeaux  qui  s'étoit  révoltée  ,  au  poinét 

Îu'on  avoit  affafOné  le  Sr.  de  Monneins  l'Homme  du  Roy  &  le  Lieutenant  de  la  Province.  Le 
Connétable  de  Monmorency  y  alla  avec  une  Armée ,  fie  entra  dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux 
jours  après  Charles  de  Nully  commença  la  procédure  de  fon  côté  ,  fie  rendit  ce  jugement  fameux 
contre  les  rebelles  par" lequel  la  ville  fut  déclarée  coupable  de  rébellion,  déchue  de  fes  privilèges, 
le  Parlement  fufpendu,  les  cloches  ôtées,  les  Jurats  fit  cent  bourgeois  condamnez  à  déterrer  avec 
leurs  ongles  le  corps  du  Sr.  de  Monneins ,  &  le  relie  qui  fe  peut  lire  dans  toutes  les  Hifloires. 
Voicy  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Thou  fur  l'année  1548  Livre  V. 

Tertio  cBt  a  Stephano  NidUo  JJbellorum  fupplicvm  Magijlro  de  feditione  quajlio  habita  eji.  Is,  a  Mm- 
morantio  ht  ton  rem  eum  aliis  a  rege  èeleâis  judkibus  adduOus  alioqui  magnae  autboritatis  vh  fed  vebemens 
&  iracundas  &  qui  in  paris  ad  Crepiacum  faSce  negotio,  Dominicain  Monacbo  cujus  mutuâ  operâ  Qefar  & 
Francifcus  utebantur  arrogant  tus  utquidem  ipfi  videbatur  loquenti  injuriofe  manus  intulerit,  quo  faâo  amplijjî- 
ma  Cancellarii  dignitate  qute  ultrà  deferebatur  indignas  habitas  ejl ,  monente  Tumonio  nequaquam  fummo  Ma- 
gijlratui  impotent  &  vhlentum  ingenhtm  convenire. 

Mr.  de  Thou,  &  Mezeray  après  luy,  fe  font  trompez  en  l'appellant  Eftienne  au  lieu  de  Charles. 
Ils  conviennent  tous  deux  que  celuy  qui  alla  à  Bordeaux  étoit  au  Traitté  de  Crespy  :  or  c'étoit 
Charles  de  Nully  qui  étoit  certainement  Plénipotentiaire  à  cette  paix,  &  de  plus  il  n'y  a  point  eu 
à'Ejlienne  de  Nully  Maitre  des  Requefles,  que  le  Prefident  qui  ne  le  fut  qu'en  1571. 

Blanchard  dans  fon  Livre  des  Maiflres  des  Requefles,  p.  278  l'appelle  Charles:  il  date  fa  récep- 
tion du  23  Juillet  1543;  mais  il  fait  une  autre  faute  ,  car  il  l'appelle  Milly  au  lieu  de  Nully,  en 
quoy  il  a  été  facile  de  le  tromper  par  l'égalité  des  liaifons  fit  du  nombre  des  Lettres.  Et  puis 
cette  faute  ne  vient  pas  de  luy  ;  car  dans  les  Editions  du  Traitté  de  Crespy  ,  j'ay  vu  que  l'on  a 
mis  Milly  au  lieu  de  Nully,  &  c'efl  certainement  Nully  qui  étoit  a  ce  Traitté  pour  François  Pre- 
mier, comme  Mr.  de  Thou  fit  Mezeray  en  conviennent ,  fit  comme  il  efl  encor  plus  clair  par  la 
Lettre  de  cachet  que  j'ay  vue  en  Original. 

Le  23  Octobre  1549,  Charles  de  Nully  mourut:  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Saints  In  no  cens, 
&  par  un  Extraie!  des  Regiftres  du  Parlement ,  il  paroifl  que  fes  parens  prièrent  la  Cour  d'afllflcr 
à  fes  funérailles ,  qui  répondit  qu'elle  y  alîifleroit. 

II  laifla  fa  veuve  Anne  de  Paris  en  pofleffion  de  la  Terre  de  Neuilly  fur  Marne  a  trois  lieues  de 
Paris,  &  cette  Terre  a  depuis  pafTé  au  Prefident  de  Nully  fon  fils  a  titre  de  douaire  coûtumicr:  on 
ne  trouve  point  la  naiQance  du  PréOdcnt,  fit  ce  n'efl  que  par  cette  circonflance  du  douaire,  qu'on 
a  reconnu  qu'il  étoit  fils  de  Charles. 

Le  Prefident  s'appelloit  Es  tien  ne:  il  fut  d'abord  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne;  fes 
provifions  font  du  12  Avril  1559. 

Enfuite  il  fut  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris  ,  fie  Prevofl  des  Marchands  de  la 
me  ville. 

En  1569,  le  Roy  Charles  IX  ayant  depofiedé  tous  les  Officiers  de  la  R.  P.  R.  Mr.  de  la  Place 
premier  Prefident  de  la  Cour  des  Aydes  fut  dépouillé  de  fa  Charge  ,  fit  Mr.  de  Nully  pourvu  en 
fon  lieu  fit  reçu  le  dernier  Février  1569. 

En  1571,  Mr.  de  la  Place  fut  rétabli  par  l'Edit  de  Pacification  ;  fit  pour  indemnifer  Mr.  de 
Nully ,  le  Roy  luy  donna  une  Charge  de  Maiflre  des  Requefles  :  les  Provifions  font  du  17 
Avril  1571. 

En  1572  arriva  la  St.  Barthélémy.  Mr.  de  la  Place  y  fut  tué,  fit  Mr.  de  Nully  rentra  pour  une 
féconde  fois  dans  la  Charge  de  Premier  Prefident  de  la  Cour  des  Aydes  :  les  fécondes  Provifiotu 
font  du  2  Septembre  1572,  huit  jours  après  la  St.  Barthélémy. 

La  Ligue  fe  forma  :  le  Prefident  de  Nully  fut  un  des  plus  déterminez  Ligueurs.  Il  fe  trouva 
aux  Etats  de  Blois  en  1 58g.  Le  Cardinal  fit  le  Duc  de  Guife  y  furent  aflaffinez  :  le  Prefident 
de  Nully  fut  arrefté  ,  conduit  à  Amboife  ,  Se  en  fordt  en  payant  mille  efeus  de  rançon  qu'il 
emprunta. 

Après  la  mort  d'Henry  trois ,  le  P.  de  Nully  demeura  toujours  P.  Prefident  de  la  Cour  des 
Aydes.    Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  fécond  Prefident  à  Mortier  dans  l'Erection  qu'il  fit  de  fon 
Parlement  fuivant  les  Lettres  Patentes  (dont  j'ay  envoyé  une  Copie  (2).)    Mais  il  luy  donnoit  des  cî'^/T* 
Lettres  de  Compatibilité  pour  exercer  enfemble  les  deux  Charges:  il  y  en  a  du  7  Décembre  1503 ,  rf- 
fie  d'autres  des  années  précédentes.  %j 

Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  aufli  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy  aprez  la  mort  de  Mr.  Amiot  Vt2„hu 
grand  Aumofnier  fit  Evefque  d'Auxerre.  OMHk  * 

Il  efl  a  remarquer  qu'il  prenoit  aufïy  la  qualité  de  Confeiller  d'Eflat,  fie  que  le  Roy  Henry  trois 
Aiy  en  avoit  accordé  le  Brevet. 

En  1594  fe  fit  la  réduction  de  Paris ,  mais  on  ne  trouve  point  qu'il  ait  continué  d'exercer  fa 
Charge  de  Premier  Prefident,  fit  on  ne  fçait  pas  quand  il  la  quitta.  U  étoit  encor  vivant  en  1606; 
car  il  affilia  au  mariage  de  Jaques  de  Nully  Efcuyer  Seigneur  de  Neuilly  fon  fils  en  cette  année-la. 

De  Jaques  de  Nully  efl  venu  Pierre  de  Nully  Efcuyer  Seigneur  de  Neuilly  qui 
a  epoufé  Dame  Marie  le  Bcrt. 

Et  de  ce  Pierre  de  Nully  efl  iflu  autre  Pierre  de  Nully  aujourdTiuy  vivant  ,  qui  aiant 
été  pourfuivi  par  le  Traînant  de  la  Noblefle  a  rapporté  tous  ces  titres  glorieux  à  fa  Famille  fit  a  eflé 
maintenu  dans  fa  Noblefle  avec  honneur  fit  diftinétion. 

La  Famille  de  Nully  porte  de  gueulle  a  la  Croix  fleurdelifée  d'or  cantonnée  de  quatre  billetet 
auffi  d'or  fit  fupportée  de  deux  Cignes.  Ces  Armes  fe  trouvent  dans  la  voûte  de  l'Eglife  de  Su 
Jean  en  Grève  où  quelqu'un  de  leurs  Anceflres  a  été  enterré. 

Ces  Armes  fe  trouvent  encor  fur  le  Tombeau  de  Foulques  Curé  de  Neuilly  fur  Mame,  ce  grand 
homme  dont  parlent  toutes  les  Chroniques ,  qui  au  douzième  Siècle  aiant  prefché  la  Croifade  fous 
les  ordres  de  St.  Bernard  fit  du  Pape  Innocent  trois  revint  mourir  dans  fa  Cure  (3).    Il  efl  enterré  *■'„'.  de  ' 
dans  l'Eglife  de  Neuilly,  fit  fur  fa  Tombe  qui  efl  un  ouvrage  de  ces  temps-la  les  Armes  des  Nully  Y^,1^ 
font  gravées  ,  apparemment  pareeque  quelqu'un  de  cette  Famille  l'avoit  fuivi  dans  cette  fainte  ,jr0,Jw,.'3u 
Expédition,  fit  qu'ils  étoient  deja  Seigneurs  de  cette  Terre. 

NU. 
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f20    NUMANTINA.    OBSEQ_UENS.    O  C  II  I  N. 

NUMANTINA,  femme  de  Plaudus  Silvanus  dont  je  parle  ailleurs  (a)  ,  fut  accufée  de  lui 
avoir  troublé  l'efprit  par  des  fortileges ,  ou  des  maléfices  (4) ,  &  déclarée  innocente.  Elle  vivoit 
fous  l'Empire  de  Tibère,  &  avoit  été  répudiée  par  fon  mari. 


{\A)  EU*  fut  accufée  d'avoir  troublé  Fifprit  à  fon  mari 
par  dit  jortilcges  &  des  maléfices.  ]  C'elt  le  véritable  feni 
de*  paroles  de  Tacite  :  Mox  Numantina  prier  uxtr  ejut 
accufatainjeciftcarminibus  venepciis  vecordiam  marito, 
infont  fudlcatar(i).  Un  Médecin  Françoii  (s)  n'y  a  rien 
compris;  car  il  prétend  que  Numantina  fut  accufée  d'avoir 
Uor.  lit,  laSitatioat  fiuinueeutiquei ,  Cnf.  XIII,  feg.  ai  titt.it  Un  ittj. 


(i)Tacit. 
Annal.  Utr. 

ir,  Cm,. 
MMtt,  *i 
m».  777. 

(a) Jean  de 
S.  enon , 


rendu  fon  mari  froid  maleficiipar  de  feules  paroles  pro- 
férées ,  te  il  prouve  par  cet  exemple  ce  que  l'on  dit  ordi- 
nairement qu  il  y  a  certaines  paroles,  qui  empêchent  qu'un 
homme  ne  faffit  aSe  d'homme  avec  une  femme   L'ex- 
périence journalière ,  ajoute- t-il,  dt  ceux  aufq uels  on  noue 
refguiUete ,  confirme  cela.  Pni*  qu'il  voulolt  citer  Tacite, 
il  dévoie  l'examiner  avec  un  peu  plut  d'attention. 


o. 


(0)  Se*ilt. 

Anima  Ji. 
in  Eufeb. 
mtm.  1||«, 
PH-  ••  '47- 
(*)  Ht» 

PimOirtit 
y*ltm  s  or 
Vtltmt  mm. 
m  rem  Vf. 


BSEQUENS  (Julius)  Ecrivain  Latin  dont  on  ne  fait  ni  le  Siècle,  ni  la 
Patrie.  On  conjecture  feulement  qu'il  a  vécu  quelque  tems  avant  l'Empire 
d'Honorius.  Scaliger  infinuc  (a)  qu'il  a  vécu  avant  le  tems  où  Saint  Jérôme 
compofa  des  Supplémens  fur  la  Chronique  d'Eufebe  (A).  Frilius  s'eft  lourde- 
ment abufé  (À).  On  ne  fait  pas  non  plus  au  vrai  la  Religion  d'Obfequens  ; 
mais  ce  qui  nous  refte  de  fon  Recueil  des  Prodiges  doit  perfuader  qu'il  étoic 
Paien.  Cet  Ouvrage  écoit  principalement  une  Lifte  des  Prodiges  que  Tite  Li- 
ve  avoit  Inférez  dans  fon  Hiftoire  (11).  Ce  qui  nous  en  relie  commence  au  Confulat  de  Lucius 
Scipion,  &  de  Caïus  Lxlius  ,  c'eft-k-dire  vers  l'an  561  de  Rome  (Ç):  nous  en  avons  pluGeurs 
Editions  (D  ).  Lycofthenes  a  tâché  de  fuppléer  ce  qui  s'ci't  perdu  de  l'Original.  Mr.  Moréri  eft 
pitoiable  dans  fa  Citation  (£). 


f  O  Job. 
Jacobua 
ïufiui.  tm 
/»«  Biblio- 
thea,  tfti 
Sehtffeium 
/•  Prtf  tm 
Jul.  Obfe- 
qaenrciii. 

fa)  Balih. 

Bonifie, 
de  Scriptor, 
Hift.  Ion. 
t\e$tt  no 
Ztil'cf  tm 
Hiftoricit, 
P"it  /, 
M».  SS,  tm 

SI  —  lu* 
itiot. 

(|)»V« 
te  f'il  met 
morti  ft  Pré- 
fète, c?  U 

trtmim  it 


14)  D.mt 
UPrtftttit 
flm  Limn. 

O)  Sur  h 
Menftrtt 
tmt  Jocnn. 
dus  de  Vé- 
rone M 
mvtli  inmé. 
t«)  VolBui, 
de  HiAoc. 
Latinis , 
PH  7". 
(7)U.iUJ. 


(A)  Frifius  s'eft  lourdement ahufé  (1).]  Il  a  dit  que  no- 
ue Obfequeni  vivoit  du  tema  de  Panetiui  &  de  Polybe , 
S40  ana  avant  Jéfus-Cbrift.  Cela  ne  peut  être,  puis  qu  Ob- 
fequens  fait  mention  d'Augufte. 

\  R)  Son  Ouvrage  éloit  ....  une  Lifte  des  Prodiges 
que  Tite  Live  avoit  inferez  dans  fon  Hiftoire.']  Deux  cho- 
fet  noua  perfuadent  cela:  1.  Ce  Recueil  finit  a  l'an  de 
Rome  743,  comme  lec  Décades  de  Tite  Live.  a.  L'Au- 
teur fe  fer:  bien  fouvent  dea  mémea  termes  que  cet 
Hiftorien. 

(C)  Cefi-â-dire  vers  ran  561  de  Rome.'}  Quelque*  Au- 
teur* placent  là  ce  Confulat  ;d'autrea  le  mettent  a  Via  563. 
Perfonne  n'oferoit  le  mettre  a  l'an  505  ;  &  néanmoins  Bea- 
tut  Rhenanu*  a  mis  au  Titre  de  fon  Edition ,  que  ce  qui 
noua  refte  d'Obfeqnen*  commence  à  l'an  de  Rome  505. 

Boniface  a  copié  cette  faute  (a).  Le  favant 
n'a  paa  ignoré  que  ce*  deux  Auteur*  difent  ce- 
la (3)  ;  cependant  il  ne  le*  cenfure  point,  il  ne  nou*  aver- 
tit pa*  de  cette  méprife.  Elle  fe  trouve  auûî  dan*  l  Ep ho- 
me de  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

(D)  Nous  en  avons  plufteurs  Editions."]  Voici  celle*  que 
Mr.  ScbefTcru*  articule  (4).  Aide  Manuce  eft  le  prémier 
qui  ait  mit  au  jour  cet  Ouvrage  ;  il  le  publia  à  Venlfe 
1  an  1508  (5).  Beatu*  Rhenanu*  le  fit  imprimer  ûx  an* 
après  à  Strasbourg,  avec  quelque*  autre*  Traitez.  Afu- 
lann*  Bean-Pere  d'Aide  Manuce  en  fit  une  nouvelle  E- 
dltion  Tan  151g.  Robert  Etienne  quelque  terni  aprè*  le 
publia  a  Pari*.  Jean  Oporin  l'imprima  à  Bile  l'an  155a, 
avec  les  Supplément  de  Lycollhene* ,  qui  étoit  alora  le 
Correcteur  &  le  Directeur  de  l'Imprimerie  d'Oporin  (6). 
On  eut  foin  de  diftinguer  par  des  aftérifmea  ce  qui  étoit 
de  la  façon  de  Lycollhene*.  L'année  fuivxnte  Jean  de 
Tourne*  ,  Imprimeur  de  Lion  ,  contrefit  cette  Edition 
d'Oporin ,  &  garda  exactement  tou*  le*  aftérifmet.  Mai* 
pui*  que  Vofilut  (j)  parle  d'une  Edition  de  Jeantie Tour- 
nes ,  où  le  travail  de  Lycollhenes  fut  confondu  avec  ce- 


lui d'Obfequens ,  fans  nnlie  marque  de  diftinétion ,  on  t 
lieu  de  croire  que  cet  Imprimeur  fe  relâcha  dan*  une  E- 
dition  fuivante.  Ce  relâchement  a  été  caufe  de  pluGeur* 
abu*  ;  on  a  cité  comme  de*  phrafe*  d'un  ancien  Auteur 
celles  de  Lycollhenes  ;  on  a  donné  fon  autorité  comme 
celle  d'un  Ancien  (8).  L'Edition  de  Mr.  Scheffieru*  (9) 
remédie  à  ce  defordre;  tout  ce  qui  vient  d'Obfequens  y 
eft  imprimé  en  caractère  Romain,  &  le*  Supplément  de 
Lycollhenes  en  caractère  Italique.  Donnona  un  exem- 
ple de  l'abus.  Alexander  ab  Alexandro  affirme  qu'au 
tems  que  Tarquin  fui  chaiTé  de  Rome ,  un  chien  parla , 
&  qu'un  ferpent  aboia  (10).  Tlraqueau  ,  qui  a  indi- 
qué let  fourcet  où  cet  Auteur  avoit  puifé ,  obferve  que 
Tite  Live  a  dit  feulement  qu'en  ce  tenu  là  un  ferpent 
tomba  d'une  ftatne  de  boit  (11).  Juliu*  Obfequeni,  a- 
joûte-t-il ,  a  rapporté  ce  Prodige  ,  &  tout  ce  qu'Alexan- 
der  ab  Alexandro  a  dit  ici.  Mail  c'eft  Lycoflhene*.  & 
non  pas  Alexander  ab  Alexandro  ,  qui  rapporte  qu'un 
chien  parla,  &  qu'un  ferpent  aboia.  Sans  doute  il  avoit 
pris  ce  Prodige  dan*  Alexander  ab  Alexandro  ;  &  voilà 
que  par  une  étrange  reciprecation  le  Copifte  fert  de  preu- 
ve à  l'Original.  N'eft-ce  point  ce  qûe  l'Ecole  appelle 
mutua  caufalitas  t 

ÇE)  Mr.  Moréri  eft  pttolahl*  dans  fa  Citation.]  Il  cite 
Sehaftien,  Conrad,  in  Quarft.  p.  41.  Cela  fait  croire  que 
deux  Auteurs,  dont  l'un  fe  nomme  SebaAien,  &  l'autre 
Conrad,  nous  apprendront  bien  de*  nouvelle*  de  Juliu* 
Obfequeni,  fi  nout  voulons  prendre  la  peine  de  let  con  fui- 
ter.  Mais  ces  Auteurs-là  font  a  naître.  Pofont  le  cas  que 
l'on  eût  cité  Sebaftien  Corradut  ,  on  n'eût  pai  laiflé  de 
nous  tromper;  car  cet  Auteur  ne  nout  donne  que  le  nom 
tout  fimple  d'Obfequens.  On  ne  pourrolt  le  citer  que 
pour  nout  apprendre  qu'il  a  cru  qu'Orofe  a  vécu  avant 
Obfequeni.  C'eft  le  feul  ufage  que  VolEus  fait  de  la  cita- 
tion de  Corradus  (n). 

Or.jîn,oramtlltt.  Voffivi,  de  Hiûot.  Lttitis.^f.  711. 


(t)PHen 
Vofiot,  de 

tua.  uu 

PH-  7". 

(»)  A 
A-Ptrim» 
**?»,  trnti 

(le)  Sait 
cnftti . . . 

ftrHmtmfmt 

tttrtft. 
Alex.  *b 
Alexandre  ■ 
Genrsliua 
Dieiua, 
Lier,  lit, 
Ctf  Xf, 
"t:  »  -11. 

(11)  Tira- 
qoellu, 
Not.  >• 
bunc  locutn 
Alez  ab 
Alexandro. 

(ia)SVt<. 
Iftnmi  Ctr. 
rmimi  {m 
nsfimr»  [mm 

f*f-4i. 

mtittmr  tm 
*Ua  fmigi 
ftmtmis 
(quant  qaxt 
ftxtuit  inti- 
quioiea 
Ob  «  que», 
tew  Oiolio) 

galar 


(m)  Spen- 
dinui,  ad 
mua,  is*7, 
»»».  xx. 

(h)litm,U 
lias , 


OCHIN  (Bernardin)  fut  un  de  ces  Eccléfiafliques  d'Italie  qui  fortirent  de  leur 
païs  au  XVI  Siècle  ,  pour  embrafler  la  Religion  Proteflante.  Il  écoit  de  Sienne.  Il  avoit  été 
d'abord  Cordelier ,  &  puis  Capucin  (a).  Il  demeura  dans  l'Ordre  des  Capucins  depuis  l'an 
•534  jofqu'en  l'année  154a  (*).  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  en  fut  le  Fondateur,  ou  l'un  des 
quatre  premiers  qui  s'y  engagèrent ,  fe  trompent  ÇA)  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  en  fut  élu  Géné- 
ral. Je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  été  Confefleur  du  Pape  (c)  ,  comme  quelques-uns  l'ont  die.  Il 
obfervoit  fa  Règle  avec  une  merveilleufe  auftérité  (B") ,  &  il  préchoit  avec  un  zélé  incompa- 
rable 


(A)  Ceux  oui  ont  dit  qu'il  fut  le  Fondateur  des  Capu- 
cint . . .  fe  trompent."]  Zacharie  Boveriut  le  prouve  par  det 
autorité*  &  par  det  raifons  (1).  Il  dit  entre  autres  chofet 
qu'il  eft  certain  que  l'Ordre  det  Capucint  commença  l'an 
•  Sas  ,  &  que  plut  de  300  perfonnet  l'avoient  embraffé 
avant  qu'Ochin  y  entrât  l'an  1534.  Mr.  Varillat  (a} 
l'eft  fervi  de  cet  raifona  pour  réfuter  l'Evéque  d'Ame- 
II»  (S),  qui  a  dit  la  même  chofe  que  Théodore  de  Be- 


ft)  Dm 
ft,  Annale* 
de»  Capu- 
cins, fui 
Spundxa.Mt 
«ara.  if  t|  , 
».-.  X7. 

fx)  Hift  de 
l' Kciefie  . 
Limr.  XPIt, 

fte-  SOit  rEiil.  it  HtlUmit.  )t)  A 
■al  &kauBcoda>,  X^fr.  u,  Ctof.  IX. 


ze  (4)  ,  favolr  qu'Ochin  a  été  le  Fondateur  de  l'Ordre 
det  Capucint.  Le  Supplément  de  Moréri  rapporte  cet 
endroit  de  Varillat. 

(5)  Ihhfervoit  fa  Règle  avec  une  merveilleufe  auftérité."] 
L'Evéque  d'Amelia ,  dant  le  Chapitre  que  j'ai  cité  de 
l'Hiftoire  dn  Cardinal  Commendon  ,  obferve  qu'Ochin 
étoit  vénéré  comme  un  faint,  Ce  qu'il  pratiquoit  exacte- 
ment l'extérieur  de  la  mortification.  Son  dge,  dit-il,  fa 
manière  d*  vie  auftere ,  cet  babil  rude  de  Capucin ,  fa  barbe 

qui 


MPUtzta 
Htm.  (D) 
à  Imfim. 


iiJmlill 


tm  llt/it 
mtmtmti 
mtmtckms , 
»  CxviW- 
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rable  (C)  ;  &  apparemment  il  ne  fangeoic  à  rien  moins  qu'a  quitter  Ton  froc  &  Ton  Eglife  ,  lors 

(i)  ttfap.  que  les  converfations  d'un  Jurifconfuite  Espagnol  {à)  ,  qui  avoir,  pris  goût  en  Allemagne  à  la 

Chn  doftrine  de  Luther,  lui  mirent  des  doutes  dans  l'elprit.    Ce  fut  a  Naples  qu'il  parla  avec  ce  Ju- 

v.'.dtcut.  rifconfulte,  &  qu'il  commença  de  prêcher  des  chofes  qui  paroiffoient  fort  nouvelles  (£>).  11 

r«)  spoa-  devint  fufpect ,  &  il  fut  cité  à  la  Cour  de  Rome  {<■).    Il  y  alloit  ;  mais  il  trouva  à  Florence 

diaiu,  ai  pierre  Martyr  Ton  bon  ami  (£),  auquel  il  communiqua  les  avis  qu'il  avoit  reçus  du  hazard  où  il 

'.l'm.'t-1.''  fe  mettroit  en  fe  livrant  à  la  diferétion  du  Pape.    La  chofe  bien  examinée,  ils  réfolurent  tout 


deux  de  fe  retirer  en  païs  de  fùreté.    Ocbin  partit  le  prémier ,  &  prit  fa  route  vers  Genève  ; 
Martyr  fe  mit  en  chemin  deux  jours  après  ,  fit  alla  gagner  la  Suifle  if).    Un  Continuateur  de 
m'I'itk.'I     Daronius  aflùre  qu'Ochin  fit  proviilon  d'une  femelle  qui  le  fuivit  à  Genève ,  &  avec  qui  il  fe 


IMtl- 


maria  publiquement,  afin  de  donner  une  preuve  très-authentique  de  fon  renoncement  a  la  Papau-  t,\  tpo: 

té  (g").    Si  l'on  jugeoit  de  ce  fait  par  quelques  autres  que  le  même  Auteur  débite ,  on  ne  croi-  *»ama,  ** 

roit  pas  qu'il  eût  travaillé  fur  de  bons  Mémoires  (F).   Ochin  caufa  par  fa  fuite  un  chagrin  ex-  ïliV»V* 

trôme 


ViriUas  , 
Hi  floue  d« 
|'Hér4Ce, 
U*r.  xylf, 
ft  t*.9 

§§}  ,  a  para. 


fui  dtftenieit  jufqu'au  défaut  de  fa poitrine  ,  fes  cheveux 
gris,  fon  vifagt  pu  fie  &  décharné,  une  certaine  apparence 
«"ir.fr mut  éf  de  faibUjjeafeûeeavet  beaucoup  d'art ,  &  l'e. 
pinion  q  */  s'efiatt  répandue  par  tout  de  fa  fainteU ,  le  fai- 

ftitnt  regarder  cemme  un  homme  extraordinaire   Ce 

n'ejtoil  pat  feulement  le  peuple ,  les  plut  grandi  Seigneurs ,  & 
tet  Princes  Seuverains  te  rêveraient  tammt  un  Saint,  tort 
qu'il  venait  cbem  eux ,  ils  allaient  au  devant  de  luy ,  Ut  le  re- 
cevaient avec  ttut  l'btnneur ,  &  toute  Pafeûion  imaginable , 
ts'  le  recenduifeltnt  dt  mefme ,  Itrt  qu'il  partait.  Peur  luy , 
il  fe  fervait  de  laut  let  artifice!  qui  pouvaient  confirmer  les 
tant  fentiment  f  n'en  avait  de  luy.  Il  allait  toujours  b  pU 
dam  jet  voyages  ;  Q?  quey  qu'il  fufi  a" un  âge ,  es'  d" une  corn- 
/.y  un;  fart  faibles ,annelevit  jamais manié  4  cbevol.  Lan 
que  let  Princes  U  fartaient  de  loger  cbe»  eux ,  ta  magnificence 
des  Palait ,  te  luxe  des  babils,  &  faute  la  pompe  du  Siècle  , 
ne  luy  fallait  rien  perdre  de  la  pauvreté ,  ni  de*  au  fier  lté»  de 
fa  prafrjfion.  Dans  let  ftfiins  il  ne  mangeait  jamais  que  d'u- 
ne forte  de  viande ,  la  plus  fimple  â?  la  plus  cemmune ,  & 
ne  buvait  prtfque  peint  de  vin.  On  le  priait  de  caueber  dans 
de  fart  bans  litt ,  cy  fart  richement  parez,  peur  fedelafer  u» 
peu  plut  cemmedément  des  fatigutt  du  veyage  {  mail  il  fe  ten- 
teuteit  d'étendre  fan  manteau  ,&  defe  caueber  fur  (s  terre. 
On  ne  fautait  crairt  U  réputation  qu'il  s'aquit,$f  les  ben- 
murs  qu'il  t'attira  par  faute  t Italie. 

(C)  Il  préchoit  avec  un  xéie  incomparable.  ]  Ecoutons 
core  l'Evéque  d'Amelia.  On  peut  dire  (S;  qu'il  avait 
tique  famir  ,  mais  il  t'était  plut  attaché  a  Fthquenct, 
J  à  la  beauté  des  parait  t  qu'à  la  doctrine  ,  eu  à  la  farce 
du  rationnement.  A  peine  avoit-il  aprit  le  Latin  ;  mais 
krt  qu'il  parlait  fa  langue  naturelle,  il  expliquait  ce  qu'il 
feaviit  avec  tant  de  grâce,  tant  de  ptlttefe ,  &  tant  d'à 
tondante  , 


vlu,  ni 
amm.  M  41. 
•M.  14. 

17)  S.pj 

Mimblin. 
Litr.  If, 
mi  Spon» 
danuro  ,  ai 
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(I)  Et 
/emimaUl  •» 
maM  OeUee 


etlq—Oi 
fmtJtt  a" 
c  ImrMar  In 


f.lf,  é4t.ms. 
Httl  met- 


rimtéiwm 

tfirrtf 

MrO.Sooo- 
du.  Uié. 
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»...  tf4», 
Tn.ij«io. 


que  la  deuceur  &  la  pureté  de  j'en  dtfcourt  ra 
vifoient  tant  fet  auditeurt.  Lers  qu'il  devait  prêcher  quel- 
que part,  (c'eft  toujours  l'Evéque  d'Ameli»  qui  ptrle) 
le  peuple  y  accourait  :  tes  Pïtles  entières  venaient  pour 
l'entendre:  il  n'y  avait  peint  d"  Eglife  afeu  vafie  peur  con- 
tenir la  multitude.  Le  nombre  des  femmes  efieit  ordinai- 
rement plus  grand  que  celui  des  hommes.  Lors  qu'il  de- 
vait paj/cr  par  quelque  ville  ,  une  infinité  de  gens  allaient 
au  devant  de  luy ,  pour  écouter  fes  inflruftient.  Bzovius 
■  renfermé  en  peu  de  mois  un  grtnd  Elope  :  In  tanta 
tum  erat  exiftimatiene  (Ochinui)  ut  unut  eptimus  tetius 
Ittttte  cencionator  haberttur  ,  ut  qui  admirabiti  quadam 
tum  attiene ,  tum  llngua  facundia  auditerum  animât  que~ 
cunque  vtllet  rapertt ,  ae  tanto  mugit  qued  vtta  doQrtna 
rejeuaret  (6). 

(D)  Ce  fut  a  Naples .  .  .  qu'il  commença  de  prieber  des 
eboftt  qui paroijfoitnt  fort  nouvetltt-l  Tonufo  Cofto  (7)  , 
qui  t  fait  i'Hiftoire  de*  trouble*  qui  «'élevèrent  a  Ntplet, 
lor*  qu'on  voulut  y  établir  le  Tribunal  de  l'Inquifiilon» 
prétend  que  le*  Sermon*  d'Ocbln  avolent  jetté  le*  femen- 
cet  de  cet  troubles  (8).  L'Evéque  d'Amelia  ne  dit  point 
qu'aucun  Hérétique  venu  d'Allemagne  ,  Jean  Val  dés  par 
exemple ,  ait  perverti  ce  Capucin  ;  il  veut  que  la  vanité 
l'ait  perdu,  &  que  le  dépit  de  n'avoir  pa*  été  élevé  au  Car- 
dinalat ,  l'ail  pouffé  a  Idcber  fort  adroitement  dans  ftt  Ser- 
mons quelques  parties ,  fit*  quelques  fentiment  qui  tendaient 
à  décrier  tu  à  diminuer  l'autorité  du  .Saint  Siège  (9). 
Bzoviut  dit  en  général  qu'Ocbin  lâcha  quelque  chofe  de 
travers  dan»  un  Sermon ,  qued  pre  concione  quadam  feeut 
dtâa  ejfudijfet  (10)  ;  &  voici  le  cornait  m  sire  qu'on  a  fait 
fur  ce*  parole*  :  On  prétend  qu'un  Dimanche  de*  Rameaux 
Il  prêcha  devant  le  Pape,  &  cenfura  vivement  fon  fatto,  en 
faifant  un  parallèle  entre  Jéfu.-Cbrilt  &  mi.  On  ajoute 
qu'apré*  le  Sermon  un  Cardinal  avertit  Ochin  de  la  co- 
lère du  Pape  ,  &  lui  confèilla  de  s'enfuir  inceflamment. 
JVimirum  (  preut  alii  feripte  confignarunt')  quod  in  Demt- 
ttiea  palmarum  faflum  Papa  Romani  in  ipfiut  praftntia  ex 
fuggefiu  atriter  perfirinxerit  {fada  cemparatiene  Demiut 
Je/u  in  pauperi  fiatu  Hierafolymam  ingrédient»  )  CjC  Pan- 
ttficum  Romanorum  vitam.  Qua  concione  finit  a  unut  Cardi- 
nalium  Papa  m  efen/um  efe  ipfi  fynlficat  ,  atque  ut  prett- 
nut  prafentl  perkute  fuga  fefe  eripiat  fuadet  (1 1  ).  Il  y 
en  a  qui  ont  dit  qu'il  ne  propofa  fe*  cenfure*  de  l'orgueil 
6c  de  la  pompe  de  la  Cour  Papale,  que  comme  de*  Objec- 
tion* faite*  par  le*  Hérétiquet;  mai*  qu'aiant  donné  a  cela 
tout  le  tem<  que  fon  Sermon  devoit  durer,  il  finit  fans  ré- 
futer ce*  Objection*.  L'Auteur  ,  dont  j'emprunte  cette 
Remarque ,  débite  qu'Ochin  étoit  Confefleur  &  Prédi- 
cateur du  Pape.  Fuit  ispatria  Stntnjis ,  ttndititnt 
TON.  III. 


chus  ,  &  Pentifiti  Rom.  à  faerls  cencienibut  ff  ttmfeffitnl. 
bus.  Is  eb  parrbefiam  qua  metut  in  auribus  fummi  Pon- 
tifie il  £f  tetius  duta  Rumana  Ptntifieiam  arrogantiam  $? 
tyrannidtm  anttebriflianam  ,  velut  ex  mente  Lutberano- 
ram,  non  addita  objeSionum ,  pofiquam  eh  fiudie prafiitu- 
tam  btram  impendtt ,  fetuthnt ,  Italia  tedere ....  necejft 
babuit  (13).  Voilà  bien  de*  fait*  que  je  rapporte  fan*  les 
garantir  pour  vrais  ;  car  par  exemple  ,  j'ai  lu  dan*  le  gros 
volume  du  dofte  Mr.  Seckcndorf  (13),  que  l'on  imprima 
en  Allemagne  vingt  Sermon*  qu'Ochin  avoit  prêchez  fou* 
le  froc,  dan*  iefquett  II  t'en  faloit  peu  qu'on  ne  trouvât 
la  pure  doctrine  des  Proteftant  fur  la  jufliâcation ,  furies 
bonnes  oeuvre*,  fur  la  confefllon,  fur  la  farisfadlon ,  fur 
le*  indulgence* ,  fur  le  purgatoire ,  &  fur  d'autre*  point*, 
li  relie  un  petit  fcrupule;  c'eft  de  favoir  fi  ces  Sermons 
furent  imprimez  en  Allemagne ,  tout  tela  qu'ils  avolent  été 
prêchez  en  Italie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  les  Imprima  j 
Nieubourg  in  4  l'an  1545  ,  traduit*  en  Latin  par  Jofeph 
Hochfleier. 

(£ )  //  trtuva  à  Florence  Piètre  Martyr  fon  ban  ami.'] 

^crol  qu'il  »*en  faut  tenir  i  cela,  car  rien  ne  portoit 
erre  Martyr  t  falfiner  la  clrconftance  du  lieu  :  il  l'a 
donc  fidèlement  rapportée  dan*  le*  Mémoire*  fur  lefquels 
fa  Vie  1  été  écrite.  C'eft  pourquoi  Jofia*  Simler,  qui  a 
compofé  cette  Vie,  ell  plut  crolable  que  l'Evéque  d'A- 
melia, qui  conte  ,  1 ,  Qu'Ochin  étoit  É  Vérone  lors  que 
Perdre  du  Pape  lui  fut  Sgntfié.  s.  Que  Matthieu  GibertI 
Evéque  de  Vérone  lui  confellla  de  «'aller  juftifier.  3. 
Qu'O.-hin  ,  qui  ne  fuivoic  ce  confeil  qu'avec  quelque 
peine ,  s'avança  jufqu'à  Boulogne  eb  était  alors  le  Cardi- 
nal Gafpar  Contarini  qui  en  étoit  Légat.  4.  Qu'aiant  trou- 
vé ce  Légat  atteint  d'une  maladie  qui  l'empêcha  de  l'en- 
tretenir  de  fe*  affaire* ,  //  rejelut  de  s'enfuir ,  fit  que  cet- 
te même  nuit  il  jetta  fon  froc,  prit  un  habit  fecutler,  & 
fe  réfugia  vert  les  Hérétiques  (14).  Mr.  Varillat ,  qui 
prétend  qu'Ochin,  avant  que  de  fortlr  de  Vérone,  cou- 
fulta  par  Lettre*  Pierre  Martyr,  a  inventé  apparemment 
cette  circonftance.  On  peut  la  rejetter  comme  un  men- 
fonge,  pui*  qu'il  n'y  t  nul  lieu  de  douter  que  ces  deux 
homme*  n'aient  concerté  de  vive  voix  à  Florence  leur 
retraite  ver*  le*  Proteftans. 

(F)  On  ne  trairait  pat  qu'il  eit  travaillé  fur  dt  bons  Mé- 
moires ]  En  effet ,  Mr.  de  Sponde  récite  trét-mal  les  Avan* 
turei  d'Ochin(i5).  Il  le  fait  d'abord  un  Arien,  qui  n'ofa 
découvrir  fon  Arianifme  dant  une  ville  qui  avoit  fait  mou- 
rir Michel  Servet.  Nous  avons  cité  Sleldao  ,  qui  fur  des 
cbofei  de  cette  efpece  doit  paffer  pour  un  témoin  fans  ré- 
proche devant  tout  le  monde;  nous  l'avont,  di*-je,ciié 
aûûrant  qu'Ocbin  alla  de  Genève  k  Augtbourg ,  avant 
que  de  faire  le  voiage  d'Angleterre.  Or  II  fit  ce  volage 
l'an  1547:  Il  n'étoit  donc  point  fortl  de  Genève  i  caufe 
du  lupiicede  Servet;  car  cet  Hérétique  ne  fut  brûlé  qu'en 
1553.  Mr.  de  Sponde  «joute  qu'Ochin  ,  fuprimant  fci 
fentimen)  par  la  raifon  déjà  rapportée  ,  forcit  de  Genève 
ou  de  fon  bon  gré,  ou  parce,  difent  quelques- una ,  que 
Calvin  le  fit  chafler  (16).  Si  Calvin  1  avoir  fait  châtier, 
11  ne  lui  auroit  point  rendu  en  l'année  155c/ le  bon  té- 
moignage qu'il  lui  rendit  (17)  ;  car  il  l'auroit  fait  chalTer 
avant  l'année  1547,  qui  fut  celle  où  Pierre  Martyr,  6c 
Ochin,  allèrent  en  Angleterre.  L'Annalifte  continue  «Infi: 
Ochin,  fortant  de  Genève,  fe  retira  à  Zurich,  fit  en  fut 
pareillement  chalTé  peu  aprê«.  La  même  avanture  l'ac- 
cueillit i  Baie:  pult  il  pafla  en  Angleterre  avec  Martyr, 
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&  en  fonit  fou*  le  Règne  de  Marie,  fit  fe  retira  en  Alle- 
magne, enfin  en  Pologne  &  dan*  1*  Tranfilvanle.    11  y  a 
U  bien  de»  faute*   Un  homme  qui  fou*  une  Reine  Catho- 
lique eft  obligé 
fana  doute  fou*  u 


t  qni  font 
l'Angleterre  ,  y  étoit  allé 
fou*  un  Gouvernement  Proteftant.  Il  faut  donc 
qu'Ochin  foit  allé  en  Angleterre  fou*  le  Règne  d'Edouard  : 
or  avant  que  d'y  aller  il  étoit  foni  de  Genève ,  félon  Mr. 
de  Sponde,  a  caufe  qu'il  craignoit  le  feu  qui  avoit  brûlé 
Servet  ;  il  n'ètoit  donc  fort!  de  Genève  pour  le  plutôt 
qu'en  1553.  Comment  donc  feroit-ll  allé  en  Angleterre 
fous  le  Règne  d'Edouard?  Ce  Prince  mourut  au  mois  de 
Juillet  1553,0c  Servet  ne  fut  brûlé  qu'au  moi*  d'Oftobre 
de  la  même  année.  L'Annalifte  eft  tombé  ici  dan*  une  ex- 
trême négligence.  D'ailleurs  il  eft  faux  qu'Ochin  ait  été 
chnlTé  fie  de  Zurich ,  &  de  Bille  ,  avant  que  de  quitter 
l'Angleterre  fou*  le  Règne  de  Marie.  Il  ne  fut  chalTé  de 
Zurich  qu'en  1563.  Il  compofa  en  Pologne,  c'ell  Mr.  de 
Sponde  qui  le  dit,  un  Dialogue  contre  la  Secte  des  Dieux 


Çeraumte, 

0*1  VI:'  ■».- 

trime  mI 


tmmLalbera, 

bmttrt,  0*> 

nUmeeil» 

e/militm 

çê9tfê*tê  fê 

mif.imù' 

imltitnlie 

enittmi  t 

Qfti  luit 

Btrwsriima 

OeUmt  9 
Ptlrtt'trmt- 
II,  •-  ! <■<  «r» 

Calvin,  de 
Scandilil» 
Opafculoc, 


Digitized  by  Google 


î-2 


H 


N. 


f»3leidia. 

Ubr.  XXX, 

/—«.Ml, 


(!)  »uni«. 
faTiurctii 


(t)Siei<l*- 

■us,  £«*»"• 

XXV.ftUt 
711  Mjfl, 

(0  cv  » 

/«i  fui» 

y,  It,  Suffi 


{•IJofiaa 
Si  interna, 
la  Vit» 
Bullingerf  . 


MB/M 


•  I». 


trérae  au  Pape  (G).  Il  ne  fe  fixa  point  à  Genève,  il  s'en  alla  a  Augjbourg  ,  &  y  publia  quel- 
ques Sermons.  Il  fit  le  voiage  d'Angleterre  avec  Pierre  Martyr  l'an  1547  (A).  Crammcr 
Archevêque  de  Cantorberi  les  avoit  mandez  tous  deux ,  lors  qu'après  la  mort  de  Henri  VIII 
il  eut  vu  toutes  chofes  préparées  à  l'introduaion  de  la  Réforme  (»')•  Les  changemens  qui  fç 
firent  dans  la  Religion  en  ce  païs-la  ,  après  la  mort  du  Roi  Edouard  ,  contraignirent  ces  deux 
Docteurs  d'en  fortir.  Ils  repaiTérent  la  mer  l'an  1553  ,  &  fe  retirèrent  à  Strasbourg  (*)  (//)• 
Ochin  étoit  a  Bâle  l'an  1555  (7)  ;  mais  il  fut  appellé  la  même  année  à  Zurich  ,  pour  y  être  Mi- 
nière d'une  Eglife  Italienne  qui  s'y  forma.  Elle  étoit  compofée  de  quelques  Réfugiez  de  Locar- 
no  (7) ,  qui  n'avoient  pu  obtenir  dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeflèr  la  Réformation  ,  à  caufc 
que  les  Cantons  SuilTes  Catholiques  s'y  étoient  oppofcz.  Ochin  foufcrivit  fans  peine  à  la  Confeffion 
de  foi  de  l'Eglife  de  Zurich ,  &  trouva  dans  cette  ville  en  la  perfonne  de  Bullinger  un  très-bon 
ami  (m).  Il  iervit  l'Eglife  Italienne  de  Zurich  jufques  en  l'année  1563.  Alors  les  Magiftrats  le 
chaflérent,  a  caufe  de  quelques  Dialogues  qu'il  avoit  fait  imprimer,  qui  contenoiem  entre  autres 
erreurs  celle  de  la  Polygamie  (A).  11  fe  retira  à  Bâle,  &  fit  prier  les  Miniitres  &  les  Profeficurs 
du  lieu  d'obtenir  des  Magiftrats  qu'il  lui  fût  permis  de  s'y  arrêter.  Quelques-uns  le  queftionné- 
rent  fur  la  doctrine  de  fes  Dialogues:  il  leur  répondit  qu'il  étoit  dans  les  mômes  fentimens  qu'eux 
fur  ces  points ,  &  il  aquiefça  même  à  la  propofition  qu'ils  lui  firent  de  donner  une  déclaration 
nette  &  précife  de  fa  foi;  il  y  aquiefça,  dis-je,  a  condition  qu'ils  lui  obtiendraient  la  permiffion 
de  pafler  l'hiver  a  Bâle  avec  fes  enfans.  Mais  les  Magiftrats  aiant  ouï  fa  demande  ,  &  l'avis  des 
Docteurs  fur  fa  doctrine,  ordonnèrent  qu'il  eût  a  fortir  incefiamment  ,  &  qu'on  délibéreroit  une 
autre  fois  touchant  les  Dialogues  mêmes,  &  touchant  le  deshonneur  qu'il  avoit  fait  à  leur  ville  en 
les  y  faifant  imprimer  (n).  André  Dudithius  fe  plaignit  à  Théodore  de  Beze  de  la  rigueur  que 
l'on  eut  pour  ce  vieillard  (L)  ,  que  l'on  contraignit  de  s'en  aller  où  il  pourroit  pendant  la  plus 
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de  It  Terre  (  II  vouloit  parler  des  MlniGre*  Solfles ,  &de* 
Miniftret  de  Genève)  &  puis  quelques  autre»  Dialogues 
pleins  d'Athéifme,  dans  lefquel»  non  feulement  il  proté- 
geoii  la  Polygamie ,  mais  suffi  il  attaquoit  la  Ste.  Ecritu- 
re ,  la  Divinité  de  JéfusCbrift ,  la  Trinité  ,  &  même  la 
Divinité.  Ceci  non  plus  n'rft  point  exaa.  Les  Dialogues 
dont  il  s'agit  furent  cauft  qu'o-  le  chaffà  du  pats  des  Sulf- 
1,  &  qn'il  s'en  alla  en  Pologne.  Il  ne  les  compofadonc 
int  en  Pologne.  Ils  contiennent  fans  doute  pluùeurs  er- 
.  mais  non  pas  des  implétez  ;  &  il  n'eft  pas  vrai 
qu 'Ochin  ,  l'un  des  Ioterlocuceurs , fereconnoifl'e  toujours 
vaincu  par  l'Adverfàire  qu'il  fe  donne  (18).  Bzovius  a  fait 
quelque*  fautes  femblables  a  celle-ci.  Il  veut  qu'Ochin  , 
contraint  de  fortir  de  Cracovie  ,  fe  foit  fauvé  en  Tranfil- 
vanie,  fit  y  aiteompofé  des  Dialogues,  &  que  ces  Dialo- 
gues aient  été  traduits  depuis  en  Latin  par  Caftalion  (19). 
C'eR  commettre  trois  fautes.  Car,  1 ,  ces  Dialogues  lu- 
rent compofez  avant  que  l'Auteur  allât  en  Pologne,  s.  Il 
n'alla  point  de  Pologne  en  Tranfllvanie.  3.  Caftation  é- 
toit  mort  avant  qu'Ochin  fortlt  de  Pologne. 

(C)  Il  coula  par  la  fuite  un  extrême  dm  g  r  in  au  Pape."] 
Il  fut  fi  grand  ce  chagrln-là,  que  le  Pape  voulut  déchar- 
ger fa  colère  fur  tout  l'Ordre  des  Capucins  :  il  eut  en- 
vie de  l'abolir ,  &  il  eut  de  la  peine  i  s'appalfer ,  lors  mê- 
me qu'il  eut  connu  que  la  faute  étoit  personnelle.  Cujui 
apijiafia  adto  animas  Pontifias  perculfus  rft ,  ut  de  extin- 
guendo  univerfo  Ordine  tra&avtrit ,  vixque  placari  petue- 
rit  ceg  n  ira  Ut, Unis  innscentia  (ao).  Mr.  Varillas  (ai)  De 
fauroit  croire  cela,  parce  qu'il  lui  feroble  que  PaulTrtit 
. . .  était  trop  habile  politique ,  pour  penfer  à  donner  à  Ocbin 
r tecafiem  de  fe  vanter  que  let  Catholiques  P  avoient  ajfen 
ctnSderê  ,  pour  fe  vanger  fur  un  Ordre  entier  de  la  perte 
qu  ils  avoient  faite  en  fa  perfonne.  L'incrédulité  de  cet 
Auteur  eft  plus  excufabte  ,  que  la  liberté  qu'il  a  prife 
de  paraphrafer  Mr.  de  Sponde  ;  car  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu'il  n'ait  eu  cet  Original  devant  les  yeux ,  quand  il 
a  parlé  de  notre  Ochin.  Confidérez  bien  les  paroles  de 
Mr.  de  Sponde  qui  viennent  d'être  citée*:  y  peut -00 
trouver  que  la  colère  de  ce  Pape  procéda  de  l'imprudence 
qu'Ocbin  avoit  eue,  de  faire  entrer  dans  fou  Ecrit  tout 
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te  qu'il  put  t'imaginer  de  plus  injurieux  tôt 
qu'il  veneit  de  renoncer ,  &  de  plu,  malin 
Siège  en  gênerai,  &  contre  la  perfonne  du  Pape  Paul  Trois 
particulier  f  Cependant  Monfr.  Varilras 


y  a 

tes  ces  chofe*.  le  ne  nie  point  que  Monfr.  de  Sponde 
n'ait  obfervé  (as-)  que  l'Apologie  de  ce  Moine  eft  pleine 
d'injures  contre  le  Saint  Siège ,  &  contre  l'Eglife  Catho- 
lique. 

(ff)  Pierre  Martyr  &  M  fe  retirèrent  à  Strasbourg,  ] 
Nous  allons  voir  un  Hiftorien  dont  l'exactitude  ne  vaut 
pas  mieux  que  celle  de  Mr.  de  Sponde  :  je  parle  du  Pere 
Mairobourg.  Il  prétend  qu'Ocbin  chai»  d'Angleterre 
abandonna  Pierre  Martyr,  &  fe  retira  dans  la  Pologne, 
afin  d'avoir  la  liberté  d'y  profeflîcr  l'Arianifme  (83).  Ce 
fut  là,  dit-il,  qu'it  cempo/afei  Dialogues  remplis  de  mille 
exécrables  blafpbimes  contre  Jefus-Cbrifi  &  le  SainB  Efpritt 
mais  comme  il  eut  C effronterie  de  prêcher  pour  la  Polyga- 
mie ,  ty  de  dédier  au  Roi  Sigifmtnd/fuguffe  un  Livre  eti  H 
prétendait  prouver  qu'elle  étoit  ptrmife,  H  fut  contraint  de 
quitter  la  Pologne  ou  Ton  s'éleva  contre  lui.  Ocbin  de- 
meura en  Suifle  environ  dix  ans  depui*  fon  retour  d'An- 
gleterre, &  il  y  auroit  volontiers  achevé  fes  jours  ,fi  l'on 
avoit  voulu  l'y  foufftir  avec  la  rétractation  qu'il  promet- 
toit  :  ce  qui  montre  que  le  defir  de  profefler  librement 
l'Arianifme  dans  la  Pologne  ne  lui  tenoit  guère  au  coeur. 
La  féconde  faute  de  cet  Ecrivain  confifte  en  ce  qu'il  va 
plus  loin  qu'il  ne  faut,  dans  la  qualification  de*  erreur* 
dont  le*  Dialogue*  d'Ochln  (ont  parfemez.  Enfin  il  igno- 
re que  le  Livre  de  la  Polygamie  précéda  le  voiage  de  Pu- 


logne.  Je  doute  fort  qu'Ochin  ait  dédié  I 
Traité  fur  cette  matière.  L'Evéque  d'Amelia  n'eût  point 
oublié  une  circonftanee  fl  notable  ;  le*  Socinlen*  n'en  fau- 
roient  pas  fi  peu  de  nouvelles  :  Ils  ne  connoiûent  ce  Li- 
vre que  pour  avoir  lu  dans  Bzovius  qu'Ochin  le  fit  en 
Pologne ,  &  le  dédia  au  Roi  (94).  Je  le  répète ,  je  ne 
doute  point  que  Bzovius  ne  débite  It  un  menfonge,  & 
je  ne  croi  point  qu'Ochin  ait  jamais  prêché  la  Polygamie. 
Il  fe  contenta,  fi  je  ne  me  trompe,  d'écrire  ce  qu'il  en 
penfoit;  &  s'il  l'eût  prêché*  en  Pologne,  l'Evêque  d'A- 
melia qui  étoit  alors  fur  le*  lieux  l'aurolt  bien  fu,  &  l'eu- 
roit  bien  publié. 

(/)  Ochin  étoit  à  Bdle  Pan  1555.]  Cela  paroît  par  let 
Lettre*  d'Olympit  Fulvlt  Morata.  Saluttm  die  meis  ver- 
bis  tua  familûe  &  D.  Bernardine  Ocelle  que  m  in  Cbri/fo 
valde  diligo.  C'eft  la  conclufion  d'une  Lettre  qu'elle  écri- 
vît d'Heidelberg  i  Curion  le  7  jour  de  Mal  1555  (35). 
Curion  demeuroit  i  Bile.  Il  lui  lit  réponfe  le  16  d'Août 
fulvant,  &  lui  fit  favoir  qu'il  t'étoit  aquité  de  la  corn- 

million:  Tut  ntmine  falutavi  Bernardinum  Oceltum 

fenem  doQifjimum  ii  fanâifimum  (ari).  On  lit  dans  une 
autre  Lettre  (37)  :  Audio  Bernardinum  Ocellum  Senenfem 
virum  Snterk  Cbriflianum  ex  Anglia  Genevam  prefugife. 
Cette  Lettre  n'eft  pas  de  l'année  1555,  comme  ou  fe  le 
perfuade  dan*  la  Bibliothèque  de*  Unitaire*  (38)  ,  mai* 
de  l'an  1554. 

(A*)  Ses  Dialogues . . .  contenaient  entre  autres  erreurs 
celle  de  la  Polygamie.]  L'Ouvrage  contient  XXX  Dialogues, 
dont  le  XXI  eft  celui  qui  traite  de  la  Polygamie.  Ocbin 
let  cotnpofa,  &  le*  publia  en  Italien  :  Callalion  le*  mit  en 
Latin,  &  let  fit  imprimer  i  Bile  l'an  1563.  Quelque* Sé- 
nateur* de  Zurich  reçurent  des  Lettre*  des  pal*  étranger*  , 
qui  leur  apprenoient  qu'Ochin  avoit  publié  un  Livre  où  U 
enfeignoit  des  HéréOrs  ,  &  nommément  la  Polygamie. 
Cela  fut  caufe  que  le  Sénat  msnda  les  Miniitres  :  ceux-ci 
déclarèrent,  qu'aiantoutdire  qu'Ochin  avoit  fou*  la  preffe 
certain*  Ouvrage*  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  fupprlmit, 
avoientété  l'exhorter  de  fe  fouvenir  qu'il  avoit  promit  de 
ne  mettre  rien  tu  jour  fans  l'approbation  du  Synode,  II* 
ajoûtérent,  1 ,  Qu'aiant  fu  que  fon  Livre  étoit  imprimé, 
Ils  lui  avoient  fait  leurt  plaintes  du  mépris  qu'il  avoit  eu 
pour  leur  remontrance,  a.  Qu'il  a'excufa  fur  ce  que  fon 
Livre  étoit  déji  fous  la  prefte ,  lors  de  leur  prémiere  ad- 
monition. 3.  Qu'encore  qu'il  difpute  pour  &  contre  la 
Polygamie,  on  voit  afiez  clairement  qu'il  l'approuve  (ao). 
4.  Qu'ils  avoient  reçu  des  Lettres  remplies  de  pltintes  - 
trelettutres  Dialogues, &  qu'ils  extmineroiet 
ment  tout  cet  Ouvrsge.  Ils  exhortèrent  en 
l'Auteur,  avant  &  après  la  Sentence  du  Sénat  ,'i éclaircir 
d'une  manière  orthodoxe  fes  fentimens  ,  mais  ils  ne  ga- 
gnèrent rien  fur  lui.  La  Sentence  portoit  (30)  :  Quoniam 
Ochinus  centra  leges  &  edida  Magiftratuum  librum  publi- 
cafet  quemfatius  erat  fupprimi^t) ,  &  cujus  ntmine  Ec- 
cUfia  &  Refpublica  maJe  audit,  idet  fe  velle  &  jubere  ut 
quam  primum  ex  urbe  &  agrt  Tiguriuo  difeedat. 

ÇL)  André  Dudithius  fe  plaignit  ....de  la  rigueur  que 
Ton  eut  peur  ce  vieillard.]  Notre  Ouvrage  n'éttnt  ptt  un 
Livre  de  Controverfe ,  on  ne  doit  pas  trouver  mtuvtit 
que  je  dife  que  Théodore  de  Beze  ne  répondit  point  i 
Dudithius  svec  tflez  de  bonne  foi  {  il  ne  chercha  qu'à 
paier  d'efprit ,  &  i  jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  On  en 
va  juger  par  le  parallèle  de  l'Objection  6r  de  la  Réponfe. 
Ocbinum  praterea  narras  indiâa  eau  fa,  byeme  acri ,  decurfa 
jam  mtate  fenem  cum  uxtre  &  liberis  Tigure  ejettum.  Vol  là 
comment  Beze  a  rapporté  l'Objection  (3a).  Elle  rend 
odleufe  la  Sentence  de  Zurich  par  trois  endroiu.  1.  Parce 
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rude  faifon  de  l'année.  Ochin  avoit  alors  foixante  &  feize  ans  (Af).  Il  fe  retira  en  Poloene;  mais 
le  Nonce  Commendon  l'en  chafla  bientôt, par  l'Edit  qu'on  lui  accorda  contre  tous  les  Hérétiques 
étrangers.  Ils  fe  retirèrent  en  divers  lieux.  Ochin  s'en  alla  en  Moravie,  &  y  mourut  peu  après. 
La  pelle  l'emporta,  lui,  fa  femme,  Tes  deux  filles,  &  Ton  fils  (.-.)  ,  s'il  en  faut  croire  l'Hiitorien 
du  Cardinal  Commendon  (JV).  On  parle  diverfemcnt  des  circonftances  de  fa  mort  (O)  ,  & 
l'on  ne  s'accorde  pas  fur  les  Héréfies  qu'il  embralïa  depuis  fa  fortie  de  Suifle:  les  uns  difent  qu'il 
fe  fit  Anabatifte,  après  avoir  prêché  hautement  l'Héréfie  de  Macedonius  (  ;  j  :  les  autres  difent 
en  général  qu'il  combattit  le  myftere  de  la  Trinité.  Les  Antitrinitaircs  le  comptent  au  nombre  de 
leurs  Auteurs.   Il  a  fait  plusieurs  Ouvrages,  dont  la  Lifte  eft  inférée  dans  leur  Bibliothèque  (P): 

•  mais 
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(tf)  La  tefle  t  emporta ,  lui,  fa  femme  s'il  en  faut 

croire  r Hlfterien  du  Cardinal  Commendon.']  Je  me  fui*  fervl 
de  cette  réferve  ,  parce  qu'il  fe  trompe  ■  l'égard  de  la 
femme.  Ochin  étolt  veuf  lor*  qu'il  fut  chafle*  de  Zurich  ; 
&  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  fefoit  remarié.  C'eft Théo- 
dore de  Beze  qui  m'apprend  qu'Ochin  étoit  veuf;  il  t'in- 
gère même  dans  les  jugement  impénétrables  de  la  Provi- 
dence, &  allure  en  il  y  le  théologique  que  la  femme  d'O- 
chin  fe  cafla  le  cou ,  la  Juftice  divine  pourfuivant  ce  fcé- 
w    née  de  chemin  à  faire  (34).   Sur  le  3,  que  plu»  il  étoit   lérat  dam  fa  maifon  ,  avant  que  fon  impiété  fût  mauifef- 

>**      âré.  Dlui  11  éroir  criminel  ( ici  .  tt  nu  su  ri-Oo  II  «voit     t*m      At  umrtm  A?  littmrm,  U^hrh   >     rvil  un»  n»rr\*  n> 


que  la  canle  n'avoit  pat  été  examinée.  1.  Parce  qu'on  n'a- 
volt  eu  aucun  égard  aux  rigueurt  de  la  faifon.  3.  Parce 
qu'on  avoit  expofé  aux  incommodités  de  l'hiver  un  hom- 
me chargé  d'années  &  de  famille.  Sor  le  1  chef  Beze  ré- 
pond, que  c'eft  une  faulTeté  trés-lnjurieulea  un  Sénat  jufte 
&  pieux ,  que  d'ofer  dire  que  la  caufe  d'Ochin  ne  fut  pal 
examinée  .-qu'il  e  il  vrai  qu'on  n'approfondit  pu  trop  cha- 
que ebofe,  mai*  que  ce  fut  par  le  motif  d'une  très-grande 
clémence  (33).  Sur  le  a ,  qu'Ochlo  n'avoit  pu  une  jour- 
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âgé,  plui  il  étoit  criminel  (35),  &  qu  an  relie  il  avoit 
perdu  fa  femme.  La  1  Réponfe  e(l  tréi-mauvalfe  ;  car  il 
ell  fûr  que  le  Sénat  de  Zurich  condamna  Ochin ,  non  feu- 
lement fant  l'entendre, mais  auffi  fana  avoir  fait  examiner 
fei  Dialogues.  Les  Minières  confultez  par  le  Sénat  ne  ré- 
pondirent rien  de  pofitif  que  fur  la  Polygamie  ;  ils  dirent 
en  général  qu'on  leur  écri voit  de*  plaintes  contre  lei  Dia- 
logues d'Ochin,  &  il*  promirent  d  examiner  mûrement  la 
chofe  :  mait  en  attendant  que  fit  te  Sénat  f  Il  ordonna 
qu'Ochin  eût  «  l'en  aller  incefTamment  hors  de  la  ville, 
&  hors  du  Canton.  Slmler ,  qui  comme  ProfefTeur  de 
Zurich  avoit  encore  plus  d'intérêt  que  Théodore  de  Beze 
à  tourner  la  chofe  du  beau  coté  ,  la  raconte  précifément 
de  la  manière  que  j'ai  rapportée.  Dire  que  G  l'on  n'exa- 
mina point  chaque  chofe  avec  la  dernière  précilîon  ,  ce 
fat  l'effet  d'une  trés-grande  clémence ,  eft  un  vain  échapa- 
toire  dont  tous  les  Juges  du  monde  fe  peuvent  fervir  éga- 
lement, lorsqu'ils  condamnent  l'une  des  parties  fans  l'ouïr, 

'lie  va  au  renverfemeni 
qui  eft  d'une  pratique 
jufqi 
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La  3  Réponfe  n'eft  pat  meilleure;  elle  va  au  r  en  vertement 
d'une  Maxime  du  fent commun,  & 


>n  refpefte  la  vielllefl'e  jufquet  dans  les  «imi- 


tée. At  uxtrem  &  libères  babebat.  C'eft  une  partie  de 
l'Objeétion  de  Dudithius.  Voici  ce  que  Beze  répond  (39)  : 
De  uxere  falfum  eft ,  a uod  ex  bono  Alciato  fioe  quovli  alto 
cignovifti.  Fregerat  enim  cellum  borrendo  Dti  juditi»  domi 
impium  fenem perfequente  ,priufquam  forât  prodndu n  tfet 
ipfiut  feelut.  Staniflas  Lubienietzki  (40)  raconte  lei  der- 
nières heures  d'Ochin  en  cette  manière.  Ochin  fe  retira 
dans  la  Moravie  &  dans  la  Pologne  ,  &  n'y  fut  point  hors 
de  la  portée  des  Lettres  de  Jean  Calvin.  Il  t'en  retourna 
en  Moravie  après  l'Edit  du  Roi  Sigifmond ,  qui  l'an  1564 
infligea  la  peine  d'exil  a  tous  ceux  qu'on  appeltoit  Trlthel- 
tes,  Ariens,  &c.  Il  y  eut  des  Gentilshommes  qui  tâchè- 
rent de  le  retenir  ;  mais  il  leur  répondit  qu'il  faut  obéir 
aux  Magiftrats,  &  qu'il  leur  obéiroit,  quand  même  il  de- 
vrok  mourir  dans  les  bois  au  milieu  des  loups.  Pendant 
qu'il  gagna  pals,  la  pefte  tomba  fur  lui  a  Pinczow  ;  il  y 
reçut  mille  offices  de  charité  chez  un  des  Frères  nommé 
Philippovius.  Ses  deux  fils  Se  fa  fille  (41)  moururent  de 
pefte.  Pour  lui  il  en  récbspa,  &  continua  fon  voiage  vers 
la  Moravie,  &  mourut  dans  trois  femalnes  a  Siavonia(4a). 
Lubienietzki  n'en  fait  pas  plus  de  circonftances.   Je  ne 

l'Ochin  ait  jamais  été 
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i  la  quelhon,  on    en  Tranfilvanie;  car  Matmbourg  qui  l'allure,  n'eft  point 
'àl'autre.  Alnû    en  cela  un  témoin  d'autorité,  li  fut  contraint ,  dit-il  (43), 


fer.  lbid. 


le  grand  âge  de  notre  Ochin  fervolt 
odieufe  la  Sentence  de  Zurich ,  mait  non  pas 

Si  Théodore  de  Beze  s'étolt  bien  fervi  de  fon  cfprit,  il  fe-   feret  St  de  pauvreté , dans  un  village  eu  il  mourut  de  pefte, 


â  rendre  de  quitter  la  Pologne &  apret  avoir  erré  quelque  temt 
â'l'excufer.    tntoredanslaTranfiluanie ,it  fe  relira  enfin , attablé  de  mi- 
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roit  demeuré  d'accord  de  la  Maxime  de  Dudithius  ,  &  il 
autolt  répondu  qu'en  effet  les  Magiftrats  de  Zurich  avoient 
eu  égard  à  la  vleillefle  d'Ochin,  &  qu'ils  ne  fe  feraient  pas 
contentez  de  la  peine  du  banniflement ,  fi  c'eût  été  un 
jeune  homme.  C'eft  ce  qu'il  faloit  répondre,  &  non  pat 
recourir  a  une  Maxime  qui  établit  que  plus  les  Hérétiques 
font  vieux,  plus  ils  font  indignes  de  la  clémence  des  Juges. 
La  a  Réponfe  n'eft  point  dans  la  bonne  foi ,  car  elle  fup- 
pofe  que  tonte  la  peine  d'Ochin  conflfta  â  faire  cinq  ou 
fix  lieues.  Cela  feroit  bon  â  dire,  s'il  eût  pu  trouver  une 
retraite  au  voifinage;  mais  nous  avons  vu  qu'il  ne  put  y 
obtenir  la  permiflion  d'y  pafter  l'hiver.   Beze  le  favoit 
bien;  il  n'ignoroit  pu  que  Dudithius  pouvoit  donner  â 
fon  Objection  un  nouveau  degré  de  force,  par  la  conduite 
que  l'on  tint  â  Bile.    On  n'a  donc  pu  pu  croire  qu'on 
répondit  bien  â  Dudithius;  car  le  but  de  cet  homme  n'é- 
tott  autre  que  de  reprocher  aux  Proteftans  de  delà  le  Rhin  , 
la  févérlté  qu'ils  exerçoient  fur  leurs  Hérétiques.  Il  allègue 
entre  autres  exemples  celle  dont  la  ville  de  Zurich  s'étoit 
fervie  contre  Ochin  ,  en  le  banniflant  au  beau  milieu  de 
l'hiver.   On  répond  que  cet  exil  né  l'expofa  qu'aux  fati- 
gues de  cinq  ou  fix  lieues.    Ochin  donc  trouva  un  afyle 
tu  bout  de  cinq  ou  fix  lieues;  car  s'il  n'y  a  point  trouvé 
un  afyle,  mais  au  contraire  un  Sénat  bon  Proteftant  qui 
Ta  cbafTé ,  l'Objection  de  Dudithius ,  fondée  fur  la  circonf- 
tance  du  tems,  demeure  dans  toute  fa  force,  par  rapport 
au  but  qu'il  a  démontrer  qu'Ochin  eft  un  grand  exemple 
de  l'humeur  févére  des  Evangeliques.   Il  eft  moralement 
impofliblc  que  Beze  n'ait  connu  cela  ;  cependant  il  a  mieux 
aimé  répondre  comme  il  a  fait  ,  que  de  ne  rien  dire. 
H  s'eft  bien  gardé  de  faire  femblant  d'avoir  quelque  con- 
noillar.ee  de  ce  qui  fut  fait  â  Bâle  ("36)  :le  peu  d'étendue  du 
Canton  de  Zurich  lui  fourniflbit  une  bluette  de  feu, 


abandonné  de  tout  le  monde.  On  cite  l'Evéque  d'Amelia  , 
qui  ne  parle ,  ni  de  cette  pauvreté ,  ni  de  cet  abandon  gé- 
néral,&  qui  au  contraire  adore  (44)  qu'Ochin  trouva  la 
fin  de  fa  vie  chez  un  de  fes  anciens  Amis.  11  laifla  confi- 
dérablement  du  bien  â  fes  héritiers ,  fi  l'on  s'en  rapporte  â 

Théodore  de  Beze.    Ocbinut  familia  non  mediotri 

fu  mpt  u  eircumdu&a  tandem  obiit,  tam  inepi  cf  egem  feilleel, 
tuinec peterenec aetipere  unquam  retigit  futrat ,  atr  plus  fa- 
uireliquerit  baredibut ,  q mam  bona  collegii  noftri  pars  pojfi- 
deat  (45).  C'eft  le  dernier  coup  qu'on  lui  donne  dans  la 
Réponfe  i  Dudithius;  il  n'avoit  jamais  eu  honte  de  de- 
mander &  de  prendre  ,  &  il  avoit  par- là  amalTé  bien 
des  écus. 

(O'i  On  parle  diverfement  dei  cireonflaneet  de  fa  mert."] 
J'en  donne  dlverfes  preuves  dans  la  Remarque  précédente. 
En  voici  une  nouvelle.  Les  Annales  des  Capucins  aflurent 
qu'il  mourut  bon  Catholique  (46).  D'autres  au  contrai- 
re (47)  le  font  mourir,  non  feulement  abandonné  de  tout 
te  monde,  &  U  plus  m, f  érable  de  tout  Us  hommes,  mai» 
auftl  en  Athée. 

Théophile  Rtynaud  raconte  qu'il  y  eut  des  gens  qui 
furent  choquez  de  ce  qu'il  avoit  écrit  qu'Ochin  étolt  mort 
miférablement  dans  la  Communion  des  Hérétiques  A- 
riens  ,  &  non  pas  martyr  »  Genève  dans  la  repentance 
de  fon  ApoftaGe.  Ces  gens-la  portèrent  leurs  plaintes  â 
Jean  de  Montecalier  Général  des  Capucins.  Cela  fit  qu'il 
lut  le  Livre  de  Théophile  Raynaud  (48);  mais  il  n'y 
trouva  rien  qui  lui  parût  digne  de  cenfure.  Voua  voies 
par-. a  l'extrême  bizarrerie  des  Capucins.  Ils  font  fichez 
qu'on  n'adopte  pas  les  fables  qui  feroient  accroire  que  Ber- 
nardin Ochin  voulut  rentrer  dans  leur  Ordre ,  &  qu'il  fut 
tué  pour  cela.  L'Auteur  qu'ils  déférèrent  à  leur  Général 
obferve, qu'en  parlant  de  la  malheureufe  fin  de  cet  Héré- 
tique, il  a  fuivi  le  narré  d'André  Frufius,  &  que  Tolii- 
nien.au  II  Livre  de  l'HiftoIre  Séraphique;  Florlmond  de 
Remond  .  au  Chapitre  V  du  III  Livre  de  l'Hiftoire  de 
l'Héréfie  ;  Artus  de  Munftcr ,  dans  le  Martyrologe  des  Fran- 
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petit  trait  de  fubtilité;  il  t'en  fert,  &  il  efpdre  fant  dou- 
te qu'il  en  éblouira  fes  Leaenrs. 

(A/)  Ochin  avoit  alort  foixante  &  feiue  ans.]  Pierre 
Perna  l'allure  dans  fa  Lettre  a  Czechovicius.   Je  ne  l'ai 

point  lue,  l'ai  feulement  vu  qu'on  la  cite  (37).  Surcepied-  eifeains,  fous  le  4  de  janvier,  au  Paragraphe  III  ;  & 
UGratiani  fe  tromperait,  lors  qu'il  avance  qu'Okm  fefit  général  tous  ceux  qui  ont  précédé  l'an  1630  (49)  ,  < 
Hérétique  k  l'âge  de  foixante  ans  ;  fans  cen/iderer,  dit-il    parlé  ainfi  de  la  mort  d'Ochin  (50). 

(/>)  lia  fait  plufieurs  Ouvrages ,  dont  la  Lifte  eft  inférée 
»s  la  Bibliothèque d*t  AniiuMnlTti.]  Il  publiafix  Volu- 
en  Italien  ;  une  Expoûtlon  de  l'Epitrede  Sr 


(38),  ni  fon  dge,  ni  faproftfien,ni  le  vœu  de  continence 
qu'il  avoit  fait ,  Prêtre ,  Capucin ,  fif  fexagenaire ,  il  tpou-  dans 


fa  d'abord  une  jeune  fille.  Ochin  fortit  de 


fe  retira  à  Genève  l'an  154a.  11  n'avoit  donc  pas  folxan-   Paul  aux  Romains  ;  un  C 
te  ans , mais  tout  au  plus  cinquante-cinq ,  s'il  eft  vrai  que 
lors  qu'en  1563  ,  on  le  chaiïa  de  Zurich,  ii  n'en  avoit 
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mais  oo  a  oublié  de  mettre  dans  cette  Lifte  l'Apologie  qu'il  tic  de  Ton  changement  de  Religion 
(£).  Il  l'adreflà  ou  Pape,  &  il  la  remplit  de  chofes  tout-à-fàit  injurieufes  a  la  Catholicité.  Cette 
Pièce  ne  demeura  point  fans  repartie.  L'aveu  qu'il  fit  publiquement  eft  remarquable.  11  confetti 
dans  une  Préface,  que  s'il  avoit  pu  (ans  rifquer  là  vie  continuer  à  prêcher  la  Vérité  de  la  manière 
qu'il  l'avoit  préchée  pendant  quelque  tems,  il  n'auroit  point  quitté  l'habit  de  fon  Ordre  (9);  mais 
que  ne  fe  (entant  pas  affez  de  courage  pour  s'expofer  au  martyre  (r) ,  il  s'étoit  fauvé  chez  les  Pro- 
teftans.  C'eft  à  tort  que  quelques-uns  ont  afturé  qu'il  étoit  l'Auteur  du  Livre  de  tribus  Impofloribus 
(/î).  On  dit  qu'il  avoit  promis  au  Cardinal  de  Lorraine  de  convaincre  de  deux  douzaines  d'er- 
reurs les  Eglifcs  Profitantes  (S).  Je  trouve  qu'on  a  fouvent  outré  les  chofes  qui  le  regardent  (7). 
Monfr.  Varillas  a  débité  plufieurs  meiffonges  touchant  cet  ex-Capucin  (/').    Monfr.  Moréri  n'en 
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te»  ;  on  Traité  deCana  Dmini  contra  Joacbimum  Wcftpba- 
lu  m  ;  Labyrintbi  de  Pradeftinatisme  fi?  liber»  arburio  ;  des 
Apologues  (51);  un  Dialogue  du  Purgatoire,  ûcc.  Je  ne 
croi  point  qu'il  lit  publié  aucun  Ouvrage  en  Latin  :  il  coin* 
pofoit  tout  eu  Italien,  &  il  trou  voit  enfuite  des  Traducteur*. 
Qoelques-uni de  fe> Ouvragei  ont  été  traduits  en  diverfes 
Langues.  Il  n'y  a  qu'un  jour  que  j'ai  parcouru  fe*  Laby- 
rinthe* traduits  en  Latin  :  Ils  m'ont  para  l'Ouvrage  d'un 
homme  qui  avoit  l'erprit  fort  net  &  fort  pénétrant.  Ochin  y 
montre  avec  une  grande  force,  que  ceux  qui  " 
que  l'homme  agit  librement  a'embarraflent 
grandes  difficulté*;  61  que  ceux  qui  tiennent  . 
agit  neceffairetaent ,  tombent  dani  quatre  autres  grand* em- 
barras ;  fi  bien  qu'il  forme  huit  Labyrinthe* ,  quatre  contre 
le  franc-arbitre,&  quatre  contre  la  néeeffité.  Il  fe  tourne  de 
tous  les  cdtez  Imaginable*  pour  ticher  de  rencontrer  une 
HTue ,  &  n'en  trouvant  point ,  il  conclut  à  chaque  fol»  par 
une  prière  ardente  adreflee  a  Dieu ,  afin  d'être  délivré  de  ce* 
abtmc».   Néanraoln»  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  il  entre- 
prend de  fournir  de*  ouverture*  pour  fbrtir  de  cette  pri- 
foo;  mai*  il  conclut  que  l'unique  vole  eft  de  dire  comme 
Socrate;  unum  fcio quod  nibil /ch.  Il  faut  fe  taire,  dit-il, 
&  juger  que  Dieu  n'exige  de  nou*  ni  l'affirmative  ni  la 
négative,  fur  des  points  de  cette  nature.    Voici  le  Titre 
du  dernier  Chapitre  t  Qua  via  ex  omnibus  fupradlitis  laby- 
rintbit  eito  exiri  p  i':.'  ,  qu*  doûa  sgnorantia  via  vetatur. 
D'Aubigné  fait  mention  d'un  Livre  de  notre  Ochin,  <fc  il 
en  parle  d'une  manière  qui  perfuade  que  c'eft  une  Pièce 
curieufe.  Voici  fes  paroles  (59)  :  Premièrement  que  Je  fer- 
vice  fuft  en  François ,  pourveu  sue  l'an  ijla,1  quelques  droite- 
ries ,  qui  euftnt  fait  rire  les  gent  ;  comme  de  commencer  la 
A/ejfe  par  un  &  ,  fif  autres  abfurditit ,  a  ni  font  proprement 
&  fubtiltment  écrites  par  Bernard  Ocbino ,  au  Train  délia 
Nativita  délia  Mifla.  Quant  aux  ornements ,  en  éter  let  plus 
ridicules  ;  &  pour  te  rejie ,  répendre  à  ce  fut  dit  ledit  Ochin» , 
que  c'eft  la  Cerne  du  Seigneur  defguifit ,  £f  qnt  s'tft  faite  re- 
Jigieufe,  per  parer  più  Santa.   Je  penfe  que  pour  parler 
exactement,  il  eutfalu  dire,  non  pas  au  Traité,  mais  au 
Sermon  délia  Nativita  délia  MîflTa;  car  en  parcourant  tout 
à  l'heure  le*  XII  Sermons  d'Ochin  fur  la  Cène  (53),  j'ai 
trouvé  que  le  feptieme  a  pour  Titre ,  Miffa  tragstdia  ,  ac 
primum  quomodo  concepta ,  nata ,  baptissata  fuerit.  Le  hui- 
tième eft  intitulé,  Quemadmodum  nutrita  educataque  fue- 
rit Mi  fa  adoleveritque  ,  &  orna  ta ,  dit  a  laque  ad  fummam 
dignitatem  prrftantiamque  pervenerit.  Le  Titre  du  neu  vie- 


point;  il  fe  contente  d'en  douter,»'/!"'"''  au  Bembtvrdinui 
Ocbinus...  an  altut  bujut  autier  fit  (60).  Mlcrstjioi  s'en 
contente  aufll  (61  y,  mais  Scavenius  l'affirme.  Voiez  ce 
que  Rhodlusdit  la-deflus  (6a)  vers  la  fin  du  Livre  de  Serip- 
Itribus  Anonjmis  de  Placcius.  Entre  autres  chofea  il  dé- 
clare qu'il  ne  fait  point,  que  perfonne  ait  jaroai*  trouvé 
à  redire  aux  autre*  vingt-neuf  Dialogues  d'Ochin.  Il  eft 
étrange  qu'un  favant  homme  comme  lui  ait  pu  déclarer 
cela.  J'ai  rapporté  ci-defiu»  (63)  beaucoup  de  fait*  qui 
juftifient  le  contraire. 

( S)  On  dit  qu'il  avoit  promis  au  Cardinal  de  Lorrain* 
dt  convaincre  . . .  d'erreurs  tes  Eglifes  Proteftanttt.']  Voici 
le  fait  tout  tel  que  Simler  le  rapporte^).  Ochin  rencou- 
tra  ce  Cardinal  fur  le  chemin  de  Schaffoufe ,  &  lui  dit  qu'il 
étoit  fi  malheureux  qu'il  fe  voiolt  condamné  au  banniûe- 
nent.pour  un  Livre  qu'il  n'avoit  fait  que  dans  la  vue  de 
juftifier  contre  lea  Objeaions  des  Adverfaires,  trente  vérl- 
tez  de  difficile  créance  qu'il  avoit  trouvées  dans  la  Reli- 
gion Réformée.  Il  préfenta  au  Cardinal  quelque»  Exem- 
plaire» de  fe»  Dialoguea ,  &  le  pria  de  let  vouloir  lire.  Nous 
les  verrons  (  lui  répondit-on  )  çj*  s'ils  ne  nous  plaifent  pas , 
'ronsau  feu.  Ochin  ajouta  qu'il  a'cogageoit  » 
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me  eft  |  Mijfa  accu  fat  ia  ejufdtmque  refpon/to ,  &  adverfus 
tam  ad  a.  Celui  du  dixième  eft  ,  Stntentia  à  Deo  contra 
Mijfam  lata.  Cette  manière  dramatique  de  prêcher  fenc 
trop  le  génie  des  Italiens.  Sleldan  obferve  qu'en  1549  il 
parut  une  Satire  fanglante  contre  Paul  III,  qui  ne  fut  point 
compofée  par  Ochin ,  quoi  qu'on  y  eût  mis  fon  nom  à  la 
tétc.  Il  en  donne  le  préci».  Prius  quam  decederet  libellai 


.  *r  exiit  Italiens  vebtmens  in  illum  atqut  gravis ,  tltulo  qui- 
"*»■  *  dem  Bernardini  Ocbini ,  ftd  ab  a/lis  ,  ut  credltur  ,  compo- 
îf  fit  us  cum  prafatione  ad  Afcanium  Columnam  quem  itle  pro- 
M.  fiigarat  (54).  J'ai  déjà  parlé  de*  XXX  Dialogue*  qui  fu- 
fe  du  banniflement  d'Ochin; mai*  j'ajoute  ici  1 
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Mr.  Simon  en  parle  fort 

noit  que  l'Auteor  n'y  a  pat  ouvertement  déclaré  fe*  Héré- 
De»  antltrinltalret.  //  ne  s'y  eft  pas  déclaré  tout-a-fait  Uni- 
taire ;  il  y  rapporte  feulement  let  raifons  de  part  &  d'au- 
tre Dan»  le  Dialogue  de  la  Trinité  il  produit  au 

Jet  raifons  des  Catholiques  fit*  des  Antitrinitaires  :  li 
fort  loin  les  raifons  de  ces  derniers,  fous  prétexte  d'y 
dre  (56V  Bullinger  afTûre  (57)  que  c 
brûlez  dan»  une  ville  confiderable. 

(O)  L'ApoUgi*  qu'il  fit  de  fon  tbangemtnt  de  Religion.^ 
L'un  des  Continuateur*  de  Baroniu»  en  parle  de  cette 
manière.  Gentvam  appulfut  Apologiam  de  fuga  fua  ad 
Ponttficem  fcripftt ,  maledicentfis  &  caJumniis  in  fedem  A- 
po/iolicam  &  Eccltfiam  Catbolicam  Rom.  rtferlijfimam 
(58).  Le  Cardinal  Jean  Pierre  Carana ,  qui  fut  depui» 
Pape  fou*  le  nom  de  Paul  IV,  fît  one  Réponfe  à  Ochin  , 
qui  a  été  inférée  dan*  l'Hiftoire  de*  Théatin*.  Contra 
Ocbini  Apologiam  mnnulli  ftyJum  acutrunt  }  tnttr  quoi 
Joannet  Pet  rus  Carafm  Cardtnalis  Tbeatinus ,  qui  dtinde 
fuit  Paulut  Papa  If  parant  sic  am  tgrtgiam  fcripfit  Eftif- 
tolam ,  quam  joanntt  Baptifta  Actrrarun  Epifcoput  Hif- 
toria  Tbtatinorum  in/eruit  (59). 

(K)  Ceft  à  tort  que  qutlquts-uns  ont  afiiré  qu'il  étoit 
r Auteur  du  Livre  de  tribu*  Impoftoribus.j  Celui  qui  a 
fait  det  Notet  fur  la  Religion  du  Médecin  ne  l'affirme 
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convaincre  de  vingt-quatre  erreur*  le*  Ëglifet  ReTormée*. 
Otei-en  vingt,  répondit  le  Cardinal,  il  n'en  reftera  que  trop. 
Beze  raconte  le  même  fait,  &  le  donne  comme  une  choie 
trés-certalne;  mais  il  fait  monter  beaucoup  plus  bauc  le 
nombre  de*  faufle*  doctrine*  qu'Ochln  promettolt  de  ré- 
futer. Ce  Cardinal  méprifa  un  Moine  qui  retomboit  G 
fouvent  en  Apoftafie.  f's'x  Bafilta  tgrtfo  (quodnarro  fei- 
to  me  non  ut  rumortm  inctrtum  ,  ftd  ut  ctrtam  bijhriam 
narrare")  occurrit  Lotbaringus  Cardinalit  ex  Italia  rediens, 
tui  fefe  optramque  fuam  omntm  obtulit ,  poUicitut  fefecen- 
turn  trrores  ifterum  inter  quos  tamdiu  bafifet  bareticorum 
demonftraturun.  Sprevit  beminem  totitt  apoftatam  Car- 
dinaiis  (65}. 

(7")  On  a  fouvent  outré  les  chofes  qui  lé  regardent.]  On* 
tre  ce  qui  a  été  touché  dans  d'autret  Remarque*  (66*) ,  je 
dirai  Ici  qu'où  ne  rapporte  point  fidèlement  fa  doctrine, 
quand  on  dit  avec  le  Gratiani  qu'//  tdcbolt  de  prouver 
par  des  exemples  ,  &  par  des  raifons  tiréts  de  CÈcriturt 
Saint  t ,  &  de  la  Politique,  qu'il  eft  à  propos  que  chacun 
travaille  à  peupler  le  monde  ,  &  à  fi  faire  un*  famille 
nombreufe  ;  (f  qu*  non  fiultmtnt  il  eft  permit ,  mais  qu'il 
êfl  même  ordonné  aux  Chrétiens ,  d'époufer  autant  de  fem- 
mes qu'il  leur  plait  (67).  Lifez  le  commencement  du 
Dialogue  de  Polygamta  ,  vous  verrez  que  l'état  de  la 
que:) ion  eft  celui-ci  :  Un  homme  qui  fouhalt*  des  enfant, 
&  qui  eft  marié  i  une  femmt  fterilt ,  maladive  ,  (3?  avec 
JaqueJtt  il  n*  fauroit  s'accorder ,  peut-il  en  é pou  Fer  une  au- 
tre.  fans  répudier  la  premier*  f  Ochin  fuppofe  qu'on  la 
confulte  fur  un  tel  cat  de  confeience  :  il  prend  le  parti 
de  la  négative  ;  &  après  avoir  mit  dan*  la  bouche  de 
fon  contultant  le»  ralfoos  les  plus  favorable*  à  la  plurali- 
té de*  femmes ,  &  avoir  répondu  folblement  d'aflez  bon- 
nes chofes ,  il  conclut  par  confeiller  de  recourir  a  la  priè- 
re, &  par  aflurer  que  fi  l'on  demande  a  Dieu  avec  foi 
la  continence,  on  l'obtiendra:  &  enfin  par  dire  que  a 
Dieu  ne  donne  point  la  continence  ,  ni  la  fi  ' 
pour  la  demander  avec  fuccê»  .  01 
ché  rinftioct  que  l'on  connoitra 
Dieu.  Eft-ce  dont 
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au  long  aux  Chrétiens  d'époufer  autant  de  femmes  qu'a  leur  plaitt 
il  pouffe    Ocbio  erre  fans  doute,  &  introduit  le  Fanatifme;  mai* 


l'on  doit 
He*E- 


il  faut  rendre  juftlce  a  tout  le 
convenir  qu'il  y  a  beaucoup  de  mtuva 
crlti  qui  parlent  de  fa  doctrine. 

(6Q  Monfr.  Pariltas  a  débité  plufieurs  menfonges  tou- 
chant cet  ex-Capucin.]  Rangeoot-tes  par  Articles. 

I.  Je  ne  doute  poiut  que  tout  fou  récit  de*  querelles 
de  Calvin  &  d'Ochin  ne  foit  un  Roman  qu'il  a  inventé  on 
dérobé;  mai*  je  garantit  pour  trèt-vériiable  qu'il  fe  trom- 
pe ,  lor»  qu'il  affirme  (6g)  qu'Ochln  dan*  Genève  s'tn prit  ( ««)  Hi»i 
à  la  Trinité ,  qu'il  renouvela  l'Htrefie  des  Ariens  ....  4  '  1  " 
qu'il  publia  fur  ce  fujet  cent  extravagances  par  des  Libelles 
qu'il  compefeit  en  Italien  ,  &  qu*  fes  amis  traduifeient  en 
Latin.  On  peut  démontrer  que  cela  eft  faux.  Ochin  étok 
fort!  de  Genève  avaat  l'année  1547  :  j'ai  rapporté  les  paro- 
les de  Sleldan  qui  nous  en  aflùrcat.  Calvin  parle  de  lui 
avec  éloge  dana  un  Livre  (69)  qu'il  publia  l'an  1550.  Il 
n'avoit  donc  point  remarqué  encore  cet  horribles  Héréfie* 
d'Ochin  :  &  de  plut  auroit-on  envolé  en  Angleterre  Tau 
1547  un  Capucin  défroqué,  dont  on  aurait  connu  le  Tri- 
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a  pas  toûjours  parlé  jufte  (X).    Palearius  (Y)  a  donné  de  grand*  éloges  à  ce  Moine.  (Oont. 

On  n'a  rien  vu  contre  Florimond  de  Remond  dans  la  prémiere  Edition  de  cet  Article.    Ce-  ffyfcffi 

pendant  c'eft  un  Ecrivain  qui  n'a  pas  été  exaft  fur  le  chapitre  d'Ochîn  (T).    C'eft  de  lui  que  m*.  Wh 
Bzovius  a  tiré  que  la  femme  de  ce  Moine  fut  réduite  à  gagner  fa  vie  au  métier  de  blanchif- 
feufe  (  Z).    Mais  il  s'eft  encore  plus  amplement  enrichi  de  Ta  dépouille  de  l'Annalifte  des  C'  a  - 
pucins.    11  lui  emprunte  une  longue  narration  de  l'apoftafie  &  du  martyre  prétendu  de  notre 
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théîfme  ou  l'Arianifmef  Mali  il  ne  ftut  point  d'*utrc< 
preuves  contre  Varillas ,  que  le*  pafTages  de  Beze ,  qui  té- 
moignent qu'Ochin  cacha  très-long-tems  les  Héréfies  qu'il 
•voit  dans  l'ame,  &  qu'on  ne  s'en  apperçutque  par  l'im- 
preûlon  de  fes  Dialogues.  Cette  impreÉon  ne  précéda 
point  l'année  1563.  Sceleratus  bypocrila  Arrianorum  clan- 
deftinus  fautor ,  potjgamiar  defenfar,  omnium  Cbrifiiana  Re- 
lit; hn  ii  degmatum  irrifor,  quum  eè  tandem  audatim  ara». 
pifet  ut  fus  portent*  lit  publicum  tdtret  (juftt  fané  Dit 
judicio  ne  LA TE RE  diutius  ttrntum  molum  pojfet)  delatus 
ad  Magiftratum .  .  .  jufut  eft  è  Tigurinorum  ogra  fotefert 
(70).  C'eft  par  ces  paroles  que  Beze  commence  a  répon- 
dre aux  plaintes  de  Ouditbius.  Ce  partage  nontre  claire- 
ment que  l'on  ne  connut  ce  qu'Ochin  avolt  dans  l'ame, 
que  par  l'impreflion  de  fe*  Dialogues.  L'amitié ,  que  Bul- 
linger  (71)  eut  pour  lui  julques  a  cette  Edition,  eft  une 
preuve  inconteftable  du  même  fait.  Beze  parle  rarement 
d'Ochin  ,  fans  remarquer  qu'il  ftit  long-temt  hypocrite. 
tdm  iliit,  fed  m  m  tu  m  skro  deteâus ,  Btrnar- 
iUeOcbinut,  impuriffimus  bypecrita  (7s).  Lorsqu'il 
dit  qne  Pierre  Martyr  6t  un  volage  en  Angleterre  l'an 
1547 ,  &  qu'Ochin  l'y  accompagna ,  il  ajoote  (73) ,  Maxi- 
mi  priât  in  Italia  naminit  monacbus  &  Capucinorum  (equos 
vacant)  erdinit  auOor ,  idtmqut  qusd  multu  demum 
POST  annit  ptttfttit,  fattratui  bypterita. 

II.  Voici  un  autre  Romao:  „  Il  eft  étonnant  que  Cal- 
n  vin  Te  contenta  de  le  faire  chauer  de  Genève,  6c  ne  le 
,,  mit  pas  entre  les  maint  de  la  luftlco  pour  être  brûlé , 
,,  comme  il  fit  depuis  t  l'égard  de  Serve*,  qui  étoit  tombé 
„  dans  le  même  crime  (74)  ".  Mr.  Varillas  cherche  les 
muons  de  cette  conduite  inégale ,  &  en  donne  deux  ou 
trois ,  après  quoi  il  ajoûte  w'Ockin  fut  banni  dt  Gtnevt 
par  /'entente  du  Sénat ,  &  qu'il  fe  retira  à  Bêle.  C'eft 
être  bien  de  loifir,  que  de  chercher  les  raifons  d'nne  chi- 
mère. Il  faut  prémlérement  avérer  le  fait ,  &  puis  on 
cherche  les  caufes.  Il  eft  faux  qu'Ochin  ait  été  banni  de 
Genève,  &  qu'il  y  ait  fait  connoitre  (es  Héréfies. 

III.  //  aurait  foufert  i  Bile,  continue  Mr.  Varillas, 
«m»*  longue  ptrftcuthn ,  à  cauj't  que  let  amit  dt  Cafain  y 
étaient  fort  puijfant ,  fi  Buter  qui  t'ateommodoit  avee  tente 
forte  d~ Hérétiques  ,  n'eût  fait  offrir  par  le  Magifirat  de 
Strasbourg  une  chaire  de  Théologie  à  Otbin ,  qu'il  accepta. 
Le  mime  Bucer  r emmena  avec  Verntilli  en  Angleterre.  Je 
n'ai  eu  ni  le  tems,  ni  les  Livres  néceiïàires ,  pour  rafTem- 
bler  de  bonnes  preuves  contre  ce  narré  de  Varillas;  mais 
je  ftiis  fdr  que  les  perfonnes  raifonnablea  fe  contenteront 
du  filencc  de  Sleidan.  Ce  fameux  Hiftorien ,  qui  réGdoit 

I  Strasbourg,  fe  feroit-il  contenté  de  dire  (-5)  ,  en  par- 
lant du  volage  d'Angleterre  de  Pierre  Martyr  &  de  Ber- 
nardin Ochin,  que  ce  dernier  s'étoit  retiré  prétniercment 
a  Genève ,  &  puis  i  Augtbourg  ?  N'eÛt-il  rien  dit  de  cet- 
te Chaire  de  Théologie  que  Bucer  auroit  fait  ofrirpar  it 
Magifirat  dt  Strasbourg,  &  qu'Ochin  auroit  acceptée  t 

II  n'oublie  pas  de  marquer  expreflément  que  Pierre  Mar- 
tyr avoit  été  Profefleur  dans  la  même  ville.  Je  viens  de 
rencontrer  quelque  chofe  de  plus  preflaot.  Ochin  étoit 
à  Augibourg  l'an  1546,  &  y  préchoit  en  Italien  (76).  Il 
eft  très-faux  que  Bucer  ait  amené  en  Angleterre  Ochin  & 
Vermilli  :  il  n'y  alla  qu'en  1549.  iLes  deux  autres  y 
étoient  allez  fur  la  fin  de  1547. 

IV.  Le  Duc  de  Sommer/et  n'eut  pas  ftijet  d'être 

tentent  de  leur  conduite  Ocbin  débita  en  fteret  fet 

riveriesfur  le  mjflere  de  la  Trinité  (77).  C'eft  une  chofe 
dite  a  l'avanture,  iic  dont  on  ne  fauroit  apporter  des  té- 
moignages ,  &  qui  ne  peut  fubfifter  avec  l'Eloge  qu'un 
des  plus  ardens  Anti  ■  Papilles  d'Angleterre  donne  à 
Ochin  (78). 

(JQ  Mr.  Mortri  n'en  a  pas  toûjours  parlé  jufte.-)  I  II 
a  tort  de  dire  qu'Ochin  prit  Tbabit  de  Religieux  patmi 
les  Capucins  vers  Fan  1555  ou  26  :  il  faloit  dire  l'an  li 
II.  Ce  ne  fut  pas  en  1543,  mais  en  154a,  qu'Ochin 
Martyr  fe  défroquérem.  I IL  Pcrfonne  que  je  fâche 
n'a  reproché  a  Ochin  d'avoir  foutenu  la  Polygamie  pour 
fon  intérêt  particulier,  ou  parce  que  ne  fi  contentant  pas 
d'une  femme  il  en  voulut  encore  éptufer  d'autres.  IV.  Et 
Il  eft  faux  que  posir  juftifier  fon  libertinage  &  fon  incon- 
tinente ,  il  ait  publié  que  la  Polygamie  étoit  permift.  Lors 
qu'il  publia  fes  Dialogues ,  il  étoit  veuf  61  âgé  de  foixan. 
te  &  feize  am  (79).  Il  n'avoit  que  faire  alors  pour  les 
intérêts  de  fa  pet fonne ,  &  de  fes  pallions ,  que  l'on  per- 
mit la  Polygamie.  Puis  qu'il  étoit  veuf  il  pouvoit  fe 
marier  félon  les  loi* ,  St  puis  qu'il  avoit  foixante  &  feize 
ani,  une  femme  lui  auroit  taillé  plus  de  befogne  qu'il 
n'en  eût  fu  faire.  Il  auroit  dû  être  content,  &  s'eftitner 
un  homme  extraordinaire,  s'il  avoit  pu  a  cet  age>la  four- 
nir i  tous  les  befoios  d'une  époufe.  Ainfi  c'eft  fans  au- 
cune forte  de  jugement,  &  avec  une  ignorance  extrême 
des  circonftaocet,  qne  Mr.  Moreri  débite  que  cet  hom- 
me publia  ce  dogme,  afin  de  juftifier  fon  envie  d'avoir 


plufieurs  femmes.  On  a  dit  de  certains  Cafalftes  retachez, 
qu'ils  n'avoieru  pas  pour  leur  perfbnne  la  même  Indul- 
gence que  pour  les  autres.  On  peut  adorer  cela  de  quel- 
ques Auteuri  qni  ont  foutenu  la  Polygamie.  Un  certain 
Ly férus  (go)  a  (acrifié  fon  tenu,  fa  famé,  fa  vie,  à  la 
protection  de  ce  dogme;  6t  cependant  il  n'avoit  aucun 
befoin  qu'on  permit  la  pluralité  des  femmes ,  car  on  croit 
qu'il  eût  été  bien  embarraflfe,  s'il  en  avoit  eu  feulement 
une.  On  n'a  garde  d'être  allez  injufte  pour  dire  que  l'Au- 
teur des  l'a  florales  a  été  dans  les  fentimens  de  ce  Lyferns; 
U  fuffit  de  dire  que  (a  Morale  a  été  trop  relâchée  fur  cet 
article,  &  trop  favorable  à  l'incontinence:  je  parle  de  lit 
Morale  qu'il  a  débitée,  lors  qu'il  a  voulu  exeufer  les  Ré- 
formateurs, qui  permirent  i  un  Landgrave  de  Heffe  d'a- 
voir deux  femmes  a  la  fols  (81).  Or  de  tous  les  Minif- 
nres,  c'eft  peut-être  celui  qui  «voit  le  moins  de  befoin 
perfonnellement  de  Polygamie.  V.  Il  n'eft  point  vrai 
qu'Ochin  fe  rendit  le  chef  de  tes  infâmes  Ubtrtins  qu'on 
Poljgamites.  Ces  gens -la  n'ont  point  fait  de Sede; 
&  Ochin  n'a  pas  laiiTé  plut  de  Difciple*  que  Lyferus  af- 
femblez  en  corps.  VI.  Il  eft  faux  qu'Ochin  folt  fonl  de 
l'Allemagne ,  pour  fe  retirer  en  Tranftlvanie  ;  &  plu»  faux 
qu'il  ait  fait  cette  retraite,  parce  quV/  ne  trouvait  pas  «a 
Allemagne  de  quoi  fatisfaire  fon  ambition  6t  fa  vanité. 
Châtié  de  Zurich  il  fe  réfugia  t  Bile,  &  on  l'en  chafta. 
Oa  l'eût  chalTe  pareillement  de  toutes  les  villes  do  monde, 
où  les  Miniftres  auroient  eu  quelque  crédit:  ainfi  II  n'a- 
voit pas  à  choifir,  il  n'avoit  qu'a  prendre  la  route  de  l« 
Pologne ,  &  i  fe  jetter  entre  les  bras  des  Hérétiques  de 
cet  quartieri-lt.  Si  Dieu  ne  lui  a  point  fait  mlférlcorde, 
ceux  qui  ont  été  fi'ardens  a  bannir,  &  à  confeiller  l'exil, 
auront  i  rendre  compte  de  la  perte  de  cette  ame.  VII.  Il 
ne  fallolt  point  citer  Prateolus  K  Polig. ,  car  il  ne  dit  rien 
d'Ocbin  en  cet  endroit-li. 

(T)  florimond  de  Remond  . . .  n'a  pas  été  exaS  fur  It 
tbapitre  d'Otbin.']  Il  dit  (8a)  que  ce  Moine  quittant  Ge- 
nève fe  retira  i  Zurich,  &  qu'on  l'en  chafta  peu  après, 
comme  auul  de  Bile,  dequoi  Ouditbius  fe  plaint  dans  /*£- 
pi/ire  qu'il  eferit  à  Bext.  Cet  homme  chaffé  de  Suifle, 
•joûte-t-il,  pafla  en  Allemagne,  puis  en  Pologne.  Il  fit 
un  livre  de  la  Polygamie  dédié  au  Roy  Sigifmond  If.  Cette 
doârine  fut  par  luy  prefebie  dans  Crac  nie ,  tomme  eferit 
le  p»  fon  vit  Refeius.  Tout  le  fexe  féminin  n'en  prit  pas  l'a- 
larme moins  chaude  en  tes  quartiers,  que  les  Dames  Ro- 
maines jadis  trompées  par  le  jeune  Paptrlns.  De  forte  que 
le  pauvre  Okin  qu'on  ateufott  avoir  taijfl  fa  femme  à  Gt- 
nevt,  bien  qu'elle  fu  il  morte  dt  fa  cbeutt ,  fut  contraint 
quitter  la  ville  ;  &  fe  retirer  en  Tranfilvauie.  Il  mit  dtt 
Dialogues  en  lumière,  qu'on  a  veu  depuis  en  diverfes  lan- 
gues. Ce  fut  CaftaHt  qui  Us  fit  Latins.  Tout  cela  eft  plein 
d'anachronifmes  Ht  de  fauûetez ,  comme  on  s'en  pourra 
convaincre  en  lifant  ce  que  j'ai  dit  ou  contre  Mr.  de 
Sponde ,  ou  contre  Mr.  Varillas ,  ou  contre  d'autres  Co- 
piftci  de  Florimond  de  Remond,  le  munitionaire  général 
des  Ecrivains  Catholiques  qui  partent  des  Réformateurs 
du  XVI  Siècle. 

(Zj  ...  Ceft  de  lui  que  Bzovius  a  tiré  que  la  femme  de 

ce  Moine  fut  blancbifeufe.  ]  Il  n'y  a  rien  fur  quoi 

Florimond  de  Remond  fe  plaife  tant  i  gogueoardcr  que 
fur  les  femmes  des  Moines ,  Volons  comment  il  s'exprime 
fur  le  fujet  préfent.  A  leur  arrivée  à  Zurich  &  à  Bafle , 
dit-il  (83)  en  parlant  de  Pierre  Martyr ,  <k  de  Bernardin 
Ochin  ,  on  eut  pour  fufpeSe  leur  venue.  Le  peuple  ef 

le  nom  t 


de  voir  tes  deux  grands  Prédicateurs  ,  dont 
tifoit  par  toute  r  Italie ,  aborder  là,  traignoit  que  te  fuf- 
fent  des  eauteleux  Sinont,  qui  fe  vinfent  gliffer  dans  leurs 
villes  ,  pour  baftir  quelque  trahi  fon,  &  ftduirt  Us  ames 
qu'ils  avaient  réduit.  La  eompagnie  que  Bernard  Oiin 
trainoit  avee  luy  ,  dune  belU  ù  jeune  garée  Italienne ,  la- 
quelle il  avoit  débauehée  fous  efperanee  du  mariage,  Utaf- 
feura,  &  f«»  veftement  auft  :  Car  au  lieu  de  fon  premier 
habit  tifu  de  poil,  il  efteit  eouvert  à  Ut  foldadt.  Pour  paf- 
fer  tontraâ  indijfeluble  avet  rilertfie,  il  pujfu  ctntraâ  avec 
telle  fille ,  &  F  ef  pou  fa.  Ceft  U  nmud  Gordien  .par  Uquei 
t'attachent  à  ce  parti  ceux  que  Us  beuUUni  de  t  orgueil  & 
dt  la  chair  ,  vomi/eut  hors  des  Omvents.  Cet  Okin  fejourna 
quelque  temps  dans  Genève  avec  fa  femme ,  reduittt  peu  a- 
prtt  à  gagner  fa  vie  par  dtt  offices  éf  JervUts  vilt  &  abjtts  : 
Car  ny  funtty  F  autre  n'avoit  apporté  que  peu  de  conmidi- 
te*:  Ce  fut  Madame  a" Okin  ta  lingere  (84)  Mar- 
tyr avoit  amené  (85)  en  fa  tompagnu  fa  Nonnain  pour  fou- 
loger  fes  veilles  fif  /es  travaux.  Il  n'avoit  pas  fait  comme 
Okin  ,  qui  faeulé  dt  fa  lavandière  t'en  efteit  dtptfcbé:  Car 
tmtor  que  Beze  dit  qu'eUt  ft  rompit  U  tôt,  appeilamt  itef- 
moin  Alciat  tel  autre  Arrien ,  qui  fit  tant  de  mal  en  PoUgnc, 
fi  efl-te  que  te  ne  fut  pas  fans  ftupftn  qu'Okin  luy  eufi  a- 
varie/  Jet  jours  ,  dont  on  ne  voulut  faire  plus  ample  recher- 
che .parce  qu'encore  il  ne  s'efttit  déclaré  Arrien  ,&fe  mon- 
tnU  bon  frère  m  Christ.  VoiU  ce  que  cet  Hiftorien 
Vvv  3  ofe 
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homme  (AA).   Cela  mérite  d'être  confidéré. 
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ofc  dire  Tint  alléguer  aucune  preuve  ni  petite  ni  pende , 
&  fam  citer  qui  que  ce  foit.  Cela  me  difpenfe  de  toute 
autre  critique. 

Bzovtns  (8d)  a  copié  fidellement  &  mot  a  mot  pré*  de 
fut  page»  (87)  de  l'Hiiroire  de  Pierre  Martyr ,  &  de  Ber-> 
nardin  Ocbin  ,  qu'il  a  trouvée  dant  Florimoud  de  Re- 
mond  (88)-  Il  n'a  pai  oublié  l'endroit  qui  porte  que 
Martyr  eut  mefme  appétit  fut  Luther ,  jettant  fur  stt  kt- 
ligleuftt  fet  vmmx ,  félon  ta  couflume  de  ceux  f ni  envoient 
le  frtc  aux  trtiet  :  Au  fi  depuii  il  f  empira  tout  jours  peur  cet 
filles  renfermées,  f  ni  pus  leurs  voiles  un fervent  plus  faci- 
lement la  beauté  de  leur  teint.  Mait  il  n'a  point  copié  , 
&  je  m'en  étonne,  cet  autre  endroit  (89. bien  que  Pierre 
Martyr  „  fuit  ja  appefanty  d'année* ,  ne  pouvant  encor 
M  refréner  fit  chair  :  Il  a'en  alla  a  Genève  trouver  une 
„  Religieufe ,  que  le  meAne  appétit  avolt  tirée  de  Ton 
„  Convent ,  nommée  Catherine  Merande  ,  dont  on  lui 
,,  avolt  fait  cas ,  laquelle  il  époufï.  Il  n'en  vouloit  point 

d'autrei  que  de  la  dépouille  dea  Monalierea  

„  Drence  l'attaqua  bien  rudement:  Aufli  s'appreiloit  Mar- 
„  tyr  a  la  réplique,  piqué  de  l'audace  de  Brence,  qui 
„  l'avoit  traitté  peu  Chreftiennement;  fl,recreu  dei  trai- 

tel  qu'il  luy  convenoit  faire  avec  fa  nouvelle  Nonnain , 
„  il  ne  fuft  tombé  malade,  &  mort  en  la  mefme  ville  de 
„  Zurich. 

Au  refle,  s'il  étoit  vrai  qo'Ochin  pafla  lei  Alpea  avec 
celle  qui  fut  enfuite  fon  époufe;  il  faudrait  juger  charita- 
blement qu'il  ne  la  mena  en  Suifte,  qu'à  caule  qu'il  ap- 
prébendoit  qu'autrement  elle  ne  perdit  l'occafion  de  fe 
retirer  de  Babylone.  Car  il  eût  été  bien  fimple  &  trop 
prévoient  a'il  eût  cru  qu'il  faloit  fe  précautionner  contre 
la  difette  de  femmes  en  allant  aux  pali  de  Réformation. 
Cette  difette  n'y  e il  point  à  craindre  non  plus  qu'aux  au- 
tre! climats  du  monde  ,&  il  devoir  être  très-perfuadé  qu'au 
cas  que  le  mariage  loi  fût  néceflaire  i  l'ige  de  cinquante- 
cinq  ans ,  foit  pour  n'avoir  pas  à  combattre  les  delirs  de 
la  nature,  foit  pour  defabufer  ceux  qui  auraient  cru  qu'il 
tenoit  encore  la  validité  des  voeux  monaftique* ,  il  fe  trou- 
verait allez  de  perfonne*  officieufes  qui  lui  procureraient 
une  femme.  On  n'a  point  d'exemples,  je  croi ,  qu'aucun 
Moine  converti  foit  demeuré  dans  le  célibat  faute  de  trou- 
ver avec  qui  fe  marier. 

'[■i.i)  Bnovius  entpruntt  de  CAnnalifle  dés  Capucint  une 
langue  narration  de  l'apeflafie  £j  du  martyre  prétendu  d'O- 
chin.]  Je  m'arrêterai  feulement  à  ce  qui  concerne  le  mar- 

§re.  Bzovius  ,  rapportant  les  propres  paroles  de  Zacharie 
overius  Auteur  des  Annales  des  Capucins ,  raconte 
qu'Ochin  demeurant  à  Genève  tomba  malade  ,  &  fentit 


de  grands  remords  qui  l'obligèrent  i  faire  venir  fécrétement 
un  Curé  du  voifinage,  qu'il  lui  confefla  fes  péchez ,  fie 
lui  demanda  d'être  réuni  au  glroh  de  l'EglIfe  Catholique, 
vu  qu'il  fe  repentoit  d'en  être  forti,  &  d'avoir  priché 
l'Hcréfie  environ  quinze  ana  (90.  Le  Curé  lui  adminif- 
ira  le  Sacrement  de  pénitence,  &  lui  représenta  qu'il 
faloit  donner  une  publique  rétractation  de  fea  Héréfie». 
Ochin  promit  de  le  faire  dés  qu'il  ferait  guéri ,  ou  s'il 
ne  guériObit  pas,  de  déclarer  nettement  fa  converfion  a 
fea  Difciplea,  &  a  ceux  qui  le  vendent  voir.  Il  fut  ablbu* 
&  réuni  a  l'Eglife  fous  cette  condition  :  il  fouhalta  de  com- 
munier; mais  le  Prêtre  trouvant  du  péril  à  lui  porter  le 
viatique  le  confola  par  ce*  parolee  de  St.  Augultin ,  credt 
&  manducafii  ;  crtitn  &  vtus  rave*  mangé.  Le  malade  ne 
tarda  guère  à  déclarer  fon  changement  aux  Difciplea  qui 
vinrent  le  voir,  fit  les  exhorta  fortement  a  quitter  comme 
lui  les  Hé  réfies  qu'il  leur  avolt  enfeignées.  Ils  crurent  qu'il 
révoit  ;  mais  aiant  connu  dans  la  fuite  qu'il  parloit  férieu- 
fement ,  ils  en  avertirent  les  Magiftrau.  Ceux-ci  leur  com- 
mandèrent de  s'informer  s'il  perfifloit  dans  ce  fentiment. 
Les  Di 


(Se  en  ce  cas-là  de  le  tuer.  Les  Difciplea  exécutèrent  cet 
ordre;  car  dès  qu'ils  eurent  entendu  les  beaux  dlfcoura 
qu'il  leur  tint  touchant  faréfipifcence,  ils  le  poignardèrent 
dans  le  lit.  D'autres  aflurent  que  par  un  Décret  des  Magif- 
trats  on  le  traina  hors  de  la  ville ,  &  qu'on  le  lapida  (91). 
L'Annalilte  des  Capucins  allègue  le  témoignage  de  fept 
perfonnes  dont  il  marque  les  noms  &  lea  qualitez.  On 
voit  un  Doge  de  Venlfeen  tête  de  ces  fept  témoios:  les 
autre*  font  toutes  perfonnes  conlldérablea  ,  ou  par  leur 
naiflance,  ou  par  les  emplois  qu'ils  ont  eu  dans  les  Mo- 
nalleres.  Mais  aucun  d'eux  n'afl'ûre  autre  chofe  linon  qu'il 
a  ouf  dire.  On  ajoûte  à  ces  témoignages  ce  que  Théodo- 
re de  Beze  a  reconnu  (99),  c'ell  qu'Ochin  fe  montra 
enfin  un  grand  hypocrite  (93);  mais,  comme  Théophile 
Raynaud  (94)  l'a  trés-bien  montré  par  une  Lettre  de 
Théodore  de  Beze  (9s)  ,  cette  hypocrilie  ne  confiftoit  paa 
dans  quelque  retour  au  Catholicifme  ,  mais  dans  l'adop- 
tion de  l'Héréfie  dea  Antitrinitairee  ,  Sic.  Notes  je  voua 
prie,  avec  combien  peu  de  jugement  les  Moines  compo- 
fent  les  Chroniques  de  leurs  Ordres.  Il  y  a  des  preuves 
litérales  &  indubitables  qu'Ochin  fe  réfugia  auprès  de* 
Seclairea  de  Pologne,  &  qu'il  mourut  dan*  ce*  quartlera- 
II  :  &  néanmoin*  le*  Capucin*  ne  font  point  fcrupule  de 
publier  qu'il  mourut  martyr  de  la  Catholicité  dans  Genè- 
ve, &  trouvent  étrange  que  l'on  en  doute:  nous  l'i 
vu  ci-deflu*  (96). 
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OCTAVIE  ,  petite  nièce  de  Jules  Céfar  (a)  ,  &  fœur  d'Augulte  ,  a  été  l'une  des  plus 
illuitres  Dames  de  l'ancienne  Rome.  Elle  fut  mariée  en  prémieres  noces  avec  Ciaudius  Marcel- 
lus,  qui  fut  Conful  l'an  de  Rome  704,  &  qui  mourut  peu  après  la  guerre  de  Peroufc.  Elle  fe 
remaria  bientôt  avec  Marc  Antoine  (//)  ;  les  amis  communs  aiant  fouhaité  ce  mariage  (Jf) 
comme  une  chofe  qui  pouvoit  affermir  la  paix  que  l'on  venoit  de  conclure  entre  Auguile  &  Marc 
Antoine.  Cette  vercueufe  femme  étoit  fort  propre  à  produire  ce  bon  effet  :  mais  fon  mari  s'aban- 
donna tellement  aux  pallions  de  Cleopatre,  que  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  entendre  raifon. 
Avant  qu'il  tombât  dans  cet  efclavage ,  les  confeils  de  fon  époufe  fer  voient  de  beaucoup  (f).  11  la 
laifla  en  Italie  (d)  après  qu'il  fe  fut  abouché  à  Tarente  avec  Auguftc  l'an  717  ,  &  s'en  retourna 
en  Orient.  Elle  fe  mit  en  chemin  quelque  tems  après  pour  l'aller  trouver  ;  &  aiant  fu  par  les 
Lettres  qu'il  lui  écrivit  qu'il  fouhaitoit  qu'elle  s'arrêtât  à  Athènes  ,  elle  s'y  arrêta  effectivement, 
jufques  à  ce  qu'elle  eut  pleinement  connu  qu'il  fe  moquoit  d'elle.   Alors  elle  retourna  a  Rome ,  & 


(A)  Elle  fe  remaria  blenlét  avec  Marc  Antoine.  ]  Les 
Loix  Romaine*  défendoient  aux  veuve*  de  fe  marier  pen- 
dant lea  dix  prémiera  mois  de  leur  veuvage;  mais  Oétavie 
fut  difpenfée  de  ce  règlement  par  un  Arrêt  du  Sénat  (1). 
Le  bien  public  le  demandoit;  car  on  n'avoit  que  trop 
de  fujeta  de  craindre  que  Marc  Antoine  &  Auguftc  ne 
fe  querelaflént  éternellement,  &  ne  perpétuaient  la  guer- 
re civile ,  fi  quelque  bon  médiateur  n  entretenoit  entre 
eux  la  concorde  ;  et  rien  ne  parut  fi  propre  que  le  ma- 
riage de  Marc  Antoine  avec  Oftavie ,  à  former  cette  heu- 
reufe  médiation.  C'eft  pourquoi  l'on  fe  hâta  de  le  con- 
clure, &  l'on  n'attendit  pu  même  qu'Oétavie  fût  ac- 
couchée (a).   On  efperoit  toutes  chofe*  de  fa  prudence 

&  de  fa  beanté.  TeSm  Sxa-.ru  iinryrfvr«  t*»  yiux, .  if.wl- 
{mtn  a*»  ~0*r*tV** .  M  «iAAu  t«.Ut«  tturtrirru  toi  ttt,  ïx,»- 
9tn  .  f/<  tutti  T*)  'Kvrmlmt  wmftryrrtfdÂrmw  .  tuù  çtp%i,Zra»  •  4e 


lau  ««J  riyraaa.  lias  nuptias  fuaferunt  emnes ,  ? uàd  Oc- 
tavlam  fperarent ,  qua  excellente  forma  gravitatem  6? 
prudentiam  babtbat  adjunSam  ,  ubt  Anttnit  conjunda  ef- 
fet, ai  que  ut  talis  fmmina  band  dubiè  ab  eo  adamata  , 
omnium  rerum  tpfit  falutem  &  concordlam  aiiaturam  (3). 
Ce  mariage  fut  fait  l'an  714  (  4  ).  Troi*  an*  après  on 
vit  l'accompliflement  de*  efpérance*  qu'on  avolt  con- 
çue*. Augufle  falfolt  le  guerre  au  fil*  de  Pompée ,  & 
devoir  être  feconra  par  Marc  Antoine.  Celui-ci  vint 
de  l'Orient  en  Italie  ,  bien  pin*  pour  l'informer  de  l'état 
de*  chofe* ,  &  pour  profiter  de*  conjoncture* ,  que  ponr 
féconder  Auguile.  Leur  intelligence  fe  refroidilToit  de 
jour  en  jour;  il*  fe  plaignirent  l'un  de  l'autre,  &  11  étoit 
a  craindre  que  cela  n'allât  plu*  loin  ;  mai*  OAavie  fe 


ne 

mêla  avec  tant  d'adrelTe  de  le*  reconcilier,  qu'elle  en  vint 
à  bout  (5).  Plutarque  circonstancié  beaucoup  mieux  ce- 
la que  ne  fait  Dion  :  il  rapporte  qu'apré*  que  ce*  Trium- 
virs eurent  fait  la  paix  avec  le  fil*  de  Pompée,  l'un  de- 
meura en  Italie, &  l'autre  s'en  alla  en  Grèce  avec  Oclavle 
fa  femme.  Il  pafTa  l'hiver  à  Athènes  avec  elle  ;  &  aiant 
été  aigri  contre  Auguile  par  quelquea  mauvais  rapport*, 
11  fit  voile  vert  l'Italie;  &  parce  qu'on  lui  refufa  rentrée 
du  port  S  Brundofium,  il  fut  aborder  i  Tarente,  <foù  il 
envoie  Oétavie  vers  Auguile.  Cette  Dame  rencontra  fon 
frère  en  chemin,  &  le  toucha  fi  vivement, qu'il  t'en  alla 
tout  appaifé  *  Tarente.  L'entrevue  det  deux  beaux-freres 
fut  accompagnée  de  mille  démonftrationt  d'amitié.  Voici 
les  paroles  de  Plutarque:  "h  U  iwmr4t-mn  mT  ttd»K*/r»<. 

Mal  wutalMfitSrm  tBw  itthn  (Ont  'Ayfltwmj  ni  Min|m  hrriy- 
X*n  ,  wtMà  rrmmfUn,  nul  wMà  tttuirn  §m  viiiitih  «Sr*v  h 
tutnMfmnâTiK  yvMuic  àllMnérvt  ynxfttni,.  >S»  ui*  t  v  Urwrrmç 
éwtféttrtvt  tic  ubrnv  àxogAiwii*  .  M9n»emrtfin  iv*n  ,  rtt  \un  fu. 
nS*M.  rtt  le  AJfA$v«  tir  ta.  E/  U  tu  xtttm  uturitem.  nul 
yiveiT»  wÀAtptt ,  iyddv  uàv  &in*t*  trm  tforih  (  K+otrt 7 riat  wÎTttf 
rm .  rk  iui  li  in^erie**  Majx  t*<t*k  l*wAa«*t>(  i  Kaâravf*** 
i!fwttnM(  tic  Titurru  Hac  eccurrens  Ce  fa  ri  in  itinere ,  ad- 
jutiQit  illiut  amicit  Agrippa  &  Macenatt,  cenvtnlt  tum. 
Multis  aulem  oravit  quefiibus  ne  permittertt  ex  fortuna- 
tij/ima  famina  miferrimam  fe  evadere.  Nunc  enim  omnet 
mortales  ait  fufplcere  f*  dutrum  Imperattrum  alteriut 
ctttjugen  ,  alteriut  firnrem.  Kjiod  fi  deteritra  confina  , 
inqutt  ,  valuerunt ,  &  extlttrlt  bellum  :  utrt  veflrum  , 
incertum  *fi  ,  in  fatit  fu  vincert  an  vinci;  me  a  vtrb  fort 
utrinque  erit  mi  fer  a.  Hit  fretâut  Cafar  vtnil  pacatut 
Tarentum  Q6). 
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ne  voulut  point  forcir  du  logis  de  Ton  mari ,  comme  Auguftc  le  fourrai  col  t.  Elle  continu*  d'y  de- 
meurer, &  d'avoir  foin  de  toutes  chofes ,  tout  comme  li  elle  avoit  eu  un  grand  fujet  de  fé  louer 
de  fon  époux  (*)•  Elle  témoigna  aux  enfans  de  Marc  Antoine  &  de  Fulvie  la  même  affeftion 
qu'auparavant,  fit  les  éleva  toujours  avec  la  même  vigilance  (f).  Pour  rien  du  monde  elle  n'eût 
voulu  fouffrir  ,  que  les  injures  qu'elle  reçut  de  Marc  Antoine  fuflent  la  caufe  d'une  guerre  ci- 
vile (j);  &  de  la  vint  qu'en  obéifiant  a  l'ordre  qu'il  lui  fit  lignifier  de  fortir  de  fa  maifon  ,  elle 
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(.9)  0»  conçut  de  P  indignation  centre  A  n  r  n  •'  n  e,  en  Voiant 
f*'tf  /■/  préférait  une  femme  comme  Cleopatre.  ]  Ceux  qui 
•voient  vu  Cleopatre  déploraient  pluj  que  les  totrei  1 ra- 
veuglemem  de  Mire  Antoine,  pirce  qu'il;  tronvoient 
qu'elle  n 'étoit  ni  plnt  belle,  ni  plus  jeune  qu'Oftavle.  Il 
étoit  donc  bien  fou  de  ne  pis  lui  préférer  O&avie  ,  qui 
M  furpiflbit  infiniment  en  vertu  &  en  fagede.   'fmiUJm  *i 

%*rttm  tU  helmet  iAA'  Avtmwm,  mm)  aJUAw  il  tLAtewerfa*  if 
emuerit.  »Ut«  uiAAn  t«<  'o.t«0/«  ,tfT«  «>«  PepU' 
lum  vtre  R°manum  mi  fer  t  bat  mm  ita  itiiiit  (OAaviar)  ut 
Antonii ,  atqut  imptnfius  cet  qui  CUopmtram  vidtrani,nt. 
que  ferma  Odavûe  neque  alotis  fier*  pracelltntem  (  7  ). 
L'admiration  qu'on  avoit  pour  Oébvie,  qui  rendoit  aux 
enfans  &  aux  amis  de  fou  mari  tous  les  bons  offices  qu'el- 
le pouvoit ,  fans  fe  refleurir  de  fes  injures,  naifoit  beau- 
coup a  Marc  Antoine;  deforte  que  contre  fon  intention 
cette  illultre  Dame  l'expofoit  infiniment  a  la  haine  des 
Romains  (  8  ).  Audi  dit-on  qu'Augufte  ne  confentit  au 
voiage  d'Oftavie  vers  fon  mari  ,  que  parce  qu'il  crut 
qu'elle  en  recevrait  un  grand  affront:  il  favoit  bien  qu'u- 
ne telle  injure  paderoit  pour  un  fujet  légitime  de  recom- 
mencer la  guerre.  Difons  de  plus  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'elle  ne  remplit  d'Indignation  le  Peuple  Romain  contre 
Marc  Antoine,  'f .  n  W|Uk  » 

*A»t6>m»  Miwlr  K«Xr*i.  «î  éi  utils*  Vryw,,  oU  imtbf 
f4»wc  .  aAA'  St««  viftvPtittûn  mai  xotjt.uja»»»;» *  ,  wfà(  rèa 
vMifw  uhtmi  ibwiieQ  u*ti*x*-  item*  tnflitutnti  ad  Ante- 
nium  navigarr  OSavùe  annuit  Cafar  ,  non ,  ut  plerique 
tradunt ,  «aa  illi  indulgeret  :  verùm  tue  cent umt lia  afec- 
/<*  defpcclaque  colerem  prit  béret  MU  mevende  baneftum  (9). 
Quelque  bonne  opinion  que  Cleopatre  eût  de  fes  ebarmes, 
elle  redoutoit  extrêmement  ceux  d'OAavie  :  &  c'elt  pour 
cela  qu'elle  recourut  aux  artifices  les  mieux  étudiez ,  pour 
empêcher  que  Marc  Antoine  ne  la  1  aidât  approcher  de  lui. 
A>rt*fi>»>i  n  4  KA<rr«T?a t4*  'OnnfiUt  ifUrt  x»t*9*mt  edrr%,  «• 
4*$<4ttTM  ià  rcC  Tfivr*  rf  rtfownm  nei  r|  KtJnetf  iotiiut 
■ya— Wawpàwi  tS  «**'  d ki  a  , ;»  uî  J,jaT,/:„,  'Arravx* .  Jiua- 

X«t  y^nrrci  >  *m>  *tMT$ep  uanéuutt  rtt  èrifiç  ,  lef*  uirri  vpee- 
•».  At  CUcpatra  cenferr*  fttum  ptdem 
Qaviam ,  vtrittHfu*  ne  cum  gravitate  me~ 
&  Ctfarit  potentia  pltcidam  adjungem  coufuetudi- 
nem  fif  Anttuii  ciftrvanttam  ,  infupermiilis  effet  &ftmtt 
ptliretur  «O»,  dépérir*  fimutabat  fe  Anttnii  amtrt  (10). 
Elle  faifoit  croire  a  fon  galant  qu'elle  ne  pourrait  plut 
vivre  s'il  la  quittoit;  elle  lui  faifoit  repréfenter  que  c'é- 
toit  allez  pour  Oftavie  d'être  femme  légitime ,  pendant 
qu'elle  Cleopatre,  Reine  d'un  û  grand  peuple,  ne  por- 
toit  que  le  nom  de  concubine;  nom  qu'elle  voulolt  bien 
avoir  (n),  pourvu  que  l'abfence  de  Marc  Antoine  ne 
la  jettit  pas  dans  le  defefpoir.   'o*r«0/«i>  asV  ■  .  .  .  ri  *% 

7af<*T«x  (m*m  nmrretrimt.  KAwrir^»  Si  •  ronirm  Me*mn  ftm- 
«lAaimrar  ,  irutfnrr  'Krrmln  ««AjîrW  ui  rdStifim  rar»  yH 
fyiùyi.,  fut'  AtmIuOy  ïmi  tftr  ÎMtïm  ÏJtçi  mai  ffwÇ^v  »  4v«A«i*- 
ttitm  li  retrtv  ut)  wtffi'ûetefeu-  OQoviam  enim  .  .  .  nemi- 
ne  frui  uxerh.  Cleopatram  ver»,  ta  m  multerum  rtginam 
nortalium ,  peiiicem  Antenii  nominttri:  neeue  eam  bac  Je. 
fugere  vei  dedignsri  ntmen  ,  cuoad  afpicere  illum  unm 
licettt  vivere  :  ttue  fi  orbaretur ,  non  diâuram  ultra  fpiri- 
tum  (ta)*  Le*  *u>i*  de  Marc  Antoine  lui  confeillérent 
de  renvoler  en  Egypte  Cleopatre  ,  qui  l'avoit  fuivi  juf- 
qu'à  Ephefe  lors  que  tout  fe  préparait  à  la  dernière  rup- 
ture ;  mais  comme  elle  craignoit  qu'Oftavie  ne  réconci- 
liât encore  une  fois  fon  frère  avec  fon  mari  (13),  elle 
gagna  un  homme  qui  perfuada  a  Marc  Antoine  de  la  me- 
ner avec  lui  par-tout.  Son  émulation  écoit  il  forte ,  qu'é- 
tant à  Athènes  où  Odavie  avoft  reçu  de  trés-grands  hon- 
neurs, elle  fut  trés-tibérale  envers  le  peuple,  pour  en 
obtenir  de  femblables  (14) 


obtenir  de  femblables  (14).  Intenta  in  unam  rem,  &  tête  anim»  affixa,  taiit per  om- 

(C  )  Son  fils  mturut  à  la  fleur  defet  années.}  Il  s'appel-  .  f  ualis  in  funere  :  non  die»  nen  aufa  c«n- 

loit  Mire  Claude  Marcellus.    Son  éloge  fut  Inféré  dans  f-rgert,  fed  aUtvari  reeufant:  feeundam  orbitatem  judi- 

l'Enéide  avec  tant  d'adreffe,  &  tourné  d'une  manière  û  eam  .lacrimas  omittert.  NulUtm  babere  imaginent  filiica- 


La  récitation  de  ces  Vers  fit 
«cOftavie;  &  il  falut  que  Virgile  leur  apprit  qu'on  et 
étoit  I  la  fin  du  Livre ,  car  fans  cela  on  lui  eut  fait  in- 
terrompre la  lefture.  Il  fut  largement  réeompenfé  (i6> 
D'autres  dlfent  qu'Oflavie  s'évanouit  i  ces  paroles ,  tu 
Marcellus  trit,  &  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  lia  fai- 
re revenir.  Elle  fit  compter  au  Poète  une  bonne  fomme 
pour  chaque  vers  (17).  Marcellus  mourut  l'an  731  de 
Rome  (18).  Tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  étoit 
fort  jeune,  mais  il  y  en  a  peu  qui  marquent  fon  âge  avec 
précifion.  Properce  l'a  fait.  (19):  il  lui  •  donné  vingt 
ans ,  en  quoi  il  elt  plus  croiable  que  Serviui  qui  ne  lui 
en  .donne  que  dix-huit  (so).  Glandorp  fe  trompe  affû- 
rant  que  Servius  lui  en  donne  vingt-trois  (ai).  Ailleurs 
faa)  fans  citer  perfonne  il  dit  que  Marcellus  mourut  à 
1  âge  de  vingt-quatre  ans. 

(/))  . . .  Elle  ne  s'en  put  jamais  cenftler.']  Les  circons- 
tances de  fon  affiiftion  méritoient  bien ,  ce  me  femble , 
que  tous  les  Hifloriens  qui  parlent  d'elle  &  de  fon  fils  en 
aident  un  mot;  car  elles  ont  un  caraétert  de  fingularité 
qui  a  tout  l'air  d'un  prodige.  Oftavie  devint  G  mifanthro- 
pe,  qu'elle  ne  cherchoit  que  la  folitude,  la  gloire  même 
de  fon  frère  la  ftchoit.  Pour  encourir  fon  indignation , 
c'éioit  aflez  que  d'éiremere.  Elle  ne  garda  aucun  portrait 
de  fon  fils ,  &  ne  voulut  point  qu'on  lui  en  parlât,  &  re- 
jetta  tous  les  vers  que  l'on  61  pour  lui  (33).  Seneque  eft 
le  feul  Auteur  qui  nous  apprenne  ces  chofes.  Il  les  parti- 
cularife  fi  bien,  qu'il  mérite  qu'on  voie  ici  fes  paroles. 
Oùavia  Marcelin  m ,  eui  &  avunculus  &  fêter  incumbert 
taperai ,  in  auem  e-nus  imptrii  rectinare  :  odolcfcentim 
anime  alacrem ,  ingénie  patentem  ;fed  &  frugalitatis  ttn- 
tinentiaque  in  Mis  aut  annit  aut  opibus  nen  nudhtrlter 
admirandum  ;  patientem  laborum ,  vetuptatibus  atienum  ; 
quantumeumque  impeaere  illi  avunculus ,  StÇut  ita  dicam) 
inadifitore  v«lui//itt  iatarum.  Beni  Ugerat  nu/fi  tefura 
penderi  fundamenta.  Nullum  fintm ,  per  omne  vita  fuel 
tempus ,  flendi  gemendique  fteit:  net  uUas  adm  ifit  votes, 
falutare  aliquid  afférentes:  nt  avttart  qui  de  m  fe  pafa  tfl. 
in  unam  rem ,  &  tête  anim»  afixa ,  talis  per  om- 
fuit 


t,  qu'il  n'y  a  point  de  Lefteur  aflez  ilupide  pour   »■#«■>         .  fiH  fieri  de  ilU  mentionem.  Oderat 

n'en  être  pas  frappé.  Je  l'ai  lu  plus  de  cent  fois ,  &  toû-  ****** .  &  in  Liviam  maxime  furebat  :  quia  videba- 

jours  avec  des  tranfports  d'admiration  ;  &  le  llfant  encore  #'•"»  tranfijfe ,  fibi  pramifa  felitilas.  Tenebris 

au  moment  que  j'écris  ceci ,  je  le  trouve  plus  beau  qu'il  vf"HtudinifamiliaHffima,neaJfratremquidem  refpieiens, 
nem'a  jamais  paru.  PluOeurs  excellens  Connoiffeur»  m'ont  tarmina  eelebranda  Marcelll  memtria  compofita ,  alitfqut 
afluré  qu'ils  en  jugeoient  de  cette  manière.  On  exeufera  flfdierum  beneres  rejetit ,  &aurttfuas  adverfus  »mne  f»- 
donc ,  je  m'afliirc  ,  la  liberté  que  je  prens  de  le  rappor-   Uitium  tlaufit,  a  filtmnlbus  efficits  ftdutU ,  &  ipfam  ma- 

gniludinis  I rater na  nimis  circumlusenlem  ftrtunam  exefa, 

érfiA 


(«)«•», 

lUitm, 
fi-  M». 

(f)  «bas. 

tH-  Ml. 


ne  fondoit  en  larmes  (A),  que  parce  qu'elle  voioit  qu'elle  feroit  regardée  comme  l'une  des  occa- 
fions  de  la  guerre.  Par  une  fi  belle  conduite  elle  fit  beaucoup  de  tort  a  fon  mari  malgré  elle  (i); 
car  on  conçut  de  l'indignation  &  beaucoup  de  mépris  pour  lui,  en  voiant  qu'il  lui  préféroit  une 
femme  comme  Cleopatre  (5).  Cette  guerre  fe  termina  comme  chacun  fait  ,  par  la  ruine 
entière  de  Marc  Antoine.  La  fortune  fembloit  promettre  à  Oûavie  le  comble  du  bonheur  hu- 
main. Elle  avoit  un  fils  d'un  très-grand  mérite  qui  époufa  la  fille  d'Augufte ,  &  qui  étoit  regar- 
dé comme  l'héritier  préfomptif  de  l'Empire.  Mais  il  mourut  à  la  fleur  de  fes  années  (  C)  ; 
&  ce  fut  un  fi  rude  coup  pour  fa  mère  ,  qu'elle  ne  s'en  put  jamais  confoler  (D).  Elle  fc 
plongea  dans  la  folitude  ,  &  dans  une  affreufe  mélancolie  pour  le  relie  de  fes  jours.  Elle  mou- 
rut l'an  744  (*),  laiflant  deux  filles  de  fon  mariage  avec  Marc  Antoine,  qui  furent  mariées  très- 

avan- 

Atque  bit  ASneat  (und  namque  ire  videbat 

formd  juvenem  ,  &  fulgtnlibus  armis; 
Sed  frons  lata  parum ,  &  dejeè*  lumina  vultu) 
Quis,  pater,  ille  ,-virttm  qui  fit  camitatur  euntemf 
fUius  r  an-ne  a'.laui,  magnd  de  flirpe  nepitum  t 
Qjtis  firepitus  tltea  tamitum  !  quantum  infiar  in  ipfo  ejll 
Sed  nex  aira  taput  trifii  tirtumvilat  umbrd. 
Tum  pater  Anciifes  tacrjmis  ingrefus  aboriis: 
0  nate ,  ingénie  m  luâum  ne  quart  tutrum. 
Ofiendent  terris  bune  tantum  fata  ;  neque  ultra 
Effit  finent:  nimium  vobis  Remana  propago 
yifa  patent ,  Su  péri,  propria  bat  fi  dana  fuifent. 
QuantasilU  virsim  magnam  M  avertit  adurbem 
Campus  aget  gemltus  !  vel  qua ,  Tiberine,  videbh 
Fumera,  tum  tumulum  pralerlabir*  recentem! 
Net  puer  lliacd  quifquam  de  gente  Latines 
In  tantum  fpe  ttllet  aves  :  net  Ramula  qutndam 
Vile  fe  tantum  tellus  jadabit  alumno. 
1/eupieias,  beu  prifeafidts ,  inviOaqui  belle 
Dexteral  mtn  Illi  quifquam  fe  impuni  tu/ifet 
Obuius  armai»  ;  feu  eùm  ptdts  iret  in  befiem  ; 
Seu  fpumantit  equi  federel  calcaribut  armes. 
Heu  miferande  puer  !  fi  qud  fata  afpera  rumpas , 
Tu  Marcellus  tris:  manibus  date  lilia plenis  ; 
Purpurees  fpargam  flores ,  animamqut  nepotis 
Hit  fait  en,  accumulem  dénis,  &  fungar  inani 
Munert  (t5). 
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t  )i..m, 

r»)  Uam, 

t*t-  »»*• 
(/)  *V«  t* 


en  «o. 

Ha.  Lir, 
tH-  «*»• 


ru)VirgiU 
JEritïd. 
Lit*.  VI, 
f'i'f.tti  9 


(««)  & 

enflât  état 
Harum  lamia 
frimMmtÎM. 
tlêurAaffl* 
(f  Oaeeia 
eji  rttit». 
tum ,  ul  fltfm 

»     •  ' 

rare»!  jilimy 
tlum:  mtfl 
yitfilimt 
fintm  itfi  H- 

uifee,  qui 
prt  tu  ara 
tmiiaae- 
lmifl,U*/t, 
sasjhi  Sei». 
in  Virgil. 
Aac'id. 

i/*r.  n, 

Vrrf.  a*». 
(17)  Tret 


fetnéum  ai. 
èilU*i,muer. 
lum  S  feu. 
"w.fid 
bmmt  prmei- 
pueia  ' 


•f",  ai 
illat  il  filta 
fut  verjml  , 

Tu  Mttcet* 
lu»  «ri» , 
Osfttlfa  fer. 
lue,  atqa» 
*t'i  riftclU 
lut* ,  itne 
Mertia  pre 
fl'tah  wfli 
firtitiediri 
/•Jpt.  Don»- 
tui ,  lu  Vit* 
ViigiUi. 

(îS)  Dio, 
Lier.  LUI, 
ctrte  fin. 

(■•)  Fro- 
pert.  Eleg. 
XVII  Lier. 

ut. 

(»o)  S«r- 
viat,  lu 
VirpiU  Ma. 
Utr.  ?1, 
Ptefi  Ut. 

ratjG'lud. 


»*f*SS. 
(tt)lUeem. 
PH  +>*• 

rst)<**fae 

futeerii  pue 
uni  n  eue 
j'ai  rmfftni 
demi  la  Ha- 
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(/)**«•  avantageufement  (/>  Ceux  qui  difent  qu'elle  n'étoit  point  fœur  utérine  d'Augulle  (£)  fe 
am'io«a.  trompent. 


(14)  ttntc. 
Confol.  td 
Mittiui, 
Cap.it  W. 

•.»i«»;i7. 

<»»)  «u- 
tircbui ,  im 
Atrouo , 
ft-  tit.D. 

ft«)  Gland. 
Oooraaft. 

ft-  ««• 

(17)  St/tM 

d'étant  feu 
7«4- 


T* 


«»•»  Dio  , 
l/*r.  AL, 

/•>r-  ■««• 
( i»)  Suer. 

1  -■  CaTtic , 

Ci/  ju»-x/. 

(  i«)  foer. 
<»  Au.  ait. 
Ce/-  «tf. 

fit)  Mo  ut. 
de  la  Répu- 
blique de* 
Let  net , 
7'i*  ««S», 
AttUI*  I, 
ft-  S*7. 

(il]  Ani- 
ma dv.  Mit. 
ft-  «•«• 

(l|)  Cirer. 

•hilipp.IU, 
ft-  7»i. 

(14)  tfit. 
tiisttm 
tilC.Cmfi.ril 
filin  <a/a* 
tnmm  mmlm- 
ra.'fi  »*/ir, 
fi  viu  fit*, 
ptitlmfal , 

Cnfilftl*! 

ofel.  Art- 
tin*  mêler. 
Idem,  ibid. 
/**•  7*1. 

r»i)  $u«t. 

fa  Auruft. 

Cf.  Iy. 

( t»)  J»c 
Timcniul, 
Aniroad- 
»tlf.  Hjflo- 
tiepaf.  il* 
Vf.t. 

(17)  Mo«T. 
de  U  Ki. 
publique 
dcrLcutcf, 
J»im  i«M  , 
Artiik  I, 
ft-  »»7- 


defdit  fi ,  &  abdiiit.  Afftdentibut  llbtrit ,  nepotibut ,  lugu- 
brem  ve/lem  non  depofuit  ;  non  fine  eontumelid  omnium  juo- 
rutn  ,  quibut  falvit  orba  fibi  vidtbatur  (14). 

(£)  Ceux  qui  difent  qu'elle  n'Unit  point  faur  utérine 
tTÀugufie  fe  trompent  ]  Plutarque  eft  dam  cette  erreur  : 
il  croie  que  noire  Ottavie  étoit  fille  d'Ancharia  prémlere 
femme  de  Calui  Octavius ,  &  qu'Atla  féconde  femme  de 
cet  Octavius  étoit  U  mere  d'Augufte  (15).  On  le  peut 
réfuter  par  pluGeurs  raifoni.  Glandorp  (26)  en  apporte 
deux  qui  font  fort  bonnes  :  la  1  cil  fondée  fur  un  pilla- 
ge de  Clceron ,  la  a  fur  un  paflage  de  Dion.  Ce  dernier 
dit  que  Calus  Marcelin* ,  élevé  au  Confulat  Tan  703  (27)» 
étoit  ennemi  de  Jules  Céfar  tquoi  qu'il  fut  fon  allié  (28). 
Or  cette  alliance  venoit  du  mariage  de  ce  Marcellui  avec 
Oétavie;  il  faloit  donc  que  fa  femme  fut  fille  d'Atis;  car 
fi  elle  eût  été  fille  d'Ancharia ,  elle  n'eût  point  apparte- 
nu i  Julea  Céfar.  Si  Glandorp  ivoit  confirmé  cela  par 
nn  paflage  de  Suétone ,  fa  preuve  feroit  devenue  démonl- 
tratlve.  Suétone  noua  apprend  que  Jules  Céfar  voulut 
marier  Octavie  femme  de  Calus  Marcellus,&  petite-fille 
de  fa  fœur,  qu'il  voulut,  dis-je,  la  marier  à  Pompée.  Ad 
avtem  Pompejl  necefiitudinem  ac  voluntatem , 
fororit  fute  neptem  ou*  C.  Marcello  nupia  erat , 
condithne  et  detulit  (99).  Quant  au  paflage  de  Ciceron, 
il  porte  que  Lucius  Philippe  ' 
me  d'Aricia  ,  laquelle  avolt  une  bile  qui 

de  Lucius 


ivoit  tirée,  ne  doutons  point  que  Manuce  ne  fade  ici  une 
très-faufle  Remarque.  Mais  ,  dira-t-il ,  que  ferons-nous 
du  paflage  de  Suétone?  Je  répons  qu'il  eft  femblable  à 
une  Phrale  dont  les  Ecrivains  François  fe  fervent  allez  fou- 
vent.  Ils  dtfent  qu'un  tel  e(l  originaire  d'un  tel  lien  (39), 
Oc  ils  entendent  non  feulement  que  fus  ancêtres  eu  é» 
tolent,  mais  auflî  qu'il  y  efl  né.  J'avoue  qu'au  dernier 
fens  cette  expreflion  n'eft  pu  trés-exaéte.  Originmire  àtat 
les  Ecrivains  purities  ne  fe  rapporte  qu'à  la  pitrie  du  pere, 
oo  du  grand-pere,  &c.  mais  qui  nous  a  dit  que  Suétone 
ait  obfervé  régulièrement  l'exactitude  du  ftyle? 

Monfr.  PerUonius  a  cenfuré  avec  beaucoup  de  ralfoa 
le  Sieur  Triflan  ,  qui  t  cru  que  la  mere  de  MarCellus 
gendre  d'Augufte  ne  fe  maria  jimais  avec  Marc  Antoine. 
Il  fe  fonde  fur  les  paroles  de  Seneque  touchant  t'affliétion 
de  cette  Dame  pour  la  mort  de  ce  cher  fils.  Tant  c*  qui 
efl  dit  ieid'Oaévia  (c'en  Triflan  qui  parle  (40)  après 
avoir  rapporté  le  partage  de  Seneque)  ne  me  /embU  nul- 
le pouvir  entendre  de  cille  dei  deux  Oa*vi*  fmurt 
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d'Augufte  ,  qui  fut  mariée  eu  fécondes  noces  à  Antoine. 
Car  cette  forme  de  vivre  fi  particulière  fif  fi  fauvage ,  d'u- 
ne femme  qui  noyait  fet  jours  dans  les  larmes ,  â?  eftoufoit 
luftre  de  U  gr 


Phill 
,  liquelli 
Calus  Marcellui.  Cette 


étoit  marié  avec  une 

ul  étoit  mariée  i 
Philippe  étoit 

la  mere  d'Augufte  f  30)  :  il  eft  donc  incoutcftible  que  la 
femme  de  Calus  Marcellus  éioit  la  fœur  utérine  de  cet 
Empereur;  car  pour  me  fervir  des  paroles  d'un  Journa- 
lille,  //  n'entrera  jamais  dam  Pefprit  de  qui  que  ce  ftit 
qu'il  ftit  faux,  que  la  femme  de  ce  Marcellui  fût  fil!e  de 
la  femme  de  ce  Philippe,  puis  qu'il  efl  eeatre  le  bon  fens 
que  Ciceron  ait  avancé  en  plein  Sénat  une  telle  cboje  fans 
la  bien  favoir  (31).  C'en  dans  la  croifieme  PhiMppique 
que  Ciceron  dit  cela:  Luciua  Philippe  &  Cafus  Marcel- 
lui étoient  fans  doute  préfena  ,  comme  le  remarque  Mr. 
Perizonius  (3a)-  Sed  bec  clariffimi  viri  viderint ,  L.  fibi- 
lippus  qui  babet  Aricinam  uxorem ,  C.  Marcellui  qui  Ari- 
cinee  filiam  :  quos  cent  feis  dignitatit  optimarum  femina- 
rum  non  pamittre  (33).  C'ell  par  U  que  Ciceron  finit  la 
Réponfe  a  une  Objection  de  Marc  Antoine  contre  Ortave  ; 
une  Objection  ,  ilii-je,  fondée  fur  ce  que  la  mere  d'Octa- 
ve étoit  née  dans  Aricia  (34).  Le  témoUnage  de  Suétone 
eft  formel  contre  Plutarque.  Décèdent  A/acedonia  (C.  Oc- 
taviu»)  prias  quam  profiter!  fe  candidatum  confuiatui  pof- 
fet ,  morte  obiit  repentina  ,  faperfiitibus  liberis  ,  OOavia 
majore,  quam  exAncbaria:  éf  Oàavia  minore  ;  item  Au- 
gufto,  quos  ex  Atia  tuierat  (35).    Voiez  Mr.  Perizonius 
qui  a  mis  toutes  ces  raifons  dans  un  beau  jour,  afin  de 
montrer  l'erreur  de  Plutarque  adoptée  par  Antonius  Au- 
guflinos,  par  Julie  Llpfe,  Se  par  quelques  autres  Savans 
(36).  L'Auteur  des  Nouvelles  de  1a  République  des  Let- 
tres s'arrêta  beaucoup  fur  cette  Critique,  en  donnant  l'Ex- 
trait du  Livre  de  Mr.  Perizonius.  Il  lui  échappa  une  faute 
confidérable,  ce  fut  de  dire  que  la  femme  de  Marceltjii 
étoit  fille  d'Aricina  (37).  Cette  expreflion  Ggoilîe  qu'Arl- 
cina  étoit  le  nom  de  famille  de  cette  femme,  ce  qui  eft 
trit-laux,  ce  n'étoit  que  l'épithete  qui  lui  convenoit  i 
caufe  A' Aricia  fa  patrie.  Le  dofte  Manuce  prétend  que  la 
mere  d'Oftavie  n'étoit  point  née  dans  ce  lieu-l* ,  &  il  s'é- 
tonne  qu'on  l'ait  furnommée  comme  l'on  a  fait,  ùiiror 
autem  Aricinam  Atiam  efe  diâam  ,  eum  net  ipfa  net  pattr 
ejut  Batbus  Aricia  natut  effet ,  fuit  enim ,  Suetonh  te  fie ,  pa- 
tenta flirpt  Ariciuut  (3«).  Il  a  grand  tort  de  parler  ainG; 
car  fi  Atius  &  fa  fille  n'euflent  pas  été  d'Aricia ,  Ciceron 
n'eût  pas  manqué  de  fe  fervir  de  cette  preuve ,  pour  dé- 
mentir Marc  Antoine  qui  reprocholt  cette  patrie  i  la  i 
d'Oetavius.  Il  favolttrop  bien  l'art  de  réfuter,  &  il 
toit  trop  habilement  à  profit  jufqu'aux  moindres  avantages, 
pour  avoir  lailTé  pafler  à  fon  Adverfalre  un  menfonge  de 
cette  natore.  Puis  donc  qu'il  efl  convenu  do  fait ,  &  qu'il 
a'eft  borné  i  réfuter  la  cooféqueoce  que  Marc  Antoine  en 
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grandeur  de  fa  maifon  dans  les 
ténèbres ,  dam  la  retraite ,  cf  dans  la  fuite  de  la  focitté  dr* 
de  la  lumière  le  plut  qu'elle  pouvait ,  couvrant  tout  ce  cha- 
grin continuel  de  veftement  de  deuil ,  ne  fe  peut  aju  ier 
avec  ce  qui  je  dtt  de  /on  mariage  avec  Mare  Antoine ,  de  et 
qui  t'en  enfuivit ,  des  bonneurt  Sf  de  rameur  très  grand 
qu'Augufie  lui  porta ,  fit*  «ari  lui  furent  f  aits  ailleurs  comme 
a  Cortnibe,  »H  Paufanias  en  fet  Ctrintbtquet  dit  qu'il  fut 
baflj  un  Temple  en  fon  honneur,  avec  la  réputation  qu'elle 
avait  qu'elle  mérita  d'avoir ,  i"eflre  farte ,  confiante  ,  &  ver- 
tueufe ,  &  d'avoir  élevé  let  fept  enfant  qu'elle  avait  eut  de 
Marc  Antoine ,  &  qu  'il  avait  au  fit  de  Cleopatre  (41),  camme 
t'ilt  eufent  eflé  fient ,  quai  qu'il  CeuH  répudiée ,  cV  tout  le 
refle  de  ce  qui  Je  remarque  dam  les  Hifierient  d'avantageux 
d" elle.  Il  croit  donc  qoe  des  deox  feeurs  qu'avoit  Auguf- 
te,  l'aînée  époufa  Marcellus,  &  tomba  dans  l'affliétion 
dont  parle  Seneque  ,  6c  la  cadette  fe  maria  avec  Marc 
Actoine.    C'eft  une  faufle  doArine,  c'eft  même  s'embar- 
rafler  de  rieo  ;  car  G  l'on  Te  fût  fouvenu  qoe  le  mariage 
d'Octavie  avec  Marc  Antoine  précéda  d'environ  dix-fept 
ans  la  mort  du  jeune  Marcellus  ,  on  n'aurolt  eu  nulle 
peine  t  concilier  Seneque  avec  les  autres  Auteurs  (43). 
11  y  a  dans  le  Journal  des  Savans  (43)  une  docte  inf- 
lation fur  le  véritable  degré  de  confanguinité  entre  Augufie 
H  Oùavie.  Elle  fut  communiquée  à  l'Auteur  du  Journal 
par  un  habile  Antiquaire  (44),  qui  étoit  d'ailleurs  un 
ués-honnéte  homme.    Il  y  établit  nettement  la  vérité, 
maii  il  rapporte  on  peu  de  travers  l'ObjeAion  du  Sieur 
Triflan.  L OUavie  de  Mareellut ,  dit-il  (45),  q u*  Suétone 
appetla  la  jeune  Oâavie  (f)  ,  avoit  deja  efié  prope fée  peur 
Jemme  d  Pompée  par  fon  grand  oncle }  tellement  qu'elle  a 
eflé  regardée  deux  fait  comme  un  fujtt  de  réconciliation.  Et 
par  là  l'en  peut  répondre  è  fabjeHian  de  quelques  modernes, 
qui  pour  avoir  ld  dans  Seneque  (J.)  que  la  veuve  de  Mar- 
cellus eftoil  inconfolable  après  la  mort  de  fon  marf ,  ne  veu- 
lent pas  qu'elle  fe  folt  remariée  à  Marc  Antoine:  car  on 
fyait  que  les  perfonnet  de  ce  rang  font  ordinairement  des 
viâimti  d'Etat.    OSavie  malgré  fon  deuil  fut  obligée  de 
ton/entir  à  ce  fécond  mariage  en  faveur  du  public ,  &  pour 
let  interefis  de  fon  frère;  &  Il  y  a  bien  apparente  que  du 
coflé  de  Marc  Antoine  ce  ne  fut  au]p  que  par  pure  poli- 
tique, qu'il  fe  refolut  dTépoufer  une  femme  dent  il  mveit 
décrié  l'origine.  Aufji  l 'abandonnâ  t-il  bien-tofi  aprét  pour 


fe  donner  tout  entier  à  Clexpatre.  Vous  volez  bien  qu'il 
iuppofe  que  le  Sieur  Triflan  a  cité  Seneque  ,  pour  prou- 
ver que  cette  Dame  fut  inconfolable  de  la  mort  de  fon 
mari.  Cependant,  on  ne  le  cite,  &  on  ne  l'a  dû  citer, 
q,ue  pour  montrer  l'affliction  extrême  où  la  pene  de  fon 
hls  la  précipita.  Vous  voiez  auflî  qu'il  fuppofe  qu'Oc- 
tavie  fe  falfant  une  grande  violence  ,  époufa  Marc  An- 
toine au  milieo  de  la  douleur  que  Seneque  a  repréfen- 
tée.  SI  vous  confultez  Seneque ,  vous  trouverez  le  1  ' 
de  cette  fuppoGiton. 
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OCTAVIE  ,  fille  de  l'Empereur  Claude  &  de  MeiTaline  ,  nâquit  l'an  795  de  Rome  (A). 
Elle  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lucius  Silanus  ;  mai.  cet  accord  fut  rompu  par  les  artifices  ambi- 
tieux d'Agrippine  ,  qui  voulut  la  marier  a  fon  fils  Néron.  Il  falut  avoir  des  prétextes  ,  &  l'on 
n'en  manqua  point.  Vitellius,  Courtitan  adroit  &  grand  dateur,  fe  chargea  de  cette  affaire  ,  & 
trouva  dss  Accufations  fpécieufes       ,  en  vertu  defquelles  il  dégrada  Silanus  de  la  dignité  de 

Séna- 


(A)  Elle  nâquit  l'an  795  de  Romei]  Si  l'on  s'en  rapporte 
i  Tacite,  maia  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  a'eft  trompé. 
II  dit  (i)  qu'elle  coorolt  fa  vingtième  année  lors  qu'on  la 
fit  mourir,  &  qoe  ce  fat  fous  le  Coofulat  de  P.  Marius, 
&  de  L.  AGoius,  c'eft-i-dire  l'an  de  Rome  815.  Cela 
Ggnifie  donc  qu'elle  niquit  l'an  795.  Mail  comme  il  a 
mis  (a)  foo  mariage  avec  Néron  fous  le  Confulat  de  D. 
Junius  &  de  Q.  Haterius,  c'eft  a-dire  a  l'an  de  Rome  go6, 
il  faut  conclure  qu'elle  avoit  alors  pour  le  moins  douze 
ani ,  &  qu'ainfi  elle  étoit  née  l'an  794.  Joignez  à  cela  que 
fon  pere  la  fiança  avec  Silanus  la  prémiere  année  de  un 


Empire  (3),  c'eft- i-dire  l'an  de  Rome  793 ,  &  que  Sué- 
tone fait  entendre  que  Brltannicus  naquit  après  elle 
Or  Britannicus  naquit  le  vingtième  jour  de  l'Empire  de 
fon  pere  (5). 

(fl)  yitelliut,  Court ifan  adroit . . .,  trouva  dtt  Accufa- 
tions fpécieufes.']  L'une  des  plus  heureufes  qutlitez  d'un 
homme  de  Cour  eft  de  preflendr  d'un  peu  loin  ,  qui  font 
ceux  i  qui  la  fortune  prépare  fes  faveurs  les  plus  iofignes  ; 
car  les  fervlces  qui  leur  font  rendus  par  avance,  pendant 
les  difpoGtions  où  ils  fe  trouvent  à  s'agrandir,  leur  infpi- 

,  que  ceux  qu't 


ft)  Dit, 
Utr  LX, 

ft-  «««. 
tttt  par 
Tillemmr* 
H.ft  des 
Kmper. 
7>ajf /, 

fe-  >»'♦. 
(4)  fatras. 
Im  Claudia. 


Digitized  by  Go* 
■  ?^mM 


(.)T*cint, 


Mr.  XII, 

(tf.  unu. 

DK>aI  i  ï>m. 

«•**•**- 

',)T«itui, 
*•»»' 

Plr.  XIV, 
Ctf.LX. 


O     C    T    A    V    I  E. 


529 


Sénateur.    Oâavie  fut  fiancée  bientôt  après  avec  le  fili  d' Agrippine  ,  qu'elle  époufa  cnfuite  lors  MJ/ 
qu'il  eut  fei2e  ans  (a)  :  mais  parce  que  Claude  l'a  voit  adopté,  on  la  fit  pajjer  en  me  autre  fa-  Ih^.//^ 


Mille  par  une  adoption  jîmulée  (£)  ;  car  fans  cela  leur  mariage  eût  été  inceftueux.  Elle  y  fut  fort 
malheureufe:  fon  mari  fe  dégoûta  d'elle  inceflamment  (0  ,  &  la  répudia  fous  prétexte  de  ftéri- 
lité.  Poppée,  qu'il  époufa  tout  aufll-tôt ,  fuborna  un  homme  qui  accufa  Oftavie  d'avoir  eu  un 
mauvais  commerce  avec  l'un  de  fes  efclaves  (c)-  On  mit  les  fervantes  de  cette  Princeflè  à  la 
queftion,  pour  les  faire  dépofer  contre  leur  Maîcreûe.  Quelques-unes  la  chargèrent,  ne  pouvant 
réfifter  à  la  violence  des  tourmens  :  mais  la  plupart  eurent  la  force  de  la  déclarer  innocente  ;  &  il 
y  en  eut  une  qui  fe  fervit  d'une  expreflîon  fort  particulière  (D).  Néanmoins  Octavie  fut  relé- 
guée &  mife  fous  bonne  garde.  Le  menu  peuple  ,  ordinairement  plus  hardi  que  ceux  qui  ont 
des  charges  à  perdre  (</)  ,  en  murmura  de  telle  forte  que  Néron  fe  réfolut  a  la  faire  revenir. 
On  ne  fauroit  exprimer  la  joie  qui  parut  dans  Rome  pour  ce  rappel  ,  ni  les  honneurs  que  fit  le 
peuple  a  cette  Princeflè  (e).  Poppée  fe  crut  perdue  fi  elle  ne  la  perdoit  ;  c'eft  pourquoi  elle  fe 
jetta  aux  pieds  de  Néron,  &  appuia  fes  prières  de  tant  de  rai  ions  de  politique,  qu'elle  obtint  ce 
qu'elle  voulut  (/*).   Ncron  engagea  un  homme  qui  l'avoit  défait  de  là  merc  (£)  ,  à  déclarer 
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rend  lors  qu'ils  font  déjà  poOefTeurs  de  l'autorité.  C'ê- 
toit  le  talent  de  Vitelliui  ,  de  prévoir  l'élévation  que 
la  fortune  médiioit.  Par  ce  talent  II  connut  que  l'Empe- 
renr  Claude  époaferoit  Agrippine,  &  qu'elle  ferolt  de 
fon  mari  tout  ce  qu'elle  founaiteroit.   L'sdrefle  de  la 
femme  &  la  foiblelTe  du  mari  rendolent  fûr  ce  pronoftlc. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Vitellius  ah  mil  tout  en 
oeuvre  pour  perdre  Silanut  ;  car  l'intérêt  d'Agripine  de- 
mandolt  ce  facritke  :  elle  fouhaitoit  qu'Oétavie  fût  en 
état  d'être  fiancée  avec  Néron  ,  &  11  faloit  pour  cela  que 
les  fiançailles  de  Silanui  fuflent  rompues.   Silanus  avoit 
une  Cœur  dont  la  beauté, &  l'humeur  galante,  fe  tsi  l'oient 
fort  remarquer.    On  ne  pouvoit  pai  le  convaincre  d'en 
avoir  jonl;  mais  il  u'avoit  pas  bien  caché  la  pafllon  qu'il 
fentolt  pour  elle.    Cela  donna  lieu  à  Vitellius  de  l'oter 
du  nombre  des  Sénateurs  :  il  étoit  Cenfeur  ,  &  cette 
Charge  lui  donnoit  le  droit  de  dégrader  ceux  qui  fe  corn- 
ponoleot  mal.   Dés  que  Silanus  eut  reçu  cette  flétriflu- 
re,  Claude  rompit  les  Gançailles  ,  &  l'obligea  de  fe  dé 
faire  de  la  Préture.    Le»  paroles  de  Tacite  nous  appren- 
dront tout  ceci  plus  noblement  que  je  ne  le  faurols  dire. 
Igitur  VittUiui  nomine  Cenfirh  fervilti  fallaciat  obtegent , 
ingrutnliumavt  dominatienum  provifor  ,  au»  grattant  A- 
grtppln*  partit,  cenpViit  ejut  implicari ,  ferere  crimina 
in  Silanum  ,  cul  fane  deeera  &  preeax  forer  CaL 
vin*  baud  *«//>«  anl»  Htellii  nurut  fuerat  :  bine  initium 
aceufationit ,  fratrumaut  non  inceftum  ,  fié  incuftedtium 
amorem  ad  infamlam  traxit.   Et  prabebat  Cafar  aura , 
accipiendn  advtrfum  gtnerum  fujpitimibut  taritatt  fili* 
prtmptier.  Ât  Silanut  infidiarum  neftiut,  ae  firte  t»  an. 
n»  prxter  ,  rtpentt  ptr  ediQurn  nkBU  «rdini  ftnalori» 
mcvttur  ,  auamauam  lt&»  prùiem  fenatu  ,  lufirtque  ten- 
dit».   Simul  afnltattm  Ciaudiut  -  remit  ;  adaSufaut  Si~ 
lanut  tjurart  magifiratum  ,  &  rr/ifuut  prmtmrm  ditt  in 
Epriun  Maretllum  ttltatut  tfl  (6).   Silanus  fe  tua  le 
jour  des  noces  de  Claude  &  d'Agrippine  :  on  bannit  fa 
feeur  ,  &  l'on  ordonna  des  expiations  pour  leur  incef- 
te.    Chacun  s'en  moquoit ,  vu  que  l'Empereur  qui  les 
faifolc faire,  avoit  contraaé  depuis  peu  un  mariage  inces- 
tueux (7). 

(C)  Son  mari  fi  dégoûta  d" elle  inetfammtnt.  ]  Ses  amis 
Inl  repréfentérent  le  tort  qu'il  avoit  de  méprifer  fuôt  fon 
époufe,  &  de  la  priver  des  carefles  que  le  mariage  exl- 
geolt  de  lui.  Qu'elle  fi  tentent»,  leur  répondit- il ,  de 
parler  U  mm  de  ma  femme:  c'eft  un  tmtment ,  c'eft  une 
dignité ,  ^ui  lui  doit  fuftire.  La  belle  confolation  !  Oâa- 
via'  ctnfuetudinem  cil»  od/pernatut ,  cerripientibut  amiclt, 
Jufficere  ilii  debert  refpondit  uxtria  tmamenta.  Eandem 
mox  faTpe  fruftra  ftrangulare  meditatut  ,  dimiftt  ut  fttrh 
km ,  ftd  improbante  divortium  pepul»  ,  née  partant*  ton- 
WÊUhg  etiam  reltgavlt.  Dentaue  occidit  fub  crimine  adul- 
térer um  ,  ode»  impudenti  faljeaue,  ut  in  auaftitne  pernt- 
gatitibui  cunâis ,  Auicetum  pardagogum  fuum  indicem  fub- 
jeeerit ,  oui  dol»  flupratom  à  fi  Jateretur  (8).  Ce  fut  fans 
doute  un  nouveau  chagrin  pour  Oétavic,que  de  voir  Né- 
ron éperdument  amoureux  d'une  fervante ,  Ht  les  têtes  les 
plus  rage»  fermant  les  yeux  fur  ce  defordre  :  car  on  aimoit 
mieux  qu'il  afTouvlt  fa  lafcivetê  avec  cette  créature  qui 
ne  fe  métait  point  d'affaires,  qne  de  le  va' 
l'honneur  des  plus  grandes  Dames ,  comme  il 
infailliblement  s'il  ne  fe  fût  point  attaché  I  cette 
te  ;  car  il  n'étoit  pas  homme  S  fe  contenir  ,  &  fa 
loi  étoit  Inutile.  Il  ne  l'aimoit  pas  :  fuit  par  quelque  an- 
tipathie naturelle ,  foit  que  les  plalûrs  permis  lui  parurent 
peu  de  chofe  ,  en  comparaifon  des  plsiûrs  illégitimes. 
Citons  un  Auteur  Romain ,  afin  de  faire  connoltre  l'anti- 
quité de  cette  maudite  délicstefle  qui  eft  C  fort  à  la  mo- 
de. Detapfi  Ntrone  in  amorem  liberté  eut"  toealultm  Acte 
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torture  des  fervantes  d'Oétavie ,  &  les  preftblt  de  coafef*- 
fer  ce  qu'on  im  pu  toit  a  leur  maltrefTe  (lo).  Il  y  en  eut 
une  qui  lui  répondit ,  Se$  partiel  kenteufet  fint  fini  c  bal- 
let fur  ta  bouche  (t  i).  Dion  nous  apprend  qu  elle  s'ap- 
pellolt  Pythiast  mais  11  prétend  qu'elle  féale  demeura  6» 
délie  I  Oétavie,  &  que  toutes  les  autres  la  trahirent  pour 
faire  leur  cour  à  Poppée.  Il  ajoute  que  Pythias  cracha 
au  nés  i  Tigellln ,  en  lui  difant  ce  que  j'ai  déjà  rapporté. 
Les  paroles  Greques  de  Dion  font  pour  le  moins  aufîï 
libres  que  les  Latines  de  Tacite.   Mfo»  »'  4  rtubdut  dtri  n 

aart^tCtmrt  aSrrfct  amtwto  tna^irarra  flaamtiaittan*  ami  rfA#c  dç 
t  tlft  A  >  i  .  triauTl  airrf  ,  «^ort'rrurt  Tl  air  ri  ui  ,îrr .  >i*U- 
fi.  ti  f  p.  |  i  Tiyt MIm  •  ri  alSeitw  i  Unanà  a»,  rai  ,oC  çiiiarrat. 

Sala  Pytbiat ,  lictt  actrrimit  tormtntit  coseta ,  ttoluit 
in  tam  menlirt:  fSWIKfSM  TigetiinMt  inftaret  vebementiut , 
faciem  ejut  tonfpuit  ,  Mundiar  eft  ,  (  ine uit  )  Tigeliine , 
tulva  démina  me* ,  auÀm  ot  tuum  (la).  Au  relie  ,  le  do» 
meflique  avec  qui  l'on  prltendoit  qne  cette  PriocelTe  a- 
voit  eu  à  faire  ,  étoit  un  joueur  de  flûte.  Qptmdam  ex 
mimftrii  OOavite  impulit  ,  firviiem  ti  amorem  ebfietre. 
Deftinaturqut  reut  ctgntmeni»  Eucarut,  natiene  Mexan- 
drlnut,  cancre  tibili  deâut  (13).  Les  Muûciens  font  des 
gens  à  bonne  fortune,  &  je  ne  croi  point  que  parmi  les 
profeffions  de  cette  volée ,  il  y  en  ait  aucune  qui 
nlr  autant  de  fujets  que  celle-là  ,  qui  fe 
fufpeas  aux  Rois  &  aux  Prince».  Néai 
trouvoit  pas  vraifemblable  cet  adultère  d'Oftavie  :  lacon. 
dition  du  perfonoage  ne  lui  paroifToit  point  propre  à  co- 
lorer les  foupçons  (t*). 

(£)  Néron  engagea  un  homme  aui  favtit  défait  dt  fa 
mere.]  Cet  homme  ,  fi  nous  en  crolons  Suétone  (15), 
étoit  le  Pédagogue  de  Néron  ,  mais  félon  Tacite  11  com- 
mandolt  la  Flotte  que  cet  Empereur  avoit  à  Mifene.  De- 
puis que  Néron  l'eut  emploié  à  faire  périr  Agrippine,  U 
le  traita  d'abord  un  peu  froidement ,  &  enfin  II  le  haTt( 
car  la  vue  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  exécuter  de  grands 
crimes  n'eft  pas  agréable, on  s'imagine  qu'ils  font  de  con- 
tinuels reproches  (16).  Mais  aiant  befoin  de  lai  pour 
une  nouvelle  exécution  il  le  careffa,  il  le  fît  reflbuvenlr 
du  prémier  fervice,  il  en  exaggéra  l'importance,  &  lui 
dit  qu'il  fe  préfentoit  une  occafion  d'en  rendre  un  autre 
qui  n'étoit  pas  moins  néceflalre.  &  qui  n'exigeoit  de  lui 
qu'un  (impie  aveu  d'avoir  couché  avec  OAavie.  Il  lui 
promit  une  bonne  récompenfe  ,  quoi  qu'elle  ne  dût  pas 
éclater  d'abord ,  &  il  le  menaça  de  le  tuer  en  cas  de  re- 
fus. Accitum  eum  Cafar  opéra  priorit  admonet  ;  foium  in- 
cUumitati  Principit  advtrfiti  inftdianttm  matrem  fubve- 
niffic  ;  locum  haud  mimrit  gratta  inftare  ,  fi  eenjugem  in- 
fenfam  deptlleret.  Nec  manu  aut  tel»  ofiut.  Fattretur  Oc- 
tavia  adulterium.  Occulta  euidem  ad  prafent ,  fed  magna 
ci  pramia ,  &  feceffut  amanot  premiltit  ;  vei  fi  ntgavifet, 
necem  intentât  (17).  Ce  coquin  promit  de  faire  tout  ce 
que  l'on  fouhaitoit ,  Se  II  débita  même  pins  de  fauflerez 
qu'on  n'en  avoit  demandées.  Il  fut  banni  en  Sardaigne 
pour  U  forme,  mais  il  y  vécut  à  fon  aife,  &  il  y  mourut 
de  mort  naturelle  (18). 

Il  ne  fera  pas  inutile,  ce  me  ferable,  de  fsire  une  ré- 
flexion fur  le  narré  de  Suétone.  On  ne  fsuroit  contefler 
à  cet  Ecrivain  la  gloire  d'an  bon  Abbréviateur ,  mais  il 
outre  quelquefois  les  règles  de  l'Art  «  ce  qnl  eft  caufe 
qne  les  intervalles  &  les  dilHnétions  des  événemens  ne 
pas  toujours  dana  fon  Ouvrage.  En  voici  un 
Il  ne  fiit  pafleroue  par  trois  degrés  l'tnjuflice 
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<trt  Oftavie  Q19).   Elle  fut" 
me  ftérlle;  &  put»  reléguée  parce  que  le 
rcej  &  enfin  punie 


fuit  <tr  feverieribut  fuidtm  principit  amieit  adver- 

fanlibut  ,  muliercula  nulla  cujufiuam  injuria  cupidinet 


peuple  s'emportoit  contre  ce  divorce  \  tt 
mon  fous  prétexte  d'adultère  ;  qnoi  que 
l'on  mit  à  la  queftion  eulîent  nié,  &  que 


principit  expient»  :  «uande  uxore  ah  Oâavia  nebtli  aui 
dem  ,  &  prebitatit  f  pédala,  fato  fuedam  ,  an  auia  pra- 
valent  illlcita  ,  abbtrrtbat  :  metutbaturaue  ne  in  ftupra 
feminarum  iUuflrium  prorumperet ,  fi  Ma  libidine  prohi- 
ber etur  (9). 

(D)  Une  de  fes  fervantes  fi  fervit  d'une  expreffion  fort 
particulière.']  Tigellln,  l'homme  du  monde  le  pins  dévoué 
aux  falea  &  aux  cruelles  paffiooj  de  Néron ,  afluloit  à  la   qu'elle  étoit 
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punie  de 
tous  ceux  que 
que  le  feul  Anlcet 

eût  dit  qu'il  avoit  couché  avec  elle  par  tromperie.  Con- 
fultez  Tacite,  vous  ne  pourrez  plus  douter  que  Suétone 
n'ait  fait  ici  quelques  fautes.  Selon  Tacite  les  malheurs 
de  cette  PrlncefTe  doivent  être  ainfî  arrangez.  L'amour 
de  Néron  pour  Poppée  infpira  à  ce  mari  dégoûté  la  pen- 
fée  du  divorce.  Ôâavle  fut  donc  répudiée  comme  Hé- 
rite, &  il  époufa  Poppée.  Enfuite  par  les  Intrigues  de 
celle-ci  on  fit  un  procéi  d'aduttere  à  Oétavie  i  fes  fervan- 
la  queftion  ;  la  plupart  foutiwent 
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qu'il  avoit  couché  avec  Oétovie,  &  la-deflus  on  la  confina  dans  une  Ile  ,  &  peu  de  jours  après 
on  la  contraignit  a  fe  faire  ouvrir  les  veines.  On  lui  coupa  la  tête  ,  que  l'on  alla  préfenter  à  fa 
rivale  (g).  Néron  changea  bien  de  flyle  ;  il  s'étoit  plaint  qu'Oftavie  étoit  llérile  ,  mais  alors  il 
l'accufa  d'avoir  fait  perdre  fon  fruit  (/•>  Le  fort  de  cette  PrincefTe  (G)  ne  fut  prefquc  qu'une 
fuite  continuelle  de  malheurs. 
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lifta;  &  après  qu'elle  eut  accepté  quelques  gratifications 
(ao) ,  on  ia  relégua  dana  la  Campante ,  &  on  l'y  mit  en 
arrêt.  Les  murtnurei  du  petit  peuple  ,  ou  quelques  re- 
mors de  confeience  obligèrent  Néron  à  la  rappeller.  Ce- 
la plut  fi  fort  au  peuple ,  que  Poppée  ne  fe  crut  pas  en 
(Oreté  ,  4  moins  qu'Oflavie  ne  jpérlt.  Elle  intérefTa  fi 
adroitement  l'Empereur  i  cette  affaire  ,  qu'il  engagea  A- 
nicet  ft  fe  déclarer  coupable  d'avoir  joui  d'Octavie.  A- 
prés  cela  cette  malheureufe  PrincefTe  fut  :  portée  dans 
l'Ile  de  Pandaterie  ,  où  on  la  fit  mourir.  Il  ne  paroit 
pas  qu'elle  fût  rentrée  à  Rome  depuis  fon  divorce  ,  elle 
étoit  encore  dans  la  Campante,  lors  que  le  peuple  donna 
tant  de  marques  de  réjoulffance  de  Ton  rappel  (ai)  :  & 
comme  ces  réjouiflances  poufTérent  Poppée  a  prier  Néron 
de  s'en  défaire,  &  qu'elle  le  lui  periuada  ,  il  eft  contré 
l'apparence  que  l'ordre  pour  le  retour  d'Octavie  ait  été 
exécuté.  Ainfi  ces  paroles  de  Tacite  cenjugem  revocavit 
Oàoviom  (as) ,  font  un  peu  trompeufei.  Mais  les  fautes 
de  Suctone  font  bien  plus  inexcufables.  Il  eft  vifible  qu'il 
a  confondu  les  événemens ,  &  qu'il  a  omis  des  choies  que 
le  defl'ein  d'être  court  ne  permettoit  pas  de  fupprimer. 
Quelle  apparence  que  le  faux  témoin  de  Néron  ait  dépo- 
fé,  qu'il  s'étoit  fervl  de  fraude  pour  venir  4  bout  d'Oc- 
tavie  f  N'étoit-ce  pas  exténuer  le  péché  de  cette  Prln- 
cefleî  Et  ce  n'étoit  pas  ce  que  Néron  demandoit.  Notez 
que  le  Sieur  Trifian  fuppofe  qu'Octavie  revint  aduellement 
chez  fon  mari ,  &  même  qu'elle  fut  rappellée  de  l'Ile  de 
la  Pandatere  («3)  .•  le  prémier  fait  n'eft  pas  vraifembla- 
ble,  l'autre  eft  très-faux. 

{F)  Neren....  C accu  fa  Sortir  fait  perdre  fan  fruit.} 
J'ai  connu  des  gens  qui  trouvoient  mauvais ,  que  Tacite 
ait  pris  pour  nn«  contradiction  les  deux  prétextes  de  la 
difgrace  d'Octavie.  M  Nera  pr/efeRum  in  fpem  faciando 
clafit  corruptum ,  &  ineufato  pautlo  ante  fieriiitatis  obti- 
nt ,  abattu  portât  canfeientia  tibidinum ,  eaque  fibi  cem- 
ptrta ,  ediOa  mtmorat  (34).  Néron  répudiant  Octavie  fe 
fonda  fur  la  raifon  qu'elle  étoit  ftérile:  peu  de  teins  après 
il  déclara  qu'il  favolt  très-bien  qu'elle  avoit  ufé  de  remè- 
des pour  avorter.  Il  n'y  a  point  I*  de  contradiction. 
Quand  on  ne  remarque  pas  qu'une  femme  mariée  devien- 
ne grofl'e ,  on  a  raifon  de  croire  qu'elle  eft  ftérile  :  mais 
fi  l'on  vient  a  découvrir  qu'elle  fe  fait  avorter,  on  ne  fe 
contredit  point  en  niant  qu'elle  le  foit.  Où  eft  donc  la 
contradiction  de  Néron  1  je  répondis  à  ces  Critiques  , 
que  l'Hiftorien  ne  prétend  pas  que  cet  Empereur  fe  foit 
contredit  formellement  :  il  a  feulement  prétendu  qu'il  y 
avolt  beaucoup  d'imprudence  à  fe  fervir  du  prétexte  des 
avortemens  ,  peu  après  avoir  allégué  celui  de  ftérilité. 
L'imprudence  ne  conliftoit  pas  en  ce  que  Néron  donnoit 
Heu  de  croire  qu'il  étoit  mal  Informé  de  la  conduite 
d'Octavie  ,  rors  qu'il  la  répudia;  car  il  auroit  pu  répon- 
dre que  les  plus  habiles  Princes  n'ont  pas  bien  fouvent 
tfTez  de  lumière» ,  pour  pénétrer  tous  lesfecretsde  la  cham- 
bre de  leurs  femmes ,  &  que  le  hazard  leur  découvre  quel* 
quefois  dans  une  heure ,  ce  que  leurs  efpions  les  plus  vigi- 
lans  avolent  ignoré  plufiours  années  :  tant  le  fexe  a  de  ref- 
fources  pour  cacher  fes  galanteries.  Mais  voici  où  con- 
fiftoit  l'injvltice  do  divorce.  Il  apprenoit  »  toute  la  terre 
qu'il  n 'avolt  point  rendu  i  Octavie  le  devoir  du  mariage; 
car  s'il  le  lui  eût  rendu ,  elle  n'eût  pas  eu  befoin  de  re- 
courir aux  avortemens  pour  cacher  fes  adultères.  Or  n'eft- 
ce  pas  une  Iniquité  criante,  que  de  répudier  une  femme 
ponreaufede  ftérilité,  après  avoir  vécu  avec  elle  fans 
aucun  commerce  conjugal  (35)  î  C'eft  pourquoi  Tacite 
ne  dit  rien  qui  fafl'e  torts  fon  bon  goût ,  quand  il  trouve 
do  defordre  entre  le  fécond  prétexte  de  cet  Empereur  de 
le  prémier.  N'oublions  pas  une  chofe  qui  aggrave  l'ini- 
quité de  ce  mari ,  c'eft  qu'il  étoit  perfuadé  de  la  vertu 
d'Octavie.   On  nous  a 


dont  il  fe  fervit ,  quand  il  crut  que  I'occafion  d'époufer 
Poppée  étoit  venue.  Ipja  printipit  verba  referont ,  dit 
Tacite  (a6) ,  q uin  inquit  Nera  depofito  metu  nuptiot 
pies  ob  ejufmodi  terraret  dilatât  maturare  parât ,  Octa- 
viant'Ut  cotijugem  amoliri ,  quamvii  maJefte  agat ,  (s1  no- 
mine  patrit ,  S?  ftudlit  ptputi  gravent  ? 

(G)  Le  fart  de  tette  Princejfe  ne  fut  preftue  qu'une  fui- 
te continuelle  de  malbeurt.']  Les  habltans  de  l'Ile  où  elle 
fut  exilée  furent  plus  touchez  de  fa  difgrace,  qu'ils  ne 
l'avoient  été  de  I  Infortune  des  autres  Dames  Romaines 
qu'on  avolt  bannies  au  même  lieu.  Celles-là  étoient  d'un 
âge  plus  avancé,  &  par  conféquent  plus  capable  de  les 
foutenir  contre  les  revers  de  la  fortune  ;  &  outre  cela 
elles  fe  pouvoient  confoler  par  le  fouvenir  de  leur  bon- 
heur. Mais  Octavie  n'avoit  guère  que  vingt  ans ,  &  a* 
voit  été  toujours  malheureufe.  Les  prémieres  années  de 
fon  mariage  ne  furent  qu'un  tems  de  deuil ,  a  caufe  de  la 
trifteffe  où  fon  père  &  fon  frère  morts  de  poifon  la  plon- 
gèrent. Une  concubine  pofTéda  toute  l'affection  de  fon 
mari:  elle  fut  répudiée,  &  puis  expofëe  I  la  haine  vio- 
lente de  la  nouvelle  époufe,  &  enfin  bannie  comme  cou- 
pable d'un  crime  dont  la  note  eft  plus  affligeante  que  la 
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mort.  Néanmoins  elle  avoit  bien  delà  peine  à  renoncer 
i  la  vie,  quoi  qu'elle  fe  vit  i  toute  heure  fous  le  glaive 
des  foldats  qui  la  gardoient  :  &  quand  elle  reçut  ordre 
de  fe  faire  mourir  ,  il  n'y  eut  point  de  prières  qu'elle 
n'emploiat  pour  éviter  cette  heure  fatale.  Tout  fut  inu- 
tile: on  la  lia,  &  ou  lui  ouvrit  les  veines;  mais  fon  ef- 
froi étoit  tel  que  le  fang  ne  couloit  guère,  deforte  qu'il 
la  falut  étoufer  par  la  vapeur  d'un  bain  chaud.  Tacite 
eft  un  fi  grand  maître  dans  la  peinture  des  pallions,  que 
chacune  de  fes  lignes  eft  un  trait  inimitable.  Servons- 
nous  donc  de  fes  expreffions  (27)  :  Non  alia  exfulvifen. 
tium  teulot  majore  miferieordta  afecit.  Meminerant  ad- 
bue  quidam  Jgrippin*,  à  Tiberio  ,  retenthr  Julio  même- 
ria  ebverfabatur ,  à  Claudia  pulfe.  Sed  Mit  robur  otatit 
afuerat.    Loto  oli'ua  videront  ,  &  profentem  fovitiam 


mclioris  elim  fortuno  recordati  ne  allevabant  (agj.  Iluic 
primut  nuptiarum  ditt  ftt»  funerit  fuit,  dtduào  in  do- 
mum ,  in  qua  nibit  nifi  luftuofum  baberet  ,  erepto  per  ve- 
nenum  pâtre,  &  flatim  fratre.  Tum  ancilla  domina  va- 
lidior.  Et  Poppoa  nm  nifi  in  pernteiem  uxorit  nupta.  Pof- 
tremo  crimen  omni  exilio  graviut.  Ac  puella  vicefmo  ota- 
tit anno  ,  inter  centuriones  &  militet  ,  profagh  maloru» 
jom  à  vita  exempta ,  nondum  tamen  morte  acquiefeebat. 
Paucit  debinc  intet  jeâit  diebus ,  mari  jubetur  :  eum  jom 
vlduam  fe  &  tantum  fororem  tefloretur  ,  ttmmunefqut 
Gertnanlcos  fif  poftremo  Agrippina:  nomen  cieret ,  qua  ia. 
columi  infelix  quidem  matrimonium  ,  fed  fine  exitio  per- 
tuliflet.  Reflringitur  vincu/it ,  venoque  ejut  per  tmnet  ar- 
tut  exfelvuntur  :  &  quia  prejj'ut  pavere  fangult  lordiut 
labebatur,  profervidi  batnei  vapore  enecatur.  Il  a  oublié 
de  marquer  qu'avant  qu'elle  fut  époufe  ,  elle  avoit  vu  la 
mort  violente  de  MefTaline  fa  rocre.  C'eft  par-ta  qu'elle 
commence  le  récit  de  fes  infortunes  dans  la  Tragédie  qui 
porte  fon  nom ,  &  que  l'on  imprime  avec  celles  de  Se* 
neque.  Elle  le  continue  par  les  duretez  d'Agrippine  dou- 
blement ft  belle-mere  (ap) ,  &  d'une  humeur  Infiniment 
propre  a  foutenir  le  caractère  de  marâtre,  6c  de  vérifier 
tout  ce  que  l'on  dit  de  l'antipathie  des  femmes  contre 
leurs  brus.  Si  Homère  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  y  a 
des  gens  S  qui  Jupiter  ne  verfe  que  du  mauvais  tonneau 
(30),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  que  Jupiter  ne  mêle  que 
deux  ou  trois  goûtes  du  bon  tonneau  ,  dans  la  grande 
tafle  qu'il  leur  fait  boire  remplie  de  la  mauvaife  liqueur. 
Tel  a  été  le  fort  de  notre  Octavie  ,  &  cependant  elle 
vouloit  vivre  :  la  mort  lui  paroiflbit  plus  affreufe  que 
toutes  fes  calamitez.   Sa  jeunette  doit  faire  exeufer  ce 
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OECOLAMPADE  (Jean)  l'un  des  Réformateurs  de  PEglifc  au  XVI  Siècle,  naquit  à 
Winfperg  dans  la  Franconie,  l'an  1482.  Sa  mere  fut  caufe  qu'on  le  deftina  aux  études  ;  car  fon 
pere  avoit  refolu  d'en  faire  un  Marchand  :  mais  vaincu  par  les  prières  de  fa  femme  il  changea  de 
réfolution.  Ils  envolèrent  leur  fils  au  Collège  d'Heilbrun  ,  &  puis  à  l'Académie  d'IIeidelbcrg. 
11  y  reçut  le  grade  de  Bachelier  à  l'âge  de  quatorze  ans.  11  fut  envoié  enfuite  à  Boulogne  pour  y 
étudier  la  Jurifprudence,  &  après  un  féjour  de  fix  mois  il  s'en  retourna  à  Heidelberg,  où  il  s'atta- 
cha à  l'étude  de  la  Théologie.  Les  Auteurs  qu'il  mania  avec  le  plus  d'afllduité  furent  Thomas 
d'Aquin  ,  Richard  ,  &  Gcrfon  :  il  méprifa  les  fubtilitez  de  Scot ,  &  ne  luivit  point  l'efprit  qui 
régnoit  en  ce  tems-la  dans  les  Univerlltez.  Il  s'arrêta  peu  aux  ergoteries  des  Scholailiques  -,  & 
s'abftint  de  difputer:  il  tacha  de  fe  remplir  d'une  Science  qui  fût  utile  ,  &  ne  fe  foucia  point  de 
l'éclat  qui  accompagne  les  Actes  publics  des  Univerlltez.  Il  ne  laifTà  pas  de  patTer  pour  un  jeune 
homme  très-dofte.  Cette  réputation  jointe  à  celle  de  vertu  &  de  fagefTe  porta  l'Electeur  Palatin 
a  le  donner  pour  Précepteur  aux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Aiant  rempli  cette  Charge  quelque  1 
il  fe  dégoûta  de  la  Cour,  &  alla  reprendre  fes  études  de  Théologie. 


OENONE  ,  fille  d'un  fleuve  de  Phrygie 
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Ion  quelques-uns  une  infigne  Magicienne  (A).  D'autres  fe  contentent  de  dire  qu'elle  connoiflbit 
parfaitement  la  vertu  des  herbes  ,  &  que  ces  lumières  lui  furent  communiquées  en  échange  de 
fon  pucelage  (fi).  On  dit  aufli  qu'elle  avoit  le  don  de  prophétifer  Avec  cet  avantage  de 
connoitre  l'avenir,  elle  ne  manqua  pas  de  prévoir  que  le  voiage  de  fon  mari  vers  Hélène  feroic 
la  caufe  d'une  infinité  de  malheurs:  c'eft  pourquoi  elle  fit  tous  les  efforts  pour  ôrer  de  l'efprit  de 
Paris  cette  entreprife.  Voiant  l'inutilité  de  fes  remontrances  ,  elle  lui  prédit  qu'il  feroit  blef- 
fc  (Q  ,  &  qu'alors  il  feroit  contraint  d'avoir  fon  recours  à  elle  ,  comme  à  la  feule  perfonne 
qui  eût  le  pouvoir  de  le  guérir  (c).  Quand  il  eut  été  bleflé  par  Philoftete  au  fiege  de  Troie, 
il  fe  fou  vint  de  la  prédiftion  d'Oenone,  &  fe  fit  porter  fur  le  mont  Ida  ,  afin  de  recevoir  le  re- 
mède qu'elle  feule  lui  pouvoir  donner  ;  mais  il  mourut  avant  que  d'être  à  portée  d'être  foulagé 
par  Oenone  (d).  Et  quelques-uns  difent ,  qu'afin  d'avoir  le  plaifir  de  fc  venger ,  elle  fit  fi  peu 
de  diligence  (D)  ,  qu'elle  laiffa  à  la  mort  affez  de  tems  pour  prévenir  le  remède  ;  mais  que 
néanmoins  elle  fe  defefpéra  en  voiant  fon  mari  mort.  On  conte  cela  diverfement  (R)  ,  ôc  l'on 
n'a  pas  oublié  de  dire  qu'elle  travailla  de  bonne  heure  aux  moiens  de  fe  venger.  Elle  y  emploia 
fon  fUs  (F)  :  les  uns  difent  qu'elle  l'envoia  en  Grèce  ,  pour  y  exciter  les  Princes  a  la  guerre 
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Quoi!  fi  vertendie  fpem  mentis  concipit  btijut; 

Cur  cefant  berba- ,  car  mina  eurvt  tu*  t 
Nam  te  nec  Phetbi  follertier  artibui  alla  efi; 

Pboibeaque  /fécales  ftmnla  vtra  vides. 
Te  cum  fitltribut ,  te  eum  dedueere  Lunam 

Nubibut,  &  mtmtni  furripuife  diem. 
Pafcebam  taures:  interaue  armenla  leones 

Obfiupui  placides  vocibus  irt  luit. 
Quid  rétro  Xatttbum ,  rétro  Simaênta  vocal um 

Adjiciam  eurfus  non  lenttife  fuost 
Ipfe  peuer  Cebren ,  nat*  maie  tutus  ab  ore , 

Cantatus  quoties  refiitit  iuttr  aquat  l 


d'Oenone  étolt  fi 
une  jaloufie 
thu».   Il  n'eft 


d'Helene  ,  que 

fed 


avec  foo  mari  ,  depul*  qu'Helene  eut  pris 
,  &  tinfi  Conon  l'eft  1 
chronologie  différence  de 


Il  y  t  beaucoup  d'apparence  qu'Apollodore  t  écrit  que 
cette  Nymphe  fe  méloit  de  U  Magie  ;  011  peut  donc  re- 
garder comme  une  faufle  leçon  ces  parole*  du  Livre  III , 
tj  yao  Ohm  /jiT*i«4>  **)  p#vr«4»  ■*«*>'.  Sifuidem Oenone me- 
dendi canendipie srtem ca/Jebat  (2).  Si  l'on  metw**'  4  la 
place  de  (*»«»«*».  on  donnera  un  trét-bon  raifonnement  à 
l'Auteur.  Il  veooit  de  dire  qu'Oenone  portoit  des  remè- 
des t  Paris  dangereufement  blelTé:  s'il  ajoute  comme  por- 
tent les  Editions ,  car  elle  ext  revit  la  Médecine  &  la  Mufi- 
que,  il  charge  d'une  fuperfluité  grofliere  fon  raifonnement; 
mais  s'il  dit ,  car  elle  exer f  oit  ta  Médecine  £f  la  Magie ,  il  le 
rend  plus  propre  a  être  perfuafif.  Paflerat  a  très-bien  com- 
pris la  chofe,  puisqu'il  a  tourné  ainfi  ce  pafTage;  car  elle 
entendeil  parfaitement  la  Médecine  cf  l'art  d? enchanter  les 
waladiet  ^3). 

(D)  Ces  lumières  lui  furent  communiquées  en  échange  de 
fon  pucelage  (4).]  Lifez  la  Leure  qu'Oenone  écrivit  k 
Paris;  vous  y  trouverez  que  cette  Nymphe  fe  vante  d'a- 
voir été  recherchée  par  le*  Satyres ,&  par  Faunus  même; 
mais  qu'elleélnda  tout  leurs  amoureux  deiïeins.  Elle  avoue 
qu'Apollon  lui  enleva  fa  virginité ,  quoi  qu'elle  fe  défendit 
de  fon  mieux ,  &  qu'elle  lui  égratignat  le  vifage.  En6n  elle 
obferve  qu'elle  ne  demanda  point  en  récompenfe  ni  de 
l'or,  ni  des  pierreries,  mais  qu'Apollon  lui  communiqua 
tous  le*  fecrets  de  la  Botanique  ;  fi  bien  qu'elle  pouvoir 
faire  mille  cures  admirables,  fans  que  cela  lui  fervtt  de 
rien  pour  fe  guérir  de  l'amour,  n'y  alant  point  d'herbe* 
qui  foient  capables  de  produire  cet  effet. 

Me  fide  confpicusts  Trojee  munittr  amavit. 

/Ile  me*-  fpolium  virginitatis  babet. 
/d  quoque  luQanda.  rupi  tttmen  ungue  capilhs  ; 

Ormque  funt  digitis  afpera  faQa  meil. 
Née  pretium  fiupri  gemmas  aurumve  pepofei. 

Turpittr  ingenuum  munera  corpus  emunt. 
fpfe ,  ratus  dignam ,  médical  mihi  tradidit  artes  ; 

Admijitque  meas  ad  fua  dena  manut. 
Qutjcumque  herbu  potens  ad  opem  ,  radixaue  medendi 

Utilit  in  toto  ns/citur  orbe ,  mea  efi. 
Me  miferam,  qutd  amor  non.  efi  medicabilis  berbi,  (5)/ 


Ovide  n'obferve  pa*  trop  le  décorum,  &  U 
De  tels  aveux  ne  fe  font  gueres  a  un  mari ,  &  ce  n'étoit 
pas  le  molen  de  faire  que  Paris  fe  repentit  de  fon  incons- 
tance. Apprendre  qu'on  a  été  pris  pourdupe, qu'on  a  cru 
très-fauflèment  cueillir  la  première  fleur  an  lit  nuptial,  n'eft 
pas  une  bonne  nouvelle;  les  égratignures  d'un  coté,  le* 
fecrets  de  la  Médecinede  l'autre,  ne  réparent  point  la  brè- 
che. A  quoi  fongeoit  donc  Ovide?  Quand  il  aurait  joint 
le  don  de  la  Prophétie  (6)  a  la  connoiflance  des  herbe* . 
dans  les  récompenfesqu  Apollon  diftribua,  il  n'auroit  pa* 
allez  doré  la  pillule.  Clément  Alexandrin  n'a  pa*  ignoré 
que  cette  Nymphe  fe  mêla  de  prophétifer.  Volez  en  mar- 
ge une  Conjecture  fur  fe*  paroles  (j\ 

(C)  Elle  lui  prédit  qu'il  feroit  blejft.]  Conon  a  confon- 
du le*  tems,  &  a  choqué  par  ce  moien  la  vraifemblance. 
Il  fuppofe  qu'Oenone  ne  fit  cette  prédiction ,  &  ne  fortit 
de  chez  fon  mari,  qu'après  que  Paris  eut  tué  fon  fils  Co- 
rythus  (8).   Il  faut  ravoir  que  Coryihui  fil*  de  Pari*  & 

TOM.  UI. 


qui  le  porta  i  fe  défaire  de 
t  vralfemblable  qu'Oenone 

ait  demeuré  avec  " 
pofleiTîon  du  logi* 
barraffé  dan*  nne 
très  Auteurs. 

(/))  Elle  fit  peu  de  diligence.]  Le  meflager  ,  qni  lui 
alla  dire  que  Paris  fe  faifoit  porter  fur  le  mont  Ida  ,  afin 
qu'elle  le  guérit  de  fa  blelTure  ,  fut  renvoié  brufquement 
avec  cet  paroles  de  jaloufie  ,  qu'il  aille  fe  faire  panfer  à 
fon  Hélène  (9).  Un  retour  de  tendrefle  fit  bientôt  repen- 
tir Oenone  de  fa  brufquerie  :  elle  réfolut  d'aller  au  de- 
vant de  fon  mari  avec  les  remèdes  nécefTaires  ;  mais  elle 
arriva  trop  tard.  La  réponfe,  qu'elle  avoit  faite  au  mef- 
fager,  fut  fidellement  rapportée  i  Paris ,  &  l'accabla  de 
telle  forte  qu'il  expira  fur  le  champ  (10).  La  prémiere 
chofe,  que  fit  Oenone  quand  elle  fut  arrivée,  fut  de  tuer 
d'un  coup  de  pierre  ce  meHager ,  parce  qu'il  avoit  ofé 
lui  dire  qu'elle  étoit  caufe  de  la  mon  de  Paris.  Enfuite 
elle  embrafla  tendrement  le  corps  de  ce  mari  infidelle  ;  & 
apré*  bien  des  regrets  ,  elle  fepafla  fa  ceinture  au  cou, 
&  s'étrangla  (u). 

(£)  On  conte  cela  diverfement."]  Nous  venons  de  dire 
qu  elle  s'étrangla  avec  fa  propre  ceinture.  Apollodore 
dit  fis)  fimplcment  qu'elle  fe  pendit.  Parthenins  (13) 
fe  contente  de  dire  qu'elle  fe  tua.  Quintus  C»'al>er  (14) 
a  flore  qu'elle  fe  jetta  dans  le  bûcher  où  le  corps  de  Pa- 
ria fut  brûié.  Lycophron  (15)  dit  qu'elle  fe  précipita 
du  haut  d'nne  tour.  „  Dictys  de  Crète  raconte  que 
„  Paris  eftant  mort ,  fe*  parens  firent  porter  fon  corps 
„  ver*  Oenone,  afin  qu'elle  euft  foing  de  le  faire  inhu- 

mer  ;  mai*  qu'Oenone ,  ayant  veu  ce  corps  mort ,  fut 
„  tellement  efmeue ,  qu'elle  perdit  le  fens  ,  &  fe  laiffant 

peu  à  peu  accabler  i  la  triftefle  ,  elle  mourut  de  dou- 
„  leur,  &  fut  enfevelie  avecques  Paris.  Ce  paflage  de 
,,  Dictys  me  fait  foupçonner  que  la  Traduction  Latine, 

quoy  que  fort  ancienne  ,  de  cet  Autheur ,  n'eft  pas 
,,  trop  fidèle  ,  ou  eft  corrompue  en  pluûeurs  endroits  : 
„  car  Tzetzes  fur  Lycophron  dit  clairement ,  que  fui- 
„  vant  l'opinion  de  Dictys,  Oenone  s'eftrangla  ;  &  Ce- 
„  drenus,  qui  fuit  tousjours  Dictys  en  tout  ce  qu'il  rap- 
„  porte  de  la  guerre  de  Troie,  fait  auffl  mourir  Oenone 

du  mefme  genre  de  mort  :  dont  je  conjecture  que  ces 
,,  deux  Autheurs  avoient  le  Livre  de  Dictys  en  Grec, 
„  &  que  la  Verfîon  Latine  que  nous  avons  ne  s'accorde 
„  pa*  tousjours  avec  le  Texte  Grec  (16)  ".  Cette  éru- 
dition étoit  trop  curieufe  pour  ne  devoir  pas  être  rappor- 
tée toute  telle  qu'on  la  Ut  dans  Meziriac.  Au  refte ,  Quin- 
tus Calaber  fuppofe  qu'Oenone  traita  fon  mari  avec  la  der- 
nière inhumanité  (17),  lors  que  profterné  à  fes  pied»  (18), 
&  rendant  prefque  le»  derniers  foupir»  (19),  il  implorait 
fon  afliftance,  &  lui  demandoit  mille  pardons  de  fon  Infi- 
délité; mai*  qu'enfuite  elle  eut  un  G  grand  regret  de  fa 
mort,  qu'elle  fe  jetta  fur  le  bûcher,  &  fe  brûla  toute  vi- 
ve avec  le  cadavre  de  Pari*. 

(F)  EUe  emploia  fon  fils.]  Les  reproches  que  le  fleave 
Cebren  fit  k  Oenone  fa  fille,  fur  ce  qu'elle  aimoit  un  ma- 
ri fi  infidelle ,  la  pouffèrent  tellement  i  la  vengeance , 
qu'elle  envoia  Corythus  fon  fils  aux  Princes  Grecs ,  avec 
ordre  de  le*  exciter  à  la  guerre  contre  Troie ,  £k  de  leur 
fervlr  de  guide (ao).  LeScholiafte  de  Lycophron  rappor- 
te cela  (31).  Conon  (aa)  fait  fervir  d'une  autre  manière 
Corythus  i  la  vengeance  d'Oenone.  Il  dit  que  Corythus 
étoit  encore  plus  beau  que  Pari*  fon  pere ,  &  qu'il  fut  en- 
volé a  Hélène  par  Oenone ,  tant  afin  de  donner  de  la  ja- 
loufie k  Pari» ,  qu'afin  de  chercher  le*  occafions  de  perdre 
Hélène.  Celle-ci  fut  bientôt  fenfible  aux  charme»  de  Co- 
rythu»,  &  fe  familiarifa  avec  lui  beaucoup  plu»  que  Pari» 
ne  le  fouhaltolt.  Le  pere  devint  tellement  jaloux  de  fon 
fils ,  que  l'alant  trouvé  un  jour  auprès  d'Helene ,  il  le  tua. 
Il  faloit  qu'Oenone  fût  née  fou»  une  conftellation  bien  ma- 
ligne ;  le  moien  ,  qu'elle  emploi*  pour  fe  venger  de  fa  ri- 
vale, Ini  coûta  la  vie  de  fon  fil»  unique,  &  ne  fervitqu'k 
Faire  paOer  de»  momen»  très-agréables  k  Hélène.  Quel- 
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contre  les  Troiens;  les  autres  difent  qu'elle  fit  enforte  qu'il  touchât  le  cœur  d'Helene,  afin  de  fai- 
re fentir  à  Paris  les  chagrins  de  la  jaloilfie. 


fat)  Httta* 

Bien»,  w 
Tioïd»,  9 
Ccptulon 
Gcigirhiui , 


ques-uns  (23)  ont  dit  qu'à  It  vérité  Corythus  foc  aimé 
d'Helene,  &  qu'il  l'aima  réciproquement»  &  que  Paria 
le  tua;  mais  ils  ne  dirent  pat  que  la  mère  t'eût  Ihborné, 
afin  de  tendre  des  piégea  a  fa  rivale  ;  lia  difent  qu'il  étoit 
ailé  au  fecours  de  Troie.  D'autres  (94)  prétendent  que 
Corythus  étoit  fortl  dea  amours  de  Paria  &  d'Helene,  ce 
qui  ett  abfurde  ;  car  depuis  le  rapt  d'Helene  jufqu'É  la  mort 


de  Pairs .  Il  ne  fe  paffa  pat  ailèz  de  tems  pour  qu'aucun 
de  leurs  (ils  aqutt  I  âge  occeïïaire  à  contenter  une  femme  i 
&  néanmoina  Corythus  fut  tué  a  cet  age-ra ,  comme  il 
parott  par  la  jaloufie  de  fon  pere  ,  &  par  le  commerce 
qu'il  avoicavec  Hélène.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  un  ai- 
freux  incefte  (as)  de  cette  belle  femme,  duquel  peu  de 
gens  font  mention. 
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OGINSKI  (Charles)  Gentilhomme  de  Lithuanie  ,  fit  une  Verfion  Latine  de  L'Honnête 
Homme  de  Faret,  &  la  publia  I  Francker l'an  1643  (a).  "  'a  dédia  a  Samuel  Oginski  fon 
pere  ,  qui  avoit  une  Charge  confidérablc  dans  le  Palatinat  de  Trocko  en  Lithuanie.  11  ne  faut 
point  douter  que  Mr.  Oginski  ,  dont  les  Gazettes  parlent  tant  depuis  cinq  ou  fix  années  (A), 
&  qui  eft  à  la  tête  d'un  parti  oppofe  à  la  Maifon  Sapieha,  ne  foit  de  la  même  Famille  que  le  Tra- 
ducteur de  Faret.  Si  Mr.  Konig  avoit  vu  cette  Traduction  ,  il  n'auroit  point  dit  que  Charles 
Oginski  inventa  en  1643  l'Art  de  plaire  à  la  Cour  (c),  car  le  Titre  lui  eût  appris  le  contraire  (</). 
Il  y  eut  un  homme  (Y),  qui  fit  un  Sonnet  François  a  la  louange  du  Traducteur.  C'eft  un  Sonnet 
que  l'on  trouve  à  la  tête  de  TOuvrage ,  &  qui  eft  rempli  des  fautes  les  plus  groffieres  qu'on  puifle 
commettre  contre  les  loix  de  la  Profodie.  Celui  qui  le  fit ,  remarque  que  ce  Livre  de  Faret  avoit 
été  déjà  traduit  en  Italien,  en  Efpagnol,  en  Anglois,  &  en  Allemand.  La  Verfion  Latine  eft  af- 
fez  bonne;  c'eft  dommage  que  les  fautes  d'imprellion  y  foient  fi  fréquentes. 
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(kIZ"&      OKOLSKI  (Simon)  Religieux  Dominicain  ,  vivoit  au  XVII  Siècle.   Il  publia  un  Livre 
hftSa»*  Intitulé  Orbis  Poionus,  qui  mérite  d'être  lu.    Mr.  le  Laboureur  l'a  cité  plus  d'une  fois  (a).  *»>,.,  „. 
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OLEN,  Poète  Grec  plus  ancien  qu'Orphée  (a),  étoit  de  Xanthe  ville  de  Lycie  ÇA). 
Il  compofa  plufieurs  Hymnes  que  l'on  chantoit  dans  l'Ile  de  Delos  aux  grandes  folennitez  de  la 
Religion  (i),  nommément  en  l'honneur  de  la  Déefle  Lucine  (c)  ,  qu'il  difoit  être  la  mere  de 
Cupidon  II  fut  le  prémter  qui  atTura  qu'Achaïe  étoit  venue  du  pais  des  Hyperboréens  à 

l'Ile  de  Delos  (*)•  D'autres  difent  (/)  qu'il  fut  l'un  des  Hyperboréens  qui  fondèrent  l'Oracle  de 
Delphes ,  &  qu'il  y  exerça  le  prémier  la  fonction  de  Prêtre  d'Apollon ,  je  veux  dire  celle  de  ren- 
dre réponfe  aux  confultans.  Il  les  rendoit  en  Vers  hexamètres.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  un  pafla- 
ge  de  Paufanias  que  Romulus  Amafcus  n'a  point  corrigé  Il  faudra  faire  quelque  Rcmarqûe 

fur  le  Supplément  de  Moréri  (C). 


(A)  Il  étoit  de  Xanthe  ville  de  Lycie.']  Qu'il  fdtLyclen, 
nous  l'apprenons -d'Hérodote  &  de  Paufanias;  mais  ils  ne 
marquent  point  de  quelle  ville  II  étoit.  Vous  en  allez  voir 
le  nom  dans  ces  deux  Vers  de  Calllmaque  : 

1 

Ol  fii*  irÊulifveri  »4fw  Aux/ai  yiftjrrH 
'('•'  toi  ni  %iAo<*  tiorfiwtt  >îy«r«»  ':i>,n*. 

Namqut  fenit  Lycii  rteinunt  bi  carmin»  facr* 
A  Xantboquondam  qu*  vatesvexerat  Olen(\). 

(fi)  Unpafagede  Paufanias  que  Romulus  Amafeus  n's 
point  corrigt.]  Le  voici  :  At«»c  »  *<  h  tfx*^»* 

a»«V  t>  tà ri*  iuuj  i;.  At  I.fciui  qui  multo  fuit  atat*  fupt* 
ritr pûiria  Dt/ius  bymnis  &  in  alitt  deos  &  in  Lutinam  fj 
famconferiptit  Euiinon  (quafi  dlcas  lanificam)  apprit  n  (a 
Grégoire  Gyraldi  conjecture  qu'il  faut  lire  **4»  au  lieu  t 
Ai{>4«(  (3}  ;  mais  ce  n'ell  point  la  où  il  faut  faire  la  correc- 
tion ,  il  la  faut  faire  immédiatement  après  a&mc  M;  car 
au  lieu  de  Se  ï»  il  faut  lire  &  puis  au  lieu  de  oif**. 
il  faut  mettre  A*a/w«.  Cette  conjecture  m'étoit  venue  dan* 
Teforit  avantque  je  vlfle  la  nouvelle  Edition  de  Paufanias. 

{e  1  ai  confultée  depuis ,  &  j'y  al  trouvé  une  Note  de  Mr. 
^uhuius  qui  explique  ainli  le  paflage.  Nous  avons  ici 
l'une  des  caufes  qui  ont  produit  bien  des  Auteurs  chimé- 
riques; car  voici  un  trés-ancien  Poète  ,  un  Lycius  de 
Delos ,  qui  ne  doit  fon  exiftence  qu'à  une  erreur  de  Co- 


«•Otea  À*S«SASSnm  dVnt  r^fAlfc;nca?neèft 
bien  vrai  que  Suidas  le  nomme  &*uû*  Djmaus ;  mais  il  ajou- 
te qu'il  vaut  mieux  le  faire  natif  de  Xanthe  dans  la  Lycie , 
comme  Calllmaque,  &  le  Polybilïor,  l'ont  déclaré.  II.  Il 
n'y  a  guère  d'exactitude  dans  cea  paroles ,  On  chantoit  dont 
F  lit  dt  Delos  les  Hymnes  d'Olen  pendant  les  cérémonies  que 
r«n  j  f ai  fait  pour  les  malades ,  en  jet  tant  fur  eux  la  poujfiire 
que  r»n  ramafoit  fur  le  fepulcrt  de  ta  Déejfe  Ops  ou  Cjbele 


que  les  Crées  appelaient  Hecatrgt.  Ceci  peut  avoir  été  co» 
pié  dans  an  Livre  de  Gyraldus  (4) ,  où  nous  liions  que 
les  Hymnes  d'Olen  fe  chantoient  a  Deloa  pendant  que  les 
cendres ,  qui  étoient  an  fépulcre  d'Opis  furnommée  He- 
caerge ,  étoient  jettées  fur  une  rronpe  innombrable  de  ma- 
lades qui  fe  tenoient  auprès  de  l'autel.  On  cite  Hérodote, 
&  l'on  ajoute  que  Paufanias  a  dit  prefque  la  même  chofe 
(5);  mais  il  eft  certain  que  Gyraldus  a'eft  laiflé  tromper 
par  la  mauvaife  Verfion  de  Laurent  Villa .  Le  Texte  Grec 
d'Hérodote (6)  ne  vent  point  dire  cela  :  il  eft  un  peu  em- 
brouillé ,  &  l'on  peut  l'entendre  d'une  manière  trét-oppo- 
fée  au  fens  de  Valla,  comme  il  parott  par  une  autre  Tra- 
duction que  l'on  a  mife  à  la  marge.  Hérodote  ne  dit  point 
qu'Ops,  ou  Opis,  fut  furnommée  Hecaerge:  il  ne  parle 
point  d'Ops  la  mere  des  Dieux ,  mais  d'une  fille  qui  vint 
du  pals  des  Hyperboréens  i  l'Ile  de  Delos,  avec  une  autre 
fille  nommée  Arge.  Ce*  deux  filles  firent  ce  voiage  pour 
ofTrir  à  Lucine  les  dons  qui  lui  avoieat  été  deltinex  afin 
d'obtenir  un  prompt  &  heureux  accouchement  (7).  Pau- 
fanias  ne  dit  prefque  rien  de  toutes  ces  chofes ,  pourquoi 
donc  aOure-t-oa  qu'il  raconte  prefque  tout  ce  qu'on  fUp- 
pofe  qu'Hérodote  a  dit  y  Le  Continuateur  de  Moréri  fe- 
rait peut-être  bien  embarralTé  fi  on  l'obligeoit  I  prouver 
que  la  Déefle  Cybele  a  eu  le  fumons  d'Hecaargt,  c'eft.». 
dire  qui  a  la  vertu  d'opérer  de  loin  :  mais  fi  la  cérémo- 
nie dont  il  parle  étoit  vraie ,  ne  trouverions-nous  pas  dans 
le  Pagantfme  un  jour  des  cendres  anlfi  bien  que  dans  le 
Papifme,  &  cela  avec  dea  caraéleres  de  fuperltitiosi  fort 
(ingullers  ?  Toutes  fortes  de  malades  enflent  efpéré  la 
gaérifon  par  l'efficace  des  cendres  prife*  fur  le  tombeau 


d'Opis ,  mais  il  eut  falu  qu'ila  fnflent  proche  de  l'autel , 
&  ainli  l'épithete  d' Hecaerge  ne  vient  point  ici  à  pro- 
pos. Voie*  les  favantes  Notes  de  Mr.  Spanheim  ftir  Cal- 
limaque  (8) ,  vous  y  trouverez  de  fortes  preuves  qu'He- 
caerge  étoit ,  non  répithete  de  Cybele ,  on  de  cette  O- 
pis  qui  fut  l'un*  des  filles  Hyperboréennes  qui  apportè- 
rent des  offrandes  à  Delos ,  mais  le  nom  d'une  1 
d'Opis  dans  ce  volage. 
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OLYMPIAS,  mere  d'Alexandre  le  Grand,  donna  de  fi  violens  foupçons  d'impudicité  à 
Philippe  Roi  de  Macédoine  fon  mari ,  qu'il  la  répudia  (À).    On  prétend  même  qu'elle  lui  avoit 

avoué 


(/♦")  Elit  denna  de  fi  violens  foupçons  d'impudicité  à  Phi- 
lippe ...  ,  qu'il  la  répudia."]  Juftin  n'en  dit  pas  davantage 
dans  le  V  Chapitre  du  IX  Livre  (t)  ;  mais  dans  un  autre 
endroit  il  allure  que  la  chofe  fut  portée  jufques  a.  la  con- 
viction, &  que  le  divorce  eut  ce  fondement.  Njmque 
mater  ejus  Otjmpiat  confefa  virofuo  Pbilipp  t  fuerat ,  Aie- 
mandrum  non  ex  eo  f*  ,  fed  ex  ferpente  igentis  magni- 
tudinis  concepife.  Deniqut  Pbilippus  ulamo  prope  vit* 
fu*  tempore  ,  filium  fuum  non  elfe  patam  pradicavtrat. 
IMr.  U,  Cf.  V. 


Qu*  ex  caufa  Olpnpiadem,  vtlut  fiupri  eompertam ,  répu- 
die dimiferat  (a).  Il  y  a  de*  femme»  galantes  qui  font 
douces  &  commodes  à  leurs  maria  :  cela  efface  une  partie 
du  péché;  malsOlympiaa  étoit  bourrue  &  chagrine (3): 

d'avoir  à 
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avoué  qu'il  n'étott  point  pere  d'Alexandre,  &  quelle  avoit  eu  à  faire  avec  un  ferpcnt  lors  qu'elle 
conçut  ce  fils  (a)  (/>').  Elle  n'eft  point  la  feule  de  qui  l'on  aie  raconté  ces  commerces 
Ceux  qui  prétendent  que  Neétanebe  chatte  d'Egypte  ,  oc  réfugié  à  la  Cour  de  Macédoine  ,  dé- 
baucha Olympias  ,  fe  trompent  (C).  Elle  fut  ii  indignée  contre  fon  mari  lorsqu'il  époufa  une 
autre  femme,  qu'elle  anima  Paufanias  à  le  tuer.  Elle  voulut  bien  qu'on  fût  la  part  qu'elle  avoit 
à  ce  parricide  (D).  Au  commencement  elle  ne  fut  pas  fâchée  qu'on  s'imaginât  que  Jupiter  l'a- 
voit  engrofTée  d'Alexandre  (c)  ;  mais  dans  la  fuite  elle  fe  moqua  de  cette  opinion.  Cela  paraît 
par  une  Lettre  qu'elle  écrivit  à  ce  Prince  ÇE)  ,  quand  elle  fut  qu'il  fe  difoit  hautement  fils  de 
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(  B  )  £tff  «tw/r  f  «  à  faire  avec  un  ferpent  lers  qu'elle 
conçut  ce  fils.]  Outre  le  témoignage  de  Juftin  que  l'on 
vient  de  lire,  je  puis  alléguer  ce  que  raconte  Plutarque, 
que  l'on  apperçut  un  grand  ferpent  étendu  fur  Olympias 
pendant  qu  elle  dormoit;  que  le  Roi  aiant  vu  cela,  par 
une  petite  fente  de  la  porte,  perdit  l'œil  qu'il  appliqua 
i  cette  fente  (4);  qu'il  (émit  anffl  depuis  ce  tems-lft  que 
fon  amitié  pour  Olympias  diminuent  \  qu'il  ne  coucha 
plus  avec  elle  que  rarement,  foit  qu'il  craignit  qu'elle 
ne  l'enforcelit;  foit  qu'il  refpectit  la  Divinité  qui  fous 
la  figure  de  ferpent  venoit  carefler  la  Reine.    ~mpti  U 

te  art  mai  if  ion,  wpaft/nK  r9c  'OXv)t*.ài*t  >  uti«irv":i  T9 
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f«'*>  Arycwn ,  ai;  ,;»',  ÇatrUt  «r<  aoAAalaaj  wap'  »Cr*>  aWraw*'- 
tir»  tthmtr*  rnàt  nxyetac  «*r#  mai  $&*iutma  rSç  yaratmèç . 
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jore,  devitaret  (5). 
té  qu'Olympiaj  ne  découvrit  qu'à  Alexandre  ce  beau  fe- 
cret ,  &  qu'elle  attendit  ft  lui  en  faire  confidence  qu'il 
s'en  ail  fu  t  la  guerre.  Rendez -vous  digne,  ajoûta-t- 
ellt,  de  votre  nalflance.  «h  H  x-m^.ï;  (M^arorlhat 

qttawi  )  ayo**»irm-«  rit  'A    Ç  3  ,  >.  : ,  •„}  ^,  çfxnlx* ,  «i  «if«> 

»•"«■  Oljmpiat  (  «/  Eraaftbenet  eft  aliter  )  f mffll  Mm/fat 
at»  *r//irm  pre/ifueretur  Altxandrwm ,  arcanum  or  tum  tjm 
J-oli  detexit,  bertata  ut  pro  naialikut  gereret  an/met  (6). 
Notez  que  félon  luftin  le  commerce  du  ferpent  &  d'O- 
-:u  ne  fut  qu'une  rêverie.  Cette  Reine  fongea  qu'un 
ferpent  joulflbit  d'elle  la  nuit  qu'elle  conçut  Ale- 
(7).  Un  de  nos  meilleurs  Critiques,  en  commen- 
tant ce  paflage  de  Juftln  .obferve  qu'il  y  avoit  des  ferpens 
dans  la  Macédoine  qui  a'apprivoifoient  dételle  forte, que 
les  femmes  les  mettoient  autour  du  bras  &  autour  du  cou, 
eu  guife  de  bracelets  &  de  colien ,  ou  afin  de  fe  divertir, 
ou  afin  de  fe  rafraîchir.  Il  allègue  là  deffus  l'autorité  de 
Lucien.  H»c  autem  nen  abt  re  fuerit  meminigè ,  (nam  ex 
nibilo ,  ut  aj'unt ,  nibil  )  reperiri  in  Maceimia  ferpentes , 
f  m' tam  facile  man/urfitri  pej/fnt ,  ut  ex  Ht  «Um  &  puelltt 
(f  matrotimj  fibi  armitUt ,  fibi  menilia  factrent ,  ve/  ut  a- 
nimulas  /'vas  obieâarent ,  vel  ad  corpufeulum  frigerandum. 
Hujui  rei  auâtrem  ciert  paffum  l.ucianum  in  Alexandre , 
Jfoe  ft/'eudemanti(t9').  Lucien  ne  parle  ni  de  ces  bracelets, 
ni  de  ces  coliers;  maii  il  dit  des  ebofes  qui  ne  font  pas 
moins  furprenantei.  Il  aflareque  les  femmes  dePella  nour- 
riflbient  de  grands  ferpeni  fi  apprlvoifez  qu'elles  leur  don- 
noient  a  teter,  &  qu  ils  coueboient  avec  les  enfans.  Il 
conjecture  que  la  tradition  qui  couroit  d'Olyropias  fut 

fondée  fur  Cette  raifon.  'ErraMs  li*m<  IfiMnra^  rxfjutyi- 
♦»«,-,  àpw*  wérm,  ui  rtUteci; .  î>:  mai  iri  ymsixër  Ttt&fix, , 
■ai  wmiJax  ttryawttvluv ,  «ai  wmTtwftirauc  àyix'rim  ,  mai  tA/0api» 
•eut  11a)  mymwtrih.  coi  y  axa  éri  U*M  «ara  rarra  rtît 

I  »  yfumu  T*i«r«  «a»"  airala, 
t  itStar  ttoOtiTHeati  wâtju  tlaiç  « 
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de  fon  armée  ,  ft  fît  déclarer  Roi  d'Egypte  Ç13),  & 
qu'Ageûlaus  prit  fon  parti.  Les  I'erfes  le  vainquirent, 
&  le  cbaiTérent  d'Egypte.  Les  uns  prétendent  qu'il  fe 
fauva  en  Ethiopie  ;  d'autres  difent  qu'il  s'en  alla  à  la 
Cour  de  Macédoine ,  parce  qu'il  crut  que  le  Roi  Phi- 
lippe l'aflifteroit  puiiïamment  contre  les  Perfes  :  mais  il 
fut,  dit-on,  fi  méconnoiflant  du  bon  accueil  que  lui  Gt 
ce  Prince,  qu'il  n'oublia  rien  pour  jouir  d'Olympias, 
&  qu'il  recourut  même  aux  prelUgei  de  la  Magie  où  il 
étoit  un  grand  maître  (14).  Il  fit  fuccomber  par  ce 
moien  cette  Reine,  &  la  rendit  mere  d'Alexandre.  On 
ajoute  que  Philippe  en  découvrit  quelque  chofe ,  & 
que  depuis  ce  temi-IS  fa  femme  lui  fut  trés-fufpecte  d'a- 
dultere  ,  6c  que  ce  fut  la  véritable  raifon  pourquoi  il 
la  renvoia.  Ce  font  toutes  fables.  La  Chronologie  nous 
montre  qu'Alexandre  étoit  âgé  de  (îx  ans ,  lors  que 
Neétanebe  fut  chsflié  de  fon  Roiaume.  Je  tiens  ceci  du 
docte  Frelnsbemius ,  &  je  lui  en  donne  tout  l'honneur. 
Nec  défunt ,  dit-il  (15),  qui  fabulofum  id  quidem; 
non  tamen  adnlterlnm  matris  falfo  jacutnm  adftrant. 
Qulppe  pnlfum  j£gypti  regno  Ncctanebum ,  non,  ut 
vulgo  arbltrantur ,  in  ALtbiopias  conceififle  ;  fed  quum 
adverfus  vim  Perficam  in  Phillppo  maxime  prxGdium 
fperaret,  in  Macedoniam  veélum,  magicis  preftigiis  in- 
lufiflfe  Olympiadi ,  torumque  hofpitis  temeravifle.  Suf- 
pectam  quidem  exinde  Philippo  ,  neque  aliam  tara  inti- 
snam  divortii  quod  inter  eos  fequutum  eft,  caulTam, 
pro  comperto  poftea  fulfli.  ...  (16)  Ceterum  Nt&a- 
nebi  fuga  temperibut  bifee  non  congruit  :  fexennii  enim 
jam  erat  Alexander ,  quum  Me  ab  Ocbe  vUhtt  ,  avilis 
epibut  excideret. 

(£)  Elle  voulut  bien  au'on  fût  la  part  qu'elle  avoit  à 
ce  parricide.']   La  honte  de  fon  divorce,  oc  le 
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■  dracenet  ctnfpicereut  .cicures  ac  man- 
fuetet ,  ade'i  ut  à  muiieribm  alereutur,  &  eu  m  puéril  cu- 
barcut,&fe  ctueulcari  fufiiuerent ,ueaue  fe  premi  indigne 
ferrent ,  deuiaue  infantum  mere  lac  i  papilla  Jugèrent  (eu*~ 
les  apud  Met  fumt  permulti}  unie  vchfimile  eft  «Um  de  O- 
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Ijmpiade  fabulam  increbruijfc ,  quand*  concumbente 
Ma  bujufmtdi  pute  quopiam  dracone ,  Alexaudrumtem.eyw 
rat ,  unum  ex  bit  ftrpentibut ,  qui  effet  puieberrimut ,  pau- 


tit  obelit  emunt  (9).  Selon  Plutarque  (10)  las  femmes  de 
ce  pals-la  f«  fervoient  de  ces  ferpens  pendant  la  féte  de 
Daccbuii  car  elles  affectoient  de  la  célébrer  avec  tous  les 
fignes  du  plus  furieux  Fanatiftne.  Elles  faifoient  donc  en- 
forte  que  ces  bétes  fe  gliflaflent  fur  les  tbyrfes  qu'elles 
portoient  i  la  main  ,  &  fur  les  couronnes  qu'elles  por- 
toient  i  la  téte;  elles  croioient  par-la  faire  plus  de  peur 
aux  hommes.  Il  remarque  qo'Olympias  fe  piquoit  plus 
que  Ici  autres  d'être  tranfportée  de  fureur  durant  cet  an- 

niverfaire.  'H  U  'OAaamto  wIAAw  fa Imea*-*  ra<  aarv- 

Xaç .  «ai  rave  niwfwfuiit  Haynrm  fSaf^aannrrr**,  •  t$t<  iuyâ- 
*»t  X'if^lt  )<aa>Aatra  raïc  Héant.  Olympias  autem  ,  prr  cet- 
teris  me  lu  m  ijmpbaticum  amulans ,  çY  fanaticum  peragetu 
rùum  borridiore  fptStacul» ,  ferpentes  manfuefashs  trabe- 
bat  tbiafis  ingénies  (l')- 

(C)  Ceux  qui  prétendent  que  Neôanebt  ....  débau- 
cha Olympias,  fe  trempent.]  Nous  apprenons  de  Plutar- 
que (13)  que  Nectanebe  ou  Ncdanabe  abandonnant  Ta- 
chus  fon  parent,  qui  lui  avoit  donné  U  commandement 


nouveau 


mariage  de  fon  mari  (17),  la  piquèrent  fi  vivement, 
qu'elle  exhorta  le  Roi  d'Epire  fon  frère  a  faire  la  guer- 
re a  Philippe.  Elle  en  feroit  venue  ft  bout,  fi  Philip- 
pe ne  l'eût  prévenue  en  mariant  fit  fille  avec  ce  Mo- 
narque (18).  EUe  poufla  Paufanias  ft  l'afluHtm  de  fon 
marti  elle  fit  tenir  dei  chevaux  tout  prêts  ft  cet  ailaffia; 


:  ht  tenir  des  chevaux  tout  pi 
&  la  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 

funérailles  de  ce  Prince,  elle  lit 


Couronne  fur  la  téte  de  Paufanias  attaché  en  croix.  Au 
bout  de  quelques  jours  elle  lui  fit  des  funérailles;  elle 
lui  bltit  un  tombeau,  &  infpiw  au  peuple  la  Religion 
d'un  anniverfaire  en  l'honneur  de  ce  meurtrier.  Enfui- 
te  elle  fit  tuer  la  fille  que  fon  mari  avoit  eue  de  Cleo- 
patre;  elle  la  fit,  dis-je,  tner  fur  le  giron  de  fa  mere, 
&  puis  elle  St  pendre  la  mere  en  fa  preTence  (19).  En- 
fin elle  confiera  ft  Apollon  le  poignard  dont  Paufanias 
s'étoit  fervi  pour  tuer  Philippe,  &  voulut  que  ce  poi- 
gnard portât  le  nom  qu'elle  avoit  eu  dans  fon  enfance. 
Elle  fit  toutes  ces  chofes  Ci  publiquement, qu'on  aurolc 
dit  qu'elle  craignoit  qu'il  n'y  eût  pat  de  bonnes  preu- 
ves que  c'étolt  elle  qui  les  faifoit  faire.  Voiez  il  j'ai 
bien  entendu  Juftin  (30  ).  Uis  fiimulis  irarum  u  trique 
(  91  )  Paufaniam  ,  de  impunitate  fiupri  fui  querentem , 
ad  tantum  facinus  impulife  creduntur.  Olympias  certe 
fugunti  pereuferi  equas  quoque  praparatas  babuit.  Ipfa 
deinde ,  audita  régis  nece  ,  cum  titule  efficii  ad  exequiat 
cucurriffet ,  in  cruce  pendentit  Paufania  capiti  ,  eadem 
tseût  qua  venit ,  cerenam  auream  impefuit  :  qued  nemt 
alius  audere ,  nifi  bac  ,  fuperflite  Pbilippi  fiUe  ,  petuifet. 
Pauces  deinde  poft  diet ,  refixum  cerpus  interfeSoris  fu- 
per  rtliquias  murai  eremavit,  (jf  tumulum  ei  codem  fe- 
cit  im  lice,  parent arique  eidem  quotannis ,  ineuf»  popule 
fuptrflithue ,  curavit.  Pefi  bac  Cleopatram ,  à  qua  put. 
fa  Pbilippi  matrimonh  fuerat ,  im  gremie  ejus  prius  filia 
interfeda  ,  finir e  vitam  fufpendi»  ceîgit ,  fpeàaculeque  pen- 
dentit ultionem  petita  eft  ,  ad  quam  per  parrieidium  fe- 
flinaverat.  Ntvijfime  gladium ,  que  rex  perçu  fus  efi ,  A- 
peilini  fub  memine  Myrtalis  confecravit  :  bec  enim  nomen 
ante  Otympladis  parvuUe  fuit.  Quaemnia  ita  palamfaàa 
fumt ,  ut  timuijfe  vide  j:  ut  ,  ne  facimut  ab  cet  cemmifum 
nen  prebaretur. 

(  ii  )  Cela  partit  par  urne  Lettre  qu'elle  écrivit  i  ce 
Prince.]  Il  avoit  pris  le  titre  de  fils  de  Jupiter  Hammon 
en  écrivant  ft  fa  mere  :  voici  la  Réponfe  qu'il  reçut.  De 
grâce  mon  fils ,  temeu-vtut  en  repos  ,  ne  feiex  pat  mtn 
aceufateur  auprès  de  Junem,  elle  me  fera  quelque  grand 
mal,  puis  que  dams  ves  Lettres  vous  me  recaunaiffiz  peur 
fa  rivale.  Nous  ne  favons  cela  que  par  Aulugelle  ;  car 
nous  n'avons  point  le  Livre  de  Varron  d'où  il  l'avoir 
copié, ni  plufieurs  autres  Ecrits  où  l'on  en  faifoit  men- 
tion. Voici  les  paroles  d'Aulugelle  (32)  :  Im  pterifque 
monumentis  rerum  ab  Alexandre  geftarum ,  Qf  paule  an- 
tt  in  libre  M.  Varnnii,  qui  imferiptm  eft  Oreiles  vel  de 
X  x  x  3  ia- 
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OLYMPI    A  3; 


Jupiter,  &  qu'il  fe  faifoit  traiter  de  Dieu  (F).  Amipater  fut  brouillé  prefque  toujours  avec  elle 
pendant  l'abfence  d'Alexandre  ;  &  il  étoit  bien  difficile  qu'une  femme  auffi  foupçonneufe ,  &  d'auffi 
mauvaife  humeur  que  celle-là  (>')  ,  s'accordât  avec  celui  qui  commandoit  dans  la  Macédoine. 
C'étoit  l'emploi  qu'Alexandre  avoit  donné  a  Antipater,  lors  qu'il  partit  pour  la  conquête  de  l'Afie. 
Après  la  mort  de  ce  Conquérant,  fa  merc  fut  obligée  de  fe  retirer  en  Epirc,  d'où  Polyperchon  la 
rappella  ûx  ans  après.  Aridée  &  fa  femme  Eurydice  qui  régnoient  dans  la  Macédoine  voulurent 
l'empêcher  d'y  rentrer:  mais  leurs  efforts  furent  inutiles;  les  Macédoniens  fe  déclarèrent  pour  elle, 
&  par  fon  ordre  ils  fe  défirent  de  l'un  &  de  l'autre  (e).  Elle  fit  mourir  Nicanor  frère  de  Caf- 
fander,  &  aiant  choifi  cent  illuftres  Macédoniens  amis  du  même  Caflander  ,  elle  les  fit  tous  maf- 
facrer.  Cette  cruauté  lui  fit  bientôt  perdre  l'amitié  de  fes  Sujets ,  tout  le  monde  fe  fouvint  alors 
des  dernières  paroles  d'Antipater;  &  l'on  regardoit  comme  un  Oracle  l'exhortation  qu'il  avoit  faite 
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înfani»,  Olympiade*  Pbilippi  aurores»  feflroiffme  referip- 
fiffe  Ugimui  Alexandre  fili».  Nam  quum  il  ad  mat  rem  ila 
fcripfiffet  ;  Rex  Alexander  Jevis  Hammenit  filius  Olympia- 
di  ma  tri  faluttm  dicit.  Olympia»  rtfcripfit  ad  banc  fente  n- 
tiam:  Amabo ,  induit,  me  fili,  quiefeu;  neque  déferas 
me  neque  crimincre  adverfum  Junooem.  Malum  mihi 
prorfum  i lia  magnum  dabit,  quum  tu  me  litieris  tuis  pel- 
licem  illi  elTe  confiteris.  Prelnshemlus  fe  trompe,  quand 
il  afTùre  qu'Olymplas  écrivit  à  Alexandre  qu'elle  n  avoit 
point  mérité  d'être  expofée  au  reflentiment  de  Junon  ; 
Alifaque  epiflola petiviffe  ne  fe  nihil  taie  commeritam  odiis 
Junonis  objeétare  pergeret  (25).  Moreri,  qui  n'alloit 
jamais  aux  fourecs,  a  rapporté  infidellement  le  précis  de 
ceKe  Lettre ,  pour  a'étre  fié  a  la  Traduction  de  F  reinshe- 
mius  (sa).  Je  ne  nie  point  que  les  paroles  d'Olympias 
n'aient  I  air  d'une  raillerie:  mais  au  fond  fi  l'on  vouloir 
s'arrêter  au  pied  de  la  lettre ,  ou  foutiendroit  fort  &  fer- 
me que  cette  Princefie  ne  nie  point  fes  anciennes  habitu- 
de! avec  Jupiter,  &  qu'elle  veut  feulement  que  fon  fils  ne 
s'én  vante  pas;  de  peor  que  Junon  qui  peut-être  les  igno- 
rerait fans  cela,  ou  ne  s'en  mettrolt  pas  en  peine  pendant 
qu'on  n'en  feroit  point  de  bruit,  ne  réveillai  toute  la  fu- 
reur de  fa  jaloufie,  en  voiant  ce  nouveau  bâtard  de  fon 
mari  prôner  par  toute  la  terre  les  faveurs  d'Olympias. 
Puis  donc  qu  à  fuivre  le  fens  litéral  on  ne  trouveroit  rien 
davantage  dans  les  paroles  d'Aulugelle ,  il  n'eft  pas  per- 
mis de  les  citer  en  Italique,  comme  fi  l'on  y  trouvoit  for- 
mellement qu'Olympia*  ait  protefti!  de  fon  innocence.  Les 
termes  («)  dont  Plutarque  s'eft  fervl  (a<5)  fignifient  feu- 
lement qu  elle  vouloit  que  fon  fils  fe  tût  :  or  il  y  a  une 
grande  différence  entre  dire  ,je  ne  veux  pas  que  Fan  m'ac- 
tmfe  devant  Junon ,  &  dire  je  n'ai  rien  fait  dont  Junon  fe 
doive  fdtbtr.  Elleo  raconte  une  chofe  qui  témoigne  que 
cette  Reine  fit  un  jour  une  réfléxion  pleine  de  pitié  ,  fur 
la  folblefle  qu'Alexandre  avoit  fait  paroltre  de  vouloir  par- 
fer  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  étoit  mort  depuis 
quelques  jours  fans  être  encore  enterré  (  a/  ) ,  elle  s'é- 
cria ,  0  mon  pauvre  fils ,  vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour 
avoir  place  parmi  les  Dieux  ,  &  vous  n'avez  pas  même 
f honneur  de  la  fepultttre  qui  efi  commun  à  tous  Us  mor- 
tels. 'AAA4  ci  ith  dmsatlS  lurar-p*  fitvMuem.  *ai  rtCn  rrtC- 
im»,  »IV  «Mi  rth  (*»>•!•  iihreu,  nmi  tram  wttn  àVj»w<rw«  «rra?*'» 
1x>«  •  rt  flfM .  aval  Teftjc  Tu  vero  quum  inter  colites  lo- 
ti ri  velurris ,  &  id  perpxtre  fummo  fludio  conatus  fis ,  nunc 
neque  illorum  quidem ,  quorum  omnibus  mortaltbus  gqualc 
&  par  Jus  efl  ,  particeps  fieri  potes ,  terra  fepulturaque 
'58).  Cela  me  fait  fouvenir  de  la  raillerie  du  Sophifie 
Tieocrlte  (so) ,  qui  apprenant  la  mort  d'Alexandre  dit  à 
fes  compatriote»,  ayez  bon  courage, Meffieurs , puis  que 
vous  voiez  les  Dieux  mourir  plutôt  que  les  hommes. 

(f)  Alexandre  fe  difoit  Fils  de  Jupiter  ,  &  fe  faifoit 
traiter  de  Dieu."]  Cette  ufiirpation  des  honneurs  divins 
tendoit  a  diverfes  choies ,  &  entre  autres  à  difculper  O- 
lympias ,  qui  paflblt  pour  s'être  mal  gouvernée  fur  le  cha- 
pitre de  la  chafteté.  Voici  mon  témoin;  il  nous  appren- 
dra en  même  tems  la  vénalité  des  Oracles  du  Psganifme. 
Nous  allons  voir  qu'Alexandre  fit  corrompre  les  Prêtres 
de  Jupiter  Hammon  ,  pour  les  engager  à  repondre  ce  qu'il 
fouhaitoit  touchant  la  paternité  de  Jupiter.  Igitur  Alexan- 
dtr  cupiens  originem  divinitatis  acquirere ,  fimut  ëf  matrem 
infamla  liberare  ,per  pramiffot  fubornat  antifiites  ,quid fi- 
bi  refpenderi  vêtit.  Ingredientem  templum  fiatim  antifiites 
ut  Hammonis  filium  falutant.  ltle  latus  dei  adoptione  boc  fe 
pâtre  cenferi  jubet.  Rcgat  deinde,  an  omnes  interfedtret 
parentes  fui  fit  ultus  ;  refpondetur ,  pat  rem  ejus  née  poffe 
tnttrfici,  nec  mori;  régis  Pbilippi  peraQam  plene  ultionem 
*/'  (3°)*  J'ai  dit  ailleurs  (31)  qu'une  fine  politique  le 
poufla  S  vouloir  pafTer  pour  un  Dieu  :  il  l'avoue  à  fon 
pere  dans  un  des  Dialogues  de  Lucien  (32).  J'ai  dit  aufll 
qu'il  étoit  plus  réfervé  envers  les  Grecs,  touchant  cette 
prétention,  qu'envers  les  Barbares:  mais  je  dois  ajoûter 
ici  qu'il  abandonna  enfin  ce  ménagement;  il  voulut  que 
les  villes  Greques  rident  des  Décrets  concernant  fa  Divi- 
nité. Les  réfolutions  qu'elles  prirent  la-deiTos  furent 
différentes;  le  Décret  de  Lacedemone  fut  conçu  en  ces 
termes  :  Puis  qu'Alexandre  veut  être  Dieu ,  qu'il  le  foit. 
"AAAoi  tùt  mU  ÏAAa  l^fUmn.  Aamiam*—»  M  ictma,  brada) 
•AAQ»J<«<  M«        ,  ïç»  «f*.    ltaque  aliis  aliter 

flatuentibus  ,  Lacxd*monii  decretum  ejufmodi  fecerunt  : 
Qutniam  Altxander  Deus  effe  vuU ,  efio  Deus  (33).  L'Au- 
teur que  je  cite  n'a  point  fu  tout  ce  que  firent  les  Athé- 
niens; il  ne  nous  parle  que  de  leur  oppofition  au  Dé- 
cret que  Dénudes  leur  propofa,  qu'Alaaadie  fût  défor- 


mais le  treizième  des  grands  Dienx  (34).  Il  fat  condamné 
à  l'amende,  pour  avoir  ofé  propofer  cette  impiété.  Elien 
n'en  favoit  pas  davantage;  mais  II  eft  fort  apparent  que 
Demades  ne  défifla  point  de  fon  entreprife,  &  que  le  Dé- 
cret pafla  enfin  (35)-  Il  repréfenta  aux  Athéniens  qu'ils 
pri fient  garde  de  ne  pas  perdre  la  terre,  en  voulant  trop 
folgneulement  conferver  le  ciel.  Ërafme  n'a  point  com- 
pris la  penfée  de  cet  Orateur.  Quum  Atbenienfes ,  dit-il 
(36)  ,  veUent  Alexandre  divinosbonores  decernere ,  vide- 
te  inquit  (Demades)  ne  Jum  calum  eufioditis ,  terram 
amittatis.  Alexander  enim  ambiebat  monarebiam.  Abfur- 
dum  autem  erat  eos  fie  alium  donare  crnlo ,  ut  ipfi  terrtt 
fua  pellerentur.  Erafme  fUppofe  que  Demades  s'oppo- 
foit  aux  honneurs  divins  d'Alexandre,  &  il  le  fait  raifon- 
ner  confufément.  Ce  font  deux  fautes.  La  vérité  eft 
Que  Demades  confeilloit  cette  déification ,  &  qu'il  fe  fon- 
dait fur  ce  qu'il  étoit  a  craindre  qu'Alexandre  ne  con- 
quit l'Attique,  pour  châtier  ceux  qui  lui  auraient  refufë 
le  ciel.  Voiez  Diogene  Lacrce  au  Livre  VI  pag.  345  : 
vous  y  trouverez  que  les  Athéniens  décernèrent  a  Alexan- 
dre la  Divinité  de  Bacchus.  'Vm^am^han  'aH**1—  'AAf$stfc 
«V»  Aiovami .  *bà ,  ï$n  £A>mr«  «Wavart.  Atbenienfibus  Alexan- 
dru  m  Liberum  Patrem  deeernentibus ,  fif  me,  inquit  (Dio- 
genes)  Serapin  facile.  J'ai  dit  dans  la  Remarque  (F)  de 
l'Article  de  ce  Conquérant,  qu'il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce qu'il  ait  pu  être  fermement  perfuadé  de  fa  prétendue 
nature  divine  ;  car  il  avouott  que  deux  ebofes  l'avertif- 
foient  principalement  qu'il  étoit  homme  :  il  coueboit  avec 
des  femmes,  &  il  dormolt  ;  &  il  croloit  que  c'étoient 
deux  infirmitez  incompatibles  avec  la  Divinité.  Mais  com- 
ment pouvolt-il  donc  croire  que  Jupiter  l'eût  engendré? 
une  blelfure  l'avertit  »u(G  qu'il  étoit  homme,  &  il  en  prit 
occafion  de  railler  un  peu  les  fiateun  qui  lui  conféraient 
la  Divinité. 

Cefi  du  vrai  fang  ,  &  non  de  l'humeur  tell* 
Qjti  coule  aux  Dieux  de  nature  immortelle, 


leur  dit-il ,  en  leur  montrant  ce  qni  fortoit  de  fa  blelTu- 
w  (37)-  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  point  lui, 
mais  Callifthene,  qui  emploia  cette  raillerie.  Volez  a  l'é- 
gard de  tout  ceci  le  Commentaire  de  Freinshemius  fur  le 
Chapitre  VII  du  IV  Livre  de  Quinte-Curce.   Ce  que 


Zonare  raconte  que  ce  Prince  fe  voiant  prêt  à  mourir  fe 
voulut  jetter  dan!  l'Eupbrtte,  afin  de  perfliader  au  monde 
fa  tranflation  au  ciel,  o'efl  point  deftitué  de  tonte  appa- 


rence; car  de  quel  manège  ne  s'étoit-il  point  fervi,  ponr 
perfuader  qu'il  étoit  un  Dieu,  &  pour  établir  le  culte  de 
fa  prétendue  Divinité?  Jamque  omnibus  praparatis  quod 
olim  prava  mente  conceperat  tune  effe  maturum ,  quonam 
modo  cmlefies  honores  ufurparet  ,eetpit  agit  are.  Jovis  filium 
non  dici  tantum  fe ,  fed  etiam  credi  volebat ,  tanquam  per- 
inde  animis  imperare  poffe  1  ac  littguis.  Itaque  more  Per- 
farum  Macedenas  venerabundos  ipfum  falutar*  profiernen- 
tes  humi  corpora,  &c  (38). 

Le  Sieur  Naudé  me  fournit  ici  une  matière  de  Critique. 
Alexandre,  dit-il  (39) ,  fit  croire  .  .  .  que  lors  qu'il  vint 
au  monde  la  Deeffe  Diane  ajfifia  fi  affduement  aux  touches 
d'Olympias  ,  qu'elle  ne  fongea  pas  à  fecourir  le  Temple 
qu'elle  avoit  en  Ephefe,  lequel  dans  cet  intervalle  fut  en- 
tièrement confommi  par  un  fortuit  (40)  embrafement. . . . 
Certains  captifs  lui  ayant  donné  la  cennoiffance  du  remè- 
de dont  on  fe  pouvait  fervir  contre  les  fiéches  empoifonnées 
des  Indiens,  il  fit  croire  auparavant  que  de  le  publier,  que 
Dieu  le  lui  avoit  reveli  en  fonge.  Mais  cette  infatiablt 
cupidité  Payant  conduit  jufques  à  fe  faire  adorer  ,  il  re- 
connut enfin  par  les  remontrances  de  Calliflbents ,  par  Pobf- 
tination  des  Lacedemoniens ,  &  par  les  bleffures  qu'il  rece- 
vait tous  les  jours  en  combat  ont ,  que  toutes  fes  forces  ne  fe- 
raient jamais  fufffantes  pour  pouvoir  établir  cette  nouvelle 
Apotbeofe ,  &  qu'il  faut  une  plus  grande  fortune  pour  gagner 
une  petite  place  dans  le  ciel ,  que  pour  dompter  icy  bas  & 
dominer  toute  la  terre.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'Alexandre  ait 
fait  accroire  que  Diane,  trop  occupée  aux  couches  d'O- 
lympia! ,  laifla  brûler  le  Temple  d'Epbefe.  Ce  fut  la  pen- 
fée d'nn  Hiftorieu  dont  Plutarque  s'eft  moqué  (41  )  :  per- 
sonne ne  dit  qu'elle  vienne  d'Alexandre.  Les  Lacédémo- 
niens  l'oppoférent-ils  à  fa  Déification?  Ne  firent-ils  pas  un 
Décret  en  fa  faveur  (4a)  ?  &  quoi  qu'ils  le  tournaient 
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en  mourant  de  ne  point  fouffirir  qu'une  femme  montât  jamais  fur  le  thrône  (G).  Olympias  fe 
défiant  donc  de  la  bonne  volonté  du  peuple,  alla  s'enfermer  dans  Pydne,  dès  qu'elle  eut  appris 
l'arrivée  de  Caffander.  Elle  y  fut  afliégée  ,  &  réduite  par  la  faim  à  capituler.  On  lui  promit  la 
vie;  mais  Caflander  n'obferva  point  cet  Article  de  la  capitulation.  Il  afFcmbia  le  peuple  ,  &  de- 
manda ce  que  l'on  feroit  de  cette  Princeile.  Sur  cela  ceux  qu'il  avoit  fubornez,  &  qui  étoient  les 
proches  parens  des  perfonncs  qu'elle  avoit  fait  mourir,  demandèrent  qu'elle  fût  punie  de  fes 
cruautez.  On  eut  égard  à  leurs  plaintes ,  on  la  condamna  au  dernier  fuppLice  (/).  Elle  le  fouf- 
frit  courageufement ,  &  avec  des  marques  de  pudeur  (//)•  Je  n'ai  lu  que  dans  un  Moderne,  que 
le  ferpent,  qui  eut  à  faire  avec  elle,  lui  laiûa  des  taches  fur  le  corps  qui  ne  s'effacèrent  jamais  (/). 
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malignement ,  on  ne  peut  p»  dire  qu'ils  tient  été  un  obf- 
ucle  -  fon  defl'ein. 

(G)  L'exbertatitn  qu'Antipater  avoit  faite  en  mourant 
de  ne  peint  feufrir  qu'aucune  femme  montât  Jamais  fur  Je 
tbrone.]  C'eft  un  fait  que  Dlodore  de  Sicile  nous  i  con- 
fervé  (43).  Lambin  inféra  dut  l'an  de  fes  Livre*  tout  le 
Chapitre  où  cet  ancien  Hiftorien  étale  les  barbaries  d'O- 
lympias  ,  &  Tant  doute  II  ne  l'Inféra  que  pour  donner  plus 
de  poids  4  la  conclufion.  Tatibut  fif  tam  atrocibus ,  ut  eue 
irtjuftis  factnoribut  iram  fuam  ex/tient  (Olympias)  cilà  boe 
effitit ,  ut  Macedones  ejus  crudelitotem  abominarentur.  Om- 
îtes enim  Antipatri ver  bu  me  mer  ta  repettbant ,  qui  tanquam 
oracula  fundent ,  fif  vaticinant ,  Macedenes  marient  borta- 
tus  ejl ,  Utne  unquam  muliercm  sinerent  re- 
çu t  clavum  teneur.  ffaâenus  Dioderus.  Or  voici  ce 
qu'il  ajoute  pour  jultifier  cette  remontrance  d'Antipater: 
Praclari  vert  Antipater.  Nam  fi  mutieret  omnes  jure  ci' 
vili  prepter  infirmitatem  confilii  in  tutorum  funt  potefiate , 
neque  fuarum  rerum  gerendarum  funt  domina  aut  arbi- 
tra ,  û*  quod  muiier  fine  tutore  au  tore  promiferit ,  id  ra- 
tum  nen  efl  ,  neque  debetur ,  tuante  minus  débet  mttlieri 
reipub.  procuratie  ,&  regni  adminifirandi  petefist  permit- 
ti ,  aut  commit ti  ?  ci  fi  viri  interdum  ,  quorum  maxime 
propria  efi  fortitudo ,  quique  japientiorcs  &  cordatitres  fê- 
lent effe  naturà ,  imperium  adepti,  tamen  ticentia  corrum- 
puntur,  ac  dépravant ur:  quid  à  muiieribus ,  quibus  nibil 
natura  finxit  moiliut ,  neque  mobilius ,  neque  infirmius ,  ex- 
peâandum  (44)  t  On  ne  peut  point  condamner  plus  for- 
tement la  conduite  de  ces  peuples  qui  mettent  entre  les 
maint  des  femmes  l'autorité  fouveraine  ;  &  néanmoini 
Lambin  publlaTon  Livre  I  Paris  avec  Privilège  du  Roi , 
&  le  dédia  même  4  Charles  1  X  ,  lors  que  Catherine  de 
Medicis  étoit  la  toute-puiflante.   Il  ne  faut  pu  s'étonner 
qu'il  ait  eu  alors  de  telles  penfées;  U  mauvaife  conduite 
de  cette  Reine  étoit  capable  de  les  infpirer»  ceux  mêmes 
qui  auroient  été  les  moins  prévenus  de  ta  Loi  Sallque; 
tuais  il  faut  s'étonner  qu'il  ait  eu  aflez  de  courage  pour 
publier  ce  qu'il  penfoit,  &  que  fa  hardiefle  ne  lui  ait  pas 
fait  du  préjudice.   On  ne  prit  pas  garde  \  ft  réfléxion  , 
6c  de  14  vint  que  François  Hoimao  (45)  demanda  4  fes 
Adverfaires  pourquoi  ils  faifoient  un  fi  grand  bruit  contre 
^,i),'b    fa  Francegattia  (46)  imprimée  au  del4  des  Alpes    &  ne 
tï  line».      difoient  rien  contre  Lambin ,  dont  l'Ouvrage  avoit  été  im- 
primé dans  Paris  même. 

(//)  £Me  fou  frit  courageufement  le  dernier  fupplice ,  âf 
avec  des  marques  de  pudeur.']  Tant  il  eft  vrai  que  les  âmes 
les  plus  perdues  renoncent  plus  tifément  4  li  vertu ,  qu'aux 
apptreaces  de  la  vertu.  Voici  une  femme  répudiée  pour 
fes  adu'ucres ,  &  d'ailleurs  coupable  des  plut  grands  cri- 
me* ,  qui  donne  fes  derniers  foins  4  faire  enforte  que  fes 
habits  ,  quand  elle  fera  par  terre ,  dérobent  la  vue  de  tout 
ce  que  la  pudeur  détend  de  montrer.  Infuper  exfpirant 
capiilis  os ,  vtfie  crura  cvntexife  fertur ,  ne  quid  pofet  in 
corpore  ejus  indecorum  stideri  (47).  Un  pareil  foin  eft 
moins  admirable  dant  Polyxene ,  qui  étoit  un*  jeune  fil- 
le ,  fit  une  perfonne  trés-venueufe.  Euripide  n'a  pat 
manqué  d'obferver  qu'elle  donna  très-bon  ordre  que  fa 
chûte  fût  accompagnée  de  touiet  les  bienféances  (48). 

'H  U,  «ai  iiiiuif  .  <m*c 
riaAAgv  rfbma»  sïtw  i6rxw»a*  wmîr. 
Heéxrim    >  «  neîârtn  im—r  ieaintr.xeemr. 

Hae  vent  etiam  mtrient ,  tamen 
Magnam  fellscitudintm  babuit  décent er  ut  caderet, 
Et  eccultaret,  qtue  otcuitart  octshs  virorum  convenu  (40). 

Pline  le  jeune  obferveh  même  chofe  touchant  I*  grande 
Vefltle,  que  Domitlen  fit  condamner  »  être  enterrée  tou- 
te vive.  Ôuinetiam  quum  in  iiiud  fubterrantum  cubicuium 
demitteretur ,  bajffetque  defeendenti  fiel*,  verfst  fit ,  ac 
recelltgit.  Cumque  ei  carnifex  manu  m  daret ,  adverfata 
efi ,  fi?  refiluit  :  fetdumqu*  contaSum  qstafi  plané  à  cafio 
pureque  corpore  novijfima  fanQitate  rejecit ,  emnibul'que  nu- 
meris  pudoris,  iTjrr*  tbrx^m*t         (5°)-  Je 

de  dis  rien  de  l'Amazone  Penthefilée  ;  car  le  Poète  qui 
remarque,  qu'en  mourant  elle  tomba  de  chev*l  étendue 
tout  de  fon  long  ftnt  rien  montrer,  nous  permet  de  croire 
que  le  htzard  dirigea  itnG  les  chofes. 
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Qu*  snox  cum  pulvert  fif  morte  coi 
Compofiti  cadens  ad  terram ,  nec  puder 

sofum  corpus  ded tarât ,  ftd  exttnditur  in  latum  ven- 
trem  (51). 


Mais  que  dirons-nous  de  Céfar  te  plus  impudique  de  tous 
les  hommes .  qui  eut  néanmoins  une  précaution  fembla- 
ble  t  celle  de  Polyxene?  Utque  animadvertit  undique  fe 
firiQis  pugionibus  ptti ,  toga  captst  obvolvit  :  tfmul  finijlra 
manu  finum  ad  ima  crura  deduxit  que  bonefiius  caderet , 
etiam  inferiore  corporis  parte  vetata  (53).  Il  faut  dire  que 
non  feulement  l'impudlclté  trouve  des  bornes  dans  les 
perfonnes  qu'elle  domine,  mais  au.'Ii  qu'il  y  a  des  gens 
fon  déréglez  dans  leurs  attions ,  qui  dans  leurs  paroles , 
fit  dans  tout  le  refle de  l'extérieur  obfervcnt  religieufement 
les  Lolx  de  la  bienféance  (53)-  Quant  tu  courage  qu'O- 
lympias  fit  paroltre  le  dernier  jour  de  fa  vie,  en  voici  une 
belle  defeription  :  Sed  Olympias  ubi  obfitnattt  ventre  ad 
ft  armâtes  vidit ,  vefie  regaJi ,  duabsts  anciUit  innixa  ultra 
obviam  procedit.  Qua  vif» ,  percujjores  attoniti  fortstna  ma- 
jefiatis  prioris ,  fir  tu  in  ea  memoria  «tcurrentibut  regum 
fuorum  nominibut  ,  fubfiiterunt  {  denec  a  Caffandro  mijfi 
funt ,  qui  eatst  confoderent ,  non  refugientem  gtadium ,  nec 
vulnera ,  aut  mutiebriter  veciferantem ,  ftd  virorum  more 
fortium ,  pro  gleria  veteris  profapUt ,  morts  fuccumbentem, 
ut  Alexanirum  poffes  etiam  in  mer/ente  matrt  cognofeere 
(54).  Cela  montre  que  ceux  qui  difeot  que  It  cruauté 
elt  une  marque  de  lâcheté ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ram- 
pant qu'une  ame  barbare  Se  criminelle  quand  elle  n'a  plus 
de  reflource,  peuvent  être  combattus  par  de  grands  exem- 
ples. 

(/)  .?r  n'jr  lu  que  dans  un  Moderne ,  que  le  ferpent ,  qui 
tut  à  faire  avec  elle ,  lus  laifià  des  tacbet  fur  le  corps  qui  ne 
s'efacérent  jamais.']  Savaron  eft  le  Moderne  dont  je  veux 
parler:  je  rapporterai  fes  paroles,  après  avoir  mis  ici  le 
Texte  de  Sidooius  Apollinaris  qu'il  a  commenté. 

Afagnus  Alexander ,  nec  non  Aagufius ,  babentur 
Concepti  ferpente  Des  t  Pbetbumque,  Jovemque 
Divijere  fibi  :  namque  borum  quafiit  unus 
Cynifia  fub  Scjrtepatrem  maculis  genitricii. 
AtierPbablgenamJ-efe  gaudtba*  baberi,  ^ 

La  Note  de  Savtron  fur  le  quatrième  de  ces  fix  Vers  con- 
tient ceci  :  Hoc  de  Alexandre  diBa  funt ,  non  de  Augufio , 
ut  vir  doQus  (56^  feribit ,  qui  quidem  Alexander  quart  bat 
patrem  /uum  infignitum  fetpentis  maculis  ,  quibus  infigni- 
ta  erat  Olympias  mater  ,  qua  cum  Jupiter  Hammon  fub 
fpeese  ferpentls  concubuerat ,  &  ferptntinas  maculas  inuf- 
ferai  fui  cenembitut  tefies.  Idem ,  de  Accia  Axgufli  maire, 
Sueton.  cap.  94.  Il  t  raifon  de  foutenir  que  ce  vers  con- 
cerne Alexandre  &  non  pas  Augufte.  Mais  où  t-t-11  la 
ou'Otympias  port*  fur  fon  corps  les  marques  de  l'animal 
dont  Jupiter  prit  la  forme î  Perfonne  n'en  fait  mention: 
je  croi  donc  que  les  taches  dont  parle  le  Poëte  font  cellet 
de  It  réputttion  de  cette  Reine  :  Il  veut  dire  fans  doute 
qu'Alexandre  chercha  fon  pere  dtnt  le  Temple  de  Jupiter 
Htmmon,  afin  d'effacer  ces  taches ,  c'eft-4-dire,  afin  de 
mettre  I  couvert  l'honneur  de  fa  mere.    Les  paroles  de 

}uftin  que  j'ti  citées  (57)  ,  nous  conduifent  4  ce  fens-14. 
'tvois  fait  cette  Oblervation  avant  que  de  confulter  le 
Commentaire  de  Freinshemius ,  où  j'ai  trouvé  la  même 
cenfure  de  I*  penfée  de  Savaron.  Ntfcio  num  ita  potius 
actipiendut  fit  Sidonius  Carn.  s.  194.  ubi  dicit  quafiji  A- 
lexandrum  Cynlfit  fub  Syrte  patrem  maculis  genitricis  : 
quam  ,  ut  txplicat  Ur  deBiJfimus,  de  maculis  è  concubitu 
draconis,  in  matrit  corpore  reliùis,  ut  nimirum  Sidoniut 
vêtit ,  eum  per  infamiam  matrit ,  quam  M  modo  adulterii 
ream  are bat ,  Hammenem  fibi  patrem  quafivlfie.  Certeenim 
de  maculis  ejus  gêner is  ferpentinis  nibil  recordor  legijft,  quod 
ad  Otjmpiadem  ptrttneat  (58).  S'il  s'tgiflbit  d'Atit  mere 
d' Augufte,  il  ftudroit  parler  autrement,  car  nous  lifons 
dans  Suétone  que  les  marques  qu'elle  eut  fur  fon  corps 
après  tvoir  cru  qu'un  ferpent  l'avoit  connue  ,  l'empê- 
chèrent tout  le  refle  de  fa  vie  d'aller  au  bain  ;  elle  n'ofoit 
parottre  avec  une  nudité  G  bigarrée.  Cette  avanture  cil  fj 
étrange,  &  fi  étonnante,  que  fi  elle  étoit  certaine,  elle 
mettroit  4  bout  tous  les  Efprlts-forts.  Qu'on  me  permette 
de  la  copier.  In  A/'clepiadis  Afendelis  &t»>arrnt*ntet  libris 
lego  ,  Atiam,  cum  ad  folenne  Apollinis  facrum  média  noflt 
Venise  t  ,p'fita  in  temple  leâica,  dum  catera  matrona  dur  mi- 
tent, obdarmife,  draconemque  repente  irrepfijfe  ad eam  ,paul- 
toque pofl  cgrejfum,  illamque expergefaSam  quafià concubitu 
mariti  purifieafe  fe  ,  fi?  ftatim  in  corpore  ejus  extitiffe  macu- 
tam ,  veluti  depiCti  draconis ,  nec potuife  unquam  exigi ,  ode» 
ut  mox publicis  balnets  perpétue  abfiinuerit  (59)  Si  de  telles 
lliltolres  n'avoient  été  débitées  qu'une  fois,  Si  que  dans 
un  Siècle  philofophe,  on  oferoit  moins  s'en  moquer;  mais 
quand  on  fait  réfléxion  qu'aiant  commencé  de  fe  montrer 
tus  tenu  Tabuleux ,  elles  ont  été  renouvelles  en  divers 
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536  OLYMPIAS.  OMNIBONUS.  OREG1US.  ORICELLAR1US. 
C'eft  de  la  raere  d'Augufte  qu'on  a  dit  cela. 
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Siècles ,  on  ne  balance  point  a  Contenir  que  les  fictions 
Poétiques  leur  ont  donné  I*  naiQance,  &  que  la  flaterie 
en  a  fait  tirer  diverfei  copie» ,  tantôt  en  faveur  de  celui- 
ci,  tantôt  en  faveur  de  celui-là.  Lea  Meflenieni  débitè- 
rent qu'Ariftotnene  naquit  d'un  Dieu  métamorphofé  en 
ferpeot.  Lea  Sicyoniens  divulguèrent  la  même  chofe 
d'Ariftorlsmas  (60).  Léi  Rotnaini  furent  bien-aifes  que 
leur  Scipion  participât  au  même  avantage  qu'Alexan- 
dre :  &  pui*  il  fè  trouva  dea  flateura  qui  en  honorèrent 
Augufte.  Une  telle  naiflance  fembloit  fi  gloricufe,  que 
l'Empereur  Caleriua  fila  d'un  patfan  (61  )  fe  l'attribua 
(62),  pour  fe  donner  du  merveilleux.  Remarquez  que 
Scipion  étoit  bien  aife  que  l'on  crût  cela  de  fa  mere  ; 
&  je  ne  fai  fi  le»  habile»  Romains  o'aidoient  pas  un  peu 
a  fomenter  cette  opinion  :  car  dana  l'état  où 
avoit  réduit  Rome ,  il  étoit  à  fouhaiter  que  les 
populaires  relevaflent  les  efpérances,  &  fiffent  regarder 
Scipion  comme  un  homme  deftiné  dea  Dieux  à  de  gran- 
des chofes.  Voici  de  belles  paroles  de  Tite  Live.  Fuit 
tnim  Scipit,  non  verit  tantum  virtutibat  mirabilis  ,  fed 
artt  quaque  quadam  ab  juventa  in  «ftentatianem  tarum 
eampafitus:  pteraçue  apud  multitudinrm  aut  ptr  mtlurnas 
vifa  fpecies ,  aut  vetut  divinitut  mente  manita ,  agent  :  fi- 

(Si)  //  infilyUT^rwur «  nftu  ,fi  wtna  mm  Ohmfieiù  Ah*—. 


vt  &  ipft  capti  quadam  faperflititne  animi ,  /ht  ut  impt- 

ria  ton/iliaque  vtlut  /«rte  «raculi  mi/fa,  fine  cunctaihnt 
afequeretur.  Ad  bac  jam  inde  ab  initia  préparant  animai, 
tx  tua  tegam  vlriitm  fumpfit ,  nul/»  dit  priât  attam  pu- 
blient* privatamqut  rtm  tg  lt ,  quam  in  Capiteliam  irtt , 
ingrejfufque  .eJcm  canfideret  :  ci?  plerumque  lempUI  feint 
in  feerett  ibi  tertret.  Hic  mat ,  qui  ptr  tmutm  vitam 
fervabatur  ,  ftu  confulta,  fin  ttmtrt,  vulgatm  tpiniont 
fidem  apud  tua/dam  fuit ,  flirpii  eum  divin*  virum  tft; 
retalitqae  fa  ma  m ,  in  Alexandre  Magna  priai  vulgatam  , 
£r*  vanitate  &  fabula  partm ,  anguit  immanis  caacabit* 
eanceptum  ,  fis*  in  cuèicul»  matrit  tjut  ptrfapt  vtfam  pra- 
digii  ejus  fpecitm ,  iattrvtntuque  baminum  evalutam  repen- 
tt ,  atqut  tx  acalit  tiapfam.  Hit  miracalh  numquam  ab 
f»  tlufa  fidtt  tfl  :  qaln  patiat  au&a  arte  quadam  ,  nie 
tait  quicqaam  ,  ntc  palam  afrmandi.  Multa 
alia  ejufdem  generis ,  atiavera,  alla  offtmulata ,  admira- 
tionii  bumana  in  ta  /uvtnt  txctftrant  madum  :  quibut  fré- 
ta tune  civitat ,  atati  baudquaquam  matura  tantam  ma- 
Um  rerum  tantamque  imper iu m  permifit  (63).    Il  y  a  de 

Srandes  Maifons  dans  l'Europe, qui  prétendent  être  iffues 
u  commerce  d'une  femme  avec  quelque  Efprit.  Le  Ma- 
réchal de  liafl'ompierre  conte  cela  du  chef  de  fa  race. 
Voiez  fes  Mémoires,  &  le  Comte  de  Gabalii.  Voiez  auffi 
l'Article  de  Platon. 
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OMNIBONUS,  en  Italien  Ognibuono ,  fut  l'un  des  bons  Grammairiens  du  XV  Siècle. 
Il  fe  furnomma  Lconicenus  à  caufe  qu'il  étoit  né  a  Lunigo  (a),  en  Latin  Leonicum,  dans  le  Vi- 
centin.  Il  fut  Difciple  de  Viftorin  de  Feltri  l'un  des  premiers  Rcftaurateurs  de  l'ancienne  La- 
tinité (i).  Il  étudia  la  Langue  Grcque  a  Venifc  fous  Eroanuel  ChryToloras  (c).  Il  fit  des  Com- 
mentaires fur  Lucain,  fur  Salluftc,  fur  Valere  Maxime,  fur  Quintilien  ,  fur  les  Offices  &  fur  le 
Traité  de  Oratore  de  Ciceron,  &c.  Il  mit  en  Latin  une  partie  des  Fables  d'Efope;  le  Traité  de 
Xcnophon  de  fenationc,  &  celui  de  Saint  Athanafe  contra  Gentts  &  Hterctkos  Çd).  Ce  n'eft  là  qu'u- 
ne partie  de  fes  Ecrits. 


OREGIUS  (Adoostin)  grand  Philofophe  ,  fut  chargé  par  le  Cardinal  Barberin  (V) 
Légat  de  Boulogne  ,  d'examiner  li  Ariilote  avoit  enfeigné  la  mortalité  de  l'ame.  L'intention  de 
ce  Légat  étoit  de  faire  Interdire  par  le  Pape  les  Leçons  fur  Ariilote  a  l'égard  de  cette  matière,  en 
cas  qu  on  le  reconnût  coupable  de  cette  impiété.  Mais  Oreglus  l'en  déclara  innocent.  Voiez  fon 
Livre  De  immortalitate  Animai  (*).  Il  en  fit  un  de  Angelis,  &  un  autre  de  Operibut  fex  dierum  que 
l'on  imprima  a  Rome  l'an  1632. 
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ORICELLARIUS  (Bernard)  Florentin,  allié  des  Medicis  (a)  ,  eut  part  aux  plus 
belles  charges  de  fa  patrie  (i).  Il  floriflbit  vers  la  fin  du  XV  Siècle.  Ce  qu'on  citera  dans  les 
Remarques  témoigne  que  fes  Ouvrages  étoient  d'un  bon  il  y  le.  Il  a  écrit  avec  beaucoup  de  par- 
tialité l'Expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  (Y).  Je  ne  penfe  pas  qu'il  le  raille  diilingucr  de 
Bernard  Ocricularius  (V),  dont  Erafme  a  dit  une  chofe  qui  mérite  d'être  fue  (A). 
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r4)  Erafmt  a  die  une  ckofe  qui  mérite  d'être  fue.]  Il 
ne  put  jamais  l'engager  a  parler  Latin: ce  n'ed  pu  qu'O- 
cticularius  ne  fût  cette  Langue,  c'eft  à  caufe  qu  il  en 
avoit  étudié  les  tineOes  &  les  beautez ,  &  qu'il  cralgnoit 
d'être  barbare,  a'il  fe  hazardoit  a  la  parler  fur  le  champ. 
Erafme  raconte  cela  au  fujet  d'un  Apophthegine  de  Pol- 
lion.  Cet  Orateur  reconnoifToit  qu'en  bien  plaidant  il  avoit 
a  qui  s  la  facilité  de  plaider,  &  qu'en  plaidant  fouvent  il 
a'étoit  rendu  moins  capable  de  bien  plaider.  Il  arrive  la 
même  chofe  i  ceux  qui  parlent  fouvent  Latin  ;  ils  aquié- 
rent  la  facilité  de  parler, &  ils  perdent  l'habitude  de  par- 
ler exactement  &  poliment.  Pdiia  dicebat ,  Commode 
agendo  faflum  eft,  ut  fatpe  agerem  :  fed  fatpe  agendo  fac- 
tum  eil  ut  minus  commode,  quia  feilteet  afliduitate  nimia 
facilitas  mugis  quam  facultas  ,  nec  fiducie  fed  temeritas 
paratur.  Qued  aecurate  faflum  velimut,  rare  facimdum 
tfl.  Hae  ratione  duci  vident ur  liait  quidam  erudili ,  qui 
licet  pulcbrt  ealleant  Latine  ,  tamen  vix  unquam  adduci 
pejfunt  ut  in  famitiari  congrtjfu  Latine  tequantur.  At  S 
quando  eampeilit  nectfttas  ,  dicunt  exacte  ,  quafique  de 
feripta.  IVivi  fenetia  Bemardam  Ocricalarium  civem  Fia- 
rentinum ,  cujus  bifloriat  fi  legifet .  dixifet  alterum  Sal- 
lufllum,  aut  certe  Sa/tuflii  temparibut  fcriplat  (1).  Num- 
quam  tamen  ab  bamine  impetrare  licuil,  ut  mecum  Lati- 
ne laqutretur:  fubinde  interpellabam  ,  furda  taquerii  vir 
prac/are,  vatgarit  lingua  vtfratit  tam  fum  ignarutquam 
Imite. t.  t'trbum  Latinum  nunquam  quivi  ab  ee  txtundert 
(2).  Cette  précaution  des  Italiens  a  duré  long-retns;  car 
nous  apprenons  de  Scioppius  que  Paul  Manuce  ne  fe  laif- 
foit  arracher  qu'avec  mille  peines  trois  ou  quatre  mots 
Latins  :  ce  qui  faifoit  que  les  Allemans ,  qui  l'alloient  voir, 
faifoient  plus  de  cas  de  leur  feience  que  de  la  tienne,  lia 
parloient  Latin  plus  facilement  que  lui  ,  d'où  ils  con- 
clurent qu'il  ne  les  égaloit  pas.  Le  Pere  MaiTée  n'ofa 
foutenir  la  converfation  avec  le  même  Scioppius ,  parce 
qu'il  auroit  falu  répondre  en  Latin.  La  répugnance  de 
ces  Meilleurs  ne  venoit  pas  tant  de  ce  qu'ils  auroient  eu 
de  la  peine  à  s'expliquer  ,  que  de  la  crainte  de  s'accontu- 
t  barbiriûnei ,  qui  font  prefque  inévitables  à  ceux 


qui  parlent  Latin  en  converfation.  Je  ra'alTure  qu'on  ne 
fera  pu  fiché  de  trouver  ici  les  paroles  de  Scioppins  après 
le  partage  d'Erafme.  L«  conformité  des  matières  m'auto- 
rife  à  les  rapporter.  Niait  non  faciaat  (Itali)  at  évitent 
amnia ,  unie  aliquid  infafeanda  (f  cantaminaada  aratie- 
nit  periculi  aflenditur.  Latine  Igitur  nunquam  ttqnantar, 
quad  fieri  vix  paft  perfuafum  aabeaat ,  qnin  quttidianut 
ejut  lingua  a  fut,  ad  inflar  terrent  it  latattatat  fluat ,  fif 
tujafqatmadi  ver  bit  u  m  fardtt  fecam  rapiat ,  qaa  paflea 
quadam  familiaritatii  /art ,  fit  ft  feribeatibui  ingérant , 
ut  ttiam  di/igtnlifimot  faUant,  &  baud  dubie  pro  Loti- 
nii  babeantur.  Hae  earum  eanfilium  eum  baud  inttlligant 
Tranfalpini  ,  id  taram  iafeitia  ptrperam  adfignant.  Sic 
relie  Paale  Manatù  afa  venil ,  ut  qaaalam  vix  tria  ver- 
ba  Latina  in  familiari  fermone  pra ferre  poterat  ,  eum 
Germani  camplurtt ,  qui  laquentem  auditari  ad  eum  vé- 
nérant ,  vebementer  pra  Je  cantemnerent.  Huit  tamen 
nemi ,  qui  fanus  fit ,  ad  paritatit  &  élégant ia  latina  fa 
'  Te  dix 


ma  m  quiequid  defutffe  dixerit.  (3) 


Afibi  queque 


Pttrut  Mafias  Jefaita  nemini  atqut  lama  parum  réf. 
pondère  vifut  efl,  cum  ad  eum  Ron 


OJStlop- 
piua ,  te 
Judicio  de 
Srilo  Hifto- 


■17. 


undeviginti  abbinc 

annii  falatatum  veaiffem.  Nequ*  enim  inductrt  animum 
pattrat ,  at  Latine  mibi  rtfpandenM  aleam  fubiret.  Ptfiea 
vert  leâa ,  retetlaaue  e/ui  bifiaria ,  quam  de  rebut  per  Lu- 
fitanas  in  India  geflit  cendidit ,  eonfiiiam  baminit  fibi  pa- 
rum fidentii ,  labemque  namini  fua  metuentit  intelligere 
mibi  vifus  fum ,  quad  ttiam  factrt  neu  parut ,  quin  pru- 
deniijfimum  judicarem  (  4  ).  Je  crol  pouvoir  dire  que 
Mr.  de  Thou  fe  régla  fur  la  conduite  de  ces  Purifies 
d'Italie  ,  car  je  trouve  ces  paroles  dana  un  Moderne. 
Le  Je  fuite  Mafée  ....  di/'oil  le  Bréviaire  en  Grec ,  de 
traintt  qut  les  falecifmes ,  &  la  façon  de  parler  baffe  £f 
fini  pie,  dans  laquelle  F  Ecriture  Sainte  t'e/l  exprimée,  cam- 
me  dit  Origene  (  *  ),  n'altéra  fétu  f  élevante  &  ta  beauté 
du  ftilt  que  nant  admirant  dans  fes  eferitt  :  Par  la  me  fut  e 
raifan ,  M.  de  Tbvu ,  qui  a  parlé  Latin  aveque  t abondan- 
ce (f  ta  maieflé  de  Tite  Live ,  ne  refpendait  jamais  aaa 
harangues  &  aux  cemptimens  qu'en  lay  faifoit  en  cette  tan*  m  xt^ta. 
fut,  qut  par  trucbtmtnt  (5). 
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Picrius  Valerianus  a  fait  mention  de  notre  Bernard  (2?),  &  Pierre  Crinitus  auflî  (C).  Jean  de  la 
Ctlâ  a  voit  une  Cœur  qui  fut  mariée  avec  un  Orkellarius.  Les  fils  de  cette  fœur  curent  foin  de  la 
fépulture,  &  dos  Ecrits  de  leur  oncle.  Je  ne  remarque  cela  qu'afin  d'avoir  lieu  de  corriger  une 
faute  qui  concerne  Naogcorgus  (Z)). 

Mr.  de  Thou  fait  mention  d'un  Horace  Oricellarius  Florentin,  qui  s'enrichit 
prodigieufement  dans  les  Gabelles  de  France,  &  qui  fe  voiant  odieux  à  caufe  de  ce  grand  gain 
s'en  retourna  en  fon  païs.  Le  Grand-Duc  le  députa  pour  fon  mariage  avec  une  fille  du  Duc  de 
Lorraine  l'an  1588  (e).  11  y  avoit  en  même  tems  un  Charles  Oricellarius,  Académi- 
cien de  Florence  fie  Chanoine  de  la  Métropolitaine,  fort  citimé  de  Pierre  Viétoriusqui  lui  donne 
de  grands  éloges  dans  la  Préface  de  fon  Commentaire  fur  le  III  Livre  de  la  Morale  d'Ariftote  (/). 
Notez  que  le  nom  vulgaire  de  cette  Famille  eft  Rucellai.  J'en  donnerai  des  preuves,  non  pas  tant 
afin  d'éclaircir  un  fait  douteux ,  car  celui-ci  ne  left  point,  qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  mention  de 
quelques  perfonnes  de  ce  nom-là  (E). 

J'ajoûte  que  „  Catherine  de  Mcdicis  amena  en  France  le  prémier  de  cette  Maifon,  qui  s'y 
cil  établi  ,  fie  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  Envoyé  de  Florence  (g)  ...  fit  valoir  des 
„  droits  qui  luy  clloient  dûs  du  chef  de  les  Anccftres  qui  avoient  cité  eltablis  dans  le  Royau- 
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(fl)  Pieriut  Palerianus  a  fait  menthn  de  mire  Ber- 
nard.] C'ed  en  parlant  dei  tolérances  trompeufes  de  Jeaa 
Oricellarius  fila  de  Bernard.  Il  afpiroit  au  Cardinalat  fout 
Léon  X,  fit  plui  encore  fou»  Clément  VII;  malt  apréi 
divert  détail  qui  le  chagrinèrent  fans  lui  faire  perdre  pa- 
tience, la  mort  vint  enfin  faucher  toute  fa  fortune  fit  pré- 
fente (6)  fit  à  venir.  Eodem  in  otbe  reponendus  pannes  0. 
ricellarius  /an**  vif  intrgritalis ,  quique  litterarum  lim- 
ita vei  à  teneris  unguiculis  feùari  cetperat  ,  &  apud  Btr. 
nardum  jiatrem  eruditijjimiim  virum ,  (g apud  Mtdiceti  bu- 
jufmtdi  jludiis  in  ea  d-.m*  fiarentibus  educatus  fuerat.  £- 
rat  il  Leùtti  Décime  f»nl,  Max.  amitinui  frôler,  neque al- 
lai trot ,  qui  tum  morum  >  tum  littérature ,  nobilitaiit ,  & 
etn/anguinitalil  gratin  non  ru  m  fperaret  ad  Cardinalatut 
spicem  tu  buras  evebendu m .  Std  furluna  iJii  qui/ dam  appo- 

Juerat.  (7)  Adridere  tntxjtannivifa  fan  melitr.,.. 

Hit  igitur  OrieeUarim  ,  dum  fe  tt/um  litterarum  fiudiit 
reflitutt ,  &  fortune  demum  fallacia%  declinatfe  baud  te- 
rne rè  fibi  perjuadet ,  dumque  Clément  de  mare  qutdam  fuo 
eentater  ordinandi  bominit  diem  de  die  dueit.  Ille  in  ra- 
pidifjimam  illapfut  febrem  magne  dafierum  beninum  fpel 
prareptut  efi  (8). 

(C)  .  .  .  &  Pierre  Crin itui  aui/i.]  Le  Pocciami  aianc 
rapporté  que  lei  Lettrei  de  Marfilc  Ficin,  Ht  celles  de  Pierre 
Criniiua,  rendent  témoignage  au  favoirfe  i  l'efprit  de  Ber- 
nard Oricellariui,  aioûte  i  Ptfieritati tranfnifit  (te/le  eodem 
Crinitt)  in  primit  libres  quet  de  urbe  Rama  intiiulaverat , 
in  quibui  admedum  elaboravit  in  iUufirandtt  ettque  ebfer- 
vandis  antiqutrum  menumenlii  {9). 

(Z))  Une  faute  qui  cencerne  Naageergui.']  Par  l'Infcrip- 
on  du  Tombean  de  Jean  de  la  Cafa  (10),  il  parolt 
qu'li  o  r  a  c  e  OnctUARiui  eut  foin  de  drefler  ce 
monument  à  fon  oncle  maternel.  Heraliui  Orieellariut 
avuncul»  eptlmt  mérita  P.  Un  Auteur  Allemand  obfcrve 
que  lei  Vera  Latins  qui  furent  faits  par  Jean  de  la  Cafa, 
contre  ceux  qui  l'accufolent  d'avoir  loué  la  Sodomie  ,  ne 
fe  trouvent  point  dam  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  intitulé 
yaannii  Cafa  lauina  monumenea.  Il  croit  qu'Alexandre 
Strozza  InquiCteur  de  la  foi  fut  caufe  que  ces  Vers  furent 
ôtez  du  Recueil.  Il  rapporte  la  permiflion  d'imprimer  qui 
fut  accordée  par  cet  Inquifueur  le  7  de  Juin  1564 ,  6c  il 
dit  qu'Hannibal  Oricellarius  raflembla  ces  monumena  de 
Jean  de  la  Cafa  (1 1).  Il  nous  donne  lei  Vert  fuprimezi 
fit  il  s'imagine  que  i' Auteur  les  fit  pour  répondre  à  la  Sa- 
tire que  Naogeorgus  avoit  ajoûtée  à  la  féconde  Edition 
du  Regnum  Papifticum  (13).  Il  fe  trompe;  car  Jean  de  la 
Cafa  ne  fit  ce  Poème ,  que  pour  ôter  aux  Aliénant  Ici 
mauvaifes  imprefEont  que  Vergerio  leur  donnoit  de  lui, 
en  l'accufant  d'avoir  fait  l'Eloge  de  U  Sodomie.  Voici 
un  patTage  qui  prouve  manifestement  qu'il  ne  fe  plaint 
point  d'une  Satire  publiée  pu  un  Allemand  ,  mait  des 
difeonri  d'un  fugitif. 

Quart  habite  tramfuge 
De  me  /idem  noiite  perdtlijjimo  : 
Sed  enecate  tum  indiet  magit  fili, 
Pedoribufque  fi?  efurithnibut  : 
Quod  belle  adbut  fteiffe  vei  exifiim» , 
flrtute  natia  &  fide  atque  indu/tria 
Et  literil  elara,  ingeniiqut  gkria  (13). 

Paul  Vergerio  eft  le  fugitif  dont  il  parle.  Voiei  k  la  fin 
de  l'Anii-Baillet  le  Difcouri  en  profe  que  Jean  de  la  Caft 


•1  tOattr» 

»<»». 


fit  contre  lui. 

(£)  Ltnem  vulgaire  de  celle  Famille  ^Rucellai.  J'en 

donnerai  des  preuves  afin  d'avoir  lieu  de  faire  menlian 

de  quelque!  perjannet  de  ce  nam-tà.  ]  Mr.  Rilli,  dant  fon 
Hiftoire  dei  Académiciens  de  Florence ,  nomme  Caria  Ru- 
cellai le  même  Savant  que  Pierre  Viftorlus  appelle  Caroiut 
Orieellariut.  On  a  vu  dans  la  Remarque  précédente  un 
HoraceOricellarius.  &  un  Annibal  Oricellarius  qui  étoienc 
fils  d'une  heu:  de  Jean  de  la  Cafa.  Ils  font  appeliez  Ru- 
cellai dans  dei  Lettres  du  Cardinal  d'0flat(i4)  :  „La  l'c- 

„  condc  chofe,  dont  le  Cardinal  Aldobrandin 

„  noui  chargea  de  la  part  du  Pape  ,  fut  de  prier  le  Roi 
„  d'avoir  pour  recommandé  Mr.  TEvéque  de  Carcallone , 
TOM.  lit. 


„  à  ce  qu'il  tofiliTe  des  fruiti ,  tant  dudit  Evéché  ,  que 
„  d'une  Abbaye  (15),  qu'il  a  en  Champagne;  ajoutant 
„  ledit  Seigneur  CarJinal ,  que  S.  S.  reconnoiflbit  ledit 
„  Sieur  Evêque,  fit  le  Sieur  Herace  Rucellai ,  fon  frère, 
,,  pour  fes  amii  ,  fit  pour  avoir  été  loujoun  amis  de  fa 
„  Maifon  ,  fit  bien  arTldionncz  i  la  France  ".  Monfr. 
Amelot  de  la  HouJI'aie  commentant  cela  noui  dit  (  16), 
1 ,  que  cet  Evéque  de  Carcalfonnc  étoit  Annibale  Rucel- 
lai ,  Gentilhomme  Fl  rentln ,  auparavant  Couverneur  de  R<f- 
me ,  fif  cannu  à  la  Ceur  de  France  par  les  ntgeiiatijns  ,auf- 
quettes  il  avait  tti  emplajt  par  les  Papes  Paul  IP  &  Pie  P". 
Qu'f»  1567  il  fut  envsje  par  Charles  IX  à  l'enife  ,  paur  de- 
mander au  Sénat  un  fecours  d' argent  :  mail  il  ne  put  rien  ob- 
tenir à  caufe  de  la  guerre  du  Turc  ,dmt  la  République  était 
menacée  alars.  a.  Qu'Horatio  Rucellai  étoit  Premier  Maî- 
tre d'Hôtel  de  Ferdinand ,  Grand- Duc  de  Tofcane.  3.  Que 
les  Aid  brunJtni  la  II  ucellai  avtientété  toujours  du  parti 
qu'on  appelloit  à  Flarence  les  Libertins  (17)  ,  c'ejl-à. 
dire  tes  bons  Rtpubliquains ,  CT  les  Anli-Medicis  ;  lefquell 
voulaient  maintenir  leur  patrie  en  liberté,  f  'vilà  d'au  venait 
la  grande  afrâien  ,  que  Clément  l'ill  portait  à  cet  deux  f>é- 
res  ,  dont  le  pére,  air.fi que  le  fientaveit  braucaup  fouferl  fout 
les  Pontificats  de  Léon  X  <jf  de  Clément  y  II  par  où  la  Souve- 
raineté étoit  entrée  dans  laMaifonde  Medicis.  Cet  Evé.iue 
de  CnrcalTbnne  mourut  le  38  de  Janvier  1601  (1  h  :■-  Ho. 
ratio  Rucellai  fon  frère  ,  l'un  des  plus  habites  hommes  du 
monde  (ly),  envoie  tout  auflhôt  un  Courier  en  France 
(ao).  Catel  remarque  qu'Hannibal  d'Oricellai  efioit  E- 
vefque  de  Carcafonne  en  l'an  1569  (21  ).  L'Abbe  Rucel- 
lai, qui  fit  tant  parler  de  lui  en  France,  fous  le  Rcgue 
de  Louis  XIII,  éioit  fans  doute  lin  de  cet  Horatio,  car 
il  étoit  pctn-neveu  de  Jean  de  la  Cafa  (aa)  ,  &  (33)  né 
d'un  Pere  qui  s'étoit  enrichi  (34)  dans  la  cerre/peiidance 
qu'il  avait  eue  avec  Xamet,  Bandini ,  Cmamj ,  d?  let  au- 
tre! llalient  qui  tenaient  en  ce  tems  là  les  partis  en  Fran- 
tt.  Voui  trouverez  dans  les  Mélanges  de  Vigneul  Mar- 
ville  (35)  ce  que  Mr.  de  b  .iTom pierre  ,  fit  l'Auteur  de 
la  Vie  du  Duc  d'Epernon ,  ont  dit  de  curieux  touchant 
cet  Abbé.  Vo'om  un  palfage  qui  concerne  une  perlon- 
ne  de  la  même  Famille:  „  On  nous  promet  de  Florence 
„  un  Ouvrage  où  l'Auteur  ,  nommé  Rucellai,  a  renier- 
„  mé  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  cette  feien- 
ce,  fit  dont  il  a  dreflé  jufques  k  trente-fix  Syllemes  de 
„  PbyGque  tout  diBereni  :  comme  cet  Ouvrage  qu'il  a 
„  écrit  en  Italien,  fie  qui  contient  douze  Volumes,  n'a 
,,  pû  paroiftre  avant  fa  mort  ,  il  eft  a  craindre  qu'il  ne 
„  paroide  pat  encore  fi  toft,  après  la  perte  que  les  Let- 
„  très  ont  faite  du  Cardinal  de  Medicis  ,  qui  feul  pou- 
„  voit  en  faire  avancer  l'imprcffion  (36)  ".  L'Ouvrage 
d'où  je  tire  cei  parolei  fut  imprimé  l'an  1676.  Je  ne 
doute  point  qu'elles  ne  concernent  le  même  Horace  Ru- 
cellai dont  Mr.  de  Crefcimbeni  parle  de  cette  façon  :  // 
Senelle  modem»  U  terremo  dal  /ecoh  dei  fecenl»  ora  cor- 
renie ,  e  da  une  de'  più  iUufiri  Lelttrati ,  cb'  tgli  abbia 
anr.overato ,  ciot  dalle  Rime  feritte  a  mano  apprejfo  di  me 
dei  leggiadra  Perla  ,  e  profonde  Filofofo  Orazie  Rucellai 
Florentine  Cavalière ,  e  Priare  di  fua  Pal  n'a  ,  il  quatt  à 
fierito  a  nnflri  lempi ,  ed  a  lafeiato  ait  eruditijfimo  Signer 
Prier  Lulgl  fuo  figlivole  un' opéra  nobilijjima  di  Dialegbt 
fitofificl ,  la  quale  fe  un  giorno  vedrà  la  luce ,  conofeeranno 
i  Pofieri  quant»  per  fi  cbiar»  inteUetlo  que  fie  fecelo  fia  degno 
d'invidia  (  37  ).  Le  même  Auteur  nom  apprend  que 
Gitvanni  Rucellai  compofa  i  Rome  en  1534  un  Poème 
intitulé  le  Api  qui  fut  imprimé  l'an  1539  ,  fit  puis  a 
Florence  chez  Philippe  Giuntl  l'an  1590,  avec  les  Notei 
de  Robert  Titiui  fit  avec  la  Coltivavone  de  Louîs  Ala- 
manni  (a8).  Il  ne  parle  point  de  l'Edition  de  Parii 
1546  chez  Robert  Etienne.  Elle  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Mr.  de  Thou  (39).  Ce  Jean  Rucellai  étoit 
Florentin  (30)  ,  fi:  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  fût 
de  la  Famille  des  Oricellarius.  Volez  l'Article  Rucel- 
lai., 
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que  cette  Reine  avoit  une  très  tendre  affection  pour  tons  ceux  Je  cette  Mai/on;  qu'elle  les  re- 
ttlque  manière  comme  des  Alliez  ,  car  ils  defeendoient  des  Vifconci  par  les  femmes  &  ils 


/S&.'iw,  gardoit  en  quelf 

r*i  m  w    appartenoient  de  ce  côté-là  à  la  Maijon  des  Medieis  (b) 
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ORICHOVIUS,  ou  ORECHOVIUS  (Stanislas)  Gentilhomme  Polonois,  DÉ- 
quit  au  Diocefe  de  Premiflaw  dans  la  Ruflîe  vers  le  commencement  du  XVI  Siècle.  On  le  nom- 
ma le  Demoithene  Polonois  ,  à  caufe  de  la  liberté  &  de  la  force  de  l'on  Eloquence.  11  étudia 
à  Witcemberg  fous  Luther  &  fous  Melanchthon  ,  &  puis  à  Vcnife  fous  Jean  Baptilte  Egnatius. 
Etant  de  retour  en  fon  pais,  il  fe  confacra  à  l'état  Eccléfiaftique  ,  &  devint  Chanoine  de  Pre- 
miflaw. .  Il  fit  paroître  de  l'attachement  aux  doctrines  de  Luther ,  &  en  fut  fouvent  cenfuré  en 

Jlein  Chapitre  par  fon  Evêque  ;  mais  il  fe  moqua  de  ces  cenfures  ,  &  abandonna  fon  Bénéfice , 
t  fe  maria.  Il  fut  anathématifé  par  Ion  Prélat ,  &  s'en  foucia  ii  peu ,  que  non  feulement  il  prie 
la  plume  contre  les  Eccléfiaftiques,  mais  qu'il  les  troubla  aufli  dans  la  polTelTîon  de  leurs  biens,  & 
qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  leurs  Antagonifles,  &  par  la  volubilité  de  fon  efprit  &  de  fa  langue  bien 
pendue  il  caufa  de  très-grandes  émotions.  Il  changea  de  train  au  bout  de  quelques  années,  &  fe 
réunit  au  giron  du  Catholicifme  dans  le  Synode  de  Warfovic  l'an  1561.  Quelque  teins  après  il 
donna  publiquement  la  Confeflion  de  fa  Foi  dans  le  Synode  de  Petricovic  ,  &  il  la  fit  imprimer, 
&  depuis  il  témoigna  un  grand  zèle  contre  les  Sectaires,  loit  dans  fes  Livres,  (bit  dans  des  Difpu- 
tes  verbales.  Il  difputa  contre  André  Fricius  en  préfenec  de  l'Archevêque  de  Gnefhe  ,  &  puis 
contre  Stancarus  en  préfenec  du  Roi  de  Pologne,  &  enfuite  dans  quelques  autres  occalions ,  & 
toujours  triomphamment  (0)  ,  fi  l'on  en  doit  croire  l'Auteur  qui  me  fournit  tout  ce  que  je  viens 
de  dire.  J'ai  marqué  ailleurs  (ù)  qu'Orichovius  avoit  voulu  iniinucr  que  s'il  s'étoit  marié  dans 
l'état  de  Prêtre,  il  n'avoit  pas  pour  cela  rompu  avec  fon  Eglifc ,  puis  qu'il  s'étoit  fournis  à  la 
peine  qu'elle  impofe,  qui  eft  de  s'abftenir  des  fonctions  facerdotales:  mais  il  fe  contredilbit  gros- 
liérement;  car  il  avoit  mis  à  la  tête  de  fon  Livre  la  Conftflîon  de  fon  adhérence  au  Parti  Luthé- 
rien (A).  Je  citerai  quelque  chofe  d'un  Traité  qu'il  fit  pour  tâcher  de  faire  accorder  aux  Prêtres 
la  liberté  du  Mariage  QB).    Je  marquerai  aufli  le  Titre  de  fes  Ecrits  (C). 


(/f)  //  avait  mil  à  la  tète  de  fon  Livre  la  Confefian  ii  fon 
adhérence  au  Parti  Luthérien.)  Le  Livre  donc  je  parle  eft 
imitulé  Cbimara,  fivt  de  Stancari  funtfta  Rtgno  Pvlania 
SeSa.  Il  fut  imprimé  a  Cologne  apud  Mater  num Cbotinum 
l'an  1563  ,in$.  On  y  voit  en  téce  une  Déclaration  de  l' Au- 
teur par  laquelle  II  fe  foamet  &  fa  perfonne  &  fet  Ecrits 
su  trét-faint  Concile  de  Trente.  Il  fe  compare  à  l'Enfant 
prodigue ,  qui  revient  dans  la  maifon  de  fon  pere.  Il  fuf- 
lira  de  rapporter  une  partie  de  fe*  Exprefllon*.   En  ega  i 

finibut  terra  ad  vas  clam*  du  m  anxiatur  cor  meum  

fupplex  m  an  ut  tend»  eum  principe  pubiicanarum  Mo  ,  in 
eonfpeBu  ,  eonftfuque  veflra  fraudata  compensant  quadru- 
pla. Namque  tgt  benertm  debitum  ,  non  bonini ,  fed  tr- 
dini  veflra ,  fttp*  detraxi  :  atque  commune  vtflrum  patri- 
manium  multum  vexavi ,  dicendo  in  vas,  quanon  optrtuit: 
fcribtnda  de  vabis ,  au*  non  Itcutt  :  ogtndt  centra  vos  ,  qu* 


ieeuil  agere ,  dicere ,  ftrtbere.  Defraudavi  igilur  vos, 
bj  retint  dum  conjuro ,  dicta ,  feripta,  faôo.  In  qui- 
bus  tôt ,  ae  tamis  damnis ,  detrimentifqut  veflrts ,  ex  auc- 
toritate  veftra  refarciendis ,mlitt ,  pra  indulgent ia vêtira , 
aliud  à  me  expeâare  velle  ,  prattr  itlud  quadrufium  ,  Pa- 
ter peccavi  In  ccelum  coram  te  (1). 

(fl)  Je  titerai que/que ebafe  d'un  Traité  qu il  fil  pqurtâ- 
cher  de  faire  accorder  aux  Prêtres  la  permiffiam  du  Mariage.] 
„  Staniflnus  Orichoviuj ,  Evefque  de  RufDe,  prefenta  re- 
„  quelle  Tan  1551  au  Pape  Jules  III ,  à  cequ'il  lui  fût  per- 
„  mi*  de  fe  marier  \  Lui  remonftrant  l'iniquité  de  la  Loi 
,,  de  Syriclu* ,  contraire  à  tout  droit  divin  ;  Lui  alléguant 
„  mcfme*  que  le  Pape  Paul  II  l'avoit  condamnée  entre 
|(  fes  amis  ;  regrettant  d'avoir  i  tenir  pour  baltarde  une 
,,  Genne  fille ,  que  le  Droiét  divin  lui  pou  voit  donner  pour 
„  légitime  ;  Jufques  à  s'eftre  refutu  de  la  rompre ,  fi  la  mort 
„  ne  Peult  prévenu  :  Lui  reprochant  le*  enfans  de  Paul 
„  lll, dignes ,  dit-il , d'un  loial  mariage, &  ne i'efpargnant 
,,  pat  en  fe»  débauche*  propre*  (a)  ".  Ces  parole*  font  de 
Mr.  du  Pleffii  Mornai  :  je  ne  voi  pat  que  ia  qualité  d'E- 
véque  foit  due  i  Orichoviui  :  &  en  tout  cas  il  eût  falu 
la  déterminer  a  un  fiege  particulier,  &  ne  la  défigner  pas 
fous  le  nom  vague  d'un  paît;  car  fi  quelcun  difoit  qu  un 
tel  eft  E  véque  d'Italie,  ou  de  France ,  il  t'exprimerait  tres- 
mal.  Mr.  du  PleHis  publia  uo  autre  Livre  dix  ou  douze  in- 
nées après ,  dam  lequel  il  eut  à  faire  mention  de  la  bâtarde 
de  Paul  II  :  11  cita  deux  Vers  de  Paononius ,  &  ajouta  & 


de  fait  Stepbauus  Oricbevius  Evéque  de  Rugit  mus  dit,  qu'el- 
le effant  reconnue  (senne  a" un  chacun ,  il  dete/loit quelquefois 
ltCelibat,qui  lui  faiftit  voir  tn  vergongne  celle  que  légitime- 
ment  il  pouvait  avoir  engendré  (3).  Bulenger&  Fronton  du 
Duc  qui  épluchèrent  les  fautes  du  prémier  Livre  de  ce 
doÂe  Protellant ,  &  CoelTereau  qui  répondit  au  dernier,  M 
firent  aucune  Remarque  fur  le  prétendu  Epifcopat  d'Ori- 
choviut  i  niais  Grctfer  dana  fon  Examen  du  Myftere  d'IaU 
quité(4),  critiqua  Mr.  du  Pleflis  d'avoir raétamorphofé  ta 
Stepbanut  Orictnnius  (s)  Evéque  de  Ruj/ie  celui  que  Ualeus 
ne  nomme  que  Stanlùaus  Rutbenus.  L'Auteur  de  l'Etat  de 
l'Eglife  rapporte  (6)  qu'il  fe  trouve  au  Livre  de  Staniflaut 
Rutben  que  Paul  II ,  aiant  leu  certaines  Ptifits  faites  contre 
lui  Sf  /a  fille ,  commtnça  à  pleurer  &  à  accu  fer  entre fes  a- 
mis  la  rigueur  de  la  Ui  dt  fes  predecefeurs  &e.  Je  conjec- 
ture de-là  que  cet  Auteur  a'eft  plut  attaché  a  la  rigueur  de 
la  lettre  que  Mr.  du  Pleflît  Mornai  en  copiant  le  paifage 
de  Balcut.  Notez  que  Mr.  Rivet  a  cru  qu'Orichovius  é- 
toit  Evéque  de  Ruflîe.  &  fe  nommoit  Eltienne  (7). 

(C)  Le  Titre  de  les  Ecrits.  ]  Servont-nous  det  propres 
terme*  de  Starovolfciu*.  Seripfit  multa ,  c?  in  re  civUi \  & 
in  mflmrum  buminum  laudtbus  ;  fed pracipuitameninOfa. 
res  ReligionisCatb»licét,utputa:  Quincuncem,  Latine  & 
Polonicé.  Apologiam  Quincnncls.  Fidel  Confedioi 
Hymatram.  Hune  Concilia  Trid.  dedicavit.  M  ' 
Friclum.  Dialogot  Lat.  &  Polonicé.  Fidelem 
Orationet  de  nocia  Eccleli*.  Exequiat  Tarnovii.  Gefta  fui 
temporit ,  id  efi  regnantibus  apud  nos  Sirifmunda  Stniere 
&  ^iugufio  F.  fut.  Panegyrim  nupiiaruni  ejufdem  Régit 
Augufti.  Panegyrim  nuptiarum  Jo.  Tarnovii  Exercituum 
Ceneralit.  Orationem  pro  dignitate  Sacerdotali.  De  prtt- 
Saniia  Legum  Polonicarum.  InoblturaSigifajundifenioris. 
Turcicat.ad  Regem , Senatum , &  Equité*.  Profit  contra. 
Cclibatum.  Pro  Ecclefia  Chrifli  ,  contra  M.  Lutherum 
prKceptoremfuum.  Inllitutionem  Principi*.  Apocalypfim 
fuam  ,  feu  faciem  perturbate  &  afftietc  ReipubL  ejuf- 
qne  rellaurand*  rationem .  qu*  nuptr  Anna  1025  pradiit , 
édita  in  lueem  à  Nicolao  Oricbovio  uepete  fuo.  Epitlolu 
familiares  queque  fcripfit ,  fed  barum  pars  maxlma  adbue 
in  obfcur»  tfl  ut  c/  Liber  de  fumma  Regni.  Audio  <<?  alla 
quadam  de  Repub.  autbograpba  ipfius  à  quibufdam  priva, 
tim ,  cum  nominit  ejus  farfan 
jaâura ,  detintri  (g). 
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fE  ,  l'un  des  plus  féconds  Ecrivains,  &  l'un  des  plus  rares  génies  qui  aient  fleuri 
>rimitivc,  a  vécu  au  troifiéme  Siècle.  On  parle  fi  amplement  de  lui  dans  le  Die- 
oréri,  &  l'on  y  indique  (a)  tant  d'Auteurs  aifez  à  trouver,  qui  décrivent  toute  fon 
Hiftoire,  que  je  ne  dois  faire  ici  qu'un  petit  Article.  Je  me  borne  à  ces  quatre  chofts.  J'indique 
I  deux  Auteurs  François  (/>)  qui  nous  inftruifent  pleinement  des  actions  ,  &  des  opinions  d'O- 
rigene.  Je  dis  en  II  lieu,  qu'une  Remarque  de  Monfieur  Daillé,  fur  ce  que  Rîonlictir  Cottibj 
avoit  cité  Saint  Origene ,  eue  des  fuites  qui  méritent  d'être  fucs  (//).     1 1 1.  Qu'un  Miniftre 

A  ah. 


■ecléfiatHMa ,  7i».  ltfH.  m  (éf*h. 


U»o  in  4.   U  Moiéri  * 


(A)  Une  Remarque  de  Mr.  Daillé  fur...  Saint  Orlgene 
«ut  des  fuites  qui  méritent  d'être  fues.  ]  Mr.  Cottibi  Mi- 
niftre de  Poitiert,  aiant  changé  de  Religion  l'an  1660 , 
écrivit  une  Lettre  a  fon  Confiftoire,  où  il  donnoit  quel- 
que! raifont  de  fon  changement.  On  pria  Mr.  Daillé  de 
lui  répondre,  &  il  le  fit  avec  une  grande  exactitude.  Sa 
Réponfe  fut  imprimée  avec  U  Lettre  de  l'Ex-Miuiflre  l'a. 


l«tîo  fout  ce  Titre ,  Lettre  eferite  è  M.  le  Coq  Sieur  dt  U 
Talanniert  furie  changement  de  Rtltgian  dt  Man/ieur  Cittibj. 
Il  remarqua  entre  autret  chofet  que  le  nouveau  converti, 
qui  fe  tnéloit  de  parler  de  Peret ,  &  de  proner  l'ancienne 
Eglife,  avoit  peu  de  connoiflance  decepaT»-lè.  On  l'eo 
convainquit  par  dlverfe*  preuve*,  dont  la  féconde  eft  tire* 
de  l'éloge  de  faim  qu'il  «voit  donné  >  Orlgene.   CV  lots- 
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gage  le  trahit,  fi?  montre  qu'il  efi  étranger ,  fi?  dam  la 
République  des  Antiquitaires ,  qui  ne  parlent  pas  ainfi  à* un 
bitume  condamné  par  un  Concile  œcuménique;  &  fur  teut 
(Lins  Us  archives  des  Papes ,  où  tant  s'en  faut  que  le  pau- 
vre Origene  ait  pA  obtenir  le  titre  de  Saint ,  que  dit  l'an 
494  ,  il  y  fut  nommé  febifmatique ,  &  tous  fes  Livres  , 
excepté  quelques-uns  eu  petit  nombre,  condamnés  par  Ce- 
lafe  (f).    //  n'y  a  pat  encore  tout  a  fait  deux  cens  ans, 
que  Jean  Pie  ,  Comte  de  la  Mirando/e  ,  ayant  publié  à 
Rome  entre  fet  neuf  cens  pr»pofitions  ,  qu'il  eft  plut  rai- 
fonnable  de  croire  le  falut  d'Origene ,  que  U  daunation , 
les  Mai/ires  eu  Théologie  rets  reprirent ,  difaut ,  que  cette 
conclusion  eft  téméraire  Si  blâmable  ,  qu'elle  fent  l'he- 
relie,  &  eft  contraire  ft  U  détermination  de  l'Eglife  uni- 
verfelie  ;  comme  il  le  rapporte  luy  mes  me  dans  f»n  Apolo- 
gie (\~).    Que  n'eu  fent  ils  point  fait ,  s'il  eu/t  mis  Orige- 
ne entre  les  jSalnts ,  comme  a  fait  Mr.  Cetliby  t  eux  qui 
ne  peurtnt  fouffrir  qu'il  deutafi  de  fa  perdition,  ni  qu'il 
jugeafl  qu'il  y  avait  plus  d'apparence  de  le  croire  fauvé  , 
que  danné  (i)  ?  Voila  ce  qu'un  appelle  une  Critique  vic- 
torieufe:  &  quand  noua  ne  (aurions  point  d'ailleurs  que 
le  Min  lire  de  Poitiers  n'avoit  point  d'autre  connolffance 
de  la  doctrine  des  Pères,  que  celle  qu'il  avoit  iquile  par 
la  lecture  de  quelques  Controverfiftet ,  cette  Remarque 
de  Mr.  Daillé  nous  en  convaincroit.    Continuons  l'HIP- 
toire  de  cette  Cenfure  ;  nous  y  apprendrons  qu'un  Auteur 
furpris  en  faute  ,  6c  manifeftement  convaincu  de  s'être 
trompe,  n'a  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  d'a- 
vouer de  bonne  grâce  la  dette,  ou  au  moins  de  ne  dire 
mot;  car  prefque  toujours  les  efforts  qu'il  fait  pour  Te 
disculper,  font  de  pures  extravagances.    Mr.  Cottibi  ré- 
pondit, que  peut-être  le  titre  de  faint  ne  fe  trou  voit  pu 
dans  l'original  de  fa  Lettre,  ou  qu'il  le  lai  fa  paferdans 
la  foule  par  un  trait  de  plume  ,  plaçant  Origene  au  milieu 
de  beaucoup  d'autres  anciens  Pères  à  qui  cette  Epitbete  de 
Saint  eft  véritablement  deui  (a).    Ce  font  deux  échapa- 
toirea  qu'on  réfuta  invinciblement.  On  foutint  que  Saint 
Origene  fe  trouvoit  dans  l'original  écrit  de  la  propre  main 
de  l'Auteur,  &  l'on  prouva  qu'il  n'avoit  pu  y  être  mis 
par  mégarde.  Qui  croira,  dit  Mr.  Daillé  (3),  qu'il  n'ait 
copié  au  net ,  &  leu  &  releu  plus  d'une  fols  une  Lettre  qu'il 
écrive:;  à  un  Confifioire,  dont  il  abandonnoil  &  ta  Religion 
&  le  minifieref  Une  Lettre  ou  il  entreprenait  de  leur  per- 
fuader  de  fuivre  un  exemple ,  qu'il  n'ignereit  pas  les  devoir 
faifir de  douleur & d'indignation  f  Une  Lettre, dont  par  con- 
séquent il  ne  pouvoit  douter ,  qu'elle  ne  fufi  exactement  exa- 
minée par  des perfennes  irritées,  &  en  colère  contre  luyt 
Afeurément ,  ou  il  n'a  pas  te  fens  commun ,  ou  il  a  bien  tou- 
tbé ,  (f  limé  cette  Lettre  ,&  en  a  reveu  pluficurs  fois  la  co- 
pie avant  que  de  l'envoyer,  pour  n'y  rien  lai  fer ,  qui  peu fi 
donner  fujet  ou  de  moquerie  à  ceux  qui  ne  faimoieut  pas , 
ou  de  degout  à  ceux  qui  fafeùionnoienl.  Et  neammoms  a- 
pris  tout  cela  ce  Saint  Origene  efi  demeuré  dans  fa  Lettre, 
telle  qu'il  fa  envoyée  &  que  nous  f avons  veue.  Certaine- 
ment f  Auteur  ne  /'avoit  dent  pas ,  que  te  n'efi  pas-là  la 
qualité  légitime  <f  Origene.    S'il  feu  fi  fçeu ,  il  ftufi  ofiie 
de  fa  Lettre.    Et  s'il  n'a  pas  fçeu  un  fecret ,  qui  eft  com- 
mun parmy  ceux  qui  fréquentent  le  pais  de  f  autiquiti  ,  je 
ne  mis  pas  ,  comment  je  me  puis  fier  aux  promefes  qu'il  me 
fat/oit  Sfc.    La  fuite  de  l'Apologie  de  Cottiby  eft  plus 
mauvaife;  car  il  fe  jette  fur  le  lieu  commun  de  la  bal  ne 
des  Minilires  pour  les  Saints,  6c  dit  cent  ebofes  hors  de 
propos ,  comme  l'on  va  voir.    „  Mai*  comme  il  femble 
„  que  les  Miniftres  foient  gagez  pour  faire  la  guerre  aux 
„  Saints,  vous  avez  crû,  qu'il  cftoit  de  voftre  devoir 
„  d'attaquer  celuy  cy  ,  quoy  qu'il  n'en  eût  qi 
„  rieur  &  l'apparence,  car  c'eft  allez  de  paroiure  loua 
„  cer  habit  &  d'en  prendre  le  nom  ,  pour  n'eftre  plus  a 
„  couvert  de  vos  coups  ;  fi  vous  contenez  cette  glorieufe 
qualité  a  ceux  qui  l'ont  hautement  méritée ,  «c  dont 
l'Eglife  chante  tous  les  jours  les  louanges ,  ce  n'eft  pu 
merveille,  que  vous  ne  l'ayez  pu  fouffrir  dans  un  hom- 
me ft  qui  elle  ne  l'a  jamais  déférée.  Aufli  n'ay  je  garde 
d'eftre  furpris  de  voftre  procédé  ,  &  je  trouve  qu'en 
effet  vous  avez  grand  intereft  de  vous  oppofer  i  ce  que 
te  nombre  des  Saints  n'augmente  :  vous  prévoyez  avec 
\\  ralfon ,  que  plus  il  y  en  aura  dans  le  Ciel ,  6c  plus 
voftre  party  aura  d'ennemis,  &  l'Eglife d'intercclTcurs. 
le  voudroit  feulement  que  des  gens  qui  font  dire  a 
Saint  Paul  que  (t)  les  enfans  des  Fidèles  font  Saints 
dis  le  ventre  de  leurs  mères,  ne  refufaflent  pas  cét  éloge 
ft  celui  qui  eftoit  Fils  d'un  Pere  6c  d'une  Mere,  non 
feulement  Fidèles  ,  mais  Martyrs ,  &  qui  après  avoir 
luy-mefme  dans  fa  plus  tendre  jaunefle  fouffert  perfecu- 
tion  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift ,  témoigna  délirer  avec 
tant  Je  pieté  &  d'ardeur,  de  couronner  fes  premiers 
travaux  de  la  gloire  du  Martyre.  (*)  Ce  bel  efprit  de 
l'autborité  duquel  vous  vous  fervez  avec  eftimé,  en 
avoit  tant  luy-mefme  pour  la  fagelle  de  Socrate ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  penfoit  a  ce  grand  Homme ,  peu 
t'en  falloit,  que  dans  Ton  ravinement  11  ne  s'écriait, 
S.  Socrate  prie*  pour  nous.  Ce  ne  feroit  donc  pas  un 
crime  irrémissible,  quand  mon  ame  auroit  efté  touchée 
de  quelque  vénération  pour  les  vertus  d'un  Careftien, 
que  l'Evangile  rend  pretieufes,  puis  que  les  yeux  de 
voftre  atr.y  fe  font  laiflez  ébloufr  par  les  actions  d'un 
Payen,  qui  n'eftoient  après  tout  que  des  pecbe*  éclat- 
tans  (tt) :  SI  quelques  uns  ont  trouvé  det  taches  dam 
le  Soleil ,  je  ne  m'eftonne  pas  que  ce  Dt  fleur  ait  eû  les 
lien  nés ,  6c  je  ne  ferai  point  tou  Apologie  aprêt  que  les 


„  Conciles  ont  fait  fon  procez.  Je  diray  neantmoins  avec 
„  ce  noble  Efcrivain  (44)  qui  t'offrit  de  le  défendre 
,,  publiquement  dans  Rome  a  l'âge  de  34  ans ,  qu'Orige- 
„  ne  en  avoit  plut  de  60,  premier  que  de  fe  déterminer 
„  dant  fet  Ecrits,  &  qu'il  a  pû  avoir  det  erreurs  fans 
„  eftre  Hérétique  ,  ne  let  ayant  jamais  retenues  avec 
m  opiniâtreté,  ny  défendues  par  la  rébellion ,  puit  qu'el- 
H  let  n'ont  efté  condamnées  qu'aprét  fa  mort,  &  que 
„  mefme,,  il  en  avoit  fait  pénitence  durant  fa  vie.  C'eft 
,,  donc  en  vain  ,  que  vous  tachez  d'animer  contre  moy 
H  tout  ce  qu'il  y  a  de  Maiftres  en  Théologie  <  ce  jeune 
„  Comte  me  r'tfleure ,  qui  m'apprend ,  qu'il  avoit  le  Pape 
, ,  de  fon  cofté  j  ;  ) ,  avec  un  grand  nombre  de  Ceux  qui 
,,  compofoient  le  Sénat  Apoftotique,  pendant  que  quel- 
,,  ques  Efprits  envieux  murmuroient  de  fes  proposions. 
t,  En  tout  cas ,  11  par  voftre  crédit  61  par  vos  follicita- 
,1  tions,  j'avois  i  tomber  dans  la  difgrace  du  Sacré  Con- 
,t  clave,  j'aymerolt  encore  mieux,  que  ce  fut  pour  avoit 
mit  innocemment  un  Docteur  extraordinaire  dans  le 
„  Catalogue  des  Saints  ,  fant  approbation  &  fans  aveu, 
),  que  pour  m'eftre  oppofé  comme  vous  i  la  gloire  de 
,,  ceux  qu'il  a  canonifez  ,  tachant,  par  le  plus  facrilege 
h  de  tous  les  attentats,  d'en  effacer  let  noms,  &  du  Ca- 
h  lendrier  de  l'Eglife,  &  de  la  mémoire  det  hommes  (4)". 
Cela  ne  méritoit  point  d'autre  réponfe  que  celle-ci ,  Ap- 
prenez-lui (5)  quelle  diference  il  y  a  dans  le  fiile  dejs 
Cour  fif  de  l'Eglife  Romaine  entre  un  ConGftoire,  fif  svs» 
Conclave.  Cefi  une  faute  pardonnable  a  un  novice.  Le 
efi,  que  dant  tous  ces  égarement,  oi  il  s'emporte  bon 

,  uul 
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Origene, 

Le  "Pere  Adam  fe  voulut  mêler  de  l'Apologie  de  Cot- 
tibi fur  cet  Article,  &  s'en  aquita  fi  mal,  qu'on  ne  vit 
jamais  peut-être  des  tours  de  Sophifte  plus  impertlnens. 
Le  paftsge  que  je  m'en  vais  citer  eft  un  peu  long  ;  mais 
comme  il  contient  des  faits  qui  appartiennent  à  l'Histoire 
d'Origene,  &  que  d'ailleurs  il  pourra  fervir  de  remède  aux 
Ecrivains  qui  fe  jettent  i  travers  champs,  je  n'en  ai  vou- 
lu rien  retrancher.  Voici  donc  comment  Mr.  Daillé  parle 
au  Jéfulte  Jean  Adam  (6)  :  „  Sentant  que  ce  Heu  (7)  eft 
„  falcheux ,  vous  vous  gardez  bien  d'y  faire  ferme  ;  Se 
comme  vous  elles  hardy  &  délibéré  tout  ce  que  le  peut 
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mm*  cji  ,  f  »,/»>  tout  ces  égarement ,  ou  us  empsrie 
de  la  route  de  nStre  difpute,  il  n'a  peu  rien  trouver, 
nous  face  voir,  que  ce  feit  le  ftlle  des  hommes  favans  1 
f  antiquité,  de  dire  Saint  Origene. 
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eftre  un  bomme  de  vôtre  robbe,  abandonnant  ce  polie  i'T*  '*ff- 
incommode  vous  vous  jettez  fur  moy  à  belles  injuret   cL'Ù'i  !*'u 
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„  ft  votre  ordinaire,  (**)  m'aceufant  d'ignorance  &  tfu- 
n  nt  uudace  magiftrale ,  qui  n'eft  qu'une  tumeur,  fif  no» 
„  pas  une  feience  fif  un  enboupoint.  Puit  (  t)  m'ayant 
h  prié  de  pefer  ce  que  vous  m'allez  dire ,  vous  me  fai- 
,,  tes  une  leçon  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  per- 
„  Tonnes  errantes,  6k  les  erreurs,  où  vous  mêlez  S.  Aa- 
,,  gullin  &  S.  Jerofme,  Janfenius  &  S.  Cyran,  &  lenn 
„  opinions.  De  Ift  vous  tombez  fur  Origene,  &  fur  let 
erreurs  dont  il  a  été  foupçooné  ,  &  notamment  de  l'A- 
it rianifme,  dont  vous  dites  que  Saint  Athanafe  l'a  mis 
h  *  couvert.  Puit  (|)  vout  louez  l'incomparable  lu- 
„  nocenec  de  fa  jeuneûe ,  fa  chafteié .  fon  zélé  ;  vous 

ditet  (t) ,  que  fi  j'ay  lu  l'Hiftoire  ,  je  fay  bien  que  (t)  f.  »7«* 
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n  mtet  t,:..-,  que  11  )  ay  lu  ruiltolre  ,  )e  Tay  bien  que 
„  voyant  conduire  let  Martyrt  au  (upplice ,  il  forcoit  de 
„  fa  mai  fon ,  &  fe  jettant  ft  genoux  devant  les  bourreaux, 
„  les  conjuroit  de  luy  couper  la  tefte  avecquet  let  autres 
,,  Chrétient.   Vout  ditet  encore  que  je  fay  bien  qu'il  a 
„  rempli  le  inonde  de  fet  Ouvraget  ;  que  fon  pere  &  fa 
„  merc  ont  été  Martyrt;  6c  que  fouvent  fa  mere  tirant 
„  U  rideau  de  fo»  lit  lors  qu'il  dormait ,  balfoit  la  poi- 
i'exte-    „  trlne  de  fon  fils  avec  cet  paroUt,  Je  baife  te  Temple  du 
e  foui    „  Saint  E/prit.   Vous  nommez  Saint  Grégoire  de  Neo- 
„  cseftrée  ,  Chryfoftome ,  &  Bafile ,  qui  l'ont  fort  eftimé  1 
»  (je  laiffe  pafler  Chryfoftome  ,  bien  que  plut  jeune, 
„  devant  S.  Bafile,  pour  vout  montrer  que  je  ne  fuit 
„  pat  fi  chagrin  ,  que  vous  voulez  le  faire  croire;)  vout 
„  me  demandez  quelle  rtifon  j'ay  pour  prouver  ,  que 
ce  gTand  bomme  foit  mort  fans  faire  pénitence  ,  6c 
„  m'alléguez  un  vieux  conte  pour  réfuter  cette  opinion. 
„  Voil»  l'abbregé  de  vôtre  difpute  fur  l'affaire  d'Orige- 
h  ne.    Sur  quoy  je  vous  diray  premièrement,  que  vous 
„  me  faites  tort  de  m'imputer  de  favoir ,  qu'il  ayt  prié 
„  let  bourreaux  de  luy  couper  la  tefte.    C  eft  ce  que  je 
„  ne  favoit  pat,  n'en  ayant  rien  vu  dant  Eufebe  (*) , 
„  qui  traitte  fon  Hiftoire  fort  au  long  dant  le  fixleime 
ta  Livre.   Vout  m'aceufez  aufli  avec  la  même  injuftice, 
„  de  favoir  que  fa  mere  luy  baifolt  la  poitrine  pendanc 
H  qu'il  étoit  endormi.    J'ay  bien  apprit  d'Eufebe  que 
„  Leonidat  fon  pere  l'avoit  quelquefoit  alnfi  carefTé  en 
,,  fon  enfance,  luy  balfant  l'eQomac  avec  rcfpect,  com- 
,,  me  un  fanâuaire  au  dedant  duquel  étoit  confacré  le 
„  Saint  Efprit ,  6c  qu'il  fe  difoit  heureux  d'avoir  un  II 
admirable  enfant.   Sant  doute  vous  aurez  trouvé  cet 
,,  Hiftoires  en  la  forme  que  vout  les  débitez ,  dant  le  raef- 
„  me  Auteur  qui  vout  a  apprit  qu'Athanafe  avoit  été  au- 
,,  trefoit  grandement  loué  6c  eftimé  par  let  Ariens, 
ta  Malt  la  plut  cruelle  de  toutet  let  injuret  que  vont  me 
,,  faitet,  eft  que  pour  avoir  occafion  de  débiter  cet  lieux 
n  communs,  6c  cet  Hiftoires,  vout  m'aceufez  (tt)  d'*- 
„  voir  creu,6t  afleuré  comme  une  chofe  certaine, qu'O- 
„  rigirie  eft  damné.   V»us  faites  pafer  (me  ditet  (||  ) 
„  vout)  les  défauts  de  f»  doctrine  jujqu'à  fa perfoune, par- 
,,  tant  mefme  de  fa  damnation ,  comme  fi  vous  aviez  été 
,,  par  avance  dans  tes  enfers,  Sf  que  vous  y  enfin  trouvé 
n  Origene  ;  &  deux  pages  plut  bu  ({f)  ,  je  ne  faurou 
■     Yyya  „f*f- 
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de  Hollande  a  fait  depuis  peu  une  Obfervation  très-folide  fur  l'un  des  dogmes  d'Origene  (B). 
Si  l'Auteur  du  Janua  catlorum  referata  l'avoit  emploiée  (Ç) ,  il  auroit  donné  de  nouvelles  force»  a 
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,,  foufrir,  ditei-vons,  fsr*  w«»  preniez  le  partj  Je  ceux 

,,  qui  /battement  qu'Origine  efl  damné  ;  Si  à  II  fin  du  eha- 
pitre ,  r»w  tfvcx  ^r<» ,  dites-vous  ,  Fopinien  de  ceux  qui 
„  tiennent  qu'Origene  efl  damné. .. .  Mais  menant  a  part 
,,  ce*  excez  de  vôtre  pnlTîon  ,  qui  vous  a  dit  que  je  tient 
,,  :;u'Origene  efl  damné t  Où  eft-ce  que  j'ay  déclaré  que 
,,  ce  foit  U  mon  Tendaient?  A  Dieu  ne  plaife  qu'une  fi 
Injuflc  préemption  me  foit  jamais  entrée  dans  l'efprit. 
Je  laifle  au  Seigneur  Tes  fecrets,  &  ne  fuis  pas  fi  hardi 
que  de  m 'émanciper  É  définir  ce  que  nul  homme  ne 
peut  favoir  avec  une  certitude  de  foy.  Mais  au  refte , 
s'il  nous  eft  permis  de  juger  de  ces  chofes  par  les  appa- 
rences ,  je  croy  d'Origene  ce  que  j'en  fouhaite  ,  que 
Dieu,  dont  les  roifericorde*  font  infinies,  tuy  a  par- 
,,  donné  fes  erreurs ,  fit  n'a  pas  lalITé  périr ,  avecque  les  in- 
,,  fidèles  ,  un  vaiflèau  qu'il  avoir  orné  de  tant  de  dons  ad- 
„  mirantes,  fit  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  véritables 
„  ouvrages  ne  refpire  qu'une  foy,  &  une  pieté  Gngulie- 
,,  re,  &  où  les  erreurs  mefmes,  dont  ils  font  quelquefois 
„  tachez  (car  on  ne  le  peut  nier)  font  toujours  accom- 
,,'pagnées  d'une  modeflie  &  d'une  humilité  ravinante; 
,,  pour  ne  point  parler  de  fes  vertus  &  de  la  pureté  de 
„  fa  vie.    C'eft  là  mon  fentiment,  &  je  n'en  ay  j:mais 
„  eu  d'autre;  &  cenx  qui  m'ont  connu  particulièrement, 
„  favent  S  quel  point  j'ay  toujours  admiré  ce  grand  & 
„  Incomparable  efprit;  fit  ce  que  j'en  ay  écrit  en  quel- 


„  &  les  joye»  de  l'autre  vie,  &  t'en  font  une  jufte  idée. 
,,  D'où  il  fuit,  que  les  gens  de  la  première  efpece  ne  fe* 
,,  ront  pas  plus  effrayez  de  l'Enfer  ou  du  Purgatoire  dont 
,,  Origene  les  menace,  qu'encooragez  &  confolez  par  la 
„  fin  de  leurs  fuplices ,  &  par  la  joulllàncc  d'une  béatitude 
»,  éternelle  dans  le  Paradis ,  que  ce  Docteur  leur  fait  efpe» 
,,  rer  :  fit  qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  des  pen  fées  plot 

férieufes  &  plus  profondes,  jugeront  des  biens  &  des 
,,  maux  futurs  par  leur  durée,  &  fe  refoudront  fans  peine 
,,  a  traverfer  quelques  fiécles  de  mauvais  lems ,  s'ils  font 

adorez  de  trouver  au  delà  une  éternité  de  bonheur  fit 
„  de  joyes  infinies.  Pour  la  doctrine  des  Sociniens,  elle 
„  ne  donne  point  d'autre  confolation  aux  pécheurs  en- 
ii  durcis ,  que  leur  anéantiflement.  Or  de  la  manière  donc 
„  les  hommes  font  faits  ,  ils  aiment  mieux  être  malhea- 
i,  reux  &  heureux  fucceflivement ,  que  de  n'être  point  du 
,,  tout.  Et  félon  la  droite  raifon  ,  Il  y  a  infiniment  plus 
n  d'avantage  a  être  éternellement  comblé  de  bonheur, 
n  après  avoir  fouffert  quelque  teins, qu'a  rentrer  dans  le 
„  néant,  &  *  fe  voir  aiofi  privé  pour  jamais  d'une  beati- 
,,  tude  infinie,  dont  on  pouvoit  s'affûrer  la  polfeffion ,  & 

„  que  l'on  ne  perd  que  par  fa  négligence  (10)  L'er- 

,,  rcur  d'Origene  pourra  infpirer  le  mépris  de  la  repeu- 
„  tance  a  quelques-uns,  &  celle  des  Sociniens  pourra  en 
„  retenir  d'autres  dans  l'impiété.  Cependsnt  l'une&l'au. 
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„  Si  j'ay  rapporté  ce  qu'écrit  (**)  le 
„  dole,  que  les  Théologiens  de  Rom< 
„  Irir  qu'il  doutait  de  ' 

„  fait,  comme  il  paroifl,  que  pour  montrer  combien  les 
„  Miiftres  Docteurs,  dont  Mr.  Cottiby  a  embraffé  la  com- 
munion ,  font  éloignez  du  ftile  qui  donne  le  nom  de 
Saint  a  ce  perfonnage.    Ce  n'eft  pas  que  j'approuve 
aucunement  leur  prefomption  inhumaine.  Si  j  ay  noté 
„  la  qualité  de  Saint  que  Mr.  Cottlby  luy  a  donnée,  je 
„  l'ay  notée  comme  une  marque  de  fon  Ignorance  dans 
„  le;  chofes  de  l'Antiquité,  &  dans  la  faifon  dont  ceux 
qui  les  favent  ont  accoutumé  d'en  parler.   Je  ne  l'ay 
„  point  aceufé  d'avoir  péché  en  cela  contre  la  foy  ,  ni 
„  contre  la  bonté  des  mœurs.  L'ignorance  de  l'Antiqui- 
,,  té  n'eft  incompatible  ni  avec  l'une,  ni  avec  l'autre;  je 
luy  permets  de  bon  cœur  d'avoir  d'Origene  des  fenti- 
„  mens  aulTi  avantageux  qu'il  luy  plaira.    Mais  les  Lois 
„  de  vôtre  Eglife,  fit  celles  de  fon  ftile,  fit  l'ufagccom- 
„  mun  &  public  de  tous  les  favans  ;  c'eft  à  dire  la  Loy 
„  fouveraine  de  leur  langage,  ne  luy  permettant  pas  de 
„  dire  Saint  Origene,  quelque  opinion  qu'il  ait  de  fa  per- 
,,  fonne  ,  Il  ne  fauroit  parler  ainft  fans  témoigner  t'igno- 
rincé  que  je  luy  ay  reprochée. 
On  trouve  mille  exemples  de  cette  nature  dans  les 
Ecrits  polémiques;  &  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une 
fois  i  on  ne  ftroit  pas  mal  de  les  rafiembler.  Cela  ne  feroit 
pas  inutile  pour  refréner  ta  licence  que  tant  d'Auteurs  fe 
donnent,  de  s'écarter  a  droite  fit  à  gauche  de  l'état  de  la 
quvftlon.    Je  ne  fai  fi  les  autres  exemptes  égaleroient  ce- 
lui-ci en  pièces  hors  d'œuvre. 

(Jï)  Un  Minière  ....  *  fait  depuis  peu  une  Obftrva- 


ire  foy.  „  une  faufTe  mefure ,  &  une  acception  de  per  fonne*  trop 
Miran-   „  vifible,  de  dire  que  l'erreur  d'Origine,  quoi  que  dan- 

<inienne 


ogiens  de  Rome  ne  peurent  fouf-  „  gereufe,  n'a  rien  d'impie;  mais  que  l'opinion  Socinienne 
la  damnation  d'Origene,  je  ne  l'ay    „  eft  l'impiété  Epicurienne.  Si  Origene  avoit  anéanti  les 

„  reprouvez  après  un  long  Purgatoire ,  fa  Théologie  feroit 
„  moins  indulgente  aux  pécheurs  impénitens  que  celle  det 
„  Sociniens  ,  qui  les  anéantiflent  fans  leur  avoir  fait  fou- 
„  frir  aucune  peint  confidérable  (ti).  Mais  le  Paradis 
„  qu'il  leur  promet  au  bout  de  leur  Enfer,  fit  qui  les  ren- 
„  dra  éternellement  femblablcs  aux  Apôtres ,  aux  Martyrs  , 
„  fie  aux  plus  grands  Saints  ,  eft  un  puisant  contrepoids 
„  contre  la  terreur  d'un  fupptice,  qui  fera  place  a  des  joye» 
„  fit  à  des  félicitez  éternelles. 

Si  l'on  veut  favoir  la  caufe  de  cette  acception  de  per- 
fonnes ,  on  n'aura  qu'a  lire  ces  paroles  du  même  Auteur 
(la)  :  Ut  tbaritéque  ten  a  peur  ceux  qui  font  morts  de- 
puis plu  (leurs  fiécles  ne  coûte  guéret:  parce  que  leur  mé- 
rite n'excite  pat  nltrt  jaleufle  &  nôtre  envie ,  G?  que  nous 
ne  les  regardons  pas  cumme  nés  concurrent.  Mais  peur  ju- 
ger  cbaritablemtnt  d'un  adver faire ,  qui  parle  $f  qui  écrit 
centre  nous ,  çj?  dent  la  réputation  efufque  nôtre  ghire  ,  il 
faut  un  peu  mortifier  V amour  propre  ;  &  c'efl  un  faeriflcê 
que  l'en  ne  fait  pas  facilement.  Comme  llhnfr,-  Jurieu 
n'a  pas  eu  de  querelle  avec  Origene,  fif  qu'il  a  des  enne- 
mis perfonnels  dans  le  parti  Socinien  ,  U  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'il  a  plus  de  tolérance  pour  celui-là ,  que  pour  ceux- 
ci.  On  a 'eft  fervi  plufieurs  fols  de  cette  penfée,  pour 
donner  raifon  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  foutenu  que 
Sophocle,  Euripide,  Ariftuphane  ,  Ariftote,  &c.  ont 
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tien  tris-fe/ide  fur  Pun  des  degmes  d'Origene.]  Avant  que 
de  rapporter  lei  paroles  du  Miniftre,  je  copierai  celles  de 
fon  Advcrfalre ,  qui  ont  donné  lieu  à  fa  réflexion.  Cefl 
•M  foute  confidctatle  de  comparer  tepinkn  d'Origene, 
touchant  la  r.m  éternité  des  peines,  avec  le  dogme  des  Se- 
tinitns  fur  cet  Article.  Origene  ne  niait  pas  fimmertall- 
lé  de  rame,  &  n'a  jamais  enftlgné  que  les  mécbans  perif- 
fent  corps  &  ame  par  Ut  mort.  L  erreur  d'Origene  efl 
dangtrtttfe  ,  mais  au  moins  elle  n'a  rien  d'impie  ,  mais 
l'opiei  n  Sccinienne  eft  l'impiété  Epicurienne  (8).  Voici 
la  cenfure  de  ce  pslfage  :  „  (9)  Il  y  a  plus  de  danger  pour 
„  la  Morale,  a  dire,  les  réprouves  feront  fiuvex  un  jour, 
„  qu'à  dire ,  ils  feront  anéantis.  Origene  a  mis  les  Dé- 
,,  mon?  &  les  damnez,  à  peu  prés  au  même  rang,  où  les 
„  Papifies  mettent  les  fidèles  &  les  régénérez,  qui  toeu- 
„  rent  chargez  d'un  grand  nombre  de  péchez  véniels ,  & 
„  qui  u'ont  pas  de  quoi  faire  dire  des  Mcflcs  pour  abbre- 
,,  ger  ou  pour  adoucir  leurs  peines  dans  le  Purgatoire, 
„  dont  le  feu  ne  diffère  de  celui  de  l'enfer  qu'en  durée. 
„  Ainfi  les  Libertins  qui  perfévérent  dans  leur  libertins- 
,,  ge  &  dans  leurs  crimes  jufqu'à  la  mort,  peuvent  à  peu 
„  prés  avoir,  félon  la  Théologie  d'Origene,  les  mêmes 
„  craintes  &  les  mêmes  efpérances  ,  que  les  meilleurs 
,,  Catholiques  ont,  félon  la  doctrine  de  leurs  Prêtres  & 
„  de  leurs  Moine;.  Le  tems  n'eft 
,,  de  l'éternité.  Un  enfer  temporel 
„  en  parallèle  avec  un  Paradis  éter 
„  les  rasux  préfens  effacent  dans  l'efprit  des  mondains 
,,  l'idée  des  biens  à  venir;  &  que  le  fentiment  de  ceux-là 
1,  cil  ordinairement  plus  vif  &  plus  fort,  que  le  deflr  & 
,,  l'efpérance  de  ceux-ci.  Mais  cela  vient  de  la  folie  & 
,,  de  la  corruption  des  homme;.  Ci  non  pas  de  la  nature 
,,  des  objets.  De  plus ,  il  faut  favoir  que  les  maux  à  ve- 
,,  nir  font  à  peu  prés  confiderez  comme  les  biens  à  venir, 
„  c'cft-à<dire  ,  que  les  étourdis  &  Ici  brutaux  ne  font 

,,  guère  touchez  ni  des  uns  ni  des  lutrei  ;  mais  les  fages  talem.  Quisauderct  Arnobium  in  Inferis cotiecare,  quiacre- 
„  &  les  gens  à  réflexion  ,-envifatent  de  prés  le»  peinei   didtrit  animas  repnberum  fiammis  ultricièn  tandem  fmt- 

■  tus 


furpalfê  de  beaucoup  Corneille  ,  Racine,  Molière,  De»  «««...AVr 
Cartes,  Sic.  ee'U 

(C)  Si  l'Auteur  du  Janua  ctclorum  referata  Paveit  em-  e—oetuete. 
phiie.]  Cet  Auteur  montre  par  plufieurs  preuves  ,  que  uiuS4°'- 
Mr.  Jurieu,  raifonnant  conféqnemment ,  doit  enfeigner  0*)s*uria, 
que  le  Socinianifme  ne  damne  pas.   L'une  de  fes  raifon»   ***mtn  de 
eft  tirée  de  ce  que  ce  Miniftre  avoue ,  que  les  Ariens  ont  !î.T,h'0J,0- 
appartenu  à  l'Eglife  dans  laquelle  le  falut  fe  peut  obte-  , 
nlr.    Cette  raifon  feroit  foible ,  fi  les  doctrines  des  Soci-  tt-  •»». 
niens  qui  n'ont  pas  été  enfeignées  dans  l'Arlanlfme  étoient 
mortelles.    C'eft  pourquoi  TAuteur  du  Janua  cctlerum  fe 
propofe  cette  Objection  ,  &  il  montre  que  pofé  le  cas 
que  les  Héréfie»  communes  aux  Sociniens  &  aux  Arien» 
ne  roient  pu  mortelle*  ,  l'on  ne  fauroit  foutenlr  raifon- 
nablement,  que  les  doctrines  particulières  aux  Socinien» 
méritent  la  damnation.    Parcourant  ces  Héréfies  particu- 
lieros,  il  commence  par  la  rejeaion  de  l'éternité  de»  en. 
fers ,  &  il  met  en  fait  que  l'on  n'oferoit  damner  Origene 
ni  Arnobe  ,  précifément  à  caufe  de  cette  erreur. 
audtret  ,  dit-il  (13;  ,  morti  «tern*  addicere  Origenem,  («O  Cirua 
idée  précisé  quodde  divina  miferiardia  magniflctntiàt  fen~  ^»b»ni»«. 
tire  v.<lens  ,  erediderit  tandem  fore  ut  emnes  mati  ,  ne  7Jtmlm 


Dlabelst  quidem  exceptis  ,  fatit  petnarum  Dee  dedtrint , 
65?  De um  placatum  experiantur  f  At  bec  multe  plus  vida- 
tur  nocere  juflitU  divina  qttàm  dogma  Secinianum  de  an- 
nibilatiene  reproberum  pofl  lengas  panas  ;  nam  deflruài» 
iila  fi  minàs  pan*  genus  efl  gravius  ,  ut  quidam  exifli- 
rien  en  comparaifbn  mont,  quàm  tetemitat  infmlix,  ratienem  tamen  babet pa- 
ne peut  pas  être  mil  ,  ideeque  non  efflrft  juribus  feveri  ff  jufli  Legiflttorit. 
nej.  ll  eft  vral  qiie  Quidquid  id  efl  neme  prxjudiciis  exutut  ,  &  ad'reQj  ra- 
tienis  amuftim  rem  expendens  ,  do&rinam  mortalem  fvdi- 
cabit ,  fl  quis  veritus  Ledere  divinas  perfeUionet ,  maiit  fibi 
Deum  reprmfentaie  ut  judicem  ultime  fupp'.icio  ras  «§■ 
cientem ,  quàm  ut  jndicem  vif.e  recrum  parcentem  qui  per 
multos  annes  exqmfttit  cruciatibus  ffperpetult  ees  tirnucn- 
de,  kngkre  alieni  dolirii  fpeciaculo  fruatur  :  nemo ,  in- 
quam ,  felidi  ratiocinatus  talent  epinienem  mariaient  eredi- 
derit ,  qui  femet  agneveril  Arrianam  barefim  non  e;'e  mdr- 
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Tune  de  fes  Objections.  IV.  Qu'il  y  a  beaucoup  de  Théologiens  dans  la  Communion  de  Rome, 
qui  croient  que  ce  Pcrc  cil  dans  les  Enfers  (û). 
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l«î  confumi  ?  Vous  voiez  bien  qu'il  obferve  que  le  dogme 
d'Origene  donne  plus  de  bornes  a  11  Jultice  divine,  que 
le  dogme  des  Sociniens ,  puis  que  ceux-ci  mettent  à  la  fin 
des  peines  un  acte  de  ("éventé,  l'tvoir  l'annihilitioDdu  pé- 
cheur,au  lieu  qu'Origene  y  met  un  afte  d'une  fouveraine 
bonté ,  favoir  le  uanfport  des  efprits  damne2dans  la  jouit 
fance  de  la  fouveraine  béatitude  :  vous  voiez  bien ,  die- je , 
qu'il  obferve  cette  différence;  mais  II  ne  la  dévelope  pis 
avec  autant  d'exuaitude  que  Monfr.  Saurin  l'a  dévelopée. 
Bien  davantage,  il  fe  fait  une  Objection  qu'il  eût  pu  ruiner 
par  la  Remarque  de  Mr.  Saurin  ,  &  néanmoins  il  fe  fért 
d'une  toute  autre  Réponfc.  Il  fuppofe(i4)  qu'on  lui  dira 
que  la  réje ftion  de  la  Trinité  n'eit  pas  aulE  pernicieufe  a 
la  République,  que  la  réjeftionde  l'éternité  des  peines; 
&  il  fe  contente  de  répondre  qu'il  ne  faut  point  juger  par 
cette  règle  ,  ii  une  lléréfie  elt  fondamentale,  ou  fi  elle 
nel'eft  pas;  car  autrement  il  faudroit  dire  que  des  erreurs 
très-groflieres  (k  très-bonteufci  ne  feroiem  qu'une  vétille, 
attendu  qu'elles  font  très-propres  à  tenir  en  bride  les  ci- 
toiens  (15).  Voila  toute  fa  Réponfe.  Il  a  oublié  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  k  dire  fur  cette  Objection  ;  ii  n'a  point 
dit  que  le  fentiment  d'Origene  eft  plus  pernicieux  a  la  Ré- 
publique, que  celui  des  Sociniens;  le  fentiment ,  dis-je, 
d'Origene,  que  Mr.  Jurleu  regarde  comme  une  erreur  di- 
gne d'exeufe  (16).  Si  Larcboniui  avoit  fait  la  réflexion 
de  Mr.  Saurin,  il  aurait  tiré  à  brûle-pourpoint  fur  fon  Ad- 
verfaire.  Rapportent  encore  un  palTage  du  Pafteur  d'Ut- 
recht.  ,,  Mr.  jurieu  veut  bien  excul'tr  les  erreurs  d'Origene 
„  à  caufe  de  fon  gr an J  Ule  :  mais  fi  quelcun  nous  veneit  au- 
„  jaurd'bui  débiter  tetréveries  de cet  ancien ,  Mr.  Jurieu  ne 
„  je  creiroit  obligé  à  aucun  fuppert.  Si  cet  rêveries  font 
,,  des  héréfies  &  des  impietez,  qui  changent  l'enfer  en  un 
»  purgatoire,  &  qui  anéantirent  par  ce  moien  la  crainte 

des  peines  éternelles ,  &  la  crainte  de  Dieu ,  pourquoi 
„  les  doit-on  fupporter  dans  Origene  f  Où  elt  le  grand  zélé 
„  dece  Docteur ,  s'il  a  été  hérétique  <St  Docteur  d'héréfie? 
,,  Si  ces  erreurs  n'étoient  pas  fondamentales  dans  Origene 
„  &  dans  le  troifiéme  liée  le ,  par  quelle  machine  font-elles 
„  devenues  fondamentales  dans  le  dixfeptiéme  fiécle , 
„  &  dans  les  Docteurs  modernes  ?  Nous  verrons  bien-toc 
„  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  l'opinion  d'Origene, 

(je  celle  des  Sociniens  fur  les  peines  de  l'enfer,  Ce  que 
„  cette  différence,  dont  Monfr.  Jurieu  veut  tirer  de  l'a- 
„  vantage  pour  Origeoe  ,  lui  eft  tout- a-lait  defavanta- 
„  geufe  (17)". 

Si  l'Auteur  du  Janua  cahrum  ne  s 'eft  pas  fervl  de  fei 
avantages ,  Monfr.  Saurin  d'autre  part  a  laide  palier  i  Ton 
homme  deux  grades  fautes:  l'une  elt  d'avoir  imputé  aux 
Sociniens  qu'ils  enfeignent  que  i'ame  meurt  avec  le  corps; 
l'autre  que  leur  fentiment  fur  la  deftruétion  de  I'ame  eft 
l'impiété  Epicurienne.  La  1  de  ces  deux  fautes  elt  un 
menfonge,  ou  plutôt  une  calomnie  (18).  La  a  eft  une 
ignorance  inexcufable.  LaScéteSociniennen'enfeignepaa 
que  les  mécbans  ne  fouffriront  rien  après  cette  vie;  elle 
dit  feulement  que  leurs  peines  céderont  enfin  par  l'anéan- 
tiflement  de  leur  ame.    Et  quand  même  il  fc  trouverait 


cela  le  grand  Cardinal  Raroniut  (f«)  au  nom  du  Cardi- 
nal BeUarnin ,  (ff  de  tous  ceux  qui  font  centre  Origene , 
harangue  les  juges  pour  demander  la  condamnation  de 
l'Accufé,  dont  il  étale  les  Héréfies  &  les  Crimes.  Voi- 
ci quelques-unes  de  fes  Héréfies  :  1.  Que  les  «mes  a- 
voient  péché  avant  qu'elles  fudent  dans  les  corps  (a6). 
3  Qu'après  la  réfurrection  les  corps  des  Saints  feraient 
ronds  &  lumineux  comme  le  foleil  (37).  3.  Que  le  fo- 
leil,  la  lune.  &  les  étoiles  font  vivantes.  4.  Qu'au  pur 
du  jugement  let  Anget  gardient  forint  ebaftit* ,  s'ils  m'ont 
bien  fuit  leur  devoir  à  la  garde  des  hommet  commit  aux 
foings  de  leur  ebarité  (28).  5.  Que  devant  la  création 
de  ce  monde  il  y  en  avoit  eu  plusieurs  autres  ,  &  que 
quand  celui-ci  feroit  réduit  en  pouffitre ,  on  en  crieroit 
placeurs  les  uns  après  les  autres  (99).  6.  Que  let  étoi- 
les font  des  Livres  où  l'on  trouve  la  bonne  fortune  des 
humains ,  eue  let  Anget  y  font  rborofope  det  hommes ,  & 
y  apprennent  leur  bonne  advanturt,  &  qu'ils  ont  tnfeigni 
aux  hommes  une  partie  de  cette  Allrohgie  judiciaire,  afin 
de  tirer  la  nativité  d'un  homme  ,  faut  forcer  pourtant  le 
franc  arbitre  ,  try  violenter  fa  volonté  (30).  7.  Que  la 
terre  efi  un  gros  animal  capable  de  bien  &  de  mal  (.31) , 
&  en  fuite  digne  de  rectmpeafe  ou  de  châtiment ,  Si  de  là 
vient  que  Dieu  la  bénit  ,  au  la  maudit  ;  j'ehn  qu'elle  ft 
comporte  bien  ou  mal,  &  ft  rend  capable  de  l'un  ou  de  T au- 
tre (31).  ,,  8-  Qu'apréi  le  jour  du  jugement,  les  fem» 
„  mes  feront  transformées  en  hommes,  &  les  corps  hu- 
„  mains  en  ames  tres-pures,&  que  ce  ne  feront  plushom- 
,,  mes  compofez  d'os  &  de  chairs  glorieufes  ;  mais  que 
„  tous  ne  feront  que  des  efprits  tous  purs ,  &  comme  des 
,,  anget  du  ciel  ".  La  grande  raifon  de  Baroniut  eft  cel- 
le-ci: (33)  ,,  Le  Concile  gênerai  ne  t'elt  pas  contenté  à 
,,  l'ordinaire  de  condamner  fa  doctrine,  mais  a  paffé  juA- 
,,  ques  là  que  de  condamner  fa  perfonne  ,  6c  a  foudroyé 
,,  l'anatheme  fur  fa  perfonne  propre, &  l'a  condamné  par 
,,  fon  nom  (°) ,  St  voicy  les  parolea  du  faint  Concile. 
„  L'Empereur  ayant  requis ,  ut  cum  trroribut  fuit  autor 
„  ipfe  Origenet  damnaretur.  Le  S.  Concile  (f)  ayant 
,,  meurement  confideré  l'affaire ,  &  invoqué  l'aÉftance 
,,  du  S.  Efprit,  enfin  prononça  ces  parolea ,  ou  pluftoft 
,,  ces  efclats  de  tonnerre.  En  premier  lieu  il  (t)  lança 
,,  dix  anathemes  contre  la  venimeufe  doctrine  d'Origene , 
,,  puis  ptdant  outre  dit,  Anatbema  etiam  ipfiOrigeni  qui 
„  dititur  Adamantins.  Il  a;  ou  lia  exprés  ce  dernier  mot , 
„  afin  qu'on  ne  creuft  pu  que  ce  fuit  de  l 'autre  Origene 
„  qu'il  parloit,  mais  de  celuy  qui  eftoit  le  vray  Origene, 
„  qu'il  couvrait  d'anatheme,  comme  un  homme  perdu, 
„  condamné ,  St  damné  ".  Voioni  un  trait  de  l'Eloquen- 

fe  pré  va- 

'i 


ce  de  ce  temi-la.  Dinetfappofe  que  Baronius  , 
tant  d'une  vifjon  qui  eft  rapportée  dans  le  Pré 
parla  de  cette  manière  (34)  :  b'audra-t-il  enfin 


îre  (34. 

eettt  extrémité ,  que  je  fois  forcé  d'ouvrir  let  tnftrt ,  pour 
vous  faire  voir  qu'Origene  y  efi,  autrement  on  ne  le  croi- 
ra pat  r  feroit  ee  pas  afe*  d'avoir  monfiré  fon  forfait ,  fa 
"  eureufe ,  farrefl  de  fa  condamnation  par  les  E* 


quelque  Auteur  Socinien(ip),  qui  eufeigneroit  que  leur 
ame  elt  anéantie  dès  qu'elle  quite  le  corps ,  fon  " 


ne  feroit  pas  celui  d'Epicure  :  car  ce  Phiiofopbe  croioit 
d'un  coté  que  les  Dieux  n'ont  aucune  part  ni  à  la  mort, 
ni  t  la  vie  des  bomraes;  &  de  l'autre,  que  I'ame  meurt 
avec  le  corps  ,  parce  qu'elle  ne  conlifte  que  dans  un  cer- 
tain mé'ange  d'atomes.  Le  Sociuieu  au  contraire  ,  dont 
nous  parlons ,  foutlendroit  que  les  ames  des  mécbans  font 
d'une  nature  à  durer  toujours  aprèt  cette  vie ,  &  qu'elles 
ne  cèdent  d'être  que  parce  que  Dieu  les  anéantit  en  puni- 
tion de  leurs  fautes.  Les  Docteurs  les  plut  orthodoxes 
fur  la  nature  de  I'ame  conviennent  que  Dieu  la  peut 
anéantir  i  toute  heure.  Notez  que  rien  ne  peut  nous 
difpenfer  de  cette  règle  de  l'équité  naturelle,  qu  on  ne  doit 
point  attribuer  i  une  Secte  les  fentimens  de  quelques  par- 
ticuliers. 

(D)  Il  y  a  beaucoup  de  Tbt  Jogiens  dans  la  Communion 
de  home  ,  qui  creitnt  qu'Origene  efi  dans  let  Enfers."] 
Nous  avons  déjà  vu  let  plaintes  qui  furent  fmitet  contre 
Pic  de  la  Mirande,  qui  foutenoit  un  fentiment  oppofé. 
Le  jéfuite  Etienne  Biaet ,  publiant  un  Livre  i  Paris  l'an 
1639  touchant  le  IV lu  d'Origene,  n'ofa  fe  déclarer  pour 
l'ararmaiive  qu'en  tremblant.  Il  prit  le  parti  de  donner 
à  cette  affaire  la  forme  d'une  révilion  de  Procès.  Il  fit 
ouïr  det  témoins;  il  rit  plaider  pour  &  contre,  &  in- 
tervenir let  concluions  des  gens  du  Roi  du  Ciel.  Enfin 
il  fit  prononcer  cet  Arrêt  :  Veu  tout  ce  qui  a  tjlé  dit 
tfV  part  &  d'autre  ,  let  Canclufiotss  des  gent  du  Roy 
du  Ciel,  il  a  ejié  dit ,  que  t  affaire  fera  appointée  au  cou- 
feil  fecret  de  Dieu,  &  à  luy  refervée  ta  fentence  défini- 
tive. Et  néanmoins  par  provifion ,  &  ait  profit  d'Orige- 
ne, a  efié  dit,  que  tout  bien  balancé,  let  preuves  qui  le 
fauvtnl  font  plut  fortes  &  mieux  concluantes  que  celles 
qui  le  damnent  ,  partant  il  y  a  plus  d'apparence  de  le 
«nire  fauvé  que  damné  (ao).  Let  témoins  qu'il  fait  ouir 

C>ur  Origene  font  Jaques  Merlin  (31),  &  Erafmc  (ta), 
et  Avocats  qu'il  fait  plaider  pour  le  même  Pere  ,  font 
Genebratd  (33) ,  &  Jeu  Pic  de  la  Mirande  (84).  Après 


C«0 
ft  iss,  10 
etto ,  AnnaU 
ton».  1.  an. 
III,  &c 

(t<)  Biaet, 
»*f  ua,*» 

S.  U..t 

Eolfl.dotrtt. 

11. 

(*7)Ume. 
mi,  Orne,  ito 

U  « 
Nictpo  I  1 7. 
1. 17.  Ptaf. 
I»  Cw  ». 

(»t)  OHg. 
//m.  »• 
Im  lt,m. 
•o«d  Bin<(( 
for.  ■•(. 

(»t)  Orit. 
tmc.i.  Eut. 
ÊMStiiOééio 
tt  Gtmtr. 
epmi  B'itta 

h't  i*a. 

(10)  Orlf. 
in  Gtmtf. 
PbilKml. 

».  i».  fi 

Biciet, 

U*> 

fit}  C~/er 

Htm  />) 

t%  rAniOê 

KirLia. 

(U)  Orif. 

Euch  oint 
Biaet,  iUd. 

(11)  Biaet, 

fp  tan, 
(♦) 


»» 


M.  «H. 
«•(II. 

CM  r.  *r* 


(OiTtoi*. 
Hf.n.t  17. 
ai.  Str.  tt, 
Jimm.  C: 
ér$m.  im  A*. 
«m/.  C.iHii-J. 
I.  élv.  /a*. 
Prot.  Ipirit. 


pereurs,  par  let  Popet ,  par  les  Saints ,  fif  par  le  Concile 
S-  gênerai ,  outre  Ut  autres  ,  âr*  quafi  par  la  bouche  de 
Dieu  mej'me  t  Mail  puit  qu'il  ne  relit  plut  que  de  defeendre 
aux  enfers  peur  faire  voir  et  perdu ,  &  cet  Origene  damné; 
allons ,  Meneurs ,  je  fuit  tentent  de  le  faire ,  p»ttr  mener 
l'affaire  jufques  au  bout ,  &  allons  de  par  Dieu  en  enfer 
pour  voir  s'il  y  eft  en  non,  &  pour  enfin  décider  cet  affaire. 
Le  S.  Concile  5.  gênerai  (\)  a  cité  un  livre  ,  âr*  a  autbo- 
rifé  en  le  citant ,  qu'il  eftoit  livre  digne  de  fournir  de  bon- 
nes preuves  &  valabtet  pour  t'en  fervlr  à  fortifier  les  deci- 
fions  du  Concile  au  fait  des  Images.  Pourqury  ne  neut  en  fer- 
virent- nous  pat  après  luy  pour  vulder  ce  différend,  qui  n'efi 
défia  d'ailleurs  que  trop  efetaircy  &  vuidé  f  Lé  il  eft  dit 
qu'un  bon  homme  fe  trouvant  en  peine  fur  le  falut  de  ra- 
me d'Origene ,  après  des  ardentes  prières  d'un  faint  vieil, 
lard,  vit  ouvertement  comme  une  efpece  d'enfer  à  defeouvert, 
il  reconnut  là  les  Htreftarquet  qu'on  luy  nomma  tout  nom 
par  nom ,  cf  au  milieu  ii  y  vit  Origene  qui  eftoit  là  damné 
parmy  les  autres ,  Ci  chargé  d'horreur,  de  ftjm  mes ,  d  de 
confujion.  Rapportons  quelque  choie  de  ce  qui  fut  répon- 
du à  l'Objection  qu'on  vient  de  lire.  ,,  L'Egllfe  fonde- 
,,  elle  fes  Canons  fur  des  vidons  d'un  liermite,  elle  qui 
,,  enfeigne  que  les  vidons  des  particuliers  jamais  n'obli- 
,,  gent  perfonne  à  les  croire,  tt  que  jamais  on  ne  fonde 
,,  un  article  de  Foy  fur  la  vlfion  de  quelque  particulier. 
,,  De  façon  que  je  veux  que  le  Pré  fpiriruel  rapporte, 
,,  qu'un  bon  Abbé  a  veu  Origene  en  enfer  :  mais  elt-ce 
„  le  premier  qui  a  efté  trompé?  &  de  quel  Origene  par- 
,.  le-il ,  du  noltre  ,  ou  de  celuy  qui  eftoit  infâme?  &  de 
„  quelle  authorité  eft  ce  livre  du  Pré  fpirituelf  Met- 
,,  tons  le  cas  que  le  7.  Concile  gênerai  l'ait  cité  en  quel- 
,,  que  chofe ,  comme  au  fait  des  ira*ges,  eft -ce  a  dire 
pourtant  qu'il  l'ait  canonisé  en  tout  ce  qui  y  ett ,  & 
combien  de  fimplicitez  l'ont  dant  ce  livret,  qui  femblent 
ridicules  ,  &  que  les  liges  ont  de  la  peine  de  croire 
»,  (35  )"-  Encore  ce  petit  mot  :  On  nous  allègue  une  vifan 
d'un  /impie  Abbé ,  fit*  moy  pevous  allègue  icy  une  vlfion  d'une 
grande  faintt  nommée  Mecbtilde  (••)  ,  à  laquelle  Dieu 
.'il  nt  vouloit  pas  que  tt  monde  feeuft  ce  qu' eftoit  en- 
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Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Diiflionaire  ,  il  a  paru  deux  Ouvrage»  qui  m'obligent  4 
donner  quelques  Supplémens  à  cet  Article.  L'un  intitulé  Parrbafuma  fut  publié  à  Amfierdam  l'an 
1699  par  un  favant  homme  qui  s'eft  déguifé  fous  le  nom  de  Théodore  Parrhafe.  L'autre  a  été 
imprimé  à  Paris  l'an  1700,  &  s'intitule  Hijloire  des  Mouvemens  arrivez  dans  fEglife  au  fujet  tTO- 
rigene  &  de  fa  Doctrine.  Le  Perc  Doucin  Jéfuite  eft  l'Auteur  de  celui-ci.  On  trouve  dans  le 
Parrhafiana  quelques  réflexions  fur  la  Difpute  des  Manichéens  &  des  Orthodoxes.  Elles  font  pré- 
cédées d'une  Obfervation  aulfi  équitable  qu'on  la  pouvoit  cfpérer  d'un  très-honnéie  homme  (O; 
elles  font ,  dis-je,  précédées  d'un  jugement  tout-à-fait  conforme  à  l'équité  ,  à  la  vérité,  &  à  la 
raifon  ,  touchant  les  vues  dans  lefquellcs  je  me  fuis  donné  la  liberté  de  rapporter  les  Objections  des 
Manichéens  ,  &  d'avouer  que  la  lumière  naturelle  ne  fournit  pas  aux  Chrétiens  dequoi  les  réfou- 
dre, foit  qu'on  fuive  le  Sylicme  de  Saint  Auguftin,  foit  qu'on  fuive  celui  de  Molina,  &  des  Re- 
monftrans,  foit  qu'on  recoure  à  celui  des  Sociniens.    Théodore  Parrhafe  foutientle  contraire,  & 

prétend  (.;)  qu'un*  Origénifte  peut  fermer  la  bouche  aux  Manichéens   Si  un  homme  de  cette 

forte  ,  continue  - 1  -  il ,  peut  réduire  un  Manichéen  au  ftlence ,  que  ne  feraient  pas  ceux  qui  raifonne- 
raient  infiniment  mieux  que  les  Difciples  d'Origene  ?  Nous  examinerons  ci-deiïbus  ce  qu'il  fuppofc 
que  pourrait  dire  un  Origénifte  après  avoir  lu  toutes  les  Objections  des  Manichéens  (  £).    Qua™  * 
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fin  devenu  Sam  fin,  Salomon,  ÇfOrigtne,  pour  donner  de 
la  terreur  aux  plut  ftrtt  ,  aux  plut  faget  ,  êr*  aux  plus 
ft avant  de  te  monde ,  let  tenant  en  fufpent  dant  telle  in- 
certitude (36). 

Notez  que  Robert  de  Corceone,  Cardin»!  Anglois  qui 
florilToit  «u  commencement  du  XIII  Siècle,  fit  on  Livre 
fur  I»  Queftion  fi  Origene  eft  fauvé.  Baleus  en  parle. 

(£)  Nout  examinerons  ....te  qu'il  fuppefe  que  pourrait 
dire  un  Origénifie  aprit  avoir  vu  teutet  let  Objeùknt  det  Ma- 
nicbètut.~\  Quoi  que  lei  ralfonnemens  qu'il  lui  prête  foienc 
couru  &  ferrez,  je  croi  néanmoins  que  j'en  garderai  tou- 
te la  force  fi  je  let  réduis  à  cet  trois  Propofitiont.  I.  Dieu 
,,  noua  a  fait  libres ,  pour  donner  lieu  à  It  Vertu ,  &  au 

Vice,  au  blâme  &  il  a  louange,  &  à  la  recompenfe  6c 
„  aux  peines  ("37)  ".  II.  Il  ne  damne  perfonne  fimp.'ement 
pour  avoir  peebi ,  malt  pour  ne  t'ttre  pat  repenties).  III. 
Les  maux  pbyfiquts  &  moraux  du  genre  humain  font  d'une 
durée  fi  courte  en  comparaifon  de  l'éternité,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  empêcher  que  Dieu  ne  paflè  peur  bitnfaifant 
&  pour  ami  de  ta  vertu  (39).  C'eft  dans  cette  dernière 
Proportion  que  fe  trouve  toute  la  force  de  l'Orlgénifte, 
&  voici  pourquoi  :  c'eft  qu'il  fuppofeque  les  tourment  de 
l'enfer  ne  dureront  pu  toujours,  &  que  Dieu  après  avoir 
jugé  que  les  créatures  libres  onttf^ra  fou fort ,  Ut  rendra  en- 
fuite  éternellement  beureufet  (40).  Le  bonheur  éternel  qui 
leur  fera  conféré  remplit  l'Idée  d'une  miféricorde  infinie, 
quand  même  il  aurait  été  précédé  de  plufieurs  fiécles  de 
foufranee;  car  plufieurs  fiécles  ne  font  rien  en  comparai- 
fon d'une  durée  infinie,  fit  il  y  a  infiniment  moins  de  pro- 
portion entre  le  tenu  que  cette  terre  doit  durer  &  f  éternité, 
a u'ilp'j  en  a  entre  une  minute  &  cent  milliont  «Tannées 

(41)  „  Parmi  le*  hommes ,  ceux  qui  traitent  un  en- 

„  fant  de 


,  &  qui  le  guerilTent  par 
imer.ne  font  que  rire  des  plaintes  qu'il  fait 
'„  de  cette  amertume;  parce  qu'ils  favent  qu'en  très-peu 
„  de  temps  il  ne  la  fentira  plus,  &  que  le  remède  lui  fera 
„  du  bien.    Il  y  a  infiniment  plus  de  difproportion  entre 
„  Dieu  &  le»  hommes  les  plus  éclairez ,  qu'il  n'y  en  a 
„  entre  eux  fit  les  enfant  les  plus  firople».  Ainû  nou»  ne 
„  pouvons  pas  nous  étonner  raifonDftblement  que  Dieu 
„  regarde  les  maux  que  nous  foorfrons ,  comme  prefque 
rien  ;  lui  qui  feul  a  une  idée  complette  de  l'éternité ,  & 
„  qui  regarde  le  commencement  &  ta  fin  de  nos  foufranee* 
comme  Infiniment  plus  proches,  que  le  commencement 
„  &  la  fin  d'une  minute.    Il  faut  raifonner  de  même  des 
„  Vices  fit  des  allions  vicieufes  ;  qui  a  l'égard  de  Dieu  ne 
„  durent  pas  longtemps ,  &  qui  dus  le  fonds  ne  changent 
rien  dans  l'Univers.   Si  un  Horloger  ftlfoit  une  l'en- 
dule,  qui  étant  montée  une  fois  allât  bien  pendant  une 
pi  année  entière ,  excepté  deux  ou  trois  fécondes,  qui  ne 
„  feroient  pas  égales ,  lors  qu'elle  commenceroit  i  mar- 
„  cher,  pourroit-on  dire  que  cet  Ouvrier  ne  fc  piqueroit 
,,  pas  d'habileté,  ni  d'exactitude  dans  fes  Ouvrages  /  De 
même  fi  Dieu  redrefleun  jour,  pour  toute  l'éternité, 
,,  les  defordres  que  le  mauvais  ufage  de  la  Liberté  aura 
,,  caufé  parmi  les  hommes,  pourra-t-on  s'étonner  qu'il  ne 
,,  let  ait  pas  fait  cefl'er,  pendant  le  moment  que  nous  au- 
tons  été  fur  cette  Terre  (43)"? 
Voions  ce  qu'un  Manichéen  pourroit  répondre  à  ce 
Difcours  d'un  Origénifte. 

I.  La  prémiere  choie  qu'il  pourroit  dire  eft  ,  que  nous 
ne  trouvons  point  dans  notre  efprit  l'idée  de  deux  fortes 
de  bonté ,  dont  l'une  coufilte  à  faire  un  prêtent  dont  on 
prévoit  les  mauvais  effets  fans  qu'on  les  arrête  quoi  qu'on 
lepuiflé,  &  l'autre  a  faire  une  grâce  tellement  condition- 
née qu'elle  fervira  toujours  a  l'avantage  de  celui  qui  la  re- 
çoit. Il  n'ell  pas  beloin  que  j 'averti Ile ,  que  par  l'idée  de 
la  bonté  on  n'entend  pas  une  bonté  imparfaite  telle  qu'elle 
Te  rencontre  dant  le  cœur  de  l'homme  pécheur,  mail  une 
bonté  que  les  abftraaions  de  Logique  détachent  de  tout 
défaut.  Cette  bonté  idéale  n'ell  point  un  genre  qui  ait  au 
deflous  de  foi  les  deux  efpecei  que  j'ai  décrites.  Son  at- 
tribut efletuiet  fie  diftlnctlf  eft  de  difpofer  fon  fujet  à  faire 
des  biens,  qui  par  les  voies  let  plus  courtes  Se  les  plus  cer- 
taines dont  il  fe  puifle  fervir,  rendent  heureufe  la  condi- 
tion de  celui  qui  les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  exclut  ef- 

;  tout  ce  qui  peut  convenir 


à  un  Etre  malicieux.  Or  il  eft  certain  qu'un  tel  Etre  fe 
porterolc  aifément  É  répandre  des  faveurs  dont  il  fauroit 
que  l'ufage  deviendrait  funefte  â  ceux  «qui  il  lea  commu- 
niquerait. On  parle  d'un  certain  Romain  qui  faifoit  pré- 
fent  de  très-beaux  habits  à  ceux  a  qui  il  vouloit  du  mal. 

Eutrapelut,  tuicuntue  noter  e  voleèat , 
Vtfiimtnta  dabat  prettofa  :  beatut  enim  jam 
Cum  pultbrit  tunieit  fumet  nova  confUia  &  fpet  : 
Dormiet  in  tueem  :  feorte  pofipontt  beneftum 
Ojfxium  :  nummot  alienot  paftet:  ad  imum 
Tbrax  eril ,  aut  olitorit  aget  mereede  taballum  (43). 

C'eft-a-dire  :  „  Quand  Eutrapelus  vouloit  nuire  i  qoel- 
„  qu'un ,  il  n'en  favoit  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
,,  luy  envoyer  des  habits  magnifiques  :  car,  dlfoit-il ,  cet 
„  bomme-lâ  fe  croyant  déjà  le  favori  de  la  Fortune,  en 
,,  prenant  ces  beaux  habits ,  former*  de  nouveaux  def- 
„  feins, &  concevra  de  nouvelles efperances.  U  dormira 
,,  jufqu'a  midi,  Il  préférera  une  Courtlfane  I  tous  fes  de- 
„  voir»  les  plus  bonnettes  :  il  prendra  le  foin  défaire  pro- 
,,  fiter  a  fes  dépen»  l'argent  de  fon  voifin  ;  &  il  fera  enfin 
„  réduit  a  eftre  Gladiateur,  ou  valet  de  Jardinier  &  me- 
„  neraau  marché  un  cheval  chargé  d'Herbes (44)".  Les 
mauvais  Princes ,  qui  chercheroient  les  molens  de  fatisfaire 
adroitement  la  paûïon  qu'ils  auraient  conçue  de  ruiner  un 
Grand-Seigneur,  lui  donneraient  avec  joie  le  Gouverne- 
ment d'une  Province,  s'ils  favoient  qu'en  abufant  de  cette 
charge  il  fe  rendrait  le  plut  odieux  de  tout  let  hommes,  & 
le  plus  digne  d'un  châtiment  exemplaire;  mais  un  Héros  de 
Roman  formé  pour  être  un  modèle  de  la  perfection  roya- 
le, un  Prince,  dis-jc,  tiré  d'après  les  idées  encore  plut 
exactement  que  le  Cyrus  de  Xcnophon  (45),  ne  tendra 
jamais  un  piège  par  fes  libéralitez.  Veut-il  donner  dei 
chargeiT  il  choifit  les  plus  convenables  à  ceux  qu'il  fou- 
haite  de  gratifier ,  fit  ne  leur  donne  point  celles  dont  il 
conjecture  qu'Us  s'aqulterolent  très-mal.  Il  donne  promp- 
tement,  c'eft  un  caractère  de  bonté  qui  multiplie  le  bien- 
fait (46).  Il  n'engage  pas  à  de  longues  follicitations  ceux 
qui  lui  demandent  quelque  ebofe  ,  cela  détruit  le  mérite 
du  bienfait  (47),  fit  ne  convient  qu'à  une  bonté  fi  médio- 
cre qu'elle  n'ell  prefque  point  digne  d'être  diftinguée  de 
la  dureté.  Ceux  qui  nous  ont  donné  le  portrait  du  Cardi- 
nal Mazarin  ,  y  ont  mis  comme  un  grand  défaut  l'habitu- 
de qu'il  avoit  contractée  de  faire  traîner  fi  long. terni 
l'exécution  de  fe*  promeflei,  que  tout  le  plaifir  te  con- 
fumoit  dans  l'efpérance  ,  &  qu'on  trouvoit  fes  faveurs 
toutes  eftropiées  par  les  effort»  avec  quoi  il  avoit  falu  les 
lui  arracher.  Promiifis  targui ,  quibut  multotitt  non  fie- 
tit  ;  aut  fi  implevit ,  fafiidio  (jf  mora  diu  libratum  benefi- 
eium  improbe  txtortum  elumbavit ,  long»  veto  (enfument 
gauJia  (48).  Si  l'on  avoit  voulu  faire* fon  Panégyrique, 
&  lui  attribuer  par  adulation  une  libéralité  achevée,  l'on 
aurait  dit  que  fa  promptitude  à  obliger  prévenoit  les  fol- 
licitations ,  Ci  qu'elle  épargnolt  a  fes  cliens  la  honte  d'u- 
ne requête.  Ittud  atoue  in  vulgut ,  Principem  ebiiffè . ... 
liberaltm  in  primis ,  S  qui  rare  exemple  bujut  mvi  prêtes 
anteverteret ,  ut  confultrtt  aeeipientlum  pudori  (40).  Un 
Panégyrifte,qui  t'attacherait  i  la  perfection  en  idée  pour 
l'attribuer  à  fes  Héros ,  ne  manquerait  pu  de  faire  entrer 
dans  le  caractère  de  leur  libéralité  une  liaifon  indlfloluble 
entre  donner  l'art  de  bien  ufer  d'ua  préfent,  &  donner 
le  préfent  même. 

On  voit  par-li  quelles  font  les  propriétez  de  la  bonté 
idéale,  ce  qu'elle  exclut,  ce  qu'elle  renferme.  Or  en  con- 
ciliant cette  idée  de  bonté ,  on  ne  trouve  point  que  Dieu , 
principe  fouverainement  bon,  ait  purenvoier  la  félicité  de 
la  créature  «près  plufieurs  fiécles  de  mifere  (50)  ,  ni  lui 
donner  on  franc  arbitre  dont  il  étoit  très-certain  qu'elle 
ferait  un  ufage  qui  la  perdrait.  Si  elle  lui  eût  demandé  un 
tel  préfent,  il  n'aurait  point  pu  le  lui  accorder  fans  dé- 
mentir foneflence.  A  plus  forte  raifon  n'a-t  il  point 
le  lui  donner  fans  qu'elle  le  demandât.  L'auroit 
voulu  prendre  fi  on  l'avoitconfultéerS:  fi  elle  avoit  con- 
nu quellea  en  feroient  les  fuite»  ,n**urolt-elle  pal  crié  plu- 
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l'Ouvrage  du  Pere  Don  cm  ,  je  me  contente  de  dire  que  Ton  y  trouve  un  grand  &  curieux  détail 
fur  les  matières  énoncées  dans  le  titre ,  &  outre  cela  un  abrégé  de  la  vie  d'Origene.    On  ne  peut 
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Mais  Q  la  bonté  Infinie  du  Créateur  lui  pennettoit  de  don- 
ner aux  créatures  une  liberté  dont  elles  pourroicnt  faire 
on  mauvais  ufage  aufîitot  qu'un  bon  ufage  ,  il  faudroit 
pour  le  moins  dire  qu'elle  l'engagcroit  a  veiller  de  telle 
forte  fur  leurs  démarches  qu'elle  ne  les  laifleroit  pas  ac- 
tuellement pécher.  Son  amour  infini  pour  la  vertu,  fa 
haine  infinie  pour  le  vice,  fa  fainteté  en  un  mot,  unirait 
fes  intérêts  avec  ceux  de  la  bonté,  &  par  le  concours  de 
ces  deux  divins  attributs  le  mauvais  ufage  du  franc  arbitre 
ferait  détourné  toutes  les  fois  qu'il  ferait  prêt  a  éclorre. 
Lea  pères  qui  ne  peuvent  refufer  a  un  enfant  la  permif- 
Con  de  marcher  feul ,  ou  de  monter  une  échelle  a  bras ,  ou 
d'aller  à  cheval,  lors  qu'il  eft  vifible  qu'il  tombera  fi  l'on 
n'y  prend  garde  ,  ne  manquent  jamais  de  donner  ordre 
que  de  quelque  côté  qu'il  chancelle  il  trouve  toujours  un 
appui.  SI  une  bonté  finie ,  &  qui  ne  peut  pas  concilier 
invitibteroent  fon  recour»  avec  les  forces  d'un  petit  en- 
fant, empêche  toujours  quand  elle  le  peut,  qu'il  ne  tom- 
be, ou  qu'il  ne  fe  blefleavec  un  couteau  qu'il  a  falu  lui 
accorder  pour  faire  cefler  fes  pleur»,  combien  plu»  de- 
vrolt-on  être  perfuadé  que  Dieu  aurait  prévenu  le  mau- 
vais ufage  du  franc  arbitre  ,  lui  qui  eft  infiniment  bon ,  in- 
finiment faint,  fit  qui  peut  infailliblement  incliner  la  créa- 
ture vers  le  bien,  fan»  donner  atteinte  aux  privilèges  de 
la  liberté  (53).  C'eft  ainfi  qu'un  Manichéen  pourrait 
répondre  à  l'Origénifte  fur  la  prémierc  des  troi»  Propo- 
fitions  qu'on  a  vue»  ci -défia*.  On  voit  bien  fan»  que 
je  le  dlfe  qu'il  fe  ferviroit  quelquefois  d?»  Argumeas 
qu'on  appelle  ad  bominrm. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rai  fon  alléguée  par  l'Origénifte, 
qu'il  faloit  accorder  la  liberté  a  la  créature  afin  de  don- 
ner lieu  à  la  fertu  &  au  yiee ,  au  blâme  &  à  la  louan- 
ge,  à  la  recompenfe  &  aux  peines ,  on  la  pourrait  très- 
bien  réfuter  &  facilement.  11  fuSîroit  de  répondre  que 
bien  loin  qu'une  femblable  raifon  ait  dû  obliger  un  Etre 
infiniment  faint,  fit  infiniment  libéral,  à  donner  le  franc 
arbitre  aux  créatures  ,  elle  devoir  au  contraire  l'en  dé- 
tourner. Le  vice  fit  le  blâme  ne  doivent  point  avoir 
lieu  dans  les  ouvrage»  d'une  caufe  infiniment  lai  nie,  il 
faut  qu'ils  y  trouvent  bouchées  toutes  les  avenues ,  tout 
y  doit  être  louable  ;  la  vertu  y  doit  occuper  tellement 
les  portes,  que  la  qualité  oppofée  ne  s'y  pulfle  jamais 
fourrer.  Et  comme  tout  doit  être  heureux  dan»  l'em- 
pire d'un  fouverain  Etre  infiniment  bon  &  infiniment 
puiftant,  les  peines  n'y  doivent  point  avoir  lieu.  On  ne 
doit  point  trouver  en  voiageant  dans  ce  vafte  empire 
«ne  vallée  de  larmes ,  ni  un  veftibule  tel  que  celui  dont 
un  grand  Pocte  a  donné  cette  defeription. 

Vefiibulum  ante  ipfum ,  primifque  in  fautlbtu  Qrtl, 
Luàus ,  &  utirieti  ptj'uire  eubilia  eura  : 
Paitentefque  habitant  morbi ,  trij'ifque  feneÛus  : 
Et  Metut ,  &  malefuada  Famei ,  &  turpis  Egefias , 
(Terribiies  vifu  form.e)  Lelbumque ,  Labarque\ 
Tùm  confanguineus  Letbi  Sop<r:  &  mala  mentis 
Caudia ,  mtrliferumque  adverfe  in  limine  Bellum  : 
Ferrtique  Eumenidum  tbalami;  &  Di/eerdia  dément, 
Vipereun  trinem  vittit  inuexa  cruentis  (53). 

Sans  traverser  des  efpaces  remplis  d'horreur ,  on  doit  ren- 
contrer  d'abord  le»  théâtre*  de  la  félicité. 


Devenire  Icees  lates ,  fi?  ameena  vireia 
Fertunatorum  nemtrum ,  ftdcfque  beatat. 
Largior  blc  camps  i  *iber ,  Çf  lumine  vefiit 

s;  felemaue  fuum ,  /uafidera  ncrunt  (54). 


La  vertu,  lalonange,  le*  faveurs,  peuvent  fort  bien  exlf- 
cer  fan»  que  le  vice,  le  blâme,  &  les  peines  aient  aucune 
autre  exiftence  que  celle  qu'on  nomme  idéale  fit  objecti- 
ve. L'Origénifte  ne  le  peut  nier ,  puis  qu'il  reconnolt 
une  félicité  éternelle  pour  toutes  les  créatures  libre» , 
qui  fuccédera  i  quelque»  fieclet  de  fouftrance.  La  ver- 
tu ,  la  louange,  les  bienfaits ,  auront  lieu  pendant  la  du- 
rée Infinie  de  bonheur;  mais  le  vice,  le  blâme ,  &  les 
peines,  n'y  auront  aucune  exiftence  hors  de  l'entende- 
ment. Si  l'Origénifte  répond ,  que  ces  bienfait*  ne  fe- 
raient pas  une  récompenfe  au  ca»  que  les  créature» 
n'euflent  point  été  douée»  de  liberté,  nous  répliquerons 
qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  une  félicité  éternel- 
le, &  le  bon  ufage  que  l'homme  fait  de  fon  franc  arbi- 
tre :  c'eft  pourquoi  le  bonheur  éternel  que  Dieu  fait  fen- 
tir  à  un  honnête  homme ,  ne  peut  point  être  confidéré 
proprement  parlant  comme  une  récompenfe  ;  c'eft  une 
faveur,  c'eft  un  don  gratuit.  On  ne  peut  donc  pas  pré- 
tendre félon  l'exactitude  des  termes,  que  le  franc  arbitre 
a  dû  être  conféré  aux  hommes  afin  qu'ils  pu  fie  nt  mériter 
le  bonheur  du  Paradis ,  &  :'obtenlr  â  titre  de  récompen- 
fe. Ce  langage  pourrait  avoir  lieu  tout  auûl  bien  quand 
même  il  n'y  aurait  qu'une  fubordination  entre  la  venu 
fit  le  bonheur  éternel  .c'eft-â-dire,  une  llaifon  de  penfée» 
néceflairement  vertueofes  dan»  laquelle  le  bonheur  fui- 
rroi t  &  la  vtrro  précéderait.    Je  laiûe  i  dira  que  plut 


la  félicité  éternelle  ferait  éloignée  de  la  notion  de  récom- 
penfe, plu»  marquerait-elle  le  caradere  d'une  bonté  in- 
finie. 

1 1.  La  Réponfe  à  la  féconde  Propofition  ne  nous  ar- 
rêtera guère.  Le  Manichéen  ne  manquerait  pas  d'obfer- 
ver  que  l'impénitence  n'étant  autre  choie,  qu'nn  mauvais 
ufage  de  la  liberté,  tout  revient  à  un,  foit  que  l'on  dits 
que  Dieu  ne  damne  le*  gen*  qu'à  caufe  qu'il*  ne  fe  ré- 
peatent  pa* ,  foit  que  l'on  dife  qu'il  le*  damne  fimple- 
â  caufe  qu'il*  ont  péché.  J'avoue  que  générale- 
parlant  c'eft  une  marque  de  miféricorde  ,  que  da 
vouloir  remettre  la  peine  a  ceux  qui  auront  regret  da 
leur  faute;  mais  quand  on  promet  de  pardonner  fou*  la 
condition  du  repentir  t  des  gens  dont  on  eft  trés-afloré 
de  l'impénitence,  on  ne  promet  rien  proprement  pariant, 
«t  l'on  eft  tout  auflï  réfoiu  â  les  châtier,  que  11  l'on  ne 
leur  offrait  aucune  grâce  :  fi  vous  vouliez  tout  de  bon  les 
exempter  de  la  peine,  vous  les  empêcheriez  d'être  impé- 
niten*  ,  chofe  très-facile  i  celui  qui  eft  le  maître  des  cœurs. 
Voila  encore  des  Argutnens  ad  bominem. 

I  I  I.  A  l'égard  de  la  troifieme  Propofition ,  &  de  fe» 
preuves  ,  le  Manichéen  pourrait  demander  d'abord  fi  l'O- 
rigénifte oferolt  bien  déterminer  la  durée  de*  tourment 
qui  précédent  l'éternité  bienheureufe.  On  n'oferoit  la  dé- 
terminer,  car  non  feulement  on  l'ignore,  mais  auflï  oa 
craindrait  ou  de  la  faire  trop  courte,  on  de  la  faire  trop 
longue.   Si  on  la  faifoit  trop  courte,  comme  par  exem- 
ple de  cent  ans,  on  craindrait  d'être  aceufé  de  lâcher  la 
brida  aux  pécheurs;  &  fi  on  la  faifoit  d'un  million  d'an- 
nées ,  on  craindrait  de  ne  point  donner  une  jufte  image 
de  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  de  ne  point  lever  tout  le 
fcandale  de  la  cruauté  prétendue  de  la  doctrine  des  Enfers. 
On  ne  le  fie  donc  guère  I  la  nullité  de  proportion  entre 
la  durée  d'un  million  de  fiécles ,  &  une  durée  infinie,  & 
l'on  ne  voit  pu  que  ce  foit  réfoudre  la  difficulté  que  de 
dire ,  qu'il  y  a  infiniment  moins  de  proportion  entre  la  durée 
de  la  Terre  &  /' éternité  ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une  minute 
6?  cent  millions  d'années.  Ce  qui  fe  peut  adorer  d'autant 
de  millions  de  fiécles  qu'il  y  a  de  goûtes  d'eau  dans  l'O- 
céan. Ce  nombre  de  fiécles  multiplié  tant  qu'il  vous  plaira 
eft  une  chofe  finie,  or  il  n'y  a  nulle  proportion  entre  le 
fini  fie  l'infini  ;  il  n'y  en  a  donc  aucun*  entre  quelque 
nombre  de  fiécles  que  ce  foit  &  l'éternité.  Cependant  per- 
fonne  ne  peut  s'empêcher  de  juger  que  la  juftice  divina 
ferait  moint  fevere,  fi  elle  faifoit  ceirer  au  bout  de  cent 
an*  le  malheur  de*  reprouvez  pour  le*  introduire  au  para- 
di* ,  que  fi  elle  ne  faifoit  ce  changement  qu'au  bout  de 
cent  mille  fiécles.   Quelque  effort  que  l'on  fafTe  fur  fon 
efprit.on  ne  fauroit  latisfaire  la  Raifon  en  lui  difant,  qu'à 
la  vérité  Dieu  s'appaifera  enfin  ,  mais  que  ce  ne  fera  qu'a- 
près  que  les  peines  infernales  telles  qu'on  les  décrit  ordi- 
nairement auront  duré  autant  de  millions  d'années  qu'il  y 
a  de  goûtes  d'eau  dans  la  mer.  Ce  nombre  d'années ,  qui 
n'eft  rien  en  comparalfon  de  l'éternité  ,  paraît  néan- 
moins une  durée  très-longue  quand  il  eft  confidéré  en  lui- 
même,  fit  par  rapport  â  la  perfonne  fooffrante.  D'où 
que  cela  vienne,  foit  qu'il  faille  dire  que  notre  Raifon  eft 
trop  fotte  pour  pouvoir  être  trompée  ,  foit  qu'il  y  ait 
réellement  quelque  fource  d'illufion  fit  de  fophifmc  dans 
le*  idées  du  terni ,  on  ne  peut  Orer  de  l'efptlt  d'un  Philo- 
fophene  raifonnant qu'en  Phitofophe,  que  le  fupplice d'u- 
ne créature  continué  pendant  cent  mille  millions  de  Tiè- 
de» eft  incompatible  avec  la  fouveraine  bonté  du  Créateur. 
On  doit  foppofer  que fOrigénifte  fent  bien  cela,  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  n'oferoit  dire  que  le  purgatoi- 
re de*  damnez  fera  d'une  fi  longue  durée.   Or  voici  com- 
ment il  me  femble  qu'un  Manichéen  le  pourrait  prefler. 
Vout  trouveriez  de  la  cruauté  dans  un  fupplice  fi  long, 
prenez  feulement  la  moitié  de  cette  durée,  fit  fi  vous  y 
trouvez  autre  chofe  qu'une  diminution  de  rigueur,  vous 
vous  abufez  vous-même,  car  cinquante  millions  d'année* 
ne  différent  de  cent  mille  millions  que  du  plus  au  moins , 
fie  l'on  ne  pafle  pas  de  la  cruauté  i  la  fouveraine  bonté 
par  la  fimple  diminution  de  la  cruauté  :  les  qualitez  in 
J'ummo  gradu  Css) ,  1*  chaleur  par  exemple  exclut  absolu- 
ment tous  les  degrez  de  froideur ,  il  faut  donc  que  la  bon- 
té in  fummo  gradu  exclue  tous  les  degrez  quelconques  de 
la  qualité  oppofée.  Vous  ne  pouvez  donc  parvenir  â  la  fu- 
préme  bonté  de  Dieu  ,  qu'en  (uprimant  jufqu'à  la  der- 
nière minute  les  fuplicet  de*  Enfer*.    Car  ce  que  Dieu 
peut  être  un  moment ,  il  le  peut  être  deux  heure*  ,  fit 
deux  fiécles  ,  fit  dans  toute  l'éternité  ;  mais  ce  qui  ferait 
incompatible  avec  fa  nature  dans  l'éternité ,  l'eft  auflï  dans 
chaque  inftant  de  la  durée  de*  chofe*.  Le*  quatitez  de  la 
créature  font  fufccptible*  du  plu*  fie  du  moins ,  fit  ne  font 
jamais  parfaites , mais  nous  les  appelions  parfaites  lorsque 
ce  qui  leur  manque  n'eft  point  fort  fenfible.  Nou*  lonon* 
la  juftelTe  d'un  Horloger,  lorsque  fa  pendule  ne  fe  détra- 
que que  dans  deux  ou  trois  féconde*  fur  une  année;  mai* 
la  juftefle  d'un  Ouvrier  fouverainement  parfait  exclut  ab- 
folument  toutes  «teeption*  ;  fa  fainteté  ,  fa  fagefle,  firc. 
font  abfolument  (Impies,  fit  fans  nul  trélarge  des  quali- 
té* contraires  ,  je  dis  fan*  le  plus  petit  mélange  qui  fe 
pulfle  concevoir  ,  ou  qui  pulfle  être  dan*  la  nature  de* 
choie*. 

IV.  L'I- 
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le  lire  fans  déplorer  le  fort  bizarre  de  l'efprit  humain.  Les  mœurs  d'Origene  étoient  d'une  pureté 
admirable,  fon  zèle  pour  l'Evangile  écoic  très-ardent.    Il  ruïnoit  fa  ianté  à  force  de  jeûnes,  &  de 


IV.  L'idée  de  cette  bonté  exclut  tout  lei  défauts  qui 
fe  rencontrent  prefque  toujours  dtnt  la  manière  dont  les 
font  du  bien  lei  uni  aux  autres.  Les  uns  fe  plai- 
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fent  aux  délais  (56),  les  autre»  ne  peuvent  fe  rendre  uti- 
les que  par  des  détoura,  &  ils  font  contraints  malgré  eux 
de  faire  pafler  par  le  mal  ceux  qu'ils  veulent  mener  au 
bien.  Les  pères ,  qui  ne  peuvent  corriger  qu'à  coups  de 
fouet  les  meuvaifes  inclinations  d'un  enfant,  lui  font  fen- 
tir  la  douleur  des  coups  de  verge  ;  mais  ils  s'en  garde- 
roient  bien  s'ils  étoient  perfuadez  qu'une  complaifance 
fans  bornes  feroit  un  moien  plus  efficace  de  correction. 
Ils  le  contraignent  d'avaler  une  médecine ,  qui  lui  eau- 
fera  des  tranchées ,  6c  dont  l'amertume  lui  fera  infuppor- 
table  ;  mais  ils  n'en  uferoient  pas  de  la  forte ,  s'ils  fa- 
voient  un  autre  moien  de  le  guérir.  Ils  fe  ferviroient  du 
fucre,  &  de  tout  ce  qui  feroit  le  plus  à  fou  goût ,  s'il! 
efpéroient  de  trouver  14  un  meilleur  remède.  Ne  pouvant 
éviter  de  lui  faire  prendre  une  potion  defagréable  ,  ils 
en  adoucilîent  l'amertume  le  mieux  qu'ils  peuvent  par  de 
petites  tromperies  (57),  &  quoi  qu'ils  regardent  comme 
nue  foibleûe  ridicule  les  plaintes  qu'il  fait  du  mauvais 
goût  d'une  médecine  ,  perfuadez  qu'ils  font  quV»  tris- 
feu  de  terni  il  ne  le  fent  ira  plut ,  &  que  le  remède  lui  fer* 
du  bien;  nonobltant  cela ,  dis-jc,  ils  lui  épargneroient  de 
tout  leur  coeur  cette  peine,  &  le  guériraient  par  les  li- 
queurs les  plus  favoureufes  du  inonde,  s'ils  le  pou  voient. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'être  perc  pour  fentir  de  telles  difpo- 
fitlons  dans  Ion  ame.  Il  n'y  a  ni  Médecin  ni  Apothicaire, 
qui  ne  fafl'e  des  excuse  de  ce  que  les  remedei  font  amers , 
&  qui  ne  protefte  que  s'il  étoit  polfiblc  de  leur  donner  le 
coût  de  la  fauiTe  la  plus  excellente ,  que  les  meilleurs  cui- 
finiers  fâchent  Taire  ,  on  n'y  épargneroit  point  fon  in. 
duftrie,  mais  qu'une  néceflîté  que  tout  l'art  humain  ne 
peut  furmonter  ,  oblige  a  faire  prendre  des  médecines 
defagréables.  Il  eft  fur  que  ce  langage  ett  lincere  lors 
même  que  l'on  s'en  fert  auprès  d'un  malade  que  l'on  n'a- 
voit  jamais  vu.  Demandez  a  un  Chirurgien  qui  remet  le 
brai  a  une  perfonne  inconnue,  fi  veut  pouviez  faire  cette 
tperati  n  fam  caufer  aucune  deultur  ,  ne  ta  feriez  veut 
pat  décrite  manière?  il  vous  répondra  que  cette  queftion 
eft  inutile,  fie  qu'on  doit  tenir  pour  indubitable  qu'un 
homme  de  fa  pfofeffion,  qui  fauroit  panfer  une  plaie  en 
deux  manières  également  bonnes,  mais  l'une  douloureu- 
fc ,  l'autre  agréable,  6c  qui  préféreroit  celle-là  à  celle-ci, 
feroit  un  monftre  de  cruauté  ,  un  tigre  ,  un  Cannibale 
u'il  faudroit  faire  expirer  inceflamment  fur  une  roue 
58).  Les  Maîtres  d'Ecole  pour  l'ordinaire  n'ont  pu 
f'efprit  bien  tourné;  cependant  je  doute  qu'il  y  en  ait  d'u- 
ne pédanterie  affez  fauvage ,  pour  aimer  mieux  emploler 
le  fouet  que  Ici  carefles ,  lors  même  qu'ils  (croient  cer- 
tains que  la  douceur  &  la  complaifance  feraient  faire  au- 
tant de  profit  a  leurs  Difciplesque  les  châtiment.  Ne  don- 
ne-t-on  pas  des  friandifes  a  de  petits  Ecoliers  pour  vain- 
cre  leur  répugnance  (59),  recourir  aux  gronderies  &  à 
la  férule  fam  nécelTité,  je  veux  dire  fans  que  cela  fuit 
plus  profitable  que  Ici  careQes  fit  que  les  préfens ,  c'eft 
être  brutal. 

On  pourtoit  amplifier  à  perte  de  vue  cette  induction , 
fie  de-la  naitroit  une  conféquence  qui  dêcontenanceroic 
un  Orlgénilte;  car  on  en  pourrait  conclure  que  les  idées 
de  l'expérience  6c  les  idées  métapbyfiques  s  accordent  i 
nous  montrer  que  faire  du  mal  i  quelcun ,  lors-même  que 
ce  n'eft  que  pour  peu  de  tems ,  &  pour  en  tirer  un  grand 
bien ,  eft  une  chofe  incompatible  avec  la  bonté  ,  a  moins 
qu'il  ne  folt  impoffible  de  trouver  un  chemin  droit  par 
où  l'on  puilTe  mener  ce  quelcun  de  bien  en  bien  conlliin- 
ment  &  invariablement.  On  a  donc  beau  dire  que  les 
peines  des  damnez  aiant  duré  un  certain  terna,  qui  fera 
fort  court  en  comparaifon  de  l'éternité  ,  feront  fuivies 
d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais;  cela  ne  laifte  pas  de 
paraître  d'autant  plus  Incompatible  avec  la  bonté  de  Dieu, 
que  c'eft  une  bonté  infinie  fie  fouverainement  parfaite, 
qui  ne  peut  foulTrir  la  moindre  diminution.nl  la  moindre 
interruption  fans  cefler  d'être  parfaite.  Souvenons-nous 
de  la  doctrine  des  Scholaftiques  fur  la  nature  des  premiè- 
res qualitcz.  La  chaleur  in  fummo  gradu  (60) ,  ou  ut 
oâo,  comme  Us  s'expriment,  n'eft  plus  une  qualité  pré- 
miere,  ûmple,  fie  dans  la  perfection,  dés  qu'elle  eft  mê- 
lée avec  le  plus  petit  degré  de  froid  qui  puifle  exifter. 
Elle  pille  dés  lors  dans  la  nature  des  fécondes  qualitez, 
ou  des  qualitez  compofées  :  lei  efl'ences  continent  in  in. 
divifibili,  dans  un  point  indivisible  ;  pour  peu  que  vous 
en  otiez  ,  vous  les  détruite/,  entièrement.  Il  leur  faut 
tout  ou  rien ,  &  air.fi  quelque  mince  que  puifle  être  le 
mélange  de  la  qualité  roalfaifante  avec  la  bonté,  cette  bon- 
té perd  l'cITcncc  de  la  bonté  parfaite;  elle  change  d'ef- 
pece,  fie  fe  trouve  appartenir  a  l'efpece  des  qualitez  im- 
parfaites. Je  mets  en  marge  l'Axiome  Philofbpbique  qui 
prouve  cela  (61).  Il  faut  donc  que  lî  tes  Origéniftcs  fe 
veulent  tirer  d'affaire,  iis  ajoutent  une  nouvelle  Héréfie 
aux  précédentes ,  il  faut  qu'ils  foutiennent  qu'il  a  été 
impoflible  à  Dieu  de  conduire  les  créatures  libres  à  un 
bonheur  éternel  ,  fans  qu'au  préalable  elles  fouiTriflcnc 
les  mifcrei  de  cette  vie ,  Se  puis  pour  un  certain  tems 


les  infernales.  Ils  pourraient  alléguer  que  tout  de  më* 
me  que  lei  poiflbns  ne  peuvent  vivre  dans  l'air  ,  ni  les 
hommes  ibus  lei  eaux  ,  les  efprits  ne  fauroient  vivre 
dans  le  paradis  pendant  qu'Us  font  chargez  de  la  crade , 
que  leur  union  avec  la  matière  élémentaire  leur  cornmu- 
nique;  qu'il  faut  donc  les  en  purger  dans  les  fournalfes 
internâtes,  après  quoi  ils  font  en  état  de  vivre  heureux 
dans  lei  régions  céleftei.  Selon  cette  fuppofition  la  bon. 
té  de  Dieu  peut  fubfifter  toute  entière  avec  les  tourmens 
de  la  créature  ,  tout  comme  l'amitié  d'un  Opérateur  fe 
conferve  entièrement  pour  la  perfonne  qu'il  taille, quoi- 
qu'il  luifafle  fouffrir  de  très-cruelles  douleurs ,  dont  il  ne 
lui  eft  pas  poftible  de  l'exempter.  Mail  fl  l'on  recou- 
rait à  cette  llypotbefe,  on  ne  feroit  qu'adopter  une  par- 
tie de  l'erreur  des  Manichéeni  ;  on  fauveroit  la  bonté 
de  Dieu  aux  dépens  de  fa  puilTance ,  on  admettrait  la 
matière  comme  un  principe  Incréé ,  fie  fi  eflentiellemeut 
mauvais  que  Dieu  n'en  pourrait  rectifier  les  défauts. 
Ce  feroit  donc  ,  non  pas  répondre  aux  difficnltez  dea 
Manichéens ,  mais  les  faire  triompher.  Les  Obferva* 
tlons  qui  ont  été  faites  fur  le  mal  pbyflque  ,  par  rap- 
port a  la  bonté  de  Dieo ,  fe  peuvent  facilement  appli- 
quer au  mal  moral  par  rapport  a  la  fainteté  divine. 

V  II  faut  prendre  garde  que  fi  Origeue  pouvoic  ré. 
pondre  aux  Objectioni  des  Manichéens  ,  il  ne  s'enfui- 
vroit  pas  que  l'on  pourrait  les  réfoudre  •  plus  fort* 
raifon  par  des  principes  beaucoup  meilleurs  ,  &  plus 
orthodoxes  que  les  fiens.  Car  tout  l'avantage  ,  qu'il 
peut  trouver  dans  cette  Difpute,  procède  des  fauffetez 
qui  lui  font  particulières  ,  donnant  d'un  côte  beau- 
coup d'étendue  aux  forces  du  franc  arbitre  ,  &  fubfti- 
tuant  de  l'autre  a  l'éternité  roalheureufe  qu'il  fupprime 
une  félicité  éternelle.  Le  plus  fort  argument  des  Ma. 
nichéens  eft  fondé  fur  l'Hypotbefe  que  tous  les  hom- 
mes i  la  réferve  de  quelques-uns  feront  damnez  éter- 
nellement. 

VI.  Il  n'y  a  perfonne  aujourd'hui  qui  donne  fi  peu  de 
prife  aux  Manichéens  que  la  Secte  de  Socin ,  mais  ce  n'eft 
qu'a  caufe  qu'elle  s'eft  plus  éloignée  que  les  autres  de 
l'Ilypothefe  des  Particulariftes  (6a).  Or  pendant  qu'elle 
n'ira  pu  encore  plus  loin,  elle  ne  fera  pas  plusheureufe 
que  l'Orlgénifme  dans  cette  Difpute;  elle  y  fuccombera  il 
elle  ne  joint  a  Tes  autres  impiétez  ,  celle  de  dire  que  la 
matière  eft  un  principe  dont  Dieu  ne  peut  difpofer  que 
jufques  i  un  certain  point,  &que  hors  de-la  il  faut  qu'il 
cède  à  fa  réfiftance  ,  &  qu'il  s'accommode  aux  défauts 
incorrigibles  qu'il  y  rencontre.  Si  lei  Sociniens  ne  fe 
chargent  pas  encore  de  ce  blafpheme  ,  i:s  fe  verront  ré- 
duit) à  l'abfurde ,  je  veux  dire  a  nier  dei  véritez  d'ex- 
périence: voici  comment.  Ili  nient  l'éternité  de  l'Enfer, 
parce  qu'ils  ne  fauroient  comprendre  qu'elle  s'accorde 
avec  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Ils  ne  comprennent  pas 
que  cette  bonté  foit  compatible  avec  un  Enfer  de  cent 
fois  cent  mille  millions  d'années.  Tant  de  fiécles  de  fou- 
frances  leur  paroiflent  une  cruauté  horrible.  Mais  comme 
de  cette  cruauié  on  ne  parviendra  jamais  jufqu't  la  bon- 
té  infinie  par  le  retranchement  de  mille  fiécles ,  &  puis 
encore  de  mille  &c.  pendant  que  l'on  laiftera  de  relie 
quelques  années  de  tourment  (63),  il  faudra  dire  û  l'on 
veut  éviter  les  inconféquences ,  que  fous  un  Dieu  infini, 
ment  bon ,  il  ne  peut  point  y  avoir  d'Enfer.  Cela  prouve 
trop ,  on  ne  comprend  point  après  cette  Thefe ,  qu'il  puif- 
fe  y  avoir  des  maladies  ,  fie  des  chagrins  ,  parmi  les  hom- 
mes. Vous  pofez  donc  des  principes  d'où  s'enfuit  la  ftuf- 
feté ,  fie  même  l'impoffibilité  de  ce  qui  exifte  très-certaine- 


CCI. 

fie  dei  1 
bourreaux  . 

répondra  qu'aucune  de  toutei  ces  chofes  n'aurait  lieu ,  (î 
ces  Monarques  avoient  la  force  d'infpirer  4  tout  le  mon- 
de  une  ferme  réfolution  de  fe  comporter  comme  il  faut. 
Quel  moien  de  fe  tirer  de  ce  labyrinthe  ,  fi  Dieu  difpo- 
fe  de  la  matière  comme  bon  lui  femble  ,  fie  s'il  eft  l'au- 
teur libre  des  loix  qui  aflujcttiiTent  l'homme  aux  mala- 
dies ,  fie  aux  déplaifirs  1  On  fera  donc  obligé  de  dfre 
pour  le  dégager ,  qu'il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veut ,  fit 
que  la  matière  contient  des  femences  de  mal  qui  germent 
ou  d'une  manière  ou  d'autre  bongré  malgré  qu'il  en  ait, 
fie  quelque  combinaifon  ou  quelque  tiflu  qu'il  fafl'e  de 
corpufcules. 

VU.  C'eft  ainti  qu'il  faut  apprendre  leur  devoir  à  ceux 
qui  veulent  aflujettir  la  Théologie  à  la  Philofophie.  Il 
feut  leur  montrer  les  conféquences  abfurdes  de  leur  Mé- 
thode, fie  les  ramener  par-la  à  cette  Maxime  de  l'Humi- 
lité Chrétienne ,  c'eft  que  les  notions  métapbyfiques  ne 
doivent  point  être  notre  règle  pour  juger  de  la  condui- 
te de  Dieu  ,  mais  qu'il  faut  fe  conformer  aux  Oracles 
de  l'Ecriture.  Quant  i  ceux  qui  pourraient  craindre 
quelque  péril  pour  la  vraie  foi ,  de  ce  qu'on  montre  que 
par  les  feules  lumières  pbilofophiques  nous  ne  pouvons 
pas  réfifter  aux  Objections  des  Manichéens ,  je  les  ren- 
voie  aux  Eclaixciflemens  que  je  dois  mettre  I  la  fin  de 
cet  Ouvrage. 

en  lh 
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vcille»:  affamé  du  martyre  (0  il  fouttat  avec  une  conÛance  incroiable  les  tourmens  dont  les  per- 
fécutenrs  de  la  foi  fe  fervircnt  contre  lui  (/•),  tourmens  d'autant  plus  infupportables  qu'on  les  rai- 
foit  durer  long-tcms  ;  car  on  évitoit  avec  un  grand  foin  qu'il  n'exphajl  dans  la  torture  (/).  Son 
efpric  fut  grand,  beau,  fublime;  fon  favoir,  fie  l'a  lecture,  très-vaftes;  fie  néanmoins  il  tomba  dans, 
un  prodigieux  nombre  a" Herejies  dont  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  menjlrueufe  (g)  ,  ôc  apparemment, 
il  n'y  tomba  qu'à  caufe  qu'il  avoit  tâché  de  fauver  de  Hnfulte  des  Paiens  les  véritez  du  Chriftia- 
nifme,  &  de  les  rendre  même  croyables  aux  Pbilofopbes;  ce  qu'il  définit  avec  une  ardeur  extrême  t  ne 
doutant  pas  qu'avec  eux  il  ne  convertit  TUnivert  (A).  Tant  de  vertus  ,  tant  de  beaux  talens  ,  un 
motif  fi  plein  de  zélé,  n'ont  pas  empêché  qu'il  ne  foit  mort  Hérétique,  &  que  fa  mémoire  ne  foit 
en  horreur  à  une  infinité  de  Chrétiens.  Peu  de  perfonnes  dans  la  Communion  de  Rome  ofent 
douter  de  fa  damnation  éternelle.  Or  combien  y  a-t-il  de  Docteurs  voluptueux  &  mondains, 
pareffeux  &  pleins  de  vices  ,  fit  en  même  tems  très-orthodoxes ,  qui  reçoivent  tous  les  jours 
mille  &  mille  bénédictions  pour  leur  fermeté  inébranlable  dans  la  vraie  foi  ?  Tant  les  jugemens 
de  Dieu  font  impénétrables  I  On  ne  s'imagine  pas  ordinairement  que  les  erreurs  d'Origene  aient 
quelque  liaifon,  elles  femblent  être  la  production  d'un  cfprit  vague  &  irrégulier;  mais  il  vaut 
mieux  dire  qu'elles  cpulent  d'une  même  fource  (G)  ,  fit  que  ce  font  des  fauffetez  de  Syftême  , 
&  qui  forment  une  chaîne  de  conféquences.  Quelques-uns  de  fes  Sectateurs  les  pouffèrent  juf- 
qu'aux  fenfualitez  que  l'on  a  vues  depuis  parmi  les  Molinofiftes  (H).  Mais  cet  Origénifme  char- 
Bel  ne  dura  guerc,  fie  fut  plus  aifé  à  détruire  que  l'Origénifme  fpirituel  qui  étoit  une  manière  de 
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(F)  Les  tourment  dtnt  les  ptrfécutiurt  Je  ta  foi  fo  fini- 
rent centre  lui.}  De  tous  Ici  illuftres  Martyrs  qui  périrent 
fous  lt  feptleme  p  c  t  fé  c  u  t  i  on  (64) ,  nui  n*  fut  attaqué  avec 

plus  d' opiniâtreté  qu'Orlgeui  //  '*/ jtttédant  un  noir 

cachot ,{*)  attaché parle  cou  à  un  large collier de  fer  ,éten- 
.  du  durant  plufieurt  jourt  fur  uni  efpect  dt  chevalet ,  f  ai ,  À 
fort*  d*  lui  écarter  iet  pieds ,  lui  difioqua  les  membres  de  telle 
fort*  ,  que  l*  refit  dt  fa  vit  fe  pajfa  dans  les  douleurs.  Il  a- 
voit  alors  foixantt  &  fept  ans.  . . .  Chaque  jour  en  inventait 
dt  nouvelles  cruautés,  que  lui  m  âme  a  racontées  dans  ftt 
Lentes  aufqutlles  Us  anciens  ntut  renvoient ,  mais  qui  fe  font 
perdues  depuis.  Souvent  on  le  menaçeit  de  le  brûler  peu  à  peu, 
&  à  diverses  reprifes ,  &  jamais  dans  ce  cruel  &  long  mar- 
tyre ,  qui  dura  autant  qu'on  en  peut  juger  jufqu'à  ta  mort 
de  Dec* ,  il nt  lui  échappa  rien  qui  ne  fufi  digne  d'un  foldat 
de  Jefus-Chrifi.  Hturtux  fi  rendant  Famé  dans  un  fi  glo- 
rieux combat ,  il  etlt  pi  laver  dt  fou  fang  les  errturs  de  fa 
doctrine.  Mais  Dieu  ne  le  permit  pas.  (f)  U  fouffrit  beau- 
coup ,dtt  S.  Epiphant,  &  11  n'arriva  point  au  terme  où  le 
martyre  conduit.  H  toucha  ta  couronne  de  la  main,  fans  fe 
ta  pouvoir  mettre  fur  la  telle ,  &  celui  à  qui  pour  être  mar- 
tyr ,  il  n'a  et  fomblt  manqué  qut  d" expirer  dans  Us  tour- 
ment ,  dtnt  si  a  porté  Iet  marques  jufqu'à  la  mort ,  tfi  un 
béréfiarqvt ,  rejetté  &  abhorré  par  CEglifo ,  parte  qu'il  n'a 
fat  cru  ctmmt  tlU.  Mail  on  n*  doit  plut  t'tn  éttuutr,  lert 
qu'on  lit  dans  Itt  aâet  du  faint  Prétrt  Heniut ,  qui  foufirit 
pour  tort  à  Smimt  ;  qu'a  cofté  dt  lui  brûlait  un  Martitni- 
tt ,  dtnt  la  SeÛt ,  peur  infpirtr  lt  defir  du  martyre ,  n'é- 
toit  pat  moins  hérétique ,  parc*  qut  cet  faux  martyrs  «m*. 
raient  attachés  à  leurs  erreurs.  Ce  qui  fait  le  Martyr ,  dU 
excellemment  S.  Augufiin ,  et  n'tfi  pas  le  fupplict ,  mais  la 
foi  qui  lt  fait  endurer.  Or  il  n'y  a  plut  de  foy  dans  celui 
qui  s'ttev*  contre  ta  deSrine  de  tZglifo.  Oè  font  ceux  dt 
te  taraitert ,  qu'on  nous  veut  donner  pour  des  faint  s ,  quoy 
qu'eu  ne  vtyt  ritu  dam  leur  vit  qui  approche  ni  dis  ver- 
tus, ni  des  f-yj  franc  es  des  martyrs  ,  mais  feulement  une 
opiniâtreté  beaucoup  mieux  marquét  qut  cille  dtt  ancitnt 
Héré6arques(6s)f 

J'ai  rapporté  ce  long  pillage  du  Pere  Doucin  fana  en 
6ter  la  réflexion;  car  j'ai  cru  qu'elle  fenrlroit  de  (upplé- 
tr.ent  aux  choie»  que  j'ai  rapportéea  ci-deflui  (66)  tou- 
chant la  Querelle  qui  fut  faite  à  Mr.  Maitnbonrg  à  l'égard 
dea  Marciooitet.  J'ai  cru  encore  que  cela  me  fournirait 
une  occafion  de  remarquer,  que  les  voies  lea  plus  faci- 
les du  difeernement  de  la  bonne  caufe  nous  échapent  tôt 
ou  tard.  Il  ferait  bien  plus  i  la  portée  du  peuple  de  con» 
nottre  à  certaines  marques  extérieures  quelle  elt  la  vraie 
Religion ,  que  d'entrer  dans  un  examen  ftfvére  de  la  doc- 
trine. Or  entre  les  marques  extérieures,  la  confiance  des 
martyrs  cil  la  plus  capable  de  faire  impreflion.  Elle  fut 
tout-à-falt  utile  a  l'avancement  de  la  foi  Chrétienne  :  leurs 
cendres  furent  la  femence  des  jattes,  &  donnèrent  une 
infirmé  d'élevés  a  l'Evangile.  Mais  cette  preuve  devint 
équivoque  après  que  le  Chriftianifme  fe  fut  partagé  en 
diverfes  Communions:  elles  eurent  toutes  leurs  Martyrs, 
&  ainfi  pour  n'être  pas  abufé,  il  faloit  eutrer  dans  ladif- 
euflion  de  la  doctrine.  &  renoncer  t  cette  voie  abrégée 
de  la  vérité  :  une  telle  Communion  a  dea  Martyrs,  donc 
elle  eft  bonne. 

(C)  Il  vaut  mltux  dirt  qut  les  erreurs  d'Origene  etultnt 
d'uni  mémt  fourct.]  C'eft  dan»  fes  trois  Livres  dea  Prin- 
cipes (67)  qu'il  lea  a  développées  &  établies,  &  tellement 
liées  Puât  avec  fautrt  qu'on  les  y  voit  teutts  naùri  d'un  foui 
principe  i.Ch',.  „  1 1  c  il  aifé  de  démontrer .  premièrement  que 
„  dans  les  Livrée  des  Principes ,  ce  qui  eft  hérétique  & 
„  digne  de  cenfure,  n'eu  ni  une  ni  deux  propofitions  de 
„  celles  qui  font  étrangères  au  fujet ,  c'eft  le  corps  même 
„  de  la  Doétrine,  c'eft  la  fubftancede  l'ouvrage,  ce  font  lea 
„  propofitions  fondamentales  fur  lefqucllea  tout  le  fyfté- 
,,  me  porte ,  &  qu'on  ne  faurolt  détacher ,  fana  renver- 
„  fer  tout  l'édifice.  On  peut  démontrer  en  fécond  lieu , 
„  que  les  même»  erreurs  qui  infedent  les  livres  des  Prin» 
„  cipes,  fe  ti 
TO  M.  UI. 


„  même  auteur  :  de  manière  que  c'eft  par  tout  le  même 
„  efprit  qui  règne,  par  tout  les  mêmes  idéea  qui  fe  ma- 
„  nifeftent.    Pour  les  lui  ôter,  11  faut  détruire  jufqu'aux 

„  prémien  élemens  de  fa  Doctrine  (69)   Tel  eft 

,,  le  fort  de  quiconque  oze  tenter  une  nouvelle  route 
„  en  matière  de  Religion  :  une  fuite  épouvantable  d'abl- 
,,  met  &  de  précipices  s'ouvrent  fous  chaque  pu  qu'il 
,,  fait.  Plus  il  a  d'efpri; ,  plut  l'envie  de  rationner  con- 
,,  fequemtnent  lui  fait  dévorer  d'abfurditez;  &  ce  qui 
,,  d'abord  ne  paroUToit  qu'une  Ûngularltê  légère,  &  in- 
„  digne  d'être  relevée  ,  devient  enfin  le  renverfement 
,,  général  de  tous  les  dogmes.   Tant  il  eft  funefte  d'In- 

venter,  lorsqu'il  s'agit  Amplement  de  croire  (70)  ". 
L'Auteur  qui  me  fournit  ces  paroles  dit  ceci  en  un  autre 
endroit:  ,,  Ce  qui  mérite  principalement  d'être  obfervé, 
„  c'eft  la  liaifon  imperceptible  &  néanmoins  réelle  de 

toutes  ces  Erreurs,  dont  l'une  a  obligé  fon  Auteur  de 
,,  fe  jetter  dans  l'autre ,  &  d'imaginer  en  même  temps 
,,  cette  effroyable  multitude  de  nouveautez  dont  fon  Syf- 
,,  téme  eft  compofê.  Car  comme  S.  Jérôme  l'a  fort  bien 
„  dit .  en  traitant  de  cette  matière  ,  il  ne  faut  pis  croire) 
„  qu'Origene  ait  été  un  infenfé  ni  un  efprit  folbte:  (f) 
„  &  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  lû  n'y  auraient  pas  trou- 
„  vé  ces  fréquentes  contradictions  dont  Ht  l'accufent, 
„  s'ils  s'étoient  plut  appliquez  à  l'étudier.  Il  eft  vrai 
„  que  le  Livre  des  Principes ,  tel  que  nous  l'avons  au- 
„  jourd'hui  ,  n'eft  pas  toujours  bien  d'accord  avec  le 
„  refte  de  fes  ouvrages  ;  Mais  ce  n'eft  pas  t  l'Auteur 
„  qu'on  s'en  doit  prendre  (+).  Perfonne  n'Ignore  les 
„  peines  que  Rufin  s'eft  données  pour  ôter  de  fa  Tra- 
„  duAlon  ce  qui  lui  paroilTolt  capable  de  la  faire  con- 
„  damner  en  Occident.  Ce  n'eft  que  de  cette  façon  qu'O- 
„  rigéne  combat  quelquefois  en  Latin  les  mêmes  Erreurs 
„  qu'il  établit  en  Grec  dans  fes  autres  Livres.  Du  refte 

on  ne  le  trouvera  point  du  tout  contraire  i  lui-iné- 
„  me ,  pourveu  qu'on  remonte  i  la  fource  de  fes  idées , 
„  &  qu'on  cherche ,  pour  sinG  dire  ,  la  clef  de  fea  E- 
„  crlts;  car  il  y  en  a  une  afturément  ,  &  il  ne  faut  pu 

s'imaginer  que  tant  d'HereCes  diférentes  foient  autre 
„  chofe  que  les  fuites  d'un  premier  égarement  ,  qu'il 

ne  parait  point  qu'on  fe  foit  jufqu'icy  afliez  attaché  à 
,,  découvrir  (71)  .  Le  Pere  Doucin  propofe  enfuit* 
fes  Conjectures ,  &  la  manière  dont  il  conçoit  l'enchaîne- 
ment  de  la  dtàrtnt  rf"Origene.  Cela  mérite  d'être  lu  dans 
l'Original. 

[ii  Qutlquts-unt  dt  fis  Sectateurs  les  peu  firent  ju/i 
qu  'aux  /enfualite»  que  l'on  a  vues  depuis  parmi  tel  Moli- 
na/ijJts.]  Je  me  fervirai  des  propres  termes  du  Pere  Dou- 
cin. Ils  font  remplis  de  femences  de  réflexion  ,  &  indi- 
quent l'ufage  qu'on  en  peut  faire  par  rapport  au  tems 
préfent.  ,,  Tandis  que  les  Contemplatifs  fans  étude  don- 
,,  noient  incouCderément  dans  toutes  les  chimères  d'O- 
„  rigene ,  d'autres  plus  éclairés  qu'eux  ,  mais  aulTl  plus 
,,  corrompus  ,  en  apperçurent  les  conféquences  très  fa- 
,,  vorables  i  leurs  dérèglement  ;  &  de  ce  que  la  chair 
,,  n'étoit  plut  regardée  que  comme  la  prifon  de  l'efprit, 
„  &  nullement  comme  une  partie  de  nous-mêmes,  fane- 
,,  tifiée  par  l'union  qu'elle  a  avec  Jefus-Cbrift,  &  def- 
u  tinée  i  régner  avec  lui  dans  la  gloire  ,  ils  conclurent 
„  que  les  fouillures  de  la  chair  n'étoient  pas  capables 
„  d'ôter  i  l'efprit  f*  pureté ,  ni  le  priver  de  la  grâce 
„  du  Créateur.  On  volt  allez  a  quelles  abomination»  con- 
„  duit  ce  déteftable  principe  ,  qui  forma  dans  l'Orient 
„  une  féconde  Sefle  d'Origeniftes  fi  décTiés  ponr  leurs 
„  défordres ,  qu'on  leur  donna  le  nom  à'infames  &  de 
„  débordés  (  O-  Ce  double  Origénifme ,  l'un  charnel 
„  &  l'autre  fpirituel  a  pour  témoin  S.  Epiphane.  AinG 
„  on  ne  le  prendra  pas  pour  l'invention  d'un  Hiftorlen, 
„  qui  cherche  dans  les  fiecles  paflTés  des  portraits  de  ce 
,,  qui  fe  voit  dans  le  nôtre.  Beaucoup  moins  doit -on 
H  le  regarder  comme  une  occalion  ménagée  pour  avoir 

„  lieu  de  s'expliquer  fur  les  affaires  préfentes   Si 

Molinos,  tout  oppofé  «pi'il  étoit  au  cbafle 
lit  „  Oti- 


m:,ff.  ta. 


(7«) Lt  •< 
** t  fof  lt' 

(f  ■  Non  e(l 
111  uu  Oii> 
genei.  Et 
ego  novl. 
Contraria 
fibi  loqul 
non  p< 
llttr.  . 

I.  a. 

<I>  Qs» 
con  legif- 
fem  contu. 
liffemqie 

cum  r 


illice  ; 
•  dveitiqus 
Oi  geoei  de 
Pitié  &  Fi- 
lio  St  Spi. 
lita  laicta 


....  f«  r 
Huma» 
au.  et  ferre 
aoi  poie- 
ram,  i 


lem  ab  i»- 

te. prête 
commuta  ta. 
Hier.  AmI. 
I  t.  Siide« 
iitetp.eti- 
lit  a.  cura 
hfteticum 

ar,-  .1  j>  r  :  n  1  [ 

de  G.sco 
mate*. 
U  Ho  u 

Cft)  Don- 
cil.  Hift.d* 
l'Orifénir- 
me.  o.  ii  1 
etfmUh 

(l)  titrer. 


hsielit  td 

Epi  ri  1  s  ni  1 

dogme  coi- 
foimaia  ri; 
demi  de 
quo  in 
Cnoftico- 
ru  m  Teâa 
fe.afoicn 
auea  fect- 
nai  .. 
nuptial  te- 
padiait.nc» 
que  titnea 
obfcioi» 


Util!  1 

bent ,  adeo» 
que  om«i 
génère 
fpuicitic  Se 
coipul 
finm .  ce. 
mentem 
iniaiamqae 


Digitized  by  Google 


5+6 


O     R     I     G     E     N  E. 


Quiétifme  (/)•  "  ne  faut  pas  oublier  que  l'une  des  chofes  ,  qui  donnèrent  le  plus  de  court 
à  la  Sefte  d'Origcne  ,  fut  que-fes  erreurs  paroiflbient  capables  de  réfuter  les  Manichéens  (A*), 
qui  embarraflbient  beaucoup  par  leurs  Objections  les  Orthodoxes.  L'un  des  meilleurs  Livres  de 
cet  Auteur  eft  fa  Réponfe  au  Philofophe  Celfus  :  on  l'a  publiée  en  François  l'on  1700  (L). 
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„  Origene,  n'a  pu  lailTé  de  devenir  comme  loi  le  chef 
„  d'une  béréGe  fpirltuelle,  &  d'une  héréfie  charnelle  ,il 
„  ne  Tint  pas  t'en  étonner.  (}t)  L'héréfte  la  plus  fpirl- 
„  melle,  pour  peu  qn'elle  ait  d'affinité  avec  la  règle  de» 
,  &  de  rapport  à  la  pratique ,  ouvre  le  chemin  aux 
onftrueux  delordres.  Tel  fouprre  &  l'aceufe  lui- 
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„  même ,  après  avoir  commis  une  méchante  action ,  que 
„  je  n'ai  pû  éviter,  dit-il.  Dieu  m'ayant  refufé  la  grâce. 
„  Tel  autre  ,  de  ce  que  Dieu  lui  a  ôté  les  moient  d'évi- 
„  ter  cette  même  aftion,  conclut  qu'elle  ne  fauroitdonc 
„  être  criminelle,  &  il  la  commet  Tans  rougir.  La  difle- 
„  rence  de  l'un  i  l'autre  n'eft  fonvent  que  dans  la  manie- 
„  re  de  parler.  Celui-ci  parle  comme  il  pente  ,  6c  celui- 
là  comme  il  veut  qu'on  penfe  de  lui  (73). 
(/)  Cet  Originifme  charnel...  fut  plus  aifi  à  dilruirt 
que  COrigénifme  fpirituel  q  ni  étoit  une  manière  de  Quittif- 
me.']  „  Ce  qui  femblera  incroiable  ,  &  qui  mérite  nean- 
,,  moins  d'être  foigneufement  remarqué,  une bèréfiecbar- 
n  nelle  eft  moins  à  craindre  pour  l'£glife  (73) ,  que  celles 
„  où  l'on  ne  volt  rien  que  de  très  réglé  dans  les  mœurs. 
,,  Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  celle  du  double 
„  Origenifme.  Le  charnel  dura  ires  peu  ,  &  fut  abhorré 
„  de  tout  le  monde:  ceux  mêmes  qui  en  étoient  infectés 
„  n'oferent  produire  aux  yeux  des  hommes  une  doctrine 
,,  fi  afrreufe;  au  lieu  que  l'Origenifme  fpirituel ,  dont  les 
,,  feAateurs,  félon  (*)  S.  Epiphane  même,  étoient  irré- 
„  prochables  du  côté  de  la  pureté ,  ne  put  être  éteint 
,,  qu'après  plus  de  deux  fiécles ,  tant  la  probité  de  ceux 
„  qui  en  faifoient  profeffion  cachoit  d'aheurtement  & 
,,  d'orgueil  fous  les  apparences  fpécieufes  d'une  pieté 
„  exemplaire  (74)  ". 
J'ai  encore  befoin  de  ce  partage  du  Pere  Doucin.  £- 

tagre  Diacre  de  PEglife  de  Confiant  inople  .... 

é/êit  allé  4  Jerufaltm  ,  &  de  là  en  Egypte  s'y  confiner 
dans  la  folitude ....  il  n'itoit  rempli  que  de  fon  Origene, 

  A  peine  fut- il  dans  fon  difert ,  tue  les  AU  in  a 

Origenifiei  ,  eenneifant  te  au' il  valait,  U  mirent  à  leur 
téte  ,  ty  c'efi  la  raifon  pourquoi  l'Eglife  Fa  condamné  de- 
fuis  comme  un  det  tbtfs  de  cette  Seùe.  Son  occupation  é- 
teit  d'écrire  des  livres  fpirituels ,  qu'on  efiimoit  infiniment , 
&  dans  tes  fragments  qui  refient  encore  aujourd'hui  /ont 
efeâivement  tres-ieaux.  Par  ce  moyen  l'erreur  fit  des  pro- 
grès inconcevables,  S.  Epiphane  ne  tarda  pat  à  s'en  apper- 
tevoir,  &  S.  Jérôme  averti foit  de  fon  coté  tes  fiJellts  d'y 
prendre  garde.  ,,Evagrius,  difeit-il ,  tet  homme  tenu  du 
„  Nord,  qui  d*  fa  folUude  écrit  des  lettres  à  tout  fUni- 
„  vers ,  qui  envoie  det  inftruâions  aux  vierges ,  des  infiruc- 
„  tiens  aux  Moines  ,  det  infiruùitns  è  celle  dont  le  nom 
„  femble  exprimer  let  ténèbres  &  la  noirceur  de  tbéréfie  . 
„  (c'efi  de  Metanie  qu'il  parte  )  s'efi  avifé  de  publier  un 
„  livre  de  Maximes,  par  lef quelles  il  prétend iter à  i'bam- 
„  me  tout  fentiment  des  paSions  ".  y»ila  jufiement  la  pré- 
tendue perfection  des  g  Cefi  à  dire,  ajoute  S.  Jé- 
„  rime,  que  de  fon  homme  parfait  Evagrt  en  fera  ou  un 
„  Dieu  ou  une  pierre  (75). 

(AT)  Les  erreurs  d'Origcne  paroifoient  capable!  de  ré- 
futer les  Manichéens.  ]  C'eft  ici  principalement  qu'il  eft  i 
propos  que  je  me  ferve  de  paroles  empruntées.  Pallade 
fut  élevé  cTEvagre  dans  la  vie  Monafilque.  Il  feut  réûjfir 
pour  le  moins  au/fi  bien  que  lui  dans  l'art  de  faire  valoir 
vue  Secte.  ,,  Les  femmes ,  &  fu»  tout  celles  qui  avoient 
,,  de  la  lecture  ,  aimoient  i  l'entretenir ,  &  reliftoient 
moins  que  les  autres  I  fon  artificieux  langage.  Sa  cou- 
,,  tume  étoit  de  commencer  par  leur  rendre  fufpeéte  la 
,,  créance  Orthodoxe,  en  la  reprefentant  comme  rem- 
11  plie  d'abfnrditez ,  donc  ou  ne  pouvoir,  la  fauver  que 
,,  par  les  principes  d'Origcne.  Il  leur  demandoit  psr 
,,  exemple:  (**) Quel  mal  a  fait  un  tel  enfant,  que  vous 
,,  voyez  tourmenté  &  poflédé  par  le  démon  ?  A  quel  âge 
„  reflufeiterons  -  nous  ?  Sera-ce  au  même  ige  que  nous 

H  ferons  morts  Ikc.  (76)  C'eft  ainfi  que  Pal- 

n  lade  faifoit  goûter  l'Origenifme  comme  un  fyfléme  ne- 
,,  celTaire  a  expliquer  d'une  manière  fimple  &  aifée  ce 
,,  qui  avoit  paru  jufqucs- là  comme  l'écueil  de  nôtre  Rc- 
„  ligion.  Une  doctrine  ainfi  expofée  par  les  premiers 
„  hommes  du  fiecle,  pou  voit-elle  n'avoir  pas  nn  grand 
„  fuccés  ,  fur  tout  dans  la  difpofition  où  les  cfprits  é- 
„  tolent  alors  ï  On  ne  cherchoit  qu'à  répondre  aux  Ma- 
„  nichéens,  dont  la  feéte  étoit  devenue  plus  nombreufe 
„  &  plus  florifTante  que  jamais.  S'il  n'y  a  qu'un  feul 
„  Dieu,  difoient  ces  hérétiques,  tout-puiflant,  ce  infir 
„  aiment  bon  ,  comment  peut-il  permettre  ce  déluge  de 
,,  maux  qui  arrivent  dans  le  monde,  &  que  tant  de  gens 
„  en  foient  accablez  dés  leur  naiflance  ,  tandis  que  les 
„  autres  naiflent  dans  la  profperité ,  &  dans  l'affluence 
„  des  biens  y  Quelque  abfurde  que  parut  le  dogme  des 
„  deux  principes,  l'un  bon  ,  &  l'autre  mauvais,  égale- 
„  ment  puiOans  &  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  il  avoit 
„  trouvé  néanmoins  une  multitude  Infinie  de  Seétateurs, 
,,  qui  fans  cela  ne  croyolent  pu  pouvoir  rendre  raifon 
H  des  maux  qui  arrivent  en  cette  vie.  On  fçalt  les  roou- 


„  U-deflus.  On  fçait  encore  que  Pélage  qui  vint  enfuite, 
„  &  dont  le  dogme  fut  d'abord  très  goûté ,  s'appliqua 
„  fingulierement  a  lever  cette  efpece  de  fcandale ,  6r  à 
„  répondre  i  la  queftion  fi  rebatuc  alors  :  D'où  vient  le 
„  mal ,  &  quelle  en  eft  l'origine  V  Or  cette  origine  de  nos 
„  maux,  &  de  la  diverfité  de  ce  que  chacun  a  i  fouffrir, 
„  perfonne  ne  l'expliquait  avec  plus  de  vrai-fetnblancç 
,,  que  les  Docteurs  Origeniftcs  (77)  ". 

Notez  que  l'Origénifte  du  Parrbafiana  fait  fuccéder 
une  éternelle  béatitude  aux  tourment  que  fouQriront  les 
damnez  pendant  quelques  fiécles  (78)-  Cela  levé  la  plut 
accablante  de  toutes  les  difficultez  des  Manichéens  ,  je 
veux  dire  l'éternité  du  mal  moral  &  du  mal  phyfique  des 
enfers.  Mais  le  Pere  Doucin  rapporte  autrement  la  doc- 
trine d'Origene,  &  ne  la  fait  pas  fi  commode  pour  ré- 
pondre a  ces  Hérétiques;  car  il  foutient  qu'elle  rejeteoit 
également  l'éternité  bienheureufe.  Outre  qu'Origene 
,,  trouvoit  de  la  cruauté  è  faire  durer  toujours  la  peine 
,,  des  damnés ,  cette  éternité  de  peines  lui  paroiflbit  op- 
„  pofée  au  caraélére etTentiel  de  toutes  le* chofes  créées, 
,,  qui  eft  l'inftabilité.  11  vouloit  donc  qu'autant  que 
„  Dieu  eft  incapable  de  changement  ,  autant  la  Créatu- 
',,  re  fut  Incapable  d'être  fixée  i  rien  de  permanent  fie 
„  d'éternel ,  (bit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal.  Ainfi  il 
„  prétendoit  qu'après  que  tous  les  efprits  purifiés  de 
n  leurs  taches  (croient  rentrés  dans  la  Divinité  (tt)  dont 
,,  ils  font  des  écouleoiens  ,  félon  lui ,  il  leur  arriverait 
,,  tout  de  uouveau  de  fe  détacher  de  fon  fein  ,  comme 
,,  des  étincelle*  qui  forte nt  d'une  fournaife ,  &  qu'en 
„  punition  de  cette  (||)  légèreté  ils  feroient  condam- 
,,  nés  a  rentrer  dans  de  nouveaux  corps  :  que  pour 
„  cela  il  faudrait  créer  de  nouveaux  monde* ,  &  qu  ainû 
„  durant  toute  l'éternité  ce  ne  feroient  que  révolu* 
„  tions  périodiques  femblablea  à  celles  des  faifons  (79)". 
La  Note  marginale  du  Pere  Doucin  mérite  d'être  rappor- 
tée; car  elle  nous  apprendra  qu'il  y  avoit  dans  rOrigeoif- 
me  un  rameau  du  Spinozifme  ,  l'avoir  l'identité  de  tant 
les  efprits  avec  la  Divinité.  Voici  donc  ce  que  cet  Au- 
teur obfcrve  après  avoir  cité  les  paroles  de  Saint  Jérô- 
me :  „  Remarquez  que  Ruffin  a  retranché  cet  endroit 
„  de  fa  traduôion.  Lifta  le  dernier  chapitre  do  I.  3. 
„  où  ces  parole*  ,  &  erit  Deut  omnia  in  omnibus ,  font 
„  expliquées  fort  au  long.  Ssint  Jérôme  ponrfuit:  N* 
„  parvam  efe  putaremus  impietatem  torum  qu*  pretmift- 
„  rat  in  ejujdem  votuminis  (quarts)  fine  tonjungit  omnes 
„  ratienabilet  naturas,  id  efi ,  Pat  rem  fit*  Fitinm  &  Spi- 
„  ritum  fanHum ,  AngeUs ,  Poteflatts ,  Dominaliones ,  ca- 
„  terafque  fi, tûtes ,  ipfum  quoque  bominem  fectmdum ant- 
„  met  dignitatem  unims  efe  fubfianti*. ....  Et  qui  in  mlit 
„  loeo  Hlium  &  Spiritum  Sanâum  non  vult  de  Pairit  efe 
„  fubfiantia  ,  ne  divinitatem  in  partes  fecare  videatur  , 
„  naturam  omnipuentit  Del  Angelis  bominibufque  largi- 
„  tur.  Ex  qu»  conctuditur  (inqult)  Demm  &  box  quo- 
„  dammodo  unius  efe  fubfiantia.  Unum  addtt  verbum  , 
„  quodammedo  ,  ut  tant!  facrilegii  crimen  efugertt. 
„  Voie*  I.  3.  c.  \6.  fgo)  ". 

(L)  On  m  publié  en  François  la  Réponfe  d'Origene  au 
Pbilofopbe  CW/W;.]  Mr.  Bouhéreaa  (81)  fi  connu  par  les 
doétes  Lettres  que  Mr.  le  Févre  de  Saumur  lui  a  écrites, 
eft  l'Auteur  de  cette  Verfion.  Nos  Journalifte*  (8a)  aiant 
allez  fait  connottre  le  mérite  de  ce  travail  ,  il  n'eft  pu 
néceffaire  que  j'en  parle.  Je  dirai  feulement  une  choie 
qui  confirmera  une  Obfervation  que  j'ai  faite  plufieors 
c'eft  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  beaucoup  aux  difeours 


fois, 

de  converfation.  J'avois  ou!  dire  a  quantité  de  perfon- 
ne*, que  des  gens  de  poids  dans  l'Eglife  Réformée  de 
Paris,  &  nommément  Mr.  Claude  ,  avoient  déconfeillé 
à  Mr.  Douhéreau  la  Verfion  Françoife  de  ce  Livre -la, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  A  propos  que  tout  le  monde  pût 
voir  les  Objections  du  Philofophe  Païen  ,  fit  le*  compa- 
rer avec  les  Réponfes  d'Origene.  Mais  Mr.  Bouhéreau 
n'en  parle  pas  de  cette  manière.  Il  dit  (83)  que  des  per- 
fonnet  d'un  mérite  diftingué  ,  &  le  fameux  Mr.  Claude 
entre  autres,  croyaient  (84)  «"'il  étoit  dangereux  dé- 
mettre Origine  entre  let  mains  de  tout  le  monde ,  à  eau- 
fe  de  quelque!  fentlmens  finguliers  qui  lui  ont  été  repro- 
chez de  tout  temt.  Voilà  une  extrême  différence  entre  ce 
que  j'avois  oui  dire  tant  de  fois ,  &  ce  que  Mr.  Bouhé- 
reau mieux  inftrult  du  fait  que  perfonne  nous  apprend  lui- 
même.  Mais  quoi  qu'il  ne  parte  pas  de  cette  raifon  pré- 
tendue du  confeil  de  Mr.  Claude ,  il  eft  pourtant  vrai  que 
nos  Journallftes  l'ont  rapportée,  &  condamnée  (85).  Il* 
avoient  fans  doute  oui  dire  la  même  chofe  que  moi.  On 
m'avoit  dit  aufïi  que  le  Traducteur  fe  perfuade  qu'on  ré- 
tablirait tout  entier  le  Livre  de  Celfus  ,  fi  l'on  joignok 
enfemble  tout  les  Paftage*  qu'Origene  en  a  alléguez. 
Mais  puis  qu'il  n'obferve  point  cela ,  ni  dans  fa  Préfa- 
ce ,  ni  dans  fes  Remarque*  ,  je  me  défie  de  ceux  qui 
m'ont  fait  ce  conte.  Rien  ne  fauroit  marquer  plu*  foli- 
dement  la  bonne  fol  d'Origene  :  pourquoi  donc  ne  l'au- 
roit-on  pa.  recommandé  par  cet  endroit-là  dans  la  Pié- 
face  de  la  Verfion  Ï 
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OROBIO  (Isaac)  Médecin  Juif,  mort  a  Amltcrdam  en 
Univerfclle  (a). 


Voici  la  Bibliothèque 


OROSE  (Paul)  en  Latin  Orqfiui ,  Prêtre  Efpagnol  ,  a  fleuri  au  commencement  du  V 
Siècle.  Confultez  Moréri  ;  car  pour  ne  répéter  point  ce  qu'il  a  dit,  je  ne  ferai  point  rtfiftoire 
de  cet  Auteur,  je  me  contenterai  de  corriger  quelques  fautes  qui  le  concernent.  Ceux  qui  l'ont 
fait  Moine,  &  qui  ont  placé  l'a  mort  à  l'an  471  (y/)  ,  fe  font  trompez  encore  plus  que  ceux  qui 
Font  fait  Paien  (£)  ,  &  autant  que  ceux  qui  l'ont  fait  Evêque.  il  eft  faux  que  Saint  Auguftin 
Tait  prié  de  faire  fHiJtoire  des  plus  grands  événement  arrivez  depuis  Jésus-  Ch  rist  (O,  & 
qu'Orofc  ait  compofé  cette  lliftoire  depuis  la  mort  de  Saint  Auguftin  (D).  On  ne  fauroit  con- 
tredire 
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(A)  Ceux  qui  Cont  fait  HMu ,  &  qui  $ttt  placé  fa  mort 
à  tau  47.Ï.]  Von»  trouverez  leur*  noms  dan»  Philippe 
Elfliu».  duquel  la  crédulité méritoit  bien  cene  cenfuredn 
Pere  L»bbe  :  Ut  émit  tant  fabuhfot  quofdam  Uifpanos  ferip- 
tartl ,  quoi  citât  ftquiturque  Pbilippvt  Eljfius ,  qui  /tuguf- 
tinianit  fuis  Eremilis  tccenftt  ,  vitamqut  tjut  proregat 
ufque  aitaunum  471  ,  qvo  ctnttnario  majorem  in  Cartba- 
gitte  Spartaria  in  Hifpanih  tHife  conttndit ,  atqut  init 
Humant  afpartatum  &  in  Ecelrfia  S.  Eufcbii,  ubi  pa'rum 
ejus  jattbat ,  frputlum.  Sed  bac  ptnitus  ir.ee rt a  dubtaqut 
fidti.  Quidquod  &  nonnuili  Legttnenftm  Epifcopum  fuife 
patent  (  1  )  ? 

(5)  Ceux  quiTtnt  fait  Paien.]  Le  Pere  Garafle  a  com- 
mis cette  bévue ,  &  cela  dan»  nne  occalion  où  il  veut  con- 
vaincre le»  Impies  par  le  témoignage  des  Infidèle».  Lm 
féconde  merveille  de  nature,  dit- il  (î)  ,  que  je  rament  en 
tefmeignage  feront  les  pommes  cendreufet  de  Gomorrbe ,  & 
la  fiatuc  Se  fel,  deux  authentiques  aâitns  qui  ont  peur  de- 
pnfans  non  feulement  les  fjiflorient  fêterez ,  £f  les  Pères  qui 
eut  eftrit  fur  le  19.  ebapitt  e  de  la  Cene/e,  mais  mare  tout 
tes  Hifli.riens  pro/anes  qui  parlent  du  lac  /Ifpbaltite ,  comme 
font  Jffepbe ,  Salin,  Ortftut,  Pline  ,  &  Tacite.  Remar- 
quez une  autre  bévue  de  Garaflc:  il  dit  fauflement  que 
Solin  ,  Pline,  &  Tacite,  ont  parlé  de  la  ftatue  de  Tel. 

(Cj  //  efl  faux  que  St.  /fugu/lin  l'ait  prié  dt  faire  rHif- 
ttire  des  plus  grands  événement  ...  depuis  Jk  sus -Christ."] 
„  La  vil  le  de  Rome  alantété  phfe  en  410  par  Alaiic  Roi  de» 
„  Goth»,les  Païens  vou'ant  rendre  les  Chrétien»  odieux  , 
,,  le»  aceufoient  d'être  cauTe  de  ce  malheur,  tk  de  toute» 
„  le»  autre*  calamitez  qui  accabloient  l'Empire  Romain. 

Ce  fut  pour  le»  défendre  de  ce  reproche ,  que  Paul  Oro- 
„  fe  entreprit*  la  prière  de  Saint  Auguftin  de  faire  l'Hilloi- 
„  re  de*  plu*  grandi  événement  arrivez  depuis  Jf. »us- 
,,  C  n  ri«t  jufqu'a  Ton  temps  .pour  montrer  qu'il  étoit  tou- 
„  jour»  arrivé  de  tem*  en  tem*  de  grand»  malheurt  dan»  le 
„  m<>nde,&  que  l'Empire  Romain  n'en  avoir  jamais  été  plu» 
h  exempt  que  depuis  la  nauTance  de.  Jtsuj-CriRisT  (3)  ". 
je  rapporte  un  peu  au  long  le*  psrole»  de  Mr.  du  Pin  ,  par- 
ce que  mes  LcÀeur»  y  pourront  connottre  l'occaCon  oc  le 
but  de  cet  Ouvrage  d'Orofe  ;  mais  on  me  permettra  d'ob- 
ferver  que  St.  Auguftin  ne  fe  borna  point  aux  événement 
qui  avoient  paru  depuis  la  naiffance  de  Jéfus-Clirift  ;  il  dé- 
manda un  Recueil  univcrfel  de*  plu»  grand»  malheurs  dont 
U  mémoire  fe  fût  confervée  dans  le»  Hiftoires.  Praceptrat 
mibi,  c'eft  Orofc  qui  lui  tient  cedifeour»  (4),  utiadver- 
fus  vaniloquam  pravttatem  eorum  ,  qui  alieni  à  civitat* 
dei,  ex  lecorum  agrtflium  compitis  &  pagis pagani  vocau- 
tur,  five  gentiles,  quia  terrena  fapiunt  :  qui  cum  futura 
non  quarant,  prmtertta  autem  aut  eblivifeantur  taut  nef- 
ciant ,  pi  nfentia  tantum  tempora  veluti  malit  extra  fvli- 
tum  inltjhjjima  ,  eb  boc  folum  ,  quàd  crédit ur  CHRIS- 
TUS,  (S  ctlitur  deus  ,  idJa  autem  minus  coluntur ,  in- 
famant: praceperas  ergo ,  ut  ex  cmntlms,  qui  baberi  ad 
pr*lens  péfunt  ,  biftoriaium  atque  annalium  fajiis ,  quar- 
tttnqut  aut  bellit  gravia  ,  aut  cerrupta  mer  bis ,  aut  fané 
tri/lia  ,  aut  terrarum  motibus  terrtbilia ,  aut  inundatio- 
nibul  aquarum  infelita,  aut  eruptitnibut  ignium  metuen- 
da ,  aut  iâibus  futminum  plagifque  grandinum  feva ,  vel 
itiam  parricidiii  flagitiiïque  mitera  ,  per  tranfaûa  rttrb 
ftecula  repertfem  ,  ordinato  breviter  vo/uminis  textu  txpli- 
earem.  De*  VU  Livres  dont  le  volume  d'Orofe  efl  com- 
pofé ,  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  traite  de*  événement 
poftéricur»a]éfus-Chri(t.  Outre  cela,  je  doute  un  peuque 
l'Auteur  fe  foit  engagé  t  faire  voir  ,  que  jamait  l'Empire 
Romain  n'avoit  été  plut  exempt  de  gTandt  malheur»  que 
depui»  le  ChrlftiiDifme.  Il  auroit  eu  bien  de  la  peine  t  le 
prouver,  il  me  femble  que  Gennadiu»  repréfente  mieux 
le»  prétention»  de  rililtoricn  :  il  montre,  dit-il  ,  que  la 
Religion  Chrétienne  eft  caufe  que  la  République  Romaine, 
qui  ne  méritoit  pa« de  durer,dure  néanmoin»  encore  (5).  Je 
fai  bien  qu'Orofe  défie  le»  Infidèle»  de  lui  montrer  aucun 
tem»  ,  ou  l'on  eût  vu  de*  profpéritez  aulli  admirable* 
que  celle»  que  l'on  avoit  vue*  fout  Honoriut;  mai*  cela 
ne  t utiilie  point  ce  que  je  veux  critiquer  ici.  Ex  que  ut- 
cunque  omtffirim ,  ut  licenter  Cbrijiiana  temperarepreben- 
dartur ,  ft  quid  à  condition*  mundi  ujqut  ad  nunc  fimiti/dc. 
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tum  félicitât  e  doceatur.  Manifeftaoimut,  ut  arbitrer,  atque 
eflendimut  n  ~n  m^git  vrbip'ne  quim  digito  innumera  bella 
fepita  ,plurimn  extinèlts  tyrannos,  compte  fis,  coanguilatas, 
addidas  ,exinanitafquc  immaniffimas gentes  minim 1  fangui- 
ne,  nulle  cert aminé ,  ac pêne  fine  c.eJe  (6).  Peut  être  que 
Mr.  du  Pin,  en  parlant  du  plan  d'O-ofe ,  fe  fouvenoltd  un 
paflage  d'un  autre  Pere  ,  mais  non  pas  fi  diftinftement 
qu'il  pût  t'empécher  de  le  donner  t  Orofe.  On  met  en 
fait  dant  ce  pafTbge  que  l'Evangiic  avoit  affolbli  la  fureur 
det  guerre»  ,  qui  avoient  caufé  tant  de  ravage»  dans  le 
monde  avant  le»  Apôtres.  Quanquam  ifia  qu*  dicitis  belle) 
Rellgionis  nofira  ob  invidiam  omm  veri ,  non  fit  difficile 
comprobare,  p"fl  audit um  Cbrijlum  in  mundi  nm  tantum 
n»n  auâa  ,  verum  etiam  majore  ex  parte  furiarum  com- 
preffimibus  imminuta  Nam  cum  b.minum  en  tanta  ma- 
gifteriis  ejus  acceperimus  legibus ,  malum  mato  reprndinon 
eportere;  injuriam  perpeti  quam  irregart  ejfe prafiantiut; 
fuum  pmius  fundere ,  quam  aliéna  palluere  mattus  fir*  con* 
feientiam  cruore  :  babet  àCbriflo  beneficium  jamdudum  or- 
bis  ingratw  ,  per  quem  ferttatit  mollita  efl  rabiet ,  atqut 
b  filles  manus  cabibere  à  fanguine  cognati  anlmantis  occet- 
pit  (7).  Ce  raii'onnement  d'Arnobc  fe  peut  réduire  à  ce- 
ci :  Ceux  qui  ont  embralTé  l'Evangile  ont  apprl»  à  fouf- 
frir  l'injure  ,  &  a  ne  point  oppofer  la  force  î  la,  force} 
il»  ont  dépouillé  les  fentimens  de  la  violence  ;  ils  font  de- 
venus doux  ft  paifibles;  a  n(i  depuis  la  publication  de 
l'Evangiic  l'effufion  du  fang  humain,  &  le»  fureurs  de  la 
guerre  font  d'autant  moindres  qu'auparavant ,  qu'un  boa 
nombre  de  perfonnet  ont  fait  profeltion  de  la  foi  Chré- 
tienne. Arnobe  ajoute  que  ft  le»  guerre»  n'ont  pa»  celTé, 
c'eft  a  caufe  que  tout  les  hommes  n'ont  point  fuivi  les 
préceptes  de  Jéfut-Chrill.  Qued  fi omnes  omnino  ,  qui  bv- 
mines  fe  effe  non  fpecle  corporum ,  fcdiati^nit  intelligunt 
potefiate ,  falutaribus  ejus  pacificijque  decretit  aurem  veU 
lent  cemmodare  paulifper ,  non  f  allu  &  fuptreilie  lumi- 
nis,  fuis  potius  fenfibus ,  quam  illius  comm-mitionibut  cre- 
derent  :  univerfus  jam  dudum  orbis  mitiora  in  opéra  con' 
ver  fis  ufibus  ferri,  tranquillitate  in  melliftma  degeret ,  & 
in  cencordiam  falutarem  inenrruptit  fsderum  fanâionibut 
c«n:eniret  (8).  Un  Auteur  qui  prendroit  ici  l'un  pour 
l'autre,  je  veux  dire  qui  donnerolt  à  Orofe  ce  qui  appar- 
tient a  Aruobc  ,  avancerait  aifément  qu'Orofe  montre  que 
r  Empire  Remain  n'avoit  jamais  été  plus  exemt  de»  grandi 
malheurs  ,  que  depuis  la  naifanct  de  Jésus-Christ. 
Mats  il  eft  bon  d'obferver  qu'Arnobe  ne  prouve  pointdu 
tout  cela;  car  outre  qu'un  fimple  raifonnement ,  fans  au- 
cune déduAion  de  fait»  ,  n'eft  point  capable  de  répondre 
aux  plainte»  que  faifoient  alor»  le»  Paient,  il  faut  conve- 
nir qu'Arnobe  nou»  allègue  la  une  preuve  fort  légère. 
Qu'une  partie  de»  habitant  d'un  vafte  Empire  renoncent» 
la  vengeance,  &  cultivent  foigneuferaent  l'efprit  débon- 
naire de  l'Evangile,  cela  peut-il  être  caufe  que  les  étran- 
ger» ne  ravagent  cet  Empire,  &  qu'ils  n'y  apportent  det 
confu fi.  T.-- ,  &  des  malheurt  qu'on  n'y  fentoit  pas  aupara- 
vant? Or  voila  quelle  étoit  la  plainte  qu'Arnobe  prétend 
réfuter  (9).  Il  allègue  d'autres  raifont  fort  pertinente»  con- 
tre ce  même  reproche  de»  Paient  ,  Se  contre  celui  qu'il* 
fondoient  fur  le»  peftes,  &  furie»  famine»,  a  quoi  I  Em- 
pire  Romain  étoit  expofé  ;  mai»  avouon»  aulîi  qu'il  em- 
ploie des  ralfonnemens  û  fcandaleux,  que  je  ne  croi  pat 
qu'Epicure  ni  Lucrèce  euflent  pu  combattre  fi  fortement 
la  Providence  qu'il  la  combat,  ni  tourner  plus  en  ridicu- 
le ceux  qui  attribuent  à  la  colère  de  Dieu  les  malheur» 
du  Genre  humain. 

(D)  ....  fir*  qu'Orofe  ait  compofé  cet  Ouvrage  depuis 
la  mort  dt  faint  Auguflin.  1  Le  Jéfuite  André  Schot  a 
été  dan»  cette  erreur.  Defunflo ,  dit-Il  (10),  bac  mvr- 
tali  vita  S.  Augufiino  Rom*  degebat  ,  ubi  feptem  contra 
Gcntea  librit  res  Cmc&rum  Romanorumque  dami  mi.'i- 
titrqut  gtflttt  fidtlittr  to  petifiimum  cvnfilio  contexuit ,  que 
Etbnicorum  ea/umniam  qua-  Cbrifliunit  mata  calamita- 
ttfqut  ttmere  imputabat  refelleret  ....  fierult  autem 
anno  à  naît  Cbrifle  ccccxl.  Saint  Auguftin  mourut 
l'an  430.  Or  il  eft  certain  qu'Orofe  mit  la  dernière 
main  à  fon  Livre  (n),  lors  que  Vallia  Roi  des  Goib* 
étoit  fur  le  point  de  faire  un  Traité  de  paix  avec  f  Em- 
Zzz  2  pe- 
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tredire  raifonnablement  Ifaac  Cafaubon  >  fur  le  mépris  qu'il  avoit  pour  cet  Ouvrage  (£),  qui  eft 
néanmoins  allez  utile,  &.  dont  on  a  fait  pluficurs  Editions  (/•).  Je  me  fer»  de  celle  de  Cologne 
1572,  qui  ne  contient  pax  autant  de  Notes  de  François  Fabrice  que  je  voudrois. 

On  croit  qu'Orofe  avoit  donné  à  fon  Ouvrage  le  Titre  Ut  mijeria  Hminum.  C'étoit  un  Titre 
fort  julle ,  &  qui  convient  à  l'Hiftoire  en  général  ,  comme  Ta  très-bien  remarqué  un  Auteur  fort 
judicieux  (C> 

merie  du  même  Libraire  ,  &  l'on  y  joignit  l'Apologie 
de  ArbUrii  liber; m*  (22).  Le  Pere  Labbe  (93)  a  par- 
lé de  cette  dernière  Edition  comme  faite  l'an  15741 
J'ai  un  Exemplaire  daté  ainll.  Mr.  du  Pin  (94;  la 
rapporte  à  Tan  158J.  Le  Pere  Labbe  (25)  fait  mco- 
tion  d'une  Edition  de  Paria  1536,  fit  d'une  Edition  de 
Maience  1615  cum  nitis  Latii  &  Scbotte  (26)  ,  quant 
nondum  vidi,  njoûte-t-il.  Je  croiroii  facilement  qu'il  s 'eft 
gllllë  quelques  erreur!  dam  leschifrea,  &  qu'ainfi  pour 
une  Edition  on  noua  en  produit  deux  ou  trois.  Par  exem- 
ple, l'Edition  de  Monfr.  du  Pin  1506,  &  celle  du  Pere 
Labbe  1526 ,  ne  me  paroiOent  diQ'e  rentes  que  par  une 
faute  d'impreflîon.  J'en  laiflfe  le  jugement  a  ceux  qui 
peuvent  trouver  toutei  loues  d'Editions, fit  lea  confron- 
ter enfemble. 

Mr.  van  Dale  Médecin  de  Haerlem.&t  célèbre  par  fon 
Traité  de  Oraculis,&c.,t  eu  la  booté dem'avertir  qu'il  ■ 
une  Edition  d'Orofe  faite  i  Venife  epera  &  expenfis  Ber- 
nardini  Vtntti  de  Pltalibus  anno  ab  incarnatione  Damini 
AICCCCC  die  XI l  Menfis  Oâtbrts  régnante  Domino  Au- 
gufiino  Barbadico. 

(G)  De  miferia  hominum  éloit  un  Titre  fort  jufte  ,  & 

qui  convient  à  rilifiûire  en  général,  comme  Cm  

remarqué  un  Auteur  fort  judicieux.  ]  Cet  Auteur  eft  Ja- 
ques Bongars  :  voiez  la  Préface  qu'il  a  mife  au  devant  de 

I  Edition  qu'il  a  faite  de  pluGeuri  Hiftoriens  dei  Croifides. 

II  avertit  fon  Lecteur  qu'il  n'y  a  que  dei  impies,  fit  de 
méchant  hommes  ,  qui  puiflent  faire  valoir  comme  un 
préjugé  contre  la  vertu  les  méchancetés  ,  les  fuperfti- 
tions,  &  les  impiétez  qui  fe  rencontrent  dans  ces  Ecri- 
vains; car,  ajoûte-t-il ,  les  Hiftoriens  ne  rapportent  pu 
ce  qu'il  faudrait  faire,  mais  ce  que  l'on  fait.  Annaiium 
cenferiptores ,  dit  l'un  d'eux  (97),  non  qualia  optant  ipfi, 
fed  quatia  miniftrant  tempera  ,  mandare  fêlent  iiterlt  ex 
(Jt*.  L'Hiftoire  eft  le  miroir  de  la  vie  humaine,  or  la 
condition  de  la  vie  humaine  eft  que  le  nombre  des  mé- 
dians tk  des  impies,  tout  de  même  que  celui  des  fols, 
foit  infini  ;  l'iliftolre  n'eft  autre  ebofe  que  le  portrait  dt 
la  mifére  de  l'homme.  Eft  bumana  vit*  fpeculum ,  Hift». 
ri»  :  bumana  veri  vit*  ,  es  ratio  ,  ut  non  ftulltrum  tan- 
tum  ,  fed  improborum  etiam  atque  impiorum  infinitus  fit 
numrrut.  Itaque  reât  omnim  fuam  Pau/us  Orofiut  de 
Miferia  hominum  injtripfit  (•).  Etenim  quid  aliud 
Hifieria  t  cujui  in  Ipfo  iimine ,  prhmi  parenlis  ftuliam  cu- 
fidinem,  impium  animum  btrreat;  mex  madefaàam  fan- 
guine  fraterno  magnant  Mat  rem:  inde  in  omne  f celui  pra- 

cipilatum  genus  bumanum   Itaque ,  ex  ufu  &  mut- 

titudine  qui  patrecinium  vitiis  qujtril  ,  it  omnium  ata- 
tum ,  omniumque  g  en  tin  m  bifleriograpbe-s ,  il  btdie  homi- 
num univerfitatem  ,  à  fe  babeat.  Idem  veri  feiat  :  cum 
de  yeritate:  cum  de  drtute  quaritur  ,  iilud  difeeffienum. 
locum  non  babere  :  Hase  pars  major  eue  videtur  :  idée 
enim  pejer ,  qui  major  (28).  Remarquez  bien  ce  que 
dit  Bongars,  que  dés  l'entrée  de  l'Hiftoire  on  rencontre 
la  folie  &  l'impiété  du  prétnier  homme  ,  c'eft  le  premier 
pas  des  Leékeurs  ;  &  qu'au  fécond  pas  ils  marchent  fur 
une  terre  baignée  du  fang  que  le  irere  a  fait  fortir  do 
corps  du  frère  avec  la  vie.  Quelle  conformité  entre  la 
fondation  de  l'Univer,  &  celle  de  Rome  (ao)  I  J'ai  ra| 
porté  ailleurs  (30)  la 
l'action  de  Caln. 


pereur  Honorius  ,  c'eft-à-dire  l'an  416.  Le»  dernière» 
;  de  fon  Hiftoire  font  adreflées  à  St.  Auguftin, 
a  un  homme  plein  de  vie  ;  &  nous  apprenons 
d'un  autre  paflage  (12)  que  St.  Auguftin  n'avoit  publié 
encore  que  les  dix  premiers  Livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
lors  qu'Orofe  travailloit  a  fon  Ouvrage  ,  fclon  le  plan 
que  ce  Saint  lui  avoit  fourni. 

(£)  Le  méprit  qu'avait  Cafanbon  £»«rr  cet  Ouvrage."]  Il 
l'a  témoigné  en  des  termes  très-honnêtes  ,  &  avec  bien 
des  éloges  pour  le  zélé  d'OroGus.  OroGum  ex  qua  multa 
in  boc  fermone  deferibii ,  jeriptorem  a/ioquin  optimum  & 
xelo  Domut  Dei  plénum ,  fi  nimU  fatilitalii  in  talibut  cre- 
dendis  poftulaverimus ,  non  deerunt  viri  preeflantijfimi ,  quo- 
rum exemple  faùum  tueamur  :  non  rationes  va/idiffima, 
quibui  fanâum  virum  •etxreuita^ .  £?  nimia  credulitatit , 
reum  peragamvs.  Taceo  rerum  Romanarum  ignorationem 
aliquando  mirifieam:  etiam  Baronio  te/le  non  femel  (13). 
Lipfe  n'a  point  gardé  les  mêmes  mefurcs  ;  car  après  avoir 
dit  qu'Orofe  a  cru  que  Tibère  avoit  empoifonné  Drufus , 
il  ajodte,  At  me  non  valde  movent  ejufmodi  fcriptorei  légi- 
tima bifloria  (jlicam  iratis  quorundam  auribui')  debontfia- 
menta  (14).  Ailleurs ,  après  avoir  regretté  la  perte  de  quel- 
ques Livres  de  Tacite,  il  s'écrie  en  l'apoftrophant ,  Adeo 
bénit  illis  patribui  cura  otiumque  fuit  deferibere  Orefios  î$ 
f'epifeos  &  buiufmodi  quifquilias  pratuo  auro  (15).  Cette 
faillie  de  Lipfe  me  plaît  moins  que  la  Cenfure  modérée 
de  Cafaubon  tic  de  Voulus.  Ce  dernier  fe  contente  de 
nous  apprendre  qu'Orofe  ignorolt  le  Grec;  qu'il  pèche 
fouvent  contre  la  Chronologie ,  &  qu'irVattache  trop  aux 
bruits  populaires.  Et  Orofiut  feriptor  plané  utilit  :  fed  qui 
fcriploret  Grâces  non  legeril  ;  imo  Gracarum  liferarum  ex- 
pert fuerit.  In  temporibut  etiam  crebri  fallitur.  Uivelilla 
cjlendunt,  qua  in  eo  cafligavit  Scaliger  in  Animadverfioni- 
but  Euftbianit.  Sapius  etiam  vu/garet  feâatur  epinionet, 
quam  biftoricum  (16).  Perquirat  ,  cujus  eft  omnia  ad  ve- 
ritalis  trutinam  expendere  (17). 

(O  ...  0»  en  a  fait  pluficurs  Editlont.]  L'Hiftoire  de 
Paul  Orofe  a  été  imprimée  »  Paris  en  1506  chez  Petit. 
C'eft  Mr.  du  Pin  qui  l'aflûre  (18)-  Gefner  (19)  ne  parle 
'  1  plus  ancienne  dont  il  parle  eft 


voffii»,  do 


pas  de  cette  Edition.  La 

celle  de  Paris  1524,  apudjean.  Parvum  aut  Petrum  tf- 
devaum  in  folio,  il  ajoAte  qu'on  en  fit  une  plus  correcte 
i  Cologne  l'an  1536  ,apud Cervictrnum  in  8,  &  puis  une  au- 
tre dans  la  même  ville  l'an  1542  apudjafpare m  Genepaum 
in  8.  J'ai  vu  celle-ci:  Jean  Ccfariusen  fit  l'Epitre  Dé- 
dicatoire  ,  &  donna  quelques  Corrections  du  Texte. 
François  Fabricius  de  Duren,  publiant  ce  Livre  l'an  1561 
I  Cologne  apud  Maternum  Cbetinum  la  S,  parla  de  deux 
Editions  précédentes  qui  étoient  pleines  de  fautes  ;  l'une  de 
ces  deux  Editions  doit  être  de  l'an  1526  (20J;  car  voici  le» 
paroles.Je  Fabricius  (21)  :  Hoc  dlca ,  doltndum  fuijft  ,tan- 
ti  viri  tant  fruâuofam  Hiftoriam  adeo  mendofe  baâenut  in 
manibus  verfari.  Contulerat  eam  cum  atiquot  manuferip- 
tis  exemptai  ibus  ante  anjios  XXfGerardus  Bolfuinge:  la- 
boravit  deinde  in  eadem  emendanda  deôif.  vir.  Jobannes 
Cefarius  :  fed  profeâo  necefe  eft ,  ut  vel  eerum  exempla- 
ria  non  fsterint  diligenter  fatit  deferipta  ,  vtl  ipfi  parum 
acturate  opus  perfpexerint.  Tôt  menda  reliâa  ab  illis  de- 
frebendi  ,  peftquam  eorum  libres  cum  tribus  manuferiptis 
tenferre  cetpi.  L'Edition,  que  Fabricius  avoit  procurée , 
parut  de  nouveau  à  Cologne  l'an  1572  in  g  de  l'impri- 
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OSMAN  ,  Empereur  des  Turcs,  fut  exclus  de  la  Succeffion  d'Achmet  fon  pere  a  caufe  de 
fon  bas  âge:  mais  comme  Muftapha  fon  oncle,  mis  furie  thrône  après  la  mort  du  Sultan  Ach- 
raet  au  mois  de  Novembre  1617  (a),  fe  montra  bientôt  indigne  de  ce  haut  rang  ,  on  le  remit 
dans  fa  cellule ,  &  l'on  conféra  l'Empire  à  Ofman.  Il  voulut  iignalcr  fon  Règne  par  une  grande 
expédition  contre  la  Pologne  ;  mais  il  y  fut  très-malheureux.  Cela  lui  fit  concevoir  de  l\i ver- 
sion pour  les  JantlTaires  ;  &  l'on  crut  que  fous  prétexte  d'un  voiage  de  dévotion,  il  cherchoit  un 
bon  moien  de  cafler  cette  milice.  Ils  le  prévinrent;  car  ils  fe  mutinèrent  de  telle  forte  l'an  1622 
qu'ils  le  renverférent  du  thrône  (V/) ,  non  fine  Tbefeo ,  je  veux  dire  que  les  reflôrts  de  la  Religion 

y 


(A)  Les  Janifaires  fe  mutinèrent  de  telle  forte 

qu'ils  renverférent  Ofman  du  tbrine.]  Le  détail,  qu'on 
trouve  de  cette  aftion  dana  l'Hiftoire  du  Cavalier  Naoi, 
n'eft  pas  trop  prolixe  pour  être  inféré  ici.  „  La  nation 
„  Turque  n'a  rien  de  modéré  ny  de  médiocre  dans  Tes 
„  paflïons  ;  ou  elle  adore  fes  Princes  comme  des  Dieux , 
„  ou  elle  les  fait  mourir  comme  des  Tyran».  L'Empereur 
„  Ofman,  qui  commandolt  à  de  fi  vaftes  Eftats.eftoit  en 
„  la  première  fleur  de  fon  âge,  &  n'ayant  pu  eu  le»  fuc» 
„  cés  qu'il  attendoit  dan*  la  Pologne,  ny  la  gloire  qu'on 
„  avoit  fait  efperer  a  fes  armea  ,  il  balûoit  extrêmement 
„  le»  Janiflaires ,  leur  attribuoit  le»  mauvais  fuccès ,  &  le» 
„  teeufoit  d'eftre  auflî  timide»  dans  le  C*mp,  qu'il»  ef- 
„  toient  infolens  i  Conftantiuople.  Après  avoir  fait  la 
„  paix  a  des  conditions  peu  avantagent ,  il  publia  qu'il 
„  vouloit  faire  un  voyage  a  la  Meque,  par  un  motif  de 


Religion ,  que  quelques-uns  crurent  an  difeours  en  Pair, 
&  un  prétexte  pour  avoir  occafion  de  demeurer  plus 
long-temps  en  repos  dan»  le  Serrait.  D'autre»  croyoient 
qu'il  couvroit  par-la  le  defleln  qu'il  avoit  d'éloigner  le* 
Jaoiflaire»  de  la  Capitale;  de  le*  conduire  en  Afie,  & 
de  les  livrer  aux  Spahia ,  qui  font  leur*  concurrent  & 
leur*  ennemis  ;  de  les  licentier ,  &  de  former  une  nou- 
velle milice.  On  chargeoit  desja  le  bagage  fur  les  galè- 
re»; on  y  portok  le»  tentes  6c  les  pavillon» ,  avec  de 
grands  trefors,  pour  fervlr  a  ce  voyage,  6r  pour  ho- 
norer par  de  riches  dont  lefepulcre  de  leur  Prophète; 
quand  les  Janiflaires  commencèrent  a  fe  représenter  lea 
uns  aux  autres  dans  leurs  conférences  les  iocon 
tez  d'un  G  long  voyage ,  fit  les  commodltez  qu'ils 
donnoient.  Ce  qui  les  ftcholt  le  pins ,  c'eft  qu'ils  < 
ginoient  qu'eftant  aiafi  éloignez,  U»  feroient  d'à 
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y  eurent  pzrt'Çb).  Mùlhpha.  qui  fut  rétnbli  le  fit  mourir,  &  gouverna  fi  fbttcmenr ,  qu'on  le 
dépofa  encore  une  lois  (c).  Cette  féconde  dépoficion  doit  être  mife  fur  le  compte  de  l'Alco- 
ran  (S);  car  elle  fut  faite  en  conféquence  d'un  Décret  du  Pape  des  Turcs:  c  efl  ainfi  qu'on  peut 
juftement  nommer  le  Mufti. 


„  ploiexpoftx  *  lt  haine  fit  s  h  cruauté  d'Ofmsn.  Dam 
„  leur»  quartier*  il»  paflerent  d'abord  du  murmure  a  la 
„  (édition:  peu  commencèrent,  mais  tous  fuivirent,  & 
„  Te  rendirent  en  1a  place  de  l'Hippodrome  au  nombre 
„  de  trente  mille.  De-lt  une  panie  courut»  la  maifon 
„  du  Coza  ,  c'eft  alnfî  que  l'appelle  le  Précepteur  du 
„  Sultan  ,  que  l'on  croyoit  l'inftlgateur  de  ce  voyage  ; 

fit  comme  ils  ne  le  trouvèrent  pai ,  ili  *'en  vengèrent 
H  fur  (a  maifon  ,  qu'il»  pillèrent  ;  les  autres  faifant  de 


ffsm  m  }*'««  lt  antrnignlt  dt  dirt  ft'il  r  tntnf.lt  vtltntnittmtnt  i  tZmflrt.   OTmn ,  dm  U  lettrt  qu'il  ttrlvli  i  Lc.li  XI  II ,  dit  fnt 
<  dn  f»  dignité,  9  fm>M  mifttflt.    Cent  Uitrt  tfi  rnfpvltt  déni  lt  Mercure  François,  à  r.nn.  Mis,  r»e.  ios,  le*. 

„  dan»  le»  fept  Tour»  au  travers  des  exécration»  da  peu- 
„  pie, qui  ayant  «prouvé  pendant  Ton  règne  la  famine,  la 
m  pelle,  fie  la  guerre,  l'avoiten  horreur  comme  la  cau- 
„  fe  de  tou»  ce*  maux  :  &  il  ne  fut  pa»  fitofl  arrivé  dan» 
„  cette  prlfon  ,  quefl'on  luy  trancha  la  tefle  (t)".  On 
trouve  dan*  le  Mercnre  François  (3)  une  Relation  beau- 
coup plu*  impie  que  celle-ci  de  la  mon  d'Ofmau  ,  fie  qui 
ne  «'accorde  pu  en  tout  avec  le  Cavalier  Nani.  Je  n'en 
tirerai  que  deux  chofes  :  l'une  que  le*  gens  de  la  Loi  fit 
la  Milice  firent  favolr  a  Ofman  qu'il  ne  pouvoit  aller  i  la 
Mecque,  fan*  contrevenir  a  la  Loi  de  Mahomet  (3).  Il» 
avoient  obtenu  du  Mufti  cette  décifion  par  écrit  :  Olman 
n'y  eut  point  d'égard ,  fie  déchira  le  papier.  L'autre  eft 
qu'apré»  l'élection  de  Muflapha ,  il  y  eue  certaines  per- 
fonnes  qui  crièrent  par  la  ville,  Vive  Muflapha  Sultan 
des  Turcs ,  fit  qui  lurent  dan»  une  feuille  de  papier  le» 
eau  fes  de  la  dépofltion  dn  Sultan  Ortnan  ,  diiant  sut 
c'efloit  parce  au' il  efleit  Jatmr  ,  c'e/l  à-dire  infidelle  ,  (f 
au'U  vouloir  meurt  f  Empire  dts  Turcs  entre  tes  maims  des 
chiens  de  Chrétiens  ,  ce  qu'ils  difoient  peur  lt  rendre  plut 
tditux  au  peuple  (4). 

(fl)  Sur  le  comptede  l'Alcoran.']  Muflapha étolt un  Prin- 
ce imbécille.  Le  premier  Vizir  &  le»  autre*  Favori*  don- 
nèrent un  nés- beau  nom  a  cette  foibleffe;  ils  la  nommè- 
rent fainteté,  dévotion,  réfignaiion aux  ordre»  de  Dieu. 
U»  l'obligeolene  à  lever  le*  yeux  ver*  le  ciel ,  quand  il  fe 
montroit  en  public ,  &  il*  fuppofoieuc  de*  mincies.  Le 
Mufii  ne  donna  point  dan*  le  panneau.  Il  fit  publier  que 
l'Alcoran  faifoit  défenfe  d'obéir  a  un  infenfé,  &  que  fou* 
le  Règne  d'un  tel  Monarque  toutes  les  prière*  étoient  inu- 
tile* ,  tou»  le»  mariage»  étoient  invalide».  Il  falut  donc  que 


>» 


grand»  cri»  *'en  allèrent  au  Serrait  ,  &  y  demandèrent 
'„  le»  telle»  du  Vifir,  du  Chlflar  Aga  ,  &  do  Coza.  Ceux 
,,  qui  étiolent  dans  le  Serrai! ,  non  feulement  elloient 
„  depourveus  de  forces,  mal*  de  confcll  ;  fie  ceux  qui 
,,  par  leur  autorité  eufTent  pu  s'oppofer  t  ce»  feditieux , 
,,  elloient  l'objet  de  leur  haine,  fie  leimefmet  qu'Us'de- 
mandoient  pour  déchirer.    L'Empereur  leur  fit  dire, 
pour  les  appaifer,  qu'il  revoquoit  fon  voyage;  mai» 
,,  cela  n'eu  il  fervi  de  rien  pour  dlfïïper  cette  multitude, 
,,  qui  ne  t'appaife  pa*  me  fine  quand  on  lui  accorde  le* 
„  chofe»  qu'elle  prend  pour  prétexte  de  fa  mutinerie, 
,,  6c  elle  ne  fe  feroit  point  feparée ,  s'il  ne  fuit  furvenu 
une  grande  pluye  ,  qui  fut  regardée  par  cette  nation 
fuperflltieufe  ,  comme  on  augure  finillre.  Pent-eftre 
que  cette  furie  fe  feroit  terminée  ver»  la  nuit ,  G  quel- 
que*  homme»  de  la  Loy,  qui  font  fort  refpeâez  par  le 
„  vulgaire  ignorant ,  n'avoient  incité  de  nouveau  le* 
Janiflaires  ,  St  prononcé  qu'Oftnan  eftoit  décheu  de 
l'Empire,  pour  avoir  violé  l'Alcoran  par  de»  action* 
„  facrilege*.   Après  cela ,  ayant  perdu  toute  forte  de 
„  refpea  enver»  leur  Prince,  il»  ch afférent  à  conps  de 
„  pierre»  leur  Aga ,  qui  leur  reprefentoit  leur  ferment 
Cuflain  Bail»  qui  leur  offrait 
ca*  qu'il»  voulurent  s'ar- 
Serrail  euil  efté  extreordinalre- 
il*  ne  laitTereot  pa*  de  le 
II»  tuèrent  d'abord  quelques  Eunuque»  avec 
le  Chiflar  Aga  leur  Chef,  et  cherchèrent  eofeite  Muf- 
,,  ta  fa  oncle  d'Ofman  ,  qui  autrefois  avoir  plutoft  fervi 
„  de  fantôme  ,  que  de  véritable  Chef  à  l'Empire.  Il» 
coupoient  la  telle  »  tou»  ceux  qui  ne  leurenfelgnoient 
„  pu  où  il  eftoit,  fan*  l'informer  s'ils  le  fçavoient,  ou 
„  »'ll*  ne  le  fçavoient  pa*.  Enfin ,  syant  conjeâure  par 
„  de  ceruins  indice*,  qu'il  pouvoit  eftre  dan*  une  cave 
„  foûterraine,  il*  l'y  cherchèrent  ,&  le  trouvèrent  cora- 
„  me  demy  mort,  y  ayant  deijadeux  jour»  qu'on  ne  luy 
donnoit point  à  manger, Ion  qu'on  luy  annonçaqu'on 
le  vouloir  faire  Empereur  :  il  demanda  avant  toute» 
chofes  qu'on  luy  donnait  quelques  gouttes  d'eau; 
mais  è  peine  fut-il  fur  le  tbrône,  qu'il  témoigna  que 
fa  foif  n 'eftoit  point  entièrement  appalfée  ,  fit  qu'il 
falloit  l'étancher  par  le  fang  de  fon  neveu.  Ofman 
l'eflolt  caché  :  mai*  ayant  efté  trouvé  fur  le  foir  ,  il 
fut  gardé  par  le  BoftangibafTi,  &  conduit  en  la  maifon 
de  l'Aga  des  Janiflaires,  où  fe  trouva  Cuflain  Baffa. 
La  pitié  commençolt  a  fuccéder  a  la  colère  dan*  l'ef. 
prit  de  quelque*  •  on* ,  voyant  tomber  d'un  fi  haut 
rang,  dam  une  fi  grande  infortune,  ce  jeune  Prince, 
qui  voulant  achever  de  le*  gagner ,  offrait  cinquante 
requins  à  chacun  de*  Janiflaires.    Plufieui»  fe  ren- 
daient i  une  telle  propoGtion  ,  fit  leur»  Chef*  confut- 
toient  enfemble  par  quels  moyen*  il*  le  pourraient  fau* 
ver,  fit  rétablir  dan*  le  trône,  quand  la  multitude  fu- 
rieufe  le  leur  arracha  -de»  main*  ,  &  le  prefenca  à 
Muflapha.  Ofman ,  les  yeux  baignez  de  larmes ,  deman- 
doit  la  vie  a  fon  oncle,  luy  reprefemast  la  bonté  dont 
Il  avoit  ufé  envers  lui ,  en  le  confervtnt  pour  le  trô- 
ne, contre  la  coutume  des  Ottomans.  Mais  félon  l'u- 
fage  des  Barbares,  qui  font  le  deftin  auteur  de  leurs 
crimes ,  Muflapha  s'en  exeufoit ,  &  difoit  qu'il  fçavoft 
bien  qu'il  avoit  ordonné  plufieurs  fois  qu'on  le  fi  A  mou- 
„  rir;  mais  que  Dieu  ne  l'avoit  jamais  permis.  De 
„  manière  M  fut  abandonné  aux  Janiflaire* ,  & 
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l'on  dépolit  Mult«ph*.  Ou  mit  en  fa  place  Amurath  frère 
d'Ofman.  //  tuai  (Muftafa)  erabueme  ficlido ,  e  la  fitll- 
de*z*  di  lui  fi  fpacciava  per  fantità,  e  rafegnatinne  i» 
Dit  da  Darèt  frime  Vijir ,  e  da  gli  altri  certegglani ,  fa- 
cendeh  ftmpre  guardar  sa  cieU ,  fuande  ufena  in  public*, 
efngendo  miractii:  fu  deptfia  ,  baver.J  U  Mufti pnmuh- 
gain ,  cbe  C Altérant  vietava  Cobheditnia  ad  un  Re  infen- 
fat»,  durante  il  tuait  erano  inefficati  Corationi ,  e  invali- 
di  i  matrimonii  (5).  Il  n'y  a  point  de  Nation  au  mon- 
de qui  parle  plu*  avantageufement  de  fe*  Mon»rqne»,  Se 
de  l'obéiflancc  qui  leur  ell  due  ,  que  le*  Turc»  :  ils  ne 
favent  rien  de  toute»  ce»  grande»  Difpute»  de*  Politi- 
que* de  l'Occident ,  fur  l'origine  de  la  Souveraineté  : 
il*  ne  parlent  point  de  contrat  original  entre  le»  Peu- 
ple* fit  le*  Roi*  ;  il»  n'examinent  point  fi  le  droit  de 
commander  émane  du  Peuple,  ni  jufqu'où  on  le  com- 
munique. A  leur  dire ,  la  meilleure  forme  de  Gouver- 
nement efl  le  pouvoir  defpotique  du  Monarque  ;  c'eft 
un  degré  pour  monter  aux  meilleure»  place»  du  Para- 
di»  ,  que  de  mourir  en  obéiffant  au  Sultan  Ç6\  Qui 
ne  croiroit  après  cela  que  le  throne  du  Grand  Seigneur 
efl  pofé  fur  dea  foodemen»  inébranlable»;  &  néanmoins. 
Il  nout  coufulton*  l'Hifloire  ,  nou»  trouveron»  qu'il 
s'y  a  point  de  Monarques  ,  donc  l'sutorité  foie  plus 
fragile  que  celle  de»  Empereurs  Ottomans.  On  ne  fe 
contente  pu  de  fe  mutiner  contre  eux  ,  de  le»  déchro- 
ner,  de  lei  étrangler,  avant  que  la  fédition  finiffe;  on 
fer;  suffi  d'autres  moieus  :  on  les  dépofe  fon  bien 
par  des  procédures  juridiques  ;  ou  délibère  tranquille- 
ment fie  gravement  fur  leur  deftlnée  ;  on  recueille  le» 
fuffrages ,  fie  on  Ica  condamne  t  une  prifon  perpétuelle. 
C'efl  ce  que  l'on  fit  t  Mahomet  IV  l'an  ifig/ ,  fie  nous 
avons  vu  qu'en  iéaa  la  même  chofe  fut  décrétée  contre 
Muflapha.  L'Alconn  eft  confulté  la-deflbs ,  comme  au- 
trefois *  Rome  les  Prophéties  de  Is  Sibylle  :  fie  fi  l'on 
peut  mettre  dam  fes  intérêts  le  Chef  de  la  Religion,  on 
peut  s'aflorer  d'un  bon  fuccés.  SI  te  Mufti  prononce  que 
la  Loi  de  Dieu  ne  permet  point  de  reconnoitre  pour  lé- 
gitime un  Prince  malade  ,  foc ,  malheureux,  prifonnier  » 
(7),  c'eft  autant  ou  plus  que  fi  le  Pape  excommunie  un  J"' 
Prince  Chrétien. 
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OSORIUS  (JEROME)  

On  cliime  fon  Traité  'dt  Gloria,  &  celui  de  NobUitate  Gvili  &  Cbrijliatta'^).' 


(A)  On  efiimefen  Traité  de  Gloris,  fi?  celui  de  Nobi-  de  Florence,  fit  d'une  Edition  d'Allemsgne.   Cette  Epi- 

litace  Civil!  fit  Chriftlana  ]  Ils  font  diviftz  chacun  en  V  rre  Dédlcacoire  fe  trouve  dans  l'Edition  de  Bile  ex  ,.fci- 

Livres,  fie  ils  onc  écé  imprimez  dlverfei  foii.  L'Edition  nm  Pernea  1584  ">  8;  mai»  non  pa»  dan*  l'Edition  d'An- 

de  Cologne  1577  efl  accompagnée  d'une  Epitre  Dédica-  ven  apud Henricum  Àertfens  1635  in  sa.  En  récompen- 
-  1  a  joint  a  celle-ci  la  Vie  de  Jérôme  Oforius  « 


laquelle  il  efl  fait 


d'une  Edition    pofée  pari 


„  OSSAT  (Arnaud  d')  fe  trouva  fans  pere,  fans  mere  ,  (3c  fans  bien  ,  à  l'aage  de  neuf 
„  ans.  Il  fut  mis  quelques  années  après  au  fervice  d'un  Seigneur  de  Caltelnau  de  Magnoac  au 
„  Diocefe  d'Aucb,  qui  eftgit  aufly  orphelin,  &  il  fit  fes  eiludes  avec  lui:  ma»  U  le  furpalTa  bien- 

2zz  3  „  toit 
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tort.  Après  qu'ils  eurent  achevé  leurs  eftudes ,  le  tuteur  de  ce  jeune  Seigneur  (A)  voulut  l'en- 
voyer h  Paris;  &  il  eftima  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  confier  a  la  conduite  de  Mr.  Arnaud 
d'Ojfat  fort  précepteur  pédagogue,  ainfy  qu'il  eft  porté  par  le  compte  que  ce  tuteur  rendit  i  fou 
neveu.  Par  ce  moyen  il  devine  maiftre  de  fon  maiilre.  Ce  fut  en  l'année  1559  qu'ils  arrive- 
„  rent  à  Paris  ,  le  Vendredy  cinquicfme  jour  de  May.  On  luy  envoya  enfuite  deux  autres  en- 
fans  (5),  coufins  germains  de  ce  jeune  Seigneur.  Ils  demeurèrent  à  Paris  fous  la  conduite  de 
Mr.  d'Offar  jufques  au  mois  de  May  1562;  &  pour  lors  Mr.  d'Olfat,  les  renvoiant  en  Gafcogne, 
en  eferivit  à  leur  oncle  en  des  ternies  qui  méritent  d'être  fçus  (Q.  Mr.  d'OtTat  ayant  luivy 
le  barreau,  il  fut  cognu  &  crtimé  de  beaucoup  de  perfonnes  de  marque,  &  entr'autres  de  Mef- 
„  (ire  Paul  de  Foix,  qui  eftoit  pour  lors  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Son  mérite  &  fes  ami» 
„  luy  procurèrent  une  chargée  Confeiller  au  Prefidial  de  Melun  ,  dont  il  eftoit  encore  reveftu 
„  en  l'an  1588  ,  comme  il  confte  d'une  procuration  par  luy  envoyée  a  Paris  ,  pour  recevoir  une 
»,  gratification  que  le  Roy  luy  avoit  accordée.  Dans  le  Brevet  du  Roy  pour  cette  gratification ,  il 
„  cft  appellé  Abbé  de  Noftre  Dame  de  Varennes,  qui  eft  une  Abbaye  au  Diocefe  de  Bourges.  Par 
„  où  il  eft  ayfé  de  juger  que  ceux-là  fe  font  trompez  ,  qui  ont  eferit  qu'il  eftoit  Doyen  de  Vare- 
„  nés  au  Diocefe  de  Rhodez  (D),  lors  qu'il  fut  fait  Evcfque  de  Rennes.  Le  refte  de  fa  vie  eft 
„  afTez  cognu  (a).  Il  y  a  plufieurs  Lettres  originales  de  Mr.  d'OITat  de  la  fin  de  l'année  1584 
„  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert ,  Icfquelles  n'ont  pas  encore  cfté  imprimées.  Elles  font 
„  eferites  au  Roy  &  à  la  Rcyne  &  autres  (i). 

La  meilleure  Edition  des  Lettres  de  ce  Cardinal  eft  celle  de  Paris  1698  m  4.  («)  Mr.  Amelot 
de  la  HoulTayc  y  a  joint  des  Notes,  &  une  Vie  de  l'Auteur  très-exaéte  ,  &  drefféc  avec  beaucoup 
de  difeernement.  On  doit  lui  favoir  bon  gré  de  n'avoir  point  voulu  fuivre  le  mauvais  confeil  de 
ceux  qui  étoient  d'avis  qu'il  reformât  le  langage  de  Mr.  d'Oflàt  QE).    C'eft  une  chofe  honteufe 
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(/Q  Le  tuteur  de  ce  jeune  Seigneur.  ]  Ce  Difciple  de 
Mr.  d'Offai  s'appelloit  Jean  de  Marca,  iflu  de  la  Malfon 
de  Marca  en  Bearn,  par  Hierôme  de  Marca  fil*  de  Pierre 
de  Marca  &  de  Marguerite  d'Andoins.  Ilicrôme  eftoit 
Capitaine  de  cinquante  Arbaleftrien ,  &  Gouverneur  de 
Furnes  en  Flandre*,  comme  il  confte  de  fon  contraft  de 
mariage  avec  Dame  Ameline  de  Rivière  Dame  de  Doublet 
&  de  la  Ptliflé,  &  de  plufieur*  autrei  terres  aux  envi, 
ron*  de  Caftelnau  de  Magnoac;  ledit  contrait  paiTé  en 
Cominge  le  13  Février  1341,  par  lequel  il  eft  convenu 
entr'autres  chofes  que  ledit  Hierome  fera  fa  réfideoce  or- 
dinaire fur  les  bien*  de  ladite  Dame.  De  ce  mariage  for- 
lit  un  fil*  appelié  Pierre  de  Marca  ,  qui  fut  accordé  en 
mariage  avec  Dame  Catherine  de  Mun ,  fille  de  Bernard 
de  Mun  &  de  Paule  de  Sariac  le  7  Mal  1398.  Je  n'ay 
pas  connoifTance  de  la  fuite  de  cette  Généalogie.  Mai* 
j'ay  f^O  cop'<  fut  le*  Originaux  tout  ce  que  j'ai  mia 
ci-deflus. 

Le  nom  de  Marca,  qui  eft  le  véritable  nom  de  cette 
Famille,  fut  changé  en  celui  delà  Marque,  par  l'autorité 
de  Mr.  d'Offat.  Et  voici  comme  cela  fe  fit.  A  la  fuper- 
feription  de  la  prétniere  Lettre  qu'il  écrivit  de  Pari*  au 
tuteur  de  fon  Difciple,  qui  paroit  par  fe*  Lettres  avoir 
efté  un  homme  de  grande  confidération ,  Il  mit  :  A  Mon- 
fitur  Thomas  Marca.  Mais  parce  qu'il  trouva  que  c'étoit 
trop  Provincial ,  il  changea,  &  l'appel  la  en  fuite  Monfieur 
la  Marca,  &  enfin  M  nfitur  Je  la  Marque.  Et  c'eft  ainfi 

Ïu'on  les  appelle  aujourd'hui.  Mais  feue  Madame  de  la 
larque  Marguerite  d'Efpenan  fit  appeller  un  de  Meilleur* 
fe*  enfans,  qui  fe  deftinoit  à  l'Eglife,  le  Prieur  de  Mar- 
ta.  J'ai  une  Lenre  de  cette  Dame  écrite  a  fon  fils  le 
Prieur  le  12  Décembre  1659,  par  laquelle  elle  lui  dit  que 
feu  Mr.  de  la  Marque  fon  mari  lui  a  Couvent  raconté  la 
Généalogie  de  la  Maifon  de  Marca  en  Bearn  fort  exacte- 
ment ,  &  comment  ceux  de  Caftelnau  en  eflolent  iffus ,  & 
qu'il  avoit  apri*  toute*  ces  chofes  de  fon  pere,  qui  avoit 
plu*  de  ceut  an»  quand  il  mourut.  Monfr.  d'Offai  ertant 
a  Rome  Cardinal  envoia  a  la  Marque  fon  portrait ,  qui  y 
eft  encore. 

(B)  On  lui  envoia  enfuite  deux  autret  enfant.']  Defquel* 
Mr.  d'Offat ,  âgé  pour  lor*  de  vingt  an* ,  écrivant  a  leur 
oncle  le  37  Décembre  1559  ,  il  lui  dit:  Quant  à  mty  ,  je 
vous  prometi  que  je  fournirai  à  vos  neveut  de  bonne  dodri- 
ne  #  de  bm  exemple ,  &  aujfi  det  autres  cbefei  qui  feront 
en  ma  puifance  tant  que  la  vie  tue  durera  ,  laquelle  j'a- 
bandonneray  plujhfl  qu'endurer  qu'Ut  ajtnt  la  moindre  ne- 
cejfiti  de  chofe  que  je  cognoiffe  leur  efire  necefairt. 

(C)  En  des  termes  qui  méritent  d'être  feus.]  Le»  voici: 
Au  refie ,  Monfieur ,  quant  à  ce  que  me  remercie*  de  la  peint 
que  fay  prinfe  pour  vis  nepveut  ,je  recegnej  en  cilla  vofirt 
bonne/le  té  accoutumée  ;  laquelle  fait  que  je  lien  pour  bien 
employé  tout  le  travail  &  ta  peine  que  j'ay  eue  è  fentrete- 
nement  d'iceux  ;  veut  afeurant ,  Manfieur ,  que  la  confeienct 
ne  me  remordra  jamais  à  faulte  d'y  avoir  fait  tuut  ce  que 
j'ay  fetu  &  peu.  Par  où  l'on  volt  ce  bon  cœur  &  ce  bon 
fens  de  Mr.  d'Offat,  qui  fe  faifoit  déjà  remarquer  en  des 
chofes  de  petite  conféquence. 

(D)  Cfjrx  là  Je  font  trompes,  qui  ont  eferit  qu'il  efioit 
D'-yen  de  l'trennei  au  Diocefe  de  Rbodez.]  Il  y  a  quelque 
chofe  a  rectifier  dans  cet  endroit  du  Mémoire  de  Mr.  Ba- 
luze,  comme  me  l'apprend  un  Livre  (2),  qui  a  paru  de- 
puis la  préiniere  Edition  de  ce  Diâionaire.  Mr.  Amelot 
de  la  Houffaie  remarque  (3)  que  le  prémier  bénéfice  que 
d'Offat  ait  jamais  eu  eft  /*  Prieuré  de  Saint  Martin  du 
Pieux- Belle) me,  qui  lui  fut  donné  par  le  Cardinal  de  Jo- 
yeufe  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  Tan  1588  ;  & 
que  pour  ce  qui  regarde  l'Abbaye  de  Notre-Dame  de  Va- 
renne*  il  ne  la  pofféda  jamais,  quoique  véritablement  il  y 
tût  iti  nommé  pat  Henri  111.    Le*  preuve*  fur  quoi 


Monfr.  Amelot  de  la  Houflaie  Te  fonde  paroiflent  fortes. 
La  dernière  eft  pril'e  de  ce  qu'on  affûre  dan*  l'Oraiioo 
funèbre  de  ce  Cardinal ,  qm'aiant  accepté  dt  bonne  foi  un 
b-nrfiee  con/idérable  ,  qu'Henri  1 1 1  lui  avoit  donné,  & 
qu'y  étant  né  quelque  difficulté  fur  la  pofejjiun  ,  il  t'en  dé- 
mit auj/i-tot ,  /ans  t«*/«»r  conte/ler  avec  perfonne.  Et  e'efi 
probablement  de  F  Abbaye  de  Paremet  qu'il  efl  parlé  dan. 
cette  Orailon  (4)  :  àf  par  tonfequent ,  ajoute  Mr.  Amelot, 
ceux-là  fe  font  trompe»  tux-ménut  ,  qui  ont  écrit ,  qu'on 
t'tfi  méprit  en  dtfetnt ,  que  Monfieur  d'Oyat  itoit  Doyen  de 
Paren  au  diocefe  de  Rbode*  ,  ainfi  qu'il  fe  qualifie  lui-mi- 
me dam  la  Requefle  qu'il  préfenta  au  Pape  au  nom  d'Hen- 
ry IV  comme  fon  Procureur  Député  fptcial  dam  rafai- 
re  de  fon  abjolution  (5). 

$.  («)  On  n'y  a  pourtant  point  rétabli  certain  endroit 
d'une  Lettre  du  10  de  Février  1603  où  ce  Prélat  difoit 
au  Roi ,  qu'il  ne  penfoit  pat  qui  te  M.marque  dufi  procu- 
rer fa  promotion  (au  Cardinalat)  parte  que  par  te  moien, 
étant  rendu  homme  du  Pape,  on  pourrolt  douter  qu'a  l'a- 
venir peut-être  ,  il  ne  lui  ferait  pat  pojfiblt  de  fervir  à  Ro- 
me fa  Majeflé  fi  fidèlement  comme  il  avoit  fait  par  le  page. 
L'Auteur  qui  en  1664  a  découvert  &  remarqué  ce  retran- 
chement ne  trouve  pa<  vraifemblable  que  la  chofe  fe 
foit  faite  fans  deffeln;  &  félon  moi,  ce  pourrott  bien  a* 
voir  été  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  l'anroit  fait  faire. 
Le  retranchement  dont  il  s'agit  eft  de  l'année  1634.  On 
fait  quelles  étoient  dé*  ce  temt-li.  le*  vues  &  quelle  l'au- 
torité de  ce  Cardinal.  (Juant  t  la  Lettre  même ,  en  l'état 
que  Mr.  Amelot  de  la  Houffaye  l'a  publiée  fur  le*  Edi- 
tions tronquées ,  ce  n'eft  plu*  qu'une  plainte  au  Roi ,  fort 
modérée  *  la  vérité,  fur  ce  qu'une  penfion  de 4000  Ecu*, 
accordée  au  Cardinal  fur  l'Epargne,  lui  eft  mal  payée, 
principalement  depuis  deux  ans;  &  cette  plainte  tombe 
fur  le  Duc  de  Sulli  Surintendant,  contre  lequel  il  y  a  une 
Note  de  l'Editeur,  comme  fi  par  une  dureté  fana  exemple, 
ce  Duc  eût  arTêté  le  cours  des  bienfaits  du  Roi  enver*  un 
fervitenr  aufli  fidèle  que  le  Cardinal  d'Offat.  Mai*  qui  fait 
fi  le  Duc  de  Sulli  étoit  aufll  perfuadé  de  la  fidélité  de 
ce  Cardinal,  depui*  fa  promotion,  que  l'Auteur  de  la 
Note?  Peut-être  que  non,  6c  que  c'étoit  pour  le  per- 
fuader  du  contraire,  que  le  Cardinal  infinuoit  que,  du 
moins  a  fon  égard,  on  aurolt  eu  tort  de  croire,  que  fa 
qualité  d'homme  du  Pape  l'eût  jamais  empêché  de  fer- 
vir  le  Roi  avec  autant  de  fidélité  qne  du  puTé.  Rem. 
Ckit. 

(£)  On  doit  favoir  bon  gré  à  Mr.  Amelot  de  la  Honffaie 
de  n'avoir  peint  voulu  fuivre  te  mauvais  confeil  de  etux  qui 
étoltnt  d'avis  qu'il  réformât  té  tangage  de  Mr. d'Offat.]  Voici 
comment  il  t'exprime  dans  fon  Avertiffement  au  Lecteur: 
„  On  n'a  rien  changé  au  langage,  &  ceux  qui  ont  dit  le 
,,  contraire  parmi  le  monde,  font  ceux  même*  qui  vou- 
,,  loient  qu'on  le  changeât;  &  qui  fâchez  qu'on  n'ait  pas 
,,  fuivi  leur  avis .  ont  fetné  malignement  ce  bruit,  pour 
„  decrediter  cette  Edition  auprès  de  ceux  qu'ils  favenc 
,,  être  les  admirateurs  du  Cardinal  tfOffat,  comme  font 
,,  particulièrement  tous  les  Gens  d'Eltat.  Et  je  me  fuis 
„  d'autant  plus  roidi  contre  ce  mauvais  confeil ,  qu'il  m'a 

toûjours  femblé ,  que  ce  feroit  défigurer  le  fit  le  nerveux 
,,  d'un  perfouage,  qui  étoit  né  pour  la  Négociation  ,  fie 
„  dont  la  diction  eft  toute  contactée  à  l'ufage  du  Cabinet, 
„  que  de  le  faire  parler  autrement  qu'il  n'a  parlé  &  qu'il 
„  n'a  écrit.  Outre  qu'on  n'auroit  pas  eû  pour  mon  lan- 
„  gage  le  même  relpect  que  l'on  a  pour  celui  de  ce  grand 
,,  Cardinal.  Témoin  ce  que  Mr.  Defpreaux  a  dit  d'un 
,,  Académicien  de  l'Académie  Françoife,  qui  avoit  rema> 

nié  quelque*  Vies  de  Plutaxque  traduites  en  François  par 
,,  Amyot.  Témoin  encore  le  refus ,  que  je  fai  que  plu- 
,,  fieurs  des  plus  habites  Libraires  de  Paris  firent,  il  y  a 
„  douze  ans ,  d'imprimer  le*  Mémoires  de  Comme* ,  qu'u- 
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à  la  Nation,  qu'il  fe  trouve  tant  de  gens  en  France  qui  ne  fauroient  fouffnr  le  ftyle  du  XVI 
Siècle;  mais  ce  mauvais  goût  n'eft  pas  fi  univerfcl  qu'il  ne  fe  trouve  encore  bien  des  Lecteurs  qui 
veulent  que  Ton  conferve  les  Ecrits  de  ce  tems-là  tels  que  les  Auteurs  le»  ont  compofez.  Cela 
paroit  par  la  crainte  qu'eurent  les  Libraires  de  Paris  de  ne  pas  trouver  leur  compte  à  imprimer  en 
nouveau  François  les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines.  On  le  verra  ci-deflbus  dans  la  Remar- 
que E.  Je  voudrois  que  Mr.  Ameloc  de  la  HouflTaie  n'eût  pas  même  voulu  changer  l'Orthographe 
de  l'Original  :  il  eft  contre  la  vraifcmblance  que  Mr.  d'Oflat  ait  bigarré  de  tant  d'accens  circon- 
flexes fon  écriture  ,  &  qu'il  ait  fupprimé  la  lettre  /  en  tant  de  lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraifem- 
blance  ne  plait  point  à  un  Lecteur  qui  a  le  goût  de  l'exactitude.  Je  ne  veux  point  pafler  fous  fi- 
lencc  ce  que  Mr.  de  Wicquefort  penfoit  du  mérite  de  notre  d'Oflat  (/>  Voiez  aufli  Monfr.  Per- 
rault dans  la  II  Partie  des  Hommes  illultres  du  XVII  Siècle  (</). 
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,,  ne  Dame  de  bon  efprit  avoit  mis  en  meilleur  Françoii. 
„  Tant  il  eft  vrai,  que  le  monde  cil  invinciblement  per- 

fuadé  ,  qu'il  y  a  des  Livret ,  auxquels  on  ne  peut  retou- 
„  cber  fans  les  gâter  ;  fit  qui  reflemblenr  a  ces  Beautez  na. 
„  turelles,  qui  ne  brillent  jamais  davantage  que  dans  leur 

négligé,  l'erbum  non  ampliùs  addam  ".  Je  crois  que 
Comniines,  Montagne,  &  quelques  autres  Ecrivains  dont 
les  principales  beautez  font  inféparables  de  leur  rty le,  fe- 
ront a  couvert  des  attentats  des  Traducteurs.  Je  crois 
aufli  que  la  Traduction  qu'on  a  faite  en  nouveau  François 
de  l'Heptameron  de  la  Reine  de  Navarre  fera  rejettée  par 
les  perfonnes  de  bon  goût  (6);  mais  je  crois  en  même 
teins  que  les  Libraires  fe  donneront  plus  de  liberté  à  l'é- 
gard de  quantité  d'autres  Livres,  ils  en  feront  des  Edi- 
tions retouchées  fit  corrigées  quant  aux  phrifes  qui  au- 
ront vieilli ,  fit  par  It  ils  fomenteront  de  plus  en  plus  la 
faufle  délicatefle,  fit  la  fainéantife  d'une  infinité  de  gens  ; 
car  c'eft  une  honte  i  ceux  qui  fe  mêlent  de  lire ,  de  ne 
vouloir  pas  favoir  comment  leurs  ayeux  parloient.  Cet 
abus  s'augmente ,  &  fe  fortifie  tous  les  jours  :  on  ne  veut 

Îlus  lire  ce  qui  s'écrlvoit  fous  le  Règne  de  Louïs  XIII. 
I  faut  fi  l'on  veut  trouver  des  acheteurs  que  les  Librai- 
res falïent  rafraîchir  ou  renouveler  le  ftyle  des  Ecrits  de 
ce  tems-là.  C'eft  ce  qu'ils  firent  en  1699  i  l'égard  de 
l'Hiftoire  du  dernier  Duc  de  Montmorenci  compofée  par 
le  Sieur  du  Cros  (7).  Il  y  a  long-tems  qu'ils  le  fervent 
de  cette  pratique.  J'ai  vu  une  Edition  de  Jofephe  traduit 
en  François  par  Genebrard ,  laquelle  les  Libraires  de  Pa- 
ris avoient  fait  purger  de  plufieurs  mots,  &  de  plufieurs 
expreffions  antiques  ;  fit  cependant  je  ne  penfe  pas  qu'il 
y  eut  trente  ans  que  Cencbrard  écoit  mort.  Ils  ont  pris 
la  même  liberté  fur  le  Plutarquc  d'Amyot ,  ce  que  le 
Sieur  Sorcl  defapprouve  avec  beaucoup  de  juflice  :  // 
fuffit ,  dit-il  (8) ,  de  ff  avoir  que  le  langage  d'Amyot  a  efié 
ejlimé  ilet plus  vigoureux  de  fon  Siècle;  Qu'en  luj  fait  tort 
de  le  penfer  corriger  en  tuy  ofiant  quelque!  vieux  mott ,  cjf 
en  fui  fi  Huant  tt auiret  en  leur  place  :  Ceft  lui  ojler  toute 
fa  force  Ç?  toute  fa  naiveti  :  Neanimoins  il  efi  arrivé  que 
dei  Libraires  de  Parit ,  firent  il  y  a  quelques  années  une  im- 
prejjhn  de  celte  Traduâion  ancienne  en  grand  l'ulume ,  cj? 
qu'on  en  ofla  des  vieux  mots  d'un  cafté  &  d'autre.  lia  fem- 
bli  à  quelques  Perfonnes  que  cela  rendait  ce  Livre  plus  agréa- 
ble  à  la  Lecture ,  fif  qu'on  avait  bien  fait  de  le  permettre: 
Mais  d'autres  fe  figurent  qu il  faudrait  avoir  plus  de  vénéra- 
tion pour  les  bons  tj?  anciens  Livres  ,(f  que  ce  fi  un  facrilege 
d'avoir  touché  à  celuy-cy  de  cette  forte ,  vtu  me  j  met  que  ceux 
qui  e  fiaient  employé*  à  cet  Ouvrage,  en  e  fiaient  peu  capables. 
On  croit  qu'il  faut  laifer  f  ancienne  Traduction ,  comme  eut 
efi ,  ou  en  faire  une  autre  toute  entière ,  fi  on  prétend  en  pou- 
voir faire  une  meilleure  à  la  mode  de  ce  tempt-cy  II  n'ap- 
prouve pu  même  qu'on  ait  altéré  l'Original  de  Joinville. 
Rapportons  fes  paroles  (9)  :  „  De  vray  l'on  trouve  dans 
„  l'Hiftoire  de  Joinville  une  grande  marque  de  la  fim- 
„  plicité  de  fon  Siècle,  Ce  que  les  Hommes  de  fa  condi- 
„  lion  fçavoienc  fort  peu  comment  il  falloit  arranger  un 
„  Difcours.  Neantmoins ,  je  croy  qu'on  nous  a  fait  tort 
„  d'avoir  changé  quautité  de  vieux  mois  dans  fon  Livre, 
„  comme  cela  fe  voit  en  dlverfes  impreflions ,  parce  que 
ce  n'eft  plus  le  mefme  Ouvrage,  mais  une  entière  tra- 
„  duccion  de  vieil  Langage  en  Langage  moderne.  Cela 
„  pourra  eftre  caufe  enfin  de  nous  faire  perdre  l'Original, 
,,  de  forte  qu'on  ne  verra  plus  au  naïf  comment  on  par- 


„  loit  au  temps  qu'il  a  elté  compofé.  Il  vtloit  bien  mieux  per  ttquales ,  femper  UQeris  * 
„  lai  lier  tout  en  fon  premier  eftac  :  S'il  y  avoit  des  en-   tefque  jucundijfimd  rerum  ac 


,,  droits  qui  ne  fuffent  plut  Intelligibles ,  on  euft  mit  lenr 
„  explication  en  marge,  ou  bien  en  fuite, avec  des  Anno- 
,,  tations  ;  Cela  aurait  fait  un  agréable  aflbrtiment  par  cet- 
,,  te  diverflté  ".  Il  avoii  dit  à-peu-prés  la  même  chofe  dans 
la  page  35a ,  &  notez  qu'en  cet  endroit  là  il  remarque  que 
Pllifioire  de  Comminet  ,  aufli  bien  que  celle  de  Joinville  1 
été  imprimée  de  diverfes  manières,  fit  que  l'on  y  a  changé 
des  mots  dont  on  croyait  que  Cufage  efloit  aboly.  Vous  ver- 
rez dans  un  paflage  d'Eftienne  Pafquier  combien  eft  an- 
cienne cette  coutume  parmi  les  François.  „  Pareille  fan. 
„  te  trouv»ns  nous  aux  anciens  Manufcriu  de  noftre  Ro- 
„  aan  de  la  Rofe:  en  chacun  defquels  le  Langage  Fran- 
,,  çois  eft  tel  qu'il  eftoit  lors  qu'ils  furent  copiez,  horf- 
„  mis  la  rime  de*  vers.aufquels  ils  ne  peorent  donner  au- 
„  cun  ordre.  Voire  y  trouverez  vous  je  ne  fçay  quoy 
„  da  ramage  de  ceux  qui  en  furent  Copiftes ,  je  veux  dire 
„  de  leur  Picard,  Normand,  Champenois.  Oui  fontcho- 
,,  fes  aufquellcs  le  Lecteur  doit  avoir  grand  efgard  premier 
„  que  d'y  interpofer  fon  jugement  (10). 

(/O  Ce  que  Mr.  de  lyicquefort  penfoit  du  mérite  de  no- 
tre tTOJ/àt.']  Il  a  fait  en  cela  beaucoup  d'honneur  à  fon 
jugement.  Voici  fes  parolet  ;  1  :  j  :  Je  n'ai  rien  à  dire 
d'Arnauld  Cardinal  d'Oflat,  parce  qu'en  n'en  ff  aurait  par- 
ler fans  luy  faire  tort,  puis  qu'Antoine  Muret ,  le  plus  élo- 
quent perfunnage  de  fon  temps ,  demeure  court ,  en  voulant 
faire  fon  éloge,  dans  fon  Oraifon  funèbre.  Je  n'en  diray 
autre  ebofe ,  fimn  que  jamais  Mînifire  ne  fit  entrer  dans  fon 
employ  tant  0  afeûion ,  tant  de  zele ,  tant  iT application ,  ny 
tant  de  fidélité  pour  le  fervice  du  R  >y ,  f<n  Maifire ,  que  fit 
ce  Prélat.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  habileté ,  on  en  peut  ju- 
ger par  ce  que  nous  avons  Je  fes  Ntgociathns ,  dont  le  public 
efi  obligé ,  aujfi  bien  que  de  plufieurs  autres  excellents  Irait- 
tés,  à  feu  Mcffieurt  du  l'uy,  r honneur  Çf  P ornement  de 
nofire  Siècle.  On  voie  des  preuves  de  fon  adreffe  en  la  Ne- 
gotiatien  ,  qu'il  fit  avec  le  Cranduc  de  Tofcane  piur  la  re/li- 
tution  de  Cl  fie  d'If:  en  celle  qu'il  fit  avec  Clément  P"l  II 
ptur  la  réconciliation  du  Roy  Henry  IV  avec  rEglifc  Ro- 
maine, pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  mariage  du 
mefme  Roy ,  qui  fubfifiuil  depuis  prés  de  trente  ans  avec  la 
Reine  Marguerite  Je  l  'alais,  &  pour  la  dif penfe  du  maria- 
ge de  Catherine  de  Bnurbon ,  feeur  Je  Henry ,  avec  le  Duc 
de  Bar,  &  pour  plufieurs  autres  affaires  fort  importantes 
&  tret  difficiles.  Ses  dépefebet  ne  font  pas  moins  necejfairet 
à  un  Ambafadeur ,  qui  prétend  reujfir  en  fon  employ  ,  que 
la  Bible  &  le  Cours  de  Droit  le  font  aux  Tbeolu^iens  &  aux 
Jurifconfultet ,  qui  veulent  reujfir  en  leur  proftjfitn.  Ce  ju- 
gement a  été  rendu  avec  connoifTance  de  caufe  ;  car  Mr. 
de  Wicquefort  entendoit  trét-bien  ces  matières  là ,  &  il 
cite  fi  fou  vent  les  Lettres  de  Monfr.  d'OlTat,  qu'il  parott 
les  avoit  lues  fit  relues  avec  attention.  Il  lui  faut 
la  méprife  où  il  eft  tombé  quand  il  a  cru  que 
uret  fit  une  Oraifon  funèbre  de  ce  Cardinal.  II  y  avoit 
long-tems  que  cet  Orateur  étoit  mort  quand  le  Jéfuite 
Galluiius  prononça  à  Rome  en  1604  l'Oraifon  funèbre 
d'Arnaud  d'Odàt.  Notons  que  le  Sieur  Naudé  recom- 
mande fort  aux  Politiques  la  lecture  des  mêmes  Lettres 
que  Mr.  de  Wicquefort  trouve»:  excellentes.  Omnium 
meriti  cenfentur  utilijfima  Jigniffimtque  ,  qu*  Pvliticorum 
mentibut  atqutoculit  perpétua  obverfentur ,  Cardinalis  Of- 
fati  EpifioU:  vtpete  qute  gravi fimâ  ac  plane  fenili  cuttu 
exaratte  funt,  feracijftmoque  graviftmarum  rerum  ac  j'en- 
tentiarum  ingénié,  nufquam  laxte ,  nufquam  mollet,  fem- 
animum  demulcentes ,  detinen- 
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OTHON  III  n'avoit  qu'environ  douze  ans  ,  lors  qu'il  fuccéda  à  ion  pere  décédé  en  983- 
Cela  fut  caufe  que  les  commencemens  de  fon  Empire  ne  furent  pas  exemts  de  troubles  :  mais  tous 
ces  defordres  furent  heureufement  diffipez;  &  lors  que  fon  âge  lui  permit  de  commander  par  lui- 
même,  il  fit  voir  qu'il  étoit  très-digne  de  ce  porte.  Il  avoit  eu  pour  Précepteur  le  fameux  Ger- 
bert  natif  d'Auvergne  (a) ,  qu'il  fit  Archevêque  de  Ravcnne,  &  puis  Pape  fous  le  nom  de  Sil- 
veflre  II.  Les  plus  fdcheufes  affaires  qu'il  eut  fur  les  bras  furent  à  Rome  ,  où  Crcfccntius  vou- 
loir retenir  pour  lui  la  fouverainc  puilTancc  ,  &  d'où  il  chafla  le  Pape  Grégoire  V  proche  parent 
de  l'Empereur  (/Q.    H  Te  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe  ,  lors  qu'il  apprit  que  ce  Prince 


(sf)  Grégoire  ï'procbe  parent  de  PEmpereur."]  Il  s'ap- 
pelloit  Brunon  ,  fit  étoit  Dit  d'Oihon  de  Saxe  Duc  de 
Franconie  fit  de  Suaube,  lequel  Othon  étoit  fils  de  Lu- 
dolphe,  Si  petit-fils  d'Othon  I,  defonc  que  Brunon  étoit 
arriere-petit-fils  d'Othon  I  ateul  d'Othon  III.  Ceux  qui 
l'ont  fait  Précepteur  d'Othon  I  ont  été  relancez  d'une 
étrange  forte  (1).  Quelqu'un  pourrait  douter  que  le 
Critique  ait  eu  ràifon  ,  de  donner  la  qualité  de  Duc  de 


mar- 

Bavlere  à  Othon  fils  de  Ludolpfae;  car  il  eft  certain  d'un 
côté  que  la  Bavière  donnée  par  Othon  I  k  fon  frère 
Henri  demeura  aux  defeendans  de  ce  Henri ,  &  de  l'au- 
tre qu'Othon  lits  de  Ludolphe  fut  Duc  de  Suaube  après 
fon  pere:  mais  il  eft  d'ailleurs  certain  qu'Othon  II, 
pendant  une  guerre  qn'il  eut  avec  Henri  Duc  de  Ba- 
vière Il  du  nom,  donna  U  Bavière  à  Othon  fila  de  Lu- 
dolphe (a). 
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marchoit  vers  Rome  pour  le  ch.St.ier:  mais  il  ne  réfifta  gueres  ;  il  fut  contraint  de  fe  rendre  dans 
peu  de  jours,  avec  l'Antipape  qu'il  avoir,  créé.  Celui-ci  fut  fouetté,  aveuglé ,  fie  enfin  tué  par  la 
populace ,  avant  que  l'Empereur  eût  eu  le  loiGr  de  le  condamner  (B).  On  verra  quelle  fut  la 
peine  de  Crefcentius  (C).  Ceci  arriva  l'an  998.  Le  Pape  Grégoire  V,  rétabli  en  même  ceins, 
mourut  quelques  mois  après;  &  ce  fut  alors  qu'Othon  éleva  au  Pontificat  Silveftre  IL  Les  Ro- 
mains enhardis  par  l'abfence  de  l'Empereur,  qui  s'en  étoit  retourné  en  Allemagne,  fe  brouillèrent: 
tout  de  nouveau  ;  car  ils  n'aimoient  pas  4  dépendre  des  Allcmans.  U  falut  qu'Othon  travaillât 
encore  une  fois  a  remettre  le  calme  dans  cette  ville  ;  mais  il  s'y  prit  mal  :  il  elpéra  que  pourveu 
qu'il  fe  montrât  fola  majejlate  armatus ,  chacun  rentreroit  dans  ion  devoir,  &  il  éprouva  tout  1* 
contraire.  Il  fut  un  exemple  qu'il  ne  faut  jamais  qu'un  Prince  expofe  fa  majefté  defarmée  ,  à  la 
diferétion  d'une  populace  mutine.  Le  peuple  de  Rome  fe  prévalut  tellement  de  ce  qu'Othon 
n'avoit  prefque  aucunes  troupes  avec  lui,  qu'on  l'enferma  dans  fon  Palais;  fit  fi  Hugues  Marquis 
de  Tofcane,  ôc  Henri  Duc  de  Bavière  ,  ne  fuflent  accourus  a  Rome,  fit  n'euiTent  amufé  le  peu- 

t»le  par  diverfes  propofitions  d'accommodement  ,  jufqucs  a  ce  qu'ils  euflent  fourni  a  l'Empereur 
es  moiens  de  s'évader  ,  on  ne  fait  pas  ce  qu'il  feroit  devenu  dans  la  captivité  qui  lui  étoit  inévi- 
table. Ceci  arriva  en  1001.  Or  comme  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  bonnes  troupes  en  Italie  , 
où  il  n'étoit  retourné  que  pour  en  chafter  les  Sarrafins,  fur  lefquels  il  avoit  repris  Capoue,  il  ne 
tarda  gueres  a  rentrer  dans  Rome  (D)  fi  fort  fit  fi  puiflant ,  qu'il  la  châtia  a  fa  fantaifie.  II 
reprit  le  chemin  de  l'Allemagne  au  commencement  de  l'année  1002  ;  mais  il  mourut  a  Paterne, 
avant  que  d'être  forti  de  l'Italie ,  le  ag  de  Janvier  de  la  même  année.    On  attribue  fa  mort  à  des 

fands  empoifonnez,  que  la  veuve  de  Crefcentius,  l'une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tems ,  lui 
onna,  pour  fe  vanger  de  fon  manque  de  parole.  Il  lui  avoit  fait  une  promefle  de  mariage,  pour 
jouïr  d'elle;  6c  puis  il  s'étoit  moqué  de  cette  promefle,  quand  il  fe  fut  afiez  diverti  (b).  Il  n'avoit 
pas  été  heureux  en  femmes  (£);  car  celle  qu'il  avoit  épouféc  (c)  joignit  à  fes  impudicitez  un  au- 
tre crime,  pour  lequel  il  la  fit  brûler  ;  fit  celle  qu'il  n'époufa  pas  (  F)  lui  donna  la  mort.  Ceux 
qui  difent,  que  le  Collège  des  fept  Electeurs  fut  établi  de  fon  tems  ,  fe  trompent  (./),  foit  qu'ils 
en  attribuent  l'établifiement  a  Othon  même  ,  foit  qu'ils  l'attribuent  au  Pape  Grégoire  V.  On  a 
plus  de  raifon  de  dire  que  la  Pologne  fut  érigée  en  Roiaume  par  cet  Empereur,  comme  je  l'ai  dit 
dans  l'Article  de  Boleslas  I.  On  a  conté  des  merveilles  de  la  pénitence  de  notre  Othon  (G). 
Il  étoit  dévot  jufqu'à  entreprendre  des  pélérinagcs  (e)  ;  fit  l'on  dit  même  qu'il  avoit  promis  de  le 
faire  Moine  (/).  Je  ne  voudrois  pas  alléguer  ,  pour  une  marque  de  fa  dévotion  ,  l'habit  où  il 
avoit  fait  mettre  toute  l'Apocalypfe  en  broderie  (g). 
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(5)  L'antipape . . .  fut . . .  tué  par  la  pipulace ,  avant 
que  l'Empereur  eût  eu  It  tiijfr  4e  le  condamner.]  Il  y  en  a 
qui  difent  (3)  que  le  peuple  fe  failli  de  l'Antipape  avant 
qn'Othon  eût  été  reçu  dans  Rome,  qu'on  lui  arracha  les 
yeux,  qu'on  lui  coupa  lei  oreilles  &  le  né»,  qu'on  le  mit 
fur  un  Ane  la  tête  tournée  ven  la  queue  ,  &  qu'Othon  ,  à 
q  ul  ton  ouvrit  en  fuite  Ut  portes ,  le  relégua  dam  U  fond  dt 
P  Allemagne  où  il  mourut  peu  de  teint  aprls  de  douleur. 
Voilà  comment  le»  un»  ilTûrent  de  l'Antipape  une  partie 
de  ce  que  le»  autres  difent  de  Crefcentiu*.  Il  y  en  a  qui 
difent  (4)  que  ce  fut  Othon  qui  fit  couper  le  nés ,  &  cre- 
ver le»  yeux  à  l'Antipape,  &  qui  le  fit  jetter  du  haut  du 
château  Saint  Ange.  Ce»  variation»  dégoûtent  cruellement 
de  l'étude  de  l'Hilïoire,  &  font  le  de»honneur  du  genre 
humain;  car  fi  l'homme  valoit  quelque  chofe,  il  y  auroit 
entre  le»  Hitlorien*  une  entière  uniformité  fur  des  faits 
auflj  éclatant  que  ceux-ci.  Mai»  comment  plufieurs  Hifto- 
rien»  s'aceorderolent-il*.  puii  que  bien  fou  vent  un  feul 
ne  fauroit  l'accorder  avec  lui-même.  Confultez  le  Théâtre 
de  Mathiai  :  vou»  y  verrez  dan»  la  page  B88,  au*  C  Anti- 
pape fut  foueté ,  aveuglé ,  &  enfin  tué  par  le  peuple  avant 
qu'Othon  Ceàt  condamné  (s) \lk  dan»  la  pageiûivante  vou» 
trouverez ,  que  l'Empereur  aUnt  fait  couper  le  néi  &  arra- 
cher les  jeux  i  f  Antipape,  le  précipita  du  haut  en  bat  du 
Capitale.  Imperator  ann»  Cbrifii  99g  Remam  profeâut  efi , 
Antlpapam  nafo  (g  tculit  privavit ,  &  de  Capiteli*  pracipi- 
tem  dedlt,  uti  fupra  prelixlut  diximut.  Ce*  dernière»  pa- 
role» font  bien  étrange»;  l'Auteur  fe  cite  lui-même  faufle- 
ment;  car  il  «voit  dit  tout  autre  chofe  que  ce  qu'il  rap- 
porte en  cet  endroit. 

(C)  On  verra  quelle  fut  la  peine  de  Crefcentius."]  On  le 
fit  monter  fur  un  ine ,  la  téte  tournée  ver»  la  queue  ,  & 
on  le  promena  en  cet  état  par  toute  la  ville  :  pui»  on  lui 
conpa  divers  membres,  &  on  le  pendit.  Se*  complice* 
furent  châtiez  le*  en*  d'une  manière,  les  autre*  d'une  au- 
tre (6).  Voici  de  quelle  façon  quelque*  Ecrivain*  ra- 
content la  chofe  (7).  Crefcentiu»,  »'étant  défendu  dans 
la  l'orterefle  de  Rome  le  plus  qu'il  lui  fut  pofflble,  tacha 
de  prévenir  fa  perte  en  ('allant  jetter  aux  pieds  d'Otbon  ; 
mais  ce  Prince  le  fit  ramener  au  château  ,  afin  de  l'y  pren- 
dre de  vive  force.  Crefcentius  s'y  défendit  en  defefpéré; 
enfin  on  donna  l'allant  ,  on  gagna  la  place,  on  fit  tout 
palTer  au  fil  de  l'épée  ,  à  la  referve  de  Crefcentius  au!  fut 
prit  fort  ilejfé,  &  précipité  fur  le  champ  du  plut  haut  dt 
la  ferterefe,  traîné  par  les  boues ,  (f  puis  pendu  à  un  gi- 
bet fi  haut  1^8)  qu'il  pût  être  vu  de  toute  la  ville  (9).  Se- 
lon Mr.  Morerl  il  ne  fut  que  décapité  ;  mai*  Mr.  Heif* 
(10) dit  que  tant  lui ,  que  douze  de  fe»  complice*,  furent 
pendu*  au  plu*  haut  arbre  qu'on  put  trouver. 

W)  Btu  tarda  gueret  à  rentrer  dam  Rome.]  Aprè*  avoir 


bien  pefé  II  narration  de  plufieurs  Hitlorien*,  il  m'a  fen- 
blé  évident  que  Mathia*  *  eft  trompé ,  lor*  qu'il  a  dit  qu'O- 
thon fe  voulut  retirer  en  Allemagne ,  afin  d'y  lever  une  ar- 
mée qui  le  pût  mettre  en  état  de  punir  la  rébellion  des 
Romain*  ,  mai*  qu'il  mourut  en  chemin.  Sur  ce  pied-là 
il  feroit  mort  fan*  s'être  vengé;  or  cela  cil  contraire  aux 
bon*  Auteurs  (11}.  Néanmoins  il  y  auroit  beaucoup  de 
témérité  à  mettre  ceci  tu  nombre  de*  faute*  ;  car  l'Hif- 
toire  de  ce  moien  temt  efl  fi  brouillée,  &  a  palTé  par  tant 
de  mauvaife*  mains,  qu'on  trouve  de*  autorités  fur  le  pour, 
&  fur  le  contre,  Ik  fur  mille  forte*  de  variation*.  Cela 
m'ote  beaucoup  de  matériaux  ;  car  fi  je  me  hazardol*  de 
condamner  ceux  qui  rapportent  un  fait  d'une  certaine  ma- 
nière, on  ne  manquerait  pas  de  témoin*  à  m'oppofer.  Il 
efi  prefque  Impoflîble  de  mentir  (13)  fur  ce*  Sieclei-lk. 
Racontez  félon  votre  caprice  &  à  tout  hazard  le*  circoof- 
1  de  quelque  fait ,  il  arrivera  1 


(£)  line  fut  pat  heureux  en  femmet.]  En  général  il 
femble  que  le  fexe  lui  ait  porté  malheur;  car  outre  ce  que 
j'ai  touché  concerntnt  fon  époufe,  &  fit  malrrefle,  j'ai 
lu  quelque  part  (13)  que  ce  fut  pour  l'amour  de  cette 
maltrefle,  je  parle  de  la  veuve  de  Crefcentiu*,  qu'il  en- 
tra dan*  Rome  fi  mal  accompagné  ,  que  peu  s'en  faluc 
qu'il  n'y  rencontrât  une  prifon  perpétuelle.  Ajoûtez  que 
Theophanie  fa  mère,  fille  d'un  Empereur  de  Conftantl- 
nople,  le  rendit  odieux  É  bien  de*  Grand*  (14);  &  qu'a- 
prés  la  mort  de  fa  mere  (15)  étant  élevé  par  Adélaïde 
fon  tieule,  il  fe  crut  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  lui. 
Ce  ne  fut  point  apparemment  par  le  confeil  de*  plus  fa- 
ge»  de  fa  Cour ,  mai»  enfin  il  crut  que  le  bien  de  fe»  affai- 
re* le  demaodoit.  Cela  ne  l'empéchoit  point  de  donner 
de*  Gouvernement  I  de*  femmes  :  pendant  fon  voiage  de 
Rome  en  996  il  donna  celui  de  Saxe  à  Mathilde  fa  tinte 
maternelle,  &  puis  à  fa  fotur  Adélaïde  après  la  mon  de 
Mathilde. 

(F)  Celle  qu'il  n'époufa  pas.~\  Un  Hitlorien  nommé  Gla- 
ber  dit  qu'Othon  l'époufa.  Ce  qui  efi  certain  c'elt  qu'a» 
pré*  l'avoir  admife  dan*  fon  lit,  il  fe  dégoûta  d'elle  &  la 
quitta. 

(C)  On  a  conté  des  merveilles  de  ta  pénitence  de  notre 
Otbon."]  On  prétend  qu'il  jeûnoit  quelquefois  toute  la  fe- 
malne  bordais  le  Jeudi ,  &  qu'il  pleurolt  à  chaude*  lar* 
me*  pour  expier  fe*  péchez.  Le  I .afin  le  dira  mieux  : 
Plurima  ingemijeen,  facinora  noâù  fitentio  ,  vigiiiis  &  ora- 
tionibus  intentus  ,  lacrimaruM  quoque  rivit  abluere  non 
deftltii  ,  fapenumero  omnem  hebdomadam  excepta  quinta 
feria  jejunium  preducens ,  in  eleemofjnis  vaUU  largus  (  16). 
Joignez  à  ceci  ce  qui  a  été  rapporté  ailleurs  (17)  touchant 
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OTTOBONI  (Pierre)  natif  de  Venife,  a  été  Pape  dans  le  XVII  Siècle  fous  le  nom 
d'A  uxandre  VIII.  Marc  Ottoboni  fon  pere  ,  Grand  Chancelier  de  Venife,  acheta  des 
Lettres  de  NobleOe  qui  lui  coûtèrent  cent  mille  ducats  en  1646.  Pierre  Ottoboni  aiant  fait  fes 
études  prémiérement  à  Venife,  fie  puis  à  Padoue,  fit  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  Droit  dans  la 
dernière  de  ces  deux  villes  ,  s'en  alla  à  Rome  âgé  de  vingt  ans.    11  eut  fous  le  Pape  Urbain  VIII 
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le  Gouvernement  de  Terni,  de  Rietti,  &  de  Citta  Caftellana,  &  la  Charge  d'Auditeur  de  Rote. 
Il  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  fous  Innocent  X  ,  en  Tannée  1652.  Deux  ans  après  il  fut  fait 
Evéque  de  Brefle.  Il  fut  Datai re  fous  Alexandre  VII ,  &  enfin  il  fut  élu  Pape  le  6  d'Oftobre  1689, 
à  la  place  d'Innocent  XI  (a).  La  guerre,  qui  étoit  violemment  allumée  entre  la  Maifon 
d'Autriche  &  la  France,  ne  contribua  pas  peu  à  l'élection  d'Ottoboni  ,  parce  que  les  Cardinaux 
neutres  craignirent  avec  raifon  de  trop  commettre  la  Religion  Catholique,  fî  l'on  créoit  un  Pape 
qui  fût  né  lujct  du  Roi  d'Efpagne ,  comme  étoit  le  dernier  mort ,  dont  la  partialité  contre  In 
France  avoit  fait  un  bien  infini  aux  Proteftans.  Ils  crurent  donc  qu'Ottoboni,  qui  étoit  d'ailleurs 
un  fujet  papable,  feroit  plus  propre  qu'un  autre  aux  conjonctures  d'alors,  à  caufe  qu'il  étoit  Véni- 
tien. Le  te u  1  avantage ,  que  la  France  tira  de  cette  élection ,  eft  que  le  Pape  Alexandre  VIII  ani- 
ma il  puiflamment  les  Vénitiens  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  les  aflûra  d'une  fi  bonne  aflîltan- 
ce ,  qu'il  fit  évanouir  la  paix  que  l'Empereur  auroit  fouhaité  de  conclure  avec  la  Porte  ,  pour  em- 
ploier  toutes  fes  troupes  contre  les  François.  Du  relie,  Alexandre  VIII  ne  fongea  qu'à  l'aggran- 
diflement  de  fa  Famille  (/*).  Les  démêlez  de  la  Cour  de  Rome  avec  la  France  ne  lui  tinrent 
guère  au  cœur  U  ne  fit  qu'amufer  les  Minières  de  Louïs  XIV  ,  &  tout  d'un  coup  il  fit  voir 

par  la  publication  d'une  Bulle  peu  avant  fa  mort  (C) ,  qu'il  n'avoit  fait  que  les  jouer.  Dans  l'ef- 
pérance  de  le  trouver  favorable,  on  changea  de  ftyle  en  France;  on  avoit  dit  peu  de  bien  d'Inno- 
cent XI  pendant  quelque  tetns  ,  &  puis  on  en  avoit  dit  beaucoup  de  mal  :  les  Poètes  &  les  Ora- 
teurs commencèrent  de  reprendre  l'encenfoir  pour  celui  qui  lui  fuccéda.  Mais  ils  éprouvèrent  que 
pour  jouer  au  plus  fur  ,  il  faudroit  à  l'égard  des  louanges  fe  régler  fur  la  Maxime  que  Solon  vou- 
ioit  que  l'on  confultât,  pour  décider  du  bonheur  d'une  perfonne  (U).  Le  Cardinal  Pierre  Otto- 
boni  étoit  fi  âgé  quand  on  le  fit  Pape,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  fon  Règne  ait  été  court.  Il 
n'a  pas  duré  plus  de  quinze  ou  feizemois  ;  car  ce  Pape  mourut  le  prémier  jour  de  Février  1691. 
On  fit  courir  une  prédiftion  fur  fa  mort  qui  a  bien  l'air  d'une  fourberie  (£). 
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(yf)  //  ne  fongea  qu'à  r  agrandi fement  de  fa  Favtille.] 
Ce  qu'on  a  dit  dei  bêtes ,  que  jamais  elles  ne  font  plus 
dangereufes  que  quand  elles  mordent  en  mourant  (t), 
fe  peut  Tort  bien  dire  du  Néporifmc.   Comme  II  jouoit 
de  fon  relie  fous  Alexandre  VIII ,  il  ramaflbit  toutes  fes 
forces  pour  mieux  dévorer.  On  pouvoit  dire  de  l'oncle  i 
il  eft  vieux ,  il  fe  hâte  fâchant  qu'il  1  peu  de  terns.  Mr. 
Menace  faifoit  un  Conte  qui  viendra  ici  a  propos.  A- 
lexandre  fUI  (difolt-il)  élu  Pape  à  79  ans,  &  qui  M 
trois  fepmainet  avait  déjà  élevé  tous  fes  neveux ,  demanda 
a  quelqu'un  de  fes  familiers  ce  qu'en  diftit  de  lui.    Il  lui 
rependit  q u'en  diftit  qu'il  ne  perdait  peint  de  lems  fur  Pa- 
vaneement  de  fa  famille.    Il  dit  Oh!  oh,  fono  vinii  tre 
bore  e  mezza  ,  il  eft  vingt  trois  heures  &  demie  (  a  ). 
C'eft  avoir  enterré  la  Synagogue  avec  honneur ,  que  d'en 
avoir  ufé  comme  il  a  raït  envers  un  abus  que  fon  Succef- 
feur  devoit  abolir.   Le  grand  âge  n'eft  peut-être  pas  la 
feule  rnifon  qui  a  obligé  le  Pape  Ottoboni  a  ufer  d'une 
fi  grande  diligence ,  pour  combler  de  biens  tonte  fa  Fa- 
mille; il  confidéroit  peut-être  que  Rome  avoit  eu  le  teins 
d'oublier  un  peu  lei  desordres  du  Népotifme,  qui  n'a- 
voient  point  paru  fous  le  long  Règne  d'Innocent  XI.  Les 
plaintes  pouvolent  donc  être  é  mou  (Tées  t  cet  égard ,  fit  il 
avoit  a  faire  à  dea  Sujets  qui  avoient  eu  le  loifir  de  fe  re- 
pofer  de  leurs  anciennes  fatigues.    Je  fonge  dans  ce  mê- 
me moment  aux  filouteries  des  flateurs,  &  a  la  fouplefl'e 
avec  laquelle  en  vrais  joueurs  de  gobelets,  ils'font  pi- 
roueter  les  chofes  les  plus  fscrées;  mais  afin  que  cette 
Critique,  qui  ne  vient  nullement 'de  mon  propre  fond, 
ait  plus  de  poids  &  d'autorité ,  je  la  prens  d'un  Livre 
fait  &  imprimé  à  Paria  avec  Privilège  (3).  '„  Entre  les 
„  louanges  qu'il  (4)  donne  a  Innocent  XI,  celle  qu'il 
,,  relevé  le  plus  eft  d'avoir  tenu  fes  neveux  dans  une  con- 
,,  dition  privée, t  l'imitation  <du  Sauveur  qui  ae  connoif- 
„  folt  point  d'autres  parens ,  que  ceux  qui  faifoient  la 
„  volonté  de  fon  Pere.  Alexandre  huitième  ayant  eu  dea 
„  vues  oppofée*  à  celles  de  fon  predeceiTeur,  Palatio  a 
„  trouvé  le  moyen  de  juftificr  les  foins  etnprcflez  qu'il 
„  prit  de  combler  les  fiens  de  biens  &  d'honneurs ,  &  a 
„  foutenu  qu'en  cela  ce  Pape  avoit  fuivi  l'exemple  du  mê- 
„  me  Sauveur,  qui  honora  de  la  communication  de  fon 
„  Sacerdoce  fes  proches  félon  la  chair,  &  les  chargea  de 
„  la  difpenfation  de  fon  Evangile:  tant  l'éloquence  eft 
„  fertile  en  inventions ,  quand  il  s'agit  de  dater  les  pallions 
„  de  ceux  qui  commandent ,  &  d'exeufer  ce  qu'il  y  a  de 
„  plus  irregulier  dans  leur  conduite. 

(B)  Les  démêlez  de  ta  Cour  de  Rtme  avec  la  France  ne 
lui  tinrent  guère  au  aeur.~\  L'affaire  étoit  néanmoins  d'af- 
fez  grande  conféquence,  pour  mériter  que  l'on  fe  hâtât 
de  la  conclure  :  &  fi  Alexandre  VIII  avoit  eu  autant  de 
zélé  pour  lea  intéréta  de  la  chaire  de  St.  Pierre,  que  pour 
ceux  de  fa  Famille  ,  l'attention  qu'il  faifoit  au  peu  de  tetns 
qu'il  avoit  à  vivre,  l'eût  porté  beaucoup  plus  a  terminer 
promtement  les  démêlez  de  la  France, qu'à  enrichir  prom- 
tement  fa  parenté.  En  différant  il  •  laifl'é  à  fon  Succefleur 
la  gloire  d'avoir  rétabli  en  France  l'autorité  du  Pape  fur 
l'ancico  pied  ;  ce  qu'il  eût 'été  ItapoAïble  de  faire,  (i  l'on 
eût  attendu  que  le  Roi  de  France  eût  été  en  paix  avec  fes 
volfins.  La  bonne  Politique  voulolt  que  la  Cour  de  Ro- 
me fe  prévalût  des  affaires  épineules  de  la  France  :  &  c'eft 
ce  qu'a  fait  fort  habilement  Innocent  XII.  Certains  fa- 
natiques qui  avoient  fait  efpérer  que  la  Ligue  formée  con- 
tre la  France  en  1688  feroit  funefte  i  la  Papauté ,  &  que 
la  ruine  prochaine  du  Catholicifme  commencerait  par  la 
reformation  de  la  Cour  de  France,  font  bien  éloignez  de 
leur  compte,  puis  que  cette  Ligue  a  été  caufe  que  la 
plus  Paplft»  qu'elle  n'étoit  en  1681,  & 


en  1688;  8e  par  conféqnent  que  le  Papifmea  réparé  l'une 
de  fes  brèches.  Fou  qui  fe  fie  t  de  telles  gens.  Voiez  la 
Remarque  (C)  de  l'Article  Bralnbom. 

(C)  Par  laputlicatien  d'une  Bulle  peu  avant  fa  a»»r/.] 
La  Bulle  étoit  toute  prête  dés  le  4  jour  du  mois  d'Août 
1693;  car  elle  eft  datée  de  ce  joor-11;  mais  elle  ne  fut 
publiée  que  le  30  de  Janvier  1691.  Elle  foudroie  tout  co 
qui  fut  fait  au  préjudice  de  l'autorité  du  Pape  .dans  l'Af- 
femblée  du  Clergé  de  France  l'an  168a.  Si  elle  ne  fut  pas 
publiée  plutôt ,  c'eft  que  le  Pape  voulolt  agrafer  LouU 
XIV,  &  en  tirer  quelques  avantagea;  mais  quand  ilfe  vit 
au  bord  du  fépulcre,  il  ne  ménagea  plus  rien,  Il  lâcha  fa 
Bulle.  Cela  fervlt  de  beaucoup  aux  explicateura  de  St.  Ma- 
lachie;  on  ne  favoit  comment  appliquer*  Pierre  Ottoboni 
le  fymbole  peenitentia  gloriafa ,  qui  lui  convient  dans  lea 
Prédiétions  de  ce  prétendu  Prophète.  On  n'étoit  pas  con- 
tint de  dire  que  l'éleâion  de  ce  Pape  s'étoit  faite  le  jour 
de  Saint  Bru  non ,  ou  qu'il  avoit  eu  le  nom  de  Pierre  :  or 
voilà  deux  Saints  dont  la  pénitence  a  été  tout-à  fait  glo- 
rieufe  ;  cela ,  dls-je ,  ne  conteotoit  pas ,  &  parolflbit  trop 
forcé  &  trop  amené  de  loin  :  mais  la  Bulle  fit  dire  qu'enfin 
Alexandre  VIII  a'étoit  repenti  glorieufement ,  du  rapport 
qu'il  avoit  eu  pour  la  Cour  &  pour  le  Clergé  de  France 
(5).  J'obferve  ici  que  le  Décret  de  l'Inquifition  du  7 
Décembre  1690,  contre  rrente  &  une  Proportions ,  cha- 
grina les  Théologiens  de  l'Eglife  Gallicane.  Voiez  la  Let- 
tre d'un  Abbé  à  un  Prélat  de  la  Cour  de  Rome  (6). 

(/>)  La  Maxime  que  Salon  voulolt  que  l'en  confultât  peur 
décider  du  bonheur  d" une  perfonne."]  Cette  Maxime  eft  qu'on 
ne  peut  juger  avant  qu'un  homme  foit  mort,  s'il  eft  heu- 
reux; car  ceux  qui  nous  paroiflent  heureux,  fe  verront 
peut-être  dans  les  plus  horribles  miféres ,  avant  que  de  for- 
tir  de  ce  monde.  Ovide  a  fort  bien  exprimé  cette  penfée 
de  Solon  (7).  L'inhabilité  ou  l'obliquité  du  coeur  bu- 
main  devrait  faire  qu'à  l'égard  des  louanges  on  attendit 
à  les  donner  que  les  gens  ne  Aident  plus.  On  s'épar- 
goeroit  le  changement  de  langage ,  &  bien  d'autres  cho- 
fes suffi.  Salvien  n'a  pas  ignoré  cette  Maxime.  Sapien- 
tia  ,  inquit  ferme  dîvtnus,  in  exitu  canltur.  Cur  eant  non 
dixit  cani  in  pueritia,  non  in  juventute ,  non  in  ftatu  re- 
rum  incolumium,  mm  in  profperitatibui  fetundoruml  Sct- 
licet  quia  in  bis  omnibus  quicquid  laudatur  incertum  eft. 
ijuiim  diu  enim  quis  fubjacet  mutationi ,  non  poteft  cum 
Jecuritate  laudarl.  Et  ideo ,  ut  ait,  fapientia  in  exitu 
canitur.  Exiens  enim  quis  de  incertis  periculorum  ,  cer- 
tum  mtrebitur  evafa  emni  rerum  varletaie  fufragium: 
quia  tune  ftabilis  &  ftrma  laus  eft,  qumdomeritum  non 
ptterit  jam  perire  laudati.  Saplentia ,  inquit ,  in  exitu 
canitur  (8). 

(£)  On  ftt  courir  une  prédiOion  fur  fa  mort  qui  a  bien 
F  air  d'une  fourberie.]  Un  François,  dont  je  tais  le  nom, 
avoit  écrit  de  Genève  à  fes  amit  de  Hollande,  vers  le 
commencement  de  l'hiver  de  l'année  1690  ,  qu'à  Milan 
un  homme  avoit  été  chez  fon  ConfetTeur,  pour  lui  dire, 
qu'il  fe  uni  ii  proche  de  fa  fin;  qu'il  mourroit  dans  a  /»»»rx, 
fon  frère  dans  4 ,  le  Pape  à  Noël,  &  le  Roy  de  France  i 
Pâques.  Le  Nouvellifte  ajoûtoit  que  les  deux  frères  étoient 
morts  au  tems  marqué.  Dès  qu'on  fut  que  le  Pape  n'étoit 
point  mort  à  Noël,  on  lailfa  tomber  la  nouvelle:  maison 
la  releva  pendant  le  liège  de  Mons  (9)  ;  &  pour  lu!  don- 
ner du  poids ,  on  ne  parla  plus  du  jour  de  Nocl  à  l'égard 
du  Pape:  l'homme  de  Milan,  difoit-on  ,  a  feulement  dit 
que  le  Pape  mourroit  dans  quelques  femaines.  Il  feroit  à 
foubaiter  que  quelqu'un  fe  donnât  la  peine  de  tenir  regt- 
tre  de  ces  fortes  de  prédiétions.  Si  on  les  avoit  marquées 
an  par  an  dans  les  Chroniques  ,  nous  ferions  peut-être 
aujourd'hui  moins  fujets  à  nous  c 
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OVIDE  NASON  (Publius)  Chevalier  Romain,  a  été  l'un  de»  meilleurs  Poètes  du 
Siècle  d'Augufte.  J'ai  quantité  do  Recueils  pour  fon  Article,  mais  je  ne  puis  les  mettre  en  œuvre 
préfentement:  je  n'en  donnerai  qu'une  petite  partie.  U  aroit  reçu  de  la  nature  une  fi  forte  difpo- 
fition  à  verfifier  ,  qu'il  renonça  pour  l'amour  des  Mufes  à  tous  les  foins  qu'il  faloit  prendre, 
quand  on  vouloit  parvenir  aux  dignltez.  Mais  fi  l'inclination  a  la  Poëfie  éteignit  en  lui  tout  le 
feu  de  l'ambition,  elle  nourrit  au  contraire  ,  &  augmenta  celui  de  l'amour.  11  fut  adonné  furieu- 
fement  au  plaifir  vénérien  (Â)  ,  &  ce  fut  prelque  fon  fcul  vice.  11  ne  le  contenta  pas  d'aimer, 
&  de  faire  des  conquêtes  de  galanterie,  il  apprit  aufiî  au  public  l'Art  d'aimer,  &  l'Art  de  fe  faire 
aimer;  c'eft-à-dire  qu'il  réduifit  en  Syftéme  une  fcicncc  pernicieufe,  dont  la  nature  ne  donne  que 
trop  de  leçons,  &  qui  n'a  pour  but  que  le  deshonneur  des  familles  ,  &  celui  des  pauvres  maris 
principalement.  On  l'exila  pour  avoir  écrit  de  tels  Livres;  mais  félon  toutes  les  apparences  ce  fut 
plutôt  le  prétexte,  que  la  véritable  caufe  de  fon  exil  (#).  U  emploia  inutilement  toutes  les  finefies 
de  fon  efprit  pour  appailèr  l'Empereur  ;  rien  ne  fut  capable  d'obtenir  fa  grâce.  11  mourut  au  pais 
des  Getes,  où  on  l'avoit  confiné.  Des  trois  femmes  qu'il  époufa  il  répudia  les  deux  prémicres  (à 
&  fe  loua  fort  de  la  troiiiéme  (A>    Il  y  a  eu  des  Critiques  qui  ont  méprifé  fa  Latinité 

Us 


(A)  II  fut  adonné  furieufement  tn  plaifir  vénérien. ,]  Il 
nous  apprend  lui-méne  lei  forces  qu'il  avoir  reçues  de  la 
nature  a  cet  égard-li,  fit  l'ulage  qu'il  en  avoir  fait. 


fl)  Oïid. 
Amoi. 
Lltr.  m, 

eu,,  m, 

w.  ai. 


ei-dtfm,  CL 
Hll.m  (te) 
df  rArlUli 
LAÎi. 


(4)  Ovid. 
Lltr.  //. 
Tiiftium, 
w.  1*7. 


fl)/*-. 
A  mot. 
Utr.  Il, 

x*t.xu, 


Exigere  à  nobit  angufla  nt.Se  Cortnnam , 
Me  memini  numerot  fuflinuife  ntvem  (î). 


(  »)«•»., 

i.id.Utr.ll, 

eu,  x, 

M.  »7. 


Il  fe  trouvoit  frais  &  gaillard  le  matin  après  avoir  paf- 
fé  toute  une  nuit  dans  les  plailirs  de  l'amour,  fit  il  fou- 
halte  de  mourir  en  goûtant  actuellement  cette  volupté. 
Rien  ne  lui  paroit  plus  convenable  a  la  vie  qu'il 
que  de  la  finir  dans  un  pareil  exercice. 

S*p*  ego ,  lafeiv*  confumto  tempère  noâii , 

Vtilit  Sf  forti  ctrpore  titane  jui. 
Félix ,  «  uem  Peneris  certamina  mutua  perdunt 

Dl  faciant,  teti  eau/a  fit  ifia  mei! 
Muât  adverftt  contraria  petïera  telii 

Milet ,  cjf  sternum  fanguine  nomen  emat. 
Quxral  avarut  opts  ;  &  ans  laffarit  arando 

/E^uora ,  perjuro  naufragut  me  Mat. 
At  mibi  contingai  Venerii  langutfcere  melu  ; 

Cùm  moriar  ,  médium  folvar  çf  inttr  opui  : 
Ai  que:  aliquit  noflr»  iacrjmant  In  funere  ditat, 
Conven 


vit*  mort  fuit  ifia  fus  (a> 

Que  peut-on  dire,  que  peut-on  concevoir  de  pins  propre 
a  exprimer  les  fureurs  d'un  tempérament  lafcii  jufques  aux 
derniers  excès?  Je  ne  penfe  pas  que  la  Courtifane  Lais  , 
(3)  qui  mourut  de  la  manière  qu'Ovide  trouvoit  fi  beu- 
reufe ,  eût  voulu  que  cela  lui  arrivât.  Les  Ecrits  d'A- 
mour de  ce  Poète  font  les  plut  obfcenes  qui  nous  relient 
de  l'Antiquité.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  y  trouve  les  expref- 
(ions  fales  qui  fe  voient  dans  Catulle,  dans  Horace,  dans 
Martial ,  ni  les  infamies  du  péché  contre  nature  dont  ces 
trois  Poètes  ont  parlé  fort  librement;  mais  la  délicateife 
&  le  choix  des  termes  dont  Ovide  t'eft  piqué  rendent  fes 
Ouvrages  plus  dangereux,  puis  qu'au  relie  ils  1 
tent  d'une  façon  intelligible  ,  fit  trés-élégante 
friponneries  fie  toutes  les  impuretez  les  plus  lafeives  de 
l'Amour.  Il  n'en  parle  point  fur  la  foi  d'autrui  ,  mai* 
comme  de  chofes  qu'il  a  pratiquées.  Il  eu  vrai  qu'en 
faitantfon  Apologie  dans  le  lieu  de  fon  exil,  il  protefta 
qu'il  n'avoit  point  fait  les  actions  qu'il  avoit  décrites ,  fie 
que  l'efprit  avoit  eu  beaucoup  plus  de  part  que  le  cœur 
i  fes  narrations.  Il  fe  vante  de  n'avoir  point  eu  de  galan- 
teries qui  euflent  fervi  de  matière  i  la  médifance,  fié  qqe 
même  parmi  la  petite  bourgeoifie  11  n'y  avoit  point  de  gens 
à  qui  il  eût  donné  lieu  de  douter,  s'ils  étoieni  les  pères 
des  enfans  de  leurs  époufes. 

Scd  neque  me  nupt*  didlcerunt  furta  magiflre  : 

Quedque  parùm  mvit ,  nemo  docere  potefl. 
Sic  ego  delieias,  &  mollia  carmin*  feci , 

Strinxerit  ut  nomen  fabula  nulla  meum. 
Nec  quifquam  efl  adeo  medid  de  pltbe  1 

Ut  dubius  vitio  fit  peler  itle  meo. 
Crede  mibi;  msrct  difiant  à  carminé  nofiro. 

r'ita  verecunda  efl,  Alufa  ieeofa  mibi. 
Marnaque  part  operum  mendax  &  fiù*  i 

Plut  fibi  permifit  cmpofiure  fut. 
Nec  liber  indlcium  efl  ammi,  fed  btnefla  voluptat, 

Plurima  muicendis  attribut  apta  fièrent  (4). 

Pour  accorder  cela  avec  l'Elégie  XIX  du  II  Livre  de  fes 
Amours ,  il  faudroit  dire  que  ce  qu'il  y  narre  de  foi  mé- 
me  eft  une  fiction  d'efprit.  Il  exhorte-là  le  mari  de  fon 
amie  i  être  jaloux,  &  a  ne  lui  point  dérober  par  fon  in- 
dolence les  douceurs  les  plus  exquifes  de  fa  bonne  fortune. 
Il  veut  trouver  dans  cet  homme-là  ,  non  pas  un  mari 
commode ,  mais  on  rival  : 

Qjtfd  mibi  cum  fiacili ,  quid  cum  lenoue  marito  1 

Corrumpit  vitio  gaudia  noflr*  tua. 
Quin  alium ,  quem  tant*  juvet  patientla ,  qu*rU  t 

Me  tibi  rivalem  fi  juvat  ejfe ,  vet*  (5). 

Il  eft  Ou  que  bien  des  Poètes  1 


bonnes  fortunes  en  ce  genre-la ,  ce  qui  n'étolt  que  des 
. Citions  de  leur  efprit,  mais  nons  ne  faurions  déterminer 
fi  Ovide  eft  dans  le  cas.  Nous  fommes  trop  éloignez 
du  Siècle  où  il  a  vécu,  &  nous  ne  pouvons  pas  douter 
qu'après  coup  (6)  certaines  gens  ne  fe  vantent  d'inno- 
cence ,  qui  font  pourtant  criminels. 

(0)  Ses  Livres  .  .  .  furent  p'utit  le  prétexte  que  la 
véritable  caufe  de  fin  exil.']  11  reconnoit  en  plulieurs  en- 
droits de  Tes  Ouvrages,  que  les  deux  fources  de  fon  mal- 
heur furent  qu'il  avoit  compofé  des  Livres  fur  l'Art  d'ai- 
mer, &  qu'il  avoit  vu  quelque  ebofe.  Il  n'explique  point 
ce  que  c'étoit,  mais  il  fait  entendre  que  fes  Livres  con- 
tribuèrent moins  que  cela  à  fa  difgrace;  car  il  fuppofe» 
que  s'étant  plaint  S  l'Amour  qu'après  avoir  travaillé  à 
étendre  fon  Empire,  il  n'en  avoit  obtenu  d'autre  récom- 
penfe  que  d'être  exilé  parmi  les  Barbares,  l'Amour  lui 
répondit,  vous  fave*  bien  que  ce  n'ett  point  ce  qui  < 
a  fait  le  plus  de  tort. 


Utque  bsc ,  fie  utinam  defendere  cetera  pofet  , 
Scit  ahudqued  It  Uferit,  ejfe  magit  (j). 


Il  fe 


Cur  aliquid  vidit  car  noxia  lamin*  feci? 

Cur  imprudent!  cognit*  tutp*  mibi  efi  t 
Jnfciut  Aà*on  vidit  fine  vefle  Dianam , 

Pr*da  fuit  c*nibut  nen  minut  Me  fuit  (8). 

U  répète  en  divers  lieux  la  même  plainte  (9),  d'avoir  vu 
fans  y  penfe r  le  crime  d'autrui.  Ci  il  déclare  qu'il  ne  lui 
eft  point  permU  de  révéler  ce  myftere  (10).  On  a  taché 
de  le  deviner:  plus  il  a  gardé  le  lllence,  plus  a  t  il  fait 
naitre  l'envie  de  pénétrer  ce  fecret.  Quelques-uns  fep«r- 
fuadent  qu'il  avoit  furpris  Augufte  en  flagrant  délit  avec 
Julie  fa  fille ,  &  ils  confirment  cela  par  un  paûage  de  Sué- 
tone, où  ils  prétendent  trouver  que  Caligula  méprlfoitfa 
mère ,  parce  qu'il  croioit  qu'elle  étoit  née  de  l'incefte  d'Au- 
gufte avec  Julie.  Alltram  fubjieiunl  alii,  nempe  eum  vi. 
dtj/è  Auguflum  turpiter  cum  Julid  filid  jaceuttm.  .  .  .  Cui 
opinttnt  favert  vifut  efi  Catigul* ,  du  m  matrem  fu*m  fper- 
nekat ,  quafi  ex  intefl»  concubttu  Augufti,  eum  fili*  fu*Ju- 
li*,pragn*tam(\i).  Il  eft  fur  que  Suétone  (la)  rapporte 
que  Caligula  ne  vouloit  point  reconnoitre  qu'Agrippa  fût 
fon  aieul  maternel  :  il  le  trouvoit  de  trop  balle  condition, 
fit  il  foutenoit  que  fa  inere  étoit  fille  de  l'Empereur  Augufte 
&  de  Julie  :  mais  cette  raifon  ne  lui  donnoit  point  de  né- 
pris  pour  Agrippine  famere;car  au  contraire  il  l'eût  mépri- 
fèe,  s'il  fe  lût  imaginé  qu'elle  fût  née  légitimement.  L'Ab- 
bé de  Marolles  (13)  aiant  raconté  qu'Ovide  farprit  Au- 
gufie  prenant  un  ptu  trop  de  privante*  avee  f*  fille  Julie , 
ajoute  fur  le  témoignage  de  Suétone ,  qu'on  tenoit  que 
la  mère  de  Caligula  étoit  née  de  l'incefte  de  Julie  avec  Au- 
gufte. Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  Suétone  dife  cela.  Il  dit 
feulement  que  Caligula  le  publioit.  Le  même  Abbé  (14) 
conte  qu'Ovide  fut  exilé  ,  pour  avoir  lu  à  Julie  pctitc-lille 
d'Augufte  les  derniers  vers  de  fon  Art  d'aimer,  fit  pour 
avoir  furprit  Augufte  prenant  trop  de  privante*  avee  cette 
jeune  Prince  fie.  Il  y  a  lieu  de  douter  de  toutes  ces  Con- 
jectures; car  Ovide  n'aiant  oublié  aucune  forte  de  foumif- 
fions  fie  de  ilateries  dans  les  vert  qu'il  compoloit  durant 
fon  exil,  fie  qu'il  envoioit  S  Rome,  n'y  aiant,  dia-je,  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  lui  paroilfoit  le  plus  capable  d'adou- 
cir Augufte,  il  ne  faut  pu  croire  qu'il  ait  affecte  d'y  met- 
tre ce  qui  étoit  le  plus  propre  i  entretenir  le  chagrin  de 
cet  Empereur.  Or  fi  l'on  fuppofe  que  l'indignation  d'Au- 
gufte étoit  fondée  fur  ce  que  le  Poète  l'avoit  vu  commet- 
tre des  infamies  ,  l'on  doit  fuppofer  qu'Ovide  n'eût  pu 
manquer  de  lui  déplaire  furieufement,  par  l'affectation  de 
dire  que  fea  yeux,  témoins  d'nn  fecret  qu'il  n'o  croit  ré- 
véler, étoient  la  caufe  de  fon  exil.  Mais  j'avoue  que  cet- 
te railbn  n'eft  pas  convaincante.  Voie*  ci  délions  la  Re- 
marque (A). 

(t  )  Il  j  a  eu  det  Critiques  qui  »nt  méprifé  f*  L*tinité.l 
Paflerat  avoue  qu'il  avoit  profeffé  long  tem»  les  Belles-Let- 
tres ,  fans  avoir  expliqué  aucun  Ouvrage  d'Ovide  ,  parce 
qu'il  voioit  régner  une  mauvaife  prévention  contre  ce  Poê- 
xmlgique  fam*  ftrcrtbuit  ,em 
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Ils  aoroient  fait  mal  leur  cour  à  Alfonfc  Roi  de  Naplei  (Dj.  Je  renvoie  plufieurs  chofes  à  l'en- 
droit où  je  cenfure  Mr.  Moréri  (£). 

Le  plus  bel  Ouvrage  d'Ovide  cil  celui  des  Métamorphofes.  L'Auteur  en  jugeoit  ainfi  , 
&  c'eit  de-là  qu'il  «fpéroit  principalement  l'immortalité  de  fon  nom.    Il  prédit  que  cet  Ouvrage 
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r^BSB  malt*  doQrin*  .bumili 'faut  Sf  nimlum  luxst- 
ttjll  i  atqut  etiam ,  fi  dits  place  f ,  Latin*  lingua?  tlt- 
gantiam  nitortmque  in  ta  rtquiri:  adtb  ut  /talus  quidam 
vtt  bat  rt  inprimis  mbilis ,  eut*  bumanieribus  littris  uni- 
tum  gnatum  imbutret ,  illa  min  artifieio  eanttxta  mutât* 
ter  quinqut  vatumina  forma  in  patrium  ftrmantm  canvtr. 
ter it,  ne,  fi  Latinè  Itgtrtt ,  tx  Ovidii  feriptit  fardes  &  bar- 
bariem  ttlligertt  beat»  putri  vena ,  au*  jam  tum  ad  exem- 
plum  Maronis  properabat  (15).  Balzac  n'ignorait  point 
le  godt  bizarre  de  cet  Italien.  Je  j'avais ,  dit-il  (16)  ,  aue 
/eus  It  Pontificat  de  Léon  X  un  Gentilhomme  Vénitien  (17), 
tflimi  txtraardinairement  par  Fracafior ,  &  du  mm  duquel 
il  a  nommé  fon  Dialogue  de  la  Poétique ,  avait  de  eauflumt 
te  jaur  dt  la  Fefie  de  fa  naijfanct  de  brufier  ftltmnelltment 
lis  auvrts  dt  Martial,  &  d'en  faire  un  Sacrifia  annuel 
aux  Mânes  &  à  ta  memairt  de  Catulle.  Et  jt  n'ignorais 
pas  qu'un  autrt  délicat  du  mefmt  temps  foujltnait  qut  la 
corruption  dt  la  langui  avait  cammtnct  en  la  perfonne  dO- 
vidt ,  dont  il  traduiftt  tout  txpris  tts  Metamarpbofes ,  pour 
fufage  dt  fan  fils  ;  afin  qu'il pujl  apprendre  Ut  fable  ,  fans 
danger  dt  la  locution  ;  &  qu'en  cherchant  les  riebrfies  dt 
la  Peifit ,  il  ut  baxatJafl  pas  la  nablejfe  du  fiile  dans  une 
teûure  cantagitufe.  Scaiiger  remarque  que  Pierre  Viâortui 
&  Lambin  ont  fort  méprïré  Ovide  (jis).  Un  autre  lavant 
Critique  (19),  fans  nommer  perfoone  ,  fe  plaint  de  ce 
même  goût. 

...  Ils  auraient  fait  mal  Itur  cour  à  Alfonft  Rai  dt 
Naptes.'}  Ce  Prince,  étant  avec  Ton  Armée  au  voifinage 
de  Sutmone,  demanda  fi  l'on  étolt  fur  qu'Ovide  y  fût  né; 
fit  comme  on  lui  eût  répondu  que  cela  éioit  certain,  il 
falua  cette  ville,  fit  témoigna  fa  reconnoiflance  au  Génie 
d'un  pats  qui  avoir  produit  un  fi  grand  Poète.  Il  ajoûta 
qu'il  renoncerait  volonticrt  à  une  partie  de  fes  Etats,  pour 
faire  revivre  cet  homme-la  ,  dont  la  mémoire  lui  étolt 
plua  cbere  que  la  pofleftîon  de  l'Abruzze.  Urbem  faluta- 
vit ,  gratiafque  gtnin  toei  egit  ,  in  qua  tantus  tlim  poé'ta 
genitus  efet ,  de  cujus  laudibui  cum  non  pauca  diferuifet , 
tandem  fam*  ejus  magnitudint  commotus  :  Ega,  inquit , 
buic  régions  qu*  non  parva  regni  Neapolitani ,  ntc  canttm- 
nenda  pars  efi ,  tibenter  cefetim ,  fi  ttmptribus  meis  datum 
efet  hune  ptitam  ut  baberent ,  qutm  mertuum  pturis  ipf* 
faciam ,  quam  amnis  Aprutii  dominatum  (ao). 
g.  (£)  3e  renvoie  plufiturs  cbtfes  à  Ctndratt  oit  jt  cenfurt 
:ai.  Mr.  Mortri.']  Sa  I  faute  eft  de  mal  rapporter  le  Diltiqua 
«-  où  notre  Poète  déclare  qu'il  fera  honneur  à  fa  p.trie  (ai). 

Mantua  Vsrgilit  gaudet ,  l'erana  Catull», 
I  dtcar  gltria  gtntis  tg»  (23). 


cum  fiudtrtt,  babtbatur  bonus  déclama  ter.  Hant 
ontravtrfùtm  antt  ArtUium  Fufcum  dtclamavit ,  ut 
mibi  vidtbatur  lange  ingenhftus ,  excepta  ta  quad  fine  cer- 
ta  ardine  ptr  laças  difcurrtrtt  (a6).  Mr.  Morerl  eft  appa- 
redevable  de  cette  faute  à  Mr.  l'Abbé  de  Marol- 


Ptllgn*  (aa)  1 


En  1 1  lieu  ,  c'eft  un  barbarlfme  eûTroiable  ,  que  de  dire 
qu'i/  et »it  dt  la  familtt  tquefirt  (24).  II I.  Il  n'eft  pas  vrai 
qu'il  dife  au  I  des  Trifits,  Eleg.  a.  qu7/0»f  jtunt  il  pir- 
ta  les  armts  fous  Marc  larron  ,  quand  il  fit  It  vajàgt  d'/ifit. 
Lea  deux  Vers  que  Morerl  cite  ne  contiennent  point  cela. 
Lei  voici  : 

iVpn  peto  qxtas  qticndam  petii  fiudiofus  Atbtnas, 
Oppida  non  Aji*.  nan  mibi  vifa  prias. 


lei  (37),  qui  a  cité  Scneqae  pour  prouver  qu'Ovide  a 
plaidé  dans  le  barreau.  Le  fait  eft  certain;  mais  au  lieu 
de  recourir  au  prétendu  témoignage  de  Seneque ,  Il  faloit 
citer  Ovide  même,  qui  alTûre  qu'il  a  foutenu  la  caufede 

âuelques  perfonnes  accuféea  au  Tribunal  des  Centumvirs, 
:  qu'aiant  été  choifi  pour  arbitre  de  quelques  Procès ,  Il 
les  termina  en  homme  d'honneur. 

Aiff  malt  ctmmijfa  tfi  nabis  fartuna  rtantu 

Uj'qut  dtctm  dteits  infpicienda  viris. 
Res  quaqut  privât  as  fiât  ui  fine  crimine  judex  ; 

Deque  me»  fafa  tfi  part  quaqut  viâafidt  (a$). 

V.  On  n'a  pas  dû  dire  qu'après  la  mart  de  fin  ptrt  il  s'a» 
donna  entièrement  à  ta  Paifie  ;  car  il  ne  marque  point 
cette  clrconftance  dans  le  récit  de  fa  conduite.  Il  dit 
feulement  que  pour  déférer  aux  remontrances  de  fon  pè- 
re, il  refréna  dans  fon  enfance  l'inclination  a  faire  des 
Vers ,  &  qu'il  s'attacha  aux  emplois  qui  convenoient  aux 
jeunes  gens  de  fa  condition  (39).  Il  remarque  (30)  mê- 
me la  mort  de  fon  frère  aîné  comme  une  chofe  qui  pré- 
céda fon  retour  fur  le  Parnafle  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fera- 
blable  touchant  la  mort  de  fon  pere.  Comment  eût-il  pu 
en  parler  ainfi  ,  puisqu'il  reconnoit  qu'il  fe  rengagea 
bientôt**  la  Poêiie,  &  que  fon  perc  vécut  quatre-vingt- 
dix  ans  (31)?  VI.  L'Empereur  ne  l'envoya  point  tn  txil 
dans  la  Province  dt  Pont  tn  Afit.  Il  le  relégua  à  Tomes 
ville  d'Europe  fur  le  Pont  Euxin  ,  vers  lea  embouchures 
du  Danube.  VII.  Il  ne  faloit  pas  rapporter,  fans  la 
furer,  l'opinion  de  ceux  qui  difeot  qut  et  fut  pour  t 
fait  r amour  a  Julie fillt  d* Augufie , qu'il  aimait  f>us  le  ntm 
dt  Cariant.  Cette  opinion  eft  fort  ancienne ,  Sidooius 
Apollinaria  l'approuve. 

Et  tt  carmina  ptr  tibidinofa 
Natum  Naja  tenet ,  Tomofqut  mifum, 
Quondam  Cafart*  nimis  puelt* 
Talfa  ftamint  fubditum  Carinn*  (34). 

Mais  Aide  Manuce  Ç  33  )  l'a  réfutée  par  trois  raifons. 
La  prémiere  eft  qu  Ovide  ne  cette  de  répéter  que  fon 
exil  vient  de  deux  cauffes  ,  favoir  de  fes  Vers  gatans  , 
fit  d'une  faute  qu'il  ne  dit  pas ,  fie  qui  fut  fortuite  fir 
Involontaire  (34).  C'eft  ce  qu'on  ne  pourrait  dire  d'un 
commerce  de  galanterie  lié  avec  la  fille  d'Augufte ,  fie 
poufTée  jufques  a  la  jouIiTaoce.  Notre  Poète  en  vint 
iufques  •  là  avec  fa  Corinne  ,  comma  il  noua  l'apprend 
lui-même  (35). 

Singula  quid  rtftramî  nil  nan  laudabile  vidi: 
Et  tsudam  preffi  corpus  ad  ufqut  meum. 

Cetera  qui  s  nef.it  f  lafi  requievimu.  ambo. 
Pnveniant  mtdii  fie  mibi  f*pe  dits  (36). 
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Les  meilleures  Editions  mettent  non  Iota  vifa  prias,  au 
lieu  de  nan  mibi  vifa  prius  :  ces  deux  leçons  reviennent 
i  la  même  chofe ,  ainfi  je  ne  vois  pas  comment  Ciofanus, 
qui  a  fuivi  la  féconde,  a  pu  trouver  dans  ce  Diftique  une 
preuve  qu'Ovide  porta  les  armes  fous  Marc  Varron ,  avec 
lequel  il  étolt  allé  en  Afie,  fit  qu'en  étant  revenu,  il  fit 
un  voiage  a  Athènes  pour  y  étudier.  Sub M.  Warrant, qui 
tum  Afiam  pet  Ut  militavil ,  indt  revtrfus  fiudiicaufa  Atbt- 
nas ft  tantulit.  Qua  dt  rt  fie  lib.  1 .  Trifi.  Non  pcio  quaa 
(n)  .*«"'■  quondam,  fitc  (  «S  ).  Chacun  volt  que  ce  Diftique  ne 
d-tgo,  H  j  jî,uro!t  prouver,  ni  qu'Ovide  ait  porté  les  armes  foui 
Marc  Varron,  ni  qu'il  ait  été  en  Afie  avec  lui,  ni  qu'il 
ait  fait  ce  volage  avant  que  d'aller  à  Athènes.  Le  Poète , 
priant  les  Dieux  de  faire  ce  (Ter  la  tempête,  leur  repréfente 
entre  autrea  chofes  qu'il  eft  fur  mer  pour  un  fujet  affli- 
geant, pour  s'en  aller  dans  la  Scytuie,  fie  non  pas  pour 
.  aller  en  Grèce  ,  ou  en  quelque  endroit  qu'il  eût  déjà  vu. 

leVclofa0-0"  IV.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'au  fentiment  dt  Seneque  ,  il  ait 
aat.'nVira  plaidé  quelques  taufts  dans  le  barreau.  Quand  on  cite 
Seneque  tout  court,  on  prétend  citer  le  Pbilofophe ,  fie 
fans  dovte  Mr.  Morcri  n'a  point  eu  d'autre  prétention  ; 
cependant  on  ne  trouve  rien  dans  Seneque  le  Pbilofophe 
qui  puiffe  prouver  qu'Ovide  ait  plaidé.  On  trouveroit 
plutôt  cela  dans  le  pere  de  Seneque ,  mais  il  t'en  faut  bien 
qu'on  ne  l'y  trouve;  car  on  y  voit  feulement  que  notre 
Poète  étudia  l'Art  Oratoire  fous  Arelllas  Fufcus,fie  qu'il 


tée  de  ce 

s 


fi4)  On  m 
tirrlli  rota 
damt  rEdlt. 
do 


déclama  dans  fon  Ecole  avec  beaucoup  de  l'uccès.  fianc 
tontravtrfiam  memini  me  videre  Nafoncm  declamare  apud 

Rbttorem  Artltium  Fufcum  cujus  auditar  fuit   (huée  fur  le  Boryfthenc,  ni 

Qratio  ejus  jam  tum  nibil  aliud  pattrat  videri  quam  falu-    vanie.    X.  Ce  que  Morerl 


La  féconde  raifon  d'Aide  Manoce  eft  emprunté 
qu'Ovide  étoit  fort  jeune  quand  il  fervoit  fa  Cori 

Carmina  cum  primùm  papule  juvenilia  Itgi ; 

Barba  refeâa  mibi  bifve  femelve  fuit. 
M*verat  ingenium  titam  cantata  per  Urbem 

Nomine  non  vira  ditia  Carinna  mibi  (37). 


Voilà  des  Vers  qui  fignlftent  qu'Ovide  n'tvolt  qu'environ 
vingt  ans,  lorsqu'il  chanta  fes  amours  pour  la  prétendue 
Corinne.  Or  il  en  avolt  cinquante  lorsqu'Augufte  l'exi- 
la. Quelle  apparence  que  cet  Empereur  ait  été  G  lent  à 
découvrir  le  commerce  de  fa  fille  avec  un  Poète,  fie  à  le 
punir?  Enfin  Manuce  remarque  qu'Ovide  n'eût  point  fait 
mention  de  fa  Corinne  avec  tant  de  coinplaifance  dans  lea 
Vers  qu'on  vient  de  lire,  0  elle  eût  été  la  eau  le  de  la  dis- 
grâce qu'il  déplore  ft  rrlftement.  VIII.  Je  ne  connols  point 
ceux  qui  ont  dit  qu'il  s' adrt fait  à  LMt  femme  d'Augufte, 
ci?  qui  ce  fut  pour  tilt  qu'il  ctmpaf*  fan  Art  J'aimtr.  Il» 
méritolent  d  être  réfute?,  plus  fortement  que  Sidoniut 
Apollinaris.  IX.  Ceux  qui  dlfent  que  la  ville  nommée 
Tomes,  auprès  de  laquelle  II  fut  tnttrré,  s'appelle  aujour- 
d'hui Klour  (38) ,  ne  fe  trompent  pas  moin»  groûlérement , 
que  ceux  qui  dirent  qu'elle  fe  nomme  Tomifwar.  C'eft 
pourquoi  Mr.  Morerl  ne  devoit  pas  rapporter  ces  chofes, 
fans  avertir  fon  Lefteur  qu'elles  font  faufTes.  La  ville  de 
Tomes ,  où  Ovide  fut  relégué ,  étoit  en  deçà  du  Danube  à 
l'égard  de  l'Italie  (39).    Cela  ne  convient ,  ni  à  Klovia 

à  Temifwar  ville  de  Tranlil- 
ipporte  touchant  le  tombeau 


tum  carmen.    Adea  autem  fiudiofe  Latronem  auditif ,  ut 
multas  ejus  fenttntias  in  verjus  fuos  tranfluUrù. .. .  Tum 
TOM.  III. 


d'Ovide ,  trouvé  kSabarie  au  Slain  en  Autriche  fur  la  Save, 
eft  tout  plein  de  faufietez,  comme  je  le  ferai  voir  un  jour. 
Aaaa  a  XL 
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refilt  croit  au  fer,  &  au  feu,  à  la-  foudre,  &  aux  injures  du  cems  (F").  Cette  Prèdiâiofl 
n'a  point  été  démentie  jufques  ici.  L'Exorde  de  ce  Poëtnc  cft  un  des  plus  beaux  endroits  que 
l'on  y  trouve.  C'cft  une  Defcription  du  Cahos  ,  &  de  la  manière  dont  l'Univers  en  fut  tiré.  11 
n'y  a  rien  de  plus  nec  &  de  plus  intelligible  que  cette  belle  Defcription,  fi  l'on  ne  s'arrête  qu'aux 
phrafes  du  Poëte;  mais  fi  l'on  examine  Tes  dogmes  ,  on  les  trouve  mal  liez  ,  &  contradictoires  ; 
c'eft  un  Cahos  plus  affreux  que  celui  qu'il  a  décrit.  Cela  me  donne  l'occalion  de  m'acquitter  d'une 
promette  que  j'ai  ftite  (r).  J'examinerai  fi  les  idées  des  Anciens  qui  ont  parlé  du  Cahos  ont  été 
juftes,  &  s'ils  ont  pu  dire  que  cet  état  de  confufion  ne  fubfiftoit  plus  (G).    Je  ferai  voir  que  le 

corn- 


er) 


ai»,  ta  Vit» 


f4t)  Orid. 
Metam. 


VST* 

r~r  t. 


I.  Avant  qu'il  y  eût  un  Ciel ,  une  Terre,  &  une  Mer, 
meure  étoit  un  tout  homog 

I I.  Ce  touc  n 'étoit  qu'une  lourde  mafle  i 


U  meure  étoit  un  tout  homogène  (44).  (44}  LW 

1e  lourde  mtfle  (45),  où  les 
principes  des  ebofes  étoient  entaflez  confufément  &  fini 


XI.  Ce  fut  en  1540,  &  non  pas  en  1548  ,  que  U  Reine 
de  Hongrie  montra  la  plume  de  notre  Poëte.  Ijabella  Pan- 
noni*  Regina  circiter  annum  M.  D.  XL.  Ovidii  ealamun 
*x  mrgtnto  Taurur.i ,  qua  eft  urbs  inferioris  PannonU ,  often- 
dit  Petro  AngelU  Barg*e ,  qui  boc  ipfum  mibi  narravit , 
M  bac  inferiptione  Ovidii  Nasoms  CALAMUS;**/ 
non  multa  anit  id  ttmput  fub  quibujdam  antiquis  ruinis 

fuerat  repertus.  Eum  Regtna  ipfa plurimi  faciebat ,  &  ve-  légèreté  &  la  pefanteur  n'en  faifolent  pat  moins. 
luti  rem  jaeram ,  carum  babebat  (40).  J'ai  dit  dans  l'Ar-  1  V.  Dieu  fil  cefler  cette  guerre  en  réparant  I 
ticle  de  cette  Reine  qu'elle  étoit  lavante. 

(/')  llpriiit  que  fei  Métamorphofes  refifteroient  au  fer. 


nulle  fymmétrie  ,  &  d'une  manière  difeordanre. 

1 1 1.  La  chaleur  Te  batoit  avec  le  froid  dans  le 
corpi  :  l'humidité  &  la  fécherefle  en 


lui  im 


(4S) 

mlfifmtmt 
iurt  fffc. 


&  au  feu ,  à  la  foudre ,  &  aux  injures  du  tenu,]  Voici  les 
neuf  Vers  qui  en  font  la  conclufion  : 


Jamque  eput  exegi,  quod  nec  Jovis  ira ,  née  ignés , 
Neep 

Cèm\ 


Necpoteritferrum,  nec  edax  abolere  vetufias. 
*  volet  Ma  die,. 


,  qute  nii  nifi  eerporis  bujut 
Jut  babet,  ineertifpatium  mibifiniat  avi: 
Parte  lamen  meliore  mei  fuptr  alla  perennit 
Aftra  ferar ,  ntmenque  trie  indélébile  neftrun. 


Uyaquepatei  domitit  Romana potentim  terris, 
Ore  legar  ptpuli:  perque  omnta  fetuta  famé. 
Si  quid  babent  vert  valu  m  prtfagia ,  vivam  (41). 


(C)  J'examinerai  fi  tes  idées  des  Anciens  qui  ont  parti 
du  Cabot  eut  été  juftes,  Sf  s'ils  ont  pu  dire  que  cet  état 
ne  fubfiftoit  plus.]  Pour  traiter  ceci  avec  ordre,  il  faut 
donner  d'abord  la  Defcription  qu'Ovide  noua  a  laiiTée 
du  Cahos.  Ce  n'eft  qu'une  imitation  ou  bien  qu'une 
parapbrafe  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Livres  des 
anciens  Grecs: 

Ante  mare  fi?  terras ,  &  quod  tegit  omnia  cmlum  , 
Unus  erat  loto  naturee  vu/tus  in  orbe, 
Quem  dixtre  Chaos ,  rudis  indige flaque  moles: 
Nec  quicquam ,  nifi  pondus  iners ,  congé  flaque  eodem 
Non  bene/unâarum  difeordia  femina  rerum, 
Nultus  adbut  mund»  prsbebat  lumina  Titan , 
Nec  nova  erefeendo  reparabat  cornua  Pbabe , 
Née  eircumfufo  pendebat  in  aire  teltus, 
P  nderibus  tibraia  fuis  :  nec  bratbla  longo 
Margine  terrarum  pirrtxerat  Ampbilrite. 
Qud.iue  erat  &  teltus,  iUic  &  pont  us,  &  air. 
Sic  erat  inflabilis  teltus  ,  iunobilis  unda , 
Lucis  egens  air  :  nutli  fua  forma  mantbat, 
Obftabatque  aliis  aliud:  quia  corpore  in  uno 
Frigida  pugnabant  calidit ,  bumentia  ficcit , 
Milita  cum  durit ,  fine  pondère  babent  ia  pondus  (43). 


par  Cahos  une  mafle 
de  tous  les  corps 
la  • 


in- 
lfon. 


Vtrf.  II. 


Vous  voiez  que  l'on 
forme  de  matière  où 
ticuliers  étoient  péle  mêle  avec 
L'air,  l'eau ,  &  la  terre ,  fe 
ble  ;  tout  étoit  en  guerre ,  chaque  partie  s''oppofolt  a  cha- 
que partie;  le  froid  6c  le  chaud,  l'humidité  &  la  féche- 
refle,  la  légèreté  &  la  pefanteur,  étoient  aux  prifes  dans 
un  fcul  &  même  corps  par  toute  la  vafte  étendue  de  la 
matière.  Or  voici  comment  Ovide  fuppofc  que  cet  état 
de  confuflon  fut  débrouillé  : 

flanc  D  eu  s ,  fif  melitr  litem  natttra  diremit. 
Nam  cceU  terrai,  fi/  terril  abfcidit  undat , 
Et  liquidum  fptgo  fecrevit  ab  aire  emtum. 
flu*  pofiquam  tvehit,  eatoque  exemit  acervo  , 
Biffeciata  locit  eoncordi  pace  ligavit. 
Ignta  convexi  vit  fif  fine  pondère  culi 
Emicuit ,  fummdque  locum  fibi  legit  in  art*  , 
Prtximus  eft  air  illi  levitate ,  tocoque. 
Denfior  bis  te/lus,  elementaque  grandia  traxtt, 
Et  preffa  eft  gravit  aie  fui.  Cireumftuus  bu  m  or  , 
VU 1 ma  pefedit ,  fitidumque  coêrcuit  trbem. 
Sic  ubi  difpofitam ,  quifquit  fuit  site  De  o  r  un  ; 
Cengeriem  fecuit ,  feàamque  ia  membra  redegit  : 
Principio  terram,  (jfc  (43). 

Vous  voiez  qu'il  dit  que  cette  guerre  des  élémens  con- 
fondus &  brouillez  enfemble  fut  terminée  par  l'autorité 
d'un  Dieu  qui  les  fépara  ,  &  leur  aflîgna  a  chacun  fa  pla- 
ce ;  pofaot  le  feu  dans  la  région  la  plus  élevée ,  la  terre 
dans  la  plus  baffe,  l'air  immédiatement  au  deflbus  du  feu, 
&  l'eau  immédiatement  au  deflbus  de  l'air,  &  formant 
enfuite  un  lien  d'amitié  &  de  concorde  entre  ces  quatre 
élémens  féparez  ainlî  de  lieu.  Par  confisquent  l'Analy- 
fe  du  difeouri  de  notre  Poëte  fe  réduit  à  ces  Cx  Pro- 


batans. 

V.  Il  leur  aflîgna  des  habitations  diflinétes,  félon  la  lé- 
gèreté ou  la  pefantenr  qui  leur  étoit  propre. 

VI.  Il  forma  entre  eux  une  très  bonne  alliance. 
Voici  en  gros  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  cette 

doctrine  d'Ovide.  Je  ne  fai  point  il  elle  a  jamais  été 
critiquée ,  ou  fi  les  Commentateurs  ont  examiné  quel- 
quefois pbilofophiquenent  cet  endroit  des  Métamorphow 
l'es;  mais  il  me  femble  qu'il  leur  eût  été  facile  dei'apper- 
cevoir , 

En  I  lieu ,  que  la  prémlere  Propofition  ne  t'accorde 
guère  avec  la  féconde  ;  car  11  les  parties  d'un  tout  font 
cumpofées  de  femences,  ou  de  principes  contraires,  ce 
tout  ne  peut  point  pafler  pour  homogène. 

En  1 1  Heu ,  que  la  féconde  Propofition  ne  s'accorde 
pas  avec  la  troifieme  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  tout, 
où  il  y  a  autant  de  légèreté  que  de  pefanteur ,  ne  foit 
qu'une  mafle  pefante. 

En  1 1 1  lieu ,  que  cette  mafle  pefante  ne  peut  point  être 
conlKiérée  comme  fans  action ,  pondus  iners ,  puis  que  les 
principes  contraires  y  font  mêlez  fans  fymmétrie,  d'où  11 
s'enfuit  que  leur  combat  actuel  doit  être  fuivi  de  la  vic- 
toire des  uns  ou  des  autres. 

En  IV  lieu ,  que  les  trois  prémieres  Proposions  étant 
une  fols  véritables ,  la  quatrième  &  la  cinquième  font  fu- 
perilues  ;  car  les  qualitez  élémentaires  font  un  principe  fuf- 
fifsnt  pour  débrouiller  un  Cahos  fans  l'intervention  d'une 
autre  caufe  ,  &  pour  placer  les  parties  ou  proche  du 
Centre  ou  loin  du  centre ,  s  proportion  de  leur  pefanteur 
ou  de  leur  légèreté. 

En  V  lieu ,  que  la  quatrième  Propofition  eft  faufTe  par 
un  autre  endroit;  car  depuis  la  production  desCieux.Ac 
de  l'Air  ,&  de  l'Eau  ,&  de  la  Terre,  le 


du  froid 
elle ,  de  la  pe- 
daru  un  même 


&  du  ebaud,  de  l'humidité  &  de  la 
fanteur  &  de  la  légèreté,  eft  auflî 
corps  qu'il  ait  pu  être  jamais. 

En  V I  lieu ,  que  par  la  raifon  qui  vient  d'être  dite  la 
fixieme  Propofition  eft  faufle. 

D'où  paroit  que  la  Defcription  du  Cahos ,  &  de  fou 
dévelopement  eft  compofée  de  Proposions  plus 
les  unes  aux  autres,  que  les  élémens  n'étoient 
entre  eux  pendant  le  Cahos. 

Il  n'eil  pu  néceflaire  de  s'étendre  fur  l'expofition  de 
chacune  de  ces  faufletez  d'Ovide:  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  demandent  un  aflez  long  éclalrcliTeuicnt. 

I.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde  que  de 
fuppofer  un  Cahos  qui  a  été  homogène  pendant  toute  une 
éternité,  quoiqu'il  eût  les  qualitez  élémentaires,  tant  cel- 
les qu'on  nomme  altératrices,qui  font  It  chaleur, la  froi- 
deur, l'humidité,  &  la  fécherefle  ;  que  celles  qu'on  nom- 
me motrices,  qui  font  la  légèreté  (fc  la  pefanteur;  celle-là 
caufe  du  mouvement  en  haut ,  celle-ci  caufe  du  mouve- 
ment en  bas.  Une  matière  de  cette  nature  ne  peut  point 
être  homogène  ,  &  doit  contenir  néceflairement  toutes 
fortes  d'hétérogénéltez.  La  chaleur  &  U  froideur,  l'hu- 
midité ûc  la  fécherefle,  ne  peuvent  pas  être  enfemble  fans 
que  leur  action  &  leur  réaction  les  tempère,  &  les  con- 
vertifle  en  d'autres  qualitez  qui  font  la  forme  des  corpt 
mixtes  :  &  comme  ce  tempérament  fe  peut  faire  félon  les 
divcriltez  innombrables  de  combinaifons ,  il  a  falu  que  le 
Cahos  renfermât  une  multitude  incroisnie  d  elp«ces  de 
cornpofez.  Le  feul  moien  de  le  concevoir  homogène  fe- 
roit  de  dire,  que  les  qualitez  altératrlces  des  élémens  fis 
modîiiérent  au  même  degré  dans  toutes  les  molécules  de 
la  matière,  deforte  qu'il  y  avoit  par-tout  préclfément  la 
même  tiédeur  ,  la  même  molcfle  ,  la  même  odeur  ,  la 
même  faveur,  &c  :  mais  ce  feroit  ruiner  d'une  main  ce 
que  l'on  bâtit  de  l'autre;  ce  feroit  par  une  contradiction 
dans  les  termes  appeller  Cahos  l'ouvrage  le  plus  régulier, 
le  plus  merveilleux  en  fa  fymmétrie,  le  plus  admirable  en 
matière  de  proportions,  qui  fe  puifle  concevoir.  Je  con- 
viens que  le  goût  de  l'homme  s'accommode  mieux  d'uo 
ouvrage  diverfilié  ,  que  d'un  ouvrage  uniforme;  mais  nos 
idées  ne  laiflent  pas  de  nous  apprendre  que  l'harmonie  des 
qualitez  contraires  conTervéc  uniformément  dans  tout  l'U- 
nivers ,  feroit  une  perfection  auflj  merveillcufe  que  le  par- 
tage inégal  qui  a  fuccédtf  au  Cahos.  Quelle  fcience.quel- 
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OVIDE, 
combat  des  quatre  élemetu  ne  ceflTa  point  au  tems  de  la  produftion  du  Monde , 


5)7 

ils  le  fup- 
polem, 


(♦»>  Cour 

l;<<-  <<r.<>  ,, 
iiwrtrit 
mUm  Jhiiltl 
mitr  tm 
tàmtii , 
mtjtr  I» 
rt«,ii*tiM  ; 

fin- . i ~* 

jUtaÀt  lut 

tjl  tel  mm, 
Itttit  tft 
tlffiilinm  t 
hwr  i*»t- 

fu  ftmmttt- 
if  mtV. 
r.r,  ficumit 
r»,f/Ju.»m. 
Amagt, 

»ifput.  m 

Ctùer.tJil. 

&a. 

MB.  171, 
juy.  ».  |  OO. 

Rt/tOTA- 
TIOH  da 
CltVO»  CD' 

liât  qu'o» 
fuppolï 
aja'il  adulé 


flrmtmmèm 

tfiitjftt: 
f  r„vt  tv< 

Mi  féntti  dm 


toute  I*  nitureT  II  ne  Aiffiroli  pu 
de  faire  entrer  dans  chaque  mixte  la  même  quantité  de 
chacun  des  quatre  ingrédient  ,  il  faudrait  y  meure  des 
uns  plu* ,  de»  autre*  moins ,  félon  que  la  force  des  uns  eft 
p'us  grande  ou  plus  petite  pour  agir  que  pour  réfifter(46); 
car  on  fait  que  les  Philofopbes  partagent  dans  un  degré 
différent  l'action  &  la  réaction  aux  qualltez  élémentaires. 
Tout  bien  compté  il  fe  trouveroit  que  la  caufe  qui  méta- 
morphofa  le  Cahos  l'auroit  tiré  ,  non  pas  d'un  état  de 
confufton ,  6c  de  guerre ,  comme  on  le  fuppofe ,  mais  d'un 
état  de  jurtelTe  qui  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  accom- 
plie, 6c  qui  par  la  réduction  a  l'équilibre  des  foreci  con- 
traires les  tenoit  dans  on  repos  équivalent  a  la  paix.  Il  eft 
donc  confiant  que  fi  les  Poètes  veulent  fauver  l'homogé- 
néité du  Cahos,  il  faut  qu'ils  effacent  tout  ce  qu'ils  ajou- 
tent concernant  cette  confufion  bizarre  des  femencet  con- 
traires, 6t  ce  mélange  indigefte  ûc  ce  combat  perpétuel 
des  principes  ennemis. 

.  II.  Panons  leur  cette  contradiction  ,  nous  trouveront 
tirez  de  matière  pour  les  combattre  par  d'autres  endroits. 
Recommençons  t'attaque  de  l'éternité.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  abforde  ,  que  d'admettre  pendant  un  tems  Infini  te 
mélange  des  parties  infcnfibles  des  quatre  élétnens  ;  car 
dés  que  vous  fuppofez  dans  ces  parties  l'activité  de  la 
chaleur,  l'action  6c  la  réaction  des  quatre  premières  qua- 
lité* ,  6c  outre  cela  le  mouvement  vers  le  centre  dans  le* 
particules  de  la  terre  6c  de  l'eau ,  &  le  mouvement  vert 
la  circonférence  dans  celles  du  feu  6e  de  l'air  ,  vous  é- 
tabliffez  un  principe  qui  féparera  néceftairement  les  unes 
des  tutres  ces  quatre  efpcccs  de  corps,  8c  qui  n'aura  be- 
fotn  pour  cela  que  d'un  certain  tems  limité.  Confidé- 
rez  un  peu  ce  qu'on  appelle  la  phiole  des  quatre  élémens. 
On  y  enferme  de  petites  particules  métalliques,  6c  puis 
trois  liqueurs  beaucoup  plus  légères  les  unes  que  let  au- 
tres. Brouillez  tout  cela  en femble,  vous  n'y  difeernez 
plus  aucun  de  ces  quatre  mixtes,  les  partict  de  chacun 
fe  confondent  tvec  les  parties  des  autre»  ;  nuis  laill'ez 


an  peu  votre  phiole  en  repo»  , 
cun  reprend  fa  fituation  :  toute»  le»  par 
quel  fe  raflemblent  au  fond  de  la  phiole ,  celles  de  la  H- 


m.  De-là  naît  une  autre  Objection  ,  qui  n'eft  guère 
moins  folide  que  les  précédente».  Ovide,  6c  ceux  dont 
il  a  paraphrafé  les  fentimens ,  recouraient  au  minîftere 
de  Dieu  fan»  néceffité  pour  débrouiller  le  Cahot  ;  car 
ils  y  reconnoitfoient  toute  la  force  intérieure ,  qui  étoit 
capable  d'en  féparer  le»  partie»  ,  6c  de  donner  à  chaque 
élément  la  fituation  qui  lui  convenok  :  pourquoi  donc 
après  cela  faifoient-ilt  intervenir  une  caufe  externe  ? 
N'étolt-ce  point  imiter  ces  mauvais  Poètes  qui  dans  une 
Pièce  de  Théâtre  fe  fervolent  d'un  Dieu  de  machine 
pour  dénouer  un  très  petit  embarasf  II  faut,  pour  bien 
raifonner  fur  la  production  du  Monde  ,  conlidérer  Dieu 
comme  l'Auteur  de  la  matière  ,  (Se  comme  le  préinier  6c 
le  feul  principe  du  mouvement.  Si  l'on  ne  peut  pat 
l'élever  jufque»  à  l'idée  d'une  création  proprement  di- 
te, on  ne  fauroit  éviter  toua  le»  écucil»  ,  &  il  faut  de 
quelque  cdté  qu'on  fe  tourne,  débiter  de»  chofe»  dont 
notre  Raifon  ne  fauroit  t'accommoder  :  car  fi  la  matière 
exifte  par  elle-même ,  nous  ne  comprenons  pas  bicu  que 
Dieu  ait  pu  ,  ou  qu'il  ait  du  ,  lui  donner  du  mouve- 
ment. Elle  feroit  indépendante  de  toute  autre  chofe 
quant  I  la  réalité  d'exifter:  pourquoi  donc  n'aurolt-elle 
pas  la  force  d'exifter  toujours  dans  le  même  lieu  a  l'é- 
gard de  chacune  de  fet  partie»?  pourquoi  feroit-elle  con- 
trainte de  céder  aux  delirs  d'une  autre  fubftance  quant 
au  changement  de  fituation  ?  Joignez  à  cela  que  fi  la  ma- 
tière avoit  été  mue  par  un  principe  extérieur ,  ce  feroit 
un  figne  que  fon  exiftence  néceflairc  6c  indépendante  fe- 
roit féparée  &  diftinAe  du  mouvement ,  d'où  il  réfulte 
que  fon  état  naturel  cil  d'être  en  repos,  6c  qu'tlnfi  Dieu 
n'aurttit  pu  la  mouvoir  fan»  Introduire  du  defordre  dam 
la  Nature  des  chofe» ,  n'y  aiant  rien  de  plus  convenable 
a  l'ordre  que  de  fuivre  l'inflitution  éternelle  &  néceflaire 
de  la  Nature.  C'eft  de  quoi  je  parle  plus  amplement  en 
d'autres  endroit!  (48).  Mail  de  toute»  le»  erreurs  où 
l'on  tombe  après  qu'on  s 'cil  égaré  en  rejettant  la  création, 
Il  n'y  en  a  point  de  plut  petite,  ce  me  femble,  que  de 


que  cha-  fuppofer  que  û  Dien  n'cil  point  la  caufe  de  l'exillence 
metalli-  de  la  matière ,  il  eft  du  moini  le  prémier  moteur  det 
de  la  li-   corps ,  &  en  cette  qualité  l'auteur  det  propriétez  élé- 

rdef" 


queur  moins  légère  que  celle-là  6c  moins  pefsntc  que 
l'autre  fe  rangent  au  troifieme  étage;  celle»  de  la  liqueur 
plus  pefante  que  ces  doux-la  ,  mais  moins  pefante  que 
les  particules  métalliques,  fe  mettent  au  fécond  étage;  & 
ainll  vous  retrouvez  let  fituations  diftinétet  que  vout  a- 
viez  confondues  en  fecouant  la  phiole  ;  vous  n'avez  pas 
befoin  de  patience,  un  tems  fort  court  vous  fuffit  pour  re- 
voir l'image  de  la  fituation  que  la  Nature  a  donnée  dans 
le  Monde  aux  quatre  élémens.  On  peut  conclure  en  com- 
parant l'Univers  a  cette  phiole,  que  fi  la  Terre  réduite  en 
poudre  avoit  été  mêlée  avec  la  matière  des  Aflres,  fit  avec 
celle  de  l'Air  &  de  l'Eau ,  en  telle  forte  que  le  mélange 
eût  été  fait  jufqu'aux  particules  infenfibtet  de  chacun  de 
ces  élémens ,  tout  auroit  d'abord  travaillé  a  fe  dégager, 
&  qu'au  bout  d'un  terme  prétix  ,  les  parties  de  la  Terre 
auroient  formé  une  malle  ,  celles  du  feu  une  'autre ,  & 
ainfi  du  refte  a  proportion  de  la  pefanteur  6c  de  la  légè- 
reté de  chaque  efpece  de  corps. 

On  peut  fe  fervir  encore  d'une  autre  Comparaifen ,  & 
fuppofer  que  le  Cahot  étoit  fembtabte  a  du  vin  nouveau 

Îiui  fermente.  C'eft  un  état  de  confufion  :  let  partiel 
piritueufei ,  6c  les  terreftréitez  fe  brouillent  cnfcmble, 
on  ne  fauroit  difeerner  ni  a  la  vue  ni  au  goût  ce  qui 
eft  proprement  vin ,  &  ce  qui  n'eft  que  du  tartre  ou  de 
la  lie.  Cette  confufion  excite  un  combat  furieux  entre 
ces  diverfes  parties  de  matière.  Le  choc  eft  fi  rude  que 
le  vaifTcau  eft  quelquefois  incapable  de  le  foutenir,  mais 
deux  ou  trois  jours  plus  ou  moins  viennent  à  bout  de 
cette  guerre  inteftine.  Let  parties  groflieres  fe  dégagent , 
&  tombent  par  leur  pefanteur.  Les  plut  fubtilet  fe  dé- 
gagent auflî  6c  t'évaporent  (47)  par  leur  légèreté  ,  6c  le 
vin  ft  trouve  de  cette  manière  dam  fon  état  naturel. 
Voila  ce  qui  feroit  arrivé  au  Cahot  des  Poètes.  La 
contrariété  des  principes  mêlez  enfcmble  confufément  y 
eût  produit  une  violente  fermentation,  mais  qui  au  bout 
d'un  certain  tems  eût  été  caufe  de  la  précipitation  det 
;  terreftrei ,  6c  de  l'exaltation  det  partiel  fpiritueu- 
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fe» ,  6e  en  un  mot  de  l'arrangement  convenable  a  cha- 
que corps  eu  égard  a  fa  pefanteur  6c  a  fa  légèreté.  Il 
n'y  a  donc  rien  de  plu»  contraire  à  l'expérience  6c  a  la 
raifon,  que  d'admettre  un  Caho»  d'une  durée  éternelle, 
quoiqu'il  enfermât  toute  la  force  qui  a  paru  dans  la  Na- 
ture après  que  le  Monde  a  été  formé.  Car  il  faut  bien 
prendre  garde  que  tout  ce  que  nous  appelions  loix  gé- 
nérales de  la  Nature,  loix  du  mouvement,  principes  mé- 
chaniques,  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'Ovide  6c  let  Pé- 
ripatéticient  nomment  chaleur,  froideur,  humidité,  fé- 
cberefle,  pefanteur,  légèreté.  Ht  ont  prétendu  que  tou- 
te la  force  6c  toute  l'activité  de  la  Nature, tout  let  prin- 
cipes de  la  génération  6c  de  l'altération  de»  corps  .étoient 
compris  dans  la  fpherc  de  ce»  fix  qualitez.  Puis  donc 
qu'il»  le»  ont  admifes  dans  le  Cahos,  ils  y  ont  reconnu 
nécelïaireinent  toute  la  même  vertu  qui  fait  dan»  le  Mon- 
de le»  générations ,  6c  let  comiptioni ,  let  venu  ,  let 
pluie»,  6ec. 


ire» ,  l'auteur  de  l'arrangement ,  6c  de  la  forme  que 
voiont  dam  la  Nature.  La  fuppofition,  qu'il  eft 
le  prémier  moteur  de  la  matière,  eft  un  principe  qui  don- 
ne naturellement  cette  conféquence ,  c  eft  qu'il  a  formé 
let  Cieux  6e  la  Terre,  l'Air  6e  la  Mer,  6e  qu'il  eft  l'Archi- 
tecte de  ce  grand  6c  merveilleux  édifice  qu'on  appelle 
Monde.  Mais  fi  vou»  lui  otez  cette  qualité  de  prémier 
moteur,  fi  vout  afTûrez  que  la  matière  fe  mouvoit  indé- 
pendamment de  lui,  6c  qu'elle  avoit  d'elle-même  la  dlver- 
fité  des  formes;  qu'a  l'égard  de  quelques-unes  de  Ces  par- 
tiel fon  mouvement  tendolt  ver»  le  centre,  6c  qu'a  l'é- 
gard des  autrei  il  tendoit  veri  la  circonférence  ;  qu'elle 
contenoit  det  corpufcules  de  feu  ,  6c  des  corpufeutet 
d'eau  ,  6e  dei  corpufculet  d'air ,  6e  det  corpulculet  de 
terre;  fi,  dit-je,vou»  all'drez  tout  cela  avec  Ovide,  vout 
emploiez  Dieu  inutilement  6e  mal  a  propos  &  la  conftruc- 
tlon  du  Monde.  La  Nature  fe  pou  voit  fort  bien  palfer  du 
miniftere  de  Dieu,  elle  avoit  aQez de  forcet  pour  féparer 
les  particules  de»  élément,  6c  pour  mettre  enfemble  cel- 
let  qui  étoient  de  la  même  claire  (49).  Ariftote  a  fort 
bien  comprit  cette  vérité  ,  6c  il  a  eu  fur  ceci  la  vue  beau- 
coup meilleure  que  Platon  ,  qui  admettoit  dam  la  ma- 
tière élémentaire  antérieurement  à  la  production  du  Mon- 
de un  mouvement  déréglé.  Ariftote  fait  voir  que  cette 
fuppofition  fe  détruifoit  elle-même ,  puliqu'a  moins  de 
recourir  au  progrè»  t  l'infini ,  il  faloit  dire  qu'il  y  avoit  un 
mouvement  naturel  dant  let  élément.  S'il  étoit  naturel, 
let  uni  tendoient  donc  au  centre  ,  6e  let  autret  à  la  cir- 
conférence :  ilt  fe  rangeoient  donc  de  la  manière  qu'il  le 
faloit  pour  former  le  Monde  que  nout  avons  aujourd'hui  t 
il  y  avoit  donc  un  Monde  au  tenu  de  ce  mouvement 
qu'on  prétendoit  être  déréglé,  6c  antérieur  au  Monde, 
çe  qui  eft  contradiAoire.  Voici  fet  parole»  :  il  eft  né- 
ceflaire que  je  let  produife,  afin  de  faciliter  la  voie  de 
l'examen  à  ceux  qui  voudront  fe  convaincre  fi  j'en  tir» 
ou  non  le  fent  véritable.  «  «ra  li  nSn  ^«i,,»  1,*?. 
>uûn  «S»  tl  kmUwi  T*  7f*i"  ytyfmmrm  .  »*«  ynM:  rh 
Kttftn.  vun'T»  ri  ç«x<î*  trimrtt  yit  S  tïta  rj» 

Htmtrn  .  S,  «tj  $Ctn.  tl  U  uil  Çwru  itsrtU»  ,  iviy<nf  Hirpir 
|T>4H .  lit  tu  0M>Airm  itmfût  hriçitaC  ri  •  rt  ykp  rjir»  tu- 
ni-'         -  i  '-t)  >  amttUH»  «*ri  Ç<*i»  mai  ri  omiiuym 

fin  jst'a  ■  iv  ro*c  oixtlon  itiptUrra  r«v«$  .  «r«nï»  ■?»»*»  1%»"  *0» 
rilif  ri  ttU  pifo;  t^tvrs  ,  iwl  ri  /Un»'  ri  ii  «vjrfrvr»  •  iri 
rcC  fiIr3V  ~T*a>ni*  V  t  *«Vp*C  1x»        t'irt\—     Hoc  iJtttt  OCci- 

dat  ntcrjft  tfl ,  fir'  fi,  ut  in  Ttm.eo  eft  feriptum ,  demtn* 
ta  intrdinati  moveianlur  anteà ,  quàm  Muudui  or  tut  effit. 
Milum  enim  aut  violtnium ,  aut  fecundum  naturam  tfet 
necefe  eft.  Qj>ùJ  fi  fecundum  naturam  mevetantur  ,  A/un- 
du  m  ejfe  neetffi  eft ,  fitfuifpiam  velit  cura  diligent  ia  content- 
plari.  Primum  namque  movens  mevere  necefli  eft,  ipfum  fe- 
cundum  naturam  fubitnt  motum  ,  &  ta,  qute  nn.venlur  nan 
vis  in  fuiiquiefcentia  Ucii ,eum  ,quemnunc baient trdinem 
factrt  :  ta  quidem ,  qu*  pondus  babtnt ,  ad  médium  :  ta  veri, 
qutt  levitatem  bâtent ,  à  médit  fuoptt  pergentla  nutu.  Hune 
ordinem  Mundus  babtt  (50).  Il  obferre  conféquem- 
Aaaa  3 
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poient,  &  je  montrerai  quen  tout  ca«  ils  auroicnt  dû  excepter  le  Genre  humain  de  leur  règle  gé- 
nérale , 
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1  cela ,  &  avec  beaucoup  de  ralfon  ,  qu'Anaxago- 
ru  qui  n'admeitoit  point  de  mouvement  qui  eût  précédé 
la  prémicre  formation  du  Monde ,  avoit  vu  plus  clair  que 
le*  autrei  dans  cette  matière  (51  ). 

Les  Péripatéticieni  d'aujourd'hui  les  plus  zélez  pour 
l'Orthodoxie  Evangélique ,  ne  fauroient  rien  condamner 
dans  ce  Difcours  d'Ariftote;  car  ils  avouent  que  les  qua- 
lité! altératrices  fie  motrices  des  quatre  élémens  fuflîfent  à 
la  production  de  tous  les  effets  de  la  nature.  Ils  n'y  font 
Intervenir  Dieu  que  comme  confervateur  de  ces  facultés 
élémentaires  dont  il  elt  la  prémierc  caufe  ,  ou  bien  ils  ne 
l'y  font  intervenir  que  par  un  concours  général  ;  fie  Ils 
conviennent  qu'a  cela  prés  elles  font  tout,  &  font  en 
qualité  de  caufe  féconde  le  principe  complet  de  toutes 
les  générations  (52).  Un  Théologien  Scholaitique  avoue- 
toit  donc  fans  peine ,  que  fi  les  quatre  élémens  avoient 
exiflé  indépendamment  de  Dieu  avec  toutes  les  fscuttez 
qu'ils  ont  aujourd'hui ,  Us  auraient  formé  d'eux-mêmes 
cette  machine  du  Monde ,  Se  l'entretiendrolent  dans  l'état 
où  nous  la  voions.  11  doit  donc  reconnottre  deux  grands 
défauts  dans  la  doctrine  du  Cahos  :  l'un  &  le  principal 
elt,  qu'elle  dte  I  Dieu  la  création  de  la  matière,  fie  la 
production  des  qualttez  propres  au  feu,  à  l'air,  a  la  ter- 
re, &  a  la  mer  :  l'autre  ,  qu'après  lui  avoir  ôié  cela, 
elle  le  fait  venir  fans  néceflîié  fur  le  théâtre  du  monde 
pour  diltribuer  les  places  aux  quatre  élémens.  Nos  nou- 
veaux Philofophes  qui  ont  rejetté  les  qualitez  &  tes  facul- 
tez  de  la  Phyfique  Péripatéticienne,  trouveraient  les  mê- 
mes défauts  dans  la  Defcription  du  Cahos  d'Ovide;  car 


Il  n'efl  pas  jufqu'a  la  folle  &  extravagante  Hypothefe 
des  Epicuriens,  qui  n'ait  dequoi  fabriquer  un  certain  Mon- 
de. PalTez  leur  une  Ibis  les  différentes  figures  des  atomes 
avec  la  force  inaliénable  de  fe  mouvoir  félon  les  loix  de  la 
pefanteur,  fie  de  fe  réprimer  les  uns  les  autres ,  &  de  ré- 
fléchir ou  d'une  telle  ou  d'une  telle  manière  ,  félon  qu'ils 
fe  choquent  ou  diamétralement  ou  de  biais ,  vous  ne  l'au- 
riez plus  nier  que  la  rencontre  fortuite  de  ces  corpufcules 
ne  paille  former  des  malles  où  il  y  aura  des  corps  durs  fit 
des  corps  fluides,  do  froid  fit.  du  chaud,  de  l'opacité  Se 
de  la  diaphanéîté,  des  tourbillons,  Sec.  Tout  ce  qu'on 
peut  leur  nier  eft,  que  le  hazard  puilTe  produire  un  aflem- 
blagc  de  corps  tel  que  noire  Monde,  où  il  y  ail  tant  de 
choies  qui  perfévérent  fi  long-tems  dans  leur  régularité  ,  Se 
tant  de  machines  d'animaux  raille  fois  plus  induflrieufes 
que  celles  de  l'art  humain  ,  qui  demandent  nécclfaircment 
une  direction  intelligente. 

Examinons  par  occafion  une  penfée  du  Sieur  Lamt 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  auffi  grand  partifan  des 
atomes  ,  qu'Adverfaire  des  Péripatétlciens  ,  fit  de  Des 
Cartes.  Tout  cela  parait  par  Ton  Ouvrage  de  Printipiit 
Rfrum  (54).  Or  voici  ce  qu'il  répond  a  une  Objection 
que  l'on  propofe  ordinairement  contre  l'Hypothcfe  d'E- 
picure.  On  argumente  par  cette  comparaifon  :  jamais 
en  joignant  enfemble  des  caractères  à  I  avanture,  on  ne 
compoferoit  le  Poème  de  l'Iliade:  donc  la  rencontre  ca- 
fuellc  des  atomes  ne  pourrait  jamais  produire  un  Moc- 
de.  Il  répond  qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre 
ces  deux  chofes.  L'Iliade  ne  fe  peut  former  que  par  ta 
précife,  fie  déterminée  d  un  certain  nombre  de 
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autre  chofe  que  cette  vertu  active  Se  paflîve  de  la  nature 
que  les  Péripatéiicicns  entendent  fous  les  mots  de  quali- 
tez altératrices,  Se  motrices  des  quatre  élémens.  Puis 
donc  que  fulvam  la  doctrine  de  ceux-ci  ces  quatre  corps 
fltuez  félon  leur  légèreté,  Se  leur  pefanteur  naturelle  font 
un  principe  qui  fuffit  à  toutes  les  générations ,  les  Carté- 
fiens ,  les  GatTendifles ,  Se  les  autres  Philofophes  moder- 
nes, doivent  foutenir  que  le  mouvement,  la  fiiuation  ,  Se 
la  figure  des  parties  de  la  matière  fuffifent  a  la  production 
de  tous  les  effets  naturels ,  fans  excepter  même  l'arrange- 
ment général  quia  mis  la  Terre,  l'Air,  l'Eau ,  fit  les  Allres, 
où  nous  les  voions.  Air.fi  la  véritable  caufe  du  Moude, 
&  des  effets  qui  s'y  produifent,  n'efl  point  différente  de 
la  caufe  qui  a  donné  le  mouvement  aux  parties  de  la  ma- 
tière, foit  qu'en  même  tems  elle  ait  affigné  a  chaque  ato- 
me une  figure  déterminée  comme  le  veulent  les  GatTen- 
difles ,  foit  qu'elle  ait  feulement  donné  a  des  parties  iou- 
tes  cubiques  une  impulfion  qui  par  la  durée  du  mouve- 
ment réduit  a  certaines  loix ,  leur  ferait  prendre  dans  la 
fuite  toutes  fortes  de  figures.  C'efl  rHypoihêfedesCarté- 
lïcns.  Les  uns  fit  les  autres  doivent  convenir  par  consé- 
quent ,  que  fi  la  matière  avoit  été  telle  avant  la  généra- 
tion du  Monde  qu'Ovide  l'a  prétendu  ,  elle  auroit  été  ca- 
pable de  fe  tirer  du  Cahos  par  fes  propres  forces ,  8c  de  fe 
donner  la  forme  de  Monde  fans  l'afiïttance  de  Dieu.  Ils 
doivent  donc  aceufer  Ovide  d'avoir  commis  deux  bévues: 
l'une  efl  d'avoir  fnppofé  que  la  matière  avoit  eu  fans  l'aide 
de  la  Divinité  les  femences  de  tous  les  mixtes, la  chaleur, 
le  mouvement ,  ficc.  l'autre  elt  de  dire  que  fans  l'aOiflance 
de  Dieu  elle  ne  fe  ferait  point  tirée  de  l'état  de  confufion. 
C'eft  donner  trop  &  trop  peu  a  l'un  &  à  l'autre,  c'eft  fe 
pafier  de  fecours  au  plus  gjand  befoin ,  &  le  demander 
lors  qu'il  n'efl  pas  néeeffaire. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'approuvent  pas  la  fiction 
que  Mr.  Des  Cartes  avance  touchant  la  manière  dont  le 
Monde  auroit  pu  être  formé  (53).  Les  uns  s'en  mo- 
quent, &  la  croient  injurieufe  a  Dieu;  les  autres  y  trou- 
vent ou  des  faufletez  ou  des  impofïïbilitez.  On  peut  ré- 
pondre aux  prémiers  qu'ils  n'entendent  point  cette  ma- 
tière, &  que  fi  elle  leur  étolt  connue  ils  avoueraient  que 
rien  n'efl  plus  propre  »  donner  une  haute  idée  de  la  Sa- 
geffe  Infinie  de  Dieu ,  que  de  dire  que  d'une  matière  tout- 
à-fait  informe,  il  eût  pu  faire  notre  Monde  dans  un  cer- 
tain tems ,  par  la  feule  confervation  du  mouvement  une 
fois  donné ,  Se  réduit  à  un  petit  nombre  de  loix  fimples 
fit  générales.  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  conteftenc 
les  détails  de  Mr.  Des  Canes ,  comme  s'ils  enfermoient 
des  ebofes  contraires  aux  loix  de  la  méchanique,  &  a 
l'état  effectif  que  les  Aflronomes  ont  découvert  dans  les 
tourbillons  des  Cieux ,  je  me  contente  de  leur  répondre, 
que  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  raifon  quant  an  gras 
de  fon  Hypothefe ,  6t  je  fuis  bien  perfuadé  que  Monfr. 
Newton ,  le  plus  redoutable  de  tous  les  Critiques  de  Mr. 
Des  Cartes  ,  ne  doute  point  que  le  Syfléme  effectif  du 
Monde  ne  puiffe  être  la  production  d'un  petit  nombre  de 
loix  méchaniques  établies  par  l'auteur  de  toutes  chofes  ; 
car  dés  que  vous  fuppofez  des  corps  déterminez  a  fe 
mouvoir  par  des  lignes  droites  ,  St  à  tendre  ou  vers  le 
centre,  on  vers  la  circonférence,  toutes  les  fois  qu'ils 
fe  trouvent  obligez  a  fe  mouvoir  circulairement  a  caufe 
de  la  réfiflance  des  autres  corps,  vous  établiflez  un  prin- 
cipe qui  formera  nécessairement  beaucoup  de  vnriétez 
dans  la  matière ,  fit  s'il  ne  forme  pas  ce  Syfléme-ci,  il  en 
un  autre. 


caractères  :  le  méthode  de  la  compofer  efl  donc  unique 
entre  une  infinité  de  manières  d'arranger  des  caraaeres: 
il  ne  faut  donc  point  trouver  étrange  que  le  hazard  ne 
puiffe  jamais  rencontrer  cette  voie  unique  entre  une  in- 
finité d'autres.  Mais  pour  faire  un  Monde  généralement 
parlant,  celui-ci,  ou  d'autres  ,  il  n'efl  pis  befoin  que 
les  atomes  fe  rencontrent  &  fe  combinent  d'une  certai- 
ne manière  précife,  unique,  &  déterminée  ;  car  de  quel- 
que manière  qu'ils  s'accrochent,  ils  formeront  néceflaire- 
ment  des  alTembliges  de  corps,  &  par  conféquent  un  Mon- 
de. Il  ne  s'arrête  pas  la,  il  tourne  d'un  autre  biais  la 
Comparaifon.  Quelque  cafuelle  que  pullTe  être,  dit  il, 
ta  jonction  de  plulieurs  lettres,  elles  font  néceflsirement 
des  fyllabcs  Se  des  paroles ,  donc  la  rencontre  fortuite  des 
atomes  formera  nécelfîi rement  des  corps.  Si  vous  lui  di- 
tes que  ces  mots  formez  au  hazard  n'ont  aucune  fignifica- 
lion ,  il  vous  répondra  que  c'eft  a  caufe  que  les  mou  ne 
lignifient  que  ce  qu'il  a  plu  a  l'homme,  Se  que  de  11  vient 
que  pour  être  fignificatifs  il  faut  qu'ils  foient  arrangez  con- 
formément i  l'inltitution  humaine:  mais  que  la  venu  des 
aidmcs  étant  indépendante  de  l'homme,  ils  produifent  des 
effets  confidérables ,  Se  qui  peuvent  attirer  fon  admiration 
quel  que  puifle  être  leur  arrangement  (55).  Il  n'cll  pas 
fort  néceflaire  de  difeuter  tout  ceci  :  on  peut  lui  accorder 
une  partie  de  fes  prétentions,  fie  nier  en  même  tems  que 
notre  Monde,  où  II  y  a  tant  de  chofes  régulières,  fie  qui 
tendent  a  de  certaines  fins,  puifl'ent  être  l'effet  du  hazard. 
Notez  qu'Epicure  étoit  obligé  de  reconnottre  un  coup  de 
hazard  auflï  admirable  pour  le  moins  que  le  fauroit  être 
l'Iliade  compofée  par  la  rencontre  fortuite  de  certaines 
lettres.  Il  donnoit  aux  Dieux  la  ligure  d'homme,  fie  il  les 
croioit  éternels.  Il  faloit  donc  qu'il  avouât  que  larencott- 
tre  fortuite  des  atomes,  dont  les  prémiers  hommes  furent 
compofez,  avoit  copié  fidèlement  un  certain  original  dé- 
terminé fit  unique,  favoir  la  figure  qu'avoient  les  Dieux. 
Il  faut  voir  ce  que  Clceron  a  dit  la-deffus  :  Use  Jico ,  non 
ttb  bominibut  ferais  figurant  fervent  fe  ad  Dent  :  DU  enim 
femper  futrum ,  &  nati  numquam  funt ,  fauidem  tterni 
funt  futuri.  Àt  bominet  nati:  antè  igitur  humant  for- 
ma ,  quàm  bominet  tâ  qud  erant  formd  DU  immortalet. 
Non  ergo  iUorum  bumana  forma,  fed  noftra  divina  dicen- 
da  eft.  terum  bec  quidem ,  ut  vo/etis  :  iliud  tujn ,  qtt* 
fuerit  tanta  fortutta ,  (nibil  enim  ratitne  in  rtrum  naturd 
faclum  efe  vuitis)  fed  tamen  auis  ifte  tantut  cafut ,  unde 
tant  fehx  toncurfut  atomorum ,  ut  repenti  bominet  Deorunt 
formd  nafeerentur  f  Semina  Detrum  decidife  de  ejeh  puta- 
nui  in  terrât ,  &  fie  bominet  patrum  fimilet  exti/ife  f  vd- 
lem  dictrttit:  Deorum  cognatienem  agnofeerem  non  invi- 
tut.  Nibit  tait  dieitit  :  fed  cafu  effe  faQum  ut  Detrum  fi- 
ni t.  ei  efemut  (56 j.  Cette  refl'emblance  entre  les  Dieux 
fit  les  hommes  formée  par  un  cas  fortuit  efl  plus  éton- 
nante, que  ne  le  ferait  de  voir  qu'un  enfant  qui  appli- 
querait félon  fes  petits  caprices  un  craion  fiir  un  morceau 
de  papier,  formerait  une  image  de  Céfnr  au  II:  reflèrabtan- 
cc,  fie  auffi  bonne,  que  le  plus  excellent  portrait  que 
Michel  Ange  eût  pu  faire  de  Célar. 

IV.  La  dernière  Obfcrvation,  qui  me  refle  a  dévelop- 
per, concerne  ce  que  dit  Ovide  que  la  guerre  des  quatre 
élémens  qui  avoit  été  continuelle  dans  le  Cahos,  fut  ter- 
minée par  l'autorité  du  Dieu  qui  forma  le  Moude.  N'elt- 
cc  pas  prétendre  que  depuis  ce  tems-la  les  élémens  fe  tien- 
nent en  paix?  Et  n'clt-ce  pas  une  prétention  trés-mal  fon- 
dée, fie  démentie  par  l'expérience  1  La  guerre  a-t-elle  ja- 
mais ceffé  entre  le  chaud  fie  le  froid,  l'humidité  fie  la  fé- 
cherefle ,  la  légèreté  fie  la  pel'anreur ,  le  feu  fie  f  eau ,  fitc  f 
Puis  qu'Ovide  fe  conformoit  a  l'Hypothefe  des  quatre  élé- 
mens, 
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nérale ,  puis  qu'il  efl  a(ïujer.ti  aux  confuCotu  &  aux  concrariétez  les  plus  aiTreufes  qui  aient  pu 
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djciid,  II  devoit  ravoir  que  l'antipathie  de  leurs  qualitez 
fubfifte  toujours,  fie  qu  il  n'y  a  jamais  entre  elles  ni  paix 
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ni  trêve,  non  pas  même  lors  qu'elles  compofent  le  tem- 
pérament des  corps  mixtes  1  Elle»  n'y  entrent  qu'après  un 
combat  où  elles  fe  font  réciproquement  eflropiées  ;  fie  s'il 
y  a  des  momens  où  leur  combat  eft  Interrompu  ,  c'eft  a 
coufe  que  la  réfiflance  des  unes  eft  préciféraent  égale  i 
l'activité  des  autres.  N'en  pouvant  plus,  elles  reprennent 
haleine,  toujours  prêtes  à  fe  harceler,  Se  à  fe  détruire 
mutuellement  dés  que  leurs  forces  le  permettront.  L'é- 
qolîlbre  ne  peut  pas  durer  long- tems  ;  car  s  toute  heure 
il  vient  du  recours  ou  aux  unes  ou  aux  autres ,  fie  il  faut 
de  toute  nécefflté  que  l'une  perde  ce  que  l'autre  gagne. 
Ainfi  Ovide  voiolt  encore  que  comme  au  tetns  du  Cahos 
leur  combat  régnoit  par-tout,  fis  jufqu'aux  petits  recoins 
du  même  mixte:  Corpore  in  i  n o  Frigida pugnabant 
calidis ,  humer,  tin  fiteit  ,  M  allia  cum  du  ris  ,  fine  pondère 
babentta  pnndus  (57).  Les  loix  de  ce  combat  font  que 
le  plus  foiblc  foit  entièrement  ruiné  félon  toute  l'éten- 
due de  la  puifTance  du  plus  fort.  La  clémence  ni  la  pi- 
tié n'y  ont  point  de  lieu  :  on  n'y  écoute  aucune  pro- 
portion d'accommodement.  Cette  guerre  inreftinc  pré- 
pare la  difïïpation  du  compofé  ,  fit  tôt  ou  tard  elle  en 
vient  a  bout.  Les  corps  vlvans  y  font  plus  fujets  que 
les  autres ,  &  fuccomberoient  bientôt  11  la  nature  ne 
leur  fournifiolt  des  rcfTourccs  ;  mais  enfin  le  contraire 
de  la  chaleur  naturelle,  fie  de  l'humide  radical,  leur  de- 
vient mortel.  La  force  du  tems  qui  confume  tout ,  fie 
qu'Ovide  décrit  fi  bien  au  XV  Livre  des  Métamorpho- 
se! (58) ,  n'eft  fondée  que  fur  le  combat  des  corps.  No- 
tre Poète  en  faifant  cette  Defcription ,  ne  fe  foovint  plus 
de  ce  qu'il  avnit  débité  dans  le  Chapitre  du  Cahos. 
On  n'a  donc  qu'à  comparer  le  commencement  de  Ton  Ou- 
vrage avec  la  lin  pour  le  convaincre  de  contradiction. 
Il  allure  dans  le  premier  Livre  ,  que  la  difeorde  des 
élémeii*  fut  étoufée  ,  &  il  dit  dans  le  XV  Livre  qu'il* 
fe  détruifent  tour-a-tour,  fit  que  rien  ne  perféverc  dans 
le  même  état. 


J/jrc  quoique  non 
(59). 
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bataille  déciGve  contraignent  leur  ennemi  de  fe  fauver 
(  pourfuivent,  l'y  afliegent  ,  fit  le 
,e  froid  fe  ftuve  pendant  l'Eté  dan* 
les  creux  fouterralm  ,  fit  afin  de 


réduîfent  aux  aboi* 
les  cavernes  fie 

n'être  pas  entièrement  opprimé  il  redouble  le*  efforts  de 
fa  réDfiance  ,  fit  fe  fortifie  le  mieux  qu'il  peut  par  1* 


Omni*  fiant 
Ex  ipftt ,  fif  in  ipfa  tadunt  :  refolutaque  telius 
In  liquidas  rarefeie  aquas  ;  tenuatus  in  auras 
Aëraque  bumor  abit  ;  dempto  quoqut  pondère  rurfus 
In  fuperos  aër  tenuiftmus  emicat  ignis. 
Inde  rétro  redeunt ,  idemque  relexilur  trdo  : 
Jgnit  s  ni  m  denfum  fpifalus  in  aéra  Iran  fit  ; 
Hic  in  aquas:  tellus  ghmerata  eogitur  undd. 
Née  fpecies  fuacuique  manet  :  rerumque  novatrix 
Ex  aliis  alias  réparât  natura  figuras  (60). 

Il  rapporte  enfulte  plofiears  exemples  des  conquêtes  que 
les  eaux  font  fur  la  terre,  &  la  terre  fur  les  eaux,  &c. 
Où  eft  donc  cette  pacification  qu'il  a  prônée  dans  fon  1 
Livre  T  Volez  la  marge  (<5t). 

Quand  même  il  ne  fe  feroit  pas  contredit,  nous  pour- 
rions le  cenfurer  avec  beaucoup  de  raifon  \  car  le  Mon- 
de devant  être  un  théâtre  de  viciffitude»  ,  rien  n'aurolt 
été  plus  mal-a-propos  que  de  mettre  en  paix  les  quatre 
élémens  :  fit  bien  loin  que  la  cefTation  du  Cahos  eût  dû 
finir  leurs  querelles  ,  il  aurolt  falu  commencer  à  le* 
mettre  aux  prîtes  les  uns  avec  les  autres  ,  s'ils  euffent 
été  de  bonne  intelligence  pendant  le  Cahos.  C'efl  par 
leur*  combats  que  1*  nature  devient  féconde:  leur  con- 
corde  la  rendroit  ftérile  ,  fit  fans  la  guerre  implacable 
qu'il»  fe  livrent  par  tout  où  ils  fe  rencontrent ,  on  ne 
verroit  point  de  générations.  La  production  d'une  chofe 
eft  toujours  1*  ruine  d'une  autre  (6a).  Ceneratio  unius 
tfi  corruptit  alterius.  C'eft  un  Axiome  de  Philofopbie. 
Il  eût  donc  falu  qu'Ovide  préfuppofït  que  le  Dieu,  qui 
aflîgna  des  places  diltlnctes  aux  quatre  élémens  ,  leur  or- 
donna de  fe  battre  fans  quartier  ,  fi;  de  s'ériger  en  con- 
quérans  très-ambitieux  qui  cmploiaffent  toute*  forte*  de 
molens ,  pour  envahir  les  Etats  de  leurs  voifins.  Le  fou- 
hait  de  Didon  auroit  dû  être  femblable  au 
u  qu'il  leur  fit. 


tu  que  l'on  nomme  antiperiftafe  ;  le  chaud  fait  la 
chofe  pendant  l'Hiver.  Les  Philofophes  élémentaire* ,  qui 
expliquent  alnG  le*  effet*  de  la  Nature,  nous  difent  que 
chaque  qualité  s'efforce  de  fubjuguerde  telle  manière  les 
fujets  qu'elle  combat,  que  non  contente  de  les  rendre  fe* 
Vallaux,  fie  de  leur  faire  porter  fe*  livrée*,  elle  veut  le* 
tranfmuer  en  fa  propre  condition  ,  cm  ne  agtns ,  difeut- 
ili,  intendit  fibi  ajfituilar*  paj/um.  Peut-on  voir  une  ani- 
mofité  plus  guerrière  ,  fit  plus  ambitieufe  que  celle-là* 
Empedocle  fe  trompoit  en  alïbciam  aux  quatre  élémens 
l'amitié  &  l'inimitié,  celle-là  pour  unir ,  fit  celle-ci  pour 
defunir  (64).  On  lui  accorde  que  l'union  fie  la  defunion 
des  parties  font  trés-néceflaires  pour  les  productions  de 
la  Nature;  mais  il  elt  fûr  que  l'amitié  n'y  a  nulle  part: 
la  feule  difeorde ,  fit  la  feule  antipathie  des  élément  tf- 
femble  des  corps  en  un  endroit ,  fie  le*  difperfe  en  un 
autre.  Il  ne  faut  donner  ces  deux  qualitez  d'Empedo- 
cle  tout  au  plus  qu'aux  corps  vivans  :  mais  l'air  6c  le 
feu  ,  l'eau  fit  la  terre ,  n'ont  plus  d'antre  adjoint  que 
l'inimitié. 

Les  corps  vivans  s'aquitent  très-bien  de  l'ordre  qu'O- 
vide devoit  fuppofer  que  l'Auteur  du  débrouillement  du 
Cahos  donna  de  s'entre-détruire;  car  il  eft  vrai  au  pied 
de  la  lettre  qu'ils  ne  fe  nourrillent  que  de  deftruction: 
tout  ce  qui  fert  a  l'entretien  de  leur  vie  perd  fa  forme, 
fit  change  d'état  fie  d'efpece.  Les  végétaux  font  périr  la 
conftitution  fie  le*  qualitez  de  tous  les  fucs  dont  il*  peu- 
vent s'emparer.  Les  animaux  exercent  le  même  ravage 
fur  toute*  les  chutes  qui  leur  fervent  d'aliment.  Ils  s'en- 
tre-mangent  les  un*  le*  autre*,  fie  il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  bétes  qui  ne  fe  font  la  guerre  que  ponr  dévorer  l'enne- 
mi qu'il*  auront  tué.  Les  hommes  en  certains  pals  n'en 
ufent  pas  autrement ,  fit  il*  font  par-tout  de  grand*  deftruc- 
ir*.  Je  ne  parle  point  ici  des  carnage*  qui  procèdent ,  ou 
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de  l'ambition ,  ou  de  l'avarice ,  on  de  la 
telle*  autres  paffions  qui  caufent  les  guerre*  i  je  ne  parle 
que  de*  effet*  du  foin  que  l'on  a  de  nourrir  fon  corps. 
L'homme  a  cet  égard  eft  un  principe  0  ruineux  fit  fi  def- 
trucilf ,  qu'au  ca*  que  tou*  les  autres  animaux  le  fufient 
autant  4  proportion  ,  la  Terre  feroit  incapable  de  leur  four- 
nir affez  de  vivres.  Quand  on  voit  dans  les  rues  fit  dans  les 
places  des  grande*  villes  cette  multitude  prodigieufe  d'her- 
bes, fit  de  fruits,  fie  d'une  infinité  d'autres  chofes  defti- 
nées  t  la  nourriture  des  hsbitan* ,  ne  dirait  -un  pis ,  en  voi- 
la pour  une  fematncK  S'imaglneroit-on  que  cet  étalage  fe 
devra  renouveler  chaque  jour  'i  Croirait  on  qu'une  fente 
suffi  petite  que  la  bouche  humaine  fût  un  goufre ,  fit  un  aby- 
me  ,  qui  engloutit  tout  cela  en  peu  de  tems  ?  Il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  le  puille  perfuader.  On  a  publié  depuis 
peu  le  Saint-Evremonians  i  j'y  ai  trouvé  ce»  paroles  (65)  : 
On  dit  qu'ii  y  a  dans  Pari*  jufqu'A  quatre  mille  vendeurs 
d'huîtres ,  que  rony  mange  tbaque  jour  quinze  cens  gros 
beeufs ,  &  plus  de  ftiit  mille  moutons ,  veaux ,  ou  cachons , 
outre  une  prodigieufe  quantité  de  volaille  &  de  gibier.  Ju- 
gez de  ce  qui  arrive  dans  le*  pal*  où  le  gen*  font  plu*  car- 
nacier» ,  fie  plut  grand*  mangeur». 

Telle  étant  donc  la  condition  de  la  stature,  que  les  é- 
tres  font  produits  fie  confervez  par  la  ruine  les  uns  des  au- 
tres ,  il  ne  falolt  pas  alTûrer  que  la  guerre  des  élémens 
fut  pacifiée  lors  que  le  Monde  commença ,  fie  que  le  Ca- 
hos finit  (66).  Il  fu flite.it  de  dire  que  la  fituation  fie  les 
forces  des  combaetans  furent  réglée*  Se  balancées  de  telle 
forte  que  leurs  hoftilitez  continuelles  ne  produiraient 
point  la  deftruction  de  l'Ouvrage,  mais  feulement  des  vi- 
ciffitudes qui  auraient  leurs  agrément ,  ptr  quefio  variar 
natura  i  hella,  comme  difent  le*  italiens.  Quelques  nns 
peut-être  s'imsgineront  que  la  guerre  n'aiant  point  celte 
par  l'arrangement  des  principei ,  ce  ne  fut  point  tant  une 
ceffation  du  Cahot,  qu'une  ébauche  de  débrouillement, 
fie  qu'aprét  que  cette  ébauche,  c'eft-a-dire,  notre  Mon- 
de, aura  duré  un  certain  nombre  de  fiécles,  elle  fera  fui- 
vie  d'un  Monde  beaucoup  plus  beau ,  d'où  la  difeorde 
fera  bannie.  Et  ils  prétendront  peut-être  que  Saint  Paul 
(67)  confirme  leur  fentiment,  lors  qu'il  dit  que  toutes  les 
créature*  foupirent  après  la  délivrance  de  l'état  de  vanité 
fie  de  corruption  où  elles  fe  trouvent.    Ils  diront  ce  qu'il 

point  i  examiner  leur* 


ou  de 


Nunc ,  olim ,  quoeunque  dabunt  fe 
Littora  limrtbut  contraria ,  fiudibus 
Imprettr ,  arma  armis  ,  pagsent  ipfique  ntpotts  (63). 

Ils  fe  conduifent  effectivement  comme  s'ils  avosent  reçu 
cet  ordre,  fie  que  leur  paffion  la  plus  ardente  fût  de  le 
bien  exécuter.  Le  froid  étend  fa  fphere  le  plus  qu'il 
peut,  fie  y  détruit  fon  ennemi.  Le  chaud  lui  rend  la  pa- 
reille, fie  tour-a-tour  ces  deux  qualitez  fe  rendent  mal- 
trefles  de  la  campagne,  l'une  l'Hiver  fit  l'autre  l'Eté,  fie 

qui  après  le  gain  d'une 


leur  plaira  ,  je  ne  ra'amuferai 

penfées. 

Notez  que  dans  tes  principes  de  Méchanique  dont  let 
nouveaux  Philofophes  fe  fervent  pour  expliquer  les  effets 
de  la  Nature,  il  efl  plus  alfé  de  comprendre  que  par  la 
Phyfique  des  quatre  élément  la  guerre  perpétuelle  que  Te 
font  les  corpt.  Car  toute  l'action  des  fix  qualitez  élémen- 
taires n'étant  autre  chofe  félon  la  nouvelle  Philofophie 
que  le  mouvement  local ,  il  eft  clair  que  chaque  corps 
combat  tout  ce  qu'il  rencontre,  fit  que  les  parties  de  la 
matière  ne  tendent  qu'à  fe  choquer ,  qn'i  fe  brifer,  qu'à 
fe  comprimer  les  unes  les  autres,  félon  toute  la  rigueur 
des  loix  du  plus  fon. 
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(//■)  //«  auraient  dû  excepter  te  Cenre  humain  de  leur 
règle  générale ,  puis  qu'il  efl  afujeltl  aux  confuflons  .... 
Us  plut  afreufes  .  ...  du  Cabos.  \  Mais  fi  renonçant  aux 
railons  qu'on  a  étalées  dans  la  Remarque  précédente, 
l'on  aecurdoit  qu'Ovide  a  pû  foûtenlr  généralement  par- 
lant que  les  créatures  ont  été  tirées  du  Cabos,  on  ne  laif- 
feroit  pas  de  pouvoir  prétendre  qu'il  n'auroit  pû  dire  en 
particulier,  que  l'homme  ait  été  compris  fous  cette  fa- 
veur. Je  ne  conddere  ici  que  les  vues  que  l'on  peut  a- 
•oir  quand  on  eft  deftitué  des  lumières  de  la  Révélation. 
En  cet  état-là  peut-on  s'empêcher  de  croire,  que  les  hor- 
reurs dn  Cabos  fubfiftent  encore  i  l'égard  de  l'homme/ 
Car  mewant  *  part  le  combat  perpétuel  des  qualitez  élé- 
mentaires qui  régne  un  peu  plus  dans  fa  machineque  dans 
la  plupart  des  autres  êtres  matériels,  quelle  guerre  n'y  a- 
t-il  pas  entre  fon  Ame  fit  fon  Corps ,  entre  fa  Raifon  fit  fes 
Sens ,  entre  fon  ame  fenfitlve  &  fon  ame  ralfonnableî  La 
Raifon  devrait  calmer  ce  defordre ,  &  pacifier  ces  diffé- 
rends inteltins;  mais  elle  eft  juge  fie  partie,  fit  fes  arrêts 
ne  font  point  exécutez  ,  &  ne  font  qu'augmenter  le  mal 

S 68).  C'eft  ce  qui  a  obligé  l'un  des  plus  folldes  ,  & 
es  pins  brillans  Efprits  du  XVII  Siècle  ,  de  préférer 
à  la  condition  de  l'homme  celle  des  moutons.  Lifez  ce 
qui  fuit: 

Cependant  nous  avons  la  Raifon  pour  partage , 

Et  veut  en  Ignare*  Pufage. 
Innocent  animaux  n'en  foiez  point  jaloux , 

Ce  n'efl  pas  un  grand  avantage. 
Cette  fiere  Ration  dont  tn  fait  tant  de  bruit 
Contre  les  paj/ians  n'efl  pas  un  fûr  remède  , 
Un  peu  de  vin  la  trouble ,  un  enfant  la  feduit , 
Et  déchirer  un  cotur  fui  l'appelle  à  fon  aide , 

Efl  tout  l'effet  qu'elle  produit. 

Toujours  impuijfante  &  fevere 
Elit  t'tppo/t  à  tout ,  &  ne  furmontt  rien. 

Sous  la  garde  do  votre  chien 
fout  devez  beaucoup  maint  redouter  la  colère 

Des  loupt  cruels  fi?  ravifans , 
Qjie  fout  f  autorité  d'une  telle  chimère 

Nout  ne  devons  craindre  nos  fens  (69). 
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Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  Poëfies  de  Madame  des 
Houlieres.  On  y  volt  suffi  que  l'état  des  créatures  inani- 
méea  lui  femble  meilleur  que  le  nôtre.  Voions  ce  qu'elle 
dit  en  ptrUnt  a  un  ruiflèau  (70). 

Avec  tant  de  bonheur  d'où  vient  votre 
Helas  votre  fort  efl  fi  doux! 
Talfez-vout ,  ru  if  eau ,  c'efl  à  mus 
/t  nous  plaindre  de  la  nature. 
De  tant  de  paflûms  que  nourrit  notre  ceeur 

Apprenez  qu'il  n'en  efl  pas  un* 
Qui  ne  traine  après  foi  le  trouble ,  la 
Le  repentir ,  au  t  infortune 


Elles  déchirent  nuit  &  jour 
Les  coeurs  dont  elles  font  ma, 


De  toutes  fortes  d'unions 

Que  notre  vie  efl  éloignée  ! 
De  trahi fons ,  d'horreurs,  <j?  de  difenfions 

Elle  efl  toujours  accompagnée. 
Qu'avez-vous  mérité,  rui'Jeau  tranquiU*  è? 

Pour  être  mieux  traité  que  nout  t 


Enfin  dans  cet  horrible  gouflre 

De  mifere  &  de  vanité 
r      fe  me  perds  ;  &  plus  fenvifage 
La  foiblefe  de  P homme  &  fa  malignité , 

Et  moins  de  la  divinité 

En  lui  je  reconnais  F  image. 

Les  Vers  que  je  n'en  vais  rapporter  nous  fourni  Oc  nt 
une  nouvelle  preuve  du  Cahos  où  le  Cenre  humain  eft 
demeuré  :  les  chofes  les  plus  oppofees  ,  la  lumière  & 
les  ténèbres,  ne  fe  quittent  point  dans  l'homme  ;  elles 
s'entre-fuivent  en  lui;  elles  fe  talonnent:  moins  on  fait, 

K"  »  croit -on  favoir  ;  plus  on  fait ,  plus  fent-on  fon 
orance ,  plus  s'expofe-t-on  i  s'écarter  do  droit  che- 
min. Peut-on  être  le  fujet  on  le  théâtre  d'un 
plus  capricieux? 


Que  F  efprit  de  r  homme  efl  borné  ! 

Quelque  temt  qu'il  donne  à  f  étude  , 

Quelque  pénétrant  qu'il  foit  né , 
/;  ne  fait  rien  à  fond,  rien  avec  certitude: 
De  ténèbres  pour  lui  tout  efl  envirenné  ; 
La  lumière  qui  vient  du  favoir  le  plus  rare 
TV  efl  qu'un  fatal  éclair,  qu'un  ardent  qui  f  égare. 
Bien  plus  que  f  ignorance  elle  efl  à  redouter. 

Longues  erreurs  qu'elle  a  fait  naitrt 
Fous  ne  prouvez  que  trop  que  chercher  à  connaîtra 

N'efl  fouvtttt  qu'apprendre  à  douter  (71). 


Je  n'aurais  jamais  fait,  fi  je  voulois  recueillir  tout  ce  qui 
s'eft  die  de  bon  fur  la  contrariété  des  pièces  qui  compo- 
fent  l'homme.  Le  Comte  de  Bufti  Rabutin  allure:  „  Qu'il 
,,  lui  fouvient  toujours  fur  cela  de  ce  que  difoit  le  Père 
„  Senault:  Que  l'aine  fit  le  corps  a  voient  de  grandes  lial- 
„  fons  enfemble,  que  cependant  ils  fe  contrarioient  tou- 
„  jours:  fie  qu'en  un  mot,  c'étoient  deux  ennemis  qui 
„  ne  fe  pouvoient  quitter,  fie  deux  amis  aul  ne  fe  pou- 
„  volent  fouffrlr.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  dit,  ni  de  plus 
„  véritable  (72)".  Je  trouve  plus  de  bardiefle,  ou  plus 
de  vivacité,  mais  non  pas  plus  de  bon  fens,  quoique 
j'y  en  trouve  beaucoup  ,  dans  ce  paflage  de  Balzac: 
Mais  de  qui  penfez-vous ,  mon  Révérend  Pere ,  que  feient 
ces  paroles -cy  t  „  Nous  fommes  compofez  de  deux 
„  Ennemis  qui  ne  s'accordent  jamais:  La  partie  fubli- 
„  me  de  noftre  Ame  eft  toujours  en  guerre  avec  la  par- 
„  tie  inférieure.  Difons  davantage  ,  l'homme  est 
„  fait  d'um  Dieu  et  d'une  «este  ,  qui  sont 
„  attachez  ensemble.  Si  vous  devinez  F  Auteur 
„  de  ces  quatre  lignes  ,  je  vous  eflimeray  aujfi  grand 
„  Mage,  que  ceux  qui  prédirent  la  naifiance  du  Roi  Sa- 
it f*"*  (73)  "• 

Il  y  a  d  excellentes  chofes  fur  cette  matière  dans  deux 
Harangues  de  Grégoire  Palamas  Archevêque  de  Theflalo- 
nique  au  XIV  Siècle.  Elles  font  par  forme  de  dialogue , 
plaidoyer  ,  fi?  jugement  ,  l'ame  aceufaut  le  corps  ,  (S  le 
corps  au  contraire  fe  défendant ,  &  ne  niant  fimplement , 
mais  colorant  fon  faiâ:  avec  la  fentence  des  juges.  J'em- 
ploie les  termes  de  Claude  Defpence ,  qui  fit  une  Traduc- 
tion Françoife  de  ces  deux  Déclamations  ,  fit  la  publia  i 
Paris  in  g  l'an  1570.  DuVerdier  Vau-Privas  en  rappor- 
te quelques  morceaux  (74V  Je  m'en  vais  copier  un  long 
paflage  où  il  y  a  de  très-bonnes  chofes,  fie  quelques  fau- 
tes auflL    „  Les  Philofophes   ne  fçavoient  pas 

„  quelle  étolt  la  dlfpofition  des  refTorts  qui  font  mouvoir 
,,  le  cœur  de  l'homme,  &  n'avoient  aucune  lumière  ni 
„  aucun  foubçou  de  l'étrange  changement  qui  s'étolt  fait 
,,  en  luy  ,  par  lequel  la  raifon  étoit  devenue  efclave  des 
„  pallions. ...  Il  eft  vrai  qu'ils  font  excufables  de  n'a- 
„  voir  pas  connu  la  canfe  du  changement  qui  s'étoit  fait 
„  dans  l'homme  ;  mais  ils  ne  le  font  point  du  tout  de  n'a- 
„  voir  pas  apperçu  ce  changement  i  car  il  eft  pardonna- 
„  blc  i  des  perfonnes  qui  vivent  fans  reflexion  ,  de  nepat 
„  fçavoir  ce  qui  fe  pafle  au  dedans1  d'e 
..  q 
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de  la  nature  ,  que  de* 
qui  mettoient  leur  principale  application  i 
„  s'étudier  &  a  fe  connoltre,  n'ayent  pas  remarqué  qu« 
m  ce  n'étoit  plus  la  raifon  qui  conduifoit  &  gouvernoit 
„  l'homme,  cela  efl  incomprchenfible.  En  effet,  com- 
„  ment  peut-on  concevoir  que  des  gens  éclairez  n'ayent 
„  pas  découvert  par  leur  lumière  fie  par  leurs  propret 
„  expériences ,  que  la  raifon ,  avec  tout  fon  pouvoir  fie 
„  toute  fon  induftrie ,  ne  fçauroit  détruire  une  paffion 
,,  qui  s'eft  enracinée  dans  le  cœur  de  l'homme,  ni  par  le) 
„  fecours  d'aucun  âge,  ni  par  la  force  d'aucun  exemple, 
„  ni  par  la  crainte  d'aucun  malheur, fit  qu'ils  n'ayent  pas 
M  va  ce  que  voyent  fit  ce  que  Tentent  les  perfonnes  les 
„  plus  groûleres.  Un  pen  d'attention  a  ce  qu'ils  eprou- 
volent  eux-mêmes  étoit  donc  capable  de  leur  faire  coo- 
n  notire  l'état  de  ta  raifon ,  de  les  convaincre  de  leur  toi- 
„  blefle  ,  fit  de  leur  faire  comprendre  que  l'homme  qui 
„  étoit  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'ame,  qui  habi- 
t,  toit  cette  région  tranquille  fit  lumineufe,  d'où  il  voyoit 
,,  fie  regloit  le  dedans  fit  le  dehors  de  luy-méme ,  eft  main- 
tenant  plongé  dans  les  fens,  d'où  il  goûte  les  ptaiûrs, 
M  comme  s'il  étoit  né  pour  eux.  Ils  auraient  vû  encore 
,,  que  quoique  la  raifon  ait  perdu  le  pouvoir  qu'elle  a- 
„  volt  dans  l'homme,  elle  n  avoit  pas  néanmoins  entie- 
■j  rement  perdu  fa  lumière;  qu'il  luy  en  refte  allez  pour 
luy  marquer  fes  devoirs (75)."  Mr.  Efprit  eft  l'Auteur 
qui  a  parlé  de  ta  forte  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  l'an 
1678.  Tout  ce  qu'il  débite  fur  la  foiblcfle  fit  fur  i'efcla- 
vage  de  la  Raifon  eft  très-vrai ,  mais  il  a  tort  d'aceufer  en 
général  les  Philofophes  de  n'avoir  pas  reconnu  cette  fer- 
vitude ,  fie  de  n'avoir  eu  aucun  foupçon  de  la  caufe  qui 
l'a  produite;  car  il  eft  indubitable  que  plufieurs  Paietu 
avolent  la-delTus  les  lumières  qu'il  fuppofe  qu'ils  n'avoient 
pas.  Je  fal  bien  que  les  Stoiques  parloient  de  l'empiro 
de  la  Raifon  avec  trop  de  fafte,  fie  que  l'idée  de  leur  Sa- 
ge leur  éebauffoit  l'imagination  i  un  tel  point,  qu'il  leur 
éebapoit  des  chofes  qui  approchaient  de  l'extravagance  , 
en  ce  qu'ils  fuppofolent  qu'étant  délivré  des 
,  il  fuivroit  les  loix  de  l'ordre  fit  de  l'honnête 
ment  fie  inviolableroent;  mais  en  ce  qu'ils  fuppo- 
folent qu'il  étoit  poftible  à  l'homme  d'extirper  toutes  les 
pallions  vicieufes.  C'étolt-la  leur  grande  erreur ,  c'eft  en 
cela  qu'ils  falfoicnt  paraître  leur  ignorance  fur  la  condi- 
tion humaine.  L'autre  partie  de  leur  dogme  étoit  de 
bon  fens,  favoir  que  fi  l'homme  avoit  une  fois  dompté 
ou  déraciné  fe»  pallions,»  n'aurait  ancune  peine  a  prati- 
quer la  vertu,  fie  à» parvenir  i  la  perfection  (76).  Monfr. 
Efprit  en  tout  cas  devoit  fe  fixer  fur  eux ,  fie  n'étendre  pas 
fes  cenfurea  autant  qu'il  lui  a  plu  de  tes  étendre.  Qui  lui 
avoitditque  les  Philofophes  n'ont  pss  connu  que  l'ame  de 
l'homme  etf  plongée  dans  les  fens  1  Clceron  l'ignoroit-il 
paroles  du  III  Livre  de  la  République  que  faint 
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VetuJa  eft  un  Ouvrage  d'Ovide  (/).    J'en  rapporterai  quelques  Vers  (</) ,  afin  que  ceux  qui  n'ont  M  D*m  u 
point  ce  Livre-là  puiiTent  juger  de  la  veine  de  l'Auteur.  (**' 
Je  commencerai  mes  Supplémens  par  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  contre  ceux  qui  croient  qu'il  fut 

exilé 


(7y)  ru** 
lu  tut- 
jnem  de 
Cicctou 

A»a<*  n. 

tpcilia,  fia*, 
m.  7».  Util* 

■Al  IHM 

Uri  i*  fait 

Llkr.  If 
canna  Fe- 
ligiara. 

(,,)*'«<«/* 
il  r^ri.* 

TULLIE. 

r#t  tt  f*0 
i*g.i,a- 
tmil;  («t) 
4t  fAnitta 
Lbok  Xa 
r tftmn 

/,  »•  x.^le' 
*  Virgile 

(««OCictw, 
4.  h,  , m  en- 
fle* • 

Augufti- 
nuro  ti*r./f 
«mm  fêla- 
giuiri.  MM 
S»  Frag- 
ment ■"»- 

Andié  F«- 

tricill!  , 

«.  loi.loj. 

(Il)  Eutl. 
Pldei,  in 
Hippalyto, 
■*W-  17», 
M**  H». 

Firnabe, 

in  Ovidii 
Mctim. 

X.*r.  ru, 

9*f.  tt, 


■tu 


f|t;Orid. 

Menm. 

Mi, 
/V/». 

(»«)  ««■. 
iHirm. 
Vtrf.  11. 

tt*)  KPe 

Euripide 
qm'ill*  m». 
■oi'l  Ifc»  fc» 


f**tt  fml  /#/ 

nml/Mii. 

1U< 

«■*«■(»<• 

tTti  , 

e«<2c  » 

TiT»  f'nJ» 
f"  '•■  -  ■■'  >  :  fi- 

£i  Inutile* 

mMm  f  »«• 

(ÎBC  «I 

■n/j,  qui 

/n»  nltr: 

Ut  1rs  ifl 

âutmlitr 

m>i,„»BHu 

Faripid. 

Xcdei, 

pyfi  i»Ttt 
fi  it» 

m 


Augurtin  noutt  confervéet,  &  qui  contiennent  une  def- 
cription  li  vive  de  la  fervitude  de  l'ame  fout  l'empire  des 
pillions  1  /Urne  non  ut  4  matrt  ,  jed  ut  à  nveerca  natu- 
ra  éditas  tfi  lit  vilain  ,  carpare  nud»  ,  &  fragiii ,  &  in- 
firma ,  anime  natta  anxia  ad  meteftias ,  bumili  ad  lima- 
nt, molli  adtabret  ,  firent  ad  Ubidinti  ,  in  au»  lamen 
inttjtt  tamquam  0  II RUTUS  quidam  divinus  ignis  ing,- 
nii,  Û?  mentis  (77).  N'a-l-il  eu  aucune  lumière  ni  aucun 
foubfnn  de  filrange  changement  qui  s'ttcit  fait  en  l'hom- 
me par  lequel  la  raifon  ttoit  devenue  ejelave  des  payant  t 
Que  veulent  donc  dire  les  paroles  que  le  même  falot  Au- 
gullin  nous  »  confervéet,  où  Ciceron  parolt  tpprouver 
les  anciens  Prophètes  du  Paganifme,  qui  avoient  cruque 
la  naiflance  de  l'homme  étoit  la  peine  d'un  péché  commis 
dans  une  autre  vie  (78)?  N'approuve-col  pas  une  pontée 
qu'il  «voit  lue  dans  Arilloie,  que  l'union  de  l'ame  avec 
le  corps  étoit  une  punition  fembtable  au  fupplice  dune 
quelques  anciens  voleurs  s'étoienc  fervis  ,  c'étoii  d'atta- 
cher des  corps  vivant  avec  des  cadavres,  bouche  contre 
bouche  ,  ventre  contre  ventre,  &  ainfi  des  autres  parties 
(79)?  N'étoit-ce  pas  reconnoltre  que  l'ame  «toit  réduite 
par  let  péchez  a  la  condition  miférable  qu'elle  éprouve 
dans  lecorpt?  N'étoit-ce  pat  confidérer  le  péché  comme 
la  eau  le  qui  l'avoit  dégradée  de  fou  état  naturel  ,  fit  de  fa 
première  noblefle.  Rapportont  ce  beau  palfage  de  Cice- 
ron. Ex  quibut  humant  vil*  emribui,  arumnii  fit , 
*/  inttrdutn  veterei  Mi  fite  valet  ,  five  in  facrii  ,  initiif' 
que  tradendis  divin*  mentis  interprètes ,  qui  not  ob  aliqu* 
/'cèlera  fufeepta  in  vtta  fuptrUre  ,  ptenarum  luenJ.it um 
eaufia  natot  tfie  dixerunt ,  aiiquid  vidijfe  videantur  ;  w. 
rumqui  fit  illud ,  quod  tfl  apud  Arifioteltm ,  fimili  not  af- 
fieiltt  efie  fupplicia ,  alque  eu  ,  qui  quondam  ,  cuut  in  prx- 
dvnum  Etrujcerum  manut  meidiffent  ,  crudtlitate  exeugi- 
tata  necabantur  :  quorum  cor  pur  a  viva  eut*  mortuit,  ad- 
ver/a  adverfit  accommodai* ,  quant  aptifiime  coUigabantur: 
lia  ntfirei  animai  cum  cerpuribus  capuiatat ,  ut  vivat  cum 
mortuit  ejfe  conjunâot  (  80  ).  Enfin  je  ne  comprens  pas 
d'où  vient  que  Monfr.  El'prit  affûre  ,  que  les  Pbilofo- 
phes  ont  ignoré  que  la  puillance  de  la  Raifon  s'ert  per- 
due, que  fa  lumière  s'ell  néanmoins  coofervée.  Euripi- 
de le  Philofophe  du  Théâtre  n'a-t-il  pas  dit  qu'après  a- 
voir  médité  long  tems  fur  la  corruption  des  hommes,  il 
a  trouvé  que  ce  n'cll  point  félon  la  difpoCtioo  de  l'enten- 
dement qu'ils  pèchent ,  mais  parce  que  connoiOant  le 
bien  ils  s'en  détournent  les  uns  parparefle,  &  les  autres 
par  l'amour  des  voluptez.  Il  met  ces  bellu  maximei  dans 
la  bouche  de  Phèdre. 
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y*m  f*pe  mecum  alidt  noflit  in  hngo 
Cagitavi,  quamoda  cor  ru  fit  a  fit  bominum  vtta. 
Et  mibi  videntur  non  Jtcundum  animi  natnram  :  n 
prteter  eam 

Deterius  facere.  efi  enim  relia  rerum  cognitia 
Multit.    Sed  fie  fpeùanda  funt  bac. 
fivna  quidem  une  mut,  (f  navimut , 
Sed  nan  j'acimut  •'  alii  quidem  prapttr  igna 
Mit  veto  antepenentet  valuptattm  banoflo  , 

I  (80. 


Peot-on  nienx  représenter  rue  par  cet  paroles  d'Ovide 
l'incapacité  où  ell  la  Raifon  de  nout  faire  faire  ce  qu'elle 
nous  fait  approuver? 

G  ncipit  interea  valides  £tliat  ignés , 
El  luQata  diu ,  pofiquam  ratitne  funrem 
l'incere  non  pilerai  ;  Frufira  Medea  répugnât , 
Nefcio  quis  de  us  obftat ,  <»//(8l). 


Excute  (83)  virginca  conceptat  peQore  fiammat , 
Si  palet ,  infelix.    Si  pofcm ,  faillir  effem  ; 
Sed  trahit  invitsm  nova  vis:  aliudque  Cupido, 
Mens  aliud  fuadet.  Video  meliora ,  proboque  , 
Détériora  fequor  (84), 


plaît ,  qu'elle  impure  a  qnelqne 
Dieu  cette  impulfion  a  laquelle  11  ne  lai  eft  pat  poflibled 


Prenez  garde ,  s'il 

te  impulfion  a  laquelle  il  ne  lui  eft  pat 
C'étoit  le  dénoument  ordinaire  4et  Païens  dans  le» 
pallions  qni  entralnoient  l'homme  malgré  let  lumleret  de 
fon  efprit ,  &  la  coonoitiaoce  de  fet  véritables  iniérétt  (85). 
Ils  trou  voient  li  quelque  ebofe  de  divin  ,  &  prefquc  tou- 
jours la  punition  de  quelque  péché  antécédent  ;  ce  qui 
montre  qu'ils  n'étoient  point 
TQAt.  Ul. 


prit  le  fuppofe,  &  qu'ils  flairoienten  quelque  façon  ceque 
let  Théologie»  nout  enseignent  de  la  perte  du  franc  ar- 
bitre amenée  par  le  péché ,  &  de  l'abandon  de  ceux  qui 
abufent  det  grâces  de  Dieu. 

J'aurois  pu  citer  au  lieu  d'Ovide  phifieurs  Ecrivains  qui 
avoient  philofophé  de  profefflon  :  mais  il  m'a  paru  beau- 
coup plus  propre  a  faire  voir  laméprife  de  Monfr.  Efprit  i 
car  l'on  eli  moins  excufable  d'ignorer  ce  qui  fc  trouve 
dans  un  tel  l'octe.que  d'ignorerce qu'ont  dit  lesAuteurt 
Grecs.  J'aurou  pu  auflientairer  plufieurs  témoignages  trét- 
capable.»  de  nous  convaincre  que  l'on  a  fort  bien  connu 
que  le  Genre  humain  croupit  encore  dans  le  Cahos  ;  mais 
les  deferiptions  les  plus  fortes  des  Orateurs, ou  des  Poê- 
les, ou  des  Philofuphes  Païens  ,  ne  peuvent  pas  nous  don- 
ner une  idée  aufii  vive  de  cela  que  celle  que  Saint  Paul 
nous  en  a  laiflée.  Il  fuffit  donc  de  jetter  les  yeux  fur  la 
peinture  que  ce  grand  Apôtre  dirigé  par  la  Vérité  éter- 
nelle nous  prefentedans  fon  Epitre  aux  Romains,  ^n'ap- 
prouve pat  ce  que  je  fais ,  dit-il  («6) ,  parce  que  je  ne  fais  pat 
ce  que  je  veux,  mais  je  fais  ce  que  je  condamne,  (fut  fi  je 
fais  ce  que  je  ne  veux  pas  faire ,  je  confens  par-li  à  la  loj , 
&  je  reconnois  qu'elle  efi  banne.  Maintenant  donc  ce  n'eft 
plut  moy  qui  fait  cet  choies ,  mait  cefi  le  pecbi  qui  habite  en 
moj.  Car  je  fçay  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moy ,  c'efi-à- 
dire  dans  ma  ebair  ;  parce  qu'encore  que  je  trouve  en  mty  la 
volatile'  de  faire  le  bien  ,  je  ne  trauve  point  la  moyen  de  f  ac- 
complir.  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux ,  maii  je  fait 
te  mal  que  je  ne  veux  pat.  Que  ji  je  fait  ce  que  je  ne  veux 
pat ,  ce  n'eft  plut  moy  qui  le  tait ,  malt  c'eft  le  ptebé  qui  ha- 
bite en  moy.  Ltrs  dune  que  je  veux  faire  le  bien,  je  trauve 
en  moy  une  hy  qui  t'y  oppofe ,  parce  que  le  mal  refide  dant 
moy.  Car  je  me  plait  dont  ta  ley  de  Dieu  felen  l'homme  in* 
terieur.  Mais  je  j'ent  dant  let  membres  de  mon  corps  une 
autre  loy  qui  combat  contre  la  hy  de  mon  efprit ,  &f  qui 
me  rend  captif  joui  la  loy  du  pecbi  qui  eft  dant  Ut  mem- 
bres de  mon  corpt.  Malheureux  que  je  fuit!  qui  me  déli- 
vrera de  ce  corpt  de  mort? 

Notez  que  je  n'ai  confidéré  le  Cahot  de  l'homme  que 
feloa  la  guerre  intclline  que  chacun  fent  en  foi-même.  SI 
j'avois  confidéré  les  difeordes  qui  régnent  de  peuple  à 
peuple,  &  même  de  voilîn  i  voiCn,  avec  toutes  les  hy- 
pocrifies ,  &  les  fraudes  ,  &  les  violence»  ,  fitc.  qui  i*y 
mêlent,  j'aurois  eu  un  champ  bien  vafte ,  &  bien  fertile 
en  confirmations  de  ce  que  j  avois  a  prouver. 

(/}  //  faudrait  être  bien  dupe  peur  s'imaginer qu'un  cer- 
tain Poiine  de  Vetula  eft  .  .  .  d'Ovide.^  On  conte  que  ce 
Poète,  dcfefpérant  d'être  rappellé  de  fon  exil ,  compofa  ce 
Livre,  &  donna  ordre  qu'on  l'enterrât  avec  lui (87).  On 
ajoùtc  (88)  que  ce  Poëme  aiant  été  trouvé  dans  un  ci- 
metière public  aux  fauxbourgs  delà  ville  de  Diofcurias , 
fut  porté  à  Conftancinople  par  ordre  du  Roi  deColchidc, 
&  que  Léon  Protonotaire  du  facré  Palais  &  Sécrétaire  de 
l'Empereur  Vatace  (Su)  le  publia.  Il  eft  divifé  en  croit 
Livres  ,Si  l'on  veut  qu'il  ait  été  intitulé  J- ■  l  :ula,  à  caufe 
de  l'Avamureque  l'Auteur  récite  dans  le  fécond.  Il  aimolt 
paflîonnément  une  jeune  fille  qui  étoit  une  beauté  ache- 
vée, &  il  avoit  engage  par  fea  préfens  une  vieille  femme 
a  le  fervir  dans  cette  paflîou.  Elle  avoit  été  la  nourrice 
de  cette  belle ,  &  après  avoir  repréfenté  plulîeurt  fois  let 
embarras  de  l'entreprife ,  elle  avoit  enfin  afluré  l'amant 
qu'a  une  telle  heure  il  trouveroit  fa  maltreue  au  lie  dant 
un  tel  lieu  où  il  faudrait  entrer  doucement,  &  fant  chan- 
delle. Ovide,  tranfporté  du  plut  violent  amour  qu'on 
uifle  fentir,  fe  glifla  au  lit  marqué  :  mait  dant  tout  fon 
ivre  des  Méiamorphofes  il  n'avoir  point  parlé  d'un  chan- 
gement auflî  étrange  que  celui  dont  il  s'apperçut  alort;car 
au  lieu  de  ce  détail  de  beautez  donc  fon  imagination  étoit 
remplie ,  il  crouva  tout  le  détail  de  la  vieillcfle.  Ce  l'ut 
a  caufe  que  la  nourrice  s'éioit  mife  dant  ce  lit-là.  Le 
dépit  &  la  rage  qui  le  faiCrent  furent  extrêmes.  Il  faut 
l'entendre. 

Heu  mibi!  tant*  meis  régnant  dulceda  medullit 
Qudm  madicum  manfit  !  Reptri  contraria  vatlt. 
b'ertttur  in  luQum  eytbar*  fontts ,  inque  ftuptrem 
Deliciarum  jpet ,  moritur  fax  ignit  amorlt. 
Si  quid  erat ,  quod  epar ,  vent     turbine  miffi  , 
Fecerat  arreâum ,  fubite  tanguetque  cadttqut: 
Sopitur  vii tut ,  frigefeunt  emni*  membra. 
Credere  quit  poffêt ,  quod  vlrgo ,  qualtuor  implant 
Nuper  olympiades ,  adeo  citb  cenfenuiffèt  f 
Nunquam  tam  madica  Refia  mortuit.   In  nova  format 
Corpora  mutatas  tecini ,  mirabiliorque 
tXen  reperitur  ibl  mutatio ,  quàm  fuit  ifla: 
Sciticet,  ut  fuerit  tom  psrve  tempère  talit, 
Taliter ,  In  talent  vetulam  mu  tata  puella  ! 
Heu  quàm  dijfimlles  funt ,  firginit  artubut ,  artus  ! 
Accufont  fetutam ,  membrerum  turba  fenilis , 
G»//**  nervafum  ,  feaputarum  cufpis  atuta , 
Soxafam  peûus ,  taxai  um  ptllibut  uber , 
Nan  uber,  fed  tom  votuum ,  quim  molle  f  velnt  funt 
Burf*  paftorum  :  tenter  fulcotut  arotra  , 
les  dunes 
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exilé  pour  avoir  furpris  Augufte  dans  un  exécrable  i  ne  elle  (AO,  &  je  ferai  voir  que  leurs  Con- 
jectures à  l'égard  de  Julie  tille  de  cet  Empereur  font  faufles  ,  &  qu'à  l'égard  de  Julie  fa  petite- 
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Jnftatumque  ger.u ,  vincens  adamanta  rig'rt. 
Accufant  Vetulam  membrorum  marcida  iw ta. 
Ctncitus  txurgo  ,cmpi  firmare ,  quod  illam 
Appelerem  ferre.  :  fed  mens  ad  Je  revocavit 
ktrgineatn  fuma» ,  quat  feandala  ne  pateretur , 
Cent  mm  {  quamvis  emnis  jptl  ejut  babtnd.t 
Jam  dlfcefr/et.    Sic  dtxtra  quievit ,  amorque 
Extindus ,  vivum  pelait  fuperare  dtltrem  (90). 

Ln  jeune  fille  Te  maria,  &  devint  veuve  au  bout  de  vingt 
ans  après  un  grand  nombre  de  couche*  fréquentes  qui 
avoient  fait  de  grands  ravages  fur  fa  beauté  (91)-  Elle  fe 
montra  alors  irès-difpofée  a  fe  marier  avec  Ovide:  il  y 
Confentit;  mais  tout  bien  compté  il  ne  trouva  pas  que  ce 
fût  une  faveur  proprement  dite.  11  n'avoir  qu'une  vieille 
en  fa  puiflance.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  chan- 
ger de  vie ,  fit  de  s'attacher  à  des  études  folides. 

Ce  Poëme,  &  un  autre  qui  a  pour  titre  Brunellus  Vs- 
gelli,  feu  Spéculum  fiultorum ,  furent  imprime!  à  Wolfem- 
bntel  l'an  toTSi.  Celai  qui  eut  foin  de  cette  Edition  afTure 
dans  fa  Prélace  datée  du  13  de  Décembre  1661,  qu'il  y 
avoit  prés  de  deux  cens  ans  qu'ils  avoient  été  imprimez 
dans  la  viile  de  Cologne.  Naudé  ne  connoiffoit  pas  cetre 
prémiere  Edition;  car  il  dit  que  ce  prétendu  Poème  d'O- 
vide *  efté  imprimé  deux  fois ,  la  première  fepartmcni  â?  fat» 
nom  de  ville ,  nid"  Imprimeur ,  Van  1534  ,  &  la  féconde  inter 
Ovidii  erotica  &  amatoria  opufcula  pu  fit '■  s  à  Francfort  Pan 
l6to  avec  une  Préface  qui  nefl  pat  à  mefprifer  (pa).  Il  re- 
marque (93)  que  Robert  Holcot  a  rappotté  plufieurs  vert 
de  cet  Ouvrage  en  fun  Commentaire  fur  la  Sapience  ,  ttçnn 
60  de  ta  vieille  Edition  de  Fenife  ,&6lde  celle  de  Bo/7*  (94) , 
fans  nier  ni  affurer  qu'Ovide  en  fût  le  vrai  pere  :  /In  lit 
Hier  Ovidii ,  lieu  s  mvit ,  quamvis  à  Leone  Protonotario  Sa- 
cri  Palatii  fafiafii  Principit ,  rrferatur  Hier  ille  extraftut 
de  fepuicèrt  Ovidii,  unde  teflamentum  Ovidii  nuncupatur: 
dlcit  enim  qued  inventut  fuit  in  cetmiterio  public» ,  in  quo- 
dam  fepulcbro ,  in  futurbano  Diofctri  Civitatis .  qu*  efl  ca- 
put  Regni  Colcborum  ;  &  quia  ibi  non  erat  copia  Lalinorum, 
it  qUod  Armenici  linguam  Latinam  non  intelligunt  ,  Rex 
Colcbcrum  mi/il  illum  librum  Conflantinopnlim  ,  ubi  erat  co- 
pia Lalinorum.  Refert  etlam  quvd  inter  antiquorum  fepul- 
cbrtj  unum  inventum  ejl ,  in  qus  epigramma  fuit  /criplum 
iiitcrit  Arménien ,  cujus  in/criptio  fie  fonabat ,  Hic  jacet 
Ovldiut ,  fngeniofigimut  Prêt  arum ,  obiit  aulem  ar.no  Cbrlflt 
Xl'lll ,  fitut  refert  Cuillelmus  de  Euarrge  in  Cbnnico  fut, 
tèrno  anne,  unde  confiât  quid fi  veraciter  liber  juat  erat , 
fuit  pulcberrima  propbetia  de  Cbriflo.  Il  n'clt  pas  néceflai- 
re  d  être  grand  clerc  pour  pouvoir  jurer  fans  nulle  ombre 
de  témérité,  qu'Ovide  n'a  jamais  fait  un  Poëme  auOÎ  bar- 
bare que  celui-li ,  ûc  que  c'cll  la  production  d'un  Chré- 
tien du  bas  Empire. 

(/Q  J' ...  éclaircirai ce  que  fat  dit($$)  contre  ceux  qui 
creient  qu'Ovide  fut  exilé  pour  avoir  furpris  Auguftc  dani 
un  exécrable  incefte.]  J'ai  cité  le  Pere  Briet,  qui  dit  qu'il 
y  a  des  gens  qui  veulent  qu'Ovide  ait  furpri»  Auguftc  en 
ftagrant  délit  avec  Julie  fa  fille,  6r  je  ne  réfutai  point  ce- 
la ,  comme  je  le  fais  aujourd'hui ,  par  une  raifon  convain- 
quante, qui  eft  que  notre  Poète  fut  difgracié  lors  qu'il  y 
avoit  p!«fieurt  années  que  Julie  étoit  hors  de  Rome  ,  & 
l'objet  de  l'indignation  de  Ton  pere  (96).  Au  lieu  d'allé- 
guer cette  raifon  demonftrative ,  j'oppofal  feulement  à  ce* 
gen*-la  une  probabilité,  fa  voir  qu'il  n'y  a  nulle  apparen- 
ce, que  fi  la  caufe  de  l'exil  d'Ovide  étoit  telle  qu  ils  fe 
figurent ,  il  etlt  tant  de  fois  repréfenté  que  Tes  yeux  étoient 
la  fource  de  Ton  malheur.  Rien  n'auroit  été  plu*  propre 
à  fomenter  le  chagrin  d'Augufte,  &  il  n'y  avoit  point  de 
tour  d'efprit  que  ce  Poète  n'emploiit  pour  l'appaifer,  & 
pour  le  flater.  Mais  cette  Objection,  quelque  fpécieufe 
qu'elle  foit ,  n'efl  pas  fan*  repl.que;caron  ne  fauroitnier 
que  ce  qu'Ovide  avoit  vu  ne  tût  une  chofe  qui  intéreflbit 
tellement  Augufte,  que  c'étoit  renouveller  f*  douleur, 
&  touvrlr  fa  plaie,  que  de  rappeller  le  fouvenir  de  cet 
objet.  Ovide  lui-même  l'avoue  en  adreflaut  la  parole  à 
cet  Empereur. 

Perdfderint  cum  me  du*  crtmina ,  carmen  &  error  , 

Alleriut  faQi  culpa  fitenda  mibi. 
Nam  non  fum  lonti ,  ut  kenovcm  TUA  vulneaa  ,  de  far, 

Quem  nimit  plut  efi  tKD9hvittt.  fenut  (97). 

Voilà  deux  caufe*  qu'il  allègue  de  la  ruTne  de  fa  fortune, 
l'une  eft  d'avoir  coropofé  des  Ver*  d'Amour  ,  l'autre  d'a- 
voir vu  fortuitement  certaine*  ebofe*.  Il  feiurtifie  le  mieux 
qu'il  peut,  &  fort  en  détail  &  amplement  fur  la  prémie- 
re (9g);  mais  il  envelope  la  féconde  fous  le  Olence  ,  afin 
de  ne  pas  renouveler  la  douleur  d'Augufte.  Il  favoitdonc 
qu'on  lechagrlnoic,6zqu'on  l'irritoiten  rappellant  le  fou- 
venir de  cet  accident;  Àt  néanmoins  il  le  rappelloit  4  roue 
propos  dans  fes  Poëfies:  il  n'avoit  donc  pas  la  prudence 
que  j'ai  fuppofé  qu'il  auroit  eue;&  par  conféquent  je  me 
fuis  fervi  d'une  raifon  qui  prouve  trop  ;  car  elle  prouve 
qu'il  a  évité  de  ramener  des  idée*  chagrinantes ,  &  il  eft 
certain  qu'il  ne  l'a  pas  évité. 
Cette  Objection  eft  plus  forte  coure  Aide 


contre  moi  ;  car  la  raifon  que  j'ai  emploiée  frappe  feule- 
ment ceux  qui  veulent  qu'Ovide  ait  furpri)  Augufte,  on 
avec  fa  fille,  on  avec  fa  petite -fille;  mai*  Aide  Manuce 
l'emploie  généralement  conrre  ceux  qui  conjecturent 
qu'on  furpnt  cet  Empereur  dan*  une  action  malhonnête: 
Ubique  txilii  cauffam  tum  libres  de  Ane ,  tum  errorem 
fuife  commémorât  (Ovidius)  :  qui.  veri  iltt  trier  futrit , 
nunquam  aperuit ,  ne  mafis  Augu/lus  fibi  irafeeretur ,  ve- 
nir* quia,  ut  ipfe  ait ,  Nitfmur  in  vetltutn  femper,  eu- 
pimufque  negata  ;  quidnam  id  fuerit ,  plurimi  feirt  conw 
ti  funt ,  fi?  conatur  femper  attquis  ;  quaprepter  fufpicati 
funt  quidam  turpt  aliquod  Augufli  fteretum  cmfu  vidife 
Ovidium ,  quid  non  placet ,  quia  follet  «bjtciendo  fcelmt , 
immitiorem  reddidifet  Crfarem,  quem  lenirt  (f  placart 
ftudebat  (99).  Je  ponrrois  avoir  raifon  quoi  qa'Alde  Mi- 
nuce  eût  tort  :  il  y  a  telle  action  fale  dont  Ovide  auroit 
pu  ofer  renouveler  le  fouvenir  »  Augufte  ,  fan*  qu'on  en 
puifl'e  inférer  qn'll  auroit  eu  l'imprudence  de  lui  rafral- 
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chir  l'idée  d'un  Incefte  affreux.  Cette  Idée  étoit  infini- 
ment plus  capable  de  chagriner,  6t  de  dépiter,  que  celle 
d'une  fimple  galanterie  où  l'on  auroit  été  furpris  avec  la 
fille  ou  avec  la  femme  d'un  Magiftrat;  &  néanmoins  cette 
furprife  pouvoit  déplaire  a  Augufte ,  fit  lui  infpirer  contre 
Ovide  toute  l'irritation  qu'il  fit  paroitre.  Son  âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans  &  bien  d'autres  clrconftince*  qu'on  peut 
foppofer,  feraient  de  grande»  railons  d'entrer  en  colère 
contre  celui  qui  auroit  porté  fa  vue  fur  ce  myftere  d'a- 
mour. Ciofaniu*  n'a  point  eu  d'égard  a  la  penfée  d'Aide 
Manuce,  Se  au  contraire  il  s'eft  rangé  i  l'opinion  que  je 
viens  de  représenter  :  Ejus  exitii,  five  potiut  relegattonit 
cauf'am  longé  veriorem  eam  efe  puto ,  vifum  à  fe  ferlé  for- 
tuna  Auguftum  Cafarem  in  re  quadam  turpi  atquetèfcmna. 
Teflatur  enim  Arifht.  lit.  it.  De  Arte  dicendi ,  nullum 
efe  tam  magnum ,  tamque  vêtement  odium ,  quàm  illud, 
quod  ex  eo  nafeitur ,  cùm  quit  in  ejufmodi  re  turpi  depre- 
benditur  (too).  Remarquez  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ce* 
deux  Auteurs  n'Infinuent  rien  touchant  l'Incefte,  &  fou- 
venez  vous  qne  fi  le  raisonnement  que  j'ai  emptoié  n'eft 
pas  à  l'épreuve  des  Obiections,  il  faut  néanmoins  conve- 
nir que  la  Conjecture  de  l'Incefte  eft  néceflalrement  fauffe 
par  rapport  i  Julie  la  fille,  exilée  long-tems  avant  qn'O- 
vide  eût  déplu  a  l'Empereur;  &  notez  qu'elle  étoit  déji 
exilée  lort  qu'il  fit  les  Livres  de  Arte  amandi  6c  qu'il  fe 
pall'a  huit  ou  neuf  ans  depuis  la  compoQtlon  de  ce  Livre 
jufques  t  ce  qu'il  fut  banni.  Cela  réfute  l'Abbé  de  Ma- 
rolles ,  qui  a  prétendu  que  Tune  des  deux  raifon*  de  fa 
difgrace  lut  que  dam  trt  Livres  dt  CArt  d'aimer  il  avoit 
touché  quelque  cbvfe  qui  avait  dépteu  i  fEmpereur  en  par- 
lant de  fa  filU  fous  te  nom  de  Corinne  (  lot  ).  Voiez  ci- 
deflui  (102)  les  raifo«i  d'Aide  Manuce  contre  cens  qui 
difent  que  cette  Corinne  étoit  la  fille  d'Aogufte  (103). 

Examinons  le*  Conjecture*  touchant  Julie  la  petite- 
fille.  On  ne  peut  point  le*  fortifier  par  le 
tone(to4);  car  *  il  y  avoit  quelque  " 
travagance  de  Caligula ,  ce  ne  ferait  tout  au  plu»  que 
par  rapport  a  Julie  fille  d'Augufte ,  &  prenez  garde ,  je 
voua  prie,  que  Suétone  en  rapportant  cette  extravagance 
ne  dit  rien  qui  infinue  qu'il  eût  couru  des  bruits  tou- 
chant les  amours  d'Augufte  ou  pour  fa  fille,  ou  pour  fa 
petite-fille.  C'étoit' néanmoins  uneoccafion  fort  naturel- 
le de  dire  un  mot  de  cela  :  puis  donc  que  Suétone  n'en  a 
dit  rien  (105),  ni  dans  cette  circonftance ,  ni  lors  qu'il 
a  parlé  des  impudicitez  d'Augufte  &  de  fa  conduite  a  l'é- 
gard de»  deux  Julie»,  c'eft  une  marque  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tradition  fur  l'Incefte  dont  II  s'agit  ici;  car  s'il 
y  en  ayoit  en  cet  Hiflorien  ne  l'eurolt  pas  ignoré,  &  en 
auroit  fait  mention.  C'étoit  fon  génie  de  déterrer  cette 
efpece  d'Anecdote»  &  de  le»  inférer  hardiment  dan»  fon 
Ouvrage:  mille  &  mille  exemple»  le  prouvent  Mais,  quoi 
qu'il  en  foit,  la  Chronologie  ne  me  donne  pu  ici  autant 
de  recourt  que  contre  l'autre  Conjecture  ;  car  l'exil  d'O- 
vide, &  celui  de  Julie  la  petite-fille  d'Augufte,  arrivè- 
rent environ  le  même  tem». 

Cette  Julie  mourut  l'an  de  Rome  781  ,  apré»  vingt  an- 
née» d'exi!(io6}.Elle  avoit  donc  cié  bannie  l'an  761. Ovide 
avoit  cinquante  ans  lors  qu'il  fut  banni  (107),  il  le  fut  donc 
l'an  76 r,  car  II  étoit  né  l'an  711  (tog):  Il  dit  dans  une 
Lettre  où  II  fait  mention  de  la  mort  d'Augufte,  qu'il  avoit 
déjà  pafTé  fix  ans  au  pals  des  Getes  (  loy).  Cela  confirme  ce 
que  j'ai  dit,  puis  qu'il  eft  certain  qu'Augufte  mourut  l'an 
767.  Or  comme  nous  ne  favons  point  le  jour  que  com- 
mença la  difgrace  de  ce  Poëte .  quoi  que  nous  facbion» 
qu'au  mol»  de'  Décembre  il  pifTi  la  mer  Adriatique  pour 
s'en  aller  au  puTs  des  Getes  (1 10),  &  comme  d'ailleurs  nous 
ne  favons  pas  le  jour  &  le  mois  que  Jolie  encourut  l 'in  Ji  • 

S nation  de  fon  grand  pere ,  nous  ne  pouvons  pas  réfuter  par 
ea  raifon*  de  Chronologie  ceux  qui  diraient  que  l'exil  de 
ce*  deux  perfonne*  procéda  de  la  colère  que  fentit  Au- 
gufte eo  volant  qne  fon  incefte  étoit  découvert.  Ovide, 
qui  en  avoit  été  le  Spectateur ,  devint  odieux,  &  parcon- 
tre-coup  Julie  même  devint  odienfe:  on  ne  vouloit  plut 
avoir  deux  objets  qui  pouvoieot  renouveller  I»  honte  de 
cette  furprife.  On  le»  chafla  tous  deux  de  Rome  ,  & 
pour  le  faire  fout  de  beaux  prétexte*,  on  fit  convaincre 
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fille  ,  elles  font  très-éloignées  de  la  probabilité.  Je  perfifre  dans  le  fentlment  que  les  Vers  d'A- 
mour furent  moins  la  caufe  que  le  prétexte  de  l'exil  d'Ovide  ;  &  j'en  puis  donner  une  bonne 
preuve  ,  qui  eft  que  les  Livres  de  l'Art  d'aimer  furent  ceux  dont  on  fe  plaignit  principalement, 
&  il  y  avoit  plufieurs  années  qu'ils  couroient  le  monde  lors  qu'on  le  bannit.  Il  les  compofa  en- 
viron l'an  75a  de  Rome  (r)  &  il  fut  banni  l'an  761  (/):  aufli  a-til  obfervé  que  le  châtiment 
fuivit  de  fort  loin  la  faute  (  L  )  ,  &  qu'il  porta  dans  fa  vieillefle  la  peine  des  péchez  de  fa 
jeunelïe.  Cela  n'eft  pas  tout-à-fait  exact  par  rapport  aux  Livres  de  l'Art  d'aimer  ;  car  il  les  fit 
à  l'âge  de  quarantc-&-un  ans.  Il  couroit  fa  cinquante-&-unicme  année  (g)  ,  lors  qu'il  partit  de 
Rome  pour  aller  a  Tomes  où  il  étoit  relégué.  Ce  fut  le  mot  qu'Augufte  emploia  dans  l'Arrêt 
de  condamnation,  &  non  pas  le  terme  d'exil;  ce  ménagement  fut  accompagné  d'un  autre  qui  étoit 
beaucoup  plus  réel ,  puis  qu'on  laifla  à  Ovide  la  jouïflance  de  fon  patrimoine  (A).  Quoi  qu'il  n'eût 
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Julie  d'ivolr  violé  la  foi  conjugale  (m)  .fit  l'on  allégua 
contre  Ovide  les  Vers  fcandaleux  &  pernicieux  qu'il  avoit 
ofé  publier.  Voila  des  chofes  qu'on  réfuterait  peut-être 
Invinciblement,  il  l'on  favoii  avec  preclfion  la  date  de 
ces  affaire!  ;  mais  pendant  qu'on  ne  la  fait  pas  ,  on  ne  peut 
les  réfuter  par  des  Argument  Chronologiques.  Scaliger 
feroit  ici  fort  officieux  (lia),  s'il  ne  1  étoit  pas  trompé 
quand  11  fuppofe  qu'Ovide  en  parlant  de  Rome  avoit  cin- 
-  quante-deux  ans  accomplis.  Cela  prouveroit  qu'il  ne  fut 
banni  qu'environ  la  fin  du  mois  de  Mars  761. 

Mais  ,  fi  les  raifons  de  Chronologie  nous  manquent,  11 
y  en  a  d'autres  qu'on  peut  oppofer  a  la  Conjecture  de  rin- 
cette de  cet  Empereur  avec  fa  petite-fille. 

I.  La  prémlere  fer»  tirée  du  Ulence  de  Suétone  (113). 
I  L  La  féconde  de  ce  qu'Ovide  ne  cefle  de  repréfenter 
que  l'une  des  caufes  de  fon  malheur  eft  d'avoir  vu  par 
mégarde  je  ne  fal  quoi.  U  ne  nie  pas  qu'il  ne  fût  que 
cette  vue  avoit  irrité  l'Empereur,  fit  qu'on  n'en  pouvoit 
parler  fans  rouvrir  la  plaie;  mais  puis  que  noncbilant  cela 
Il  en  fait  une  fi  fréquente  mention  ,  nous  devons  juger 
que  ce  qu'il  vit  n'étoit  pas  de  la  dernière  infamie,  ni  ca- 
pable d'expofer  Augufte  a  l'exécration  du  Peuple  Romain 
qui  l'aimoit,  qui  le  refpeâoit,  qui  le  vénérait  cxtraordl- 
nairement.  Ovide  avoit  trop  d'efprit ,  fit  trop  de  rai- 
fon ,  pour  ne  pas  comprendre  qu'a  l'égard  d'un  tel  fecret , 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  le  connoitre,  ne  fauroienc 
mieux  fe  conduire  qu'en  léchant  de  perfuader  qu'ils  en 
ont  perdu  abfolument  lefouvenir.  Les  expreffions  les  plu* 
générales  &  les  plus  vagues  paroifient  toujours  un  peu 
trop  fignificative*  au  Monarque  intéreOé  i  l'affaire,  &  lui 
peuvent  faire  craindre  qu'après  avoir  indiqué  en  gros  fi 
fréquemment  qu'on  eft  malheureux  pour  avoir  vu  certaW 
nés  chofes  qu'on  n'oferoit  dire ,  on  ne  lâche  enfin  le  mot. 
Une  fomblable  crainte  peut  faire  prendre  le  parti  d'ôter  la 
vie  à  ceux  qui  faveut  le  fecret.  Il  ne  faut  pat  être  fort 
pénétrant  pour  donner  dans  cet  réflexions ,  &  pour  t'en 
faire  une  leçon  de  filencc.  Mais  fi  le  fecret  qu'on  a  vu 
eft  une  ebofe  qui  pourroit  devenir  publique  tant  ternir  la 
réputation  du  Monarque,  fi  c'eft  une  de  ce*  chofet  qu'il 
vouloit  cacher  ou  par  humeur ,  ou  par  quelque  raifon 
d'Etat,  fis  non  pat  a  caufe  qu'elles  font  infanet,  on  ne 
garde  pat  les  mêmes  mefures ,  fit  l'on  ne  fait  pat  difficulté  pereur. 
de  fe  plaindre  en  général  qu'on  eft  malheureux  pour  avoir  11  ferolt 
vu  ce  qu'on  n'ofe  dire.  On  fait  que  le  Prince  eft  bien  qu'on  leur 
afTûré  qu'au  pis  aller  fa  gloire  n'a  rien  à  craindre  de  l'in- 
diferétion  det  gent. 

Hl.  Ma  troifieme  raifon  eft  tirée  de  ce  qu'Ovide  fait 
enteudre  qu'il  parlerait  ,  qu'il  fe  juftifieroit,  fi  fa  for- 
ne  lui  paroilToit  trop  peu  de  choie  pour  valoir  la 


Fit*  data  tfi,  citrajue  neeem  tua  etnfiitit  ira, 

O  prinetpt  parée  viribus  ufe  fuis. 
Infuper  accédant ,  te  non  adimtnte,  pauma, 

Tantuam  vita  parum  muneris  effet ,  opet. 
Nec  mea  deercto  damnafti  faSa  Sénat  us , 

AVc  tnea  feleâo  jadice  jufa  fuga  ejl. 
Trifiiius  inveOus  vtrbis  (it* principe  dignum) 

Citas  es  ofenfat ,  ut  decet ,  ipft  tuas. 
Adde  quod  ediUum  quamvit  inimite ,  minaxtjut , 

Altamtn  in  pan.t  nomine  Une  fait. 
Quippe  relegatus ,  non  exj'ut  dicar  in  Mo  : 
Parcaque  fortuna  funl  ibi  verba  mea  (t  15). 


peine  de  renouveler  le  chagrin  de  l'Empereur  (  1 14  ). 
Diroit-on  cela  s'il  t'agiflbii  d'un  incefle  où  l'on  auroit 
furprit  Julie  avec  fon  grand-pere  Agé  de  foixante  fit  dix 
ant?  Eft- ce  une  chofe  qui  puifle  être  révélée  en  cer- 
tains cat ,  je  veux  dire  par  une  perfonne  qui  fe  croiroit 
fort  importante  1  N'ett-ce  pas  un  crime  de  telle  nature , 
qu'abfolument  fie  fani  refetve  l'on  doit  tenir  dans  un  fi- 
lence  éternel  t 

IV.  Je  tire  ma  quatrième  raifon  de  ce  qu'Augufte  ne 
fit  point  tuer  Ovide  promptement  fit  fecretement ,  ce  qui 
lui  auroit  été  fort  aifé.  Eut-Il  pu  vivre  en  repos  t'il  eût 
fu  que  fur  un  fecret  aufli  horrible  que  celui-là  il  étoit  à  la 
merci  d'un  Poète  galant  fit  dameretf  S'il  n'eût  pas  voulu 
t'aflurer  la  diferétion  de  ce  perfoanage  en  le  faifant  mou- 
rir, il  eût  taché  pour  le  moins  de  fe  l'adurer  par  de  grand* 
bienfaitt.  Il  ne  prit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ce*  deux  volet , 
il  le  relégua  à  Tomes ,  fit  l'y  laifla  au  milieu  des  plainte* 
fit  det  foupirt,  fans  craindre  que  la  dureté  de  ce  féjour  fit 
le  defefpoir  de  la  délivrance ,  ne  l'obligeaflent  enfin  a  ré- 
véler le  myftere.  Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  mêla  quelque* 
douceurs  dans  l'Arrêt  de  banniflement,  fit  que  ce  fut  une 
marque  qu'il  ménageoit  Ovide  dan*  le  deflein  de  l'empê- 
cher de  parler.  Cette  penfée  ne  feroit  pas  raifonnable; 
car  quoi  qu'il  lai  (Ht  a  ce  Poète  la  jouïflance  de  fes 
biens,  fit  qu'il  ne  le  fit  point  condamner  par  un  Arrêt 
du  Sénat ,  fit  qu'il  fe  fervlt  du  terme  de  reléguer  qui  é- 
toit  plus  doux  que  le  terme  de  bannir ,  il  ne  laifla  pas  de 
lui  impofer  une  peine  trés-pefaste. 

Cujus  tii  estent  u  pana  clcsntntia  tant*  efi  , 

Ut  futrit  ntjlr*  tenter  ira  meta. 
70  M.  Ul. 


Il  le  relegna  dant  un  Paît  qui  fut  une  efpece  d'enfer  pour 
ce  malheureux  (1 16)  :  que  peut-on  voir  de  plut  déplorable 
que  l'état  où  fut  Ovide  en  partant  de  Rome  (117)? 

On  fe  croira  peut-être  plu*  fort  0  l'on  m  objecte  que 
puit  qu'Augufte  ne  fe  laifla  point  fléchir  par  tant  de  fuppli- 
cations  flateufet  fit  pathétiques  qu'Ovide  lui  fit  préfenter,  Il 
faloit  que  fa  colère  fût  fondée  fur  la  honte  d'avoir  été  at- 
trapé dant  quelque  action  très-vilaine.  Je  repont ,  1 ,  qu'on 
prétend  qu  enfin  il  t'étoit  laide  adoucir,  fit  que  fi  fa  mort 
ne  fût  furvenue  il  eût  rappellé  Ovide  (118)  :  a,  qu'aiant  al- 
légué pour  une  raifon  du  banniflement  Ici  Vert  fcandaleux 
de  ce  Poète,  il  irouvoit  fon  compte  à  ne  le  point  rappel- 
ler.  Il  fe  faifoit  par-là  un  mérite  auprét  du  Sénat,  fie  de 
toutet  let  perfonne*  graves  fit  zélées  pour  la  correction  des 
moeurs.  Il  eût  palfé  pardeflus  cette  confidération  fi  Ovide 
lui  eût  été  néceflaire  ou  au  cabinet,  ou  à  la  tête  des  trou- 
pes; mais  n'aiant  pas  befoin  de  lui  à  cet  égard-là,  il  étoit 
bien  aifa  de  faire  voir  qu'il  n'avoir  nulle  indulgence  pour 
le*  corrupteur*  de  la  Morale.  Je  ne  fai  fi  Tibère ,  qui  laifla 
périr  Ovide  dans  fon  exil ,  n'entra  pas  dans  la  même  poli- 
tique. Le  Poète  ne  négligea  point  de  faire  la  cour  depuis 
le  trépas  d'Augufte,  il  invoqua  ce  nouveau  Dieu  (119), 
fie  ticha  de  faire  valoir  fon  culte  auprès  du  nouvel  Em- 
pereur. 

Il  ferolt  bien  difficile  de  fatisfaire  ceux  qui  voudrolent 
expliquât  pourquoi  donc  Augufte  fe  ficha  G 
Ovide,  quMl  chercha  de*  terme*  rudes  (1  a©), 
pour  marquer  dans  l'Edit  de  banniflement  fon  Indigna- 
tion ,  fit  le  reflentiment  de  l'offenfe  qu'il  croioit  avoir  re- 
çue :  mais  il  ne  feroit  pas  difficile  d'Imaginer  des  inci- 
dens  qui  fans  contenir  la  furprife  dans  l'incefte  ,  ni  mê- 
me dans  quelque  feene  de  (impie  galanterie ,  pourraient 
lui  donner  une  violente  colère  contre  le  témoin  non  at- 
tendu. Suppofez  qu'aiant  découvert  une  intrigue  chagri- 
nante dans  fa  famille  il  ait  choifi  un  réduit  pour  y  gémir, 
fit  ponr  y  pleurer  en  fecret ,  ou  pour  queftionner  fa  peti- 
te-tille ,  pour  la  gronder ,  pour  la  menacer ,  pour  la  bat- 
tre même  fi  lecaa  y  échéoit.  Suppofez  qu'une  confiden- 
te y  aie  été  amenée ,  fit  qu'il  ait  voulu  la  contraindre  par 
des  menace*  ou  par  des  coups  à  dire  la  vérité.  Suppo- 
fez qu'un  affranchi  ou  qu'un  efclave  ait  été  aux  mêmes 
termet,  ou  même  que  l'Empcrenr  ait  voulu  le  faire  tor- 
turer clandeftinement,  vout  aurez  là  trois  ou  quatre  cas 
où  Ovide  n'auroie  pu  ftirprendre  cet  Empereur  fans  l'irri- 
ter au  dernier  point.  Un  Prince,  qui  depuis  long-tent*  fe 
voioit  porté  fur  le  plu*  haut  faite  des  grandeurs  humaine*, 
pouvolt-il  n'être  pas  fort  délicat  ou  fort  capricieux  fur  le 
chapitre  de  l'injure  f  S'il  y  avoit  des  occafiont  où  le  moin- 
dre manque  de  refpect  lui  pouvoit  déplaire,  c'étoit  fan*  dou- 
te lors  que  l'on  ofoit  fouiller  dans  fon  domeftique,  fie  qu'on 
découvrait  effectivement  ce  qu'il  fouhaitoit  de  tenir  caché. 
Le  dépit  ne  permettoit  pat  alort  qu'il  difcernàt  fi  le  hazard 
ou  fi  le  deflein  fit  one  curlofité  aodacleufe  fit  atnbitieufe 
(iai)  avoient  été  caufe  de  la  découverte.  Il  étoit  trop 
Irrité  de  ce  contre-tempt ,  pour  n'y  trouver  pat  une  of- 
fenfc  puniflable. 

Au  relie,  ce  ne  font  pat  feulement  les  Auteur*  moder- 
nes qui  ont  prétendu  qu'Ovide  ruina  fa  fortune  pour  avoir 
été  le  témoin  d'an  commerce  inceftueux.  Ccclius  Rhodi- 
ginus  a  cité  quelque*  Fragment  d'un  certain  Cscilius  Ml- 
nutianus  Apulelus  où  l'on  trouve  ce  fait-là  (122). 

CL)  lia  obfervé  eue  le  cbdtimcnt  fuivit  de  fort  loin  la  f*u. 
«.]  Voici  commen 
Iîbbb  2 
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pu  obtenir,  ni  fon  rappel,  ni  un  changement  de  lieu  (i)  ,  il  ne  manqua  jamais  de  refpecl  pour 
l'Empereur;  &  au  contraire,  il  continua  invariablement  à  le  louer  avec  des  excès  qui  tenoient  de 
l'idolâtrie,  &  il  en  devint  l'idolâtre  au  pied  de  la  lettre  quand  il  eut  appris  fa  mort.  11  fie  non- 
feulement  fon  Eloge ,  par  un  Poëme  en  Langue  Getiquc ,  mais  il  l'invoqua  aufll ,  fie  lui  confacra 
une  Chapelle  où  il  falloir  encenfer,  fie  adorer  tous  les  matins  (Af).  Le  Succefleur  fit  la  Famille 
de  ce  Prince  avoient  part  à  tout  ce  culte,  fie  en  étoient  apparemment  le  vrai  motif  (i)  :  néan- 
moins  Ovide  n'y  trouva  point  le  remède  de  ion  infortune ,  la  Cour  fut  inexorable  fous  Tibère  com- 
me auparavant,  il  mourut  dans  fon  exil  la  quatrième  année  de  cet  Empereur,  ou  l'an  de  Rome  771, 
a  l'âge  d'environ  foixante  ans  (N).    Il  avoit  compofé  les  Métamorphofes  avant  le  tenu  de  fa 

dif- 


cn  s'adrefTant  à  Augufte  même,  &  après  avoir  donné  une  de»  Getcs ,  qui  les  entendirent  réciter,  juge*  que  l'élo- 
longue  Lifte  d'Auteurs  d'Ouvrages  Ufcifs  qu'on  n'avoit  ge  de  Tibère  qu'oo  y  avoit  répandu  devait  taire  ie la- 
point  châtiez-  blir 
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IVtt  queque  jam  pridem  feripto  peccavimus  ifi» , 

Supplkium  patilur  non  nova  culpa  novum. 
Carminaqut  edidttam ,  cum  te  deliàa  notant t m 

Prttterii  tolitt  irrequietus  eques. 
Ergo  1**  juvenl  mibi  non  nocilura  putavi 

Seripta  paru  m  prudent  ;  nunc  ntcuere  fenl. 
Sera  redundavit  veteris  vindiâa  libelli , 

Diflat  &  à  meriti  tempère  petna  fui  (133). 


(3/)  //  fit  non  feulement  f Eloge  d'Augufte  par  un 
Poème  en  Langue  Getique  ,  mais  il  f invoqua  aufi ,  & 
lui  confacra  une  Chapelle  où  il  l'alloit  encenfer  &  ado- 
rer tout  les  matins.}  Voici  ce  qu'il  écrivit  t  fon  ami 
Carus. 

Nec  tt  mirari,  fi  funt  vitiofa  ,  iecebit 

Carmina ,  quat  faciant  pjent  poêla  Cetet. 
Ab  pudet  !  &  Gttico  fcripfi  fermonc  libellum , 

Struâaque  funt  mfirit  barbara  verba  modit. 
Et  plaçai  (gratare  mibi  )  cotpique  poil* 

Inter  inbumanos  nomen  babere  Cetat. 
Alaicriam  qu*ris  ?  laudes  de  Catfare  dixi. 

Adjuta  efi  novitas  numine  noftra  Dei. 
Nam  pat  ris  Augufii  docui  mort  aie  fui  Je 

Corpus;  in  atberias  numen  abijfe  domos  (i!4): 

Il  décrivit  dans  une  autre  Lettre  fa  dévotion  pour  Augufte, 
&  emploia  ces  paroles  (135): 


Ntc  pittat  ignota  mea  efi  :  vtdet  bofpita 

In  nrfira  facrum  C*farlt  efe  domo. 
Stant  parittr  natufqu*  pius ,  conjuxqut  facerdis  , 

Numina  jam  fado  non  leviora  Deo. 
Neu  défit  pars  alla  domus;  fiât  uterque  nepotum  ; 

Hic  aviat  lateri  proximus ,  ille  patris. 
llit  ego  do  loties  cum  ibure  pretantia  verba , 

Eoo  quelles  furgit  ab  orbe  dies. 
Teta  ,  licet  quaras ,  boc  me  non  fingert  dicet , 

Ojficii  tefiis  Pontica  terra  mei. 
Pentica  me  tel/us  quanlis  bac  pifumus  ora, 

tXatalem  luiis  feit  celebrare  Dei. 
Nec  minus  bofpitibus  pietas  efi  cognita  talis , 
Mlfit  in  bas  fi  quos  longa  Propontis  aquas. 
îs  quoque ,  qvo  levhr  fuerat  /ub  Prafide  Pontut , 

Audierit  frater  (ia6)  forfitan  ifia  tuus. 
Fertuna  efi  impar  animo ,  talique  libenter 

Exiguas  carpo  munere  pauper  opes. 
Nec  vefiris  domus  bac  oculis ,  procul  urbe  rentott: 

Conienti  tacita  fed  pittatt  fumus. 
Et  tamen  bue  tangent  aliquando  Grfaris  auret. 

NU  iltum  toto  quodfit  in  orbe  lattt. 
Tu  certe,  feit  boc,  fuperit  adfcitc ,  videfque 

Catfar ,  &  efi  oculis  fubdita  terra  luis. 
Tu  nefirat  audit  inter  convexa  loeatus 

Sidera  ,  follicito  quas  damut  ore  preces. 
Pervenient  ifiuc  &  carmina  forfitan  il/a , 

Qux  de  te  mifi  ccelite  fada  nwo. 
Auguror  bit  igitur  ficùi  tua  numina,  nec  tu 
Immerito  nomen  mile  parentis  oabet. 

Vous  voiez  qu'il  efpere  que  fes  oraifons  &  fes  louanges 
parviendront  a  la  connoiffance  d'Augufte  déifié ,  &  qu'el- 
les feront  récompenfées  ;  mais  vous  voiez  aufll  qu'il  étend 
fon  culte  fur  les  rivans  ,& qu'il  feflatede  l'efpéranceque 
Tibère  le  faora.  C'étoit  fon  gTand  but,  &  de-la  vint  le 
tour  de  fouplefTe  que  l'on  remarque  dans  l'endroit  où 
il  fait  mention  de  fes  Vers  Gétiques.   Il  fuppofe  qu'un 


Efe  parent  virtuti  patri ,  qui  freena  rogatut 

Sepe  reeufati  ceperit  imperii. 
Efe  pudicarum  te  Vefiam ,  Livis  ,  ntatrum , 

Ambiguum  nalo  dignior ,  aime  tir*. 
Efe  duos  juvenes  firma  adjumenta  parentis , 

Qui  dederint  animi  pignora  certa  fui. 
Jlac  ubi  non  patria  perlegi  fcHpta  Camana  , 

Fenit  &  ad  digitu  ultima  tbart»  mets  ; 
Et  caput  &  plenas  omnes  movere  pbaretras  , 

Et  longum  Cetico  murmur  in  ore  fuit. 
Atque  aliquis  ,  Scribas  bac  cum  d*  Car/are  ,  dixit ,  . 

Carfarit  imperio  rtfiitutnéut  erm. 
III»  quidem  dixit ,  fed  me  jam ,  Car*  ,  nivali 

Sexta  relegatum  bruma  fub  axe  vldet. 
Carmina  nil  profunt  (197): 

(A7)  //  mourut  •  .  .  la  quatrième  année  de  Tibère, 
.  .  .  à  l'dge  d" environ  foixante  ans."]  C'eft  ainfl  que  fs> 
mort  fe  trouve  placée  dans  la  Chronique  d'Eufebe  a- 
vec  le  contentement  de  Scallger  ( is8).  Puis  donc  qu'O- 
vide fut  exilé  a  l'ige  d'un  peu  plus  de  cinquante  ans, 
l'an  de  Rome  761  (139),  il  faut  qu'il  sit  vécu  envi- 
ron foixante  années  ,  Se  que  fon  exil  ait  duré  neuf  ou 
dix  ans  ,  s'il  e(t  vrai  qu'il  ait  vécu  jnfqu'i  la  quatriè- 
me année  de  l'Empire  de  Tibère  ;  car  cette  quatrième 
année  concourt  avec  l'an  de  Rome  771  :  Oc  notez  qu'il 
y  a  des  gens  qui  difent  qu'Ovide  mourut  un  prémicr 
jour  de  Janvier  (130).  Aide  Manuce  (131)  fuppofe 
qu'il  fut  exilé  environ  l'an  53  d'Augufte,  &  qu'il  mou- 
rut l'an  s  de  Tibère  ,  &  par  conféquent  que  fon  exil 
dura  huit  années  &  quelques  mois.  Ce  calcul  n'efï 
point  exaél  :  Augufte  couroit  l'année  cinquante  huitiè- 
me de  fon  Empire  quand  il  mourut:  il  faut  donc  qu'il 
ait  vécu  plus  de  cinq  ans  depuis  la  difgrace  d'Ovide, 
fi  elle  arriva  environ  l'an  53  de  fon  Règne.  Comme 
donc  félon  Manuce  ce  Poète  a  vécu  jufqu'à  l'an  cin- 
quième de  Tibère ,  11  s'enfuit  que  fon  exil  a  duré  en- 
viron dis  ans.  Ciofanius  (133)  a  pris  une  autre  Ily- 
pothefe  :  il  prétend  qu'Ovide  partit  de  Rome  le  10  de 
Décembre ,  ù  l'âge  de  cinquante  ans  fept  mois  &  vlngt- 
&-un  jours.  Il  mourut ,  ajoûte-t-il ,  le  1  jour  de  Jan- 
vier ,  â  l'âge  de  cinquante-fept  ans  neuf  mois  &  onze 
jours ,  aiant  été  exilé  pendant  fept  années  &  vingt-fic-un 
jour*.  Si  l'on  veut  feétifier  les  brouilleries  qui  font  lâ- 
dedans  ,  on  n'a  qu'à  mettre  huit  mois  au  lieu  de  fept,  a- 
prés  les  cinquante  années  d'Ovide.  Telle  étoit  fans  dou- 
te l'intention  de  Ciofanius  qui  fuppofolt  avec  Manu- 
ce C'33).  qu'Ovide  naquit  le  19  de  Mars  711.  Il  a  dû 
compter  depuis  ce  jour-la  jufques  au  10  de  Décembre 
huit  moi»  ot  vingt-&-un  jours  ;  mais  il  devoit  compter 
depuis  le  19  de  Décembre  jufques  au  1  de  Janvier  treize 
jours  &  non  pas  onze.  Quoi  qu'il  en  folt ,  il  a  cru 
qu'Ovide  mourut  le  1  de  Janvier  769  ,  tems  auquel  Ti- 
bère n'avoit  encore  régné  qu'un  peu  plus  de  14  mois. 
Et  voilà  une  opinion  bien  différente  de  celle  que  j'ai  fui- 
vie.  Mr.  de  Tillemont  ne  fait  durer  que  fept  ans  l'exil 
de  ce  Poète  (134),  &  il  les  place  depuis  l'an  54  d'Au- 
gnfte  jufques  au  quatrième  de  Tibère  (135).  Selon  ce- 
la Ovide  auroit  été  exilé  »  l'âge  de  cinquante-trois  ans , 
&  non  pas  ,  comme  il  l'afTure  lui-même  (136),  i  l'âge 
de  cinquante,  fe  fervant  du  nombre  rond  &  laiffant  les 
mois  qu'il  avoit  de  plus.  Il  n'eût  pas  laiffé  ainfi  deux 
ou  trois  années  s'il  les  avoit  eues  au-delà  de  dix  luftres. 
Scaliger,  qui  lui  attribue  cette  omiffion  (137)  ,  elt  en 
cela  moins  raifonnable  qu'en  ce  qu'il  le  fait  mourir  l'an 
9  du  banniffement.  Le  calcul  Je  l'Abbé  de  Villeloin  (138) 
elt  trés-mauvais.  Il  porte  qu'Ovide,  exilé  l'an  53  d'Au- 
gufte, &  aitnt  vécu  dans  l'exil  fept  ans  &  vingt-&-un  jours, 
ét  étant  mort  l'an  4  de  Tibère  ,  vécut  cinquant  fept  ans 
neuf  mois  &  onze  jours.  N'oublions  pas  Mr.  Moréri ,  qui 
a  dit  qu'Ovide  mourut  te  prémier  Janvier  de  la  199  Olym- 
piade, comme  fi  un  période  de  4  ans  n'avoir  qu'un  pri- 
mier 'Janvier.  Sethu*  Calvifius  parle  de  la  mort  de  ce  Poète 
un  peu  avant  que  de  marquer  l'Olympiade  199.  C'eft  la 
placer  vers  la  lin  de  l'Olympiade  198.  Il  fait  entendre 
qu'Ovide  mourut  au  commencement  de  l'an  de  Rome  769 
&  du  confulat  de  Caillus  Rufui,  &  «le  Pompoaioi  Fiac- 
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difgrace;  mais  fé  voiant  condamné  au  bannifTement ,  il  les  jecta  dans  le  feu,  foit  par  dépit ,  (bit 
parce  qu'il  n'y  avoic  pas  mis  encore  la  dernière  main  (0).  Quelques  Copies  ,  qu'on  a  voit  déjà 
tirées  de  te  bel  Ouvrage  (;'),  ont  été  caufe  qu'il  n'a  point  péri.  II  fouhaita  qu'en  cas  qu'il  mou- 
rût au  pais  des  Getes ,  l'es  cendres  fuflent  portées  à  Rome ,  &  que  l'on  mît  fur  fon  Tombeau  l'E- 
pitaphe  qu'il  fe  fit  lui-même  (?).  Il  trouva  non-feulement  de  l'humanité  parmi  ces  Barbares, 
maisaofll  beaucoup  de  civilité.  Ils  l'aimèrent,  &  l'honorèrent  finguliérement ,  &  firent  des  Dé- 
crets publics  pour  lui  témoigner  leur  eltime.  Les  deferiptions  affreufes  qu'il  faifoit  de  leur  païs 
ne  leur  plurent  pas;  ils  lui  en  firent  des  plaintes ,  &  il  leur  fit  des  exeufes  (£).    Il  fe  vante  d'une 
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eu»;  mais  la  raifon  qu'il  en  donne  ne  vaut  rien.  Ovidiut 
tirca  b*c  tempora  martuus  efl ,  meminil  t  M  M  lh  penul- 
Hma  Elegia  «le  Ponto  (tjo)  bujus  Flaeci  futuri  confulis 
in  Calendis  Januarii  (140)  Quoi!  parce  qu'Ovide  remar- 
que que  ce  Ftaccu»  entrora  au  Coofulat  le  1  d«  Janvier 
fuivant,  il  faudra  conclure  qu'il  eft  mort  au  commence- 
ment de  ce  Confulat?  Quelle  manière  de  raifonner  I  Je 
crut  que  CaJviliu»  «voit  une  aucre  intention  :  il  vouloit 
dire,  ce  me  femble,  que  lei  Vers  d'Ovide  ne  contenant 
rien  de  poftérienr  i  cette  déilgnatlon  du  Confulat  de  Pora- 
pouiaa  Flaccui,  il  faut  conclure  que  fa  mort  arriva  un 
peu  après.  Ce  rationnement,  beaucoup  meilleur  que  le 
prémier,  11'ert  pat  néanmoins  fort  bon;  car  une  longue 
maladie ,  ou  le  dépit  de-  voir  l'inutilité  de  tant  de  Vert , 
euflent  pu  obliger  Ovide  à  faire  taire  fa  Mufe. 

On  aurait  bien  de  la  peine  a  compter  tous  ceux  qui 
aflurent  qu'il  mourut  le  même  jour  que  Tite  Llve  ,  & 
que  ce  jour  étoit  le  prémier  de  l'an.  Je  ne  vois  point  fur 
quoi  ils  fe  fondent;  car  il  eft  bien  vrai  que  dans  la  Chro- 
nique d'Eufebe  ce  grand  Potfte  &  ce  grand  Hiftorleu  meu- 
rent en  la  même  année;  mai»  le  jour  n'y  eft  poiot  mar- 
qué. Le  Cœcilius  Minutianus  Apulciui  de  Ccclius  Rho. 
diginua  eft  apparemment  la  fource  de  la  date  dont  nous 
parlons  ;  car  il  dit  qu'Ovide  mourut  le  prémier  jour  de 
Janvier  après  fept  années  de  bannifTement,  fit  que  Tite 
Livc  mourut  auuï  ce  jour-14  (141). 

(O)  //  jitta  dont  le  feu  Tes  Méramorphofcs  ,  fuit  par 
dépit,  [oit  parce  qu'il  n'y  aveit  pas  mis  encore  la  derniè- 
re main.]  C'elt  lui  même  qui  nous  l'apprend  :&  c'etl  un 
récit  qu'on  ne  fera  pas  ftché  de  trouver  dan»  mon  Com- 
*»•• .  '. 


Carmina  mutalat  beminum  dieentia  formas: 

InfeUx  domini  quod  fug*  rupit  #/>«*. 
Mm  ego  diferdetst ,  fient  ion*  mulia  meormm , 

Jpfe  me*  pofui  mmflus  ht  ign*  manu. 
Vif  ne  cremafe  funm  ftrtur  fui  fiipite  natum 

Tbeflias,  &  melior  maire  faifi  foror  ; 
Sic  ego  non  méritas  mecum  peritura  libelles 

Impofai  rapidis  vlfcera  noftra  régis, 
fil  tu  J  eram  Maf*s ,  ut  crlmina  noftr* ,  ptrofut  t 

Vtl  quod  adbue  cre  feins ,  fi?  rude  carmen  erat. 
Qu*  qutniam  non  funt  penitus  fublata ,  fed  exfiant } 

(Pluriïut  exemplis  feripta  fuiffe  reor) 
Nunt  preeor  al  vivant ,  fi?  non  ignava  Ugentem 

G  tui  deltBtnt ,  admeneanttue  met. 
Non  tamtn  iU*  legi  pottrunt  patienter  aè  ulte  ; 

Neftiat  bit  fummam  fi  «ait  abefe  mannm. 
Ablatum  medils  epas  efl  incudibas  illud: 

Défait  &  feriptis  ultima  lima  meis. 
Et  vtniam  pro  laude  ptto.  lauJstui  ab 


Non  faftiditus  fi  tibi ,  ItÙor ,  er». 
Ihs  tuoqut  fex  ver  fus ,  in  prima  front e  liielli 

Si  praponendos  ejfe  putabis ,  babt  : 
Orba  parente  fuo  «uieunque  volumina  tangis , 

His  faltetn  veftra  delur  in  urbe  heus. 
Quoaue  magis  faveas ,  non  b,ec  funt  édita  ab  iU» , 

Sed  quafi  de  demini  faner  e  rapt  a  fui. 
Quicquid  in  bis  igitur  vitii  rude  carmen  babtbit , 

Emtndaturus ,  fi  licuijfet ,  erat  (14»). 

On  peut  voir  tufli  l'endroit  (143)  où  il  fupplie  l'Em- 
pereur de  fe  faire  lire  quelques  morceaux  de  cet  Ou- 
vrage. 

(/>)  //  foubait*  .  .  .  fue  fet  cendres  fuffent  parlées  à 
Rome,  fi?  que  Con  mit  fur  fm  Tombeau  l'Epitapbe  qu'il 
fe  fit  lui-même.']  Il  craignoit  l'immortalité  de  l'aine,  & 
il  en  fouhairoft  la  mortalité  ;  car  il  ne  vouloit  point 
que  fon  ombre  fût  errante  puni  celles  dea  Sauromaiei  : 
ainC  en  tout  cas  il  vouloit  avoir  un  Tombeau  a  Ro- 
me.  Rapportons  ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fiijet  a  fa  chère 


dtque  utinam  pereant  animée  cum  eorpore  nofir* , 
Efugiatque  avidos  pars  mea  nulla  rogos  ! 

Nam  fi  morte  carens  vacuas  volât  altus  in  aurai 
Spiritus,  &  Samiifunt  rat*  diQ*  finis} 


Ipter  Sarmaticas  Rmana  vagabitur  umbras, 

Perque  feras  Mânes  bofpit*  femper  erit. 
OJfa  tamen  facile  parva  referantur  in  urna. 

Sic  ego  non  étions  mertuut  exful  en. 
Non  vetat  bec  quifquam  :  f rat  rem  Tbebana  ptrtmptum 

Suppefuit  tumuh  rege  vêtante  foror. 
Atque  ea  cum  foliis  fi?  amomi  pulvere  mifee: 

Inque  fuburbane  condita  pone  lace. 
Qjiffque  légat  verfut  oetste  prtptrante  vlattr  , 

Crandibus  in  tumuli  marmore  et  de  notis: 
Hic  ego  qui  jaceo  tenerorum  lufor  amtrum , 

Ingénia  perii  Nafo  prtta  meo. 
At  tibi  qui  trattfis ,  ne  fit  grave ,  quifquit  amajli , 

Dicere,  Nafenit  meiliter  ofa  cubent  (144). 


(14-»)"'-, 
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Il  fe  fouvint  là  de  l'opinion  de  Pythagore  mal  à-propos  : 
elle  e(l  contraire  a  la  doctrine  qu'il  fuppofe  que  les  om- 
bres errent  autour  des  tombeaux. 

(g,)  Les  Barbares  ...  T  aimèrent  fi?  Cbanerlrent  fingu- 
liirement ....  il  leur  fit  des  exeufes  dea  deferiptions  qu'il 
faifoit  de  leur  pals.  ]  Citons  un  paflage  de  l'une  de  fe* 
Epitrea. 

Nec  fumas  bic  odio  ,  nec  fcllicet  ejfe  meremur  , 

Nec  cum  fjrtuna  mens  quoque  verfa  mea  efl. 
111*  quies  animl  efl ,  quant  tu  laudare  folebas, 

Ule  velus  folito  perlât  in  are  pudor. 
Sic  ego  fum  Unge ,  fie  bic ,  abi  barbants  bofiis, 

Ut  fera  plus  vateant  legibut  arnta,  fàcit. 
Rem  qaent  al  nullâm  tôt  jam  Graclne  ptr  annos 

Ftemina  de  n  >bis  virve  puerve  querl. 
Hoc  facit ,  ut  mi  fera  faveant  ad/intque  Ternit* , 

H*c  quoniam  tellut  tefiifieanda  mibi  efl. 
llli  me  ,  quia  velle  vident ,  difeedere  mêlant  I 

Refpeâu  eupiunt  bic  tamen  ejfe  fui. 
Nec  mibi  credideris  :  exfiant  décréta  ,  quibus  net 

Laudat ,  &  immunit  publica  cet  a  facit. 
Cùuveniemt  miferit  &  qnanquam  gltria  non  eft , 

Prtxima  dant  nabis  oppida  munus /if«»  (145). 

Etlfi  IX 

Vous  volez  qu'ils  lui  accordèrent  des  exemptions  ,  &  ' 
voici  un  autre  paflage  qui  témoigne  que  c'étoit  une  fa- 
veur extraordinaire  parmi  eux,  de  qu'il*  le  couronnèrent 


Adde  quod  flljrica  fi  jam  pice  nigrior  efftm , 

Non  mordend*  mibi  turba  fidelis  erat. 
MtUittr  à  vobis  me*  fort  excepta,  Tmit*, 

Tarn  mites  Grayst  indieat  ejje  vires. 
Cens  me*  Petigni,  regioque  demeftica  Sulmt, 

Non  potuit  no/Iris  lenior  tf*  malis. 
Qjiem  vlx  incolumi  cuiquam  fahoque  daretis , 

Is  datus  à  vobls  efi  mibi  nuper  bonor. 
Solus  adbuc  ego  fum  vefiris  immunis  in  oris  ; 

Exceptit ,  /  qui  munera  legis  èabent. 
Tempera  f*cr*t*  me*  funt  velata  coron*, 

Puèlicut  invit*  qtutm  favor  impafmit. 
Quam  grata  eft  igitur  Laton*  Délia  tellut, 

Err*nti  tutum  ait*  dédit  una  locum  ; 
Tarn  mibi  car*  Tomus,patria  qu*  fede  fugatit , 

Tempnt  *d  bot  Hobit  bofpit*  fia*  m  une  t. 
Dl  modo  fecifenl  pl*cid*  fpem  pofet  babert 

Pacis ,  fi?  à  gelido  longius  axe  foret  (140"). 


Ces  dernières  parole*  nous  marquent  ce  qu'il  trouvoit 
de  &cbeux~  dan*  le  lieu  de  Ton  exil  >  il  y  étoit  expofé 
aux  rigueur*  du  froid  ,  &  voif<n  d'uu  peuple  qui  fai- 
foit continuellement  de»  irruption*  (  147  ).  Cela  n'é- 
venable    a  un  Italien  délicat  &  mai- 
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chofe  qui  prouveroir  qu'il  renonça  aux  galanteries  dans  fon  exil  ;  car  il  prétend  qu'aucune  per- 
fonne,  de  quelque  fexe  ou  de  quelque  âge  qu'elle  fût,  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  lui  (m)  :  c'eft 
une  marque  qu'il  ne  s'amufoit  point  a  faire  l'amour,  &  que  lors  même  qu'il  eut  appris  la  Langue 
Getique,  il  n'en  contoit  point  aux  filles  &  aux  femmes  de  Tomes;  car  s'il  leur  en  eût  conté,  leurs 
pères  &  leurs  maris  euflent  crié  contre  lui.  Mais  quant  à  Ton  indifférence  G  ce  pouvoit  être  une 
chofe  dont  elles  ne  s'accommodaflent  pas  ,  il  faloit  du  moins  qu'elles  fupprùnalTent  leurs  plaintes. 
Cette  partie  de  fa  conduite  étoit  d'autant  plus  louable  qu'il  étoit  bien  mal  aifé  de  la  tenir  a  un 
homme  de  fa  complexion  ,  &  qui  s'étoit  fait  une  habitude  fort  longue  de  vivre  autrement  *(n). 
11  y  a  des  Poètes  Chrétiens  (o),  qui  lui  reflembloient  quant  au  refte,  mais  qui  fe  trouvant  bannis 
pour  leur  Religion ,  ne  cefibient  pas  d'être  impudiques.  U  écrivit  une  infinité  de  Vers  pendant 
fon  exil:  il  ne  s'en  faut  pas  étonner;  car  les  Mufes  naturellement  babillardes  le  font  fur-tout  dans 
l'adverfité  :  &  outre  cela  il  manquoit  de  convention ,  il  n'aimoit  ni  à  boire,  ni  à  jouer  (/?) , 

il 


gre  (148),  &  qni  avoit  paflê"  fa  vie  dan*  les 
du  repo»  C'4p)- 

Volons  aum  ce  qu'il  répondit  eux  plaintes  des  habitant 
de  Tomes  :  il  les  aflura  qu'il  n'avoit  jamais  médit  d'eux 
(150)  ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  crier  contre  leur 
climat; 

In  médias  Sjrtts ,  média  m  mea  vale  Cbarjbdin 

Mittitt ,  prafenti  Jura  careamus  bumo. 
Stjx quoque  ,fi  .juiJea  efl ,  bene  commutabitur  Iflro  : 

Si  quid  &  inferius ,  quant  Stjga ,  mundus  babtt. 
Gramina  cultus  ager  ,frigus  minus  «dit  birunde; 

Proxima  Martlalit  quam  Iota  NaftGttis. 
Talia  fucttnftnt  propter  mibi  verba  Tomita , 

Itaque  carminibus  publics  mota  meis. 
Ergo  ego  eefabo  nunquam  perearmina  Uedit 

Ple/tar  &  ineaut»  femper  ab  ingenhî 


Et  pars  antiqui  magna  vigoris  abefl. 
Sape  tamen  nobit ,  ut  nunc  quoque  fumta  tabtUa  tfl, 

Inqut  fut*  volui  cogère  vtrba  ptdts  : 
Carmin  a  feripta  mibi  funt  nulla ,  aut  qualia  ctruis , 

Digna  fui  domini  tempore,  digna  lté». 
Dtniqut  non parvas  anime  dat  gleria  vires. 

Et  fteeunda  facit  ptBora  laudis  amor. 
Neminis  &  fama  quoniam  fulgort  trabebar , 

Dum  tulit  antennas  aura  feeunda  tuas. 
N»n  ode»  tfl  btnt  nunc  ,  ut  fit  mibi ghria  eura  : 

Si  lictat  1 


qSiiinum,  apprennent 
fit.  nu*     à  Ovide. 


Sed  nibil admifi :  nulla  e/f  mea  eulpa  ,Tomit* , 

Qjtes  ego ,  eum  teca  fin  veftra  ptnfus ,  ans». 
Quilibet  excutiat  n»ftri  monumenta  laboris; 

Litttra  de  vobis  tfl  mea  quefla  nibil. 
Frigus  &  incurfus  emni  de  parte  timtndot , 

Et  quod  pulfttur  murus  ab  bofle ,  quertr. 
In  foca ,  non  bominet ,  vtriffima  erimina  dixi. 

Culpatis  veflrum  vos  quoque  fape  folum. 


At  malut  interpres  ,  populi  mibi  coneitat  iram  , 
Inque  novum  crimtn  carmina  noftra  votât. 

Tarn  ftlix  utinam ,  quant  ptSere  tandidut  tftm. 
Exflat  adbut  ntatt  faueius  trt  me»  (151). 

(R)  //  étrhit  unt  infinité  dt  Ftrs  pendant  fon  exil 
(15a).'  il  ne  s'en  faut  pat  étonntr. . .  il  manquoit  de  ton- 
ver  fat  ion,  il  n'aimoit  ni  à  boire  ni  à  jouer.]  Voili  bien 
des  caufea  de  fécondité  ;  mais  on  n'y  trouve  point  la 
principale,  c'eft  que  la  Mute  d'Ovide  enfantoic  fana  pet» 
ne,  &  fe  dlfpenfoit  du  foin  de  nourrir  l'enfant;  car  elle 
s'appllquott  très-peu  a  corriger  fes  produétions  (153)  : 
Il  lui  devoir  donc  arriver  ce  qui  arrive  pour  l'ordinai- 
re à  une  femme  qui  n'eft  jamais  nourrice ,  elle  redevient 
enceinte  plus  promptement.  Voici  des  paflages  qui  nous 
les  Mufes  tenoient  lieu  de  tontes  1  ' 
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Hit  ego finit imis  quamvis  eircumfontr 

Triflia ,  qu»  pefum ,  earmint  fata  Itvo. 
Quod  quamvis  ntm»  efl ,  cujut  rtftratur  adaurtt  ; 

Sic  tamen  abfumo  decipitque  ditm. 
Ergo  quod  vivo ,  durifqut  laboribut  obflo , 

AV..-  me  follieita  tadia  lucis  babent  ; 
Gratia  Mufatibi.  Nam  tu  folatia  prabes  , 

Tu  cura  rtquits ,  tu  mtdieina  venit  : 
Tu  dux  &  eomts  ts:  tu  nos  abdutis  ab  Iftr», 

Jn  medtoqut  mibi  das  Htlitont  locum  (154)' 

11  fe  plaint  d'être  fini  Livres ,  &  fans 
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Pi'sn  bic  norornm  ,  ( 

Copia:  pro  libris  areus  &  arma  fonant. 
Nullut  in  bat  ttrra ,  rttttem  fi  carmina ,  cujus 

Inttlltàuris  auribus  utar ,  adefl  (155); 

&  Il  vent  que  cela  lui  ferre  d'exeufe  fi  les  Vers  ne  font 
pas  bons  :  fa  veine  affoiblie  par  l'adverfité  n'eft  point 
excitée  pu  l'efpéraoce  des  applaudiflemens. 


stt  put»  ,  fi  démens  fludium  fatale  retentem 
Hit  mibi  prabebit  carmiuis  arma  lotus. 

Non  liber  bic  ullut ,  non  qui  mibi  commodtt 
Firbaqut  fignifietnt  quid  mea  norit,  adefl. 

Omnia  barbaria  Iota  funt,  vocifque  ferina: 
Omniafunt  Getici  pltna  timoré  font  (156). 


Il  répète  la  même  penfee  Se.  ta  dilate  dans  on  autre  lien, 
où  il  dit  qu'il  eft  rebuté  de  faire  des  Vers ,  &  qu'il  y  re- 
noncerait s'il  n'étoic  privé  de  tout  autre  aaufemeat. 

Da  veniam  fafo,  fludiis  quoqut  frtna  rtmifi, 

Ducttur  &  digitis  litttra  tara  mtis: 
Impttus  ille  factr  ;  qui  vatum  peQora  nutrit , 

Qui  prius  in  nobis  efe  folebat ,  abtfl. 
Hx  venit  ad  paries  ,  vix  fumpta  JUufa  tabeUa 

Imponit  pigras  pan*  teaSa  manus  l 
Parvaque,  ne  dleam  ,  feribendi  nulla  voluptas 

Efl  mibi:  nec  numeris  neùere  verba  juvat. 
Sive  quod  bine  fruSus  adeo  non  ctpimus  stllos, 

Princlpium  stoflri  res  fit  ut  ifla  malt: 
Stve  quod  in  tenebrit  numerofos  pontre  grejfus , 

Quodque  légat  nutli ,  fer  ibère  car  m  en  ,  idtm  tfl. 
Excitât  auditor  fludium,  laudataqut  virtus 

Crefcit ,  &  immenfum  ghria  calear  babtt. 
Hic  mea  cul  recitem  ,  uifi  flavis  feripta  CoraUis, 

Quafque  alias  gentes  barbants  Ifltr  babtt  T 
Std  quidfolus  agam  ?  quoque  itsfelicia perdam 

Otia  materia,  furripiamque  ditmt 
Nam  neque  me  vinum  ,  née  me  tenet  aJea  fallax, 

Per  qua  clam  tacltum  ttmpus  abirt  fokt. 
Nec  me ,  quod  cupertm ,  fi  per  fera  bella  lieeret, 

Obltàat  cultu  ttrra  nevata  fu». 
Quid,  nifi  Pieridet,  folatia  friglda  refiant , 

Nou  btnt  dt  nobis  qu*  meruere,  de*  (157)  t 

Je  citerai  encore  un  endroit,  favoir  celui  où  II  dit  que  (1 
maigreur  ne  procède  pas  de  quelque  débauche,  vu  qu'il 
ne  buvoit  prévue  que  de  l'eau ,  &  que  l'état  de  fa  fortu- 
ne ne  l'expofoit  pas  aux  fétu  de  l'Amour. 

h  quoque  ,  qui gracilieibut  efl  in  corport  ,femnus , 

Non  atit  ejficio  corpus  inane  fuo. 
Std  vigilo ,  vigilant  que  mei  fine  fine  doltrtt , 

Quorum  materiam  dat  locus  ipfe  mibi. 
Fix  igiimr  pojfis  vifts  agnofeer*  vultut , 

Quoque  ierit,  quaras,  qui  fuit  antt ,  color. 
Parvus  in  txiltt  fuccus  mibi  pervenit  artus, 

Mtmbraqut  funt  cera  tallidiora  nova. 
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»  faloit  donc  qu'elles  fullent  toute  fa  refiource.    S'il  eût  trouvé  des  gens  à  qui  il  eût  pu  réciter 
tes  PoefkM,  il  eût  verlifié  avec  plus  de  fatisfaftion  ;  car  il  avoue  que  marcher  dans  les  ténèbres, 
Oi.  faire,  des  Vers  qu.on.ne  peux  lire. à  perfonne  ,  c'ett  la  même  chofe  (p).    Il  eut  entre  autres  mm, 
bonnes  qualitez  celle  de  n  être  point  fatirique,  &  il  étoit  pourtant  très-capable  de  faire  des  Vers  <*■>• 
piquans,  comme  il  le  fit  voir  dans  fon  Poème  contre  Ibis  (S)  ;  car  il  n'y  eut  jamais  de  fiel  plus  ** 
amer  que  celui  qu'il  y  verfa,  ni  des  malédiélions  ou  des  anathemes,  plus  atroces.    U  l'écrivit  un 
peu  après  fon  banniflement. 

Non  bac  immodico  contraxi  damna  Ljao  : 

Scis ,  mibi  quam  fola  pane  bibantur  aqutt. 
Non  eputis  oneror ,  quarum  fi  tangar  amore, 

Efi  tamen  in  Geticis  copia  nulla  (oeil. 
Nec  vires  adimit  Feneris  ditmnofa  votuptas. 

Non  folet  in  mtefios  il/a  vtnire  tboros. 
Unda  locufque  meent ,  fi?  caufa  valent ior  iftis 

qua  mibi  femper  adefi  (158). 


fi*.}/*-. 


Dlfoni  un  mot  fur  It  manière  dont  11  corrigeoit  fe*  Ou- 
vrage* :  il  avoue  14-deiIu»  fa  négligence  &  fa  pareflej  il 
convient  qu'on  «voit  raifon  de  le  critiquer  a  Rome  fur  ce 
qu'il  répéioit  éternellement  les  mènes  ebofes  dan*  les 
Poêfie*  qu'il  écrivoii  pendant  fon  exil  (159),  Ce  défaut 
ne  lui  étoit  pu  inconnu  ,  &  11  tichoit  de  le  corriger;  mais 
la  vivacité  qui  l'animoit  daps  la  prémiere  compofiiion , 
lui  manquant  lors  qu'il  revoioit  Tes  poëfies  il  trouvait  la 
correction  trop  pénible,  &  il  l'abandonnoit.  Cen'ert-là 
que  l'une  de  fe»  exeufe*.  11  efl  certain  que  plufieurs  Au- 
teurs en  font  logez  la.  Il*  compofent  avec  plaifir  &  avec 
ardeur,  &  de-la  vient  qu'ils  étalent  toutes  lenrs  forces; 
nais  II*  ne  battent  que  d'une  aile  quand  ils  font  la  révi- 
fion  de  leur  Ouvrage:  le  prémier  feu  ne  revient  point, 
il  y  a  dans  leur  imagination  un  certain  calme  qui  fait  que 
leur  plume  ne  peut  avancer  qu'avec  mille  peines.  C'eft 
un  bateau  qui  ne  va  qu'a  force  de  rame*.  SI  vou*  voulez 
avoir  ce  que  dit  Ovide  fur  It  correction  de  (et  Ecrits  U- 
fez  ce*  Vers-ci  s 

Judiclum  lamen  bit  noftrum  tun  decipit  error, 

Ntc  quicquid  genui,  prttinus  illudamo. 
Cur  igitur  fi  me  video  delinquere,  peeeem  ; 

Et  paliar  feripto  erimtn  ineffe ,  rogas  t 
Non  eadem  ratio  efi ,  fentirt .  fif  demert  mortes. 

Senfusinefi  cunBls,  tollitur  arte  malum. 
Sept  aliquod  verbum  tupknt  mutare  relinquo: 

Judicium  vint  dtfiituuntqut  meum. 
Sape piga («nid enim  dubitem  tibi  verafateril) 

Cerrigere,  &  longi  ferre  labtrit  «nus- 
Scribentem  juvat  ipft  favor  ,  minuit  que  laberem , 

Cumque  fm  crefeent  peùtre  fervet  «pus: 
Corriger*  al  ret  efi  tant»  magit  ardus ,  quant» 

Magnas  Arifiarebo  major  Hemerus  erat. 
Sif  animum  lento  turarum  frigore  Ledit, 

Ut  tupidi  fi  quis  frana  rt tentât  equi  (  1 00) . 

ÇS)  Il  avait  entre  autres  bonnes  qualitet  celte  dt  n'être 
point  fatirique. ...  Il  n'y  eut  jamais  de  fiel  plus  amer  que 
celui  qu'il  verfa  dans  fon  Poime  contre  Ibis.]  Il  fe  vante  de 
n'avoir  jamais  attaqué  perfonne  par  des  Ver*  piquans,  & 
il  repréfente  cela  a  l'Empereur  pour  lui  montrer  que  G 
fe»  Mufes  lui  avoient  déplu  à  d'autres  égard* ,  elle*  méri- 
toient  du  fupport ,  pui*  qu'eues  avoient  été  toujours  éloi- 


fon 


Non  ego 

Nec  meus  uttius  crimina  verfut  babet , 
Candiius  à  falibus  fufufis  fe/le  refai: 
Nulla  venenato  littera  mifia  joct  efi. 
Inttr  tôt  populi,  lot  feriptt  mi/lia  noftri, 
Quem  mta  Calliopt  Uficrit ,  unut  oro  (itfi). 

Voill  comme  il  parle  dan*  an  Poème  qu'il  fit  depni» 
banniflement  :  je  crol  néanmoins  que  fon  Invective  c 
ire  ibis  étoit  déjà  faite:  car,  pul*  qu'il  ne  fe.  donne  que 
cinquante  an*  a  l'entrée  de  cet  Ouvrage,  il  le  compote 
fan*  doute  peu  de  tenu  apré*  qu'il  fut  arrivé  i  Tome», 
&  fur  les  prémiere*  nouvelles  qu'il  y  reçut  qu'an  certain 
homme  s'étoit  déclaré  fon  ennemi. 
•   ;  •      '!  •  •  .      .-•>.,/  < 

Tempusadbte  ,  tufiris  mibi  jam  bh  quinqut peradis  , 

Omnt  fuit  Mu  fa  carmen  inerme  mes: 
Nullaque,  quapojfit,  feriptis  tôt  millibus ,  exfiat, 

littera  Nafenis  Janguimlenta  legl. 
Ntcquemquam  nefiri,  nifi  me ,  la  fer»  libelli  : 

Artificis  periit  cum  caput  arte  fus. 
Unut  (fi?  boc  ipfum  efi  injuria  magna ,)  perennem 

Candoris  titulum  non  finit  efie  met. 
Qpifquis  is  efi  Qiam  nomenadbuc  utcunque  tacebo) 

Cogit  inafuttat  fumere  teU  manut. 
Ille  relegatum  gelidos  Aquilonis  ad  ortus, 

Non  finit  exfilio  délit  uiffe  meo: 
yulneraque  immilit  requiem  quarentia  vexât: 

Jaâat  &  in  toto  nomina  ntfira  fera: 
Perpetuoque  mibi  fociatam  fotdere  le&i  ' 
Ntnpatitur  miferi  fanera  fiere  viri  (ifji). 

S'il  ayolt  eu  cinquante-deux  an*  ou  pin»,  il  l'auroit  mar- 
qué afin  de  rendre  plu*  recommandable  l'honnêteté  qu'il 
avoit  eue  de  n'écrire  rien  de  fatirique.  Ce  coup  d'eflal 
fut  un  chef  d'oeuvre  en  ce  genre-la:  Ovide  y  (icn)  fait 
t"  UUt  Ul  "urme»*  q*i  /'  trouvent  marque* 

dans  rHtfieirt  ou  dans  ta  Fable,  pour  les  foubaitter  en 
malediâun  à  fan  perfide  Enntmy ,  lefqueh  il  tire  de  deux 
cent  trente  neuf  exemptes ,  qu'un  Profefeur  de  Lettres  dans 
r Untverfitè  de  Paris  qui  vtvoit  ttia  prit  de  cent  ant  (  1 64), 
a  diflrtbuex  en  quarante  deux  efpeces ,  dont  U  avoit  dtljcin 
de  composer  autant  de  Cbapitres  (,<S5)  .  //  t'appetloit  Ste- 
pbanus  Kicbardus  Nivtrnenfit.  Le  meilleur  Commentaire 
que  1  on  ait  fur  cette  Satire  ért  celui  de  Monfr.  de  Boif- 
fieu  (166):  H  fut  imprimé  à  Lion  fumtibut  Antsnil  PU* 
lebette  I  an  1633  in  4  (iô>).  Monfr.  l'Abbé  de  MaroW 
»  ^rqUi.«  le  PT6miet  *>ul  '"duit  en  Françol*  cette 
Poefie  d  Ovide,  y  joignit  de*  Noté*  fort  ample*,  dont 
le*  meilleure»  font  tirée*  du  Commentaire  deMonfr.de 
Moiiiieu.  Cette  Tradnaion  fut  imprimée  a  Paris  l'an  i66t 
ut  8  • 
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ACARD  (George)  fe  furnommc  Segvften  a  la  tète  d'un  de  tes  Livres ,  ce  qui 
me  te'1  croire  qu'il  étoit  du  Lionnois  ,  ou  des  environs.  Il  vlvoit  au  XVI  Siècle. 
Je  pente  qu'il  étoit  Minillrc  à  la  Rochcfoucaut  l'an  1574,  lors  qu'il  dédia  fa  Théo* 
logie  Naturelle  au  Comte  de  la  Rochcfoucaut.  On  voit  dans  la  Bibliothèque  de 
Du  Verdicr  Vauprivas  que  cet  Ouvrage  ,  qui  contient  plujteurs  argument  prins  de  la 
nature  contre  les  Epicuriens  £?  Athïjhs,  lut  imprimé  à  la  Kochelle  l'an  1579  in  g.  Il 
y  en  a  une  féconde  Edition  revue  &  augmentée  par  l'Auteur  (A).  Elle  ert  de  Niort  1606  in  8- 
Le  IVlanuterit  de  ce  Traité  rendit  un  très  grand  tervice  à  George  Pacard  (£'). 


fO  Mm 

•IM  SU  LU- 

—ur,  *m 
Utr,. 


ÇA)  Une  fecande  Editian  revu*  Çf  augmentée  par  F Au- 
teur.j  L'Auteur  en  ôta  le  Chapitre  de  rAntechrift  qui  é- 
toit  dans  la  première.  H  avoii  publié  ud  Traité  exprès  la- 
deflus  t  Niort  deux  années  auparavant  (1). 

(JS)  Le  Manufcrit  de  cr  Traité  rendit  un  grmd  ftrvic* 
à  l'Auteur.]  Voici  ce  qu'il  en  touche  dani  l'Epiire  Dé- 
dicatoire.  Cefi  qu'tfiant  ferti  de prtftm ,  tu  j'ai  tfié  rite- 


nu  à  Grenoble  environ  un  an ,  je  fui  adverti  par  un  gen- 
tilhomme /leur  de  Bampar  fui  avait  maienné  ma  délivran- 
ce, que  j'avei  e fié  garanti  ,  cif  fauvé  du  chemin  de  mort 
où  avaient  pajfi  huit  det  neflret ,  piur  rai/on  d'une  cefi* 
dt  et  recueil  que  f  ami  lers  qu'an  me  print  prife-nmer, 
quelle  courut  par  les  mains  de  Meneurs  du  T 
dit  lieu. 


f>)Str»iIi, 
D,c  I,  Utr. 
Vit.  mi 
—u.  Ij?». 


O)  A  *«/» 
fut  u  Dt.c 
mil  fait 
mtutir  le 

if*,. 


PACHECO  (Alvarez)  Colonel  Efpagnol,  parent  du  Duc  d'Albe  (a),  tervoit  foui  lui  M* 
dans  le  Pais- Bas,  &  avoit  été  envoié  a  Flellingue,  tant  pour  y  être  Commandant,  que  pour  y  fai- 
re hâter  la  conftruclion  d'une  Citadelle  en  1572; mais  avant  qu'il  débarquât, on  s'étoit  déjafoulevé, 
on  avoit  déjà  chafte  la  garnilon  Elpagnole.  Il  tomba  donc  comme  des  nues,  &  te  vit  à  la  diferétion 
de  l'ennemi.  On  le  fit  pendre  fans  quartier,  &  fans  écouter  la  remontrance  que  vu  fa  nobleffc  on 
le  décollât,  puis  qu'on  ne  vouloit  point  lui  teuver  la  vie  pour  le  prix  qu'il  en  offroit.  Trcllon,  in- 
digné contre  le  Duc  d'Albe  (è),  ne  voulut  rien  relâcher:  il  falut  que  Pacheco  franchît  le  pas  «vec 
deux  autres  Efpagnols.  Meurlius  raconte  la  chote  allez  amplement;  mais  il  a  confondu  ce  Pache- 
co avec  un  fameux  Ingénieur  (c),  que  le  Duc  d'Albe  avoit  amené  d'Italie,  &  qui  s'appelloit 
Paciotti.  Il  fuppolè  que  celui  qui  fut  pendu  s'appelloit  Paciottus.  Mr.  du  Maurier  obterve  quelques 
autres  méprites  concernant  notre  Efpagnol  (A)  ,  qui  étoit  apparemment  de  la  Famille  des  Car- 
dinaux Pacheco,  dont  Moréri  fait  mention.  Utr. PL 


Uttr,  ,„U. 
mtttt-  fi 
muuilitmum 
urilficimum 
iuttutm,ttU 
Il  eirtfttn 

mûfirum  9 

prfiut— 
fum/timil 
M»,  tempt. 
rê  tsm  édita* 
triptrtt. 
Mf«uC 


(0  D« 

Mccnoucf  , 
t<V- 


(a)  Do 
Miuntr  a 
tiré  ttti  ia 
Suida. 

Deemt.  t. 
utr.  ru. 


(A)  Mr.  du  Maurter  ebftrve  quelques  autres  mèprifes  tou- 
chant notre  E/pognel."]  Voici  comment  il  parle  1  t  )  :  ,,  Au 
,,  fujet  de  ce  Pacheco  je  ne  puis  sfl'er  admirer  la  div<  r- 
,,  (lté  d'opinions ,  que  j'ai  remarquées  dan»  les  Miliciens 
les  plus  renommez,  qui  ont  écrit  des  affaires  des  P.fs- 
„  fia»;  car  Grotius  dit  qu'il  étoit  Savoyard,  bien  que 
„  fientivoglio,Strada  .  Meurlius  ,&  Emanuclde  Mctcren, 
„  conviennent  qu'il  étoit  Efpagnol.  Le  Cardinal  Benii- 
„  voglio  dit  qu'il  eut  la  té:e  tranchée,  fie  les  autres 
,,  vent  qu'il  fut  pendu.  D'un  autre  cô;é  Mcurfius 
„  me  ce  fupplicié  parent  du  Duc  d'Abe,  Paciotty ,  bien 
„  que  tous  les  autres  l'appellent  Pacheco,  confondant  ce 
„  Pacbeco  avec  François  Paciotty  d'Urbin .  Comte  de 
Montefabro,  fi  excellent  dans  iei  fortifications  &  dsns 
„  les  machines  de  guerre  (a),  qu'ayant  fait  biilr  la  clta- 
„  délie  d'Anvers,  fon  nom  lut  donné  i  l'un  des  cinq  bif- 
„  tions  de  la  forterefle,  par  ordre  du  Duc  d'Albe,  afin 
„  que  le  nom  de  ce  grand  homme  fe  confervii  perpe- 
tuellement.  Les  4  autres  billions  furent  nommez  le 
„  Duc,  Ferdinand,  Toledo,  &  Al  be,  des  divers  noms  de 
„  ce  Duc,  fans  en  nommer  aucun  du  nom  du  Roi  Phi- 
,,  lippe  fon  maître  Enfin  pour  revenir  I  ce  Pacheco, 
„  Emmanuel  de  Meteren ,  quoi  qu'Hïllorien  fort  exact, 
le  nomme  Pierre  Pacbeco  ,  bien  que  Famlano  Strada 
,,  mieux  inllrult  l'appelle  Aîvarés".  A  proprement  parler, 
on  ne  peut  point  mettre  Grotius  parmi  les  Hlfloriens  qui 
difeot  que  Pacheco  fut  pendu.  Secutt  /h/landitt eppidum , 


dit-il  t 3)  ;  FUffingani quts  furgentis  arcis  a'peùut  £f  pr.efi- 
divm  tdhtnttUit  coinm  verni;   Bas.iri»  Alisbiage ,  aperum 
uni  m  ptritilpmii  curatore  aJ  fupp  i:ium  raptt  , 


Albani 

eau/ a  m  dr/'cri.dunt.  Ne  t'appellerolt-il  pas  Savoiard ,  pour 
avoir  lu  que  le  Duc  d'A  be  l'obtint  du  Duc  de  Savoie? 
Impetravtrat  à  Duce  SahauJU  Francifcum  faciattum  Ur- 
biuatem,  Mmthjabri  Omitrm  arcium  brUicjrumque  ma- 
cbinarum  prritijfmum  (4)?  Mr.  deTnou  nous  fournit  Une 
nouvelle  variation;  car  il  dit  que  Pierre  Paciotus  fut  tué 
dans  l'émotion  populaire,  &  qu'on  mit  Ta  tére  an  bout 
d  une  pique,  &  puis  fur  les  murailles  de  la  vilk(ç).  Que 
fait  on  s'il  n'a  point  penfé  que  c'étoit  le  même  Ingénieur 
qu'il  avoit  nommé  Faciattut  AU  brex  (6)  ,en  parlant  de  la 
citadelle  d'Anvers?  Il  nous  apprend  que  ce  Paciottos  avoit 
fait  bâtir  depuis  peu  la  citadelle  de  Turin ,  fous  Ils  ordres 
du  Duc  Emanuel  Philibert.  Voila  peut-être  d'Où  Grotius 
avoit  pris  le  terme  Allobrtx,  qui  ne  convient  point»  ce 
fameux  Ingénieur;  car  il  étoit  d'Urbin.  Un  Confrère  de 
Strada  donne  à  celui  qui  fit  conflruire  la  citadelle  d'An- 
vers le  nom  d'Ifidore  Paciottusfj),  &  remarque  qu'il lailH 
deux  fils  qui  furent  d'e.vceilens  Ingénieurs,  l'un  nommé 
Vido  Ubaldus  fut  tué  a  la  prife  de  Calais  l'an  1596,  l'au- 
tre nommé  Frideric  étoit  dans  Amiens  l'année  fuivante, 
lori  que  les  François  reprirent  la  ville  (8). 


f  l)  4aaat. 
Ltkr.  //, 
»*e-  »« 
MJii  im  ta 
tuu.  lift. 

U)  Strada, 
Du.  I,  Utr. 

ys. 

(1)  Petre 
fici.lt  mut» 
AlSmmu,  ».( 
aigruimia 
rrttflu'1, 
im  tumultu 


frsfixum  (f 
an  mfla 
fitiuiutm  afi. 
Thuirui, 

Utr.  LIT. 

(*)  Tt: al- 
lai ,  Lirr. 

xcr. 

f?)  Anffto» 

Gallaccms, 
de  Bella 
B«l(.  Psrt. 

I,  USe  Plll  IHt.fi-  deThou,  Utr.  CXVl,  f*f?*1.  rê}f*lla  e*ffi  IJUtre.  (Sj 
Galluc.  itiJ.  Utr.  IX. 


PADILLA  (Marie  de)  Maîtrefle  de  Pierre  le  cruel  Roi  de  Caftille  ,  étoit  élevée 
frl.  chez  Alfonte  d'Albuqucrque  lors  qu'elle  donna  de  l'amour  a  ce  Monarque  pendant  l'expédition 

(t)  p..  u     d'Afturie.    L'un  des  frères  du  Roi  avoit  pris  les  armes  dans  ce  païs-là:  cette  révolte  foutenue  par 
un  autre  ^rere  dans  l'Aragon  pou  voit  avoir  de  fàcheufes  fuites,  c'eft  pourquoi  la  Cour  jugea  qu'il 
"uèliMu,  teloit  y  remédier  fort  promptement;  le  Roi  marcha  en  perlbnne  avec  une  Armée  vers  l'Alturie  (a). 
f"  fcmme  dc  Don  Alfonte  d'Albuqucrque  fut  de  ce  voiage.    Marie  de  Padilla  l'une  des  filles  qu'elle 

mîhl't'llt'^    avoit  à  fon  tervice  en  fut  auffi,  ci  toucha  par  fa  beauté  le  cœur  farouche  du  Monarque.    Elle  ne 
àuturtximiu   \c  f]C  pas  foupircr  long-tems  ;  car  ils  couchèrent  cntemble  pendant  le  voiage  (è).    Jean  de  Hinif- 
trofa  oncle  maternel  de  la  fille  leur  avoit  fervi  de  médiateur  &  de  confident  (c).    Ce  fut  l'an  1352. 


fUktritudl- 


r'u'ûé't*'  Prince  ctoit  deJa  fiancc  avcc  Blanche  de  Bourbon  fille  dc  Pierre  I  du  nom  Duc  de  Bourbon  (rf) , 

fMtmfiutU  &  fœur  de  la  belle-fille  (e)  du  Roi  de  France  ;  mais  quoi  que  fa  fiancée  fût  auffi  belle  que  fa  maî- 

mm'u^ta  trcfl*e  >  &  d  unc  Maifon  infiniment  plus  illuftre  (^f),  il  n'avoit  aucune  impatience  de  confommer 

*tu4r,iyumfm  le 

'■"-.m       »  .1  •■..»/  tmtrltut  antai.  Mariana,  de  Rebut  Hifpania,  Utr.  Xtt,  et/,  m.  t»,tdm.  t  Ct)  Imttrnmttat .  prmumqta  ttufuttutluii  etntlUt- 

f.  Mitiani ,  Utr.  Xyi,  Oip  Xylt,  f  |o.    téj  Le  f.  Aolelme,  Hift.  Caneal.  /.  Ho.    (a)  Ella  mit  ittufi  la  fit  i»  Rui  )ttm  fui  fut  Cbtrtt  f. 


(A)  Quai  que  fa  /lande  fit  au/fi  belle ,  ...  &  d'une 
Maifon  . .  .  plus  illu/lre."]  Voici  les  paroles  de  Mariana  : 
Flx  Ca/lfll.e  Rex  nuptiarum  celebritatt  perada , smmssj nup- 
tam  f  'aftidivit ,  in  PadilU  amercm  et/u/ut ,  fi  régi*  flirpi 
compare! ur,  igmbilii,  ntque  majeri  farmtt  pulchritudlne. 
Tami  plerumqut  eft  prtpojler*  animum  libidini 


(t)  Mtria» 
ut,  de  P, e- 
biit  H. !,>■<- 
Bis.  Utr. 
Xl'l,  C*t. 
Xn  11,1m:  t. 

f*/.  m.  SI.  (a)  Uai^m*F»r*M,  fimOifimU  mtrtttt,  frudtttitftt.  Utm  ,  ibid. 
Utr.  XVU,  Ctf.  If,  fte.  1... 


ri  (t).  Il  dit  ailleurs  qu'elle  étoit  très-belle ,  &  très-fage 
(2),  &  que  les  Ambafladeurs  du  Roi  la  choilirent  entre 
les  fix  filles  du  Duc  de  Bourbon,  comme  la  plus  d>i;ne 

d'être 
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le  mariage,  H  ne  rrouvoit  poinc  bon  qu'Albuquerque  le  preflât  fur  cet  article  (/);  Albuquerque 
dis-je ,  qui  appréhendoit  que  les  parens  de  la  Padilla  ne  montaflent  au  premier  degré  de  la  faveur. 
Enrin  les  noces  furent  célébrées  au  commencement  de  Juin  1353  ,  fans  aucune  pompe  (g).  Il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  que  h  Favorite  étoit  accouchée  d'une  fille  (*_).  Le  Roi  conçut  bientôt 
un  très-grand  dégoût  pour  l'on  époufe;  car  dès  le  troifieme  jour  d'après  les  noces  il  fe  prépara  à 
courir  vers  fa  maitrefl'e,  qu'il  avoit  laiflée  dans  une  forterclTe  au  bord  du  Tage.  La  Reine  fa  mere, 
&  la  Princcflc  Eleonor  fa  tante, aiant  été  averties  de  fon  deiïein,  le  conjurèrent  de  n'en  ufer  pas  ainfi, 
.  &  lui  repréfenterent  les  conféquences  de  cette  conduite  (7J).  Il  ne  fut  point  touché  de  leurs  priè- 
res, ni  de  leurs  raifons  :  il  nia  feulement  qu'il  eut  formé  ce  delTein  ,  &  partit  fécrétemenc  tout 
aufli  tôt.  Pluficurs  Courtifans  le  fuivirent  réfolus  de  s'accommoder  à  fes  paillons,  bien  plus  qu'à 
lui  remontrer  ce  qu'il  devoit  faire.  Il  s'en  trouva  néanmoins  qui  s'appliquèrent  fortement  à  le  faire 
revenir  auprès  de  fa  femme ,  &  qui  obtinrent  cela  de  lui  ;  mais  dès  qu'il  eut  patTé  deux  journées 
avec  elle,  il  fut  entraîné  vers  la  concubine  par  la  force  de  fa  paillon  (i).  On  crut  qu'il  y  avoit 
là  du  lortilege;  d'autres  crurent  qu'il  foupçonna  d'infidélité  fon  époufe  (C)  ,  fie  que  de-là  vint 
qu'il  ne  la  pouvoit  foutTrir.  De  jour  en  jour  il  ajouta  de  nouveaux  degrez  aux  indignes  traitemens 
dont  il  ufoit  envers  elle,  &  enfin  il  la  fit  empoifonner  l'an  1361  (k).  Tout  le  monde  déplora  le 
fort  de  cette  Princefie, enlevée  ainfi  du  monde  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  (/).  La  Favorite  mourut 
peu  après  à  Scville  (m)  ,  &  fut  enterrée  dans  un  Monafterc  qu'elle  avoit  fait  bdtir  (n).  Ses 
funérailles  furent  faites  par  tout  le  Roiaume  comme  fi  elle  eût  été  une  Reine  légitime  ,  &  l'on 
éleva  fes  enlans  comme  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  («)  (Z)>  Elle  avoit  jouï  d'une 
faveur  toute-puifiante  (£).  Diego  de  Padilla  fon  frère  fut  élevé  à  la  Charge  de  Grand-Cham- 
bellan 
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d'être  fon  époofe:  E  ftx  tuat  babebat ,  tam  expetit  url 
quam  tegio  tort  ideneam  fore  maximi  judicarent.  Blanca 
concedente  paire  deleâa  (3).  Notez  que  ce  Duc  de  Bour- 
bon «voil  fept  filles  ;  mail  puifque  l'alnéc  «toit  dé  1  mariée 
(4) ,  il  ne  faut  pat  blâmer  Mariant  de  n'avoir  parlé  que  de 
ftx.  line  faut  point  non  plus  pointiller  fur  ce  que  le»  autrea 
fœura  de  Blanche  n'étoient  pas  toutes  en  Age  nubile  (5); 
car  cela  n'eut  point  empêché  les  AmbafTadeurt  de  préférer 
l'une  des  plus  jeunes  a  toutes  les  autres ,  fi  elle  leur  eût  pa- 
ru mieux  faite  fit  plus  belle. 

(fi)  Sa  mere  & ....  fa  tante. .../»/  repréfentêrent  les 
evn/'eauencet  de  cette  conduite. .]  Elles  lui  dirent  qu'il  jouoit 
i  perdre, non  feulement  fa  réputation,  malt  au(G  tous  l'es 
Etats; que  1rs  François  lui  feroient  la  guerre  pour  venger 
l'injure  que  fon  époufe  recevoit;  que  cela  donneroit  lieu 
aux  Caftillansde  fe  foutever;  &  qu'on  ne  craint  plus  d'at- 
taquer les  geoi  dés  qu'on  s'imagine  que  le  Ciel  les  aban- 
donneacaufe  des  crimes  qu'ils  ont  commis.  Ce  n'eft  qu'u- 
ne image  informe  des  penfées  de  Mariana  :  rapportons-les 
donc  fuivant  fes  termes.  Regiua  mater ,  Eieencra  amila , 
rtgis ctufiti» indicate,  eum  remetis arbitra ptromnia  numina 
&  auidaatd  in  terris  fanâum  eft  ,»</«,  regnum  ,  ftrtunas , 
nominii  eaiflimationtm  pracipUi  lemeritate  perdit um  eat , 
frtfufit  lacrimit  obtejlantyr.  Quid  orbi  fermontm ,  Caltit 
arma  injurtam  n*n  Jaturis ,  civibus  dijfidiarum  materiam 
darett  Igntrare  videlicet  intégra  prabttatis  fama  bumana 
imperia  csnfiare ,  guet  dtftitui  a  nurnine ,  auibus  infenjum 
tetlum  ejj'e ,  jemei  Jterit  perfuajum  ,  in  eut  bomtnes  mala 
tmttia  auafi  fitàê  agmine  impetum  dare  (6). 

(C)  0»  trut  qu'il  y  avait  là  du  fortilege,  a" autres  cru- 
rent qu'il  foupçonna  d'infidélité  fon  ipouje.]  Il  fe  répandit 
un  bruit  qu'on  avoit  enforcelé  Don  Pedro  ,&  qu'une  cein- 
ture empoifonnée  par  le  m  a. c  lice  d'un  Juif  faifoit  voir  i  ce 
Monarque  la  figure  d'un  Dragon.  Non  amplius  biduo  apud 
eam  (lUancam)  fubftitit ,  tan  tu  impudici  amer  il  impatitn- 
tia  tafaniaque  ut  injeQam  car  minibus  amentiam  fama  vul- 
gaveril  ■  ztna  Jud*i  cujufdam  arte  méditant  draunit  [pe- 
tit regiis  tculit  objeùa  (7).  Quelques-uns  foupçonnérent 
que  It  Roi  n'avoit  point  conçu  de  l'averfion  pour  fon  épou- 
fe fans  un  fuiet  légitime,  puis  qu'elle  a'étoit  laill'é  débau- 
cher par  Frideric  frère  de  Don  Pedro,  &  qu'elle  en  avoit 
eu  un  fils  la  tige  de  la  Maifon  des  Henriques.  Mariana  re- 
jette cet  deux  k-ntimens,&  il  regarde  le  fécond  comme  une 
impudence  &  une  témérité  (8).  Ntutrum  nobis  veriftmilt 
tt/ um  e/l  i  at  credam  poli  us  ubi  tetri  amtrit  fiamma  pederi 
injtderlt ,  non  alia  pbitlra  amatoria  qu*renda  neque  alias 
tfjenfmnii  caufai prapeflere  excogitandai ,  ut  juvenis  animai 
in  jurtrem  agi  ts  de  pt/trflate  mentis  exilée  videretur  (9). 
lia  raifon  de  dire  que  l'amour  que  ce  Monarque  avoit  con- 
çu pour  la  Padilla  luffiloit  a  lui  renverfer  l'efprit ,  &  i  le 
remplir  «le  haine  pour  fon  époufe.  Un  dérèglement  tel  que 
celui-là  eft  une  fource  féconde;  cent  autres  defordrea  en 
cuvent  naître,  j'admire  que  Mariana  ait  oublié  ce  que 
.  on  a  dit  de  cette  ceinture.  Le  Roi  faifoit  mille  indignité* 
i  D  tanche ,  à  la  perfuajion  d'une  DaatifelU  qu'il  entrete- 
nait, nommée  Podille ,  laquelle  lui  donna  à  entendre  que  la 
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Rejne  par  defplt  d'elle av-ît  faiâ  faire  à  un  euebanteurjuif 
une  ctinùure  garnie  de  boutons  d'or  pour  lui  donner,  tetle- 
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ment  ebarmée  que  foudam  qu'il  Courait  ctinûe  il perdrtit 
toute  force  &  entendement  :  &  tombant  par  ce  mtien  en  la 
puifance  de  fa  femme,  elle  le  geuverneroit  à  l' advenir  fif  tout 
fon  Royaume  entièrement  félon  fa  fantaisie  (to).  I-'Auteur 
de  Ci!  Favorites (11)  aparapbrafétout*  fon  aife 

ce  beau  Conte.  Il  dit  que  le  lendemain  des  noces  la  Reine 
donna  au  Roia»*  ceinture  de  pierreries  de  grande  valeur , 
&  d'un  eut-rage  ingénieux  (12) ,  que  Marie  de  Padille  aiant 
appris  Je  qui  Dtm  Pedre  la  tenait  ,la  demanda  pour  en  faire 
imiter  f  ouvrage  i  qu'elle  avoit  pratiqué ,  pour  fe  foire  det 
remparts  ttntre  l'inconflancc  du  etcur  des  Rois, un  Juif 
Magicien  déclaré ,  qui  par  fa  noire  &  abominable  feience 
faillit  des  crimei  aujfi Iwriblei  que  fon  ame.  Ce  fut  à  ce  Dif- 
.  20  il.  111. 


tipte  des  Démons ,  continue-t  on  ,  qu'elle  confia  ta  Ceinture 
de  D.  Pedre  ,&  le  ebarme  qu'il  mit  itfltl  fut  tel,  que  hrt 
qu'il  t'en  voulut  fervir  il  crut  être  ceint  Si  piqué  d'un  fer- 
pent  &  fit  des  cris  épouvantables.  Il  ne  faloit  pas  des  artifi- 
ces fi  malins  pour  perdre  une  Reine  déi*  fi  malbeureufe. 
Marie  de  Padille  &  toutes  fes  Créatures  dirent  au  Roi  que  ce 
prefent  de  fon  Epoufe  étoit  une  faveur  mortelle  qu'elle  n'a- 
voit pas  empoifonnée  en  un  jour.  Ce  di/cours  &  l'ejfrujable 
effet  de  la  Ceinture  lui  donnèrent  un  redoublement  d" aver- 
fon  peur  ta  Reine ,  qu'il  fe  promit  de  fuir  éternellement 
Je  n'euffe  pas  allégué  un  fi  long  PafTage  de  l'Hiftoi- 
re  des  Favorites,  fi  je  n'eufTe  fu  qu'on  a  débité  la  même 
chofe  dans  une  Hilloire  toute  pure,  je  veux  dire  dans  un 
Ouvrage  où  l'on  n'a  fait  que  copier  les  Hidoriens  fans 
prendre  la  liberté  de  joindre  aux  événemens  les  fictions  de 
fon  efprit.  Lifezce  PafTage:    ,,  Dieguo  de  Valera  écrit 
„  qu'entre  plufieurs  bijoux ,  que  la  Reine  Blanche  avoit 
„  apportez  de  France ,  étoit  une  riche  ceinture  dont  elle 
„  fit  prefent  t  fon  époux ,  &  que  Marie  de  Padille ,  l'ayant 
„  entre  fes  mains,  trouva  un  luit'  Magicien  qui  mit  un   (lfi  < 
m  tel  charme  deflus,  que  quand  le  Roi  la  voulut  porter,   nul.  Cf.  ' 
„  il  lui  fémbla  qu'il  étoit  ceint  d'une  couleuvre  ,  &  que  ///. 
„  t'en  étant  plaint  à  fes  favoris,  prefque  tous  parents  de 
„  Marie  de  Padille,  ils  lui  perfuaderent ,  que  c'étoitun 
„  pernicieux  prefent  de  la  jeune  Reine, ce  qui  augmenta 
„  fon  averfion ,  &  porta  le  mépris  qu'il  avoit  pour  elle 
„  a  la  dernière  extrémité  (14)". 

(D)  L'en  éleva  fes  enfans  comme  héritiers  préfomptifs  d* 
la  Couronne.]  C'etl  ce  que  dit  Mariana.  Fitii  regh  cuttu , 
&iufpempaterniregnieducati(is)  Je  penfe qu'elle  n'eut 
qu'un  fits  &  trois  filles.  Le  liis  s  appelloii  Alfonfe,  &  na- 
quit à  Tordefilla  l'an  1359.  Sa  naiffance  apporta  au  Roi 
une  joie  extraordinaire,  mais  qui  fut  bientôt  changée  en 
grand  deuil ,  car  il  ne  vécut  pas  beaucoup.  Gardas  de 
Tolède  Grand-Mattre  de  l'Ordre  de  Saint  jaques  fut  de(H- 
né  a  l'élever  (16).  Béatrice  l'alnée  de  tous  les  enfant  ni- 
quit  à  Cordoue  I  an  1353  (17).  Confiance  It  féconde  fille 
naquit  l'année  fuivanie.  Elle  fut  mariée  avec  le  Duc  de 
Lancadre  fils  du  Roi  d'Angleterre  (18).  La  troifieme  fille 
eut  nom  lfabelle,&  naquit  a  Tordefilla  l'an  1355  (19). 

(£)  Elle  avoit  joui  dune  faveur  toute-puijjantt .  ]  Ses 
frères  fit  Tes  parens  furent  élevez  aux  dignités ,&  «voient 
un  crédit  exttéme  à  la  Cour  (20).  Rien  ne  fe  faifoit  dans 
le  Roiaume  que  félon  leurs  vues;  les  Grands  Se  les  frè- 
res mêmes  du  Roi  tachoient  de  s'infinuer  tux  bonnet 
grâces  de  la  Favorite ,  fie  n'épargnoient  pour  cela  ni  prè- 
le n  s  ,  ni  fbumiflïons.  Omnino  fe  Rex  Çf  rempublicam 
Maria  propinjuis  gubernandum  tradiderat  :  eorum  arbi- 
tralu  belli  &  pacis  confilia  gerebantur  :  preceres  ipftque 
Régis  fratres  ttmperi  fervire  ,  atque  ad  fartant  motum  ft 
mettre  :  ad  Maria  gratiam  donis  ,  (fficiis  ,  afentationt 
aditum  certatim  captare  (ai).  En  faveur  de  cette  fem- 
me on  fouloit  aux  pieds  les  coutumes  les  plus  anciennes , 
lors  même  qu'elles  avoient  beaucoup  de  connexité  avec 
les  principea  de  la  Religion.  Ne  fut-ce  pas  pour  l'amour 
d'elle  que  l'on  rendit  compatible  la  Grande-Maltrife  de  :;;/Tr"r<. 
l'Ordre  de  St.  Jaquei  avec  le  mariage  («)?  C'étoit  un 
grand  defordre  ,  il  faut  l'avouer,  fie  un  grand  fujee  de  émi  fias  tôt 
lcandale  fit  de  mécontentement  pour  les  peuples.  Ceux  »,«/•/«/.• 
qui  lifent  ces  fortes  de  chofes  en  font  moins  fcandaliféx  M**»»  - 
que  la  piopart  des  perfonnet  qui  les  voient.  Mais  pre-  JJ^rWê?  W*- 
nez  garde  que  j'établis  mon  oppofition  entre  ceux  qui 
lifent  beaucoup  ,  fit  ceux  qui  ne  lifent  prefque  rien.  Ceux- 
ci  fe  figurent  que  la  corruption  de  leur  tems  eft  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Ils  t'imaginent  que  les  autres  pars 
n'y  font  pas  fujets  ,  fit  que  les  autres  fiécles  en  ont  été 
garantis.  C'elt  ce  qui  les  fait  le  plus  murmurer;  malt 
ceux  qui  favent  par  la  lecture  de  l'Iliftoire ,  que  les  defor- 
dres  de  leurs  tems  font  communs  a  tous  les  Siècles,  8c  à 
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toutes  les  Nations  plut  ou  moins;  ceux-la,  dis-je,  pren- 
nent patience, ils  font  faut  à  la  fatigue, il*  t'endurciflent 
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bellan  en  l'année  1353  ,  &  a  la  Dignité  de  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Calatrava  l'année  fuf- 
vante  (/>).  Jean  t5c  Padilla  Ton  autre  frère  fut  fait  Grand-Maître  de  Saint  Jaques  à  la  place  de  Don 
Frédéric  frerc  du  Roi  Tan  1354  (?)•  Son  mariage  ne  l'empêcha  point  d'être  promu  à  cette 
Maîtrife  ,  quoi  qu'il  n'y  eût  point  d'exemple  qu'elle  eût  été  pofledée  par  des  hommes  mariez. 
Gardons-nous  pourtant  de  croire  que  la  Padilla  ait Jouï  de  fa  faveur  fans  aucun  mélange  de  cha- 
grin; fouvenons-*ious  qu'en  1357  une  autre  Maîtrefle  parut  plus  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  Don 
Pedro  le  cruel.  Ce  Prince  s'abandonna  de  telle  forte  a  la  paflion  qu'il  conçut  pour  Alfonfa  Coro- 
neila  (r) ,  qu'il  ne  fongeoit  plus  a  notre  Marie  (r).  On  conçoit  fort  aifément  que  cela  fut  rude 
pour  la  première  Maîtrefle.  Que  dirons-nous  des  inquiétudes  qu'elle  dût  fentir  pendant  que  Don 
Pedro  fut  11  amoureux  d'une  belle  veuve  ,  que  pour  en  jouir  il  lui  fît  accroire  qu'il  n'étoit  point 
marié  ,  &  qu'il  pouvoit  l'époufer.  11  l'époufa  en  effet  (/•");  &  s'il  la  quitta  bientôt,  ce  ne  fuc 
point  fans  avoir  donné  de  rudes  allarmcs  au  cœur  de  fa  concubine.  Je  ne  renvoie  point  mon  Lec- 
teur h  l'Hifloire  des  Favorites  imprimée  (:)  l'an  1697;  car  ce  qu'on  y  dit  de  notre  Padilla ,  eft 
fophiltiqué  de  mille  Contes  Romanefques.  Ce  n'eft  point  dans  de  tels  Ouvrages  qu'il  faut  cher- 
cher la  vérité,  mais  dans  des  Auteurs  comme  Mariana.  Notez  qu'il  confeffe  qu'il  ne  manquoit  (•)  *•"*- 
rien  que  la  chafteté  à  cette  femme  pour  mériter  la  Couronne:  famine >  dit-il  (v)  ,  prater  - 
ptUkatus  inagnis  animi  c5*  corporis  dot  i  vus ,  àgntque  imperio. 
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xsn,  Csf. 
xrin. 


(xt)fUms, 
fui  /m 
rtmftrurt 
mmilutut- 

rn  t  l^pt,**  fuuulits  mou 


aux  matières  de  fcandale.  C'eft  pour  eux  que  la  domina- 
tion des  Concubine*  de*  Prince*  n'eft  pat  un  fujet  d'in- 
dignation 1  il*  en  connolfTent  trop  d'exemples.  Mais  ceux 
qui  me  lifem  pas  fe  fcandalifent  furieufement  de  voir  qu'u- 
ne  Favorite  impudique  (bit  idolâtrée  des  Courtlfans ,  par- 
ce qu'elle  eft  la  dlftribuirice  de  toutes  les  Charges.  Voiez 
l'Article  de  Diane  de  Poitiers  (aj). 

(/■')  Don  Pedro  fut  fi  amoureux  tutti  btlU  veuve, 

qu'  il  Pépeufa  tn  effet.]  Elle  s'appclloit  Jeanne  de 

Caftro,  6c  avoit  été  mariée  t  Don  Diegue  de  Haro  (24). 


Sa  beauté  &  fa  pudicité  étoient  extraordinairea  (35).  Le 
Roi  en  devint  amoureux ,  &  n'efpèrant  point  de  fitislaire 


fa  paflion  qu'en  qualité"  de  mari ,  il  feignit  de  n'être  pat 
marié  ,  &  il  allégua  des  preuve*  de  Paver  (ion  avec  la- 
quelle il  avoit  époufé  Blanche  de  Bourbon.  Deux  Evo- 
que* furent  confultez.ûc  déclarèrent  que  ce  mariage  étoic 
nul.  Enfuite  de  cette  Sentence  il  le  hita d'époufer  la  veu- 
ve: il  en  fut  bientôt  dégoûté,  il  ne  demeura  auprès  d'elle 
que  pea  de  jour*  ;  qoclquei-un*  même  difent  qu  il  la  quit- 
ta dit  le  lendemain  de*  noce*  fa6).  Elle  fis  trouva  pour- 
tant enceinte  &  eut  un  fils  qui  lui  fervit  de  confolation , 
mais  qui  fut  bien  balotté  de  la  fortune.  Copia  fafiidium  ut 
unies  facitnle  ,  paucis  apud  non  a  m  nuptam  diebut  mora- 

tmr ,  funt  oui  mus  tan/mm  noâe  ditsnt  Jasutut  fi- 

liut  ex  Ht  muptiit  protrtstmt  efi  mstri  fttsmem  ,  fortuits 
ludibrium  futurut  (s/)* 


PADILLA  CJEAN  DE)  l'un  dcs  Chefs  de  la  Sédition  qui  s'éleva  dans  la  Caftille  l'an  1520. 
On  dit  que  fa  femme  l'engagea  à  cette  Révolte,  &  qu'elle  s'y  étoit  engagée  à  caufe  qu'elle  l'avoit 
vu  en  fonge  Grand- Maître  de  Saint  Jaques  (À).  On  ajoûte  qu'elle  avoit  une  fervante  qui  fe  mÔ- 
loit  de  forcelerie  (H),  &  qui  lui  prédifoit  une  grande  élévation.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  n'y  eut 
dans  cette  Ligue  aucun  Seigneur  qui  témoignât  plus  de  zélé  que  cette  Dame  ,  pour  faire  perdre 
la  Couronne  à  Charles  Quint  (C).  Elle  pilla  des  Eglifes,  afin  d'avoir  de  l'argent  pour  entretenir 
la  Sédition  ;  mais  elle  commit  ce  facrilege  dévotement  (D).    La  conduite  d'un  Curé  envers 

Pa- 


Cttî 


Lhr. 


EXT* 


1, 

\%é. 
Littt  Leur* 
tfi  iélè,  tu 
toi*  Muet 
liai.  Ls 
miml  th. -ri 
f*  trtuv 
tout  uu* 
Uun  tu 
lit  Uwrê, 
tt-  m.  al. 
t*llt  tu  il 
tt  JsnrUr 
ItlSk 

fl)  Drinto- 
me,  Capi- 
taine! 

"S. 


t*t-  m*  a 

lin  ttla  tt 
U  Lettre  de 
Guevara, 
tft  -  17». 
Zivr.  /. 

Cl)  fiufva. 
ra  1  Llvr. 
t'f. 

»l. 

f»  Lt-ml- 
mt ,  Lirr.  It 
fl-  1*7. 

(t)Ltmt- 
■M.  Livr. 

ui.ft.ut. 


(.Y)  Ou  dit  aue  fa  femme  l'engagea  a  fe  révolter ,  i  eau ft 
au'eltt  f  avoit  vu  en  fonge  Grand- Maître  de  Saint  jfatuet.'] 
Voions  ce  qu'Antoine  de  Guevara  lui  écrivit.  Je  fai  bien 
aue  ta  première  aftmblée  fe  fil  dam  wftre  mai/on  ,  auquel 
lieu  t'alluma  et  feu  ,  lequel  veut  avez  toutjturt  foufiè  âr* 
entretenu.  Parquoj  maintet  foit  me  fuit  enquit  ,  quelle 
occafion  vaut  aviil  efmeu  tainfi  efmomvtir  en  cefie  ferle  It 
Royaume ,  à  quoj  m'a  efiê  refpvndu  par  vit  parent  &  StartS, 
qui  tt  a  tfii  parce  que  fongeajlet  ou  devinafiet  voir  voftrt 
mary  grand  Maijlrt  dt  la  Commun  Jet  ir  de  Sainâ  Jaquet, 
-  te  quefiant  ainfi  vray  a  tfié  à  vous  grand  folie  ,  &  n»n 
moindre  rrfverie  ;  car  pejfible  au  lieu  de  tuj  bailler  ttjlt 
Commande  rie  t  ou  FOrdrt,  qui  efi  une  troix ,  luj  mettront 
fus  untautrt  troix  (t).  N'ert-ce  pas  une  chofe  déplora- 
ble, que  le  fonge  d'une  femme  ait  pu  produire  tant  de 
defordre* ,  &  tant  de  faccagemen*  par  tout  un  Roiaume  f 
Le  prémier,  qui  donna  le  branle  a  cette  grande  Révolte, 
fut  Don  Ferdinand  d'Avalos  ;  il  gagna  la  Dame  dont 
nous  parlons.  La  Dame  y  entraîna  ("on  mari ,  qui  alanc 
gagné  Don  Pedro  Giron,  mit  tes  choie*  dans  un  tel  mou- 
vement, qu'on  ne  parloit  pas  de  moins  que  d'ériger  en 
République  chaque  grande  ville  de  Caftille  (2).  Fernand 
f/lvalos  fut  le  premier  inventeur  de  la  rébellion  ,  fir*  fuit 
ajfez  informé  qu'elle  fut  pratiquée  en  voftre  maifon  :  de 
forte  qu'on  luy  agença  le  bois ,  mail  vous  mi/les  le  feu  def- 
fiubs,  (3).  Cette  guerre  civile  eft  donc  de  celle*  donc 
les  caufes  font  frivoles. 

(/I)  ....  6?  qu'elle  avoit  une  fervante  qui  fe  métolt  de 
fortelerie  ]  C'eft  ce  que  Guevara  lui  reproche  (4)  :  L'on 
nous  a  dit  de  par  deçà  ,  qu'avez  une  efclavr  grande  for- 
tlere,  laquelle  vont  a  dit  éf  confirmé ,  que  de  brie  f  vous  fo- 
rez Royne  ff  vojlre  mary  Roy,  &  fi  fuctederez  aux  Royt 
d'EfpaineDon  Charles  &  Dame  Tfabeau.  Que  s'il  efi  ain  fi 
qut  veut  adjouftez  foy  4  telles  refveries  ,  te  que  je  ne  puis 
troire  ,  donnez  vous  garde  du  Diable  ,  &  de  fes  trompe- 
ries &  eautelles.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  parle  de  cet- 
te ftçon  (5)  :  On  dis  d'avantage  qut  veut  avez  une  efcla- 
ve  blantbe  ,  ou  bien  une  efclave  folle ,  qui  eft  grande  for. 
eiere:  &  difl-on  que  elle  vous  a  die!  &  apeuré  que  dans  peu 
de  temps  on  vous  donnera  de  l'excellente  au  travers  du  Cbap- 
peron  comme  à  une  Princege ,  9  à  vofire  mary  de  C  Altejfe  : 
de  forte  que  vous  prétendez  fuettdtr  à  la  Royne  nofire  fou- 
veraine  Dame,  éf  vofire  mary  ft  promtâ  Unir  U  lieu  dt 
Cbarletle  Quint. 

(C)  Jucun  ne  témoigna  plut  de  zélé  que  cette 

Dame  pour  faire  perdre  la  Couronne  i  Charles  -  Quint.  ] 
C'eft  beaucoup  dire;  car  Don  Anronio  de  Acugna,  Evê» 
que  de  Zimora  ,  fut  (i  fougueux  dans  cette  Révolte, qu'à 
1  ige  de  foixanre  &  dix  ans  il  agiflbit  comme  suroit  pu  fai- 
re le  plus  jeune  ft  le  plus  déterminé  Brigadier  d'Armée. 
Don  Antonio  de  Guevara  lui  écrivit  une  Lettre,  dont  on 


ne  fera  pas  lâché  de  voir  Ici  de* 
dais  Prtfirts,  lui  écrivit  " 
mais 


Faire  des  fol. 


,  tt 


•s ,  lui  écrivit-il  Ç6)  ,  c'eft  tboft  qui  fe  peut  fier.  {*)  U  mi. 
tis  fairt  dts  Prtfirts  ftldati ,  t'tft  mm  fait  /tan.  * 
que  ne  dirons  pas  que  vous  Stigntur  Pavez  per-  ttm* 
ut  vous  mefmes  ravez  fait:  veu  qu'avez  amené 


mis,  ains  qut  vous  mefmes  Pavez  fait  :  veu  qu'avez 
plus  dt  treys  ttm  Prtfirts  dt  Zamtre  pour  tombattrt  7>r- 
de filles:  &  tomme  bom  Prttat  au  commencement  de  la  e ta- 
re fme  ,  qu'ilt  fe  dévoient  occuper  à  etnfefer ,  Ut  tmmenaftei 
commenter  te  fit  guerre.  En  Pafamt  que  donnèrent  let  Cbe- 
valtert  Çf  Gouverneurs  du  Royaume  aux  voftrrs ,  vy  par 
mes  propres  yeux  un  Preftre  Itqutl  tftant  derrière  mm  car- 
neau ,  mit  par  terre  avec  urne  baequebute ,  onze  des  nofires, 
fi?  t'tfioil  le  bon  qu'au  temps  qu'il  vifoil  pomr  les  frapper. 
Us  btniffoit  avec  la  baequebute ,  &  après  let  defpefcbolt  s- 
vec  U  boulet.  Si  vy  aujfi  pareillement  qu'svsnt  que  la  ba- 
taille fut  finit ,  tt  gtntll  Prtfirt  rtttui  un  tomp  dt  trait  mm 
front ,  tttltmtnt  que  fa  mort  fut  fi  fubile, qu'il  n'eut  tempi 

feulement  de  fe  ton  fe  fier ,  ff  moins  eueore  de  fe  figmer.  

(7)  Souveniesfois  je  vous  ay  veu  ayant  une  pertuifanne  fur 
vofire  efpaule ,  &  oneques  je  ne  vous  vy  U  livre  à  la  main, 
ny  eftoU  au  toi ,  (f  fi  n'obmettray  pas  a  dirt  etty  ,  qu'aux 
foldats  qui  battoient  la  forttrtfe  de  Ampudie ,  fif  qui  tom- 
baient du  haut  en  bat  leur  difiez  ainfi  :  tomrage  ,  enfant , 
touragt  ,  deffus  ,  dejfus ,  montez ,  montez  ,  fir  tombant* 
vaillamment  ,  tomme  bons  tbampions  ,  &  fi  vont  mourez 
que  mon  ame  foit  logée  avet  ls  vofirt ,  purs  qu'avez  fijuftt 
tntrtprinft  ,  fif  demande  tant  fainte.  Or  viut  fesvez 
bien ,  Seigneur  Evefque ,  que  les  foldats  qui  en  ce  Hem  là 
mourcient  eftuyent  excommuniez  du  Pape ,  traitret  au  Roy , 
ommoteurs  du  Royaume,  facriUges ,  brigans ,  ennemyt  de 
la  République,  6?  fouree  de  fes  mutineries.  Parquoy  affèz 
évident  eft  ,  que  PÉvefque,  qui  tels  propos  tenait ,  n'efioit 
pas  trop  traintif,  ny  fcrupuleux  de  perdre  fon  ame  ,  pmh 
qu'il  aymoit  mourir  à  ls  foldadefque,  fir*  je  ne  m' ef mer. 
veille  que  vieille  mourir  tomme  defefperé  foldat ,  eeluy  qui 
ne  fe  prife  oncqutt  de  fon  efiat.  La  Dame  Msrle  de  Padil- 
la (8;  étoit  donc  bien  emportée,  fl  elle  égaloit  la  fureur 
de  ce  Prélat.  Il  y  eut  quelques  autres  femmes  qui  entrè- 
rent dans  cette  faftion  ,  &  qui  furent  des  plus  étbaufées, 
ainfi  comme  mous  avons  vu,  c'eft  Brantôme  qui  parle  f 9), 
en  nos  guerres  civiles  de  ta  Ligue  ,  tefquelUt  on  n\ufi 
jeu  dire  pourquoi  ,  finon  qu'elles  avoient  été  embaboul- 
nies  de  quelques  Prtftbeurs  fif  feduBturs  par  tturs  pref- 
tbes  fi?  perfuafions.  Faites  attention  à  cea  dernières  pa- 
roles ,  &  notez  que  l'Evéque  de  Zamora  fut  enfin  pris 
&  étranglé  (10). 

(D)  elle  tommit  tt  faeriltge  dévotement.  ]  Il  vaut 

mieux  que  ce  foit  Brantôme  qui  nous  raconte  cela  ,  que 
û  je  tradulfols  fon  ftyle.  ,,  L'on  rapporte  un  pareil  encore 
„  &  plus  plaifant  trair  que  fit  Donna  Maria  de  Padilla, 
„  l'une  de*  honnêtes  Dames  d'Efptgne,  &  de*  plu»  af- 
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Padilla  elt  diçne  d'être  rapportée  (£).  Ce  fut  a  Tolède  que  la  Rébellion  de  cet  homme ,  &  celle 
de  lbn  époule,  obtinrent  le  plus  de  crédit  (a),  ils  étoient  l'un  &  l'autre  d'une  Maifon  fort 
illuftre.  Le  mari  n'avoit  guère  de  mérite:  la  femme  ne  valoit  guère,  quoi  qu'elle  fe  mît  à  un 
très-haut  prix;  car  elle  éioit  extrêmement  préfomptueufe  (*).  II  fut  défait  auprès  de  Vilialar,  & 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  On  lui  fit  couper  la  tête  deux  jours  après  (c).  Sa  femme 
fe  fauva  en  Portugal  (d).  Elle  fe  nommoit  Marie  Pacheco,  &  étoit  fille  de  Tendillos  de  Mendo- 
za,  fi  nous  en  croions  Paul  Jove,  qui  dit  aufli  qu'elle  étoit  favante  (f). 


(»')  Là  •>.'»«,  ff.  s*. 
Uni  Jiiyti  iax  gtrtmiê 


(l)  Qttm  Mitlm  futÉt»  TtmJilU  Mrmitii  plia  ermiill  lignil  vit  Vit  mimi  i 
tttU  faputtfftt.  Paul  Joviuj,  Hift.  Liâr.  XIX,  ftlit  m.  7  vtr/t. 
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„  feétionnéet  a  U  rébellion  ,  qui  fe  fit  en  Efpagne  au 
,,  commencement  du  règne  de  l'Empereur  Charles ,  ainfi 
,,  que  Dotn  Antoine  Guevarrate  raconte;  laquelle  ayant 
,,  faute  d'argent  pour  la  folde  de  Tes  foldati  ,  prit  tout 
,,  l'or  fit  l'argent  dei  reliques  de  Tolède  ;  mais  ce  fut  avec 
„  une  cérémonie  fainte  fit  plaifante  ,  entrant  dans  l'Egli- 
fe  à  genoux ,  les  mains  jointes  ,  couverte  d'un  voile 
„  noir,  ou  pour  mieux  dire  d'un  Tac  mouillé  félon  Ra- 
„  bêlais,  plteufe,  marmiteufe,  battant  fon  eflomach  , 
„  pleurant,  fit  Ibufpirant,  deux  grandes  torches  allumées 
„  devant  elle,  fie  puis  ayant  fait  gentiment  fon  pillage, 
„  elle  fe  retire  aufli  gentiment  en  roefme  cérémonie .  pen- 
„  fant  fie  croyant  fermement  que  par  cette  trille  ceremo- 
„  nie,  ou  plufloll  hypocrifie,  Dieu  ne  luy  en  fçauroit 
„  mauvais  gré.  Il  y  a  là  bien  t  rire  ,  qui  pourroit  voir 
„  jouer  le  roefme  myftere.  Mais  le  meilleur  fut  (  dit  le 
M  conte)  que  les  larrons,  quand  ils  dérobent  quelque 
„  ebofe,  ils  le  font  avec  une  grande  joye  &  allegrefle ,  fie 
„  quand  on  les  punit  ils  pleurent  :  cette  Dame  au  contraire 
„  en  defrobant  pleuroit,  tk  fi  on  fruit  punie,  il  eu  il  fallu 
„  par  confequent  qu'elle  fe  fuit  prife  a  rire,  au  contraire 
„  des  autre*  larrons,  comme  il  fe  volt  (11)".  Les  pre- 
mières paroles  de  ce  paflage  font  connoltre  que  l'Auteur 
venoit  de  parler  d'un  fait  femblable.  Tout  Lecteur  cu- 
rieux voudra  favoir  ce  que  c'ell;  ainfi,  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  pourraient  pas  confulter  Brantôme  à  l'heure  mé> 
me,  je  mets  ici  ce  qu'il  avoit  raconté.  Antoine  de  Le- 
vé eflant  au  fiege  de  Pavle ,  &  ayant  faut*  d'argent  pour 
etntenter  fi?  payer  fes  foldatt ,  me/mes  let  Lanfquenett  mm- 
limez  ,  il  s'advifa  de  Ut  ruft  dont  Ut  Hifloirtt  tm  f  artent, 
faut  que  je  la  di/'e  encore  ;  mais  la  plut  plaifante  fut  (ra- 
tentent  let  Efpagnois)  que  tomo  toda  la  plata  confegra- 
da  de  los  Templos,  prometiendo  todat  vezes  con  voto 
folemne  à  los  tantôt  ,  que  fi  quedava  vencedor,  colas 
harto  majores  que  lat  que  tomava ,  de  que  hizo  bâtir  dl- 
nero  grofamente.  Cefi-à-dire  ,  il  prit  f  argent  faeré  des 
Temples ,  promettant  toutes/ois  aveevmu  folemstel aux  fut  nu, 
cbtjes  plut  grandes  fut  celles  qu'il  prenait  ,  s'il  demeurait 
vainqueur  ,  fi?  puis  dt  tel  argent  il  en  fit  battre  de  la 
monnaye  grojjîerement.  Mais  il  prattiqua  par  après  le  pro- 
verbe ,  paflato  il  pericolo  ,  gabbato  il  fanto  ,  fi?  n'en 
pays  jamais  rien.  Quel  payeur  de  dettes  !  &  il  fe  dlfeit 
dams  Pavit  encore  de  mon  jeune  temps  ,  q  u'il  taifa  la  det- 
te À  payer,  fi?  le  vau  peur  accomplir  à  l'Empereur  ,  puit 
que  cela  efloit  peur  fet  af aires  qu'il  f  avoit  emprunté  fif 
empleyé  (ia). 

(£)  La  conduite  d'un  Curé  envers  Padilla  e fi  digne  d'être 
rapportée.}  Continuons  a  nous  fer vir  de*  paroles  de  Bran- 
tome.    „  Un  Curé  du  village  de  Médiane  affec- 

„  tionnafi  fort  Dom  Juan  de  Padilla,  un  des  principaux 
„  chefs  mutinez ,  que  tous  le*  Dimanches  à  fon  profne  il 


,,  ne  failtoit  de  le  recommander  d'un  Pater  no  (1er  fit  d'ud 
„  Ave  Maria  ,  fie  pour  la  fainte  ('édition  dont  il  efloit 
„  grand  fauteur;  fit  continua  les  prières  l'efpace  d'un  mol*, 
,,  au  bout  duquel  la  fortune  voulut  que  les  troupes  dudit 
„  Padilla  vinrent  à  palier  par  le  village  dudit  Monfieur  le 
Curé,  qui  luy  mangèrent  Ces  poulies  &  fon  lard,  Se 
,,  beurent  l'on  vin  ;  &  qui  plus  elt  ,  luy  emmenèrent  fia 
„  chambrière.  Le  Dimanche  d'après  il  en  fit  fa  plainte 
„  en  fon  profne ,  &  leur  raconta  tout  le  dommage  que 
„  ces  troupes  luy  avoient  fait;  &  fur  tout  de  fa  cham- 
„  briere  Catherine  ,  la  nommant  tout  i  trac  ,  (t  admo- 
,,  nellant  le  peuple  de  ne  fuivre  plus  le  party  de  Padilla, 
„  mal*  celuy  du  Roy,  donnant  au  Diable  tous  fe*  parti- 
„  fans  <Sc  féditieux,  &  le*  conjurant  tous  décrier  vive  le 
„  Roy ,  fit  meure  Padilla ,  ce  qui  fut  fait ,  fie  renvoya 
„  tous  les  autre*  i  tous  les  Diables.  Force  pareils  trait* 
„  a  von*  nouiveutaulïïfe  faire  en  nos  guerres  de  la  Ligue, 
„  félon  les  dcfpits  fie  raefcontentementide*  perfonnesqui 
„  avoient  été  pillée*,  qui  renioient  cette  fainte  Ligue  fie 
„  belle  union  comme  le  Diable  (13)".  Afin  qu'on  voye 
fi  Brantôme  fe  donnoit  trop  de  licence ,  foit  en  abrégeant , 
foit  en  amplifiant  le*  Auteurs  qu'il  copiolt,  je  rapporterai 
mot  à  mot  la  narration  de  Gucvara  ,  traduite  par  le  Mé- 
decin Guterry.  „  Un  Curé  Bifcain  demy  fol  mit  fi  fort 
fut  affection  à  Jehan  de  Padille ,  que  tout  le*  Dimanche* 
„  i  fon  profne  difoit  ainfi.  Met  frères  ,  je  vous  recom- 
„  mande  un  Pater  fit  un  Ave  Maria ,  pour  la  faincte  fedl- 
tion,  fit  populaire  émotion  ,  afin  que  jamais  elle  ne 
,,  puifle  cefl'er ,  fit  vous  recommande  un  autre  Pater  pour 
„  la  majellé  du  Roi  Jehan  de  Padille,  afin  que  Dieu  le 
,,  vueille  profperer,  fie  autant  pour  la  Royne  fa  femme; 
,,  car  pour  vous  en  dire  vérité,  ceux  icy  font  noz  vray* 
„  fie  naturels  Rois  :  fit  tou*  le*  autres  jufque*  k  prefent 
,,  font  ellé  tyrans.  Durèrent  le*  prières  bien  près  détroit 
,,  fepmaines,  lefquelle* expirées, vint  à  pafler  parce  vil- 
,,  lage  Jehan  de  Padille  avec  fa  gendarmerie  ;  fie  comme 
„  let  foldau ,  qui  prlndrent  logis  en  fa  maifon ,  luy  eulTent 
,,  enlevé  fa  chambrière,  luy  enflent  beu  fon  vin,  fit  ne  l'euC- 
„  lent  oublié  *  luy  manger  fit  lard  fie  poulaille,  fie  quelle 
,,  qu'il  euil  ,  difl:  le  Dimanche  enfuyvant  au  profne  t 
„  Vont  fçavez.me*  Frère* ,  comme  celle  fepmaine  a  paflï 
par  ici  Jehan  de  Padille ,  fie  croys  que  n'efte*  pa*  igno- 
rans  comme  les  foldats  qui  logèrent  en  ma  maifon  ne 
m'ont  laiflTé  une  feule  poulie,  me  ayant  aufli  mangé 
mon  lard  ,  fie  beu  me*  quatre  feuillette*  de  vin,  fit  fur 
tout  le*  malheureux  m'ont  emmené  ,  comme  fçavez  , 
Je  vous  dy  cecy  ,  me*  amy* , 
t  pries  point  pour  luy,  mai* 
„  pour  le  Roy  Don  Charte*  ,  fie  pour  la  Royne  Mada- 
„  me  Jehanne  fa  mère  ,  lefquel*  font  no*  Roys  natu- 
„  relt  (14)". 
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PADILLA  (Louise  de)  Comtede  d'Aranda  au  XVII  Siècle  ,  a  été  extrêmemen 
louée  par  les  Efpagnols,  comme  on  le  verra  dans  un  paflage  de  Don  Juan  de  Lallanofa  que  j'e 
vais  copier  Çyi). 


Ltifà  ds 


(A)  Dont  un  pafage  . .  .  .  aue  je  vais  copier."]  „  J'ai 
„  oui  deux  fortes  de  Leftenrs  fe  plaindre  de*  Ouvraget 
,,  de  Baltazar  Gracian.  Let  unt  fe  plaignent  fur  la  roa- 
„  tiere,  fie  les  autres  furie  Aile:  ceux-là,  parce  qu'il* 
„  efthnent  infiniment  ftt  livres  ;  &ceux-cy,  parce  qu'il* 
„  voudroient  qu'ils  fuûent  un  peu  plu*  à  leurufage.  Le* 
„  premiers,  fit  entre  eux  le  fenix  de  notre  fiecle,  la  fi- 
•„  vante  Comtefle  d'Aranda  (•),  dont  le  nom  relie  écrit 
„  de  fix  plume*  Immortelle* ,  fe  foraaliftnt  de  ce  que  det 
û  haute* ,  fie  qui  ne  font  propres  que  pour  des 


„  Héros,  deviennent  communes  par  Pimpreflion  ;  en  forte 
„  que  le  moindre  Bourgeois  peut  avoir  pour  un  écu  des 
„  chofes  qui ,  à-caufe  de  leur  excellence ,  ne  fauroient  être 
„  bien  en  de  telles  mains  (1)".  Cette  plainte  me  fait  fou- 
venir  de  ceux  qui  trouvèrent  mauvais  que  Mr.  du  Pin  pu- 
bliât en  notre  Langue  une  nouvelle  Bibliothèque  des  Au- 
teurs  Ecctéfialtiques.  Voiez  la  dernière  page  de  fa  Préface, 
fit  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettrei  (a). 


Arl'H 


:  de  Cour,  (a)  M.-;,  it  J4,  utf,  Art. 
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PAGEAU  (N.)  un 
de  Juillet  1683,  dans  m  à, 
a  pour  titre  Portraits  des 
Pere  Bouhours  (c> 


(1)  Allard, 
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«se  de 
Uauphiné, 

éH.  so- 


dés plus  illudres  Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  mourut  au  mois  (u)ïtteu 
qui  tjtoit  encore  peu  avancé  (a).    Son  Eloge ,  tiré  d'un  Manufcrit  qui  SJjî'i' 
,  fe  trouve  dans  le  Mercure  Galant  (é)  &  dans  un  Ouvrage  du 


Jtdll.  it%u 
ff  «*t. 


tjtj  ft-  «si  Sfittv,   (t)  tutinU  Manière  de  bien  penfer  dans  tes  Ouvrages  d'Cfprit ,  f*t- 
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PAYS  (René'  le)  a  pafle  pour  Bel-Efprit.  11  étoit  de  Bretagne;  mais  il  n'a  guère  paru 
que  dans  la  Province  de  Dauphiné  (/*).    Il  y  avoit  un  emploi  dans  les  Finances.    Ses  Âmitiaty 


(.0  II  n'a  guère  paru  que  dans  ta  Province  de  Dauphiné^ 
C'eft  pour  cela  que  Mr.  Allard  l'a  mis  dans  le  Catalogue 
des  Ecrivains  de  cette  Province  1  La  plus  grande  partie  de 
fes Ouvrages,  dit-il  d)  ,/mt  Dauphinois,  conçus  dans  Gre- 
noble ou  dans  Faïence.  L'on  a  pu  en  ufer  ainfi  fans  t'écarter 
de  la  coutume,  car  eaux  qui  compufeot  la  Bibliothèque 

TOM.llt. 


d'un  certain  pals ,  y  mettent  préfque  toujours  let  étranger* 
qui  féjournoient  dans  ce  pals-là  en  cotnpofant  on  en  pu- 
bliant des  Livret.  Ce  paflage  de  l'Auteur  de*  Amitiez  «t 
Amourette*  ne  fera  pas  hors  de  propot  :  Quelle  apparen- 
te qu'un  génie aujji élevé  que  ttlul  de  votre  Alteise, 
un  gémit  à  qui  les  plut  beaux  genltt  dt  ntfirt  *" 
Cccc  a 


uiyiiiztXj  uy  VjUl 
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Amours,  Amourettes,  imprimées  Tan  1664,  furent  l'admiration  des  Provinces ,  &  méritèrent 
même  l'approbation  de  la  capitale  (ZJ).  U  Y  eut  des  Dames  de  la  prémierc  qualité  qui  les  lurent 
avec  beaucoup  de  plailîr  ,  &  qui  s'informèrent  du  Libraire  comment  l'Auteur  étoit  fait. 
Dès  qu'il  eût  lu  que  la  Ducheflfe  de  Nemours  avoit  eu  cette  obligeante  curiofité  ,  il  lut  envoia 
une  defeription  de  fa  perfonne.  Cet  Ecrit  eft  intitulé  ,  Portrait  de  l Auteur  des  Amitiez  ,  Amours, 
6?  Amourettes.  11  eft  mêlé  de  vers  &  de  profe.  Le  ftyle  en  eft  enjoué  ,  comme  celui  de  l'Ou- 
vrage qui  avoit  plu  à  cctcc  Princefle.  Le  l'uccès  de  ce  prémier  Livre  encouragea  Mr.  le  Pays  à 
donner  de  l'occupation  aux  Imprimeurs  ;  mais  fa  Zélotide  n'aiant  pas  été  goûtée  ,  il  modéra  fon 
ardeur,  &  ne  fe  montra  au  public  que  de  tems  en  tems.  La  Lettre  qu'il  écrivit  a  Mr.  du  Gué 
Intendant  de  Dauphiné  ,  lors  que  l'on  faifoit  la  recherche  des  faux  nobles ,  paffa  pour  bonne. 
Il  y  prouva  la  noblcfle  de  fa  Mule  ifTue  de  celle  de  Voiture  (C)  ;  &  il  raflembla  divers  faits  cu- 
rieux concernant  la  Généalogie  des  Poètes  coniidérez  comme  Poètes.  Il  ne  fit  qu'imiter  l'un  des 
plus  beaux  Epifodcs  de  la  Clelie  de  Mademoifelle  de  Scuderi.  Quelque  tems  après  il  publia  un 
nouveau  Recueil  de  Pièces.  Il  paroit  par  quelques-unes  de  fes  Lettres  qu'il  avoit  été  en  Hollande 
it  en  Angleterre.  Les  relations  qu'il  a  faites  de  ces  païs-là  font  trop  folâtres  ,  &  bien  injuftes  ; 
&  il  y  a  mêlé  des  réflexions  un  peu  férieufes  qui  font  très-fauffes  (D).  Cela  fait  du  tort  au 
nom  François.    U  étoit  de  l'Académie  d'Arles  (£).   11  fut  honoré  de  l'eftime  du  Duc  de 
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t»ut  tel  fturt  leur;  hommages ,  fif  qui  pafe  a  la  Ctur  peur 
j»Hf  fourte  de  lumière,  ait  pu  trouver  quelque  ebofe  d agréa- 
ble dans  te  Recueil  ie  met  bagatelles ,  &  dam  les  Ouvrages 
d'un  btmme  msttry  dans  tes  ténèbres  de  ta  Prévint*  t  Un 
tfprit  originaire  de  Bretagne,  tran/ptanli  en  Gafctgne ,  & 
en  fuite  dans  tes  mtntagnes  du  Daupbiné ,  auroit  il  pupro- 
duirt  des  fruits  qui  euffent  fotisfait  un  geufl  fi  fin  &  fi  de. 
lical  t  Non ,  Madame,  je  ne  le  d-.is  pat  croire  ;  ma  prt- 
pmptien  ferait  trop  grande ,  &  je  cralndrtit  de  vont  faire 
un  outrage  (a). 

(£)  Ses  .imitiez  ,  Amours ,  &  Amourettes ,  méritèrent 
mime  r approbation  de  ta  capitale.']  Les  Parlfient  pardon- 
tient  facilement  It  production  d'an  bon  Livre  t  en  Pro- 
vincial qui  ■  fait  un  long  féjour  dam  Paris  :  mais  ils  trou- 
vent fort  mauvais  qu'une  perfonne  qui  n'eft  jamais  forcie 
ce  fa  Province  foit  un  bon  Auteur.  Ils  regardent  cela 
comme  une  entreprife  de  dangereufe  conféquence;  on  di- 
roit  qu'Us  s'imaginent  que  c'efl  fortir  de  l'ordre,  &  fe 
tbuftraire  a  l'autorité  légitime  de  fes  Supérieurs,  &  ériger 
dans  Ii  République  des  Lettres  la  Secte  des  lndépendans , 
qui  eft  fi  odieufe  dans  l'Egltfe.  Ils  furent  donc  peu  difpo- 
fez  a  juger  favorablement  des  Amitiez  (t  des  Amourettes 
de  notre  Auteur  ;  car  c'étolt  an  Livre  qui  leur  venoit  du 
pats  des  AUobroges  :  c'étoit  la  production  d'un  Auteur  né 
en  Bretagne ,  &  tranfplanté  d'abord  dans  la  Guienne  ,  & 
pois  far  les  montagnes  de  Dauphiné.  Voilà  les  Ecoles  où 
il  étoit  devenu  leDiicipte  de  Voiture,  &  où  il  avoit  for- 
mé le  dcflêin  defe  porter  pourfoa  Succeûeur.  Ainii  les 
préjugez  ne  lui  étoient  guère  favorables  :  néanmoins  fon 
Livre  est  m  grand  débit  dans  Paris.  Il  trouva  quantité 
d'approbateurs  &  à  la  Cour&  à  la  Ville.  Sans  que  pour  ce- 
ta  je  prétende  fou  tenir  qn'lt  n'y  fut  pas  cenfuré,  &  mé- 
prïi'c  de  plufieur*  perfonne*.  Liiez  ces  paroles  de  Mr. 
Coeret:  Tandis  aue  l'un  fera  de  meebans  poulets  pour  fa 
Alargmn ,  au' un  autre  écrira  de  mauvai/es  plai/anteriet 
4  f*n  btueber ,  ils  ne  feront  peint  d'attentats  centre  CE- 
tat  (3).  Il  en  veut  aux  Lettres  de  Mr.  le  Pays ,  &  à  cel- 
iei  de  Mr.  de  Monucuil.  Dans  la  page  fnivante  il  n'eft 
pas  fi  deibbllgeant  ,  mais  fes  éloges  font  bien  maigres. 
Parce  a «'Amours,  dit-Il,  Amitiez  &  Amourettes  a  pafé 
peur  un  titre  afez  agréable,  s'tnfuitil  tut  Fleurs,  Fleu- 
rettes ,  &  PaQetems  foit  reçu  de  même  forte  f  Mr.  Def- 
preaux  a  dit  quelque  chofe  contre  Mr.  le  Pays.  Le  coup 
fat  reçu  de  bonne  grâce,  on  ne  vit  point  Mr.  le  Pays 
s'emporter,  ni  fe  déchaîner  en  injures,  comme  firent  la 
plupart  de  fes  compagnons  de  difgrace.  Il  répondit  hon- 
nêtement &  modeftement  (4).  Au  relie,  ce  que  j'ai  dit 
de  Paris ,  je  le  penfe  de  l'ancienne  Rome  :  je  ne  croi  pas 
qu'au  fiéclede  Ciceron  ,  ou  au  ûécle  de  Pline  le  jeune, 
les  Romains  euffent  trouvé  bon  que  les  Poètes  &  les  Ora- 
teurs d'au-delà  des  Alpes  ,  &  d'au-delà  des  Pyrénées , 
eufl'ent  fait  de  beaux  Ouvrages ,  avant  que  d'avoir  quitté 
leur  pals  natal. 

Pour  confirmer  par  une  preuve  authentique  ce  que  j'ai 
dit  du  grand  fuccés  du  prémier  Ouvrage  de  notre  Auteur, 
je  n'ai  qu'à  citerun  Journalifle  qui  ne  liste  point.  Voyons 
î'Exordc  de  l'Extrait  qu'il  a  donné  d'un  autre  Ouvrage  de 
cet  Ecrivain  (5).  Les  Amours,  Amitiez,  &  Amourettes 
de  Mr.  k  Pays  furent  fi  bien  reçues  dans  le  jobf  monde , 
aue  Fon  concevra  une  agréable  idée  de  et  Demefié  de  ÏEf- 
pril  &  du  Jugement ,  dis  que  l'on  j'çaura  qu'il  en  eft  C  Au- 
teur. On  publia  que  t  Amour  Itrj  avoit  donné  une  plume  dt 
ftt  ai/les  peur  écrire  fes  Amours  ;  dr"  il  a  fait  autrefois  que- 
reller fi  ingenieu/ement  r  Amour  $f  la  Raifon ,  qu'il  n  au- 
ra fur-tout  oublié  iey  aucune  des  raifons  de  r Efprit  (6). 

(Q  //  prouva  la  noble  fe  de  fa  Alufe  tftue  de  celle  de  Toi- 
ture.] La  Lettre  qu'il  publia  fur  ce  fujet  fut  inférée  de- 
puis dans  l'Edition  des  nouvelles  Oeuvres  ;  elle  eft  intitu- 
lée Titres  de  neblefie  dt  la  A/uft  Amourette  à  Menfeigncur 
du  CuéConftiUtrordinairtdu  Roi  &c(7).  Quelqu'un  .  qui 
l'avoit  lue  pendant  qu'elle  étoit  nouvelle ,  m'aflura  que 
l'intention  de  l'Auteur  étoit  de  prouver  qu'il  étoit  noble 
du  chef  de  fa  Mufe  ,  &  qu'alnfi  l'on  ne  devoit  pas  lui 
demander  d'autres  litre*  de  nobleffe  ,  ni  prétendre  le 
taxer  à  moins  qu'il  n'en  produisit.  Mais  aUnt  lu  cet  Ou- 
.  Je  n'y 


Je  ne  faurois  dire  fi  cet  Aotenr  étoit  noble}  car  11  y  a 
fi  long  tems  que  je  n'ai  lu  fe»  Ouvrage*  ,  que  je  m 
faurois  me  fouvenir  des  endroit*  où  il  poorroit  avoir 
dit ,  foit  en  propre*  termes ,  foit  en  mots  équivalen*  , 
jt  fuis  Gtntilbommt.  Je  me  Convient  de  l'endroit  où 
il  fait  mention  d'une  querelle  de  fon  frère  :  ce  qu'il 
en  dit  eft  d'un  Gentilhomme  ,  mais  une  infinité  de  ro- 
turier* vivant  noblement  ne  parleroient  pas  là-deflat 
d'un  ton  moins  ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  en  répon- 
dant à  une  Lettre  de  confolation  (g)  :  Le  foin  que  vous 
ave»  pris  de  ta  querelle  de  mon  frtrt ,  â?  ta  benté  que 
vous  avez  de  la  vouloir  pacifier ,  font  dis  obligations  qut 
jt  nt  /caureis  jamais  rteonnittrt.  X*l  èien  du  rtgrtt  qut 
et  petit  de/ordre  lui  foit  arrivé:  mais  ctmme  il  doit  avoir 
de  la  prudence  à  ne  s'attirer  point  dt  mauvai/és  afalrts ,  U 
doit  auffi  avoir  de  la  vigueur  à  les  ptmfer  quand  elles  luy 
font  faites  mal  à  propos;  &  jamais  je  nt  luy  pardonntrtit, 
s'il  luy  en  reftoit  quelque  infamie  (9). 

(J>5  //  a  fait  des  réflexions . .  .  tris- f  au  ftt.]  „  C'efl 
,,  une  ebofe  dont  je  ne  me  puis  confoler,  qu'on  fouf- 
,,  fre  les  Juifs  à  Amflredam  ,  &  qu'on  n'y  fouffre  pa* 
,,  les  Catholique*.  A  Paris  le*  maifon*  de  débauche 
,,  ne  craignent  pu  tant  le  CommlfTaire  du  quartier, 
,,  qu'à  Amftredam  celle*  où  l'on  célèbre  la  Sainte  Mef- 
,,  fe.  Cependant  j'ay  remarqué  que  la  politique  eft 
,,  ici  la  plus  forte  ennemie  qu'ait  noftre  Religion.  Le* 
„  Hollandoi*  ne  hafflTeut  pas  tant  Rome  que  Madrid  t 
„  &  je  croy  qu'il*  aymeroient  mieux  obéir  à  Alexan- 
„  dre  VI I  qu'à  Philippe*  IV.  Cela  eft  Q  vT*y,  que 
,,  dan*  une  compagnie,  où  non*  eftion*  dernièrement, 
„  quelqu'un  ayant  dit  par  galanterie  ,  qu'un  Miniftrt 
,,  avoit  depuis  peu  obtenu  penniflion  de  prefeher  à 
„  Madrid  ;  que  l'inqulfition  y  alloit  eftre  ruppriméei 
„  fit  que  le  Roy  Catholique  eftolt  fur  le  point  de  fc 
„  faire  Huguenot;  un  vieux  Hollandoi*  refpondlt  bruf- 
„  quemeut  ,  &  de  l'abondance  du  cceur  ,  que  fi  l'Ef- 
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„  psgne  fe  rendoit  Huguenote  ,  la  Hollande  feroit  con- 
„  train  te  de  fe  rendre  Catholique.  Après  cela  ,  Mon- 
„  (leur,  jugez  s'il*  font  fort  attachez  à  leur  Religion, 
„  &  s'ils  baillent  fi  fort  la  noftre.  On  peut  dire  qu'il* 
,,  ne  halfl'ent  rien  que  la  domination  Efpsgnole  (10)  ". 
La  Lettre  d'où  je  tire  ces  paroles  n'eft  point  datée, 
c'efl  le  défaut  général  de  cette  efpece  d'Ouvrages  (u), 
mais  on  peut  (avoir  par  les  circonftances  qu'elle  fut  é- 
crlte  l'an  t6âa.  Jugez  par-là  fi  notre  Auteur  entendoit 
bien  ce  qu'il  difoit.  Ne  dirolt-on  pas  qu'il  drefla  cette 
Relation  ûir  quelque  Livre  compofé  au  tenu  du  Duc 
d'Albe,  ou  avant  la  fin  de  la  treve  qu'Henri  IV  fit  con- 
clure entre  Philippe  III ,  &  les  Provinces-Unies  ?  En  ce 
tems-là  les  Ecrivains  médilin*  pouvaient  prétendre  que 
les  Hollandois  halfiolent  plus  la  Dominat'on ,  qne  la  Re- 
ligion de*  Efpagnols  ;  &  je  ne  doute  point  qu'on  n'ait 
dit  cela  dans  plufieurs  Livres.  Maia  il  eft  certain  que 
quand  Mr.  le  Pays  étoit  en  Hollande,  on  n'y  avoit  plu* 
de  haine  ponr  la  Nation  Efpagnole:  la  haine  n'a  voit  duré 
qu'autant  que  la  crainte  ;  or  il  y  avoit  long  tems  que  la 
crainte  étoit  diflipée.  Depuis  la  prife  de  Doifleduc ,  de 
Maeftricht,  &  de  Ureda,  lit  la  guerre  qui  fut  déclarée  à 
l'Efpstgne  par  Louis  XIII ,  les  Provinces-Unies  furent  af- 
fûrées  de  ne  retomber  jamais  fous  le  joug  des  Efpagnol*  t 
elle*  étoient  plu*  inquiétées  de  la  crainte  qu'il*  ne  fufTent 
trop  abaiflez,  &  que  la  France  ne  profitât  trop  de  l'abaif- 
fement,  que  de  la  peur  qu'il*  ne  recouvraient  ce  qu'il* 
avoient  perdu.  Cette  inquiétude  contribua  autant  que  tou- 
te autre  chofe  au  Traité  qu'elles  conclurent  à  Munller  a- 
vec  Philippe  IV,  &  depuis  ce  tems-là  elles  ont  eu  plus  de 
véritable  cordialité  pour  les  Efpagnols,  que  pour  les  Fran- 
co!*. Cela  étoit  naturel,  &  dan*  l'ordre  de  la  bonne  Po- 
litique. Il  n'eft  pas  befoin  de  réfuter  cet  Auteurà  l'égard 
des  plaintes  qu'il  fait  de  la  contrainte  des  Catholique*  O*)  Dam 
d'Amfterdam  ,  ni  à  l'égard  de  fe*  mauvaifes  &  fatirique*  j^SF! 
plaifanteries  contre  les  femmes  Angloifea  (ia),  &  contre  UL»1. 
les  Hollandoifes  (13). 

(£)  //  était  dt  f  Académie  d'Arles.  ]  C'eft  une  Acadé-  ('V^"' 
mie  de  Beaux-Efpriu  établie  lut  le  modèle  de  l'Académie  iVxvÛi 
fe.  On  n'y  entre  non  plus  que  tuuu  celle  de  Paris ,  a»  mime  U- 
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voie  (F),  qui  le  fit  Chevalier  de  Saint  Maurice.  II  écrivit  une  Lettre  fort  jolie  fur  ce  fujet  (G). 
Il  fe  plaint  fouvent  de  la  fortune  (//)  ;  &  il  ne  lui  dit  pas  moins  d'injures  que  les  Poètes  du  Pa- 
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qu'en  le  demandant.  Mr.  le  Pays  aiant  Ta  que  l'on  fou- 
haltoit  de  l'y  recevoir  ,  &  que  la  demande  qu'il  faloit 
faire  pour  ceia  félon  les  (htuts  feroic  favorablement  écou- 
te:.-, écrivit  à  cet  MeUleurs,  &  fut  reçu  dam  leurcorpi 
tout  auE-tôt.  Sa  Lettre  eft  datée  de  Grenoble  le  12  de 
Mai  1668  :  elle  cil  dans  la  1 1  Partie  de  fea  nouvellea 
Oeuvre*  (14"),  avec  le  Remerciment  qu'il  écrivit  a  l'A- 
cadémie (15). 

(F)  Il  fui  honoré  dt  r  r.hme  du  Duc  Je  Savoie.}  Si  je 
m'en  fouviens  bien  il  dédia  fa  Zelotide  a  ce  Duc,  qui  lui 
écrivit  une  Lettre  fort  obligeante.  La  réponfe  qu'il  lit  1 
ce  Prince  le  5  de  Mars  1666  cft  la  Lettre  XIX  de  la 
II  Partie  des  nouvelles  Oeuvre*.  Il  fit  un  voiageâTurin 
l'an  1670,  &  voici  ce  qu'il  rapporte  de*  honneurs  qu'il  y 
reçut.  San*  vanité,  ou  avec  vanité  fi  vous  voulez  » 
,,  je  pui*  vous  affûrer  que  j'ay  efté  receu  tréa-obligeam- 
,,  ment  de  leurs  Attelles  Royales.  L'on  m'a  convié  de 
„  leur  part  pour  voir  la  St.  Hubert  a  la  Vénerie.  Ce  fera 
une  Fcfte  très-magnifique.  Les  Dame*  y  courront  le 
,,  Cerf  avec  des  équipage*  tout  brodez  d'or  fit  de  pierre- 
„  ries.  Après  la  prife  il  y  aura  durant  deux  jours,  Ca- 
„  deaux,  Bals,  Ballets, Concerts, &  Opéra.  On  s'y  pre- 
,,  pare  depuis  long  temt:  mais  après  tout  cela  me  croi- 
,»  rez  vous  quand  je  vous  diray ,  que  S.  A.  EL  a  fait  mar- 
„  quer  pour  moi  une  chambre  daos  le  Palais,  &  ordonné 
„  qu'on  me  donnât  de*  chevaux  de  fon  Ecurie  pour  la 
„  courfe  (16). 

(Ç)  //  écrivit  une  Lettre  fort  jolU  fur  ce  fujet '.]  II  fut 
fait  Chevalier  de  la  main  du  Marquis  de  faint  Damien:  il 
eut  pour  parrain  l'un  des  fit*  de  ce  Seigneur  :  un  autre  fil* 
du  même  Scigneur/&  rbenneurff  le  regale  de  la  file  (17). 
C'eft  à  celui-ci  qu'il  demanda  fort  galamment  le  revenu 
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de  quelque  Commanderie,  pui*  qu'autrement  il  fe  voioic 
hors  d'état  d'accomplir  le  vœu  d'hofpitalité.  Voici  de* 
morceaux  de  fa  Lettre  ;  fouvenons-nout  qu'il  écrit  au 
Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  St.  Maurice.  Puisque  vous  étet 
mon  Supérieur  ,lui  dit-il  (18)  ,  &  que  j'ai  rbenneur  tfeftre 
un  d*  vos  frères,  je  deis  de  tems  en  teins  rendre  à  y.  E.  un 
temple  exatl  de  ma  conduite.  Je  fereis  tien  malheureux,/! 
les  Alpes  qui  uti  feparetit  me  nettoient  4  couvert  des  lu- 
mières de  voftre  direQien.  Dans  mon  ébigntment  fen  aj  plut 
de  befoin  que  les  autres ,  Çf  je  vous  fupptie  ,  Monfttur ,  pour 
U  repos  de  m*  confeience  de  m'ajfifttr  de  vos  falutaires  con- 
feils ,  &  de  m*  lever  quelques  jcrupules  que  faj  uuebant 
fobfervation  de  mes  vaux.  Peur  eeluj  de  ebafleté ,  grâces 
aux  rigueurs  des  belles  ,  je  le  garde  religieufemeul.  Peur 
robeîjànce ,  jufqu'iey  je  /'«y  bien  abfervée  ,  (jf  mes  Supé- 
rieurs, qui  ne  m'ont  rien  commandé,  ne  peuvent  pas  s'en 
plaindre.  Pour  C befpilalité ,  c'eft  le  point  qui  fait  mes  feru- 
fuUs ,  &  fur  lequel  je  fens  dt  trts-cruels  remords  ;  car  en- 
fin,  DEnfteur,  je  ne  Cobferve  point.  Ce  n'eft  pas  que  j* 
r;  Vit  grande  inclination  à  eftre  thfpitalier:  mais  le  peut- 
on  eftre  quand  on  n'a  point  de  mai/on  ou  loger  fes  Hoftes  , 
«j  de  fonds  pour  Us  régaler  f  II  me  femble ,  Monfteur ,  qu'en 
faifant  ce  dernier  vmu ,  je  fit  tacitement  eeluj  i eftre  Com- 
mandeur ,  puis  qu'on  ne  peut  Cebferver  fans  une  Comman- 
derie. Cela  vous  doit  faire  fongeràm'en  procurer  quelqu'u- 
ne ,  &  mefme  des  meilleures ,  afin  que  mon  vosu  en  foit  mieux 
exeeuté. .  .  .  (19)  D'ailleurs  en  me  faifant  Commandeur, 
on  fera  taire  mille  gens  ridicules,  qui  me  viennent  faire 
des  queftiomt  impertinentes  touchant  ta  Croix  que  je  porte. 
Il  j  en  a  d'âge*  fus  pour  mt  venir  dire.  Combien , mon 
cher  MonCeur ,  gagnez-vous  tous  le*  an*  a  porter  cette 
Croix  1  Je  vous  avoue  qu'alors  je  ne  fçaj  que  leur  répan- 
dre Quand  fauray  un*  Commanderie ,  j'auraj  de 

quoj  contenter  tout  le  monde  ;  je  peurray  fat  11  faire  au  vmu 
d'hofpitalité ,  &  l'on  me  laifera  en  patience  fur  le  revenu 
de  ma  Croix,  Ajex  la  bonté,  Monfteur ,  de  repoudre  à  met 
rai  fans ,  &  de  guérir  mes  fcrupules ,  Çfvous  mettrez  en  re- 
pos Came  d*  eeluj  d*  tous  vos  Frères ,  qui  eft  avec  U  plut 
de  refpcd. 

(ff)  lift  plaint  feuvenl  de  la  fortune.-]    Ce  défaut  «ft 

Erefqne  une  maladie  épidémlque  dans  la  République  de* 
ettre*  :  11  n'y  a  guère  d'Auteur*  qui  ne  fe  plaignent  de 
l'ingratitude  de  leurfiecle.  Ceux  qu'on  appelle  Bcaux-Ef- 
prita  fe  fignalent  par  deflus  le*  autre*  dan*  cette  efpece 
ce  plainte.  Il  leur  femble  que  ce  ne  feroit  pu  fe  donner 
des  air*  ,  que  de  convenir  que  la  fortune  le*  a  regardez 
de  bon  oeil.  On  dlroit  qu'il*  craignent  que  s'ils  paroif- 
foient  conten*  de  fe*  faveurs ,  le  public  ne  prit  cela  pour 
un  aveu  qu'ils  font  fans  mérite;  car  il  y  a  un  lieu  commun 
fort  ancien  qui  nous  apprend  qu'elle  eit  aveugle  ,  &  qu'el- 
le choifit  tré*.mal  le*  objets  de  fon  amour.  Lifez  bien 
toutes  les  Lettre*  de  Balzac,  vou*  y  apprendrez  deux 
chofe*,  l'une  qu'il  avolt  un  revenu  fort  honnête  qui  lui 
permettait  de  régaler  fes  ami*  ,  &  de  leur  donner  d'excel- 
lente* foupe* ,  ivc.  &  d'avoir  pour  lui-même  le*  commo- 
dités de  la  vie  dans  l'un  des  plus  délicieux  endroits  du 
Roiaume:  l'autre  qu'il  fe  regardoit  comme  une  per Tonne 
confinée  dans  un  defert ,  &  tellement  perfécuté  de  la  mau- 
valfe  fortuue ,  qu'on  diroit  que  fes  traits  les  plus  perçant 
6c  les  plut  etapoifonnez  avoient  été  mit  4  parc  contre  lui. 
Que  peut-on  conclure  de  ces  deux  ebofet  ,  linon  qu'il 
•voit  trop  bonne  opinion  de  foi-même  Î  car  un  homme 


véritablement  modefte,  quelque  mérite  qu'il  ait,  fe  per- 
fuade  qu'il  eft  dignement  récompenfé ,  dé*  qu'il  a  de  quoi 
remplir  fes  befoint.  Ainfi  tous  cet  lieux  communs  que  not 
Beaux-Efpritt ,  fie  tant  d'autres  Ecrivains ,  pouffent  contre 
la  fortune,  font  dant  le  vrai  un  pompeux  éloge  des  gran- 
des &  de*  belle*  quatitez  dont  ilt  t'imaginent  être  remplit. 
Il  y  a  donc  là-dedans  un  peu  trop  de  vanité.  Ajoutons 
qu'allez  fouvent  cet  forte*  de  plaintes  font  beaucoup  plus 
une  marque  de  l'ingratitude  de*  Auteurs  envers  leur  lie- 
ce  ,  qu'un  témoignage  de  l'ingratitude  du  liecle  envers 
Ici  Autenrti  car  ordinairement  ceux  qui  le  font  mis  la 
plus  à  leur  aire,  font  ceux  qui  murmurent  davantage  con- 
tre  les  capricet  de  la  fortune ,  &  contre  les  Injulticci 
du  terni.  * 

Je  dit  ceci  en  général  :  je  n'en  fait  point  l'application 
à  notre  Mr.  le  Pays  ;  je  ne  fai  pas  afTez  fon  Hitloire ,  pour 
pouvoir  dire  s'il  avoit  fait  une  fortune  dont  il  fe  dût  con- 
tenter :  mait  il  me  femble  qu'il  ne  devoir  pat  trouvée 
étrange,  que  les  autret  gens  d'affaires  fe  pouflaflent  plus 
que  lui  i  car  un  Financier  à  Billets  doux ,  S  Sonnett ,  dt  a, 
Madrigaux,  ne  doit  point  prétendre  de  mériter  la  faveur 
de  fei  Supérieur!,  &  leur  recommandation  pour  être  pro- 
mu aux  grandi  emploii ,  comme  il  lamériteroit  en  l'atta- 
chant ponctuellement  ainll  que  let  autret  à  ce  précepte 
de  Mr.  Despreaux  i 

Pren-moi  le  bon  parti:  laiffe-là  tout  Us  livres. 
Cent  francs  au  denier  cinq  tombien  font-Ut  ?  Vingt  livret. 
Ceft  bien  dit.  Fa ,  tu  fait  tout  ce  qu'il  faut  favoir. 
Qjie  de  bient ,  que  d'honneurs  fur  toi  s'en  vont  pleuvoir  t 
Exerce-loi,  monfilt,  dans  ces  hautes  feienees. 
Prens  au  lieu  d'un  Platon  U  Guidon  det  Finantet, 
Sçacbe  quelle  Provint*  enrichit  Ut  Traitant: 
Combien  U  fel  au  Rai  peut  fournir  tout  Ut  ans. 
Endurci-toi  le  eetur  :  Soit  Arabe ,  Corfaire , 
Injufit ,  vioUnt,  faut  foi,  double ,  faujfairt  (ao> 

Etudier  la  polftelTc,  emploierdet  jourt  entiers  s  une  Let- 
tre galante,  corriger  cent  fois  un  Sonnet  ou  une  Chan- 
fon,  jufquet  i  ce  que  la  chute  en  foit  heureufe,  bien  cour- 
née,  bien  tendre,  bien  palDonnée,  n'eft  pis  le  moien  de 
fupplaater  un  rival,  on  de  l'empêcher  qu  il  ne  vout  flip- 
plante ,  j'entent  un  rival  quant  aux  emplois  qui  dépendent 
dei  Directeurs  det  Finance! ,  on  det  Fermiers-Généraux. 
Si  c'étoic  un  rival  de  maitrefTe ,  bon.  On  apprendrait  mieux 
à  le  fupplanter  en  donnant  fon  temi  i  une  Lettre  galante, 
qu'en  le  donnant  à  une  règle  d'Arithmétique.  Encore 
faut-il  l'arrêter  dans  ce  parallèle  aux  effets  immédiat*  i  car 
11  vout  m'alliez  alléguer  qu'en  t'appliqaant  S  régler  des 
comptes,  on  te  rend  plus  propre  à  s'enrichir  qu'en  l'ap- 
pliquant S  une  Pièce  de  galanterie ,  &  qu'un  rival  qui 
fera  plut  riche  fera  préféré  au  Bel-Efprlc,  je  nedtfpute- 
rai  plui.  J'ai  lu  quelque  part  que  Ludovic  Sforce  di/'m't 
qu'un  bel  Efprit  eftoil  une  mauvaise  condition  à  un  foldat, 
(f  qu'il  ne  recevait  pas  aifément  à  fon  fervice  ceux  qui 
s'en  piquaient  (si).  Le  Maréchal  de  GaOion  étolt  aufG 
de  ce  fentiment  :  il  fut  un  jour  fi  choqué  det  réflexions 
de  l'Abbé  de  U  Rivière ,  qui  vouloit  que  S.  A.  R.  le 
nue  d'Orléam  levât  le  Oege  de  Courtrai ,  que  „  fon 
„  dépit  échauffant  fa  btufquerie,  il  lui  rompit  en  vifie- 
„  re,  fit  lui  dit  cet  mot*  :  Monfteur  C  Abbé  ,  Us  beaux 
„  efpritt  font  dt  pauvret  engins  pour  la  guerre  (sa)".  Ht 
ne  font  guère  plut  propret  pour  les  finance*  générale- 
ment parlant. 

Mail  enfin  venons  an  fait:  partout  det  plaintet  de  no- 
tre Auteur  contre  fon  deftin.  La  Lettre  chagrine  con- 
tre la  fortune  (93)  n'eft  pat  mat  tournée ,  ni  mal  four- 
nie de  penféet.  En  voici  quelques  morceaux.  „  Je  fuis 
né  fout  une  certaine  étroite  dont  on  ne  faurolt  furnon- 
ter  la  malignité,  &  je  fuit  fi  convaincu  du  pouvoir  de 
„  cette  eiioile  ennemie ,  que  je  l'accufe  de  toute*  met 
„  difgracet,  &  n'en  fçay  jamais  tnauvait  gré  à  perfonne. 
„  Ainfi,  Madame,  quand  vout  n'obtiendrez  pat  ce  que 
„  vout  follicicez  pour  moy  avec  cant  de  chaleur  &  avec 
„  tant  d'adrclle  ,  je  ne  taillerai  pat  d'eftre  toute  ma  vie 
,,  obligé  â  une  amitié  fi  genereufe  &  fi  agiflante.  Ce  n'eft 
,,  pat  d'aujourd'hui  que  let  entreprifet  qu'on  fait  pour 
,,  m'avancer  font  inutiles.  Vont  vout  fou  venez,  &c... 
11  Durant  ma  jeunefTe  j'ai  fait  comme  let  autret  ;  j'ay 
,,  cherché  la  Fortune  avec  un  efprit  inquiet;  j'ay  exami- 
„  né  les  lieux  par  où  elle  pafiôit  le  plut  fouvent,  &  j'ay 
,,  tâché  de  me  ttouver  fur  ton  paflage.  Allant  au  devant 
„  d'elle,  j'ay  cru  que  comme  elle  eft  aveugle,  elle  me 
,,  poufferait  mefme  faut  y  prendre  garde:  mait  je  m'imt- 
„  gine  qu'elle  a  eu  det  yeux  pour  moy ,  puii  qu'elle  a 
,,  feeu  fi  bien  éviter  toutet  met  approches.  J'ay  fait  ce 
,,  que  j'ay  pû  pour  lui  faire  ma  Cour.  Remarquant  dant 
,,  le  monde  qu'elle  maltraitoit  let  geni  de  Lettres ,  tic 
„  qu'elle  careflbit  let  hommes  d'Affairea ,  pour  lui  plaire 
„  j'ay  forcé  mon  Inclination  ;  j'ay  donné  toute  mon  oc- 
,,  cupation  aux  Finances,  &  n'ay  donné  que  mon  diver- 
,,  tifTement  aux  Mufet.  Cependant  mes  foint  &  mes  pel- 
„  net  ont  efté  inutilet ,  jufquet  icy  je  n'ay  pû  1s  trouver 
„  favorable.  Puis  que  l'on  a  fait  de  1a  Fortune  nne  Di- 
Cccc  3  „  viai- 
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ganifrae.   Ce  font  des  Hcux  communs  où  la  vanité  a  pour  l'ordinaire  un  peu  trop  de  part. 
Au  refte,  il  a  bien  voulu  que  l'on  fût  qu'il  étoit  grand  patineur  (/).    La  Lettre,  qu'il  écri- 
vit 
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,,  vinité  aveugle ,  tnaii  ane  Divinité  pourtant  i  laquelle 
„  le  monde  rend  un  culte  qui  a  un  peu  l'air  de  Religion  , 
,,  je  m'imagine  qu'on  peut  croire  fans  berefie,  que  cette 
DéeQe  a  parmy  fes  Créatures  des  Eleus  fie  des  Reprou- 
vez, qui  font  heureux  ou  malheureux  par  fon  choix, 
fie  fana  devoir  rien  a  leur  conduite.  Depuis  que  j'ay 
connu  qu'elle  m'a  mis  au  nombre  des  derniers ,  je  cher, 
cbe  toutes  fortes  de  moyen»  pour  m'en  confoler.  .  .  . 
„  Si  mes  reflexions  ne  vous  étiolent  pas  ennuyeufes,j*en 
,,  ferols  beaucoup  d'autres  auparavant  que  de  finir  cette 
„  Lettre;  je  vous  pirlerois  encore  avec  plus  de  chaleur 
„  contre  les  caprices  de  la  Fortune.  Sçachezau  relie  que 
je  ne  la  hay  pas  tant ,  pour  ne  m'avoir  point  élevé , 
,,  que  je  la  hay  pour  avoir  abaiffé  noftre  incomparable 
an  y.  Je  le  trouve  bien  plus  malheureux  que  moy.  On 
,,  ne  fçeuroit  tomber  de  fi  haut ,  (ans  fentir  toute  fa  vie 
,,  le  coup  d'une  fi  cruelle  chôte.  Mais  pour  moy  qui  ay 
toujours  rampé ,  jamais  je  n'ay  pu  tomber.  Tout  le 
mal  qui  m'elt  arrivé  efl  quelque  foibleffe  qui  me  relie, 
„  pour  avoir  fait  inutilement  quelques  efforts  dans  le  def- 
„  rein  de  m'élever.  Noftre  cher  Amy  efl  bien  plus  » 
„  plaindre  ,  &  je  le  plains  d'autant  plus  qu'il  meritolt 
„  moins  fa  difgrace.  Ooand  je  voy  un  Eftourdy  que  la 
„  Fortune  abandonne,  je  n'eu  fuis  pas  plus  furprisque  de 
„  voir  précipiter  un  aveugle  qui  marche  fans  guide  :  Mais 
,,  quand  je  voi  la  Fortune  renvetfer  un  homme  appuyé 
„  d'une  prudence  follde,  je  ne  fçaurois  allez  pefler  con- 
„  ire  fbn  injurie  cruauté.  Le  mal  eft ,  qu'on  ne  peut  gue- 
„  res  fe  mettre  en  eflat  d'éviter  fes  injuftices.  C'efl  une 
„  Divinité  qui  fe  joue  de  fes  Adorateurs  comme  de  fes 
„  ennemis  ;  elle  fait  Couvent  du  mal  à  ceux  qui  la  fuyent. 
„  A  la  Cour,  elle  vous  fufeitera  un  envieux  qui  noircira 
,,  vos  actions,  un  rival  qui  vous  mettra  mal  auprès  du 
„  Prince.  A  la  campagne ,  elle  détachera  une  pierre  d'un 
„  rocher,  elle  fera  élever  par  un  Aigle  une  Tortuë  oui 
,,  vous  écrafera.  Elle  fe  moque  prefque  également  des 
,,  Autels  que  luy  dreffent  des  Courtifans ,  fie  du  mépris 
„  qu'elle  reçoit  des  Philofophes.  Helat  !  fi  la  fagefTe  fit  la 
„  vertu  pouvoient  nous  mettre  a  l'abry  de  fes  coups ,  les 
,!  bonnettes  gens  ne  la  cralndrolent  guercs  ;  on  ne  verrolt 
„  que  les  (rapides  fie  les  mechans  au  nombre  des  malheu- 
„  reus:  mais  les  gens  de  bien  Se  d'el'prit  femblent  eftre 
,,  les  plus  expofez  i  fon  pouvoir.  Tous  les  yeux  de  la 
M  prudence  ne  font  point  allez  perçans ,  pour  pénétrer 
,,  dans  les  relions  qui  font  mouvoir  fa  roue.  Les  mou- 
„  vemens  nous  en  font  cachez ,  fie  comme  nous  ne  fçsu- 
n  rions  en  connoiflre  la  caufe,  nous  ne  fçaurions  en  évi- 
,,  ter  les  effets.  Cela  eltant,  ce  ferait  une  folie  que  de 
„  s'en  affliger.  Nous  devons  fouffrir  fes  mouvemens ,  fie 
„  les  regarder  comme  ceux  des  affres.  Un  homme ,  qui  fe 
h  tourmenterait  pour  une  Eclypfe  de  Soleil  ou  de  Lune, 
„  pafferoit  pour  un  extravagant.  Celuy  qui  s'sfflige  du 
„  changement  de  la  Fortune  n'efl  gueres  plus  raifonna- 
„  ble".  Il  décrit  dans  une  autre  Lettre  (34)  le  chagrin 
qu'il  effuia  i  Fontainebleau ,  en  follicitant  une  affaire  où  il 
ne  réunit  pas.  On  lui  avoit  retranché  mille  écus.ck  il  ne 
put  faire  cefler  ce  retranchement.  Dtpult  que  je  fuis  à 
FantalntbUau  ,  dit  il  ,je  pers  chaque  jour  neuf  ou  dix  heu- 
rts régulièrement  dans  une  faite  fart  trifie ,  tu  véritable- 
«Ml  fmy  ptur  Compagnons  farce  gens  plus  coufiderabUs  fut 
moy ,  qui  n'y  ftnt  pas  receus  avec  plus  dt  cérémonie ,  nj  ex- 
pediez  avec  plus  de  diligence  Ptur  tâcher  d'adou- 
cir mon  chagrin ,  quelquefois  jt  fange  qu'un  homme  qui 
viendrait  fans  affaires ,  &  avec  une  ame  indiftrente  dans 
la  faite  où  tant  de  mande  attend  fi  Impatiemment ,  aurait 
bien  du  plaifir  à  voir  nés  différentes  ptftures.  Les  uns  rê- 
vent, les  autres  pt fient ,  les  uns  fe  promènent,  les  autres 
faut  appuyez  contre  les  murailles ,  &  au  moindre  bruit  que 
fait  la  porte  du  Patran ,  teus  sellent  Us  yeux  de  ce  ctté-là, 
&  quand  il  n'en  fartirtit  qu'un  Laquais ,  an  luy  fait  de 
profendes  révérences.  Si  ce  laquais  dit  que  le  Patron  a 
quelque  légère  incommodité ,  d'abord  toutes  les  afairesttm- 
hent  malades  ;  âf  le  malheur  efi  que  lers  que  le  Patran  efi 
guery ,  les  miennes  ne  s'en  partent  gueres  mieux.  Quelque- 
fais  enfin  il  paroifi  comme  un  éclair  j  alors  tout  It  monde  le 
fuit ,  f  accable ,  &  veut  fe  faire  entendre.  Je  tâche  è  luy 
parler  comme  les  autres:  mais  ma  foible  voix  fe  perd  par- 
ttiy  la  foule ,  &  n'efi  pas  entendue.  Souvent  pour  foulager 
mon  chagrin  ,  je  vais  repalfirt  nus  yeux  des  charmes  de 
Fontainebleau ,  fif  des  beauté»  de  la  Cour.  Tantoft  je  vais 
voir  les  filles  de  la  Reine ,  &  tantofl  les  chambres  &  tes 
Galeries  du  Château.  Apres  cela  je  me  promené  le  long  âes 
Canaux ,  ou  je  m'enfonce  dans  fabfcuritê  des  Bois.  Mais 
le  retranchement  de  mes  mille  écus  empeifanne  tous  les  ptal- 
firs  que  je  veux  prendre;  it  ternit  les  yeux  &  le  teint  de 
Aie) dames  de  Soublzt  ,  de  Brifac  ,  fj  de  S.  Geran;  de 
MefdemoifeUes  de  Uneis,  dt  la  Mark ,  &deRouvrey{  il 
tface  r éclat  des  Tapiferies ,  Us  peintures  &  tes  dorures  des 
plus  riches  appartemens  ;  it  trouble  Peau  des  Canaux ,  des 
Fontaines ,  fi?  des  Cafcades  ;  il  fecbe  Us  feuilles  &  Us  fleurs 
des  Ormeaux,  des  Tittaux ,  &  des  Orangers. 

Je  n'ai  point  vu  les  Vers  qu'il  a  faits  fur  un  Arrêt  qui 
r terafa  en  U  condamnant  à  rendre  compte  pour  un  homme 
qui  avait  diffipé  Ut  deniers  de  Sa  Majeftê  (35)  (-)  ;  mais  j'en 


al  bonne  opinion  ,  quand  jé  confidere  qu'ils  font  partie 
d'un  Recueil  de  Poêfies,  où  l'on  trouve  une  Pièce  qui 
a  mérité  l'eftimé  d'un  fin  Connoiffeur  ,  qui  ne  prodigue 
nullement  fes  louanges.  On  pourrait  y  en  ajotiter  une  trot- 
fiéme,  dit-il  (26).  que  Mr.  le  Pays  a  fait  l'éloge  du  tabac  : 
ce  qui  contribuera  beaucoup  fans  doute  i  en  augmenter  la 
ferme  G?  te  débit.  Il  a  fait  deux  Pointes  fur  cette  matière 
disgraciée ,  &  il  a  trouvé  rindufirie  d" y  méfier  tant  <f  a- 
gremens ,  &  d'en  relever  fi  bien  Us  vertus ,  que  V on  verra 
dtfarmais  cette  plante  parmy  les  fleurs  du  Parnaffe.  Pour 
entendre  tout  ce  paffage  ,  il  faut  favoir  que  l'Autenr  avoit 
déji  allégué  deux  autres  raifons:  je  les  rapporte,  parce 
qu'elles  fervent  è  l'Hiftoire  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article.  ,,  Outre  les  raifons  prifes  du  fond  du  procès, 
„  il  y  en  a  deux  qui  fembloient  devoir  mettre  Mr.  le  Pays 
i,  à  couvert  d'une  fi  terrible  condamnation.  L'une,  qu'il 
„  ne  s'eft  point  enrichy  depuis  30  ans  qu'il  eft  dans  les 
,,  fermes  du  Roy.  L'autre, qu'il  eft  trop  bel  Efpritpour 
u  s'engager  dans  des  comptes  fie  dans  des  calculs  de  fi- 
„  nances".  Il  eft  permis  .jem'afTore,  de  conji-aurer  qu'un 
Poète,  qui  a  fi  bien  réuffià  faire  l'éloge  du  tabac,  expri- 
me très  bien  dans  le  même  tome  fon  chagrin  contre  l'in- 
juftice  d'un  cruel  Arrêt.  Les  Mufes  d'un  homme  ne  font 
jamais  plus  éloquentes,  ni  plus  vives,  ni  plus 
en  penfées  .que  dans  de  femblables  occafions.  Ce 
pas  des  conjonctures  i  quoi  l'on  doive  appliquer  le  cura 
levés  loquuntur ,  ingénies  fiupent.  Jelaifle  néanmoins  a  ceuic 
qui  ont  lu  ce*  Pièces  a  décider ,  fi  l'on  doit  dire  de  Mr. 
le  Pays  ce  qu'il  a  écrit  à  un  Comte.  „  Ce  ferait  domrna- 
1,  ge,  Monfieur,  que  vous  n'euffiez  pas  du  chagrin.  Vous 
„  en  faites  un  ufage  fi  agréable ,  fie  voflre  Lettre  m'en  a 
pi  fait  voir  une  fi  belle  peinture,  que  j'aurais  prefente- 
,,  ment  regret  que  vous  euffiez  gagné  le  procès  qui  came 
„  voftre  inquiétude.  Nequt  Dit  neque  De/e  faciant  ut  te 
,,  Fortuna  in  deliciis  habeat.  Si  j'eftoij  Seneque,  vous 
„  feriez  mon  Lucilius,  fie  je  vous  ferais  un  ferablable 
,,  compliment.  En  effet,  Monfieur,  n'aurois-je  pas  rai- 
„  fon  de  vons  parler  a  in  11 ,  après  avoir  lu  les  chofes  cha- 
,,  grines  fie  plaifantes  que  votre  prétendu  malheur  voua  a 

,,  fait  écrire  t   Ouy ,  Monfieur  ,  vos  peines  m'ont 

„  fort  diverty ,  parce  que  vous  les  expliquez  11  bien  ,qu'af- 
,,  fûrément  elles  ne  vous  font  gueres  de  mal.  Si  vous  en 
„  eftiez  accablé,  comme  vous  dites,  vous  n'en  parleriez 
,,  pas  ainfi  t  voftre  ai:V  :  ?-  -,  Coftar  étoit  a.peu-prés  du 
même  goût.  //  n'y  a  qu'une  feuU  cbefe  ,  difbit-tl  (38), 
que  les  plus  feveres  puifent  blâmer  dans  les  plaintes  que  fait 
Monfieur  de  Balzac  de  fes  maladies  fie  de  fes  dlfgraces, 
c'efi  qu'elles  ftnt  trtp  éloquentes ,  Gf  trop  eurieufemenl  re- 
cherchées. Et  certes  il  y  employé  un  fi  grand  nombre  de  jo- 
lies penfées ,  qu'il  me  fait  fouvenir  du  Comédien  Apellés , 
qui  pendant  que  Catigula  U  falfoit  fouetter ,  triait  d'un  fan 
fi  harmonieux ,  que  ce  méchant  Prince ,  pouralUnger  U  con- 
tentement qu'il  en  recevait ,  fit  durer  davantage  U  fuppli- 
et  de  et  malheureux  (29).  //  n'y  avoit  qu'un  Catigula  qui 
fufi  capable  d'une  telle  barbarie:  Mais  je  penfe  qu'il  s' efi 
rencontré  des  gens  qui  fans  eftre  barbares  ejtoient  tellement 
fujets  à  leur  plaifir ,  qu'ils  fe  réjoui  fuient  prefque  de  la  feia- 
tiqut  &  delà  graveUt  de  noftre  Orateur ,  lors  qu'Ut  lifoient 
dans  quelques-unes  de  fes  Lettres,  dfc.  U  en  rapporte  plu- 
fieura  Extraits ,  après  quoi  II  dit  (30)  :  La  plu/part  de  tou- 
tes ces  chofes  font  fi  plalfamment  tmaginées ,  que  je  ferais 
ennemi  déclaré  de  la  joye  publique  ,  s'il  eftoit  vray  que  je  Us 
trauvajft  mauvaiftt ,  comme  Caffeure  mon  adverfaire. 

$.  (•)  Le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mars,  1689  pag. 
195  fit  to6  delà  1  Partie,  nous  apprend  que,,  Mr.  le  Pays, 
,,  après  beaucoup  depourfultes  pour  l'obliger  a  payer  une 
„  fomme  rrès-confiderable ,  dont  un  Traitant  prétendoit 
„  le  rendre  garant,  en  a  été  enfin  déchargé  par  un  Arreft 
„  du  Confeil;  fie  c'eft  la-deflui  qu'il  a  fait  tes  vers  que 
„  voua  allez  liret 
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Après  de  fi  ttnguts  allarmet , 
La  Paix  efi  chez  mol  de  retour. 
Je  dort  Ut  nuit ,  je  ris  le  jour  ; 
Du  repos  je  fens  tous  Us  charmes. 
Enfin  me  voila  déchargé 
Du  procès  tu  fêtait  plongé , 
Quand  faut  preft  i  faire  naufrage , 
Le  feceurs  arrive  à  propos , 
Plus  an  a  trtmbU  dans  l'Orage , 
Et  plus  on  goûte  U  repos ,  ficc.  Rf.m.  C  r  i  t. 
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(J  :  //  a  bien  voulu  que  ton  fût  qu'il  était  grand  j 
neur.~]  Il  devoit  cacher  ce  défaut;  car  il  eft  un  peu  bour- 
geois. Confultez  le  Diètionalre  de  Furetiere,  vous  y  trou- 
verez non  feulement  la  définition ,  mais  auffi  la  condam- 
nation de  cette  manière  d'agir.  La  définition  contient  ces 
paroles(3i):  „  On  dit  aufli  qu'on  patine  une  femme  quand  r  ,,i  n  c_ 
„  ou  lui  manie  les  bras,  le  fein,  fiec".  La  condamna- 
tion contient  celles-ci  :  ,,  Il  n'y  a  que  les  paTfannes  fie  les 
„  fervantesqui  fe  laiffent  patiner.  Ce  n'eft  point  U  mode 
1,  de  patiner  parmi  le  beau  monde   Les  Provin- 
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Vit  il  une  Dame  qui  s'étoit  vantée  du  fouflet  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  cil  a(Tez  maligne  (/).  Ce 
pourroft  bien  être  une  Epitre  qui  a  été  faite  à  plaifir,  &  qu'il  n'écrivit  à  perfonne;  &  ce  ne  feroit 
pas  la  feule  Avanture  qui  paroit  imaginaire  parmi  les  faits  qu'il  rapporte.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  ne  vit  jamais  fa  maîtrefle  nue  comme  la  main  (iV) ,  &  qu'il  ne  le  fuppofa  que  pour  avoir 
lieu  de  débiter  pluiieurs  concetri.  Il  perdit  un  fâcheux  Procès  peu  d'années  avant  fa  mort  (g),  & 
à  Paris  le  30  d'Avril  1690.    Il  parut  une  Satire  contre  lui  l'an  1670  (h), 
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„  d'aux  font  de  grand»  patineurs  ".  Furetîere  t  raifon  de 
dire  cela  des  Provinciaux  :  il  auroit  pu  ajouter  que  ce  de- 
faut  règne  plus  ou  moin»  dans  lei  Provinces  de  France, 
félon  qu'elles  font  plus  éloignées  on  moins  éloignées  de 
Paris;  6c  qu'il  eft  beaucoup  moins  commun  dans  lei  vil- 
les, qu'a  la  campagne;  &  plus  en  ufage  dans  lei  petites 
villes,  que  dans  les  grandes  villes.  C'eft  une  preuve  que 
cela  ne  fe  régie  point  fur  les  idées  de  la  Morale ,  mais  fur 
celles  de  la  politelte,  ou  du  bel  air.  On  en  a  une  autre 
preuve  notable  ;  c'eft  que  l'impudicité  pou  iïëe  *  bout ,  por- 
tée jufqu'au  dernier  acte ,  eft  plus  ordinaire  dans  lei  villei 
que  d.-vns  les  villages,  &  plus  commune  dam  les  grandes 
villes  que  dans  les  petites.  C'cft  le  contrepied  de  la  pati- 
nerie.  Difons  en  palTant  que  la  politefle  du  ficelé  d'An- 
gufte  n'empëchoic  pas  que  les  jeunes  filles  deRomen'euf- 
fent  à  fe  garantir  de  la  main  du  patineur;  elles  Te  fervoiene 
de  leurs  ongles ,  mats  c'étoient  des  ongles  bien  rognez  (3a). 
J'ai  cité  ailleurs  (33)  un  pal) âge  où  apparemment  il  s'agit 
d'nu  Provincial  qui  avoit  demeuré  long-tems  I  Paria,  fit 
qui  croioit  néanmoins  que  pour  fe  faire  valoir  auprès  de* 
Marquifes,  il  faloit  les  patiner.  Rapportons  cela  encore 
une  fois,  &  ajoûtons-y  la  fuite.  „  M. M...  allolt  en  Bre- 
,,  tagne  avec  Mad.  la  Marquife  de  Lavardin  ,  pour  voir 
,,  Mad.  de  Sévigny.  Il  étoit  dans  le  carotte  de  la  Marqul- 
,,  fe,  &  dans  le  chemin  ,ptr  non  parer  trtppi  coglione ,  lui 
,,  contoit  des  douceurs,  &  lui  prenoit  les  mains  pour  les 
„  baifer.  Mad.  de  Lavardin  lui  dit  en  riant,  Monfieur 
,,  vous  recordez  donc  pour  Mad.  de  S.  . .  .1  Le  même 
„  fe  trouvant  avec  Mad.  la  ComtelTe  de  laSuze,  lui  ma- 
„  nioit  les  mains  ;  elle  lui  dit  ce  vers  de  M.  Scarron  :  Les 
„  patintun  font  gens  infupportablet  ;  auquel  il  répondit 
„  aufli-toft  par  le  vers  qui  fuit:  Même  aux  beauttz  qui 
„  faut  tretpatinables  (34). 

Vous  ne  prouvez  pas ,  me  dira-t-on ,  ce  qu'it  faut  prou- 
ver. Un  peu  de  patience;  on  fera  bientôt  a  la  preuve. 
Elle  fe  voit  dans  plufieurs  Lettres  de  Mr.  le  Pays  ,  & 
nommément  au  I  Livre  de  fes  Amitiez ,  a  la  Lettre  XXIV, 
où  il  dit  a  fa  Califte,  Je  ne  laiffhi  pas  de  vous  craindre, 
quoi  que  vous  fufiez  nue  (35)  &  defarmée,  quoi  qu'appa. 
rem  ment  vaut  n'eu  fiez  peint  te  maudit  poinçon  ,<hc  lequel 
wufpunifèz  si  souvent  met  petits  emportement.  Ce 
que  l'on  va  lire  fournit  une  preuve  encore  plus  évidente. 
Je  le  tire  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  i  une  Dame,  qui  s'étoic 
vantée  de  lui  avoir  donné  un  fouflet.  ,,  Defabufez-vons, 
,,  ma  chère  Madame,  la  gloire  de  m'avoir  maltraité  n'eft 
„  pas  li  grande  que  vous  penfez.  J'ai  eu  vingt  MattrcfTes, 
qui  eftoient  encore  plus  fiere»  que  voui ,  qui  fçavoient 
„  mieux  repoufler  mes  attaques,  fit  qui  pourtant  ne  s'en 
„  vantoient  pas.  Vous  n 'elles  qu'une  Novice  en  matière 
„  de  cruauté,  &  voftre  Suivante  mefme  pourrait  encore 
vous  en  faire  des  leçons.  Pour  de  moindres  libériez 
„  Catln  m'a  traité  plus  cruellement;  vous  ne  m'avez  don- 
né  qu'un  foufilet,  elle  m'en  a  donné  plus  de  douze; 
vous  ne  m'avez  arraché  qu'un  ruban  ,  elle  m'a  arraché 
la  moitié  de  mes  cheveux,  fit  cependant  elle  n'en  a  ja- 
mais rien  dit  a  perfonne.  Vous  rettemb:ez  en  vanité  i 
Monfieur  vôtre  grand  coufin;  il  n'a  jamais  veu  à  la 
guerre  qu'une  miferable  occafion  ,  dont  il  fait  la  relation 
à  tout  le  monde  :  vous  n'avez  peut-eftre  jamais  mal- 
traité que  moy ,  fit  vous  en  faites  l'Hiftoire  a  toute  la 
ville:  mais  au  moins  fi  vous  ne  méfiiez  point  la  Fable 
i  l'Hiftoire;  fi  voui  difiez  bien  comment  tout  fe  pifla, 
j'enduteroii  vôtre  vanité ,  &  ne  me  plaindrai!  pas  de 


A  quoy  bon 

„  nerie  de  fierté»  Pourquoy  diminuer  par  vos  difeourï 
„  l'excès  de  la  hardiefle  qneje  pris?  Pourquoy  augmea- 
„  ter  l'aigreur  des  injures  que  vous  me  dites  ,  fit  la  pefan- 
,,  teur  du  foufflet  que  vous  me  donnâtes?  Eh  ,  Madame, 
,,  s'il  vont  en  fouvient,  les  Injures  ne  furent  pu  fortal- 
grei,  &  le  foufflet  ne  fut  gueret  pefant.  En  bonne  juf- 
„  tice  je  merltoli  davantage,  &  quand  vous  turiéz  fait 
„  tout  ce  que  vont  avez  dit,  vous  n'auriez  fait  que  I* 
„  moitié  de  vôtre  devoir.  Cependant,  vous  le  fçavez 
„  bien ,  dans  l'ame  vous  eûtes  peur  de  vous  eftre  trop 
„  emportée;  voua  craignîtes  que  je  ne  fufie  plus  irrité 
„  que  vous,  &  à  la  fin  vous  prîtes  un  air  a  me  perfuader 
,1  que  ma  hardiefle  ne  vous  offenceroit  plus  :  mais  voftre 
1,  douceur  ne  m'appaifa  point  ;  &  quand  je  vil  voftre 
,,  refiftance  l'aiîoibllr  ll  toil ,  je  méprifay  une  victoire  fi 
,,  aifée.  Confeflez  la  vérité  :  voila,  Madame,  ce  qui  a> 
„  caufé  vôtre  rage  ;  mon  mépris  vous  a  choquée ,  &  vous 
n  avez  cru  qu'il  le  falloir  cacher  fous  l'apparence  du 
„  voftre  (36}".  La  Lettre  qui  précède  celle-ci  n'eft 
pas  moins  maligne:  elle  fut  écrite  a  une  Dame  qui  trou- 
voit  Mr.  le  Pays  trop  familier:  elle  mérite  d'être  lue, 
&  peut  fervir  de  leçon  a  plufieurs  perfonnes  qui  en  ont 
befoin. 

(/f)  Il 3  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  vit  jamais  fa 
naltrtQt  nue  comme  la  main.}  Il  l'affiire  fans  aucun  détour. 
M  Enfin  ,  Califte,  toutes  vos  rufes  furent  inutiles.  Je  trou- 
,,  vai  hier  au  foir  le  lieu  où  vous  vous  baignâtes. ...  De 
„  grâce,  pourquoi  tant  de  foin  a  vous  cacher  1  En  vérité, 
„  vous  ne  montrâtes  point  de  parties  honteufes  ;  6c  s'il  en 
„  parut,  ce  furent  les  genoux  &  les  autres  membre»  de 
„  voftre  fœur  &  de  voftre  couline,  qui  dévoient  eiîre 
„  honteux  de  paraître  en  prefenee  de»  voftre».  Mais  pour 
„  vous,  quoi  que  vous  montraffiez  tout,  vous  ne  mon- 
„  traies  rten  qui  ne  foit  beau,  rien  qui  ne  vous  foitglo- 
„  rieux.  Je  reconnus  alors  que  les  parties  que  vous  te- 
„  niez  cachées ,  ne  cedoient  point  i  celles  que  vous  1  aidiez 
„  voir;  &  je  demeurai  d'accord  en  moi-même,  qu'il  y 
,,  avoit  des  belles  qui  auraient  plus  de  raifon  I  fe  cacher 
„  le  nez,  que  vous  n'en  avez  a  cacher  vos  felTes  (37). 
Le  refte  de  cette  Lettre  eft  un  tiftu  de  penfées  aflez  jolies, 
pour  me  faire  croire  qu'il  feignit  cette  Avanture,  afin  de 
fe  procurer  une  occafion  de  les  publier.  Quelque  privilè- 
ge que  puifie  avoir  le  beau  fexe  dans  plufieurs  Provinces 
de  France  ,  de  fe  donner  honnêtement  plufieurs  libertés 
qui  le  déshonoreraient  en  Iralie,  )e  fuis  fur  que  la  mattret- 
fe  de  Mr.  le  Pays  ,  ni  la  ficur  6c  la  coufine  de  cette  Califte, 
ne  fe  baignolent  pas  dans  une  rivière  fans  chemife  ni  lin- 
ceul ,  les  unes  a  la  vue  des  autres  ;  &  cela  avec  fi  peu  de 
précaution  ,  qu'un  homme  les  pAt  fnrprendre  en  cet  état, 
&  comparer  1  fon  alfe  les  parties  les  plus  fecretes  de  l'une, 
avec  les  parties  les  plus  fecretei  dei  autrei.  Je  doute  que 
les  paTfanes  mêmes  fe  donnent  jamais  tant  de  licence.  A 
plus  forte  raifon  doit-on  jnger  que  des  filles  qui  portoient 
fana  trop  d'abus  le  titre  de  Demoifelles ,  ne  fecouérent  ja- 
mais jufqu'i  ce  point-la  te»  loix  pudique»  de  l'honnêteté. 
Si  elles  fe  deshabillolent  entièrement  pour  jouir  mieux  de 
la  fraîcheur, elles  attendoient  fans  doute  l'obfcurité  de  la 
nuit.  On  n'en  ufe  pas  aujourd'hui  comme  au  tems  de 
Diane  (38).  Difons  donc  de  cette  Lettre  de  Mr.  le  Paya, 
6c  de  plufieurs  autres  petits  Ouvrages  de  même  nature , 
qu'on  y  débite,  comme  des  chofes  arrivée»,  ce  qui  n'eft 
qu'une  invention  de  l'Auteur. 


fis)  U 

fan.  Mooi 
Vtlltt  Oeu- 
vre*, IPtrt, 
Liwr.  II. 
Leur»  III, 
H*  ■»-  ter* 


tnfu 

Fars, 

Amitiés, 
Amour» ,  8C 
A  moufet- 
te •  ,  Uar.  i, 
Uu.  XX  W, 


on 

0»id  Me- 
timsiph. 

Utr.  il, 
Ptrf  441, 
Uor.lll, 

y*rf.  17». 


PALEARIUS  (Aonius)  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde,  65c  l'un  des  bons  E- 
crivains  du  XVI  Siècle ,  étoit  né  à  Vcroli  (a) ,  ville  Epifcopale  dans  la  Campagne  de  Rome  (^). 
Il  devint  habile  &  en  Latin,  &  en  Grec,  &  il  joignit  à  la  connoiflTance  des  Belles- Lettres  celle 
de  la  bonne  Philofophic,  &  de  la  Théologie  ;  &  pour  fe  perfectionner  de  plus  en  plus  il  parcou- 
rut prefquc  toute  l'Italie  ,  &  fe  mit  fous  la  difciplitic  des  plus  exccllens  ProfelTeurs  qu'il  y  pue 
trouver.  Il  pafla  fix  années  toutes  entières  à  Rome,  avant  que  cette  ville  fût  prife  par  l'Armée  de 
Charles-Quint ,  &  il  y  retourna  diverfes  fois  après  cette  défolation  (A).  Il  donna  des  marques 
publique»  de  l'es  progrès,  par  un  beau  Poème  fur  l'immortalité  de  l'ame  (Y),  &  il  s'acquit  l'ettime  g>J 
des  Savans  &  des  Beaux-Efprits  de  ce  leras-là  (5>    S'étant  retiré  en  Tolcane  ,  il  choiût  la  ville  f»  0 

de 
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(/f)  nil*  Epifcopale  dans  la  Campagne  de  Rome. 1  Jen'en- 
tens  point  ces  paroles  de  la  Préface  que  je  citerai  cl  def- 
fous  ;  Natut  eft  Atniut  P'erulit  («ppidum  id  tfl  La/Il  Epift*- 
palis") ;  6c  je  conjecture  que  celui  qui  parle ainfi  ,  avoit 
fous  le»  yeux  un  Livre  ou  il  y  avoit  urbt  Lotit  Epifcopa- 
Ut,  fit  qu'aiant  mis  oppidum  au  lieu  de  urts  il  a  oublié 
de  mettre  Epijeapalc  au  lieu  à' Epis  a  palis. 

(A)  Il  s'acquit  fefiime  aet  Savant  éf  des  Beaux-Efprits  de 
ce  tems-la.]  La  Préface  ,  qui  a  été  mife  au  devant  de  la 
nouvelle  Ediùoa  des  Oeuvres  d'Aoaiui  Palearius ,  nom 


apprend  le  nom  de  quelque»  perfonnes  dont  it  fut  aimé  & 
confédéré.  Summt  In  honore  fuit  Palearius  apud  vtrot  atatis 
iflius  principes  *  Petrum  Bembum  ,  'Jacbum  Sadolelum, 
Francifcum  Sfondratum  ,  Ennium  Pbihnardum ,  Ecclefi* 
Roman*  Cardinale!  ;  Janum  BenediHum  Lampridium,  Mar- 
cum  .ha  •.♦.:»  m  Flaminium ,  Andream  Altiatum.  Pourfavolr 
le  nom  de  plufieurs  autre»  de  fes  Ami»,  il  ne  faut  que  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  Lifte  qui  a  été  imprimée  au  bout  de  fei 
Lettres  dan*  la  dernière  Edition.  On  y  trouve  le  nom  de 
ceux  qui  lui  écrivoient,  &  a  qui  il  écrivoit.  On  trouve 
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de  Sienne  pour  fon  féjour  fixe.    Il  y  fut  fait  ProfclTeur  aux  Belles-Lettres ,  &  y  eut  un  grand 
nombre  d'Ecoliers.    Il  s'y  maria  aufli  à  l'âge  de  trente-quatre  ans  avec  une  jeune  fille  ,  qu'il 
aima  paflionnément  toute  fa  vie,  &  qui  lui  donna  quatre  enfans  (d).    Son  repos  fut  un  peu  trou- 
blé par  les  querelles  que  lui  fit  un  de  fes  Collègues ,  fâché  de  voir  fa  réputation  obfcurcie  fous 
l'éclat  de  celle  de  Palearius.    Mais  Pierre  Aretin  vint  bientôt  à  bout  de  cet  envieux  (C).  11 
s'éleva  enfuite  une  autre  tempête  bien  plus  terrible.    Antoine  Bellantes  noble  Siennois  ,  aceufé 
de  plufieurs  malvcrfations  ,  fe  tira  d'affaire  par  le  moien  du  beau  Plaidoié  que  Palearius  fit  pour 
lui.    Quelque  tems  après  il  aceufa  quelques  Moines  d'avoir  pillé  Ton  aicule  ,  &  fe  fervit  encore 
de  l'éloquence  de  Palearius  pour  foutenir  fon  bon  droit.    Les  défendeurs ,  aiant  juré  qu'ils  n'a- 
voient  rien  enlevé  à  la  bonne  femme  ,  furent  mis  hors  de  cour  &  de  procès  ;  mais  ils  gardèrent 
un  très-vif  reflentiment  contre  l'Avocat  de  leur  partie  ,  &  recoururent  à  leurs  artifices  ordinai- 
res pour  le  perdre.    Ils  le  diffamèrent  comme  un  impie  ,  &  prêchèrent  contre  lui  fur  ce  ton-là. 
Il  fit  fon  Apologie  avec  tant  de  force  &  avec  tant  d'éloquence  ,  que  l'Acculation  s'évanouît. 
Néanmoins,  il  s  ennuia  des  perfécutions  où  il  fe  voioit  expolé,  &  fortit  de  Sienne,  &  fut  s'établir 
à  Luques  (£))  ,  d'où  au  bout  de  quelques  années  il  fe  tranfporta  à  Milan.    Les  Magillrats  l'y 
appellérent,  &  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  cftime  ,  en  lui  accordant  (r)  divcrlcs  immu- 
nité?. ,  outre  une  bonne  penfion.    Par  malheur  pour  lui,  un  Cardinal  qui  avoit  été  Dominicain  & 
Inquifiteur  févére,  devint  Pape  (/)  après  la  mort  de  Pic  IV.    11  voulut  fignaler  par  le  fupplice 
de  quelques  fameux  Hérétiques  les  commencemtns  de  fon  Règne,  pour  cet  effet  il  ordonna  que 
la  caufe  de  Palearius  fût  revue.    Cet  habile  homme  fut  pris  a  Milan,  &  mené  à  Rome  ,  où  il 
fut  facilement  convaincu  d'avoir  parlé  en  faveur  des  Luthériens  ,  &  contre  l'inquifition  (£). 
Il  fut  condamné  au  feu,  &  la  Sentence  fut  exécutée  fans  aucune  milcricorde  l'an  1566  (g)  (/•'). 
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dan*  1*  même  Edition,  «prêt  la  Préface  ,  le  bon  témoi- 
gnage que  plulleurs  Savans  lui  ont  rendu;  mais  pui»  que 
l'on  n'y  rencontre  pas  ces  Ver»  de  Baptitte  Plgna,  j'ai 
cru  que  je  feroit  bien  de  lei  rapporter  : 

Aoni  decut  J  nu  m  farorum , 
Quai  mibi  dtdit  aureot  libellot 
tiiceius  tuut,  aureot  libellas 
Qui  defiderium  omnibus  reiirquunt 
Que  magit  reltgunt  magit  legendi, 
Jntentit  eculit  libenter  ïaufi. 
Immcrtalem  animant  probat  in  ipiis. 
Jp/i/ecula  fempiterna  ,  &  effe 
Immortaltm  opérant  tuam  prababunt  (l). 

(C)  Pierre  Aretin  vint  bienttt  à  beat  de  cet  envieux.'] 
Si  je  ne  me  trompe,  ce  ne  fut  point  afiu  de  venger  Palea- 
riua,  mais  ou  pour  fe  venger  lui  même,  ou  pour  conten- 
ter fon  efprit  demédifance.  Senit  primum  exagitari  tmpit 
infanit  contenlionibut  ne/icio  cujut  prajrff!>rit ,  {ipfe  Machutn 
Blateronem  vocal)  qui  putabat  tantuat  d.cedere  dt  fuo  ho- 
nore ,  quantum  Aanii  virtutibui  fis" mer  iris  datai  ur.  Uuam- 
quam  bunc  merhntm  ignabilem  brevi  c-impejcuit  merdax 
ingenium  Pétri  Aretini  ,  qui  ftelidum  pecus  cmnium  ludi- 
brtit  fannifque  txpofuit  in  fabula  quadam  vulgari  idioma- 
te  etnferipta,  &  Fenetiit  public»  fpeâaemlt  exbibita  (a). 
Palearius  fe  plaint  fort  de  cet  ennemi  »  il  en  parle  comme 
d'un  franc  ignorant,  qui  avoltenfeigné  la  Langue  Latine 
dans  Sienne  avec  û  peu  de  ctpacité ,  que  fes  propres  Eco- 
liers avoient  eu  pour  lui  beaucoup  de  mépris.  Lors  que 
Palearius  écrivoit  cela,  cet  homme  enfeignoit  a  Laques, 


&  tachoit  par  fes  médifancea  d'empêcher  que  fon  A  .Par- 
faire n'y  fût  appellé  (3).  Nous  verrons  dans  la  Remar- 
que fuivante  que  fes  efforts  furent  inuriles.  Macbut  Bis- 
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tkirient,  &  centre  t  (nquifithn."]  Les  Moloes,  qui  rtché- 
rent  de  le  perdre  a  Sienne,  le  décrioient  comme  un  Héré- 
tique, parce  qu'il  déclaroit  aflez  nettement  qu'il  defap. 
prouvoit  certaines  fuperftitions.  Outre  cela  Ils  n'approu- 
volent  pas  le  Livre  qu'il  avoit  fait  fur  le  mérite  de  la  mort 
de  Jefus-Chrilt  (7).  Dans  l'Apologie  qu'il  fut  obligé  de 
faire,  il  ne  feignit  point  de  dire  que  les  Do&eurs  Alle- 
mans,  qui  fuivoient  Luther,  étoient  louables  en  certai- 
nes choies ,  &  que  l'inquifition  étolt  deltinéea  faire  périr 
les  hommes  docte*.  Son  affaire  fut  terminée  a  l'amiable, 
&  il  fut  dit  que  l'on  jetteroit  an  feu  tous  les  Exemplaire* 
de  fon  Apologie  (8).  Il  s'en  conferva  néanmoins  trois, 
dont  il  garda  l'un  ,  fon  Adverfaire  en  garda  un  autre;  le 
troilieme  fut  celui  que  Pierre  Victorius  avoit  eu  (9). 
L'Exemplaire  qui  demeura  entre  les  mains  de  l' Aceufa- 
teur ,  fervit  a  la  conviction  d'Aonlus  ;  car  voici  ce  que  l'on 
y  trouve  en  faveur  des  Proteltans.  G'rmann  vacat  Oeca- 
lumpadium  ,  Roibtradamum  ,  MelanSbonem  ,  Lutberum  , 
l'umeranum  ,  liucerum  ,  clf  contrat  qui  in  fufpicianem  tw- 
cati  juntt  ligo  veri  ex  Tbeoltgit  naftrit  tam  flupidum  ar- 
bitrer ejfé  ntmmtm  ,  qui  ntn  inteltigat  c/  fateatur ,  pet  m 
muita  tjje  in  bis  qua  ab  illii  jcripla  lunt  ,  digna  prarfut 
tmni  ta  kilt  :  junt  enim  graviter  ,  accu  mit  c5*  fyncert  ferip- 
ta  ,  repetit  a  vel  ex  patribui  iltis  primii ,  qui  pricepta  nabit 
jaiuiurta  1  cliquer  uni:  velex  ctmmentationibut  Cracorum, 
çjf  n^firurum  biminum  (10).  Rapportons  auflî  ce  qu'il 
dit  de  l'inquifition.  Quèd  nifi  inéUh  concilia  /'pet  btnit 
injtûa  effet ,  neg  tium  fc!ix  fis*  falutare  a  l'untiScibut ,  4 
Cét/dre ,  4  Regibut  uni  fufeeptum  iri ,  ut  magnit  concur- 
pbus  omnium  gtntium ,  omnium  natianum  ctlcberrimi  con- 
vent  ut  peragantur  ,dejpcraremu>  emnint  tam  arum  pertur. 
1  finem 


tere ,  it  de  qua  beminibut  mfirii  fabula  data  ejl  ab  Are- 
line,  lepidi  &  feflivè  Jcripta,  borna  impudentifmut ,  # 
parti  verétque  Laliniialit  tim  ignarut,  quàm  H  qui  tram 
Taurum  incotunt  :  Senit  quamdiu  fuit ,  magnat  mibi  tur- 
bot fecit ,  veritut  ne  munus  interprétât ianit  feriptimum 
Lalinarum  mibi  demandaretur  :  in  qua  eum  ille  infclici- 
ter  multat  annas  laborafel ,  apud  truditioret  juvenet  nibil 
aliud  fuerat  afequutus  ,  quam  lurpiftmum  infant i*t  nt~ 
men:  lt  nunc  Luc*  ejl:  utinam  tàm  cognilut,  qudm  l'e- 
netiit,  ubi  &  fabula  a3a  efi ,  &  Macbut  ludibria  babi- 
tut  (4). 

(Z);  H  fe  retira  à  Luquet."]  Il  y  fut  appellé  par  les  Ma- 
giftrats  pour  y  enfeigner  les  Belles-Lettres  ;&  s'il  accepta 
cette  Charge,  ce  ne  fut  pointa  caufe  des  agrémens  qu'il 
trouvoit  a  enfeigner  (5);  mais  parce  qu'il  n'avoit  pas  le 
revenu  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  les  dépenfea 
de  fa  Famille.  Sa  femme  aimoii  a  paroltre;  fes  enfans 
ne  harffoient  pas  te  farte  ;  Il  fatutdonc  contre  fon  inclina- 
tion qu'il  fe  mh  *  régenter,  &  avec  la  crainte  que  cet 
exercice  n'appetiflàt  fon  efprit,  &  n'émouflat  la  vigueur 
qu'il  fe  fentoit  pour  des  études  plu*  relevées.  Il  n'ell  pas 
le  feul  qui  s'eft  vu  réduit  a  cette  contrainte ,  6t  que  le* 
dépenfe»  domeftiquet  ont  forcé  de  foupirer  fous  le  far- 
deau des  Répétitions  ,  Ht  des  Leçons.  Lifez  les  paroles 
de  cet  Auteur ,  Il  s'exprime  bien.  Moriar  /»  non  me  angunt 
putidijjima  interprelationes  me* ,  Sve  Gr*c* ,  fine  Utinj, 
in  quat  veluti  in  pijlrinum  detrufi  me  ,  non  tàm  impruden- 


te ,  quam  neerftate.  Ego  enim ,  ut  ex  meit  fiudiit  nof* 
potuifti,  femper  judicavi  obfcurum  &  ferdidum  Ht,  que- 
rum  ingénie  aliquid  fieri  potrjl  itlufiriut ,  /7  interpretandit 
feriptit  aliorum  bumilet  ac  demigi  ,  quaft  fervilia  ancil- 
lentur.  Sed  cùm  mibi  ret  dimi  effet  angufla ,  uxor  tau- 
la  ,  tiberi  fplendidi ,  &  propterea  magnot  fumpt  ut  facertm, 
mancipavi propi  me  in  Ht  fiudiit,  à  quibut  femper  abber- 
rui  (6). 

(£)  Il  fut  convaincu.,  .d'avoir  parlé  tn  faveur  des  Lu- 


ullum  unquam  futurum  :  aefperaremus  pef- 
fe  fieri ,  ut  fi.a  ifia  difiriQ»  in  emnes  feriptores ,  de  manibut 
eorum  extorquent ur ,  qui  v/l  levifimis  de  caufis  crude/iffimi 
ferirt  didicerunt  :  à  quibus  appetitut  fuit  aliquanda  vir  em- 
mum  fanâtffimut  &  integerrimut ,  Sadatelus  meut  (il). 
Lors  qu'il  lit  cette  Apologie,  il  n'y  avoit  que  fort  peu 
de  tems  qu'Ochin  s'étolt  évadé  (19)  :  nous  devons  donc 
croire  qu'elle  fut  faite  Tan  154a,  où  l'an  1543.  Palea- 
rius étoit  dés  lors  un  bon  Protelhnt;  mais  il  ne  difoit 
pas  tout  ce  qu'il  penfoit.  On  trouva  l'tn  1596  un  Livre 
écrit  de  fa  main  ,  intitulé  Tr/limonium  ad  tmrei  cj?  initia- 
nts qii*  invjcant  nomen  Damini  n»/irt  Jeju  Cbrifli  ,  fuivi 
d  un  plus  long  Traité  qui  a  pour  Titre.  AOlo  ex  declara- 
ttane  tef/imonii  in  l'ont iti: es  Romanis  &  eorum  /Ifeclas.  Ad 
Principes  Qbrifiianot,  &  Pr*fea»t  ChkHU,  in  quibut  ha- 
bitat Spïritut  f)ei.  Il  compofa  cet  Ouvrage  un  peu  avant 
l'ouverture  du  Concile  de  Trente:  fon  intention  étoit  de 
le  faire  préfenter  à  cette  Allemblée  par  les  Ambaflsdear* 
de  l'Empereur.  C'ett  un  Plaidoié  en  bonne  forme  pour  la 
Caufe  des  Proteftans.  Il  n'a  vu  le  jour  qu'en  l'année 
1606  C'3)'  On  y  trouve  deux  fentimens  qu'ils  n'approu- 
vent pas;  l'un  que  le  mariage  elt  un  Sacrement;  1  autre 
qu'un  Chrétien  ne  doit  pas  jurer,  non  pas  môme  devant 
les  Juge*  (14). 

(/•*)  li  fut  condamné  an  feu  («)  ....  fan  t$66.~\  Ce- 
lui qui  publia  X'Aùioin  Pontificet  l'an  t<5o6 ,  nous  apprend 
que  Palearius  fut  brûlé  »  Rome  environ  l'an  1558,6:  qu'il 
déclara  hautement  quelle  étoit  fa  foi  (15).  On  fe  trompe 
a  l'égard  du  tems.  Celui  qui  a  fait  la  Préface  de  la  nou- 
velle Edition ,  montre  clairement  qu'il  faut  s'en  tenir  k 
Mr.  de  Thon,  qui  die  que  ce  favant  homme  fut  brûlé  l'an 
1566  (16).  Par  la  on  réfute  Simler,  qui  »  dit  (17)  que 
ce  Martyr  fut  décapité  l'an  1570.  Voila  une  erreur  de 
Chronologie,  &  une  erreur  fur  l'efpece  du  fupplice!  J'ai 
ouf  dire  qu'il  fut  brûlé  pour  fon  Livre  de  l'immortalité  de 
l'âme  ;  mais  cela  eft  faux.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  beau 
Poème  que  les  Catholique»  Romains  puiffent  condamner. 
Quelqu'un  écrivit  d'Italie  É  Marc  Velfcru*,  que  cet  Ou- 
vrage u'eioit  point  d'Aoaiu*  Paieariu*.  Je  ne  l'ai  point  ce 
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On  a  pluficurs  Pièces  de  fa  façon  tant  en  vers  qu'en  profe.  La  meilleure  Edition  eft  celle  du 
Sieur  Wetllein  à  Amfterdam  1696. 
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qu'on  répondit  4  Velferus ,  qnl  demanda  tout  aufîi-tôt  a 
quel  Auteur  doac  il  faloit  l'attribuer  (  Nous  avons 
vu  ci-deflus  que  PIgna  loue  Paleariui  d'avoir  compofé  ce 
Poème  :  tous  les  Bibliographes  le  lui  donnent.  Je  voidans 
l'Epitome  de  Gefnerqu'tl  fut  imprimé  1  Lion  l'an  1536.  Ja- 
ques Sadolet  Evéque  de  Carpentras  écrivit  à  Gryphius(ip)t 
pour  l'exhorter  a  l'imprimer.  Il  écrivit  autfi  a  l'Auteur 
une  Lettre  (30)  ,  où  il  donne  de  grands  éloges  à  cet  Ou- 
vrage. Palearius  lui  en  avoit  envoié  un  Exemplaire  d'un* 
Edition  peu  correcte.  &  l'avolt  prié  de  faire  enforteque 
Gryphius  le  réimprimât (21).  On  ne  fauroit  recommander 
un  Ouvrage  plus  avantageufement  s  un  Imprimeur ,  que 
Sadolet  recommanda  celui  ci  a  Sebalticn  Gryphius.  Je  ne 
rapporte  qu'une  partie  de  l'Eloge.  Numtrut  porro  car  ni  i- 
U  Le  tue  du  IU  Lior*  d*  Falcatiut,  ft(.  414. 


mis  tstfi  ,ut  vidtattsr  Lucrttium  velle  imilari ,  redolet  tnt'M 
antiquum  illud;  jed  ila  fapore  bumanitatis  condilus  efi ,  ut 
ajperitatt  demijfa ,  vefu/latis  tamtn  autorisas  lalva  remo- 
ntât, jitque  jî.rv  in  univerfum.  Ilia  jam  partium  fingula» 
rutn  propria ,  nibil  non  Latinè  diftum ,  nibil non  accuratè  , 
quove  judicium  Çf  diligentiam  adbtbitam  tffîe  non  patent  : 
muliaqut  prtttrrea  ubiijur  nitentia  ingenii  (jf  '  venuflalis  tu- 
minibus,  <ï  qu«J  tgo  plurit  quam  reliqua  omnia  facit, 
Cbrifliana  mens,  intégra,  caflaque  retigio ,erga  Dtum  ip- 
fum  bonis ,  pietas ,  fiudium  ;  in  to  libre  vel  maximi ,  non  fo- 
lum  docere  mentes  erranium  ;  ftd  ttiam  animos  incendert 
ad  amirem  purte  Religionis  pojfunt  (22). 

§.  («)  Il  fut  pendu  &  étranglé  avant  que  d'être  brûlé. 
Vuiez  le  nouveau  Mtnagiana ,  Ed.de  Parla  1715  Tom.  I. 
pag.  217  &  218.  RtH.  Crit.  1 
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P  A  LINGE  NI  US  (Marcel;  eft  fort  connu  par  un  Pocme  divifé  en  XII  Livres,  &  in- 
titulé  Zudiacus  Vitct  (//).  Il  y  travailla  plulîeurs  années  ,  fit  le  dédia  à  Hercule  d'Eft  II  du  nom 
Duc  de  Ferrare  (d).  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  Médecin  de  ce  Prince  (fi).  D'autres  le  met- 
tent au  nombre  de  ces  Luthériens  la  vans,  que  la  Duchefle  de  Ferrare  Renée  de  France  recevoir 
dans  l'a  Cour,  &  honoroit  de  la  protection  (i).  Il  eft  certain  qu'il  a  parlé  contre  les  Moines,  & 
contre  les  abus  de  l'Eglife  avec  une  extrême  liberté;  fie  delà  vient  qu'il  paroit  dans  Y  Index  Libro- 
rtan  probibitorum  (c)  entre  les  Hérétiques  de  la  prémiere  Clade,  fur  le  pied  de  Luthérien.  On  dit 
même  que  fon  cadavre  fut  déterré,  fit  brûlé  fous  prétexte  d'Héréfie  (C).  Néanmoins  il  fe  déclara 
bon  Catholique  à  la  fin  de  Ion  Epitrc  Dédicatoire  ;  car  il  fournit  toutes  fes  penfées  à  la  cenfure 
de  l'Eglife  (£)).  Elles  ne  font  pas  toutes  d'une  nature  à  pouvoir  plaire  aux  rroteftans:  il  poulTe 
trop  loin  quelquefois  les  Objections  des  Libertins  ,  fit  les  étale  d'une  manière  qui  témoigne  qu'il 
ne  les  condamnoit  pas.  A  cela  près  fon  Zodiaque  eft  rempli  de  bonnes  choies  ,  fit  d'une  Satire 
bien  philofophique  contre  les  mauvaifes  mœurs  ,  fit  contre  les  faux  préjugez  (/).  On  a  une  infi- 
nité d'Editions  de  ce  Poème  (E);  mais  je  ne  voi  perfonne  qui  ait  connoiftanec  de  celle  que  Chrif- 
tophle  Wirfungus  accompagna  d'un  Commentaire  (r).  Il  eft  un  peu  étrange  qu'un  Poète  de  ce 
mérite  paroiûo  li  peu  dans  ce  grand  nombre  d'éloges  que  les  Italiens  ont  publiez  des  Ecrivains  de 
leur  Nation.  Sa  qualité  d'Hérétique  en  eft  caufe  apparemment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  con- 
noit  guère  la  vie  de  ce  perfonnage.    Il  étoit  l'Auteur  favori  du  Sieur  Naudé. 

Il  y  a  un  homme  de  Lettres  qui  croit  que  Marcellus  Palingcnius  eft  un  faux  nom  fous  le- 
quel Marlîle  Ficin  s'eft  déguilé.  11  fortifie  fa  Conjecture  par  un  pafljge  où  Ficin  fe  donne  deux 
ptres ,  fe  duos  babuijje  patres  ,  Ficinum  Medicum  ,  0*  Cofmum  Medicen  ;  ex  illo  natum  ,  ex  i,to  rena- 
twn  (j).    U  me  periuaderoit  facilement  que  le  nom  Mingenius  n'étoit  point  le  nom  de  famille 
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f/^)  //  efi  fort  connu  par  un  Poème  divifé  en  Xll  Livret, 
&  intitulé  Zodiacus  vite]  Hoc  eft  de  bominis  vita ,  fiudio, 
ne  moribus  optime  Inflituendis  libri  Xll.  Chacun  de  ces 
XII  Livres  porte  le  nom  d'un  des  (ignés  du  Zodiaque.  Je 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la  raifon  pourquoi  l'Au- 
teur fe  qualifie  Point  flellatus.  Scaliger  le  pere  (1)  a  cen- 
Airé  fortement,  &  avec  beaucoup  de  raifon  ,  ce  me  fem- 
ble ,  le  peu  de  rapport  qui  fe  trouve  entre  les  matières  de 
Chaque  Livre ,  &  les  qualitez  du  ligne  de  Zodiaque  qui  en 
eft  le  Titre.  Je  dirai  en  partant  que  Barthius  a  fait  un  Poè- 
me (2)  à  l'imitation  de  celui  li.  Il  lui  a  donné  pour  Ti- 
tre ,  Zodiacus  vit*  Cbriflian*  ;  Satyicm  pltratut  omnia 
vtr*  (apientiee  nrjfteria  finguiari  fuavimte  enarrans.  Il 
l'a  divifé  en  douze  Livres  dont  chacun  porte  le  nom  d'an 
flgne  du  Zodiaque.  Il  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  d'obferver 
quelque  rapport  entre  les  matières  de  chaque  Livre ,  &  la 
vertu  que  l'on  attribue  à  chacune  de  ces  douze  Conftella- 
tlons. 

(5)  Quelques-uns  dirent  qu'il  fut  Médecin  de  et  Prince."] 
Scevolc  de  Sainte  Matthe  l'aflore  (3)  ;  je  n'oferols  le  nier  : 
je  mécontente  de  direque  ce  Poète  n'étoit  point  connu  du 
Duc  de  Ferrare  quand  il  lui  dédia  fon  Livre;  car  il  expofe 
dans  fon  Epltre  Dédicatoire  qu'aiant  fu  par  la  renommée 
l'érudition  de  ce  Duc  ,  il  avoit  pris  la  hardiefTe  de  l'abor- 
der, après  l'el'pérance  d'un  bon  accueil  que  Brafavolus  lui 
avoit  donnée.  Quid  mtbi  cum  principe  qui  alienis  -cutis  vi- 
de t  ?  ore  loquitur  alieno  T  illum  volo  qui  per  fe  pojfit  curvum 
dil  cerner  e  recto:  cui  non  aujint  maligni  bamines  dicere  can- 
dida  Je  nigris  ,Çf  de  candentibus  atra.  Tatem  igitur  cum  te 
elfe  omnes  pradicent ,  Dux  illuflriÛ".  audaâer  ad  le  proftQui 
fum  :  e»  maximé  qubd  Antnnius  Alu/a  Brafavolus ,  vir  fingu- 
iari dtùrina  integritateque  confpicuus  ,  qui  excellentiam 
tuant  fideltflimé  colit ,  mibi de  te  Jpem  oplimam  altulit  :  qulp- 
pe  qui  deftrinam ,  bumanilatem ,  liberalitatemque  tuam  mi- 
rifice  apud  me  commendavit .  Cujus  verbis  tantum  babeo  fi- 
dei ,  quantum dici  pojjit.  Ego  igitur  fuadente ,  Sfc  (4)  No- 
tez qu'il  n'eft  point  dans  le  Catalogue  des  Médecins  Poétei 
compilé  par  Bartholin. 

(C)  On  dit . . .  que  fon  cadavre  fut  déterré  Gf  brillé  fe-ut 
prétexte  d" Héré/ie.j  l'ai  lu  cela  dans  Melchior  Adam  :  Edi- 
dit  prxterca ,  dit-il  Cj)  parlant  de  Chrillophle  Wirfungus, 
Marcrlli  Palingcnli  fitllattnfis  {cujus  cadaver,  propter  tie- 
tatis  doclrinam  in  Itatia  exbumatum  concrematumque  fuit) 
polmata  dùtiijfimis  adi'eâii  ommentariis. 

Mais  voici  un  témoin  plus  authentique,  le  Gyraldi  qui 
vivolt  en  ce  tems-la ,  &  dans  le  pals  00  la  chofe  s'étoit 
palTée ,  affore  que  l'on  fevit  contre  les  cendres  de  ce 
Poète  ,  ptfi  ejus  mortem  in  tjns  cintres  fetvUum  efi ,  ob  im- 
pietatis  crimtn  (6). 

TOM.  m. 


(0)  //  fournit  toutes  fes  penfées  à  U  cenfure  de  fEglife.] 
(I  avoue  qu'aiant  rapporté  le  fentimentdes  Philofophes,  il 
a  dit  peut-être  des  fauffètez ,  mais  qu'il  n'en  eft  pas  ref- 
ponfabie.  Il  vaut  mieux  l'entendre  lui-même.  Sitamenim 
tanto  opère  aliquid  forti  reperitur  quud  à  noffra  religien» 
altquantum  dijfentire  videatur,  mibi  minimi  imputandum 
tenfeo.  Nam  dans  aliquando  de  rébus  Pbil  fopbicis  Uquor , 
diver forum  pbilof«pborum  opinionet  refera ,  pr*fertim  Plate- 
nlcorum.  Qu*  fi  falf*  funt ,  mn  ego  ,fed iptireprebendi de- 
bent  :  cûm  mea  fit  iutentio ,  à  CatbMca  fide  nunquam  deeti- 
nare.  Que  circa  in  omnibus  qv*  fcripfi ,  orttndtx*  Eccltfitt 
me  bumilittr  fubjicie  :  tjufqut  etnfuram ,  ut  virum  Cbrlfiia- 
num  dectt ,  libtnter  accipio  (7).  Après  cela  l'Inquifition  ne 
pouvoir  pas  en  bonne  joftice  procéder  contre  fa  perfon- 
ne, ni  le  déclarer  Hérétique:  cette  note  ne  devoit  tom- 
ber tout  au  plus  que  fur  fa  doctrine;  car  c'eft  l'opiniâ- 
treté .  tk  non  pas  l'erreur,  que  l'on  condamne  dans  uni 
perfonne. 

(£)  On  a  une  infinité  d'Editions  de  ce  Po/me.]  Le»  Au- 
teurs de  l' Index  Librorum  probibitorum  cotent  celle  de  Baie 
1537  ,  &  obfervent  qu'elle  avoit  fuivi  celle  d'Italie  ,  mais 
ils  ne  marquent  ni  l'année  ni  le  lien  de  celle-ci  (8).  Je  me 
fers  de  celle  de  1569  in  8 ,  où  il  n'y  a  ni  nom  d'Impri- 
meur, ni  lieu  d'Impreffion.  La  Table  alphabétique  des 
matières  y  eft  fort  ample.  Elle  étoit  déjà  dans  l'Bditionde 
'537»  comme  Gefner  l'a  ohfervé  (9).  Son  Abbréviateur 
ne  parle  pas  du  Commentaire  de  Wirfungus  ni  fous  le  mot 
Pallngenius ,  ni  fous  celui  de  Wirfungus.  Mr.  Moréri  allure 
que  cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  S  en  i" autres 
langues.  La  Croix  du  Maine  dit  feulement  que  Scevole 
de  Ste.  Marthe  promettoit  l'entière  Verfion  de  cet  Auteur, 
en  aiant  publié  une  partie.  Voici  fes  paroles:  Comme  il  a 
mon  fi  ré  par  fes  bien  limées  Sf  polies  imitations  du  dotle  Pol- 
ie Italien  Marcel  Palingene,  lequel  il  a  traduit  avec  tant 
de  grâce ,  que  cela  a  détourné  plufiturs  «T y  mettre  la  main, 
qui  auparavant  t'efioient  délibérez  de  te  traduire  en  nofirt 
langue.  Il  promet  de  continuer  toute  la  ver/ion  entière  du 
Zodiaque  du  dit  Palingene ,  mais  it  n'en  a  fait  imprimer  en- 
cores  qu'une  partit ,  avec  fes  autrts  Potfies  Françoifet ,  qu'il 
a  intitulées.  Ses  premières  Oeuvres,  contenant  quatre  li. 
vres  d'imitations  &  tradudions  recueillies  de  divers  Poètes 
Grecs  &  Latins ,  Imprimées  à  Paris  cbe*  Frédéric  Moret 
Pan  1569(10).  A  cela  s'accorde  du  Verdier,  qui  dit  que 
Scevole  de  Ste.  Marthe  a  publié  un  Recueil  de  pluficurs  dif- 
cours  tirez  du  Zodiaque  dt  la  vit  dt  Marctllus  Palingentut 
Médecin  du  Duc  de  Ferrare  ;  traduits  par  lui«iwrs/V*i!- 
f»«(ti).  Si  l'on  eût  demandé  a  Monfr.  Moréri  quels  font 
les  autres  Poèmes  de  cet  Italien  (12),  on  l'auroitun  peu 

*  ifT4 

me. 
Dddd 


fr) 


(t)Dlttila 
mtmr  thtft 
*'  Cclncr* 
«f  d.  fit 
Ahbréria- 


r«)  /■  Bi- 
bUotheca* 
ftU»  4*1. 

fi»)  La 
C'oix  du 
Maine, 
Biblioeh. 
Franfoifc* 
tH-  41  S. 

fit)  n« 

Verdict 

Vaa'Priva** 

Bibliothc- 


fit  )//«.- 

t.r. 


tr-l  fi  * 
Zodiacus 

Y.tM  Motim 

rl  m  mtêl 


UIQIUZ6O  Dy  VjOtJ 


t 


(t) 

U  Kemor. 


t»  *■*»•'• 

l«H,  é» 

f.it.,*r». 


578        PAL1NGENIUS.  PALLAVICINO.  PANORMITA. 

de  l'Auteur  du  Zoiiacus  fit*,  mais  un  nom  grédfé  félon  la  mode  de  ce  tems-lk.  Néanmoins  je  ne 
puis  croire  que  cet  Ouvrage  foit  de  la  façon  de  Ficin ,  vu  ce  que  nous  apprend  le  Gyraldi  de  la 
procédure  faice  contre  les  cendres  de  l'Auteur  de  ce  Poème  (g). 

PALLAVICINO  (Ferrante)  Auteur  de  quelques  Ecrits  fatiriques,  qui  lui  firent 
dre  la  tête  fur  un  échafTaut.  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  Moréri,  fi  ce  n'eft  qu'on  ( 
ve  un  Abrégé  de  fa  Vie  à  la  tête  de  la  nouvelle  Verfion  de  fon  Divorce  céleit»  (a). 


trou- 


5.  (.)  Mr...  Brodesud'Oyfeville, 
:r  tu  Parlement  de  Metz,  & 

de  Tours  ,  petit  -  ûi»  du 


Louet.    Il  entreprit  cette  Traduction  pour 
qu'il  ftvoit  dans  la  Langue  Iulieooe,  qu'U  1 
de   puis  quelques  nuis.  Rem.  Cm  T. 


eflal  de  ce 
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PANORMITA  (Antoine)  natif  de  Palermc  dans  la  Sicile  (a),  &  iflu  de  la  Famille 
Beccattlli  (*)  illuftre  depuis  long-tems  a  Boulogne  (c) ,  fut  l'un  des  habiles  hommes  du  XV  Siè- 
cle. Se  trouvant  recommandablc  par  fes  bonnes  mœurs,  &  par  fa  feience,  il  fut  offrir  fes  fervl- 
ces  à  Philippe  Duc  de  Milan,  &  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  bonté  &  de  libérali- 
té. 11  lui  enfeigna  l'Hiftoire ,  fie  il  fit  des  Leçons  publiques  qui  lui  valurent  une  penfion  de  800 
écus  par  an.  Il  fut  enfuite  Sécrétaire  d'Alfonfe  Roi  de  Naples,  &  fon  principal  homme  d'étude  (//). 
Les  querelles  d'Erudition,  qu'il  eut  avec  Laurent  Valla,  firent  couler  de  part  &  d'autre  des 
torrens  d'injures  ,  dont  leurs  ennemis  communs  fe  divertirent  beaucoup.  Il  attendit  a  fe  marier 
qu'il  fût  âgé  (.8) ,  &  il  époufa  une  belle  fille  pour  qui  U  fentoit  une  tendrefïe  particulière  :  il  en 
eut  des  enfans  qui  laiffércnt  poftérité  (</).  Ce  fut  un  homme  de  très -bonne  humeur  (e)  ,  & 
qui  rendit  célèbre  dans  Naples  le  Portique  (C)  ,  où  plufieurs  perfonnes  d'efprit  s'aiTembloient 
pour  difeourir  avec  lui  de  mille  chofes.  Il  étoit  le  meilleur  Poète  de  fon  tems  ,  &  il  reçut  de 
l'Empereur  Sigifmond  1a  Couronne  Poétique  félon  les  anciennes  cérémonies  (û).   D'ailleurs ,  il 

en- 


fi)Pau!at 
jo».u», 
Elogior. 
C.p  XII, 

»«*■•  II- 

(1)  Çi-itfu 

CitL  (  14) 

N  4  r  L  M 

(Il  Jo»- 
Pontjnul  , 
d(  COOTIT. 
t*l  141. 

>tu  Leo- 
luiil.  Ni- 

Ci  m  U::  11  -n  .  ' 

Addiz  alla 

BibJiotB. 
Napo.ec 

,t>. 

(4)  Nicolo 

Tnppi  ,  Bi- 
bitoteca 


fA)  II  fut  Sécrétaire  d'Alfonfe  &  fin  princi- 
pal b/>mme  d'étude.]  C'en  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces 
Phrafcs  de  Paul  Jove ,  Panbtrmita  Atfonfo  odb*fit  ,  ft- 
entions  fcrinli  magifler,  Gf  ftudierum  ,  expeditienumqu* 
omnium  terra  mariqu*  ptrpttuut  carnet  (  1  ).  Voiez  la 
Remarque  (C)  de  1  Article  de  ce  Ptince(a),  fit  joignez- 
y  fi  voua  voulez  ce  pafTage  de  Jovien  Pontan  :  Rtx  Al- 
fonfut  fiatlm  poft  prandium ,  vtl  Antomum  Panburmiiam, 
vtl  «  d  (lis  aliquem  audiebat  ,   ut  qui  dignum  judicartt 


c-f.xu. 


(<)  r.inot- 
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Drflu  & 


fonfi,  Uhr. 


m. 


■  17, 


fur  n.'.'ii. 

lUmn. 

Util 
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C»)  Jorioi, 

Elogiol. 

c-,.  xit, 


la  àirmbra 


t  rOJofisn. 
'ontanui, 

Aatoaius, 


anitnum  qutqut  cib»  fut  pcfl  [  . 
tfe  (3).  Notes  que  ce  Prince  fit  expédier  s 
ta  de*  Lettres  de  naturalité  ,  &  de  bourgeoifie  Napoli- 
taine, «t  qu'il  le  fit  fon  Confeiller,  &  Préfident  de  ls 
Chambre  Royale  (4). 

//  attendit  à  fe  marier  qu'il  fût  dgé.]  C'eft  ce  que 
que.  Senex,  dit-il  (5),  uxorem  duxit  Ar- 
cellom  fibi  magneptrt  dtleâam  ,  itberofque  iufeepit  quorum 
bot'fla  fobtlti  Neapoii  vifitur.  Le  Roi  aiant  oui  dire  que 


(A) 

Paul  Jo»e  remarque.  Senex,  dit-il  (5),  uxorem  duxit  Ar-   tur  ,aut  jtcam  cnm  pratercuntibut ,  aut  ftcvm 


tere  des  Converfatiom  de  Panormita  ;  elles  tenolent  du 
génie  de  Socrate.  Et  particum  ipfam  n»fc  ,  &  Anto- 
nium  vidert  cupit  ,  audit  ettim  pemeridianh  btris  iiiie 
convint  u  m  baberi  titerattrum  btminum.  lpfnm  auttm 
Anttnium  quanauam  mutta  dicit ,  piura  tamen  feifeitari 
quim  dteere  folitum  :  ntc  tam  probart  au*  dicantur, 
quim  Stcratico  quodam  mire  Irridere  différente!.  Auditt- 
rtt  ver»  ipfn  magh  vtluptath  eujufdam  eerum  qua  à  ft 
dicantur  pitnes  domum  dimiUert ,  quàm  ctrttt  rerum  ta- 
rant qu*  in  quafiitne  verftntur  (ta).  Joignons  A  ceci  un 
Fragment  de  la  Réplique  du  Napolitain.  Mac ,  Ma  efl  per- 
ticus ,  in  qua  ftdert  foltbat  iUafenum  omnium  fe/liviffimui. 
Conveniebant  autem  doâi  viri ,  nobilefqut  item  btminet 
fan*  multi.  Ipfe  quid  in  prtximt  babitartt ,  primut  bic 
ctnfpici,  intérim  dum  Senatus ,  ut  ipft  ufurpabat, 


Panormita  s'al'oit  marier  blâma  d'abord  ce  deffein ,  car  il 
jttgea  que  fon  Sécrétaire  ne  pouvant  pas  s'attacher  tout  à 
la  lois  &  à  Ton  époufe ,  &  a  Tes  Livres ,  perdroit  le  ptaifir 
d'étudier:  mais  quand  il  eût  Ai  que  cette  époufe  étoit  Si 
belle  &  honnête,  il  changea  de  lentiment,  il  crut  que  les 
douceurs  de  ce  mariage  compenferoient  celles  de  l'étude. 
Pauormiu  conte  lui-même  cette  particularité  :  f.'uw  au- 
diffet  Rtx  mt  uxorem  efe  du&urum ,  primo  improbavit , 
ariil rat ui  de  catero  literis  ftmul  ûf  uxori  me  operam  dart 
mon  pafft  ,<  ac  prtinda  vtra  fotidaqut  littrarum  vtluptate 
tariturum.  Sed  cum  mox  audiffet,  me  Letnaram  Aure- 
liamvirgincm  pmbarn ,  nabilem  ac  ftrmofam  duxife ,  ap- 
prtbavit ,  literarum  ctmmeda  ,  &  btntjli  ctnjugii  fuavi- 
tatem  in  trquo  panent  (6).  Je  croi  que  Aurélia»  eft  une 
faute  ou  de  Copifle  on  d'Imprimeur ,  &  qu'il  faut  lire 
Arceiiam  ;  car  I  Epitaphe  de  cette  femme  dans  les  Poc- 
fiet  de  Jovien  Pontanus  eft  précédé  de  ce  titre  Laurm 
Arctlia  uxorit  Anttnii  Paubtrmit*  (tumulus)  (7).  Je  ne 
(ai  d'où  Mr.  Varillas  avoit  pris  les  particularité/  que 
l'on  va  lire.  Antoine  de  Paltrmt  . . .  avoit  été  fort  mo- 
deré  /es  foixante  &  dix  premier*'  annitt  de  fa  vie  ;  mail 
è  la  foixante  &  onniéme  ,  un*  belle  pU*  de  Naples  ,  qui 
%"appelkit  Marcilla,  lui  donna  de  C  amour,  ô 'le  ft  pen- 
frr  an  mariage.  Il  en  eut  plufieurs  enfant  ,  &  mourut 
dix  ans  après  avec  fi  ptude  douleurs  6f  de  diftraâitn ,  qu'un 
moment  avant  que  d'expirer,  U  fit  fon  Epitaphe  (g).  Monfr. 
Varillas  ne  nomme  pat  bien  la  mattrefle  de  Panormita, & 
il  gâte  par  une  hyperbole  trop  outrée  ce  qu'a  dit  Paul 
Jove  touchant  le  tems  où  Panormita  fit  fon  Epitaphe: 
ager  vitaqne  diffidens  in  fupremo  morbo  bu  carmen  compo- 
fuit  (p).  Cela  fjgnlBe  feulement  que  cet  Auteur  la  cotn- 
pofa  pendant  une  maladie  dont  il  n'cfpéroit  point  de  gué- 
rir, &  dont  il  mourut  en  effet.  S'il  eft  vrai  comme  Jo- 
vien Pontanus  femble  le  dire  (10)  que  Panormita,  fit 
Théodore  de  Gasa  ,  moururent  prefque  en  même  tenu , 
on  peut  croire  que  Mr.  Varillas  ne  fe  trompe  point  quant 
à  l'âge  de  Panormita  ;  mais  il  fo  tromperoit  quant  A  la 
durée  du  mariage  ,  puis  qu'il  eft  fur  que  Panormita  fe  ma- 
ria du  vivant  d'Alfonfe ,  &  que  ce  Prince  mourut  l'an  1458, 
&  Théodore  de  Gaza  vingt  ans  après. 

(C)  Ce  fut  un  homme  ...qui  rendit  ctUbr*  dans  Naplet 
le  Portique.]  Jovien  Pontanus  fon  Oifciple  Introduit  dans 
l'un  de  fes  Dialogues  un  Sicilien  qui  demande  a  un  habi- 
tant de  Naples  où  eft  ce  Portique  ,q  utenam  quafobont  civil 
Antouiana  eft  pirtiens  \  1 1  )  Y  On  répond  Anttnium  ne  bof 
ptl  requirit ,  an  eam  qua  ab  ilb  ptrticut  Anttniana  dicitur  t 
Rapportons  ls  Réplique  du  Sicilien}on  y  trouvera  le  catsc- 


fit* 

■1(13).  Comme  Panormita 
étoit  un  homme  S  boni  mou,  )e  croi  que  l'on  pourroit 
dire  que  fi  la  mode  des  Recueils  terminez  en  ana  eût  régné 
en  ce  tenu-la  comme  elle  règne  depuis  quelque  teins  (14), 
nous  aurions  un  Livre  intitulé  Panormitaniana ,  qui  nous 
•pprendroit  beaucoup  de  chofes.  On  peut  fans  doute  com- 
parer les  Aflemblées  de  ce  Portique  aux  Mercuriales  de 
Mr.  Ménage.  Voulez-vous  des  preuves  que  Panormita  air 
dit  de  bons  mots ,  lifez  l'Ouvrage  de  Pontanus  de  Sermt- 
ne ,  vous  y  en  verrez  quelques-uns ,  vous  y  trouverez  en- 
tre autres  une  penfée  qui  eft  devenue  fort  commune, 
c'eft  que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  faudroit  allier  en- 
femble  une  femme  aveugle  &  un  mari  fourd.  Anttniut 
Panbtrmita  fuavis  admtdum  vir  interrugalut  ad  rem 
uxtriam  jucunde  concorditerqut  agendam  ,  quibusnam 
maxime  «put  effè  duceret  f  fumptt  argument»  à  frequen- 
lia  mo/eftiarum  ac  magniludin* ,  qua  in  vlta  cont ingèrent 
conjugali  :  duobus  tantum  opus  efft  refpmdit ,  vir  ut  au* 
Hum  furditate  tenerttur  ,  uxor  vtrè  ut  tculit  effet  cap- 
ta: ne  altéra  videlicet  infpiceret  qua  à  maritt  intempe- 
ranter  fièrent  plurima  ,  aller  ne  audiret  ebgannitntem 
ajfiduo  domi  uxorem  (15). 

(/))  //  étoit  le  meilleur  Poêle  de  fon  terni ,  Çf  il  reçut... 
la  Couronne  Poétique  félon  let  ancienne!  cérémonie! .]  Il  paf- 
fe  pour  le  prémier  Reftaurateurde  la  Poêfie  Latine  (16), 
&  voici  le  compliment  que  Faccius  lui  a  fait  fous  la  per- 
fonne  de  Guarinus  :  Quod in  eaterii  parttbut  te  antecedam, 
in  eo  tibi  plant  non  ajfcntior ,  praferlim  cum  tu  Jurit  con- 
fullus  Sf  Equet  fit  :  cumque  pluret  Rbetoret  bit  temptribut 
inveniantur  fat  il  clari,  Ptita  autem  illufirit  prater  te  nul- 
lus ,  qui  quidem  Sigifmundo  Imperatere  propter  optimum 
de  tejudieium ,  confenfu  omnium  excilatum ,  laurta  coron» 
more  majorum  dtnatui  fit,  qua  ret  ufqut  adbuc  noflrum 
contigit  nemini  (tj").  Voflîusaraal  entendu  ces  paroles;il 
a  cru  qu'elle»  fignifient  que  perfonne  avant  Panormita 
n'avoit  reçu  la  Couronne  Poétique.  C'eft  une  erreur  :  fi 
Faccius  eût  voulu  dire  cela  ,  il  eût  débité  un  gros  men- 
fonge;  car  où  eft  l'homme  qui  ne  fâche  la  folemnité  du 
Couronnement  Poétique  de  Pétrarque  1  Mais  voici  le 
compliment  de  Guarinus,  l'Empereur  vous  a  couronné  à 
la  manière  de  nos  ancêtres,  &  depuis  ce  tcms-la  nul  de 
nous  autres  Savans  n'a  obtenu  cet  honneur.  Ce  fens  eft 
bien  éloigné  de  celui  de  VofGus ,  rapportons  ce  qu'il  a  dit. 
Panormita  bic  à  Bartbolomao  Faci»  inith  lib.  de  bumana 
vite*  feticitate  poëta,  atque  eques  prasclarus  ntminatur: 
&  max  ,  clarus  &  fingularls  poêta  ,  61  jurlfconfultus. 
Ac  paulià  poil  ait  Sigifmundo  Imp.  laurea  donatum  tort- 
na ,  mort  majorum ,  qua  ru  ufqut  ad  id  temput  emti- 
gtfet  ntmini  (tg). 


C'a)  Uem, 
iU*-m  , 
ft.  u»S. 
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entendoic  la  Jurifprudence,  il  écrivoic  bien  en  profe,  &  il  étoit  un  bon  Orateur  (/).  Il  fut  emploié 
il  des  affaires  d'Etat  ,  tant  à  caufe  de  l'on  habileté  ,  qu'à  caulë  de  la  réputation  de  fa  fageflè  (£). 
Il  fut  député  aux  Vénitiens  l'an  1451  par  le  Roi  Alfonfc  ,  pour  leur  demander  l'os  du  bras  de 
T/iie  Live  (g).  Cela  lui  fut  accordé.  II  vendit  une  terre  pour  acheter  cet  Hiftorien  (F).  Il 
fe  fit  lui-même  une  Epitaphe  qui  ell  une  preuve  de  l'a  préemption,  &  de  fon  orthodoxie  en  même 
tems  (G).  Il  fouffrit  avec  beaucoup  de  confiance  les  longues  douleurs  à  quoi  la  difficulté  d'uriner 
l'affujettit  ,  &  il  raifonnoit  admirablement  fur  l'advcrlîté  &  fur  la  profpérité  (//)•  Le  public  a 
vu  quelques-uns  de  fes  Ecrits  (i)  ;  mais  fon  Poème  Latin  intitulé  Hermapbroditus  n'a  point  vu 
le  jour.    C'ell  une  Pièce  fi  remplie  de  falctcz  ,  que  Pogge  même  la  defapprouva  (/).  Monficur 

Mo- 


rt) On  M 

frima  à  l't- 
mlfl,  «a 
IH»,  Hmf 
Lhruitf.t 

Lrilrtl,dnx 
H  "  J'i"  . 
tf  ftlfun 
VSti.  IVtt 
I*  dit  ni, ri 
tUmtrfne. 


(£)  II  fut  emploié  à  des  afjiret  d'Etat,  tant  àcauft 
de  fort  habileté,  que  de  fa  fagefi.]  Lifez  ce»  paro- 
les de  Faccius  :  Mtjit  igiiur  Otohnus  ad  A/pbotifum  qui 
prttrtt  ad  fe  ti.it ti  quempiam  ex  Ht  quitut  fiJetioribut 
uteretur  qui  tum  de  deditiene  ageret ,  &  nominatim  An- 
tenium  Panbormitam  ,  quem  Poitam  non  infuavem  Ale- 
diotant  apud  Pbilippum  in  magna  gratia  fi?  dignitate  co- 


<l»)  Bf 

ou*,  de 


Biblîotbtca 
Napolct. 
fég.tt,  »». 

<to)  Bail- 
«'e'JdS' 


1  _ 
/.  Ci. 
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fai)  G*W 
Ion,  Ttaitc 
des  Biblio- 
thèque*, 
f»(M*  t$U 

(X*)  Là  mê- 
me, f. 

(tl)Ilfthh 
Un  Bette. 


gneverat  :  cumque  non  tantum  prof  ter  prudenliam  ,  fed 
etiam  magit  prepter  aquitatit  epinionem,  &  qu.J 
ai  Atpbtnfo  opprime  diligi  acceperat  (ip).  Vous 
dam  l'Hiflorien  que  je  cite  la  Harangue  que 
Panorama  fît  aux  habitant  de  Caiete  au  nom  d'Alfon- 
ie,  &  celle  qu'il  lit  aux  Vénitien!  pour  les  féliciter  de 
la  paix. 

(F)  Il  vendit  une  terre  peur  acheter  Tite  Live.]  ,,  On 
„  fcalt  que  le  Becchatclll,  die  Bologna,  de  Palerme  Tue 
„  obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  avoir,  pour  pouvoir 
,,  acheter  un  Tite  Live  écrit  de  la  main  du  Pogge  Floren- 
,,  tin ,  qui  emploie  ce  prix  de  Ton  livre  à  acheter  une  autre 
,,  terre  prêt  de  Florence  ver*  l'an  1455  (30)  ".  Cei  pa- 
roles font  de  Mr.  Bailler. ,  qui  nous  donne  pour  Ton  garand 
la  page  154  du  Traité  det  Bibliothèques  compote1  par  Mr. 
le  Gallois.  J'ai  confulté  ce  Traite-la  ,&  j'y  ai  trouvé  une 
Traduction  Françoife  de  la  Lettre  qui  fut  écrite  fur  ce  fu- 
jet  au  Roi  Alfonfc.  La  voici  :  Sire,  vaut  m'avez  mandé  de 
Florence  que  les  Oeuvres  de  Tite  Live  écrites  en  belltt  lettres 
font  à  vendre ,  &  qu'on  en  veut  fix  vingt  éeus,  'Je  fupplie 
vojire  Alajejlê  de  me  faire  apporter  cet  /tuteur ,  que  nous 
avons  coutume  a"  appelle  r  le  Rendes  livret;  ff  je  ne  manque- 
ray  pas  d'en  envoyer  le  prix.  Mais  je  deftre  ff  avoir  de  vefirt 
prudence  qui  fait  mieux  de  Pige  ou  de  SWJ  ,  luy  qui  pour 
asbepter  une  métairie  prez  de  Florence  vend  Tite  Live  ,  & 
«jisj  qui  pr.ur  l'acheter  écrit  de  fa  main  vends  mon  fonds. 
Fofire  bnté  &  voftre  modeflie  m'ont  perfuadé  de  vous  faire 
celte  que/lion  familière.  Portez-vous  bien.  S?  triomphez 
(ai).  Si  vous  voulez  voir  lei  réflexions  du  Sieur  le  Gel 


lois ,  vous  n'avez  qu 'S  lire  ce  qui  fuit  (sa)  :  „  11  me  femble 
„  qu'un  fi  grand  Roi  nedevoit  pas  (ouffrlr  qu'un  fi  hon- 
„  nette  homme  vendit  fon  bien  pour  avoir  Tite  Live.  Il 


(14)  Auto. 
Bios  F»not- 
mita,  hyir- 
tol.  Ltbr.  f, 

titlft 

Maudé, 
Ad  dit.  à 
l'Hift.  de 
Louï,  XI, 
ff.il. 


„  devoit  comme  un  Prince  généreux  le  luy  donner  libéra- 
,,  lement.  Et  je  ne  trouve  pas  non  plus  que  Pecatel  (33) 
„  ait  eu  raifon  de  blâmer  Poge  de  vendre  Tite  Live ,  puis 
N  qu'il  en  pouvoir  avoir  deux  copiea,  ou  du  moins  qu'il 
„  gouvoit  ravoir  leu  tant  de  fois  qu'il  n'en  avoir  plus 

.  J'ai  trois  petites  Notes  à  faire.  I.  II  n'eft  pas  vrai  que 
Panormita  déclare  qu'il  acheté  du  Pogge  ce  Manufcrit;  il 
infinue  au  contraire  fort  clairement  que  le  Tite  Live  du 
Pogge  étoit  déjà  vendu ,  &  que  le  prix  avoit  déjà  été  etn- 

Eloié  à  l'aquifuioo  d'une  métairie.  Menons  ici  fa  Lettre 
atine,  afin  qu'on  voie  le  peu  de  fidélité  de  celui  qui  l'a 
traduite  en  François.  Signifitafii  mibi  nuper  ex  Florent ia 
extare  Titi  Livii  opéra  venalia ,  lit  cri.  pulcberrimil ,  libre 
prelium  tffe  cxx  aurtos.  Quare  Majejtatem  tuam  oro ,  sir 
Livium  quem  Regem  librorum  appel/art  cenfuevimut ,  emi 
nies  nemine  ,  ac  deferri  ad  not  facial.  Intérim  ego  pecu- 
mam  procurait  quam  pro  libri  pretio  tradam.  Sed  illud 
à  prudentia  tua  feirt  aefidero,  uter  ego  an  Pcggius  meiiut 
fecerit  ;  it  ut  viltam  Florentine  emefet  ,  Livium  vendidtt 
quem  fua  manu  pulcberrimè  feripferat  :  ego  ut  Livium 
emam  fundum  profcripfi.  Hat  ut  familiariter  à  te  petercm 
fuofit  bumanitas  (f  modeflia  tua.  l'aie,  &  triumpba  (34  ). 
En  II  lieu,  il  n'eft  pas  vrai  que  Panormita  blâme  le  Pog- 
ge; il  Utile  a  juger  au  Roi  Alfonfe  s'il  y  a  plus  de  pru- 
dence a  vendre  un  Livre  pour  acheter  une  terre,  qu'a 
vendre  une  terre  pour  acheter  un  Livre;  &  quant  à  lui 
II  ne  prononce  quoi  que  ce  foit.  III.  L'excafe  fondée  fur 
ce  qu'on  pouvoit  avoir  tant  lu  Tite  Live ,  qu'on  n'en  a- 
MA  plus  befoin,  eft  chimérique.  On  n'apprend  point  par 
ca-ur  un  Ouvrage  de  cette  nature  quoi  qu'on  le  iife  di- 
verfes  fois  ,  &  II  ne  peut  être  inutile  *  moins  qu'on  le 
fâche  prefque  par  cœur. 

(C)  Ilfefit.  .  .  une  Epitaphe  qui  efi  une  preuve  de  fa 
préemption ,  &  de  fon  orthodoxie  en  même  tems.  ]  Elle 
contenoit  ces  quatre  Vers , 

Quierite  Piérides  alium  qui  phret  amorti , 
Quarite  qui  regum  fertia  fafta  canal. 

Alt  paterille  ingent  beminum  fater  atque  rtdtmptor  , 
Evocat  &  ftdes  donat  adiré  piai. 

C'efr-a-dlre ,  O  Mufcs ,  cherchez  un  autre  Poète  qui  fa  (Te 
des  Vers  d'Amour ,  &  qui  chante  les  belles  actions  des 
Rois  ;  car  pour  moi  je  m'en  vais  au  paradis ,  le  grand  Dieu 
créateur  fit  rédempteur  des  hommes  m'y  appelle.  Le  Gy- 
TOM.  III. 


raidi  n'a  regardé  cette  Epitaphe  que  par  te  mauvais  en. 
droit ,  il  y  a  vu  l'arrogance  (35) ,  maU  non  pas  la  foi  de 
l'Auteur.  Je  ne  pente  pas  qu'il  y  ait  trouvé  quelque 
principe  d'hétérodoxie,  fous  prétexte  que  le  purgatoire 
en  fut  exclus. 

(//)  Il  fou  frit  avec  beaucoup  de  con/lance  Us  longuet  dou- 
leurt ....  (fit  raifonnoit  admirablement  fur  PadverUté  & 
fur  la  pro/périié.)  Jovien  Pontan  fon  Difciple  me  fervira 
ici  de  caution;  il  parle  comme  témoin  oculaire.  Fidimut 
Antonium  Panbormitam  multoiannet  termina  &  urinje  dif- 
pxultatem  tam  fedate  ferre ,  ut  etiam  diffimulare  videri  pofet 
agritudinem(26).  Il  dit  en  un  autre  Livre  que  Panormita 
étoit  toujours  gai,  foit  que  fes  affaires  altaflént  bien,  foit 
qu'elles  allaitent  mal  :  fon  principe  étoit  de  rapporter  tout 

5  Dieu ,  fie  de  fuppofer  que  les  caufes  du  malheur  fit  du 
bonheur  nous  fonr  cachées ,  5c  qu'il  y  a  bien  des  accidens 
qu'on  croit  malheureux  qui  ne  le  font  pas ,  puis  que  ce  ne 
font  que  des  occafions  que  la  Providence  nous  offre  da 
faire  psroitre  notre conliance.  Quiderat  tatit  inrebut  An* 
tonie  jucundiui  f  quid  rurjui  in  turbatis  atque  afperii  gra- 
tins f  Incredibilii  quadam  in  ejus  oratiome  vil  inerat  rit 
bumatiaf  conttmnendi  ,  ferendique  fortuit  si  cafuitequo  ani- 
me ,  quippe  cvm  emnia  referret  ad  Deum  ,  dictretque  lati- 
re  nos  Cf  bonorum ,  cj*  malorum  cau/ai.  Pleraque  autem 
videri  qure  non  tffent  mata  ,  ut  qutt  objeâa  nobis  efent  é 
Deo ,  qui  bumana  in  Ht  conflantia  fortitudtque  enitefee* 
ret.  Quoi u m  enim  j'trtem  inveniri,  fi  quieta  &  feeuraom- 
nia  nobit  forent  f  natoi  ege  bominet  ad  eomparandam  vir* 
tutem ,  ad  excolendoi  animot,  neminem  autem  fine  laierU 
tus  plurimii  pojfe  bot  afequi,  fed  decipi  opiniene ,  nimifqut 
demi/si ,  ac  mottiier  neilfeum  not  ipfos  agere  :  qute  fluant 
aquat  falutrioret  tffe,  maglfque  protari  ;  qum  vert  refla'- 

gnent ,  noxias  ac  pe/liltntei  ejfe  Optimt  itaque  &  for- 

tijfime  cuique  laioret  ac  molefiiat  eferri  à  Deo ,  eamque  ve- 
iuti  materiam  prreieri  in  qua  fefe  exerceat ,  cum  excellent 
tia  bominum  caterorum.  Tum  Imperaterei  ipfi  quoi  prxci- 
pui  ament ,  &  quorum  vif  tut  efi  profpeBitr ,  Ut  gravijpms 

6  pericutoftjfima  qusque  demandent.  Atque  banc  quidem 
ip/am ,  non  quaprredam  quttritaret , 
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tiam  efi.  Et  vert  ignavi  tffe ,  imbtcitti,  defidit ,  odife  1 
ret  ,  fugitare  molefiiei  ,  velleque  in  oci»  ,  ac  fub  umbra 
marcefeere  f/37).  II  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  ces  lieux    f»7)  ««1, 
communs  ,  fit  ils  font  très-véritables  dans  la  condition  où  D"'f 
fe  trouve  le  Genre  humain  :  mais  reconnollTons  en  même  A,?,.0B"l,» 
tems ,  qu'ils  fuppofent  que  c'ert  une  condition  bien  bizarre; 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  étonnant  6c  de  plus  incompréhenfl. 
ble,  que  de  voir  l'homme  réduit  a  un  tel  état,  que  pour 
éviter  de  plus  grands  maux  il  doit  être  malheureux  f  Pour- 
quoi n'eft.  il  pas  conduit  de  bien  en  bien  jufques  à  la 
perfection?  Pourquoi  faut-il  que  le  chagrin, que  la  dou- 
leur, que  la  mifere,  foient  la  route  la  moins  defavanta- 
geufe  qu'il  puifTe  tenirf  Les  Paiens  n'avoient  rien  de  bon 
3  dire  contre  cette  difficulté ,  fit  ils  ont  été  alTez  ftupides 
pour  n'y  fonger  guère.  C'eft  par  la  Révélation  que  l'od 
peut  s'en  débaraffer. 

(  /)  Son  Hermaphroditus  efi  une  Pièce  fi  remplie  de  fa- 
letez,  que  Pogge  mime  ta  defapprouvaA  II  fut  dédié  à 
Cuira  e  de  Médicls,  qui  en  fit  faire  plufieurs  copies  donc 
quelques-unes  font  encore  dans  la  Bibliothèque  de  Sr. 
Laurens  (ag).  La  raifon  pourquoi  on  le  dédia  a  ce  grand 
homme  fut  parce  que,  fans  s'arrêter  au  jugement  du  vul- 
gaire ,  11  fe  plaifoit  S  la  leéture  de  cet  Ouvrage  lafcif. 
L'Auteur  fait  lui-même  cette  Remarque  ;  car  voici  fon 
début  :  Htrmapbrediti  littltut  incipit  ad  Cofmum  Floren- 
tinum  ex  iitufiri  pregenie  Afedicorum  virum  clarifilmum. 
Qued  fpreto  vulgo  tiieitum  aquo  animo  légat  ,  quamvit 
tafcivum  &  fttum  una  prifcei  viras  imitelur  (39).  Mr. 
Magliabeccbi  a  un  Exemplaire  manufcrit  de  ce  Poème 
(30).  On  écrivit  en  ce  tems-la  beaucoup  de  Lettres  tou- 
chant cette  Poëfie.  Guarin  de  Vérone  (i!>en  écrivit 
une  S  Jean  Lamola.où  il  donne  de  grands  Eloges  S  l'Her- 
maphrodite ,  fie  a  fon  Auteur.  Mr.  Magliabecchi  a  le  Ma- 
oulcrit  de  cette  Lettre.  Le  Gyraldi  trouve  fort  étrange 
que  ce  Poëme  ait  été  loué:  Ltgi,  dit  il  (33),  ejutatatit 
quorundam  Bpi/htas  quitus  Hermapbreditui  iltiui  multit 
laudtbut  cemmendatur ,  fed  quare  ntfcto.  Dicam  ego  vobit 
faut  quid  fentit ,  ne  c  it  mibt  Pofta  bonus ,  née  bonus  Orator  ; 
qutt  enim  fotult  &  pedtfiri  fermone  ejus  fetipta  ltgi ,  luxu- 
riantit  magit  quam  borne  frugti  reftrta  vidrntur  ,  ut  im- 
pudicai  &  proftitutat  ejus  Mufas  mit  tam.  Vous  volez  que  ?  T,*^u»» 
non  feulement  il  dételle  l'Impureté  de  cette  Pièce ,  mais  j'j  tSSpoté 
qu'il  en  méprife  suffi  les  Vers.  Pogge  n'avoit  point  donné  DUhft, 
cette  étendue  i  fa  Critique;  il  avoit  loué  les  Inventions,  t't- 
le  fel ,  fit  les  ornemens  de  l'Ouvrage  ;  mais  il  en  «voit  *?'*  M,f*' 
condamné  les  obfcénite»,  4c  il  avoit  corrfeillé  i  l'Anteuf  dcfl 
Dddd  a  de 
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PANORMITA.  PAPESSE. 


Moréri  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes  considérables  (A"), 
fi  grand  nombre:  voiez-les  dans  la  Remarque  B. 
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U  *.//..  «- 
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fiitfi: 
Idem  ibid. 

(4«  )  «  A/" 
/■«  «»  T.  ti» 

*  fArtttlt 

Nirili 

(Alphonfe 
Roi  de;. 

(4»)  Jo»i». 
mu  Font»- 
nui  de  Li- 
b.  alitate, 
ftJit  m.  9j, 


Celles  de  Mr.  Varillas  ne  font  point  en 


de  travailler  déformai*  a  de*  fujet»  plui  convenables  à  un 
Chrétien.  tieUQatus  fum  ,  m  bercle  ,  varietate  rerum  & 
eleeantia  vei Juum  :  fimulque  admiratus  fum  res  adeo  impu- 
dicas ,  adeo  ineptas ,  tam  veuufli ,  tam  compofite  à  te  dici, at- 
ome ua  multa  eiprims  turpiufcula ,  ut  non  tnarrari  ftd  agi 
videantur  :  nec  fîcta  à  te  jocandi  coula  ,  ut  exiflimo,  Jed 
aâa  exijlimariptfjint.  Laudi  ego  doctrinam  tuam  ,  jucundi- 

tatem  carminis ,  jocos  ac  faits  pro  ebaritate  tamen 

tua  omnibus  débitons  fumus,  unum  tjl  quod  te  montre  fi? 
debeo  &  volo ,  ut  feilitel  deincepi  gravi'/ra  ifUiJtm  médire- 
ris  :  hoH  tnim  qug  adbuc  edidifti ,  vel  tetati  concedi  potjunt, 

vel  licentit  fncands  feis  enim  non  licere  idem  n»Hs  qui 

Cbriftiani  jumut ,  quod  olim  P*!lis  qui  Deum  igntrabant 
(33).  Panormita  répondit  au  Poggc,  Se.  lui  allégua  bien 
des  raifoni ,  ou  pour  le  juftilier,  uu  pour  *'excufer  ( 34). 
Pogge  lui  répliqua  &  lui  foutint  qu'il  faut  pratiquer  I  hon- 
nêteté ,  non  feulement  dans  les  actions  ,  mais  suffi  dans 
ce  qu'on  écrit  (35).  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  fe 
rcpentolt  d'avoir  emploié  la  plume  il  des  productions  laf- 
cives  pendant  fa  jeunette  (36).  Finirions  par  les  paroles 
d'un  Ecrivain  HoltanJois  qui  1  lu  ce  Taie  Poème  de  l'a- 
normita :  De  Hermaphrodite  quod  dieit  (Gyraldus)  non  t/f 
de  mhilo  :  ego  enim  /rgi  manu  deftriptum  ,  (  nequr  entm 
unquam  eft  typis  txcu/us  )  ade»  fpurcum ,  adeo  abomina- 
bi/em ,  ut  nibil  futra.  Verjus  drit.de  ipfi  vix  funt  tote- 
rebiles,  tantum  abej)  ut  laudem  aiiquam  mereanlur.  In- 
fertbitur  aulem  Htrntaphroditut ,  ta  quod  utrittfque  ftxat 
tatntbra  gtnitalia  ulriufque  tibtlli  otnnrm  maitriam  fa- 
liant.  H*c  qui  patienter  ttgit ,  na  illum  cporttt  tft  bo- 
Mintm  frugi  (37). 

(A')  Mr.  Mortri  n'a  pas  fait  brautsup  de  fautes  etr/tJê- 
rables.~}  I.  Au  lieu  de  dire  comme  il  a  fait  que  l'anormi- 
ta éioit  natif  de  Bologne  ,  &  originaire  de  Sicile,  il  fa- 
loit  dire  tout  le  contraire.  Mr.  Varillas  auffi  le  fait  natif 
de  Boulogne  (38).  II-  Il  ne  faloit  pas  affûter  que  Phi- 
lippes  Seigneur  de  Milan  l'attira  ebea  lui  :  il  eût  mieux 
valu  aflûrer  que  l'anormita  lit  otite  de  fon  efprtt  a  Phi- 
lippe Duc  de  Milan,  (yi/i/m  Philippe  Medttlaner.ftum pnn- 
Cipi  fertilis  ingenii  indufiriam  obtulifet ,  tanta  tiberalita- 
te  /ufttptut  tfi,  ut ,  cjf  c  (30).  Ces  paroles  font  de  Paul  Jo- 
ve  l'un  des  Auteurs  citez  par  Moréri.  III.  Pourquoi  dit- 
il  que  Panurmita  ne  fe  donna  au  Roi  de  Napiet ,  qu'après 
I*  mort  du  Duc  de  Milan  î  Paul  Jove  n'inlinue  t-il  pas 
le  contraire  (40)?  IV  J'ai  montré  ailleurs  (41)  la  ftuf- 
feté  de  ce»  paroles  de  Moréri ,  il  ecrtvit  avec  loin  PRtfM- 
redeee  Rot.  Cette  prétendue  llilioirc  n'eff  qu'un  Recueil 
des  Apophthegmes,  &  de  quelques  Fans  mémorables  d'AI- 
fonfe  ,  de  Iiiûis  Fattis  /tljenfi  Hegts  /iiagonum  Ltt\ri 
auatuor.  Ce  Prince  en  récompenfa  l'Auteur  par  un  pré- 
lent  de  mille  <cus  (4s).    V.  On  nous  trompe  quand  on 


dit  que  mus  avens  diverfes  Editims  de  cette  Miftoire  a- 
vec  Us  Remarques  cjf  les  Commentaires  d' Entas  Silviusi 
car  ces  prétendus  Commentaires  ne  font  autre  chofe 
qu'un  Recueil  d'Adions  ou  de  Sentences  fembtables  à 
celles  d'Alfonfe,  faites  uu  dites  par  d'autres  Princes.  No* 
tez  en  pallint  une  faute  de  Vollius.  Il  a  cru  que  l'Ecrit 
de  Panormita,  &  celui  de  Silvius  ,  avoient  été  imprimez 
toujours  léparément ,  iufques  a  ceque  Marquard  Freherus 
les  publia  en  parallélisme  (43).  C'vlt  un  abus  dont  il  au- 
roit  pu  le  garantir,  en  conlultant  la  llibliothéque  deGef- 
ner:  il  y  eût  vu  que  dans  l'Edition  de  Bàle  1538  on  en- 
trelaça par  Chapitres  ce  que  Panormita  avoit  fan  ,  &  ce 
qo'Enée  Silvius  avoit  recueilli  (44).  Paul  Jovcnel'igno- 
roit  point  :  il  dit  en  parlant  du  Livre  de  Panormita  ,sjutm 
pius  Psntifex  txemphs  paribus  INTERTEXTIS  mbiHorem 
rtditidife  videtur  (45).  Je  ne  blâme  point  dans  Vollius  le 
mot  O  mmtntariii  ,tit>n\  il  fe  fert  en  parlant  du  Livre  d'E- 
née  Silvius  ;  car  ce  mot  la  en  Latin  a  beaucoup  plus  d'é- 
tendue que  notre  terme  de  Commentaire.  VI  Puis  qu'au- 
cun des  trois  Auteurs  que  Moréri  cite  ne  le  dit ,  il  n 'avoit 
point  droit  de  dire,  qu'il  t  il  /tur  que  Panorama  furtecut 
le  Roi  Alfrnfe  ,  mort  en  1458  .  &  qu'r'j  a  apparence  qu'il 
ne  mourut  qu'apret  l'an  1460.  VII.  C'ell  mal  prouver 
cette  apparence ,  que  d'alléguer  une  Lettre  écrite  1  Pa- 
normita par  Philelphe  l'an  1458;  car  feni  doute  il  reçut 
beaucoup  de  Lettres  l'année  même  de  fa  mort.  Notez 
que  je  ne  veux  point  nier  qu'il  n'ait  vécu  jufques  après 
l'an  1460  :  je  condamne  feulement  la  témérité  d'un  Au- 
teur qui  affirme  ce  que  fe*  témoins  n'affirment  pas.  Voici 
ce  qui  me  fait  croire  que  l'anornvta  mourut  après  l'an 
1400.  Je  trouve  dans  le  même  Dia'ogue  ,  où  il  eft  dit 
qu'il  étoit  mort  depuis  peu  (46)  .qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tem»  que  Théodore  le  Grec  ét>>it  décédé  (47).  Or  je 
m'imagine  que  ce  Grec  ne  diffère  point  de  Théodore  de 
Gaza,  qui  mourut  l'an  1478  (48;  :  donc.  Je  n'allègue 
point  ce  qu'on  lit  au  même  Dialogue  ,  qu'il  y  avoit  un 
peu  p  us  d'un  (iécle  (49;  qu'il  é:oit  arrivé  dan*  l'Ile  £- 
naria  un  incendie;  car  le  ca'cul  de  Pontanu*  n'eft  point 
exact:  cette  irruption  de  feu  arriva  l'an  1301  (50).  VIII. 
Il  faloit  citer  le  Mire  in  Aucl,ri>  &  non  pas  in  Aug.  Je 
mets  cette  faute  fur  le  compte  de»  Correcteur*  de  l'Im- 
primerie. Mai*  celle  d'avoir  cite  le  Mire  eft  fur  le  comp- 
te de  l'Auteur.  Il  étou  fort  Inutile  de  le  citer,  puis  que 
le  peu  qu'il  a  dit  de  Panormita  fe  voit  dans  Paul  Jove.  Je 
pourroi*  critiquer  le  rang  que  l'on  a  donné  4  notre  Pa- 
normita: on  parle  de  lui  fou*  le  mot  Antoine;  ce  n'étoit 
point  fa  place. 
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PAPESSE  (Jeanne  la)  a  fiégé  ,  dit-on  ,  entre  Lcon  IV  qui  mourut  le  17  de  Juil- 
let 855 1  &  Benoit  111  qui  mourut  le  8  d'Avril  858-  U  n'y  a  nulle  apparence  qu'Anafhfe  le  Bi- 
bliothécaire, qui  vivoit  en  ce  Siccle-là,  ait  fait  mention  de  cette  PapelTe  Bien  des  gens  fe 

per- 

„  teur»  fonge*,)  il  eft  abfolument  impotTible,  qu'aucun 
„  ayt  tenu  le  Papat  entre  Léon  IV  &  Benoift  III  j  car  il 
„  dit ,  qu'apris  que  le  Prélat  Lein  fut  foufirait  de  cettt 
„  lumière,  (  mox)  auffi  tt.fi ,  tout  le  Clergé  ,  les  notable* 
„  &  le  peuple  de  Rome  ont  arreflé  dTtlirt  Benoifi ' : 
„  qu'au0n.ti  (illicô)  ih  ont  efli  le  trouver,  priant  dont 
„  le  titre  de  S.  OtUifle  ,  &  qu'après  l'avoir  agit  fur  U 
„  /tV-nr  p,ntificat ,  fie  figné  le  décret  de  Ton  eltftion, 
„  ils  r oui  envoyé  aux  très- invincibles  Augvffcs  Uibairt  & 
„  LuirTJ.-  dont  le  premier  (par  la  cotifcffion  de  tous  les 
„  Auteurs  du  temps)  eft  mort  le  ap  Septembre  855  ,  74 
„  jours  après  le  Pape  Léon  (4)".  N'eff-il  pas  ml  que 
fi  nou*  trouviom  dan*  un  Manufcrit  ,  que  l'Empereur 
Ferdinand  II  mourut  l'an  1637,  &  que  Ferdinand  III  lut 
fnecéda  tout  aufli-tot,  fit  que  Charles  VI  fuccéda  a  Fer- 
dinand II,  fit  tint  l'Empire  pendant  deux  ans,  après  quoi 
Ferdinand  III  fut  élu  pour  Empereur,  nous  dirions  qu'un 
même  Ecrivain  n'a  pas  pu  dire  toutes  ces  chofe»  ,  fie  qu'il 
faut  de  toute  nécefllté  que  le*  Copifte*  aknt  joint  en- 
femble  fans  jugement  ce  qui  avoit  été  dit  par  différente* 
perfonnej?  Ne  faudroit  il  paç  qu'un  homme  fût  fou  ,  00 
ivre,  ou  qu'il  ré  vit,  s'il  narroit  qu'Innocent  X  étammort 
on  lui  donna  promptement  pour  Succeffeur  Alexandre  VII, 
qu'Innocent  XI  fut  Pape  immédiatement  après  Innocent  X, 
fit  fiégea  plus  de  deux  ans,  &  qu'AlexanJre  VU  lui  luc- 
cédaî  Anallafe  le  Bibliothécaire  feroit  tombe  dans  une  pa- 
reille extravagance,  s'il  étoit  l'Auteur  de  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Manufcrits  de  fon  Ouvrage  qui  font  men- 
tion de  la  Papeffe.  Difons  donc  que  ce  qui  concerne  cet- 
te femme-lit  cil  une  pièce  poftiche  ,  &  qui  vient  d'une 
tutre  main. 

Mr.  Sarrau  ,  zélé  Proteftant  &  habile  homme,  en  jugea 
ainfi  après  avoir  examiné  avec  beaucoup  d'attention  le 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  conclut  de  la  nar- 
ration qui*'y  trouve  touchant  l'élection  de  Benoit  111  faite 
dés  auflitot  que  Léon  IV  fut  mort  ,  que  le  Conte  de  la 
Ptpefle  y  a  été  coufu  par  un  bomme  qui  abufoit  de  fon 


ÇA)  H  n'y  a  nulle  appartnet  qu'Anaftaft  le  Bibliotbéeal- 

rt  ail  fait  mention  de  ente  Papejfe  ]  Il  y  a  pourtant 

des  Manufcrit*  de  cet  Anallafe  ,  qui  contiennent  tout  le 
Conte:  mais  cela  feu)  ne  prouve  rien  ;  car  on  ne  fauroit 
difeonvenir  que  les  Copilles  n'aient  ajoûté  beaucoup  de 
chofe*  étrangère*  aux  Ouvrages  d'un  Auteur.  Panvini  af- 
fûte qu'aux  vieux  Livret  des  r'ies  des  Papes  ,  écrits  par 
Damafe  ,  par  le  Bibliothécaire  ,  #  par  Pandulpbe  de  Pi- 
Je ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  décrite  femme,  feulement 
i  la  marge  entre  Léon  quatrielmt ,  &  Benoifi  troijiefme  , 
celte  Fable  fe  trouve  in/crée  par  un  Autbeur  pofterieur , 
en  caraùeres  divers,  cr  du  tout  différents  des  autres  (1). 
Blondel,  qui  a  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France 
on  Manufcrit  d'Anallafe  où  fe  trouve  l'Hilloire  de  la  Pa- 
peffe, a  reconnu  certainement  que  cet  endroit-la  elt  une 
pièce  coufue.  L'ayant  leu  &  releu,  dit-il  (s),  fay  trou- 
vé que  t'ettge  de  ia  pretmdue  Pap-  jfe  eft  tr  u  des  propret 
parties  de  alartinus  piltnus  (3)  ,  Pénitencier  d'Innocent 
&  Anbetefque  de  Cofeuza)  ,  Auteur  poflerieur  à  A- 
tiaflafe  de  400  ans ,  &  de  plus  fort  facile  au  débit  de  tou- 
tes ferles  de  fables.  Car  afin  que  l'on  ne  puiffe  fe  figurer 
qu'il  ayt  luinjcrit ,  fait  d'Anaflafe  ,  ftit  d'aucun  autre 
qui  ayt  veTcu  dtpuis  f  an  900  ,  ce  qu'il  a  inféré  dans  fa 
Cbrei.ique  ,  le  difeaurs  qui  fe  Irtuve  aujourd'buy  mal  en- 
ebaffé  dans  crluy  d'Anaflafe  le  ju.'hfle ,  tant  par  fa  confor- 
mité avec  l'idiome  de  Marlinus  Polonus,  que  par  les  ebo- 
fes  qu'il  fuppcfe  fans  crainte  qu'elles  fervent  à  la  tonvit- 
tien  de  l'imptfiure.  Il  donne  quelque*  exemple*  de  ce* 
chofes-la,  6c  puis  il  apporte  une  rai'on  très  folide  ;  c'eft 
que  le  Conte  de  I*  Papcll'e  ne  peut  aucunement  «'accor- 
der avec  le  récit  d'Anallafe  fur  l'éleriion  de  Benoit  III. 
„  Dan*  le*  éloges  de  Léon  IV  &  Benoit  III  ,  tels  que 
„  nou*  les  donne  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Royt- 
„  le  enflé  du  Roman  de  la  PapelTe,  fe  trouvent  le*  mef- 
„  mes  termes  qu'en  l  Edition  de  Mayence  :  d'où  s'en- 
,,  fuit  neeeflairement ,  que  (félon  l'intention  d'Analla- 

fe,  violée  par  la  témérité  de  ceux  qui  l'ont  meflée  do 
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perfuadenc  que  Marianus  Scocus ,  qui  a  vécu  deux  cens  ans  après  ,  cft  le  prémier  qui  en  aie 

parlé. 
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(,)  Mit-  |oifir  ç5).  h  en  par]fl  de  la  forte  dam  les  Lettre»  qu'il 
nîwnO**  <crivi'  *  Saumaife,  &  il  ippuia  fon  fentiment  fur  plu- 
mSSmA  fleurs  autres  raifons.  Ftni"  ad  Papif  tm.  Quicquid  de  l'a- 
piffd  confidentius  dicas  ,  intricatifftmum  e/l  omne  ii  ntgo- 
Hum.  Xtderit  Ma,  nec  ne  ,  longior  tfl  difquifitio,  me  u- 
nius  EpifiiU.  Jam  autem  qujro  tantnm  ,  nu  m  Anaflafii 
Biblhtbecarii  legitintus  fît  fétus  f'ita  Ma,  quant  apud  te 
CXXXVIII,  nuper  tranfmiji.  Ut  eum  cenfeam  iwtitchintin .  prêter  al- 
latat  jam  rathnes,  b.r  fuadent  (6).  L'une  de  cej  autres 
rai  Tons  me  femble  démonftraiive.  La  narration  de  la  Pa- 
pefle  ne  parait  pas  dans  le  Manufctit  d'Anaftafe  comme 
un  fait  dont  l'Auteur  fe  rende  garant,  il  fe  IV r t  de  l'ex- 
preflîon  en  affûte  que  &c ,  on  dit  que  Sic.  Un  Auteur 
contemporain  établi  a  Rome  peut  il  parler  de  la  forte 
touchant  les  Avanture»  d'un  Pape  aulli  extraordinaires 
que  celles -UT  Si  Anaflafius  banc  flifliriam  confcripfit , 
rem  tua  tétait ,  fe  vivo  çjf  R>m-r  degente ,  grfiam  literis 
manJavit.  Atqui  de  re  tamquam  parum  eomperta,  &  fi- 
bt  tantùtn  ex  fanai  cognitd  loquitur  bie  Auùor  eum  ail , 
ut  afieritur  ,  ut  dicitur.  Qui  ità  laquitur  ,  non  curât  fu» 
ttfltmêmH  filent  baberi ,  quaft  dicertt ,  crédit  qui  voluerit, 
fides  fit  pênes  Auctores.  An  autem  credibile  efl  virum 
doclum  âr  figaeem  de  adeo  fingulari  fui  temporis  evtntu , 
von  inquifivife  diligent rr ,  ut  ad  pofieros  rei  nutabilis ,  ut- 
que  u.txtmt  in  dubid  fide  eum  fuis  omnibus  ciranfianetis , 
dimanaret  ( '/  )  f  Je  ne  croi  pas  qu'aujourd'hui  aucun 
Auteur  ,  non  pas  même  aux  extrémitez  du  Nord  ,  foit 
capable  de  le  fervir  d'un  on  dit ,  on  affûre  ,  en  racon- 
tant qu'A'exandre  V  1 1  fuecéda  a  Innocent  X  ,  &  que 
Clément  I  X  fuccéda  a  Alexandre  VIL    Ce  font  des 


Des-Marets  f  17  )  ,  Spanheim  (  18  )  ,  &  Boeder  (  19), 
avoient  ouï  dire  la  même  chore  a  Mr.  de  Saumaife  ,  & 
ils  n'ont  pas  manqué  fur  fon  témoignage  d'aceufer  publi- 

Suement  les  Jéfuites  de  Maience  d'avoir  juué  là  un  tour 
e  filou.  Il  doit  pafTer  pour  inconteftable  que  Mr.  de 
Saumaife  a  dit  cela;  mais  c'elt  une  queftion  que  de  fa- 
voir  fi  fa  mémoire .  quelque  bonne  qu'elle  fût ,  ne  le 
trompoit  point.  On  ferait  beaucoup  plus  honnête  ûc 
beaucoup  plus  charitable  en  lui  imputant,  ce  défaut, 
qu'en  l'accufant  d'impollure  comme  fait  le  Pere  Labbe 
(;o).  Quoi  qu'il  en  foie,  fi  le  Conte  de  Mr.  de  Sau- 
maife étoit  vrai ,  nous  aurions  ici  un  des  plus  étranges 
prodiges  qui  aient  jamais  paru  dans  le  Genre  humain.  Les 
Jéfuites  auroienc  commit  une  fraude  infigne  dans  un 
j>oint  controverfé  entre  les  Catholiques  fit  les  Proteftans. 
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arquard  Freher  vilainement  pris  pour  di  pe  dans  cette 
affaire  s'en  feroit  plaint  au  public,  &  aoroiten  lesmolens 
les  plus  f  cites ,  ce  les  plus  inconteftable*  que  l'on  pun- 
ie fuubaiter  quand  on  veut  couvrir  de  honte  un  trom- 
peur que  l'on  dételle.  Il  eût  pu  montrer  A  tout  le  monde 
la  conformité  des  Manufcriu  avec  les  deux  Exemplaires 
dont  on  lui  eût  fait  préfent ,  &  la  différence  qui  fe  feroic 
trouvée  entre  ces  deux  Exemplaires  ,  &  les  autres  ,  Ce 
néanmoins  il  n'y  aurait  eu  aucun  Auteur  qui  eût  fait  men- 
tion de  cette  infigne  &  publique  fourberie  des  Jéftiites. 
Du  Plellis  Mornai ,  qui  avoir  des  correfpondances  dans 
tout  le  monde  Proteftant  ,  &  des  relations  particulière* 
avec  le  Palatinat,  n'auroit  rien  fu  de  cette  Lettre  impri- 
mée de  Marquard  Preher;  car  il  n'en  a  point  parlé  dans 
le  Chapitre  de  la  Papefle  Jeanne  (ai).   Rivet,  l'homme  (ai)  Osa 
faits  qui  ne  faurolcnt  être  obfcurcis  que  par  une  Ion-    du  monde  le  plus  curieux  en  toutes  forws  de  Livres  de  /♦»  Mîfteie 
gue  fuite  d'années;  mais  a  l'égard  d'un  Auteur  con-    Controverfé,  n'auroit  pas  été  mieux  inftruit  que  du  Plef-  J223îîi 
teraporaln  ,  ils  ont  toûjours  une  pleine  certitude  ,  &    fis  en  réfutant  Coeffeteau  qal  avoir  nié  l'Hiftoire  de  cette  „„. 
ainfi  il  n'eÛ  jamais  affez  fot  pour  les  rapporter  fur  un    Papelfe.  Conrad  Deckher ,  publiant  un  Livre  dana  le  Pa- 
ouf  dire.  latinat  pour  foutenlr  cette  Hiltoire,  aurait  ignoré  l'Avao- 

Ce  font  des  raifons  fi  propres  à  perfuader  qu'Anafiafe  ture  de  l'Editiou  d'Anaitafe.  Un  certain  Urtin,  qui  fe 
n'a  rien  dit  de  la  Papelfe,  que  pour  les  détruire  il  ne  fulfit    donnoit  la  qualité  d'Anti-Jéfuite,  &  qui  publioit  au  mé- 
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pas  d'alléguer  qu'il  y  a  p'ufieurs  Manufcriu  Temblables  il 
celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  (8)  :  il  faudrait 
néceflairement  montrer  le  Conte  dans  l'Original  d'Anafta- 
fe;  car  alors  on  aimeroit  mieux  croire  fur  le  témoignage 
de  fes  yeux  que  cet  Auteur  s'étoit  rendu  ridicule  en  nar- 
rant des  choies  contradictoires ,  &  en  fe  fervant  follement 
d'un  ouT  dire,  que  de  ralfonner,  ou  de  difputer.  On  ne 
délie  point  le  nœud,  quand  on  objecte  que  cet  Auteur- la 
n'eft  point  exact,  &  qu'il  fe  trouve  des  variations  fie  des 
contrariétez  dans  fes  récits  (9):  n'eft-il  pas  certain  que 
cela  ne  tire  point  à  conféquence  pour  les  chofes  qui  fe  font 
palfées  fous  fes  yeux?  Ceux  qui  parlent  des  Siècles  parlez 
confiaient  plufieurs  Ecrits ,  en  prennent  de  l'un  une  choi  e, 
&  de  l'autre  une  autre.  Voilà  pourquoi,  s'ils  n'ont  pas 
de  jugement,  ils  mettent  enfemble  des  faits  qui  s'entre- 
détruifent;  mais  cela  ne  leur  arrive  point  à  l'égard  des 
événemens  frais  &  nouveaux,  &  aufti  notoires  que  l'in- 
Itallation  des  Papes.  Pour  ce  qui  elt  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  particules  mox  &  illico  ont  été  fourrées 
par  une  autre  main  dans  le  Texte  d'Anallué  (10)  ,  il 
faut  leur  répondre  qu'avec  un  femblablc  échapatoire  on 
fecoueroit  le  joug  de  tous  les  témoins  qui  incommodent, 
fit  que  l'on  réduirait  toute  l'Hiftoire  a  un  Pyrthonifme 
épouvantable.  Une  raifon  particulière  fit  trés-forie  nous 
défend  ici  d'admettre  la  Conjetfure  de  ces  gens-la  :  c'elt 
que  nous  avons  des  preuves  fondées  fur  des  paflages  de 
quelques  autres  Auteurs  contemporains,  par  lefquelles  il 
parait  que  Benoit  1 1 1  a  été  le  Succelfeur  immédiat  de 
Léon  IV,  &  que  l'intervalle  entre  la  mort  de  l'un  &  l'in- 
ftailaiion  de  l'autre  a  été  petit  (11).  C'eft  pourquoi  la 
raifon  veut  que  l'on  fuppofe  qu'Anaftafe  s'eft  fervi  des 
particules  en  queftion. 

Examinons  une  chofe  dont  on  a  fait  un  grand  bruit.  & 
qui  n'eft  fondée,  ce  me  fembte,que  fur  les  conventions 
de  Saumaife.  „  Marc  Velfer,  l'un  des  principaux  Magif- 
,,  trats  d'Ausbourg,  ayant  envoyé  l'an  1601  auxjcluites 
„  de  Mayence ,  le  Manufcrit  d'Anaftafe  ,  pour  le  faire 
mettre  fous  la  prcll'e ,  ils  prièrent  Marquard  Freher  Con- 
,,  feillcr  de  fon  Altefie  Electorale  à  Heidelberg ,  de  les 
„  aider  en  ce  fujet ,  fous  la  promeffe  qu'ils  faifoient  de 
„  donner  au  public  de  bonne  foy,ce  qui  leur  feroit  com- 
,,  muniqué,  il  leur  envoya  deux  Manufcrits  d'Anaftafe, 
,,  où  la  vie  de  la  prétendue  Papefle  fe  trouvoit.  Mais  ces 
,,  Meilleurs  fe  contentans  de  faire  tirer  deux  Exemplaires 
„  de  cette  forte,  ils  fupprimerent  dans  le  relie  de  l'Edition, 
„  ce  qui  leur  avoir  elle  fourni;  tellement  qu'il  n'a  point 
„  paru.  Se  Monfieur  Freher  a  efté  contraint  de  fe  plain- 
h  dre ,  par  une  efpecc  de  M  juif  fit  imprimé ,  du  tour  qui 
„  luy  avoit  efté  joué(lï)".  Voilà  ce  queBiondelavoitouf 
dire  a  Mr.  de  Saumaife  l'an  1640  O3).  J'avais  un  trei- 
particulkr  regret ,  continue-t-ii  (  14^  ,  de  ce  que ptrfunne  tu 
pouvant  m»n{lrer  ni  PEfcrit  de  Monfieur  Freher  contre  les 
Jefuites,  ni  les  Exemplaires  qu'Us  avaient  fait  imprimer 
pour  luy  ,  ni  enfin  ceux  qu'il  avoit  fournis  de  la  Biblistbt- 


n'auroit  rien  dit  de  cette  Avanture.  David  Pareus ,  Pro- 
fefleur  à  Heidelberg,  qui  étoit  perpétuellement  aux  prifes 
avec  les  Jéfuites ,  &  nommément  avec  quelques  Perci  du 
Collège  de  Maiencc ,  les  eût  épargnez  fur  ce  point-là, 
quoi  que  la  guerre  qui  étoit  entre  eux  &  lui  fe  traitât  do 
Turc  a  More.  Jamais  les  Difputes  entre  les  Proteftans 
&  les  Jéfuites  n'ont  été  auffi  violentes  ,  &  fur  tout^u 
Allemagne,  que  pendant  les  trente  prémieres  années  il" 
XVII  Siècle;  6i  cependant  parmi  une  infinité  de  Trn- 
tez  de  Controverfé,  &  de  Libelles  ,  qui  parurent  co  a 
ire  les  Jéfuites  dans  cet  intervalle  de  tems,  il  ne  s'e- 
trouveroit  aucun  qui  leur  reprochât  l'impolture  de  l'E 
dition  d'Anaftafe.  D'où  pourrait  venir  une  débonnai* 
rcté  fi  univerfelle  V  Se  feroit-on  fait  une  loi  à  Heidel- 
berg depuis  l'Edition  d'Anaftafe  en  160a  jufques  à  la 
ruine  de  la  Bibliothèque  en  162a,  de  ne  montrer  à  per- 

avoient  fait 
Tout  le  mon- 
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fonne  les  deux  Exemplaires  dont  les  Jéfuîtes 
Méfent,  &  d'empêcher  les  confrontations.  T 


Freher ,  &  même  à  en  perdre  le  fouvenir? 
vient  que  Saumaife,  le  feui  qui  n'air  pu  eu  le  don  d'où- 
bliance,  ne  parla  jamais  de  cetee  fourbe  dans  les  Ouvra- 
ges qu'il  publia,  trop  content  d'en  entretenir  fes  Amis 
en  convention?  Les  queftions  que  l'on  pourrait  faire 
fur  ce  fujet  font  infinies.    Le  Pere  Labbe  en  a  pouffé 
quelques-unes  d'une  façon  impiroiable,  &  avec  des  ter- 
mes allommans  contre  Mr.  Des-Marets  (ai).   Ce  font 
des  Queftions  qui  fe  préfentent  d'elles  mêmes ,  &  néan- 
moins il  ne  parait  pu  qu'aucun  de  ces  fsvans  hommes  , 
qui  ont  publié  ce  que  Mr.  de  Saumaife  leur  avoit  dit  de 
vive  voix  fur  les  fuites  de  cette  Edition  de  Maiencc,  fe 
foit  jamais  avifé  de  lui  propofer  aucun  de  ces  doutes. 
Mr.  Spanheim  ,  qui  n'ignorait  pas  les  queftions  du  Pere 
Labbe  ,  n'y  a  répondu  quoi  que  ce  foit.  Je  m'en  étonne  H'u  """ 
6l  ne  m'en  étonne  pas  à  divers  égards;  mais  quoi  qu'un  *'0*/'»>>«» 
nain  en  comparaifon  de  ces  coloffes,  il  me  femble  que  fi  £ 
j'avois  eu  l'honneur  d'entendre  dire  à  Mr.  de  Saumaife  ce  „„,', 
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qu'il  leur  contoit,  je  l'aurais  prié  de  me  donner  quelques 
raifons  de  ce  prodigieux  filence  de  tout  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  contre  lu  Jéfuites  depuis  l'an  1601.  Voiez  la 
marge  (23). 

Si  un  honnête  homme  m'affuroit  qu'en  1664  il  ouït  dire 
à  Mr.  Arnauld  ce  que  je  m'en  vais  rapporter ,  je  lui  répon- 
drais hardiment  ceci  :  Je  crois  que  Mr.  Arnauld  a  fait  ce 
Conte  ,  puis  que  vous  l'atteliez  comme  témoin  auriculai- 
re; mais  je  ne  croi  point  ce  qu'il  vous  a  dit;  c'eft  un  de 
ces  difeours  vagues  de  converfation ,  où  les  choies  font 
brouillées  pitoiablement.  Nous  en  avons  mille  exemples 
dans  le  Scaligerana  &  dans  le  Menagiana.  Voici  le  narré 
que  je  fuppofe  de  gaieté  decasur,  afin  de  fournir  un  pa- 
rallèle. 

Mrs.  Du  Puy  envolèrent  en  1644  (24)  aux  Jéfuites  de 
urne  le  Manufcrit  d'un  Concile  où  il  y  avoit  un  paffige 
'que  d Heidelberg,  qui  fans  doute  ont  efié  enfevelis  dans  les  décilif  pour  l'efficacité  de  la  Grâce.  Les  Jéfuites  avoient 
ruines  du  Palatinat,  eu  tranfportts  p*r  Us  Bavarois  ou  il  engagé  leur  foi  qu'ils  noteraient  rien  du  Manufcrit:  ils 
leur  a  pieu  ,  nous  demeurions  privez  du  mvjen  d'apprendre  en  firent  tirer  deux  Exemplaires  fidèlement ,  &  rctranché- 
ce  qu'ils  pouvtitnt  tonltnir.  Mj*.  Rivet (15),  Sarrau  («t»),   reac  dans  tous  les  muet  le  pillage  deciûf.  ll« 
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ttta  parlé.  Quelques  autres  prétendent  qu'il  n'en  parla  point  (fl),  &  en  tout  cas  ce  qu'il  en  a  dit  eft 
*"onj'e"i  fort  peu  de  chofe  ;  car  il  s'elr  contenté  de  marquer  fous  l'an  853,  <iuc  T*8***  fi***  fuccéda  au 
mu'tor*  -'aPe  Leon  1V  iurm        amcm1  mois  qu^re  jours  (a).    Sigebert,  qui  mourut  l'an  1113  ,  cir- 
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rent  le  Manufcrit  a  Mrs.  Du  Poy,  &  leur  firent  préfertt 
des  deux  Exemplaires  qui  o'étoient  pas  corrompus.  Mrs. 
Du  Puy  alant  fu  la  fupercherie  t'en  plaignirent  par  une 
Lettre  imprimée.  Voila  ce  que  je  fuppofe  que  Mr.  Ar- 
nauld  raconta  fort  férieuferaent  Pan  1664. 

Il  n'y  a  point  d'homme  raifonnable,  qui  n'eût  dû  lui 
demander  d'où  vient  que  perfonne  ne  s'eft  jamais  vanté 
d'avoir  vu  la  Lettre  de  Mra.  Du  Puy  ?  D'où  vient  qu'ili 
n'ont  pas  fommé  les  Jéfuites  d'envoler  quelqu'un  pour  alTif- 
ter  a  une  Affemblée  dans  laquelle  on  confronterait  le  Mt- 
nuferit  &  avec  les  deux  Exemplaires  reçus  en  prêtent,  Se 
tvec  le  refle  de  l'Edition  î  Pourquoi  n'ont-ils  pas  drefTé 
un  Aae  devant  Notaire,  afin  d'avoir  une  preuve  trèi-in 
vincible  de  la  traude?  Pourquoi  vous,  qui  avez  tant  écrit 
contre  les  Jéfuites,  ne  leur  avez- vous  jamais  t'ait  ^repro- 
che d'avoir  talfifié  le  Manufcrit  d'un  Concile  T  Pourquoi 
depuis  les  Difputes  du  Janfénlfme,  qui  ont  produit  une 
Infinité  d'Ouvrages  contre  la  Société,  ne  irouve-t-on  au- 
cun Auteur  qui  Te  Toit  plaint  du  retranchement  de  ce  paf- 
fage?  Quelle  téte  de  Medufe  a  tellement  engourdi  &  la 
main  &  la  mémoire  d'une  infinité  d'Anti  Molinifl.es,  qu'au- 
cun n'ait  rien  imprimé  touchant  cela  ?  Se  feroit-on  donné  le 
mot  pour  épargner  aux  Jéfuites  la  honte  qu'ili  méritoient? 
IVIais  pourquoi  les  épargner  fur  cela,  pendant  qu'on  n'ou- 
biioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  apporter  quelque  avantage 
contre  eux?  Et  enfui,  y  a-t  il  bien  de  l'apparence  que 
des  gens,  qui  ont  pour  le  moins  une  envie  extrême  de 
n'être  pas  pris  en  flagrant  délit,  aient  trompé  (î  groffié- 
rement  Airs.  Du  Puy ,  qu'il  étoit  inévitable  que  leur  trom- 
perie ferait  découverte  à  la  confufion  fanglante  de  tout  le 
corps? 

On  ne fauroit  lever  ces  difficultés,  &  elles  frappent  de 
telle  forte,  qu'a  moins  de  fe  laifler  aveugler  par  une  pré- 
occupation bizarre  pour  la  fincérité  de  Munir.  Arnauld , 
&  pour  la  fidélité  de  fa  mémoire,  on  croira  toûjours  que 
fon  récit  n'eft  qu'une  Fable. 

Mais  quand  même  tout  ce  que  Mr.  de  Saumaife  ra- 
conte fcrolt  certain ,  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  dont  on 
pût  tirer  quelque  conféquence  pour  le  fond  de  la  quefllon; 
car  ce  qui  a  été  obfervé  a  l'égard  du  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque Rolale,  n'auroit  pas  moins  de  vertu  contre  ce- 
lui de  la  Bibliothèque  Palatine.  On  dirait  fur  le  même 
fondement  que  l'Hiftoire  de  la  Papcûe  a  été  coufue  a  l'un 
&  a  l'autre,  &  ainfJ  l'on  concluroit  qu'Anifttfe  n'en  eft 
point  l'Auteur. 

Nous  verrons  ci-defToua  (as)  de  quelle  force  peut  être 
ici  le  ûlence  des  Auteurs  contemporains. 

(ff)  Bien  des  gens  fe  perfuadtnt  aae  Marianus  Scetus 
.  .  .  eft  le  primier  aui  en  ait  farté.  Quelques  autres  pré- 
tendent f  k'iV  n'en  parla  ptlnt.}  Citons  Coeffeteau.  ,,  Plu- 
„  ûeurs  doctes  perfonnages ,  qui  tiennent  Maritnus  Sco- 
„  tut  pour  afTez  bon  Chroniqueur,  foupçonnent  les  Lu- 
„  theriens  d'avoir  falftiié  l'exemplaire  dont  ils  fe  fonc 
„  fervis  pour  l'imprimer  :  car  il  eft  certain  que  ce  conte 
„  ne  fe  trouve  point  és  vieux  exemplaires.  Et  Mireus 
„  Chanoine  d'Anvers  ,  perfonnage  fçavant,  particuliere- 
,,  ment  bien  verfé  en  l'Hiftoire,  qui  n'agueres  a  fait  im- 
,,  primer  le  Sigebert ,  afleure  qu'il  a  un  vieil  exemplaire 
„  de  Marianus ,  écrit  en  parchemin  ,  que  le  révérend 
,,  Abbé  de  Gembloux  ,  nommé  Ludovlcus  Somtecbus ,  luy 
„  a  envoyé ,  dans  lequel  cette  fable  de  la  prétendue  Pa- 
,,  pelle  n'a  point  efté  inférée  ,  ny  au  texte,  ny  S  la  mir- 
,,  g*.    Ce  qu'avoir  aufii  témoigné  celuy  qui  a  fait  im- 

primer  a  Cologne,  le  Krantzius  {26),  Mefme  Serra- 
,,  rius  dit  avoir  veu  a  Francfort  un  manufcrit  entre  les 
,,  mains  de  Latomus  qui  le  luy  montra,  où  ce  conte  et! 
„  rapporté  non  abfolument, comme  porte  celuy  deBafle, 
,,  que  le  Calvinillc  Heroldus  a  imprimé,  mais  félon  le 
,,  bruit  commun,  ut  ajferitur  (57).  Vous  remarquerez, 
a'il  vous  plait,  que  l'Edition  de  Marianus  procurée  par 
Herold  fut  faite  fur  ce  Manufcrit  de  Latomus  (-8)-  Or 
de  l'aveu  du  Jéfuite  Serarius  ce  Manufcrit  ne  diffère  de 
l'EJition  qu'à  l'égard  des  termes  ut  aferitur.  Il  con- 
tient donc  tout  le  refle  ,  &  par  conféquent  il  y  a  des 
Manufcrits  de  Marianus  qui  font  mention  de  la  PapelTe, 
fans  qu'on  puille  dire  que  les  Luthériens  y  ont  ajoûté 
celai  car  il  eft  indubitable  que  le  Manufcrit  de  Latomus 
n'avoit  pas  été  falfifié  par  les  Luthériens.  Ce  fut  un 
Prêtre  qui  le  fournit ,  Se  qui  le  tira  de  la  Bibliothèque 
d'une  Eglife  (29).  Mais  d'où  viennent,  me  dira-t  on  ,  ces 
variations  des  Manufcrits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve* 
t-on  dans  quelques-uns  la  PapelTe  Jeanne,  &  pourquoi  ne 
la  voit-on  pas  dans  quelques  autres?  Je  répons  que  cette 
diverfité  peut  avoir  été  produite  auflitôt  par  addition  que 
par  foultraction ,  &  que  pour  favoir  au  vrai  fi  Marianus 
eft  l'Auteur  de  la  période  touchant  la  PapelTe  ,  il  faudrait 
voir  l'Original  de  fon  Ecrit.  Si  on  l'y  trouvoit,  il  l'au- 
roit  mife  ;  fi  on  ne  l'y  trouvoit  pas,  elle  feroit  une  Pie- 
ce  fuppofée  dans  les  Manufcrits  qui  la  contiendraient. 
Mais  comme  on  n'a  point  l'Original,  il  eft  Impoflible  de 
sien  décider  par  cette  voie,  Oa  peut  1 


tre  chofe  :  eft-il  plus  apparent  que  ce  qui  concerne  la 
Papefle  Jeanne  a  été  dtê  par  les  Copifles  ,  qu'il  n'eft  ap- 
parent qu'il  ait  été  ajoûté?  Il  eft  difficile  de  répondre 
quelque  ebofe  de  pofitif;  car  il  y  a  des  raifons  de  pari 
Se  d'autre.  On  prétend  qu'il  eft  probable  que  certains 
Copifles  ,  tiant  trouvé  fcandaleufe  la  période  touchant  la 
Papefle,  n'ont  pas  voulu  l'Inférer  ;&  il  eft  probable  que 
d'autres  Copifles  fripez  de  la  fingularité  du  fait,  n'ont  pal 
voulu  qu'il  manquât  dans  leur  Marianus,  Sz  l'y  ont  a- 
joûté.  H  y  a  des  Lefleurs  qui  écrivent  a  la  marge  d'u- 
ne Chronique,  ou  d'un  Calendrier,  un  grand  nombre 
de  Supplémens.  Si  un  Libraire  faifoit  réimprimer  cette 
Chronique  fur  un  Exemplaire  de  cette  nature ,  Il  infé- 
rerait dans  fa  nouvelle  Edition  toutes  cet  Notes  margi- 
nales chacune  en  fon  rang,  &  il  ne  fe  donneroit  pas  toû- 
jours la  peine  de  les  dillinguer  de  l'ancien  Texte.  Une 
pareille  conduite  avoit  encore  plus  de  lieu  avant  l'inven- 
tion de  l'Imprimerie:  les  Livres  étoient  plus  chers,  & 
ainfi  l'on  aimoit  mieux  joindre  a  la  marge  les  Supplément 
qu'un  autre  Livre  pouvoit  fournir ,  que  d'acheter  deux 
Ouvrages.  Or  ces  Additions  marginales  paflbient  ordinai- 
rement au  Texte  quand  on  faifoit  une  nouvelle  Copie. 
Mettons  ici  une  Remarque  de  Florimond  de  Rcmond. 

,,  Les  Livres  faits  4  pièces  rapportées  &  ballons 

„  rompus,  comme  font  les  Chronologies,  font  fort  fub- 
„  jeéts  aux  glofes  de  ceux  ,  és  mains  deAiuels  ils  tombent, 
u  On  y  voit  ordinairement  cent  Se  cent  creva  Iles  ,  lef- 
„  quelles  font  r.mparées  par  le  premier  venu ,  Se  de  toute 
,,  telle  matière  qui  luy  vient  en  main,  &  bien  fouvenc 
catfntrées  de  quelque  pièce fauce.  Chacun  félonies  an- 
„  nées  adjoufte  aifément  ce  qui  a  fon  advis  a  efté  laifTé 
,,  par  l'autheur,  qui  ne  peut  avoir  remarqué  tout  ce  qui 
,,  eft  efpars  parmy  la  grande  multitude  délivres ,  que  nous 
„  avons ,  &  parmy  les  confufions  des  chofes  advenues  és 
,,  fiecles  pafîez.  Qui  eft  celuy  de  nous,  qui  ne  glofe  & 
as  regtofe  la  Chronologie  du  dofte  Pontac,  &  celle  de 
„  Geisebrard,  grand  maiflre  des  langues,  pour  avoir 
,,  &  l'un  &  l'autre  obmis,  peut-être  par  mefgard,  quel- 
„  ques  particularités, ou  fciemmentpalfépardeflus?  Que 
„  fi  après ,  ces  livres  apoflilez  tombent  en  la  main  de  quel- 
„  que  Imprimeur,  il  n'a  garde  de  faillir  4  faire pafler  tout 
„  fous  le  nom  de  fon  premier  maiftre ,  innocent  toutes- 


„  fois  des  fautes,  que  ce  gloffateur  y  pouvoit  avoir  1 
„  mifes  (30). 

On  peut  comprendre  par-la  d'où  vient  que  l'Hiftoire  de 
ta  Papefle  fe  trouve  au  long  dans  des  Manufcrits  d'Anaf- 
tafe.  J'avoue  que  par  la  même  raifon  elle  fe  devoir  trou- 
ver  auffi  amplement  dans  des  Manufcrits  de  Marianus,  & 
non  pas  en  deux  ou  trois  mots;  mais  il  faut  favoir  que  la 
pratique  dont  je  parle  devoit  être  plus  fréquente  par  rap- 
port aux  Manufcrits  deftinez  aux  Bibliothèques  des  A- 
cadémies ,  &  des  Eglifes.  Les  Communauté/,  n'avoient 
pas  la  même  raifon  qu'un  particulier  de  chercher  l'é- 
pargne. Or  il  a  pu  fe  faire  que  les  Manufcrits  de  Ma- 
rianus deftinez  a  I  ufage  d'un  particulier  fe  foient  perdus, 
&  que  ceux  d'Anaftafe  foient  paflez  de  la  pofleflîon  d'un 
particulier  en  celle  des  Bibliothèques  publiques.  Je  ne 
donne  point  ceci  pour  des  raifons  convaincantes  ,  ni 
même  pour  des  conjectures  qu'on  ne  puiffe  réfuter  : 
mais  que  peut-on  faire  de  mieux  fur  des  matières  G  in- 
certaines, &  où  l'on  ne  marche  qu'a  tâtons?  Voiez  la 
marge  (31J. 

Ce  que  je  vais  dire  ne  tient  pas  tant  du  Problème.  SI 
Marianus  n'a  point  parlé  d'un  Pape  femme,  ce  qui  s'en 
trouve  dans  des  Manufcrits  de  cet  Auteur  ne  peut  pas  être 
attribué  aux  Luthériens  ;  carces  Manufcrits  font  fans  dou- 
te antérieurs  a  Luther.  Ce  Réformateur  parut  dans  un 
tems  où  l'Imprimerie  étoit  commune,  &  l'on  ne  s'amufoit 
plus  guère  t  copier  des  Manufcrits,  &  après  tout  les 
ConnoifTcurs  lavent  fort  bien  dillinguer  fi  une  copie  a  été 
faite  au  XVI  Siècle,  ou  long.tenis  auparavant.  Difons 
donc  que  fi  la  Chronique  de  Marianus  a  été  alongée  de 
quelques  lignes  pour  l'infertion  de  la  Papefle,  ç'a  été  par 
det  Catholiques  Romains. 

Cela ,  me  direz-vous ,  eft  contre  toutes  les  apparences  : 
ils  ont  dû  être  Incomparablement  plus  enclins  a  effacer 
l'Avanture  de  cette  femme  par-tout  où  ils  la  trou  volent, 
qu'a  l'inférer  où  ils  ne  la  trouvoient  pas.  Ils  voioient 
bien  qu'elle  étoit  honteufe  a  leur  Eglife.  Je  répliquerai 
que  cette  Ob}ection,  qui  a  quelque  chofe  de  fpécieux  , 
n'eft  au  fond  qu'un  beau  fantôme;  car  fi  le  Conte  de  la 
Papefle  eft  une  Fable ,  c'elt  dant  le  fein  du  Paplfme  qu'elle- 
•  été  forgée,  &  ce  font  des  Prêtres  &  des  Moines  qui 
l'ont  publiée  les  prémlers.  Elle  a  été  crue  (t  adoptée  par 
des  Auteurs  fort  dévouez  a  la  Papauté,  comme  vous  di- 
riez Antonln  Archevêque  de  Florence,  l'un  des  Saints  de 
la  Communion  de  Rome.  Une  infinité  d'Ecrivains  l'ont 
rapportée  bonnement  Se  Amplement,  &  fans  foupçonner 
qu'elle  lit  aucun  préjudice  au  faim  Siège;  Se  depuis  même 
que  les  Seifiires  de  Bohême  en  eurent  tiré  un  Argu- 
(3a),  on  continua  de  la  débiter,  «k  l'on  n'a  corn. 
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conltancia  un  peu  plus  la  chofe  ;  mais  il  y  a  des  gens  qui  fou  tiennent  que  Vert  un  morceau  fup- 
poiû  (Ç)  ,  &  fe  fondent  fur  des  Manufcriu  où  il  n'eft  point.   Martin  Polonus,  qui  mourut  en- 
viron 
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mtncé'  à  U  combattre  tout  de  bon ,  qu'après  que  Ici  Pro- 
teilans  en  ont  voulu  faire  on  graad  pin.  Il  y  a  bien 
d'autres  choies  que  le*  Zélateur»  du  Papifme  avaient  in- 
térêt de  fupprimer  (33)  .  &  qu'ils  n'ont  point  fupprimées, 
qubi  qu'elles  fuITent  infiniment  plus  fcandaleufes  &  plui 
flétrllHnrct  que  celle-là. 

(C)  II  fa  in  gens  qui  faut  ternit  r.t  que  c'efi  un  morceau 
fuppefé  è  SlgebrrtJ]  Ce  que  je  vient  de  dire,  fur  le»  Ma- 
nufcrit» de  Marianus  ,  fe  peut  appliquer  aux  Manufcriu 
de  Sigebert  Moine  de  Geinblourt ,  qui  ntourutl'an  1113. 
Voici  ce  qu'on  lit  dant  la  Chronique  de  ce  Sigebert  im- 
primée à  Parit  l'an  1513.  Jean  Pape  Angieh.  Le  hua  t# 
que  *e  Jean  efteit  femme,  &  qu'il  n'y  avett  qu'un  /eut  de 
fes  familiers  qui  le  ctufl,  qui  a  voit  d»  cuti  urne  Je  coucbtr 
avec  elle:  Çf  qu'en  fin ,  me) me  durant  U  temps  de  fan  Pon- 
tificat ,  elle  devint  greffe  &  accoucha  d'un  enfant.  Cefi  la 
raifon  peurquay  aucuns  m  la  mettent  point  au  rang  des  Pa- 
pes ,  &  qu'ainfi  eiU  n'augmente  peint  le  nombre  des  Papes 
de  ce  nom  (34)-  H  y  a  de»  Manufcrit.  de  Sigebert  qui 
n  ont  rien  de  ce  PalTage.  Mirent  allure ,  qu'en  quatre 
exemplaires  divers  ,  entre  kfqueh  ejleit  CexempLitre  de 
rAbhate  de  Gembtostx,  d'eu  Sigebert  efieit  Moine,  qui  efi 
r original,  ou  au  meius  a  e/le  pris  fur  It propre  manufeript 
dont  Sigebert  s'efi  fervy  pour  le  mettre  en  lumière,  iln'efi 
faitl  aucune  mention  de  Jeanne  la  Papefe,  non  pas  nef  me 
è  la  marge,  encores  qu'il  s'y  trouve  fore»  cbefet  adjeufites 
depuis  peu  :  partant ,  dit  il ,  f  'efi  cbtft  certaine  que  cette  fa- 
ble efifauffement  attribuée  i  nofire  Sigebert  (35)  Joignez 
i  cela  cea  paroles  de  Florimond  de  Remond  :  „  La  fauce- 
„  té ,  que  nout  difont  avoir  e(té  commife  en  Sigibert ,  fe 
M  monftre  S  l'œil  par  la  conférence  d'un  vieux  autheur 
N  nommé  Guillaume  de  Nanglac,  qui  t  faift  une  Chroni- 
M  que  jufquet  en  l'an  1302,  dans  laquelle  celle  de  Sigibert 
eft  tranferite  d'un  bout  a  l'autre,  ftnt  qu'il  y  ait  rien 
„  a  defirer.  Et  toutesfois  le  icui  conte  de  celle  Papefle 
t,  ne  t'y  trouve  pat.  Pourquoy  l'euft-ll  obmit ,  veu  que 
l'original  d'où  il  dit  l'avoir  tiré,  le  pouvoir  démentir? 
tt  Ce  manufcrit  fe  voit  encoret  sujourd'buy  dans  l'Abba- 
,.  ye  de  Gembtours  prêt  Louvain,  M  elle  a  efebappé  la 
a,  rage  det  homme?  de  ce  fiecle.  C'eft  là,  où  noltre  Si- 
ff  glbert  eftoit  religieux.  Son  livre  y  eft  gardé  fort  cu- 
f ,  rieofement  par  les  Moinej ,  pour  le  monftrer ,  comme 
„  choie  rare  ,  Ion  que  quelquei  hommes  de  fçavolr  vifi- 
t,  tent  leur  convent.  11  eft  eferit  de  la  main  de  Sigibert, 
f,  où  il  ne  fe  dit  rien  de  ce  nouveau  Pontife.  Ce  fçavant 
t,  Cordelier  le  Pere  Protaflus  m'a  juré  l'avoir  veu ,  fit 
„  aJleuré  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  cefte  fable  :  aufli  O- 
„  nutfre,  Genebrard,  &  autres  te  tefmoignenr.  C'efi 
„  chofe  bien  aifée  S  vérifier ,  fi  quelque  incrédule  en  veut 
t,  prendre  la  peine.  Le  mefme  Onuffre  eferit,  qu'és  an- 
t,  ciennes  copies,  qui  fe  trouvent  de  Sigibert  en  Italie, 
„  prlfes  fur  l'original  de  Gcmblours ,  fit  lefquelle»  fe  vo- 
„  yent  parmi  les  anciennes  librairies,  il  ne  s  en  parle  non 
plus  (36)".  Alexandre  Coocke  (37)  a  fait  quelque»  No- 
tes contre  ce  Paffage  de  Florimond  de  Remond,  mais  qui 
ne  fervent  de  rien  i  prouver  que  Je  Manufcrit  de  Gcm- 
blours n'eft  pas  ancien,  &c.  Il  faut  fe  rendre  cette  Juftl- 

ffûre 
publl-' 
cela' 

eft  faux  (38);  car  il  ne  faut  point  fiippofer  qu'un  Auteur 
ait  l'imprudence  de  mentir  lorsqu'il  eft  bien  aflTSré  que  fa 
menterie  fera  pleinement  &  facilement  tninifeftée  (.39). 


Car  II  donne  à  Benoit  111.  immédiatement  après  Léon 
la  même  année  que  la  parenthefe  afOgne  à  Jeanne  (41). 
Mr.  Spanheim  reconnoit  auffi  très  ingénument  que  la  pa- 
renthefe ne  ie  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Leide  GtO-  C'eft  un  Mannfcrit  fort  ancien  , 
fit  de  l'an  1154,  fi  I  on  l'en  rapporte  au  Titre. 

Blondel  n'a  point  pris  parti  fur  la  Difpute  des  Mi- 
nuteras de  Sigebert  i  mais  il  inOnue  trcs-clairement  qu'il 
trouve  probable  que  cet  Auteur  n'a  rien  dit  de  la  Pa- 
pefle. L'une  de  fe*  raifons  eft  celle-ci  (43):  ..Vincent 
,«  de  Beauvais,  fit  Guillaume  de  Nangis  (44)  (qui  ont 
„  d'année  en  année  inféré  fes  paroles  dans  leurs  recueils, 
„  fit  particulièrement  à  l'efgard  de  ce  qu'il  a  eferit  fur 
N  l'année  854.  touchant  Benoift  III,  fit  Anaftafefon  An- 
f,  tipïpe,  fit  fur  l'année  857  touchant  Nicolas  premier) 
n  ne  copient  point  la  claufe  concernant  la  Papefle.  „  Cet- 
te raifon  eft  bien  forte  pour  prouver  du  moins  que  ce» 
Copiftes  fe  fervoient  d'un  Exemplaire  qui  ne  difoit  rien 
de  Jeanne.   Je  fai  bien  que  l'on  répond  qu'ils  fautoient 


(♦Olpaah, 
de  fapa 

ferniaa, 
Vf.  SI. 

tt  s». 


de! ,  M  !.t- 
ciflt  mtni, 
atc  pte  tu 

tt  ftimt  à  ut 
étm».li  dite 
fou  Onraf-c 
Lstln ,  »«t> 
a».  41,  AL 
tette  Mttm 
itiTtUtfn— 


de  l'Original ,  parce  que  Sigebert  même  ra. 
conte  qu'il  y  a  det  gent  qui  ne  la  mettent  point  su  rang 
des  Papes  ,  &  qu'ainfi  elle  n'augmente  point  le  nombre  det 
Papes  de  ce  nom  (45).  Ou  fe  fert  aufD  de  cette  Remar- 
que pour  réfuter  l'Argument  que  Blondel  tire  de  ce  que 
plufieur»  célèbre»  Hlftoriens  ne  font  aucune  mention  de 
la  Papeffe.  On  fait  voir  que  certains  Papes  ont  été  raies 
du  Catalogue  des  Bvéques  de  Rome  (46)  ;  fit  l'on  cite 
Beda  qui  uou»  apprend  que  deux  Roit  Anglo  Saxons  fe 
rendirent  Û  odieux  qu'il  fut  trouvé  è  propos  de  faire 
périr  leur  mémoire ,  fit  d'unir  immédiatement  dan»  les 
Pafte*  le  Règne  qui  précéda ,  fit  le  Règne  qui  fuivit  ce» 
deux  Prince»  apoftats  (47).  /ta  referente  Beda  in  II  fi. 


TapVfle,  "  réciproquement  d'Autenr  S  Auteur ,  que  fi  l'un  al 

çb»K  r,  qu'il  y  a  un  tel  Manufcrit  dans  une  Bibliothèque  pi 

mmm.  que  ,  l'autre  ne  te  nie  pu  à  moint  qu'il  ne  fâche  que 

fuit  ti*.  eft  faux  (it};  car  il  ne  faut  point  funnofer  ou'un  Au 
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te  delà  fa-  Ne  pouvoit-on  pat  charger  quelque  voiageur  de 
rfiî,  der  1u'on  lui  montr*1  le  Manufcrit  de  Sigebert?  Cela  fe 
refufe-t-11?  Ne  fe  fait-on  pat  une  joie  de  contenter  en 
()i)o>/}-  ce|a  ,0U|  |es  curieux?  Je  ne  voit  donc  pas  que  Coocke 
rn  n  et  dli  a|,  ,n  ^  p  r  j  r  ce  que  Florimond  de  Remond  allègue  du 
Pere  Protafius.  Il  me  femble  auffi  qu'il  donne  dant 
la  vétille,  quand  il  obferve  (39*)  que  Betlarmin  en  affû- 
tant que  Molanut  a  vu  le  Manufcrit  de  Gembtourt  ne 
nout  dit  pas  à  qui  Molanus  le  dit ,  ny  en  quel  Livre  cela  efi 
eferit.  Tellement ,  conclut-il ,  que  jufques  icy  on  n'a  point 
encore  amené  de  jufie  preuve  qu'il  y  ail  une  feule  copie  ou 
elle  ne  (oit  point ,  bien  moins  que  cela  ait  efli  adjoufit  es 
copies  ou  cette  bifioire  fe  trouve.  Que  ne  confultoit-il  les 
Dialogues  d'un  homme  de  fa  Nation?  Il  y  auroit  lu  que 
Molanns  avoit  afTûré  comme  témoin  oculaire  à  Atanus 
Copus  que  le  Manufcrit  de  Gemblours  ne  contenoit  rien 
touchant  la  PapefTe ,  fit  que  il  ce  n'étoit  point  l'Original 
de  Sigebert,  c'étoit  pour  le  moins  une  Copie  faite  fur 
l'Original.  Cela  eut  fait  tomber  plusieurs  Remarques  de 
Coocke.  Notez  qu'on  adore  que  plufieur»  impertinences 
d'un  Ecrivain  fabuleux  ont  été  fourrée»  dans  la  Chroni- 
que de  Slgehert.  Lifez  ces  paroles  d'Alanus  Copus.  An- 
tiquiora  Sigeberti  exemp/aria  tiultam  bujut'medl  narratio- 
nem  ample Itvnt ut  :  Qf  fatis  prmterem  confiât ,  ilHus  bifio- 
ria>  mutta  afeieicia  &  plane  vana  ex ,  nefeio ,  eujut  GalfriJI 
Monumetenfis  libre  afperfa  (40).  N'oublions  pat  que  Mr. 
Spanheim  avone  que  les  parole»  de  Sigebert,  rapportées 
rf-deflus  félon  l'Edition  de  Paris  1513,  font  une  paren- 
thefe qne  l'on  peut  oter  fan»  que  le»  récita  de  l'Auteur  , 
li 71  ,"*»♦.  &  fes  calculs «hronologlques , eu  1 
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Angk-Saxonum  (") ,  adeo  fuit  exofa  memorla  Regum  pa- 
ris, Ofricbi  &  Èarfridi,  propter  «poftafiam  ,  ut  cuncti* 
placuerit,  Regum  tempora  computantibu» ,  ut  abtata  de 
medio  Regura  perfidorum  memoria,  idem  annu»  fequenti» 
Régi»  regno  affignareiur:  nais  ces  Réponfe»  ne  peuvent 
point  fatisfaire  un  efprit  deûntérefTé,  car  l'Obfervation 
même  de  Sigebert  a  du  être  caufe  que  le»  Auteur»  qui 
•doptoient  fe»  récit»  parlaffent  de  la  PapefTe.  Il»  ont  dû 
i  fou  exemple  raconter  le»  Avanture»  de  ce  prétendu  Pon- 
tife ,  fie  puis  ajoûter  qu'elle  ne  fait  point  de  nombre  par- 
mi les  Pape»,  fitc.  N'aiaut  point  parlé  de  la  forte,  c'eft 
un  figne  qu'ils  n'ont  point  trouvé  dans  Sigebert  le  Paf- 
fage  dont  il  s'agit.  Remarquons  outre  cela  que  s'il  y 
eût  eu  un  Décret  portant  que  le  nom  de  la  PapefTe  fe- 
roit  effacé  des  Actes  publics  ,  fit  que  fes  Statues  feroient 
renvetfées  ,  c'eut  été  une  de  ces  circonftances  infignes 
que  les  Chroniqueurs  rapportent  principalement.  Il  y  eut 
Un  tel  Décret  contre  la  mémoire  de  Domiticn,  qui  n'a 
pas  laiffé  pour  cela  d'avoir  une  place  dans  toutes  les 
Hiftoires  parmi  les  Empereurs  de  Rome.  Cet  Atrét  mê- 
me du  Sénat  eft  l'une  des  ebofes  que  les  iliftoriens  ont 
le  plus  foigneufement  marquée.  Monfieur  Spanheim ,  qui 
cite  Procope  (48) ,  eôt  pu  citer  Suétone  (49).  Ce  qu'il 
cite  de  l'Ilittorien  Beda  confirme  ceci.  Et  au  fond  il  eft 
çettaiu  qu'afin  que  les  Annallftes  entrent  dans  le  vrai 
efprit  d'uu  tel  Décret  ,  fit  qu'il»  répondent  aux  vérita- 
bles intentions  du  Sénat,  qui  a  voulu  que  la  mémoire 
d'un  Tyran  fût  abolie  ,  ils  doivent  faire  mention  de  cet 
Arrêt  infamant.  Il  n'eft  nullement  croiable  que  ceux  qui 
infligeât  une  telle  peine  a  un  Ufurpateur  fouhaitent  que 
perfonne  ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal,  ce  feroit  le 
ménager,  fit  le  vouloir  mettre  t  couvert  de  l'ignominie. 
Or  c  eft  ce  qu'ils  ne  pourraient  avoir  en  vue  fans  tom- 
ber en  contradiction;  fit  par  conféquent  ils  défirent  que 
ce  qu'ils  ordonnent  contre  fa  mémoire  ferve  i  la  faire 
détefter  dan»  tout  le»  Siècle»  i  venir.  Us  fouhaitent  donc 
que  leur  Sentence  folt  exprefTément  marquée  dans  lei 
Annales  du  paît. 

Aïoûtons  qu'il  y  ■  une  extrême  différence  entre  effa- 
cer quelqu'un  du  nombre  det  Papes,  fit  ne  faire  aucune 
mention  de  lui.  Les  Anti-Pape»  ne  font  point  de  nom- 
bre :  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  Clément  ne  font  point 
comptez  parmi  les  Clément!,  fit  néanmoint  lei  Annalifte» 
ne  fuppriment  pas  les  aétiont,  l'intrufion  ,  fit  le»  defordrei 
de  ce*  faux  Pape».  Mr.  Des  Marets  fait  cette  queftion , 
n'y  a-t-it  pas  eu  en  France  un  Charles  X,  que  la  Ligue 
oppofa  à  Henri  IV;  fit  cependant  nul  Iliftorien  ne  l'a  mis 
au  nombre  des  Rois  de  France  (50)  ?  Grande  illullon  ;  car 
fî  les  Hiftoriens  ne  le  mettent  pas  au  nombre  des  Rois, 
ils  ne  taillent  pas  de  nous  apprendre  ce  que  la  Ligue  fit  pour 
lui.  U  n'clt  pas  queftiou  ici  de  favoir  fi  la  PapefTe  a  fiégé 
de  droit:  il  ne  s'agit  que  du  fait  ;  a-t-elle  été  ufurpatrice 
du  Siège  Papal  après  la  mort  de  Léon  IV?  L'a-t-ellc  te- 
nu pendant  deux  ans?  L'a-t-elle  perdu  par  fa  mort  en  ac- 
couchant dans  les  rues  ?  Un  Hiftorien ,  qui  la  regarde  com- 
me un  faux  Pape ,  pourra  bien  l'exclure  du  nombre  des 
Papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Jean,  fit  compter  Léon  IV 
pour  le  10a  CsO  >  &  Benoit  111  pour  le  103  ;  mais  il  fau- 
dra qu'il  parle  de  l'interrègne  de  cette  ufurpatrice.  Les 
Hiftoriens  François  commencent  le  Règne  de  Charles  VII 
i  la  mort  de  Charles  VI,  fit  n«  cooptent  point  pour  Roi 
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tuVon  Tflrt  1270,  c'ejî-à-ilire ,  184  <"tf  après  la  mort  de  Marianus  (£)  ,  étendit  beaucoup  plus  le 
Conte.  Il  aflura  „  que  la  Jeanne  de  Marianus  s'appelloic  l'Anglais,  qu'elle  eftoit  dt  la  nation  it 
„  Mayence,  qu'ayant  efté  engroflec,  elle  accoucha  en  pleine  proceffion,  entre  S.  Clément  &  le  Coli- 
„  Jet  ',  &  qu'en  deteftation  de  fon  crime  ,  la  proceffion  (prenant  un  deftour)  a  cefTé  de  pafler 

„  cette  rue -là.    Thierry  de  Niera  qui  a  eferit  environ  328  ans  après  la  mort  de  Ma- 

„  rianus  . .  . ,  adjoufte  du  fien  ,  qu'une  jlatue  a  efté  érigée  en  mémoire  de  cet  accident.  Guil- 
„  laume  Breuin  qui  a  eferit  (*)  des  vu  principales  Eglifes  de  Rome  ,  &  Daptifte  Platine  qui 
„  etl  mort  l'an  1481  ,  395  ans  après  la  mort  de  Marianus,  ....  (pour  enfler  la  dofe)  ont  mis 
„  en  avant  la  /elle  perde,  lur  laquelle  (à  leur  dire)  le  Pape  doit  eftre  affis  pour  élire  manié.  Et 
„  plus  de  cent  ans  après,  d'autres  ont  trouvé  à  propos  de  contribuer  du  leur  ,  afTeurant  que  la 
prétendue  Jeanne  eftoit  Magicienne  ,  qu'elle  a  couronné  l'Empereur  Louys  Jccond  &c.  :  tellement 
„  qu'a  peine  460  ans  ont  peu  fuffire  pour  donner  l'entière  forme  à  cet  ours ,  dont  le  pauvre 
„  Marianus  s'eftoit  (je  ne  fçai  comment)  defehargé."  C'eft  ainfi  que  parle  David  Blondcl, 
qui  tout  Miniftrc  qu'il  étoit  n'a  pas  laifl'é  de  traiter  de  Fable  cette  Uiftoire  de  la  Papefle  ,  &  de 
compofer  des  Livres  pour  la  réfuter  (c).  C'eft  un  Conte  ,  dit-il  (rf),  qui  a  ejli  tout  compofé  de 
pièces  de  rapport ,  &  enrichi  avec  le  temps.  Nous  le  donnerons  ci-deflbus  félon  le  récit  de  ceux  qui 
en  ont  le  pluj  foigneulement  rallemblé  les  circonftances  (Z>).    On  y  eût  fans  doute  coufu  de 
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de  France  Henri  VI  Roi  d'Angleterre;  mal*  ili  ne  diffi- 
muknt  point,  qu'après  11  mort  de  Charles  V  I ,  ce  Henri 
VI  fut  proclamé  Roi  de  France.  Quelque  honteux  qne 
puifîcnt  étie  de  fcmblable*  faiti ,  ili  font  trop  publics 
pour  que  les  Annales  les  fuppriment  entièrement. 

Concluons  que  c'eft  raifonner  par  le  Sophiftne  à  non 
tauj'a  pn  caufa  ,  que  de  fiippofer  que  la  Remarque  de  Si- 
gebert  empêcha  que  fes  Copiftes  ne  tranferiviflent  fon  ré- 
cit de  la  Papefle.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  Répon- 
fes  que  celle  de  Samuel  Des  Marets. 

Nous  verrons  ailleurs  (52)  qu'on  forme  fur  Martin 
Polonus  les  mêmes  difficultez  que  fur  Marianus  &  fur 
Sigebcrt. 

(£>)  Aeuj  donnerons  ce  Conte  felen  le  récit  de  ceux  qui 
en  cm  le  plus  joigneu/ement  raflemtli  1rs  circonftances.]  Il 
n'en  manque  guère  dans  la  narration  que  je  m'en  vais 
rapporter,  &  que  je  tire  d'un  Ouvrage  de  Jean  Crefpin. 
,,  Jean  huitième  de  ce  nom,  lequel  print  le  nom  d  An- 
,,  gloio ,  i  caufe  d'un  certain  An^tols  Moine  de  l'Abbaye 
,,  de  Fu'dcn,  lequel  il  aimoit  fmgulierement  :  quant  a 
„  fon  office,  a  efté  Pape,  mais  quant  au  fexe,  Il  eftoit 
11  femme.  Celle  fille  c  liant  Aleuiande  de  nation,  native 
de  Mayence,  &  nommée  premièrement  Cilberte  :  fe 
feignant  élire  homme,  ayant  pris  tés  acouftremens  d'un 
„  homme  ,  s'en  alla  à  Athènes  avec  fon  amoureux  de 
Moine.  Auquel  lieu,  comme  ainft  foie  qu'elle  euft  ex- 
cellemment  profité  en  toutes  fortes  de  feiences ,  après 
,,  la  mon  d'iceluy  elle  s'en  revint  a  Rome;  mais  en  dif- 
,,  limulant  toujours  qu'elle  fuft  femme.  Or  pourautant 
i,  qu'elle  eftoit  d'un  efprit  fort  aigu  ,  &  qu'elle  avoit 
,,  la  grâce  de  bien  &  promptement  parler  és  difputes  & 
m  leçons  publiques ,  &  que  plufieurs  s'cfmerveilloyent 
,,  grandement  1  caufe  de  fon  favoir:  un  chacun  fut  tel- 
,,  lement  affectioné  envers  elle ,  &  gagna  fi  bien  les  coeurs 
,,  de  tous ,  qu'après  la  mon  de  Léon  elle  fut  élue  Pape. 

Auquel  office  eftant  introduite  ,  elle  conféra  les  fa  i  art  s 
„  ordres  (comme  Ils  les  appellent)  i  la  façon  des  autres 
„  Papes  :  elle  fit  des  Preftres  &  Diacres ,  elle  ordonna 
des  Evefques  &  Abbez  ,  elle  chanta  des  mettes,  elle 
,,  confacra  des  temples  &  autels ,  elle  adminiftra  les  Sa- 
„  crements  ,  elle  prefen»  fes  pieds  pour  eftre  baifez ,  & 
„  fit  toutes  les  autres  chofes  que  les  Papes  de  Rome  ont 
„  de  couflume  de  faire:  &  fes  acte*  ne  forent  pour  lors 
„  de  nulle  valeur. 

„  Durant  que  celle  femme  a  efté  en  ceft  office  Papal, 
„  l'Empereur  Lotbaire ,  défia  vieil ,  print  l'habit  de  Moi- 
„  ne:  &  Loys  fécond  de  ce  nom  eftant  venu  a  Rome 
„  print  le  feeptre  &  la  couronne  de  l'Empire  de  fa  main, 

„  avec  la  bénédiction  de  fainét  Pierre   Or 

„  cependant  qu'elle  eftoit  en  ceft  eftat  de  Pape,  elle  fut 
„  rendue  enceinte  par  un  lien  Chapelain  Cardinal ,  qui 
„  tarait  bien  de  quel  fexe  elle  eftoit.  Et  comme  elle  al- 
„  loit  en  quelque  proceffion  folennelle  S  l'Eglife  de  La- 
„  tran  .  elle  accoucha  de  ceft  enfant  ainli  conceu  en  pail- 
„  lardife,  entre  le  Colofte  &  le  temple  de  Sainft  Cle- 
„  ment,  au  milieu  de  la  ville  de  Rome,  en  la  place, 
mefme  en  une  rue  publique,  en  la  prefence  de  tout  le 
,,  peuple  de  Rome  :  &  mourut  en  la  mefme  place  en  ren- 
,,  dant  fon  enfant,  l'an  du  Seigneur  857-  A  caufe  d'un 
,,  tel  forfalft,  &  qu'elle  avoit  ainfi  entamé  en  public, el- 
le  fut  privée  de  tout  l'honneur  qu'on  avoit  de  couflume 
,,  de  faire  aux  Papes,  &  enterrée  fans  aucune  pompe 

,,  papale   Or  afin  que  les  Papes  &  pères  oinrts 

„  femblent  avoir  un  tel  forfaict  en  detellation ,  ils  fe  def- 
„  tournent  de  celle  place  la,  comme  d'un  lieu  qu'ils  ont 

,,  fort  fufpec^  i  caufe  du  mauvais  prefage   Mais 

,,  afin  que  les  bons  Pères  ne  tombaient  plus  en  tel  incon- 
,,  venient,  ils  ordonnèrent  qu'un  Diacre  manieroit  les 
,,  parties  honteufes  de  celuy  qui  feroit  eleu  Pape ,  par  de- 
,,  dans  une  chaire  percée,  afin  qu'on  feuft  s'il  elt  malle 
,,  ou  non.  Mais  maintenant,  cependant  qu'ils  fontCardi- 
,,  naux  ,  &  devant  qu'ils  foyent  eleus  Papes ,  Ils  engen- 
,,  drent  tant  de  baftars  ,que  perfonne  ne  peut  doater  qu'ils 
„  ne  foyent  maftes ,  &  qu'il  n'eft  plus  befoin  d'une  fi 
„  fainfte  cérémonie  (53). 
Ces  dernière*  psrolcs  font  tllufion  i  ces  Vers  Latins 


de  Johannet  Pannonlus ,  qne  Monfr.  du  Pleffl*  ■  rappor- 
tez dans  fon  Hiflolre  de  la  Papauté  (54)  : 


•  1 
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hn  pottrat  f  ai/*/f  uam  refirent**  sibtr*  clsvn 
N»n  txphratit  fumtrt  tefiitulii. 
Cur  igitur  mftro  moi  bic  nunt  ampère  cefat  t 
Ante  pnkmt  quoi  f*  quttihtt  efe  martm. 

C'eft  à-dire , 

Prendre  let  clefs  Set  deux ,  perfenne  ne  peuvclt , 
Sam  mcnflrer  fes  lefmelm  d'une  ceuftume  fale. 
PBitrquoy  ce  fie  couflume  aujsurd'bitj  ne  fe  vtidt 
fe  menjlre  eftre  btn  mufle. 


Cette  Traduction  Françoife  des  Vers  de  Pannonius  m'eft 
fournie  par  Florimond  de  Remond  ,  qui  fe  fert  de  co 
PafTage  pour  convaincre  de  menfonge  ceux  qui  difoient 
que  la  coutume  duroit  encore.    N»s  oduet flaires,  dit- il 

(55),  nous  racontent,  que  peur  empefcùer ,  que 

déformais  lu  Papauté  ne  tombe  en  quentuille ,  on  manie  en- 
ctres  aujourd'buj  les  parties  bonteufet  aux  Papes ,  qui  font 
efleu*,  criant  lors  qu'on  les  louche  avec  grand"  fefte  ,  li 
eft  digne  d'eftre  faift  Pape.  Les  Centuriateurs ,  faifant 
le  récit  de  ces  vilenies,  difent  qu'avec  une  grand'  esjoujf- 
fance  un  crie,  Il  en  a,  il  en  1.  A  ce  propos  Pannonius 
a  fait  ces  fers ,  le/quels  encores  qu'Us  floient  dignes  d'eftre 
fupprimez  ,  fay  voulu  loger  icy  traduits  en  noftre  langue, 
puis  qu'ils  en  font  cas  :  afin  qu'en  vvye  par  ces  mefmes  au- 

tueurs  leurs  contradictions  Sf  calomnies  Les 

Vers  de  Pannonius  mmfireni ,  que  cefte  façon  n'efioit  pas 
en  ufage  de  fon  temps.  Les  aulbeurs  des  Centuries  Sf  Bâ- 
tie u' ajenl  non  plus  dire  It  contraire ,  y  adjouftant  tout  aujfi- 
toft  une  belle  raifoa  digne  de  la  profejiin  qu'Us  font.  Cette 
couftume,  difent-ils,  de  les  vifiter  elt  anéantie  &  abolie, 
parce  qu'elle  n'etl  plus  neceflaire,  d'autant  que  leurs  con- 
cubines &  paillardes  donnent  afleuré  tefmoignage  de  leur 
eftre  (56). 

U  obferve  que  Jean  Crefpin  a  copié  mot-à  mot  les  paro- 
les de  Jean  Ballie  (57).  Mais  pourtant  on  ne  voit  pas 
dans  le  récit  de  Crefpin  comme  dans  celui  de  l'autre  cet- 
te particularité ,  on  a  dit  que  cefte  doùe  &  fubtile  femme  a 
compofi  un  livre  de  Magie  (58)-  De  même  Florimond 
rapporte  ce  Pillage  de  la  Chronique  de  Jaque*  Cnrio  : 
Benoift.  treifiefme ,  tfleu  après  cefte  paillarde  ,fucceda  à  ceft* 
mtfcbante  chaire ,  aprts  qu'on  luj  luft  manié  fes  parties 
fecrettes  ;  afin  qu'on  n'y  fuft  trompé,  comme  on  avoit  eflé 
en  jfeanne  peu  avant  (59).  Il  rapporte  auflî  la  narration 
de  Bocace,  &  ne  manque  point  de  dire  qu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celle  des  autres  Auteurs.  ,,  Bocace .  .  . 
,,  au  Livre  des  Femmes  illuftres ,  a  fakt  portraire  ce  monf- 
,,  tre  ('accouchant  en  proceffion  générale  entre  le*  bras 

de  fes  Cardinaux,  ayant  gravé  ce*  ver*  au  front  de  fou 
,,  tableau,  lefquei*  traduit!*  du  Latin  difent, 

,,  Jane  ffavante  en  dot  ,/çavante  aux  faiuQes  lettres, 
,,  Par  grand"  fuhtilité ,  fui  de  nom  Pape  faiù  : 
„  Mais  ayant  enfanté  au  milieu  de  fes  Preftres 
„  Ahnflra  bien  qu'elle  eftoit  femme  fine  eu  *faiù. 

„  Mai»  il  devoit  dire  tout  in  rebours  : 

„  Mon/Ira  qu'elle  n' eftoit  femme  fin*  en  efaict. 

„  Deduifant  tout  an  long  cefte  belle  hiflolre ,  il  dit  ,qu'*l- 
„  le  eftoit  Allemande ,  ayant  eftudsé  en  Angleterre  avec  un 
„  jeune  efeolier  fon  migntu ,  lequel  eftant  mort ,  fans  fe  vou- 
„  loir  donner  à  un  sutre ,  s'en  alla  4  Rome ,  où  elU  fe  rtu- 
„  dit  admirable ,  tant  pour  fon  favoir,  qu'à  rai/on  de  fa 
„  benne  vie ,  de  forte  qu'après  la  mort  d*  Léon  y  eUe  fut 
„  créé*  Pop*.  Alait  Di*u ,  dit-il ,  ayant  pitié  de  fon  peuple, 
„  ne  voulait  feufrir  qu'il fuft  fi mefebamment  trompe  par  u- 
n*  femme.  De  forte  que  le  malin  efprit ,  quiluy  avoil  dunni 
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Douilles  Pièces  de  tems  en  rems ,  û  les  Catholiques  Romains  ne  fc  fuflcnt  enfin  avifez  de  le 
combattre.  Cela  mit  fin  aux  brodurcs.  Une  infinité  d'Ecrivains  ,  qui  avoient  d'ailleurs  de  rat- 
tachement à  la  Papauté,  ont  cru  cette  Hifioriette.  Enée  Silvius,  qui  a  été  Pape  fous  le  nom  de 
Pie  11  ,  au  XV  Siècle  ,  eft  le  prémier  qui  l'ait  révoquée  en  doute  :  il  pafla  même  fort  légère- 
ment la-deflus ,  &  comme  en  tremblant  ;  mais  Aventin  prit  la  négative  fur  un  ton  ferme  (£). 
Depuis  ce  tems-là  ,  Onufre  Panvini  (é)  ,  Bellarmin  (/)  ,  Serarius  (g),  George  Scherer(A), 
Robert  Perfons  (i),  Florimond  de  Remond,  Allatius,  Mr.  de  Launoi ,  le  Pere  Labbc  ,  &  plu- 
sieurs aurres  (k)  ,  ont  réfuté  amplement  cette  vieille  Tradition.  Le  Cardinal  Baronius  témoi- 
gna beaucoup  d'eftime  pour  le  travail  de  Florimond  de  Remond  ;  mais  il  a  eu  tort  d'affurer  que 
les  Hérétiques  en  furent  fi  accablez  qu'ils  curent  honte  d'avoir  parlé  de  cette  Fable  (/-').  Cela 
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„  fouverain  degré  t'incita*  paillarder.  Elle  n'eufl pas  fau- 
te  de  commodité  ,  de  forte  qu'après  elle  devint  enceinte. 
„  0  grande  mefebanceté  !  é  inouye  patience  &  tenté  de 
„  Dieu  !  Mais  celle ,  q  ni  avait  enchanté  let  jeux  de  tout  le 
„  monde,  perdit  le  j'en» ,  &  ne  fetut  cacher /en  accouebe- 
„  ment.  Car  n'ayant  loifir  d'appel/er  une  fage  femme,  elle 
„  eut  fon  enfant  célébrant  le  divin  jervice.  Et  par  ce 
„  qu'elle  avait  ainfi  trompé  le  monde ,  la  miferable  fendant 
„  en  larmes  fut  envoyée  en  une  prifon  obfcure  par  com- 
„  mandement  des  pères.  Ce  Florentin,  comme  vous  ver- 
„  rez,  ne  s'accorde  pas  avec  les  autres  ,  foit  en  fa  uour- 
„  rlture,  en  fa  fucccilion,  ou  en  fa  mort  (6o)  ".  Re- 
mond n'a  pas  oublié  la  nouvelle  circonftance  dont  un 
Moine  a  orné  le  Conte.  Renfermé  dans  un  Cloitrt  II  a 
dans  fts  Pvïmes  reprefenti  la  Paptffe ,  avec  plus  de  bonté 
6?  d'infamie  ,  que  nul  n'aveil  jamais  fait  ;  Cefi  Baptijle 
Mantuan  (6"l)  ,  lequel  en  parle  ainfi: 

Je  vy  en  un  gibet  celte  fine  femelle, 
Qui  traveftie  en  homme  ,  &  ftignanc  un  fainft  zele  , 
Jtif'qu'au  fiege  Papal ,  pîr  rufe  efloit  montée: 
Or  avoit  fur  fon  chef  cède  putte  effrontée  , 
Le  triple  diadème,  &  fon  paillard  efloit 
Auprès  d'elle  pendu,  qui  fon  mal  deteltoit. 

Cefluycy  adjeufie ,  pour  r  embelliffement  du  conte ,  la  pende- 
rie de  ce  maiflre  Ejcuycr  de  l'Ef curie  Papale  {6<i) ,  dont  nul 
n' avoit  jamais  parlé  que  luy(6$').  Voici  un  Hallage  de  Mr. 
du  PlelCs  Mornai(<54):  „  Un  autre  Martin  (65)  de  l'or- 
,,  dre  des  Mineurs, en  fa  Chronique  intitulée  flores  Tem- 
,,  porum,  adjoufle  que  celte  Jeanne  conjurant  un  Demo- 
„  niaque,  &  demandant  au  diable  quand  il  s  Vu  deparii- 
„  roit ,  il  lui  rcfpondit  en  un  vers. 

Papa  pater  patrum ,  Papift  pandit»  partum 
Et  tibi  tune  eadem  de  corpore  quando  recedam  ('). 

„  Di  mot  quand  une  Paptfe  enfantera ,  &  j*  te  dirai  quand 
„  j'en  fortirai.  C'efloit  environ  l'an  1370".  Coeffe- 
teau  aflûre  qu'un  Miniflre  nommé  Angclocrator  dit  que 
ce  fut  à  la  procej/ion  qu'elle  accoucha  ,&que  le  diable  pro- 
nonça en  l'air  ces  beaux  vers  (66).  Notons  qu'en  1615 
Rivet  avoua  qu'il  n'avoit  pas  encore  entendu  parler 
d'Angelocrator  (6;)  :  cependant  c'éioit  un  homme  qui 
avoit  publié  en  1601  un  Ouvrage  de  Chronologie  avec 
un  grand  faire,  &  qui  en  1618  fut  député  au  Synode  de 
Dordrecht  (6g). 

Voici  une  nouvelle  clrconflance  qui  parolt  avoir  été 
inventée  afin  de  fervir  de  réponfc  a  ceux  qui  objectent 
qu'une  fille  «ufli  rufée  que  celle-là  eût  trouvé  quel- 
que moien  de  cacher  fa  faute.  „  Dieu  defirant  qu'une  Q 
pi  feelerée  tncfchanceté  ne  demeurait  impunie  ,  envoya 
„  un  Ange  a  ce  l'ontife,  lequel  luy  dit ,  que  fon  péché 
n  lny  feroit  pardonné  ,  pourveu  qu'elle  accouchait  en 
pleine  rue  fans  fecours  ,  ny  appeller  aucune  femme 
„  pour  la  fervir  ou  «Hitler  en  telle  néceflité.  Que  cela 
„  luy  ferviroit  de  pénitence:  5c  celte  amende  honorable, 
,,  de  peine.  Ce  qu'elle  fit,  pour  obeyr  au  commande- 
„  ment  de  Dieu.  Celt  autheur  avoit  aprins  ce  conte 
„  de  quelque  bonne  vieille  Romaine:  car  ceux  qui  ont 
,,  voulu  picndrc  la  peine  de  s'en  informer  m'ont  aflèuré 
,,  qu'il  cft  encor  en  la  bouebe  de  plufleurs  que  celt  An- 
ge  luy  donna  le  chois  ou  d'acoucher  privement  & 
,,  fans  honte  ,  &  d'aller  en  Enfer  ;  ou  publiquement , 
„  &  aller  en  Paradis  (69)  ".  Florimond  de  Remond  rap- 
porte cela  comme  une  chofe  qu'un  Allemand  qu'il  ne 
nomme  point  a  débitée;  &  puis  il  ajoûte  :  La  voilà  bien 
conjcientieufe  à  fon  conte  ,  qui  s' accouche  en  ta  procefiion 
fans  avoir  pourtant  confef'é  /on  peebé,  ny  déclaré  la  trom- 
perie faite  i  CEglife.    H  ne  va  pas  ainfi,  dit  Scberem- 

berg  ,  elle  accoucha  dans  la  fale  ,  &  fur  fon  fiege  

Je  ne  fçay  où  Serres  (70)  eft  allé  imaginer  qu'on  bafiit 
tors  une  maij'on  où  cejie  efirange  accident  arriva  ,  la- 
quelle ,  dit-il ,  puis  quelque  temps  a  eflt  de/molie  ,  tou- 
tefois que  ta  chaire  y  eft  encores   Il  y  en  a  d'au- 
tres ,  qui  ont  enrieby  le  conte ,  afin  de  rendre  ce  fi  accou- 
chement d'autant  plus  remarquable.  Ils  afeurent  que  le 
dernier  aile  de  cefie  infortunée  ne  fut  pas  feulement  repre- 

(*t)  CcxSeteau,  tu->oofe  ta  MjrAere  d'Iniquité,  fe  itti  il  titt  le  t  Livre  de 
U  CiVmtjM  étJtuielurtttr ,  in  Join  s.  fipifl  \t>- .  Rivet,  Reituique»  fhl  la 
AépoaTe  au  MvRcre  d'Iniquité,  lf*rt,  s«r.  («s)  l'iin  V0AI111   de  Scient. 
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que  nous  appelions  le  jour  du  ores  de  Dieu.  Ch.  Sazon 
Allemand  s' eft  donné  carrière  là  dejfus.  En  plufieurs  lieux  . 
de  V Allemagne  on  void  des  tableaux  ,  &  dans  les  livres 
&  biflvires  Ecclefiaftiques  Cenevufes  ,  où  cefie  femme  eft 
dépeinte  fous  le  pcifle  ,  portant  le  fainlt  Sacrement ,  fer- 
lant renfant  nouveau  né  d'entre  fes  jambes  

Mal-advifez  qu'ils  font ,  ils  n'ont  pas  prins  garde  ,  qu'au 
temps  du  Pontificat  féminin  ,  qu'ils  nous  reprefentent ,  la 
fejle  du  Sainâ  Sacrement  n'itolt  infiiluée,  ny  ne  le  fut  de 
long  temps  après  (71). 

(£)  Enée  Silvius  eft  te  prémier  qui  t'ait  révoquée 

en  doute  Aventin  prit  la  négative  fur  un  ton  ferme.'] 

CeSilvins  „  remarquolt  le  so  Aoull  1451  (t)a  Juan  deCar- 
„  vajal  Cardinal  de  S.  Ange  ,  pour  conclufion  de  fa  re- 
partie  a  Nicolas  Evefque  des  Taborites  ,  qu'en  l'elta- 
„  bliflement  de  cette  femme  il  n'y  avoit  point  eu  d'erreur 
,,  de  foy,  ny  de  droit,  mais  ignorance  du  fait;  qu'aujfi 
,,  rbifl.ire  n'en  efloit  pas  (i)  certaine  (7a)  ".  Samuel 
DcS'Marets  obferve  que  cet  Auteur  s'exprime  bien  fol- 
blement,  &  que  dans  d'autres  Ouvrages  il  a  paru  croire 
véritable  le  fait  de  cette  PapefTe.  Eo  quidetn  recurrit ,  ut 
dicat  bifttriam  non  effe  certam  ,  fed  tam  timidè  ,  ut  fatis 
appareal  eu  m  non  loqui  ex  animi  fentenlia.  Ut  fi  quld  bit 
pu  tarit  incerti,  mugis  forte  ad  circumflantias  Çf  nomen 
prsprium  bujus  mulieris  fpeftet ,  quant  ad  rei  ipfius  fub- 

fianliam  (73)  Ow'u  ipfe  DoBif.  Anacrita  (74) 

pag.  10.  Pium  II.  id  eft ,  bunc  AZneam  Syhium  ,  accent  et 
iis  Pontificibus  qui  Juhannee  Pontificatum  videneur  agno- 
viffe ,  ci  qui.d  Joanna?  nomen  ecteris  Pomificora  nomini- 
bus  pcnniMum  in  Dominico  Senend,  feripta»  ad  Joannetn 
Carvajal  epiftola;  immemor  vel  pœnitens  proltare  pafTus  elt. 
Et  quodamptius  efi  ipfe  AZneas  Sylvius  Pontifex  tandem  fac- 
tus  banc  Ififtorlam exferipfit  In  6.  munii <etate,pog.  170.  ope- 
ris  Hiflerici  impreffi  Nortmbergte  anna  1493.  per  Koberge- 
rum ,  tnquit  Jobannes  Cerbardi  Augufianee  Confefenis  The»- 
iogorum  Doùijfimus ,  Loco  de  Eccl.  edlt.  in  4.  p.  1004  (75). 

Pour  ce  qui  eft  d'Aventin,  je  prie  tous  mes  Lecteurs 
de  prendre  garde  a  un  faux  raifonnement  du  Docteur  An- 
glois  qui  a  réfuté  le  Livre  de  Florimond  de  Remond. 
Voici  fes  paroles  :  f  accorde  que  Jean  Aventin  (76)  rejette 
en  gros  cette  Hiftoire  de  la  Papefîé  comme  eflant  une  fable , 
mail  il  ne  donne  point  de  raiftn  pourquuy  il  la  rejette  ainfi. 
D'ailleurs ,  Bellarmln  te  rejette  luy ,  comme  un  Autbtur  de 
peu  de  crédit  (ij  :  &  Baronius  ,  le  marque,  non  feulement 
pour  une  brebis  galleufe ,  mais  auffipour  une  befie  infeflée  de 
ta  galle  d'bcrefie ,  totalement  defiituée  de  pieté  &  de  dnftrine 
(•)  i  Et  plufieurs  de  vos  Papes  ont  prohibé  (")  fin  hiftoire 
comme  indigne  d^efire  teuf:  c'efi  pourquiy  je  ne  voy  point  que 
fa  rejeflitn  fans  raifon  puijfe  porter  aucun  préjudice  à  la 
vérité  de  cette  Hiftoire  ("7).  Vous  voyez,  qu'afin  de  dé- 
créditer le  témoignage  d'Aventin  ,  il  fe  prévaut  des  médi- 
sances dont  deux  Cardinaux  l'ont  chargé  ;  mais  c'eft  au 
contraire  a  caufe  de  ces  médifances  qu'Aventin  doit  être 
confidéré  comme  un  bon  témoin  ("8);  car  Bcllarmin,  & 
Baronius,  &  plufieurs  autres,  ne  le  décrient  qu'a  caufe 
qu'il  a  pris  plaillr  t  maltraiter  la  Cour  de  Rome  :  Si  nous 
avons  vu  ci-deflus  (79)  qu'il  étoic  dans  l'ame  bon  Luthé- 
rien. Il  faut  donc  dire  que  pour  peu  de  vraifemblance  qu'il 
eût  trouvé  dans  le  Conte  de  la  PapelTe  ,  il  l'eût  aflirmé  , 
&  en  eût  pris  occafion  de  fe  divertir  aux  dépens  des  Pa- 
pes. Voila  les  Paralogifmcs  où  l'on  tombe,  lors  qu'en 
maniant  une  Controverfe  on  veut  pointillcr  fur  tout,  Se 
ne  démordre  de  rien. 

(F)  Baronius  a  eu  tort  d'affdrer  que  les  Hérétiques 

furent  fi  accablez  de  l'Ouvrage  de  Florimond  de  Remond  , 
qu'ils  eurent  bonté  f  avoir  parlé  de  cette  Fable.']  ,,  Il  tient 
,,  que  c'eft  le  plus  digne  difeours  qui  fe  foit  jamais  faict 
„  fur  ce  fujeét(tt):&  protefte  qu'il  l'eult  Inféré  volon- 
„  tiers  dans  fes  Annales,  n'eufl  efté  que  le  Livre  efloit 
„  un  peu  trop  gros.  Car  par  iceluy ,  ainfi  que  le  Cardi. 
„  nal  obferve  encor ,  il  a  tellement  confondu  toute  la 
„  troupe  des  Hérétiques  ,  lefquels  par  cy  devant  repro- 
„  choient  cefte  fable  aux  Catholiques,  que  maintenant 

„  ils  ont  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  (j|)  

„  Poffevin  eft  de  ce  mefme  advis.  Car  il  dit,  qu'il  a  tué 
„  les  Hérétiques  tout  roides  morts.  Et  que  depuis  la  pu- 
„  blicatton  de  ce  livre,  les  Hérétiques  font  fi  coys, qu'ils 
„  n'ont  pas  le  mot  a  dire  (Jî):  il»  n'oferoient  plus  parler 

„  d'une 

■oratoret  podrat  qus  fcripfcnint  vel  famniiOe.  OU.  (tt)  Fti 
h*reti<o»  qui  cumraenrura  illud  Ipartcrant  in  vol^u»  ,  ut  »mpU*> 
n  aude.nt.   Iji  Affr*.  SM. 
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PAPESSE. 


eft  fi  faux  qu'encore  aujourd'hui  les  Proteftans  font  des  Livres  pour  foutem'r  cette  Hiltorre  de 
la  Papetre.  Je  croi  que  des  Traditions  avantageufes  aux  Papes,  &  combattues  par  des  raifons 
auflî  fortes  que  le  font  celles  qui  la  combattent ,  paroicroient  dignes  du  dernier  mépris  à  ceux 
qui  difputcnt  le  plus  ardemment  pour  ce  Conte -la.  Tant  il  eft:  certain  que  les  mêmes  choies 
nous  paroiflent  véritables  ou  faufles  a  mefure  qu'elles  favorilent ,  ou  notre  Parti ,  ou  le  Parti 

oppo- 
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Tapefle, 

P*t  B  «T*. 


(tt)noti- 

1  de 


Keroond , 
l'Antl- Pa- 
pefle ,  i*  r>. 

VU, ....  ,, 


„  d'une  Papefle  Jeanne  (Ko")  ".  BiroDiai  &  Poflevin  ne 
(•voient  pu  bien  la  ctrte  :  le  Livre  de  Florimond  de  Re- 
mond fut  méprlfé  par  les  Proteftant ,  &  ne  l«i  fît  point 
changer.  Un  Miniftre  de  Bearn  écrivit  contre.  Voiez  ce 
que  Florimond  lui  réplique  dans  fa  féconde  Edition  (80- 

Il  parle  d'un  quidam  auquel  il  nt  fera  pas  contraint 

de  repartir  non  plut  que  contre  ceft  autre ,  ajoute-  t-il ,  qui 
fout  le  n«nt  emprunté  de  Jefeen  Comte  de  Malte  s'eft  voulu 
(ouvrir  d'un  /ae  mouillé.    Celuy-cj  dans  fon  Codicille  nuus 


tinné  d'écrire  comme  auparavant  pour  l'exirtence  de  la 
Papefle.  Te  n'allègue  point  qu'en  i66i  on  réimprima  a 
Helmftad  flifitria  jobannis  f'JIl  ko  mani  Pontificis ,  virum 
primum  fimulantis  ,  pofiea  fexum  iuum  partu  in  publica 
via  edito  prodent is ,  a  je  fuit  arum  in  primit  tecbnit  vindi- 
cata,  avec  quelques  Recueils  de  Bemeggerus  fur  le  mê- 
me fujet  (05)  ;  mais  j'ajouterai  aux  Auteurs  que  j'ai  déjà 
indiquez  Jean  Lehman  ,  qui  publia  a  Wittemberg  en  1669, 
Infelix  puerperium  Jobannis  Pontificit ,  fit  Jean  Daniel 
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do 


que  rtliuoire  ae  la  PapelTe 

vre  toutes  leurs  raifons.  Ce  fut  dans  un  Livre  qu'il  oublia 
l'an  161 1  (83).  Coeffeieau  le  réfuta  le  mieux  quMl  lui 
fut  polîible  (84);  mais  il  l'ut  réfuté  a  fon  tour  par  André 
Rivet  (85),  qui  afïura  que  dans  l'Ilifloire  de  la  Paptfle 
il  n'y  a  rien  qui  nous  ofle  le  jugement  ou  la  con/cience  pure 
fi  nous  tenant  pour  vray  comme  nous  fui/ont  encore  ,  en 
deuil  forcener  le  Moine  (go) ,  ce  qu'on  en  a  lai  fi  pareferit 
à  la  pofierité  (87).  Le  Livre  où  il  parle  de  la  forie  fut 
imprimé  l'an  1615:  il  n'y  avoit  alors  que  trois  ans  que 
Conrad  Decker  avoit  publié  un  Livre  a  Oppenheim  de 


doutes  auparavant.  Oublicrois  je  Mr.  MIITon  (99)  qui  dif- 
puce  fort  fi:  ferme  &  a  diverfes  reprifes  pour  la  tradition 
commune,  fit  qui  traite  même  avec  beaucoup  de  méprit 
les  Argument  de  Blondcl  ,  fit  qui  nous  apprend  (100) 
qu'un  Dsûeur  /Ingleis  a  depuis  peu  compofé  fur  la  que/lion 
de  la  Papefe  un  Ouvrage  qui  n'a  pas  encore  efté  imprimé, 
&  dans  lequel  il  fe  fert  admirablement  de  la  force  d'un 
témoignage  tiré  des  Chroniques  de  t Ancien  Monaftere  de 
Cantorberi.  Il  cite  (101)  Mr.  le  Sueur  Miniftre  François 
comme  l'un  des  panifans  de  l'ilifloirc  de  la  PapelTe  ,  & 
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Papa  Romano  &  Papifa  Rimana  quod  Joannes  odavus    comme  l'un  de  ceux  qui  ont  allégué  le  Conte  des  deux 
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fuerit  mulier  &  puerpera  ;  Ht  il  n'y  avoit  que  cinq  ans 
que  Vignier  Miniltrede  Blois  avoit  foutenu  le  même  lan- 
gage (88)-  Jaques  Capel ,  Miniltre  &  ProfelTeur  en  Théo- 
logie a  Sedan  ,  maintint  (88*)  en  1619  l'Hifloire  de  la 
Papefle  en  répondant  aux  Objections  du  Pcre  Coton. 
Alexandre  Coocke  fit  un  Livre  exprés  pour  réfuter  celui 
de  Remond,  &  pour  foutenir  en  général  l'Hiltoire  de  la 
PapelTe  &  la  garantir  de  toutes  les  Objections  des  Catho- 
liques Romains.  Son  Ouvrage  traduit  d'Anglois  en  Fran- 
çois fut  imprimé  a  Sedan  en  1633.  Un  autre  Anglois 
Profefleur  i  Wefel  publia  un  Livre  de  même  nature  envi- 
ron le  même  terni  (89)-  Perfonnc  n'ignore  que  l'Ecrit 
de  David  Btondel  fut  réfuté  l'an  1655  par  un  Avocat  de 
Rouen,  &  l'an  1658  par  un  Miniltrede  Groninguc,  & 
que  le  grand  Saumailc  s'étoit  engagé  a  y  répondre  (90). 
On  fait  auflî  que  Mr.  Hottinger  a  fait  un  Traité  pour 
maintenir  la  Tradition  de  la  PapelTe,  &  que  Mr.  Zuinger, 
ProfelTeur  en  Théologie  a  Bàle  a  foutenu  cette  même  pré- 
tention dans  fon  Livre  de  Feflo  carporis  Cbrifii  ,  imprimé 
l'an  1685.  Monfr.  Megerlin ,  Profefleur  en  Mathématique 
a  Bàie,  avoit  foutenu  depuis  peu  la  même  choie  dans  fon 
Ditquijitk  Cbronologica  de  Jobanna  Papifa.  Mr.  Span- 
heim,  Proftliéur  en  Théologie  »  Leide,  publia  un  allez 
gTos  Livre  félon  les  mémet  préjugez  l'an  1691  (91).  Je 
pourrais  nommer  plufieurs  autres  Protellans  (92)  ,  qui 
depuis  le  Livre  de  Florimond  de  Remond  ont  foutenu 
ce  qu'il  a  taché  de  détruire.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plut 
frivole,  ni  de  plut  faux  ,  que  la  louange  que  Baronius  & 
PolTevin  lui  ont  donnée  d'avoir  réduit  au  filence  &  à  la 
honte  les  Proteflant. 

On  trouve  les  mêmes  excès,  dans  cet  parolet  du  Pere 
Maimbourg(93):  ..Lctplut  fçavant  Minillret  de  la  Reli- 
„  gion  Prétendue  Réformée  ont  eu  honte  que  eux  de  leur 
„  parti  donnaflent  dans  une  erreur  G  groffiére ,  &  qui  des- 
„  honore  tous  ceux  qui  y  font  encore  ou  par  ignorance, 
,,  ou  par  paflion,  ou  par  engagement.  Moniteur  Blondcl , 
l'un  des  plus  habiles  d'entre  eux,  a  mefme  taché  de  les 
11  defabufer  dans  une  docte  Dilferution  qu'il  a  faite  fur  ce 
„  fujec  (Quelques-uns  de  la  mefme  Secte  ,  comme  Sa- 
,,  mnel  des  Marefls,  s'en  font  ofTenfez  ,  &  l'ont  voulu 
„  combaire,  pour  défendre  une  faufletéli  vifible,&main- 
„  tenant  fî  décriée:  mais  le  feu  Pere  Labbe  ,  fçavant  Je- 
„  fuite,  a  qui  nous  devons  entre  plufieurs  doctes  ouvraget 
„  la  plus  grande  partie  de  la  dernière  compilation  des 
„  Conciles  de  l'Edition  de  Paris,  l'a  (Î  bien  défarmé,  & 
,,  enfuite  fi  bien  puni  de  fon  ignorance  téméraire,  dans  la 
1,  Réfutation  (94)  de  cette  fable  qu'on  voit  au  huitième 
„  tome  de  fet  Conciles,  que  je  ne  crois  pas  qu'aucun  des 
„  Confrères  de  ce  Miniftre  de  Uroningue  ofe  encore  pa- 
1,  rottre  fur  les  rangs ,  pour  défendre  une  11  méchante  cau- 
„  fe,  &  fi  abandonnée  de  tout  ce  qu'il  y  1  de  gens  rai- 
H  fonnables,  mefme  parmi  les  Proteftans.  Car  ils  recon- 
„  noiflent  enfin  de  bonne  foy,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Papefle  Jeanne  que  ce  Jean  VI H  à  qui  1  on  donna  ce 
„  nom  ridicule,  pour  avoir  témoigné  fi  peu  de  courage 
n  a  maintenir  les  Décrets  d'un  Concile  Général ,  &  de  fet 
,,  Prédecefleurt  contre  Photius  ".  Tout  cela  eft  plein 
d'hyperboles ,  Se  de  menfonges  proprement  dus ,  car  de- 
puis la  publication  de  ce  Traité  du  Pere  Labbe  on  a  con- 


Exemplaires  d'Anaftafe  envoiez  a  Marquard  Freher.  Le 
Livre  où  Mr.  le  Sueur  fait  cela  eft  une  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  dont  la  VU  Partie,  qui  traite  du  IX  Siècle  ,  fut  Im- 
primée à  Genève  l'an  i6g6. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  Miniftre! ,  qui  n'ont  point 
cru  ce  qui  t'ert  dit  de  la  PapelTe  (10a).  Peucer ,  fi  nous 
en  croions  Remond,  ne  le  croloit  pas  non  plut.    Il  t'efi 
monfiri  plus  confeientieux  que  Us  autres ,  ce  font  le*  pa- 
roles de  Remond  ;  &  quoy  qu'il  fufi  ennemj  de  la  Religion 
Catholique  &  des  fainâs  Pères,  a  jugé  que  ce  qu'»n  difoit 
du  Pape  Jeanne  efloit  une  fable ,  n'ayant  voulu  luj  donner 
place  dans  fa  Chronique.   Ce  qu'il  n'eufi  obmis,  s'il  y  eufi 
trouvé  tant  foit  peu  de  vrayfemblance.  l'eut  eflre  a-il  fui- 
vy  les  mémoires  de  Melanâbon ,  lequel  a  ejli  le  plus  mode  fit 
dt  tous  ceux  qui  fe  font  defxmyez  de  PEglife  (103).  Le  Jé- 
fuite  Gretfer  (104)  a  cité  quelques  paflages  d'un  petit 
Ecrit  qui  avoit  été  compofé  par  un  Proteftant ,  fit  impri- 
mé l'an  1588  fout  ce  Titre,  Simplex  Narratia  indicans 
&  exponens  mtretriculam  quandam  Angtam  nunquam  Pa- 
pam  fuife ,  ntqut  unquam  in  rerum  natura  txtitife ,  Sf 
unde  figmentum  illud  originem  duxife  credatur.  N'ou- 
blions pas  que  Courceltet  ProfelTeur  Arminien  i  Amfter- 
dam  fe  déclara  pour  l'opinion  de  Blondel,  dont  II  fit  im- 
primer le  Livre  Latin  qui  détruit  le  Conte  de  la  Papefle. 
Il  obferva  de  plus  dant  la  Préface  qu'il  y  joignit  (105)  , 
1,  que  Boxhornius  (106)  Profefleur  a  Leide  avoit  don- 
né  allez  clairement  fon  approbation  au  fentiment  de  Blon- 
del; 2,  qu'il  avoit  oui  dire  que  George  Calixte  (107) , 
fit  Uerman  Conringiut ,  Profefleun  célébrei  a  Helmftad , 
l'approuvoient  auflî.    Il  rapporta  f  108  )  un  pacage  de 
Nicolas  Vlgnier  qui  fait  bien  entendre  que  l'Hlftoire  de 
la  PapelTe  ne  paroiflbit  pas  véritable  à  ce  docte  Hiftorien 
Proteftant.    J'ajoute  que  Gefleliut  Médecin  d'Utrecht 
approuva  le  Livre  de  David  Blondel  (109)  ,  fit  que  Mr. 
Cave  fit  Mr.  Burnet  (110)  croient  fabulcufe  la  Tradition 
de  la  Papefle.   J'ajoute  auflî  que  Schoockius  Profefleur 
dans  l'Académie  de  Groninguc  avoit  été  l'un  de  ceux  qui 
foutenoient  hautement  ôz  publiquement  l'Hifloire  de  la 
PapelTe;  mail  qu'enfin  il  en  reconnut  la  faulleté  (111). 
Il  avoit  inféré  dant  l'un  de  fet  Livres  fon  changement 
d'opinion;  fit  néanmoins,  pour  éviter  lefcandale,  il  re- 
trancha cet  endroit  fie  fit  faire  des  cartons  fuivant  le  con- 
feil  de  Tes  Collègues;  mais  lors  que  l'Ouvrage  de  Blondel 
eut  paru,  il  ne  garda  plus  de  mefures  :  il  Imprima  dant 
une  féconde  Edition  ce  qu'il  avoit  fupprimé,  fit  il  avoua 
qu'en  comparant  une  par  une  les  raifons  de  ce  Miniftre 
avec  les  Réponfes  qu'on  y  avoit  faites,  il  avoit  trouvé  que 
l'on  n'avoit  répondu  rien  qui  valût  ,  fit  qui  ne  fût  plus 
capable  de  fortifier  que  d'Infirmer  l'opinion  contraire 
(112).  Legi  {jf  expendi  pofiea  quam  diligent tr ,  q u<*  r$  *ir* 
Jilondello  ab  excefu  objeùa  fuerunt  :  Sed  ingénue  profiter! 
debeo  ,  bac  omnia  mibi  videri  infi  $èlw,    Refponjhnes  mi- 
nus folidot  ,  advtrfaria  fententia  firmand*  magis  quam 
evertenda  ferviuntÇi  13).  Nous  verront  ci-deflbut  (1 14), 
ce  que  l'on  a  dit  de  Cafaubon. 

Au  fond,  il  eft  jufte  de  convenir  que  l'Ouvrage  de  Flo- 
rimond de  Remond  n'eft  pas  mauvais  en  fon  genre,  fit  je 
ne  penfe  pat  que  perfonue  eût  encore  fi  bien  réfuté  le 
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oppofé  (G)  !  La  m<îme  force  de  la  préoccupation  a  été  caufe  que  l'on  a  cru  que  la  Controverfe  m  c«*** 
de  la  PapclTe  étoit  une  affaire  de  la  dernière  conféquence  contre  l'Eglife  Romaine  (Q  ;  mais  dans  *e  j'i'£t& 
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Conte  de  I»  Papefle.  Il  loi  échapi  : 
de  bévues  (115),  fie  il  emplois  trop  de  Digreflio..», 
trop  de  Déclamation*.  Je  met»  Ici  l'Extrait  d'une  Lettre 
qui  nom  apprendra  que  fe*  preuve*  parurent  trê» -con- 
vaincante* S  Julie  Llpfe.  De  queeftiuncuia  qu*d ' pttit ,  Juper 
pontifitt  Jtanna  fetmina ,  ut  nugantur ,  vtdtt ,  quid  Jen- 
ti*m  cum  oppella  nugat.  Rivera  tabtlla  tft  baud  longé  ab 
audatis  &  intptiit  Ptitarum.  Ht  tlart  tu  &  conforta  illi 
rem  videre.  Mit*  Librum  gallici  nuper  ftriptum  (jf  édi- 
tant Burdlgoiit ,  Auétore  Florimundo  Remundo  ,  Ctnft- 
liari*  Régi* ,  f *i  Mai  tft  in  bac  argumente  ,  autior  ipfe  ai 
m*  miftt  &  iia  plant  omma  exfecutui  tft  ,  ut  ntbit  nibil 
reliqul  ftt,  prêter  eredert  &  ajfentiri  (tifi).  Au  relie  , 
il  y  •  beaucoup  de  gens  qui  aflurent  que  le  Jéfuite  Ri- 
cheome  eft  le  véritable  Auteur  de  cet  Ouvrage  (1 1").  Il 
y  a  néanmoin*  nne  différence  prodigieufe  quant  aux  ma- 
nière* d'écrire  entre  le*  CompoGtion*  de  Richcorae  & 
celle-là;  fit  Il  n'eft  point  apparent  que  ce*  bévue*,  qui 
fe  trouvent  dtnt  le  Livre  qui  a  para  fous  le  nom  de 
Florimond  de  Remoud,  foient  écbspéej  a  celui  que  le* 
jéfuite*  regardoient  alor*  comme  leur  meilleure  plume 
Françoife. 

fCI  Let  mémtt  ebofei  ntns  paraifent  viritabttt ,  m  fauf- 
fei,  j'etau  qu'elles  favori fent  tu  nttre  Parti ,  eu  le  Parti 
cpp»fé.~\  Cette  Maxime  ne  peut  être  révoquée  en  doute 
que  par  ceux  qui  voient  pafler  le  train  de  la  vie  humaine 
fan*  l'étudier  avec  une  bonne  réflexion.  La  maladie  de* 
préjugez  ne  feroit  pa*  tant  mauvaife  ,  fl  l'on  fe  contentoit 
de  décider  en  faveur  du  cœur  lort  que  lei  lumières  de 
l'efprit  font  égale*  fur  le  pour  &  fur  le  contre  ;  niai*  on 
va  beaucoup  plu*  loin ,  le  Parti  qu'on  aime  emporte  la 
préférence,  quoi  que  le*  raifons  qui  le  favorifent  n'éga- 
lent pa*  a  beaucoup  pré*  le*  raifons  qni  le  combattent.  De 
la  vient  fan*  doute  qu'il  eft  difficile  de  bien  remplir  Ton 
devoir  dan*  le*  Charge*  de  Judicature.    Montaigne  avoit 


plntôt  le*  intérêt*  de  leur  cinfe  ,  que  l'état  fit  lé 
on  de*  preuve*  ?  Car  t'ii*  étoienc  vuide*  de  toute 


làdeflus  une  penfee  folide.  „  Quelque  bon  defTein  qu'ait 
„  un  Juge ,  *'il  ne  «'écoute  de  pre» ,  à  quoy  peu  de  gent 
„  «'amufent,  l'inclination  a  l'amitié,  à  la  parenté,  *  la 
„  beauté  ,  &  a  la  vengeance,  Se  non  pa*  feulement  cho- 
„  fe»  fi  poifante*,mai*  cet  inftinct  fortuite  ,qui  nou*  fait 
„  favorifer  une  choie  plus  qu'une  autre,  fit  qui  nou*  don- 
„  ne ,  fan*  le  congé  de  la  raifon  ,  le  choix,  en  deux  pa- 
ts 
a* 

"  pente  »  la  balance  (118)   J'*y  ony  parler  d'un 

„  joge»  lequel  ou  il  rencontroit  un  afpre  conflit  entre 
„  Bartofu*  fie  Baldus,  &  quelque  matière  agitée  de  plu- 
„  fieura  contrariété* ,  mettoit  en  marge  de  fon  Livre, 
„  Queftion  pour  l'amy ,  c'eft  I  dire  que  la  vérité  eftoit  fi 
,,  embrouillée  &  debatue ,  qu'en  pareille  caufe,  il  pour- 
,,  roit  favorifer  celle  de*  parties,  que  bon  luy  fembleroit. 

Il  ne  tenoit  qu'a  faute  d'efprit  &  de  fuffifànce ,  qu'il  ne 
',  pend  mettre  par  tout ,  Queftion  pour  l'amy.  Le*  A Jvo- 
catt  8c  le*  Juges  de  noftre  tempt  trouvent  a  toute*  cau- 
fe* ,  allez  de  biais  pour  le*  accommoder  où  bon  leur 
femble.  A  nne  feience  fi  infinie, dépendant  de  l'auiho- 
rité  de  tant  d'opinions ,  &  d'un  fubjett  fi  arbitraire, 
il  ne  peut  eftre,  qu'il  n'en  nulle  une  confufion  extrê- 
me de  jugemens.    Audi  n'eft. il  guère  fi  clair  Procès , 
auquel  les  advis  ne  fe  trouvent  divert:  ce  qu'une  com- 
,,  paignie  a  jugé ,  l'autre  le  )uge  an  contraire  ,  fit  elle 
mefme  au  contraire  une  autre  fol*.    De  quoy  nou* 
voyon*  des  exemple*  ordinaire*,  par  cefte licence,  qui 
„  tache  merveilleufement  la  cerimonieufe  authorité  fit 
„  luftre  de  noftre  juftice,  de  ne  s'arrefter  aux  arreft*  ,  fie 
courir  de*  nn*  aux  autre*  juge*  ,  pour  décider  d'une 
„  mefme  caufe  (119)". 

Il  y  a  très  peu  de  gena  aflez  maître*  de  lenr  ceeur  pour 
ne  faire  pancher  la  balance  par  le  poids  de  l'amitié,  que  lor* 
que  le*  raifon*  des  parties  oppofée*  forment  un  parfait  é- 
quilibre.  L'amitié  I  emporte  ordinairement  lors  même  que 
le*  raifon*  du  Parti  qui  ptait  font  plu*  légère*.  L'inimitié 
eft  encore  pins  active.  Ifidore  de  Pelufe  difolt  fort  bien 
que  ft  Ut  faveur  a  peu  de  veue ,  ta  haine  &  la  ebolere  n'en 
or.t  peint  du  t.ut  (tao).  Blonde!  remarque  que  f«n  a  fait 
glotre  Je  vérifier  cette  Maxime  dan*  le*  Dlfpute*  fur  la  Pa- 
pclTe (  ta  0-  Ne  fait-on  pa*  que  Bellarmin  ,  &  Baronins  , 
fit  tant  d'autre*  qui  ont  écrit  contre  l'Hiftolre  de  cette 
femme  ,  foutiennent  à  cor  fit  à  cri  plufieurs  Tradition* 
auflï  mal  fondée*  ou  même  plu*  mal  fondée*  que  celle-laf 
L'autorité  de  l'Argument  négatif,  le  filence  de  plufieur* 
Siècle*,  le»  variations ,  la  crédulité,  cent  autre*  défaut* 
de*  témoin*  n'empêchent  pa*  que  Baroniu*  ne  prenne  l'af- 
firmative, fit  ne  fe  fiche  contre  ceux  qui  font  d'une  autre 
opinion;  fit  ainfi  en  plaidant  fa  caufe  il  regarde  comme  de 
mauvailes  Objeétions  ce  qu'il  prend  pour  de  bonnes  Preu- 
ves quand  il  attaque  fes  Adverfairet.  N'eft-ce  pu  juger 
des  chofes  félon  fa  piffion  ,  fie  les  tourner  tantôt  en  un 
fens  tantôt  en  uu  autre,  conformément  i  l'intérêt  de  fe* 
préjugez? 

Ne  peut-on  pa*  dire  que  ceux, qui  foutiennent  avec  tant 
de  chaleur  que  l'Hilloire  de  la  Papefle  eft  véritable, 
TQM.  m. 


pafflon ,  ne  fe  fouviendroient-ila  pa*  que  le  filence  des  Au^ 
leur*  contemporain*  leur  a  paru  plnueur*  foi*  une  i 


invincible  contre  mille  Tradition*  que  la  Cour  de 
allègue?  Ponrroient-ils  dire  en  bonne  confeience  que  fi 
une  Tradition  ignomlnieufe  aux  Albigeoi*  étoit  foutenuo 
précifément  par  le* même*  preuve*,  fie  combattue  par  lei 
même*  Objeàion*  que  celle  de  la  Papefle  ,  il*  jugeraient 
fit  des  preuves  &  des  Objection*  ce  qu'il*  en  jugent  dan* 
la  Controverfe  de  la  Papefle?  N'eft-il  pat  certain  qu'alort 
ils  fe  moqneroient  des  preaves  ,  &  qu'ils  prendroient  lea 
Objections  pour  de*  Argument  démonftratlrc  ?  Ne  foutien* 
droient  ils  paa  que  l'on  ne  peut  éluder  ce*  Argument  que 
par  des  chicaneries  outrées  ,  fie  que  la  peine  qu'on  fe 
donneroit  d'inventer  de*  exceptions  ,  feroit  I  vrai  dire 
l'an  d'un  Procureur  qui  ne  cherche  qu'à  éternifer  un 
Procès  ? 

Un  homme,  qui  feroit  vuide  de  tout  préjugé  ,  n'auroic 
befoin  que  de  l'Argument  négatif  pour  rejetter  le  Roman 
de  la  Papefle.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  qu'i  l'égard 
de  toute*  forre*  de  faits  le  filence  de*  Auteur*  contempo- 
rain* foit  une  bonne  raifon  de  le*  nier.  On  ne  doit  pré- 
tendre cela  qu'a  l'égard  des  évènemens  infigne*  ,  comme 
la  retraite  de  Charles-Quint  dans  un  Monaftere,  fie  qu'à 
l'égard  des  circonftancc*  eflentielle*  fie  capitale*  d'une 
aétion ,  qui  n'ont  pu  être  Ignorées  de  perfonne ,  fie  dont  il 
feroit  abfurde  d'efpérer  que  le*  Siècle*  a  venir  n'auront 
nulle  connoiflance.  Je  met*  dans  cette  Clafle  le  genre  de 
mort  de  Henri  II,  fie  de  Henri  III  «  fie  de  Henri  IV, 
le  prémier  tué  dan*  un  tournoi ,  le  fécond  aflafliné  par  un 
Moine  durant  le  liège  de  Pari*  ,  fie  le  troifieme  afladîné 
dan*  fon  Carofle  au  milieu  de*  rue*  de  la  même  ville.  II 
n'eft  pas  concevable  que  tout  le*  Hiftorieniqui  ont  vécu 
au  XVI  fit  au  XVII  Siècles  aient  pu  *'oplniatrer  ou  conf- 
pirer  à  ne  dire  pa*  un  mot  de  l'abdication  de  Charle*- 
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Quint,  ni  de  ce  qu'il  y  eut  de  tragique  dan»  la  1 
ce*  troi»  Henri».  Prenez  bien  garde  que  je  ne  1 
paa  ici  en  général  le  filence  de»  Auteurt  contemporain!  : 
je  n'Ignore  pat  qu'il  eft  tréi-poflîble  que  dan»  de»  Livret 
de  Dévotion  ,  ou  de  Morale ,  compofez  au  XVI  fie  au 
XVII  Siéclea ,  on  rapporte  incidemment  plufieurs  action» 
de  ce*  quatre  Prince*,  fan*  dire  où  il»  moururent ,  ni 
comment.  Je  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  écrit, ou  l'Hif- 
tolre particulière  de  ce*  Monarque* .  ou  l'Hiftolre  d'Efpa- 
gne  fie  de  France ,  ou  l'Hiftoire  Générale  de  l'Europe. 
Ce  feroit  un  prodige  fie  un  monftre  plu*  étrange  que  ton* 
ceux  dont  T  ■  Live  fait  mention,  non  feulement  fi  tout 
ce*  Hiftorien*  étoient  muet*  i  l'égard  de»  chofes  que  j'ai 
marquées  ;  maia  même  fi  fept  ou  huit  de*  principaux  let 
fuprlmolent.  Pofon*  le  eut  qu'au  XXIV  Siècle  il  ne  relie 
que  fept  ou  huit  de*  meilleur*  Hiftorien*  qui  aient  vécu 
fous  Charles  Oui nt ,  fie  fous  Henri  IV,  ou  un  peu  après, 
fie  que  ceux  qui  vivront  en  ce  tenu-la  ne  trouvent  aucu- 
ne trace  de  l'abdication  de  Charle*-Quint ,  fie  de  l'aflafllnat 
de  Henri  III  fit  de  Henri  IV  ,  que  dan*  quelque  miféra- 
ble  Annalifle  du  XIX  Siècle  :  je  foutien*  qu'il*  feront  le* 
plus  téméraire*  Se  le*  plus  crédule»  de  tout  le*  hommes, 
t'il*  ajoutent  fol  a  cet  Annalifle,  fie  t  cent  autre*  qui  l'au- 
ront pu  copier.  On  peutaifément  appliquer  ceci  a  la  Dif- 
pute  fur  la  PapelTe.  J'ai  prévenu  I  Objection  de  ceux  qui 
a'aviferolent  de  fùppofer  que  nou*  n'avon*  pa*  tou*  let  An- 
nalifle» qui  vivoient  en  ce  tems-là.  Il  me  fuffit  qu'il  en 
relie  quelques-uns  des  principaux.  Mais  afin  qu'on  voie 
plu*  clairement  qu'il  a  été  impoffibleque  le*  Hiftorien*  du 
IX  Siècle  aient  fupprimé  un  lait  aullî  extraordinaire  que  le 
feroit  le  Papat  de  la  prétendue  Jeanne  ,  je  me  fervirti 
d'une  petite  fiaion.  Je  fuppofe  qu'un  Auteur  de  l'onzie* 
me  Siècle  a  raconté  ce  qui  fuit. 

Charlemagne  foubaitoit  fi  ardemment  d'être  le  pera 
de  fon  Succefleur ,  qu'il  fe  chagrina  beaucoup  de  ce 
que  fa  femme  étok  ftérile.    Elle  devint  enfin  grotte ,  il 

fentit  renaître  fon  inquiétude,  Se  ne  fe  fiant  pu  trop  à 
l'avenir,  il  concerta  de  faire  pafltr  fa  fille  pour  un  fil», 
fit  lui  donna  le  nom  de  Pépin.  La  Reine  redevint 
greffe  fix  an»  après,  fie  accoucha  d'un  enfant  mate;  mais 
pour  ne  point  faire  connoitre  au  public  qu'on  avoit 
ufé  de  fupercherie ,  le  pere  fie  la  mare  continuèrent  t 
cacher  le  fexe  de  leur  prémier  enfant  :  deforte  qu'après 
la  mort  de  Charlemagne,  fa  fille ,  qui  paflbit  pour  un  gar> 
çon ,  fut  couronnée  fan*  aucune  difficulté.  On  découvrit 
l'impoli ure  la  troifieme  année  de  fon  Règne,  fie  voici  de 
quelle  façon.  Elle  avoit  convoqué  fon  Parlement ,  fie  t'y 
étoit  rendue  avec  tout  l'éclat  pofCble  ;  mais  pendant 
qu'elle  haranguoit.elle  fut  faille  du  mal  d'enfant,  accou- 
cha a  la  vue  de  cette  augufle  Aûemblée,  fie  mourut  tout 
aufli-tot.  Cela  parut  fi  horrible,  que  le  Parlement  détefta 
ce  lieu,  fie  ne  voulut  plus  s'y  aflembier.  On  pritauffide* 
mefure*  pour  prévenir  de  femblable*  accident ,  fie  il  fut 
ordonné  que  déformais,  avant  que  de  procéder  au  cou- 
ronnement, l'un  de»  douze  Paira  du  Roi  au  me  mettroit  la 
main  où  il  feroit  néceflaire  pour  difeerner  fi  la  perfonne  a 
Eeee  a  cou- 
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étoit  an  mite.   Voilà  un  Conte  qui 
1  celui  de  It  Papefle  comme  deux  goûte»  d'eau. 

Ne  preffons  pas  à  la  rigueur  le  Parallèle,  affoibliObni-le, 
nous  n'avons  pasbefolnde  faire  valoir  ton»  nos  avantages. 
Supposons  que  l'Annalifle  a  donné  un  autre  dénouement, 
&  qu'il  a  dit  que  dés  la  féconde  année  du  Règne  de  ce 
Pépin  ,  le  Prince  Louis  effectivement  fils  ainé  de  Charle- 
msguc  prétendit  à  la  Couronne  fous  prétexte  que  Pépin 
étoit  une  fille,  &  que  par  la  Loi  Salique  elle  ne  pouvoit 
régner.  La  guerre  civile  qui  s'éleva  a  ce  fujet  fut  violente. 
Pépin  refula  de  fe  laiffer  vifiter  jmais  la  ville  de  Paris  s'é- 
rant  foulevée,on  le  força  dans  Ton  Palais , on  le  dépouilla 
tout  nud,  on  connut  fon  fexe,  on  le  déthrona,on  le  con- 
fina dons  un  Couvent  ,  &  ou  éleva  fur  le  Thtone  Louts 
le  Débonnaire. 

Cette  Avamure  eft  fi  furprenante  ,  foit  qu'on  la  rap- 
porte de  la  prémiere  façon  ,  ou  de  la  féconde ,  que  dés-la 
qu'elle  ne  partit  dans  aucun  Hiftoricn  du  neuvième  Siè- 
cle, ni  même  du  dixième,  elle  mérite  d'être  rejettée  com- 
me un  Conte  tout-à-fait  femblable  a  celui  de  Jean  de  Pa- 
ris ,  ou  de  Pierre  de  Provence  Se  de  la  belle  Maguelon- 
ne,  ou  de  Lancelot  du  Lac  ,  fitc.  car  il  eft  moralement 
&  même  phyfiqucment  impolîible,  que  tous  les  Hiftoricns 
du  tems  le  tailént  fur  les  Avantures  de  ce  Pépin,  fit  qu'il» 
marquent  tous  une  fuccelîion  immédiate  entre  Cbarlema- 
gne  &  Louis  le  Débonnaire,  fans  que  l'on  trouve  aucun 
acte  oui  appartienne  au  Règne  de  cette  fille  deguifée. 
Pas  une  Lettre  écrite  ou  reçue ,  pas  un  Ambaffadeur  ex- 
pédié,  nulle  paix  conclue,  nulle  déclaration  de  guerre. 
Voies  la  marge  (tas).  J'aimerois  autant  qu'on  me  dit 
qu'en  i6>i  les  Anglois  prirent  Marfcille  &  Toulon,  & 
mirent  tout  i  feu  &  à  fartg  jufqu'aux  portes  d'Arles,  & 
puis  fe  rembarquèrent  chargez  de  butin  ;  que  tout  cela 
eft  très  vrai,  encore  que  les  Gazettes  de  cène  année  là, 
ni  aucun  Livret  fur  le»  affaires  du  tems  ,  n'en  aient  fait 


La  force  de  l'Argument  négatif  fer»  plusvifiblc  lorsque 
sus  aurons  réfuté  ceux  qui  cherchent  dus  raifons  de  ce 
grand  lilence  des  IlIlUirien»  contemporains.  lis  dil'ent  que 
la  Papauté  de  cette  femme  fut  conddérée  comme  fi  hon- 
tenfe  à  l'Eglife  Romaine  ,  que  l'on  défendit  d'en  parler, 
&  qu'ainfi  les  Auteurs  fetutent,  les  uns  parzêie,  &  le» 
autres  par  crainte;  mais  ce  que  l'on  peut  répliquer  ruine 
Ans  relfource  ce  Raifonncnicnt. 

I.  On  peut  dire  en  prêmier  lieu,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
cétte  Avanture  ait  été  envifogée  comme  une  infamie  de 
la  Catholicité,  ni  comme  une  chofe  qui  donnât  atteinte 
aux  droits  de  la  Communion  de  Rome  ;  car  félon  Tes  prin- 
cipes ils  ne  dépendent  point  des  qualitez  perfonnelles  de» 
Papes.  Le  crime  de  Jeanne  confiftoit  en  ce  qu'elle  n'avoit 
point  vécu  challement ,  mais  non  pas  en  ce  qu'elle  accou- 
cha au  milieu  des  rues.  Un  tel  accouchement  auroit  été 
ou  l'ouvrage  du  hazard  ,  ou  l'ouvrage  de  l'imprudence, 
fit  n'auroit  point  augmenté  la  faute  morale  qu  elle  avoir 
corrmife.  La  voila  donc  feulement  coupable  de  n'avoir 
ras  confervé  f»  virginité.  Comment  voulez -vous  qu'à 
cette  occafion  Rome  fe  reconnoiflè  couverte  d'une  igno- 
minie dont  il  faille  faire  perdre  le  fouvenir,  elle  qui  ne 
cache  point  la  mauvnife  vie  de  pluficurs  Papes  qui  avant 
teur  Pontificat,  6c  dans  leur  Pontificat,  fe  font  plongez 
dans  des  defordres  beaucoup  p'us  crians.  L'élection  de 
Jeanne  faifoit  honneur  aux  Romains  ;  car  c'étoit  une  per- 
fbnne  célèbre  par  fa  feienceflt  par  fes  mœurs  (123).  Avoir 
ignoré  fon  fexe  étoit  une  erreur  de  fait,  &  une  ignorance 
qui  difculpe  ,  fif  perfonne  n'eft  refponfable  des  amour» 
fecrets  d'une  fille  déguiiée.  Il  eft  fi  vrai  que  le  Conte  de 
la  Papefie  n'eft  point  capable  de  deshonorer  l'Eglife  de 
Rome,  que  Mr.  Jurieu  ,  tout  Monfr. Juricu  qu'il  eft,  l'a 
avoué.  Je  ne  trouve  pat  ,  dît-il  (124.)  ,  que  nous  foyont 
fort  interrffés  à  prouver  la  vtritt  it  ente  Hlftoire  de  la 
Paptffe  Jeanne.  Quand  le  jtrge  dei  Papes  aurait  fougért 
cette  furprife,  qu'en  y  aur>it  efiabli  une  femme  penfant 
y  mettre  un  homme  ,  &  tue  celte  femme  feroit  en  futue 
accouchée  dans  une  prwgion  /elennelle  cnmme  f  »n  dit ,  ce- 
la  ne  foi  mertit  pat  à  mi  n  /en.  un  grand  préjugé.  Et  f  0- 
vantage  que  nous  en  tirerions  ne  vaut  pas  la  peine  que  nout 
fiuflenions  un  grand  Procès  làdefus.  Je  trouve  mejmeque 
de  la  manière  que  cette  llijloire  r/l  rapportés ,  elle  fait  au 
firge  Romain  plut  d'honneur  qu'il  n'en  mente.  On  dit  que 
tette  Papefe  avoit  fort  bien  eftudié ,  qu'elle  efl>it  /çavan. 
te,  habile,  éloquente,  que  les  hraux  dms  la  firent  admi- 
rer à  R  me ,  & qu'elle  fut  étued'un  commun  c< nieutement , 
quey  qu'elle  paruft  comme  un  jeune  eftranger ,  incognu  , 
fans  amis  &  fans  autre  appuy  que  fon  mérite.  Je  dis  que 
c'eft  faire  beaucoup  d" honneur  au  ftege  Romain ,  que  de  fup- 
pnfer  qu'un  jeune  l-  m  me  inc  .gnu  y  lut  avancé  uniquement 
4  eaufe  de  fon  mérite  ;  car  on  fçait  que  de  tout  temps  il 


n'y  a  eu  que  la  brigue  qui  ait  fait  obtenir  cette  dignité. 
Vous  voiez  là  un  Miniftre  qui  donne  du  poids  »  cette 
Remarque  de  Fiorlmond  de  Rcmond.  ,,  Mais  quand  bien 
,,  ce  malheur  feroit  advenu  »  l'Eglife  .qu'une  femme  euft 
„  tenu  le  Siège  Romain  ,  puis  qu'elle  y  elloit  parvenue 
„  ptr  rufe»  tic  tromperie»,  &  que  1»  monftre  6c  parade 


»,  qu'ellé  faifoit  de  fa  vertu  &  faincte  vie  tvoit  esblooy 
les  yeux  de  tout  le  monde  ,  la  faute  devoit  eftre  rejct> 
„  tée  fur  elle,  &  non  fur  le»  Efkcteur»,  lefquel»  tenant 
t,  le  grand  chemin  ,  &  marchant  a  la  bonne  foy  ,  fan» 
„  brigue,  ny  menée,  ne  pouvoient  eftre  aceufez  d'avoir 
,,  part  à  la  fuppofition  (125)."  L'Auteur  ajoute  que  cefl 
accident  ne  p  iurrott  eftre  ft  monftrueux  s'il  efloil  véritable, 
cm  me  ce  que  ceux,  qui  fe  font  appeliez  Refermes,  Evan- 
reliftet ,  &  Puritains ,  ont  non  feulement  t altéré ,  tuait  ef- 
tabty ,  voire  forcé  aucunes  Roynet  &  Princeftèt  de  fe  dire 
Us?  publier  chef  de  l'Eglife  en  leurs  Efiatt  &  Seigneuriel , 
difpofans  det  chofes  piet  &  fatuités ,  cîf  des  Charges  Eccle- 
ftafttquet  à  leur  appétit  &  volonté,  il  avoit  lu  fan»  dou- 
te cette  penféc  dans  Alanua  Copus  (136)  ,  ou  dans  Ge- 
nebrard  (127). 

IL  •  En  fécond  lieu ,  l'on  peut  répliquer  qu'il  n'y  a  nulle 
apparence  que  Rome  ait  défendu  de  faire  mention  d'un 
événement  aufli  public,  &  au(Tî  extraordinaire  que  celui- 
là.  Un  tel  ordre  eût  été  bien  inutile  :  on  ne  commet  point 
ainli  fon  autorité  par  detdéfcnfes  qui  ne  font  point  de  na- 
ture a  être  obfcrvecs,  &  qui  excitent  plutôt  la  démangeai- 
fon  de  parler,  qu'elles  ne  ferment  la  bouche  (128). 

1(1.  Ajoutez  en  troifieme  lieu  ,  que  fi  le  zèle  on  la 
crainte  avoient  arrêté  la  plume  des  Hiftorien»,  nous  ne 
venions  pas  que  les  prèmiers  qui  ont  publié  le  Papat  de 
Jeanne  font  des  perfonne»  dévouée»  au  Caiholicifme,  & 

S»  à  portée  que  le»  autres  d'être  châtiez  ;  car  ce  font 
Moines.  Il  eft  fur  que  prefquc  tous  ceux  qui  ont  dé- 
bité ce  Conte étoient  bons  Papille»,  fit  qu'il» ne  penfoient 
à  rien  moins  qu'à  des  médifances. 

IV.  Joignez  *  cela  en  quatrième  lien,  que  le»  détordre» 
de  la  Cour  de  Rome  ,  infiniment  plus  infâmes  que  ne  le 


feroit  le  Papat  de  cette  fille  ,  ont  été  décrits  fort 
ment  par  beaucoup  d'Auteur»  qui  avoient  du  zèle  pour  la 
Cour  d»  Rome  (129). 

V.  Enfin ,  je  dis  que  l'on  ne  peut  fan»  tomber  en  con- 
tradiction, nous  fuppofer  une  défenfede  parler  de  la  Papef- 
fe;  car  cet  ordre  de  fe  taire  rulneroit  de  fond  en  comble 
les  principalea  circonftance»  du  narré.  Blondel  n'oublie 
pas  cette  Obfervation,  voici  fe»  paroles:  „  Plufieurs.... 
,,  ont  penfé  fauver  le  Roman  de  Marianus  contre  le  pré- 
„  judice  d'un  filcnce  de  plu»  de  socran*  ,  en  fouftenant 
„  que  les  Auteurs  qui  ont  vefeu  depuis  l'an  855  •  jufqu'a 
„  l'an  1050,  fe  font  abftenus  d'en  parler,  à  caufe  de  la 

honte  qu'ils  en  avoient,  &  qu'ils  ont  mieux  aiméalte- 
,,  rer  l'ordre  de  la  fuccefilon  des  Papes  par  un  filence  af- 
„  feété ,  que  contribuer  par  l'exprefiîon  d'une  vérité  o- 
,,  dieufe,à  la  con nervation  de  l'exécrable  mémoire  de  cet- 
„  te  gouge,  qui  avoir( comme  on  prétend)  deshonoré 
,,  leur  fuitte,  en  s'y  ingérant.  Car  laifTantà  part  que  le» 
„  Auteur»  du  temps  expriment  (félon  qu'il  a  efté  demonf- 

tré  cy  dcfTus)  des  veniez  très-contraires  à  cette  fuppo- 

fition  née  depui»  leur  mort  :  ceux  qui  demeuroient  à 
,,  Rome  comme  Nicolas  I,  &  Anaftafe  ,  fit  Guillaume  le 
,,  Bibliothécaire,  euffent  eu  le  fens  tout  à  fait  troublé, 
„  s'ils  cull'ent  penfé  pouvoir  (  par  l'effort  de  leur  filence 
,,  fit  de  leur  honte)  enfevelir  une  ordure  que  l'on  fuppo- 

fe  avoir  tellement  comblé  Rome  d'eftonnement ,  d'in- 
,,  dignation,  fit  de  fcandale ,  qu'elle  n'ayt  peu  fe  fatis- 
,,  faire  qu'en  éternisant  l'effect  de  fon  jufte  defdain,  fie 
,,  en  propolant  des  marque*  perpétuelle»  à  la  poflerité  , 
,,  par  l'érection  d'une  ftatue  reprefentant  la  caufe  de  lu  11 

defpit ,  par  le  dei  tour  de  fe»  procefHont  ,  fit  par  l'in- 
,,  traduction  de  couftume»  inouie»  auparavant  ,  fit  peu 
„  honneftes  f  130)  ".  Il  y  avoit  long-teui*  que  Florimond 
de  Remond  *  etoit  fervi  de  la  même  preuve  (131).  Ce- 
pendant Mr.  du  Plefli»  Mornai  n'y  eut  nul  égard.  Onu- 
pbre  dit  qu' Anaftafe ,  qui  vivait  de  ce  temps ,  n'en  dit  rien  : 
Regtn»  non  plut ,  &  plu/leurs  autres  venus  depuis.  Et  à 
cela  /émit  refptndu  en  un  mot,  qu'argumenter  ab  autbori- 
tate  négative,  ne  eenclud  rien.  Ranul/e  aufti  en  fon  Ptly- 
ebrenicon  ,  lui  refpondroit  ,  qu'il  a  efté  laiflé  en  arrière 
pour  la  turpitude  du  fait  (132).  La  Réponfe  de  Cocffe- 
teau  fur  ce»  paroles  de  Ranulphe  eft  remarquable.  „  Cela 
„  feroit  bon ,  dit  il  (  133)  ,  fi  ces  Autheurs  n'avoient  pas 
„  remply  le  Siège  d'un  vray  Pape  en  ce  tcmps-14  ,  fie 
„  qu'ils  y  euffent  laiffé  au  moins  affez  d'intervalle  pour 
„  faire  accoucher  cette  paillarde.  D'ailleurs,  où  eft  Icy 
„  la  confcicncedes  Reformez?  Ils  veulent  qu'en  detefta- 
„  tlon  decette  imamie,  fit  pour  monument  éternel  de  ce 
„  fcandale,  l'on  ayt  bafty  »  Rome  une  Chapelle  au  lieu 
„  où  elle  accoucha;  qu'on  ayt  érigé  une  ftatue  de  mar- 
,,  bre  pour  reprefenter  le  fait  ;  fit  qu'on  ayt  fait  dreffer  de» 
„  chaires  peu  honneftes  ,  pour  fe  garder  à  l'avenir  de 
,,  chofes  femblables  :  Et  cependant  ils  affeurent  que  le* 
„  Hiftorien»  n'en  ont  ofé  parler,  pour  le  refpeft  des  Pa- 
„  pes.  Quel  rayon,  ains  quelle  ombre  de  vérité  en  cho- 
,,  fe»  fi  mal  accordantes"?  Rivet ,  qui  réfuta  Coeffetcau  , 
fit  qui  le  fuivit  prefque  pas  à  pas  ,  ne  répliqua  rien  &  ce 
Paffage.  Je  n'ai  encore  obfervé  nulle  foluiion  fur  ce  point- 
la  dans  les  Ecrits  des  détenteurs  de  la  Papelfe.  Ils  ont  imité 
Homère,  qui  abandonnoit  le»  choie»  qu'il  defefpéroit  de 
bien  traiter  (134). 
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Cela  ne  doit  pis  être  entendu  comme  fi  abfolument  par- 
lant je  foutenois  que  perfonne  que  je  fâche  n'a  entrepris 
de  lever  la  contradiction.  Je  fai  qu'Alexandre  Coocke  l'a 
examinée,  fit  qu'il  s'imagine  qu'il  t'tn  tft defveloppé  afe* 
bien  (13s);  mais  je  fai  suffi  qu'il  eût  mieux  valu  pour  fa 
caufe  qu'il  eût  gardé  le  fïlcnce.  Il  fuppofe  qu'il  y  eut  di- 
verfité  d'avis ,  les  uns  crurent  qu'il  faloit  laider  tomber 
dans  l'oubli  l'Avanture  de  la  Papefle,  les  autres  crurent 
qu'il  en  faloit  ériger  des  monumens.  Il  rapporte  deux 
exemples  d'une  pareille  dlverfhé  d'opinions ,  l'un  eft 
qu'il  y  eut  des  Papiftes  en  Franc*  qui  nièrent  que  Jean 
Chaflel  euft  efli  inlhuifl  far  les  Jéfuites  pour  aflaffmer 
Henry  If  R?y  de  France  ,  à  caufe  qu'Ut  ne  vtuloytnt  pat 
rendre  les  Jéfuites  odieux  :  &  cependant  11  y  en  eut  <T au- 
tres qui  oyderent  4  e/trver  la  Pyramide  proche  du  Palais 
de  Paris ,  par  laquelle  le  fut  eiloit  notifié  (136).  L'autre 
elt  qu'il  y  eut  des  gens  qui  eflimerent  que  l'Ecrit  donné 
1  Paul  111  touchant  la  réforme  des  abus  méritait  tfeftre 
mis  is  Regiftres  ;  les  autres  le  jugèrent  pluiioil  eflre  digne 
du  feu  :  ce  qui  appert  évidemment  en  ce  que  ledit  Mémoire 
fe  trouve  en  F  Edition  du  Concile  que  Crab  fit  imprimer  en 
Fan  1551 ,  &  eft  cependant  mis  en  F  Indice  des  Livres  de- 
fendus  par  Paul  If.  ...  ci?  fut  retrenebi  en  F  Edition  des 
Conciles  de  Domlnlcus  Nicoliimi  à  fenite ,  aufpiciis  Sixti 
Quînti,  en  Fan  1585  &  aujji  en  F  Edition  de  Scvcrinus 
Binnius  4  Cologne  1606  (137). 

Pour  renverfer  tout  ce  Difcours  je  remarque,  1 ,  que 
la  fuppofition  de  Coocke  change  l'état  de  la  queftion.  Il 
s'agifloit  de  ravoir  fi  les  Auteurs  qui  ont  gardé  le  filence 
pendant  deux  cens  ans,  y  ont  été  déterminez  par  le  ref- 
pect  ou  par  la  crainte  du  falnt  Siège.  On  a  fuppofé  que 
les  SuccelTeurs  immédiats  de  la  Papefle  défendirent  ou 
recommandèrent  le  filence  fur  cet  accident  fcandaleux, 
&  qu'Anaftafe  &  les  autres  lliftoriens  jufqu'a  Marlanus 
Scotus  entrèrent  dans  cet  efprit ,  foit  par  stèle  pour  l'hon- 
neur de  l'Eglife,  foit  par  la  crainte  de  s'attirer  des  affai- 
res (138).  Il  eft  clair  que  cette  fuppofition  elt  dir«ae- 
meat  contraire  a  ces  monumens  publics  qu'on  prétend 
•voir  été  érigez ,  &  a  ce  nouveau  cérémonial  qui  fut 
introduit  dans  Rome,  dit-on,  a  l'égard  des  Procédions 
anniversaires,  &  de  l'élection  des  Papes.  Je  remarque 
3 ,  qu'en  changeant  même  tout  l'état  de  la  quellion ,  an 
n'évite  pas  l'abfurdit« ,  car  ft  Anaftafe  ,  par  exemple, 
avoit  été  l'un  de  ceux  qui  opinèrent  que  pour  l'honneur 
de  l'Eglife  il  faloit  cacher  l'accident  de  la  Papefle  ,  il 
n'auroit  pas  taiffé  d'en  parler  ,  après  que  le  fentiment 
contraire  auroit  tellement  prévalu  que  la  ville  &  l'Eglile 
de  Rome  l'auroient  autorité  par  des  monumens  publics, 
fie  par  des  réglemens  perpétuels  &  anniverfaires.  Dequoi 
eût  fervi  en  ce  cas-là  le  filence  d'un  IliQorien?  Quelle 
bizarrerie,  ou  plutôt  quelle  folie,  ne  feroit  ee  pas ,  que 
de  vouloir  fupprimer  par  refpeét  pour  le  Saint  Siège  une 
ebofe  dont  toute  l'Eglife  de  Rome  éternifoit  hautement 
&  publiquement  le  fou  venir  V  Je  dis  en  3  lieu  ,  que  les  exem- 
ples que  le  Sieur  Coocke  met  en  avant  ue  fervent  de  rien  ; 
car  ceux  qui  euiïent  voulu  qu'a  l'occafion  de  Jean  Charte! 
on  n'eût  pas  drelTé  une  Pyramide,  ni  difamé  les  Jéfuites, 
s'intéreûoient  a  cela  perfonnellement ,  ou  par  affection  pour 
cette  Société  ,  ou  ne  croloient  pas  qu'elle  fût  coupable. 
Mais  Aoaflafe  &  les  autres  Uiltoriens  n'étoient  poiut  in- 
téreflez  perfonnellement  à  l'affaire  de  la  Papefle,  ils  ne  fe 
fbucioient  point  de  l'on  honneur  ou  de  fa  réputation ,  & 
ils  ne  formaient  aucun  doute  fur  la  vérité  du  fait.  Outre 
cela  ,  dés  que  l'avis  qu'il  faloit  dreffer  une  Pyramide  eut 
prévalu, les  lliftoriens  les  pius  devouezaux  Jéfuites  en  ti- 
rent mention,  Ce  n'eullentpu  (opprimer  le  fait  fans  fe  ren- 
dre ridicules.  Que  fi  le  Mémoire  prefenté  à  Paul  II I  a 
d'abord  paru,  &  puis  difparu,  c'eft  a  caufe  que  la  Cour 
de  Rome  fit  prévaloir  promptement  l'opinion  de  ceux  qui 
fouhaitolent  qu'il  fût  fupprimé.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  des  monumens  de  1»  Papefle;  car  on  prétend  qu'ils 
ont  lubfifté  pendant  plofieurs  Siècles.  Lacomparailon  fe- 
roit  fupporuble ,  fi  quelques  particuliers  avoient  fupprimé 
leMémoire.&quelaCoutdeRome  l'eût  fait  Imprimer  au 
Vatican,  avec  les  Approbations  les  plus  authentiques  dont 
on  puifle  accompagner  ce  qu'elle  veut  rendre  public  in 
aternam  rei  memoriam. 

Samuel  Des-Marets ,  qui  traite  de  petite  fubtilité  (139) 
la  contradiction  que  Dlondel  avoit  objectée,  ne  s'en  tire  pas 
mieux  que  Coocke.  Il  dit  qu'entre  ceux  qui  ont  gardé 
le  filence  s  l'égard  de  la  Papefle,  les  uns  l'ont  fait  psrce 

Qu'ils  ne  croioient  pas  qu'il  la  fslût  inférer  au  Catalogue 
es  Papes  ,  &  les  autres  parce  que  vénérant  le  faiot  Siège 
ils  avoient  honte  de  cet  accident  fcandaleux,  mais  qu'ils 
ne  prétendoient  pas  que  leur  omiflion  pût  abolir  la  mé- 
moire d'une  chofe  que  les  monumens  publics  atteftoient 
&  perpétuoient.  On  a  vu  ci-dellûs  (140) ,  qu'encore  que 
notre  Jeanne  pafTat  pour  indigne  de  tenir  fon  rang  dans  le 
Catalogue  des  Papes  ,  &  d'y  faire  nombre ,  les  Hilloriens 
ne  pouvoient  pas  fe  difpenferde  faire  mention  de  fon  faux 
Papat ,  la  chofe  étant  trop  publique,  &  trop  extraordinaire. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  vénération  pour  le  faint  Siège, 
&  de  cette  honte, qui  auroient  porté  quelques  Annaliltes 
à  ne  dire  mot  fur  un  fait  dont  toute  la  ville  deRomeéter- 
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nifoit  publiquement  le  fouvenir ,  ce  font  des  p  allions  fi  bi- 
zarres &  fi  infenfées  qu'il  n'en  faut  point  croire  capable! 
les  Ecrivains  qui  n'ont  rien  dit  du  Pontificat  de  Jeanne 
l'Anglois.  Un  lllflorlen  quiadu  fens  ne  fupprimé  pas  une 
vérité  pour  l'amour  de  ceux  qui  veulent  bien  qu'elle  fait 
publique,  ni  lors  qu'il  fait  que  fon  filence  ne  peut  pro- 
duire aucun  bien,  &  le  pourra  expofera  la  moquerie,  com- 
me un  perfonnage  poffedé  d'une  fotte  honte.  Quiconque 
donc  feveutamufer  ici  à  l'oOlcede  Conciliateur  perd  tou- 
te fa  peine  ('40'  La  Contradiction  objectée  par  David  rl4,  )/>„„•, 
Bloudel  efl  un  nœud  lndiffoluble  :  Qui  vetufii  urutH  (de  r.f...rj. 
ftedt  ejufdem  exitu  ,  excitatis  ad  perpetuam  memoriam  fimm  Fm- 
monument»  publici  ,  fi  Deo  place!  ,  contefiato")  dijfimula-  ''**'  "'•♦r^' 
ttonem  pudori  imputandum  autumant ,  iriy*tMça  «ajMi» 
mérita  cenfeantur.  Qjtls  enim....  Nicolaum  primum , 
Hincmarum  ,  Adonem ,  /iaafîafium  ,  Luilprandum ,  aliof- 
que ,  quitus  cum  Romanis  optimi  conveniebat ,  id  fe  an- 
fecuturas  fperafe  fingat  ;  ut  (jjuod  famofa  fiatuarum  pro- 
pa/am  profiantium  eredio,  fcrupulofa  in  procejfsonum  folen- 
nibus  f  céleris  etnfeite  via  declinatio  ,  ftercoraria  fedis  ai 
explorandum  Paparum  fexum  décréta  in  pofitrum  In- 
feffi»  ,  urbi  Sf  orbi  indefinenter  ebuctinabant  )  illatum 
per  fummum  nefas  Ecclejia  Roman*  dedecui  tacendo  élut- 
rent  (14a) f 

Le  Paflage  de  Monfr.  du  Pleflls  contient  une  chofe  qui 
nous  ramené  dana  la  réflexion  fur  l'influence  des  préjugez. 
Argumenter  ab  autboritate  négative  ne  etneludrien ,  dit-il. 
Impertinent*  Logique  en  FHifiolrt ,  lui  répondit  Coeffe- 
teau  (  1 43).  Aitu  c'eft  argumenter  affirmativement;  car  tous 
ces  Autbeurs  comme  Anaftafe,  Adon  dt  Henné ,  Rbrgino, 
Guillaume  le  Bibliothécaire ,  &  les  autres ,  FAutbeur  me/m* 
de  Figuier,  fi  c'eft  celuy  qui depuis  a  efti  imprimé  tous  le  nom 
de  Luitprand ,  efttient  obliges ,  comme  fiielles  Hilloriens ,  de 
toucher  par  écrit  un*  ebofe  fi  montrable  ,  avenue  de  leur 
temps,  puijqu'eile  concerne  FHiftoire  qu'ils  traittoient  ;  â? 
partant  ne  F  avoir  point  écrite  ,  c'eft  afermer  qu'elle  n'a 
point  efli  :  joint  que  ce  que  difent  quelques  uns  d'entre  eux 
renverfe  du  tout  la  fable.  Conûdérez  bien  ,  je  vou»  prie, 
ce  qu'André  Rivet  répliqua.    ,,  Si  cette  Logique  eft  im- 
„  pertinente  en  matière  d'Hifloire,  pourquoy  trouve  on 
,,  tnauvaife  cette  illation  ,  que  Pierre  n'a  point  efté  « 
„  Rome,  pource  que  l'Hiûoirc  des  Actes  ,  les  Epiftrea 
„  tant  de  lui  que  de  S.  Panl ,  n'en  parlent  point  1  Jeref- 
„  pan  (dit  Bellarmin,  &  il  elt  queftion  d'une  Hiftoire) 
„  qu'en  ne  conclu d  rien  ab  automate  negativè.  Car  Un* 
„  s'enfuit  pas  ,  Luc,  Paul,  Seneque ,  ne  difent  point  que 
„  Pierre  a  efle  à  Rome ,  danques  il  n'y  a  pHnt  efté  :  Car  cet 
„  trois  n'ont  pas  deu  dire  toutes  cb  fes;  &  n  croit  plus  à 
,,  trois  te/moins  qui  afferment ,  qu'à  mille  qui  n'en  difent 
rien ,  pourveu  que  ceux  ci  ne  nient  pas  ce  que  les  autrtt 
„  afferment.    Or  il  elt  vray  qu'Anafiafe  &  les  autres  ne 
,,  nient  pas  cet  accident,  mais  ils  s'en  taifent  (144)  ".  (144)  Ri* 
Quel  exemple  des  Ululions  où  l'intérêt  de  Parti  nous  jet-  *et> Mnias> 
te!  Le*  mêmes  manières  de  raifonner  nous  femblent  bon-  4U<>  V  ^ 
«es  quand  nous  nous  en  fervons,  &  mauvaifes  quand  on   ^'v  ,',„ 
s'en  fert  contre  nous.    Lés  Catholiques  Romains  ne  veu-   d'io  nuire  , 
lent  pas  qu'on  leur  parle  de  l'Argument  négatif  dam  la   !»«./,  p*e. 
queftion  fi  Saint  Pierre  a  été  a  Rome ,  &  ils  prétendent 
qu'il  eft  convaincant  dans  la  queftion  s'il  y  a  en  une  Pa- 
pefle.  Le*  Proteftans,  qui  le  trouvent  démonftratif  dan* 
la  prémiere  de  ces  deux  queftion-; ,  n'en  veulent  point  en- 
tendre parier  dans  la  féconde,  &  ils  allèguent  même  pour 
l'infirmer  ce  que  Bellarmin  &  d'autres  Jéfuites  emploient 
pour  le  combattre  (145).    L'Auteur  anonyme  (146)  da 
Judicium  (147)  de  Samuelis  Martfti  Joanna  Papiffa  refli. 
tuta  fit  un  parallèle  entre  la  Difpntc  de  Sibrand  Lubbert  a- 
vec  Bellarmin,  &  celle  de  Samuel  Des  Marcts  avec  Bfon- 
dcl,  fit  il  montra  que  les  raifons  de  Samuel  Des  Marets 
font  femblables  i  celles  de  Bellarmin.  Il  s'agit  dans  la  pré- 
miere de  ces  deux  Difpntes  fi  Saint  Pierre  a  été  à  Rome, 
fit  il  s'agit  dans  la  féconde  »'il  y  a  eu  une  Papefle.  De-l* 
nait  cette  Conféquence,  fi  Bellarmin  eft  un  chicaneur, 
Des  Marets  ne  l'eft  pas  moins. 
D'où  peut  venir  qu'un  autre  Miniftre  ,  qui  n'a  point 


iù  peui 

voulu  affirmer  qu'il  y  ait  eu  une  Papefle  (14»),  a  trouvé 
bien  foibles  les  Argumens  In  plus  forts  que  l'on  produire 
contre  cette  Tradition?  N'eft-ce  pas  des  préjugez  ,  fit  de 
l'intérêt  de  Parti?  Car  de  pareil»  Argumens  lui  ferabteroient 
fi  folides  pour  réfuter  un  mauvais  Conte  débité  contre  les 
Vaudols,  qu'il  accableroit  d'injures  les  Moines  qui  n'y 
aquiefecroient  pas.  Il  faut  demeurer  d'accord  que  c'eft 
principalement  en  matière  de  Controverfe  que  l'cfprit  eft 
la  dupe  du  cœur. 

Cela  produit  entre  antres  mauvais  effets  l'opinion  defa- 
vantaçeure  que  l'on  a  réciproquement  du  Parti  contraire. 
On  s'entre-regarde  comme  des  perfonnes  entêtées  qui  ne 
veulent  jamais  démordre  des  opinions  préconçues ,  fie  qui 
aiment  mieux  chercher  des  échapatoires ,  que  de  fe  rendre 
i  la  raifon.  A-:-on  vu  régner  cet  efprit  dans  les  Ouvra- 
ges deftinez  a  Toutenlr  qu'il  y  a  eu  une  Papefle  ,  on  fe 
figure  que  leurs  Auteurs  font  animez  du  même  principe 
quand  ils  difputent  ou  contre  la  Primauté  du  Pape  ,  ou  con- 
tre la  Réalité,  fie  que  fi  les  preuves  de  ces  deux  dogmes 
étoieut  auffi  clairei  que  les  râlons  du  Soleil ,  ils  ne  laiffe- 
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PAPESSE. 


ce/??  Ai/7eî«  f».  Florimond  de  Rcmond  aflure  (o)  que  cela  eft  faux ,  &  voudrait  bien  que  Ici 
Prélats  euffent  rabatu  l 'audace  de  Théodore  de  Beze  ,  13  monjïrè  /on  impojlure  ;  mais  ils  avaient 
tant  d'autres  chofes  plus  importances  à  difeuter,  qu'ils  auroient  eu  tort  de  perdre  du  tems  à  une 
quuftion  de  fait  de  fi  petite  conféquence.  Et  de  plus  ,  il  n'eft  pas  vrai  que  Théodore  de  Beze 
ait  enrichi  fort  Harangue  de  ce  Conte  (p).  11  n'en  marqua  aucune  particularité.  Mr.  Moréri  fc 
trompe  quand  il  aflure  comme  une  chofe  remarquable ,  qu  entre  un  fi  grand  nombre  de  gens  qui  ont 
affirmé  l'IMoire  de  la  Papefle  ,  il  ne  fe  rencontre  pas  un  jeul  François  ($)  (H).  Au  relie  ,  cette 
multitude  de  témoignages  ne  peut  point  pafler  pour  preuve  ,  puis  que  le  plus  ancien  eft  pofté- 
rieur  de  deux  cens  ans  au  fait  en  queftion  ,  &  qu'il  eft  incompatible  avec  des  faits  incontestables 
qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  contemporains  (/).   Colomiés  cenfure  Blondel  d'avoir  cru  que 
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roient  pti  de  les  combattre ,  &  de  croire  qu'il*  lei  auroteot 
fuffiTamment  réfutée»,pourvu  qo'iit  euflent  fourni  de<  polo, 
tillerietfembltblc*  •  celle*  de»  pertifamde  la  Papefle.  La- 
deflus  on  juge  que  Ton  ne  gagnera  rien  par  lea  voiea  de 
douceur,  Oc  qu'une  telle  opiniâtreté  exige  le  remède  dei 
a.  Quand  on  voit  d'autre  côté  lea  Cathollquei 
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Romain*  ne  ceflër-  de  faire  dea  Livrea  pour  foutenir  lea 
Traditiona  lea  plua  mal  fondéea ,  comme  l'arrivée  de  La- 
zare en  Provence ,  l'Apoftolat  de  Denya  l'Aréopagite ,  «ce. 
on  juge  que  le  même  efprlt  lea  porte  I  rejetter  lea  raifona 
les  plu»  convaincantes  qu'on  puifl'e  leur  alléguer  contre  It 
Tranfubftantiaiion.  Y  *-i-il  rien  de  plua  manifefte  que  lea 
fait*  par  ou  l'on  prouve  les  ebangemena  de  créance  qui 
font  arrivetdan*  lT.Rlife  (149)  V  Ce  néanmoins  les  Contro- 
1  de  Rome  les  nient  avec  la  dernière  bauteur ,  Ce  les 
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Un  fort  favant  Calvinifle,  qui  •  fuivl  le  Sentiment  de 
Blondel ,  fouferiroit  fans  peine  a  ce  que  je  viens  de  dire; 
car  il  remarque  qu'en  foutenant  avec  tant  d'ardeur  qu'il  y 
a  eu  une  PapetTe,  on  donne  lieu  aux  Controverfifles  Ro- 
mains de  confirmer  dan  leurs  faufle»  opinions  leurs  Secta- 
teurs ,  &  de  leur  faire  hsîr  la  Communion  Proteftante, 
comme  li  elle  n'alléguoit  rien  de  plus  fort  contre  les  au- 
tres doctrines  de  la  Pspauté  ,  que  pour  le  maintien  du 
Conte  dont  nous  parions.  Si  dicere  liceat,  quod  rei  efi , 
Papani  Doùores  du  m  vident  que  f  dam  ex  Nofiris,  pro  Jo- 
battit*  l'api  f*  Hiftoria ,  ut  vira ,  vtlut  pr»  arit  otque  ft- 
tis  dig'adiari ,  orgumtntum  inveniunt  ad  confirmandos  cm- 
cet  Jues  ftûaltres ,  eofque  aè  Ortbodaxa  duârina  alienioret 
reddendut.  Cum  enim  non  dtff.culttr ,  imo  jufficitnier ,  (  li' 
cet  non  dtbrrrnt  ipjî')  cowimtntvm  toc  dtfïrutre  autant , 
facile  fimplititribut  ptrfuadcnt ,  eju/dem  net*  effe  reliaua, 
qu*  iili  ,  quot  per  caJumniam  bmreticos  votant ,  advrrjut 
dogmata  ftm  Ecclefim ,  quant  f  eiam  contendunt  effe  Catboii- 
cent,  adductrt  conjucvcrtnt  (151).  On  verra  ci-deflous 
(153)  que  ce  ne  font  paa  dea  choies  dite*  en  l'air:  je  ci- 
terai un  Capucin,  qui ,  pour  convaincre  d'opiniitreté  le* 
Proteflana ,  donne  en  exemple  la  Difpute  fur  la  Papefle. 
Finitions  par  un  petit  accefloire.  Je  ne  crol  pat  que  l'on 
ait  fujet  d'acculer  David  Blondel  de  témérité,  fou*  pré- 
texte que  le*  raifons  qui  combatentt'exiftencedela  PapeiTe 
l'ont  déterminé  à  la  négative.  Mais  (i  ,4  ciufe  qu'on  peut 
oppoferd'aurrea  raifona  a  ce*  r*ifon»-la,on  fecroioit  obligé 
de  le  condamner,  il  faudroit  bidr  la  condamnation  fur  ce 
qu'il  n'eft  pa*  demeuré  neutre.  Voilà  le  parti  que  prennent 
certaine»  gent  :  il*  laiflent  Indécife  la  queflion  de  la  Papefle, 
ila  n'affirment  point  ce  qu'en  a  dit  Martin  Polonv*  ,&  il* 
ne  le  nient  point  non  plut.  Cette  conduite  leur  paroit 
prudente;  mail  la  tiennent-ilt  par-tout  ailleurt  î  Sufpen- 
dent-il*  leur  jugement  jufquet  i  ce  qu'on  leur  produire  de* 
preuves,  contre  lesquelles  ils  nepuiflent  inventer  quelque 
réponfe?  Point  du  tout:  il*  fe  paient  de*  plua  minces  rai- 
occaflon*  qui  (latent  leur*  pré- 
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On  remarqoe  tout  le*  jourt  le  même  défaut  dans  les 
Nouveliifle*.  Court-Il  un  brnit  favorable  à  l'ennemi,  & 
appuié  de  toutes  forte*  de  vraifemblance,  ila  difputent  tant 
qu'ils  peuvent, &  il*  n'ont  de  la  foi  que  lorsque  la  chofe 
eft  évidemment  certaine.  Je  leur  ai  quelquefoit  dit  que 
Ton  ne  fauroit  aflez  louer  leur  réfiltance  ,  pourvu  qu'elle 
fût  accompagnée  de  deux  condition* ,  l'une  qu'il*  fe  con- 
tentafl'ent  de  fnfpcndre  leur  jugement  Tan*  pafler  a  la  né- 
gative ,  l'autre  qu'il*  fuflent  aufli  difficiles  a  perfuader 
quand  il  court  une  nouvelle  defavantageufe  a  l'ennemi. 
Mais  alors  ils  font  la  crédulité  même,  les  apparences  les  plus 
fortes  de  laufleté  ne  font  aucune  impreflion  fur  eux;  II* 
le*  combattent  autant  qu'ils  peuvent,  fans  fe  fouvenirque 
chaque  jour  il  y  en  a  de  moim  forte*  qu'il*  font  fervir  de 
preuve  contre  les  nouvelles  qui  ne  leur  font  pa*  agréable*, 
oc  qui  i  caufe  de  cela  leur  paroiflent  indigne*  de  foi.  Il* 
fe  laiflent  prendre  d'emblée  par  le*  Gazette*  de  leur  pals , 
&  ils  foutiennent  quatre  ou  cinq  a  Hauts  de  celle*  de  la  Na- 
tion ennemie.  L'extrême  crédulité  à  quelque*  égard*  ,  & 
l'extrême  incrédulité  a  quelque*  autres ,  ('accordent  Ci  bien 
enfltroble  dans  un  même  bomme  qu'elle*  naiflem  l'une  de 
l'autre. 

(//)  Mr.  Moriri. . .  afurt  qu'entre  un  fi  grand  nom- 
bre degem  qui  «ni  af.rmt  FUiOaire  de  la  l'apefe,  il  ne  fe 
rencontre  pas  un  feul  Frauçtii.]  Il  y  a  dans  ces  paroles  de 
Moréri  une  vérité  &  un  menfonge.   Il  eft  fiïr  qu'une  in- 


Moréri  une  vérité  Ce  un  menfonge.   Il  eft  fiïr  qu'une  in- 
Y™  finitéde  gens  ont  rapporté  cette  Hirtoire(i53)  ;  mai*  il  eft 
tutt"  f*u*  qu'on  ne  voie  parmi  eux  aucun  Françoi».  Monfr. 
*«*»c.      Moréri  eût  évité  cette  méprife,  «'il  eût  confulté  l'AaU- 


Papefle  de  Florimond  de  Remond  ;  ctr  II  y  eflt  vn  ce» 
paroles.-  „No»  lliftorlen*  6:  Annalifte*  Françolt.fuivaot 
„  celte  vieille  route,  eo  ont  touché  quelque  chofe.  Car 
„  pour  l'embelliffement  de  leur  œuvre  ,  ilt  y  ont  voulu 
„  placer  celle  belle  pièce.  L'un  dit ,  qu'elle  eftolt  fille 
„  trea  belle,  6t  de  gTtnd  engin  (c'eft  fon  mot)  nitifve 
„  d'Angleterre,  laquelle  «'énamoura  d'un  jeune  efcoller. 
„  Pui*  deduifant  le  refte  du  conte,  recite  que  ce  rut  ron 
„  valet  de  chambre,  qui  «'eltant  Joué  avec  elle,  loy  fit 
„  enfler  le  ventre  ,  &  qu'allant  un  jour  i  cheval  par  la 
„  ville  elle  accoucha  mourant  foudain  fur  la  place,  *- 
„  près  avoir  tenu  le  Siège  deux  ans ,  cinq  mol*  ,  qoa- 
„  tre  jour*.  Et  qu'apre*  fa  mort,  Nicolas  premier  fut 
efleu.  Ce  qui  advint  l'an  856  En  quoy  il  defmeot 
toua  ceux  qui  l'ont  devancé.  Un  de  ies  Cardinaux, 
au  dire  de  eeft  Autbeur ,  fe  jouant  de  la  vie  de  fon 
maiflre  ,  ou  pluftoft  de  fa  roaiftrefle  ,  en  confiera  la 
mémoire  dam  ce  beau  vert , 


,,  Papa  pater  patrum  papifa  peperit  partum  (154). 

Si  l'Auteur  des  Annalet  d'Aquitaine  qu'il  cite  eft  Jean  Bou- 
chet  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  il  faut  qu'il  fe 
foit  fer  vi  d'une  Edition  ou  antérieure  ou  poflérleure  a  celle 
dont  je  me  fer*  (155);  car  je  ne  trouve  dans  la  mienne 
que  ceci  :  /fpres  ce  Pape  Letn ,  qui  tint  la  tbaire  faimlt  Pier. 
rt  buit  tint ,  fut  inflallé  en  la  Papaliti  une  femme  d'Angle- 
terre, qu'on  penftit  eflre  bemme  ,  <s'  fut  nommée  Jtban. 
Elle  fl  u  natif ue  de  Magtnce  :  Ef  comme  elle  tu  fi  t  aage  de 
doute  ans,  print  le  tellement  &  accoutrement  d'ung  enfant 
ma  fie  ,&  1  en  alla  eftudier  a  /ttbenes ,  en  elle  profita  grande- 
ment :  puis  s'en  alla  à  Rime  endid  habit ,  tu  elle  fut  fi  bien 
eflimie ,  que  les  Cardinaux ,  cstldant  que  ce  fufi  un  bomme , 
le/levèrent  en  Pape  :  &  tint  le  Siège  Irène  mois  ou  environ. 
Ét  le  mois  treaiefme ,  elle  efiant  enceinâe  du  faiS  d'un  fien 
varltt  de  chambre  fetret ,  ainfi qu'elle  alMt  a  CEglife  fainft 
Jehan  de  Latran ,  entre  le  Théâtre  de  ColUfe  &  fainft  Clé- 
ment ,  fut  prrfte  de  la  diuleur  naturelle  des  fem  met  griffes , 
&  en  enfantant  trefpajfa.  On  diâ  qu'a  Cotation  de  ce  ,  fi  & 
quand  on  faiS  un  Pape ,  que  depuis  lediS  temps  on  s  aeeoufiu- 
mt  t' enquérir  par  un  Cardinal  s'il  a  genitoires  (156).  Il 
pourrait  bien  être  que  Florimond  a  mal  cité ,  6c  qu'au 
Heu  des  Annales  d'Aquitaine  il  devoit  marquer  les  Anna- 
le* de  France  de  Nicole  Gillet  (157).  Il  fe  plaint  encore 
d'un  autre  Ecrivain  qu'il  ne  nomme  pas ,  fit  puis  du  Sieur 
du  Haillan ,  qui  n'a  pas  voulu  faire  voir  4  la  France  fon 
Hifioirt  fans  que  le  Conte  de  Jane  j  parut,  de  laquelle  Ga- 
guin  ni  Paul  Emile  n'ont  fait  aucune  mention.  Il  reconnoit 
quedu  Haillan  aconfefTé  que  quelques-uns  nient  ce  ou' an  dit 
telle.  Il  trouve  plut  blâmable  Etienne  Pafquler ,  qui  de- 
voit dam  fes  belles  Recherches  rechercher  ta  vérité,  afin  de 
n'enlaidir  d'une  telle  ordure  la  beauté  defet  eferitt  (158)  : 
car  après  tant  eTautharitex  &  de  fi  prefantes  raifons  que 
favois  défia  mis  en  lumière ,  Il  n'y  avait  moyen  de  laiffir  vi- 
vre  le  nom  de  la  Papeft  Jeanne  au  monde.  Il  condamne  en- 
fuite  l'Hiftorien  de  Serres,  qui  alléguant  la  feule  autbariti 
de  Platine  a  altéré  fon  pafage ,  fit  y  a  tronçmn/  le  on  dit 
&  cea  paroles  que  ce  conte  a  été  latfé  par  des  Autheurt  in- 
certains de  peu  de  créance.  On  a  raifon  de  lui  dite  qu'il 
faut  alléguer  tes  Auteurs  de  bonne  f«j ,  &  non  pas  les  col- 
ter  à  demj. 

Comme  de  Serret  étolt  Miniflrfe ,  je  convient  qu'il  ne 
peut  fervir  de  témoignage  contre  Moréri ,  qui  fan*  doute 
n'a  voulu  parler  que  de*  Françoi*  Catholique*;  maia  lea 
autre*  Ecrivain*  que  Remond  allègue,  ont  tout  ce  qu'il 
faut  pour  me  fournir  une  bonne  preuve.  Je  puis  citer 
outre  ceux-là  l'Auteur  de  l'Arbre  de*  Bataille*  (150),  fit 
Martin  Franc  (160),  ék  Nicole  Gille*  (161) .  Ht  Ravifîu» 
Textor(t6ï),  Ce  le  Préfident  Faucbet  (163),  Ctc.  Je  ne 
fui  fl  je  devrois  y  joindre  Du  Verdier  Vauprivas.qoi  rap- 
porte fort  au  long  (164)  le  Conte,  fan*  l'affirmer,  ni  le 
nier;  mais  il  fait  pourtant  paroitre  qu'il  le  trouve  bien 
douteux. 

(/)  Cette  multitude  de  témoignages  ne  peut  point  pafiér  pour 
preuve ,  puis  que  le  plus  ancien  efi  pafiérieur  de  deux  cens  ans , 
. .  .  ci?  qu'il  efi  incompatible  avec . . .  les  Auteurs  contempo- 
rains.'] Ceux  qui  réfutent  leContede  la  Papefleétabliflent 
clairement  que  l'on  ne  lapent  placer  entre  Léon  IV  .  &  Be- 
noit III.  Il*  en  donnent  de*  Démonftra'tions  Chronologi- 
que* ,  qu'il*  appuient  fur  de*  paflage*  évident  dei  Auteur* 
du  IXSiécle.  D'où  il  réfulteque  le  prémierqni  a  parlé  de 


la  Papefle  deux  Siècle* apré* eft  indigne  de  tôutecréance, 
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l'Hiftoire  de  la  Papefle  qui  fe  trouve  dam  un  Manufcrit  d'Analhfe  a  été  tiffue  des  propres  paroles 
ie  Martinus  Polonus.  Il  montre  qu'un  Hiltorien  qui  a  vécu  avant  ce  Martinus  a  narré  ce  que 
l'on  voit  dans  ce  Manufcrit  ;  mais  au  fond  cela  eft  plus  favorable  que  nuiiible  à  l'opinion  de 
Blondcl  (A).  Ceux  qui  ont  écrit  pour  montrer  la  faulTeté  de  cette  Hilloire  ,  en  ont  recherché 
l'origine  ,  &  ont  allégué  plufieurs  Conjectures.  Les  uns  ont  dit  que  le  Pape  Jean  VIII  fit  voir 
tant  de  lâcheté  dans  la  caufe  de  Photius,  qu'on  jugea  qu'il  devais  être  plutôt  nommé  femme  qu'hom- 
me (r).  C'eft  le  fentiment  de  Baronius.  Mais  Aventin  s'imagine  que  la  Fable  cil  née  de  ce  que 
le  Pape  Jean  IX  fut  créé  par  le  crédit  de  Thcodora  garce  noble  r*j*  imperieufe  (f)  ,  dont  il  étoit  le 
mignon.  Onufre  Panvini  croit  que  le  Pape  Jean  XII  tramant  après  fry  une  barde  de  garces  cbe- 
rifjbit  entre  toutes  Jeanne  Rainiere,  &  qu'à  caufe  qu'elle  le  gouvernoit  abfolument ,  elle  fut  depuis 
par  quelque  railleur  appeilèe  Papejje  (t\  Bellarmin  veut  que  la  Fable  foit  fortie  de  ce  qu'il  courut 
un  bruit  qu'une  femme  avoit  été  Patriarche  de  Conllantinople  (e).  Allatius  prétend  qu'une 
certaine  Thiota  ,  qui  s'érigea  en  Prophctcfle  dans  l'Allemagne  au  IX  Siècle  ,  ait  été  l'occafion 
du  Conte.  Blondel,  aiant  réfuté  ces  Conjecturés,  déclare  que  l'on  ne  doit  point  exercer  fon  ef- 
prit  en  des  enqueftes  inutiles  pour  un  fujet  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  (*).  Où  en  ferions-tuus ,  ajoùte-t- 
il  (y),  «*3  B0UJ  fallait  deviner  fur  quoyfe  font  fondez  les  Auteurs  de  tant  de  Romans  qui  trouvent  jufque:  à 
prefent  du  crédit  dans  l'opinion  du  commun  ?  Il  en  rapporte  plufieurs  exemples.  Je  ne  croi  point 
qu'il  ait  raifon  de  rejetter  tout  ce  que  l'on  a  conjecturé  fur  l'origine  du  Roman  de  la  Papefle. 
J'olerai  bien  dire  que  les  Protellans  ,  qui  ont  tant  crié  contre  lui,  &  qui  l'ont  confidéré  comme 
un  faux  frère,  n'ont  été  ni  équitables  ,  ni  bien  éclairez  fur  les  intérêts  de  leur  Parti.  Il  leur 
importe  peu  que  cette  femme  ait  exifté  ou  qu'elle  n'ait  pas  exifté  :  un  Minirtre  ,  qui  n'efl  pas 
des  plus  traitables,  l'avoue  (z).  Mais  il  leur  importe  beaucoup  de  ne  pas  donner  fujet  de  fe 
faire  regarder  comme  des  gens  opiniâtres,  &  qui  ne  veulent  jamais  démordre  des  opinions  pré- 
conçues. Ils  ont  pu  objecter  légitimement  le  Conte  de  la  PapelTe  pendant  qu'il  n'étoit  pas  ré- 
futé. Us  n'en  étoient  pas  les  inventeurs  ;  ils  le  trouvoient  dans  plufieurs  Ouvrages  compofez 
par  de  bons  Papilles  :  mais  depuis  qu'il  a  été  réfuté  par  des  raifons  très-valables ,  ils  ont  du  l'aban- 
donner, &  ne  fe  pas  fervir  de  toute  leur  induftric  pour  faire  durer  la  Difpute;  car  c'étoit  appren- 
dre à  leurs  Adverfaires  la  méthode  de  contefter  tous  les  faits ,  &  leur  donner  une  tablature  pour 
fe  maintenir  dans  la  Tradition  qui  porte  qu'il  y  a  eu  un  Pape  Cyriacus  qui  abdiqua  le  Pontificat 
afin  d'aller  chercher  le  Martyre  à  la  tétc  d'onze  mille  Vierges  (aa~).  S'ils  avoient  imité  Blon- 
del ,  ils  auroient  pu  faire  paroitre  par  un  bel  exemple  qu'ils  fe  paient  de  raifon  ,  &  que  c'elt  à 
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l'on  ne  doit  faire  aucun  fond  fur  leur  muttiende.  Blondel 
va  dire  cela  en  d'autre»  terme».  „  Aiufi,  dit-il  (165)  , 
„  Marianui  eft  la  première  &  feule  fource  d'où  tous  le» 
M  ruifleaux  des  Ecrivains  poflerieur»  font  dérivez,  &  je 
,,  ne  croy  pas  (après  en  avoir  defeouvert  à  nud  le  vi- 
„  ce  inexcufable  j  qu'il  foit  aucun  befoin  de  palier  plus 
pi  avant  en  l'examen  de  ceux  qui  n'ont  fait  que  copier 
les  uns  des  autres  ,  fans  favoir  fi  le  premier  avoit 
„  efté  bien  fondé.  Quand  les  tefmoins  fe  leveroiem  à 
centaines,  voire  a  milliers,  pour  donner  des  difpofi- 
„  tions  digérées  de  la  forte ,  il  n'y  auroit  amc  bien  fai- 
te  qui  daignait  avoir  esgard,  foit  a  leur  nombre,  qui 
„  ne  devroit  jamais  faire  de  contrepoids  contre  la  vc- 
„  rité  &  la  raifon  ;  foit  à  leur  difeours ,  qui  n'auroit 
efté  en  effet  que  le  fimple  Echo  des  premières  refve- 
ries  ,  qui  enflent  efté  ttê*  aifées  a  convaincre  d'im. 
,,  pertinence  &  de  faux  ,  fi  ceux  qui  l'ont  entrepris 
euffent  plus  eu  le  coeur  a  eftodier  l'Iii (loîre  du  9  fie- 
,,  cle  ,  qu'a  exercer  cette  éloquence  mefdifante  que  S. 
„  Hierome  euft  en  fon  temps  appellée  caninam  facun- 
,,  diam  ".  Quelques  pages  après  11  rapporte  plufieurs 
exemples  de  faufles  Traditions,  &  nommément  celle  du 
fiege  it  Parti  faut  It  regnt  de  Loitjt  te  débonnaire  par  le 
Géant  Ifaure,  dont  en  mtnftre  la  fepulture  au  monajlere 
de  S.  Germain  (166);  &  puis  il  conclut  ainfi  :  „  Qu'il 
„  nous  fufEfe,  que  tous  ces  contes  font  contes  &  rien 
„  plus  ;  que  quand  tout  le  .monde  les  tiendrait  pour 
„  oracles ,  il  ne  ferait  pas  en  fon  pouvoir  de  leur  faire 
11  changer  de  nature;  &  a  l'oppoûte,  que  quand  la  vérité 
„  (opprimée  par  la  tyrannie  de»  préjugez,  &  bravée  par 
„  la  vanité  de»  Romans ,  &  trahie  par  l'oubly  ,  ou  par 
„  la  lafcbeté  des  hommes)  auroit  a  fe  voir  pour  quelque 
„  temps  mefeonnue  &  defdaignée  ,  ni  fa  folitude  ne  pour- 
„  roit  luy  tourner  à  honte,  ni  l'effort  de  fes  ennemis  la 
„  faire  decheoir  de  fa  dignité ,  ni  la  belle  apparence  des 
„  fables  caufer  de  l'éclipfe  i  fa  divine  lumière  (167).... 
„  Veu  donc  qu'elle  fe  trouve  fi  évidente  du  cofté  des 
„  Auteur» ,  qui  ont  eferit  entre  les  années  850  &  1050 
„  de  noftre  Seigneur,  que  toutes  leurs  depoution»  s'ac- 
„  cordans  compofent  un  corps  bien  ajuflé ,  8c  propofent 
„  les  evenemens  dont  on  difpute,  avec  une  auflî  grande 
„  clarté  que  s'ils  en  avoient  tire  le  crayon  avec  un  ray 
du  Soleil,  &  que  les  Efcrivain»  poQerieur»  font  plein» 
de  contradictions  &  incompatibilité* ,  tant  avec  les  an- 
tecedens  qu'avec  eux  racfmes  :  il  fcmble  que  leur  opl- 
„  nion  (de  quelque  longueur  de  cours  qu'elle  fe  putfle 
,,  vanter)  ne  mérite  point  de  meilleur  traitiement,  que 
„  d'eilre  (par.  la  commune  voix  de  tous  ceux  qui  fe 
„  rendent  dociles  t  la  raifon  )  condamnée  au  billon 
„  (i68)- 

La  nature  particulière  du  Conte  de  la  PapelTe  diminue 
beaucoup  le  poids  du  grand  nombre  d'Ecrivains  qui  en 
ont  parlé.  C'ell  un  fait  rare,  extravagant,  fingulier dans 
toutes  fes  circonftances.  Il  efl  bon  pour  ceux  qui  don- 
nent des  Lille»  des  femmes  doétes,  ce  des  Femmes  impu- 
diques ,  &  de»  Femmes  qui  ont  dégulfé  leur  fexe.  Il  eft 
bon  pour  ceux  qui  recueillent  les  exemple»  des  Jugemens 
de  Dieu ,  fie  pour  ceux  qui  fe  divertiffent  t  cotnpofer  de* 
Hlfioriettei  facétieufe».  Toutes  fortes  d'Auteurs  en  pou- 


faire  quelque  ufage.  II  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner que  tant  de  gens  l'aient  fourré  dans  leurs  Ecrits,  & 
prétendu  i  bon  compte  qu'il  étoit  vrai.  On  n'examine 
guère  les  Traditions  qui  peuvent  fervir  d'ornement  au  fu- 
jet qu'on  traite. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  (  16»  quelques  circonftances 
qui  donnent  dans  cette  matière  beaucoup  de  force  à  l'Ar- 
gument négatif. 

(iï)  CeUmiêt  cenfure  Bhndel  //  montre  qu'un 

Iliflorien  qui  a  vécu  avant  Martinus  Pelenus  a  narré .... 
mais  au  fond  cela  eft  plus  favorable  que  nuiftble  à  Pepinim 
de  Blondel."]  ,,  M.  Blondel  s'eft  fort  trompé  croyant  que 
„  la  Vie  de  cette  femme,  telle  qu'elle  eft  dans  l'Anaftafe 
„  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  foit  tiffue  des  propres  pa- 
„  rôles  de  Martinus  Polonus.  Car  comment  cela  peut-il 
,,  être?  vu  que  Gervafîus  Tilberienfi» ,  Auteur  plus  an- 
„  cien  décent  ans  que  Martinus  Polonus,  dans  un  Ou- 
ït vrage  Intitulé,  Otia  fmptrialia,  fait  pour  te diveniiTe- 
,,  ment  de  l'Empereur  Othon  4 ,  que  j'ai  lû  MS.  chez 
1,  Mr.  Voulus ,  rapporte  la  Vie  de  la  Papefle  en  mêmes 
„  termes  que  l'Aaattafc  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ;  ajoû- 
„  tant  feulement  que  cette  Papefle  fe  trouvoit  en  peu  de 
„  Chroniques  ,  Et  in  paucis  Cironieis  ,  dit-il ,  invtnitur. 
„  SI  Mr.  Blondel  eût  vû  cet  Auteur,  peut-être  auroit- il 
„  retenu  fa  plume;  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 
,,  qu'Amalricus  Augerii,  qui  vivoit  l'an  1363,  fit  qui  t 
„  fait  une  Chronique  des  Papes  dédiée  à  Urbain  5  ,  où  il 
„  parle  de  1a  Papefle  en  ces  termes  :  Jtannei  diùus  An. 
„  glieut ,  natiene  magnanimut  (  je  crois  qu'il  faut  lire 


Maguntinut  )  ptft  Domina  m  Leonem  Papam  in  i 
„  Pintificatum  fuit  afumptus;  &  poft  B.  Petrum  Apofto- 
„  lum  ponitur  Papa  centefimus  deeimus.  Le  do£e  Serive- 
„  rius  avoit  cet  Hiflorien  manufcrit  (170).  Je  remarque- 
rai deux  chofes  fur  ce  pafTage.  La  prémiere  eft  que  Ger- 
vais  de  Tilleberi  n'a  point  précédé  de  cent  ans  Martin 
Polonus;  car  il  a  dédié  fon  Livre  a  Othon  IV  (171),  qui 
fut  élu  Empereur  l'an  1198,  &  qui  mourut  l'an  1218. 
Blondel  dit  que  Martin  Polonus  décéda  environ  Pan  1370. 
Ce  fut  l'an  1378,  comme  Voflîus  l'a  prouvé  (17a).  Ma 
féconde  Remarque  eft  que  fi  Blondel  avoit  fu  que  Ger- 
vais  de  Tilleberi  a  parlé  de  la  Papefle  félon  les  termes  du 
Manufcrit  d'Anaftafe,  cela,  comme  le  fuppofe  le  Sieur 
Colomiés ,  ne  l'auroit  point  empêché  de  réfuter  le  Conte 
de  cette  femme;  car  au  contraire  il  auroit  eu  dequoi  fe 
fortifier  dans  fon  opinion.  Il  auroit  dit  que  Martin  Po- 
lonus a  puifé  dans  une  mauvaife  fource,  favoir  dans  une 
Chronique  deftinée  i  fervir  d'heures  de  récréation  à  l'Em- 
pereur, fit  remplie  pour  cet.  effet  de  mille  Contes  rldicu» 
les.  C'ell  alnfi  que  Gabriel  Naudé  décrédice  tout  ce  que 
le  même  Martin  Polonus  a  débité  de  la  Magie  du  Pape 
Silveflre  1 1  ;  car  il  eft  certain  qu'il  a  traduit  tout  et  qu'il 
en  a  difl  dans  fes  Supputations  Chronologiques  de  ce  Gat- 
pbride  qui  vivoit  environ  Fan  1 150  ,  &  d'un  certain  Ger- 
vais  qui  eftoit  Orateur  de  la  ville  d'Arles ,  ff  Cbancelier 
de  P Empereur  Othon  III  (173) ,  mais  au  rtfte  le  plus  grand 
forgeur  de  fables  û?  te  plus  infigne  menteur  qui  ait  jamais 
mis  la  main  à  la  plume ,  comme  il  n'y  auroit  nulle  raifon 
d'en  douter  après  la  feule  leâuredu  Livre  qu'il  a  compofé  ce 
Ociit  Imperatoris ,  tu  tout  et  qu'il  dit  eft  fi  extravagant. 
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tort  qu'on  les  accufc  d'opiniitrcté  (L).  Ils  auroient  pu  fe  glorifier  do  ne  point  entretenir  les  au- 
tres Diiputes  par  un  cfprit  de  contradiction  ;  mais  parce  qu'on  ne  répond  pas  pertinemment  aux 
diificultez  qu'ils  propofent  (M>).  Launoi,  cii  quelques  autres  Ecrivains  qui  combattent  les  Tradi- 
tions mai  fondées,  chagrinent  beaucoup  de  gens,  &  font  honneur  à  leur  Eglife  ;  car  on  ne  peut 
plus  l'acculer  après  cela  de  tyrannifer  les  cfprits  fur  ces  fortes  de  fujets.  Ceux  qui  s'opiniltrent  à 
loutcnir  ces  Traditions  la  deshonorent  au  contraire. 
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ÊP  tellement  efioigné  de  raifon  &  Je  la  pofitbillté  ordinaire 
<jf  extraordinaire ,  que  tes  Fables  J'Efope  (i  les  Contes  des 
Amadis  font  cent  fois  plus  croyables  (174).  SouvenonS- 
noo*  tics  Fables  qu'il  a  rapportées  de  la  prétendue  Magie 
de  Virgile,  &  comment  Naudé  le  relança  (175).  Martin 
Polonus  avoue  que  Cervais,  c'eft-à-dire  Gervais  de  Tll- 
lebcri  (i~6~)  ,  eft  l'un  de  ceux  dont  il  a  tiré  les  matériaux 
de  fa  Chronique. 

(£.)  C'e/I  à  tort  qu'on  les  aeeufe  d'opiniâtreté.'}  On  a 
vu  dans  la  Remarque  (G)  quelques  réfléxions  qni  ten- 
dent a  faire  voir  que  lei  Dilputes  fur  la  Papell'e  fourniflent 
aux  Catholiques  Romains  une  occafion  de  foutenir  que  les 
Proteltans  font  des  opiniâtres.  Il  pourroit  y  avoir  quel- 
ques Lecteurs  qui  prétendroient  que  je  n'ai  parlé  ainlî  que 
par  conjecture.  C'elt  ce  qui  me  porte  i  donner  ici  des 
preuves  pratiques  de  ce  qu'ils  voudroient  faire  palier  pour 
de  impies  Spéculations.  Un  Prédicateur  Capucin,  qui  lit 
imprimer  un  Livre  de  Controverfe  l'an  161 1  ,  afiura  (177) 
qu'on  ne  /(aurait  mieux  repre  enter  l'humeur  ti?  lt  façon 
de  faire  de  nos  Mini/ires  qui  fe  méfient  d'e/'erire ,  qu'en  leur 
appliquant  ce  que  Sainâ  Atbanafe  tafft  de  confondre ,  fans 
convaitr  les  hérétiques  de  Ion  temps ,  difoit  d'iceux  (t)  , 
bien  qu'on  les  aye  confutez,  fi  n'aquiefeent  ils  jamais. 
Encore  qu'ils  n'ayent  &  ne  fichent  que  dire  de  nouveau  : 
li  n'ont-ils  point  de  home;  mais  elfrontez  ainfi  que  fem- 
mes débauchées ,  ils  deviennent  impudens  en  leurs  impié- 
té* à  rencontre  de  tous  (178)-  ,.  On  refpond  nettement 
„  aux  Miniftres  ",  continue  le  Capucin,  „  &  fans  Iaiflcr 
„  lieu  de  jufte  replicque  a  leurs  doubles  ou  impoftures. 
„  On  leur  met  devant  les  yeux,  on  leur  fait  fonner  aux 
„  oreilles ,  on  leur  fait  toucher  de  leurs  mains ,  que  leurs 
„  objections  font  fauecs  :  que  leurs  hiftoires  font  des  con- 
„  tes  :  que  leurs  créances  anticipées  font  defraifonnables. 
„  N'importe,  ils  répètent  toujours  comme  toutes  nouvel- 
,,  les  leurs  fanraifies,  lans  front,  fans  fondement,  fans 
„  conreience.  Poutvcu  qu'ils  rempliflenc  leurs  Livres  de 
„  ces  vieux  fatrats,  &  qu'ils  impofent  *  quelque  idiot, 
„  ce  leur  eft  alfez.  Ils  font  paroiftre  que  le  Sage  avoit 
„  raifon  de  dire  (|):  Quand  tu  brifertis  te  fol  au  mor- 
„  tier,  comme  du  Pi/cn  frappant  fur  forge  monde" ,  fi  ne 
„  luj  fera  point  ofiée  fa  folie  (179). 

Or  voici  par  quel  exemple  il  s'efforce  de  prouver  cet- 
te injufle  Accufatio.i.  „  Il  eft  iropoiïïblc  a  ceux-cy ,  de  re- 
,,  piicquer  aux  foli des  difeours ,  aux  ralfons  évidentes ,  & 
„  tefmoins  fans  reproche,  que  les  Catholiques  ont  mille 
,i  fois  produit,  pour  faire  voir,  que  ce  que  leurs  pères 
„  ont  voulu  dire  de  la  Papefle  Jehan  ne  eft  un  pur  conte, 
,,  &  une  Impure  calomnie.  Le  Sieur  Cafaubon ,  le  plus 
,,  fçavant  de  toute  la  prétendue  reforme,  i  qui  les  bon- 
,,  nés  Lettres  ont  acquis  de  la  modeftic ,  &  l'amitié  de 
1,  plufieurs  perfonnes  d'honneur  &  de  fçavuir ,  (ingulie- 
,,  remenc  de  Monfieur  de  Thou  ,  fe  rid  de  cette  fable.  Je 
.,  les  ay  veus  enfemble  s'accorder  à  dire,  qu'après  la  lec- 
,,  ture  de  l'annotation  d'Onufrius  fur  la  vie  de  Jehan 
„  huiAleme  dans  Platine  (î),  il  eft  impoflîble  de  croire 
„  que  cette  Jebanne  imaginée  ait  onc  efté ,  ce  que  difent 
„  leiignorans.  Depuis, Onufrius , Bellarmin , Gcnebrard, 
,,  Florimond  de  Raymond ,  &  cinquante  autres  Catholt- 
,,  ques ,  ont  efeript  fur  ce  fubjeel  mefme ,  &  ont  rendu 
,,  la  chofe  (ï  certaine,  qu'on  a  raifon  de  ne  croire  jamais 
,,  aux  hommes, fi  l'on  peut  douter  de  cela.  Apprésquoy 
neantmoins  le  petit  Vignier  n'a  pas  failly  de  re- 

,,  dire  cette  folle,  pour  entier  Ion  Livre  fediticux.  Son 
,,  Théâtre,  qui  devoit  eftre  l'efpeiïe  foreft  des  medifan- 
,,  ces  de  toute  fa  caufe,  n'eût  pas  efté  retnply ,  fans  ce 
„  menfonge.  Que  luy  ferons  nous  ?  que  dirons  nous  tant 
11  à  luy  qu'a  ceux  qui  le  croyent,  fors  ce  qu'ils  chan- 


Jufques  à  quand  gens  inhumaines 

Ma  gloire  abattre  tafeberez? 
Jufques  à  quand  emprifes  vaines. 
Sans  fruiâ,  &  tabufUn  plaines, 
Ajmerei-veus  &  chercherez  (181)' 

Après  cela  il  emploie  feize  pages  a  réfuter  cette  vieille 
Tradition,  &  il  conclut  par  ces  paroles.  ,,  C'eft  donc 
„  bien  faute  de  pudeur  &  de  fens  ,  Ce  de  vrayes  ou  vray- 
„  femblables  objections  à  faire.que  les  Miniftres,  après  tant 
,,  de  certitude  &  de  clarté,  nous  ofent  repeter  celle  folie. 
„  Sans  leur  faire  tort,  j'eftime  qu'on  leur  peut  dire,  &  a 
„  ceux  qui  les  croyent ,  qu'ils  font  voir  accomply  ce  que 
„  l'Apoflrc  a  prédit  devoir  advenir  (*).  Un  temps  viendra 
,,  qu'ils  ne  foufrirtnt  point  la  faine doûrine  :  ains  ayans  les 
,,  oreilles  cbatouilleu/es ,  ils  s' 'ajftmbleront  des  DoÙturs  félon 
„  leurs  drfirs ,  &  dejhumerout  leurs  oreilles  de  la  vérité ,  CV 
,,  s' adonneront  aux  fables.  Au  contraire  pour  ce  fubjeét, 
,,  Quiconque  a  de  l'efprit  fie  la  craincte  de  Dieu  ,  fe  doit 
„  I  ou  venir  de  ce  que  le  mefme  fainct  Paul  eferivoit  une 
„  autre  fois  i  Timothée  Ç") ,  Rejette  tes  fables  profanes 
„  femblables  à  celles  des  vieilles ,  &  t'exerce  apieté:Cttea 
„  confeience  on  ne  fçauroit  mieux  qualifier  l'Iliftoirede 
„  la  Jehanne  des  Miniftres,  que  de  fable  profane ,  &  de 
„  conte  de  Vieille  (182)  ". 

Ces  deux  Citations  de  l'Ecriture  fuffifent  a  faire  connoi- 
tre  qu'il  n'exctlloit  J>as  en  jugement;  car  elles  peuvent  fer- 
vlr  contre  l'on  Eglife  ,  qui  pendant  quelques  Siècles  n'a 
point  douté  de  cette  Fable.  Un  Protellant  que  j'ai  cité  ci- 
defius  allègue  cette  crédulité  comme  une  preuve  de  l'Anti- 
chriflianifmede  la  Communion  Romaine.  Net  quandubanc 
foveo  fententiam  (non  extilifte  Papifl'am)  patrocinor  Pa- 
pifmo  aut  Babykni  adukr.  Mfit  quicquid  alii  fentiant , 
meam  opinitnem  ei  confundende  ,  pr*  altéra  fervire  cre- 
do. Quod  enim  à  pluribus  feculis  Papani  eonflanter  cre- 
diderint ,  Jjbannam  Papiffam  Ecdq'Lr  prsfuijfe  ,  compte- 
tum  eft  vjiicinium  Apoftoli  sTbef  II.  minantis  iis  eiBca- 
ciam  erroris ,  immlttendam  a  Deo  ,  ad  hoc  ut  crederent 
mendacio  (183). 

Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que  les  paroles  de  St. 
Athanai'e  citées  par  le  Capucin  font  un  Lieu  commun  dont 
tous  les  Partis  fe  munifi'ent  pour  décrier  l'obltination  de 
leurs  Adverfaires.  On  les  pourroit  rétorquer  a  ce  Capucin; 
car  combien  de  chofes  a  t-il  mifes  en  avant  qui  avoient  été 
détruites  cent  &  cent  fois'/  (I  règne  par-tout  plus  ou  moins 
un  certain  cfprit  de  contradiction  qui  ne  permet  pas  que 
l'on  renonce  à  fes  prémiers  Argumens.  il  femble  qu'on 
les  confidere  comme  fi  on  les  avoit  reçus  fous  la  condi- 
tion que  certaines  femmes  de  Lacedemone  preferivoient  à 
leurs  fils  en  leur  donnant  le  bouclier,  faites-vous  plutôt  tuer 
que  de  le  perdre  (184).  Servous.nous  d'une  autre  Compa- 
raifon.  Il  femble  qu'on  les  confidere  comme  un  dépôt  in- 
violable ,  ou  comme  un  talent  qu'on  foit  chargé  de  faire 
valoir  i  peine  de  malédiction ,  ou  enfin  comme  des  biens 
fubftituez  de  pere  en  fils,  &  de  telle  forte  qu'il  faille  être 
auflî  délicat  que  Naboth  fur  le  chapitre  de  l'aliénation^  1 85). 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  mille  Difputes  où  les  plus  foi- 
bles  raifonnemens  reviennent  toujours;  on  a  beau  les  ré- 
futer, ils  rcfTcmblent  S  la  nature  que  les  coups  de  fourche 
ne  rebutent  point  (186)  ,  ou  à  ces  infeftes  importuns  qui 
s'obflinent  X autant  plus  à  nous  pourfuivre ,  qu'on  fait  plut 
êftfcrél  pour  les  ebaffer  (187).  Les  Difputeurs  rages  n'en 
ufent  pas  de  cette  manière;  leur  préoccupation  n "eft  pas 
fi  grande  qu'elle  les  empêche  de  difeerner  le  fort  &  le  foi- 
b!e,  &  ils  imitent  les  bons  guerriers  qui  abandonnent  les 
polies  dont  U  défenfe  ne  feroit  pas  avantageufe. 
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PARACLET,  Abbaïe  de  filles  dont  la  fondation  eft  due  à  Pierre  Abelard.  Ce  favant 
homme  s'étanc  fait  Moine  dans  l'Abbaïe  de  Saint  Dcnys  ,  après  que  les  parens  d'Heloïfe  l'eurent 
fait  vilainement  mutiler,  fe  brouilla  plus  d'une  fois  avec  fes  Confrères;  6t  enfin,  il  eut  a  craindre 
qu'on  ne  le  livrât  au  bras  féculier,  à  caufe  qu'il  avoit  dit  que  St.  Denys  l'Arcopagitc  n'avoit  pas 
converti  la  France.  Il  fe  fauva  fur  les  terres  de  Thibaud  Comte  de  Champagne,  &  fe  tint  auprès 
de  Provins  ,  dans  une  cellule  qui  dépendoit  des  Moines  de  Troies.  Quelque  tems  après  aianc 
obtenu  de  l'Abbé  de  St.  Denys  la  permiflion  de  fe  retirer  dans  quelque  llermitage  qu'il  lui  phi  mit, 
pourvu  qu'il  ne  relevât  point  d'aucune  Communauté  ,  il  (e  choilit  une  retraite  fort  folitaire  au 
Dioceie  de  Troies  {A).    11  y  bâtit  une  chaumière  fur  un  fond  qu'on  lui  donna  ,  &  avec  U 

per- 


(/f)  Au  Dlocefede  Troies.'}  En  faveur  de  ceux  qui  veu- 
lent lavoir  le  détail ,  j'ajoûte  que  le  Paraclct  fut  biti  dans 
la  paroifle  de  Qulncey,  fur  ta  petite  rivière  d'Arduzon, 
proche  de  Nogent  fur  Seine.  La  Lettre  du  Pape  Innocent 
Il  a  tlelorfe  touche  la  plupart  de  ces  particularité/.  Ile- 
loiftt  Abbatiffit  cttterifque  foraribus  in  Oratorio  quod  in 
pago  Trecenfi,  in  Parrocbia  Quinceil ,  fupra  fiuvium  Ar- 


Nangis  en  dit  ceci ,  Confiruxerat  Monafterium  in  EpiTcopatM 
Trecenfi juxta  Nogentum  fuper  Sequanam ,  in  quodam  prat  t 
ubi légère  folitus  fuerat  (2).  Cette  dernière  circonllance  eft 
contraire  à  la  narration  d'Abelard  (3)  ,  félon  laquelle  il  clt 
certain  qu'il  n'enfeignn  dans  le  lieu  où  il  bâtit  l'Oratoire, 
qu'après  l'avoir  bati.  On  peut,  ce  me  femble,  compter 
trois  Hâtions  d'Abelard  fur  les  terres  de  Thibaud  Comte  de 
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PARACLET.  P  A  R'A  V  1  C  I  N,   PARE'.  ?o3 

Îenniffion  de  l'Evêque  il  fit  de  cette  chaumière  un  Oratoire,  qu'il  confacra  à  la  Trinité  (<i).  Set 
écoliers  l'aiant  fu  accoururent  de  toutes  parts  à  ce  defert,  &  s'y  drefferent  des  huttes,  bien  contens 
de  vivre  d'herbes  &  de  racines ,  &  d'être  pour  ainft  dire  au  pain  &  à  l'eau  ,  pourvu  qu'ils  puflent 
profiter  des  Leçons  de  ce  fameux  Profcffeur.  Il  ne  pouvoit  fouïr  la  terre ,  &  il  avoit  honte  de 
mendier;  il  trouva  donc  à  propos  de  fubliïler  par  fa  langue,  en  reprenant  fon  ancien  métier,  puis- 
que Tes  Difciples  lui  vouloient  fournir  ce  qui  lui  étoic  nécefiaire  pour  fa  fubliftance.  Us  rirent 
plus,  car  ils  agrandirent  l'Oratoire,  &  le  bdtircnt  de  bois  &  de  pierre.  Alors  Abelard  lui  donna 
le  nom  de  Paraclct,  pour  conferver  la  mémoire  de»  confolarions  qu'il  avoit  reçues  dans  ce  defert. 
Lajaloufie  de  métier,  qui  animoit  depuis  long-tems  contre  lui  AJberic  de  Rhcims,  &  Ludolfe  de 
Lombardie,  s'étoit  furieufement  réveillée  ,  quand  ils  virent  que  tant  d'Ecoliers  s'étoient  rangez 
autour  de  lui ,  nonobftant  les  incommoditez  du  lieu  ,  &  au  mépris  des  Maîtres  qu'ils  pouvoient 
trouver  fi  commodément  dans  les  villes.  Us  cherchoient  donc  les  occafions  de  le  chagriner  ,  & 
n'oublièrent  point  celle  que  le  titre  de  Paraclct  leur  fourniffbit.  Ils  dirent  que  c'étoit  une  nou- 
veauté, &  qu'il  ne  devoit  pas  être  plus  permis  de  conlacrer  des  Eglifes  au  St.  Efprit,  qu'à  Dieu 
le  Pcre.  Cela  mit  en  rumeur  un  très-grand  nombre  de  gens  :  mais  la  perfécution  fut  infiniment 
plus  terrible  ,  lorsque  ces  deux  perfonnages  eurent  mis  dans  leurs  intérôrs  Saint  Bernard  ûc  Saint 
Norbert,  qui  fe  piquoient  de  beaucoup  de  zèle,  &  de  l'efprit  de  réformation.  Il  n'y  eut  pas 
moien  de  tenir  contre  de  tels  Adverfaires.  Abelard  leur  quitta  la  partie,  &  s'en  alla  en  baffe  Breta- 
gne, où  les  Moines  de  l'Abbaye  de  St.  Gildas  de  Ruys  l'avoient  élu  pour  leur  Chef.  Le  Paraclet 
demeura  vuide,  jufques  à  ce  que  l'Abbé  de  St.  Denys  eût  chafTé  de  leur  Couvent  lcst  Religieufes 
d'Argenteuil.  Heloïfe  leur  Prieure,  ne  fâchant  où  donner  de  la  téte,  fut  ravie  que  fon  ancien  mari 
lui  céddt  le  Paraclet.  Le  Pape  Innocent  II  confirma  cette  donation  en  l'année  1131  (A),  &  voila 
l'origine  de  l'Abbaye  du  Paraclet.  Heloïfe  en  fut  la  prémiere  Abbeffe.  On  lui  fit  de  grands  biens 
«n  peu  de  tems  (Y).  Les  Abbeffes  qui  lui  ont  fuccédé  ont  été  allez  fouvent  des  plus  anciennes 
Mnifons  du  Roiaumc.  Vous  en  voiez  la  Lifte  dans  les  Oeuvres  d'Abelard  (d)  ,  depuis  la  pré- 
miere fondation  qui  tombe  fur  l'an  1130  jufques  a  l'année  1615.  Mais  on  n'a  pas  trouvé  a  pro- 
pos d'y  remarquer  que  Jeanne  Chabot,  qui  mourut  le  25  de  Juin  1593,  profeffa  hautement  la 
Religion  Proteftantc,  fans  néanmoins  fe  marier,  ni  quitter  fin  habit  de  Aeligieufe  ,  qu'elle  retint  tou- 
jours quoiqu'on  F  eût  cbajjee  de  fon  Abbaye  (<)•  Au  relie  ,  c'eft  une  difficulté  qu'on  regarde  comme 
une  choie  de  conléquence,  que  de  lavoir  s'il  faut  dire  Paraclet  ou  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier 
pas  qu'Heloïfe  fut  beaucoup  de  Grec  ,  les  Religieufes  ont  accoutumé  de  faire  l'Office  en  cette 
Langue  le  jour  de  la  Pentecôte  (/). 
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,  &  y  fit  Leçon  a  an  grand 
ut  interrompu  par  le  coup  d< 
foudre  dont  le  Concile  de  Soilfon»  le  frappa  en  liai.  Aiant 
été  renvoié  îu  Cloître.  &  s'y  étant  fait  des  affaire»  au  fu- 
jet  de  Deny»  l'Aréopagite,  il  fe  fauva  de  nuit  à  Provint, 
&  demeura  dans  une  cellule,  jufques  a  ce  qu'il  eût  ter- 
miné Ici  différends  avec  les  Moines  de  Saint  Denys,  après 

3uoi  aiant  permiflion  de  vivre  dans  telle  folltude  qu'il  vou- 
roit,  il  fe  tranfporta  au  lieu  où  il  bâtit  l'Oratoiie.  On 
fut  qu'il  vivoit  la  dans  une  grande  retraite.  Ici  Ecoliers  y 
accoururent  (4),  &  il  fe  remit  à  faire  Leçon.  Il  ne  pa- 
role nullement  qu'il  fe  l'oit  retiré  au  même  lieu  la  prémie- 
re &  la  troilieme  fois  ,  &  l'on  peut  inférer  plutôt  de  fa 
narration,  que  ces  deux  retraites  étoient  éloignées  l'une 
de  l'autre  :  ainfi  Guillaume  de  Kangis  pourroit  bien  s'ê- 
tre trompé. 

(5)  Ce  fi  une  difficulté  s'sV  faut  dire  Paraclet  ou 

Paraclit.]  Cette  question  n'auroit  pas  été  fort  agitée,  fi 
ce  moi  ne  fe  fût  trouvé  mêlé  dans  le  Service  divin.  C'eft 
la-defl'us  que  Ton  a  fondé  la  Difpute;  les  uns  aiant  foutenu 
qu'il  faloit  prononcer  l'aradetus ,  &  les  antres  aiant  tenu 
bon  pour  Paraditus.  Ceux-ci  ont  remporté  hautement 
une  victoire  complète.  Pafquier  raconte  une  chofe  affez 
enrieufe.  L'ignorante  du  commun  peuple  le  n  mina  l'ara- 
dit  '!<?)•  Comme  auffi  ay-je  veu  qu'en  mes  jeunes  ans  dedans 
lu  Eglifes  on  appeltoit  le  S.  Efprit  Spiritum  Paraclyturn  , 
non  Paracletum ,  deux  tutts  du  nui  etntraires  ,  car  l'un 
fignifie  flateur  &  l'autre  confolaieur.  Me  fines  peu  après 
que  je  vins  au  Palais ,  un  Hlaifirc  Jean  Sabelat ,  Cbanoi. 
ne  de  Chartres  ,  homme  nourrj  aux  bennes  lettres ,  pro- 
nonçant en  la  célébration  de  fa  Meffe  le  Paraclet  &  non 
Paraclit ,  il  en  fut [ufpendu  à  dlvinis  par  CEvefque,  d  nt 
il  en  apptlla  comme  d" abus ,  &  pour  le  foujlenement  de  fa 
caufe  fit  un  trefdoùe  Manifefle ,  que  j'eus  en  ma  pofef on 
quelque  temps  :  &  depuis  fut  la  caufe  accordée  entre  eux 

par  quelque*  amis  de  l'Evefyue  ,  afin  qu'il  ne  fervit  de  ri-  joùte  qu'en  1596  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  fai- 
fèe  au  peuple  (6).  Il  y  a  deux  chofes  a  reprendre  dant  fant  la  cenfure  des  Oeuvre»  d'Erafme,  le  condamna  en- 
ce  difeours  de  Pafquier.  I.  U  elt  faux  que  ceux,  qui  tre  autre»  chofe»  fur  ce  qu'il  ivoit  foutenu  qu'on  devoit 
ne  prononcent  point  paradetus ,  prétendent  prononcer   écrire  Paraclelus. 


\ 

prononcer paraditus ,  &  dire 
toute  la  même  chofe  que  ceux  qui  prononcent  parade- 
tus.  La  quefllon  ne  roule  que  fur  cette  difficulté  de 
Grammaire  ,  favoir  d  !*■  de»  Grec»  doit  répondre  a  IV 
ou  i  IV  des  Latins.  II.  ni#4«>vT«c  ne  fignifie  pa«  un 
flatteur,  mai»  en  général  un  homme  de  mativaife  renom- 
mée. Garaffe  n'a  eu  garde  d'épargner  ici  Etienne  Pat* 
quier;  il  l'a  infulté  avec  fa  hauteur  ordinaire,  &  lui  a 
foutenu  que  la  Langue  Greque  n'a  point  de  paraclyems, 
Sf  que  fi  ce  mot  fe  pouvait  compofer  par  analogie  ,  il  ne 
fignifirroit  pas  un  flatteur,  mais  II  fignifitrait ,  ou  bien  un 
homme  intime,  ou  un  homme  honoré  par  défias  fe»  mé- 
rite» (7).  L'Apologifle  de  Pafquier  dt  contre  cela  un 
fort  mauvais  perfonnage;  car  au  lieu  d'avouer  que  fon 
client  s'étoit  trompé,  il  prit  le  parti  de  lefoutenir,  & 
ne  fut  pas  même  inventer  beaucoup  de  fauflet  raifons  : 
ce  qu'il  répliqua  fat  également  court  &  mauvais.  Il  dit 
qu'on  trouve  dan»  le  grand  Etymologique,  &  dans  Sca- 
pula ,  que  Paraditus,  par  un  v  Grec  fignifie  un  flatteur 
(6).  j  *i  un  Scapula  in  folie,  imprimé  à  Bile  l'an  1605  : 
j  y  trouve  t-a»4«Avre<  a  la  page  810  ,  &  cela  réfute  le 
Pere  Garaffe;  mai»  j'y  trouve  que  ce  mat  fignifie  info- 
mis ,  famofus  ,  ce  qui  réfute  le  patron  d'Etienne  Paf- 
quier. Mai»  pour  revenir  a  la  Difpute  générale,  difont 
que  Monfr.  Thier»  a  fait  un  Traité  de  retinenda  in  Eede- 
jiafiids  libris  voce  Paraclitui  ,  où  il  non»  apprend 
beaucoup  de  chofe»  carieufe* ,  comme  que  dés  le  9 
„  fiecle  cette  Difpute  fut  agitée  par  le*  Evéque»  de  Frto- 
,,  ce  &  d'Allemagne,  •  l'occafion  d'un  Grec  qui  étant 
„  venu  a  la  Coar  ,  &  ayant  entendu  chanter  dans  la 
,,  Chapelle  du  Roy  Paraditus  Spiritus  Sanclus,  remon- 
„  ira  qu'il  faloit  dire  Paradetus  (o)."  Set  remontran- 
ce» furent  inutile»  :  On  n'efa  rien  changer  dans  la  pronon- 
ciation de  ce  mot ,  parce  que  c'itoit  fufage  de  lire  ainfi, 
&  qu'il  ne  faloit  rien  innover  (10).    Monfieur  Thier»  a- 
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PARA  VICIN  (Vincent)  Miniftre  de  la  Parole  de  Dieu  dans  le  païs  des  Grifons,  vivoit 
au  XVII  Siècle.  Il  traduilit  de  François  en  Italien  le  Traité  de  Meftrezat  fur  la  Communion  à 
Jefus-Chriit  dans  le  Sacrement  de  la  fainte  Cene.  Cette  Traduction  fut  mife  dans  l'Index  à  Rome 
l'an  1640.  11  y  a  quelque  apparence  qu'il  étoit  de  la  même  famille  que  Pierre  Paul  P  a  ra- 
vi ci  n,  Médecin  de  Corne,  Auteur  d'une  Lettre  imprimée  l'an  1545  m  4,  de  Mafmenfium  &  But-  Q™"^ 
Dtcnfium  Tbtnnarum  kactenus  incognitarwn  Jitu ,  natura,  &  miraculis  (a). 

PARE'  (Ambroise)  en  Latin  Parents ,  natif  de  Laval  au  païs  du  Maine.  Je  n'ajoûte 
que  trois  chofes  à  l'Article  que  Moréri  en  a  donné;  c'clt  qu'il  étoit  de  la  Religion,  &  qu'il  fut 
fâuvé  du  maflacre  de  la  Saint  Barthelemi  par  une  grâce  particulière  de  Charles  IX  (A) ,  &  qu'il 

eût 


(/f)  //  fut  fauvé  du  mafacre  de  la  St.  Barthelemi  par 
. . .  grâce  de  Charles  IX.]  Ce  que  Brantôme  dit  U-dcffus 
elt  trop  remarquable  pour  ne  devoir  pat  être  rapporté. 
Le  Roi  quand  il  fut  leur  ayant  mil  la  téte  a  la  fenefire 

TOM.  IU. 


de  fa  ebambre  ,  &  qu'il  voyait  aucuns  dans  le  fauxbourg 
Saint  Germain  qui  fe  remuaient  fif  je  fauvoient  ,  il  prit 
une  grande  barquebufe  de  ebafe  qu'il  avoit ,  &  en  tira 
r  plein  de  coups  à  eux ,  mais  en  vain  ,  car  P  barquebufe 
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PARE'.  PAREUS. 


eût  bien  des  obftacles  a  lever  quand  il  publia  fes  Livres  de  Médecine  (fi).   Il  s'étoit 
trop  gratTement. 

Un  Ecrivain  moderne  raconte  deux  chofes  :  l'une  ,  qu'Ambroife  Paré  étant  Chirurgien  de 
François  II  avoua  en  confidence  à  l'Amiral  de  Coligni ,  que  le  mal  d'oreille  de  ce  Monarque  étoit 
extrêmement  dangereux  (a);  l'autre,  qu'on  le  foupçonna  d'avoir  mis  du  poifon  dans  l'oreille  de 
ce  Prince  lorsqu'il  le  pan/oit  (A).  L'Auteur  dont  je  parle  ajoute  a  l'une  fit  a  l'autre  de  ces  deux  cho- 
fes beaucoup  de  particularicez:  les  croira  qui  voudra,  je  n'en  ai  rien  trouvé  dans  les  bons  Hifto- 
riens:  je  fai  feulement  que  Beaucaire  a  rapporté  ce  qui  concerne  les  foupçons  touchant  le  poifon. 
Mr.  de  Spondc  le  rapporte  après  lui  (c)->  &  ne  parolt  point  y  ajouter  foi. 
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fit  tircit  fi  loin;  InctJJammtnt  criait,  Tut*,  Tut*,  &  n'tn 
voulut  joutait  fauvtr  aucun  ,  fine*  maifirt  Ambroift  Pa- 
ri, fon  premier  Chirurgien  ,  &  le  premier  de  la  Cbrtf. 
t tenté  ,  &  reowja  guérir ,  &  venir  le /tir  dans  fa  cham- 
bre &  gardtrobbt ,  luj  commandant  de  n'en  bouger  ,  & 
difeit  qu'ii  n'eftoit  raifonnabie  qu'un  qui  pouvait  ftrvir  a 
tout  un  petit  monde ,  fufl  aJnfi  mafacré  (  I  ). 


Il  (a),  Chirurgien  de  troit  Roii  confequuthement ,  iode 
&  expert ,  qui  a  mit  en  lumière  beaucoup  de  bonnet  & 
bellet  œuvra  lefquellet  furent  pour  quelque  tempt  tmpef- 
ebéet  d'efirt  imprimée!  &  mi/et  en  lumière  par  le  Collège 
det  doûet  Medtcint  de  Parit,  non  pour  aucun  erreur  qu'on 
j  eu  fi  reconnu  touchant  l'art  duquel  il  irai  toit.  Mait  par- 
ce qu'en  fon  Livre  de  la  génération  ,  en  aucuns  Pafagts 
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(£)  //  tut  bien  des  cbfiaclet  à  lever  quand  il  publia  fit  par  inadvertenet  ,  il  en  avoit  eferit  un  peu  irreverem- 
Livrtt  dt  Médecine.]  Je  ne  change  rien  eux  expreflion»  ment,  &  après  qu'il  eut  corrigé ,  il  ne  fe  trouva  plut  d op- 
de  TAuceui  qui  m'apprend  cela.   Ambroije  Paré  ,  dit-  pofitUe. 
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PAREUS  (David)  fameux  Théologien  Réformé,  nâquit  à  Francoftein  dans  la  Silefie 
le  30  de  Décembre  1548.  Jean  Wxnglcr  fon  pere  ,  fils  d'un  riche  paîfan  (0),  le  fit  d'abord 
étudiera  Francoftein,  puis  il  le  mit  en  apprentiflage  chez  un  Apotiquairc  il  Breflaw,  &  puis  en 
apprentifiage  chez  un  Cordonnier.  Mais  cet  enfant  n'étoit  pas  né  pour  de  fi  petites  chofes,  &  com- 
me dit  {'Auteur  de  fa  Vie,  le  Dieu  qui  pré  fi  de  aux  Mules  ne  l'abandonna  pas  aux  caprices  d'une 
marâtre,  qui  étoit  caufe  de  cet  indigne  traitement.  Le  bon-homme  Jean  Wamgler  lui  fit  repren- 
dre fes  études  l'an  1564,  &  l'cnvoia  a  Hirfchberg  dans  le  voifinage,  où  il  y  avoit  un  Collège 
dont  un  favant  homme  nommé  Chriftophlc  Schilling  (A)  étoit  Relieur.  Ce  fut-là  que  notre 
jeune  Ecolier  acquit  le  nom  de  Pareus  ,  tiré  du  Grec  par  allufion  à  celui  de  fa  famille  (^)- 
C'étoit  affezla  coutume  de  ce  tcms-la,  fit  en  particulier  celle  de  Schilling.  La  roauvaife  humeur 
de  la  bcllc-mere  s'appaifa  un  peu  fans  doute,  a  caufe  qu'il  ne  falut  point  paier  la  penfion  de  David: 
car  il  s'entretenoit  par  le  moien  d'un  Préceptorat  (2?)  ,  &  par  l'argent  qu'il  recevoir  d'un  des 


principaux  du  lieu  (<r)i  toutes  les  fois  qu'il  lui  préfentoit  des  Vers.    Son  Régent  ne  fe  contenta 

fias  de  lui  ôter  le  nom  paternel,  il  lui  ôta  aufli  le  Luthéranifme,  en  lui  faifan"  entendre  rai  fon  fur 
a  Préfence  réelle,  aufli  bien  qu'a  fes  autres  Ecoliers.    Cela  mit  mal  dans  leurs  affaires,  fie  le  Maî- 
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tre,  6c  le  Difciple:  celui-là  fut  chafTé  de  fon  Ecole  à  l'inftance  du  Miniftre  du  lieu;  celui-ci  penfa 
être  deshérité  par  fon  pere,  dont  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  extorquer  la  permifllon  d'al- 
ler au  Palatinat ,  encore  qu'il  fe  fervît  d'une  raifon  qui  eft  ordinairement  toute-puilTante  ,  c'etl 
qu'il  achèverait  par  ce  moien  fes  études  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la  famille.  Aiant  enfin  obtenu 
cette  permifllon ,  il  fuivit  fon  Maître,  qui  avoit  été  appcllé  par  l'Elcftcur  Palatin  Fridcric  III, 
pour  être  Principal  dans  la  nouvelle  Ecole  d'Amberg.  Le  viatique  que  fon  pere  lui  fournit  fut  II 
mince ,  qu'il  fut  quelquefois  obligé  de  demander  la  pall'ade.  Peu  après  fon  arrivée  à  Amberg  en 
1566,  il  fut  envoié  avec  dix  de  fes  camarades  à  Heidelbcrg  par  leur  commun  Maître  ,  qui  leur 
donna  de  fi  bonnes  recommandations,  qu'ils  entrèrent  tous  dans  le  Collège  de  la  Sapience,  donc 
Zacharic  Urfin,  ProfcfTeur  en  Théologie,  étoit  Directeur.  L'Académie  d'Heidelberg  étoit  alors 
trcs-tloriflante  dans  toutes  les  Facultcz,  &  ainfi  il  ne  manqua  rien  à  Pareus  pour  faire  des  pro- 
grès confidérables  dans  les  Langues,  dans  la  Philofophie  ,  ck  dans  la  Théologie.  U  fut  reçu  Mi- 
niftre en  1571 ,  fie  envoié  au  mois  de  Mai  dans  un  village  nommée  Schlettenbach ,  où  il  fe  trouva 
fort  embarralTé,  a  caufe  que  les  Proteftans  &  les  Catholiques  Romains  y  étoient  en  mauvaife  in- 
telligence (Q.    11  étoit  néanmoins  prêt  à  s'y  marier  avant  que  l'hiver  s'approchit ,  lorsqu'on  le 

rap- 


(A)  le  nom  dt  Ptreui  tiré  du  Grec  par  allufion  à  celui 
de  fa  farniHe.]  Son  pere  s'appeUok  W*ngler.  Or  tVan- 
ge  en  AllenttDd  lignifie  la  même  choie  que  »«»««  en 
dec ,  c'eft-i-dlre  la  jone.  n«j«*  fur  donc  formé  *W»  t*c 
'  auafi  dieat  G  Emu*  ffang/er.  Le  fil*  de  Pa- 
reil», dont  je  tire  cette  Remarque,  dit  que  fon  pere  ré- 
fifla  autant  qu'il  put  i  ce  changement  de  nom  ,  mai»  qu'il 
faint  enfin  s'y  fonroettre  lorique  Zacbarle  Urfin  Têtu  ap- 
prouvé (1).  Il  ajoûte  que  la  plupart  des  gens  écrivent 
Parétut,  &  qn'ili  font  mal:  Quia,  dit-il,  t*  il  Cracorum 
tranfit  in  i  longum  apud  Lattnot  ,  ut  FJei  ,  mhtlat 
yEnéat ,  Alpbéut ,  **mu  Ljcium  ,  u*nûn  Mufium, 

•I""'»  Pryianéum ,  G?  id genus  alla  non  pauca.  Quant 
au  nom  de  batéme  David,  il  fut  donné  i  fon  pere  ,  dit- 
il  ,  a  caufe  qu'il  étoit  né  le  30  Décembre ,  qui  eft  un 
jour  confacré  t  David.  Ptnultima  Dtctmbrit  dit  quet  Da- 
v  101  tfi  facra  ....  &  partntibut  fie  plaeuiffet  liberit  fuit, 
quotquot  illit  nafeerentur ,  ta  imponere  rumina  qut  pra  fe 
ferrent  fotemuet  fafli  ad  ipfum  nativitalit  diem  Tout  le 
inonde  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  un  jour  de  faint  David  dan* 
le  Kalendrler. 

(D)  Il  t'entretenoit  par  le  moitn  d'un  Préceptorat.  ] 
L'exactitude  de  l'Hifiorien  n'eft  pat  ici  de»  plu*  grande*. 
Il  dit  que  David  Parcu*  pafla  deux  an»  a  liirfcbberg,  troia 
moi*  aux  dépens  de  fon  pere,  &  le  refte  du  tem*  Précep- 
teur chez  un  bonnéte  bourgeoi*  qu'il  nomme  (s).  Peu  a- 
pré*  on  conte  que  le  Seigneur  de  Zackenftcin  fut  fort  li- 
béral envers  lui ,  qu'il  le  nourrit  gratuitement,  à  caufe 
des  vers'dont  la  mort  de  fon  fil*  atné  fut  honorée  par  ce 
jenne  homme  (3),  &  qu'enfuite  il  lui  donnoit  de  l'argent 
pour  chaque  Poëroe  qu  il  lui  preferivoit  a  faire.  Ce  même 
Hiflorien  parle  d'une  Lettre  de  ce  Seigneur,  où  il  fouhai- 
toit  de  favoir  (i  le  Pareu*  qui  avoit  été  loeé  chez  lui  il  y 
avoit  vingt-cinq  an»,  qutm  ante  annot  XXV bofpittm  do- 
-  (4) ,  étoit  celui  par  le*  foin»  duquel  la 


Bible  Allemande  avoit  été  imprimée.  N'elt-cepai  mettre 
on  corp*  en  deux  lienx  tout  t  la  foi*?  David  Pareu*  fut 
envoié  A  Hirfchberg  l'an  1564,  Il  reçut  la  Lettre  de  ce 
Seigneur  l'an  1589,  il  logeoit  donc  chez  lui  l'an  1564.  Il 
ne  fut  donc  pat  vingt-iic-un  mois  Précepteur  chez  Jaques 
Schilder.  On  trouve  par-tout  de  femblables  faute». 

(C)  Let  Proteftans  &  les  CatboUqutt  Romains  j  étoient 
tn  mauvaife  intelligence.]  Il  avoit  falu  emploler  la  force 
pour  foutenir  le*  prétention*  dé  l'Electeur  Palatin , 


tre  celle*  de  TEvéque  de  Spire:  celui-ci  foutenoit  que 
la  collation  des  Bénéfice,  dan*  la  Communauté  d'Alfe- 
ftad  appartenolt  à  fon  Chapitre  ;  l'Elefteur  en  toraboic 
d'accord  ,  mai*  il  foutenoit  que  puisque  le  patronage  é. 
toit  a  lui ,  le*  collateur*  étoient  obligez ,  félon  la  paix  de 
PatTau ,  de  lui  préfenier  de*  Paflcur*  dont  la  Religion  lui 
fût  agréable.  Sur  ce  droit  il  établit  la  Religion  Réfor- 
mée dan*  cette  Communauté,  &  envoia  Pareu*  à  la  pa- 
roi ire  de  Schlettenbach.  Le*  Caiholiqne*  lui  fermèrent 
let  porte*  de  l'Eglife;  mait  on  le*  enfonça,  &  l'on  ren- 
verfa  enfuite  let  îtatues  Gc  let  autelt.  Après  quoi  le  grand 
embarras  de  Pareut  fut  de  faire  nettoler  l'Eglife,  car  let 
uni  renvoioient  aux  autre*  la  peine  d'en  oter  le*  décom- 
bres (5).  Le  Refteur  de  l'Univcrfité  d'Heidelberg  fait  al- 
lufion à  tout  cela  dan*  fon  Programme  pour  let  obfeques 
de  Pareu*.  Ad paftoratum ,  dit-il  (.6)  ,  Scblettenbacenfem 

 mitfits  ,  ibidem  cum  flatuis  çf  altaribus  acri  duelu 

primut  anftiûatus.  Pareut  fut  aufli  le  prémier  Pafleur  de 
Hemtbach,  &  y  trouva  le  peuple  beaucoup  plut  docile: 
car  après  que  l'Eleéteur  Palatin  ,  qui  comme  patron  de 
cette  paroiQe  réfolut  de  la  réformer  ,  eut  fait  enfoncer 
let  porte*  de  l'Eglife,  Pareus  en  fit  ôter  toute*  le*  Ima- 
ge* ,  &  let  fit  brûler  du  confentement  du  peuple  (7). 
C'efl  i  quoi  le  Programme  du  Relieur  avoit  égard  dans 
ce»  parole*:  Hint  anno  y^Ecclefia ■  Hemibacenfi (& hic ict- 
Lto  non  Imperattr  fei  Pafior)  Miniftet 
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ttppella  ï  Heidelberg  pour  la  Régence  de  la  troiGéme  Gaffe.  Cette  vocation  fit  évanouïr  tout  le 
projet  de  mariage;  &  il  s'acquitta  fi  bien  de  Ton  emploi  ,  qu'au  bout  de  deux  ans  il  fut  promu  à 
la  Seconde:  mais  il  y  renonça  au  bout  de  fix  mois,  afin  de  reprendre  les  fonctions  du  Miniflere, 

S|u'il  alla  exercer  à  Hemsbach  dans  le  Diocèfe  de  Worms.  S'cnnuiant  de  loger  au  cabaret ,  il 
e  maria  quatre  mois  après  l'on  arrivée  avec  la  fœur  de  Jean  Stibelius  Miniffre  de  Hcppenheim  (rf). 
Les  noces  furent  célébrées  le  5  de  Janvier  1574.  Il  perdit  cette  Eglife  en  1577,  parce  qu'après 
la  mort  de  l'Electeur  Frideric  III  Louis  fon  tils ,  grand  zélateur  du  Luthéranifme  ,  établit  des 
Minières  Luthériens  dans  les  Etats  à  la  place  des  Réformez.  Pareus  fe  retira  fur  les  terres  du 
Prince  Jean  Cafimir,  frère  de  cet  Electeur  ,  &  fut  Miniffre  a  Ogersheim  auprès  de  Franckental 
pendant  trois  ans  ,  &  puis  à  Winzingen  auprès  de  Neuftad  (D).  Ce  voifinaee  lui  fut  d'autarit 
plus  utile  &  agréable,  que  le  Prince  Cafimir  avoit  fondé  une  Ecole  illuftrc  à  Neuftad  l'an  1578, 
où  il  avoit  établi  tous  les  Profeffeurs  chaffez  d'Heidelberg.  L'Electeur  Louis  étant  mort  l'an 
1583,  le  Prince  Ca'imir  eut  feul  la  tutele  de  Frideric  IV  ion  neveu,  &  l'adminiftration  du  Pala- 
tinat.  Alors  les  Miniftrcs  Réformez  furent  rétablis,  &  l'on  donna  à  Pareus  la  féconde  Profeffion 
au  Collège  de  la  Sapience  à  Heidelberg.  Cela  fe  fit  au  mois  de  Septembre  1584.  Il  commença 
deux  ans  après  à  s'ériger  en  Auteur  ,  par  l'impreflion  de  la  Méthode  Ubiquitari*  Controverfut.  Il 
fit  imprimer  la  Bible  Allemande  à  Neuftad  avec  des  Notes  l'an  1589  ;  ce  qui  le  commit  violem- 
ment avec  un  Luthérien  de  Tubinge  nommé  Jaques  André.  Il  devint  le  premier  Profelfeur  du 
Collège  de  la  Sapience  au  mois  de  Janvier  1591  ,  &  Confeiller  du  Sénat  Eccléfiaftique  au  mois 
de  Novembre  1592.  L'année  fuivante  il  fut  reçu  folennellcment  Docteur  en  Théologie.  Il 
avoit  eu  déjà  diverfes  prifes  avec  les  Ecrivains  de  la  Confelfion  d'Augsbourg  ;  mais  celle  de  l'an 
1596  fut  des  plus  confidérables.  Elle  produifit  une  Apologie  pour  Calvin  ,  que  l'on  avoit  aceufé 
de  favorifer  le  Judaîfme,  dans  l'interprétation  de  plufieurs  paffages  de  l'Ecriture.  Deux  ans  après 
11  fut  honoré  de  la  Profeffion  Théologique  du  Vieux  Teftament  dans  l'Académie  ,  par  où  il  fe  dé- 
livra des  fatigues  épouvantables  qu'il  lui  avoit  falu  effuier  pendant  quatorze  ans,  a  conduire  la  jeu- 
neffe  qui  étoit  entretenue  au  Collège  de  la  Sapience  (e)  ;  fatigues  li  terribles ,  que  le  bon  Zacha- 
rie  Urfin  s'eftimoit  heureux  d'avoir  été  exilé  par  les  Luthériens  ,  puis  que  cet  exil  le  délivrait  de 
cette  miférable  carrière  (£).  Pareus  paffà  en  160a  à  la  Profeffion  Théologique  du  Nouveau 
Teftament,  vacante  par  la  mort  de  Daniel  Toffanus.  Sa  réputation  s'augmenta  de  telle  forte  de 
jour  en  jour,  qu'on  voioit  venir  du  fond  de  la  Hongrie  &  de  la  Pologne  plufieurs  Etudians  pour 
l'amour  de  lui.  Il  publia  divers  Commentaires  fur  l'Ecriture  ,  &  entre  autres  un  fur  l'Epitre  de 
St.  Paul  aux  Romains,  qui  fut  extrêmement  defapprouvé  en  Angleterre  (■•'•';  ,  à  caufe  qu'il  con- 
tient des  Maximes  un  peu  anti-monarchiques.  On  célébra  à  Heidelberg  en  1617  le  Jubilé  Evan- 
gélique,  avec  beaucoup  d'éclat  pendant  trois  jours.  Ce  ne  furent  que  Harangues,  que  Difputes, 
que  Poèmes,  que  Sermons,  fur  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite  à  l'Eglife  cent  ans  auparavant  de  la 
délivrer  du  joug  du  Papilme.  Pareus  fit  pour  fa  part  quelques  Ecrits  là-dcflus  ,  qui  l'cxpoférent 
aux  attaques  des  Jéfuitcs  de  Maicncc  ,  auxquels  il  falut  répliquer.  Mais  cette  querelle  ne  fut 
point  la  plus  fàcheufe  qu'il  eût  eue  (/).  On  le  voulut  envoier  l'année  fuivante  au  Synode  de 
Dordrecht ,  félon  le  defir  de  Meilleurs  les  Etats-Généraux  ;  mais  il  s'en  exeufa  fur  les  infirmitez 
de  fa  vicillefle  Qj),  qui  ne  lui  permettoient  point  de  s'engager  à  un  long  voiage  ,  ni  à  une  nou- 
velle nourriture.  Il  eût  été  fort  propre  d'ailleurs  a  cette  Aflemblée  ;  car  il  étoit  grand  ennemi 
des  nouveautez  en  matière  de  doctrine  (G>    Depuis  ce  tems-là  ce  vénérable  vieillard  n'eut 
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pr*fed*\  (8).  L'occaflon  qui  porta  le  Prince  a  établir  la 
Réformatlon  en  ce  lieu-la  elt  fort  finguliere.    Le  Curé , 
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toute  la  nuit  de  devant  Piquet ,  cuvoit  fon  vin 
le  lendemain  nu  tenta  de  l'Office.  Eveillé  enfin  par  le 
MarguillierH  va  à  l'Eglife,  (Se  aprèi  le  ebant  il  monte  en 
chaire,  récite  fon  exorde,  fe  met  *  genoux  félon  la  cou- 
tume pour  réciter  f  Oralfon  Dominicale  (9) ,  fit  a'endort. 
Le  peuple  croit  que  cette  longue  génuflexion  vient  d'un 
zélé  fort  recueilli ,  mail  la  trop  longue  durée  oblige  le 
Marpu illier  i  tirer  le  Prêtre  par  la  robe.  Il  fe  levé  moi- 
tié endormi,  &  l'écrle  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher, 
teb  kan  bejm  Sacrament  nttbt  prtdigen  (  10).  L'Evé- 
que  de  Wormi  ,  averti  de  ce  fcandale  ,  lit  emprifonner 
le  Curé,  &  Ini  en  fubftitua  un  autre  qui  avoit  frpt  bâ- 
tards. Le*  noces  de  Pareui,  célébrée!  en  face  d'Eglife, 
furent  un  fpeétacle  que  l'on  n'avolt  jamaia  vu  dans  la 
parolfle  de  Hemtbacb  ;  pour  des  concubines ,  &  des  bâ- 
tards de  Prêtres ,  tant  qu'il  vous  plaira,  ce  n'étoit  pas  un 
fpectacle  qui  tint  du  prodige  comme  l'autre.  Le  peuple 
au  relie  s'apprlvoifa  aifément  t  la  nouveauté,  atant  fâ  ce 
que  St.  Paul  règle  fur  le  mariage  de  l'Evéque.  Ceitbra- 
futit  nvptti*  a  5.  fanuarii  tlemthjci  :  uii  am/tbac  nui- 
lui  Eccltfut  Minifier  fponfut  vrl  martial  fuit.  Partrntt 
igitur  fimile  bobebatur  matrituamum  Paflerit  Ectltfi*  t» 
léxiy  ubi  nuntuam  nifi  facriSculerum  concubinai ,  e»»uib- 
Un,  (f  fcorttU*  viderait,  l'irum  ptrcrpt*  in  Cunciombui 
JsOrina  Apojltli  (t)  :  Oportet  Epifcopum  elTe  unlus 
uxorls  virum  :  Et  (|)  Epifcopus  fit  unius  uxoris  vir , 
llberot  habens  fidèles  :  ci?  ventacvlit  Satrtmtutorum  ti- 
turgih  au  dit  i: ,  natrimonium  (g  miniflerium  novt  Paflerit 
euiiAl  approbaverunt  (11). 

(D)  mn»lngfn  auprès  i*  Ntuflad.]  Paul  Freherua  af- 
fûre  que  David  Pareus  fut  Minirtre  de  Nenrtad  (ta;; 
mais  Philippe  Pareus  ,  qui  ne  lui  donne  qu'une  Eglife 
au  voifinage  de  Neuftad,  eft  plus  croiabte  que  le  Con- 
tinuateur de  Boill'ard  cité  par  Freherus  :  il  eft ,  dia-je , 


dmitti  tx  ave»  trg'fl'bj.    Non  _ 
t*»  Si  iz***—  iltam  jmvrnruitm  rtgtrt  '.    Drftfm  tnim 
fum  cV  Infirmas  faàus  (13). 

(f)  J'en  Commentaire  fur  CEpitre  it  St.  Paul  aux 
Romaint ....  fut  «xtrimtmtnt  dtfapprtuvé  tn  /tngle- 
Urrt.~\  Le  Roi  Jaques  le  fit  brûler  par  la  main  du  Bour- 
reau i  l'Univerfité  d'Oxford  le  condamna  de  la  manière 
la  plus  flétriflante.  Volez- en  les  procédures  dans  un 
Livre  de  Grotius  ,  intitulé  r.ium  pr*  Pace  Rccltftaflita. 
Le  Sieur  Konig  nous  renvoie  i  la  page  754  d'un  Abré- 
gé de  l'Hiftoire  unlverfelle(i4),  dans  lequel  je  ne  trou- 
ve que  544  pages  ,  quoique  mon  Edition  folt  la  troi- 
Geme,  &  de  l'an  1661.  J'y  trouve  une  faute  dans  l'In- 
dice ;  car  fout  le  mot  David  Pareus  on  eft  renvoié  t  la 
page  715  ,74s,  &  75s  :  je  ne  fai  fi  le  Sieur  Konig  n'auroit 
paa  été  trompé  par  la.  Quoi  qu'il  en  fok,  les  endroits  où 
l'ai  trouvé  David  Pareus,  qui  font  à  la  page  509,  535, 
&  536 ,  ne  difent  rien  de  la  flétriffure  de  fon  Commen- 
taire fur  l'Epitre  aux  Romains.  Il  y  eut  un  Théologien 
Anglois  nommé  David  Owen  qui  le  réfuta.  Philippe 
Pareus  lui  répondit ,  &  ttcha  de  juftifier  fon  pere.  Voie/, 
les  .lui  de  Mr.  Raillet  (13)  ,  6c  l'Apologie  de  Mr.  Ar- 
nauld  pour  les  Catholiques  (16),  où  l'on  apprend  que 
David  Pareus  fut  juftifié,  entre  autres  moiens  par  celui 
dont  fe  fervent  les  Jéfuites  ,  quand  ils  fe  voient  aceufez 
de  corrompre  la  Morale  Chrétienne.  Ils  montrent  qu'ilf 
ne  font  ni  les  prémiers ,  ni  les  feuls  qui  aient  enfeigné 
ceci  ou  cela. 

(C)  //  éttit  grand  ennemi  des  nouveauté*  tn  matière 
de  deartne.  ]  Voiez  ce  qui  fera  dit  dans  la  Remarque 
fuivante  touchant  fon  antipathie  pour  les  Ramlftet. 
Cette  trempe  d'ame  lia  une  amitié  tout  a-fait  intime  en- 
tre lui  fit  un  Théologien  de  Franekcr  nommé  Sibrandus 
Lubbertus ,  qui  s'oppofolt  vigoureufement  aux  pronio- 

'enfeigner. 


f 


lus  croiable  ,  tant  fur  cela  ,  que  fur  les  honneurs  de 
ean  Wamgler  pere  de  David  Pareus.    Selon  Freherua 
fut  Préftdent  des  Echevlns  dans  fa  patrie, 


miis  il  fut  feulement  Echevin  ,  afefor  Stabinatut ,  félon 
Philippe  Pareus. 

(£)  Le  délivrait  de  cette  miférable  tarriert.')  Les  paro- 
les dont  fe  fert  Philippe  Pareus  font  tout-e-fait  énergiques. 
Quantumvis  pauptr  &  debUis  fim  &  ntn  pnfpieieni  ul- 
lum  peregrinatitnif  aut  exilii  pertum ,  tamen 
TOM.  Uim 


teurs  des  nouvelles  matières  de  parler  fit  d'i 
Pareus  l'appelloit  fon  ame  ,  fit  ne  lui  donnoit  pas  de 
17);  car  11  ne  fouffroit  nullement 
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1  vais  exemples  (  ij 
que  l'on  s'écanat  du  Catéchifme  de  fon  Profefl'eur  Ur- 
lin  ,  comme  s'en  écartèrent  je  ne  fai  quels  Théologiens, 
qui  ajoutèrent  jufqu't  trois  fortea  d'imputations  i  ce 
qui  avoit  été  pofé  par  Urfin  pour  la  matière  de  uotre 
juftification  devant  Dieu,  l'avoir  l'imputation  de  la  mort 
de  Jéfns-Chrift  ,  l'imputation  de  fa  juitice  actuelle  ,  fit 
la  fainteté  habituelle  (18)-  Il  y  eut  aulïï  det  dlftenfions 
en  l'année  1604  fur  une  Queftionde  ce  mémeCiiéchifme 
Ffffa  X  Pala, 
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guercs  de  tranquillité.  Il  craignit  ce  qui  arriva  a  l'Electeur  Ton  Maître  ,  pour  avoir  accepté  la 
Couronne  de  Bohême.  11  fe  Faifoii  je  ne  fai  combien  de  fâcheux  préfages  ,  fondez  fur  diverfes 
chofes  qu'il  avoit  vues  ,  foit  en  veillant ,  foit  en  dormant;  car  il  ajoûtoit  foi  aux  fonges  (//): 
&  pendant  qu'il  voioit  travailler  aux  fortifications  d'Heidelberg  ,  il  difoit  que  c'étoit  peine  per- 
due. Se  fou  venant  des  Livres  qu'il  avoit  publiez  contre  le  Pape,  il  regardoit  comme  une  affreufe 
calamité  de  tomber  entre  les  mains  des  Moines  ;  c'ell  pourquoi  il  écouta  le  confeil  de  fe  retirer 
«n  un  lieu  de  fureté.  Il  choifit  pour  fa  retraitte  Anweil  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  proche 
de  Landau,  &  y  arriva  au  mois  d'Oétobre  1621.  Il  en  fonit  quelques  mois  après  pour  fe  rendre  à 
Neuftad,  &  de  là  il  voulut  encore  retourner  à  Heidelberg,  aimant  mieux  mourir  dans  fon  Parea- 
nim  (/)  ,  &  être  enterré  auprès  des  ProfeUeurs  de  l'Académie  ,  qu'en  tout  autre  lieu.  Il  eut 
cette  confolation  ;  car  aiant  rendu  l'ame  dans  fon  logis  le  15  de  Juin  1622,  à  l'âge  de  près  de 
foixante  &  quatorze  ans,  il  reçut  les  honneurs  de  la  fépulture,  tels  que  les  Académies  d'Allema- 
gne les  rendent  à  leurs  Suppôts.  Ses  Oeuvres  Exegetiques  ont  été  recueillies  en  trois  Volumes  in 
folio.  Il  publia  plufieurs  Traitez  contre  le  Cardinal  Bcllarmin  ,  &  laiiïa  un  fils  nommé  Philippe, 
dont  il  fera  parlé  ci-après,  &  qui  a  compofé  une  Vie  de  fon  pere  ,  d'où  j'ai  tiré  ce  qu'on  vienc 
de  voir.    Je  n'y  ai  rien  trouvé  touchant  fa  Difpute  avec  le  Jéfuite  Jean  Magirus  (K). 
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Palatin,  c'ell  la  LXXVI,  où  11  cft  traité  de  l'efficace  de  la 
faiote  Céae.  Pareus  ,  comme  un  brave  champion  de  la 
doctrine  reçue ,  ne  fouffrit  point  qu'on  la  changeât.  Ces 
innovations  étoient  félon  lui  un  enlèvement  des  bornes 
de  la  vérité  ,  qui  doivent  être  l'aérées  &  immuables  (19). 
Celles  qui  réparent  les  héritages  le  font  bien  ;  &  il  crut 
que  les  atteintes  qu'on  donnoit  au  Catéchifme  étolent  le 
préfage  d'une  défolation  prochaine,  ce  qu'il  exprima  pu 
ces  deux  Vers. 

Aularuit:  Polit la  mit  :  ruet  &  Catecbefis  ; 
Ante  fores  nofiram  quis  jum  neget  efe  ruinai*  (ao). 

On  a  beau  dire  que  par-la  Pareus  introduifoit  le  principe 
de  l'Autorité  en  la  place  de  celui  de  l'Examen  ,  &  que 
c'étoit  emploier  les  machines  du  Papifme  contre  Tes  frè- 
res, après  les  avoir  décriées  comme  des  chofes  abomina- 
bles :  on  a  beau  fe  récrier  que  cette  conduite  reûemble  an 
flratagéme  des  Troiens  : 


Apti 


ttmut  cllpeos, 
emus.  Dolut» 


infignh 

an  virtus  quis  in  bofte  requirat  (ai)? 


la  nobis 


On  a  beau  ,  dis  je ,  déclamer  cela ,  &  en  tirer  mille  repro- 
ches de  contradiction,  ceux  qui  faventlavenu  toute  puif- 
fante  du  di/Unguo,  ceux  qui  fe  fou  viennent  du  difiingue  tem. 
pora  &  conciliait  feripturas ,  ceux  qui  ont  fait  réflexion 
qu'il  y  a  certaines  Maximes  dont  on  peut  bien  fe  pafler 
pour  un  certain  tems  ,  mais  0(1  il  faut  en6n  revenir,  & 
que  l'abus  n'ôte  pas  i'ufage ,  tailleront  crier  &  tempêter  cet 
Déclamateurs.  Représentez-  vous  un  cercle  fulpendu  a 
l'entrée  d'une  maifon ,  moitié  dehors ,  moitié  dedans  ;  fai- 
tes le  tourner  for  fon  centre ,  vous  verrez  qu'à  mefure 
qu'il  fortlra  de  la  maifon  par  l'une  de  fes  moitiés  ,  il  y 
rentrera  par  l'autre.  Il  en  va  de  même  de  certains  prin- 
cipes dans  la  fociété  humaine;  c'ell  un  faire  le  faut  :  & 
après  tout  la  plus  grande  des  intolérances  n'eft  point  celle 
du  bras  féculier,  c'ell  celle  de  cesefprits  retnuans  qui  s'é- 
rigent mal-a-propos  en  Réformateurs.  Notre  Pareus  difoit 
de  telles  gens  avec  Luther ,  A  Deâore  gloriofo,  çf  Paftore 
conttnthfo ,  &  inutilibut  quafiionibus  libertt  Ecc/efiam  fuam 
Dominus  (sa). 

(/)  //  ajoutait  fti  aux  fanges."]  Son  fils  nous  apprend 
qu'il  a  trouvé  dans  le  Journal  de  fon  pere  divers  fonges, 
&  antres obfervations augurâtes.  En  voici  unirait.  Pareus 
écrivit  dans  fon  Journal  au  26  de  Décembre  1617,  qu'il 
avoit  fongé  qu'un  chat  lui  égratignoit  le  vifige,  &  qu'af- 
fûrément  c'étoit  un  fonge  augurai  ,  fine  dubia  ominofum 
(33).  Deux  jours  après  aiant  reçu  la  première  feuille  d'un 
Livre  qui  s'imprimoit  à  Maience ,  il  dit  que  c'étoit  le  chat 
qui  dcvolt  l'égratlgner ,  &  chargea  de  cette  explication  fei 
éphémérides.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  Jéfui- 
tes  de  Maience  écrivirent  violemment  contre  lui.  Mais 
ce  qu'il  eut  a  fouffrlr  de  la  part  de  Scaliger ,  fut  un  coup 
,  Il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  mefu- 


bien  plus  pefant  (34) 
rer  fa  plume  avec  un  tel  Chronologue  , 
Acbilli  ;  mais  il  avoit  un  peu  la  maladie  de  fe  mêler"  de 
trop  de  matières.  Ce  qui  le  confola,  fut  de  voir  fon  Ad- 
verfaire  fous  la  peine  do  talion.  Ses  Mufes  t'en  réveillè- 
rent &  accouchèrent  de  cette  Epigramme: 

Nobiliore  canum  faâans  fe  ftirpe  Molofus 

Forte  viatorem  du  m  petit  ore  minax , 
A  cane  dégénère  incautus  tnifer  ipfe  necatur  : 

Hanc  Nemefim  jufiam  quit  neget  ejfe  H*»*  (35)  ? 

Il  veut  parler  des  infultet  du  méchant  Scioppiut  :  fur  quoi 
Il  ell  bon  d'outr  auflï  Philippe  Pareus.  IVaSus praterea  fuit, 
dlt-il  (  a6), nabilem  odverfarium  in  fiudiit  Cbnnologicit,  f*. 
ptrciliofiffimiim  Criticum  JosBPHUM  Scaligerum  Ju- 
in CWaris  à  Burden  filium ,  qui  fatyrica  protervia  trga  l'A- 
rll  .vi  ufus  jure  temnprtOroc  es  ipfo  tempore  in  famine  notam 
pene  indrlebilem  ab  Apoftatico  qutdam  Alaflorc  coattus  fuit 
fubire  (37).  Il  ne  faut  pat  pafler  fout  filence  que  Philippe 
Pareut  attribue  *  Ion  pere  une  grande  débonnairetè,  & 
Il  faut  avouer  eu  effet  qu'il  o'étoit 


pat  de  cet  Théologiens  intraitables,  qui  ne  veulent  rien 
iacrifier  au  bien  de  la  paix;  Vlrenicon  qu'il  publia  témoi- 
gne tout  le  contraire:  mais  de  prétendre  qu'il  n'ajt  pas 
écrit  d'un  (lyle  chargé  d'injuret,  &  d'expreflions  empor- 
tées ,  en  plufieurs  rencontres  ,  c'eft  afTûrément  fe  faire 
une  forte  d'illuilon  qui  eft  fort  commune.  Chacun  t'ima- 
gine qu'il  n'y  a  d'injuret  piquantes  que  celles  qui  font  di- 
tes à  lui  &  aux  liens.  Pareus  étoit  d'ailleurs  ennemi  des 
moindres  innovations,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Remar- 
que précédente.  Or  bien  que  ce  foit  fouvent  l'origine 
d'un  très  grand  mal  en  matière  de  Religion ,  que  de  a'é- 
loigner  tant  foit  peu  de  la  commune  traditive.  on  ne  dira 
jamais  que  ceux  qui  font  G  alertes  contre  les  moindres  é- 
cartt  foient  douez  de  beaucoup  de  tolérance ,  quelques 
éloges  qu'on  veuille  donner  d'ailleurs  a  l'importance  de 
leurs  fervlces.  Ramus  étolt  Infupportable  a  Pareus,  pour 
avoir  ofé  remuer  les  borne*  de  not  anciens  (a8);  &  void 
une  Epigramme  dont  il  le  régala: 

Qua  mutai  perdis ,  dixit  Democritus ,  &  qum 
Servas  in  pbyficit  faut ,  Epieure ,  me*. 

Nonne  Idem  Ariftotelet  in  Ramum  mafiiga  dicat 
Qua  mutas ,  perdis  :  qua  rétines  mea  font  (39)  f 

Enfin  Pareus  eut  à  écrire  contre  tant  de  geni ,  qu'il  n'étoit 
gueres  poflible  qu'il  ne  contractai  l'habitude  du  langage 
injurieux.  Ceux  qui  favent  ce  que  c'eft  que  battre  le  fer 
dans  la  République  des  Lettres ,  m'entendent  bien. 

(/)  Dans  fon  Pareanum.]  Aiant  acheté  une  maifon 
dant  un  fauxbourg  d'Heidelberg  en  l'année  1607  ,  il  y 
fit  bâtir  au  jardin  un  appartement  pour  y  placer  fa  Biblio- 
thèque &  fon  Etude ,  &  c'eft  ce  qu'il  appella  Partanum. 
Ce  fut  enfuite  le  nom  de  tout  ce  logit ,  toute  la  ville 
l'appelloit  alnlî.  L'Eleveur  voulut  que  cette  maifon 
joule  de  privilèges  &  d'immunités.  .Pareus  y  fit  mettre 
au  frontiipice  deux  Infcriptions ,  l'une  Latine,  &  l'au- 
tre Allemande  (30).  Or  puisque  fon  filtefpere,  après 
les  ravages  au!  furent  faits  par  le*  troupes  de  la  Ligue 
Catholique  dans  le  Palatinat  ,  que  cette  maifon  gardera 
le  titre  de  Pareanum  (31)  ,  il  faut  croire  qu'elle  étoit 
demeurée  en  fon  entier.  Je  ne  fai  ce  qu'elle  cfl  deve- 
nue^ depuis,  mais  je  la  croit  ruinée  a  l'heure  qu'il  eft: 
la  pauvre  ville  d'Heidelberg  a  été  fi  défolée  par  les  trou- 
pes de  France  l'an  1689,  &  l'an  1693,  qu'il  n'y  a  nul- 
le apparence  que  la  maifon  de  Pareut  fubfifte  encore. 
Remarquons  en  paOant  qu'on  dirait  que  certaines  villes 
ont  été  bâties  fout  une  maligne  conftellation.  Ëllet  font 
également  malheureufe*  de  quelque  coté  que  let  chofet 
tournent.  Heidelberg  ruiné  ponr  avoir  été  contraire  à 
l'Empereur,  &  pour  lai  avoir  été  fidelle,  n'en  cil  il  pat 
un  exemple/ 

(tf)  S"  Difpute  avec  le  Jêfuitt  Jean  Magirus.']  Pa- 
reus prononça  une  Harangue  a  Heidelberg  le  33  de 
Mars  lôoa.  De  Jefuitarum  firopbis  circa  Canonem  Sacra 
Scriptura.  Il  foutint  aulïï  une  Thefe  l'an  1603  fur  l'Au- 
torité Canonique  de  l'Ecriture  ,  &  fur  l'infaillibilité  de 
l'Eglife,  &  pria  let  Jéfuite*  de  Spire  de  fe  trouver  a  cette 
Difpute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut,  mais  Magirus  aiant 
écrit  à  Pareus  le  7  de  Septembre  1603 ,  cela  fit  naitxe  un 
Procès  dont  les  pièces  virent  le  jour.  Voici  la  ruferip- 
tion  de  l'exorde  de  la  Lettre  de  Magirus:  Ciaritfmo  vir» 
Domino  D.  Pereo  Doâori  &  Profeffori  Facultatif  pro  tem- 
pore Dttauo  in  Academia  Heydelbergenfi.  Nudius  tertiut 
venit  ad  CoUtgium  noflrum  adoiefeens  ,  ingtnio  prafervi- 
do  ,  meribus  linguaqut  protervus  :  is  ita  narrabat  à  tt 
mifum  ft  efe  ut  fif  difputationem  primam  de  S.  S.  autbo. 
ritate  adver/ut  Jefuitarum  impe/luras  quam  examina*, 
dam  proposeras  ad  diem  26.  Augufii  nobls  redderet ,  fi. 
mulque  ad  eam  difputationem  nos  bumaniter  invitaret. 
Il  figna  falutis  tua  cupidus  Joannes  Magirus.  Pareus  ré- 
pondit, &  emploia  cette  fufeription,  Ciarijfimo  viro  Do- 
mine Joanni  Magiro  Societatis  Jefu  dicta  Cencionatori 
apud  Spirenfes,  amie»  fut  in  Cbrifio.  Il  fe  plaignit  que 
Magirus  l'avoit  maltraité  dans  fes  Sermons  par  des  in- 
veaive»,  &  il  fit  une  Remarque  fur  ce  que  ce  Jéfuite 
l'avoit  nommé  Perçus  au  lieu  de  Parttu.   Si  amanuenfy 
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fpbalma  efi ,  tranfeat  :  fi  fiudium  tuum  ut  fureunii  verbe 
oie  pungtres ,  illiberale  efi ,  ac  fi quis  pro  Magtro  Megarum 
diceret.  Cet  Ouvrage  de  Pareut  fut  imprimé  Tan  1604 
typii  Poege/ianit ,  &  contient  Difceptatio  Epifiolaris  Joan~ 
ni:  Magiri  Jefuita  C»:.-r  natorit ,  &  Davidit  Parti  Cbrif- 
tiani  Tbtohgi ,  de  Aulboritate  Divine  &  Canonica  S.  S. 
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deque  abfoluta  Eeclefi*  Infallibilitate.  De  S.  S.  Autborltatt 
adverfut  Jt fuit 'arum  imp'fiuras.  Exige  fis  Difputationit  de 
Auiboriiate  Divina  &  Canoniea ,  Sfe.  adverfut  Je  fuit  a- 
rum  firopbat  &  impu/iurai.  Mr.  Bachelier  de*  Marées  (3a) 
m'a  fourni  tout  ce  que  je  vient  de  rapporter. 
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PAREUS  (Philippe  fils  du  précédent  ,  nâquit  à  Hcrasbach  au  Diocefe  de  Worms 

le  24  de  Mai  1576.  Il  a  été  un  des  plus  laborieux  Grammairiens  que  l'Allemagne  ait  jamais  pro- 
duits. 11  commença  Tes  études  a  Neuftad ,  &  les  continua  à  Heidelberg  ,  &  puis  aux  dépens  de 
l'Electeur  Palatin  dans  les  Académies  étrangères  (J>).  Il  alla  voir  celle  de  Bâlc  en  1 599.  U  pafla 
enfuite  à  Genève,  où  il  demeura  plus  d'un  an.  11  en  vit  quelques  autres  en  pafl'ant,  &  le  fit  confi- 
dérer  par-tout,  tant  à  caufe  de  fon  favoir,  qu'à  caufe  de  la  grande  vénération  que  l'on  avoit  pour 
fon  pere.  Il  eut  beaucoup  d'accès  à  Paris  auprès  du  célèbre  Cafaubon  (0-  H  «ut  f"8"  Reclcur  du 
Collège  de  Neuftad  en  l'année  1610,  &  poflèda  cette  Charge  jufques  à  ce  que  les  Efpagnols  s'é- 
tanc  rendus  maîtres  de  la  ville  au  mois  de  Juillet  1622  lui  ordonnèrent  de  vuider  le  pals  inceiTam- 
ment  (</).  Sa  Bibliothèque  fut  pillée.  Il  avoit  déjà  publié  pluficurs  Livres  (.••),  qui  font  foi  de 
fon  application  prodigieuse,  &  de  fon  attachement  particulier  pour  les  Comédies  de  Plautc 
Ce  qu'il  y  eut  de  mauvais  exemple,  c'eft  qu'il  s'éleva  entre  lui  &  Jean  Gruterus ,  Profefleur  à 
Heidelberg,  une  querelle  furieufe  à  l'occafion  de  Plaute  (t>  J'ai  déjà  dit  (e)  que  notre  Pareus 
prit  en  main  1a  caufe  de  feu  fon  pere  contre  David  Owen  ,  qui  avoit  fait  imprimer  à  Cambridge 
en  1622  un  Anti-Pareiu.    Il  lui  répondit  peu  de  tems  après  par  un  Anti-Ometw  Il  a  été  Rec- 

teur de  divers  Collèges,  &  il  l'étoit  encore  de  celui  de  Hanaw  l'an  1645  (/)),  comme  il  paraît 
par  l'Epitre  Dédicatoire  de  fon  Lexicon  Criticum ,  imprimé  cette  année-là  à  Nurenberg.  Ce  n'eft 
qu'un  gros  in  oâavo,  mais  qui  a  coûté  beaucoup  de  travail,  eerumnabili  labore  congefius ,  comme  dît 
l'Auteur.  11  a  écrit  auflî  quelques  Commentaires  fur  l'Ecriture,  &  quelques  Ouvrages  de  Théo- 
logie.   Nous  allons  dire  quelque  chofe  de  fon  fils  Daniel. 


(A)  Il  avoit  déjà  publié  plufieun  Livret.]  Ol 
dont  je  rapporte  les  Titres  dans  la  Remarqu 


Outre  ceux 
que  fuivan- 

te,  il  avoit  publié  en  1616,  Calligraphia  Romana ,  feu 
Tbefaurut  pbrafium  Lingus  Latin*;  fit  en  1615,  EleeU 
Sjmmacbiana ,  Lexicen  Sjmmacbianum ,  Calligraphia  Sjm- 
tnacbiana ,  fit  quelques  autres  Ouvrages  en  divers  tems. 

(S)  Son  attachement  particulier  pour  let  Cemidiet  de 
Plaute.  ]  Il  ne  s'étoit  pas  contenté  de  les  publier  avec 
des  Notes  l'an  1609,  il  avoit  auflî  publié  un  Lexicon  Plan- 
tinum  en  1614,  des  Analeâa  Plautina  en  1617,  un  Trai- 
té de  Imitatione  Terentiana ,  ubi  Plautum  imitatut  efi  en 
1617  ,  une  féconde  Edition  de  Plaute  en  1619,  fie  des 
Eleâa  Plautina  en  i6ïo.  Il  faut  éclaircir  ce  que  j'ai  dit 
de  la  1  Edition  de  Plaute.  Je  n'ignore  pas  qu'elle  n'ait 
an  titre  l'an  1610  ;  mais  puisque  parmi  les  remerciment 
ou  les  éloges  qui  furent  écrits  i  l'Auteur  fur  cet  Ouvra- 
ge ,  il  y  en  a  qui  font  datez  de  l'année  1609 ,  il  n'y  a 
nul  lieu  de  douter  que  l'an  1610  ne  foit  une  de  ces  an- 
ticipations que  les  Libraires  ont  mis  en  ufage.  S'ils  fe 
contentoient  de  cela  ,  ils  ne  cauferotent  pas  tant  de 
brouillerics  à  ceux  qui  recueillent  les  diverfes  Editions. 
Mais  combien  de  fois  s'émancipent -ils  de  rafraîchir  la 
prémicre  page  de  leurs  Livres ,  afin  de  les  faire  palier  pour 
nouveaux?  Quelquefois  même  ils  ofent  marquer  que  c'ell 
une  nouvelle  Edition ,  &  cela  multiplie  étrangement  en 
idée,  &  même  dans  les  Catalogues  des  Bibliothèques, 
lea  Editions  d'un  Ouvrage.  Il  publia  à  Francfort  en 
1641  la  troifieme  Edition  de  fon  Plaute.  Les  Prolégo- 
mènes qui  y  (ont  fur  la  Vie  de  ce  Poêle,  fur  le  caractè- 
re de  fa  verûfication  ,  fie  far  la  qualité  de  fea  railleries, 
ont  été  mis  tous  entiers  i  la  téte  du  Piaute  in  ufum 
DelpbM. 

(C)  //  s'éleva  entre  lui  &  Jean  Gruterut  une  querelle 
furieufe  4  l'occafion  de  Plante.]  Gruterus  aiant  attaqué 
Pareus ,  celui-ci  publia  bien  tôt  fa  Réponfe  en  1610.  fous 
le  Titre  de  Provecath  ad  Senatum  Criticum  prt  Plaute  fif 
Eleâis  Plautinit.  lis  s'échauffèrent  de  plus  en  plus ,  fans 
que  la  confédération  des  maux  qui  leur  pendoient  a  tous 
for  la  téte,  par  la  ruine  dont  le  Palatinat  étoit  menacé, 
fût  capable  de  leur  infpirer  quelque  forte  de  modération  \ 
tant  ces  Meilleurs  les  Philologue*  fit  les  Grammairiens  font 
faciles  a  fe  ficher,  fit  difficiles  à  appaifer.  La  longue  Pré- 
face que  noue  Pareus  •  mife  a  la  tête  de  fes 
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Plautina,  imprimes:  à  Francfort  en  1603  ,  eft  1 
mois  d'Octobre  ifiai  ,  c'eft-a-dlre  qu'il  la  remplit  de 
fiel  &  de  violence,  a  la  veille  des  déflations  qui  ruinè- 
rent fit  leurs  Académies  fit  leurs  Bibliothèques ,  fit  qui 
rédnifirent  leurs  perfonnes  à  de  grandes  extrémitez. 
L'exil  ne  rabatît  rien  de  cette  humeur  emportée  ;  car 
ces  Analeâa ,  imprimez  depuis  la  difpertlon  ,  font  tous 
parferaez  de  grottes  injures  contre  Gruterus.  Cen'étoient 
que  repréfaillesi  car  Gruterus  en  avoit  ufé  d'une  manière 
il  emportée,  que  l'on  compta  jufques  a  136  Injures  atro- 
ces dans  un  de  fes  Livres  contre  Philippe  Parent.  Co 
fut  le  Jéfuite  Jaques  Gretferus  qui  fe  plut  à  compofer 
cette  Lifte  (1).  On  y  voit  Pareus  traité  d'an e,  de  mulet, 
de  verrat ,  de  bélier  ,  de  bouc  ,  de  porc ,  de  fiercoreut 
Grammatical»  celU  inquilinus,  fitc.  Gruterus  étoit  dif- 
pofé  depuis  long-tems  i  fe  brouiller  avec  l'autre  ;  car 
voici  ce  qu'il  écrivit  à  Goldaft  le  19  de  Juin  lobf. 
Miraberit  carmen  lui  Parti  qui  me  ntndum  invifit  ex 
quo  à  vobis  abiit  ,  nuptr  autem  faùut  efi  Rcctjr  fcboUa 
civitatit  fie  fatis  magn*  ,  ut  aliot  regat  feilicet  qui  fe 
non  peu  fi  (3). 

(D)  Il  était  Relieur  du  Collège  de  ffénov  r«n  1645.] 
Cela  montre  que  Paul  Freheros  t'eft  trompé ,  lorsqu'il 
•  dit  que  Pareut  étoit  mort  environ  l'an  1643  (3). 
Le  Sieur  Witte ,  dans  la  II  Partie  de  fon  Diarium  Mo- 
grapbicum  ,  n'a  fait  apparemment  qu'abréger  Freherus, 
quint  i  ce  qui  regarde  notre  Philippe  ;  au  moins  s'ac- 
corde-t-il  avec  lui  pour  placer  fa  mort  a  l'an  1643. 
S'ils  avoient  jetté  let  yeux  fur  le  Lexicen  Criticum ,  ilt 
y  eutTent  vu  au  frontifpice  le  vifage  de  l'Auteur  tel 
qu'il  étoit  la  foixante  fit  dixième  année  de  fon  âge  ,  d'oo 
ilt  euflent  conclu  qu'il  n'eft  pat  mort  a  l'âge  de  foixante 
fit  fept  ans  ,  comme  ils  le  difent  tous  deux  :  fit  s'ils  a- 
voient  confulté  la  fin  de  l'Epitre  Dédicatoire,  ils  eulTent 
vu  qu'il  étoit  encore  plein  de  vie  le  24  d'Août  1645. 
Chofe  étrange  !  il  parolt  moins  laid  dans  la  figure  de 
1645  ,  que  dans  celle  de  1641 ,  qui  eft  à  la  téte  de  la  troi- 
fieme  Edition  de  Plante.  Mr.  Rivet,  dans  un  Livre  qu'il 
compofa  l'an  1646  (4),  parle  de  lui  comme  d'un  homm« 
vivant.  11  l'étoit  encore  l'an  1647,  comme  il  parott  par 
les  Epitre*  Dedicatoires  des  Oeuvre»  Exegetiquft  de  fon 
,  qu'il  fit  imprimer  cette  année-là  a  Francfort  en 
in  folle. 
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PAREUS  (Daniel)  fils  du  précédent ,  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere ,  &  s'appliqua 
lui  de  tout  fon  cœur  à  l'étude  des  Humanitcz.    U  étoit  alTcz  bon  Grec,  &  il  publia  quel- 
Ouvrages  (A).    11  fut  malheuresement  tué  par  des  voleurs  de  grands  chemins  pendant 

la 


(A)  Il  publia  quelques  Ouvragts.  ]  L'an  1627  il  fit 
imprimer  le  Poème  de  Mufée  fur  les  Amours  de  Hero 
fit  de  Leandre,  avec  des  Notes  toutes  farcies  de  Cita- 
tions fit  de  Phrafcs  Greques,  ou  tirées  de  la  plus  vieil- 
le Latinité.  Il  publia  auflî  en  la  même  année  un  groa 
sa  quarto,  qu'il  dédia  4  l'Univerfité  d'Oxford  ,  fit  qui 
a  pour  Titre  Meilificium  Atticum  :  c'eft  un  Recueil  de 
Sentences  rédigées  en  Lieux -communs ,  fit  tirées  des 
Auteurs  Grecs.  Il  publia  en  1631  un  autre  Ouvrage 
Intitulé  Mtdulla  Hiftorùe  Ecclefiaflica  (i),  fit  des  Notes 
avec  un  Lexicon  fur  Lucrèce;  mail  la  Vie  de  Lucrèce 
qu'il  y  ajoûta  n'eft  pu  de  fa  façon  ,  il  ne  fit  qu'ôter  quel- 
que chofe  a  celle  que  Gifaniut  avoit  faite.  Si  le  Scho- 
liiite  Dauphin  avoit  prit  garde  à  cela,  il  ne  fe  feroit  pas 


arrêté  :  Daniel  Pareut  comme  à  la  fonree  ,  par  rapport 
à  la  Vie  de  Lucrèce,  qu'il  a  mife  au  devant  de  fon  Com- 
mentaire fur  ce  Poète.  Il  feroit  remonté  jufques  à  Gifa- 
niut. II  y  a  dans  quelques  Editiont  de  Qulntlllen  un 
Fabianarum  Keturum  Spiciltgium  fubcifivum  de  Daniel 
Pareut,  qu'il  envoia  l'an  1638  à  Henri  Feathcrfton  Li- 
braire de  Londret. 

(S)  //  fut  tué  par  des  voleurs  de  grandi  cbemim  ]  C'eft 
ce  que  j'apprens  de  Guillaume  Frey  dans  les  Vers  qu'il  fit 
fur  le  Lexicon  Criticum  de  Philippe  Pareus.  Ccgtt  avus  fa- 
tis ;  furum  fctltrata  nepotem ,  dit- il ,  trajecit  meditt  eu:  pi  Je 
turma  viis.  Mais  d'autres  difent  qu'il  fut  tué  a  la  prife 
de  Keifeiflauteren  au  Palatinat.  VoiezGitbert  Voetiut  aa 
111  Tome  du  Potitica  Ecclefiaftica ,  page  164,  165. 
Ffff  3 
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fo8      P  A  R  E  U  S.   P  A  R  1  S  E  T.  PARRIIAS1US. 

la  vie  de  fon  pere.  Vofïïus  le  confidéroit  beaucoup,  &  s'emploioit  à  lui  trouver  des  Libraires  qui 
voulurent  faire  imprimer  fes  Ouvrages  (Ç). 


(C)  Fofut  U  conftdéroit  beaucoup ,  S*  s'emploioit  i  trou- 
ver des  Librairtt  pour  fes  Ouvraget.  ]  Cela  parolt  par 

une  Leure  qu'il  lui  écrivit  (2),  lorsqu  on  difolt  en  Hol- 
lande que  plufieurt  villes  vouloient  ériger  des  Académies 
(3)  a  l'exemple  d'Amlterdam.  Il  lui  6t  entendre  qu'en  ce 
cas-là  on  lui  pourroit  procurer  une  Profelfion.  Il  lui  re- 
nouvelé les  mêmes  offres  de  fervicc  quelque  temps  après, 
fit  lui  rendit  compte  des  foins  qu'il  s'étoit  donnât,  fit  qu'il 
vouloit  fe  donner  encore,  pour  trouver  un  Imprimeur  i 
l'IIirtoire  de  l'Eglife  (4).  C'étoit  un  Ouvrage  de  Daniel 
Paréos.  On  lui  avoue  que  le  Maire  avoit  refiifé  de  s'en 
charger ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  favoit  pas  la  groffeur ,  & 
que  fes  preflës  étoient  déjà  fort  occupées.  La-Merium  con- 
vent  ipfe ,  ac  pefiea  idem  filius  fecit.  Sed  nibil  promittere 
voluit ,  qui  nefeiret  de  magnitudine  libri.  Solet  itle  magit 
tapi  Ht ,  qu«  minoris  fuul  mdit  :  Adâtbat  jam  pnelum  fer- 
vert  txultis  &  varilt  (5).  On  fait  efpérer  que  fi  celui  là 
perfide  dans  fon  refu» ,  après  la  déclaration  qu'on  Ini  a 
faite  qu'on  ne  demande  pas  qu'il  fe  bate,  d'autres  fe- 


ront in 


Livre 


Mais  on  ne  laiOe 


imprimer  le 

pas  de  faire  favoir  qu'il  n'y  a  point  de  pals  au  monde,  où 
il  foit  plus  difficile  qu'en  Hollande  de  trouver  des  Im- 
primeurs, excepté  dans  ces  deux  cas  :  l'un,  fi  l'Auteur 
paie  tous  les  frais  de  l'imprefllon  :  l'autre,  C  la  Copie 
elt  un  Ouvrage  de  querelle ,  ou  de  bagatelle  ;  car  II  n'y 
a  rien  qui  fe  vende  mieux  que  les  Livres  de  cette  nature. 
(6)  Qtivd  fi  il  difficile»!  fe  prabeat,  non  deerunt  tut  fpero, 
alii,  qui  iubeuler  id  facient.  Difi'mutare  tmmtn  non  pof- 
fum ,  nufqtiam  dijficiliut  tfe  Ijptgi apbum  reperire,  quant 
apud  nos ,  nifi  quit  fuit  fumptibut  librum  edat.  Fit  bot 
ob  rerum  omnium  fummam  caritatem  ,  quant  c  au  fat  gra- 
ve &  diuturnum  bellum  ,  quod  nobil  rfl  cum  bojle  poten- 
tijfimo.  Sola  excipio  if*:"* ,  &  nugalia,  quibut  nibil  ven- 
dtbiiiut ,  ut  ipfinon  dijfimulant  typograpbi (7).  Cette  Let- 
tre de  Voulus  nous  apprend  que  Daniel  Parcua  ferolt 
bientôt  Précepteur  chez  le  Comte  d'Ifenbourg.  Voiez  la 
Lettre  XXXI  :  vous  y  verrez  que  notre 
Livre  à  Vofllus  (8). 
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PARISET  (Louis)  étoit  de  Reggio  en  Italie,  &  vivoit  au  XVI  Siècle.  Il  cil  Au- 
teur  de  trois  Harangues  De  dhiina  in  bominem  benevoltnt'ta  aîque  btntficentia  ,  qui  font  fort  lon- 

fues  fV),  &  d'une  allez  bonne  Latinité.    Il  les  dédia  au  Pape  Jules  III.    Elles  furent  imprimées 
Venile  l'an  1 553  in  8  chez  les  fils  d'Aide  Manuce  (A)  ,  qui  imprimèrent  aufll  pluficurs  de  fes 
Vers  Latins  (c)- 

[t]  U  Tacopotia  nf*  Lhrit  fom  ttro  ,  9  Ft»  1  jj  1 ,  et  fit  Epures  cm  fx 
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PARRIIASIUS  (Janus)  né  à  Cofenze  dans  le  Roiaume  de  Naples  Pan  1470  i^a), 
fui  vit  la  coutume  des  HumaniUcs  de  ce  tems-là,  qui  changeoient  leurs  noms  en  d'autres  beau- 
coup plus  conformes  au  Paganilme  qu'au  Chrittianifme.  11  fe  fit  nommer  Avius  Jamts  Parrhaftus, 
au  lieu  de  Johanr.es  l'aulus  Parijius  (i).  Il  entendoit  bien  les  Belles-Lettres,  &  il  en  fut  Profefleur 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  ville  de  Milan  (r).  Il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  dans  fon 
Auditoire  le  Général  Trivulce,  qui  étoit  âgé  de  foixante  ans.  Il  y  avoit  des  agrémens  extraordi- 
naires dans  fa  prononciation  (A).  La  liberté,  qu'il  fe  donna  de  ceniurer  ceux  qui  régentoient  les 
ClalTes  dans  le  Milancz  ,  les  irrita  de  telle  forte  qu'ils  firent  une  confpiration  horrible  contre  fa 
réputation:  ils  le  diffamèrent  comme  un  homme  qui  aimoit  impudiquement  fes  écoliers.  Ce  mau- 
vais bruit,  qui  déplaifoit  extrêmement  aux  Milanois,  le  contraignit  à  quitter  fon  pofie.  U  fut  attiré 
k  Rome  par  Léon  X,  pour  la  Profcflîon  publique  des  Belles-Lettres  (fl).  Il  y  amena  Bafile  Chal- 
condyle,  frère  de  fa  femme,  &  fils  de  Demetrius  Chalcondyle  ProfelTcur  en  Langue  Greque  à 
Milan.  Il  ne  jouît  pas  long-tems  de  la  Charge  que  le  Pape  lui  avoit  donnée:  perdu  des  goûtes  il 
fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  fon  pais  ,  où  il  mourut  peu  après  (d").  Il  laifTa  fes  Livres  à  An- 
toine Seripande  fon  bon  ami  (e),  qui  lui  fit  bâtir  un  tombeau  dans  les  Auguilins  de  Naples  (/). 
La  pauvreté  fut  une  des  caufes  qui  l'obligèrent  à  fortir  de  Rome  (g).  U  a  été  amplement  loué 
par  Henri  Etienne  dans  une  Epitre  dédicatoire  (*).  On  Paccufe  d'avoir  cité  des  Auteurs  qu'il 
n'avoir  point  vus.  Vous  trouverez  cette  Accufation  dans  une  Lettre  d'André  Alciat  qui  a  été 
imprimée  à  Utrecht  l'an  1697  avec  plusieurs  autres  tirées  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Gudius  (i). 
Le  même  Alciat  fe  plaignoit  (*)  de  n'avoir  pas  recouvré  un  Manufcrit  de  Juvenal  qu'il  lui  avoit 
prêté.   Nous  avons  une  Harangue  où  il  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune  (Ç).  Je 
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('./)  /I  y  avoit  des  agrément  extraordinaires  dont  fa  pro- 
nonciation.'] C'étoit  en  cela  principalement  qu'il  furpaf- 
foit  tous  les  autres  Profefleurs.  CunOot  noflri  feculi  Joâo- 
reserudito  rerum  omnium  qute  (1)  explicaret  apparatu  ,  ac 
vna  priefertimrotundiepronuntiationit  ghria  fuperavit  (9  ). 
Pierius  Valerianos  obferve  que  la  belle  voix  de  Parrbafius 
attiroit  un  grand  concours  d'Auditeurs  (3). 

(B~)  Un  mauvais  bruit  le  contraignit  a  quitter  fen 

pofie.  //  fut  attiré  à  Rome  pour  la  rrtftffiêu  des  Bel- 

let-Leuret.~]  Paul  Jove  que  j'ai  fulvi  dans  ce  narré  laifle 
ici  un  vnide  que  l'on  peut  remplir  en  confultant  une  Ha- 
rangue de  Parrhadua.  Elle  nous  apprend  que  ce  Piofefleur 
fonit  de  Milan  pour  s'en  aller  à  Vicence  où  on  lui  offroit 
de  meilleurs  gages  ,  &  que  lorsque  les  Etata  des  Véni- 
tiens furent  ravagez  par  les  Troupes  de  la  Ligue,  il  fe 
retira  en  fonpaïj,  d'où  Thomas  Phèdre  (4)  l'auroit  fait 
venir  à  Rome,  C  le  Pape  Jules  II  ne  fût  pas  mort.  Ce 
qui  ne  fut  qu'un  projet  fous  Jules  II  devint  une  vocation 
eûeflive  Tous  Léon  dixième.  Ut  ex  animo  gavifut  efi 
(  Phaedrus  )  ubi  ctrtior  a  mefaBus  audivit ,  in  Oallia  ci- 
itriore  pertum  jam  metenere,  Alediotanique  publicè  can- 
duâum  pnfittri.  (luidf  quum  fequutut  uberiora  fiipendia, 
yeicttiam  commigraftm  :  Germants  ,  CaUit  ,  Ht  panis, 
cattrifqut  barbaris  nationibut ,  infefiis  fignis  irt  umpenti- 
bus  in  l'tnetiam  ,  dit  boni  ,  quàm  de  nobis  erat  anxius! 
quàta  ron  aliter  faluti  nofir*  timrbat  quàm  fi  ipfe  voca- 
retur  in  parlem  difcrtminit'.  Extant  ab  eo  ad  me  tum  da- 
ta epiflti*  ,  ttfitt  inquietil  animi ,  quoufque  refeivit  elap- 
fum  me  per  mediot  bofies  in  patriam  fecejfife.  Nec  ita  qui- 
dem  de  nobis  cogitandi  fine  m  fecit  ,  audit  que  Julio  fecun- 
do  fuit  ut  nos  bue  evocaret.  Sed  eo  mature  defunûo ,  Leoni 
decimo  per  Janum  Lttfcarim  ,  virum  ad  promerendum  bo- 
minei  natum  ,  mibi  jam  conciliais  ,  caicarta  /pente  cur- 
renti  (quod  aiunt">  admovit.  In  urbem  reverfo  quàm  prafio 
mibi  prit,  &c  (5).  Il  venoit  de  dire  qu'étant  à  Rome 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VI  il  penfa  être  envelopé 
daas  les  malheurs  de  Bernardin  Cajctan,  &  de  Silius  Sa- 


bel  lus ,  avec  qui  il  avoit  en  des  liaifons ,  &  que  Thomas 
Phèdre  loi  confeilla  de  fe  délivrer  du  péril  en  fe  reciranc 
ailleurs. 

(C)  Abat  avont  une  Harangue  où  il  fait  beaucoup  de 
plaintes  contre  la  fortune.']  C'ell  celle  qui  m'a  fourni  les 
faits  de  la  Remarque  précédente.  Il  dit  que  la  fortune  ne 
celle  de  lui  faire  la  guerre  pour  le  contraindre  d'avouer 
qu'il  eft  vaincu  ,  mais  que  les  maux  qui  l'accablent  ne 
l'obligent  point  à  pafler  cette  confeflioa.  Contineuttr  enim 
{fi  nefeitit}  ajfiduumque  mecum  Fortuna  bellum  gtrit , 
obnixéque  entendit  opprtfo  mibi  viitoria  cenfejfionem  ex- 
torquer*. Rurfus  ego ,  tametfi  cumulatit  ftragibus  obrutus, 
exlrema  tamen  experiri  maU  quàm  tantulum  de  jure  meo 
remittere ,  nedum  manut  dare  (tf).  U  expofe  que  n'aiant 
pas  voulu  étudier  en  Jurlfprudence  comme  avoient  fait 
fes  ancêtres,  il  encourut  l'indignation  de  fon  pere,  qui 
ne  voulut  plus  fournir  aux  dépenfes  de  fes  études  (7).  Il 
allure  qu'il  a  perdu  cinq  fois  fa  Bibliothèque ,  qu'il  fut 
contraint  d'abandonner  fa  patrie  lorsque  les  François  en- 
vahirent le  Roiaume  de  Naples ,  qu'il  perdit  en  peu  de 
teins  fa  mere,  fon  pere,  fes  deux  frères,  fit  tous  fes  en- 
fans.  Il  regrette  beaucoup  Théophile  &  Bafile  Chalcon- 
dyle fes  deux  beaux-freres,  qui  étoient  morts  jeunes  ,  fit 
qui  proraettoient  de  grandes  chofes  (8). 

On  a  publié  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Bafile  Chalcon- 
dyle un  peu  avant  que  l'affaire  de  fa  vocation  à  Rome  fût 
conclue.  11  expofe  dans  cette  Lettre  deux  affligions  do- 
mediques  qui  venoient  de  tomber  fur  lui.  La  prémiere 
étoit  que  la  veuve  de  fon  frère  ,  après  avoir  refufé  pen- 
dant trois  ans  comme  une  autre  Pénélope  tous  ceux  qni 
la  recherchoient ,  avoit  époufé  clandedinement  un  certain 
Caputus,  fit  avoit  pillé  tout  le  patrimoine  de  fesenfans: 
Lxpilata  peniius  bxrtditat*  parvorum  liberdm  (o).  L'autre 
étoit  que  la  fille  de  fon  frère  s'étoit  laid'ée  faire  un  enfant  à 
un  Avocat ,  qui  étoit  veuf  de  la  fœurde  cette  fille.  Pour 
éviter  la  peine  de  mort  que  l'un  fit  l'autre  avoient  à  crain- 
dre dans  un  tel  cas  d'incefte,  lis  s'étolent  miriez  clandef- 
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tinement ,  perfonne  n'aiint  éié  admit  au  fecret  des  noces 
que  la  mer»  de  U  fille  enceinte.  Cela  ne  pouvant  pu  Ici 
garantir  du  p<ril ,  a  moins  que  le  Pspe  ne  leur  accordât 
une  difpenfe,  Parrhafius  emplois  tous  Tes  amis  pour  ob- 
tenir de  Léon  X  cette  faveur,  &  pour  faire  modérer  les 
frais,  Itaque  cum  et  deduûa  res  effet ,  ut  atriqué  morte»- 
dum  fâret ,  etnfeia  tautum  rmtidnv  maire  cencubitum  ean- 
farreant  ,  alque  6c  benefla  netnine  nefondum  crimen  ne- 
Utnt.  Verum  ne  fie  quidem  ,  qui»  ferra  codant ,  efugient; 
nu:  Dent  alitait  ett  afpextrit ,  >J  cil ,  a  Jummo  Pontifce 
venta  m  ineefiut  inftriptit  impetraverint ,  ut  furtlvum  de- 
decut  profrfft  mairimonie  diluatur.  Ad  banc  rem  velim 
emnet  ingenii  lui  nervet  intendat ,  utarilque  gratta  se  auc- 
toraatt  'Laicaris  ,  l'bjrdri ,  Citraritaue ,  &  tmnium  de  ni- 
que amicorum  ;  ut  exleget  bas  nmpltas ,  ad  evitandum  pa- 
rut* cadis  periculum  ,  Pemtiftx  privilégie  jufias  rata/eue 
facial ,  indiâa  pro  cepiarum  facultate  mulâa.  Acceffit  bec 
enim  mtit  terumnis ,  ut  tpet  ne  tant  a  faltem  fini,  quteptf- 
fut  impendia  fuflinere.  Qjtat  eb  ret  abt  te  primum  pett , 
fuppticittrqne  (/? paterii)  «r»,  emni  fludh  ut  euret  impe- 
trandam  (quant  dixi)  ventant.  Deinde  ut  quant  minimum 
pettrit  impeudas  (10).  Il  fe  plaint  que  fes  autres  Infor* 
tunes  font  accompagnées  de  celle-ci ,  c'eft  qu'il  eft  trop 
pauvre  pour  foutenir  la  dépenfe  de  cette  affaire.  Il  fup- 
plie  donc  três-inftamment  fon  beau- frère  Chalcondyte  de 
n'oublier  rien  pour  obtenir  h  difpenfe  au  plus  jurte  prix 
qu'il  fe  pourra.  On  lui  fit  réponfe  que  la  difpenfe  étoit 
accordée,  &  qu'il  faloit  qu'il  fe  bâtit  de  venir  S  Rome 
pour  la  Chaire  de  Profefleur  que  le  Pape  lui  donnoit  à 
deun  cens  ducats  par  an;  qu'il  n'oubliât  point  de  porter 
l'argent  *  quoi  la  difpenfe  étoit  taxée  ,  ce  que  peut-être 
quand  il  ferolt  arrivé ,  fes  amis  pourroient  faire  enforte 
qu'il  fat  exempt  de  tant  de  frais  (11). 

On  demandera  peut-être  d'où  vient  que  Parrhafiua  s'in- 
forme combien  coûtera  la  difpenfe,  car  il  le  pouvoit  fa- 
voir  par  le  Livre  de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  Apoflolique. 
Mais  il  faut  prendre  garde  qu'outre  ce  qui  ell  marqué 
dans  ce  Tarif,  on  fait  favoir  qu'il  faut  s'accorder  toujours 
avec  le  Daiaire  (ta). 

(D)  Je  rapporterai  quelques  autres  faits  en  critiquant 
Mr.  Mvréri,']  1.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  Parrhafius  chaf- 
fé  de  Milan  ,  &  incommodé  de  la  geute  ,  fe  retira  à  Cn- 
fenze;  car  en  fortant  de  Milan  il  s'en  alla  a  Vicence  pour 
y  enfeigner  les  Humanitez.  La  guerre  l'en  fit  fortir  :  il 
fe  retira  en  ion  pals,  fit  enfuite  il  fut  Profefleur  S  Rome. 
C'eît-la,  fi  nous  en  croions  Paul  Jove,  que  la  goûte  le 
maltraita  tellement  ,  qu'elle  le  força  de  s'en  aller  a  Co- 
fenze.  In  L'rbem  venit  ;  fed  tar.ti  fuggejlus  honore diu  per- 
frui  non  petuit ,  articulari  morbt  membra  emnia  favijfimi 
deftt  mante ,  un  Je  *i  maluralus  in  patriam  reditus  cum  ri- 
te exitu  etntigit  (13).  Parrhafiua  dans  la  Harangue  que 
j'ai  citée  ,  &  qu  il  récita  i  Rome  ,  nous  apprend  que 
l'année  précédente  il  avoit  été  plus  tourmenté  de  la  goû- 
te que  jamais.  11  ne  dit  point  que  cela  lui  eut  infpiré  la 
penfée  de  s'en  retourner  en  fon  pals.  Quum  (alita  gra- 
vius  articulari  morbt  torquertr  anm  fuperitrl  ,  tut  btr~ 
tatu  T.  Pbetdre,  incredibites  omnium  membrtrum  crucia- 
tut  animi  vtgtre  fuperavi:  quumque  mea  magis  intereffet 
ex  bac  ergajlula  tetrtqme  cancre  prima  qutique  tempare 


emlttl.  In  tuam  gratiam  pene  revlxi  (14).  Je  n'allègue 
point  cela  pour  mettre  eu  doute  ce  que  dit  Paul  Jove; 
car  je  fai  fort  bien  que  les  douleurs  de  la  goûte  &  l'in- 
digence contraignirent  Parrhafius  S  fe  retirer  de  Rome. 
L'état  miférable  où  il  fe  trouva  réduit  crt  contenu  dans 
ces  paroles  de  Valerianus.  It  dam  ajfîduis  vigiliit  ,  Sf 
long*  leâionis  laboribut  maeeratur ,  in  eatn  intidit  articu- 
larit  morbi  truculent lam ,  ut  per  annos  aliquot  nil  pwster 
linguam  in  univerft  corport  baberet  tncolumcm  ,  ftdcrato 
propemodum  utrtque  trure  ,  ut  nu  Un  ptdum  effeilt  utl 
ptfet ,  lacertifque  pra  delere ,  etntraftirne  redditit  inu* 
lilibut ,  magna  infuptr  inepia ,  £jf  rge/lalt  rpprcjfut ,  re- 
rum  dtmum  omnium  defperathne  duQus ,  reliSa  Rima  in 
Caiabriam  cum  feceffifet  ,  in  febrim  fubitt  incidit  ,  qua 
diu  vexa/ut ,  miferabilique  tt  cr uct.it u  fuperatut  expira- 
vit  (15).  Notez  que  Mr.  Moréri,  bien  loin  de  remplir 
le  vuide  qoe  Paul  Jove  avoit  laifle' ,  l'a  rendu  plus  grand, 
II.  Il  ef)  faux  que  Parrhafius  n'ait  publié  que  deux  Ou- 
vrages, fi  l'on  fuppofe  comme  fait  Mr.  Moréri  qu'il  pu- 
blia des  Commentaire!  fur  Ctaudien ,  &  fur  le  Poime  d'O- 
vide in  Ibin  ;  csr  il  mit  au  jour  quelques  Fragmens  d'An- 
tiquité lorsqu'il  profeflbit  a  Milan.  C'eft  ce  qu'Aide 
Manuce  (16)  rapporte  dans  le  IV  Livre  de  la  Grammai- 
re. C'eft  une  chofe  un  peu  étrange  qu'on  ne  puifle  nul- 
lement  favoir  par  les  amples  Additions  de  Nicodeme  a  la 
Bibliothèque  deNaples  de  Nicolo  Toppi,  quels  font  les 
Ouvrages  que  Parrhafius  publia.  On  n'y  trouve  pas  mê- 
me bien  nettement  qu'il  ait  donné  au  public  le  Commen- 


taire fur  Claudien  (17).  Toutes  les  éditions  que  Nico- 
deme rapporte  des  Ouvrages  de  ce  Critique  font  polté- 
rleures  É  fa  mort.  Ce  que  l'on  trouve  de  bien  marqué 
quelquefois ,  eft  qu'une  partie  des  Ecrits  de  Parrhafius 
ont  été  mis  en  lumière  par  les  foins  d'autrui.  Ce  fut  Ber- 
nardin Martiranus  qui  publia  le  Commentaire  fur  l'Art 
Poétique  d'Horace  ;  le  Titre  du  Livre  rapporté  par  NU 
colo  Toppi  (18)  nous  apprend  cela  en  termes  formels, 
&  néanmoins  cet  Auteur  aflure  que  Parrhifius  le  publia. 
Nicodeme  ne  lui  laifle  point  pafler  cette  faute  (10). 
III.  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  Parrhafius  ait  publié 
nn  Commentaire  fur  l'Ibis  d'Ovide.  On  ne  voit  perfon- 
ne qui  fe  vante  d'avoir  vu  ce  Commentaire)  c'efl  pour- 
quoi le  Sieur  Nicodeme  (so)  regarde  comme  un  roenfon- 
ge  ce  que  Paul  Jove  rapporte  ,  EJidtt  commentants  in 
. . .  Nafenit  Ibin  (ai).  Jean  Matthieu  Tofcsn  (33)  ,  le 
Gaddi  (33) ,  le  Barri  (34)  ,  Mr.  Moréri  ,  &  plufleurs 
autres  ,  (ulvent  en  cela  Paul  Jove.  Une  autre  raifon  me 
perfuade  qu'ils  fe  trompent:  c'eft  que  Mr.  de  Boiffieu, 
aiant  recherché  foigneufement  tous  les  Auteurs  qui  1- 
voient  écrit  fur  ce  Poème  d'Ovide,  ne  fait  aucune  men- 
tion du  Commentaire  de  Parrhafius  ,  quoiqu'il  rapporte 
une  longue  Lifte  d'autres  Commentateurs  (35).  Bien  plus, 
il  ne  met  Parrhafius  qu'au  nombre  de  quelques  Critiques 
qui  ont  corrigé  par  occafion  quelques  Hallages  d'Ovide. 
Notez  que  Parrhafius  avoit  compofé  un  très  grand  nom- 
bre d'Onvrages,  fit  que  la  plupart  n'ont  point  été  imprl- 
Confultez  les  Additions  de  Nicodeme. 
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PARTHENAI,  Ville  de  Poitou  fous  le  'rcflbrt  du  Préfidial  de  Poitiers.  Elle  fut  fouvent 
prife  &  reprife  durant  les  guerres  de  Religion  au  XVI  Siècle  (*).  Les  Proteftans  s'y  retirèrent  le 
iourde  la  Bataille  de  Moncontour  («;.  ;  mais  ne  croiant  pas  qu'ils  y  pulTcnt  faire  ferme,  ils  l'a- 
bandonnèrent à  l'approche  des  troupes  du  Duc  d'Anjou.  Ils  s'en  etoienc  rendus  maîtres  l'année 
précédente;  &  ils  avoient  même  fait  pendre  Malo  qui  commandoit  dans  le  Château  (tV).  La  rai- 
fon de  cette  rigueur  fut  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  fe  défendre  contre  une  Armée.  L'iliftoire  du 
Sieur  d'Aubigné  apprend  qu'ils  échouèrent  plus  d'une  fois  l'an  1588  dans  le  delTein  de  Surprendre 
cette  place,  lis  y  ont  été  en  grand  nombre  depuis  l'Edit  de  Nantes,  comme  on  le  peut  juger  par 
la  Plainte  mal  fondée  du  Clergé  de  France  ÇJ)  ,  &  par  la  Réponfe  que  Mr.  Drelincourt  fit  k 

cette 


f«>  Le, 

tttOaara 
l|«». 
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Se  raiieie 
Hiil  du 
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J.  (■)  Cette  Ville  appartenoit  en  1487  »  François,  Com- 
te de  Dunoia,  qui  fui  voit  le  parti  du  Duc  d'Orleant.  Le 
28  Mari  de  cette  année-là,  le  Roi  Charles  VIII,  qui  fai- 
foit  1a guerre  à  ce  Duc  &  aux  Bretons,  a  emparade  Par- 
«henai  ,  &  en  fit  rafer  les  murailles.  Voiez  Loblneau , 
Ulfi.  de  Bretagne  ,  Tom.  L  pag.  765  &  768.  Rabelait , 
Liv.  I.  Chap.  V.  parle  de  cette  démolition  de  Harthenal. 
Rem.  Crit. 

(A)  U  Plainte  mal  fondée  du  Clergé  de  France."]  Afin 
qu'on  ne  croie  pas  que  je  me  fers  de  cette  épitbetc  par 
préjugé  de  Parti ,  je  ferai  le  parallèle  de  la  Plainte  & 
de  la  Réponfe.  Mr.  l'Archevêque  de  Sent ,  qui  parloit 
pour  tout  le  Clergé ,  s'exprima  de  cette  manière  :  „  Dans 
„  (avilie  de  Partenai,  Sire,  la  pieté  des  Catholiques 

fut  contrainte  l'Eté  dernier  de  céder  à  la  violence 
„  des  ennemis  de  ce  faint  myftere.  On  lea  vit,  par  une 
,,  affectation  tout-a-fait  irréligieuse  ,  entreprendre  de  fai- 

re  un  convoi  funèbre  dans  l'inflant  même  de  la  pro- 
„  cefljun ,  qui  fe  faifoit  pour  honorer,  félon  les  loix  de 
,,  l'Eglife,  nn  Sacrement  qui  eft  le  centre  de  notre  Re~ 
„  ligion.  lia  troublèrent  tout  le  cours  de  cette  fainte 
t>  cérémonie ,  par  une  rencontre  malignement  concer- 
née: &  les  Cttholiqoes  ,  qui  veulent  fe  fignaler  pu 


leur  modeflie,  en  même  tenu  que  lenrs  mauvais  fre- 
„  re»  tachent  de  fe  rendre  confiderablet  par  l'infolence, 
„  furent  contraint!  de  céder  la  place  i  la  multitude  de 
„  ces  profane»  &  de  ces  impie»,  &  de  l'en  retourner 
„  i  l'Eglife  ,  avec  le  deuil  &  la  triftefle  fur  le  vifa- 

»,  ge   Fut  11  jamais,  Sire,  une  pareille  hardief- 

&  V.  M.  pourroit-elle  fouffrir  dans  fon  Royau- 
„  me  une  injure  fi  outrageufe  *  l'honneur  du  (ils  de 
„  Dieu  f  Non,  Sire,  nous  ne  le  fuirions  croire,  6c 
,,  nous  devons  être  perfuadez  qu'elle  vanger»,  comme 
,,  nous  le  lui  demandons  ,  la  querelle  du  Dieu  vivant 
,,  (1)."  Il  fuffira  de  rapporter  le  précis  de  la  Répon- 
fe; c'eft  que  le  fécond  Dimanche  d  Avril  on  apporta  k 
Partenai  de  deux  grandes  lieue»  loin  le  corps  d'un  Gen- 
tilhomme ,  pour  être  enterré  après  le  fécond  Prêche; 
que  comme  toute  la  compagnie  allolt .  a  l'enterrement , 
00  reconnut  par  quelque*  tenture»  auprès  de  la  Citadel- 
le, qu'une  proceflîon  devoit  pafler  par-lk  ;  qu'on  s'ar- 
rêta tout  court ,  &  que  n'alant  point  d'autre  paflage 
pour  aller  au  cimetière  qui  eft  prés  du  cbiieau  ,  il  fut 
jugé  a  propos  d'envoler  avec  tout  le  refpeet  polfible  en 
la  Paroifle  de  Sainte  Croix  ,  d'où  la  procetton  devoit 
'  r ,  pour  favoix  de  Meflteurs  les  CbAnoiaet ,  s'il»  defi- 
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cette  Plainte  l'an  1656.  Les  Seigneurs  de  Parthenai  font  Chanoines  honoraires  féculiers  de  St„ 
Martin  de  Tours  (r).  N'oublions  pas  que  Parthenai  eft  la  capitale  du  petit  pais  de  Galtinc,  fie  de 
la  Duché  de  la  Meilleraye  (</). 

La  Seigneurie  de  Parthenai  fut  réunie  a  la  Couronne  l'an  1422  par  le  décès  de  Jean  l'Ar- 
chevêque (B). 


rotent  que  le  convoi  s'arrêtât  où  il  éiolt,  jufques  à  ce 
que  la  proceflion  fût  pafi'ee,  ou  fi  leur  proceflion  n'étant 
pas  encore  prête  à  partir  ils  trouveroient  bon  que  ce 
convoi  palTdc  outre;  qu'il*  repondirent  que  l'on  pouvoit 
achever  l'enterrement  .  &  que  leur  proceflion  ne  parti- 
roit  pas  ll-tùt  ;  qu'en  effet  elle  ne  partit  qu'une  demie 
heure  après  que  tout  le  convoi  fut  pafl"é  ;  que  pour  té- 
moigner une  entière  déférence ,  ceux  de  la  Religion  de- 
meurèrent en  leur  cimetière  ,  jufquei  a  ce  que  toute  la 
proceflion  fut  achevée,  &  que  toutes  les  tapifleries  fuf- 
ient  détendues  ;  &  qu'aiofi  on  ne  pouvoit  dire  avec  vé- 
rité,  qu'elle  lut  rentrée  confufe  par  la  rencontre  du  con- 
voi funèbre  ,  vu  qu'elle  n'étoit  pas  encore  fortie  ,  & 
qu'elle  ne  fortit  que  long-tems  après  que  ce  convoi  fut 
pafl'é;  qu'on  fut  plufieurs  jours  fans  oufr  parler  de  cette 
affaire;  mais  qu'enfin  le  Daillif  de  Partenai  ,  efprit  Vio- 
lent &  échauffe"  par  des  boutefeux  ,  s'adrefla  t  Mr.  Fil 
teau  Avocat  du  Roi  a 
fécuter  les  Proteftans 


1  Poitiers,  qui  i'aifoit  gloire  de  j 
en  toute  rencontre;  qu'on  afligna 
Jlal  de  Poi- 
ponr  avoir 


troublé  la  proceflion  ;  mais  que  Mr.  de  la  Meilleraye  ar- 
rêta le  cours  de  cette  injofte  ponrfoite  ,  &  que  ceux-là 
même  qui  l'avoient  commencée  en  eurent  honte  ;  defor- 
te  que  la  ebofe  en  demeura  la  (a).  J'ai  retenu  les  ex. 
preflions  de  l'Auteur. 

Auroit-on  répondu  avec  cette  confiance  ,  fi  la  chofe 
n'eût  pas  été  certaine/  Voici  donc  une  erreur  de  fait  qui 
e(t  de  notre  reflbrt.  Nous  huilons  au  Lecteur  la  peine  de 
réfléchir  fur  la  tempêtes  horribles,  qu'un  Orateur  véhé- 
ment efl  capable  d'exciter  pour  rien  (3). 

(A)  Ctlie  Seigneurie  fut  réunie  à  ta  Couronne  par  le 
decis  de  Jean  f  Àucbevique.  ]  Il  avoit  vendu  cette  Sei- 
gneurie au  Duc  de  Uerri ,  fon  ufufruiâ  retenu  tant  qu'il 

vivrait   //  n'avait  aucuns  enfant  ,  &  à  cefie  caufe 

Cannée  de  fan  dià  decet  Mefftrt  jaques  de  Hartourt  fui 
avojt  efpoufé  fa  uiepte  le  voulut  mettre  btrs  ladiOe  Sei- 
gneurie ,  &  Cbafiel  de  Partenay ,  mais  il  en  fut  empefebi 
t  per-  par  les  babitans  qui  fe  mirent  en  defenfe  &  attirent  lediS 
de  Hartourt  (4). 


plufieurs  du  Confiftoire  de  Partenai  au  Préudial  de  Poi-  M«in.bourg.  L,»r.  XXIII,  »i  9  fi.*,  de  t,  ,  tJUim.  (4)  T, 
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PARTHENAI  ,  Famille.  Elle  a  fubûïté  long-tems  ,  ôc  avec  éclat.  Le  dernier  mfile  de 
cette  illuftre  Maifon  a  été  Jean  de  Parthenai-t'Archevêque ,  Seigneur  de  Soubifc  (a) ,  qui  ne 
laifla  qu'une  fille,  favoir  Catherine  de  Parthenai  mère  du  Duc  de  Rohan,  Chef  des  Armées  Hu- 
guenotes en  France  fous  le  Règne  de  Louis  XIII.  On  verra  ci-deflbus  un  ArticU  pour  cette 
Dame.  Quelques  uns  croient  que  les  Seigneurs  de  Parthenai  prirent  le  furnom  de  l'Archevêque, 
parce  qu'ils  étoient  iffus  d'un  Archevêque  de  Bourdcaux.  On  veut  même  que  cet  Archevêque 
de  Bourdcaux  (oit  Joffi'lin  de  Parthenai,  mort  en  1086  ,  fie  que  Guillaume  de  Parthenai  qui  prit 
le  furnom  de  l'Archevêque  environ  l'an  1100  ait  été  fon  fils.  D'autres  rapportent  cette  ori- 
gine à  un  Archambaut  Archevêque  de  Bourdcaux  ,  prédéceffeur  de  Joffelin  ;  mais  comme  cet 
Archambaut  aiant  été  dépofé  devint  Seigneur  de  Saint  Maixent ,  fie  que  l'on  ne  trouve  aucune 
perfonne  de  ce  nom  ,  ni  aucun  Seigneur  de  Saint  Maixent  dr.ns  la  Famille  de  Parthenai,  cette 
opinion  c(t  peu  vraifcmblable.  „  La  branche  aînée  de  Parthenai  avec  tous  fes  biens ,  fondit  en 
„  la  Maifon  de  Melun  Tancarville,  dont  eft  iffue  par  alliance  celle  de  Longueville  ;  fie  les  Sei- 
„  gneurs  de  Soubife  étoient  feparez  de  la  louche  dès  environ  l'an  1330  ,  que  Guy  l'Archevêque 
„  frere  puîné  de  Jean  Sire  de  Parthenai  fut  Seigneur  de  Soubife.  Ôn  a  toujours  cru  avec  beau- 
„  coup  de  probabilité  que  ceux  de  Parthenai  étoient  de  Lezignem  ,  dont  ils  ont  porté  les  Ar- 
„  mes,  brifées,  a  caufe  de  la  puineffe,  d'une  bande  de  gueules:  mais  il  faudroit  qu'ils  en  fuflenc 
,,  fortis  avant  l'an  mille,  parce  que  depuis  ce  tems-là  on  en  a  la  fuite  jufques  à  Jean  l'Archevêque 
„  Seigneur  de  Soubife  (c)"  aieul  maternel  du  Duc  de  Rohan.  On  remarque  dans  la  Vie  de  ce 
Duc  imprimée  l'an  1667,  que  fa  mere  étoit  la  principale  héritière  de  la  Maifon  de  Luiignan. 


PARTHENAI  (Anne  de)  femme  d'Antoine  de  Pons  Comte  de  Marennes  ,  fit  fille  de 
Jean  de  Parthenai-l'Archevêque  fit  de  Michelle  de  Saubonne  ,  a  été  une  Dame  de  beaucoup 
d'efprit  6c  de  beaucoup  d'érudition.  Elle  fut  l'un  des  principaux  ornemens  de  la  Cour  de  Renée 
de  France,  fille  de  Louis  XII  fit  Ducheffe  de  Ferrare.  Or  on  fait  qu'il  y  avoit  peu  de  Cours  au 
monde  aufll  polies  que  celle-là.  Anne  de  Parthenai,  non  contente  d'étudier  le  Latin  ,  entreprit 
avec  tant  d'ardeur  l'étude  de  la  Langue  Greque  ,  qu'elle  pouvoit  fe  fervir  facilement  des  Livres 
Grec»  (a).  Sa  curiolité  pouffa  jufques  aux  Livres  de  Théologie.  Elle  s'acquit  beaucoup  d'habi- 
tude dans  les  Saintes  Lettres  ,  fit  prenoit  un  fingulier  plailir  à  raifonner  prefque  tous  les  jours  fur 
ces  matières  avec  les  Théologiens.  Les  Auteurs  du  tems  ne  lui  épargnèrent  pas  leurs  éloges: 
ils  prirent  l'encenfoir  pour  elle  mille  fit  mille  fois  ,  fit  n'oublièrent  pas  de  dire  qu'elle  chantoic 
divinement,  fie  qu'elle  entendoit  en  perfection  toute  forte  de  Mulique  Qf).  Voiez  l'Epitre  Dédi- 
catoire  que  j'ai  citée  (c).  La  faveur  qu'elle  poflédoit  auprès  de  la  Ducheffe  de  Ferrare,  fit  les  lu- 
mières Théologiques  dont  elle  s'étoit  pourvue,  la  rendront  fans  doute  fufpeéte  de  Calvinifme  aux 
Catholiques  qui  liront  ceci.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'ils  en  demeurent  aux  fimples  foupçons  :  je 
vais  leur  citer  un  Auteur  qui  les  convaincra  qu'elle  étoit  bonne  Huguenote  (BS  ,  fie  digne  foeur 
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(A)  Micbelle  de  Saubonne."}  C'étoit  une  Demoifelle 
de  Bretagne,  qui  ivoit  été  l'une  des  Dames  d'honneur 
de  la  Reine  Anne  de  Bretagne.  Elle  époufa  par  la  Taveur 
de  cette  Reine  en  l'année  1507  Jean  l'Archevêque  V  do 
nom  Seigneur  de  Soubife ,  chef  de  la  Maifon  de  Parthenai. 
Cette  même  Reine  la  choifit  pour  Gouvernante  de  Renée 
de  France  fa  fille  ,  Ducheffe  de  Ferrare  (i).  On  voit 
dans  la  III  Lettre  de  Rabelais  quelque  chofe  qui  concer- 
ne cette  Gouvernante.  „  Monfieur  de  Limoges,  qui  ef- 
„  toit  a  Ferrare  Ambafladcur  pour  le  Roi  ,  voyant  que 
„  ledit  Duc  (2)  ftins  l'avertir  de  fon  entreprile  t'eftoit 
„  retiré  vers  l'Empereur,  efl  retourné  en  France.  Il  y 
„  a  danger  que  Madame  Renée  en  fou  lire  fafcherie.  Le. 
„  dit  Doc  lui  1  mie  Madame  de  Soubife  fa  Gouvernante, 
„  &  la  fait  fervir  par  Italiennes,  quin'eft  pas  bon  figue." 
Cette  Lettre  fut  écrite  l'an  1536. 

(  B)  Je  vais  . . .  citer  un  tuteur  qui  les  convaincra  qu'elle 
était  bonne  Huguenote.']  ,,  Quant  a  la  ville  de  Pons,  leSci- 
„  gneur  du  lieu ,  cependant  que  Dame  Anne  de  Partenay  fi 
î,  fit  fceor  du  Sieur  de  Soubife,  vefeut, 


,,  eflolt  amateur  de  vertu  &  de  la  vérité,  ayant  tellement 
„  profité  en  li  lecture  des  lettres  fainfles ,  qu'4  grand  peine 
„  fe  fuft-il  trouvé  homme  de  la  robe  qui  le  fécondai!  avec 
„  tel  zele,  que  luy-meftnes  prenoit  bien  la  peine  d'enfei- 
„  gner  fes  pauvres  fubjects.defqueli  il  en  édifia  plolleurs 
„  tant  de  fes  Officiers  que  d'autres  en  fa  ville  de  Pons.  Mais 
„  incontinent  après  le  decez  de  cette  bonne  Dame  tant 
„  vertueufe.  Dieu  lui  ayant  tellement  ofté  l'entendement, 
„  qu'en  fécondes  nopees  il  epoufa  l'une  des  plus  diiTiméei 
„  Dimoifelles  de  France,  i  fivoir  Marie  de  Monchenu 
H  appellée  la  Dame  deMafly:  Il  luiofla  quand  &  quand 
„  le  refte  de  fon  fens  &  jugement;  de  forte  que  fans  au- 
„  tre  occallon  quelconques  il  devint  deflors  en  un  inftant 
,,  ennemi  &  perfecuteur  de  la  vérité,  qu'il  avoit  fi  bien 
„  cognue  &  tant  avancée  (3)."  Pour  confirmer  ce  que 
Théodore  de  Beze  vient  dédire,  touchant  l'afeendant  de 
la  vertueufe  Anne  de  Parthenai  Air  fon  miri ,  je  m'en 
vais  rapporter  le  PaiTage  de  Grégoire  Gyraldi ,  où  il  té- 
moigne que  cette  Dame  ,  &  le  Comte  de  Marennes  fon 
époux ,  s 'atuchoient  aux  mêmes  études  avec  les  mémet 
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de  Soubife  qui  fut  l'un  des  piliers  du  Parti. 
Ferrare  (C> 

progrès.  Qjsid  porro  dicam  qua  ebaritate  ffamore,  ac 
potius  pietate  profequarts  illujlrem  virum  tuum  ,  jura 
tuum  ,  ut  qui  eifdem  quitus  tu  ■in Mis  (f  vin ut 1 bus  pofi 
militant  ai  tes  fit  ornatijjimut  (4)  f  Ce  Comte  étoit  pré- 
nier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  de  Ferrare  ;  & 
Gyraldl  lui  1  dédié  le  IV  Dialogue  de  fon  Hiftoire  det 
Poètes. 

(C)  Sert  époux  fut  obligé  a" abandonner  la  Cour  de  Fer- 
r.J  Ce.'!  de  lut  Tant  doute  qu'il  faut  entendre  cet  pa- 

Si  le  Roi  François  ju- 
'..■us  avolt  cité  châtié 
eftre  d'iufli  bonne 
raifoonable  puia 


rare.^ 

rôles  d'un  de  noi  Hiftoriens  (5)  : 

gea  qu'a  bon  titre  Moniteur  de 
„  de  Ferrare  ,  pource  qu'il  fe  difoit 
„  Maifon  que  ceux  d'Aeft  (6),  n'efti 


Son  époux  fut  obligé  d'abandonner  la  Cour  de 


„  qu'il  vlvolc  du  pain  de  Madame  de  Ferrare  ,  &  *  fe§ 
•a  i"»g*»«  1u'>l  feic  telle  companiroo  ,  encorea  que  le- 
„  dift  feu  Roy  tint  U  Maifon  de  Pou»  auflî  ancienne 
„  que  celle  d'Aeft  :  mnflj  n'eft-ll  paa  fupportable  qne 
„  ceux  de  la  Maifon  de  Guife ,  qui  ne  font  granda  & 
„  gras  que  de  la  fubftance  &  de  la  graiffe  de  la  Maifon 
de  France ,  fe  viennent  a  comparer  aux  Prlncea  de 
,,  ladiftè  Maifon".  Cet)  une  grande  imprudence  à  ceux 
qui  font  au  fervice  de  quelqu  un  ,  de  fe  comparer  à  lui. 
S'ils  le  furpaOent  en  nobletle,  ils  doivent  faire  fem- 
blant  de  n'en  rien  lavoir.  Cela  eft  fur-tout  nécelTaire 
auprès  dea  Souverains  :  leurs  paréos  doivent  oublier 
qu  ils  folent  leurs  parens. 


PARTHENAI  (Catherine  de)  fille  &  héririere  de  Jean  de  Parthenai - PArchevé-  mi 
que  Seigneur  de  Soubife,  nièce  de  la  précédente,  fut  mariée  en  1568  au  Baron  du  Pont,  &  puis 
en  1575  h  René  de  Rohan  II  du  nom  (a);  duquel  étant  demeurée  veuve  l'an  1585  (i)  ,  elle  ne 
fongea  qu'a  bien  élever  fa  famille.    Ses  foins  eurent  tout  le  fuccès  qu'elle  s'en  pouvoit  promettre; 
car  l'aîné  de  fes  fils  fut  le  célèbre  Duc  de  Rohan,  qui  a  foutenu  le  parti  de  ceux  de  la  Religion 
en  France  avec  tant  de  force  pendant  les  guerres  civiles,  fous  le  Règne  de  Louîs  XIII.  Son 
fécond  fils  étoit  le  Duc  de  Soubife.    Elle  eut  trois  filles:  Henriette,  qui  mourut  en  1624  fans 
avoir  été  mariée;  Catherine,  qui  époufa  un  Duc  de  Deux- Ponts  (V)  ,  &  qui  fit  cette  belle  Re- 
ponfe  à  Henri  IV  fon  foupirant,  je  fuis  trop  pauvre  pour  être  votre  femme  ,  iS  de  trop  bonne  Maifon 
pour  être  votre  Màitrtffe  (jï)\  fit  Anne,  qui  ne  fut  jamais  mariée  ,  &  qui  furvécut  à  tous  fes  frères 
fit  fœurs  ,  &  fe  rendit  trèsilluftre  par  fa  piété  &  par  fon  fa  voir.    On  entend  affez  que  je  parle 
de  la  célèbre  Anne  de  Rohan  (r),  qui  lbutint  avec  tant  de  confiance  toutes  les  incommo- 
ditez  du  liège  de  la  Rochelle.    Le  courage  de  fa  merc  fut  encore  plus  merveilleux ,  puisque 
malgré  fa  grande  vieillefle  ,  elle  fupporta  avec  une  fermeté  prodigieufe  la  néceflité  où  elle  fe  vit 
réduite  de  vivre  pendant  trois  mois  de  chair  de  cheval,  &  de  quatre  onces  de  pain  par  jour.  Ce 
miférable  état  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  a  fon  fils,  qu'il  continuât  comme  il  avoit  commencé  ,  fie 
que  la  confidération  des  extrémitez  où  elle  fe  voioit  réduite,  ne  le  fît  relâcher  de  rien  au  préjudice  0> 
de  fon  part  y,  quoiqu'on  lui  pût  faire  fouffrir  (/).    Elle  fie  fà  fille  rcfuférent  d'être  comprifes  dans  la 
Capitulation,  fit  demeurèrent  prifonnieres  de  guerre.  Elles  furent  menées  au  Château  de  Niort  le  (H 
1  de  Novembre  1628  (g).    Il  y  en  a  qui  difent  que  Catherine  de  Parthenai  étoit  alors  âgée  de  qua- 
tre vingt  fit  onze  ans  (yf)  ;  mais  d'autres  ne  lui  en  donnent  que  foixante  fit  dix.    La  Croix 
du  Maine  m'apprend  qu'elle  s'entendoit  fort  bien  en  Pocfie  (£).    U  ne  faut  pas  oublier  le  fâcheux 
Procès  d'impuifiance  que  fon  premier  mari  eut  fur  les  bras  (Ç).    Si  ce  qu'un  fort  habile  homme 
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(/f)  /Hors  âgée  de  quatre  vingt 
Anfelme  *  été  dans  cette  opinion 

nant  la  poftérité  de  Pierre  de  Rohan  dit  le  Maréchal  de 
Gié.il  met  en  marge  vis-a-visde  notre  René  de  Rohan  U 
du  nom ,  que  Catherine  de  Parthenai  fa  femme  mourut 
au  Pare  en  Poitou  te  26  Oâvire  1631  dgée  de  94  ans  (1). 
Moréri  *  dit  la  même  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'an  lieu  de 
Pare  il  t  mis  Parc.  Mais  l'Auteur  de  l'HiftoIre  du  Duc 
de  Rohan  (a)  remarque  en  parlant  du  Gégede  la  Rochelle, 
&  de  la  faim  qu'elle  y  fouffrir,  qu'elle  étoit  âgée  de  folxante- 
dix  ans.  Ce  n'étoit  pat  un  lieu  à  lui  ôter  des  années  ,  6c 
qui  auroit  voulu  être  flatteur  auroit  dû  plutôt  lui  en  don- 
ner ,  que  lui  en  ôter.  Cependant ,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  cet  Auteur  l'a  faite  plus  jeune  qu'elle  n'étoit, 
car  déa  l'année  1574  on  joua  une  Tragédie  de  fa  compo- 
fition.  Il  eft  rare  de  voir  des  femmes  de  feize  ans  com- 
pofer  des  Tragédies;  &  quand  cela  leur  arrive,  un  La 
Croix  du  Maine  ne  l'ignore  pas ,  &  ne  s'en  tait  pu.  J'in- 
fine  moins  fur  l'impuiflance  vraie  ou  faufle  du  Baron  du 
Pont, laquelle  falfoit  la  matière  d'un  Procès  en  1573.  Une 
fille  eft  plus  capable  de  faire  des  enfans  a  quatorze  ans, 
que  de  compofer  des  Tragédies  à  felie.  Mais  ce  que  Mr. 
Varillas  remarque  ne  feroit  pas  une  preuve  a  rejeteer.  Il 

fOHin.d. 

Ourles  IX, 
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que.   Un  homme  qui  eft'  en  âge  de  lever  fit  de  comman- 
der des  troupes ,  peut-Il  compter  beaucoup  fur  le  mariage 
d'une  fille  de  quatre  ans  7  Mais  ce  qui  fuit  feroit  plus  fort. 
Dés  l'an  1367  cette  fille  unique  étoit  mariée  au  Baron  du 
Pont;  car  on  voit,  parmi  les  Seigneurs  qui  allèrent  joindre 
l'Amiral  après  la  bataille  de  St.  Denys  ,  un  Soubife  qui 
f«)  D'Ao-     n'étoit  autre  que  ce  Baron  (4).  J'ai  dit  que  cela  ferait  plna 
kigné.Ti*.  fort,  &  non  pas  que  cela  eft  plus  fort,  parce  que  }e  me 
A, m.  17  ».  ge  pi0l  |  one  Lettre  qne  j'ai  reçue ,  qui  porte  que  l'héri- 
i#v xlt'r    'iere  de  Soubife  fut  mariée  au  Baron  du  Pont  en  1568 , 
fmt- 1  (+.  '  qu'à  l'exactitude  des  Hiftoriens  pour  ces  minuties  Ce 
VertUasi      qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  bon  Pere  Anfelme  s'eft 
K'fl  d*       abufé;  car  le  mariage  de  Jean  de  Parthenai  avec  Amol- 
lit*'  t'ti      nette  Bouchard  d'Aubeterre ,  pere  &  mere  de  la  Dame 
dont  nous  parlons,  fe  fit  le  3  Mai  1553.  Elle  naquit  donc 
pour  le  plutôt  en  1554 ,  &  ne  pouvoit  être  âgée  que  de 
feptante  fept  ans,  lorsqu'elle  mourut  en  1631.  D'autre 
côté  ,  puisqu'elle  fut  mariée  en  156g ,  elle  avolt  plus  de 
foixante  &c  dix  ans  Ion  du  fiége  de  la  Rochelle. 

(fi)  La  Crvix  du  Maine  m'apprend  qu'elle  s'entendait 
fi)  La  firt  bien  en  f--.,:it.  Cette  Dame ,  dit-il  (s),  eft  beaucoup 
Ckks  du  À  prifer  pour  fan  excellente  &  grandeur  d'rfprit ,  duquel 
*t«:ee,  fa  tferitt  rendant  affèn  de  preuve  ,  faut  en  avtir  sf  autre 
B  b'icih.  témoignage  ;  car  elfe  a  eferit  &  cempejé  plufieurs  Trage- 
'•■V  et'    jjts  g  Çtutfaf  Franttifet ,  cf  entre  autres  la  Tragédie 

tom.  m. 


d'/fehferne ,  laquelle  fui  reprefentée  en  public  à  la  Rochel- 
le Fan  1574  eu  environ;  elle  n'efi  encores  imprimée.  EU* 
a  eempe/é  plu/ieurs  Elegiet  ou  Complaintet  fur  la  mort  de 
Mon/ieur  le  Baron  du  l'ont  fon  premier  mari  ,  &  tncertt 
de  Al'infieur  C  Amiral  autres  grands  Seigneurs  ff  Ulu/lres 
ptrfonnages.  Elle  a  traduit  les  Preceptet  d"Ifocrate  à  De- 
metsiq  non  encores  imprimez.  Elle  fiorit ,  pourfuit.il ,  cette 
année  1584.  Je  n'ai  pat  connoiffance  de  fes  autres  compi- 
lions pour  n'avoir  point  cet  beur  de  la  cognoifire. 

(Cj  H  ne  faut  pas  oublier  le  fâcheux  Procès  timpuif- 
fance  que  fon  primier  mari  eut  fur  les  bras]  Cela  ne  doit 
point  être  mis  fur  le  compte  de  notre  Catherine  de  Par- 
thenai ,  mais  fur  celui  de  fa  mere.  Ce  ne  fut  point  la 
femme  qui  mit  en  juftice  fon  mari,  ce  fut  la  belle-mere 
qui  fe  déclara  partie  contre  fon  gendre:  alnfi,  quoiqu'on 
ne  paille  raifonnablement  douter  des  confidences  fecretes 
de  la  fille  pour  la  mere ,  il  faut  pourtant  convenir  que  It 
réflexion  de  Mr.  Defpreaux  (6)  ne  regarde  point  l'héri- 
tière de  Soubife: 

Jamais  la  Biche  en  rut  n'a  pour  fait  dTimpuifance 
Trainé  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  r  audience; 
Et  jamais  Juge  entr'eux ,  ordonnant  le  congrès. 
De  ce  bnrlefque  mot  n'a  fali  fet  arritt. 

S'il  eft  d'un  côté  étonnant  ,   que  lorsque  le*  Dames 
Proteftantes  fe  diftinguoient  par  la  Réformation  det 
moeurs,  aufli  bien  que  par  celle  des  dogmes  ,  une  des 
principales  du  Parti  (7)  fe  foit  avlfée  de  fufeiter  un 
Procès  qui  n'étoit  gueres  édifiant  :  on  doit  confidérer 
de  l'autre,  que  la  lecture  continuelle  de  la  Bible  étoit 
alors  plus  capable  de  communiquer  certaines  inclina- 
tions; car  on  étudioit  alors  avec  plus  de  zèle  l'efprit 
des  fainta  Patriarches,  &  celui  de  leurs  époufes,  parmi 
lefquelles  il  a  régné  un  ardent,  quoique  trés-ebafte  ,  de- 
fir  de  laîlTer  poftérité.    La  Dame  de  Soubife  pouvoit  a- 
voir  outre  cela  un  motif  de  zélé  par  un  endroit.  La  Re- 
ligion Proteftante  n'étoit  pas  encore  bien  affermie:  on 
travailloit  violemment  I  ta  perdre  ;  il  faloit  donc  perpé- 
tuer par  toutes  voies  dues  &  raifonnablcs  les  familles  ,  qui 
comme  la  tienne  en  avolent  été  les  colotnnet.   Mais  que 
dirons-nous  de  la  curioftté  des  Dames  de  la  Cour  de  Fran- 
ce au  fujet  de  cette  affaire  7  Avant  que  de  rapporter  ce 
que  les  Hiftoriens  en  difent,  je  dois  avertir  que  le  Procès 
fut  terminé  par  le  maflacre  de  la  Saint  Bartbeleml ,  où  le 
gendre  de  Soubife  perdit  la  vie.    Ecoutons  préfentement 
Mr.  Varillas  (g):  La  refi/lance  du  Baron  du  Pont-Kaet- 
levé  (9)  fut  fi  longue ,  que  ceux  qui  ne  se  virent  fuccomber, 
qu'après  avoir  été  percé  comme  un  crible ,  lui  rendirent 
le  témoignage  qu'il  étoit  plus  qu'homme  dans  le  combat , 
fil  ne  f  étoit  point  afcx  dans  la  lit  nuptial.  Il  avttt  époufé 
Gggg  rbe, 
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f»>B»m«,  a  dit  eft  certain,  que  Vtn  par  hit  de  Madnmifdle  de  Part  henai  Dame  de  Soubife  comme  d'une  Auteur  y 

Auttnr^e-  gvant  qU'on  fft  C(mnu  dans  le  monde  Madame  de  Roban  (b) ,  il  faudroit  qu'elle  eût  compofé  dans  une 

S"/,"**'"'  grande  jeunefle  (D).    Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  a  fait  une  Apologie  pour  Henri  IV  (£),  qui 

Ui,  i.  ».  au  fond  n'eft  qu'une  piquante  Satire. 
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Fberitiere  de  Scubife ,  &  la  tntrt  dt  fa  femme  loi  avoir 
fan  intenter  un  procès  en  matière  d'impuijjance  qui  n'était 
peint  encore  jugé.  San  eorps  fut  traîné  jufques  devant  la 
porte  du  Louvre ,  tii  la  pitié  qu'il  devoir  infpirer  n  empêcha 
pat  plufleurs  Datnet  de  la  Cour  de  regarder  eurieufement, 
s'il  ne  paraîtrait  aucune  marque  du  défaut  qu'on  lui  repra~ 
choit.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  verront  a  la  marge, 
ivec  quelle  noblelle  d'expreflion  Mr.  de  Thou  rapporte 
ce  fait  (10).  Il  femble  d  abord  que  d'Auhigné  y  a  com- 
mis une  bévue  ,  comme  s'il  avoit  dit  de  Soubife  ce  qu'il 
ne  devoit  dire  que  de  Ton  gendre.  Berni  cjf  Soubize  fu- 
rent traînes  merts  &  arrangez  devant  le  Louvre ,  expe/ez 
à  la  t/tue  des  /James  qui  en  ce  dernier  contemplaient  s'il  ef. 
toit  incapable  de  mariage,  pource  qu'il  en  efloit  en  procès. 
Mais  quand  on  fait  que  le  gendre  fe  fit  appeller  comme 
fon  beau-pere  ,  on  ne  peut  tout  au  plus  condamner  cet 
Hilrorlen  que  de  n'avoir  pat  inféré  quelque  mot  de  dif- 
linction,  comme  les  autres  ont  fait.  Mezerai  ferait  tout 
autrement  inexcufable  :  Qui  le  pourrait  craire ,  s'écrie  t- 
il  a  la  page  156  du  V  Tome  de  fon  Abrégé  Chronologi- 
que, de  tant  de  vaillans  hommes  (il  venoit  de  nommer  les 
grands  Seigneurs  maftacrez  a  la  St.  Banhelemi,  &  il  n'a* 
voit  point  pa(Té  fous  filence  François  deQuellevé,  c'eft- 
à-dire  ,  le  mari  de  l'héritière  de  Soubife)  pas  un  ne  mou- 
rut Cépée  à  la  main  que  Cuercbi.  Il  e(l  beaucoup  plus  en 
faute  dans  fa  grande  lliftoire  ;  car  non  feulement  il  ap- 
pelle ce  mari  Charles  de  Quellevé-Pontivy ,  ce  qui  eft 
confondre  deux  perfonnes  en  uue ,  mai*  il  attribue  a  la 
femme  l'action  d'impuiflanec  qui  fut  intentée  au  Baron  du 
l'ont.  C'eft  l'avoir  en  quelque  façon  flétrie,  ce  que  Mr. 


ititenura, 

et  que  dum  finit*.  Itaque  enm  corpoea  eorum  firuti  à  petcaflbribas  lingoli  ocei- 
dcb'nmi  uue  aicem  Heçilque  Régine  ac  lotîua  aulici  cumiuius  cor,tticctum 
ab)  et  entai,  ficqucoi-i  c  gynaceo  (cerniez,  acquaquim  ctudeli  Ipeclaiula  cas 
abttciieotc  ,  cunulii  oculia  nudoiuui  cotioia  lnveic<unde  inruc  bannit  .  *t  m 
ïuntto  precjpue  ac:em  deiigebani ,  it  quà  tatione  fugidiiaua  UUua  cauflam  aut 
avoua  peuimaii  potUnr.   'Itasm.  Litir.  Lit,  f*g.  10;*. 


de  Thou  n'avoir  point  fait;  car  il  n'avoit  donné  ectre  ac- 
eufation  <Sc  cette  pourfuite  qu'a  la  belle-mere.  Volez 
l'Article  Ql'ELLKNRC. 

(D)  Il  faudroit  qu'elle  eût  compofé  dans  une  grande  jeu- 
tsefe.']  Car  elle  perdit  le  nom  de  Mademoifelle  de  Parthe- 
nai  en  1568  par  fon  mariage  avec  le  Baron  du  Pont,  & 
ne  pouvoit  avoir  alors  que  quatorze  ans  ,  puisque  le 
mariage  de  fon  pere  &  de  fa  merc  fe  fit  au  mois  de  Mai 
1553.  Volez  la  Remarque  (A)  fur  la  lin. 

(£)  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  a  fait  une  apologie  pour 
Henri  IK)  On  l'a  imprimée  comme  un  Ouvrage  de  la 
Duchefle  de  Rohan  dana  les  nouvelle*  Edition*  du  Jour- 
nal de  Henri  111.  Voici  comment  d'Aubigné  parle  de 
cette  Pièce  :  „  Qui  veut  voir  difputer  cette  matière  plu* 
„  docïement,  qu'il  life  l'Apologie  du  Roi  compofée  par 
„  Mr.  Cahier  étant  lors  Midillre  de  Madame  :  le  Roi  me 
„  la  montra  comme  flyle  de  Madame  de  Rohan  :  c'eft 
„  une  Apologie  en  prévarication  ,  laquelle  Roquelaure 
„  oyant  lire  s'écria,  ô  mortbieu  I  que  ceux  qui  ont  écrit 
,,  cela  fçavent  de  nos  nouvelle*  I  Quelques-uns  en  accu- 
„  fent  la  Ruflie,  parce  qu'après  avoir  difeouru  de  l'hu- 

meur  du  Roi ,  qui  cil  de  punir  le*  fervicei  &  de  re- 

corapenfer  le*  oflenfe*  ,  il  dit  à  ceux  qui  fe  plaignent  de 
,,  fa  Majefté,  vou*  devez  vous  plaindre  de  vu  us ,  non  de 
„  lui  ;  carayani  connu  fon  naturel ,  Il  vou*  vouliez  de*  re- 
,,  compenfes,il  faloitles  mériter  par  œuvre*  digne»  (11)". 
Qui  que  ce  foit  qui  ait  compofé  cette  Apologie ,  c'eft  une 
perfonne  d'efprit,&  je  doute  fort  que  Pierre  Victor  Cayet 
fût  capable  de  donner  un  tel  tour  a  de*  médifaoce*.  Mr. 
Varilla*  n'a  point  compris  a  qui  l'on  en  veut  dan*  cette 
Satire  ;  car  en  parlant  d'Antoine  Roi  de  Navarre  il  dit  (la). 
Que  Catherine  de  Partbenai  mere  du  fameux  Duc  de  Raban 
lui  a  reproché  de  n'avoir  jamais  fait  de  bien  qu'à  ceux  qu'il 
eraignoit.  Ce  n'eft  point  a  ce  Prince,  mais  au  Roi  Henri 
IV  fon  fil*  ,  qu'on  fait  ce  reproche  dan»  la  Satire  attribuée 
a  cette  Dame  (13). 
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PARTHENIUS,  Auteur  d'un  Line  intitulé  Tlif)  tpimvM»  Mfcpjtln*»,  de  amotoriU  Jffe8iom- 
bus,  c'eft-à-dire,  des  PaJJiont  d'amour  (//),  étoit  de  Nicée,  &  vivoit  au  teras  d'Augufte.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  vécu  en  ce  tems-la  ,  puisque  fon  Livre  eft  dédié  à  Cornélius  Gallus  (fi). 
Plulîeurs  croient  qu'il  ne  le  faut  point  dirtinguer  du  Poëte  Parthenius,  qui  aiant  perdu  la 
liberté  au  tems  de  la  guerre  de  Mithridace  ,  la  recouvra  en  conlîdération  de  fon  l'avoir  (a).  Sui- 
das, qui  nous  apprend  cette  particularité  ,  fait  vivre  ce  Poëte  jufques  au  tems  de  Tibère,  &  lui 
attribue  divers  Ouvrages  (Q.  Ce  Parthenius  eft  fans  doute  celui  qui  montra  le  Grec  a  Virgile, 
&  il  né  faut  pas  le  confondre  avec  un  Parthenius,  qui  étoit  de  l'Ile  de  Chios  (Z)),  &  qui 
fit  des  Vers  fur  Thtftor  Ion  pere,  l'un  des  defeendans  d'Ho 


fs)  Corna- 

r!u«.  Efifl. 


rA)  Auteur  d'un  Livre  intitulé  de*  Pafïïon*  d'A- 
mour. ]  Il  a  été  traduit  en  Latin  par  Janu*  Cornarius. 
Cette  Traduction  fut  imprimée  avec  le  Grec  (1)  à  Bile  im 
tffiina  Frobenlana  l'an  1531  in  %  (a).  Le  Traducteur  qui 
pratiquoit  la  Médecine ,  crut  ne  rtenïairequi  fût  éloigné 
de  fa  profeflion  en  traduifant  cet  Ecrie  ;  car  il  jugea  que 
les  narration»  qui  s'y  trouvent  peuvent  fervir de  remède  I 
la  maladie  d'amour,  qui  quclquefoit  fe  convertie  en  manie 
ou  en  phthifie.  Alibi  fane  fjuj'modi  narrations  tic  hAmT^m, 
utiltter  adbiberi  paffe  vidtntur ,  quum  in  aliiimentium  per. 
turbationibus ,  tum  prjcipue  in  morbo  qutm  rat  taux*  me- 
dici  vacant,  qui  tam  graviter  quiiufdam  incumbit ,  ut  in 
maniam,  aut  pbtbifin  &  febrtm  lawa*  perducantur.  Qu* 
eau/a  fuit  cur  egs  medicinam  prafefut  b*c  edtre  non  eru- 
bucrim ,  nibil  vertlut  vulgi  medtearum  de  me  judicium , 
qui  b:  c  tantum  staminé  bmi  medici  videri  gefliunt ,  qutd 
fint  egregie purpurati ,  &  quam  minimum  literarum  atti- 
gerun/  (3).  Cet  Ouvrage  contient  feulement  XXXVI 
Chapitres  ,  tou*  fort  courts.  Le*  Avantures  qui  y  font 
tacontées  font  prife*  de  quelque*  Auteurs  fort  ancien* 
que  nou*  n'avons  plus.  Il  n'eft  pu  en  Vert,  comme 
Moréri  l'avoit  afluré  (4). 

(£)  Si.n  Livre  efl  dédié  à  Cornélius  Gallus.  ]  Le  Tra- 
ducteur a  conjecturé  que  Parthenius  fe  propofa  de  confo- 
ler  Cornélius  Gallu»  que  l'Amour  de  Lycori*  mettoit  en 
fureur.  Nouveau  motif  de  traduire  &  de  publier  cet  Ou- 
vrage, afin  que  la  jeunefle  trop  encline  a  I  impudicité  ap- 
prit à  fe  contenir;  mai*  Cornarius  nous  fait  entendre  que 
cette  forte  de  remède  palTbit  dans  l'efprit  de  quelques  l'en- 
feurs  chagrin»  pour  un  vrai  poilon  Hune  autem  tibelium 
ad  Cimelium  Ca/lum  paetam  fcripfit ,  ut  fufpicar ,  furarit 
ejus  leniendi  ac  cenfvlandi  gratla  ,  in  quem  ex  nimia  amare 
Ljccridis  amie*  inciderat,  ut  e/l  apud  Firgilium  &  Tibul- 
lum.  Quare  paieront  fimili  mode  falubria  txempla  bine 
peti  juventuti  ad  libidintm  prœlivi  ,  ut  &  patienter 
conceffa  amare  pergeret  ,  ni/i  pr*  morvjitate  aut  fatuitate 
potiut ,  mit/ti  etiam  remédia  ac  falutaria  pbarmaea  inflar 
venenorum  prohibèrent  (5).  Je  ne  fai  pourquoi  il  fe  ba- 
zarde a  faire  des  Conjecture*  pendant  que  le  Tex  te  même 
de  Partheniu*  lui  expofe  la  raifon  de  la  Dédicace.  Cet 
Auteur  aflure  qu'il  a  dédié  fon  Recueil  comme  une  choie 
oui  fournirait  de*  matériaux  bien  convenable*  aux  Poë- 
Ce*  de  Corneliu*  Gallu». 


(C)  Suidât  lui  attribue  divers  Ouvrages.']  De* 

Elégie»  fur  Vénui ,  l'Eloge  d'Arête  fa  femme,  &  un  Poè- 
me fur  la  mort  d'Arête  (6).  Il  ne  donne  point  le  Titre 
de»  autres,  quand  il  parle  de  Partheniu*  ;  mai*  fou*  le  mot 
,  il  dit  que  Partheoio*  de  Nicée  a  fait  un  Livre  de 
Métamorphofe».  Plutarque  &  Etiftatniu*  ont  fait  mention 
de  ce  Livre-Ii  Etienne  de  Byzance  a  cité  plufieurs  autres 
Pièces  de  Parthenius  (7).  Nous  lifon*  dan*  Suétone  que 
Tibère ,  en  compofant  des  Ver*  Grec*  ,  imita  entre  au- 
tre* Poètes  Parthenius,  dont  il  voulut  que  le  Portrait  & 
le*  Ouvrage*  fuflentmi*  aux  Bibliothèques  publique*.  Pe- 
tit &  Grxai  ptemata  (Tiberiu*)  imitai  us  Eupburiantm ,  & 
Rbionum  ,  cîf  Partbenium  :  quibus  poetis  admodum  deteâa- 
lus ,  feripta  eerum  &  imagines ,  publieis  hiblittbecis  ir.ter 
veteres  &  pr*cipuet  au/tares  dedieavit  (8).  Cafaubon  croit 
qu'il  s'agit  là  du  même  Parthenius  dont  il  nou*  refte  le  pe- 
tit Livre  de  amatariis  afeùibus(<)).  VoflJu*  eft  de  la  même 
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(10);  mai*  le  Girtldi  veut  qu'on  1 
plut  ancien  .celui  qui  étoit  iiTu  d'Homère.  Voie* 
la  Remarque  fnlvante. 

(£»)  C"e/l  celui  qui  montra  le  Grec  à  rirgllf,& Une  faut 
pas  le  confondre  avec  un  Partiibniu*,  qui  était  de  r/le 
de  Cbiat.'j  Qu'un  Poète  Parthenius  ait  montré  la  Langue 
Greque  a  Virgile,  eft  une  chofe  qui  fe  peut  prouver  par 
ce  palTage  :  Forfm  efl  l'arrbenii  ,quo  Grammatico  in  Gra- 
eii  Hrgilitu  ufut  efl: 

rajnfau  ni  N**i*  mai  '!»*»  MaAnt/ry. 
Glauco,  &  Panope*  â?  /»«»  JUelitertm  (11). 

Macrobe  avoit  tiré  d'Aulngelle  (13)  cette  Obfervation; 
mais  il  y  joignit  la  circonftance  que  Virgile  avoit  eu  Par- 
ité ntiur  IVTairrf»  rtfinc  iVmii^a  An  C\r*.r.      Il  e'nlV  ..fltfT'A 
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theniu*  pour  Maitre  dans  l'étude  du  Grec.  Il  t'eft  gHlfé 
une  lourde  faute  dans  l'endroit  où  Vofliu*  cite  Aulugel- 
'e  C'3)-  Il  y  *  des  fautes  plus  confidérable*  dan*  le  Gi- 
raidi.  Il  obferve  (14)  qu'il  y  a  eu  deux  Poëte*  du  nom 
de  Parthenius,  l'un  de  Chios,  l'autre  de  Nicée.  Celui  de 
Chios,  ajoute-t-il  ,  fut  furnommé  Chaos  ,  &  defeendoit 
d'Homère.  Il  a  été  imité  par  Virgile  en  certaine*  chofe* , 
comme  Macrobe  &t  Aulugelle  le  remarquent.  Le  Gram- 
mairien Ptobu*  cite  l'Ouvrage  de  Partheniu*  touchant  les  tmt.'t*\. 
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Amans.  Plutarque  en  rapporte  anflî  une  Hlftoire.  Etien- 
ne de  Byzance  cite  Vlpbitlui  6c  le  Propomptlcom  du  même 
Partbeniu*.  C'eft  à  ce  Parthenius  que  le  Girtldi  rippor- 
te le  pafTage  de  Suétone  (ig).  Quant  a  Parthenius  de 
Nicée,  voici  ce  qu'il  en  a  dit.  C'eft  celui  qui  enfeigna 
le  Grec  *  Virgile,  comme  Mac  robe  l'*ITùre.  Il  fit  un  Li« 
vre  de  Métamorpbofes  :  c'tfi  te  Pofte  Etégiaque  dont 
Artemidore  fait  mention  an  IV  Livre  de*  Songea  ;  c'eft 
l'Auteur  de  l'Archetsïde  qo'Hephcftion  a  citée  ,  &  de 
l'Hercnle  qu'Etienne  de  Byzance  a  cité ,  fit  du  Livre  qui 
a'intitul*  fcmw*  dédié  â  Cornélius  Caiiua  ,  &  cité  par 
Probut  le  Grammairien. 

Il  eA  facile  de  comprendre  que  te  Giraldi  brouille  pi- 
tolablement  lei  choies,  &  qn'il  tombe  en  contradiction. 
Je  ne  blâme  Voulus,  ni  de  ne  l'avoir  pas  critiqué  ,  ni  de 
ne  l'avoir  point  cité.  La  nature  de  Ton  Ouvrage  ne  l'enga- 
geolt  pas  néceflairement  à  marquer  les  faute*  d'autrul ,  fie 
U  avoit  trouvé  peut-être  fans  le  fecours  du  Giraldi  tous 
lés 
toit 

Il  donne  i  Parthenlus  de  Chlos  le  Traité  de  4fiâAn 
amatoriit,  fit  peu  après  a  Partbeniu»  de  Nlcée.  Il  prouve 
par  Macrobe  que  Virgile  a  Imité  le  Partheniu»  de  Chios, 
&  tout  auflitôt  il  cite  Macrobe  pour  prouver  que  Parthe- 
niu* de  Nlcée  a  montré  le  Grec  i  Virgile.  Malt  il  eft  for 
que  Macrobe  n'a  parlé  que  du  même  Partbeniu*.  Outre 
Ce  la  on  embarrafleroit  bien  le  Giraldi ,  fi  on  le  prefToit 
de  dire  pourquoi  il  prétend  qne  Parthenlo*  Auteur  de 
r/fam/m'eftpas  le  même  que  Parthenlus  Auteur  du  Pro- 
ptwptittm  fit  de  ['Ipbiclut.  Il  ne  connoiffoit  le  Titre  de  ces 
Ouvrages  que  parce  qu'Etienne  de  Byzance  les  a  chez 
Comme  dea  Pièces  de  Parthenlus.  Cette  citation  ne  peut 
point  régler  leur  partage,&  nous  porte  plutôt  a  juger  qu'il* 
font  tou*  de  Partheniusde  Nicée:  II  étoit  plut  connu  que 


U  avoit  trouve  peut-être  itnt  je  lecour»  au  oirami  tous 
les  faits  qu'on  dlroit  qu'il  lui  emprunte.  Quoi  qu'il  en 
toit ,  je  dois  dire  que  ce  favant  Italien  ôte  fit  donne  les 
mêmes  Livre*  au  même  Partheniu*  dan*  la  même  page. 


le*  autre*  Parthenlo*  ;  c'eft  donc  à  lut  plutôt  qu'aux  autres 
que  l'on  doit  attribuer  le*  Livres  citez  Amplement  fous  ce 
nom-là.  Aufli  voiont-nout  dans  Etienne  de  Byzance  l'Epi- 
thete  de  .  Pbocenfis ,  ajoutée  au  mot  nevtVwa?  Par. 

THZNiut  en  deux  endroits  (16).  Cette  Epitbete  infinue  que 
par-tout  ailleur*  Parthenlus  Amplement  cité  diffère  de  ce- 
lui de  Phocée ,  fit  que  t'it  différait  du  Nicéen ,  on  lui  eût 
donné  le  furnom  de  fon  paît.  Difon*  en  paffant  qu'il  fem- 
ble  que  Partheniu*  de  Phocée  ait  vécn  pour  le  plu*  tard 
au  quatrième  Siècle;  car  Etienne  de  Byzance (1/)  le  cite 
fur  un  nom  qui  fut  donné  i  un  Peuple  a  caufe  de  Dccen- 
tlus  frère  de  Magnentlus  (18).  Difon*  auûl  qu'Athénée, 
citant  un  Parthenius  qui  n'étoit  pat  le  Nicéen,  ne 
le  cite  pas  fimplement.il  lui  donne  pour  Caractère  de  dif> 
tinétion  è  rot  A.nJr«  (19) ,  c'eft-a-dire ,  fili  de  Drmyi ,  fé- 
lon Dalechamp,  ou  DifctpU  de  Donyï,  Mon  Voulu*  (20). 
Ce  Partheniut  étoit  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé 
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l'a  cru  Difciple  de  Denya  d'Àle- 
célébre,  qui  a  fleuri  depui*  Néron 

a  Trajan. 

l'on  me  demande  qnel  eft  le  Partheniu*  que  Lucien 
cite  en  nommant  quelque*  Poètes  qol  fe  répandent  dan* 
le*  détail* ,  je  répondrai  qoe  Cafaubon  juge  que  c'eft  le 
même  qui  dédia  un  Traité  a  Cornélius  Gallu»  (aa) ,  c'eft- 
••dire  ,  Partheniu*  le  Nicéen.  "omt  «/r«  «wir 
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ra  ni***  4  -  'Situa  ,-f..<t  Humerai  . . .  quomquam  efl  p<ii* 
ta ,  Tantalum  ,  Ixionem ,  Tiljum ,  atiafque  percurrit.  Al 
fi  Partbeniui ,  vel  Eupboriom  ,  vei  Callimacbui  eadem  ttac- 
tare! ,  quàm  maltii  pmtat  verfibui  aquam  ad  labia  ufquo 
Tantali  adduxifftt ,  Dtindc 
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PARTS  (Jaques  des)  en  Latin  de  Partibus,  vivoit  au  XV  Siècle,  &  fut  Médecin  du  Duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  &  puis  de  Charles  Vil  Roi  de  France  (d).    Quelques-uns  difenc 

Îu'il  étoit  natif  de  Tournai  ,  mais  d'autres  le  font  Parilîen  (/f).  U  fut  Chanoine  de  l'Eglife  de 
aris  ,  &  Chanoine  &  Thréforier  de  l'Eglife  de  Tournai  (c) ,  &  il  mourut  dans  cette  derniè- 
re ville  environ  l'an  1465  (J).  Ce  fut  l'un  des  plus  doftes  Médecins  de  ce  Siécle-la,  &  il  fit  des 
Livres  qui  ont  eu  pendant  long-tems  beaucoup  de  réputation  ÇB).  Je  dirai  ci-deflbus  (f)  que 
quelques  autres  Médecins  ont  été  fes  Plagiaires.  Il  elt  le  prémier  qui  ait  écrit  touchant  la  fièvre 
pourprée  (/).  Les  baigneurs  de  Paris  voulurent  l'aflatTiner  ,  parce  qu'il  confeilloit  au  Magiftrat 
de  ne  pas  permettre  l'ufage  des  bains  en  tems  de  pelle  (C). 
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(A)  Qaelaaet-uat  difint  qu'il  i  toit  natif deTtumai,  malt 
d'autres  te  font  Parifien.)  Mr.  Mercklin  s'eft  déclaré  pour 
la  première  de  ces  deux  opinions.  Volez-le  i  la  page  490 
du  Llndeniut  renavstn.    Rlotan  «'eft  déclai 
conde  ,  &  il  a  même  emploié  ce  fait  pour 
Jaque»  Poncean  étoit  de  Pari*.   „  Jsfuei  de  Parti  eftbit 
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„  natif  de  Paris,  fet  Oeuvre*  (1)  ont  été 
„  le  foin  de  Jaque*  Ponceau ,  premier  Médecin  deChar- 
„  le*  VIII.  étant  revenu  d'Italie ,  &  aux  dépen»  du  Roy. 
„  Jannt  Lafcarls,  qui  a  fait  la  Dédicace  du  Livre  I  Jac- 
„  ques  Ponceau,  l'appelle  Patrittam  de  Jacques  des  Parts, 
„  6t  ejofdem  artis  Profefforem  (9)."  Ce  qui  pourrait 
faire  croire  qne  ce  Médecin  de  Charles  VII  n'étoit  point 
natif  deTonrnai,  eft  que  les  Bibliothécaires  du  Pad-Bas 
Swertiut ,  6t  Valere  André  Defleliut ,  ne  font  point  men- 
tion de  lui  ,  quoiqu'il  fût  a  capable  de  faire  honneur  è 
fa  Patrie. 

(5)  //  fit  dei  Livra  qui  emt  «m  pendant  hng-temt  unt 
grande  réputation.}  Le  principal  eft  fon  Commentaire  fur 
Avicenne.  Il  fut  imprimé  i  Lion  aux  dépens  du  Roi  & 
par  les  foins  de  Janus  Lafcaris  ($)apndJ»banneM  Trecbftl 
l'an  1498  en  4  volumes  in  ftli»  (4).  Quelqu'un  a  débité 
que  les  Médecins  de  Pari*  cachèrent  ce  bel  Ouvrage, afin 
que  le*  Etranger*  ne  t'en  puflent  prévaloir.  Cni  (jacobo 
de  Partibus)  ]t ,  tuemadmedum  Tacitui  })  Gefarl  etnee- 
datii ,  nt  prepter  magnitndinem  cognithntt  (5) ,  tecu- 
pat  «nu  rerum ,  &  jeculi  fui  fatum ,  minut  eltauentid  if- 
fecerit ,  quàm  divinum  ejus  ingenium  pefiutabat ,  babebilil 
aliogui  virant  tant  célèbrent ,  tant  erudituta ,  tant  eopiafum, 
ni  non  veritut  fil  afrmare  Jtannet  /tgrleela  Méditai  Cer- 
mvanais  (4) ,  >■  majore*  veftros ,  quibus  commentum  illud 

ingens  &  valium  in  Avicennam  primum  obeigerat , cen- 
,,  tum  annot  perpetuot apud  fe,  clam,  oc  fecreto  conti- 

nuifle,  nullifque  nationlbut  aliit  hoc  communicarl  fuf- 
,,  tinuliTe,  priufquam  fecuU  qnaedam  annornm  n-ipwAtuJ- 
11  w  revoluta  effent."  Sed  euideuid  fit  de  bac  bifitria , 
t>c7  petim  ex  fnbdaBatemptrit  ratiêue  non  ineieganti  fatel- 
ld,  bat  Ut*  ntibi  vomit  im  montent ,  auod  narrât ur  de  veto- 
rit  Rem*  tam  tatli ,  &  tamtii  Juriftonfultii ,  oui  fafitrum, 
dierumoue  fingnUrum  rat  Uni  m  penei  fe  umt  eft  va/aernnt, 
denec  inventai  efi  auidam  feriba  Cneiut  Flovial ,  aui  faftoi 
tpfei populo  ediftendet  propemeret,  fuorumqut  magifirtrum 
tam  areamam,  etcuUamq ue  fapientiam  e«mpilartt,aeper- 
vulgaret  (i):  inventai  efi  emim  tandem  Janut  Lafcaris  è 
Paleolegorum  familia  Princept  Cen/iantinepelitanui ,  qui  bot 
univerfa  Medicinm  Satrarium,  bot ,  /  D//i  place! ,  teclum 
&  involutum  nen  FMmfiniarmm ,  ftd  Parifienfis  Mfcutapii 
mjfterium,  fymmiflit 
aperuit ,  ctmt 

TOU.  IU. 


Htt  auttm  fmperium  ,  q md  Jaetbut  de  Partibus  ab  Ht 
omnibut,  qui  illum  praetferant  légitimé  délai  u  m  obtiuuit; 
illud  idem  diverfd  ratiene  Joannei  Ferneliut  omnibut ,  qui 
déclaré  pour"  la"  fe-  eum  fetnturi  funt ,  ita  praripuit ,  ut  nom  folum  Medicorum 
feemlidecimi  quinti  Princept  (6)  Sic.  Il  a  falu  alonger 
cette  Citation  ,  afin  qu'elle  pût  fervir  de  preuve  au  Texte 


Entre  le*  autres  Ouvrages  de  Jaques  des  Parts 
nez  dans  le  Lindeniut  rentvaiut,  je  marquerai  f 
ces  deux-ci:  Summa  Alpbabetica  Morborum  ac 
rum  ex  Librit  Mefua  excerpta.  Inventarium  feu  Collede* 
riunt  roceptorum  omnium  Medieaminum  ,  Confeâhnum , 
Pulverum ,  Pilularum  ,  Emplaflrorum ,  Unguentorum ,  fi? 
Oleorum ,  &  aliorum  euivit  ufui  refervandorum.  L'EdL 
tlon  de  ce  dernier  ne  marque  ni  le  tenu  ni  le  lieu  de 
l'itnpreflîon  (7). 

(C)  Lot  baigneur!  do  Parti  voulurent  Tafaginer ,  fir*r.) 
Tout  le  paflage  que  je  vais  citer  de  Rlolan  eft  curieux  .fit 
peut  fervir  a  cet  Article,  c'eft  pourquoi  je  ne  le  mutile 
point.  ,,  Je  ne  puis  fooffr-ir  que  Fracafior  ,  Médecin, 
M  Italien  tret  dtâe  ,  parlant  de  la  fièvre  pourprée,  en 
,,  fon  traité  de  Morbis  tentagiofit ,  dife  qu'elle  n'étoit  pat 
„  connue  en  France  l'an  1539,  lorfque  André  Ntugier, 
,,  Ambalfadeur  pour  la  Republique  de  Venife ,  mourut 
,,  de  cette  fièvre  a  Blolt.  Je  pni*  vérifier  qu'elle  eft  dé- 
crite  au  commencement  du  Siècle  1500  par  Sebaftisnu* 
Montuus  en  fes  Opufcules,  fit  qu'a  la  fin  du  14  fie- 
„  cle  (8) ,  un  Médecin  de  Paris  ,  nommé  Jacquet  des 
„  Part* ,  en  a  le  premier  écrit  allez  clairement  &  doéle- 
,,  ment  ,  employant  la  ftignée  pour  fa  guerifon.  C'eft 
la  luy  mefme  qui  dit  que  de  fon  temps  les  balnt  &  le* 
,,  eftuvea  étoient  fi  communs  à  Paris,  qu'ayant  confeillé 
,,  aux  Maglftrats  de  les  défendre  en  temps  de  pefte,  le* 
„  baigneurs  eftuviers  voulurent  l'affaffiner ,  s'il  nefefutl 
„  faové  (9). 

Rlolan  allègue  en  fuite  Ax  Vera  Latins  d'un  Italien  nom- 
mé Brixianus ,  qui  louoit  la  ville  de  Parlt  peur  lei  baint  Çf 
efimues  au  commencement  du  XVI  Siècle  ;  fit  vout  trou- 
verez dant  Pierre  Matthieu  (10)  ,  qne  torique  la  Reine 
fit  fon  entrée  k  Parla  en  1466  ,  on  drefla  quatre  baint 
pour  «Ut  &  pour  lei  Damet  chez  Jean  Dauvet  prémier 
Préfident.  Il  met  cela  (n)  au  nombre  det  voluptés  de 
Loult  XI  ,peu  eommunet  &  peu  eonnuet  auxRojs  de  Fran. 
te  fet  predecefeurs  :  il  croit  que  ce  Prince  en  tpporta  la 
couflume  do  Flandret ,  Ot  il  cite  Philippe  de  Commet  qui 
a  mis  les  bains  entre  les  difalutieut  que  la  paix  avoit  en* 
trelenmet  au  pajt  bai.  Mait  ce  que  j'ai  rapporté  de  Jaquet 
det  Parti  fait  volrqu'ilt  étoient  fortenulage 
que  Loult  XI  revint  de  " 
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PASCAL  (Blaise)  l'un  des  plus  fublimes  Efprits  du  monde,  nâquit  h  Clermont  en  Au- 
vergne le  19  de  Juin  1623.  Il  n'eut  jamais  d'autre  Précepteur  que  Moniteur  ion  pere,  qui  étoit 
un  fort  lavant  homme  (d),  habile  Mathématicien  ,  &  Préfident  à  la  Cour  des  Aides  de  fa  Pro- 
vince ,  &  d'ailleurs  rempli  d'une  tendrefle  extraordinaire  pour  cet  enfant ,  fon  fils  unique  («). 
Cette  tendrclTe  le  porta  a  quitter  fa  Charge,  &  à  s'établir  à  Paris  l'an  1631 ,  afin  de  vaquer  plus 
utilement  à  l'inftrufUon  de  fon  fils  ,  qui  dès  l'enfance  donna  des  preuves  d'un  Efprit  fort  au-def- 

fus  du  commun  ;  car  il  voulait  /avoir  la  raifon  de  toutes  ebofes ,           &  il  ne  pouvait  fe  rendre  qu'à 

ce  qui  lui  paroijfoit  vrai  évidemment ,  de  forte  que  quand  on  ne  lui  di/oit  pas  de  bonnes  raifons ,  il  en  cher- 
chait lui-même  ;  ($  quand  il  s'était  attaché  à  quelque  chofe  ,  il  ne  la  quittait  point  qu'il  n'en  tût  trouvé 
quelqu'une  qui  le  pût  fatisfaire  11  étoit  a  craindre  qu'avec  un  tel  tour  d'efprit  il  ne  fe  pré- 

cipitât au  libertinage;  néanmoins  il  fut  toujours  éloigné  de  ce  défaut:  il  diilingua  exaftement 
toute  fa  vie  les  droics  de  la  Foi  d'avec  ceux  de  la  Raifon  (B).    Ce  que  l'on  conte  de  la  manière 
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dont  il  apprit  les  Mathématiques  femble  tenir  du  miracle  (C)  ,  auffi  bien  que  les  progrès  qu'il  y 
fit  en  très-peu  de  tems  (Z)).    Mais  ce  qu'on  aflûre  de  fa  piété,  &  de  fon  humilité  (c),  n'eft 


(A)  Monfieur  fon  pere . . .  ttoit  un  fart  favant  homme."} 
Il  s'appelloit  Etienne  Pascal.  Il  étoit  né  l'an  1588 
à  C/erment  en  Auvergne  de  f  une  det  bonnes  Maifons  de  la 
Province.  Son  pere  avait  été  Treftrier  de  France  à  Riant , 
&  /a  mere ,  qui  portait  pareillement  le  fur  nom  de  Pafcal, 
ttoit  fille  du  Sentcbal  d'Auvergne  à  Clermont  (1).  Etienne 
Pafcal  quitta  la  Province,  apris  avoir  fait  paffer  fa  char- 
ge de  Préfident  à  l'un  de  Jet  frères ,  &  fe  retira  à  Paris 
comme  en  un  lieu  favorable  lu  defiein  qu'il  tvoit  forme  de 
bien  élever  Ton  fils  (a).  Il  Te  joignit  à  Mr.  de  Robervsl , 
pour  répondre  aux  Objections  de  Mr.  Defcartet,  contre 
un  Ouvrage  de  Mr.  de  Fermât ,  de  maximis  fi?  minimis 
(3);  mai»  il  n'eut  guère  de  part  aux  fuitei  de  cette  Pif- 
pute,  car  il  s'éloigna  de  Paris ,  &  fe  retira  loin  du  com- 
merce publie  ,  de  peur  que  fa  prefence  n'irritdt  quelques 
puijfances  offenfées ,  &  qu'elle  ne  les  portât  4  faire  quelque 
chofe  au  préjudice  de  fa  liberté.  La  difgrace  où  il  croyait 
être  tombé  n 'étoit  que  la  fuite  de  celle  de  l'un  de  fes  intimes 
amis ,  qui  avtit  été  arrêté  &  conduit  è  la  Bafiille  ,  pour 
quelques  troubles  excitez  à  CHitel  de  ville,  Mr.  Pafcal  per- 
fuadé  de  la  droiture  du  cetur  de  fon  amy  ,  avoir  remarqué 
qu'il  y  avait  plus  de  malheur  que  de  crime  dans  la  manière 
dont  il  avait  donné  ecca/ion  au  trouble.  Il  ne  s' étoit  pas  con- 
tenté de  parler  en  faveur  de  fon  amy  ,  il  avait  encore  efé 
prendre  la  défenfe  de  diverfes  perfonnes  injufiement  traitées 


pourquoi  la  crainte  d'avoir  deplû  à  ce  premier  Magiflrat  du 
Royaume  P  avoit  fait  écarter,  pour  prévenir  les  effets  de  fan 
rcjjcntimtnt.  H  demeura  environ  un  an  dans  fon  éloignè- 
rent, jufqu'à  ce  que  Mr.  te  Cardinal  de  Richelieu  infor- 
mé de  fon  mérite ,  &  du  fujet  de  fa  retraite  ,  par  Mada- 
me la  Duchefe  d'Aiguillon ,  &  par  Mr.  le  Chancelier  mi- 
me, le  fit  revenir  en  1639,  fif  f  établit  peu  de  tems  a  fris 
Intendant  de  Normandie  à  Rouen  4  U  mourut  l'r.i  1Ù1 
(5).  U  étoit  devenu  ami  de  Mr.  Defcarte*. 

(/?)  //  diflingua  exactement  toute  fa  vie  les  droits  de  la 
Foi  d'avec  ceux  de  la  Raifon."]  Voici  ce  que  l'on  nous  con- 
te dans  fa  Vie  compofée  par  Madame  Perier  fa  Cœur.  „  II 
„  avoit  cilé  jufqu'alors(6)prefervé  par  une  protection  de 
„  Dieu  particulière  de  tous  les  vices  de  la  jeunefl'e,  Se  ce 
,,  qui  e  tt  encore  pluseftrange  a  uu  efprit  de  cette  trempe , 
„  ci  de  ce  caractère,  il  nes'efloit  jamais  porté  au  liber  tina- 
,,  ge  pource  qui  regarde  la  Religion ,  ayant  tousjours  bor- 
né fa  curiofité  aux  choies  naturelles.  Il  m'a  dit  plusieurs 
fois  qu'il  jolgnoit  cette  obligation  a  toutes  les  autres 
qu'il  avoit  a  mon  pere,  qui  ayant  luy-mefme  un  très- 
grand  refpeft  pour  la  Religion ,  le  luy  avoit  inlpiré  dès 
l'enfance,  luy  donnant  pour  maximes  que  tout  ce  qui 
tfl  l'objet  de  la  foy  ne  le  fçauroit  eftre  de  la  raifon ,  & 
beaucoup  moins  y  élire  fournis.  Ces  maximes  qui  luy 
citaient  Ibuvent  refterées  par  un  pere  pour  qui  il  avoit 
„  une  très  grande  etlime,  &  en  qui  il  voyoit  une  grande 
,,  feienec  ,  accompagnée  d'un  rationnement  fort  net  & 
,,  fort  puiflant,  faifoientune  fi  grande  impreliîon  fur  fon 
„  efprit,  que  quelques  difeours  qu'il  entendit  faire  aux 
,,  libertins,  il  n'en  elloit  nullement  ému  ,  &  quoy  qu'il 
fût  fort  jeune  ,  il  les  regardoit  comme  des  gens  qui 
,,  eltoient  dans  ce  faux  principe ,  que  la  raifon  bumaine 
„  eft  au  dclTus  de  toutes  chofes,  &  qui  ne  connoiflène 
„  pas  U  nature  de  la  foy  :  &  ainfi  cet  efprit  fi  grand,  fi 
„  valle.&fi  rempli  de curlofitez,  qui cherchoitavec  tant 
„  de  foin  la  caufe  &  la  raifon  de  tout  ,  elloit  en  mefme 
„  temps  fournis  a  toutes  les  chofes  de  la  Religion  comme 
„  un  enfant,  &  cette  Gmplicité  a  régné  en  luy  toute  fa 
„  vie:  deforte  que  depuis  mefme  quïl  fe  réfolut  de  ne 
„  plus  faire  d'autre  ellude  que  celle  de  la  Religion ,  il  ne 
„  s'ell  jamais  appliqué  aux  quellions  curieufes  de  la  Theo- 
„  logie;  &  il  a  rois  toute  la  force  de  fon  efprit  a  connot- 
„  ire  &  a  pratiquer  la  perfeAion  de  la  Morale  Chrettien- 
„  ne,  à  laquelle  il  1  confacré  tous  les  talent*  que  Dieu 
„  luv  avoit  donnez  (7). 

(C)  La  manière,  dent  il  apprit  les  Mathématiques  ,  fem- 
ble tenir  du  miracle."]  Son  pere  l'aiant  vu  extraordinaire- 
ment  enclin  (8)  aux  ebofes  de  ratfennement ,  craignit  que  la 
connoifl'ance  des  Mathématiques  ntPempécbdt  d'apprendre 
les  langues.  Il  fe  refolut  donc  délai  tter  autant  qu'il  pour- 
rait toute  idée  de  Géométrie  ;  il  ferra  tous  les  Livres  qui , 
traittaient ,  &  U  t'abfietuit  même  d'en  parler  en  fa . 


guère 

fente  avec  fes  amis.  Il  ne  put  néanmoins  refufer  aux  im- 
portunes curlofitez  de  fon  fils  cette  réponfe  générale:  Im 
Géométrie  efi  une  feience  qui  enfeigne  te  moyen  de  faire 
des  figures  jufies ,  &  de  trouver  les  proportions  qu'elles  ont 
entre  elles:  mais  en  même  tems  II  lui  défendit  d'en  par- 
ler, &  d'y  ptnfer  davantage.  Sur  cette  (impie  ouverture 
l'enfant  (9)  fe  mil  à  river  à  fes  heures  de  récréation  ,  &  & 
faire  des  usures  fur  les  carreaux  de  la  chambre  avec  du 
charbon.  Il  chereboit  les  proportions  des  ligures ,  il  fe 
fit  lui-même  des  Définitions ,  &  des  Axiomes ,  de  puti 
des  Démonflrations;  &  il  pouffa  fes  recherches  fi  avant 
qu'il  en  vint  jufqu'à  la  3a  Prvptfaitn  du  premier  livre 
dEuclide.  Car  fon  pere  l'aiant  surprit  un  jour  au  milieu 
de  ces  figures  ,  fir"  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  fatfoit ,  U 
lut  dit  qu'il  cherchait  telle  chofe,  qui  étoit  ju/lement  cette 
Propofilion  d'Euclide.  //  luy  demanda  en  fuite  ce  qui  Pa- 
vait fait  penfer  à  cela  ,  &  il  répondit  que  c'e fiait  qu'il  as- 
volt  trouvi  telle  autre  chofe  ;  fir  ainfi  rétrogradant  fif  ex- 
pliquant toujours  par  fes  noms  de  barre &de  rond  il  en  vint 
jufqu'aux  définitions  &  aux  axiomes  qu'il  s'efloit  forme*. 
Vous  trouverez  tout  ceci  plus  amplement  avec  fes  fuitei 
dans  les  Auteurs  que  je  cotte  en  marge  (10).  J'ai  rap- 
porté ailleurs  un  fait  qui  approche  un  peu  de  cela,  & 
qui  concerne  le  Pere  MaJgnaa.  Voiez  la  Remarque  (E) 
de  fon  Article. 

(/>)  ...Les  progrès  qu'il  y  fit  en  tris-peu  de  tems.]  Mr. 
le  Pailleur,  liant  fu  ce  qu'on  vient  de  lire,  confeilla  a  Mr. 
Pafcal  le  pere  qui  le  lui  avoit  raconté  ,  de  ne  plus  gêner 
fon  fils.  Mr.  Pafcal  fuivit  ce  confeil,  &  donna  les  Elé- 
mens  d'Euclide  a  l'enfant,  qui  „  (11)  l'entendit  tout  fcol 
„  fans  avoir  jamais  eu  befoin  d'aucune  explication  ,  &  il 
H  y  entra  d'abord  11  avant  qu'il  fc  trouvoit  deilors  regu- 
M  liercment  aux  conférences  qui  fe  falfoient  toutes  les  ft> 
„  malnes,  où  tous  les  plus  habiles  gens  de  Paris  s'affem- 
„  bloient  pour  y  porter  leurs  Ouvrages, ou  pour  exsini- 
„  ner  ceux  des  autres.  Le  jeune  Monfieur  Pafcal  y  tint 
,,  deslots  fa  place  auffi  bien  qu'aucun  autre.foit  pour  l'exa- 
„  inen  ,  Toit  pour  la  production.  Il  y  portoit  auffi  fou- 
„  vent  que  perfonne  des  chofes  nouvelles,  &  Il  eft  ar- 
„  rivé  quelquefois  qu'il  a  découvert  des  faute*  dans  des 
,,  proposions  qu'on  examinoit ,  dont  les  autres  ne  s'efr 
„  toient  point  apperecus.  Cependant  il  n'employoit  a 
„  l'eflude  de  la  Géométrie  que  fe*  heure*  de  récréation  , 
,,  apprenant  alors  les  langues  que  fon  pere  luy  monflroit. 
,,  Mais  comme  il  trouvoit  dans  ces  feiences  la  veritéqu'il 
,,  aimoit  en  tout  avec  une  extrême  palfion,  il  y  avançok 
,,  tellement  pour  peu  qu'il  s'y  occupât,  qu'à  l'Age  de  feize 
,,  ans  il  fit  un  Traité  des  Coniques,  qui  pafla  au  juge- 
„  ment  des  plus  habiles  pour  un  des  plut  grands  efforts 
,,  d'efprit  qu'on  puifie  s'imaginer.  Auflî  Monfieur  Def- 
,,  cartes  qui  elloit  en  Hollande  depuis  longtemps,  l'ayant 
„  leu ,  &  ayant  oui  dire  qu'il  avoit  eflé  fait  par  un  en- 
,,  fant  âgé  de  feize  ans ,  a  y  ma  mieux  croire  que  Mr.  Pafcal 
,,  le  pere  en  elloit  le  véritable  Auteur,  oc  qu'il  voutoit  fe 
„  dépouiller  de  la  gloire  qui  luy  appartenoit  légitimement 
„  pour  lk  faire  patTer  a  fon  fils ,  que  de  fe  perfuader  qu'un 
„  enfant  de  cet  Age  fut  capable  d'un  Ouvrage  de  cette  for- 
ce,  faifant  voir  par  cet  éloignement  qu'il  témoigna  de 
,,  croire  une  chofe  qui  eftoit  irès-veritable,  qu'elle  étroit 
u  en  effet  incroyable  &  prodigieufe.  A  l'Age  de  dix-neuf 
,,  ans  il  inventa  cette  machine  admirable  d'Aritbmeti- 
„  que  (ta),  qui  a  éteeflimée  une  des  plu*  extraordinaire* 
11  chofes  qu'on  ait  jamais  veue.  Et  enfuite  à  l'Age  de 
„  vingt-trois  an*  ayant  veu  l'expérience  de  Torriceili,  il 
„  en  inventa  ,  &  en  fit  un  trés-grand  nombre  d'autre* 
„  nouvelles  ".  N'oublions*)**  cette  marque  de  la  force 
prématurée  de  ce  grand  génie.  „  Lorsqu'il  n'avoit  en. 
„  core  qu'onze  ans ,  quelqu'un  ayant  A  table  fans  y 
„  penfer  frappé  un  plat  de  fayance  avec  un  courteau,  il 
„  prit  garde  que  cela  rendoit  un  grand  fon,  mais  qu'auffi- 
„  tôt  qu'on  mettolt  la  main  deffus,  ce  fon  **arrétoit.  Il 
„  voulut  en  meftne  temps  en  fçavoir  la  caufe;  &  cette 
„  expérience  l'ayant  porté  A  en  faire  beaucoup  d'au. 
„  ires  fur  les  fons,  il  y  remarqua  tant  de  chofes  ,  qu'il 
„  en  fit  un  petit  Traité  qui  fut  jugé  très -ingénieux  & 
„  rrès-folide  (13). 

Voici  une  ebofe  qui  mérite  d'être  rapportée.  Un  homme 
d'efprit  qui  a  rallié  finement  (14)  ceux  qui  ont  fait  la  Pré- 
face que  j'ai  citée  (15),  introduit  Mr.  Defcartet  fe  fer- 
vant  de  ces  parole»:  „  Cet  homme  (16) 


f  »)  /?  «•-. 

vtitsUrtf* 
lacn.Mad. 
feiier,  u. 
•>-< ,  tt  U 
Pt  if  m  de 
l'Equilibre 
des  Li- 
queurs. 


*  l'Equi- 
libre des 
Liqueurs. 
Mtdtwu 
fener,  Via 
de  rafeaL 
Mr  bailler, 
Eafsnscflsv 
bies.  Art,  ' 
LiXVU. 

OO  « 
kukm. 
1.9 


fia)  i7  « 

—  Ail,  tt 
■M  à  Mr.  U 

CbtmstUtr, 

«<«••«  m  t 

Mr.&rtni. 
ftiti  Bail- 
1er,  Vie  de 
Delcaitct, 
T.m.  U, 
fl-  17t. 

rti)/v//><» 

s»  l'Equi- 
libre de* 
Liqueurs. 

(n)r,t,zU 
Livre  imlilw 
té  Voyaga 
du  Monde 
de  Defcar- 
tet, p.  Sft, 
lai.erfir* 


(îl)Cethào 

l'Eqn'i'ibie 
des  Li. 
queurt. 

fu)  c«e. 

sVtfSM  Mr. 
rafeai. 


Digitized  by  Goo 


PASCAL.  6o$ 

moins  merveilleux  (  /•;  ).    Après  avoir  travaillé  avec  ardeur  aux  Expériences  de  la  nou- 
velle Pùilolbphie  ,  il  abandonna  cette  étude  (f)  ,  &  toutes  les  autres  connoijjuiues ,  pour  s  appliquer 
■   •  . .     -  uniout- 
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„  ttmiere  de  réput»tion.  On  fit  autrefois  accroire  a  bien 
des  gens,  qu'il  avoit  conipolé  &  tiré  du  feul  fond  de 
,,  fou  elprit  un  Livre  des  Conique»  S  l'*ge  de  feise  ans  : 
i,  ce  Livre  me  Aie  envolé,  fit  avant  que  d'en  avoir  lu  la 
,,  moitié,  je  jugeai  (f)  qu'il  avoit  fort  appris  de  M.  des 
,,  Argues;  ce  qui  me  fut  confirmé  incontinent  apré«,par 
,,  la  confeflion  qu'il  m'en  fit  lui-même  (17)".  L'Auteur 
qui  fait  parler  de  la  forte  Mr.  Discutes  lui  fait  auifi-tôt 
cette  Réponfe  (18).  Ce  que  v  us  dites  là  me  lurprtnd  un 
peu:  car  dans  la  Préface  d'un  Traité  de  f  Equilibre  des  Li- 
gueurs imprimé  après  la  mort  de  AI.  P.  ...  an  cite  vitre 
témoignage  fur  cet  article,  &  il  n'efl  pas  tout-à  fait  con- 
forme 4  celui  que  mus  me  rendez  maintenant:  car  un  n'y 
parle  point  du  fecours  qu'il  avoit  tiré  de  M.  des  Argues. 
On  y  dit  feulement ,  que  ta  ebofe  vous  parut  fi  incroiable , 
tf  fi  prodigieu/'e ,  que  veut  ne  voulûtes  pas  la  croire.  Que 

vus  vnus  ptrfuaddtes ,  que  M.  P  le  père  étoit  en 

etf'et  F Auteur  de  l'ouvrage ,  £?  qu'il  en  avoit  voulu  faire 
honneur  4  fon  fils.  Mr.  Descirtes  réplique  :  Je  ne  fçaipai 
ce  que  Fon  m'a  fait  penfer  ou  dire  dans  cette  Préface  :  mail 
je  fçai  bien ,  que  je  ne  vous  dis  rien  maintenant ,  que  jt 
n'aie  écrit  en  propres  termes  au  (J)  P.  Merfenne ,  dès  que 
feâs  vû  F  ouvrage.  On  me  permettra  fans  doute  de  dire, 
que  l'Auteur  de  ce  Dialogue  ne  rapporte  pas  exactement 
ce  qui  fut  écrit  par  Mr.  Descartes  au  Pere  Merfenne. 
Les  paroles  de  la  Lettre  fbnt  celles-ci  (19):  ,,  J'ai  re- 
,,  ceu  auflî  l'ElTay  couchant  les  Coniques,  du  fila  de  M. 
„  Pafcal ,  &  avant  que  d'en  avoir  lû  la  moitié  ,  j'ay  jugé 
,,  qu'il  avoit  apris  de  Monfieur  des  Argues,  ce  qui  m'a 
„  tué  confirmé  incontinent  après  par  la  confeflion  qu'il 
j,  en  fait  luy  même".  Cela  fignifie  manifeftement  que  Mr. 
Pafcal,  un  peu  après  la  moitié  de  fon  Ouvrage,  avoue 
qu'il  a  profité  des  lumicret  de  Mr.  des  Argues  :  mal»  les 
parole»  du  Dialogue  veulent  dire  clairement,  que  Mr.  Paf- 
cal écrivant  S  Mr.  Descirtes  lui  fit  cette  confeflion  ;  ce 
qui  porte  a  croire  que  ce  jeune  homme  aiant  ouï  dire  que 
ce  Philofophe  le  foupçonnoit  d'avoir  profité  des  inftruc- 
rlons  de  Mr.  de»  Argues,  lui  écrivit  une  Lettre  pour  lui 
•vouer  la  juflice  de  ce  foupçon.  Voila  quelle»  (ont  In 
conféquences  naturelle»  du  rapport  que  fait  le  Dialogifte: 
il  fau:  donc  conclure  qu'il  met  Ion  Lecteur  hors  du  bon 
chemin ,  &  qu'il  le  poulie  4  fe  faire  une  faulle  idée  du 
fait.  L'Objection  ne  biffe  pas  d'être  bien  forte  contre 
la  Préface  de  l'Equilibre  ;  car  enfin  MonfV.  Descartes 
n'écrit  au  Pere  Mcrfentié  quoi  que  ce  fou  qui  témoigne 
qu'il  admirât  le  jeune  Pafcal ,  il  ne  lui  donne  aucun  élo- 
ge,  il  ne  dit  point  que  l'Ouvrage  de»  Coniques  lui  ait 
paru  bon ,  il  n'en  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  eft  donc  ce  té- 
moignage qu'on  prétend  qu'il  ait  rendu  que  la  ebofe  ètoit 
in  effet  incroiable  &  pradtgicufc  (so)  t  II  eft  ,  dira- ton, 
dans  une  autre  Lettre  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Il  faut 
qu'on  ajoute ,  &  qui  ne  fut  pas  écrite  au  Pere  Merfenne; 
car  fi  elle  lui  avoit  été  écrite,  Mr.  Baillet  l'aurait  citée, 
&  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  nou»  renvoier  S  la  Préface 
de  l'Equilibre  des  Liqueurs.  Mr.  Baillet  nous  apprend 
troi»  chofes.  I.  Que  Monfr.  de  Robervjl  ,  Monfr.  le 
Pailleur,  &  le»  autre»  Amis  de  Meilleurs  Pafcal,  furent 
fâchez  de  ce  que  Mr.  Descartes  avoit  écrit  au  Pere 
Merfenne.  Et  qu'ils  fe  récrièrent  contre  une  opinion  qui 
ne  leur  paroifftit  pas  ajfez  obligeante  pour  un  enfant  d'un 
fi  rare  mérite  :  En  quay  ils  furent  juivis  de  Me'Jiturs  de 
Port  Rayai,  qui  firent  donner  fur  ce  point  un  avis  4  M. 
Ctercclicr ,  après  qu'il  eût  rendu  public  ce  témoignage  de  M. 
De/carl-s  par  la  premier*  èdithn  de  fet  Lettres  (91).  1 1. 
Que  ce  grand  Philofophe,  fe  réglant  fur  le  vraisemblable, 
ne  put  fe  perfuader  qu'un  jeune  enfant  fût  l'Auteur  d'un 
fi  bon  Livre.  Il  manda  donc  fans  artifice  ta  ebofe  comme 
il  la  croyait.  Il  aima  mieux  chercher  S  l'Ouvrage  un  Auteur 
parmi  les  plus  confommez  d'entre  Itt  Mathématiciens ,  que 
de  s'expofer  à  perdre  pour  d'autres  tecafims  la  créance  qu'il 
avoit  acquife  fur  les  efprits  qui  le  connoifoient  fincere ,  par 
la  facilité  qu'il  aurait  eue  à  croire  une  ebofe  qu'il  n' aurait 
pas  été  en  état  de  faire  croire  aux  autres  fur  fa  fîmple  pa- 
role. Cefl  pourquvy ,  lors  qu  enfuit*  de  quelques  éclaircife- 
mens  il  vit  qu'il  étoit  bon  d'apparence  de  rien  attribuer 
dt  cet  Ouvrage  4  fon  amy  M.  des  Argues,  „  tt  (t)  aima 
„  mieux  croire  que  M.  Pafcal  le  l'ire  en  étoit  le  véritable 
Auteur,  que  de  fe  perfuader  qu'un  Enfant  de  cet  dgt 
„  fût  capable  d'un  ouvrage  de  cette  force".  III.  Que  c'efi 
auffi  te  fray-femblable  qui  avait  pû  engager  Monfieur  Def- 
cartes  dans  cette  erreur  de  fait ,  lors  que  fe  fluvcnant  dt 
la  liaifon  de  Mr.  des  Argues  avec  Moteurs  Pafcal,  &  vo- 
yant dans  le  Tiaitè  du  jeune  Auteur  de  feize  ans  des  ebo- 
fes  qu'il  crtycit  avoir  vùh  peu  de  tems  auparavant  dans  F  é- 
cri:  de  M.  des  Argues ,  il  jugea  que  cetuy-cy  pouvoit  avoir 
eu  part  à  ce  Traité  ,  d'autant  plus  volontiers  que  l*  jeun* 
Pa/cal  y  alteguoit  M.  des  Argues  (îa). 

L'on  ne  fauroit  bien  juger  de  cette  Difpute,  jufques  a 
ce  que  l'on  foit  éclairci  de  ces  deux  chofes  ;  l'une  s'il  eft 
vrai  que  Mr  Descartes,  renonçants  fon  prémier  juge- 
ment ,  ait  écrit  que  Mr.  Pafcal  le  pere  avoit  fait  palier  t 
fon  fils  la  gloire  de  fes  Coniques.  C'eft  ce  qui  ne  parott 
point  par  fe»  Lettres  imprimées  ,  ni  par  fes  Lettre»  roi- 
nufcrite»  que  Mr.  Baillet  s  confultées ,  ai  par  aucun  1 


document  circonfrancié.  On  n'a  la-deflus  que  le 
giiage  vague  de  ceux  qui  ont  publié  l'Equilibre  de»  Li- 
queur». L'autre  chofe,  dont  il  faut  être  éclairci,  eft  de 
favoir  en  quels  terme»  il  eft  fait  mention  de  Mr.  des  Ar- 
gues dans  le  Traité  de  Mr.  Pafcal.  S'il  y  eft  fimplemenc 
nommé ,  Monfr.  Descartes  a  ea  grand  tort  de  foutentr 
que  Monfr.  Pafcal  avoue  qu'il  a  appris  de  Mr.  de»  Argues. 
Mais  fi  Monfr.  Pafcal  y  fait  cet-  aveu,  fes  Ami»  fit  ceux: 
de  fon  pere  ont  eu  grand  ton  de  fe  plaindre  de  Monfr. 
Descartes. 

(£1  Ce  qu'on  aftlre  dt  fa  piété  .  . .  .  efi ...  .  mervtit- 
leux.]  J'en  parlerai  ci  defl'ous  plus  amplement  (43):  j« 
n'en  touche  ici  qu'une  preuve.  Dans  Us  quatre  dt  mitres 
années  dt  fa  vie ,  comme  il  ne  pouvait  travailler ,  fon  prin- 
cipal divertijfemeut  étoit  d'aller  vifiter  tes  Egtifes  où  il  j 
avait  des  reliques  txpoféis ,  tu  qutlqut  ftltmnité ,  &  il  avoit 
pour  cela  un  Almanacb  fpirituel  qui  t InfiruifUt  des  lieux 
où  II  y  avoit  des  dévotions  particulitres  ;  cjf  il  fal/oit  tout 
ttla  fi  dévotement ,  ci?  A  ftmpltment ,  que  ceux  qui  te  vo- 
yaient en  tftjient  furprit ,  et  qui  a  donné  lieu  à  celte  belle 
parole  d'une  perfonnt  très  ■  vertueuf*  ci?  trit-éclairèe ,  que 
la  gract  dt  Dieu  fe  fait  connaître  dans  les  grands  tfprili 
par  les  petites  ebvf  'es ,  &  dans  les  communs  par  les  grau- 
des  (h). 

(F)  Apris  avoir  travaillé  aux  Expérttnett  d* 

ta  nouvelle  Pbiltfopbie ,  il  abandonna  cette  étude  À  La  pré- 
miere  Expérience  qu'il  fit  fut  celle  de  Torrlcelll  :  il  Is 
réitéra  plufieurs  foi»,  (25}  &  en  tira  plufieurs  conféquen- 
ces pour  ta  preuve  defquetlts  il  fit  plufieurs  nouvtlltt  Expt- 
ritnees,  en  prefenct  dis  ptrftnnts  lis  plus  etnfidtrablei  de 

ta  ville  dt  Rouen  (36)  ,  où  il  était  alors  (27)  tt  ht 

fit  imprimtr  en  Tannét  1647  ,&  en  fit  un  pttit  livrtt  qu'il 
tnvoya  par  toute  la  France ,  &  en  fuite  dans  Itt  pals  étran- 
geri.  .  . .  Cettt  mimt  année  il  fut  averti  d'une  penfée  qu'a- 
voit  eut  Tericttli  qut  fatr  tfioit  ptfant ,  &  qui  fa  pefanteur 
pouvoit  efire  ta  caufe  de  tous  Us  tfftts  qu'en  avait  jufqu'a- 
hrs  attribuez  à  T  horreur  du  vuide.  Il  trouva  celle  penfée 
tout  4  fait  bette  ;  ma  s  comme  ce  n'eflmt  qu'une  fimptteon- 
jeâurt  c?  dont  on  n'avit  aucune  preuve  {pour  en  connaiflre 
tu  la  vérité  ou  lafauffeté,  il  fit  plufieurs  Expériences.  .  . 
qui  ne  le  fatisfai/ant  pas  entièrement  il  médita  dés  ta  fin 
de  cette  même  année  1647  T  expérience  célèbre  qui  fut  fai- 
te en  1648.  Le  fuccés  de  celte  Expérience  qu'il  réitéra  de- 
puis plufieurs  fois  .  ...  le  Confirma  tout  4  fait  dans  Ut 
penfée  de  Tericetti  de  ta  Pefanteur  dt  TAir ,  cjf  lui  dmna 
lieu  en  fuite  <Ptn  tirer  plufieurs  cnlequences  très  belles  cf 
tris  utiles ,  &  de  faire  enore  plufieurs  autres  Experienctt 
qu'il  mit  dans  un  grand  Traité  qu'il  compo  a  en  ce  ttmpt- 
14 ,  eù  il  expliquait  4  fond  toute  cette  matière ,  &  où  il  re- 
folvoit  toutes  les  Ohjedhns  que  Ton  f  ai  foit  contre  lui.  Mail 
ce  Traité  a  rflé  perdu  ;  ou  ptutiQ  comme  il  aim  tit  fort  Ut 
brièveté ,  il  ta  réduit  tuy  mefme  aux  deux  petits  Traitez 
qui  ont  paru  après  fa  mort ,  &  dont  l'un  eft  intitulé  de 
T  Equilibre  des  Liqueurs ,  oc  l'autre  dt  la  Pefanteur  de  la 
atafjt  dt  F  Air. 

Il  faut  remarquer  ici  le  reproche  qu'on  lui  a  fait,  de 
n'avoir  pas  eu  pour  Mr.  Descarte»  la  reconnoiffance  qui 
lui  étoit  due.  Servons-nous  du  Dialogifme  d'un  Auteur 
moderne.  ,,  (28":  M.  Defcartes  m'interrompit  en  cet  cn- 
M  droit,  fie  me  demanda  ce  que  c'étott  que  cette  Expe- 

„  rlence  de  M.  P   Je  lui  répondis,  que  c'étoit 

m  celle  qui  fe  fit  en  1648  fur  le  Pu  y  de  Domine  avec  le 
,,  Tube  de  Torricelli ,  où  le  vif  argent  fe  trouvoit  S  une 
„  bien  moindre  hauteur  fur  le  Commet  de  la  montagne, 
,,  qu'au  milieu  ,  fit  au  pied;  d'où  l'on  avoit  conçu  évi- 
,,  demment  la  Pefanteur  de  l'Air.  Cela  s'appelle,  reprit 

„  M.  Defcartes,  l'Expérience  de  M.  P  C'eft  donc, 

,,  parce  qu'il  l'a  exécutée,  ou  pin  tôt  parce  qu'il  l'a  fait 
„  exécuter  par  M.  Perrier:  car  alTùrément,  ce  n'eft  pas 
„  parce  qu'il  l'in venta, ni  parce  qu'il  en  prévit  le  fuccei. 
„  Et  fi  cette  Expérience  dévoie  porter  le  nom  de  fon  Au- 
„  teur,  on  eût  pû  S  plus  jufte  titre  l'appeller  (f)  l'Expe- 
„  rience  de  Defcartes.  Car  ce  fut  moi  qui  le  priai  deux 
„  ans  auparavant  (39) ,  de  la  vouloir  faire.  &  qui  l'alfu- 
„  rai  du  fuecex ,  comme  étant  entièrement  conforme  i 
,,  mes  Principe»,  fans  quoi  il  n'eût  eu  garJe  d'y  penfer, 
„  étant  d'une  opinion  contraire".  Mr.  B.iillet  a  confirmé 
la  juftice  de  ce  reproche  ;  car  voici  ce  qu'il  nous  apprend 
fou»  l'année  1647  (30).  M.  Defcartes ,  ravi  de  Fentreticn 
de  M.  Pafcal,  trouva  que  toutes  ces  Expérience!  ètoi'nt 
afez  confirmes  aux  principes  de  fa  Pbihftpbie ,  quoi  que  M. 
Pa/cat  (t))  y  fut  encore  a/m  oppofé  par  Fengarement  & 
Funiformité  d" opinions  et)  il  étoit  avec  M.  de  Roberval  & 
Ut  autres  qui  foutenoient  le  fuiJt.  Mais  pour  le  reompen- 
fer  de  fa  onverfalion ,  il  tuy  donna  avis  ($)  de  faire  a"au- 
trts  Expériences  fur  la  maffe  de  l'air ,  4  la  pefanteur  du- 
quel ntstt  avons  déjà  remarqué  qu'il  rapportait  ce  que  Us 
Pbihftpbet  du  commun  avaient  attribué  vainement  âl'bur- 
reur  du  vuiJt  //  Fafura  du  fucetz  de  ces  Expérien- 

ces quoi  qu'il  ne  Ut  eût  point  faite* ,  parce  qu'il  en  parlait 
conformément  4  fes  principes.  M.  Pafcal ,  qui  tuy  promit 
dis  tort  quelques  Objeûions  contre  fa  matière  fubtiie ,  n'au- 
roil  peut-être  pas  eu  grand  égard  4  fon  avis  ,  s'il  n'eût  été 
averti  vers  le  mimt  terni  d'une  penfée  toute  femblahU  qu'a- 
Gg6g3  voit 
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uniquement  à  Tunique  cbafe  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  appelle  neteJJaiTe  (<f).  Il  n'avoit  pas  encore  vingt- 
quatre  ans  ,  lorsque  la  lefturc  de  quelques  Ecrits  de  piété  lui  fît  prendre  cette  l'aime  réfolution. 
La  patience,  qu'il  fît  paroi tre  dans  Tes  maladies  qui  furent  longues  &  fréquentes,  doit  être  aufC 
un  fujet  d'étonnement  (G),  &  l'on  ne  doit  guère  moins  admirer  fa  difpofition  envers  ceux  qui 
l'offenfoient ,  &  envers  ceux  qui  manquoient  a  l'obéïflancc  qu'on  dévoie  au  Roi.  Il  étoit  in- 
fenOble  à  la  faute  de  ceux-là,  &  irréconciliable  pour  ceux-ci  (i/).   Il  mourut  k  Paris  le  19 

d'Août 
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voit  eue  te  Sieur  TorrictUi.  Les  Expériences  qu'il  fit  de  la 
pefanteur  de  (•)  C  air  en  1648  fur  en  avis  fe  trouvèrent 
fort  beureufet  :  tuait  il  aima  mieux  eu  fçaveir  gré  au  Sieur 
Terricelli  qu'à  M.  Ûefcartet ,  qui  t'eft  vû  privé  de  fa  re- 
connaiOance,  fait  daui  (•*)  fa  Lettre  à  M.  de  Ribeyre  pre- 
mier Prefident  de  la  Cour  des  Aydet  de  Clermont-Ferrand , 
06  il  fait  tHiftoire  de  fet  Experitneei ,  foit  dam  la  Préfa- 
ce que  l'un  de  fet  amis  a  faite  à  fou  Traité  poftumedeP E- 
quilibre  des  Liqueurs ,  &  de  ta  Pefanteur  de  F  Air.  Vous 
voiez  qu'on  ne  juflinc  pu  Mr.  Rafcal  à  l'égard  de  Mr. 
Defciriei ,  comme  on  venolt  de  le  faire  k  l'égard  de 
Torrieelll  par  cet  parole.»  (31)  :  Le  bruit  de  fei  Expe- 
„  riencei  étant  répandu  daoa  Parii ,  on  lei  avoit  confon- 
„  dues  avec  cellea  d'Italie  :  &  dam  cette  confufion  lea 
„  uni  attribuolent  tout  k  Mr.  Pareil  ,  lei  autres  ne  lui 
„  attrlbuoient  rien.  Pour  informer  le  public  de  la  ebofe 
„  dant  toutes  fes  circonftances ,  &  pour  rendre  la  julU- 
11  ce  qui  étoit  due  i  (oui  ceux  qui  avoieut  part  k  cette 
„  invention ,  Mr.  Pafcal  «'étoit  refolu  l'année  fuivante 
„  de  fiire  imprimer  une  Relation  exafte  dea  Experien- 
„  cet  qu'il  avoit  faites  en  Normandie  ;  &  il  avoit  mis  k 
„  la  téte  une  Prerice,  où  il  énonçoit  celles  d'Italie  dont 
„  il  ne  connoiflbit  pis  encore  l'Auteur  ,  (Se  dont  il  n'i- 
„  voit  pu  dire  le  nom  ,  qu'on  n'avoit  feu  k  Paris  que 
„  depuis  que  le  Cavalier  del  Pozzo  avoit  mandé  de  Ro- 
„  me  que  c'étoit  le  célèbre  Torrieelll  ,  qui  mourut  vers 
„  le  même  tems.  Cette  fuppreftion  apparente  du  nom 
d'une  perfonne  ,  que  M.  Pafcal  preferolt  d'ailleurs  k 
„  tous  les  Géomètres  de  l'Antiquité,  donna  lieu  k  quel- 
ques-uns  de  le  foupçooner  d'avoir  voulu  fe  rendre  Pla- 
„  giaire  de  Torricelli ,  &  de  croire  même  ,  quoique  fauf- 
„  ftment,  qu'il  l'étoit  auOÎ  du  fameux  Capucin  le  Pete 
,,  Valerien  Magni  (3a). 

Incontinent  après  toutes  ces  Expériences  qui  confirmè- 
rent Mr.  Pafcal  dans  l'opinion  de  la  pefanteur  de  l'air. 
Il  (33)  s'adonna  k  des  études  plus  ferieufes ,  qui  le  degeû- 
tereut  tellement  des  Maibimuti  ,  -tn  ,  de  la  Pbjfique ,  qu'il 
les  abandonna  abfolumtnl.  Car  quey  ju'il  ait  fait  depuis  um 
Traité  de  la  Rtulette  fout  te  nom  d'Eltonville  ,  cela  n'efl  pas 
contraire  4  te  que  je  dis  i  parte  qu'il  trouva  tout  te  qu'il 
tentieut  par  bazar dt  &  fans  t'y  appliquer  t  &  qu'il  ne  ré- 
crivit que  peur  I*  faire  ferviri  un  defein  entièrement  éloi- 
gné des  Atatbematiques  ;  c?  de  toutes  les  feienctt  curieufet , 
comme  on  le  pourra  dire  quelque  jour  (34). 

(C)  La  patience  qu'il  fit  parvltre  dans  fes  maladies .... 
eft  un  fujet  d'étonnement.]  Madame  {à  fœur  en  rapporte 
plulîeurs  particularittz,  je  n'en  copierai  qu'une.  „  11  joi- 
„  sjnit  k  cette  ardente  charité  pendant  fa  maladie  une  pa- 
tience  0  admirable, qu'il édinoit&  furprenoit  toutes  les 
„  perfonoes  qui  étoient  autour  de  luy ,  &  Il  difoit  k  ceux 
„  qui  luy  temoignoient  avoir  de  la  peine  de  voir  l'état  où 
„  il  efloit,  que  pour  lui  il  n'en  avoit  pu,  &  qu'il appre- 
„  hendoit  mefme  de  guérir  :  &  quand  on  luy  en  deman- 
„  doit  la  raifon,  il  difoit,  c'eft  que  je  connoli  les  dangers 
„  de  la  fanté.&  les  avantages  de  la  maladie.  Il  difoit  en- 
„  core  au  plus  fort  de  fes  douleurs,  quand  on  s'affligeoit 
,,  de  les  lui  voir  fouO'rir,  ne  me  plaignez  point,  la  msla- 
„  die  eft  l'état  naturel  des  Chrétiens ,  parce  qu'on  eft  par 
„  Ik  comme  on  devrait  toujours  être  dans  la  foufirance 


loir  pat  prier  pour  la  famé  d% un  fitn  pareifieu ,  qui  P avoit 
envoyé  quérir  pour  prier  Dieu  qu'il  le  remifl  en  fanté  fCar 
le  Curé  luy  ayant  demandé  en  quel  tems  il  efliit  meilleur 
Cbrtflten  ,  eu  en  fanté ,  ou  en  maladie ,  &  le  malade  luy 
ayant  rtfpondu  que  c'efloit  quand  Dieu  le  vifitoit.  Il  vaut 
donc  mieux ,  répliqua  ftn  Curé,  que  lu  demeures  ainfi ,  a- 
fin  que  tu  fois  plus  homme  de  bien  (39).  L'aftion  de  ce  Cu- 
ré n'eft  pas  des  plus  difficiles;  mais  s'il  avoit  fouhaité 
pendant  une  forte  maladie  que  l'on  priât  Dieu  qu'elle  du- 
rit, il  eût  fait  un  coup  furprenint. 

Il  y  eut  dana  la  conduite  de  Mr.  Pafcal  quelques  autres 
chofes  qui  ne  font  pas  moins  fîngulierea  que  fes  Maximea 
fur  la  famé.  „  Les  converfatlons  aufquelles  il  fe  trouvoit 
„  fouvent  engagé ,  quoy  qu'elles  fuflent  toutes  de  charité, 
„  ne  laifloient  pas  de  luy  donner  quelque  crainte  qu'il  ne 
,,  s'y  trouvât  du  péril;  mais  comme  il  ne  pouvoitpaïaufD 
„  en  confeience  refufer  le  fecoun  que  les  perfoones  luy 
„  demandoient ,  il  avoit  uouvé  un  remède  k  cela.  Il  pre- 
„  ooit  dans  les  occafioni  une  ceinture  de  fer  pleioe  J 

lors  qu 


„  pointes,  il  la 


(44)  ,  par  occafion  que  pavois  veu  une 
ujeboit  &  me  difoit  qu'il  ne  faloit  ja- 


,,  des  maux,  dam  la  privation  de  toui  lei  bieni,  &  de 
„  toui  le*  plaifin  dei  feni,  exempt  de  toutes  lei  piflàoni 
,,  qui  travaillent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  fans  am- 
„  bition ,  fans  avarice ,  dans  l'attente  continuelle  de  la 
„  mort.  N'eft-ce  pas  ainfl  que  les  Cbretieni  devraient 
pafler  la  vie,  6e  n'ert-ce  p«  un  grand  bonheur  quand  on 
„  fetrouve  par  necelCtédans  l'état  où  l'on  eft  obligé  d'é- 
n  tre,  &  qu'on  n'a  autre  ebofe  k  faire  qu'k  fe  foumettre 
„  humblement  &  paifiblement.  C'eft  pourquoy  je  ne  de- 
„  mande  autre  choie  ,  que  de  prier  Dieu  qu'il  me  fafle 
,,  cette  gnee.  Voilà  dani  quel  efprlt  il  endurait  tout  fei 
„  maux  (35)".  L'Auteur  dei  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  a  fait  fur  cela  quelques  réflexions ,  fit  fur  l'a- 
vantage que  l'on  peut  tirer  de  la  dévotion  extraordinaire 
d'un  (i  excellent  Mathématicien ,  &d'un  fi  grand  Philoso- 
phe. Elle  fert ,  dit-il ,  k  réfuter  lei  Libertins  ;  ils  ne  peuvent 
plut  nous  dire  qu'il  n'y  a  que  de  petits  e/priis  qui  ayent  de 
la  pieté  (36).  On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  ne  foit  rare 
de  voir  une  grande  dévotion  dans  les  perfonnesqulontuna 
foii  goûté  l'étude  des  Mathématiques ,  &  qui  ont  fait  dana 
ces  Sciences  un  progréi  extraordinaire.  Je  ne  fai  fi  l'on 
n'en  peut  pas  dire  ce  que  l'Abbé  Furetiere  difoit  des  Pro- 
cureurs. „1|  y  a  dei  Saints  qui  ont  été  Avocats,  Strgeni, 
,,  Comédiens  même  (37),  enfin  il  n'y  a  point  de  profef- 
„  fion,  fi  bafle  qu'elle  puifTe  être,  dont  il  n'y  ait  eu  des 
,,  Saints; mais  il  n'y  en  a  point  de  Procureurs (38)  ".  On 
parle  d'un  Curé  qui  adopta  une  Maxime  femblaole  k  celle 
de  Mr.  Pafcal  ,  mais  ce  fut  envers  un  autre  &  non  pas 
envers  lui-même.  Je  me  fouviens  qu'on  met  en  queflion 
dans  les  Sciées  de  Loucbct,  Si  un  Curé  fil  bien  de  ne  veu* 


quelquefois,  dit-elle 
belle  femme ,  il  fe  fa/ 

mais  tenir  ces  difeourt  devant  des  laquais  ni  de  jeunes  gens, 
parce  que  je  ne  ftavois  pas  quelle  penfée  je  pourrois  exciter 
par.  u  en  eux.  Il  avoit  tant  d'humilité ,  que  le  Curé  de  St. 
Etienne  du  Mont  qui  le  vit  dans  toute  fa  dernière  maladie 
difoit  k  toute  benre,  c'eft  un  enfant,  il  eft  humble,  il  eft 
fournit  comme  un  enfant  (45).  Par  cette  même  vertu ,  on 
avoit  une  liberté  toute  entière  de  l'avertir  de  fet  defautt, 
fif  il  fe  donnoit  aux  avis  qu'on  lui  donnait  faut  reftftance 
(46).  Aiant  embrafTé  un  genre  de  vie  détaché  du  monde 
k  l'kge  de  trente  ans ,  il  fe  régla  fur  la  Maxime  de  renon- 
cer à  tout  plaifir  à  touttt  fuperftuite»;  &  c'eft  dans  cet- 
te pratique  qu'il  a  pafé  le  refte  de  fa  vie.  Pour  y  reûjfir  il 
commença  dés  lors ,  comme  il  fit  toujours  depuis ,  à  fe  pajjer 
du  fervice  de  fes  domeftiques  autant  qu' il  pouvait .  Il  fai  fait 
fon  lit  luy  mime ,  il  allait  prendre  fon  difner  dans  la  cuïfint 
&  le  portoit  à  fa  chambre ,  il  U  rapponott ,  fif  enfin  il  ne 
fe  fervoit  de  fon  monde  que  pour  faire  fa  cuifine  ,pour  aller 
en  ville ,  tY  pour  tes  autret  chofes  qu'il  ne  pouvoit  abfolu- 
mtnl faire  (4;).  Enfin,  pour  choifir  entre  plufieurs  au- 
trei  Maximei  de  Monfr.  Pafcal ,  qui  paroifleot  fam  doute 
un  peu  bien  outrées  aux  gem  du  monde,  quelque  ebofe 
d'affez  ûngulier,  je  dois  dire  qu'il  n'approuvolt  pas  qu'un 
homme  emploiai  les  phtttet,  foi  dit,  fai  fait,  &c.  Voiez 
la  dernière  Remarque. 

(//)  Il  étoit...  irréconciliable  pour  les  rebelles.]  „  II 
„  avoit  un  11  grand  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il  ne 
u  pouvoit  fouffrir  qu'elle  fût  violée  en  quoy  que  ce  foit; 
11  c'eft  ce  qui  le  rendoit  (1  ardent  pour  le  fervice  du  Roy, 
„  qu'il  refiftoit  k  tout  le  monde  Ion  det  troubles  de  Paris, 
„  &  toujours  depuii  il  appelloit  des  prétextes  toutes  les 
„  ralfoni  qu'on  donnoit  pour  exeufer  cette  rébellion ,  &  il 
„  difoit  que  dam  uo  Etat  étably  en  Republique  comme 
,,  Venife,  c'eftoit  un  grindmal  de  contribuer  k  y  mettre 
„  un  Roy,  &  opprimer  la  liberté  dei  peuples  k  qui  Dieu 
„  l'adonnée;  mais  que  dam  un  Etat  où  la  puiOanceRoya- 
,,  le  eft  établie,  on  ne  pouvoit  violer  le  refpeét  qu'on  luy 
,,  doit  que  par  une  efpece  de  facrilege ,  puit  que  c'eft  non 
,,  feulement  une  image  de  la  pui  fiance  de  Dieu  .mai»  une 
,,  participation  de  cette  mefme  puifTince,  k  laquelle  ou 
„  ne  pouvoit  s'oppofer  fans  refifter  vifiblement  k  l'ordre 
,,  de  Dieu;  &  qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  aflez  exaggerer  la 
„  gtandïur  de  cette  faute,  outre  qu'elie  eft  toûjours  ic- 
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„  luy  venolt  quelque  penfée  de  vanité,  ou  qu'il  prenoit 
„  quelque  plaifir  au  lieu  où  il  étoit,  ou  quelque  chofe 
„  femblable,  il  fe  donnoit  dei  edupi  de  coude  pour  re- 
„  doubler  la  violence  dei  piqueutei ,  &  fe  faifoit  ainfl 
m  fouvenir  luy.méme  de  fon  devoir  (40)  ".  Il  avoit  tou- 
jouri  dam  l'efprit  ces  deux  grandes  maximes,  de  renoncer 
à  tout  plaifir  &  i  toute  fuperftuité.  Il  les  pratiquait  dant  le 
plus  fert  de  fon  mal  avec  une  vigilance  continuelle  fur  fet 
ftns ,  leur  refufant  abfotument  tout  ce  qui  leur  efloit  agréa- 
ble :  &  quand  la  necejjité  le  contraignait  i  faire  quelque 
ebofe  qui  pouvoit  luy  donner  quelque  fatisfaùion,  il  avait 
une  addrefe  merveitleufe  pour  en  détourner  fon  efprit ,  afin 
qu'il  n'y  prit  peint  de  part:  par  exemple,  fes  continuellet 
maladies  i" obligeant  de  fe  nourrir  délicatement ,  il  avoit  un 
fvin  tris-grand  de  ne  point  goûter  ce  qu'il  mangeait  (41). 
U  n'avoit  nulle  attache  pour  ceux  qu'il  aimoit  (4a),  & 
il  confeilloit  aux  autrei  de  ne  fouffrir  jamaii  de  qui  que 
ce  fût  qu'on  les  aimdt  avec  attachement  :  que  c'étoit  une 
faute  fur  laquelle  on  ne  s'examine  pas  ajfn,  parce  qu'on 
n'en  conçoit  pat  ajjtx  la  grandeur  ;  &  qu'on  ne  cenfiderc.it 
pas  qu'en  fomentant  &  fourrant  cet  attachement ,  en  occu- 
pait un  emur  qui  ne  devait  être  qu'à  Dieu  feul:  que  c'étaie 
luy  faire  un  larcin  de  la  cbafe  du  monde  qui  luy  étoit  la  plut 
pretieufe  (43).  Il  trouvoit  k  redire  en  des  difaurs  que  fai- 
foit fa  fœur,  &  qu'elle  croioit  très- innocent.  Si  je  difeis 
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d'Août  1662  ,  âgé  de  trente-neuf  ans  &  deux  mois  (e).    D  travailbit  depuis  long-teim  à  un  wrum* 

Ouvrage  contre  les  Athées  ,  &  contre  tous  ceux  qui  n'admettent  pas  les  véritez  de  l'Evangile.  ^'J^** 

11  ne  vécut  pas  allez  pour  donner  la  forme  &ux  matériaux  qu'il  aflcmbloit.    Ce  qu'on  en  trouva  «-.a».  re. 

parmi  fes  papiers  a  été  rendu  public,  &  a  été  admiré.    Il  y  met  dans  un  très-beau  jour  une  pen-  c«7i/v«!j» 

fée  dont  Arnobe  s'ell  fervi  (/);  c'eft  que  ceux  qui  croient  un  Dieu  peuvent  être  heureux  >*»*"*«!■ 

éternellement  s'ils  ont  raifon,  &  ne  perdent  rien  s'ils  fe  trompent  ;  mais  un  Athée  ne  gagne  rien  m^ïVimÎ. 

s'il  a  raifon  ,  &  fe  rend  roaiheureux  éternellement  s'il  fe  trompe.  I.Ci  Lettrée  Provinciales  de  àfMim 
Mr.  Pafcal  ont  palTé ,  &  paflent  encore  pour  un  chef  -  d'oeuvre  (AT).    Quelques  Auteurs  ont 
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„  compagnée  de  la  gnerre  civile ,  qoi  eft  le  plu»  grand  pe- 
„  ché  que  l'on  poille  commettre  contre  la  charité  du  pro» 
„  chain  ;  &  il  obfervoic  cette  maxime  (i  linceremcnt , 
„  qu'il  1  réfute"  dans  ce  temps-la  dei  avantages  três-confi- 
„  derables  pour  n'y  pas  manquer.  Il  dlfoit  ordinairement 
,,  qu'il  avoit  un  auffi  grand  éloignement  pour  ce  peebé- 
„  la ,  que  pour  aflaflîner  le  inonde ,  ou  pour  voler  fur  lea 
„  grandi  chemin»  ;  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  rien  qui  fût 
„  plua  contraire  à  fon  naturel,  &  fur  qnoy  il  fût  moina 
„  tenté.  Ce  font-la  le?  fentimens  où  il  eftoit  pour  le  fer- 
„  vice  du  Roy:  auftt  eftoit -il  irréconciliable  avec  tout 
„  ceux  qui  a'y  oppofent;  &  ce  qui  falfolt  voir  que  ce 
„  n'eftoic  pas  par  tempérament  ou  par  attache  *  fes  fen- 
„  timens,  c'eft  qu'il  avoit  une  douceur  admirable  pour 
„  ceux  qui  l'offenfolent  en  particulier.  En  forte  qu'il 
„  n'a  jamais  fait  de  différence  de  ceux-la  d'avec  Ici  autre», 
,,  &  il  oublioit  fi  abfolument  ce  qui  ne  regardoit  que  fa 
,,  perfonne,  qu'on  avoit  peine  a  l'en  faire  fou  venir,  & 
„  il  falloit  pour  cela  circonftancier  lea  chofe*  (48)-  Et 
,,  comme  on  admiroit  quelquefois  cela ,  il  difolt ,  ne  voua 

en  étonnez  pas,  ce  n'eft  pas  par  vertu ,  c'eft  par  oubly 
,,  réel,  ]t  ne  m'en  fou  viens  point  du  tout.  Cependant, 
„  il  eft  certain  qu'on  voit  par-là,  que  lea  offenfea,  qui 
la  ne  regardoienr  que  fa  perfonne ,  ne  luy  faifolent  pas  de 
li  grandes  impreûlons  ,  puisqu'il  lea  oublioit  (i  facile- 
l,  ment  1  car  il  avoit  une  mémoire  ft  excellente ,  qu'il  di- 

foit  fouvent  qu'il  n'avolt  jamais  rien  oublié  des  clio- 
n  fes  qu'il  avoit  voulu  retenir  (49)-  "  Si  cela  &  les  au- 
tres chofe*  que  j'ai  rapportéea  font  véritables  ,  il  faut 
convenir  nécelîairement  que  Mr.  Pafcal  étoit  un  prodige, 
&  fl  je  m'ofoia  fervir  de  cette  exprelîion ,  je  le  nomme- 
rois  un  individu  paradoxe  de  l'efpecc  humaine.  Il  mérite 
qu'on  doute  s'il  eft  né  de  femme;  il  le  mérite,  dia-je, 
mieux  que  ce  grand  Philofophe  de  Sicile,  que  Lucrèce 
•  régalé  de  cette  louange  (50).  Une  ebofe  peut  dimi- 
nuer l'admiration  de  la  haine  qu'il  portolt  aux  féditieux; 
c'eft  qu'il  a'éleva  de  fon  tems  une  guerre  dana  le  Roiau- 
tne  la  plus  Injufte  qu'on  vit  jfimais,  &  la  plua  préjudi- 
ciable au  bien  de  la  Monarchie.  A  la  vue  des  fuites  ter- 
ribles qu'eut  la  fédition  où  les  Paridens  fe  portèrent  l'an 
1648  ,  pour  remettre  en  liberté  quelques  Magiftrats ,  Il 
n'y  a  point  d'hoonéte  homme  qui  ne  conçût  de  l'hor- 
reur cootre  les  foulevemens ,  &  qui  ne  raifonnit  a-peu- 
près  comme  Balzac,  &  même  avec  moins  de  ménagement 
pour  le  Prince  de  Condé  ,  le  chef  funefte  de  la  Révolre 
(51).  Oh  etmmanu  ici  à  ft  rajûrrr ,  dit  il ,  (5a) ,  depuit 
'aut'U  Htgt  Je  Ctgnoe  tfi  Uni,  &  n»vs  n'apf>réhené<m p'ui 
tant  p-ur  nefiri  Provint».  Msii  *ajnJ  la  paix  ft  ferait  Je- 
rnan  ,  cet  if  cfurtt  gaerrt  y  Isifrra  une  longue  mémoire  dti 
maux  fp'tlle  a  fait  t.  Si  on  rtfirmt ,  &  fi  on  r'gie  ainft  let 
Eftatt ,  Mm  heureux  font  les  Eftats  qu'on  laife  dam  la  eof 
ruplion  & dam  it  de  f  ordre  !  Le  Heroi  de Motifieur  d" /Iblan. 
teurt  s  efié  le  mien  ;  maft  mut  drttflons  également  la  guer- 
re tiviU ,  &  ne  la  pardonnant  pat  mefme  à  Jultt  Ctfar , 
futy  aue  mut  traduifiont  fes  Commentaire!.  Au  refte,  les 
amis  de  Mr.  Pafcal  fe  glorifient  beaucoup  d'être  SeéUteura 
de  la  doctrine  qui  condamne  la  rébellion.  Voiez  ce  que 
Monfr.  Areould  (53)  a  cité  du  fécond  Tome  des  E liais 
de  Morale. 

(  / )  Un*  pen  fit  dent  Arnobe  t'efi  fervi.-]  Ce  Pere  avoue 
aux  Paiens  que  lea  promeftes  de  Jefus-Chrift  ne  peuvent 
lire  prouvées  ,  puisqu'elles  regardent  un  bien  i  venir; 
mais  il  ajoûte  qu'entre  deux  chofes  incertaines ,  il  vaut 
mieux  choifir  celle  qui  nous  donne  des  efpérancea ,  que 
celle  qui  ne  nous  en  donne  point.  On  verra  plus  clai- 
rement la  force  de  cette  raifon  dans  lea  paroles  origina- 
les. Std  &  ipfe  (  Chriftus  )  tua  pollieetur ,  non  probat. 
Ita  eft.  iXulia  enim,  ut  dixi ,  futurorum  p'teft  txifitr* 
ttmprebatio,  Cum  erg>  bat  fit  cenditio  futurtrum  ,  ut  tt* 
«ers  e/  tomprtbtndi  nulliut  pojfint  anticipât ionii  attaàu; 
nonne  puner  ratio  eft ,  ex  dnohut  inerrtit ,  &  in  ambigua 
expeftativne  pendentibus  ,  id  p'.tius  credere ,  fuod  ali/uas 
fpet  ftrat ,  tuàm  emnino  tuod  nullat  ?  In  lit»  enim  periculi 
nibil  eft ,  fi  quod  dtettur  immiwre ,  eaffum  fiât  &  vacuum  : 
in  bot  damnum  eft  maximum  ,  id  e/l  /alutit  amiftio,  fi  cum 
tempus  advenir  11 ,  aperiatur  non  fuife  mendacium  (54). 
Mr.  Pa«cal  développe  bien  cette  penfée ,  &  fe  fert  heu- 
reufement  des  propottiona  entre  une  gageure,  &  le  ha- 
zard  de  perte  <Sc  de  irain  ,  qui  font  qu'on  parle  fans  im- 
prudence. Volez  le  Chapitre  VI  de  fes  Penfée»  (55):  on 
les  Imprima  l'an  1669  muniea  de  plufieura  Approbations 
qui  en  font  l'Eloge.  Huitans  apré.«  il  parut  un  Livre (56), 
où  ce  Ratfonnement  de  Mr.  Pafcal  fut  pouffé  avec  beau- 
coup d'étendue  ,  &  avec  beaucoup  de  force.  L'Auteur 
avoit  été  peu  frapé  de  la  Critique  du  deflein  de  Mr.  Pafcal, 
faite  par  te  Défenfeur  du  Pete  Bouboun.  Cet  Apologifte 


finit  fei  Cenfurea  par  II  Critique  de  ce  Pauage.  „  Il  eft 
„  certain  que  Dieu  eft  ou  qu  il  n'eft  pas,  il  n'y  a  point 
„  de  milieu.  Il  y  a  un  cahos  infini  entre  ces  deux  extreml- 
h  tez.  H  fe  joué  un  jeu  à  cette  dlftance  infinie  où  il  arri- 
„  vera  croix  ou  pile  Que  gagerez-vousî  Par  raifon  «oui 
„  ne  pouvez  dire  que  Dieu  clt;  par  raifon  vous  ne  pou» 
„  vez  le  nier.  Ne  blâmez  donc  point  de  fauffeté  ceux  qui 
„  ont  fait  un  choix;  car  voua  ne  fçavez  pas  s'ils  ont  tort 
„  ou  s'ils  ont  mal  choifi.  Non,  direz-vous ;  mais  je  lea 
„  blatneray  d'avoir  fait,  non  ce  choix  ,  mais  un  choix; 
„  &  celui  qui  prend  croix  &  celuy  qui  prend  pile  ont 
„  toua  deux  tort.  Ouy.repartiray-je.mais  11  ftut  parier, 
„  cela  n'eft  pas  volontaire,  &  ne  parier  point  que  Dieu 
11  eft,  c'eft  parier  qu'il  n'eft  pas.  Lequel  prendrez-vousf 
„  Pefona  le  gain  &  la  perte  en  prenant  le  pany  de  croire 
,,  que  Dieu  eft.  Si  vous  gagnez  vous  gagnez  tout,  fi  voua 
„  perdez  vous  ne  perdez  rien.  Que  Ci  vous  dites  qu'il  eft 
„  incertain  (i  vous  gagnerez ,  &  qu'il  eft  certain  que  vous 
„  hafardez  les  plailira  de  cette  vie  que  vous  pariez ,  Se 
„  que  l'infinie  dlftance  qui  eft  entre  la  certitude  que  vous 
,,  expofez  ,  Ht  l'incertitude  de  ce  que  vous  gagneriez, 
„  égale  le  bien  fini  que  vous  expofez  certainement  a  Tin- 
i,  fini  qui  eft  incertain.  Cela  n'eft  pas  ainfi,  tout  joueur 
„  hafarde  avec  certitude,  pour  gagner  avec  incertitude, 
,,  fans  pécher  contre  la  raifon  (57)  "•  Voici  comment  11 
a  réfuté  cela.  Tai/ez-tout,  Pafcbafe ,  je  perds  patience  de 
vous  tnttndrt  traittr  ta  plut  haute  dt  toutes  let  matieret , 
fif  appuyer  la  plus  importante  vérité  du  m  m  Je ,  Çf  le  prin- 
cipe dt  toutes  let  veritex  ,  par  une  idée  ft  baffe  &  fi  puéri- 
le ,  par  une  cemparaifon  du  jeu  de  croix  &  pile  ,  plus  C0- 
pablt  de  faire  rire  tue  de  perfuader  ;  &  par  un  raifonne- 
tntnt  fi  defedueux ,  g?  appuyé  fur  des  fondement  incertains1, 
Cf  peut-être  entièrement  faux.  Je  ne  diray  pas  que  vous 
avex  fait  d'abord  une  avance  qu'un  bomme  fage  ne  devrait 
pas  faire  ;  â?  je  ne  fçai  pas  avec  quelle  conscience  vous  pou- 
vez dire  à  un  Libertin  ,  que  par  raifon  on  ne  peut  affûrer 
que  Dieu  eft.  Je  connoitbirn  des  gens  qui  fe  fcandaliferoient 
étrangement  de  veus  entendre  tenir  ce  terrible  langage  ;  & 
qui  ne  voudroient  pas  parier  pour  la  Tbeohgit  d  t  Directeur 
qui  vous  foufre  cet  façms  de  parler.  A  la  bonne  heure  6 
vtftrt  raif«n  morale  eftoit  bonne,  mais  à  la  honte  &  de  fa 
Théologie  &de  voftrt  Morale,  elle  ne  conclut  rien  du  tout; 
parce  que  toute  fa  farce  dépend  de  la  vérité  de  cette  propt- 
fit  ion,  que  tout  joueur  bafarde  avec  certitude  pour  gagner 
avec  incertitude ,  fans  pécher  contre  la  ralUn.  En  vérité, 
Pafehafe,  fi  la  Divinité  eft,it  auffi  problématique  que  cette 
propofition  ,  nous  feriont  en  mauvais  termes.  Tout  les  pè- 
res &  les  maris ,  qui  ne  veulent  pas  que  leurs  enfant  «a 
leurs  femmes  jouent,  ferg/ent  Athées  net ,  &  vous  fouftien- 
drtient  avec  opiniâtreté  ,  qu'il  eft  fort  dcraifmnable  dt 
bazarder  un  argent  qu'en  a  certainement  dans  fa  poche , 
àvec  lequel  on  peut  vivre  exempt  de  ml! ère  ,pour  en  gagner 
un  incertain  ,  &  s' expo  fer  eumme  II  arrive  fjuvent  ,â  n'a- 
voir ny  l'un  ny  r  autre.  Mais  favtis  ouï  dire  que  mus  eftiet 
fi  grand  ennemi  det  Caf  'ut/let  relâchez  :  d'où  vient  que  non 
feulement  vous  ne  condamnez  pas  le  jeu  ,  mais  que  vous  vou- 
lez faire  dépendre  la  Religion  &  la  Divinité  du  jeu  de  croix 
&  pile  (58)?  Cette  Réfutation  eft  foible,  &  ne  mérite 
pas  d'être  examinée:  il  fuifit  de  renvoier  le  Lecteur  au 
Chapitre  de  Mr.  Pafcal  que  j'ai  cité,  &  a  l'Ecrivain  qui 
en  fit  une  belle  Paraphrafe  huit  ans  après.  Je  me  conten- 
te d'une  Obfervaiion  qui  fera  juger  que  I  Ami  du  Pere 
Bouhours  manquolt ,  ou  de  jufteffe,  ou  d'équité.  Il  re- 
garde comme  une  avance  fcandaleufe  ,  contraire  a  la  fa- 
gefie  &  à  la  confciencc,  &  digne  des  foudres  d'un  bon 
Directeur,  ces  paroles  de  Mr.  Pafcal ,  par  raifon  vous  ne 
pouvez  dire  que  Dieu  eH.  Il  fuppofe  que  c'eft  avouer  a  un 
Libertin  ,  que  par  raifnn  on  ne  peut  afûrer  que  Dieu  eft. 
L'explication  eft  très  fiuffc.  Monfr.  Pafcal  ne  lui  avoue 
point  une  telle  Propofition  ;  Il  veut  feulement  ne  la  point 
combattre ,  &  s'en  prévaloir  pour  engager  les  Athées  i  (or- 
tir  de  leur  état.  Il  cil  clair  comme  le  jour  que  le»  paroles 
de  Mr.  Pafcal  addreffées  au  Libertin  font  équivalentes  à 
celles-ci ,  vaut  feutenez  que  par  raifon  vjus  ne  pouvez  dire 
que  Dieu  eft. 

(  A")  Us  Lettres  Provinciales  eut  pafé  &  paffent 

encore  pour  un  chef  i 'ouvre .)  Volez  les  louanges  que  Mr. 
Perrault  a  données  a  cet  Ouvrage  (59)  :  elles  ont  déter- 
miné les  meilleures  plumes  Françoifcs  qui  foient  parmi  les 
Jéfuites  ,  i  réfuter  ces  Leures-la  par  un  Livre  (60)  qui  fut 
fupprimé  en  France  auffitôt  qu'il  y  parut  l'an  1694 ,  &  que 
les  Libraires  de  Hollande  ont  réimprimé.    De  tant  de  Li- 
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vrea  qu'on  a  publiez  contre  les  Jéfuites ,  Il  n'y  en  a  point 
qui  leur  ait  fait  plus  de  tort  &  plus  de  chagrin  que  ces  Let- 
tres au  Provincial.  Elles  ont  été  traduites  en  plnfieurs  Lan- 
■  ,  loua  le  nom  de  Guillaume  Wendrock 
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(/)  v,m  nié  mal-i-propos  qu'il  y  ait  eu  des  Arrêts  de  condamnation  contre  elles  (L).  On  a  publié  que 
ZnZ'fiï?  les  derniers  jours  de  fa  maladie  il  détefta  cet  Ouvrage,  &  le  repentit  d'avoir  été  Janlénifte  (/); 

mais 


rAttitk 
HlCOU.*. 
Ht  m.  (*> 

(«i)CoG- 
n»o  Brunei- 
ti,  C«»<* 
«Watt*  fit- 
rnn'i, 
CAutne  il 
U  Vttfm 
JllUtmmt. 

(«O  o«- 

ticn  Cot- 
deio,  il 
Surgit ,  tft 
F  Autour  il 
U  n 


<«*)  QtsYw 

DtiifVtirt 
il  rApolo- 
fie  des  Let- 
tres fiosïa- 
ciilcs  d» 
Loqïs  de 
Mouille  t 

ft-  » 
it  R'uim 

un, 
(«O  o» 

(r<*>  y  a  « 
i'.iï  /Jfp» 
Petitdidiu» 
HuéUMm 
iiU  Cm- 
gréou/im 


1 41)  Riche- 
Jet,  le» 

rlu>  Belle** 
«tut» 
TiaRcoifes 
lui  louiei 
forte*  de 
foiett,  Ttm. 


foie 

2fi 


r  •»*. 

i>I.  Eilt. 
tAmfitr. 
i*m  MM, 
Iltvtriitft 
tthi  fui  t 
fuit  II  Uttri 

f»  tfi  Uti 
t'ilOllUMe. 


Théologien  de  Saltsbourg,  les  mit  en  Latin,  &  y  ajoûta 
de*  Notes  &  quelques  Diflertaiion*  (6i).  D'aunes  les 
mirent  en  Angloii ,  en  Italien  (62)  ,  &  en  Efpagnol  (63). 
J'en  ai  vu  une  Edition  in  8  S  quatre  colonnes,  qui  con- 
tiennent le  François,  le  Latin,  l'Italien,  &  l'Efpagnol, 
deux  colonnes  dans  une  page  ,  &  deux  colonnes  dana 
l'autre;  enforte  qu'en  ouvrant  le  Livre  on  les  voit  tou- 
tes quatre  à  la  fois. 

Voici  quelques  Recueil*  qui  noua  feront  voir  ce  que 
l'on  juge  de  la  nou  velle  Réponfe  des  Jéfuites  aux  Provin- 
ciales ,  les  effets  qu'elle  a  produits ,  fit  diverfes  choies  qui 
appartiennent  a  l'iliftoire  de  ces  deux  Livres  :  „  Au  bout 
,,  de  quarante  ans  on  a  vu  naître  des  cendres  de  tant 
„  d'Apologies  foudrolées  une  nouvelle  Apologie  des  ex- 
„  ces  des  CafuTi.es ,  Apologie  d'autant  plus  dangereufe 
„  que  l'Auteur  y  cache  plus  adroitement  fon  but  fit  fon 
„  deflein,  &  qu  il  y  met  en  œuvre  tout  ce  que  fa  Rhe- 
„  torique  lui  a  pû  fournir  d'ornemens  &  d'artifice*  ca- 
»,  pables  d'éblouir  &  de  feduire  le  Lecteur.  On  efl  bien 
„  informé  qu'elle  a  été  Imprimée  contre  l'avis  du  R.  P. 
„  de  la  Cbaife  ,  con:re  la  défenfe  exprefle  de  feu  Mr. 
,,  l'Archevêque  de  Paris  ,  contre  toutes  les  lois  de  la 
„  Police.  On  l'a  répandu  avec  profufion  &  avec  une 
„  ardeur  extrême.  On  l'a  fait  traduire  en  Latin  par  une 
„  des  meilleures  plumes  de  la  Société.  On  l'a  fait  met- 
,,  tre  en  Italien  par  un  autre ,  &  par  ces  divers  moiens 
,,  on  en  a  multiplié  les  Editions  ,  on  en  a  rempli  le 
„  monde.  Les  InprelEons  qu'ils  en  ont  fait  faire  en 
»,  France,  en  Hollande,  en  Flandres,  &  ailleurs,  &  le 
„  foin  qu'ils  ont  pris  de  le  recommander  fit  d'en  faire 
n  acheta.  S  leurs  dévots  &  a  leurs  dévotes,  font  jullc- 
„  ment  appréhender  que  ce  Livre  n'ait  déjà  fait  beaucoup 
,,  de  ravage  dans  un  tems  où  le  relâchement  n'eft  déjà  que 
n  trop  en  crédit  &  trop  appuié.  On  avoit  efperé  que  le 
„  S.  Sicge  ne  laifleroit  pas  courir  impunément  un  ouvra- 
„  ge  C  dangereux;  mais  il  faut  que  le  nombre  des  gran- 
des affaires ,  qui  font  depuis  quelques  années  a  Rome 


,,  fur  le  tapis,  fait  renvoier  à  un  autre  tems  l'examen 
,,  d'un  Livre  rempli  de  beaucoup  de  faits  fit  de  citations, 
„  qu'on  ne  peut  vérifier  qu'avec  beaucoup  de  loifir  (({4). 
C'ert  ainfi  que  parle  l'Auteur  Anonyme  (65)  qui  a  réfuté 
la  Réponfe  aux  Lettres  Provinciales ,  ou  Entretiens  de  Clean- 
dre  3  d'Eudoxe;  c'efl  ainfi,  dis- je,  qu'il  parle  dans  fon 
Epitre  Dédicatolre.  Volons  cet  endroit  de  fa  Préface: 
,,  Les  Entretient  de  Cieandre  &  «f  Eudexe ,  dont  le  bruit 
,,  commun  fait  le  P.  D  a  ni  Et.  Auteur,  font  donc  la  der- 
,,  niere  refTource  de  la  Société.  It  a  fallu  prés  d'un  de- 
„  mi-fiecle  pour  produire  un  tel  chef-d'œuvre  &  pour  en 
11  former  l'Ouvrier:  &  dés  qu'il  a  paru  au  monde,  les 
„  cria  de  joye,  qu'ils  ont  fait  retentir  par  tout ,  ont  bien 
,,  fait  voir  que  c'étoit  là  le  Prophète  qu'ils  attendoient; 
„  fie  fon  ouvrage ,  le  filut  de  la  Compagnie.  S'ils  s'é- 
„  toient  flattés  d'entraîner  le  public  dana  ces  mêmes  fen- 
,,  timens  d'eftlme,fic  de  le  forcer,  par  le  brillant  de  cette 
nouvelle  Défenfe,  de  fe  déclarer  contre  Mr.  Pafcal, 
,,  ce  n'eft  pas  a  moi  a  dire  s'ils  ont  été  trompés  ou  non. 
,,  Cependant,  je  fuis  fort  trompé  moi-même,  fi  malgré 
„  ce  nouvel  effort  les  Provinciales  ne  font  pu  toujours 
,,  en  pofleflîon  d'être  les  délices  des  gens  d'efprit,&  un 
„  original  prefque  Inimitable.  Quant  a  Wendrock ,  fon 
u  itluitre  défenfeur,  il  fera  jufqu'à  la  fin  des  fîecles  un 
„  fouverain  Antidote  contre  le  poifon  de  la  Morale  cor- 
„  rompue  ,  un  Livre  où  les  principes  les  plus  importans 
1,  de  toute  la  Morale  Chrétienne  font  établi»  fie  défendus 
„  de  la  manière  du  monde  la  plus  folide  fit  la  plu*  agréa- 
,,  ble ,  &  une  Apologie  des  Provinciales  que  tous  les  ef- 
,,  forts  de  la  Société  n'affoibliront  jamais. 

Je  crol  pouvoir  dire  que  qusnd  même  l'Ouvrage  du  P. 
Daniel  feroit  encore  plus  Ingénieux,  &  mieux  raifonné 
qu'il  ne  l'eit ,  il  ne  feroit  pas  revenir  les  admirateurs  des 
Provinciale*.  Lifez  U-defrus  les  parole*  qu'un  Ecrivain 
qui  étoit  allez  critique,  fie  afTez  porté  naturellement  s  la 
cenfure  la  plus  mordante  ,  a  inférées  dans  l'une  de  fe* 
Compilations.  Il  partit  depuis  quelque  /cmj ,  dit  il  (66), 
sine  Réponfe  aux  Lettres  Provinciales ,  qui  les  bat  entiè- 
rement en  ruine ,  &  aui  tependant  ne  leur  fera  pat  grand 
mal.  Comment  cela  fe  peut-il  faire  t  Ceft  tue ,  quoique 
cette  Réponfe  fafe  voir  évidemment  les  injujticet  outrées , 
les  mêdi fonces  atroces,  les  fau filet  injurieufes ,  hardiment 
répandues  dans  toutes  ces  Lettres ,  contre  une  despluscclibres 
Societez ,  qui  foûtiennent  Us  intérêts  de  PEgtife  ;  cependant, 
il  y  a  fi  teng-tems  qu'elles  ont  mis  par  leur  tour  plaifant 
ff  enjoué  le  parti  des  Rieurs  (grand  &  fort  petit  )  dt 
leur  cité ,  qu'elles  font  en  pofcjfion  d'une  autorité  ts*  d'un 
crédit  qu'il  fera  tris  difficile  de  leur  iter.  Les  Jejuitet  au- 
ront beau  rendre  des  fervices  confiderables  à  fEgtife  &  au 

Public  bien  des  gens  ne  lai  feront  pas  de  lire  avec  un 

efprit  de  facile  crédulité  les  Lettres  Provincial* t ,  fif  ne  vou- 
dront pas  feulement  voir  la  Réponfe ,  ni  même  en  entendre 
parler.  En  vérité  la  prévention  efi  en  cette  oceafien  uu  juge- 
ment bien  injufte ,  bien  cruel,  &  bien  opiniâtre  ;  puijqut 
(quoique  ces  Lettres  aient  été  condamnées  par  les  Papes  ,par 
les  Evèques ,  par  tes  Doâeurs ,  £>*  brûlées  par  la  main  du 
Bourreau  par  des  Arrêts  du  Parlement  &du  Ctnfeil  d'Etat) 


elle  s' efl  mife  en  une  telle  ptfefo»  des  efprltt,  qu'elU  réfif- 
te  à  toutes  ces  Puifances.  Il  eft  certain  que  le  zélé  des 
Anti-Moliniftes  s'eft  rallumé  pour  tes  Provinciales  depuis 
la  Réponfe  du  l'ère  Daniel.  Ils  les  ont  fait  réimprimer 
avec  de  nouveaux  Appendlx  (67),  ils  ont  donné  t  cela 
beaucoup  d'attention.  Lifez  ce  qui  fuit  :  „  Vous  favez 
u  que  feu  M.  Nicole,  foua  le  nom  de  Iftndrock  ,  avoit 
,,  publié  en  Latin  les  Lettres  Provinciales  ttec  des  Notes 
,,  de  fa  façon  fon  amples.  Cet  Ouvrage  a  été  depuis  peu 
„  traduit  en  François,  fit  l'on  prétend  que  c'efl  par  une 
„  Dame  de  Parts.  Il  a  été  imprimé  à  Lyon,  en  3.  Vo:u- 
,,  mes  in  13.  La  Cour  en  ayant  été  informée,  le  Roi  or- 
,,  donna  qu'on  en  failli  les  Exemplaires.  Cela  s'exécut,* 
,,  avec  fracas  ;  mais  fans  fuccé*.  On  alla  chez  le*  AfTociez 
„  du  Sieur  /Iniffon  foupçonnez  de  cette  Impreifion  ,  qui, 
,,  à  ce  qu'on  prétend  ,  en  furent  avertit  aOez  t  tems  pour 
n  en  détourner  les  Exemplaires;  de  forte  qu'on  n'en  » 
,,  trouvé  aucun.  On  en  volt  ici  (Paris)  qu'on  vend  pré- 
,,  featement  neuf  livres  ;  c'efl  4  dire ,  le  double  de  ce  qu'ils 
„  fe  vendoient  auparavant.  Il  y  a  un  Avertifl'ement  a  la 
,,  téte  du  premier  Volume, dans  lequel  l'Auteur  dit, qu'il 
,,  a  fait  cette  Traduction ,  à  caufe  que  les  Entretiens  du 
„  P.  Daniel,  qui  parurent  en  1694  contre  les  Lettres  Pro- 
„  vinciales ,  attaquent  en  François  un  Auteur  «qui  a  écrit 
,,  en  Latin  ,  &  qu'il  efl  bon  que  tout  le  monde  puifle  ju- 
„  ger  de  ce  différend.  Il  y  a  enfuite  une  lllfloire  de*  Let- 
,1  très  Provinciales,  qui  n'eft  prefque  autre  chofe,  que 
1,  les  quatre  Préface*  Latines  de  Wendrock.  A  la  fin ,  on 
„  rapporte  l'intrigue ,  qui  fut  ménagée  S  Uourdeaux ,  pour 
„  faire  condamner  les  Lettres  de  Wendrock ,  par  le  Par- 
„  lement  (60).  " 

(L)  Quelques  Auteurs  ont  nié  mat  à  propos  qu'il  y  ait  eu 
des  Arrêts  de  condamnation  contre  les  Lettres  Provinciales.] 
Un  MiniflreaiantditquV»  a  brûlé  &  lacéré  par  la  main  du 
bourreau  la  Cenfure  de  la  Morale  dei  fefuites  écrite  par  les 
Ecrivains  de  Port- Royal, tes  Lettres  Provinciales,  cV  les  au- 
tres Livres  qui  ont  conjuré  cette  Morale  dete fiable  (69);  voi- 
ci ce  qui  lui  fut  répondu  :  ,,  Mais  où  Mr.  Jurieu  s'égare- 
„  t-ilî  Car  outre  qu'on  ne  fçait  point  qu'on  ait  brûlé  au- 
,,  cune  Cenfure  de  la  Morale  de*  Jefultes  faite  par  les  E- 
„  crivains  de  Port-Roial,  &  qu'il  efl  faux  en  général 
„  qu'on  ait  brûlé  &  lacéré  par  le*  mains  du  Bourreau  les 
,,  autres  livres  qui  ont  cenfuré  cette  Morale ,  ni  même  les 
,,  Lettres  Provinciales  :  quand  tout  cela  ferait  véritable, 
,,  ce  n'efl  pas  par  l'autorité  de  l'Eglife,  mais  par  une  au- 
,,  torité  purement  feculiere  que  cela  aurait  été  fait.  Et 
,,  par  confequent  il  ne  le  faudroit  pat  reprocher  è  l'E- 
st glife  (70)  ".  L'Auteur  qui  parle  de  la  forte  s'eft 
nommé  l'Abbé  Richard  ,  &  c'efl  un  fort  bon  Ami  des 
Janfénifles.  Comment  donc  peut-il  Ignorer  ce  qui  regar- 
de le  deflin  des  Provinciales  dans  un  point  fi  important  1 
Devoit-il  fi  fort  négliger  let  Ecritt  que  les  Jéfuites  op- 
poférent  à  celui-là  ?  Lui  (ied-ll  bien  de  n'avoir  jamais  jet- 
té  les  yeux  fur  l'Arrêt  du  Parlement  d'Aix  qu'ils  Imprimè- 
rent à  la  fin  de  leurs  Réponfcs  aux  Lettres  Provinciales  T 
Voici  la  teneur  de  l'Arrêt:  ,,  La  Cour  après  avoir  ouy 
,,  lé  rapport  des  Commiflaires  qui  ont  veu  61  examiné 
,,  lefdites  Lettres ,  61  veu  icelles ,  les  a  déclarées  &  de- 
,,  clare  diffamatoires,  calomnieufes ,  St  pernicieufes  au 
,,  public  :  Et  en  confeqoence  ordonne  qu'elles  feront  re- 
,,  mife*  entre  les  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute  JufHce, 
,,  pour  eftre  par  luy  brûlées  fur  le  Pilory  de  la  place  des 
,,  Prefcheurs  de  cette  ville  d'Aix,  a  fait  &  fait  inhibi- 
,,  lions  6l  defTenfes  à  tous  Imprimeurs  de  plus  en  mettre 
„  fous  la  PrefTe  ny  autres  de  femblable  nature ,  I  tous 
„  Marchands  Libraires  &  autres  de  quelque  condition  & 
,,  qualité  qu'ils  foient  d'en  tenir,  vendre  ny  débiter I  pei- 
„  ne  de  punition  corporelle  :  leur  enjoint  de  les  remettre 
fans  delay  par  devers  le  Greffe  ,  pour  eftre  fuprimées 
fous  même  peine:  ordonne  que  des  contrevenions  en 
fera  informé  parle  premier  Juge  Royal  ou  Huiffierde  U 
les  informations  rapportées 


Cour,  pourl 
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(70)  Critt 
que  des 
Préjugea  de 
Montu 
Juriea, 


les, par  la  déclaration  des  peines fuf- 
nul  n'en  prétende  ctufe  d'ignorance, 
efl  leu  &  publié  a  fon  de  trompe  par 
arrefours  de  cette  ville  d'Aix.  Fait 


contre  les  coupables ,  par  la 
dues:  &  afin  que  nul  ' 
fera  le  prefent  Arrelt 
tous  les  lieux  & 

au  Parlement  de  Provence  feant  *  Aix  ,  &  publié  a  la 
„  Barre  le  neuvième  Février  ,  mil  (îx  cens-cinquante» 
„  fept  Ç71)  ".  L'Auteur  de  l'Hifloire  des  cinq  Propoft. 
lions  de  Janfenius  nous  apprend  (7a)  qu'entre  in  ouvra- 
ges dt  Port-Roial  deux  des  plus  conjtdêrablet  font  ceux  qui 
parurent  en  Latin;  l'un  fous  U  nom  de  Paul  Irénée,  pour 
juffifier  Janfênius  en  niant  le  Fait;  F  autre  fous  U  nom  d* 
Wendrokius  ,  qui  tontenoit  une  Traduction  Latine  des  Let- 
tres au  Provincial  avec  des  Notes  ou  Dijfertëthnt  du  mef. 
me  Auteur,  qu'on  fçait  eftre  M.  Nicole.  Ces  deux  Livret 
ayant  ejlé  donnez  A  examiner  par  ordre  du  Roy  a  treize 
DoQeurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  dont  quatre  efloient  Evef- 
ques  &  les  autres  pour  la  ptufpart  Profefeurt  en  Théologie, 
furent  condamnez  au  feu  par  un  Arreit  du  Conflit  d'Etat 
rendu  fur  CAvis  figné  de  ces  treize  Cenfeurt  ,  dont  voicj 
les  termes:  „  Nous  foudigoez  Députez  par  ordre  du  Roy 
u  pour  porter  ooflre  jugement  du  Livre  qui  a  pour  Tt- 
„  ne  Lettres  Provinciales  dt  Louis  dt  Mont  aile  &c.  après 

l'avoir 
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tmîj  cela  s'cft  trouvé  faux  (M) ,  fans  que  néanmoins  on  puiffe  nier  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  difcor- 
de  entre  lui  &  Meffieurs  de  Port-Roial  (A>   J'oubliois  de  dire  que  c'eft  de  lui  que  les  Janfé- 


oiftes  ont  appris  à  fe  défigner  par  on  (0). 
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(ncur  de 
la  Cour, 
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aifme, 


»,  l'avoir  diligemment  examiné  .  nom  certifioni  que  les 
„  Heréfies  de  Janfenius  condamnées  par  l'Eglife  y  fonc 
»,  foutenuês  fit  défendues  :  «c  cela  non  feulement  dam  cea 
„  Lettres,  mai*  encore  dans  le.  Notai  de  Guillaume  /fen- 
„  «Va* ,  &  dans  le*  Difquifttians  de  Paul  Ironie  qui  y  font 

„  jointes  Noua  témoignons  de  pins  que  la  médi- 

„  faflee  &  l'infolence  font  C  naturelles  à  ces  trois  Auteurs, 

„  que  &  qu'ainfi  ce  Livre  elî  digue  des  peines  que 

„  les  loi.*  décernent  contre  les  Libelles  dilTamatoires  & 
„  Hérétique*.  Fait  à  Paria  ce  7  de  Septembre  de  l'année 
„  1600  ".  Jugez  par  14  fi  le  Critique  du  Miniftre  eft  ex- 
curable  d'avoir  nié  une  choie  appuiée  fur  de  te!»  faits. 

(il/)  On  a  publié  qu'il  fe  repentit  Savoir  Iti 

Janfénifte,  mais  cela  s'efi  trouvé  faux.]  Voici  un  palTage 
tiré  d'une  Lettre  du  Perc  Oouhours  écrite  4  un  Seigneur 
de  la  Cour  l'an  i<ft>8.  „  Qui  ne  fçait  prefentement  que 
„  Mr.  Pafchaleft  l'Auteur  des  Provinciales  ,&  qu'il  eftoit 
„  engagé  dans  le  parry  lors  qu'il  écrivoit  ?  Si  quelqu'un 
„  dootoit  d'une  vérité  aufîî  conftante  que  celle-là,  il  fe- 
„  roic  aie  de  l'en  coavaincre  par  le  témoignage  de  Mr. 
,,  Pafchal  mefme  ,  que  nous  (avons  de  bonne  part  (*) 
,,  avoir  abjuré  le  Janfenlfme  4  la  mort  (73)  ".  Les  Janfé- 
niftes  foutinrent  qu'il  n'étoit  point  vrai  que  Monfr.  Pafcal 
eut  fait  cette  abjuration.  Liiez  ces  paroles  de  U  Képonfe 
qu'ils  firent  4  l'Apologie  de  l'Archevêque  d'Aoi  brun  :  elles 
indiquent  un  Ecrit  où  ce  fait  fut  réfuté  par  des  preuves 
convaincantes.  „  Il  n'eft  pas  neceffaire  non  plus  de  de- 
„  truireen  particulier  touteequia  elté  réfuté  ailleurs  par 
,,  des  traitez  exprez,  comme  ce  qu'il  impute  4  Mr.  Pafcal 
fur  une  prétendue  acteftation  de  Mr.  le  Curé  de  St.  Eftien- 
,,  ne.  d'avoir  abjuré  le  Janfentfme,  que  l'on  a  fait  voir 
élire  faux  par  des  preuve*  convainquante* ,  qui  font  le 
faiet  d'une  lettre  imprimée  en  faite  de  la  réfutation  de 
,,  l'Écrit  du  Pere  Annit  fur  le  Mandement  de  Mr.  d'Alet 
„  (74  i  Le  Pere  Douhour*  aiant  inféré  fa  Lettre  dans  un 
Recueil  d'Opufculea  ,  qu'il  publia  4  Paris  l'an  1684  ,  en 
retrancha  ce  qui  concerne  cette  abjuration.  Cela  témoi- 
gne qu'il  en  avoit  reconnu  la  fattfleté.  Cependant  il  avoit 
aflûré  ce  fait  d'une  manière  bien  poCtivedans  la  prémiere 
Edition,  &  il  renvoioit  4  une  preuve  authentique.  Qui 
n'y  auroit  été  attrapé  î 

Le  Jéfuite  Corneille  Hazart,  dans  la  Réponfe  au  Fac- 
tutn  des  parens  de  Janfentu* ,  a  (Rira  qne  ks  Lettres  Provin- 
eiaks  ont  été  retraitées  &  deteftées  par  fon  propre  auteur , 
il  était  empêché  tTajufier  ftn  compte  avec  fon  Sau- 
(75).  Voici  comment  on  lui  réplique.  „  Autre 
„  faufleté  non  moins  gTofflere,  que  Mr.  Pafcal  ait  retrac- 
„  té  &  deteflé  les  Lettres  Provinciale*  avant  que  de 
„  mourir.  C'eft  aax  Je  fuites,  qui  l'ont  avancée  dans 
„  leur*  Thefes ,  &  qui  la  répandent  dans  le  monde,  4  en 
„  donner  de*  preuve*.  11  y  a  plus  de  20  ans  qu'on  a  fait 
„  voir  par  un  Ecrit  imprimé  qui  eft  demeuré  fans  Ré- 
„  ponfe,  que  ce  que  Mr.  Pafcal  avoit  dit  4  fon  Confef- 
feur  dans  fa  dernière  maladie ,  d'un  petit  différend  en* 
„  tre  lui  (c  fe*  ami»,  avoit  été  mal  pria  par  ce  Confef- 
„  feur,  comme  il  l'a  avoué  depuis.  Mais  ce  qui  eft  in- 
dubitable,  eft  que  cela  ne  regardoit  en  aucune  forte 
,,  les  Lettres  Provinciales  ".  Ces  parole*  font  de  Monfr. 
Arnauld  :  on  a  lien  de  croire  qu'elles  font  très-véritables, 
puisqu'un  Ecrivain  ami  des  Jéfuites  a  obfervé  (76),  que 
Mr.  Pafcal ,  qui  avoit  changé  d'opinion  fur  le*  principa- 
le* matières  de  fes  Provinciale* ,  &  qui  ne  pouvait  pas 
douter  qu'il  ne  fufi  ebligé  de  fe  retraiter  publiquement 
là.  de  fus  ,  pour  de  fa  bu  1er  ceux  que  fes  Lettre!  avoient  en- 
gages ou  pouvaient  engager  à  l'avenir  dasss  fa  première 

opinion  (77)  tir  t'efi  jamais  suit  en  devoir  tP on  in- 

fermer  l*  Public  ,  pas  mefme  à  la  mort ,  quoi  qu'il  eu 
ait  eu  tout  U  temps. 

(A^)  fl y  a  eu  quelque  difeorde  entre  lut  &  Mrs.  de  Port- 
keial.}  On  voit  dans  l'Hiftoire  de*  cinq  Proposions  que 
cette  difeorde  roula  fur  deux  points,  (avoir  fur  la  ligna- 
nt; e  do  Formulaire ,  &  fur  les  variations  dont  U  acenfoit 
les  Tanféaiftes. 

I.  Il  avoit  dit  dans  la  XVII  &  dan*  la  XVPJ  de  fes 
Lettres,  qu'il  n'y  avoit  point  (rfl)  de  tontefiation  fur  k 
Droit ,  mais  uniquement  fur  k  Fait,  &  qu'on  fe  croioit 
obligé  d'aqulefcer  4  la  décillon  du  Pape*»  regard  du  point 
de  Dm 
»» 

par  eile-mefme,  avoit  effefti  ventent  efté  con. 
par  les  Conftitutions  de*  Pape*  :  que  c'efloii 
'„  néanmoins  une  vérité  de  Foy ,  laquelle  il  n'eû  pas  per- 
„  mis  d'abandonner:  qu'ainfi  les  Pape* en  la  condamnant 
„  s'eftoient  trompez ,  non  fur  le  Fait ,  mais  fur  le  Droit 
nse&ae.  Del4Mr.  Pafcal  conclnoit  qu'il  eftoit  impotli- 
, ,  bie  en  cette  occafion  de  féparer  le  Fait  d'avec  le  Droit  : 
que  la  Ggnaturede*  défeafear*  de  Janfénlu*  eftoit  trom- 
„  peuie,  4  moin*  qu'ils  n'y  protcftatTent  exprelTément  de 
„  ne  vouloir  point  condamner  ce  fens-14;  &  qu'enfin  ils 
„  ne  pouvolent  pas  en  confeience  faire  autrement.  C'eft 
„  ce  que  nous  apprenons  en  partie  d'un  Ecrit  de  Monfr. 
„  Pafcal,  &  en  partie  des  Réponfe»  que  les  Théologiens 
„  de  Port-Royal  y  ont  oppofées.  Il  compoia  cet  Ecrit  à 
TQM.  m. 
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„  l'occadon  de  la  fignature  dn  Formulaire  de  l'Aflem- 
„  blée  (80)  par  les  Religieufes  de  Port-Royal.  En  le 
„  fignant  elles  avoient  dit  :  Ar«»u  embrafins  fincérement  fir* 
„  dttojur  tout  ce  que  Sa  Sainteté  (Alexandre  VII)  &  '« 
„  Pape  Innocent  Xont  décidé  touchant  taFoj,&  rejettont 
,,  toutes  tes  erreurs  qu'ils  ont  jugé  j  efire  contraires:  Mais 
„  elles  n'ajouftoicot  pas  expreffément  qu'elles  exceptailent 
„  le  fens  de  Janfénius.  Elles  croyoient  l'avoir  aûez  ex- 
„  cepté  ,&  n'y  avoir  donné  nulle  atteinte;  parce  qu'elles 
„  s'eftoient  exeufées  dans  leur  fignature  de  rendre  témol- 
„  gnage  d'autre  chofe  que  de  la  pureté  de  la  Fvy:  par  où. 
,,  elles  faifolent  entendre  tacitement  qu'elles  ne  difoienc 
„  rien  touchant  le  fait  de  Janféniu*.  Cependant,  Monfr. 
„  Pafcal  commença  ,  non  feukment  à  blafmer  librement 
„  cette  fignature  ;  mais  mefme  il  fit  un  Ecrit  où  il  prétendait 
,,  prouver  qu'elle  n'efloit  pas  fîneere.  Ce  font  les  termes 
„  des  Théologiens  de  Port-Royal ,  dans  la  (f)  Lettre  d'un  Cf)  «V»»» 
„  Ecckjiaftique  à  un  de  fes  amis  fur  k  fu/et  de  la  Déclara- 
„  lien  Je  Mr.  k  Curé  de  St.  Etienne  &c.  Cette  Lettre  datée 
„  du  15  Juillet  irî66  ctt  au  bout  d'un  Ecrit  de  Port-Royal 
,,  intitulé ,  Réfutation  du  Livre  du  P.  Annat  contenant  des 
„  Réflexions  fur  k  Mandement  de  Mr.  l"Ev.  d'Alet,  &c.  Et 
,,  dans  un  autre  Ecrit  de  l'année  fuivante  intitulé  Défenfe 
„  de  la  foy  des  Religieufes  de  P.  R.  a  Partie,  ils  répètent 
„  encore  plus  diftioétement  ce  qu'ils  avoieut  dit  dans  la 
„  Lettre. 

II.  (8t)  Il  n'avait  pas  moins  ebangé  de  penfée  touchant  fit)  Hirt. 
le  fait  des  jfanjénifies  ,  que  touchant  celuy  de  jfanjénius.    «Je»  cin  j 
Car  au  lieu  qu'en  écrivant  ks  Lettres  Provinciales  il  aJTù 


reit ,  parlant  d'eux,  que  leur  daCtrine  fur  la  Grâce  n'a- 
vait jamais  ebangé ,  £r  qu'ils  n'en  avoient  point  eu  d'au- 
tre que  rEcelt  de  St.  Thomas  ;  U  kl  aceufu  ouvertement 
dans  la  fuite  d'avoir  tenu  depuis  les  Conftttutions  un  lan- 
gage diféresit  de  celuy  qu'ih  tenaient  auparavant.  Paie* 
ce  qu'ils  en  racontent  eux  ■  me  fines  dans  leur  Lettre  d'un 
Eccléfiaftique  4  un  de  fes  Amis ,  &c.  „  (|)  Il  crut  mef- 
„  me  que  ce  n'efloit  pas  feulement  dans  cette  occafion 
„  de  la  fignature  des  Filles  de  Port  -  Royal  qu'on  avoit 
„  paru  peu  fincere  ;  mais  qu'on  pourrait  encore  trou- 
„  ver  le  racfine  défaut  dans  les  divers  Ecrits  qui  avoienc 
„  efté  faits  dans  la  fuite  de  l'affaire  qui  trouble  la  paix 
>,  de  l'Eglife  depuis  fi  longtemps:  qu'on  avoit  eû  égard 
„  en  écrivant  4  l'utilité  prefente  ;  &  que ,  comme  elle 
„  avoit  changé  félon  le*  divers  temps  ,  les  Ecrits  ne  ps- 
„  roiiioient  pas  tout-4  fait  conformes.  Ainfi  il  luy  fembla 
„  qu'il  euft  efté  4  propos  de  les  revoir  tous ,  &  de  les  ré- 
„  duire  4  une  parfaite  conformité  d'expreflions.  Pour  y 
„  exciter  plus  fortement  Mrs.  de  Port-Royal  ,  Il  fit  un 
,,  autre  Ecrit ,  dans  lequel  il  prétendoit  leur  faire  voir 
„  l'avantage  qu'il*  donnoient  4  leurs  ennemis  par  cette 
„  diverfité,  &  qu'on  les  pourrait  convaincre  d'avoir  parlé 
„  plus  facilement  (})  depuis  les  Bulles  qu'auparavant. 

réponfe  des  Jan/éni/tet  a  eflé  que  Mr.  Pafcal  fe  trom- 
pait ,1ers  qu'il  s'imaginait  voir  de  la  contrariété  entre  kun 
ouvrages  if  avant  (g  d'après  les  Bulkl ,  parce  qu'il  n'y  en 
avoit  ejfcùtvement  aucune.  Et  pour  marquer  la  cauje  de 
fon  erreur ,  ils  affûrtnt  que ,  fan*  confulttr  luy-mcfme  les 
preuves  de  ce  qu'il  avançoit,  il  fe  contenta  des  Mémoi- 
res que  luy  fourniffoient  quelques-uns  de  fes  amis,  qui 
ne  regardèrent  pas  d'aflez  prés  C*)le*  partages  dont  ils 
les  compofoient.  D'où  il  efi arrivé  ,ajtuflent-ils ,  qu'il  n'a 
pû  éviter  de  tomber  dans  un  allez  grand  nombre  de  mé- 
prifes  ,  &  qu'il  y  a  dans  fun  Ecrit  de*  Hsftoires  toutes 
fabuleufes,  qui  fervent  (**)  de  fondement  4  ces  préten- 
dues contrarietez  qa'il  leur  imputoit  ;  &  des  Dialogue* 
où  l'on  fait  dire  aux  gens  de  part  &  d'autre  des  chofe*  dont 
il  n'a  jamais  efté  parlé.  Uefi-à-dire  que ,  de  l'aveu  des 
Janfénifles ,  Mr.  Pafcal  fit  alors  contre  eux  la  mefme  ebo- 
fe  qu'il  avoit  fait  en  leur  faveur  dans  les  Provinciales ,  fi 
Pen  en  creit  leurs  adverfalrtt  fil*  les  fient. 

Tout  ceci  dans  l'Hiftoire  des  cinq  Proportions  eft  ac- 
compagné  de  plufieurs  Remarques  qui  embarralTctoient 
peut-être  un  Apologifte  de  Mr.  Pafcal. 

(0)  Les  Janfinifies  ont  apris  de  lui  a  fe  defigner  par 
on.J  //  prétendait  qu'un  banne/le  homme  devait  éviter  de 
fe  nommer ,  &  mefme  de  fe  fervir  des  mots  de  je ,  &  de 
moy ,  &  Il  avait  accoutumé  de  dire  fur  ce  fujet,que  la 
pieté  Chrétienne  anéantit  le  moy  humain ,  &  que  la  ci- 
vilité humaine  k  cache  &  le  fupprime  (8a).  Cen'efipas, 
ajoute  l'Auteur  de  l'Art  de  penfer  (83;  ,  *»»«  cette  règle 
doive  alkr  ju) 'qu'au  ferupuk;  car  il  y  a  des  rencontres  ai 
te  ferait  fe  gefner  inutilement ,  que  de  veukir  éviter  ces 
mots  i  mais  il  efi  toujours  bon  de  P avoir  en  veue ,  paur  s'i- 
kigntr  de  la  méchante  coutume  de  quelques  perfonuet ,  qui 
ue  parknt  que  d'eux-mefmes  ,  fi?  qui  fe  citent  par  tout, 
kn  qu'il  n'eft  point  queftion  de  kur  feutiment.  De  14  eft 
venu  apparemment  que  lea  Janfénifte*  de  France  ont  tant 
affecté  de  fe  fervir  de  la  particule  en.  Un  de  leur*  Adver- 
fairea  a  prétendu  reconnoltre  4  cette  marque,  que  le  Li- 
vre (84;  d'un  Anonyme  qu'il  réfutoit  leur  devoit  être 
attribué.  Voici  comme  il  parie ,  apré*  avoir  rapporté  une 
forte  preuve  de  l'attachement  de  cet  Anonyme  pour  Mef- 
fieurs de  Port  Royal  (85):  „  Que  fi  on  trouve  qu'elle  ne 
„  fuw.e  pas,  &  qu'on  en  veuille  une  plus  groflîere,  tout 
H  h  h  h  „  !• 
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,,  le  monde  eooooit  leurs  en,  que  c'eft  la  manière  doot 
„  il*  fe  citeoi  l'un  l'autre,  eux-mefmej ,  que  perfonne  ne 
„  l'en  étoit  fervi  avant  eux,  &  qu'il  n'y  a  encore  guère 
„  qu'eux  qui  s'en  fervent.  Non-feulement  il  ne  les  cite 
„  jamais  autrement;  comme  on  a  dit  dans  la  Grammaire 
M  W)  raifennée;  comme  en  ta  remarqué  dam  /' Art  de 
„  ptnjer;  en  a  parlé  de  cela  dans  la  Grammaire  générale: 
„  mais  il  ne  parle  pas  de  lui-mefmc  que  Ibus  ce  mefroe 
„  terme  danj  la  Préface  ;  en  revoyant  cet  Ouvrage  e*  s'efi 
..  cru  obligé;  en  a  cru  qu'ilefiail plut  à  préfet.  J'ai  our 
dire  a  un  excellent  homme,  que  cette  manière  de  par- 


ler de  foi-mefme  par  ce  terme  d'««,  cftoit  une  efpece 
de  pluriel  équivalent  au  nous  dont  fe  fervent  les  Rois , 
6t  les  autres  Pulflances  (86).  Noftre  Critique  en  con- 
vient en  quelque  forte  ,  en  difant  qu'au  lieu  d'en  on 
écrivoit  autrefois  bomt  (•)  ,  ce  qui  vouloit  dire  hom- 
mes ;  de  forte ,  ajoûte-t-il ,  que  on  dit  efl  la  me  [me  ebofe 
,  eu  les  hommes  difent.  Cet  iUuflre  croyoit 


pourtant,  qne  tes  Mrs.  ne  fe  (crvoient  pas  de  cette  ma- 
nière par  vanité  ;  mais  que  c'eftoit  feulement  par  ftnee- 
rité  ,  pour  marquer  qu'ils  ne  faifoient  rien  ,  où  plu- 


(«7)  U  a 
lests  tu 


r  qu 

fieurs  n'euflent  pan,  tfc  qu'ainfi  ils  ne  pourraient  pa* 
mettre  a  leurs  livres  un  nom  particulier  d'Auteur ,  fans    de  vi^eu 


ifueiu 

blefler  l'exacte  vérité,  puifqu'il  n'y  en  t  point  qui  foit  MutUJc. 
entièrement  l'Ouvrage  d'un  feul.  Que  de  nommer  au® 

tous  ceux  qui  y  ont  travaillé ,  cela  luroit  d'autres  in-  £ TiTJI^L 

conveniens ,  fit  qu'on  les  évite  tous  également  par  ce  fmi7rûl. 

milterieux  en ,  que  je  n'aurais  jamais  cru  fant  cet  ha-  r"f~  **  <• 

bile  homme,  qui  renfermât  tant  de  chofes."   Volez  I*  /Wifr/r**. 


marge  (87). 


demie, 
tint  ttei  M 
t*  f*ee  100 

*  fWÊtmm  de  Ktttrdsm  |fS)l.  M.  laftal  difeit  de  cet  Aoienre,  qui  pulaat  de 
leuli  Ourragei  dilcm  ,  mem  Umn,  mm  Ctmmemiettt,  mtn  UtfitUt ,  c*«.  qa'ili  feo- 
tent  letui  bourgeois  qui  ont  pignon  lui  rue  ,  Ac  todjouri  un  ttttM  m*i  é  la  wwm* 
tue  lu  teioicai  raicux,  ijoûioit  cet  cicaUtat  homme  ,  de  dite,  mot  Umrm- 
UfieUe,  St.   ,  □  q„t  d'wdiuke  il  j  a  plu.  «a  cela  d. 


PASCHALI  (Giulio  Cesare)  fut  un  de  ces  Italiens  qui  fortirent  de  leur  Païs  au  XVI 
Siècle  pour  pouvoir  faire  profeûlon  de  la  Religion  Protcltante.  11  étoit  bon  Poète  en  fa  Langue 
maternelle,  &  il  publia  les  Pfcaumes  en  Vers  Italiens  à  Genève  Pan  1593.  Il  avoit alors  foixante- 
r*)  nu*  i»  cjnq  ans  (a).  Il  y  joignit  un  Recueil  de  Rime  Spirituali,  &  le  prémier  Chant  d'un  Poërae  Epique 
faTièti-  intitulé  Cniverfo.  Ce  Poème  étoit  achevé  ,  &  contenoit  en  XXXII  Chants  toute  PHiftoire  de 
me»,  «.m-  Moïfe  depuis  la  création  du  Monde  jufqu es  à  l'entrée  des  Ifraclites  dans  la  terre  de  Chanaân 
sHKimui.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  le  faille  diltingucr  du  Giulio  Cafare  P.,  qui  fit  imprimer  à  Genève  en  1557 
mtoirZSfk  ■  4  ^  Verfion  Italienne  de  l'iniritution  de  Calvin  ,  &  la  dédia  à  Galeas  Caracciol  Marquis  deï 
etmrtujt,'.  Vico.   L'Epitre  Dédicatoirc  ell  datée  de  Genève  le  4  d'Août  1558. 
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PASOR  ("Matthias)  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Groningue ,  né  a  Hcrborn  dans  la 
Comté  de  Naflau  le  13  d'Avril  1599  étoit  fils  de  George  Pasor  ,  qui  après  avoir  enfeigné 
la  Théologie  &  la  Langue  Hébraïque  pendant  dix-neuf  ans  a  Herborn  ,  fut  appelle  à  Franeker 
l'an  1626  ,  pour  y  être  ProfeiTeur  en  Langue  Greque  ,  &  y  mourut  le  10  de  Décembre  1637. 
Notre  Matthias  avoit  déjà  fait  de  bons  progrès  à  Herborn  ,  lorsque  la  pelle  fut  caufe  qu'on  l'en- 
voia  à  Marpourg  en  1614.  Il  y  pafla  très-mal  fon  tems  :  les  ProfeiTeurs  le  fuioient  comme  un 
malheureux  peiliféré;  &  il  y  eut  quelques  Ecoliers  qui  lui  firent  cent  infultcs,  &  qui  le  battirent, 
pour  fe  venger  de  ce  que  Ion  père  fe  trouvant  Reéleur  a  Herborn  quand  ils  y  commirent  quelques 
defordres  ,  leur  fit  paier  une  amende  (a).  Il  fut  contraint  d'abandonner  cette  ville,  &  il  re- 
tourna l'année  fuivante  à  Herborn,  où  il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude.  11  alla  à  Heidelberg 
l'an  1616  ,  Ce  y  trouvant  toutes  fortes  de  bons  PfofelTeurs  il  y  profita  extrêmement.  Il  trouva 
même  les  moiens  de  diminuer  la  dépenle  de  fa  famille,  car  il  enfeignoit  en  chambre  les  Mathéma- 
tiques &  l'Hébreu,  &  il  entra  Précepteur  chez  un  honnête  homme  d'Hcidelberg.  Il  fe  fit  telle- 
ment connoitre  par  plusieurs  Actes  Académiques,  qu'il  efpéra  de  remporter  une  Profetîion  qui  vint 
à  vaquer;  il  l'efpéra,  dis-je  ,  quoique  l'un  des  Antagonhles  eût  beaucoup  plus  d'amis  que  lui. 
Par  un  bonheur  afler  extraordinaire  fon  efpérance  ne  le  trompa  point;  il  fut  déclaré  ProfeiTeur  en 
Mathématique  le  23  d'Avril  1620.  Il  fut  contraint  peu  après  de  prendre  la  fuite,  à  caufe  de 
l'invafion  du  Palatinat.  L'orage  étant  un  peu  pafle  ,  il  alla  continuer  fes  fondions  à  Heidelberg, 
&  efluia  dans  cette  malheureulè  ville  toutes  les  incommoditez  &  tous  les  périls  qu'on  fe  peut  inia- 

finer.  Il  n'en  fortit  qu'après  que  les  troupes  de  Tilli  l'eurent  faccagée  l'an  1622.  Il  s'en  alla  à 
lerborn  à  travers  mille  difficultcz,  &  fe  réfolut  l'an  1624  à  faire  un  voiage  en  Angleterre.  Il  fit 
des  Leçons  particulières  à  Oxford,  tant  fur  l'Hébreu  que  fur  les  Mathématiques  ,  &  alla  faire  un 
tour  en  France  avec  quelques  Allemans.  Il  pafia  l'hiver  à  Paris,  &  ouït  entre  autres  Leçons  cel- 
les de  Gabriel  Sionite  (A) ,  ProfeiTeur  en  Chaldée  ,  &  en  Arabe.  Etant  retourné  en  Angleterre 
pendant  l'Eté  de  l'an  1625,  il  trouva  l'Univerfité  d'Oxford  dans  nne  grande  diifipation.  La  pelle 
en  étoit  la  caufe.  Lorsque  le  mal  fut  patTé,  il  trouva  des  Ecoliers  ï  inilruirc,  foit  en  Théologie, 
foit  dans  les  Langues  Orientales;  &  il  aima  mieux  demcurer-là  qu'aller  en  Irlande,  avec  le  favant 
UlTerius  qui  lui  oifroit  fa  table  ,  &  une  penfion  honnête.  La  requête  qu'il  préfenta  tendant  a  ce 
qu'il  fût  fait  ProfeiTeur  aux  Langues  Orientales  fut  favorablement  écoutée  ;  deforte  qu'il  com- 
mença cette  Profcifion  le  25  d'Octobre  1626.  11  l'exerça  jufques  a  ce  qu'en  1629  il  fut  appelle'  à 
Groningue  pour  une  Profcifion  en  Philofophie.  Il  en  commença  les  fondions  le  27  d'Août  de 
la  même  année.  Six  ans  après  il  fut  revêtu  de  la  Profeffion  des  Mathématiques  ,  &  l'an  1645 
de  celle  de  Théologie:  ce  qui  fut  caufe  qu'il  n'alla  point  a  Harderwic  ,  où  on  lui  avoit  offert  la 
Charge  de  ProfeiTeur  ordinaire  en  Théologie  &  en  Hébreu.  Il  reçut  le  Doctorat  en  Théologie 
à  Groningue  le  21  Octobre  1645  ,  &  fe  défit  de  la  Profellïon  des  Mathématiques;  mais  il  garda 
celle  de  Morale.  Il  fit  un  voiage  en  fon  païs  de  Naflau  l'an  1653  ,  fie  poufla  jufqu'a  Heidelberg, 
où  il  reçut  mille  honnêtetez  de  l'Electeur  Palatin  (b),  11  vécut  jufques  au  vingt-huitième  de 
Janvier  1658.    Il  ne  fut  jamais  marié  (fi),  &  fon  célibat  fut  fans  reproche  (c>    Il  ne  publia 

pas 


{A)  Il ouTt  les  Le( ont  de  Gabriel  Stentte.-}  Il  y  avoit  déjà 
quelques  années  que  ce  ProfeiTeur  avoit  celTé  fes  Leçons , 
parce  que  perfonne  n'alloit  les  entendre.  Il  reprit  fes 
exercices  i  la  prière  de  notre  Pafor ,  mais  il  n'alla  point 
faire  fes  Leçons  dans  le  Collège  Royal ,  il  les  fit  chez 
lui  (1).  Chofe  étrange!  un  grand  Roiaume  ,  une  ville 
comme  Paris ,  ne  fournifloit  pas  trois  Auditeurs  ton  Pro- 
feiTeur G  célèbre  dans  les  pals  étrangers ,  que  Bangius  (3) 
favsnt  Danois  n'accepta  nne  Profetîion  en  Hébreu  à 
(-.':  'Vu/m  Coppenbagen  ,  qu'a  condition  qu'on  lui  donnerait  le 
tems  de  s'aller  perfectionner  S  Paris  foua  cet  homme-la. 
Et  voici  un  ProfeiTeur  d'Heidelberg  qui  fouhaite  d'être 
Dlfciple  de  ce  même  homme ,  pendant  qu'il  n'y  a  pas  deux 
Ecoliers  è  Paris  qui  fe  foucient  de  l'entendre.  Les  hom- 
mes font  ainû  faits  :  ils  vont  chercher  loin  les  même» 


<0*»Viia 
Mitai, 
f  ifoiii , 


chofes  qu'ils  négligeraient,  s'ils  les  avolent  a  fa  porte. 

(«)  //  ne  fut  jamais  marié.}  On  remarque  trés-expref. 
«ment  dans  fon  Oraifon  funèbre  (3),  qu'il  ne  vécut  point 
garçon  en  vertu  de  quelque  vœu  particulier,  ou  paraver- 
fion  pour  on  mariage  bien  aflbrti  ;  car  au  contraire  il  en 
étoit  l'AptHogifte  ,  Ce  le  Panégyrlfte  ,  quoiqu'il  déplorât 
qu'une  condition  fi  utile  &  fi  néceflaire,  inftitnée  dans 

I  état  même  d'innocence ,  eût  été  affiijertie  par  le  péché  à 
tant  de  difficultés.  Ce  qui  fit  donc  qu'il  ne  fe  maria  pas, 
fut  que  les  prémieres  années  de  fa  jeunefle  eurent  befoin 
d'exemption  i  l'égard  des  foins  domeftiques  ;  qa'enfuite 

II  fe  tronva  dans  un  état  de  perfifeution ,  &  d'exil  ;  qu'a- 
prés  cela  il  fentit  fa  finté  un  peu  délabrée  ;  enfin,  qu'il 
•voit  conçu  beaucoup  d'efpérance  de  Jean  George  Pafoc 
fils  de  fon  frère. 
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P  A  S  O  R.  PATERCULUS. 


pas  beaucoup  de  Livres  (C) :  les  deux  raifons  qu'il  en  donne  font  admirables  (D) , 
fervir  de  règle  à  beaucoup  de  gens;  à  moi  tout  le  prémier. 


mandio 
feoaonno 
liuio,  in. 
ftitnto,  ta 

lif  ru  m 


6  11 

&  devroient 


(C)  //  ne  publia  pat  beaucoup  de  Livres.  J  Il  revit  avec 
in  deux  ou  troii  Ouvrage»  de  foo  pere  ,  qui  font  d'un 
merveilleux  tux  Ecolier*  &  lux  Propofans  :  je  parle 


de  rendre  quelque  peu  de  bile  (5)  T  Ml  II  je  ne  m'étonne 
pas  qu'on  publie  de  tels  Journaux  ,  puiique  dans  les  Orai- 
fons  funèbres  des  Profedeur» ,  on  voie  ordinairement  une 
defeription  fort  exalte  de  cous  Im  fymptômes  de  leur  der- 
nière maladie;  fi  un  tel  jour  ils  Tuèrent,  s'il*  furent  conf- 
tlpez,  ou  preffez  d'une  diarrhée,  fitc. 

(D)  -■■  Let  Jeux  rat/en,  qu'il en  donne  font  admirables.] 
La  t  eil  qu'il  ne  vouloit  pas  être  caufe  que  la  jeunefle  fe 
détourait  de  la  lecture  dat  bons  Livres  que  l'on  •  déjà  \ 
la  s  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  mettre  en  rifque  l'argent  des  LU 
braires,  qui  bien  fouvent  font  de*  frais  pour  des  Impref- 
fions  qui  ne  fe  vendent  que  fort  lentement ,  ou  qui  même 
leur  demeurent  éternellement  dans  le  fond  d'un  magafin. 
JVnlui,  dit-il  (6),  nimis  multa  feribrre;  1  ne  juventutem 
abjlraberem  à  IrSione  graviorum  Aulberum  ques  per  Dei 
gratiam  babemut.  9.  Nemi/eris  typegrapbis  tmponeretur  , 
qui  feepe  magnes  fumptus  impendunt  libris  nunqeutm  vel 


du  Lexicon  iXevi  Tefiamenti,  do  Manuale  Nuvi  Teftamenti, 
&  de  la  Grammaire  Greque  du  Nouveau  Tellement.  Son 
pere  a  fait  quelque*  autres  Livres ,  l'Oralfon  funèbre  de 
Pifcator ,  l'Analyfe  de*  mots  difficile*  d'Ilefiode,  Celle- 
gium  llcfiodeum,  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  Mathia»  Pafor, 
je  ne  penfe  pat  qu'on  ait  vu  de  lui  que  de*  Tbefe* ,  ou  de* 
idée*  générales  de  quelque*  Sciences.  On  a  eu  grand  tort 
de  publier  le  Journal  qu'il  avolt  dreflié  de  fa  Vie  :  il  faloit 
ou  le  fuprimer,  ou  du  moin?  en  retrancher  ptufieurs  mi- 
nuties :  car  par  exemple  étoit-il  befoin  que  le  public  fût 
que  le  cabaret,  où  le*  ProfefTeurs  d'Iieidel^erg traitèrent  en 
corps  Mathias  Pafor,  avoit  de*  épées  pour  enfeigne  (4)T 
Eiolt-H  néceflaire  qu'on  fut  qu'a  Hanaw,  dés  le  com- 
mencement d'un  grand  repas,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
table ,  »  ctufe  qu'il  fe  trouvoit  mal ,  d  qu'il  ivoit  befoin 
• 

PATERCULUS  (Caius  (a)  Velleius)  Hilloricn  Latin  fous  l'Empire  de  Ti- 
bère. 11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  nàquit  l'an  de  Rome  735  (/>).  Ses  ancêtres  furent 
illuftres  par  leur  mérite  &  par  leurs  charges  (/Q.  11  étoit  Tribun  de  foldats  lorsque  Caius 
Céliir  petit-fils  d'Augufte  s'aboucha  avec  le  Roi  des  Parthes  dans  une  Ile  de  l'Euphrate  l'an 
-5-5  (c).  Il  commanda  la  Cavalerie  en  Allemagne  fous  Tibère,  &  il  accompagna  ce  Prince  pen- 
dant neuf  années  confécutives  dans  toutes  fes  expéditions  (d).  11  en  reçut  des  récompenfes  ho- 
norables (;)'  couve  qu'il  fut  élevé  a  la  Préture  (K)  ,  mais  non  pas  à  des  Dignitez  plus 
relevées.  Les  louanges  qu'il  donne  a  Séjan  (Q  font  conjefturcr  avec  quelque  vraifemblance 
qu'il  fut  regardé  comme  l'ami  de  ce  Favori  (/),  &  par  conséquent  qu'on  l'enveloppa  dans  fa  rui- 
ne. 

(0  VcU.  faiercuUu.  Ubr.  Il,  Cep.  CI.   (é)  r..«  ut  *Wr,  (*).  (0)  f.iot  U  -/«.  tomsrp,.   (f)  Dodw. 
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(/f)  Ses  ancêtres  furent  illuftm  par  leur  mérite  &  par 
leurs  charges.]  Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  guerre 
fociale  :  Neeue  rgt  verecundia  deme/lici  fanguinis  glorU 
quideuam ,  Jum  verum  reftro ,  fubtrabam ,  euippe  mu.'tum 
Alinalii  Magii ,  atavi  mei,  /tfeu/anrnfis ,  tribuer.dum  ejl 
memorU  :  eut  nepis  Deeli  Magii ,  Campantrum  princlpis, 
celtberrimi  &  fidrltfimi  viri ,  tantam  ,  bue  bel!"  Romanis 
fïem pre/litit ,  «  cnm  tegiwt .  euam  ipCe  in  Hirpinis  con- 
{cripferat,  llfrculantum  /imutcum  T.  Didio  capiret,P»m- 
pttts  cum  L.  Sulla  eppugnaret ,  Cofameue  occupant ,  mal 
de  virtutibus  cum  alii ,  tum  maxime  dilucideque  Q,  lier- 
ter  fui  w  /tnnalibus  fuis  relulit  :  cujus  pietati  plenam  pt- 
pulus  R.  grattant  ittulit  ;  ip/um  viritim  civitate  denando, 
duos  filios  ejus  creando  pratores ,  cum  fenl  adbuc  crearen- 
/tir(i).  11  y  a  la  quelque  chofe  de  fort  ftngulier  touchant 
le»  degrest  de  génération.  Patcrculus  né  l'an  de  Rome  735 
compte  pour  ton  quatrième  aieul  Minatius  Magius,qui  t 
la  tfite  d  une  légion  qu'il  avoit  levée  afliégea  &  prit  des 
villes  environ  l'an  664  ,  &  qui  étoit  petit-fils  de  Deciu* 
Magiut,  dont  la  fidélité  pour  les  Romains  fat  11  éclatante 
dans  Capooe  l'an  538.  D'un  côté  voita  cinq  génération* 
dans  l'cfpace  de  71  an*,  &  de  l'autre  n'en  voila  que  deux 
dan*  l'efpace  de  isé  années-  Il  y  a  ce  me  femble  plu*  de 
difficultez  dan*  les  cinq  générations  que  dans  les  deux , 
&  peut-être  faudroit- il  conjecturer  qu'atavus  a  été  fourré 
par  les  Copiftcs  a  la  place  i'avus ,  ou  bien  qu'atavus  ne 
fe  prenoit  pas  régulièrement  en  toutes  rencontres  pour 
l'aïeul  du  blfaieul.    Mr.  Dodwel  a  entendu  bifnieul  par 
atavus  (s).    Si  la  conjecture  dont  je  parle  étoit  vraie,  il 
faudroit  dire  que  Paterculus  n'étoit  ilTu  de  Décius  Maglus 
que  du  côté  maternel;  car  il  n'y  a  point  de  doute  que  le 
Caius  Velleins  dont  il  fait  mention  dans  le  Chapitre  LXXVI 
du  II  Livre  ne  fût  fon  grand-pere  paternel  ,  &  différent 
de  Minatius  Magius.  Rapportons  ce  Paflage  afin  de  faire 
connoltre  tout  ce  que  l'on  fait  de  fes  ancêtres.  Que J alié- 
na teftimcninm  redderem ,  in  eo  non  fraudabo  avum  meum: 
euippe  C.  Velleius,  honorât  if  ma  inttr  iilat  CCCLX  iudices 
loco  à  Cn.  Pempeio  leOus ,  ejufdem  ,  Marcique  ii>uti  ac 
Tircnit  prafeUus  fabrtlm  ,  vir  nutli  fecundus ,  in  Campa- 
nia  ,  digrtffu  Neronis  à  Keaprli  ,  cujus  cb  fingularem  cum 
eo  amicitiam  parlium  adjutor  fuerat ,  gravis  jam  atate  & 
corpore,  cum  cernes  efenen  pefet ,  g/adlo  fe  ip/e  tranifixit 
(O.  H  fc  préferne  ici  un  petit  fcrupule.    Paterculus  a- 
voit  un  frère  qui  «'appelloit  Magiu*  Celer  :  il  ef»  donc 
très  vraifemblable  que  du  côté  paternel  il*  defeendoient 
de  Decius  Magius.    Les  Edition*  donnent  le  fumons  de 
Velleianus  i  ce  Maglus  Celer,  mai*  on  prétend  que  cet- 
te Epithete  n'eft  qu'une  invention  des  Critique*,  &  qu'on 
ne  la  trouve  point  dans  le  Manufcrit  (4).    Mr.  Dodwel 
obferve  (5)  que  *'il  étoit  vrai  que  Magiu»  Celer  eût  en 
le  furnom  de  Velleianui,  ce  feroit  une  preuve  mani- 
iefle  que  par  adoption  il  feroit  paffé  de  la  Famille  Velleia 
dans  celle  de  Magiu*.   On  pourroit  dire  en  ce  ca*  •  là 
qu'il  eût  été  adopté  par  un  parent  maternel  iflu  de  De- 
ciu* Magiu*  de  pere  en  6ls.    Le  favant  homme  que  je 
cite  n'admettrait  point  cette  Hypothefe  ;  il  prétend  que 
notre  Paterculus  appartenoit  du  coté  du  pere  i  la  Famille 
Magia  ,  &  que  le  nom  de  Velleiu*  ne  lui  convenoit 
qu'en  vertu  de  quelque  adoption  (6).    Mai*  notez  que 
fon  grand-pere  t'appelloit  Velleius.    Cet  lliftorien  avoit 
un  oncle  paternel  qui  «'appclloit  Capiio,  &  qui  étoit  Sé- 
nateur, &  qnt  fe  joignit  à  Agrippa  pour  déférer  CaJiu* 
TOM.  ///. 


meurtrier  de  Céfar  (7).  Faifons  auffi  connoltre  fon  frère,  (t' 
Cefar  ad  alteram  Retli  Delmatici  molem  animum  atque 


que  ejus  pradicatione  trftatum  efi ,  &  ampliifimarum 
rum  ,  qutbus  triumpbant  eum  Cafar  dsnavit  ,  fignat  mt- 
moria  (8).  Il  fut  Préteur  comme  on  le  verra  au  commen- 
cement de  la  Remarque  fuivante.  Je  dirai  ci-deflbui  (9) 
quelque  chofe  de  leur  pere. 

(B)  Il  fut ilevi  à  la  friture.]  Ce  fut  en  l'année  qu'Au- 
gufte mourut.  Il  nou*  l'apprend  lui  même, &  avec  un  tour 
d'expreflion  qui  témoigne  la  fubiilité  de  fon  efprit. 
tempère  mibi  fratrique  meo ,  candidatis  Ctefaris ,  prexime 
à  ntbiliftmis  ac  facerdotibus  viris  ,  deflinari  prateribus 
eontigit  :  eonfecutis,  ut  neque  pofi  nos  quemquam  D.  Aa- 
gujlus ,  neque  ante  nos  Cafar  commendaret  Tibertut  (10). 
Mettons  ici  d'autre*  PalTage*  où  il  expofe  les  progrès  de 
fa  fortune.  Habuit  in  bot  queque  betlo ,  dit-il  (1 1  )  parlant 
de  la  guerre  contre  les  Dalmates  &  contre  les  Pannonien* 
fou*  1  an  750  ,  medlacritas  noflra  fpeeiofi  miniftri  heu  m. 
Finita  equeftri  militia ,  defignatus  quaftor  ,  nec  dum  fe  no- 
ter aquatus  ftnateribus  ,  etiam  defignatus  tribunus  ptebit 
partent  exercitus  ab  Urbe,  traditi  ai  Augufl» ,  perduxiad 
filtum  ejus:  in  quteftura  Jeinde  ,  rtmijjd  forte  provincial , 
legatus  ejufdem  ad  eundem  mijfus.  Voici  ce  qu'il  dit  ail- 
leurs (la)  :  Htc  tempus  me  fundum  ante  tribunal u  eafiro- 
rum ,  Tt.  Ctefaris  mi/item  fecit  :  qulppt  protinus  ab  ad  p- 
tione  miffus  cum  eo  prafeâus  equitum  in  Cermaniam ,  j'ue- 
ceffir  efficit patrit  met,  ealeflifpmorum  efuteperum  per  an- 
nos  continues  IX  prafeâus  aut  legatus  ,/prâator  £f  pre  cap- 
tu  mediocritatit  mta  adjutor  fui.  J'ai  déjà  dit  (13)  qu'il 
parut  dans  le  triomphe  de  Tibère  avec  des  marques  glo- 
tieufes.  Ilankiu*  met  ce  triomphe  a  l'an  de  Rome  744 
(14).  Il  l'anticipe  de  vingt  an*  ou  plus,  &  Il  Ignore  que 
Paterculus  faifoit  fes  premières  campagnes  l'an  753.  Com- 
ment eût-il  pu  paraître  l'an  744  dans  un  triomphe  avec 
des  marques  d'honneur  qu'il  ne  mérita  que  par  des  fervi- 
ces  affidus  auprès  de  Tibère  après  fes  prémier»  fait*  d'ar- 

(C)  Les  louanges  qu'il  donne  à  Sijan  ]  Voie*  le  Chapi- 
tre CXXVII  «t  le  CXXVIII  de  fon  fécond  Livre.  Je  n'en 
tirerai  qu'une  chofe  ,  c'efl  qu'il  montre  par  de  grand* 
exemples  qu'un  Prince  peut  partager  les  foins  du  Gou- 


(10I  "«•. 


CXI. 


Cot.  Clft 

tfCt  Têfûfiê) 

te*  7i7  ie 

Kjm*. 

f.l)/WM 
K*m.  (A), 
Citt.  («> 

r*4l  Haiu 
kini,  de 

feiiptot. 


II  avec  nn  Minillre.    Rare  tminentts  viri  non 
magnis  aJjutaribus  ad  gubernandam  jortunam  fuam  nji 
funt  ;  ut  due  Sciplenes  duobus  Lreliis ,  quos  per  eantia  te-  Ron>" 
quaverunt  fibi ;  ut  D.  Auguflus  M.  Agrippa,  6?  maxime 
ab  eo  ,  Slatilio  Taure  :  quibut  nevltas  familis  baud  eib- 


f*i.  là. 


•luit ,  que  minus  ad  multipliées  confulatut  triumpbofque  t 
fac 
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ff  complura  eniterentur  facerdotia ,  etenim  magna  nrge- 
lia  magnis  adjutoribus  egent  (16).  Ce  PalTage  Se  quel- 
que* autre*  femblable*  fourniffoient  une  très-belle  doru- 
re aux  Panégyrifte»  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  du  Car- 
dinal Mazarln.  On  changea  de  langage,  &  de  maxime», 
après  la  mort  de  ce  dernier;  je  l'ai  obfervé  ailleurs  (17). 
N'oublions  pas  une  penfée  de  la  Mothe  le  Vayer.   On  te 

bla/'me,  dit-il  (l8)  ,â?  avec  grand  fujtt ,  d" avoir   JbTuwiaaji 

donné  des  éloges  ridicules  nem  feulement  à  Tibère ,  mais  f,t  umei 
nefme  à  fon  Favori  Sejan  ,  dent  il  expofe  par  deux  fois    de  ta  CHti: 

"   Sla  de 

Miinbourg  ,  t*t.  il  t?/Wv.     (itj  La  Htht  ie  Virer  ,  m  Trtiii  d«s  Uiftcv. 
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PATERCULUS.  PATIN. 


ne.  Il  compofa  un  Abrégé  de  Hiiftoire  Romaine  qui  cft  très-curieux  (D),  &  il  promettoit  une 
Hiftoire  plus  étendue  (g).  Les  Eloges  qu'il  donne  à  Tibère  l'ont  exccllifs ,  &  il  cntendoit  li  bien 
l'art  de  flatter  cet  Empereur  ,  qu'on  croit  qu'il  n'oublia  pas  de  dire  du  mal  de  Germamçus  (E). 
Il  n'eft  pas  vrai  qu'un  Annalifte  de  Rome  ait  été  nommé  Cneius  Velleius  (F)  ,  comme  Glandorp 
fe  l'imagine.    J'aurai  quelques  fautes  à  marquer  à  Monfr.  Moréri  (G). 
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Il  mente  cumme  a"  un  des  f  rentiers  &  dti  plut  vertueux  ptr~ 
fermages  qu'ait  eu  la  Republique  Romaine.  Afais  qu 'm-t-U 
fait  tn  eelts  qui  n'arrive  vraisemblablement  è  nus  ceux  qui 
meurent  Ut  main  à  la  plume  apte  deÛein  de  donner  dés  leur 
vivant  au  publie  l' Hiftoire  de  leur  temps  f  Cette  Réflexion 
eft  jolie  :  il  n'eft  prefque  pu  pofiîble  d'être  [inecre  lor». 
qu'on  parle  de*  Princes  vivans,  ou  de  ceux  de  qui  lei 
fili  régnent  encore. 


(  D)  //  eompefa  un  Abrégé  de  r  Hiftoire  Romain*  qui  efi  filent ii  eaufam  reddit  (29) 


rem  feminam  concludit.  Jam  de  Tiberio  ,  ftogitium  fit  fi 
uiquam  aliter  quâm  ut  de  Joue  immortaii  loquatur.  Il  te 
liber  &  ingenuus  animus  qui  ferai  ?  t'unira  ut  Germante! 
Cafarts  virtulet  ubique  callidl  dijftntulat  f  Ut  Agrippinam, 
&  quibut  aliit  infenfior  Tiberius  trtdebatur ,  obliqué  prt- 
mil  f  Quid  multat  Non  aliquid  quant  mancipiutn  aula 
agit.  Dites ,  intuta  itlis  tempvribus  veritas  fuit.  Fateor. 
Std  vera  fcribtr*  fi  non  licuit  ,  falfa  non  dtbttit.  Nemo 


trti-curitux.']  Le  commencement  l'en  eft  perdu  :  c'étoit 
une  idée  générale  des  ancien*  terni.  La  Mothc  le  Vayer  ne 
te  trompe  point  dans  ce  que  voua  allez  lire:  ,,  (19}  Le 
,,  fouvenir  dei  pali  qu'il  «voit  vu  eftant  Tribun  militaire» 
,,  fie  voiageant  par  Ici  Provincei  de  Thrace ,  de  Mace- 
„  doinc,  d'Achaîe,  de  l'Afie  Mineure ,  d'autrei  regiona 
,,  encore  pIui  Orientales,  &  fur- tout  de  l'un  fit  l'autre 
„  rivage  du  Pont-Euxin  ,  luy  fourniflbit  de"  três-agréa- 
„  blci  divertifteinens  d'cfprit.  L'on  peut  juger  de-la  que 
„  i'H  eurt  écrit  cette  Hiftoire  entière  &  eitendué  qu'il 
„  promet  fi  Couvent,  noui  y  auriom  lû  une  infinité  de 
„  chofes  tréa-conliderables ,  comme  rapportée!  par  ceîuy 


(/')  //  u'efi  pas  vrai  qu'un  Annalifit  dt  Rome  ait  été 
nommé  Cneius  Pelleius.]  Voici  let  parole*  de  Glandorp: 
Cneius  f'elleius  ,  bifioricus  tujut  Annales  titantur  apud 
Cellium  itb.  18-  cap.  13.  quo  ttmpore  in  repub.  vixerit, 
non  comperi  (30).  Il  y  a  dans  cet  endroit  d'Aulugelle  à 
l'Edition  de  Henri  Etienne  Ch.  VètUut  in  Annalibus. 
Voila  déjà  une  faute  de  Glandorp  ,  l'dletus  au  lieu  de 
Vellius.  En  voici  une  autre:  ii  faut  lire  dam  Aulugclle 
Gellius  fit  non  psi  re/lius  ;  car  fans  doute  il  cite  la  lé 
même  Auteur  qu'il  a  cité  au  Chapitre  XIII  du  VII  I 


Juftaa 


Livre,  &  au  Chapitre  XXI  du  XIII  Livre  fous  le  nom 
de  Cn.  Gellius.    Vortîu*  (31  )  prétend  que  Glandorp  t 
,',  qui  en  auroit  efté  témoin  oculaire,  &  en  partie  execu-    conjefturé  qu'au  lieu  de  Cn.  le'lius  il  faut  lire  Cn.  Gel- 
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„  teur.  Dans  ce  peu  qui  noui  refte  de  celle-ci,  où  il  ne  liut  dam  le  Chapitre  XII  du  XVIII  Livre  d'Aulugel. 

„  reprefente  rien  que  par  abrégé ,  l'on  y  remarque  néant-  le  ;  mail  le*  parole*  de  Glandorp  que  l'on  vient  de  voir    t->*  l. 

„  moin*  beaucoup  de  partlcularitez  d'autant  plus  ctlima-  montrent  mauifeftement  que  cela  eft  faux.  Si  Vofliui  a-    °»  ** 

„  bles,  que  c'eft  le  feul  lieu  où  elle*  s'apprenntnt ,  par  voit  dit  que  félon  les  Conjectures  de  Glandorp  l'Anna-  ,4* 

„  le  filenccdes  autres  Iltftoricns,  ou  par  la  perte  fi  ordi-  lille  Gelliu*  ne  diffère  point  de  ce  Cneiua  Gellin*  con- 

„  naire  d'une  partie  de  leurs  travaux.  Le  ftyie  de  Vellciui  tre  lequel  Caton  le  Cenfeur  plaida  (32),  il  auroit  eu 

„  Patercutui  eft  tréi  digne  de  fon  fiecle ,  qui  eft  encore  beaucoup  de  raifon  ,  car  Glandorp  l'exprime  ainfi  (33)  : 


„  celuy  du  beau  langage.  Il  excelle  fur-tout  quand  il  blaf- 
„  me  ou  loué  ceux  dont  il  parle;  ce  qu'il  fait  aux  plus 
beaux  termes,  fie  avec  des  exprelliont  les  plus  delica- 
„  tel  qu'on  voie  dan*  aucun  autre  Iiilloricn  ou  Orateur. 

„  (ao)  Nom  n'avons  rien  de  plus  pur  d;;ns  toute 

„  la  Latinité,  ni  déplus  digne  dei  temps  d'Augufte  & 
,,  de  Tibère  ".  N'cfl-il  pas  étrange  qu'un  Ouvrage  auflî 


Fors  idem  tfi  annalium  feriptor  eu  jus  librum  3.  estât 
Gellius  13.  tapit*  22  &  15  (34).  Il  n'y  a  rien  là  qui 
fe  rapporte  au  Partage  où  l'Edition  de  Henri  Etienne 
met  Cn.  Fellius. 

(C)  J'aurai  quelques  fautes  à  marquer  à  Mr.  Moréri."] 
I.  Les  Modernes  font  en  peine,  dit-il ,  s'il  fut  appellé  Ca- 
juf,  Marcus,  ou  Publius,  en  fon  prémier  nom.  Cette 
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digne  que  celui-là  d'être  confervé  précieufemirtit,  fie  dont  phrafe  ne  vaut  rien,  elle  porte  à  croire  que  Patcrcu'us  fut 
à  caufe  de  fa  btiéveté  on  pou  voit  faire  des  copici  fans 
beaucoup  de  peine,  ait  penfé  périr?  On  prétend  que  le 
Minufcrit  de  Morbac  fur  lequel  Rhenanus  donna  la  pré- 
miere  Edition  de  cet  Auteur  (21),  étoit  l'unique  qui  fût 
au  monde  (as).  De  plu*  on  oblcrve  qu'hormis  Prlfcien 
nul  ancien  Autenr  n'a  parlé  de  l'aterculus  (23).  Les  Mo- 
derne* lui  ont  rendu  infiniment  plus  de  )tftice.  Ils  l'ont 
publié  pluCeurs  fuis  avec  des  Notes,  ou  avec  de*  Com- 
mentaire*. Le*  François  l'ont  mis  en  leur  Langue.  Mr. 
Doujat  prit  cette  peine  cn  faveur  de  Monfit'ur  le  Dauphin 
l'an  lf»75>;  ce  afin  que  fon  travail  fût  une  Hiftoire  fuivie  , 
ii  (upplea  ce  qui  inanquoit  à  Patercu'us.  Je  ne  parle  point 
en  particulier,  ni  de  l'Edition  de  Lipfc  a  I.cide  1591  in 
8,  ni  de  celle  de  Sckei>kius  a  Francfort  1602  in  12,  ni 
de  celle  de  Gérard  Vi.fliu*  à  Leide  1639  in  12 ,  ni  de  cel- 
le de  fioec'.cru*  à  Strasbourg  1^42  tn  }t,  ni  de  l'Edition 
fariorum  à  Leide  1653  tn  g,  ni  de  plufieurs  autres.  Je 
dis  feulement  que  les  Annales  l'cileiani  de  Mr.  Dodwel , 
à  la  tétc  de  l'Edition  d'Oxford  1693  ,  font  un  morceau 


premièrement  connu  fous  l'un  de  ces  noms ,  Si  qu'il  le 
quitta  enfuite  pour  en  prendre  un  autre.  Cet  ufage  eft 
fort  commun  parmi  les  Modernes  ;  l'un  de*  guerrier* 
François  du  XVII  Siècle  fit  parler  de  lui  fous  le  nom  de 
Comte  de  Boutevillc  ,  fie  pui*  fous  celui  de  Duc  de 
Luxembourg.  On  ne  doit  rien  penfer  de  fumblable  tou- 
chant notre  Hiftorien  eu  égard  au  nom  de  Caius,  ou  de 
Publiui,  fiic.  On  gardoit  toujours  ces  fortci  de  nomi. 
En  un  mot ,  Mr.  Moréri  devoir  dire  ou  prénom,  ou  nom 
propre,  fit  non  pas  prt mier  nom.  II.  Il  ne  faioit  pas  avan- 
cer que  Paterculus  entt  triginaire  de  Naplcs  ;  où  a-t-on 
trouvé  cela?  Il  dit  que  fon  alavus  étoit  d'Afculum  (35) , 
fii  que  l'aieul  de  cet  alavus  étoit  chef  des  Campanoii, 
Campanerum  printspis'tf).  Ailleurs  (37)  il  aflùrcquefon 
aieul  ne  voiuit  rien  au  deli'us  de  lui  dans  la  Campanie 
Il  n'y  a  rien  là  de  particulier  touchant  la  ville  de  Naplci, 
d  je  m'étonne  que  Monfr.  Dodwel  ait  voulu  prétendre 
que  cette  ville  étort  la  patrie  du  grand-pere  de  Patercu- 
,us  (38)  ;  car  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  conclurre  de  ce  que 
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de  Litérature  où  l'on  voit  une  extrême  connotflancc  de  ce  bon  vieillard  fe  tua  fui- mime,  ne  pouvant  accompa- 

l'Antiquité.  gner  Tibère  qui  fe  retiroit  de  Naples.    Mr.  Doujat  eft 

Notoii*  que  Paterculus  fit  cet  Ouvrage  l'an  782  de  Ro-  tombé  dans  ces  deux  fautes  de  Mr.  Moréri  (30)  :  c'eft 

me  (24),  le  16  de  l'Empire  de  Tibère  (25).  apparemment  comme  fon  Copifte  ;  d'où  nous  pouvona 

(£)  On  tr<it  qu'il  n  oublia  pat  de  dut  du  ma!  de  C.er-  recueillir  qu'un  Auteur  de  D;ctlonaire  a  fouvent  l'bon- 

maoicus.  ]  Un  favant  Critique  n'en  demeure  point  d'ac-  neur  d'être  confulté  &  copié  par  des  perfonnes  qui  en 
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eft  très-vrai  qu'en  d'autres  endroits  Paterculus  a  donné 
des  louange*  à  Germatiicus  (2 
ménagenien»  injulles  pour  le» 

fentir  par  le  foin  qu'il  a  de  palier  légèrement  fur  le*  ac- 


ulroiH  Paterculus  a  donné    (4°)»  mal»  ce  ne  fut  pai  avant  que  d'avoir  été  Tribun  t  Wm 

S).  Quoi  qu'il  en  foit,  fe»    militaire:  il  avoit  déjà  été  Tribun  de  camp  (41),  Char-  «*  « 

paffiotM  de  Tibère  fe  font    ge  qui  étoit  au  dclfui  de  celle  de  fimple  Tribun  de  fol-  (Tiberio) 

dati.    I  V.  Il  n'eut  point  fon  pere  pour  Collègue  en  au-  '"/»*«' 


quis  bilem  miU  etiam  «Jir.iv/  l'dUjus  Patertulus.   AZlium  alors  fon  frère  qui  "étoit  abfent  (43)  ne  poùvoit  pu  être  ta'm%* 

Sejanum  omnibus  virtutibus  accumulât  ,  fif  quafi  m  tbea-  fon  Collègue.  LSbr.  Il, 

tro  pftua  manu  dilaudat.  Os  bijhrici !  at  nos  eum  feimut  ,      —  *r' 

natum  &  exilinélum  e.xitio  gtneris  bumani.    Liviam  Au-  ViL  ?.* Jr*^fSV!L *^m*ml  »Wàa»    f4*)  Uom,  aUtm,  Caa« 


gufiam ,  pi.fi  multat  laudes  ,  dits  quant  boutinibus  fimilio-    rowff  fin  mi  nstr,. 
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PATIN  (Guy)  ProfelTeur  cn  Médecine  au  Collège  Roial  de  Paris  ,  a  été  un  homme  de 
beaucoup  d'elpric  &  de  beaucoup  de  fnvoir.  Voiez  Ion  Eloge  a  la  tête  de  l'es  Lettres.  Elles  fonc 
fi  connues  par  tout  le  monde ,  que  cela  me  donne  dffpenle  de  parler  de  l'on  mérite.  Il  fuffit  de  faire 
lavoir  qu'on  en  pourra  être  inftruit  dans  la  Préface  que  j'ai  indiquée.  On  feroit  trop  délicat  fi  l'on 
trou  voit  à  redire  ,  que  l'Auteur  de  cet  Eloge  n'ait  point  donné  IT  Moire  de  Guy  Patin.  C'eft 
ainfi  qu'en  ufent  les  faifeurs  d'Eloge:  ils  ne  s'amufent  prefque  jamais  à  nous  apprendre  d'où  eft  un 
homme,  ni  comment  il  s'eft  pouiTé;  &  ils  ne  parlent  de  fes  actions  qu'au  cas  qu'elles  fe  rapportent 
d'une  façon  diftinguée  aux  vertus  dont  ils  le  louent.  Il  eft  donc  néceflaire  que  je  dife  que  no- 
tre Patin  nâquit  à  Houdan  en  JJray  à  iroij  lieues  de  Beauvais  (a)  l'an  160a         11  ne  fe  van- 
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te  point  d'être  de  bonne  maifon  ;  il  parle  à  peu  près  de  la  famille  comme  Horace  parle  de  la 
lienne  (A).    Il  fut  fans  doute  l'artifan  de  fa  fortune  ,  &  je  fai  de  bonne  part  qu'il  a  été  Cor- 
recteur 


Lettre  "  ' 
CCXCItt, 
ft  m.  têt, 

i,  il  ;.„,. 


(i)  Hor»t. 

mi,  vi 
utfi  i. 
r>rf.  tu 


(A)  11  parle  à  peu  prit  de  fa  famille  tomme  Horace  de 
la  fiennt  Q«)J.  ,,  Je  fui*  fil*  de  bonnet  gen*,  dit-il (i), 
ii  que  je  ne  voudrais  pas  avoir  changé  contre  de  plus 

riches.  J'ai  céans  leurs  portraits  devant  mes  yeux ,  je 

me  fou  viens  tout  les  jours  de  leur  vertu ,  &  fuis  bien- 
,,  aife  d'avoir  vu  l'innocence  de  leur  vie  qui  étoit  adml- 
,,  rable.   On  ne  vit  pas  comme  cela  dans  le*  ville* ,  6t 

particulièrement  a  Pari*.  Je  ne  vois  plut  que  de  la 
i,  vanité,  de  l'impoiture,  &  de  la  fourberie.  Dieu  nous 
,,  a  refervé*  pour  un  iiecle  fripon  &  dangereux  ".  Voiom 
ce  qu'Horace  difoit  de  fon  pere: 

Parus  &  in  fats 
(Ut  me  ttllauden)  fi  vive ,  &  tbarui  amteit , 
t'aufa  fuit  pater  bit ,  qui  macr»  pauper  agelti  , 
Neiuit  in  Flavl  iudum  me-mittere  magui , 


Née  timuit ,  fibi  ne  vitio  ftt/l  verteret ,  «lim 

Si  prace  panas ,  aut  (ut  fuit  ipfe~)  couder 

Mercedes  fequerer:  ueque  egv  effem  que/lui.  Ob  bit  nunc 

Laut  iili  debetur  ,  &  À  me  gratia  majfr. 

Nil  me  pmniteat  fanum  pat  rit  bujut  :  ebaue 

Non ,  ut  magna  doh  faâum  negat  efr  fus  part , 

Qubd  non  ingénues  babeat  clarofque  parentes , 

Sic  m»  defendam  :  iongi  mea  diferepat  ifiit 

Et  wx  &  ratio.  Nam  fi  natura  jubtrtt 

si  certis  annis  avum  temeare  peraâum  , 

Atquc  alias  légère  ad  fa/fum  ,  qmfcunque parentes 

Optaret  fibi  «ui!./ue:  m  est  etntent  us ,  bone/hs 

Fafcibut  &  feilit  ne-lim  mibi  fumere:  dement 

Judicia  vulgi  (ï). 

5  («)  Il  efl  vrai  que  dans  le»  troi*  Volume*  des  Lettres 
de  Guy  Patin,  qui  partirent  i  Genève  eu  1691,  on  ne 
trouve  rien  touchant  fa  famille ,  qui  ne  réponde  fort  bien 
à  l'idée  qu'en  doune  ici  Mr.  Bayle;  mai*  ce  favant  Hom- 
me aurait  pu  trouver  dans  le*  Opufcule*  d'Antoine  Loifel 
une  Note  de  Claude  Joly,  qui  lui  aurait  fait  concevoir 
une  idée  plu*  avantageule  de  la  famille  de  Patin,  6t  qui 
lui  aurait  apprit  que  ce  célèbre  Médecin  n'en  étoit  point 
le  premier  qui  fe  fût  diftintué.  Voici  cette  Note:  elle  ex- 
plique un  endroit  de  l'Indice  Alphabétique  des  Perfonna- 
get  célèbres  mentionnes  au  Dialogue  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris  d'Antoine  Loifel,  6tc.  .,  Maitre  Jr.  a  m 
1,  Patin,  après  avoir  paffè  quelques  années  au  Barreau 

du  Parlement  de  Paris,  fe  retira  en  fa  ville  natale  de 
pi  fieauvais,  où  il  fut  fait  Confeiller  &  Advocat  du  Roy 
w  au  PreOdial ,  y  exerçant  enfetublemcnt  les  deux  charges, 
,,  en  vertu  d'un  Arrcfl  du  Parlement  donné  en  fa  faveur 
„  le  15  de  Février  1588,  comme  il  paroift  dans  la  Co*> 
„  ference  des  Ordonnances  de  la  dernière  édition  de  l'tn 
„  1641  Tout.  I,  pag.  4V>  Hv.  II.  tit.  6.  paragr.  5.  Il 
„  exerça  ces  deux  Charges  fort  courageufement  &  con- 
„  flamment,  au  temps  que  cette  Ville  s'elloii  laiffée  cm- 
„  porter  au  party  de  la  Ligue;  &  y  maintint  l'*uiho*lté 
„  du  Roy  avec  beaucoup  d'adreiTe ,  6c  toute  la  fidélité  re- 
H  quife  en  un  homme  de  bien  ,  jofquet  1  ce  qu'ellanten- 
„  fin  perfecuté  parles  faetie-os  du  Maire  Golin  ,  &  du 
„  Lieutenant  criminel,  nommé  Nicolas ,  qui  oltoiem  deux 
„  arc-boutans  de  la  Ligue  dans  Beauvais ,  haranguant  fe- 
„  Ion  ie  deu  de  fa  charge,  &  exhortant  le  peuple  au  fer- 
„  vice  du  Roy  Henri  IV,  il  penla  tftre  lapidé,  par  le* 
,,  menée»  de  ce*  deux  Archiliguenr»;  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  Ville ,  6c  fe  retirer  près  du  Roy  fon 
MaiAre,  où  il  trouva  du  fupport,  parla  recommanda- 
„  tion  de  M.  de  Frefnes-Forget,  Secrétaire  d'Eflat.  Mai» 
enfin  il  fuft  reftaMy  en  fe»  deux  Charge» ,  lors  que  la 
Ville  rentra  en  l'obeyflance  du  Roy,  6c  continua  d'y 
,,  rendre  la  Juftice  avec  réputation,  jufque*  en  l'an  1605 
„  auquel  H  mourut  d'une  fauinance,  au  retour  d'un  vo- 
„  yage  de  Fontainebleau ,  où  il  avoit  ertd  envoyé  en  com- 
milTton  ver*  le  Roy  au  nom  de  la  Ville.  Telles  Cotn- 
,,  millions  luy  eftoiem  ordinaires,  tant  a  caufe  de  fa  Char- 
,,  ge  d'Avocat  du  Roy,  que  parce  qu'il  elloit  éloquent, 
M  fit  fort  çntendu  dan*  l'Mi'.loire  6c  la  Politique.  Lort 
qu'il  quitta  Ueauvai»  par  le»  fureur»  de  la  Ligue,  fa 
maifon  fut  pillée,  où  il  fit  perte  de  fe«  beaux  livres  , 
qu'il  cherilToit  uniquement-,  6t  qu'il  a  regreté  toute  fa 
vie.  Il  ne  lai  fia  qu'une  fille,  nommée  Françoife  Patins 
efloit  oncle  de  François  Patin,  Advocat  en  Parlement, 
qui  a  efté  Pere  de  MailtreGiiy  Paria ,  DnéteurR  'gent, 

6  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Pari?,  lequel 
t,  m'a  fait  part  de  ce  qui  elr  cy  defTus  efcrlt,  &  encores 

d'un  Epigramme  fait  en  la  louange  de  ce  (ten  grand 
oocle  ,  qui  fe  lit  in  libella  Epigremmal'im  \ariirum 
ai  amices  pro  xeniit  per  Petrum  Goujfainutilium  ,  ifont- 
firtenfem,  prt  anm  1574,  Imprimé  a  Paris ,  apud  Diar.j. 
fimm  à  Proto  1574  s 

„  Ad  Dom. 
J  0  ANNE  HT  PATIN,  BLLIOVACUM, 

in  fupremo  Parlfienû  Senatu  Patronum. 


„  C1J1»  /*  facur.das  folitus  r.unc  ire  per  artes , 
,,  Ehquium  &1  mini  m  crefcit:  in  »re  tua: 
Caufidicumque  benum  fie  f  P«  'yhymnia  reddit, 
Omnes  ut  fuperes  viribus  efoquii: 
,,  Sic  tua  Mu 'a  mibi  qutdam  incrément  a  dcdijfct , 

,,  Dititr  &  Cretfo  rtdderer  arte  fua: 
„  Sedqata  nummorum  ntn  extat  plena  crumtna , 
„  Pr*  nummit  tr.bu.t  carmina  mift  iibl  (3)  ».  O)  OgC 

Loilel, 

Je  joindrai  à  cela  un  Paflage  encore  plus  curieux,  &   j.:n,  -j;. 
dont  Mr.  Bayle  n'a  point  pu  avoir  connoiflance,  vu  qu'il 
fe  trouve  dans  un  Livre  qui  n'a  été  imprimé  que  quel- 
ques années  après  fa  mort.  Ce  font  les  Niuvellet  Ltttm 
de  feu  Mr.  Gui  Patin  ,  tiriet  du  Cabinet  de  Mr.  Chartes 
Spvn,  imprimées  a  Amflerdam  chez  Steenhouwer  6k  Uyt- 
werf  en  171g  en  deux  Volumes  »'n  1;  :  Ouvrage  publié 
•vec  trop  peu  de  foin,  6£  où  les  Noms  propres  fur-tout 
font  le  plus  fouvent  tout  a  fait  maltraités.   Voici  de 
quelle  manière  Patin  y  parle  lui  -  même  de  fa  famille, 
ii  Vous  deftrez  que  je  vous  die  quelque  chofe  de  ma  fa- 
,,  mille,  après  m'avolr  infiruit  de  la  votre:  je  le  ferai 
i,  très- volontiers ,  &  très-librement,  a  caufe  de  vou». 
„  Joint  que  ,  abfit  verbj  jaâantia ,  vous  me  demander 
n  une  chofe  que  vingt  autres  perfonne*  ont  déliré  par 
,,  ci  devant  de  moi,  qui  néanmoins  ne  me  connoiflbient 
,,  que  par  Lettre*  la  plupart.    Croyant  qu'il  n'y  avoit 
n  en  cela  aucun  mal,  comme  je  l'ai  pris  en  bonne  part, 
je  leur  ai  dit  ce  que  je  vou*  dirai  tout  préfentement. 
„  Mon  lieu  natal  ell  un  Village  i  3  lieuës  de  Beauval» 
„  en  Picardie,  nommé  Houdin,  trolfiéme  Baronnie  de 
„  la  Comté  de  Clermont  en  B.'auvailis.  Le  plus  ancien 
„  de  ma  race,  que  j'aye  pû  découvrir,  a  été  un  Noël 
„  Patin,  qui  vivoit  dans  la  même  ParroifTe ,  il  y  a  plu* 
,,  de  300  ans,  duquel  la  famille  a  duré  jufque»  a  mol. 
h  De  fes  defeendans  quelques  uns  fe  font  retirez  daot 
„  le*  Villes,  &  y  ont  été  Notaires  a  Beauvais,  &  Mar- 
„  chand*  Drapiers  a  Paris  :  d'autres  ont  porte  les  arme», 
M  d  autres  font  demeurez  aux  Chnmpt   Mon  Grand  Pere, 
,,  de  q^ui  je  porte  le  nom ,  avoit  un  frère  Confeiller  au 
„  Prélidlai ,  &  Avocit  du  Roi  a  Bc;uvils ,  qui  étolt 
„  fort  l'çavant ,  &  duquel  feu  mon  Pere  honnoroit  for 
„  tement  la  mémoire.    Mon  Grand  Pere  étoit  hoinma 
,,  de  guerre,  comme  tout  ce  temps-là  fut  de  guerre.  Feu 
as  mon  Pere  avoit  étudié  pour  être  Ici  Avocat,  où  il  fut 
n  reçeu  l'an  1588,  huit  )ours  avant  les  Bjrticades,  a. 
,,  prè»  avoir  étu.ik»  îi  Orléans  &  à  Bourses  foui  feu  McfT. 
„  Fournier  6t  C'ujas.    Il  fe  fut  arrêté  Ji  Paris  pour  toute 
h  (*  vie,  fi  la  mort  du  Roi  Henri  III,  &  le  liège  de 
•,,  Paris  qui  enfui  vit ,  ne  l'en  eût  empêché.    L'an  1590 
H  II  fut  pris  prifonnier  psr  le.«  Ligueurs,  &  ne  put  être 
",,  racheté  i  moins  de  quatre  cent  livres,  qu'il  falut  payer  . 
,,  comptant,  fomme  qui  n'eft  pas  grande  aujourd'hui, 
,,  m?ts  qui  l'étoit  alors  ,  6c  principalement;  en  temps  de 
,,  Guerre  6c  aux  Champs.    Feu  ma  Grand1  Mc-re  m'a  dit 
,,  que  pour  parachever  cette  fomme  ramaffée  ça  &  14, 
,,  elle  engagea  fes  bagues  de  mariage,  &  fon  demiceint 
,,  d'argent,  chez  un  Orphevre  de  Beauvais,  a  gros  inte- 
rét;  ce  que  je  lui  ai  malntefois  ouï  dire  en  pleurant, 
„  &  deteftant  le  malheur  de  ce  temps-la.    Le  Seigneur 
,,  de  notre  Païs,  voyant  qu'il  pouvait  tirer  bon  fervice 
„  de  feu  mon  Pere  ,  qui  étoit  un  jeune  homme  bien 
„  fait,  qui  parloit  d'or,  &  qui  n'étoit  point  vitieux, 
„  fit  tant  qu'il  le  retint  près  de  foi  pour  s'en  fervlr  en 
„  fes  affaires,  annuente  avo  mea,  imo  urgente:  &  poux 
„  l'attacher  davantage,  &  le  retenir  au  Pals,  lui  procu- 
„  r«  le  plus  riche  parti  qui  y  fût  ,  &  lui  fit  époufer 
„  avec  de  belles  promelTes ,  qu'il  n'a  jamais  exécutées, 
„  feu  ma  Mere  ,  laquelle  *'appelloit  Claire  Maïu-flîer, 
„  defeenduc  d'une  bonne  &  ancienne  famille  d'Amiens. 
„  Feu  mon  Pere  s'appellolt  François  Patin,  homme  de 
„  bien  fi  jamais  il  en  fut  un.  Si  tout  le  monde  lui  ref- 
,,  femblott  il  ne  faudrait  point  de  Notaire».    Il  venoit  à 
N  Paris  tous  les  ans  pour  les  affaires  de  fou  Maître ,  où 
„  il  avoit  tout  le  crédit  imaginable.    J'y  ai  trouvé  quan- 
„  tité  d'amis,  que  je  ne  conuoiifois  point  du  tout,  qui  . 
n  m'ont  fait  mille  carefTe»  à  caufe  de  lui;  ce  qui  me  l'a 
Il  fait  malntefois  regretter  de  plus  en  plu».  De  ce  maria- 
gc  font  fort!»  fept  enfant»  adbuc  fuperftitet:  deux  fil», 
„  dont  je  fuis  l'alné ,  fit  un  frère  qui  cil  en  Hollande  :  le* 
n  cinq  filles  font  toutes  cinq  mariées,  6c  ont  eu  entre 
„  elles  tout  le  bien  de  la  Mere,  lequel  étant  partagé  en 
„  cinq  a  luffi  pour  les  marier:  mon  frère  6c  moi  avons 
,,  eu  le  bien  paternel  qui  ne  me  vaut  pas  cncor,appor- 
,,  té  Ici,  cent  écus  de  rente;  mais  ce  n'eft  pa*  la  faute 
de  ces  bonnes  gens,  qui  ont  vecû  maribus  antiquis, 
„  fans  avarice  Se  fans  ambition.    Tout  le  malheur  de 
,,  feu  mon  Pere  étoit  d'avoir  un  Maître  Ingrat  61  avare, 
,,  6t  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné  ,  nonobstant  prefque  30 
n  années  de  fâcheux  fervice.  Le  regret  qu'il  eut  d'avoir 
„  quitté  Pari*  6c  s'être  arrêté  a  la  Campagne  fur  les  belles 
parole*  d'un  Seigneur,  qui  nimium  artcnJebat  ad  rem 
„  fuam,  fit  qu'il  penfa,  dé*  que  j'étoi*  tout  petit,  de  me 
,,  faire  ici  Advocat  ;  difant  que  la  Campagne  étoit  trop 
„  malheureufe,  qu'il  ft  falloit  retirer  d*n»  le*  Ville*,  & 
Hhhh  3  se 
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reéteur  d'Imprimerie  (c).  Il  n'cft  pas  facile  de  décider,  s'il  vaudroit  mieux  que  les  Lettres 
qu'on  a  de  lui  cuiTent  été  deftinées  ou  public  par  leur  Auteur  ,  que  d'avoir  été  compofées  fans 
façon  pour  l'ulàge  particulier  de  ceux  à  qui  il  les  écrivoit  CB):  mais,  de  quelque  façon  qu'on 
en  juge  ,  je  luis  lur  que  l'on  conviendra  qu'il  eft  bon  qu'elles  foient  forties  de  deflbus  la  prelTe. 
Ce  n  eft  pas  qu'elles  ne  faflent  beaucoup  de  tort  à  la  ville  de  Paris,  qu'elles  repréfentent  comme 
infcétée  d'une  corruption  effroiablc  (C)  ,  &  comme  remplie  de  créatures  qui  aiant  fait  tout  ce 

qu'il 
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me  difoit  fou  vent  ce  bon  mot  du  Sage ,  Labor  flultorum 
„  afflige!  tes  qui  nefciunt  in  urtem  pergere;  a  caufe  de 
„  quoi  il  me  faitbic  lire  encore  tout  petit  le»  Vie»  de  Piu- 
„  urque  touc  haut,  &  m'apprenoit  à  bien  prononcer.  A 
„  ce  defTein,  il  me  mit  au  Collège  a  Beauvais,  âgé  de 
„  neuf  ans ,  puis  m'amena  a  Paria  au  Collège  de  Boncourt, 
„  où  je  fus  deux  ans  Penfionnaire  ,  y  faifant  mon  Cou/a 
„  de  Philofophic.  Quelque  tempi  après  la  Noblefle ,  pour 
„  le  recompenfer  d^une  façon  qui  ne  leur  coûtât  rien, 
„  lui  voulut  donner  un  Bénéfice  pour  moi ,  que  ja  refufai 
„  tout  plat.proteftantabfolument  que  je  ne  fetois  jamaii 
„  Prêtre  :  (bentdiaut  Deus,qui  mibi  iltam  menton  immi- 
„  fit  in  tenerd  adbuc  tetate.)  Feu  mon  Pere,  qui  recon- 
„  noiflbit  en  ce  refus  quelque  chofe  de  bon  &  d'ingénieux, 
„  ne  s'irrita  pas  bien  fort  de  mon  refus  ;  mais  ma  Mere 
„  en  demeura  outrée  contre  moi  plus  de  cinq  ans,  difant 

„  que  je  refufois  la  récompenfe  des  longs  fervices  que  

„  mon  Pere  avoit  rendu»  i  cette  Noblefle;  mais  il  n'en 
„  fut  autre  ebofe.  Dieu  m'aida  :  je  fus  cinq  an*  fans  la 
n  voir  ni  aller  chez  nous.  Durant  ce  tems-la  j'eus  con- 
„  noiflance  d'un  homme ,  qui  me  conseilla  de  me  faite 

Médecin  a  Paris  :  pour  a  quoi  parvenir  j'étudiai  de 
,,  grand  cœur  depuis  l'an  1632  jufqu'a  l'an  1614 ,  que  je 
,,  tu  Ici  reçû;  0:  alors  Pere  tit  Mere  s'appaiferent,  qut 
,,  m'afliflerent  de  ce  qu'ils  purent  pour  mes  degrés ,  & 
„  avoir  des  Livres.  Cinq  ans  après  duxi  uxortm  ,  de 
„  laquelle  j'aurai  de  fucceffion  diretfe  vingt  mille  écu» 
»,  fur  Pere  &  Mere  vivans  encore ,  mais  fort  vieux  ; 
„  fins  une  collatérale  qui  eft  une  futur  fans  enfant  6t 
„  fort  riche.  Dieu  a  beni  mon  alliance  de  4  fils,  fça- 
„  voir  eft  de  Robert ,  Charles  ,  Pierrot ,  &  François. 
,,  Annum  atatis  attigi  41  ,  avec  plut  d'emploi  que  de 
,,  mérite  en  ma  profellion  ,  &  moins  de  famé  qu'il  ne 
„  me  feroit  de  befoin,  quant  potijftmum  labefaâarunt  H- 
»  j"S"  C?  Elucubrationes  noùurna  a  quibus  tliam 
„  needum  abflincB ,  ftd  boc  erat  in  fatit.  Voila  ce  me 
,,  fembte  ce  qu'avez  defiré  de  mol ,  fit  peut-être  beaucoup 
„  davantage.  Excufez  mon  importunité  ,  &  ma  prolixité 
„  in  re  tant  vili  &  tam  exiguj  (4)  ".  Il  dit  en  quelque 
autre  endroit  de  ces  mêmei  Lettres  (5)  .  qu'il  étoit  allié 
d'afez  pris  i  Monfieur  le  Pri/idtnt  Mi,  on  Intendant  dt  Lan- 
guedoc ,  fit  que  h  femme  était  petite  Coufme  dt  la  fille  de 
ce  Prélident. 

Mr.  Bayle  n'aiant  parlé  que  des  Lettre»  de  Guy  Patin , 
je  mettrai  ici  la  Lifte  de  fes  autre»  Ouvrages ,  telle  que 
nous  l'a  donnée  Mr.  Mercklin  dans  fon  Lindenius  rénova, 
tus.  Elle  contient  les  Traités  fui  van*.  De  laletuditu  tuen- 
da ,  per  vivendi  normam  ,  ufumque  legitimum  rerum  ad 
beni  falubriterque  vivendum  ncteffariarum.  Extat  pag. 
341  Medici  Officiofi  à  Pbil.  Guiberta  editi.  Pari/Us,  apud 
Ytd.  Th.  Pepingui  ,  1640,  in  ».  Nota  in  Nicatai  Ellain 
Traclatum  de  Pefle.  Ibidem,  pag.  485.  Nota  in  Galtni  Li- 
brum  de  Sanguinis  Mijfiene.  Ibid.  pag.  5,18.  QfaftitdeSo- 
brietatt.  Parifiis ,  1647 1'»  4.  & Medici '  Offlcioft ,  pag.  445. 
sfn  mus  borna  naturd  fit  Morbus.  Ibid.  1644,  in  4.  Extat 
etiam  cum  DD.  Pïrorum  Epiflolit  &  Refpan/is  tum  Mtdieis, 
tum  Pbilofùpbicii.  Rotemdami,  apud  kudJpbum  à  Nnjfel, 
1665  ,  in  4.  Calpari  thffmanni  Àpohgiam  pro  CaUnà  tdi. 
dit.  Lugduni  apud  Laurtntium  Anijfon ,  \666  ,  in  4  (6). 
J  y  ajouterai  deux  Articles  dont  ce  Bibliothécaire  ne  lait 
aucune  mention  ,  ravoir  les  Traductions  Latines  de  divers 
Traité*  d'André  du  Laurens,  inférées  dans  l'Edition  La- 
tine des  Oeuvres  de  ce  Médecin ,  faite  a  Paris  en  16*7  in 
4  par  les  loin*  de  Guy  Patin  (7)  ;  &  un  Traité  dt  Eltpban- 
tiaft,  dont  il  parle  dans  une  de  fes  Lettres  »  Charles  Spon 
(8)-  Le  premier  de  tous  fes  Ouvrages  avoit  été  imprimé 
féparément  a  Paris  en  163a  in  12  fous  ce  Titre,  Traité  de 
la  Canftrvathn  de  la  Hanté  par  un  bon  Régime  clf  légitime 
U/Jge  des  ebofts  requifes  pour  bitn  &  jaintmtnt  vivrt  :  je 

? transcrirai  ici  le  Jugement  que  Patin  lui-même  en  a  porté. 
e  m  étonne  bien,  dit -il  (9),  firr  vous  a  dit  qut  f  étais 
/lutteur  du  petit  Traité  de  la  eonfervathn  de  la  Santé, 
qus  eft  derrière  le  Médecin  Charitable.  Cela  ne  mérite  pas 
vtre  yuf.  Je  Pai  fait  autrefois  à  la  prière  du  bon  Mtdc 
cin  Charitable  même  Mr.  Gujbert,  qui  m' avoit  donné  le 
bonnet.  H  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire  que  ft  pour- 
rots  afin  de  le  pouvoir  joindre  à  fon  Livre.  Il  ne  mérite  pas 
que  vous  y  mettlés  votre  Jffnps  Si  je  puis  jamais  pren- 


eellente  Bibliothèque.  Il  n'eut  pas  débité  des  chofes  mal 
examinées,  Se  félon  qu'elles  s'offraient  a  fon  Imagination  : 
en  un  mot,  nous  trouverions  moins  de  faufTetez  dans  fon 
Ouvrage;  mais  auûl  nous  n'y  verrions  pa*  au  naturel  foa 
efprit,&  fon  génie;  nout  n'y  rencontrerions  pas  tant  de 
faits  curieux ,  ni  tant  de  traits  vifs  6c  hardis  qui  divertit* 
fent,  fit  qui  Tont  faire  de  fondes  réflexions.  On  fit  un 
choix  parmi  fts  Lettres  qui  fut  publié  t  Genève  l'an  1683, 
&  reimprimé  bien-tot  en  Hollande.  Le  débit  encouragea 
un  Libraire  de  Genève  i  publier  celles  qui  avoient  été  re- 
butées  au  prétnier  triage  :  il  les  joignit  avec  les  prémiere*. 
&  donna  par  ce  moien  un  Recueil  en  trola  Volumea  l'an 


dre  quelque  Mftr ,  je  tmerai  de  raccommoder  ce  Traité, 
&  de  le  rendre  un  peu  meilleur  qu'il  n'eft  :  &  en  atten- 
dantjt  vous  prie  dt  me  faire  la  charité  de  ne  dire  à  per- 
fonne  que  je  taje  fait ,  car  f  en  ai  bonté  moi-même  Rem. 
Cr  it. 

(S)  S'il  vaudroit  mieux  que  fes  Lettres  eu  fent  été  defli- 
nées au  public ,  que  pour  Pufagi  de  ceux  à  qui  it  les 

écrivoit  A  S  II  les  eut  faites  pour  les  publier,  il  les  eût  rem- 
plies d'Erudition  ,  &  d'Obfervations  exaftes  fur  l'Hirtoire 
des  Savans,  «  fur  celle  de  leurs  Ouvrages  ;  car  il  avoit 
une  très-belle  mémoire,  beaucoup  de  lecture,  &  une  cx- 

l 


1691 .  («)  Il  fut  contrefait  en  Hollande  peu  de  tems  après. 
Il  «ûc  mieux  valu  qu'on  l'eût  contrefait  en  Allemagne, 
parce  que  les  Libraires  Allemans  ont  la  louable  coutume 
de  faire  ajoûter  de  bonnes  Table»  aux  Livres  qu'il»  reim- 

nri........  Mm    1  I  -     S-fc   __  •   .  ■   .        A  . 


.-République 
„  eft  bon  que  les  Leéteurs  foient  avertis,  que  tous  ■«  uum 
„  mots,  ou  tous  les  conte»  qu'il  rapporte,  ne  font  point 
,,  vrais.  Il  y  en  a  où  il  parott  une  effroyable  malice,  & 
,,  une  tuudleile  prodigieufe  t  donner  un  tour  criminel  à 
„  toute»  choie».  On  feroit  fort  blâmable  de  croire  ce» 
„  endroits-la,  fous  prétexte  qu'ils  font  imprimez.  Tout 
„  ce  qu'on  en  peut  recueillir  eft ,  que  Mr.  Patin  les  écri- 
,,  voit  à  fon  Ami,  comme  une  chofe  qu'il  avoit  ouï  dire 
h  *  d'autres ,  &  pour  fulvre  la  coûtume  qu'il  obfervoit 
,,  depuis  long-temps ,  de  s'entretenir  avec  lui  par  Lettres, 
11  comme  il  aurait  fait  s'ils  fe  fuffent  promenez  enfcmble. 
„  On  fçalt  bien  que  dan»  la  couverfation  on  parle  tout 
„  auffi-tôt  d'une  chofe  qui  court  par  la  ville,  fans  qu'elle 
„  foit  vraye,  que  d'une  nouvelle  qui  eft  vraye.  Et  quand 
,,  on  a  l'humeur  fatyrique,  comme  il  faut  convenir  que 
m  l'avoit  Mr.  Patin  ,  on  relevé  plus  foigneufement  ce 
qui  le  débite  au  defavantage  du  prochain ,  que  ce  qui 
ie  dit  a  fa  louange  (10).  Mr.  Ménage  en  jugea  de 
— me.  Les  Lettres  de  Guy  Patin  font  remplies  de  faufe- 
ttt.  Nous  en  remarquâmes  un  grand  nombre  Mr.  Bigot  àf 
moi.  Air.  Patin  ne  prenait  pas  de  précaution  dans  ce  qu'il 
écrivoit,  {jr  la  préoccupation  lui  f  ai  foit  croire  mille  ebo/es 
qut  a  notent  pas  (u).  Voiez  le  Journal  de  Lcipfic  au 
Mois  de  Mai  1684  (m).  On  fait  efpérer  les  Lettres  La- 
tines de  Guy  Patin ,  qui  feront  accompagnées  d'un  bel 

StZrû"*'™"*0"  "r  Mr  n™n"u  * 

S  (.)  Le  nouveau  Menagiana,  ton.  »,  pag.  «3,  & 
tom.  3,  pag.  413  de  l'édition  de  Paris ,  cite  ce,  Lettre»  d'u- 
ne édition  en  s  Volume»  pour  le  moins ,  de  laquelle  je  n'a- 
vou  jamai.  oui  parler,  &  dont  les  deux  endroits  ci  ez  ne 
fe  trouvent  ni  dans  l'édition  en  trol*  Volume»  ,  169t.  ni 
dan.  a  fu, vante  de  1692.  en  deux  Volume».  Ce,  deux- 
ci  ,  au  relie  ont  aofli  omis  une  Lettre  trê,-curieufe,cou- 
lue'qu**  faute,  que  G.  Patin  avoit  trouvée»  dans 
i'II.ftoire  du  Préfident  de  Tbou.  Cette  Lettre ,  en  date  dû 
4.  Février  167».  fait  |»  ,37.  dan,  l'édition  de  Rotterdam 
en  un  Volume  in  ia,  1689.  Rem.  C  rit. 

(CJ  Ses  Lettres  font .  .  .  tort  à  la  ville  dt  Paris  qu'el- 
les repréfentent  comme  infeûée  d'une  corruption  efroiable  1 
On  ne  finirait  jamais  fi  l'on  vouloit  recueillir  toutes  fei 
plaintes  fur  un  tel  fujet  :  bornons-nous  donc  a  ce  qu'il 
ooierve  fur  le  crime  de  ce»  femme*  impudiques  qui  font 
périr  leur*  enfans.  „  On  fait  ici  un  grand  bruit  de  la 
„  mort  de  Mademoifelle  de  Guerchl;  on  avoit  mis  pri- 
„  iontiiére  dans,  le  Chatelet  la  fage- femme;  elle  a  été 
„  iraduue  dans  la  Conciergerie  par  Arrêt  de  la  Cour. 
„  Le  Curé  de  S.  Eullache  a  refufé  fepulture  au  corps 
,,  de  cette  Dame  :  on  dit  qu'on  l'a  porté  dans  l'Hôte! 
„  de  Çondê,  &  qu'il  y  a  é,é  mis  dans  la  chaux  ,  afin 
,.  de  le  confommer  plûtot,  &  qu'on  n'y  pui/Te  rien  re- 

"  WV.11  0DJen  Tenoit  *  '*  viQ,e:  '*  rage.femme 
„  »  eu  allez  bien  défendue  jufque*  i  prêtent,  mai»  tMm 
„  admevebunlur  machina  ,  ali*  artes  adbibebuntur  ad 
„  eruenduin  vtrum:  je  croi»  qu'elle  fera  mile  i  la  quef- 
„  «on  :  les  Vicaires  généraux  &  les  Penitentien  fe  font 
„  allez  plaindre  à  Monfieur  le  Premier  Préfident,  que 
m  depuis  un  an  fix  cent*  femmes  de  conte  fait,  fe  font 
„  conteftees  d  avoir  tué  &  étouffé  leur  fruit,  &  qu'ils  y 

"  ^F."a  Ul}e'/a,^ni  Pril  «ïrde-  fur  ''«vis  qu'on  leur 
,,  avoi  donné  (14)."    Puisque  j'ai  entamé  cette  Avan- 

/\  ,  qUe  1  60  faflre  volr  '»  fulle-  Os)  Hourtin 
buiJ  paS*1  lD  *  C«<5)  ,P*r  lequel  it  eft  prouvé, 
que  e  crime  dont  la  Dame  Conftantin  fage-femaie  eft 
depuis  peu  aceufée,  n'cft  qu'une  fuite  de  la  doctrine  de* 
jouîtes;  m  aurti  pour  détromper  les  Dames  qui  fe  laif- 
fent  abufer  par  cette  erreur,  fous  prétexte  que  ce»  Pe- 
re* 1  enletgnent  dan*  leur*  Livre».  On  dit  que  la  fage- 
femme  je  défend  fort  bien ,  elle  avtue  que  Madame  de  Guercbi 

eft 
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qu'il  faloit  pour  peupler  la  terre  ,  font  cnHiite  tout  ce  qu'il  faut  pour  peupler  les  lim- 
bes 
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tfi  morte  ebea  elle,  mais  qu'elle  ne  luj  a  donné  aucun  breu- 
uge;  Hur!!t  vint  tbt»  elle  fort  muUJe  ,  où  elle  maurui  en 
triant  cruellement  ;  qu'elle  a  eut  parler  d'un  certain  ire», 
vage  que  ladite  Dame  avait  prit,  mail  qu'elle  ne  f avoit  ce 

que  c'étoit ,  ni  qui  f  avoit  fait  (17)  La  Dame  Cm  fi 

tantin  fige  femme  efi  encore  dans  le  Cbatelet  en  prijon ,  élit 
doit  être  demain  interrogée ,  N.  &  U  Large  ont  rteeu  ajfi- 
gnation  pour  j  venir  répondre  de  leurs  faits  de  la  depofitian 
qu'Us  ent  donnée,  an  ut  ibl  fatis  cedat  paedore  circerii , & 
meiu  lethalf*  fuppttcii  confef'ta  ?  On  dit  qu'elle  fi  défend 
bien  ,  &  qu'il  n'y  a  point  affiz  de  preuve  centre  elle  pour 
la  condamner  i  mort ,  mais  on  attend  des  monitions  que  Con 
va  faire  publier  par  toutes  les  paroiffis  de  la  ville  ff  faux- 
bourgs  de  Paris  :  tT autres  dlfent  que  Ton  la  vent  fauver ,  & 
qu'elle  efi  trop  blin  recommandée  par  les  plus  grands.  Neant- 
meins  on  croit  bien  qu'elle  mérite  la  mort  3  au  delà  ,  & 
que  fi  on  la  pendoit ,  elle  ne  mmrroit  pas  innocente  :  en  dit 
que  fa  mai  fin  étoit  un  bordel  publie,  &  que  quantité  d* 
garfes  allaient  accoucher  la  dedans,  vel  abortum  pafluraf. 
.  .  .  .  (  18)  Le  Metredi  14  Juillet  la  Dame  Confiant  in 
fige-femme  a  été  condamnée  au  Cbatelet  a  être  pendue  £f 
étranglée ,  après  avoir  été  mifi  à  ta  que/lion  ,  d'où  elle  a 
appellt ,  a  été  transférée  en  la  Conciergerie  :  on  croit  que 
la  /emaine  prochaine ,  la  fentenee  fera  confirmée  à  la  Tour. 
,  .  . ,  (19)  La  fage- femme  efi  toujours  prifinniere, 
ce  ne  fera  pas  pour  la  femaine  prochaine,  &<iue 
B  fonfie  'ur  le  Procureur  General  appelle  contre  elle  de  fa  fin- 
lence  à  minlma;  qu'il  veut  donner  de  rudes  conelufions  ton- 
tre  elle,  qu'elle  devrait  être  brûlée  toute-vive  ,  fi  elle  ne 
nomme  tous  fis  complices.  Enfin  11  apprend  à  fon  Ami  dani 
mie  Leicre  datée  du  16  d'Août  1660  (so) ,  que  la  Conftan- 
tiu  fut  pendue  „  damnata  fuit  laqueo  infelix  thfletrix  & 
„  fifjcaia ,  en  belle  compagnie  à  la  Croix  du  Tiroir 
(si)".  Nous  svoni  vu  U  conclufion  de  la  tragédie ,  tant 
a  l'égard  de  l'accoucheufe ,  qu'A  l'égard  de  l'accouchée; 
mais  voions  une  partie  des  préliminaires  touchant  celle- 
ci.  Je  ne  les  garantis  pas  pour  véritables  :  s'ils  font  faux, 
prenez  vous  en  à  l'Ecrivain  que  je  cite  (  sa  ).  „  Le 
,,  Duc  de  Joyeufe  adrciTa  Cet  vœux  à  Mademoifelie  de 
,,  Guerchl,  compagne  de  Mademoifelie  de  Pons  («3), 
qui  le  ficrifia  bien-tôt  après  au  Commandeur  de  Jars, 

„  de  la  Malfon  de  Rochechouard  (34)  Elle 

„  quitta  le  Commandeur  de  Jars  pour  s'abandonner  t 
„  Jeannin  de  C'a  (tille,  Treforler  de  l'Epargne,  fie  elle  fe 
ii  conduifit  avec  0  peu  de  retenue  que  ta  Reine  la  chafla 
,,  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Vitry  ne  lalfla  pas  de  s'embar- 
quer  avec  elle,  6c  de  la  traiter  avec  autant  de  refpeét, 
,,  que  11  elle  eût  été  toujours  fort  charte ,  quoy  qu'elle 
„  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  enfans  de  plufieurs  pères. 
,,  Elle  devint  grofl'e  encore  nne  fois ,  &  le  Duc  voulut 
,,  qu'elle  fe  fit  accoucher  pour  conferver  fa  réputation, 
,,  qu'il  ne  croyoit  pas  aufli  perdue  qu'elle  étoit.  Elle 
„  eut  beau  lui  dire  qu'elle  feroit  ravie  d'avoir  ce  gige 
„  de  fon  amitié,  il  voulut  abfolomenc  qu'elle  fit  périr  ce 
„  fruit  de  leur»  amours ,  5c  lui  envoya  une  fage-femme 
qu'on  nommoit  la  Confiantin,  qui  voulut  la  faire  ac- 
coucher par  force,  mais  elle  mourut  dans  l'opération, 
&  la  Ccmftamin  fut  pendue.  Le  Duc  de  Vitry  ' 
ra  inconfolable  de  fa  mort ,  &  conferva  fi  chi 
fa  mémoire,  qu'il  s'embarqua  depuis  avec  une 
„  fe  ,  parce  qu'elle  lui  reflembloit.  Cette  femme  s'étant 
11  enrichie  de  lit  bien  faits  époufa  enfuite  le  Marquis  de 
„  Goudron ,  cadet  de  U  Maifon  de  Garaache  ".  Ces  Ci- 
tations ne  m'écartent  pas  de  mon  fujet  autant  que  l'on  s'i- 
magine; car  elles  contiennent  des  preuve»  du  Texte  de 
cette  Remarque ,  ou  en  tout  cas  elles  fortifient  ce  que  Guy 
Patin  débite.  Outre  que  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d'ê- 
tre critiqué  comme  un  trop  long  Cltateur,  pourvu  que 
j'épargne  a  une  bonne  partie  de  mes  Lecteurs  le  déplalfir 
de  n'être  inftruita  qu'à  demi;  ou  la  peine  d'aller  chercher 
la  fuite  des  chofes  en  fautant  de  Livre  en  Livre.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  voici  une  Citation  mieux  alliée  avec 
le  narré  de  Mr.  Patin. 

Mr.  de  Thou  rapporte  qu'en  1557  on  fit  une  Loi  qui 
condamnoit  i  la  mort  comme  coupables  de  parricide  tou- 
tes les  femmes  qui  aurolent  caché ,  ou  leur  grofleïïe  ,  ou 
leurs  couches ,  &  qui  n'apporteraient  pas  des  aliéna- 
tions touchant  l'état  où  leur  enlant  feroit  né ,  fi  d'ailleurs 
on  avoit  des  preuves  qu'il  auroit  été  enterré  fans  céré- 
monie, &  fans  avoir  reçu  'le  batéme.  Ea  loge  fancitum, 
ut  qu,t  graviditatem  partumve  celaffhl ,  ntque  atterutrius 
ttfiati'.nem  aut  de  edito  feefu  feu  vivo  feu  mortuo  profer* 
ret ,  fi  tum  lavacro  jufiifve  exfequiarum  privatum  prtba- 
tionibus  confia rct ,  de  illa  tanquam  parricidii  tea  ultimum 
fipplicium  fumeretur  (35).  Depuis  ce  tcms-li  ce  crime 
fut  puni  plus  févérement  qu'aucun  antre,  &  afin  que 
perfonne  ne  prétendit  caufe  d'ignorance,  les  Juges  fai- 
foient  toûjouri  inférer  dans  l'Arrêt  de  condamnation  que 
l'Ordonnance  feroit  publiée  à  fon  de  trompe,  dans  tou- 
tes les  villes  où  il  y  avoit  des  Tribunaux  de  JuMce ,  & 

3ue  les  Curez  la  publieroient  au  prône  les  jours  de  tête 
ans  tous  les  bourgs  &  villages  (  36  ).  Néanmoins  ce 
crime  continua  d'être  plus  commun  que  tous  les  autres  ; 
car  Mr.  de  Thon  témoigne  qu'il  fe  paffolt  peu  de  femai- 
nes,  où  les  Juges  criminels  de  Paris  ne  miflent  fur  la  fel- 
lettt  doo  ou  plufieurs  femmes  aceufées  de  ce  parricide t 


tant  la  honte  a  de  force  ,  puisque  dans  un  (éxe  timide 
elle  prévaut  fur  la  crainte  du  gibet ,  &  fur  les  remordj 
de  la  confeience.  In  nutium  crimenab  eotemptre  fiveriui 
vindkatum  fuit.  Ac  ne  qua  ignarantia  exeufatio  pratexe- 
retur ,  fententiis  judieum  femper  additum  efi ,  ut  lex  in  in- 
ferioribus  tribunalibus  palam  &  per  plateas  urbium  publi- 
ca  praconis  voce  premulgaretur ,  &  per  oppida  ac  pages  à 
eurienibus  coram  populo  diebus  fefiis  reeltaretur.  Nibilo- 
minus  nullum  frequentius  crimen  etiam  bodie  efi ,  net  ulla 
fere  feptimana  abit ,  quin  in  tlafe ,  qu*  de  iudieiis  capita- 
lisas eognofeit ,  nna  plurefve  tam  borrtndi  fiagitii  rw  pro- 
ducantur  ;  adeo  malus  pudnr  in  verecundo  &  impotent!  fex* 
fupplicii  terrarem ,  &  quod  omni  ctrporis  pana  gravius  efi, 
tvnftientlit  morfus  vintit  (37).  Il  e(l  bon  de  rapporter 
ce  oui  donna  lieu  à  cette  Loi.  On  avoit  été  averti  que 
plufieurs  femmes ,  pour  éviter  l'infamie  ,  taoient  leurs 
enfant  en  accouchant,  Se  les  jettoient  ou  dans  la  rivière, 
ou  dans  le  privé ,  ou  les  enterroient  dans  un  lieu  profa» 
ne,  fans  les  avoir  initiez  tu  Chriftianifine  par  le  batéme. 
Celles  qui  étoient  pour  fui  vies  en  juftice  pour  ce  crime, 
difoient  aux  Juges,  que  la  honte  ne  leur  «voit  pas  permis 
de  découvrir  qu'elles  fufient  greffes  ,  mais  qu'au  refte 
contre  leur  defir  leurs  enfans  étoient  nez  morts.  Elles 
fe  tlrolent  d'affaire  psr-là  ;  on  n'avolt  point  de  preuves 

Îue  le  contraire  fût  vrai ,  oc  le  plus  grand  nombre  des 
uges  opinoient  qu'elle»  fuffent  mifes  à  la  queftion.  SI 
elles  la  fouffroient  fans  avouer  qu'elles  euffent  mis  à  mort 
l'enfant ,  elle»  étoient  déchargées  de  toute  peine.  L'on 
crut  donc  que  l'impunité  faifoit  croître  ce  détordre.  On 
follicita  une  Loi  trei-rigoureufe  :  on  l'obtint,  elle  fur 
exécutée  févérement  ;  fit  néanmoins  le  mal  ne  fut  point 
guéri.  Ecoutont  Mr.  de  Thou  (38)  :  Altéra  lex  In  fpe- 
ciem  fevera  ,  fed  qua  impiis  &  abominandis  parrlcidiis  , 
qua  antta  impuniia  ,  nune  etiam  pofi  legem  onJitam  ni- 
mis  fréquent  ia  funt ,  peina  etnfiituta  efi ,  paflulante  Sénat  u 
promnlgatur  P.  iVm.  Manias.  Famin.* ,  au.e  viras  non 
babebant ,  ubi  ex  furlivo  complexu  ttnteperam ,  ma/o  pu- 
dore  lerritte  utero  criait  ad  extremum  partm  fere  eneta- 
bant ,  geminato  feelere  fama  cenfulere  fe  exifiimantes ,  3 
enecatos  aut  in  flerquilinium  feu  profiutntem  abjiciebant , 
aut  loto  profana  defejfo\  perde bant ,  atque  ita  neccjfaria  fa- 
tri  lavacri  retligione  ac  feputtur*  honore  privabant.  Quod 
J!  quando  res  in  juJicium  dtduceretur ,  pud'jrem  ,  quominus 
eulpam  tonfiffa  tffent ,  taufrat*  mortuos  fe  enixas  dicebant, 
&  ita  deficientibus  aliunde  probationibus  debitam  inhuma* 
no  feeleri  panam  efugiebant.  Nam  judieum  in  bujufmodi 
taujfis  incertee  plerumque  erant  Cf  vagabantur  fententit , 
eu  m  ad  mortem  alii  tanti  eriiuinis  reas  damnarent  j  ;  .  . 
quod  fiepius  attidebat ,  proniorihus  ad  mifiricerdiam  ani- 
mis  ,  quaflionum  violent i.e  fubjiciendas  confèrent ,  ut  vi- 
vo fie  an  mort  uni  fieius  enixa  efiènt  ex  ipfarum  confe/fiint 
confiant;  quam  fi  obfiinato  anime  ferrent ,  liberté  imitte- 
bantur  (ao). 

Ceci  confirme  puiffamment  quelques-uns  des  dogmes 
de  l'Auteur  des  Penfées  fur  les  Comètes  (30).  Car  qui 
©feroit  nier  après  avoir  lu  cet  endroit  de  Mr.  de  Thou , 

Etes  Idée»  du  point  d'honneur  ne  foient  la  plu»  forte 
;  qui  arrête  le  torrent  de  l'Incontinence?  Qui  oleroit 
nir généralement  parlant,  que  les  loix  de  la  Religion 
foient  un  remède  plus  efficace,  ou  auffl  efficace,  que  ce- 
lul-làf  Si  la  Religion  avoit  plu»  de  force  fur  le»  femmes 
que  le  point  d'honneur,  en  trouveroit-on  un  fi  grand 
nombre  qui  étouffent  leurs  enfans  f  N'eft-ce  pas  un  meur- 
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tre  plus  atroce ,  plus  barbare ,  que  de  tuer  un  bon  vieillard 
bois»  Y  a-t  il  de  crimes  plus  énormes ,  fie 
à  la  nature,  que  celui  de  ces  malheureu- 
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Y  a-t  il  de  crimes  plus  énormes ,  fit 

plus 

fes  mères  T  Elles  font  perfuadéei  qu'en  perdant  leur  fruit, 
elles  commettent  on  parricide  plus  détellable  aux  yeux  do 
Dieu,  que  l'action  de  ceux  qui  volent  fie  qui  tuent  fur  le» 
grands  chemins.  Celles  dont  parlent  Mr.  de  Thou  fie  Mr. 
Patin  font  d'ailleurs  perfuadées  pour  la  plupart,  qu'elles 
ôtent  à  leurs  enfans  la  vie  éternelle ,  fie  qu'elles  le»  préci- 
pitent aux  limbes ,  où  il»  fouffriront  pendant  toute  l'éter- 
nité la  peine  de  dam.  Cette  perfusfion  élevé  leur  crime 
à  un  degré  d'atrocité  qui  n'eft  pas  imaginable  :  cependant 
elles  le  commettent  au  mépris  de  Dieu ,  fie  en  dépit  de 
leur  Religion;  6c  cela,  pour  ne  point  perdre  leur  part  t 
l'honneur  humain  :  il  faut  donc  que  cet  honneur  ait  plu* 
de  force  fur  elles  que  i'inflinét  de  ia  confeience,  6c  que 
toute*  les  Loix  divines.  Il  a  même  plus  de  force  que  la 
crainte  de  la  mort;  car  depuis  la  Loi  févére  dont  Mr.  de 
Thou  fait  mention,  elles  s'expofoient  au  dernier  fuppllce, 
fit  il  étoit  fort  probable  qu'elles  en  feraient  punies  ;  Se  ce- 
pendant cette  Loi  exécutée  trés-fouvent  ne  fervoit  de  rien  ; 
ces  parricides  étoient  toûjours  suffi  fréquens  que  jamais. 
Que  peut-on  dire  de  plus  convainquant  pour  prouver  la 
domination  du  point  d'honneur,  fie  la  force  impérleufe 
qu'il  a  fur  nos  ames?  Peut-on  nier  qu'il  ne  fût  tout  feul 
capable  de  contenir  l'impureté  dan»  les  borne*  où  on  It 
voit  enfeiméer  Ce  n'ell  point  Ton  affaire  d'empêcher  les 
crimes  cachez;  c'efl  celle  de  la  confeience:  mal»  lorsque 
ce*  crime»  cachez  traînent  après  eux  de»  fuite»  que  l'on  dé- 
robe malailément  aux  yeux  du  public ,  il  et!  d'une  grande 
force  pour  le*  prévenir.  Telle  eft  l'incontinence  d'une 
perfonne  d'autre  fexe  non  mariée.  On  a  beau  dire  que 
l'ait  des  tvoKcmeaj  n'en  pas  loin  de  fa  perfection ,  fie  que. 
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H  l'on  en  excepte  celai  de  guérir  les  maladies  vénérien- 
ne» ,  il  n'y  en  •  point  qu'une  malbeureufe  Induflrie, 
excitée  pu  les  befoin*  d'une  Infinité  de  gens  ,  ait  mieux 
poufl'é  que  celui- il  ;  on  ne  fauroit  nier  que  le*  fuites  dont 
je  parle  ne  foient  bien  cmbvraOantes.  Combien  y  a-i-H 
de  femmes  qui  après  mille  inquiétudes,  &  mille  incom- 
modité» ,  &  après  s'être  bien  droguées  ,  n'ont  pu  em- 
pêcher que  leur  faute  ne  fût  connue  1  Le  parricide  ne 
la  cacbe  pas  toujours,  il  fert  quelquefois  a  la  Tendre  plus 
infâme  &  plus  funefte.par  le  fuppUce  dont  il  cil  puni: 
deforre  que  il  une  violente  paflion ,  &  une  irruption  fu- 
rieufe  du  tempérament,  n'otent  tout-à-fait  la  raifon.on 
fe  donne  garde  de  s'expofer  à  des  fuites  incommodes  & 
périllcufc*  comme  celles  -là.    D'où  Ton  doit  conclure 


Pour  peupler  let  limbes."]  Ceci  n'a  guère  befoia 
taire  après  ce  qu'on  vient  de  dire  :  on  ajoûtera 
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que  puisque  Mr.  de  Thou  &  Mr.  Patin  déclarent  qu'un 
grand  nombre  de  perfonnes  franchiûent  cette  barrière , 
il  faut  que  le  fexe  fois  violemment  tourmente  (31).  Re- 


marquez bien  qu'ils  ne  parient  que  de  celles  qui  tuent 
le  fruit.  Si  les  Confefieurs  nous  donnoient  la  lifte  de 
celles  qui  fe  précautionneru  de  meilleure  heure  ,  &  a- 
vant  que  l'ame  foit  arrivée,  ils  ne  fe  borneroient  pas  à 
lix  cens  par  ai)  dans  une  ville  comme  Paris  ;  ville,  à  ce 
que  uifent  les  voiageurs  dépréoccupez ,  moins  impure  que 
la  plupart  des  Capitales  de  l'Occident.  Au  relie,  ces  avor- 
temens  piématurez ,  ou  prévenus,  font  un  véritable  parri- 
cide félon  le*  bons  Cafuilles.  Liiez  le  Partage  de  Tertul- 
lien  que  je  mets  en  marge  (3a).  Guy  Patin  l'avoit  indi- 
qué au  Lieutenant  Criminel ,  lorsqu'on  falfolt  le  Procès 
à  la  Conftantin. 

Je  me  fouviens  d'avoir  ouï  mettre  en  queftion ,  fi ,  pour 
épargner  tant  de  crimes  à  celles  qui  n'ont  pas  la  force  de 
fe  contenir,  &  pour  fauver  à  la  République  tant  de  fujets 
qu'on  lui  oie,  il  ne  feroit  pas  nécelTaire d'énerver  un  peu 
l'empire  du  point  d'honneur;  c'efi-à-dlre  de  diminuer  no- 
tablement l'ignominie  d'une  femme  non  mariée  qui  fait 
des  enfin*-»  car  on  remarque  que  dans  les  pals  moins  déli- 
cats fur  cette  affaire ,  &  où  de  telles  perfonnes  trouvent 
aifément  à  fe  marier ,  &  fe  produifent  dans  les  compa- 
gnies la  tête  levée,  les  avortemens  font  beaucoup  plus  ra- 
res ;  les  Juges  font  moins  occupez  à  punir  celles  qui  étou- 
fent  leurs  enfans.   Un  homme  grave  répondit  tout  auiïi- 
t6t,  &  prouva  par  de  très-bonnes  raifons,  que  le  remède 
le ruit  pire  que  le  mal,  &  qu'il  n'v  a  rien  que  la  Républi- 
que doive  maintenir  avec  pins  de  foin  que  la  crainte  du 
deshonneur,  lorsqu'elle  eft  liée  à  des  actions  criminelles 
comme  dans  le  cas  préfent.  C'cft  pour  cela, difoii-il,  que 
les  Magiftrat»  doivent  être  extrêmement  réfervez  à  infli- 
ger une  note  d'infamie.    Un  homme  flétri  perd  le  frein 
qui  le  retenoit  dans  fon  devoir,  &  l'on  craint  moins  l'in- 
famie,  lorsqu'on  la  voit  mettre  à  tous  les  jours.  Daprin. 
cipio  fi  banno  in  grande  borrort  gli  infami ,  menire  H  veg- 
gin»  mifli  tra  gli  a/tri  Cittadini:  ma  con  Caffuefarfi  à  to- 
it rarli  ,  pare  ,  cbe  O  di  giorno  in  giorno  fi  alléger  ifca  la 
macebia  ,  cbe  quaft  al  fine  fvanifca  in  tut  te.    Ceil  vienfi 
à  poce  à  porre  in  ufo  nella  Città  il  trafeurare  finfa- 
mia ,  errore  d'ogni  altro  più  grave ,  e  piu  pericotofo  per  il 
viver  Civile.    Péri  flimo  ie  bene  fandar  lento  à  diebiarar 
publicamente  infami  i  rei,  quand»  la  nota  ,  cm  tus  fi  fe- 
gnano,  non  fia  perpétua  per  terrore  degli  altrl.  Perche, 
fe  btn  l'infamia  nafee  prtpriamente  dalla  operatione  ,  di 
ebi  commette  il  misfatto  j  nondimeno  no*  bene  manifefla  da 
tutti  fi  difeerne ,  finebe  publica  diebiaratione  non  vi  fi  ag- 
giunga  (33).   Mal*  ,  puisque  j'en  ai  tant  dit,  on  me 
permettra  d'ajodter  encore  ce  petit  mot.  Voulez- vous  voir 
clairement  combien  la  force  du  point  d'honneur  eft  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  confeience,  confidérez  l'une  des  fix 
cens  femelles  qui  «voient  défait  leur  enfant.  La  Religion 
les  en  détournoit  par  plufieurs  motifs:  elle  leurmonuoit 
le  parricide,  la  damnation  éternelle  de  l'enfant,  l'injufti- 
ce  de  leur  intention,  &  le  bon  ufage  qu'il  faloit  faire  de 
leur  faute.   Elles  vouloient  conferver  la  réputation  de* 
femmes  d'honneur  :  ce  deflein  étoit  injufte ,  c'étoit  un  vol, 
une  ufurpation  toute  pure  d'an  bien  qui  ne  leur  apparte- 
nait pas  :  c'étoit  même  une  ufurpation  deftinée  à  un  très- 
mauvais  ufage ,  à  tromper  le  public  en  général ,  &  un  mari 
en  particulier  i  car  elles  foubaitoient  d'être  en  état  de  fe 
donner  à  un  homme  comme  une  fille  ebafte  &  pudique  , 
&  fans  nulle  tare.   Le  profit  qu'elle*  pouvoient  tirer  de 
laitier  connof tre  leur  faute ,  étoit  grand  par  rapport  à  leur 
falut;  elles  en  pouvoient  tirer  mille  raifon*  d'humilité, 
&  de  contrition.    Le  point  d'honneur  n'eut  qu'à  fe  mon- 
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grand  nombre  de  bateries.  Ne 
fant-'lt  pas  reconnoltre  qu'il  eft  mille  fois  plu*  fort  que  la 
confeience.  L'Auteur  Italien  eft  encore  ici  pour  moi.  Péri 
fi  dovera  à  giudieio  mie  aferlre  ,  cbe  aifolutamente  la  reli- 
gunefiapiù  alla  à  rendtrgU  buomini giufii ,  innocents: 
ma  cbe  alT  incontra  per  k  rifpetto  degli  intereft,  e  per  la 
ripugnanza  degli afetti,  i  quali  quafi  venti  contrarié, tur- 
ban» il  mare  délia  vita  civile ,  pii  eperi  per  la  feiicità  Mo- 
rale U  aelo  delC  Honore.  Perche  gli  buomini  fon»  pii  foci- 
li  à  meverfi  à  bene  operare per  lo  premio  deW  Honore,  & 
à  guardarfi  dal  mal  fare  per  ta  macebia  délia  infamia ,  cbt 
fi  veggouo  innanmi  a  glt  ocebt ,  cbe  per  ie  promeft  di  prtmil, 
ipurdicafiigbifuduri^touaniisti. 


de  Commentaire  après  ce  qu'oo  vient  de  dire  :  on  ajoutera 
néanmoins  un  paflage  de  Monfr.  Dreliucourt.  Jlfemble, 
dit-il  (35)  en  parlant  aux  Mtlïïonaire* ,  que  quelque!  Mat- 
tret  de  vos  Ecoles  foient  efeûivement  defeendus  dans  les  en- 
trailles de  ta  terre,  &  qu'ils  en  ayent  exactement  reconnu 
&  vifitè  toutes  Us  cachetés.  Leur  opinion  la  plus  commune 
'fl*  (')  J  * /»*'  f*  terre  quatre  lieux  diferens  ,  est 
un  lieu  profond  divifi  en  quatre  parties.  Ils  difent  que  le 
plus  bas  lieu,e'efi  r  En  fer, ou  font  toutes  les  ames  des  dam- 
nes ,  &  en  feront  aulfi  leurs  corps  aprit  la  re/urreâicn  ;  & 
là  où  ouffi  doivent  efire  renfermes  tous  les  Démons.  Que  It 
lieu  le  plus  proche  de  f  'Enfer ,  c'efl  le  Purgatoire  oti  fe  pur- 
gent tes  ames  :  mais  plutôt  ou  elles  fatisfont  à  la  juftice  de 
Dieu,  par  leurs  fouffrances.  Ils  veulent  que  dans  ces  deux 
lieux-là  il  3  ait  un  mime  feu  &  des  ardeurs  égales  ;  &  que 
toute  la  différence  ne  foit  qu'au  regard  de  la  durée.  Ut  efii- 
ment  que  joignant  le  Purgatoire  eft  le  Limbe  des  petits  en- 
fans  qui  meurent  fans  Sacrement  i  &  que  le  quatrième  Item 
eft  le  Limbe  des  Pères  :  c'efl  à-dire  que  c'efl  U  lieu  où  ont 
efit  recueillies  let  ames  des  Juftes  qui  font  mont  avant  la 
mort  de  notre  Seigneur  Je/us  -  Cbrift.  Ils  tiennent  que  ca 
lieu-là  efi  vulde  à  prefent  :  de  forte  que  c'efl  une  maifon  é 
louer.  Selon  cette  doctrine,  le  limbe  des  petits  enfans  eft 
devenu  le  veflibule  des  enfers  depuis  l'Afcenllon  de  Jéfus- 
Cbrift;  car  il  a  falu  compter  pour  rien  après  ce  tems-là  le 
limbe  des  Pères.  On  pourroit  donc  faire  Ici  la  même  de- 
mande que  fit  autrefois  le  Philofophe  Cynique,  en  voiant 
l'entrée  d'une  petite  maifon,  où  eft  le  logis  de  cette  porte 
(36)  t  C'cft  que  cette  entrée  étoit  fort  grande.  Les  fron- 
tières de*  Enfer*  doivent  être  d'une  plus  grande  étendue 
que  tout  le  Roiaumc ,  ce  qui  eft  bien  monftrucux.  Mettez 
cafcmble  tous  les  enfans  qui  perdent  la  vie  fans  avoir  re- 
çu le  batême,  foit  qu'ils  meurent  depuis  leur  nalflance, 
foit  qu'il*  pêriflcat  par  de  faufles  couches  volontaires  ou 
involontaires ,  vous  aurez  fan*  doute  les  deux  tiers  du 
genre  humain.  Le  nombre  des  avortons  feroit  étonnant  fl 
on  le  favoit,  quand  même  on  ne  compterait  que  les  vic- 
times du  point  d'honneur  ,  celles  de  la  jaloufie  (37) ,  & 
celles  de  la  molleii'e  (38).  De  tout  tems  on  s'eft  mêlé  de 
ce  crime  par  toute  la  terre,  il  feroit  facile  de  le  prouver: 
contentons -nous  de  deux  témoignages.  Confidérez  ces 
paroles  de  Juvenal  :  Cum  tôt  akortivis  fecundam  Julia 
vu/vam  fislvertt  (30)  ,  &  ailleurs; 

Sutst  quas  euuucbi  imbelles ,  ac  mollla  femper 
O  feula  deleOent ,  cV  defptratio  barba , 
Et  quod  abortivo  non  eft  opus  (40). 

Ovide  s'étoit  récrié  avant  Juvenal  fur  ce  grand  crime,  & 
il  «voit  même  repréfenté  le  péril  à  quoi  s'expofoient  cel- 
le* qui  ie  commettoient. 

QjtiJ  juvat  immunes  belli  cefare  puellas  , 

Net  ferapeltaras  agmina  Vtttt  fequi; 
Si  fine  Marte  fuis  patiuntur  vaincra  telis  , 

Et  cacas  armant  in  fua  fata  manusf 
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Hoc  neque  in  Armeniis  tigres  fectre  latebril  t 

Perdcre  ne:  fxtus  au  fa  le.rna  fuos. 
At  ttnêta  faciunt ,  ftd  non  impune,  puella. 

Sape ,  fuos  utero  qua  necat ,  ipfa  péril. 
Ipfa  périt ,  ferturque  toro  refoluta  capilhs  : 

Et  clamant ,  Meritô ,  qui  modocunque  vident  (41). 

Vous  verrez  d'autres  psïïages  de  ce  Poète  dans  la  Re- 
marque (F).  Ceci  me  fournit  de  nouvelles  preuves  pour 
la  force  du  point  d'honneur.  Les  moiens  dont  on  fe  fer- 
volt  en  ce  tcms-là  pour  faire  périr  l'enfant  étoient  dange- 
reux à  la  mère;  ils  dtoient  fouvent  la  vie  à  l'un  &  à  l'au- 
tre, &  néanmoins  les  jeune*  fille*  aimoient  mieux  cou- 
rir le  rifque  de  mourir,  que  celui  d'être  diffamées.  En» 
core  aujourd'hui,  celle*  qui  attendent  trop  périflent  fous 
le  remède  quelquefois,  témoin  la  Demoifelle  de  Guerchi. 
Notez  que  celles  qui  gardent  leur  fruit  accouchent  fans 
faire  aucun  cri ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  dans  un  lieu  où 
elles  ne  craignent  pa*  de  fe  diffamer  par  la  découverte  du 
myllcre.  Nouvelle  preuve  de  la  force  inconcevable  du 
point  d'honneur.  H  fupprirae  les  effets  de  la  douleur  la 
plus  vive  dans  un  fexe  tendre,  qui  gémit,  qui  pleure,  qui 
cric  pour  la  moindre  chofe. 

On  difoit  un  jour  à  un  MifTîonaire,  vont  ne  fautiez  di- 
re des  Limbes  ce  que  les  Poètes  difoient  des  Enfers,  que 
c'étoit  une  petite  maifon ,  Dmus  exilis  Plutonia  (4a).  Il 
ne  faut  pu  beaucoup  de  place,  répondit-il,  pour  desem- 
brions:  mais,  repliqua-t-on,  combien  y  a-t-il  d'enfans  de 

Ïiatre  ou  cinq  ans  qui  vont  aux  Limbes?  Et  de  plus  ne 
vez-vous  pas  que  les  embrions  &  ton*  les  enfans  reOuf- 
citeront  hommes  faits  ?  Alors  comme  alors  ,  répondit- 
il,  ne  vous  en  mettez  pu  co  peine.  Le  monde  eft  aHez 
grand. 

Au  relie,  il  y  a  des  gens  qui  trouvent  que  Virgile ,  qui 
•  reconnu  les  limbes ,  auroit  dû  les  partager  en  deux  pot- 
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d'avoir  fait  périr  fon  fruir.  Nous  verrons  la-dedus  l'Obfervation  d'un  célèbre  Jarifconfulte  (£), 
&  nous  rapporterons  un  paflage  de  Henri  Etienne  qui  nous  apprendra  entre  autres  cliofcs  ,  que 
cette  Loi  û  rigoureufe  ne  fit  périr  que  des  fervantes  (F).    Ces  mêmes  Lettres  de  Patin  temoi- 
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dons.  L'une  pour  lei  enfant  qui  meurent  avant  que  de 
naître,  l'autre  pour  ceux  qui  meurent  dam  le  berceau. 
Le  grand  nombre  des  prémiers  mérltoit  bien  une  clarté 
particulière,  difent  cei  gens  la:  d'où  vient  donc  que  ce 
grand  Poète  n'a  rien  dit  de  ce»  pauvre*  créature»  f 

Continué  audit*  voces ,  vagltws  &  ingent , 
Infantumque  animer  fientes  in  Haine  prime  , 
Quet  dultit  vile*  exforte) ,  &  ah  ubere  raptot 
Abfiulit  aira  J„  : ,  &  future  merfit  acerbo  (43). 

(£)  Nous  verrait  F  Observation  d'un  célèbre  Jttrlf- 

ctmfulu.]  Il  dit  que  l'utilité  dei  Loix  ne  doit  pas  être  Tuf- 
pendue  ,  foui  prétexte  de  quelques  inconvéniens  qu'ellei 
produifent,  &  il  rapporte  la-dertu*  ce  que  difoit  Caton, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi  qui  fût  commode  i  tous  les 
particuliers.  Voici  les  termes  de  Bodin  (44):  „  Jecon- 
■i  feflfe  bien  qu'il  vaut  mieux  abfoudrc  le  coulpable.  que 
„  de  condemner  l'innocent  :  mais  je  dis  que  celuy ,  qui  eft 
„  convaincu  de  vives  préemptions ,  n'ell  pas  innocent, 
,,  comme  celuy  qui  fut  trouvé  l'efpée  fanglante  prés  du 
„  meurtry  n'ayant  autre  que  luy  ,  &  autres  conjectures, 
„  que  nous  avons  remarquées.  C'eft  pourquoy  le  Roy 
11  Henry  fécond  fift  un  Edift  en  ce  Royaume,  fort  falu- 
,,  taire,  publié  &  enreglftré  le  quatriefme  de  Mars,  l'an 
n  mil  cinq  cens  cinquante  fix  (45),  p«r  lequel  il  veut, 
,,  que  la  femme  foit  réputée  avoir  tué  fon  enfant,  &  pu- 
„  me  de  mort,  fi  elle  a  celé  fa  groflefle,  &  fon  enfante- 
n  ment  :  &  que  fon  enfant  foit  mort  fans  baptefmc ,  Se 
n  qu'elle  n'ait  prins  témoignage  de  l'un  ou  de  l'autre,  & 
1,  ne  feront  creues  de  dire  que  l'enfant  eft  mort-ué.  Ce 

1,  qui  a  depuis  cité  pratiqué  par  pluficurs  arrefts  

i,  Lt  neantmoins  il  fe  peut  faire ,  que  la  femme ,  pour 
,,  coi:  fer  ver  fon  honneur,  aura  celé  fon  fruift.Sf.  fagrof- 
i,  feffiî,  &  fon  enfantement,  fit  que  l'enfant  qu'elle  eult 
„  volontiers  nourry ,  foit  mort  en  la  délivrance  :  mais 
„  d'autant  qu'on  a  veu  que  fous  celle  couverture  que 
i,  l'enfant  eftoit  mort-nay,  on  commettoit  plulîeurs  par- 
11  ricides ,  il  a  efté  réfolu  fagement  que  telle  prefotnp- 
„  tion  fuffit ,  pour  procéder  a  peine  de  mort,  pour  ven- 
„  ger  le  fang  innocent.  Car  il  ne  faut  pas  pour  un  in- 
„  convenient,  qui  n'adviendra  pas  fou  vent,  qu'on  laide 
„  à  faire  une  bonne  loy  (  **  )  i  fie  pour  celle  caufe  je 
„  fus  d'advis  qu'une  de  Muret,  prés  Soldons,  fuft  con- 
„  demnée  a  mort ,  ayant  celé  fa  grortefle  ,  &  fa  deli- 
„  vrance,  &  enterré  fon  enfant  en  un  jardin,  le  moi* 
„  de  Mars  M.  d.  ixxviu.  Je  fai  que  l'Auteur  de  la  Ga- 
zette  Flamande  de  Haerlem  a  débité  dans  l'Article  de 
Pari*  il  n'y  a  pas  fort  long  tems  (46),  que  l'on  avoit 
donné  ordre  que  cet  Edic  de  Henri  II  fût  remis  dans  fa 
prémierc  vigueur,  &  qu'il  fût  lu  ou  Prdne  les  jours  de 
Féte  dans  toutes  les  Paroirte*.  Je  ne  fai  fi  les  autres  Ga- 
zettiers  en  ont  fait  mention ,  mais  je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  trouvé  cette  nouvelle  ni  dans  le  Mercure  Politi- 
que, ni  dans  les  Lettres  Hidoriques.  Elle  auroit  pour- 
tant pu  fournir  bien  des  réfléxions. 

(A")  Un  pafagt  de  Henri  Etienne  .  .  .  nout  apprendra , 
entre  autret  ebofes ,  a ue  cette  Lti . .  .  ne  fit  périr  que  des 
fervantesJ]  Parce  que  ces  autres  chofes  peuvent  fervir  de 
confirmation  &  de  fupplément  aux  Remarques  précéden- 
tes ,  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  rapporter  ce  qui  con- 
cerne l'impunité  des  perfonnes  de  condition  ,  j'y  ai  joint 
audî  pluficurs  faits  fie  pluficurs  Notes  que  cet  Ecrivain 
étale  avant  que  de  dire  que  l'acceptiou  de  perfonnes  avoit 
lieu  dans  l'exécution  de  l'Ordonnance  de  Henri  IL  Le 
tems  où  il  écrivoit  témoigne  adez  clairement  qu'il  avoit 
en  vue  les  punition*  qui  fuivirent  cette  Ordonnance. 
Quant  aux  femmes  meurdrieres  de  leurs  enfans ,  dit-il  (47), 

 1,  le  nombre  eft  grand  tant  de  celles  qui  font 

„  meurdrieres  de  leurs  enfans  fi  toft  qu'il*  font  venus  au 

monde,  que  de  celles  auflî  qui  exercent  telle  cruauté 
,,  contr'eux  avant  mefme  qu'ils  y  foient  venus.    Et  pre- 

mierement  quant  a  celles-ci,  il  eft  certain  que  leur 
„  mefehanceté  cft  fort  ancienne.  Car  nous  oyons  le  Poète 
„  Grec  Phocylide  expreffement  avertir  les  femmes  qu'el- 
„  les  fe  donnent  garde  de  commettre  tels  aflea.  Et  mef- 
„  mement  Ovide,  payen  audî  bien  que  lui,  en  fait  grand 
„  reproche  a  une  femme,  ajoullant  pluficurs  belles  re- 
1,  monftrances.  Item  nous  oyons  comment  Hippocrat  en- 
„  tr'autres  chofes,  dcfquellcs  il  fait  ferment  qu'il  fegar- 
„  dera  ,  met  celle-ci ,  de  ue  prefenter  point  aux  femmes 
„  ce  dont  elles  puident  gafter  le  fruit  de  leur  ventre.  Or 
„  fe  pratique  celle  mefehanceté  pour  deux  raifons  :  par 
„  les  unes  ,  pour  la  crainte  qu'elles  ont  d'eftre  congnues 
•  ,,  femmes  au  lieu  de  filles ,  ou  généralement ,  de  peur 
„  qu'elles  ne  foyent  découvertes  avoir  fait  leur  emploi- 
,1  te  où  II  n'eftoit  licite,  foyent  mariées  ,  foyent  veufves  : 
11  par  les  autres ,  pour  la  crainte  qu'elle*  ont  d'abbreger 
„  le  terme  de  leur  jeunede  (48),  &  particulièrement  pour 
„  crainte  de  ce  que  dia  Ovide  , 
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Seilicet  ut  careat  rugarum  crimine  venter  (49) , 
Sterne tur  pugna  trijlis  arena  tuai 
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n  Et  quant  à  ce  que  j'ay  dift  de  l'abbrcgemeni  de  la 
1,  jeunede,  ce  mefme  Pocte  eudi  le  tefmoigne:  difant, 
„  Addt  qubd  Sf  partus  faciunt  brevhra  juventet  Tcmpora. 
n  Et  fans  fon  tefmoignagc  nous  en  voyons  tous  les  jour* 
n  l'expérience  devant  nos  yeux.  J'ay  ouy  parler  audî  do 
„  quelques  damoifellcs ,  voire  en  ay  congnu ,  qui  n'ont 
„  point  faifl  difficulté  de  porter  des  buftes  aux  defpen» 
„  du  fruiét  qui  eftoit  en  leur  ventre:  &  pour  ne  perdre 
„  l'honneur  d'avoir  le  corp*  gent,  ne  faîfoyent  point  de 
„  confeience  de  perdre  ce  oui  leur  devoit  eftre  auflî  cher 
„  que  la  vie.  Car  je  parle  de  celle*  mefmement  qui  n'ef- 
11  toyent  enceintes  d'ailleurs  que  d'où  il  falloit.  Quant  à 
»  celles  qui  font  meurdrieres  de  leurs  enfans  auflî -toft 
m  qu'il*  font  fortis  du  ventre,  le*  jettan*  ou  les  faifan» 
1,  jetter,  il  y  a  quelques  années  que  les  monaileres  des 
,,  nonnalns  en  euflent  fourni  bon  nombre  d'exemple* 
n  (audî  bien  que  de  celles  qui  le*  meurdriflent  en  leur 
n  ventre)  voire  desja  du  temps  de  Poutanus  :  tefmoin 
1,  ceci  qu'il  dit,  Quod  quidem  execratianit  genut  maxi- 
„  mi  facerdttes  atlingit ,  f»<e  f)eo  virginitatem  quum  w. 
,,  verint ,  poltutis  tamen  valis,  ritûjue  facerditali  perju- 
„  ranter  atque  incefli  contaminât 0 ,  gravidtt  faâee,  ne  fet- 
11  lus  pateat ,  execrabilhrl  cmantur  feelere  idipfum  probi- 
„  bere  ae  ctrrigere  :  du  m  aut  medicaminibus  adbibitis  abor- 
11  titnem  procurant ,  aut  partum  flatiut  ipfunt  exanimant, 
,1  terreeque  aut  cloacis  clam  infadiunt.    Or  quand  je  di 
1,  qu'on  en  euft  trouvé  bon  nombre  il  y  a  quelques  an- 
11  nées,  je  n'enten  pas  qu'on  fuft  en  peine  aujourd'huy 
1,  d'en  trouver  fi  on  en  avoit  afaire ,  maia  bien  que  le 
„  nombre  en  eftoit  plus  grand  alors  qu'A  prefent:  tant 
,,  pource  que  le  nombre  auflî  de*  nonnains  eftoit  plus 
„  grand,  que  pource  qu'elle*  avoient  plus  grande  peur 
1,  d'eftre  deihonnorée*,  voire  mefme  chapitrées ,  fi  elle* 
„  eftoyent  convaincue*  d'avoir  joué  de  la  navette,  qu'el- 
1,  le*  n'ont  maintenant ,  que  leurs  pères  confedeurs  ne 
n  font  pas  tant  des  fafcheux  (50),  ain*  au-contraire  eux- 
,i  roefmes  en  un  befoin  voudroyent  eftre  les  premiers  de 
,,  la  partie.  Outre  plus  ce  qu'elles  voyent  pluficurs,  qui 
1,  eftoyent  auparavant  nonnains  comme  elles,  eftre  ma- 
„  riées  publiquement  (51) ,  &  s'en  trouver  bien ,  les  fait 
n  un  peu  mieux  penfer  a  leurs  confeiences  quant  à  entre- 
n  prendre  tels  meurdres.  Mais  il  faut  confeder  que  celle 
m  mefehanceté  parte  bien  outre  les  cloiftres,  jufques  aux 
„  filles  a  marier  qui  font  auprès  de  leurs  pere  fit  mere, 
„  ou  en  la  garde  de  leurs  parens ,  &  mefmement  celles 
„  de  bonne  maifon .  jufquej  i  mainte*  femmes  veufves 
„  auflî.    Ce  que  ledift  Pontanus  n'a  pas  celé  non  plus , 
11  touchant  celles  de  fon  temps;  car  il  ajoufte  a  ce  que  je 
„  vien  d'alléguer  de  luy ,  Nec  vert)  nttnjlruftt  bac  feritate 
„  facerdotes  t.ntùm,  verumetiam  vidu/t  ac  nubiles  puellet 
„  fplendidiffinieeque  etiam  feedantur  familU.    Il  eft  avenu 
,,  audî  fouvent  a  de*  chambrière*  de  faire  le  tour  (53)  , 
1,  Ci  c'eft  a  celles-ci  ordinairement,  non  pas  aux  autres, 
„  que  s'adredent  Meilleurs  de  lajuftlce,  (  fuivant  le  pro- 
h  verbe  que  nous  avon*  allégué  ci-dedu*  de  Juvenal , 
,i  Dat  veniam  corvis,  vexât  cenfura  eolumbas.')   Car  il 
i,  me  fouvient  d'avoir  veu  pendre  à  Pari*  aflez  fouvent 
,,  des  chambrières  pour  ce  crime  (mais  nulles  d'autre 
n  qualité)  &  notamment  ay  fouvenanec  d'avoir  veu  fai- 
,,  re  é*  etcoles  de  médecine  l'anatomie  d'une  chambrière 
11  qui  «voit  efté  pendue  pour  ce  mefme  forfaift  ,  afçavoir 
i,  pour  avoir  jetté  Ion  enfant  dedans  des  latrines. ...... 

»  (53)  Or  n'y  a  il  perfonne  qui  peu  11  feavoir  davantage 
i,  de  tels  fêcrets  que  les  fagefemmes,  n'eftoit  que  la  ma- 
1,  nlere  eft  aujourd'huy  de  les  aller  quérir  en  leurs  mai- 
n  font,  &  après  leur  avoir  bandé  les  yeux,  les  mener 
,,  au  logis  où  eft  la  femme  qui  en  ha  befoin, &  eft  alors 
n  mafquée  ou  autrement  bouchée,  de  peur  d'eftre  con- 

gnue  par  elles ,  anfquelle*  il  eft  force  de  desbander 

,,  alors  les'yeux  (54)  Il  eft  bien  vray  qu'au- 

1,  jourdbuy  maintes  dame*  n'ont  befoin  d'en  venir  juf- 

ques-la  ,  par  le  moyen  de  plulîeurs  prefervatlft  qui 
,,  les  gardent  de  devenir  grolles  "  Il  y  a  quelques  fautes 
dans  ce  partage  de  l'Apologie  d'Hérodote  ,  comme  on  le 
verra  fi  l'on  prend  la  peine  de  lire  mes  Obfervatlons  mir. 
ginales.  Cela  feul  me  pourroit  fervir  d'exeufe  de  l'avoir 
rapporté  fi  au  long. 

Le  prémier  partage  d'Ovide  qu'Henri  Eftlenne  a  cité  (55) 
eft  dan*  l'Elégie  XI V  du  1 1  Livre  des  Amours,  &  nous 
fait  connoltre qu'on  favoit  communément  a  Rome,  en  ce 
fiecle-la ,  une  chofe  qu'un  vieux  Apotiquaire ,  qui  avoic 
lu  beaucoup  de  Livre*  de  Chirurgie  &  de  Médecine,  m'a- 
voua qu'il  ne  favoit  point  avant  qu'il  eût  vu  un  Livre  nou- 
veau que  je  lui  avois  prêté.  Il  me  dit  en  me  le  rendant 
qu'il  y  avoit  apprit  deux  Obfervation*  très-curleufes  dont 
il  n'avoit  pat  encore  entendu  parler.  &  qui  concernent  les 
marques  S  quoi  l'on  peut  connoltre  fi  une  femme  a  eu  des 
enfans.  Mr.  Lamy  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  eft 
l'Auteur  du  Livre  en  queftion.  Or  voici  ce  qu'il  rappor- 
te (56):  „  Cette  femme  (57)  avoit  eu  des  enfans,  &  a- 
H  vant  que  de  l'ouvrir,  (Se  lans  foubçonner  rien  de  ce  que 
,,  nous  trouvâmes,  nous  le  reconnûmes  par  des  marques 
„  certaines.  Madame  la  Marche  Maiftrefle  Sage  Femme 
,1  de  l'Hdtel  Dieu  y  étoit  préfente.  Elle  a  une  capacité 
liii  M  fingu- 
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gnent  en  particulier  que  le  Symbole  de  l'Auteur  n'étoit  pas  chargé  de  beaucoup  d'Articles  (G), 
&  qu'il  t voit  beaucoup  de  tendrefle  pour  Tes  enfans.  Il  ne  faut  que  cela  pour  réfuter  l'impoltu- 
re  énorme  qu'un  Ecrivain  Allemand  a  publiée  (//)•  On  a  oblcrvé  que  Guy  Patin  reiïèmbloit  a 
Ciceron  (/).    11  mourut  l'an  167a,  &  laifla  un  fils  qui  s'eft  rendu  fort  illuftre  ÇK)  ,  &  qui  ex- 
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,,  finguliere  dans  fa  Profeftîon  ,  &  beaucoup  d'efprit  fie 
,,  de  difeernement  pour  toutes  chofes.  Je  luy  demandé 
,,  fa  penfée  fur  beaucoup  de  queftlons ,  touchant  les  mar- 
ques  de  virginité;  je  voulut  fçavoir  à  quoy  elle  avoit 
„  connu  d'abord ,  que  cette  femme,  que  nous  allions  ou- 
„  vrir,  avoit  eu  des  enfans.  Elle  me  fit  obferver  les  plis 
„  du  ventre;  &  comme  je  lui  répliqué , qu'il  fe  pouvoit 
,,  faire  qu'elle  eutt  eflé  bydropique ,  ou  qu'elle  eut»  eu  le 
„  ventre  enflé  par  d'autres  caufes  que  par  la  groffefle , 
„  fit  que  les  mefmes  plis  fuflent  reftez,  pour  me  convain. 
„  cre,  elle  me  fit  voir,  &  à  toute  la  compagnie,  ce  que 
„  les  Sages-femmes  appellent  entr'elles  le  déchirement  de 
„  la  fourebete ,  qui  et»  une  dilaceratton  de  l'entrée  de 
„  l'orifioe  externe  vers  l'anus,  qui  fe  fait  toûjours  a  la 
„  fortie  du  premier  enfant,  fie  qui  par  confequent  eft  une 
„  marque  indubitable  de  l'accouchement  qui  a  précédé". 
De  ces  deux  marques  d'accouchement  la  première  eu  plus 
terrible  fans  comparaifon  que  la  féconde  à  une  fiancée  qui 
pafle  pour  fille;  car  elle  a  tout  lieu  d'efpérer  que  fon  é- 
poux  ne  connottra  point  la  féconde,  &  tout  lieu  de  crain- 
dre qu'il  connoltra  l'autre.  Et  par  la  nous  entendons  le 
Vers  d'Ovide ,  beaucoup  mieux  que  par  les  Commenta- 
teurs, fit  nous  connoiflbns  clairement  pourquoi  les  filles 
Romaines  s'expofoient  à  un  péril  fi  redoutable,  afin  d'é- 
viter rugarum  crimen ,  que  les  rides  de  la  peau  du  ventre 
ne  maaiteftaflent  leur  crime.  C'étoient  donc  des  rides 
beaucoup  plus  a  crdndre  que  les  rides  du  vifage ,  fie  il 
ne  faut  point  douter  qu'on  n'en  fâche  communément  les 
conféquences  dans  notre  iîecle,  comme  on  les  favoit  dans 
celui  d'Augufte,fie  que  cela  ne  lalfle  de  grands  foucis  aux 
perfonnes  mêmes  qui  ont  été  fecourues  de  Lucine  (58) 
avec  le  plus  grand  fecret  du  monde.  Leurs  invocations 
conçues  félon  le  formulaire  des  prières  que  l'on  adrelToit 
à  Laverna  (59), 


I.abra  movet ,  metuens  audiri:  Pulcbra  Laverna  , 
Da  mibi  fatltrt ,  da  juftum  fanQumque  videri: 
Ni  Hem  peccatit  &  fraudibut  ebjitt  nubem  (60). 

Leurs  Invocations,  dis -je,  parfaitement  exaucées  félon 
l'efprit  de  cette  formule ,  ne  raflùrent  point  contre  les  ap- 
proches d'un  nouvel  époux*  qui  ne  s'attend  point  a  trou- 
ver des  rides,  ou  des  replis  ;  &  de  la  vient  qu'on  recourt 
aux  drogues  le  plutôt  qu'il  eft  poflible.  Henri  Eftienne 
avoit  raifon  d'obferver  que  de  fon  tems  maintes  dames 
«v  ient  plufieurs  prefervatifs  qui  les  gardaient  de  devenir 
greffes  (6i).  L'ancienne  Grèce  fit  l'ancienne  Rome  n'é- 
toient  que  des  novices  dans  ce  mauvais  Art  en  compa- 
raifon du  XVI  Siècle,  fie  l'on  veut  que  le  Siècle  XVII 
ait  furpalTé  encore  le  précédent;  néanmoins,  on  y  a  mis 
•n  pratique  les  plus  groflieres  fie  les  plus  dangereuses  ma- 
nières dont  Ovide  ait  fait  mention.  Lifez  Mr.  l'Abbé  de 
Marolles  fur  ce  pillage  d'Ovide  (6a)  :  Peftret  quid  effodi- 
tis  fubjeSis  vifeera  telis  !  Pcurauty  veut  percez  vous  les  en- 
trailles avec  de  petits  traits  aigus  t  „  C'eft  une  chofe 
„  eftrange  ",  dit-il  (63) ,  „  qu'une  fl  damnable  invention 
„  ait  eflé  mlfe  en  nfage  de  fl  longue  main  ,  Se  qu'elle  ait 
,,  eflé  renouvellée  de  nos  jours.  Une  mauvaife  femme 
„  convaincue  de  ce  crime  abominable,  «prés  avoir  tué 
,,  la  mere,  ne  croyant  que  tuer  l'enfant  dans  fon  ventre, 
„  a  eflé  chaftiée  &  punie  exemplairement  a  Paris,  la 
„  mcfmc  année  que  j  ay  compofé  ce  Livre  ".  Quelque 
ingénleufes  que  puiflent  être  les  pallions,  qui  font  foute- 
nues  par  le  point  d'honneur ,  les  rifques  font  grands  enco- 
re aujourd'hui  pour  une  fille  ou  pour  une  veuve  ,  qui 
lailïe  aller  le  chat  au  fromage;  car  afTez  fouvent  les  pré- 
fervatifs  fe  trouvent  trop  courts  :  le  neuvième  mois  tom- 
be fur  le  dos,  ficc'efl  la  le  Diable,  c'eflia  feene  la  plus 
fàcheufe  de  toutes.  J'en  prens  a  témoin  ces  Vers  de  Ma- 
dame des  Ilouliere»: 

BALADE  *  Mademoifelle  D*"". 

Ores  eft  temps  de  veus  donner  ctmfeil 
Sur  les  périls  eu  beauté  vous  expefe. 
fille  rejfemble  4  ce  bouton  vermeil 
Qu'en  peu  de  jours  «n  voit  devenir  refe. 
Tant  qu'eft  bouton,  en  voudrait  en  jouir. 
Nul  ne  le  voit  fans  defirs  de  rapine. 
Dis  que  Seleil  l'a  fait  épanouir , 
On  n'en  tient  conte,  un  matin  le  ruine. 
De  refe  alors  ne  refte  que  F  épine. 

Lerfqu'un  amant,  t" exemple  eft  ttut  pareil, 
Fait  vtir  defirs  4  quej  pudeur  s'epefe. 
Si  ton  ne  fuit,  F  amour  eft  un  Soleil, 
Peint  n'en  doutez ,  par  qui  fleur  efi  éclefe. 
/Hors  en  bref  on  voit  s'évanouir 
Tranfperts  Gf  feins  par  qui  fille  peu  fine 
Préfume  d'elle,  &  fe  taifie  éblouir. 
Mépris  fuccede  4  f  ameur  qui  déclin*  ; 
D*  refe  alers  ne  refte  que  t  épine. 

Plus  d*  cemmerct  avecque  I*  fommtil , 


Ou  fi  parfois  un  miment  en  repefe , 
Songe  cruel  donne  fdebeux  réveil; 
Cent  G?  cent  fois  en  en  maudit  la  camfe. 
Fuir  en  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Tendre  fecret  duquel  en  s'imagine 
Qu'un  traifire  ira  U  menât  réjouir. 
Parle-t  on  bas.  en  creit  qu'en  le  devine. 
De  refe  alers  ke  refte  que  l épine. 

ENVOI 

Calant  fiifex  donneurs  de  gabattne , 
J"aj  beau  prefeber  qu'en  rifque  4 
A  caqueter  toute  fille  efi  encline. 
Plûtefl  que  faire  approuver  ma  DeOrine  , 
On  filereit  ebanvrt  fans  te  rouir. 
Mail  quand  tout  bat  faut  appeller  Lucine , 
De  refe  alors  ne  refte  que  Véplne  (64). 

(G)  Le  Symbole  de  routeur  n'étoit  pas  tbargé  de  beaucoup 
f  Articles.]  Rapportons  ces  paroles  de  fon  Eloge  (65): 
,,  Il  difoit  les  chofes  avec  un  froid  de  Stoïcien ,  mais  il 
,,  emportoit  la  pièce,  fie  fur  ce  chapitre,  il  eût  donné 
,,  des  leçons  a  Rabelais.  On  difoit  qu'il  avoit  commenté 
„  cet  Auteur,  fit  qu'il  en  favoit  tout  le  fin.  C'eflcequi 
„  le  fit  aceufer  d'être  un  peu  libertin.  La  vérité  eft  qu'il 
„  ne  pouvoit  fouffrir  la  bigoterie ,  la  fuperftitlon ,  fit  la  for- 
,,  fanterie  ;  mais  il  avoit  l'aine  droite ,  fit  le  cœur  bien  pla- 
,,  cé:  11  étoit  paffionné  pour  fes  amis ,  afTsble  fie  officieux 
„  envers  tout  le  monde ,  fie  particulièrement  envers  tes 
„  Etrangers  fie  les  Savans  ".  Prenez  bien  garde  que  pour 
répondre  t  l'Accufation  de  Libertinage ,  l'Auteur  de  l'Elo- 
ge ne  die  pas  que  Mr.  Patin  fût  dans  le  fond  bien  perfua- 
dé  de  l'Orthodoxie  Chrétienne  ;  on  fe  contente  de  nous 
atTûrer  qu'il  baTflbit  la  fuperftition ,  fie  qu'il  étoit  honnête 
homme.  Voiez  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres (66).  Ce  n'eft  pas  ainG  qu'on  répond  pour  le  Prince 
de  Condé ,  on  oppofe  à  la  renommée  la  déclaration  qu'il 
fit  en  mourant ,  Je  n'ai  jamais  douté  des  mj/leres  de  la  re- 
ligion ,  quel  qu'on  ait  dit,  mais  f en  doute  moins  que  jamais 
(6~).  On  dira  peut-être  que  les  Libraires  de  Genève  ont 
fourré  dans  cet  Ouvrage  de  Monfr.  Patin  tout  ce  que  bon 
leur  a  femblé  ,  mais  cette  penfée  ferolt  ridicule. 

(W  )  V  énorme  impofture  qu'un  Ecrivain  Allemand  a  pu- 
bliée.'] Il  s'appelle  Axtius.  Il  a  débité  dans  une  Lettre  fur 
f  Antimoine ,  jointe  4  un  Traité  de  Arboribus  coniferis  4 
Iene  en  1679,  que  Monfieur  Patin  voulut  empoifonner fon 
propre  fils  avec  T  Antimoine  qu'il  crejeit  être  un  poifen, 
V  1 1    mais  qui  contre  fon  attente  le  guérit  beureufement  (68  ). 
mis    Charles -Patin,  s'étant  plaint  de  cette  injure  a  la  Faculté 
ma-   de  Médecine  d'Iéne ,  obtint  toute  la  fatisfaftion  qu'il  pou- 


a  qu'il  pou- 
volt  prétendre  ;  car  la  Faculté  ordonna  au  Médecin  Axtius 
de  fe  rétracter  publiquement.  Saluberrima  Facultat  illum 
wu W/a*  (69)  cantare  coëgit ,  quam  fuppreffa  calumnia  typit 
mandatamadme  tranfmifit ,  c'eft  Charles  Patin  qui  parle 
(70),  bis  verbis:  Editloni  Tract  1  tu  s  hujus  de  arboribus, 
bénévole  Leftor,  fubjunxeram  Eniftolam  deAntimonio, 
cui  relatlonem  de  Illuflriflimo  GuidoflePatinoinferueram: 
Quia  autem  certo  comperiillam  fatfam.fieab  ipfîus  male- 
volls  fine  dubio  effiftam  eflé ,  Epiftolam  rurfus  imprimt 
curavl ,  fabulam  expunxi ,  fie  Manibus  celeberrlml  illius 
viri  injuriam  faftam  elfe  aperte  proiiteor. 

(O  On  a  obfervé  que  Cuy  Patin  rejfembhit  4  Ciceren.J 
„  Feu  Monfr.  Huguetan  Avocat  de  Lion ,  qui  leconnoif- 
„  foit  particulièrement,  trouvoit  qu'il  donnoit  de  l'air 
„  (71)  I  Ciceron  dont  on  voit  la  ftatue  a  Rome  (72)". 
Cela  me  fait  fouvenir  qu'on  a  dit ,  que  le  Chancelier  de 
l'Hôpital  reflembloit  a  Arlftote:  Specie  fuit  augujla,  val- 
tu  gravi  tranquille ,  qui,  ut  ex  veteri  numifmate  appa- 
ruit ,  Ariftntelit  faclem  plane  referret  (73). 

(A')  //  laîffa  un  fils  qui  s' eft  rendu  fort  illuftre.']  Il  s'ap- 
pclloit  Charles  Patin.  Il  naquit  S  Paris  le  «3  de 
Février  1633.  Il  fit  des  progrès  fl  furprenans,  qu'il  foutint 
des  Thefes  Greques  fie  Latines  fur  toute  la  Philofophicl'an 
1647.  Son  ProfefTeur  (74),  qui  étoit  un  Irlandois.fie  qui 
n'entendoit  point  la  Langue  Greque ,  rebuta  durement  ces 
Thefes  quand  on  le  pria  de  vouloir  les  examiner;  mais 
voiant  que  le  jeune  homme  fe  préparait  a  les  foutenir  fans 
Cathédrant ,  il  fut  contraint  de  préflder  a  la  Difpute.pour 
ne  point  proflituer  fa  réputation.  Le  Nonce  du  Pape, 
trente-quatre  Evéqucs  ,  fit  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
de  la  Cour  fie  de  la  ville  afltftérent  a  cette  Thefe.  Le  Ré- 
pondant foutint  le  choc  pendant  cinq  heures  en  l'une  fie  en 
l'autre  Langue,  fie  fut  reçu  Maîtres  és  Arts  glorieufcment. 
Il  étudia  en  Droit  par  complaifance  pour  un  oncle  mater- 
nel Avocat  au  Parlement;  Il  prit  fes  licences  a  Poitiers  au 
bout  de  felze  mois,  fit  il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement 
de  Paris.  II  emploia  fix  années  a  cette  étude  ;  mais  il  ne 
pouvoit  renoncer  t  celle  de  la  Médecine:  fon  inclination 
l'y  avoit  toûjours  porté.  Il  ne  lui  Tut  donc  pas  difficile  de 
l'accommoder  aux  volontez  de  fon  pere.qui  étoient  qu'il 
abandeinnit  la  Juiifprudence ,  fit  qu'il  fe  vouât  a  la  profef- 
<5on  de  Médecin.   Il  goûta  fans  peine  les  belles  raifons 
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cclloic  dans  la  connoilTance  des  Médailles.  Il  avoic  perdu  fort  fils  aîné  ,  pour  qui  il  avoit  obtenu 
en  1667  la  furvivance  de  fa  Chaire  de  Profeflcur  (e),  &  qui  n'eut  pas  la  reconnoiflance  qui  étoit 

due  à  l'affection  d'un  fi  bon  père  (/).    Ce  fut  un  grand  furcroit  d'affliction  ,  dans  le  chagrin  où  f*t'.  "il* 

il  étoit  de  la  difgracc  de  fon  autre  fils  (L).  m Iv"' 
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qu'on  lui  allégua,  fortifiées  du  témoignage  de  Marefcoc. 
Ce  célèbre  Médecin  fe  reconnolfloit  redevable  de  trois  cho- 
ies à  l'a  proie nion,  qu'il  n'auroii  jamais  obtenues  par  la 
prêtrîfe  a  quoi  Ton  pere  le  dcltinoic.  Il  avoit  joui  d'une 
parfaite  famé  jufqu'4  l'âge  de  quatre-vingt-deux  an»;  fie  il 
avoit  gagné  cent  mille  écus ,  &  l'amitié  intim«  de  plufieurs 
perfonnes  illuftres.  Art ctu  difeeret  docerefque  non  Magif- 
tratibus  tant u  m  fed  Regibus  ipjis  fi?  I mptratoribut  legts  pr*- 
feribentem  :  Sapientifiimot  tandem  que/que  ai  trt  luo  pen- 
dentts,  lutque  fubmijfos  arbitri»  cerneres.  Rearderis,  mi 
Stoiee  (fie  quippe  ob  oefeio  quant  àsiitm»  me  compellare 
folcbat)  Marefcottum  niftrum  tria  fe  jacr*  arti  neftrade- 
bere  profeffum ,  quitus  caruijfet ,  fi  propefitum  à  Parent ibus 
fiicrrdûttum  fufcepijjet ,  fanitatem  atbleticam  *tatis  anno 
l.XXXIl,  centum  aureorum  tniilia ,  atque  intimant  innu- 
merorum  illujli  ium  amicitiam  (75).  De*  que  Charlci  Pa- 
tin eut  été  reçu  Docteur  en  Médecine,  il  t'attacha  a  la 
pratique,  &  en  eut  beaucoup.  11  lit  des  Leçons  en  Mé- 
decine à  la  place  du  Profeflcur  Lopez ,  qui  étoit  allé  i 
Bourdeaux.  Aiant  craint  d'être  emprifonné  s'il  demeurait 
davantage  en  France.il  voulut  fe  retirer  en  Hollande.  Ex- 
cedere  palria  ton  fuit  iut  fuit  ,  quam  libertatit  diferimen 
fubùe (/tf).  Mais  les  armateurs  d'Ortcnde  incoramodoient 
tellement  la  navigation,  qu'il  s'en  retourna  du  Havre  de 


uï»  Grâce  a  Paris ,  &  prît  enfuite  la  route  du  Palatinat.  Il 
M  à  ta  s'atréia  quelque  teros  i  Ilcidelbcrg ,  Ce  puis  il  fat  des  vola- 
eiAm.    ges  en  Allemagne ,  en  Hollande,  en  Angleterre ,  en  Suiffe, 


ttijpêèam 

U  mr  (t 

4t*l  fltrtt, 
..-ni  ///>•«/- 

ft  j,r*if. 

4é        tr  m  -.vr 

Duel  incourt 
tttfifim  à 
lail»,émt 

di  PêAm 
it,it 

fitmHn 

î£lf.'r7J't    *  en  Ili,ie-  l"  s'éioit  fixé  à  llàle;  mais^la  guerre  que  les 
François  &  les  Alkmans  fe  faifoient  fur  ces  frontières  lui 
déplut  fi  fort,  qu'il  fe  tranfporta  en  Italie  avec  toute  fa 
famille.    On  le  lit  Proftflcur  en  Médecine  a  Padoue  l'an 
16/(5  :  trois  ans  après  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Che- 
valier de  faim  Marc.    Il  apprit  en  1081  que  le  Roi  de 
France  le  vouloir  recevoir  en  grâce  ;  fie  peut-être  feroit- 
il  retourné  a  Paris,  ft  on  ne  lui  eût  donné  à  Padoue  la 
prémiere  Chaire  de  Chirurgie  ,  avec  une  augmentation 
dégages.  J'ai  tiré  ceci  d'un  Livre  qu'il  publia  a  Padoue 
l'an  168a  ,  intitulé  ,  Lyeeum  j'atavinum  ,  fin*  Iccnet 
Vit*  Profrforum  Patavii  1682  publiée  decentium.  11  mou- 
rut dans  cette  ville-là  (77)  l'an  1694(78)  .  laifl'ant  deux 
filles  qui  fe  font  rendues  célèbres  par  les  Ouvrages  qu'el- 
les ont  donnez  au  public  (79).    Sa  femme  aulîi  a  été  Au- 
teur (So).    Voici  la  Lille  des  Ouvrage  qu'il  a  publiez 
depuis  l'an  1663  jafqu'en  \d%z.     Iiineretrium  Comitit 
Brienu*:  Parifiis,  1662  in  8-    Famiti*  Roman* ex  ant. 
Kumifmatibue  Parif.  1663  fol.    Traité  des  Tnurbts  corn- 
buflibtes:  Paris,  1663  in  4.    Inlroduftin  à  f /lift  Are  dtt 
Médaillée.  Paris,  1665,  fi?  Amfierdam  ,1667  in  12.  lm- 
peratorum  Romonorum  Numifmata:  Argentin* ,  1671  fol. 
Tbefaurus  Numifmatum:  Amfielodami :,  1672  in  4.  Quatre 
Relations  Mif/oriqucs:  lia/le  ,  1673,  fif  Lyon,  1674  In  13. 
Pratlica  délie  Medaglit:  Venezia,  1673  in  12.  Suetenius 
illuflratus:  Bafile*,  1675.    De  Numi/mate  antique  Au- 
gu/li  fif  Plattnis:  Bafile*,  1675  in  4.    Euamium  Mari* 
Erafmi,  tum  fig.  Holbenianit  :  Baftl.  l6j6  in  12.  De  «pti- 
ma  Medictrum  Sella:  Patavli,  1676  in  4.    De  Febribus, 
Patavii,  1677  in  4.    De  Avicama:  Patavii ,  1678  in  4- 
De  Numifmate  ant.  H  ratii  Ctclitit  :  1678  In  4.  De  Sctir- 
WàS/Un    buto:  Patavii,  1679  in  4.    Judieium  Parldis  :  Patavii, 
t  de»      1679  in  4.    Le  pomptje  Fefie  dt  Victnza  :  Padnua,  1680 
In  4.  Nataiitia  jovis:  Patavii,  1681  in  4.  Quid  optimal 
Medltus  de  beat  ejfe  Cbirurgui:  Patavii 1681  in  4.  Lyeeum 
Patavinum:  Patavii,  1692  In  4.  C'eft  lui  même  qui  nous 
•  donné  cette  Lifte  dans  fon  Lyeeum  Patavinum.  Il  a  ou- 
blié fes  EpifloU  ad  F.ggelingium  de  Numifmatibus  qulbuf- 
dam  abjlrufis  Imperattris  Nennli  ,  publiées  i  Brème  l'an 
1681  avec  les  Réponfes  d'Eggelingius(8i).    Il  a  fait  de- 
puis ce  tems-là  une  Traduction  Latine  de  l'Introduction 
à  la  Science  des  Médailles  (8a),  qui  a  été  imprimée  l'an 
1683  (83).    Dijfertatio  Tberapeutica  de  Pefie ,  i  Augs- 
bourg  1683  in  4.  Ctmmtntarius  in  tret  In/eripthnei  Gr*~ 
cas  Smyma  nuper  allatat ,  à  Padoue  1685  in  4.  Commen- 
tariut  in  antiquum  Manumentum  Marcellin*  ,  là  même 
1688  in  4-  Commentariut  in  antiquum  Cenotapbium  Marei 
Arterii  Medici,  là  même  1689  in  4.    Il  eut  part  à  l'Edi- 
tion du  Tbefaurus  Numifmatum  Pétri  Mauroteni ,  faite  à 
Veoife  l'an  1683  ,  &  il  y  joignit  quelques  Notes,  l'ai 
oublié  peut-être  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.    Je  dois 
ajouter  que  fes  Relations  lliftoriques  furent  imprimées  en 
Hollande  l'an  1695,  &  que  fon  Introduction  à  la  Science 
des  Médailles  fut  reimprimée  à  Paris  la  même  année 
Ce  Livre  fut  cenfuré  par  Mr.  Sallo  la  prémiere  fois  qu  il 
fui  imprimé  (85)-  L'Auteur  répondit  à  cette  Cenfure  par 
an  Ecrit  intitulé  ,  Lettre  d" un  Ami  de  Mr.  Patin ,  fur  le 
Journal  des  Sçavans  du  23  Fivritr  166*5.    Mr.  Sallo  ,  en 

Ç arlant  de  cette  Lettre  (86),  continua  de  traiter  Monfr. 
atin  avec  beaucoup  de  mépris.  Cela  mit  fort  en  colère 
Gui  Patin,  comme  11  parolt  par  ces  paroles  de  fa  Lettre 


y,mii,  rmtt 

dit.  J'ftrl» 
Ses  Amfijf*. 
frt  1*i 
rivértnl  n 
JUlUmJe  UU 
mth  3Uri 
l««é  ,  tnr 
mUtrfètieifr 
S,  M  B.  lit 
fmwt  tvet 

ataw  ■'«•'• 

[tilt  i  U 
ttftndtStr. 
D,,li*twt 
Uit Avril 
ét  U  mimé 
emnée.eiil 
jblmimttl- 
•/»««  . 
meillemirt. 


U  Journal 
de  Leipfic 
170».  ft- 
U. 

t^rtuttt 

louioal  de 
tcipGc  it 
r»m  i»S4. 

Ï1T.  tV,47. 

Nouvelle» 
d«  la  1 


«.>»  fi. 
"il  UU, 
/«f.  41  ». 

(to)  Nou- 
ieJI«  de  la 
lUpobl.des 
Lui  ic»  , 

ft.  4»  I. 

(Si)  fWets 
h  Journal 
de  Leiptîc 
>«S4.  fH- 
U. 

(11) y»  w 

flri  4»  Titré 
ft'il  tmphit 
iémifs  Ufit, 

flll  if  M  /• 

%ru  Titre 
frit  letro- 
du3ioa  à 
l'Hîftoiic 
f*t  la  cob- 
Doifl'ince 
de.  MécUil- 


(sO^ 

sfmfl.rrl* 
i»  II. 


(1,1  r.-uz 

/"H^oiie  du  Oartagc»  de»  s»T»n»  ,  Dtamtrt  t«»«  ,  pte.  174.     (si)  me*  * 

Joanuldea  S»»a«»,  *  as  ft»r/w  i<«t,;.-t.  m.  ijo.  (a«J  liim  h  Jooxnal  dea 
ami»,  4m  »  M*r»  u«j  ,  Ht-  •>•  a*a> 


CCCLI.  Je  les  rapports  un  peu  au  long ,  parce  qu'el- 
les nous  apprennent  entre  autres  faits  la  raifon  qui  em- 
pêcha Charles  Patin  de  continuer  fon  Apologie.  „  Je  ne 
„  fçay  fi  vons  avez  receu  certaine  efpece  de  Gazette, 
„  qu'on  appelle  le  'Journal  Je!  Savant,  de  laquelle  l'Au- 
theor  f'cllant  plaint  d'un  petit  article  contre  mon  tils 
„  Charles,  fur  la  médaille  qui  fut  icy  faite  l'an  pall'é  pour 
,,  les  Suifles,  il  y  a  répondu;  je  vous  ay  envoyé  fa  Ré- 
ponfe,  laquelle  efi  (âge  &  modefle  :  ce  nouveau  Ga* 
,,  zetier  y  a  répliqué  ,  &  y  a  parlé  en  ignorant  &  en  ex- 
,,  travagant,  en  quoy  il  n'eût  point  manqué  de  réponfe 
,,  forte  dt  aigre  avec  de  bonnes  raifon  s  ,  u  on  n'eût  prié 
„  Carolus  de  furfeoir  fa  réplique ,  &  menacé  d'une  Lettre 
,,  de  cachet.  La  vérité  eft  que  Monfieur  Colbert  prend 
u  en  fa  protection  les  Auteurs  de  ce  Journal ,  que  l'on 
,,  attribue  à  Monfieur  deSalo  Confeiller  en  Parlement,  à 
„  Moniteur  l'Abbé  de  Bourzé ,  à  Monfieur  de  Gomber- 
M  ville,  à  Monfieur  Chapelain,  &c.  0  bien  que  Carolus 
„  eft  confeillé  de  différer  fa  réponfe,  &  même  par  l'avis 
„  de  Monfieur  le  premier  Prefideot,  qui  l'a  ainfi  defiré; 
§i  (on  en  dit  unecaufe  particulière, fçavoir  qu'il  n'eft  pu 
„  bien  avec  Monfieur  Colbert  depuis  le  procès  de  Mon- 
„  fieurFouquet).  Nous  verrons  cy-aprés  fi  ces  pretendui 
„  Cenfeurs,  fine  fufragio  populi  ô?  Quiritum,  auront  le 
„  crcditfic  l'authoritéde  critiquer  ainfi  tous  ceux  qui  n'é- 
„  criront  pas  à  leur  goût.  Sommes-nous  du  tems  de  Ju- 
„  vénal,  qui  a  dit  hardiment,  Dat  veniam  corvis ,  vexât 
„  cenfura  columbas  t  Une  ebofe  néanmoins  noua  confole  ; 
„  c'eft  que  nous  n'avons  point  tort,&  que  les  fçavans& 
u  intelligens  font  de  nôtre  avis;  mais  ces  Meilleurs  abu- 
„  fent  de  leur  crédit.  La  République  des  Lettres  eft  pour 
„  nous ,  mais  Monfieur  Colbert  eft  contre,  6c  fi  mon  fils 
„  fe  défend,  on  dit  qu'on  l'envoyera  à  la  Baftille;  il  vaut 
„  mieux  ne  pas  écrire  (87). 

(i)  La  dtfgraet  de  /en  .  fils.  ]  Charles  Patin  la  dé- 
plora: il  veut  que  la  calomnie  en  ait  été  la  vrayecaufe; 
mais  il  ferme  le  rideau  fur  tout  cela.  Cùm  ecce  4r»%/«, 
dit-il  (88)  >  veriùs  fif  calumniam  dixero ,  me  prêt- 
tipitem  egit,  fi?  i*.U)m  intulit.  Timantbum  {%<f)imi- 
tari  liteat  ,  bénigne  leQor,  qui  cùm  ma/tes  thutijèt  ad- 
fiantes,  &  Infini*  emnem  imaginem  tanfumfijfet ,  cb  Ipbi- 
geniam  jlantcm  ad  aras  perituram ,  patrit  vuttum  veiavit 
tuent  falis  majlum  pingtre  defperabat.  Vélum  bit  proten- 
damut ,  feu  delore  commet  i  ob  foriunat  perditas  ,  feu  eba- 
rittue  ob  invidorum  nee/uitiam.  Son  pere  n'a  pas  été  fi 
myllérieux  ,  il  particularité  certaines  caufes  ,  ou  plutôt 
certains  prétextes ,  je  ne  fai  quels  Livres  de  contrebande 
trouvez  dans  l'étude  de  fon  fil*.  Il  vaut  mieux  le  tailler 
parler.  Tout  le  swmde  le  plaint ,  perfmne  ne  Caccufe  ,  fif 
«Wi  de  quelques  fripons  de  Libraires ,  //  efi  aimi  de  tout  It 
monde.  Cependant  it  efi  abjent ,  &  neus  t 'avons  tbligê  de 
s'y  refbudre  maigri  fa  Stciciti.  Il  avoit  toujours  efperi  qui 
la  juflke  du  Roy  s' t  tendrait  jufques  à  luy  :  mais  net  enne- 
mis ont  eu  trop  de  tredlt.  Cependant ,  peur  adoucir  noir* 
playe  ,  on  dit ,  l  ,  que  c'efi  bar  contumace  que  fou  prteis 
luy  a  été  fait ,  comme  à  un  homme  abfent  qui  n'a  pu  fe  dé- 
fendre. 2.  Que  f'a  (ti  par  commijfion  fouveraine  fif  parti- 
culière fans  droit  d'appel,  ce  qui  eft  extraordinaire ,  &  mar- 
que d'autant  plut  le  dtifein  qu'on  avoit  de  te  perdre.  3.  Qut 
la  plupart  des  Juges  «ni  reçu  des  lettres  de  cachet  fif  de  re- 
commandation ,  fur  ce  qu'on  avoit  befotn  d'un  exemple  

4.  On  allègue  que  c'eft  un  homme  de  grand  crédit ,  qui  ef- 
fort nôtre  partit  fecretlt ,  qui  peufoit  à  la  roue  fi?  qui  bri- 
guait centre  neus  ;  parce  qu'on  a  trouvé  parmi  ces  Livres , 
quelques  Volumes  du  Faùum  de  Monfieur  Fouquet ,  fi?  de 

Fllifioire  de  Fentreprife  de  Gigeri   On  a  mmmi  trois 

Livres  ,  favoir  un  plein  d'impiété  ;  c'eft  un  Livre  Huguenot 
intitulé  l'Anatomie  de  la  Mette  ,  par  Pierre  du  Moulin 
Miniftre  dt  Charenton  ;  comme  fi P Inquifition  étoit  en  Fran- 
ce. Cefi  un  Livre  de  fix  fous.  Paris  efi  plein  de  tels  Livres, 
fif  il  n'y  a  gueres  de  Bibliothèque  où  l'on  n'en  trouve  ,  fif 

même  chez  les  Moines   Le  fécond  étoit  un  Livre,  à  ce 

qu'ils  difent ,  entre  te  fervice  du  R»i  ;  c'efi  le  Bouclier 
d'Etat ,  qui  s' eft  vendu  dans  le  Palais  publiquement  ,  fif 
auquel  on  imprime  Ici  deux  réponfes.  Le  troijiéme  eft 
l'Hiftoire  Galante  de  la  Cour,  qui  font  de  petits  Libelles 
plus  dignes  de  mépris  que  de  colère.  Je  penfe  que  cet 
trois  Livres  ne  font  qu'un  prétexte ,  fif  qu'il  y  a  quelque 
partie  feerctte  qui  en  veut  à  mon  fils,  fif  qui  eft  la  caufe  dt 
nitre  malheur  (eyi).  Dans  tout  cela  vous  ne  voiez  rien 
qui  aille  au  fait,  c'eft  à-dire  à  la  caufe  que  l'on  débitoit 
dans  Paris  comme  la  vraie  raifon  de  la  ciifgTace.  On  di- 
foit,  1  ,  que  Charles  Patin  fut  envolé  en  Hollande,  avec 
ordre  d'acheter  tous  les  Exemplaires  des  Amours  du  Palais 
Roial ,  fie  de  les  brûler  fur  les  lieux  ,  fans  en  épargner 
aucun.  3.  Qu'un  grand  Prince  lui  fit  donner  cette  com- 
miflion ,  &  lui  promit  de  récompenfer  fes  peines  3.  Que 
ce  comtniflionaire  ,  aiant  acheté  tous  les  Exemplaires, 
ne  tes  brûla  pas  ,  &  en  fit  entrer  un  bon  nombre  dans 
le  Roiaume.  Voilà  le  bruit  commun:  je  ne  fai  pas. s'il 
eft  bien  fondé. 
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PATRICE  (Augustin)  en  Latin  Patriciut  (a)  ,  Chanoine  de  Sienne,  &  puis  Maître 
des  Cérémonies  de  la  Chapelle  du  Pape,  &  enfin  Evêque  de  Pienza  dans  la  Tofcane,  a  fleuri 
vers  la  fin  du  XV  Siècle.    Le  Cardinal  François  Piccolomini  Archevêque  de  Sienne  ,  qui  a  été 
Pape  fous  le  nom  de  Pie  III,  lui  donna  ordre  de  compofer  un  Abrégé  des  Actes  du  Concile  de 
Bile.    Nous  verrons  ci-deflbus  de  quelle  manière  cela  fut  exécuté  (,•/).    Ce  n'eft  pas  le  feul 
Ouvrage  d'Auguflin  Patrice.   Il  en  compofa  un  autre  touchant  les  Cérémonies  de  la  Chapelle  r»  rtrt  de 
du  Pape  f»  (B).    Il  fut  Sécréraire  de  ce  Cardinal  François  Piccolomini  dans  la  Légation  d'Al-  '5°j£"u*» 
lemagne  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  (c).   J'examinerai  ii  le  Pere  Mabillon  a  dû  dire  qu'il  y  a  i4. ■,'..». 
eu  un  Augujlin  Patriciut  différent  de  celui-ci  (C).  IO'- 


(//)  Mut  verrons          de  q utile  manière  cela  fui  txi. 

tuti.]  Auguflin  Patrice  fe  fervit  entre  autrei  Ouvrages  de 
deux  gros  Livres ,  dont  le  Cardinal  de  faim  Marc  lui  prê- 
ta un  Exemplaire.  Il  allure  qu'il  let  a  vus  à  Bile  où  lit 
croient  gardez  avec  un  foin  tout  particulier,  comme  Ton 
gardoit  anciennement  ceux  dei  Sibylles ,  fit  que  Jean  de 
Segovie  Efpagnol  de  nation  nommé  Cardinal  de'faint  Ci- 
lixte  par  le  Concile  de  Btle,  homme  qui  t'obflina  dans  le 
Schifme  jufquet  à  la  mort ,  cil  l'Auteur  de  cet  deux  Com- 
pilations, li  ajoute  qu'il  fe  fervit  d'une  Hiflolre  que  Do- 
minique Cardinal  de  Ferme  avoit  faite  de  la  première  par- 
tie de  ce  Concile.  Ce  Cardinal  y  alfifta  jnfqu'au  terni  de 
la  rupture  entre  Eugène  IV  fie  cette  Allemblée.  Notez 
que  l'Ouvrage  d'Augullin  Patrice  n'eft  point  Imprimé. 
Monfr.  Rlgault  le  prêta  en  manufcrlt  (i)  à  MooTr.  de 
Sponde  (a). 

(S)  //  cemptfa  un  Traité  touchant  Ut  Ctrimtnitt  de  la 
Chapelle  du  Pape."]  Les  terme»  Latini  de  Mr.  de  Sponde 
l'Auteur  que  l'ai  fuivi  font.  Librum  de  Ritibui  Sacelii 
Pomiucii  eeuftripfit  (3).  C'eft  fans  doute  le  même  Ou- 
vrage dont  j'ai  pirlé  ci-deflus  (4)  en  rapportant  un  Paf- 
fage  de  Mr.  Coufin,  où  l'on  voit  par  qui  fie  cor 
Livre  d'Auguftin  Patrice  for  Ut  Ritet  de  rEglife  , 
me  fut  publié,  fit  quelles  furent  les  fuitei  de  c 


t.  On  y  voit  auflî  qu 'Auguflin  Patrice  éioit  neveu 
de  Pie  II  ,  qui  lui  avoit  dénué  le  jurntm  de  Picolomini , 


fie  qu'il  commença  S  être  Maître  de>  Cérémonies  foui  ce 
même  Pape.  Il  eft  certain  que  dtn*  l'Ëpitre  dédica- 
tolre  de  Ton  Livre  Sacrarum  Ceremeniarum  inférée  par 
le  Pere  Mabillon  au  II  Tome  du  Mufeum  lialicum  (5^, 
fie  datée  de  Rome  le  t  de  Mars  1488  ,  Il  fe  qualihe 
Augufiinut  Patritiut  PictUmineut  ,  mail  je  n'oferois 
pourtant  adorer,  ni  qu'il  •  reçu  du  Pape  Pie  II  ce  fur- 
nom -ii ,  ni  que  ce  Pape  a  été  fon  oncle.  11  me  parolt 
plus  vraifemblable  qu'il  le  reçut  de  fon  maître  le  Car- 
dinal François  Picolominl.  Je  n'affirme  pourtant  rien  :  je 


fal  que  Pie  II  conféra  le  titre  de  Picolominl  i  un  habile 
homme  qui  avoit  été  fon  Sécrétaire  (6) ,  fit  qu'il  éleva  an 
Cardinalat. 

(C)  J'examinerai  fi  U  Pere  Mabillon  u  di  dire  au  il  j 
a  eu  un  Auguflin  Patricius  difirentde  celui-ci.']  il  a  in- 
féré au  I  Tome  du  Mufeum  "lialicum  (7)  la  Vie  de  Fa- 
bien Bencius  cotnpofée  par  Auguflin  Patrice  Evéque  de 
Pienza  ,  &  il  a  dit  (  8  )  que  cet  Evéque  qui  avoit  été 
Maître  des  Cérémonies  ibus  le  Pontificat  d'Innocent 
VIII ,  eft  différent  d'Anguftln  Patrice  ,  qui  fut  Sécrétaire 
du  Cardinal  François  Picotomini ,  &  qui  a  fait  une  Re- 
lation des  choies  qui  fe  pafTérent  dan*  la  Diète  de  Ratis- 
bonne  lorsque  ce  Cardinal  y  fut  envoié.  Voilà  donc, 
fi  on  l'en  croit,  deux  Auteurs  qui  avoientnom  Auguflin 
Patrice;  l'un  a  été  Maître  des  Cérémonie!,  fit  puii  en 
1483  Evéque  de  Pienza:  l'autre  a  été  Sécrétaire  de  Fran- 
çois Picolominl.  Le  prémier  a  compofé  la  Vie  de  Fabien 
Benciui,  fie  la  Relation  de  l'entrée  de  l'Empereur  Fri- 
deric  111  S  Rome  (0):  le  fécond  a  dreffé  les  Aétes  d'une 
Diète  de  Ratlibonne.  C'eft  de  celui-ci  ,  continue  le 
Pere  Mibillon ,  fit  non  pas  de  l'autre ,  que  Voffius  a  par- 
lé dans  le  Volume  dei  Hiftoriens  Latins.  Vous 


querez  que  Voulus  ne  donne  en 
il  lé  t  fon  Angufiin  Patrice  qui 
François  Picolomini  Cardinal  de 


tue  celle  de  Sécrétaire  de 
François  Picolomini  Cardinal  de  Sienne  ,  fie  qu'il  ne  lui 
attribue  point  d'autre  Livre  que  la  Relation  de  ce  qui 
fut  fait  à  Ratisbonne.  Il  remarque  qu'elle  fut  dédiée  par 
l'Auteur  l'an  1471  i  Jaques  Picolomini  Cardinal  de  Pavle 
fio),  fie  il  ajoute  que  Caropanus  nommoit  ce  Patrice  le 
linge  de  Ciceron  (11).  J'ofe  bien  dire  que  le  Pere  Ma- 
billon fe  trompe  ;  il  ne  me  parolt  aucunement  nécef- 
faire  de  trouver  ici  deux  Auteurs  de  même  nom ,  fit  je 
m'en  tiens  i  Monfieur  de  Sponde  ,  qui  veut  que  le 
même  Auguflin  Patrice  Sécrétaire  de  François  Picolo- 
mini ait  été  Mattre  des  Cérémonies  ,  fit  Evêque  de 
Pienza. 
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PATRICE  (François)  Evéque  de  Gaieté,  natif  de  Sienne,  débita  beaucoup  de  lec- 
ture dans  fes  Livres  de  Regno  Rtgis  Injiitutiont ,  &  dans  ceux  de  Reipièlkee  Injlitutione.  Il  fJortfJbic 
au  XV  Siècle.  On  le  confond  quelquefois  avec  un  autre  François  Patrice  (a),  grand 
Philofophe  Anti-Péripatéticien  ,  qui  étoit  né  (4)  fur  les  terres  des  Vénitiens  l'an  1529,  ou  l'an 
1 530  (c),  &  qui  mourut  à  Rome  le  6  de  Février  1597  (</).  Confultez  Mr. Moréri ,  &  plus  encore 
ÎVlonfr.  Teiflîer  (f).  Ils  m'ont  prévenu  prefque  fur  toutes  les  chofes  que  j'aurois  pu  dire ,  &  ainfi 
je  me  contente  de  recueillir  quelques  erreurs ,  &  d'obferver  quelque  chofe  fur  les  Editions  (A). 
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(A)  Je  me  entente  da  recueillir  auelfuet  erreur! ,  & 
eTebfcrvcr  qutlaue  ebofe  fur  Us  Edifient.]  Gesner  (i) 
n'avoit  nul  fujet  de  croire  que  François  Patrice  le  Sien- 
nois  ne  difTéroit  pas  peut-être  de  Francifcut  Luciut  Du- 
rant inut  ,  Auteur  d'un  Ouvrage  de  eptima  Reifublic* 
Gubcrnatlene  ,  imprimé  à  Venife  l'an  1533.  Il  devoit 
dire  que  ce  font  deux  Ecrivains  ;  car  l'Ouvrage  de  ce 
Lucius  n'eft  dlvifé  qu'en  trois  Livres ,  dont  le  dernier  eft 
dediné  en  partie  *  célébrer  U  République  de  Venife; 
mais  l'Ouvrage  de  Pitrice  eft  divifé  en  neuf  Livres,  fie 
n'a  rien  de  particulier  pour  les  Vénitiens.  Dam  l'Epito- 
me  de  Gefner  (a)  on  confond  Françoit  Patrice  l'Anti- 
Péripatéticien  avec  l'Evéque  de  Gaieté.  On  a  fait  la 
même  faute  dans  le  Catalogue  d'Oxford  ;  car  on  y  donne 
a  un  même  Auteur  les  Difcufliom  Péripatétiquei,  &c.  fie 
les  Livres  de  Règne  ,  &  de  Rttpublica  Injiitutiont.  Dans 
l'Epitome  de  Gerher,  ou  nous  donne  deux  autres  Patrices 
qui  ne  font  que  des  chimères  i  car  le  prétendu  Fridericut 
Patriciut  l'exclut  n'eft  autre  que  le  Philofophe  qui  atta- 
qua Ariftote.  Cela  parolt  clairement  de  ce  qu'on  lui  don- 
ne (3)  les  mêmes  Livres  qui  venoient  d'être  donnez  t 
Francifcut  Patriciut  Seneuftt.  On  ne  peut  comprendre 
qu'il  y  ait  des  Compilateurs  11  deftituez  d'attention:  dans 
la  même  colonne  d'une  page  ils  difent  que  Francifcut  Pa- 
triciut Senenfit  a  compofé  des  Difcuflioni  Péripatétiques  , 
fie  dix  Dialogues  en  Italien  ,  de  Ugtnda  fcribendaaue Hif- 
teria  rathnt ,  &  que  Fridericut  Patriciut  Ftnetut  a  fait 
les  mêmes  Dialogues  en  Italien  ,  fit  les  Difcuflions  Péri- 
patétiques. Ils 
dont  les  Commentaires' 

met  s  Paris.  C'eft  le  même  Auteur  dont  ifs  venoient  de 
donner  l'Article,  c'eft,  dis-je,  Francifcut  Patriciut,  Se- 
nenfit. Le  Sieur  Komc  mérite  quelque  cenfure:  il  n'a 
point  connu  Patrice  leSiennois ,  fie  il  applique  S  l'autre  Pa- 
trice un  l'afïage  de  Barthius  qui  ne  lui  peut  convenir.  Pre- 
nez bien  garde  que  félon  lui  (4)  le  Patrice  dont  il  parle 


mourut  t  Rome  l'an  1597,  &  qu'il  le  cartâérlfede  telle 
forte,  qu'on  ne  fauroit  y  méconnoltre  l'Anti-Péripatéti- 
cien.  C  eft  donc  une  abfurdité  que  de  prétendre  que  félon 
Barthius  il  fut  décolé.  On  le  verra  fans  peine  pour  peu 
qu'on  jette  la  vue  fur  ces  paroles  de  Barthius  (5)  :  Sed 
fuid  coaeervemus  pluret  t  tum  banc  ratienem  crapulfandi 
(  6  )  ,  neque  aliam  potuiffe  iuducere  videam  aui  btrum 
clangorum  mtminerunt ,  i  quitus  Pindarum  Qf  Sttficbtrum 
tum  aliit  jam  elim  preduxit ,  &  in  Je  JuvtnaUm  tnarrs- 
vit  Francifcut  Patritiut  tib.  II.  de  Règne  Çf  Infi.  Réglai , 
vir  omnino  melitre  fait  diguut ,  quant  qui  in  pairia  jua 
ftcuri  eapilt  truntatut  fuerit ,  anne  M.  CCCC.  XLVll. 
aul  paucit  ame ,  feribente  Raphaële  Fblaterrant  lib.  XXI. 
Com m.  Urbanor.  Peut -on  appliquer  t  un  homme  mon 
l'an  1597  (7)  un  Paflage  où  il  eft  parlé  d'un  homme  dé- 
capite l'an  1447  ,  ou  un  peu  auparavant?  Je  ne  penfe  pas 
que  Barthius  commette  ici  une  erreur  de  Chronologie, 
puisqu'encore  que  Volaterran  n'ait  point  marqué  en 
quelle  année  ce  Patrice  fut  puni  de  mort ,  ii  déflgne  aflez 
que  ce  fut  vers  ce  tems-li.  Aiint  fait  mention  de  Grégoi- 
re deTifeme,  fie  d'Antoine  Panormita,  il  ajoute,  Jean- 
net  Aurifpa  Seeretariut  /Iptfiolicut  fub  Eugenit  iuter  trm- 
diltt  ntn  aJmedum  igntbilit  ta  ttmpeflatt.  Patricii  quaqut 
Sentnfit ,  qui  in  faàitnt  eivitatit  ftturi  pereufut  fuit  ; 
t  tommtnaatur  tratU  fimul  &  truditie.  Petrui 
Nicolai  y.  Magifier  Brevium  fuit  fj).  C'eft  dé. 
que  l'on  parle  d'un  Patrice  qui  florifïoit  foui  Eu- 
Sw«  »  .«.«u  ,  ». .«  iyi.<.uu.uU.  -r.:..-  6=uK  IV,  &  qui  n'étoit  point  en  vie  fous  Nicolas  V.  J'i- 
nous  parlent  d'un  Francifcut  Patriciut  voue  que  cela  n'eft  point  convaincant  i  mais  en  tout  cas 
«talStS  furent  mis  en  abrégé  ,  fie  impri-   fi  Barthius  n'a  point  rencontré  l'i 


l'on  doit  lui  pardonner 


qu'il 


a  commife,  eu  fuppofant  qu'un  Auteur  décapité  l'an  1447, 
eft  le  même  François  Patrice  de  Sienne  qui  a  compofé  les 
Livres  de  Regu»  &  lofl.  Regia.  Celui-ci  vivoit  fous  Six- 
te IV  (9), auquel  même  il  dédia  fon  Traité  de  Republiea, 
&  Rcipublic*  InfiUutUnt.  Notez  que  Volaterran  au  VLi- 
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J'ajouterai  feulement  que  François  Patrice  le  Philofophc  fe  plaint  fort  de  fa  deftinée  (B~).  <f)  K-"* 

11  le  déguifa  fous  le  nom  de  François  Mutus  (/)  à  la  téte  des  Difceptationet  contra  Thtodori  "u&î*£m 

Àngeiutiï  calumuias.    Cet  Angclutius  Médecin  célèbre  avoit  entrepris  contre  lui  la  défenfe  d'A-  «eimi»o, 
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vre  (10)  de  fon  Ouvrage  nous  fait  entendre  que  le  Patrl- 
ce,  que  te*  Siénois  décapitèrent,  futainfi  puni  pendant  la 
guerre  qu'ils  eurent  avec  Picinin  qui  s'empara  d'une  de 
leurs  villes,  d'où  ils  le  châtrèrent  affiliez  du  Pape  Calixte. 
Or  ce  Pape  ne  fut  élu  qu'en  1455.  Mr.  Mokeri  a  tort 
de  n'avoir  pas  dit ,  que  Patrice  le  Sicnols  a  été  Evéque 
de  GaTeie.  Il  lui  donne  l'Evéché  de  Carrlati  dam  la  Cata- 
ire; apparemment  une  faute  d'impreffion ,  qu'il  n'a  point 
connue  dans  le  Livre  d'Aubert  le  Mire,  l'a  jetté  dans 
Dilution.  Il  avoit  lu  dans  cet  Auteur  Francifcus  Patrltlus, 
Senenjis,  pr.el'ul  Caretanvs  (11);  &  ne  Tentant  pas  qu'il 
faloit  lire  Catetonus ,  il  eft  allé  chercher  cette  Prétature  a 
Cariati  dans  la  Calabre.    C'efl  fur  l'autorité  du  même  E- 
crivain  qu'il  a  placé  ce  Prélat  au  commencement  du  XVI 
Siècle  :  il  ne  l'eut  pas  fait ,  s'il  eût  fu  que  François  Pa- 
trice élevé  a  l'Evéché  de  G-îettc  par  Pie  II  (ta")  mou. 
tut  l'an  1494.  Si  Mr.  Moreri ,  qui  nous  renvoie  a  Ughelli 
(13),  l'avoit  confulté,  il  y  auroit  vu  cela.  Ce  qu'il  dit 
après  le  Mire  fur  les  Editions  des  Ouvrages  de  fon  pré- 
tendu Evéque  de  Carriati,  demande  un  petit  Supplément. 
L'Edition  Latine  des  IX  Livres  de  Regno ,  fit  des  IX  Li- 
vres dt  Republica,  faite  a  Paris  l'an  1519,  eft  accompa- 
gnée des  Notes  de  Jean  Savigni ,  Cum  Jeannit  Savigneii 
Scboliit  •  -  -  -  -  eum  ejufdem  Annotât  itnibus  (14).  Les 
Scholics  fe  rapportent  aux  Livres  de  Rtgno,  &  les  Notes 
■ux  Livres  dt  Republica.    Un  certain  Nicodon  de  Sains* 
tnaixent  publia  les  Livres  de  U  République  a  Paris  Tan 
tjgo  in  16,  &  y  atoûta  les  Sommaires  dés  Chapitres,  & 
les  Citations  des  Auteurs  (15).   Jean  le  Blond  Seigneur 
de  Uranville  fit  des  Extraits  de  tous  ces  Ouvrages  de  Pa- 
trice, fit  les  publia  en  François  a  Paris  Tan  1550,  comme 
nous  l'apprend  du  Verdler  (16).  Monfr.  Joli  (17)  obfer- 
ve  que  ce  Jean  le  Blond  mit  en  François  un  Extrait  tu  un 
Rttueit  des  plus  belles  maximes  du  Livre  d'Erafme,  de 
Inftitutione  Principis  Chriltiani ,  fit  que  cet  Extrait  fut 
Imprimé  i  Paris  l'an  1546  avec  l'Abrégé  de  la  Républi- 
que de  François  Patrice.    Il  obferve  encore  que  cet  Ex- 
trait fut  compofé  par  Gilles  d'Aurigni,  dit  U  Pampbile, 
M  Parlement;  fit  qu'on  l'imprima  à  Paris  l'an  1543 


t  fonhalt  ,  puisqu'on  lui  permit  d'enfeigner  dans  l'Aca- 
démie de  Ferme  la  Phllofophie  de  Platon.  Cul  melius  la- 
bres mets  ditarem ,  c'efi  ainû"  qu'il  parle  i  Antoine  Mon- 
•  ,  préraier  Sécrétaire  d'Alfonfe  d'Eft  II  du  nom; 

et  vire  au!  me  pefum  Qjprico  belle  datum , 


un  Abrégé  de  la  République  de  François  Patrice. 
Noua  trouvona  dans  la  Bibliothèque  de  du  Verdier  (18), 
CS      '      que  Jean  du  Ferej  Chevalier  de  Dur-Efcu  CoufeiUtr  du  Ctn- 


mmm  "-«.    ysymm    \,lf"i\v    fit**.  a#fp*t*mv 

ingratltudiue ,  fraudibus ,  infidlif- 
que  agitatum  :  perque  muttos  aunes  forluna  advtrfiftma 
fiuQibus  aùum  in  pertum  receplt ,  in  Serenijp.  Principis  bu- 
jui  familiam  interpofuit.  Platenieam  pbitofopblam ,  tnfln- 
gulare  bujulce  Academi*  ornamentum  publiée  profiter!  dé- 
dit (36)  t  Voili  des  plaintes  fortement  poufJées  en  peu  de 
mots  contre  la  malignité  de  fes  envieux ,  fie  contre  la  du- 
reté de  fon  fort.  U  répète  la  même  choie  dans  l'Epitre 
Dédlcatolre  du  quatrième  Tome  i  car  eu  s'adreflant  t  un 
Evéque  qui  avoit  été  autrefois  fou  camarade  d'étude  a 
Padoue ,  il  lui  apprend  la  retraite  qu'il  avoit  trouvée  a- 
préi  beaucoup  de  malheurs  dans  la  ville  de  Modene,  6c 
comment  Ferrare  lut  fervoit  enfin  de  port.  Neque  enim  h  ■ 
corum  dijlaniia ,  qua  tu  quidem  per  Italiam  perque  Gai- 
liam  :  ege  vert  per  Pa/matiam  ,  per  Gractam  ,per  A/ta  m, 
ac  demum  per  Hifpaniam  atque  Gallium  Jiftunûi poftea  ftm- 
per  fuimus ,  potuit  eam  tblivioni  tradere ,  neque  ex  animis 
ntflris  eradere  fort  unit  di/'par ,  qua  te  in  arduis  femper  ne- 
gotiis  ac  magnis ,  magner um  principum  babuit ,  dinec  ad 
eam  dignitatem ,  qua  nunt  fruerls ,  long  i  mérita  es  eveâus. 
Ego  veri  pauperie  preffus ,  dum  aliéna  commoda  curt ,  mea 
non  euro,  continuis  itintribus terraque  marique  exercltus, 
Cjpriea  etade  opprefus ,  atque  iugratifimtrum  pefmerum- 
que  bominum  fraudibus  infidiifque  cireunvtntus ,  Mutina!  /as 
patria  tua  te  abfente,  apud  veteres  amicos ,  apudque  Aie- 
xandrum  Baranztnum  equitem,  ac  Tarquiniam  Aùlziam 
fingularem  tatius  feculi  fteminam ,  primum  refedt ,  pofiea  i 
marinis  ,  ftrtunaque  fludibus  in  bume  ptrtum  fum  deveàus 
(37).  Je  ne  trouve  point  qu'il  ait  profeQe  i  Padoue,  com- 
me Lorenzo  CraiTo  (2g),  &  après  lui  Mr.  Moreri  le  di- 
rent. Il  valolt  mieux  luivre  Mr.  de  Thou  (39) ,  qui  ra- 
conte que  Patrice  aiant  profeffé  dlx-fept  ans  t  Ferrares'ea 
alla  a  Rome  (30) ,  attiré  par  Clément  VIII. 

Quelqu'un  me  parlokainfi  l'autre  jour:  Patriclusétoitné 
i  Clifle  dans  l'ittrle ,  comme  l'allure  Mr.  de  Thou,  &  il 
y  a  une  fortereffe  nommée  ClifTe  dana  la  Dalmatie  :  Il  pour- 
roi;  donc  être  que  Francifcus  Patrictut  Dmlmata  ne  dift'érât 
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/eil privé  du  Rai,  m  traduit  de  Latin  U  premier  Livre  des  point  de  celui-ci ,  encore  que  Mooft.  Telffier  (31)  veuille  pt.  tti. 
eferits  de  François  Patrice  Sienois  Eve/que  de  Cajette  traie- 
tans  du  règne,  «u domination  d'un  feul ,  diàe  Monarchie, 
&  de  nnpfitutitts  d'un  bon  Roi,  a  Paris  1577  in  g.  Il  y  a 
une  Traduction  Françolfe  des  IX  Livres  de  la  République 
Imprimé  a  Paris  l'an  1610  in  8-  L'Auteur  de  cette  Ver- 
don  fe  nomme  le  Sieur  de  la  Mouchetiiere.  Je  ne  fau- 
rois  dire  fi  les  Notes  que  l'on  trouve  a  la  fin  de  chaque 
Chapitre  font  l'Ouvrage  du  Traducteur,  ou  feulement  la 
Verfion  des  Notes  de  Jean  Savigni.  Qui  ne  s'imagineroit 
fur  tant  d'Editions  que  l'Ouvrage  efl  admirable?  &  néan- 
moins les  bons  ConnoifTeurs  l'ont  traité  avec  mépris.  Es- 
dem  fermé  tempore  (  J9)  Francifcus  Patricius  Senen/îi  Far- 
raginem  quandam  exemplerum  fub  Reipublica)  liluk ,  put- 
rerum  credo  ufui  ac  ebriarum  in  fcbelis  comportions  ,evul- 
gavit:  tan  lu  m  diffimilit  alteri  Francifco  Patrich  Romano 
(30)  ,  qui  non  ntbil  pariter  de  bac  re  inter  opufcula  iuve- 
nilia  protulit  ;  quantum  noùua  Aquila  ,  aut  an  fer  difpar 
efl  tiers  (al). 

Vous  trouverez  dans  le  Traité  de  l'Origine  de  l'ImprU 
merie  de  Paris,  que  l'Edition  que  Jean  Savigni  fit  faire  ne 
lui  plut  point  ,  quoique  l'Impreflîon  eût  été  faite  en  bon- 
nes Lettres.  Elle  étoit  pleine  de  fautes,  &  cela  le  chagri- 
noit  d'autant  plus  qu'il  avoit  pris  beaucoup  de  peine  pour 
corriger  celles  qui  iteient  dans  le  manuferit.  Car  il  faut 
favoir  que  cette  Edition  fut  faite  fur  un  manuferit  que 
Jean  PrivoB  ,  Cenfcititr  au  Parlement ,  avoit  apporté  a  I- 
talie  (sa).  D'où  peut-être  Ton  pourrait  conclure  que  cet* 
te  Edition  de  Paris  eft  la  prémierc. 

(il)  Patrice  U  Pbiiofopbe  fe  plaint  fort  de  fa  dtflïnèei\  Il 
regrette  les  fept  ans  qu'il  avoit  paQez  dans  l'ille  de  Chypre, 


que  tema  chez  lui ,  il  le  fuivit  i  Venife ,  &  puis  à  Pa- 
doue (33).   S'étant  replongé  agréablement  dans  les  étu- 
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13).  S'étant  replongé  agréablement  d 
des,  11  travailla  à  la  Vie  d'Ariftote;  mais  fa  1 
deftinée  le  tira  de  cette  douce  occupation  ,  &  le  tranfporta 
en  Efpagne,  lui  qui  dès  l'âge  de  neuf  ans  n'avoit  prefque 
fait  que  courir  de  lieu  en  lieu  par  mer  &  par  terre.  Ecct 
nefati  quidam  vis  ,  qua  me  novem  annorum  puerum ,  ad 
banc  ufque  atatem  ,  peregrinationibus  continua  terraque 
marique  extreutrat,  in  Hifpanias  abripuit  (24).  U  fut  de 
retour  a  Venife  au  bout  de  fix  mois,  &  il  mit  la  dernière 
main  a  la  Vie  d'Ariftote.  Cet  Ouvrage  comprenoit  suffi  un 

Jugement  fur  les  Ecrits  de  ce  Philofophe  :  c'eft  en  on  mot 
e  prémier  Volume  des  Difcuffious  Péripatétiques  (  a< 
Voilà  ce  que  nous  apprend  l'Epitre  Dédicatoire  de  ce* 
lu  me.  Celle  du  fécond  noua  découvre  que  l'Auteur  trou- 
va nn  afyle  à  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare,  &  on  emploi 


qu' 'on  prenne  bien  garde  de  ne  pat  confondre  FfcANÇOta 

Patricb  dont  nous  parlons  avec  François 

Patrice  né  dans  rkfelavtmie  qui  eft  C Auteur  d'un  Livre 
intitulé,  Efpofitione  delll  Oracoll  di  Leone  Imperatore 
(33).  Je  répondis  pofttivement  qu'il  n'y  a  là  nulle  diftinc- 
tiun  a  faire.  Mr.  de  Tbou  dans  le  prémier  Livre  de  Pïta 
jua  donne  l'Epithete  de  DaJmata  i  Francifcus  Patricius 
l'Auteur  des  Dlfcuffions  Péripaiétlqoes.  Je  ne  lus  pas  (i 
réfolo  fur  ces  paroles  du  Livre  de  Mr.  Teifficr,  fa  non* 
velle  Pbliofopbie  fur  ta  matière  des  univerfaux  (33). 
C'eft  mal  traduire ,  me  dit-on ,  le  nova  de  univerfls  Pbl- 
loftpbia  de  Mr.  de  Thou.  Cette  Traduction  Françoise 
vent  dire  que  ce  Philofophe  propofa  de  nouveaux  dog- 
mes fur  les  cinq  voix  de  Porphyre,  le  genre,  l'efpece, 
la  différence,  le  propre,  &  l'accident;  ck  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  ait  pris  la  peine  de  réfuter  les  Scho- 
laftiques  fur  de  telles  chofes  danj  tout  cet  Ouviage.  Je 
n'ofal  rien  décider. 

Préfentement  je  fai  ce  que  c'eft  qae  le  Livre  que  Mr. 
Teifficr  a  nommé  nouvelle  Pbitofopbit  fur  la  matière  det 
univerfaux.    Ce  n'eft  pas  ainlt  qu'il  faloit  traduire  le  Ti- 
tre Latin  de  cet  Ouvrage;  car  il  ne  s'agit  point  du  toot 
des  univerfaux,  00  des  cinq  voix  de  Porphyre , dans  cet 
Ecrit-ia.  C'efl  un  in  folio  dont  l'Edition  de  Venife  1593, 
apud  Rnbcrtum  Meiettum ,  a  ce  Frontifpice  :  Nova  de  Uni- 
verfls  Pbilofopbla  tibrit  quinquaginta  comprebenfa.  In  qua 
Ariftottlica  mttbodo  non  per  motum ,  fed  per  lu  et  m  lu- 
mina  ad  prima  m  caufam  afeendilur.  Deinde  nova  quadam 
ac  pecultari  mttbodo  tota  in  contemplationtm  venit  divini- 
tas.    PeftrtMo  méthode  Piatonica  rerum  univerfttat  à  con- 
ditore  Deo  dedutitur.    Auchre  Francifco  Patrieio  Pbitofo- 
»,  &  in  celelierrimo  Romane Gymnaftt  fum- 
pbihfopbiam  publiée  interprétante, 
quel-    quibus  poftreme  funt  adjeàa  Zornaftris  oracula  CCCXX 
à  Pa-    «x  Platonicts  eotteila.  Jiermetis  Trifmegifti  libelli  &  frag- 
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menta  quotcunque  reperiuntur  ordine  fcitnliftct  difpofùa. 
Afcltpii  difeipuli  très  libelli.  Mjflica  Aigjptiorum  à  Pla- 
tiné diùata,  ab  ArifloteU  excepta,  &  perferipta  pbite- 
fopbia.  Platenicorum  dialogorum  novus  ptnitut  à  Fran- 
cifco Patricia  inventas  erdo  fcitntificus.  Caplta  demum 
multa  in  quibus  Plate  concers ,  Arifleteles  vero  Catbolic* 
fidei  adverfariut  i  uditur.  Vous  avez  pu  voir  que  le 
Titre  ne  promet  que  L  Livrea  ,  cependanc  l'on  trouve 
l'Ouvrage  dlvifé  en  IV  Parties  ,  dont  la  prémiere  con- 
tient X  Livres,  la  féconde  XXII,  la  troifleme  V,  &  la 
quatrième  XXX II,  ce  qui  fait  en  tout  LXIX  Livres. 
L'Auteur  intitule  la  prémiere  Panaugia,  la  féconde  Pj- 
narebia,  la  troifleme  Pampfycbia,  &  la  quatrième  Pan- 
cofmia.  U  traite  les  queftions  les  plus  fublimea  de  la  Pby- 
Gque  &  de  la  Métapbyfique,  &  cela  fur  des  Hypotbefea 
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riftote  II  y  a  dans  la  dernière  Edition  du  Diftionaire  de  Moréri  un  nouvel  Article  (0  fur  quoi 
j'ai  une  Remarque  à  faire. 
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te -.: [  a- fa i r  extraordinaires.  Il  débite  bien  des  paradoxes , 
nais  non  pas  fans  faire  paroltre  une  profondeur  de  génie 
trés-admirable.  11  dédia  cet  Ouvrage  au  Pape  Grégoi- 
re XIV:  l'Epitre  Dedicatoire  e(l  datée  de  Ferrare  le  5 
d'Août  1591.  Ce  Livre  fut  cenfuré,  (Se  il  falut  que  l'Au- 
teur Ce  retriâét  (34).  C'eQ  ce  qu'il  fit  peu  avant  f» 
mort  (35). 

(C)  Moreri  un  nouvel  /frticle  fur  quoi 

j'ai  une  Remarque  à  faire.]  Ce  nouvel  Article  eft  celui 
de  Patricius  (François)  &  fe  trouve  a  la  page  133 
de  l'Edition  de  Paris  1699.  Il  contient  ceci  ;  que  ce 
François  Pairicius  a  vécu  dam  le  .Xf/t  Siècle:  qu'il  a 
écrit  en  Italien  une  Hifloirt  de  la  Pci'jie ,  divifée  en  dix 
Livres  ;  qu'*7  s'eft  contenté  de  faire  fliiflorien  dans  cet 
Ouvrage ,  fans  beaucoup  s'étendre  fur  Ut  Règles  de  l'Art  ; 
qu'il  eut  ta  tête  coupée  à  Rome  tan  1597.  On  cite  Ja- 
nus  Nicius  Erythrcus  in  Pinacotbeta  I ,  p.  304  &  Î05. 
Ma  prémiere  Obfervation  fera  que  ce  François  Patricius 
ne  devoit  point  être  le  fujet  d'un  nouvel  Article,  puis- 
qu'il ne  diffère  aucunement  du  François  Patricius  le  l'hi- 
lofopbe  qui  eft  dans  la  page  134.  Les  preuves  de  cela 
font  démonftratives  ;  car  il  eft  de  la  dernière  évidence 
que  Nicius  Eryihreus  au  lieu  cité  ne  parie  que  de  Fran- 
çois Patrice  l'Adverfaire  d'Arlftote,  &  qu'il  en  dit  deux 
ou  trois  chofes  que  Moreri  attribue  au  Patrice  de  la  pa- 
ge 134.  Il  eft  certain  aulïi  qu'Erytbreus  a  donné  i  Pa- 
trice un  Ouvrage  d*  Artt  Poëtlca,  Ouvrage  qui  eft  le 


même  que  celui  où,  (i  nous  en  croions  le  Pere  Rapin 
cité  par  Monfr.  Baillée  (36)»  ''OI>  contente  de  faire 
rHijhrien  ,  fans  s'étendre  beaucoup  fur  Ut  règles  de  F  Art  : 
pour  le  dire  en  palTant,  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  Jéfuite  ne  connoiflbit  guère  cet  Ecrit  de  François  Pa- 
tricius. C'eft  un  Ouvrage  divifé  en  deux  Décades  (37), 
dans  la  prémiere  dcfquelles  l'Auteur  agit  en  Hiftorien,& 
dans  la  féconde  en  Difputeur  qui  fait  fuer  Ariftote  (33). 
Ma  féconde  Obfervation  eft  ,  que  puisqu'on  ne  vouloit 
dire  de  cet  Ouvrage  qu'une  chofe  defavantageufe,  il  ne 
faloit  point  citer  le  feul  Janus  Nicius  Erythreus  qui  en  a 
parlé  fort  avantageufement.  Edidit  de  feribenda  Ilijtiria 
très  Dialgos ,  fis*  de  Arte  pjftica  tetidem  Décodas ,  quibus 
precium  ftjtui  pro  illorutn  «eftimatione  vix  peteft  (39).  Il 
ne  faloit  pas  non  plus  obferver  que  cette  Compofiiion-là 
eft  divifée  en  X  Livres  ;  car  Erytbreus  fuppofe  qu'elle 
contenoit  trois  Décades.  Je  croi  qu'il  fe  trompe,  mais 
il  eft  fur  qu'elle  en  contient  deux.  Enfin  on  n  a  pas  dû 
dire  que  Patricius  fut  décapité;  car  cela  eft  faux,  fit  ne  (,f)Micio« 
fe  trouve  nullement  dans  l'Auteur  qu'on  cite.  Placer  au  E»ytluwu. 
XVII  Siècle  un  homme  qu'on  croit  avoir  eu  la  téte  cou-  Baw.  I. 
pée  l'an  1597, eft  une  faute  qui  doit  être  mife  fur  le  comp-  J* 
te  des  Imprimeurs ,  mais  non  pas  celle  de  dire  que  Gayete 
eft  dans  la  Calabre  (40).  £»•)  G.*» 
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PATRICE  (André')  fut  un  des  favan»  perfonnages  qui  nâquirent  en  Pologne  au  XVI 
Siècle.  Il  étudia  à  Padoue  ,  &  s'acquit  l'eitime  des  plus  illustres  Profefleurs  de  ce  païs-li  ,  & 
nommément  celle  de  Sigonius,  &  de  Paul  Manuce  (a).  Il  publia  des  Ouvrages  qui  le  rendirent 
célèbre  (4),  &  il  obtint  de  bons  Bénéfices  en  fon  pais.  Il  fut  Prévôt  de  l'Eglife  de  Warfovie, 
Archidiacre  de  celle  de  Wilna  ,  &  enfin  Evêquc  de  Wenden.  Le  Roi  de  Pologne  Efticnne 
Battori,  aiant  recouvré  la  Livonic  dont  les  Mofcovites  s'étoient  emparez,  y  fit  ériger  en  Evéché 
la  ville  de  Wenden,  &  donna  cette  Prélature  à  notre  Patrice,  qui  n'en  jouît  pas  îong-tem?  . 
il  mourut  bientôt  après.    Ce  fut  l'an  1583  (*)• 


(/O  I'  P»H'*  *>  Ouvrages  qui  U  rendirent  célèbre.]  Il 
oit  cultivé  foigneufement  l'étude  des  Humanitez ,  fit  il 


écrlvoit  en  Latin  aflez  poliment.  Tout  cela  paroit  dani 
fes  Commentaires  fur  deux  Oraifons  de  Ciceron  ,  fit  dans 
les  Harangues  qu'il  (it  au  Roi  de  Pologne  Etienne  Battori, 
pour  le  féliciter  au  nom  do  Clergé  de  Warfovie  d'avoir 
battu  trois  fois  l'armée  des  Morcovhes.  La  peine  qu'il  fe 
donna,  fit  qui  fut  fans  doute  très-grande ,  de  recueillir  les 
Frsgoiens  de  Ciceron ,  fit  connoltre  de  très  bonnes  chofes, 
qu'une  infinité  de  gens  de  Lettre*  n'auroient  pas  pu  dé- 
couvrir dans  la  difperfion  où  elle»  étoient  avant  qu'il  les 
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Les  Ouvrages  de  Ciceron  que  les  inju- 
re» du  temps  nous  ont  fait  perdre,  étoient  des  plu» 
beaux  qu'il  eût  compofez.  Plufieurs  des  pafTages  que 
l'on  en  trouve  dans  faint  Auguftin  fit  ailleurs  font  ad- 
mirables; mais  combien  y  a-t  il  de  gens  doctes  qui  n'eof- 
fent  pas  été  les  chercher  en  ces  endroits-la?  C'eft  donc 
un  grand  avantage  pour  eux  qu'André  Patrice  ait  raf- 
femblé  ces  Fragmens.  Il  compofa  anfli  quelques  Ouvra- 
ges de  Controverfe  ,  ParaUeU  Ecclefi*  Orthodoxe  estas 
Sjnagcga  Harttittrtm.  De  vera  fi?  falfa  EccUfi*  likrl 
quinqut  (l). 
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PAUL  II,  créé  Pape  le  31  d'Août  1464  (a),  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  noble  Vénitien, 
&  d'une  fœur  d'Eugène  IV.  Mr.  Moréri  remarque  que  les  Protrjlans  ont  parlé  très-defavanta- 
gettfement  de  ce  Pontife  ;  mais  comme  il  ne  particularife  prefque  rien,  il  faut  que  je  mette  ici  quel- 
que détail.  Ils  diTcnt  donc  (.'.),  qu'il  fut  complice  de  la  perfidie  avec  laquelle  Ferdinand  Roi 
de  Naples  fit  maflacrer  Picinin  ;  qu'il  fut  perfécuteur  des  hommes  docte»  (^)  ;  qu'il  vendoic 
toutes  les  charges  ;  qu'il  ne  donnait  volontiers  les  F.vefcbez  qu'à  ceux  qui  avoient  i  autres  offices  ,  de 
la  vente  de/quels  ils  lui  pouvaient  faire  pre/ent  ;  qu'il  ejlendil  la  Bulle  des  cas  refervez  aux  Papes  le 
plus  avant  qu'il  peut ,  fe  refervant  par  là  tant  plus  de  pntexte  de  tirer  argent  de  toutes  parts  ;  qu  'il 
acheta  à  quelque  prix  que  ce  fujl  tout  ce  qu'il  peujl  de  pierreries  exqiifes  pour  enrichir  la  Mitre  Pa- 
pale ,  mec  laquelle  U  prenait  plaifir  d'ejlre  regardé  ,  le  vif  âge  niefmes  fardé  ;  qu'il  rttenort  les  étran- 
gers en  la  ville,  laifjant  demonjlrer  le  Suaire  Je'on  la  coujiiane  ,  afin  qu'il  y  eujl  tout  à  coup  plus  de  gens 
à  le  regarder  ;  qu'il  eut  une  bâtarde  (if)  ;  qu'il  fut  ejlranglé  de  nuit  par  le  Diable  en  l'aie  de 
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(A)  Let  Proteflans  .  .  .  difrnt  qu'il  fut  U  perfécuteur 
des  hommes  doctes.']    „  Il  avoit  tant  d'averfion  pour  les 
,,  hommes  fçavans ,  qu'il  les  regardoit  comme  des  Here- 
,,  tiques  ,  fie  il  dépouilla  de  leors  Charges  tous  les  Doétes 
„  qui  avoient  été  avancez  par  fes  prédécefleurs.  Parce, 
dit  un  Hiftorien  grand  flatteur  des  Papes)  (*)  qu'ilét-'lt 
tout  4  fait  ignorant ,  il  perfécuta  cruellem  nt  tous  tes 
délits  êf  Us  banrjtes  gens  :  il  avoit  acotltuaié  d'appel- 
1er  hérétiques  ,  tout  ceux  des  Romains  qui  fe  dinmient  à 
l'étude  des  bonnes  Lettres:  &  il  exhortait  toiljourt  tes 
,,  er.fans  de  Rome  à  ne  point  étudier,    flltn  feulement  il 
,,  dépouilla  plulieurt  Seavans  de  leurs  biens ,  mais  il  les 
,,  jrtta  en  prifon  &  leur  fit  fou/T'ir  de  cruels  tourmens  : 
,,  entre  Us  outres,  Baptijle  Platine ,  Çf  Mylverton  Anglais 
,,  Provincial  des  Ça'mn  (1)".    J'ai  rapporté  dans  d'au- 
tres endroits  de  ce  D  étionalre  (3)  la  perfécution  de  Pla- 
tine ,  fit  ce  qui  en  fut  la  c»ule.    Je  mettrai  feulement  ici 
les  parole»  avec  lesquelles  il  r.-pré'ente  le  goût  de  ce  Pape 
pour  les  études.  Humanitatis  fludia  ita  «derat  &  content, 
tiehat ,  ut  rt'us  fludiofot  uno  nnm>ne  bfrrticm  aepelttrrt. 
Hanc  ob  rem  Romann  adl>-rlabtiur  ne  *";«  diutiut  in  flu- 
diis  litlerarum  verlari  paterenrat  :  fa'is  efe  fî  legerr  & 
ferihere  didiciJent  (  3).    Mr  du  Pleftî. ,  aisnr  donné  la 
verfion  de  ces  parolei  de  Plntine  ,  ajotVe  qu'elles  font 
caufe  que  Genebratd  dans  la  1 1  Partie  de  fa  Chronique 


appelle  ce  Pape  ennemi  de  vertu  fis*  des  Lettres  (4).  Le 
Pere  Gretfer ,  n'alant  point  trouvé  cela  dans  la  Chroni- 
que de  Genebrard  a  l' Edition  de  Cologne  1581 ,  ■  foup- 
çonné  que  la  Citation  eft  faulfe  (5).  Je  ne  décide  rien; 
car  quoique  mon  Edition,  qui  eft  celle  de  Lion  1609, 
ne  contienne  pas  cette  Remarque  dans  l'endroit  où  il  eft 
parlé  de  Paul  11,  il  fe  pourrait  faire  que  Genebrard  au- 
roit  qualifié  ainft  ce  Pape  dans  quelque  autre  endroit. 
Au  refle,  il  n'eft  pas  facile  de  comprendre  qu'il  y  ait 
une  Edition  de  Cologne  1581  de  la  Chronique  de  Géné- 
brard  ,  puisque  l'Epitre  Dédicatoire  de  l'Auteur  eft  da- 
tée du  mois  de  Novembre  1584  >  &  qu'elle  marque  que 
c'eft  la  prémiere  fois  que  l'on  publie  le  Livte.  Peut-être 
que  l'Imprimeur  du  Pere  Gretfer  amis  M-D.  LXXX1  pour 
M.  D.  LXXXXI.  Or  pulsqu'en  tout  cas  l'Edition  qu'il 
a  emploiée  n'eft  pas  la  prémiere,  il  refteroit  i  examiner 
(i  elle  n'a  pas  été  mutilée  du  pstfage  que  Du  Pleflis  au- 
rait lu  dans  la  prémiere  Edition. 

(B)  . .  .  qu'il  eue  une  bâtarde.]  La  preuve  que  l'on  en 
donne  eft  tirée  de  ces  quatre  Ver»  de  Janus  " 

PouHfcit  Pauli  teflet  nt  Roma  requirai  ; 

Filia  quam  genuit,  fat  diert  efe  mtrem. 
Santtum  non  pofum ,  Patrem  te  dUere  pafum , 

Cam  video  natam  ,  PauU  fecunde ,  tuam  (6). 
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paillardife  (Q;  qu'il  paflbit  les  jours  à  dormir,  &  les  nuits  h  compter  fon  argent,  &  a  contempler 
fes  pierreries,  &  Tes  tableaux  (<.)  ;  qu'il  fut  grand  buveur  ,  (k  qu'en  plein  carême  il  fît  célé-  C») 
brer  des  jeux  d'ivrognerie  où  il  invita  toutes  lortes  de  perfonnes  en  leur  faifant  efpércr  des  prix  r"«!fc°îi 
&  des  récompenfes  ;  qu'il  s'abandonna  à  la  Sodomie  &  à  la  Magic  (S)  (D).  Une  partie  de 
ces  chofes  font  rapportées  par  Platine,  ou  comme  certaines,  ou  comme  des  bruits  qui  avoient 
couru.  Les  autres  ne  font  pas  fondées  fur  des  témoignages  bien  certains.  Quoi  qu'il  en  foit , 
je  ne  penfe  pas  que  les  Protefhms  aient  fait  mention  dune  injuftice  criante  de  ce  Pontife,  la- 
quelle fe  trouve  dans  les  Ecrits  d'un  Cardinal  contemporain  ,  l'un  des  plus  illuftres  Prélats  de 
ce  Siécle-là.   Je  la  rapporterai  dans  les  propres  termes  d'un  des  Ecrivains  de  Port-Roial  (£> 
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On  confirme  cela  par  ce»  Ven  d'un  aurr 

Quum  fit  filia ,  Paule ,  fit  titi  aurum , 
Quantum  Pontifices  babere  raros 
l'idtt  Rama  prius  ,  l'attr  vocari 
Sanàus  non  petet ,  al  potes  beat  m. 

On  ajoûte  (7)  que  Paul  II  alant  lu  ces  Poéfie*  fe  mit  à 
pleurer ,  fit  4  fe  plaindre  de  la  dure  loi  du  célibat ,  &  qu'il 
réfolut  de  l'abolir.  Voua  trouverez  ailleurs  (8)  fur  quel 
témoin  on  fe  fonde.  Je  ne  doit  pas  oublier  que  Platine 
n'a  rien  dit  concernant  cette  bâtarde,  &  que  fon  filer.ee 
eft  pris  par  les  Apologifte*  de  Paul  II  pour  une  preuve 
juftificative;  car,  difeutils  (9),  cet  Hiftorien  a  fi  mal 
parlé  de  ce  Pape  par  un  efprit  de  reflentiment  fie  de  colère , 
qu'il  ne  l'auroit  pas  épargné  fur  le  chapitre  de  l'inconti- 
nence, au  cas  qu'il  eût  pu  le  diffamer  c  omme  le  Pere d'une 
fille  connue  de  tous  les  Romains.  Ils  font  I*  même  Re- 
marque par  rapport  aux  autres  diffamations  qu'il  n'a  point 
touchées. 

(C)  f  u'il  fut  efirangli  de  nuit  par  le  Diabli  en 

Caàe  Je  paillardife.  ]  Mr.  Ou  Pleflîs-Mornai  débite  cela 
fur  le  témoignage  de  Peucer.  J'ai  confulté  ce  témoin ,  fit 
j'ai  trouvé  qu'il  s'exprime  de  cette  façon  :  Pau/us  Secun- 
dus  ob  fpurcifimam  libidinem  mafculam  Sf  artet  Damoni- 
acas  publiée  infamis  atque  exeerabilit ,  ut  pote  quem  tan- 
dem in  cetuubitu  à  Damtne  firangulatum ,  obtorti  ee/li  ter- 
ribile  fpteie  tnortit  genus  ofiendiffe  fama  efi  (10).  C'eft-à- 
dire,  félon  la  Ver  (ion  de  Simon  Goulart ,  Paul  Second, in- 
fâme 6?  exécrable  au  veu  ci?  feeu  de  feus ,  à  caufe  de  fet 
beugreries  &  artt  magiques ,  lequel  finalement ,  félon  le  ré- 
cit des  Hifioriens  ,  fut  efiranglé  en  fon  tiâ  par  le  Diable 
qui  lui  tordit  te  col.  Je  croi  que  ce  Traducteur  s'imagina 
par  une  illufiou  de  vue  qu'il  y  avoit  dans  fon  texte  cubi- 
ris,  fit  non  pat  toncubitu.  Peut-être  auflî  qu'il  fe  fervoit 
d'une  Edition  où  les  Imprimeurs  «voient  oublié  la  pré- 
tnlere  fyllabe  de  cencubitu.  Je  ne  puis  imaginer  d'autres 
raifons  pourquoi  il  eût  affoibli  te  narré  de  Peucer  en  y  é- 
clipfant  la  clrconflance  de  l'action  impure  dans  laquelle  le 
Pontife  fut  étranglé  par  le  Démon.  Ce  n'eft  pas  la  cou- 
tume de  Simon  Goulart  d'énerver  de  pareilles  choies;  il 
fe  plait  au  contraire  à  les  renforcer.  Nous  en  avons  ici 
une  preuve,  puis  qu'il  a  traduit  ces  mou  Latins  fama  efi 
par  ceux-ci  félon  le  récit  des  Hifioriens.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  on  dit ,  le  bruit  court ,  &  Us  Hifioriens  ra- 
content. Peucer  ne  s'ell  fervl  que  d'un  ou  dit,  fon  Tra- 
ducteur a  emploié  l'autre  Phrafe:  ils  ont  eu  tort  l'un  & 
l'autre;  car  il  ne  faut  jamais  diffamer  ainfi  fet  ennemis  fana 
de  bonnes  Citations  :  mais  Goulart  efi  plus  blâmable  que 
Peucer.  L'itluflre  Auteur(u),quis'eft contenté  ici  eu  té- 
moignage d'un  Proteftant ,  auroit  dû  prévoir  qu'il  l'expofe- 
roit  a  dea  Injures.  La  chofe  n'a  pas  manqué  d'arriver, 
comme  il  paroit  par  ce  Partage  d'un  Jéfulte  :  lUud  Diabo- 
Ucum  mendacium  efi ,  Paulum  in  ipfo  aau  venereo  a  Dia- 
bolo firangulatum  :  nam  omnes  opeplexia  txfiinQum  tra- 
dunt ,  etiam  acerrimus  bofiis  ejus  Platina.  Sed  Plefeus 
diàl  fuitefiem  laudat  Peucerum ,  bomtnem  mendacitoouen- 
tijjimum;  cui  qui  fidem  commodandam  cenfet ,  is  nefeit  ad- 
buc,  quàm  in  rébus  referendls  infidus  ,  &  fide  indignus  fit 
Peucerus ,  etiam  apud  ipfos  SeOarios ,  prtfertim  Luther a- 
nos  Ubiquifias ,  ftrs  Peucerum  ob  fcelerafua  décennal!  car- 
cere  macerarunt  :  quo  forfan  tempore  à  Diabolo  bec  de 
Paule  mendaclum  accepit  (12).  „  Du  Pleflts  allègue  a  la 
„  marge  Peucher  (13),  un  infigne  Hérétique  gendre  de 
„  Melanchtoo,  duquel  on  ne  peut  attendre  aucun  veri- 
„  table  tefmoignage  au  fujet  des  Papes  (14)."  Voilà  ce 
que  répondit  Coeffeteau. 

(£>)  ...  qu'il  s'abandonna  à  la  Sodomie  &  à  la  Magie.] 
La  fin  du  Chapitre  où  Mr.  Du  Pleflis-Momai  parle  de  ce 
Pape  eft  conçue  de  cette  façon  :  mais  le  pis  efiencor  qu'il 
fe  trouve  /iutbeur  qui  lui  impute  &  Magie  &  Sodomie 
(15).  Il  ne  dit  point  qui  ertcet  Auteur,  &  par  ce  filen- 
ce  it  s 'eft  expofé  lui-même  a  de  trés-groffes  injures.  Gret- 
fer  le  fomme  de  nommer  cet  Auteur-la  ,  &  en  attendant 
il  le  traite  comme  le  forgeur  d'une  calomnie  dont  Platine, 
ni  Baieus  même ,  n'ont  pas  dit  un  mot.  Non  vult  Plef- 
feus ,  bomo  religiofijfimus  ,  Paulum  Magia;  &  prepoftere 
Libidinis  accufmrt  ;  &  tamen  dum  non  vult ,  impudentif- 
fime  accujat.  At ,  non  decfle  ,  qui  illum  borum  crimlnum 
inGmutent.  Quinam  illi  t  Certi  non  Platina ,  qui  odio  Pau- 
ls talia  fiagstia)  vix  latere  fivijfet.  Non  ipfe  calumniato- 
rum  primipilus  BaUtus  Qusre  nulla  injuria  Ptejfeum  gra- 
vabis ,  /ic et  ex  ipfius  effieina  deteflabii*  bot  commentum 
proctfis/Je  credas  ;  dtnec  unde  ateeperit  auùortm  edal, 
quem  fi  ediderit ,  Plefiieo  tam  /Imite  m  eonfpicies ,  quàm  e- 
vum  ovo ,  rjf  tac  lads  (  16).  On  pourroit  éuo  furpris  de 


ce  qoe  Mr.  de  Mornal  a  fait  fcropule  de  citer  Peucer  i 
cet  égard-là,  puis  qu'il  venoitde  le  citer  fur  uue  chofe 
qui  n'étoit  pas  moins  infâme.  C'eft  Peucer  qui  rapporte 
aufli,  comme  on  l'a  vu  cl-deflus  (17)  ,  les  deux  abomi- 
nations contenues  dans  le  Texte  de 
Gretfer  ignoroit  cela. 

J'obferverai  en  paffant  que  (i  Peucer  avoit  cité  qui 
Auteur  du  XV  Siècle  ,  il  fe  ferait  mis  à  couvert  du  re- 
proche qu'on  lui  peut  faire  d'avoir  allégué  pour  toute 
preuve  une  Tradition  fort  vague  ,  &  fort  éloignée  de  fon 
origine.  Il  écrivoit  cent  ans  après  la  mort  de  ce  Pape; 
c'eft  un  allez  long  cfpace  de  terni  pour  corrompre  les 
Traditions  qui  n'ont  pas  été  fixées  d'abord  dans  quelque 
Ecrit  (18).  Il  y  a  encore  une  Obfervatlon  à  faire  ,  c'eft 
qu'il  faut  fe  défier  beaucoup  plus  d'une  Tradition  médi- 
fante  que  d'une  Tradition  d'éloge  ,  lors  qu'il  s'agit  des 
perfonnes  qui  ont  encouru  la  haine  publique  par  la  dureté 
de  leurs  exiorllons.  Il  n'y  avoit  point  de  conte  à  quoi 
le  peuple  n'ajoûtàt  foi  en  France  lors  que  cela  diffamoit 
ou  le  Cardinal  de  Richelieu,  ou  le  Cardinal  Mazarln.  Un 
domeflique  chaffé  pour  de  très- bonnes  raifons ,  une  famille 
châtiée  très  juftemem  ,  n'avoient  qu'à  médire  de  ces  Emi- 
nences,  &  à  forger  tout  ce  que  bon  leur  fembloit,  on  la 
croioit  avec  le  plus  grand  plaifirdu  monde,  &  en  le  fai« 
foit  courir  de  bouche  en  bouche.  Seroit-il  d'un  lliftorien 
prudent  de  ramaffer  ces  difcours-Ià?  Pour  le  pouvoir  faire 
fans  blâme ,  il  faudrait  être  contemporain  ;  car  alors  11  fe- 
rait poffible  de  faire  des  perquifitlons  inftructives  :  mais  au 
bout  de  trois  ou  quatre  générations  il  n'y  •  prefque  plus 
de  moien  de  trouver  les  fondemens  des  bruits  vagues  & 
populaires  qu'aucun  lliftorien  n'a  jugez  dignes  d'adoption. 
Il  eft  raifonnable  ici  de  fe  fouvenir  que  les  manières  de 
Paul  II  étoient  dures  fit  hautaines,  qu'il  étoit  fort  âpre 
au  gain,  &c.  (  19).  Concluons  que  Peucer  devoir  de 
toute  nécefllté  citer  quelque  Auteur ,  Ht  non  pas  en  gé- 
néral la  renommée. 

(£)  Je  rapporterai  une  injuftice  criante  de  Paul  II 
dans  les  propres  termes  a"  un  des  Ecrivains  de  Port-Roial.] 
„  C'eft  la  couftume  des  Cardinaux  affemblez  pour  l'é- 
,,  lcftion  d'un  Pape,  de  faire  entr'eux  de  certaines  Loix 
„  qu'ils  jugent  utiles  au  bien  de  l'Egtife,  &  de  s'obliger 
11  tous  par  ferment  de  les  garder,  au  eu  qu'ils  viennent 
à  ethe  élevez  au  (bnverain  Pontificat.  On  obferva 
,,  cette  couftume  avant  l'élection  du  Pape  Paul  fécond, 
„  6c  l'on  arrefta  entr'autres  chofe*  que  l'on  ne  mettrait 
„  jamais  dans  les  Bulles  &  dans  les  Décrets ,  que  quel* 
„  que  ordonnance  euft  efté  faite  par  l'avis  de*  Cardt- 
„  naux,  qu'elle  n'euft  paffé  véritablement  par  leur  exa- 
„  men  &  par  leurs  fuffrages  :  Nil  in  diploiuatibus  fadum 
„  dictre  ex  fratrum  confilie ,  quod  ad  verum  confulentibut 
„  Hsdecretum  non  t fet ,  dit  leCardinal  Jacques  de  Pavic, 
„  Commen.  3.  (jo).  Il  n'y  avoit  rien  de  plut  légitime 
pujfque  ce  a' 

ayant  efté  élu  dans  ce  Conclave  ,  fit  ayant 
pris  le  nom  de  Paul  fécond ,  il  confirma  eftant  Pape  ce 
„  qu'il  avoit  juré  comme  Cardinal  ;  en  ajoûtant  qu'il 
„  aurait  obfervé  ces  replemens,  encore  qu'il  nes'yfuft 
„  pas  obligé  par  un  voeu  &  par  un  ferment  folemnel. 
„  Néanmoins,  comme  l'efprit  humain  eft  naturellement 
„  porté  à  fe  dégager  autant  qu'il  peut  de  toute  forte  de 
„  liens ,  &  à  regarder  les  Loix  comme  une  fervitude  in- 
„  commode  ,  dont  il  eft  bon  de  fe  délivrer  ,  ce  Pape 
„  prefta  l'oreille  peu  de  temps  après  à  quelques  Prélat* 
„  ambitieux  &  flatteurs,  qui  luy  difoienc  qu'il  n'eftoit 
„  point  tenu  à  tous  ces  règlement ,  qui  limitoient  la  puif- 
„  fance  Pontificale,  qui  ne  devoit  eftre  bornée  par  au- 
„  cunes  Loix:  de  forte  que  bien  loin  d'obferver  ce  qu'il 
11  avoit  juté,  il  voulut  obliger  le*  Cardinaux  de  ligner  le* 
„  Bulles  &  les  Décrets,  fans  leur  en  donner  aucune  con- 
„  nolffance.  Ce  procédé  parut  fort  dur  &  fort  odieux  au 
„  facré  Collège,  qui  eftoit  tout  perfuadé  que  le  Pape  ne 
„  pouvoit  fe  difpenfer  de  garder  une  promefle  fi  folem- 
„  nttle  &  fi  légitime:  ainfi  leur  inclination  &  leur  fenti- 
,,  ment  eftoit  qu'il  laloit  refufer  abfolument  le*  fouferip- 
„  lions  que  le  Pape  leur  demandoit.  Mai*  il  parut  bien 
,,  en  cette  occafionque  la  fermeté  necelliire  pourrefifter 
„  à  un  Superleur  fi  puiffant ,  fit  qui  a  tant  de  moyens  de 
„  nuire,  u'eft  pas  une  vertu  fort  ordinaire  ;  fitquecom- 
,,  me  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  fit  de  plus  commun  que 
,,  cette  ul>  tri  fiance  qui  fe  rend  à  toutes  les  volontez  des 
,,  Supérieur* ,  telle*  qu'elle*  foient,  il  n'y  a  rien  aufli  de 
plu*  difficile  fit  de  plu*  rare  que  cette  fainte  defobéiftan- 
,,  ce,  qui  porte  à  leur  refifter  dan*  Ks  chofes  injufles 
,,  &  déraifonnables.  Les  Cardinaux ,  dit  Jacques  de  Pa- 
„  vie,  furent  contraints  de  figner  des  Brefs  qu'ils  n'avoi<nt 

„  ptitU 


fi7)Z>jwli 


„  que  cette  ordonnance,  puifque  ce  n'eftoit  que  s 
„  ger  à  ne  point  mentir.  Aufli  Pierre  Cardinal  de  S.  1 
„  Vénitien  ayant  efté  élu  dans  ce  Conclave  ,  fit  1 
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PAUL  II.    PAUL.  PAULICIENS. 


Paul  II  mourut  d'apoplexie  (F)  le  28  de  Juillet  1471  (*> 
S'iSra   ans,  en  efperance  de  jouir  de  ccjh  foire  l'an  1475  (/). 

(f)  Da  P:e«B.,  Myflete  d'Iaiauiié,  fV.  Ml- 


Ce  fut  lui  qui  réduifit  fa  JUiV  À  aj 


fai)JI/Mrii 


„  **»»>/  /*» ,  f«  parité  par  carefes ,  6?  «*  P»r 
„  ces  ;  &  la  violente  du  Papt  Paul  fut  fi  grande ,  que  le  Car- 
„  dinal  Befarion  l'enfuyant  de  fa  chambre ,  pour  s'exemp- 
„  ter  de  figner  un  Décret  qu'il  n' avoit  point  veu  ,  te  Pape 
„  t'arrefla  avec  la  main  ,  çf  le  menaça  de  P excommunier 
tVf  ne  le  fignoit ,  ce  qu'il  fit  enfin ,  n'ayant  pu  afTer  de 
„  force  pour  relifter  *  une  autorité  fi  puiflante,  quoique 
„  dans  une  vifible  injuftice.  Ceux  d'entre  les  Cardinaux, 
qui  «.voient  plui  d'honneur  &  de  confcicnce  ,  faifoient 
suffi  plus  de  refiftanec  s  ce  commandement  du  Pape:& 
le  Cardinal  de  Patrie,  qui  en  svolt  beaucoup,  ne  te 
contenta  pas  de  reûifer  d'abord  d'y  obéir,  mais  il  écri» 
vit  de  plut  au  Pape  une  Lettre  triis  forte,  où  il  luy  te- 
prefenta  avec  liberté  l'obligation  qu'il  avoit  de  garder 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  ,  &  combien  eftoient  in- 
juftes  les  fouferiptions  qu'il  vouloit  exiger  d'eux.  Mais 
enfin  il  fut  abattu  comme  les. autres,  &  emporté  par  le 
„  torrent  de  ta  lafcheté;&  il  n'y  en  eut  qu'un  feulentout 
„  le  facré  Collège, qui  fut  le  Cardinal  Carvlal  (si),  qui 
„  euft  a  (le/  de  courage  pour  refiler  jufques  au  bout  ,  & 
,,  pour  demeurer  ferme  dans  le  refus  de  foufcrlre  ces  De- 
„  crets.  C'eft  ce  que  le  Cardinal  Jacques  de  Pavie  repre- 
,,  fente  luy-méme  en  avouant  fa  foibleffe  avec  beaucoup 
,,  d'humilité,  &  en  relevant  au  contraire  In  gencrolité 
,,  Chreflienne  du  Cardinal  Carvial  Efpagnol  de  Nation. 
,,  Nous  avons  tous  fouferit ,  dit  il  dans  fa  Lettre  182,  en 
,,  partie  par  le  dtfir  d'obtenir  ce  que  nous  defirion, ,  en  par- 

„  tie  df  crainte  d'efire  loueurs  expo/ezaux  efets  de  Pin-  gemmis  deleltatus  eft,  ut  dirrpts  faerario  S.  Sopbùe  coro- 
„  digratUn  de  fa  Sainteté.  Il  efl  vroy  que  nous  avont  eflé  nam  magni  ponderi,  ac  precii  fibi  conftituerit ,  qua  quidem 
„  tafibes ,  &  trop  attachez  à  nous-mefmes.  Nous  avons  re-  ila  fréquenter  utebatur ,  ut  aut  propter ,  aut  pondus ,  aut 
„  gardé,  non  les  interefis  de  Dieu,  mai,  la  chair  &  les  ob  frigiditatem  lapillorum  Jubile  morbo  corrcpius  fit.  Idem 
„  biens  du  fiecle.  Perfonne  n'a  néanmoins  approuvé  le  pro-  quoque  accidife  n-ftra  «taie  Pju/o  II  putaverim ,  quod adeo 
„  cédé  du  Pape.  Mais  il  n'y  a  eu  que  le  Cardinal  Jeun  Car-    bis  muliebribus  delinimentis  deieâatus  efl ,  conquifitis  undi- 


Loix ,  malt  permettez  moy  d'avoir  égard  à  ma  confidence 
,,  éf  à  mon  honneur.  Ce  qui  fait  conclure  au  Cardinal  de 
,,  Pavie  que  ce  Perfonnagc  cltoit  digne,  non  feulement 
„  d'efire  allis  parmy  eux  en  qualité  de  Cardinal ,  mais  de 
,,  leur  prefider  en  qualité  de  Pape  :  Vu  profeâo  dignus, 
,,  non  qui  nobi,  (cum  fedeat ,  fed  qui  prafideat  ad  cwfilium 
„  Se  dis  Roman  a  {--)■ 

Je  fuis  furpris  qu'un  tel  fait  ait  échapé  à  tant  d'Au- 
teurs Proieftans  qui  ont  recueilli  les  mauvaifes  actions  des 
Papes. 

Paul  II  mourut  d'apoplexie.  ]  On  ne  rapporte  pas 
comme  il  faut  dans  le  Moréri  ce  que  l'on  fe  plaint  que 
les  Proteftans  ont  dit  de  la  caufe  de  fa  mort  ;  car  Pou  y 
fuppofe  qu't'/f  difent  qu'il  fut  étranglé  pur  un  Ix  iumc  qui  le 
trouva  avec  fa  femme.  Nous  avons  vu  ci-tlclîus  (33)  qu'ils 
font  faire  au  Diable  cette  expédition.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  eft  que  perfonne  ne  le  vit  mourir  (24).  Platine 
croit  qu'il  mourut  d'une  apoplexie  dont  la  csufe  fut  qu'il 
avoit  mangé  deux  gros  melons.  Bibacq/imus  quidem  erat: 
fedvina  admodum  parva  dilata  bibebat.  Ptftonum  efu , 
cancrorum,  paùiltorum  ,  ptf.ium  ,  tucciJi*  admoJum  de- 
leCtabatur,  quitus  ex  rébus  ort.im  crediderim  apoplexium 
illam,  qua  e  vita  fublalus  e;1 ,  r.ant  d:i>  spepoi.es  &  quidem 
pragrandts  comederal  to  die  qw  fe.jt.enti  n>cte  merlu»,  efl 
(25).  Cet  Hiftorien  dit  ailleurs  qu'il  croit  que  l'apo- 
plexie vint  de  la  pefanteur  des  pierreries  dont  ce  Pape  fe 
plaifoit  a  charger  fa  téte.    Qui  (Léo  IV  Imperator)  adeo 


„  viat,  fort  avancé  dans  f 'âge  ,& i/lufire  par  fies  mérites, 
„  qui  ait  acquis  en  celte  occajkn  la  gloire  de  la  fermeté.  Il 
„  s' efl  excu/éde  con/entirà  celte  infamie ,  &  n'a  pu  eflre 
„  détourné  de  fa  réfolution  par  toutes  les  follicitations  plei- 
,,  nés  tTadJrejjè  du  Pape  qui  fen  prrfloit  ;  en  répondant  à 
toutes  les  tnflances  qu'on  luy  en  faifoit ,  qu'il  ne  jaloit  pas 
„  s'attendre  qu'e fiant  vieil  il  abandonna/!  la  juflice ,  qu'il 
„  n'avoit  jamais  abandonnée  eflant  jeune,    je  ne  vous  fe- 


que  magno  precio  gemmis  ,  Çf  exbaufl»  pene  Ecclefia  Ko- 
mana  arario  ut  quotieficunque  in  publicum  prodiret ,  Cybel- 
les  quadam  pbrigia  ac  turrita  ,  iran  mitrata  vlderetur. 
Hinc  ego  ortam  tum  fiudore  prapinguit  corforis ,  tu-*  gem- 
marum  pondère  apoplexiam  illam  put» ,  qua  ctrreptus  fubi- 
to  morbo  Inttriit  (36). 
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ray ,  difoit  il  au  Pape ,  aucune  peine  fur  le  fujet  de  cet   Adtiaao  l.  P>i<t  nj  nrfi. 
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PAUL  (le  Pere)  Religieux  Service , 
Cherchez  Sarpi  («•). 


&  Théologien  de  la  République  de  Venife. 


$  («)  L'Auteur  renvoie  au  mot  Sarpi  l'Article  du  Pc-  en  donne  dans  le  Corps  de  l'Article  Peirefc.  R  e  m  a  r  q. 
re  Paul  Servite.  11  n'a  pu  tenir  parole  par  une  raifon  qu'il    C  r  1  t. 
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PAULICflvNS.  C'eft  ainfi  qu'on  nomma  les  Manichéens  dans  l'Arménie,  lors  qu'un 
certain  Paul  Te  rendit  leur  Chef  au  VII  Siècle.  „  Ils  parvinrent  à  une  fi  grande  puiflanec  (f) 
„  ou  par  la  foiblefTe  du  Gouvernement,  ou  par  la  protection  des  Sarrazins  ,  ou  même  par  la  fa- 
„  veur  de  l'Empereur  Nicephore  très-attaché  à  cette  Secte  ,  qu'à  la  fin  perfecucez  par  l'Impcra- 

trice  Théodore,  femme  de  Hafile,  (i)  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  bâtir  des  villes,  &  de  pren- 
„  dre  les  armes  contre  leurs  Princes.  Ces  guerres  furent  longues  &  fanglantes  fous  l'Empire  de 
„  lîafilc  le  Macédonien,  c*eft-à-dire  à  l'extrémité  du  IX  Siècle  (a)."  On  avoit  fait  néanmoins 
un  fi  grand  carnage  de  ces  Hérétiques  fous  l'Impératrice  Théodore  (J)  ,  qu'il  lembloit  qu'ils  ne 
feraient  jamais  en  état  de  fe  relever.  On  croit  que  les  Prédicateurs  ,  qu'ils  envoiérent  dans  la 
Bulgarie  (B),  y  établirent  l'Héréfic  Manichéenne,  &  que  c'ejl  de  là  qu'elle  fe  rcjanulit  bien  tôt  après 
dans  le  refie  de  l'Europe  (Z>):  Ils  condamnoient  le  Culte  des  Saints  ,  &  les  Images  de  la  Croix  (C); 
mais  ce  n'étoic  point  là  leur  principal  caraélcre.  Leur  doctrine  fondamentale  étoit  celle  des  deux 
Principes  cocternels  ,  indépendans  l'un  de  l'autre.    Ce  dogme  donne  d  abord  de  d'horreur ,  & 

par 


M»  HO- 
SSST,  Re 

martttitO), 


(A)  On  avoit  fait  un  fi  grand  carnage  de  cet  Hérétiques 
fous  l'Impératrice  Théodore.']  Il  en  cft  parlé  dans  le  Sup- 
plément de  Moréri  (  t  )  :  on  y  cite  le  Pere  Maimbourg, 
dont  voici  les  propres  paroles.  „  Theodora  -  -  -  fe  refolut 
„  de  procurer  efficacement  la  converfion  de  ces  Pauli- 
,,  ciens,  ou  d'en  délivrer  l'Empire  ,  s'ils  s'oppofolent 

„  opiniltrement  h  leur  véritable  bonheur.  Il  eft 

,,  vrai  que  ceux  i  qui  elle  en  donna  la  commiffion ,  &  des 
,,  forces  pour  y  travailler,  en  uferent  avec  trop  de  rigueur 
,,  &  de  cruauté,  parce  qu'au  lieu  de  s'appliquer  d'abord 
,,  a  les  ramener  doucement, &  avec  charité,  à  la  connoif- 
„  fance  de  la  vérité ,  ils  fe  faifirent  de  ce*  mifenbles ,  qui 
M  étolent  épars  dans  les  villes,  &  dans  les  bourgades  ;  & 
„  l'on  dit  qu'ils  en  firent  mourir  prés  de  cent  mille  hom- 
„  mes  dans  toute  l'Alie,  par  toutes  fortes  de  fupplices  , 
,,  ce  qui  obligea  tout  le  relie  i  s'aller  rendre  aux  Sarrafini, 

qui  feeurent  bien  s'en  fervir  quelque-tems  après  contre 
„  les  Grecs.  Mais  l'Impératrice,  qui  n'eut  point  de  part 
„  ft  cette  inhumanité  de  fea  Lleutenans ,  ne  lailTa  pas  d'en 
„  tirer  cet  avantage,  que  l'Empire  du  moins  fut  nettoyé 
,,  de  cette  vermine  durant  fon  règne  de  quatorze  ans 

(a)'*-  Voila  des  manières  de  convertir  tout-a-fait  Ma- 
hométanes ,  &  qui  confirment  ce  que  l'on  a  dit  aillcuri 
(3),  que  les  Chrétiens  ont  été  infiniment  plus  cruels  que 
les  Seftateurs  de  Mahomet, contre  ceux  qui  n'étoient  pa» 
de  leur  Religion. 


(/?)  Les  Prédicateurs  qu'ils  envoiérent  dans  la  Bulgarie."} 
Pierre  (4)  de  Sicile ,  qui  fut  envoie  par  l'Empereur  Rafile 
le  Macédonien  à  Ttbriqueen  Arménie ,  une  de,  places  de  ces 
hérétiques  ,  pour  y  traiter  de  l'échange  des  prisonniers  --• 
(5) découvrit  durant  le  tems  de  fon  Ambaffdde ,  qu'il  avoit 
tflé  refotu  dans  te  confell  des  Pauliciens ,  d'envoyer  des  Pré- 
dicateurs de  leur  Secte  dans  la  Bulgarie , pour  en  feduire  les 
peuples  nouvellement  convertit.  La  Tbrace  voifine  de  celle 
Province  efioit  il  y  avoit  déjà  long-temps  infettée  de  cette  Itè- 
re fie.  Ainfi  il  n'y  avoit  que  trop  è  craindre  pour  les  Bul- 
gare, ,  fi  le,  Pauliciens  les  plus  artificieux  des  Manichéens 
entreprenoitnt  de  les  feduire  ;  &  c'efl  ce  qui  obligea  Pier- 
re de  Sicile  d" adr/fiir  à  leur  Arcbevefque  le  Livre  dont 
nous  venons  de  parler  (6)  ,  afin  de  les  prémunir  contre  des 
hérétiques  fi  dangereux.  Malgré  fies  foins  ,  il  efl  confiant 
que  f  berefie  Manichéenne  jet  la  d*  profondes  racines  dans 
la  Bulgarie. 

(C)  Ils  condamnoient  le  Culte  des  Saints  &  les  Images 
de  la  Croix.]  „  Pierre  de  Sicile  nous  rapporte  qu'une  fera» 
,,  me  Manichéenne  feduifit  un  laïque  ignorant  nommé  Ser- 
,,  ge,  en  luy  difant  que  les  Catholiques  honoroient  les 
,,  Saints  comme  des  Divinité/,  &  que  c'eftoit  pour  cette 
,,  raifon  qu'on  empefehoit  les  laïques  de  lire  la  Sainte  E- 
,,  criture,  de  peur  qu'ils  ne  découvrirent  plufieurs  fen- 
,,  blables  erreurs  (7)  ".  Volez  ce  qu'on  a  cité  d 
Maimbourg  dans  le  Supplément  de  Moréri. 
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par  conféqucnt  il  eft  étrange  que  la  Sefte  Manichéenne  ait  pu  féduire  tant  de  monde  (Z)). 
Mais  d'autre  côté  on  a  tant  de  peine  à  répondre  à  fcs  Objections  fiir  l'origine  du  mal  (£), 

qu'il 


fjlrtitle 


(/))  //  eft  étrange  qut  la  StSt  Menicbitnnt  ait  pu  fé- 
Juire  tant  de  monde."]  Nous  avons  vu  ailleurs  (g)  avec 
quel  emprefletnent  le  Pipe  Léon  avertit  tout  le»  Evê- 
quet ,  de  ne  fouffrir  pas  que  ces  Hérétiques  ,  condamnez 
tu  baoniiïement  par  les  Loix  Impériales,  trouvafl'ent  au- 
cun refuge.  Cette  Héréfie  ne  laifla  pas  de  Te  maintenir, 
6t  il  falut  la  perfécuter  par  des  Loix  beaucoup  plus  fé- 
véres:  il  falut  condamner  au  dernier  fupplice  tous  ceux 
qui  en  feroient  profeftîon  :  &  néanmoins  elle />  confère* 
&  fe  répandit.  L'Empereur  Anaftafe  ,  &  rimperatriei 
Théodore  femme  de  Juftinicn ,  la  favorisèrent:  On  en  voit 
les  ScQateurt  fout  /et  enfant  dTHeraciiut  ,  c'eft-a-dirt  au 
f,)  Hifloir»  ftptumt  fitclt  en  Arménie  (9).  Nous  avons  déjà  parlé 
lï^  X/"*  dM  R'™d»  progrès  qu'elle  y  fit;  nous  avons  vu  que  te 
mm.  n."  mafTacre  de  cent  mille  Paullclens  ne  l'empécba  pas  de  fe 
répandre  de  la  Thrace  dans  la  Bulgarie.    Elle  Infecta 


mal .  eft  plus  conforme  aux  lumières  naturelles,  &  aux 
idées  de  l'ordre ,  que  ne  le  font  pas  ces  ralfons.  Exami- 
nez bien  ce  palTage  de  Laitance  ;  il  contient  une  Réponfe 
a  une  Objection  d'Epicure.  Deut,  inquit  Epicurus ,  *«f 
vutt  ttlltrc  mata,  &  non  pote  fi;  aut  pettft,  &  non  vult  t 
eut  nef  ut  vult ,  ne  fut  potefl ,  aut  &  vult  &  poteft.  Si 
vult ,  &  non  poteft  ,  imbeeillit  eft  ;  quoi  in  Deum  non 
codit.  Si  poteft,  &  non  vult,  invidut;  quii  aque  alit- 
num  à  Dt».  Si  ne  que  vult  neque  poteft ,  &  invidut  & 
imbeeillit  eft;  ideeque  neque  Deut.  Si vult  &  poteft ,  quoi 
folum  De*  convenir ,  unde  erte  funt  mala  ?  aut  cur  Ma 
non  tollit  t  Sel»  pterefqut  Pbilefopberum  ,  oui  previden- 
tiam  defendunt,  bac  argumente  pertarbari  feltre ,  &  in- 
vitot  peut  adigi  ,  ut  Deum  nibil  curare  fateontur ,  quoi 
maxime  quarit  Epicurut.  Sti  net  retient  ptrfptBa ,  fer- 
midelofum  boc  argumentant  facile  diftetvlmut.    Deut  tnim 
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fuite  beaucoup  de  peifonnci  dans  plufleurs  Provinces  de  poteft,  auicquid  velit;  & imbecillitat ,  vtl invidia ,in  De» 
France.    Confuliez  Monfr.  de  Mcaux  (  10).    Lambert    nulla  tft :  poteft  igitur  mala  toiltrt ,  fei non  vult  ;  nec  idée 

tamen  invidut  eft.  Idcirc»  tnim  non  tollit,  quia  &  fapitn- 
tiam  (ficut  docui)  fimut  tribuit,  &  plut  béni  ,  ae  jucun- 
ditatit  in  fapitntia  ,  quam  in  matit  meleflia.  Sapientia 
ttiam  fecit ,  ut  ttiam  Deum  cognefeamut  ,  &  per  tant 
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Daneau  obferve  qu'elle  faifoit  du  ravage  dans  la  Perfe  , 
dans  la  Syrie  ,  &  dans  la  Mefupotamie  fous  l'Empereur 
Anaftafe ,  &  dans  la  Sicile  fous  le  Pape  Grégoire  le 
Grand.    Remam  ipfem  eccupavtt  bac  barefts ,  unde  tamen 
qxpulfa  eft  à  Leone  Pentifice  Romane  circe  annum  à  Cbrifie 
page  4U-    '*  ^rabia  tamen  ,  Perfide,  &  /Egypte  moxt* 
tue  vigutl  petuitque  ,  unde  peftea  Mebumeti/mus  tanquam 
ex  ferpentit  viperaque  ovo  enatut  &  exclu  fut.  Dlutijfime 
ttiam  fubftitit.    Nam  &  Anaftafii  Imperaterit  tempori- 
bus  adbuc  in  Perfide ,  \tefopntamia ,  &  Syria  grajfabatur 
aperti:  G?  Cregorii  Alagni  Pentificatu  in  Sicilia  ,  id  eft , 
annot  poli  Manettm  mertuuw  plut  quàm  340  ut  apparet  tx 
Cregorii  Eptft.  6.  tib.  4.  fif  /'.  Dtaconi  lib.  15.  Hifloria. 
ubi  Indagar.am  eerum  Epifcopum  commémorât  00-  Ie 
n'oferois  affirmer  qu'elle  fe  folt  répandue  dans  les  Provin- 
ces de  l'Orient ,  où  l'on  découvre  le  dogme  des  deux 
principes  parmi  quelques  peuples  infidèles;  car  Us  pour- 
raient l'avoir  reçu  par  d'autres  canaux  que  par  les  Ma- 
nichéens. J'approuve  la  penfée  de  LouTs  ThomafEn.  Let 
re/atient  qu'en  nout  donne  fouvent  de  l'/ifit  nout  y  décou- 
vrent ,  dit-il         ,  encore  prefentemtnt  quelquet  Mani- 
cbient  au  ie-là  det  bornet  de  ," ancien  Empire  Romain.  Jt 


(il)  Tbo 
maffia .  de 

'l'Sïlîfe  "  ne  puis  pat  iirt  trop  affirmativement ,  que  ce  foient  aufti  let 

Tr». /.  >*r.  reflet,  eu  let  defeendant  de  ceux  ,  qui  ayant  eftt  fi  fouvent  uueux  que  cette  doctrine?  Ne  renverfe-t-elle  pas  tout  ce 

il*  11,  cié,  proferiptt  de  tout  l'Empire  Remain,  ft  retirèrent  dant  let  que  nous  difent  les  Théologiens  fur  lebonheur  du  Paradis, 

1X'  h  provinces  veifintt.    Il  y  a  en  cela  dt  la  probabilité1,  malt  &  fur  l'état  d'Innocence?  Ils  nous  difentt  ' 

non  ta  me/me  certitude  eue  quand  nout  difiont  la  mefnt  dans  ce  bienheureux  état  fentoient  fans 


cegnitienem  immertalitattm  afequamur  ;  quoi  eft  fummum 
benum.    Itaqut  nift  priut  maium  agneverimut ,  necbenum 
pottrimus  agnefeere.  Sed  bec  non  vidit  Epicurut ,  necaliut 
quifquam  ;  fi  tollantur  mala  ,  teili  periter  fapientlam  ;  nec 
ulla  in  b«mlnt  virtutit  remanere  veftigia;  cujut  ratio  fuf- 
tinenda  Cf  fuperanda  malerum  acerbitate  cenfiftit.  Itaqut 
prepter  exiguum  eemptndium  fublaterum  malerum  maxi- 
me ,  &  ver» ,  Çf  preprie  nobit  bene  carertmut.  Confiât  igi- 
tur ,  emnia  propttr  bomintm  proptlita  ,  tam  ma/a ,  quam 
etiam  bena  (16). 

On  ne  pouvoir  pas  rapporter  de  meilleure  foi  toute  la 
force  de  l'Objection  ;  Epicure  lui-même  ne  l'auroit  pas 
propofée  avec  plus  de  netteté,  ni  avec  plus  de  vigueur. 
Voiez  la  marge  (17).  Mais  la  Réponfe  de  Lsctance  eft 
pitoiable;  elle  eft  non  feulement  foible  ,mais  pleine  d'er- 
reurs ,  &  peut  être  même  d'Héréfies.  Elle  fuppofe  qu'il  a 
falu  que  Dieu  produiflt  le  mal ,  parce  qu'autrement  II  n'au- 
roit  pas  pu  nous  communiquer,  ni  lafagefle.ni  la  vertu  , 
ni  le  fentiment  du  bien.  Peut-on  rien  voir  de  plus  monf- 
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cbeft  dei  Arient,  dtt  Neftoritnt,  &  des  Eutycbiens.  Ceux-  d'incommodité  toutes  les  douceurs  que  1« 
rj  font  vroiement  berniques ,  qui  n'ont  pu  prendre  naifan-  jardin  d'Eden ,  féjour  délicieux  &  plein 
ce  que  de  rEgllfe  Catholique  en  leur  temt ,  dent  Ut  deebire-    Dieu  les  avoit  placez.    On  ajoûte  que  s' 


tu)  b**t 

Tétttui» 

M  l  M  ] 

CMl'BP», 
CUU.  (•■>, 

Dm 
tti  Rimmr- 
«H>  (Cj 
•lUi- 


te  que 

rent  let  entrailles  peur  en  fortir.  Mail  let  Manicbéent  ef- 
teient  venus  originairement  de  l'Orient ,  comme  de feendans 
det  ancien!  lielitres ,  qui  admettaient  aujfi  les  deux  pre- 
mier 1  Piincipet,  F  un  du  bien,  C autre  du  mal,  comme  on 
peut  lire  dans  Ptutarque  ,  &  dant  plufieurt  autrtt  Hifto- 
riens  prtfanet. 

(£)  On  a  tant  de  peine  à  répondre  aux  Obfeâions  des 
Manichéens  fur  l'origine  du  mat.]  J'ai  préparé  mes  Lec- 
teurs (13)  a  voir  ici  trois  Obfcrvations,  que  j'aurols  ml- 
fes  dans  l'Article  des  Manichéens,  fi  je  n'avois  voulu  évi- 
ter d'être  trop  long  en  cet  endroit-la.  Aquitons-nous  de 
notre  promette,  &  ne  fruftrons  pas  l'attente  de  ceux  qui 
auront  envie  de  fuivte  notre  renvoi.  Je  mettrai  a  part 
ci-deflbus  (14)  la  féconde  &  la  troifieme  Obfervation. 
Mais  voici  la  prémiere. 

Les  Pères  de  l'Egllfe,  qui  ont  fi  bien  réfuté  les  Marcîo- 
nites,  les  Manichéens,  &  en  général  tous  ceux  qui  ad- 
mettoient  deux  principes,  n'ont  guère  bien  répondu  aux 
Objections  qui  fe  rapportent  a  l'origine  du  mal.  Ils  au- 
roient  dû  abandonner  toutes  les  raifons  à  priori,  comme 
des  dehors  de  la  place  qui  peuvent  être  infultez,  fit  qu'on 
ne  fauroit  garder.  Il  falolt  fe  contenter  des  raifons  àpof- 
terleri,  &  mettre  toutes  fes  forces  derrière  ce  retranche- 
ment. Le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  font  deux  par- 
ties de  Révélation  qui  fe  confirment  l'une  l'autre  :  puis 
donc  que  ces  Hérétiques  reconnolftolent  la  divinité  du 
Nouveau ,  il  n'étoit  pas  mal  aifé  de  leur  prouver  la  divi- 
nité du  Vieux,  après  quoi  il  étoit  facile  de  rutner  leurs 


leur  préfentoit  le 
de  charmes ,  où 
Ils  n'enflent  pu 

péché ,  eux  &  tous  leurs  defeendans  euflent  joui  de  ce 
bonheur,  fans  être  fujets,  ni  aux  maladies,  ni  aux  cha- 
grins^ St  fans  que  jamais  les  élémens  ni  les  animaux  leur 
euflent  été  contraires.  Ce  fut  leur  péché  qui  les  expofa 
au  froid  &  au  chaud,  à  la  faim  &  a  la  foif,  à  la  douleur 
&  a  la  triftefle ,  &  aux  maux  que  certaines  bêtes  nous 
font.  Bien  loin  donc  que  la  venu  &  la  fagefle  ne  puif- 
fent  convenir  a  l'homme  fana  le  mal  pbyifque  ,  comme 
l'afture  Lactance,  il  fautfoutenir  au  contraire  que  l'hom- 
me n'a  été  fujet  a  ce  mal ,  que  parce  qu'il  avoit  renoncé 
t  la  vertu  &  i  la  fagefle.  Si  la  doctrine  de  Lactance  étoit 
bonne.  Il  faudrolt  fuppofer  néceflairement  que  les  bons 
Anges  font  fujets  i  mille  incommoditez,  &  que  les  âmes 
des  bienheureux  paflent  alternativement  de  la  joie  a  la 
triftefle  :  deforte  que  dans  le  féjour  de  la  gloire ,  &  au  feiu 
de  la  vifîon  béatinque ,  on  ne  feroit  pas  i  couvert  de  l'ad- 
verfité.  Rien  n'eft  plus  contraire  que  cela  au  fentiment 
unanime  des  Théologiens  ,  &  a  la  droite  Raifon.  11  eft 
même  vrai  qu'en  bonne  Philofophie ,  Il  n'eft  point  du  tout 
néceflaire  que  notre  ame  ait  fend  du  mal  ,  afin  de  goûter 
le  bien  ,  ou  qu'elle  pafle  AiccelHvement  du  plaifîr  à  la 
douleur,  &  de  la  douleur  au  plaillr,  afin  quelle  puifle 
difeerner  que  la  douleur  eft  un  mal,  &  que  le  plaiiir  eft 
un  bien.  Et  ainsi  Lactance  ne  choque  pas  moins  les  lu- 
mières naturelles,  que  les  lumières  Théologiques.  Nous 
favons  par  expérience  que  notre  ame  ne  peut  pas  fentir 
tout  i  la  fois  le  plaillr  &  la  douleur:  il  faut  donc  nécef- 
fairement  que  pour  la  prémiere  fois  elle  ait  fenti ,  ou  la 
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Objections ,  en  montrant  qu'elles  combinaient  l'expérien-  douleur  avant  le  plaifîr,  ou  le  plaillr  avant  la  douleur.  Si 
ce.  Iln'ya, félon  l'Ecriture,  qu'un  bon  principe;*  ce-  fon  prémier  fentiment  a  été  celui  du  plaifîr,  elleatrouvé 
pendant  le  mal  moral  &  le  mal  phyfique  fe  font  introduits  que  cet  état  étoit  commode  ,  quoiqu'elle  ignorât  la  dou- 
dans  le  Genre  humain  :  il  n'eft  donc  pas  contre  la  nature  leur  ;  &  fi  fon  prémier  fentiment  a  été  celni  de  la  dou- 
du  bon  principe  qu'il  permette  l'Introduction  du  mal  mo-  leur,  elle  a  trouvé  que  cet  état  étoit  incommode ,  encore 
ral,&  qu'il  punifle  le  crime;  car  il  n'eft  pas  plus  évident  qu'elle  ignorât  le  plaifîr.  Suppofez  que  fon  prémier  fenrj- 
que  4  &  4  font  8  ,  qu'il  eft  évident  que  fi  une  chofe  eft 
arrivée,  elle  eft  poftible.  Abattu  ai petentiam  valet  con- 
fequentia,  eft  un  des  plus  clairs  &  des  plus  inconteftables 
Axiomes  de  toute  la  Métaphyfique  (15).  Voila  un  raui- 
part  imprenable,  &  cela  fuffit  pour  rendre  victorieufe  la 
caufe  des  Orthodoxes ,  encore  que  leurs  raifons  à  priori 
puflent  être  réfutées.  Mais  le  peuvent-elles  être,  me  dira- 
t-on?  Oui,  répondrai-ie  :  la  manière  dont  le  mal  s'eft  in- 
troduit fous  l'empire  d'un  fouverain  Etre  infiniment  bon , 
infiniment  faint ,  infiniment  puiflant ,  eft  non  feulement 
Inexplicable  ,  mais  même  incompréhenllble  ;  &  tout  ce 
que  l'on  oppofe 
TOM.  m. 


ait  duré  plufieura  années  de  fuite  fana  aucune  inter- 
ruption ,  vous  comprendrez  que  pendant  tout  ce  tems-la, 
elle  s'eft  trouvée  ou  dans  un  état  commode,  ou  dans  un 
état  incommode.  Et  ne  m'alléguez  point  l'expérience:  ne 
me  dites  pas  qu'un  plaifîr  qui  dure  long-tcms  devient  in  li- 
pide ,  Ht  que  la  douleur  à  la  longue  devient  fupportable; 
car  je  vous  répondrai  que  cela  procède  du  changement  de 
l'organe, qui  fait  qu'encore  que  ce  fentiment  continué  (bit 
le  même  quant  i  l'efpece ,  il  ne  l'eft  pas  quant  au  degré. 
Si  d'abord  vous  avez  eu  un  fentiment  de  6  degrez,  il  n'en 
aura  plus  6  au  bout  de  deux  heures,  ou  au  bout  d'un  an; 
raifons  pourquoi  cet  Etre  a  permis  le  mais  feulement ,  ou  un  degré ,  ou  un  quart  de  degré.  Oft 
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qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'Hypothefe  des  deux  principes  ,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais  ,  ait 
ébloui  plufieurs  anciens  Philofophes  ,  &  trouvé  tant  de  Scclateurs  dans  le  Chriflianlfme  ,  où  U 
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a  in  fi  que  li  coutume  émouffe  It  pointe  de  noi  fentimens; 
leurs  degrez  répondent  a  l'ébranlement  des  parties  du  cer- 
veau ;  cet  ébranlement  s'affaiblit  par  les  fréquentes  répé- 
titions, &  dc-ti  vient  que  les  degrez  du  fentiment  dimi- 
nuent. Msis  ft  ls  douleur  ou  la  joie  nous  étoient  com- 
muniquées félon  le  même  degré  cent  ans  de  fuite  ,  nous 
ferions  *ufG  malheureux  ,  ou  suffi  heureux  la 
année  que  le  prémier  jour.  Ce  qui  prouve 


que  la  créature  peut  être  heureufe  par  le  bien  continué,  peut 
ou  malheureufe  par  le  mal  continué  ,  &  que  l'alternative    de  N 

cupation  de  Dieu:  il  élève  les chofes baffes,  dlfoit  Efope, 
&  il  ibaiffe  les  chofes  hautes  (ai).  Il  n'a  pu  tirer, dirons- 
nous,  un  meilleur  parti  de  fon  Adverfaire  :  fa  bonté  s'eft 


dont  parle  LaCUnce  eft  une  mauvaife  folution.  Elle  n'eft 
londée,  ni  fur  la  nature  du  bien  &  du  mal ,  ni  fur  celle 
du  fojet  qui  les  reçoit ,  ni  fur  celle  de  la  eaufe  qui  les 
produit.    Le  plaifir  &  la  douleur  ne  font  pas  moins  prô- 

r-j  à  être  communiquez  le  3  moment  que  te  prémier, 
le  3  moment  que  le  fécond ,  fit  ainfi  de  tous  les  autres. 
Notre  aine  en  eft  suffi  fufceptible  après  les  avoir  fends  un 
moment  ,  qu'avant  que  de  les  fentir ,  &  Dieu  qui  les 
donne  n'eft  pas  moins  capable  de  les  produire  la  a  fois 
que  la  prémlere.  Voila  ce  que  nous  apprennent  les  Idées 
naturelles  que  nous  avons  de  ces  objets.  Li  Théologie 
Chrétienne  confirme  cela  Invinciblement  ,  puisqu'elle 
nous  dit  que  les  tourmens  des  damnez  feront  éternels  & 
continus  ,  suffi  vifs  au  bout  de  cent  mille  ans  que  le 
prémier  jour  ;  Si  qu'au  contraire  les  plaid rs  du  Paradis 
dureront  éternellement  &  continûment ,  fans  que  jamais 
leur  vivacité  fe  rallentifTc.  Je  voudrais  bien  favolr  d  en 
fuppofant  une  chofe  très-ailée  ,  favolr  qu'il  y  eût  deux 
Soleils  au  Monde,  dont  l'un  fe  levât  lorsque  l'autre  fe 
coucherait  ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  les  ténè- 
bres feraient  inconnues  au  Genre  humain.  Selon  la  bel- 
le Philofophie  de  Lacttnce  ,  il  faudrait  luffi  conclure 
que  l'homme  ne  connottroit  pas  la  lumière  ,  il  ne  fau- 
roit  pas  qu'il  eft  jour,  qu'il  voit  les  objets ,  ficc.  Voiez 
la  marge  (18). 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  invinciblement,  ce  me 
femble,  que  l'on  ne  gagnerait  rien  contre  nos  Pauticiens, 
fi  on  leur  repréfentoit  que  Dieu  n'a  mêlé  les  biens  &  les 
maux ,  qu'a  caufe  qu'il  a  prévu  que  le  bien  tout  pur  nous 
paroltroit  fade  dans  peu  de  tems.  Ils  répondraient  que 
cette  propriété  n'eft  point  contenue  dans  l'idée  que  l'on  a 
du  bien ,  &  qu'elle  eft  directement  oppofée  a  la  doctrine 
ordinaire  fur  le  bonheur  du  Paradis.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  l'expérience  qui  ne  nous  apprend  que  trop;  1 ,  Que 
les  joies  de  cette  vie  ne  font  fenfibles ,  qu'a  proportion 


:  lui  dtez  celui  de  fes  attributs  qui  paffe  devant  tou* 
les  autres  ,  car  Yoptimus  précède  toujours  le  maximut 
dans  le  ftyle  des  plus  (avantes  Nations ,  quand  elles  par- 
lent de  Dieu  :  vous  fuppofez  que  n'y  liant  rien  qui  l'em- 
pêche de  combler  de  biens  fes  créatures ,  il  les  accable  de 
maux  ;  que  s'il  en  élevé  quelques-unes ,  c'eft  afin  que  leur 
chûte  fait  plus  rude  (30);  nous  le  difculpons  fur  tout  cela, 
nous  expliquons  fans  qu'il  y  aille  de  fa  bonté  tout  ce  qu'on 
it  dire  de  l'Inconltance  de  la  fortune  ,  &  de  la  jalouCe 
"  ,  &  de  ce  Jeu  continuel  dont  Efope  fait  l'oc- 
éléve  I 


étendue  autant  qu'elle  a  pu;  s'il  ne  nous  fait  pis  plus  de 
bien ,  c'eft  qu'il  ne  peut  pas  :  nous  n'avons  donc  pas  fu- 
jet  de  nous  plaindre. 

Qui  n'admirera  &  qui  ne  déplorera  la  deftinéede  notre 
Raifonf  Voila  les  Manichéens  qui ,  avec  une  Hypothefe 
tout  à-fait  abfurde  6c  contradictoire,  expliquent  les  expé- 
riences cent  fols  mieux  que  ne  font  les  Orthodoxes ,  avec 
la  fuppofition  fi  jufte ,  fi  nécefTiire ,  fi  uniquement  véritable 
d'un  prémier  principe  infiniment  bon  &  tout-puiffant. 

Fatfons  voir  par  un  autre  exemple  le  peu  de  fuccés  de 
la  Difpute  des  Pères  contre  ces  Hérétiques,  par  rapport 
i  l'origine  du  mal.  Voici  un  parfaite  de  St.  Bafile  :  /It 
neque  à  De»  ipfum  ma/um  pi  jluxttje  ,  piuui  eft  Jicere: 
prepterea  qu«d  nibil  cenlrarhrum  à  contraria  fa»  gignl- 
tur  ---  at  fi  née  ingenitum ,  inquiet ,  ipfum  mulum  née  à 
De»  profiuxit  ,  unde  naturam  fortitur  ?  Nam  ma/a  eft 
nemo  partieept  vit*  cantradixerit.  Quid  igitur  ejl  dicen- 
du  m  :  nempe  natum  nin  eftèntiant  viventem  animaque 
prteditam  efte  :  Sed  afeâiinem  animée  ,  virtuti  centra- 
riam:  defidiefis  ac  inertibus,  prepterea  quid  à  bons  déci- 
derunt,  inditam.  AWi  itaque  main  m  forinfecas  circum- 
fpicere ,  atque  inquirere ,  nequt  quandam  naturam  Prin- 
cipem  malignitatit  imaginart  ,  fed  maliti*  qui/que  fu* 
feipfum  .1  at  art  m  agntfcat.  Nam  femper  ea,  qua  nabis 
eveniunt ,  part  t  m  e  natura  proficifcuniur ,  ut  feneûus ,  ut 
ittfirmitas  .•  partim  fuâ  fponte  preveniunt  ,  qualet  funt 

cafut  iuepini  alienit  principiis  accidentes  partim  ve- 

rà  in  nobit  ipfis  funt  ctlUcata  ,  ut  cupiditatet  fpernert , 
eut  viluptalibus  medum  non  ponere,  etntinere  iram  ,aut 
manus  injicerein  eum  qui injurid  laceffivit ,vera  Jicere  aut 
falfa,  ntanfuetum  moribut  elfe  ac  modérât  u  m  ,  aut  fallu 
fuperbum  arroganliaque  elatam.     Qyerum  itaque  tutt 
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d'un  état  fâcheux  :  a,  Qu'elles    Dominut  es,  borum  principia  mn  aliundt  quxrtre  vêtis. 
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rés  foi  le  dégoût  pour  peu  qu'elles  durent  ; 
iroient  que  ce  phénomène  eft  Inexplicable ,  fi 
l'on  ne  recourt  k  leur  Hypothefe  des  deux  principes. 
Car  fi  nous  ne  dépendons ,  diront-ils  ,  que  d'une  caufe 
toute-puiflante ,  infiniment  bonne  ,  infiniment  libre  ,  & 
qui  difpofe  universellement  de  tous  les  êtres  félon  le  bon 
plaifir  de  fa  volonté  ,  nous  ne  devons  fentir  aucun  mal, 
tous  nos  biens  doivent  être  purs,  nous  n'y  devons  jamais 
trouver  le  moindre  dégoût.   L'Auteur  de  notre  être  s'il 
eft  infiniment  bienfaifant ,  fe  doit  faire  un  plaifir  conti- 
nuel de  nous  rendre  heureux ,  &  de  prévenir  tout  ce  qui 
pourrait  troubler  ou  diminuer  notre  joie.   C'eft  un  ci- 
nc'tere  eûentielletnent  contenu  dans  l'idée  de  la  fauve- 
raine  bonté.  Les  fibres  de  notre  cerveau  ne  peuvent  pu 
être  caufe  que  Dieu  affoibliffe  nos  plaifirs  :  car  félon  vous 
il  eft  l'auteur  unique  de  la  matière,  il  eft  tout-puifiant, 
rien  n'empêche  qu'il  n'ogifTc  félon  toute  l'étendue  de  fa 
bonté  infinie:  il  n'a  qu'a  vouloir  que  nos  plaifirs  ne  dé- 
pendent pas  des  fibres  de  notre  cerveau ,  &  s'il  veut 
qu'ils  en  dépendent,  il  peut  conferver  éternellement  ces 
fibres  dans  le  même  état:  Il  n'a  qu'a  vouloir,  ou  qu'el- 
les ne  s'ufent  pas ,  ou  que  le  dommage  qu'elles  founrent 
fait  réparé  promptement.  Vous  ne  pouvez  donc  expliquer 
nos  expériences  que  par  l'Hypothefe  des  deux  principes. 
Si  nous  fentonsdu  plaifir,  c  eft  le  bon  principe  qui  nous 
le  donne  ;  mais  fi  nous  ne  le  fentons  pas  tout  pur  ,  &  fi 
nous  en  fomtnes  bientôt  dégoûtez,  c'eft  parce  que  le  mau- 
vais principe  traverfe  le  bon.    Celui-ci  lui  rend  la  pa- 
reille; il  fait  enfartc  que  la  douleur  fait  moins  fenûble 
par  l'accoutumance,  &  qu'il  nous  refte  toujours  quelque 
reffaurce  dans  les  plus  grands  maux.    Cela  &  le  bon  ufa- 
ge  qu'on  fait  fau vent  de  i'adverfité  ,  &  le  mauvais  ufage 
qu'on  fait  fauvent  du  bonheur,  font  des  phénomènes  qui 
s  expliquent  admirablement  félon  l'Hypothefe  Manichéen, 
ne.   Ce  font  des  chofes  qui  nous  conduifent  a  fuppofer 
que  les  deux  principes  ont  pafTé  une  rranfaftion  qui  li- 
mite réciproquement  leurs  opérations  (19).   Le  bon  ne 
peut  pas  nous  faire  tout  le  bien  qu'il  fauhaiteroit:  il  a 
ftiu  que  pour  nous  en  faire  beaucoup,  il  confentlt  que 
fan  Adverfaire  nous  caufït  autant  de  mai  ;  car  fans  ce 
le  cahos  ferait  toujours  demeuré  cahos , 
&  aticune  créature  n'eût  jamais  fenti  le  bien.   Ainfi  la 
fouveraine  bonté  trouvant  un  meilleur  moien  de  fe  fatis- 
raire  a  voir  le  monde  tantôt  heureux  ,  tantôt  malheureux, 


fed  qued proprie  matum  eft  ,  id  ab  u/tronea  &  vtluntaria 
elediene  fumpftffe  principium  feit» ,  &e  (33).  Le  Théolo- 
gien Allemand  (33) ,  qui  rapporte  ce  palfsge ,  a  raifon 
de  dire  que  ce  Pere  accorde  aux  Marcionites  plus  qu'il 
ne  doit;  car  il  ne  veut  pas  même  avouer  que  Dieu  fait 
l'auteur  du  mal  pfayfique  ,  comme  font  les  maladies  &  la 
vieillefTe,  ni  de  cent  chofes  qui  nous  viennent  de  dehors, 
&  qui  irrivent  inopinément.   Ainfi  pour  fe  tirer  d'un 
embarras,  il  adopte  des  erreurs,  &  peut  être  même  des 
Héréfies.   Mais  voici  on  autre  défaut  de  fi  Réponft  ;  il 
s'imagine  qu'il  fe  tirera  d'affaire ,  en  difculpant  la  Pro- 
vidence, pourvu  qu'il  affûreque  lesvicej  ont  leur  origine 
dans  I'ame  de  l'homme.    Comment  ne  voloit-il  pas  que 
c'eft  fuir  la  difficulté,  ou  donner  pour  folution  la  chofe 
même  en  quoi  confifte  la  principale  difficulté?  La  préten- 
tion de  Zoroaftre  ,  de  Platon ,  de  Plutarque  ,  des  Marcto' 
nites,  des  Manichéens,  Si  en  général  de  tous  ceux  qui 
admettent  un  principe  naturellement  bon  ,  &  un  principe 
naturellement  méchant  ,  tous  deux  éternels  &  indépen- 
dant ,  eft  que  fans  cela  on  ne  fauroit  dire  par  quelle  vole 
le  mal  eft  venu  au  monde.   Vous  répondez  qu'il  y  eft 
venu  par  l'homme;  mais  comment  cela  ,  puisque,  félon 
vous ,  l'homme  eft  l'ouvrage  d'un  Etre  infiniment  faint ,  & 
infiniment  puifHint? L'ouvrage  d'une  telle  caufe  ne  doit  il 
pa*  être  bonf  Peut-il  être  que  bon?  N'eft-il  pas  plus  im- 
poflible  que  les  ténèbres  forteut  de  la  lumière,  qu'il  n'eft 
pofîibleque  la  production  d'un  tel  principe  fait  méchante? 
C'eft  là  uù  eft  la  difficulté.    Saint  Bafile  ne  pouvoit  pas 
l'ignorer;  pourquoi  donc  dit-il  û  froidement  qu'il  ne  faut 
cherche r  le  mal  que  dins  l'intérieur  de  l'homme  ?  Mais 
qui  efl-ce  qui  l'y  a  mis?  L'homme  même  en  ibufant  des 
grâces  de  fan  Créateur, qui  étant  la  fouveraine  bonté  l'a- 
voit  produit  dans  un  état  d'innocence.  Si  vous  répondez 
cela  ,  vous  donnez  dans  la  petititn  du  principe.  Vous  dif- 
putez  avec  un  Manichéen  ,  qui  vous  foutient  que  deux 
Créateurs  contraires  ont  concouru  a  la  production  de 
l'homme,  6c  que  l'homme  a  reçu  du  bon  principe  ce  qu'il 
a  de  bon ,  &  du  méchant  principe  ce  qu'il  1  de  mil ,  6: 
vous  répondez  a  (es  Objections  en  fuppofaut  que  le  Créa- 
teur de  l'homme  eft  unique, &  fouverainement  bon.  N'eft- 
ce  pas  donner  votre  propre  Thefe  pour  réponfe?   Il  eft 
clair  que  faint  Bafile  difpute  mil:  nuis  comme  d'ailleurs 

/.•«f»  ...»  .  i  1     ,_  , 


c'eft  une  affaire  qui  met  a  bout  toute  la  Philofophie,  il 
...IG  .  »«..  .c  luviiuc  hcijicwa  ,  wiivi  »...utu.tu»,  devoit  fe  retirer  dans  fon  fort,  c'eft-4  dire  qu'il  devoir 
qu'a  ne  le  voir  jamais  heureux ,  1  fait  un  accord  qui  1  prouver  par  la  Parole  de  Dieu  que  l'Auteur  de  toutes  cho- 
prodult  le  mélange  de  bien  &  de  mal  que  nous  voions  fes  eft  unique  Si  infini  en  bonté  &  en  toutes  fortes  de 
dans  le  Genre  humain.  En  donnant  a  votre  principe  la  perfection»;  que  l'homme,  étant  forti  de  fes  mains  inno- 
,  fit  la  gloire  de  jouir  feul  de  Jï'tcruité  ,   cent  fit  bon ,  a  perdu  fan  innocence  ,  fit  fa  bonté  par  fa 
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doctrine  qui  apprend  l'inimitié  capitale  des  Démons  pour  le  vrai  Dieu,  eft  toujours  accompagnée 
de  la  docïrine  qui  apprend  la  rébellion  &  la  chute  d'une  partie  des  bons  Anges.    Cette  llypothcfe 
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propre  faute  (44).  C'eft  là  l'origine  do  mal  moral  &  du 
mal  phyfique.  Que  Marcion  &  que  tous  les  Manichéens 
ralfonnent  tant  qu'il  leur  plaira  ,  pour  montrer  que  fous 
une  Providence  infiniment  bonne  fit  falnte ,  cette  chûte 
de  l'homme  innocent  n'a  pu  arriver ,  ils  raifonneront  con- 
tre un  fait,  &  par  conféquent  ils  fe  rendront  ridicules. 
Je  fuppofe  toûjours  que  ce  font  des  gens  que  l'on  peut 
réduire,  par  des  Argument  ad  Imminent,  à  reconnotire 
la  Divinité  du  Vieux  Tcftament.  Car  fi  l'on  avoit  à 
faire  ou  a  Zoroaftre,  ou  à  Plutarque,  ce  feroit  une  au- 
tre chofe. 

Afin  qu'on  voie  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  dé- 
bite ,qu  il  ne  faut  oppofer  a  ces  Seetalret  que  la  Maxime 
ab  afin  ad  potentiam  valtt  confequerttia ,  fit  que  ce  petit 
enthyméine,  tria  efl  arrivé  ,  donc  cela  ne  répugne  point 
à  la  fainteté  &  à  la  bonté  de  Dieu ,  j'obferve  que  l'on  ne 
peut  fe  commettre  à  U  Difpute  fur  un  autre  pied  fans 
quelque  defavantage.  Les  raifons  de  la  permiflion  du  pé- 
ché ,  qui  ne  font  point  prlfes  des  myftcrcs  révélez  dans 
l'Ecriture,  ont  ce  défaut  (25),  quelque  bonnes  qu'elles 
foient, qu'on  peut  les  combattre  par  d'autres  raifons  plus 
fpécleufes  ,  oc  plus  conformes  aux  idées  que  l'on  a  de 
l'ordre.    Par  exempte,  fi  vous  dites  que  Dieu  a  permis 
le  péché  afin  de  manifefter  fa  fagelîe,  qui  éclate  davantage 
dans  les  defordres  que  la  malice  des  hommes  produit  tous 
les  jours,  qu'elle  ne  feroit  dans  un  état  d'innocence, on 
vous  répondra  que  c'efi  comparer  la  Divinité  ,  ou  a  un 
pere  de  famille ,  qui  laiflcroit  enfler  les  jambes  a  fes  cn- 
fans,  afin  de  faire  paroltre  à  toute  une  ville  l'adrcflc  qu'il 
a  de  rejoindre  les  os  cafléz;  ou  a  un  Monarque,  qui  laif- 
feroit  croître  les  fédttioris,  &  les  defordres,  par  tout  fon 
Roiaume  ,  afin  d'aquérlx  la  gloire  d'y  avoir  remédié  (26). 
La  conduite  de  ce  pere  6:  de  ce  Monarque  eft  fi  contrai- 
re au*  Idées  claires  &  diftlnétes ,  félon  lelquelles  nous 
jugeons  de  la  bonté  &  de  la  fagelîe  ,  «t  en  général  de 
tous  les  devoirs  d'un  pere  &  d'un  Roi ,  que  notre  Raifon 
ne  fauroit  comprendre  que  Dieu  puifTe  en  ufér  de  même. 
Mais  ,  direz -vous  ,  les  voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos 
voies.  Tenez-vous-en  donc  la;  c'eft  un  Texte  de  l'E- 
criture (a;),  fit  ne  venez  plus  raifonner         Ne  nous 
venez  plus  dire  que  fans  la  chûte  du  prémier  homme, 
la  jîiflicc  &  la  miféricorde  de  Dieu  feroient  demeurées 
inconnue?  ;  car  on  vous  répondra  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  facile  que  de  fai'e  connottre  a  l'homme  ces  deux 
attributs  ;  la  feule  idée  de  l'Rtre  fouverainement  parfslt 
apprend  clairement  t  l'homme  pécheur,  que  Dieu  pofle- 
de  toutes  les  vertus  qui  font  dignes  d'une  nature  infinie 
t  tous  égards.  A  combien  plus  forte  raifon  eût-elle  ap- 
pris à  l'homme  innocent  que  Dieu  eft  Infiniment  juftef 
Mais  II  n'eût  puni  perfonne:  c'eft  parla  même  que  l'on 
eût  connu  fa  juftice  ;  c'eût  été  un  acte  continuel  ,  un 
exercice  perpétuel  de  cette  vertu:  perfonne  n'auroit  mé- 
rité d'être  puni ,  &  par  conféquent  H  fuppreflïon  de  tou- 
te peine  eût  été  une  fonction  de  juftice.    Réponde  z-mol 
s'il  vous  plaît.    Voilà  deux  Princes  dont  l'un  laifle  tom- 
ber fes  Sujets  dans  ta  mifere,  afin  de  les  en  tirer  quand 
ils  y  auront afTez  croupi,  fit  l'autre  les  conferve  toûjours 
dans  un  état  de  profperité.  Celui-ci  n'eft-il  pas  meilleur, 
n*eft-il  pas  même  plus  miféricordieux  que  l'autre 7  Ceux 
qui  enfeignent  la  conception  immaculée  de  la  falnte  Vier- 
ge ,  prouvent  déraonftrativement  que  Dieu  déploia  fur 
elle  fa  miféricorde,  6t  le  bénéfice  de  la  rédemption, plus 
que  fur  1er  autres  hommes.    I!  ne  faut  pas  être  Métaphy- 
licien  pour  favoir  cela:  un  villageois  connoit  clairement 
que  c'eft  une  plus  grande  bonté  d'empêcher  qu'un  hom- 
me ne  tombe  dans  une  fofte,  que  de  l'y  laiffer  tomber, 
6c  de  l'en  tirer  au  bout  d'une  heure  (29);  fit  qu'il  vaut 
mieux  empêcher  qu'un  sfl'affin  ne  tue  perfonne,  que  de 
le  faire  rouer  après  les  meurtres  qu'on  lui  a  liiffé  com- 
mettre (30).  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  nefe  faut  point 
commettre  avec  les  Manichéens,  fans  établir  avant  toutes 
chofes  le  dogme  de  C élévation  de  la  Foi  &  de  t  aboiement 
de  la  Raifon  (31). 

Ceux  qui  difent  que  Dieu  a  permis  le  péché,  parce  qu'il 
n'auroit  pu  l'empêcher  fans  donner  atteinte  au  libre  arbi- 
tre qu'il  avoit  donné  à  l'homme ,  fit  qui  étoit  le  plus  beau 
préfent  qu'H  lui  eût  fait,  s'expofent  beaucoup.  La  raifon 
qu'il*  donnent  eft  belle,  on  y  volt  un  je  ne  fai  quoi  qui 
éblouît,  on  y  trouve  de  la  grandeur:  mais  enfin  on  la 
peut  combattre  par  des  raifons  qui  font  plus  à  la  portée 
de  tous  les  hommes ,  fit  plus  fondées  fur  le  bon  fens,  fit 
fur  les  idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  lu  le  beau  Traité  de 
Seneque  fur  les  Bienfaits, on  connoit  parla  lumière  natu- 
relle qu'il  eft  de  l'effence  d'un  bienfaiteur  de  ne  point  don- 
ner des  grâces  dont  il  fait  qu'on  abuferoit  de  telle  forte, 
qu'elles  ne  ferviroient  qu'a  la  ruine  de  celui  à  qui  il  les 
donneroit.  Il  n'y  a  point  d'ennemi  11  paflionné,  qui  en 
ce  cas-là  ne  comblât  de  grâces  fon  ennemi.  Il  eft  de  l'ef- 
fence  d'un  bienfaiteur  de  n'épargner  rien  ,  pour  faire  que 
fes  bienfaits  rendent  beureufe  ta  perfonne  qu'il  en  honore. 
S'il  pou  voit  lui  conférer  la  feience  de  s'en  bien  fervir.ôc 
qu'il  la  lui  refufît ,  il  foutlendroit  mal  le  caractère  de  bien- 
faiteur: il  ne  le  foutlendroit  pat  mieux  ,  Il  pouvant  faite 
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que  fon  client  n'abulït  pat  det  bienfaits ,  il  ne  l'en  empê- 
choit  pas  en  le  guérillant  de  fes  mauvaifet  inclinations 
(32).  Ce  Tout  des  idées  aufTi  connues  du  peuple  que  det 
Phllofophes.   J'avoue  que  fi  l'on  ne  pouvoit  prévenir  le 
mauvais  ufage  d'une  faveur  qu'en  rompant  Ict  bras  fit  let 
jambes  à  fes  clients,  ou  qu'en  leur  mettant  les  fers  aux 
pieds  au  fond  d'un  cachot,  on  ne  feroit  pas  obligé  de  le 
prévenir;  il  vaudroit  mieux  leur  refufer  le  bienfait:  mait 
fi  on  le  pouvoit  prévenir  en  changeant  le  cœur,  fie  en  lut 
donnant  du  goût  pour  les  bonnet  chofes ,  on  le  devroit 
faire  :  or  c'eft  ce  que  Dieu  feroit  aifément  t'il  le  vouloit. 
Remarquez  bien  ce  que  Ciccron  oppofe  à  ceux  qui  allè- 
guent que  ce  n'eft  pat  ta  faute  de  Dieu ,  fi  les  hommes 
n'ufent  pas  bien  de  fes  grâces.  Unie  loto  fie  foletit  «ccurre* 
re ,  Non  lieireo  noheplimi  nobii  à  diit  efiè  provifum  ,  qubi 
multi  eeruM  btntficio  perverit  uttrentur  :  ettam  patrimo- 
niit  multos  maté  uti :  née  ob  eam  eaufam  rot  beneficium  à 
patribnt  nullum  babere.    Quis  ifluc  negat  t  ont  «un  eft  in 
eollatitne  Ifla  fimilitudo  ?  nec  enim  litrcult  nteere  Delanirs 
Vfluit ,  eùm  ei  tunieam ,  j'anguint  Cent  au  ri  ttnOam  ,  de. 
dit  :  née  prodefe  f'berico  Jafoni,  it  qui  gladlo  vanticam  ejnt 
aperuit  ,  quant  fanare  medici  non  potuerant.  MULTt 
ENIM ,  ETI/1M  CUM  OBESSE  VEULENT, 
PROFUERUNT ,  ET  CUM  PRODESSE,  05- 
FU  E  RU  NT.  It  a  non  fit  ex  eo,  quod  datur,  ut  wluntat 
ejut ,  qui  dederit ,  apparent  :  née ,  fi  it,  qui  acerpit ,  bene 
ntitur ,  ideirco  it ,  qui  dédit,  amice  dédit  (33).   Il  n'y  a 
point  de  bonne  mère  qui ,  alant  permis  à  fes  filles  d'aller 
au  bal,  ne  révoquât  cette  permiflion  fi  elle  étoit  affûrée 
qu'elles  y  fuccomberoient  à  la  fleurette  ,  5:  qu'elles  y 
lalfleroient  leur  virginité  :  fit  toute  mere  oui ,  fâchant  cer- 
tainement que  cela  nemanqueroit  point  d  arriver,  les  laif- 
feroit  aller  au  bal ,  après  s'être  contentée  de  les  exhorter 
à  la  fagefle,  fit  de  les  menacer  de  fa  difgrace  fi  elles  re- 
vendent femmet,  s'attireroit  pour  le  moins  le  jufte  blâme 
de  n'avoir  aimé,  ni      filles,  ni  la  chafteté.  Elle  aurolt 
beau  dire  pour  fa  juftilication ,  qu'elle  n'avoit  point  vou- 
lu donner  quelque  atteinte  à  la  liberté  de  fes  Biles ,  ni 
leur  témoigner  de  la  défiance:  on  lui  répondroit  que  ce 
grand  ménagement  étoît  fort  mal  entendu,  fie  fentoit  plu- 
tôt une  marâtre  Irritée ,  qu'une  mere  ;  fit  qu'il  auroit 
mieux  valu  garder  à  vue  fes  filles,  que  de  leur  donner  fi 
mal  à  propos  un  tel  privilège  de  liberté,  fit  detcllet  mar- 
quet  de  confiance.  Ceci  fait  voir  la  témérité  de  ceux  qui 
nous  donnent  pour  raifon ,  le  ménagement  qu'ils  difent  que 
Dieu  a  eu  pour  le  franc  arbitre  du  premier  homme  II 
vaut  mieux  croire  fit  fc  taire ,  que  d'alléguer  des  raifont 
qu'on  peut  réfuter  par  les  exemples  dont  je  viens  de  me 
fervir.  Cotta  dans  un  Livre  de  Ciceron  apporta  tant  d'Ar- 
gumens,  contre  ceux  qui  difent  que  la  faculté  de  raifon- 
ner  eft  un  préfent  que  les  Dieux  ont  fait  à  l'homme,  que 
Ciceron  ne  fe  fentit  pas  capable  de  réfoudre  ces  difficul- 
tez:cer  s'il  s'en  fût  trouvé  capable  il  les  aurolt  refutées; 
fon  efptlt  d'Académicien  étoit  dans  fon  élément,  lorsqu'il 
pouvoit  faire  voir  qu'on  peut  foutenir  le  pour  fit  le  contre 
à  l'infini.  Puir  donc  qu'il  a  laiffé  fans  réponfelct  raifont 
de  Cotta,  11  faut  croire  qu'il  n'a  fu  que  dire  contre.  Ci- 
ceron étoit  cependant  un  des  plus  excellens  génies  qui  aient 
jamais  été.    Cotta  aiant  fait  voir  que  la  Raifon  eft  com- 
plice de  tous  let  crimes  ,  fit  qu'sinh  les  Dieux  auroient  dû 
nous  la  donner  s'ilt  avoient  voulu  nous  faire  du  mal  (34), 
fe  propofa  ta  folution  ordinaire,  qui  eft  que  les  hommes 
abufent  det  faveurt  du  Ciel.    Sed  urgttis  identidem  betni- 
nnm  rfli  ifiam  culpam ,  non  deorum  .  ...  in  bominum  tritlit 
ait  tjje  enlpam  (35).  Il  réplique  qu'il  faloit  prévenir  l'a- 
but,  fit  donner  a  l'homme  une  raifon  qui  chafTât  le  mal  : 
qu'on  ne  fauroit  exeufer  ceux  qui  donnent  ce  qu'ilt  fa- 
vent  devoir  être  pernicieux.  Il  prouve  cela  par  plufieurs 
Eam  dedijfei  bomlnibut  rat l ment ,  qu*  vitia , 
'  deret.  Ubi  igitur  hem  fuit  errort  Deorumf 
fpe  bene  tradendi  relin  juinsns ,  qua  pofn. 
mus  jalli  :  Dent  falli  qui pttuit  T  An  ut  Sol  In  enrrum  eùm 
Pbaetbontem  fiiium  fufiulit  t  aut  ut  Neptunut ,  eùm  Tbefeut 
Uipporjtnm  ferdidit ,  eùm  ter  eptandi  à  Neptune  pâtre  ba- 
buifetpetefiatem  T  Poltarum  ifia  funt  :  nos  autem  pbilofo- 
pbi  tfi  volumut ,  rerum  auSorct,  non  fabularum.  Âlqu* 
ii  tamen  ipft  DU  poftiei  fi  feifent  perniciofa  fore  Ma  fiiiit , 
peeeafe  in  bénéficia  putarentur.  Et  fi  verum  efi  quod  Jrifit 
Cbiut  dieere  fotebat ,  Nocere  audientibut  Pbilofopbet  Ut  qui 
bene  diéta  maie  intrrpretarentur  :  pofe  enim  afotot  ex  A- 
riflippi  ,  acerbos  é  Zenonit  fcbold  exire.    Prorfnt ,  fi  qui 
andierunt  vitiefi  efent  difceffurl,  quid perverti  pbilofepbo- 
rnm  difputationem  interpretarentur;  taeere  prtflare  pbl- 
lefopbis ,  quàm  iit  qui  je  audifrnt ,  nocere.  Sic  fi  bo minci 
rat  tout  m  beno  coufilio  à  Diit  immort  alibnt  datant ,  in  fran- 
dtm ,  malitiamque  convertttnt ,  non  dare  illam ,  quàm  darl 
bumano  generi  meliut  fuit ,  ut  fi  medicus  feint  eum  *gro- 
tum,  qui  ju fut  fit  vinum  fumer  e ,  meracins  fumplurum  , 
fiatimque  periturum  ,  magnà  fit  in  culpâ:  fie  vefira  Ifia 
Prtvidentia  reprebendenda ,  qu<e  rathnem  dederit  Ut ,  ques 
feierit  ed  perverti  &  improbi  vfurot.  Nifi  forte  dieitit  eam 
nefcivtfe.    Utinam  quidem  !  fed  non  audêbitit  :  nen  enim 
ignore  quanti  ejnt  nomen  putttit  (36)?  Avec  cet  raifont 
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628  PAULICIENS. 

(<)  mit  u  des  deux  principes  auroit  fait  apparemment  plus  de  progrès ,  fi  l'on  en  avoit  donné  le  détail  moins 

dwvfr'J  ,  groflîérement ,  &  fi  on  ne  l'avoit  pas  accompagnée  de  plufieurs  pratiques  odieufes  (c)  ,  ou  s'il  y 
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11  efl  facile  de  montrer  que  te  libre  arbitre  du  premier 
homme  ,  qu'on  lui  confervoit  fain  fie  entier  dam  des 
circon  (tances  où  il  s'en  devoit  fervir  a  fa  propre  perte, 
à  la  ruîne  du  genre  humain ,  a  la  damnation  éternelle  de 
la  plupart  de  fes  defeendant ,  &  à  l'introduélion  d'un 
effroiable  déluge  de  maux  de  coulpe ,  fit  de  maux  de 
peine  ,  n'étoit  point  un  bon  prêtent.  Jamais  nous  ne 
comprendrons  qu'on  ait  pu  lui  conferver  ce  privilège 
par  un  effet  de  bonté ,  fie  pour  l'amour  de  la  fainteté. 
Ceux  qui  difent  qu'il  a  falu  qu'il  y  eût  des  Etres  libres 
afin  que  Dieu  fût  aimé  d'un  amour  de  choix  (37) ,  Ten- 
tent bien  dans  leur  confcicnce  que  cette  tlypothefe  ne 
contente  pas  la  Raifon  :  car  quand  pn  prévoit  que  ces 
Etres  libres  choifiront  non  pas  le  parti  de  l'amour  de 
Dieu ,  mais  le  parti  du  péché  ,  on  voit  bien  que  la  fin 
que  l'on  fe  ferait  propofée  s'évanouit ,  fit  qu'ainG  il 
n'efl  nullement  nécelTaire  de  conferver  le  franc  arbitre. 
J'examinerai  encore  ceci  dans  la  Remarque  (il/).  Voiez 
a  la  marge  notre  leçon  (38). 

(A-)  S'il  j  eut  eu  alors  autant  de  difptitet  qu'aujourd'hui 
fur  ta  Préde/lination.']  Si  les  Manichéens  en  demeuraient 
la,  ils  renonceraient  à  leurs  principaux  avantages.  Car 
voici  des  Objeflions  bien  plus  terribles.  1.  On  ne  con- 
çoit pas  que  le  prémicr  homme  ait  pu  recevoir  d'un  bon 
principe  la  faculté  de  faire  le  mal.  Cette  faculté  efl  un 
vice  ;  tout  ce  qui  peut  produire  le  mal  efl  mauvais ,  puis- 
que le  mal  ne  peut  naître  que  d'une  caufe  mauvaife  :  fie 
ainû  le  franc  arbitre  d'Adam  eft  forti  de  deux  principes 
contraires;  entant  qu'il  pou  voit  fe  tourner  du  côté  du 
bien  ,  il  dépendoit  du  bon  principe  ;  mais  entant  qu'il 
pouvoit  embrafl'er  le  mal ,  il  dépendoit  du  mauvais  prin- 
cipe, s.  Il  cil  impufliblc  de  comprendre  que  Dieu  n'ait 
fait  que  permettre  le  péché  ;  car  une  Gmple  permiffion 
de  pécher  n'ajoûtoit  rien'au  franc  arbitre,  &  ne  faifoit 
pas  que  l'on  pût  prévoir  fi  Adam  perfévéreroit  dans  fon 
innocence ,  ou  s'il  en  décherroit.  Outre  que  par  les 
idées  que  nous  avons  d'un  Etre  créé,  nous  ne  pouvons 
point  comprendre  qu'il  foit  un  principe  d'action ,  qu'il 
fc  pu i iTe  mouvoir  lui-même,  &  que  recevant  dans  tous 
les  uiomens  de  fa  durée  fon  cxiltence  fit  celle  de  fes  fa- 
cu'.tez,  que  la  recevant,  dis-je,  toute  entière  d'une  au- 
tre caufe  ,  il  crée  en  lui-même  des  modalitez  par  une 
vertu  qui  lui  foit  propre.  Ces  modalitez  doivent  être 
ou  indiftinctes  de  la  fubflance  de  l'ame,  comme  veulent 
les  nouveaux  Pbilofopfaes,  ou  diftlnétes  de  la  fubflance 
de  l'ame ,  comme  l'allûrent  les  Péripatétlciens.  Si  elles 
font  indifiinctes,  elles  ne  peuvent  être  produites  que  par 
la  caufe  qui  peut  produire  la  fubflance  même  de  l'ame  : 
or  il  ell  manifefte  que  l'homme  n'efl  point  cette  caufe , 
&  qu'il  ne  le  peut  être.  SI  elles  font  diftinétes  ,  elles 
font  des  Etres  créez  ,  des  Etres  tirez  du  néant ,  puis- 
qu'ils ne  font  pas  compofez  de  l'ame ,  ni  d'aucune  au- 
tre nature  préexiltante  :  elles  ne  peuvent  donc  être  pro- 
duites que  par  une  caufe  qui  peut  créer.  Or  toutes  les 
Sectes  de  Philofopbie  conviennent  que  l'homme  n'eft 
point  une  telle  caufe ,  &  qu'il  ne  peut  l'être.  Quel- 
ques-uns veulent  que  le  mouvement  qui  le  pouffe  lui 
vienne  d'ailleurs  ,  oc  qu'il  puiffe  néanmoins  l'arrêter , 
fie  le  fixer  fur  un  tel  objet  (39).  Cela  eft  contradiâoi- 
re  ;  puisqu'il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour  arrêter 
ce  qui  fe  meut  ,  que  pour  mouvoir  ce  qui  fe  repofe. 
La  créature  ne  pouvant  donc  pas  être  mue  par  une  fim- 
ple  permiffion  d'agir  ,  fie  n'aiant  pas  elle-même  le  prin- 
cipe du  mouvement,  il  faut  de  toute  néceflîté  que  Dieu 
la  meuve,  il  fait  donc  quelque  autre  ebofe  que  de  lui 
permettre  de  pécher.  3.  Cela  fe  prouve  par  une  nou- 
velle raifon,  c'ell  qu'on  ne  fauroit  comprendre  qu'une 
fitnple  permiffion  tire  du  nombre  des  chofes  purement 
poffibles ,  les  événemens  contingens ,  ni  qu'elle  mette  la 
Divinité  en  état  d'être  certainement  aflurée  que  la  créa- 
turc  péchera.  Une  (impie  permiffion  ne  fauroit  fonder 
la  prefeience  divine.  C'ell  ce  qui  engage  la  plûpart  des 
Théologiens  i  fuppofer,  que  Dieu  a  fait  un  Décret  qui 
porte  que  la  créature  péchera.  C'eft  félon  eux  le  fon- 
dement de  la  prefeience.  D'autres  veulent  que  le  Décret 
porte  ,  que  la  créature  fera  mife  dans  les  circonftances  où 
Dieu  a  prévu  qu'elle  pécherait.  AlnÛ  les  uns  veulent 
que  Dieu  ait  prévu  le  péché  a  caufe  de  fon  Décret,  & 
les  autres  qu'il  ait  fait  le  Décret  à  caufe  qu'il  avoit  pré- 
vu le  péché.  De  quelque  manière  qu'on  s'explique,  11 
s'enfuit  manifeltement  que  Dieu  a  voulu  que  l'homme 
pechàt,  fie  qu'il  a  préféré  cela  a  la  durée  perpétuelle  de 
l'innocence  ,  qu'il  lui  étoit  G  facile  de  procurer  fit  d'or- 
donner. Accordez  cela  fi  vous  pouvez  avec  la  bonté  qu'il 
doit  avoir  pour  fa  créature,  fie  avec  l'amour  infini  qu'il 
doit  avoir  pour  la  fainteté.  4.  Que  fi  vous  dites  tvec  ceux 
qui  fe  font  te  plus  approchez  de  la  méthode  qui  difculpe- 
roit  la  Providence,  que  Dieu  n'a  point  prévu  la  chute 
d'Adam  ,  vous  ne  gagnez  que  peu  de  chofe;  car  pour  le 
moins  il  a  fu  très -certainement  que  le  prémier  homme 
courrait  rifquc  de  perdre  fon  innocence,  fit  d'introdui- 
re dans  le  monde  tous  les  maux  de  peine  fie  de  coul- 


;  tenir  a  Dieu  (41).  Ils  ne  peuvent  pas  dire  qu'il 
péché  du  prémier  homme  que  fur  le  pied 


pe  qui  ont  fulvt  fa  révolte.  Ni  fa  bonté ,  ni  fa  fainteté, 
ni  fa  fagefle,  n'ont  pu  permettre  qu'il  haîardit  ces  évé- 
nemens; car  notre  Raifon  nous  convainc  d'une  manière 
ttés  évidente  qu'une  mere  qui  laiffcrait  aller  fes  filles  au 
bal ,  lorsqu'elle  fauroit  très  certainement  qu'elles  y  cour- 
raient un  grand  rifque  par  rapport  a  leur  honneur ,  té- 
moignerait qu'elle  n'aime  ni  fes  filles ,  ni  la  chafteté  :  fit 
fi  l'on  fuppofe  qu'elle  a  un  préfervatif  Infaillible  contre 
toutes  les  tentations ,  fit  qu'elle  ne  le  donne  point  a  fes 
filles  en  les  envolant  au  bal ,  on  connoit  avec  H  dernière 
évidence  qu'elle  efl  coupable,  fit  qu'elle  fe  foucle  peu 
que  fes  filles  gardent  leur  virginité.  Pouffons  la  compa- 
raifon  un  peu  plus  loin.  SI  cette  mere  alloit  a  ce  bat,  & 
fi  par  une  fenêtre  elle  voioit  fie  elle  entendoit  l'une  de  fes 
filles,  fe  défendant  foiblemcnt  dans  le  coin  d'un  cabinet, 
contre  les  demandes  d'un  jeune  galant;  fi  lors  même  qu'el- 
le verrait  que  fa  fille  n'aurait  plus  qu'un  pas  à  faire,  pour 
aquiefeer  aux  défirs  du  tentateur,  elle  n'alloit  pas  la  re- 
courir, fie  la  délivrer  du  piège,  ne  dirait -on  pas  avec 
raifon  qu'elle  agirait  comme  une  cruelle  marâtre ,  fie  qu'el- 
le ferait  bien  capable  de  vendre  l'honneur  de  fa  propre 
fille  (40)?  Or  voila  l'image  de  la  conduite  que  les  Soci- 
niens  font  t 
n'a  connu  le  , 

d'un  événement  poffible;  il  a  fu  toutes  les  démarches  de 
la  tentation,  &  il  a  dû  favoir  un  moment  avant  qu'Eve 
fuccombit,  qu'elle  s'alloit  perdre;  il  a  dû ,  dis  je,  lecon- 
nottre  avec  cette  certitude  ,  qui  fait  que  l'on  efl  inexcu- 
fable ,  G  l'on  ne  remédie  pu  au  mal ,  fie  que  l'on  ne  peut 
pas  dire,  f  avoit  lieu  de  croire  «ue  cela  n  arriverait  pas; 
il  me  reftoit  beaucoup  dTcfperante.  U  n'y  a  point  de  gens 
un  peu  expérimentez,  qui  fans  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans 
le  coeur,  &  fans  le  connottre  que  par  des  fignes,  ne  puf- 
fent  être  afTûrez  qu'une  femme  efl  prête  a  fc  rendre, s'ils 
voioient  par  une  fenêtre  comment  elle  fe  défend  ,  lors- 
qu'on effet  fa  chute  eft  prochaine.  Le  moment  du  con- 
fentement  eft  précédé  de  certains  indices  où  ils  ne  fe 
trompent  point.  A  plus  forte  raifon  Dieu  qui  connolflbit 
toutes  les  penfées  d'Eve,  i  mefure  qu'elles  fe  formoient, 
(les  Socimens  ne  lui  ôtent  pas  cette  connoiflance)  ne  pou- 
voit pas  douter  qu'elle  n'allât  fuccomber.  Il  a  donc  vouto 
la  laifler  pécher;  il  l'a,  dis-je,  voulu  dans  le  tems  même 
qu'il  prévoioit  ce  péché  avec  certitude.  Le  péché  d'A- 
dam a  été  encore  plus  certainement  prévu;  car  l'exemple 
d'Eve  donnoit  des  lumières  pour  mieux  prévoir  la  chute 
de  fon  mari.  Si  Dieu  avoit  eu  a  cœur  la  confervation  de 
l'homme,  &  celle  de  l'innocence,  &  l'expulfion  de  tous 
les  malheurs  qui  dévoient  être  la  fuite  infaillible  du  péché, 
n'eût-il  pu  du  moins  fortifié  le  mari ,  après  que  la  femme 
fut  tombée  f  Ne  lui  eût-il  pas  donné  une  autre  femme 
faine  fie  entière, au  lieu  de  celle  qui  s'étoit  lailfé  fédulre? 
Difoos  donc  que  le  Syfléme  Socinien  ,  en  dtant  a  Dieu 
la  prefeience,  le  réduit  a  la  fervitude,  &  a  une  forme  de 
Gouvernement  qui  efl  pitoiable ,  fit  ne  levé  pas  la  grande 
difficulté  qu'il  faloit  lever,  fit  qui  force  ces  Hérétiques  à 
nier  la  previfion  des  événemens  contingens  (43). 

Je  vous  renvoie  a  un  Profeflèur  en  Théologie  encore 
vivant  (43),  qui  a  montré  clair  comme  le  jour, que  ni  la 
Méthode  des  Scotifles  ,  ni  celle  des  Motiniftes ,  ni  celle 
des  Remontrans,  ni  celle  des  Univerfatifles  ,  ni  celle  des 
Pajonlltes ,  ni  celle  du  Pere  Malebranche ,  ni  celle  des 
Luthériens,  ni  celle  des  Sociniens,  ne  font  capables  de 
foudre  les  Objections  de  ceux  qui  imputent  a  Dieu  IMn- 
troduaion  du  péché,  ou  qui  prétendent  qu'elle  n'ell  point 
compatible  avec  fa  bonté,  ni  avec  fa  fainteté,  ni  avec  fa 
juftice  (44)  :  deforte  que  ce  Profeflèur,  ne  trouvant  pu 
mieux  ailleurs ,  demeure  dans  l'Hypothefe  de  St.  Auguftln, 
qui  efl  la  même  que  celle  de  Luther  fie  de  Calvin ,  &  que 
celle  des  Thomiltes,  fit  des  Janféniftes  ;  il  y  demeure, 
dis-je,  (45)  incommodé  des  difficulté*  étonnantes  qu'il  a 
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étalées  (46) ,  fit  accablé  de  cet  pefanteurt  (47). 

?|ue  Luther  fie  Calvin  ont  paru ,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
e  foit  paff~é  d'année  où  l'on  ne  les  ait  aceufez  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché.  Le  Profeffeur  dont  je  parle  a- 
voue  qu'a  l'égard  de  Luther  cette  Accufation  eft  jufle  (48): 
les  Luthériens  d'aujourd'hui  prétendent  la  même  chofe 
de  Calvin.  Les  Catholiques  Romains  la  prétendent  a 
l'égard  de  l'un  fit  de  l'autre.  Les  Jéfuites  la  prétendent 
a  1  égard  de  Janfénius.  Ceux  qui  font  un  peu  équitables 
fit  modérez  ne  prennent  point  pour  un  acte  de  mauvaife 
fol  la  protellation  que  fait  l'Adverfaire ,  qu'il  n'impute 
point  i  Dieu  le  péché  de  l'homme,  qui  ne  l'en  fait  point 
l'auteur:  ils  veulent  bien  convenir  qu'il  n'enfeigne  point 
cela  formellement ,  fie  qu'il  ne  voit  pas  tout  ce  que  fon 
dogme  fignifie;  mais  ils  ajoûtent  que  protefiatio  faélo  con- 
traria nibil  valet ,  fit  que  s'il  prend  la  peine  de  définir 
exactement  ce  qu'il  faudroit  que  Dieu  eût  fait,  afin  d'ê- 
tre l'auteur  du  péché  d'Adam,  il  trouvera  que  félon  fon 
dogme  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  faloit  faire  pour  cela. 
Vous  faite<  donc,  ajoûtent-ils,  tout  le  contraire  d'Epicu- 
re,  il  nioit  su  fond  qu'il  y  eût  des  Dieux,  fit  it  dil'oic 
pourtant  qu'il  y  eu  avoit  (49).  Vous , au  contraire ,  vous 
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Chrétiens  s'accufent  les  uns  les  autres ,  ou  de  faire  Dieu  auteur  du  péché ,  ou  de  lui  ôter  le 
gouvernement  du  Monde.   Les  Païens  pouvoient  mieux  répondre  que  les  Chrétiens  aux  Objec-  O)  ™«  *» 
tions  Manichéennes  (G);  mais  quelques-uns  de  leurs  Philofophes  s'y  trouvoient  embarraflez  (d).  **",t0J*- 
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nlez  pur  voi  paroles  que  Dieo  (bit  l'i 
dans  le*  fond  vous  l ' enfeî goez . 

Venons  enfin  au  Texte  de  cette  Remarque.   Lea  D  if- 
putes,  qui  Te  Ibnc  élevées  dans  l'Occident  parmi  les  Chré- 
tiens depaii  la  Réfonnation ,  ont  û  clairement  montré 
qu'on  ne  fait  a  quoi  le  prendre ,  quand  on  veut  réfoudre 
lea  difficulté*  fur  l'origine  du  mal ,  qu'un  Manichéen  fe- 
rolt  sujonrfdTiui  plus  terrible  qu'autrefois  ;  car  il  nous 
réfuterait  tous  1er  uni  par  1er  autrer.  Voua  avez  épuifé, 
nous  diroit-il  ,  toutes  iej  forces  de  votre  efprii.  Voua 
avez  Inventé  la  Science  moi  en  ne,  comme  un  Dieu  de  ma- 
chine qui  vint  débrouiller  votre  Cahos.   Cette  invention 
ert  ehimériqnc  i  on  ne  comprend  point  que  Dieu  puiffe 
voir  l'avenir  ailleurs  que  dans  fes  Décrets  ,  ou  que  daoa 
la  nécefftté  dea  caufer.  Celan'eft  par  moina  Incomprében- 
fible  félon  la  Métaphyfique ,  qu'il  elt  incomprébenfible  fé- 
lon la  Morale,  qu'étant  la  bonté  &  la  fainteté  elle-même. 
Il  foit  l'auteur  du  péché.    Je  vous  renvoie  aux  Janfénif. 
cet:  volez  comment  ils  foudroient  votre  Science  moienne, 
&  par  des  preuves  directes ,  &  par  la  rétorfioti  de  vos  Ar- 
gument t  car  elle  n'empêche  pat  que  tous  les  péchez,  & 
tout  let  malheurt  de  l'homme ,  ne  raient  du  choix  libre  de 
Dieu ,  &  qu'on  ne  puilTc  comparer  Dieu  (abfit  verbo  blaf- 
pbemia,")  voiez  la  marge  (50)  a  unemerequl  fâchant  cer- 
tainement que  fa  fille  donnerait  Ton  pucelage ,  li  eu  tel  lieu 
&  à  telle  heure  elle  étoit  follicitée  par  un  tel  .ménagerait 
l'entrevue,  &  y  mènerait  fa  Yille,  &  la  laiflerolr  M  for 
fa  bonne  foi.    Les  Socinleos ,  accablez  de  l'Objection, 
tâchent  de  s'en  délivrer  en  niant  la  préférence;  mala  ila 
ont  la  honte  de  voir  que  leur  Hypothefe  avilit  le  gouver- 
nement de  Dieu,  fans  ledifcùlper,  &  qu'elle  n'évite  la 
Comparaifon  de  cette  mère  que  du  plut  au  moins.  Voiez 
I»  colonne  précédente,  Citation  (41).  Je  les  renvoie  aux 
Protellant  qui  let  terraflent  &  qui  les  abîment.  Quant 
aux  Décréta  abfolus  ,  fourec  certaine  de  la  prefeience, 
voiez,  je  vont  prie,  de  quelle  manière  let  Moliniftes  & 
1rs  Remontrants  Ses  combattenr.  Voilà  un  Théologien  auffi 
réfolu  que  Bartole ,  qui  confefle  prefque  la  larme  a  l'oeil, 
fu'il  n'y  a perfenne  qui  foit  plus  incommodé  que  lui  des  dif- 
ficulté de  ces  Décrets ,  &  qu'il  ne  demeure  en  cet  état  que 
parce  qu'étant  voulu  fe  mnfporter  dana  les  Méthodes  de 
relâchement ,  0  ft  trouve  encore  accable  de  cet  mêmes  pe- 
fanteurt  (51)-    Il  t'etl  expliqué  encore  avec  plua  de  for- 
ce fur  tout  cela  (54),  &  vous  ne  l'auriez  nier  qu'il  n'ait 
réfuté  invinciblement  toutes  ces  Méthodes  :  &  par  con- 
féquent  il  ne  vous  relie  aucune  reflburce,  a  moins  que 
voua  n'adoptiez  mon  Syfléme  des  deux  principes.  Par-là 
vous  voua  tirerez  d'affaire  :  toutes  lea  difficultez  fe  diffi- 
peront;  vous  difculperez  pleinement  le  bon  principe ,  fie 
vous  comprendrez  que  vous  ne  ferez  que  piller  d'un  Ma- 
nichéifme  moins  raisonnable,  à  un  Manichéifme  plus  rai- 
sonnable :  car  fi  vous  examinez  votre  Syftéme  avec  attea- 
tiou,  vous  reconnaîtrez  qu'tuIR  bien  que  moi  vous  ad- 
mettez deux  principes  ,  I  un  du  bien,  l'autre  du  mal; 
mais  au  lieu  de  les  placer,  comme  ie  fais,  dans  deux  fu- 
jets,  vous  let  combinez  enfemble  dans  une  feule  &  même 
fubftance  ,  ce  qui  elt  monftrueux  &  Impoflïble.  Le  prin- 
cipe unique  que  vous  admettez  a  voulu  de  toute  éternité, 
félon  vous,  que  l'homme  péchât  ,  &  que  le  prémier  pé- 
ché fût  Une  chofe  coutagieule  (53);  qu'elle  produisit  fana 
fin  &  fans  celle  tous  let  crlmet  imaginables  fur  toute  la 
face  de  la  Terre  ;  enfulte  de  quoi  il  a  préparé  an  Genre  hu- 
main dans  cette  vie  tous  lea  malheun  qui  fe  peuvent  con- 
cevoir ;  la  pefte  ,  la  guerre,  la  ramine ,  la  douleur,  le 
chagrin  ;  &  après  cette  vie  un  Enfer  où  prefque  tout  let 
hommes  feront  éternellement  tourmentez,  d'une  manière 
qui  fait  drefler  les  cheveux  quand  on  en  lit  let  deferip- 
tions.  Si  un  tel  principe  elt  d'ailleurs  parfaitement  bon , 


de  fe  pouvoir  réfoudre  de  gaieté  de  cœur  à  faire  le  mal, 
lorsqu'on  peut  faire  le  bien  (55).  Voilà  quel  pourrait 
être  le  langage  de  cet  Hérétique.  Finitions  par  le  boa 
ufage  à  quoi  je  deftlne  cet  Remarque!. 

Il  elt  plus  utile  qu'on  ne  penfe  d'humilier  la  Raifon  de 
l'homme,  en  lui  montrant  avec  quelle  force  les  Héréfiea 
les  plut  follet,  comme  font  celles  des  Manichéens ,  fe 
jouent  de  fes  lumières,  pour  embrouiller  les  véritez  les 
plut  capitales.  Cela  doit  apprendre  aux  Socinient ,  qui 
veulent  que  la  Raifon  foit  la  règle  de  la  Foi ,  qu'ils  fe  jettent 
dans  une  voie  d'égarement,  qutn'elt  propre  qu'à  les  con- 
duire de  degré  en  degré  jufques  à  nier  tout  ,  ou  jufquet 
à  douter  de  tout ,  fit  qu'il*  t'engagent  à  être  battus  par  le* 
gens  les  plus  exécrables.  Que  faut-il  donc  faire?  Il  faut 
captiver  fon  entendement  fout  l'obéilTance  de  la  foi ,  fie 
ne  difputer  jamais  fur  certaines  chofet.  En  particulier,  U 
ne  faut  combattre  les  Manichéent  que  par  l'Ecriture,  & 
par  le  principe  de  la  foumilïïon ,  comme  fit  faint  Auguf- 
tin.  Leurs  DtSeurt  qui  t H 'nient  PbiUfopbts  ,  tu  plûtùft  St- 


&  s'il  aime  la  fainteté  infiniment, ne  faut-il  pas  reconnût 
treque  le  même  Dieu  elt  tont  à  ta  fois  parfaitement  bon 
Ce  parfaitement  mauvais ,  6r  qu'il  n'aime  pas  moins  le  vi- 
ce que  la  vertu?  Or  n'eft-il  pas  plus  raifonnable  de  parta- 
ger cet  qualitez  oppoféet ,  6c  de  donner  tout  le  bien  à  un 
principe ,  &  tout  le  mai  à  l'autre  principe  ?  L'Hiftoire 
humaine  ne  prouvera  rien  au  defàvantage  du  bon  princi- 
pe. Je  ne  dis  pas  comme  vous  que  de  fon  bon  gré,  de 
fa  pure  &  franche  volonté,  &  parce  uniquement  que  tel 
a  été  fon  bon-plalfir,  il  a  fournis  le  Genre  humain  au 
péché  &  à  la  mifere ,  lorsqu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le 
rendre  faint  &  heureux.  Je  fuppofe  qu'il  n'a  confenti  à 
cela  que  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  &  comme  à  fon 
corps  défendant.  Cela  ledlfculpe.  Il  voloit  que  le  mau- 
vais principe  vouloir  tout  perdre;  il  s'y  elt  oppofé  autant 
qu'il  a  pu ,  &  par  accord  (54)  il  t  obtenu  l'état  où  le* 
chofes  font  réduites.  Il  a  fait  comme  un  Monarque  qui , 
pour  éviter  la  rufne  de  tout  let  Etats ,  eft  obligé  d'en  fa- 
crifierune  partie  au  bien  de  l'autre.  C'eft  un  grand  incon- 
vénient, &  qui  fouleve  d'abord  la  Raifon,  que  de  parler 
d'un  pi-émier  principe,  &  d'un  être  nécelTaire,  comme 
d'une  chofe  qui  ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle  veut ,  &  quj 
eft  contrainte  de  fe  foumettre  par  impuifl'ance  aux  con- 
jonctures ;  mais  c'eft  encore  un  plus  grand  défaut ,  que 
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rt,  foifant  profefton  dt  ne  fuivretue  la  Raifon ,  font 
rien  déférer  è  CAuttriti ,  ttubarraflilent  fort  aiftmenl  par 
leurs  raiftnnemens ,  fir"  les  faujfes  fubtilite*  dt  U  Pbttaft- 
pbie  purement  bumaine  ,  ceux  aui  n'avaient  pat  afet  dt 
fclenct  pour  y  rependrt ,  fit*  ne  pouvaient  leur  oppofer  qut 
r  Ecriture  &'f Autorité de  CEglift,  à  latuelle  il  appartient 
de  l'interpréter  feltn  fan  vraj/ent.  De  ferle  aut  promettant 
à  leurs  thftiplet  de  leur  découvrir  la  vérité  par  la  feule  lu- 
mière naturelle  du  bon  fens  fif  de  la  raifon ,  &  fat  fan  t  paffer 
pour  erreur  teut  ce  aui  eft  au  de  fus  d'elle  ,  comme  font  net 
mj/feres ,  Ut  en  pervertifolent  plufiturt.  Et  c'tft  et  aui  fit 
aut  (*)  Suant  Auguftin ,  qui  ffavtit  tout  le  fort  &  U  faible 
de  cette  fettt ,  écrivit  contr'eux  fon  excellent  livre  de  r  uti- 
lité de  la  foy,  &  de  la  necefité  qu'il  y  a  dt  croirt ,  princi- 
palement dans  les  ebo/'es  furnaturelles ,  fi?  qui  appartien- 
nent à  la  Religion  (56). 

(C)  Let  Paient  pouvoient  mieux  répondre  que  les  Cbré- 
tient  aux  ObjtBitnt  Manichéennes.']  Je  ne  parle  paa  abfo- 
lument  de  tout  lea  Païens  ;  car  nous  avons  vu  ailleurs  (57) 
que  le  Philofophe  Melitlus  ,  qui  ne  reconnoiflblt  qu'un 
principe  de  toutes  chofes ,  n'eût  fu  répondre  aux  difficul- 
tez de  Zoroaftre  qui  reconnoifToit  deux  principes ,  l'un 
bon,  &  l'autre  mauvais.  S'il  n'y  a  qu'un  principe,  &  Ci 
ce  principe  eft  efTentiellement  bon  ,  d'où  vient  que  les 
hommes  font  afTujettis  à  tant  de  miferes  1  D'où  vient  qu'ils 
font  fi  médians  (58)?  Qu'a-t-il  gagné  s'il  a  fait  le  Monde 
pour  l'amour  d'eux?  Àn  b*t ,  ut  ftrt  dicitit ,  bominum 
caufd  à  Deo  conflit  util  funt;  fapientumne?  propter  paucot 
ergo  tant  a  eft  fa  fia  rerum  melttit:  an  ftultorum  t  at  pri- 
mum  caufa  non  fuit  cur  de  improbls  bene  mereretur:  dein^ 
de  quid  eft  efecutut ,  ai  m  omnes  ftulti  fini  fine  dubfy  ml- 
ferrimi ,  maximt  quid  ftulti  funt?  Miferius  tm'm  ftultitiA 
quid  pofumut  dicere  t  Deinde  quoi  ita  multa  funt  incom- 
moda in  vita ,  ut  ea  fapientes  commodorum  ctmpenfalion* 
leniant  ;  ftulti  ntc  vitare  ventent ia  pejftnt ,  gr(  ferre  prx- 
fentia  (59).  Si  cet  unique  principe  que  vout  admettez 
eft  méchant  de  fa  nature  ,  d'où  vient  que  l'homme  peut 
jouir  de  tant  de  plaifira  (60)?  &  qu'il  let  peut  recevoir 
en  foule  par  tout  fes  Sent,  comme  par  autant  de  portes/ 
D'où  vient  la  paffîonavec  laquelle  il  les  recherche? D'où 
vient  l'induftrie  inépuifableavec  laquelle  11  les  multiplie, 
&  il  en  invente  de  nouveaux  ?  D'où  vient  même  que  non 
feulement  il  a  l'Idée  de  l'honnêteté  ;  mais  auffi  qu'il  fe 
fait  parmi  les  hommes  beaucoup  d'actions  vertueufes  & 
charitables?  Il  eft  impoffible  ,  diront  les  Manichéens,  de 
donner  raifon  de  ces  phénomènes ,  fi  l'on  ne  fuppofe  que 
deux  Principes,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais ,  ont  réglé 
les  conditions  du  mariage  de  notre  corps  &  de  notre 
ame,  &  en  général  tout  ce  qui  concerne  la  direction  de 
l'Univers.  MelifTus  &  Parmenide  n'étoient  pat  les  feuls 
à  qui  ces  difficultez  puflent  faire  de  la  peine ,  let  Stoï- 
ciens auflî  t'en  trouvoient  fort  embarraflez  1  les  Stoïciens, 
'dis- je,  qui  fana  nier  qu'il  y  eût  beaucoup  de  Dieux, 
les  réduifoient  tous  à  Jupiter ,  comme  au  fouverain  dif- 
penfatcur  des  événemens  (61).  C'eft  à  lui  qu'ils  suri- 
buolent  la  Providence,  &  ils  le  reconnoifToient  pour  un 
Etre  infiniment  bon  ,  &  infiniment  prudent.  C'eft  fur 
cela  que  Plutarque  s'eft  fondé  dans  les  Objections  qu'il 
leur  a  faites,  tiréet  de  la  mifere  du  Genre  humain.  „  Il 
,,  n'y  a  pat  un  homme  rage,  dit-il  (62)  ,  ni  n'en  y  eut 
„  jamais  deffus  la  terre  ,  &  au  contraire  innumerablea 
,,  milliont  d'hommes  malheureux  en  toute  extrémité  ,  en 
,,  la  police  &  domination  de  Jupiter,  duquel  le  gouver- 
„  nement  &  l'admioiftration  eft  très-bonne.  Etquepour- 
,,  roit-ll  plus  cftre  contre  le  fens  commun,  que  de  dire, 
,,  que  Jupiter  gouvernant  fouverainement  bien,  que  noua 
,,  foyons  fouverainement  malheureux  ?  Si  donc  ,  ce  qui 
,,  n'eft  pas  feulement  loifible  de  dire  ,  il  ne  vouloitplus 
cftre  ni  fanveur,  ni  delivreur,  ni  protecteur, alns tout 
,,  le  contraire  de  ces  belles  appellations-là  ,  on  ne  fau- 
,,  roit  plus  rien  ajoufter  de  bien  à  ce  qu'il  en  a ,  ni  en 
„  nombre  ni  en  quantité  :  aiufi  comme  ils  difent ,  là  où 
Kkkk  3  u  lu 
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M  tes  hommes  vivent  en  toute  extrémité  miferablement  & 
,,  mcfchamroent ,  ne  recevant  plui  le  vice  aucun  icroif- 
M  Cernent,  ni  la  tnalheureu!  aucun  avancement.  Et  tou- 
tefoii  encore  n'efl-ce  pas  là  le  pit  qu'il  y  ait,  atnt  fe 
„  courroucent  a  Menander ,  de  ce  qu'il  a  dit,  comme 
„  Poète  ,  par  orientation  , 

„  L'tfirt  trop  bon  eft  caufe  de  grandi  maux. 

,,  difans  que  cela  ef>  contre  le  fent  commun.  Et  cepen- 
,,  dant  eux  font  Dieu ,  qui  eft  tout  bon  ,  la  caufe  de  toui 
les  maux  :  car  la  matière  n'a  peu  produire  le  mal  de 
„  Toi,  parce  qu'elle  e(l  fans  qualité  ,  &  toutes  lei  diver- 
„  liiez  qu'elle  a,  elle  les  a  de  ce  qui  la  remue  &  qui  la 
,,  forme,  c'eft-i-dlre ,  la  raifon  qui  eft  dedans,  quilare- 
„  mue  tk  la  forme,  n'eftani  pas  idoine  a  fe  former  &  Te 
„  remuer  foi-mei'me;  tellement  qu'il  eft  force  que  le  mal 
„  vienne  en  eftre  ou  de  rien  ,  &  de  ce  qui  n'eft  pas ,  ou 
„  fi  c'eft  par  quelque  principe  mouvant,  que  ce  foie  par 
„  Dieu:  car  s'ils  penfent  que  Jupiter  ne  domine  pas  fur 
„  ces  parties ,  &  n'ufe  pas  de  chacune  félon  fa  propre 
„  raifon,  ils  parlent  contre  le  fens  commun ,  &  feignent 
„  un  animal  duquel  plulieura  des  parties  n'obeiflent  pas 
„  a  fa  volonté,  ufans  de  leurs  propres  action*  &  opéra* 
„  lions,  aufquellcs  le  total  ne  donne  point  d'incitation, 
„  ni  n'en  commence  point  le  mouvement  :  car  il  n'y  a 
„  rien  fi  mal  compofé  entre  les  créatures  qui  ont  ame, 
contre  fa  volonté  ou  fes  pieds  marchent  ,  ou  fa 
parle,  ou  fa  corne  frappe,  ou  fa  dent  morde, 
„  dont  il  eft  force  que  Dieu  foudre  plufteurs  chofes ,  ft 
contre  fa  volonté  les  mauvais  mentent  &  commettent 
„  d'autres  crimes  ,  rompent  les  murailles  des  maifons 
,,  pour  aller  del'rober,  ou  s'entretuent  les  uns  les  autres. 
,,  Et  fi,  comme  dit  Chryfippus,  il  n'eft  pas  poOibleque 
„  la  moindre  partie  fe  porte  autrement  que-  comme  il 
„  plaift  s  Jupiter  ,  ains  toute  partie  animée  ,  &  qui  a 
amc  vivante  ,  s'arrefte  &  fe  remue  «fnft  que  lui  la 
„  meine  &  la  manie ,  &  arrelle  &  difpofe.  Mais  encore 
,,  eft  celle  parole  de  lui  pernicieufe:  car  il  eftoit  plus 
„  raifonnable  de  dire  que  innumersbles  parties  ,  par  Ibr- 
„  ce,  pour  l'impuillance  &  foiblefTe  de  Jupiter,  liftent 
„  piufieurs  chofes  mauvaifes  contre  fa  nature  &  volon- 
,,  te;  que  de  dire  qu'il  n'y  ait  ni  maléfice,  ni  intempe- 
,,  rance  aucune,  dont  Jupiter  ne  foit  caufe  ".  Remar- 
quez bien  cette  conclulion  :  s'il  fa. oit  choifir  entre  deux 
maux  ,  ou  que  Jupiter  manquai  de  puilfance,  ou  qu'il 
manquât  de  bonté ,  Piutarque  eftime  qu'il  faudroit  pren- 
dre le  pri'mier  parti,  &  qu'il  vaut  mieux  dire  que  Dieu 
n'a  pas  toute  la  force  nêccllaire,  a  empêcher  qu'il  ne  fe 
fafl'e  des  crimes ,  que  de  prétendre  que  c'eft  lui  qui  les  fait 
commettre  (03).  Ciceron  fe  prévalut  du  même  dogme  des 
Surfaits,  touchant  la  toute- puiflance  de  Jupiter,  pour 
combattre  la  Providence  ;  comme  li  la  feule  exeufe  que 
l'on  pourroit  alléguer  de  tant  de  defordres  qui  arrivent 
fur  la  terre,  étolt  de  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  fonger  a 
tout.  Sic'etoit  la  feule  exeufe,  les  Stoïciens  manqueroient 
abfotument  d'Apologie;  car  ils  prétendoient  que  la  puif- 
fance  de  Jupiter  étoit  infinie  Voici  les  paroles  de  Ci- 
ceron :  ///  fubvenire  ctrte  potuit  (Deu»)  ,  tjf  confervare 
ut  bu  tentas,  atque  talts.  /'us  enim  ipfi  dicert  falelis,  ni- 
bit  ffi  qued  Di-ut  efficere  non  poffit ,  &  quidem  fint  labore 
ulh:  ut  tnim  bominum  membranu 
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irfo  oc  veluntate  movtantur ,  fie  numiut  Deorum 
fit.gi,  moteri,  tnuiarique  p<fe.  Nequt  id  dicilis  fuperjli. 
tit  sè  ,  atque  anililer  ,  ftd  pbjfied  ,  «mjlantinue  rattotu. 
Jl.'anrtam  enim  rcrum  ex  qtta  ,  &  in  qua  emnia  fint , 
totnut  effe  fiexibilem ,  &  commutabikm .  ut  nibii  fit ,  quad 
«M  ex  ea  quamvis  fikbili  fingi  ,  cenvtrtique  pojfit.  Ejut 
autem  S»  hier  fit  rtftricem  ,  &  modératrice*  divinam  effe 
ProviJentiam  :  banc  igitur  ,  qmeunqut  fie  moveat  ,  effi- 
eere  p<iffe  quicquid  veiit.  /laque  ,  aut  ne  je  il  quid  pojjil , 
oui  ntgligit  rei  bumanat  ,  aut  quid  fit  optimum  ,  non  p$- 
tefl  judicare  (64).  Il  venait  de  dire  que  la  ruïne  de 
Corinthe  devoit  être  attribuée  à  Critolaûs,  &  celle  de 
Carthage  à  Afdrubal ,  tk  non  pas  a  la  colère  de  Dieu; 
puisque  félon  les  Stoïciens  Dieu  ne  fe  courrouce  ja- 
mais ,  ce  qui  n'empêche  pns  qu'il  n'ait  dû  venir  au  fe- 
cours  de  ces  deux  villes  (65).  On  pouflbit  tellement  à 
bout  les  StoTciens  ,  qu'on  les  contraignit  de  foutenir 
que  le  vice  étoit  utile  ;  car  autrement ,  difoient-ils  ,  il 
n'y  eût  pas  eu  de  vertu.  (jCC)  *"  //aminés  fiecife  diea- 
tur:  tar.tam  vim  effe  terumnarum  &  malorum.  Advcr- 
fut  ea  Cbnfippus  quum  in  iibro  wtfi  t/«Wjc  quarte  différe- 
nt, AVi//  ejl  pnrfius  ifiis,  itiquit,  imperiliut ,  nibil  infi- 
pidius ,  qui  epinantur  bvna  effe  petuiffe ,  fi  non  efent  ibi- 
dem mala.  Nam  quum  boita  malis  contraria  fint  ;  ulraque 
iiecrfarium  eft  vppefita  inter  fiefie  &  quafi  mutuo  adverfo 
qutque  fiulta  nffiu,  confiftere.  Nullum  adei  ctnirarium 
fine  contrario  altère.  Quo  enim  paclo  jufiilU  fienfut  efft  pof. 
Jet,  ni  efent  injuri*T  aut  quid aliudjuftitia  eft  ,quàm  in- 
jufiilU  prhatio  ï  quid  item  fiortiludo  inteUigi  fefit ,  nifi 
ex  tgnat  he  oppefilione  ï  quid  continentia  nifi  ex  'intempe- 
rar,ti,i  r  quo  ttem  medo  prudentia  effet  ,  nifi  foret  contrà 
imprudential  proinde ,  inquil ,  bominet  jlulti  cur  non  èêt 
etiam  defiderant  ut  veritasfit  &  non  fit  mtndacium  ?  nam. 


que  t'tidem  funt  bina  &  mala ,  félicitas  &  tnfortunitat , 
dtlor  cf  voluptas.  Alterum  enim  ex  alttr»  ,  fituti  Plat» 
ait ,  verticibus  inter  fe  contrariis  deligatum  eft.  Suftultrit 
unum  ;  abfiuleris  utrumqtt. 

Volons  avec  quelle  force  Piutarque  les  a  réfutez  {67)  : 
,,  Donques  faut-il  inférer,  que  il  n'y  s  point  de  bien  en- 
,,  tre  les  Dieux,  puis  qu'il  n'y  peut  a  voir  de  mal,  ni  après 
„  que  Jupiter  aura  refolu  toute  la  matière  en  foy ,  &  fera 
„  devenu  un,  ayant  ofté  toutes  autres diverfitez  & diffe- 
,,  rences ,  ce  ne  fera  donc  plus  rien  que  le  bien  :  attendu 
M  que  il  n'y  aura  plus  rien  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  Se 
„  mefure  en  une  danfe  fans  que  perfonne  y  difeorde,  & 
„  famé  au  corps  humain  fans  que  nulle  partie  d'icelul  en 
„  foit  malade  ni  dolente,  &  il  ne  fe  pourri  faire  qu'il  y 

„  ait  de  la  vertu  fans  le  vice.  Et  m'esbahis  qu'ils 

„  ne  difent  aulïï  que  la  Phthife,  quand  on  crache  lea 
„  poulinons  a  efté  mlfe  en  avant  pour  le  bon  portement , 
„  &  la  goutte  pour  la  bonne  difpofition  des  pieds,  & 
„  qu'Acbilles  n'euft  pas  efté  chevelu,  fi  Therfites n'euft 
„  efté  chauve:  car  quelle  différence  y  a-il  entre  ceux  qui 
„  allèguent  ces  folies  &  refveries.là  ,  &  ceux  qui  difent 
„  que  la  diflolution  &  paillardife  n'a  pas  inutilement  eftâ 
„  mife  fus  pour  la  contiucnce,&  l'injufticc  pour  la  juili- 
m  ce  ,  alin  que  nous  prions  aux  Dieux  que  tousjours  il  y 
„  ait  de  la  mefehanceté , 

„  F.t  qu'il  y  ait  tous/ours  des  menteries , 
„  Propos  rufe*  cjf  fines  tromperies. 

„  Si  ces  chofes  -  U  oftées  ,  la  vertu  l'en  va  quand  & 
„  quand  perdue  &  perie.  Mats  veux -tu  encore  voir 
11  ce  qu'il  y  a  de  plus  galant  &  de  plus  élégant  en  fa 
pi  gentille  Invention  &  déduction  1  Tout  aiufi  ,  dit- il 
11  (68),  que  les  Comédies  ont  quelquefois  des  Epigram- 
,,  mes  ou  inferiptions  ridicule*  ,  lefquelles  ne  valent 
,,  rien  quant  i  elles  ,  mais  néanmoins  elle*  donnent 
,,  quelque  grâce  à  tout  le  poème  :  aufli  cft.bien  a  blaf- 
„  mer  &  ridicule  le  vice  quant  à  lui;  mais  quant  aux 
,,  autres  il  n'eft  pas  inutile.  Premièrement  donc  c'eft 
„  chofe  qui  furpaiTe  toute  imagination  de  fauûeté  &  ab- 
„  furdité  ,  de  dire  que  le  vice  ait  efté  fait  par  la  divine 
u  providence,  ni  plus  ni  moins  que  le  mauvais  Epigram- 
,,  me  a  efté  compolé  par  la  volonté  exprefle  du  poète. 
N  Car  comment,  Ci  cela  eft  vrai,  feront  donc  plus  le* 
,,  Dieux  donneurs  des  biens  que  des  maux  ?  Et  com- 
,,  ment  eft-ce  que  le  vice  fera  plu*  ennemi  &  haï  de* 
,,  Dieux?  Et  que  pourrons-nous  plus  refpondre  a  cea 
fentences  ci  des  poètes  qui  fonneut  fi  mal  aux  au- 
M  reiile*  religicufet, 

Dieu  fait  fertir  en  eftre  quelque  caufe , 
„  truand  d'affliger  du  tout  il  fe  difpofe 
„  Une  maifots; 

„  Et  cefte  autre, 

„  Lequel  des  Dieust  tes  a  ainfi  pouffe* 
„  A  ctntefteren  termes  courroucez  (69), 


„  Et  puis  un  mauvais  Epigramme  orne  &  embellit  la 
„  Comédie ,  &  fert  a  la  fin  a  laquelle  elle  eft  ordonnée  & 
„  deftinée,  qui  eft  de  plaire  &  donner  à  rire  aux  fpefta- 
„  teurs.  Mais  Jupiter  que  nous  furnommons  pere  &  pa- 
„  ternel,  fouverain  juridique,  &  parfait  ouvrier,  comme 
„  dit  Pindare ,  n'a  point  compolé  ce  monde  comme  une 
„  farce  grande ,  variable ,  &  de  grande  feience ,  ains  com- 
„  me  une  ville  commune  aux  hommes  &  aux  Dieux, 
„  pour  y  habiter  avec  juftice  tk  vertu  en  commun  acord 
„  heureufement.  El  quel  befoin  eftoit-il  a  cefte  faincte  fie 
,,  vénérable  fin  de  brigands  &  larrons  ,  de  meurtriers ,  de 
„  parricides ,  ni  de  Tyrans  ?  Car  le  vice  n'eltoit  point  uno 
,,  entrée  de  Morifque  plaifantt,  ni  galante  &  agréable  ft 
,,  Dieu ,  &  n'a  point  efté  attaché  aux  affaire*  de*  hom> 
„  mes  pour  une  récréation  par  manière  de  pafle-teny  , 
,,  pour  faire  rire,  ni  pour  une  gauflerie,  choie  qui  n'a p- 
„  porte  pas  feulement  une  ombre  de  celle  tant  célébrée 
11  concorde  &  convenance  avec  la  nature.  Et  puis  le 
,,  mauvais  Epigramme  ne  fera  qu'une  bien  petite  par* 
tie  de  la  Comédie,  &  qui  occupera  bien  fort  peu  de 
,,  lieu  en  icclle,  &  G  n'y  abondent  pas  telles  ridicules 
„  compofitions ,  ni  ne  corrompent  &gaftent  pas  la  grâce 
„  des  chofes  qui  y  font  bien  faites  :  U  où  tous  les  affaire* 
„  humains  font  tous  remplis  de  vice,  &  toute  la  vie  de* 
„  homme* ,  depuis  le  commencement  du  préambule  juf- 
,,  ques  a  la  fin  de  la  conclulion,  eft defordoonée,depra- 
,,  vée,  &  perturbée,  &  n'y  en  a  partie  aucune  qui  foit 
„  pure  &  irreprehenfible ,  ains  eft  la  plut  laide  &  plus 
„  mal-plaifante  farce  qui  foit  au  monde  (70)  ".  Allez 
lire  dans  Piutarque  la  fuite  de  ce  paffage  ,  vous  y  trouve- 
rez d'autres  raifons  qui  réfutent  folidement  le  Paradoxe 
des  Stoïciens  touchant  l'utilité  du  vice.  Et  néanmoins  il 
faut  reconnottre  qu'ils  avoient  raifon  ft  quelques  égard*  ; 
car  par  exemple ,  qu'y  a-t-it  de  plus  utile  que  le  luxe  pour 
la  fubfiftance  de  plufieurs  famille*  ,  qui  mourroient  de 
faim,  fi  le*  grands  Seigueurs  &  les  Dames  ne  faifoleut  que 
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peu  de  dépenfe  7  Nos  Pauliciens  Te  pourraient  fervir  de  ce 
phénomène,  pour  prouver letm  deux  principe! :  le  mau- 
vais, dlroient-lls,  •  produit  le  luxe  :  le  bon  principe  y  • 
cooremi  en  échange  de  quelque  choie  de  bon ,  que  fon 
Adverfaire  lui  •  permis  de  produire;  fit  outre  cela  il  s 'eft 
réfervé  le  droit  de  tirer  quelque*  avantages  de  le  mau- 
vaile  production.  Mail  s'il  ivoit  été  feul,  jamais  le  luxe 
ni  aucun  antre  vice  n'eufient  es i fté  parmi  lei  hommes:  la 
vertu  toute  pure  eût  fait  notre  bien ,  nos  deOri ,  fit  notre 
félicité. 

Pour  dire  ceci  en  paffant ,  perfonne  ne  doit  l'étonner 
que  Ciceron  &  Plutarque  aient  attaqué  de  la  forte  le* 
Stoïcien*:  car  encore  que  ceite  Secte  de  Philorophe*  ad- 
mit deux  principes  (-1  ) ,  Dieu  fit  la  matière.  Dieu  com- 
me l'agent ,  &  la  matière  comme  le  patient ,  il*  ne  croioient 
pu  que  la  matière  fût  un  principe  mauvais.  Il*  étoient  en 
cela  plu*  orthodoxe*  qn'Arnobe.  Quid  enim  ,  dit-il  (72), 
fi  prima  ma/tries  *ua  in  rerum  quatuor  e/emrnta  digefta 
efi ,  miferiarum  omnium  taufat  fuit  contint!  in  rationibut 
involutas. 

Le  grot  de*  Païen*  n'avoient  pas  à  craindre  le*  Objec- 
tion* que  j'ai  rapportée*  ;  car  leur  Religion  publique  rou- 
loit  fur  ce*  deux  pivots;  l'un  qu'il  y  avoit  des  Dieux  bien- 
faifan* ,  fit  d'autre*  Dieux  mt n'allant ,  &  qu'en  général  le* 
Dieux  n'avoient  pas  tofljour*  les  mêmes  pallions;  qu'il* 
s'appaifoient,  &  qu'ils  fe  mettoient  en  colère  ;  qu'il*  paf- 
foient  d'un  parti  à  l'autre;  qu'il*  s'engsgeoient  le*  un*  t 
favorifer  un  peuple,  les  autres  à  le  perfécuter;  en  un  moi 
que  l'un  s'oppofoit  a  l'autre  (73).  Par  cette  fuppofitlon 
on  pouvoit  auffi  aifément  expliquer  l'HIftoire  humaine.que 
par  celle  de  Zoroallre.  Arnobe  a  réfuté  avec  beaucoup 
de  vigueur  ces  deux  efpeces  de  Dieux ,  le*  uns  bienfaifan*. 
fie  le*  autre*  malfalfan*  :  mai*  il  ert  allé  trop  loin  ;  car  il 
t'eft  fervi  d'un  principe  tré*-favorable  au  Manlchelfine.  11 
dit  fans  aucune  reftriction,  que  la  nature  de  Dieu  ne  lui 
permet  point  d'inquiéter  perfonne  :  d'où  viennent  donc, 
lui  eût  on  pu  demander,  le*  pelle*  fie  le*  famine*  1  Le* 
Chrétien*  ne  le*  appellent- II*  pas  les  Seaux  de  Dieu  t  Quoi 
qu'il  en  folt,  rapportons  ce  qu'il  a  0*11(74)  :  Qnod  dtci  à 
vobil  aceepimut ,  eft  qualdam  ex  Dih  btnot ,  aliti  auttm 
maki ,  &  ad  noctudi  libidinem  prtmptioret:  illifque  ut  pro- 
fini ,  bit  vero  ne  noeeant ,  facrorum  feltmnia  miniflrari  : 
quartam  ijludratiini  dicitur ,  inttlligtrt  eonfitemur  non  paf. 
ft.  Nom  Deet  benlgniffimot  dlttrt ,  lenefque  battre  na/u- 
rat,&  fanltum  ,{jf  religiofum  (jf  verum  efi:  maltt  auttm, 
fjf  lavot,  nequaquam  fumtndum  efl  attribut;  idei  qusnlam 
divina  illa  vit  ab  nteendi  proeul  efi  dlmota  fif  ditjunûa  na- 
tura.  Quidquid  auttm  tetit  efi  eau  fa  m  talamitatit  inferre, 
quid  fit  primum  videndum  efi ,  &  ab  Dei  ntmine  hngiffima 
débet  diferitate  fepeni.  /raque  ut  vebit  ctmmedemut  ajfen- 
fum ,  dexlrarum  ,finiflrarttm.-fue  rerum  Deot  eft  faut  art  1, 
ulla  net  fie  ratio  efi ,  eur  aiioi  alUtiath  ad  prafptra ,  alht 
vtri ,  ne  noce  an  t  facrifitiii  eommulctatll  (jf  promit  t.  Pri- 
mim quid  DU  boni  malt  non  queunt  factrt ,  ttiam  fi  nul/* 
fuerint  honore  maQaii  Quidquid  enim  mite  efi ,  placidum- 
que  natura  ,  ab  notendi  procul  efi  uju ,  i$  cogitathnt  dif- 
trttum  :  malut  vtrb  comprimer*  juam  ferotiam  nefeit , 
quamvit  gregibut  mille  ,  èf  mille  alliciatur  allaribut.  A'r- 
qut  tnim  in  dulctdintm  vtrttrt  amaritudo  fe  potefi  :  aut 
ariditat  in  humer em  ,  calor  ignlt  in  frigora  :  aut  quid  rei 
tuieunque  etntrarium  efi ,  id  quod  fibi  centrarium  efi ,  fu- 
mere  in  fuam  atqut  immutart  naturam  :  Ut  fi  manu  vipt- 
ram  mutetat ,  venenait  blandiarit  aut  feorph ,  petat  illa 
le  morfu ,  bit  tontraSut  aculeum  figat:  nibilque  Illa  profit 
atlu/h ,  eum  ad  noetndum  ret  amba  non  fiimulit  exagiten- 
lur  irarum  ,  fed  quadam  prtprietalt  natura.  lia  nibit  pro- 
drfi  promtreri  vtlie  ptr  bofiias  Deot  lavn  ,  cùm  fiée  itlud 
feeerit ,  /ht  ttmtrè  n*n  fectrit ,  agant  fuam  naturam ,  g" 
ad  ta  qu*  fafli  fnnt  ingtnliit  legibut ,  & 


Quid  qubd  ifio  modo  utrique  DU 
fuit  In  viribut ,  &  fuit  in  qualitatibut  permanert.  Nu 
bénit  ut  prefint ,  ret  divina  conficitur,  aliit  au  te  m  ne  no- 
,  iifdtm  rationibut  fupplicatur  :  jequitur  ul  intelligl 
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u. ,  nibil  dexlerot  prtfuturot ,  nulla  fi  ateeperint  1 
1,  /brique  ex  bot  maht  :  matot  auttm  fi  ateeperint , 
noetndt  pofiturtt  mentem ,  fitrlque  ex  b*e  bonot.  Atque  ita 
preducitur  ret  eo  ,  ut  neque  bi  dexteri,  neque  illi  fini  Le- 
Vit  aut ,  quod  fitri  non  potefi ,  utrique  ipfi  fint  dexteri ,  fif 
mtrtque  iterum  lavi.  Quoique  ce  paflage  d' Arnobe  favo- 
flfe  les  Manichéen*,  il  contient  une  Remarque  qui  les 
embarrafle,  &  qui  renverfe  toot  leur  culte;  car  la  rai- 
fon ,  pour  laquelle  ils  admettoient  un  mauvais  principe  , 
étoit  qu'ils  ne  croioient  pas  que  le  bon  principe  pût  fai- 
re de  mal  :  ils  croioient  donc  que  l'autre  ne  pouvoit  fai- 
re de  bien  ;  ainfî  tout  leur  fervice  divin  étoit  inutile, 
le  Dieu  bienfàifant  n'eût  jamais  puni  leur  Irreligion  ,  & 
U*  ne  pouvoient  jamai*  fe  rendre  propice  le  Dieu  mal- 
faifant.  Arnobe  poulTe  très-bien  cette  Objection  contre  le* 
Paiens  :  mais  ils  auroient  pu  lui  répondre  que  les  Tyrans 
le*  plu*  féroces  font  une  très-grande  diltinftion  entre  ceux 
qui  les  honorent ,  &  ceux  qui  le*  méprifent  ;  &  que  les 
Roi*  les  plus  débonnaire*  font  la  métne  diltinltion  entre 
ceux  qui  les  refpeltent ,  &  ceux  qui  le*  olfenfent  ;  &  qu'A 
proportion  c'elt  ainfi  qu'il  faut  juger  de*  Divinitcz  bien- 
faifante* ,  &  du  Divinisez  malfaifantcs.  Je  ne  pente  pu 


que  le  Syfteme  de  Zoroalhe  ,  ni  celui  des  mimcnccn» , 
fouffre  qu'à  rtifonner  conféquemment  on  fe  ferve  de  cet- 
te réplique. 

(  H)  Ut  Ortbedoxet  ftmblent  admettre  deux  prtmten 
prineipei.}  C'cft  une  opinion  répandue  de  tout  tem*  dans 
le  Chriftianlfine ,  que  le  Diable  eft  l'auteur  de  toute*  le* 
faune*  Religion*  ;  que  c'eft  lui  qui  pouffe  les  Hérétique* 
i  dogmatifer,  que  c'eft  lui  oui  Infpire  le*  erreur* ,  le*  fa- 
perdition*  ,  le*  fchifme* ,  1  impudicité  ,  l'avarice ,  l'in- 
tempérance ,  en  un  mot  tou*  le*  crimes  qui  fe  commettent 
parmi  les  homme*;  que  c'eft  lui  qui  Gt  perdre  i  Eve  Se  a 
fon  mari  l'état  d'Innocence;  d'où  «'enfuit  qu'il  eft  la  tour- 
ce  du  mal  moral ,  &  la  caufe  de  tous  le*  malheur*  de  l'hom- 
me. Il  eft  donc  le  prémier  principe  du  mal  ;  mai*  néan- 
moins,  comme  II  n'eft  pa*  éternel,  ni  incréé  ,  il  n'efl  pu 
le  prémier  principe  méchant  au  fen*  des  Manichéen*.  Ce* 
la  fourniflbit  a  ce*  Hérétiques  je  ne  fai  quelle  matière  de 
fe  glorifier,  &  d'infultcr  le*  orthodoxes.  Vous  faites  bien 
plus  de  tort  que  nous  au  bon  Dieu ,  leur  pouvoient-ils  di- 
re ;  car  vous  le  faite*  la  caufe  du  mauvais  principe,  vout 
prétendez  que  c'eft  lui  qui  l'a  produit ,  &  qu'aient  pu 
l'arrêter  dès  le  prémier  pas,  il  lui  a  laiflé  prendre  fur  la 
Terre  un  lî  grand  empire,  que  le  Genre  humain  niant  été 
divifé  en  deux  Citez,  celle  de  Dieu  &  celle  du  Diable  (75), 
la  prémiere  a  toûjours  été  fort  petite,  fit  pendant  plusieurs 
fiecle*  fi  petite,  qu'elle  n'avoit  pa*  deux  habitans  contre 
l'autre  deux  million*.  Nou*  ne  Tomme*  pa*  obligez  de 
chercher  la  caufe  qui  fait  que  notre  mauvai*  principe  eft 
méchant:  car  quand  une  chofe  incréée  eft  telle  ou  telle, 
on  ne  peut  pa*  dire  pourquoi  elle  l'eft;  c'eft  fa  nature, 
on  s'arrete-le  nécelTairement  :  mais  pour  ce  qui  eft  de* 
qualitez  d'une  créature, on  en  doit  chercher  la  raifon.fit 
on  ne  la  peut  trouver  que  dan*  fa  caufe.  Il  faut  donc  quo 
vou*  difiez  que  Dieu  eft  l'auteur  de  la  malice  du  Diable, 
qu'il  l'a  produite  lui-même  toute  formée  ,  ou  qu'il  en  • 
jetté  le  germe  fit  la  femence  dan*  le  fond  qu'il  a  créé.  Or 
c'eft  faire  mille  foi*  plu*  de  tort  i  Dieu ,  que  de  dire  qu'il 
n'eft  pa*  le  feul  Etre  néceflalre  fie  indépendant.  Cela  ra- 
mené les  Objections  étalées  ci-deflu*  touchant  la  chute  du 
prémier  homme.  Il  n'eft  donc  pa*  néceftaire  d'y  infifter 
davantage.  Il  faut  humblement  reconnottre  que  toute  lt 
Phiiofophieeft  ici  a  bout,  fit  que  fa  foiblefle  nous  doit  con- 
duire aux  lumières  de  la  Révélation  ,  où  nous  trouveront 
l'ancre  (Dre  fit  ferme.  Notez  que  ce*  Hérétique*  abufolent 
des  paffages  de  l'Ecriture  teinte  où  le  Diable  eft  appcllé 
Prince  de  ce  monde  (76)  ,  fit  Dieu  de  ce  fiecle  (77). 

(  /  )  Bn  quel  fent  on  ne  peut  pat  dlrt  que  filon  Ut  Ma- 
nlebiem  Dieu  foit  Fauteur  du  pécbi.~]  Le  ftyle  de*  Ortho- 
doxe* ne  varie  point  ià-deflu*  :  il  eft  fixé  de  tems  immé- 
morial è  cet  ufage,  qu'être  Manichéen,  fit  Faire  Dieu  au- 
teur du  péché,  font  deux  exprefïïons  qui  lignifient  la  mê- 
me chofe  ;  fit  lorsqu'une  Secte  Chrétienne  aceufe  le*  au- 
tre* de  faire  Dieu  auteur  du  péché  ,  elle  ne  manque  ja- 
mais de  leur  imputer  à  cet  égard  le  Manicbélfme.  Cette 
Accufation  eft  jufte  en  un  certain  fens ,  puisqu'il  eft  vrai 
que  les  Sectateurs  de  Manés  reconnoifTolent  pour  la  caufe 
du  péché  un  Etre  éternel  :  mais  fi  vou*  tournez  la  médail- 
le, vous  trouverez  un  autre  fens, félon  lequel  ils  peuvent 
dire  qu'il*  ne  font  point  Dieu  auteur  du  péché  ;  car  ili 
peuvent  foutenir  qu'il  n'y  a  que  le  bon  principe  qui  mé- 
rite le  nom  de  Dieu,  fit  que  ce  grand  fie  beau  nom  no 
doit  jamais  être  donné  an  mauvais  principe,  fie  par  cou- 
féquent  que  leur  Hypotfaefe  eft  celle  de  toutes  qui  éloigne 
le  plu*  de  Dieu  toute  participation  au  mal.  Toutes  le* 
autres  l'y  enveloppent ,  comme  le  Miniftre  que  j'ai  cité  ci- 
deffus  le  reconnott.  „  Pourveu  qu'on  fuppofe ,  dit-il(j%\ 
„  que  Dieu  s'eft  fait  un  plan  de  tous  les  évenemens  de 
„  l'éternité,  fit  que  dans  ce  plan,  il  a  bien  voulu  que 
„  tous  le*  maux ,  le*  defordre* ,  fit  le*  crimes  qui  régnent 
„  su  monde  y  entraient,  c'cft  allez.  Jamais  on  ne  per-; 
„  foadern  a  perfonne  que  tant  de  crimes  fe  foient  fourrez 
h  par  hazaro  dans  le  projet  de  la  Providence.  Et  s'ils  y 
„  font  entrez  par  la  difpofition  de  la  très-profonde  fagefte 
„  de  Dieu,  foit  qu'on  appelle  cette  difpofition,  ou  per- 
,,  million ,  ou  volonté ,  on  ne  fstisfera  jamais  les  efpriu 
„  téméraires,  fie  jamai*  on  ne  fera  voir  clairement  que 
„  cela  t'accorde  bien  avec  la  haine  que  Dieu  d'ailleuri 
,,  fait  paraître  pour  le  péché.  On  n'empêchera  jamai*  que 
„  le*  Libertin)  n'aceufent  le  Chriflianifme  de  faire  Dieu 
„  auteur  du  péché  ;  car  le  fens  commun  de  tous  les  nom- 
„  me*  va  la;  c'eft  i  croire  que  celui  qui  pouvoit  empé- 
„  cher  la  chute  du  premier  homme  tout  auffi  facilement 
,,  comme  il  l'a  permile,  fie  qui  a  ouvert  toute*  le*  voyes 
„  dans  lefquellet  le*  hommes  fe  font  égarez,  le*  pouvant 
„  fermer  fi  facilement,  peut  être  confideré  comme  au- 
„  teur  d'un  mal  qu'il  devoit  empêcher  félon  fes  principe* 
„  fie  la  haine  qu'il  a  pour  le  mal ,  fie  qu'il  eût  pu  arrêter 
„  fans  aucune  peine".  Il  fuppofe  enfulte  qu'on  lui  ob- 
jecte la  Science  moyenne,  fit  il  répond  :  „  Cela  ne  ditni- 
,,  nue  rien  de  la  difficulté.  Car  je  pourrai  toûjours  dire, 
,,  pulsqu'ainfi  eft  que  Dieu  avoit  prévu  qu'Adam  po(e 
,,  dan*  ce*  circonftancet  fe  perdrait  lui  fit  une  infinité  de 
,,  millions  d'hommes  par  fon  libre  arbitre ,  fit  que  cepen- 
,,  dant  il  l'a  pofé  dans  ces  trilles  circonftances,  il  eft  clair 
„  qu'il  eft  le  premier  auteur  de  tou*  les  maux.  Un  Sou- 
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du  péché  conduife  à  l'irréligion.   Il  a 
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„  veraln  qui  fauroit  avec  une  parfaite  certitude ,  qu'en 
„  mettant  un  homme  fépée  à  la  main  dans  une  foule  il 
„  y  excitera  une  fediiion  ,  fie  caufera  un  combat  dans  le- 
„  quel  dix  mille  homme*  feront  tue* ,  poorroit  dans  toute 
,,  la  rigueur  de  la  juftice  être  confideré  comme  le  pre- 
ii  micr  auteur  de  tous  cea  bomicidet.  II  ne  fatiifcroit  ja- 
M  mais  perfonoe  en  difant ,  je  n'tl  point  donné  ordre  à 
„  cet  homme  de  frapper  de  fépée ,  je  ne  lui  ai  point  com- 
„  mandé  d'exciter  de  ici; non;  au  contraire,  je  lui  ai  de- 
u  fendu,  je  n'ai  point  pouffé  fon  bris  pour  tuer,  ni  for* 
„  me  fa  voix  pour  folliciter  au  combat.  On  lui  dira  toû- 
,,  jours  vous  faviez  bien  fit  avec  certitude,  que  cet  nom- 
,.  me  pofé  dans  ces  circonftances  cauferoit  tous  ces  mal- 
„  heurs.  Il  ne  tenoit  qu'a  vous  de  le  pofer  dans  de*  cir- 
„  confiances  plus  favorables  ,  d'où  il  feroit  venu  toutes 
,,  fortes  de  biens.  Je  fuis  a  duré  qu'il  n'auroit  rien  4  re- 
pondre  qui  fat  capable  d'arrêter  les  murmures.   El  11 
,,  l'on  vent  parler  (inceretnent,  on  avouera  que  l'on  ne 
u  fauroit  rien  repondre  pour  Dieu  qui  puifle  impofer  fi- 
n  lence  à  l'efprit  humain.  -  -  -  -  (-y)  Enfin ,  il  n'y  a 
pas  jufqu'au  Dieu  de  Socin  qu'on  ne  puifle  aceufer 
„  d'être  auteur  do  péché.  -  -  -  (Bo)  Pour  conclure,  je 
„  foutlens  qa'il  n'y  a  aucun  milieu  commode  depuis  le 
„  Dieu  de  St.  Auguttin ,  jufqu'au  Dieu  d'Epicure  qui  ne 
„  fc  mêlolt  de  rien  ,  on  jufqu'au  Dieu  d'Ariftote  dont 
„  les  foins  ne  defeendoient  pas  plus  bu  que  la  fphere  de 
„  la  Lune.    Car  tout  auffi-toft  qu'on  reconnolt  une  pro- 
„  vldeoce  générale  fit  qui  s'étend  à  tout ,  de  quelque  ni- 
M  niere  qu'on  la  conçoive,  la  difficulté  renaît,  &  quand 
„  on  croit  avoir  fermé  une  porte  ,  elle  rentre  par  une  ao- 
„  ire".  C'ed  parler  net  que  cela.   Mais  il  le  Dieu  de* 
Manichéens ,  je  veux  dire  le  bon  principe  qu'il*  appel- 
aient Dieu  par  excellence,  fe  fût  préfenté  a  l'efprit  dt 
ce  Mîoiflre,  ne  l'eût- il  pa*  obligé  à  s'exprimer  un  peu 
autrement,  fie  à  confefler  que  leur  Mypothefe  difculpe 
Dieu  ;  car  elle  attribue  tout  le  mal  au  mauvais  principe. 
Il  ne  fera  pu  inutile  de  fivoir  ce  qu'il  répond  à  fe*  Cen- 
feurs.  ,,  On  trouve  aufli  parmi  ce  fatras ,  ajoute  Mr.  Ju- 
,,  rleu  (gi  )  ,  une  obfervation  fur  ce  que  j'ai  dit  quelque 
n  part,  que  quelque  méthode  que  l'on  fuive  on  ne  levc- 
,,  ta  jamais  parfaitement  les  fcrupules  ,  que  lea  objections 
,,  de*  profane*  jettent  dan*  l'efprit ,  au  lu i et  de  la  provi- 
ii  dence  de  Dieu  fur  le  peebé.    Si  ce*  Meilleur*  lavent 
,,  un  moyen  d'éclaircir  parfaitement  ce*  diificultez ,  ils 
M  nom  obligeront  de  nou*  le  donner". 

Vous  avez  tort  ,  me  dira-t-on  ,  de  reconnottre  que 
l'Hypotbefe  de*  Manlchéena  difculpe  Dieu  ;  car  s'ils 
prétendent  qu'il  ■  tranfigé  avec  le  mauvais  principe  , 
comme  voua  le  difiez  tantôt  (8a),  il  a  confeoti  è  fin. 
traduction  du  mal ,  il  s'etl  engagé  par  contraet  a  le  fouf- 
frir,  fie  il  a  voulu  polîdvement  que  tout  les  crimes, fie 
tous  les  malheurs  du  Genre  humain  ,  fulTent  produits. 
Cela  efl  plus  a  fa  charge  ,  que  fi  l'on  difoit  avec  le* 
Sociniens  qu'il  n'a  point  fu  11  la  créature  libre  péche- 
rait; fit  que  s'il  en  a  voulu  courir  le*  rifquea,  il  a  eu 
beaucoup  d'efpérance  que  le*  lumière*  qu'elle  poffédoit, 
fit  fe»  menaces  la  détourneraient  de  mal  faire.  Je  ne  pen- 
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té  :  car  en  i  lieu ,  il  pourrait  dire 
cette  tranfaftion  ,  que  parce  que  fat 
mais  pu  faire  du  bien  i  la  créature.  Il  y  a  donc  une 
grande  différence  entre  le  Manicbéïfme  fit  le  Socinianif- 
me.  Les  Sociniens  avouent  que  Dieu  ,  pouvant  empê- 
cher très- facilement  que  l'homme  ne  fût  ni  criminel, 
ni  malheureux,  l'a  laiflê  tomber  dans  le  crime  fie  dana  la 
œifere;  mais  le  Manichéifme  fuppofe  que  Dieu  n'a  con- 
fenti  a  cette  chûte,  que  par  une  pure  nécellïté,  fie  pour 
éviter  un  plus  grand  mal.  En  2  lieu,  on  pourvoit  nier  que 
Dieu  ait  jamais  traniigé  avec  le  mauvais  principe,  fit  fou- 
tenir  qu'il  s'oppofede  toutes  fe*  force*  fans  fin  fit  fan*  celle 
au  péché,  fit  a  la  mifere  de  la  créature,  afin  de  la  rendre 
parfaitement  fainte,  fie  parfaitement  contente:  mai*  que 
le  mauvai*  principe  agilfant  de  fon  côté  avec  toute  fa  puif- 
fance,  pour  un  delléin  tout  contraire, il  réfultedece  choc 
continuel  le  mélange  de  bien  fie  de  mal  que  l'on  voit  au 
monde  ;  comme  faction  fie  la  réaction  du  froid  fie  du 
chaud  produifent  une  qualité  moienne.  Appliquez  ici  ce 
que  difent  les  Scholaflique* ,  fur  la  nature  Je*  mixte*  ré- 
futante du  combat  des  élément.  Je  fai  bien  que  l'une  fie 
l'autre  de  ces  deux  explications  creufent  un  abîme  affreux 
de  difficulté/  abfurdes  ;  mais  il  n'efl  plus  queftion  ici  que 
de  favoir  fi  cette  Ilypothefe  difculpe  Dieu:  or  ces  mlfé- 
rables  Hérétiques  prétendent  que  toute  difficulté  elt  petite, 
en  comparaifon  de  celle  qui  natt  de  le  faire  auteur  du  pé> 
ché  ;  &  il  eft  fur  que  iouj  les  Chrétiens  abhorrent  de 
l'en  reconnoltre  la  caufe. 

Les  Jéfuites  foutiennent  (83)  au' y  feroit  mieux  d'être 
bit,  &  rte  point  reconnoltre  de  divinité,  tue  dt  rendre 
kt  honneurs  fuprêmes  à  une  nature  qui  défend  k  f  homme 
de  faire  le  mal ,  fie  qui  néanmoins  le  lui  fait  commettre, 
fie  poia  l'en  punit.  Us  foutiennent  que  le  Dieu  d'Epicure 
efl  plui  innocent,  &  t' il  faut  parler  dt  la  forte  plut  Dieu 
que  ne  feroit  celui- Ik.  Et  lorsque  les  Marcitnitet  &  tes 
Manichéens  fe  font  avifez  de  faire  un  fécond  Dieu  auteur 
1  ont  adoré  un , 


les  biens ,  là  où  le  votre,  difent  les  Jéfultes  I  ceux  de  la 
Religion ,  efl  pire  que  tes  hommes.  Ceux  a  qui  fon  fait  cea 
reproches  ne  rejettent  point  cea  conféquences.  Ils  de  re* 
jettent  que  le  principe;  ils  foutiennent  feulement  qu'on 
se  peut  fans  une  infâme  calomnie  les  aceufer  de  faire  Dieu 
auteur  du  péché  (34)-  'jis  même*  Jéfuites  prétendent  que 
la  doctrine  de  Calvin  fur  la  Prédeftination  traîne  après  fol 
des  conféquences,  qui  detruifent  abfoiument  toute  ridée 
qu'on  d'iit  avoir  de  Dieu  ,  &  en fuite  onduifnt  tout  droit 
iTAtbiïfme  (85).    Le  Minillre,  qui  a  répondu  à  Mr. 
M  ai  m  bourg ,  le  convainc  d'avoir  rapporté  infidèlement  la 
doctrine  de  Calvin.   U  en  faloit  demeurer  là  ;  car  quand 
on  ajoûte  que  Mr.  Maimbourg  a  tiré  une  fautTe  confé* 
quence  de  la  doctrine  qu'il  a  imputée  à  Calvin ,  on  rai- 
fonne  pltoiabletnent  :  mon  LeAeur  en  va  juger.  (86)- 
Outre  cela  fe  dis  qu'il  conclut  mal,  &  qu'il  n'efl  rien  de 
plus  abfurde  &  de  moins  Théologien ,  que  la  cenfequence  que  (aOJuriea* 
tt  Sieur  Maimbourg  veut  tirer  de  la  dodrint  dt  ces  Tbeeto~  *f»y 
gient.  C'efl  qu'elle  détruit  abfoiument  toute  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  Dieu  ,  fit  enfuite  conduit  tout  droit  a  l'A-  tt*n.ir~t. 
thélf.ne.  //  ne  fut  jamais  rien  dit  de  plus  inconfideré.  Pre-  Ctv  XIX. 
nons  les  cbifes  au  pis.  Si  cette  dodrint  détruit  toute  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  Dieu,  c'efl  parce  qu'elle  nous  repre-  *"*•«••• 
fente  un  Dieu  cruel,  injufle ,  puni  faut  tjf cbafllant  par  det 
fupplices  éternels  det  créatures  innocentes.  Et  c'efl  precifé- 
ment  ce  que  veut  dire  le  Sieur  Maimbourg  que  cela  détruit 
ridée  de  Dieu ,  parce  que  l'idée  de  Dieu  renferme  les  at- 
tributs de  la  douceur,  dt  la  juftice,  &  de  f  équité.  Mais 
tn  confeience  et  qui  nous  donnt  l'idét  d'un  Ditu  fevtre, 
tyran ,  ufant  de  fes  droits  avec  une  rigueur  exceftivt ,  con- 
duit-il Us  hommes  à  TAibttfme  f  -  -  -  -  Ce/l  une  penfêt 
folU  dt  dirt  qu'une  bjpetbefe  conduit  a  TAtbéifme ,  taquet-  C»7j  »  «• 
lofait  entrer  Dieu  en  ttutts  ebefet  (87),  /*  fait  tflre  la 
caufe  dt  tout ,  le  peft  ctmmt  Tunique  but  de  touttt  fes  pre-  f,, ,-/•„.„ 
près  aâions ,  &  T  élevé  au  defus  de  la  créature  ,jufqu'à  en 
pouvoir  difpofer  félon  des  règles  qui  paroiffent  mefme  injuf- 
tes  au  fens  de  la  chair.  Tant  s'en  faut  qut  cette  opinion  des 
Superlapfaire*  conduife  à  T AtbeTI'me,  qu'au  contraire  elle 
pofe  la  divinité  dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  &  J'é- 
levai in  ou  elle  ptut  eflre  conclut.    Car  elle  anéantit  telle- 
ment la  créature  devant  le  Créateur ,  qut  le  Créateur  dans 
ce  fjfleme  n'efl  lié  d'aucune  efpece  de  loix  à  Tefgard  de  la 
créature ,  mais  il  en  peut  difpofer  comme  bon  luy  femble, 
d  la  peut  faire  fervir  â  fa  ghirt  par  telle  voye  qu'il  lui 
plaifl ,  fans  qu'elle  foit  en  droit  de  le  contredire. 

Voici  bien  la  plus  monftrueufe  doctrine,  fie  le  plut  ab- 
furde paradoxe ,  qu'on  lit  jamais  avancé  en  Théologie,  fie 
je  ferais  fort  trompé  11  jamais  aucun  célèbre  Théologien 
avoit  dit  une  telle  chofè.  On  a'efl  tourné  de  tous  les  co- 
tez imaginable*  .pour  expliquer  de  quelle  manière  Dieu 
in  Hue  dans  les  aétions  des  pécheurs:  on  a  gardé  l'Hypo* 
tbefe  de  la  prédeflination  abfolue,  lorsqu'on  1  cru  qu'elle 
ne  faifoit  nul  tort  à  la  fainieté  de  Dieu  ;  mai*  dès  que  l'on 
s'eit  Imaginé  qu'elle  lui  donnoit  atteinte,  on  fa  quittée. 
Ceux  qui  n'ont  point  vu  que  le  libre  arbitre  foit  incom- 
patible avec  la  prédetermination  phyfique  ,  ont  enfeigné 
conffammeot  cette  prédétermination:  maia  ceux  qui  ont 
cru  qu'elle  le  rulnoit ,  font  rejettée ,  fit  n'ont  admit  qu'un 
concours  fimultanée  fit  indifférent.  Ceux  qui  ont  cru  que 
tout  concourt  eft  contraire  a  la  liberté  de  la  créature,  ont 
fuppofe  qu'elle  étoit  feule  la  caufe  de  fon  aâion(88)>  Rien 
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oc  let  a  déterminez  i  le  foppofer.que  la  penfée  que  tous  ?mc,in  cnn. 
le*  Décrets,  par  lefqnels  li  Providence  s'engagerait  avec  ' 
notre  volonté ,  rendraient  nécefTiire*  les  événement ,  fie  fe- 
raient que  no*  actions  criminellea  ne  feraient  pu  moina  un 
effet  de  Dieu  ,  qu'un  effet  de  la  créature  (89).  Il»  n'ont  point 
trouvé  leur  compte  a  dire  que  le  péché  n  efl  pu  un  être, 
que  ce  n'efl  qu'une  privation  fie  un  néant  qui  n'a  point  de 
caufe  efficiente,  mai*  une  caufe  déficiente  (90).  Enfin,  on 
en  efl  venu  jufqu'a  foutenir,  que  Dieu  ne  fauroit  prévoir 
lea  action*  libre*  de  la  créature.   Pourquoi  uni  de  fup- 
pofition*  ?  Quelle  a  été  la  mefure  ,  quelle  a  été  la  règle 
de  tant  de  démarche*?   C'eft  l'envie  dedifculper  Dieu; 
c'efl  qu'on  a  compris  clairement  qu'il  y  va  de  toute  la 
Religion  ,6e  que  dè*  qu'on  oferoit  enfeigner qu'il  efl  fau- 
teur du  péché,  on  conduiroit  nécellairement  le*  homme* 
a  l'Athétfine.   Auffi  voit-on  que  toute*  les  Sectes  Chré- 
tiennes ,  qui  font  acculées  de  cette  doctrine  par  leurs  Ad- 
veriaircs ,  s'en  détendent  comme  d'un  blafphéme  horrible, 
6e  comme  d'une  impiété  exécrable,  fit  qu'elles  fe  plaignent 
d'être  calomniées  diaboliquement.    Et  voici  un  Minillre 
qui  nous  vient  dire  fort  gravement  que  c'efl  un  dogme, 
qui  pofe  la  Divinité  dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  £)? 
délevation  oit  elle  puiffe  itrt  conçue.  C'efl  f  él  oge  qu'il  ne 
craint  pa*  de  donner  4  une  doctrine  qui  nous  représente 
un  Dieu  cruel ,  injufle ,  punifant  &  châtiant  par  des  fuppli- 
ces éternels  det  créatures  innocentes.  Il  interpelle  notre 
confeience.  pour  favoir  fi  l'idée  d'un  Dieu  tyran  nous 
conduit  i  l'Athélfme.    Prenant  let  ebofes  au  pis  ,  c'cft-4- 
dire  fuppofant  que  Maimbourg  ait  eu  raifon  d'avancer  que 
félon  Calvin ,  Dieu  a  créé  la  plufpart  des  hommes  pour  les 
damner,  non  pas  parce  qu'ils  Talent  mérité  par  leurs  crimes,  Rg  u 
mais  parce  qu' il  luy  plaifl  ainft,&  qu'il  n'a  prévu  leur  dam-  fSTSm 
nation  tue  parce  qu'il  Ta  ordonnée  avant  que  de  prévoir  leurt  xiX,  ,H. 
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crimes^  ;  fuppofant  ,dis-je,  que  Maimbourg aceufe  trèa-  x+i. 
juftcracni  Calvin  de  dire  que  ceux  qui  fouffrent  les  fuppll-  ... , 
ce*  étetneU  font  des  créât urts  innocentes (92) ,  fie  par  con-  m* 
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de  grandeur  qui  fe  puifle  concevoir.  Les  anciens  Pères  n'ont  pas  ignoré  que  la  queftion  de 
l'oriirine  du  mal  ne  fût  très-embarraflànte  (2Q.  Us  n'ont  point  pu  la  réfoudre  par  l'Hypothefe 
des  Platoniciens  qui  au  fond  étoic  une  branche  de  Manichéïfme  (L)  ,  puifqu'elle  admettait  deux 
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féquent  que  Dieu  e(l  l'antenr  de  lenr  péché  ,  Mr.  Jurleu 
ne  peut  fouffrir  que  Maimbourg  conclue  ,  D  Ai  rfac- 
/rinc  rfr  Caliin  détruit  l'idée  que  Peu  dm  avoir  de  Dieu  , 
fi?  en  fuite  conduit  tout  droit  à  F  Atbeïfme.  Il  ne  Te  con- 
tente pas  de  prétendre  qu'il  ne  fut  jamais  rien  dit  de 
plus  inconfideré  que  l'cft  cette  conclufion  (93),  il  U  trai- 
te de  penfée  folle  (94)  ,  tjf  d'ignorance  (95)  ,  &  U  dit 
qu'elle  témn'gne  que  Malmbonrg  eft  un  pauvre  Pbilofo- 
pbe  &  un  miferable  Théologien  (96),  &  qu'il  n'eft  rien  dt 
plus  abfurde&de  moins  Théologien  qu'une  telle  canfequen- 
te  (97).  C'eft  ungmid  défaut  dans  la  Controverfe  que 
celui  que  l'on  reproche  a  Ovide,  Nefcire  quod beneeejpt, 
reiinquere:  nefcire  dejinere  (98).  Ce  Minillre  tvoit  fort 
bien  jnflifié  les  Suptrlapfaires ,  en  montrant  ce  qu'on  leur 
impute  à  tort ,  &  en  déclarant  qu'ils  defavouent  la  confé- 
quence  qu'on  leur  reproche  de  faire  Dieu  auteur  du  péché 
(99).  Il  faloit  fe  retirer  du  champ  de  bataille  après  ce 
coup  ,  fit  n'être  pas  affez  téméraire  pour  foutenir  que 
quand  même  ils  feraient  Dieu  cruel ,  injufle  ,  punigdnt 
fif  châtiant  par  des  fupplices  iterntls  des  créatures  snnt- 
centes  ;  c'eft-à-dlre  que  quand  même  Ils  feroient  Dieu  l'au- 
teur du  péché,  &  néanmoins  le  Juge  révère  qui  puniroit 
ce  péché  éternellement  dans  la  perfonne  qui  n'en  ferait 
pas  coupable,  ils  ne  condulroient  pas  les  hommes  a  l'A- 
ihélfme;  mais  qu'au  contraire  ils  éleveroient  la  Divini- 
té au  plut  haut  degré  de  gloire  où  elle  puifle  être  con- 
çue. D'où  vient  donc,  lui  devons-nous  demander,  que 
tomes  les  Sefles  Chrétiennes  évitent  comme  l'écueil  le 
plus  dangereux  de  toute  la  Théologie  l'aveu  que  Dieu 
fuit  l'auteur  du  péché?  D'où  vient  que  l'idée  feule  d'un 
tel  dogme  fait  horreur?  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  gens 
heureux  :  fi  un  autre  Minière  tvoit  dit  de  telles  chu- 
fes  ,  fes  Lecteurs  en  auroient  été  feandaiifez  ,  on  lui 
aurait  fait  defavouer  cela  comme  une  impiété ,  &  peut- 
être  que  je  fuis  le  feul  qui  ait  pris  garde  a  cette  é- 
trange  doctrine. 

Niais  enfin,  dit-il  (100),  plus  on  mêle  Dieu  dans  tout, 
plus  on  fuppofe  qu'il  exifte,  &  qu'il  e(I  paillant.  C'eft 
donc  raifonner  en  infenfé  que  de  dire ,  Dieu  tfl  fauteur  du 
péi  bé ,  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  il  eft  donc  faux  que  ce- 
la puifle  conduire  a  l'AihtTfme.  La  pauvre  défaite!  A  ce 
compte  les  anciens  Poètes  qui  attribuoient  à  Jupiter  & 
aux  autres  Dieux  toutes  fortes  de  péchez  (loi),  &  nom- 
mément celui  de  pouffer  les  hommes  au  mal  (102),  fans 
néanmoins  dire  que  le  même  Dieu  qui  les  y  poullult  les 
en  chatioit,  n'auroient  pas  avancé  des  chofes  capables  de 
ruiner  l'idée  de  Dieu,  &  d'éteindte  la  Religion,  &  de 
faire  des  Athées.  Notez  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  commettre  fol-même  un  crime  ,  lorsque  l'on  en  • 
les  inftrumens  ,  &  le  commettre  par  les  inllrumens  d'un 
antre.  Il  eft  clair  à  tout  homme  qui  rai  Tonne,  que  Dieu 
cft  un  Etre  fouverainement  parfait  ,  &  que  de  toutes  les 
perfections  il  n'y  en  a  point  qui  lui  conviennent  plus  ef- 
feniiellement  que  la  bonté,  la  fainteté,  &  la  juffice.  Dès 

Sue  vous  lui  otez  ces  perfections  ,  pour  lui  donner  celles 
'un  Légiflateur  qui  défend  le  CTime  a  l'homme,  &  qui 
néanmoins  pouffe  l'homme  dans  le  crime,  &  puis  l'en  pu- 
nit éternellement,  vous  en  faites  une  nature  en  qui  1  on 
ne  fauroit  prendre  nulle  confiance,  une  nature  trompeu- 
fe,  maligne,  injufte,  cruelle:  ce  n'eft  plus  un  objet  de 
Religion;  de  quoi  ferviroit  de  l'invoquer,  6c  de  tacher 
d'être  fage?  C'eft  donc  la  voie  de  l'Athi  Ifme.  La  crainte 
que  la  Religion  infplre  doit  être  mêlée  d'amour ,  d'efpé- 
rance,  &  d'une  grande  vénération  :  quand  on  ne  craint 
un  objet  que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  «  la  volonté  de  fai- 
re du  mal,  &  qu'il  exerce  cruellement  &  impitoiablement 
cette  pu i (Tance, on  le  hait ,  &  on  le  dételle.  Ce  n'eft  plus 
un  culte  de  Religion.  N'eft-ce  pas  expofer  la  Religion  à 
la  moquerie  des  Libertins ,  que  de  repréfenter  Dieu  com- 
me un  Etre  qui  fait  des  Loix  contre  le  crime,  iefquelles 
il  fait  violer  lui-même,  pour  avoir  un  prétexte  de  punir 
(103)?  On  n'otera  point  à  cette  Nature  l'exiftence,  pen- 
dant qu'on  fuppofera  qu'elle  eft  auteur  du  péché  :  cela 
eft  évident;  car  toute  caufe  doit  néceffairement  exifter 
quand  elle  agit  :  mais  on  la  réduira  a  l'Univers ,  ou  au 
Dieu  des  Spinozlftes;  a  une  Nature  quleaifte  &  qui  agit 
néceffairement ,  fans  favolr  ce  qu'elle  fait ,  &  qui  n'eft  in- 
telligente que  parce  que  les  penfées  des  créatures  font  fe» 
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11  y  a  une  antre  chofe  i  reprendre  dans  la  doflrine  par- 
tlculleredece  Miniftrc.  Tant  s'en  faut ,  dit-il  (104),^* 
cette  epinitn  des  Superlipfaircs  conduife  a  fmbttfme , 
qu'au  contraire  elle  pofe  la  divinité  dans  le  plus  haut  degré 
de  grandeur  &  d'élévation  où  elle  peut  eflre  conceue.  Car 
tilt  anéantit  tellement  ta  créature  devant  le  Créateur ,  que 
le  Créateur  dam  cefjfieme  ft'eft  lié  d'aucune  e/pece  de  loix 
4  Ptfgardde  ht  créature,  mais  il  en  peut  di/po/er  comme 
bon  tuj  Jemble ,  &  la  peut  faire  fervir  à  fa  gloire  par  tel- 
le twje  qu'il  luy  plaifi  ,  fans  qu'elle  fait  m  droit  de  le  ctn~ 
trtdire.  Cette  opinion  efl  d'ailleurs  pleine  d'incommodités, 
fim  lus  fedale  divioum ,  tcc.    (104)  Jutieu,  Apologie  pou  1a  sU- 
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je  r avoue,  fi?  rlle a  des  duretés qu 'il t •/} difficile  de  digérer. 
Cefi  peurquoy  /* bypotbeft  de  Saint  Auguflin  tfl  fans  doute 
préférable.  Quel  étrange  dogme  voit-on  ici  !  quoi  !  un 
Profeffeur  en  Théologie  ofe  débiter  ,  qu'il  y  a  des  Hypo« 
thefes  indubitablement  préférables  i  celle  qui  pofe  la  divi- 
nité dans  le  plus  baut  degré  de  grandeur  £?  d'élévation  où 
elle  peut  être  conçut  f  N'eft-il  pas  certain  que  tour  ce  que 
nous  penfons  doit  «voir  pour  but,  non  feulement  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  mais  auili  fa  plus  grande  gloire  ?  Nos  opi- 
nions &  nos  téUons  ne  doivent-elles  point  rendre  ad  ma- 
jore* Dei  gkriam?  Ce  ne  doit  pas  être  la  Devife  d'une 
Compagnie  particulière,  mais  celle  de  tous  les  Corps,  & 
de  toutes  les  Communauté! ,  mais  celle  de  tous  les  Particu- 
liers. Ainff  en  Théologien  qui  avoue  d'un  côté  que  le 
Syftémedes  Supralapfaires  tend  a  la  plut  grande  gloire  de 
Dieu  «fie  y  parvient  mieux  que  toute  autre  fuppolition,  & 
qui  foutient  de  l'autre  que  tlhpttbefe  de  St.  Augufltn  efl 
fans  doute  préférable ,  tombe  dans  une  penfée  profane  5c 
blafphématolre.  Cette  profanation  ne  fe  peut  pas  exeufer 
fur  let  dureté»  du  Syftémedes  Supralapfaires  ,  fk'sV  efl  dif- 
ficile de  digérer;  car  fous  prétexte  de  quelques  difficulté* 
de  plus  ou  de  moins ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de  pré- 
férer la  moins  grande  gloire  de  Dieu  i  la  plus  grande,  Se 
de  pofer  le  fouverain  Etre  dans  un  degré  Inférieur  de  gran- 
deur &  d'élévation.  Si  le  Syflémc  de  Saint  Auguftin  étoit 
uni  &  facile,  on  ne  feroit  pas  fi  furpris  du  mauvais  goût 
de  l'Auteur;  mais  II  avoue  lui-même (105)  qu'il  y  trouve 
des  pefanteurs accablantes  ,&  qu'il  ne  fe  tient  fouace  far- 
deau ,  que  parce  que  les  Méthodes  relâchées  ne  l'en  peu- 
vent délivrer.  Par  la  même  raifon ,  il  devrait  être  Supra- 
lapfaire;  car  fi  la  fuppofition  des  Jéfuites  ne  levé  pas  les 
embarras  du  Syftéme  de  Saint  Auguftin  ,  il  eft  clair  que 
l'Ilypothcfc  de  Saint  Auguftin  ne  levé  pas  les  duretez 
des  Supralapfaires.  Quand  tout  eft  bien  compté  &  pefé, 
il  fe  trouve  que  ceux-ci  ,  &  ceux  qu'on  nomme  Infra- 
lapfaires,  fou  tiennent  au  fond  la  même  chofe:  ils  ne  fau- 
raient  fe  faire  grand  mal  les  uns  aux  autres  ;  les  argumens 
ad  bominem  &  les  rétorfions  les  tirent  de  tout.  Vous  a- 
vez  ici  en  petit  le  Caraétere  de  ce  Docteur  :  il  n'y  a  nulle 
jufteffe  dans  fes  Cenfures ,  nulle  liaifon  dans  fes  Dogmes  : 
tout  y  cft  plein  d'inconféquences  ;  l'inégalité,  les  contra- 
dictions, les  variations  régnent  dans  tous  fes  Ouvrages. 
Ceux  qui  prendraient  la  peine  de  les  éplucher ,  trouve- 
raient i  tout  moment  une  matière  de  critique  comme 
celle-ci. 

Concluons  qu'un  Manichéen  ,  qui  prendra  droit  fur  le 
foin  extrême  que  l'on  a  d'inventer  de»  Hypothefes  qui  dif- 
culpent  Dieu,  &  en  tout  cas  de  ne  convenir  jamais  qu'on 
le  faffe  auteur  du  péché,  foutlendra  toujours  htTdlment  & 
fièrement  que  cet  écueil  eft  plus  terrible  que  tout  antre. 
ConGdérez  bien  ce  que  l'on  a  dit  contre  Chryfippe  qui 
foutenoit  (106),  Que  ce  n'eft  point  inutilement  qu'il  y  * 
des  perfonnes  inutiles ,  dommageables ,  malbturtu/es  :  s'il 
eft  ainji,  réplique  Plutarquc  (  107)  ,  quel  ejl  Jupiter' 
J' entent  celui  dt  Cbry$ppus,  s  il  punit  untcboftaui  n'eft 
ni  de  foi  -  mefme ,  ni  inutilement  ;  car  U  vice ,  /elon  fe- 
pinion  de  Cbry/ippus ,  feroit  lùfaltmtnt  irreprtbenftble ,  & 
à  i'oppofite  Jupiter  lui-mefme  fertit  à  rtprendrt ,  j'iV  fait 
le  vice  e fiant  inutile,  (S  s'il  te  punit  t ayant  fait  non  in- 
utilement. 

(JC)  Les  Peret  n'tnt  pat  ignoré  que  la  queftion  de 

r  origine  du  mal  ne  fût  tris-tmbarrafantt.  ]  Un  paffage 
d'Origene  me  tiendra  lieu  de  toutes  les  citations  que  je 
pourrois  avancer.    E'/rt*  JUasc  t*  romot  rth  h>  luttinoK  ï{«- 

rit00H  Jatpavac  •  iueHturtt  *S'  *9  ftVti  qyuSt ,  i»  ratfrtra  «a)  i  rt» 
Ka>4»  rajfitln  Sr  yhfx.  Si  quis  alius  eft  locus  in  rebut  bu- 
manis ,  ferutatu  difficilii  nalurm  noftra  ;  inttr  bat  mtriti 
numerari  potefi  maiorum  orige  (108). 

(i)  L  Hjpstbeft  des  Platonicitns  qui  au  fond  étoit  unt 
branche  de  Manicbttfme.~]  Je  ne  veux  confidérer  ici  cet- 
te Mypothefe  que  félon  qu  elle  a  été  expliquée  par  Maxi- 
me de  Tyr  dans  fon  Traité  fur  la  queftion  d'où  viennent 
les  maux  puisque  Dieu  efi  l  Auteur  des  biens  (109)  i1  Cet 
Auteur  fuppofe  que  pour  connoltre  la  caufe  des  biens 
qui  font  dans  le  Monde  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'aller  I 
l'oracle,  &  qu'il  eft  affez  viûble  qu'ils  viennent  de  Dieu, 
&  que  les  maux  ne  peuvent  defeendredu  Ciel  où  il  n'y 
•  point  de  Natures  envieufes  (uo);  mais  que  pour  con- 
nottre  d'où  viennent  les  maux ,  on  a  befoln  d'aller  aux 
Devins,  c'eft-a-dire  de  confulter  Jupiter,  Apollon,  ou 
telle  autre  Divinité  qui  prophétife  ,  &  qui  prend  foin 
des  chofes  humaines.  Il  fait  enfuite  un  dénombrement 
des  miferes  i  quoi  notre  corps  eft  affujetti ,  &  en  con- 
clut (111)  que  l'homme  eft  la  plus  il 
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Nil  nutrit  tellut  bomine  inftlieius  un». 

Puis  ilconfidere  lesmiui  fans  nombre  qui  perfécotent  no- 
tre ame,  &  il  prétend  que  la  réponfe  de»  Dieux  fatidi- 
que» qu'on  a^confultez, eft  que  les  hommes  ont graat 
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principes ,  ils  ont  été  oblige*  de  recourir  aux  privilèges  de  la  liberté  ée  l'homme  ;  mais  plut  orl 
fait  réflexion  fur  cette  manière  de  dénouer  la  difficulté ,  plus  éprouve-t  on  que  les  lumières  na- 
turelles de  la  Philofophie  foumiflent  dequoi  ferrer  &  embrouiller  davantage  ce  nœud  Gordien  (iW). 


d'irapoter  à  Dieu  la  caufe  de  leurs  infortunes ,  puisqu'ils 
en  font  eux-mêmes  les  art!  fans  par  leur  propre  faute.  Il  fe 
fert  de  deux  Vers  d'Homère  pour  repréfenter  cela  (112): 

T/Sw  *h  «r*  ratra  Ar«f/»«rr.  i  ZAi  .  Ç  i  A«*AA«.  4  T*  Sv 
Mr  HMtrvttt  ««<(  ;  iminfut  rtf  iwt&rtv  A#y»»T»ç. 

tltbumitM 


aj«. 


Qwid  q**f«  adi/fa  mut  Jupiter,  ont  Apelh  refpendeblt ,  ont 
Zitui  faUtUeut  Deutî/tuJiamut  quid  torum  inttrpres  dicat: 

Afcribmnt  fuftrit  béminet  m*la ,  eu  m  tamen  ipfi 

LrtminleVi  jrrpprrn        ioiiu  aumna  çrearim. 

Le  Ciel  &  It  Terre,  continue-t-II,  font  deux  lieux  trés- 
dlfférens.  Il  n'y  a  point  de  maux  dans  le  Ciel;  6c  11  y  a 
fur  la  Terre  un  mélange  de  maux  &  de  biens  ,  mais  de 
telle  forte  que  les  bien»  defeendent  du  Ciel,  &  que  les 
maux  nailT'ent  d'une  dépravation  qui  eft  naturelle  à  la 
Terre,  &  qui  comprend  deux  efpeces,  dont  l'une  con- 
fite dans  les  qualitez  de  la  matière  ,  6c  l'autre  dans  la 
liberté  de  l'ame.  J  t»(*  éyaêà.  trtffvrn  i* tS;  sVSMf  ràti 
ua*k .  i{  «trcjuiflc  *>k*rm.  «Wn»  SI  «fri» .  »  ni.  tU« 

wàloç .  ti  H  4»x*c  lift*-  It*  ut  bon*  quitta*  ,  i  ctelo  vr- 
niant  :  mal*  vero  ex  innata  itti  (terre)  improbitate  orian- 
tur.  Improbitai  ver»  e*  duplex  efi  :  aut  em'm  cerrupt*  m*' 
ttri*  affeâio  eft ,  *ut  anim*  ticentia  (113). 

Quant  S  la  première  de  ces  deux  fortes  de  dépravation 
il  dit,  qu'il  faut  confidérer  la  matière  comme  le  fujet  fur 
quoi  an  bon  Arrifan  travaille.  Toutes  les  beautez  qu'elle 
aquiert  doivent  être  attribuées  1  l'art:  mais  s'il  y  a  des 
ouvrages  fur  la  terre  qui  ne  foient  pas  comme  il  faut , 
on  ne  doit  point  imputer  a  l'art  ces  Irrégularité*  i  car 
l'intention  de  l'Anifan  ne  s'éloigne  point  de  l'art  non 

rs  que  celle  du  Légillateur  ne  s'écarte  de  la  jufliee, 
Il  faut  même  fe  fouvenir  que  l'Intelligence  divine 
eft  bien  plua  beurenfe  a  toucher  au  but  que  l'art  hu- 
main. Après  cela  il  emploie  une  Comparaifon  ,  c'eft 
que  dans  la  Méchanlque  il  y  a  des  chofes  qui  font  l'ob- 
jet principal  de  l'art  tendant  à  fon  but ,  6c  des  chofes 
qui  par  elles-mêmes  réfultent  de  l'ouvrage  ,  &  qui  ne 
font  point  l'effet  de  l'art  ,  mais  une  dépendance  de  la 
modification  de  la  matière.  Telles  font  les  étincelles 
qui  volent  deçà  ôc  delà  lorsqu'on  frappe  fur  l'enclu- 
me une  pièce  de  fer  chaud.  Elles  n'entrent  point  dans 
Je  but  que  les  Maréchaux  fe  propofent,  ce  font  des  fuites 
accidentelles,  qui  réfultent  de  leur  action  fans  qu'ils  y 
tendent ,  6c  qui  ne  font  annexées  qu'a  la  qualité  du  fer. 
11  faut  dire  suffi  que  les  maux  qu'on  voit  fur  la  Terre  ne 
font  point  l'Ouvrage  de  l'Arc  divin  ,  l'Ouvrier  tend  pré- 
miérement  6c  directement  à  la  conftruction  du  Monde  i 
mais  il  arrive  que  ces  maux*Iè  émanent  nécelTaircmcnt  de 
fon  travail.  L'Auteur  ajoute  une  Remarque  qui  n'eft  pas 
trop  bien  liée  avec  celle-là.  Il  dit  que  l'Ouvrier  donne 
le  nom  de  confervatlon  du  Monde  aux  miux  dont  nous 
nous  plaignons ,  6c  que  nous  nommons  ruines  &  ravages. 
Il  prétend  que  l'Architecte  du  Monde  fe  propofe  la  con- 
servation du  tout,  &  qu'il  faut  qu'en  faveur  du  tout  les 
(h*)  Ma-  parties  foient  affligées.  Taffra  i  t«x>/tik  «*aiï  »»r»».'xr  rte 
aun.  Ty-  «W  ni»*  ytt  <U*fl  rtS  »W  rè  M  m?°;  btéymt  «««triai  vrio 
ria*.  0*f-  «•«*•».  Ea  confumnuuionem  tôt  tus  vocat  epifex.  Qui  to- 
Çe"«tio'"  tumrefpicit,  tujut  <*uf»necefe  efi  carrttmpi  partet(\  14). 
■  1/7  Lw  pefles  ,  les  tremblemens  de  terre,  les  inondations, 
les  feux  du  mont  Etna,  ne  font  dn  mal  qu'a  quelques  par- 
ties du  tout,  6c  fervent  à  la  production  de  quelques  au- 
tres ;  car,  comme  l'a  dit  Heraclite,  celles-ci  vivent  de 
la  mort  de  celle»-!* ,  6t  celles-là  meurent  de  la  vie  de  cel- 
les-ci. La  mort  de  la  terre  fait  vivre  le  feu  :  celte  du  feu 
fait  vivre  l'air  t  celle  de  l'air  fait  vivre  l'eau  :  celle  de 
l'eau  fait  vivre  la  terre  (1 15).  Pourquoi  donc  (bute niez- 
vous  ,  etit-on  pu  dire  a  Maxime  de  Tyr,  que  les  maux 
phyliques  du  Genre  humain  ne  font  pas  de  1  intention  ,  ou 
de  l'art  de  DieuT  S'ils  font  fi  nécelfaires  a  la  conferva- 
tion  du  tout,  6c  fi  l'Ouvrier  fe  propofe  la  confervation  du 
tout,  ne  faut-il  pas  qu'il  les  ait  en  vue?  Cette  Objection 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  que  félon  l'Ilypothefe 
de  ce  Philofophe  les  pefles ,  les  famines ,  6c  les  autres  in- 
fortunes du  Genre  humain,  font  Involontaires  S  l'égard 
de  Dieu ,  6c  qu'elles  ne  font  entrées  dans  l'ouvrage  que 
comme  des  faites  inévitables  des  difpofitions  de  la  matière 
(116).  Voions  ce  qu'il  dit  fur  l'autre  cfpece  de  dépra- 
vailon,  c'eft  le  mal  moral.  Il  dit  (117)  que  la  pulffau- 
ce  de  l'ame  en  eft  la  mère  6c  la  nourrice,  6c  qu'aiant  falu 
former  une  Terre  qui  produisit  des  plantes  &  des  animaux, 
&  qui  contint  les  maux  dans  fon  fein ,  ce  fut  -  là  que  les 
maux  bannis  dea  Cieux  furent  logez  i  que  les  animaux  fu- 
rent divifez  en  deux  efpeces ,  ravoir  les  bêtes  6c  les  hom- 
mes; qu'il  falutque  les  hommes  fttrpafTaffent  tous  les  au- 
tres animaux,  6c  fuffent  inférieurs  i  Dieu,  que  cette  in- 
fériorité ne  confifle  pas  en  ce  qu'ils  meurent  ;  car  leur 


i  »  que  Dieu,  pour  les  rendre  inférieurs  i  la  Na- 
ture divine  (1 18),  inventa  ceci  :  il  plaça  l'Ame  dans  ua 
corps  mortel  comme  un  Cocher  fur  un  chariot,  il  lui  mit 
les  rênes  en  main  ,  6c  lui  permit  de  courir  où  elle  vou. 
droit.  Il  lui  donna  la  force  de  conduire  ie  chariot  félon 
les  règles  de  l'art,  on  contre  les  règles.  Elle  le  dirige, 
6c  réprime  l'impétuofité  des  chevaux  ;  mais  ceux-ci  igno- 
rent toutes  les  règles,  6c  fe  tournent  les  uns  d'un  coté, 
les  autres  de  l'autre;  les  uns  vers  l'intempérance ,  les  au- 
tres vers  la  témérité,  6c  la  fureur;  les  uns  font  lâches 
6c  parefieux  :  ainfi  le  chariot  pouffé  deçà  6c  delà  met  eu 
trouble  le  Cocher,  qui  fe  lailfant  vaincre  court  vers  le 
lieu  où  l'entratne  le  plus  fougueux  des  chevaux.  11  le 
précipite  dans  la  gourmandife,  6t  dans  l'impudicité  ,  fi 
le  cheval  le  plus  fort  tourne  de  ce  cdté-là,  6c  aiufi  du 
refle.  Voilà  toute  la  folution  de  ce  Philofophe  Plato- 
nicien. 

Elle  efi  défeftueufe  par  deux  endroits;  car,  1 ,  il  re- 
connolt  deux  principes.  Dieu  6c  la  Matière,  l'un  três- 
bon  a  la  vérité  ,  mais  qui  ne  fauroit  corriger  toute  la 
dépravation  de  l'autre  (119).  Cette  dépravation  natu- 
relle 6c  abfolumenc  incorrigible  eft  la  fource  des  maux 
phyfiques ,  6c  l'occafion  du  mal  moral  ;  elle  donne  au 
corps  humain'  une  inclination  fi  violente  vers  les  vices  6c 
vers  les  crimes,  que  l'ame  y  eft  entraînée  comme  par  des 
chevaux  féroces  qui  prennent  le  frein  aux  dents.  En  a 
lieu,  Maxime  de  Tyr  ne  fauve  pas  la  Ibuveraine  bonté, 
6c  la  fouveraine  fainteté  de  Dieu.  Un  bon  6c  vertueux 
pere  ne  feroit  jamais  monter  un  cheval  fougueux  S  fes 
enfans  ,  6c  ne  les  enverroit  jamais  a  l'Armée ,  s'il  pre- 
voioit  avec  certitude  ,  ou  fi  feulement  il  jugeoit  avec 
une  grande  probabilité,  que  nonobftant  leur  adreffe  ils 
tomberoient  6c  fe  tueroient ,  6c  que  nonobllant  leur  é- 
ducation  le  métier  des  armes  les  rendroit  les  plus  infâ- 
mes de  tous  les  hommes.  Cette  Hypothefe  en  uu  mot 
donne  des  bornes  t  la  puifTance  de  Dieu  .  &  lai  (Je  fei 
autres  attributs  expofez  aux  Objections  Manichéennes  ; 
6c  ainfi  fans  avoir  les  commoditez  de  l'Ilypothefe  dea 
Chrétiens  fur  le  franc  arbitre ,  elle  en  a  les  incommo- 
ditez. 

(il/)  Plut  en  fait  rifitxion  plut  éprouve-t  tn  que 

les  lumières  naturelle,  fturnifint  dequoi  rai 
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brouiller  davantage  ce  nceud Gordien.]  J'en  ai  fait  IV 
rlence  en  retirant  cet  Article  quand  il  a  falu  le  préparer 
pour  la  féconde  Edition.  Il  m'ell  venu  des  penfées  qut 
je  n'avols  pas  auparavant  (120),  6t  qui  me  convainquent 
tout  de  nouveau  ,  6c  plua  fortement  que  jamais,  que  la 
meilleure  réponfe  qu'on  puiffe  faire  naturellement  (iai) 
à  la  queQion,  Pourquoi  Dieu  a  : -il  permis  qui  FLommi 
péchât  f  eft  de  dire  Je  n'en  fat  rien  ,  je  croi  feulement 
qu'il  en  a  eu  des  raifons  tris  dignes  de  f*  f*gege  infini* , 
mais  qui  mt  font  tncempre'beKfiUet.  Par  cette  réponfe  voua 
arrêterez  tout  court  les  Difputeurs  les  plus  opiniâtres  t 
car  s'ils  veulent  continuer  à  difeourir  ,  vous  les  laiife» 
rez  parler  feuls  ,  6c  ils  fe  tairont  bientôt.  Que  G  vous 
entriez  en  lice  avec  eux ,  6c  vous  engagiez  à  leur  foute- 
nir  que  les  privilèges  Inviolables  du  franc  arbitre  ont  été 
la  vraie  ralfon  qui  a  porté  Dieu  S  laitier  pécher  lea  hom- 
mes ,  vous  feriez  contraint  de  les  fatisfaire  fur  les  Objec- 
lions  qu'ils  vous  feroient,  6c  je  ne  fai  pas  comment  vous 
pourriez  en  venir  à  bout;  car  enfin,  ils  vous  pourroient 
oppofer  deux  chofes  qui  paroillent  trés-évidentes  à  notre 
Raifon. 

I.  La  prémlere  eft  que  Dieu  aiant  donné  l'être  aux  créa- 
tures par  un  efTet  de  fa  bonté ,  il  leur  a  donné  aufli  fous 
le  caractère  d'une  Csufe  bienfàifaote  toutes  les  perfections 
qui  conviennent  i  chaque  efpece.  11  faut  donc  dire  qu'il 
a  témoigné  plus  d'amour  à  celles  qui  ont  reçu  de  lui  des* 
qualitez  fort  excellentes,  qu'à  celles  qui  en  ont  reçu  de 
moins  excellentes.  Cet!  donc  par  une  bonté  particulière 
qu'il  s  conféré  aux  hommes  le  franc  arbitre,  puisque  cette 
qualité  les  met  au  deffiis  de  tous  les  Etres  qui  font  fur  ta 
terre.  Or  on  ne  fauroit  concevoir  qu'une  Nature  bieav 
faifame  donne  un  préfentde  diftinâion,  fans  avoir  envie 
de  contribuer  plus  notablement  au  bonheur  de  ceux  *  qui 
il  le  fait,  6c  par  confisquent  il  faut  qu'elle  fafle  en  forte 
qu'ils  en  retirent  cet  avantage,  6c  qu'elle  les  cmpêcbe.s'il 
fe  peut,  d'y  trouver  leur  de  Mario»  6c  leur  ruine  entière. 
Que  s'il  n'y  a  point  d'autre  moien  d'empêcher  cela,  que 
de  révoquer  fa  donation,  il  la  faut  caûer,  ôt  c'eft  par  là 
qu'on  peut  retenir  beaucoup  mieux  que  par  toutes  1 1-3  au- 
tres routes  la  qualité  de  patron  6c  de  bienfaiteur.  Ce  n'eft 
point  changer  à  l'égard  du  donataire,  c'eft  conferver  fans 
aucune  ombre  de  variation  la  bienveillance  avec  laquelle 
on  lui  avoit  fait  le  préfent.  La  même  bonté  qui  porte  à 
donner  une  chofeque  l'on  juge  capable  de  rendre  heureu- 
fes  les  perfonnesqul  en  jouiront, porte  à  l'âterdés  qu'on 
obferve  qu'elle  les  rend  malheureufes  ;  ik  Ci  l'on  a  le  tenu 
6c  les  forces  néceflaires,  on  n'attend  pas  i  retirer  ce  pré- 
fent qu'il  ait  déjà  été  caufedu  malheur,  on  le  retire  avant 
qu'il  ait  nui.  Voilà  où  nous  mènent  les  idées  de  l'ordre, 
&  les  notions  par  tefquelles  nous  pouvons  juger  de  l'clfen- 
ce,  6c  des  caractères  de  la  bonté,  en  quelque  fujet  qu'elle 
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Un  lavant  homme  prétend  que  les  Pythagoriciens  donnèrent  lieu  a  cette  queftion  épineufe.  Ils 
cherchôient  en  toutes  chofes  les  fuperlatifs,  c'eft-à-dire  que  par  leurs  interrogations  ils  tendoient 
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fe  rencontre ,  créateur  ou  créature ,  pere,  maître ,  Roi,  fitc. 
Delà  naît  la  matière  de  ce  Dilemme;  ou  Dieu  a  donné 
aux  hommes  le  franc  arbitre  par  un  effet  de  fa  bonté,  ou 
fans  aucune  bonté.  Vous  ne  pouvez  dire  que  ce  fott  fans 
nulle  bonté  :  vous  dites  donc  que  c'eft  avec  beaucoup  de 
bonté;  mais  il  réfulte  de  U  néceffairement  qu'il  a  dû  les 
en  dépouiller  a  quelque  prix  que  ce  fût,  plutôt  que  d'at- 
tendre qu'ils  y  truuvcfleot  leur  dsmnation  éternelle  par  la 
production  du  pécbé,  monftre  qu'il  abhorre  eflcntlellement. 
Et  s'il  a  eu  la  patience  de  leur  tailler  entre  les  mains  un  fi 
lunette  préfent,  jufquesa  ce  que  le  mal  fût  arrivé  ,  c'eft 
un  figne  ,  ou  que  f»  bonté  étoit  changée  ,  avant  même 
qu'ils  fulfent  fortis  du  bon  chemin  ,  ce  que  vous  n'oferiea 
dire;  ou  que  le  franc  arbitre  ne  leur  avoit  point  été  donné 
par  un  effet  de  bonté,  ce  qui  elt  contre  la  fuppofition  ac- 
cordée dans  le  Dilemme  que  l'on  a  vu  ci-delfus. 

U  y  a  des  ménagemens  d'une  obligation  étroite:  on  ne 
t'en  doit  dilpenfcr  que  dans  les  cas  de  néceflîté  ;  mais  lors- 
que ces  cas  arrivent,  l'on  doit  fe  mettre  au  deflus  de  tous 
ces  ménageinens.  Un  fils  qui  verroii  fon  pere  tout  difpofé 
à  fe  jetter  par  la  fenêtre,  foii  dans  un  accès  de  phrénéfie, 
lbit  dans  le  moment  d'un  furieux  chagrin  ,  feroit  fort  bien 
de  l 'enchaîner ,  s'il  ne  pouvoir  le  retenir  autrement.  SI 
une  Reine  temboit  dans  l'eau,  le  prémier  laquais  qui  l'en 
pourroit  retirer  en  l'cmbralfant ,  ou  en  la  prenant  par  les 
cheveux  (1*2)  >  dut~"  lui  cn  arracher  plus  de  la  moitié , 
feroit  fort  bien  d'en  ufer  alnfi  :  elle  n'auroit  garde  de  fe 
plaindre  qu'il  lui  eût  manqué  derefpert.  Et  quelle  excule 
plus  vaine  pourroit-on  jamais  alléguer  de  ce  qu'on  auroit 
foulfert  qu'une  Dame  bien  atuftée  tombât  dans  un  précipi- 
ce, que  dédire  qu'il  auroit  falu  pour  la  retenir  mettre  en 
defordre  fes  rubans  Se  fa  coiffureVDans  de  pareilles  occa- 
fions  la  contrainte  fie  la  violence  qu'on  fait  aux  gens  eft 
un  effet  de  bonté  ,  fie  falût-il  même  les  arracher  malgré 
eux  de  la  gueule  de  la  mort.ee  feroit  un  office  de  chanté 


que  de  lcsenarracher.au  hnxardde  leurdifloquen 
bre,  C  l'on  ne  pouvoir  les  fauver  a  moins.  Ils  feront  les 
premiers  a  vous  en  remercier  quand  leur  paflion  fera  paf- 
fée.  La  maxime  que  fauver  un  homme  qui  veut  pâtir 
c'eft  la  même  chofe  que  fi  on  le  tuoit  (153),  ne  vaut  rien 
en  cette  rencontre;  &  les  plus  grands  panifans  de  la  tolé- 
rance vous  avoueront  que  le  prétendu  Commandement 
contrain  Us  of  tntrtr  devrait  être  exécuté  au  pied  de  la  let- 
tre, fi  l'unique  moien  fûr  &  infaillible  de  fauver  les  Héré- 
tiques étoit  de  les  faire  aller  ou  au  l'réche  ou  a  la  M  elfe  a 
coups  de  fourche.  J'en  prens  a  témoin  le  Commentateur 
Philofophique.  Si  je  voiÀs ,  dit-il  (124),  devant  ta  pet- 
it d'une  maifn  un  h  m  me  qui  ft  mouilldt  pendant  une 
grojfe  pluie ,  &  qu'aiavt  pitii  Je  lui  je  veulufje  te  délivrer 
de  l' incommodai  où  je  le  vtrrois  ,  je  me  pourrais  Jervir 
de  ces  deux  moiens  ,  eu  le  prier  d" entrer  dans  la  mai/on , 
«u  de  le  prendre  par  le  bras ,  fi  finis  plus-  fort  que  lui , 
de  te  pouffer  dedans.  Cet  deux  manières  font  igalemrr.t 
bonnes  pour  obtenir  f  ifet  que  je  me  propoferoii ,  qui  ferait 
d'empêcher  que  cet  homme  ne  fe  mouilldt  :  peu  importe 
qu'il  entre  de  gré  nu  de  force  fous  un  toit  ;  car  foit  qu'il  y 
entre  de  fn  pur  mouvement ,  fuit  qu'il  attende  qu'an-  l'en 
trie,  foit  qu'on  t"  j  pouffe  de  vive  force ,  il  efl  if  aliment  à 
couvert  de  la  pluie.  S'il  en  allait  de  mime  quant  a  éviter 
f  Enfer,  f  avoue  que  nos  Convrrti/féurs  feraient  bien  fon- 
de»  ;  car  s'il  ftffi  oit  pour  cela  d'être  fous  les  voûtes  /une 
Eglife,  peu  importerait  qu'on  j  entrât  de  bon  gré,  ou  que 
fon  j  fut  trahi  pieds  fi?  poings  lie»,  &  ainfi  ilfaudroit 
gager  les  ptus-frts  manœuvres  ou  portefaix  qui  f/ient  au 
monde  peur  fatfir  tes  Hérétiques  dis  qu'ils  fe  montreraient 
à  la  rui ,  &  les  charrier  fur  le  cou  dans  F  Eglife  U  pins- 
proebaine,  voire  mime  il  faudrait  enfoncer  leurs  portes  a- 
vee  des  pétards ,  fi  le  cas  j  icbé°i< ,  &  les  aller  tirer  du 
lit  pour  les  iranf/orrer  vilement  dans  quelque  Eglife.  Ce 
que  nous  avons  dit  touchant  le  droit  que  l'on  a  en  ver- 
tu des  loix  de  ta  chanté  de  chagriner  fit  violenter  les  gens 
que  l'on  préferve  de  la  mort  par  ce  moien  ,  eft  encore 
plus  véritable  à  l'égard  des  pere*.  Ils  oublieraient  tous 
leurs  devoirs  s'ils  n'ôtoient  pas  à  un  fils  un  couteau  ou 
une  épée  dont  ils  le  verraient  fur  le  point  de  fe  mal  fer- 
vir  pour  fe  bleffer.  Ils  feraient  ob  igez  malgré  fes  pleurs 
à  lui  arracher  ces  préfens  ;  fit  s'ils  te  voioient  prêt  à  fe 
perdre  pour  toute  fa  vie  dans  quelque  commerce  ils  l'en 
devraient  retirer  par  force,  en  implorant  même  l'autorité 
du  bras  féculier.  S'ils  négligenr  la-dcfTus  le  bien  de  leura 
fils,  &  s'ils  allèguent  qu'ils  ne  veulent  pas  ufer  de  con 
tralnte,  comme  fi  c'étoient  des  efclaves  ,  ils  font  paraî- 
tre ou  qu'ils  n'ont  aucune  amitié,  ou  qu'ils  en  Ignorent 
les  véritables  fonctions. 

Toutes  ces  ebofes  nous  montrent  évidemment,  que  ceux 
qui  voudraient  foumettre  au  jugement  de  la  Rail'on  la  con- 
duite de  la  Providence  de  Dieu  ,  par  rapport  a  la  permlffion 
du  prémier  péché ,  perdraient  infailliblement  leurcaufe, 
s'il*  n'avoient  point  d'autres  moiens  que  de  dire  que  les 
privilèges  de  la  liberté  ne  dévoient  pas  être  violez.  Quoi, 
leur  répondroit-on ,  vous  concevez  Dieu  comme  le  pere 
des  hommes,  fit  vous  dites  néanmoins  qu'il  aime  mieux 
leur  épargner  le  court  fir  petit  chagrin  de  les  contraindre 
*  renoncer  a  une  converfation  agréable  où  ils  étoient 
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prêts  d'abufer  de  leur  liberté ,  que  de  leur  épargner  11 
damnation  éternelle  qu'ils  encourent  par  l'abus  de  leur 
franc  arbitre  ?  Où  trouvez-  vous  de  telles  Idées  de  la 
bonté  paternelle  1  Ménager  le  franc  arbitre  ,  s'abllenir 
foigneufemenc  de  gêner  l'inclination  d'un  homme  qui 
va  perdre  pour  jamais  fon  innocence  ,  fit  fe  damner  é- 
ternellement,  vous  appeliez  cela  une  obfervation  légiti- 
me des  privilèges  de  la  liberté  7  Vous  feriez  moins  dé- 
raifonnables  ,  fi  vous  dillez  a  un  homme  qui  ferait 
tombé  proche  de  vous,  6k  qui  fe  ferait  caffé  la  jambe, 
ce  qui  nous  a  empêchez  de  vous  garantir  de  cette  cbutt 
efl  que  nous  craignions  de  défaire  quelques  plis  de  votr» 
robe  ,  nous  en  refpelilons  trop  la  fymmetrle  pour  entre- 
prendre de  ta  troubler ,  &  Il  nous  a  paru  plus  Ugitim* 
de  vous  laijfer  expofi  à  une  fraSure  d'os. 

je  ne  nie  point  que  la  permlffion  de  fe  fervir  d'une 
chofe  ,  (Se  d  en  abufer  (125)  ,  n'ait  eu  quelquefois  le 
caractère  d'une  faveur  très  fpéciale  ;  mais  alora  cette 
permiftion  emporte  avec  elle  I  impunité  de  l'abus.  Ce- 
la donc  ne  fert  de  rien  dans  la  caufe  qui  s'agite  ici. 
Volez  la  marge  (126). 

II.  Mats  la  féconde  chofe  qui  me  relie  à  propoier  fera 
plus  de  peine  encore  que  l'autre  aux  Défendeurs.  J'ai 
raifonné jufques  ici  fur  ce  principe,  quand  ceux  qu  on 
aime  ne  peuvent  être  garantis, ou  de  la  mort ,  ou  de  l'in- 
fnmie,  ou  de  quelque  autre  grand  mal  ,  a  moins  qu'on 
ne  leur  fafle  fentir  une  peine  plus  petite  ,  on  eft  obligé 
de  la  leur  faire  femir.  La  complalfance ,  la  tolérance, 
qu'on  aurait  pour  leurs  caprices  ,  ou  pour  leurs  mauvai- 
fes  inclinations  ,  ferait  moins  un  arte  de  bonté  ,  qu'un 
atte  de  cruauté  ;  &  comme  ils  feraient  les  premiers  a  s'en 
tacher  quand  i's  auraient  pu  examiner  tes  conféquences, 
Ils  feraient  suffi  les  prémiers  a  remercier  du  mal  qu'on 
leur  aurait  fitt  fi  utilement.  L'évidence  de  ces  propofi- 
tions  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  &  l'on  ne  [au- 
roit douter  qu'Adam  fir  Eve  n'euffent  confidJré  comme 
une  nouvelle  faveur  auffi  grande  que  les  précédentes  ,  les 
façades  que  Dieu  leur  auroit  données  pour  les  empêcher 
de  tomber. 

Voilà  fur  quoi  roulent  les  principes  de  ma  prérfliere 
Obfervation  ;  mai;  préfentement  je  me  fers  d'un  autre 
moien  ,  l'accorde  aux  Adverfaires  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  je  confens  qu'ils  éiabliffent  que  puisque  l'homme 
avoit  reçu  le  privilège  de  la  liberté,  il  lui  en  faloit  tailler 
la  poffeliion  ôc  l'ufage  à  pur  fie  à  plein  ,  fie  ne  lui  faire 
pour  rien  du  monde  la  moindre  contrainte.  Je  confens 
qu'on  dife  que  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  fauver  une  per- 
lutine  en  la  tirant  par  les  bras ,  ou  par  les  cheveux ,  cn  la 
jettant  par  terre ,  fie  en  lui  difant ,  il  t'efl  dur  de  regimber 
contre  F aiguillon  (137).  Que  la  liberté  fut  une  barrière  ab- 
folument  inviolable,  fie  un  privilège  auquel  il  ne  lut  per- 
mis de  donner  aucune  atteinte,  j'y  confens.  N'y  a  voit-il 
pas  allez  de  moiens  avec  tout  cela  de  prévenir  la  chute  de 
l'homme  V  11  ne  s'agiffoit  point  de  s'oppofer  à  un  mouve- 
ment corporel  :  c'ell  une  opposition  chagrinante  :  il  ne  s'a- 
giffoit que  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les  I'hilofophes 
crient  que  la  volonté  ne  (auroit  être  contrainte,  voluntat 
n«npotefl  cogi,  fie  il  y  a  contradiction  à  dire  qu'une  voli- 
tion  foit  forcée;  car  tout  acte  de  la  volonté  eft  volontaire 
effentiellement.  Or  il  eft  infiniment  plus  facile  à  Dieu 
d'imprimer  dans  l'amedes  hommes  tel  acte  de  volonté  que 
bon  lui  femble,  qu'il  ne  nous  eft  facile  de  plier  une  fer- 
viete,  donc  fiec.  Voici  encore  une  Obfervation  plus  vic- 
torieufe.  Tous  les  Théologiens  conviennent  que  Dieu 
peut  procurer  Infailliblement  un  bon  arte  de  volonté  dans 
l'âme  humaine  fans  lui  01er  les  fondions  de  la  liberté  (  1 28). 
Une  déle«ation  prévenante,  la  fuggeflion  d'une  idée  qui 
affoibllffc  rimpreflïon  de  l'obiet  tentant  ,  mille  autres 
moiens  préliminaires  d'agir  fur  l'efprit ,  fit  fur  l'atne  fenfi- 
tive,  font  qu'a  coup  fur  l'ame  raifonnable  fait  un  bon  u- 
fage  de  fa  liberté,  fie  fe  tourne  vers  le  droit  chemin  fans 
y  être  pouffée  invinciblement.  Calvio  ne  nierait  pas  ce- 
la a  l'égard  de  l'ame  d'Adam  pendant  le  tems  d'innocen- 
ce, fie  tous  les  Théologiens  de  l'Eglife  Romaine,  fans 
en  excepter  les  Janlénitles  (129),  l'avouent  à  l'égard  de 
l'homme  pécheur.  Ils  reconnoiffent  qu'il  peut  mériter 
quoiqu'il  n'agiffe  qu'avec  une  grâce  ,  ou  efficace  par 
elle' même,  ou  fuffifante  à  un  tel  degré  qu'elle  eft  infail- 
liblement fuivie  de  fon  effet.  Il  faut  donc  qu'ils  recon- 
noiffent qu'une  affiftance  fournie  de  Dieu  à  Adam  fi  a  pro- 
pos ,  ou  tellement  conditionnée  qu'infailliblement  elle 
eût  empêché  qu'il  ne  tombât,  fe  fût  très -bien  accordée 
avec  l'ufage  du  franc  arbitre ,  fie  n'eût  fait  fentir  aucune 
contrainte,  ni  rien  de  defagréabte  ,  fit  eût  laiffé  l'occa- 
lion  de  mériter  (130). 

Voilà  donc  les  Défendeurs  chaffez  de  tous  leurs  retran- 
cherons. Diront-ils  pour  leur  dernière  rellburce.que  Dieu 
ne  doit  rien  à  la  créature ,  fie  qu'il  n'a  pas  été  obligé  de 
lui  fournir  une  grâce  nécefïïtante ,  ou  infaillible  f  Mais 
pourquoi  donc  difolent-ils  tantôt  qu'il  a  dû  avoir  desme- 
nagemens  pour  la  liberté  humaine  Y  S'il  a  dû  conferver  à 
l'homme  cette  prérogative,  fie  a'abftenir  d'y  toucher,  il 
doit  donc  quelque  chofe  à  fon  propre  ouvrage.  Mais  laif- 
faut  là  cette  inflaoce*/  bmintm  ,**  peut-on  pu  leur  ré- 
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a  la  connoiffance  de  ce  qui  occupe  le  plus  haut  degré  dans  chaque  cfpece.  Ils  demandoient ,  par 
exemple,  qu'eitee  qu'il  y  a  de  plus  fore ,  de  plus  ancien,  de  plus  commun  ,  de  plus  véritable? 
On  répondoit  à  l'égard  du  dernier  point  que  les  hommes  l'ont  méchans  ,  &  que  Dieu  clt  bon. 
Cela  fit  naître  cette  autre  demande,  d'où  peut  venir  que  Dieu  étant  bon,  les  hommes  font  crimi- 
nels (aV)?  La  folution  de  cette  difficulté  a  paru  très- importante  à  Simplicius  (e). 

pon dre ,  que  s'il  ne  doit  rien  à  la  créature ,  il  Ce  doit  tout  4 
lui-même,  &  qu'il  ne  peut  agir  contre  ton  efleiice.  Or 
il  en"  de  l'elRinCe  d'une  fainteté  (ijO.  &  d'une  honte"  in- 
finie et  qui  peut  tout,  de  ne  point  Ibuffrir  l'introduit-on 
du  mal  uioral  &  du  mal  phyfiquc. 

Oui,  rep!iqueront-ilj  enfin,  mais  la  chofe  firn-.ie  dira- 
telle  à  celui  qui  fa  f>rmie  ,  pourquoi  m'a',  tu  ainf  fui- 
te (^13^)1  C'ett  bien  dit,  &  voila  ou  il  faloit  Ce  fixer.  C'efl 
revenir  au  commencement  de  la  lice:  il  aorolt  fa  lu  n'en 
point  partir;  car  il  ell  inuii^c  de  l'engager  a  la  difpu:e, 
li  «près  avoir  couru  quelque  tenu  l'on  efl  obligé  de  s'en- 
fermer dans  fiTlic'e.  Le  Dogme  que  les  Manichéens  at- 
taquent doit  Cire  confi'Iéré  par  les  Orthodoxes  comme  une 
vérité  de  lait,  révélée  clairement  ;  &  puisqu'enfin  il  fau- 
droit  tomber  d'accord  qu'on  n'en  comprend  point  les  cau- 
fe» ni  les  rairont.il  vaut  mieux  en  convenir  dès  le  début, 
fit  s'arrécer-la  ,  &  Jailicr  courir  comme  de  vaines  chicane- 
rie* les  Objections  d<.s  Pbilofophcs  ,&  n'y  oppofer  que  le 
filence  avec  le  bouclier  de  la  foi. 

(jV)  (£ie  les  bommes  font  miebans  ,  fi?  1"e  Dtfu  efl 
bon.  d:'a  fit  naître  cette  autre  demande ,  a" où  peut  venir 
que  —  les  Itimmes  nnt  criminel,  ?]  Daniel  llcinfius  eft 
le  favanl  homme  qui  m'apprend  ceci.  (133)  sintiquijjlma 
l>ytbagi>ricorum  difputatio  ,  é?  ab  iis  ft,ttp:inum  ijuos 
i'i'i""--  vocabanl  /'jtbagerici ,  qui  tria  qu*rcre  Jole- 
bant  ;  Primo,  ri  ri  ic>>  fecundo,  ri  t!  piAi;*  .  tertio,  ri 
rt  Jiï  *fà<rio>  .  .  .  (134)  In  qua  qutjlione  l  ia  cai<jh>bat 
ftptem  fapientum  Pbil>  Jlpbia  ,  qui  mbtl  aliud  quxrtbar.t 
quant  il  iti*,çM.  Née  quid  bonum  fed  quid  optimum  ,  net 
quid  dijjkiit  fed  quid  dïjicillimum.  Notum  cjt  iîlud  ex  Plu- 
tareb.  Sympefo  feptem  fapic.tum. . . .  Sic  cum  qu*reietur, 
quid  verijjime  dUeretur ,  refpondebant ,  S"  **m<.:  cl  &>ifr 
w*  .  Ht,  àymU;  i  ttiç  Ucde  prima  manavit  wifn*  taie, 
T«C  UcO  i>«xî  d.rx  wM„  «„*•  »/  Q*od  tejlantur 

verficuli  apud  Jamblicbum  Hipptdamantis  antiqui  P«;tx, 
qui  in  laudem  bujui  qujeflionis  feribebat  S 

SI  iiUt  iî),  riirv  T»"ti'  I'  iyhitii  i 

l'nde  bec  dimanavit ,  6re£  rk  iyxik  mlmi  ■  ititn  rk  *xxà. 
Heinfius  dit  tout  cela  dans  l'es  Notes  fur  une  Diflertation 
que  j'ai  citée  ci-deirus ,  &  dont  j'ai  donné  IcTiirc  (135). 
Il  ajoûte  que  Maxime  de  Tyr  l'Auteur  de  cette  Diflerta- 
tion a  examiné  cette  matière  i  caufe  d'une  doctrine  de 
Platon  fur  trois  attributs  de  Dieu  (1  -  -  :  1 ,  que  Dieu  ell 
bon  eflénticllement  &  la  bonté  même  ;  a ,  qu'il  elr  immua- 
ble; 3,  qu'il  ell  la  vérité  mémo.  Le  prémler  attribut  fi- 
gnific,  non  feulement  que  Dieu  efl  bon,  mail  aufll  qu'il 
produit  le  bien  ,  puisqu'il  efl  l'idée  du  bien ,  il  que  l'idée 
du  bien  ell  la  caufe  qui  produit  le  bien.  Or  parce  que 
les  Platoniciens  afl'ûroienr  que  toute  idée  efl  Dieu  ,  ili  ne 
rcconnoiflcnt  point  d'idée  du  mal ,  ni  par  conféquent  de 
caufe  du  ma!.  De  la  naiflblt  la  quellion  d'où  vient  le  mal. 


Ex  primo  fequilur ,  Dta  fi  talit  fit ,  canvetiirt  Ht 
boni  m  ininn.  fed  eliam  mit*  ne 
ut  hmus  lit ,  fed  ctiam  ut  efeiat  bmum  :  quia  idea  boni 
efl.  Idea  CtUttM  boni  ,  boni  quoque  ctufa  efi  $?  extm- 
p/ar.  /'  ira  cum  Ideam  mali  tollai.l  Plat-miti ,  quia,  ut 
PsrmemiJel  dicebat ,  lliatit<  Ici,    tiuitur  ut  qu<r- 

ratur,  L'nde  maia  profici/cantur  (1 37).  Enfin,  Heinliui 
obfcrve  qu'on  a  cru  que  cette  quellion  efl  très  irtiponan. 
te  a  la  piété  .  &'  il  nous  renvoie  au  Commentaire  de  Sim- 
plicius fur  Epiâete.  Les  parole*  de  ce  Commentateur 
m'ont  paru  (î  remarquables,  que  j'ai"  penfé  qu'elles  fer. 
viroient  d'firncment  a  cet  endroit  de  mon  Diclionaire. 
Les  voici  donc  (138):  n»fî  tUc  Jmçj«-m»;  rSh  i  \6yx 
(.»  uij;  >:jt  ;  .  mai  t*t  riti  ri  ttUu  IniUltt  t'irise  yiyo.t , 
»*i  tA(  tO*  blet  iS»r«l'«.'  Ti«  J'"4r»|».  «u'*»aa«7<  *m) 

iKùttti  A-woffaii  î.rJi.,1  roit  u*t  KjcAdc  oÛTtsyeyvfaTxt  Mtrriv. 
fire  .  t» ;  )<iyxt  ri  •  » • . *  •  Ai  êlvmt  ivs  râit  irrtn  èpxkt.  •  t4, 
Tt  èyaiiw  .  Mat  ri  uxî*  »  *oAAà  um  luyâAjt  Uroxu  rvpt&xtwu. 
Ùifputatio  de  natura  atqut  ortu  ma/arum  ,  non  btnc  ex- 
p/icata  ttim  impietatii  erga  Deum  caufa  exfittit ,  tum 
morum  binefiteque  dlkiplin*  principia  perturbavit  :  tum 
multit ,  ii) que  inexplicabilibui  dubitationibui  inoaivit  eut, 
qui  cau/'as  iiiius  nen  verat  rcddidtrunt.  Nam  five  quis  ma- 
in m  à  Dto  etnditum  ,  (m  principium  rft  dicat ,  ut  duo 
put  principia  rerum  bânum  es"  malum  :  uiull*  ma<n*qut 
abfutditatei  fequtntur.  Il  touche  la  trois  grandi  incon. 
venions;  car  il  affûre  que  la  faull'e  explication  do  l'ori. 
gine  du  mal  a  été  caufe  de  l'impiété ,  &  a  confondu  les 
principes  de  la  doctrine  de» mœurs,  fit  a  jetté  dans  plu- 
fieurs  doutes  infolubles  ceux  qui  ont  mal  raifonué  fur 
cette  matière.  Il  réfute  tvec  une  force  fit  avec  une  fo- 
lidité  admirable  l'llypothefe  de»  Manichéen»  confidérée 
en  général  :  il  la  réfute  encore  mieux  a  l'é^-ard  de»  ex- 
plications particulières  dont  ils  fe  fervolent.  Mais  quand 
fon  tour  vient  d'éclaircir  fit  de  prouver  fon  Hypothe- 
fe,  il  ne  contente  pas  fi  pleinement  fon  Lcâeur.  Il  fe 
fort  de  la  même  méthode  que  le»  anciens  Pore»  ,  c'cll- 
a  dire  qu'il  ne  donne  point  d'autre  caufe  de  l'origine 
du  mal  que  le  franc  arbitre  de  t'ame  humaine.  C'efl  le 
foui  parti  qu'il  pouvoir  prendre  ,  il  faut  palier  par  la  né- 
ceffairement ,  après  quoi  l'on  fe  trouve  au  milieu  d'un  car- 
refour dont  voici  ce  que  difoii  un  doâc  Abbé  i  Paris,  il 
n'y  a  pas  fort  long-tems.  J'ai  quatre  chemins  autour  de 
moi ,  celui  des  Calvinifle» ,  celui  des  Jnnféniflos  ,  celui  dos 
TTiomifles,  fit  celui  de»  Molinilles.  Je  fai  bien  celui  qu'il 
ne  faut  pas  prendre ,  mais  non  pas  celui  qu'il  faut  prendre. 
QuemJ'ugiam  babee  ,quem  fequar  nonbabeo:  la  préutiere 
route  cil  contraire  au  Concile  do  Trente,  le  féconde  aux 
Conflitutions  dos  Papes,  la  troiûeme  a  la  Raifon,  fie  U 
quatrième  a  St.  Paul.  Les  non-Catholique»  Romains  fe 
peuvent  tirer  plus  facilement  de  cet  embarras  ,  en  pré- 
férant l'Autorité  de  Saint  Paul  a  celle»  de»  Pape»  fit  des 
Conciles. 


(  1 17)  Heln- 
fioi ,  Noua 
in  Maxim. 
Tytium. 
fi- 107. 


(  H»)Sim: 
plictu»  10 

Earhiri. 
dii  Epiâeti 
mira.  Cf. 
XXXIV. 
'timt  ru. 
wàt  ai  T1I,. 
r*t  Wfic  ri 

ÀTOTVXtî*  » 

tOrut  oMà 
*M*cS  çt-rte, 
i*  ttrut 


MJ(H 

fifr  :  fit 
mot  mmU  né. 
taré  i»  mmw* 
é.  ixipiu 


(«)  T.»  Rt- 
mmam  (C). 


U)  r,!n 
Vt'.eic  Ait- 
A<ip*t.lti 

Bîilinrh. 
llelgicx. 

(4)  tViz 
We'thlor 
Adim,  .'• 

Vit.  Ju.ilc. 


ro  nu* 

Mctchior 
Aii-.m,  Im 
Vu  »  Jwif- 

CMitlttO- 

ruin.^.jo». 


PAULINA  (L  o  l  n  a).   Voiez  les  Remarques  (a)  de  l'Article  L  o  l  l  i  u  s. 

PECKIUS  (Pierre)  né  à  Ziric-zée  en  Zélande  l'an  1529  ,  fut  reçu  Dofteur  en  Droit  i 
I.ouvain  l'an  1553,  &  après  y  avoir  été  Profeffbur  Roial  des  Paratitlcs  ,  il  fut  élu  ProfefTeur  en 
Droit  Canoni^M  l'an  1562.    La  réputation  qu'il  s'acquit  par  fes  Leçons,  &  par  fes  Ouvrages  ([A), 
fut  caufe  qu'en  1586  on  lui  conféra  la  Charge  de  Confeillcr  au  Confeil  Suprême  de  Malines.  Il 
y  mourut  le  16  de  Juillet  1589  ,  &  fut  porté  à  Louvain  pour  être  enterré  dans  l'Eglifo  de  Saine 
Michel,  où  fa  veuve  &  fes  enfans  lui  firent  faire  un  Tombeau  &  une  Lpitaphe  Ça)  rapportée  par 
Aubert  le  Mire  ,  &  par  Melchior  Adam  (i).    Son  fils  Pierre  Peckius  fut  Chancelier  de  COValt» 
Brabant,  &  Confeillcr  d'Etat ,  &  fit  eltimcr  fa  prudence  &  fon  éloquence  dans  les  Députations  JâJ'l 
dont  il  fut  chargé  auprès  de  l'Empereur  Matthias  &  de  Henri  IV.    Il  fit  pluficurs  Vers  Latins,  &  »^fi«.' 
entre  autres  l  ltum  pro  Jîudiis  Humanitatis  qui  a  été  imprimé.    Il  mourut  l'an  1625  (r).  **•  »«• 


01)  Sa  Ouvrages.]  On  eflime  fur-tout  fon  Traité  de 
Tejlamtntii  C»njugum  ,  celui  de  Jure  fiflendi  ,  fit  celui 
de  Jurii  Cunonici  Regulis  (  t  ).  Il  y  a  pluûeurs  Edi- 
tions de  fc»  Ecrit»  .  c  on  en  fit  une  complète  l'an 
1647.  Son  Commentaire  ad  lit.  d.  Naut*  &c,  impri- 
mé a  Louvain  l'an  1556,  fie  i  la  Hait  l'an  1603  ,  fut 
réimprimé  avec  de  ucs-bonne*  Note»  d'Arnold  Vinniu» 


l'an  1647.  Les  deux  Editions  précédentes  étoient  rem- 
plies de  fautes  (a).  Vinnius  y  ajouta  Lrges  navales  & 
Jus  navale  ftbodtorim  ,  en  Grec  «c  on  Latin.  Cette 
Edition  a  été  fuivie  de  celle  d'Amflerdam  i6'68  in  8- 
On  y  a  joint  des  Sommaire»  5c  quelque  autre  chofe; 
mais  le*  Correcleur*  d'Imprimerie  n'ont  pas  bien  fait 
leur  devoir. 


(t)  CtlItJt 
l«47,  tUmt 

t—itt  Itt 
Ot*mru  if 
Pcckiu .  m» 
r^tts 


ftfiwTt      PEYRAREDE  (Jean  de)  Gentilhomme  Gafcon  (a),  &  Protcftant  (^)  ,  faifoit  de 


li!  AquH. 

nui  tUu 


flllaltaa, 
Lture  iné- 
«.itit  i 
Cotrin, 

»!  ,  i4. 


TMU  de 


{A)  Protefiant.  ]  Il  l'étoit  jufqu*»  la  délicateiTe  du 
ïêle,  fi  l'on  veut  tirer  de»  conjectures  d'une  Lettre  de 
Mr.  de  Balzac  a  Mr.  Conrart.  Mais  qui  vous  a  dit, 
lui  demandc-t  il  (1),  que  j'avtis  de  faverfion  peur  les 
Huguenots?  Ce  su  /aurait  tfirt  *fjr  Mr.  Conrart,  ny  Mr. 
dt  Saumaife ,  ny  Mr.  Daillé  ,  qut  fay  tant  hutx  ,  & 


qui  l'ont  obligé. 


bons 


tant  célébrez  ;  que  fayme ,  que  f  honore  ,  que  fejlime  fi 
parfaitement ,  &  par  une  prtfejfùm  fi  publique.    Il  faut 


fans  doute  que  te  btn  Monfieur  de  Peyraredt  n'ait  pat 
voulu  faire  diference  entre  la  raillerie  &  le  ferieux, 
&  que  dans  la  liberté  de  n«flre  cinverfation  il  ait  pris 
au  criminel  quelque  parole  qui  venoit  d'une  intention  in. 
nocente.  Sans  m'en/bneer  en  matière  plus  avant,  j;  v»ts 
proltfie ,  mon  cher  Morfieur  ,  que  je  n'ay  pas  plus  a~a- 
vtrfion  peur  ht  Huguenot*  ,  que  vous  en  a:ci  p,ur  les 
VatbJique'.. 


PEYRAREDE.    PEYRE.  PEYRERE. 


«37 


bons  Vers  Latins  ,  &  entcndoit  bien  la  Critique.  11  fe  fît  connoitre  à  Paris  vers  le  commence- 
ment du  Règne  de  Louïs  XIV.  11  publia  des  Remarques  fur  Terence  ,  &  des  Hémiitiches  qui 
achevoienc  les  Vers  imparfaits  de  l'Enéide ,  à  quoi  il  joignit  quelques  Vers.  Il  dédia  cet  Ouvra- 
ge a  la  Reine  de  Suéde  (£).  Ses  Corrections  &  fes  Conjectures  critiques  fur  Florus  ont  mérité 
1  approbation  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  qui  les  a  luivies  allez  fouvent ,  &  qui  l'a  cité  avec  hon- 
neur (B).  On  parle  quelquefois  de  lui  dans  les  Lettres  de  Balzac,  j'en  citerai  un  patlage  qui 
lui  eu  fort  honorable  (Q.  On  apprend  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Paris  le  ao  d'Avril  1641 
a  Ifaac  Voulus  (V),  qu'il  commencoit  à  fentir  les  infirmitez  de  la  vieillciTe,  &  que  pendant  trente 
années  il  avoit  été  accablé  de  la  mauvaife  fortune  ,  ou  occupé  à  faire  valoir  l'on  bien.  11  paroit 
par  cette  Lettre  qu'il  avoit  un  fils. 


Vayet,  &*• 
marque*  fui 


,ofpH. 
•♦*• 

CO  "  "t. 
mi,  f.  vu. 


(fl)  La  Motbe  le  foyer  -  -  •  -  fa  ci/i  avec  btnneur.] 
„  J'ai  fuivi  l'interprétation  du  dofte  Moniteur  Peyrare- 
„  «le",  «lit-il  dm»  fe»  Note»  fur  le  XIX  Chapitre  du  II 
Livre  (î).  Ailleurs  il  fe  fert  d'une  autre  Epitbete  encore 
Plu»  relevée.  Ces  paroles ,  dit  il  (;,)  ,  font  affet  ohfturei , 
je  /ri  ai  interprètes  jet  m  Texp'-finon  Je  l'itlufire 
Peyrarede.  L'Abbé  de  Marolles  le  cite  fouvent  dans  fes 
Remarque*  fur  Stace. 

(C)  Ji  citerai  un  pagage  fut  lui  eft  fort  honorable.] 
,,  Le  Courrier  de  Vendredy  m'apporta  des  nouvelle»  de 
„  notre  Monfieur  de  Peyrarede.  Sçsvezvous  bien  que 
„  fon  nom  fait  desja  beaucoup  de  bruit  a  Pari» ,  fit 
que  le»  Celtes  admirent  les  Aquitains  f  Ou ,  s'il 
,,  vous  piaift  que  je  le  vous,  die  d'une  autre  façon ,  & 
,,  que  je  parle  d'un  Pocte  poétiquement  ,  le  Dieu  de 
„  Seine  eft  eftonné  d'ouïr  fi  bien  chanter  les  Mufes  de 
„  la  Dordonne.  Pour  moy  ,  je  fuis  ravy  de  leur  der- 
„  niere  cnmpofition  :  et  fi  les  âmes  de»  bien  heureux 
„  pouvoient  élire  évoquées  par  les  charmes  des  beaux 
je  ne  doute  point  que  celle  du  Duc  de  Brczé 

qu'on  luy  di- 


"  ne  defeendift  du  Ciel,  a  il 
„  roit: 


t»  PUet 

fAhti  de 

Muoiles, 
U-mtmê. 

(e)  Kllufité 

cccxxtr 

it  ttlltt  fi 
ni  M  iirl. 
ut  à  Jean 


 Tu  nube  ferma 

„  Stcllato  futgens  apict ,  (g  radiante  coronâ , 

„  Ad  tua  Sacra  vent,  qu.e  mutto  Rtgia  luàu 

„  Cencetebrat ,  facriqae  Cbori ,  fandufquc  Senatus ,  0c. 

„  Ai'piee  ut  ipfa  gemens ,  iu*enti  ajfixa  i'tretr$  , 

„  HuriJaque  &  iacerit  luget  k'iaoria  pennis , 

„  (Ju,e  quondam  tua  caftra  ,  tuas  camitata  trirèmes  , 

„  Hefperit  loties  mutas  dum  fanguine  Pontum  , 

„  Déferait  tua  figna  lemel  :  nuitc  cadis  acerba- 

„  Invidiam  /entre  vêtit. •  fatigue  mtlignis 

„  Imputât ,  infandaque  txeufat  crimina  cladts ,  &c. 

„  Viftet-vous  jamais  rien  de  pin»  noble .  n'de  plus  patrie 
„  tique,  que  cette  pauvre  Victoire  .  affligée  de  la  mort  de 
„  ce  brave  Duc?  Quel  fpectacle  de  la  voir  avec  fes  habits 
„  tout  defebirez ,  <Sc  fe»  aides  routes  rompues ,  faire  peni- 
,,  tence  de  la  faute  qu'elle  croyait  avoir  faite;  de  la  voir 
„  attachée,  Ûc  comme  clouée  à  ce  grand  cercueil,  qu'elle 
„  baigne  de  fes  termes  !  Elle  ne  fe  peut  confoler  da  mal- 
„  heur  arrivé  a  Orbitello  :  elle  voudroit  bien  en  pouvoir 
„  aceufer  le  mauvais  deftln  :  elle,&c(4)".  C'eft  ce  que 
Mr.  de  Balzac  écrivit  le  4.  de  Décembre  1646". 


r«)  Bitue; 

Lettre» 
(.:  .oiiiei  , 
It  Ptrtu, 
Liwt  Ut, 

tant* 
xxxtni, 

pt(.m.  17I. 


PEYRE  (Jaques  d'Auzoles  (<j)  la)  Gentilhomme  Auvergnat  (i)  ,  l'un  des  plus 
ridicules  Ecrivains  du  XVII  Siècle ,  nous  apprend  à  la  tétc  de  fes  Livres  qu'il  étoit  fils  de  Pierre 
d'Auzoles,  &  de  Marie  Fabri  d'Auvergne.  U  ne  méritoit  pas  que  de  l'avons  hommes  le  réfutaf- 
fent,  &  cependant  il  eut  cet  honneur  (sf).  On  fe  moque  de  lui  comme  il  faut  dans  un  Ouvrage 
de  Mr.  Baillet  (Y)  ,  en  parlant  du  Livre  qu'il  intitula  Anù  Habau  (d).  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Paris  le  19  de  Mai  1642  (V).  J'ai  dit  quelque  chofe  de  lui  dans  l'Article  de  Balzac  (/) ,  &  je 
vais  donner  une  preuve  de  la  petitefle  de  fon  génie  (£). 


Jacob,  B.blioth.  Poatific.  f  ui.  (r)  ûmmi  f  Anti,  dbtk.  CW.  M]  CV»«  Rlpomfl  à  aval 
fooufioa,  ff.         mus  ficue  de  St.  Romuild,  Jou.nil  Cbionol.  T.m.J,  f.  «1»,  dit  j,'ii  m 


(0)  Il  rr  .-,7 

piwrêl, 

MM  »■ 

réffir.  dmu 
Moréci, 
f'il  t'fptt- 
tdt  d'Auao- 
If  s  la  Roue. 


fi)  NtHUi 

jlraavaav, 
LndoT. 
(e)  Ludor.  ]«eob.  Biblioth. 
dtfim.  mMIfé  t$  10  *  JmU.   (f)  dm.  (+>J. 


Anti  de 
Mi.aaillet. 
Jtriit.  CW. 


(sf)  Il  ne  nériieit  pas  aue  de /avant  hommes  le  ri  fut  a  f- 
fent ,  &  cependant  tt  eut  cet  bonneur.]  Son  petit  Livre 
De  la  vie perdurabte  de  Metcbifedecb  ,  Imprime  l'an  l6aa, 
fut  réfuté  par  le  TéOiite  Salian.  Son  Jvb,  imprimé  l'année 
fuivante,  fut  réfuté  parle  Capucin  Oolduc,  &  parle  Jé- 
fuite  Petau  (1).  Il  eût  dA  remercier  ce  Jéfnite,  &  non 
pas  avoir  l'imprudence  de  l'attaquer  par  un  Ouvrage  de 


f»)  Mstol- 

le>,  Mi- 
nuit», 

p  atf.tya. 


rage  ce 

Chronologie  qu'il  intitula  Difcip'le  des'  tems.  C'eft  de  lui 

3u'on  parle  fans  le  nommer  dans  la  Préface  de  la  II  Partie 
u  Ratitnarium  temptrum  du  Pere  Petau ,  où  l'on  dit  que 


de  tant  d'Ouvrages  de  Chronologie,  qui  avoient  paru  juf- 
ques  *  ce  tems-la,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  raiférable 
que  celai  qui  svr.it  pour  Titre  Sainte  Cbronohgie.  La- 
Peire  en  étoit  l'Auteur ,  comme  aufli  d'un  petit  in  folio 
imprimé  l'an  1629,  6t  intitulé  iU  Sainte  Getgrapbie, 
c'efi-a  dire  exaûe  Drfcriptien  de  la  Terre ,  cV  véritable  de- 
mtnfiratitn  du  l'aradis  terre jtre.  Je  m'étonne  que  Voulut 
n'ait  point  placé  cet  Auteur  dam  fa  longue  Lifte  des  Chro- 
nologues. 

(#)  Je  vais  donner  une  preuve  de  la  petitefe  de  fin  gi- 
*»/>.]  L'Abbé  de  Marolles  me  la  fournit.  Mtufr.le  f'ebvre 
Cbantereau ,  dit-il  (9)  ,  maintient  tue  ta  commune  façon 
de  compter  tes  années  de  utfire  Seigneur  efi  la  meilleure , 
ff  préférable  à  toutes  tes  autres ,  contre  les  fentiment  de 
Scaliger,  du  Pere  Petau  &  des  autres  qui  admettent  euei- 

cbent 


quel  années  de  plus ,  eu  qui  en  retraticb 


&  comme  je  vit  qu'en  cela  il  donnoit  des  louanges  à  feu 
Air.  de  la  Peyre  Jaques  if/iuules  ,  &  que  faj  auffi  fort 
connu  ,  je  m'en  étonnai  un  peu,  parce  que  ce  bon  homme , 
qu*j  qu'il  l'y  fufi  extrêmement  appliqué,  n'y  aeeit  pas  un 
génie  mcrvtitieux  ;  ce  qui  me  fu/l  aijé  de  ctnnoijire  de  Po- 
pinion  qu'il  avoit  conceue  qu'on  pourrait  ne  donner  à  Pan* 
née  que  trois  cents  foirante- quatre  jours ,  au  lieu  de  trois 
cents  foixante-cinq ,  &  de  quelque  ebofe  déplus,  afin  qu'el- 
le commença^  touijours  par  un  Dimanche,  cY  qu'elle  finiff 
tous  jours  par  un  Samedy.  Sans  mentir,  it  falUit  bien  qu'il 
n'entendifl  pas  admirablement  fa  feienct  :  car  fi  en  cela 
en  vtutoit  Juivre  fon  fentiment ,  il  fe  trouverait  que  bien' 
tofi  U  m»ii  de  Janvier  fe  trouvertit  en  la  fat  fan  du  mois 
d'Août ,  parce  que  l'année  auroit  tousjours  un  jour  £f  quel- 
ques heures  de  moins  :  ce  qui  e  fiant  perdu  fur  les  mois ,  il 
faudra  infailliblement  qu'Ut  changeaient  de  falfon :  mais 
il  ne  pût  jamais  entendre  cela ,  &  s'en  mit  en  d'étranges 
colères  ,  d'où  f  in  f  crois  que  Mr.  de  la  Peyre  u'cjhit  donc 
pat  fi  merveilleux  qu'il  penfiit  Ceftre  dont  la  feience  d»nt 
il  faiftil  profefitn.  Il  oblcrva  quelquefois  dans  fes  dif- 
putes  ce  qui  fe  pratique  dans  les  exploits  des  plaideurs; 
car  il  déclara  où  II  avoit  lait  élection  de  domicile.  Il 
data  fon  Anti-Babau ,  A  Pari',  de  la  mai/on  de  Mr.  Cou- 
turier ,  homme  de  bien  tif  d'honneur ,  où  il  faifoit  fa  de- 
meure le  5  d'Août  1631  (3).  Cela  ne  fent-il  pas  bien  Ion 
petit  cfpht? 
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PEYRERE  (Isaac  la)  natif  de  Bourdeaux  ,  s'eft  rendu  fameux  par  fon  Traité  des 
PKadamites ,  qui  fut  imprimé  en  Hollande  l'an  1655  (//)  ,  &  qu'une  foule  dAuteurs  réfutèrent 
tout  aufli-tôt  (B).    U  étoit  alors  de  la  Religion ,  &  il  avoit  une  Charge  chez  Mr.  le  Prince  de 

Con- 
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(  A  )  Son  Traité  det  Préadamitet  qui  fut  imprimé  en 
Hollande  Pan  1655  (1).]  Mr.  Heidanus  fut  acculé  d'a- 
voir eu  part  a  l'imprefïïon  de  ce  Livre;  mais  il  s'en  juf- 
tifia  ,  &  jamais  l'Accufateur  n'ofa  répliquer.  C'eft  ce 
«tue  j'apprens  de  Petrus  ab  Andto.  Ignorantiam  Hiarefii 
fequitur  ejus  ejfrons  &  immane  mendacium ,  quavis  pana 
dignijfimum.  Eum  feilicet  qui  familiam  dtn-it  inter  ho- 
diernoa  CarteCanos ,  obftetricatum  foiftb  Edition)  Libri 
de  Pracadamitis  inferipti.  Sed  cum  vir  ille  doâiffimus  detef 
tandam  banc  calumniam  publiée  à  fe  fit  amtlitus  in  parte 
fecunda  fuarum  Con/îderatiouum  d*  Sabbatbo  &  dit  De~ 
minica  pag.  31.  Nec  ille,  qui,  ut  inquit  Marefius  ,  olim 
per  indireétum  id  exprobraverat,  cai/tii  gonerrbaam  & pro- 
fiuvia  hic  tambere  a<  reforbere  voluit  mfier  ,  quicquam 
refpondere  potuerit ,  bot  metedicentijpm*  lingu*  fpiculum 
inter  feruta  rejiceremut ,  nifi  dudunt  in  audiris  caput  rt- 


cidifet  cum  immertati  ejus  IgnemMa  (a).  Vou«  trouve- 
rez dans  le  Supplément  de  Moreri  le  pian  du  Livre  des 
Préadamitet, 

(5)  -  -  -  -  Et  qu'une  foute  d'Auteurs  réfutèrent  tout 
aujfitot.']  L'Auteur  du  Supplément  «le  Moreri  n'a  nom- 
mé que  quatre  pcrrônnes  ("3)  qui  écrivirent  contre  le 
Syftême  des  Préadamttes.  Voici  un  Catiloinie  plut  am- 
ple. Jean  Conrad  Dannhiwerus ,  Profeflear  en  Théo- 
logie  a  Strasbourg  ,  y  publia  Pr<eadamita  util ,  five  Fa- 
bula primorum  buminum  ante  Adamum  conditorum  ex- 
piofa.  Jean  Micnlius ,  Profedeur  en  Philofophie  & 
Recteur  du  Collège  a  Stetin,  fit  voir  le  jour  a  un  Ecrit 
contre  la  l'eyrcre  (4).  Jean  Henri  Urfin  lit  imprimer  a 
Francfort  Xtus  Prometbeus  Pr.taiami;arum  plaH.-s  ad 
Caucaium  relegatus  &  relifatus.  Samuel  de»  Muets, 
Piofeflèot  en  Théologie  a  Groningue,  y  fit  imprimer, 
L  11 1  3  Refit- 
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Condé.  Quoiqu'il  n'eût  point  mij  fon  nom  a  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  on  l'en  connoifibic  néan- 
moins pour  l'Auteur,  &  de  là  vint  qu'on  l'eroprifonna  dans  le  Pou-Bu  Efpagnol  (C>  11  ne 
trouva  point  de  meilleur  moien  de  fortir  d'affaire  ,  que  de  rejetter  fon  dogme  fur  le  principe  des 
Protellans,  &  que  de  promettre  d'aller  à  la  MelTe.  11  fut  à  Rome  ,  &  y  reçut  un  bon  accueil 
d'Alexandre  VII  (a).  Il  publia  félon  la  coutume  les  Motifs  de  fon  changement.  11  y  eut  des 
Catholiques  qui  s'en  moquèrent  {D).  Il  a  palîe  les  dernières  années  de  fa  vie  dans  la  retrai- 
te (b).  11  avoit  été  en  Danncmarc  à  la  fuite  dcMr.de  la  Tiraillerie  Ambafl'jdeur  de  France,  &  il 
y  compofa  deux  Relations  qui  ont  vu  le  jour  (£).  Le  Menagiar.u  fait  mention  de  lui  (/\),  com- 
me on  le  verra  ci-deflbus.  Le  Fragment  de  Lettre  que  je  produirai  apprendra  quelques  circon- 
ilances  bien  curieules  (6*> 


R'fulatio  FabuU  Prteadamitica  abfoluta  frptem  prinribus 
qltxjlionibus  cum  Praf aliène  Jpotogetica  pro  *vtnrl*  fucrji 
Scriptur*.  Jean  Hllpert ,  Profefleur  s  Helmllad  lit  impri- 
mer s  Amtlerdam  Difquititit  de  Prteadamitis  :  le  Non  ens 
Ptjtadamiticum  d'Antoine  Hulfius  fut  imprimé  chez  Jean 
Elzcvier  a  Lelde.  Philippe  le  Prieur  fît  imprimer  a  Paris 
Animadvcrftanes  in  l.ibrum  Prteadamitarum.  Il  y  prit  le 
nom  à'Eu/ebius  Romanus.  Tout  le*  Livret  qu'on  vient  de 
coder  furent  imprimez  l'an  1656  ,  comme  le  remarque 
Thomas  Bangius  (5J  ,  qui  ajoute  que  la  Peyrere  lui  avoit 
montré  fon  Manufcnt  a  Coppenhagen  l'an  1645.  Neuti- 
quam  tamen  ,  continue  l  il  ,  pcrfuadtre  nabis  unquam  pi- 
tuimus  te  temeritatis  dilap/urum  virum  alias  bu  manu  m 
ingenio/um  ut  bue  commentum  ptiblicis  typis  excudendum 
dut  et ,  nifi  tes  ipfa  no/iris  oculis  exporta  fuifet.  Mr.  Cre- 
niui  (6)  obferve  que  Calovius  fie  Schotanui  ont  difputé 
fortement  contre  l'Hypothefe  Préadamiiique ,  celui-là 
dans  le  1 1 1  Volume  de  fei  Lieux  communs,  celui-ci  dan* 
fa  Bibliothèque  de  l'Hiftoire  Sainte.  Il  dit  aufli  (7)  que 
l'on  trouve  dans  l'Edition  du  Prometbeus  Pr*adamita- 
rum  de  Jean  Menti  Urt'in,  doâipmorum  quortwdam  Galle- 
rum  in  Librum  de  Praadamitis  Nets  cenfarijt  ;  fit  (8)  que 
Philippe  le  Prieur  donna  une  autre  Edition  de  fon  Ouvra- 
ges Paris  l'an  1658» dans  laquelle  il  loue  fon  Antagonifte 
d'avoir  embralTé  l'Eglife  Romaine.  Bangius  ne  parla  point 
d'un  Traité  imprimé  a  Leide  l'an  1656  fous  ce  Titre, 
Rrfpenfia  exetafiica  ad  Tractation  incerto  autore  nuper  édi- 
tant cui  mutes  Prstadamitï.  Autore  'J.  Pytbio  JMiniftro 
Jefu  Cbriflt  in  StHtrttWëtL 

(C)  Onfempri/onna  dans  le  Pars-Bas  Espagnol.]  „  L'an 
„  1655  l'Evéque  de  Namur  fit  publier  une  Cenfure  du 
„  Livre  des  Pre  Adamites,  fait  par  le  Sieur  la  Peyrere, 
„  toutefois  far.s  le  nommer  ,  parce  qu'il  ne  s'en  elloit 
„  pss  dit  l'Autheur,  encore  qu'on  ne  le  fceull  que  trop. 
„  Mais  il  en  lut  bien  plus  mal  traité  pour  le  mcfme  fujet, 
„  eilant  a  Bruxelles  au  mois  de  Février  1656  (9).  Tren- 
„  le  hommes  armez  entrèrent  d'infulte  dans  la  chambre 
„  fit  l'enlevèrent;  puis  l'ayant  mené  par  de  longs  fie  dl- 
„  vers  deflours  des  rues  de  Bruxelles,  ils  le  jetierent  en- 
,,  lin  dans  la  Tour  de  Turcmberg,  fit  cela  du  confente- 
„  ment  de  l'Archiduc  Leopold.  On  luy  dit  que  c'eftoit  de 
„  l'authorité  de  Monfieur  le  Grand  Vicaire  de  l'Archevef- 
,,  que  de  Matines.  Enfin ,  après  avoir  demeuré  quelque 
„  temps  en  cette  cour,  il  en  fortlt  par  le  crédit  de  fon 
„  Maiflre  Mr.  le  Prince  de  Condé ,  fit  eufli-toil  par  fou 
„  advls  s'en  alla  a  Rome  fe  jeitcr  aux  pieds  du  Pape,  fie 
,,  fe  fournettre  entièrement  à  fa  volonté,  luy  fit  fon  li- 
11  vre,  devenant  par  ce  moyen  Catholique  avec  tout  le 
„  bon  fuccés  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  C'eft  ce  qu'il  a 
11  rapporté  luy.mefme  dans  fa  Requelle  au  trés-Saint  Pere 
,,  le  Pape  Alexandre  VII  (10)".  Voiezla  Remarque  fC). 

(A))  //y  eut  des  Çatbeiiques  qui  s'en  maeutrenlA  Lifez 
ce  palfage  d'une  Lettre  que  Guy  Patin  écrivit  le  p  d'Avril 
1658-  ..  L'Auieur  du  Livre  des  Préadamites ,  nommé 
„  Ifaac  de  la  Pereire  (11),  Gafcon  ,  ell  ici  de  retour  de 
,,  Rome.  Il  a  fait  imprimer  un  petit  Livre  in  4 ,  dans 
,,  lequel  il  rend  raifon  de  fon  changement  de  Religion, 
,,  (on  appelle  cela  en  termes  d'Ecole ,  Abjurer  fon  fié- 
,.  réfie)  fit  il  a  delavoué  fon  Livre  de  Préadamites.  J'ay 
,,  vû  ce  Livre  ,  mai*  il  ne  fe  vend  pas  bien.  Un  dit 
,,  que  le  Pape  luy  a  donné  une  petite  Abbaye,  que  le 
„  Mazarin  lui  a  encore  promis  quelque  nouvelle  faveur 
„  du  Ciel ,  ou  du  Purgatoire.  11  ell  ici  attendant  cet- 
„  te  grâce,  aufli  avidement  que  vous  vous  pouvez  l'i- 
„  maginer  d'un  Gafcon,  qui  •  peur  de  mourir  de  faim, 
„  fit  qui  n'a  changé  de  Religion  que  pour  l'aire  fortune 


„  5c  meilleure  chère,  aux  dépens  de  qnl  il  appartiendra. 
„  Il  fe  produit  ici  comme  s'il  éioit  quelque  grand  lalfenr 
„  de  miracles  ,  ou  débiteur  de  pardon*  ....  (12)  Un 
„  Gafcon  ,  favant  ,  courtlfan  ,  Huguenot  converti  qui 
„  vient  de  Rome ,  eft  fort  propre  a  ce  badinage ,  fit  à 
,,  jouer  une  telle  ComéJie. 

(il)  il  eamùafa  deux  Helatimt  qui  ont  vu  le  pur.]  Il  le* 
fit  pour  la  Mothe  le  Vayer  fon  Ami  :  l'une  ell  ceile  de 
Groenland,  l'autre  celle  d'Idandc:  elles  font  toutes  deux 
•lin  curieufes.  J'ai  cité  quelque  choie  de  la  dernière  dan* 
l'Article  J  o. n  as  (/Irngrsmui).  il  la  dvidia  a  Mr.  le  Prince 
de  Condé;  &  il  létnoicne  dans  l'Epitrc  Dédicaioirc  qu'il 
a  dt-li'ein  d'écrire  la  Vie  de  ce  Héros.  Je  penfe  qu'il  ell 
Auteur  de  la  Relation  de  la  Bataille  de  Lens. 

(f)  Le  Menagiana  fait  mention  de  lui.]  „  lfaac  de  la 
11  Peyrere  (13)  de  Bourdeaux  ell  l'Auteur  d'un  Livre  in- 
,,  titulé  les  Priadamitts ,  où  il  preiend  faire  voir  qu'Adam 

n'ell  pat  le  premier  de  tou*  les  hommes.  Ce  bon  nom» 
u  me  demeuroic  en  penfion  à  Nollrc- Daine  des  Vertu* 
,,  chez  les  Pères  de  l'Oratoire.  H  étoii  toujours  entêté  de 
„  fes  Préadamites  ,  fit  apparemment  qu'il  eft  mort  dan* 

cette  famailie.  Il  aurait  été  bien  aife  ,  s'il  avoit  fu 
u  qu'il  y  a  un  Rabin  qui  a  fait  mention  du  Précepteur 
,,  d'Adam.  Mais  ce  Rabin  étoil  un  Rabin,  fit  c'eft  tout 
„  dire.  Lorsque  le  Livre  des  Préadamites  parut,  il  fut 
,,  condamné  ft  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Je 
,,  pria ,  l'Auteur ,  qui  éioit  de  mes  amis ,  de  me  l'envoyer 

avant  qu'il  fût  mis  en  lumière.  Il  comprit  ma  raillerie, 
„  fit  me  l'envoya  avec  ce  vers  d'Ovide,  en  changeant  le 
„  mot  d'urbem  en  celui  d'ignem. 

Parvi ,  née  invideo ,  fine  me ,  liber  ibis  in  ignttn  Cl 4). 

Volez  les  Mélanges  de  Vigneul  Marville ,  à  la  page  144 
du  premier  Tome  (15). 

(<;)  Un  Fragment  de  Lettre  .  -  -  -  apprendra  quelques 
circwflances  bien  curieufes.]  Comme  je  me  fie  peu  a  Pierre 
de  Si.  Romuald,  j'ai  voulu  favoir  d'un  Gentilhomme  de 
beaucoup  de  mérite  ,  qui  éioit  alors  chez  Mr.  te  Prince  de 
Condé,  li  ce  bon  Feuillant  narre  bien  la  chofe.  Voici  la 
Réponfe  qui  m'a  été  faite.  „  Je  croi  voua  pouvoir  parler 
„  julle  fur  ce  que  vous  me  demandez  ,  parce  que  Mr.  de 
1,  la  Peirerc  éioit  fort  de  me*  amis.  Il  fut  arrêté  aBruxel- 
„  le*  dans  le  tems  que  votre  Auteur  rapporte:  mais  l'a- 
,,  nccdoie  de  cela  eft  que  feu  Monfr.  le  Prince  entra  dan* 
,,  cette  affaire, par  le  moyen  d'un  Jéfuiie  fon  Confeileur, 
u  qui  aimolt  Mr.  de  la  Peirere  a  fa  Religion  prés,  dont 
yt  il  vouloit  qu'il  change*!.  On  remua  donc  la  machine 
„  du  Preadamite;  on  l'arrêta,  fit  on  lui  lit  craindre  le* 
„  fuite*  de  ce  Livre,  s'il  ne  changeoit  de  Religion.  Le 
u  bon  homme,  qui  n'étoit  pas  oblliné  fur  ce  qui  s'appel- 
,,  le  Religion  ,  en  changea  bien-iôi ,  fit  fon  maître  lui  don- 
,,  na  de  quoi  aller  quérir  fun  abfolution  à  Rome,  dont  il 

ne  faifoit  pas  grand  cas.  Il  revint  chez  l'on  maître  qui 
,,  2  toujours  eu  de  l'amitié  pour  lui ,  fit  qui  l'a  entretenu 
,,  depuis  Ion  retour  en  France ,  chez  le*  Pères  de  l'Ora- 
„  toire  a  Paris.  Je  l'ai  vu  U  fouvent,  fie  trouvé  trés- 
„  peu  Papille ,  mais  fort  entêté  de  fon  idée  des  Preada- 
„  mites ,  fur  quoi  il  a  écrit  fit  parlé  a  fe*  ami*  en  fecret 
„  jufque*  a  fa  mon.  Le  Procureur  General  de  cet  Or- 
,,  dre,  qui  cil  de  mes  amis,  fit  qui  l'aimoit ,  m'a  donné 
,,  a  dîner  avec  lui ,  oc  lui  lit  avouer  qu'il  écrivoit  toùV 
n  jours  des  Livres,  qu'il  m'alTûra  tout  bas  qui  feraient 
,,  brûlez  dés  que  le  bon  homme  ferait  mort.  La  Peirere 
m  étoit  le  meilleur  homme  du  monde,  le  plus  doux  ,  fie 
„  qui  tranquillement  croyoit  fort  peu  de  chofe. 
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PEIRESC  (Nicolas  Claude  Fabri  ,  Seigneur  de)  Confeiller  au  Parlement 
d'Aix,  naquit  en  Provence  (a)  le  1  de  Décembre  1580.  Je  pourrois  joindre  beaucoup  de  chofes 
a  celles  que  Moréri  en  a  dites  ;  mais  le  peu  d'efpace  qui  me  relie  ,  eu  égard  aux  lettres  de  l'Al- 
phabet qui  fuivent  le  P,  me  contraint  de  fupprimer  beaucoup  d'Articles,  6c  de  palier  légère- 
ment fur  beaucoup  d'auires.  Je  dirai  feulement  que  jamais  homme  ne  rendit  plus  de  ferviecs 
à  la  République  des  Lettres  que  celui-ci.  Il  en  étoit  pour  ainli  dire  le  Procureur  Général, 
il  encourageoit  les  Auteurs ,  il  leur  fournifToit  des  lumières  &  des  matériaux ,  il  emploioic 
les  revenus  a  faire  acheter  ,  ou  à  faire  copier  les  monumens  les  plus  rares  ,  &  les  plus  utiles. 
Son  commerce  de  Lettres  embraflbit  toutes  les  parties  du  Monde  (^)  :  les  Expériences  Philofo- 

phi- 


Son  commerce  de  Lettres  embrafoit  toutes  les  par- 
ties du  Mt,nde.~\  J'ai  fu  par  une  Lettre  de  Mr.  l'Abbé 
Nlcaife  (1),  que  Mr.  Tbomaflin  Mazaugncs  (1) ,  Con- 
ta» Dnl  UtfipttU  ti.J,J»,  R,m*,fut  (Jï)  dt  lA'lUtt  MilTILlIlll.  Ilmi  fit 
rbnm,  it  m'/crirë  II  4  ét  Httltr  lt*9  •«  irtmi  détail  fmr  t,U ,  ^.r  f  tmfi  *»W 
UHItfi.it  tetit  Ktm.  (jt\,  fi  Je  m'nft  tt»  f*t  it  Pxtlit  1,  „„<  «..,  u  Prif„.t 
*•  r-E'.ic  it  ««/  Lettrti  «mm  ,.t  U  a  hiu».  it  et  D,«M»iiia  AU  Ltnt 
BUie  l'i.trw  i  r- 


feilter  au  Parlement  d'Aix  ,  a  par  devers  lui  dix  mille 
Lettre*  qui  furent  trouvées  parmi  le*  papier*  de  Mr. 
Peirefc,  fie  qu'il  en  fait  un  triage:  qu'il  y  en  a  quan- 
tité que  ce  fameux  Sénateur  avoit  reçue*  d'Holfteniu* , 
du  Pere  Kircher  ,  du  Cavalier  del  Pozzo  ,  de  Mr.  de 
Saumaife,  de  Scldcnus  ,  de  Camdenus  ,  de  Pignorius , 
de  Gualdo  ,  de  Mr».  du  Puy,  de  Mr.  Rigaut,  fie  de 

plu. 
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phiques ,  les  rareté*  de  h  Nature ,  les  productions  de  l'Art ,  l'Amiquariat ,  l'Hiftoire ,  les 
éioient  également  l'objet  de  fes  foins,  &  de  fa  curiofité.  Vous  trouverez  le  détail  de  toutes  ces 
chofes  dans  fa  Vie,  compofée  élégamment  fit  favamment  par  Pierre  GafTendi  (£).  Il  ne  fera  pas. 
inutile  de  remarquer  que  cet  homme  û  célèbre  par  toute  l'Europe  ,  fit  dont  la  mon  fut  pleurée 
par  tant  de  Poètes  fit  en  tant  de  Langues  ((.';  ,  &  mit  en  deuil  pompeufement  les  Humorilles  de 
Rome  (;■},  étoit  inconnu  à  plufieurs  François  ,  hommes  de  mérite  fit  d'érudition  (O).  U  mou- 
rut le  »4  de  Juin  1637.  Les  AOrologues,  avoient  prédit  qu'il  autoit  femme  et  en  fon  a ,  fit 
fut  jami 
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moins  il  ne  fut  jamais  marié  (£). 

plufîcurs  autres  Savans  ,  defquelles  il  pourrait  faire  un 
jufle  volume  in  4  fous  le  Titre  i'Epifiohe  fîrorum  erudi- 
forum  fw  exiant  ad  Peiretkium.  Voui  trouverez  dei 
chofe*  curieufei  touchant  ces  Lettres  au  comtntncement 
du  Menagiana,  a  Edition.  Voici  un  partage  de  Balzac 
qui  ne  fer»  point  Ici  allégué  mal  a  propos.  „  Je  demeure 
„  d'accord  avec  vous ,  de  ce  que  vous  dites  de  plus  haut 
,,  &  de  plus  magnifique  de  voltre  ami  ;  &  fi  vous  me 
„  permettez  de  me  fovir  en  François  d'une  parole  cm- 
„  pruntée  de  Grèce,  j'ajoufte  que  nous  avons  perdu  en 
„  ce  rare  perfbnnage  Un*  fiect  du  naufrage  de  l'antiqui- 
„  té,  fi?  Ut  reliquet  du  fierté  d'or.  Toutes  les  vertus  des 
temps  héroïques  s'elloient  retirées  en  cette  belle  aine. 
La  corruption  univerfelle  ne  pouvoir  rien  fur  Ta  bonne 
conflltution ,  &  le  mal  qui  le  touchoit  ne  le  fouilloit 
pas.  Sa  généralité  n'a  eité  ni  bornée  par  la  mer ,  ni 
enfermée  au  deçà  des  Alpes:  elle  a  femé  Tes  faveurs  fie 
fes  courtoiûes  de  tous  collez:  elle  a  receu  des  remer- 
cimens  des  extremitez  de  la  Syrie  ,  &  du  fommet  roef- 
,,  me  du  Liban.  Dam  une  fortune  médiocre  il  avoit  les 
,,  penfées  d'un  grand  Seigneur ,  &  fans  l'amitié  d'Augufte 
„  il  ne  UiObit  pas  d'eflre  Mecenas  (3)".  Encore  un 
autre  partage.  Feu  MmSeur  de  Malherbe  elloit  uo  de  Cil 
particuliers  amis ,  &  m'en  parlait  quelquefois  ;  mail  feu- 
lement comme  d'un  homme  extrêmement  curieux  ,  grand 
amateur  de  relations  fi?  de  nouvelles,  grand  chercheur  de 
médailles  &  de  manuferits ,  grand  faijeur  de  connoiffitncet 
aux  pais  eflrangers%  grand  admirateur  de  tout  tel  DoQeurt 
de  Leyden  fi?c  (4). 

(5)  Sa  Ht  campée  par  Pierre  Gafeudi.]  Cet 

Ouvrage  eft  fort  eftiiné.  Quelqu'un  prétend  néanmoins 
que  plufieurs  chofes  n'y  ont  pas  été  bien  rapportées  (5)  : 
je  croi  que  cela  regarde  les  endroits  où  II  s'agit  de  Sau- 
maife.  Un  Médecin  de  Cadres  (<S),  qui  a  recueilli  quel- 
ques faits  dont  Girtendi  n'avoit  point  parlé,  oublia  d'au- 
tre coté  divers  éloges  de  Mr.  de  Peirefc,  que  Colomiés 
a  inférez  dans  fa  Gatlia  Orientant  (7). 

(C)  Sa  mort  fut  pleurée- ---en  tant  de  Langues.]  Nau- 
dé  me  fournira  tout  le  Commentaire  de  ce  Texte.  ,,  (8) 
Je  voadrois  •  •  •  t'entendre  un  peu  difeourir  fur  cette 
fameufe  Académie  des  Humorifies ,  où  comme  difoit  un 
jour  Moniteur  le  Baron  de  Riant ,  l'on  avoit  célébré 
les  obfeques  de  Ton  oncle  Monfieur  l'Abbé  &  Coofeiller 
Pejresk,  ta  plus  de  quarante  fortes  de  langues  toutes 

différentes  (9)  Tu  peux  bleu  juger  de  fefllme  que 

4  Rome  de  cette  Académie ,  puis  que  cet  or» 
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rfi  finement  let  Eloges  de  ce  grand  perfonnage ,  en  quaran- 
te idiomes  ,  fi?  peu  s'en  faut  que  je  ne  dife  auffi  en  autant 
de  ciaraâeres  différent.  D'où  Scipion  de  Grammond ,  qui 
efloit  prefent  à  cette  cérémonie ,  fi?  qui  mourut  quelque 
tems  après  à  Penife ,  prit  eccafieH  de  compofer  cet  vert , 
pour  tefmoigner  combien  cette  Pangloffie  efloit  advantageu- 
fe,  tant  audit  Sieur  Peyretk,  qu'à  la  ville  de  Rome: 


•s 
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l'on  fait  a  Kome  de  cette  Académie ,  puis  que  cet  c 
nement  de  la  France ,  ce  grand  fauteur  des  hommes  de 
Lettres ,  cet  abyfme  de  favoir  Monfieur  Pejresk ,  en 
avoit 
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eftre»  (k  qne  comme  11  avoit  honoré  cette 
„  fameufe  Académie  de  fbn  nom ,  elle  voulut  suffi  rec»- 
„  proquement  honorer  fa  mémoire ,  par  des  devoirs  que 
jnfques-lk  elle  n'avoit  rendus  qu'a  ceux  par  qui  elle  avoit 
„  efté  gouvernée ,  &  ce  encore»  a  eaufe  de  leur  vertu  & 
,,  doArine  extraordinaire".  Naudécite  là-deflus  Monfr. 
GafTendi ,  qni  dit  qu'outre  l'Oraifon  fbnebre  que  Mr.  Bou- 
chard  y  prononça  en  Latin,  on  y  récita  plufieurs  Eloges 
du  défunt  en  Vers  Italiens,  Latins  dt  Grecs  (10) ;  apréi 
quoi  Naodé  obferve  que  le  Baron  de  Rians  qui  parle  de 
40  languet ,  &  Mr.  Gaflendi  qui  ne  fait  mention  que  de 
trois,  ont  tout  deux  raifon:  car,  dit- il  (il),  l'on  ne  célé- 
bra les  louanges  de  Monfieur  Pejresk  dans  f  Académie ,  & 
en  prefence  det  Cardinaux ,  qu'en  trois  langues  ;  mais  ton 
adjoufta  par  apret  au  Recueil  qui  en  fut  Imprimé  à  Rome 
cette  Panghffle ,  fi ve  generis  humanl  Leflus  in  funere  de- 
lfcii  fui  Nlcolai  Claudii  Fabricii  Perefcii ,  laquelle  nattent 


i.Arabs,  M.  .lus,  Oallus,  Germant»,  Etrufcus, 
Anglus,  Idumsrus,  Sarmata  ,  Crajus  ,  Iber, 
Et  quiconque  venit  gelido  de  cardine ,  &  urto , 

Eolfque  plagia ,  occiduifquc  fonus  j 
Omnes  Fabrlcio  concordi  vûce  parentant, 

Qui  norat  proprios  reddere  cuique  fonos. 
Proh  fuperi  I  quanta  eft  Rumaoa  potentia  ,  qu«  nunc 

Tôt  populis ,  &  tôt  gentibus  ora  ajierit. 
Romana  veré  nunc  clauditur  orbis  in  urbe, 
Cui  tara  multifido  competit  ore  loqui. 

Balzac  témoigne  quelque  mépris  pour  ta  Pangloflie  (ta). 
„  A  quoy  fonge  le  Siigneur  Jean  Jaques  (13)  avecfon 
„  efpouvantable  tiltre  de  Panghfjie?  Pour  aller  jufqu'a 
,,  uuarante.  Il  faut  qu'il  y  en  ait  vingt-trois  que  Sca- 
h  Hfjer  ignoroit  ,  &  qne  l'ame  du  ParnaOe  fuit  louée 
„  eu  Balque  ik  en  bas  Breton.  Voilà,  dequoy  faire  une 
„  Mulique  enragée  fur  voftre  Parnaire.  C  eft  introduire 
„  les  Barbares  dans  ce  lieu  lacté ,  &  n'eflre  pas  moins 
m  coupable  que  ceux  qui  ouvraient  les  portes  d'Italie 
„  aux  Prédecelfeurs  du  Ray  de  Suéde  (14)  ".  Valez 
auffi  ce  qu'il  dit  dans  deux  autres  Lettres  au  même  Mr. 
Chapelain  (15). 

(W)  //  itou  inconnu  à  plufuurs  François  .  .  .  .  de  mérite 
fi?  d" érudition.]  Balzac  m  en  fournit  la  preuve.  „  Croyez- 
„  vous  au  reffe ,  que  Monfieur  de  la  Rochefoucaut  a'x- 
„  voit  jamais  out  parler  de  noftre  Mr.  de  Peirefc,  &  que 
„  force  autres  personnes  qui  ne  font  ni  barbares ,  ni  igno- 
h  t*ru ,  ne  le  connoifTolent  non  plus  que  luy  f  Vous  voyez, 
h  Par  11 1ue  fa  réputation  efloit  bonne,  mais  que  c'eft  le 
„  Seigneur  Italien  qui  a  entrepris  de  la  faire  grande,  ôt 
que  fa  Pangloflie  eft  pluftoft  un  eftec  de  fes  follicita- 
lions ,  qu'uq  devoir  volontaire  dont  les  peuples  fe  foienc 
„  avifez  (tfi)  ".  Voici  un  fécond  partage  :  Je  fuit  trét- 
perfuadi  du  mérite  de  Monfieur  de  Pejrefc  ;  mail  c'efi  de 
fa  réputation  que  je  vous  parfois,  fi?  twtis  fçavez  qu'il j  ts 
un  donum  famae  que  tout  Ut  doâet  ne  pofedent  pas ,  fi?  qui 
fait  connoiftre  ceux  qui  le  pofedent,  non  feulement  du  Sé- 
nat fi?  de  rOrdre  des  Chevaliers,,  mais  encore  du  menu  peu- 
pi'  fi?  det  artifant  (17). 

(«)  Us  Aftrologuet  avoient  prédit  qu'il  auroit  femme  fi? 
enfant ,  fi?  néanmoint  il  ne  fut  jamait  marié.]  GafTendi , 
l'Adverfaire  redoutable  de  ces  gens-la,  ne  manque  point 
de  leur  marquer  cette  charte;  car  aiant  indiqué  le  jour  & 
l'heure  de  la  naiflançe  de  fon  Héros,  il  ajoûte:  Quod  at- 
ting»  folum ,  ne  videur  circa  tcmp.ris  circumliautiam  non 
fuife  fatis  diligens  ;  non  vero  ut  faciaux  harielaudi  aefam 
conjeâoribus ,  qui  jam  poft  viri  obilum ,  certiât  quJtm  anti, 
fats  retexane.  Etenim  mirum  diâu  efl ,  quàm  multa  men- 
tit! AflroLgi  fuerint ,  feu  annos  fpeBes ,  quibu}  non  vixit  ; 
feu  uxorem ,  fi?  /isVras ,  aiiaque ,  quibus  caruerit  ;  feu  ca- 
lera multa ,  qua  efl  cmfcquutus*  (  1  s).  Il  faut  donc  corri- 
ger l'endroit  du  Menagiana ,  où  nous  trouvons  ces  paro- 
les :  „  Mr.  Peirefc  avoit  lailie  à  Monfr.  GatTeudi  cent 
m  volumes  »  choifir  dans  fa  Bibliothèque}  fit  il  fajut  obli- 
Sa  S"  le  fils  par  la  voye  de  la  Jutlice  a  exécuter  le  Tefta- 
„  ment  de  fon  pere  (10). 
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PELIAS,  fils  de  Neptune  fit  de  Tyro  fille  de  Salmonée  ,  fut  nourri  par  une  jument  (a).  D 
régna  dans  la  Theflalie  avec  beaucoup  d'injuitice  ;  cor  après  avoir  ufurpé  le  thrône,  il  s'y  main- 
tint, ou  par  la  mort,  ou  par  la  perfécution  de  ceux  qui  avoient  le  droit  de  leur  côté  (J).  Il  n'ofa  &».  ju.(L 
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par  la  mort,  ou  par  U)  perfécution  d»  ceux  qui  avoient 
U  droit  de  leur  cité.]  Le  Rolaume  appartenoit  i  Efon, 
&  non  pat  i  Pelias.  Cela  paroit  par  leur  Généalogie. 
Efon  étoit  fils  de  Cretbeus  (1)1  1U'  8 vui[  £olc  P°ur 
Pélias  iuit  m  de  Nepouse  (3^, 


pere  (a)j 

d'une  fille  de  Salmonée  frère  de 
que  le  Roiaume  avoit 
ta 


Cretbeus 
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point 

liiorit  ut  effet  illls  deeut  (5).  Ainft,  feloa  les  loixdele 
fucceflion  ,  il  appartenoit, non  «  Pelias  qui  ne  defeendoit 
d'Eole  que  par  fa  mère,  mais  a  Efon  qui  en  defeendoit 
par  le  ligne  masculine.  Notez  qu'Efon  fit  Pellas  étoient 
frères  utérin*;  car  Tyro  fille  de  Salmonée ,  après  avoit  eu 
de  Neptune  deux  jumeaux  ,  Peliu,  fit  Neleua  (6),  fe 
maria  avec  Crethetia  fon  oneie,  Se  lui  donna  trois  gar- 
çons, Efon,  AnythaoDj,  fit  Pheree  (7).  Il  eft  elair  que 
Peliu,  étant  monté  fur  le  throRC  *  l'exclufioa  d°Bfon, 
étoit  un  Ufurpateur.  Efon  fie  fa  femme  le  redoutèrent  de 
telle  forte,  qu'ils  n'oférent  élever  Jafon  léur  fil*  ;  mari  dèi 
qu'il  fut  né  ila  le  firent  porter  liécreiement  dans  l'antre  de 
Chiroa ,  fie  publièrent  qu'il  étoit  mort ,  fie  afin  de  mieiur 
tromper  le  Tyran,  il*  firent  toutes  les  cérémonie*  deefuné* 
1(8).    in  fauvérent  parce  mwiett  letn  «araut;  mais 
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(n  nuits,  point  emploier  la  violence  contre  Jafon  fon  neveu  ,  qui  alla  lui  redemander  la  couronne  de  fort 
?  h         pere  O) ,  il  aima  mieux  éluder  la  jufticc  de  cette  demande  en  propofant  à  ce  jeune  Prince  une 
Expédition  pieufe,  &  très-propre  à  le  combler  de  réputation  (B).    Ce  fut  la  Conquête  de  la  roi- 
fon  d'or.    Jafon  s'engagea  a  cette  entreprife.    Le  bruit  aiant  couru  qu'elle  lui  avoit  été  funefte, 
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Pelias  devint  plus  hardi  dans  fes  cruautez  (c).    Il  en  fut  puni  par  les  artifices  de  Medée  , 
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propres  filles  l'égorgérent  fous  fefpérance  qu'elle  leur  donna  de  le  faire  rajeunir  (rf). 
toit  fi  ardemment  qu'elle  lui  rendît  ce  fervice  qu'il  lui  dit ,  Je  vous  permets  dt  m'écàrcber  tous  vi- 
vant, pourvu  que  vous  me  remettiez  dans  Tétat  d'un  petit  garçon  (f).  Quelques-uns  difent  qu'elle  lui 
redonna  la  jeuneffe  effectivement.  Ciccron  eft  de  ceux-là,  je  ne  penfe  point  que  tout  exprès  il 
ait  voulu  prendre  l'un  pour  l'autre ,  comme  Muret  fe  l'imagine  (C>   Jalon  en  ufa  généreufe 
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ils  ne  fc  garentirenc  pas  eux-mêmes  de  U  cruauté  de  Pe- 
llttf  car  il  contraignit  Efon  à  boire  du  fang  de  taureau  , 
il  donna  ordre  que  l'on  fie  mourir  Ampbinome  femme  d'E- 
fon  ,  &  il  fit  tuer  Promachui  leur  fil*  f  9).  Ce  fut  pendant 
le  volage  des  Argonautes,  &  fur  un  taux  bruit  qui  avoit 
couru  de  leur  mort.  Notez  qu'Amphinome  s'étoit  retirée 
vers  les  Dieux  pénates  de  Pelias ,  oc  aiant  fait  contre  lui 
mille  imprécations,  fe  poignarda  elle-même  (10).  D'au- 
tres difent  qu'elle  fe  pendit  (1 1).  Je  ne  parle  point  de  la 
violence  de  Pelias  envers  Sidero  la  belle-mere  de  Tyro 
(13).  U  la  tua  fur  l'autel  même  de  Junon  ;  ce  fut  pour 
venger  fa  mere  Tyro  qni  avoit  été  fort  mal  traitée  par 
cette  enaritre.   TtkiutUime.  ii  i»»y»«W«»  r*»         •  **  va» 

lurrini.  èwimnwi  *>  v;j  (  I 1).  Kawujii»»»  )  «S  ytiorK  Cr'  atrïe 
ri»  ;i>n;:i  .  r  ■>  j»'  ainfr.  *H  ti  Qêlrutu  .  tl(  ri  Ttfc  Hf*s 
riia«K  nurt^vyti.  Slt  */«  ti  iw  «fat*  rfl»  (3«ftS»  «4tw»  xaWr- 
<taS».  K*J  «*MA«v  ».it<*«  tx»  Hia»  «rw»f«.  g*'  (  Pelias  & 
Neleus)  «r»  «j/  juflam  integramque  tetatem  ptrvenijfent , 
«tu/re ,  novercam ,  f«W  e;«i  <»^^r<»  parement  mate 
afeâam  percrpljfenl ,  f*(t«  in  eam  imptlu  occiderum  :  au*, 
lametfi  intra  Junmit  templum  eonfugert  anteverlifet ,  eam 

Cf  in  omnibus 
'  qui  m'apprend 
hors  de  propos, 
c'eft  que  Pelias  &  Neleus  frères  jumeaux  vécurent  en 
diflenfion .  &  que  Neleus  fuccomba  &  fut  contraint  d'al- 
ler chercher  une  autre  demeure  :  'Ev«>fs<m  il  1.  v«k 

«a  *» J  1  «ai  N*Ai£<  m)>  ««Tiaai^ .  "f  M<»ii>nr>  •  jmu  ri»**» 
«t/Ç«.  Attiui  poftea  inter  fe  difetrdiam  exercere  non  dejie- 
runt.  Neltus  de  mu  m  régna put/us  Mtjfenam  commigravil, 
&  Pyb  urbt  eondiia  &c  (^15).  Diodore  de  Sicile  fait 
mention  de  cette  difeorde  des  deux  frères ,  &  il  remarque 
que  Pelias  aiant  obtenu  la  ville  d'Iolcos,  Ht  les  pals  adia- 
cens ,  leva  une  Armée ,  &  la  mena  au  Pcloponncfe  («6). 
Paufanias  raconte  que  Neleus  s'enfuit  d'Iolcos,  parce  qu'il 
redoutoit  Pelias  (17). 

(fi)  // prepofa  à  Jafon  st«e  Expédition  pieufe,  &  tret' 
pripre  à  U  combler  de  réputation.  ]  Une  inânité  d'Au- 
teurs s'accordent  a  dire,  qu'il  ne  favorifa  le  deflein  des 
Argonautes,  que  parce  qn  il  crut  que  ce  fèroit  le  moien 
de  fe  défaire  de  fon  neveu  Jafon,  dont  le  mérite  lui  fai- 
foit  peur.  Citons  feulement  Valerius  Flaccus.  Le  parta- 
ge fera  un  peu  long,  mais  n'importe  ,  puisqu'on  y' ver- 
ra un  autre  fait ,  c'eft-à-dire  l'étendue  des  Etais  de  ce 
Tyran. 

fkmonlam  prlmis  Peliat  frenabat  ab  annis  : 
jft3m  gravis  ;  &  longus  populis  tnetus  :  illius  omnes , 
lonlum  quicunaue pttunt  :  iile  Otbrjn  &  Hensum  , 
M  que  imum  felix  verfabat  vemere  Oljmpum. 
Sed  non  ulla  quiet  anima,  fratrifque  pavent i 
J'regeniem ,  Jtvûmqur  minas ,  bunc  nam  fore  régi 
f.xîtio  vatefque  canunt ,  peeudumque  per  aras 
Terrifiei  monitus  itérant ,  fuper  ipftus  ingens 
/nfiat  fama  viri ,  virtufqut  baud  Uta  tjranno. 
Erg»  anteire  met  us ,  juvenemque  exfliuguere pergit 
»  :  letique  via: ,  at  tempora  verfat  (1  g). 


JEJM 


Pindare ,  C  je  ne  me  trompe ,  efl  le  feul  qui  nous  apprenne 
que  Pelias  fit  entrer  dans  cette  entreprife  les  intérêts  de 
la  Religion ,  &  qu'il  anima  fon  neveu  par  ce  beau  motif 
(19).  f  oicy  la  fubfianee  du  difeturs  de  ce  grand  Poète,  je 
me  fervirai  des  paroles  de  Meziriac.  Jafon  ayant  atteint 
faage  dt  vingt  ans ,  fortit  de  l 'antre  dt  Cbiron ,  &  revint 
au  logis  dt  fon  per*  j£/on,  on  il  fut  vifité  d'un  grand  nom- 
bre de  fes  parent,  entre  te) 'quels  t fiaient  fes  oncles  Pberes , 
&  Amjlbaon ,  &  fes  coufins  germains  Àcaffus  tf  Metam- 
pus.  Il  employa  cinq  jours  entiers  à  les  fefliner ,  &  à  fe 
ra jouir  avec  eux  ;  &  le  fixiefme  jour ,  avec  toute  ce/le  com- 
pagnie il  s'alla  prefenter  à  Pelias ,  &  le  fomma  dt  luy  ref- 
titutr  It  Royaume  qui  luy  appartenait  légitimement.  Pelias 
le  voyant  fi  bien  accompagne  fut  contraint  de  filer  doux ,  & 
luy  ref pondit ,  qu'il  eftoit  prtfi  à  luy  céder  la  Royauté  ;  mais 
qu'il  I" exbortoit  d'exttttttr  auparavant  une  entreprife  au- 
tant pieufe  que  gltriestfe ,  qui  t fiait  f  aller  en  Colcbespour 
appaifer  les  Mânes  de  Pbryxut,  &  rapporter  en  Tbefalit 
la  toifon  d'or ,  d'autant  qu'il  y  avoit  fort  long  temps  que 
r  ombre  dt  Pbryxus  lui  apparoifoit  l  ouvert  de  nuit ,  Pad- 
vimefioit  d'envoyer  quelcun  en  Cotcbit  pour  appelter  trois 
fois  fon  ame  fur  fan  fepulcbre ,  &  pour  en  rapporter  la  toi- 
fon d'or ,  &  qu'ayant  confulté  f oracle  là- de  fus ,  /ipolton 
luy  avait  ordonné  la  mefme  ebofe.  Jt  adjtufia  que  n'eu  11  effé 
fon  extrême  vieitleft ,  luy  mefme  enfi  voulu  faire  ee  voya- 
ge, mais  qutjafen  n'aveit  aucune  extufe  légitime ptttr  t'en 


exempter ,  attendu  qu'il  efiait  en  la  fleur  dt  fet  ans ,  &  en 
un  auge  où  le  defir  d'acquérir  de  ta  gloire  devoit  avoir  plut 
de  pouvoir  fur  luy,  que  la  vaine  ambition  de  régner,  /lu 
refit ,  qu'il  luy  promettoit  Çf  jurait  folemnellement  de  luy 
remettre  le  Royaume ,  auffi'.ofi  qu'il  ferait  de  retour  (ao). 
(C)  Ciccron  efl  de  ceux-là  :  je  ne  penfe  point  que  tout 

exprès  comme  Muret  fe  r  imagine."]  Faifons  faire  ici 

à  Mr.  Ménage  l'ofltce  de  Commentateur.  ,,  (31)  Cette 
,,  Fable  d'Efon  rajeuni  par  les  enebantemens  de  Medée 
„  efl  amplement  recitée  dans  le  feptiéme  livre  des  Meta- 
„  morphofes  d'Ovide.  Mais  ce  qu'Ovide  dit  d'Efon  en 
„  ce  livre ,  Plsute  dans  fon  Pfeudolus  (33)  le  fait  dire 
,,  de  Pelias  à  un  Cuifinier: 

„  Quia  for  bit  Une  faciam  ego  te  bodie  mté  , 
„  Item  ut  Medea  Petiam  toncoxit  fenem  ; 
„  Quem  médicament»  &  fuis  venenis  dicilur 
„  Fecift  rurfus  ex  fent  adtlefcentutum  , 
„  Item  ego  te  faciam. 


„  Ciceron  dit  la  mefme  chofe  fous  le  nom  du  Vieux  Ca- 
„  ton  ,  dans  le  Dialogue  de  la  Vieillerie  :  qui  quidem  me 
„  praficifeentem  baud  fané  quis  faeilè  retraxerit  ;  nec  f! 
,,  tamquam  Petiam  recaxerit.  Cependant  ,  fi  l'on  en 
„  croit  Ovide  8c  Apollodore ,  Pelias  ne  fuc  point  rajen- 
„  ni  par  Medée.  Il  fuc,  a  la  perfuafion  de  Medée,  égor- 
„  gé  6c  coé  par  fes  filles ,  qui  penfoienc  le  rajeunir  de  il 
„  mefme  façon  que  Medée  xvoic  rajeuni  un  vieux  Bélier. 
,,  Murec  au  Chapitre  dixième  du  Livre  fixiéme  de  fe* 
„  Diverfes  Leçons ,  croie  que  Plante  &  Ciceron  ont  sf- 
„  fecté  cette  méprife  de  noms  ;  Plaute  ,  dan»  la  petfonn* 
„  d'un  Cuifinier, 

»  Qui  *'  Hf'lt  Mttamorpboft  aucune  ; 

„  &  Ciceron  dans  celle  d'un  Vieillard  ,  à  qui  la  mémoire 
„  manque  fouvent.  Ec  en  cela  il  a  e rte  fuivi  par  Came- 
„  rariu»,  par  Scioppius,  par  Freherua,  c*  par  plufieura 
„  aucres  Criciques.  Pour  mol,  je  fuis  crès-perfuadé  que 
„  Plaute  &  Ciceron  onc  parlé  cout  de  bon,  de  que  ce 
„  qu'ils  difenc  de  Pelias,  avoit  elle  dit  par  quelques  Au- 
„  teurs  ancieas ,  qu'ils  onc  fulvi ,  comme  Ovide  en  a 
n  fuivi  d'autres  ".  Mr.  Ménage  ajoûce  que  ce  qu'Ovide 
dit  tf  Efon ,  pere  de  Jafon ,  Pbtrecyde  &  Simtnide  Pavaient 
dit  de  Jafon  mefme ,  c»mme  nous  rapprenons  de  P  Argu- 
ment de  la  Medét  d' Euripide  :  9tf»Mm  it  **<  i*ut..-s.;  4.*,;,, 
At  i  Miium  j.tW?»»*  tin  Id**»a,  rit»  wotîtm. ....  /iinfi vray- 
J'emblabtement  quelque  Ancien  avait  étrit  que  Pelias  avoit 

efié  rajeuni  par  Medee ,  de  mefme  que  fon  frère  Efon  

Et  Plaute  &  Ciceron  ont  fuivi  cet  Ancien  ,  etmme  Ooidt 
a  fuivi  l'Auteur  du  Potmt  intitulé  N*?«,  cefi-à-dirt  Lea 
Retours;  car  nous  apprenons  de  l'Argument  de  la  Medée 
ty-dejfus  allégué,  que  cet  Auteur  avoit  écrit  d'Efon  dant 
ce  Poïme,  ce  qu'Ovide  en  a  eferit  dans  fes  Metamorpbo- 

Jl  ne  fauroia  me  perfuader  que  Plaute  ait  avancé  un 

menfonge  afin  de  garder  les  bienféances ,  ou  le  vraifembla- 
ble  :  on  auroit  beau  me  dire  cent  &  cent  foi*  qu'il  lie  J 
bien  i  un  Cuifinier  fur  le  Théâtre  de  falfifier  une  Hiftoire. 
Mais  je  croirois  encore  plus  malaifémenc  ce  que  l'on  fuppo- 
fe  de  Ciccron  ,  qu'il  a  cru  que  le  décorum  exigeoie  de  lui 
qu'il  fit  broncher  la  mémoire  de  Caton ,  vieillard  plein 
de  gravité.  Il  vauc  mieux  imputer  cette  méprife  à  Cice- 
ron même,  fi  méprife  y  a:  &  c'eft  auflî  l'une  des  relTour- 
ces  de  Muret.  Taie  atiquid  bic  quoque  comminifeendum 
efl:  nam  aut  décorum  id  (g  confentaneum  Catoni  credidit, 
quad  (}}  memoria  vacillare  ytoomté,  içw.  g?  inter Jum  babet 
aliquid gravitatis  in  magnis  viris  minus  accurata  fabularum 
&  taiium  rerum  cognitio:  aut  bac  quoque  inter  pnpuwi*  Ciee- 
ronis  i^Tinaru  numerandum  efl  (33).  Il  n'eft  guère  poffi- 
ble  de  réfuter  la  prétention  de  Mr.  Ménage;  car  les  An- 
ciens rapportolent  fi  diverfement  les  Avanturcs  Mythologi- 
ques ,  qu'il  n'eft  pas  hors  d'apparence  que  quelques-uni 
aient  débité  que  Pelias  fut  actuellement  rajeuni.  Mai» ,  dira- 
c-on ,  s'il  avoic  reçu  de  Medée  ce  bon  office,  ç'asjroit  écé 
avanc  la  difeorde  qui  s'éleva  encre  elle  &  Jafon.  Or  quelle 
apparence  qu'avant  ce  cems-l*  elle  eût  voulu  conférer  un  fj 
grand  bienfaic  au  meurtrier  du  pere  Se  de  la  mere  de  fon 
époux.  Cette  Objeétion  eft  foible,  puisque  la  plupart  des 
Auteur*  fuppolenc  qu'il  ne  fit  point  mourir  le  pere  de  Jafon. 
La  tradition  la  pins  commune  eft  qu'Efon  pere  de  Jafon 
fuc  rajeuni  par  Medée,  &  il  y  a  des  Auceurs  qui  difenc 
qu'il  mourut 
laifla  la  cncele 
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pnifcrteur  paifible  de  fon  Roiaume,  &  qu'il  Xa. 
de  fou  fiU  à  Peliai  (s4).  Nous  avons  vu  (35)  tZ  \ 
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PELIAS.  PELLISSOK. 
teent  avec  les  filles  de  Pelias,  &  il  laifla  même  le  Roiaume  au  fils  de  cet  Ufurpateur  (û). 
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que  ce  dernier  jort  folemnellement  qu'il  reftltuerolt  le 
Roiaume  dés  que  Jafon  feroit  de  retour.    Pourquoi  ne 
croirioni-noui  paj  qu'il  y  eut  des  Ecrivtins  qui  aiTurércnt 
qu'il  tint  fa  paîole.  Dèi  la  on  pourroit  dire  ftns  dltïiculté 
nue  Medéele  rajeunira  la  prière  de  Jafon.    Ce  qu'il  y  a 
de  bien  certain  ,  elt  qu'il  relie  encore  des  témoignages  de 
la  paflîon  avec  laquelle  il  fouhaita  qu'elle  lui  fit  ce  plai- 
fir.  Confultez  Dlodore  de  Sicile  (36)  dans  l'endroit  où  il 
raconte  comment  Medée  agiflant  en  fanatique  ,  &  faifant 
accroire  qu'elle  venoit  du  pats  Hyperhorécn  pour  rendre 
heureux  Pelias  &  fon  Roiaume ,  perfuada  a  ce  Prince 
qu'elle  avoit  ordre  de  lui  redonner  la  fleur  de  jeunefle. 
Mais  fur-tout  lifcz  ces  paroles  de  Varron.  l'eliam  Mtdei 
permifife  ut  fe  vtl  vivum  degluberet ,  dummodo  rtddertl 
puellum  ("27).  Obfervons  que  les  funérailles  de  Pelias  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence,  &qiic  Ja- 
fon fut  l'un  des  Héros  qui  difputèrent  le  prix  dans  les 
Jeux  funèbres  de  cette  cérémonie  (sS).   N'ell-ce  pas  un 
ligne  que  Pelias  étoit  mort  reconcilié  avec  fon  neveu? 
Il  cft  un  peu  étrange  qu'on  ait  débité  qu'elle  rajeunit 
fon  mari  Jafon,  car  il  étoit  fort  jeune  lorsqu'il  l'époufa; 
&  fi  elle  eut  le  chagrin  quelques  années  après  de  le  voir 
tout  difpofé  a  uu  fécond  mariage,  ce  fut  a  caufe  qu'elle 
commençoit  à  vieillir  (29).  Peut-être  qu'un  coup  de  plu- 
me donné  de  travers ,  ou  par  l'Auteur  ,  ou  par  le  Co- 
pitte,  a  été  caufe  qu'enGn  il  y  a  eu  tradition  que  cette 
femme  rajeunit  Jafon.   Si  su  lieu  d'écrire  a»«v  on  écri- 
vit 'lit*»  il  arriva  que  le  fils  (fc  que  l'époux  fe  trouva  au 
lieu  du  pert  &  du  beaupere ,  je  veux  dire  au  lieu  du  bon 
homme  Efon  que  Mcdéc  rajeunir.    Cette  faute  d'écrituré 
ne  feroit  que  la  tranfpofition  d'une  lettre  ,  &  j'avoue 
qu'on  eft  plus  fujet  à  cette  forte  de  tranfpofition  en  im- 
primant qu'en  écrivant;  mais  néanmoins  les  Auteurs  & 
les  Copifles  ne  s'en  garantirent  pas  autant  qu'il  feroit  à 
fouhaiter.    On  auroit  donc  quelque  lieu  de  croire  que 
ceux,  qui  ont  dit  que  Mcdée  rajeunit  Jafon  ,  fe  fondè- 
rent fur  un  Livre  où  par  mégarde  le  mot  1**rm  s'éioit 
glifTé  à  la  place  du  mot  rfrm.    On  ne  peut  pas  prétendre 
cela  i  l'égard  de  l'Ecrivain  cité  par  Mr.  Ménage  (30)  5 
car  la  fuite  du  difeours  montre  qu'il  parle  du  rajeuniire- 
ment  de  Jafon.   Je  croi  que  Mr.  Ménage  aurolt  cité  Ly- 
cophron,  s'il  s'éioit  Gravera  de  ces  paroles  :  tifan 
i*,Tfiviik  tituti  «ù«  itfit-mtz  ïfiif Ut  iîfim  rmiia  :  Et  in  lebe- 
tt  cerf ut  excoiïas  non  impunr  etfÙ  arielis  tv/.'ai  (31).  Sur 
quoi  Canterus  a  fait  cette  Note,  Jafonem  à  Aledca  recoc- 
tum  fui'Jt,  nolum  efl. 

Notez  que  fi  une  femme  avoit  le  don  qu'on  attribuoit 
a  Medée,  ce  feroit  principalement  pour  fon  mari  qu'elle 
Je  feroit  valoir.  Ainfi  tout  conlidéré  je  ne  trouverois  plus 
ti  étrange  que  l'on  eût  dit  que  Mcdée  redonna  la  vigueur 
de  la  jeunefTe,  non  feulement  aux  nourrices  (33)  de  liac- 
chus,  &  à  leurs  maris,  a  Efon  fon  besu-pere ,  a  Pelias 
frère  d'Efon  ,  mais  suffi  a  fon  époux  Jafon.  11  cft  p!us  é- 
ronnant  qu'elle  s'oubliât:  pourquoi  ibuûroii-elle  qu'on 
lui  pût  dire  Medict  curait  ipfum ,  puisque  %'ous  rajeu- 
nirez les  autres  ,  d'où  vient  que  vous  ue  vous  défaites 
pas  de  votre  vieillefle  ?  cela  vous  feroit  pour  le  moins 
auffi  utile  que  le  rajeunillemcnt  de  votre  mari.  Je  finis 


cette  Remarque  par  l'obfervation  d'ane  méprife  d'Aide 
Manuce  le  jeune.  Il  a  dit  que  Pelias  étoit  le  petc  de 
Jafon  (33). 

(0)  //  en  ufa  généreufement  avec  iet  fliei  de  Pefiai  , 
&  il  laifa  même  le  R>iaume  au  fils  de  cet  Ufurpateur  j\ 
Elles  étoient  trois  .-Jalon  les  maria  fort  avantageufement: 
Alcellis  l'aînée  de  toutes  fut  femme  d'Admctus.  La  fé- 
conde s'nppelloit  Amphinome,  &  fut  mariée  avec  André- 
mon.  La  iroifieme  eut  pour  mari  Canas  Roi  des  Pho- 
céens &  fils  de  (34)  Cephale,  elle  fe  nommoit  Evadne. 
Je  tire  cela  de  Diodore  de  Sicile.  Cet  lliftorien  obfervë 
(35)  <luc  Jafon  étabMt  Acarte  fils  de  Pelias  fur  lé  thrdne 
de  fon  pere ,  &  néanmoins  peu  auparavant  il  avoit  narré 
que  Pelias  n'aiant  point  de  fils  craignoit  d'être  détbrôaé 
par  fon  frère  (36).  Qu'on  ne  dife  point  pour  l'cxcufer 
qu'il  remarque  que  les  narrations  fabuleufes  font  toutes 
pleines  de  variations;  Il  n'obferve  cela qu'afin  qu'on  nele 
condamne  point,  fi  l'on  trouve  qVi!  n'efl  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  les  autres  Auteurs.    KaU*.n  y'sr  rtèt  «««««i» 

fiéitvs  «tVjg  -t'-v  oMl  .•.•itf;j,v'.>-  ti»}lM*  ïx'n 
Aifartf  mit  xtH  lzvm\s*i-v  fi*  raa  rCr  x-rxmnKtytv}Ltym»  (Jf  « •.•n£ui- 
>ék  t#Îc  vanfT«7ç  km  ev^yfx^rCfft  evy*f!t*uiv  :  ln  prifclt 

enim  fabulit  nulla  omitini  fimp/ex  &  per  omnia  jùi  con- 
ftntirns  t]l  billot  ia.  liaud  ergi  mirandam  tfl ,  fi  in  ar.ti- 
quitatibui  illis  recenfindit  cum  Pcêlit  &  fcripf  ribui  aliit 
non  ubique  nebis  conveniat  (37).  Maïs  je  ne  crois  pas 
qu'il  ait  prétendu  que  cette  Remarque  dût  fervlr  a  fi 
juflificatinn  ,  en  cas  qu'il  fe  contredit  lui-même  ;  s'il  ivoit 
eu  cette  prétention  ,  il  auroit  été  bllmable.  Dilbrts  donc 
hardiment  qu'il  mériie  ici  un  peu  de  cenfure;  car  il  ne 
devoit  pas  adopter  dans  la  ps^e  233  l'opinion  de  ceux 
qui  dilbient  que  Pelias  n'avoit  point  tle  fils,  fit  dans  la 
page  343  une  opinion  toute  contraire.  Du  moins  auroit-ll 
dû  avertir  que  les  uns  difoient  une  chofe,  &  les  mures 
une  autre.  Au  refte,  il  a  eu  fujet  de  remarquer  que  fes 
narrations  n'étoient  pas  conformes  a  celles  des  autres  E- 
crlvains.  Nous  en  avons  ici  un  exemple  ;  enr  nous  trou- 
vons dans  Apollodorc  (38),  qu'Alceftis  pendant  la  vie 
de  Pelias  fut  mariée  a  A^metus.qui  «voit  rempli  les  con- 
ditions difficiles  que  Pelias  exigeoit  de  ceux  qui  la  recher- 
choient  (3^).  Apollodore donne  quatre  fi'les  à  Pelias,  & 
les  nomme  l'une  après  l'autre  (40).  Ilypln  (41)  lui  en 
donne  cinq ,  &'  en  rapporte  les  noms.  Paufanias  conte  que 
les  filles  de  ce  Prince,  délblées  du  malheur  qu'elles  avoient 
en  de  le  tuer  en  penfant  le  rajeunir  ,  abandonnèrent  te 
pals ,  &  fe  retirèrent  en  Arcadie  :  elles  y  moururent ,  & 
y  furent  enterrées  (42).  Cet  Auteur  parle  de  leur  tom- 
beau, &  il  ajoûte  qu'aucun  des  Poètes  qu'il  t  lus  n'a  dit 
comment  elles  s'appelloient,  mais  que  le  Peintre  Micon 
avoit  marqué  fur  leur  portrait  les  noms  Àfleropie ,  fie  An- 
iimt.  Il  obferve  ailleurs  (43)  que  l'une  d'elles  l'appel- 
toit  Alcctlis  dsns  la  repréfemaiion  des  funérailles  de  Pelias. 
Je  m'étonne  qu'il  n'eût  point  lu  les  Ouvrages  d'où  Apol- 
lodore &  Diodore  avoient  tiré  le  nom  de  cet  filles ,  ou 
qu'il  n'eût  point  lu  ces  deux  Auteurs.  Notons  que  la 
femme  de  Pelias  s'appellolt  Anaxlbie ,  &  qu'elle  étoic 
fille  de  Dias  (44).  D'autres  la  nomment  Philoinaque,  & 
la  font  fille  d'Auiphion  (45). 
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PELIAS  étoit  le  nom  de  la  lance  (a)  dont  on  fit  préfent  à  Pelée  le  jour  de  fes  noces  0)00- 
Il  s'en  fervit  dans  les  combats,  Se  il  la  donna  à  fon  fils  Achille  ,  qui  la  rendit  extraordinaircment 
célebre  (c).    Elle  étoit  fi  pefante  ,  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  la  pût  darder  Elle  fut  faite 

d'un  frêne  que  Chiron  coupa  fur  la  montagne  de  Pelion  (0-    Voiez  Pline  (/). 
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Ulr,  XVI,  rtrf.  140.  (0 
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Meum. 
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(t)  Scao- 
liaft.  Hume. 

(/)  Plin.  UU.  XPt,  (Uf.  XIII,  fte.  m.  141. 


(y/)  C 'étoit  le  nom  de  ta  lance  dent  en  fit  préfent  à  Pelie    Peliadem  fraxinùm^l").  n«A<i;  tint*  :  Peliat  fraxinus(a). 
Je  jour  de  fesnocet.']  Dans  Homère  c'eft  feulement  uncépi-    Les  Latins  convertirent  en  nom  propre  cette  épitueie.  i°Li'iH' 
iheteprife  du  lieu  où  Chiron  coupa  le  frêne,  mhàl,  fuA/V:  Xvt,  m.  141.  ii)  I*.  Mé.  Lit,.  XXI,  „. 
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PELLISSON  (Paul)  a  été  l'un  des  plus  beaux  Efprfts  du  XVII  Siècle,  La  même 
raifon,  qui  m'a  empêché  de  donner  un  long  Article  de  Monfr.  Ménage  ,  eft  caufe  que  je  fuis  ici 
fort  court  (a).  Tout  cé  que  je  pourrois  dire  de  l'honneur  particulier  que  l'Académie  Françoife 
fit  à  Monfr.  Pclliffon  ( ,/  )  ,  &  de  la  louange  qu'il  mérita  pendant  tes  perfécutions  qui  lui  furent 
faites,  pour  avoir  été  au  fervice  de  Monfr.  Fouquct;  tout  cela ,  dis-je ,  &  pluficurs  autres  endroits 
de  fa  vie  ne  trouveroient  ici  aucun  Leéteur  qui  n'en  eût  encore  la  mémoire  toute  fraiche.  Il  ne 
feroit  pas  moins  fuperflu  de  rapporter  fon  application  a  ce  que  l'on  appelloit  en  France  la  grande 
affaire;  car  les  plaintes  &  les  railleries  des  Protcftans  la-deflus  font  connues  de  tout  le  monde.  On 
eft  peut-être  moins  inftruit  d'une  circonstance  qui  m'a  été  aflûréc  par  quelques  perfonnes  ,  c'eft 
qu'il  eût  voulu  que  la  grande  affaire  des  convenions  eût  été  toûjours  conduite  félon  la  route  qui 
avoit  été  fuivie  plufieurs  années,  fans  aucun  recours  à  ces  Dragonnades,  qui  feront  éternellement 
l'horreur  des  honnêtes  gens,  de  quelque  Nation  ,  &  de  quelque  Religion  qu'ils  foient.  Il  travail- 
lée depuis  long-tems  à  un  grand  Ouvrage  de  Controverfe  fur  l'Euchariftie,  qu'il  n'eut  pas  le 

(yf)  L'honneur  particulier  eut  V  Académie  Françoife  ren- 
dit à  Mr.  PeUifon.~\  „  L'A  cademiï  Françoise  ayant 
„  defiré  d'entendre  en  pleine  Aflemblée  la  leflure  de  cet 
„  Ouvrage  (i),qui  n'eflolr  encore  que  manuferit , quel- 
„  ques  jours  après,  elle  ordonna  de  fon  propre  mouve- 
„  ment ,  en  faveur  de  l'Auteur  ;  Que  la  première  place  qui 

«  tmjari  ftfl  fowr  mm  tktf  i'mmmri.    V,i,i  Mmmpnr  Baillât  ,  Jogemcni 
i,  lm  ln  Critique»  Hift.  Ifmm,  114. 
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,,  vaqueroi  dans  le  corps,  luy  feroit  deflinée,  Se  qnece- 
„  pendant  il  auroit  droit  d'affifler  aux  Affemblées,  &d'y 
„  opiner  comme  Académicien:  avec  cette  claufe;  Que  U 
„  mefme  grâce  ne  pourroit  plus  eftre  faite  i  perfonne . 
„  pour  quelque  confideratlon  que  ce  fut!  ".  Vous  trou- 
verez ces  paroles  dans  l'Hifloirede  l'Académie  Françoife 
(9)  :  elles  y  font  fui  vies  du  Remerciment  que  cet  Auteur 
prononça  dans  cette  AlTcœblée  le  30  de  Décembre  1652. 
Mmfflm 
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PELLISSON. 


teros  d'açhcver.  IJ  en  «  paru  quelque  chofe  après  fa  mort  (£).  On  y  trouve  la  futilité  de  fon 
Efprit  ;  c'efl:  tout  ce  qu'il  y  pouvoit  mettre.  On  la  trouve  auffi  dans  fes  Réflexions  fur  les  Diffé- 
rends de  la  Religion  (Q  ,  où  il  n'eut  garde  d'oublier  ce  que  l'Eglife  Romaine  prétend  être  le 
grand  écucil  des  Proceftans  ,  je  veux  dire  les  Difficultez  de  la  voie  de  l'Examen.  Cet  écueil ,  fi 
écucil  y  a  ,  cil  plutôt  celui  de  Rome  ,  que  celui  de  Genève  ,  comme  je  l'ai  die  ailleurs 
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(B)  II  a  paru  quelque  chofe  de  fon  Ouvrage  fur  l'Eu- 
chariltle.l  Voiez  l'Extrait  que  Mr.  de  Beauval  en  donne 
dans  fon  Iliîloire  des  Ouvrages  des  Savans  (3)  ,  &  celui 
de  Mr.  Coufin  (4). 

(C)  Sa  Réflexions  fur  les  Différends  delà  Religion.]  La 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  fur  imprimée  a  Paris  en 
deux  Volumes  /;;  12  l'an  i68<>.  Voiez  l'Extrait  qui  en 
fut  donné  dntis  les  Nouvelles  de  ta  République  des  Let- 
tre» (5).  L'année  fuivante  l'Auteur  le  fit  réimprimer  a- 
vec  TAddition  d'un  nouveau  Tome  ,  intitulé  Réponfeaux 
Objections  d'Angleterre  tj.de  Hollande  ,  ou  de  F  Autorité 
du  grand  nombre  dam  la  Re.'i^icn  Chrétienne.  Voiez  le 
Journal,  des  Savajjs  (6).  Quelque  tems  après  il  y  joignit 
un  autre  Tome  ,  divifé  en  quatre  Parties  ,  &  intitulé 
les  Chimères  de  Mr.  Jurieu  :  Reponfe  générale  à  fes  Let- 
tres paflorales  de  la  féconde  année  contre  le  Livre  des  Ré- 
flexions ,  &  Examen  abrégé  de  fes  Prophéties.  On  devine 
facilement  les  avantages  qu'un  efprit  aulïï  délié  que  cciut- 
la  put  remporter  fur  un  Interprète  chimérique  de  l'Apo- 
calypfc  On  a  reimprimé  en  Hollande  tous  ces  Ouvra- 
ges de  Monfr.  Pclliflbn.  Voiez  le  Journal  de  Lcipfic 
(7).  Ils  compofent  les  trois  prémieres  Parties  des  Ré- 
flexions fur  les  Différends  de  la  Religion.  La  quatrième 
Partie  fut  publiée  à  Paris  l'an  i6ya  ,  &  a  pour  Titre  » 
De  la  Tolérance  dt/,  Religions.  Lettres  Je  Mr.  de  Leibniz 
G?  Réponfes  de  Mr.  Pellifin.  Voici  la  Note  marginale 
que  l'on  trouve  i  la  première  page.  Ces  Objcàii-ns  font 
de  Mr.  de  Leibniz  ,  afjez  cfiuu  par  fon  mérite.  Elles  fu- 
rent envoies  en  France  par  Madame  la  Ducheffe  d'Hano- 
ver  à  Madame  FAbbeffe  de  Maubuiffon  fa  feeur.  On  n'en 
feavoit  point  " Auteur  en  ce  teiup's-là.  Ceux  mêmes,  qui 
favent  par  mille  preuves  l'étendue  de  génie  de  Mr.  Leib- 
niz 1  ne  peuvent  allez  admirer  qu'il  puilT'e  écrire  suffi 
purement  en  François  que  ces  Objections  font  écrites. 
Il  eft  de  ces  hommes  rares  qui  ne  trouvent  point  de 
bornes  dans  la  fpbere  du  mérite  humain  ,  ils  la  rern- 
pliiïcnt  toute. 

(Z))  La  voie  de  l'Examen  .  .  .  efl  plutôt  l'écueil  de  Ro- 
me ,  que  celui  de  Genève  ,  comme  je  F  ai  dit  ailleurs.  ] 
Voiez  l'Article  de  Mr.  Nicoi.,1.1:  (a),  vous  y  trouvère? 
que  ce  Docteur,  après  avoir  objecté  de  grandes  difiicul- 
tcz,  n'a  pu  répondre  à  celles  qu'on  lui  a  faites.  L'or- 
dre vouloit  qu'il  fatisfh  aux  Objections  qu'on  lui  rétor- 
qua ,  &  qu'il  nettoiit  la  voie  de  l'Autorité.  Les  em- 
barras, ou  pour  me  fervir  d'un  vieux  terme  tris-expreflif, 
les  encembriers  qu'on  y  avoit  entaffez  demandoitnt  in- 
ctflamment  tout  le  travail  de  fes  mains;  &  cependant  11 
renvois  cette  affaire  i  une  autre  fois,  &  même  il  n'ofa 
pas  y  engager  la  parole  politivesnent.  Voici  comment  II 
s'exprima  (9)  :  dm  rejle,  M.  Jurieu  traitant  dans  fon  Li- 
vre deux  que/lions  principales,  l'une  du  Syftêmf  de  FEgti- 
fe ,  Foutre  de  F  Analyfe  de  la  Foi ,  je  n'ai  dejfein  dans  et 
Traité  de  m' attacher  qu'à  la  première,  en  y  joignant  les  cen- 
ftquences  qui  y  ont  du  rapport,  &  que  M.  jurieu  traite 
en  divers  endroits  ,  {¥  principalement  dans  fon  3  Livre. 
On  verra  dans  la  fuite  s'il  y  aura  la  même  utilité  à  trai- 
ter de  FAnalyfe  de  la  Foi.  Mais  la  queflion  de  FEglife 
efl  affez  importante  pour  être  examinée  feparémtnt ,  &  fuir 
un  ouvrage  à  part.  Et  c'efl  ce  qu'on  s'eji  propofé  de  faire 
ici.  Une  infinité  de  gens  ont  jugé  que  ce  partage  fut 
fait  avec  ariiûce.  L'une  des  deux  Pièces  fui  prife ,  & 
l'autre  laifTée  :  c'efl  que  l'une  promettoit  que  pour  le 
moins  la  victoire  feroit  difputée  ,  au  lieu  que  l'autre  me- 
naçoit  d'une  défaite  inévitable.  Sur  quoi  il  y  a  des  gens 
qui  ont  conclu  que  Mr.  Nicolle  favoit  trés-bien  que  la 
voie  de  l'Autorité  n'eft  qu'une  chimère.  D'autres  plua 
fages  fe  font  conteniez  de  croire ,  qu'il  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fût  le  chemin  que  Dieu  a  marqué  aux  (impies, 
quoiqu'il  ne  foie  pas  pofllble  de  fatisfaire  aux  Objections 
des  Proteltans  :  de  forte  que  fon  lîience  ne  doit  point  par- 
ler pour  une  preuve  d'hypocrifie;  mais  pour  un  effet  de 
cette  prudence  qui  ne  permet  pas  qu'on  fade  connoltre 
aux  Hérétiques  qu'il  y  a  des  véritez  importantes,  qu'on 
ne  peut  bien  foutenir  contre  les  diflicoltez  des  Adver- 
faircs.  Je  ne  me  mêle  point  de  juger  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  cœur  de  l'homme,  je  n'ai  donc  garde  de  dire  qne 
Mr.  Nicolle  n'étoit  pas  perfuadé  de  ce  qu'il  a  dit  dans 
l'un  de  fes  Livres.  ,,Dieu  n'a  pas  feulement  livré  le mon- 
„  de  corporel  aux  difputes  des  hommes ,  félon  l'Efcri- 
„  ture;  mais  par  un  effet  bien  plus  terrible  de  fa  juftice, 
„  il  leur  a  même  en  quelque  forte  abandonné  les  divins 
„  myltere»,  &  les  veritez  faintes  qu'il  leur  a  révélées, 
„  en  permettant  qu'elles  fulTent  expofées  a  leur 
„  diction  ,  qu'elles  devinflent  le  fujet  de  leurs 
„  rions,  &  que  des  Sophiftes  téméraires  s'en 
„  avec  infolence  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  Ecrits. 
„  Il  ert  vray  que  l'on  ne  peut  pas  rout  a-fait  dire  de  ces 
„  fortes  de  députes,  ce  que  le  Sage  dit  de  celles  qui  ont 
„  pour  objet  les  chofes  de  la  Nature,  que  les  ' 
„  toutes  leurs  recherches  n'arrivent  ' 
„  noiftre  la  vérité  : 


„  ru  m  ,  ut  numquam  inventant  opus  quoi  operatus  efl. 
„  Il  eft  certain  au  contraire  qu'elle  ne  laifle  pas  deptroif- 
„  tre,  &  même  d'éclater,  parmy  les  nuages  que  1  on  tâ- 
„  che  de  répandre  pour  l'obfcurcir,  &  que  les  perfonnef 
„  humbles,  fincercs  ,  &  intelligentes  ne  laifl'ent  pas  de  la 
„  découvrir  parmy  ces  embarras  de  queftions  &  de  fauflea  ,  . 
„  fubtilitez  dont  on  s'eflorcede  l'cnveloper(io)".  Cela 
lignifie  que  la  Controvcrfe  fur  la  voie  de  l'Autorité ,  & 
fur  la  voie  de  l'Examen ,  n'e3  pas  une  de  ces  chofes  que  le*  CaJvi. 
Dieu  a  livrées  a  la  difpute  des  hommes  ,  fans  leur  permet- 
tre de  découvrir  jamais  ce  qu'il  a  fait.  Or  quelques-uns 
s'imaginent  que  Mr.  Nicolle  croioit  le  contraire  :  il  «voie 
mille  Objections  lerraQ'antes  contre  la  voie  de  l'Examen: 
il  (avoit  qu'on  les  rétorque  contre  la  voie  de  l'Autorité, 
&  qu'on  y  en  joint  de  nouvelles  qu'il  lui  étoic  impoflible 
de  réfoudre.  Il  croioit  donc  que  la  voie,  par  laquelle  il 
faut  difeerner  les  véritez  révélées,  eft  toute  femblable  aux 
ouvrages  de  la  Nature,  fur  lefquels  Dieu  nous  permet  de 
difputer,  fans  fouflïir que  nous  en  découvrions  jamais  le 
myfiere  (1 1).  Encore  un  coup ,  je  n'ai  pas  la  témérité  de 
juger  de  la  confeience  d'autrui. 
Mr.  PellifTbn  n'a  pas  eflé  plus  heureux  que  Mr.  Nicolle , 
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coup  de  peine  a  ruiner  la  diftinction  de  l'Examen  d'atten- 
tion, &  de  l'Examen  de  difcufïïon,  &  quelques  autres; 
mais  enfin  il  s'eft  trouvé  court  comme  fes  Confrères, 
quand  il  a  falu  réfoudre  la  rétorfion,  &  applanir  les  diffi- 
cultez de  la  voie  de  l'Autorité.  De  forte  que  nous  pou- 
vons répéter  ici, qu'il  eut  mieux  valu  pour  l'une  &  pour 
l'autre  Eglife,  de  ne  remuer  jamais  cette  qucflion  Os). 
Rien  n'e/J  plus  pernicieux  que  la  méthode  de  Mr.  Nicole 
Car  enfin  s  il  pouvoit  une  fois  perfuader  le  monde  qu'il  ejl 
impcjj'sble  de  trouver  la  vérité  par  la  veje  de  F  examen , 
comme  il  j  travaille  de  toute  fa  force  ,  il  verrait  bien-tôt 
qu'il  n'a  travaillé  qu'à  établir  le  Pjrrbonifme  ,  &  par 
confequent  qu'à  ruiner  la  Religion.  Chacun  feroit  alors 
ce  raijlnnement.  Il  ejl  impiljible  de  trouver  la  vérité  par 
la  voje  de  l'Examen.  Cejl  de  quoi  Mr.  Nicole  nous  a 
convaincus.  Il  efl  évident  qu'en  ne  jaunit  la  trouver 
par  la  voje  de  F  Autorité ,  &  ceci  efl  tout  autrement  cer- 
tain que  le  refle.  Qjiel  autre  parti  y  a-t  il  à  prendre ,  que  **- 1*  *W 
de  renoncer  peur  un  bon  cuttp  à  Fcfperance  de  jamais  tan-  V'  9** 
mitre  celte  vérité  que  tant  de  gens  cherchent  ,  &  qu'il 
paroit  bien  que  perfonne  ne  fauroit  trouver  ?  Cefl  là  Fef. 
fet  naturel  de  la  méthode  de  Monfr.  Nicole  ,  d'où  Fon 
peut  conclure  combien  elle  efl  pernùieufe.  Car  enfin  rien 
n'efl  plus  cppofé  à  la  Religion  que  le  Pjrrbonifme.  Cefl 
F  extinction  totale  ,  non  feulement  de  la  Foi ,  mais  de  la 
Ruifon,  &  rien  n'efl  plus  impofible  que  de  ramener  ceux 
qui  ont  porté  leur  égarement  jufquà  cet  excès  (13).  Ce» 
paroles  font  d'un  habile  homme  (14),  qui  a  médité  long- 
teui?,  qui  pufiede  a  fond  l'Art  de  raifonner,  te,  qui  a  fait 
i  Mr.  Nicolle  plufieurs  Objections  nouvelles.  Car  non 
feulement  il  montre  qu'afin  d'emploier  avec  prudence  la 
voie  de  l'Autorité,  il  faut  connoltre  quelle  eft  l'Eglife 
qui  poflede  l'Autorité;  mais  auffi  que  les  ralfoas  de  Mr. 
Nicole  nous  conduiraient  néceffairement  a  la  doctrine 
de  la  probabilité  dans  toute  fon  étendue.  Ce  dernier 
point  feroit  fort  contraire  a  Mr.  Nicolle,  qui  a  combattu 
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embrafle  une  infinité  de  difciilUons.  On  ne  peut  con- 
noltre oii  réfide  l'Autorité ,  qu'en  examinant  quelles  font 
les  marques  de  l'Eglife  qui  la  poffede.  //  faut  favair 
le  nombre  précis  de  ces  marques.  Il  faut  favoir  non  feu- 
lement qu'il  y  en  a  tant ,  malt  encore  qu'il  n'y  en  a  pat 
davantage  (15).  Il  faut  favoir  fi  ceux  qui  en  comptent  cent 
font  plus  raisonnables  que  ceux  qui  en  comptent  quinze, 
ou  douze,  ou  dix,  ou  fix,  ou  feulement  quatre.  Quand 
on  aura  fixé  le  nombre  des  marques ,  il  faudra  examiner 
fi  elles  conviennent  a  l'Eglife  Romaine,  plutôt  qu'a  l'E- 
glife  Greque.  Tout  cela  demande  un  long  travail ,  &  une 
fuite  pénible  de  difeuflions  :  deforte  qu'aiant  voulu  éviter 
la  voie  de  l'Exajneu ,  on  s'y  retrouve  néanmoins  Décédai- 
rement. 

Il  efl  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  un  tiers  Parti, qui  en- 
feigoera  que  les  hommes  ne  font  conduits  a  la  vraie  Re> 
tiglon ,  ni  par  la  voie  de  l'Autorité ,  ni  par  1*  voiede  l'Er 
xameu ,  mais  les  uns  par  l'éducation ,  &  les  autres  par  la 
L'éducation  fans  la  grâce  &  fans  examen  perfuadé 
La  grâce  avec  l'éducation ,  &  quelquefois 
l'éducation  &  fans  examen ,  ou  avec  un  examen  fis- 
perficiel,  perfuadé  falutairement.Cr*//*  Deifum  quodfum,  £/-„.,,,  M 
doit  dire  chaque  Orthodoxe,  par  la  grâce  de  Dieu  je  fuis  pu  d,  r.i.. 
ce  que  je  fuis.  Je  fuis  orthodoxe  par  grâce  (16) ,  &  cela  >m  *  «» 
non  point  de  moi,  c'efl  le  don  de  Dieu  ,  non  point  par  mes 
autres,  par  des  recherches,  par  des  difeuflions ,  afin  que 
nul  ne  fe  glorifie.  Qne  l'Examen  foit  facile ,  ou  du  moins  pof- 
Cble;  qu'il  foit  malaifé  ,  ou  môme  impoffîble  ;  une  chofe 
eft  très-certaine,  c'efl  que  perfonne  ne  s'en  fert  (17).  L« 
plopartdes  gens  ne  favent  point  lire  :  parmi  ccox  qui  fa-  tffflfcl 
vent  lire,  laplopart  ne  lifent  jamais  iesOovrages  des  Ad- 
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J'en  parlé  encore  ci-deflbus  ,  &  je  dirai  par  occaGon  qu'il  y  a  des  gens  qui  trouvent  fort  vrai- 
fomblablc,  que  prefque  perfonne  ne  fe  fert  jamais  de  la  voie  de  l'Examen  proprement  dit ,  quoi- 
qu'on en  parle  beaucoup.  Je  ne  fai  même  fi  l'on  ne  pourroit  pas  aflùrer  que  les  oblhcles 
d'un  bon  Examen  ne  viennent  pas  tant  de  ce  que  l'Efprit  cil  vuide  de  Science,  que  de  ce  qu'il 
«il  plein  de  préjugez  (£).    On  auroit  tort  d'imputer  aux  Proteilans  les  bruits  qui  coururent ,  que 
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verfaires;  ils  ne  connoiffent  let  raifon»  de  l'autre  Parti, 
aue  pir  les  morceiux  qu'il»  en  trouvent  din$  let  Ecrit» 
de  leun  Auteurs.  Ces  morceiux  ne  repréfentent  qu'im- 
parfaitement &  trés-foiblement  les  droits  du  Parti  con- 
traire. Pour  connottre  la  force  dei  Objections ,  il  faut 
les  conddérer  placées  dans  leur  Syflême,  lices  avec  leurs 
principes  généraux  ,  &  avec  leurs  conféquences ,  &  leurs 
dépendances.  Ce  n'elt  donc  point  examiner  les  fentimens 
de  Ton  Adverfaire,  que  de  comparer  Amplement  la  Ré- 
ponfede  nos  Auteurs  avec  l'Objeaion  qu'ils  rapportent; 
c'ell  juger  de  la  force  d'une  roue  par  les  feuls  effets  qu'el- 
le peut  produire  étant  détachées  de  fa  machine.  On  ne 
peut  donner  a  cela  le  nom  d'Examen  qu'abufivement. 
Pour  ce  qui  efl  des  Docteurs  qui  mettent  le  nés  dans  les 
Ouvrages  de  l'Adverfaire,  ils  emploient  toutes  les  forces 
de  leur  Efprit,  non  pas  a  chercher  s'il  a  raifon  ,  mais  i 
trouver  qu'il  a  tort,  &  à  inventer  des  Réponfes.  Tou- 
tes les  Réponfes  qu'ils  inventent  leur  paroilfent  bonnes, 
parce  qu'ils  ne  fe  défont  jamais  de  la  forte  perfuafion 
qu'il  elt  Hérétique.  Cela  non  plus  ne  fauroit  être  nom- 
mé Examen  qu'abufivement.  La  prémlere  chofe  qu'il  fau- 
drait faire,  fi  l'on  vouloit  bien  examiner,  ferait  de  dou- 
ter de  fa  Religion:  mais  on  croirait  offenfer  Oieu,  Il  l'on 
formoit  la-delfut  le  moindre  doute  ;  on  regarderoit  ce 
doute  comme  une  funetle  fuggeflion  de  l'Efprit  malin  : 
ainfi  J'on  ne  fe  met  point  dans  l'état  où  St.  Auguftin  re- 
marque qu'il  fc  faut  mettre  ,  quand  on  veut  bien  difeer- 
ncr  l'Orthodoxie  d'avec  l'Hétérodoxie.  Il  faut ,  félon 
lui,  fe  dépouiller  de  la  penfée  que  l'on  tient  déjà  la  vé- 
rité. Ut  auttm  facilius  mite  fouit,  &  non  inimico  animo 
wbifque  perniesofo  mihi  adverfemini ,  quevis  judice  me  im- 
petrare  à  vubit  «parte! ,  ut  ex  utraque  parte  ornait  arro- 
gatitia  deponatur.  Nemo  nofirum  dicat  jam  fe  invenife 
veritatem  :  fit  eam  qu*ramus ,  quafi  ab  utrifque  ne/ciatur. 
Ita  «mm  diligenler  {j?  cencorditer  quart  poterie  ,  fi  nultd 
temerarid  prafumlione  inventa  &  cognita  efe  credatur 
(18).  Ceux  qui  difent  que  la  corruption  du  cœur  empê- 
che l'homme  hérétique  de  trouver  la  vérité  ,  fe  trompent 
fouvent  s'ils  entendent  que  l'inclination  a  l'ivrognerie ,  à 
la  paitlardife,  &  aux  autres  plaifirs  du  corps,  ou  bien 
l'orgueil,  l'avarice,  &c.  féJuifent  fon  jugement  (i?)  » 
mais  ils  ne  fc  trompent  pas ,  s'ils  entendent  que  fa  pré- 
occupation l'empêche  de  découvrir  les  bonnes  preuves. 
Il  examine  les  raifons  des  Orthodoxes,  tout  plein  de  cet- 
te perfuafion  qu'il  polîede  la  vérité  ,  ôe  qu'il  offenferoit 
Dieu  ,  s'il  s'imaginoit  que  les  preuves  du  Parti  contrai- 
re font  folides.  Il  croit  agir  «n  lidelle  ferviteur  de  Dieu, 
s'il  regarde  ces  raifons  comme  des  Sophifmes,  &  s'il  em- 
ploie toute  l'attention  de  fon  ame  à  inventer  des  réponfes; 
&  il  ne  fauroit  croire  que  Tes  réponfes  foient  mauvaifes, 
puisque  félon  lui  elles  combattent  l'erreur ,  Se  fontdefti- 
nées  au  maintien  de  la  vérité.  Il  fe  trompe  ,  s'il  s'imagi- 
ne qu'il  a  bien  examiné  le  Sylléine  de  l'autre  Parti.  Mais 
dites-moi,  je  vous  prie,  les  Orthodoxes  n'ont  ils  pas  une 
ferablable  perfuafion  ,  quand  ils  examinent  la  Caufe  dei 
Hérétiques  T  Les  uns  &  les  autres  font  femblables  aux  Plai- 
deurs :  ils  ne  trouvent  jamais  folides  les  raifons  de  leurs 
parties  ;  ils  ont  beau  lire  fie  relire  les  papiers  qu'elles  pro- 
duifent,  ils  croient  que  ce  ne  font  que  des  chicanes;  & 
après  même  que  les  Juges  fubalternes  &  fouverains  les 
ont  condamnez  ,  ils  croient  avoir  raifon,  ils  en  appelle- 
raient a  un  autre  Tribunal  s'il  y  enavoit.  D'où  vient  ce- 
la î  N'eftce  pas  de  ce  qu'ils  examinent  tout  avec  une 
forte  prévention  d'avoir  la  jultice  de  leur  côté  ?  Rien 
n'elt  plus  capable  de  nous  convaincre  de  l'inutilité  de 
tout  Examen  qui  ne  fe  fait  pas  fans  prévention  ,  que  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  aux  Nouvellifles.  Ils  fe  perfua- 
dent  que  le  Parti  qu'ils  époufent  a  la  juflice  de  fon  côté , 
8c  ils  fouhaitent  paOionnément  qu'il  triomphe.  Ils  fen- 
tiroient  un  chagTin  mortel,  fi  quelque  lumière  vive  fe 
préfentoit  *  leurs  yeux,  qui  les  convainquit  du  droit  & 
de  la  bonne  fortune  du  Parti  contraire.  Voici  l'effet  de  cei 
pallions.  Ils  ne  lifent  les  Manifeltct  &  les  Relations  de 
l'ennemi,  que  comme  des  fauffetez:  quelque  probables 
que  foient fes  raifons, ils  les  rejettent; ils  appliquent  tout 
leur  efprit  à  confidérer  ce  que  l'on  y  peut  répondre.  Or 
pendant  qu'ils  font  attentifs  aux  apparences  fpécieufe.»  de 
la  réponfe,  &  nullement  attentifs  au  beau  côté  de  l'Ob- 
jcAion,  ils  n'aquicrent  jamais  d'auire  connoillance  que 
celle  qui  date  leurs  préjugez.  S'il  court  de  mauvaifes 
Nouvelles,  ils  font  incrédules;  ils  inventent  cent  raifons 
pour  let  combattre  ;  ils  ne  s'appliquent  qu'a  cela.  S'il 
en  court  de  bonnet,  leur  crédulité  n'a  point  de  bornes 

iao);  les  apparences  les  plut  foibles  leur  tiennent  lieu 
e  forte  preuve;  ils  travaillent  ardemment  a  appuier  cet 
apparencei;  ils  éloignent  de  leur  imagination  les  appa- 
rences contraires;  &  ils  paffent  ainfi  l'année  (ans  cha- 
grin &  fans  inquiétude  ,  grâces  i  leur  induflrie ,  qui  é- 
carte  les  objets  dcfagréables ,  &  qui  crée  en  eux  de  beaux 
fantômes  de  jour  en  jour.  Il  n'y  a  qu'une  évidence  In- 
comeftablc  qui  les  puiue détromper;  &  l'ilJt'e 
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profondément,  ils  fe  ponrront  rendre  témoignage  qu'il» 
fe  paient  des  mêmes  raifons  pour  fe  Dater ,  dont  ils  ne 
tiendraient  nul  compte  fi  elles  étoient  alléguées  en  faveur 
de  l'ennemi.  N'ell-ll  pas  vrai  que  fi  l'on  n'examine  pas 
mieux  le  pour  &  le  contre  dans  les  matières  de  Religion  , 
que  dans  les  affaires  du  teins,  cela  ne  mérite  pas  le  nom 
d'Examen?  Et  n'eft- il  pas  vrai  que  le  même  efprit  qui 
règne  ordinairement  dans  let  Nouvellittei  ,  ardemment 
affectionnez  a  un  Parti,  règne  dans  la  plupart  des  perfon- 
nés  pallîonnées  ponr  leur  Religion  f  Une  bataille  perdue 
afflige  le  Nou veuille  :  une  bataille  gagnée  lui  donne  un 
très-grand  plaifir.  C'ell  ponr  cet»  qu'il  épuife  toutes  let 
forces  de  fon  efprit  t  fe  convaincre  que  la  bataille  ert  ga- 
gnée; &  fi  les  preuves  du  contraire  ne  font  pas  incontef- 
tablcs  ,  t'il  y  a  trois  probabilitez  à  alléguer  pour  le  gain, 
contre  dix  ou  douze  probabilitez  ponr  la  perte,  il  le  con- 
vainc qu'elle  elt  gagnée.  On  n'a  pas  moins  de  plaifir  dan» 
une  Difpute  de  Religion ,  lorsqu'on  croit  que  l'Adver» 
faire  elt  battu:  on  n'aurait  pas  moins  de  chagrin  fi  l'on 
voioit  fou  triomphe.  Ainfi  de  part  &  d'autre  le  chagrin 
à  éviter,  le  plailir  i  fe  procurer  ,  empêchent  que  l'on 
n'examine  équitablement ,  &  font  qu'on  emploie  double 
poids  &  double  mefure. 

Voila  ce  qu'on  pourroit  craindre  qn'un  tiers  Parti  ne 
vint  avancer,  fou  tenant  le  droit  St  niant  le  fait;  foutenant 
qu'il  faut  fe  conduire  par  la  voie  de  l'Examen ,  6k  que 
néanmoins  perfonne  ne  marche  par  cette  voie.  Quoiqu'il 
en  foit,la  différence  elt  fort  grande  dans  l'événement;  car 
au  lieu  que  ceux  qui  errent  deviendraient  peut-être  Ortho- 
doxes ,  s'ils  n'étoient  perfuadez  qu'ils  le  font  déjà ,  let  Or» 
thodoxet  fe  garantilîent  peut-être  de  l'Héréfic  ,  parce 
qu'il*  retiennent  fermement  la  prévention  qu'ils  font  Or- 
thodoxet. 

(£;  Les  olflacles  d'un  ion  Examen  viennent 

de  ce  que  C Efprit  efl  plein  de  préjugez.]  Ceci  n'a 

guete  belbin  de  Commentaire  après  ce  qu'on  vient  de 
lire.  L'exemple  det  Plaideurs  &  des  Nouvelliltes,  dont 
je  viens  de  me  fervir,  elt  tris-propre  a  faire  compren- 
dre qu'un  homme  qui  elt  Juge  &  Partie  elt  peu  en  état 
de  bien  difeerner  la  vérité  &  la  faulleté.  Il  y  a  deux 
fortes  raifons  qui  ont  établi,  qu'il  foit  défendu  a  l'hom- 
me de  foutenir  ces  deux  perfonnages  tout  4  la  foit: 
l'une  elt  prlfe  du  danger  qu'il  y  auroit  qu'il  ne  pro- 
nonçât en  fa  faveur.  Ion  même  qu'il  connoltroit  fon  in- 
jultice  ;  l'autre  vient  du  péril  qu'il  y  auroit  qu'il  ne  crût 
avoir  raifon  ,  lort  même  que  la  bonne  caufe  de  fa  Partie 
ferait  aifée  à  connottre.  Dans  tes  Difputes  de  Religion 
chacun  elt  Juge  &  Partie;  car  on  n'examine  point  les  rai- 
fons de  fon  Adverfaire  après  s'être  revêtu  d'un  efprit 
feeptique  &  pyrthonien  :  on  croirait  commettre  un  cri- 
me, fi  l'on  femettoiten  cet  état;  on  examine  donc  étant 
bien  perfuadé,  que  la  Religion  que  l'on  profclTe  rit  la 
feule  véritable.  Et  nous  voila  prefque  dans  les  pallions 
des  Nouvelliltes  expofées  ci-deflus.  Trois  probabilitez 
du  côté  de  notre  préoccupation  prévalent  fur  dix  ou 
douze  de  l'autre  côté  ;  &  cela  patee  que  l'attention  de 
notre  Efprit  fe  porte  infiniment  plut  vert  let  probabi- 
litez qui  plaifent,  que  vert  celles  qui  chagrinent.  Mr. 
Nicolle  conlirme  cette  penfée.  Quelque  infinie  que  foit 
la  difproportim  qu'il  j  a  entre  Dieu  let  ereaturet ,  en- 
tre tei  ebofet  é terne tlet  £?  tes  tempirellet ,  en  ne  laijfe 
pat  de  préférer  tout  let  fiuri  i  Dieu  ci?  aux  biens  êternelt 
let  moindres  plaifirs  ,  C5  les  moindres  interefis  du  monde  ; 
parce  que  C  on  Jent  vivement  ces  interefis  c?  ces  plalfirt , 
4/  qu'au  contraire  on  ne  conçoit  Dieu  &  let  ebofes  éter- 
nelles que  faiblement.  Ceft  en  cette  même  manière  que 
t  efprit  fe  laijfe  emporter  par  les  plus  vaines  lueurs ,  &  let 
plus  mauvaijèt  raifons.  Il  n'a  p  ur  cela  qu'à  s'y  appliquer 
fortement.  Car  cette  application  fait  qu'il  ne  voit  que  cel- 
les-là ,  &  qu'il  s'en  remplit  tellement ,  que  toutes  les  autret 
raifmt  n'y  peuvent  trouver  tT  mirée.  La  plu  f  part  des  que  fi- 
lions ne  fe  doivent  décider,  que  par  la  comparai  fan  det  rai- 
fons de  part  &  d'autre.  Et  c'eft  prefque  tosljours  eflre  té- 
méraire ,  que  de  fe  déterminer  tur  celles  d'un  feul  parti. 
Mais  qu'il  efl  aile  de  s'égarer  dans  cette  comparai/on,  ou 
de  n'y  procéder  pat  de  bmne  foy  !  Combien  y  en  a-t  il  qui 
n'ont  pas  afez  d'étendue  «Telprit ,  tour  comprendre  tant 
de  ebofes  tout  à  la  fou  f  S'ils  s'attachent  à  la  confideration 
d'une  raifon ,  ils  oublient  tes  autres ,  &  ainfi  ils  ne  tes  com- 
parent pas  véritablement.  Ce  fi  leur  application  prefente 
qui  les  détermine  ,  &  c'efi  leur  paffion  qui  let  applique  i 
Çf  par  confequent  c'efi  leur  inclination  &  non  leur  lumière 
qui  efl  le  principe  de  leur  perfuafion.  Ce  qu'il  y  a  de  plut 
terrible  en  cela ,  efi  qu'eflant  fi  facile  d"  une  part  que  les  bom- 
met  tnmbent  dans  terreur  &  l'tllufion ,  il  efi  tret  difficile  de 
r autre  qu'ils  s'en  retirent ,  parce  tu'ils  ne  cennoifient  point 
les  défauts  qui  les  y  ont  engage»  ,  cjf  que  n'ayant  point  d'au- 
tres yeux  fpirituels  pour  les  difeerner,  ils  jugent  d'eux-mê- 
mes &  îles  autres  par  ces  yeux  mêmes  qui  font  malades.  Ita 
fit  ut  anin  ut  de  fe  ipfo  tum  jnd'cet ,  eu  m  id  ipfnm  quo 
segrotet  (si).  Prenez  bien  garde,  I,  Qu'en  cer- 
M  m  m  m  %  tains 
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PELLISSON.  PENELOPE. 


Monfr.  PellilTon  refufa  de  fe  confefler  pendant  fa  dernière  maladie  (/').  Son  frère  aîné  rnouruc 
jeune,  &  avait  déjà  pris  place  entre  les  Auteurs  (i).  Cette  Famille  a  produit  plufieurs  perfonnes 
illuftres  (G). 

Je  ne  devois  pas  omettre  que  fa  Préface  fur  les  Oeuvres  de  Sarafin  eft  un  chef-d'œuvre.  Il  faut 
l'ajouter  aux  trois  ou  quatre  Préfaces  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  (0  »  elle  eft  très-digne  des  éloges 
que  Monfr.  Coilar  lui  a  donnez  (rf). 

OU*  <*'  Cadre,  de  Fierté  BoreL     (0  Dam,  PAnUle  CALVIN ,  (F)  i  U  m*rtl,  Citélt*,  f».  (d) 

CCLXVIU,  S  CCLXXVUI  di  U  I  Parti,. 
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tains  cas  la  vérin!  qui  nous  fâche  eft  fi  manifefte,  que  l'on 
ne  fauroit  venir  à  bout  de  la  méconnoltre  :  3  ,  Qu'il  y  a 
dès  Procès  civils,  &  des  Comroverfes ,  où  la  vérité  eft  fi 
difficile  a  démêler  de  la  faillie  té ,  que  les  Juges  les  plus  des- 
lntérelTez,&  que  les  Pyrrhoniens  mêmes  les  plus  habiles, 
ne  fauroient  de  quel  coté  Te  tourner.  Il  eft  donc  vrai  que 
les  préjugez  &  les  pallions  n'aveuglent  pas  en  toutes  ren- 
contres, cirque  les  difficultés  de  l'Examen  l'ont  quelque- 
fois dans  les  objets. 

(F)  On  au  roi t  tort  d'imputer  aux  Proie flani  Ut  bruits.  .. 
q  u'il  refufa  lit  fe  confefer  pendant  fa  dernière  maladie.  ] 
Plufieurs  perfonnes ,  après  avoir  lu  la  Gazette  de  Rotter- 
dam du  Lundi  16  Février  1693 ,  crurent  que  tout  le  Mémoi- 
re ,  qu'on  y  avoit  inféré  concernant  Mr.  PellilTon,  étoit  une 
Pièce  forgée  dans  la  même  Ville ,  &  que  l'Auteur  de  cet- 
te Gazette,  par  des  raifons  de  prudence,  n'avoit  pu  fe 
difpenfer  de  publier  ce  Mémoire.  Cette  opinion  n'étoit 
pas  exactement  vraie;  car  il  eft  certain  qu'on  avoit  reçu 
en  Hollande  plufieurs  Lettres  écrites  de  France  ,  qui  aflû- 
roient  que  tout  Paris  étoit  choqué  de  la  manière  dont  Mr. 
PcllifTon  avoit  refufé  de  fe  confefler.  Ainfice;  paroles  de 
la  Gazette ,  Mr.  Pellifon  paft  hier  de  ce  monde  à  l'autre , 
faut  avoir  veulu  entendre  perfenne  fur  Je  fujet  de  la  Reli- 
gion ,  fam communion  &  fant  confrjjion  (îî),  n'étoient  pas 
de  l'invention  du  grand  6c  mauvais  Nouvellifte  fur  qui  les 
foupçons  tombèrent.  Cela  étoit  fondé  fur  diverfes  Lettres 
qu'on  avoit  reçues  de  France.  Mais,  dira-t-on,  ces  Let- 
tres n'avoient-elles  pas  été  écrites  par  des  Protellans  de 
Paris?  Je  n'en  l'ai  rien;  je  fai  feulement  que  les  Catho- 
liques de  Paris  furent  les  prémlers  qui  débitèrent  cette  Nou- 
velle, &  qui  en  murmurèrent.  Madeinoifelle  de  Scudcri, 
intime  amie  du  défunt,  fut  affligée  de  ce  bruit,  &  pria 
Monfr.  de  Meauxdelul  apprendre  la  vérité.  Ce  Prélat  lui 
écrivit  une  Lettre  qui  fut  imprimée.  Il  parut  d'autres 
Ecrits  &  en  France  &  en  Hollande,  Cl  peu  après  on  ne 
parla  plus  de  cela.  Ce  qu'il  y  eut  d'inconteftable  ,  fut 
que  Mr.  PellilTon  mourut  fans  avoir  communié  ,  &  fans 
s'étre*confefl"é.  Il  y  eut  ll-deflui  troi*  fortes  de  jugemens, 
comme  il  arrive  prefque  toujours.  Les  Amis  de  Mr.  Pel- 
lilTon foutinrent ,  conformément  au  narré  de  Mr.  de  Meaux, 
qu'il  avoit  mandé  un  Confclfcur;  mais  que  fa  fluxion  le 
fulfoqua  avant  que  l'heure  marquée  a  ce  Confefl'eur  fût 
venue.  Ses  Ennemis  donnèrent  le  plus  mauvais  tour  qu'ils 
purent  a  toutes  lesclrconftancea.  Les  perfonnes  neutres 
fe  contentèrent  dedirequ'il  faloit  laiffer  toute  cette  affaire 
an  juge  des  cœurs  ,  &  n'affirmèrent  que  le  fait,  favoir 
que  Mr.  PellilTon  ne  s'étoit  pas  confclTé.  Quant  au  relie  , 
ils  condamnèrent  ceux  qui  débitèrent  qu'il  mourut  sans 

AVOIR  VOULU  ENTENDRE  PERSONNE  SUR  LF.  SU- 
JET de  la  religion  (s3)  i  car  cela  fuppofe  qu'il  y 
eut  des  gens  qui  fe  préfentérent  pour  lui  parler  de  Reli- 
gion, &  qu'il  refufa  de  les  entendre.  Or,  dlfent-ils,  ce- 
la eft  très-faux.  Ils  ajoutent  qu'il  eft  arrivé  i  plufieurs  per- 
fonnes pieufes  ,  d'avoir  différé  leur  ConfeiTion  &  leur 
Communion  dans  leurs  maladies  ;  foit  parce  qu'elles  ne 
croloient  pas  être  aulfi  malades  qu'elles  I  étoient;foit  par- 
ce que  des  raifons  de  famille  demandaient  qu'on  ne  les  crût 
pasau  bord  de  la  folle  (54).  De  tels  délais  où  la  conscien- 
ce n'a  pointde  part,  peuvent  être  caufe  qu'unhomme  meu- 
re fans  ConfelÏÏon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  alléguera  fans 
doute  contre  Mr.  Pelliflbn  un  Hiftorien  Catholique  (25), 
dont  l'Ouvrage  fut  imprimé  i  Paiis  avec  Privilège  du 
Roi  l'an  1694.  Vous  trouverez  ces  paroles  i  la  page  333 
du  II  Tome  :  On  parlait  diverfement  de  la  Religion  de 
Paul  Pellifm  :  let  uni  difoient  au'il  n'en  avoit  aucune  : 
qu'il  ne  foi/oit  que  s'accommoder  au  terni;  Sf  que  félon 
lui  la  Religion  du  Prince  &  celle  qui  fervoit  U  plus  à 
fon  ambition  étoit  toujours  la  meilleure  :  d'autres  Pont 
tru  Protefiant  dans  Pâme  ;  âr"  d'autres  ,  Catboliaue  de 
bonne  fui.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  a  profefi  tel 
deux  Religions  en  divers  terni  de  fa  vie  ,  &  qu'il  a  paru  zé- 
lé dans  F  une  û?  dans  P  autre.  Mais  à  P  heure  de  Ja  mort , 
il  n'en  prof e fa  aucune  ouvertement  ;  car  il  ne  voulut  point 
participer  aux  Sacrement  de  PEglife  Romaine,  ni  n'ofaft 
dire  Huguenot ,  mais  il  pcrjtfla  jufqu'à  la  fin  dans  un  filen- 
ce  profond,  dent  il  n'y  a  que  Dieu  qui  facbe  Us  «s//«(s6). 


Mais  ceux  qui  favent  que  cela  n'eft  point  dani  l'Edition 
de  Paris,  n'oferont  produire  ce  témoin.  J'ai  fu  que  l'E- 
dition de  Hollande  contient  plufienrs  choies ,  a  quoi  Mr. 
de  Riencourr  ne  fongea  jamais.  Notez  que  l'Edition  de 
Hollande,  contient  au  Titre,  A  Paris,  chez  Claude  Bar» 
bin,  au  Palais,  1694,  avec  Privilège  du  Roi.  Ceux  qui  la 
trouveront  dans  quelque  Bibliothèque,  d'ici  à  quarante 
ans ,  pourront-ils  favoir  qu'elle  eft  fuppofëe?  Ne  croiront- 
ils  pas  de  bonne  foi  que  tout  ce  qu'elle  contient  fut  pu» 
blié  i  Paris  par  un  Correcteur  des  Comptes  ?  Et  fi  quel- 
qu'un leur  "bje&e  que  fon  Edition  ne  contient  pas  ce  pro- 
fond filence,  cette  rejcètion  des  Sacremens  ,  iVc  (27),  Ct 
qu'ils  falfilient  l'Hiftoire  publique,  ne  produiront-ils  pas 
un  Exemplaire  qui  fera  voir  aux  yeux  de  mille  témoins, 
a  Paris  chez  Claude  D  arbin  ,  &c 'f  Prendra  t-on 
la  peine  de  faire  nommer  des  Experts  pour  la  vérification 
des  Editions?  Nullement:  chacun  fuivra  fes  préjugez, 
&  prendra  pour  l'Edition  fuppofée  celle  qui  ne  lui  agrée- 
ra pas.  D'où  l'on  peut  connottre  combien  il  eft  difficile 
à  l'homme  d'éviter  l'erreur,  au  milieu  de  tant  de  ténèbres 
que  l'on  répand  par  avance  fur  les  années  à  venir.  Nos 
prédecelTeurs  n'ont  pas  moins  fongé  t  nous  réduire,  que 
l'on  fonge  préfentement  a  tromper  la  poftérité.  Et  fi  pen- 
dant qu'un  Auteur  eft  plein  de  vie  on  ofe  falfilîer  fes  Ou- 
vrages ,  qui  nous  répondra  que  les  Manufcrits  des  Peret 
aient  été  refpeaez?  Qui  nous  répondra  qu'il  n'y  ait  de» 
gens  qui  foulTreot  perfécution  ,  pour  foutenir  l'artifice 
d'un  Corrupteur  de  Bibliothèques? 

(G)  Cette  Famille  a  produit  plufieurs  perfonnes  Mu/irei.! 
De  la  Famille  des  Pellifms  font  fortis  Raimond  Pellif- 
„fon,  premier  Prefident  a  Chambery  :  Pierre  Petlifon , 

:  Tbtmt 
logis  de  la  Compagnie 


» 

„  refchal 
„  Guyde 

„  Prevoft  de  Dauphiné  :  Benoifi  Pellifon ,  feul  Greffier 
„  Civil  &  Criminel  du  Parlement  de  Dauphiné .  il  y  a  fix 
„  vingts  ans ,  charge  fi  confiderable  qu'elle  eft  mainte- 
„  nantdivifée  en  neuf,  dont  chacune  vaut  onze  mil  ef- 
„  eus  :  Jean  Pellifon  de  Condricu  ,  Principal  du  Collège 
„  de  Tournon,  qui  a  fait  un  Epitome  de  la  Grammaire 
„  Latine  que  De/pautier  a  augmentée  (S8) ,  &  corapofa 
■■  le  premier  la  Grammaire  Latine  &  fes  règles, avec l'inf- 
m  titution  des  enfans  en  un  Collège ,  Imprimée  i  Lion 
»  1530  in  16,  par  Thibaut  Payen  ,  félon  du  Perdier  en  fa 
„  Bibliothèque  Françoife.  Il  a  au 05  fait  l'Eloge  du  Car- 
■1  dinal  de  Tournon ,  imprimé  a  Lyon  chez  Gryphius  l'an 
„  1534  in  4.  Je  pourrois  encore  faire  icy  un  denombre- 
■1  ment  de  beaucoup  d'hommes  illuftres ,  fortis  de  cette 
,,  ancienne  Famille  depuis  quatre  cents  ans,  qui  ont  paru 

tant  dans  les  Armes  que  dans  la  luftice,  avec  leurs  il- 
„  luftres  alliances,  &  parler  d'un  Louis  Pellifon ,  dont  le 
m  Prefident  Faber  a  témoigné  le  grand  fçavoir,  par  l'ho- 
Sf  norable  mention  qu'il  en  a  fait  au  Traité  de  erroribus 
11  pragmat.  &  en  celuy  de  conjefturis ,  chap.  10.  Comme 

au  (Il  de  Pierre  &  Jean- Jaques  Pellifon  ,  Confeillcrs 
„  au  Parlement  de  Tolofe  &  Chambre  de  l'EdiA  de  Caf- 
„  très,  hommes  de  fçavoir  exemplaire,  dont  le  premier 
„  a  efté  fi  grand  joueur  d'Efchecs ,  qu'un  Italien  très  fça- 
„  yant  en  ce  jen,  Ct  qui  cherchoit  fon  femblable,  ayant 

joué  avec  luy  incognito,  Ct  eflant  gagné,  profera  ces 

„  paroles:  0  t  il  diabolo,  0  il  Signer  Pellifono  

,,  La  Famille  des  Pellifont  eft  auûl  defeendue  par  les  iem- 
as  n'es  de  celle  de  du  Bourg  (39) ,  célèbre  par  le  grand 
„  Anne  du  Bourg  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  & 

par  Antoine  du  Bourg  Chancelier  de  France  fous  Fran- 

çois  I,  &  de  celle  des  Cavaignes  (dont  mefrae  elle  a 
,,  hérité  )  ck  du  Prefident  Manfencal.  ....  J'en  dlrois 
H  davantage,  Ci  Jean  Pofeliut  n'avoit  fait  un  Livre  ex- 
11  prés  des  louanges  de  Raimond  Pellifon  ,  &  de  la  ville 
nt  de  Cbamberry ,  imprimé  a  Lyon  chez  Gryphius  (30)". 
L'Auteur,  dont  j'emprunte  ce  long  paflage,  nous  apprend 
dans  un  autre  lieu  (31)  que  Claude  PellilTon  fut  Cheva- 
lier de  POrdre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  il  y  a  deux 
cens  ont  (32),  &  que  les  Pelliûons  font  fortis  d'un  Pro- 
cureur-Général Angkis  du  Prince  de  Gollei ,  Ion  qu'il  étoit 
en  Guyenne. 
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t»)  ApoU  PENELOPE,  fille  d'Icarius  frère  de  Tyndare  Roi  de  Lacédémone ,  fut  femme  d'Ulyfle ,  «5c 

*,h°oUth  fe  rendit  fi  célèbre  par  fa  chafteté  ,  qu'on  la  propofe  en  exemple  encore  aujourd'hui ,  fit  qu'elle 

t'.ir.  ni,  eft  palTée  en  proverbe.    On  dit  qu'Ulyfle  l'obtint  par  les  bons  offices  de  Tyndare  (a),  en  récom- 

'*s."*117'  Pen{e  d  un  bon  confeil  {lu'il  avoit  donné  C*);    D'autres  difent  qu'il  la  gagna  à  la  courfe  ,  Icarius 
aiant  déclaré  i  ceux  qui  lui  demandoient  fa  fille ,  qu'il  la  donneroic  à  celui  qui  courroit  le  mieux  Ce): 

tmattArtL  Ulyfic  fut  celui-là.    On  le  pourroit  donc  comparer  à  ceux  qui  courent  un  Bénéfice  ,  «3c  qui  l'em- 

m'*s£  Portent  Pour  avoir  cu  de  me"llcurs  chevaux.    11  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  demeurer  à  Lacédé- 

H. Li.n  a),  mone, 

e,  mffUtiaJ.llté  à  Tjmdsr,  liatta.,  té  UMti*te  rihkM,.   (c)  Pauûiùis,  Lilr.  Ut,  ft-  Ma 
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PENELOPE.  64.? 

mone ,  comme  Ton  beiu-pere  le  fouhaitoit  :  il  reprit  le  chemin  d'Ithaque  ,  &  fut  fuivi  par  fon 
époufe.  Ce  qu'elle  fit,  lorfque  fon  père  courant  après  eux  les  attrapa  en  chemin  ,  mérite  d'être 
obfcrvé  (A).  Ces  nouveaux  mariez  s'aimèrent  fort  tendrement  ,  deforte  qu'UIyffè  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  n'aller  pas  au  fiege  de  Troie  (ef)  :  mais  toutes  fes  rufes  furent  inutiles  ,  il  falut  fe 
féparer  de  fa  chère  femme  qui  lui  avoit  donné  un  garçon.  Il  fut  vingt  ans  fans  la  revoir.  Pen- 
dant cutte  longue  abfcnce  ,  elle  fc  vit  recherchée  par  un  grand  nombre  de  personnes  (Z?)  qui  la 
preflbi<;nt  de  fe  déclarer;  mais  elle  éluda  leurs  pourfuites  (C)  jufques  au  retour  de  fon  mari, 
qui  les  extermina  tous.  On  loue  avec  beaucoup  de  raifon  la  prévenance  qu'elle  eut  de  ne  vouloir 
pas  traiter  Ulyfle  comme  fon  mari  ,  avant  que  de  s'être  bien  éclaircic  qu'il  étoit  Ulyfl'e  (D) 

Sa. 
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Bill,  Uor. 
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(A)  Ce  qu'elle  fit  ,  lortque  fon  pere  courant  après  eux 
tes  attrapa  en  chemin,  mérite  d'être  obfervi.']  Icarius, 
n'aiant  pu  perfuader  a  fon  gendre  de  demeurer  à  Lacédé- 
mone  ,  tient  d'obtenir  de  fa  fille  qu'elle  voulût  bien  y 
demeurer;  nuls  fe*  prierci  ne  purent  point  la  porter  a  lui 
faire  un  auflï  grand  facrifice,  que  l'cft  celui  de  préférer  la 
maifon  du  pere  a  la  maifon  de  l'époux.  Elle  partit  donc 
avec  Ulyfle,  pour  l'en  aller  a  Ithaque.  Son  pere,  l'é- 
tant  apporçu  de  cette  évafion ,  monta  fur  fon  chariot , 
courut  après  eux,  &  lea  atteignit,  &  renouvella  fei  prie- 
ra auprèa  de  fa  (i I le.  Ulyfle  fatigué  de  cette  perfécution 
déclara  i  Pénélope,  que  11  elle  le  vouloit  fuivre  de  bon 
gré,  il  en  feroit  fort  aife;  mai*  que  fi  elle  aimoit  mieux 
a'en  retourner  a  Lacédémone  ,  il  ne  s'y  oppoferoit  pas. 
Quoique  Pénélope  ne  répondit  rien ,  &  qu'elle  fe  conten- 
tât de  bailler  fon  voile,  Icariui  ne  laifla  pa*  de  découvrir 
tout  ce  qu'elle  avoit  dam  l'ame;  il  comprit  très-claire- 
ment  qu'elle  vouloit  fuivre  fon  mari.  Il  y  donna  les 
maint ,  &  fît  ériger  en  ce  lieu-ii  une  ftatue  de  la  Pudeur. 

X>imti>(  li  rén  ni»  J'Xf to  ,  riAot  ti  }«iAJvf  <rma«tx*viiï»  rw- 
imCrm»  ,  %  t*>  **rà>«  «Ac^»n»  i>«z«/<»  i;  liwainfymn 
tti  lit»  ixnui.atUi  v->">  «Wi>  ^«'.vJ.a/.M.c  Si  ir-  :  ri  liwr*- 
Itm  »  \nioeui  -rit  fti»  .  Sri  Ht  «*nfî(  «  peCitrai  èrJjea  ftrrà 
*03v»»»'«K  .  «VS/*rv  HyxfyiM  Si  inêhtmt  A  :  Ut  ;  initia  fie  t-: 
iUC  * feinove xy  t».  UmiAémi*  Xiynrn  ly««tj>ariii.  Uhf- 
fei  tandem  vidai  heminis  importunitate  ,  puelUe  opthnem 
dédit ,  vei  fe  ut  fequerelur  ,  S  id  mat/et  ;  tel  cum  pâtre 
Lacedeem/.ntm  rediret  :  ibi  illam  ajunt  nibil  fané  refpon- 
diffe ,  fed  faciem  tantum  velafle:  fearium  cum  fibt  probe 
r,  ffi  videretur  ,  quid  il/a  animi  baberet ,  ut  cum  Ulyfl'e 
abiret  ,  permifife  ,  fignum  vert  pudoris  ea  in  via  parte 
dedicafe;  qui  Penelpe ,  cum  faciem  ve/avit ,  pervenerat 
(1).  Voila  det  traits  bien  marquez  du  caractère  d'nne 
honnête  femme.  La  raifon  veut  qu'une  époufe  fuive  fon 
époux,  la  nature  le  demande.  Cependant,  fi  on  laide 
a  fon  choix  ou  d'aller  avec  fon  mari ,  ou  de  demeurer  au- 
près d'nn  pere  qui  fouhaite  paflionnément  de  la  retenir, 
elle  doit  être  faille  d'une  pudeur  qui  l'empêche  de  par- 
ler ,  &  qui  lalfle  feulement  connoltre  par  det  lignes  le 
parti  qu'elle  vent  prendre.  La  modeftie  &  la  bienféan- 
ce  de  fon  fexe  ne  permettent  pat  qu'elle  déclare  fa  pen- 
fée  hardiment,  &  fans  rougir,  lcarius  étoit  nn  peu  trop 
déraifonnable;  Il  denundoit  une  préférence  qui  ne  t'ac- 
corde ni  avec  les  loix  de  la  nature,  ni  avec  les  droits 
matrimoniaux.  Comme  toutes  chofet  font  inltructivet 
dant  la  Parole  de  Dieu  ,  on  a  obfervé  que  le  Pfalmilte 
n'emploie  pat  beaucoup  de  raifont  pour  perfuader  a 
une  fille ,  qu'il  faut  préférer  a  la  maifon  de  fon  pere  la 
maifon  de  fon  mari.  Il  feroit  fort  inutile  de  l'étendre 
en  raifonnement ,  pour  perfuader  une  telle  chofe  :  c'elt 
pourquoi  le  Saint  Efprit  fe  contente  de  promettre  à  cet- 
te fille,  qu'elle  fera  beureufe  en  enfant ,  6t  que  fon  mari 
l'aimera  (a)  : 


(S)  FJte  futre 
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Efcevit  rVle  en  beauté  utmpareitte, 
Enten  àm»i,&  me prefte  ForeilU: 
U  te  convient  ton  peuple  familier  , 
Et  la  maifon  de  ton  ptre  oublier. 
Car  noftrt  Roi,  noflre  feuvrrain  Sire, 
Moult  ardemment  ta  grand'  beauté  defire  t 
Dorefnavant  ton  Seigneur  U  ferê  , 
Et  de  toi  humble  obeifance  aura. 


Ve  plaint  donc  pat  de  quitter  pere  & 
Car  «t  lieu  /eux  mariage profpere 


Te  produira  beaux  &  nobles  enfant. 
Que  tu  feras  par  tout  Rois  triomphant. 

Ce  Pfeanme  eft  trét-beaa ,  lort  même  qu'on  le  détache  de 
fon  fens  myflique ,  &  qu'on  ne  le  conûdere  flmplemenc 
que  comme  une  Pièce  de  Poëfie.  Mais  voici  nne  Tra- 
duction beaucoup  plus  belle,  que  ne  l'cft  préfomement  le 
vieux  Gaulois  de  Clément  Marot  : 

Tuque  adeo  regina  audi  ;  Sf  rem  pelt&re  tonde  : 
Kec  mea  diQa  nega  placidat  demittere  in  aura: 
Jam  nunc  &  patriam  $f  palrem  oblivifeere ,  tant  nunc 
Ex  anima  caret  penitus  dtpone  propinquot  : 
Unum  oculh  fpeùa,  unum  animo  completlere  regem: 
Regem  oculis  animoque,  tue  qui  pendet  ab  ore, 
Unius  &  pulcbris  defixus  vultibus  baret. 
Huncdominum  agnofee ,  & /upplex  venerare  :  net  illt 
Ofulo ,  fludioqut  iibi  conctdet. 

Neu  dtfiderio  nimium  tangare  tuarum 


Ftrgt ,  tibi  dulcem  patrifqut  &  matrit  amtrem 
Le  met  adnafeent  fobolit  génère  fa  pnpago  : 
ii»ot  regere  imperio  terrât ,  totumjue  per  orbem 
iidfpicict  populos  fetptrit  franart  fuperbos  (4). 

recherchée  par  un  grand  nombre  de  pér- 
is paroles  d'un  favant  Commentateur.  Se- 
nombre  des  pourfuivans  de  Pene/opr  arri- 
voit  jufques  à  108,  veu  qu'il  dit  OJyf.  16.  qu'il  y  en  avoit 
53  de  rifle  de  Duiichium ,  24  de  t'Ifle  de  Same  ,  SKI  Je  Wl* 
de  Zaejnlbe,&  12  d'Ithaque,  tous  lefquels  nombres  eflant 
afemblts.  font  juflement  10%.  Encore  Euflatbiut  fur  lt  I 
de  rojjfte  augmente  bien  la  fomme  ;  car  il  dit  fuivant 
t  opinion  de  quelques-uns ,  qu'ils  effoient  303  (5).  Meziriac 
fait  cette  Remarque  pour  juftifier  la  Traduction  de  ces 
paroles  d'Ovide,  quid.  . . .  allas  referam,  qu'il  a  expli- 
quées jjsr^/>»  lalfe  plut  de  cent.    Voiont  tout  le  partage 

Dulicbii ,  Samiique  ,  &  quot  tulit  alta  Zacjntbot , 

Turba  ruunt  in  me  luxurhfa  proci. 
Inque  tua  régnant  nullit  probibenttbut  aula , 

Pifcera  no/Ira  tu*  ditacerantur  opes. 
Quid  tibi  Pifandruœ,  Poljbumque,Hiedontaque  dirum  (7), 

Eurimacbique  avidat ,  Antinoique  manut , 
Atque  atios  referam  ?  quot  omneis  turpiter  abfens 

Ipfe  lue  partis  fanguine  rébus  alis. 
Irus  egens  pecorijque  Melanthiut  autbor  edendl 

Ultimus  accédant  in  tua  damna  pudor. 

OQ  Elle  éluda  leurs  pourfuites."]  „  Homère  au  2 

„  oc  au  19  de  l'Odylfée  raconte  que  Pénélope,  pour  fe 
„  délivrer  de  l'Importunité  de  fes  pourfuivans,  leur  de- 
„  clara  qu'elle  ne  fe  marieroit  point,  jufques  a  ce  qu'cl- 
,,  le  euft  achevé  une  toile  qu'elle  faifoit,  pour  envelop- 
„  per  le  corps  de  fon  beau-pere  Lacrte,  quand  il  vien- 
„  droit  i  mourir.  Alnfi  elle  les  entretint  trois  ans  durant, 
„  fans  que  fa  toile  t'achevai)  jamais ,  a  caufe  qu'elle  def- 
„  faifoit  la  nuit  ce  qu'elle  avoit  fait  le  jour  :  d'où  eft  ve- 
„  nu  le  proverbe,  la  toile  de  Pénélope,  dont  on  ufe  par- 
„  lant  det  ouvrages  qui  ne  t'achèvent  jamait  (8)"-  Voilà 
le  Commentaire  de  Meziriac  fur  cet  paroles  d'Ovide  : 


AVc  a»/éi  quarenti  fpatiofam  faltere  1 
Lafartt  viduas  pendula  tela  manut  (o). 

(D)  Avant  que  de  s'être  bien  éclaircic  qu'il  étoit 


(4)  rfilm. 
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Meziriac  après  le  partage  que  j'ai 
où  l'on  voit  qu'Helene  fe  laifla  tromper  à  la  reflcmblan- 
ce  qu'elle  trouva  entre  Paris  &  fon  mari ,  nous  apprend 
ce  que  l'on  va  lire.  Euflatbiut  fur  le  33  de  l'Odyfléa 
remarque  que  Pénélope  fe  gouverna  bien  plus  prudemment  ; 
car  encor  qu'il  luj  femblafl  qu'elle  reconnoifoit  Uljfe,  fi 
efl  ce  néanmoins  qu'elle  ne  luj  fit  aucune  careflè,  &  ne  vou- 
lut point  coucher  avec  luj ,  jufques  à  ce  qu'il  luj  euft  dit 
beaucoup  de  particularitez ,  &  qu'il  luj  euft  donné  plu- 
fleurs  marques  ,  pour  tajfeurer  qu'il  eftoit  vrajrment  fon 
taarj  ,  &  qu'elle  ne  pouvait  eftre  trompée  (il).  Cette 
précaution  de  Pénélope  doit  fervir  de  règle  dant  toute 
occallon  fcmblable;  &  fi  l'on  commettoit  nn  adultère  pour 
n'avoir  pat  attendu  un  plein  éclairciflement ,  on  feroit 
blâmée  avec  juftlce.  C'elt  ce  que  Mr.  fiafnage  vient  de 
remarquer  dant  un  beau  Livre  qu'il  a  donné  au  public. 
Suppo/ons,  dit-il  ;  1  :  : ,  une  femme  qui  tranfptrtét  d'autour 
pour  fon  véritable  mari ,  court  avec  emprejfement  à  celui 
qu'elle  prend  pour  lui  :  cette  femme  n'a  point  dejfein  de  fe 
tromper  t  on  ne  :  (aurait  blâmer  fon  ardeur  :  elle  efl  légiti- 
me fi  elle  tombe  /ur  fon  véritable  mari:  en  un  mot  fon  igno- 
rance efl  involontaire ,  &  n'efl  eau  fie  que  par  un  tendre  em- 
prefement.  Cependant ,  fi  c'efl  un  adultère  qui  a  embrafli 
cette  femme ,  pourra-t-en  l'exeufer  f  Son  ardeur  &  fa  préci- 
pitation ne  lui donneront-ellet  aucune  canfufiont  AV  let  cm- 
damnera-t-on  point  1  L'Auteur  de  la  Critique  de  Monfr. 
Maimbourg  eltdu  même  fentiment ,  ou  peu  t'en  faut.  J'a- 
joûte  cette  reftriêtion ,  parce  qu'il  donne  a  entendre,  que 
fi  cette  femme  ne  rejette  pat  l'examen  par  quelque  motif 
blâmable ,  elle  doit  être  exeufée.  Voici  fes  paroles  (13), 
,,  Je  mett  en  fait  que  fi  une  femme  trompée  par  la  ref- 
,,  femblance  qui  feroit  entre  fon  véritable  mari ,  ft  un 
,,  autre  homme ,  accordoit  4  cet  astre  homme  tout  Ici 
,,  privilèges  dn  mari>ge,elle  ne  donnerait  aucune  attein- 
„  te  t  fa  chatteté.  Qu'on  crie  tant  qu'on  voudra,  au  l'a- 
„  radoxe,  je  le  dit,  &  je  le  répète,  une  telle  femme  ne 
„  feroit  aucune  injure  réelle  t  fon  mari ,  &  Il  feroit  le 
„  plus  injulte  de  tous  les  hommes,  s'il  l'accufoit  d'avoir 
„  violé  la  foi  conjugale;  bien  entendu  qu'elle  n'anroit  pî* 
Mmmm  3  „ 


O)  Meai-° 
riac  (tu  Ici 
Epure, 
dlO»ide , 
f*q.  «oi- 

(*)Oridioi, 
t*  EM- 
fcaelopei 
ad  Uiyflcin. 


C7)J 

t>U,f.  les, 
fait  vir 
qu'il  fm 
lie,,  Qaid 
iibi  Pil«n- 
dium,  ta. 
lybum , 
Amphimc- 
doataqa« 


CD  Meti- 
ritc  lui  le* 
Epines 
d'oride, 

rcnelope» 
ad  Uljrûcm. 

f  i«)  Dm 
titetUtt 
UtLMS, 


0»> 


OOMrti. 
riic  fui  Ici- 
Epittea 
dOv,de, 
tH-  411. 


(■a)  BiOti- 

§e,  T-.ité 
e  la  Con. 
Icience  , 
Tm.  I.  tat4 
1%  Bill. 


fil)  Noa. 
«elle*  Let- 
tres de 
l'Aaieai  de 
la  Critique 
G«neftie 
le  Miim- 


»T7.  »:». 


Digitized  by  Google 


6+6  PENELOPE. 

Sa  verra,  quoique  chantée  par  le  plus  grand  de  tous  les  Poètes  ,  &  par  une  infinité  d'Ecrivains, 
n'a  pas  laiflé  d'être  expofée  à  la  médilance.  Quelques-uns  ont  dit  que  fi  Tes  galans  échouèrent, 
ce  fut  à  caufe  qu'ils  aimoient  mieux  faire  bonne  cherc  aux  dépens  d'Ulyfle  ,  que  de  coucher 
avec  fa  femme  (£).  D'autres  difent  qu'effectivement  ils  couchèrent  avec  elle  ,  &  que  le  Dieu 
Pan  fut  le  fruit  de  leurs  amours  (/'):  ma's  quelques  Auteurs  ont  mieux  aimé  dire  qu'elle 

conçue 


if 


ft4)  ti- 


(Il)  Stpth 
tmm  t  ttrt 

aimlttr  irit, 
qaamvfl  ftta 
aimisira  an 
fil.  AHami, 
mibi  via: 
mmm  iaili, 
fii  vim  faam 
rlnlxtmm 
tiaapiriiiiu 

ill.i  iaaia, 
/'tlt't  fi 
eilifavtl  , 
altam  fi  ntm 
mtivil.  Xia 
mimai  '  ■  i  r  t 
ifï ,  ca/at  la* 
Imm  rHl.JlJ 
vifia  i!*r*m 
l]l.  Ommla 
jttUra  ttism 
eau  ifiSim 

tmmtmlpa 
fin,,  a,  par. 
flâmfmai. 
Scacea ,  de 
Coolijqti» 
Sapicmii» 

csp.  ru, 

fa/  ».  «If. 

(i«  Hen- 
roeron  rufti. 

,  fat. 
m.saa,  «oi. 


aidé  a  fe  tromper.  Car  fi  l'impatience  de  recouvrer  un 
mari  la  faifoii  palier  par  deflui  tous  lei  foupçons  qui 
s'éleveroieut  dans  fon  ame,  a  ta  veue  d'un  homme  qui 
reflembleroit  à  fon  mari,  &  qui  fe  produiroit  fous  ce 
titre;  fi  de  peur  de  ne  goûter  pas  Tans  remords  les  plai- 
(1rs  du  mariage,  elle  fe  Uifpcnfbit  de  le  bien  examiner: 
„  en  un  root,  fi  s  force  de  fouhalter  que  ce  fuft  fon  veri- 
„  table  mari  pour  les  raifons  que  j'inlinue,  elle  veuoit  a 
„  le  croire,  impofant  filence  a  tout  ce  qui  la  tenteroit 
„  d'en  douter;  je  rabatirois  fort  delà  bonne  opinion  que 
„  j'aurois  conçue  de  fon  mérite,  &  franchement  je  ne 
„  blâmerois  pas  trop  fon  époux,  s'il  ne  la  croyolt  chatte 
„  qu'à  demi ,  &  s'il  coroptoit  fon  honneur  parmi  ceux 
„  qui  font  chancelans.  -  -  -  (14).  La  reiTemblance  natu- 
„  relie  qui  fe  trouve  entre  deux  hommes  n'eft  prefquc 
„  jamais  fi  parfaite,  qu'elle  ne  fe  démente  en  quelque 
,,  chofe  ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'une  femme ,  qui  s'y 
„  lailTe  tromper ,  agit  fort  légèrement.  En  cela  même  l'ex- 
,,  eufe  ne  lui  manque  point;  car  où  trouve-t-00  des  fem- 
,,  mes  qui  falTent  difficulté  de  recevoir  leur  mari  après 
„  quelques  mois  d'abfence,  fi  premièrement  II  n'avère  fa 
„  qualité  de  mari?  Le  voyant  entrer  dans  leur  chambre 
,,  fur  la  brune,  avant  qu'il  y  ait  des  chandelles,  ne  lui 
1,  vont-elles  pas  au  devant,  Ht  ce  font-elles  pas  prêtes  à 
lui  témoigner  toutes  fortes  de  complaifance ,  fans  s'in- 
,,  former  d'autre  chofe?  (juelcun  les  blanc  ti!  en  cela? 
„  Si  on  ne  les  blime  pas,  pourquoy  blâmer  une  pauvre 
H  ma.heureufe  trompée  par  on  impofteur,  qui  auroit  eu 
11  toutes  les  apparences  du  mari ,  que  l'on  en  peut  voir 
11  dans  une  chambre  mal  éclairée?  Il  ett  clair  que  fi  on 
,,  la  blâme,  on  doit  blâmer  toutes  les  femmes  qui  en  u- 
fent  ainfi  avec  leurs  véritables  maris;  car  félon  la  droite 
m  raifon  on  ne  juge  pas  des  chofes  par  le  fuccés,  &  de- 
11  vant  Dieu  deux  actions  femblables  dans  leur  caufe  ne 
u  changent  point  d'efpece,  quoy  que  l'une  réunifie  par 
,,  accident, &  que  l'autre  par  accident  ait  de  malheurou- 
„  les  fuites".  La  folution  de  cette  difficulté  ett  de  dire, 
que  toute  perfonne  qui  fe  conduit  précipitamment  eft  b'à- 
mable,  foii  qu'il  en  réfulte  du  mal ,  folt  qu'il  n'en  ré* 
fuite  pas.  Pour  agir  raillmnablemcnt,  il  faut  bien  exa- 
miner tout  ce  que  l'on  fait. 

Je  remarquerai  en  paflant  une  précaution  deSeneque: 
il  effirme  qu'un  homme  qui  connoic  fa  femme,  periuadé 
que  c'eft  la  femme  d'un  autre,  commet  un  adultère,  & 
que  la  femme  eft  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pas  la 
Propofition  :  il  ne  dit  pas  qu'un  homme  qui  connottroit 
la  femme  d'autrui,  en  croiant  que  c'eft  la  tienne,  ne  pé- 
cheroit  pas.  Je  mets  en  marge  les  paroles  de  Seneque 
(15)  :  elles  prouverolent  que  Jacob  ne  commit  pis  un 
adultère  la  première  fois  qu  il  connut  Lea,  mais  que  Lea 
commit  ce  crime  ,  car  elle  favoit  très-bien  qu'elle  n'étoit 
pu  la  femme  de  Jacob. 

Je  reviens  a  Pénélope.  Ceux  qui  auront  connoitTance 
d'un  certain  endroit  de  l'Ilexameron  ruftique,  croiront 
peut-être  qu'il  ne  faut  guère  admirer  fes  précautions ,  vu 
qu'Ulyfte  fe  rendit  fufpeét  par  le  grand  cmpreiTement  qu'il 
témoigna  de  jouir  d'elle.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'Homère 
a  voulu  employer  ici  ce  bel  artifice ,  c'e/l  l'impatience  où  il 
fait  voir  Utyfe  au  vlngt-lroijiime  Livre  ,  d'en  venir  aux 
dernières  privautez  avec  ja  femme.  Elle  ne  Favoit  pat 
prefque  encore  bien  reconnu  ,  &  à  peine  lui  avait- il  dit 
trois  mats ,  qu'il  commande  brufquement  &  tout  tranfporté 
à  fa  nourrice  Euriclie ,  de  leur  aller  préparer  le  lit  pour 
fe  coucher  (16).  Voila  ce  que  conte  Mr.  de  la  Mothe  le 
Vaycr ,  Auteur  de  l'Ilexameron  ruftique.  C'eft  nous  inf- 
pirer  la  penfée,  dira-t-on,  que  Pénélope  fe  défia  de 
cette  ardeur,  fie  qu'elle  s'imagina  que  cet  homme  ne  fai- 
foit  tant  le  hdté,  que  parce  qu'il  avoir  a  craindre  que  la 
découverte  de  fon  impofture  ne  le  fruftrat  de  fes  défirs. 
Sans  examiner  ce  qui  fe  peut  dire  contre  ces  ralfbnne- 
mens ,  je  me  contenterai  d'une  Obfcrvation.  La  Mothe 
le  Vayer  nous  trompe:  il  n'entend  point  ce  qu'il  allègue 
d'Homère  :  s'il  eût  bien  examiné  cet  endroit  de  l'Odyllée, 
il  eût  fu  qu'Utyfle  ne  demandoit  pas  qu'on  lui  préparât 
un  lit  où  il  pût  coucher  avec  Pénélope.  Il  deu 
pteroent  un  lit  pour  s'aller  coucher  ,  puisque  fa 
ne  daignoir  s'approcher  de  lui, Oc  qu'elle  en  ufc 


lement.    Voici  fes  paroles  : 

Axif>»rff.  wtai  ett  yt  yvixitdSi  tmAmtéeta' 
H-.f  Aritmium  ,    .x.     '.■>.:,-.,  itipuer'  t^orrat. 
Ov  it4 ¥  «'  ÏAAi»         yvr*  ti  rAwf  ri  Ivpfl 
'ArSah  i$*çal*<  *c  a!  matk  waKKà  puryneaK 
*ËAia  frft  «  TUTfttu  yaïai. 

'AAA'  Hyt  un  tuûu  çitin  xix-  •  ;  • .  nui  atrii 
ASfyiuu-  H  y*f  Tgy»  nifatt  h  Qttri  tvnd(. 


l'enifet  vigefîmo  anno  in  patriam  terrant. 
Sed  âge ,  mibi  nutrix  jlerne  leHum  ;  ut  (jf  ipfe 
Dormiam ,  certe  enim  buic  [#jfj  ferrent  in  ptâoribus  ani* 
mut  (17). 

La  froideur  de  Pénélope  pour  Ulyfle  choqua  Telemaque  : 
il  en  cenfura  fa  mère  auffi  librement  que  s'il  n'eût  parlé 
qu'a  une  feeur:  Malbeureufe  mere,  lui  dlt  il  (tR),  vous 
étet  impitoyable  ,  aucune  femme  ne  fe  cnJulroit  envert  fon 
mari  comme  vous  faites.  ï'ous  avez  toujours  le  c<tur  plus 
dur  qu'une  pierre.  On  ne  fauroit  aeeufer  Homère  d'avoir 
violé  le  vraifemblable;  car  un  tel  langage  eft  allez  com- 
mun dans  la  bouche  des  grands  garçons.  Mais  il  n'auroit 
pas  dû  copier  le  naturel  fi  fidèlement.  Il  auroit  falu  faire 
parler  Telemaque  félon  les  idées  du  rcfpeft. 

(fi)  Si  les  galans  icbeutrent ,  ce  fut  à  caufe  qu'ils  aimoient 
mieux  faire  bonne  cbere  aux  dépens  à'UiySe ,  que  de  coucher 
avec  f»  femme.]  Horace  fuppol'e  que  Tirefias  ne  donne 
point  à  Ulyfle  d'autre  raifon  de  la  chafteté  de  Pénélope. 
Si  votre  patron  aime  les  femmes ,  n'attendez  pat  qu'il  vont 
prie ,  allez  au  devant ,  fir*  offrez  lui  avec  un  vifage  guai  (f 
content  votre  l'enelnpe.  Voila  ce  que  l'on  confeille  :  Ulyf- 
fe;&  voici  fa  réponfe:  Quoi?  vous  imagineriez-veus  que  je 
peujfe  faire  confentir  Pénélope  à  cela  ?  Pénélope ,  qui  a  efié 
fi  fage  ds'  fi  vtrtueufe ,  que  les  longues  p"urfuites  de  tout  fes 
Amans  n'ont  jamais  pu  la  fiéebir?  Tirefias  réplique,  Ceft 
que  toute  celte  jeuntOe  qui  e/hit  chez  elle  n'aimvit  pas  à 
donner  beaucoup,  ôr ne  fongeoit  pat  tant  à  r  amour  qu'à 
ta  cuifine.  fbilà  pouriuty  vofire  Pénélope  a  efiè  fi  fage. 
Mais  fi  elle  avait  une  fis  td'é  d'un  vieillard,  &  qu'elle 
eu/1  partagé  avec  vous  te  pr.fit ,  elle  en  feroil  fi  friande  , 
qu'elle  ne  te  quiteroit  non  plut  qu'un  chien  de  cb.tjfe  quite 
une  peau  toute  fanglante  (19).  Mr.  Dacier  qui  traduit 
ainfi  les  Vers  d'Horace  y  a  fait  ce  Commentaire.  „  Tire- 
M  fias  ne  donne  à  Ulyffe  d'autre  raifon  de  la  fagefle  de  fa 
11  femme ,  que  l'avarice  de  fes  amants.  Et  ce  qui  rend 
„  cecy  fort  plaifant,  c'eft  qu'il  eft  fondé  fur  une  plain- 
,,  te  que  Pénélope  leur  fait  elle  radine  dans  le  XVI II 
„  Llv.  de  l'OJyffée:  qu'ils  font  fort  injufies  :&  que  quand 
„  plufieurt  rivaux  pnurfuivent  une  perfonne  en  mariage , 
„  ils  font  des  facrificet  à  leurs  dépens  ,  &  donnent  des  ca- 
„  daux  (g  de  beaux  prefentt  aux  amis  de  leur  Maltrefe , 
„  au  lieu  de  manger  fon  bien.  Ce  reproche  les  piqua  : 
„  ils  s'aviferent  donc  de  luy  envoyer  l'un  une  robe  , 
„  l'autre  un  colier,  celuy-cy  des  pendants  d'oreille,  ce- 
„  luy-la  un  bracelet,  &c  Mais  jufques  alors  (&  c'efl 
„  long-tems  après  la  convention  qu'Ulyfle  a  icy  avec 
„  Tirefias)  ils  n'avoient  pas  penfé  a  luy  faire  le  moindre 
„  petit  prefent.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  euf- 
„  fent  fi  mal  reufti  auprès  d'elle  :  &  je  ne  veux  pas  d'au- 
„  tre  preuve ,  pour  Taire  voir  ta  fauffeté  de  ce  que  d'au- 
„  très  Auteurs  ont  écrit ,  qu'elle  tes  avoit  tous  favorifez 
(ao)".  J'ai  rapporté  (at)  quelques  Vers  d'Ovide,  qui 
témoignent  que  les  fbupirans  de  Pénélope  faifoient  uo  fu- 
rieux dégât  chez  elle. 

(F)  D'autres  difent  qu'efidivement  ils  er.ucbèrent  avec 
elle ,  &  que  te  Dieu  Pan  fut  le  fruit  de  leurs  amours.]  Quel- 
ques Modernes  ont  pris  plaifir  t  compiler  de  faux  témoi- 
gnages la  deflus.  Luciu»  Jean  Scoppa  (22)  cite  en  pré- 
mier  lieu  ce  pallage  des  Priapées  : 


ufohficrueU  /*« 


Ai  vetulam  tamtn  ilte  (23)  fuam  prop 

Mens  erat  in  cur.no  Penelopcia  tuo. 
Qum  fie  cafta  mânes ,  ut  jam  eonvivia  vifat  ; 

Utque  futurerum  fit  tua  plena  domus. 
E  quibus  ut  [cires  quicunque  valent ter  effet , 

Hsc  es  ad  arreDt/t  verba  locuta  procès  : 
Nemo  meo  melius  nervum  tendebat  Utjft  : 

Sioe  ilii  laterum ,  feu  fuit  artis  opùs. 
Qui  quoniam  periit ,  modo  vol  intendite  : 

£fe  virum  feiero  ,  vir  fit  ut  ille  meut. 

Puis  il  cite  ces  paroles  d'Acron(î4\  Pénélope  meretrix 
fuit ,  qu*  amatores  fuos  fua  pulcritudine  luxurimos  red- 
debat.  Après  cela  il  ajoûte  que  le  Poète  Lycophron  a 
dit  (25) ,  Pene/open  eoncubitum  omnium  procantium  paf- 
fam  ,  ex  eorum  uno  genuiffe  filium  nomine  Pana  :  qu»d 
tum  reditu  cogntvifet  Ulyjfes  flatim  abiit  ad  infulam 
Cortinam,  &  ibidem  obiit.  Enfiiite  il  aftftre  que  Duril 
de  Samos  a  débité,  Penelopen  proflituto  pudme  confuetu- 
dinem  cum  omnibus  proels  babuiffè:  unde  natus  Pan  qui 
taprinis  pedibus  Tragofcelea  voeabatur.  François  Flori- 
dus  («)  Sabinus  a  fait  un  Chapitre  far  cette  matière 
(atf)  :  il  trouve  étrange  que  Pétrarque  (  27  )  ait  ajoûté 
foi  t  Homère  en  faveur  de  Pénélope  ,  après  avoir  été 
aflez  équitable  pour  rejeiter  en  faveur  de  Didon  l'autorité 
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InMix  .  tibi  quidem  fupra 

C>r  durum  poluerunt  [dii]  ceelefles  demot  babitantet. 
Nm  quidem  alla  fie  mulier  toleranti  anima 
A  vire  proculfiaret,[ac  recederet]  quiti  waJa  multa  pafut 
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are  déguiféen  bouc  lui  ôta  par  force  fa  virgini 
antpas  jouir  d'elle  ils  s'adreflérent  à  fes  icrvanu 
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de  Virgile.  Il  remarque  que  ce*  deux  Poètes  ont  égale- 
menc  rénfi,  l'un  i  tore  paner  Pénélope  pour  honnête 

femme,  quoiqu'elle  fut  impudique,  l'autre  i  faire  croire 
que  Didoo  «toit  une  malhonnête  femme  ,  quoiqu'elle  eût 
vécu  uè*  ebafleineut.  11  obferve  que  Pénélope  »  été  non> 
auto  uarrifm  xMftMptiausa  ptr  Lycophron  ,  i  ,[  ne  trouve 
pas  bon  que  Tzetzes  aie  démenti  ce  Poète.  Darius  So- 
nt us  anttquut  feripter ,  cujus  Plutarcbut  Pliniufque  ..to- 
que non  pauci  cgregH  feriptores  mentionem  faciunt ,  idem 
agirait ,  ut  'Joanues  Tut  in  Lycopbronis  interpret  ait ,  quam- 
oit  tnm  commuai  C/<km  caufa  favent  smentiri  tucat.  U- 
la  m  voerm  urnse»»*»  >  wtfutCcvtm. .  hoc  ef?  jcirtantrm  tx. 
ponens.  Induit  atitcm  :  »SV  il  ttarriao»  ;.,yu  ri»  nwttenv  • 
Hjaeuoiitveast  il  >  ùni  Tit  t«/>l«w«>   ii;.;  -,  à»  i  Zà(U*ç  à» 

7'.^--  »*» ti*»««.'ai,  aï«.  f«»  «i«  i»«>.^ii.  «  r*» 
lUMe  nt»A«%iM.  «;  ïriiot  ii  ns,  A,*  •t^/««.  Wey/,  nune 
Bitjfarom  dicit  Penelopen  ,  xxvrunCtv**.  auwm ,  hoc  cft 
fcortanttm.  Duri»  enim  Samius  in  lihro  de  Agathocle 
ipfam  cum  omnihuj  procis  coiifl'e  ,  ac  Pana  hlrcina  crura 
habentem  germiffe  inquir.  (^uod  verum  non  eft.  Hic 
entm  Mercuril  &  alterius  Pénélope*  filins  fuit:  alter  au- 
tem  Pan  Jovis  &  Ilybreos  (28).  11  prétend  qu'llomcre, 
par  ce  jeu  de  l'arc  que  Pénélope  propofa  i  (es  galans, 
%  defigne  l'amoureux  myttere  ,  &  l'eilai  qu'elle  voulut 
prendre  de  leurs  forces.  verbis  epus  eft  ?  tant  & 

ipfe  llomtrut  cujat  prxcoHio  l'tncfopet  tant  anjlat ,  ex  fuit 
eperibut  id  coltlgi  ffe  vaiuerie  f  ,1n  forte  ilte  pnpafitus 
pracit  artiti  aliui  fignifkst  quant  eam ,  ut  juvenum  viret 
experiretur ,  id  prmeipue  certameit  qu»  ft  jnventi  exercè- 
rent dclegij}è  f  dit  hoc  quIJem  tit  ex  et  palet  ,  qu«d  bis 
verbis  nvpr»  èrrtmirm.  ta  efl  nervum  intenûcre,  aJiJquid 
vilebat  exprimenJttm ,  accontmoiatis  admcditm  ,  fréquenter 
ulitur  (29).  Il  prétend  qu'Ovide ,  aiant  pénétré  toute 
la  penfée  d'Homère,  nous  a  fait  frvoir  que  Pénélope  mit 
à  cette  épreuve  fes  galans  (30):  Nam  è?  OvlJius  /lame- 
rum  idem  innuife  vutt ,  cum  ait  îibro  primo  Amorum, 

Pénélope  vires  juvenum  tentabat  in  areu 
(Juilaïus  argueret,  corneus  arcus  erit. 

Il  n'a  garde  d'oublier.,  ni  le  partage  d'Horace,  ni  celui 
des  Ptiapées ,  que  i'aï  déjà  rapportez,  &  il  finit  par  le 
témoignage  d'IIerocote  (31). 

Detnpfterus  cite  beaucoup  d'Auteurs,  mais  fans  nulle 
exactitude.  Allât  a  prouver  que  Pan  étoit  fils  de  Mer- 
cure &  de  Pénélope  (  34  ) ,  &  que  Mercure  fe  changea 
en  bouc  lorsqu'il  jouit  de  cette  femme  ,  ce  qui  fit  que 
les  pieds  de  Pan  furent  feiabtables  a  ceux  des  chèvres, 
il  cite  deux  Kpigramaes  de  l'Anthologie  ("33),  &  un 
paflage  d'Aufone  (34),  qui  ne  nous  apprennent  ûnon 
que  les  pieds  de  Pan  éioient  ainfi  faits  ;  mais  non  pas 
que  cela  vint  de  la  figure  que  fon  pere  prit  en  couchant 
avec  Pénélope.  N'eft-ce  pas  fe  moquer  du  monde,  que 
de  fe  fervir  de  telles  autoritez?  Il  dit  qu'un  ancien  Hif- 
torien  ,  nommé  Lyfander ,  a  raconté  les  mêmes  choie» 
que  Durls  touchant  la  mauvalfe  vie  de  Pénélope  :  &  il 
ajoûte  que  Tzetzés  (35)  rapporte  qu'UlyfTe, ne  pouvant 
fouflrir  l'infamie  de  ion  domeOique,  s'en  retourna  chez 
Circé,  &  fut  tué  par  Telemaque  fon  fils;  &  que  Pau- 
fania*  nous  apprend  qa'UlyQe  répudia  fon  époufea  cau- 
fe  de  fes  adultères,  &  fe  retira  *  Sparte,  &  peu  apràa 
i  Maoïinée  où  il  mourut.  Dempfterus  attribue  an  mari 
ce  que  Paufantar  ne  rapporte  qne  de  la  femme  (  36  ). 
Enfin  ,  il  dit  qu'on  peut  reconnolrre  les  adultères  de 
Pénélope  aux  prefeoa  qu'elle  acerpta  ,  &  au  mariage 
qu'elle  contracta  a»ec  le  meurtrier  de  fon  mari  :  outre 
que  pour  n'être  pas  trompée  dans  fon  choix  ,  elle  dé- 
couvrait  par  une  tnts-bonne  épreuve  celui  qui  étolt  I* 
plu*  vigoureux  de  tous  les  galans.  Prubaturque  impvdiei- 
H»  tx  te ,  quod  a  procie  munera  aeceper it,  quod  mtrttri- 
tUmimi  certifSmmm  mrgumtntUM ,  Homtr.  lib.  18.  Odyf. 
fif  mariri  fui  Ulyffis  interfeétori  nupfit ,  ex  quo  eonnubia 
natut  Itfus  Jul.  Hjgtn.  fat,  cttpU.  1er,  Et  oh  id ,  ipft 
Vtjffis  apudSabinum  poêtam  sa  re/potsjortis  Epifiolit: 


»vtc  des  cornet,  &  des  pieds  de  cbevrt:  •  -  -  Les  autres 
àijent  que  Peuekpe  s'abandonna  à  tous  fes  pourfuivans ,  Sf 
ont  d*  leur  ftmcntt  méfiée ,  nafquit  h  Dieu  Pan.  Ainfi 
Lytopirtn  appelle  PeneUpt  aattéomi  nm»Ot  «a«m**raWrav. 
Puttain  paiilardant  honorablement.  Tnetxes,  dit  U  defTus, 

**t*  '  -à**  •  &c  (40)  Certains  Scbiiies  non  est' 

tor  imprimes ,  fur  la  Syrlugut  ou  Fltufte  de  Tbeotrite ,  tou- 
chant Us  dtux  epinhns  ,  difans  que  Pan ,  félon  quelques- 
uns  ,  efioit  fils  de  Mercure  &  de  Penehpe ,  &  félon  les  au- 
tres, de  Pénélope  &  de  tous  fes  pourfuivans  (41  v  Notes 
que  Claude  do  Verdier  (4a)  •  eft  mis  en  colère  contre 
Lycophron:  il  ne  loi  peut  pardonner  d'avoir  dit  que  Pé- 
nélope fe  proltkua;  il  le  réfute  par  fon  propre  Scholialle, 
&  par  ces  paroles  d'Ovide ,  Pénélope  man/tt ,  quamvis 
cujtode  carertt ,  /nier  tam  multtt  Intemerata  procos. 

(C)  Lorsque  Mercure  dêguift  en  bouc  lui  tta  par  foret 
fa  virginité.']  Von*  trouverez  ce  Conte  dans  Lucien  avec 
cette  circoatranee  notable  que  Mercure  avoit  oublié  qu'il 
eut  fait  ce  coup.    Pan  le  fat  trouver  pour  fe  faire  re- 


Tot  juvenes  inter,  tôt  vina 
Hei  mini,  quid 


,  ut  fortiori , 

fmgules.  Àuôor  in- 
Fîez-vouJ 


...  Etx 

\ertuf Priaptiorum  carminum  (37).  Fiez-vous  davantage 
aux  Citations  de  Meziriac.  Il  y  a  des  Auteurs  (#),  dit-il 
(38)  »  nui  eferivent  que  Pénélope  durant  Fabftnce  tPL'lyfe 
fit  un  faux  bond  a  fon  honneur,  &  qu'elle  devint  mert  du 
Dieu  Pan  :  mais  cet  Auteurs  font  partagez  en  doux  opi- 
nion*. Les  uns  difeet  que  Pan  efioit  fils  da  Mercure  &  de 
Pénélope.  De  cette  opinion  cfl  Hérodote  I.  a.  Plutarque  au 
Traité  des  Oracles  qui  ont  ce§e.  Le  Scbùtiafie  dé  Pindart  en 
r  Argument  des  Pjtbiques.  Probus  fur  la  4.  EgUgut  de 
Firgi/e.  Lu  cran  au  Dialogue  de  Pan  &  d*  Mercure,  &h 
Scbojiafie  de  Tbeocrite  fur  le  7.  Idylle:  mais  ces  dtux  der- 


>,  &  ne  fe  volant  reçu  que  d'un  air  moqueur, 
«a  preuves.  Ne  voua  fouvenez-  vous  pas  ,  lui 
«da-t-il,  d'avoir  autrefois  forcé  une  fille  de  condi- 
tion dan*  l'Arcadie?  i  quoi  bon  mordre  vos  doigta.  Se. 
hériter  li  long-tems'/  c'étoit  Pénélope  tille  d'Icare.  Elle 
m'a  dit  que  mes  cornes  &  mes  pieds  de  bouc  viennent 
de  ce  que  vous  vous  cachâtes  fons  les  apparences  de  cet 
animal  pour  jooïr  d'elle.  Par  Jupiter,  répondit  Mercure, 
il  me  revient  dans  ta  mémoire  qne  j'ai  fait  quelque  chofe 
de  cette  nature  (43).  Voila  un  défaut  de  mémoire  bien 
furprenant.  Lea  Exemples  d'oubli  divin  qui  ont  été  al- 
lègues par  le  Détenteur  de  Voiture  font  moins  étranges 
que  celui-».  Coftar  rapporte  que  Jupiter  fut  mal  fervi 
de  fa  mémoire  en  quelques  rencontres.  Je  ne  me  fouviens 
plus ,  dit-il  (44) ,  du  nom  du  Dieu  ,  qui  eut  tant  de  peine 
è  luy  remettre  en  Pefprit  te  merveilleux  expédient  qu'il 
avoit  autrefois  trouvé ,  peur  accorder  deux  Arrefts  du  Défi  in 
qui  ft  contre Jlfoitnt  manifefiemtnt.  Et ,  en  pajfant ,  ce  fut 
dams  cette  a  faire  qu'il  fit  tant  d'efort ,  qu'il  tn  fua  (Caban, 
H  que  de  cette  futur  ndquirent  les  eboux  cabut.  Je  ne  fai 
pas  ii  quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  oublia  quelquefois 
les  bonnes  fortunes  d'amour.  Elles  étoient  (i  nombreu- 
fea ,  que  fa  mémoire  y  eût  pu  broncher,  cependant  je  ne 
pente  pas  qu'on  ait  des  Exemples  de  fes  oublis  fur  ce 
chapitre.  C'efl  Mercure  que  l'on  pourrait  alléguer  fur 
ce  fujet-là.  Notez  en  partant  que  Coftar  avoit  pris  ce 
Conte  dans  Rabelais  :  fon  Adverfaire  le  lui  reproche. 
y  ai  trouvé  cette  futur  bien  froide,  lui  dit-ll  (45);  &  Ra- 
belais ,  de  qui  vous  avez  prit  une  ptnfit  fi  inginieufe  ,apé 
pafer  autrefois  pour  un  excellent  btufon  ,  maintenant  il 
fait  rire  bien  peu  de  perfennes. 

(/V)  ik  s'adreffértnt  à  fes  ftrvantts,  &  les  débauchè- 
rent.] C'efl  ce  qu'on  oeut  lire  dans  l'OdyfTée:  on  y  voit 
suffi  qu'après  qu'Ulyfle  eut  fait  mourir  les  galans  de  fon 
époufe,  il  commanda  que  les  fervantes,  qui  avoient  dés- 
honoré la  mai  ton  pir  leun  impudlcitez,  " 
de  coups  d'épée  jufques  *  ce  qu'elle»  tu  mvu.u.^ui, 
mais  Telemaque ,  les  croiant  digues  d'une  mort  plut  igao- 
minieufe,  les  tit  pendre. 


(♦.)  tn,* 

UfuUiio 
u  pmf.t* 
tldtfu 
Oui.  (it}. 

(4t)7«l(-MB 

0)  toti  Ut 
pgnUi  dt 
Barthiui  in 
Statium, 
t.».  1.  ;  (. 
114,  iir. 
Qjarnfrt- 
mêttftm) 
cum  omni- 
bus proeil 
rem  habuif. 
fe  feripfe- 
luer,  le 
Inde  aatum 
i\r«at,oo- 


Theocrmin 
IdylhuaA. 
Ter  IT*M  §1 
(lit  Xéyovem 
"'•»  Umo- 

>.o-r  -  :  .  taj 
vivra»  t6* 
finr?for». 
«a»'  iià  tcC- 
n  Aiyieist 
uai  ITSra. 

f4i)CUm> 
drus  Verde. 
lia»,  C 
fuia  in 


ft-  ♦!• 

faiWi  tim 
affjttniuu 
«■anfroen 
TwaOro». 
Ptr  Jntm 
■nM  m 
SéU  fidJom 
fmtm. 
Lécita.  /• 
Deor. 
Dialog. 
7...  I,,H. 
I7«. 

f44)CoAir> 
Détente  da 


Tijr  Sf  iti  tut^ifiM  ttieyont  ti  Kxif*. 


Tûri  ii  TvA^axX  irrrmua'rec  iynsiia. 
M4  là»  ^  t*.itu  ira  f«t4sW. 

Tim  »ï  H  iui  M,**>  t  kst'  4«/la»  *rff«. 
Mvt/;i  f  «uar/t« .  wmti  ti  umi^urit  ïxim. 
'Ht  tf  tin  >  <uù  wihfLX  ttèc  KiMuorfifoio .  Cce. 

Diverberate  tnftbus  linge  acutis ,  donec  omnium 

Animas  auferatis ,  ô?  ob/ioifeantur  Peneris , 

Ojtam  fub  précis  babebant ,  dum  clam  mifeerentur  (46). 

His  vtro  Telematbus  prudent  incepit  dicere , 
Abfit  vero  jam  pura  morte  animam  ut  au  ferons 
His ,  qua  jam  capiti  epprobria  ofuderunt, 
Matriqut  me* ,  apndqut  procos  dormierunt. 
Sic  dixit  :  &  fanem  navit  nigram  prorata  babeutis  &e 
(47)- 


aOHome- 


(47)  Idem, 
UU.w1.4tt. 

Ut)  Tiant 
«alita  rS- 
»m  i»auJr/«8 

OPt'  \ul^% 
rfntm  tCr 
nlrrv>  riirn« 
Aeriutr. 
Il  tram  itf 


niers  adjoufient ,  que  Pat»  (39)  eut  afairt  avtc  Pénélope 
ayant  prit  la  forme  d'un  bouc,  d'eu  vint  que  Pan  nafquit 


Il  eft  remarquable  que  de  cinquante  fervantes,  11  n'y  en 

eut  que  douze  qui  s'abandonnalTent  aux  amans  de  leur 
tnaltrelTe  (48).  U  ne  faut  pu  oublier  qu'au  tendaient 
d'Arlftote,  ceux  qui  lairtoient  la  Philofopbie  pour  s'atta- 
cher aux  autres  Scieneea  reflembloieitt  aux  amans  de  Pé- 
nélope. Quelques-uns  trouvent  de  l'excéa  dit»  cette  pen- 
fée. Cum  Arifiotelet  nimio  pbilofopbiam  ftudie  compteât- 
batur ,  aftrtre  non  dubitabat  tes  qui  reliquat  artet  confie- 
tarentur ,  banc  vero  négligèrent ,  eft  Pencltpes  procis  fimi- 
let,  qui  ut  Houstrus,  cum  domina  pot  tri  ntquiviftnt ,  ad 
anciUas  divtrttbant  (49).  Cette  comparaifon  cloche  ;  car 
ces  gen*-!à  ne  préféraient  point  les  fervantes  4  la  nattreue, 
qui  négligent  la  Pbilofophle  pour  l'appliquer 
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ehu» ,  de 
tibetii 
educandii, 
tt-  7,  C 

I  Uêr. 


(■■•■■  MecU 
lue  lut  Ut 
Bpiitci 
d'Ovide, 
».  117. 

Cj  1)  u 
Mf.  ut 

r£Jiiitm  éo 
UtUtmit, 

ff«)  H 

/,<«/  A>, 


(fl)MMU 

rue  lut  1» 
BpttM* 
d  O/ide, 
/**.  ni. 


Les  habitans  de  Mantinée  contoient  qu'elle  mourut  dans  leur 


Ceux  qui  difent 


née  (L). 


I  d'autres  études  1  ils  ne  faifoient  la  cour  aux  fervantet, 
que  parce  que  la  maltrefle  lei  rebutoit.  Selon  Plutarqne 
ce  fut  Bion  qui  emplois  la  comparaifon.  'ac/«;  ti  mm}  tlm» 
**!>•» t  «fUtêntM,  tri  «»»«•  ol  «.»-V»f  ">i  fl  *»»**»■"  ***riàÇu» 
4*  èvxâiinm,  Titi;  nient  'nilfv>r>  Itiara/wic.  etr«  uni  «/  $«A»r»- 
i<*iutim  «*t«thxiî».  ï»  »"(  ÏAA»c  wmiiiina*'  t«7{  oiiivàc 
«£/o<c .  iaitiv;  «iMruJiifiûMi.  Vrbanum  efi  etiam  Bionii 
pbilofopbi  dtcïum  ,  fit/  ajebat ,  jieut  Penehpe s  proci  ijuum 
non  ptficnt  eu  m  Penehpa  concumbere ,  rem  eu  m  ejus  ancil- 
lis  babuijfeiit ,  ita  qui  pbilofepbiam  nef  néant  apprebendert, 
tes  in  aliis  nulliut  prelii  difeiplinit  fefe  conterere  (50). 

(/)  Les  habitant  Je  Mantinée  etntoient  qu'elU  mourut 
dans  leur  ville.]  Paufanias  (51)  me  fournit  la  preuve  donc 
)'ai  befoin  :  je  me  fervirai  des  paroles  de  Meziriac,  elle* 
font  une  lidellc  Vcrfion.  Paufaniat  deferivant  Pun  des 
mi  allaient  de  la  ville  de  Mantinée,  à  eelle  <TOr- 
, ,  dit  ceci.   Du  cofié  droit  dit 


butte  un  peu  relevée,  que  les  /ircadient  difent  efire  le  ft- 
t  de  Pénélope  :  tuait  Ut  ne  s'accordent  pat  à  ee  qui  efi 


éferlt  en  la  poëfie  qu'en  appelle  Tbelprotide:  car  Ut  il  efi 
dit  qu'apret  le  retour  d'Vtyfe  de  Treje ,  Penehpe  fit  un  filt 
à  Utyffe  ,  qui  eut  nom  Ptoliportbes  ;  au  lieu  que  Ut  Man- 
tinieni  afeurent ,  qu'UtyjJe  ayant  convaincu  Pénélope  d'a- 
voir elle  mefme  attiié  jet  ptur/uivant  en  fa  maifon  ,  il  la 
chajfa  d'auprès  de  foj ,  &  qu'elle  fit  relira  d'abord  à  Spar- 
te, fi?  quelque  peu  de  temps  après  elle  alla  demeurer  à 
Mantinée,  cù  elle  acheva  le  refte  de  fes  jours  («). 

On  silure  dans  le  I  Tome  du  Chevreana  (  53  )  que 
Paufanias  dit  qu'IJhfe ,  étant  de  retour  de  Troje  ,  Pénélo- 
pe qui  avoit  eu  la  dernière  ctmplaifance  pour  jet  amant 
accoucha  d'un  filt  nommé  Polyporthe  (54);  que  fon  mary 
répudia  fort  bonteufement  cette  galante ,  &c.  Il  ett  clair 
que  Paufanias  ne  dit  point  cela  :  des  deux  traditions  qu'il 
allègue,  l'une  avantageufe,  l'autre  defavantageufe  ,  à  la 
mémoire  de  cette  Dame,  celle  qui  étoit  avantageufe  por- 
toit  ,ii  1  vile  depuis  fon  retour  de  Troie  avoit  eu  de  Pé- 
nélope ce  fils-la.  Mais  Mr.  Chevreau  prétend  que  Pau- 
fanias raconte  qu'elle  en  vtoit  groll'e  du  fait  des  galant , 
&  qu'elle  lut  répudiée  à  catife  de  cette  infamie. 

(À')  Ceux  qui  difent  qu'Homère  ne  ta  tant  huée,  que 
parce  qu'il  étoit  de  fes  defeendans  ,  ne  raifonnent  pat  fort 
jufle.'}  Meziriac ,  aiant  rapporté  ce  que  difent  quelques 
Autcurt  touchant  l'impudicité  de  cette  Dame,  fe  propole 
une  Objcftion.flc  la  réfute  de  cette  manière  (55):  Quant 
à  ce  qu'on  pourreit  oppofer  à  tous  ces  Autcurt  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  qu'Homère  nous  ait  prepofé  pour  un 
vtay  miroir  de  ebafteté ,  fi?  ait  donné  tant  de  louanget  A 
une  femme  impudique ,  fi?  digne  fur  toutes  d"cflrc  blafmée, 
il  y  a  deux  fort  bonnet  refponfet.  La  première  qu' Homère 
qui ,  fekn  topinkn  de  plufieurs  ,  viwit  du  tempt  de  la 
guerre  de  Troye ,  devint  extrêmement  amoureux  de  Pénélo- 
pe ,  fi?  que  pour  fon  fut/et  il  demeura  longuement  en  Itha- 
que,  comme  t"a§cure  Hermefianax  dans  Atbenée  l.  13.  c. 
8.  Cefi  pturquoy  il  ne  faut  pat  s'e/lonner ,  s'il  fe  mon/Ire 
fi  pajjîouné  à  chanter  les  huanges  d'Ulyfe  çj?  de  Pénélope. 
L'autre  refpenfe  efi,  qu'il  y  en  a  qui  tiennent ,  qu'Homère 
efiolt  de  la  race  d'Ulyffe  ,  efiant  filt  de  Telenutqut  £f  de 
Polycafie  ou  Epicafle  fille  de  Ncfior.  Ainfi  dans  un  petit 
Livre  (Irec ,  intitulé.  Le  combat  ou  la  difpute  d'Homère 
&  (Tllefiode ,  en  trouve  que  l'Empereur  Airlan  demandant 
à  la  Prophète  fe  Pythie  quelle  e fiait  la  patrie  tT Homère ,  & 
quels  efitient  fes  pere  &  mere,  il  luy  fut  refpondu. 


1  p*  iftmi  -ji.tU  x-tî  wuTfflm  yxîxo 
'Afifioorlov  omît:;.  i3c:  i"  sUwto;  ici*. 
Ti)Ai/ux»C  Si  »ary;  •  X*?  Ni cap/p  'ExjxJtÇïf 
)■■-■■■ .  S  ua  ïr<«™  Pfcrût         witto^n  Siioa. 

Tu  veux  feavoir  de  moy  FextraQim  cachée 
De  ce  chantre  divin ,  &  fa  patrie  auffi; 
Ithaque  efi  fon  paît,  Telemaque  efi  fou  pere , 
La  fille  de  Ntfior ,  Epicafle  aux  beaux  yeux. 


Efi  celle  dont  nofquit  le  plut  fage  det  hommtt. 

Ces  deux  Réponfet  font  foibles;  car  fi  Homère  eât  été 
long-tems  a  Ithaque  pour  faire  l'amour  i  Pénélope,  il  le 
faudrait  mettre  au  nombre  de  cet  galant  donc  il  a  dit  tint 
de  mal  :  car  à  moins  que  de  fe  joindre  a  leur  troupe,  il 
aurait  fait  une  figure  bien  trifte,  &  il  fe  ferait  même  ex- 
po fc  a  plufieurs  affront!  périlleux.  Ce  n'étoient  point  de* 
gens  t  fouffrlr  qu'un  particulier  fit  l'amour  à  Pénélope» 
fans  Concerter  avec  eux.  Ajoûtez  que  ceux  ,  qui  aiment 
une  femme,  s'avifent  très- rarement  de  prendre  pour  le» 
Héroi  de  leur  Poëtne  le  mari  de  cette  femme.  De  plu* 
fi  Homère  eût  fu  que  Pénélope  fe  profiltua  à  ce  grand 
nombre  de  galant,  l'amour  qu'il  eut  eu  pour  elle  l'eût 
pouffé  a  la  diffamer ,  bien  loin  d'être  une  raifon  qui  le 
portât  k  lui  donner  tant  d'éloges.  La  jaloufic,  le  dépit, 
la  bonté,  d'avoir  aimé  une  femme  qui  s'étoit  déshono- 
rée, &  qui  ne  l'avoit  pat  diftingué  d'une  foule  d'adora- 
teurs mal-honnétes  gens,  reuffent  violemment  animé  t  It 
décrier.  Enfin  j'obfcrve  qu'il  ne  faut  point  recourir  k 
d'uutre  raifon  qu'à  celle-ci.  Ulyffe  étoit  le  Héros  du 
Poème  ;  il  fjloit  donc  néceOaircmcnt  que  fon  époufe  y 
parût  comme  une  Héroïne  ,  ou  pour  le  moins  en  honnê. 
te  femme.  Ce  ferait  pécher  contre  les  rcg'.es  les  plut  ef- 
fentiellcs,  que  de  ne  point  fupprimer  toutes  tes  actions 
honteufes  de  la  femme  de  fon  Héros.  Meziriac  ajoûte 
qu'b'iyjft  ayant  efié  tué  par  Telegonus  ,  Minerve  confellla 
à  Telemacbus ,  &  à  Pénélope  ,  à  Telegonus ,  de  porter 
fon  corps  vers  Circé ,  en  t  lie  d'/E*a ,  &  de  Ty  enfevelir  : 
&  que  par  l"advis  de  la  mefme  Déefe,  Telegonus  efpoufa 
Pénélope,  &  Telemacbus  fi  maria  avec  Circé:  que  de  Te- 
lemacbus &  de  Circé  uacquit  Latinus  ,  dont  les  Latins 
furent  ainfi  mmmtx  :  mais  que  de  Telegonus  &  de  Penehpe 
fortit  /talus,  qui  donna  fon  nom  à  l'Italie  (56).  Voilà 
de  beaux  confeils ,  &  bien  dignes  de  Minerve  :  fi  Péné- 
lope les  avoit  fuivit ,  je  trouverais  plus  croiablea  ceux 
qui,  lui  donnent  une  extrême  débonnatreté  pour  fe*  foo- 
pirant  ,  que  ceux  qui  la  repréfentent  fi  fidelle  à  fon 
mari.  Ce  ferait  trop  que  d'époufer  le  meurtrier  invo- 
lontaire d'Ulyffe  ;  malt  elle  aurait  fait  pi*  que  cela ,  fi 
l'on  en  croioit  Hygin  ,  car  elle  aurait  époufé  le  filt  d'U- 
lyde. 

(A)  Je  parlerai  -  •  -  •  de  ta  louange  dont  Aufone  F  a) 
couronnée  (57).]  Mettons  ici  un  morceau  det  Entretiens 
de  Balzac.  (  58  )  .•  Les  baifers  de  Pénélope  n'eftoient 
„  presque  pas  connus  à  Telemaque  fon  fils ,  parce  que 
„  fon  filt  efioit  un  autre  que  fon  mari,  auquel  elle  re- 
„  fervoit  tous  fes  baifert.  Ces  pvoles  ont  plu  à  Mon- 
„  (ieur  le  Marquis  de  Montauzier,  &  je  me  doutoii  bien 
„  qu'elle!  luy  plairoient.  Mais  il  veut  fçavoir  ,  ditet- 
„  vous ,  le  lieu  où  je  lei  ay  prifes ,  &  il  veut  abfolument 
„  le  fçavoir  de  moy  ,  fant  que  vous  vous  en  méfiiez. . . . 
„  Ce  qui  a  plu  à  un  homme  dont  tous  les  plaifirs  font 
„  bonnettes ,  eft  la  traduction ,  ou  pluftoft  la  paraphrafe 
„  de  ce  vert  ,  qu'un  Poûte  Latin  (59)  imita  autrefois 
„  d'un  Poète  Grec  : 

„  Ofcula  vix  ipfi  coguita  Telematba. 

„  Je  pourrais  ajoufler  à  la  paraphrafe,  qui  efi  courte, un 
„  commentaire  qui  ne  ferait  pas  long  ,  &  je  fuis  d'avis 
„  de  le  faire,  puis  que  vous  m'invitez  à  parler".  Ce 
aire  comprend  ces  paroles:  Marie  de  Medicis, 
ffavtnt  n'avoir  pas  efié  moins  ebafie  ,  que  les 
H  figurent  leur  Penehpe  ,  avoit  encore  cecy  de 
.  jvec  Penehpe.  Croiricx-vout  bien  que  durant  let 
atre  années  de  fa  régence  elle  ne  baifa  pas  une  feuh  foit 
Roy  fon  filt  ?  Je  Pay  apprit  d'un  vieux  Courtifan  de  et 
tempt  là ,  qui  fe  donna  ta  liberté  de  luy  dire,  que  cet  mar- 
ques extérieures  d'afeâien  efioitnt  necefairet  pour  fe  fï  ' 
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PERAXYLUS.  C'eft  le  nom  que  fe  donna  Arnolius  Arîenius,  pour  défigner  en  Grec  fa 
patrie  (.;)•  Ce  fut  un  homme  fore  (tudieux,  grand  Grec  ,  &  qui  recherchoit  avec  une  peine  in- 
croiable  les  vieux  Manufcrits.  Monfr.  de  Thou  (Jf)  parle  de  lui  fous  l'année  1561  ,  &  déclare 
qu'encore  qu'il  lui  ait  éré  impoffible  de  déterrer  le  lieu  &  le  jour  de  la  mort  d' Arîenius  ,  il  croit 
la  devoir  placer  en  ce  tems-là.  Il  remarque  que  ce  favant  homme  avoit  confacré  toutes  fes  veilles 
au  bien  du  public  ,  &  que  la  poftérité  lui  feroit  toujours  redevable  de  l'Edition  de  Jofcphe  qu'il 
avoit  donné  en  Grec ,  fur  l'excellent  Manufcrit  de  Don  Diego  de  Mcndoza  Ambafladeur  de 
Charles-Quint  à  Venife.  Il  ajoûte  qu'on  ne  voioit  que  là  les  Livres  contre  Appion  y  &  qu'Arle- 
nius  étant  forti  de  chez  Don  Diego,  lorsque  ce  Seigneur  partit  de  Venife,  fe  retira  à  liflle,  &  y 
exerça  fes  talens  quelques  années ,  &  fc  fervit  heureufement  du  travail  de  Henri  Etienne.  11  fau- 
dra voir  ce  qu'en  dit  Mr.  Tciffier  (//).    Le  Traducteur  de  Mr.  de  Thou  a  été  aflez  négligent: 

fur 

(A)  Ce  qu'en  dit  Monfr.  Teifter(t  ).]  Citant  le  Gyraldl 
(a)  il  obferve  qu'Arlenius  a  compofé  de  beUes  Epigrammes 
de  Thou,  Ttm.  I,  ff  1*)  Ot 


Gretuet  fif  Latines,  fif  qu'il  eût  excellé  en  la  Ptêfit,  s'il 
ne  fe  fût  attaché  à  det  étudet  plut  ferieufet.  Il  ajoûte  fan» 
ii*f.  a,     citer  qui  que  ce  foit,  que  les  Oeuvres  imprimées  d'Arle- 
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for  cet  endroit  (B).  J'ai  enfin  avéré  que  l'on  a  pris  pour  des  Ouvrages  imprimez  les  efpéran- 
ces  que  Gcfner  avoit  données  de  cet  Auteur  (C).  Je  m'étonne  que  Swert  &  Valere  André  n'aient 
eu  nulle  connoiflance  de  Peraxylus.  Il  a  été  plus  connu  en  Italie  qu'au  Païs-Bas.  Voiez  comment 
Corradus  le  loue  (D). 

Afin  de  mieux  faire  voir  quelle  étoit  fon  application  à  la  recherche  des  Manufcrits  ,  &  à 
rendre  du  fervice  aux  Belles-Lettres ,  je  rapporterai  ce  qu'il  fit  concernant  Platon  (£).  J'aurois 
pu  me  plaindre  (0  de  ce  que  les  Abbréviateurs  de  Gefner  n'ont  point  parlé  de  fon  Edition  de 
Polybe  (F).  1  * 
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mus  font  lei  Traductions  fuivantes  :  bhnit  Ceecei  Roma- 
na  Hifioria  libri  duodecim.  Olympiodori  Pbilefopbi  Piato- 
nici  Gf  Peripatetici ,  Commentarii  ad  Arifiuelis  Commen- 
taria.  Sermones  quidam  ex  Plutarcbo  de  moribus  à  nemine 
an! e bac  ver  fi.  Pturimte  Orationes  Cbryfofiami ,  Tbiodoreti , 
&  aliorum  S.  S.  Patrum  anita  non  vif*.  Lycopbronis 
Alexandram  five  Cajfandram  ,  &  Ifaaci  Tzetzis  in  eam 
Commentant!  tdidit  retognovit. 

(M)  Le  TraduQeur  de  Air.  de  Tbeu  a  été  afez  négli- 
gent fur  cet  endroit '.]  Il  a  traduit  Arnoldut  Arlenius  (3) 
par  Arnaud  de  Lent.  Il  a  dit  que  cet  Arnaud  fui  nom- 
mé Praxylc  d'un  nom  qu'il  * 'étoit  fait  lui-même,  & 
que  l'Exemplaire  qu'il  fuivit  dans  l'Edition  de  Jofephe 
appanenoit  a  Diego  Auflado  Mendolfe.  1.  En  venu  de 
quoi  veut-il  qu'Arlenius  tk  de  Lem  foient  le  même  nom? 
II.  Pourquoi  fuprirae-t-il  la  calife  du  nom  Peraxylus, 
que  Mr.  de  Thou  avoit  exprimée  1  Tram  Diefam  am- 
ntm  qui  Siham  feu  Sofcum-Ducis  alluit  vico  ignobili 
natut ,  indeque  nomine  ingenioft  ab  ipfo  efeào  Peraxylus 
nuncupatus.  III.  Pourquoi  change- 1- il  Peraxylus  en 
Praxyte  1  IV.  A  qui  en  veut  II  avec  fon  Diego  Aufla- 
do? Que  ne  difoit-il  Huttade?  J'avertis  que  je  ne  m'a- 
drefl'e  point  a  lui  ,  quant  aux  chofes  qui  peuvent  dé- 
pendre du  peu  de  foin  de*  Correcteurs  d'Imprimerie,  & 
que  je  n'ai  vu  Ta  Verfion  que  dans  le  Livre  de  Munit. 
Tciflîer. 

(C)  On  a  pris  pour  des  Ouvrages  imprimez  les  tfpiran- 
tti  que  Gefner  avoit  données  dt  cet  Auteur.]  J'ai  confulté 
le  Pere  Labbe,  Mr.  Cave,  Mr.  du  Pin,  aux  endroits  où 
ils  nous  donnent  la  Lifte  des  Oeuvres  de  St.  Cbryfofto- 
me;  j'y  ai  trouvé  le  nom  de  beaucoup  de  Traducteurs, 
mais  jamais  le  nom  d'Arnoldus  Arlenius.  Je  ne  l'ai  point 
trouvé  non  plus  dans  les  Auteurs  qui  traitent  des  Editions 
&  des  Traductions  de  Dion.  Dés  là  j'éiois  prcfque  con- 
vaincu, qu'Arlenius  n'a  jamais  fait  fortir  de  deflbut  la 
prefle  les  Verfion*  marquées  par  Mr.  Teiflier.  Or  en 
cherchant  la  caufe  de  cette  erreur  ,  j'ai  trouvé  qu'il  la 
faut  rejetter  toute  fur  les  Abbréviateurs  de  Gefner.  Ils 
alTûrent  pofitivement  (4)  qu'Arlenius  a  traduit  du  Grec 
de  Plutarque  quelques  Traitez  de  Morale  ,  que  perfonne 
n'avoit  encore  mis  en  Latin  ;  qu'il  a  aulfi  traduit  XXII 
Livres  de  l'IIiftoire  Romaine  de  Dion  Coccelus  ,  les 
Commentaires  d'Olymplodore  fur  les  Météores  d'Ariilote 
("5),  &  quelques  Sermons  oc  Traiteï  de  Chryfbltome, 
deTbeodoret,  &c.  Quand  je  remonte  jufque*  a  Gefner, 
je  trouve  que  ces  Traductions  n'étoient  qu'une  moiObn 
en  herbe,  Expeâamus ,  dit -il  (6)  ,  ab  Arlenio  nojlro  , 
fi  Deus  vitam  extenderit  ,  qmfdam  ex  Plutarcbo ,  &C. 
Ceux  qui  ont  abrégé  Gcfnerus  difent  bien  qu'Arlenius 
a  traduit  ce*  Livres  ;  mais  il*  ne  difent  pas  que  ces 
Traductions  aient  été  publiées.  Us  marquent  feulement 
qu'il  fît  imprimer  Lycophron  avec  les  Commentaires  de 
Tzetzés,  i  Baie  l'an  1545,  &  puis  jofephe  dans  la  mê- 
me ville  (7),  avec  Une  Préface,  mais  fans  aucuue  Tra- 
duction. 

(  D  )  Paies  comment  Corradus  le  loue.  ]  Il  en  parle 
en  ce*  termes  (8)  :  lia  quidem  (poftulabantur  inter- 
pretatione*  Epiftolarum  Ciceronis  )  ut  Arneldus  Arle- 
nius bomo  eruditijfimus  ex  Cermania  ad  me  Rtgium  uf- 
que  venerit ,  &  me  fut ,  J»annls  Qpporini,  Joannis  Stra- 
tbii,  Magni  Cruberi,  aliorumque  ' 


nomine  fil  borlatus  ,  tas  ut  primo  quoque  tentpore  feras 
darem. 

(£)  Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  concernant  Platon."]  On 
a  vu  ailleurs  (9),  que  Simon  Grynacu*  prit  beaucoup  de 
peine  pour  donner  une  meilleure  Edition  de*  Oeuvres  de 
ce  Philolbphè.  Cette  Edition  cit  celle  de  Baie  apudjoan- 
nem  lalderum  1534.  Peraxylus  la  conféra  depuis  le  com- 
mencement jufques  i  la  Cn  avec  plufieun  Manufcrit* ,  flr. 
y  corrigea  par  ce  moien  plus  de  mille  faute*  conlîdéra- 
blés  qui  confîftoient  ,  ou  en  omiflions  ,  ou  en  tranfpo- 
(itions,  ou  en  changemens,  ou  en  fuperfluitez  de  mou. 
On  fe  fervit  de  fon  travail  dans  l'Edition  des  Oeuvres 
de  Platon  qui  fut  faite  a  Bile  apud  Henrieum  Pétri  l'an 
1556  in  folio  par  le*  foins  de  Marc  Hopperus ,  qui  ne 
manqua  pas  de  donner  beaucoup  de  louange*  à  Peraxy- 
lus. flr  ille,  dit  il  (10),  virtutibus  &  prsfianti  doàrl- 
naclarus,  ArnolDus  Arlenius,  ad  eruendot ,  vin- 
dicandos ,  &  refiaurandos  bonos  autores  diis  ita  volenti- 
bus  ,  quafi  natut ,  naOus  -  --in  Italia  quadam  manuferip- 
ta  Platonit  exemplaria,  con ferre  eum  ils  Vualderianum 
Çcui  Sf  Aldinum  refpondebat}  captt.  Alant  marqué  queU 
que*  exemple*  de*  faute*  que  l'on  avoit  corrigée* ,  il  a- 
joutc  qu'il  ne  le  fait  pa*  pour  diminuer  la  gloire  de  ceux 
qui  avoient  donné  les  Editions  précédentes;  mai*  pour 
faire  mieux  connoitre  le*  avantages  de  la  nouvelle  Edi- 
tion ,  &  le  mérite  de  Peraxylus ,  &  ut  magnum  boc  A  R- 
L  E  n  1 1  nefiri  fiudlum ,  cura  ,  &  ditigentia  innote ftat ,  col- 
laudtturque  ,  quant  bonis promovtndis  littris ,  inque  lucem 
producendis  abditls  &  reconduis  auiboribus ,  fam  ab  annit 
atiquot  mollis  indefinenter  impendit  ,  nullis  vet  fumptibut 
vel  laboribus  parcens  :  pro  quo  fane  viri  bujut  indefaiiga- 
bili  Jtudio  iota  literatorum  cobors  maximal  mérita  gratins 
agere ,  &  vitam  ei  longavam  ab  omnis  boni  largitore  De» 
precarl  débet.  Enfin,  il  parle  de*  Manufcrit*  que  Peraxy- 
lus avoit  déterrez ,  &  qui  fervirolent  i  donner  une  très- 
belle  Edition  de*  ancien*  Commentateur*  de  Platon. 
Idem  ille  nofier  Arlenius,  pro  ardemi  fuo  ftudio  Sf 
amore  quo  erga  bonat  Useras  ,  earundemque  cultores  quafi 
fiagrat ,  prater  ingentem  aliorum  plane  novorum  librorum 
farcinam  ,  etiam  aliquet  Craeorum  comment ariorum  in 
neflrum  bur.c  pbilofopbum  tomos ,  nobiliores  ItalU  blblit- 
tbecas  ferutando  naùus  efi ,  eadtmque  focero  meo  Henricbo 
Pétri  tradidit 

CO  Son  Edition  de  Polybe.]  C'eft  celle  de  Bile  ptrjo- 
bannem  Hervagium  1549  in  folio.  Elle  eft  beaucoup  meil- 
leure que  la  précédente  qui  fut  faite  »  Haguenau  l'an 
1530 ,  chez  Jean  Secerius  par  le*  foins  de  Vincentiut  Op. 
fopacus.  Celle-ci  ne  contenoit  que  le»  cinq  prémier»  Li- 
vre* de  Polybe  avec  la  Verfion  Latine  de  Nicolas  Per- 
rot  (11).  Celle  de  Peraxylus  contient  aufti  le  fixieme 
Livre  prefque  tout  entier  ,  &  l'Abrégé  (12  )  des  XII 
Livres  fuivans  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Don  Diego 
Hunado  de  Mendoza  ,  qui  l'avoit  fait  venir  de  Corfou 
&  de  la  Bibliothèque  de  Janus  Mofchut  (13).  Elle  eft 
d'ailleurs  plu*  correcte  ;  car  Peraxylus  conféra  le  Texte 
Grec  de  l'Edition  d'Haguenau  avec  quelques  Manufcrit*, 
&  corrigea  &  fuppléa  pluGeur*  paftages.  Hervagiua  Im- 
prima le  Grec  i  part,  &  puis  la  Verfion  Latine  de  Per- 
rot,  retouchée  par  Mufculu*  ,  &  la  Traduction  Latine 
de  l'Abrégé  des  XII  Livres  fuivans  faite  par  le  même 
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PEREIRA  (Gomezius)  Médecin  Efpagnol ,  a  vécu  au  XVI  Siècle.  Il  fe  piqua  de 
l'efprit  de  contradiction;  car  il  affeftoit  de  combattre  les  Doctrines  les  mieux  établies  ,  &  de  fou- 
tenir  des  Paradoxes.  La  liberté  de  philofopher  étoit  pour  lui  un  grand  charme  ;  il  s'en  fervit 
amplement  «  &  jufqu'à  l'abus.  La  matière  prémiere ,  dont  les  Seclateurs  d'Ariilote  faifoient  tant 
de  bruit ,  fut  l'un  des  monllres  qu'il  fe  propofa  d'exterminer  Ce  qu'il  mettoit  à  la  place 

de 


(/O  La  matière  prémier*  -  '.fut  Tu»  <r>» 
qu'il  fe  propofa  d'exterminer.]  Arriaga  l'un  des  plus  fub- 
til*  Scholaftique*  du  xvn  Siècle,  nou*  apprend  les  Ob- 
jections que  l'on  faifoit  là-deflus  i  notre  Pereira  ,  & 
la  foibleïTe  de  quelques-une*  de  ce*  Objeâions.  Recen- 
tiares  nonnulli  referunt  quendam  Gomefium  Pereiram  tn 
fua  Antoniana  Margarita  ,  negantem  omnino  mattriam 
fiffi***  primam  :  contra  quem  plura  congerunt  argumenta  ,  qum 
D.rputaû  11  oportet  examinare  ,  ne  rem  certam  incertis  fuadeamus 

HifËca,       rationibus  (1)  H*c  argumenta  non  urgent  Corne- 

s*àA,»of  fium  (a).   On  lui  objectoit  entre  autre*  chofes  que  fi 
fa  doctrine  étoit  véritable  ,  il  ne  feroit  pas  permis  de 
vénérer  le*  oflemens  ou  le*  relique*  de*  Saint*  ;  car 
après  leur  mort  il  ne  refteroit  aucune  matière  qui  l«ur 
TOM.  III. 
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eût  appartenu.  C'eft  l'une  des  cinq  Objections  qu'il 
pouvoii  réfoudre  fort  aifément ,  G  l'on  en  croit  Arria- 
ga ,  qui  obferve  que  l'on  ne  comprenait  pu  le  Genti- 
ment de  ce  Phllofophe  (3).  Il  fe  croit  donc  obligé  de  (,)ffae  or. 
le  rapporter  fidèlement,  &  puis  il  l'attaque  par  d'autre* 
raifons.  Pereira,  dit-il,  n'étoit  pas  aflez  infenfé,  pour 
foutenir  que  le*  formes  n'étoient  point  reçue*  dan*  un 
fujet,  &  que  l'homme  n'étoit  compofé  que  d'ame.  Il 
difoit  feulement  que  le  fujet  a  quoi  le*  âmes  &  les  au- 
tres forme*  fubftantlelles  font  unies  ,  eft  un  compofé 
des  quatre  élémena  ,  &  non  pas  une  matière  prémiere, 
&  11  attrlbuolt  aux  élémena  la  même  fitnplicité,  que  l'on 
attribue  i  la  matière  prémiere  dans  l'Ecole  d'Ariftote. 
Fatttur  bicAutbor  libtntijfimi  ,  in  bomine  (&  idem  efi 
Nunn  ** 
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6$o  PEREIRA. 

fâninu  de  cette  matière  ne  valoit  pas  mieux,  que  ce  qu'il  en  banniflbit  (a).  Il  traita  fort  mal  Galien 
M>  fur  ia  doctrine  des  fièvres.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant  dans  fes  Paradoxes  ,  fut  qu'il 
enfeigna  que  les  bêtes  font  des  machines ,  &  qu'il  rejetta  l'ame  fenfuive  qu'on  leur  attribue.  On 
peut  voir  toutes  ces  chofes  dans  le  Livre  qu'il  intitula  Antoniana  Margarita  (B).  On  prétend  que 
Mr.  Defcartes  lui  a  dérobé  le  Paradoxe  fur  l'ame  des  bêtes  ,  &  que  Pereira  n'en  a  pas  été  l'Inven- 
teur. 11  faudra  voir  ce  qui  fe  trouve  là-deflus  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (C), 
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de  olih  mixtis  )  ultra  formam  fubflantialem  dari  aliquod 
fubjeâum  rtcipitr.i  ittam  formam  :  neque  tnim  tam  ament 
erat  bic  Autbor ,  ut  in  bomine  &  animantibus  nibil  a- 
liud  prater  animam  agnofeertt  ,  &  pofl  morttm  itiius  ni- 
bil rtmanere  deceret  quod  rftt  veneratitne  dignum  inSanc- 
fis ,  &  in  que  munirent  ptura  aecidentia  ,  qute  priut 
fuerant  in  btmine  vivo  ,  putaretque  eadavera  nibil  effe 
reale ,  fed  apparent  &  deludent  /en/us  noflrot ,  vel  faltem 
nibil  illorum  antea  fuijfe  ,  quo  fatisfatit fere  omnibus  ar- 
guments in  cpp- fatum,  l'erum  in  boc  reeedit  bic  Autbor 
à  vera  &  recepta  fententia  ,  quod  il/ud  commune  fubjec- 
tu  m  non  dicit  ejfe  materiam  primam ,  fed  ex  quatuor  élé- 
ment h  uuilis  ,  &  inter  fe  permixtit  putat  eoalefcere. 
Elementa  autem  ipfa  omnino  adflruit  fimpiieia  ,  fitut  not 
materiam  primam  vel  formam  fubflantialem  dieimus  ef- 
ftntialiter  fimplicem  (4).  Selon  Arriaga  la  troiGeme 
de*  cinq  Objection*  avoit  quelque  force  contre  ce 
fendaient  de  Pereira  ,  car  elle  prouvoic  qu'un  dei 
élément  ,  produit  d'un  autre  ,  étoit  une  chofe  faite 
du  rien  naturellement.  Pereira  *'embarraffoit  peu  de 
cela  :  il  foutenoit  qu'il  y  a  de»  créature*  qui  ont  la 
puiflance  de  créer,  en  quoi  Arriaga  trouve  qu'il  avoit 
raifon  (5). 

(fl)  Le  Livre  qu'il  intitula  Antoniana  Margirka.  ]  Il 
fit  allufion  dan*  ce  Titre  au  nom  de  foo  pere,  &  a  celui 
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de  fa  mere.  Voici  ce  que  l'on  en  trouve  dan*  l'Ouvra- 
ge de  Don  Nicolu  Antonio.  Antoniana  Margarita,  oput 
Pby/icii,  Medieis,  ac  TbeoUgis  utile  fir*  neeefarium  ,  Mé- 
dina; Campi  1554.  fol.  FrancofurtI  deinde  1610.  

Item  nova  veterifque  Medicina  experimentit  Sf  evidenti- 
bus  ralionibut  csmprobata  primam  parlent  ,  five  Auto- 
mjiv  Margarita  fecundam ,  qua  quidem  Medica  efl  pofl 
priorcm  illam  Pbilofopbieam.  Hsîc  feilicet  par*  de  Fe- 
bribut  tract  at,  cuju*  febri*  elfentiam,  caufa»,  &  fpecie* 
efle  ufque  In  ha:c  tempora  ignota  dilucide  (  uti  Auibor 
ipfe  ail)  demonftrat,  Galenumque  non  dota  fed  ignoran- 
tia  excacatum  pttijfsmum  fuis  de  bac  re  feriptit  medieis 
pefleris  impofui/e  evidenter  doeet  (6).  Un  Anonyme  écri- 
vit en  Efpagnol  cvntre  lui  l'an  1556  (7).  L' Antoniana 
Margarita  efl  un  Livre  qui  e(t  devenu  fore  rare.  Il  étoit 
a  1a  Bibliothèque  de  Mr.  Briot  qui  fui  vendue  a  Pari* 
l'an  1679.  Mr.  Faure  l'y  acheta  :  il  l'eut  pour  deux  louis, 
&  il  me  dit  en  me  le  montrant  ,  qu'il  n'avoit  pa*  cru 
qu'on  le  laifleroit  aller  à  fi  bon  marché.  Je  penfe  que  cet 
Exemplaire  eft  paflè  avec  toute  la  Bibliothèque  de  Mr. 
Faure  dan*  celle  de  Moniteur  de  Rheim*. 

La  Bibliothèque  de*  Ecrivains  Médecin*  (8)  m'apprend 
que  notre  Pereira  fe  nommoit  Ceorgiut  Cornez,  &  que 
ion  Antoniana  Margarita ,  in  qua  omnium  pene  morbo- 
rum  difeurfui  proponuntur ,  fut  imprimée  a  Medine  (9) 
chez  Antoine  Graabeet  l'an  1554  &  l'an  1587  ,  &  qu'il 
publia  dans  la  même  ville  en  1558.  un  autre  Ouvrage 
/■  folio  intitulé  Nwa  veraque  Medtcina  Cbrifliana  ratio- 
né  eomprobata.  Il  y  a  de  grofle*  faute*  dans  ce  que 
Konig  débite  en  parlant  de  cet  Auteur.  Bruta ,  dit -il 
(10),  feafu  preedita  ejfe  eptre  operofo  &  30  annis  elabo- 
rato,  cui  titulus  Antoniana  Margarita,  oflendere  conatus 
efl.  Tout  le  monde  ne  devine  pa*  que  la  particule  non 
a  été  ooiife  tpré* pradita;  &  c'eft  une  énigme,  ou  une 
matière  de  rifée  pour  ceux  qui  ne  «'apperyoivent  pas 
de  cette  omiflioo.  Ils  font  capables  de  prendre  Pereira 
pour  le  plus  grand  fou  de  la  terre  ,  puisqu'il  a  été  ca- 
pable de  fe  tourmenter  trente  an*  durant  à  prouver  que 
te*  animaux  ont  une  ame  fenfitive.  Ceux  qui  devinent 
l'omilGon  n'évitent  pa*  tou*  les  pièges  ;  on  sache  de  leur 
faire  accroire  que  ce  Médecin  Efpagnol  n'a  eu  en  vue 
dan*  cet  Ouvrage  de  trente  an*  ,  que  de  prouver  que 
le*  béte*  ne  fentent  point.  Il  n'elt  pa*  vrai  qu'il  ne 
traite  que  de  cela,  ce  n'ell  qu'une  très-petite  partie  de 
l'Ouvrage.  Ex  eo  ,  continue  Konig  ,  omnia  Cartefium 
baufiffè  qute  de  brutorum  anima  commenfatus  efl,  Olaus 
Borrichiu*  in  Epiflola  quidam  af.  Double  faufleté.  Nou* 
verront  bientôt  que  Mr.  Defcartes  avoit  rejetté  l'ame  de* 
béte*,  avant  que  d'avoir  oui  dire  qu'il  y  eût  eu  dans  le 
inonde  un  tel  Pereira.  Pour  le  moins  eft-il  l  u  r  que  le 
Livre  de  cet  Efpagnol  n'auroit  pu  fournir  à  Mr.  Defcar- 
tes, que  la  peut»  générale  de  la  rejection  du  fentiment 
de*  animaux.  Tout  le  relie  elt  particulier  au  Philofopbe 
François  ,  &  ne  coule  ni  des  Hypothefes ,  ni  des  Explica- 
tion* de  Pereira.  Nicolas  Antonio  n'a  point  parlé  de  la 
Réponfe  aux  Objection*  de  Palacio*  publiée  par  Pereira 
l'an  1555. 

(C)  Ce  qui  fe  trouve  là-defus  dans  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres.]  „Le*  plus  fins  eu  :1cm  parié  qu'il 
„  n'y  auroit  jamais  un  homme  allez  fou  pour  ofer  foute- 
„  nir  le  contraire  (u).  Il  s'en  trouva  un  pourtant  au 
„  ficelé  dernier,  qui  of«  dire  ce  paradoxe ,  dans  le  pâli 


,,  du  monde  où  l'on  auroit  le  moin*  foupçonné  qu'une 
„  doctrine  G  nouvelle  prendroh  nalflance.    On  m'emen- 
,,  dra  bien,  fi  j'ajoûte  feulement,  que  ce  fut  un  Mede- 
„  cin  Efpagnol  qui  publia  cette  doctrine  4  Medina  dei 
„  Campo  l'an  1554 ,  dan*  un  Livre  qui  lui  avoit  coûté 
„  trente  ao*  de  travail  ,  &  qu'il  a  intitulé  Antoniana 
,,  Margarita ,  pour  faire  honneur  au  nom  de  ton  pere, 
,,  &  à  celui  de  fa  mere.    Qui  auroit  jamai*  deviné  que 
,,  l'Efpagne,  où  la  liberté  des  opinions  eft  moin*  fouf- 
,,  ferte,  que  celle  du  corps  ne  l'eft  en  Turquie,  pro- 
„  duîroit  un  Philofophe  allez  téméraire  ,  pour  foutenir 
,,  que  le*  animaux  ne  fentent  pa*  V  Cela  valoit  bien  la 
„  peine  d'en  parler  ici,  pour  la  rareté  du  fait;  &  il  efl 
,,  jufte  que  nou*  ne  fupprimion*  point  le  nom  de  ce  ga- 
„  lant  homme  ,  qui  a  été  le  premier  Auteur,  que  l'on 
,,  fçache,  de  cet  inouï  paradoxe.  U  s'appetloit  Gemeflut 
,,  Pereira ,  &  vivoit  dan*  le  dernier  fiécle ,  &  non  pas 
,,  dans  le  douzième ,  comme  l'a  dit  un  Docteur  en  Theo- 
,,  logie  nommé  F  Abbé  de  Gérard ,  dans  fes  Entretiens  fur 
,,  la  Pbilofopbie  des  gens  de  Cour.    Ce  GomeGus  Pereira 
,,  fut  vivement  attaqué  par  un  Théologien  de  Salarnanque 
„  nommé  Michel  de  Pa/acios ,  &  lui  repondit  vivement 
„  fans  démordre  de  ce  qu'il  avoit  avancé,  que  tes  bitet 
„  font  des  Machines.    Mais  il  ne  fit  point  de  Sede ,  ton 
„  fentiment  tomba  auGÎ-tôt.    On  ne  lui  fit  point  l'hon- 
„  neur  de  le  redouter ,  de  forte  qu'il  n'étoit  gueres  plus 
„  connu  a  notre  fiécle,  que  s'il  n'eût  jamais  été  mis  au 
„  monde,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mr.  Def- 
,,  cartes  ,  qui  lifoit  peu  ,  n'en  avoit  jamais  our  parler. 
„  On  veut  néanmoins  qu'il  ait  puifé  dans  ce  Médecin 
„  Efpagnol  l'opinion  qu'il  a  eue  touchant  les  bétes ,  car 
,,  en  difant  cela  on  croit  lui  ravir  la  gloire  de  l'inven- 
„  tion,  &  c'eG  toûjours  autant  de  gagné  fur  lui  (1=)". 
Quelque  tems  après  on  vit  paroltre  dans  ces  mêmes 
Nouvelles  l'Extrait  d'une  Lettre  que  l'Auteur  avoit  re- 
çue de  Paris  ,  &  qui  contenoit  entre  autres  chofe*  ce 
que  je  m'en  vai*  copier.    //  n'efl  pas  vrai ,  comme  mut 
te  dites  dans  la  page  33  ,  que  le  fentiment  de  Mr.  Defcar- 
tes fur  famé  des  bêtes ,  n'efl  que  de  ce  temps  ;  car  on  a 
difputi  de  cela  autrefois ,  comme  il  parolt  par  ce  pafjge 
de  Saine  Augufiin  de  quantitate  anima;  Cbap.  30.  Quod 
autem  tibi  vlfum  elt  non  efle  animam  in  corpore  viven- 
ti*  aniraamis  ,  quamquam  videotur  abfurdum  ,  non  ta- 
men  doctifliml  homines  qnibut  Id  placuit  DEFUE- 
RUNT,  neque  nunc  arbitror  D  E  E  S  S  E  (13).  L'Au- 
teur reçut  une  autre  Lettre  qui  l'avertit  que  cette  opi- 
nion de  Mr.  Defcarte*  étoit  beaucoup  plut  ancienne  que 
St.  Augufiin.    Ce  fut  Mr.  du  Ronde!  qui  écrivit  cette 
Lettre.    L'Extrait  en  fut  inféré  dan*  le*  Nouvelle*  do 
moi*  d'Octobre  1684.   Je  m'en  vai*  le  copier ,  &  pour 
la  fatiifaction  de*  Lecteurs  je  mettrai  en  marge,  dans 
quel*  Livres  on  pourra  trouver  les  autoritez  citées  (14). 
„  Ce  n'efi  pas  feulement  du  temps  de  Saint  Auguilin, 
„  qu'on  a  douté  de  l'ame  des  béte*  ;  c'eft  aufli  du  temps 
„  des  Cefars ,  c'eft-a-dire ,  plu*  de  troi*  cen*  an*  avant 
„  ce  Pere  de  l'Eglife.    Les  Stoïciens  ne  partoient  d'au- 
„  tre  chofe  ;  jufqu'a  foutenir  dan*  leur*  Ecole* ,  qu'il 
„  n'y  avoit  que  de  la  reflemblance  entre  no*  actions, 
„  &  celle»  de»  béte*  ,  &  que  dan*  les  béte*  &  dan*  les 
„  hommes ,  il  y  avoit  une  nature  abfolument  différente. 
„  Ne  vou*  allez  pa*  imaginer  ,  «'il  vou*  plaie ,  qu'il» 
„  ne  difoient  cela  ,  que  de  certaine*  action*  dont  nous 
„  n'avon*  que  peu  ou  point  de  fentiment  ;  comme  de  la 
N  digeftion ,  de  la  fanguification ,  de  la  conception  ,  &c. 
,,  II*  l'cntendoient  au  fit  de*  pallions  les  plu»  vives,  le* 
„  plut  véhémente* ,  Ht  le*  plut  fenfible*.   Un  lion ,  fe- 
,,  Ion  eux,  ne  fe  mettoit  point  en  colère,  quoi  qu'il de- 
„  cbirit  en  pièce*  tout  ce  qu'il  trouvolt  devant  lui  dan* 
M  l'Arène.    C'elt  qu'il  étoit  dans  le*  fremifiemen*  &  les 
„  bouillon*  de  ton  fang,  que  par  malheur, ou  autrement, 
„  des  objets  peu  convenables  t  la  nature  de  cet  animal , 
,,  avolent  brouillé  &  effarouché.    Impetus  babent  fera, 
„  rabiem  ,  feritatem ,  incurfum  ;  iram  quidem  non  ma- 
,,  gis  quàm  luxuriam  (  15).    Pourquoi  cela,  a  votre  a- 
vis?  C'eft,  Moniteur ,  qu'il  arriva  i  un  lion  de  lacon- 
„  noifiance  de  Seneque ,  de  fauver  un  malheureux ,  fans 
,,  prétendre  qu'on  lui  en  fçût  gré,  ni  fan*  avoir  eu  au- 
„  cune  envie  de  bien  faire  ;  Quia  née  volait  facere, 
,,  nec  bene  faeiendi  animo  fecit  (16).  Et  d'ailleurs,  c'eft 
„  que  fi  les  bétes  eu  lient  été  capables  de  fe  courroucer, 
elle*  auroient  aufli  été  capable*  de  pardonner.  Or 
„  comme  la  clémence  eft  un  effet  de  la  raifon ,  &  que  les 
,,  béte*  n'en  ont  point ,  ce*  Stoïcien*  concluaient  que 
„  le*  béte*  n'étoient  point  fufceptible*  de  colère,  ni  de 
„  toute  autre  pafiion.    Irafci  non  magit  fciunt  quàm 
„  ignofeere  i  6'  quamvis  rationi  inimica  fil  ira  ,  nuf- 
„  quam  tamen  nafeitur ,  nifi  ubi  rationi  lotus  efl.  Tatafe- 
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&  n'oublier  pas  qu'on  y  affirme  une  faufleté  touchant  l'époque  de  cette  opinion  de  Monfieur 
Defcartes  (O).    Si  ce  dogme  eft  fort  étrange,  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ,  car  de  tous  les  objets 
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„  rarum  ut  extra ,  ita  intra ,  ferma  humante  diijimilis  efl 
»  C1?)-  Cependant,  Monfieur ,  un  Cynique  a  dit  tout 
„  cela  plus  de  trois  cent  ans  avant  les  Stoïciens  de  Rome, 
r,  Il  a  cru  &  a  enfeigné  en  termes  formels  que  les  bêtet 
„  n'avoient  ni  fentiment  ni  connoiflance.  C'eft  domina- 
it gc,  n'eftee  pas,  que  Pereira  n'ait  fçu  tout  cela?  11 
„  l'auroit  bien  fait  valoir  contre  ceux  qui  l'accufoient  de 
„  débiter  une  nouveauté  étrange,  &  il  fe  feroit  bien  mo- 
ii  qué  de  la  grande  literature  de  les  Adverfaires.  Voici  le* 
,,  paroles  du  Cynique  :  Ut  U  rit  il  parle  des  bétes,  »* 

, ,  pi*  rvKvtfniri  ta  ii  rAiovx-rnA  rlf<  vypmvtxt  ^*ri  ituvetlrim 

„  ui;i  iiirUatrtm  (ig),  qu't  caufe  de  l'épaifleur  de  leur 
M  tempérament,  &  de  la  trop  grande  abondance  de  leur 
„  humidité  ,  elles  ne  peuvent  avoir  de  connoiflance  ni 
„  de  fentiment.  Je  ne  garentis  pas  ce  raifonnement  de 
„  Diogene".  On  trouve  dans  les  Nouvelles  d'Avril  1685 
la  rétractation  du  premier  Extrait.  Lirez  ce  qui  fuit. 
Celui  qui  nous  avait  avertit ,  que  St.  Augufiin 
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aue  de  ftn  tempt  on  foutenoit  que  les  Mes  n'ont  point  fa- 
mé, nous  a  écrit  depuis  peu  qu'ayant  tonfullt  le  Cbapltrt 
30  du  Livre  de  quantitate  anime,  où  on  lui  a  voit  dit  aue 
tela  étoit  contenu ,  il  avoit  trouvé  qu'il  n'y  étoit  nullement 
quejlion  du  fentiment  de  Gomefius  Pereyra.  Ainfi  voilà  à 
tel  égard  ma  Remarque  réhabilitée  &  jufiifiét ,  ff avoir 
qu'avant  Cornélius  Pereira  perfonne  n'avoit  enfeigné  que 
les  bétes  font  des  machine*.  //  ne  referait  plus  qu'à  met- 
tre en  que/lion  Ii  les  pafages  de  Mr.  du  Readet  rapporte* 
dans  les  Nouvelles  efOâotre  prouvent  tien  ee  qu'il  prétend 
fi5>).  Ce*  dernière*  paroles  obligèrent  Mr.  du  Ron- 
oel  a  recueillir  plufieurs  preuves.  Il  vouloit  m'en  fai- 
re part  ;  mais  il  a  trouvé  qu'elles  s'étoient  égarées  ;  il 
ne  s'eft  fauvé  de  cette  diiiîpation  que  ce  qu'on  va  lire. 

(ao)  Il  eft  certain  que  Diogene  a  dû  ne  point  crol- 
,,  re  d'âme  dans  les  bétes  par  le*  principes  de  fa  Phyfi- 
,,  aue  ,  &  par  la  fin  de  fa  Morale.  Selon  lui ,  il  y  • 
„  de*  être*  &  de*  demi  être*.  C'eft  par  leur  propre  ef- 
fence,  que  le*  premier*  font  ce  qu'ils  font,  Oc  c'eft 
„  par  participation  ou  par  imitation  ,  comme  on  parle 
,,  chez  les  Cyniques ,  que  les  féconds  peuvent  pafler  a- 
M  vec  le*  premier*.   Ces  féconds  font  de  deux  fortes. 

Les  uns  imitent  l'efprit  &  afférent  les  mouvement 
h  circulaires,  &  les  autre*  imitent  l'une,  &  fe  meuvent 
„  en  ligne  droite  :  t*  ut.  N»«r  tutu;™  —i  ««Va*  ,i 
„  H  W  eUtlti-  Au  mot  de  mouvement  circulaire , 
„  vont  devinez  bien  vite  qu'il  faut  que  ce  foii  le*  orbe» 
„  de»  cieux.  C'eft  cela  mime  }  mai*  fur  tout  c'eft  le 
„  Cercle  Lactée ,  auquel  le*  Cynique*  ,  aufti  bien 
„  d'autre»  Phiiofophet,  tffignoient  l'origine  des 

„  i$'  où  ri  *aUri»  hxirStu  rSiio.    Mîis  de  11 

„  les  anciens  decrivoient  la  defeente  de*  ame*  tu  t ra- 
de ce*  cercles ,  il  eft  impoiOble  que  les  bétes  ayent 
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„  pu  avoir  de  véritable*  partions.  Ctr  en  partant  par  la 
„  fphere  de  Jupiter,  une  ame  fe  revétoic  d'ambition, 
comme  de  nonchalance  dans  celle  de  Saturne,  de  fier- 
té  dtns  celle  de  Mtrs ,  de  l'envie  de  gagner  dtns  celle 
„  de  Mercure,  &c.  (ai)  -  -  -  -  De  forte  que  comme 
on  ne  remarque  point  fembltble*  pallions  dtn*  le*  bé- 
11  te* ,  du  moins  de  I*  minière  qu'elle*  fe  remarquent 
„  dans  le*  homme* ,  il  falloir  qu'elle*  n'euflent  point  d'a- 
„  me,  fejour  ordinaire  des  pallions,  ou  qu'elles  n'euflent 
,,  feulement  que  des  pallions  tpprochtntes  fit  contrefti- 
„  tes,  &  par  quelque  hafard  d'imitation.  C'eft  pour  ce- 
,,  la  que  les  Cyniques  rangeolent  les  bétes  parmi  les 
,,  corps  qui  fe  meuvent  en  ligne  droite  ,  c'eft -à -dire, 
parmi  les  corps  pelants  qui  tendent  vers  la  terre.  Ef- 
„  fectivement  la  ntture  des  bêtet  eft  toujours  la  même  , 
„  fit  toujours  dan»  fa  détermination  ordinaire.  Il  n'y  a 
„  ni  différence,  ni  variété,  dans  leurs  occupations.  El- 
„  les  font  toutes  condamnées  à  même  règle,  &  leur  ct- 
„  pseité  ne  «'étend  guère*  plut  loin  qu'à  fe  loger  &  à  fe 
„  nourrir.  C'eft  pourquoi  on  a  dit  d'ellet ,  qu'eliet 
„  n'tvoient  que  de  biffe*,  pefantet,  &  déprimée*  incli- 
„  nation» ,  8s  que  la  Nature  let  ivoit  faites  expré*  pour 
„  pancher  ver*  la  terre.  Prona  funt ,  &  ex  ipfa  quoqut 
„  fufpltlendl  difficultatt  à  fuperis  reteferunt ,  née  ullam 
„  divinorum  eorporum  fimilUudinem  atiqua  fui  parte  me- 
r ,  nibll  ex  mente  fortita  funt ,  &  idrt  rathne 
',  duo  quoque  tantum  adepta  funt ,  fentire  vel 
„  trefeere,  dit  Macrobe  (aa)  avec  cette  reftriétion  de 
„  Virgile ,  Quantum  non  noxia  corpora  lardant  Terreni- 
„  que  bebetant  artus ,  parce  que,  ajoûte-t-il ,  in  anima- 
„  libus  btbefcit  ufus  aniuut  ot.v  s  1  ta  r  l  car  ports,  ce  qui 
„  femble  être  traduit  de  Diogene ,  qui  dit  que  les  uni. 
,,  maux  ne  peuvent  eonnoltre  ni  fentir  ,  à  eaufe  de  l'  e- 
„  vaisseur  &  de  l'abondance  de  leur  humidité.  Voyez 
„  l'Iutarque  livre  5.  chap.  ao.  Il  femble,  dis -je,  que 
,,  Macrobe  tic  traduit  Diogene,  &  il  y  a  aflez  d'apparence 
„  puis  qu'il  fe  fert  du  même  mot  :  mais  je  ne  fti  pas  bien 
,,  fi  Virgile,  avec  fon  noxia  corpora  (23),  a  vifé  t  ce  que 
,,  Diogene  dit  en  fuite,  que  les  bétet  font  comme  des  fu- 
„  rieux  déchus  de  la  rai/on  ,  iumlrUt  t*%  suu»>*ei  >  nmor*- 
j ,  rmuirot  roO  iyitum*tC.  Car  bien  que  noxia  emporte  avec 
foi  dommage  &  perte,  néanmoins  «utteWn  parolt  figni- 
fier  davantage.  Auiii  un  Commentateur  Cynique, 

Ton.  m. 


„  non*  le  faire  bien  concevoir ,  l'explique-t-il  par  l'i- 
n  mage  des  Energumenet  &  det  Pofledez.  Il  tffirme 
„  qu  tu  fortir  de*  corps ,  lor*  que  le*  met  cherchent  à 
,,  fe  placer,  (i  elles  ne  rencontrent  que  des  fiijeii  ou  la 
raifon  n'ait  point  fejoumé,  les  ame*  le*  fui  vent  &  le 
harcellent,  ot  ne  le*  informent  jamais  comme  un  corpt 
„  organique  deftiné  pour  elles,  Strnp  ol  tl/mx/rrit  nuJtt  .w- 
„  smvic.  Voilà,  me  direz-voui,  de*  penfeet  Platonique», 
„  &  qui  ne  reviennent  guère*  à  ce  que  l'on  «'imagine  du 
N  Cynifine.  Je  n'y  fauroi*  que  faire.  C'eft  le  Cynique 
„  Sallufte  qni  le  dit;  &  puis  Diogene  n'étoit  pat  fi  éloi- 
„  gné  du  Platonlfine  qu'on  fe  le  figure  ordinairement. 
„  Un  certain  Tiberianut  nous  apprend  dans  fon  Socrite, 
„  que  Diogene  t'étoit  ftlfi  de  tout  le  patrimoine  philo- 
„  fophique  de  Platon  :  memores  Platonis  fententia,  cujut 
„  bareditatem  Diogenis  Cynicns  invadens ,  nibil  ibi  plut 
„  (•)  aureâ  lingud  invenit. 

„  Mai*  ce  que  je  vous  dis  de  Diogene  ptroitra  encore 
„  plut  dans  la  fin  de  fa  Morale.  Selon  lui,  pour  vivre 
„  comme  il  falloit  en  ce  monde,  il  falloir  être  infenfible; 

&  bien  que  cela  paroifTe  étrange  &  même  impofiible , 
„  il  faut  pourtant  que  ce  Philofopbe  foit  parvenu  t  cet 
,,  état  de  Philofophie ,  car  l'antiquité  eft  trop  formelle 
la-deflu«  ,  pour  y  avoir  été  trompée.  Je  ne  fat  s'il 
„  fe  fervit  pour  cela  det  leçon*  de  Chiron ,  defquellet 
„  parle  Mtxime  de  Tyr.  Je  ne  fai  pat  non  plu»,  fi  ce 
,,  fut  fur  le*  règles  d'Antifthene  ,  qui  eft  I  Auteur  de 
,,  l'Apathie  :  mais  comme  il  itoit  un  Ange  de  Jupiter , 
,,  envoyé  aux  hommes  pour  leur  apprendre  et  que  c'efi 
„  du  bien  6f  du  mal ,  à  ce  que  prétend  Epiftete  ,  je 
„  croirois  bien  qu'il  ne  s'en  rapporta  qu't  foi-même, 
,,  &  qu'il  n'écoutt  que  fon  cœur.  Comme  il  avoic 
,,  coutume  de  dire  qu'il  falloit  oppefer  ta  raifon  aux 
„  pafions  ,  le  courage  à  la  fortune  ,  &  la  nature  aux 
,,  coutumes,  i\  entra  enfin  dan»  le»  defleins  de  la  Nature, 
„  &  t'imagina  que  pour  être  un  véritable  enfant  de 
n  cette  bonne  mere  ,  il  falloit  reflembler  tux  bétes  , 
„  qui  en  font  une  image  fi  naïve  &  fi  fidelle  dans  let 
n  lieux  de  leur  naiflance.  Diogene  donna  donc  dant 
„  cette  opinion ,  &  t'y  maintint  par  la  pauvreté  ,  par 
„  le  jeûne,  &  par  le»  afcetlque»  qu'il  1  eu  l'honneur  d'in- 
„  venter.  On  dit  qu'Alextndre  le  Gnnd ,  à  la  veille 
n  de  conquérir  le»  Indes,  &  fûr  déjà  de  cet  deftinée», 
„  eut  le  courage  de  fouhtiter  être  Diogene.  Tant  la  fe- 
„  curité  lui  parut  digne  d'envie  1  Tant  l'était  det  Cyni- 
„  ques  lui  fembla  furpafl'er  It  Nature  !  Difputare  cum 
„  Socrate  licet ,  dubilare  cum  Carneade  ,  cum  Epicuro 
„  quiefeere  ,  beminis  naturam  cum  Stoicis  vinctrt ,  cum 

„  Cvnici»  exceoere  (24)-   A  dire  vt*'  »  c'ert  00 
,,  état  allez  étrange  que  cette  infenfibilité  ,  &  il  a  toû- 
„  jour*  coûté  bien  cher  à  quiconque  y  eft  irrivé  ;  iflue 
i,  nibil  dolere,  non  fine  magna  mercede  eontingit ,  imma-  »*t-m-  7"< 
1,  nitatis  in  animo,  ftuporis  in  corpore  (aj):  m»i«  c'eft   rlf  y 

uu  état  bien  commode  pour  le»  malheur*  de  cette  vie. 
ii  Et  qui  eft-ce  de*  Payent  qui  n'eût  pt*  été  bien  tife, 
„  qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu  on  1  dit  de  certain!  peuplet 
,,  que  vous  connoiflezT  Fiàui  berba  ,  vefiitui pelles ,  eu- 

bile  bamus.  Id  beatiut  arbilrantur ,  quant  ingemert 
,,  agris,  illaborare  eUmibut,  fuas  aliéna fque  fortunas  fpt 
„  mttuqut  vit  f  are.  Securi  adverfus  bomines ,  fecuri  ad- 
M  ver  fus  Dees,  rem  difitiJIimam  afecuti  funt,  ut  illii  ne 
„  voto  quidem  opus  fit  , 

Si  j'avois  fouvent  à  fournir  à  mes  Lecteurs  une  Eru- 
dition adoptée,  iut&  rare,  &  aufQ  profonde  que  celle- 
là  ,  quel  relief  ne  pourrais  •  je  pu  donner  à  ce  Diétio- 
mire  I  Nout  npponeron*  Ça6;  de»  paiTtge»  d'Ariftote 
qui  femblent  prouver  qu'il  a  pri»  le»  bête*  pour  de*  ma- 
chine*. 

(D)  On  affirme  dan*  let  Nouvelle!  de  la  République 
det  Lettres  une  fauffeté  touchant  l'ép  que  de  cette  opinion 
de  Mr.  Defcartes.  J  „  Cornélius  Pereirt  n'ayant  point 
„  tiré  fon  ptradoxe  de  fet  veritablet  principet,  &  n'en 
„  tyant  point  pénétré  Ici  confequencet  ,  ne  peut  pu 
„  empêcher  que  Mr.  Defcartes  ne  l'ait  trouvé  le  pre- 
„  mier  pw  une  méthode  Philofopbique.  Il  ne  litfle 
„  pourttnc  pu  d'être  fort  probible  ,  qu'il  l'a  trouvé 
„  fini  l'avoir  cherché  ;  il  cotnmençi  ipparemrnent  &  fi- 
„  nit  fet  meditttiont,  fins  fonger  à  l'tme  des  bêtes,  & 
,,  fans  tvoir  tbtndonné  l'opinion  qu'il  en  ivoit  eue  de* 
„  fon  enftnce;  &  ce  ne  fut  qu'en  coufidertnt  let  fui- 
„  tes  de  fon  principe,  touchtnt  lt  diftinétion  de  I*  fub- 
„  fiance  qui  penfe  ,  6c  de  la  fubftance  étendue  ,  qu'il 
t'apperçut  que  la  connoiflance  des  animaux  renverfoic 
toute  Pceconomie  de  fon  Syfléme.  Peut-être  même 
qu'il  eut  befoin  qu'on  lui  fît  cette  objection  ,  Se 
qu'avant  cela  elle  ne  lui  vint  point  dans  l'efprit.  C'eft 
,,  donc  par  pure  neceffité  qu'il  a  Contenu  que  le*  bête* 
,,  ne  fentent  point.  S'il  eût  pn  ftuver  fet  principet 
,,  fins  cela ,  il  n'eut  jtmiii  atttqué  une  opinion  qui  non 
,,  feulement  avoit  toûjourt  ptru  indubitible  à  toute  lt 
„  Terre ,  mais  qui  eft  tufli  revêtue  d'une  évidence  pref- 
,,  que  invincible  (ij)  ".  Pour  ftvoir  fi  cet  Auteur  s'eft 
trompé  ,  il  ftut  joindre  à  ce  pillage  l'EclaircifTement 
qu'il  en  donna.  On  le  trouve  à  lt  fia  de  fa  Préface , 
No  on  a  c'eft- 
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phyfiques  il  n'y  en  a  point  de  plus  abftrus ,  ni  de  plus  embarraflani ,  que  l'ame  des  bétes.  Les  opi- 
nions excrèmes  fur  ce  fujet  font ,  ou  abfurdes ,  ou  très-dangereufes  ;  le  milieu  qu'on  y  veut  garder 
eft  infoutenable.  J'cfpcre  qu'on  exeufera  la  liberté  que  je  vais  prendre  ,  de  vuider  ici  un  refer- 
voir  de  Recueils  touchant  les  dogmes  des  Anciens  &  des  Modernes ,  fur  la  nature  de  cette  ame<^£> 
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e'eft-à-dire  qu'il  (Vit  publié  en  même  tenu  que  le  paffage 
qui  avoit  beluin  d'être  éclairci.    J'ai  dit  dans  le  fécond 
jlrtitl*  de  ces  Nouvelles ,  que  Mr.  Defcartes  commença 
apparemment  &  finit  Tes  Meditationi ,  fana  fonger  a  l'ame 
de*  bétet ,  fit  fam  avoir  abandonné  l'opinion  qu'il  en  avoit 
eue  dé»  Ton  enfance.  Ce  fereit  mue  erreur  de  fait ,  fi  f  en- 
tendait parler  de  Jet  fix  ciltbret  Méditations ,  qui  furent 
dédiées  à  la  Aérienne ,  &  centre  lefquelles  en  farina  tant 
d* oijeûiens  ;  car  le  Traité  de  la  Méthode ,  imprimé  Fan 
1637  avant  cet  fix  Méditations ,  fait  voir  clairement  que 
Mr.  Defcartes  trayait  déjà,  que  les  têtes  n'ont  point  d'âme. 
Je  déclare  denc  que  par  les  Méditations  de  Mr.  Defcartes, 
je  n'ay  pas  entendu  celles  qu'il  dédia  à  la  Sortanne.  ALn 
fens  eft  qu'il  acheva  apparemment  de  bâtir  dans  fon  ima- 
gination un  nouveau  Sy/léme ,  fans  forcer  à  rame  fenft'tive 
des  animaux.    Or  je  ne  doute  pas  qu'avtnt  que  de  publier 
fa  Méthode,  il  n'eût  déjà  achevé  dans  fon  t) prit  la  cou. 
ftruûhn  de  J'en  Ouvrage  (38).    Nonobftant  cette  explica- 
tion ,  il  eft  certain  que  cet  Auteur  »'eft  trompé;  car  l'Hy- 
pothefe  de*  automate*  eft  une  dea  plua  anciennes  fpécu- 
lationi  de  Mr.  Defcartes,  comme  11  parolt  par  les  preu- 
ves  que  Mr.  Baillct  en  a  données.  Voici  fe*  paroles  (ao): 
Suppofer  que  ces  Ouvrages  de  M.  Defcartes  font  de  Fan 
1619,  c'eft  donner  à  fon  fentiment  de  l'ame  des  bétes  plus 
de  vingt  ans  d'ancienneté  au  delà  de  r  époque ,  à  laquelle 
fes  Adverf aires  &  quelques  Sçavans  avec  eux  avaient  tdebé 
de  le  fixer.    Quand  on  jçaura  que  c'eft  dans  ces  Ouvrages 
de  fa  jeunefe  que  l'en  a  trouvé  ce  fentiment ,  en  cetera 
peut-être  dédire  ,,  qu'il  commença  ff  finit  fes  Méditations 
„  fans  fonger  à  F ame  det  bêtes ,  &  fans  avoir  abandonné 
„  Fopinion  qu'il  en  avoit  eue  dis  fon  enfance.  On  ne  croi- 
„  ta  plusique  ce  ne  fut  qu'en  confiderant  tes  fuites  de  fon 
,,  principe,  louchant  la  diftinûion  de  la  fubftance qui  pen- 
t»  fit  ,  S?  de  la  jubjiar.ee  étendue  ,  qu'il  s 'uppercut  que  ta 
„  connoiffanec  des  animaux  renverfeit  foule  Fotconomie  dt 
„  fin  jyflême".  On  ne  je  perfuadera  plus  que  F obligation 
de  répondre  aux  oijeûiens  qu'on  luj  a  formées  fur  ce  Jujet 
tuy  ait  fait  naître  une  penfée  dent  il  n'a  été  redevable  qu'à 
la  liierti  de  fen  efprit.    Il  n'était  encore  dans  aucune  ne- 
ceffité  de  foutenir  que  les  bêtes  n'ont  peint  de  fentiment , 
puis  qu'il  n'avait  pat  le  don  de  prévoir  ce  qui  pourrait 
lui  arriver  vingt  ans  après.    Il  n  a  vait  pas  alors  de  prin- 
cipes à  fauver ,  n'en  ayant  encore  et.ib/i  aucun  pour  Ut 
Pbilefopbie  nouvelle  :  au  moins  n'aviit-il  encore  tu  à  cet 
àg* ,  ni  faim  /tugufiin ,  ni  Pereira ,  ni  aucun  sluteur  de 
qui  il  aurait  pu  prendre  le  fentiment  de  rame  des  bétes. 
Cinq  eu  fix  ans  après ,  M.  Defcartes  étant  retourné  de  fes 
(f)  voyages  à  Paris  ,  découvrit  ce  fentiment  à  quelques- 
uns  de  fes  amis  ,  &  leur  fit  reconnaître  qu'il  ne  pouvait 
s'imaginer  que  les  bêtes  j'ufent  autre  ebofeque  des  Automa- 
tes.   De  forte  que  ceux  qui  trouveront  de  ta  difficulté  à 
lui  attribuer  ce  fentiment  dès  Fan  1619,  en  auront  moins 
peur  croire  que  cette  opinion  lui  efi  venue  dans  F  efprit  au 
plus  tard  vert  F  an  1635.  Ils  ne  refu feront  peut-être  pas  de 
s'en  tenir  au  témoignage  de  M.  Defcartes  (|)  ,  qui  nous 
apprend  qu'elle  lui  étoit  venu/  quinze  ou  feize  ans  avant 
qu'il  eût  donné  fes  Méditât  lent  Mttapbyfiques.    Au  refie , 
cette  opinion  des  Automates  efi  ce  que  M.  Pafcal  eflimtit 
le  plus  dans  la  Pbilefopbie  de  Mr.  Defcartes.  L'honnêteté 
de  Munir.  Baillée  t  été  fi  grande,  qu'il  a  réfuté  l'Auteur 
des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  fans  le  nom- 
mer ;  St  qu'au  contraire  il  l'a  nommé  ,  lorsqu'il  a  été 
queflion  d'une  penfée,  qui  lui  paroiflbit  louable.  C'eft 
en  quelque  façon  un  excès  de  cérémonie  préjudiciable 
a  la  liberté  dont  on  doit  jouir  dans  la  République  des 
Lettres  :  c'eft  y  introduire  les  œuvres  de  furerogation  :  Il 
doit  y  être  permis  de  nommer  ceux  qu'on  réfute  :  il  fuffit 
de  s'éloigner  de  l'efprit  d'aigreur  ,  injurieux ,  &  malhon- 
nête. 

Rapportons  aufli  cet  autre  palîage  de  Mr.  Balllet  :  il 
concerne  la  même  matière.  „  Plufieurs  ont  cru  que  M. 
„  Defcartes  avoit  déterré  la  fameufe  opinion  de  l'ame 

„  de»  bétes  dans  le  Livre  de  Oomefius  Pereira  

„  Mais  on  a  très-grande  raifon  de  douter  que  M.  Defcar- 
„  tes  ait  jamais  ouf  parler  de  ce  Péreira  ,  &  que  fon  Li- 
„  vrc,  qui  a  toujours  été  bITl-z  rare  ,  foit  aifément 
„  bé  entre  les  mains  d'un  homme  auffl  peu  curieux  de 
„  Livres  &  de  Leflures ,  qu'étoit  notre  Philofophe.  C'eft 
„  tout  dire  pour  lever  les  doutes  fur  ce  fujet,  que  Mr. 
„  Defcartes  n'avoit  pas  encore  vu  le  Livre  de  Péreira 
,,  l'année  d'après  la  publication  de  fes  Méditations  mé- 
„  taphyfiques  &  qu'il  avoit  déjà  fait  connoltre  fon 
,,  fentiment  fur  l'ame  des  bêtes  plus  de  quinze  ou  vingt 
„  ans  auparavant,  félon  ce  qu'on  en  a  dit  au  premier 
,,  Livre  de  cette  Hiflolre.  D'ailleurs ,  comme  l'a  fort 
,,  bien  remarqué  M.  Baylc  Péreirs  n'ayant  pas 

tiré  fon  paradoxe  de  fes  véritables  principes  ,  &  n'en 
„  ayant  point  pénétré  les  confequences,  il  ne  peut  pas 
,,  empêcher  que  M.  Defcartes  ne  l'ait  trouvé  le  premier 
,,  par  une  méthode  philofophique.  Ce  dogme  au  refie 
„  n'étoit  pas  né  avec  Péreira  :  &  du  tems  de  (*)  faint 
„  Auguftin  il  étoit  agit*  par  de  très  fçavani  hommes , 


comme  une  chofa  qui  ne  ItifTolc  pas  de  fe  bien  fou- 
,,  tenir,  malgré  l'apparence  d'abfurdité  que  le  vulgaira 
„  y  trouvoit.  Cette  opinion  étoit  encore  plus  ancienne 
„  que  S.  Augvftin,  que  Seneque  même,  &  que  les  pre- 

miers  Cefars  (**) ,  félon  l'obfervation  de  M.  du  Ron- 
„  del ,  qui  la  fait  remonter  jufqu'aux  Stoïciens  &  aux 
„  Cyniques  (30)". 

(£)  Touchant  tes  dogmes  ••- fur  Famé  det  bétet.")  Pref- 
que  tous  les  anciens  Philofophes  ont  enfeigné  que  cette 
ame  étoit  ralfonnable.  Il  faloit  donc  qu'ils  craffent  qu'el- 
le ne  ditTéroit  de  celle  de  l'homme  que  félon  le  plat  &  le 
moins.  Anaxagoras  établlflbit  cette  différence  -  la  en  ce 
que  l'homme  peut  expliquer  fes  raifonnemens ,  &  que  les 
bétes  ne  peuvent  pas  expliquer  les  leurs.  'a,«{«>»>«c  anf 

(g»  Xèycn  i%/ut  riu  . >r,: 7  M n, : .  ,  rlv  *•  liant  ,<eV  sm  %X*"  rè» 
*»r.*i» .  ri.  Aeyinnn  riC  nO  l>u>ciu.  Anaxagoras  omnia  < 


malia  baiere  mentem 
mentis  quafi  interpres  (31) 


loignolent  pu  de  cette  penfée  ;  puisqu'ils  difoient  que 
l'ame  des  bête*  ralfonnable  effectivement, n'agit  pas  néan- 
moins félon  la  raifon ,  a  caufe  que  la  parole  lui  manque, 
&  que  fes  orçanes  ne  font  pas  bien  proportionnez  (3»). 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  Plucarque  ,  qui  favoit  donner 
aux  matières  une  fi  noble  étendue  quand  il  vouloit,  n'eût 
pas  été  fi  Laconique  en  cette  rencontre  1  mais  quelque 
ferré  que  foit  fon  langage,  il  ne  fsnroit  nous  mettre  en 
fufpens  a  l'égard  du  dogme  de  Pytbagore.  On  connolc 
•Ifez  clairement  que  félon  ce  Philofophe,  l'ame  dea  bétet 
ne  diffère  point  iubfiantiellement  de  l'ame  de  l'homme  ; 
car  il  enfeignolt  la  tranfmigratlon  des  ames,  c'eft  a-dire 
qu'elles  palfoient  indifféremment  du  corps  d'un  homme 
dans  celui  d'un  animal ,  Ht  du  corps  d'un  animal  dans  ce- 
lui d'un  homme.  Il  n'y  a  guère  de  dogme  qui  ait  eu  plu* 
de  Seéiateurs  que  celui-là.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de* 
Philofophe*  qni  aient  parlé  plus  avantageufement  de  l'ame 
des  bétes  que  Porphyre.  Il  leur  a  donné ,  non  feulement 
la  Raifon, mais  aufli  la  faculté  de  faire  entendre  leur* rai- 
fonnemens; &  il  a  cru  que  leur  langage  a  été  intelligible 
a  quelques  perfonnes  ,  &  que  l'homme  ne  les  furpalfe 
qu'en  ce  qu'il  poflede  un  raisonnement  plus  raffiné.  Por- 
pbyrius  lib.  3.  de  abfltnentia  fiutuit  naturam  omnibus  ani- 
mantibus  ,  quibus  fenfum  &  memeriam  dédit,  rationem 
quoque,  imit  &  eratienem  ,  tam  iuternamquàm  externam, 
tribuife:  adiitque,  Apellonlum  Tyanaum  ,  Melampum , 
Tirefiam,  $f  Tbaletem ,  brutorum  fermones  dijudicafe  at- 
que  inteUexife;  quai  nibil  mirum  fi  non  intelligamus  ipfi, 
qui  plurimarumetiam  nationum  linguam  minimè  tallemus. 
Ajferit  itaque  bruta  rationem  farticipare  ,  neque  per  eam 
ab  iUis  bominem  fimpltciter  dijiingui  ;  fed  auàd  hominiper- 
feàum  ratienis  acumen  infit ,  Um  ImperfeUum  (33).  Il 
prouve  cela  par  de*  raifon* ,  &  par  de*  tutoritez:  il  ci- 
te Empedocle,  Platon,  &  Ariftote.  Confirmât  ifiiufmodl 
d«gma  in  prlmls  ex  mutua  fignificationt ,  qua  inter  fe  bru- 
ta utuntur  ,  quod  in  aviius  petijfimum  apparet ,  qu*t  fiii 
ecctnunt  vicijfimque  refpondent.  Deinde ,  ex  admiraiilt 
folertia,  curaque  infuturum  profpiciendi ,  utilts  ctnfeQan- 
di ,  declinandi  adverfa.  Pra-terea ,  teftimonio  Empedeclst 
&  Platonit,  atque  etiam  Arlfiottlis ,  quos  idem  cenfuife, 
ex  eorum  diâis  fcriptifque  baberi  ait  (34).  Ceux  qui 
rapportent  ce*  termes  ne  conviennent  pas  qu'Ariftote  foit 
cité  bien  à  propos  (35):  ils  prétendent  qu'il  n'accorde 
aux  bétes  qu'une  image,  ou  qu'une  copie  de  raifon;  & 
il*  fe  moquent  de  ce  prétendu  langage  intelligible  a  Tl- 
refia*  ,  &  à  Melampus ,  &c.  fur  quoi  il*  remarquent  qu'un 
Rabin  a  fuivi  l'erreur  de  Porphyre  ,  &  qu'il  a  cru  que 
Salomon  entendolt  le  même  langage.  Qjiod  item  addebat 
Perpbyrius ,  bruta  inter  fe  collequi ,  G?  à  quitufdam  inteU 
ligi,  non  ita  eft,  et  fi  ita  efe  crediderit  quidam  ex  Hebra-tt 
daâoribui ,  tefte  Abulenfi  ad  capit.  3.  libr.  3.  Regum ,  qugft. 
II.  aferens  eorum  voces  percaltuifte  Salemoncm  (36).  Peut- 
être  ne  leur  feroit-il  pa»  bien  facile  de  faire  voir,  que 
leur  Arillote  ait  établi  une  différence  fubliantlelle  entre 
l'ame  de*  brutes  &  celle  de  l'homme;  car  de  dire  qu'il 
n'a  point  cru  que  le*  bête*  fe  conduifent  par  raifon ,  ne 
feroit  pa*  une  bonne  preuve  ;  puisqu'il  eft  certain  que 

ame  de  I*  même 
ables ,  &  qu'il 
_  plupart  de*  animaux,  que 
dan*  le*  enfans  d'un  an ,  &  que  dans  les  frénétiques.  On 
pourroit  donc  croire  qu'Ariftote  ne  reconnolffoit  qu'une 
différence  du  plus  au  moins  entre  l'ame  de  la  bête,  & 
celle  de  l'homme,  c'eft-a-dire ,  que  la  différence  des  or- 
ganes faifoit,  félon  lui,  que  l'ame  de  l'homme  raifonnoit 
fubtilement,  &  facilement,  &  que  celle  de  la  bête  ne  rai- 
fonnoit que  d'une  façon  confufe.  On  confirraeroit  cela 
par  la  prétention  de  ceux  qui  dlfent  qu'il  n'a  point  cru 
l'immortalité  de  l'ame  (3;). 

Il  faut  prendre  garde  *  une  choie  ;  c'eft  qu'on  ne  trou- 
ve pa*  que  les  Anciens  ,  lorsqu'ils  ont  qalté  ou  le  ftyle 
poctiqne,ou  le  llyle d'Orateur,  aient  reconnu  une  vérita- 
ble différence  entre  l'ame  humaine  &  la  matière.  Je  ne 
parle  pas  de  la  matière  craffe ,  perante ,  palpable  ;  mais  de 

celle 
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Plufieurs  trouveront  que  j'en  dis  trop  :  mais  les  Savans  jugeront  que  je  ne  dis  pas  le  quart  de  ce 
qu'ils  pourroient  donner  fur  cette  matière.  Us  jugeront  la  même  chofe  a  l'égard  des  autres  en- 
droits où  je  fuis  un  peu  prolixe.  Je  ferai  enfuite  quelques  Réflexions  (f).  Je  remarquerai  que 
Vollius  ne  connoiflbit  point  d'Auteur,  qui  avant  Pereira  eût  foutenu  que  les  animaux  ne  (entent 
point  (C).    On  verra  dans  la  même  Remarque  avec  un  peu  d'étendue  l'opinion  de  cet  Efpagnol. 
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celle  qoe  lei  Chymilte*  Donnent  efprit*  ,  &  qui  e(t  auflî 
cftenticllement  corps  &  matière,  que  la  boue  &  la  chair 
le  peuvent  être.  Selon  cela  on  ne  devoir,  i 
l'âme  dei  bétes  &  celle  de 
que  du  plus  au  moins,  &  félon  divers  degrez  de  fubtilité, 
&  par  conféquent  on  a  do  croire  que  la  feule  dlfpofition 
des  organes  eft  caufe  que  la  Raifon  ne  fe  développe  pai 
dans  les  animaux  comme  dans  l'homme.  Catien  fansdou- 
te  a  été  dans  ce  fentiment;  car  il  n'a  point  cru  que  notre 
an.  fût  incorporelle;  il  ne  la  diftlnguoit  point  de  la  cha- 
leur naturelle  ,  &  de  l'harmonie  du  tempérament  (38). 
Je  fai  bien  que  plufieura  ont  dit  que  famé  de  l'homme* 
defeendoit  du  Ciel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  l'aient 
crue  immatérielle  (39).  Outre  que  les  Stoïciens  ont  en- 
feigné  que  toutes  les  âmes  fans  exception  découloient  de 
la  même  fource.  Ptrfuafum  Us,  à  Det,  idtfl  iMundi  ani- 
mé, animam  banc  efe.  La/rtius  :  (f)  t*«  «S.  ïa«v 
«*)»  t4«J»  rtït  :  Anima;  umverfi ,  partes  cfle  ani- 
mantium  Animas.  Omniumne  animantium  t  omnium  :  fed 
alU  aliit  magis  participant ,  ut  funt  tsrpora  &  inftrumen- 
ta.  Eft  Sotraticum  (  \  )  :  Mundi  animam  -  fontem  anima- 
ru  m  omnium  elle.  Sed  illam  ,  .-.ut  ration*  uttrttur  ,  eo- 
gnatam  &  participem  ,  imi  jam  partent  divinitatis  efe. 
Plutarebut  :  ($">  "H  Ii  <P»r>  htt—V*"  rtt  <t*i  Xoyteiut ,  tb* 
ïryn  ici  roC  a»C  ittm  ,  «AAi  mmi  s*irK  ,  tbi'  in'  ivnC .  i*V  4»' 

àmC ,  mai  i«  ïaroo  yéymn  :  Anime  mentis  &  ratioclnatio- 
nis  confors ,  non  opus  folutn  Dei,  fed  Ht  Pars  ell; 
que  ab  ipfo,  fed  ex  ipfo  eft  fafla.  Enimveri  etiam  t 
(  bac  ratione~)  partes  Dei  ,  id  eft  mundana  anima  :  fed 
ifta  feilieet  eximii,  &  qua  proximi  vim  naturamque  ejut 
referret  (40).  Pouvoicnt  ils  donc  croire  que  l'aine  des 
bétes  fût  deflituée  du  fentiment  ?  Je  ne  penfe  pas  qu'ils 
l'aient  cru;  &  fi  Seneque  l'a  dit  dans  les  partages  que  le 
dofte  Mr.  du  Rondel  rapporte,  il  a'eft  réfuté  lui-même 
vifiblement  dans  quelques  autre*.  Lifez  fa  dernière  Let- 
tre, voua  y  trouverez  qu'il  ne  refufe  aux  animaux  que 
la  raifon,  la  fsgefle,  le  vrai  bien,  la  félicité;  mais  non 
pas  le  fentiment.  In  quo  non  pat  eft  btata  vit»  efe  ,  net 
id  polefl  que  btata  vita  efiScitur  :  beat»  autem  vita  bonis 
effiiitur  :  in  mu/a  animait  non  eft  quo  beata  vita  effkltur  , 
ergo  in  mute  animait  bonum  nin  eft.  Mutum  animai  s  F.  et- 
au  cemprebendit  pr.rjet-.tia:  praterilorum  remini/citur , 
dm  id  incidit  ,  quo  fenfus  admonetur  :  tanquam  equus 
remini/citur  via ,  cùm  ad  initiunt  ejus  admotus  eft.  In  fta- 
bulo  quidem  nutl<e  via  ,  quamvis  fapi  calcata  ,  memoria 

tfi.  AVf  illud  nego ,  ad  ta  qua  videntur  /ecundùm  na- 

turam ,  magnes  ejfe  mutis  animalibut  impetus  (i  toncita- 
tos ,  fed  inerdinatos  ac  turbidos.  Nunquam  autem  aut  in- 
ordinal u m  eft  bonum,  aut  turbidum.  Quid  ergo,  inquis , 
muta  animalia  perturbati  &  indifpafitè  mtventur  T  Dite- 
rem  Mo  perturbati  &  indifpofiti  moveri ,  fi  natura  M*- 
rum  oriinem  eaperet  :  nwne  moveutur  fetundum  naturam 
fuam.  Perturbatum  enim  id  eft ,  quod  tfe  aliquandi  & 
non  perturbatum  potrft.  Sollicitum  eft ,  quod  poieft  efe  fe- 
turum.  NuM  vitium  eft,  nifi eut  virtut  poteft  efe.  Mul- 
tis  animalibus  talis  ex  fud  naturâ  motus  eft.  Sed  nt  tt 
diu  teneam  ,  aiiqued  erit  bonum  in  muto  animali ,  erit 
aliqua  virtus,  erit  aliquid  perfeBum  :  fed  quai*  t  nte  bo- 
num abfoluti,  nec  virtus,  née  perfeOum.  Hat  enim  ra- 
lionalibus  folis  eontingunt ,  quibus  datum  eft  feire  ,quare , 
quatenus ,  quemadmodum.  Jta  bonum  in  nulU  eft,  nifi  in 
quo  ratio  (41).  Seneque  pofe  un  principe  qui  nous  fera 
voir  en  quel  fena  il  dit  ailleurs,  que  lea  animaux  ne  fe 
mettent  point  en  colère  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  capables 
de  conférer  un  bienfait.  Il  fuppofc  qu'une  nature  ,  qui 
n'ert  paa  fufceptible  des  deux  contraires  ,  ne  l'eft  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  :  d'où  il  conclut  que  les  bétes  n'étant 
pas  capables  d'agir  félon  l'ordre  ,  &  félon  le*  règles  de 
la  Raifon ,  &  ne  pouvant  pas  avoir  la  Vertu ,  ne  font  rien 
qu'on  puifle  nommer  déréglé ,  déraifonnabte ,  action  vl- 
cieufe.  Voila  pourquoi  II  ne  nomme  point  colère  la  vio- 
lence ou  la  fureur  de*  lions  ;  car  félon  le*  Stoïcien*  les 
pallions  étoient  un  vice,  &  par  conféquent  elles  nepou- 
voient  tomber  que  dans  an  fujet  qui  pofTede  la  Vertu  & 
la  Raifon  ,  &  qui  eft  capable  de  parvenir  à  la  perfection 
du  Sage.  Voiez  la  Remarque  (I).  Dana  une  autre  Lettre 
(44)  ,11  établit  fortement  que  le*  bétes  fentent:  il  n'eût  pas 
pu  s'exprimer  plus  clairement,  s'il  eût  été  de  l'opinion 
de  nos  Scholaltiques.  Il  va  même  plus  loin  qu'eux  ;  car  11 
fontient  qu'elles  fentent  leur  fentiment.  Qualisad  nos per- 
venit  an  imi  noflri  fenfus ,  quamvis  naturam  ejus  ignores*  ;n , 
ae  ftdem ,  talis  ad  omnia  animalia  tonftilulioms  tua  s  e  n- 
s  u  s.  Neeefe  eft  enim  Wiintunt,  per  quod  alia  quoque 
untiunt:  neeefe  eft  s  e  n  s  v M  ejus  babeant ,  cui parent, 
à  qui  reguntur.  A'emo  non  ex  nobis  intetligit  efe  aliquid , 
quod  impetus  fues  moveat  :  quid  fit  illud,  ignorât,  &  eona- 
tum  fibi  efe  feit  :  quid  fit ,  aut  unde  fit ,  nefeit.  Sic  ut  in- 
fant ibut  ,fie quoqu*  animalibus ,prineipalis partit  fua  UN- 
su*  eft,  non  fatis  dilutidus ,  non  exprefus  (43).  En  cela  il 
no  fait  que  fulvre  lei  principe»  de  fa  Sede.  C'ett  le  pro- 


pre de*  animanx  i  ce  qnedifolent  les  Stoïciens ,  de  foahii- 
ter  leur  confervation ,  &  de  favoir  que  la  niture  les  recom- 
mande a  eux-méme*.   t*.  it  *^rvv  *>,'»  **r,  TJ  fi»  trX^ 

M  ri  tkhï»  r.  •  <„3vr*  <At$  ri;  qfrimt  4V  i!x*;-  **ré 
qmu  t  XftVrrvat  ■>  tS  -<  t  ,<  Tltfi  rtXGv  ,  ~,;zro*  oitt'trt  Klytn 
(i»>  warrl  Çw*  rn»  alroC  eiçarn  ,  où  ri»  ravrut  emotivra. 

Primam  autem  bane  animantis  appetitimem  futife  dicunt, 
feipfum  tuer.di  atque  fervandi ,  naturd  fibi  ipfum  ab  initio 
tonciliante,  ut  Cbryffppus  ait  in  primo  Definibus, 
preprium  tuique  animanti  dicens  lui  ipfius  fuife 
dalitne m  ,  bujufque  cenfeientiam  (44). 

Quant  aux  Cyniques  (45),  le  partage  dePlutarque.que 
Mr.  du  Rondel  rapporte,  contient  nettement  qu'au  dire 
de  Diogene  les  bétes  ne  fentoient  pas.  Je  voudrois  voir 
on  peu  plus  au  long  la  doctrine  de  ce  Philofophe  ;  car  ce 
que  Plutarque  nous  en  dit  eft  fort  obfcur;  le  commence- 
ment &  la  conctuflon  y  d/truifenr  le  milieu.  Elles  parti- 
cipent i  l'intelligence;  vui!a  le  commencement.  Elle* 
font  affectées  a-peu  prés  comme  les  fous;  voila  la  fin. 
Les  fous  6c  les  maniaques  ne  fcntcm-il*  pas  7  Si  on  les 
eût  comparées  aux  malades  de  léthargie,  ou  d'apoplexie, 
il  y  eût  eu  quelque  liaifon  dans  le  dlfcours.  Quoi  qu'il 
en  foit,  rapportons  tout  le  partage,    àtryt^n.  furixtu  fil» 

alrit  rot  rttroS  wJ  àiftt ,  tih  ii  ri  ra  fil»  wménrri .  rk  )i 

«AtOMflf   T*t  iytafU:  <     ('-•''    hx.oûl  •  u  •    1;  --  -  '    i,\-l/,»j'c  . 

myoo^iuie  M  airk  toiuTr*»  toï<  /tnifiin  •  wa,-«*r«i«*ret  rot 
4wuwm«.  Di  gtnes  ,  rathnis  Q  aeris  partem  ea  perci- 
pere ,  fed  vel  ob  crajfîciem  vel  ob  abundantiam  bumerit 
nequ*  inteUigere  neque  fentire:  ac  fere  afcûa  efe  eo  mo- 
do quo  funt  infanientes  ,  qui  de  mentis  exivtrunt  potefta- 
t*  (46).  Quel  que  puiffe  être  le  dogme  de  Diogene  fur 
ce  point -la,  il  eft  fûr  que  l'Antiquité  fournit  beaucoup 
plu*  de  gens  qui  le  combattent  ,  que  de  gens  qui  s'en 
approchent.  Plutarque  a  fait  un  Traité  exprés  pour 
montrer  que  les  animaux  raifonnent  (47).  L'Ouvrage, 
où  il  examine  fi  les  animaux  terreftres  ont  plus  d'induftrie 
que  le*  animaux  aquatiquea  (48)  ,  tend  au  même  but. 

I'en  tirerai  une  Obfervatlon  qui  me  parolt  importante. 
,' Auteur  voulant  réfuter  ceux  qui  difent  que  comme  il  y 
a  des  animaux  raifonnablea  ,  II  faut  aurtî  qu'il  y  en  ait 
d'irraifonnables  ,  foutientque  par  la  mémera'fon  on  pour- 
rolt  dire  qu'il  doit  y  avoir  de*  animaux  qui  ne  fentent 
pat,  comme  il  y  en  a  qui  fentent.  Notez  qu'il  fuppofe 
que  jamais  perfonne  n'avoit  avancé  cette  dernière  divl- 
fion  de  l'animal;  il  la  donne  comme  l'exemple  d'un  dog- 
me que  Ton  ne  feroit  jamais  reçu  t  produire.  Son  Argu- 
ment ell  ce  qu'on  appelle  reduBhnem  ad  ab/urdum.  Voi- 
ci fes  paroles  :  V  it  ne  4£«7  ^  *«a*0«»  ohm  r*>  t*»»»  i 
rv>  1tti>»xn  $4rn>  Ix'n  >  ri  ut*,  ttoyato»  .  ri  H.  Sleyot-  ïttpot 
èl'ittti  rn*  IRjvxm  ï^nr'  ri  ui* .  *«»tiçj1»  ,  ri  ii, 

tw/«tw.  «ai  ri  fit  .  «l»fctr*«.  ri  ii.  ètnltrhrrrr  *m  *»  rat 

étvTityyvvi  Tiiraî  *x<  .T»T:^errvc  i\*<:  "a«  çi^tf#nç  Tfy«î  twèii  *) 
«Wk  Ijc-  M«<  U^owoiran.  >>  »  ïr««  i  C*t«»  rot  iu^i. 
%n  ri  ni*.  alrhiTix)*  •  ri  H,  in/rV»  «''*  km)  ri  ni'  Qnra- 
rtoinnm,  ri  U,  àtmrr arlmTOr  tri  rilninrx—  airOariamt  oMit 
ohm  aai  i».t  ».-<«:.  wlQvw.  olii  ol ton  trmaSi  àvmriru  ri  tàw 
Atfia,  il,ai  rti  ,  ri  ii  iKtyO¥.    Quod  fi  quis  p"flulet , 

ne  natura  fis  manca ,  debere  animatorum  alia  rati  ne  m 
babere ,  alia  efe  bruta  ,  invenietur  qui  etdem  jure  fijgi- 
tet ,  animalium  alia  debere  efe  vi  imaginandi  praJita  , 
alia  ea  tarer*  :  alia  frnfum  babert ,  alia  non  babere  :  fei- 
lieet ut  eppofi/as  babitibus  iftis  privationet  aqualibus  ve/uti 
n:  mentis  natura  babeat.  QuoJ  fi  b*c  poftulare  ab/urdum 
oft ,  eum  quodvlt  animal  jimul  &  feniiendi  £f  imaginandi 
vim  naneifeatur  :  ne  bot  quidem  reù*  poftulabitur  ,  efe 
animalium  alia  ration*  pradita  ,  alia  bruta  (49}.  Peu 
après  il  réfute  les  StoTques ,  par  une  Remarque  de  la  mê- 
me force.  Les  bétes,  difoii-nt-lls  ,  n'ont  point  de  paf 
(ions;  leurs  delirs  ne  font  point  defirs ,  mais  quafi  dcfirs 
&c.  Que  répondriez-vous  donc ,  leur  dit-il,  fi  quelques- 
uns  s'avifoient  de  dogumifer  qu'elles  ne  voient ,  &  qu'el- 
le* n'entendent  pas  ;  mai*  que  leur  vue  eit  quafi  vue. 

Olw  «f?«  rt  xr4*—rm  rdSi  Aiy#u».  fixirtnimti  iatitn,  i»A' 
«Vaaai  :.>..*.,.  abra,  aal  éootoi  butin»-  n-lt  fmï.  iAA'  M 
W«  «».  àKA'  iomni  ÎS».  Nefeio  quid  rerponfuri 
fini  Ut ,  qui  animalia  etiam  non  videre  ,  non  audire  ,  non 
voeem  eminere,  fed  quafi  vider*  ,  quafi  audire  ,  quafi  vt- 
eem  edtrt,  denique  omnino  non  vivtr* ,  fed  duntaxat  qua- 
fi vivert  dlterent  (50).  Cela  montre  que  Plutarque  étoit 
perfuadé.que  jamais  aucun  Philofophe  n'avoit  rcictté  l'â- 
me fenûtive  des  bêtes.  Il  faloit  donc  qu'il  entendit  l'opi- 
nion de  Diogene  autrement  ,  que  nous  n'entendons  le 
fentiment  de  Pereira. 

De  peur  d'être  trop  prolixe  ,  je  renvoie  a  un  autre 
Heu  (51)  la  fuite  de  cette  compilation. 

(F)  Je  ferai  enfuite  quelques  Réflexions.-]  Je  les  ren- 
voie à  l'Article  de  Ro  a  arÎu  s. 

(C)  yofius  ne  eonnoiffoit  point  i"  Auteur  qui  avant  Pereira 
eût  foutenu  que  tes  animaux  ne  fentent  point.  ]  Il  obferva 
qu'il  y  •  des  Philofophe*  qui  n'ont  reconnu  nulle  diltinrtlon 
Nnnn  3  ,  en- 
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C'eft  en  vain  que  l'on  s'efforce  de  trouver  dans  Ariilotc  les  femences  de  la  doftrine  de  Mr.  Def- 
cartes  (//)  ,  &  l'on  n'eft  pas  mieux  fondé  quand  on  nous  renvoie  au  IV  Livre  des  Tufculanes 
de  Ciceron,  fit  au  témoignage  de  Porphyre,  de  Procius,  Sic.   Il  n'y  a  nulle  conformité  (/)  entre 
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Ilfaloit  conclure  de  14  ,ou 
que  les  bête»  raifonnolent  (5a) ,  ou  qu'elle»  ne  fentoient 
point(53).  La  dernière panie de  l'alternative,  ajoûte-t-ll, 
n'a  plu  a  perlbnnc ,  que  je  Tache ,  dan»  l'Antiquité  ;  mai» 
elle  a  été  foutenue  dan»  le  XVI  .Siècle  parGomefiu»  Perei- 
ra.  Hoc  conftituto ,  confequitur  ,  vel  beftiat  non  babtrt  fen- 
fum ,  cum  non  battant  ratienem  ;  vtl  eas ,  cum  fenfu  praii- 
la  fini, t liant  rationales  efe.  Prier  ftntentia ,  q uni  feiam , 
vtttrum  placuit  nuili.    Sei  avorum  noftrorum  temporibut 
amplexus  illam  fuit  Gtmetius  Pereira  ,  Pbilofopbusac  Me- 
iitus  liifpanus ,  in  opère  triginta  à  fit  annii  elaborato  ;  quoi, 
ah  Anttnii ,  &  Margarit* ,  parent  u  m  fuorum ,  nominibui, 
Antonianam  Margaritam  infcripfit.    Eaniemque  epinionem 
tuetur  in  Margarita  bujus  ApeUgia  ,  qua  Objeâionibus 
MUbaêlis  à  Palacios  ,  Tbtoiogi  Salmanticenfis ,  refpondet. 
Utrobiqut  ioeet ,  (ut  verbit  ejut  infiflam)  illo»  motus  bru- 
tale» ,  quicunque  in  brutis  vifuntur,  non  fieri  a  bruti*  vl- 
dentibut  ,  aut  audientibu»  ,  auc  guftantibua  ,  feu  per 
quemeumque  alium  fenfum  exteriorem  ,  feu  interiorcm, 
vitaliter  fenfificè  iramuiaiii:  fed  vel  ab  fpeciebu»  objec- 
lorum  inducti»  in  eorum  organi» ,  noftri»  fenfitivl*  Gmili- 
bu»  ,  cum  prefemia  funt  fequenda  ,  vel  fugienda:  vel  à 
phantafmati» ,  cum  haie  abfunt.  Nimirum  ctnftt  ta,  qum 
«ici  facultati  ftufitiva  tribuimut ,  proficifei  à  quaiam  fjm- 
patbia  ,  &  antipatbia  :  quemaimoium  enim  futeinum  tra- 
hit paltat ,  magntt  ftrrum  ;  fie  muta  animantia  trabi  à 
fptcitbui  rerum  amicarum  :  à  natura  quippe  banc  vim  tft 
itiittam  rébus,  ut  non  omnia  moveat ,  fti  ret 
que,  rt  arnica  prafenti ,  maxiiiai  animantit 
veri  ai  illam  recipiendam  :  rt  prtfenti  inimica 
natura  rtfugire  ci  hum  ,  plantqut  aivtrfari.  Quoi  fi  natu- 
ra voluiffet  fenfum  mut  h  dure  animant  ibus  ,iaturametiam 
fuife  mtnttm  :  at  ta  fie  babitura  fuife  animai  indivifibiles, 
toque  i  torport  feparabilet  (54).    Confidérez  bien  deux 
choie»;  l'une,  qu'il  n'expliquolt  point  par  le» principe» 
de  la  Méchanique  le»  mouvement  de»  animaux,  mai»  par 
le»  qualités  occulte»  de  f  antipathie ,  &  de  la  fympathie; 
l'autre  ,  qu'il  rejettoit  l'ame  fenfitive  ,  parce  qu'il  ne 
croioit  pa»  qu'une  ebofe  matérielle,  divifible ,  oc  mor- 
telle fût  capable  de  fentirt  d'où  il  concluoitque  fi  le»  bê- 
tes avoient  une  ame  douée  de  fentiment,  elle  n'étoit  pas 
corporelle.  Quand  on  lui  repréfentoit  le»  action»  de»  bê- 
tes, celle»  d  un  chien  par  exemple  ,  il  répondolt  qu'il 
n'étoit  pa»  néceflaire  qu'elle»  procédaient  d'une  faculté 
fenfltive  ,  puitqu'autrement  le»  Péripatéticien»  auroient 
tort  de  n'expliquer  point  par  une  aine  raisonnable,  tant 
d'actions  que  fait  un  chien  iéniblableta  celle»  de  l'homme. 


„  fujet  d'étonoement  a  l'égard  de  l'ame  même  de»  ani- 
„  maux,  pui*qu'elle  eft  de  même  nature  que  le  feu  & 
„  le»  efprlt»  ".  On  voit  par  ee  pafage  ,  c'eft  le  Pero 
Pardie»  qui  parle  (58)  ,  qu'Arifiote  avait  très-bien  ton- 
nu  la  difficulté  qu'il  3  a  ,  d'attribuer  aux  corps  &  aux 
brfits  iti  connoifanees.  Mais  ce  qu'il  n'a  fait  que  propo- 
fer  ici  par  voje  d'admiration ,  il  ftmblt  qu'il  r  ait  afiiri 
nettement  en  un  autre  endroit,  où  en  pariant  ies  animaux, 
il  iit  ces  paroles  exprtftt.  (t)  De  tout  le»  animaux  il 
n'y  a  que  l'homme  feul  qui  ait  la  faculté  de  penfer.  Ho- 
mo unu*  ex  numéro  animalium  omnium  vim  obtinet  co- 
gitandi.  — •  Et  quoique  le»  autre»  animaux  foienc  pour- 
veut  de  mémoire  ,  &  capable»  de  difeipline  ,  il  n'y  1 
pourtant  que  l'homme  qui  puifte  fe  reflbuvenir.  Par  ces 
'  paroles  qu  Ariftote  a  répétées  mot  à  mol  ians  un  autre  en- 
droit (\) ,  il  femble  qu'il  ait  accordé  aux  befits  la  connoif- 
fance ,  puis  qu'il  Us  reconnaît  peurveues  i*  mémoire  ;  & 
que  s'il  Us  prive  ie  connoifance ,  ce  n'efi  que  ie  celle  forte 
ie  connoifance ,  qui  fe  fait  avec  une  réflexion  particulière 
ians  les  délibérations ,  Ht  dans  la  recherche  que  nous  fai- 
fons  pour  nous  refouvenir.  Mais  il  eft  certain  qu'Ariftote 
a  diftingué  autrement  Ut  mémoire  &  la  reminifeente  ;  car 
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félon  lui  la  mémoire  ne  confifie  que  dans  une  image  fj) 
&  une  repréfentation  imprimée  fur  la  fubtrance  de  P 
droit  du  corp»  où  eil  le  fen»  commun,  I  peu  pré»  de 


imprimée'  fur  la  fubtbince  de  l'en- 

par 

e  de 

ctrlas:  ifa-  quelques  ebofet,  c'eft  avoir  le»  figure»  de»  chofe»  ainfi  re- 
natura  mo-    préfentée»  Au  lieu  que  Ut  reminifeence  emporte  ou- 

ica  ,  tafdem    tre  cela  une  certaine  perception  de  Ctfprit ,  qui  fait  qu'en 


me  que  le»  ligure»  font  représentées  fur  de  la  cire  par 
l'imprefGon  de»  cachets  :  de  forte  qu'avoir  Ut  mémoire  de 


(ro 


fe  reiTou venant,  ou  iait  cela  même  qu'on  fe  reflbuvient; 
te  qui  eft  commun  à  toute  font  de  ptnfies  ,  puisqu'il  eft 
impojfibU  ie  penfer  fans  feavoir  que  l'on  penfe.  Ainfi  A- 
riflote  iifant  que  les  beftes  ne  fe  refpiuvienntnt  nullement , 
&  qu'il  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  Ut  fatuUè  de  fe  refou- 
venir ,  Il  ne  faut  point  trouver  étrange  s'il  a  dit  aujfi, 
que  t homme  feul  entre  tous  Us  animaux  itoit  capabU  d* 
penfer.  Ce  Pbikfopbe  a  donc  Cru  que  Us  befles  n'avaient 
point  ie  véritables  penfées.  Il  ne  refit  après  cela ,  finon 
qu'Ariftote  ait  reconnu  que  Ut  bétes  ttoient  ies  automates  f 
&  qu'elles  ne  fe  mouvoitnt  que  par  machine ,  &  par  des 
reffiirts  préparez.  Et  c'eft  aufii  ce  qu'il  a  dit  bien  claire- 
ment ;  car  voici  comme  il  parle  ,  expliquant  comment  fe 
fait  le  mouvement  des  animaux.  Comme  ces  machine» 
qu'on  appelle  automate»,  dit-il (")»  dé»  Ion  qu'on  les 
remue  tant  foit  peu  d'une  certaine  manière  font  inconti- 
nent leur»  mouvement  par  ta  force  de»  reflbrt»  debandezi 
U  avoit  t'adrefTe  de  fe  prévaloir  detendroitt  folbletde  la  Aulli  le»  animaux  fe  meuvent  de  même  ,  aiant  des 


(.0 


iifVuuw 
le,  Eclog. 
V11I.ts.io. 


ft«  Ignace 
Gallon  fat- 
diei ,  de  U 
Conr.n.fi'jt- 

cc  des  Bctes. 
•mi.  a», 
pkj.at.it* 


caufe  de  fc»  Adverfaire».  C'eft  ce  qui  fauve  prefque  tou- 
jours ceux  qui  t'engagent  t  foutenir  det  abfurditez.  (55) 
lâus  bofee  Uvi  amiQu  exire  fe  pojfe  Pereira  arbitratur. 
Putat  enim  ,  ut  nos  non  ideo  raliontm  tribuimus  beftiis, 
quia  iam  mu  il  a  aâibus  faciant  fimitlima  bumanis:  ita  ne- 
que  Us  adfcribendum  efe  fenfum ,  etft ,  qu*  agant  ,fimilli- 
ma  fini  aâibus  anima  fenfitiva.  Nec  eo  movttur,  quoi  tam 
itljimiles  ftnt  animarum  aûus ,  imo  contrarii  prorfut  :  quia, 
ut  ait ,  natura  eliam  pro  rébus  ,  in  quas  agit ,  contraria 
operetur.    Unie  Polta  (56)  s 

Limntutbicdurefclt,  &  h*:c  nt  cera  liquefclt, 
Uno  eodemquc  igni. 

Sei  longum  efetomnta  exopert  tam  optrofo hominis & acuti 
cfdtâi ,adferre  pro  ridicu/a  fententia  ,quam  diximus.  J'ai 
cru  qu'on  feroit  bien  aifede  trouver  Ici  un  échantillon  de 
la  doctrine  6c  du  génie  de  cet  Efpagnol. 

(H)  Ceft  en  vain  que  Fon  s'efforce  de  trouver  dans  A- 
rifiote  les  femences  ie  la  ioârine  de  Mr.  Defcarlts7\  Le 
Pere  Pardie»  a  tâché  de  les  y  trouver.  //  ne  fera  pas  peut- 
être  inutiU,  dit-il  (57) ,  a  examiner  un  peu  quelques  en- 
droits X  Ariftott ,  pour  voir  fi  dans  un  fi  grand  Pbikfopbe 
on  ne  trouverait  ptint  quelque  ebofe  qui  pût  autoriftr  une 
opinion ,  qui  partit  maintenant  fi  nouvelle  &  fi  extraor- 
dinaire. Apré»  cela  il  cite  ceci ,  tiré  du  Chapitre  IX  du 
Livre  de  Spiritu.  ,,  Que  la  chaleur  foit  un  effet  de  la  na- 
„  ture,  cela  ne  peut  pa»  foufTrir  grande  difficulté  :  mal» 
,,  il  eft  difficile  de  comprendre  ,  comment  la  nature  de» 
,,  corp»  fçait  employer  fi  i  propos  la  chaleur ,  &  s'en 
„  fervir  comme  d'un  inftrument  pour  donner  à  chaque 
„  chofe  ce  qu'elle  doit  naturellement  avoir,  &  imprimer 


fur 


avec  autant  de  juftefle  que 


(•)  P.  t.. 


fi  ce»  corp»  avoient  de  la  connolflance  &  de  la  raifon. 


„  Et  (*)  certainement  il  n'eft  pa»  poflïble  que 
„  chofe*  fe  faflent  ainfi  fan»  connoiflance ,  &  fan»  la 
„  duite  du  rayonnement  :  mai»  d'ailleurs  on  ne  voit  pat 
„  comment  on  peut  attribuer  a  de»  nature»  matérielle*  la 
„  faculté  de  connottre.  D'attribuer  tout  cet  artifice  *  la 
„  force  du  feu ,  de*  efprit*  ,  ou  de»  corp»  let  plu»  fub- 
„  rite,  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  nullement:  mal»  de  dire 
,,  aufli  qu'au  dedan»  de  ce»  corps  il  fe  trouve  quelque 
„  principe  qui  ait  cette  faculté  de  connoltre  ,  c'eft  ce 
„  qui  palfe  toute  admiration.    Et  nou»  avons  le 


01  &  de»  nerfs  comme  autant  d'inftrumens  difpofez  p»r 
rinduftriede  la  nature,  qui  font  en  eux  ce  que  font  dans 
les  machine»  les  pièces  de  bois  &  de  fer  avec  leur»  reflbrt». 
//  dit  la  mime  ebofe  aiUeurs.  Il  peut  fe  faire,  iit-il  (••)  , 
que  dan»  le»  animaux  une  chofe  en  meuve  une  autre,  <Sc 
que  leur»  corp»  folent  comme  ce»  merveilleux  automate»  : 
car  en  effet,  il»  font  compofez  de  membre»  qui  ont  cette 
faculté,  même  lor»qu'ilt  font  en  repo»,  de  pouvoir  faire 
certains  mouvemens  aufi  tôt  qu'on  Us  y  détermine.  Et  com- 
me dans  ces  machines  il  n'eft  nullement  bcfoln  que  quel- 
qu'un y  touche  actuellement,  quand  elle»  font  leun  mou- 
vemens ,  pourveu  qu'on  let  ait  auparavant  touchée»  :  auifi 
on  en  peut  dire  autant  des  animaux. 

Ce*  paflage*  font  beaucoup  d'honneur  a  Ariftote.  Il» 
témoignent,  1 ,  Qu'il  a  connu  la  méchanique  que  la  Na- 
ture a  pratiquée  dan*  le  corps  de*  animaux,  &  qu'elle  y 
exerce  journellement,  s.  Qu'il  a  connu  la  difficulté  in- 
concevable de  la  penfée  de  la  matière  ;  mai*  enfin  il  n'a 
jamais  avancé  ,  ni  comme  une  chofe  conftante  ,  ni 
comme  une  fuppofition ,  que  le»  bête»  ne  fentent  point: 
il  ne  le»  a  pa»  dépouillée»  de  la  penfée  ,  en  prenant 
ce  mot  comme  le  prennent  let  Cartefient  :  mai»  en  le 
prenant  dan»  un  fen»  particulier  ,  pour  ce  que  l'on 
nomme  méditation  ,  réflexion  ,  délibération.  Il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  défini  la  mémoire  comme  la 
Pere  Pardie»  l'affûre;  car  cette  définition  ne  met  point 
de  différence  entre  l'imagination  &  la  mémoire.  Et  en 
tout  cas  les  bétes  ne  fetont  jamait  de»  machine»  ,  pen- 
dant qu'elle*  fe  pourront  former  l'image  d'un  objet  ab- 
fent:  c'eft  ce  qu'emporte  la  mémoire  ,  félon  l'explica- 
tion même  du  Pere  Pardie».  Enfin  ce  Jéfuite  n'a  eu  au* 
cun  droit  de  fe  pourvoir  contre  la  Critique  qui  a  été  fai- 
te du  Traducteur  d'Ariftote(5p).  B«»A«tVi«  eft  une  efpê- 
ce  de  penfée,  &  non  pa»  en  général  la  penfée;  deforte 
qu'encore  que  l'homme  fût  feul  capable  du  tWiri» . 
le  veut  Ariftote,  il  ne  «'enfui vroit  pa»  qu'il  fût 


(*•)  a.D» 
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le  feul  qui  penfit. 
(/)  L'on  n'efi  pas  mieux  fan  dé  quand  on  nout  renvoie 

IV  Livre  ies  Tufculanes  ie  CUeren  Il  n'y  a  nnlU  a 

!  imité  entre  U  iogme  ies  automates  ,& ce  que  ii/'ent  cesan- 
ciens  Auteurs.]  Un  favant  Prélat  qui  a  écrit  contre  Dcfcar- 
te»  ,1'accofe  de  n'avancer  aucune  doctrine  que  l'on  ne  voie 
dan»  let  Auteurt  qui  l'ont  précédé.  Voici  fet  preuve»  à 
l'égard  du  dogme  de  l'ame  det  bête*.   Qpii hoc  eft  ver». 
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le  dogme  des  automates  ,  &  ce  que  difcnt  ces  anciens  Auteurs. 
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«••W  (t)  <s/W  Cicertnem  leglmus , 
facere  perturbatitnum  animi ,  /m  / 
^<re ,  ftW       eveniant  folum  ex  afpernatimne  ratianis  , 
«rrnr  tV/r»  ?  f**V  a/tais,  ('-../«fli» ,  «W  t»«Vs. 

wïra  </e  autamata  ï  nam  fi  perturbathnibus 
curent,  neque  bernm  diligit  canit ,  neque  lupum  avis  rt- 
ùrmidat:  ima ,  nec  cibum  appelant ,  née  dolerem  fuglunt, 
nec  marient  tintent  ;  fed  ex  caaâo  caca  materia  meta  id 
faeere  vident ur  quaid  non  faciunt.  Scribit  canceplis  vtrbit 
(J)  Plularcbus  credidife  Diogenem  brutas  animantes ,  ne- 
que  intetligere  ,  neque  fentire:  quad  &  eonfutavit  ($)  Par- 
pbyrius.  Scifeit  (*)  Proclus  animalia  tantum  ratitnalia 
anima  effe  pradita  {  additque  décret  um  tfl'e  à  Platane  ani- 
mant vere  efft  eam  qus  rationc  pille at ,  calera  fimulêerm 
animarum.  Ai  neme  d  àrinatn  banc  vtl  tradidit  aper- 
tint ,  vel  fallu: propusnavit ,  quam  Gometius  Pereira  (60). 
On  voie  la  quatre  auioritez,  celle  de  Ciceron ,  celle  de 
Plutarque,  celle  de  Porphyre,  &  celle  de  Proclui  Exa- 
minons-les un  peu  Tune  après  l'autre,  &  Itiflfoni  Pereira 
qui  fait  la  clôture  des  paroles  du  lavant  Prélat  ;  laiflbns- 
le ,  dis-je  ,  puisque  nous  en  avons  allez  parlé  dans  les 
Remarques  qui  précédent  celle-ci. 

I.  Le  paflage  de  Ciceron  n'eft  point  une  bonne  preu- 
ve, il  ne  contient  autre  choie  que  la  diftinétion  que  les 
StoTciens  nettoient  en  avant,  &  que  Ton  a  vue  cl-deflus 
(61).  Ils  prétendoient  que  les  paillons  &  la  raifon  étoient 
deux  chofes  contraires ,  &  qu'aiufî  elles  ne  pouvaient 
avoir  qu'on  même  fiijet ,  elles  ne  pouvolent  donc  con- 
venir qu'aux  animaux  raifonnsbles  ;  elles  ne  convenoient 
donc  point  aux  béte».  Illud  animarum  corparumque  dijfi- 
mite  eft  quad  animi  valentet  morba  tentari  ntn  pifunt , 
tarpara  poflunt.  Sed  ctrptrum  «ffeufianes  fine  culpa  accide- 
re  p.jfunt ,  animarum  ntn  item ,  quarum  emnes  marbi  & 
perturbations  ex  afpernationt  ratianis  eveniunt.  Ilaque 
in  buminibus  fetum  exiftunt.  Nam  beftia  fimile  qulddam 
faciunt ,  jed  m  perturbât  hnes  non  incidunt  (  62  ).  C'eft 
alnû  que  Ciceron  repréfenie  une  partie  des  fubtllitez 
Stoïciennes  fur  la  doctrine  des  paffions  (  63  ).  Ce  qu'il 
dit  ne  lignifie  en  nulle  manière  que  les  Stoïciens  ôtaû"ent 
aux  animaux  les  fentimens  que  nous  appelions  amour, 
baine,  colère,  &c.  Ils  reconnoiflbient  que  les  animaux 
font  quelque  choie  de  femblable  a  ce  que  font  les  hom- 
mes qui  fe  mettent  en  colère,  qui  s'abandonnent  au  plai- 
sir ,  ou  i  la  peur,  ou  i  quelque  autre  pafGon;  mais  ils 
piétendoient  que  cet  état-là  n'étolt  point  réellement  ou 
amour,  ou  haine,  ou  colère ,  ou  en  général  une  paflion 
dans  les  animaux  ;  car  pour  être  tel ,  difoient-lls ,  Il  auroir, 
falu  que  les  bétes  y  fu  lient  tombées  par  le  mépris  de  la 
Raifon.  Or  elles  font  irraifonnablcs  ,ot  par  conséquent  la 
Raifon  n'elt  point  leur  règle ,  elles  ne  font  rien  qui  tende, 
ou  à  s'écarter  de  cette  règle,  ou  t  s'y  conformer  ;  puis 
donc  que  les  parlions  nailfent  dans  l'homme  parce  qu'il 
s'écarte  de  la  Raifon  qui  eft  fa  règle,  &  puisque  leur  na- 
ture conlilïe  i  être  contraires  i  la  Raifon  qu'il  doitfulvre, 
il  faut  conclure  que  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  bétes  qui  ref- 
femble  aux  pafllons  ,  n'eft  pas  néanmoins  une  paflion. 
C'eft  à  quoi  aboutifloient  les  fubtilitez  des  Stoïciens. 
C'étoit  proprement  une  difpute  de  mots ,  &  pour  le 
moins  eft-il  fort  certain  qu'ils  ne  nioient  pas  que  ce  que 
les  autres  Philosophes  nommoient  colère,  ou  amour, ou 
crainte  dans  les  animaux ,  ne  fût  un  fentiment  effectif. 
Ils  ne  nioient  pas  qu'un  chien  ne  connût  fon  maître  ,  & 
qu'une  brebis  ne  connût  un  loup  comme  une  chofe  dont 
il  faloit  s'éloigner.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  recueil  des 
preuves  qui  pourrolent  mettre  ce  falt-la  dans  la  dernière 
évidence.  Il  fuffit  de  dire  que  ceux  qui  ont  le  plus  affûté 
de  réfuter  ce  qu'il  y  avolc  de  paradoxe  dans  le  Syftême 
des  Stoïciens,  ne  leur  ont  jamais  reproché  qu'ils  rédulfif- 
fent  les  bétes  à  la  condition  des  automates.  Les  auroit-on 
épargnez  fur  un  tel  dogme? 

I I.  Le  paflage  de  Plutarque  a  déjà  été  examiné  ci-def- 
fus  (64).  On  •  déjà  vu  qu'il  eft  obfcur,  &  compofé 
de  parties  difeordantes.  J'ajoûte  que  l'on  y  voit  mani- 
festement une  extrême  oppofition  entre  la  doctrine  de 
Diogene  &  celle  de  Mr.  Defcartes.  Celle-là  établiflbit 
que  les  bêtes  font  compofées  de  corps  Se  d'ame ,  Se  que 
U  leur  ame  ne  fent  pas  &  ne  raifonne  pas  actuellement, 
c'eft  à  caufe  que  l'épaifleur  des  organes ,  &  l'abondan- 
ce des  humeurs  ,  la  réduifent  à  la  condition  des  foux. 
Mr.  Defcartes  ne  reconnoit  dans  les  bétes  aucun  prin- 
cipe fenfitif ,  il  ne  les  compofe  que  de  matière ,  il  les 
fait  un  corps  fans  ame.  Notez  que  (i  la  doctrine  de  ce 
Diogene  avoit  quelque  probabilité,  ce  ne  feroit  que  tou- 
chant les  bœufs  ,  &  les  pourceaux ,  &c.  mais  elle  parott 
ridicule  quand  on  l'applique  aux  hirondelles,  aux  mou- 
ches ,  aux  abeilles ,  &  aux  fourmis  ,  dont  les  organes  font 
incomparablement  plus  minces  ,  6t  moins  humides  que 
ceux  de  l'homme. 

III.  Le  paflage  de  Porphyre  nous  arrêtera  un  peu  plus. 
Le  favant  Prélat  allure  que  ce  Philofophe  a  réfuté  ce  que 
Diogene  difoit  des  bétes,  qu'elles  n'avoient  ni  intelligen- 
ce, ni  fentiment;  mais  il  eft  certain  que  Porphyre  ne  ré- 
fute qui  que  ce  foit  qui  eût  dit  qu'elles  étoient  iufenli- 
blei.  Soo  Glence  à  cet  égard-là  eft  une  preuve  formelle 
que  jamaia  perfonne  n'avoit  débité  encore  ce  paradoxe; 
eu  comme  sien  n'eft  plus  contraire  au  but  que  Porphyre 
fe  propofoit  dans  tout  cet  Ouvrage  ,  11  n'eût  eu  garde 


d'oublier  la  réfotaUon  de  cette  Hypothefe.  Il  rravallloit 
à  prouver  qu'il  ne  faut  point  fe  nourrir  de  la  chair  dea 
animaux  ;  il  trouvoit  plulieurs  inconvéniens  dant  cet  ufa- 
ge,  &  nommément  l'iniroduaion  à  la  barbarie  (65).  Il 
ramaflbit  toutes  fortes  de  Réponfes  aux  Objections  de 
fes  Adverfairea.  Or  quelle  Objection  y  avoit -il  aulfi 
forte  que  de  dire  que  les  bétes  ne  fentent  point?  N'eft- 
il  pas  fûr  que  cela  pofé  l'on  ne  feroit  pas  plus  cruel  en 
tuant  un  boeuf,  qu'en  arrachant  des  naveaux  (66)2  Voici 
une  autre  conûdération  qui  me  perfuade  que  Porphyre 
n'avoit  point  ouï  parler  du  paradoxe  que  l'on  prétend 
qu'il  a  réfuté.  11  pofe  comme  un  principe  avoué  de 
tout  le  monde  que  les  bétes  ont  du  fentiment  (67),  & 
il  en  tire  cette  conséquence,  elitt  font  donc  raijlnnablei 
(6g) ,  6c  il  trouve  dans  cette  conféquence  les  Argument 
les  plus  fpécictix  qu'il  puifle  alléguer  en  faveur  de  fon 
entreprife.  Il  fe  propofe  cette  Objection  ,  puisque  la 
nature  animale  renferme  des  fujets  raiftnnablet ,  il  faut 
aujfi  qu'elle  en  renferme  dTirraifonnables  (69)  ,  &  Il  ré- 
pond comme  Plutarque,  ou  plutôt  il  copie  prefque  mot  à 
mot  trois  ou  quatre  pages  de  Plutarque  fans  le  nommer. 
Ce  qu'il  lui  dérobe  contient  nommément  ce  qu'on  a  vu 
ci  dell'us  à  .ns  la  Remarque  (II)  (70).  Ce  font  deux  pa  - 
fages  qui  témoignent  démonttrativement  qu'en  ce  tems- 
là  tous  les  Phllofophes  s'accordoient  à  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'animal  infenlitif.  Amyot  a  H  mal  traduit  le  pré- 
■nier  qu'il  eft  tmpofliblc  d'y  rien  comprendre  ;  il  a  mieux 
réuflt  dans  le  fécond.  Je  rapporte  fes  paroles,  St  je  di- 
rai ci-dellous  pourquoi  je  les  mets  ici.  „  Et  quant  à  ceux 
„  qui  parlent  de  cela  C  lourdement  6t  G  impertinemment. 


„  que  de  dire  que  les  animaux  ne  fe  rejoulflent ,  ni 
il  fe  courroucent , ni  ne  craignent  point,  que  l'arondi 
„  ne  fait  point  de  provifion,  &  que  l'abeille  n'a  point  de 
,,  mémoire,  mais  qu'il  femblc  feulement  que  l'arondelle 
„  ufe  de  provoyance ,  que  le  lion  feinble  fe  courroucer, 
M  &  la  biche  trembler  de  peur,  je  ne  fai  pas  ce  qu'ils 
,,  refpondroyent  à  ceux  qui  leur  mettroyent  en  avant, 
„  qu'il faudroitdoncaufti dire, qu'ils  ne  voyent  ,& qu'ils 
,,  n'oyent  point ,  &  qu'ils  n'ont  point  de  voix ,  mais  feule- 
„  ment  qu  il  ferable  qu'ils  voyent  &  qu'ils  oyent.âc  qu'ils 
,,  ont  voix  ,  &  brief  qu'ils  ne  vivent  pas ,  mais  qu'il 
,,  feinble  qu'ils  vivent:  car  dire  l'un,  ne  feroit  pas  plus 
,,  contre  toute  manifefte  évidence,  que  l'autre  (7O". 
J'ai  copié  ce  paflage  ,  afin  de  fortifier  la  conféquence  que 
j'en  ai  tirée ,  qui  eft  que  le  dogme  des  automates  étoic 
confédéré  alors ,  non  pas  comme  un  dogme  qui  eût  jamais 
été  avancé,  mais  comme  un  dogme  que  les  Stoïques  ne 
pourroient  pas  réfuter,  G  quelqu'un  fe  mettoit  en  tête 
de  fe  fervir  de  cette  Objection  pour  les  battre  de  leurs 
propres  armes.  Plutarque,  me  dira-t-on  ,  &  Porphyre, 
fe  fervent  du  mot  Alyovri  qui  eft  le  participe  du  tenu 
préfent.  Il  y  avoit  donc  des  perfonnes  qui  faifoient 
actuellement  cette  Objection  aux  Stoïciens.  Je  répons 
que  le  Traducteur  François  de  Plutarque ,  comme  l'on 
vient  de  le  voir ,  s'accorde  en  cela  avec  Xylander  (73) 
approuvé  par  le  docte  Holftenius  (73),  que  le  mot  **y»u»< 
fedoit  prendre  au  tems  futur  conditionnel.  La  Grammaire 
le  fouSre  ,  &  l'IIiftolre  le  demande  en  cet  endroit-ci; 
car  ces  deux  grands  défenfeurs  de  la  Raifon  des  animaux, 
Plutarque  6t  Porphyre ,  auroient  fans  doute  dlfputé  contre 
le  dogme  des  automates  ,  s'ils  euflent  fu  qu'il  avoit  ou  qu'il 
avoit  eu  des  panifans.  Or  ils  n'en  difent  quoi  que  ce  foit. 

IV.  Quant  à  Proclus ,  il  eft  bien  vrai  qu'il  allure  que  fé- 
lon Platon  l'ame  ralfonnable  eft  proprement  ame,  &  que 


moire , 

enfeigner  fort  clairement  que  l'amë  des  bétes  ell  fcnfitive, 
&  telle  en  un  mot  que  les  Sectateurs  d'Arillote  nous  la  dé- 
peignent? Quoi  que  ce  paflTage  de  Proclus  foit  un  peu 
long,  je  ne  laiflerai  pas  de  le  mettre  Ici  tout  entier,  afin 
lU'on  n'ait  aucun  doute  fur  le  fens  qu'il  y  faut  entendre, 
qu'on  ne  puifle  point  héfiter  s'il  a  pu  fervir  de  prélu- 
de ou  non  à  la  doctrine  Cartéfienne  touchant  les  bétes  : 

Kju  .  ' u.  riUj^.L  ii-:;  '•  -,  «i.  <  Il kirm  .1  t» ,  ohm 
rj-r;-i  1 . : ,  ris  H  »>.A,.t  •  i/JaAa  li-i/n  wtMrm  1 ,  - ,  nai  mirât  >m- 
fx  'i  %xt  {mrtul  >  ptrjb  r0*  lAan,  wapayavem  rxt  ntfi  r*  em^mm 
.  -  -,  noff  il  tt>  fuw*  rà  keyuùt  £Sj  furixtn  '  •  *<.  •     ' 1  1 

aal  ,»•»  ha  ynKnjr  </j'  4>»t*W«>  *t>*.  Hoi 

juntfiw  ,  «j  mithrrnr  irii  *xi  i  h*  *> **fl<f  S«v rfr*c ,  M  t  - .  noc 
#ànr  fc><i  t*  rwii»  vérra  .-•.,-.<-.  Denique  multis  in  lacis  ton- 
fiât  clf  îpfum  Platonem  fiatutre  illam  ration*  praJitam 
animam  ,  veram  cfTe  animam  ,  alias  veri  ,  animarum 
efle  ,  fimulacra  ,  quatenus  funt  &  illa  inlelleâuales  & 
vivifie*  ,  cum  Ipfis  univerfit  praducentes  illas  vitas  ,  qu* 
circa  ipfa  eerpera,  &  in  Ipfis  corporibus  funt.  Conce- 
demus  auttm  non  falum  animalia  ratiane  pra-dita  parti- 
cipai Mentem  :  fed  etiam  alia  ,  quatumqut  cogna feendi 
facultatem  babent.  Pbantafiam  autem  die»  ,  mémo- 
riam  ,  &  fenfum.  Queniam  &  iile  S.crates  ,  qui  in 
Pbileb*  difpotans  introducltur ,  bujufm»di  smala  ad  in. 
telleStualem  rerum  feriem  reducit  (7*).  Pour  mieux  faire 
entendre  ceci  j'obferverai ,  que  dans  la  doctrine  Platoni- 
que il  y  avoit  entre  l'ame  Se  l'entendement  une  di-Térence 
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les  autres  amet  ne  font  que  des  images  ou  des  fimulacrea 
d'ame  ;  mais  il  dit  en  même  tems  qu'elles  participent  à  la 


connoiflance,&  a  la  vie,&  que  les  animaux  raifonnables 
ne  font  pas  les  feuls  qui  participent  à  l'entendement,  que 
tous  les  autres  animaux  douez  d'Imagination,  6c  de  mo» 
&  de  fentiment,  y  participent  aufll.  N'eft-ce  pas 


f74lProcl«t 

in  I 


...ut. 

Cm».  I,  *mt. 
lit  FMI. 
Ihmimrf. 
i6il  in  fo- 
lio .  im  fer' 

roitit 


Digitized  by  Google 


6î6 


PEREIRA.    PEREZ.  PERGAME. 


9&rra  .  t4{ 
ub  v  >  i  t  -1  ; 

,'!iJ-  -rr; 

iAAipraw 

Tir»l«^t«. 

j*««... 

trifvitm 
tmmls  itf- 
rit  If  fui  f1- 
4§m  Imttlltf 
tutlil  frt- 
friilttl, 
fmJisHm 
nul»  **« 
f—fitmdirlm 
ktotnlltai 
fit  fujm  tU 
tmmltsllt- 
mm  Urtfni. 


qui  ne  reflemble  pis  mal  à  la  différence  que  lei  Péripatéti- 
cicn»  mettent  entre  i'efpece  &  le  genre.  Le»  Platonicien! 


ciem  _ 

diraient  que  quatre  choies  antérieure*  lei  unei  aux  autres, 
favoir  l'eflence,  la  vie,  l'entendement,  fie  l'ame  avoient 
précédé  les  corps,  que  la  vie panicipoit  i  l'eflence,  que 
l'entendement  panicipoit  »  la  vie  fit  a  l'eflence  ,  Ce  que 
l'âme  panicipoit  a  l'entendement,*  la  vie ,  fie  à  l'eflence, 
&  avolt  outre  cela  la  Raifon  comme  fa  nature  particuliè- 
re. C'eft  ce  qu'on  appellerait  dans  l'Ecole  la  différence 

fpécifique  de  l'ame.  Terrât*»  reftv  rtirm  %trm  *ti  -ritt  rtf 
parut*  i  ntJtfctM  nlrtm ,  ,  .  .  tlwzfc  •  *«X*  I**»  *■»**■ 
r*y  unr  „•■•  »*»  *t*  è*T<k ,  ri»  stl»  **f»,  n  >  .  rit  iavrfc  lit*- 
tmtx  Aax«0r«  •  ri*  M  vtth  »  *a»  TV»  -  »  «  w  t»  8»  •  «ri  r4v  wt-tr- 
fimtmr  alrhw.  Vu  m  igitur  ba  quatuor  caujtt  fini  ante  cor- 
poream  bypofiafin ,  Ejfentia  ,  Pila ,  A/irats ,  Anima ,  Anima 
quidem  ,  particeps  ejl omnium  eorum ,  */  «<r  /Vu/  ipfam, 
ipfam  quidem  rationtm ,  fecundum  (uam  prnprietatem  Jor- 
tita,  mentem  ver»,  &  Pttam ,  6/  ^/«m  Eus  ab  antiquio- 
ribut  caufis  adepta(~5).  Aiolî  l'ame  pouvoit  concourir  en 
quatre  manières  à  l'arrangement  de  tous  les  Etres  polit- 
rieurs.  Elle  étendoit  jufqu'aux  corps  Tes  Influencej  en- 
tant qu'elle  exiftolt;  elle  le*  étendoit  jufqu'aux  plantes 
entant  qu'elle  vivoit ,  fit  jufqu'aux  béte»  entant  qu'elle 
panicipoit  à  l'entendement ,  fit  jufqu'aux  prémieres  na- 
tures fufceptibles  de  la  raifon  avec  les  autres  attributs , 
entant  qu'elle  étoit  ralfonnable.  Pour  ce  qui  eft  de  l'en- 
tendement qui  avoit  précédé  l'ame,  &  qui  étoit  la  plé- 
nltude  delà  vie,  fit  même  de  l'être,  il  influoit  en  trois 
manières  dans  l'ceconomie  de  l'Univers.  Il  illuminoit  par 
fa  vertu  fpécifique  tout  ce  qui  e(l  doué  de  la  faculté  de 
connoltre  (76)  :  fit  il  concourait  à  communiquer  la  vie 
a  un  plus  grand  nombre  de  ebofes ,  fie  l'eflence  à  tout  ce 


que  l'Etre  avoit  formé.  Lei  bête»  étolent  comprlfei  dani 
la  clafle  de*  créatures  qui  recevoleni  l'irradiation  de  fa 
venu.  Cela  eft  manifelle  par  le*  parole*  dont  Proclu»  fe 
fert  en  parlant  de  ce  que  fait  l'ame  entant  qu'elle  partici- 
pe i  l'entendement  :  Hmrè  net  ri  »»  t*  imrrtk  >  rà  o-àtra 
{ittkm)  «■<  f*Xh  rmtér—-  uarh  M  *V  W* .  nàtrm  ri  try+prr* 
£ïj, ,  i,Jt  puyyi  tv.  QvrU*.  nmr»  1}  rit  vq&*  1  f*Wa  rk 
txnT*  U»*ut,  uni  K'Z/'  réh  iAtfmriruv.  Secundum  quidem 
ipjum  ipfiut  Anima  Ens ,  omnia  (conflituit)  velufque  ad 
ipja  corpora.  StcunJum  vtrû  vitam  ,  omnia  sus  vivere 
dicuntur ,  Çf  w'.uc  ad  ipft»  plantai,  Stcundum  vers  Afeit- 
lem  omnia  tua  ttgni/itne  praditam  facullattm  babent ,  c? 
uf(fue  ad  ipja  maxime  biutn  ('7.)' 

Rien  ne  ferait  plut  facile  que  d'entafler  de*  autoritez 
qui  prouveraient  clairement  ,  que  lorsque  Platon  dit 
que  l'ame  des  bjtes  e(l  un  fimulacre  d'tme.il  n'a  point 
prétendu  leur  ôter  le  fentiment.  Voiez  Plotin  au  Cha- 
pitre XI  du  I  Livre  de  la  1  Enn-»de.  Confldérez  auffî 
ces  paroles  d'un  Platonicien  moderne  (78  )  :  Irratio- 
naltm  animant  Piatsuiei  non  tam  fubftantialt  ali^aid , 
f  uam  accidentait  fuiddam  tfe  putant ,  tuafi-rathnalium 
ve stic tu  m  animarum  ,  in  fuo  sensu*  auidem  fini, 
j'ed  ptr  dtvtrfa  csrptrit  inftrumenta  dimfi  ataue  patibilet. 
J'ai  donné  ailleurs  (79)  l'Analyfe  de  quelques  endroit* 
de  la  XXV  Diflertation  d'un  Phllofophe  Platonicien,  qui 
marque  trés-cialrement  ce  qui  diftingue  l'ame  des  bétes 
d'avec  l'ame  humaine;  mais  il  fe  contente  d'ôter  la  Rai- 
fon aux  béte*,  fie  leur  laine  le  fentiment  (80). 

ust  biifisy*fyoo}tfnnt ,  Irxmkr  fi)*  t3  r^uri ,  ètàxrtm  H  rfl  xry^uS     Sim>  r#- 
ittmt  sut  prmtimtU:  tt*  mt  mtttrmm  im  fttmuitm  tjbtrimi  **nm,  imtrniiwm, 
vit M**S  ttttf t ,  Jtttftt  fiufit  ik  iit w  t**dmt  (f  éMCtntv t  i 
mltllfffitt.  Mutm,  Tjiiw,  tf.  if*. 
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PEREZ  (Josbph)  en  Latin  Perezius  ,  Religieux  Efpagnol  ,  &  ProfeiTeur  en  Théologie 
dans  rUniverficé  de  Salamanque  ,  s'eft  fort  appliqué  à  illuftrer  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  &  prin- 
cipalement pour  ce  qui  concerne  l'Ordre  des  Bénédictins.  Il  publia  (0)  des  DitTertatiom  Ecclé- 
fiaftiques  l'an  1688  ,  où  il  réfuta  certaines  chofes  que  le  Pcrc  Papebroch  avoit  avancées  dans  les 
Prolégomènes  de  Ton  Mois  d'Avril  :  il  le  trouva  trop  rigide  à  l'égard  des  Actes  de  faint  Eleu- 
ttli  m  there  ;  mais  il  avoua  qu'on  faifoit  bien  de  retrancher  plusieurs  Ecrits  Apocryphes  qui  ont  couru 
touchant  les  Saints  (y/).    U  n'y  a  pas  long-tems  (b)  qu'il  eft  mort  (0- 
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ÇA~)  Il  trouva  le  P.  Paptbrncb  trop  rigide  à  r égard  dtt 
Adet  de  faint  Elentbere  ;  mais  il  avoua  tu'on  faifoit  bien 
de  retraneber  plufiturt  Eeritt  -  -  -  touchant  let  Saints.]  Saine 
Eieuthere  Evêque  d'Ecane  (t),  fit  fainteAuthie  fa  mere, 
ont  eu  un  grand  nom  dan*  l'Églife  Greque ,  depui*  que 
leur*  relique*  furent  ponée*  de  Rome  à  Conllantinople 
fou»  l'Empire  d'Arcadlu*.  Leurs  Afte»  furent  écrit»  par 
Léonce  fit  par  Tbéodule  qui  vi voient  en  ce  tems-la,  dit- 
on.  Mtis  le  Pere  Papebroch  n'efl  pu  de  ce  fentiment, 
il  le*  regarde  comme  fuppofez ,  fie  il  prouve  fa  penfée  par 
plulîeur*  raifon*.  Il  n'a  pas  laiffé  de  les  publier  fou*  le 
18  d'Avril.  Sa  Critique  a  paru  trop  rigoureufe  au  Pere 
Ferez  qui  a  taché  de  le  réfuter,  louant  d'ailleurs  le  tra- 
vail immenfe  de*  Jéutitea  qui  publient  le*  Aûa  Sanâorum, 
fit  qui  en  rejettent  plufieun.  Pltratue  tnim  (fatendum 
efl)  Sanâorum  aâa  ,  dit-il ,  circumferebantur ,  partim  a- 
ptrti  falfa ,  partit»  tenebrit  denfijjîmit  ebfita  qu*  ab  dodif- 
Smis  Patribut  admodum  falce  juxta  &  face  egere  vidt- 
(a).  Il  1  falu  enfin  convenir  que  Melchior 


a  jugé  fort  fainemenc  de*  Ecrivains  légendaire* ,  lorsqu'il 
•  dit  que  la  Vie  de»  ancien»  Philofophe»  a  été  écrite  avec! 
plu*  de  iueement.  que  celle  des  Saint»  du  Chriflianifme. 


plus  de  jugement ,  que 

On  y  regarde  de  plu»  pré»  depuis  ce  terni- la; 
des  nouveaux  Saints  ne  font  pa*  chargez  de  tant  de  cho- 
fe»  choquante*:  il  eft  pourtant  vrai  qu  on  *'y  néglige  en- 
core un  peu  trop.  Voici  la  fuite  d'un  paflage  que  j'ai 
rapporté  ailleurs  (3)  :  Ce  qui  eft  plut  à  rire  ma  Commère 
(dit  la  femme  d'un  procureur  de  la  paroljfe  Salnâ  Germain) 
tyefl  qu'en  allant  à  l'Eglife  des  Carmtt  defcbauffè»,f  enten- 
dis crier  la  fie  fif  miracles  de  Madame  SalnQeTberefc  :fen 
voulus  acheter  une, afin  de  pouvoir  gaigner  tes  indulgences  ; 
mais  comme  fe  fus  retournée  au  logis ,  mon  mari  commença 
à  lire ,  &  fuft  eftonné  qu'on  avoit  attribué  deux  pères  è 
SainSe  Tberefe ,  /*  premier  le  Roy  Dom  Bermude ,  &  U 
fécond  Alonfe  Sancbez  de  Cepede  (4).  On  fuppofe  que 
ce  difeour*  fut  tenu  a  l'occaflon  de  la  canonifation  de 
Ste.  Therefe  l'an  1632.  L'Auteur  du  Livre  n'étoit  pa*  de 
la  Religion  ;  il  parie  tréi-mal  de*  Proteftaai. 


(4)  Caquet 
Je  r Aaou- 
rbte./im» 
it  Jtmrmét, 


fa)Jtr»bon, 
lUr.  XIII, 
f.  411,  4>'. 


fONiBim, 

Libr.r,  Cf. 
XXX,  ,H. 
m.  «u. 


fi)  Strtbo, 
tilt.  XIII, 


PERGAME,  Ville  d'Afie  dans  la  Myfie ,  devint  fort  célèbre  fous  les  Rois  qui  fuccé- 
dérent  à  Philetœrus.  Sa  fituation  étoit  très  -  avantageufe  {A).  Ce  fut  d'abord  une  forte- 
refie  bâtie  fur  une  montagne  (a).  Lyfimachus  l'un  des  fucceiïëurs  d'Alexandre  y  enfer- 
ma fes  thréfors  ,  &  en  confia  le  Gouvernement  à  une  perfonne  qui  profitant  des  conjonéhi- 

lc  verra  ci-deiTous.    La  m 


rcs  s'en  appropria  la  pofleffion  (B)  ,  comme  on 


magnifique  Biblio- 
tbc- 


fA)  Sa  fituation  étott  tris- avantageufe.]  Principale- 
ment a  caufe  de  la 


clarijfimum  Afite  Pergamum  quod  intermeat . 
finit  Cetius  profufus  Pindafo  monte  (1).    C'eft  Pline  qui 
dit  cela.    Je  m'étonne  qu'il  n'ait  point  parlé  du  Calque, 


autre  rivière  qui  paflbit  proche  de  Pergame,  fit  la  feule 
dont  Strabon  ait  fait  mention  en  décrivant  cette  ville. 

rta»a#u  I'  t  Kluu*  mal  ri  n.r,aM«  i.a  rtS  Kiimv  wih'tv  witen- 
yttiximtto».  lilmlufn  y<s.  lu%tit* .  rx'ti»  li  rm  toi  t»» 

i*itv>  rtt  Mvrfsc.  Pergamum  praterfiuit  Caicus  per  cam- 
pum  valdi  opultntum:  qui  Caicus  dicitur ,ac  ferè  optimam 
parttm  Afjfia  (2). 

(B)  Une  perfonne  •  -  -  t'en  appropria  la  ptfeffitn.]  La 
perfonne  dont  je  parle  s'appelloit  Philetami».  Il  étoit  Eu- 
nuque depui*  ion  enfance ,  fit  cela  par  un  ca*  fortuit.  Sa 
nourrice,  qui  l'avoit  porté  à  une  pompe  funèbre,  fut  G 
preflée  dan*  la  foule  de*  fpeétateurt,  que  le*  tefticule*  de 
l'enfant  en  furent  tout  écrafez.  x«W|9*  fia  Mt  rm  ratai  Hat 

«UrtK  •  *tù  raXKA,  rattmn ,  àrt*M$tiïtaw  h  rfj  IgAai  riiv  xeul^ov 
trw  riv  :.'f-.t..-*v  trt  v^tin  ,  tvvêjuffti**  H'Zt*  rtttÇit .  Ut 

rt  wmm«i>*i  rot  rjûîa  i.  nh  i-  hmCx*.  Nam  fpeOacuh  quo- 
funrbri,  in  magna  bominum  fréquent  ia ,  nutrix  eum 


geftans  etiamnum  infantem  in  turba  bominum  deprebenfa , 
adeb  fuit  opprefa ,  ut  pueri  etsam  uUidtrentur  gtnitalla. 


Erat  ergo  eunuebus  (3).  Il  fut  G  bien  élevé,  qu'il  fe 
rendit  capable  des  beaux  emplois;  fie  il  faloit  bien  qu'il 


patftt  pour  honnête  homme ,  puisque  Lyflmachu»  lui  < 
fia  le  Gouvernement  de  la  forterefle  où  étoient  tou*  fes 
thréfors.  Philetserus  s'acquitta  fidèlement  de  cette  Char- 
ge ,  jufques  »  ce  qu'il  fe  vit  perfécuté  par  les  calomnies 
d'Ariinoë  femme  de  Lyfimachus.    Dés  lors  il 


a  fe  fouftraire  de  l'obéfirancc  de  ce  Prince,  fie  a  prendre 
des  melures  pour  fe  maintenir  dans  l'Indépendance  qu'il 
ufurpoit.  Les  conjoncture*  lui  furent  trés-favorables.  Ly- 
fimachus accablé  de  diviGon»  domefliques  fe  vit  contraint 
de  faire  mourir  fon  fil»  Agathoclès.  Cela  ne  l'empêcha 
point  d'être  opprimé  par  Selencus  Nicator:  fie  enfin  il  fut 
tué  par  la  trahifon  de  Ptolomée  Ceraunus.  Pendant  cet 
troubles  Philetserus  .'affermit  dan*  la  polTerfion  de  Perga- 
me ,  il  joua  d'adrefle,  fie  amufa  de  parole*  fie  de  compli- 
ment le  parti  qui  lui  paroifloit  le  plut  redoutable,  defone 
que  pendant  vingt  ant  il  demeura  maître  fit  du  château 
fie  de  l'argent  de  Lyfimachus.  Son  neveu  Eumenct  (4) 
fut  fon  héritier ,  fie  agrandit  fa  domination  en  l'emparant 
deplufieur»  endroit»  autour  de  Pergame.  Il  gagna  une  ba- 
taille tuprét  de  Sardet  contre  Antiochut  fils  de  Seleucut, 
fie  mourut  apré*  vingt-deux  an*  de  domination  (5).  Atta- 
lut  fon  cou  fin  germain  qui  lui  fuccéda  prit  le  nom  de  Roi. 

Voiez 
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theque  (C)  que  les  Rois  de  Pergame  drelïérent,  &  le  Temple  d'Efculape  (D) ,  furent  les  prin- 
cipaux ornemens  de  cette  Ville.  Vous  trouverez  dans  Moréri  qu'elle  fit  bâtir  un  Temple  à 
l'Empereur  Augulte  ,  &  à  la  Ville  de  Rome  (A)  ,  &  que  Galien  en  itoit  natif.  Plufieurs  autres 
Hommes  illuftrcs  y  naquirent.  Strabon  (s)  vous  dira  qui  ils  étoient.  Ajoûtez-y  Oribafius  Mé- 
decin de  julien  l'Apoliat  (</). 

eu(lu>  (ibi  eiquc  uibi  Roms  icraplum  apud  Perramom  Cfti  no*  probibaiûet.    (r)  Srubo  ,  Lier.  XIII ,  peg.  4a»,  410.     («)  ] 
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Voiez  l'Article  fuivtnt.  Les  Cbronologucs  mettent  s  1*11 
468  de  Rome  le  commencement  de  I»  domination  de  Phi- 
leicrm.  Il  vécut  quatre  vingts  ans  (<5).  Quelques-uns  di- 
rent que  T*  mère  s'appellott  B01 ,  fit  qu'elle  étoit  de  Pi- 
phlngunie,  Courtifane  de  profeilîon,  &  joueufe  d'inftru- 
mens  (7).  Il  naquit  a  Ttfc  fur  le  Pont  Euxin  (g). 

(C)  La  magnifique  Biblhtbeque.  1  Commençons  cette 
Remarque  par  ces  parolei  de  Mr.  Lomeier  :  Attalut  & 
humeurs  Pergami  Rrges  nebilem  blblietbetam  tenquifitit 
ur.dique  fuprs  dueenta  mlllia  txemplaribus ,  in  badinit 
peUibut,  que  ab  bot  loto  pergameue  dille  funt  .defcriptii, 
conftruxiffè  ftruntur  (9).  Il  ciie  Pline  au  II  Chapitre 
du  XXXV  Livre:  mais  on  n'y  trouve  que  ceci,  an  prie- 
nt cetptrint  Alexandrie  fir*  Pergami  Reget  qui  biblhtbccat 
magna  certamint  infiituert  ntn  facile  dixerim.  Cette  ci- 
tation de  Pline  n'eft  donc  pas  julie.  Ce  n'eft  pas  que  cet 
Auteur  dans  un  autre  endroit  ne  nous  apprenne  qoe  l'on 
trouva  a  Pergame  l'art  de  préparer  des  peaux  pour  s'en 
fervir  à  la  place  du  papier.  A/m  temulaiiane  tirca  biblia- 
tèeeat  regum  Pttiemai  &  Eumenn  ,  fupprimente  ebariat 
Ptolemao ,  idem  Parr»  membranat  Pergami  tradidit  rrptr- 
tai  (10).  Noos  apprenons  !»  que  l'émnlaiion  du  Rot 
d'Egypte  &  du  Roi  de  Pergame ,  à  qui  dreïïeroit  une  plus 
belle  Bibliothèque,  fut  caufe  que  le  Roi  d'Egypte  fit  in- 
terdire le  tranrport  du  papier ,  ce  qui  donna  lieu  a  l'in- 
vention du  parchemin.  St.  Jérôme  doit  être  allégué  en  cet 
endroit:  Cbartam  ,  dlt-il  (11),  def'uijfe  nen  puto ,  /Egyp> 
t»  Minifirante  commercia ,  cjf  fi  alieubl  Plolemaut  maria 
claufifet,  tamen  Rex  .ftiahs  membranat  à  Pergam»  mife- 
rat ,  ut  penuria  ebarta  peltibut  penfaretur.  Unde  &  Per- 
gamenarum  ne-men  ad  banc  ufaue  diem ,  tradtnte  fibi  invi- 
cem  peficritate,  fervatum  efi.  Quant  au  nombre  des  Li- 
vres dont  parle  Mr.  Lomeier,  il  faut  recourir  à  Plutar- 
que  (n),  qui  a  dit  que  Marc  Antoine  fit  préfent  a  Cleo- 
patre  de  la  Bibliothèque  de  Pergame  où  il  y  avoit  deux 
cent  mille  volumes.  Le  Pere  Jacob ,  dans  fon  Traité  des 
Bibliothèques ,  t  la  pare  38  de  la  I  Partie  , adore  trés-fauf- 
fement  que  Strabon  a  dit  que  cette  Bibliothèque  coutenoit 
98o  mille  volumes.  Le  Sieur  le  Gallois  (13)  dit  encore 
plus  fauOement  que  Pline  les  Tait  monter  a  un  plus  grand 
nombre.  Lipfe  fait  une  difficulté  indigne  de  lui  fur  les 
paroles  de  Plutarque.  Strabon  ,  dit-il  (14),  qui  écrivoit 
fous  Tibère,  nous  afTûrc  que  la  Bibliothèque  de  Pergame 
fubfiftoit  encore  toute  telle  que  le  Roi  Eumenes  l'avolt 
drelTée.  Elle  n'avoit  donc  pas  été  tranfportée  a  Alexan- 
drie pour  être  donnée  a  Clcopatre  :  ou  bien  il  faut  dire 
qu'Augufte  ,  qui  délit  la  plupart  des  chofes  que  Mire 
Antoine  avoit  faites,  la  fit  reporter  »  Pergame,  ou  qu'a- 
près l'avoir  perdue  fous  Marc  Antoine,  on  en  fit  drefier 
une  autre  toute  fcroblable.  Voili  ce  que  l'on  appelle  no- 
du  m  in  feirpo  quarere;  car  Strabon  ne  veut  pas  dire  que 
Pergame  avoit  encore  la  Bibliothèque  &  les  autres  embe!- 
liflemens  dont  Eumenes  l'avoit  ornée  ,  il  veut  dire  feule- 
ment qu'elle  n'avoit  pas  été  agrandie  depuis  Eumenes. 
Ce  Prince,  dit -il  ,  Ini  donna  toute  l'étendue  qu'elle  a 
aujourd'hui.  C'eft  le  fens  du  Texte  Grec  (15):  Kmnr-iia- 

n  f  «Croc  r«C  »<»« ,  m«î  r3  Nmliia*  S A»ot  uti^tii»!  .  **î 
à,*K»*T*  .  «a!  .  ««J  T*»  hî  rttMt  «bW«  reO 

ntry*V»o  t*»  »S«  tfns»  «eîwe  -;,;<Ws.±>*i,  Hic  urbem  aJor- 
navit ,  fi?  lucum  Nicrpborium  cmfcvit ,  ac  donaria  &  bi- 
bliolbeeat  &  babitathnit  heum  in  Pergame  tantum  quan- 
tut  boditque  efi  confiituit  luculenter  (16).  Lipfe  et!  mieux 
fondé  dans  fon  Objeftion  contre  Vitruve.  Rtget  Attalici 
wagnit  pbilologi*  dulcedinibut  induSi  cum  egregiam  blblie- 
tbecam  Pergami  ad  commune  m  deleQationem  infiituijfent , 
tune  item  Pltlemaut ,  infinito  tel»  cupiditati/que  incitatut 
fiudio ,  non  minoribut  induflriit  ad  eundem  moJum  conten- 
derat  Alexandrie  camparare  (  17  ).  Voila  les  paroles  de 
Vitruve  ,  elles  lignifient  nettement  que  Ptolomée  Pbila- 
delphe  (18)  orna  d'une  belle  Bibliothèque  la  ville  d'A- 
lexandrie t  l'envi  de  celle  que  les  Rois  de  Pergame  a- 
voient  dreflée  dans  la  capitale  de  leurs  Etais.  Lipfe 
trouve- lt  avec  raifon  une  faufleié.  La  Bibliothèque 
d'Alexandrie  fut  drelTée  avant  que  les  Rois  de  Pergame 
qui  amalTérent  des  Livres  futJent  au  monde.  Cela  ne 
ruine  point  ce  que  dit  Pline  fur  l'émulation  de  Ptolo- 
mée ,  &  d'Eumenes  ;  car  fans  doute  te  Roi  d'Egypie, 
qui  vivoit  du  tems  d'Eumenes,  vit  avec  chagrin  que  les 
foins  du  Roi  de  Pergame  étoient  capables  d'effacer  la 
gloire  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie.  Notez  que  l'é- 
mulation de  ces  Princes  fît  naitre  plufieurs  impollures 
en  fait  de  Livres  comme  le  remarque  Galien.  Scribit 
Galenut ,,  Comment.  1.  in  lib.  Hipptcr.  de  natura  bum. 
inter  Alexandrie  Sf  Pergami  reget  contentiawem  fuifiè , 
qui  s  plura  vrterum  wlumina  compararet.  Tum  vero  mui- 
tos  ab  bominibut  pteunije  avidit  j'atfit  au&trum  naminibut 
librat  inferiptat  efe,  qua  vetu fiât h  plurimum  Ut  &  auâo- 
ritatis  accedrrrt  (19  Je  viens  de  trouver  dans  un 
beau  Livre  (30),  qu'an  trait  que  ht  Reit  d*  - 
TO  M.  II/. 


a  donner  l'ornement  d'une  Bibliothèque  à 
leur  ville ,  &  qu'Attatut  ttmpofa  fa  Bibliothèque  ai  ont 
avant  celle  d'Alexandrie.  Je  ne  critique  point  l'Auteur 
de  ce  Livre  ;  car  ce  qu'il  allure  qu'on  croit  cela ,  eft  vrai 
fans  doute  i  l'égard  de  bien  des  gens:  plufieurs  perfonne» 
peuvent  être  dans  cette  perfuafion.  Je  dis  feulement 
qu'elles  fe  trompent.  Le  prémler  des  Rois  de  Pergame, 
qui  fut  nommé  Attalus.eft  poftérieur  de  quelques annéea 
t  la  mort  de  Ptolomée  Philadelphie ,  à  qui  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie  devoit  fes  commencemens.  On  ajoute  dans 
le  même  Livre  (ai),  que  la  Bibliothèque  des  Rois  de  Per- 
game fut  apportée  à  Rome.  Je  voudrois  qu'on  eût  cité  un 
témoin. 

CD)  ff  le  Temple  d'Efculape.  ]  Cette  Divinité  ett 

furnommée  Pergamtenne  dans  Martial  (sa) ,  (t  nous  ap- 
prenons d'un  iliftorien  Romain  que  lorsque  l'on  fit  k 
Rome  la  recherche  des  faux  afyles ,  les  preuves  de  l'afy- 
le  de  l'Efculape  des  Pergaméens  furent  trouvées  valables. 
Cenfules  fuper  eat  eioitates  quas  memoravi ,  apud  Perga- 
mum  AZfculapii  compertum  afjlum  retulerunt  :  ceteroi  ob- 
feurit  ab  vetufiatem  iniliit  niti  (23}.  On  ne  fauroit  lire 
Tacite  a  cet  endroit-la  fans  fe  fouvenir  de  la  recherche 
des  faux  nobles  qui  eft  fi  nécelfaire  en  France  de  tems  en 
tems.  Mais  on  aurait  tort  de  croire  que  celle  des  faux 
afyles  ne  fut  pas  plus  importante.  Il  s'étoit  gliffé  un  tel 
abus  a  cet  égard  dans  les  villes  Greqaes  ,  que  les  Magif- 
trats  ne  pouvoient  plus  exercer  la  rigueur  des  Loix  :  tous 
les  criminels,  tous  les  débiteurs ,  trouvoient  des  lieux  de 
réfugej  la  populace  les  y  protégeoit ,  &  s'en  faïfolt  un 
devoir  comme  d'un  article  de  Religion.  Crcbrtjcebat  enim 
Grjceas  per  urbet  lieentla  atque  tmpunitat  ofjla  fiatuendi: 
camplebantur  tempta  pejfimit  fervithrum  :  eodem  fubfiiio 
ebterati  adverfum  crédit  res ,  fufpecUjue  capitalium  crimi- 
num  receptabuntur.  Me  ullum  fatit  valiJum  Imperlum 
erat  ceircendis  fedithnibus  populi ,  fiagitia  buminum  ut  c*- 
rimoniat  dtum  protègent  is  (34).  Pour  remédier  1  ce  def- 
ordre  on  commanda  que  toutes  les  villes- qui  avoient  des 
Temples  privilégiez  envolailent  à  Rome  les  preuves  de 
leurs  afyles  (35).  Quelques-unes  de  ces  villes  connoidant 
l'ufurpaiion  y  renoncèrent  (a6).  Plufieurs  autres  fe  con- 
fiant fur  de  vieilles  traditions,  ou  fur  des  fervices  rendus 
au  Peuple  Romain ,  envolèrent  des  Députez.  Le  Sénat 
leur  donna  audience;  mais  quand  il  fut  las  des  contes  que 
l'on  produifoit,  fie  des  fartions  qui  fe  formoient,  il  ren- 
vois cette  enquête  aux  Confuls.  AuJit*  aliarum  quequt 
civitatum  legationet.  Quorum  copia  frjji  patres  ,&  quia  fin- 
diit  certabatur  cenfulibus  permifere ,  ut  prrfpe&t  jure ,  (f 
fi  qua  iniquitat  invaheretur ,  rem  integram  rurfum  ad  Se~ 
tiaium  referrent  (a/).  Les  Confuls  ne  furent  pis  fort 
rigides,  ils  admirent  comme  très-bons  plufieurs  titres  de 
noblefTe  qui  n'étoient  fondez  que  fur  des  chimères  :  car 
par  exemple  Us  reçurent  comme  une  preuve  authentique 
ce  que  les  Epheiiens  leur  dirent,  qu'on  voloit  encore 
l'Olivier  fur  quoi  1. atone  s'appuia  en  accouchant  d'Apol- 
lon. Efie  apud  fe  Ceuxbrium  amnem ,  lucum  Ortjglam ,  ubi 
Latonam  partu  gravidam  &  oie*  que  tum  etiam  maneat 
adnifam,  edidife  ea  numina ,  deerumque  monitu  facratum 
nemut  (38).  On  ne  ferait  pas  aujourd'hui  moins  indul- 
gent ,  fi  l'on  t'avifoit  de  faire  produire  a  chaque  ParoifTe 
les  preuves  de  fes  Dévotions  fit  de  fes  Reliques.  La  con- 
noiflance  que  l'on  a  de  l'aveuglement  avec  lequel  le  Pa- 
ganifme  foutenoit  fes  Traditions ,  ne  fait  pas  ouvrir  les 
yeux  fur  la  vanité  des  contes  qui  fe  débitent  dans  tous  lea 
lieux  qui  fe  vantent  d'une  dévotion  privilégiée. 

Poiybe  nous  va  fournir  une  réflexion  auffi  bonne  que 
celle-là.  Prufias  aiant  vaincu  Attalus  entra  dans  Pergame 
(39) ,  fie  fut  offrir  i  Efculape  un  facrifice  pompeux ,  après 
quoi  il  s'en  retourna  i  fon  camp.  Le  lendemain  il  lit 
piller  tous  les  Temples ,  fit  il  chargea  lui-même  fur  fes  épau- 
les la  ftatue  d'Efculape  (30)  à  laquelle  il  avoit  immolé 
des  viétimes,  &  qu'il  avoit  invoquée  le  jour  précèdent. 
C'eft  ce  que  Poiybe  appelle  l'action  d'un  furieux  fie  d'un 

enragé.  'Aum  M»»  «•»  «i  *•«  nirm  t&Aarwrfej  ri  «•»«•- 
avMSVr»  «si  >.rnic(..rx  rkç  rfuniÇat  ui  reit  Qutuit  >,--■'.■'.»;  • 
t*tf  i  ïlfwlmt  Mk;»  mîn .  yownft         7  <■  •  ->-»-  Sp*  il 

TxSrra  njù  Aiyta/vfrSju  ui  iik  Tlk  tsvtw  utr*$$0p3£  T%i  itt  ri 
hUr  iia,n  iimrliietm  •  ai*  h  fi-wtn  rK  c.'.jj  KfuC  A»rrflir«s 
t .  -,  x  nai  4u%ti<  i'ï«ïi!-vj:  t  -  ■  >.<■? 1  T/tit.  Etcnim  fimul  viQimat 
eadere ,  dcofque  propiciat  erare ,  emnemque  aram  ac  tapi- 
dem  exqui/ito  quodam  génère  aderare  &  venerari  fiexit 
genibut  ci?  muliebri  fuper fiitiont ,  quod  Prufiat  facere  foie- 
bat ,  atque  intérim  eadem  fama  labefaâare  ,  eerumqu* 
everfiane  contumeliam  diii  facere  ,  quis  neget  id  efe  rabit 
perciti  beminifque  de  fiatu  mentit  delurbati  (31)?  Je  fuis 
fùr  que  Poiybe  auroit  parlé  moins  durement  de  ceux  qui 
auraient  pillé  les  Temples  fans  en  avoir  jamais  invoqué 
les  Divinitez.  Ce  qu'il  dit  ,  que  Prufias  entra  dans 
Pergarat ,  eft  compatible  avec  ce  que  Diodore  de  Sicile 
raconte ,  que  ce  Prince  n'efpérant  plus  de  fe  rendre  maître 
O  o  o  0  de 
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de  U  perfonne  d'Attale  ,  fe  mit  a.  piller  le  Temple  de 
(l^Diodo.  Nicephore  qui  n'étoit  pal  loin  de  U  ville  (3a).  Mail 
rtt»Sicu:n».  vojci  quC|que  chofe  de  plui  fort  contre  Polybe,  me  dira- 
„1™5™  t  on.  Le  Roi  Eumene!  dani  la  Harangue  qu'il  fie  au 
fiiiMU  Sénat  de  Rome  ,  déclare  formellement  qu'il  fut  allîégé 
tt-  il*.  «  dans  Pergame,  &  qu'il  eut  le  bonheur  d'empêcher  que 
r""ur"e  la  ville  ne  fût  prife.  Quod  miferrimum  efi  in  bello ,  *b/î- 
dianem  paffus  fum ,  Pergami  inclufus  cum  diferimine  ulti- 


mo  fimul  vit*  rrgnique,  liberatus  deinde  obfiditnt,  cum 
alia  parte  Antiacbus ,  alia  Se/tuent  circa  aretm  regnimei  „ 

es/Ira  baberent ,  rtliâis  rébus  meit  Iota  clafe  ad  Hellefpon-  JMÏ  [Jj^[ 

tum  L.  Scipioni  Cof.  vefiro  otcurri ,  ut  eum  in  trajiciend»  xxxvltK  ' 

extrciium  adjuvarem  (33).    Je  répont  que  ni  Polybe  ni  Csf.  lui. 

Diodore  de  Sicile  ne  parlent  point  de  ce  qui  fut  fait  font  .   »  ad»U» 

le  Roi  Eumenei.    lia  parlent  d'un  fiege  de  Pergame  pof-  ^u>  ^J, 
lérleur  a  ce  terni -la,  &  foutenu  par  Anale  Philadelpbe 
contre  Prufiai  Roi  de  Biibynie.  Voiez  Appieo  (34). 


(»;  r« 

J*l  Itiiz 
Tac  Lit, 
Li4r  XXII. 

f't-»  «fa. 

(•)  T.  Li. 
vc,  Urr. 

xxiu, 

fe  »io. 

mt'amtt* 

iâ  Rtmt, 

(.)  T.  O. 
v.ut  ,  L<ir. 
XXXIII, 

m  »■•■ 

Foi)bius, 
f«  Exciplif 
Vjituinu, 

sas** 


PERGAME  (Attale  Roi  de)  fuccéda  Tan  512  de  Rome  à  Eumenes  fon  cou- 
fin  (/*),  qui  avoit  été  le  Succefieur  de  Philetxre  leur  oncle.  U  fe  donna  le  titre  de  Roi  qu'iU 
n'avoient  point  pris  (Jf)  ,  &  il  crut  le  pouvoir  faire  fans  arrogance  après  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife  en  gagnant  une  bataille  contre  les  Gaulois  (a).  Il  fit  alliance  avec  les  Romains  (i)  dans 
un  tems  où  un  tel  ami  leur  étoit  fort  néceffaire;  car  outre  qu'ils  avoient  à  repoufTer  Annibal  dans 
l'Italie  ,  il  faloit  qu'ils  tinflent  tête  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  qui  s'étoit  déclaré  leur  ennemi. 
Attale  prit  le  parti  des  Romains  avec  beaucoup  de  chaleur,  &  fut  attaché  à  leurs  intérêts  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Il  fit  un  voiage  à  Athènes  pour  nuire  au  Roi  de  Macédoine.  Les  Athéniens  lui 
firent  de  grands  honneurs  (Q.  Il  fit  un  autre  voiage  en  Grèce  a  l'âge  de  plus  de  foixante  &  dix 
ans  ,  afin  de  procurer  des  alliez  aux  Romains  contre  le  Roi  de  Macédoine  (c).  Il  harangua  les 
Thebains  avec  tant  de  force  (û),  afin  de  les  engager  dans  cette  Ligue,  que  fon  ardeur  un  peu 
trop  grande  pour  un  vieillard  lui  caufa,  ou  un  vertige  ,  ou  une  fluxion,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  fa  Harangue.  11  tomba  évanoui  au  milieu  de  fon  Difcours,  &  s'étant  embarqué  peu  de 
jours  après  il  s'en  retourna  à  Pergame  ,  où  il  mourut  (</)  en  peu  de  tems  après  un  Règne  de  qua- 
rante-quatre années  (j).  Il  vécut  foixante  &  douze  années  (/).  Ce  fut  un  Prince  qui  aima  les 
Philofophcs  (g),  &  qui  fe  fervit  de  fes  richefies  en  homme  d'honneur  ,  fie  en  homme  magnanime. 
11  fut  ridelle  a  l'es  alliez,  il  véquit  en  fort  bonne  intelligence  avec  fa  femme  (£),  &  il  éleva  très- 
bien 
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(/O  llfatcid*  à  Eumenes  fon  ctu/tn.]  Phitettuc  avoit 
deux  (rem  :  le  plut  a^  fe  nommoit  Eumenei;  l'autre  fe 
nommoic  Attale.  Le  fils  de  celui-là  eut  le  même  nom 
que  fon  père ,  &  fuccéda  a  Phileisere.  Le  fils  d'Attale 
i'appella  Anale  ûc  Toi  Succefleur  d'Eumenei  (1).  Si  le 
Pere  Labbe  avoit  lu  Sirabon  attentivement,  il  ne  l'aurolt 
pa*  cité  comme  aiant  dit  qu'Attale  fut  frtre  &  Suctefeur 
d'Eumenes  (3).  Cette  faute  a  été  copiée  par  Mr.  Mo- 
l*H*Ç>)«  J"-'  m'étonne  que  Monfr.  Ménage  n'ait  point 
remarqué  une  faute  de  Diogene  Laêrce  que  Monfr.  Valois 
avoit  ce n (urée  (4).  Cet  lliilorien  det  Philofophei  allure 
qu'Eumenet  étoit  fils  de  Philattere  (5).  Il  faloit  dite  ne- 
■or:  e'ftfl  la  qualité  que  Strabon  &  Athénée  lui  donnent. 
Je  rapporte  les  paroles  du  dernier,  parce  qu'elles  nous  ap- 
prennent un  fait  curieux;  c'eft  que  cet  Eumenei  mourut 
de  trop  boire.  i*i  „,;,;  4*4*»»  Evp»*(  l  ntnmn'k  ' 

ratftv  rrG  IKiyiptv         •     ■  •-.  ■•'->  ic  :--.;t  :  k>;„  ■ 

j,  TfiVf  x'*""  (<5)-  Eumenti  Pergamenus  ,  PbiUtcri  (7) 
<jui  pi-r garni  regnavit  ex  fratre  nepos,  ebrietate  periit ,  ut 
itfert  Cteficlts  libi  t  tertio  de  temptribut.  Notez  qu'Athe- 
née  l'eft  fervi  encore  ailleun  (8)  du  même  mot  ^«r.W- 
en  parlant  de  Pbiletarre. 
(B)  Il  Je  donna  U  titre  de  Roi  qu'ils  n'avoient  point  prit.] 
Strabon  nom  l'apprend  d'une  manière  précife  :  'A«»y^.tf*» 
f3«.A.i<  nro<  »,dr«  rw«  r«Aér«  tUxi  Hryâx,.  Hit  primus 
Rtx  faiutatus  ifi  cum  magna  pugna  Caiatas  vicifet  (9). 
Polybe  avoit  déjk  attiré  la  même  chofe  (10):  vri'ntv* 

liixt  r«Air«î .  ï  ë«<ir«T«  «ai  UMxmùrmTm  ttt*  1p  riri  tara 
Tii»  'A»/«  .  Tn5rm>  ifxi*  Iflvtmr»  mi"  rtn  wpam  mirrh  fU%$ 
frmUa.  Superatis  enim  pralit  GaIJis ,  au*  gens  maxime 
terribilis  ac  beilicofiffima  tum  in  Ajta  erat ,  tum  primum 
regium  nomen  palam  fibi  adfcivit.  Ti te  Li ve  a  adopté  le 
même  fait  :  fiâis  deinde  pralh  une  GaUis  au*  tum  gens 
retenti  adventu  terribtlhr  .1m  erat ,  regium  afcivit  nomen 
eujus  magnitudini  femper  animum  *auavit(i  1}  Cet  trois 
témoignages  me  paroifl'ent  préférablei  t  l'autorité  de  Juf- 
tin ,  &  à  celte  de  Diogene  Lafrce;  car  en  1  Heu  Jufttn 
commet  une  faute  qui  prouve  qu'il  ne  a'elt  pu  informé 
exactement  de  ce  qu'il  faloit  favoir.  Il  dit  qu'Eumcnes 
étoit  Roi  de  Biibynie.  Voila  ce  qu'il  peut  fournir  à 
ceux  qui  refuferoient  de  croire  que  notre  Attale  ait  pris 
le  prémier  le  titre  de  Roi.  Eumenes  fon  prédécefleur, 
pourroient-ils  dire ,  n'eft-il  pai  qualifié  Roi  par  l'Hiflo- 
rien  juftin(i2)f  Mais,  répondra)  je,  commandoit-il  dans 
la  Bithynie  V  Ne  commandoit  il  pas  dans  Pergame  T  Vo- 
tre Juftin  pourra-t-il  (e  difculper  a'il  ne  recourt  a  quel- 
quei  Criiiquei  qui  lifent  Nicomedes ,  &  non  pu  Eumenes, 
dans  le  partage  en  queflionr  En  s  lieu,  comme  Diogene 
Laë.ce  ne  traite  pat  hiftoriqueroent  de  Pergame,  &  qu'il 
ne  parle  d'Eumenei  que  par  accident,  il  ne  faut  point 
croire  qu'il  ait  recherché  avec  quelque  foin  fi  ce  Prince 
•'appeltoit  Roi  :  il  lui  a  fuffi  de  favoir  qu'Eumenea  avoit 
dant  Pergame  l'Autorité  fouveraine;  cela,  dit-je,  lui  a 
fuffi,  pour  fe  fervir  d'une expreflion  qui  lignifie  la  Roiau- 
té.  11  a  dit  (13)  qu'Eumenet,  aiant  comblé  de  bien- 
fait! Arcelilis  ,  fut  le  feul  de  tous  les  Roit  a  qui  cet 
Auteur  dédia  dei  Livret.  Le  pillage  d'Atbenée  que  j'ai 
cité  n'eft  pas  une  ebofe  à  m'oppofer.  On  y  trouve  que 
Philetasre  régna  dam  Pergame  ;  mail  cela  ne  veut  pat 
dire  qu'effectivement  il  fe  qualifioit  Roi.  Li  fez  tel  Hiflo- 
rient  modernes  det  Duci  de  Savoie ,  det  Electeurs  de 
Bavière,  ou  de  Brandebourg,  &c.  vous  y  trouverez  fou- 
vent  lei  mots  régner,  règne,  qui  ne  lignifient  qu'une  Au- 
torité exercée  foui  le  nom  de  Duc ,  ou  d'Electeur.  Lei 
Médailles  qui  donnent  a  Philetcrui  le  titre  de  Roi,  fi 
l'on  en  croit  Goluim  (  14  )  ,  font  plui  forte»  contre 


Strabon  .  en  cai  qu'elle!  ne  foient  point  fuppoféei.  Cel- 
le! que  Monfr.  Spanheim  a  vues  ne  le  qualifient  pas  lin- 
fi  (15).  Au  relie,  la  viftoirc  d'Attale  fur  lea  Gauioil  fut 
remportée  la  dernière  année  de  la  134  Olympiade  (16). 
C'elt  l'an  511  de  Rome. 

(C)  Les  Athéniens  lui  firent  de  grands  honneurs."]  Toute 
la  ville,  hommes  &  femmei ,  &  lei  Prêtres  avec  leun  ha- 
bita facerdotaux,  furent  au  devant  de  lui.  Peu  t'en  filut 
qu'on  ne  contraignit  lea  Dieux  à  lui  rendre  le  même  hon- 
neur. C'eft  Tite  Live  qui  me  fournit  cette  penfée:  Rex 
Pir*eum ,  renivand*  fîrwand.e<juc  cum  AtbenienSbus  focit- 
tatis  caufa  trajecit.  Civitas  emnis  obviam  tffufa  cum  can- 
jugibus  ac  liberist  facerdotes  cum  infignibus  fuis  intranttm 
urbem  ,  ac  dii  propt  ipfi  exciti  fedibui  fuis  exceperunt  (17). 
11  remarque  qu'Attalus  trouva  plus  conforme  a  fa  dignité 
de  communiquer  par  écrit  fes  proportions,  que  de  com- 
mettre fa  modeftie  a  la  néceffité  d'étaler  lui-même  fea  fer- 
vice!  ,  &  de  recevoir  d'un  peuple  dateur  une  infinité 
d'apptaudiflemeni.  L'Hiftorlen  explique  i  merveille!  cet- 
te penfée  :  In  concitnem  extempli  populus  vscatus ,  ut  Rex 
au*  vtllet ,  coràm  ageret  :  deinde  ex  dignitate  magis  vi- 
fum ,  feribere  eum ,  de  quibut  videretur:  quàm  prjtfentem 
aut  referendis  fuis  in  civitatem  beneficiis  erubefeere ,  aut 
fignificationibus  acclamationibufque  multitudinis ,  afenta- 
tiont  immodica  pudorem  ancrant  h  f  18).  La  guerre  Fut 
conclue  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ce  fut  aion 
que  pour  honorer  Attatui  on  propofa  d'ajouter  une  nou- 
velle Tribu  aux  dix  anciennes  ,  &  de  la  nommer  Attalide  : 
Ingenti  confenfu  btllum  adeerfus  Pbilippum  decretum.  Ht- 
stores  régi  primùm  Attalo  immodici,  deinde  &  Rbodiis  ba- 
biti:  tum  primùm  menti»  illata  de  tribu,  quam  Attalid* 


appellarent ,  ad  decem  veteres  tribus  addenda  (19). 

(O)  //  harangua  les  Tbebahu  avec  tant  de  force.']  Ceci 
eft  allez  fingulier  pour  mériter  que  l'on  voie  lea  propres 

parole!  de  Plutarque  (30):  Kaî  ju'vro  matlUm»  *  T/r«c.  ie 
tin  t%m  11.  «l'A».  ïwidn  iluletai  rk  'Popu/wr ,  '/irrite*  n6  fi», 
atkleut  a»nry»ti£*¥Têt  à»rS  toi  rvviSwubnc  tcC;  H«iji'«  iAA* 
AttkAjc  pi* .  (îtc  ?0i«fv)  reC  yfymc  at^AvfUrtpn  iavri*  rfl  TtTia 
inrota  aaeasx*™  ^  ■' r^^Vn>t  1  I»  avr*  tQ  A»ym  xfotntehttc 
iMyyew  ti»J,  lr  ftvnurei .  St^vm  a'Ubtm  iwtK^UU  irtoev ,  icai 
tur  *l>  nKi  raî(  tavth  •!(  'Afin  iTi».>.,-Jei;  IriMirirtr-  TitUt 
(21)  inde,  quafi  urbe  non  potiretur ,  a  fat  us  eot  eft  ,  fua- 
dtns  ut  in  partes  Romanorum  difeederent  adjuvante  Altaï* 
&  Tbeban*s  incitante.  Sed  Analus  quidem ,  quum  prater 
m ,  (ut  mibi  quidem  viJetur)  majore  contentione  or*- 
Quint io  prafiare  vellet ,  &  vertigine  quadam  vel  pi- 
tuita  effet  in  média  orationt  correptus ,  coltapfus  efi,  née 
multit  ditbuspofl  in  Afiam  navibus  deveâus  expiravtt.  Voiez 
dans  Tite  Live  (22)  comment  Eumenei  fils  d'Attalui  re- 
présenta cet  accident  au  Sénat  Romain  ,  aprêi  avoir  étalé 
en  peu  de  mou  lea  fervicei  que  fon  pere  avoit  rendui  à 
la  République  Romaine. 

(£)  //  véquit  en  fort  bonne  intelligence  avec  fa  femme.] 
Elle  étoit  de  Cyziqne,  &  de  condition  roturière,  &  fe 
nommoit  Apolloniai.  Elle  acquit  le  caractère  de  Rei- 
ne ,  <Sc  le  conferva  tonte  fa  vie  ,  non  par  les  adreflea 
d'une  Courtifane  (33)  ,  mais  par  fa  modeftie,  pir  fa 
probité,  par  fa  prudence,  par  fa  gravité.  Elle  aima 
tendrement  fei  quatre  fit!  ,  &  leur  conferva  fon  affec- 
tion jufqnei  à  fa  mort,  quoiqu'elle  furveqult  plullcuri 
annéei  i  fon  mari.  Cette  claufe  n'eft  pas  fuperllue;  car 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  des  Reines  doucirierei 
ftflent  dei  cabales  au  préjudice  de  leurs  enfant.  Le 
Roi  Attalua  fun  lili  l'honora  beaucoup;  ce  fut  un  fpec- 
tacle  que  l'on  admira  dans  Cyzique  ,  que  de  le  voir 
lai  &  fon  frère  mener  pu  la  main  leur  sacre  dans  tous  les 
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bien  fes  quatre  fils  (A).  Eumenes  l'aîné  de  tous  lui  fuccéda.  Il  étoft  d'un  tempérament  infir- 
me, mais  d'une  grandeur  de  courage  qui  fuppléoit  a  la  foiblefle  de  Ton  corps.  II  aimoit  la  gloire 
fouverainement ,  il  fut  magnifique,  &  il  combla  de  bienfaits  plufieurs  villes  Greques,  &  plulieurs 
particuliers.  Il  étendit  au  long  &  au  large  les  bornes  de  fes  Etats,  &  ne  fut  redevable  de  cet 
aggrandiflement  qu'à  fon  induifrie ,  &  qua  fa  prudence.  Il  fut  fi  bien  contenir  fes  frères  dans 
leur  devoir  (F)  ,  qu'ils  concoururent  avec  lui  au  bien  de  l'Etat  fans  fe  laiiTir  jamais  entrainer  à 
des  entreprises  fàftieufcs  (/).  11  fe  tint  inviolablement  attaché  à  l'alliance  des  Romains,  &  il  en 
tira  de  grandes  militez.  Il  amena  en  perfonne  une  bonne  Flotte  au  Conful  Flaminius  pendant  la 
guerre  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine  (i).  Il  excita  les  Romains  à  faire  la  guerre  à  Amio- 
chus,  &  il  éprouva  que  les  principes  fur  ici  quels  il  raifonnoit  en  leur  donnant  ce  confeil  étoient 
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,  &  d*ns  toni  les  autres  lieux  de  U  ville, 
roit  mille  louanges ,  &  mille  bénédiaions  (34). 
On  ne  feroit  pu  fi  furprîs  de  voir  aujourd'hui  de  ferubla- 
blei  chofes  dans  l'Occident. 

(/")  U  fut  fi  bien  contenir  ftt  frtrtt  dont  leur  devoir.  ] 
Polybe  nous  donnant  le  caractère  d'Eumenei  marque 
pour  te  dernier  trait  de  diMInftion,  que  ce  fut  un  Prin- 
ce qui  Te  conduifi:  fi  habilement  envers  fea  frères,  qu'ils 
furent  les  inDrumeni  de  la  fureté  de  fon  Règne.  Il  ajou- 
te qu'on  voit  rarement  cela.    'Attxqaùt  %%m  rpA  »»;  «ara 

Tifr  iXoi/m»  «al  tett ■»  wérTJK  to<Jt«k  rvnrx*  *< ,  Uf  x* . 7  *4  mtr$  . 
%m  UfvicteCtTK  «<  ei^trrat  ri  ri;  p^'^j;  àyêtmM-  T<0r«  U 
nronùic  iff»  tu  iu  yrym*mç  Fratret  cum  babtrtt  fret  tf  a- 
tate  ff  indufiria  pelltnttt  ,  eot  in  ifikto  tmnet  etntinuit 
&  merigerat  cufladtfqut  rtgni  ac  dignitatit  jua  babuit  fa- 
ttliittt.  Quod  rare  admedum  contigijft  reptriat  (35).  Il  a 
rs  i  l'on  de  dire  que  c'eft  une  choie  rare  :  1  "I I  Moire 
et)  toute  remplie  des  cruelles  guerres  ,  que  les  Princes 
ont  euea  à  l'outenir,  ou  contre  leurs  freies,  ou  contre 
leurs  propres  enfant.  Defortc  que  ceux ,  qui  l'ont  lue 
avec  réflexion  ,  ont  pu  bâtir  cet  Aphorifme  ,  Qu'un  Roi 
qui  a  dtt  frtrtt  &  dti  infant  a  plut  de  peint  à  gouvtrntr 
fa  famille,  qu'à  gtuvtrntr  fon  Rriaume.  S'il  prévient  lea 
guerrea  civiles ,  ce  n'eM  pat  fans  des  précautions  péni- 
bles, fit  continuelles;  fit  s'il  ne  les  prévient  pas,  quels 
foins  ne  doit-il  point  prendre  pour  les  terminer  ?  à  quelle 
inquiétude,  è_quels  périls,  ne  fe  voit-il  pas  expofé  î  La 
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politique  des  Turcs  ■>•«  nu.rcur, 
ment  a  celui  qui  règne  ,  ou  la  vie,  ou  la  liberté  de  tous 
fes  frères:  mais  c'eft  un  mal  néceflaire  ;  car  fans  cela  on 
expoferolt  unvaMe  Empire  aux  déflations  les  plus  affreu- 
ft  s.  Voies  lea  Méditations  HiMoriques  de  Camerarius  au 
Chapitre  LXXXVIII  du  I  Volume.  Quoiqu'il  en  foit,  ne 
regardons  pas  comme  un  bonheur  ,  maia  plutât  comme 
l'effet  d'une  prudence  confrontée  fou  tenue  par  un  grand 
mérite,  la  concorde  où  le  Roi  Eumenes  fit  vivre  Tes  frè- 
res. Il  étoit  d'autant  plus  difficile  de  les  contenir  dans  leur 
devoir,  qu'ils  étoient  environnez  de  mauvais  exemples. 
La  Syrie  ,  &  l'Egypte, étoient  cruellement  déchirées  par 
dei  difputea  de  fuccciïïon.  La  Maifon  Roiale  dans  la  Ma- 
cédoine fut  enfanglantée  par  la  jaloufie  de  l'Autorité.  Ce 
fut  un  fiécle  abominable.  On  ne  voioit  qu'attentats  hor- 
ribles des  frères  contre  lea  frères,  &  des  pères  contre  lea 
enfans,  ou  des  enfans  contre  les  pères.  Cela  étoit  Cote 
capable  de  tenter  les  frères  du  Roi  de  Pergame.  Leur 
merc  avoir  bien  fujetde  s'eMimerirès-beureufe  de  les  voir 

fi  bien  unit.    'AwmAAmAa  th  K*fuw«» .  Eiui.a;  SI  rtt 
fMtc  p*r<pa.  *m3  rptS*  iiAAjw  Att^Ami  .  «ai  4  iAira/j>e»  c*i  *AS«- 
tmittl.  >,;m,T.  Savr*»  iù  w  Tek  9itk  X'f»  >X'"'  •* 

tut  rit  wKoiTm .  Mi  lia  t-»  iytpn.-iv .  iAA*  (ri  r<i«  rtût  •»'«>« 
iàfa  m  wnt$it*Tf  i^v^aC.rit .  i^b»W  h  ititdf  mlfrâc  h,*- 
ra  «al  |/*k  î<**tn .  iiiS;  itmrmium.  Apillonidetn  Cyziet- 
nam ,  Eumrnit  rtgit  matrem  ac  trinm  prmterea  fUiarum 
Altali,  Pbiletari ,  & /itbcnai ,  pradicafe  fubindt  ft  bta- 
tam,  diifyvt tgifr ajunt  grattât,  non  propter  dititiat  vtl 
imptrinm  :  ftd  quid  très  filin  vidtret  natn  maximiffe  fa- 
trllites ,  rumqut  in  mrdio  ibforum  gladiui  bafiafqut  ftren- 
tium  abfque  meta  vtrfari  (37).  Attalua  ,  l'alné  des  trois 
frères  qui  ne  régnolent  pat,  étoit  celui  qui  avoit  le  plus 
de  part  aux  grandes  affaires.  Il  témoigna,  je  l'avoue, 
beaucoup  d'amitié  à  Eumenes  en  diverfes  occafions.  Le 
fâchant  fort  affligé  de  la  conduite  que  les  villes  du  Pelo- 
ponnefe  avoient  tenue  (:g) ,  il  n'oublia  rien  pour  les  en- 
gager à  lui  en  faire  fatisl'iétion  (ao)-  Il  donna  le  non 
d'Eumenie  t  une  ville  pour  faire  honneur  S  fon  frère  (30)  : 
en  un  mot,  il  eut  le  furnom  de  Pbiladtlpbt  ;  mais  néan- 
moins il  étoit  fuifH  r  au  Roi,  &  avecraifon,  comme Ti- 
te  Live  va  nous  I  apprendre.  Cet  Hiflorien  raconte  qu'a- 
prés  la  conquête  de  la  Macédoine  (31)  Aitalus,  qui  avoit 
trés-blen  fervi  les  Romains  dans  cette  fameufe  expédition, 
vint  t  Rome  avec  de  fecretes  efpértnces  de  fuplanter  fon 
propre  frère,  d  qu'il  auroit  fait  éclater  toute  cette  intrigue, 
fi  le  Médecin  qui  l'accompagnoit  ne  l'en  avoit  détourné. 
Or  ce  Médecin  étoit  un  homme  qu'Eumenes  lui  avoit 
donné,  &  qui  avoit  ordre  de  l'obferver.  C'étoit propre- 
ment l'efpion  du  Roi.  On  le  donna  par  un  principe  de 
défiance  bien  fondée.  Suberat  &  ftcrtta  fpts  bc  norvnt  pr*~ 
mierumqut  ab  fenatu ,  qua  vix/a/ua  pietatt  tjut  conlingt- 
re  poterant.  Erant  tnim  quidam  Romentrum  qnoqut  nen 
boni  aSertl ,  qui  ftt  cnpiuitatem  ejns  tlictrtnt:  tam  opi- 
mimtmdt  Attalt  &  Eumene  Rima  eft,tanquam  Je  ait  ers 
Romanis  ctrtt  amice,  altère  ntc  Romanit ,  ntc  Perfi  fia»  fo- 
rt», /raque  vix  fiatui  fiffe ,  utrum  qua  pre  ft ,  an  qua  con- 
tra fratrtm  pttilurut  efet ,  ab  fenatu  tnagit  impetrabilia 
ftrtnt  :  adei  univtrfot  tmnia  &  buiç  tributrt ,  &  ilti  vtri 

TOM.  ta. 


(ut  mdocuii)  Attitlut  trat  ,qul 
«uns  fpet  fpoptndifct  tapèrent,  ni  uniut  amici  pru- 
dent moniiio  vtlut  frttnot  anima  ejut  gefiienti  ftcnndit  rf 
but  impofuijftt.  Slratiut  cum  t»  fuit  mtdicmt ,  ad  idipfum 
à  nen  fteuro  Eumtnt  Romam  mi  fut  fpteutator  rerum,qua 
àfratrt  agtrtntur ,  meni torque  fidut  fi  dtctdi  fidt  vidiftt. 
Il  ad  occupai as  jam  aurtt  falicitatumqut  jam  animurncùm 
.vtniftt  ,  aggrefias  tempeftivii  temporibut  rtm  prtpt  prt- 
lapjam  reflituit  (3a).  Je  ne  rapporte  pas  les  ralfons  foll- 
des  que  ce  Médecin  emplois  pour  contenir  Attalua  dans 
fon  devoir.  Je  dis  feulement  qu'elles  méritent  d'être 
lues  dans  Tite  Live  ,  &  qu'apparemment  celle-ci  ne  fut 
pas  ta  moins  touchante.  On  repréfenta  que  le  Roi  Eu- 
menes étoit  vieux  &  fans  enfans,  &  qu'ainfi  la  porte  de 
la  fuccefilon  légitime  feroit  ouverte  bientôt  à  Anale  (33). 
Il  faut  favoir  qu'en  ce  tems-là  le  fils  d'Eumenes  n'avoir 
pat  été  reconnu.  Il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  ans,  qu'il 
a'étoit  pafTé  des  chofet  qui  témoignoiedt  que  l'amitié  fra- 
ternelle étoit  combattue  par  l'ambition  dans  lecceurd'At- 
taie.  Le  Roi  Eumenes ,  alant  été  dangereufemeot  bleffé 
de  deux  coupa  de  pierre  proche  de  Delphes ,  t'étoit  fait 
porter  à  l'Ile  d'Egine.  On  le  penfoit  Q  fécrétement  qu'il 
n'y  avoit  prcfque  perfonne  qui  fût  au  vrai  t'itétoiten  vie. 
Ainfi  le  bruit  de  fa  mort  courut  par-tout.  Attale  y  ajouta 
foi  avec  plut  de  promptitude  qu'un  bon  frère  n'auroir  fait. 
Il  parla  en  Roi  i  fa  belle-foeur  femme  d'Eumenes,  &  au 
Gouverneur  de  la  Citadelle.  Pour  couper  court ,  il  fe 
montra  trop  habile  A  fuccéder.  Eumenea  ne  l'ignora  point, 
&  quoiqu'il  eùtréfolu  de  fouir ir  cela  fans  en  marquer  fon 
refl'entiment.il  ne  fe  put  abMenir de  reprocher  a  fon  frère 
dés  la  prémiere  converfation  cette  impatience  exceffive 
d'époufer  la  Reine.  Tite  Live  n'en  dit  pas  davantage, 
mais  la  vérité  eM  ,  fi  nous  en  croione  d'autres  Auteurs, 
qu'Anale  coucha  effectivement  avec  la  Reine.  (34)  Cow- 
potem  jam  fui  rtgtm  ,  amici  pofitra  dit  dtftrunt  ad  na- 
vem  :  inde  Corintbnm  ,  i  Corintbe  per  Ifibmi  jagum  navi- 
bui  traduâit  (35) ,  JEginam  trajiciunt.  Ibi  adei  ftcrttm 
tjut  curatio  fuit ,  admttttntibut  ntmintm  ,  ut  fama  mar- 
tuum  in  Afiam  ptrftrrtt.  Aitalus  que -tue  ctleriut  quàm 
dignum  cenctrdia  fratenut  erat ,  crtdidit.  Nam  &  cum 
uxore  fratrii ,  &  pr*fcùo  arci ,  tanquam  jam  baud  Jubiut 
regni  bar  tt  tfllûcutut.  Qua  pafieanan  ftfetltrt  Eumenem  : 
&  quanquam  dijfimulart  &f  lacili  babtrt  id  patiqut  fiatut- 
rat ,  tamtn  in  primo  congrejfu  non  tempera  :  tt ,  quin  uxo- 
ris  pttenda  pramaturam  fefiinatiantm  fratri  objittrtt. 
Romam  qutque  fama  dt  morte  Eumtnit  ptrlata  tfi.  Plu- 
tarque  a  converti  tout  ceci  en  matière  de  Panégyrique , 
tant  pour  Eumenes,  que  pour  Attslus  :  il  avoit  befoin 
d'y  donner  ce  tour  ;  car  il  faifoit  un  Traité  de  l'Amitié 
fraternelle  dans  lequel  la  Maifon  Roiale  de  Pergame  de- 
voir paroitre  de  bon  exemple,  après  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit  de  la  mère  des  quatre  frères  (36).  Pour  moi  je  trou- 
ve le  Récit  de  Tite  Live  plus  vrallemblable.  Voici  le  nar- 
ré de  Plutarque.  ,,  Ayant  entendu  qu'il  venoit  de  ta  ma- 
rine vera  la  ville  pour  fe  confeiller  à  l'Oracle  d'Apol- 
lo,  &  l'afJaillans  par  derrière,  lui  jetterent  de  grofies 


pafmé ,  de  manière  qu'on  penfi  qu'il  furt  mort  f  &  tw 
courut  le  bruit  par  tout,  tant  que  quelques-uns  de  fes 
„  ferviteurs  &  amismefmes  coururent  jufques  en  la  ville 
„  de  Pergame  en  porter  la  nouvelle,  comme  de  chofe  à 
,,  laquelle  ita  avoient  elle  préfens.  Parquoi  Aitalus,  le 
,,  plus  ngé  de  fes  frères ,  homme  de  bien ,  &  qui  s'eftolc 
,,  tousjours  plus  fidèlement  &  plus  loyaument  que  nul  au- 
„  ire  porté  envers  fon  frère ,  fut  non  feulement  déclaré 
„  Roy ,  &  couronné  du  Diadème  Royal ,  mais  qui  plus  eM, 
„  il  efpoufa  laRoine  Stratonice  femme  de  fon  frère,  & 
„  coucha  avec  elle  :  mais  depuis ,  quand  les  nouvelles  arrl- 
verent qu'Eumenes  eMoit  vivant, &  qu'il  a'en  venoit, 
„  pofant  le  diadème,  fie  reprenant  la  javeline,  comme  il 
„  avoit  accouMumé  de  porter  à  la  girde  de  fon  frère,  Il 
„  lui  alla  au  devant  avec  lea  autret  gardes,  ic  le  Roy  le 
,,  receut  humainement ,  falua  &  embrafla  la  Rolne  avec 
,,  grand  honeur  &  grandes  cire  (Tes  :  &  ayant  vefeu  Ion- 
11  guement  depuis  fana  plainte  ni  fufpicion  quelconque, 
,,  finalement  venant  a  mourir  il  configna  &  lalffa  fon 
„  Royaume  &  fa  femme  S  fon  frère  Attalua.  Mais  que 
,,  fit  Attalua  aprét  fa  mort  t  il  ne  voulut  jamais  faire 
,,  nourrir  aucun  de  fet  enfant  que  Straionice  fa  femme 
„  lui  porta,  fie  fi  en  eut  plufieurs ,  tint  nourrit  &  elle  va 
„  le  fils  de  fon  frère  défunct ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  en  âge 
„  d'homme ,  fit  lora  lui-mefme  lui  mit  fur  la  telle  le  Dia- 
„  deme  Royal,  fie  l'appeUa  Roy  (37)". 
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„  pierres ,  qui  l'aliénèrent  fur  la  teMe  fit  fur  le  col  :  dont 
„  il  fut  tellement  eflourdi ,  qu'il  1 
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tn  mfM  fort  yaO.cs  (I);  car  il  fuc  gratifié  de  plufieurs  Provinces  qui  furent  ôtées  a  Antiochus  après  la  ba- 

Vtxxxv  taille  de  Magneiîe  (m)  (G).    11  excita  les  mêmes  Romains  à  la  guerre  contre  Perlée  Roi  de 

Ht-       '  Macédoine  (n)  ,  &  if  fit  pour  cela  un  voiage  exprès  à  Rome.    En  s'en  retournant  par  Dcl- 

(m)xihfi  phcs  où  il  vouloit  faire  un  facrificc,  il  fut  blefië  dangereufement  par  des  afiaiîins  que  Perfée 

mit  avojt  gpoftez  (o).    Il  n'en  mourut  pas  ;  mais  le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  jufqu'à  Pergame. 

i«i.  jj  djflimuia  en  partie  le  reflentiment  qu'il  eut  de  ce  qu'Attale  fon  frère  s'étoit  montré  un  peu  tfK%W*' 

îj'ioiT  troP  ardent  a  fuccéder  (p).    Il  n'aflifta  point  à  la  guerre  contre  Perfée  (5)  ,  &  quelques-uns  tt-  4*».  * 

titr.  xui,  difent  qu'il  fe  rendit  fufpect  aux  Romains.    N'oublions  pas  qu'il  perdit  une  bataille  navale  par  un  o)foiyb. 

f*£.  in.  itratagémc  d'Annibal  (H)  ,  &  qu'il  y  penfa  périr.    Il  étoit  alors  en  guerre  avec  Prufias  Roi  de  yjjgjf6 

ul'ï^t't  Bitbynie.    Il  mourut  fort  âgé  (/)  l'an  596  ,  laiflanc  la  tutçle  de  fon  fils  ,  &  l'adminiftration  du  fH.  ni. 

'  "    '  Roiaume  à  fon  frerc  Attale  (r).    Celui-ci  ,  à  proprement  parler,  régna  jufques  à  fa  mort.  r>) mm 

itm.  '(F).'  Il  commença  fa  Régence  par  une  action  glorieufe,  ce  fut  de  rétablir  Ariarathe  dans  le  Roiaume  i»x*ms'T« 

ff)tiriuf,  de  Cappadoce  (r).    Il  fe  fignala  par  pluiieurs  autres  aftions  (l)  ,  &  mourut  l'an  516,  enfui- 

Litr.xur,  te  de  quoi  fon  pupille  Attale  régna  feul.    Celui-ci  fut  furnommé  Philometor  (K)  :  il  (m)  niaU 
aima  extrêmement  1  Agriculture  (L),  fit  il  en  fit  même  des  Livres.    Il  fut  fort  cruel  (t>).  (.-.... 


(M)  T.  Li. 
«■■1,  Utr. 
XX XVI  l, 
C»p.  W. 
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(4*)  NicoL. 
Abram  m,  in 
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fUptrtlt  Ap- 
fimmml  in 
Syimtil,  tft. 
Idem,  ibid. 

(44)  Valet. 
Mm  mua, 

Utr,  y, 
Cm,.  Il, 

I  /• 


»«»». 


(**)  Jnii- 
But,  titr, 
XXXII, 
Cm,.  1K 


ltl)U.»U. 


(G)  Il  fut  gratifié  do  plufitun  Provint*!  qui  furent  t- 
Uet  à  Antiocbut  aprèt  la  bataille  de  Magne/te.]  Aprèi  que 
ce  Prince  eut  été  contraint  (l'accepter  lt  paix  aux  con- 
ditiooi  que  les  Romains  lui  impoférent  ,  tous  lei  alliez 
des  Romains  cherchèrent  i  profiter  de  fe*  dépouilles.  On 
écouta  leur*  demandes ,  &  voici  ce  qui  leur  tut  répondu: 
Dectm  Itgatot  mort  majerum  ftnatum  mifurum  ai  ret  A- 
fut  dijetptandas ,  compcnendafque  :  fummmm  tamen  banc 
fort ,  ut  cit  Taurum  mentem  qua  intra  rtgni  Antiecbi  fintt 
fui  font,  Eumeni  attribuertutur ,  prattr  Ljciam  Cariam- 
tjue  ,  ufqut  ad  Mjandrum  aanem  ,  ta  civitatit  Rbodie- 
rum  effent.  Cattra  civitattt  Afia  ,  qua  Attali  fliptndiaritt 
fuiftnt ,  fadrm  Eumtni  vtftigai  ptndtrtnt  :  qu*  vtBiga- 
la  Antiscbi  fuijjtni  ,  ta  iibtra  atque  immunes  tftnt  (38). 
Apres  un  témoignage  (i  formel ,  il  ne  feroit  pas  néceUai- 
re  d'ouïr  Ciceron  :  je  le  citerai  pourtant ,  pour  remar- 
quer une  faute  qu'il  a  conraiiCe  :  Anlloebum  illum  ma- 
gnum ,  dit-il  (30),  ma/ares  ntftri  magna  btlli  eamttnlient 
ttrra  mariant  /uperaium  intra  mvntem  Taurum  regnart 
jmftrunt:  AjiamquaiUum  muttarunt,  A t tait  utitrtgna- 
ret  in  ta ,  etndtnavtrunt.  Ciceron  fe  trompe  fur  le  nom 
du  Roi  qui  obtint  du  Peuple  Romain  un  fi  beau  prêtent. 
Ce  fut  Eumenes  &  non  Attalus  qui  le  reçut,  je  ne  fai 
point  G  quelque  Commentateur  a  obfervé  cette  méprlfe 
(40)  ;  mata  je  viens  d'en  confulter  deux ,  qui  au  lieu  delà 
remarquer  ont  commis  une  autre  faute.  Attalo,  dit 
Ma  nu  ce  (41)  ,  Eumtnit  fratri  oui  tam  peflta  populo  Ro- 
mano  moritm  ttffamtnto  Itgavit.  Un  autre  dit  Attalo 
Ptrgami  Rtgi  qui  moritw  populum  Romanum  fteit  btrt- 
dtm  (43).  Il  n'eft  pu  vrai  qu'Attalus  frère  d'Eumenes 
ait  reçu  du  Peuple  Romain  les  Provinces  qui  furent  otées 
i  Antiochus  ,&  il  cil  faux  qu'il  les  ait  rendues  au  Peuple 
Romain  par  fon  Teftamenr.  Celni  qui  choifit  un  tel  hé- 
ritier étoit  Attalus  fils  d'Eumenes.  Le  Pere  Abram  fait 
nne  autre  faute  :  il  croit  que  Ciceron  parle  d'Antlochus 
Epiphanes,  &  que  cet  Antiochus  fut  vaincu  par  Luciua 
Sclpion  (43);  il  fe  trompe.  Antiochus  Epiphanes  ne  ré- 
gna qu'après  Seleucus  Philopator  SuccefTeur  d'Antiocbus 
le  Grand,  &  ce  fut  d' Antiochus  le  Grand  que  les  Romains 
triomphèrent  fous  les  tufpices  de  Luclus  Scipion.  Au 
relie,  l'erreur  de  Manuce  n'eft  qu'une  copie  de  celle  de 
Valere  Maxime.  Libtralit  populut  Romanns  magnitndint 
MUntrit ,  qutd  Attalo  rtgi  Ajtam  dédit  dont.  Sed  AttaJut 
ttiam  ttftamenti  mquitatt  gratus ,  qui  eândtm  A/iam  popu- 
lo Rjtmttno  legavit  (44). 

Notez  que  quand  je  fit  cet  Article  l'Edition  des  O- 
raifons  de  Ciceron  que  Mr.  Grœvius  a  procurée  ne  pa- 
roiffbit  pis  encore.  Elle  a  paru  depuis  (45)  ,  je  l'ai 
confultée  en  relifant  tout  ceci  avant  que  de  le  donner 
aux  Imprimeurs  ,  &  j'ai  trouvé  que  la  faute  du  Pere 
Abram ,  celle  de  Manuce ,  &  celle  de  Ciceron ,  ont  été 
marquées  par  Monfr.  Gratvius.  Volez  la  page  78  & 
79  du  V  Tome. 

(//)  //  ttrdit  une  bataille  navale  par  un  flratagtme 
d'Annibal^  Antiochus ,  ne  fe  fentant  point  capable  de  pro- 
téger Annibal  contre  les  Romains  qui  lui  demandoient  de  le 
leur  livrer,  l'avertit  de  prendre  la  fuite.  Annibal  fe  retira 
dans  l'Ile  de  Crète,  &  puis  *  la  Cour  de  Prufias  Roi  de 
Bitbynie,  6x  lui  infpira  la  bardieffede  rompre  la  paix  que 
les  Romains  avoient  établie  entre  lui  Ht  notre  Eumenes. 
Les  fuites  de  cette  rupture  incommodèrent  d'abord  Pru- 
fias ;  il  fut  battu  par  terre,  &  obligé  de  tenter  fl  une  ba- 
taille navale  lui  feroit  plua  favorable (46).  Il  la  gagna, 
&  voici  comment.  Annibal  fit  enfermer  dans  des  pots  de 
terre  toutes  fortes  de  ferpens,&  donna  ordre  de  p. -.ter ces 

ris  dans  lea  vailTeaux  de  l'ennemi.  On  fuivit  cet  ordre, 
l'on  gagna  la  victoire  ;  car  les  équipages  d'Eumenes 
furent  confternez  de  fe  trouver  au  milieu  de  tant  de  fer- 
pens.  Cum  l'rufiat  ttrrtfiri  bello  ab  Eument  viSut  rftt , 
ts°  pralium  in  mare  tranfiuliifet ,  Annibal  novo  commente 
autler  viâsrùt  fuit.  Quippt  omut  ftrptnttum  gtnut  in 
fiâittt  lagtnas  ctnjici  jujtt ,  mtdtequt  pralio  i»  navet  b*f~ 
tium  miltit.  Id  primum  Pentlcis  ridicutum  vi/'um ,  fi/li- 
Ifbui  d'mitart ,  qui  ftrro  mtqutant.  Sed  ubi  ftrptntibus 
repieri  navet  emptre,  antipiti  perieuk  eirtumventi ,  bofli 
v&eriam  etftrt  (47).  Cornélius  Nepos  raconte  cela  plua 
amplement ,  &  obtërve  que  l'intention  principale  d'An- 
nibal  fat  de  faire  périr  Eumenes  ,  &  pour  cet  effet  II 


faloit  être  adoré  far  qael  valflean  il  étoit  (48).  On  le 
découvrit,  en  dépéchant  une  chaloupe  fous  prétexte  de 
lui  porter  une  Lettre;  après  cela  Annibal  commanda  aux 
Officiers  des  vailTeaux  de  s'attacher  principalement  a  ce- 
lui d'Eumenes:  ils  le  firent;  &  ils  l'aurolent  pris,  s'il 
ne  fe  fût  retiré  I  force  de  voiles.  Les  autres  vailTeaux  de 
Pergame  fe  battirent  vigoureufement  ;  mais  les  ferpens 
que  l'on  y  jetta  les  obligèrent  t  s'enfuir  (49).  Les  Ro- 
mains aiant  fu  ces  chofes  envoiérent  des  AmbafTadeurs  en 
Afie  ,  pour  pacifier  ces  deux  Princes ,  &  pour  demander 

5  Prufias  de  leur  livrer  Annibal,  qui  prévint  l'effet  de 
cette  demande  en  a'empoifonnant  (50).  Ce  fut  environ 
l'an  570  de  Rome. 

(/)  //  mourut  fort  4gé.~\  Il  vécut  quatre  vingt-deux  ans, 
fi  nous  en  croions  Lucien.   'ArraA*  Si,  è  )*i<a«iVî« 

ii  'i--; ,  rffo  n>«yafiiHrr  «ai  «7r«c  BcriAliMni ,  «-ait  (V  uni  Zmmwtm» 
i  nBv  PatuU»  çimryit  aty/uro .  ivi  «  * .  tyUimra  irfi»  i£i*fTt 
tf  «M»».  Atealut  ,  tognomento  Pbitadetpbui  ,  Rex  etiam 
Pergamtnerum ,  ad  qaem  etiam  Seipio  Romantrum  impe- 
rator  venit,  duei  fir*  •  «  tinta  annet  natut  t  vita  migravit 
(SO-  Je  ne  doute  point  que  Lucien  ne  fane  ici  nne  fau- 
te. Le  Général  Romain  dont  il  parle  eft  fans  doute  Lucius 
Scipion  i'Afiatique  qui  défit  Antiochus.  Or  en  ce  tems-ll 
Anale  ne  régnoit  point. 

(/If,  H  fut  furnommé  Philometor.]  „  A  cauft  de  l'a- 
11  mitié  qu'il  avoit  pour  fa  mere,  qui  même  fut  caufe  de 
„  fa  mort;  car  comme  II  lui  creufoit  un  tombeau,  Il  fut 
,,  frappé  du  folell,  &  mourut  en  fept  jours  (5*)  ".  Afin  , 
qu'on  fâche  d'où  Mr.  Dacier  a  pris  cette  circonftance,  je 
citerai  ces  paroles  de  Juftin  :  Matri  Jeinde  fepnltrum  fa- 
eere  inflitnit  ,  cui  eperi  intentui  morbum  ex  folit  fervort 
centraxit ,  &  feptima  dit  ieceffit  (53).  Sa  mere  s'appel- 
loit  Si  raton  icc  (54) ,  &  étoit  fille  d' Ariarathe  Roi  de  Cap- 
padoce: elle  fut  mariée  avec  Eumenes  un  peu  après  lt 
victoire  que  les  Romains  remportèrent  fur  Antiochus  i 
Magnefie  (55)  Au  relie,  puisque  Strabon  (56),Appieo 
(57),  &  pluiieurs  autres  lui  donnent  le  furnom  de  Philo- 
metor ,  je  m'imagine  que  Plutarque  par  une  erreur  de 
mémoire  lui  donne  celui  de  Philopator  (58).  C'eft  dans 
la  Vie  des  Gracques.  Ailleurs  il  le  nomme  Philometor. 
Volez  te  pafTage  que  je  cite  dans  la  Remarque  fuivante. 
Volaterran  avoit  rapporté  sfTez  bien  ce  qui  concerne  les 
Rois  de  Pergame ,  mais  il  gâte  tout  quant  au  dernier. 
Il  prétend  que  par  contre-vérité  on  l'appella  Philometor: 
Il  Philometor  tx  feelere  per  antipbra/tn  eognominatut  efl, 
quod  matrem  initi fecerit  (50).  Qui  pis  cf),  il  cite  luftiri 
comme  aiant  dit  que  ce  Prince  aiant  fait  mourir  (a  me- 
re ,  &  puis  fa  femme  ,  fécrérement  ,  lauTa  croître  fes 
cheveux  fit  fa  barbe  pour  cacher  fon  crime.  Juftin  dit 
toute  autre  chofe. 

(i)  //  aima  txtrémtmtnt  l 'Agriculture .~)  Ce  ne  fut  pal 
fa  prémiere  Inclination,  &  il  femble  que  ce  fut  un  effet 
de  mélancholie. 
illuilrea 
extraordinaire 

de  cendres;  &  puis  il  abandonna  le  foin  des  affaire»,  ci- 
né s'occupa  que  de  la  culture  de  fon  jardin.  Mais  II  ne 
quitta  point  la  cruauté  ;  car  il  fe  plaifoit  principalement 
a  cultiver  les  herbes  les  plus  venimeufes,  il  en  dlftilloit 
les  fucs ,  qu'il  métoit  enfuite  avec  dea  remèdes  falotaires, 

6  il  envoioit  ces  fortes  de  compofitions  i  fes  amis  com- 
me un  préfent.  Voici  mon  Auteur  (61)  :  /■  Afia  rex 
Attalut  florentiffimut  ab  Eumene  (  62  )  patruo  aeceplum 
regnum  ,  ctedibui  amicorum  ,  &  cognatorum  fuppliciis , 
fttJabal,  nunc  matrem  anum ,  nunc  Berenicem  fptufam  , 
matefieiit  eorum  necatat  confingent.  Pofl  banc  fceleftam 
violent i/e  rabiem ,  fqualidam  vejlem  fumit  :  barbam  capii- 
lumque  in  modum  reorum  fummittit  :  non  in  pubitcum 
prodire ,  non  populo  fe  oflendere  ,  «  ?»  dami  latUra  cm- 
vivia  inire  ,  aut  aliquod  fignum  fani  boncinit  babere  , 
prorfut  ut  panai  pendere  manibut  inlerfedorum  vider etur, 
Omijfa  deinde  regni  adminifiratione ,  bar  lot  fodiebol ,  g  ra- 
mifia ftminabat ,  <zf  nexia  innoxiis  permifeebat ,  caque 
omnia  veneni  fueco  infeéla ,  velut  pteuliare  munm  ,  arni- 
ca mittebat.  Joignons  i  cela  cea  paroles  de  Plutaïque: 

"AT- 

Utr.  XXXVI,  Csf,        fst.  M7.    («,)  ^ainfl 


f4l)  CUf*. 
rin  etwvtttt 
(HaniubaJ) 
mify m  p'tcl. 
OU  ,  tmtui  ml 
im  *><■  f.m. 
refit 


aw**a>,  à 

tturii  itm. 
tnmfmlii 
àtettl/t 
étfnttrt.  U 
fil»  lUtt 
firftmtlmm 


àhme 

ftf  mm  mm. 

ttriimr,  m 
filrrmt  ft 
fta.rmm. 
tntmtmt 
ctftflmt,  tml 
Imttrftelf- 
flmi ,  muem» 


,hfm,u 
Cornélius 
Nepot ,  im 
Viu  Hmiti. 
b^lis  ,  Cm,. 

ML?-- 

C»°)  ]o«i- 
aut  Se  Cor» 
■clins  Ne- 
po%,  n*i 
ftri. 

Cf  <)  Lacis- 
nias,  Im 
MacroMis, 

Wx, 
tu. 


fi^Dacier, 
■.(marques 
for  l'Ode  I 
du  1  Lirce 
d'Horace, 
ft.rn.im* 

(SI)  JiaK- 
■nt,  Limr. 

xxxvt. 

Cm,.  IV. 
Vf.»»  17. 


mot 


ncholie.    Il  avoit  fait  mourir  plufieurs  perfonnes 
(60),  après  quoi  il  s'enfonça  dans  un  chagrin 
linaire:  Il  fe  couvrit,  pour  alnfi  dire,  de  fac  Se 


Xlll, 

t*t.  4U- 

visa,  Utr. 
xxxrin, 

Mf-  Tll. 


Itr.  XIU, 
»#(.  4»»- 
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■  iaa  «  mu 
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fsaTriatu- 
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lota,*.  a7«w 
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II  envoît  de  riches  préfet»  à  Scipion  devant  Numance  (Af)  ,  &  mourut  fort  peu  après  environ 
l'an  6a  i  ;  &  comme  il  n'avoir  point  d'enfans  ,  il  inftitua  fon  héritier  le  Peuple  Romain  (*). 
Ariftonicus  bâtard  d'Eumcncs  voulut  le  moquer  de  ce  Teftament,  &  fe  porta  pour  Succefleur  lé- 
gitime :  il  gagna  même  quelques  batailles  (v)  ;  mais  il  fut  vaincu  &  pris  Tan  de  Rome  623  (as). 
Ainfi  finit  1»  Roiaume  de  Pergame,  qui  dans  une  aOez  petite  durée  étoit  devenu  fort  puiiïant,  & 
où  la  magnificence  fut  li  éclatante  qu'elle  pafia  en  Proverbe  (xV).  Il  faudra  marquer  quelques 
fautes  du  Moréri  (0> 


(but |  <» 

Utmettio, 

(«♦)  Ab  e*t 
/.il»,  rr.t. 
r«  erlit  f— 
brin  fl  l'U- 
til trrlfeie 
/T./<»Ju,  9 
t,,fi,uituie 
f,K»JimU- 
mut  mbltBu. 
Hlmr.  JaftU 
»af.  Ubr. 
XXXVI, 
Cf.  I". 
PH-  1  »7. 

ICbupitreiu 
de 

HeleAica. 

Cf.  ut- 

(tj)  Coliu 
meUi,  Li* . 
i.  Cf.  Il 
mmii  eu 
i,  iltt  AC- 
tallM  & 
jThilon>«t<»> 
lifte  Attalas 
Jhiloœftoi. 
VtltxttPtre 
Hatdouïa 
Indice 
plinuno» 
fi.  10.. 

(Sl)Har- 

fll""  I 1  ■'■  / 
de  r  Article 
Ucroi- 

(7a)Cic«t. 
,'.  Octtione 
pto  Rfg« 
frejotato, 
,ug .  m.  «47. 

(71)  Abra- 
tout  Com- 
mentât, in 
Oie*-  Citer, 
pto  De  joie. 
10,  »«î*4». 

<7*>  »■ 
s'a*»»  « 

Tite  Lire, 

<7l)  H««- 
tiu».  Odel 
JU*r.  /, 
«i.  ie. 

(74)  Fro- 
pcrrliKi 

Ubrt  II 


Pline  fait  fouvent  mention  du  prix  eiceffif  que  le  Roi 
Anale  achetolt  les  bon*  tableaux  (83). 

(O)  //  faudra  marquer  quelques  f  auta  du  Merert,"]  PfJ 
égara  Ici  a  l'édition  de  Hollinde.  I.  Il  n'eft  pas  vrai  qiTAt- 
tale  prémier  du  nom  ait  étendu  fa  conquîtes  dam  C  Afit 
jufques  au  niant  Taurut.  Ce  fut  fous  Buraencs  que  le 
Roiaume  de  Pergame  eut  cette  étendue ,  &  cela  par  la 
libéralité  des  Romaioi.  Avant  cela  c'étoit  un  petit  Etat, 
comme  je  vaii  le  prouver.  imnAii»»  il     «7r«c  (zïuiit) 

'Pifuit.it  «fie  tê  'ArrUx"  rit  ,-.:•,»».  «e!  *fic  TIteritt.  util Aufief 
Jn  r£y  'PifLutu  Sxueir  riff  vu'  'knlo%i  Tfts  JrrJt  T*B  Tiifn- 

ntttttm  1"  5»  r*  *•*}        1.-.  <é  «ni  x-tt*  p'x#  T*<  i*utt* 

r^v  aerii  tAt  'BAafrirv  xiArvv .  nmi  rôt  'AJpj^wtttih*».  //(V  quttque 
(Eumenes)  Rvmanorum  focius  fuit  in  bellis  advtrfus  An* 
ticebum  magnum  ,  c]f  Ptrfeum  :  accepitqut  à  Romanit  auid- 
quid  ,'!:rr  tr.tr a  Taurum  Anttocbut  pojfederat  :  cum  anti 
fut  Prrgaïui  dilieni  fuijfent  pauca  quadam  teca  uftut  ad 
mare  ,juxta  Sinum  Elaiticum  &  Adranrjtttuunt  (84}-  l.e 
Pere  Labbe  a  fait  faire  cette  faute  à  .Mon  r.  Moreri  ;  car 
voici  fei  Citaiioni  touchant  Attale.  „  Ju/tin  37.  Tite  Line 
„  34.  Ptljbe  5.  où  il  dit  qu'il  étendit  fea  conquêtes  dans 
„  l'Alie  jufques  au  Mont  Taurna  (85)".  Je  n'ai  point 
trouvé  cela  au  V  Livre  de  Polybe.mais  feulement qu'At- 
ule  pendant  la  guerre  contre  Acbarui  contraignit  les  ha- 
ce.]  Je  n'ai  ln  cela  que  dans  Clceron'.  Qu»  in  kc»  Dejtta-    bilans  de  plufteura  villes  à  fe  déclarer  pour  lui.  Ce  n'ell 

'"ri-    point  ce  qu'on  appelle  conquêtes  :  il  ne  paroit  point  qu'a- 
vilies lui  aient  été  fourot- 
de  la  Citsrion 


"ArreJUe  i  ♦.A<¥ujTâi»  Licifrnn  rie  ^a»uniint  0*TÀvut .  ti  u*m 
faxtafiH  ««.  i>>t.  -;:. .  i>  '  i  «ai  uintrtH  *iù  i*W«v  <ai  ittimm 
utrriç  h  t»I:  <WraAift£<  nr«4«v  «a)  Çvrféav  .  èrtw  t>  iutJ 

aa»«tV  «trfi«  •  K/yffv  iu*uJi«  htmu  nul  *»ujÇ§rtat  <tmf  6;my. 
Attalui  PbUcmetûr  berbas  venenefat  cttebal ,  n  m  tanlum 
bjnfcjamum  fi?  belieborum ,  fed  &  cicutam ,  aemitum ,  do- 
rycnisn  ,  ipft  in  bonis  regiit  ftminant  &  plantant  :  iit-ut- 
rtfiuf  Gf  femina  &  fru/tus  btrum  etabtrabat  eognefeere, 
me  fut  ttumqur  tempere  etttiger*  (63).  Attalus  changea 
cette  occupation ,  &  s'appliqua  a  la  fonte  des  métaux 
(64).  Ses  Livres  d'Agriculture  n'étoient  pas  inconnus  a 
Varron  (65) ,  a  Pline  (66) ,  &  i  Columella  (67).  Le  Pere 
Hardouln  obferve  que  ce  Prince  félon  le  témoignage  de 
Galien  entendoit  toutes  fortes  de  remèdes,  6c  en  compofa 
des  Livres.    Itaud  diverl'um  ab  eo  pute  Attalum  rffe  tum , 

Îutm  Medicum  appellat  Plinius  in  indice  I.  32.  &  33.  funr 
un;  ipfum  Pergamenerum  regem ,  emnù  generit  mrdica- 
mtnterum  per quant  jludiofum  fuiffe  (Jatrnui  affrmet ,  l.  1. 
«*t4  rfwii  c.  13.  p-  657.  êP  I.  1.  de  antidotis  cap.  I.  pag. 
965.  De  medicinis  ex  animalibut  fcripfiffi ,  lib.  10.  de  fa- 
cuît.  fimp.  medic.  cap.  1.  pag.  375  (6g).  Mr.  Ménage 
donne  à  un  autre  ce  qui  concerne  les  jardins  de  cet  At- 
talus (69) 
(M)  li . 
•J  Je 

rira»  talent  ergs  te  cognovifii,  aualis  Rex  Attalus  in  Afi 
cauum  fuit ,  cui  magnificentiffima  don»  ,  ut  feriptum  legi~ 
mus  ,  ufaue  ai  Nutnantiam  mifit  ex  Afia,  au*  Africanut 
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injptttante  exertitu  accepit  (70).  A  quoi  fonge  le  Pere  trois  Auteurs  du  Pere  Labbe  ,  puisqu'ils  ne  dirent  rien 
Abram  quand  il  dit  que  Tite  Live  ne  s'accorde  pas  avec  de  l'amitié  des  quatre  frère*  qu'on  prapefe  trdiuairement 
Ciceron  (71  )  '  La-deffu*  il  cite  un  paCTage  du  LVI II   peur  modèle  de  I  union  qu'il  y  doit  avoir  entre  tes  freret. 


Livre  de  Tite  Live  (72) ,  qui  témoigne  que  Scipion ,  aiant 
reçn  de  grands  préfens  d'Antlocbus ,  les  montra  à  toute 
l'Armée  ,  &  voulut  que  leQuefteur  en  chargeât  Te*  Livre* 
de  compte.  Ciceron  a-t-il  prétendu  parler  du  Scipion  qui 
vainquit  Antiochus  ? 

(ÂJ)  La  magnificence  de  Pergame  -  -  -  pafa  en  Prevtr- 
ir:  "i  Lifez  les  Commentateur*  d'Horace  fur  ces  parole*  ; 
Attaiicit  conditieniiut  Nunquam  dimoveas  ut  trabe  Cjpria 
Mjrtoum  pavidut  nauta  fecet  mare  (73).  ConCdérez  aufll 
ces  paflage*  de  Properce: 

Nec  mibi  tune  fuicro  fiernatur  /relus  eburn», 

Nec  fit  in  Atta/U»  mers  mea  nixa  tore  (74). 
Attalicas  fupera  veftes,  atque  tmnia  magnis  , 

i  fint  ludit,  iguibus  ifl*  dabis  (75). 


On  prétend  que  les  tapiflerie*  ne  furent  connues  à  Rome 
que  depui*  que  l'on  y  eut  transporté  celle*  d'Attalut  dont 
le  Peuple  Romain  fut  héritier  (76).  Serviiu  allure  (77) 
qu'elle*  furent  inventée*  i  1a  Cour  de*  Rois  de  Pergame, 
&  qu'on  le*  nomma  mulma,  ab  aula  AttaU  (7g).  Il  te 
trompe  fur  ca  dernier  point  i  car  les  Romain*  ne  le*  nom* 
mérent  ainfi  ,  que  parce  qu'en  Grec  elle*  le  nommoient 
uUmUi  (79).  Quoiqu'il  en  foie,  le*  tapiflerie*  Atulique* 
étolent  célèbre*.  Quid  iUa  attalica ,  ttta  Stcilia  ntmlnata, 
ab  eedem  Heio  peripetafmata  emere  oblittu  a  (80)  /  Le 
Roi  Attalu»  fu  l'inventeur  de  la  broderie  d'or:  aurum 
intexere  in  esdem  Afia  invenil  Attalus  Rex  (81).  Confin- 
iez ce  paflage  de  Siliu*  Italicui  : 


r  radio  jacUt  Babylon ,  vel  murUt  pUto 
tta  Tjns,  euaeue  Attaiicit  variât*  per 
AuUis  feribuntur  acu  (8a). 
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U  faloit  citer  pour  cela  Plutarque  comme  avoit  fait  le 
Pere  Labbe  (86).  III.  La  femme  d' Attale  merc  de  ce* 
quatre  frère*  t'appelloic  'Ar«AAa»/<  (87).  Il  ne  faloit  donc 

f a*  l'appeller  Apellenie ,  mai*  Apoiknis ,  ou  Aptlknide. 
V.  L'Article  d'Attalo*  fécond  eO  pitolable.  On  y  débuta 
par  dire  qu'il  fut  premièrement  envoii  par  fon  frère  Eume- 
nés  A  Rome  l'an  596  ,  «A  U  obtint  teut  ce  qu'il  foubaiteit 
du  Sénat.  Copie-  pure  du  Pere  Labbe  (88).  Cet  Attaln* 
avoit  plu*  de  foixante  an*  au  tems  qu'on  marque;  il  ne  fa- 
loit donc  point  commencer  par-la  fon  Hlftoire  ,  vu  le* 
ebofe*  mémorable*  qu'il  avoir  faite*  auparavant.  V.  Je  ne 
penfe  pu  qu'il  ait  été  Ambafladeur  de  fon  frère  I  Rome 
l'an  596  ;  fit  je  m'imagine  qu'on  a  confondu  le*  tem*  >  on 
a  tranfporté  a  cette  année  le  voiage  qn'il  fit  a  Rome  après 
la  prife  du  dernier  Roi  de  Macédoine  environ  l'an  584. 
VI.  Il  eH  abfurde  de  citer  Polybe  lib.  s  ,  &  Juftin  lib.  36, 
puisqu'il*  ne  diTent  rien  de  cet  Attalus.  Notez  que  l'Hif- 
toire  de  Polybe  ne  s'étendolt  pas  jufqu'É  Tan  596  de  Ro- 
me. VII.  Attalus  troifleme  étoit  furnommé  Pbihmeter , 
6c  non  pas  Pbilopater.  Cette  faute  auffi  fe  trouve  dan*  le 
P.  Labbe  (19).  Mai*  ce  qu'il  y  a  de  plu*  blâmable,  c'eû 
d'avoir  fourré  entre  ce*  trol*  Attalu*  un  Attalu*  Pbiladel- 
pat,  fan*  avertir  que  ce  n'ell  pat  un  nouvel  Attale.  L'o- 
"  cet  avertilTement  fait  croire  an  Lefteur  que  cet 
<iladelpbe  eft  différent  de*  troi*  autres ,  6c  né»n- 
ii  eft  le  même  qu'Attalu»  fécond.  Nou*  allons  voir 
fi  fon  Article  eft  comme  il  faut.  VIII.  On  n'y  diftingue 
point  ce  qu'ifit  avant  qu'être  Roi ,  d'avec  ce  qu'il  fit  foui 
le  Règne  de  fon  frère  :  il  n'y  a  point  de  Lecteur*  qui  n'aient 
droit  de  l'imaginer  que  tout  ce  que  l'on  raconte  fut  fait 
par  Attale  depui*  qu'il  fut  établi  Tuteur  de  fon  neveu 
avec  Us  titre  de  Rei.  Or  cela  eft  faux.  I  X.  Ce  ne  fut 
point  lui  qni  feutint  le  fiege  de  Pergame  contre  Antiochus. 
Nous  avon*  vu  (90)  que  le  Roi  Eumene*  étoit  en  perfon- 
ne  dans  Pergame  pendant  le  liège.  X.  Il  ne  fit  point  la 
guerre  i  Perfée  Roi  de  Macédoine  :  il  faloit  dire  qu'il 
affilia  i  cette  guerre  comme  allié  de*  Romains.  XI.  Stra- 
bon  6c  Appien  qu'on  cite  ne  dirent  point  qn'Attale  fit 
prifonnier  Prufias.  XII.  NI  qu'il  envoi*  des  préfen*  à 
Scipion  Emitlen  devant  Numance.  XIII.  Ni  qu'il  périt 
par  les  embûche*  de  fon  neveu  Attale.  Il  étoit  mort 
avant  que  ce  Scipion  allât  I 
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PERGE  ,  Ville  de  Pamphylie  ,  auprès  de  laquelle  fur  un  lieu  fort  élevé  Ton  bâtit  un  Tcm- 

Île  de  Diane  (a).  U  étoit  fort  ancien ,  ûc  on  l'avoit  en  grande  vénération  (*)  :  &  quoique  la 
)iane  d'Ephefe  lurpaflât  la  Diane  de  Pergc  ,  celle-ci  ne  laifloit  pas  d'avoir  bonne  part  à  la  dévo- 
tion des  Peuples.  Il  s'y  faifoit  tous  les  ans  une  AlTemblée  ( c)  ;  c'eft  alors  fans  doute  que  l'on 
chantoit  les  Hymnes  que  Damophila  contemporaine  de  Sappho  avoit  compofées  en  l'honneur  de 
cette  Déefle  ,  &  qui  fe  chantoient  encore  au  tems  d'Apollonius  de  Tyane  (<<).  Il  y  a  plufieurj 
Médailles  qui  parlent  de  la  Diane  de  Perge  ,  riffyaim  "Afwjsiç  C'eft  une  des  Villes  où  St. 
Paul  annonça  la  Foi  (/).  Le  fameux  Géomètre  Apollonius  Pcrgeus  (g)  ,  dont  on  a  un  Livre 
des  Scftions  coniques,  en  étoit  natif.  Elle  eft  à  préfent  en  mauvais  état  ;  le  Siège  Archiepifco- 
pal  en  t  été  transféré  à  Attalia  (A)  ,  l'une  des  quatorze  villes  qui  en  dépendoient  auparavant. 
Perge  eft  à  huit  milles  de  la  mer. 

4f  *.    tf)  Frtex  Fhilont.  /•  «/»«  Vira,  Utr.  L  (e) 
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PERIANDRE,  Tyran  de  Corinthe.  On  l'a  mis  au  nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce; 
mais  on  auroit  eu  plus  de  raifon  de  Je  ranger  parmi  les  plus  méchans  hommes  qui  aient  jamais  écé: 
car  il  changea  le  Gouvernement  de  fa  patrie  (yf),  il  en  opprima  la  liberté,  il  y  établit  pour  lui  la 
puilîance  monarchique  (a)  ;  fit  afin  de  fe  maintenir  dans  l'ufurpation,  il  fit  mourir  les  principaux 
de  la  ville,  les  croiant  capables  de  remettre  les  affaires  au  prémier  état  (A).  Le  jour  d'une  Féte 
folennelle  il  ôta  aux  femmes  tous  leurs  ornemens  ,  fit  les  emploia  à  faire  faire  la  Statue  d'or  qu'il 
avoit  vouée  (c)  ÇB).  Il  commit  incefte  avec  fa  mère  (Ç);  il  tua  fa  femme  à  coups  de  pied  pen- 
dant qu'elle  étoit  enceinte;  il  fit  brûler  fes  concubines  dont  les  calomnies  l'avoient  irrité  contre 
fon  époufe  ;  il  fe  ficha  tellement  de  ce  que  fon  fécond  fils  (rf)  pleura  la  mort  de  fa  mere,  qu'il 
le  chalTa ,  fie  qu'il  le  deshérita.  11  forma  un  vilain  plan  de  vengeance  contre  les  habitans  de  Cor- 
cyre:  ce  fut  d'envoier  leurs  jeunes  garçons  (e)  au  Roi  Alyattes  pour  être  châtrez  :  fie  quand  il 
eut  fu  que  le  vaifleau  qui  portoit  ces  innocentes  victimes  avoit  relâché  a  Samos  ,  fit  que  cette 
jeunefle  avoit  été  préfervée  du  malheur  à  quoi  il  la  deftinoit ,  il  en  conçut  un  fi  grand  chagrin 
qu'il  en  mourut.  11  étoit  alors  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans  (/>  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  eut 
à  faire  avec  fa  femme  depuis  qu'elle  fut  morte  (Z))  ;  brutalité  qui  n'eft  guère  moins  horrible  que 
celle  de  ce  Monarque  Lydien  qui  mangea  fa  femme  (E).    Quelques  Auteurs  (g)  font  aller  fim- 
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//  ebongeo  le  Gouvernement  Je  fa  patrie.']  Dlogene 
Laêrce  l'allure  formellement.   oît**^™*,  dh-U,  (i). 

tee^peK  ïrx«.««i  ri,,  ipx»*  1«  rmm»fim  utrtx*,,.  P  RI  M  US 
Hc  armais  ctrcnmfeptnt  inergir ,  magiflraiumque  ad  ty- 
rannisent tranftulit.  Aldobrandin  remarque  fur  ces  paro- 
le* ,  que  fi  l'on  en  croit  Ariftote ,  11  faut  donner  a  Perlan- 
dre  l'invention  de  la  plupart  dei  moiens  qui  établillent  & 
qui  maintiennent  la  Tyrannie  (a).  Omnium  autem  tarum 
rerum  fua  ad  tjrannidtm  fatlant  eonftitutndam  Qf  c«nfer~ 
van-dam  ,  avfiorem  juilje  Periandrum  Cjpftli  filin  m ,  tum 
aliithcii,  tum  pratipue  'ttdtm  lit.  5.  petit,  ait  cap.  11. 
Ttaraw.  inquit,  fi  (3)  «raAAa         «a raçij»»  nrt/«**t«v.  Mr. 

Ménage  fur  cei  même*  parole*  de  Laërce  cite  Suida* ,  qui 
allure  que  Periandre  eut  300  garde*  ,  &  qu'il  défendit 
•ux  Corinthien*  d'avoir  de*  valet» ,  &  de  vivre  fan»  rien 
faire.  Il  inventolt  toûjoun  quelque  chofe  pour  le»  occu- 
per, &  il  mettoit  à  l'amende  ceux  qu'il  trou  voit  tffii  aux 
place*  publique*  :  il  craignoit  qu'ils  ne  machinaflent  quel- 
que chofe  contre  lui.  Difont  néanmoin*  qu'Hérodote  ne 
lui  attribue  point  la  prémiere  inititution  de  la  Tyrannie, 
mai*  a  Cypfele  qui  aiant  régné  trente  année*  dan*  Corin- 
the fort  durement  ,  taifla  toute  fon  autorité  i  l'eriandre 
fon  fil*.    Tvr*»ttVa<  M  t  *il>i*M>  t*oSt«  a  tk  \ybrrï 

là»  KmUm  IMa) t .  nM**  Il  xmttrr—  d»«Ç*>a»« . 
At>  *'  »r»  i»„r^;  t«c  4>»x<*-  Cjpfelui  vert  tjrannide  petit us , 
talit  extitit  ut  Corintbierum  multn  infequutui  fit,  malm 
pecunia,  longe  plurimts  anima  privaverit  (4).  Celui-ci 
d'abord  fut  moins  rude  que  fon  pere,  &  pui*  beaucoup 
plu»  cruel. 

(i9)  La  flalue  dTer  au'il  avtit  veuie.  ]  Remarquez  ici 
une  preuve  fort  fenfible  du  defordre  où  le*  faufle*  Reli- 
gion* laltTent  le  coeur  Se  l'efprit.  Elle*  ne  corrigent  point 
l'inclination  au  péché.  Voici  Periandre  qui  fait  de*  v«ux, 
&  qui  n'ofe  fe  difpenier  de  les  accomplir ,  Ion  même  qu'il 
n'a  point  d'argent  (5).  Il  croit  donc  qu'il  y  t  de*  Dieux  ; 
il  croit  une  Providence:  cependant  il  fe  fouille  dam  l'in- 
celte,  &  dan*  le  fang  innocent ,  il  tue  fa  femme,  &c. 
Paflbn*  aux  defordre*  de  l'efprit.  Ce  mime  Tyran  nt 
craint  pat  le  châtiment  de  fe»  tnceltes ,  fie  de  fe*  meurtre*  \ 
mais  il  craint  que  t'il  n'o Croit  pat  aux  Dieux  une  malle 
d'or  qu'il  leur  a  promife,  ilt  l'accableroient  de  maux,  ilt 
le  puniroient  févérement.  Bien  plut,  il  fe  perfuade  qu'en- 
core qu'il  n'accompli 1 1>'  fon  veau  que  par  un  vol  trét-in- 
julte,  &  qui  met  au  defefpoir  toutet  iet  femme»  de  Co- 
rinthe, la  (latue  d'or  qu'il  confacre  ne  laifTera  pat  de 
plaire  aux  Dieux,  &  de  le  fanver  de*  malheurt  qu'Ut  euf- 
fent  verfez  fur  fa  téte,  t'il  n'eût  pat  offert  le  fimalacre 
qu'il  avoit  voué.  Excepté  la  violence  faite  1  l'honneur 
&  a  la  foi ,  il  n'y  en  a  point  de  plut  rude  aux  honnêtes 
fouîmes ,  que  de  let  dépouiller  de  leur»  ornement.  La 
paflion  d'itre  bien  mife,  fie  bien  parée,  a  toûjoun  en 
une  grande  force  dan»  le  fexe.  genut  ftmineum 

efi:  multafaue  etiam  infignls  pudleitia,  <juamvit  nulti  vi- 
rcrum  ,  tamen  fibi  feimut  libenter  trnmriÇfi).  -  -  -  Ut  la- 
tram  de  inaurium  prtlih ,  eandtre  margaritarum ,  rubri 
maris  profunda  tefiantium  ,  fmaragderum  virtre  ,  eerau- 
«iervm  ftammis ,  biaejmborum  pelage ,  ad  fua  ardent  & 
infaniunt  ftudia  matrenarum  (7).  Je  ne  remarque  cela 
que  pour  rendre  plut  odieux  1'efprit  ryrannlque  du  pré- 
tendu Sage  de  la  Grèce.  Volez  la  Remarque  (D). 

(C)  Il  ctmmit  incefte  avec  fa  mere.-]  Elle  t'appellolt 
Cratea  (8):  quelques  uns  difent  (9)  que  ne  pouvant 
réprimer  les  mouvement  impétueux  de  fa  paflion  ,  elle 
propofa  à  fon  fils  de  coucher  fécrétement  avec  une  femme 
trés-amoureufe  de  lui,  &  qui  ne  voutoit  pa*  être  recon- 
nue. Il  y  aquiefça ,  &  ainft  il  eut  i  faire  avec  fa  mere 
fan*  le  favoir;  car  Cratea  a'étoit  mife  au  lit ,  où  la  préten. 
due  amante  dont  elle  avoit  parlé  à  fon  filttfe  devoir  trou- 
ver. Ce  commerce  dura  long-tems  fur  le  même  pied; 
mais  enfin  Periandre  voulut  favoir  qui  étoit  cette  perfon- 
ne  dont  II  avoit  fi  fonvent  joui.  Il  fit  cacher  quelqu'un 
dan*  la  chambre  ,  &  lorsque  fa  mere  l'alloit  coucher,  11 
vint  a  elle  avec  un  flambeau.  Il  l'auroit  tuée  fur  le  champ, 
fi  un  Génie  qui  lui  apparut  ne  l'en  avoit  empêché.  De- 
puis ce  tems-là  il  vécut  comme  un  furieux,  il  fut  cruel, 


&  il  fit  mourir  plufiears  perfonne*.  Poor  ce  qui  eft  de 
Cratea,  elle  fit  bien  des  complainte*  fur  fa  deftinée,  & 
fe  tua.    D'autre*  ne  content  pat  ainft  l'Avanrare  :  il» 
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n  (10)  que  le  commerce  de  Periandre  avec 
ait  été  couvert  fout  let  voile»  d'un  profond  fé- 


cret  ;  malt  non  pa*  qu'il  ait  ignoré  qu'il  couchoit  avec 
fa  mere.  Il»  foutiennent  que  le  jeu  lui  plnt  beaucoup, 
&  qu'il  ne  fut  en  colère  que  parce  que  fon  incefte  fut 
découvert.  11  déchargea  fon  chagrin  fur  fe*  Sujet* ,  &  fe 
comporta  depuis  tyrannlquement. 

Apré*  que  fa  mere  fe  fut  tuée  ,  il  difeontinua  d'ho- 
norer la  Décile  Venu*  ,  &  de  lui  offrir  de*  facrifice*  ; 
malt  enfin  ,  i  caufe  de  quelques  fange»  de  Melifle  fa 
femme  ,  il  recommença  la  pratique  de  ce  culte.  C'eft 
ce  que  Plutarque  obferve  tu  commencement  de  fon  Ban- 
quet det  feptSagct,&  il  fuppofe  que  le  jour  de  ceFeftin 
fut  celui  où  Periandre  recommença  de  facrifier  à  < 
Déefle. 

(£>)  Il  j  en  a  qui  difent  qu'il  eut  à  faire  avec  fa  fe 
depuis  qu'elle  fut  morte. ]  Voici  un  det  cornet  d'Hérodote  : 
il  le  fait  en  rapportant  l'injudice  que  le*  femme*  de  Corin- 
the fouffrirent  fou*  Periandre.  Ce  Tyran  envoia  confulter 
l'Oracle  de*  Mort* ,  pour  apprendre  det  nouvellet  d'un 
certain  dépôt.  Sa  femme  Meliffa  apparut ,  &  déclara  qu'el- 
le fe  garderait  bien  de  révéler  ce  fécret;  car  j'ai  grand 
froid ,  dit-elle ,  je  fuit  toute  nue ,  let  habitant  avec  lefquels 
on  m'a  enterrée  ne  me  fervent  de  rien,  parce  qu'il*  n'ont 
pat  été  brûlez.  Pour  prouver ,  continua-t-elle ,  que  ce  que 
je  dit  eft  véritable,  Il  me  fuffit  d'obferver  que  Periandre 
a  mi*  ion  pain  dan*  un  four  froid.  Ce  dlfcour»  rapporté 
a  Periandre  lui  parut  tré*-vral;  parce  qu'il  fe  reflbuvint 
d'avoir  eu  t  faire  avec  Melifle  ,  apré*  même  qu'elle  eut 

rendu  l'ame  (l  l).  Ta*V«  »  *  irttm  ir*rr/A*  rf  ntHért,*. 
"S*,  -,.«  ei  h  Ti  rumUkim  .  U  "*4  Mrs  MjA/rra  lu/y». 
Hoc  Periandre  renunciata  ,  eb  iltud  orgumetaum  ftdem 
fecere ,  qued  ipfe  tum  Mellfa  quamvtt  defunâa  celerat  (  1  a). 
11  fit  donc  publier  que  toutes  les  femme*  de  Corinthe  euf- 
fent  i  fe  rendre  au  Temple  de  Junon.  Elle*  obéirent,  & 
fe  parèrent  de  tout  ce  qu'elle*  avoient  de  plu*  beau ,  com- 
me pour  un  jour  de  Fête;  malt  let  gardet  que  l'on  fit  ca- 
cher dans  le  Temple  les  dépouillèrent  toute*  fant  excep- 
tion :  let  maltrefiet  &  let  fervantet  furent  traitées  de  la 
même  forte.  Tout*  leurs  habits  furent  brûlez  fur  le  tom- 
beau de  Melifle.  Cette  femme  étoit  fille  de  Proclet  Ty- 
ran d'Epidaure,  &  du  cûté  de  fa  mere  elle  appartenoità 
de  grandi  Seigneurt  qui  régnèrent  dans  prefque  toute  l'Ar- 
cadie  (13).  Un  Auteur  dam  Athénée  ne  parie  pat  ft  avan- 
tageufement  de  la  qualité  de  Melifle:  il  allure  que  Perian- 
dre en  devint  fort  amoureux  (14),  ht  volant  verfer  à  boire 
i  det  ouvrier*  (15). 

(  £  )  Ce  Monarque  Lydien  qui  mangea  fa  femme.  ]  Le 
Sieur  de  Rampallc,  voulant  prouver  que  notre  (iode  ne 
furpaûe  point  en  vicet  le  temt  paiïc,  rapporte  entre  au- 
tres exemple!  d'intempérance  la  voracité  de  Maximin , 
celle  d'Albinut,  celle  de  Phagon,  &  celle  d'Altidamat; 
&  puit  il  dit  que  Cambjfet  Rti  de  Lydie  ftupa  une  nuit 
de  fa  femme  Çid).  Il  fe  trompe  i  l'égard  du  nom:  je 
ne  penfe  pat  que  l'on  trouve  qu'aucun  Roi  de  Lydie  fe 
foit  appellé  Cambyfe*  ;  Se  en  tout  c*<  il  n'eft  pa*  vrai 
que  celui  qui  dévora  fa  femme  i'appellat  alnfi.  il  »'ap- 
pelloit  Cambles.  C'étoit  un  grand  mangeur  &  un  grand 
buveur.  L'Hiftorlen  qui  en  parle  infinue  qu'il  commit 
ce  crime  fan*  favoir  ce  qu'il  raifort,  fit  qu'il  ne  connut 
fa  barbarie ,  que  parce  qu'il  fentlt  dan*  fa  bouche  la 
main  de  fa  femme  en  ('éveillant.  Il  fe  tua,  quand  il  fut 
que  fon  action  étoit  connue.  tMtt  tt  h  rrf«  AvtastSc. 
KàtifiHxrm  rir  .  >  -  m.  -  j.-..  A«i*r  Ttkmtéye*  ytrUUu  nui 
***0T*nr>,  fa  Ji  ■ymçtltuuyn.  toCtot  tJn  «-art  narric  t*»  iuurdt 
yrvmdiLM  >«T*<ffMvyii«avT2  mm^myt'u.  tntrru  muet  titeWm  ryr 
X>4N>  rte  >«*«.-  haO>«>  à»  ra  çtttari  ,  isvrèe  éwrre^u,  rifi- 
frirtv  Ti:  *tà-i»;  y,.ûui,<K.  Xantbus  in  Lydlacis  narrât  Cam- 
Ueta  Lydorum  elim  regem ,  edaeem ,  bibacem  , gui- tum  futf- 
fe ,  neùuque  uxerem  fmam  in  frufta  dttfttïam  veraffi  :  deinde 
craftin»  mani ,  repertâ  cenjugis  manu ,  qua  ad  ejus  tt  bafe- 
rat ,  re  cegnitd  ,  &  sa  vulgus  fparfa  ,fdpfumjugu/afe  (17). 
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Îles ,  pour  mettre  cette  aétion  de  Periandre  au  nombre  des  grands  exemples  de  l'amitié  conjugale. 
1  régna  quarante-quatre  ans  félon  Ariftote  (b)  ,  ou  quarante  félon  Diogcnc  Laërce  (i).    11  flo- 
riflbit  environ  la  38  Olympiade  (*).    Mr.  Moréri  a  fait  quelques  fautes  (F). 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  d'Heraclide  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  defavantageufes  à  Pe- 
riandre. S'il  défendit  aux  habitans  de  Corinthe  d'avoir  des  valets,  il  leur  défendit  auflî  de  vivre 
voluptueufement.  Ce  n'elî  pas  une  mauvaife  Loi.  11  n'impofa  aucune  taxe  à  perfonne,  &  fe  con- 
tenta de  certains  péages  provenans  de  la  vente  &  de  l'entrée  &  de  la  fortie  des  marchand! ("es.  Il 
haïiToit  les  méchans ,  fie  il  faifoit  noicr  toutes  les  perfonnes  qui  s'appliquoient  au  maquerellage  (/). 
Enfin,  il  établit  un  Sénat,  &  il  régla  la  dépenfe  de  ceux  qui  le  compofoient  (m). 
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t'ai  bien  de  la  peine  »  croire  que  cela  ne  foli  pat  I 
le  aux  contei  de  vieille  ,  où  les  Géans  1 
oie<  font  (i  inélez. 

(f)  Moréri  a  fait  quelques  fautes."]  Je  ne  louche  pai  a 
fes  péchez  d'omlflion  :  chacun  lei  pourra  connoitre  en 
Comparant  Ton  Periandre  avec  le  mien.  I.  Il  fupuie  mal , 
lorsqu'il  dit  que  Periandre  commença  fon  Règne  en  la 
38  Olympia  Je,  Ôt  mourut  en  la  48,  après  avoir  régné  qua- 
rante-quatre ans.  11  auroit  pu  dire  cela ,  G  Periandre  aiant 
fuccédé  à  fon  pere  au  commencement  de  l'Olympiade  38 
étoit  mort  fur  la  fin  de  l'Olympiade  48.  Mais  en  ce  cas- 
la  il  aurait  falu  marquer  cette  précition.  II.  Il  ne  falolt 
pas  citer  Eufebe;  car  il  ne  donne  point  la  dorée  de  qua- 
rante-quatre ans  au  Règne  de  Periandre.  Il  en  met  le 
commencement  au  1  an  de  l'Olympiade  38,  &  la  fin  (18) 
au  prémicr  an  de  l'Olympiade  48.  Je  ttouve  une  groll'e 
faute  dans  ces  paroles  de  Scaliger  :  Obiit  (Periander)  an- 
ut  ultime  Oljnpiadit  XLvui.  Tyrannidem  ebtinuit  an. 
X  L.  auflorr  Laërtio.  Ergo  ejut  initiant  an.  prima  Olym- 
piadi  xxxvin  ut  bic  relit  aftignatum  (19).  Il  t  il  faux, 
félon  Eufebe.  que  Periandre  l'oit  mort  la  dernière  année 
de  l'Olympiade  48-  Mais  fi  Eufebe  avoit  mis  la  mort 
de  ce  Prince  fous  cette  année-la ,  il  ne  s'accorderait  pas 
avec  Dlogene  Laërce,  qui  ne  l'a  fait  régner  que  quaran- 
te ans.  Scaliger  s'exprime  mieux  cinq  pages  après  (ao). 
III.  Periandre  ne  repondit  point  à  ceux  qui  demandaient 
pourquoi  il  retenait  la  dominatien ,  qu'il  était  aufii  dange- 
reux de  la  quiitr,  que  delà  perdre.  Cette  réponfe  e(l 
équivoque  fit  embarrafl'ée  :  elle  eft  faufle  dans  tous  les  cas 
où  l'on  perd  la  domination  avec  la  vie  ;  car  ceux  qui  la 
perdent  de  cette  façon  ne  courent  plus  aucun  rifque.  II 
falolt  dire  qu'il  répondit ,  il  y  1  autant  de  danger  a  fe  dé- 
faire volontairement  de  la  Tyrannie,  qu'à  s'en  lailTer  dé- 
pouiller par  fes  ennemis.  En  François  nous  n'avons 
pas  le  privilège  de  parler  obfcurémeni.  Il  faut  fe  pré- 
cautionoer  contre  la  Critique ,  beaucoup  mieux  que  les 
Anciens  ne  le  dévoient  faire.  Je  dis  cela  parce  que  je 
mets  ici  les  termes  de  l'Original,    n*ra  iearrm*ti<i  hk  *f  rw 

#*wi7.  ï*».  V"  wi  T»  •■-  ».  ai  .--;  ri  <uù  ...}....,w.--<.  .  xh- 
lv>m  $i„,  Ragatut  aliquand»  tur  in  rjrannide  perfifleret  ; 
quia ,  inqult ,  &  /ponte  &  invitum  cedert  tique  perieulo- 
fum  eft  (ai).  IV.  A  quoi  bon  citer  Sotlcrate  (29)  ,  qui 
ne  dit  rien  de  ce  que  l'on  met  dans  l'Article  de  Perian- 
dre ,  8c  qui  cil  même  d'un  fentiment  oppofé  a  celui  que 
l'on  adopte  touchant  Tige  de  ce  Tyran  7  11  le  fait  mou- 
rir quarante  &  un  ans  avant  la  49  Olympiade  (33).  Je 
fai  bien  qu'en  changeant  la  ponctuation  on  approche- 
rait fon  fentiment  de  celui  d'Eufebe  (24).  Mais  Mon- 
iteur Moréri  favolt-il  cela  Y  Et  faut -il  citer  les  gens  fur 
des  Leçons  difputées  T  Cela  n'eft  permis  qu'a  ceux  qui 
ont  averti,  qu'ils  adoptent  la  correâion  d'un  tel  ou  d'un 
tel  Critique. 

Voici  des  paroles  de  Balzac  qui  fe  rapportent  i  la  ré- 
ponfe de  Periandre.  Le  danger  n'eft  pas  moindre  de  fe 
défaire  de  la  Tyrannie,  que  de  t'en  faiftr.  Pbalarit  (*) 
e finit  tout  preft  de  la  quitter;  mais  il  demandait  un  Dieu 
pour  caution  qui  lui  reftondift  de  fa  vie  ,  s'il  fe  depouilieit 
de  fon  autorité  ;  &  fa  toutjturt  efté  une  commune  opi- 
nion ,  que  ceux  qui  ont  prit  let  armet  contre  leur  Pays , 
«u  contre  leur  Prince,  font  en  quelque  façon  reduitt  i  la 
necegitt  de  malfaire  ,  pour  le  peu  de  feureti  qu'ils  trou- 
vent à  faire  tien.  Ils  n'efent  devenir  innocent ,  de  peur  de 


ft  mettre  à  la  mercy  des  loix  qu'ils  «M  ofenfiet ,  &  conti- 
nuent leurs  fautes ,  à  eaufe  qu'ils  ne  penfent  pas  qu'on  fe 
contentaftde  leur  repentante  (as).  Ce  fot  l'une  des  Maxi- 
mes dont  Mécène  fe  fervit  ,  lorsqu'Augufte  délibérait 
avec  lui  &  avec  Agrippa  ,  s'il  rendrait  au  Peuple  Romain 
la  liberté.  Agrippa  lui  confeilla  de  le  faire,  & Mecenas 
de  ne  le  point  faire.  Rapportons  ici  les  Recueils  du  fa- 
vant  Meibomius.  Tangit  Xipbitinus,  dit-il  (26),  ex  par- 
te cauffam  ,  qua  motus  Macenas  ,  Augufto  fuaferit ,  ut 
imperium  retineret.  Regnom  nempe  juftum  &  légitime 
comparatum  imprimis  conducere  reniai  magnitudini  gu- 
bernanda :  nec  aliud  difeordantis  patrie  remedium  elle , 
quam  ut  ab  uno,  ut  loquitur  Tacilut  Ann.  Ilb.  iy.  cap.  ix. 
unumque  Reip.  corpus  unius  prsefidis  nutu,  quafi  anima  &C 
mente  regatur,  ut  montt  Florus  lib.  iv.  cap.  111.  Pottor  la- 
men ,  (f  altéra  caujfa  fuit  ,  quant  Suetoniui  adducit  leco 
quem  dixi  (27),  quod Auguftum,  fiprivatus  viveret.non 

PERIBE'E,  en  Latin  Peribva,  fille  d'Alcathous  Roi  de  Megare  ,  femme  de  Tclamon  Roi 
de  Salaminc,  &  mère  d'Ajax.    Voiez  la  Remarque  (C)  de  l'Article  Telamon. 

PE- 


fine  perieulo  fore  ctnfertt.  Eam  etiam  inculcat  Zona* 
ras;  quod  qui  femel  imperitarint ,  tuto  privatam  vitam  a- 
gere  nullo  modo  pefint.  Que  frnfu  jam  otim  Periander  in- 
terrogatus  ,  quur  non  deponeret  imperium  ,  refpendit: 
Quoniam  per  vim  imperanti  ,  erhm  ultra  imperio  abire 
periculofum,  •/  ex  Xenepbontit  lib.  de  Memorabil.  Sacrât, 
reftrt  Stobaus  Serm.  XVU  Quin  &  Mjteenas  ipfe  in  Orat. 
apud  Diontm ,  non  alla  ratione  depefilionem  imperii  Au- 
gufto difuadet ,  quam  quodofttndat  neminem  Senatui  popu- 
loque reddlta  Rep.  ipfi  parciturum.qui  multos  otfenderit. 
iios  enim  rerum  fummain  ad  fe  trahendo,  id  acturos ,  ut 
fe  vel  ulcifeamur  ,  vel  ipfum  fibi  adverfantetn  é  medio 
collant.  Decet  id exempiis  Pompeji ,  Julii  Cafaris ,  Marii, 
ac  Suit*  :  quis  abdicata  pottjlai  vel  pejfumdederit  ,  vel 
pejfumJatura  fuifet,  fidiutius  vixtffent.  On  peut  ajouter 
t  cela  une  Réponfe  de  Solon.  Ses  Amis  trouvolent  forté- 
trange  que  le  nom  de  Mortarcbie  lui  Ht  peur,&  qu'il  n'o- 
flt  fe  fervir  des  conjonctures  pour  aquérir  l'Autorité  fou- 
veraine.  Il  leur  répondit  (a8) ,  La  Principauté  (i  la  Ty- 
rannie font  bien  un  beau  lieu,  mais  il  n'y  a  point  d'ijfue 
pour  en  fortir  quand  on  y  eft  une  fuis  entré.  Perfonne ,  ce 
me  fetuble,  n'a  mieux  réut7î  fur  cette  penfée  que  Xeno- 
phon.  Il  introduit  un  Tyran  qui  fait  une  defeription  fort 
vive  des  malheurs  de  fa  condition  ;  enfuite  de  quoi  Simo- 
nide  lui  demande.  Pourquoi  y  demeurez-vous?  Pourquoi 
ne  la  quittez-vous  ?  Ecoutez  bien  la  réponfe  :  C'eft  là  le 
plus  grand  malheur  de  la  Tyrannie  ,  qu  il  n'y  a  point  de 
moien  d'y  renoncer.  Comment  voulez-vous  qu'un  Tyran 
qui  a  abdiqué  rende  lesfommes  qu'il  a  pillées  i  dédomma- 
ge ceux  qu'il  a  mis  en  prifon  ;  fafle  revivre  tant  de  gens 
qu'il  a  tuez?  Si  l'on  a  jamais  un  jufte  fujet  de  fe  pendre, 
c'eft  lorsqu'on  exerce  la  Tyrannie.  Le  paiTage  Grec  char- 
mera ceux  qui  le  pourront  entendre.  Faifons-leur  donc 
le  plaifir  de  le  rapporter.    <u<  «•«<  I1fm)  i  'Utmn .  •<  «£t« 

wanui*  içi  ri  Ttyma/r .  ui  ravr*  #i  i  v  <•*«->  ; .  «*«  -  rx>-  >■  »  r  t  -  «B- 
Ttt  nryétov  mmmtt  ;  aVr$  ri  oCti  aUMc  U"  in  tlith  rèrm  initr 
ohm*  T»ftmliac  ityilrs  ,  ïawtf  ém  <Hr<t  «tr«.n  ;  'On  ,  Ip,  i  i 
Ztfuniin.  Ttnrnt  ààAjtrrttrot  hçi*  4  tv*u.»ft'  oirii  yjaj  à*M\Xmy$»mt 
imarow  attire  i<A  rfic  ykt  ir  tJc  wotI  i\mê»irua  nfa.ve;  t  xpi- 
lutrm  à«  TÎttn  fcevç  iftjAira  .  %  iêrfieùf  JttTtwmiârx0*  Bravç 
Uiriuven .  î  »>»•«  mMTinratt.  x*c  *»  hunmt  intx'i  AtTtwatârxaf 
t»  à*mUn»ué**A  i  i*A'  lï  wtol  tS  sU*a>  .  i  Z**mmtl* .  AwnrsA»  i- 
wbrlneitu,  leit  •  tpm  )  tn  noânrn  rytry»  mitmtmm  fUKçm  toSto 
AwitiAjPt  woArm.  «.'.»  yi»  obrm  otr»  <x>"  rSr»  ton  *******  ri 
«*«*  *«r<TiA»7.  Et  qui  fit .  inqult  Hieren ,  ut  fi  ode»  mifera 
tes  eft  tyrannidtm  gerere,  idque  te  non  fugit ,  non  abjiciat 
tam  ingent  malumf  Neque  tu,  neque  aliut  quifquam  un- 
quam  lubens  tyrannidtm  déposait ,  ubi  femet  naâus  eft.  Quo- 
niam ,  inqult ,  i  Simsnides ,  ifto  nomine  miferrima  eft  tyran- 
nis ,  quid  ab  ea  non  licet  difeedere.  Quomode  enlm  quifquam 
tyrannus  unquam  fufiecerit  ad  pecuniam  rependendam  Ut 
quot  fpoliavit  i  Aut  quomode  vin: usa  repenfet  Us  quos  dttru- 
fit  in  vincula  f  Aut  quomed»  rtftituet  tôt  animas  extinâat 
Us  quos  occidit  f  Sed  fi  cuiquam  alteri ,  é  Simonidet ,  expedit 
laquée  finire  vitam ,  feitq ,  inqult,  me  compertum  babere t 
nt  id  facial  nulli  magis  expedire  quàm  lyranno ,  quandoqui- 
dem  buic  uni  mala  nec  retinere  nec  deponere  expedit  (39). 
Denys  le  Tyran  difoit  qu'au  lieu  de  retourner  i  cheval  i  la 
condition  privée,  Il  falolt  s'y  laifler  traîner  par  les  pieds. 
Tite  Live  rapporte  cela;  mais  il  y  joint  une  autre  penfée 
qui  énerve  la  prémlere  ,  uUima  primis  obftant,  &qul  dé- 
truit le  lieu  commun  que  je  traite  ici.  On  en  va  juger,  car 
je  rapporte  tout  le  paflage.  Sed  evocatnm  eum  (30)  ab  le- 
gatit  Demarata  uxer ,  filia  Hieronit ,  inftata  adbuc  regilt 
animis ,  ac  mutiebri  fpiritu ,  admtnet  ftrpe  ufurpata  Die- 
nyfii  tyranni  vecis:  qua  pedibus  traQum  ,  »ii?n  infidfntem 
equ»  relinquere  tyrannidem  dixerit  debere.  FacUe  efiè  mé- 
mento quo  quis  velit ,  cedere  poftjfione  magna  fortuna:  fa- 
tere  fif  parare  eam,  difficile  atque arduun  tjfe.  Paululum 
fumeret  fpacU  ad  con/nitandum  ab  légat is  :  et  utereturod 
acterfendes  ex  Ltentinit  miUtet ,  quibus  R  pecuniam  regiam 
ptUicitut  efet,  omnia  in  pote  fia  te  ejus  futura,  Hac  mulie- 
bria  confilia  Andronodorus  neque  tota  afpernatus  eft ,  ne  que 
extemplt  accepit  (31).  Il  n'eft  pas  nécelTalre  de  fuppofer 
que  la  féconde  Maxime  eft  de  Denys  ;  car  félon  toutea 
les  apparences  elle  eft  de  cette  femme  atnbitieufe  que  Ti- 
te Live  fait  parier.  Ciceron  remarque  que  ce  Tyran  n'eût 
pu  renoncer  à  fa  condition,  fit  i  fa  mauvaife  vie, 
fe  perdre  (33). 
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66±  PERICLES. 

PERICLES  a  été  l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  paru  dans  l'ancienne  Grèce.  Se» 
anc&rcs  tan:  du  côté  paternel ,  que  du  maternel ,  étoicnt  fort  illuftres.  Il  fut  élevé  avec  tous 
les  foins  imaginables,  &  il  eut  entre  autres  Maîtres  Zenon  d'Eléc,  &  Anaxagoras,  deux  des 

flus  illuftres  rhilofophes  qui  enfeignaflent  dans  Athènes.    Il  apprit  du  dernier  entre  autres  chofes 
craindre  les  Dieux  fans  fuperftition  (yf)>  &  »  donner  une  caufe  des  Eclipfes  qui  rendit  une 
fois  un  très -bon  office  aux  Athéniens  On  fut  affez  injufte  pour  le  foupçonner  d'Athéïf- 


(t)Hutat- 
chas,  in 
Fende , 
ft-  u*t 

Rkiuxiom 

fut  11  Dec. 


(t)  ttUtit 

Piritlil,  et 
ftU  d»  Tkm- 
êiiiii,  fili 


{\A)  Il  apprit  a*  Knmtpm  à  craindre  les  Dieux  fans  fu- 
perfiition.]  Le  peuple  d'Athènes  s'allarmoit  roal-a- propos, 
des  qu'il  paroifloit  en  l'air  quelque  phénomène  peu  com- 
mun. Il  s'imaginolt  que  c'étoient  des  lignes  de  la  colère 
des  Dieux.  Le  Philofophe  Anaxagoras  délivra  Perlclés  de 
cette  crainte, en  lui  expliquant  par  des  râlions  naturelles 
l'apparition  de  ces  météores.  Ainfi  il  lui  inrpira  une  Reli- 
gion pins  ralfonnable,  qui  n'étoit  pas  inquiétée  par  des 
fraieurs  fuperftitleufes ,  fie  qui  efpérolt  tranquillement  les 
faveurs  célefles.  oi  fi««»  M  ™fr«  rft  'A«î«yfc«  ■»■—« *H 
àxt  >.**rr  nif»Ht(.  iMÂ  «I  ^«(«-(«C  *W  ynMm  maivwir 
T«pe«,  feu  wfèt  r»  iuréoé,M  iitf*  i/ri£rmi  t.*  «W»  rt  t«<5- 
t»  rit  mhtMt  kyrortn  .  «i  ri  ttU  }j  ïn  n«i 
ScéVai«  il  uz„:U.  mSnOt.  *v  6  ;  .  y >•  :  ;  >..->«  àwmAlirrm .  èrrl  m  ■ 
♦«Poî:  •  <  çir.«i.::-'i>;  3 i i ? . I -i-'- ; "  " :  ■  --'  («»' 
la*  iyats»  itrlfiimt  hervifam.  Nec  vert  bunc  /«/»»  /rur- 
tum  tulit  Pericli  Anaxagoret  ufus ,  verùm  omni  etiam  //- 
b (ravit  eum  fuperfiitione ,  qua  terrèrent  ex  rébus  tetbereit 
imprimit  igntrantibus  earum  caufas ,  &  Us  fui  rerum  dU 
vinsrum  metu  pavent,  percellunturqut  rudes  earum  :  quem 
eximens  naturalis  ratio ,  pro  terrifica  &  irftuante  fuperfii- 
tione ,  fecuram  inferit  tunt  btna  fpe  reiigionem  (l). 

Ce  que  Plutarque  raconte  enfuite  de  ces  paroles  mé- 
rite d'être  allégué.  On  apporta  un  jour  à  Periclés  une 
téte  de  bélier  où  il  n'y  avoit  qu'une  corne.  Ce  bélier 
étolt  né  dans  une  maifon  de  campagne  de  Periclés.  Le 
Devin  Lanpon  déclara  que  c'étoit  nu  figne  que  la  puif- 
fance  des  deux  frétions  qui  étoient  alors  dans  Athènes 
(4),  tomberoit  toute  entre  les  mains  de  la  perfonne  chez 
qui  ce  prodige  étoic  arrivé.  Anaxagoras  s'y  prie  d'une 
autre  manière.  Il  fit  la  difleftion  de  ce  monltrc  ,  fit  y 
trouvant  le  crâne  plus  petit  qu'il  ne  devoit  être ,  fit  d'u- 
ne figure  ovale,  il  expliqua  la  raifon  pourquoi  ce  bélier 
n'avoic  qu'une  corne,  fit  pourquoi  elle  étoit  née  au  mi- 
lieu du  front.  On  admira  cette  méthode  de  donner  rai- 
Ion  des  prodiges  ;  mais  quelque  teins  après  on  admira 
Lampon  ,  quand  on  vit  abattue  la  faction  de  Thucydide, 
8c  toute  l'Autorité  entre  les  mains  de  Periclés.  L'Hifto- 
r  1  en  dit  la-deuus  que  le  Devin  fie  le  Phllofophe  pouvolent 
être  tous  deux  fort  raifonnables ,  l'un  pour  avoir  deviné 
l'effet,  l'autre  pour  avoir  deviné  la  caufe.  C'étoit  l'af- 
faire du  Philofophe  ,  ajoûtc-t-il  ,  d'expliquer  d'où  8c 
comment  cette  corne  unique  s'étoit  formée;  mais  c'étoit 
le  devoir  du  Devin  de  déclarer  pourquoi  elle  avoit  été 
formée,  &  ce  qu'elle  préfageoit.  -Car  ceux  qui  difent, 
que  dés  que  l'on  trouve  une  raifon  naturelle,  on  anéantit 
le  prodige,  ne  prennent  point  garde  qu'ils  détruifent  les 
lic,nes  artificiels  auffi-bien  que  les  célefles.  Les  fanaux 
que  l'on  allume  fur  les  tours,  les  quadrans  folaires ,  fitc. 
dépendent  de  certaines  caufes  ,  qui  agi  fient  félon  certai- 
nes règles  ;  fit  néanmoins  ils  font  deflinez  à  lignifier  cer- 
taines chofes.  Voila  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  fpé- 
cieux  fie  de  plus  fort ,  en  faveur  du  dogme  vulgaire 
qu'Anaxagoras  vouloit  combattre.  Afin  qu'un  phénomè- 
ne de  la  natnre  foit  un  prodige,  ou  un  Ggne  de  quelque 
mal  a  venir ,  il  n'eft  point  du  tout  néceftairc  que  les  Phi- 
lofophes  n'en  puiffent  donner  aucune  raifon  ;  car  quoi- 
qu'ils le  puiflent  expliquer  par  les  vertus  naturelles  des 
caufes  fécondes,  il  eft  trés-poflîble  qu'il  ait  été  deftiné  a 
préfager.  N'explique-t-on  point  par  des  raifons  naturelles 
la  lumière  des  fanaux?  Cela  peut- il  empêcher  qu'ils  ne 
foient  un  figne  de  la  route  que  les  pilotes  doivent  pren- 
dre? Avouons  donc  que  Plutarque  a  foutenu  l'opinion 
commune  aulïï  doaement,  qu'on  la  puific  foutenir.  La 
caufe  efficiente  trouvée  n'exclut  point  la  caufe  finale,  fit 
la  fuppofe  même  néceffairement ,  dans  tonte  action  diri- 
gé* par  un  Etre  qui  a  de  l'intelligence.  Sur  quoi  donc 
fe  fondent  les  Phllofophes,  quand  ils  foutlennent  que  les 
éclipfes,  éunt  une  fuite  naturelle  du  mouvement  des  Pla- 
nètes, ne  peuvent  pas  être  un  préfage  de  la  mort  d'un 
Roi,  8t  que  le  débordement  des  rivières  étant  un  effet 
"  des  pluies,  ou  de  la  fonte  des  neiges,  ne  peut  pas 
préfage  d'une  fédition,  d'un  déthrônement.ou  de 
res  malheurs  publics  ?  je  répons  à  cette  demande , 
qu'ils  fe  fondent  fur  ce  que  les  effets  de  la  nature  ne  peu- 
vent être  des  pronotlics  d'un  événement  contingent ,  à 
moins  qu'une  Intelligence  particulière  ne  les  defline  i 
cette  fin.  Il  eu  vifible  que  les  Loix  de  la  nature  laifl'ées 
dans  leur  progrés  général  n'auroient  jamais  élevé  des 
tours ,  n'auroient  jamais  allumé  des  feux  fur  ces  tours 
pour  l'utilité  des  pilotes.  Il  a  falu  que  des  hommes  s'en 
foient  mêlez  ;  il  a  falu  que  leurs  volontez  particulières 
aient  appliqué  la  verra  des  corps  d'une  certaine  façon ,  qui 
fe  rapportât  a  la  fin  qu'ils  fe  propofoient.  D'autre  côté  , 
il  eft  vifible  que  les  Loix  de  la  nature  laiffées  dans  leur 
progrès  général  ne  fauroient  produire  des  météores,  ou  un 
débordement  de  rivières  ,  qui  avertifient  les  habltans  d'un 
Roiaume  qu'au  bout  de  de  ux  ou  trois  ans  il  s'élèvera  une 
fédition  qui  rcuverfera  la  Monarchie  de  fond  en  com- 


ble. Il  eft  vifible  qu'il  faut  qu'une  Intelligence  particu- 
lière forme  ou  ces  météores ,  ou  ces  grandes  inondations, 
aGn  que  ce  foient  des  lignes  du  changement  du  Gouver- 
nement. Or,  dès  là  ce  font  des  chofes  dont  la  Phyfique 
ne  peut  point  donner  de  raifon  ;  car  ce  qui  dépend  des 
volontez  particulières  de  l'homme,  ou  de  l'ange,  n'ell 
point  l'objet  d'une  Science  :  la  Philofophie  n'en  peut  point 
marquer  les  caufes.  D'où  11  s'enfuit,  i  .qu'un  événement 
dont  la  Phyfique  donne  la  raifon ,  n'ell  point  un  préfage 
de  l'avenir  contingent  ,  6t  qu'un  tel  préfage  n'eft  point 
une  ebofe  qu'on  puifte  expliquer  par  les  loix  de  la  na- 
ture. Afin  donc  que  Plutarque  puifte  dire  ralfonnable* 
ment  que  le  Devin  8c  le  Philofophe  rencontrèrent  bien  , 
l'un  la  caufe  finale,  l'autre  la  caufe  efficiente,  Il  faut  qu'il 
fuppofe  qu'un  cfprit  particulier  difpofa  de  telle  forte  le 
crâne  de  ce  bélier ,  que  le  cerveau  fe  rétréciflant ,  fit  abou- 
tiflant  en  pointe  vis-a-vis  du  milieu  du  front,  ne  produl- 
fit  qu'une  corne  qui  forcit  par  cet  endroit-la.  Il  faut  auftl 
qu'il  fuppofe  que  cet  efprit  modifia  de  cette  façon  le  cer- 
veau de  ce  bélier,  afin  que  la  ville  d'Athènes  fût  avertie 
que  la  faction  de  Periclés  opprlmeroit  la  faction  de  Thu- 
cydide,fie  qu'elle  obtiendrait  feule  tout  le  pouvoir.  Mais 
cette  fuppofitlon  étant  contraire  aux  idées  qui  nous  ap- 
prennent qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  conuoifte  les  événe- 
mens  contlngens ,  ne  peut  être  admlfe,  fie  ainfi  l'on  ne  fau- 
roit  adopter  le  dogme  vulgaire  des  préfages ,  fans  recon- 
noitre  que  Dieu  produit  par  miracle,  8t  par  une  volonté 
particulière,  tous  les  effets  naturels  que  l'on  prend  pour 
des  pronoftics.  Selon  cette  fuppofition ,  les  miracles  pro- 
prement dits  ferolent  prefque  auftl  fréquens  que  les  effets 
naturels  :  abfurdité  prodigieufe  !  N'oubliez  pas  que  (1 
Dieu  eût  voulu  faire  un  miracle,  pour  avertir  les  Athé- 
niens que  l'une  de  leurs  cabales  feroit  éteinte  ,  il  n'au- 
roit  pas  eu  befoin  d'étreclr  le  crâne  de  ce  bélier.  Il  eût 
produit  une  corne  au  milieu  du  front  fans  rieu  changer 
dans  le  cerveau,  6t  cela  eût  mieux  marqué  le  prodiye. 
Quoi  qu'il  en  foit,  j'efpere  qu'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  j'aie  un  peu  réfléchi  fur  une  penfée  de  Plutarque, 
allez  fpécleufe  pour  être  capable  de  fembler  folide  a  la 
plûpart  des  Lecteurs. 


(ZQ  &a  donner  une  caufe  des  éclipfes  qui 

une  fois  beaucoup  de  fervice  aux  Atbeniens.  J  Rapportons 
un  paflage  de  Plutarque  :  il  concerne  une  expédition  nava- 
le au  commencement  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  ,,  Com- 
„  me  11  fut  preft  à  faire  voile  eftans  ja  tous  fes  gens  em- 
„  barquez,  8c  luy  mefme  monté  dedans  la  galère  Capi- 
,,  tainefle ,  il  advint  que  le  Soleil  écllpfa  foudainement  , 
„  fie  le  jour  faillit:  ce  qui effroya merveillcufement  coûte 
,,  la  compagnie ,  comme  fi  c'euft  efté  un  fort  finiftre  fie 
,,  dangereux  préfage.  Parquoy  Periclés  voyant  le  pilote 
,,  de  fa  galère  tout  efperdu ,  fie  ne  fâchant  qu'il  devoit 
,,  faire ,  efteridit  fon  manteau ,  fie  luy  en  couvrit  les  yeux, 
,,  puis  luy  demanda  fi  cela  luy  fcmbloit  mauvaife  chofe. 
,,  Le  pilote  luy  refpondft,  que  non:  fie  adonc  lui  dit  Pe- 
,,  rides,  Il  n'y  a  autre  différence  entre  cecy  fie  cela,  (i- 
,,  non  que  le  corps  qui  fait  ces  ténèbres  eft  plus  grand, 
m  que  mon  manteau  qui  te  bouche  les  yeux  (3)".  Quin- 
tillen  obfervc  que  Periclés  délivra  alors  d'une  grande 
crainte  les  Athéniens  ,  An  verà  cum  Pcrictet  /itbtnienfes 
Solis  obfcuratione  territot ,  redditis  ejus  rei  confis ,  metu 
liberavit  :  aut  cùm  Sutpitiut  ille  Callus  in  exercitu  L. 
Pauli  de  Lun*  defeâiene  differuit ,  ne  vtlut  prodigio  divtni- 
tus  fado  miiitum  animi  terrèrent  tir  ,  non  videtur  ejfe  ufus 
oratoris  vfficio  (4)  t  Valcre  Maxime  ne  fuppofe  pas  comme 
Plutarque  que  Periclés  fût  fur  la  Flotte;  il  veut  que  cette 
Leçon  Aftronomique  ait  été  faite  au  milieu  d'Athènes. 
Cim  obfcurato  repenti  ftU  inufitatis  perfufa  tenebris  A- 
tben*  ftticitudint  agertntur ,  interitum  fibi  cahfii  dtnun. 
tiatione  portendi  credentes  ;  Periclés  procejfit  in  médium , 
&  au*  à  prterptore  fat  Anaxagora  pertlnentia  ad  folit 
&  lun*  curfum  acceptrat ,  diferuit  :  nec  ulterius  trepi- 
dare  cives  fuos  vano  metu  pafus  eft  (5).  Frontln  parle  de 
l'explication  de  la  foudre,  fie  non  pas  d'une  explication 
d'Eclipfe.  Periclés ,  dit-il  (<5) ,  cum  in  cafira  ejus  ful- 
mtn  decidifet ,  terruifetque  milites ,  advocata  emeione  , 
lapidibus  in  confpeàu  omnium  coltifis,  ignem  excufftt ,  feda- 
vitque  turbationem,  cùm  docuifiét  fimiliter  nubium  attritu 
excuti  fulmen. 

Si  tous  les  Généraux  des  Athéniens  a  voient  en  pour 
Maître  le  Philofophe  Anaxagoras,  le  malheur,  qui  arriva 
devant  Syracufc  a  la  Flotte  Athénienne ,  ne  ferolt  pas  arri- 
vé. Elle  étolt  prête  à  faire  voile  pour  fe  retirer;  mais  la 
Lune  s'étant  éclipfée ,  le  Générai  Nicias  fit  différer  le  dé- 
part ,  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  la  Flotte.  Laiffont 
parler  Plutarque.Cette  éclipfe,,  apporta  une  grande  frayeur 
„  aNiclas8c  à  fes  femblables.qui  par  ignorance 8c  fùper- 
,,  ftition  redoutolent  telles  apparences.  Car  quant  i  l'é- 
„  clipfe  fit  obfcurciffement  du  Soleil ,  qui  fe  fait  toujours 
„  en  la  conjonaiou  de  la  Lune,  le  commun  peuple  pref- 

„  que 
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me,  foi: s  prétexte  qu'il  avoit  appris  a  fond  la  doctrine  deccPhilofophe(C).  Il  Te  fignala  pat* un  cou- 
rage intrépide,  &  par  une  force  d'Eloquence  extraordinaire  (a)  qui  s'étoit  nourrie  &  armée  dans  la 
fcience  de  la  nature;  &  il  s'accommoda  de  telle  forte  au  goût  du  Peuple  félon  les  tems,  qu'il  s'acquic 
une  autorité  prefque  auffi  grande  fous  un  Gouvernement  Républicain ,  que  s'il  eût  été  Monarque  (D> 
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„  que  de  ce  temps  li  en  avoit  délia  connoiffance ,  &  en- 
„  tendoyent  aucunement  que  cela  Te  fait  par  le  corps  de 
la  Lune:  mais  l'éclipfe  de  la  Lune  mefine,  que  c'elt 
„  qu'elle  rencontre  qui  l'obfcurcit  amfi  ,  6c  comment  ef- 
„  tant  au  plein  elle  vient  tout  foudain  i  perdre  fa  clarté 
„  fit  le  muer  en  toutes  fortes  de  couleurs ,  cela  n'eftoit 
„  pas  facile  i  comprendre ,  &  le  trouvoient  fort  eftrange, 
tenans  pour  tout  certain  que  c'eftoit  figne  de  quelques 
grands  mal-heurs,  dont  les  Dieux  menaçoient  les  faom- 
„  mes.  Car  Anaxagoraa  le  premier  qui  a  eferit  le  plus 
certainement  fit  le  plus  hardiment  de  l'illumination  & 
de  robfcurciffement  de  la  Lune ,  n'eftoit  pas  alors  an- 
cien, ni  fon  invention  encore  divulguée,  ains  eftoit  te- 
nue fecrette  connue  de  peu  de  gens  ,  qui  ne  l'ofoyenc 
communiquer  qu'avec  crainte  à  ceux  defquels  ils  fe 
fioyent  fort  bien  ,  a  eau  fe  que  le  peuple  ne  poûvoit  lors 
endurer  les  Philofophes  irai  tans  dea  eau  Tes  naturelles , 
que  l'on  appelloit  alors  Meteorolefches ,  comme  qui  di- 
roit,difputant  des  ebofes  fuperieures qui  le  font  au  ciel 
„  ou  en  l'air,  eflant  avis  i  la  commune  qu'ils  attribuoyent 
„  ce  qui  appartenoit  aux  Dieux  feula  i  certaines  caufes  na« 
„  turelles  fit  irraifonnables ,  fit  I  des  puiffances  qui  font 
„  leurs  opérations  ,  non  par  providence  ne  difeours  de  rai- 
„  fon  volontaire ,  ains  par  force  fit  contrainte  naturelle  : 
„  i  raifon  dequoi  Protagoras  en  fut  banni  d'Athènes , 
„  Anaxagoras  en  fut  mis  en  prifbn,  dont  Periclés  eut  bien 
„  affaire  a  le  retirer  (7)  ".  C'elt  une  grande  matière  a 
réflexion  que  ce  que  l'on  voit  dans  ces  paroles  de  Plu- 
tarque. 

(C)  On  fut  affet  injufie  peur  le  feupeonner  efAlbétfme 

fous  prtttxte  qu'il  avoit  appris  la  doârtne  ^"Anaxa- 

goras.]  Je  vous  citerai  fur  cela  un  Auteur  de  poids. 
h   - 1  •  H  Mmruixm .  'A»«f«y*>«r  M-  •  '  >  <<••»  •  **»'» 

'A.       A*f  ,  «>,  .-i.»;  i./u.,  Iiwp4rf*i  Ti;  hï3l>,  l'V*  iftO)ot<iili( 

DoClores  autem  audivit  in  PbiH/opbia  quidtm  ,  Anaxa- 
goram:  unit  etiam  ,  Antylle  ttfie  ,  atbeus  paulatin  bâ- 
ter i  ctepit  ,  quàd  iUiut  pbit»fepbt\t  di/ciplinam  avidiùs 
baufiffit  (g).  Votez  ci-deflbua  dans  la  Remarque  (O)  a 
la  fin  un  paffage  de  Plutarque-  En  voici  un  autre  de 
Diodore  de  Sicile.   tstévep  immAmolac  rwt^M^Hç  *ttî  i*r« , 

4t  niv  ix5.-j.  rmt  TittMKisui  iwttrav  ri»  Hum  mmKKmfUi»  rn 
tlsr.  ni  ainv  rot  jit(.«»««»c  urntytp*»  hfntKlat.  ».->;  H  roi. 
T«.«  ,a-,;  ■■(*'  •*  M*Ç*»  iJérnUn  »Vt«  IU***i*H  -  «*- 
flrtVr*  i/<  toi*  tt*t  Itwaïàtm».  entrlom  *'  i»  rmk  «ifl» 
,/«*  mi  liofSQkaï:  ri,  n.„*xim  ,  W  «'  ****»,  —titonu 
p**ê»  t*.  rMftt  t)*t»xi*  r,  mm}  i;-*>-  AdvOtatd  igilur  ob 
Ptridii  fuaforet  populo  exifiunt , 
amprtbtndant ,  ipfunqut  Perickm  /aeriltgii 
Anaxagoram  prattrta  fopblfiam ,  auiprattp- 
tor  Ptriclit  trat,  auid  impiè  de  Dut  ftntiat ,  criminan- 
tur.  Eifdem  intérim  eriminibus  fif  ealuntmit  etiam  Pe- 
rittem  invthunt ,  bec  unict  agtntes  ,  ut  txctlltnttm  viri 
auBtritatem  &  ghriam  catumniit  fuit  ttnveUerent  te  la- 
btfaaarent  (9).  Cet  Auteur  ajoute  que  Periclés  ne  trou- 
va point  de  meilleur  molen  de  conjurer  cette  tempête, 
que  d'engager  1a  République  a  une  guerre  d'importan- 
ce. Il  connolffoit  le  génie ,  &  le  naturel  des  peuples 
(10).  Ils  font  cas  d'un  grand  perfonnage  ,  quand  ils 
font  embarraffez  d'une  grande  guerre  i  maia  les  dou- 
ceurs de  la  paix  les  plongeant  dans  l'oifiveté,  ils  lâchent 
la  bride  i  leurs  jaloufles,  fit  lui  fufeitent  quelque  Procès 
criminel. 

(/))  //  l'aptit  une  autorité  prtfeu*  aujfi  grande ..... 
que  s'il  tût  été  Monarque."]  On  a  dit  que  fon  Eloquence 
lui  avoit  aquls  cet  empire.  Perielet  feticiffimii  naiura  in. 
cremtntit,  fut  Anaxagora  prateptore  Jummo  ftudio  per- 
politui  Sf  inftruôus ,  liberil  Atbenarum  cervicibut  jugum 
Jervitutit  impefuit:  tgil  enim  ille  urbem,  &  verfavit  ar- 
bitré fue.  Cumqve  adverfut  veluntatem  peputi  lequtre- 
tur,  jucunda  nibikminut  & pepularis  ejus  vox  erat.  Ita- 
au*  vtttrit  tomttdùt  maledica  lingua  ,  «uamvii  potentiam 
viri  perftrmgtre  cupitbat  ,  tamtn  in  labrit  ejus  beminis 
mille  duleiortm  leperem  fatebatur  babilare  :  tuant  animis 
ttrum ,  fui  illum  audierant ,  quafi  atultos  tue/dam  rtlin- 
qui  praditabat  (11).  Valere  Maxime  ajoute  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  différence  entre  PiCfrratc  fit  Periclés, 
finon  que  l'un  exerçoit  la  Tyrannie  par  les  armes ,  fie 
re  fans  araea.  Qjid  enim  inter  Pififtratum  &  Péri- 
interfuit  ,  ntf  qued  ille  armatus ,  bit  fait  armis  tyran- 


>  gifitt  Pour  donner  on  plus  grand  poids  à  ce  témoi- 
e  de  Valere  Maxime,  j'obferve  qu* 
:  Quid  Peritltt  I  de  tujut  dicendi  e 


ï'il  l'a  copié  deCi- 
ut, 

ut  qnum  entra  voluntattm  Atbenienfium  Ittutretur  pro 
falute  patrls-,  feveriut  tamen  id  ipfum  ,  quod  ille  centra 
pepulares  beminet  dictrtt ,  pepulare  omnibus,  &  jucundum 
vidtretur,  cujut  tn  labrit  vtttres  ctmiel  etiam  quum  illi 
maledieerent ,  quod  tu  m  Atbenis  fieri  licebat ,  kpirem  ha- 
bitait dixtrunt,  tantamqut  tu  te  vins  fuift ,  ut  in  etrum 
nenttbus  qui  audifent 
At  bunc  nen  dectamattr 
entrai,  fed,  ut 


vir  fummut  in  maximarum  rerum  feitntU.  Itaqut  bit 
deârina  ,  confilie ,  eloquentia  excellens ,  quadraginta  an- 
nos  prmfuit  Atbenis,  fip  urbanis  eedem  tempère  ,  &  belll- 
cis  rébus  fia).  Nous  avons  ici  une  preuve  de  ce  que 
j'aurai  a  dire,  touchant  la  licence  que  fe  donnolent  les 
Poètes  Comiques  contre  Peflclcs.  Leurs  traits  fabriques 
donnent  du  relief  aux  éloges  qu'ils  n'ont  pu  lui  reiufer, 
par  rapport  i  fon  Eloquence.  Si  l'on  veut  favoir  le  nom 
des  Poètes  qui  l'ont  louée  ,  il  ne  faudra  que  confulter 
Ciceron  :  il  nous  apprend  qu'Eupolis  a  dit  que  It  Déefle 
delà  Perfuaûon  avoit  fon  liège  fur  les  lèvres  de  Periclés 
C'3)>  &  1oe  l'Eloquence  de  cet  homme  laiflbit  un  aiguil- 
lon agréable  dans  le  cœur  de  fes  Auditeurs.  Non  quemad- 
modum  de  Pericle  fcripfit  Eupolis ,  cum  delelsatiene  aeuteet 
etiam  relinqueret  in  animis  eorum  à  quibus  effet  auditus 
(14).  Diodore  de  Sicile  (15) ,  fit  Pline  le  jeune  nous  ont 
confervé  les  paroles  mêmes  de  ce  Comique.  Née  sut  pré- 
térit fummum  oratorem  Periclem  fie  à  eemico  Eupclide  lau- 
dari, 
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Vous  trouverez  dans  le  Scholiatle  d'Ariftophane  ces  mê- 
mes Vers  d'Eupolis  avec  quelques  autres  qui  les  précé- 
dent, 6c  qui  font  l'éloge  de  l'Eloquence  de  Periclés,  E- 
loquence  qui  plaifolt  ,  que  l'on  admiroit  ,  fie  que  l'on 
craignoit  :  Hujus  fuavitate  maxime  bilarat*  funt  Atben*, 
bu  jus  ubertatem  &  copiam  admirai «r ,  eju/dem  vint  dicen- 
di lerreremque  timuerunt  (■?)■  Elle  ebarmott  par  fa  dou- 
ceur (  elle  donnolt  de  l'admiration  par  fon  abondance; 
elle  épouvantoit  par  fa  force.   Ne  trouvons  donc  pas  in- 
croiable  qu'elle  ait  fait  régner  Periclés  au  milieu  d'une 
République.  Ses  paroles  ont  été  comparées  au  tonnerre. 
Qui  (Periclés)  fi  ttnui  genere  uteretur  ,  nunquam  ab  A.    -r —  — 
rijiopbane  Peëta  fulgurare,  tonare  ,  pernMfcere  Gratiam  f-*** 
diùus  effet  (18).    Ce  paffage  de  Ciceron  a  été  paraphrafé   m'  "m 
par  le  jeune  Pline.    Adde,  quai  de  eodem  Pericle  cemicus  fujciee»; 
aller ,  Iktatr  ,  ifioèm ,  rn,  '%\Uia.  Non  enim  am-  B"«0» 

putata  oratio  fif  abfciffa ,  fed  lata ,  fif  magni/Sea  ,  &  ex-  tH' 
ieljatenat,  fulgurat ,  emnia  denique  perturbât  ac  mifctt  (t»~)  Uem, 
(19).  La  première  fols  que  Ciceron  publia  fon  Livre  liât-  Orat0,e» 
tribua  ces  paroles  a  Eupolis  ;  mais  il  reconnut  fa  méprife  ■§  *' 
dans  un  autre  Ouvrage.  Afibs  quidem  gratum ,  &  erit  gra- 
tins fi  non  modo  in  itiris  tuts  fed  etiam  in  aliorum  per  H- 
brarUstues  Ariflepbanem  repefueris  proEupoti(2.6).  Nous 
ne  volons  que  l'éclair  fie  le  tonnerre  dans  la  citation  d'A- 
riftophane ;  mais  nous  verrons  auûl  la  foudre  (î  nous  con- 
fiions Plutarque.  Les  Comédies,  dlt-l|,  que  feirent  jouir 
lis  Poètes  de  te  ttmpt-li ,  efqueltts  il  y  a  plufieurs  paroles 
dites  de  luj ,  les  unes  à  bon  t jetant ,  Us  autres  en  jeu  &  a- 
vec  rifée ,  ttfmeigntnt  que  et  fut  peur  fon  éloquente  prin- 
cipalement que  luj  fut  donné  It  fumom  d'Olympien  ;  car 
il»  difent  qu'il  tennoit ,  qu'il  eftlaireit  en  haranguant ,  fc]? 
qu'il  perteit  fur  fa  langue  une  foudre  ttrrible.  Je  me  fers 
de  la  Verfion  d'Amyot ,  fit  je  mets  le  Grec  en  marge  (ai). 
L'Auteur  ajoûte  une  Réponfe  de  Thucydide  qui  confir- 
me bien  cela.  Comme  Arebidamus  k  .  >  de  Laceddrmene  luj 
demanda/1  un  jour  ,  lequel  luâoit  le  mieulx  de  luj  eu  de 
Periclés ,  il  luj  refpendit ,  Quand  je  Faj  jet  lé  par  terre  en 
luOant ,  //  fçait  fi  bien  dire  en  le  niant ,  qu'il  fait  croire  aux 
affiftans  qu'il  n'efi  point  lumbé  ,  &  leur  perfuade  le  con- 
traire dt  ce  qu'iiz  ont  veu. 

Ne  finiffons  pu  encore  ce  qui  concerne  l'Eloquence 
de  Periclés.  Quelques-uns  veulent  qu'il  foit  le  prémier 
qui  ait  écrit  fes  Harangues  ,  avant  que  de  les  réciter. 

UfOrt  y*a»T«*  **>•»  «  J.«j^f ,  »  •!»«  ,  Ttf»  Xfï  drtoi  »x«'«- 
rerrm.  primus  feriptam  orathnem  babuit  in  judicit ,  cum 
illi  qui  ipfum  anttctffirant  ex  tempère  dicerent  (  aa  ). 
C'ell  I  ton  ce  me  femble  que  Corradus  fe  ligure  que  ce- 
la veut  dire  qu'il  lifoit  fon  manuferit  (33);  car  une  Ha- 
rangue lue  n'eft  guère  propre  *  produire  les  effets  que 
l'on  attribue  à  I  Eloquence  de  cet  Orateur.  Du  tems 
de  Qnintilien  on  avoit  encore  quelques  Harangues  de 
Periclés;  mais  cet  habile  Rhéteur,  les  trouvant  difpro- 
portionées  à  la  haute  réputation  de  ce  grand  homme, ap- 
p  r  u  u  voit  le  fentlment  de  ceux  qui  les  regardoient  comme 
un  Ouvrage  fuppofé  (34).  Citer»  in  Brut*  negat  antt 
Peritlem  fcrlptum  quicquam  qued  ernatum  oral  or  iu  m  ha- 
beat  :  ejus  aliqua  ftrri.  Equidtm  non  reperio  quicquam 
tanta  eltqutntia  fama  dlgnum  :  idctqut  minus  mirer  effi 
qui  nibil  ab  10  feriptum  puttnt  :  bac  autem  qua  ftrun- 
tur  ,  ab  aliis  effe  cempofita  (35).  Mais  rien  n'empécbe 
qu'une  Harangue  médiocre  récitée  par  un  excellent  Ora- 
teur n'enlevé  le  monde.  L'aéUon  fait  prefque  tout.  Voiez 

la 


ttat 

rt  hUtKÂ- 
>u.  ownt$ 
TÉ  MAAiç 
UUl  uni 
riJurrtt  St- 

♦"»**  ifc 

mûri»,  iwl 
tS  ASyai 
tUKtç*  ri» 

ynirtmi 
*nkt6ri, 

S5W 

àçfÂTTia 

tro  huuryo. 

«•Ar.  ilni» 
U  </;jï,w 

h  yKimu 


ooUfioa 
Umffttl» 


9  {Mu  9 
riditmlm, 
weti  im  omm 
m, lui  lim. 

nletmor  , 
irtlifë  ut  mi 
dlumdl  nm 

«r«v>M  ht 

tw—m>'m 
(Otympii) 
Tntrt  fmlm 


TOM.  m. 


,  t>  wtltmimi  imm  im  limrm*  fmhum  dlammms  gortro.    f  lutarckas .  Im  Im. 
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>r*l*quts  ad  clepljdram  Ustrare  de-  ufm  f,im,  ,rmtru  £tr{„  it,  A„Hu  f?t)  fiffl  lBflit.  oiatoc.  Lier, 
mus,  Uaxemcnsus  tue  Anaxagerat    ///,  t>/.  / .       ■,  u%, 
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II  cft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  à  couvert  des  railleries  fatiriques  de  la  Comédie  (£\   Les  Poètes  le 
f*)r^i«/«   diffamèrent  fur  plufieurs  chofes ,  &  nommément  fur  les  amours  pour  Afpafie.    La  débauche  des 
<CJ-    femmes  fut  l'un  des  vices  qu'on  lui  reprocha  le  plus  (i).  U  apporta  patiemment  ces  médifanecs  ( 


!•  Remarque  (C)  de  l'Article  Narni.  Flniffbn*  par  on 
palTage  de  Thucydide  ,  qui  nom  apprend  que  Periclé» 
•iant  le  don  ,  &  de  refréner  les  Athénien»  quand  il*  é- 
toient  trop  hatJl*,  fie  de  leur  donner  du  courage  quand 
il»  ne  l'étoient  pas  allez,  étoii  d:ns  le  fond  le  Roi  d'une 
République  titulaire.    ■Ototi  yatt  àiaUrri  ti  «tr«i«  «fi 

**tti,  Vfftt  4^«Ct««  .  A^ya»  Mr«TA*»m»  rai  ri  tigMni.  «ai 
itharoA,  al  aA»J*«  ,  imaaifa  rai  ri  tatrû,  .  tyhr"** 

Tt  hsteafarla  .  In*  *»  ***  t«B  Tfirrm  .<•:••;:  a»jpf. 


/r/i  /?i»ji7«»  peluifent.  El  Craci  quidam  antiquiores  vi- 
tiefa  ju*  epinienis  quandam  convtnientiam  fervaverunt , 
*/W  quoi  fuit  etiam  lege  cencefum ,  Bf  f  «W  tv#f/  «mar- 
.•;;.•»  neminatim  ,  «/  «V  f  vrllet ,  dittrtt.  Itaque  peut 
in  eifdtm  libris  tequitur  Africanus ,  f  MN  i  «a»  altigif, 
vel  pot ius  quem  non  vexavit ,  cui  pepercit  f  Efia  :  pepula- 
res  bemir.rs  imprabcs ,  in  refui.  feilliofot ,  Cteanem ,  Cleo- 
pbontem  ,  Hjptrbetum  Ufit.  Patiamur ,  inquit ,  elfi  bu- 
jufmedi  cives,  a  etnfort  tnelius  efi  quant  à  Poêla  net  art: 


(  II  T'ilc  - 
didei,  Lit*. 
11.  »»/.  141 
£Jit.  Frtm. 

*»r. 

«./•.«>. 
C")  pi«i. 

i.  re.iela, 


Omîtes  itaque  inteltigebat  tos  quippiam  intempefiivt  fer»-  fed  Periclem  ,  cum  jam  fua  civitatl  maxima  auteritate 

citerque  contîntes  ,  orattonis  acrimonia  dtterrebat  :  quoties  plurinos  ann»s  domi  &  belle  prafuifet ,  viotari  verfibus  , 

ab  re  fermidantes,  rurfus  ad  fiduciam  erigebat.  Dtnique  &  eos  agi  in  feena  non  plus  decuit ,  quant  fi  Plautus,  in- 

verbo  quidem,  popularis  flatus ,  re  autem  ipfa ,  pênes  pri-  quit ,  nefltr  vetuiffitt ,  aut  Nxvius ,  Publia  &  Cneo  Scipie- 

tmarium  virum  principat'us trat  (s* \  Plutarque  a  merveil-  ni,  aut  Cacilius  Marco  Catani  matedieere.  Deinde  paulb 

leufement  parapbrafece  paflage  de  Thucydide  (a?)  :  il  y  pefi  nofira,  inquit ,  centra  duodecim  tabuU  cum  ptrpau- 


tt-  m- 


parapbraf 

joint  fore  a  propoi  ce  que  dit  Platon  Air  la  force  de  l'E 
loquence:  il  obier ve  suffi  que  le»  Poète»  fe  moquoientde 
I*  République  qui  accordoit  tant  de  pouvoir  a  un  feul 
homme,  &  qu'il»  exhortoient  Pcriclé»  à  i'engager  par 
ferment  à  ne  tyrannifer  point.   A&ra>  V  A*eu4tm  tm  rvf**- 

>!.'-•■--  uUtmrti  •  »'«  èniiiUTtm  rtie  htaufterln  ml  1  «,',tm; 
wtf)  abri»  tVmt  J«-«f»Jcfk-  *  I*  T»A»«*f/J«<  *«faJfl*««»Ju 
«ira  t»C;  'AJwa.'ii';  t.-  -....  •  Tt  ;.-,;>;  •  mirkf  Tt  rit  ritiit  •  rit 
lt)w  ttn ,  rikç  li  i,a*6tf  Ai7r«  Tt(x»  •  Ti  lilr  siiwlaHt»  .  t*  il 
eAra  wilu*  xara^àXKM  ewmlat.  iù.afut ,  afàrtc,  «M'»»- 
t«»  r'  tbbm*um4tn  ri.  Ipfumque  jubent ,  ut  cujus  fini  imma- 


cas  res  capite  fanxijfent ,  in  bis  banc  quoque  fanciendam 
putaverunj  ,  fi  quis  aCtitaviffet  ,  fivt  carmen  candidifet , 
quod  infamiant  factret ,  flagitiumve  alleri.  Praclart.  Ju- 
diciis  enim  ac  Magiflratuum  difeeptatienibus  legitimit  pra- 
pefitam  vitam ,  non  Peltarum  ingeniis  baberc  debemus ,  née 
probrum  audire  ,  nift  ea  lege  ut  refpandcrc  liceat  ,  (f  ju- 
dicia  dtftndere.  H. te  ex  Ciceronis  quarto  de  Republica  libro 
ad  verbum  excerpenda  arbitratus  fum  ,  nonnullis  pr opter 
faciliarem  intelleOum  vel  pralermijfit  ,  vel  pautulum  com- 
mutatis  (35).  Cette  faute  de  Mr.  le  Fevrc  doit  apprendre 
a  tous  les  Auteur»  a  fe  défier  de  leur  mémoire ,  Se  a  n'ai- 
une  chofe ,  fans  confulter  tout  de  nouveau 


dicte  epet  &  intolerabiles  libéra  civilati  ,  tjrannidem  fe    léguer  jamai*  ur 

vfurpaturum  abjurare.  Teteclides  permiftfe  et  refert  Htbe-  \tl  Livre»  où  l'on  fe  fouvient  de  l'avoir  lue.  Il  avoit  lu 
nienfet  urbiunt  tributa  ,  ipfafqut  adeo  urbes  bas  ligare ,  dan»  St.  Auguflin  que  le»  Romain»  n'euffent  pa»  permit 
illas  falvere,  muras  lapidées  nunc  extruere ,  nunc  eofdem    que  leur»  Comédie»  offcnfafl'ent  Scipion  ,  quoiqu'il»  per- 

epulentiam  ,  far-  milfent  que Terence  choquât  Jupiter:  fe*  idée»  fe  brouil- 
lèrent ;  il  mit  Periclés  a  la  place  de  Scipion ,  &  par  cette 
métaraorphofe  il  fe  crut  tré»-blen  fondé  à  railler  St.  Au- 
guflin. Voion»  le»  parole»  de  ce  l'ère  de  l'Egllfe:  elle» 
font  belle»  &  fenféet;  elle»  reprochent  aux  Légiflateur» 
Romain»  un  très-grand  défaut  :  il»  défendirent  aux  Poctet 
de  médire  des  Magiltrats  ;  mais  il»  leur  permirent  de  fc 
moquer  de  leur»  Dieux.  Ai  Romani ficut  in  Ma  de  Repub. 
difputatiane  glariatur  Scipie ,  prabris  &  injuriis  Poêtarum 
fubjeùam  vilam  famamqut  babere  noluerunt , capite  etiam 
punire  farnientes  taie  carmen  condere  fi  quis  auderet.  Quod 
erga  fe  quidem  fatit  b, ne  fil  cenfiituerunt ,  fed  trga  Deot 
magnifique*  :  elle»  charmeront  ceux  qui  entendent  le*  fuas  fuperbl  fi?  irrelighsi.    Quoi  cùm  feirent  non  folù, 


ftf)  Au- 
guftinui,  de 
Cirit.Dei. 
Ukr.  U, 

Ca,  IX, 

Ut. 


démolir i,  fttdera,  epes,  vires  ,  pacem  , 
tu)  Utm      lanafque  omnes  (a8). 

Mkm,  '  N'oublions  pas  qu'avec  une  force  de  génie  peu  com- 
mune il  »'eft  fervi  très  heureufement  de  fe»  lumières  phi- 
lofbphiques ,  pour  donner  un  grand  relief  à  fon  Eloquen- 
ce. Le»  haute»  fpéculatioo* ,  &  le*  profondeur*  phyfi- 
que»&  métaphyfique»,  dont  il  avoit  nourri  fonefprit  par 
le*  Leçons  d'Anaxagora»,  euffent  été  un  obftacle  i  plu- 
heur*  autres  qui  auraient  voulu  aquérir  la  gloire  de  grand» 
Orateur».  Mais  pour  lui,  il  y  trouva  un  excellent  fuc  qui 
a  à  fe»  Harangue*  une  force  merveilleufe.  Platon 
apprend  cette  belle  particularité  :  fe*  phrafés  font 


sa»,  m. 

(i?)tV«è 
i*Ut  fatum 


GreC.     nieai  ï<rai  ,n;         T*»  ti*»* 
«■2  stêTiuta^rfl*:  *it*  «  ya> 

TW  r  ; .  r "t ■  i     ■  ■   ■  imttf  niilv  lie 

>i^u<«  ti'M  *>cT>|Varo.  wfarwtain  ykj . 
.ii'-O-v  •  tuTutftAaylat  IftwA-witli 


d»)  riuo, 

lathadio, 

p-emiin, 

jt,  B 

(10'Cicero, 
im  Biuto, 
faf.  m,  71, 
71- 

ru)  «m 

Irtntrtt  ta 

falînl  Ji§ïit 
dut.  (ir> 

fia)  Hue. 
im  rende , 
Ht'  «H» 

»•»,  17». 

(SI)  Vi« 
de*  roctet 
Ciec,  fur. 


aptalirrrai  àieXte%tat 
X6,avt  tvCto  xai  ti  w Xt ~ 
rtat  S  xai  ntfnMie  a-fiç 
o7^a<.  t4«»Jt«i  Ï»t<  'A- 
ui  i*i  $ù*n  ocC  Tt  uî  a~ 
'^'ïitttpn*  QSl  M  wttl  ri.  «Ai»  i»*»7r.  'A.«{<r>i- 

,oi)  Urttin  f-i^vetviwi  r*.  t*t  *.&ym  riX^>  ri  *t**l*t*.  airf. 
Magna  qualité!  artes  exercitalitne  dtaleâtca  ,  contempla- 
titnequt  fublimium  in  nalura  rerum  indigent.  Ipfa  enim 
mentis  fublimitas,  fif  •/*  tjftcax  in  quavis  re  perficienda, 
bine  quedammedo  pmficifci  vident  ur  :  quod  Perictes  ad  in- 
genii  acumen  adjunxit.  Anaxagora  namque  buju/medi 
rerum  indagatoris  familiarilate  fretus  contemplaliani  fe 
tradidit  mentifque  &  demenlia  naturam  illam  eompiabtn- 
dit ,  de  qua  Anaxageras  diffuse  differuit.  Unde  ad  dieendi 
arlem  quod  ipfi  cenducere  vidtbatur ,  troduxit  (19).  Ci- 
ceron ,  qui  avoir  en  vue ,  ce  me  fembte ,  ce  paflage  de 
Platon,  n'en  exprime  pa*  toute  la  fublimité.  Pericles, 
dit-il  (30)  ,  primus  adbibuit  doQrinam  ,  quamquam  lu  m 
nulla  erat  dieendi  ,  tamen  ab  Anaxagora  Pbyfîca  trudi- 
lus  exereitatianem  mentis  à  recanditis  abfirufifque  rébus 
ad  caufas  forenfes  pepu/arefquc  facile  traduxerat ,  butut 
fuavitate,  &e  (31). 

(£)  //  «te  /*/  pas  à  couvert  des  railleries  fatiriques  de 
la  Comédie."]  Cratlnu*  ,  Teleclide  ,  Eupoli* ,  Platon  le 
Comique,  6c  Dexippus ,  le  frondèrent.  Plutarque  ne  fe 
contente  pas  de  le  dire  ,  il  rapporte  auflî  leur*  parole* 
(34).  Mr.  le  Fevre  de  Saurour  remarque  (33)  que  Cra- 
tlnu* eftail  ferme  &  bardj  en  fes  cempe/iliont ,  Et  que  la 
liberté  de  fon  fiyle  n'épargnait  pas  mejme  tes  premiers  Offi- 
ciers de  la  Republique  ,  le  grand  û?  l'Olympien  Periclii. 
Voion*  aulE  ce  qu'il  dit  en  un  autre  endroit.  „Hermippe 
„  fit  une  chofe  que  St.  Auguilin  ignorait  fan*  doute  : 

„  Car  ce  grand  Docteur  ,  qui  ne  fçavoit  pas  tant  de  Junonem  Afpaftam  parie, 

„  Grec  qu'on  pourrait  bien  croire ,  fit  qui  efludioit  plu*      Et  impudicara  Si  pellicem,  inverei 
„  foigneufement  les  matières  de  la  Grâce,  que  l'Iliffol- 

re  Grecque,  fit  le*  Poète*  Comiques,  dit  en  quelque   La  politique  avoit  quelque  pan  a  cette  Indolence;  car  fi 


nm,  mt  imi- 
tai nptltiiU 
i  wHi,  rif. 
àtm  ai  Ut 

fa  m  j  fa, 

patienter  ,  fed  etiam  libenter  Poêtarum  prabris  maltdic-   fifintit  t*. 
lifque  laeerari,  fe  potius  bujufcemcdi  injuriis  indignes  effi  j"i*u  Ko- 
duxerunt ,  feque  ab  eis  etiam  lege  munierunt ,  ilterum  au-  M*1}'  I*** 
tem  ifia  etiam  facris  flennitatibus  mifeuerunt.  Itane 
tandem  Scipia  laudas ,  banc  Poêlis  Romanis  negatam  ejft 
licentiam  ,  ut  cuiyuam  opprabrium  infligèrent  Romantrum, 
cum  videas ,  eas  nulli  Deerum  pepercijfe  veftrorum  ?  Itane 
pluris  tibi  babenda  efl  exiftimatio  vejfra  curia ,  quàm  Ca- 
pitol :i  ,  imè  Roma  uniusquàm  ceeli  telius  :  ut  linguam  ma- 
ledicam  in  cives  tuot  exercere  Pacta  etiam  lege prebiberen- 
tur ,  &  in  Deos  tues  fecuri  ,  tant  a  cenvicia  nulh  Sena- 
tore ,  nulle  Ccnfere  ,  nulle  Principe  ,  nulla  Pontifice  pra* 
bibenie  jaeularentur  ?  Indignum  videlicet  fuit ,  ut  Plautus 
aut  Navius  Publia  fif  Cneo  Seipiani ,  aut  Cacilius  M.  Ca- 
teni  malediceret  :  &  dignum  fuit ,  ut  Terentius  vefier  fia- 
gilio  Jevtt  opiimi  maximi  aJolefeentium  nequitiam  cenci-  CVwaVa 
taret  (36).  Amobe  avoit  fait  déjà  le  même  reproche  aux  *■«••***! 
Gentil».   Volez  la  marge  (3;):  fc*  parole*  méritent  bien  Î£V.*7. 
d'être  lue».  rtoiitW 

(F)  Il  fuptorta  patiemment  cet  médifancei^NoMS 

ne  lifons  point  qu  aucun  de»  Poète*, qui  le  maltraitèrent, 
en  aie  été  châtié.    11  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence 

un  fi  grand  ci 


atwi  m,  ml, 
fi  *  -gril 
ftptiai 
mKrmarmat- 
rlat  alifaU 
Ma. 
f  flratmm  M 
ardimtm  r*> 
diftrt,Staf 
nrtm  SU 

ctmitit  fra* 
ffl,  faU 
ift  JtcrtfiU 
ptrUm  nfi*S- 


qu'il  eût  été  bien  facile  à  un  homme  d'i 
de  punir  l'audace  de  ce»  gens-la.  On  le 


crédie, 


antrSaita, 
dtnmairati- 
tôt  filtit 
aaaatrt  ma» 
laifih  tatta- 
t  . 


endroiu  le*  plu*  fcnfible<~:  car  on  traltoit  Afpafie  tfecon-  <••'•"  amt 
cubine  impudente  &  chaude;  on  la  traitoit,  di»  je,  de  *■"****" 

m  *%  «m     .  ■»  _  .F  •      r  armait    »W  Imita  mm,. 


cette  façon  fur  le  Théâtre.  *E»  ti  raie  aantmAlmc  'O^Aifrt 
via  mai  iui'imta  xai  *â*n  t."  C:  ni.  Ktmrhat  il  Sv- 

TMfiit  ««AAa-'v  jl. .  - >■  1  M«tv  i .  Ttvr.-ic ,  'Hf»  Tt  al  'hrwartam 
tIwtu  .  xai  naTaTvyoTVYH,  nw,j,vr  ■  v  i.'ti  }«.  In  cornet  dits  ne- 
va  Ompbale  &  Oeianlra ,  alias  June  neminatur.  Crali- 
nus  diferte  pellicem  appellavit  bifee  verfibus: 


„  endroit  de  la  Cité  de  Dieu,  que  jamai»  la  licence  du 
„  théâtre  ne  fut  allez  effrontée  pour  offenfer  Periclés  : 
„  mai*  que  Terence  n'avoit  pas  fait  fcrupule  d'oftenfer 
,,  Jupiter  mcftnc  (ce  palfage  fe  trouve  dans  l'Eunuque.) 
„  Il  fe  trompoit  donc;  Car  Ilermippe  fit  de»  Vers  contre 
r  14  ':  rJ-«/.   »•  Perlclé»  (34)  ".    Jamai*  Cenfurc  ne  fut  pluj  Injnfte 
ma,  fat.      que  celle-ci  ;  car  11  elt  très-faux  que  Saint  Auguflin  ait  dit 
ai,  11.       ce  que  le  Critique  de  Saumur  lui  impute.  Il  a  cité  un  long 
paflage,  où  l'on  déplore  que  le  grand  Periclés  n'ait  pas 
été  épargné  par  le»  Poète»  du  Théâtre.    Quid  autem  bic 
fenferint  Romani  veteres  ,  Cicero  tefiatur  in  libris ,  quoi 
de  Republica  fcripfit ,  ubi  Scipie  di/putans  ait,  Manqua  m 
nifi  conjuetude  vit  a  pateretur ,  probart  fua  tbea- 


fmh  fttmlaa- 
titra  fa/fa- 
rti,  dtatrt- 
eibmt  ferma' 
lai  fajUlaif- 
tU  iajarllu 
S.II  DU  fat* 
apai  vu  ta- 
pir! r  »*:..>• 
ratl ,  ira- 

fmtl  jus  t,1  A 
9*Ut  éatmmm 
faaqaifqma 

nhurii  di- 
ttrtt tarai» 
tadiaam  fa, 
ttrt,  qaai 
HHit  cm. 


Perlclé»  avoit  travaillé  t  fermer  la  bouche  aux  Pocte» .  i 
eût  éclairé  le*  Athénien*  fur  une  chofe  qu'il  étoit  de  fon 
intérêt  qu'il*  ne  viffent  pas  :  il*  euflem  fentl  qu'ils  ne  rete- 
noient  que  de  nom  le  Gouvernement  Républicain ,  fie  que 
dan»  le  vrai  toute  la  puifTance  étoit  réunie  en  une  feule  , 
perfonne.   Rien  n'eft  plu*  capable  d'empêcher  le  Peuple  eâZitZ'.ma 
de  s'appercevoir  de  l'extinction  de  la  liberté ,  que  la  per-  ««*<■»«»•- 
million  qu'on  lui  laifle  de  médire  impunément ,  de  ceux  qui 
poffédent  la  réalité  de  la  puifTance  monarchique,  fou*  des 
noms  qui  n'ont  rien  d'odieux.    Il  tmportoit  donc  à  Peri- 
clés de  méprifer  la  licence  du  Théâtre  ;  mai*  n'attribuons 
pa»  uniquement  a  l'artifice  cette  patience:  il  y  entrait  de 
la  grandeur;  car  jamalt  un  homme  auffi  courageux  fie  suffi 

vif 
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&  il  auroit  pu  palTer  pour  heureux  ,  «"il  n'avoit  pas  été  expofé  à  d'aucrcs  maux  ;  mais  il  éprouva  ftj  rw  u 
par  bien  des  endroits  la  malignité  de  la  fortune,  &  principalement  dans  fon  domeOiquc  (c)  (G);  """de  ré.' 

car 


1  la 

««*■>*  d*  la 
Vie  de  Féti- 
de., fat. 
114. 


(40)  rluu 
in  fericle, 


(At^aiJtm, 
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t*4t)  «■ 
In  r  Clic  11 

t'I- 

f*al  c> 


vif  qu'il  l'étoit  n'eût  fupporté  les  Injures  avec  la  patien- 
ce  que  l'on  vit  en  lui,  s'il  n'eût  eu  une  force  d'ame  ex* 
traurd insire.  Lifez  cet  endroit  de  l'a  vie.  On  tonte ,  qu'il 
y  eut  quelquefois  un  mt [chant  effronté ,  qui  fut  tout  un  jour 
à  foultroger  lie  paroles  ittfa-attires  en  pleine  place  ,  & 
Juy  dire  toutes  les  injures  dont  il  fe  pouvait  advifer:  ce 
qu'il  endura  patiemment  fans  jamais  Juy  refpondrt  un  feul 
mot ,  depefebant  ee  pendant  quelque  affaire  de  conséquen- 
ce ,  jufques  au  fuir  qu'il  fe  retira  tout  doulcement  en  fon 
logis ,  fans  fe  monflrer  altéré  en  façon  quelconque  ,  com- 
bien que  cefï  importun  là  te  fujvifl  ttusjours ,  en  luj  difant 
uns  les  ouït  rages  qu'il  efi  poffible  de  dire:  S  comme  il  fut 
freft  à  entrer  dedans  fon  logis ,  eftant  défia  nuia  toute  noi- 
re ,  il  commanda  à  l'un  de  fes  ferviteurs  qu'il  prifi  une 
torche,  &  qu'il  allafl  reconduire  cefi  homme,  &  raccom- 
pagner jufques  en  fa  maifon  (39).  La  force  de  fou  cou- 
rage &  fa  patience  fe  montrèrent  d'une  façon  émlneme, 
an  commencement  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Les  en- 
nemis ravageaient  l'Attique,  fit  comme  il  n'émit  pas  en 
état  de  les  repoufler ,  il  fe  contenta  de  pourvoir  a  la  fûreté 
d'Athènes.  On  murmuroit  contre  lui  de  cette  conduite; 
on  falfoltdes  Vers  piquans  contre  lui  ;  on  le  déchirait; 
on  le  menaçoit.  11  méprifa  ce  déchaînement ,  &  fe  con- 
duiltt  avec  ta  dernière  tranquillité  félon  fes  lumières. 

':-;,-r:  T«ï«  «VT-H  Aff)  Itydtt  .    &a>;/*  9*—rl(in  ffi»   « -T-|3oii>T«v 

luit  inexifarréirmi.  nul  toi  «oAAai  fcfv  alrrov  rth  $/Aav  ii£utvn 
-fî-.».,ïTj  >i  »eAA»i .  Tfi»  iztoB*  iTWAjC-T»c  «aï  aaTvyapaGvrtf 
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aai  ni»  àniXii^>  i^iurne.  Sua  fequens  confilia  ,  contemp- 
jîr  obflrepentes  &  flomacbantes  :  quamvis  multi  eum  amici 
obtunderent  precibus ,  multi  minitarentur  adverfarii  in- 
feâarenturque  ,  multi  carmina  canerent  &  diâeria  pro- 
brofa,  cenvitiifque  inceferent  ejus  imperium  ut  malle  & 
frodtns  bojiibus  rempubl.  Et  vero  etiam  Cleon ,  incenfam 
confpiciens  in  illum  civitatem ,  mordebat  eum ,  auram  po- 

pularem  caplans.  Ferum  ijhrum  movit  Pericltm  ni- 

bil:  fed  comiter  &  tacite  tutti  ignominiam  &  invitliam 
(40).  Quel  courage!  Quelle  conltance!  Quelle  force, 
ne  voit-on  point-là  I 

(C)  //  éprouva  la  malignité  de  la  fortune  dans 

fon  domeflique.']  La  femme  qu'il  époufa  étolt  fa  parente, 
fit  avoit  été  déjà  mariée  a  tlipponicus,  dont  clic  avoit 
eu  un  garçon.  Periclés  eut  d'elle  deux  lîts ,  fit  s'en  dé- 
goûta. Elle  de  fon  coté  n'étoit  pas  contente  de  lui ,  & 
confentlt  fans  aucune  peine  a  époufer  l'homme  qu'il  lui 
propofa  C4O'  Je  ae  cro'  point  qu'elle  eût  tout  le  tort; 
car  Periclés  fe  gouvernoit  d'une  manière  qui  donnoit  i 
fon  époufe  un  jufte  ftijet  defe  tâcher.  Il  aimoit  ailleurs; 
car  pour  ne  rien  dire  de  ChryGlIa  (42} ,  dont  il  fut  peut- 
être  amoureux  pendant  qu'il  étoit  mari ,  ii  eft  certain 
qu'il  entretenoit  Afpatie.  Il  en  étoit  C  coiffé  qu'il  l'é- 
poufa  |  quoiqu'elle  fût  dans  une  mauvaife  réputation.  Les 
médifans  divulguèrent  mille  chofe»  qui  étoient  fort  propres 
i  aigrir  l'efprlt  de  fa  femme,  fit  peut-être  ne  mentoient- 
ils  pas  en  tout.  Ils  difoient  que  Phidias ,  le  plus  excellent 
Sculpteur  du  monde,  fit  l'Intendant  général  de  tous  les 
ouvrages  que  Periclés  faifoit  faire  pour  l'ornement  de  la 
ville,  attirait  chez  lui  les  Dames  ,  fous  prétexte  de  leur 
montrer  le  travail  des  plus  grands  Maîtres;  mais  dans  te 
vrai  afin  de  les  débaucher ,  fit  de  lea  livrer  »  Perlclèi. 

riaVra  i"  «»  »x«--»  •       **"»  Hrn-arti  rtk  nuirait 

tik  ç-Ai'ai  t  : r-inA aal  nBri  tS  mi*  qMia» .  rû  U  pxaafmtdar 
v!»ryiu»  .  tk  «Ar»M»a«  tB>  nriuAn  imalnnt  *U  rk  1*yu  q*nù*a* 
»n>iX1''>:»  T**S  itc,wz>  il  rte  *ty  *'  *».=<i«'  .  *!>.>■',» 

âriAyfiar»  avrcG  umrmitmrav  >  tic  ti  ttî»  Mrt/rrn  yuvaÏEa  l*a- 

^AA«T»*i  Mh\  OflKe»  kmî  fcaajsaarayafctat,  saV  t*  t*>c  nv-iAi^- 

«eve  l»»-l»T-«*/a«  ■  et  troUfaç  «»  n<»»Aie«c  •  ntrlai  ttx*  '»'«; 
i^thmi  raie  -,.•»«•;  •  «%  4  l  h;j«.> »;  i t.<i 7 ..7 vi  Omnia  ferè  bic 
ob  Periclis  nectjjitudinem  curabat ,  artifcibufqut  prêteras 
omnibus ,  id  quod  huit  convitia ,  illi  confiavit  invidiam  , 
quaji  ingenuas  matrones ,  ad  fpetlanda  opéra  cemmeontet, 
in  gratiam  Phidias  Periclis  reclperet.  Eos  rumoret  exci- 
fientes  ctmici,  in  fient*—  lafeivia—  et  impegere  ,  ac  Me- 
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rié  avec  une  femme  qui  faifoit  beaucoup  dedépenfes.  Il 
emprunta  de  l'argent  au  nom  de  fon  père;  fit  aiant  vu 
que  Perictés  ,  au  lieu  de  rembourfer  cette  tomme ,  mit 
en  juftice  celui  qui  l'avoit  prêtée,  il  fe  déchaîna  horri- 
blement contre  lui.  Servons-nous  des  paroles  d'Amyot 
(46).  ,,  Le  jeune  homme  Xantippas,  eftant  griefvement 
„  indigné  contre  fon  pere,  alloit  mefdifant  de  iuy  en  pu- 
,,  blic  parla  ville, comptant  par  une  manière  de  moque- 
„  rie  les  occupations  aufquelles  il  vaquoit  fit  pafloit  fon 
„  temps  quand  il  elloit  en  fon  privé,  &  les  propos  qu'il 
„  tenoit  avec  des  Sophiftes  fit  maiftres  de  Rhétorique:  car 
„  comme  il  fufl  advenu,  qu'en  un  jeu  de  pris  l'un  des 
„  champions  qui  combattoyent  »  qui  lancerait  mleulx  le 
„  dard,  eu  11  par  mefehef  (47)  attalnt  &  tué  un  Epitlmius 
,,  Thefl'alien  (48),  il  alloit  par  tout  racontant  que  Péri- 
„  cles  avoit  tout  un  jour  efié  à  difputcr  avec  Protagoras 
„  le  Rhetorlcien ,  è  fçavoir  qui  devoir  eftre  jugé  coul- 
„  pable  de  ce  meurtre,  félon  la  vraye  fit  droitturlere  rai- 
„  fon  ,  le  dard  ,  ou  celuy  qui  l'avoit  lancé  ,  oa  bien 
,,  ceulx  qui  a  voient  drefTé  le  jeu  de  pris.  Davantage  Ste- 
„  fimbrotus  eferit,  que  le  bruit  qui  courut  par  la  ville, 
que  Pericles  entretenoit  fa  femme ,  fut  femé  par  Xan- 
„  lippus  mefme.  Tant  y  a  ,  que  celle  querelle  fit  dlûenf- 
„  fion  entre  le  pere  fit  le  filz  dura,  fans  jamais  fe  recon- 
,,  cilier,  jufques  a  la  mort  ".  Il  y  a  dans  cette  Verlion 
d'Amyot  une  équivoque  trés-obfcure.  Pericles  entretenoit 
fa  femme.  Etoit-ce  fa  propre  femme?  Etoit-ce  la  femme 
de  Stefimbrotus  ?  Etoit-ce  la  femme  de  Xamhippui  ?  Le 
prémier  fens ,  quelque  ridicule  qu'il  foit,  eft  le  plus  con- 
forme de  tous  à  la  Grammaire  Françoife.  Ce  n'eft  point 
celui  de  Plutarque.  L'IIiflorien  a  voulu  dire  que  ce  fut 
Xanthlppus  qui  divulgua  que  fa  femme  avoit  été  débau- 
chée par  Periclés.  On  ne  devinerait  jamais  cela,  ni  par 
les  paroles  Greqaes  de  Plutarque,  ni  par  la  Verfion  La- 
tine; il  faut  le  deviner  par  un  autre  endroit  de  l'illflorlen. 
11  dit  dans  la  page  160  ,  que  Periclés  fut  aceufé  d'avoir 
eu  è  faire  avec  fa  bru  ;  qu'il  en  fut,  dis  je,  aceufé  par 
Stefimbrotus.  Zmelupitroc  i  ei>»e  »»..»,  itifi.Uu  «a)  uvtm- 
tôt  l|f»ry«i7»  ii-lApa-r»  |J{  rirjn»iâ«  t«C  «/off  «ara  rcO  ni-4«Aiwc 
Quum  Stefimbrotus  quoque  Tbafius ,  atroci  fceltre  &  fabu- 
hfo  Periclem  a/perferit  in  filii  conjugem  admifo  (  49  ). 
Molennant  ce  partage,  l'on  peut  entendre  celui-ci,  qui 
autrement  feroii  une  énigme.    n*M  ti  rairom,  «ai  ni»  «»«i 

T*.-  ymaixic  hx;sfM>  M  twO  %a^Uwwn  i  STnf/ufittne  ik 

r*t(  «oAA»iç  Mfu;-,:.  Infamia—  etiam  à  fua  ipfius  uxo- 
re  Stefimbrotus  per  Xantbippum  memorU  prodidit  vulga- 
tam  (50).  En  comparaifon  de  ce  chagrin  doraeftique, 
celui  dont  je  vais  parler  n'eft  point  grand  ;  mais  confédé- 
ré fans  parallèle  il  n'eft  point  petit.  Periclés  avoit  un 
Maître  d'hôtel  qui  régloit  avec  tant  d'œconomie  toute  la 
dépenfe  de  la  maifon  (51),  qu'on  n'eût  pas  pu  être  plus 
en  garde  contre  les  frais  fu péril  us  chez  les  plus  petits 
bourgeois.  Ces  manières  épargnantes  faifoient  murmu- 
rer le  fils  de  Periclés  ,  fie  toutes  les  femmes  du  logis. 
N'étoit  ce  pas  un  rabat-joie  pour  le  Maître  T  On  peut 
croire  aller  raifonnablement  ,  que  Periclés  ne  s'eftima 
point  heureux  de  perdre  ce  fils  aîné  ,  qui  lui  donnoit 
fl  peu  de  fatlsfaAIon  ;  car  la  nature  nous  porte  t  aimer 
mieux  la  vie  d'un  fils  que  fa  mort ,  quoiqu'il  ne  fafTe 
pas  fon  devoir.  Mais  ou  peut  être  attitré  que  ce  grand 
homme  vit  avec  douleur  que  la  pefte  lui  enlevoit  fon 
fécond  fils ,  le  feul  enfant  légitime  qui  lui  reftat.  U 
conferva  fa  confiance  a  la  mort  de  fon  afné,  fit  t  celle 
de  fa  fœnr,  fit  à  celle  de  la  plûpart  de  fes  amis  fit  de 
fes  parens;  mais  il  ne  put  retenir  fes  larmes,  quand  il 
fat  frappé  de  ce  dernier  coup  (53).  //  n'en  rabaifa  de 
rien  la  grandeur  &  baultefede  fon  courage ,  quelques  mal- 
heurt  qui  luj  furvinfent ,  nj  ne  le  veit  on  jamais  plorer  , 
nj  -tner  due»  aux  funérailles  d'aucun  de  fes  parents  ou 
amis ,  jufques  à  ta  mort  de  Paralus  le  dernier  d*  fes  en 
fans  légitimes  ;  car  la  perte  de  celuj  là  feul  lui  attendrit 
1*  cutur  :  encore  tafeba  il  à  fe  maintenir  en  fa  confiance 
naturelle ,  &  fe  eonferver  en  fa  gravité  accoutumée  ;  mais 
comme  il  luy  voulait  —ettre  un  chapeau  de  fleurs  fur  la 
tefle ,  la  douleur  l*  forcea  quand  il  le  veit  au  vifage ,  de 
manière  qu'il  fe  prit  foudaine—ent  à  t ferler  tout  bault, 
&  tj pandit  fur  F heure  grande  quantité  de  larmes  ;  ee  qu'il 
n'avait  jamais  fait  en  toute  fa  vie  (53).  Cela  me  fait 
fouvenir  d'un  Roi  d'Egypte  dont  parle  Hérodote  (54), 
&  d'une  omifïïon  de  Valere  Maxime.  Pericles  intra  qua- 
triduum  duobus  mirificis  adolefcentlbut  filiis  fpoliatus  ;  Ut 
ipfis  diebut  &  vultu  prifiinum  babitum  retinent*  ,  &  ora- 
tiont  nulla  ex  pane  infraâiore  eoncionatusefi.  llltverhta- 
put  quoque  folit»  —ore  coronatu—  gerere  fuflinuit ,  ut  nibil 
ex  vetere  ritu  propter  domefiieum  vulnus  detraberet  (55 )- 
familiers  nourriftoii  des  oyfeaux  ',  fit  notamment  des  }ecDomP,1*  Pou[  ™  no."b'e  d<?™ma,f  les  démarches  que 
,  pans  (44)  .  qu'il  envoyoit  fecrettement  aux  femmes  »  fe"?l*,,e1n  f'VrenrJde  f°?  b4t'rd- J"vo,t  £U  f?lreU?e 
„  dont  Gicles  joutffoit  f4S)  ".   Si  Periclés  n'étoit  p..  r«  '""V*.  ^n^ll^^^\\  n'/tl" 

content  de  fa  femme,  il  Pétoit  encore  moins  de  fon  fila    veur  de  ce  blurd  11  den«nd»  qu  on  la  caflït ,  fit  il  0  ob- 
alné.  C'étoit  un  garçon  d'un  fort  mauvais  naturel;  il  étoit  ,int 
prodigue,  fit  fe  plaignoit éternellement  de  l'œconomiede   w  IIti  rtfttrt,  m  „/„,  tm,f,  „,  vm\ttt  Masioe    s  m 
fon  pere  :  fes  plaintes  redoublèrent ,  apréa  qu'il  fe  fut  oa-   ,»,'„  1,       d.  r.n  du/m,  via  -.•-/ d.  tares,  ' 
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nippi  uxorem  amici  atque  in  belle  tegati  i—properavere , 
Pjri/ampifque  aviu-  vivaria,  cul,  quum  famtliaris  Pe- 
riclis effet ,  infligebatur ,  ipfum  mutieribus  quibus  confu*. 


feeret  Pericles,  fubjicere  pavones  (43V  „  Lea  Poètes  Co- 
„  mlques,  prenans  l'occafion  de  ce  bruit,  efpandirent  è 
„  l'encontre  de  luy  force  paroles  injurieufes  fit  diffama- 
„  toires,  le  calumnians  qu'il  entretenoit  la  femme  d'un 
„  Menippus,  qui  eftoit  fon  amy  fit  fon  Lieutenant  en  guer- 
re,  fit  luy  mettans  fus  suffi  que  Pyrilampes  l'un  de  fes 
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car  il  fut  malheureux,  &  en  femme,  &  en  enfans.  Il  y  a  une  réflexion  t  faire  fur  les  médifancei 
%Llhu£.  qui  coururent  contre  lui  (//)•  11  mourut  la  troifieme  année  de  la  guerre  du  Peloponnelè  (</)» 
u.  ,lt  m.  jprCS  une  longue  maladie  qui  lui  avoit  affoibli  le  jugement  (/).  Néanmoins  un  peu  avant  que 
L'.Ât'ita?  dWirer  il  dit  une  chofe  très-fenfée,  &  qui  a  fait  faire  à  Plutarque  une  réflexion  folide  fur  la 
ot,.tué..    nature  de  Dieu  (/Q;  mais  cet  Auteur  alloit  trop  loin  :  il  oitroit  l'idée  de  la  bonté  fouveraine, 
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Il  y  a  une  réflexion  à  faire  fur  Ut  médifancet  qui  ^t,Ue  r*  w«  ««i 
HM  <™/re  lui.)  Cette  réflexion  eft  de  Pluurque }  „i  ,«  T«.  Weewa*  ' 
id  i  faire  voir  l'incertitude  de  l'Iliflolre  i  c'efl  un    ci  &  l'.hp«n»ttiast , 


tint  cette  grâce  que  par  la  pitié  qu'on  eut  de  fe»  Infortune». 

TD»t«  »l»  imtS  rh  «ar«  t«*«  lexsetatrm  tI"  ■* 

T>0  i.«A„««.«l  TtB  -,  ;  0«T«  .  4  TMftCrM  >MT»%/«  T*.  n».r 

y. 1  i7  Tir,  T*.  «T»..         »/«1f»  T»*  i.JWn  »>.#•*/*«  «ai  T«« 

tu^iAwx^  Mm  •  'a *«  *»«•"«  • w' 

»iM«<n»Ti  Tf  .  ■>«>•**««:  ti  flirtai  .  »v>ix».i»*»  i-rry»i- 

4iw4*j  rà  ii{  r*v«  4faTn>at  .  *r«|Ui  T*  «*Tct;- 

ga un  effet  igitur  ret  indigna,  ut  au*  contra  tam  mu/los 
vins  babuerat  ,  ai  eodtm  lex  qui  lultrat  tam  ,  rurfut 
abrvgarctur  :  pr*fmi  Perielit  cladet  domefiica  (■/  qui  pa- 
nant luîfft  jam  fafiut  &  arrogantitt  illiui  fus  viderttur  ) 
infrtgit  populum  /itbenitn/'tm ,  putavilque  eum  ,  [>t«rum 
opprefum  invidia ,  rft  bumanilatt  allevandum ,  quart  in. 
du/fit  ti  ut  in  curia  fua  nitbui  ctnftrttur  nomine  paterne 
($6).  Une  faveur  a  bien  de  mauvais  côte*  lorjqu'elle 
coûte  cela.  Quel  chagrin  de  fe  figurer  les  réflexion»  de 
toute  une  ville  fur  la  conduite  d'un  homme,  qui  aiant 
fait  une  Loi  dont  l'importance  vouloir  qu'on  facrifiàt 
une  partie  des  habitan»,  je  veux  dire  qu'on  les  réduisit 
«  l'efclavage  ,  demande  enfuite  qu'on  la  révoque  pour 
fes  intérêts  particuliers  ?  La  Loi  dont  je  parle  ponoit 
que  tous  ceux  ,  qui  n'étoient  point  nez  de  pere  fit  de 
mère  Athéniens ,  fuflent  réputé*  bâtards.  En  exécution 
de  quoi  il  y  eut  ptês  de  cinq  mille  bourgeois  qui  lu- 
rent  vendus. 

w 

coururent 
elle  tend  a  .. 

dp»  moiens  de  l'époque  dans  le  Syfléme  du  Pyrrhonifme 
Hiflorique.  Plutarque  aiant  rapporté  le*  médlfances  des 
Poètes  contre  Periclé»,  &  la  calomnie  énorme  deStefim- 
brotus ,  s'écrie  qu'il  eft  malaifé  de  parvenir  *  la  vérité. 
Le»  Auteurs  contemporains  l'étouffentou  la  pervertirent, 
les  uns  par  haine  &  par  jaloufie,  le»  «utres  par  amitié  6c 
par  un  efprit  flateur.  Ceux  qui  viennent  après  eux  ren- 
contrent le  teros  paffé ,  comme  une  barrière  qui  les  ex- 
dut  de  la  connoiflance  de*  véritables  événemens.  oflnK 

ï«u  aim  ri/"»  iT'U  «ai  IvrMumrn  içofJm  rit-n'h  .  ira» 
li»  «cfpw  yym+TK  t».  x**>"  >»'»i«»4«»  ï  t«  tÇ  »v**w 

.  WfrftUrtn.  4  *i  T*»  Wfi\tM.  «aï  T*»  fila»  «Ai«Wt«  %fla .  T* 
fOt  «Atvnc  «ai  i—iutita^ .  r*  U  xt^l^**  *********** .  *v- 
ht  i,  «ai  c.j-n^v  "r->  ;»•'•»''•«»  Tant*  motis  efl  &  diffi~ 
tuit*tis  aj/'tqui  ex  bifttri*  veritatem  ,  quum  poflerioret , 
anteauam  cegnefeant  rei  ,  proveniantur  tempère  :  *qua- 
lii  rerum  geftarum  &  beminun  bifltria  partim  tnviàla  cf 
«dio ,  partim  gratia  ff  adulatione  opprimât  &  pervenat 
veritatem  (  57  ).  Plutarque  connoillolt  par  expérience 
ces  difficulté*.  Il  a  été  obligé  de  dire  que  la  caule  de 
la  guerre  du  Peloponnefe  n'eft  guère  connue  (58).  Qu  Vil- 
ce  qui  le  fera  doncT  La  ralfon  pourquoi  cette  caufe  étoit 
obfcure  a  lieu  en  mille  occaGons.  La  gloire  &  la  pulf 
fance  de  Periclé»  le  rendoient  odieux  ,  &  de  la  vint  que 
le»  médifans  inventèrent  cent  menfonge*  contre  lui.  Il* 
voulurent  a  toute  force  lui  imputer  le*  malheurs  de  cet- 
te guerre:  le»  uns  inventèrent  ceci,  les  autres  cela.  A 
quoi  voulez-vou*  qu'un  Lefleur  fe  détermine  ,  au  milieu 
de  tant  de  forte»  de  médifancesî  Dés  qu'on  le  vit  expo- 
fé  «  la  haine  de  la  multitude  ,  Il  s'éieva  plufieura  efprit» 
fatiriques  qui  facrifiérent  I  cette ba-ne, comme  4  un  mauvai» 
Génie,  le»  viaimes  qu'ils  jugèrent  les  plu*  convenable»: 
Kxi  t)  ft«  tx  èrtainni  r«ri»/«»5  nk  fliùt  aai  rit,  aar*  rSn 
a»nrT«Va» ,  BKnw^uuM  Haut,  iataan  «a«A  rfl  iitt*  rO,  a.AA*» 
InMartar.  itAçtri .  ia**Jujw.  Et  quidem  quil  miirlur,  pt- 
tutanli  btmines  Ungua  ,  fi  maitdiâa  in  principe!  invidi* 
multitudMt  ,  tanquam  m  ah  damenit  ,  oj/iJui  con/ecra- 
verint  (59).  Or  il»  n'en  trouvèrent  point  de  plu»  pro- 
pres que  les  Injure*  qui  le  dirfamoient.  je  fai  bon  gré 
ï  Plutarque  du  peu  d'égard  qu'il  a  eu  aux  prétentions 
des  Megariens  (fo),  quoiqu'elle*  fuflent  appuiées  du 
témoignage  d'Ariftnphane.  Il*  étoient  partie  dan»  cet- 
te affaire  contre  Periclé»  ,  Ci  l'on  peut  dire  d'Ariflo- 
phane  &  de  tous  les  Poëre*  Comique*  de  ce  teins  la , 
ce  que  l'on  •  dit  depuis  peu  d'un  Auteur  moderne  (61) , 
qu'ils  nt  font  capables  que  de  faire  d  uttr  dei  vente* 
Ut  plut  clairet  quand  Ht  Ut  avancent.  Si  Plutarque  vi- 
voit  aujourd'hui  ,  il  affOreroit  que  notre  pollénté  aura 
mille  peines  i  difeerner  le»  Hiftolrei  véritable»  de  noue 
temsi  car  on  publie  tant  de  faufleiez,  &  l'on  offre  tant 
de  victimes  au  mauvais  démon  de  la  haine  &  de  l'envie 
des  peuples  ,  que  fi  les  Satiriques  d'Athènes  revenaient  au 
monde ,  ils  fe  regarderoient  comme  des  novices  D'ailleurs 
on  publie  tant  d'éloge»,  que  les  Fiateurs  de  ce  pafs-la, 
•'ils  reffufeitoient,  feroient  convaincu*  qu'il*  n  ont  été 
que  des  écoliers. 

Je  me  fouviens  d'un  tré»-beau  palfage  de  Plutarque  où 
Periclé»  efl  mêlé  (6a).  Quand  on  efl  certain  d'un  fait, 
mais  non  pw  de  l'Intention  de  l'Auteur ,  c'efl  une  conduite 
méchatue  &  maligne,  que  de  diriger  fe*  conjectures  ver* 


le  côté  de*  mauvai*  motif*.  C'eft  ce  qn'ont  fait  le*  Poè- 
te» Comique*  :  ils  ont  iiluré  que  Periclé*  alluma  la  guerre 
du  Peloponnefe  pour  l'amour  de  la  Cour  ti  fane  Afpafie  ,  & 
i  caufe  de  Phidias ,  &  nullement  par  la  noble  &  la  cou- 
rs geufe  ambition  d'abittre  le  farte  de*  Peloponneficn» ,  & 
de  ne  céder  quoique  ce  foit  i  ceux  de  Lacédémone  (63). 
Ceux  qui,  ne  pouvant  difeonvenir qu'une  action  ne  foit 
louable,  fouillent  dan*  les  intentions  du  cœur,  fie  fuppo- 
fent  qu'elle*  ont  été  mauvaife* ,  font  montez  au  plus  haut 
fotnmet  de  l'envie,  &  de  la  malignité.    1»  uh  rat  »* 

s.ist.uetT.t  (■■.:;  «xi  h  f-  ■  iaaneiefUtoK  alita»  iwa- 
TiW<>  «aï  maritynmi  T*k  ita(!**ak  >U  inilmt  àtmvt  rtf  rUt 
i»  -  :  j.iT  Tfamfiaeat  nt  >,4""^  abnt  ri  vexpar**— 

«i  iv.iui.x  ...  1U11A»  Uti  «W»«>  «i  nam-tUlat 

ùwtffftiùit  ai  A  /un.  Praclarit  enim  &  tau  Salis  faÛil  al- 
que  re'u  maligni  caufam  qui  fubjiciunt  vititfam,  tatum- 
niandtque  in  fini/Irai  abducunt  l'ufpicionet  de  latente  ejut 
qui  rem  gefit  ctnfiiin ,  quand»  ipfum  faQum  palans  vitupe- 
rart  non  pofunt ....  bot  liquet  ad  fummam  invidentiam  & 
nequitiam  nlbil  fibi  fecijje  rtliquum  (64).  Je  voudroi* 
bien  favoir  fi  Duri»  de  Samo»  ,  fit  Theophrafle,  attribuè- 
rent à  A<paûe  le»  deux  guerre»  que  le*  Poète»  lui  imputè- 
rent. Harpocration  le»  cite  de  la  même  manière  qu'il  al- 
K'irue  Anllophane.    auuî  H  iwï-  aM 

«*i  t<*  tli»*Ta,«rr.««»C  «<  U>  **** 

in  tO.  'ai^j>i««  'Ax«fM«  Duorum  belhrum  , 
ci&  l'ehpmuetiaa ,  caujfa  tente tur  ;  ut  e  Duride  Samie  , 
Tbeopbrafti  lihro  quarto  falilicnrum  ,  &  ex  Ârlfi->pbanit 
Acbarnenttbus  ogno/cere  llcet  (6s)-  Mii*  que  fait-on  *'il* 
l'aflûroient  de  leur  chef,  ou  »'il»  rappurtoient  ce'*  com- 
me l'opinion  dt»  envieux  de  Periclé» ,  fie  comme  celle 
de*  Poë  e»  ? 

(  /  )  //  mourut   après  une  tonfue  maladie  qui  lui 

av  it  uf  ihli  U  jugement.']  .,  Il  fut  u  ru  de  la  pefle,  non 
„  pa»  û  vio:ente  ne  fi  aguë  que  le»  autre»,  ains  foible 
„  &  lente ,  &  qui  par  long  traict  de  tems ,  fie  avec  plu- 
„  fleur»  changement  luy  amortit  peu  è  peu  la  force  fie 
vigueur  de  fon  corp» ,  fit  furmonta  la  gravité  de  fon 
„  courage  fit  de  fon  bon  jugement  :  Ht  pourtant  Théo- 
„  phraflu»  en  fe»  morale» ,  au  lieu  où  il  difpoie  fi  let 
„  meurs  des  hommes  fr  rhsngent  félon  leurs  avanture*  , 
„  fit  fi  tes  pallions  fit  affi  ctlon»  du  corps  les  peuvent  tant 
„  altérer,  qu'elle»  le*  lacent  iflîr  hors  de»  lice»  &  des 
„  borne*  de  la  vertu,  recite  que  Periclé»  en  cefle  msla- 
n  die  monllra  un  jour  à  l'un  de  fes  amis ,  qui  l'eflolt  al- 
„  lé  vifiter  ,  ne  fçay  quel  charme  prefervatif ,  que  le» 
,,  femmes  luy  avoient  attaché  comme  un  carcan  autour 
,,  du  col  ,  pour  luy  donner  t  entendre  qu'il  eltoit  fore 
„  mal,  puisqu'il  enduroit  qu'on  lui  applicail  une  telle 
,,  folie  J'ai  cité  le  Grec  de  Plutarque  dans  l'Ar- 

ticle Dilsbarr&aux  '  67).  Il  y  a  fan»  doute  une  fau- 
te dan*  le  Chapitre  où  Eiien  conte  que  Periclèi ,  Caillas , 
fit  Niciat ,  aiant  mangé  tout  leur  bien  ,  avalèrent  un  grand 
verre  de  ciguë.  Ce  fut  la  dernière  famé  qu'ils  fe  portè- 
rent ,  ne  voulant  p!u<  vivre  apré»  qu'il»  ne  pouvoient  plu* 
faire  bonne  chère  (f>8).  Si  la  mémoire  d'Ellen  ne  l'a  point 
trompé  ,  Il  faut  dire  que  fe»  Copille»  ont  écrit  Periclé* 
au  lieu  d'Ep;c:è»  :  car  nout  lifon»  dan»  A'henée  qu'An- 
toclèsfit  Epiclé*  aiant  réfoln  de  vivre  enfemble,  fit  facri- 
fiant  toute»  chufe»  t  la  volupté  ,  s'ôiérent  la  vie  avec  un 
verre  de  ciguë ,  lorsqu'il*  virent  que  tout  leur  argent 
étoir  dépenfé  (69). 

(AO  Plutarque  fait  un*  réflexion  folide  fur  la  nature  dt 
Dieu.]  Immédiatement  après  le»  paroles  que  j'ai  rappor- 
tées dans  la  Remarque  précédente,  félon  la  Verfion  d'A- 
royot,  vous  lifez  ceci  (70):  „  A  la  fin  ,  comme  il  fut 
,,  arrivé  bien  prés  de  palier  le  pas  de  la  mort ,  le*  plus  gens 
,«  de  bien  de  la  vil  le,  fit  ceulx  qui  eftoyent  demourezen- 
„  core  vivans  de  fes  amis ,  eflans  autour  de  fon  lia,  fe 
„  melrent  a  parler  de  fa  vertu  ,  fit  de  la  grande  puiflance 
„  fit  authorité  qu'il  avoit  eue ,  en  pefant  la  grandeur  de 
„  fe*  faias,  fit  comptant  le  nombre  des  viaolre*  qu'il 
„  avoit  emportée*  :  car  il  avoit  gaigné  neuf  batailles  ef- 
„  tant  Capitaine  gênerai  d'Athènes  ,  fie  en  avoit  éri- 
n  gé  autant  de  trophées  i  l'honneur  de  fon  pals ,  fie  de- 
„  vifoyent  de  toutes  ce*  chofe*  entre  eulx  :  comme  s'il 
„  ne  les  eull  point  entendues  ,  penfans  qu'il  cufl  ja  per- 
,,  du  tout  fentitnent  :  malt  au  contraire  ,  ayant  encore 
„  l'entendement  fain,  il  avoit  tout  bien  noté:  fi  fe  prit 
„  a  leurdire^  qu'il  *'efmervellloit  comme  ilz  louoyent  11 
„  baultement  ce  qni  luy  efloit  commun  avec  plufieursau- 
M  tre*  Capitaine* ,  fie  en  quoy  la  fortune  mefme  avoit  fa 
„  part,  fit  cependant  il*  omettoyent  à  dire  ce  qui  eflotc 
„  en  luy  le  plus  beau  fie  le  plus  grand  :  c'efl  que  nul  Athu- 
,,  men,  pouroccalion  de  luy  ,  n'avoir  onque*  porté  rob. 
„  be  noire  ".   Voici  la  réflexion  de  Plutarque  fri)  :  Si 
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il  ne  vouloic  pas  que  jamais  elle  pût  nuire  ,  &  il  aimoit  mieux  imputer  le  mal  a  une  autre  caufe. 

Nous 
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me  ftmbU  que  cela  feul  rendait  fon  /«w»  <T  Olympien ,  c'eft- 
à-dire ,  divin  ou  cetefte ,  lequel  autrement  eftoit  trop  arro- 
gant éf  trop  fuperbe  ,  non  odieux  nj  envié  ,  aint  pluftoft 
bien  [tant  &  bien  convenable  pour  avoir  eu  la  nature  fi 
bénigne  âf  tant  dtbonaire,  &  en  fi  grande  licence  avoir 
cenjervé  Jet  maint  pures  &  ntttei ,  ne  plut  ne  moins  au* 
nous  reputons  les  (73)  Dieux  pour  efire  autbeurs  de  tous 
biens ,  &  caufe  de  nuls  maulx ,  dignes  de  gouverner  &  ré- 
gir tout  le  monde  :  non  pas  comme  diftnt  les  Poètes ,  qui 
mettent  no»  efprils  en  trouble  &  en  confufion  par  leurs  fol- 
les fittions ,  le  j  quelles  fe  contredifent  à  elles  mefmet,  atten- 
du qu'il*  appellent  te  ciel,  où  les  Dieux  habitent,  fejtur 
très  ajfcuri ,  &  qui  point  ne  tremble ,  &  n'eft  point  agité 
de  vents ,  ny  offufqué  Je  nuées ,  aint  efi  toufiourt  doulx  (3 
ftrein  ,  Çf  en  tout  temps  également  efclairé  d'une  lumière 
pure  fif  nette  ,  comme  efiant  telle  habitation  propre  £f  con- 
venable à  la  nature  fouverainement  beureufe  Sf  immortel- 
le :  &  puis  il»  les  defcrivtnt  eux  mefmet ,  pleins  de  diffen- 
fions ,  tT inimitié* ,  de  courroux  &  d'autres  pajfions ,  qui  ne 
conviennent  pat  feulement  à  hommes  fages  c?  de  bon  enten- 
dement. Tout  ce  que  Pluurque  nous  dU  la  contre  Ici 
Poètes  eft  très-bon ,  &  trés-foli  Je  :  le  relie  eft  une  beauté 
trompeufe,  ce  font  des  fleurs  empoifonnées  ,  &  qui  cou- 
vrent un  ferpent,  latet  anguis  in  berba.  On  s'imaginera 
peut-être  que  je  veux  dire  qu'il  y  a  là.deflbus  quelques 
Teuiences  du  Taux  dogme  d'Epicure  touchant  la  tranquili- 
tc  des  Dieux,  exemte  de  baine ,  6:  de  colère;  mais  ce 
n'eft  point  cela  :  ce  n'eft  point  le  venin  d'Epicure,  c'eft 
celui  duManichéirme  que  Plutarque  nous  préfenie.  Nous 
avons  vu  ailleurs  (73)  qu'il  s'eft  déclaré  hautement  pour 
le  dogme  des  deux  principes.  Il  y  revient  ici  par  la  ré- 
flexion fur  la  répoofe  de  Periclés.  Il  ne  veut  point 
comme  Epicure,  que  Dieu  joulffe  d'un  repos  de  fainéant  : 
il  lui  attribue  l'action  &  la  providence  ;  mais  ce  n'eft 
qu'une  providence  bienfaifante,  diftributrice  de  faveurs, 
&  de  bonheur.  Ce  n'eft  pu  une  providence  qui  s'Irrite 
auelquefois  ,  qui  punit  &  qui  chitie,  qui  accable  de  roi- 
feres  le  Genre  humain.  Il  n'approuve  pas  que  Periclés 
porte  le  furnom  d'Olympien ,  c  eft-i-dire  de  divin  Se  de 
celefte ,  parce  que  fon  Eloquence  éclairoit  ,  tonnoit , 
Unçolt  It  foudre;  mais  parce  que  fon  crédit  ne  fut  ja- 
mais emploié  k  la  vengeance,  &  ne  fit  jamais  porter  le 
deuil  a  quelque  famille.  Le  goût  de  Plutarque  n'étolt 
pas  le  plus  commun:  une  infinité  de  gens  reconnoiflent 
mieux  la  Divinité  de  Jupiter  dans  la  fondre  &  dans  le 
tonnerre  (74) ,  que  dans  la  diftribution  des  biens  :  les 
cérémonies  de  Religion  dans  le  Paganifme  fe  rapportoient 
beaucoup  plus  i  détourner  l'infortune  qu'on  cratgnoit 
d'enbaut,  qu'à  s'attirer  les  faveurs  que  l'on  en  pou  voit 
attendre.  11  régnoit  néanmoins  une  idée  générale  dans 
les  efprlts,  qu'aucune  chofe  n'étoit  plus  conforme  à  la 
nature  divine  que  de  faire  du  bien.  L'épithete  de  très  bon 
précédoit  celle  de  trés-grand,  lorsqu'on  louoit  Jupiter. 
Sed  ipfe  Jupiter ,  id  efliuvant  pater ,  quem  eonverfis  cafibus 
appellamus  à  juvande  Jovem  ,  i  Peitit  Pater  Divumque  , 
bominumque  dicitur  ;  à  Majoribus  autem  nofiris  Optimut , 
Maximus ,  &  quidem  ami  Optimut ,  id  efi  beneficentifiimus, 
quàm  Maximus  :  quia  ma  jus  efi ,  terttqu*  gratins  prodefe 
omnibus,  quàm  opes  magnas  babere  (75).  Confultez  la 
Remarque  (C)  de  l'Article  Jupiter.  Plutarque  rap. 
porte  que  le  Roi  Amafis  aiant  a  réfoudre  plufteurs  quef- 
tions  où  l'on  cherchoit  le  fuperlatif,  je  veux  dire  le  fou- 
veraln  degré  des  chofes ,  par  exemple  qu'eft-ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien ,  de  plus  grand ,  de  plus  fage ,  de  plus 
beau,  de  plus  commun,  de  plus  utile,  de  plus  perni- 
cieux (-(>')'•:  répondit  quant  aux  deux  derniers  articles , 
Dieu  &  le  Démon,  ri  ù^h.^-nrz,  ;  s>«V  ri  BjmfitoirmTm : 
Quid  utilijfimum  t  Deus.  Quid  damnofijfimum  f  Ge- 
(77).  Ponr  le  dire  en  paflant ,  voila  le  dogme  de» 
deux  principes ,  &  même  ce  que  le*  Chrétiens  difent  du 
Diable ,  ou  du  Démon,  le  ne  fal  fi  l'on  a  pris  garde  a  ce* 
paroles, ou  i  cette  idée  du  iai^m  des  Anciens.  Je  reprens 
le  fil.  Le  Philofophe  Antipater  définiflbit  Dieu  un  animal 
heureux,  immortel ,  &  bon  i  l'homme  (7g).  Il  n'y  avotc 
point  de  gens  qu'on  fût  fi  enclin  a  déifier,  que  ceux  qui 
étolent  les  inventeurs  des  chofes  utiles.  Perfaus  ejufdem 
Zenonls  audlter ,  eot  dicit  ejj'e  babitot  Deot ,  à  quibut  ma- 
gna utilitat  ad  vit  a  cu/tum  effet  inventa ,  Ipfafqut  rtt  mi- 
les &  falutaret  Deorttm  effe  vocabulit  nuncupatas  :  ut  ne 
hoc  quidem  die  fret ,  itla  inventa  tffe  Dtorum ,  ftd  ipfa  di- 
vîna  (79).  C'étolt  le  chemin  de  l'Apothésfe ,  fi  l'on  en 
croit  Pline:  Deut  efi  mortali juvare  mort^'em,  &  bac  ad 
aternam  gloriam  via.  Hat  proceres  1ère  Rsmani :  bac  nune 
calefii  paffu  cum  liberis  fuis  vadit  maximus  omnts  avt  rte- 
tor  Velpafianus  Augufiut ,  fitjfit  rebut  fubvenient.  Hic  efi 
vetufiifimus  referendi  bent  merentibus  gratiam  mes ,  ut  ta- 
ies numinibus  adfcribantur.  Qjiippe  &  omnium  aliorum  no- 
mina  Dtorum ,  &  qu<e  fupra  retuti  fiderum ,  Mr  bominum 
nata  funt  merttis  (80).  D'autres,  tournant  la  chofe  d'une 
manière  plus  raifonnable,  difoient  que  le*  Dieux  avoient 
Infpiré  a  l'homme  l'invention  de»  Art*. 


Enfin  ,  on  difoit  qne  la  meilleure  méthode  d'imiter  le* 
Dienx  étolt  d«  faire  du  bien  (82),  &  que  jamais  l'homme 
ne  s'approchoit  davantage  de  la  nature  divine,  que  lors- 
qu'il iauvoit  un  homme.  Homines  ad  Dets  nu  lia  re  prt- 
piut  accedunt,  difoit  Ciccron  a  Jules  Céfar  vers  la  fin  ds 
l'Oraifon  pour  Ligarius,  quam  falutem  bominibus  dando. 
Nibil  babet  nec  fortuna  tua  majus ,  quàm  ut  poifis ,  nec  na- 
tura  tua  melius ,  quàm  ut  vêtis  con/ervare  quamplurimot. 
Voici  ce  que  les  Scythe*  repréfentent  i  Alexandre  :  G  ta 
es  un  Dieu ,  tu  dois  faire  du  bien  aux  hommes ,  &  non, 
pas  leur  ôier  ce  qu'ils  pofledent  :  fi  Deut  es ,  tribuert 
mortalibut  bénéficia  débet  ,  non  fua  eripere  (  83  )•  La 
bonne  Théologie  s'accorde  avec  toutes  ces  idées  des 
anciens  Païens.  Il  y  a  cent  pafiages  de  l'Ecriture  qui 
témoignent  que  Dieu  eft  infiniment  plus  porté  i  ufer  de 
miféricorde  ,  qu'a  fe  fervir  de  rigueur.  Joignez  à  cela 
les  belles  paroles  de  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  nous 
apprennent  que  l'homme  devient  un  Dieu  t  fon  prochain 
miférable  lorsqu'il  le  foulage.    r«W  rf  in;.:.;.  Utt  rot 

%kt*f  ItflG  iiJUHr ïu-fc;  ot/ïh  y  'àp  ottruc  »  -j;  re  iZ  Tfti iv  ,  innfWTOÇ 
ï%"  O'tf-  F.fio  mifero  Deus  Dei  mifericordiam  imitanio. 
Nibit  enim  tam  ex  De»  babet  minait:  quàm  ut  bénéficia 
largiatur  (84). 

Strabon  a  limité  cette  penfée.  Il  veut  qne  la  vie  ho  li- 
re ufc  ,  c'eft-a-dire  celte  qu'on  pafle  à  des  jours  de  fêtes, 
i  fe  réjouir ,  i  philufopher,  &  i  chanter,  foit  une  meil- 
leure imitation  de  la  nature  divine  que  n'eft  la  diftribu- 
tion des  bienfaits.  Ses  paroles  méritent  d'être  rapportée». 

El  ub  yà>  tïfWTtu  uù  t»Ct»  .  to0< 
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Illt  etiam  artes  multum  lucrofat  bominibus 
Dederunt  babere ,  &  tmnem  folertiam  docuerunt  (81  ). 
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t»  «i  Ti  Z*tf*'  «*'  ri  •V*î«'.  **>  t*  *>*oe»*»i». 
**}  M«»«es  arr.«i»u.  Bene  quidem  diffum  efi  ,  bominet 
maxime  Deum  imitari  ,  càm  bénéficia  canftrunt:  reStut 
autem  diceretur ,  cum  féliciter  vivant:  id  autem  fit  gam- 
dendo ,  dtes  fefios  agilanda ,  philofopbando ,  muficam  trae- 
tando  (8s). 

J'ai  lu  dans  le  Volage  du  Chevalier  Drach,  que  les  ha- 
bitans  de  la  nouvelle  Albion  prenoient  les  Anglois  pour 
des  Dieux,  &  qu'ils  leur  rendoient  les  honneurs  divins, 
parce  que  leur  montrant  leurt  playes ,  ils  en  recevaient  det 
emplâtres  &  des  onguent  qui  les  guert fftient.  Les  Efpagnola 
au  contraire  furent  pris  pour  des  Dieux  dans  l'Amérique, 
à  caufe  du  mal  qu'ils  faifolent  par  leurs  canons.  On  prit 
leur  navire  pour  un  oifeau  qui  les  eût  portez  du  Ciel 
en  Terre  (8<S).  Cela  montre  que  deux  chofes  oppofées 
font  connoltre  Dieu  a  l'homme;  l'une  eft  le  pouvoir  qu'il 
a  de  faire  du  mal,  6c  qu'il  exerce  fi  févérement ;  l'autre 
eft  la  bonté  avec  laquelle  II  répand  mille  bienfait*  fur  le 
Genre  humain.  On  pourrait  mettre  en  queftion,  fi  l'une 
de  ces  deux  chofe*  fe  fait  mieux  connoltre  que  l'autre. 
Tacite  prétend  que  les  Dieux  ont  plus  i  cœur  de  punir 
l'homme,  que  de  le  lalflcr  en  repos.  Nec  enim  unquam , 
dit-il  (87) ,  atrociaribut  populi  Romani  cladibut  magifve 
jufiit  judiciit  approbatum  efi ,  non  effe  cura  dets  fecuritatem 
noflram  ,  effe  ultienem.  Un  Journalifte  foutlent  que  le* 
effet*  de  la  bonté  font  plu*  étendu*  que  le*  effet*  de  la 
punition.  Voici  fe*  parole*  :  De  toutet  Us  vertus  de  Dieu, 
c'efi  la  bonté,  qui  ferait  la  plut  vifible ,  fi  Us  hommes  fe 
ftrvetent  de  rtfiexien.  QuelU  bonté  n'efi-ce  pat  d'avoir  at- 
taché du  plaifir  à  toutes  les  allions  neceffaires .  6?  de  nout 
avoir  rendus  fufttptibUs  du  plaifir  m  une  infinité  de  façons  f 
On  a  beau  dire  que  nous  fommet  encore  plus  fufceptiblet  du 
chagrin  &  de  ta  douleur,  cela  n'eft  pas  vrai;  &  quand 
cela  feroit  vrai,  nous  n*  devrions  pas  pour  cela  méconnaî- 
tre sa  grande  bonté  de  Dieu ,  puis  qu'il  nous  feroit  aifé  de 
voir  que  Ut  plaifirt  dont  nous  jeuîjpmt ,  viennent  des  toix 
qu'il  a  poféet  dam  la  nature,  &  qu'au  contraire  la  pli- 
part  de  not  chagrins  viennent  du  mouvait  ufage  que  nout 
faifons  de  notre  Ratfon.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  dans 
ce  monde  l'homme  fouffre  plut  de  maux  que  de  biens  ,  c'eft 
notre  ingratitude ,  notre  orgueil ,  fif  notre  humeur  infatia- 
ble  qui  nout  fait  parler  de  la  forte.  Falfo  queritur  de  na- 
tura  fua  genus  humanum ,  a  fort  bien  dit  un  ceUbre  Uifly- 
rien  dans  la  Préface  de  la  Guerre  de  Jugurtba.  Le  genre 
humain  eft  plus  heureux  qu'il  ne  mérite;  fif  //  eft  vrai  au 
pied  de  la  lettre  que  pour  une  douUur  l'homme  font  mille 
plaifirs ,  excepté  peut-être  un  petit  nombre  d'âmes  malbeu- 
reufet,  qu'un  Payen  affàreroit  avoir  été  produites  par  les 
deftinies  dans  quelque  moment  de  dépit  (88).  Notez  en 
paflant  que  la  différence  qu'il  obfervo,  &  qu'il  fonde  fur 
le*  fuite*  du  mauvais  ufage  que  nous  faifons  de  la  liber- 
té,  ne  pourrait  pat  contenter  des  Advcrfaires  difficiles; 
car  ils  diraient  que  cela  même,  que  l'homme  abufe  de 
fa  Raifon  pour  fe  chagriner  mal-à-propos,  eft  un  grand 
malheur ,  oc  doit  être  mis  néceflalrement  dans  le  parta- 
ge des  afflictions  ,  defortc  que  fi  l'on  fait  le  parallèle 
des  biens  &  des  maux  que  la  Providence  fait  a  l'hom- 
me, il  ne  faut  pas  moins  compter  les  maux  quinaiftenc 
de  la  fbiblefte  de  notre  Raifon  ,  que  les  maladie*  ,  la 
faim,  le  froid,  etc. 

Ovide  remarque  qu'il  y  a  plus  de  beaux  jour*  dans  l'an- 
née que  de  jours  fombres  (89)  :  l'on  peut  dire  auflî  que  les 
jour*  où  l'homme  fe  porte  bien  font  en  plus  grand  nombre 
que  le*  jour*  où  il  eft  malade.  Mai*  peut-être  auflî  qu'il 
y  a  autant  de  mal  dan*  quinze  jour*  de  maladie,  que  de 
bien  dan*  quinze  moi*  de  fanté;  car  le  b 
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PERICLES. 


Nous  verrons  a  ce  fujet  l'une  de  fes  preuves  de  la  malignité  d'Hérodote  ,  &  ce  que  l'on  y  •  ré- 
pondu. Cette  preuve  efl  tirée  de  l'humeur  jaloufe  ,  ôt  de  l'efprit  envieux  à  quoi  cet  Hiftorien 
prétena  que  la  nature  divine  eft  fujette  (L).    Valere  Maxime  elt  tombé  dans  une  erreur  qu'il 
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proportion  qu'on  le  fent:  or  on  ne  fent  guère  U  famé, 
quand  on  en  jouît  fini  Interruption.  Prenez  bien  garde 
que  je  confidere  U  ftnté  comme  féparée  de»  tatrei  plii- 
(Sri ,  dont  elle  laifle  jouir.  Le  Journalifte  que  j'ai  cité 
eût  pu  alléguer  un  beau  pafTage  de  Ciceron ,  où  après  un 
dénombrement  exact  dei  utilitez  que  l'homme  tire  det 

ait  &  des  animaux ,  on  obferve  qu'il  fembte  que  la 
dence  air  travaillé  pour  let  voluptez  du  Genre  hu- 
main ,  comme  fi  elle  eût  été  Epicurienne.  Ex  quitus  tan. 
la  percipitur  voluptas  ut  inttrdum  Promut  ne/Ira  Epieurea 
fuljfe  videatur  (90).  Quoi  qu'il  en  Toit,  l'homme  Te  por- 
te plua  naturellement  a  reconnoltre  le  caractère  de  la  na- 
ture divine  dans  les  effets  de  la  bonté,  que  dans  les  dif- 
tributions  de*  peines,  &  du  malheur.  On  a  reconnu  let 
bontez  de  la  Providence  dans  les  fervices  que  les  grands 
hommes  ont  rendus  s.  leur  patrie.  Multai  praterea  â?  n»f- 
tra  civitat  &  Cr.rcia  tulit  fingulartt  tiret ,  f  «in»  nemi- 
ntm  nifi  juvante  Deo  talem  fuife  credendum  eft  -  -  -  nemo 
igitur  vir  magnat  fine  alique  a'Jialu  divino  unquam  fuit 
(91).  Et  Seneque  dit  en  général  que  perfonne  n'eft  hom- 
me de  bien,  &  grand  homme,  fans  l'affiftance  de  Dieu. 
Bous  vir  fine  Deo  «n»  tfl.  An  pottft  alitait  fupra  fur- 
tunam  ,  nifi  ah  Mo  adjutus ,  txfurgere  t  Me  dat  confilia 
tnagnifiea  ,  &  ertùa.  In  unoquoque  virorum  bonorum  , 
(Quis  Deus  incertum  eft)  habitat  Deus.  -  -  -  Si  bominem 
videris  interritum  periculit ,  intaQum  cupiditatibut ,  inter 
adverfa  ftlicem  ,  in  mtdiit  lempeflatibus  placidum ,  ex  fu- 
periore  loco  bominet  videntem  ,  ex  aqut  deot  :  non  fublbit 
tt  veneratio  ejut  f 
quant  nt  eredi  fi 
Fit  iftuc  dMna  t  _ 

tum  ,  entnia  tanauam  minora  tranfettntem ,  quidquid  ti- 
nsemus  optamufque  rident e m  ,  caleftit  potentia  agitai.  Non 
poleft  ret  tanta  fine  adminieule  numinit  fiare.  flaque  ma- 
jore fui  parte  illie  eft,  unde  defeendit  (93).  Quant  aux 
maux ,  on  Te  fervoit  de  mille  détoura  pour  ne  les  attri- 
buer pas  à  Dieu:  on  fe  faifoit  un  fantôme  que  l'on  ap- 
pelait Fortune,  a  qui  l'on  iraputolt  fes  dlfgraces:  on  fe 
repréfentoit  je  ne  fai  quels  Etres  malfaifans  de  leur  nature; 
&  noua  voions  ici  Plutarque  qui  nous  déclare  que  les 
Dieux  ne  font  que  du  bien.  Ailleurs  il  fe  moque  de  Chry- 
fippe,  qui  attribuoit  le  mal  à  la  négligence,  &  a  la  mé- 
chanceté des  Génies  que*Jupiter  prépofoit  i  certaines  cho- 

fei.  Ti  il  *>!.'»«•:  Imlut—x  ht  wfcluf  iwi  rie  ruairat  iriemtlat 
uSn;aeSau'  »J«  oi*  Kiv  iy**.*Ha  rcC  (VeOt  naiirta  0ari>Jut  matait 
mai  iftwtjimK  tartina*}  *au  t;i*i  *yttt  tuotiem  iriroiwtrrtt, 
mal  *«(».*y-c;  vri  nértn  ifu^tvujync  ui  Twttmfthi*  rave 
**i  ui»  il  r»*i  ri  r9c  ioéyxm  piiurau  rôt  VfâyHMtn  * 
Ttm  i  lit; .  être  wénu  nnrk  rit  ru,.»  Uyer  i*t- 
autem  genios  à  pravidentia  bit  prtfici  mune~ 
ribut,  qui  non  fit  vit  h  vertendum  De»,  qui  tanquam  rex 
malit  fif  vaxordibut  fatrapit  ae  prafeàit  provincial 
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Mio  ejutf  non  ditet:  ifla  ret  major  eft  ait  torque, 
eredi  fimilit  bule ,  in  qno  eft,  torpuftulo  pojjit  t 
dMna  defeendit:  animum  exeeUentem  ,  modéra- 


daverit,  patiaturquè ab  bit  defpici &  etniume/ieft  tracta- 
'   1 ,  fi  multum 


ri  optimot  ï  Et  quidem  ,  fi  multum  nectffitatlt 
rebut  eft:  nequ*  omnia  Dent  babebit  in  fua  poteftatt ,  nt. 
que  omnia  fecundum  ejus  rationem  gubernabuntur  (93). 
Ailleurs  encore  il  teeufe  d'une  maligne  impiété  un  ilif- 
torien  (94),  pour  avoir  fait  dire  i  Solon  ,  Eji-ce  è  moi 
qu'il  faut  demander  fi  Cbomme  eft  beurtux ,  met  qui  fai 
que  tout  Ut  Dieux  font  envieux  &  turbulent  ?  t«7«  Ji  ••«<« 
f\mUêO<,ui>ot  h  tS,  X¥Aan«c  wfoemwtAi  ratCra  iltwnt»  ,  i  KftTe*  • 
hrjriiirvL  >  H*  ri  ttïm  wb  tôt  }■!.-■  ■  ,-u.  rt  mai  ruomxpott  i*xH*"iS 
ouitomlm  vif!  wtmyiUtrm ,  H  ,  >v  aa>Tat  i;-.::<t>  wtii  rii*  t*th>, 
rÇ  Zilmt  WêêÇftfiifâtvot ,  auwoflfuiy  rp  @*a.v$nnia  rooçlhtrt.  Dits 

outem  maledictnt  fub  ptrfana  Solonit  :  Aie ,  inquit ,  gna- 
rum  omne  rumen  invidum  ejfe  ac  tumultuefum ,  de  rebut 
bumanis  interrogas.  Svam  enim  de  diit  Soleni  tribueni 
fententiam  ,  matignitatem  impio  fermoni  adjunxit  (  95  ). 
Je  fuis  fûr  qu'il  fe  fût  moqué  de  la  Glofe  mitigée  des  an- 
ciens Prêtres  de  l'Etrurie.  Ut  attribuoient  à  Jupiter  deux 
fortes  de  foudre,  l'nne  favorable,  l'autre  funelie,  fit  ilt 
prétendoient  qu'il  ne  lançoit  la  féconde  que  par  le  con- 
feil  des  autret  Dieux;  mait  que  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  &  fans  l'avit  de  perfonne,  il  lançoit  l'autre.  Cela 
n'eût  pas  conienté  Plutarque:  il  ne  croioit  pat  qu'une 
bonté  comme  celle  dei  Souveraini  débonnaire!  fuffit  à 
Dieu.  Let  bont  Princes  fe  plaifcnt  i  diftribuer 
met  let  grâces,  &  à  donner  à  leurt  Miniftres  la 
fionde  châtier;  ilt  ufent  de  promtitude  quand  Ut  récom. 
penfent,  &  de  lenteur  quand  ils  punilTent  (96).  Ils  font 
du  bien  avec  joie,  &  du  mal  avec  regret.  C'eft  reflero- 
bler  à  un  pere  :  mais  encore  un  coup  cette  Glofe  det 
Tofcans  eût  fort  déplu  a  Plutarque  :  il  eût  dit  peut-être 
de  leur  Jupiter  ce  que  d'autres  difent  d'un  Empereur 
(>J7)  qui  a  fort  perfécuté  le  Chriftianifme,&  qui  ne  vou- 
lut pas  commencer  la  perfécutlon  faut  l'avit  d'autrui. 
Placuit  trgo  amieorum  fententiam  experiri.  Nam  erat 
bujut  malitU.  Cùm  bonum  quid  facere  deereviftt,  fine 
confilio  faciebat ,  ut  ipfe  laudaretur.  Cùm  autem  malum, 
qvoniam  id  rtprtbendendum  feiehat ,  in  confitium  multot 
advoeabat ,  ut  aliorum  culpm  adfcriberetur  quidquid  ipfe 
deliquerat  (98).  C'eft  une  finerte,  c'eft  un  artifice  de 
vieux  Politique.    Je  m'en  rapporte  »  Pie  IV:  quand 


on  le  prefluit  de  terminer  tes  Difputet  de  la  préféance 
entre  let  Ambaftadeurt  du  Roi  trét-Chrétien  ,  &  ceux 
du  Roi  Catholique,  Il  fe  fervoit  de  délait  ,  &  enfin  il 
leur  confcilla  de  t'en  remettre  à  la  déclfion  du  facré 
Collège.  Il  ne  voulut  pas  s'expofer  feul  aux  mauvaifef 
fuites  du  jugement,  &  il  plaifanta  même  fur  ce  qu'il  fe 
conformolt  à  la  conduite  de  Jupiter.  Ad  extremum  utri. 
que  oeculti  fuadere  ut  ad  faerum  Cardinalium  Collegium 
taufam  intégra  m  remitterent  :  interta  è  publicit  in  Ponti- 
fitio  facelh  eteremoniit  abffinerent.  Rat  us  eâ  rathne  ob 
diverfa  Cardinalium  fludia  preducendum  infinité  juditium, 
fe  eerlè  à  ferendte  fententitt  neceffitate ,  atque  adeà  ab  in- 
vidid  fubtrabendum.  Nempe  imilandum  Printipi  Jovem 
factte  ditebat  :  qui  (  ut  eft  velut  Etruftorum  difciplin* 
comment um)  ex  dupliei  fulminum  génère  ,  jprofperum  ipfe 
per  fe,  al  infauftum  adbibiio  Décru  m  ttnfiUo  tonttrquert 
folilui  fit  (99). 

C'eft  donc  ainfl  que  l'efprit  de  l'homme ,  trop  borné 
pour  comprendre  clairement  que  les  miferet  &  les  crimet, 
dont  la  terre  eft  toute  couverte,  puiflem  compatir  avec 
l'Etre  infiniment  bon ,  t'eft  précipité  dana  l'Hypotbefe  det 
deux  principes.  Voilà  ce  que  je  vouloia  dire  touchant 
l'Obfervatlon  de  Plutarque. 

J'ajoûte  encore  ce  petit  mot.  Le  Proverbe  Grec  Ç100), 
Je  tient  pour  Dieu  tout  ce  qui  me  nourrit ,  fait  plut  d'Il- 
lufion  qu'on  ne  a'imagine.  Voiez  la  réponfe  qui  rut  faite 
i  Philippe  de  Comlnea  (101)  ,  &  celle  d'un  Chirurgien 
à  un  Moine  de  falnt  Denyt.  „  Il  eft  certain  qu'avant 
„  Charlet  VIII  la  vérole  étoit  inconnue  en  France:  l'ar- 
„  mée  de  ce  Prince  en  petit  prefque  toute  ;  parce  que 
„  ce  mal  n'étant  pat  encore  connu,  on  n'y  pouvoir  ap- 
„  porter  de  remède:  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'étoit  pat 
„  la  lèpre.  La  necefQté  y  avoit  fait  trouver  det  remèdes, 
„  ce  qui  «enrichi  quantité  de  Chirurgiena ,  un  defquela, 
„  fort  reconnoiflant  de  ce  bonheur,  t'en  alla  un  jour  t 
,,  faint  Denlt ,  &  t'agenouilla  devant  la  ftatue  de  Char- 
„  let  V 1 1 1  pour  lui  en  rendre  grâce  ;  mait  comme  un 
„  Moine  lui  dit  qu'il  le  trompolt,  &  que  ce  n'étoit  pat 
„  l'image  d'un  Saint:  Taifez-vout,  mon  Pere,  répondit-il, 
,,  je  fçai  bien  ce  que  je  fais,  il  eft  bien  Saint  pour  moi, 
„  puia  qu'il  m'a  fait  gagner  trente  mille  livret  de  rente; 
i,  aioft  c'eft  une  aétion  de  juftice  à  moi  de  l'en  remercier 
f  103)".  L'Auteur  du  Moyen  de  parvenir  ne  fait  pat  la 
tomme  fi  grande,  &  il  nomme  le  Chirurgien.  Voici  fèt 
parolet.  Fous  me  faitet  fouvenir  de  ce  Moine  de  S,  Denjt 
en  France  ,  qui  vtulut  faire  l'entendu  ,  voyant  maiftre 
Tbierre  de  Hery  à  genoux,  tourné  vert  la  figure  de  Char- 
les FI  f  I.  Le  Moine  luy  dit  ,  Monfieur  mon  amj  vont 
faille»  ,  ce  n'eft  pat  t  image  d'un  Saint!  que  celle  devant 
qui  veut  priez.  j<-  le  fçai  bien  ,  dit  -  il ,  je  ne  fuis  pas  ySL 
belle  que  vont ,  je  connoit  que  c'eft  la  reprefentation  du  Roy 
Charte  t  FUI ,  pour  Famé  duquel  je  prie ,  parce  qu'il  a  ap- 
porté la  vérole  en  France;  ce  qui  m'a  fait  gaigner  fix  ou 
fept  mille  livret  de  rente  (103).  Il  ne  faut  point  finir  fana 
citer  Virgile.  Il  étoit  fort  difpofé  â  déifier  fe*  bienfai- 
teur :  fet  terrea  alant  été  épargnée!  par  une  grâce  parti- 
culière d'Oétaviut ,  il  le  qualifia  Dieu. 

O  Melibote,  Deus  nobis  hsc  otia  feelt: 
Namque  erit  Ole  mibi  femper  Deus  :  illiut  aram 
Stepi  tentr  neftrit  ab  ooilibut  imbuet  agnut  (104). 

Le  bon  Maturin  Cordier  (105),  par  une  fraude  pieufe 
bien  pardonnable ,  faifoit  accroire  i  fet  petits  Ecoliers  que 
cet  parole*  étoient  fort  dévotes.  Il  let  traduiftt  en  Ver* 
François  qui  commencent  par ,  Mélibée  ce  bien  nous  vient 
d'un  Dieu  feulfage.  Ce  n'étoit  point  la  penfee  de  Virgile, 
il  ne  parle  que  d  Augufte  (106). 

ij.)  L'une  de  fet  preuvet  de  la  malignité  d'Hérodote , 
&  ce  que  l'on  y  a  répondu.  Cette  preuve  eft  tirée  de  f  hu- 
meur jaloufe ,  -  -  •  -  à  quoi  cet  Hiftorien  prétend  que  la 
nature  divine  eft  fujette.]  Voiez  le*  parole*  de  Plutarque 
|ue  j'ai  rapponéea  ci-deflu*  (107).   Je  m'étonne  qu'il 

fit  au  Roi  Crefut, 
que  l'on  trouve 
femblablet.    Il  eût  for- 
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fe  foit  borné  à  la  réponfe  que  Solon 
&  qu'il  n'ait  pat  pour  le  molnt 
dana  Hérodote  plulieur*  pall'aget 
ti fié  par  là  fon  Accufation  :  il  eût  fait  femir  qu'on  ne 
pourroic  pas  juftifier  Hérodote  ,  en  alléguant  que  ce  pe- 
tit trait  de  medifance  contre  les  Dieux  étoit  échapé  de  fa 
plume  par  inadvertance:  il  eût  fait  connoltre  qu'un  hom- 
me ,  qui  revient  fouveni  à  la  même  réliexion  ,  eft  tout 
pénétré  du  venin  qu'elle  renferme,  &  de  l'envie  de  le 
répandre  ,  &  d'en  infecter  fes  Lecteurs.  Il  eft  certaiu 
qu'Hérodote  a  répété  fort  fouvent  la  même  Maxime  qu'il 
avoit  tait  débiter  à  Solon.  Voiez  ci-deflus  (108)  ce  qu'il 
a  mit  dana  la  bouche  d'Artaban  ;  &  voici  ce  qu'il  fup- 
pofe  qu'un  Roi  d'Egypte  écrivit  à  Polycrate  Tyran  de 
Samot  :  J'apprens  avec  joie  qu'un  homme  qui  eft  mon  ami 
foit  heureux.  Mait  vot  grandes  profptritt*  ne  me  plaifcnt 
point  ;  car  je  fçai  combien  la  Divinité  eft  envieufe.  'p^ 
ml  ta)  uryiiJu  tbrvxfm  dm  ifinnvti ,  ri  fc«w  inçapiv*  *  ,  -, 
Tua  magna  profperitatet  mibi 
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fwra/f%»QUAH  invidum  nuucn  s  it  (100).  Henri 
Etienne,  qui  juflifie  le  mieux  qu'il  peut  cet  Hiftorien 
à  l'égard  de  plufieurs  tutres  reprochée ,  ne  •  "amure  poinc 
à  repoufler  l'Accufation  de  Plutiirque  fur  ce  poinc- ci. 
Je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  fafle  fetnblanc  de  l'avoir  fue.  Il 
a  ramaffé  foigneufement  plufieurs  Maximea  &  plulîeura 
Obfervation*  d'Hérodote,  qui  peuvent  être  des  preuve* 
d'Orthodoxie  pieufe  fur  le  chapitre  de  la  Providence,  & 
il  a  mis  même  dans  cette  clafle  un  endroit  du  V 1 1  Livre 
où  Artaban  infifle  beaucoup  fur  le  naturel  envieux  de 
Dieu.  Artaban  repréfente  que  la  Divinité  ne  jette  Tes  fou- 
dres que  fur  les  grands  corps  (110);  car,  ajoute- 1- H  ,  elle 
fe  platt  a  opprimer  tont  ce  qui  eft  éminent.  *>*iu  r*#  * 
tic;  rk  irtfix—**  uérta  maXaiaj».  Caudtt  enim  Dtut  tmintn- 
tijfima  quitte  dtprimtrt  (m).  De  11  vient  qu'une  gran- 
de Armée  eft  battue  par  une  petite  ,  lorsque  Dieu  por- 
tant envie  (lia)  jette  la  terreur  ou  la  fondre.  AinG quel- 
ques-uns ont  été  précipitez  dans  la  mifere  autrement  que 
ne  portoic  leur  dignité  ;  car  Dieu  ne  fouffre  nullement 
qu'autre  que  lui  ait  grande  opinion  de  foi-méme.    td  h 

aa-qdiMarm  èMt\ttn  i*orOf  r>  y*,  ii  .;.•'""<  KXM*  piym  i  )»..  ► 
imttti.  Prtplere»  quidam  ftcus  ac  éignitms  fua  pofiulabat 
in  catamitattm  incidtrunt  ,quia  Deus  ntmintm  alium  quam 
ftipjum  finit  magnifia  dt  ft  ftnlirt  (113).  Voila  l'un  des 
exemples  que  Henri  Etienne  donne  de  la  piété  d'Héro- 
dote ;  piété  ,  dit-  11  ,  aufli  grande  qu'elle  pou  voit  être 
dan*  un  homme  deliitué  de  la  lumière  Evangélique.  11 
veut  même  que  ce*  fentinens  d'Hérodote  fur  la  puiflance 
&  la  providence  de  Dieu  foient  ceux  que  le*  Chrétien* 
en  doivent  avoir:  il  veut  qu'il  foit  impoflible  d'en  rien 
dire  de  plus  divin  que  ce  qu'en  •  dit  cet  Hiltorlen  (i  14)  : 
Itiulta  Jtnttntia  fivt  yaUtuu  tunt  quat  aliis  heis  adbibuit , 
lum  quai  narrationibus  vel  prafixit ,  vtl  tanquam  carolla- 
ria  adjunxit ,  tan  ta  iltum  pitlatt  praditmm  fuife  tefiantur; 
quanta  in  btmintm  Cbrifiiana  rtligianis  ignarum  cadere 
pttfft  :  imo  vero  ta  dt  divina  pottntia  prevldentiaque  ftn- 
fiffe  quje  Cbriflianum  ftntire  &  dteeat  &  sport  eut.  Hujuf- 
modi  /ont  bac  in  Tbalia ,  s  e  o  prafteia.  -  -  -  -  Çanfidtrt- 
mut  &  bac  tx  Potymnia  Viden'  ut  Dtut  (115)  ...  . 
quid ,  obftcro ,  dt  divina  patent  ia  divinisa  ifiii  dici  potuit  t 
11  rapporte  enfuite  quatre  Ver*  Grec*  (116)  qui  revien- 
nent a  quelque*  paroles  d'Horace  (117)  qu'il  rapporte 
audi ,  &  qui  fignihent  que  Dieu  peut  changer  le  haut  en 
bat,  &  que  Dieu  abalfTe  le*  grand*  ,  &  élevé  les  pe- 
tit* ,  &  il  conclut  que  le*  louange*  que  l'on  donne  a 
cette  Sentence-la  font  trè*-légltimes  ;  mai*  qu'Hérodote 
va  beaucoup  plu*  loin  ,  &  merità  quidtm  ctrtè  illam 
vtttrit  Pwta  ftnttnliam  laudibus  txteUunt  :  ftd  quant» 
tamtn  ulttrius  prtgrtditur  bic  nt/itr  bifitricus  f  Je  ne 
pui*  comprendre  par  quel  ébloulfletneni  d'efprit  Henri 
Etienne  prend  ici  le*  chofe*  un  peu  de  traver*.  11  n'en 
voit  que  le  beau  coté  ,  il  ne  fait  aucune  attention  au 
défaut  le  plus  vifible.  Il  fe  liifle  charmer  t  la  grande 
idée  qu'Hérodote  donne  de  la  puiflance  de  Dieu ,  &  il 
ne  a'apperçoit  pa*  qu'une  puiflance  ,  dirigée  par  la  ja- 
louflede  la  profpérité  d'autrui,  ne  peut  être  qu  une  qua- 
lité odieufe ,  &  défeaueufe.  C'elt  là  le  n.rud  de  l'Ob- 
jection de  Plutarque. 

Qamerarlu*,  qui  avant  Henri  Etienne  a  voit  entreprit 
de  juftifier  Hérodote  ,  avolt  bien  fend  où  étoit  le  mal  : 
mai*  il  n'avoit  point  trouvé  d'antre  remède  que  de  donner 
le  change,  &  de  traiter  de  vaine  chicanerie  le  point  prin- 
cipal de  l'Objection.  Voici  fe*  parole*  :  Nam  quid  txa- 
gitat  (Plntarchu*)  praciaram  ftnttnliam  dt  inflabili  (i 
inctrta  ftrtuna  rerùm  bumanarum ,  quam  Utrodstat  (f) 
Se/tni  atiributrit  (cul  quidtm  fimiltt  &  alibi  Itguntur) 
nimia  fapitntia  &  pittati  bominii  conctdatur  :  qui  vtritut 
fit ,  nt  fi  ita  dt  Dca  Itquamur ,  ut  bumanut  inttlltiiut  qu* 
dicuntur  ptrciptrt  pojfit ,  parum  pii  eft  videamur.  Cur 
trgo  Dt*  oeuht ,  manut ,  ptdtt ,  aura  attribuimut  1  cur 
dicimut  Dtum  irafei  t  cur  vlcifci  f  ttiam  vtreri  prefeili  , 
ttntart ,  pirnittrt ,  Utari ,  deiert.  v*M»  ykf  *<vkc  <uù  x *#■»,• 
ftttrrut  H  itlrr.  fini  quibus  illa  nt  InttUigi  quidtm  pefuut. 
Quïd  Xfnopbon?  (que  ntmo  fuit  numinit  ctttnthr,  ne  m» 
oiftrvanticr ,  ntmo  impittatit  trga  Dtum  acrior  btfiit  ) 
tienne  tandem  ftntentiam  ponert  ntn  dubitavit  in  prsclar» 
illa  tptrtfuo  bifiorU  rtrum  Gracarumf  fie  tnim  ait  (|)  , 
«.i  i  (,»<  H.  *  »o*Ai«t  X''f-  r*H  flif  wii  luyiMH 

x«#».  reit  A  HryâKix  nuftt.  ii.ee  igitur  facrilega  tfl  in 
Htrodott  ftnttntia ,  quia  ftcundbm  bominum  intelligtntiam 
dixit  eft  ri  UU».  Std  bac  quàm  fint  futilia  quis 
non  vidtt  (lis)*"  H  ell  clair  qu'il  donne  le  change  ;  car 
on  n'avoit  point  blaraé  Hérodote  d'avoir  dit  que  la  con- 
dition dea  chofe*  humaines  eft  trés-fragile,  on  le  blâma 
d'avoir  dit  que  l'humeur  jaloufe  de  Dieu  eft  la  caufe 
de  cette  grande  fragilité,  &  il  n'eft  nullement  néceflaire 
pour  repréfenter  à  l'efprit  humain  les  inconftanec*  de  la 
fortune ,  de  recourir  i  une  image  qui  noua  fafle  conce- 
voir la  Divinité  comme  un  Etre  qui  porte  envie  au  bon- 
heur de*  homme*.  De  plus ,  il  y  a  une  très-grande  diffé- 
rence entre  lea  chofe*  que  d'autre*  Auteurs  ,  &  même 
l'Ecriture  Sainte,  ont  attribuée*  a  Dieu,  &  la  jaloufle 
qu'Hérodote  lui  impnte.  Un  œil  &  de*  main* ,  la  cole. 
re.le  repentir,  la  joie,  la  crainte  ,  peuvent  fervir d'image 


pour  repréfenter  au  peuple  la  conduite  de  la  Providence  ( 
car  nou*  n'envifageon*  point  ces  chofe*  comme  de*  foi- 
blefle*  incompatible*  avec  l'honnête  homme ,  &  avec  un 
excellent  Prince.  Eue  jaloux  de  fa  gloire ,  &  n'en  poinc 
ibuffrir  l'ufurpation  ,  ne  parte  point  pour  un  défaut  parmi 
les  hommes ,  on  croit  même  que  c'eft  une  qualité  digne 
des  granda  Rois,  &  de*  Héros.  Voila  pourquoi  l'Ecri- 
enre  ne  faic  point  difficulté  de  donner  à  Dieu  une  telle 
jaloufle.  Mai*  être  jaloux  du  bonheur  d'autrui,  &  rui- 
ner le*  gens  parce  que  lenr  profpérité  nou*  fait  fentir 
le*  morfure*  de  l'envie  ,  c'eft  une  de*  plu*  honteufet 
qualitez  qui  fe  puifl'ent  concevoir  ,  le»  plut  lâche*  arti- 
fans  ne  faurolent  foulTrir  qu'on  les  en  aceufe.  Tris-peu 
de  gens  peuvent  éviter  cette  maladie; mais  perfonne  n'o- 
fe  confefler  qu'il  en  foit  atteint.  On  avouera  hautement 
qu'une  noble  émulation  d'égaler  ou  de  furpafler  le  mé- 
rite &  la  gloire  de*  grand*  homme*  nou*  anime  a  de 
beaux  projets;  mai*  non  pa»  que  la  jaloufle  de*  profpé- 
ritez  d'un  voifin  noua  engage  t  travailler  à  fa  perte. 
Camerariu*  n'ell  donc  pas  trop  excufable  d'avoir  em- 
ploié  les  comparaifons  qu'il  a  mife*  en  avant.  Le*  ex- 
preflions  de  Xeuophon  ne  peuvent  guère  fervir  i  jufti- 
lier  Hérodote;  car  fi  elle*  flgniticnt  que  Dieu  fe  donne 
fouvent  le  plailir  de  bouleverfer  la  difpofition  de*  cho- 
fe» ,  par  la  réduction  des  grands  i  la  condition  de*  pe- 
tit* ,  &  par  l'élévation  des  petit*  i  la  condition  de* 
grands;  li  elles  figni&ent ,  dis  je,  que  Dieu  fait  cela  à 
fes  heures  de  récréation ,  &  que  c'eft  fon  jeu  de  pau- 
me,  à  peu  prés  comme  les  Prince*  fe  divertifient  d'un 
coté  a  faire  tuer  de  grotte*  béte*  dan*  de*  combat*  do 
taureaux,  pendant  que  de  l'autre  il*  comblent  de  carefle* 
un  petit  chien ,  elle*  font  aufli  impies  qne  le*  phrafe* 
d'Hérodote.  Ce  feroit  donc  juftifier  une  impiété  par  une 
impiété.  Mais  rien  ne  demande  que  l'on  donne  ce  fent- 
la  aux  paroles  de  Xcnopbon.  On  peut  leur  donner  un 
fens  raisonnable  en  fuppofant  qu'il  a  voulu  dire  ,  que 
Dieu  fe  plaît  i  cette  fréquente  viciflîtude  des  conditions, 
parce  que  fa  qualité  de  juge ,  &  de  pere  commun  de* 
homme*,  exige  cela  de  lui  (119).  Les  Grand*  abufenc 
de  leur  puiflance  ,  il  faut  donc  que  la  chute  de  qnel- 
ques-uns  ferve  de  leçon  ,  &  qu'elle  prévienne  le  mal 
qu'ils  auroient  pu  faire ,  &  qu'elle  confole  ceux  qu'il* 
chagrinoient.  Et  puisque  la  condition  humaine  ne  foui- 
ne pas  que  tou*  les  homme*  foient  dan*  le*  grand*  pof- 
ce*  en  même  lem*.  il  fauc  que  l'élévation  roule,  &  que 
le  pere  commun  du  Genre  humain  en  difpofe  tantôt  en 
faveur  de*  un*  ,  tantôt  en  faveur  de*  autre*.  Le  tonr 
de  monter  doit  venir  pour  le*  petit* ,  comme  celui  de 
defeendre  doit  arriver  pour  le*  grand*.  Il  eft  vraifetn- 
blable  que  Xenophon  fe  repréfentolt  ainfl  la  chofe,  & 
qu'il  ne  a'arrétoit  pas  à  la  (Impie  idée  de  la  fuprême  au- 
torité qu'on  voioit  par-la  que  Dieu  avoit  fur  le*  bien* 
de  la  fortune.  Il  ne  feroit  point  digne  de  l'Etre  fouve- 
rainement  parfait  dene  renverfer  les grandeur*  humaine*, 
&  de  n'élever  le*  petit*,  qu'afin  de  marquer  fa  puiflance. 
Il  n'y  a  point  de  Prince  qu'on  ne  blamat  juftement ,  il 
par  une  pure  oftentation  de  fe*  force*  il  s'occupoit  a 
faire  applanlr  de*  montagne*,  combler  de*  vallées,  def- 
fécher  ici  de*  marais ,  inonder  ailleur*  des  campagne*  fa- 
bloneufes.  Il  faut  fe  propofer  en  cela  l'utilité  du  public, 
autrement  ce  n'ell  que  fafle  &  que  luxe  tyrannique;  ce 
n'eft  qu'un  fujet  de  fcandale  ou  de  juftea  plainte*.  Llfez 
ce*  parole*  de  Sallufte  :  Nam  quid  ta  mtmorem,  qu*  nifi 
Us ,  qui  vidtrt  ,  ntmini  crtdibilia  funt ,  à  privatif  com- 
pluribut  fubvtrf»%  monta  ,  maria  confiruSa  efe  f  quitus 
mibi  ludibrio  vidtntur  fuift  divitla.  quippt  quas  bonefit 
babtrt  iicebat ,  ptr  turpitudintm  abuti  prtperabant  (no). 
Lifez  aufD  ce*  paroles  de  Suétone  touchant  l'Empereur 
Caligula:  In  exfirudionibas  pratoriarum  atque  viltarum 
omni  ratiant  pofibabit* ,  nibil  tam  rfficert  concupifetbat 
quam  quod paffi  efici  negaretur.  Et  jaùa  itaqui  moles  in- 
fejh  ac  praj'und»  mari ,  txcifa  rupa  durijfimi  filicis ,  & 
eampi  montibus  aggert  aquati,  &  com planât  a  fofuris  mon- 
tiumjuga,  incredibili  quidtm  celer  it  àt  e ,  cum  mtra  culpa 
capitt  lutrttur  (121).  Et  pour  joindre  le  moderne  avec 
l'ancien  ,  lifez  aufli  un  partage  qui  concerne  Monfr.  Fou- 
qnet  :  Fauquetut  ....  Lucullionit  fumptibut  nataram 
pefefir  damait ,  (f  contumaciam  fitus  rtpugnanttm  in  de- 
liciat  fuas  manfutfctrt  cotgit  nuUa  laf»  ,  nifi  ft  &  arcm 
Rtgia  (na).  Je  ne  doute  point  que  Xenophon  n'ait  don- 
né un  fens  orthodoxe  i  la  Maxime  qu'il  a  avancée.  Il 
avoit  trop  bien  profité  des  Leçons  de  fon  Profefleur(ia3), 
pour  être  capable  de  dire  que  ft  Dieu  fe  plaît  a  élever  le* 
petit* ,  &  i  renverfer  le*  grand» ,  c'eft  afin  de  fe  divertir, 
ou  de  faire  montre  de  fa  puiflance.  Il  croloit  fans  doute 
qne  Dieu  ne  faifoit  cela  que  pour  les  militez  publique* 
du  Genre  humain  ,  &  par  conféquent  Camerariu*  l'a  cité 
mal-à-propos  en  faveur  de  fon  Hérodote  cenfuré  d'avoir 
imputé  à  Dieu  une  humeur  jaloufe ,  caufe  du  renverre- 
ment  des  profpérltez  humaines.  Notez  qu'il  n'importe 
point  à  la  terre  ni  aux  rochers  d'être ,  ou  dm»  un  valon, 
ou  dans  un  Heu  élevé.  Ce  font  des  corps  infenfibles  ,  tou- 
tes fortes  de  fltuations  leur  font  également  bonnes ,  ou 
indifférentes.   L'eau  n'eft  ni  plus  ni  moins  malheureufe 
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quand  elle  fuit  tt  pente  d'an  lie  de  rivière,  que  qmnd 
on  U  force  ft  s'élancer  d'an  tuiau  jufques  aux  nues  ;  mais 
U  ruine  d'an  Monarque,  la  difgrace  d'un  prémier  Ml- 
niflre,  &  tell  autre*  renverfement  de*  profpéritez  mon- 
daine* abyment  dan*  le  ebagrin  un  très-grand  nombre 
de  gens.  Il  y  auroit  donc  moin*  de  defordre  i  renver- 
fer  la  fi  tu  a  t  Ion  de  quelques  endroit*  de  la  terre,  par  le 
feul  motif  de  fttiifaire  fe*  fantaifiet  &  d'étaler  fe*  ri- 
che fTe«  ,  qu'ft  précipiter  le*  haute*  fortune*  de*  hom- 
me* par  le  feul  motif  de  fe  divertir ,  ou  de  faire  voir 
ce  que  l'on  peut.  Concluez  de-lft  que  tout  ceux  qui 
ont  penfé  judlcieufement  de  la  Providence ,  ont  enten- 
du la  Maxime  de  Xenophon  au  ftns  que  j'ai  rapporté. 
Il;  ont  cru  fan*  doute  qne  la  ruine  de*  grandeur*  étoic 
tin  afte  de  juftice,  où  l'infortune  de  quelque*  particu- 
lier* étoit  compenfée  par  un  plu*  grand  avamige  du 
public. 

Le  tour ,  que  Mr.  de  Valol»  a  pria  pour  juftïfier  HerO- 
dote ,  eft  un  peu  plu*  ingénieux  que  celui  de*  autre* 
Apotogiftes.  Voiez  fon  Commentaire  fur  un  endroit  où 
Amtnlen  Marcellin  nous  donne  la  delcription  de  la  Déefle 
Nemefj*.  Cet  Hiftorien  ,  aiant  parié  de  la  fin  tragique 
de  quelques  grandi  criminel*  ,  ajoute:  Hac  &  bujufmtdi 
quAdam  innumerabllia  ultrix  faeiatrum  impiorum ,  *V»#- 
rumque  prumiatrix  aliquettes  opérât  ur  Adrajlia  ,  (  aiqut 
ntinam  ftmptr)  quam  vocahuh  duplici  ttiam  Nemefim  ap- 
prltamus Hae  ut  regina  caufarum  ,  arbitra 
rerum  ae  dlfeeptatrix ,  nrnam  fertium  tempérât,  aeelden- 
tium  vues  alternant  ;  vtluntatumqut  noftrarum  exorfu  in- 
terdum  alie  ,  quant  qui  tentendebant ,  exitu  terminant , 
multipliées  aQut  ptrmutando  etnvohit.  Eademque  necefji- 
tatis  infelubiti  retinaeulo  mertaHtatit  vineiens  faflus  tu- 
mentet  ineaffum,  &  incrementorum  detrimenttrumque  mt- 
mtnta  ver)  ans  ,  ut  nevit,  nunc  ère  liai  met.  lia  m  eervieet 
«pprimit  &  énervât:  nune  bonot  ab  imo  fufeitant ,  ad  be- 
tte vivendum  extallit  (134).  Vou*  voiez  bien  qu'il  fop- 
pofe  que  cette  Déefle  préfide  aux  viciûltudei  d'élévation 
&  d'abaiflement  qui  ft  voient  dan*  le  cour*  de*  chofti 
humaine* ,  &  que  c'eft  elle  qui  dirige  ce  jeu  de  bacule 
dont  j'ai  parlé  quelque  part  (195)  au  fujet  d'une  Ré- 
ponfe  d'Efope  toute  pareille  a  la  Maxime  de  Xenophon; 
mai*  n'oubiiom  pa*  qu'il  fuppofe  aufli  qu'elle  difpenfe 
cette  alternative  avec  une  fouveraine  équité  (ia6).  Mr. 
de  Valol*  obferve,  1 ,  Qu'on  la  nomme  Ncmefu,  parce 
qu'elle  rend  i  un  chacun  ce  qui  lui  eft  dû.  a.  Que  Pla- 
ton au  IV  Livre  de  Republica  la  nomme  la  mefl'agere  de 
la  Juftice.  3.  Que  Dion  Chryfoftome  dan*  fa  Harangue 
LXIV  a  remarqué ,  que  la  Fortune  entant  qu'équitable  a 
été  nommée  Nemeli* ,  W  Un  «Me  N<V*r*.  jEquitas  ejut 
(Fortune)  Nemefit  dlSa  tft.  4.  Que  le*  Ancien*  ont  at- 
tribué a  Dieu  une  certaine  puiflance  qui  mortlfioit  le*  or- 
gueilleux ,  &  qui  rulnoit  toute*  le*  ebofe*  fublime*.  5. 
Que  cette  puiflance  étoit  nommée,  on  envie  4Mwc,  ou 
indignation  v»m««c.  6.  Que  l'indignation  ou  nemefit ,  a 
beaucoup  d'affinité  avec  I  envie ,  &  que  dan*  le  II  Livre 
de  la  Morale  d'Ariftote  elle  tient  le  milieu  entre  l'envie 
&  le  vice  qui  fait  qu'on  fe  réjouit  du  malhenr  d'autrui 
(127).  7.  Qu'Hérodote  fur  ce  fondement  a  fait  dire  à 
Solon  que  toute*  les  Divinltez  font  envleuftt,  &  a  Art»- 
ban  que  Dien  étoit  envieux.  Artabanus  apud  eundem 
HerudotUM  in  llb.  7.  iifdem  verbit  alloquitur  Xtrxem  :  t  U 
Itfc  r*»«*»  yttv»K,  rit  ttltha ,  $*miic  ht  àurf  fiif  JVutci  iaV.  Al 

Deu*  qui  fuavi  perfruitnr  evo  ,  invidu*  ipfe  efle  depre- 
henditur.  Qua  quidem  Htrtdoti  verba  immtrilà  reprebt*- 
dit  Plutarebus  (ia8j.  8-  Que  Plutarque  a  cenfuré  ftn* 
raifon  ce*  parole*  d  Hérodote  (lap)  ;  car  fi  nemefit  eft  at- 
tribuée i  Dieu  juftement,  pourquoi  l'envie  ***«k  ne  lui 
feroit-elle  pa*  attribuée  ?  l'un  de  ce*  vice*  n'eft  pu  plm 
petit  que  l'autre  parmi  le*  homme*  :  mai*  quand  ce*  for- 
tes de  choies  font  dite*  de  Dieu ,  elle*  ft  dépouillent  de 
tout  défaut,  &  on  le*  doit  interpréter  d'une  façon  favo- 
rable; &  fi  l'on  ne  le  faifoit  pu,  Plutarqne  lui-même 
feroit  convaincu  du  même  péché  ,  puisqu'il  a  dit  dan* 
la  Vie  de  Paul  Emile  (130) ,  ou,»  yj,  U  rt.,  iymUh  M- 

tftnn.  ta-,  ii  ti  Utltumn  &c(i3i)  ;  c'eft-a-dire, 

félon  la  Verfion  d'Amyot:  „  jEmiliu*  eftoit  publiqae- 
„  ment  loué,  bénit  &  honoré  de  tout  le  monde,  &  de 
nul  homme  de  bien  haï  ni  envié.  Si  ce  n'eft  qu'il  y 
m  quelque  Dieu ,  duquel  le  propre  office  foit  ofter 
„  toufiour*  &  retrencher  quelque  enofe  de*  trop  grande* 
,,  &  exceflive*  profpéritez  humaine*,  en  meflant  Ci  di- 
„  verfifiant  la  vie  de  l'homme  du  ftntiment  de  bien  &  de 
■■  mal ,  a  fin  qu'il  n'y  en  ait  pa*  un  qui  la  pafle  entiere- 
„  ment  pure  oc  nette  de  tout  malheur,  alnt  que,  comme 
„  dit  Homère , ceux  li  foyent  reputez  bien  heureux, anf- 
,,  quel*  la  fortune  a  contrepezé  le  bien  avec  le  mal.  Ce 
„  qne  je  dis ,  &c  ".  Vou*  verrez  ci-deflbo*  fi3«)  I» 
fuite  de  ce*  parole*. 

Falfon*  quelque*  Note*  fur  cette  Apologie  que  Mr.  de 
Valoi*  a  voulu  faire.  Je  dit  en  1  lieu,  que  tout  le*  An- 
ilen* ,  qui  donnent  i  la  Divinité  le*  fonaion*  de 
,  ne  font  pu  blâmable*  ;  car  ceux  qui  le*  lui  don- 
nent félon  le*  idée*  que  nout  avon*  vue*  dan*  le  partage 
d'Ammien  Marcellin,  ou  fuivant  cette  égalité,  &  cette 
équité,  dont  parle  Dion  Chryfoftome,  ne  lui  donnent 
rien  d'indigne,  ou  qui  ait  befoin  d'être  dépouillé  d'une 
imperfection  morale.  Mai*  il  y  a  eu  je  ne  fai  combien 
?°^tM»,^  d'Orateur»,  &  d'autre*  gen*,  qui  ont  en- 
ebagrine,  qui  n'avoit  point 


L  extrémité  en  excét  t'appelle  &  confine  a 

fâché  qu'il  y  ait  det  gent  heureux.  L'extrémité  en 
faut  t'appelle  e*ixw—nl* ,  &  confifte  à  fe  réjouir  du 


de  plut  grand  pltlfJr  que  de  renverfer  lei  grandeur*  hu- 
maines ,  &  d'empoifonner  de  quelque  infortune  let  évé- 
nement qui  pou  voient  donner  le  plut  de  joie  aux  iliuftret 
perfonnaget.  En  ce  fent-la ,  il  étoit  aufli  impie  de  ft  fer- 
vir  du  mot  ttfutK,  que  de  fe  ftrvir  de  celui  de  par 
rapporté  Dien;  &  ainfi  Monfr.  de  Valoit  n'a  point  dû 

f rétendre  qu'on  peut  excafer  le  dernier  par  le  prémier. 
e  dit  en  a  lieu ,  que  le  Chapitre  de  la  Morale  d'Ariftote, 
où  il  nom  renvoie,  ne  lui  eft  pat  favorable.  11  eft  vrai 
que  l'on  y  trouve  qu'il  y  a  trois  forte*  d'envie,  deux  aux 
extrémltez,  &  une  au  milieu.  Celle  du  milieu  eft  appel- 
le t,itut,e,  nemefit,  &  confifte  i  être  fiché  qu'un  homme 
qui  n'eft  pu  digne  d'être  heureux  foit  pourtant  heureux. 
L'extrémité  en  exci 

dé- 
mal- 
heur d'autrui  (133).  Cette  doctrine  n'eft  pu  fort  jufte, 
&  a  été  fort  bien  réfutée  par  le  Commentateur  Euftathiu*. 
Il  fait  voir  qu'un  homme,  qui  fe  réjouit  du  mal  d'autrui, 
t'afflige  du  bien  d'autrui  ;&  par  conféquent  que  la  paffion 
nommée  «fc>K,  &  la  paulon  nommée  fa^ica*/*  appar- 
tiennent aux  mêmes  perfonnet ,  &  non  pat  l'une  ft  celui- 
ci  ,  l'autre  ft  celui-là.  Ce  ne  font  donc  pat  deux  extré- 
mltez au  milieu  defquelle*  on  puifle  placer  la  paffion  ap- 
pelle tiiutK-  Mai*  lalflant-lft  cette  difpute,  je  me  con- 
tente d'obferver  que  le  ftyle  populaire ,  ft  quoi  l'on  fa 
conformoit  dan*  le*  matière*  de  Religion,  n'admettolt 
pas  ces  diftinttioni  fcrupuleufet  qu'Arlftote  a  emploiéea 
en  traitant  de  la  Morale,  &  qui  ne  font  la  plupart  do 
tenu  que  det  abftractiont  de  Logique.  Il  ne  faut  donc 
pat  l'imaginer  que  la  nature  ou  le  caraftere  de  la  Décile 
Nemefit  ait  eu  pour  règle  dan*  l'efprit  de  ceux  qui  la  re- 
doutoient,  &  qui  pari  ment  de  fa  conduite,  la  différence 
que  ce  Philofophe  a  marquée  entre  »itu*tc  l'indignation, 
&  »)Unc  l'envie.  Difont  en  3  lieu,  que  rien  ne  peut  être 
plut  préjudiciable  au  defTeln  de  l'Apologille,  que  let  fe- 
court  qu'il  a  prétendu  tirer  de  la  Morale  d'Ariftote;  car 
feron  ce  Philofophe  le  mot  fignifie  le  chagrin  qu'on 
a  du  bonheur  d'autrui  en  général,  foit  que  la  perfonne 
beureufe  mérite  de  l'être,  foit  qu'elle  ne  le  mérite  pu. 
On  appelle  «*»>•»*  celui  qui  eft  fujet  ft  cette  paffion  (134). 
Il  fur  parte  celui  qu'on  nomme  niunrrmk,  c  eft-a-dire  qui 
retient  ce  que  l'on  appelle  'ii*—^,  le  chagrin  de  la  prof- 
périté  det  indlgnet.  Or  il  eft  certain  qu'Hérodote  a  don- 
né ft  Dieu  l'épithete  de  :  donc  par  la  doctrine 
d'Ariftote  il  eft  plus  coupable  que  s'il  ne  fe  fût  fervi  que 
du  terme  de  nemefit,  ou  de  nemefiticut.  C'eft  donc  four- 
nir des  preuve*  aux  Accufateurs  d'Hérodote ,  &  non  pu 
ft  fe*  Déftnfturs ,  que  d'alléguer  le  II  Livre  de  la  Morale 
d'Ariftote.  A  quoi  fongeoit  donc  Mr.  de  Valol*  f  N'a- 
voit- i  1  pat  oublié  fon  exactitude  ordinaire ,  pultque  vou- 
lant foutenlr  que  ,  &  w>ir<t ,  font  aufli  vicieufts  l'une 
que  l'autre  parmi  let  hommet ,  il  a  confirmé  fa  penfée  par 
la  doctrine  de  ce  Philofophe  ?  Je  dit  en  4  lieu  ,  qu'il  a 
grand  tort  d'aflurer  que  lortque  l'envie  on  telle*  autre* 
imperfections  font  attribuée*  ft  Dieu ,  elle*  perdent  ce 
qu'elle*  ont  de  vicieux,  &  qu'il  faut  let  interpréter  fa- 
vorablement. Cela  ne  doit  point  l'étendre  jufques  aux 
imperfections  morale* ,  ou  jufquet  ft  cette  efpece  de  dé- 
fauts (que  nout  jugeons  incompatible*  avec  l'honnête 
homme.  Telle  ell  la  fraude,  la  cruauté,  ta  trahifon,  & 
cette  efpece  d'envie  lâche,  qui  ne  peut  fouffrir  la  prof- 
périté  de  perfonne,  &  qui  porte  ft  perfécuter  tout  ce  qui 
excelle.  Tout  let  blafphémet  det  Poëtet ,  &  tout  let 
dogmes  impies ,  for  quoi  let  cultes  de  la  Religion  Païen- 
ne étoient  fondez ,  &  que  iet  Peret  de  l'Eglift  réfutent 
Rés-folidement,  feraient  excufablet  fi  la  Maxime  de  Mr. 
de  Valoit  étoit  reçue.  Rejettont-la  donc ,  &  ne  nout 
amufbnt  pa*  ft  interpréter  au  feni  figuré  let  expreffion* 
d'Hérodote.  Difont  plutôt  qu'il  a  prit  le  terme  d'envie 
dant  un  fent  odieux.  Il  faut  juger  de  cela  comme  des 
murmurei  que  le*  Paient  répandoient  contre  le  Ciel  dan» 
leurt  difgrace*.  Le  mal  qu^il»  dlfoient  de  la  Fortune,  la 
cruauté  dont  il*  aceufoient  le*  Dieux,  «'entendoient  non 
dan»  nn  fen»  allégorique,  mal*  dan»  un  feni  [itérai  :  ils 
prétendoient  le*  offenfer  en  parole* ,  comme  il*  préten- 
doient  le*  offenfer  en  actions  quand  il»  lapidoient  de»  Tem- 
ple*: le  Peuple  Romain  purifioit-ll  l'idée  de  cruauté,  la 
dépouilloit-ll  de  quelque  choie  de  vicienx, quand  il  mur- 
murait contre  la  Fortune  au  tenu  du  triomphe  de  Paul 
Emile?  Servons-nous  de*  parole*  de  Plutarque  qui  fui- 
vent  immédiatement  celle»  qu'on  a  vue»  ci-deffo»  (135). 
Elle»  concernent  proprement  la  Déefle  Nemefi»,  ou  cette 
prétendue  vertu  divine  qu'Hérodote  appelloit  envie.  „  Ce 
„  que  je  di« ,  pour  autant  qu'Amyliu»  a  voit  quatre  fil», 
„  deux  qu'il  avoit  donnez  a  adopter  en  autre»  famille»... 
„  &  deux  autre*  qu'il  avoit  eu»  d'une  féconde  femme, 
„  lefquel*  il  retenoit  pour  lui  en  fa  maifon ,  &  eftoyent 
,,  encore  ton*  deux  fort  jeunet,  dont  l'un  mourut  en  l'aage 
,,  de  quatorze  an* ,  cinq  joun  avant  le  triomphe  de  fon 
ia  pere ,  Se  l'autre  mourut  aufli  trois  jours  aprét  la  pompe 
„  du  triomphe ,  en  l'aage  de  douze  ant  :  tellement  qu'il 
,,  n'y  euft  fi  dur  cœur  en  toute  la  ville  de  Rome ,  ft  qui 
ce  grand  accident  ne  fift  pitié ,  &  ft  qui  cette  cruauté 
„  de  la  fortune  ne  fift  frayeur  &  horreur,  &  ayant  efté 
„  fi  importune,  que  de  mettre  en  une  maifon  triomphale, 
,,  pleine  d'honneur  &  de  gloire,  de  facrificet  &  de  liette, 
m  un  0  piteux  dueil ,  &  méfier  det  regrets  &  det  lamen- 
„  tationt  de  mort  parmi  let  cantique*  de  triomphe  &  d« 
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litique  ^Jf).  La  tueur  de  Cimon  s'avifa  un  jour  de  critiquer  la  conduite  de  Periclès  ,  &  ne 
s'en  trouva  pas  bien.  La  réponfe  qu'il  lui  fit  nous  fait  connoître  qu'il  avoit  l'efbrit  préfent  (Af). 
J'ai  fait  efpérer  qu'on  verroit  ici  l'Hiftoire  de  la  fameufe  As  pas  if.  (0)  ;  &  je  tiendrai  ma 
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„  victoire  ".  Il  efl  fi  vni  qu'on  prenoit  le  mot  d'envie 
■a  fens  lltéral  le  plus  odieux,  qu'il  fe  trouva de*  gens  fa- 
ges  qui  pour  l'oppofer  i  cette  impiété  ferairent  i  dire  net- 
tement &  expreflément que  le*  Dieux  n'étoient  point  fujeu 
k  cette  paflion.  Nous  avons  vu  ci-detfus  (136)  la  Remar- 
que d'un  célèbre  Platonicien, &  noua  voioni  dans  Stobée 
quatre  Ver*  de  Phocylide  qui  déclarent  qu'il  n'y  a  aucune 
envie  parmi  lei  Dieux  **»•»*  t&tnltm,  ÇJc.  5.  Je  dirai 
en  dernier  lieu ,  que  Plutarque  ne  peut  pu  être  complice 
de  la  faute  d'Hérodote,  puisqu'il  n'a  parlé  qu'en  doutant; 
il  fe  fert  d'un  fi,  il  le  borne  a  un  certain  Dieu  dont  la 
commiflion  particulière, ou  le  partage, ferait  de  traverfer 
)e  bonheur  de  l'homme.  Mais  Hérodote  affirme  que  tous 
les  Dieux  font  jaloux  &  turbulens.  Concluons  que  l'en- 
treprile  de  Henri  Valois  de  jurtilier  Hérodote,  4  de  re- 
pouiTer  la  cenfure  de  Plutarque  ,  n'a  pu  été  fort  heu- 
re u  fc . 

Il  a  donné  (137)  a  on  palTage  d'Hérodote  un  tout  au- 
tre fens  que  moi.  J'en  avertis  ici  mon  Lecteur ,  &  j'a- 
voue que  fa  Traduction  eft  plus  litérale  que  celle  de  Lau- 
rent Valla  que  j'ai  fuivie  (138).  J'avois  quelque  fcrupule 
de  m'en  fervir  ,  mais  confidérant  d'un  cc-té  qu'ilenri 
Etienne  ne  l'a  point  critiquée,  &  de  l'autre  qu'elle  fait 
raifonner  Hérodote  plus  finement,  fit  plus  nettement ,  je 
la  préférai  à  celle  que  le  dofte  Henri  Valois  a  fuivie. 
Peut-être  ai-je  eu  tort. 

(jV)  L'erreur  de  Valere  Maxime  «au  donnera  lieu  de 
meure  ici  un  Abborifme  de  Politique."]  Il  dit  qu'Ariftophane 
dans  l'une  de  (es  Comédies  introduit  Periclés  revenant  de* 
Enfers,  &  déclarant  qu'il  ne  faut  pas  nourrir  le  lion,  mais 
que  fi  on  le  nourrit,  &  fi  on  le  laifle  croître  ,  il  faut  lui 
obéir.  Arifiophanlt  quoque  altioris  eft  prudcMiee  pracep- 
tum  ,  qui  in  comtedia  intreduxit  remifum  ai  inferit  Atbe- 
nienfem  Periciem  ,  vaticinante*  ,  non  operterc  in  urb* 
r.utriri  iecnem  ;  fin  autetn  fit  alit  ut ,  obfequi  ei  convenire. 
Ikfenet  enim  ,  ut  prttcipu*  nebilitatis  S?  concitati  ingtnii 
juvenet  refrenentur.  Mmie  veri  favore  ae  profufa  indul- 
gent ij  pafii,  qui  minus  poltntiam  tbtineant ,  ne  impedian- 
tur  :  quid  fiultum  fit  ,  &  inutile,  est  obtreùare  vires, 
quas  ipfe  foveris  (.139).  C'eft  Efchyle,  &  non  pas  Peri- 
clés ,  qui  dit  cela  dans  Arillophue.  Voici  les  Vers  de 
ce  Poète  : 

0&  Xf4  AfWoc  rxvpwv  1»  rfAu  rtifto, 

Maâ>rç a  51  >fWa  fut  V  wi*u  T»<$4<* 

Tu»  >i  i«t#«4ï  t«c  ,  t«îc  rftrtu  *Vip#r<î». 

Catulum  ne  alas  leonis  in  republita  , 

Ac  maxime  ipfum  leenem  ne  alas  ibt. 

Quedfi  quis  alitus;  obfequendum  moribus  (140). 

Cette  Traduction  eft  d'Ëralme  :  il  obferve  que  Valere 
Maxime  cite  ecpaflage(i4i),  mais  il  ne  le  cenfure  point 
d'avoir  pris  Periclés  pour  Efchyle  (142).  Il  entend  mieux 

l'a  en 


cette  Sentence  que  Valere  Maxime  ne  l'a  entendue.  Ce- 
lui-ci ralfonne  de  cette  façon  :  puisque  vous  avez  élevé 
un  homme  ,  vous  devez  confidérer  fa  puiflance  comme 
Votre  Ouvrage  i  vous  feriez  donc  fous  fi  vous  tachiez  de 
la  détruire ,  &  même  vous  ne  pourriez  pas  eu  venir  à 
bout.  Ce  raifonfiement  eft  pitoiable.  Ce  ne  fut  jamais 
la  penfée  du  Poète  Grec.  Il  vouloit  dire  fans  doute,  que 
pour  éviter  les  malheurs  qui  naiflent  de  l'oppofition  que 
l'on  veut  former  à  une  puiflance  que  l'on  a  trop  laifle 
croître,  il  vaut  mieux  céder  au  torrent.  Admontt  trnig- 
ma,  ce  font  les  paroles  d'Erafme  (143)  ,  non  efe  foven- 
dam  polentiam  quée  leges  pojfet  epprimere  :  qued  fi  forte 
talis  quifpiam  extlterit  ,  non  effit  i  rep.  dteertare  cum 
illo,  qutm  nequeas  nifi  magne  reip.  maie  devincere.  Tj- 
rannus  aut  ferendus  eft  ,  aut  nen  reeipiendut.  On  fait 
une  grande  faute  dans  les  Républiques,  quand  on  laifle 
parvenir  a  une  trop  grande  autorité  un  fujet  factieux  & 
entreprenant.  Mais  c'eft  une  faute  encore  plus  grande 
de  s'oppofer  à  cet 
le  maître.  Il  y  a 
traduire;  mais  qu 

vent  un  moindre  mal  de  les  tolérer,  que  d'en 
dre  la  réformation.  Ceux  qui  l'entreprennent  font  pref- 
que  toujours  comme  Sylla ,  ils  fe  fervent  d'un  remède  pire 
que  le  mal  (144).  Un  Hiftorlen  a  dit  avec  beaucoup  de 
bon  fens ,  qu'il  eût  mieux  valu  laifler  en  repos  la  Répu- 
blique malade,  &  bleffee,  que  de  la  remuer  pour  lui  fai- 
re prendre  des  remèdes,  &  pour  mettre  un  appareil  a  fes 
plaies.  Expediebat  quafi  *gr*  faucùeque  Rtipublicm  re- 
quiefeere  quomodocunque ,  ne  vulnera  turatiene  ipfa  refein- 
derentur  (145).  Je  pourrais  citer  cent  chofes  fur  les  in- 
convéniens  de  certains  remèdes  qu'on  veut  apporter  aux 
maux  publics ,  mais  cela  fentiroit  trop  la  recherche  des 
Lieux  communs. 

(AT)  La  ripenfe  de  Periclés  a  la  fœur  de  Cimon  fait  cen- 
tteltre  qu'il  aveu  t efprit  préfent.  ]  Il  y  avoit  une  grande 
oppoûtion  d'intérêts  &  de  parti  entre  Cimon  &  Periclés. 
Celui-ci  devint  fopérieur  i  l'autre, &  le  fit  bannir (146). 
Ce  ne  fut  pu  fon  feul  avantage ,  il  contribua  au  rappel  de 
Cimon.   Cette  nuque  de  crédit,  pour  faire  le*  chofei 
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cet  homme,  après  qu'on  l'a  laifle  devenir 
a  cent  abus  qu'on  doit  empêcher  de  s'in- 
quand  ils  fe  font  fortifiez ,  c'eft  bien  fou- 


&  pour  les  défaire,  ne  fit  qu'augmenter  la  jaloufie  dan* 
la  famille  de  Cimon  :  les  victoires  de  Periclés  augmentè- 
rent encore  cette  pafljon.  C'eft  pourquoi  Elpinlce  fœur 
de  Cimon ,  peu  contente  des  éloges  qu'on  donnoit  aux 
victoires  de  Periclés,  ne  fut  pu  allez  mattreflè  de  fon  dé- 
pit pour  ne  les  pas  critiquer:  11  la  rembarra  en  lui  allé- 
guant un  Vers  qui  porto: t ,  ne  vous  fardez  pu ,  vous  êtes 
trop  vieille  pour  cela.  Rapportons  les  paroles  de  Plutar- 
que traduites  par  Amyot  (147).  Ayant  donequet  Perietet 
fubjugut  la  ville  de  Samts ,  il  t'en  releurna  à  Atbenes ,  là 
eu  il  fiit  bonerobltmtnt  inbumer  les  os  de  ctulx  qui  efloient 
morts  en  cette  guerre  ,  6f  luj  mefme  fit  le  btafon  funèbre 
à  leur  louange  félon  ta  couflume ,  dent  il  fut  mtrveiUeufc- 
ment  eftimé  ;  de  forte  que  quand  il  defeendit  de  la  chaire 
ou  il  avoit  harangué ,  les  autres  Dames  de  la  ville  luj  ve~ 
nvjent  baifer  tes  mains ,  &  luj  met  nient  des  chapeaux  de 
fleurs  &  des  couronnes  fur  la  lefte ,  comme  Ion  fait  aux 
champions  vi&orieux ,  quand  ils  retournent  det  jeux  tu  Hz 
ont  emporté  le  pris.  Mais  Elbintc*  s' approchant  de  luj, 
Vrajemtnt ,  dit-elle,  ce  font  de  beaux  jaiHt  que  les  tiens, 
Periclés ,  &  bien  dignes  de  chapeaux  de  triumpbe ,  de  nous 
avoir  perdu  beaucoup  de  bons  fir"  vaillant  citoyens ,  non  point 
en  guerroyant  tes  Medois ,  pbteniciens ,  &  Barbares ,  com- 
me fait  mon  frère  Cimon  ;  ains  en  deftruifant  une  cité  qui 
eft  de  noflre  propre  nation  &  noftre  alliée.  A  ces  parolet 
refpondit  Periclés  tout  doulcement,  en  riant,  te  vers  a"Ar- 
cbthcbus. 

Si  vieille  efiant  ne  te  perfume  plus  (148). 

Qu'eût-on  pu  choifir  de  plus  propre  a  mortifier  cette  Da- 
me  T  On  parle  d'une  autre  réponfe  qui  n'eft  pas  fi  glo- 
rieufe  a  Periclès.  Il  étoit  l'un  des  Accufateurs  de  Cimon 
dans  une  affaire  capitale.  Elpinice  fut  le  fuplier  très-hum- 
blement de  ne  pu  nuire  à  fon  frère, /'««s  êtes  trop  vieille, 
lui  répondit-il ,  pour  réujfir  dans  une  telle  fotlicitation. 

'E  ; î.'l'j Il  Wfie  tirh  *Sje  '«>.»■'<»;  «ai  it 1  tuitiifat  il- 
wo»  •  T41  E  '  t.i ,  v»  .  y;iï;  <7 .  is  wfiyurra  TnktxC-Ti  tféeit». 
Quum  adijfet  auttm  eum  fupplex  Elpinice  ,  'ridens  ,  at  e- 
tiim  anus  es ,  inquit  ,  Elpinice  :  anus  es  nlmium  ,  quàm 
ut  res  tantas  tranfigat  (149)-  Cela  ne  veut-il  pas  dire, 
fi  votre  jeunefle  me  pouvoit  perluader  qu'en  m'accor- 
dant  la  joulflance  de  votre  corps ,  vous  paieriez  les  fer- 
Vices  que  je  fendrais  a  votre  frère  ,  je  le  fervirols;  mais 
vous  n'étel  point  d'un  âge  a  me  faire  fouhaiter  cette  maf- 
que  de  reconnoifTance,  vous  n'obtiendrez  donc  rien  de 
moi  T  On  pourrait  répondre  deux  chofes  pour  Periclé*  ; 
la  prémlere  qu'il  neparloit  pas  férieufement ,  la  féconde 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  le  mépris  que  feraient  de  la  vieil- 
lefle  d'Elpinice  les  autres  perfonnes  qu'elle  tacherait  de 
fléchir.  Une  belle  &  jeune  folliciteufe  de  procès  vient  à 
bout  de  mille  chofes ,  que  les  prières  d'uoe  vieille  femme 
n'obtiennent  point.  Plutarque  obferve  que  nonobftant 
cette  réponfe ,  Periclés  ne  foutint  l'Accufation  que  faible- 
ment ,  &  par  manière  d'acquit.  D'autres  difent  qu'il  trou- 
va Elpinice  fort  à  fon  goût ,  &  qu'il  jouit  d'elle  en  récom- 
pente  des  bons  offices  qu'il  rendit  i  Cimon.  Les  paroles 
que  je  cite  oous  apprennent  que  cette  femme  n'étolt  pa« 
fort  difficile  i  gagner,  car  elle  couchoit  avec  fon  frère. 

Kaî  Kltuntt  i'  KAvrn/a»  r$  aJfAtpti  vapavfip**  «waVrac  •  M'  Vçiirn 
ixSoiitrm  KmXMu  ,  nul  i  i>>  jJiuWoc  .  fueSbt  ÏAa^i  tS;  uaMm 
afrroC  i  n»p«*-c  t»  eat«/«b  |iix*i.«.  Cùm  Cimon  Elpini- 
ce forore  ,  quam  poft  nuptum  CallU  dédit  ,  contra  leges 
abuteretur ,  exilioque  damnants  fuijfet ,  ejus  redit  ut  mer- 
cedem  Periclès  ateepit  Elpinicet  concubitum  (150).  Sans 
compter  qu'elle  s'abandonna  i  un  Peintre  (151  j.  Notez, 
1 ,  qu'Athénée  fondé  fur  le  témoignage  d'Andftbene  fup- 
pofe  qu'elle  gagna  le  fufTrage  de  Periclès  pour  le  retour 
de  fon  frère  en  lui  accordant  le  déduit(i5i).  a.  Que  félon 
Plutarque  elle  reçut  de  Periclés  la  réponfe  de  rebut  à 
caufe  de  fa  vieillefle,  en  le  follicltant  pour  un  Procès  cri- 
minel de  Cimon  antérieur  au  tems  dont  parle  Athénée 
(153).  11  eft  bon  de  noter  cela;  eu  fi  Plutarque  eût  par- 
lé dW  follicltatlon  poftérieure  au  rappel  de  Cimon  ,  nous 
aurions  fujet  de  croire  que  Periclés  ue  fut  favorable  i  cet 
exilé,  que  pour  s'aqulter  de  ce  qu'il  devoit  i  Elpinice. 
La  réponfe  rapportée  par  Plutarque  nous  conduirait  »  ce 
fentlment.  Elpinice,  fe  fouvenant  que  fes  dernières  fa- 
veurs accordées  a  Periclés  l'a  voient  engagé  a  confentir 
que  Cimon  fût  rappellé,  fe  fût  encore  adrelfée  a  lui  pour 
le  prier  de  ne  pas  nuire  i  fon  frère  embarraflê  dans  un  Pro- 
cès criminel  ;  mais  Periclés  lui  aurait  fait  une  réponfe  dont 
le  fens  ferait;  N'efperex  rien  de  vos  follicitaiions ,  vous 
n'êtes  plus  ce  que  vous  étiez  lors  que  l'amoureux  déduit  que 
vous  m'accorddtes  me  porta  à  rendre  de  b  mt  offices  a  votre 
frère;  vous  êtes  prefeutement  trop  vieille  ,  pour  mériter 
que  je  fafe  un  pareil  échange  de  cturtoifie  avec  vous  .-mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  Plutarque  fuppofe  que  cette  répon- 
fe fut  faite  avanM'Oftracifme  de  Cimon.  Quoi  qu'il  en 
folt ,  noua  apprenons  d'Athenée  que  noire  Periclés  fut 
fort  adonné*  l'amour  (144). 

(0)  J'ai  fait  efpérer  qu'on  verroit  ici  FHiftoir*  u" . .  As- 
ie.'] Cette  femme  étoit  de  Milet  :  elle  marcha  fur 
Qqqq  les 
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674.  PERICLES. 

parole.  Voiez  la  Remarque  (0).  Je  ferai  auffi  un  petit  Recueil  de  quelques  erreurs  qut 
fe   rapportenc   à   cette    femme    (P>     Je   n'oublierai    point   les    fautes    de  Monfieur 
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les  tnces  deTbargelie.qoi  par  fa  be»wé &  par  fonefprlt 
avoit  gagné  l'afleftion  dei  principaux  Greci  de  l'ionie,  Se 
les  avoit  engagez  à  favorifcr  le  Roi  de  Perfe  (155)-  Af- 
pafic  étoit  fi  bablie ,  que  Socrate  alloit  chez  elle ,  &  y  sme- 
noit  fes  ami»  (156).  Parlons  plus  clairement,  &  difons 
que  ce  fut  elle  qui  lui  enfelgna  la  Rhétorique,  &  la  Po- 
litique. 'Atxatla  mi»  tu  4  »»S*  r*  £««,*«»«  Minatat.  »fi» 
{HT****  *«>«.  Afpafia  fapiens  fnrnina  Secratis  in  tloqutn- 
tUfiudiis  magifira  (157).  rtAiri»  h  t8  Hnt\hm  ri.  Zm- 
>,,;■.,  nue'  «Me  itmtiit  ri  xit.riai.  Plato  in  Mencxeno 
ufiatur,  Secratem  ab  ta  didicife  potiiica  (158).  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable,  eft  que  ceux  qui  la  fréquentoient 
menoienr  chez  elle  leurs  femmes ,  pour  leur  faire  enten- 
dre fes  Dlfcours  &  fes  Leçons ,  &  néanmoins  elle  nour- 
rifloit  dans  fa  maifon  plufieurs  Courtifans.    t*c  y  <■****( 

o*;oa ï«Mf»««  tl  «inclue  <ryn  lie  alrni'  .  aalrip  ai  «WM^ev  «fMÇ*- 
f  ».  i, ■  ;  a  ■  m  1  «Ml  #imv5<  «AAi  nmlltaxt  heutettat.  rfiÇovrest- 
Faminafqut  ad  auditndam  tant  duxtmnt  familiartt  :  ti- 
nt •f  einam  traitant  parum  dteoram  £?  bitidlam ,  qu* 
putllas  ad  quafium  cerport  faciendum  alertl  (159).  hl  e 
entendoit  bien  la  Politique ,  &  l'on  difoic  que  Pericléi 
s'attacholta  elle,  parce  qu'elle  avoit  une  grande  intelli- 
gence des  Maximes  du  Gouvernement;  mais  il  y  eut  d'au- 
tres caufes  qui  formèrent  leur  llaifon.  L'amour  fut  de  la 
partie:  Periclés  n'aimoit  point  fa  femme  ,  &  la  céda  de 
fort  bon  cceur  i  un  autre,  fit  puis  il  fe  maria  avec  Afpa- 
fie, fit  l'aima  paffionnément.  L'Ilirtoricn^iôo)  dont  j'em- 
prunte tous  ces  faits  rapporte  comme  une  preuve  fort  fin- 
guliere  de  cet  amour,  une  chofe  qui  pafferoit  aujourd'hui 
pour  une  preuve  trés-ridicule.  Periclés,  dit  II,  n'alloit 
jamais  au  Sénat,  fit  n'en  revenoit  jamais,  fans  donner  un 
bai  fer  a  AfpaOe.    a  trie  ii  ri»  'Acir«w/»  K*»iï»  i-»*»- 

««Vtwe-  m!  »4f  Hm»  .  <k  <?*»<  .  •»  ».V«»  •>  4>uJ<  .  *ji»^ir» 
lui  *Mi*<r»  abri»  M«t«  rtO  ««T«*iAiré.  Ajpajtam  u.xtrrm 
duxit ,  euam  mire  dtltxit ,  nam  ,  fivt  exirtl ,  fut  rediret 
è  foro,  jatutabat  femptr  tant  ojeuto  (161).  Cet  Auteur 
eut  être  n'a  pas  bleo  pris  ce  qu'il  «voit  lu  fur  ce  fujet. 
'aimerois  mieux  dire  comme  l'infinue  l'Auteur  d'Athcnée 
162),  que  Periclés  alloit  voir  A!p«fie  deux  fois  le  jour, 
&  qu'il  la  baifoit  en  entrant  fie  en  forram.  Ce  qui  nuus 
renvoie  au  tems  qu'il  ne  l'avoit  pas  encore  c!  pou  fée.  On 
a  débité  qu'il  chalfa  fa  femme,  fit  que  logeant  avec  Afpa- 
fje  fille  de  joie  de  Megare  il  fe  plongea  dans  la  volupté, 
fie  qu'il  dépeafa  pour  cette  garce  une  bonne  partie  de  fon 
bien  (163).  ItyiaAfTi  ii  ri»  '.-i-fi-.  v-  1.  ,  rj.A.<»ifi  i 
I»0VTi«i»  i*  t5  xi#<  iffoi^e  .  £c  *mj AJUs(a »  •*  ih;  <j«< x,  rij»  >bv«7> 
aa  •  *ai  rhv  HiV  fc!»*';  pi'e*  r/eiiAir»  .  1  ri  pira  Ax-w&eta;  rite 
tx  Miyipn  Iratfaç  •  *ai  ri  t  ;  >  i  M<;«<  rÇ(  citiai  i'(  raCrtH*  aara- 

hIawi.  Ptricltm  Oljntpium  Heraclidtt  PmtitMl  /tribu , 
libro  de  voltptate  ,  exaQâ  doma  uxtre  vetuptati  je  ira- 
dtdijft,  cum  Âfpafia  fttrto  MtgarUo  (164)  balitofie ,  & 
magna*  rei  famttiarit  partent  in  tant  ttilapidoffe.  C  et- 
te femme  après  la  mort  de  Periclés  s'attacha  t  un  per- 
fonnage  de  balTe  naillance.fit  l'élevaaux  prémieres Char- 
ges de  la  République  (165).  Ce  qui  témoigne  que  l'a- 
dreflede  fon  efprit,  &  fa  bonne  langue,  ne  trouvaient 
rien  d'impoffible.  Il  faloit  bien  quelle  entendit  l'Art 
de  parler,  puisque  plufieurs  Athéniens  furent  les  Difci- 
ples  de  Rhétorique.  Elle  s'aquit  une  telle  réputation, 
que  le  jeune  Cyru»  donna  le  nom  d'Afpafie  a  une  Mal- 
trefl'e  qu'il  aimok  &  qu'il  eflimoit  uniquement  (irîtf). 
Notre  Afpafie  lut  caufe  que  la  République  d'Athènes  at- 
taqua les  Simiens.  Ils  étoient  en  guerre  avec  les  Mile- 
Cens  pour  la  ville  de  Priene,  donc  chaque  parti  fc  vou- 
loit  attribuer  la  pofleflion.  Les  Samiens  remportèrent  la 
victoire.  Ainfl  Afpafie,  pour  letvir  fes  cumpamoie* ,  pria 
Periclés  de  laire  déclarer  les  Athéniens  contre  ceux  de 
Samos  (,167).  On  dit  auffi  qu'elle  iut  la  caufe  de  la  guer- 
re de  Megare,  qui  fut  le  commencement  de  celle  du  IV- 
loponnefe  ;  fit  que  le  motif  d  Afpafie  efi  bien  honteux. 
Quelques  jeunes  Athéniens  alaut  trop  bu  s'en  allèrent  * 
Megare,  &i  y  enlevèrent  une  fameuTe  profiituée.  Les  Me- 
gsrlens  enlevèrent  par  reprélaiiles  deux  filles  de  joie  d'Af- 
pafie. Voila  le  lujet  de  fa  colère  :  c'ell  ce  qui  fit ,  diloit  on, 
qu'elle  emploia  tout  fon  Crédit  peur  faire  que  l'on  atta- 
quât les  Mégariens,  a  quoi  Periclés  étoit  aflez  difpofé. 
M r)  *,•»?•;  iJ  •  -  -  -  rit  aUimi  »'c  'Atxaifat  km  Tltftaxia  rte**»- 
ti.  xi**"*"  r*U  «»fi^«j»«i(  »ai  ttiuthrt  rnrtif  ia  rih  >.js>i'»» 
çij»J/«ic  .  Ttéfyv  II  I/M»Sa»  •  '*t#c  Mtyi/ait  iiivw  kAivtcvii 
Mi»»ïe«^Tr»Poi  l|r  «;  Mr>«i<%  m».ir»T.y)'»<M»»«i .  i.riï»- 

«An|<«»  'hfxaita  wipa  lit.   Megarenfet  verb  -  caufant 

omnem  ttt  /tjpajiara  dttorqutnt  &  Ptr it lent ,  alUt.ar.t4ut 
célébrât,  s  &  vulgam  te/ce  ver/ut  Arijiopbanit  ex  Acbar- 
nlbut , 

juvenes  profeéH  Megaratn  ebril  auferunt 
Simctham  ex  feortatione  nobilem  : 
Megarenfis  hlnc  populus  dolore  percitus , 
Furatur  Afpafiae  duo  feorta  haud  impiger  (i6f). 

Plutsrque  eût  bien  tait  de  rapporter  les  deux  Vers  quiful- 
vent  ce»  quatre  ;  car  ils  contiennent  la  conclufion  que  le 
Poète  tire  de  ce  récit ,  c'eft  que  trois  garces  furent  caufe 
que  toute  la  Grec*  fut  en  guerre  (t6p). 


>:  ifx*  rtC(  *»A#>iw  **r,,i*y* 

'EAAitri  rtrn  .  ia  rfai*  Kauauiftir. 
Hinc  initiant  btlli  prontpit 
Unhtrfh  Gratit,  »b  trtt  merttrienUu 

Athénée ,  qui  a  rapporté  les  fix  Vers  d'Ariflophane ,  venoit 
de  dire  que  l'école  d'AfpaGe  avoit  peuplé  de  filles  de  joie 

tout  le  pals  (170).  Ksi  'Atrmtta  ii  i  :_««;•» ""i  rirtnifiri 
«AifS»  uAâV  ytnxtaëv,  aa)  i*Aij4v»<»  à*i  rttt  Tau-rut  irmathn  i 
*EAAi< .  xal  i  X'fl'K  'Afic^^x!  watatTiftanirai  Aryav  ri*  n»- 
Anmwm»  riAtpn  .  Sri  :\>:.*'.<-;  ttà  ri»  -.  •  1  i;  tiwra  .  aal 
rat.  àfwxritfrat  ter  «VT«<  ttfnrabtat  M  >U;a)tm  .  mut/i/rm 

ri  aark  Mryaiim  w»i»h»  t»  *»»*»  (171).  Dalecbamp  tour- 
ne ainfi  ce  Grec  :  Ajpafia  Stcratica  jormafat  ntulitm ,  Ht 
tas  auidtm  maltat  ,  Albtnit  prabuit.  Jant  indt  fetrtil 
abundavit  Gracia,  ut  indicat  faettut  Ariliopbanes ,  /»</»- 
pttinejtaci  btlli  eau  fam  txpUcant ,  nentpe  cb  amerem  Afpa. 
}ue,  c?  rapt  as  à  Megartn/thni  tjut  anciUat ,  Ptriclent  dt- 
tietum  luâuefum  illud  de  beUa  Megarenfibut  indicendi, 
velut  ignem  flubelt»,  excitafe,  &  aecendife.  N'oublionf 
pas  les  deux  crimes  dont  Afpafie  fut  acculée  par  le  Comé- 
dien Hermippus:  ce  ne  furent  pas  des  médifances  de  Théâ- 
tre, ou  de  Comédie;  car  Hermippus  fe  porta  pour  Accu- 
fateur  dans  toutes  les  formes  devant  les  Juges  :  il  l'accufa 
d'impiété,  fit  d'attirer  chez  elle  des  femmes  pour  les  plal- 
ftrs  de  Periclés  (17s)-  Je  ne  pas  bien  û  I  on  prétendit 
qu'elle  eut  fait  ce  inaquerelage  depuis  que  Periclés  l'eut 
époufée:  en  ce  cas-là  le  fécond  crime  eût  été  auflî  extra- 
ordinaire que  le  prémler  ;  car  il  eft  prefque  auffi  rare 
qu'une  femme  ferve  de  maquerelle  S  fon  époux  ,  qu'il  eft 
rare  qu'elle  foit  fans  Religion.  Pendant  que  la  caufe  fut 
plaidé?,  Periclés  emploia  tant  de  prières  &  tant  de  pleurs 
auprès  des  Juges ,  qu'il  obtint  l'abfolutlon  d'Afpifie.  Il 
n'efpéra  pas  la  même  grâce  pour  Anaxagoras  que  l'on  a- 
voit  aceufé  d'irréligion  en  même  tems  ,  fous  prétexte 
qu'il  expliquoit  les  météores  par  des  niions  pbilofophl- 
ques  (173)  :  il  le  fit  fortir  d'Athènes  pour  le  tirer  du  péril. 

'Aff-Tsyit.  Mi»  00V  iirr»r«r#  tl  >. >  \  wér»  wapk  itrw  i/aaw  ,  tic  A/- 
*X,"K  ♦»♦'»  •  irtp  avrti  iâxpva ,  ami  Smliie  rth  li*aç£r- 

'a.  > ;»->•<!<*,  ii,  4a#*hi( .  i^iviMiU  ««  •»•»»«/.;..  in  t9(  wiMtK. 
Ae  Aj pa fiant  auidem  eripuit  Ptriclts  precibus  ,proaua  vint 
iacrymarum  m  caufa  dicenda  (w  ftrtbtl  Aifcbincs)  prtfa- 
dit ,  ob/ecravittue  judices:  Anaxagoram  trtpidans  ablega- 
vit,  ataut  ex  nràt  dedttxlt  (174).  Athénée  cite  un  autre 
Auteur  qui  rapporte  le  même  lait ,  Se  qui  obferve  que  Peri- 
clés courant  rifque  de  la  vie  avoit  moins  verféde  larmes, 
qu'il  n'en  verfa  dans  le  péril  d'Afpafie.  Kxl  i wwH 

«Me  ri*4«»  àrtfiliac .  Xiyin  alrtkt  <  ntJma  i«««jvrrv  ,  (  tfrt 
foi}  t»C  fim  aai  tS|  QUlat  ianiinttn.  Et  cum  tmpietatil 
aecu/ala  fuifet ,  oralioaem  pro  il/a  babuife ,  efujlùs  laerj- 
maniem  ,  quam  cum  vil*  ac  fartunarum  periculum  adiif- 
fet  (175).  Mr.  le  Fevre,  dans  la  Vie  des  Poètes  Grecs, à 
la  page  8<  .enveloppe  cette  Accufation  d'AfpaGe  fous  des 
paroles  que  tout  le  monde  n'entend  pas.  Afpaftt,  dit-il ,  - . . 
mérite  bien  cet  tanneur,  puifau'tUt  fut  ta  mai/lrtft  d'an 
l",mme  oui  fut  maijirt  de  C  Altiaut ,  &  des  Ifltt  dt  la  mtr 
f.get  :  puifou'elle  fut  lajunan  de  fOlympien  Pericltt  :  puif- 
au'tUt fai/eit  des  vers  éjf  des  baranguet:  &  puif qu'enfin  tilt 
fçavait  autant  de  Rbttariqut  qu'tn  ff  avoit  Pradicut  &  Gtr- 
gtas  le  grand  Cymbalifle  dt  Grèce.  Mais  elle  fçavait  bitn 
encore  autre  cb.  fe ,  fs>r  je  ne  vaut  dirais  jamais ,  fi  jt  n'a- 
vais refnlu  de  vaut  parler  «"Hb&mippe  Paéte  Cemiqut, 

qui  vivait  tn  me) me  temps  qu'elle.    Cet  Hermippe  -  .  fit 

dei  vert  cantre  Pericltt ,  &  oceufa  mefme  Afpafie  dt  faire 
un  et r tain  mrfiitrque  Pericltt  ne  bat/frit  point.  Cemeflier, 
c'tfi  ce  qui  m'tmbarajjfè.  Payent  pourtant  fi  on  ne  ff  aurait 
l'expliquer  banneflemeut  fur  un  fi  foie  fujet.  Difans ,  Altn- 
fieur,  qu'elle  faifeit  pour  Pericltt  ce  qut  Livit  faifait  peur 
Auguflt ,  lors  qu'il  t  fiait  digùufii ,  &  que  Ut  nuili  iuj  ftm- 
bhitnt  trop  hngutt,  &e.  Ce  que  Mr.  le  Fevre  dit  de  Li- 
vie  fe  trouve  dans  Suétone  au  Chapitre  LXXI  de  it  Vie 
d'Augulle.  Circtt  libidines  bafit,  pefiea  queque  ut  ferunt , 
ad  vitiandas  virgines  pramptior ,  qu*  fibi  undique  eti  a  m 
a  I  v  S  o  r  r.  cenquirerentur.  Arayot  a  repréfenté  naïve- 
ment le  fens  de  Plutarque  :  je  rapporte  fes  paroles  ,  afin 
qu'on  voie  toute  l'étendue  du  crime  dont  Afpafie  fut  ac- 
eufée:  on  verra  qu'elle  débauchoit,  non  pas  des  efcla- 
ves.fit  des  étrangères ,  mais  les  femmes  nobles  d'Athènes. 
Environ  et  mefme  temps  fut  auffi  Afpafia  accu  fie  de  ne  croi- 
re peint  aux  Dieux ,  efiant  raceufateur  Hermippus  faifeur 
de  Comédies,  qui  la  chargea  davantage  qu'élit  ftrvoit  dt 
macquere/tt  à  Periclés ,  recevant  en  fa  maifon  dei  beurgeei- 
ftl  dt  la  vilit,  dont  Ptricles  jouïfeit.  Diopitbei  au  mefme 
temps  meit  en  avant  un  décret ,  Que  Un  feift  inquifilien  des 
mefereans  qui  n'adjouxtojent  point  de  fej  aux  cbefei  divi- 
nes ,  &  enfeignejent  certains  propos  nouveaux  touchant  Ut 
efeilt  qui  fe  faut  en  l'air  Çf  au  cUt,  tournant  la  fufpi- 
tiett  fur  Periclés  4  caufe  a" Anaxagoras  (176).  Voiez  cU 
delTus  la  Remarque  (C). 

(**)  Uuelqueterreurtqui  fe  rapportent  à  Afpafie.]  Quln- 
tilien  s'eft  trompé  en  npportant  les  qucllions  qui  lurent 
faites  i  la  femme  deXenophon.  On  lui  demanda:  Si  for 
dt  vitrt  voifine  était  meilleur  que  le  vitrt ,  lequel  aimeriez- 
vous  mieux, U  vitre  tu  ttfien  T  Le  fien  ,  répondit-eUc.  Si 
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L'Expédition  de  Samos ,  dont  je  couche  les  motifs  dans  Tune  ,  de  mes  Remarques  f>)  ,  fut 
de  toutes  les  actions  de  Periclès  celle  que  les  Ecrivains  empoifonnérent  avec  le  plus  de  maligni- 
té (/>  Plutarque  vous  l'apprendra  ,  mais  il  a  omis  une  circonftance  odieufe  qu'il  eût  pu  trou- 
ver dans  Alexis  le  Samien  au  fécond  Livre  des  Confins  de  Samos.  Cet  Auteur  avoit  obfervé ,  que 
les  garces  qui  fuivirent  Periclès  dans  cette  Expédition  firent  un  gain  fi  confidérable ,  qu'elles  bâ- 
tirent à  Samos  le  Temple  de  Vénus  furnommée  des  rofeaux,  ou  des  marais  (7).  C'étoit  reprocher 
a  ce  Général  qu'il  avoit  mal  obfervé  la  difeipline  militaire. 


(«tOchiif. 

loplioiut 

Adamus 

Hdtxrioi, 


la  V*l«iom 
Maximum  , 
LUr.  I,  Cf. 
i,  W- lli 

lit  f.  Cl 

S eu  èu  u 
emoflhc- 
■e  tfl  OUM 
Piararqa* 
*•  vin  De> 
mofthmi» , 
t*t'  ISS»  *■ 

(asa)Aihe- 
uiu ,  i«r. 

xm,  cm. 


Aot  ftaltitia  tôt  nequltii  AttlcS  priore». 
Ita  conGlil»  flagitiifque  Demagogo» 
Tetri»  nugivoram  excruciafle  cerno 
Fecem  pelagi  turbine  turbulentiorem. 
Jufloi  opibu* ,  patria  &  exulte  vit*. 

Nibil  folemnius  bec  pofireme  ;  &  extemplo  efi  Dlomedon 
apud  Valerium  noflrum  ,  qui  non  ad  meritum  fuppll- 
cium  duflu»  aihil  aliud  locutu*  elt ,  quam  ut  vota  pro 
incolumitate  exercitut  ab  ipfo  nuncupata  folvercntur. 
Ftrtur  ,  cum  Demofthenet  jam  txutaturui  urbe  ctdtrtt , 
extenfis  verfus  arcem  maniius  exclamafe  t  O  Domina 
Pollat  (//*  Minervam  cegnominabant  )  quid  ita  gaudei 
tribut  molefliffimit  bcfliit,  Noctua ,  Dracone,  &  Popu- 
lo (321). 

(T)  Lis  garces  firent  un  gain  fi confidérable qu 'el- 

les  bâtirent  —  le  Temple  de  lé  nus  des  marais.  J  A- 

thenée  cil  l'Auteur  qui  nous  apprend  ce*  particularitez. 
'A »<••:  f  ê  ZâfMt  .  dit-il ,  f .  Strrtf*  ï,*r  LafJxmMv  ri»  h  Zà- 
um  \freti-m ,  ifr  ol  uhh  KsAifUt;  uAsDr»  .  W  U  h  Eiwrmi 
irx'ifxi  lifirwm  ml  mMaMatfMar «<  ll.-tj«'.i.  •  tri  'm- 
ri)»  Xitur.  irymriiu—i  /«>««  4 wi  r%  *»««.  Alexis 
l  finibui  ,  feribit  ,  a- 
dem  kenerit  in  Sam*  ,  quam  in  arunditiibut  quidam  vo- 

Perielem  fautas. 


tant  ,  atii  in  palujiribus  ,  merelrieet  Péri 
cùm  ebfideret  Samum  ,  adificafe  ,  ingenti 
ma  forma  dilatât  (oaa).  Admiroo»  ici 


(•)  a.dtf.i 

Cil*Hltjt, 

(fi  frtlZ 
riotliquB 
ini  U  Via 
de  Penclï», 

e/mh. 


de  Pefprlt  humain  :  voila  dei  proliituée»  confeientieu- 
fes,  qui  confacrent  a  la  Religion  une  partie  confidéra-- 
ble  de  l'argent  qu'elle!  ont  gagné  par  leur*  infâme*  dé- 
bauche*. A  qui  le*  peut-on  mieux  comparer  qu'a  cet 
Financier*,  qui  après  «'être  enrichi*  du  fang ,  &  de  la 
Tueur  de*  peuple*  ,  font  bâtir  une  chapelle  magnifique, 
&  décorent  de  leur*  offrande*  le  maitre-Autel  de  la  Ca- 
thédrale! 

Si  Pou  vient  à  cbereber  pour  quel  fecret  myfiert 

Aider  i  /et  frais  bâtit  un  monafiere , 

Aider,  dit  un  fourbe,  il  efi  de  mes  amis, 

Je  rat  tennu  laquait,  amant  qu'il  fut  Commit: 

Ctfi  un  bonne  4 'honneur ,  de  piété  profonde, 

Etqui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  prit  au  monde  Qiif). 

Tou*  le*  Paient  n'ont  pas  manqué  de  difeernement  com- 
me ceux  de  Samos.  Croiez-voui  que  l'Empereur  Alexan- 
dre eût  voulu  permettre  que  le*  Courtifanes  de  Rome  em- 

Çtoiaflent  une  partie  de  leur  gain  a  la  conftruftion  d'un 
émple?  Il  ne  voulut  pat  même  fouffrir  que  le  tribut  de* 
femme*  publiques,  &  de*  maqueraux,  fût  porté  dant  Ton 
épargne  :  il  ordonna  qu'on  le  fit  fervir  aux  réparation*  de 
l'Amphithéâtre.  &c.  Ltnenum  veâigal& meretrieum  ,6f 
exelttorum  in  facrum  ararium  inferri  vetuit ,  fed  fumpti- 
bus  publicis  ad  infiaurationem  tbtatri,  cirei ,  ampbitbea- 
tri,  &fiadii  deputavit  («24). 
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tu  t. 


PERIERS  (BoNAVANTORE  des)  natif  de  Bar  fur  Aube  en  Bourgogne,  fut  Va- 
let de  chambre  de  Marguerite  de  Valois  Heine  de  Navarre  &  fœur  de  François  I  (a).  On  a 
de  lui  un  Volume  de  Poëfies  Françoifcs  >  qui  fut  imprimé  après  fa  mort  a  [.ion  par  Jean  de 
Tournes  l'an  1544  &  la  Traduction  (i)  de  ÏAnàr'ia  de  Terence  (c),  &  pluficurs  Contes  en 
profe  fous  le  Titre  de  Nouvelles  Récréations  Qd)  (/f).    Je  n'ai  jamais  vu  fon  Cymbalum  mundi  qui  eft. 


dit-on ,  un  Ouvrage  très-impie  (JS).    U  fit  une  malheureufe  fin ,  car  il  Je  tua  avec  une  efpée  qu'il  fe  B,bi,oik. 


(c)  DnVtf> 
dict  Vau- 
rri»ai,  Bi- 
bliorhcquc 
r  ,<.;*.<. 
■  SI. 

(i'.L*  Croix 
duMjtne, 


mil  fo««M«. 


roGiih. 

Vottiui , 

Theolof. 
^tVtag. 


(/f)  On  a  de  lut          plufieurt  Contes  en  profit  feus  le 

Titre  de  Nouvelle*  Récréation*.]  La  Croix  du  Maine  dé- 
bite que  let  deux  premiers  Autbeurt  de  cet  Ouvrage  font 
Jaque  t  Peletler  du  Afant,  Médecin  &  Pbilofepbe  ,  &  Ni- 
colas Denifot  furnemmé  U  Conte  tT/ilfinoit  (i).  Etienne 
Palquier  en  parle  autrement  dan*  une  Lettre  qu'il  écrivit 
à  Tabourot  Sieur  de»  Accord*  ,  Auteur  du  Livre  de» 
Bigarrure*.  „  Je  trouve  ,  lui  dit.il  (a)  ,  qu'en  celle 
„  féconde  impreOion  ,  vou*  appropriez  a  Jacques  Pelle- 
„  tier  le*  Facétie*  de  Bonaventure  du  Perier.  Vou*  me 
,,  le  pardonnerez  ,  mai*  je  croy  qu'en  ayez  de  mauvait 
„  mémoire*.  J'eftoi*  l'un  de*  plu*  grands  ami*  qu'eufl 
„  Pelletier,  &  danilefcln  duquel  il  deCploioit  plut  vo- 
,,  lontiert  l'efcrain  de  fe*  penfée*.  Je  fçay  let  Livres 
„  au'il  m'a  dit  avoir  fait*.  Jamais  il  ne  me  feit  mention 
„  de  ceftuy.  Il  efloit  vrayement  Poète,  &  fort  jaloux  de 
„  Ton  nom ,  &  voua  aiTeure  qu'il  ne  me  l'euft  pa*  caché  : 
„  Eflant  le  Livre  fi  recommandable  en  Ton  fujet,  qu'il 
,,  mérite  bien  de  n'eftre  non  plu*  defavoué  par  fon  Au- 
„  theur,  que  le*  Facéties  Latine*  de  Poge  Florentin.  Du 
„  Perier  efi  celui  qui  les  a  compofée* ,  &  encore*  un  autre 
,,  Livre  intitulé  Cimbatum  mundi:  Qui  eft  un  Lucianif- 
,,  me ,  qui  mérite  d'cflre  jetté  au  feu  avec  l'auteur  a'it 
„  elloit  vivant  ".  Ce  qu'on  doit  tenir  pour  certain  eft 
que  cet  Auteur  n'a  pa*  compofé  tout  le*  Conte*  qui  fe 
voient  dant  fet  Nouvelle*  Récréationt.  U  ne  peut  pa*  a- 
voir  fait  celui  qui  efi  le.  prémier  dant  l'Edition  que  Mr. 
Voet  a  indiquée.  C'efl  celle  de  Rouen  1606  chez  Rapbaél 
du  Petit- Val.  On  aflure  dans  le  prémier  Conte ,  que  l'on 
publie  cet  Ouvrage  bien  a  propos  ,  afin  de  fournir  aux 
Dames  une  lecture  divertiflante  pendant  let  Guerres  Ci- 
viles qui  caufolent  tant  de  maux  publics .  Dei  Perier*  ne 
pouvoir  point  parler  de  la  forte  ;  car  il  mourut  long-tem* 
avant  le*  prémlere*  Guerre»  Civile*  de  France.  Rappor- 
tons le  jugement  de  ce  célèbre  Théologien.  £«M(librum) 
earptim  pereurrens,  efendi  nibil  aliud  efe  quam  colloquia 
prava;  bec  efi,  narratienet  &  difertationes ,  m  tri  s  moro- 
logiis,  vanitatibut,  ebfcemltatlbus ,  nominis  divini  abufi- 
tut  refertas ,  quo  quldem  ntmtninifi  Epicureit  (quibus  va- 
tuptat  fummum  bonum)  piacere  potefi.  Et  tamen  librum 
cum  audore  in  cotlum  tollit  ,  quifquis  prafatienem  pra- 

fixit  fufecerit  ex  primd  novella  qum  infiar  praam- 

buliefi,  annota  fe,  quod  dicat  fe  libetlum  iltum  oportunb 
tune  edere,  ut  in  nudiit  beUit  civUibut  &  publicis  ealaml- 
tatibus  babeant  unde  feeblelttnt  imprimit  maire»*  &  vir- 
ginet ,  quai  ad  leûienem  neminatim  fcmrrillum  qua  ibi  oc- 
eurrunt ,  cententltfe  invitât.  Summam  autem  &  maximè 
eonvenienttm  buic  vita  neftra  doétrinam  efe  :  Bene  vivere 
&  lanari  ;  quod  pofiea  interpretatur  :  ridere  (  3  ).  De» 
s  fut  pa  le  feul  qui  compoft  de  femblable*  Coa- 


tet.  Le»  neuf  Matinée»  du  Seigneur  de  Cholleres  font  de 
la  même  trempe ,  gaillardes  &  récréatives ,  &  bien  plei- 
ne» d'obfcénitez.  Je  penfe  que  la  prémlere  Edition  ell 
celle  de  l'an  1585  i  Pari»  chez  Jean  Richer  in  8  avec  Pri- 
vilège du  Roi. 

(5)  &>» Cymbalum  mundi  qui  efi,  dit-on,  un  Ouvrage 
tris-impie.']  Il  l'écrivit  premièrement  en  Latin  ,  &  puis  il 
le  traduifit  en  François  fous  le  nom  deTbimas  du  Clevier, 
imprimé  à  Paris  fan  1537.  La  Croix  du  Maine,  qui  t'ex- 
prime ainû  (4),  afTûre  que  c'eit  un  Ouvrage  detrftable  & 
remfli d'impiétés..  Nous  avons  déjà  vû  qu'Etienne  Pafquier 
en  faifoit  le  même  jugement.  J'ai  trouvé  une  cfpcce  d'A- 
nalyfe  de  ce  Cymbalum  mundi  dan»  la  Bibliothèque  Fran- 
çoise de  du  Vcrdier-Vauprivas;&  parce  que  la  plupart  de 
mes  Lecteurs  ne  pourroient  pas  recourir  commodément  à 
cène  Bibliothèque,  j'ai  cru  qu'ils  me  faurolent  fort  bon 
gré  des  Extrait»  que  je  leur  en  fournirais.  ,,  Thomas  do. 
M  Clevier  a  traduift  de  Latin  en  François  un  Traiélé  in- 
,,  titulé  Cymbalum  mundt  :  contenant  quatre  Dialogues 
„  Poétiques,  fort  antiques,  joyeux  &  facétieux,  impr. à 
,,  Lyon  in  16  par  Benoit  Bonnyn  1538-  Je  n'ay  trouvé 
,,  autre  chofe  en  ce  Livre  qui  mérite  d'avoir  eflé  plus  cen- 
N  furé  que  la  Metamorphofe  d'Ovide  ,  les  Dialogues  de 
„  Lucian,  &  les  Livres  de  folaflre  Argument  &  fictions 

fabuleufcs.  Au  Premier  Dialogue  l'Autheor  introduit 
„  Mercure,  Bryphane*  ,  &  Curtalius  ,  lefquels  retrouvant 
11  en  une  hotleïlerie  d'Athènes  à  l'enfeigne  du  Charbon 
„  Blanc,  où  Mercure  d'aventure  arrivé  defeendu du  ciel 
,,  de  la  part  de  Jupiter  qui  luy  avoit  baillé  un  Livre  i 
il  faire  relier,  ces  deux  bons  frippons  pendant  qu'il  s'en 
„  efloit  allé  à  leibat  tirent  d'un  paquet  qu'il  avoit  laifTé 
,,  fur  le  liét  ce  Livre ,  le  defrobent ,  &  en  fon  lieu  en  met- 
„  tent  un  autre  contenant  tous  let  petits  paffe-temps  d'a- 
„  mour,  &  les  folies  de  Jupiter,  comme,  quand  il  fe 
„  fait  Taureau  pour  ravir  Europe:  Quand  il  fe  defguifa 
H  en  Cygne  pour  aller  a  Leda  :  Quand  II  printla  forme 

„  d'Ampbitryo,  «Sec   Au  fécond  Dialogue  font 

„  introduits  quelques  Phllofophe»  cerchan*  de»  plécet  de 
m  la  Pierre  Pbilofophalle  parmy  le  fable  du  théâtre ,  où 
„  autrefois  comme  il*  eltoyent  difputan*  ,  Mercure  la 
„  leur  ayant  monflrée  ce*  refueurs  l'importunèrent  t»nt 
„  par  leur*  prieret  que  ne  fçachant  i  qui  la  donner  en- 
„  tiere  il  la  brifa,  &  mit  en  poudre,  puis  la  refpandit 
„  parmy  l'arène  t  fin  qu'un  chacun  en  eufl  quelque  peu  , 
„  leur  difant  qu'il»  cerchafleat  bien  &  que  a'ilt  en  troo- 
„  voyent  feulement  une  pièce  Ut  feroyent  merveillet, 
„  tranfmuêroyent  le*  métaux  ,  romproyent  let  barre»  det 
„  portet  ouverte!,  gueriroyent  ceux  qui  n'ont  point  da 
„  mal,  impetreroyent  facilement  de»  Dieux  tout  ce  qu'Ut 
„  voudroyent,  pourveu  que  ce  fuft  chofe  licite  fit  qui 
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<yL»Ci»i«  ntijl  4ms  le  ventre  ejlemt  devenu  furieux  #  infenfè  f»    Divers  Auteurs  parlent  de  ce  defeipoir  (C). 
iîrbi^b"'    ^'r*  Allard  débite  que  notre  Bonavanture  s'appelloit  Perier,  &  qu'il  étoit  de  f /hiubrwwis,  &  qu'il  a  JQfljJj 
f)>n'ço.ie,    écrit  en  vers  une  apologie  pour  Marot  abfent,  contre  Sagm  l'an  1580  (jf).    11  eft  fûr  qu'il  fit  cette  Apo-  Dinphipé. 
logie,  mais  non  pas  cetee  année-là:  il  étoit  mort  avant  l'année  1544. 
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après  le  beta  temps  la  ployé, 
„  fleuri  &  ferain  au  printemps  ,  en  efté  poulBere  &  cha- 
„  leur»,  fruifls  en  Automne,  froid  &  fanges  en  hyver: 
„  en  quoy  l'Autbeur  Te  mocque  du  vain  labeur  des  Alchl- 

„  milles  (5)   Au  troifiesme  Dialogue  eft  prlns  & 

„  pourfuivy  le  propos  du  premier  touchant  le  Livre  def- 
„  robé  S  l'Autbeur  de  tous  larrecins,  intitulé,  Qu*  in 
„  bu  libre  conlinentur  :  Cbronica  rerum  memorabiiium 
„  quai  Jupiter  gtjfit  antequam  effet  ipft.  Faterum  prtt- 
„  feriptum  :  Sive ,  terum  qu*  futur*  funt  ,  certM  difpe- 
„  fitiones.  Catatcgut  H  trou  m  immortalium ,  qui  cum  jev* 
„  vitam  viâuri  J'unt  fempiternam.  Par-là  l'Autbeur  fe 
,,  mocque  premièrement  des  Payens  idolâtres  &  de  leur 
,,  faux  Dieu  Jupiter,  comme  voulant  dire  qu'il  n'a  onc- 
,,  ques  efté,  ou  s'il  aefté,  Il  eftoit  homme,  &  ne  feic 
„  onc  aèles  admirables  ne  tels  que  fabuleufement  on  a 
,,  eferit  «le  luy.  Par  le  fécond  chef  du  tiltre  du  Livre  il 
„  fe  gabe  du  Deflin ,  &  fatale  neceflîté  &  tacitement  de 
11  l'Afltologie  judiciaire.  Et  par  le  trolfîefme  ,  de  ceux 
,,  qui  pour  leur  grandeur  t'eftiment  comme  Dieux.  En- 
,,  après  il  fait  difeourir  Mercure  des  mémoires  6c  charges 
„  que  les  Dieux  &  DéefTes  luy  ont  baillé  chacun  particu- 
,,  lierement  t  faire  en  terre  en  ce  voyage,  6c  le  mefme 
„  Mercure  par  la  vertu  de  quelques  parolles  qu'il  mar- 
M  monne  faic\  qu'un  cheval  nommé  Phlegon  parle  &  rai- 
u  fonne  avec  Ton  palfrenier.    Au  quatriefme  &  dernier 

„  Dialogue  ,  deux  chien  devifent  enfemble  de 

„  plufieurs  chofes  plaifantes  (  6)."  Il  ne  parolt  point 
que  du  Verdier  Vau-Priv2»  ait  trouvé  aucun  venin  dans 
cet  Ouvrage  ,  malt  feulement  le  ridicule  de  la  Religion 
Païenne,  fitc.  La  plupart  des  autres  Letteur»  ont  pré- 
tendu que  fous  prétexte  de  fe  moquer  da  Paganifine, 
Bonaventure  des  Periers  avoit  attaqué  la  véritable  Reli- 
gion. Le  Pere  Merfenne  en  a  jugé  de  la  forte.  Cet  hom- 
me-là ,  dit-il,  étale  les  Fables  de  Jupiter, &  de  Mercure, 
w  c  &  fe  veut  par-là  fraier  le  chemin  à  tourner  en  ridi- 
cule la  Foi  Catholique,  &  à  rejetter  les  plus  grandes  vé- 
ritez  que  nous  difions  ,  &  que  nous  croîîons  de  Dieu 
Per  quas  (  fabulas  )  fidtm  catbolicam  irridere ,  &  ta  qu* 
de  Deo  verijfima  tffe  dicimus  &  crtdimus  ,  rejicere  vel/t 
vidttur  (7).  Il  dit  que  Bonaventure  des  Periers  ne  fut 
que  le  Traducteur  François  du  Cymbalum  mutidi,  &  que 
c'étoit  un  fripon  d'une  impiété  achevée ,  impiij/iiuum  ne- 
tu  •■  •.•.•«*  ,  .j;  que  bien  des  gens  l'ont  cru  Athée.  Mr.  Voet, 
qui  n'avoit  point  vu  cet  Ouvrage-li ,  ne  décide  point  fur 
l'Athélfme  de  l'Auteur;  il  l'en  décharge  même,  en  cas 
que  le  Cjnsbalum  muitdi  ne  foit  qu'une  moquerie  du  Pur- 
gatoire ,  <Se  de  plufieurs  autres  inventions  des  Chrétiens. 
Il  ajoute  qu'il  efl  pofïïble  qu'un  homme  feme  l'Aihél'fme, 
ou  l'EpicuréTfmc,  dans  des  Ouvrages  badins  ,  &  pleins 
de  fictions  ,  &  qu'on  fe  ferve  de  cette  rufe  afin  que  fi 
Ton  éioic  pourfuivl ,  l'on  eût  des  échapatolres.  Il  ajoute 
suffi  que  dans  une  Pièce  de  Théâtre,  imUu'te  Ipbigenie  , 
l'on  peut  fe  moquer  d'Hécate  qui  avoii  trois  formes  ,  & 
fronder  les  Dieux  qui  demandent  des  vi&imes  humaines, 
&  percer  de  mille  cenlures  les  Prêtres  qui  confeillentces 
fscrifices.  On  peut  avoir  pour  but  de  tourner  en  ridicu- 
le la  Trinité  &  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu  ,  &  d'ouvrir  la 
porte  au  Déffmeou  à  un  Socinianifme  Mahométan;  mais 
00  peut  foutenir  suffi  en  cas  de  befoin ,  que  ceux  qui 
le  prennent  de  la  forte  font  des  calomniateurs , 


1 ,  &  que 

l'on  n'a  fait  que  plaifantcr  fur  les  Fables  du  Paganifine. 
Rapportons  les  paroles  de  Voetius  :  elles  infinuent  qu'il 
s'étoit  pifTé  quelque  chofe  de  fcmblable  fur  le  Théâtre 
de  quelque  ville  de  Hollande.  Quitus  répons  pttefi :  ni- 
bit  vetare-,  quin  Lucianum  omnefque  propbanos  &  im- 
pies ,■>■  -tas  atque  antiques  literionet  smitanda  quis  fubdolè 
jltbesfmum  ,  Epicurtifmuns ,  Ctntilifmum  beminum  ans- 
mis  infti/tet  ;  fuamvis  ftjium  ludierh  ambiguitatibus ,  & 
jttis  ,  item  mimtfibus ,  profepapstiis  &c.  ita  mtderetur , 
ut  fi  quis  bdtc  ad  examen  rewctt  ,  colore  aliquo  éluder* 
£f  elabi  p  jfit.  Quantodo  memlnimus  à  Steptic»  •  Libertt- 
mit  Ô*  Epicureit  nebu/onibus  alicubi  in  Belgia  emnem  pie- 
totem  &  fidtm  Cbrifiianam  dstteriis  quibuftue  apud  ho- 
mmes tradudam  effit  ,  exempts  gratia  ,  Tragadia  ficribi- 
tur,  &  in  tbtatro  exblbetur  lit.  Iphigenia:  in  amâ 


ttics  itls  ,  d*  Hécate  triftrmt,  de  diis  fanguin*  humant, 
idaue  tx  een/Uie  facerdotum ,  placandis  perfiringuntmr.  Si 
quis  pius  metuat  {ut  quidem  autoret  ilUt  unit)  eut  myfi- 
lerium  Trinitatis  ,  &  redemptitnis  nafirte  per  fanguinem 
Cbrifli  velk  deridendum  {repenert  &  fie  Epicureifme, 
Deifma ,  aut  Turce-Secinifmt  viam  muntre  :  quimtde  bec 
evinctt  \  cum  promptum  /'emper  fit  efugium  ;  rideri  tan- 
tum  fabulât  GentUium  (g). 

Les  réflexions  de  ce  ProfelTeur  en  Théologie  font  trés- 
raifounables  :  il  y  a  deux  manières  de  fe  moquer  des 
Supcrflitions ,  l'une  très -bonne,  l'autre  trés-mauvaife. 
Les  Pères  de  l'Eglife  qui  ont  étalé  tout  le  ridicule  des 
faufles  Dlvinitez  font  très -louables  ,  car  ils  fe  propo- 
foient  d'ouvrir  les  yeux  aux  Païens  ,  ôt  de  confirmer 
les  fidèles.  Ils  n'ignoroient  pas  qu'en  infpirant  du  mé- 
pris &  de  l'averûon  pour  le  Paganifine,  ils  fortifioient 
l'attachement  à  la  vraie  Fol  ,  &  donnolent  de  bonnes 
armes  aux  Chrétiens  contre  le  choc  des  perfécutlons. 
Mais  Lucien ,  qui  s'efl  tant  moqué  des  faux  Dieux  du 
Paganifine  ,  &  qui  a  répandu  tous  les  agrémens  imagi- 
nables fur  la  description  qu'il  a  faite  des  folies  &  des 
iopodures  de  la  Religion  des  Crées,  ne  laide  pas  d'être 
digne  de  déteftation  ;  puisqu'au  lieu  de  faire  cela  par 
un  bon  motif,  il  n'a  cherché  qu'à  contenter  fon  humeur 
moqueufe,  &  qu'à  ouvrir  la  carrière  à  fon  (lyle  fabri- 
que ,  &  qu'il  n'a  point  témoigné  moins  d'indifférence, 
ou  moins  d'averfion ,  pour  la  vérité  que  pour  le  men- 
fonge.  Voilà  deux  modèles ,  celui  des  Pères  de  l'Egli- 
fe, &  celui  de  Lucien,  qui  peuvent  fervlr  à  faire  juger 
raifonnablement  de  plufieurs  Satires  qui  ont  été  faites 
dans  ce»  derniers  Siècles  contre  les  abus  de  Religion.  Ra- 
belais doit  être  confidéré  comme  un  Copifle  de  Lucien, 
&  je  penfe  qu'il  fout  dire  la  même  cliofe  de  Bonaventu- 
re des  Periers  ;  car  je  trouve  que  les  Proteftans  fo)  ne 
font  pas  moins  en  colère  contre  \tCymbalum  muudi,  que 
les  Catholiques.  Il  faut  feulement  prendre  garde  qu'il 
s'eft  glifTé  dans  le  Chriflianifme  une  infinité  d'abus  qui 
font  fi  femblables  aux  defordtes  du  Paganifine,  que  l'on 
ne  faoroit  écrire  contre  les  Paiens,  fans  fournir  un  grand 
prétexte  à  plufieurs  dévots  de  dire  que  la  Religion  Chré- 
tienne a  été  percée  par  les  flancs  de  la  Religion  Paicnne. 
C'cft  à  ceux  qui  donnent  lieu  à  ces  reproches  à  exaroi. 
ner  en  leur  confeience  quelle  a  été  leur  intention  ,  & 
s'ils  ont  eu  effectivement  pour  bot  que  l'on  trouvait  dans 
leurs  descriptions  des  snciens  defbrdres  le  portrait  des 
abus  modernes.  On  aceufe  quelques  Proteftans  Anglois 
Non  •  Cooformifles  de  n'avoir  décrit  fort  vivement  la 
corruption  de  l'ancien  Clergé  Romain,  qu'afin  de  faire 
des  peintures  qui  rendiflent  odieux  l'état  préfent  des  E- 
pifeopaux.  On  nous  apprend  dans  la  vie  de  Milton 
(10),  que  fon  Hiftolre  d  Angleterre  jufqaes  à  Guillau- 
me le  Conquérant  fut  imprimée  l'an  1670,  mais  non  pas 
telle  qu'il  l'avoit  écrite;  car  les  Cenfeurs  en  effacèrent, 
plufieurs  endroits  où  il  décrlvoit  la  fuperfiltion  ,  le  fade, 
&  les  rufes  des  Eccléfiaftiques  qui  avoient  vécu  fous 
les  Rois  Saxons.  Les  Révifeurs  du  Mannfcrit  s'imagi- 
nèrent que  cela  portoit  contre  le  Clergé  de  Charles  IL 
On  ajoûte  Çti)  que  Robert  Howard  aiant  fit  qu'on  l'ac- 
eufoit  d'avoir  fouetté  dans  un  certsin  Livre  le  Clergé 
d'Angleterre  for  le  dos  des  Prêtres  Paiens  ,  &  fur  celui 
des  Prêtres  Psplfles  ,  répondit  mslignement  &  futi- 
lement ,  qu'avoit  il  à  faire  là  ,  pourquoi  fe  trouvoit-ll 


là  (ia)? 
(C)  D 


Divers  Auteurs  parlent  decedefefpot'r]  Rapportons 
feulement  les  paroles  de  Henri  Eftienne  (13J  :  „  Je  n'on- 
„  blleray  pas  Bonaventure  Des  Periers,  I  Auteur  du  de- 
„  teftable  Livre  im\m\t  Cjmbatum  mundl ,  qui,  nonobf- 
,,  tant  la  peine  qu'on  prenoit  à  le  garder  (à  caufe  qu'on 
„  le  voyoit  eflre  deferperé ,  &  en  délibération  de  fe  def- 
„  faire)  fut  trouvé  s'eftant  tellement  enferré  de  fon  efpée 
,,  fur  laquelle  il  s'eflolt  jetté ,  l'ayant  appuyée  le  pom- 
meau  contre  terre ,  que  la  pointe  entrée  par  l'eftomsch 
„  fortoit  par  l'efchlne  ".  Volez  aufli  Jean  Chsflanion 
au  Chapitre  XXIV  du  I  Livre  des  Hiftoires  mémora- 
bles des  grands  Ht  merveilleux  Jugemens  ce  Punitions  de 
Dieu  (14). 
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PERIMEDE,  Magicienne  fameufe  ,  que  Theocrite  fait  aller  de  pair  avec  Mcdée  &  avec 
Circé  (a) ,  &  qui  félon  Je  Scboliafte  de  ce  Poète  ne  différoit  point  de  l'Agamede  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Iliade.  Cette  Agamede  étoit  l'aînée  des  filles  d'Augeas  Roi  d'Elide  (i)  &  femme  de 
Mulius  brave  homme  qui  fut  tué  par  Neftor  (c)>  Celui-ci  étoit  encore  bien  jeune  (</*).  Ce 
que  j"e  remarque  afin  d'indiquer  le  tems  où  Parimcde  vivoit  ,  Il  elle  ne  diffère  point  d"" Agamede. 
On  croit  que  Properce  a  parlé  de  Perimede  (J). 


{\A)  On  croit  que  Properce  a  parti  de  Perimede.  ]  Le» 
Manufcrlts  varient  beaucoup  dans  le  partage  qui  concerne 
cela;  &  c'eft  pourquoi  plufieurs  Editions  le  rapportent 
de  cette  manière  : 

Non  bic  btrba  valet,  non  bic  noAunut  Cilett 

>(«>• 


&  il  obftrve  que 


llial  Uhr. 
xi.  rtrr. 
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7«- 


aiant  confidéré  que  Cittis  lignifie  Medée ,  n'a 
point  cru  qu'on  parle  d'elle  dans  le  Vers  fuirani  :  il  a 
donc  dit  qu'il  le  faut  lire  de  cet 
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RToréri        »  «1  celles  de  fon  Continuateur,  ni  celles  d'un  autre  Ecrivain  François  touchant 
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fet  habits  &  fes  arntmtnt  itoitnt  plus  riches  fU«  les  vitres , 
*imerie*-vout  mieux  Us  fiens  que  lesvitres  t  Oui ,  répondit- 
elle.  Mais  fi  fon  mari  itoit  meilleur  que  le  vitre  ,  faime- 
riez-vous  mieux  eue  U  vôtre  f  Elle  fut  tonte  honteufe  de 
cette  demande ,  &  ne  répondit  rien.  Ciceron  npporte 
cela  (177)  ,  &  dit  clairement  que  ce»  queflions  furent  fai- 
tes par  Afpafie  à  I*  femme  de  Xenophon.  Mais  Quintilien 
aflare  qu'elles  furent  faites  à  Afpafie  par  I*  femme  de 
Xenophon.  Ut  apud  JEfcbinem  Socraticum  mate  re/ptndit 
Afpafia  Xenopbontis  uxor:  auod  Cicero  bis  verbis  transfert 
(178).  Voflîus  t  critiqué  cette  faute,  &  s'eft  trompé 
a  fon  tour  ( 1 79)  ;  car  il  a  cru  que  Quintilien  admertoit 
deux  Afpafies  (180).  Ce  n'eft  point  en  cela  que  confifte 
la  méprife;  mai»  en  ce  quo  l'on  a  cru  que  l'Afpafie  men- 
tionnée dans  le  Livre  de  Ciceron  étoit  femme  de  Xeno- 
phon. Monfr.  Colomiés  a  cenfuré  cette  faute  de  Quin- 
tillen  (181).  &  a  obfervé  que  Brufonius  l'a  fuivie  (  1  ). 
Je  ne  faurois  me  perAïader  que  cette  bévue  vienne  d'ail- 
leurs que  des  Copiftes  ;  je  croi  que  Quintilien  avoit  dit 
apud  jf.fcbinem  Socraticum  maie  refpondit  Afpafia  Xeno- 
pbontis uxor.  Un  Coplfte  prefque  demi  favant  fe  fera  ima- 
giné qu'il  faloit  mettre  Afpafia:  il  aura  cru  que  Qulnti- 
llen a  volt  rapporté  le  nom  propre  de  la  femme  de  Xeno- 
phon. Notez  qu'Afpafie,  fiant  réduit  la  femme  par  fes 
demandes  captieufes  a  n'ofer  répondre ,  s'sdreffa  tout  auffi- 
tdt  au  mari ,  &  lui  faifant  les  mêmes  queflions,  le  fit 
rougir  dés  la  troifieme,  &  le  réduifit  au  même  filencc; 
après  quoi  elle  fit  a  tous  deux  une  leçon  bien  ftnfée(i83). 
Le  docte  Leopardus  ne  favoit  pas  que  Quintilien ,  com- 
me nous  l'avons  aujourd'hui ,  a  été  eau  Le  de  l'erreur  de 
Brufonius;  il  s'eft  contenté  de  reprendre  le  Moderne. 
Idem  Brufonius,  dit-il  (184),  eodem  capite  :  Afpafia, 
inquit ,  Xenopbontis  uxortjuum  effet  (ut  muliebre  ingenium 
efi)  rerum  aJienarum  appetens  ataue  invida ,  interrogata, 
fi  vicina  tua ,  &c.  Voilà  une  faute  que  Leopardus  n'a 
point  critiquée.  Brufonius  de  fa  pure  autorité  vient  fup- 
pofer  qu'Afpafie  femme  de  Xenophon  étoit  avare  &  en- 
vieufe.  Où  a-t-il  trouvé  celaî  Eft- Il  permis  de  forger 
de  telles  cfaofes?  A  quoi  bon  fa  parenthefe  f  Au  rené, 
alant  montré  à  un  favant  Ilumanifte  ma  petite  correction 
de  Quintilien,  il  la  trouva  bonne,  &  me  lit  voir  quel- 
ques jours  après  dans  fon  Edition  de  Quintilien  Fario- 
rum ,  que  Turnebe  a  déjà  ainfi  corrigé  l'endroit. 

Suidas  a  dit  fauffêment  que  Periclès  eut  d'Afpafie  deux 
garçons ,  Xanthippe  &  Paralus.  Il  les  eut  de  fon  autre 
femme. 

Lloyd  a  dérobé  à  notre  Afpafîe  un  pillage  de  Xeno- 
phon qui  l'auroit  pu  rendre  bien  glorleufe;  Lloyd,  dis. 
je,  qui  nous  débite  qu'il  s'agit  là  d'une  Afpafîe  femme 
de  Cleobule.  Il  fe  trompe  vifiblement ,  car  en  1  lieu 
l'Interlocuteur  de  Xenophon  ne  s'appelle  pas  Cleobule, 
mais  Critobule.  En  2  lieu,  Socrate  qui  eft  l'autre  Inter- 
locuteur ne  parle  point  de  la  femme  de  Critobule  :  il 
parle  d'Afpafie  la  Rhétoricienne ,  la  favante  ;  il  dit  qu'el- 
le donnera  à  Critobule  de  meilleurs  préceptes ,  que  lui 
Socrate  n'en  fauroit  donner.  îwç»*» il  «««y*  «ai 

tj  iricvumfefim' ipmO  roi  roCra wèm  Ego  tibi  exempli 

caufa  Afpafiam  conjlituam  ,  ,,u,r  doùiut  bac  omnia  quam 
ego  tibi  monftrabit  (185"). 

Un  Commentateur  de  Minutius  Félix  n'eft  point  exact 
dans  les  paroles  que  l'on  va  lire.  De  Pjthagora  refe- 
runt  Diogenes  Lacrlius  tib.  8.  &  Lucianut  in  Galle  riras 
dixift  fe  primum  fuife  AZtbalidem  Mercurii  fUium ,  inde 
Eupbtrbum  Pantbi  jtiium ,  mox  Afpafiam  tiobile  Periclit 
feonum  ,  de  in  Je  Cratem  Cjnicum  (i./';.  Voilà  trois  dé- 
ménagemens  confécutifs  de  Pyihagoras  :  il  pafTa  du  corps 
d'^thalide  dans  celui  d'Euphorbus  ;  puis  dans  celui 
d'Afpafie  ,  &  enfin  dans  celui  de  Cratès.  Si  le  Com- 
mentateur étott  exact ,  on  trouverait  cette  Lifte  toute 
entière  dans  Diogene  Laërce,  &  toute  entière  dans  Lu- 
cien; mais  on  n'en  trouve  qu'une  partie  dans  l'un,  & 
une  partie  dans  l'autre.  C'eft  une  mauvaife  manière  de 
citer.  Je  compte  cela  pour  la  1  méprife  de  cet  Auteur. 
La  9  confifte  en  ce  qu'il  rapporte  mal  le  narré  de  Dio- 
gene Laërce ,  où  l'on  trouve  que  Pyihagoras  fe  vantolt 
d'avoir  été  Aicceifivement  iEtbalide,  Euphorbus,  Her- 
motime  ,  Pyrrhus  ,  Pyihagoras.  3.  Il  ne  rapporte  pas 
mieux  la  narration  de  Lucien  ;  car  s'il  l'avoit  bien  co- 
piée, il  aurait  dit  que  l'ame  de  Pyihagoras  fut  premiè- 
rement dans  le  corps  d'Euphorbus;  puis  dans  celui  de 
Pyihagoras;  puis  dans  celui  d'Afpafie;  puis  dans  celui 
de  Craies  ;  enfuite  dans  celle  d'un  Roi ,  &c.  &  enfin 
dans  celle  d'un  coq.  4  Pour  agir  ralfonnablement,  il  ne 
faloit  pas  citer  fur  cette  matière  un  homme  qui  ne  fait 
que  badiner ,  &  qui  prend  un  Siècle  poflérieur  à  Pyiha- 
goras :  il  ne  faloit  citer  que  ceux  qui  rapportent  ce  que 
Pythagoras  difoit  lui-même,  en  parlant  de  la  part  qu'il 
avoit  eue  aux  tranfmigrations  de  l'ame. 

Les  fautes  de  Monf.  Morcri  ne  font  pas  en  fort  grand 
nombre.  Je  ne  le  critique  que  fur  une  chofe  ;  c'eft  qu'il 
a  dit  qu'Afpafie  étoit  tris -favante  en  PbiUfopbie  &  en 
Eloquence,  &  fur-tout  en  Peëfie.  Je  ne  prétens  pas  dif- 
iter  4  cette  femme  ,  ni  la  Science  Philofophlque  ,  ni 


tort  de  donner  la  Poëfie ,  pour  la  Science  en  quoi  AfpiGe 
excellolt  le  plus.  Cela  eft  (i  faux,  qu'il  y  a  lieu  de 
douter  qu'elle  ait  jamais  fait  des  Ver».  Je  penfequ'Athe- 
née  eft  le  feu! Auteur  que  l'on  pourrait  alléguer,  fi  l'on 
vonloit  foutenir  qu'elle  a  entendu  la  Poëfie:  mais  le  té- 
moignage de  cet  Auteur  eft  bien  foible  pour  cela  ;  car  il 
ne  dit  autre  chofe ,  linon  qu'on  avoit  des  Vers  qui  étoient 
attribues  à  Afpafîe  (1 87),  &  qu'Herodicos  avoit  publiez. 
Pour  marquer  jufte  en  quoi  elle  a  excellé,  il  faut  s'ar- 
rêter à  la  Rhétorique;  c'étoit  fon  fort.  Periclès  ne  dé- 
daignoit  pas  de  reciter  les  Harangues  qu'elle  compofoit 
088).  Elle  entendolt  mieux  la  Politique  que  la  Philo- 
lophie  ,  <Sc  puisque  Periclès  la  confnltoit  fur  l'Art  de 
régner,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  d'autres  grands 
Politiques  faiTent  un  grand  eu  des  confeils  de  femme. 
J'ai  dit  ci-deflu»  qu'elle  enfeigna  cette  Science  au  grand 
Socrate. 

(6.)  fautes  de  Monfieur  Moreri.]  I.  Je  doute  que 
les  Maîtres,  qui  enfeignérent  la  Philofophie  à  Periclès, 
fulTenr  jaloux  de  la  connoifiànce  univerftlle  qu'//  s'en  aquit. 
Les  trois  Auteurs,  que  Mr.  Moreri  cite  (189),  ne  par- 
lent point  de  cela.  Je  n'ai  point  trouvé  cette  circonftan- 
ce  dans  aucun  ancien  Auteur  :  cependant  je  n'ofe  dire 
que  Mr.  Moreri  l'ait  inventée,  ou  que  l'Auteur  moderne 
qui  aura  pu  la  lui  fournir,  en  folt  l'Inventeur:  je  dis 
feulement  que  la  poiieffion  où  il  s'eft  mis  de  ne  citer 
rien  que  d'une  manière  vague  ,  m'empêche  de  m'inferire 
en  faux  contre  pluflcurs  fanfletez ,  &  m'oblige  à  ne  pro- 
pofer  qu'un  doute.  1 1.  Puisque  Plutarque  n'a  dit  au- 
tre chofe ,  finon  que  Periclès  remporta  une  victoire  fur 
les  Sicyoniens  à  Nemea  (190),  d'où  vient  que  Mr.  Mo- 
reri aflure  que  cette  bataille  fut  donnée  pris  le  fleuve  de 
Nemea  f  III.  En  tout  cas  cette  rivière  n'eft  point  aflez 

un  fleuve.  Les  fantes  qui 


l'Art  de  parler;  ce  n'eft  point  à  cet  égard  que  je  m'érige 
en  Cenfeur  de  Mr.  Moreri.  Je  dis  feulement  qu'il  a  eu 
TON.  m. 


fuivent  fe  trouvent  dans  le  Supplément.  IV.  Periclès 
ne  fortifia  point  Plfibme  de  Cortntbe  d'une  bonne  murai/le. 
On  a  confondu  des  chofes  qui  différent  extrêmement 
l'une  de  l'autre.  Il  fit  bâtir  à  Athènes  ce  qu'on  appel- 
loit  la  longue  muraille  (191).  C'étoit  plutôt  l'affaire 
des  babitans  du  Peloponnefe  de  fortifier  l'Ifthme  deCorin- 
the,  que  celle  des  Athéniens.  V.  Plutarque  &  Hérodote 
font  mal  citez  :  le  dernier  ne  fait  aucune  mention ,  ni  des 
Apophtegmes ,  ni  des  Actions  de  Periclès;  &  l'autre  ne 
dit  qu'une  partie  des  chofes  qui  font  narrées  dans  le 
Supplément.  Le  beau  mot  amicus  uf/jue  ad  aras ,  n'étant 
point  dans  la  Vie  de  Periclès,  il  faloit  citer  le  Livre  où 
Plutarque  le  rapporte  (19a).  VI.  L'Article  du  fils  de 
Periclès  eft  très-mauvais:  perfbnne  ne  le  fauroit  lire  fans 
croire  que  ce  perlbnnage  commandoit  en  chef  la  Flotte 
des  Athéniens  ,  qui  délit  celle  de  Lacédémone  aux  Ile* 
Arginufes.  Il  fit  des  merveilles  dans  cette  expédition ,  nous 
dit-on  ,  &  brûla  ta  fiste  des  ennemis.  C'eft  ainfi  qu'il 
eût  falu  s'exprimer  ,  fi  l'on  eût  parlé  d'un  homme  qui 
eût  eu  lui  feul  le  commandement.  On  venolt  de  dire 
que  les  Athéniens  le  cbiiiïrent  pour  prendre  la  place  tf 'Al- 
cibiade.  Cela  eft  encore  plus  trompeur  pour  ceux  qui 
n'ignorent  pas  qu'Alcibiade  avoit  été  Capitaine  Général 
des  Athéniens  (193).  La  vérité  eft  que  l'on  choifit  i 
la  place  d'Alcibiade  dix  Généraux  ,  &  que  le  fils  de 
Periclès  fut  l'un  de  ces  dix  (194).  Xenophon  l'afTûre 
très  nettement ,  &  Il  ne  dit  point  que  la  Flore  Lacédé- 
monienne  fut  brûlée;  il  dit  feulement  qu'elle  fut  batue, 
&  qu'elle  fe  retira  diminuée  de  foixante-dix  vaifTeaux 
(195).  Notez  que  le  Commandant  de  jour  dans  cette  ba- 
taule  n'éiolt  point  Periclès;  c'étoit  Thrafybule (196).  Si 
l'on  m'objecte  que  le  Supplément  de  Moreri  ne  lailfe  pas 
ignorer  que  Periclès  avoit  des  Collègues ,  car  on  y  trouve 
qu'il  fut  condamni  avec  les  fept  autres  Capitaines  de  P  Ar- 
mée a  perdre  la  tite;  je  répons  que  cela  n'empêche  pas 
que  ma  Cenfure  ne  fuit  jufte.  Un  Auteur,  qui  fe  con- 
tredit par  l'emploi  de  certaines  parafes  qui  s'entre-détruU 
fent,  narre  mal  un  fait,  brouille  &  trompe  fon  Lecteur. 
Voici  une  nouvelle  tromperie.  Un  Lecteur  que  cette  der- 
nière phrafe  auroit  pu  defabufer  de  la  penfée  qu'il  aurait 
eue,  que  Periclès  commandoit  en  chef,  ne  croira-t-il  pas 
qu'il  n'y  avoit  que  huit  Commandans  fur  cette  Flote  ?  U 
fe  trompera  donc  ;  car  ils  étoient  dix  :  Il  eft  vrai  qu'on 
n'en  condamna  que  huit  à  perdre  la  vie.  Il  eût  donc  falu 
s'exprimer  ainfi ,  U  fut  condamné  avec  fept  autres.  Xeno- 
phon obferve  qu'on  n'en  fit  mourir  que  fjx ,  &  que  les 
deux  autres  étoient  abfens  (197).  C'étoit  lui  ou  Diodore 
de  Sicile  qu'il  faloit  citer  dans  le  Supplément,  &  non  pas 
Plutarque  qui  n'a  parlé  qu'en  paflant  du  fils  de  Peri- 
clés  (198),  &  fans  circonflancierles  caufes  de  fon  fuppll- 
ce.  Elles  furent  fi  injuftes ,  que  jamais  peut-être  fous  les 
Monarchies  les  plus  defpotiques  II  ne  s'eft  rien  vu  de 
plus  énorme.  On  fit  mourir  fix  Généraux  qui  venoient  de 
remporter  \z  plus  inftgne  victoire,  que  les  Grecs  euffent 
jamais  remportée  fur  les  Grecs ,  &  qui  s'étoient  flgnalez 
en  bien  d'autres  occafions  ,  on  les  fit,  dis- je,  mourir,  à 
caufe  qu'ils  n'avoient  pas  enterré  ceux  qui  éviient  morts 
dans  le  combat;  &  l'on  n'eut  aucun  égard  à  la  ralfon  qui 
les  difculpoit.  On  n'écouta  point  ce  qu'ils  alléguèrent 
pour  leur  défenfe  :  c'eft  que  ceux  qu'ils  avolent  chargez 
de  ce  foin  furent  batus  d  une  tempête,  qui  Ici  empêcha 
Qqqq  2  d'ex- 
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676  P  ERICLES. 

Pcridès  (/?)•  raurai  lk  une  occafion  de  faire  obferver  les  injulliccj  &  les  defordres  qui  régtioUne; 
fouvent  fous  l'étac  républicain  des  Athéniens  (5> 

L'Ex- 


'»»>         d'exécuter  cette  conmlfEon  (199).  Socrtte  l'an  de  leun 
*~ «  Jupes  s'oppofa  vigoureufement  à  cette  injuftice;  mail  fet 
raifons  ne  furent  pas  écoutées  (300).    La  manière,  dont 
cea  braves  gens  fouBrirent  la  mort,  fat  très-propre  a  ren- 
dre exécrable  cette  iniquité.  Diomcdon  parla  pour  tous  ; 
&  au  lieu  d'imprécatloni  ou  de  plaintes  ,  au  lieu  d'étaler 
leurs  fervices  fi  mal  reconnus,  il  fe  contenu  de  fouhaiter 
socme,      eue  leur  fupplice  fût  heureux  a  la  patrie,  &  de  prier 
chV  '  AfTemblée  d'accomplir  les  vœux  qu'il*  avoient  faits  pour 
ptmici "     obtenir  la  victoire,  t*  uh  *»(,        »«»•:, m  rv>rr4yxat  rf 
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decretum  efi ,  id  faufium  ac  ftlix  civitati  buic  eveniat. 
At  vola  pro  m'âorld  Dits  nuncupata ,  quia  fort  uns  redde- 
re  nos  probibuit ,  vos  accurare  piitm  fir  bmeflum  efi.  Jo- 
vi  igitur  fervattri  &  Apollini  c?  venerandis  Deabus  Ma 
perfolvitote.  Horum  enim  numint  invocato  befies  prcflig». 
vimus  (aoi).  L'Iliflorien  ,  qui  me  fournil  ces  paroles, 
y  ajoute  une  reflexion  fur  la  fureur  qui  porta  le  peuple 
a  cette  injuflice:  le  peuple,  dis-je,  animé  par  des  Ora- 
teurs. Oiîrn  ii  i  On»!  lin  ra/i^î.  >  «si  wx>t*tn iiï;  Ultme 
vrlf  rf*  irtfaytryOt .  r4>  i  .  -»  irét mtyf  if  *'l(*c  »&  ritmttat 
à>->3  MAABt  ira/tw»  soi  ci4i'«v  afi'etc.  perditi  tune  pQ- 

pului  injantvit ,  ut  ab  Oratoribus  prater  jus  fif  fat  exacer. 
batus ,  >r«nr  /«ni»  »"»  vint,  non  modo  nutld  peeni  ,  fed 
magnis  infuper  laudibut  S?  coronis  dignot ,  exor.erarit  (201). 
Mais  faut-il  donner  ce  nom  a  de  telles  gens?  N'a- 1- on 
pas  défini  l'Orateur,  un  honnête  homme  qui  entend  fart 
de  parler,  vir  bonus  dicendi  périt  ut  (503)?  Il  ne  fiut 
donc  point  donner  le  nom  d'Orateur,  ou  celui  de  Prédi- 
cateur ,  a  un  brouillon,  a  un  factieux ,  a  u»  fcélerat  qui 
cjf.  r,  f*'t.  de  r°n  Eloquence,  &  de  la  force  de  fes  poumons, 

■.  pour  poufler  le  peuple  a  des  violences.  On  a  vu  ailleurs 

-     .  (=04)  que  Thomas  Hobbes,  voulant  infpirer  aux  Anglois 

Viaîi  Jliui,  quelque  dégoût  pour  l'efprit  Républicain  ,  fit  une  Verfion 
hôbri*  <■  oe  Thucydide.  Cette  penfée  n'étoit  pas  niauvaife;  mais 
7««  «n  11  eût  encore  mieux  Tait  s'il  eût  compofé  un  Ouvrnge  de 
h  immtum  pécu  intérieur  d'Athènes.  L'Ilifloire  que  nous  avons  de 
ce  peuple  n'eft  guère  propre  qu'à  impofer  ;  elle  nous 
frappe  par  fon  bel  endroit  ;  nous  y  fouîmes  éblouis  pat 
les  batailles  de  Marathon,  &  de  Salamine,  par  des  Ar- 
mées de  Mer  &  de  Terre;  par  des  conquêtes;  par  l'opu- 
lence des  habitans;  par  la  pompe  des  fpectacles;  par  la 
fomptuofité  des  édifices  publics.  Tout  cela  nous  porte  a 
croire  que  de  vivre  foui  une  autre  forme  de  Gouverne- 
ment, c'eft  être  efclave.  Mais  fl  l'on  voioit  une  lliltoire 
où  ces  chofes  ne  fuflent  touchées  que  légèrement ,  &  qui 
'  étalât  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumultes  des  AiTem- 
blées;  les  factions  qui  divifoient  cette  ville;  les  féditions 
qui  l'agitoient;  les  fujets  les  plus  illuftres  perfécutez.  exi- 
lez Cso5)  •  punis  de  mort  au  gré  d'un  Harangueur  violent, 
on  fe  perfuaderoit  que  ce  peuple,  qui  fe  piquoit  tant  de 
tit»r  rThu-  liberté  ,  étcdl  dans  le  fond  l'efclave  d'un  petit  nombre  de 
cTdides)  cabaliftes  qu'il  appelloit  Démagogues  ,  &  qui  le  faifoit 
tourner  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  félon  qu'ils 
chanceoient  de  pallions  :  k-peu-prés  comme  la  mer  pouffe 
les  flots  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre,  félon  les 
vents  qui  l'agitent  (aoô).  Vous  chercheriez  en  vain  dans 
la  Macédoine,  qui  étoit  une  Monarchie, autant  d'exem- 
ples de  Tyrannie  ,  que  l'Hiftoire  Athénienne  vous  en 
préfente.  En  voilà  trop;  la  Digrellîon  ett  un  pen  longue. 
Voiez  la  Remarque  (S). 
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flrtx  r.f«i  générale  de  la  Grèce.  On  y  trouve  que  Phidias  fut  secu- 
ttqki  Clu-  (g  ^avur  en  fa  pofefhn  plufieurt  deniers  faeret ,  qui  lui 
RJrtZV  avoient  été  donnez  par  Periclis  (S07).  -  -  -  Que  les  Athé- 
niens impeferent  ce  facrilege  à  Perictes ,  tk  qu'Us  acculè- 
rent Anaxagtre  U  Pbiltjopbe  fon  Précepteur  d'en  être 
complice  f  &  de  lui  aveir  dennè  cet  enfeignement  (908). 
Cet  Auteur  n'a  pas  bien  compris  l'Hiftorien  qu'il  copie; 
car  voici  ce  que  nous  lifons  dans  Diodore  de  Sicile. 
On  aceufa  Phidias  d'avoir  détourné  une  grande  fournie 
d'argent  au  fu  de  Perlclés,  qui  lui  avoir  donné  à  faire 
la  (Unie  de  Minerve.  Là-deOus  les  ennemis  de  Periclés 
r-'--L Ocrent  le  peuple  à  mettre  en  prifon  Phidias,  &  à 
faire  informer  contre  Periclès  touchant  un  toi  facrilege. 
Ils  aceuférent  auflï  Anaxagoras  de  dogmes  impies ,  &  en- 
veloppèrent Periclés  dans  la  même  aceufation  (209).  On 
ne  fauroit  foutentr  qu'un  Hiltorien ,  qui  repréfente  ce 
fait  de  la  manière  que  l'Auteur  moderne  le  repréfente, 
ne  te  falfifie ,  &  ne  le  déguife  notablement.  Quelques 
pages  après  il  dit  que  Periclés  ,  aiant  fait  l'Oraifon  fu- 
nèbre qui  fe  trouve  au  fécond  Livre  de  Tbucidide  -  -  -  • , 
fut  fi  accueilli  de  careffet  &  de  courtoises  par  tet  Dames 
(t  1*1  Hift.  Athéniennes ,  qu'au  fortir  de  la  tribune  elles  C embrasèrent, 
sr'i>ér»[t  de  luj  baiferent  les  mains,  &  couronnèrent  fa  te/le  de  fieurt, 
t  '7f'*  comme  s'il  retournait  triomphant  des  jeux  Olympiques 
fW**».     <8I0>   C'eft  confondre  le*  terni:  la  llarangue'de  Peri- 
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clés ,  rapportée  par  Thucydide ,  fut  prononcée  en  l'hon- 
neur de  ceux  qui  avoient  été  tuez  au  commencement  de 
la  guerre  du  Peloponnefe.  Mais  alors  les  Dames  ne  firent 
point  de  carefles  à  l'Orateur.  Si  notre  Moderne  avoit 
bien  examiné  Plutarque  qu'il  cite,  il  aurait  fu  que  Peri- 
clés reçut  ces  carefles  après  l'Oraifon  funèbre,  qu'il  ré- 
cita pour  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  U  guerre 
de  Samos  (an).  Il  fe  pifla  environ  dix  ans  depuis  l'une 
de  cea  Harangues  jufqu'à  l'autre  (aïO-  Votons  une 
autre  méprife  de  cet  Auteur.  Après  avoir  rapporté  les 
événemens  des  deux  prémieres  campagnes  de  la  guerre 
du  Peloponnefe,  il  dit  que  Periclès  fâché  des  reproches 
du  peuple,  harangua  le  Confeil  d'Athènes,  &  repréfen- 
ta  plufreurs  chofes  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  les  efprits  (s  13)  ,  puisque  ce  grand  homme  fut 
condamné  à  une  amende  pécuniaire  (214).  Mais,  ejoûte 
l'Hiltorien(2i5),  il  futé/*»  derechef  General  de  t  Armée 
a"  Athènes ,  duquel  honneur  il  ne  jouît  pat  long  tems ,  car 
il  mourut  deux  ans  c?  fix  mois  après.  Il  aurait  donc  vé- 
cu jufqu'a  la  cinquième  année  de  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe; &  néanmoins  félon  Thucydide  qui  le  favoit  bien 
(216),  il  mourut  deux  an;  &  fix  mois  après  le  commen- 
cement de  cette  guerre.  Si  l'on  épluchoit  ainfl  toute  cet- 
te lliltoire  générale  de  la  Grèce ,  je  peofe  qu'on  y  trou- 
verait par-tout  de  telles  erreurs. 

(S)  Les  inju/lices  fir*  tes  defordres  qui  régnaient  fouvent 
parmi  les  Athéniens.']  Voiez  dans  la  Remarque  (  Q)  ce 
que  j'ai  dit  fur  cela  par  forme  de  Digreffion.  Je  n  y  ajoû- 
terois  rien  fi  je  ne  favois  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  i 
qui  cette  Digreffion  a  été  defagréable,  &  qui  ont  même 
affûré  que  j'étois  le  feul  qui  eût  fait  une  Remarque  de 
telle  nature.  Il  leur  faut  montrer  qu'ils  n'ont  guère  lu, 
&  que  les  Autoritcz  qu'on  leur  pourrait  alléguer  ne  leur 
font  pas  plus  favorables  que  la  Raifon.  Je  dis  la  Rai- 
fon  ;  car  quelle  bonne  idée  peut-on  avoir  d'un  Gouver- 
nement où  les  factions  oppofées  des  Déclamateurs  étoienc 
un  mal  néceflaire.    'O  us*  ol«  M<Ao>t>t;  $ït$  »«/>»  f7r«  rrw 

ii{tn,  lAtyt  «.«ni?"*»  rh  'A Wj'w  rflu»  «ÎtJ  rît  tû.  >*ri,*t 
i$XftlK  «aï  rx.r        «*         are»AA»i»  arairraç  },ç  rt»  mirit 
TcJXn,  aAAa  yf,,r)a<  n»a  rot  ^Aarrarr*;  énicKà,  i,  rf  ita^f 
t*.  w^TiMu/ymt.  Sani  Melantbius  ,  the  feni  id,  five  foc», 
Atbenienfium  cioitutem  ati/erraram  fuiffe  dixit  oratorum 
dijfidiis  atque  turbis.     lia  etsim  non  in  unum  univerfot 
parietem  inclinaf/e  ,  fed  torum  qui  rempuhlieam  trada- 
bant  in  dlfftdio  quippiam  fuife  qw>d  rcpclletet  à  damnofa 
parte  urbem  (217  ).    Comparez  un  peu,  je  vous  prie, 
deux  partages  d'Arillote,  celui  où  il  décrit  les  dérégle- 
mens  des  Démocraties  ,  &  celui  où  il  remarque  comment 
la  ville  d'Athènes  étoit  parvenue  au  Gouvernement  Dé- 
mocratique.   Vous  trouverez  en  conférant  ces  deux  paf- 
fa«es,  qu'il  a  falu  qu'il  ait  regardé  comme  une  vraie  Ty- 
rannie le  Gouvernement  qui  (ut  établi  dans  Athènes  «prés 
les  victoires  remportées  fur  le*  Perfes.  Il  dit  que  depuit 
que  Sulon  eut  commis  la  fou  ver  ii  ne  autorité  à  des  Jugea 
choilis  par  le  Peuple ,  on  flata  le  Peuple  comme  on  date 
les  Tyrans  ;  qu'Ephialtes  &  Periclés  diminuèrent  l'auto- 
rité de  l'Aréopage;  que  Periclès  rendit  mercenaires  les 
Magiflratures ,  &:  que  les  autres  Démagogues  imitant  cea 
exemples  introJuifirent  la  Démocratie  que  l'on  vit  enfin. 
11  ptetend  qu'on  ne  fuivit  pas  en  cela  l'efprit  de  Solon  : 
mais  que  l'orgueil  des  habitans  après  la  gloire  qu'ils  aqui- 
rent  ilans  la  guerre  contre  les  Perfes  ,  &  les  rosuvaifei 
qualitcz  des  Démagogues  produifirent  cet  effet  (218). 
Le  voila  donc  qui  avoue  que  la  Démocratie  régnoitdans 
Athènes,  c'efl-à  dire  félon  la  deferlption  qu'il  a  donné 
de  cette  forme  de  Gouvernement  en  un  autre  endroit  de 
fon  Ouvrage  (219),  un  état  où  toutes  chofes.  les  Loi* 
mêmes,  dépendant  de  la  multitude  érigée  en  Tyran,  & 
gouvernée  par  les  (lateries  de  quelques  Déclamateurs. 
Ce  que  Boèce  met  en  la  bouche  de  la  Philofophie  ,  n'eft- 
il  pas  bien  avantageux  aux  Athéniens  ?  Si  cujus  oriundut 
fis  patria  reminifeeris  ,  non  uti  Atbenienfium  quondam , 
multitudinit  imperio  regitur,  fed  >k  <atium         tît  fi*t,- 
*i*<:  qui  frequentia  civium  non  depulsione  latatur 
(aao).    On  ne  peut  guère  rien  voir  de  plus  fatirique 
contre  le  Peuple  d'Athènes,  que  les  Vers  de  Jules  Céfar 
Scaliger  qui  ont  plu  extrêmement  à  un  docte  Profefleur 
en  Hiftoire,  dans  l'L'niverfité  d'une  Ville  Impériale.  Je 
remarque  cela  ,  afin  qu'on  voie  qu'un  ProTefleur  qui  é- 
toit  aux  gages  d'une  République,  ne  s'eft  point  cru  obli- 
gé de  ménager  le  Gouvernement  d'Athènes.  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  rapporter  l'Invective  de  Scaliger  le  pere,  & 
de  la  munir  d'éloges,  il  la  fortifie  d'exemp  >s ,  &  d'une 
apoflrophe  de  Démolthene  à  Minerve.    O  Décile,  dit 
cet  Orateur  prêt  à  s'en  aller  en  exil ,  d'où  vient  que 
vous  aimez  tant  trois  bêtes  qui  font  très-méchantes ,  la 
chouette,  le  dragon,  &  le  peupler  Cùm  nulla  cmna tant 
parca  fit ,  in  qua  non  bilarltatit  p  -ulum  circumeat  ;  pro- 
pinabo  ejus  loco  lepidiffimus  hofee  verjus  Julii  Scaligeri  dt 
infaniente  Atbenienfium  vulgo  : 

Nulla  eft ,  puto  Refpublica  natiovè  vent , 
 titia,  fictavé  cogltatione, 
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qoclquet  vieux  Mtoofcriti  (a).  Monfr.  Grsrvlu»  l'a  fuivie   paOant  qu'tu  Heu 
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PEROT  (Nicolas)  en  Latin  Perottus  ,  natif  de  Saflbferrato  en  Italie ,  a  été  l'un  des 
plus  doctes  perfonnages  du  XV  Siècle.  11  étoit  d'une  Famille  qui  avoit  été  autrefois  illuitre 
en  fon  pais  1;  ./': ,  mais  elle  étoit  tombée  dans  un  état  aflez  obfcur  ,  comme  on  le  peut  recueillir 
du  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  &  de  fa  première  profeflion  ,  qui  fut  celle  d'enfeigner  la  Langue 
Latine  (a).  11  s'en  acquitta  heureufement,  &  il  attira  dans  fon  Ecole  un  grand  concours  de  Dif- 
ciples.  Il  mit  dans  un  meilleur  ordre  &  dans  une  méthode  plus  courte  les  Rudimens  du  Latin, 
&  les  publia  en  cet  état  au  grand  avantage  de  fes  Ecoliers.  11  alla  enfuite  à  Rome ,  &  y  étudia 
la  Langue  Greque  avec  une  forte  application.  Il  voulut  faire  favoir  au  public  les  progrès  qu'il  y 
avoit  faits  ,  &  il  entreprit  pour  cela  de  mettre  Polybe  en  Latin.  Cette  Traduction  fut  fort  cfti- 
mée  (5).  11  s'engagea  a  un  autre  Ouvrage  où  il  répandit  toute  la  moiflbn  de  fes  lectures. 
Ce  fut  un  Commentaire  fur  Martial  (Q  ;  mais  comme  il  fe  trouva  revêtu  d'une  Charge  relevée 
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(/f)  H  étoit  d'une  Famille  qui  avait  éti  autrefois  iJluflre 
en  fan  MB.]  L'infcripiion  d'un  Monument  qui  lui  fut 
dreiTé  l'an  1634  porte  que  la  ville  de  SafToferrato  fut  dé- 
livrée de  la  tyrannie  par  fei  ancêtre* ,  &  qu'elle  leur  étoit 
redevable  de  fa  liberté,  &  de  fon  bonheur  (1).  laques 
Philippe  Tomafini  noua  va  expliquer  ce  fait.    Il  dit  (2) 
que  pendant  qu'Innocent  V  I  tenoit  fon  ftege  dans  Avi- 
gnon, lei  vlllei  d'Italie, qui  appartenoient  au  patrimoine 
de  faiat  Pierre ,  étolent  expofée»  a  mille  malbeur».  Le» 
féditlons  y  étolent  fréquentes  ;  chaque  lieu  avoit  fon  Ty- 
ran. Innocent  VI ,  pour  remédier  a  ce*  détordre» ,  donna 
le  Gouvernement  de  cette  Province  au  Cardinal  Gillei 
Albornoti,  homme  qui  entendoit  bien  l'Art  militaire,  Se 
qni  par  bien  d'autre*  qualitez  étoit  fort  propre  a  s'acqul- 
ter  dignement  de  cette  Charge.   Il  lit  la  guerre  à  tous 
ce*  petit*  Tyran*  qui  opprimoient  le  pal* ,  &  fut  trét- 
bien  fetvl  en  cela  par  Andrx' Perot,  &  nommément 
dan*  la  conllruction  des  forterefles  que  l'on  voit  a  Saflb- 
feiTato,  qui  affûtèrent  tellement  le  repo*  de  ce  lieu-là, 
que  ceux  qui  l'avoient  tyranmfé  un  fort  long-tetns  ne  pu- 
rent plu*  efpérer  de  t'y  rétablir.   Ce  Perot  fut  pere  de 
Justine  Perot,  fille  illuftre  par  fon  efprit  ,  &  par 
fon  attachement  aux  Lettres.     Pétrarque  eut  pour  elle 
beaucoup  d'eftime,  &  répondit  à  un  Sonnet  qu'elle  lui 
avoit  adreffé ,  &  que  l'on  trouve  dan*  le  l'etrareba  rt> 
dlvivus  de  Tomafini  (3).    Volez  aulfi  le*  Mefcolanse  de 
Mr.  Ménage  (4).    Notez  que  te  Tomafini  nomme  cette 
Demoifelle  Justina  di  Levu  Pekotta,  &  qu'il 
dit  (s)  qu'André  de  Levia  Perot  fon  pere  étoit  de  la 
Maifon  de  Levia,  l'une  de*  plus  nobles  fit  des  plut  llluf- 
tres  qui  foient  en  France;  &  que  cette  extraction  fe  juf- 
tifie  ,  non  feulement  par  de  vieux  Titre*,  mai*  aulli  par 
de*  Lettre*  que  le*  Seigneur*  de  cette  Maifon  avoient 
écrite»  de  France  a  Rome  a  Torquato  Perot  Camérier  du 
Pape  Urbain  VIII.  Ils  reconnoiffoient  dan*  ces  Lettre» 
qu'il  étoit  iffa  de  la  même  fouebe  qu'eux  ,  quibut  (litte- 
ris)  mm  uuùtt  feeum  ejufdemque  raiitit  &  familier  in- 
genuè  mjmftMMt  (6).  SI  cela  eft  vrai,  il  faut  convenir 
que  notre  Archevêque  de  Siponto  étoit  de  bonne  Maifon; 
car  celle  de  Levi  eft  des  plus  noble»  qui  foient  en  Fran- 
ce.   J'ai  la  dans  un  Livre  (7)  qui  fut  imprimé  a  Pari» 
l'an  1657 ,  qu'elle  tire  fon  origine  Je  Levy ,  l'une  des  dou- 
te lignées  eifrati,  de  laquelle  efi  ifue  la  rterge  Marie, 
que  Me  fit  un  de  Fantadour  (g)  nomment  leur  confine. 

(2?)  Sa  Traduction  de  Polybe  fut  fort  eftimée.}  Il  la  fit 
par  ordre  du  Pape  Nicolu  V.  On  trouva  qu  elle  fur- 
paffolt  les  Traduction»  de  Thucydide  ,  de  Dlodore  de 
Sicile,  de  Plutarque,  &  d'Applen,  &  il  y  eut  des  per- 
fonne*  envieufes  qui  «'imaginèrent  qu'elle  venoit  d'un 
ancien  Auteur ,  4e  que  Perot  J'avolt  volée.  Nnn  defuire 
tamen  ex  amulis ,  qui  ejus  auùcris  traduâhnem  antiquif- 
fimam  fuife ,  furtoque  furreptam  exiflimarint ,  f  ukd  Tbu- 
cfdtdem  ,  Diodorum ,  Plutarekum ,  &  Apfianum ,  clarlffi- 
ma  ingeniorum  certamine  convertis ,  unus  P-tjhiut  egre- 
gia  fde  Latinus,  aquatili,  &  fradulcl  Romani  fermenit 
furitete  prorfut  antecedat  (o>  U  peut  être  vrai  que 
notre  Perot  furpaiïa  le*  Traducteur*  qui  avoient  paru 
quelque  tenu  auparavant ,  &  que  pour  un  homme  qui 
vivoit  torique  le*  études  de  l'Erudition  ne  commen- 
çoient  qu'à  renaître ,  Il  fit  un  chef-d'oeuvre  ;  mai»  abfo- 
lument  partant,  &  même  en  comparai  Ton  des  Traducteur» 
du  XVI  Siècle,  fon  Ouvrage  ne  peut  pa*  monter  jufqu'a 
h  médiocrité  ,  &  ainfi  Mr.  Varillai  ne  poovoit  mieux 
faire  connottre  fon  ignorance  par  rapport  aux  Belles-Let- 
tre*.  qu'en  paraphrafant,  comme  il  a  fait,  ce  que  Paul 
love  vient  de  nou*  dire.  „  Son  coup  d'effai  fut  la  Tra- 
.,  duaion  de  Polybe,  où  il  reulîit  fi  admirablement ,  que 
„  fon  a  douté,  fi  c'étolt  lui  qui  l'avoit  faite,  &  a'il 
„  n'avoit  point  trouvé  quelque  ancienne  Traduftion  du 
„  même  Polybe,  qu'il  eut  fait  imprimer  fou*  fon  nom 
»  0°)-  -  -  -  -  Celui  qui  fit  fon  Epitaphe,  eut  ralfon 
„  de  n'y  mettre  que  ce*  parole*,  Ci  gtt  le  Tradufteur 
„  de  Polybe;  car  fi  l'Ouvrage  eft  de  Perroty,  perfonne 
de  tout  ceux  qui  ont  fait  parler  le*  Grec*  en  Latin , 
„  non  feulement  ne  lui  fauroient  être  comparé!,  mai» 
„  n'a  même  rien  qui  en  approche  (11)".  Quelle  honte 
■'eût-on  pa»  pu  faire  a  cet  Ecrivain ,  en  lui  montrant  ce 
que  Cafaubon  a  dit  de  cet  Ouvrage  de  Perotï  II  u'a  point 


nié  que  ce  Traducteur  de  Polybe  ne  fût  docte,  &  en  La- 
tin 6c  en  Grec  félon  la  portée  de  ce  terns-la  (12),  & 
qu'on  ne  le  pût  confidérer  comme  un  bqrgnequi  régnolt 
dans  le  p2fs  des  aveugles;  mai»  il  l'accufe  de  t'étre  fort 
mal  aqnité  de  la  commiftion  de  Nicolas  V.  Jam  ille  eru- 
ditus  /talus,  quod  ipfe  (Nlcolau»  Quimus)  ufus  eft  inter- 
prête  ,  partim  fiecuti  vitia ,  partim  propria  culpa ,  provin- 
ciam  fin  demandât am ,  il  a  grffit  mali ,  fa  filé  ut  appareat, 
non  ob  fingularem  aliquam  eruditienem ,  in  Crtcis  pra/er. 
tim  literts ,  Poljbium  interpretari  fuife  jufum  ;  fed  quia 
nemo  erat  qui  ampliùs  feiret  ,  velut  coclittm  inter  c*cos 
eaptum ,  qui  in  vacuam  ftationem  pro  tempère  fub/lituere- 
tur(\$).  On  feroit  abfurde  de  foupçonner  que  Cafaubon 
parler,  de  ta  forte  par  quelque  motif  d'envie;  car  dequol 
lui  pouvoir  fervlr  la  diminuiion  de  la  gloire  d'un  perfon- 
nage  qui  étoit  mort  depui*  plu»  d'un  Siècle?  Se  noua 
voion*  qu'il  avoue  que  les  endroit*  de  Polybe.  que  Perot 
avoit  entendus,  étoient  traduit*  avec  tant  d'adrefie  qu'il* 
avoient  tout  l'air  d'un  Original.  Nicnlaus  Perot(us%  dit-il 
(14) ,  Literarum  Latlnarum ,  quas  perdiu  dtcuit ,  exquijite, 
ut  illa  erant  tempera ,  fuit  peritus ,  &  eumprimis  euriofus. 
....  Erat  pratereà  in  boe  vire  non  vulgaris  indujiria  in 
Grcci*  ita  vertendit  (  quje  quidem  intellt/eret")  ut  nullum 
perféipt  Graccl  Idiomatis  In  Latini  ejus  ferfîone  veftigium 
appareret  :  quam  interdum  efe  opus  nlrt^vit  die  as ,  non 
alieni  Interpretationem.   Quàd  fi  par  fiées  reiponderet ,  in- 
ter extellentiffimts  Interprète*  pal  erat  fine  dubit  Perottus 
recenferi.  Nemo  enim  illis  temperibus  Italotum  erat,  qui 
amplius  Gtsecè  feiret,  quam  bic  Interpre»  :  pauci  qui  tan- 
in": ,  quantum  ille.  Il  mérite  donc  d'être  cru  en  ce  qu'il 
cenfure  dan*  l'Ouvrage  de  ce  Traducteur,  il  prétend  que 
c'eft  une  Copie  qui  reffemblc  fi  peu  S  l'Original ,  que 
Polybe  y  eft  tout  défiguré.  No*  vert  affirmamus,  Perot 
tum  ifidelis  Interpreti 
hngiftmi.  Nullotnim 
Interpre* ,  berne  Bellicarutn 

rudis  âf  imperitus ,  ut  qui  in  tateris  partibus  ,  Hiftori* 
Polybianss  multa  nefeiret ,  in  deferiptiouibus  Prasliorum 
SSMMi  ignoraret ,  omnia  peccaret  ;  atque  eddem  operd  tante 
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igure.  iNo*  vert  affirmamus ,  r"erot- 
til  laude  tantum  abefe ,  quantum  qui 
1  pallo  ferendus  aut  exeufandus  eft  bic 
licarum  rerum  &  totiut  Taaicx  adeo 


Scrlptori ,  quod  erat  fert  praeipuum  ejus 
Omninb  prtlium  nullum  ,fatinus  mililare  nullum  ,  à  Poly- 
blo  fuerat  paulb  diligentiùs  narratum ,  in  quo  graviifima 
fif  marnent i  maximi  petxata  ab  boe  Interprète  non  fini  ad- 
mifa  (15).  Il  le  blâme  ailleurs  d'avoir  inféré  dans  fa  Tra- 
duction plufieur*  paroles  de  Tite  Llve  t  ta  place  de*  pen- 
fée*  de  Polybe ,  fit  de  n'avoir  prefque  point  traduit  de 
période  fans  y  commettre  dea  fautet  (i<5j.  Non  nefeimus 
fuife  olim,  ts  nune  quoque  efe  quitus  Ptrottl  vrrfio ,  profi- 
ter aliquam  Latini tatit  fpteiem ,  mire  arrideat.  Sed quà  ifla 
Latinitas  fi  deeft  fiées ,  abeft  veritas  f  Nibil  dicam  de  locit 
infinit  is  quos  propterea  aut  tranfiit ,  aut  mali  interprétât  us 
tfi  Perottus ,  quia  vel  eodices  erant  etrrupti ,  vel  occurre- 
bat  diSio  aut  pbraffs  allqua  minus  vulgaris  :  eujufmiéi  nat- 
tas fani  babet  Poljbius.  Perum  ubi  nibil  erat  bujufmoéi, 
quis  ferai  longt  adeo  ab  aufloris  fui  ver  bis  difeedentem  ?  aut 
quis  neget  flagitium  efe  infigne ,  tôt  locis  verba ,  perhéos , 
atque  adeo  perieopas  intégrai  i  Livit  defumpfife ,  &  leftirl- 
bus  Grétea  lingujc  imperitis  obtrufife  pro  Poljbianis  f  ubi 
fidest  ubi  pudorl  in  tanta  igitur  errorum  omnls  generis 
copia ,  fingula  velle  perfequl,  quod  petiverunt  à  nobis  non- 
nullt,  ejus  fit  i  mit:  à,  qui  vetus  ditlum  velit  tollere  in  lente 
unguentum  (17).  Qu'auroit  dit  Mr.  Varllla»,  fi  fe*  Amis 
lui  avoient  montré  combien  fe»  fenteucet  étoient  contrai- 
re» à  celle*  d'un  Connolffeur  auflî  excellent,  &  d'un  Cri. 
tique  auflî  éclairé ,  que  Cafaubon  ?  SI  dés  la  prémiere  fois 
qu'il  «"émancipa  i  taire  des  jugeraens  téméraire*,  on  l'eût 
corrigé  par  un  femblable  moien ,  on  lui  eût  rendu  un  tres- 
bon  fervice.  Notez  que  Perot  n'a  point  traduit  tout  ce 
qui  nou*  relie  de  Polybe.  On  n'avoit  déterré  encore  que 
le*  cinq  premier  s  Livres  de  fon  Hiftoire.  C'eft  a  quoi  le 
Traducteur  borna  fon  travail.  L'Abrégé  de*  XII  Livres 
fuivan» ,  &  le*  Excerpta  Legationum ,  ont  été  trouvez  de- 
pui*. Outre  cette  Traduction  Perot  a  donné  celte  du  Ser- 
ment d'Ilippocrate. 

(C)  Un  Commentaire  fur  Martial  (ig).  ]  Il  l'intitula 
C  rnucepia.  J'ai  déia  dit  (19)  pourquoi  il  ne  le  publia  pas. 
Ce  fut  fon  neveu  Pyrrhi.  *  I'crot,  qui  le  donna  an 
public  après  la  mort  de  l'Auteur.   Il  fit  favoir  dans  la 
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&  d'une  Dignité  Eccléfiaftique  fort  éminente,  il  ne  jugea  point  à-propos  de  publier  ce  Commen- 
taire. Cela  lui  parut  au-deffbus  de  lui,  &  peu  convenable  au  décorum  de  fa  Dignité  d'Archevêque, 
à  caufe  des  impuretez  qui  font  dans  Marnai  (y).  On  publia  cet  Ouvrage  après  fa  mort.  L'Au- 
teur avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  bienfaits,  &  à  l'eltimc  du  Cardinal  Beflarion;  mais  on  dit  que 
par  une  très-grande  imprudence  il  l'empêcha  de  parvenir  au  Papat  (£>).  L'Empereur  Frideric 
troifieme  lui  donna  dans  la  ville  de  Boulogne  la  Couronne  Poétique  (e)»  &  l'honora  de  la  qualité 
de  l'on  Confeiller.  Cette  dignité  étoit  beaucoup  moins  réelle  que  le  Gouvernement  de  Pcroufe 
&  de  l'Umbrie,  qiii  fut  donné  à  Perot  (</),  &  que  l'Archevêché  de  Siponto  (?)  où  il  fut  promu 
le  17  d'Octobre  1458  (/).  Il  fit  bâtir  une  mai  fou  de  plaifance  proche  de  Saffbferrato  ,  &  lui 
donna  le  nom  de  fugicura  (£),  pour  lignifier  que  c'étoit  une  retraite  qui  le  délafibit  de  la  fatigue 
des  affaires  ,  &  où  il  vivoit  fans  fouci.  Il  mourut  en  ce  lieu-là  (g)  l'an  1480.  Il  avoit  été 
brouillé  avec  Domicius  Calderinus  (F).    La  nature  lui  avoit  donné  une  qualité  fort  propre  à  le 
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Préfsce  qu'il  n'y  tvoit  ajoûté  qne  fort  peu  de  ebofes ,  fl 
ce  n'eft  qu'il  avoit  donné  plus  d'étendue  à  l'explication 
de  quelque!  endroits  obfcenes  que  Ton  oncle  n'avoit  tou- 
chez qu'en  paflant.  Nibil  fere  de  meo  addidi ,  pr/eterquam 
qued  loca  qv*Jam  ,  qutt  Me ,  qutniam  impartiale  quadam 
atque  «bfeeenilate  verborum  caftis  me  pudicit  attribut  exe- 
erabiiia  vidèrent ur ,  ettrfim  breviterque  tetigerlt  ,  ipfe  la- 
tint  expefui  (ao).  On  peut  recueillir  de-la  que  Mr.  du 
Gange  s'eft  trompé  lorsqu'il  •  dit  ,  que  l'Bvéque  de  Si- 
ponte  Nicolas  Perot  publia  en  1470  un  gros  volume  de 
Commentaires  de  la  Langue  Latine ,  cui  Comucepiat  nomen 
indidit  cum  duebus  fingularum  diitionum  indicibut  ,  Graco 
altère,  altère-  Latin»  ,  fut  jufii  Diâionarii  vieem  pr* fiant 
(si).  Il  faut  fe  fouvenlrque  notre  Perot  vécut  jufqu'cn 
1480.  Gefner  remarque  que  le  Cemucspi*  a  été  imprimé 
i  Vcnife  par  Aldus ,  &  i  Bile  par  Curion  &  Valderus  plus 
d'une  fois  iji  folio.  Il  oublie  le  principal,  il  ne  marque 
point  l'année  de  la  prémlere  Impreflion.  je  ne  faurois 
fuppléer  cela  ,  je  puis  dire  feulement  que  l'Edition  de 
Strasbourg  1506  furpaflbit  la  précédente,  ou  les  précé- 
dentes, &  que  celle  de  Venife  1513  fut  plus  exacte  que 
celle  de  Strasbourg  (as).  Gefner  ajoute  que  cet  Ouvrage 
eft  fort  dofle  :  Plcna  PbilotagU  fi?  eruditlenit  variée ,  ex 
tptimit  (fuibufaue  veterum  denfifjimo  tefiimenia  eùam ,  mul- 
tiplie! eum  ad  rerum ,  tu»  ad  vatabuhrum  cegnitienem  ufu 
(33).  On  accule  Perot  d'avoir  copié  ce  que  d'autres  a. 
voient  dit,  &  de  ne  les  avoir  pas  nommer.  Martinus  le 
lui  reproche  «près  l'avoir  convaincu  d'avoir  dérobé  un 
psil'age  de  Laurent  Valla  ,  &  voici  ce  qu'il  obferve  dans 

fa  Préface  :  Ambre  fini  Calepinut  judiei»  u/'us  barbara 

à  Latinit  fegregavit ,  fi?  auâoritate  veterum  verba  fua  fir- 
mavit:  reBiui ,  fuàm  Perot  tus  f»/  fuum  eopite  cornu  dtli- 
genter  guidem ,  ot  Intenter ,  centexuit ,  ut  eorum  namina  à 
auibut  fumpferat,  fer*  fubtieeret  (44).  Bien  des  gens  fe- 
ront fur  pris  de  trouver  dans  ce  paffage  la  bonne  foi  de  Ca- 
lepin préférée  a  celle  de  Nicolas  Perot;  car  il  a  couru 
de  grottes  plaintes  contre  Calepin  comme  contre  un  im- 
pudent Plagiaire  de  Perot.  (25)  Pour  fpecifier  quel- 
que  choie  de  plus  particulier  fur  la  conduite  de  Cale- 
pin ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  n'étant  pas  homme  de 
„  Lettres,  il  ne  ibngeoit  à  rien  moins  qu'A  fe  faire  Au- 
„  teur,  jufqu'a  ce  qu'ayant  vu  la  Corne  d'abondance  de 
„  Nicolas  Perrot,  &  qu'ayant  appris  que  cet  homme  fem- 
,,  bloit  vouloir  defavouer  6c  abandonner  ce  fruit  de  fes 
„  études  feculieres  &  profanes,  Se  renoncer  à  la  qualité 
„  de  Pcrc  dans  la  penfee  que  celle  d'Archevêque  en  fe- 
„  roit  deshonorée,  il  crut  pouvoir  profiter  de  ce  dégoût, 
,,  &  il  voulut  inférer  cet  Ouvrage  dans  fon  Dictionaire 
,,  comme  s'il  en  eût  été  l'Auteur.  Florldus  Sabinus  ( t) 
„  dit  qu'il  le  fit  d'une  manière  tout-a  fait  pitoyable,  parce 
„  qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'abondance  parmy  une  in- 
„  finité  d"oniures  qu'il  avoit  ramaflees  des  plus  méchants 
„  Auteurs  des  Gecles  barbares  &  ignorans.  11  ajoute  que 
„  cela  contribua  d'un  côté  a  célébrer  le  mérite  de  Perot 
„  &  a  faire  rechercher  fon  Livre  dus  fa  fource,  &  d'un 
„  autre  t  faire  connoltre  l'impertinence  de  Calepin  fit 
„  l'impureté  de  fon  Dictionaire.  C'eft  «uflî  le  jugement 
„  qu'en  portent  l'Auteur  Anonyme  de  l'Apologie  pour 
„  les  Poètes  Latins  (4),  l'Auteur  Allemand  de  la  Biblio- 
„  graphie  curieufe  (i),  &:  le  Sieur  Léonard  Nicodeme 
„  dans  fes  Additions  fur  le  Toppi  (*). 

(Z))  Par  une  tris-grand*  imprudence  il  empieba  le  Car- 
dinal Beflarion  de  parvenir  au  Papat.  ]  Voici  de  quelle 
manière  Mr.  Varillas  a  raconté  cette  Avanture.  L'on  fait, 
dit -il  (36),  que  ce  Cardinal  „  auroit  été  Pape  après 
„  Paul  II,  fans  l'Imprudence  de  Nicolas  Perroty-  -  -  - 
„  qui  lui  fervoit  de  Conclavifte.  Un  foir,  queBeffarion 
,,  étudioit  fuivant  la  coutume, fans  fe  mettre  en  peinedea 
,,  intrigues  de  fes  Colégoes,  trois  Cardinaux  chefs  d'au- 
,,  tant  de  brigues  dans  le  Conclave  ,  qui  s'étoient  enfin 
„  accordés  pour  fon  éleètion  ,  alerent  a  fa  ce  lu  Ile ,  &  de- 
,,  mandèrent  i  lui  parler.  Perroty  fe  figura ,  qu'ils  ne 
„  vouloient  autre  choie,  que  briguer  les  fufrages  de  ion 
„  Patron  ;  &  comme  il  le  connoiflbit  aflfez ,  pour  être 
„  perfuadé  que  les  follcitations  de  ces  Cardinaux  feroienc 
„  inutiles  en  ce  point,  il  crût  qu'il  ne  falolt  point  inter- 
„  rompre  l'étude  de  BeOarion.  Il  refufa  donc  obftiné- 
u  ment  de  les  introduire,  &  d'avertir  fon  Patron,  qu'il* 
„  le  demandaient.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans 
„  cette  avanture  fut ,  que  plus  Perroty  fe  vit  prié ,  1 


,,  Conjuré,  menacé,  plus  il  fe  roidit  a  tenir  la  porte  fer- 
,,  mec  .  parce  qu'il  fe  confirma  d'autant  plus  dans  fa  pré- 
M  fupofuion  chimérique,  qu'ils  ne  faifoient  Inftaace  pour 
„  entrer ,  qu'afin  de  mandier  la  feule  voix  qui  leur  man* 
,,  quoit  ,  pour  celui  d'entr'eux  dont  ils  étoient  conve» 
„  nus.  La  conteftation  dura  û  long-temps,  que  la  pa- 
„  tience  des  trois  Cardinaux  étant  lallëe  ,  ils  dirent  en- 
,,  tr'eux ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparence  d'élever  au  Saine 
,,  Siège  un  homme,  qui  non  feulement  ne  leur  fauroit 
,,  point  de  gré  de  fon  élection ,  mais  encore  les  feroit  dé- 
,,  pendre  du  caprice  de  fes  domeltiquet ,  lorsqu'ils  au- 
„  roient  a  lui  parler.  Alors  le  dépit  oc  l'indignation  leur 
,,  firent  prendre  d'antres  mefures  ;  &  comme  le  Cardinal 
„  Rlaire  fut  celui  qui  data  le  plus  leur  imagination  dans 
,,  cet  inftant,  ils  l'élurent  Pape,  quoi  qu'Us  euflenteon- 
,,  certé  auparavant  de  ne  donner  leur  voix  à  aucun  Re- 
ligieuz  ,  &  qoe  Riaire  eût  été  Cordelier.  Le  plaisir 
,,  qu'ils  penfoient  tirer  du  regret  qu'aurait  le  Cardinal 
„  Beflarion  ,  d'avoir  perdu  la  Papauté  par  la  faute  de 
fon  Conclavifte,  les  porta  i  lui  faire  ravoir  comme  U 
„  chofe  s'étoit  palfèe.  Mais  Beflarion  n'en  changea  ni  de 
„  vifage  ni  de  façon  d'agir  avec  eux,  &  fc  contenta  de 
„  dire  S  Perroty,  qu'il  l'avoit  empêché  de  le  faire  Car 
„  dinal".  Il  n'y  a  gnere  d'endroits  qui  foient 
près  que  celui-ci  à  nous  donner  à  connoltre  là 
que  cet  Ecrivain  prenoit  de  joindre  fes 
conjectures  aux  Hiftolres  qu'il  tiroit  des 
Tout  ce  long  narré  qu'il  nous  donne  eft  la  Paraphrafe  de 
ce  Latin  de  Paul  Jove.  Paulo  morte  fublmt»,  in  eemitih 
fatalit  cafut  tant*  fpei  Fortunam  avertit.  Ferunt  enim 
fret  fumma  auàoritatit  Cardinales,  auum  eo  décrète,  ut 
Pentificem  faJutarent ,  abditum  in  cella  conclavit  adifent, 
nec  admitterentur  i  Niceiao  Perottt  jantitre  ,  auid  tu  m 
vir  ineptut  lucubranti  parcendum  diceret,  ufyue  adei  fto- 
macbatot ,  ut  fefe  indignant er  avtrtentet ,  refptnderent  , 
Ergo  nec  prenfanti ',  nec  roganti  quidem  ,  fumma  dignitas 
«rit  inculcanda:  ut  quum  i  cal*  fufragta  exjMftet  ,  fuper. 
bis  demum  ac  floiidit  jantiortbut  partamutî  ftatimaue  fuf~ 
fragia  Xjfto  detuliffe ,  que  repenti  renunciat» ,  adoratotut 
Bejjarion  dixife  fertur  :  Use  tua  ,  Nicolae  ,  intempeftiva 
fedulitas ,  fi?  tiaram  mibi,  Sf  tibi  galerum  eripuit  (37). 
J'ai  rapporté  cette  narration  Latine,  afin  qu'en  la  compa- 
rant avec  celle  de  l'Auteur  François ,  on  puifle  voir  le* 
circonftances  qu'il  a  coufues  au  Texte  qui  lui  fervoit  d'O- 
riginal. Il  les  a  forgées  lui-même  tout  comme  bon  lui  a 
femblé  ,  fit  cela  n'eft  point  fupportable.  Les  Hiftorieet 
derniers  venus  ne  doivent  pas  embellir  un  fait.  Il  faut 
qu'ils  le  donnent  tout  tel  qu'ils  le  lifent  dans  les  Auteurs. 
Notez  en  paflant  que  s'il  étoit  vrai  que  cet  Ecrivain  Fran- 
çois eût  lu  tous  les  Manufcrits  qu'il  cite,  dequoi  l'an 
doute  beaucoup ,  on  ne  laifleroit  pas  d'avoir  lieu  de  croi- 
re qu'il  débite  mille  chofes  de  fon  invention;  car  s'il  a 
ofé  broder  Psul  Jove  qui  eft  un  Auteur  Imprimé ,  com- 
bien plus  fe  feroit-ll  cru  permis  de  romaniter  des  Rela- 
tions manu  icr  i  tes  qu'il  n'a  indiquées  que  d'une  fs< 
vague.  Le  GyraJdi  attribue  a  une  autre  caute  le 
oui  en  voulut  a  Beflarion  Çs8)  ;  mais  il  fait 
de  ce  qu'on  raconte  du  Conclavifte  Perot, &  il  eft 
coup  plus  court  que  Paul  Jove  fur  cet  incident.  Mr.  Mé- 
nage fuppofe  que  Perot  rît  cette  faute  dans  le  Conclave 
oû  Paul  II  fut  élu  (39).  Je  crol  qu'il  eft  moins  croiable 
fur  cette  circonftaoce  du  tems  que  les  deux  Auteurs  Ita- 
liens que  j'ai  alléguez  (33). 

(£)  //  fit  bâtir  une  maifon  de  plaifance  ,  (f  lui 

donna  le  nom  de  Fugicura.]  Mr.  Moreri  n'a  rien  comprit 
a  tout  ceci,  (Se  l'a  tellement  falfifié  qu'on  n'y  trouve  ni 
rime  ni  raifon.  Il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  clair  que 
ces  paroles  de  Paul  Jove:  Excejfit  i  vita  fenex  apudSen- 
tinum  in  villa  vlridariit  &  fontibus  peramotna ,  quam  i 
pingui  ecio  Fugicuram  appcUavit  (31J.  Mr.  Moreri  met 
Figurica  au  lieu  de  Fugicura  dans  les  Vers  mêmes  de 
Myrteus  qu'il  rapporte ,  &  qui  roulent  fur  l'allufion  i  la 
fuite  du  fouci. 

(F)  il  fut  brouillé  avec  Domitius  Calderinus.]  Le  paf- 
fage que  je  vais  citer  d'Alexander  ib  Alexandro  nous 
apprendra  une  chofe  que  Paul  Jove  n'a  point  marquée,  & 
qu'il  auroit  dû  marquer;  c'eft  que  Nicolas  Perot  a  fait 
des  Leçons  publiques  i  la  jeuneflè  de  Rome.  Lui  &  Cal- 
derinus expllquoient  en  même  tems  quelques  endroits  de 
,  &  cacreboient  plutôt  à  fe  contredire ,  qu'à  bien 
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mener  loin ,  c'eft  qu'aiant  ouï  parler  de  quelque  chofe  inconnue ,  il  s'appliquoic  uniquement  a  re- 
chercher ce  que  c'étoit  (h)  :  il  renonçoic  à  toute  autre  affaire  ,  &  au  dormir  même  ,  pour  mieux 
courir  après  celle-là.  Torquato  Perot,  qui  étoit  de  la  même  Famille,  &  qui  fut  Ca- 
méricr  d'Urbain  VII  [  &  Evêque  d' Amena ,  lui  fit  ériger  un  Monument  dans  la  grande  Eglife 
de  Saflbfcrrato  l'an  1624  (/),  avec  une  belle  Infcription  (*),  qui  témoigne  entre  autres  chofes 
que  les  Papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Calixte  III,  &  Pie  II  ,  l'aimèrent  beaucoup  ,  à  caufe 
principalement  qu'il  s'étoit  très-bien  emploié  à  la  réunion  de  l' Eglife  Greque  pendant  le  Concile 
de  Ferrare.  Le  même  Torquato  avoit  deflein  de  procurer  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de 
notre  Nicolas  Perot  (/),  qui  confiftent  en  Traductions,  en  Lettres,  en  Harangues,  en  Commen- 
taires fur  Stace,  fur  Martial,  &c.  Il  devoit  auffi  faire  imprimer  les  Eloges  qu'il  avoit  compofez 
des  Hommes  illullres  de  Saflbferrato.  11  eft  Auteur  de  quelques  Vers  Italiens  qui  ont  été  impri- 
mez avec  ceux  d'Antoine  Brunus  (m). 


(  I*)  Tir*. 
quciu  foi» 
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expliquer  ce  Poète:  de  lis  naill'oiem  des  torreoi  d'injures, 
&  de  verbiage ,  Ct  après  tout  on  entendoit  moins  le  Cent 
de  Maniai  que  s'ils  Te  fuftent  tenus  dans  le  fileoce.  Aïe». 
laus  Perottus  Sipentinus  praful ,  borna  fuit  atcurato  ingé- 
nie,  &  teàhnt  Milita  txtreitus  :  eum  Domilius  Calderi- 
nus ,  vir  ,  ut  in  ta  tempefiate ,  dodus  ,  &  amulai hue 
Aû/iV.f ,  &  morum  duj-miUtuàinc  ofum  babtbat  :  jurgiif- 
tue  &  convicih  apud  fuitt  ftBatorts  plerumtut  inctjftbal , 
fapiufque  apud  fludiofos  in  invidiam  iltunt  trim 
tabat  :  &  ut  funt  ftre  ingénia  ,  in  explieandis  , 
/:  mld  i»  eontroverfiam  venir  et ,  uterque  potiut,  qutpaâo 
diverfus  ai  aitero  difentiret,  tuant  quid  ver*  leùhnis  ef- 
fet ,  rimabatur.  Cum  autem  in  fcbolis  Rom*  eedem  lem- 
pore  Manialit  apepboreta  publiée  leûitarent  ,  tujus  bit 
difliebon  fuit  : 


lit  elicere  queas  ,  tu  m  modo  mendum  in  verfu  pofirem* 
fui  fie  aller  affevtret ,  &  pro  ocia ,  preeium  peni  oporttre, 
ntoJo  afaroia  ,  non  ab  à  privatisa  ,  fed  intenliva  dt'da  tfe 
affirme!  :  aller  ita  pleraque  nugalia  jurgiit  &  malediâis 
plena  ejfundat  ,  ut  equidem  /Inguta  enarrare  Sf  referrt 
pigeai  (33).    Voici  un  autre  pall'age  qui  nous  fait  favoir 

Îue  Perot  examina  fit  critiqua  dans  Tes  Lettres  les  Notes 
e  Calderin  fur  les  Epigrammes  de  Martial,  &  qu'on  ac- 
cu fa  Calderin  d'avoir  été  plagiaire  de  Perot.  Domitii  Cal- 
derini  in  Maniaient  eommentarios  notant ,  quamvis  fup- 
prefo  nomine  ,  &  furta  ex  feriptis  patrui  fui  ,  fubdit  : 
Recegnofci  autem  furta  fatiUime  poterunt  ex  trrorum  mut 
litudine  ,  tujus  commentarii  ejut  undique  [cotent  ,  quo- 
rum binant  panem  patruus  meus  duob.  Epiftotarum  ,  Ro- 
Jcilicet  ae  ferufnarum  ,  praclaris  valu  m 


la  precio  feopes  tertatur 
Ocia  ftd  feopis 


foifie, 


Ita  iftos  ver  fus  uterque  interpretatut  eft ,  (32)  ut  pcft  mul- 
ta  deblatterata  verba ,  vix  aJiquem  ftnfum  itlorum  ex  die- 


oftendit  (34).  Angélus  Sabinus  ,  aiant  des  querelles  de 
plume  avec  Calderin  ,  fut  affilié  par  Perot.  Celui-ci 
fut  déGgné  fous  le  nom  de  Fidentinus  dans  les  Ecrits 
de  Calderin ,  fit  l'autre  fous  le  nom  de  Brotheus.  Voies 
le  Gyraldl  au  prémier  Dialogue  de  Ptêtis  fuorum  tem- 
perum  (35). 
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PERROT  (François)  Auteur  d'un  Livre  Italien  que  Bcllarmin  réfuta, 
que  (jf)  de  l'Article  fuivant,  vers  la  fin. 
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PERROT  (Nicolas)  Sieur  d'Ablancourt ,  l'un  des  bons  &  des  beaux  Efprits  de  fon 
Siècle,  nâquit  à  Chilons  fur  Marne  (a)  le  5  d'Avril  1606  (i).  U  étoic  d'une  Famille  fort  dif- 
tinguée  dans  la  Robe  (/Q  ,  &  il  fut  élevé  avec  un  foin  tout  particulier.  On  Yamia  étudier  au 
Collège  de  Sedan  (c)  ,  &  il  répondit  de  telle  forte  aux  initruttions  de  fes  Maîtres  ,  qu'à  treize 
ans  il  avoit  fait  beuraifement  toutes 
kty  donna  un  habile  homme  ,  non 
ner  quelque  teinture  de  Pbilo/opbie.  Au  bout  de  trois  ans  ou  environ  que  durèrent  ces  exercices  ,  on  ra- 
mena à  Paris,  où  pendant  cinq  ou  fix  mois  il  ejludia  en  Droit.  A  dix-huit  ans  il  fut  rte  eu  Avocat  au 
Parlement,  &  fréquenta  le  Barreau  (<f).  Il  s'en  dégoûta  bientôt,  &  fit  clairement  connoitre  fa  ré- 
pugnance pour  la  Robe.  Cela  déplut  a  fon  oncle  Cyprien  Perrot  Confciller  de  la  Grand"  Cham- 
bre (0 ,  mais  il  l'en  confola  fort  avantageufement  par  l'abandon  de  la  Religion  Proteltante  dans 


s  fes  îlumanitez  (  B  ).  Alors  fon  père  le  rappella  auprès  de  hty  , 
feulement  pour  repqffer  toutes  fes  ejludes  ,  mais  auffi  pour  luy  don- 
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(/f)  Il  étoit  a"  une  Famille  fort  diftinguée  dans  la  Robe.] 
Paul  Perrot  de  la  Salle  fon  père ,  fameux  par  fes  Ou- 
vrages en  vers  &  en  profe ,  &  qui  avoit  pari  à  la  cempo- 
fitiou  du  Catbolicon  ,  étoit  petit-fils  d'E mile  Perrot 
Concilier  au  Parlement,  6c  fils  de  Nicolas  Perrot 
Confeiller  de  la  grand'  Chambre.  Il  fit  fet  études  4  Oxfort 
oi  il  embrafa  la  Religion  Proie  fiante,  &  repayant  en  Fran- 
ce ,  il  fe  retira  à  Chaalons  ou  étoit  alors  uni  partit  du  Par- 
lement de  Paris  dont  Cyprien  Perrot  fon  aifné  étoit 
Confeiller.  Il  fe  maria  a  Chaalons  a  une  fille  bien  noble, 
Anne  des  Forges  dont  II  eut  notre  Nicolas  Perrot  Sieur 
d'Ablancourt,  fit  deux  filles  dont  l'atnée  fut  mère  de  Mr. 
Fremont  d'Ablancourt  (i)dont  je  parlerai  ct-delTous  (2). 
Cvprien  Perrot,  oncle  de  celui  qui  fait  le  lu  jet 
de  cet  Article,  fut  pere  de  Jean  Perrot  Préfidenc 
des  Enquêtes,  qui  laifla  un  fils  Cyprien  Perrot, 
qui  •  été  Maître  des  Requêtes.  Les  Perrots  de  Genè- 
ve ,  le  bon  Perrotto  de  Fra  Paolo ,  Mylord  Perrot  qui 
fut  en  faveur  pendant  quelque  teins  auprès  de  la  Rei- 
ne Elinbeth  ,  les  Perron  de  la  Matmaifen  dont  il  j  m 
tu  un  Prévit  des  Marchant,  le  beau  Perrot  de  l»  Prin- 
cipe de  Conti ,  font  tout  fortis  d'une  même  foutbt.  Chrif- 
tophte  de  Thou  prémier  Prêtaient  au  Parlement  de  Pa- 
ris avoit  époufé  une  Perrot.  Mr.  le  Chancelier  Bou- 
cherai étoit  petit-fils  d'une  autre  Perrot ,  fans  parltr  de 
beaucoup  d'autres  alliances  dans  la  Robe  (3).  VollÉ  ce 
que  j'ai  tiré  d'une  Lettre  manuferite.  La  Vie  de  Mr. 
d'Ablancourt,  compofée  par  Mr.  Patni,  peut  fervir  de 
preuve  Imprimée.  Elle  commence  par  ces  paroles  : 
„  La  Famille  des  Perrots  eft  ancienne  dans  le  Parle- 
„  ment ,  &  alliée  de  tout  ce  qu'il  y  t  de  plus  llluftre 
„  dans  la  Robe  (4)  "• 

Mr.  de  Tbou  (5)  compte  entre  ceux  qui  furent  tuez 
au  maflacre de  la  St.  Barthelemi  Dents  P  er  r  ot(«)  trés- 
digne  fils  d'Est  île  P  k  r  r  o  t  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris,  &  autant  illuftre  par  fa  probité  ,  que  par  fa 
feience.  On  a  vu  ailleurs  (6)  que  je  ne  crois  pu  que 
cet  Emile  Perrot  foit  différent  de  celui  qui  fait  une  très- 
belle  figure  dans  le*  Lettres  de  Bunel. 

Le  bot»  Perrotto  de  Fr*  Paolo ,  dont  ta  Lettre  manuf- 
erite fait  mention,  eft  fans  doute  U  même  François 
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Perrot,  qui  paraît  dans  le  LXXXIl  Livre  de  l'Hiftol- 
re  de  Mr.  de  Thou  (7),  comme  l'Auteur  d'un  Ecrit  où 
la  Buiie  du  Pape  Sixte  contre  le  Roi  de  Navarre  étoit  ré- 
futée.   Cet  Ecrit  avoit  pour  Titre  ,  Avifo  pHattvoU  date 
alla  bella  ltalia:  „  (8)  Ce  Livre  (qui  a  efté  refuté  par 
„  Bellarmin)  eft  une  Cenfure  de  la  Coorde  Rome;  mais 
„  dont  le  11  Me  eft  fi  beau,  que  les  lttlieos  même  l'ont 
,,  admiré.  L'Autheureft  un  François  nommé  Perrot,  qui, 
,,  au  rapport  de  M.  de  Tbou  dans  fon  Hiftolre,fur  l'année 
»  1585  1  accompagna  en  fa  jeunefle  Gabriel  Arc-mont, 
,,  AmbifTadeur  de  Sa  Majefté  vers  Solymtn.  Depuis,  ef- 
,,  tant  venu  en  Italie,  il  y  fit  des  habitudes  confiderables. 
„  Il  y  connut ,  entr'eutres  grends  hommes ,  le  Pere  Pcul , 
,,  Théologien  de  la  Republique  de  Venife,  I  qui  il  voûc 
11  une  fi  grande  affection ,  qu'il  la  lui  continu*  jnfques  1 
„  la  mort.  Les  Italiens  de  leur  côté  en  faifoient  une  efti- 
11  me  particulière,  le  traitant  ordinairement  de  vrai  Ifrac- 
,,  Ike.à  canfede  f*  candeur  (V  de  fa  débonnaireté.  Nou* 
1,  avons  suffi  de  ce  M.  Perrot  uneTrtdoâion  Italienne  de 
„  la  Vérité  de  la  Rcl.  Chrétienne  de  M.  du  Pleffis-Mornty, 
„  imprimée  a  Saumur  l'an  1611.    Parmi  nos  François  , 
„  Louis  des  Mafures  dans  fes  Poèmes  Latins,  Hubert 
,,  Languet  dans  fe*  Lettre*  à  Philippe  Sidney,  fit  Mr.  de 
„  Lique*  dans  la  Vie  de  M.  du  Pleffis  (p),  parlent  de  lui 
„  avec  éloge  ". 

(5)  A  trtizt  ans  U  avril  fait  toutts  fes  Huma. 

'  Je  ne  ferois  point  de  Remarque  li-delMi* ,  fi  je 
t  relever  on  défaut  qui  eft  très-commun  parmi 
les  faifeurs  d'Eloge.  Us  fe  plaifent  à  enchérir  les  un* 
fur  le*  autres  ,  fit  par  ce  moien  ils  gêtent  I*  vérité. 
Le  Sieur  Richelet  (10) ,  ne  trouvant  pas  afTez  admira- 
ble que  d'Abtancourt  eût  achevé  Tes  Homanlte2  à  trei- 
ze ans  ,  ajoute  la  Pbilofophie  eux  Humanitez.  Nous 
pouvons  reétifier  fa  fante  ,  puisque  nous  avons  la  Vie 
de  cet  llluftre  compofée  par  Mr.  Patru  ;  mais  fi  nous 
n'avion*  que  Richelet  ,  nous  croirions  fort  bonnement 
tout  ce  qu'il  avance  ,  &  nous  réciterions  cela  comme 
une  efpece  de  prodige  ,  car  il  y  avoit  fix  Claftes  au 
Collège  de  Sedan  :  on  n'y  faifoit  le*  promotions  de* 
Ecolier*  qu'une  fols  l'année ,  fie  le  Cours  de  Pbilofo- 
phie durait  pour  le  moins  deux  coi. 
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laquelle  il  étoit  né.  Il  l'abjura  a  vingt  ans  ,  &  ne  voulue  pas  néanmoins  Ai  ivre  les  intentions 
de  cet  oncle  qui  étoient  deltjetter  dans  FEglife,  fur  Tefperance  d'en  faire  un  jour  un  très-grand  Pré- 
if}*£ d*  àkateur  (/)•  11  pqffa  cinq  ou  Jix  années  dans  les  dwertUJemens  des  perfonnes  de  fon  âge  fans  né- 
bij'ncoatt.  gliger  tout -à- fait  les  Lettres  (A).  //  fit  alors  la  Préface  de  THonneJle  femme  en  faveur  de  fon  ami 
aLoSSm  'c  ^ere  ^u  Bolc*  ^ette  Préftce  m  ^  cbef-d'œuvres  de  nojlre  Langue  eut  à  peine  été  publiée,  qu'à 
d"  mi"»-  fâgt  de  vingt -cinq  à  vingt -Jix  ans  il  hty  prit  envie  de  reprendre  la  Religion  qu'il  avait  quittée  (C), 
un,  /.  y  ffat  fa  impreffums  tu  furent  jamais  bien  effacées  de  fon  efprit  (i).  „  Pour  ne  rien  faire  qu'avec 
(»)  „  connoiflanec ,  il  fe  mit  à  eftudier  premièrement  la  Philofophie ,  &  en  fuite  la  Théologie  ,  & 

*/"""  „  prit  pour  maiftre  Monfieur  Stuart  Ecoflbis  &  Luthérien,  mais  du  refte  tres-fçavant  homme.  Il 
m  «fis»  »  travailloit  avec  tant  d'empreflement  &  d'ardeur,  qu'il  donnoit  douze  &  quinze  heures  par  jour 

' ^       „  à  l'elîude,  fans  rien  dire  de  fon  deuein  à  qui  que  ce  foit ,  &  pafla  ainfi  prés  de  trois  ans  

mL" '       „  H  partit  ...  de  Paris  pour  s'en  aller  en  Champagne  ,  où  il  fit  fa  féconde  abjuration  dans  le 
„  Temple  du  village  d'Hclme  ,  auprès  de  Vicry;  &  prefque  auffitoft  il  s'en  alla  en  Hollande, 
„  pour  laifTer  paffer  les  premiers  bruits  de  ce  nouveau  changement.    Il  fut  prés  d'un  an  à  Ley- 
„  de,  ou  il  apprit  la  Langue  Hébraïque  ,  &  fit  amitié  avec  M.  de  Saumaiie.    De  Hollande  il 
WU-mi.    t,  palfa  en  Angleterre  (i)."    11  revint  à  Paris,  &  après  avoir  demeuré  cinq  ou  fix  femaines  chez 
Mr.  Patru  ,  il  fe  logea  près  de  Luxembourg  ,  &  fit  venir  auprès  de  luy  deux  de  fes  neveux  (/)  (£>). 
w  f       "  11  mcnoit  une  vie  forc  agréable  ,  &  quoy-qu'il  donnait  la  plus  grande  partie  de  fon  loifir  a  fes 
'  „  Livres,  il  ne  laifibit  pas  de  voir  les  compagnies.    11  voyoit  les  Dames ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 

„  a  Paris  d'hommes  illuftres  pour  les  lettres.    Il  ne  fe  palïbit  gueres  de  journées  qu'il  n'allai! 
„  chez  Meflieurs  Dupuy  ,  à  ce  célèbre  réduit  où  tous  les  curieux  &  tous  les  fçavans  abor- 
(■■)  u.      „  doient  (m)....    En  l'année  1637,  au  mois  de  Septembre,  il  fut  reçu  dans  l'Académie  Françoi- 
mim*'        „  fè  avec  un  applaudilTemcnt  général.    Il  entreprit  prefque  auffi-toft  la  traduction  de  Tacite. . . . 

„  Mais  tandis  qu'il  travailloit  i  cette  pénible  traduction  ,  il  fuft  contraint  de  quitter  Paris  pour 
„  aller  dans  la  province  veiller  fur  fon  bien ,  qui  n'eftoit  pas  grand  ,  &  que  la  guerre  diminuoit 
„  tous  les  jours.  U  rompit  donc  fon  ménage  ,  &  fe  retira  avec  fa  fœur  à  fa  terre  d' Ablancourt , 
„  où  jufqu'à  la  mort  il  cil  toûjours  demeuré.  Dans  les  commencemens  de  fa  retraite  a  la  cam- 
„  pagne  ,  il  venoit  allez  fouvent  pafTcr  l'hiver  à  Paris....    Mais  enfin  il  abandonna  Paris  tout-à- 

„  fait,  &  n'y  vint  plus  que  pour  faire  imprimer  fes  ouvrages  (n)          Il  avoit  toute  fa  vie  cité 

■'.  r-  »♦••  „  travaillé  de  la  gravelle.    Il  fut  même  un  temps  qu'il  ne  pouvoit  aller  ni  à  cheval,  ni  en  carofle, 
„  &  que  pour  marcher  il  avoit  befoin  d'un  ballon.    Mais  s'eftant  mis  pour  faire  exercice  à  labou- 
rer  fon  jardin ,  ce  travail  diminua  de  beaucoup  fon  mal ,  &  luy  rendit  en  quelque  forte  fes  for- 
,,  ces:  tellement  qu'il  fouffroit  toute  forte  de  voiture,  &  quitta  même  le  ballon,  que  pourtant  il 

„  reprit  bientolt  après   En  l'année  1664,  au  commencement  du  mois  d'Oclobre  ,  les  dou- 

„  leurs  de  la  gravelle  le  prirent  avec  tant  de  violence  ,  qu'on  croyoit  à  tous  momens  qu'elles  al- 
„  loient  l'emporter.    Toutefois  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  elles  luy  donnèrent  quelque 

fO  u>       „  relafche  (0 Mais  elles  le  reprirent  peu  après ,  &  luy  durèrent  jufquà  la  mort   // 

mfm       fupporta  de  fi  longues      de  fi  vives  douleurs  avec  beaucoup  de  confiance  (£>    //  fut  affiflè  pendant 
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(11).  Il  eft  prefque  impoflible  de  dénn- 
:nt,  fant  commettre  tout  de  fuite  quelques 


(C)  A  T ilge  de  vtngt-tinq  à  vlrtgt-fix  ans  il  lui  prit  en- 
vie de  reprendre  la  Religion  qu'il  avoit  quittée.]  Le  Conti- 
nuateur de  Moréri ,  en  tirant  de  Mr.  Patru  l'Article  de 
d'Ablancourt ,  1  bronché  en  cet  endroit.  Il  n't  pat  prit 
garde  que  fon  Original  met  troit  années  entre  le  commen- 
cement du  deflein  &  l'exécution:  il  alTûre  que  notre  Per- 
rot  quitta  l'Eglife  Catholique  à  l'Age  de  vingt-cinq  ant ,  & 
t'en  alla  en  Hollande,  &  fut  prêt  d'un  an  à  Leide,  &  fit 
amitié  avec  Saumaiie.  Sa  prémiere  faute  l'a  fait  tomber 
dant  une  féconde  ;  car  il  fuppofe  que  d' Ablancourt  fortit 
de  Leide,  avant  que  d'avoir  vint- fis  ant  accomplit , c'eû- 
i-dire,  avant  le  cinquième  d'Avril  1633.  Mail  alon  Sau- 
tnaife  n'étoit  pointa  Leide,  il  n'y  irriva  que  fur  la  fin  de 
la  même 
ger  un  é' 

autret  Anachronifmet. 

CD")  Il  fit  venir  auprès  de  luy  deux  de  /et  neveux.  ]  Ht 
étoicut  fils  de  fa  fœur  aînée  ,  fit  a'appelloient  Fremont. 
,,  lu  mils  enfant  n'eurent  une  éducation  plut  heurenfe. 
„  Le  fécond  eft  mort }  mait  Mr.  de  Fremont  d'Ablan- 
„  court ,  qui  efloit  l'aifné  det  deux  ,  a  bien  fait  voir 
qu'on  n'avoit  pat  travaillé  fur  un  fonda  llcrile.  C'eft 
„  luy  qui  a  fait  le  Dialogue  det  lettres  de  l'Alphabet,  & 
„  le  Supplément  de  l'Hiftoire  véritable ,  qui  fe  voyent 
„  a  la  fin  du  Lucien  de  fon  oncle,  &  qui  furent  fi  bien 
reçût  du  public.  Un  det  grandt  Princea  de  l'Europe 
,,  l'a  recherché  pour  en  faire  le  Gouverneur  de  fon  filt  ; 
,,  &  let  important  emplois  dont  il  t'eft  (î  dignement  a- 
„  quité ,  font  aflez  connoiflre  fa  fufTifance  &  fon  efprit 
(13)  ".  Mr.  Patru  pouvoit  ajoûter  i  cela  l'cRime 
qu'eut  Mr.  de  Turenne  pour  Mr.  Fremont  d'Ablancourt. 
Ce  fut  Mr.  de  Turenne  qui  lui  procura  la  qualité  d'En- 
volé de  France  a  la  Cour  de  Portugal  l'an  1663  (13),  & 
celle  de  Réfidcnt  de  France  i  Strasbourg  l'an  1675.  Ce 
RéGdent  retourna  en  France  après  la  mort  de  fon  patron, 
&  y  véent  tranquillement  dant  la  lecture  det  bont  Livret, 
&  dant  le  commerce  det  gent  d'cfprit,  jufquet  1  ce  que 
le  dernier  coup  det  perfécuteurt  l'obligea  i  chercher  la 
liberté  de  conscience  dant  let  pals  étrange».  Il  t'arrêta 
a  Groningue  pendant  quelque  tenu  ,  aprét  quoi  il  vint 
l'établir  à  ta  Haie  ,  &  y  fut  extrêmement  confidéré  de 
Monfieur  le  Prince  &  de  Madame  la  Princeile  d'Orange. 
Il  fut  même  gratifié  d'une  penfion  avec  le  titre  d'Hilïo- 
II  eft  mort  i  la  Haie  il  y  a  environ  fix  ou 


i  ("14).  C'étoit  un  homme  de  mérite ,  fort  zélé 
pour  la  Religion  Profitante,  (Se  qui  ne  dédaigna  point 
de  compofer  un  Catéchifrae  Françoit.    Il  favolt  une  in- 


Unité  de  cet  chofet  qui  font  bonnes  i  débiter  dans  une 
convention ,  &  il  les  débitoit  de  fon  bonne  grâce.  La 


douceur  qui  paroiflbit  dans  fes  manières ,  fit  qu'on  ne  lut 
pat  fans  étonnement  un  petit  Livre  qu'il  publia  contre 
Mr.  Amelot  de  la  Houflaie  l'an  1686  (15).  U  fe  ficha, 
&  il  t'emporta  beaucoup  plut  qu'un  n'eût  pu  l'attendre 
d'un  homme  de  fa  gravité  ,  &  de  fon  ige ,  &  qui  avoit 
quitté  fa  patrie  pour  la  Religion.  Plufieure  perfonnet 
tachèrent  de  l'excufer  fur  la  tendrefle  qu'il  confervoit 
pour  fon  cher  oncle  Mr.  d'Ablancourt  ;  mait  comme  il 
ne  t'agilToit  point  de  favoir  (î  cet  oncle  avoit  été  honnê- 
te homme ,  &  qu'il  ne  t'agiflbit  feulement  que  de  favoir 
G  fa  Traduction  de  Tacite  méritoit  d'être  blâmée  ,  au 
lieu  de  jouir  de  la  grande  réputation  où  elle  étoit  ,  il 
me  femble  qu'on  eût  pu  faire  fon  Apologie  plut  tran- 
quillement. Il  publia  quelques  Dialoguei  l'an  1684.  Oo 
en  parla  dant  let  Nouvellei  de  la  République  det  Let- 
tret  (16).  Il  n'y  a  que  peu  de  joon  (17)  que  fet  Mé- 
moiret  contenant  l'Hittoire  de  Portugal  depuis  le  Traité 
des  Pyrenéet  de  1659 ,  jufqu'à  1669  ,  font  en  vente.  Ils 
font  dignes  d'être  lut. 

(£)  llfupptrta  de  fi  longuet  douleurs 

coup  de  cùn/iancf.j  On  ne  trouve  point  dans  le  récit  de 
Mr.  Patru  ce  que  je  m'en  vais  citer  du  Menagiana  (18). 

„  Mr.  d'Ablancourt  étudioit  l'hyver  au-deflus  d'un 

„  four  chez  un  Patillîer(io)  Environ  fa  foixante  &  troi- 
„  fieme  année  (30),  fe  fentsnt  prelTé  de  la  pierre,  dont 
„  fon  Pere  étoit  mort ,  il  voulut  venir  i  Parla  dans  le  def- 
,,  fein  de  fe  faire  tailler  :  mais  confidérant  que  n'étant  que 
„  le  mois  de  Novembre  ,  Il  feroit  obligé  d'attendre  au 
„  printemps,  &  que  la  dépenfe  feroit  grande;  il  prit  fa 
,,  réfolution  de  t'abftenirde  manger,  pour  voir  finir  pin- 
,,  toi)  fet  maux;  &  l'executoit.  Neantmoint,  comme  on 
,,  le  prefioit  de  manger ,  il  fe  lai  lia  perfuader:  mais  il  é- 
,,  toit  trop  tard,  &  il  mourut  ".  Apparemment  Mr.  Patru 
auroit  fuprimé  cette  circonflance ,  quand  même  il  auroit 
bien  Ai  qu'elle  étoit  certaine. 

Il  y  a  det  chofet  dont  on  aime  mieux  écouter  entière- 
ment le  fouvenir,  que  d'en  faire  voir  la  faufleté.  Nous 
croions  aflez  fouvent  qu'il  eft  plui  avantageux  t  la  mé- 
moire de  not  amis ,  qu'il  n'y  ait  perfonnequi  fâche  qu'on 
let  a  calomniez,  que  il  noui  l'ai  fions  connottre  la  faufleté 
det  médifancet.  Mais  il  y  a  det  rencontre!  où  l'on  fe  croit 
obligé  de  faire  favoir  au  pnblic,  que  l'innocence  a  été 
cruellement  déchirée.  C'eft  ainfi  que  Mr.  le  Gendre  en  a 
ufé  enven  Mr.  d'Ablancourt  :  ,,  Dieu  permit  que  Mr.  du 
„  Dofc  affiliât  à  fa  fin  ,  pour  defabufer  le  monde  des  faux 
„  bruits  que  l'on  répandit,  &  qui  allèrent  jufquet  aux 
„  oreillet  du  Roy,  comme  t'il  lut  mon  defefperé.  C'é- 
„  toit  une  horrible  calomnie,  que  Mr.  du  Bofc  détruiGt 
„  dans  les  Lettres  qu'il  en  écrivit  i  Mr.  Conrart  ;  qui  étoit 

„  d'au- 


ir)  Put 


les  de  la 
Republ.de» 
lettres, 
Mtt,  44  Dit. 
I«l( 


('.*)  ■■■!,•;  t. 
Mari,  m  Ce. 
>J../.«  dtt 


(n)Onttru 
ati  tm  Jm. 
witt  ijoi. 

(ta)  Meaa- 
giaiu,  tmg. 

l>4,  |t|, 
dt  U  I  Edii. 
é,  lMUmée. 

rtfrMitJi 


fe-  i»7- 
rse)  Ufé 

lii  dt  r*hmtt 
ttr  d\HUm. 
ttmrt  s'u  f  dt 
9ttm  tnl  i- 
f.lt„«u 


Digitized  by  Google 


r 


E 


R  R 


O 


T. 


633 


toute  fa  maladie  du  Minîjtre  de  Vnry  ,  &  de  M.  du  Bofcq  ,  célèbre  Minijlre  de  Caên  ,  rilenié  abrt 
à  Cbdlons.  Enfin  il  mourut  entre  les  bras  de  fa  fœurtf  de  fon  neveu  a" Ablancourt  ,  le  27.  Novembre, 
âgé  de  cinquante-huit  ans,  huit  (j>)  mois,  &  douze  jours  (<j).  On  peut  voir  dans  le  Moréri  Je  Cata- 
logue de  l'es  Ouvrages,  qui  confident  prefque  tous  en  Traductions.  La  ration ,  pourquoi  il  aima 
mieux  être  Traducteur  qu'Auteur,  mérite  bien  d'être  rapportée  (F)  ,  comme  auffi  la  raifon  pour- 
quoi il  croioit  que  les  Princes  dévoient  favoir  le  Latin  (Gj.  Il  ne  fut  jamais  marié:  il  n'e/hit  pas 
de  compkxion  fort  amoureufe ,  fon  humeur  un  peu  brufque  n  efioit  pas  bien  propre  à  C amour  (r). 
„  Il  dormoit,  il  mangeoit,  &  travailloit  indifféremment  à  toutes  les  heures,  l'oit  du  jour  ,  luit  de 
la  nuit.  Mais  lors  qu'il  avoit  travaillé  environ  deux  heures,  il  fe  délafloit,  ou  en  fe  promenant, 
„  ou  en  faifant  quelque  lecture  agréable,  &  au  bout  d'une  demi-heure  de  retafche  il  retournoit  à 
„  fon  travail.  Son  écriture  cftoit  tres-mauvaife  ,  &  julqucs-là,  que  fur  ie  déclin  de  l'âge,  bien 
„  fouveni  il  ne  pouvoit  luy-merme  la  lire.  Il  beuvoit  peu  de  vin  à  ion  ordinaire,  mais  il  avoit  la 
„  telle  forte  ,  &  le  portoit  bien  ,  &  ne  s'en  eft  jamais  fenti  (r).  ...  Il  droit  fils  d'un  homme 
,,  qui  en  la  vie  avoit  fait  cent  mille  vers  ,  cependant  il  n'en  a  jamais  pu  faire  deux  de  fuite  (f)." 
Sa  convention  étoit  admirable  (//).  Il  profita  beaucoup  des  confeils  de  fes  amis  pour  la  cor- 
rection de  fes  travaux,  mais  non  pas  tant  qu'il  auroit  pu  faire  (I)  s'il  avoit  eu  moins  de  hâte  de 
s'en  retourner  chez  lui  quand  il  faifoit  imprimer.  Sa  manière  de  traduire  n'a  pas  plu  à  tout  le  mon- 
de ,  quoy-quelle  ait  eflê  admirée  de  tous  les  illuftres  de  notre  fiécle.  Il  ejl  vray  que  quelquefois  il  prend 
quelque  liberté  11  en  a  fait  l'apologie  dans  fes  Préfaces  ,  &  montré  qu'il  s'ejl  propofé  la  vraye 

idée  d'un  bon  Traducteur ,  qui  doit  rendre  le  fens  de  T original  ,  fans  luy  rien  ojier  ,  ni  de  fa  force ,  ni  de 
fes  grâces.  Cejl  ce  .  .  .  qu'il  a  fi  beureufement  pratiqué  ;  c?  fes  cxprefjians  vives  6?  hardies  font  fi 
éloignées  de  toute  fervitude  ,  quen  lifant  fes  traductions  ,  on  penfe  lire  des  originaux  ,  S*  non  pas  des  tra- 
ductions (*).    C'elt  ainfi  que  l'on  en  parle  dans  fon  Eloge;  mais  tout  le  monde  ne  convient  point 
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„  d'autant  pîus  affligé  du  tort  que  l'on  faifoit  a  la  mé- 
„  moire  de  Ton  ami,  qu'il  interelfolt  tous  les  Réformez: 
„  car  on  avoit  ajouté  en  faifant  ce  faux  rapport  au  Roy, 
„  que  c'éioit  la  difpofition  où  mouroicut  tous  les  IIu- 
„  guenocs  (21)". 

{F)  La  raifon ,  pourquoi  il  aima  mieux  être  Traducteur 
qu' '/tuteur ,  mérite  <f  être  rapportée."]  ,,  Son  génie  appro- 
,,  choit  fort  du  génie  de  Montagne;  fie  s'il  euft  voulu 
,,  travailler  de  luy- même,  il  ne  luy  manquoit  rien  de 
,,  tout  CtS  qu'il  faut  pour  cela.  Il  avoit  l'imagination  très- 
,,  féconde,  fit  l'elprit  rempli  de  toutes  les  belles  con- 
„  noitTanccs.  Mais  quand  on  lui  en  a  quelque  fois  parlé, 
„  il  difoit  qu'il  n'efloit  ni  Prédicateur,  ni  Avocat ,  pour 
,,  faire  ou  des  Plaidoyers  ou  des  Sermons  ;  que  le  mon- 
„  de  eftolt  plein  de  Livres  de  politique;  que  tous  les 
„  difeours  de  .Morale  n'eftolent  que  des  redites  de  Plu- 
„  tarque  &  de  Sencquc;  &  que  pour  fervir  fa  patrie,  il 
„  valolt  mieux  traduire  de  bons  Livres,  que  d'en  faire 
„  de  nouveaux,  qui  le  plu*  fouvent  ne  difoient  rien  de 
„  nouveau  (22)". 

(G)  Pourquoi  il  crthit  que  les  Princes  dévoient  favoir  U 
Latin.]  Il  difoit  qu'il  étoit  bon  qu'il»  apprifTent  cette 
Langue ,  parce  que  par  là  ils  apprenaient  des  Anciens  des 
cbojes  qu'on  ne  pt.uv»it  leur  dire;  &  qu'ils  pouvaient  voir 
les  bonnites  gens  de  F  Antiquité  faire  le  procès  aux  Princes 
qui  ne  font  pas  leur  devoir  (23).  Il  y  1  du  fel  dans  cette 
penfée,  fit  je  ne  fai  quoi  de  brillant  qui  peut  éblouir  fil 
charmer  ceux  qui  n'examinent  pas  le  fond  des  ebofes-  Un 
irait  de  cenfure  bien  marqué  donne  beaucoup  d'agrétnens 
a  une  peinture  morale  ,  &  fur-tout  lorsque  les  grandeurs 
humaines  font  l'objet  de  cette  cenfure.  Nous  voici  dans 
le  cas.  La  penfée  de  Mr  d'Ablancourt  impofe  par  cet 
endroit,  elle  en  tire  fa  principale  beauté;  mais  ce  n'elt 
qu'une  beauté  extérieure.  Examinez  bien  ce  qu'il  dit, 
portez  y  la  fonde,  vous  trouverez  que  cela  reAemble  a 
du  bois  doré.  Ce  n'eft  qu'apparence,  ce  n'eft  qu'orne- 
ment fuperficiel.  Il  n'y  a  point  de  Nation  favante  qui 
ne  dife  aux  Princes  leurs  véritez  en  leur  Langue  mater- 
nelle, &  qui  ne  les  puifTe  inftruire  de  leurs  devoirs  tout 
comme  les  Livres  Latins.  Comment  ell-ce  ,  je  vous  prie, 
que  les  Livres  de  l'ancienne  Rome  peuvent  faire  la  leçon 
aux  Princes  modernes  ?  Ce  n'eft  pas  en  leur  difant ,  (■'dus 
ave*  fait  en  cela  &  en  cela  une  inju/liee ,  &  une  très- 
grande  faute.  Ce  n'eft  que  par  la  cenfure  des  injulliccs 
fie  des  fautes  qui  fe  commetioient  anciennement.  Mais 
manque-t-on  aujourd'hui  de  Livres  écrits  en  Langue  vul- 
gaire qui  repréfentent  très  -  fortement  les  devoirs  d'un 


s'il  jugeoit  f]  utile  que  les  Princes  entendirent  cette  Lan- 
gue, pourquoi  leur  fourniftoit-il  un  fi  beau  prétexte  de  ne 
la  pas  étudier?  Ils  n'avoient  qu'ù  dire  que  fes  TiaducVions 
les  en  difpenfoicnt.  Il  ruînoit  donc  par  fa  conduite  fa 
propre  Thefe. 

(//)  Sa  converfathn  étoit  admirable.]  ,,  (25)  En  fljen- 
,,  nèfle  11  eftoit  autant  enjoué  qu'on  le  peut  être.  Cen'ef- 
„  toit  que  vivacité ,  ce  n'eftoit  qu'elprit  ;  6c  tout  cela  avec 
„  ce  cettain  tour  qui  ne  fe  prend  que  dans  le  beau  mon- 
,,  de  -----  fa  gayeté  luy  dura  jufques  a  la  mort.  Le 
N  fauxbourg  Saint  Germain  luy  avoit  donné  la  connolf- 
„  fance  de  tous  ces  Seigneurs  qui  compofoicm  la  Cour 
,,  de  Mr.  le  Prince,  fit  qu'on  appelloic  en  ce  tems-li  les 
,,  petits  Malftres  (26).  Mais  M.  de  Colligny  &  M.  de  la 
„  Moufl'aye  le  cheritfoient  infiniment.  Quand  les  uns  ou 
„  les  autres  paffoient  a  Vitry  ou  a  Chilons,  ou  en  quel- 
„  que  lieu  qui  ne  fuft  pas  bien  loin  de  luy  ,  il  falloit 
„  1  avoir,  fit  un  repas  n'eifft  pas  cfté  bon,  fi  Mr.  d'A- 
,,  blancourt  n'en  eufl  efté.  A  la  table, dans  une  conver- 
„  fation ,  on  ne  pouvoit  le  tarir.  Il  parloit  beaucoup  , 
„  nuis  il  n'ennuyoit  jamais  :  c'eftoient  toujours  chofes 
,,  nouvelles ,  toujours  chofes  agréables.  Il  fembloit  qu'il 
,,  euft  eftudié  tout  ce  qu'il  difoit,  tant  fes  railleries  ef- 
„  toient  juftes  ;mals  fes  railleries  repouflblent  fans  jamais 
„  fafchcr  perfonne".  Confirmons  cela  par  un  paliagedu 
Menagiana.  Mr.  d'Ablancourt  ■  -  -  -  difoit  de  fi  bonnet 
ebofes  <j?  fi  agréables  dans  la  converfation  ,  que  M.  Péliftn 
diftit  qu'il  auroit  été  à  foubailer  qu'il  eufl  tùtlpurs  eu  un 
Créfier  à  fes  cite» ,  pour  écrire  tout  ce  qu'il  difoit  (27). 

(/)  // profita  beaucoup  des  eenfeils  de  fes  amis-  -  -  mais 
non  pas  tant  qu'il  auroit  pu  faire.]  Ce  que  je  vais  dire  eft 
non  feulement  une  partie  confidérable  du  caractère  &  de 
l'Hiftoire  des  études  de  notre  Perrot  :  mais  aufll  une  inf- 
truétion  qui  pourra  fervir  i  d'autres  Auteurs,  s'il!  évitent 
ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  cet  exemple.  Dans  les 
ommencemens  Un' avoit  point  d'outre  eonfeit  que  Minfîrur 
Palru.  Mais  depuis  qu'il  connut  Mmfieur  Cvnrart  &  Mon- 
fitur  Chapelain  ,  il  prenolt  aujfi  leurs  avis ,  mais  fur  tout 
de  Monfieur  Conrart  avec  lequel  il  revoyoit  tous  fes  ouvra- 
ges ,  &  d'autant  plus  volontiers  que  ne  fçacbant  ni  Grec  ni 
Latin  il  luy  donnoii  moins  de  peine.  Car  lors  qu'il  venoit  à 
Paris  peur  faire  imprimer,  il  avoit  toujours  bafie  de  s'en 
retourner;  &  par  cette  raifon,  quand  on  luy  faifoit  des 
difficulté*,  il  s'en  défendit!  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
comme  en  colère,  parce  que  ces  difficultés  luy  donnaient  à 
travailler ,  &  reculaient  par  csnftquent  fon  retour.  Et  cet- 
te humeur  le  gagna  fi  fort,  que  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  fif 


Prince  ,  &  qui  déchirent  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  mal  dans  fes  dernières  traductions  il  ne  cenfultoit ,  ou  du  mains 
'régné ,  ou  depuis  peu  en  d'autres  païs ,  ou  autrefois  dans  ne  croyait  plus  perfonne.  Ce  n'eftoit  en  luy  ni  préemption 
le  pals  même  où  ces  Livres  fe  compofentî  Ne  confidé-    ni  vanité;  cen'efloit  que  promptitude,  &  une  envie  préci- 


pals  même  où  ces  Livres  fe  compofent  î 
rons  point  les  Sermons,  ni  les  Ouvrages  de  Politique. 
Arrêtons-nous  aux  Hiftoriens,  à  Mezeral ,  par  exemple, 
qui  vivoit  en  même  tems  que  d'Ablancourt.  J'avoue 
qu'il  n'a  point  donné  l'Hiftoire  du  tems  où  il  a  vécu, 
mais  il  s'en  approche  intiniment  plus  que  Tite  Live,  ai 
que  Tacite,  ni  qu'aucun  autre  des  anciens  Auteurs  La- 
tins ,  &  il  cenfure  avec  beaucoup  de  liberté  ,&  de  force, 
la  mauvaife  adminiftration  des  Rois  de  France  qui  lui 
paflent  par  les  mains.  Eux  &  leurs  Minillres  font  fouet- 
tez dans  fon  Hiftoire  comme  de  petits  écoliers  quand  11 
vérité  le  demande.  Mr.  Varillas  en  ufe  avec  la  même 
liberté,  lui  qui  étoit  fi  dateur  envers  les  contemporains; 
&  ce  font  pour  l'ordinaire  les  plus  grands  dateurs  du 
tems  préfent ,  qui  cenfurent  avec  le  plus  de  hauteur  les 
fautes  palTées  (24).  Ainfi  la  raifon ,  pourquoi  Mr.  d'A- 
blancourt prétend  que  les  Princes  doivent  favoir  le'  La- 
tin ,  eft  faufle.  Elle  eft  d'autant  plus  mauvaife,  qu'il  ne 
pouvoir  paa  ignorer  que  depuis  plus  de  cent  ans  on  n'a- 
volt  cefTé  de  traduire  les  Ecrit»  de  l'ancienne  Rome ,  & 
70  M.  ///. 


m  vanité;  cen'efloit  que  promptitude,  &  une  envie  préci- 
pitée de  fe  décharger  de  fon  fardeau.  Car  du  refie ,  quand 
fon  livre  efioit  imprimé ,  il  recevait  librement  tous  les  avis 
qu'on  luy  donnoit ,  fif  prefoit  même  fes  amis  de  luy  en  don- 
ner pour  s'en  fervir  à  la  féconde  édition.  Et  à  ce  propos  il 
eft  bon  de  rapporter  une  particularité  a  fez  notable.  Il  avoit 
jufques  alors  rtpajfi  fes  ouvrages  avec  Monfieur  Patru: 
mais  depuis  fan  Arrian  qu'ils  examinèrent  enfemble  d un 
bout  à  l'autre  en  huit  ou  dix  aprés-difnées ,  il  a  fait  toutes 
les  premières  Impreffions  de  fes  livres  fans  luy  en  rien  com- 
muniquer ,  parce  qu'il  le  tourmentait  trop.  Il  en  ufa  ainfi 
pour  fon  Lucien  :  mais  lors  qu'il  fut  imprimé ,  &  qu'on  Celle 
donné  au  public ,  il  pria  ce  cher  ami  de  le  revoir.  Ce  cher 
ami  le  revit ,  (f  luy  envoya  fes  Remarques  :  il  les  pajfa 
prefque  toutes;  pour  celles  dont  il  n' efioit  pas  d accord , 
U  s>en  rapporta  à  Monfieur  Conrart ,  ou  à  Monfieur  Chape- 
lain. Monfieur  Patru  les  prit  tous  deux ,  &  tous  enfemble 
ils  réglèrent  toutes  les  difficultcz  :  tellement  que  la  féconde 
édition  qui  s' eft  faite  fur  ces  tbfervations  efi  beaucoup  plut 
correâe  que  la  première  (28). 
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qu'il  n'ait  pris  que  des  libériez  permifes  (j).  II  avoit  une  feience  fort  étendue,  &  il  s'écok  atta- 
ché d'une  façon  très  particulière  à  l'étude  de  la  Bible  (À*).  Nous  verrons  quelles  étoient  fes  pen- 
fées  touchant  l'immortalité  de  l'amc  (L).    Voiez  fon  Eloge  compol'é  par  Mr.  Patru.    J'en  ai  tiré 
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(K)  11  avait  uni  feience  fort  éttndmt ,  &  il  t'était  atta- 
ché ■  -  -  -  à  fétude  de  ta  Bible.}  ,,  II  avoit  l'efprlt  vlffit 
„  pénétrant.  Quand  il  fe  inettoit  fur  quelque  difficulté, 
„  il  en  voyoit  aufli-tôt  le  Tond.  Il  favoit  la  Philoibphfe , 
»,  la  Théologie,  t'Hiltoire ,  &  toutei  lea  belle»  Lettres. 
„  Il  favoit  l'Hébreu,  le  Grec,  le  Latin,  l'Italien,  & 

l'Efpagnol.  Il  efloit  fort  bien  inflruit  de  la  Religion , 
„  fit  plus  inllruic  qu'il  n'eut!  cflé  a  defirer  pour  Ton  falut. 
a|  Mais  tant  de  diverfes  connoifl'ances  ,  cette  doftrine  fi 
„  profonde  ne  luy  avolt  ni  appefanti  l'erprit,  ni  troublé 
,,  ou  obfcurci  le  jugement.  Il  voyoit  clair  en  toutes  cho- 
„  fes  ,  fit  dans  les  Auteurs  anciens  auffi-bien  que  dans  les 
,,  modernes.  Sur  le  déclin  de  fes  jours  il  ne  lilbit  prefque 
,,  plus  que  l'Ecriture  fainte.les  Relations  St  les  lliftoirc» 
„  du  nouveau  monde,  mais  fur  tout  l'Ecriture  Sainte, 
„  qu'on  peut  appellcr  fes  plus  tendres  fie  fes  dernières 
„  amours.  Il  en  avoit  tous  les  bons  Commentateurs,,  foie 
„  généraux,  foit  particuliers.  Il  n'y  avoit  difficulté  en 
„  toute  la  Bible  qu'il  n'eull  pénétrée,  fie  dont  il  nefceufl 
„  le  rort  fit  le  foible  (39)". 

(/.)  A^tu  verrons  quelles  étaient  fet  penféet  fur  rimmar- 
talùé  Je  l'ame.']  Aiant  foutenu  dans  une  converfation , 
que  c'était  la  Religion ,  &  non  pat  la  Raifon  naturelle ,  qui 
nout  apprenait  rimmartaiité  Je  rame  (30)  ,  il  lit  un  Dif- 
cours  qu'il  envoia  I  Mr.  Patru  pour  jullilier  fon  fentiment 
(31).  Il  aflûre  dans  ce  Dircours,  „  Que  la  parfaite  con- 
„  noifTance  de  nos  aroes.eft  au  defius  de  la  force  ordinaire 
„  .de  nos  efprits ,  fit  qu'il  n'y  a  point  de  raifon»  qui  puif- 
,,  fent  prouver  qu'elles  font  immortelles  (3a)".  Il  rap- 
porte tes  principales  de  ces  raifona  ,  fit  ajoùte  qu'ellet 
faut  bannes  à  la  vérité  peur  canfirmer  en  fa  créance  une 
ame  qui  efi  dtja  éclairée  de  la  grâce,  mais  qu'elle\  ne  font 
pas  capables  de  vaincre  un  efprit  qui  n'a  point  <f  autre  lu- 
mière que  celle  de  Ut  nature.  Il  parle  (33)  de  l'aveugle- 
ment des  Philofophcs  en  cette  matière,  fie  de  la  confufion 
de  la  doctrine  d'Ariflote  dans  ce  point-la.  :  fit  il  prétend 
qu'il  ne  s'en  faut  pas  étonner,  la  lumière  de  r Evangile 
n'avait  pas  encore  éclairé  le  mande;  ci?  cette  vérité  ejlant 
comme  elle  efi  au-dejjut  de  la  raifon  des  hommes ,  avait  bi- 
fain  d'une  aide  furnaturelle  peur  eflre  connue  (  3+  )•  -  -  - 
Il  faut  que  tu  demeures  d'accord ,  dit-il  (35)  ,  k  Mr.  Pa- 
tru fon -ami,  que  c'ejl  la  foj  qui  nous  fait  Cbreflient,  c? 
non  pat  Ut  raifon  naturelle  ;  fir  qu'il  ns'ejl  permis  de  dire , 
pariant  en  Pbjjkien ,  <fue  la  réfurredion  ne  fe  peut  pas  fai- 
re, pourveu  que  je  creje  que  Dieu  par  fa  puijfance  infinie 
peut  faire  des  ebafes  qui  fent  impejfiblet  à  la  nature.  St 
bien  que  je  n'ay  point  parié  d' autre  forte  que  je  devait , 
quand  j'aj  dit  que  le  dijeaurs  humain  ne  me  pouvait  faire 
comprendre  que  not  amet  f«nt  immortelles,  &  que  c'ejhit 
r Ecriture  Sainte  &  tes  Révelatlens  que  Dieu  a  faiiet  à 
fon  Egtife  qui  m'avaient  apprit  cette  vérité,  qui  efi  te  fan- 
dément  de  taule  nitre  Religion.  Après  cela  ,  il  foutient 
que  fon  opinion  efi  beaucoup  meilleure  qu'elle  ne  feroit, 
fi  elle  étoit  appuiée  fur  des  preuves  philofopbiques. 
„  (36)  Tu  crois  l'immortalité  de  l'ame ,  1  caufe  que  ta 
„  raifon  te  le  fait  voir  ainfi;  fie  moy,  contre  mon  fens , 
„  je  crois  que  nos  ames  font  immortelles,  parce  que  no- 
„  ire  Religion  me  commande  de  le  croire  de  la  forte. 
„  Confidere  cea  deux  fentimens  ;  fit  tu  avoueras  fan» 
„  doute  que  le  mien  efi  beaucoup  meilleur.  Le  tien  n'elt 

pas  feulement  Catholique.  -  -  -  (37)  Comme 
„  il  ne  fuffit  pas  pour  élire  vertueux  de  faire  de  bonnes 
,,  actions,  mais  il  faut  encore  que  nos  intentions  folent 
„  innocentes  ,6c  que  ce  que  nous  faifons  parte  d'un  bon 
,,  mouvement:  auffi  n'efl  ce  pas  allez  pour  élire  Catholi- 
„  que,  de  ne  rien  révoquer  en  doute  de  tout  ce  que  l'E- 

glife  veut  que  nous  tenions  pour  certain;  il  faut  avec 
,,  cela  que  nous  croyions  en  Chreftien»,  fit  que  l'humilité 
„  foit  caufe  de  nollre  Foy,  fit  non  pas  la  préfomption. 

 (38)  Ce  n'etl  pas  avoir  une  parfaite  confiance  en 

„  Dieu ,  que  de  fe  repofer  fur  noflre  raifon  des  chofef 
„  qu'il  veut  que  nous  croyions.    Encore  fi  notre  raifon 

ne  nous  trompoit  jamais  ,  fi;  11  nous  avions  une  parfaite 

connoilTance  des  chofes  mefmes  qui  tombent  fous  nus 

fens,  peut-eflre  que  noflre  témérité  feroit  fupportable; 

fit  il  ne  fe  faudrait  point  étonner ,  Il  ne  trouvant  rien 
,,  Icy  bu  capable  de  nous  arrellcr ,  nous  nous  portions  1 

la  recherche  de  ce  qui  efi  au-deflus  de  nous.  Mais  tu 
„  fçais  mieux  que  moy  ce  que  c'ell  que  la  feience  des 

hommes  ,  fit  qu'il  y  a  encore  tant  de  chofes  en  la  na- 
„  ture  où  la  Philofophie  ne  voit  goûte  ,  que  nous  avons 
„  hien  fujet  de  nous  défier  de  nos  forces  fit  de  nollre  ral- 
„  fon.  Il  n'appartient  qu'à  un  Philofophe  de  trois  jours 
„  de  laire  toutes  les  queflions  aifées.  Ceux  qui  pénétrent 
„  plus  avant  dans  la  connoilTance  des  chofes,  y  rencon- 


„  fie  nous  n'avons  point  ici  bas  de  veritez  bien  certaines. 
,,  que  celles  que  Dieu  a  révélées  a  fon  Eglife.  Prumene- 
,,  toy  par  toute»  les  écoles  des  Philofopbe»,  confidere  ce 

qu'on  y  fait,  fie  ce  qu'on  y  enfeigne  :  icy  tu  trouvera* 
,,  de  la  préfomption,  là  de  l'opinialheté  ,  mari  par  tout 
,,  de  l'ignorance,  de  l'erreur,  fie  de  la  foiblefie.  Certes 
„  nou»  avons  b s  foin  de  nollre  imbécillité  pour  demeurer 
,,  en  noflre  devoir.  -  —  (39)  Si  nollre  raifon  efi  telle- 

ment  foible,  que  les  moindres  difficultez  l'arreftent , fie 
„  qu'a  tout  propos  elle  fe  trompe  fie  fe  méprend,  gar- 
,,  dons-nous  bien  de  nous  fier  k  la  conduite  de  cette  aveu- 
,,  gle.fi:  d'établir  nollre  créance  fur  un  fi  mauvais  fondc- 
„  ment.  Ce  n'efl  pas  en  nos  argumens  qu'il  faut  que  noua 
,,  nous  allurions,  mais  en  celuy  qui  a  fait  le  Ciel  fie  la 
11  Terre ....  (40)  Souvenons-nous  toujours  que  c'efl  en 
,,  Dieu  qu'il  faut  que  nous  croyions,  fie  non  pas  en  nous- 
„  mefmes  ;  fie  que  de  fe  fervir  de  noflre  raifon  en  ce  qui 
„  regarde  les  chofes  divines,  ce  feroit  faire  comme  ce 
„  Cynique,  k  qui  ce  n'efloit  pu  aflex  de  la  lumière  du 
„  Soleil ,  mais  qui  chercholt  en  plein  midi  an  homme  de 
„  bien  avec  de  la  chandelle". 

Mr.  Defcarte* ,  fit  fe*  plu»  ridelle»  Seftateurs ,  pour- 
raient trouver  à  redire  dan»  quelque»-une*  de»  penrée» 
que  je  viens  de  rapporter  ;  mais  ce  ne  feroit  qu'en  agif- 
lant  comme  Graphes  Pbilofophe»  ;  car  dé»  qu'il»  fe  confi- 
déreroient  comme  Chrétieu» ,  ils  approuveraient  parfaite- 
ment les  Hypotbefcs  de  d'Ablancourt.  Ils  font  perfuadez 
que  leur»  preuve»  de  l'immortalité  de  l'ame  font  démon- 
flrative»,  ils  trouveraient  donc  mauvai»  qu'il  ait  cru  que 
le»  lumière»  naturelle»  ne  fournillent  point  de  bonnes 
preuve»  de  cette  immortalité;  mais  tout  cela  n'iroit  qu'a 
le  regarder  comme  hétérodoxe  en  Philofophie  :  ils  avoue- 
raient d'ailleurs  qu'en  qualité  de  Chrétien  il  avolt  la  plé- 
nitude de  l'Orthodoxie  (41).  La  perfuafion  fondée  fur 
les  lumières  de  la  nature  doit  être  confidérée  dans  un 
Chrétien  comme  l'éloquence  dan»  un  Philofophe  ,  ou 
comme  le»  agrémens  dans  une  f  lifloire ,  ou  comme  la  beau- 
té dans  un  Athlète  (4a).  Ce  font  des  chofes  dont  la  pri- 
vation n'efl  pas  un  grand  mal ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  def- 
avantageux  de  les  polfédcr.  si  Pbilafopbo  fioferot  eloquen- 
tiam ,  non  afperner  ;  fi  nan  habeat,  non  admadum  fiagitem 

(43)  .  C'efl  un  avantage  que  de  pouvoir  concilier  le»  vé- 
rttez  de  la  Religion  Chrétienne  avec  le»  principe»  des 
Philofophe»,  c'ell  un  bien  qu'on  ne  doit  point  négliger, 
fit  que  l'on  doit  faire  profiter  autant  que  l'on  peut;  mai» 
il  faut  être  toûjour»  très  ré  ligné  1  le  perdre  fans  regret , 
lorsqu'on  ne  peut  pas  l'étendre  jufqu  aux  doétrines,  où 
il  ne  l'aurait  atteindre,  fie  qui  par  l'effence  du  myflcre 
font  au-delfus  de  la  portée  de  notre  Raifon.  Il  faut  être 
difpofé  k  l'égard  de  ce  bien-la  comme  les  perfonnes  fages 
font  difpofées  a  l'égard  de  la  fortune.  Si  elle  fixe  fes  fa- 
veurs ,  on  en  efi  bien  aife  ;  fi  elle  s'enfuit ,  on  s'en  con- 
foie.  Je  la  loue,  difoit  Horace,  quand  elle  féjourne  chez 
moi;  mais  dés  que  je  la  vois  prête  à  m'abandonner,  je 
lui  reflltue  fes  préfens ,  fie  je  m'enveloppe  de  ma  vertu 

(44)  -  C'efl  ce  que  font  les  véritable»  Chrétiens  quand  il 
s  agit  des  lumières  philofophiques.  Si  après  avoir  prouvé 
quelque  dogme  de  Religion,  elles  le  combattent,  fie  vont 
rendre  leurs  fervices  au  dogme  contraire,  nous  les  lailTons 
aller,  difent-tls,  fie  nous  nous  enveloppons  de  notre  foi. 
C'efl  un  voile  épais  fie  impénétrable  i  toutes  les  injures  de 
l'air ,  c'ell-a  dire  ,  i  tous  le»  aflaut*  de  la  Raifon  naturelle. 
Mr.  d'Ablancourt  en  ufoit  ainfi.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plu»  fenfé  ni  de  plu»  fonde  que  fe»  Réflexions  fur  la  nature 
de  la  Foi ,  fit  fur  le  bon  ufage  qu'il  faut  faire  de»  incertitu- 
des de  la  Raifon  :  la  certitude  de  la  Foi  divine  furpafle  celle 
de  la  Science.  On  feroit  donc  trés-lnjufle  G  l'on  préten- 
doit  qu'un  fidelle  a  befoin  d'être  afluré  par  des  preuve» 
philofophiques  que  fon  ame  ne  mourra  pu.  N'efl-ce  pas 
allez  qu'il  en  foit  certain  par  fa  foumiflion  k  l'autorité  de 
Dieu,  fit  parla  ferme  perfuafion  où  il  efi  qu'il  n'y  a  point' 
de  fondement  aufli  immuable  fie  auffi  Inébranlable  que  la 
Parole  de  Dieu?  Et  ne  faut-il  pas  qu'un  Chrétien,  *'il 
veut  agir  en  Chrétien ,  croie  l'immortalité  de  l'ame  k  cau- 
fe que  Dieu  nous  promet  la  félicité  éternelle? S'il  croioit 
l'immortalité  de  l'ame  k  caufe  des  raifons  philofophiques  , 
il  ne  feroit  point  un  acte  de  foi;  fie  c'efl  pourtanc  ce  qu'il 
doit  faire,  s'il  veut  remplir  les  devoirs  de  la  Religion,  fie 
être  agréable  k  Dieu.  Dans  un  afte  de  foi  on  n'a  nul  égard 
aux  lumières  de  la  nature,  on  les  met  a  part,  fie  l'on  ne 
fe  fonde  que  fur  la  véracité  de  Dieu.  Voiez  ce  que  difent 
les  Scholaftlques  dans  la  difpute  fi  l'opinion  ,  la  feience, 
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„  trent  bien  plus  de  difficulté  :  fouvent  deux  opinions  1 
„  traire»  fe  trouvent  également  vray-femblables  ;  fit  s'il» 
„  en  embraflent  quelqu'une ,  c'efl  pluftofl  par  Inclination 
„  que  par  raifon.  L'homme  ne  fçauroit  juger  afTûrément 
„  de  quoy  que  ce  foit;  fa  raifon  le  trompe  auflî-bien  que 

M  fes  feu:  nous  vivons  parmi  lei  cireurs  fit  les  doutes;   „  rendre molni  crôiable 


fie  la  foi,  peuvent  être  en  même  tenu  dans  notre  efprit 
par  rapport  au  même  objet. 

J'ai  ici  une  trè*-belle  occafron  de  rapporter  un  pafTage 
que  j'ai  promi»  ci-defTus  (45).  Mr.  Locke  s'efl  vu  k-peu- 
près  dans  le»  mêmes  termes  que  notre  Mr.  d'Ablancourt, 
on  l'a  blâmé  d'à  voir'dlt  que  les  lumières  naturelles  ne  prou- 
voient  point  clairement  l'immortalité  de  l'ame.  Voions 
fa  réponfe:  „  (46)  L'Accufarion  que  vous  me  faitea  de 
„  rendre  moins  croiable  l'immortalité  de  l'Ame  fit  1a  Ré- 

t,  fur- 


r>OJ 

■«Malru.-/ 
ttUrtiftstU 
Pimmc,  tfift- 
a  «  f  m  dm 
dit,  etmoa 
finie  m» 
imaaHa. 
Hont.  Od- 
XXIX. 
Liart  III. 

Ut)  da 
f/trlith  Dl- 
CKARqU». 

U«)Ucke, 
lit  Répli- 
que 1  Mi. 
Siilliog- 
Heet ,  •  'i . 
41»,  *M 
demi  ta  Pu- 

T.'m  r,  * 

»M  sat. 

Priât  mmfl 

de  la  lUpu» 
blique  daa 
Letue* , 

tH-  i  »•• 


Digitized  by  Google 


PERROT»  PERSE. 


69j 


prcfque  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  en  contient  plufieurs  autres  qui  ne  ferent  pas  defagréablcs 
a  ceux  qui  veulent  beaucoup  de  détail  fur  les  perfonalitez  des  Hommes  illultres.  Notez  que  Mr. 
Patru  attribue  à  celui-ci  les  plus  excellentes  qualitez  morales  que  l'on  puifle  fouhaiter. 


„  furreétion  du  corps  eft  fondée  fur  cette  Propofltion , 
,,  que  l'imm&tcriaiitédc  l'ame  ne  peut  pas  être  démontrée 
par  la  Raifon.  Aiuîi  le  fond*  de  votre  raifonnementre- 
„  vient  a  ceci  :  que  la  Révélation  divine  devient  moins 
,,  croiable  ,  dans  tous  les  articles  qu'elle  propofe,  apro- 
„  portion  que  la  Rai  l'on  humaine  cil  moins  en 
»» 
»t 
•» 
»» 

M 


de  la 

foutenir.  Selon  vous, Dieu  promet-il  quelque  chofe au 
genre  humain  ,  qu'il  veut  que  l'on  croie?  Sa  promette 
devient  croiable ,  fila  Raifon  peut  démontrer  qu'elle 
elr  vraie,  indépendemment  de  l'autorité  de  celui  qui 
la  propofL-.  Mais  fi  la  Raifon  ne  le  peut  pas  démontrer, 


,,  cette  promell'e  devient  moins  croiable.  Cela  veut  dire 
,,  que  la  fidélité  de  Dieu  n'eil  pas  un  fondement  allez  fer- 
ii  me  &  afitr.  fur,  pour  s'y  repofer,  fans  le  concours  du 
„  témoignage  de  la  Raifon}  fie  que  Dieu  n'eil  pas  croit- 
„  ble  fur  fa  parole  (  ce  qui  foit  dit  fans  blafptaeme)  à 
„  moins  que  ce  qu'il  révèle  ne  foit  en  foi-méme  G  croia- 
,,  ble,  qu'un  en  puifle  être  perfuadé  fans  révélation.  Je 
„  n'aurois  pas  crû  pouvoir  trouver  cela ,  dans  un  Livre 
„  fait  pour  défendre  le  myftere  de  la  S.  Trinité.  Vous 
„  dites  que  vous  ne  doutez  pu  que  Dieu  ne  puilTe 
„  ncr  l'immortalité  a  une  fubftadce  matérielle  ; 


„  croitz  que  l'évidence  de  l'Immortalité  diminue 
„  coup,  lorsqu'on  la  fait  dépendre  entièrement  de  la  vo- 
„  lonté  de  Dieu, qui  rend  immortelle  une  fubftance,  qui 
i,  ne  l'eft  pu  d'elle-même.  Je  réponds  à  cela,  qu'encore 
„  que  l'on  ne  puilTe  pu  montrer  que  l'Ame  elt  immate- 
„  rielle,  cela  ne  diminue  nullement  l'évidence  de  fou  iui- 
„  mortalité,  fi  Dieu  l'a  révélée;  parce  que  la  fidélité  de 
„  Dieu  eit  une  démonstration  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il 
»,  révèle;  fit  que  le  manquement  d'il 


„  don  ne  rend  pas  douteufe  une  proportion  démontrée. 
„  Car  où  il  y  t  une  démonrtration  claire,  il  y  a  autant 
,,  d'évidence  qu'une  vérité, qui  n'eft  pas  évidente  d'elle- 
„  même,  en  peut  avoir  -  -•-  (47).  Ceux  qtfi  reçoivent 
„  la  Révélation  divine,  peuvent-ils  juger  cette  propoli- 
„  tion  moins  croiable:  que  les  corps  des  hommes  vivront 
„  éternellement,  après  la  réfurreétion;  que  a  même  pro- 
,,  pofition  appliquée  i  l'Ame?  Si  cela  eft  ,  il  faudra  con- 
„  fulter  la  Raifon  ,  pour  favoir  jufqu'où  l'on  en  doic 
„  croire  Dieu  ;  fit  fon  témoignage  tirera  toute  fa  force  de 
11  l'évidence  de  la  Raifon  ;  ce  qui  cil  déclarer  que  la  Ré- 
11  velatlon  n'eft  point  croiable,  dans  les  veritez  furnatu- 
,,  relies,  où  l'évidence  de  la  Raifon  lui  manque  ". 

On  verra  dans  l'Article  de  Pomponace  plufieurs  chofes 
qui  concernent  cette  matière;  mais  notez  ici  qu'il  y  a  en 
bien  des  Scbolaftiques  qui  ont  foutenu  que  les  rai  Tons  na- 
turelles de  l'immortalité  de  l'ame  ne  font  pas  convaincan- 
tes. Naturtt  ratitnet  Henriens  arque  Stolus  prtbabiliter 
fuaitre  ajunt ,  run  neeefjaria  demonfirare  (48).  Caje- 
tan  ,  qui  avolt  rejetté  cette  penfée  hautement  &  fiére- 


1  (4°)«  l'adopta  enfin;  je  crois  ,  dit-il  ,  que  notre 
eft  immortelle,  mais  je  ne  le  fa!  pas  :  fe  crtdere  amU 
dtm  animant  rationalem  ineorruptibtlem  rfe  ,  af  ne/tire 


(50).    Lui,  &  Scot,  fit  Jandun,  après  avoir  exa- 
ouïes  les  preuves  que  Tbtîrna»  d'Aquin  avoit  allé- 
guées ,  ont  décidé  qu'elles  n'étoivnt  pas  démonflratives, 


Pronuneiorunt  tandem  rem  non  tfe  demvtifira.'am  ,  federe- 
ditam  (51).  Scot  •  répondu  i  toutes  ces  preuves  de 
Thomas  d'Aquin.  Cciui-ci  a  propofé  vingt-une  raifons 
probables  pour  la  mortalité  de  l'ame.  Jandun  en  a  ajoùté 
plufieurs  autres  (5a). 
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PERSE  (CaÎus  (.1))  a  été  un  des  plus  lavans  hommes  de  Ton  tems  (/T).  Il  fut  Quefteuf 
Tan  de  Rome  608,  &  Prêteur  deUx  ans  après  (A).  Le  Poëtc  Lucilius  le  redoutoit;  &  il  avoua 
de  bonne  foi  qu'il  n'écrivoit  pas  pour  de  telles  gens  ,  &  qu'il  cherchoit  des  Lecteurs  qui  ne  fui', 
fent  pas  auifi  doctes  que  celui-là.  Quelques-uns  crurent  que  Perfe  lit  la  Harangue  qui  fut  pronon- 
cée par  le  Conl'ul  Caius  Fannius,  contre  Caïus  Gracchus  (c),  l'an  631  de  Rome.  La  raifon  de 
ce  feniiment  fut  que  Fannius  n'étok  qu'un  médiocre  Orateur  ,  &  que  fa  Harangue  étoit  fi  bel- 
le 00,  que  d'autres  crurent  que  plufieurs  grands  perfonnages  y  avoient  contribué  chacun  félon 
fa  portée.  Dès  lors  ce  n'étoit  pas  une  chofe  fans  exemple  qu'un  homme  fit  un  Difcours,  & 
qu'un  autre  le  récitât.  Néanmoins  Ciceron  réfute  ceux  qui  ne  donnoient  point  cette  Harangue 
à  Fannius.  Quelques  uns  par  une  étrange  erreur  de  Chronologie  ont  confondu  notre  Perle  avec 
le  Poète  dont  je  vais  parler  (ZJ). 
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(/f)  H  a  été  un  Jet  plut  favant  bommet  de  fan  lemt.  ] 
Ciceron  en  parle  deux  ou  trois  fois.  Il  produit  l'Orstenr 
Craflus  qui  déclare,  qu'a  l 'imitation  du  Poète  Lucilius, 
il  ne  fouhaite  ni  des  Juges  tout-s  fait  ignorans,  ni  des  Ju- 
ges trés-favans ,  fit  à  ce  propos  il  nous  dit  que  Perfe ,  I  un 
de  ceux  que  ce  Poète  ne  vouloir  pas  avoir  pour  Lecteurs, 
étoit  t-peu«prét  le  plus  favant  perfonnage  qu'on  eût  vu 
à  Rome  (1  ).  Nam  ut  Cajut  Lucilim  borna  dtûut  &  perur- 
banus  dteete  falebat  ea  qum  f  ce  ibère  t  neaue  ab  ind.'ùijji- 
tuii  ntqut  ab  deitijfimit  iegi  velle  ,  qund  atteri  ttibil  intel- 
ligerent ,  atteri  plus  fartage  auàm  ipfe  de  fe  ;  qut  etiam 
Jeripfit  ;  Per/iunt  non  euro  légère ,  bit  enim  fuit ,  ut  nora- 
mus,  emmum  fert  naflrorum  bominum  dotlijfimui  ;  Lttlium 
Detimum  vola  ,  quem  tognovimui  virum  bonum  cjf  non  il- 
ftteratUM  ,  fed  ntbil  ad  Prrfium  i  fît  ego  fi  jam  mibi  difpu- 
tandum  fit  de  bit  nafiris  fiudiit ,  nalim  equidem  apud  rufti- 
cûs  ,  fed  mullo  minus  apud  vos  ,  moto  enim  non  intelligi 
«rationem  meam ,  quàm  reprebendi.  Ailleurs  (a)  Ciceron 
déclare  qu'il  n'eft  point  de  l'humeur  de  Lucilius;  il  vou- 
drait que  Perfe  fut  en  état  de  le  lire.  Née  enim  ut  tufier 
Lucilius  reeufabt  que  minus  omnes  me  a  legant.  L'tinam  effet 
Ole-  Ptrfmt  !  Scipio  ver»  &  Rutilius  mullo  etiam  magis , 


OU  judicium  refarmidans  Tarentinit  aie  fe  c?  Con- 

"'SU 


quarum 

feuinit  &  Situlit  ftribere.  Pline,  s'étant  voulu  fervir  de 
la  penfée  de  Lucilius,  a  mieux  aimé  la  prendre  dans  Ci- 
ceron que  dans  fa  fource;  6t  il  parolt  qu'il  a  eu  égard  i 
un  pillage  de  Ciceron ,  où  la  chofe  étoit  rapportée  avec 
des  explications  différentes  de  celles  que  l'on  vient  de 
voir.  Pratereo,  c'eft  Pline  qui  p»rle(3),  efi  quedam 
publica  etiam  eruditerum  rtjrâto.  Ulitur  itla  &  Af.  Tul- 
lius  extra  emnem  ingenii  al' a  m  pefitut  ,  &  (  quod  mire- 
mur")  per  advotatum défendeur.  Nec  dotftflim.s  :  Maniuro 
Perflum  hacc  légère  nolo  ,  Junium  Conguro  volo  (4). 
Qut  d  fi  bec  Lucilius  qui  primui  condidit  Jijii  nafum  die  en- 
du  m  fibi  ptttavit  :  fi  Citera  muiuandum ,  prtfertim  eum  de 
Republica  feribtret ,  quanta  nos  taufatius  ab  aliquo  judicè 
defendimut.  Ce  paflage  de  Ciceron  étoit  fans  doute  dans 
la  Préfac*  de  fes  Livres  de  la  République  :  il  peufoit 


alors,  non  comme  dans  le  I  Livre  de  Finibus ,  mais  o  ci- 
me dans  le  II  Livre  de  Oralore.  Ces  variations  ne  doi- 
vent pas  nous  furprendre  ,  car  il  y  a  matière  fit  matière. 
Il  eft  plus  furprenant  que  toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de 
cette  penfée  de  Lucilius,  il  ait  amené  divers  perfonnages 
oppofez  i  Perfe  :  tamdt  c'eft  Z.<r/('as  Decimus ,  tantôt  ce 
font  Us  Siciliens  &  Us  Tarentins ,  tantôt  c'eft  junius  C<m- 
gui.  Cela  peut  venir,  ou  de  ce  que LuciliUs  avoit  entaflë 
dans  un  mime  lieu  plufieurs  perfonries ,  dont  la  pénétra- 
tion ne  lui  étoit  point  redoutable,  ou  de  ce  qu'il  emploi! 
la  même  penfée  en  divers  endroits,  tantôt  contre  celui-ci, 
tantôt  contre  celui-la;  car  l'oppofition  i  un  homme,  dont 
on  déclare  qu'on  craint  la  critique  i  «ftufe  de  fa  grande 
érudition,  peut  fournir  inceflamtaent  un  trait  fatirique, 
contre  ceux  qu'on  fouhaite  de  faire  pafler  pour  des  igno- 
rans ,  ou  pour  des  demi-favans.  C'eft  t  quoi  Lucilius 
vifoit  incomparablement  davantage  qu'à  louer  le  favoir 
de  Perfe.  il  a  pu  dans  l'un  fit  dans  l'autre  de  ces  deux 
i  Ciceron  de  diverlifier  les  perfonnages 
à  Perfe  :  ajnfi  le  Pere  Hardouia  a  fort  bien  fait 
de  chafler  du  texte  de  Pline  Decimus,  pour  y 

maintenir  en  vercu  des  meilleurs  &  des  plus  anciens  Ma- 
nuferits  Junius  Congus.  Voiez  la  Remarque  (f)  de  l'Ar- 
ticle de  Lucilius. 

(fi)  Quelques  uns  fent  tonfandu  avec  U  Patte  dent  fé 
vais  parler.]  Fungerus  (5),  prenant  fort  mal-a-propos 
pour  une  façon  de  parler  proverbiale  ces  paroles  de  Cice- 
ron ,  nibit  ad  Perfium  ;  s'en  imaginé  encore  pins  mal-a-pro- 
pos qu'il  s'aglfTolt  U  de  Perfe,  Poète  fatirique,  né  vers 
la  fin  de  l'Empire  de  Tibère.  C'eft  Voulus  qui  a  remarqué 
ces  deux  fautes.  Il  déplore  le  grand  nombre  de  femblable* 
bévues  qu'il  avolt  trouvées  dans  les  Anciens  fit  dans  les 
Modernes,  f'etlem  ,  dir-il  (6)  ,  ut  juventus  bine  videat 
quàm  netefarit  St  deàrina  temporum ,  tujus  neglrdu  fpifiè 
ftdeque  pettaturà  viris  alitant  non  ineruJitis.  Qttamqujm 
net  lanti  id  foret ,  fi  unns  ille  (Fungerus)  fie  exorbitant. 
Sexeenta  id  genus  poteram  t*  allit  adfkrrt  ,flnfcnla  etiam 
ix  vettrtbus  tpfis. 
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PERSE  (en  Latin  Au  lus  Persil- s  Flaccis  00)  Poète  fatirique  fous  l'Empire 
de  Néron,  étoic  natif  de  Volterre  dans  la  Tofcane  (B).  11  étoit  Chevalier  Romain,  parent  & 
allié  des  perfonnes  du  prémier  rang.  Il  étudia  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  à  Volterre  ,  &  puis  il 
continua  les  études  a  Rome  fous  le  Grammairien  Palemon  ,  fous  le  Rhéteur  Verginius  ,•  &  fous 
un  Philofophc  Stoïcien  nommé  Cornutus,  qui  conçut  pour  lui  une  amitié  fi  particulière  ,  qu'il  y 
eut  toujours  entre  eux  une  liaifon  très-intime.  Perfe  a  immortalifé  dans  fes  Ouvrages  cette  liai— 
fon  ,  &  la  reconnoifTance  qu'il  avoit  pour  les  bons  offices  de  cet  Ami  (a).  Il  s'expliqua  encore 
plus  fortement  fur  ce  fujet  par  un  codicille  ,  car  il  lui  légua  fa  Bibliothèque  &  beaucoup  d'ar- 
gent (Z>)  :  mais  Cornutus  ne  fc  prévalut  que  des  Livres  ,  &  laifla  l'argent  aux  héritiers  (r).  11 
confeilla  h  la  mère  de  fon  Ami  de  fupprimer  quelques  Poëfies  ,  que  Ion  fils  avoit  compofées  au 
commencement  de  fa  jeunefle.  Il  jugea  fans  doute  qu'elles  ne  répond roient  pas  a  la  grande  répu- 
tation de  celles  qui  avoientparu,  &  qui  avoient  été  reçues  du  public  avec  tant  d'admiration,  que 
les  Exemplaires  en  furent  d'abord  enlevez.  Voilà  un  modèle  à  propofer  a  ceux  qui  publient  tant 
de  mauvais  Livres  pofthumes,  fous  l'efpérancc  que  la  gloire  du  défunt  leur  fervira  de  fauf-conduit. 
On  fupprima  entre  autres  Ouvrages  de  Perfe,  les  Vers  qu'il  avoit  faits  fur  Arric  ,  cette  illuftre 
Dame  Romaine,  qui  fe  tua  pour  donner  exemple  à  fon  cher  époux.  .Mr.  Moréri  s'efi  imaginé 
fauffement  que  c'étoit  une  Satire  contre  Arrie  (C).  C'étoit  plutôt  un  Eloge,  &  l'on  n'en  fauroit 
raifonnablement  douter ,  après  l'amitié  étroite  de  l'Auteur  pour  Thrafea  gendre  d'Arrie ,  fa  pa- 
rente (</).  11  étudia  avec  Lucain  fous  Cornutus,  &  fe  fit  tellement  admirer  par  ce  condifciple, 
que  quand  Perfe  récitoit  fes  Vers,  Lucain  avoit  de  la  peine  à  retenir  fes  acclamations.  Exem- 
ple rare  parmi  des  Poètes  de  même  volée  :   trop  commun  quelquefois  par  artifice  &  par 
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(A)  Aulus  Perfius  Flaccus."]  Ceux  qui  ont  dit  qu'on  lui 
t  donné  le  furnom  de  Flaccus ,  a  caufe  qu'il  t  imité  Hors- 
ce  .n'ont  pas  prit  garde  que  fon  père  portolt  le  même  fur- 
nom  (1)  ,  fit  n'ont  pas  mieux  rencontré  que  quand  ili  ont 
dit  qu'il  t  été  appellé  Severus  a  csufe  qu'il  fiifoit  profef- 
lion  de  la  Philolbphie  Stolquc.  C'eft  Cafaubon  (2),  qui 
me  fournit  ces  deux  Remarques.  Il  croit  a  l'égard  de  la 
féconde  qu'une  Infcription  trouvée  à  Volterre  a  donné 
lieu  à  l'erreur.  Voici  l'infcription ,  A  Perfius  A.  F.  Seve- 
rus y.  au.  vin.  m.  m.  d.  xix.  Cela  fuppofc  que  ceux,  que 
ce  grand  Critique  cenfurc,  ont  prétendu  que  te  titre  de 
Severus  avoit  été  donné  a  Perfe  i  la  manière  d'un  furnom 
de  famille,  &  fur  ce  pied-la  ils  pourroient  être  cenfurez; 
mais  s'ils  n'avoient  conGdéré  ce  titre  que  comme  une  épl- 
thete  féroblablc  a  celle  à'ardens  que  Juvensl  a  donnée  a 
Lucilius  (3)  ,  Il  n'y  auroit  point  lieu  ce  me  femblc  de 
trouver  mauvais  qu'ils  eu  (feu  t  jetté  les  yeux  fur  l'attache- 
ment du  Poète  &  ta  Philofopbie  StoTque  ,  ni  de  prétendre 
qu'ils  tu  lient  eu  quelque  égard  à  l'infcription  de  Volter- 
re. Perfonne  n'a  été  plus  digne  que  ce  Poëte-ci  de  l'é- 
loge de  lévérité,  veu  le  ton  impérieux  de  fes  invectives 
&  de  fes  cenfures  :  c'eft  la  raifon  que  Barthius  a  donnée 
de  cet  éloge.  On  a  eu  donc  grand  tort  de  lui  appliquer 
la  rigoureufe  réprimende  de  Cafaubon.  C'eft  a  Magyrus 
(4)  que  j'en  veux  préfentement;  car  après  avoir  rappor- 
té ces  paroles  de  Barthius  (  5  )  ,  Severum  vtttrts  libri 
ab  auSoritate  caftigandi  cjf  invectione  iji 
minant  ,  il  ajoute  ,  fed  videtur  huit 
to  «ecaftenem  prabuife  inferiptio  Ma 
Folaterris  inventa,  ubi  Aul.  Persii  eujufdam  «Hennit 
putri  fit  menti»  ,  eut  cignomen  fuit  Severo.  Cafaub. 
not.  ad  Pc  r  lit  vitatn.  Cette  application  ne  ptrolt  point 
judicieofe. 

(fl)  Ndtif  de  Fblterre  dans  la  Tofcane.]  C'eft  de  quoi 
tout  les  Auteurs  ne  demeurent  point  d'accord  ;  l'Etrurie 
&  la  Ligurie  font  en  procès  la-deflus.  Perfe  fe  pourvoit 
vanter  d'avoir  bonne  part  à  la  deftinée  d'Homère  ;  deux 
grandes  Provinces  difputent  à  qui  l'aura.  L'Etrurie  fon- 
de fon  droit  fur  le  témoignage  de  quelques  Anciens  qui 
difent  que  Perfe  étoit  de  Volterre  (6).  Lt  Ligurie  fonde 
le  Gen  fur  ces  paroles  : 


Ligvs  tra 


(s)  4«. 
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dclli  fini. 
d'A.  ttt- 
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Intepet,  bibernatque  m  eu  m  mare,  qua 
Dant  fctputt,  &  multa  Ut  tus  fe  valle  rt 
Lunai  penum  eft  opéra  eognofce 


cives  (j). 


Elle  prétend  que  le  Poète  parle  de  fa  patrie  ,  &  par  con- 
réquent  qu'il  étoit  né  dans  le  For  tus  Luna,  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  le  Golfe  délia  Spetit.  Don  Gafparo  Mafta 
a  traité  doctement  cette  Controverfe,  dans  une  Difterta- 
tion  imprimée  a  Gènes  l'an  1667,  Delta  vita,  origine, 
i  patria  di  Auto  Ferfis  Flacco.  Comme  il  croit  que  la 
ville  qu'on  appelloit  Luna  étoit  fltuée  dans  la  Tofcane 
(8),  il  n'a  garde  d'accorder  que  c'ait  été  la  patrie  de 
notre  Poète,  car  peu  lui  importeroit  que  Perfe  ne  fût 
pas  né  a  Volterre ,  fi  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  pas  le  ra- 
vir à  la  Torc&ne,  pour  le  revendiquer  a  la  Rivière  de 
Gènes.  ]|  le  fait  donc  naître  à  Tigulia  proche  du  Por- 
tus  Luna,  fituée  dans  la-  Ligurie  à  quatre  vingt  ftadei 
de  Luna  (9).  Remarquez  bien  qu'on  diltingue  entre  la 
ville  de  Luna  &  le  Port  de  Luna.  Louis  Aprofio  eft 
dans  les  mêmes  fentlmens  que  Gafparo  Mafia  ,  comme 
fa  DilTertation  Delta  patria  d'A.  Ferfio,  imprimée  a  Gè- 
nes l'an  1664,  le  témoigne.  Voiez  le  fond  qu'on  peut 
faire  fiir  le  Sieur  Moréri  ;  il  prétend  qu'Aprofto  fou. 
tient  que  Ftrfe  itoit  de  Felterre ,  &  que  Cafpar  Alafà  dit 
qu'il  était  de  Luna  ou  de  la  Spexzia.  Cela  eft  trés-fsux 
par  rapport  a  l'Aprofio ,  &  très-peu  ciact  pas  rapport  au 


no-  dix  ans  ;  ce  qui  fignifie  ,  comme  Cafaubon  le  remarque, 
te»,  que  Perfe  ne  vécut  qu'environ  dix  ans  depuis  l'étroite 
uns    amitié  qu'il  contracta  avec  Thrafea.    Or  comme  il  n'a 


Maffa.  Au  relie  ,  quoique  les  raifons  de  ces  deux  Mef- 
fieurs  ne  l'oient  pas  de  celles  il  quoi  on  ne  réplique  rien 
de  bon  ,  elles  font  aflcz  probables  ,  &  li  j'avois  a  choilir 
j'aimerois  mieux  me  rangera  leur  featiment  (10)  ,  qu'a 
celui  d'Eui'cbe.  j'avertirai  mon  Lecteur  que  le  Soprani, 
non  content  d'avoir  mis  Perre  dans  fa  Lifte  des  Ecrivains 
de  la  Ligurie  (i  i)  ,&  d'en  avoir  donné  quelques  raifons, 
a  fait  Imprimer  a  la  fin  de  fon  Ouvrage  les  deux  Difcours 
que  j'ai  citez. 

(C'J  Mr.  Moréri  s'efl  fauffement  imaginé  que  c'étoit  une 
Satire  contre  Arrie.]  je  ne  penfe  pas  qu'il  faille  chercher 
ailleurs  la  caufe  de  fa  méprife  que  dans  ces  paroles: 
Scripferat  in  pueritia  Flaccus  —  -  ■  paucos  in  fororem  Tbra* 
fe*  &  in  Arritt  niai  rem  verfus  qua  fe  ante  virum  oecide- 
rat  (la).  Les  Critiques  (13)  ont  ainfi  corrigé  cela,  in 
foc  ru  m  Thrafea  Arria  matrem  ,  ou  Arriam  (  14)  matrem. 
La  prépofition  in  eft  équivoque  (  15  )  ;  elle  fe  prend 
quelquefois  pour  contre  ,  d  quelquetbis  pour  fur.  Or 
pour  peu  qu'on  y  prenne  garde,  on  verra  qu'elle  doit 
être  entendue  ici  de  la  féconde  manière;  car  quelle  ap- 
parence que  Perfe  ait  écrit  des  Vers  contre  une  Dame 
qui  étoit  de  fes  parentes ,  &  mere  de  la  femme  du  meil- 
leur de  fes  amis,  Se.  fameufe  pour  être  morte  de  la  mi- 
nière du  monde  la  plus  héroïque,  félon  les  idées  de  la 
Secte  où  notre  Poète  avoit  été  élevé  ?  L'amitié  de  Per- 
fe &  de  Thrafea  /endre  de  cetw  Dame  dura  prés  de 
dix 
que 

amitié  qu' 

vécu  que  vingt-huit  ans  ,  chacun  voit  que  leur  amitié 
commença  pendant  que  Perfe  étudioit  en  Philofophic 
fous  Cornutus  (16)  ;  &  apparemment  ce  fut  députa 
l'acquifition  d'un  tel  ami  qu'il  fit  les  Vers  en  queftion. 
L'âge  de  dix  •  huit  ans  &  même  celui  de  Vingt  porte 
fort  bien  le  nom  pueritia  dans  les  Auteurs  de  la  meil- 
leure Latinité.  Rangeons  ici  tout  de  fuite  les  autres 
rautes  de  Moréri.  Il  dit  que  Perle  avoit  compofé  un 
Livre  contre  Arria  que  fon  maître  Cornu tius  lui  fit  bril- 
ler. En  tout  cas  ,  ce  ne  reroit  point  un  Livre  ,  maU 
un  petit  nombre  de  Vers ,  paucos  verfus.  Son  Mattre  ne 
s'appelloit  point  Cornutius  ,  mais  Cornutus  ;  &  ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  l'Auteur  qu'il  confeilla  à  fa 
mere  la  fupreflion  de  ces  Vers  ,  &  celle  de  tous  les  autres 
que  fon  fils  avoit  compoftz  dans  fa  jeunefle.  Omnia  au- 
tem  Cornutus  audnr  fuit  matri  ejus  ut  aboleret  (17). 
Par-la  nous  convaincons  d'une  faute  l'Auteur  de  l'Epure 
qui  fert  de  Préface  a  la  nouvelle  Verfton  de  Perfe.  Voi> 
ci  ce  qu'il  dit  (13  j  :  „  Il  s'avifa  de  compofer  fur  cela 
„  (19)  des  vers  qui  n'étoient  point  du  tout  i  la  louange 
,,  d'une  époufe  fi  genereufe  fie  fi  fidèle  (so);  mais  il  fui- 
tf  vit  confcil ,  Tuprima  les  vers  fit  fit  bien  ".  Moréri  nom- 
me Virginius  Fulvius  le  Rbétoricien  fous  lequel  Perfe  é- 
tudia.  U  devoit  l'appeller  Verginius  Flaccus.  Il  dit  que 
ce  prétendu  Flrginius  Fulvius ,  &  Rbtmnius  Palemon ,  a- 
voient  eu  foin  de  l'éducation  de  Lucain.  A  quoi  bon  cette 
Remarque,  puisqu'on  ne  devoit  rien  dire  de  l'amitié  de 
Lucain  pour  Perte?  Mais  outre  cela  aucun  des  Auteurs 
qu'on  cite  ne  parle  de  cette  prétendue  éducation  C'eft  a 
l'égard  de  Cornutus,  que  l'Auteur  de  la  Vie  de  Perte  re- 
marque qu'il  enreigna  Lucain  fit  Perfe  dans  le  mémetems. 
Nous  verrons  ci-deflbus  (21)  la  faute  chronologique  de 
Mr.  Moréri. 

Monfr.  Marais  a  eu  la  bonté  de  (n'apprendre  que  Monfh 
Moréri  pourroit  bien  avoir  pris  de  Mr.  Geffrier  (21)  ce 
qu'il  a  dit  d'Arrie;  car  la  réputation  de  cette  Dame  a  été 
fi  chère  à  ce  M.  Geffrier ,  que  pour  reparer  le  tort  qu'il  pré- 
tend que  Perfe  lui  avoit  fait,  il  a  fait  imprimer  a  la  tête 
de  fa  Traduction  un  Sonnet  que  le  Pere  le  Moine  a  com- 
pofé en  l'honneur  d'Arrie,  6c  qui  fetrouve  dans  fa  Gale- 
rie des  Femmes  fortes. 

(D-)  Exem- 
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Ci. 

(iijCafau; 
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Edii.Suc- 
100.  Grom 


Or)  ***** 

Catanbon 

in  rerûi. 
Su.  I, 
lie. 

OO  Cwm 
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Vita  redâi. 

(■a)  Epttte 
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dt  Perfe  par 
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vanité  (Z>).  Perfe  ne  connut  Seneqtie  que  fort  tord  ♦  &  ne  put  jamais  goûter  fon  erprit.  Il 
fut  bon  ami ,  encor  meilleur  t'Is  ,  meilleur  frère,  &  meilleur  parent  (£).  Il  fut  fort  charte, 
quoique  beau  garçon  :  il  fut  fobre  ,  doux  comme  un  agneau  ,  &  fufceptible  de  honte 
tout  comme  une  jeune  fille  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  d'un  hom-  . 
me  par  les  Ecrits;  car  les  Satires  de  Perfe  font  dévergondées,  &  toutes  remplies  d'aigreur  Wr ;Jt! 
&  de  fiel.  On  croit  qu'il  n'épargna  pas  même  le  cruel  Néron  ,  &  qu'il  l'avoit  défigné  d'une  2^/uc£"' 
mauiere  fi  intelligible  ,  que  Cornutus  jugea  à  propos  d'y  réformer  quelques  termes  (0  (F).  JUnT" 


(il)  Epitre 
»  divsml  do 


ém  JtJUU 
Taiteioo. 

(t*,)  L*n- 

•  m  ntie  »l- 

tâi*rmr 
ftriOl»  Ftt*- 
ei,  mlvitrf 
limrttft  IUt 
rtlumu  à 
tt—urt  fui* 
Uié  tfi  «rt 
flmaltiUf 
m.  Suetoiu 
«t  Viti 


(/))  Exemple  —  -  ii  ;  commun  quelquefois  par  artifice 
&  par  vamte.]  C'eft  ce  qu'un  Auteur  moderne  t  expli- 
que  fort  galamment ,  &  fans  prétendre  que  la  conduite  de 
Luctin  fût  exemte  de  ce  défaut.  Perfe,  dit-il  (33) ^'ac- 
commoda ,,  bien  mieux  de  Lucaln  ,  qui  a'étoit  peut-être 
,,  infirmé  dans  ton  erprit  t  force  de  fe  recrier  aux  beaux 
,,  endroit*  de  fes  Satyres,  en  difant  fouvent  fie  avec  ad- 
miration  f-  +  j  ,  fôila  et  qui  t'appelle  a" excellentes  pie- 
„  cet!  Car  quelque  modefte  qu'on  l'oit  on  fe  laide  aifé- 
ment  prendre  aux  appas  de  ces  applaudifTemens  fi  lia* 
m  teurs  donnez  tout  haut  en  pleine  all'etnblée  par  un  bon 
conuoiil'eur.  Lucain  n'avoit-il  paa  en  cela  fe*  veues, 
Monsieur?  Ne  s'attendolt-il  point  au  retour?  Le* 
Poètes  oc  les  Auteurs  ,  vou*  le  fçavez,  donnent  rare- 
ment en  ce  genre  rien  pour  rien,  fie  quand  ils  en  vien- 
nent les  uns  avec  les  autres  aux  prife*  des  complimens 
&  de»  louanges ,  ils  ne  s'épargnent  pas  ;  ils  fe  portent 
fie  s'atongent  des  bottes  d'une  grande  force.  Nous  en 


poiht  aux  quatre  Vers  inférez  dans  cette  même  Satire  ,  & 
empruntez  d'une  Tragédie  de  Néron  *,  Y  avoit-il  lien  de 
le  craindre  ,  fi  l'on  difoit  //  Roi  Midat  a  Jet  treilles  d'âne, 
lorsqu'impunément  on  pouvait  donner  fes  Vers  pour  le 
modèle  d  une  Pocfie  ridicule  t  Je  trouve  I*  quelque  forte 
de  difficulté,  &  peut-être  ce*  quatre  Vert, 


H 

M 


f«r)  Epier* 

mu  intmi  i* 
:j  f>  »  ■  <  • 


Satires  d« 
P  f  rte  te  de 
lu  vert*], 
far  I»  Peu 
Tirtcroa. 

(té)PUi«li 
1-e*  Mrn 
Hftrtrtm  (t 
tmlism 

oximft* 
ftfttlntti. 
Sveten.  I» 
Viu  Ferfiii. 

tlte 
f  u  1  Fttuu 
fufillum  ré. 
tifit  mf- 
t  tint  ,  MB»** 
rum  fin  41. 
F*»t*Sif*a. 
mi»  UMr 
nmpft  ffi*» 
Fmjù,  EfUt 
Jt*aM*«i  tf 
imm  f**f* 
*M»Ht  i**r» 
fttatts  »w**i. 
Suetonius  > 
fa  Visa 
ïtrtu. 


aujourd'hui  vous  &  mol  qui  paffent  en 
bel  efprit.fi  j'ofe  alnfi  parler,  pour  le* 


..  bravoure  de 

,,  Bouteville*  de  ce  ten*  :  il*  délient  le*  plu*  habiles ,  (Se 
„  foit  par  rencontre,  ou  par  de*  duel*  formez,  que  le 
„  Roi  ne  défendit  jamais ,  ils  s'eferiment  a  qui  mieux 
„  mieux,  fit  ne  fe  ménagent  nullement  fur  tout  ce  qui  fe 
„  peut  dire  de  part  &  d'autre  d'obligeant  fie  d'honnête; 
„  fie  cela  par  écrit,  même  imprimé ,  afin  que  la  pofterité 
„  n'en  doute  pu  :  dans  ces  (bries  de  duels  le  plus  foible 
,,  cil  toujours  l'aggreffcur ,  c'eft  lui  qui  envoie  ou  qui 
„  porte  même  le  cartel  de  deffi.  Cette  métaphore  eft 
„  d'Horace.  Monsieur,  fit  elle  doit  vou*  fembler  du 
,,  moins  suffi  plaifante  qu'elle  eft  hardie;  vous  la  trouve- 
,,  rez  dans  l'Epure  i  Florus.  Pour  moi  (3  le  titre  d'Ecri- 
,,  vain  me  rendoit  friand  de  louange  ,  j'aimerois  mieux 
,,  que  toute  autre ,  celle  qui  me  vivndroit  d'un  bon  Auteur 
,,  que  je  ne  conuoltrois  point  du  tout,  pas  même  de  nom,  1 
„  que  je  n'aurois  jamais  veu ,  fit  qui  n'auroit  nul  intérêt) 
„  il  me  louer:  il  n'y  auroit  rien  ltde  fufpcct  ". 

(£)  //  fut  bon  ami ,  enctr  meilleur  filt ,  meilleur  frère , 
&  meilleur  parent^  L'Auteur  qui  me  fournit  ces  paroles, 
m'en  fournira  aufli  le  Commentaire.  Cela  veut  tienne,  dit- 
il  ,(35) ,  &  peut-être  avez-vous  vos  raifons:  mais  rien  n'efi 
pourtant  plus  vrai,  &  ceux  attirent  U  mieux  connu  difent 
de  lui, qu'on  pourrolt  eu  cela  le  propefer  pour  exemple  (srt). 
En  effet ,  il  avoit  uneamitU  folide&efeaive  pour  fes  feturs, 
&  une  ttndrefe  refpedueufe  peur  Fulvia  fa  mert  quoi  que 
remarite:  &  s'il  étoit  extrêmement  pupille  quand  fon  pere 
mourut  ;  s'il  n'avoit  que  frpt  ou  huit  ans  quand  elle  fit  cet- 
te ....  le  mot  de ,  folie  ,  m'efi  prefque  êtbapê ,  mais  il 
faut  ufer  de  retenue  en  faveur  de  celles  qui  en  viennent  la; 
il  n'itoit  déjà  qut  trop  éclairé  pour  concevoir  que  cela  n'ê- 
tell  pas  plaifant  :  car  ta  raifon  s'ouvre  beaucoup  dam  cet 
tonjonHurts ,  elle  devient  animée ,  fl?  n'attend  pat  toujours 
le  tems  preferit  pour  faire  fes  réflexions,  fur  tout,  quand 
elle  fe  trouve  dans  un  fujet  affez  bien  dilpefé  à  la  fatyre. 
Mais  il  font  tout  dire.  Monsieur,  le  fécond  marj  mou- 
rut bientlt  (  37  ) ,  &  laijfa  Perfe  dans  ta  fuite  en  état  de 
refpeùer  èf  d'aimer  fa  mere  d'augi  bonne  foi  qu'il  le  fai* 
foit ,  n'étant  encor  qu'enfant.  Je  ne  fçay  fi  Fulvia  prit 
grand  foin  de  l'éducation  de  fon  fils ,  &  fi  elle  ne  s'aimait 
peint  un  peu  trop  pour  ne  pat  négliger  une  affaire  de  telle 
importance  :  t'efi  de  quoi  je  ne  répondrais  pas;  tar  les  fé- 
condes noces  détournent  fort  de  ces  fortes  de  feins ,  &  même, 
le  jeune  veuvage:  mais  de  quoi  je  puis  repondre,  c'eft  que 
tt  Chevalier  Romain ,  quelque  jeune  qu'il  fut ,  nt  négligea 
rien  pour  fe  rendre  aujji  parfait  que  je  viens  de  vous  le  dé- 
peindre. Joignons  à  ce  joli  Commentaire  ces  parole*  de 
Suétone  :  Reliquit  circa  H-SXX.  matri  &  jortri. 
Cornutus  fublatis  libris  pecuniam  fororibus,  quai  frater 
bartdts  fecerat ,  reliquit.  Que  penferons-nou*  d'un  Hif- 
torien  qui  dans  le  même  feuillet  où  il  affûte  deux  fois  que 
Perfe  n  avoit  qu'une  fœur,  remarque  que  Perfe  laiffa  fon 
bien  »  fa  mere  fie  à  fa  feeur ,  fit  inftitua  fe*  f«u»  le*  hé- 
ritières t 

(f)  On  croit  -  -  -  qu'il  avoit  défigné  Néron  d'une  ma- 
nière fi  Intelligible ,  que  Cornutus  jugea  à  propos  d'y  réfor- 
mer quelques  termes.]  11  s'étolt  fervi  de  ces  paroles  dan» 
fa  prémlere  Satire, 


voulut  qu'il  les  changeât  en 


(ta)  suc 

ton.  f*  ViU 

I  «:Lu. 


Aurlculas  aftni  quis  non  babtt  (s8)i* 

Si  Cornutus  tronvoit-là  Néron  défigné  trop  vifiblement, 
fa  précaution  étoit  fage ,  quoique  peut-être  cet  Empereur 
ne  fût  pas  encore  fonl  de  fes  bons  jour*  qui  durèrent  cinq 
•u  fix  an*.  Mal*  d'où  vient  que  ce  Correcteur  ne  toucha 


Tir  va  Mî  ma  liane  ii  impie  runt  eornua  bombis, 
Et  raptum  vitulo  caput  allatura  fuptrb» 
Baffaris ,  &  Ljncem  Afanas  flexura  eorjmbis 
Evien  ingeminat  :  reparabilit  adftnat  Echo  (39), 

n'étoient  tout  au  plu*  qu'une  raillerie  indireéte ,  cachée, 
6c  tout-a-fait  oblique  :  car  fi  Néron  eût  été  l'Aoteur  da 
ce»  Ver»,  comment  anroit-on  ofé  les  rapporter  mot  à  mot 
pour  s'en  moquer  ,  puisqu'on  corrigea  X'auriculat  afinl 
Mida  rex  babet  f  La  difparate  eft  trop  étrange  ;  d'un  côté 
beaucoup  de  poltronnerie ,  ou  de  l'autre  beaucoup  de  té- 
mérité. Achevons  de  débiter  ton*  nos  fcrupule».  Il  me 
femble  que  Cornutu»  gâte  la  penfée  de  fon  ami  fans  né- 
ceffité ,  fes  allarmes  me  paroiffent  mal  fondées.  Perfe  s'é- 
tant  fait  repréfenter  qu'il  eft  dangereux  de  cenfurer  les 
défaut»  d'autrul ,  fie  qu'il  ne  devolt  pas  même  en  parler 
a  une  folle  ,  repond  qu'il  dira  du  moins  i  fon  Livre 
enfoui  fou»  terre  ce  qu'il  a  vu ,  ravoir  que  le  Roi  Mi- 
das  avoit  des  oreilles  d'âne. 

Men'  mutire  nefat ,  net  clam  net  tum  ferobe  f  nnfquam. 
Heietamen  inftdiam.  Fidi,  vidiipfe,  libelle, 
Auriculas  jtfmi  Mida  rex  babet. 

C'eft  une  allufion  manifefte  a  l'Ilifloire  du  barbier  de 
Mldas  trés-connue  de  Néron  (30):  il  n'y  avoit  donc  pa» 
beaucoup  d'apparence  que  ce  Prince  trouvit  mauvais 
qu'on  rapportai  fidèlement  le  bel  endroit  de  cette  Hiftoi- 
re,  auriculas  afini  Mida  rex  babet.  Si  vou»  changez  ce* 
paroles  en  celles-ci  auriculas  afinl  quis  non  babet ,  ce  n'eft 
plu*  le  propre  texte  du  barbier  ,  ce  n'en  eft  qu'une  imi- 
tation vague.  Si  l'on  me  dit  qu'il  vaut  mieux  afToiblIr  la 
grâce  d'une  penfée ,  que  d'irriter  un  Tyran ,  je  revien*  t 
mi  première  charge:  Pourquoi  n'ôtez  vous  les  quatre  vers  t 
veut  devez  contraindre  routeur  à  les  abolir  ,nm  feulement 
t'ilt  font  empruntez  d'un  poème  de  Néron ,  mais  avili  quand 
ils  ne  tontiendroienl  que  quelques-unes  de  fes  pbra'fes.  En 
effet,  on  doit  tenir  pour  certain  que  Malherbe  fc  fcrolt 
choqué  de  ce*  Vers  de  Mr.  Dsfpreaux ,  quand  même  il 
n'y  auroit  pu  été  nommé  : 

Jrai-je  dans  une  Ode  en  pbrafes  de  Malherbe, 
Troubler  dan*  fe*  rofeaux  le  Danube  fuperbe, 
Délivrer  de  Sion  le  peuple  gemiffant. 
Faire  trembler  Memphis  &  pâlir  le  Croiflant, 
Et  paflant  du  Jourdain  le*  ondes  allarmée* 
Cueillir  mat  à  propos  le*  palmes  Iduroées  (31)? 


(»»)»erGus, 
Sat.I.fVX 


Mr.  Defpreaux  ne  1 


perfonne quand  il  dit, 


Tout  Chantre  ne  peut  pat  fur  le  ton  d'un  Orpbit, 
Entonntr  tn  grands  vers  la  Difcorde  étouffée  : 
Peindre  Bellone  en  feu  tonnant  de  toute»  part» , 
£1  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fes  remparts  (33)  : 

Néanmoins ,  qui  doute  que  cela  ne  foit  capable  d'émou- 
voir la  bile  de  quiconque  y  reconnottra  les  termes  f  11 
me  femble  donc  que  le  ta,  va  Mimaltonets  &c. ,  ne  f  au- 
roit être  ni  un  fragment  des  Poëfie*  de  Néron ,  ni  une 
Parodie ,  ou  une  Imitation  de  tel  Vers  :  car  encore  un 
coup  s'il  n'étoit  pas  homme  a  entendre  raillerie  fur  le 
auriculas  afini  Mida  rex  babtt,  qui  étoit  une  vieille  liif- 
toire ,  Il  ne  faloit  pa»  efpércr  qu'il  endurai  qu'où  fit  des 
centons  ridicules  compolez  de  Tes  expreffions.  C'eft  pour- 
quoi, n'en  déplaire  au  vieux  Scholiafte,  je  ne  roulcrirai 
point  a  ces  parole»  de  Mr.  Defpreaux,  jufque»  i  ce  que 
l'on  ait  levé  me*  rcrupules  :  Examinent  Perfe ,  dit-il  (33), 
qui  (crivoit  fous  te  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas  am- 
plement les  Ouvrages  dts  Petits  dt  fon  ttms ,  il  attaque 
les  vtrs  dt  Ntron  mimt.  Car  tnfin  tout  le  monde  fait,  & 
toute  la  Cour  de  Néron  le  fa'viil ,  que  ces  quatre  vtrs  tor- 
va  Mimallonei»  6c  c. ,  dent  Perfe  fait  une  raillerie  fiame- 
re  dans  fa  première  Satire  ,  étaient  dts  vtrs  dt  Néron.  Ce- 
ptndant  on  nt  remarque  point  qut  Néron ,  tout  Néron  qu'il 
étoit,  ait  fait  punir  Perfe  i  &  ce  Tyran  tnntmi  dt  la  rai- 
fon ,  &  amour tux  comme  on  fait  dt  fes  Ouvrage: ,  fut  affez 
galant  homme  pour  tnitndrt  raillerie  fur  ftl  vers,  &  ne 
crut  pas  que  r Empereur  en  ctltt  occafion  dût  prtndrt  les 
intérêts  du  Petit.  Je  laifle  là  ce  Tcrupule-ci.  Caftubon 
prétend  que  le»  quatre  Ver»  en  queftion  étolent  d'nne  Tra- 
gédie (34)  intitulée/*»  Bacchantes  (35), &  pour  prouver 

que 
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Il  mourut  âgé  de  vingt -huit  ans  (C~).  Ses  Panégyriftes  auront  beau  faire  &  beau  dire, 
il  fera  toujours  vrai  qu'il  a  écrit  durement  &  obfcurément  (  H).    On  pourrait  prefque 
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Trahi  da 
Sue'ooc  de 
Claris  Rhe- 
toribiu. 

(41  >  JOiB- 

■t. Bn«d  ia 
rerf.  Sat.  I, 
/**•--.  »♦. 


ue  Néron  avoit  compofé  une  celle  pièce ,  il  cite  Dion  qui 
it  feulement  que  Néron  fie  le  Muficlen  »»  la  repréftn- 
tation  des  Bacchantes.  Eft-ce  une  preuve  qu'il  1rs  eut  fai- 
tes  ?  Outre  que  les  Vert  héxametres  n'avoient  pu  lieu ,  ce 
me  femble,  dam  les  Tragédies  ,  Se  cependant  les  quatre 
Vers  dont  il  s'agit  font  hexamètre*.  Si  ce  docte  Commen- 
tateur avoit  comparé  fa  penfée  touchant  torva  Mimaltoneis 
avec  fa  préface  fur  la  1 V.  Satire,  Je  doute  qu'il  eût  per fil- 
té  dans  cette  penfée.  En  effet,  on  afl'ûre  dans  cette  pré- 
face que  le  but  principal  de  Perfe,  eh  faifant  la  IV  Satire, 
étoit  de  cenfurer  la  conduite  de  Néron  ;  mais  qu'afin  de 
ne  fe  point  faire  des  affaires ,  il  déguifa  tellement  fon  but, 
qu'il  ne  fe  fervit  d'aucun  trait  qui  défignât  la  perfonne  de 
ce  Prince,  &  qu'il  fe  ménagea  une  retraite,  en  cas  que 
l'on  vint  .1  l'aceufer  d'avoir  eu  en  vue  le  Gouvernement. 
Cafaubon  remarque  aufl!  que  cette  Satire  fut  compofée, 
avant  que  Néron  eût  fait  connoltre  tout  fon  mauvais  na- 
turel.   Cuju:  (fatirr  quarte)  etfi  pracjpuut  erat  Stopus  in 

Ntrentm  invebi ,  atque  ipfum  fotirito  fait  defricart  

fie  tamtn  poêla  in  boc  argumenta  indignai Uni  fut  babe- 
tvit ,  ut  ntque  palam  néant  pltnit  vtlis  in  ftagitia- 
principem  invtbtrttur,  vtrum  irai  Sf  lange  mai- 
nt vtl  natura  ipfint  ferebat ,  vtl  Nertnis  flagltia  ac 
feelera  merebantur.  Nas  anttmputamnt  tnm  feriptam  eft 
banc  fatiram  cum  nondum  mut  innotutrat  Nere ,  cujus 

principium  lande  digna  babuit  mntta.  Prebi  vert 

norat  Perfius  cum  ad  banc  /atiram  feribendam  ft  accinge- 
rtt ,  quantum  rem  £?  quàm  periculofam  maliretnr.  Quam- 
abrem  cenfiilo  prudtntiftmo  bac  argumentum  Platonit  imi- 
tatiene  fibi  Iraâandum  cenfuit ,  nan  fatum  naminibus  inde 
petit  it ,  fei  etiam  fer.  ter,  Un  propemodum  univerfa  ;  ut  fi 
auh  farte  Carjcarus  aut  Cercops  nomen  ipftus  deftrrtt ,  pre- 
babili  excmfatiant  pofet  faàum  fuum  deftndtre  quafi  txer- 
cendi  tantum  flili  caufa  petit um  è  libris  fummi  pbitafepbi 
argumentum  latinit  verfibus  tentafet  eempitffi.  Quart  etiam 
ab  emnibut  illum  videmuiabflinuift  ,qua  Ntrenit  perftnam 
proprit  trant  dénotai ura.  N'y  a-i-il  pas  lieu  d'être  furpris 
qu  un  homme  ,  qui  eft  dans  ce  feotinent ,  ait  cru  que 
Perfe  ofa  tourner  eu  ridicule  les  Vers  de  Néron ,  6k  qu'il 
ne  fe  fervit  d'aucun  voile,  mais  qu'il  les  cita  mot  i  mot  ? 
C'eft,  dir*-t-on,  que  ce  Prince  ne  fe  fouclolt  gueres  de 
fa  qualité  de  Poète:  mais  il  faudroic  en  donner  de  bon- 
nes preuves,  ou  n'avancer  point  cela;  car  pour  l'ordi- 
naire chacun  eft  amoureux  de  fet  Poe  lies  (36).  La  cou- 
ronne ni  le  feeptre  ne  guérifTent  pas  de  ce  défaut  ;  & 
nous  favons  en  particulier  que  Néron  étoit  plus  fenflble 
•  la  cenfore  de  fa  Muflque ,  qu'à  celle  de  fes  crimes  (37). 
C'eft  un  préjugé  qu'entant  que  Poète  il  n'étoit  pas  peu 
mal  endurant.  Ne  bannlt-il  point  Cornutu* ,  Se  ne  penfa- 
t-il  pas  le  faire  mourir,  pour  avoir  ofé  dire  que  Néron 
ferolt  trop  de  Vers ,  s'il  en  compofoit  quatre- cens  Livres, 
<Sc  que  l'exemple  de  Cbrylîppe  n'étoit  pas  à  alléguer, 
puisque  les  Livres  de  ce  Philofopbe  étoient  miles  *  la 
vie  humaine  (38)  "<  N'entra-t-ll  pat  en  jaloufie  de  métier 
contre  Lucain.a  ne  lui  fit-il  pu  défendre  de  coinpofer 
des  Poêfies  (39)  t  Lucanum  prapria  caufa  accendtbant , 
quod  famam  earminum  ejut  premebat  Nero ,  probibuerat- 
que  eftentare ,  vanut  adfimulatione  (40).  De  quoi  Lucain 
rut  fi  indigné ,  qu'il  a'aflbcia  avec  iei  conspirateurs  qui 
tachèrent  de  tuer  ce  Prince. 

Je  ne  finirais  jamais,  fi  je  m'engageois  i  citer  tous  ceux 
(41)  qui  croient  que  les  quatre  Vers,  que  Perfe  tourne  fi 
cruellement  en  ridicule,  étoient  de  Néron.  Je  me  con- 
tente de  citer  les  Notes  qui  ont  été  ajoûtées  i  la  nouvelle 
Verfion  de  Pétrone  (49)  :  De  tout  temps  il  s  iti  permit  de 
critiquer  tel  mauvais  auvragtt  qui  paroifent  tn  public.  Let 
défauts  de  F tfprit  font  attaquables  par  tant,  es  cette  li- 
berté eft  aufts  ancienne  que  le  monde.  L*  Torva  &e. ,  qu'on 
lit  dans  Juvenal  (43  ),  témoigne  que  Néron  mime,  tout 
cruel  qu'il  était ,  a  entendu  rai  fan  là  de  fus ,  &  qu'il  n'a 
jamais  fengé  i  faire  un  crime  d'Etat  des  Critiqua  qui  ont 
paru  contre  fies  Ouvrages  :  Il  n'a  été  chagrin  que  contre 
ceux  qui  faifviene  mieux  des  vers  que  lui. 

Notez  que  la  Vie  de  Perfe  compofée  par  Suétone  (44), 
a  ce  qu'on  croit,  ne  nous  apprend  pas  que  le  torva  Mi. 
mallentis  eût  dn  rapport  t  Néron.  Elle  ne  donne  point 
d'autre  exemple  de  la  liberté  que  prit  ce  Poète  de  le 
critiquer,  que  le  Ver*  où  il  avoit  mis  Mida  rex,  &  que 
Cornutus  lui  fit  corriger.  Il  n'y  a  donc  qu'un  feul  té- 
moin touchant  le  torva  MimatUneis ,  c'eft  le  vieux  Scho- 
liafte  de  Perfe.  Un  Auteur  Anglois ,  qui  a  fait  de  bon- 
nes Notes  fur  les  Satires  de  ce  Poète  ,  ne  décide  pas 
comme  font  tant  d'autres  que  Néron  ait  coropofé  les  qua- 
tre Vers  dont  II  s'agit  :  Sive  à  Nerone,  dit  il  (45)  ,  five 
ab  atio  quepiam  nobili  Romano  compo/ita.  Mr.  Marais  m'a 


que  de  vingt-hoit  an*,  il  s'enfuit  que  Perfe  a  vécu  vingt- 
huit  ans,  a  quelque*  jours  pré*.  Ainfi  l'Auteur  de  fa  Vie 
fupputa  très-mal ,  loraqu'après  avoir  marqué  avec  tant  de 
précillon  le  jour  &  l'année  de  fit  mort  &  de  u  naitTance, 
il  mit  fa  mort  à  l'an  trente  de  fon  âge.  St.  Jérôme  oe  s'eft 
pas  trompé  d'autant ,  mais  néanmoins  11  n'a  pas  été  d'une 
exactitude  afiez  précife.  Il  le  fait  naître  l'an  3  de  la  303 
Olympiade;  &  mourir  l'an  39  de  là  vie,  le  fécond  de  la 
310  Olympiade.  Cela  ne  peut  être  vrai  qu'en  appliquant 
fa  naitTance  aux  prémiers  mois  de  l'année ,  &  fa  mort  a  des 
mois  plus  avancez  :  or  outre  que  St.  Jérôme  ne  fait  point 
ces  difttnètioni ,  nous  avons  vu  que  Perfe  eft  né  au  moi» 
de  Décembre,  &  qu'il  eft  mort  au  mois  de  Novembre. 
Je  fuis  plut  furpris  de  l'acqulefcement  de  Scaliger  au  cal- 
cul de  St.  Jérôme,  que  de  l'erreur  même  de  St.  Jérôme. 
Scaliger  trouve  que  ce  Pere  a  compté  avec  raifon  vingt- 
neuf  ans  depuis  le  nombre  3050  jufquet  au  nombre  307g. 
Il  trouve  auifi  vingt-neuf  ans  entre  les  deux  Confinât*  que 
j'ai  marquez  ci  delTut  :  mail  il  eût  mieux  fait  de  n'y  en 
trouver  que  38.  Le  prémier  de  ce»  Confulat*  tombe  fur 
l'an  34  de  Jefus-Chrift,  le  30  de  Tibère,  &  le  786  de 
Rome:  l'autre  tombe  fur  l'an  <Ss  de  Jefu*-Chrift,  le  8  de 
Néron  ,  &  le  814  àe  Rome.  C'eft  félon  la  Chronologie 
de  CalviOut.  Mr.  Morerl  n'a  rien  d'exaét  fur  ceci.  Il 
met  la  naitTance  de  Perfe  i  la  fin  de  l'an  33  de  Jefut-Chrift, 
&  fa  mort  à  F  âge  de  39  ans ,  au  IX  du  règne  de  Neran  & 
le  63  de  Grâce.  Pour  pouvoir  dire  cela  avec  quelque  om- 
bre de  raifon,  il  faloit  ajoûter  qu'il  étoit  mort  au  commen- 
cement de  la  63  année  de  l'Ere  Chrétienne  ;  mais  alort 
on  eût  dit  une  fsufleté  ,  puisqu'il  mourut  le  34  de  No- 
vembre. Il  eft  donc  certain  félon  le  calcul  de  Mr.  Mo- 
reri ,  que  Perfe  ferait  mort  âgé  de  pré*  de  trente  ans.  De 
plus,  l'an  3a  de  Jefus-Chrift  répond,  félon  lui,  i  l'an 
18  de  Tibère  (46):  or  il  eft  certain  que  depuis  l'an  18 
de  Tibère  ,  jufquet  au  9  de  Néron ,  il  s'eft  paiTé  31  ans  : 
il  faudrait  donc  que  Perfe  fût  mort  a  l'ige  de  31  ans. 
L'Edition  de  ce  pals-ci  met  fa  mort  à  l'an  36  de  Grâce. 
C'eft  par  une  tranfpofition  de  chiffres  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  aux  Imprimeurs.  Auguftin  Oldolnl  a  fait  des 
fautes  puériles  dana  fon  calcul  touchant  la  vie  de  Perfe. 
Il  le  fait  naître  l'an  795  de  Rome ,  &  mourir  i  l'ige  de 
trente-trois  ans ,  fous  la  9  année  de  l'Empire  de  Néron. 
Il  veut  que  le  tems  de  fa  nalOance  reponde  à  la  303 
Olympiade,  6c  t  la  33  année  de  l'Empire  de  Tibère  (47). 
Confultez  Calvlfiu* ,  vous  verrez  que  la  1  année  de  la 
303  Olympiade  eft  la  785  de  Rome,  &  que  la  o  de  Né- 
ron eft  la  815  de  Rome,  &  qu'entre  la  ss  de  Tibère  & 
la  9  de  Néron  il  n'y  a  que  vingt-huit  ans. 

J'ai  lu  par  une  Lettre  de  Mr.  Marais, que  le  Sieur  Gef- 
frier  met  la  mort  de  Perfe  en  la  303  Olympiade  l'an  78s 
de  Rome,  &  le  sa  de  l'Empire  de  Tibère. 

(H)  Ses  Panégyriftes  auront  beau  faire  lia  écrit 

obfcurément. 1  Je  mett  de  ce  nombre-là  Ifaac  Cafaubon  (4g). 
Je  tombe  d'accord  que  le*  louange» ,  qu'il  répand  for  Perfe , 
font  moins  pures  que  celles  queQuintilieu  oc  que  Martial 
lui  ont  données  :  il  y  entremêle  quelques  cenfures  ;  mais 
après  tout  II  lui  trouve  beaucoup  de  mérite  ,  &  de  beaux 
talena ,  &  il  fe  rend  fon  champion  contre  le  grand  Jules 
Scaliger,  en  l'humiliant  néanmoins  avec  beaucoup  de  ref- 
pect  aux  pieds  do  throne  de  ce  redoutable  Antagonifte.  Je 
ne  toucherai  de  leur  Difpute  que  ce  qui  regarde  1'obfcurité 
de  notre  Poète.  Cafaubon  «  étonne  que  Scaliger  en  ait 
parlé  plus  d'une  fols,  luit  qui  rien  n'étoit  obfcur  :  mais 
il  me  femble  que  c'eft  donner  dana  le  Sophifme  que  les 
Logiciens  appellent  ignorationem  tltncbi,  oc  qui  n'eft  paa 
moins  commun  parmi  les  Critiques  que  parmi  les  Philofo- 
phes.  Scaliger  ne  prétendoit  pas  que  notre  Perfe  fût  obfcur 
pour  lui  ;  au  contraire ,  il  déclare  qu'il  l'entendoit  depuis 
un  bout  jufque*  à  l'autre  f  49)  ;  il  dit  feulement  qu'autre- 
fois ce  Poète  étoit  mis  au  nombre  des  chofe*  inconnues  ;& 
il  l'accufe  d'impertinence  pour  avoir  écrit  afin  d'être  lu  , 
mais  non  pas  afin  d'être  entendu.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne 
l'infulte  de  ce  que  les  Interprètes  avoient  fruftré  fon  atten- 
te, en  diifipant  toute*  le*  ténèbre*  qu'il  avoic  répandues 
de  propos  délibéré  fur  fes  Ecrit*,  afin  d'y  être  éternelle- 
ment enfeveli ,  &  éternellement  admiré  de*  fou. 


(**)tlit$ 
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(4?)  Otdoi- 
ni  Asbea. 
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(41)  Dam 
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fia,  ttilla 
iatteui  qui 


U  «M 
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imuWtl  m»* 
Ml  fus  la- 

fHBflM 

mamt  i  util 
ammlm  Imtat- 
Himaiar.  A* 


igmêta  oaaam 

rttvr.    t  il. 

Cxfic  Scali» 
»tr,  Poetic, 
LUr.  VI, 
Cap.  PI, 
pat.  m.  77  », 


»  oui  tayt 

Omni»  enim  flalidi  mégis  sdmirantur  amantque  C*#».  xci 

Invtrfis  quafub  vtrbis  latitantia  cernunt  (50).  f^".^,* 

Les  éloget ,  que  Quintilien  &  Martial  lui  donnent ,  me  font 
m'on  donne  à  deux  de  nos  Poètes  Fran- 


indiqué  ce  paflage  du  Commentateur  Anglois.  Il  m'a  écrit 
auto  qne  le  Sieur  Geffrier,  qui  publia  t  Paris  en  1638 
une  Traduaion  ou  Parapbrafe  Francoife.de  Perfe,  affûre 
que  cet  quatre  Ver*  étoient  de  Neran. 

(C)  //  mourut  dgé  de  vingt-buit  ant.}  Cela  paraît  par 
le*  Confulat*  de  fa  mort  &  de  fa  naiiTauce.  Il  naquit  ta- 
bla Perfico,  L.  UtetliaCof.  le  4.  de  Décembre ,  &  il  mourut 
Rubria  Marh ,  st/into  Gallo  Cof.  le  34  de  Novembre.  Or 
comme  ces  deux  Confulats  ne  font  éloignez  l'un  de  l'autre 


fouvcnlr  de  ceux  qu'on  donne  i  deux  de  not  Poctet 
çoil.  Cr  n'eft  peint  la  quantité  tfOuvréges  qui  do, 
l'immortalité.  Deux  feuilles  de papier  ont  fait  pafer  Perft 
jufquet  i  nous:  F  Abbé  de  Cerijt  ira  plus  loing  avec  fa  feu- 
le Melamorpbofe  dtt  yeux  de  Pbilit  en  Aftret ,  que  beau- 
coup d'Auteurs  qui  occupent  de  grandes  places  dans  not  Bi- 
bliothèques ;  &  le  Temple  de  ta  Mort  (51)  forcera  mieux 
ta  rigueur  det  tems ,  que  tes  fis  cens  volumes  de  FEoéque 
du  lielltrj  (5a).  Cela  ne  s'accorde  pas  mal  avec  ce*  deux 
Vers  Latin*  : 


Virf.  «41. 

OO  Mr. 
Hibest  da 
rAcaitmit 
Pram(tifi  t» 
eft  FAulnr. 

(ti)Caeaa 
desAutears* 
paq-  M*. 


Sapins  in  libro  memoratur  Perfius  un»  , 
Quam  lavis  sis  totti  Marfut  Amannidt  (53). 


A  quoi 
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le  nommer  le  Lycophron  des  Latins  (/).  Scaliger  le  père,  &  plufieurs  autres  excclléns  Criti- 
ques, dilent  beaucoup  de  mal  de  lui  (/).  Peut-être  fe  jettent-ils  dans  une  extrémité  moins  iup- 
portable,  que  ne  le  feroit  une  grande  eltime  pour  ce  Poète.  Notez  que  la  dureté  du  tem»  où  il 
a  vécu  ne  peut  point  Cervir  d'exeufe  a  l'obfcurké  de  Ton  ftyle  (À)  ,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent.  Il  y  a  des  Généalogiftes  Italiens  qui  veulent  que  les  Falconcini  de  Voltcrrc  descendent 
de  l'on  perc  (L). 


OO  Qsin- 

nl.  LU*.  X, 
Cof.  1. 

0»M« 

JTam,  du 
Conftien- 
«1  du  Bu- 
•t.u  d'A. 
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&e  5»ttra 
Sot  1  dm  me 
»>'''•' 
fini  to  fw 
Mr.  Mit»» 
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A  quoi  fe  rapporte  fort  bien  ceci ,  Multum  &  vtra  glori* 
quamvtt  une  tibrt  Perfius  meruit  (54). 

(/)  On  pourrait  prrfque  le  nommer  le  Lycspbron  Jet  La- 
tint  («).]  J'ai  lu  quelque. part  f 55)  que  le  fensdet  Impor- 
tun! volumes  de*  Tbalmudifies  e/l fi  fort  ignoré  de  nous ,  par 
r  envie  qu'ils  ont  partie  à  leurs  fuceefeurs  ,  qu'en  pourrait 
couper  &  déchirer  leurs  livres  avec  plus  de  rai/ en  qu'un  Pè- 
re ne  faifait  les  Satyres  de  Perfe  ,  difant  que  puis  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  tire  entendu  fur  fécorce  &  au  debtrs  comme 
les  autres  écrivains  ,  il  voulait  voir  au-dedans  s'il  tteit 
plut  intelligible.  Voici  un  autre  pau"age  où  Lycophron  fit 
Perfe  font  accouplez  (56).  Il  faudrait  peur  men  regard  feier 
le  livre  de  Tritbeme  par  le  beau  milieu  ,  comme  queleun  fit 
autrefois  le  Piïme  de  la  Caffandre  de  Lycapbran  ,  peur  vair 
ce  qu'il  y  avait  audedans ,  puis  qu'an  n'y  pauvait  rien  dif- 
cerner  par  le  dehors.  Ou  bien  comme  en  dit  aufli  avoir  fait 
St.  Hierefme  des  Satyres  de  Perfe  ,  dent  ne  pouvant  affe» 
bien  comprendre  à  fan  gré  les  énigmes  (jf  obfeuriteu,  in- 
telltùuris  ignibus  ille  dédit  (57).  Je  voudroil  une  bon- 
ne caution  pour  cette  dernière  Hiftorleue  ,  &  pour  lea 
autre*  auflî  :  car  je  voi  que  Cafaubon  s'appuie  fur  le 
témoignage  de  Se  Jérôme  poux  réfuter  les  Cenfeur*  de 
Perfe  (58). 

Voici  encore  une  Obfervation  que  Monfr.  Marai»  m*» 
fournie.  L'éloge  du  Commentaire  de  Jean  Bond  fe  trou- 
ve dan*  un  endroit  où  on  ne  l'iroit  jamai*  chercher;  car 
c'eft  dan»  la  préface  de  VAloifia  Sigea  Tolttana  Satyra 
Sotadica  (59).  Le»  parole*  qui  contiennent  cet  éloge 
contiennent  encore  mieux  une  defeription  de  l'obfcurité 
de  Perfe  :  Gratuleris  tibi  Aule  Perfi.  Obvolvifli  le  ipfe 
taca  neâe  :  videri  nelebas  ,  altam  verfibut  cf  verfuum 
fenfibus  prefudi/ii  ealiginem.  Nalebas  intelligi  :  forte  & 
tu  te  non  intelligebat.  Nan  ftetrunt  ad  te  nex  c¥  caligo 
ut  exerraret  (Johanne*  Bond)  venir ,  vidit ,  difcufjit  noc- 
ttm  &  ealiginem.  Prrfpecium  idomne  habet,  ut  tute  le- 
queris,  quod  latet  arcank  non  enarrabile  fibri.  Eripuit 
tibi  te  neganti  cenfpeQum.  Latebat  intra  te  ,  ne  te  curie- 
fa  (f  erudita  inveniret  fagacitas.  Eras  ipfe  invelucrum 
ubi.  Quit  vero  fuit  furer iUe  tuust  Au  relie,  ce  Commen- 
taire de  Jean  Bond  fur  Perfe  fut  Imprimé  un  an  apré*  la 
mort  de  l'Auteur  par  le*  foins  de  Roger  Prowfe  foo  gen- 
dre. J'ai  l'Edition  de  Londre*  1614.  SI  c'efl  la  premiè- 
re, comme  je  me  l'imagine  ,  nou*  pouvons  favoir  que 
Bond  mourut  l'an  1613.  Le  Diarsum  du  Sieur  Wittc  n'en 
dit  rien. 

5  (■)  Si  non  vis  intelligi ,  net  ego  voie  te  inteltigere.  Mot 
du* Seigneur  Cetucius  touchant  le  Poète  Perfe,  C  5.  n.  34. 
de  la  Forêt  nuptiale.  Rem.  Cuit. 

(K)  La  dureté  du  tems  ou  il  a  vécu  ne  peut  point  fervir 
d'exeufe  à  l'obfcurité  de  fan  ftyle.}  Je  fui*  fiché  de  ne 
pouvoir  être  du  feotiment  de  l'Auteur  de  la  Préface  qui 
m'a  fourni  deux  Commentaire»  fi  agréable*  a  lire.  Je  fçai 
bien,  dit-il  (60),  que  Perfe  n'efi  pas  d'abord  fi  intelligi- 
ble  ,  (jf  q  a'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  s'exprimer  plus  nette- 
ment ;  mais  le  meyen  feus  le  règne  de  Néron  ?  C était  un 
terrible  homme  qui  n'entendait  nullement  raillerie  ;  &  com- 
me il  avait  droit  plus  que  perfonnt  de  prendre  pour  lui  et 
qu'il  y  pouvoit  avoir  dam  une  Satyre  de  plus  fin  (f  de 
plut  piquant ,  pour  peu  que  cela  eut  été  clair  ;  fe  ne  fuit 
pas  furpris  de  voir  que  Perfe  ait  af  'tâé  d'être  ênigmati- 
que  &  myfierieux.  Ainfi  quand  Jules  Scaliger  le  traite  de 
D*ùe  [ébruitant ,  apparamtnt  il  n'y  penfe  pas  ;je  fuis  feur 
que  ce  critique  fi  fier  (jf  fi  redoutable  eût  été  lui  même  faifi 
de  violent  frijfons ,  &  eût  tremblé  de  tout  fan  corps  à  la  feu- 
le veue  de  Néron.  J'admire  même  f  audace  de  Perfe, 
d'avoir  une  fois  voulu  fe  jouer  à  cet  Empereur:  car  ce  pe- 
tit bout  de  vert  Auricula»  Afini  Mida  Rcx  babet  était  mit 
exprés  pour  lui.  C  en  était  fait  de  Perfe  fi  le  fage ,  le  diferet 
Cornutus  n'eût  fupprimê  le  nom  propre,  (jf  n'eût  fubfiilué 
à  la  place  un  met  auquel  a  part  faut  le  genre  humain.  Je 
ne  contais  pas  même  cemment  ce  Pbiiefepbe  depuis  exilé  par 
le  Tyran  ,  p«ur  n'avoir  pas  cru  en  cenjcience devoir  approu- 


(f)  run 
fcifoërr.de 
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ver  le  defein  de  fan  p*ême  ,  faufrit  que  fan  difeiple  s'ex- 
pa/dl  à  praduire  avec  un  efprit  malin  pour  modèle  de  vers 
achevez  le  Torva  Mimalloneia  &c.  Voici  deux  Obferva- 
tion» fur  ce  partage. 

I.  11  eft  évident  a  tou»  ceux  qui  lifent  Perfe  avec  at- 
tention, qu'il  eft  obfcur,  non  par  politique,  mai*  par  le 
goût  qu'il  t'étoit  donné ,  &  par  le  tour  qu'il  avoic  fait 
prendre  a  fon  génie;  car  fi  la  crainte  de  fe  faire  de»  affai- 
re* t  la  Cour  I  eût  engagé  a  couvrir  fou»  de*  nuage*  épaif 
fet  conception* ,  il  n'auroit  prit  ce  parti  que  dan»  le*  ma- 
tière» qui  euflent  eu  quelque  rapport  a  la  vie  du  Tyran. 
Mai*  on  voit  qu'il  entortille  fe*  parole» ,  fit  qu'il  recourt 
t  de*  allufion*  &  k  de»  figure*  énigmatique*  ,  Ion  même 
qu'il  ne  s'agit  que  d'inlînuer  une  Maxime  de  Morale  dont 
l'explication  la  plu*  claire  n'eût  fu  fournir  k  Néron  le 
moindre  prétexte  de  fe  ficher.  Je  n'en  donne  point 
d'exemple*:  je  renvoie  met  Lecteur»  aux  Satire*  même»  de 
cet  Ecrivain:  elle»  ne  font  qu'un  petit  Livret;  chacun 
pourra  t'éciaircir  en  peu  de  tenu  fi  j'ai  raifon ,  ou  G  je  me 
trompe.  Que  fi  l'on  aime  mieux  ne  prendre  pa|  cette  pei- 
ne, &  t'en  rapporter  au  jugement  d'nn  docte  Critique, 
on  n'aura  que  faire  d'aller  plu*  loin.  Voici  l'Arrêt.  Ob- 
fcurUatis  bu  jus  diverfat  ajferrt  caufas 

certijfimat.  in  auclare  funt  aliqua ,  alùe  extra  illum ,  qua- 
dam  in  interpretibus.  Nan  negabo  perebfcura  quadam  rjfe 
in  quarto  ,  prima  quoque  :  fed  poêla  facile  ignefee  ,  cùm 
cegite  crudelifmi  fif  9-mmreWm  tyranni  ,  In  quem  illa  e- 
rant ,  metu ,  de  induflria  atramenti  fepiarum  aliquid  ejfi 
afufum  :  neque  dubita  fapicntijfimum  praceptarum  Cernu- 
tum  feribenti  odfuife,  qui  vetut  verbum  crebrt  Mi  inftt- 

furraret,  ttirirm.  Càm  feribit  idem  fhartéqmi,  vere- 

cundia  virginalis  Partbeniam  nofirum  fuife  ,  aliud  agent 
eau  fans  net  docet  cur  ille  loeus  tenebricosi  fuerit  traSatus, 
tui  vix  alius  tele  libre  obfcuritaie  par  ,  obfctenitate  fimilit 
ttullus.  ■< >,■■■*■■<■•  illam  dieo  t  quarta.  A  t  fi  unctua  celtes. 
Etiam  illud  ullrà  concedimus ,  nonnulla  Perfii  loca  troplt 
parum  ujitatis  (jf  audacioribus  ifjt  offufeala.  bujus  quaque 
non  culpam ,  fed  cauffam ,  ita  enim  dicere  aquius ,  ingénie 
poëta  ujjignamus  :  qued  cùm  effet  magnum ,  magna  felta- 

batur  (61).  Fuit  praterea  Flaccus  nafier  et  e>.jUu»»4t 

wmx ,  fed  amans  brtvitatis  :  qua  res  ebfcuriorem  efi  ubi  il- 
lum reddit  (6s).  Voila  quatre  fource*  par  où  Cafaubon 
fait  fortlr  le*  obfcurltez  de  Perfe.  t.  Il  avoit  peur  de  Né- 
ron, a.  Il  écoli  pudique.  3.  Son  génie  étoii  grand.  4. 
Il  aimoit  la  brièveté.  Faloit  il  réduire  ces  quatre  caufea 
k  la  préntiere ,  comme  l'on  a  faitdaa*  la  préface  de  la  nou- 
velle Verfion  î 

II.  Après  avoir  dit  que  Perfe  ('cxpliquoitobfcurémenc 
parce  qu'il  craignoit  Néron ,  line  faloit  point  fuppofer  que 
le  torva  MimaUoneis  fitc,  étoient  de»  Ver»  de  ce  Prince. 
Il  ne  foffit  pas  de  dire  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  Cor- 
nutu*  endura  cela.il  faut  décider  qu'il  n'y  eût  point  coo- 
fenti ,  &  que  Perfe  n'avoit  point  befoin  de  Correcteur. 
Sans  cela ,  vous  amenez  une  difparate  monRrueufe  ,  fie 
qui  fembie  furpafler  tou*  le*  caprice»  fit  toute*  le*  extra- 
vagance* de  l'efprit  humain. 

fi)  //  y  a  des  Ctnéalogiftes  Italiens  qui  veulent  que  Ut 
Falconcini  de  Ftllerre  defeendent  de  fon  père."]  Voici  une 
raifon  que  Franco»  Stelloti  (63)  emploie  pour  prouver 
que  Perfe  étoit  de  Volterre.  On  tient,  dit-il,  par  tradi- 
tion que  la  Famille  des  Falconcini  defeend  de  Flaccus 
Chevalier  Romain  pere  de  Perfe ,  fie  cela  eft  d'autant  plus 
vraifemblable  que  le  nom  de  Perfe  s'efteonfervé  dan»  cet- 
te Famille  fit  y  a  paru  conltamment  depui*  plu»  de  trois 
Siècle*  en  çk.  On  répond  que  Perfe  n'eut  ni  frère  ni  en- 
fant ;  que  le  furnom  Flaccut  étoit  répandu  dan*  plufieurs 
ville*  d'Italie  ,  fit  qoe  c'eft  k  Genêt  que  l'on  a  eu  pen- 
dant plut  de  quatre  cent  ans  la  noble  fie  illuftre  Famille 
de  Perfe.  Voiez  la  Diflertation  de  Gafparo  Mafia  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus.  Hippolite  Landlnelli  (64)  dit  qu'on 
montre  k  Volterre  une  mxifon  qu'on  prétend 
celle  de  Perfe. 
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PERSONA  (Christophle)  Romain  de  naiiîance  ,  &  Prieur  du  Couvent  (a)  de  fainte 
Balbinc  (/>),  de  l'Ordre  des  Guillelmir.es  (r) ,  fur  le  mont  Aventin  ,  a  été  recommandable  dans 
le  XV  Siècle  par  l'intelligence  du  Grec.  On  dit  qu'il  le  fut  apprendre  dans  la  Grèce  même  (/). 
Il  a  traduit  en  Latin  Agathias  ,  &  quelques  autres  Auteurs  ÇA).    On  affûre  qu'il  mourut  de 


(/f)  Ua  traduit  en  Latin  Agathias,  Sf  quelques  autres 
Auteurs  ]  Il  mit  en  Latin  l'Hiltoire  det  Goths  compofée 
par  Procope;  mai*  ceux  qui  affûrent  avec  Paul  Jove(i) 
qu'il  traduifit  aufli  l'Hiltoire  que  le  même  Procope  a  com- 
pofée delà  Guerre  de*  Perfe*,  fit  de  la  Guerre  des  Vandales, 
fe  trompent.  Ce  qu'il  publia  de  Procope  fitconooltre  l'im- 
porture  de  Léonard  Aretin  (s)  :  j'en  parle  ailleurs  (3).  Il 
fit  plufieur*  autre*  Verfion*  »  celle  de»  Livres  d'Origene 
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contre  Celui*  \  celle  de  XXV  Homélies  de  St.  ChryPotlo- 
oe  ;  celle  de  quelques  Traitez  de  St.  Athanafe ,  fie  de 
quelques  Traitez  de  Theophylafte  (4).  Elle*  ne  font  pat 
fort  bonne*  t  mai*  ni  Paul  Jove,  ni  tant  d'autre*  qui  par- 
lent de  lui ,  ne  fauroient  être  excufablet  de  n'en  dire  rien. 
M.  du  Pin  eft  trop  honnête  homme,  pour  trouver  mau- 
vait  que  je  dife  qu'il  y  a  quelque  obfcurité  dans  ces  paro- 
les de  fon  I  Tome.  Le  Traité  d'Origene  contre  Celfe  eft 
divifè  en  g  livret ,  qui  eut  eflé publie»  en  Grec,  it  j  a  hng- 
Ssss  tern. 
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perte  l'an  I48<5(0-    Vollîus  parle  de  lui  avec  le  dernier  mépris  (#).    On  difpute  néanmoins  à 
ha.  BtiL    qUi  l'aura:  les  Aucuftins  veulent  qu'il  foit  de  leur  Ordre  ;  mais  les  Servites  le  réclament ,  fie  le 
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terni ,  avec  la  Traduction  dt  Gelenius ,  Gf  des  Notes  £ Ef- 
ebelius  ,  &  d'un  nommé  Cbriftopble  Perfona ,  imprimé  à 
Rome  tn  147  1  ,  (jf  depuis  tris-torreâement  en  Angleterre 
Pan  1658  (5).  En  1  lieu  ,  je  remarque  que  le  change- 
ment  d'Hoei'cbelius  en  Efchelius  eft  trompeur  :  il  porte 
1  croire  qu'il  y  t  un  Ecrivain  qui  a  nom  Efchelius,  fie 
qui  diffère  du  favant  homme  d'Augibourg  ,  a  qui  le  pu- 
blic eft  redevable  de  l'Edition  de  pluGeurs  Livres  en 
Langue  Greque.  a.  Mr.  du  Pin  fait  entendre  clairement 
que  Perfona  n'a  point  fait  une  Traduction  de  ce  Livre 
d'Origene,  malt  feulement  quelques  Notes  pour  l'éclair- 
cir.  Cependant ,  nous  apprenons  de  Gefner  (6)  ,  que 
cet  Auteur  déJia  a  Sixte  IV  fa  Verlion  Latine  des  huit 
Livres  d'Origene  contre  Celfoi.  En  3  lieu,  les  parole! 
de  Mr.  du  Pin  fignliient  que  ces  huit  Livres  furent  im- 
primez a  Rome  l'an  1471  en  Grec,  avec  la  Traduction 
de  Gelenius,  fit  avec  des  Notes  d'Efcbelius  fit  de  Perfo- 
na. C'clt  ce  qu'on  ne  doit  pas  dire;  car  Gelenius  a  vé- 
cu au  XVI  Siècle ,  &  l'Edition  Greque  avec  la  Verfion 
de  Gelenius  n'a  paru  qu'en  1605.  Ce  fut  un  préfenc 
d'iloefcbeliui. 

Mettons  ici  un  bon  Supplément  que  Monfr.  Simon  nous 
fournit.  Les  Imprimeurs  y  ont  fsit  deux  grottes  fautes, 
ila  onc  mis  l'an  15 ai  au  lieu  de  l'an  1481  (7) ,  fit  Sufche- 
lius  au  lieu  de  Hoefchelius.  „  Noos  apprenons  de  Théo- 
„  dore  Gaza  ;  *  ; ,  que  le  Pape  Nicolas  V  envoya  ex  prés 
,,  un  homme  À  Conftantlnople,  pour  en  rapporter  les  Li- 
,,  vresqu'il  a  écrits  contre  Celfe,  fit  qu'aulS-tôt  qu'il  les 

eut  reçûs ,  il  promit  une  bonne  recompenfe  i  celui  qui 
„  les  traduiroit  en  Latin.  Mais  ce  Pape  étant  mort,  ils 
,,  ne  furent  imprimés  a  Rome  en  Latin  feulement, qu'en 
»»  '581 ,  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  Gaza  qui  n'aten- 
,,  doit  pas  la  même  recompenfe  de  Sixte,  que  de  fon  Pre- 
„  dccefleur.engagea  CbriUofe  Perfona  Prieur  de  S.  Balblne 


„  à  les  mettre  en  Latin  :  &  nous  n'en  avons  point  eu 
,,  d'autre  verÛon  jufqu'tcequeSufchelius  les  ait  publiés 
,,  en  Grec  fie  eo  Latin  I  Augsbourg  fur  d'aurres  MO*.  Grecs, 
„  qu'il  avoit  trouvez  dans  les  Bibliothèques  d'Allemagne. 
„  Enfin  Spencerus  Procédant  Anglois  en  a  donné  une  fort 
„  belle  Edition  i  Cambrige  en  1.658,  qui  n'efl  point  dill'é- 
„  rente  de  celle  d'Augsbourg,  parce  qu'il  n'a  eu  aucuns 
„  MIT.  Grecs.  Il  s'eft  contenté  de  retoucher  la  Verfion  en 
„  quelques  endroits ,  fit  d'y  ajouter  de  nouvelles  No- 
„  «s  (8)  ". 

(fl)  Fofut  parle  de  lui  avec  le  dernier  mépris.]  La  pu- 
blication du  Grec  de  Procope,  dit-il,  fut  un  préfent  d'au- 
tant plus  confidérable,  que  l'on  n'en  avoit  que  de  mau- 
vaifes  Verlions.  Il  ajoute  que  le  très-impertinent  Chrirto- 
phorus  Perfona  a  omis  beaucoup  de  chofes  ,  fit  débité 
plutôt  fes  fonges  que  les  penfées  de  l'Hiftorien.  Eftque 
bot  egregii  viri  (Davidis  Hcefchelii)  beneficium  et  majui , 
qubJ  Latini  interprètes  loties  .4 béant  à  Gratis  :  imprimis 
ineptiftmus  itle  Cbriflvpborut  Perfona  quatuor  rernm  Cotbl- 
carum  libres  verlit  f  fi  vertijfe  ,  &  non  pervertife  dici  is 
débet ,  «ni  multa  adeb  omittit ,  &  in  iis,  qu  r  refert,  fo- 
lies nobu  fua  narrât  fomnia(^i).'  Je  rapporte  ailleurs (10) 
uue  méprife  de  Vofïïus,  que  Sandius  fon  Critique  n'a  pas 
relevée.  Voffiui  afTùre  que  les  voleries  de  Léonard  Are» 
tin  fur  un  Livre  de  Procope  déterminèrent  Perfona  i  tra- 
duire Agathias  (1 1).  Il  faloit  dire  qu'elles  le  détermi- 
nèrent à  mettre  en  Latin  cet  Ouvrage  de  Procope.  Pro- 
topium  Latine  loqutntem  feeit  ,  non  dtibia  in  Leonardum 
Aretlnum  conflata  invidia  ,  qui  fupprejfo  Graci  autberit 
nomine  Cetbicau  bi/loriam  tanguant  i  variis  feriptorikut 
decerptam  pro  fua  Juliant  Ca farine  Cardinali  qui  ad  l'ar- 
nam  ab  Amuratbe  eafus  periit ,  nulle  pudore  nuneuparat 
(ta).  Voulus  citant  ce  paflàge  s'ell  livré  lui-mime  aux 
Cenfeurs. 
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PETAU  (Denys)  en  Latin  Pelavius,  né  à  Orléans  l'an  1583  ,  entra  dans  la  Société  des 
Jéfuites  l'an  1605.  11  régenta  la  Rhétorique  dans  leur  Collège  de  Paris  ,  &  puis  la  Théologie 
avec  une  capacité  extraordinaire  (a).  Ce  fut  l'un  des  plus  favans  perfonnages  de  l'Europe.  Je 
ne  marquerai  point  le  caraftere  de  fa  vafte  ût  de  fa  profonde  Erudition  ;  car  on  peut  trouver  ce- 
la dans  un  Livre  (i)  aflez  nouveau  &  qui  eft  chez  tous  les  Libraires.  On  peut  confulter  aufli 
l'Oraifon  funèbre  de  ce  Jéfuite  compoféc  en  Latin  par  Henri  Valois  (c)  ,  &  lire  dans  le  Gallit 
Orientalis  (d)  un  ample  recueil-  de  diverfes  chofes  qui  ont  été  dites  de  lui  ,  avec  le  Titre  de  la 
plupart  de  fes  Ouvrages,  fie  le  tems  qu'ils  ont  été  imprimez.  On  en  trouve  aufli  le  titre  avec  la 
date  de  la  plupart  dans  le  Diclionaire  de  Moréri.  Mr.  Baillct  a  recueilli  quantité  de  chofes  qui 
concernent  ce  grand  Auteur.  Voiez  fes  Jugcmens  des  Savans  fur  les  Critiques  Grammairiens  au 
Chapitre  D  X  il  i  ,  fur  les  Traducteurs  Latins,  au  Chapitre  CM  XXI,  &  fur  les  Poètes  au 
Chapitre  MCDLXXIV.  Il  me  fuffira  d'avoir  indiqué  ces  fources  ,  ô:  j'ajouterai  feulement, 
1 ,  que  Denys  Petau  mourut  à  Paris  (e)»  l'onzième  jour  de  Décembre  (/)  165a,  treize  femaines 
après  fon  Antagonifte  Mr.  de  Saumaife  Of)  :  a,  que  fans  y  penfer,  fie  contre  fon  intention,  il  a 


«w/iïmt  ftr  Gaillaarac  Bat» ,  9  Imfttiutéet  à  Lndru  Fou  tfsi.  (d)  Pêf.  117  9  fil ■  O)  Gazette  de  farts,  dt  s«  ùtetotn  Kra  ,  ci  /Va  remorqua 
'VIÎ  *!","  éUt"  fm'  étmmdt  **'  flu/Start  Pritai  tt  oorilnUtrnumi  for  Vrboim  Plll  »  moit  qtUl  rtft/m  m  imnr  ,  /«al  p„  m,d,Hi,  ,  ni  »c»r 
î r  ,  o  r/"*  5"'  c""  d"  bieB  *  *«  la  glolie  dt  ion  Roy»un>e  d'y  retenir  ua  ù  grand  homme,  (f)  Si  ton  fa»  dt  Nttmbr, ,  inu 
du  h  Fera  Labbe,  Ctuonol.  ïrant.  T,m.  y,  fH, 
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ÎA)  Son  Antagonifte  Mr.  de  Saumaife.]  La  Guerre  qu'ils 
reot  fut  trés-longue  &  tréi-violente:  on  n'auroit  pas 
pu  apparier  des  Athlètes  plus  capables  de  réGfter  l'un  à 
l'autre  que  ces  deux-la.  C'eft  dommage  qu'ils  n'aient  pu 
écrit  avec  moins  d'emportement.  Leur  guerelle  dlrefte 
commença ,  11  je  ne  me  trompe  ,  un  peu  après  que  Sau- 
maife eut  publié  fon  Commentaire  fur  le  Traité  de  Ter- 
tullien  de  Pallie  l'an  iéaa.  Le  Pere  Petau  cachant  fous 
le  faux  nom  à'Antonius  Kertoieius  Aremorlcus , 
ce  Commentaire.    On  lui  répondft  par  un  Ou 

primé  (a)  l'an  i6î3,  &  intitulé  Confutatio  Anl,  

rum  Autonii  Cereeêlii  ad  Oaudii  Satmafii  Notas  in  Tertul- 
Uanum  dt  Pallie.  AuHore  Franeifeo  Franto  ?.  C.  Il  ré- 
pliqua par  un  Ecrit  divifé  en  III  Parties,  dont  la  pré- 
miere  fui  Imprimée  i  Paris  l'an  i6aa,  fie  les  deux  autres 
fucceflivement  l'année  fuivante  dans  la  même  ville.  Le 
Titre  de  la  prémiere  eft  ,  Antonii  Kerkoitit  Aremorici 
Maft/gepborus  primut ,  fine  Elentbus  Ctnfutationis  quam 
Ciaudius  Salmafius  fub  tmtntito  nomine  Animadverfis  Ker- 
Uêtianis  oppofuit.  La  féconde  eft  intitulée,  Antonii  Ker- 
btètii  Aremorici  Maftigopborus  feeundus  ,five  Elenebl  Ctn- 
futationis.  Pars  fetunda  :  fit  la  troiGeme,  Anto- 
nii Kerhêtii  Aremorici  Maftigopborus  terttus ,  trot  FJen- 

tbi  Ctnfutationis  Pars  tertla.   Je  ne  fai  point 

fi  fa  Réplique  fut  réfutée;  mais  je  fai  que  depuis  cette 
prémiere  irruption  il  ne  cefTa  de  chercher  fon  Adver- 
saire,  fit  de  le  combattre  par -tout  où  il  le  trouvoit. 
Ceux  qui  connoiOent  le  naturel  de  Saumaife  s'imaginent 
aifement  qu'il  fe  défendoit,  fie  qu'il  attaquoit  a  fon  tour. 
Il  fit  de  beaux  Vers  Latins  que  Mr.  Ménage  a  inférez 
dans  l'un  de  fes  Livres,  comme  je  l'ai  obfervé  ci-deflus 
(3)»  &  Qui  rouloient  fur  une  ebofe  que  l'on  a  dite  des 
linges .   Scaliger  s'étoit  fervi  de  la  mené  Comparaifon 


non  feulement  contre  Lydyat  (4),  mais  aufU  contre 
Scioppius.  Stioppius,  dit-il  (5),  ftripfit  adverfus  Jefui. 
tas:  il  veut  monter  trop  haut  ,  &  eft  ridicule  commt  le 
finge  ,  qui  tant  plus  monte-t-il  baut,  tant  plus  montre  t- 
U  le  derrière.  L'Auteur  de  l'Apologie  d'Etienne  Paf- 
quier  contre  GaralTe  fe  fervit  des  Vers  Latins  de  Saumai- 
fe fans  le  nommer,  Il  en  donna  une  manière  de  para- 
phrafe,  fit  il  en  rapporta  en  efpece  quelques-uns.  Voici 
le  palTage(d):  „  On  raconte  un  piaffant  Apologue  d'un 
„  finge  ,  que  je  puis  grandement  bien  approprier  aux 
„  humeurs  fit  aérions  de  GarafTe  ,  qui  oe  font  que  de 
„  vrayes  fingeries.  Un  jour  un  vieux  finge  tout  pelé 
„  par  dehors,  mais  fourré  de  malice  au  dedans,  afficha 
„  par  tous  les  carrefours  de  la  Republique  des  guenons, 
„  fit  magots,  que  quiconque  dellroit  voir  un  beau  fpec- 
„  tacle  ,  fe  trouva»  i  heure  precife  en  tel  endroit ,  6c 
,,  qu'il  fe  promettoit  de  leur  donner  du  pane-temps.  Le 
„  jour  arrivé  chacun  fe  prépare  ,  de  tous  codez  fin- 
„  ges,  petits  «t  grands,  guenons  ,  guenones  ,  magots, 
„  arrivent  i  foule  au  lieu  deftiné  :  jamais  on  n'avolt  veu 
„  un  tel  concours. 

„  Cenvenlunt  omnes ,  Cercopitbeci ,  Simta  , 
„  Clurinapecudes,  omne  genus  Cercoptum: 
„  Quafunt  caudata,  quafint  taudis  ambulant, 
„  Simites  bomlnibus  beftia  turpifima. 
,,  Erat  inttr  tllos  Ingens  exptQatlo 


Quldnam  editurus,  ff  miri  nevt  foret. 
Tarn  grandium  Minator  ille  S  1 M  iv  s. 


f  4)  nutet. 

difai.  Cil». 
liamÇ  lia) 
da  rArtlilt 

HoariTAi. 
(Michel 
d«  P> 

(s)  SetlX- 

pcrani  , 

•«*  Sdopw 
pins,  Mf. 


(t)  Deffe» 
ee  pour 
Eftienne 
rafouier. 
Lrtr.  I, 
SaBiam  Fit, 
tt  9 


„  Chacun  prend  fa  place,  fit  furent  long-temps  a  atten- 
„  dre  le  farceur  2  Enfin  après  les  avoir  tenus  en  fufpena 
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rendu  beaucoup  de  fervicc  aux  Socinicns  (J5>    3.  Que  l'on  a  dit  que  le»  Jéfuites  lui  furent  très- 

raau- 


(T)fofpui. 

laveâir. 

Ubr.L 


(I  )  H  en,:- 

eut  Vale- 
£ua,  <■ 


bit  DionyÛJ 
Tetirli , 
fl  *\%. 

coiua 


,;petT«oli. 


m.  tu  **. 


frj  Nouvel- 
Ici  Letties 
contic 
Main- 


,,  l'efpace  de  quatre  oa  cinq  bearet,  il  arrive,  &  monte 
fur  un  arbre  qui  luy  dévoie  fervlr  de  théâtre,  fe  prome- 
„  ne  de  branche  en  branche ,  redefeend ,  remonte,  va  au' 
, ,  Telle  de  l'arbre ,  retourne  en  bat  ;  &  enfin  après  avoir 
,,  fait  Tes  quinze  tour* ,  il  commence  à  tourner  le  dos  à 
„  l'alfiflance,  &  leur  montra  fon  derrière,  fe  mocquant 
„  par  cét  aéte  de  ceux  qui  fe  fioient  aux  promefles  d'un 
„  lînge.  Popgios  dit  qu'on  certain  H iftri on  joOa  le  mefme 
,,  trait  en  la  Ville  de  Boulogne;  mais  nona  en  avons  un 
„  exemple  tout  nouveau  en  Garafle  ".  Ce  qu'on  nous 
dit-H  de fut  appliqué  a  Laurent  Valla,  &  peui-étre 
Mr.  Ménage  auroit-il  cité  cela,  fi  fa  mémoire  le  loi  tvoit 
préfenté.  Voici  le  conte  avec  fon  application  :  Perfimilit 
eft  Valla  nnfler  bomini  ridicule  :  qui  cum  aliquando  fe  ex 
quadam  turri  vofoturum  certa  dit  profiteretur:  &  populus 
ad  id  fpedaculum  convenifet  :  bomines  fufpenfos  variit  a- 
forum  eflentationibut  ad  noàem  ufque  detinuit.  Dein- 
de  omnibus  vefotum  cupide  exfptflantibus  :  populo  culum 
wftendit.  lis  Laurentius  mfter  poft  multat  atque  ingen- 
let  verborum  pttlicitationct  ;  p<ft  tantam  expeRationtm 
promtfvrum  :  tandem  non  eu  idem  culum  ,  ut  Me  ,  ftd  vo- 
lant i  s  cerebri  infaniam  ,  fi?  pergrandem  ignorantU  fupti- 
leOitem  «fendit  (7). 

On  ne  fauroit  nier  que  le  Jéfulte  Petau  n'ait  fait  pa- 
roitre  trop  de  fierté  &  trop  d'aigreur,  non  feulement  con- 
tre Saumaife,  mais  aufli  contre  Scaliger ,  &  contre  bien 
d'autres  gens.    On  a  eu  raifon  de  faire  nne  parenthefe 
pour  cela  dans  l'Article  de  ce  Jéfuite  a  l'Edition  du  Mo- 
réri  de  Hollande.    Je  m'étonne  que  Mr.  Perrault  ait 
mieux  aimé  paraphrafer  un  endroit  de  la  Harangue  de 
Henri  Valois,  que  de  le  fu  primer  entièrement:  Tantaejut 
viri  (Scaligeri)  auBoritat  omnium  prope  prxjuiicio  rtbo- 
rata  Petavium  noftrum  a  feribendo  minime  deterruit.  hu- 
ma vero  ipfum  ee  magis  impulit ,  ut  qua  ab  Mo  emenda- 
tore  temporum  peccala  fuerant  ,  Ip/'e  in  fuit  de  doùrina 
temporum  iibrit  emendaret.    Non  qued  Miut  viri  glorim 
tblreRaret:  fed  ne  plerique  forte  auSoritate  Statigeri  in- 
dufti,  minime  di feu  fia  rti  veritate.  in  errorem  pracipltet 
foberentur  (8).  C'eft  ce  que  dit  Henri  Valois ,  Oc  voici  les 
paroles  de  Mr.  Perrault:  L'Ouvrage  de  Scatiger  itoit  re- 
gardé comme  une  règle  à  Ltquetle  tout  le  monde  devoit  fe 
conformer.  Cefo  n'empécba  pat  I*  Pere  Petau  d'entrepren- 
dre le  même  travail ,  &  de  corriger  par  fon  Livre  de  la 
Dv&rine  des  temps  beaucoup  de  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
celuj  de  la  Correction  des  temps  de  Scaliger,  ce  qu'il  fit  en 
gardant  toutes  les  loix  de  Cbonnefteti  que  les  gens  de  Let- 
tres fi  doivent  les  uns  aux  autres  ;  en  forte  que  fans  ebfcur- 
tirla  gloire  de  fon  predecefeur ,  //  s'en  eft  acquis  une  très- 
grande  dam  la  mime  feience  (9).    SI  vous  lifez  un  paffa- 
ge  de  Mr.  Morus  &  un  antre  de  Guy  Patin  (10),  vous 
n'aurez  pas  fi  bonne  opinion  de  l'honnêteté  de  cet  Ad- 
verfaire  de  Scaliger. 

(/?)  Sans  y  penfer  il  a  rendu  beaucoup  de  fervic* 

aux  Sociniens.]  Copions  un  long  paffage  de  Mr.  Simon. 
Il  concerne  ce  fait  la,  &  Il  contient  d'autres  chofes ,  qui 
appartiennent  à  l'Article  du  Pere  Petan.  j'ay  appris  de 
„  M.  Hardy, que  M.  de  l'Aubefpine  avoit  aufli  eu  quel- 
ques démêlez  avec  le  P.  Petau ,  &  qu'il  l'avoit  menacé 
de  faire  condamner  quelques-unes  de  fes  Notes  for  Saint 
Epiphane;  mais  je  fais  perfuadéque  ce  fçavant  Jefuite 
fe  ferait  bien  défendu.  S'il  y  a  quelque  chofe  i  repren- 
dre dans  les  livres  de  Petau  ,  c'eft  principalement  dans 
le  deuxième  Tome  de  fes  Dogmes  Theologlques  où  il 
paroit  favorable  aox  Ariens  ;  il  eft  vrai  qu'il  1  adouci 
dans  fa  Préface  ces  endroits  la  ;  mais  comme  le  corps 
du  livre  demeure  dans  fon  entier ,  &  que  la  Préface 
„  qui  eft  nne  excellente  pièce  n'efl  venue  qu'après  coup, 
„  on  n'a  pas  tout  a  fait  remédié  au  mal  que  ce  livre  peut 
„  faire  en  ce  tems-ci,  où  les  nouveaux  Unitaires  fe  van- 
„  teot  que  le  P.  Petau  a  mis  la  tradition  de  leur  côté. 
„  J'ay  vû  Ici  des  gens  qui  croyent  que  Grotius ,  qui  avoit 
„  de  grandes  liaifons  avec  Crelliusck  quelques  autres  So- 
„  ciniens.a  furprisce  fçavantjcfuite;mais  il  n'y  a  ancu- 
„  ne  vrai-fèmblance  ,  qu'un  homme  aufli  habile  qu'étoit 
„  Petan  fe  foit  laiffé  tromper  par  Grotius  qui  étoit  fon 
„  ami.  Il  eft  bien  plus  probable  qu'il  a  écrit  de  bonne- 
foy  fes  penfées.  H  feroie  de  l'honneur  delà  Société  de 
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continuer  les  Dogmes  de  leur  Confrère ,  furtoutlerefte 
„  de  la  Théologie  en  fuivant  fa  méthode  qui  eft  excel- 
„  lente.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  eû  lui-même  ce  deflein  ; 
car  j'ay  vû  le  projet  qu'il  avoit  fait  U-deflus ,  &  j'ay 
connu  par-la  fa  manière  d'étadier  ,  dont  je  pourray 
vous  entretenir  dans  une  autre  lettre.  Un  de  mes  amis 
m'a  afluré  qu'il  ne  paflbit  point  parmi  les  Jefuites  pour 
un  habile  Théologien  ,&  qu'il  avoit  été  obligé  fouvent 
d'avoir  recours  à  d'autres  Pères  de  fa  maifon,  lorfqu'il 
a'agifl'oit  d'un  raifonnement  de  Théologie.  Plufieurs 
des  nôtres  (it)  difent  la  même  chofe  du  Pere  Morin, 
qui  eft  en  effet  un  pauvre  homme  pour  le  raifonne- 
ment. Mais  quoyqa'on  dife  du  Pere  Petau  dans  fa  So- 
ciété ,  je  le  trouve  par  tout  admirable.  Peut-on  rien 
voir  de  pins  charmant  que  fon  beau  latin  dans  des  ma- 
tières fi  épineufes?  J'aurois  feulement  fonhalté ,  qu'il 
n'eût  pas  été  fi  diffus  dans  fes  expreffiont.  L'on  ne 
fçauroit  être  trop  reflerré  lorfqu'il  s'agit  de  dogmes.  Il 
faut  éviter  les  longue*  parafes  autant  qu'il  efl  pofJïble  : 
TOM.  111. 


„  c'eft  en  quoy  a  excellé  le  P.  Sirmond,qni  avoit  trouvé 
N  le  fecret  de  s'expliquer  en  peu  de  mots  &  avec  netteté. 
,,  Il  étoit  néanmoins  fort  inférieur  au  P.  Petan  pour  ce 
„  qui  eft  de  l'érudition  (12)".  Mr.  Simon  n'a  pas  tort  de 
dire  que  la  Préface  du  Pere  Petan  ne  fat  pat  an  bon  re- 
mède; car  elle  n'a  point  empêché  le»  Soclniens  ,  &  les 
nouveaux  Ariens ,  de  tirer  beaucoup  d'avantages  des  Re- 
cueils de  cejéfnite  fur  laTradition  des  trois  prémiers  Siè- 
cle». Ces  Recueils  encouragèrent  Sandlus  a  faire  un  Ou- 
vrage qui  a  chagriné  les  Orthodoxe»  ,  &  qui  leur  a  don. 
né  beaucoup  d'exercice.  Volez  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  dans  l'Extrait  d'un  Livre  de  Mr.  Bul- 
lus  Dofteur  Anglois  (13).  Voiez  suffi  Mr.  Jurieu  au  Ta- 
bleau du  Socinianifme  page  934  &  363.  Mais  notez  que 
ce  Miniftre  aiant  voulu  fe  prévaloir  du  témoignage  du  Pere 
Petau  le  falftfia,  &  que  Mr.  l'Evéque  de  Meaux  ne  lut 
laiffa  point  paffer  cette  faute.  Vous  en  allez  voir  la 
preuve. 

Enfin  la  Théologie  des  anciens  Pere» ,  c'eft  Mr.  Jurieu 
qui  parle  (14)  ,  a  été  fi  imparfaite  fur  le  dogme  de  la 
Trinité  ,  que  le  Jefuite  Petau  a  ttt  contraint  d'avouer 
en  propres  termes  ,  qu'ils  ne  nous  en  ont  dsnni  que  le» 
premier»  lineamens  (  *  ').    Voici  la  Réponfe  de  Mr.  de 
Meaux  (15):     Après  cela  fiez-vous  a  voftre  Miniftre 
u  quand  il  vous  cite  des  pafTages.  Non  ,  Mes  Frère», 
,,  il  ne  les  Ht  pas  ,  oa  11  ne  les  Ht  qu'en  courant  :  il 
„  y  cherche  de»  difficultez ,  &  non  pas  de»  folutions  : 
H  de  quoi  embroôfller  les  efpritt  ,  &  non  de  quoy  le» 
,,  inftruire;  &  il  n'épargne  rien  pour  voua  furprendre. 
,,  Comme  quand  pour  vou»  faire  accroire  ,  (|)  que  fo 
,,  tbtehgit  des  Pères  eftoit  imparfaite  fur  le  my  itère  de  la 
„  Trinité  ,  il  fait  dire  au  P.  Petau  en  propret  termes , 
,,  qu'ils  ne  nous  en  ont  donné  que  Us  premiers  liniament. 
„  Mai»  ce  fçavant  Auteur  dit  le  contraire  à  l'endroit 
„  que  le  Miniftre  produit,  qui  eft  la  Préface  du  Tome 
„  II  de»  dogmes  théologique».    Car  il  (4.)  entreprend 
„  d'y  prouver  que  la  ^oftrine  catholique  a  toujours 
„  efté  confiante  fur  ce  fojet  ;  &  dé*  le  premier  chapi- 
„  tre  de  cette  Préface  il  démontre ,  que  le  principal  & 
,,  si?  fubfiance  du  mjftire  a  toujours  efté  bien  connu  par 
„  la  tradition  ;  que  les  Pere»  de»  premiers  fiecles  eon- 
„  viennent  avec  nous  dans  le  fond  ,  dans  fo  fubfiance , 
dans  fo  ebofe  mefme ,  qunjque  non  toujours  dans  fo  ma- 
„  niire  de  parler  :  ce  qu'il  continue  »  prouver  au  fe- 
„  cond  (?)  chapitre  par  le  témoignage  de  Saint  Ignace, 
„  de  Saint  Polycarpe,  &  de  tous  le»  anciens  docteurs: 
„  enfin  dans  le  troifiéme  ({?)  chapitre  qui  eft  celuy  que 
„  le  Miniftre  nous  objeâe  en  parlant  de  Saint  Juflin  ,ce- 
,,  luy  de  tons  les  Anciens  qu'on  veut  rendre  le  plus  fuf- 
„  pcet ,  ce  fçavant  Jefuite  décide  que  ce  Saint  Martyr  a 
,,  excellemment  Sf  clairement  propofi  ce  qu'il  y  a  de  princi- 
„  pal  &  de  fubftantiel  dans  ce  mjfiire  :  ce  qu'il  prouve 
„  aufli  (**)  d'Athenagoras  ,  de  Théophile  d'Amioche, 
„  des  autrea  qui  tous  ont  tenu ,  dit-il,  le  principal  &  fo 
,,  fubfiance  du  dogme  fans  aucune  tache;  d'où  il  conclut 
,,  que  »'il  fe  trouve  dans  ce»  faint»  docteurs  quelque  paf- 
,,  Cage  plusobfcur,  c'eft  àCaufe  qu'ayant  a  traiter  avec 
„  les  Payent  &  les  Pbilofopbes  ,  ils  ne  dicforoitnt  pat  a- 
„  vec  fo  dernière  fubtiiili  ff  pricifion  tintime  Sf  le  fecret 
„  du  myflére  dans  les  livres  qu'ils  donnaient  au  public  ; 
„  &  pour  attirer  ces  Pbilefopbes ,  ils  U  tournoient  d'une 
,,  manière  plus  conforme  au  Platonlfme  qu'Ut  avaient  ap- 
prit  :  de  mefme  qu'en  a  fait  encore  long-temps  aprit 
,,  dans  Ut  Caticblfmes  qu'on  fat  foit  peur  infiruire  ceux 
„  qu'en  voulait  attirer  au  Cbriftianifme  ,  à  qui  au  com- 
„  mencement  on  ne  donnoit  que  les  premiers  traits  ,  oa 
„  comme  le  Miniftre  le  traduit ,  les  premiers  lineamens 
„  des  myftéres:  non  qu'ils  ne  Aident  bien  connus,  mats 
„  parce  qu'on  ne  jageoit  pas  qae  ce*  mues  encore  infir- 
„  me»  en  puflent  foûtenlr  tout  le  poid»  ;  en  forte  qu'on 
„  jugeoit  a  propo»  de  les  introduire  dans  un  fecret  G 
„  profond  avec  un  ménagement  convenable  è  leur  foi- 
„  blefte  :  voila  en  propres  termes  ce  que  dit  ce  Pere. 
„  Voftre  Miniftre  luy  fait  dire  toot  le  contraire  en  pro- 
prêt  termes.    Il  luy  fait  dire  que  fo  théologie  eftoit  im- 
„  parfaite  a  caufe  qu'il  dit  qu'elle  fe  tempérait  ,&  qu'èl- 
,,  le  s'accommodoit  a  la  capacité  de»  ignorant ,  &  il 
„  prend  pour  ignorance  dans  les  maiftre»  le  fage  tempéra- 
,,  ment  dont  ils  fe  fervoient  enver»  leur»  dlfciple»  ".  Mr. 
de  Meaux  venoit  de  dire  que  fo  feavante  Préface  du  Pe- 
re Petau  efl  le  denouimtnt  de  tou\g  fa  daârine  fur  cette 
matière  (tf>).    Je  croi  que  c'eft  un  dénouement  aufli 
raifonnable  qn'un  trés-habile  homme  le  pouvoir  donner; 
mais  empêche-t-il  qu'on  ne  voie  que  ce  Jéfuite  s'eft  con- 
tredit ,  ou  qa'il  eft  tombé  dans  cet  embarras  de  varia- 
tion» ,  qui  ne  manque  point  d'accabler  ceux  qui  chan- 
gent d'intérêts  &  de  motifs  pendant  le  cours  de  leurs  écri- 
tures.  Il  avoit  eu  pour  but  de  repréfenter  naïvement  la 
doctrine  des  trois  prémiers  Siècle».   Il  n'avoit  point  dé- 
guifé  l'opinion  des  Pères  qui  avoientea  de  fauffés  notions 
far  le  myftere  des  trois  perfonnes.  Il  ne  t'étoit  piqué  que 
de  rapporter  l'état  det  chofet ,  &  d'y  joindre  le»  explica- 
tion» les  plat  naturelles  que  les  mots  pouvolent  avoir. 
C'étolt  apprendre  au  public  que  plufieurs  Pères  de  la  pri- 
mitive Egltfe  «voient  débité  de*  fauffetez  bien  abfurde»  fur 
U  génération  do  Vetbe,  &  lur  le»  myftere»  annexez  à 
Sx»  a  ct- 
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(j92  PETAU.  PETIT. 

U)  Cm  mauvais  gré  de  la  manière  dont  il  parla  des  Hypothejes  de  faint  Auguftin  touchant  la  Grâce  (Ç)4 
\t*.  ma  a  Que  les  Dogmata  Théologien,  qui  étoient  fort  chers  &  fort  rares,  ne  le  font  plus  depuis  la  nou- 
£/.*£.-'''    velle  Edition  que  l'on  en  a  faite  a  Amtterdatn       augmentée  de  divers  Traitez. 

/«  NooTcUesd.la  Xépubii,»*  iti  Lettre»,  dftés  17.0.  fa*  ««•• 

H  cm  Vtneentii  Lotit  ,  fiv*  Liberti  Fromendi  ,  Doétorit 

„  Levanicnfis.  Parifiit  1648  (25)  "•  Voilà  ce  que  l'on 
raconte  fou»  l'innée  1648.  Le  palTage  que  l'on  va  lire 
concerne  l'an  1651.  Le  P.  Denit  Petau  Jefuite,  qui  a- 
prêt  avoir  tnfeigné  dans  fet  Dogmes  Tbeologiques  U  deàrt- 
ne  de  Saint  Auguftin  ,  comme  celle  de  C Eglife  ,  tue  cha- 
cun devait  fuivre  ;  y  oveil  renoue*  pour  défendre  lei  inte- 
rdit &  Jet  opinions  de  fa  Compagnie ,  entreprit  d'expliquer 
fuivant  Molina  Ut  diftinâion  tue  met  Saint  Augufttn  en- 
tre la  Crace  ,  par  latutllt  on  fait ,  auxilium  quo,  tui  eft 
la  Crace  efficace;  c?  entre  la  Crac*  ,  faut  laquellt  on  ne 
peut  rien,  auxiliom  fine  quo  non,  qui  efl  la  Grâce  fufi- 
faute.  Il  intitula  cet  Ecrit  :  Diflertatio  brevi»  de  Adjuto- 
rloSINEQUONON&de  Adjutorio  QUO  ;  ad  me  n- 
tem  B.  Augultini  {26). 

Afin  que  mon  Lecteur  voie  ici  plut  amplement,»:  plui 
nettement,  ce  que  lei  Anti-Molinifte»  ont  publié  It-deflut , 
je  copierai  encore  un  paflage.  Le  Pere  Petau  „  a  voit  une 
„  érudition  prefque  nniverfelle,  &  Ton  nom  eft  célèbre  par- 
„  mi  les  (avant.  Si  fon  jugement  eût  repondu  a  fej  étude», 
„  ceux  qui  font  plut  de  cai  de  cette  partie  de  l'homme  que 
„  d'une  lecture  immenfe ,  fie  qui  croient  qu'un  habile  horo- 
„  me  eft  un  homme  qui  avec  une  étude  raifonnabie  Tait  bien 
„  juger  de*  chofes ,  feroient  plut  content  de  fe»  ouvrages 
„  qu'ils  ne  le  font.  C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  fie 
„  1*1 
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celui-là.  Ceci  donnoit  une  forte  atteinte  à  l'antorité  des 
Canon*  du  Concile  de  Nicée.  On  en  pouvoir  conclure 
que  l'Article  de  la  Trinité  n'eft  pas  un  dogme  fondamen- 
tal dan*  la  Religion  ,  puisque  ceux  qui  avoient  erré  l\ir 
cette  matière  n'avoient  pa*  isilîé  d'être  fauvez.  Le*  nou- 
veaux Antitrinitairc*  pouvbient  tirer  de-la  pluueuracon- 
féquence».  Le  Pere  Petau  en  fut  averti ,  fit  Te  trouva  obli- 
gé d'apporter  quelque  remède  à  ce  mal.  Il  fit  fa  Préface 
dam  cette  vue:  fan  but,  fe*  motif*  ,  parlèrent  du  blanc 
au  noir;  il  ne  fut  plu*  queftion  que  de  fouienir  l'Ortho- 
doxie de*  Pere*,  il  falut  leur  faire  amende  honorable,  en 
un  mot  il  falut  Te  contredire.  Mr.  Jurieu  a  paffé  par  la  mê- 
me épreuve.  Il  fit  une  Lettre  paftoraie(  17;  où  ton*  fe*  ef- 
fort* aboutirent  à  ruiner  le  fondement  de  l'Iliftoire  des 
Variation*.  Il  avoit  befoln  pour  cela  que  le*  Pere*  1 
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erré  dan*  le*  point*  le*  plu*  important  de  la  Foi  Chrétien- 
ne. Il  le*  mit  le  plut  bat  qu'il  put,  il  «'étendit  fur  lei 
idée*  abftirdet  qu'il*  avoient  de  la  Trinité.  Il  ne  longea 
qu'à  Ton  intérêt  préfent ,  fit  il  Ini  fut  Imporïïble  de  fe  rete- 
nir. Mai*  quelque  tem*  aprét  (18)  il  eut  à  combattre  ceux 
qui  difent  que  le  Dogme  de  la  Trinité  n'eft  point  nécef- 
faire  au  falut,  fie  qu'ainfi  l'on  doit  tolérer  les  Socinient. 
Il  eut  befoin  alora  que  let  Pere*  euflent  été  orthodoxet  :  il 
foutint  3  u  il  i  qu'il*  l'avoient  été;  il  le*  fit  plu*  blancs  que 
neige;  il  fe  déclara  leur  Apologlfte,  leur  Panégyrifle;  fit 
enfin  l'Accufateur  de  ceux  qui  le*  méprifoient ,  &  quis'ap- 
puioient  fur  fon  exemple  (19).  C'eÛ  fe  jouer  du  public , 
fit  t'expofer  à  être  couvert  de  honte  :  fe*  variation»  n'ont 
pat  empêché  qu'on  ne  lui  prouvât  qu'il  avoit  fauvé  mal- 
gré lui  le*  Sociniens  (ao).  Conférez  ceci  avec  la  Remar- 
que (C)  de  l'Article  Rodon. 

(Q  Les  Jé fuites  lui  jurent  très  mauvais  gré  dt  la  ma- 
nière dont  II  parla —  de  la  Grâce.}  On  a  débité  dans  le 
inonde  que  let  chagrina  qu'il*  lui  firent  te  penférent  obli- 
ger à  fertir  de  leur  Maifon.  Mais  il*  foutiennent  quec'eft 
une  fable.  Citon*  un  Livre  imprimé.  Dora  Oeny*  de 
fainte  Marthe  Bénédictin obferve (ai),  qu'on  prétend  que 
le  Pere  Petau  rétracta  dan*  fon  X  Livre  du  I  Tome  de  fe* 
Dogme*  ce  qu'il  avoit  dit  dan*  le  Livre  IX  en  faveur  de 
la  doctrine  de  St.  Auguftin.  M  ait  quelcun  a  répondu  (23) 
que  cela  eft  faux ,  fit  que  ta  Société  n'a  jamais  fait  de  pei- 
ne ta-de/fus  à  ce  jt avant  vieillard,  &  tue  yf  elle  eufl  eu  à 
lui  en  faire  elle  s'y  feroit  prife  autrement;  car  au  lieu  de 
r obliger  à  fe  retraùer  dans  le  10  livre  ,  elle  lui  eufl  fait 
corriger  le  9 ,  puiftue  c' étoient  les  livret  d'un  même  tome  : 
d'où  l'on  conclut  (33)  tue  te  P.  Petau  n'a  jamais  fongé 
â  déménager  ,  &  tue  c'eft  un 
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,  «a  petit  cerne  de  ta  fabrique 
det  Janfeniftet  dont  U  P.  de  Stt.  Marthe  n'eft  ici  tue  Cé- 
cbo.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  qu'on  a  cité  dant  le* 
Ecrltt  de*  Janfénifte*  (34)  quelque*  palTage*  du  Pere 
Petau  ,  qui  font  favorable*  à  l'Hypothefe  det  Augufti- 
nien* ,  fie  que  l'on  a  foutenu  que  ce  Jéfuite  écrivant  con- 
tre let  amit  de  Janféniu*  avoit  renoncé  à  fe*  prémier*  fen- 
timen*.    Lifez  ce  palTage  de  l'Iliftoire  du  Janfénifme. 

Le  P.  Petau  ne  fe  put  difpenfer  de  venir  au  fe- 

„  cour*  de  fe*  Confrère*,  pour  défendre  contre  fet  pro- 
,,  pre*  fenttmen*  dt  aux  dépens  de  fa  réputation  ,  l'hon- 
„  neur  fit  la  doctrine  de  fa  Compagnie.  Celui-ci  fit  d'a- 
„  bord  un  traité  de  la  Loi  fit  de  la  Grâce  ,  contre  Janfé- 
„  niut,  qui  parut  cette  année  ;  pu. s  il  tacha  de  réfuter 
,,  ce  que  Mr.  Fromond  avoit  écrit  contre  fa  DifTertation 
„  de  la  Libtne  .  Et  cet  Ouvrage  vint  en  lumière  vert  la 
„  fin  de  la  même  année,  avec  ce  titre:  Elencbui  Tbtria- 
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'inconcevable, de  voir  comment  dans  fet  Dogmea  il  a 
abandonné  aux  Ariens  les  Pères  des  trois  premiers  Ge- 
cles ,  fit  comment  il  les  a  tous  rendu*  fauteur*  de  l'Aria- 
nifme.  Je  n'ai  gardede  croirequefafoi  en  Tût  moins  Ca- 
tholique ,  ni  d'en  tirer  toute*  le*  autre*  confequencea  ou- 
trées qu'en  ont  tiré  les  Calviniftcs ,  les  autres  Proteftant, 
,,  fit  let  Socinient.  Je  n'en  aceufe  que  fon  jugement.  Il  eft 
,,  vrai  qu'il  crut  reparer  fa  faute  en  quelque  manière  par 
,,  Une  Préface  que  le*  Docteurs  deSorbonne  l'obiigerenc 
,,  de  faite  ;  mais  c'étoit  mettre  le  remède  au  prés  du  mal,  fie 
„  non  pat  le  guérir.  Il  falloit  brûler  cet  ouvrage  infortu- 
„  né;  fit  il  fe  feroit  épargné  par  là  beaucoup  de  honte. 
,,  Son  jugement  ne  paroift  pat  davantage  dam  ce  qu'il  a  é- 
„  crit  fur  la  matière  de  la  grâce.  Car  aiant  efté  obligé  par 
„  ordre  de  fet  fuperieurs  de  rétracter  la  doctrine  très  Ao- 
,,  guftinienne  fur  la  grâce  fie  fur  la  predeftlnation  ,  qu'il 
„  avoit  embtafTée  fit  foutenue  comme  la  doctrine  de  l'E- 
„  glife  dans  le  9.  Livre  de  fon  I,  Tome,  Il  le  déclara  dan» 
le  10.  contre  cette  doctrine ,  de  peur  de  fe  trouver  con. 
forme  aux  adverfaire»  de  la  Société  ;  mai»  ce  fut  fana 
changer  le*  fondemen»  qu'il  avoit  jettez  dan»  le  livre 

précèdent.  Je  ne  dit  ceci ,  ni  pour  infulter  à  cet 

Auteur,  qui  affurément  avoit  du  mérite;  ni  pour  avoir 
le  mauvais  plaifir  de  dire  du  mal  d'un  Jefulte  ;  malt 
pour  avertir  qu'il  eft  bon  de  fe  défier  de  ce*  grand»  fai- 
„  feur*  de  livre*  fie  de  ce*  compilateur»  de  pallage»,  fie 
„  de  fe  garder  bien  de  fe  livrer  à  eux  fans  conllderer:  1, 
„  S'il»  écrivent  avec  jugement ,  &  en  fe  donnant  tout  le 
toi  fi  r  de  méditer  let  chofe»  :  a,  S'il*  écrivent  avec  li- 
berté fit  fans  intereft  ;  c'eft  à  dire  s'il*  ne  font  point 
„  dan*  un  corps  qui  fafle  profelCon  de  ne  pu  fouffrircer- 
„  tain»  fentiraen»  fie  d'en  embrafler  d'autre» ,  fit  qui  obll- 
„  ge  le»  particulier»  à  fuivre  aveuglément  l'engagement 
„  du  corp»  ,  fou»  peine  d'eftre  obligez  de  diménageT , 
,,  comme  parloit  le  P.  Petau  en  marquant  à  fe*  amis  la 
,,  ralfon  de  fon  changement  :  Je  fuit  trop  vieux  peur  dé- 
„  ménager,  difoit-il  à  feu  M.  de  Marolle»  Abbé  de  Vil- 
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PETIT  ("Jean")  ProfeflTeur  en  Théologie  dans  l'Univcrfité  de  Paris  au  commencement  du 
XV  Siècle,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  Eloquence  &  par  fon  Savoir  ;  mais  il  abula 
quelquefois  de  fes  talens  pour  foutenir  de  mauvaifes  Caufes.  Il  parla  pour  l'Univerfité  de  Paris 
devant  le  Confeil  du  Roi  l'an  1406  (a).  Ce  fut  pour  montrer  que  le  Cardinal  de  Chalant  Légac 
du  Pape  Benoît  s'étoit  plaint  à  tort  contre  ceux  qui  s'étoienc  foultraits  de  l'obédience  de  ce  Pape. 
//  conclud  à  ce  que  cette  fouftraclion  fit  (forefnavant  gardée  S*  exécutée ,  .  . .  &  l'Eglife  Gallicane 
délivrée  des  exaSions  injujlement  introduites  par  la  Cour  Romaine.  Le  Confeil  du  Roi  renvoi* 
j'affaire  au  Parlement.  Elle  y  fut  plaidée  à  la  grand'  Chambre  le  7  de  Juin  de  la  même  an- 
née (6).  Jean  Petit  y  harangua  tout  a  fon  aife  :  fon  Difcours  fut  long  ,  &  auflî  fort  qu'on  le 
pou  voit  fouhaiter.  Le  Parlement  ne  prononça  rien  ;  mais  il  fut  contraint  quelque  tems  après  à 
rendre  un  Arrêt  qui  favorifa  les  demandes  de  l'Univerfité  (c).  Jean  Petit  fut  de  la  célèbre  Am- 
baflade  que  la  France  envoia  en  Italie  pour  la  pacification  du  Schifme,  &  il  harangua  dans  Rome 
le  ao  de  Juillet  1407  (</).  Tout  va  bien  jufqu'ici  :  nous  le  voions  emploier  fa  langue  pour  des 
fujets  légitimes;  mais  nous  en  verrons  bientôt  un  mauvais  ufage.  Le  Duc  de  Bourgogne,  aiant 
fait  affaflîner  le  Duc  d'Orléans  frère  unique  de  fon  Roi ,  fut  allez  hardi  pour  avouer  cette  action  * 
crime  atroce  dans  toutes  fes  circonilances  (A).   Il  rentra  dans  Paris  comme  en  triomphe,  «Se  il 

(//)  Crime  atroce  dans  toutet  fet  eirttmflancet.'}  J'en  ai 
parlé  dan»  l'Article  de  ce  Dnc(i)  ;  mai»  fan»  touchera  un 
fait  qui  aggrave  prodigieufement  l'atrocité  de  ce  meurtre. 
Le  Moine  de  Saint  Deny»,  qui  a  fait  l'Hifiolre  de  Char- 
les VI ,  que  Mr.  le  Laboureur  a  tnife  en  Françol»,  afTOre 


jue  le»  Prince»  du  fang  n'eurent  pa»  plutôt  appri»  que  le 
:  fait  aflaffiner  le  Duc  d'Orlean» ,  qu'Ile 


dête fièrent une  fi exécrable  trahi fon,  &  qn'lllrt»  fouhaiterent 
défi  Pautheur  dant  Ut  tourment  éternelt  que  mtritolt  fatro- 
titédefem  crime.  Ce  qui  let  épouventoit  encore  d'autant  plut, 
ajoûte-t-II ,  de  ta  noirceur  d'âme  du  Bourguignon ,  c'eft  qu'il 
y  avoit  fort  peu  de  tempt ,  que  non  feulement  ils'eUoit  récon- 
cilié .tuait  qu'il  avoit  fait  une  alliance  d'amitié  fratemrlU 
le  Duc  d'Orléans,  lit  fa 
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demanda  audience  afin  de  montrer  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  rai  Tons  de  faire  tuer  le  Duc  d'Or- 
léans f  ?).  Il  choific  pour  Ton  Orateur  notre  Jean  Petit ,  ame  vénale  &  vendue  a  l'iniquité  (/{) , 
qui  foutint  dans  la  grande  Taie  de  l'Hôtel  Roial  de  Saint  Paul  le  8  de  Mars  1408,  que  le  meurtre 
de  ce  Duc  étoit  légitime  (/).  Son  Plaidoié  fut  rendu  public  (g)  :  l'honneur  du  Duc  d'Orléans 
y  fut  déchiré  avec  plus  de  rage  ,  que  fon  corps  ne  l'avoit  été  par  les  afTaflins.  La  veuve  du  Duc 
le  fit  réfuter  par  l'Abbé  de  Saint  Denys,  qui  plaida  pour  elle,  fit  pour  la  mémoire  du  défunt,  de- 
vant le  Conieil  du  Roi,  avec  beaucoup  d'éloquence,  l'onzième  de  Septembre  1408  La 
doctrine  de  l'Orateur  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  fi  énorme  ,  &  fi  capable  d'introduire  toutes 
fortes  de  confufions  dans  l'Etat,  qu'elle  fut  condamnée  par  l'Evêquc  de  Paris  (Ç),  dès  que  la 
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(infirmée ,  (f  par  Lettres  &  far  ferment ,  jufquet-là  J'en 
prendre  À  ré  m. in  Dieu  me/m* ,  c?  ..•'■•  communier  enfembte. 
Jli  paroifoitnt  extrêmement  unb  dans  la  caniuite  de  la 
guerre  ,  dont  ils  s'efleient  chargez  ,  ils  avaient  défendu 
t 'honneur  Pun  de  P autre  dans  les  mauvais  fuccez  qui  leur 
arrivèrent ,  ilftmhhit  qu'ils  n'euftnt  qu'un  me/me  intereff, 

peur  plut  grand  figne  d'uni  >  &  d  amour ,  le  Duc  de 
Bourgogne  /fâchant  eue  le  Duc  d'Orléans  fon  Ceufin  efioit 
indifpofé ,  il  l'avoit  vifité  avec  tentes  les  marques ,  je  ne  di- 
ra] pas  de  civilité,  mais  de  tendre  fe ,  &  me/mes  il  i' efioit 
lai{U  retenir  pour  venir  difner  chez  luj  le  lendemain ,  aui 
efioit  un  Dimanche.  Les  autres  Princes  du  Sang,  qui  fça- 
veient  cela ,  ne  purent  concevoir  qu'une  extrême  indigna- 
lien  d'un  fi  horrible  précédé ,  auffi  refuferent-ils  d'entendre 
fes  exeufes ,  ils  fe  retirèrent  tout  en  larmes  du  Confeil  du 
Roy ,  fir  le  lendemain ,  comme  il  vint  à  la  Chambre  du 
Parlement,  Ut  luy  en  firent  défendre  Centrée  (a).  L'O- 
rateur de  la  veuve  fit  bien  valoir  cei  clrconftancet  (3). 
Notez  ici  combien  la  nature  humaine  fait  allier  dam  une 
même  ame  toutei  lei  balTeDei  de  l'hypocrifie ,  avec  l'au- 
dtee  la  plut  infblente  &  la  plui  fuperbe.  Il  n'y  eut  jtmais 
de  Prince  plui  fier  ni  plut  courageux  que  le  Duc  Jean  de 
Bourgogne  :  il  fut  Airnommé  fans  peur.  Cependant, quel- 
le* fourberies ,  quelles  diflimulationi ,  ne  trouve-ton  pat 
dam  fa  conduite  f  En  voici  une.  Il  fe  rendit  t  l'Eglife  où 
le  corpi  du  Duc  d'Orleani  avoit  thé  porté.  //  contrefit 
autant  P  affligé  qu'aucun  autre ,  il  prit  le  deuil  par  aprét 
tomme  tous  let  Princes ,  Çf  il  n'eut  peint  de  honte  d" afijler 
avec  eux  au  convoi  qui  fit  fil  en  PEglife  des  Celefiins  où  ce 
Dut  de  fon  vivant  av-it  ordonné  fa  fepulture  (4).  Il  ne 
leva  le  marque  que  lorsqu'il  vit  qu'on  alloit  refoudre 
dam  le  Confeil  du  Roi  de  mettre  en  prifon  Robert  de 
Canni  (5)  foupçonné  de  l'aflaffinat  (6). 

(B)  Ame  vénale  &  vendue  a  l'iniquité."]  Il  n'y  a  point 
de  plui  grande  tache  dam  le  Règne  de  Ourles  VI,  que 
l'impunité  triomphante  de  l'iflaflïn  du  Duc  d'Orleani. 
Cette  tacbe  eft  beaucoup  moins  celle  du  Roi,  que  celle 
de  fon  Roiaume;  car  la  plupart  du  temt  ce  malheureux 
Prince  n'avnit  pas  l'ufagede  la  Raifon ,  il  n'étoit  donc  pai 
refpoDfable  des  defordrei  de  l'Etat.  C'eft  la  Nation  Fran- 
çoife  qu'on  doit  blâmer:  elle  ne  prêta  point  main  forte 
aux  Princei  qui  demandèrent  la  vengeance  de  ce  forfait; 
elle  fe  partagea  d'une  manière  qui  rendit  plut  redoutable 
le  parti  de  l'aflaflïn,  que  l'autre  parti.  La  ville  de  Parii, 
où  l'on  maflacra  le  frère  unique  du  Roi,  eft  fur-tout  blâ- 
mable de  n'avoir  point  travaillé  a  la  punition  de  ce  cri- 
me :  il  ne  tenoit  qu'a  elle  que  le  Bourguignon  ne  fût 
mité  félon  l'exigence  du  cai.  On  auroit  tort  de  repro- 
cher a  l'Univerfité  de  Parit  qu'un  de  fei  ProfetTeun  en 
Théologie  fut  allez  méchant  pour  fe  rendre  l'Apologifte 
de  ce  meurtre  :  elle  n'approuva  point  lei  sauvait  prin- 
cipes de  ce  furieux  Déclamateur,  elle  féconda  l'Evéque 
qui  lei  condamna  authentiquement  des  qu'il  y  eut  quel- 
que fureté  a  le  faire.  C'eft  ce  qu'on  verra  dam  la  Remar- 
que fuivante.  Ne  finilTom  point  celle-ci  fam  dire  que 
Jean  Petit  fut  fort  alTûré  de  l'approbation  do  Peuple, 

auand  il  t'engagea  I  la  défenfe  d'une  Caufe  fi  déteftable , 
r  il  voioit  d  ailleun  qu'il  parlerait  pour  un  Prince  que 
le  Roi  même  redoutoit.  Il  eft  fûr  que  Charles  VI  envoi* 
le  Comte  de  St.  Paul  au  Bourguignon ,  pour  luj  tfrir  Au- 
dience publique  avec  impunité  pour  fa  perfeunt ,  &  l'on  ne 
iuj  demanda  ,fi  non  qu'il  livrafi  les  Afaijins  pour  leur  faire 
faire  leur  procès  en  Jufiice  ;  mais  il  le  renvoya  bien  loin  de 
[et  efperances,  puis  qu'il  fallut  traiter  avec  honneur  de  la 
réparation  d'une  aûion  pire  que  fer  ter  air ,  qui  obligea  le 
Roy  de  luy  envoyer  à  Amiens  le  Duc  de^Berry  6?  le  Roy  de 
Sicile.  Le  noble  Duc  de  Bourbon  efieit  nommé  pour  efire 
oie  telle  Ambafade  ;  mais  il  t'en  exeufa  genereufement ,  il 
n*  voulut  pas  me/me  demeurer  à  la  Cour,  il  demanda  congé 
four  fe  retirer  the*  luy ,  fif  il  aima  mieux  renoncer  à  Ut 
part  qu'il  avoit  au  Gouvernement ,  que  de  confentir  à  cent' 
pefer  avec  CEfiat ,  du  meurtre  de  fon  Neveu ,  qui  luy  fit  dire 
hautement ,  &  par  plufieurt  fois ,  à  ce  que  l'on  m'a  affeuré, 
qu'il  ne  verreit  jamais  de  bon  mil  Fautheur  dune  trabifen 
flafehe  &  fi  infâme  (;).  Cet  deux  confidératiom ,  je 
veux  dire  la  faveur  du  Peuple,  &  le  crédit  du  Duc  de 
Bourgogne ,  ne  difculpent  point  l'Avocat  (•).  Au  relie ,  la 
raifon  pourquoi  le  peuple  fe  foucioit  peu  de  It  punition 
«Je  l'aflaflïn,  étoit  la  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  le 
Duc  d'Orleani  auteur  de  plufieurt  impôts.  Cette  haine 
fut  caufe  qu'on  fe  réjouit  de  fa  mort,&  qu'on  applaudit 
le  Duc  de  Bourgogne:  tant  II  eft  vrai  qu'on  a  plui  t  cœur 
tes  iatérlu  particuliers  &  doncuiques ,  q 


damentalei  de  t'Eut.  Tantum  nimirum  ex  publlclt  math 
fentimus  quantum  ad  privatas  ret  pertinet  :  net  in  eis  quic 
quam  atrius  quam  pecuni.e  damnum  fiimulat  (g).  Monti- 
gae  connoiiïbit  bien  ce  défaut.  Ils  n'en  veulent  point  à  la 
eaufe  en  commun ,  dit-il  (0) ,  &  entant  qu'elle  blefe  P in- 
terefi  de  tous ,  &  de  Pefiat  ;  mais  luy  en  veulent  ,  feule- 
ment en  te  qu'elle  leur  touche  en  privé,  foil* pourquey  ilt 
l'en  picquent  de  pajfion  particulière  ,  âr  au  de  U  de  la  juf* 
lice  &  de  la  raifon  publique.  Non  an  omnli  unlverd, 
quam  é* ,  que  ad  quemque  pertinent,  Ongull  carpebant. 
L'impunité  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  une  plaie  mortel- 
le faite  à  la  Juftice.a  l'Autorité  6c  1  la  Majefté  de  l'Etat. 
Qu'importe,  les  particuliers  ne  It  fentoient  point,  ili 
n'en  voioient  que  de  loin  les  conféquencei  pernlcleufei; 
chacun  efpérolt  de  lei  éviter.  Maia  lei  Impôti  du  Due 
d'Orleani  tomboient  fur  chaque  bourgeois.  Voila  d'où 
vint  qu'on  fe  mit  fi  peu  en  peine  de  venger  fa  mort.  Noui 
verront  bientôt  que  la  populace  de  Parii  fut  prendre  le 
change,  après  que  l'Evéque  eut  condamné  l'Apologie  du 
Duc  de  Bourgogue. 

$  («)  Deux  raifom  que  Jean  Petit  eut  bien  9c  la  naï- 
veté &  le  front  d'alléguer  au  Confeil  du  Roi,  pour  l'ex- 
eufer  de  ce  qu'en  une  affaire  fi  odieufe,  il  ofoit  prêter 
fon  miniftere  au  Duc  de  Bourgogne,  méritent  d'être 
fret.  La  première  eft  qu'il  étoit  obligé  de  fervir  ce 
Duc  a  qui  depuli  troii-am,  il  avoit  prêté  ferment  de  6> 
délité.  Et  la  féconde,  qnec'étott  bien  la  moindre  chofe 
t  quoi  l'engageât  la  reconnoiflance  du€  à  ce  Prince  qui, 
depuii  loug-temi,  lui  laifoit  annuellement  une  petite  pen- 
lion,  en  vue  de  ce  qu'il  étoit  petitement  bénéficié.  Monf- 
trelet  nom  a  confervé  ce  fait  ,  &  Innocent  Gentillet  l'a 
inféré  avec  le  Plaidoyer  même  de  Jean  Petit ,  I-  3.  Max.  8- 
ton  Anlimncbiavel.  Rem.  Cft  1t. 

(C)  La  doctrine  de  Jean  Petit  étoit  fi  énorme  -  -  -  -  - 
qu'elle  fut  condamnée  par  l'Evéque  de  Paris-  ]  Avant  la 
condamnation  il  y  eut  beaucoup  de  perfonnei  doâei  & 
vertueufei  qui  furent  fcandaliféei  det  Propoûiloni  de  ce 
ProfefTeur  eu  Théologie  ,  &  qui  en  craignirent  de  Ires- 
dangereufes  tonfequences  fi  elles  n'ejhient  eenfuriet.  En 
mon  partitulier,  c'eft  un  Moine  de  St.  Denyï  qui  parle 
(10)  ,favois  plufieurs  fois  témoigné  beaucoup  détennement 
de  ce  que  PEvefque  de  Parit ,  &  Plnquifaeur  de  la  Foy , 
mvoient  négligé  d  entreprendre  une  tauft  fi  préjudiciable  aux 
bonnes  moeurs  &  au  fervicede  Dieu;  mais  on  m'avoit  tou- 
jours répondu ,  que  la  formidable  autbortté  du  Duc  de  Bour- 
gogne les  en  avoit  empefebez ,  &  qu'ils  avoient  agy  prudem- 
ment, de  taifer  cette  pefie  comme  enftvetie  dans  un  profond 
filence ,  plûtefl  que  de  bazarder  de  la  voir  autborifer  par  le 
crédit  de  ce  Prince.  Cela  ne  parut  que  trop  véritable  dans 


(S  de  reprefenter  fans  différer  tout  et  qu'Ut  avoient  par  é- 
tril  dans  leurs  feuilles  &  dans  leurt  Recueils ,  de  la  prepe~ 
fition  dudit  Jean  Petit ,  pour  fervir  d  la  prétendue  juSifica- 
tien  du  Due  de  Bourgogne.  Ut  firent  afemhUr,  dans  la 
grande  Salle  de  PEvefcbé,  les  plut  telebret  DoBeurt  &  Ba- 
cheliers en  Théologie ,  &  les  DeSeurt  de  Pun  &  P autre  Droit, 
par  Padvis  defquels  on  put  examiner  ce  qu'il  y  avoit  iP  erro- 
né :  &  après  y  avoir  vacqué  par  plufieurt  jourt ,  avec  tout» 
la  diligence  que  demandai  Pinterefi  de  la  Foy ,  le  feizieme 
de  Janvier ,  Ut  éleurtnl  entre  toute  tette  nombreufe  Compa- 
gnie feize  Do/leurs  eboifit  dans  lot  Collèges  de  Paris,  qui  fi- 
rent P Extraiâ  det  Thefet  £f  des  Proportions  alléguées  par 
te  Doâeur ,  qu'Ut  jugèrent  condamnables  en  la  forme  qui 
t'enfuit.  Cet  Hiftorien  rapporte  enfuite  neuf  Propofitloni 
de  Jean  Petit  avec  la  Cenfure  qui  en  fut  faite ,  Se  puii  II 
ajoute  (11):  „  Tel  fut  l'advis  de  tout  lei  DoAeuri  oc  Re- 
„  geni  la  alfemblez,  fie  que  toute  cette  Pièce  de  Malftre 

Jean  Petit  eftoit  indigne  d'un  homme  d'efprit ,  &  mef- 
„  me  d'eftre  rapportée; c'eft  pourquoy, le  vingt-troifiéme 
„  de  Février  (ta),  ledit  Evefque,  &  i'Inquifiteur  de  la 

Foy  ,  eflemblez  en  la  Salle  de  l'Evefché ,  en  préfence  de 
„  pluficun  Prelau ,  de  grandi  DoAeurt ,  &  d'une  grande 
„  foule  de  Peuple ,  jugèrent  à  propoi  de  la  cenfure  r ,  com- 
„  me  erronée  qu'elle  eftoit ,  en  la  Foy  &  dans  les  moinrs , 
„  &  de  la  condamner  comme  fcandaleufe  qu'elle  eftoit, 
„  en  plufieurs  façons ,  a  eftre  brûlée  au  Parvi»  à  Noftre- 
„  Dame.  Deux  joura  aprêi  ,  l'exécution  l'en  fit,  eux 
„  préfent,  fur  un  échaffaut  dreffe  a  cet  effet,  devant  une. 
„  grande  multitude  d'affiftans ,  après  que  Malftre  Benoifi 
„  Qencien,  fameux  &  célèbre  Docteur,  eut  tout  haut  ex 
„  fort  doctement  fait  voir  l'eDormité  de  cei  opinion- 
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Faction  de  ce  Duc  fe  trouva  plus  foible.   Les  Procureurs  de  ce  Prince  en  appellérent  au  Pape ,  & 
(0<Vm      il  écrivit  lui-même  au  Concile  de  Confiance,  pour  recommander  la  Caufe  de  Jean  Petit  (>)  :  Tes 
'rJ^oZ'     AmbafTadeurs  &  fes  Partifans  foutinrent  que  les  Propofitions  condamnées  ne  fc  trouvoient  pas  dans 
le  Livre  de  ceDoéteur;  les  Commiflaires  du  Concile  caflérent  la  Sentence  de  l'Evéque  de  Paris  (/)). 
f  Gerfon  appelle  de  leur  jugement  au  Concile,  &  n'obtint  pas  toute  la  fatisfaétion  qu'il  pouvoit  pré- 

tendre légitimement  (£).  Cette  Aflemblée  fit  voir  qu'un  Prince  qui  a  des  forces  cil  un  très-bon 
Protecteur  d'un  Hérétique.  La  Décifion  qu'elle  fit  tut  vague,  &  ne  donna  nulle  atteinte,  ni 
au  Livre  de  Jean  Petit ,  ni  au  Bourguignon.  Le  Roi  de  France  n'eut  pas  le  même  ménagement , 
il  fit  condamner  ce  Libelle  avec  la  dernière  févérité  ,  fit  il  chafla  de  Paris  plufieurs  Docteurs  qui 
s'oppofoient  au  bon  defïein  qu'avoient  les  autres  d'intérefler  l'UnivcrCté  à  la  Caufe  de  l'Evé- 
que 
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Voui  tllez  voir  un  exemple  de  l'efprlt  chmgesot  de* 
Peuples  :  Ce  fut  un  fenfible  affront  au  Due  de  Bourgogne, 
ami  apprit  par  une  expérience  neeefaire  pour  l'exemple , 
combien  il  efi  bsnteux  fis*  reprecbablt  aux  Grands  de  dé- 
générer dt  la  gloire  de  leur  naijfance  ;  mais  fon  plut  grand 
dépit  fut  d'entendre  ,  que  celle  folle  jufiification  l'avait 
rendu  odieux  aux  plut  /âges  (f  aux  plus  modefles,  qu'il 
en  efioie  mocqué  (j  méprifé ,  que  le  petit  peuple  fif  la  ca- 
maille  en  faifoient  à  prefent  des  riféis ,  tf  qu'il  efloit  la 
fable  publique  ,  &  le  fujet  dt  mille  ebanfens  fatyriques , 
où  l'en  te  traitait  publiquement  de  traiihe  &  d'à  fa  fin 

Os). 

Notez  que  Gerfon  Chancelier  de  l'Uaiverfité  travailla 
beaucoup  a  procurer  Cette  Cenfure  (14).  Il  prêcha  même 
fou  vent  contre  les  Propofition»  de  Jean  Petit,  &  Il  réfuta 
au  nom  de  TUniverfité,  en  prefencedu  Roi ,  toutes  les  par- 
tiel du  Difcourt  &  du  Livre  de  ce  Profeffeurfjs).  Notez 
aufll  que  le»  neuf  Propofitions  cenfurées  fe  peuvent  ré- 
duire  a  celle-ci:  „  Qu'il  efi  permis  a  toute  perfonne.fit 
„  mefme  louable  6c  méritoire ,  de  tuér  de  fon  autorité 
„  particulière  un  Tyran  ;  Ôt  qu'on  peut  employer  pour 
„  cét  effet  toute»  forte»  de  voye»  ,  jufqu'aux  trahifon*  fit 
„  aux  flaterle» ,  pour  le  faire  tomber  dan»  le»  embufche» 
„  qu'on  luy  a  préparée» ,  nonobftant  toute*  le*  allian- 
„  ce»  &  tou»  le»  ferment  qu'on  auroit  pu  faire  (16). 

(/})  .  -  .  .  Ses  Partifans  foutinrent  que  les  Propvfitimt 
condamnées  ne  fe  trouvoient  pas  dans  le  Livre  de  ce  Docleur, 
les  Commifairet  du  Concile  citférent  la  Sentence  de  T Evéque 
de  Parit.j  11  n'y  avoit  point  d'autre  biai»  a  prendre;  car 
a  moin»  que  de  renoncer  a  toute  honte,  on  ne  pouvoit 
nier  que  la  Cenfure  de  ce»  neuf  Proportion»  ne  fût  lé- 
gitime. Il  falut  donc  faire  ce  qu'ont  fait  le»  Janféniftes 
long-cems  depui»;  il  falut  di*  je  ,  fe  retrancher  dan»  la 
diftinétion  du  fait  &  du  droit ,  &  foutenir  que  le»  neuf 
Propofition»  ne  fe  trouvoient  pas  dans  le  Livre  de  Jean 
Petit.  C'eft  a  quoi  l'on  ne  manqua  pas.  Lifez  ce  qui  fuit, 
je  remonte  un  peu  plus  haut,  afin  que  mon  Lecteur  fe 
ilfle  inftruire  plu»  amplement  de  cette  Affaire. 
,,  (17)  Comme  cette  Sentence  (tg)  étoit  extrefmement 
bonieufe  au  Duc  de  Bourgogne,  la  juflification  duquel 
on  brufloit  dan»  ce  Livre, avec  un  éternel  opprobre  de 
fon  nom  .  fes  Procureurs  en  appellérent  au  Saint  Siège, 
(t)  Le  Duc,  pour  fe  rendre  le  Pape  favorable , entre- 
prit de  le  protéger.  -  -  -  -  ({.)  Mai*  comme  il  feeue 

3u'on  l'avolt  arreflé  a  Fribourg  avant  qu'il  pufl  paffer 
ans  le  Comté  de  Bourgogne,  il  récrivit  au  Concile, 
en  répondant  a  l'avis  qu'il  en  avoit  receu  de  la  fuite 
du  Pape, que  ne  luy  ayant  promi»  fa  protection  qu'au 
cas  qu'il  voulult  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée, 
(t)  il  efloit  réfolu  maintenant  de  l'abandonner,  pui» 
qu'on  n'eftolt  pas  fatisfait  de  fa  conduite,  &  d'adhé- 
rer en  tout  au  Saint  Concile.  Apré*  avoir  alnfî  adroi- 
tement difpofé  les  efprits ,  il  ajoufta  ,  qn'il  eftoit  averti 
que  fe»  ennemi»  avoient  entrepris  d-  le  diffamer  ,  fou» 
prétexte  de  faire  condamner  par  le  Concile  certaine» 
Propofition*  Hérétique*  ,  qu  on  attribuoit  au  défunt 
Docteur  Jean  Petit ,  qui  avoit  défendu  fa  caufe  en 
homme  de  bien;  que  comme  il  y  alloit  de  fon  hon- 
„  neur ,  Il  fupplioit  le»  Peret,  qu'avant  que  de  rien  dé- 
„  finir  fur  un  point  de  cette  importance ,  fit  de  condam- 
„  ner  le  Livre  de  ce  Docteur ,  on  examinait,  en  préleo- 
„  ce  de  fe»  Ambaffadeur» ,  fi  en  effet  ce*  Propofition* 
11  étiolent  de  luy ,  ou  fi  elle*  n'efloient  pas  fabriquée» 
„  malicleufement  par  d'autre*, qui  tafeboient  de  les  faire 
,,  condamner  fou*  le  nom  de  ce  célèbre  Profeffeur ,  & 
„  mefme  fous  le  fien.  +  )  Le  Concile  ordonna  pour  ce- 
„  la  de*  Commiflaires ,  qui  furent  le»  Cardinaux  d'Alba- 
n  no,  d'Aquilée,  de  Florence  fit  d'Ailly.  Les  Ambafl'a- 
,,  deurs  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoient  fait ,  par 
leurs  intrigues,  un  puiffant  parti,  fit  qui  avoient  t 
,,  leur  telte  Martin  Porrée  Evefque  d'Arrat,  &  Docteur 
„  en  Théologie ,  récurèrent  d'abord  le  Cardinal  Pierre 
,,  d'Ailly  ,  comme  ayant  eflé  Maiftre  de  Jean  Gerfon, 
,,  qu'ils  prenoient  pour  leur  principale  partie,  &  foulle- 
„  noient  hardiment  que  ce»  Propofitions  que  l' Evefque  de 
„  Paris  avoit  condamnées ,  comme  eflant  du  Docteur  Jean 
„  Petit,  dan»  fon  Livre  intitulé,  Juflification  du  Due  de 
„  Bourgogne  ,  ne  »'y  trouvoient  point  dan»  le»  terme* 
„  qu'on  les  produifoit;  que  c'efloit  Jean  Gerfon,  qui, 
„  eftam  envieux  de  la  gloire  que  le  Docteur  Petit  «'eftoit 
„  aquife  dans  l'Univerfité ,  le*  avoit  formée*  à  fa  I 
„  pour  les  tourner  en  un  Cens  Hérétique ,  qo'e 
„  condamnoient  le»  pfémier»  ;  mais  que  de  la  manière 
„  dont  elles  étiolent  conceue»  dan*  le  Livre  de  leur 


M  Docteur ,  ils  efloient  tout  prefl»  de  prouver  qu'elles 
„  eltojent  trét-Catholique».  (')  D'autre  part,  le  Cardi- 
11  nal  d'Ailly ,  qu'on  avoit  réeufé ,  fe  joignit  aux  Docteur» 
11  Jean  Gerfon  fie  Jourdan  Morin ,  fit  tous  trois  protef- 
,,  toienc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plu»  faux,  (**)  que  ce 
,,  que  le»  Amballadeurs  de  Bourgogne  ofoiene  avancer; 
„  qu'il  ne  falloir  qu'avoir  des  yeux,  fçavolr  lire  ,  fit  en- 
,,  tendre  le  Françoi» ,  pour  voir  que  ce»  Propofition» 
condamnée»,  fit  fur  tout  celle  t  laquelle  on  avoit  ré- 
,,  duit  toutes  les  autres ,  non  feulement  efloient  de  Jean 
,,  Petit,  mai»  aufli  qu'elles  contenoient  toute  la  fubltan- 
„  ce,  fit  tout  le  précis  de  fon  Libelle,  où  il  ne  fait  au- 
„  ire  chofe  que  les  eftablir,  par  fe»  preuve»  prétendues, 
„  fie  par  fes  faux  raifonnemens.  Enfin  ,  après  de  Ion- 
„  gues  conteflations  fur  ce  point ,  où  il  »'agifloit  feule- 
d'un  fait  tout  manifefle,  que  le»  Hourguif 


,,  nioient  toujours  opiniaftrémeot ,  le»  trois  Cardinaux 
„  Commiflaires,  qui  efloient  pour  eux,  prirent  un  tres- 
mauvat»  expédient.  Car  d'une  part,  ne  pouvant  ap- 
„  prouver  de  û  méchante»  Propofition»,  6:  de  l'autre, 
„  ne  voulant  pa»  condamner  l'Avocat  du  Duc  de  Bour- 
t>  g°gne,  (tt)  H»  »'»viferent  de  dire  que  l'Evefque  de 
„  Pari»  efloit  juge  incompétent  en  cette  caufe  qui  ai 
,1  tenoit  au  Saint  Siège;  fit  li-deflus  ils  cafférent  fa 
„  tence".  Leur  Jugement  fut  publié  a  fon  de  trompe 
dans  le  parvis  de  l'Eglife  Cithedrale  de  Pari*  (ip).  Vou» 
trouverez  dan*  un  Ouvrage  de  Gerfon ,  par  quelles  Intri- 
gue» la  Faction  Bourgulgnone  vint  i  bout  de  tout  cela. 
Infiitmit  inter  Volucrem  &  Minimum  ,  id  efi,  inter  fe  fi** 
fratrem  fuum  diahgum ,  ubi  **f  *****  &  fingillatim  tsf— 
mit,  quitus  molitionibut  Burgundiones  uji  funt  ut  Parifien- 
fis  cenfura  cajfa  &  irrita  declararetur  (20). 

Gerfon  appella  dt  leur  Jugement  au  Concile ,  Sf  n'ob- 
tint pas  toute  ta  fatitfadion  qu'il  pouvoit  prétendre  légiti- 
mement.] Il  auroit  voulu  fan»  doute  que  le  Concile  con- 
firmiit  la  Sentence  de  l'Evéque  de  Pari»  ,  en  condamnant 
nommément  le  Livre  qui  avoit  icrvi  d'Apologie  au  Duc 
de  Bourgogne;  mai»  c'eft  ce  qu'on  ne  Gt  point.  „  Soit 
,,  qu'on  n  cuit  pa*  i  Confiance  le  Libelle  de  Jean  Petit, 
„  fit  qu'on  n'en  euft  que  l'Extrait  contenant  fes  Propo- 
„  fitions;  ou  que  l'ayant,  on  ne  vouluft  pas  l'examiner, 
,,  pour  ne  defobliger  perfoone  ,  comme  (*)  l'Empereur 
le  confeillolt;  fuivant  fon  avis, de  s'attacher  feulement 
i  la  doctrine  en  général,  &  de  condamner  la  Propofl- 
i,  tlon  fondamentale,  qui  contenoit  en  fubllancc  toutes 
„  le»  autre»;  ce  qu'on  fit  en  ce»  terme»:  On  a  remontré 
„  à  ce  Saint  Concile,  qu'on  aviit  enfeigné  certaine!  Pro- 
„  pofitiont  erronées  &  tres-feandaieufes ,  tendant  au  ren- 
„  verfement  dt  CEfiat  de  toute  la  République ,  entre  lef- 
„  quelles  on  luy  a  prefenté  ceUe-cj  (t).  Tout  Tyran  peut 
„  &  doit  licitement  &  mtritoirement  efire  tué ,  par  qui 
„  que  ce  foit  de  fet  vaffaux ,  ou  de  fes  fujets,  employant 
„  mefme  pour  cela  les  embufebes  ,  les  fiateriet ,  &  let  fein- 
„  tes  carejfet,  nmob fiant  toutt  fortt  de  ferment,  t/  quel- 
„  f»*  alliance  qu'on  ait  fait  avec  luy ,  &  fans  attendre  la 
„  Sentence  ou  te  commandement  de  quelque  Juge  que  c* 
»  puife  efire.  Le  Saint  Ctncite,  pour  exterminer  cette  er- 
„  reur,  déclare  &  définit ,  aprit  une  meilre  délibération, 
„  que  cette  dodrine  efi  contre  la  Foy  &  les  bonnes  miturs, 
„  &  ta  reprouve  &  condamne  btretique,  fcandaleufe ,  & 
,,  donnant  lieu  aux  fraudes ,  tromperies ,  menfonget ,  tra- 
,,  bifont,  &  aux  panures.  De  plus,  il  définit  S?  déclare, 
„  que  ceux  qui  feufiiennent  tpiniafirément  cette  doârint 
„  tres-pernicieufe ,  font  Hérétiques ,  &  que  comme  tels ,  Ht 
,,  doivent  efire  punit  félon  T  Ordonnance  des  Saints  Canons. 
„  Voila  le  Décret  du  Concile,  qui  pour  certaine»  confi» 
,,  dérations ,  6c  fur  tout  pour  ne  pas  desobliger  le  Duc 
,,  de  Bourgogne,  ne  voulut  pas  en  cette  caufe  joindre 
,,  le  fait  avec  le  droit  (21)". 

Cette  conduite  fut  d'autant  plus  chagrinante  pour  Jean 
Gerfon,  qu'il  avoit  été  aceufé d'agir,  non  par  l'amour  de 
la  vérité ,  mai»  i  caufe  de»  querelles  qu'il  avoit  eues  avec 
Jean  Petit  (22).  On  lui  avoit  aulC  reproché  d'avoir  ré- 
duit à  une  feule  Propofition  toute  la  doctrine  de  cet  hom- 
me ,  6c  puis  d'en  avoir  fait  neuf  quand  il  eut  fu  que  le» 
Examinateur»  n'ignorolcnt  pa»  qu'il  avoir  tronqué  l'o- 
pinion de  fon  Adverfalre  (23).  Il  «'expofa  de  telle  forte 
a  la  haine  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  qu'il  courut  beau- 
coup de  péril»  apré»  la  tenue  du  Concile.  Il  n'eut  point 
la  liberté  d'aller  reprendre  i  Pari*  fa  Charge  de  Chance- 
lier. Il  fut  contraint  de  fe  retirer  par  de*  chemins 
nez;  il  fut  fe  cacher  quelque  terri»  dan» 

e,  apré»  quoi  il  trtverf»  le  pal»  de*  Suiflcs,  6t  fe 
à  Lion ,  où  il  s'arrêta  jnfques  *  fa 
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que  Mais  deux  ans  après  il  falut  que  ce  Prélat  fît  révoquer  fa  Sentence  pour  complaire 

au  Duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Petit  mourut  Tan  1411  a  Hedin  ville  qui  appartenoit  à  ce 
Duc  (*)•  H  s'y  étoit  réfugié  craignant  les  fils  du  Duc  d'Orléans  qui  vouloient  le  faire  convain- 
cre d'Héréfie.  Il  n'étoit  point  Cordelier  ,  comme  quelques-uns  1  ont  dit ,  mais  un  Prêtre  fé- 
culicr  (/). 

dioom,  ad  »a.  Mot,         i,  ftf.  704»    (f)  Spondan.  ai  —u.  140t.  m»,  i 


rF)  Le  Rot  de  France  -  -  -  -  fit  condamner  ce  Libelle 
avec  la  dernier*  févérité,  &  il  chafa  de  Parli  plufseurt 
DtSeurs ,  qui  s' oppo fuient  au  bon  défila  --••det Evéque.J 
La  narration  qu  on  va  lire  commence  par  le  dernier  de 
cet  deux  fait*.  Nos  Docteurs  qui  eftoient  a  Confiance, 
„  (|;  craignant  ce  qui  arriva,  que  les  Cardinaux  Cora- 
„  miflaires  ne  favorifafl'ent  les  Bourguignons  ,  ivoienc 
„  écrit  a  leurs  Confrères  t  Paris,  qu'ils  fifleut  en  forte 
,,  que  l'Univerfité  fe  jolgnift  en  caufe  à  leur  Evefque, 
„  pour  faire  confirmer  fa  Sentence  contre  la  domine  de 
„  Jean  Petit:  mais  il  fe  trouva  que  pluGeurs  de  ce  grand 
„  Corps  s'eftant  laide"  corrompre  par  le  parti  de  ce  Doc- 
„  teur  fit  du  Duc  de  Bourgogne,  firent  une  grande  caba- 
„  te  contre  eux,  qu'ils  empefehérent  qu'ils  n'obtittfîent 
„  ce  qu'ils  demandoient.  Les  bons  Docteurs,  fit  princi- 
„  paiement  ceux  de  l'illuflre  Sorbonne  fit  de  Navarre, 
„  toujours  fortement  attachez  au  bon  parti ,  que  Gerfon 
,,  defendoit  avec  beaucoup  de  zele  fie  de  force, en  ayant 
„  fait  leur  plainte  au  Roi;  Sa  Majefté,pour  purger  l'U- 
,,  niverflté  de  ces  efprits  brouillons  qui  troubloient  l'E» 
„  gllfe  fie  l'Eltat,  envoya  faire  commandement  à  plus  de 
„  quarante  des  plus  mutins  de  fortir  de  Paris  le  jour 

mcfme,  fur  peine  de  la  vie  Après  cela, 

i,  pour  empcicher  que  l'on  ne  lift  revivre  une  fi  abomi- 
„  nable  doctrine  en  fauvant  l'Ecrit  qui  la  contient,  Sa 
„  Majefté  envoya  au  Parlement  fa  Déclaration  contre  les 
„  erreurs  contenues  dans  le  Libelle  de  (  }  )  Me.  Jean 
„  Petit ,  intitulé ,  La  jujlification  dm  Duc  de  Bourgogne , 
,,  avec  ordre  de  lacérer  en  pleine  audience  tous  les 
,,  Exemplaires  qu'on  en  pourra  trouver  ,  fie  défenfe  i 
„  qui  que  ce  foit  d'en  retenir  aucun,  fur  peine  de  conlîf- 
„  cation  de  corps  fie  de  biens,  ordonnant  que  cette  Dé- 

tû  en"  abolendi  arque  damnandi  tanquara  in  tôt  monta,  Ut  te  Ma  fie  abo- 
lemias  tt  damnarau»  ,  Sec.  Qtun  juMitkarioncrn  D.  Ducra  Uurguiidi*  appella- 
vit  compluita  in  fe  eirorci  pettiferot  continentcm  ,  Se  qu*  in  tanium  In  dretia 
villa  St  fjicrccii  finbtnli  publicata  eatitil  ,  quod  vcodmooi  pnbUU  capouu  ét 
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„  claration  foit  enregiflrée  avec  la  Sentence  de  l'Evefque 
g,  de  Paris,  contenant  le  droit  fit  le  fait  joints  enfemble, 
,,  dans  la  condamnation  des  erreurs  très-pernlcieufes  du 
N  Libelle  de  Me.  Jean  Petit ,  intitulé ,  La  jufiificatien  4» 
,,  Duc  de  Bourgogne ,  qui  commence  par  ces  paroles  :  Par- 
ti devers  la  trts-neble  &  la  tres-baute  Majefié  Roiale,  fie 
„  qui  a  ellé  expofé  publiquement  (tt)  en  vente  dans  Ps- 
H  ris  &  ailleurs.  Tout  cela  fut  enregilhé  au  Parlement  le 
h  quatrième  de  Juin  de  l'année  mil  quatre  cens  feize;  fit 
„  le  feiziéme  de  Septembre  de  la  mefme  année,  il  fit,  » 
„  la  Requelte  de  l'Univerfité,  un  fanglant  Arreft  contre 
„  tous  ceux  qui  oferoient  encore  fouftenir  la  doctrine  de 
as  ce  déieftable  Libelle  ,  les  déclarant  foûmis  à  toutei 
„  les  peines  qui  font  deoes  aux  criminels  de  leze-Ma- 
„  jefté  («5) 

On  s'apperçoit  aifément  que  Mr.  Maimbourg  porte 
quelques  botes  aux  Janféniftes. 

(C)  Il  falut  que  ce  Prélat  fit  révoquer  fa  Senten- 
ce pour  plaire  au  Duc  de  Bourgogne.]  On  vit  dans  l'Affaire 
de  Jean  Petit  ce  qu'on  a  vu  de  tout  teins  :  tolérance , con- 
damnation ,  abfolurion ,  fiec.  à  mefure  que  le  Prince  fou 
Protecteur  étoit  le  plus  fort  ou  le  plus  folble.  Son  crédit 
étoit  k  bas  dans  Paris  l'an  1414-  On  procéda  rigoureufe- 
ment  contre  fon  Apologifte.  Il  pouvoit  tout  ce  qu'il  vou- 
loir dans  la  même  ville  l'an  1418*  On  cafta  toute  la  Cen- 
fure.  Citons  un  Auteur  de  ce  Siecle-lt.  En  ce  tampt, 
dit-il  (a6),  fut  faite  à  Paris  une  Procejfian  générale ,  oit 
eftuient  cens  de  l'Univerfité ,  £f  principalement  les  Ficaires 
de  C  Evefque  de  Paris  lors  malade  à  S.  Orner.  Lefquels 
Ficaires  revocquerent  la,  en  plain  Sermon,  prefent  ceux 
qui  té  eftoient ,  la  condamnation  que  ledit  Evefque  aveit 
fait  autrefois  contre  la  Proportion  de  Alaiftre  Jean  Petit , 
contre  l' honneur  du  Due  de  Bourgongne ,tn  reparant  quant 
à  ce  fon  honneur  fif  leaulté ,  comme  vraj  champion  de  la 
Couronne  de  France:  &  firent  apparoir  du  pouvoir  qu'Ut 
avaient  de  f  Evefque  en  cefie  partie ,  &  tant  que  le  Duc  de 
Bourgongne  fut 
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PEZELIUS  (Christophlb)  Théologien  Proteftant  ,  nâquit  le  5  de  Mars  1539  à 
Plauen  dans  le  Voigtland  en  Allemagne  (a).  Il  enfeigna  pendant  cinq  ans  dans  le  Collège  de  fa 
patrie ,  »5t  il  fut  enîuitc  Profcflcur  en  Théologie  &  Miniftre  à  Wittemberg  (A)  :  mais  comme  il  fe 
trouva  dans  le  nombre  des  Docteurs  qui  combattoient  fourdement  le  Luthéranifme  ,  &  qui  vou- 
loient introduire  le  Calvinifme,  il  fut  privé  de  fes  Charges,  &  mis  en  prifon  Pan  1574,  avec  plu- 
fleurs  autres  de  fes  Collègues;  &  on  ne  les  mit  en  liberté  ,  qu'a  condition  qu'ils  fortiroient  du 
pals  de  Saxe,  «Se  qu'ils  n'ecriroient  quoi  que  ce  fût  contre  l'Elcâeur,  ni  contre  fes  Académies, 
&  fes  Eglifes  Çc~)  {A).  11  fe  retira  a  Egra  ,  &  après  y  avoir  fait  un  afiez  petit  féjour,  il  fut  at- 
tiré a  Sigcn  pour  la  Régence  de  l'Ecole  par  le  Comte  Jean  de  Naflau,  frère  de  Guillaume  de 
NatTau  Prince  d'Orange.  Il  fut  appellé  quelque  tems  après  pour  être  Minilhe  à  Herborn  (</);  & 
c'eft  de  là  qu'il  date  l'Epitre  Dédicatoire  de  l'un  de  fes  Livres  (r)  au  mois  de  Septembre  1580. 
Il  étoit  Profefleur  en  Théologie  à  Brème  l'an  1588  ,  «Se  il  y  fut  auflî  Surintendant  des  Eglifes  juf- 
ques  à  fa  mort  qui  arriva  le  25  de  Février  1604  (/).  Il  publia  quantité  de  Livres  (/;;.  Il  étoit 
à  Heidelberg  l'an  1599,  &  il  affilia  à  l'Affcmblée  de  la  Faculté  de  Théologie  devant  laquelle  Con- 
rad Voritius  rendit  raiion  de  fa  foi  (g).  11  ell  bien  étrange,  que  ni  Melchior  Adam,  ni  Paul  Fre- 
her,  n'aient  point  donné  fa  Vie. 
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(yf)  On  ne  mit  en  liberté  Pezeliut  -  -  .ff  fes  Collègues, 
qu'à  condition  •  •  -  f  w'fYf  n'écriraient  quoi  que  ce  fit  con- 
tre rEleQtur,  ni  contre  fes  Académies  ,  Sf  fes  Eglifes.] 
Ils  fe  réfervérent  néanmoins  la  liberté  de  déclarer  leurs 
fentimens.  Sicautem  Deus  Opt.  Max.  eventus  poflea  rexit, 
ut  à  trifli  fervltute  atque  eiligatione  prius  subit  impofitd 
unà  cum  collegit  liberatus ,  duris  quidtm  conditionibus  (u/ 
patria  tota  excederemus ,  nec  adverfut  itlujlrijf.  Eteâerem 
Saxonia  ejufque  Scbolas  &  Ecclefias  fljtum  jfringeremus , 
ctnfejfiane  tamen  veritatts  &  confcitnti*  no/Ira  ratione  in- 
ttgrd  Sf  liber  d  mbit ,  ut  verbi  minifiris ,  reliâa")  in  exilium 
ire  juberemur  (1).  J'ignore  comment  Pezelius  concilia 
fa  promclTe  avec  les  Écrits  qu'il  publia  contre  le  dogme 
des  Luthériens  fur  l'Eucharlftie,  je  fai  feulement  qu'il  eut 
de  gros  Démêlez  de  plume  avec  les  plus  chauds  Doâeurs 
de  l'autre  Parti ,  tels  qu'étoient  on  Nicolas  Selneccerus , 
un  Daniel  HolTman  ,  un  Gilles  Hunnius ,  fie  un  Philippe 
Marbachius.  Le  Titre  feul  d'un  Ouvrage  qu'il  fit  impri- 
mer à  Brème  l'an  1591  peut  faire  juger  qu'il  écrivoit  avec 
chaleur:  voici  ce  Titre ,  Defcnfie  contra  vaniffimas  calum- 


in  Refponfione  Cbriftopbo- 
fectm  caufarum  Selnecce- 


IV. 

ri  Pes.elii  Confutatienit 

riarum  de  condemnationibut  Caivinifiarum  (a).  Le  Titre 
d'un  autre  Livre  qu'il  publia  l'aa  1593  contrent  ceci  en- 
tre autres  chofes ,  quam  (Pezelii  expiicationem)  Herman- 
nus  Hamelmannus  Ubello,  cul  titulum  fecit ,  de  depravatlo- 
ne,  fraudulentis ,  impoftura,  fit  falûtate  D.  CbriQophori 
Pezelii  fit  omnium  SacrataentMioruai ,  temtrttri»  atflolido 


conatu  oppugnare  aufus  fuit  (3).  Hofplnlen  fait  mention 
de  quelques  autres  Ouvrages  de  Pezelius  publiez  pen- 
dant la  guerre  Sacramentaire,  fit  II  donne  (4)  l'Analyfe 
de  celui-ci  qui  fut  pnblié  à  Brème  l'an  1589  :  Traftalus 
Cbrifiopbori  Pexelil  propofilus  in  Gymnafi*  Bremenfi,  in  ex- 
plicative Examinis  Philippi  Melancbtbenit  de  Oena  Domi- 
ni,  &c 

(H)  Il  publia  quantité  de  Livres  ;]  Car  outre  ceux  dont 
je  viens  de  faire  mention,  il  fit  imprimera  Wittemberg  en 
1565  une  Harangue  de generatlone  bominis  fie  en  1571  Apo- 
logia  ver*  deBrln*  de  d'finltlone  Evangetii  oppofita  Tbrafo- 
nicis  prafiigiis  Joan.  (Ftgardi  (5).  Son  Commentaire  fur 
la  Genefe  fut  imprimé  a  Neuftad  l'an  1599  in  8,  fit  fon 
Expofition  des  premiers  Chapitres  de  l'Evangile  de  St.  Jean 
l'an  1586  in  8.  Il  ferolt  trop  long  d'articuler  tous  les  au- 
.  Je  me  contenterai  de  dire  que  fon  Mellificium  Hlfio- 
m  eft  un  ample  Commentaire  du  Traité  de  Jean  Slei- 
dsa  de  quatuor  Monarcbiis,  qu'il  s'étend  jnfques  a  l'Empire 
d'Heraclius ,  qu'il  fut  imprimé  t  Marpourg  en  1 1  Parties 
in  4  l'an  1610 ,  fit  que  l'année  fuivante  Lampadius  y  ajouta 
une  troifietne  Partie  qui  s'étendoit  jufques  a  fon  terni.  Je 
dirai  auflî  que  Pezelius  a  publié  des  Extraits  des  Oeuvres 
de  Melanchthon ,  dans  lefquels  il  a  mis  en  fort  bon  ordre 
les  Objections  fit  les  Képonfes  touchant  les  matières  Théo- 
logiques,  «c  qu'il  y  a  entrelacé  des  Scholies.  Cet  Ouvra- 
ge comprend  fept  ou  huit  Volumes  in  g,  qui  ont  été  im- 
primez en  divers  tenu  a  Neuftad.  Le  prémier  Tome  paru» 
l'an  157».  . 
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PHAON,  de  Mitylene  dans  l'Ile  de  Lesbos  ,  étoic  un  bel  homme  ,  qui  fe  fît  extraordinaire* 
ment  aimer  du  fexe.    La  pauvre  Sappho  y  fut  prife  comme  bien  d'autres,  &  le  trouva  fi  peu  trai- 
table  qu'elle  s'en  defcfpéra,  comme  nous  le  dirons  dans  (on  Article.    Les  Poètes,  avec  leur  cou- 
tume de  recourir  au  miracle  à  tout  bout  de  champ,  ont  feint  que  cette  beauté  toute-puifiànte  fur 
le  cœur  des  Dames  lui  avoit  été  donnée  par  la  Déefle  Venus  comme  une  récompenfe  des  fervices 
qu'elle  en  avoit  reçus,  lorsqu'il  étoit  maître  de  navire.    11  la  prit  un  jour  dans  fon  bâtiment  fans 
s'informer  qui  elle  étoit ,  &  la  pafla  avec  toute  forte  de  promptitude  où  elle  voulut  (a)  (A"). 
Il  ne  demanda  rien  pour  fa  peine  (A);  mais  il  ne  tailla  pas  d'être  bien  paié.    Venus  lui  fit  préfent 
d'un  vafe  d'albâtre  rempli  d'un  onguent,  dont  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  frotté  ,  qu'il  devint  le  plus 
beau  de  tous  les  hommes  (c)-    U  mit  en  feu  les  femmes  de  Mitylene.    La  jeunefie  lui  revint,  & 
ce  qui  s'enfuit  (</).    Il  en  abufa,  &  il  lui  en  coûta  enfin  la  vie;  car  on  le  tua  fur  le  fait,  je  veux 
dire,  furpris  en  adultère  (e).    Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu  d'une  certaine  herbe  fut  caufe 
de  l'amour  que  Sappho  conçut  pour  lui  (J5> 


(Â)  II  pafa  Venus  ou  tilt  voulut,]  II  y  i  un  pafla- 

ge  de  Lucien  qui  noui  apprend ,  non  pas  où  elle  fe  fie  por- 
ter, mils  où  elle  t'embarqua.  Hth  «ai  ,i  ram  Srvat  i 

rw  'A4»«J/t»v  n  Xiiti  htwifUuvrat  thé  ei  tl%m.utvu  >lm«  .in 
iTmu *êù  **>)»  ig  iwaojfit  aol  il..;.,*-..  A'«m  tu  quoque ,  de- 
mande Simylui  à  Polyrtrate,  ut  &  Pbaon  illt  Vencrem  è 
Cbio  tranfvtxifii ,  ut  eptanti  tibi  illa  dedtrit  juvtntfttrt , 
ac  Jtnun  formofum  atque  amabilem  fiiri(i*)1  On  pourrait 
recueillir  de  cet  paroles,  que  Phaon  demanda  pour  récom- 
penfe le  retour  de  fa  jeunefle  &  de  fa  beauté  ;  mail  Palae- 
phatus  ne  dit  rien  qui  nous  donne  cette  idée  ;  il  dit  que 
Phaon  avoit  été  marinier  toute  fa  vie,  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fait  aucune  malhonnêteté  a  perfonne  ,  ni  rien  fait 
paier  pour  le  partage  aux  pauvret  gent  ;  qu'a  caufe  de  ce- 
la on  l'admiroit  dant  l'Ile  de  Lesbot  ;  que  Vénus  s'écant 
dégulfée  en  vieille  femme,  fe  mit  dant  fon  bâtiment;  qu'il 
lui  fit  faire  le  trajet  en  diligence,  &  qu'il  ne  lui  demanda 
point  de  paiement!  malt  que  de  vieux  qu'il  étoit,  elle  le 
rendit  un  beau  jeune  homme.  Servlut  touche  cette  Hif- 
toire  (a)  ,  &  y  ajoute  cette  particularité  empruntée  de 


deux  Poltet  comiques  (3),  que  Phaon  fit  bâtir  un  Tem- 
ple à  Vénut  fur  la  montagne  de  Leucade,  d'où  une  fem- 
me dont  il  étoit  fort  aimé  s'étoit  jettée  dant  la  mer.  Au 
relie ,  Lucien  a  cru  que  Phaon  étoit  de  l'Ile  de  ChlofA), 
&  t'eft  trompé  apparemment. 

(fl)  Quelques-uns  ont  dit  qui  la  vertu  d'une  certaine 
herbe  fut  eaufe  de  l'amour  de  Sappbo  pour  lui.]  C'eft  une 
chofe  étrange  qu'on  ne  veuille  pat  que  Sappho  ait  pu 
devenir  paûionntfe  d'un  homme  ,  par  la  feule  force  du 
tempérament.  Vous  voiez  que  Pline  en  donne  pour  cau- 
fe un  principe  aullî  fabuleux  que  l'onguent  de  Vénus: 
il  a  bien  raifon  de  dire  que  la  vertu  de  cette  herbe  tient 
du  monftre  (5).  Portentofum  efi  quod  de  ea  traditur,  ra- 
dieem  ejut  aherutriui  fexut  fimilitudinem  re ferre ,  raram 
inventa  :  fed  fi  virit  etntigerit  mat  ,  amabiltt  fierl.  Ob 
bac  &  Pbasnrm  Lesbium  diUttum  à  Sappbt.  Multa  tir- 
ca  bac  non  tVagorum  folum  vanitates ,  fed  etlam  Pytba- 
gtricorum  (6).  Il  t'agit  de  iVryngium  blanc,  appellé 
par  les  Latint  eentum  capiia.  Du  Pinet 
à  cent  titet. 
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PHASELIS  ,  Ville  maritime  dans  la  Lycie  fur  les  confins  de  Pamphylie  (a).  Ce  fut 
l'une  des  Villes  qui  s'enrichirent  le  plus  des  pirateries  des  Cilicicns  :  c'cll  pour  cela  qu'elle  fut 
ruinée  par  Publius  Servilius  (Z>),  après  les  victoires  qu'il  remporta  fur  ces  Corfaires.  Elle  étoit 
dans  un  pitoiable  état  ,  lorsque  Pompée  y  aborda  après  la  bataille  de  Pharfale  (A\ 
On  alTûre  qu'elle  fut  bâtie  par  Mopfus  (c).  On  a  fort  parlé  de  cette  Ville  à  l'occafion 
d'une  grâce  miraculeufe  que  l'on  prétendoit  qu'Alexandre  y  avoit  reçue  des  Dieux  (£). 

Je 
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Uhr.  xir, 
r»r  4ta. 

fi  itt  mrfl 

Tire  Lire, 

CHm 
XXXVII. 
Cf.  XXIII. 

flêHtmf/b 

tmnlmi  9*liiigim*t  »»»<•>  urrnm  tt  dlutlms 
(0  rooipoiiiut  Mêla,  Uir.  I,  C*f.  Xty. 


a: 


nu. 


(a)  ff»i«« 
gar?J  m'y  m 
—Ut  aff- 
rétai fWO 

dtfmli  la 


PhnMt , 
ftflt'n  ttmi 
de  Mrabon  , 
uiu  Pill*  tit 
M  rtftrit. 

(  i)  Strabo, 
LUr.  XIV, 
fi'  41t. 


C4)  Icfeph. 
Antiqalt. 
Jodaï.-. 
Livré  II  fur 
tafia.  Jtmo 
J'r,  i,  Is 
TriMU* 
do  Gène- 
b  i  id ,  tara 
,.■11  fnir, 
l't  ji  U  cite 
t'inlil  fw 
■•f  autre 


(/0  M*  "«"'  *W  i»  pitoiable  état  hrtque  Pompée  y 
aborda  après  la  bataille  de  Pbarfale.]  Si  nous  en  croiooi 


Lucain  ,  il 
pée,  que 


I  y  avoit  plut  de  gent 
dant  cette  ville. 


dant  le 


de  Pom- 


Te  primum  para*  Pbafell 
Magnui  adit.  Nam  te  metui  vetal  incola  rarus , 
Exbavftaiiue  domut  ptpulis ,  majtraut  tarin* 
Quant  tua  turba  fuit  (i). 


égard  apparemment  I  ce  qu'elle  avoit  été  (a); 
ne  pat  s'exprimer  au  terni  préfent.  fer* 


Et  néanmoins  Strabon ,  qui  vivoit  aprét  Pompée , parle  de 
Phafelit  comme  d'une  ville  confidérable ,  6k  à  troit  portt. 
Il  avoit  égard  ap 
mais  il  aurait  dû 

•  T;«%  >  iu::  x.  ,  witjt  u        u  ;  c.  ;    Ac  deîndt  Pba- 

fctil ,  très  babent  portas ,  urbs  mtmorabilh  (i). 

(  B  )  Une  grâce  miraculeufe  que  l'on  prétendoit  qu'A- 
lexandre j  avoit  reçue  des  Dieux .J  Commençons  par  citer 
Jofephe,  qui  aiant  décrit  le  Partage  de  la  Mer  rouge  fe 
fert  de  cette  Remarque  :  Nul  ne  fe  doit  efmtrvetlter  d*  ce- 
ci comme  dt  ebofet  Incroyables ,  fi  la  mer  a  fait  voje  aux 
bommes  premiers ,  qui  pour  lors  n't fiaient  pas  encores  fort 
ru  fez  à  con  trouver  quelque  malice,  quieftoient  en  danger 
de  leurs  vies ,  fuit  que  cela  ait  eflé  fait  par  le  bon  vouloir 
de  Dieu,  ou  par  le  gré  de  la  Nature:  veu  qu'il  n'y  a  pas 
fort  long  temps,  que  la  mer  de  Pampbjlie  a  fait  ouverture 
aux  Macédoniens  fous  la  conduite  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  n  atoient  point  d'autre  chemin  peur  pafer  :  puifque 
Dieu  avoit  délibéré  de  fe  fervir  <T  Alexandre  &  de  f  es  gens 
pour  dejlruire  le  Royaume  dt  l'erfe:  dequvy  tous  ceux  qui 
ont  rédigé  par  eferits  les  faits  de  ce  Rty ,  rendent  tefmoigna- 
ge.  Mais  je  laije  il  un  chacun  fa  liberté  d'en  penfer  ce  que 
bon  luy  femblera  (4).  Il  n'elt  pas  vrai  que  tous  les  Ilirto- 
riens  d'Alexandre  aient  traité  de  miracle  la  manière  dont 
il  pafla  le  détroit  de  Pamphylie  auprès  de  Phafelis.  Nout 
alloni  citer  un  gTand  Auteur,  qui  fait  clairement  connoi- 
tre  qu'ili n'arriva  rien  de  miraculeux'en  cette  rencontre: 
La  facilité,  avec  laq utile  Alexandre  courut  au  long  de  la 
cofle  de  Pampbile ,  a  donné  occafion  cjf  matière  à  plufieurs 
Hijhritns  <T amplifier  let  ebofes  à  merveilles ,  jufques  à  dire 
que  ce  fut  un  exprés  miracle  de  faveur  divine ,  que  cefle  pla- 
ge de  mer  fe  fou  (mit  ainfi  gracieufement  àluy,  veu  qu'elle 
a  autrement  toufiours  accoutumé  dt  tourmenter  &  travail- 
ler fort  a/jprement  cefle  cofle 
fouvent  ellt  cache  fi?  couvre  , 

toutes  de  rangs  afez  drues  le  long  du  rivage  ,  au  'defoubs 
én  battit  rochers  droiât  &  coupez  d*  U  montagne.  Et  ftm- 


bte  que  Mcnander  mtfme  en  une  fùnne  Comédie  tefmolgn* 
te  fit  miraculeufe  félicité ,  quand  il  dit  en  fe  jouant: 

Cecy  me  fent  fon  grand  heur  d'Alexandre, 
Car  fi  quelqu'un  je  cherche,  il  fe  vient 
Incontinent  devant  moy  de  luy-mefmc: 
Si  par  la  mer,  qui  maint  homme  fa  ici 
Il  me  convient  aucun  lieu  traverfer, 
Je  puis  ainfi  que  fur  terre  y  paiTer. 

Toutes  fois Alexandr*  mtfme  est  fts  Epifirtt,  fans  autrement 
en  faire  fi  grand  miracle ,  eferit  fimplement  qu'il  avoit  pajjé 
par  mer  le  pas  qu'on  appelloit  vulgairement  rEfcbtUt,  fif 
que  pour  U  pafer ,  il  t'tfiolt  embarqué  en  la  ville  de  Pba- 
jelide  (5).  On  doit  favoir  gré  i  Plutarque  d'avoir  fait 
mention  det  Lettret  de  ce  Conquérant  ;  car  ellet  décident 
tout:  ellet  convainquent  d'impofture,  ou  de  menfonge, 
tout  ceux  qui  ont  décrit  ce  partage,  comme  quelque 
chofe  de  furnaturel ,  &  comme  un  miracle  Infigne.  S'il 
y  eût  eu  H  quelque  prodige.  &  quelque  faveur  extra- 
ordinaire d  enbaut ,  Alexandre  n'eût  pat  manqué  d'en 
faire  mention  dant  let  Lettret  qu'il  écrivit  ,  touchant 
cette  marche  de  fon  Armée.  Aucune  raifon  de  Politique 
ne  l'engageoit  a  fe  taire  fur  un  événement  û  admirable, 
&  plulîeurs  motifs  important  le  poulToient  a  en  parler. 
Rien  ne  pouvoir  être  pour  lui  d'une  confluence  plut 
décifive,  que  de  convaincre  toute  la  terre  que  let  Dieux 
t'étoient  déclarez  vifiblement  en  fa  faveur,  qu'ili  lui  fou- 
mettoient  let  élément  let  plus  indocilet,  &  que  la  nature 
renonçoii  i  fet  coutumei ,  afin  de  hâter  la  ruine  du  Roi 
det  Perfet.  Il  devoir  donc  écrire  lui-même  fur  ce  grand 
miracle  â  fa  mère,  â  Antlpater,  a  tout  let  peuplet  de  la 
Grèce  ,  &  par-tout  où  II  fouhaitoie  d'être  connu.  Il 
devolt  prendre  bien  garde  que  fet  Lettret  furtent  revê- 
tues de  tout  ce  qui  let  pouvoir  rendre  authentiques,  & 
cependant  ce  qu'il  écrivit  li-deflut  fut  le  plut  (impie  du 
monde.  Qu'on  ne  dife  pat  qu'il  ne  vouloit  rien  devoir 
qu  à  fa  valeur  ;  cela  n'eft  pat  vrai  :  nom  «vont  fait  voir 
dant  fon  article  (<S)  que  la  politique  eut  beaucoup  de 

San  à  la  furieufe  ambition  qu'il  témoigna  de  partir  pour 
lieu.    Toute  fa  conduite  déclare  qu'il  ne  fouhaitoit  rieu 


* ,  tellement  que  bien  peu 
s  pointes  dt  roc ,  qui  font 


avec  tant  d'ardeur,  que  de  voir  les  peuplet  perfuadez 
de  I  afeendant  de  fa  fortune,  &  du  bonheur  invariable 
de  fa  dellmée.  On  va  mille  fois  plus  loin  avec  cette 
réputation,  qu'avec  celle  d'un  très -brave  Se  d'un  trét- 
habile  Capitaine;  car  enfin  tout  le  monde  fait  que  la  va- 
leur &  que  la  prudence  d'un  Général  ont  des  bornet }  mais 
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P    H    A  S 

Je  ferai  fur  ce  fojet  une  Remarque  comme  je 

on  l'imagine  que  rien  n'arrête  lei  Conquérans  poor  qui  la 
fortune  aVft  hautement  déclarée,  &  qui  ont  le  ciel  &  It 
terre  ,  It  mer  &  les  venu ,  à  leur  dévotion  ,  Qutit  militât 
tttber.  Et  conjurati  veniunt  adclaftca  venti  (7).  Deforte 
que  l'intérêt  principal ,  l'intérêt  le  plus  eflentiel  de»  Con- 
quérant ,  eft  de  paflîcr  pour  dei  perfonnes  que  Dieu  deftine 
aux  gTiodes  Révolutioni ,  &  qu'il  favorite  de  fea  miracles. 
Si  cela  nous  fait  rabattre  quelque  chofe  de  leur  gloire,  par 
rapport  a  leur  courage  ou  a  leur  génie ,  ila  en  font  dédom- 
magez avec  ufurc  par  d'autre*  endroits.  L'étendue  de  leurs 
conquêtes,  te  nombre  de  leurs  victoires,  la  rapidité  avec 
laquelle  les  grands  exploits  t'exécutent  lorsque  la  fortu- 
ne les  dirige»  &  qu'elle  fe  chaige  prefque  de  tout,  fans 
fe  foucier  du  concourt  de  la  prudence;  tout  cela,  dis-je, 
eft  un  objet  d'admiration  cent  Toit  plut  éblouIlTant,  que 
cet  conquétet  bornéet  &  médiocret  qui  ne  font  duet  qu'à 
la  prudence  la  plut  confommée ,  &  qu'a  l'intrépidité.  Où 
font  les  vertus  humaines  qui  puiflent  nout  infpirer  le  mê- 
me refpeft ,  la  même  vénération,  la  même  eftime,  que 
nout  concevons  naturellement  pour  ceux  que  nout  regar- 
dons comme  des  vaiffeaux  d'élite,  deftinez  de  Dieu  a  la 
fondation  det  Empires,  fet  favorit,  Ces  mignons  ?  On  eft 
bien  plut  admiré  fur  ce  pied-la,  que  fi  l'on  ne  fe  recora- 
msndoit  que  par  la  prudence ,  &  par  le  courage.  Remar- 
quez enfin  qu'il  y  a  des  ebofes  indépendantes  de  la  va- 
leur ,  &  de  la  fagefle  d'un  Conquérant.  Oet  qualitez- 
la  ne  font  point  capables  d'entrouvrir  la  iner  &  les  neu- 
ve» pour  le  paflage  d'une  Armée.  Quand  donc  on  a- 
voue  que  la  mer  &  iet  rivières  fe  font  entrouverte!  en 
fa  faveur,  &  que  par  miracle  ellet  ont  fait  place  à  fes 
troupes  ,  on  ne  lui  dérobe  point  fes  louanges  pour  en 
orner  la  fortune  ;  car  tout  le  monde  eft  perfuadé  que  le 
courage  fit  l'habileté  d'un  grand  Capitaine  ne  font  point 
capables  de  produire  cet  effett  ;  toute  la  terre  le  regar- 
deroit  comme  un  infenfé ,  ou  fe  moqueroit  de  lui ,  t'il 
ofoit  dire  qu'il  avoit  trouvé  l'invention  de  l'aire  pafler  une 
grande  Armée  au  travert  d'un  brat  de  mer.  Tant  pontont 
S  fant  naviret.  On  ne  fauroit  donc  deviner  de  bonnet 
rai  font  qui  euflent  pu  déterminer  Alexandre  à  fupprimer 
le  miracle  dont  il  t'agit:  il  faut  donc  conclure  que  t'il 
n'en  fit  point  de  mention  dant  Ict  I-etires  qu'il  écrivit 
concernant  fa  marche,  ce  fut  a  caufe  qu'il  ne  t'y  étoit 
rien  palft  d'extraordinaire. 

Je  fortifie  mon  raifonnement  par  une  trét-bonne  Ob- 
fervation.  Let  Princes  les  plus  ambitieux,  les  Guerrier! 
les  plut  avides  de  louanges ,  ne  font  pat  aufll  inventifs  que 
leurs  Dateurs,  ni  nu  Ai  ingénieux  qu'un  Panégyritle  (g), 
a  l'égard  des  chofet  qui  peuvent  donner  du  relief  à  la 
gloire  d'un  Conquérant.  Puit  donc  que  let  flateurt  d'A- 
lexandre ,  puisque  les  Orateurs  &  let  Poètes  qui  l'ont 
encenfé ,  ont  dit  que  la  mer  de  Pamphylie  retira  fet  Flott, 
pour  faciliter  le  paflage  de  fon  Armée,  &  qu'il  fe  fit  là 
un  grand  miracle ,  nout  devons  croire  qu'ilt  étoient  per- 
fuadez  qu'en  prenant  ce  tour,  ils  travailleraient  plut  utU 
lement  à  éternifer  fa  gloire,  &  qu'ilt  la  rendroient  plus 
admirable.  Il  ne  fongea  pat  lui-même  à  cette  Invention  ; 
il  n'égaloit  pat  en  cette  efpece  de  ru  fes  la  fécondité  det 
Beaux-efpritt,  celle  det  flateurt,  celle  det  Rhétoricieos. 
C'eft  pourquoi  il  écrivit  fimplement  &  ingénument  de 

âuelle  manière  il  avoit  franchi  ce  paflage.  S'il  avoit  ufé 
e  rufe,  s'il  avoit  tû  le  prodige  par  li  crainte  de  diminuer 
fa  gloire,  en  avouant  que  les  Dieux  l'avoient  fécondé, 
lea  flateura  auroient  bien  fu  quel  étoit  fon  goût  fur  cette 
affaire,  ils  a'y  fuflent  accommodez,  &  n'eulfent  jamais 
parlé  du  miracle.  Si  nous  avions  toui  les  vers ,  &  toutes 
les  pièces  volantes,  qui  parurent  là-deflus  pendant  la  vie 
de  ce  Prince,  nous  y  verrions  bien  des  chimères:  mais 
comme  prefque  toûjours  le  fort  de  ces  petits  Livres  eft  de 
périr  auffi-iôt  ou  même  plûtot  que  leurs  Auteurs ,  la  pot- 
térité  n'en  a  point  été  fatiguée.  Il  ne  nous  relie  que  la 
réduction  que  det  Ecrivain!  plut  graves  y  firent;  &  il 
n'eft  pat  mal-aifé  en  confultant  un  habile  Géographe,  de 
fe  faire  une  jufte  idée  de  cette  Avanture.  Strabon  noua 
dit  que  le  mont  Ciimax  eft  fi  proche  de  la  mer  de  Pam- 
phylie, qu'il  n'en  eft  féparé  que  par  un  petit  chemin  que 
l'on  peut  palier  à  pied,  quand  cette  mer  eft  tranquille; 
mai!  qui  eft  tout  couvert  d'eau  quand  cette  mer  eft  agi- 
tée. Alexandre ,  plein  de  confiance  en  fa  fortune ,  don- 
ut  ordre  que  fon  Armée  paiTat  par  cet  endroit-là ,  fana 
«tendre  la  belle  faifon  qui  eût  fait  écouler  les  eaux.  Lej 
Soldats palTérent  aiant  de  l'eau  jufquei  au  nombril:  voilà 
tout  le  miracle.  nV  •nonMim  r  fc)  t*  ««ri  «jutt*.  ç«,i. 
ai  z,  :\ v «  "tnrryt  r*» «*TtW:  «ri  r  «,*,- 1« 

ftn„.  ie-iWn  M  tS  n«M>»A«  *«A«r»«.  fW>  iroUrrtn  wépotn 
l»î  rS  uh>m»*.  rmlt  Mh>  mUltm  WV-Hbv.  Ht  rt  ,hm  àU 
ftm  rûs  iliiwn  t>«i^Kmt  l)  lut  vtMyme.  iri  r*»  uuyjtnv 
«««.wrTdfifm»  Vnm*£.  4  l*h  eïv  hk  rot  tpuvc  iwifflurK  .  miptotm 
1X„  nu)  rpmrimn  k'.  tB  >'  utym>4  xpMurm  *rr*  ■*!  t***»  '° 
it  'Altfim>tpK  lu  x«-m6-"'  »>«*»»*»  «JUf>»  1  ««J  ri  vXétt  farrtimt 

t^X*  •  srafet  hiitm  ri  tttiM  Ofimn .  «)  ÏAifv  r>r»  iuipe»  e» 
wi  yfMm>  ri»  rttéutf  twiftn .  nixt'  lf*eW  PuTTifoniyâ».  A- 
pud  Pbaftliâtm  funt  ad  mare  angafii* ,  ptr  quas  exerci- 
tum  traJuxit  Àltxanitr.  K  ?  enim  ibi  mont  Climax  , 
Pampbyli»  incumbens  mari ,  Çf  prtpttr  litut  arSnm  relia- 
quent  tranfitum  :  qui  tranquille  mari  mdatur ,  &  à  via- 
toribm  ptrambulatl  peleft  :  mari  exundante ,  fluftibut  aJ- 
ebtegitur.  Akxanitr  *uttm  bjbernam  ineidit  in 
TOM.  UI. 


E    I»    I  & 

m'y  fuis  engagé  fjjf)» 


«9* 


rempejlatem  ,  cumque  fertutm  maximam  eventus  partent 
trederet,  anttquam  defluerent  u*d*  prefeSut  efi  :  itaque 
eontigit ,  ut  tttum  diem  mititet  per  aquam  iter  fatertnt 
ufqut  ad  umbiHcum  in  eam  demer/i  (0).  D'autrea  difent 
que  les  vents  de  Midi  qui  avoient  fouflé  plufieurs  jours, 
«  qui  avoient  inondé  tout  le  chemin  jufqu'au  pied  de  I» 
montagne,  cefTérent  dés  qu'Alexandre  parut, &  qu'il  s'é- 
leva un  vent  de  Nord  qui  ebaua  les  eaux  vert  le  rivage. 
Freintbemiut  (10)  cite  let  Auteurt  qui  ont  parlé  de  cela, 
je  m'en  vait  copier  fon  Texte  &  fet  Citations.  (•)  Parte 
extrait u%  ad  Pergen/tnm  urbem  per  menttt  pr*mijfa  ;  este- 
ras ip/'e  ptr  lient  duetbat ,  qua  Ciimax  mans  Pampbjli» 
mari  imminent  anguflam  euntibus  femitam  relinquit,qnttiet 
mare  tranqitillum  efi  ;  at  quant  a/lut  incubait ,  fiuâibut 
tperitur.  Uque  bjeme  fréquent  &  prape  perpetuum  eft.  At 
Alexander  nibil  aque  ne  murant  metuent  ,  exereitum  per 
aqua ,  per  iniqua  ,  tedem  ardare  atque  impetu  rapiebat. 
Centinui  per  est  dits  Aufiri  /{avérant,  qui  mare  in  litut 
prtpelienttt ,  tmnia  itintrit  vèftigia  altit  paludibut  oppltnt  : 
aijtdu*  etiam  magntque  pluvia ,  ut  ventii  ifiit  fpirantibui 
felet,  ruebant.  Sed  adventantt  Alexandro  fubito  exortus 
Aquih  eeelum  purgavit  imbribus ,  undat  rejecit  in  mare ,  cjf 
Maeedsnibui  tranfitum  aperuit.  Sic  queque  uniut  (**)  tflbf 
itinereper  incerta  vada  emergendum  fuit;  aqua  ad  umbi- 
Hcum ferme  pertingente.  Tantam  in  periculit  Altxandri  fi- 
duciam ,  •/  ab  ipfiut  ingenit  prof  t  dam  n»n  dubite  ;  ita  fre- 
quentibutpredigiit  &  emnibut  auclam  confirmatamque  fui/fe 
credia'erim  :  pofiquam  décret»  numinit ,  clarifimit  maximtf- 
que  rebut  fe  dtfiinari  eonfecit.  Jofephe  n'a  guère  de  juge- 
ment ,  lorsqu'il  compare  le  palfage  de  la  Mer  rouge  avec 
celui  de  la  Mer  de  Pamphylie.  Il  a  efpéré  que  le  miracle 
d'Alexandre  perfuaderoit  aux  Grecs  celui  de  Molfe;  mail 
il  devoit  craindre  qu'on  n'attribuât  à  des  raifons  naturel- 
les le  paflage  de  la  Mer  rouge,  comme  celui  de  la  Merde 
Pamphylie  eft  attribué  aux  vents  de  Nord.  Si  Génébrard 
s'étoit  fervi  d'une  injure  moins  atroce  ,  il  ne  faudroit  pas 
blâmer  la  Remarque  qu'il  ■  faite  fur  ces  paroles  de  Jo- 
fephe ,  Let  Egjptient  furent  frufirez  de  leur  attente,  ne  fâ- 
chant qu'une  telle  tuverturt  &  veye  n'eflolt  pat  faite  pour 
tant ,  aint  pour  tel  Hebrieux  feulement  qui  s'enfuyaient  pour 
fe  fauver ,  &  non  pour  let  ennemis  qui  let  paurfuiveirnt  en 
délibération  de  tes  ruiner  £f  faccager  (11).  Voici  fa  Note. 
„  D'ici  tu  peux  cognoiftre  combien  eft  exécrable  l'impié- 
„  té  de  Joacbim  Vadian,qui  a  ofé  eferire  en  fes  Commen- 
„  taires  fur  Mêla  que  Moyfe  attendit  I  opportunité  du 
„  temps  auquel  la  Mer  rouge  devoit  monter  en  l'Océan 
„  &  lailfer  le  fond  fec,  comme  advient  deux  fols  le  jour 
„  au  mont  de  St.  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce  que 
Dieu  a  voulu  monftrer  fa  puiflance  en  cecy,  la  Mer 
„  rouge  par  flux  &  reflux ,  ou  par  defeendant  &  montant, 
„  ne  laifle  jamais  fon  auge,  citant  toufiours  pleine  &  cou- 
„  verte  d'eaux  de  fond  én  comble  , 


il  eft  certain 

„  par  les  Ceographiet  &  Cartel  marines  (lâ)  ".  Jofephé 
devoit  t'abftenir  d'autant  plot  foigneufement  de  fon  pa- 
rallèle, qu'il  y  avoit  lieu  d'spprehendcr  que  let  Pbilofb- 
phet  Grect  ne  fe  prévaluflent  de  ce  que  1  llfftoire  Sainte 
remarque,  que  Dieu  fit  reculer  la  mer  toute  la  nuit)  par 
un  vent  fort  violent  (13).  Voilà  donc,  pouvoient-ils  di- 
re, deux  miracles  qui  fe  reû*emblent,&  qui  font  tous  deux 
l'ouvrage  du  vent.  Il  fe  leva  pour  Alexandre  un  vent  de 
Nord  qui  fit  retirer  dans  Ton  lit  let  eaux  de  la  mer  :  un 
autre  vent  fit  pour  Motfe  la  même  chofe.  PlufieUr*  Ecri- 
vains ,  pour  donner  du  merveilleux  aux  conquétet  de 
l'Armée  Macédonienne,  ont  prit  pour  miracle  un  vent 
de  Nord  qui  lui  fut  utile  par  un  cat  fortuit.  L'iliftorien 
des  Hébreux  en  ufa  de  même  C>4)-  Afin  donc  de  préve- 
nir ces  Objections ,  ]ofephe  eût  dû  éviter  le  parallèle  dont 
il  s  "cil  fervi  mal  à  propoi.  Un  Scboliafte  Dauphin  l'en 
cenfure  fortement.  Ut  imperite,  ne  dicam  impie,  fecijè 
Jofepèus  videatur ,  qui  narrai»  Ifrailitarum  tranfitu  per 
rulrum  mare,  quo  credibile  probant  effe  miraculum , /imi- 
te quiddam  Alexandro  contigife  agnofeit ,  &  ab  omnibus 
ajfirmari  traiit  qui  res  ejus  gefiat  titeris  mandirunt  (15). 

Notez  qu'il  eft  bien  facile  d'indiquer  une  différence  ca- 
pitale entre  ce  qui  fe  pafla  proche  de  Phtfclis ,  &  ce  qui 
fe  fit  en  Egypte.  Le  vent  qui  repoufla  la  Mer  rouge  fut 
précédé  d'une  action  humaine ,  qui  fait  voir  que  Dieu  in- 
tervint là-dedans  d'une  façon  fpeciale.  Motfeavoit  étendu 
fa  main  fur  ta  mer  (16).  De  plus  il  y  eut  là  une  chofe 
que  l'on  ne  fauroit  imputer  au  vent;  la  mer  s'entrouvrit, 
let  Ifraclites  la  palTérent  à  pied  fec  aiant  let  eaux  comme 
une  muraille  à  droite  &  à  gauche.  Si  l'on  veut  que  le  Vent 
aitcaufé  cette  ouverture,  il  faudr*  que  l'on  convienne 
qu'il  n'étoit  pas  naturel ,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  foufloit  que 
fur  une  très-petite  portion  de  la  mer,  &  que  laiffant  en 
repos  let  eaux  à  droite  &  à  gauche,  il  fit  un  chemin  au 
milieu;  il  ne  chafl'a  que  let  eaux  qui  fe  irouvoient  dant 
cet  entre-deux  ,  &  foutiut  les  autres  de  chaque  côté.  Si 
l'on  me  demande  pourquoi  il  fut  néceflaire  que  ce  vent 
fouflàt  toute  la  nuit ,  puisque  Dieu  n'a  nul  befoln  des 
caufes  fécondes  pour  deflécher  en  un  moment  un  bras  de 
mer»  je  répons  que  ce  n'eft  pas  aux  créatures  de  prefcrlre 
à  leur  Créateur  les  manières  de  fa  conduite,  outre  que 
peut-être  ceux  qui  difent ,  que  les  miracles  de  l'ancienne 
Loi  étoient  produits  t  l'occafion  des  volontez  d'une  créa- 
ture ,  ne  fe  trompent  pat.  Voies  ce  que  le  Pere  Malle- 
Tttt 
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(  ,  T  )  Êttmfi. 
Ainauld 

l«l>  >M 
Cfletiailoa 

fut 

»i«e  deet 
Dieu  *  fui 
le»  Miracles 
de  l'anciea- 
ne  Loi 
le 


vage  de  Pbafells.  M»U  pour  nous  perfuader  celi  n 
faudroit  que  l'on  nous  montrée  ,  qu'en  cas  qu'Alexarn 
dre  fe  fût  tenu  coi  dîna  la  Macédoine, un  vent  de  Nord 
n'eût  point  fuccédé  au  vent  de  Midi  le  jour  qu'il  fil 
marcher  Ton  Armée  fur  ce  rivage.  C'eft  une  ebofe  qu'il 
eft  impoffible  de  prouver  ,  &  de  coonoicre.  On  peut 
bien  comprendre  que  cet  Génies  dea  Empereurs  pour- 
raient en  fe  fervent  de  leur  VbyRuut  ,appJic*ndt  aftiva 
pajfivis,  arrêter  un  vent ,  &  en  faire  un  autre,  tuais  on 
ne  peut  pu  favoir  a'ila  le  font  ou  en  uu  tel  lieu ,  ou  en 
un  tel 


aWuju>ds 
rottau. 


m  aw  i» 

«"r'X'de 
■.««.'17.' 


(  •)  '!•'.-.- 

In  jUtmU 


Fiutarcbu» 
de  Ftuviti, 
fJl.  m.  l«. 
V.ln  Ut 
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MiulTie, 

OUI!  ttttlf. 

pU  it  TiU- 
taroue. 

f4)T.ler. 

Argouaut. 

Uhr.V, 
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branche  &  Mr.  Arnauld  penfent  la-deflui  (17).  Si  l'Ange 
qui  étoit  chargé  de  la  conduite  du  Peuple  Juif  eût  été  la 
caufe  occafionnelle  de  toua  lea  miraclea  de  Moire,  il  ne 
faudroit  point  l'étonner  que  l'action  dea  corps,  la  violen- 
ce dea  venta ,  &c.  y  aient  été  emplolées.  On  peut  fatia- 
faire  par  ce  principe  t  plufieura  difficulté!.  Un  Païen  di- 
roit  peut-être ,  félon  le  langage  de  ceux  qui  faifoient  tant 
de  mention  du  Génie  dei  Empereurs  ,  que  le  Génie  d'A- 
lexandre fit  cefler  lèvent  de  Midi,  &  forma  uu  vent  de 
Nord ,  le  jour  que  ce  Conquérant  vouloit  pafl"er  fur  le  ri- 
U  j  rifr*  f  ?«<  Matebreadie. 

t 

PHASIS,  Rivière  qui  traverfe  la  Colchide,  &  fe  jette  dans  le  Pont  Euxin,  eut  ce  nom  de- 
puis qu'un  jeune  homme  s'y  fut  précipité.  On  la  nommoit  Aréturus  auparavant.  Ce  jeune 
homme  étoit  fils  d'Apollon  &  d'Ocyroë  (a)  ,  &  tua  fa  mere  qu'il  avoit  furprife  en  flagrant  dé- 
lit (^),  je  veux  dire  entre  les  bras  d'un  galant.  Les  Furies  lui  apparurent ,  &  le  tourmentèrent 
a  un  tel  point  qu'il  fe  jeita  dans  l'Arfturus.  On  trouvoit  dans  cette  Rivière  une  Plante  nommée 
Leucophylius  qui  avoit  une  vertu  admirable;  car  elle  cmpôchoit  les  femmes  de  tomber  dans  l'adul- 
tère, il  la  faloit  cueillir  avec  quelques  précautions  (b)  {il}.  11  n'y  a  rien  qui  ait  fait  autant  par- 
ler du  Phafis  que  l'Expédition  des  Argonautes ,  puisque  tous  les  Poètes  qui  l'ont  chantée  ont  été 
obligez  de  fe  fou  venir  de  ce  grand  Fleuve  qu'il  falut  que  les  Argonautes  remontafient  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  toifon  d'or.  Je  vous  renvoie  quant  à  cela  ,  &  quant  à  plufîeurs  autres  chofes , 
au  Diflionaire  de  Monfr.  Lloyd;  mais  pour  ce  qui  concerne  l'état  prélent  du  Phafis,  vous  trouve- 
rez mieux  votre  compte  dans  le  Moréri. 


(r)  Fou  lui 
de  Tjraid, 
iami  lu  Don. 
sa  Fa  blet  de 
Fleuves,  ou 
Fontaiaei, 
ftU.rn.it. 


C/f)  II  tua  fa  mere  qu'il  avait  furprife  en  flagrant  dé- 
lit/] Ceux  qui  auront  lu  Pontua  de  Tyard  pourront  s'é- 
tonner  que  je  parle  du  jeune  Phafia  fani  lui  donner  lei 
élogea  qu'il  lui  a  donner  Pbafit ,  dit  il  (i)  Revenu  grand, 
&  ebafle 


fi)  Ll-t. 

*'./:'<•  IL 


tr  de  la  ctntiuence,  rencontra  fa 
en  adultère.  Alors  depitt  &  dêplaifant  du  pecbt  de  fa  me- 
re ,  ne  pouvant  refreindre  fa  eo/ere,  la  tua.  Si  voui  vou- 
lez voir  comment  il  exprime  cela  poétiquement  voua  n'a- 
vez qu'à  lire  ce  qui  fuit. 

Leur  fils  Pbafit  ja  grand,  tuait  de  ebafle  nature, 
D'un  adultère  brat  voit  fa  mere  embrafée , 
Dent  d'un  glaive  vanreur  rayant  morte  laiffie, 
rt  &  fepulture  (a> 


une  vertu  admirable.  -  -  -  -  //  la  faloit  cueillir  avec  quel- 
ques précausions. "]  On  la  trouvoit  au  point  du  jour  au 
commencement  du  Printema  loraque  les  myfterea  d'Hé- 
cate fe  célébrolent  \  le  Dieu  Pan  y  étoit  fort  nécelTaire 
(5).  Votez  la  marge  (6).  Lea  maria  jaloux  l'aiant  cueil- 
lie la  jettoleut  autour  de  leur  lit ,  afin  de  le  conferver 
pur  fit  net  :  v»  ot  ^Ktrwn,  t*.  i,i*B,  i,iwtue*f  •  firravet  wi,i 
T*»  rtrtéun  «Ajtpwv,  uu'  itittvrm  ntatti,  n»v  yitu».  Quam 

ptflquam  bominum  telotypi  eoltegerunt ,  eirca  tbalamum 


(rtn*tt 

ïvfrav ,  mi  it* 

P—lt 


Il  eboifit  en 


Mail  pour  rendre  raifon  de  ma  conduite ,  il  me  fuffit  d'ob- 
ferver  que  l'Auteur  qui  avoit  apprit  ce  point  d'Hiftoire  a 
Pontua  de  Tyard  ne  dit  pal  que  Phafia  fut  charte  :  j'ai 
donc  cru  qu'il  ne  faloit  rien  ajouter  à  l'Original.  C'eft 
une  mauvaife  méthode  que  celle  que  fuivent  une  infinité 
de  Copiftei  :  Ha  confondent  un  fait  avec  leura  proprea 
conjectures ,  ou  avec  lei  conféquencea  qu'ils  en  tirent  ; 
car  ila  lea  infèrent  dana  le  corpi  de  la  narration,  comme 
fi  l'Auteur  qui  leur  a  fourni  le  fait  les  avoit  auifi  débi- 
tées. Il  feroit  bon  de  diftlnguer  ce  que  l'on  ajoute  d'a- 
vec ce  que  l'on  copie,  &  fur-tout  loraque  lei  faiti  qu'on 
ajoute  ne  réfultent  pai  nécessairement  des  autres.  Pontua 
de  Tyard  n'a  point  fuivi  cette  régie,  il  a  cru  que  Phafia 
étoit  un  rigide  fectateur  de  la  continence  ,  puisque  l'a- 
dultère d'Ocyroë  l'avolt  porté  à  la  tuer.  Il  a  affirmé  cea 
deux  chofei  comme  fi  Plutarque  les  avoit  ditea  également. 
Il  a  confondu  fci  conféquencea  avec  le  récit  de  cet  An- 
cien :  or  ce  font  dea  conféquencei  qui  ne  vont  tout  au 
plui  qu'à  la  probabilité  :  car  on  pourroit  fana  être  fort 
charte  concevoir  une  telle  horreur  de  voir  fa  mere  entre 
lei  brai  d'un  galant  qu'on  la  tueroit.  Toui  ceux  qui  pu- 
nilTent  dana  leur  famille  l'impudicité  ne  font  point  pudi- 
ques. Il  y  a  tel  homme,  qui  débauche  autant  de  femmea 
qu'il  peut,  qui  traiteroit  cruellement  &  fei  fieurs  &  fea 
belles-fosurs,  &  fa  mere  même,  fi  elles  fe  laiflbient  dé- 
baucher, &  principalement  s'il  lea  furprenoit  dana  l'acte 
de  l'adultère  (3).  Je  me  feroii  moins  étendu  fur  cette  fau- 
te de  Pontua  de  Tyard ,  fi  je  ne  voioia  qu'encore  aujour- 
d'hui de  fort  grands  Auteurs  y  tombent. 

Je  ne  me  feri  point  du  témoignage  de  Valerius  Flaccui 
pour  prouver  que  Phafis  n'a  pas  été  continent;  car  lors- 
que ce  Poète  raconte  que  Phafia  éperdument  amoureux 
d'une  belle  Nymphe  la  pour  lu  i  vit  i  toute  outrance ,  il  ae 
veut  parler  que  du  Dieu  du  1-ieuve. 


Sarbarus  in  patriit  feOatur  montibut 
Pbafit ,  amore  furens  :  pavidas  jacit  ilta  pbarttrat 
Plrgineo  turbata  metu  ;  difeurfibus  &  jam 
Déficit  :  ac  velucri  viâam  dtut  adligat  unda  (4). 

(S)  On  j  trouvoit  -  -  -  -  une  Plante  -  -  -  -  qui  avait 


te  point  (o)  qu'on  ne  Ici  ait  prifei  du  Traité  de  Fluviit 
d'où  je  viens  de  les  tirer.  Au  refte  ,  fi  quelque  profane 
d'ivrefle  (10)  a'approeboit  du  lieu  où  cette  plante  crolA 
foit,  il  perdoit  l'entendement,  &  confefibit  toua  lea  cri» 
mes  qu'il  avoit  commis  ,  ou  qu'il  avoit  deiTein  de  com- 
mettre. On  fe  faififibit  de  lui ,  on  l'enveloppoit  d'un 
cuir,&  on  le  jettoit  dana  un  trou  rond  qui  a'appelloit  la 
petite  bouche  dei  Impies ,  &  qui  redembloit  a  un  puits. 
Le  corps  de  cet  homme  paroiflbit  dana  le  marais  Meotide 
trente  jours  après,  rempli  de  vert,  &  tout  auffi-tdt  il 
étoit  déchiré  par  lea  vautoura  qu'on  n'avoit  pas  veut  au- 
paravant (11). 

Je  ne  fai  fi  l'Hiftoire  de  cette  Plante  n'a  pas  été  altérée 
par  ceux  qui  ont  abrégé  lea  Auteurs  qui  en  parlèrent  lea 
prémiera  ,  &  par  ceux  qui  ont  cité  quelque  partie  dea 
Abrégez.  Ce  font  deux  grandea  fources  de  falfification , 
parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  conftrulfent  un  nouveau  récit 
en  prenant  quelque  chofe  des  Abréviateurs  ,  &  quelque 
chofede  ceux  qui  ont  appliqué  i  leurs  defieins  particuliers 
ce  qui  les  accommodoit,  laiflant  &  abandonnant  le  rerte 
dea  circonftancea,&  allongeant  même  celles  qui  leurpou- 
voient  être  utiles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelque  ap- 
parence que  le  premier  fond  de  cette  Hlftolre  a  été 
qu'au  tema  des  myrteres  d'Hécate  ,  les  hommes  étant 
obligez  de  fe  contenir  ,  mettoient  dana  le  lit  de  leura 
époufes  une  herbe  qui  refroldiflolt  la  nature.  Nous 
•vona  vu  (  iî)  que  l'on  a  dit  qu'une  telle  chofe  fe 
pratiquoit  parmi  les  Athéniens  durant  la  Pète  des  Thef- 
mophorles.  Mais  il  faut  avouer  que  l'herbe  du  Phafia 
eût  été  autrement  confidérable  que  Paguus  caflus  dea 
Atheniena  ,  puisque  fa  vertu  ,  ne  fe  bornant  paa  à  la 
durée  d'une  Fête  ,  eût  calmé  pour  toute  leur  vie  l'In- 
quiétude dea  maria  jaloux.  Voici  encore  des  Vers  de 
Pontua  de  Tyard. 

Depuis  du  nom  Pbafh  efi  appellé  et  fleuve , 
Oit  le  ebafit  arbriffeau  l^ucopbili  fe  treuve , 
Remède  à  jaleufie  en  un  froid cueur  tombée. 
Car  quiconque  au  Printemps  en  fon  lit  cachera. 
Cefte  plante  trempée  en  Pbafis  :  treuvera 
yuc  jamais  fa  Vénus  ne  fera  defrobie  (13). 

ihli.  tu  Cteûppo,  Mr.  11.  ReiaB  Scytbicaram.  (la)  D*mt 
fAitith  TgiiMOIHasiii,    (n)  foaiui  de  Traid,  Doua*  Jfablcé  de' 
vt s  ,  ou  f  umaiiici ,  !>t"  IX. 


riacarchaa 
de  FJuriie» 

(*)  Cêtima 

féitftmmir 
é* mmt  7v*/i- 
IhuffmU- 
rt  it  fttt- 
fuet  f*rnim2 
m  ié  frsm- 

f!  t't/lf— 

I»  irmirt  il 
Fort  tri  mt/i 
pnt  tmtllUr 
pu  la  9tiOa 
it  Saint  J  tan 
friti/rmtnl  à 
mtn.ll,  9 
t—r—ry 

rénffirllfamt 
ttrt  aiH  éa 
flan*  Str. 
citr  f  an' t  Ile 
a  in  ntrtvt 
mi  mit  tk (41  v 
8t. 

(7)  Flutar- 
thuiJ*  Flu- 
vuuMf.i». 

(•)  nv 


àtttves*. 
Ot  m,raUH 
mnftmltmtl,. 

a»,  fub  fia. 

(t)  MauC 
tac.  in  Fta. 
tarebum  de 
FluTiia. 
t*t  an. 

('o)tat. 

VIS  Tf>, 

i^tetçiatn 
*m  lUtm,, 
f  fit  Imam, 
nu  mt  th.it. 


Flutaichua 
de  !,.„,. 
Ht-  s*. 
OOTIrii, 


PHOEBADIUS,  Evêque  d'Agen  au  IV  Siècle  ,  témoigna  un  très  grand  zèle  pour 
l'Orthodoxie  ,  &  contre  l'Arianifme.    11  fit  un  Livre  contre  la  féconde  Formule  de  Foi 


(^0  II  fit  un  Livre  centre  la  féconde  Formule  de  Foi.  ] 
f  ^i^Vitt  Cet  0um6e  *'eft  confervé.  Vous  en  trouverez  le  précia 
i'.  îi  Tmu  d»"«  Mr.  du  Pin  (1).  Le  Pere  Labbe  noua  apprend  que 
it  Ta  Biblio-  Pierre  Pithou  eft  le  prèmler  qui  l'ait  publié.  Primum  pro- 
iheque  dea  diit  fludie  Pétri  Pilbcei  cum  aliquot  alierum  Vettrum  (.allia 
*"""?».  Tbttlegerum  feriptis ,  Parifiis  apud  Nivellium  1 5  86  in  4.  boc 
™Z  tituh  :  Liber  centra  Epiflclam  five  Ediâum  fub  nomine  Conf- 
iantii  Imp.  tmifum  in  Sjnod»  Mediolanenfi  (1).  Il  ajoute 
<a)  Labbe.  de  Sctipiuiba.  Etclefiafticii,  Ttm,  II,  ,H. 


qu'il  a  été  inféré  depuis  dans  lea  Editions  de  la  Bibliothè- 
que dei  l'trei ,  &  que  Barthiua  l'a  orné  de  Notes.  Mr. 
du  Pin  compte  aufli  pour  la  prémiere  Edition  celle  qui  fut 
procurée  par  Pierre  Pithou  ;  mais  il  la  place  foui  l'an  1589. 
Jean  Darnalt  au  Chapitre  V de  fts  Antiqultezd'Agen  parle 
d'une  Edition  précédente.  Cette Epifirt  de  Phœbadius.dit- 
•1  (3)  »  trouvée  de  nefire  temps , & auffi-tofi  mi  je  en  lu- 
mière par  Robbert  Efiienne ,  fif  depuis  par  Nivelle  en  1586. 
Que  ceux  quiont  des  8iblio;héquea  examinent  s'il  a  raifon. 
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qu'Ofius  &  Potamius  avoient  dreflee  à  Sirmich  l'an  357  (a).  Il  affifta  au  Synode  de  Rimini  l'an 
359,  &  défendit  jufques  à  la  fin  de  ce  Concile  la-  Formule  de  Foi  de  Nicéc  ,  &  réfuta  de  ligner 
celle  qu'on  y  propofoit.  „  Ni  la  crainte  ni  les  menaces  ne  pûrent  le  faire  changer  de  refolution: 
„  mais  le  Gouverneur  Taurus  voyant  qu'il  ne  pouvoit  furmonter  fa  confiance  par  ce  moien  ,  ufa 
„  de  prières  ,  &  le  conjura  avec  larmes  de  prendre  les  voies  les  plus  douces  ,  pour  délivrer  un 
„  grand  nombre  d'Evêques  qui  étoient  enfermez  depuis  fept  mois  dans  une  ville  ,  où  ils  étoicnc 

n  fort  incommodez  par  la  rigueur  de  l'hyver  &  par  la  difette  de  toutes  chofes   Phebadius 

„  répondit,  qu'il  étoit  prêt  daller  en  exil,  &  de  fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices,  plutôt  que  de 
„  faire  ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  qu'il  ne  recevroit  jamais  une  Formule  de  Foi  faite  par  les 
„  Ariens.  Quelques  jours  fe  paflerent  dans  cette  conteftation  ;  mais  enfin  voïant  qu'il  n'y  avoit 
„  pas  moïen  d'avoir  la  paix,  il  fe  relâcha  ,  après  qu'Urface  &  Valens  eurent  déclaré  que  la  Pro- 
„  ieffioti  de  Foi  qu'ils  propofoient  étoit  Catholique  ,  &  que  ceux  à  qui  elle  ne  fcinbleroic  pas 
„  fuffifante  ,  pouvoient  y  ajoûter  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  (A)."  On  y  ajoûta  des  Propo- 
fitions  Orthodoxes,  &  nommément  celle-ci  ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  pas  une  créature;  mais 
Urface  &  Valens  y  firent  glifier  qu'il  n'étoit  pas  une  créature  comme  les  autres  ,  &  ils  obtinrent 
par  cette  fraude  les  fignatures  qu'ils  fouhaitoient.  (c)  Phebadius  étant  de  retour  en  fon  pats,  fut  un 
des  Evêques  qui  eurent  le  plus  de  regret  de  leur  faute,  &  qui  la  réparèrent  par  les  décLirations  &  par  les 
protejlations  qu'ils  firent  contre  ce  qu'ils  avoient  fait  par  furprift.  Il  ajjijla  au  Concile  de  Faïence  en  374. 
AW  avons  une  Lettre  de  Saint  Ambroife  qui  s'adrejfe  à  lui  (3  à  Delphinhis  Evêque  de  Bordeaux.  Saint 
Jérôme  nous  ajfure  dans  fan  Livre  des  Hommes  /llujtres,  que  Phebadius  vivait  encore  de  fan  teins  (tf),  S 
qu'il  étoit  dans  une  extrême  vieillejfe.  Il  ajoute  qu'il  avoit  compofé  quelques  autres  Ouvrages  ,  avec  celui  dont 
nous  avons  parlé.  La  mémoire  de  ce  Saint  ejl  particulièrement  honorée  à  Agen  ,  où  on  le 
ment  Saint  Fiari  (B). 
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(.0)  Sa  mémoire  <Jl  particulièrement  bomrée  à  Agen ,  ta 
en  U  ne  m  me  communément  Saine  Fiari.]  Les  métamorpho- 
fei  du  nom  de  cet  illuflre  Prélat  font  étranges.  Sutpice 
Severe  P appelle  Fegadius.  Dans  S.  Jerime  fi?  dans  le  Tra- 
duQeur  Crée  de  ftn  livre ,  il  eft  appelle  Sabadius.  —  •  -  // 
y  a  dans  S.  Ambreife  Fygadius  (4).  Arnalt  déplore  ces 
changement  ,  &  la  deftruction  de  r£glife  confacrée  i  cet 
Evéque.  Nous  dirons  en  patjart ,  avec  quelque  autre  ,  que 
le  nom  de  ce  fainiï  Eve/que  a  efic  fi  peu  heureux ,  parmi  Us 
fient  ,qu' 'aujourd'hui  il  fe  treuve  tellement  altéré ,  fi?  chan- 
gé non  feulement  parmi  le  vulgaire ,  mais  eneores  et  livret 
de  ja  propre  F.giife ,  que  Us  uns  U  nomment  Foedarlum , 
les  autres  Phœbadium  &  Feudariutn  ,  Epbioniut  fappelU 
Sebaudium  ,  vulgairement  fainâ  Fiarj.  J'adjoufleray  à 
telle  aliet an  n,  fi?  changement  de  mm  ,  que  Us  injures  du 
temps,  fi?  dufiecU,  ont  efié  fi  grandes,  fi?  deplorabUt, 


n'a*  abbatit premièrement,  &  rata  de  font  en  comble. 


Eglife  dans  ce  fie  ville.  Et  le  lieu  ,  où  elU  foulcit  efire, 
et  efié  conveiii  à  un  indigne  fi?  propbane  ufage  (5).  Théo- 
dore de  Beau;  raconte  uue  choie  allez  curieufe  qui  appar- 
tient a  l'année  156t.  „  En  ce  tempi-là  Jean  Barrellei 
„  Miniftre  de  Toulouze  eflant  demeuré  malade  a  Agen, 
„  où  il  fut  medeclné  ,  prefcholt  en  plein  jour  en  la  mai- 
„  Ton  deRouflanes  Confeiller,  &  creutt  tellement  l'af- 


fembtée  de  jour  en  jour ,  que  finalement  le  XVI  de 
Mars  il  prefcha  dans  un  petit  temple  nommé  S.  Fiari, 
jadii  Evefque  d'Agcn  &  trefdoite  perfonnage  ayant 
eferit  contre  les  Arriéra  du  temps  de  S.  Jérôme,  com- 
me iceluy-mefme  le  tefmolgne  en  un  traité  qu'il  a  fait 
des  Docteurs  Ecclefialliques,  où  fou  nom  eft  mal  ef- 
erit ,  a  fsvoir  Sebadius  au  lieu  de  Fcdarius.  En  ce 
temple  il  y  avoit  un  fepulchre  de  marbre  qu'on  dl- 
foit  eftrc  dudit  Evefque,  duquel  les  nourriffes avoient 
acoullumé  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient  avoir 
pour  l'avaller  dans  leur  potage  afin  d'avoir  abondan- 
ce de  iaict.  Et  toutesfois  il  y  a  une  petite  ville  près 
de  Toulouze  ,  nommée  Benerque  fur  la  rivière  de 
Rege(6).  auquel  lieu  le  vingt  cinquiefme  d'Avril  jour 
de  la  Fcrte  dudit  fainct  Fiari  ,  les  circonvoifins  ont 
acoullumé  de  toute  ancienneté  de  s'aflémbler  eu  ar- 
mes, de  peur(difent-ils)  que  ceux  d'Agen  ,  aufquett 
ils  maintiennent  avoir  defrobé  le  corps  de  ce  fainft, 
ne  le  viennent  requérir.  A  eux  en  foit  le  débat , 
mais  tant  y  a  que  ce  fepulchre  eflant  finalement  ouvert 
a  Agen  ,  on  n'y  trouva  qu'un  teft  avec  les  denu ,  bien 
entier  veu  le  long  efpace  de  tempi ,  a  ravoir  de  plus 
de  douze  cens  ans  que  ledit  Evefque  doit  avoir  efié  là 
enfeveli  (7) 
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PHEDRE  ,  en  Latin  Pbadrus,  Auteur  de  cinq  Livres  de  Fables  en  Vers  Latins ïambiques , 
étoit  Thrace  de  nation  (a).  Il  fut  mis  en  liberté  par  Augufte  (A)  ,  &  il  vécut  jufqu'aprcs  la 
mort  de  Séjan  (b).  Il  avoit  été  opprimé  par  ce  Favori  de  Tibère  fY).  Il  fe  repréfente  comme 
un  homme  qui  ne  s'étoit  point  foucié  d'amafler  du  bien  (B).  Tous  les  Critiques  ne  conviennent 
pas  qu'il  foit  le  même  que  celui  que  l'on  rencontre  dans"  une  Epigramme  de  Martial  (Q.    U  eft  h 
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(.f\  Il  fut  mis  en  liberté  par  Augufte.  ]  Dans  le  Titre 
de  fes  Fables  il  eft  appclté  Augufti  Ubertut.  Lipfe,  An- 
dré Schot,  Dempfterus,  Borrichius,  &  plufieurs  autres 
Critiques,  entendent  par-li  que  Tibère  l'affranchit  (1). 
Mais  Florent  Chrétien,  Voflius,  Scbeffer,  &c.  ,  aiment 
mieux  entendre  que  ce  fut  Augufte.  Je  me  range  a  ce 
dernier  fendaient,  quoique  j'avoue  que  les  preuves  qu'on 
en  peut  donner  ne  foient  pas  démonftradves.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eft,  que  notre  Phèdre  raconte  comme  té- 
moin oculaire  certaines  chofes  qui  s'étoient  panées  fous 
Augufte.  Voiez  la  Fable  XI  du  III  Livre  ,  mais  non  pas 
la  VIII  du  V  Livre  où  il  eft  parlé  de  Bathyllus  ;  car  Vof- 
Gus  (s)  a  tort  de  dire  que  Phèdre  parle  de  cela  comme 
Taiant  vu. 

(fi)  Il  fe  repréfente  comme  un  homme  qui  ne  s'étoit  point 
foucié  damaferdu  bien.]  Voiez  la  Préface  de  fon  III  Li- 
vre :  il  y  met  cela  entre  les  chofes  qui  dévoient  lui  faci- 
liter la  promotion  au  rang  de  Poète. 

Quamvit  in  ipfa  natus  fim  pene  fcbola  , 
Curamque  babendi  penitus  corde  eraferim  , 
Et  lande  invita  in  banc  vitam  incubutrim , 
Faflidiofetamenim 


Voiez  aufG  la  V  Fable  du  Livre  V  (3). 

(C)  Tout  les  Critiqua  ne  conviennent  pas  qu'il  foit  U 
même  que  celui  que  ftn  rencontre  dam  une  Epigramme  de 
Martial.}  Voici  les  parolex  de  ce  Poète: 

Die  Mufa  quid  agat  Canins  meut  Ru/ut? 
Utrumne  ebartis  tradil  OU  viâurit 
Ltgenda  temporum  aûa  Claudianorum  f 
An  qsue  Ntroni  faifus  adftruit  jeriptorf 
An  eemuUtur  impnbi  jot»  Fbmdri  (4)? 
TOM.  UL 


La  Note  de  Scrlverius  fur  le  dernier  de  ces  cinq  Vers  eft 
la  plus  injurieufedumoodeaceuxqui  penfent  que  Martial 
parle  de  notre  Phèdre  :  Ptffunt  ne  magis  dectquere  de  judi- 
cio ,  ac  magis  ludere  de  otio  fuo  viri  doBi ,  qui  exiftimant  Fa- 
bulatorem  l'bsdrum  à  Clariffimo  Pilbm»  edilum  ,  Sf  cujut 
Avienus  quidam  ,  five  Avianus ,  in  prxfatione  Fabularum 
fuarum  Aùfopiarum  ad  Tbeadafium  meminit ,  bunc  eundem 
effit ,  de  quo  Uquitur  Atari ialis  t  Fi/unt  nos  credere  feilteet, 
Libertum  illum  Augufti  Qefaris  fuiffe  ,  flilo  a/que  tempère 
parem  proximumve  Laberio  vel  Publia  Mima  ,  fif  quidem , 
quantum  conjiciunt  ,  fub  Tiberh  vixiffe ,  atque  adeo  paft 
Seianum  damnatum ,  Nuga.  Certi ,  nifi  vehementer  faUor  , 
<rvo  silo  dignut  cenftre  minime  poteft  feriptor  ifte ,  euicul 
tandem  iltealapas  fi?  libertatem  debeat  (5).  Scriveriui  fe 
vante  de  pouvoir  prouver  fon  fentiment  par  plufieurs  râl- 
ions ,  &  il  obferve  entre  autres  chofes  que  Perot  Arche- 
vêque de  Siponto  eft  l'Auteur  de  l'une  des  Fables  qu'on 
•  publiées  fous  le  nom  de  Pbedre  (6).  Il  eft  certain  que 
la  Fable  que  Perot  alTure  qu'il  a  tirée  d'Avienus,  &  mife 
en  vers  ïambiques,  ne  diffère  prefque  en  rien  de  l'autre. 


Alluftt  adfabulam,  dit-il  dans  fon  Commentaire  fur  l'E- 
pigramme  LXXVII  du  I  Livre  de  Martial  (?) ,  quam  nos 
ex  Avieno  in  FabeUat  neftras  adoUfcentes  lambic»  carminé 
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Olim  quas  vellent  efle  in  tutela  fua 
Divi  legerunt  arbores ,  &c  (8). 

Mais  les  Critiques  n'ont  pas  manqué  de  juger  que  ce  Pré- 
lat fe  l'auribuoit  injuftement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'on  a 
raifon  d'être  furpris  qu'un  Livre  d'autant  d'agrémens  que 
celui  de  Phèdre  ait  été  fi  peu  connu  pendant  plufieurs  Siè- 
cles. Pofons  le  cas  que  Martial  en  parle,  nous  n'aurons 
que  deux  Auteur*  qui  aient  parlé  de  lui  (9).  J'ai  dit  ail- 
leurs (10)  que  Seneque  n'en  avoic  nulle  connoiflance,& 
je  m'en  vais  dire  que  Caftubon  a  été  long-tems  dans  les 

Tttt  a  mêmes  va 


mur  le  fem- 
me réélire* 

Scrirtrins 
imttipmrel 


tel  reetertiet 
eiéefu. 


(ta)  Deemt 
r. Initie 

^Esom. 

Kern.  (01). 
felet  ri  J.r- 
feea  1er  *«r>- 
le,  é.  y/frit* 
ivtûeiu. 


Digitized  by  Google 


II  E 


R 


ti)  VAm. 
finit*  ikt* 
HimtiWiu 


/:.•...»  çbtt 

ll'.ms  170I 
/« 


(ni  Cifm 
i  Trtiti  1  m 
Ctamfêgmt 
f>-#/  fa/». 


Varjflor, 
de  ludiert 
Diftione, 

/.»•«  ,«07. 


noter  que  Cafaubon,  qui  étoit  fi  doclc,  n'apprit  qu'il  y  eut  un  Phèdre  parmi  les  anciens  Auteurs, 
que  lorsque  Pierre  Pithou  publia  les  Fables  de  Phèdre  (D).  Depuis  cette  prémiere  Edition  qui 
eft  de  l'an  1596 ,  il  s'en  eft  fait  plufieurs  autres  avec  des  Notes  des  plus  grands  Critiques.  Voicz- 
cn  la  Lifte  dans  la  Préface  de  Jean  Scheffer  fur  cet  Auteur,  fie  joignez-y  l'Edition  (<f)  de  l'an  1698, 
que  Monfr.  Burman  a  procurée,  6c  qui  contient  avec  les  Notes  de  Monfr.  Gudius,  qui  n'avoienc 
jamais  paru,  les  Commentaires  tout  entiers  de  Conrad  Rittershufius,  de  Nicolas  Rigault,  de  Ni- 
colas Heinfius,  de  Jean  Scheffer,  fie  de  Jean  Louïs  Prafch,  avec  des  Extraits  de  quelques  autres 
Commentaires.  L'Edition  qui  a  paru  depuis  celle-là  (O  par  les  foins  fie  avec  des  Notes  de  Mr. 
Hoogftraten  eft  la  plus  belle  qu'on  ait  vue  encore  eu  égard  aux  caractères ,  fie  aux  figures.  Elle  a 
été  faite  pour  l'ufage  du  jeune  Prince  de  Naflau  Gouverneur  de  la  Province  de  Friic,  fie  de  celle 
de  Groningue.  La  Traduction  Françoife  que  Mr.  Moréri  loue  vient  de  Port-Roial.  Quelque 
bonne  qu  elle  foit  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  y  a  trouvé  bien  des  fautes  (E). 


mêmes  terme*.  Cela  doit  diminuer  un  peu  notre  admi- 
ration à  l'égard  de  l'obfcurité  qui  a  couvert  pendant 
tant  d'année*  le  nom  ck  la  gloire  de  Quinte  Curce.  A- 
joutom  que  Paterculu*  a  eu  le  même  deftln.  Voiez  ci- 
dcflu*  l'Article  de  Paterculu*,  Remarque  (D) ,  Ci- 
tation (93). 

(0)  Cafaubon  - .  -  -  n'apprit  qu'il  y  eut  un  Pbedrt  

«ut  lorsque  Pitrrt  Pltbou  publia  Iti  Fabitt  it  Pbtdrt.]  Voi- 
ci  ce  qu'il  écrivit  a  Pierre  Pithou  :  Ex  Epiflola  tua  pri- 
tnum  dt  Pbadro  Augufii  iibtrto  cegnovi;  nom  plant  mibl 
antt  id  r.cmrn  incegnitum ,  prorfufqut  dt  t»  qua  ftriptort 


qua  feripto  vel  Itgi  nibil ,  ttt  fi  tft  alittr  non  memini. 
Cette  Lettre  de  Cafaubon  fut  écrite  l'an  1596,  qui  eft  le 
teins  où  Pierre  Pithou  publia  a  Troie*  le*  Fable*  de  Phè- 
dre. Il  en  envoia  un  Exemplaire  au  Pere  Slrrnond  qui 
étoit  alors  a  Rome.  Ce  Jéfulte  le  montra  aux  Savcn»  de 
Rome,  &  il*  jugèrent  d'abord  que  c'étoit  un  Livre  fup- 
pofé;  mai»  l'aiant  examiné  de  plu*  pré*  il*  changèrent  de 
fentiment,  il*  crurent  y  rencontrer  le*  caraétere»  du  Siè- 
cle d'Auguflc.  On  va  voir  cela  en  Latin.  Memini  equi- 
dtm  Jacobum  Sir  mur.  Juin  narrart  mibi  felitum ,  eu  m  Pe- 
trus  Pilbmus  bit  Pbaiiri  /Efepiarum  fabularum  quinqut 
libres  Luteti*  (1 1)  tdidifftt  primum  ,  &  ad  ft  Ramant  pre 
veteri  amicitia  muntri  mififet  ;  ptrcujjvi  illice  Romanes 
novitate  ■■■  lutniv.it,  atqut,  ut  gtns  tjl  cmunfta:  nari* ,  na- 
tura  nunquam  verbacui  potuitdare,  fufpicari  ctrpife  num 
quidtiam  partut  ifit  rtetnt  at  fuppofititiut  efet ,  qui  tant» 
inttrvallo  appartrtt ,  tamqut  delituifet  diu  :  vtruntamtn 
libre  perleôo  loto,  neminem  dubitajjt ,  quin  atatem  redo- 
Itrtt  Augufii,  at  fummam  iliam  facilitait  m  fi  iti  fit*  ferip- 
tur* ,  Q  btatam  copiant  reprajentarel  ;  tuneque  vixifet 
auâor  ,  cum  laus  btnt  ■  inendi  lemperum  poilus  ,  qunm 
beminum  fuit  ;  ibiqut  «liant  apud  C*farem  ftrviftt ,  ubi 
ftdtm  ac  demitilium  truditio  cotlocafe  vidtrttur  ;  qua  in 
dam»  filin  &  nepttt ,  intimi  &  familiares ,  ftrvl  &  liber- 
ti  Ultras  tgrrgit  didiciftnt  (is).  Ce*  parole*  font  d'un 
Jéfuite  qui  tout  auffi  tOt  fait  de*  réflexion*  fur  ce  pafi'age 
de  Seneque,  Aùfoptet  légat  inttniatum  Remanit  ingtniit 
eput.  Il  prétend  que  Seneque  ne  fe  fonde  point  fur  ce  que 
Phèdre  n'étoit  pajdc  Rome,  mai*  de  la  Thrace,  Il  réfute 
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îbit  point  cet  Ouvrage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairoit 
point;  car  fi  cet  Ouvrage  avoit  été  fuprlmé  par  cette  r«i- 
fon  ,  Seneque  l'en  feroit  fouvenu  plu*  facilement.  Lalf- 
fon»  parler  le  Jéfulte  (13):  Mirer  vtbtmtnttr  ,  estr  affir- 
tnarit  Stutca  ,  /Efepios  hgos  tft  inttniatum  Romanis  tn- 
gtniis  «pus  :  cum  Pbadrum  banc  babtrtt  ,  qtttm  «ppontrt 
peftl  teti  Cr*ci*.  Namqued,  clarijfima  lumina  fuperio. 
ris  fatuli  duo ,  Pttrut  Pitbstus  &  Juflus  Lipfius  prodide- 
tant ,  vtrt  id  a  Stntea  diâum  ;  quia  Pbadrus  non  génè- 
re aut  »rtu  Romanus ,  ftd  Tbrax  ,  fient  ipfi  ttfiaium  rtli- 
,  tftt  :  minus  ta  probabilis  vidttur  txpofiti»  Sente*, 
îver»  Romanis  ingtnils  tptts  inttniatum  ,  fit  quldquam 
aliud ,  quam  Latinis  littris  nondum  illuflralum  ntc  tlaba- 
ratum  opus:  aut  Comttdia  fntrit  tarmtn  intaHum  Roma- 
nis ,  quamvls  id  foins  naliene  A  fer  Ttrtntiut  traâaftt  : 
aut  fi ptrctnftrtl  Stntea ,  qui  pbilofopbiam  feriptares  Lati- 
ne txplicafent  ;  dt  ta  ft  nnmtr»  tximtrtt  ipft  ;  propterta 
quod  nationt  fortt  Hifpanut ,  patria  Cordubtnfis.  At  non 
txtmit  Quintitianus ,  qui  qui  lac»  de  Pbthfopbis  tgit  Ltt- 


linis,  bit  iltum  petifmum  annumt ravit  :  ettm  inttr  Ora- 
torts ,  &  Puîtas ,  cf  alios  diverfi  generis  feriptores  potuif- 
fet  referre.  Ciiins  dixerim  Stntcam  vtl  parum  bit  atttn- 
dift,  quid  feribertt  :  vtl  Ifiud,  m  alla,  eblitum  prorfus, 
mcmtria  vitio  ptecafe.  -  -  -  (14)  Iltud  verijtmilius  ,  ini- 
quiftmis  Ttberii  ,  Caligula ,  Claudii ,  Neronis'temparibttl, 
eum  feripta  tdiSis  aboltrtntur  &  ftnatufconfuliis  ,  fi  cui 
ptèu  aut  Hifiorico  vtrbum  txcidiftt  tpptrtnnum  délation! 
&  calumnis;  cum  ne  libéra  quidem  reli(t*  cogitationes  ; 
&  epini»  laeita  dt  principe  ,  fiennde  vel  «x  vullu  argul 
pofet ,  Majtfialis  rta  fiertt  :  libe/lum  fabularem,  enjus  in 
Apclegis  pltrifqut  mira  illius  fatuli  tjrannis  natarttnr , 
fupprtfum  fuiffe  eanilnue ,  at  evanuife  tandem  ,  &  igno- 
ratum  à  Seneea  ,  &  rrliqu* pefitritatis  oeutis  fubduânm. 
N'oubliont  pa*  que  Gabriel  Faérne,  fi  l'on  en  croit  Mr. 
de  Thon,  n'en  ufa  pat  honnêtement  (15).  Il  avoit  le  Ma- 
nuferit  de  Phèdre ,  &  il  fe  garda  bien  de  «'en  vanter,  on 
de  le  communiquer  au  public.  La  raifon  de  cela  fut  qu'il 
auroit  diminué  le  prix  de*  Fables  qu'il  avoit  faite*  en 
Ver*  Latin*  fur  l'Original  d'Efope  ,  s'il  avoit  appris  au 
monde  qu'un  pareil  Ouvrage  de  Phèdre  affranchi  d'Au- 
gufte  fubfiftoit  encore.  N'oublion*  point  non  plut  la  Re- 
marque de  Mr.  Perrault  fur  cet  endroit  de  Mr.  de  Thou. 
On  la  trouve  dan*  la  Préface  qu'il  a  mife  an  devant  d'u- 
ne Traduction  en  Vert  Françoit,  qu'il  a  faite  des  Fable* 
de  ceFaërne,  &  publiée  i  Pari*  l'an  1699.  Voici  fe*  pa- 
roles :  „  La  beauté  du  flile  dont  Fafrne  a  écrit  cet  Fables 
„  l'a  fait  nommer  le  fécond  Phèdre ,  quoy  qu'il  n'en  ait 
M  jamai*  veu  lei  Ouvrage*  ,  qui  ne  font  venu*  A  noflre 
,,  connoiflance  que  plu*  de  trente  an*  apré»  fa  mort;  car 
„  ce  fut  Monfieur  Pithou  qui,  l'ayant  trouvé  manuferit 
„  dans  la  poufliere  d'une  ancienne  Bibliothèque,  le  don> 
„  na  au  Public  au  commencement  de  ce  ficelé.  Mon- 
„  fieur  de  Thon  qui  fait  dans  fon  Hifloire  une  mention 
,,  fort  honorable  de  noftre  Auteur  ,  prétend  que  Phèdre 
„  ne  luy  a  pa*  efté  Inconnu  ,  &  mefme  il  le  blirae  de  l'a- 
„  voir  fupprlmé  pour  cacher  les  larcin*  qu'il  luy  a  fait*; 
„  mai*  ce  qu'il  avance  n'a  aucun  fondement ,  &  ne  peut 
„  luy  avoir  efté  fuggeré,  que  par  la  forte  perfuafion  où 
„  font  tou*  le*  Amateurs  outrez  do  l'Antiquité  .qu'un  Au- 
i  ne  peut  pat  faire  rien  d'excellent,  s'il  n't 
eur  ancien  pour  modelle.  Dea  cent  Fables  que 
a  mife*  en  Ver*  Latin* ,  11  n'y  en  •  que  cinq 
que  Phèdre  ait  traittée*,«cdecet  cinq  il  n'y  en  a  qu'u- 
ne ou  deux  où  la  manière  de  le»  traîner  foit  un  pea 
femblable.cequIn'eftarrivéqueparPimpoffir  " 
y  a  que  deux  hommes  qui  travaillent  fur  un 
jet  ne  fe  rencontrent  pa*  quelquefoi*  dan*  le* 
„  penféet  ou  dan*  le*  mefme*  expreffiont  ".  La  dernier» 
partie  de  cepafTage,  eft  une  juftffication  de  Faërne  suffi 
pleine  qn'il  l'auroit  pu  fouhaiter. 

(£)  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  j  a  trouvé  bien  des  fau- 
tes.] Il  publia  de  trê*- bonne*  Note*  fur  Phèdre  l'an 
1657  ,  &  il  étoit  déjà  fort  célèbre  par  fon  Erudition; 
néanmoln»  le  doéte  Scheffcru*  n'avoir  pa*  oui  parler 
de  lui  l'an  1660.  Il  connut  al»r* ,  &  le  nom  de  cet 
Auteur,  &  le  mérite  de  fon  Phèdre  par  une  Lettre  qu'il 
reçut  de  Gronovius  (16).  Mibl  fane,  dit-il  (i7),«<*V« 
ad  dttm  iltum  Fabtr  fuit  ignoratut ,  ut  iitint  nibil  antt , 
ac  nt  notas  quidem  in  fertptorem  n"firum  ni  fi  fer»  ,  ut 
pradixi ,  viderim  vel  legerim.  J'obferve  cela  afin  qu'on 
voie  que  le*  plut  favant  perfonnaget  font  inconnus 
quelquefois  les  uns  aux  autres,  quoiqu' 
même  tems. 
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PHEDRE  (Thomas)  Profeflcur  en  Eloquence  dans  Rome  vers  la  fin  du  XV  Siècle,  8c  au 
commencement  du  XVI  paifa  pour  le  Ciceron  de  fon  tems  ÇA).  U  fut  Chanoine  de  Latran ,  fie 
Garde  de  la  Bibliothèque  Vaticanc  (a).    11  fut  redevable  du  commencement  de  fa  fortune  à  la 

repré- 

(A)  Il  pafa  peur  U  Ciceron  de  fon  tems.  ]  Citons  Eraf- 
me  qui  nous  apprendra  de*  choies  «flez  curieufe*  tou- 
chant ce  Phèdre.  Rom*  eognovi  &  amavi  Petrum 

(  1  )  Phtcdrum  ,  linguâ  venus  quàm  catamo  etltbrtm  : 
mira  tral  in  dietndo  tum  copia  ,  tum  auttritat.  Magna 
ftlicitatit  pars  tft  Roma;  innotuift ,  illt  primùm  innotuit 
«x  Senecè  Tragœdia  ,  eut  titulus  Hippolytu*  ,  in  qua  rt- 
praftntavit  ptrftnam  Phcdrc  ,  in  arta  ,  qua  eft  ante 
Palatium  Cardinatis  Rapbaells  Georgiani.  Si.-  «x  ipfo 
Cardinale  didici,  unde  t?  Phaedro  eognamen  addltum.  h 
obiit  miner  annts,  ni  f aller ,  quinquaginta ,  dittut  fui  ft- 
tuli  Cicero  (a).  Voici  le  témoignage  que  Pieriu*  Vale- 
a  rendu  a  "' 


l'Eloquence  de  notre  Phèdre  :  Ntqut  m 


diu  ftUx  fuit  Thomas  Pbadrus  affiutntigimum  elequentim 
fiumen ,  que  non  alius  e»  tempère  orando  clarior  ,  neque 
vebementior  fuit ,  Roman*  ipfe  quoque  eatbedr*  decus ,  & 
emamemum  (3).  Joignez  i  cela  ce  que  je  cite  de  Par- 
rbafiu*  dan*  la  Remarque  (C),  &  le  témoignage  de 
Pierre  IK-mbu*  :  c'étoit  un  bon  juge  en  matière  de  bien 
dire  :  Il  loue  beaucoup  l'Eloquence  de  notre  Thomas  ; 
c'eft  dan*  la  III  Lettre  dn  IV  Livre  datée  de  Venife 
le  13  de  Janvier  1505.  Tirons -en  une  particularité. 
On  lui  avoit  écrit  que  Phèdre  devenoit  grot  ;  tant  mieux, 
dit-il,  non*  ponvon*  donc  le  traiter  t  la  manière  de*  an- 
cien* Héros ,  iltum  certe  pefumut  bereum  morei,irrt 
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repréfentation  de  l'Hippolyte  de  Sencque  ,  où  il  joua  le  perfonnage  de  Phèdre  (ï).  De  la  vint 
au(C  qu'on  l'appella  Phèdre.  La  caufe  de  fa  mort  eut  des  (ingularitez  QB).  Allant  un  jour  par  la 
ville  monté  fur  fa  roule  ,  il  rencontra  des  bœufs  fauvagcs  qui  traînoient  un  chariot.  Sa  mule  s'ef- 
faroucha &  le  renverla  par  terre.  Il  fut  fi  heureux  que  le  chariot  pafla  fur  lui  fans  le  blcfler  :  il 
fe  trouva  fitué  dans  l'intervalle  des  roues;  mais  la  fraieur  &  la  chûte  lui  gâtèrent  tellement  la  maf- 
fe  du  fang,  qu'il  contracta  une  maladie  dont  il  ne  guérit  jamais.    S'il  eût  vécu  davantage  ,  il  eût 

fiublié  apparemment  quelques  Livres  (Q  ,  qui  confirmeroient  peut-être  ce  que  l'on  a  dit  que  fa 
angue  valoit  mieux  que  fa  plume  (c).  Parrhafius  fon  Collègue,  qui  lui  avoit  une  infinité  d'obli- 
gations ,  le  regretta  extrêmement.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  Phèdre  qui  fit  le  Sermon  qu'Erafmc  a  fi 
juftement  critiqué  (Z)>  Voffius  a  cru  que  ce  Profefieur  Romain  eft  l'Auteur  des  Antiquitez  de 
l'IIetrurie  (£)  qui  ont  paru  fous  le  faux  nom  de  Profper. 


ValciUaiu» 
dr  Lurent, 
lnltlicit. 


(5)  La  caufe  de  fa  mort  tut  dt%  fingularlte*.}  Vou»  les 
•liez  voir  bien  exprimée*  dan»  cet  paroles  de  Pietiui  Va- 
lerianus.  Quàm  vtrè  miferabiliter ,  quàmque  inopino  mor- 
tis  génère  jurreptus  interiit ,  dum  fcUittt  muta  média  urbt 
vebitur  junâil  faâut  obviam  bubalis  ,  f  ui  vifend*  magni- 
tudinis  carrucam  trabtbant  :  Cm  le  mata  liquident  muta , 
bubalifque  identidem  perterrefadtt  fimul  ai  ta  calcitrofa 
exeufut  tfi  tant  magn*  cor parât ur.e  vir ,  ^ 
nefiis ,  fimul  a  plaufiro  fuperatus ,  <ju«mvit  in  1 

men  prit  timoré,  &  gravi  cafu  intra  vifeera  fanguine , 
m  alla  indt  long* ,  fif  tecuit*  valetudtnit  incommoda  ptr- 
pefus,  in  ejufmodi  *rum»a  vita  funùut  efi  (4). 

(C)  lleùt  pmblU  apparemment  quelques  livres.}  On  fera 
bien  aire  d'en  ftvoir  les  Titre»  que  Parrhufiu»  nom  a  con- 
fervez,  c'elt  pourquoi  je  m'en  vais  copier  ce  que  l'on  va 
lire.  C'eft  un  grand  Eloge  de  Phèdre;  mai*  fou  venons- 
nous  que  celui  qui  parle  eft  un  Orateur  qui  avoit  reçu  de 
lui  plufieur»  bienfaits.  Oui  s  e/l  in  bac  orbis  terrarum  do- 
micilia ( eu/us  anttquum  fceti*  decus  injîauravu  )  quis  in 
bac  excultifima  Acadtmia ,  (_qu*  Pbadro  rbetore  ealum  ver- 
tict  conttngebat)  quis  adeo  barbarus  à  Mufit  abe/l  &  Gra- 
liis,  qui  ad  extinéli  Pbadrl  nomen  ubertim  non  fieatf  O 
detefiandam  fali  impertunitatem.  Siltt ,  btu  ,  T.  Pbtedre , 
vox  Hla  tua  jucunde  fonera  :  illa  argut*  tingua  fuadela , 
qnx  mentes  beminum  in  omnes  affeùus  impellebat ,  qu*  Ro- 
manam  facundtam  à  Coticis  u/que  temforibut  amifiam  ref- 
tituit.  Ubi  nunc  efi  ille  gefius  cum  fententiis  congru ens  ? 
Vbi  illa  incorrupti  Latini  ftrmonis  integritas  T  Quis  util- 
mam  manu  m  tôt  ineboatit  op  tribus  Imponetf  quat  Çnon  fe- 
eus  ac  Apetlit  illa  decantatiffima  Venus')  interrupta  pendent  : 
luculentsfiim*  feilicet  eratienet ,  Apolegia  Ctcertnls  in  ob- 
treâa tores ,  quam  mibi  paucis  ante  diebus  quàm  cotpijfet  *f- 
tuare  ,  demi  fsut  per  jummam  voluptatem  leget  :  Anna- 
Uum  brevtarium  ,  qua  ret  imnts  à  populo  Roman»  geftat 
eomplexus  efi:  in  Ihratii  PoStieam  vigilantijjima  commen- 
taria:  in  Plauti  comadias  [crupulofijjim*  quafitones  (5). 
Si  nom  favion*  la  date  de  cette  Harangue,  noua  faurions 
l'année  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez  que  Volaterran  aprê» 
avoir  indiqué  la  fuite  de»  ancienne»  guerre»  t'exprime 
ainû,  Belierum  igitur  bujufmod,  excur/um  T.  Pbedri  nef- 
tri  ex  Magna  parte  iiligentia  eeUeûum,  nen  ab  re  fuerit 


fimul  trilne  repettife  (6). 

(O)  Le  Sermon  qu'Erafme  a  fijufiemeut  critique"  (7). ,] 
Ce  Sermon  fut  prononcé  devant  le  Pape  Julci  II  le  Ven- 
dredi Saint.  Erafme  l'ouït,  &  n'en  fut  point  édifié;  le 
Prédicateur  ne  fe  piqua  qne  de  paroitre  Ciceronien.  E- 
rafme  ne  le  nomme  point  (8) ,  mais  on  peut  croire  qu'il 
déflgne  l'un  de»  ProfetTeur»  en  Eloquence  dont  il  avoit 
dit  ceci  :  Florebant  id  temporls  Rom*  prêter  eateros  dicen- 
ii  taude  Pttrus  Pbadrut  (g  Camillus  boc  atate  minor  ,fed 
elequendi  viribus  major,  nifi  qued  Me  jam  bujut  taudis  ar- 
ec m  occuparat  (9). 

(£)  Kjfiui  a  cru  que  Phèdre  efi  F  Auteur  des  Antiqui- 
té* de  riLtrurie.  ]  Voici  fe»  parole»  :  Fuere  qui  fatum 
credertnt  Galidmi  Pofietli.  Sed  ver  us  auSor  efi  Tbimas 
Fadrus  qui  vixil  anno  cId  ccccxc  (10).  On  a  fait 
beaucoup  de  tort  a  VotEu»  dan»  le  Traité  de  Placcius  de 
Scripiis  Anonymis  ;  car  aprds  avoir  cité  le»  parole»  que 
je  viens  de  rapporter,  &  celle»  qui  le*  précédent,  on  a- 
joûte  celles-ci ,  CV«*  Tboma  ulteriorem  nultam  née  apud 
ipfum  ,  née  apuJ  Gtfnerum ,  atiofve  illius  generit  auSeret 
inventa  menthntm.  f'erum  enim  vert  non  opus  eft  ut  de 
eo  multum  bie  folliciti  fimus ,  cum  non  itlum ,  fetf  ipfum 
Curtium  Inghiramium,  qui  fragmenta  illa  primat 
ac  fi  Stornelll  prope  fuit  erra  m  ea  fub  terra  invenijfet ,  Ft*- 
renfla  publieavit ,  parentem  bujufce  fuppefilittt  figmenti 
fuifie  prolixe"  docuerlt  Léo  Allatiu»  in  fuis  ad  diùas  anti- 
quitates  annotationibus  ,  Parifiis  1640  âf  biennio  poft  Rom* 
iterum  exeufis  (11).  Tout  ce  Latin  eft  Imprimé  eo  Italique 
de  la  même  manière  que  lea  parole»  qne  l'on  a  copiée» 
de  Voulu» ,  &  rien  ne  marque  qu'il  faille  faire  quelque 
diftinclion  entre  la  prémiere  partie  du  paflage  &  la  der- 
nière :  il  n'y  a  donc  point  de  Le&eura  qui  n'aient  droit 
de  t'imaginer  que  Voulu»  dit  tout  cela  ;  on  peut  donc 
croire  qu'il  Ignoroit  tout  ce  que  Parrhafius,  Erafme ,  & 
Pieriu»  Valerianu»  rapportent  de  Phèdre.  Le  pis  eft  qu'on 
peut  juger  qu'il  a  été  allez  étourdi  pour  dire  dan»  la  mê- 
me page ,  que  Thoma*  Phèdre  eft  le  vrai  Auteur  d'un  Li- 
vre que  Curtiu»  Inghiramluiacompofé.  Au  refte,  Voulut 
a  été  caufe  par  fa  mauvaife  Orthographe  que  Konig  («a) 
Auteur  en  deux ,  il  noua  donne  Thomaa 


a  multiplié  un 

Foedrus  pour  un  Auteur  différent  de 
nou»  renvoie  a  Hallervord. 
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P HERON  ,  Roi  d'Egypte  ,  fils  &  Succcflcur  de  Sefoftris  ,  n'entreprit  aucune  guerre  ,  & 
devint  aveugle  en  punition  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  lancer  un  dard  fur  les  eaux  du  Nil.  El- 
les étoient  hautes  de  plus  de  dix-huit  coudées  fur  les  campagnes  ,  &  le  vent  y  excitoit  de  grolfes 
ondes.  Le  Roi  voiant  cela  fit  l'action  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  perdit  la  vue  tout  auffi-tôt. 
II  fut  dix  ans  en  cet  état ,  &  puis  il  fut  par  un  Oracle  que  le  tems  de  fon  malheur  al  loi  c  expirer, 
&  qu'il  recouvreroit  la  vue ,  pourveu  que  fes  yeux  ftiflent  lavez  de  l'urine  d'une  femme  qui  n'eût 
jamais  eu  affaire  qu'avec  fon  mari.  Il  commença  par  fe  fervir  de  l'urine  de  fon  époufe  ,  6c  n'en 
tira  aucun  avantage.  Il  emploia  enfuite  celle  des  autres  femmes  ,  &  enfin  il  recouvra  la  vue.  Il 
fit  conduire  dans  une  certaine  ville  les  femmes  dont  il  avoit  emploié  l'eau  inutilement,  &  les  fit 
brûler  toutes,  &  la  ville  auffi,  après  quoi  il  époufa  celle  a  qui  il  étoit  redevable  de  fa  guérifon,  & 
confacra  dans  les  Temples  plufieurs  monumens  de  fa  gratitude  envers  les  Dieux  ,  &  nommément 
deux  obélifques  dans  le  Temple  du  Soleil  hauts  de  cent  coudées,  &  larges  de  huit.  Un 

homme  de  Memphis  que  les  Grecs  nommèrent  Protée  régna  après  lui  (0).  Cet  Article  fe  trou- 
vant dans  le  DiÀionaire  de  Moréri ,  j'avois  réfolu  de  le  paner  fous  filcnec  ;  mais  j'ai  changé  d'a- 
vis après  avoir  vu  la  liberté  qu'on  fe  donne  de  falfiGcr  ce  fait.  La  Critique ,  que  j'ai  voulu  faire 
de  cette  licence  ,  a  demandé  que  je  miffe  fous  les  yeux  de  mes  Leéteurs  une  expofition  fidelle  de 
ce  vieux  conte ,  afin  qu'on  la  comparât  avec  la  faufle  copie  que  les  Ecrivains  modernes  ofent  en 
donner  (5). 


(/**)  Et  nommément  deux  ebélifqutt  dant  le  Temple  du 
Soleil.'}  Mr.  Manbam  (1)  croit  qu'il»  font  i  Rome  ton» 
deux,  fit  que  l'un  eft  celui  que  Sixte  V  fit  élever  devant 
l'Eglife  de  St.  Pierre.  Il  croit  auflî  que  Catlgula  fit  porter 
à  Rome  l'un  de  ce»  deux  obélifques  II  fe  fonde  fur  des 
paflaget  de  Pline  qui  ne  lignifient  point  cela.  Voici  ce  que 
Pline  dit  dans  l'Edition  du  Pere  Hardouln  ,  où  la  mauvaife 
Leçon  que  Monfr.  Marsham  a  fulvie  eft  corrigée.  Terttut 
( obelifeut)  Rom*  In  fatieano  Cali  &  Neronts  prineipum 
Cire»,  ex  omnibus  unut  omnino  faâut  efi  imitât tone  eiut, 
Sejofiridis  filins  Nuneereut.  Ejufdem  , 


ÈlSfft 


OT  aitut  eentum  cutuerum ,  quem  pofl  caestatem  vifu  reddi- 
10 ,  ex  oracuto  Seli  faeravit  (a).  Vont  allez  voir  de  quelle 
manière  Monfr.  Manham  cite  ce  paflage.  Plini»  appeUatur 


Nuncoreot  Sefoftridi»  filins  ille ,qui Obelifcmm  centum  1 
bitorom  poft  csrcitatem  (vifu  reddlto  ex  oraculo)  Soli 
faeravit.  Ejufdem  remanet  fit  alius  Romts  (  in  Vaticano 
Cail  fit  *' 


nino  frtftu»  eft  In  molltione  (3).  Et  notez  que  Pline  (4) 
ne  marque  point  que  l'obélifque  qui  fut  apporté  a  Rome 
font  Caligula  fût  l'un  det  deux  obélift)uetdu  fiUdeSefof- 
tri». 

(Z?)  J'ai  mis  une  expofition  fidelle  de  t*  vieux  con. 

te  ,  afin  qu'on  la  comparât  avec  la  faujfe  copie  que  let  Ecri- 
vains modemet  ofent  en  donner.}  Ce  n'eft  pat  i  Monfr. 
Chevreau  que  j'en  veux;  car  il  n'a  point  falfifié  la  narra- 
tion d'Hérodote  (5).  Il  eft  vrai  qu'il  y  ajoute  une  etreonf- 
tance ,  c'eft  que  la  femme  qui  rendit  la  vue  i  Pheron  étoit 
une  jardinière  :  l'Hiftorien  Grec  qu'il  cite  ne  dit  point  ce- 
la; malt  cette  Addition  n'eft  d'aucune  conféqnence ,  fie  il 
eft  vrai  au  fond  qu'un  ancien  Hillorien  (6)  qu'il  ne  cite 
pa*  a  donné  à  cette  femme  la  qualité  de  jardinière.  La 
réflexion,  qui  accompagne  le  narré  dan»  le  Chevneana , 
n'eft  point  blâmable.  Il  eft  permit  i  un  Auteur  qui  rap- 
porte ce  qu'il  a  lu  d'y  joindre  de»  moralité* ,  il  faut  feule- 
iqu'll  prenne  garde  que  let  Lecteurs  ne  foieot  point  ea 
Ttttj  peine 
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Ci)  che- 

VI»  *M. 

Il  Hat  lit, 
fag,  *»»• 


peine  fi  elles  viennent  de  loi ,  on  fi  elles  font  attribuée»  à 
l'Auteur  cité.  Mr.  Chevreau  ne  nous  laille  pas  en  fufpens, 
nous  comprenons  fans  aucune  peine  que  c  eft  lui  fit  non 
Hérodote  qui  dit,  ,,S'il  fe  trouvoit  aujourd'hui  quelque 
,,  I'beron  ,  que  le  remède  dont  il  guérit  fut  en  ufage.  Ce 
„  la  même  peine  renouvelle  ,  beaucoup  de  femmes  pour- 
„  roient  ne  pas  craindre  de  mourir  de  froid  (7)".  Voilà 
une  Glofe  qui  convient  au  Texte;  car  H  ne  faut  point 
douter  que  cette  Hiftoire  de  Pheron  ne  foit  un  conte  ou 
une  Invention  fatlrique  contre  les  femmes.  Mes  Lecteurs 
n'ont  pas  befoin  qu'on  les  avertiiTe  ,  1.  Qu'il  n'y  a  point 
eu  d'oracle  qui  ait  prédit  qu'un  Roi  aveugle  depuis  dix 
ans  cefTernit  de  l'être  bientôt  après,  a.  Qu'il  n'eft  pas 
vrai  que  l'urine  d'une  femme  challe  ait  jamais  rendu  la 
vue.  On  eft  donc  aflez  perfuadé  parmi  les  Chrétiens ,  que 
tout  ce  qu'Hérodote  nous  débite  en  cet  endroit-là  eft  une 
Fable,  Ce  l'un  de  ces  contes  que  l'on  forgeoit  dans  les 
fiecles  d'ignorance  ,  pour  les  mêmes  fins  à- 


i  peu  prés  que 

les  Apologues,  ou  que  les  Fiftions  d'Efope,  jeveux  dire 
afin  d'infpirer  la  crainte  des  Dieux ,  &  de  cenfurer  les 
mauvailes  mœurs.  La  raillerie  y  entroit  suffi  quelquefois, 
Ce  les  mauvalfes  plaifanterics  contre  les  femmes.  On  n'ou- 
blia point  cet  article  dans  l'Hiltoriette  de  Pheroo.  Mais 
nos  Modernes  la  trouvant  trop  fimple,  &  habillée  avec 
trop  de  négligence,  fe  font  mis  en  frais  pour  l'enjoliver. 
On  la  trouve  dans  le  Saim-Evremoniana  parée  de  cette 
façon:  Qu'un  Roi  nommé  Pberon  étant  devenu  aveu- 
,,  gle,  &  demandant  à  l'Oracle  un  remède  pour  guérir, 
,,  Il  lui  ordonna  de  l'urine  d'une  femme  fidelle  à  fon  ma- 
,,  ri;  que  la  fienne  Ce  toutes  les  autres  de  fon  Royaume 
,,  manquant  de  cette  vertu ,  ii  avoit  été  obligé  de  depé- 
,,  cher  des  Ambafladeurs  pour  en  chercher  dans  les  Ro- 
,,  yaumes  voiilns  ;  qu'après  des  recherches  infinies  le 
,,  hazard  lui  en  avoit  donné  une  qui  le  guérit;  qn'ayant 
„  commencé  par  faire  brûler  fa  femme  U  époufa  celle 


(s)St  En*, 
moaiaaa, 
•■  1  M.  u  |. 


„  qui  lui  avoit  rendu  la  vue ,  qu'à  la  vérité  elle  ne  fut 
,,  pas  fi  châtie  dans  la  fuite,  Ce  que  le  Roi  lui  deman- 
,,  dant  pourquoi  elle  avoit  été  fidelle  à  fon  premier  mari, 
„  elle  lui  répondit  naïvement,  que  perfonne  ne  lui  avoit 
,,  jamais  rien  demandé  (g)  ".  Que  Boccace ,  &  D  0  avilie, 
mettent  dans  un  conte  tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de 
plus  plaifant,  on  ne  doit  point  s'en  formalifer.    Ils  tri- 
vaillent  fur  un  fonds  qui  eft  tout  à  eux ,  ils  font  donc  les  H"1-'3^- 
maîtres  de  la  broderie;  mais  quand  on  rapporte  une  llif- 
toire  confignée  dana  les  meilleurs  Livres  qui  nous  relient 
de  l'Antiquité ,  il  n'eft  plus  permis  de  l'embellir  d'une 
nouvelle  parure  par  un  fupplément  de  circonftances  in- 
ventées depuis  deux  jours.   C'eft  néanmoins  ce  que  l'on 
a  fait  dans  le  Saint-Evremooians.    C'eft  un  Livre  dont 
on  allure  que  Mr.  de  St.  Evremond  n'eft  point  l'Auteur, 
Cl  qu'il  defavoue  depuis  le  commencement  jufques  à  la 
fin  (o).  Il  y  a  pourtant  de  três-bonne,  chofe,  dans  cet 
Ouvrage ,  Ce  qui  femblent  avoir  été  exprimées  fut  fon   jt  u  ic- 
modéle:  mais  qui  que  ce  foit  qui  l'ait  compofé,  Mr.  de   nabi,  de» 
Vigneu»  Marville  lui  appliqueroit  fans  crainte  cette  Le-  J***1*»» 
çon  ,  Plus  un  Ecrivait  a  de  cet  particularité*  que  l'on  îSVSM> 
trouve  dans  Brantôme  .  plut  II  s'élève  au-defus  du  ctmmun  w" 
&  fe  rend  utile  au  Public.    Ceux  eut  Us  débitent  doivent 
feulement  prendre  garde  qu'elles  f aient  vrolet ,  fi?  hltn  fon- 
dtes  :  car  il  n'eft  peint  permit  à  un  Ecrivain  de  ftrger  det 
ebimertt  pour  erner  fen  Hiftoire  (10). 

Difoni  en  paflant  que  ce  n'eft  pas  la  prémiere  fois  que 
les  Auteurs  Ce  les  Libraires  ont  fuppofé  des  Ouvrages  à 
Mr.  de  Saint- Evremond.  Cette  rufe  commence  d'être 
ufée,  6c  l'on  ne  fauroit  fonger  à  cela  fans  comparer  cet 
llluftre  Auteur  à  cet  homme  à  qui  fept  femmes  dévoient 
aller  dire,  mus  mangèrent  neftre  pain,  &  mut  veftirons 
de  nés  babilltmens  -.feulement  au*  ten  mm  ftit  réclamé  fur 
mut ,  t/le  mfire  opprobre  (u). 


MiiTilic, 
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L'Ouvrage ,  qu'il  intitula  Florentinarum  de  exilio  Comment  ationum  ,  pro  exulibus  Florentinis  à  Cofino  Mc- 
dictto  atque  ejut  facTtone  ejeStts ,  conferiptarum  Libri  très  ,  &  qu'il  dédia  a  Vitalien  liorrhomée  ,  n'eft 
point  dans  le  Catalogue  de  (es  Oeuvres  qui  accompagne  fa  Vie.  U  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne 
l'a  point  imprimé.  L'Auteur  en  fait  mention  dans  une  Lettre  à  Antoine  Metallus  ,  &  dans  une 
autre  Lettre  à  Jean  Olzina  (a).  J'ai  lu  ceci  dans  un  Ouvrage  de  Don  Nicolas  Antonio  (A)  ,  à 
qui  Martin  Vafques  Sirvela  (c)  avoit  prêté  ce  Manufcrit. 


(e)  Bmem 
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PHILETAS,  Grammairien  ,  Critique,  &  Poète,  écoit  de  l'Ile  de  Cos,  &  vivoit  au  rems 
d'Alexandre  le  Grand ,  &  de  Ptolomée  I  du  nom  Roi  d'Egypte ,  qui  le  donna  pour  Précepteur 
a  fon  fils  Ptolomée  Philadelphe  (d).  U  publia  plufieurs  PoëfJes,  dont  il  ne  nous  relie  que  des 
morceaux  dans  Athénée,  &  dans  quelques  aurres  anciens  Auteurs  qui  l'avoient  cité  ÇA).  U  avoit 
tellement  réu(H  dans  l'Elégie,  que  plufieurs  lui  donnèrent  la  féconde  place  en  ce  genre  de  verfifi- 
cation.  Il  n'eft  pas  certain  que  Properce,  bon  juge  de  ces  choies- là,  fe  foit  contenté  de  lui  don- 
ner le  fécond  rang  (H).  Or  comme  l'Elégie  étoit  principalement  emploiée  dans  des  occafîons  de 
triftefle,  &  dans  les  difgraces  des  amans,  on  ne  fauroit  di:  convenir  que  Philetas  n'eût  un  talent 
tout  particulier  pour  foutenir  par  fa  mine,  &  par  tout  l'extérieur  de  fa  perfonne,  le  caractère  des 
Poèmes  où  il  exeelloit ,  &  pour  prévenir  le  défaut  des  occafîons  qui  fait  que  les  Mufes  s'engour- 
diflent.  Il  étoit  fi  petit  &  fi  menu ,  qu'il  fut  obligé  de  mettre  du  plomb  a  fes  fouliers ,  afin  que 
le  vent  ne  l'emportât  pas  ÇC).  C'étoit  le  moien  de  n'encourir  point  le  reproche  qu'on  fait  fi  fou- 
vent  aux  Prédicateurs  de  Carême ,  lorsqu'avec  un  teint  frais  oc  vermeil  ils  gémiflent  de  la  cor- 
ruption du  monde  ,  &  déplorent  le  mépris  qu'on  a  pour  les  loix  de  la  mortification.  Cela  leur 
conviendrait  mieux,  s'ils  étoient  auflî  maigres  que  notre  Philetas.  D'ailleurs,  on  comprend  fana 
peine  que  très-fouvent  il  pouvoit  avoir  railon  de  foupircr  pour  les  cruautez  de  fa  Battis  (*)  \  car 
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(4)  «»-, 

Vh*.  lll. 


(/f)  Qutlquet  anciens  Autturt  -  --Cavelent  cité.}  Parthe- 
ntns  emprunte  de  lui  la  féconde  de  fes  Aventures  amon- 
reufes  (1  ).  Etienne  de  Byïance  le  cite  aux  mots  1x""  Cl 
Il  eft  cité  trois  ou  quatre  fois  dans  le  grand  Etjme- 
hgicum.  _  Stobée  rapporte  quelque  chofe  de  fes  pagnia 
dans  le  difeours  qui  contient  les  matières  de  confolstion 
wmenYfnà.  Je  fuppofe  qne  le  Philetas  qu'ils  citent  eft  ce- 
lui de  Cos;  car  je  ne  facbe  point  que  celui  d'Ephefe,  qui 
ne  nous  eft  connu  que  par  Suidas ,  ait  fait  des  Livres.  Je 
".'*'  Kart^c  ^e  dire  comme  font  pluGeurs  ,  que  Claudien  a 
cité  Pbiletas  dans  ce  Vers,  Fersjuvat  audenttt,  Coi  fen- 
ttntta  vatts}  car  on  ne  fait  pas  certainement  s'il  faut  lire 
Coi  plûtot  que  Cel ,  ou  qne  Cbii ,  ou  que  Prifci  (a). 

(A)  Plufteun  lut  donnèrent  la  féconde  place.  -  // 

n'eft  pat  certain  que  Properce  /#-  foit  contenté  dt  lui 

donner  le  fecend  rang.]  J'en  fais  juge  quiconque 
peu  confidéré  ces  trots  paJagea  de  Properce  : 

Tu  fatiut  memerem  rnufts  imitere  Pbiletam , 
Et  non  inftati  femnia  Callimacbi  (3). 

Jnter  Catlimaebi  fat  erit  placuife  libellât , 
Et  ttcinijfe  médit  Cm  Poita  tuit  (4). 


.  &  Cei  faera  Pbiktte 
In  veftrum  quaft  me  ftnite  ire  nemus  (5). 


///,  XUe- 1.    U  je  •»  tmtre  fepf ,  Elejr .  VI  Libri  IV  , 
fUIttu  le  r  ■■>"•>■    Suce  ,  Silf.  U  Xibci  I,  «M 


**  Il  iett—  «•> 


Je  ne  demande  pas  que  l'on  entende  ces  paftages  . 
ofeph  Scaliger  les  explique  ;  car  je  croi  qu'il  fe  trompe 
quand  il  penfe  que  Properce  déconfeille  l'imitation  da 
boum*  Caliimacbus  ;  &  quand  au  lieu  de  Cot  Poita  tuit ,  il 
lit  pure  Poita  tuls ,  pour  en  conclure  que  Properce  regarde 
Philetas  comme  celui  de  tous  les  Poètes  dont  les  Vert 
étoient  les  plus  doux.  Je  ne  demande  pas  tout  cela;  je 
fuis  fur  que  fans  de  telles  machines  on  fendra  que  tout 
bien  compté,  Properce  ne  place  point  Pbiletas  au-deflbus 
de  Callimachus.  Te  ne  fal  pourquoi  Elien  a  mis  Philetas 
entre  les  Poètes  héroïques  (6)  ,  ni  pourquoi  Lorenzo 
Craflo  (7)  fait  dire  à  Callimachus  que  Pbiletas  e(t  au  fé- 
cond rang  en  fait  d'Elégie.  C'eft  Quintilien  que  l'on  doit 
citer:  Etegiai  princeps  babetur  Callimachus ,  dit-il  dans  le 
Chapitre  f  du  X  Livre  de  fes  Inftitutïons ,  fecundat  cen- 
feffione  plurimorum  Philetas  occupavit.  Voiez  auflî  Proclus 
dans  les  Extraits  de  fa  Cbreftomatbia  qne  Photius  nous  a 
confervez  (8). 

(C)  //  fut  obligé  de  mettre  du  plemb  à  fes  fouliers,  afin 
que  le  vent  ne  l'emportât  pas.  ]  Il  mettoit  des  bsles  de 
plomb  à  fes  pieds,  fi  nous  en  croions  Athénée  (9);  ou 
des  femelles  de  plomb  à  fes  fouliers,  fi  nous  en  croions 
les  Auteurs  qu'Elien  copie  ,  quoiqu'il  n'ajoute  point  de 
foi  à  leur  conte  (10).  La  raifon  de  fon  Incrédulité  eft 
qu'un  homme,  qui  n'auroit  pas  eu  la  force  de  rt 
vent,  n'aurait  pas  été  capable  de  porter  une  û 
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un  air  comme  le  lien ,  un  corps  Tellement  atténué  &  décharné  que  le  moindre  coup  de  vent  le 
pouvoit  renverfer  par  terre,  n'étoit  pas  une  fort  bonne  Lettre  de  recommandation  en  fait  d'amour. 
C'étoit  peut-être  ce  qui  l'avoit  rendu  fi  habile  dans  l'Elégie.  Apparemment  il  n'avoit  eu  guercs  de 
bonnes  fortunes,  il  a  voie  de  perpétuelles  rebuffades  à  cfiuier.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  fut  ni  à 
fes  bonnes,  ni  à  fes  mauvaises  fortunes  en  matière  d'amour,  que  l'on  imputa  cet  anéantiffemenc 
étique  qui  enfin  l'ôta  du  monde;  ce  fut  a  les  veilles  &  à  fes  études  qu'on  l'imputa  dans  fon  Lpita- 
phe  (D)  :  ce  qui  ferait  beaucoup  plus  avantageux  à  fa  mémoire  qu'il  ne  l'cfl  ,  s'il  avoit  travaillé 
pour  des  chofes  bien  importantes  ;  mais  le  pauvre  homme  ufa  fes  forces  &  fa  fanté  à  courir  après 
les  Sophifmes  captieux  &  entortillez  des  Logiciens  (r),  &  nommément  après  celui  qu'on  appelloit 
le  Menteur,  qui  n'étoit  qu'une  fubtilité  puérile  (£).  On  croit  qu'il  donna  à  l'un  de  fes  Poèmes 
le  Titre  de  Telephe,  parce  que  fon  pere  s'appelloit  ainfi.  C'eft  fous  ce  Titre  que  le  Scholiafte  d'A- 
pollonius en  parle  (a*);  mais  félon  Voflius  ,  à  la  page  401  de  fes  Iliftoricns  Grecs,  ce  Scholiaite 
parle  d'un  Poëme  qui  s'appelloit  Ttmplum. 
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(D)  Ce  fut  à  fes  veUlet  &  à  fes  éludes  qu'on  attribua 
fon  anéaniiffement  dans  fonEpItapbe."}  On  doit  a  Athénée 
la  confervatton  de  ce  fait  particnlier.  feus  coure*  rif. 
que,  dit-il  (11),  en  adrelfant  la  parole  a  un  curieux  qui 
ne  couchoit  jamais  à  aucune  viande  ,  faut  l'être  informé 
depuis  quel  cens  elle  avoit  le  nom  qu'on  lui  donnolt, 
dTufer  vitre  vie  à  tes  fortes  de  rttbtrtbts  ,  tommt  Pbile- 
tas  ufa  la  fienne  à  examiner  un  fopbifme  ;  car  cette  étude 
lui  atténua  le  corps  de  telle  manière  qu'il  en  mourut. 
Cette  infeription  de  fon  tombeau  nous  le  témoigne ,  &c. 
Muret,  dani  fes  Notes  fur  la  I  Elégie  du  111  Livre  de 
Properce,  allonge  un  peu  plus  qu'il  ne  faloic  le  témoi- 
gnage d'Athenée:  car  il  fait  dire  à  cet  Auteur  que  Phi- 
letu  perdit  la  vie  pour  avoir  trop  étudié ,  &  pour  s'i- 
tre  chagriné  de  n'avoir  pu  découvrir  la  folution  d'un 
Sopbifme.  Atbenée  ne  parle  point  de  ce  chagrin.  Si 
Muret  en  avoit  parlé  par  conjecture  ,  on  n'auroit  rien  i 
lui  dire;  mail  il  fe  faut  faire  une  religion  de  ne  point 
imputer  aux  geni  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  Le  Leéteur  a 
bien  à  faire  de  confondre  noi  Paraphrafes  ,  nos  Glofes, 
nos  Conjectures  ,  avec  le  Texte  des  Anciens  que  nous 
citons  (ta)- 

(£)  Le  Menteur  n'étoit  qu'une  fubtilité  puérile.]  Le  So- 
pbifme que  les  Grecs  nommoient  ■biutéunn ,  e(l  appcllé 
mentiens  par  Clceron  au  II  Livre  de  Divinatione.  C'eft 
l'un  des  plus  renommez qu'Eubulide  Succeffrur  d'Euctidc 

tt-xi,.L*  1)1  litout  ptricmlum  M  et  *«J  tmrw  mltpnii  mt  PUtéttt  C—i  ptmjltft 
r«M»  éumtuulrm  éiâam  /n.  u»i  fêrut  i  Ifsm  urftrt  éb  iè  flmHtm  %>tlié  a>l<aaa» 
S*  il  fini ,  tnté  in/émJptmm  e/ui  mmmnlt  dttltrl  ht  Etifrmmmm:  Urfoet,  Hillm 
flm  mméUx  V  tstiitfè  rttii  Mt  ftriUii ,  mékmtmêWM  tt  *t6*r**  flmiUr—,  tmra. 
Athea.  Ubt.  IX,  p»t  4«t.   («»)  Corn/trou  a  «a.  itffiu  itmi  U  Jtrurjw  (*> 
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ait  produit  (13).  Il  confiftoit  en  certains  termes  qui  fem- 
blent  fe  détruire  eux-mêmes ,  ou  comme  dit  le  Jurifcon- 
fulte  Africanus  (14)  >  c'eft  une  manière  de  ralfonner  qua 
quicquid  verum  efe  conflitutrit ,  falfumefereperletur.  En 
voici  uu  exempte  (15)  :  Si  vous  dites  que  vous  mente* ,  S 
fi  en  le  difant  vous  dites  la  vérité  ,  vous  mentez  :  or  vous 
dites  que  vous  mentez  ,  &  en  cela  vous  dites  la  vérité: 
donc  vous  mente*,  en  difant  la  vérité.  C'eft  un  Syllogif- 
me  où  par  la  raifon  même  qu'un  homme  dit  la  vérité,  on 
lui  prouve  qu'il  ne  la  dit  pas.  On  peut  faire  le  même  So- 
pbifme en  fuppofant  qu'un  homme  qui  fe  parjure ,  jufe 
qu'il  fe  parjure  ;  car  tout  i  la  fois  il  jure  la  vérité ,  &  par 
conféquent  il  ne  fe  parjure  point,  &  il  jure  une  fauiïeté. 
&  par  conféquent  il  fe  parjure.  On  tiroit  les  mêmes  con- 
fêquenecs  contradictoires  de  ce  que  le  Poète  Epimenide, 
Candiot  de  nation,  avoit  dit  que  tous  leaCandiots  étoient 
menteurs.  Les  Stoïciens  donnèrent  tête  baiiTce  dans  cet 
faillie*  fubtilitez  de  la  Sefte  de  Megare.  Les  Logiciens 
d'aujourd'hui  mettent  quelquefois  en  jeu  les  propofirioni 
qu'ils  appellent  felpfas  falfificantes  ;  telle  eft  celle-ci  ,fem- 
per  mtntier ,  je  mens  toujours.  Il  eft  clair  qu'il  ne  faut 
qu'un  peu  de  bon  fens  pour  connoiire  l'illufion  de  ces 
fortes  de  Sopbifmcs,  fit  néanmoins  Arilioie  (16)  déclare 
fort  férieufemeot  que  le  Menteur  jette  dans  une  extrême 
perplexité.  J'aime  beaucoup  moins  lui  entendre  dire  ce- 
la, que  de  voir  Seneque  qui  fe  moque  de  la  multitude 
de  Livres  qui  avoient  été  faits  fur  ce  Sophifme  (17), 
quid  me  detines  in  to  quem  tu  ipfe  pfeudemenon  appeUas  , 
de  que  tantum  librerum  compofitum  efl  (18)  >  tota 
mibi  vita  mentitur,  banc  coargue,  banc  ad  verum  ,  fi  a- 
cuiut  es ,  dirige.  Voiez  cl-deflui  la  Remarque  (£>)  de 
l'Article  Euclide. 
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PHILYRA  ,  fille  de  l'Océan  ,  fut  fi  fenfible  aux  déclarations  d'amour  qui  lui  furent  faites 
par  Saturne  ,  qu'elle  lui  fit  part  de  la  dernière  faveur.  Rhea  femme  de  Saturne  y  fut  trompée 
quelque  tems;  mais  enfin  fe  doutant  de  quelque  chofe  elle  éclaira  de  (1  près  la  conduite  de  ces 
deux  amans,  qu'elle  les  furprit  fur  le  fait.  Saturne  pour  fe  cacher  prie  la  forme  d'un  cheval  (/Q, 
mais  Philyra  fut  fi  confufe  qu'elle  quitta  le  païs  (A)  ,  &  qu'elle  s'en  alla  errer  par  les  monta- 
gnes des  Pelafges,  où  elle  accoucha  du  Centaure  Chiron  (a).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir  mis 
au  monde  un  tel  enfant  compofé  de  la  nature  de  cheval  ,  oc  de  la  nature  humaine  ,  l'obligea  à 
prier  les  Dieux  de  la  changer  en  quelque  autre  chofe  (Ç).  Us  exaucèrent  fa  prière ,  &  la  méta- 
morphoférent  en  arbre  (b). 
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Saturne  prit  la  forme  d'un  cbeval.  ]  Vir- 

qu'il  fe  fauva  avec  toute  la  vitelfe  de  fes  jam- 
il  fit  retentir  de  hennlÛemenstoutlePéliouÇt). 


Talis  &  ipfe  jubam  cervice  efundit  equina 
Conjugls  adventu  pernix  Saturnus,  &  ail  usa 
Pelhna  binnitu  fugiens  implevU  acuto  (a). 

Cela  eft  mifemblable.  Un  mari  forpris  en  flagrant  délit 
par  fa  femme  eft  0  expofé  à  une  grêle  d'injures ,  &  i  un 
tonnerTe  de  criaillerles ,  qu'il  ne  fauroit  mieux  faire  que 
de  s'enfuir.  Quelques-uns  dlfent  (3),  que  Saturne  prit  la 
forme  de  cheval  pour  jouir  de  Philyra.  La  préfence  de 
fa  femme  n'en  fut  donc  point  caufe.  Peut-être  fe  fervit- 
11  de  cette  rufe  par  précaution.  Il  cralgnolt  la  vigilance 
de  Rhea ,  &  il  chercha  par  avance  I  la  tromper. 

(5)  Pbitjra  fut  fi confufe  qu'elle  quitta  le  pats."]  On  ne 
l'accorde  point  fur  la  feene  de  cet  aéte.  Quelques-uni  la 
mettent  dans  la  Thracc  (4) ,  d'autres  dans  la  Thcffalle^), 
d'autres  dans  une  Ile  du  Pont  Euxitr.  Apollonius  (6)  eft 
de  ce  dernier  fendaient,  (St  puisqu'il  fait  fuir  Philyra  juf- 
ques  dans  la  Theiïalic,  jugez  l'il  lui  donne  uu 
médiocre. 
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Sed  loco  &  fedibus  illit  reliOis  pudore 
Pbi/jra  Oceanifilia  in  celfos  Pelafgorum  montes 


Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Saturne  la  convertit  en  ju- 
•»r,7.  «7"  ment  atin  de  ,ui  épargner  la  honte  de  fon  forfait. 
*.  wéérowo  éfétonm.  HuJargiiiB»  ia  Virgil.  Ceotgic.  Lttr.  III,  Vérf. 


Notez  qu'il  étoit  alori  en  profperité  :  H  jouIÏÏbit  de  fou 
Roiaume(p),  fon  fili  Jupiter  étoit  encore  en  nourrice  ;  f»)Apol- 
mais  on  prétend  que  même  après  qu'il  eut  été  déthrôné,    '.^n. utr.tr. 
&  qu'il  fe  fut  réfugié  en  Italie ,  il  fe  plongea  dans  la  dé- 
bauche  dei  femme». 
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Cela  eft  allez  vralfemblable  |  car ,  comme  on  l'a  remarqué 
si:  leurs  (11),  l'exil  des  Rois  impudiques  n'eft  pu  on  re- 
mède d'amour.  Au  refte  ,  ce  partage  de  Prudence  n'eft 
ix  Vers  qu'on  va  lire: 
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Credo  pudlcitiam  Saturno  Hege  moratam 
In  terris  vifamque  diu  :  eum  frigida  par  va  s 
Praberet  fpelunca  démos ,  ignemque  laremque 
Et  ficus  &  dominos  cemmuni  ctauderet  umbra(ti). 

(C)  Le  regret  .....  l'obligea  à  prier  les  Dieux  de  las 
changer  en  quelque  autre  cbefe.  ]  Hygin  prétend  qu'elle 
t'adrefla  a  Jupiter  ;  mais  comme  Apollonius  remarque 
que  Cbiron  naquit  pendant  l'enfance  de  Jupiter,  il  vaut 
mieux  dire  que  ce  ne  fut  point  à  lai  nommément  que  Phi- 
lyra eut  reconrs;  car  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  ait 
attendu  qu'il  fut  devenu  le  maître  du  Ciel  par  l'expulfion 
de  Saturne.  Pbitjra  poftquam  inufitatam  fpeciem  fe  pepe- 
riffe  vidit ,  petit  ab  Jove  ut  fe  in  aliam  fpeciem  commuta, 
ret ,  qua>  lis  arborent  Pbiljran  bec  efl  tiliam  commutât» 
'fi  (»3)- 
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PHILISTUS,  Hiftorien  Grec  natif  de  Syracufe  ,  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  do  Ty* 
ran  Denys  ,  &  l'aida  confidérablement  à  établir  fa  domination  Ça).    Il  obtint  de  lui  le  Gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Syracufe.    On  croit  même  qu'il  jounToit  de  la  mere  de  ce  Tyran  au 
fu  du  fils.    Il  déchut  de  fa  faveur  après  s'être  marié  fans  la  participation  de  ce  Prince  avec  la 
fille  de  Leptincs  fon  frère  Çb)\  &  niant  été  Banni ,  il  choifit  la  ville  d'Adria  pour  fa  retraite.  U  fuc 
rappellé  après  la  mort  de  ce  Tyran  :  ceux  qui  perfuadérent  au  jeune  Denys  de  le  faire  revenir 
étoient  contraires  à  Dion  Çc)  ,  6c  craignoient  que  Platon  ne  changeât  l'efprit  du  Tyran  ,  &  ils 
jugèrent  que  perfonne  ne  feroit  plus  propre  que  Philiftus  à  traverfer  ce  Philofophe.    Ils  ne  fe 
trompèrent  point;  car  dès  que  Philiftus  fe  vit  rétabli,  il  s'appliqua  à  être  contraire  à  Platon,  &  il 
porta  le  Tyran  à  chafler  Dion  Çd).    Celui-ci  fe  trouva  bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  a  Denys, 
Ôt  il  l'afliégea  enfin  dans  la  ForterelTc  de  Syracufe,  &  battit  la  Flotte  que  Philiftus  avoit  amenée  au 
fecours  des  aflîégez  («),  la  prémierc  année  de  la  107  Olympiade  (/).    Les  uns  difent  que  Phi- 
liftus niant  perdu  la  bataille  fe  tua  foi-même ,  les  autres  qu'il  tomba  au  pouvoir  de  fes  ennemis  - 
qui  le  firent  mourir  cruellement  ÇA). .  C'étoit  un  homme  de  mérite  a  ne  le  coniidérer  que  du  (t)  nUt  „ 
côté  de  l'efprit,  &  de  la  feience  ,  &  de  la  plume,  &  même  de  la  bravoure  Çg);  mais  les  quali-  ^••(^ 
tez  de  fon  cœur  n'étoient  pas  dignes  d'eftime  ,  puisqu'il  emploioit  fes  talens  a  cacher  fous  de 
beaux  prétextes  les  injuftices  de  la  Tyrannie  Çb).    On  trouveroit  quelque  forte  de  générofité  ^,D'^ 
dans  fa  conduite,  fi  l'amour  propre  n'y  eût  pas  été  mêlé  ÇB).    Entre  plufieurs  Livres  qu'il  com-  ,'.t  »74.c; 
pofa  (Q,  on  fit  cas  principalement  de  fon  Hiftoire  de  Sicile  (£>).   Il  imita  le  ftyle  concis  de 
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ÇA)  La  unsiifent  que  Philiftus  fe  tua  fat-mime ,  les  ou- 
tra que  fci  ennemi»  te  firent  mourir  cruellement.  ]  Je  ne 
faurul»  mieux  faire  que  de  rapporter  I*  narration  de  Plu- 
tarquc(i):  Ayons  vaincu  Philiftus ,  Ht  fe  portèrent  cruel- 
lement &  barbarement  envers  luj.  Il  efi  bien  vray ,  que 
Epborus  efcrtt  qu'il  fe  de>fit  tuj-mefme  quand  it  via"  que  fa 
galère  efteit  prife  :  mat»  Timonides  qui  fut  teusjours  quand 
&  Dion,  depuis  le  commencement  que  ces  ebofes  fe  firent, 
eferivant  au  pbilofpbe  Speufippus ,  ditt  qu'il  fut  pris  an  vif, 
parce  que  fa  galère  donna  en  terre ,  &  que  tes  Syracufains 
lui  e fièrent  premièrement  fa  cuiraifie  &  le  mirent  toutnud, 
&  après  lui  avoir  faiû  &  dit  plufieurs  vilenies,  luj  coupè- 
rent la  te  fie ,  puis  en  baillèrent  le  corps  aux  jeunes  enfant, 
leur  commandant  qu'ils  le  rrainaffènt  tout  le  long  du  quar. 
lier  de  ta  ville  nommé  /teradine  ,  &  qu'ils  f 'allaient  puis 
après  jetter  dans  tes  quarrieres.  Et  Timteus  f  outrageant 
encore  davantage ,  ditt  que  les  petits  enfans  en  attacberent 
le  corps  mort  par  la  jambe  dont  it  efioit  boiteux  ,  &  qu'ils 
le  traînèrent  par  ttute  la  ville ,  où  il  fut  injurié  &  outra- 
gè  par  tous  ceux  de  Syracu/e ,  efians  bien  ai/es  de  voir  trai- 
re i  par  ta  jambe  eeluj  qui  avoit  dit  qu'il  ne  fallait  pas  que 
Dhnjfius  s'enfuift  de  la  tyrannie  fur  un  cheval  léger  (s)  , 
aim  qu'il  faltoit  qu'on  t'en  tirait  par  la  jambe ,  plufiofi  que 
d'en  fortir  volontairement.  Et  toutes/oit  Pbiiifius  récit* 
cefie  parole  non  comme  diète  à  Dhnyfhts  par  luj,  ains  par 
un  autre  C3).  Diodore  de  Sicile  eft  de  ceox  qui  conienc 
que  Philiflui  Ce  tut,  pour  ne  pu  tomber  vivant  entre  le* 
mains  des  ennemi* ,  &  pour  a'éparpner  lei  tourmen»  & 
l'ignominie  qu'ils  lui  euflent  fait  foufrir  (4).  Notez  que 
le  combat  fut  opiniâtre,  «t  que  ta  valeur  de  Philiftus  mit 
l'avantage  dans  Ton  parti  au  commencement;  mais  enfin  il 
fe  vit  environné  de  plufitur»  vaifleaux  ennemis  qui  fai- 
foient  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  prendre  (5).  Le 
même  Hiftorien  rapporte  que  l'on  fit  a  fon  cadavre  toutes 
forte*  d'indiguitcz,&  qu'on  le  laid*  fans  fe>u!ture(6).  Il 
obferve,  1 ,  Que  Philiftus  rendit  de  trés-grands  fervices  aux 
deux  Deny*.  &  avec  une  fidélité  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  tou*  leur*  autres  fauteur*,  a.  Que  le  Tyran, 
ne  trouvant  perfonne  qui  pût  remplir  dignement  U  place 
que  la  mort  de  Pbiliftu*  le  plu*  brave  de  fes  amis  laiflbit 
vacante  ,  fe  découragea  ,  &  offrit  à  Dion  la  moitié  de 
fon  Roiaume  ,  &  puis  toute  fa  Couronne.  3.  Que 
Phililhi*  avoit  fait  paroltre  beaucoup  de  courage  dans 
une  expédition  de  terre  ,  &  que  le  jeune  Denys  lui 
avoit  donné  le  commandement  de  toutes  fe*  force*  nava- 
le* ,  dés  qu'il  avoit  fu  que  les  habitans  de  Syracufe  a- 
voient  élevé  ileraclide  grand  ami  de  Dion  *  une  fembla- 
ble  Charge  (7). 

(5)  Oh  trouveroit  quelque  -  •  -  -  générofité  dans  fa  con- 
duite ,  fi  C amour  propre  n'y  eût  pas  été  mêlé.  1  Le  Tyran 
Deny*  l'avoit  honoré  de  fon  affection  ,  &  de  fet  bienfait* , 
&  enfuiteit  l'avoit  banni.  On  voit  prefque  toujours  qu'un 
Hiftorien  fuit  plutôt  le  reflentitnent  préfent d'une  injure, 
que  le  fouvenir  de*  faveur*  pafTée*  ;  c'eft-à-dire  ,  que  s'il 
compofe  fon  Ouvrage  pendant  l'exil  à  qnol  fon  patron  & 
fon  bienfaiteur  Ta  condamné  ,  il  dit  plu*  de  mal  de  lui 
que  de  bien.  Philiftus  en  ufa  tout  autrement:  il  écrivit 
une  Hiftoire  pendant  fa  dlfgrace ,  &  il  n'y  témoigna  point 
qu'il  eût  changé  d'affection  enver*  Deny*  :  il  le  ménagea , 
il  l'excofa ,  il  le  loua.  On  eût  dit  on'il  écrivoit  dan*  Sy- 

,&  au,  - 


d..c8)J 
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racufe,  fous  la  faveur  de  ce  Prince 

emploi»  qu'il  en  avoit  obtenu*.  Si  les  bon»  office» .  que 
le*  Monarque*  reçoivent  de  la  plume  d'un  Hiftorien  au 
préjudice  de  la  vérité  ,  pouvoient  être  quelquefois  loua* 
oie»,  ce  feroit  fans  doute  lorsqu'il  le*  rend  aux  perfonne* 
mêmes  qui  l'ont  banni.  Il  y  a  de  la  grandeur  d'ame  a  con- 
ferverplu*  foigneufement  le  fou  venir  d'un  bienfait,  que  le 
fouvenir  d'une  injure;  mais  puisque  Phlliftu*  (lit*  Deny* 
par  l'efpérance  d'être  rappelé  a  Syracufe,  cet  intérêt  per- 
fonel ,  ce  mélange  d'amour  propre  ,  géte  fon  action ,  & 
gardon»-nous  bien  de  dire  comme  a  fait  Pauûoiu  que  ce- 
la l'ttcofe  (8). 


Entre  plufieurs  Livres  qu'il  ctUtpofa  ]  Sul- 

S>)lul  attribue  un  Traité  de  l'Art  oratoire,  jEgyptioca 
uze  Livres  ;  Res  Sicula  en  onze  Livre*  ;  quelques  Ha- 
rangue*, &  une  entre  autre*  touchant  h  ville  de  Naucra- 
ti«;  l'Hiftoire  de  Deny*  le  Tyran  ;  trois  Livre*  fur  la 
Théologie  de*  Egyptien*;  un  Traité  fur  la  Libye,  &  fur 
la  Syrie.  Il  obferve  d'abord  que  Philiftus  étoit  de  Nau- 
crati*,  ou  de  Syracufe:  cela  me  fait  craindre  qu'il  ne  ré- 
duife  deux  Auteur*  a  un.  Il  y  a  dans  fon  Catalogue  bien 
de*  Ouvrages  qui  ne  conviennent  guère  a  notre  Pbiliftu*, 
&  que  j'attribueroi*  volontiert  *  quelque  Pbililhu  né  a 
Naucrati*.  Lejéfuite  Ragufa  (10^  citant  Conftantln  Laf- 
carit  admet  deux  Phililtus ,  l'un  de  Syracufe  ou  de  Nau- 
crati*, Ht  l'autre  de  Syracufe.  Le  prémier,  dit-Il,  étoit 
allié  du  Tyran  Deny*,  &  mourut  dan*  une  guerre  contre 
les  Carthaginois  :  il  écrivit  plufieurs  chofes  touchant  la  Si' 
elle.  Le  fécond  fut  exilé  par  le  vieux  Deny* ,  &  cora- 
pofa  dan*  fon  exil  une  bonne  partie  de  fon  Hiftoire,  Plu- 
ra  fcripfit  de  rébus  /Egyptiacis  lib.  13.  dt  Sicanicis  lib.  1 1 . 
item  de  Baccbo  :  de  Tbeologia  jKgyptiorum  lib.  6.  de  Syria  & 
Libym.  Tout  cela  ne  peut  fervir  qu'a  augmenter  la  confu- 
lion,  puisqu'aprés  avoir  donné  denx  Philiftu*,on  coupe 
ce  qu'il  faloit  laifler  entier  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  on 
change  le*  circonftance*(u),&  l'on  attribue  au  Syracu- 
fain  ce  qn'il  valoit  mieux  attribuer  à  celui  dont  la  patrie 
eft  douteufe. 

(D)  on  fit  tas  principalement  de  fon  Hiftoire  de 

Sici/e.]  Elle  étoit  divifée  en  deux  Partie*  :  la  crémière 
comprenoit  en  VII  Livre*  ce  qui  t'étoit  fait  pendant  plu* 
de  800  ans ,  &  finiflbit  i  la  prife  d'Agrigente,c'eft- a-dire, 
à  l'an  3  de  la  93  Olympiade;  car  ce  fut  alors  que  cette 
ville  fut  fubjuguée  par  le*  Carthaginois  (ia).  L'autre  Par- 
tie en  IV  Livre*  commençoit  an  Règne  du  vieux  Deny* , 
c'eft-i-dire,  où  la  prémiere  finiflbit;  car  ce  Deny*  fe  ren- 
dit maître  de  Syracufe  l'année  diapré*  la  prife  d'Agrigen- 
te  (13).   Voilà  le*  onze  Livre*  Rerum  Sieularum ,  que 
Suidas  donne  i  Philiflui  ;  mail  de  plu*  il  lui  a  donné 
l'Hiftoire  particulière  du  Tyran  Denys  en  fix  Livret.  Vof- 
fius  prétend  que  Ciceron ,  dam  te  paflage  que  je  vait  ci- 
ter, ne  confidereque  la  divifion  que  j'ai  rapportée  ct-def- 
fus ,  favoir  celle  de  l'Hiftoire  de  Sicile  en  deux  Partie*  ; 
l'une  de  fept  Livre* ,  Ce  l'autre  de  quatre.   Siculms  itle 
(Philiftus)  capitatis,  treber,  acutus  ,  brevis:  ùene pufiU 
tus  Tbueydides  :  fed  utros  ejut  babueris  libres  (dut  enim 
futtt  cerpora)  an  utrofque ,  nefeto.    M*  magis  de  Dieny- 
jio  deleltat  :  ipfe  efi  enim  veterater  magnus  £f  perfamilia- 
ris  Pbilifio  Dionyfius  (  14).    Ce  fentiment  de  Vofliui  eft 
peut-être  fortraifonnable;  mai*  peut-être  aufïï  que  Cice- 
ron mettoit  d'un  coté  le*  deux  Partie*  de  l'Hiftoire  géné- 
rale de  Sicile,  {Se  de  l'autre  l'Hiftoire  particulière  du  Ty- 
ran Deny* ,  de  laquelle  Suida*  a  fait  mention.  Il  fcmble 
que  Deny*  d'Halicarnafle  favorife  un  peu  plu*  ceux  qui 
voudroient  affûrer  ,  que  l'Hiftoire  du  Tyran  n'eft  point 
différente  de  1*  II  Partie  de  l'Hiftoire  de  Sicile,  que  ceux 
qui  diraient  le  contraire  (15).  Quoi  qu'il  en  foit,  notre 
Pbiliftu»  confidéré  comme  Hiftorien  ne  déplaifolt  pas  i  Ci- 
ceron ,  &  par  conféquent  on  peut  regarder  comme  de*  per- 
fonne» dégoûtée* ,  ou  trop  délicate*  ,  ceux  qui  le  méprf- 
foient.    Dienyfii  mater  tjus  qui  Syracufanorum 
fuit,  ut  feriptum  apud Pbilifium  efi  ,  &  doâum 
&  diligentem  &  aqualem  temporum  iUtrum,  quum  pree- 
gnans  bunc  ipfum  DionySum  atvo  contineret ,  fomniavit  fe 
peperife  Satjrifcum  (16).  Ceux  qui  peferont  le*  louange*, 
que  Ciceron  a  données  a  Thucydide  ,  compteront  pour 
beaucoup  que  tout  aufli-tôt  il  ait  déclaré  que  Philiftus  imi- 
ta trés-bien  Thucydide  :  Hune  confecutus  eft  Syracufiui  Pbi- 
iifius ,  qui  quum  Dionyfii  tyranni  familiariffimus  effet  ocium 
fuum  eonfumpfit  in  biftoria  feribenda  maximeque  Tbu- 
eydidem  efi ,  ficut  mibi  videtur ,  imitatus(i7). 
tilienaffûre  que  Philiftus  eft  plusclairqueThucydi 
C'eft  un  bel  éloge;  car  enfin  l'obfcurité  eft  un  gram 
faut,  &  qui  peut  bien  balancer  les  grand*  avantage*  que 
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Thucydide,  &  il  évita  jufqu'à  l'excès  les  Digrellîons  (£).  L'Hiftorien  Timée  l'a  fort  mal 
traité.  Plutarque  l'en  cenfure  ,  quoique  d'ailleurs  il  blâme  Ephorc  d'avoir  donné  des  éloges  à 
Philiilus  (/> 


?umpeiuni, 

, -v    1*1.  (f 


i  f.  it».  crcment 


l'on  donne  I  Thucydide  fur  Philiftus.  Peut-être  trouve- 
rions-nous ,  fi  nous  pouvions  comparer  les  Ecrits  de  ce- 
lui ci  avec  ceux  de  Thucydide,  que  Denyï  d'Hilicaruan'e 
a  placé  Philiilus  un  peu  trop  au-delîbus  de  l'autre  (19). 
Au  pis  aller  ce  fera  toujours  pour  Philiilus  un  titre  ho- 
norable, que  d'avoir  été  nommé  le  petit  Thucydide  par 
Ciceron.  Ceux  qui  donnèrent  l'éloge  de  petit  Molière 
a  un  Comédien  de  Paris,  ne  crurent  pis  le  louer  médio- 
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Notons  deux  fautes  que  l'on  a  commîtes  fur  le  peut 
pufillut  Tbucydidts  de  Ciceron  :  l'une  a  été  critiquée  par 
Voulus,  fie  l'autre  par  un  Jéfuite.  Un  favant  Commenta- 
teur a  cru  que  Philiilus  n'aiant  guère  écrit  en  comparai- 
fon  de  Thucydide,  a  été  qualifié  de  la  forte  par  Ciceron. 
Ceft  un  abus.  Id  referri  et  minime  débet  quod  prêt  Thucy- 
dide pauca  admodum  feripferit ,  qua  (  t  )  Paulli  Manutii 
fententia  ejl ,  (nam  lange  aliud  apparet  ex  Us  qua  ex  Sui' 
da  &  Diodoro  adduximut)  fed  quia  non  pmulle  quidem  in- 
firmier fit  Thucydide ,  ut  Fabius  (  j)  queque  cenfet ,  ail  amen 
imitetur  eum  non  infeliciter  (20  ...  Un  Auteur,  qui  a  re- 
cueilli les  fautes  des  grands  perfonnages  ,  s'eft  imaginé 
que  Ciceron  avoit  parlé  de  Thucydide  avec  beaucoup  de 
mépris ,  fie  l'avoit  nommé  petit  Thucydide.  Voici  la  Ré- 
futation de  cette  bévue,  Ifto  fere  paâo  balluelnatum  fuife 
virum  Ji  tJum ,  qui  de  errtribus  magnorum  tirorum  ferip- 
fit,  illico  ftnfi,  ut  hic  ifiiut  liber  in  manus  meut  incidit. 
Is  pagina  nonagefima  extrema  ait ,  TbucydiJem  biftoricum 
videri  ne  enarratorem  quidtm  interdum ,  ideeque  païne  pu- 
II 1 1  u ra  Ciceroni  dlclutn.  Non  animadvertit  feriptor,  tum 
profeâo  aliud  agent ,  neque  quemquam  ah  utto  vtcari  fole- 
r*  pane  parvum ,  aut  pane  magnum ,  fed  omnino  parvum, 
aut  magnum;  neque  ibi  apud  Tullium,  ubi  ptene  pufillut 
Tbucjdides  dicilur ,  u  fur  pari  hoc  de  Thucydide  (ai).  Le 
Pere  Vavaffeur  fait  voir  enfuite  que  Ciceron  parle  de  no- 
tre Phillftus. 

Il  me  relie  encore  une  chofe  i  obferver.   Ciceron  té- 
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P.  i«7-  moigne  que  l'ililloire  de  Dcnys  lui  plaifoit  bien  plus  que 
l'autre  Ouvrage  de  Philiilus ,  parce  que  Denys  avoit  été  un 
grand  fourbe,  fit  qu'il  avoit  vécu  familièrement  avec  cet 
Hiftorien.  Voulus,  craignant  que  cela  ne  pût  fervir  de 
prétexte  pour  médire  de  Ciceron,  prend  foin  d'éclalrclr 
la  chofe.  Ciceron ,  dit-Il ,  ne  loue  pas  le  cœur  de  Phltiftus, 
Il  ne  cherche  dans  cette  Hiftoire  que  l'utilité  qui  peut  re- 
venir de  la  connoiflance  des  fourberies  du  Tyran.  Non 
animum  Pbilifii  laudavit  Tullius ,  fed  militât  cm  libriprm- 
dtcavit  :  aique  td  imprimis  quidem  propter  prudtntiam 
quam  ex  vafri  adeo  tyranni  vila  capere  effet  :  fed  fif  prop- 
ter diùhnem  quam  Thucydidea  amulam  fuife  etiam  ex  fe- 
cundo  de  tratore  cttgnofcimus ,  ac  prepterea  idem  in  Bruit, 
£?c(2a).  Ces  dernières  paroles  font  trés-lnutiles,  pour 
ne  rien  dire  de  pis;  car  il  ne  s'agiflbit  pas  de  difculper 
Ciceron  fur  le  plaifir  qu'il  prenol t  à  lire  Philiilus;  mais 
fur  ce  qu'il  en  prenoit  davantage  à  lire  l'Hiftoirc  du 
Tyran  Denys.  U  ne  fert  de  rien  pour  juflifier  ce  goût 
de  dire  que  Philiilus  écrivoit  bien.  Nous  ne  favons  pas 

3ue  ce  talent  ait  été  plus  remarquable  dans  fon  Hiftoire 
c  Denys  ,  que  dans  l'autre.  Difons  donc  que  Voulus 
a  mieux  aimé  fe  préparer  une  tranfîtion,  que  de  raifon- 
ner  comme  il  faloit.  Ceux  qui  favent  combien  II  eft 
difficile  de  compofer  d'une  manière  liée  ,  je  veux  dire 
en  ménageant  bien  les  traofitions  ,  8e  d'obferver  néan- 
moins très -exactement  les  précifions  de  la  Dialectique, 
ne  s'étonneront  pas  tant  que  les  fautes  de  la  nature  de 
celle  que  je  viens  de  remarquer  ,  foient  fi  fréquente, 
dans  les  Auteurs. 

Quant  au  refte,  l'Apologie  de  Ciceron  par  Voflîus  eft 
très-follde.  Tout  homme  curieux ,  &  principalement  s'il 
fe  mêle  des  allaites  de  la  République,  fera  du  goût  de  cet 
illuftre  Romain ,  fans  choquer  la  probité.  Il  aimera  mieux 
lire  l'Hifloire  particulière  d'un  fin  Politique, grand  fcélé- 
rat,  hardi  fie  fubiil  Ulurpatcur,  que  des  Hiftoires  généra- 
les, fie  fur-tout  lorsque  ceux  qui  l'ont  compofée  ont  vé- 
cu dans  la  familiarité  du  Tyran.  Ils  déguiferont  les  cho- 
fes,  m'allez-vous  dire,  ils  donneront  un  bon  tour  aux  cri- 
mes de  leur  Héros.  Ceft  ce  que  Philiilus  pratiqua.  Je 
vous  répondrai  qu'un  Lecteur  intelligent  démêle  ces  arti- 
fices, oc  qu'il  en  fait  proliter.  Je  ne  doute  pas  que  plu- 
fleurs  perfonnes  ne  donnaflent  pour  recouvrer  ce  feul  Li- 
vre de  Philiilus  ,  quatre  ou  cinq  des  anciens  Auteurs  qui 
font  parvenus  jufques  i  nous.  Il  nous  apprendrait  bien 
des  choies  inconnues.  Nous  ne  connoiflbus  guère  Denys 
le  Tyran  que  par  des  actions  de  cruauté,  &  de  défiance. 
Ce  n'eft  là  qu'une  très  petite  partie  de  fon  portrait.  Un 
homme  qui  fe  rend  maître  d'une  puiflante  République  .fit 
qui  fe  maintient  ptutleurs  années  dans  l'ufurpation  mal- 
gré cent  obftacles,  eft  ordinairement  d'un  caractère  où  il 
entre  plufieurs  bonnes  qualitez  phyfiques.  Nous  ignorons 
ce  mélange  a  l'égard  de  ce  Denys,  &  le  détail  de  fa  con- 
duite, &  plufieurs  défauts  des  Syracofains.  Il  feroit  utile 
de  voir  de  quelle  manière  Philiilus  peignoit  ces  chofes. 
La  Maxime  ,  inttrtfl  reipublica  cognofci  mal» ,  fe  doit 
étendre  jufques-li.  Qui  n'entend  qu'une  partie  n'entend 
rien,  ou  ne  peut  pas  bien  juger;  fit  s'il  jugeait  bien,  ce 
ne  feroit  que  par  un  coup  1 


(£)  Il  évita  jufqu'à  textes  les  Digreffions.']  Ceft  un  dé- 
faut que  de  fe  plaire  i  s'écarter  de  fon  fujet:  l'Hillorien 
Theopompe  en  a  été  cenfuré  avec  raifon  (43)  ;  mais  il 
ne  s'enfuit  pu  que  ce  foit  une  venu  que  de  fe  plaire  a 
ne  quitter  ïamais  fa  matière  principale;  c'eft  outrer  une 
bonne  chofe ,  c'eft  la  gâter  (44).  Il  y  a  un  milieu  en- 
tre ces  extrémitez,  comme  Theon  l'a  remarqué  judicieu- 

fement.     Oi  yàp  ■»**(  TU»  (  txttuflaat*  )  wirn"  n.M.j^, . 
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uitm  >  fin  ttUfim  rà*M  £t»j*»*"<*:  t"»  «?o«i*<|U»èW»  .  Jk 
*qmt  h  rtiït  4>tAjTraa£;°    Neque  enim  oportet  fimpliciter 
fagere  digretjhnet  ,  qu>d  l'biliUus  feelt  :  quia  in  bdc  ani- 
mus  audientium  atquiefcit.    Perùm  illas  ,  qu  e  adeo  funt 
protixa ,  ut  abducant  auditorum  animos ,  irr  necejfe  fit  ea, 
qua  anti  diOa  funt ,  in  memoriam  revoeari:  cujufmodi  di- 
grellionibus  utitur  Theoptmpus  in  Pbilippicis  .  25  ).  Vous 
voîez  qu'il  blâme  Philiftus  de  ne  point  faire  de  Digref- 
fions,  fit  qu'il  dit  qu'il  en  faut  faire  quelquefois,  fit  qu'el- 
les fervent  de  repofoir.  Il  a  raifon  :  un  peu  de  variété  eft 
néceflaire  dans  tous  les  Ouvrages  d'efprit,  fit  l'on  remar- 
que que  les  Ecrivains  les  plus  réguliers  ne  font  pas  ceux 
qui  fe  font  lire  Je  plus  agréablement.   Je  pourrois  indi- 
quer des  Hiftoires  qui  font  bailler  fouvent  les  Lecleurs, 
fit  même  dormir ,  quoique  l'Auteur  les  ait  écrites  avec 
une  obfcrvation  exacte  des  Règles  de  l'Art,  un  ftyle  gra- 
ve, ferré,  correct,  fententieux  ;  une  narration  déchar- 
gée d'incidens  ,  6c  de  minuties  ;  aucun  détail ,  aucun  écart; 
toûjours  fur  la  ligne  droite ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  cour- 
te i..  zf-,  ).    D'autres  Ecrivains  fortant  quelquefois  de  la 
gravité,  foit  a  l'égard  du  langage,  foit  a  l'égard  des  ma- 
tières ,  fit  ne  faifant  point  fcrupnle  de  s'écarter  de  leur 
chemin  pour  faire  place  à  un  épifode ,  font  une  Hiftoire 
qui  tient  perpétuellement  en  haleine  le  Lecteur.    Il  fe 
trouve  i  la  fin  avant  qu'il  ait  eu  le  tems  de  s'ennuler.  Je 
n'examine  point  fi  c'eft  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux 
chofes  plutôt  que  de  l'autre ,  ou  que  les  règles  font  fauf- 
fes ,  ou  que  l'efprlt  des  Lecleurs  eft  faux.    Je  m'arrête 
au  l'ait ,  fie  je  m'en  rapporte  i  la  Remarque  d  un  homme 
de  très-bon  goût.  Quelle  prodigieufe  di/fance,  dit-il  (37), 
entre  un  bel  ouvrage  ,  (jf  un  ouvrage  parfait  eu  régulier  ; 
je  ne  fçay  s'il  s'en  eft  encore  trouve'  de  ce  dernier  genre.  Il 
eft  peut-être  moins  difficile  aux  rares  génies  de  rencontrer 
le  grand  &  le  fublime ,  que  d'éviter  toute  forte  de  fautes. 
Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  Itry  à  fa  naifance ,  qui  a 
été  celle  de  f  admiration  i  il  s'eft  vù  plus  fort  que  T  autorité 
&  la  politique  qui  ont  tenté  vainement  de  te  détruire ,  ils 
réuni  en  fa  faveur  des  efpritt  loûjourt  partagez  d* opinions 
£f  de  fentimens  ,  les  Grands  &  le  Peuple  ;  ils  s'accordent 
tous  4  le  ff  avoir  de  mémoire  ,  &  à  prévenir  au  théâtre  Ut 
AHeurs  qui  le  recitent.  Le  Cid  enfin  eft  Tun  des  plus  beaux 
Palmes  que  Ton  puiffe  faire  ;  (g  tune  des  meilleures  Criti- 
ques qui  ait  été  faite'  fur  aucun  fujet  ,  eft  celle  du  Cid. 
Voila  le  plus  bel  exemple  qu'on  pulfle  citer  de  l'infuSi- 
fance  des  règles.    L'Auteur  du  Cid  n'en  obferva  prefque 
aucune.    L'Académie  Françolfe  l'en  déclara  infraâeur  , 
fie  cependant  il  charma  fit  il  charme  encore  le  public.  Il 
perdit  la  caufe  devant  les  Maîtres ,  fit  il  la  gagna  par-tout 
ailleurs  :  il  en  appella  au  Peuple  comme  l'Horace  qui  avoir 
tué  fa  fosur,  fit  qui  fit  cafter  i  ce  Tribunal  la  Sentence  des 
Juges  d'Office.   Les  Eilais  de  Montagne  font  un  autre 
exemple  de  l'irrégularité  heureufe.    Si  l'on  mettoit  dans 
ce  Livre -U  beaucoup  de  méthode,  l'on  en  oteroit  les 
principaux  agrémens. 

Au  refte,  je  n'ai  pas  tout  l'intérêt  que  l'on  s'imagine  a 
juftifier  les  Digrellîons  :  car  la  Partie  Hiftorique  de  cet 
Ouvrage  eft  mille  fois  plus  conforme  aux  manières  de 
Philiftus,  qu'à  celle  de  Theopompe;  Se  pour  ce  qui  eft 
de  mon  Commentaire,  je  n'ai  pas  befoin  d'apologie  s'il 
contient  plufieurs  Digreffions.  Ceft  une  efpece  d'Ouvra- 
ge qui  les  demande ,  ou  qui  les  ftuffre  naturellement.  Ceft 
une  Compilation  ,  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Mifcellanea. 
La  variété  eft  de  l  eflence  de  ces  fortes  de  compoGtions, 
fit  doit  être  principalement  permife  à  ceux  qui  n'efpérent 
pas  de  prévenir  autrement  l'eanui  du  Lecteur  (28)-  No- 
tez que  pour  dire  juftedent  qu'une  Digrefilon  eft  trop 
longue,  il  nefuffitpas  d'alléguer  qu'elle  remplit  plufieurs 
pages,  il  faut  de  plus  que  chaque  chofe  y  occupe  trop 
de  terrain  ;  car  quelque  court  que  vous  foiez  fur  chacu- 
ne, la  jonction  de  plufieurs  vous  rendra  prolixe.  Solet 
enim  effe  qu*dam  tartium  brevitas  qua  lougam  tamen  ef- 
ficit  fummam  (29).  Je  me  fers  de  cette  penfée  de  Quinti- 
lien  dans  un  autre  fens  que  lui. 

(  F)  Plutarque  cenfure  Timée  ,  quoique  falUettrt  II 
blâme  Epbore  d'avoir  donné  des  éloges  à  Philiftus.]  „  Mais 
„  Timeus  prenant  pour  couleur,  fie  occafion  non  fnjufte 
„  demefdire,  l'affection,  la  diligence,  fie  la  fidélité  que 
„  Philiilus  avoit  toufiours  monftré  à  l'emretenement  fie 
„  detTenfe  de  la  tyrannie ,  s'emplit  à  coeur  fsoul  d'outra- 
ges  fit  de  vilenies  qu'il  luy  dit  en  ceft  endroit.  Or  quant 
„  t  ceux  qu'il  avoit  de  fait  outragez  ,  s'ils  furent  inbu- 
„  mains  jufques  i  perdre  par  couroux  le  fentiment  des 
„  cruautez  qu'ils  lui  faifoient,  n'aventure  leur  eftoit-ll 
„  pardonnable  :  mais  ceux  qui  depuis  fa  mort  en  ont 
Vvv»  „  efcrlt 
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efcrit  les  gertes .  qui  ne  forent  oneques  offencez  de  Iny 
en  fa  vie  ,  &  qui  doivent  en  dérivant  ufer  de  raifon. 
Il  me  femble  que  le  foing  de  leur  eftime  &  bonne  répu- 
tation requerrolt  qu'ili  ne  lui  reprochaient  point  ou- 
trageufement  fit  avec  nne  forte  mocquerie,  les  adverfi- 
tez  &  malheurs  qui  peuvent  par  fortune  aufli-toit  ave- 
nir au  plus  bonne  de  bien  du  monde  qu'a  luy.  Audi 
peu  fagement  fsitt  Epborus  de  louer  Phlllltus ,  1 
combien  qu'il  foit  très  ingénieux  I  pallier  r1- 
cufes  beaucoup  de  mefcbans  aétes  fit  J 
moRurs,  &  fi  «loquet»  à 


de  paroles  bonnettes  ,  ne  fe  fçaurolt-il  lui  mefine,  eo- 
cores  qu'il  y  emploiaft  tous  fes  cinq  f 
fanver  de  celte  charge,  qu'il  n'ait  efté  1*1 


cinq  fens  de  nature, 

ï  do  i 


„  de  qui  a  le  plus  favorite"  les  tyrans ,  fie  qui  a  toofionrs 
pi  aimé,  fur  tout  deûré  fie  admiré  principalement  les  de- 
„  lices,  la  puiflance,  les  richeûes  &  les  alliances  des  ty- 
„  rans  :  mais  celuy  qui  ne  loue  les  actes  de  Phililtus,  ny 
„  euflî  ne  luy  reproche  fes  miferes  &  calamité ,  tient  le 
,,  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  a  un  H  il  biographe (30)". 
Ce  que  Plutarque  touche  de  ces  alliances  du  tyrans,  fe 
confirme  par  ces  paroles  de  Cornélius  Nepos  :  fbiliflutn 
Sjracufas  reduxtt  beminem  amicum  non  m  agit 
fie  par  celles  de  Denyï 


Sic. 


Tbucydtdeiu 


Pbiliftut 
ttpth  :  bic  enirn  liber  efi  6f 
ttttii  plenus  :  OU  tjranntrum  & 
mUfubftrvit  (3»). 


fiOl 

Dioae  . 
tH'  »7«- 

(11)  Corn. 
Nepos  ,  1» 
Viia  Dion 7. 
tU.  Cm,.  1U. 


[ni 

Epift.  ad 


tnaguitudinu  te  gravi-  M 
trust  cupiJitati plut  ni- 


( .':  Diodos. 

SKUtUt. 

Lutr.  XIX. 
Cm,.  UX, 
f.  -.1011. 

(*)  U.  ihid. 


PHILLA,  l'une  des  plus  illufires  Dames  de  l'Antiquité,  étoit  fille  d'Antipater  Gouver- 
neur de  Macédoine  pendant  l'abfence  d'Alexandre.  Elle  eut  beaucoup  d'efprit ,  &  fut  très-capa- 
ble des  grandes  affaires  (a).    Elle  proportion noit  fi  adroitement  fa  conduite  aux  humeurs  diverfes 


siêiic  »*«.  l'expérience;  car  n'étant  encore  qu'une  jeune  fille ,  elle  fe  voioit  confultée  dans  les  affaires  de  la 
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(I)  PUtx 
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LAMIX 
(Couirif*- 
nt),  K*- 
■>"f  (C). 


plus  haute  importance  par  Antipater  fon  pere,  l'un  des  plus  fages  politiques  de  ce  tems-là  (i). 
Nous  connoîtrions  le  détail  de  l'habileté  de  cette  PrincefTe  (c),  li  nous  avions  tous  les  Livres  de 
Diodore  de  Sicile;  mais  nous  avons  perdu  les  endroits  de  Ion  1  Moire  où  il  le  donnoit.  Philla 
en  premières  noces  (d)  époufa  Craterus  (f),  celui  que  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus  entre 
tous  les  Capitaines  d'Alexandre.  Elle  fe  remaria  à  Demetrius  (/)  après  la  mort  de  Craterus,  & 
fut  bien  la  principale  des  époufes  de  fon  fécond  mari  (A)  ;  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup  de  part 
à  fon  amitié  :  c  étoit  un  Prince  voluptueux  (g)  ,  qui  avoit  en  même  tems  plufieurs  maîtrefles 
dont  quelques-unes  avoient  couru  les  lieux  publics.  U  eut  du  dégoût  pour  Philla  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  plus  jeune  qu'elle  (&)  ;  &  néanmoins  il  fut  fou  de  la  Courtifane  Lamie ,  qui  étoit  fur 
le  retour  (i).  Philla  mourut  d'une  manière  tragique;  car  aiant  appris  que  Demetrius  avoit  perdu 
fes  Etats,  elle  n'eut  point  le  courage  de  le  voir  comme  un  miférable  fugitif,  &  s'empoifonna  en 
maudifTant  la  fortune  d'un  tel  époux  (*)  ,  qui  avoit  été  moins  confiante  à  le  favorifer  qu'à  le  mal 
traiter  (/).  Elle  eut  de  lui  un  fils  (m)  &  la  fameufe  Stratonice  (n)  ,  qui  fut  femme  de  Seleu- 
cus ,  &  que  Scleucus  céda  k  fon  fils  Antiochus  (0).  Une  nièce  de  la  défunte  occupa  bien-tôt  fa 
place 


(i)  N  ut.  Im  Dcmetrlo ,  MT-  f)  Hi*4*»rm  t$v  rixt»  «&r«*  fittUttismm  h  t*s  uni  èltmt  î  r«T«  èymUit 

mmrn  tj*t  tmurmU  (u  l'a  mdmtrfimtieni  efii  fw«/i.Hiii  r<.»i 
mémo  ,  pi.  >o<  ,  £.    Il  fi  tummêtt  Amtifmmi, 


fiétllUr,  «f»  *.«/?■  Mimimlima*  tf.   Nul  I»  Dtl 
Idem.  ibid.  tH.  m.    (■)  Uem ,  OU.  tH-  toi,  D. 
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(A)  Elle  fut  bi'tii.i  principale  dti  èpmffi  de  Demetrius.] 
Il  en  eut  plufieurs  en  même  tems  :  notre  Philla:  Eurydice 
UTae  de  Miltiades,  fir  veuve  d'Opheltei  Roi  de  Cyrene 
(1):  Defdanie  fille  d'itaclde  Roi  d'EpIre  ,  fit  foeur  de 
Pyrrhus  (3).  La  plut  euinée,  &  la  plus  autorifée de  tou- 
tes ,  étoit  Philla  :  je  voudrais  que  celui  qui  n'apprend 
cela  eOt  imputé  cette  dlftinciion  au  grand  mérite  de  cette 
Dame,  nais  il  ce  l'impute  qu'a  la  gloire  d'Antipater  fit 
à  celle  de  Craterus.  JUMdk  Un*  r»*«4i»  KJ*»* 
fiiy-çm  ,lv  mal  T»*>  *(Mm.  U  'Artlwmrftt  r*r  wwrimm .  «i  Itm 
ri  wmmmmivm  K^rri^  Multas  une  tempère  cenjuges  ba- 
bebat  (  Demetrius  )  quarum  trot  maxima  in  dignatUnt 
&  btnert  Pbilia  ,  tum  proptir  patrem  Antipatrum  ,  tum 
muid  etiam  tr.atrim--.nio  junSm  ftnjet  Cratère  (3).  Je  ne 
doute  point  qu'Antigonus,  confidérant  «|ue  ces  deux  rai- 
fons  rendoient  Philla  un  bon  parti,  n'ait  été  pouffé  par 
ces  motifs  i  la  choilir  pour  fa  bru.  La  difproportion  da 
l'âge  rebuta  rarleufement  Demetrius  i  mais  fon  pere  lui 
dit  à  l'oreille  un  paflage  d'Euripide  où  il  changea  quelque 
chofe.  Le  fens  étoit  qu'en  dépit  de  U  nature  il  faut  épou- 
ler  nne  femme  qni  nous  apporte  do  bien.  'Ar^tvfutc  t'tx—Ti< 

«.i.    _  i    .  Tj    f  - .  —      I .  _  *^  —  -  ■         ^    m,  À  m  mmmn 

Wf9s    '(   OVÇ    T.  Uf-IWte  ILO»    f'*>tr  .     UTPV  T9  *9f9^* 


rtnti  vero  dieitur  in  aurtm  bte  Euripidtun  infuj'urra'Je , 

Ubi  lu  cru  m  fuadet,  reluAetur  licec 
Natura ,  ducat  conjugen. 

VU  Ducat  cenjugem ,  pr»  Serviai,  feitè  fubfttU  (4).  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Demetrius  eltimoic  Philla ,  fit 


qu'il  ne  la  laiflbit  point  manquer  des  témoignages  exté- 
rieurs de  fa  confidération  ;  mais  qu'il  ne  la  gardoit  pat 
pour  fet  plaifirs.  Note»  qu'il  la  dépota  i  Caffinder  pour 
jufltfier  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  envers  Pliftirque  qni 
t'en  plaignoit  extrêmement  (s).  C'elt  un  Ggne  qu'il  ju- 
geoit  fa  femme  propre  a  la  négociation.  Notex  auffi  qu'il 
fe  mit  fort  en  colère  de  ce  que  les  Rhodlent  donnèrent 
au  Roi  d'Egypte  un  vaiffesu  qu'ili  avoient  prit ,  où  étoient 
la  Lettre  que  Philla  lui  écrlvoit  fit  les  belles  hardet  qu'el- 
le loi  en  voioit  (6). 

(5)  Un*  nitee  de  la  défunte  occupa  bientôt  fa  place.  ] 
Elle  étoit  fille  de  Ptolomée  fit  d'Eurydice  foeur  de  Phil- 
la,  &  fe  uommoit  Ptolemalt  (7).  On  l'avoit  accordée  à 
Demetrlut  du  vivant  de  Philla  (8  ).  Il  en  eut  un  fils 
qui  eut  nom  Demetrius ,  fie  qui  fut  Roi  de  Cyrene  (9). 
C'efl  fans  doute  celui  dont  j'ai  fait  mention  dans  l'Article 
d'An  s  inox'. 


'*)  Flot. M» 
Derocttio, 
tH-  t»S. 

tt) 


f*> 

iiiitm  ,  fmf. 
t»t. 

Diodore  de 
Sicile. 


Cmf'.XClk. 
(7)  Item, 

nu.  »h. 
ni*  r. 

{DU.HU. 
tt-  »»♦. 

(»)  u.aià\ 


AU  U  Lmè- 


PHILO  MELE  ,  Général  des  Phocéens  au  commencement  de  la  Guerre  qu'on  nomma 
facrée,  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  réfiflcr  aux  ennemis  de  fa  patrie  (  .-i)  ,  que  de 
s'emparer  du  Temple  de  Delphes.  Il  fit  un  voiage  à  Lacédémone  pour  communiquer  ce  dcfTeia 
(e)  ini'H  à  Archidamus  (<s),  qui  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  féconder  ouvertement  dans  cette  en- 
treprife,  mais  qu'il  lui  fourniroit  fécrétement  de  l'argent,  &  des  foldats.  Avec  ce  fecours  Phflo- 
mele  s'empara  du  Temple  ,  &  fît  main  baffe  fur  ceux  qui  lui  réfifiérent.    Il  fut  attaqué  peu  après 

Îar  les  Loc riens ,  &  les  battit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  telle  forte  le  courage  ,  qu'il  ou  du 
emple  de  Delphes  les  Ordonnances  des  Amphictyons.  U  contraignit  la  Précrefle  a  lui  fournir 
un  Oracle.  La  réponfe  qu'il  reçut  ne  pouvoit  manquer  de  lui  plaire;  car  elle  portoit  que  toutes 
les  chofes  qui  lui  feraient  agréables  lui  étoient  permifes.  Il  fe  fit  donner  un  afte  de  cette  Révé- 
lation, &  la  fit  lire  publiquement ,  afin  qu'on  fût  qu'il  agirait  déformais  fous  l'autorité  &  avec 
l'approbation  de  Dieu,  quelque  chofe  qu'il  entreprit.  Il  envoia  des  AmbaHadeurs  à  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce.   Les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  s'allièrent  avec  lui  (5)  ;  mais  les  The- 

bains 

(yf)  Aux  ennemis  te  fa  patrie.']  C'étoient  les  Thebains  :  (5)  Lit  Atbenient  &  Ut  Latidintmens  i"  allièrent  avec 
car  ils  avoient  fait  condamner  k  une  amende  exorbitante  lui.)  Cette  Hiftoire  nous  apprend  l'une  des  coutumes  de 
let  Phocéens  par  le  Sénat  des  Amphitryons ,  fit  ilt  étoient  la  Politique  des  Etats.  On  a  déjà  vu  (3) ,  que  le  Roi  de 
■total 1     *    fvT  ,e  P°'nt  dc  [*i,e  ortloDneT  qoe  11  elle  n'étoit  pu  paiée,    Lacédémone ,  bien  loin  de  décoafeiller  i  Philomele  l'in- 


u*.  m,     le*  terret  des  Phocéent  feraient  confifquées  au  profit   vafion  do  Temple  de  Delphet ,  l'y  encouragea ,  fit  loi  en 
d'Apollon  (0.  fournit  les  ioQromcos.  ïlnefauvilw 
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bains  &  quelques  autres  fe  liguèrent  contre.  De  la  naquit  la  Guerre  facrée.  Philomele  ne 
toucha  point  aux  thréfors  du  Temple;  U  fe  contenta  d'impofcf  de  greffes  taxes  aux  habitans  de 
Delphes ,  gras  des  dépouilles  de  dévotion  des  autres  peuples.  11  fe  mit  en  campagne  avec  une 
belle  Armée  ,  &  il  battit  les  Locriens.  Si  cette  victoire  fervit  d'un  côté  à  lui  enHer  le  courage, 
&  à  l'ôter  aux  vaincus  ,  elle  lui  attira  de  l'autre  un  plus  grand  nombre  d'ennemis.  Se  voiant 
donc  obligé  a  leur  oppofer  plus  de  forces  ,  il  renonça  au  ménagement  qu'il  avoit  eu  pour  le 
Temple  (  C)  ,  &  en  ôta  plufieurs  thréfors.  Aiant  promis  une  grofle  folde  aux  étrangers  qui 
s'cnrolleroient  fous  lui,  il  leva  facilement  beaucoup  de  troupes,  encore  que  ceux  qui  avoient  de 
la  confeience  refufaiTent  de  le  fervir  CO).  Il  entra  dans  le  païs  ennemi  ,  &  fut  heureux  dans  les 
prémiercs  rencontres  ;  mais  peu  après  il  y  eut  une  occafion  où  il  falut  qu'il  fe  battît  en  retraite 
par  des  chemins  fi  peu  favorables  ,  que  ne  voulant  point  être  pris  ,  &  ne  voiant  pas  qu'il  pût  l'é- 
viter qu'en  fe  tuant,  il  fe  précipita  d'un  rocher.  Onomarque  fon  frère  lui  fuccéda.  Phayllus  fon 
autre  frère  fuccéda  à  Onomarque.  Ceux-ci  achevèrent  d'enlever  les  thréfors  du  Temple.  On  Diode*  d« 
garda  d'abord  quclaues  mefurcs;  mais  enfin  on  le  pilla  entièrement,  fans  que  les  Athéniens  ni  les 
Lacédémoniens  fe  départirent  de  l'Alliance  (£).  Ces  chofes  arrivèrent  du  tems  de  Philippe  de  c+.'xxtîi. 
Macédoine,  pere  d'Alexandre  le  Grand.  L'Hiftorien  qui  les  raconte  n'oublie  pas  la  fin  tragique 
de  ceux  qui  commirent  ces  facrileges  (£).  V 
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empêchant  qu'on  ne  pot  prouver,  qu'il  avoit  pris  hau- 
tement le  parti  de  l'hilomele.  Il  donna  ordre  que  l'auto- 
rité publique  ne  parût  pas  dans  les  recours  d'hommes  & 
d'argent  qu'il  fournit  au  Général  Phocéen.  Comme  le 
fuccés  de  l'entrepriren'étolt  pas  Car,  la  prudence  deman- 
dolt  Tans  doute  qu'on  ne  commit  pas  la  gloire  de  Lacédé- 
mone  ,  par  des  démarches  publiques  contre  l'incéréc  de  la 
Religion  ;  mais  parce  que  I  invadon  de  ce  Temple  pou  voit 
nuire  au  peuple  (3)  qui  fe  faifoit  alors  le  plus  redouter  1 
tous  fes  voifins ,  la  Politique  voulolt  qu'on  favorifït  le 
deOein  impie  de  ceux  qui  vouloieni  fubjuguer  l'Oracle 
de  Delphes.  Voila  l'origine  de  la  conduite  du  Roi  de 
Lacédémone.  Lorsque  le  defleln  eut  été  exécuté  ,  on  le- 
va le  nafque  ;  on  fe  ligua  hautement  avec  Philomele, 
quoiqu'on  dot  avoir  pour  ennemis  ceux  qui  déclaroient 
qa'ils  prenoient  les  armes  afin  de  remettre  en  liberté  l'O- 
racle de  Delphes,  fie  afin  de  punir  l'impiété  &  le  faerile- 
ge des  Phocéens.  La  ville  d'Athènes ,  &  celle  de  Lacédé- 
mone, fUrent  les  plus  promtes,  &  les  plus  ardentes,  à 
foutenir  les  ufurpateurs  du  Temple,  foit  pendant  la  vie 
de  Philomele  qui  commença  de  le  piller ,  foit  pendant 
l'adminlfiration  de  fei  Succeûeurs  qui  en  profanèrent 
tous  les  thréfors,  ces  ancien»  &  ces  riches  monumens  de 
la  piété  de  tant  de  Nations ,  &  de  tant  de  Princes.  Ce- 
pendant ,  la  ville  d'Athènes  fe  piquolt  de  Religion  ;  cel- 
le de  Lacédémone  s'en  plqnoit  suffi.  Les  fêtes, les  vœux, 
les  factifices ,  y  étoient  une  grande  affaire.  Malheur  à  qui- 
conque auroit  ofé  dogmatifer  la  moindre  chofe  contre  le 
culte  des  Dieux  :  le  plus  grand  Philofophe  du  monde  su- 
roît couru  rifqoe  de  la  vie ,  s'il  avoit  eu  cette  audace. 
D'où  vient  donc  que  les  Phocéens  ont  trouvé  un  11  bon 
appui,  &  de  fi  fidcllcs  alliez,  dans  ces  deux  villes ,  après 
avoir  commis  une  action  impie;  après  avoir  profané,  fit 
defolé  le  plus  grand  objet  que  l'on  pût  voir  de  la  dévo- 
tion de  toute  la  Grèce ,  fie  même  de  la  dévotion  des  bar- 
bares T  En  voici  la  raifon  :  c'eft  qu'ils  n'enflent  pu  être 
châtiez  de  leur  impiété  ,  fans  que  la  gloire  fit  la  pniflan- 
ce  des  Thebains  devinflent  plus  formidables  qu'aupara- 
vant. Or  les  intérêts  politiques  do  Peuple  d'Athènes  & 
du  Peuple  de  Lacédémone  demandolent  l'affbibliffement 
des  Thebains  :  encore  donc  que  l'intérêt  de  la  Religion 
voulût  que  les  Phocéens  fuflent  eMtlez,  on  trouva  pins 
i  propos  de  les  foutenir,  fie  de  fe  liguer  avec  eux  con- 
tre les  Thebains  chefs  d'une  efpece  de  Croifade  ,  levée 
pour  la  liberté  d'Apollon.  De  tout  tems  on  a  préféré  le 
Bien  temporel  de  l'Etat,  à  celui  de  la  Religion. 

Diodore  de  Sicile  obferve  que  les  Phocéens  fournirent 
a  ceux  d'Athènes  ,  &  a  ceux  de  Lacédémone ,  plus  de 
fubfides ,  que  le  psiement  des  troupes  n'en  demandolt 
(  4  ).  Ce  n'éioit  donc  pas  une  alliance  onéreure ,  mais 
elle  étoit  bien  odieufe  ;  car  chscun  s'appercevoit  qu'A- 
thènes &  Lacédémone  participoient  au  profit  du  faerilege. 
Elles  fourniflbient  des  troupes  aux  Phocéens ,  &  rece- 
voient  d'eux  un  fnblide  plus  que  fumTant  a  la  folde  de  ces 
troupes.  Il  y  eut  une  autre  affaire  qui  donna  fujet  de 
caufér  contre  les  Athéniens.  Denys  Tyran  de  Sicile  en- 
voioit  en  Grèce  quelques  fimulacres  d'or  fie  d'ivoire, 
qu'il  avoit  deffein  de  confacrer  au  Temple  de  Delphes ,  & 
au  Temple  de  Jupiter  Olympien.  Iphicrates  commandoit 
alors  une  Flotte  Athénienne  auprès  de  Corcyre.  Il  prit 
entre  autres  valffeaux  ceux  qui  portoient  ces  fimulacres , 
&  demanda  1  fes  maîtres  ce  qu'il  en  feroit.  Le  peuple 
»n'embié  fur  cette  propofltion  fit  un  Décret  qui  ordonna 
a  Iphicrates  de  ne  pas  examiner  de  fi  prés  ce  qui  concer- 
ne les  Dieux ,  mais  d'avoir  un  foin  extrême  de  la  fubtîftan- 
ce  des  troupes,   ntjrrvx»»  rme  m^.-^»».;  «{t*  .«u»;»  t 

1  ;j -r- i thç  M>  >;ii»i»;  mtrHh »  titwin-^trr»  tfi;  ri»  Afju*  .  »ti/«- 
tCt  rf  xm  xiàrrta  .  ol  S"  'Afcf»««<  Tper/retf »  «St8  m»)  ri  rte 
ttSt  r; ;  t  -.  .  1 ,  4aaA  rnétiî»  Sr«ç  ;t»r..T*,-  l—rtH1»  (5).  Ipbi- 
t  rates  in  navet ,  qua  dan  a  vetiva  portabant ,  ferti  fortuna 
incident  ,  in  potefiatem  redaûat  Albenat  mitttrtt  ,  cum 
bac  jci/'citaliene ,  quid  faâo  nunc  eput  *fet  t  populufque 
contra  ,  non  ferupuhti  Dcorum  res  examinare  ,  ftd  quo- 
modo  militem  aiat ,  provider* ,  ipfum  jnberel.  Il  comprit 
fi  bien  ce  que  cela  vouloit  dire  .  qu'il  fit  vendre  les  fi- 
7  0  AL  Ul. 


mulâtres  tout  de  même  qne  les  antres  narchandifes  qntf 
fes  armateurs  avoient  enlevées.  On  en  fit  de  fanglans  re- 
proche» aux  Athéniens  (6)  ;  fie  Diodore  remarque  qu'ils 
pilloient  atnfi  Apollon  par  mer  &  par  terre,  quoiqu'ils  le 
reconnurent  pour  leur  fondateur.  Il  oblerve  suffi  la  bi- 
zarrerie de  Lacédémone.  Cette  ville  prétendoit  être  rede- 
vable de  fa  gloire  fie  de  fa  profpérité  aux  Oracles  d'Apol- 
lon ,  fie  néanmoins  elle  te  confédéra  avec  les  impies  qui 
faccagérent  le  Temple  de  Delphes.    Alnfl  va  le  monde. 

Ainû  lra-t-il  toujours.  'ASruûu  ut*  et\  vit.  rt  U~n  t**Ct« 
»"Îj-'i  **)  r«4r'  tixifrm  rie  'AwilAena  wa-re$»¥  ubrOe  thm 
*a}  nmtyvm.  Aattituftiitt  il  rÇ  ertt!  Ai *4>:i;  %tm<rriuf  xfv*\um, 
KMt  ni*  $MVftmÇofU*irr  wapk  *Sti  vahsrim  ità  rtvrtv  sn^SStstNSSSB)  • 
KM*  rtft  rfiv  ntyt'çtn  In  kxI  vth  rev  ttèr  jTrjwrf  »t»c  .  kriAfinvxf 
r*tç  ri  Itfit  vvKîrxri  wurtnitm  t4(  Tn;j:,uu:.  U*c  tUM  A- 
tbenienfet  in  Pfumen,  commilttre  mn  verebantur  ,  aui  tj- 
men  ApoUinem  Deum  patrittm  cV  prigenitarem  funm  tfe 
ghriari  ftitbant.  Lacedamontl  eliam  ,  tuamvit  Rtmpnbli- 
emm  fmam  «rn/ïù  gtntibtu  admirabilem  Delpèici  tracuti 
cenfîlio  infiitnifent ,  <»Vfat#  rébus  maximis  {ut  ad  banc  ar/- 
fSM  tempe/latem  faMant)  Dci  vtluntatem  expirèrent , 
cum  profiigatitfmis  tamen  fani  expilatiribus  JacrUega  im- 
pietatit  fmetatem  Inirt  non  débitant  (7). 

(C)  Il  renonça  am  ménagement  qu'il  avoit  tu  pour  le  Tem 
plt^  C 


Idle.     'O  *.A^«A^  Uo,U  rUfi***- 
tm  àifcl^m  r*99»e .  wtttittuéwt  U  nt  woAip,»  xwim  wijii* 
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if .  i»ry»<Çrr«  rût  lifdh  àtaHiutm  t»i/3«Ji7.  rie  xfim  ***  S* 
*n*  ri  turmTcf  (8).  PbiUmtlut  major*  tonductitii  militit 
robore  f*  confirmât*  flatuit.  At  quia  majores  beUum  fump- 
ttufiagitabat .  dtnariit  facris  manus  iujktrt  coaSut ,  tem. 
plum  dtpradatur  (9).  C'eft  dire  fort  nettement  qne  Phi- 
lomele n'épargna  point  les  thréfors ,  ou  les  ex  veto  fit  au- 
tres dons  du  Temple  de  Delphes.  Cependant  Diodore  de 
Sicile  dan»  le  même  Livre  allure  tout  le  contraire.  Je  ne 
fai  point  G  l'on  a  pris  garde  jufqu'ici  S  cette  contradiction. 

T«7»  H  «-t.-,  r,  1  -ui  »  y  ffUTry»»  i  ui,  «rptfrfî 

tmêajgttt  rfi»  sVafcssuInss .  t  il  hCrtm  'f«i)(rii>n!<  fdv'OvS. 

rWtxf  àit*4ii  1'  in  4uA«wAm  t»iî;i  relu  rtS  ItoO  xtvdrrtn  ta- 
rtlaïïinf  ,  rohoc  U  ■■  ■• '■  1  >■  -  i  ->:f  :■:  'Onfiàfx—  ii,r,,.u; 
**«  iMym  tBj  àvM»wirf  xsri^t,  ,Se  rot  Hh>  %hm  suoto^fât 
(10).  Priorum  font  ducum  ,  qui  trimut  imptrium  ge fe- 
rai,  Pbilemelut  à  focrit  templi  donariit  fe  continuerai, 
fuccegor  veràejus  &  f  rater  Onomarcbus  plurimum  de  ctm- 
fterath  Dto  adbtUifumptus  convertit.  Ttrtius  Inde  Pbayl- 
lut  Onomartbi  frater,dum  Pratoris  munere  fungitur ,  non 
pauca  de  repoptis  in  tempto  ,  ad  perfolvtndum  conduMtiit 
flipendia ,  concldit  (u). 

(0)  Ceux  qui  avoient  de  la  confcitntt  rtfufoUnt  dt  U 
fervir.-]  Ta,  pfc  oh  )*.««*  Mol,  othic  «Vrry.i^rre 
e».T<«,  tA  1*1  *,i<  rti<  lui;  titipttao.  et  »  «montre.  ««;  litft 
b\è  T*»  mktmtlln  at«*n.:h7i;  .  «-<«14u«  mrnixo»  »S»S  réo 

OMxùutm.  Modefiorum  tamen  virorum  nullus  tam  in  mil!- 
tiam  nomen  fuum  ejl  profefus ,  qutd  pittat  trga  deum  aliud 
fuadtbat.  Intérim  deterrimu  quifque,  deefqut  lue  ri  fui  grau 
lié  nauci  babent ,  cupide  Philomele  fefe  aggregat  (  1  a). 

(£)  Diodore  de  Sicile  n'oublie  pat  la  fin  tragique  de 
ceux  qui  commirent  cet  facrileget.']  Cette  Obfervatlon  de 
l'Hiftorien  (13)  ne  doit  point  pafler  pour  fuperftitieu- 
IV;  car  encore  que  le  Temple  de  Delphes  fût  confacré 
i  un  faox  Dieu ,  c'étoit  néanmoins  une  impiété  fit  nn 
faerilege  qne  de  le  piller  ,  lorsqu'on  croioit  qu'Apol- 
lon étolt  un  vrai  Dieu.  Il  n'y  a  qne  le  vrai  Dieu ,  je 
l'avoue,  qui  puiflie  faire  changer  de  nature  aux  chofes 
profaoes ,  elles  ne  peuvent  devenir  facrées  qne  par  fon 
inftitution.  Ainii  tous  les  dons ,  qui  avoient  été  confi- 
erez au  Temple  de  Delphes  ,  avoient  retenu  lenr  pré- 
m  1er  état.  Les  miles  d  or  que  le  Roi  Crefns  y  avoit 
fait  confacrer  (14),  n'étoient  que  de  l'or  :  il  étoit  au- 
tant permis  d'en  faire  de  la  monnole  ,  que  d'en  faire 
d'un  lingot  venant  de  la  mine;  cela,  dis-je,  étoit  permis 
en  pareil  degré,  pourvu  que  l'on  ne  fût  pas  de  la  Reli- 
gion Paienne  :  mais  quand  on  croioit  que  les  dons  du 
Temple  de  Delphes  étoient  un  bien  confacré  a  Dieu,  oa 
ne  pouvoit  s'en  faifïr  fans'commettre  un  faerilege  propre- 
ment dit, que  le  vrai  Dieu  ,feul  juge  Infailliblede  laquait- 
Vvvv  a  té 
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708      PHILOMELE.   PHILO  N.  PHLEGYAS. 

U  a  même  remarqué  que  la  juftice  divine  poorfuivit  févércmcm  les  femmes  qui  offrent  fe  parer 
des  orncmcns  que  leurs  maris  avoient  enlevez  du  Temple  de  Delphes  (c)  ;  mais  il  n'a  point 
foie  memion  d'une  baladine  h  qui  un  prêtent  de  cette  nature  fut  très-fatal  (/•').  Juftin  oblcrve 
qu'encore  que  l'action  des  Phocéens  parût  exécrable  à  tout  le  monde  ,  on  conçut  pourtant  moins 
d'indignation  contre  eux ,  que  contre  ceux  (<f)  qui  les  réduifirent  à  cette  néceflké  (c).  L'envie , 
ou  la  haine  d'une  action  atroce  fe  partage  de  cette  façon  ordinairement,  &  cette  diflribution 
n'eft  pas  trop  injufte;  car  ceux  qui  contraignent  un  homme  a  fe  porter  a  un  coup  de  defefpoir, 
agiflenc  avec  pins  de  liberté  que  lui.  Paufanias  fait  une  Remarque  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter.  Philomele  ,  dit-il ,  aianc  confcillé  aux  Phocéens  de  piller  le  Temple  de  Delphes,  & 
s'étant  fervi  de  plufieurs  raifons  plaufibles  ,  lit  goûter  extrêmement  fa  propoficion  ,  foit  que  Dieu 
les  eût  aveuglez  ,  foit  que  naturellement  ils  préféraffent  le  gain  a  la  Religion  (/).  Il  nous  ap- 
prend (g)  que  Philomele  étoit  de  Ledon  ville  de  Phocide ,  &  que  le  Temple  fut  pillé  l'an  4  de  la 
105  Olympiade. 


lu  fealeca 
fat  lu  Co- 


té des  aftions,  fie  Tonique  distributeur  dei  peines  &  dei 
récompenfes  ,  upuvoit  digne  de  fe»  chatimens  ;  je  pirle 
des  chitimens  f|Vie  tes  Juifs  eulfeot  méritez  s'ils  euflent 
pillé  le  Temple  de  Salomon  (15). 

Afin  qu'on  voie  quelle  étoit  la  dévotion  des  anciens 
Paiens  pour  les  faux  Dieux,  je  remarquerai  en  pafTant  que 
l'or  fie  l'argent  tiré  du  Temple  de  Delphes  dans  cette  oc- 
cation,  fie  converti  en  monnaie,  monta  a  dix  (ifi)  mille 
talens(l7).  Quelques-uns  difentqueceque  les  Phocéens 
'Alexandre  trouva  depuis  dans  les 
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Vtltt  tmffi 
tu  par  a  lit 
«VSeacqne, 
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Icaut  Dto  quidtm  aoa  potefl  fateie  ,  qscra  «xtn  iflrarn  faa  dirinital  poCuit  : 
led  piuutuc  ,  quia  laequioi  Dro  fecit.  Optnio  illoia  noSia  ,  ac  lui,  ooligac 
poea».  ,  If]  &,fi  tanavaa  10  millhmi.  (17)  Dlodoi.  Sicuiua ,  LiU.  XVI,  Cm». 
LrU,ff.  7I«.   0»)  ~ 


en  tirèrent  égale  ce  qu'Alexa 
thréfora  du  Roi  Darius  (18). 


(f)  lt  n'a  peint  fait  mention  d'uni  baladine  à  qui 

un  priftnt  de  cette  nature  fut  tris- fatal.}  C'eft-à-dire  un 
préfent  tiré  des  dépouilles  du  Temple  de  Delphes.  Notre 
Philomele  donna  la  couronne  d'or  des  Cnidiens  a  la 
danfeufe  Pharfalie.  Belle  deflinatloo ,  fie  bien  conforme 
a  la  lin  que  les  Cnidieos  s'étoient  propofée  !  Non  bat 
«uefituM  munut  in  ufui.  Quel  faut  de  la  voûte  d'un 
Temple  fur  la  téte  d'une  telle  femme  !  Quoi  qu'il  en  foit, 
la  baladine  n'en  fut  pas  bonne  marchande  :  elle  pafia  ds 
la  Grèce  en  Italie ,  fie  un  jour  qu'elle  danfoit  à  Meta- 
pont  dans  le  Temple  d'Apollon,  il  y  eut  de  jeunes  gens 
qui  fe  ruèrent  fur  fa  couronne,  fit  qui  firent  tant  d'ef- 
forts pour  s'ôter  les  uns  aux  autres  cette  proie,  qu'Ut 
mirent  en  pièces  te  corps  de  Pharfalie.  Ce:':  Pluurque 
qui  le  raconte  (19). 


chat,  de 
Fytheai 
Oracau»  1 
/<  1*7.  »>1 


P  H I L  O  N  ,  Pierre  Bellier  ,  Docleur  en  Droit ,  fît  une  Verfion  Françoife  d'une  partie  de» 
Oeuvres  de  Philon  ,  &  la  dédia  à  Monfr.  de  Chiverni  Chancelier  de  France.  Cette  Verfion  fut 
revue ,  corrigée  ,  &  augmentée*  de  trois  Livres  traduits  fur  l'Original  Grec  par  Frédéric  Morel 
Doien  des  Lecteurs  &  Interprètes  du  Roi  .  &  en  cet  état  elle  fut  réimprimée  a  Paris  l'an  16 ta  in 
8 1  &  dédiée  par  le  même  Morel  à  Philippe  Huraut  Evéque  de  Chartres  ,  fils  du  Chancelier  do 
Chiverni. 


O)  Est  ta'. 
lama ,  Littt 
JX.  Ce. 

étjun 
m  /*>-, 

Attr*  //, 
Ce».  XXVI, 
fat.  aa.ty*. 

?jufaatl, 
Litr,  If, 
U>  XXVI, 
tH  m.  no. 


PHLEGYAS  ,  fils  du  Dieu  Mars  &  de  Chryfe  (A)  ,  régna  dans  un  Canton  de  la  Beotie 
après  la  mort  d'Etcocle.  Ce  Canton  qui  s'appelloit  Andrtide  fut  nommé  à  caufe  de  lui  Phiegyan- 
tide.  11  y  bâtie  une  ville  k  laquelle  il  donna  l'on  nom.  U  y  attira  les  plus  braves  &  les  plus  in- 
trépides guerriers  de  toute  la  Grèce  (a)  ;  &  comme  il  étoit  le  plus  belliqueux  de  tous  les  hommes 
de  fon  tems,  en  quelque  endroit  qu'il  allât  faire  des  irruptions,  il  n'en  revenoit  jamais  fans  avoir 
enlevé  les  grains,  le  bétail,  &  tout  le  refte  (A).  Il  prenoit  fort  bien  fes  mefures;  car,  par  exem- 
ple, aianc  eu  deflein  de  ravager  le  Peloponnefe,  il  fut  reconnoltre  premièrement  fur  le  pied  d'un 
voiageur,  la  fituarion  du  païs,  &  quel  nombre  de  perfonnes  on  y  pouvoit  mettre  fous  les  armes. 
On  die  que  fa  fille  Coronis  qui  l'accompagnoit,  accoucha  en  ce  tems-là  d'Efculape  proche  d'Epi- 
daure  (c).  Les  habicans  du  païs  où  il  régna  furent  nommez  Phlcgyens  ,  &  continuèrent  le  train 
de  vie  au'il  avoit  mené  (5).  N'aiant  point  laiiTé  d'enfans  il  eut  pour  SuccclTeur  un  de  fes 
coulins  (<0  (O-    On  a  feint  qu'aiant  brûlé  le  Temple  de  Delphes,  pour  fe  venger  de  ce  que  fa 

fille 


un  peu- 

pie  extrêmement  courageux  (3)  ,  infolent,  outrageant, 
impie  (4).  Ils  faifoient  des  courfes  fur  les  terres  de  leurs 
voifint,  pour  en  enlever  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  fit  ils 


//  était  fils  dm  Dieu  Mars  &'  de  Cbrjfe.  ]  Andréas 
fils  du  fleuve  Penée  fut  le  prémier  qui  s'établit  dans  un 
Canton  de  la  Beotie  qui  fut  appellé  Andreide  i  caufe  de 
lui.  Il  époufa  une  fille  de  Leucon  fils  d'Athamas,  fie  en 
eut  un  fils  nommé  Eceocle  qui  lui  fuccéda,  fie  qui  accor- 
da une  portion  du  pals  1  Halmus  fils  de  Sifyphe  (1  )  Cet 
Eteocle  n'aiant  point  lalffé  d'entani ,  Phlegyaa  fils  de  Chry- 
fe fille  d'Halmus  lui  fuccéda  (3). 

(5)  Les  Pblegjeus  continuèrent  le  train  de  vie  auUl  avoit 
■«né.]  iiomere  •  fait  mention  d'eux  comme  d'ui 
'  :  exti 

TvilmS,    pOui  «U  SMISfSI    IVUI  l V  \^ U  Jl,  ^VUTUICUl,    UL  lia 

entreprirent  même  de  piller  le  Temple  de  Delphes  (5).  Phi- 
lammon  marcha  contre  eux  avec  l'élite  des  Argiens,  fie 
fut  tué  dans  le  combat  lui  fie  les  plus  braves  de  fa  troupe. 
L'impiété  fie  la  violence  des  Phlegyens  ne  demeurèrent  pas 
impunies:  les  foudres  fit  les  tremblemens  de  terre  en  firent 
ffl  Fauta,  périr  beaucoup;  la  pefie  emporta  les  autres,  hormis  quel- 
ques-uns qni  le  retirèrent  dans  la  Phocide  (6).  Serviua 
fur  la  foi  d'Euphorion  a  (Turc  que  les  l'hlegyens  habitoient 
une  Ile  que  Neptune  irrité  de  leurs  facrileges  fit  périr  en 
la  frappant  de  fon  trident  (7).  Le  Scholiatle  d'Homère  ra- 
conte fur  le  témoignage  de  Pherecyde ,  que  les  Phlegyens 
f?)$(nriaf,  ou  autrement  les  Gortvniens  (8),  peuple  athée  dana  la 
m  J.  Phocide,  exercèrent  mille  violences  contre  leurs  voiGns, 
qu'ils  brillèrent  le  Temple  de  Delphes  ;  qu'après  la  mort 
d'Ampbion  fie  de  Zethus,  qui  les  avoient  empêchez  d'in- 
fulter  la  ville  deThebcs,  ils  la  prirent;  fie  que  fe  prépa- 
rant a  commettre  de  noovelfes  injuilices ,  ils  furent  exter- 
mines par  Apollon  (9).  N'oublions  pu  ce  que  dit  Ovide, 

ht  Gyrt* 

»'f.  êUmtmrtUmi  tainr  étt  Pnte  U  ,:,  PtUt,  9  fm'mmtitmmtwitmt  lit  minr  /// 
f*ttn  PUtijtmt.    Ctieaae  de  Bfaance,  «a»  Vifrtn,  "'fa*  Cjrtn  ntltdt  Tfr-Z- 
lté  fut  tin*  .tmmtt  à  esmf,  U  Cyrl—  frtrt  ds  PhUfjt.     (»j  Schol.  Home  II  in 
Uiad.  IMr.  XIU,  Vtrf.  ses. 


r  vj>u.f./.i. 
i  ■  ■  IX,  Cf. 
XXXIV. 


fi) 

Uiad. 

/.»r,  XIU, 
Vtrf.  joi. 

(4)//.-. 

Mymao  ia 
Apoll.  fi ■ 
».  7S«. 


,IX, 

XXXVI. 

<«'«•-. 


IMr.  si, 

Vtrf  (II. 

f  t)Strat>OB, 

Ltbr.  IX, 
P't 


ue  Ceix  voulant  confulter  l'Oracle  fut  obligé  d'aller  à 
laros,  parce  que  le  profane  Pfaorbas  avec  les  Phlegyens 

i„ili^l,r,i»  mua  l'rtn  nf,)Mf  4  fntni  A*  n,.lnli«« 


!  

empéchoit  que  l'on  n'allât  à  celui  de  Delphes. 

Ad  Clarium  parai  ire  Deum  :  nam  tenpia  profanas 
Jnvia  cum  Pbiegjis  faciibat  Delpbica  Pborbas  (10). 


xxtvu 


ite  (n)  les  Phlegyens  avoient  élu  Pborbas 
pour  leur  Roi ,  tant  i  caufe  de  fa  grande  taille,  qu'a  cau- 
fe qu'il  les  furpafToit  tous  en  barbarie.  Il  arrétoit  tous 
ceux  qui  alloient  a  Delphes  ,  fie  envoioit  aux  Phlegyens 
les  vieillards  fit  les  enfsns,  fie  fe  battoit  avec  les  jeunes, 
fit  les  vainquoit,  fie  puis  leur  coupoitla  téte;  mais  il  fut 
vaincu  fie  tué  par  Apollon. 

On  a  de  la  peine  a  démêler  ce  Phorbas  parmi  tous  ceux 
qui  ont  eu  ce  nom.  Farnabe  C12)  veu(  que  ce  foit  le 
Phorbas  fils  de  Lapithedont  Paufanias  a  parlé  (13);  mais 
il  n'en  apporte  aucune  preuve.  Vigenere  s'eft  vu  ici  fort 
embaraflè  (14).  Je  ne  m'en  étonne  point  ,  la  chofe  e(t 
trop  embrouillée.  On  trouve  dans  Paufanias  un  Phorbas 
qui  commandait  dans  Athènes  avant  le  tems  des  Olympia- 
des(i5):un  Pborbas  fils  d'Argusfi:  peredeTriope(i6): 
un  Phorbas  fils  de  Triope,  fie  pere  de  Pellen  (17)  ,  fie  le 
Phorbas  qui  félon  Farnabe  a  été  Roi  des  Phlegyens.  Il  y 
eut  un  Phorbas  fils  de  Triope  qui  extermina  les  ferpens 
dont  l'Ile  de  Rhodes  étoit  remplie  (1  g).  Homère  fait  men- 
tion d'un  Phorbas  fila  de  Triope  (10). 

(C)  //  eut  pour  fucetfeur  un  de  fes  ceufini."]  Savoir  Chry- 
fes  fils  de  Neptune  fie  de  Cbryfogenée  fille  d'Halmus  fie 
foeur  de  la  mere  de  Phlegyas.    Le  fils  fie  le  fuccelfeur  de 
ce  Chryfes  eut  nom  Minyas  ,de  U  vint  qne  fea  Sujets  fu- 
rent 
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(.)  Servi»», 
i.  Aacid. 
Utr  VI, 
Vtrf.  «It. 


(»•)  «» 

r«jft». 

/X, 

a*  ut 
xixvi. 


fille  Coronis  avoit  été  engrofTée  par  Apollon ,  il  fut  précipité  dans  les  enfers  ,  &  expofé  a  un  fort 
rude  tourment  (/))  ,  après  qu'Apollon  l'eut  tué  à  coups  de  flèches  («)•  Quelques-uns  difcnt 
qu'Ixion  étoit  fon  fils  (f)  ,  d'aures  qu'il  étoit  fon  frère  (g).  Je  n'ai  encore  trouvé  dans  aucun 
ancien  Auteur  ce  que  Charles  Etienne ,  &  Mrs.  Lloyd  ,  Hofman  ,  &  Moréri ,  aHurent  que  Phle- 
gyas  a  été  Roi  des  Lapithes  en  ThelTalie. 


en)  vtuu 

AnollonilU. 

Vf.. 


AI-  . 
gomot. 

ÎMfl, 
Vtrf.  as». 

Sut  Cof. 
Wî  P»44« 

An.  Ut  VU 
Vtrf.  «17. 

fa*)  Vtle* 
S«rrioi  in 


appeliez  Minyens  :  &  on  le*  appelloit  encore  ainrt  ta 
terns  de  Paufanias.  Il  e(l  vrai  qae  Tous  le  Règne  d'Or- 
cliomcnc  6tj  de  Chryfes  ils  furent  nommez  Orchomcnieni; 
aaii  le  furnom  de  Minyens  leur  demeura ,  fi:  on  les  dif- 
tinguoit  ainfi  des  Orcbomenienstltuez  dans  i'Arcadie  (20). 
Notez  que  lea  Argonaute*  étoieot  ordinairement  furnom- 
mez  Minyens,  icaufe  que  plufieurs  d'entr'euxdu  coté  de* 
femmes  defeendoient  de  Min  y  as  (si)  :  on  en  donne  d'au- 
tre» raifon*.  Voicz  Mr.  Lloyd  au  mot  Minjet,  fit  Monfr. 
Munckerni  dan*  fe*  Notes  fur  Hygln  (99). 

fD)  Il  fut  précipité  dans  Ut  enfin,  &  expofé  à  un  fort 
mit  tourment.}  Ces  paroles  de  Virgile  font  ambiguë*  , 


Sedet ,  atrmumqne  feitbit 
Infelix  Tbefeus  ,  Pblegyofaue  miferrimus  emnet 
Admonet  &  magna  teftatur  voce  per  umbras 

'&  non  temneredUmCn). 


Utr.  VI, 
Vtrf.  «ta. 


On  ne  fait  fi  Pblegyasea  le  nominatif  Gngolier,  ou  l'accu- 
fatif  pluriel  (94)-  En«  dernier  cas  ,  le  partage  de  Virgi- 
le ne  fert  de  rien  a  la  preuve  de  mon  Texte  ;  mais  voici 
d'autre*  partages  fan*  équivoque. 


Difcumbitur  altit 
Porticlbut  :  fua  cuifue  furent  ftflmaque  eonjunx 
Ad'acet.  Inferni  qualit  fub  noàe  barmtbri 
Adcubat  attonitum  Pblegyan  &  Tbtfea  juxts 


Tiiipbone ,  favafque  dapet  &  pecula  libai  , 
{forment i  gtnut)  &  nigrii  ampleéiilur  bjdrà  (95). 


Vous  voiez-li  qoe  la  Furie  Tifiphone  ft  tenolt  auprès  de* 
viandes  que  l'on  préfenroit  i  Thefée  &  a  Phlegya*,  fit 
qu'elle  y  goutolt  la  première  afin  de  leur  en  donner  de 
l'horreur  qoelque  faim  qu'ils  eu  Dent.  Stace  a  exprimé 
cela  encore  plus  clairement: 

VUrix  tibi  torva  Mtgaré 
Jrjunum  F  •  :~  tam  fubter  cava  faxa  jaeentem 
AZtemo promit  accubitu ,  dapibujque  profanit 
Jnfiimulat:  fed  miffa  famem  faflidia  vintunt 
Adjh  i  memer  bofpitii ,  Juuoniaque  arvtt  QiS). 

Virgile  a  très  bien  décrit  cette  efpece  de  fupplice  ;  mai*  il 
n'a  point  dit  nommément  que  ce  fat  celui  de  Pblegyu  : 
il  n'a  nommé  qu'lxion  fit  Pirithoûs  (97). 


(l)  Smbo. 
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PHLEGON,  furnommé  TralHanus  (a)  ,  compofa  plufieurs  Ouvrages,  dont  il  ne  nous 
refte  que  peu  de  chofe  (A).  Il  étoit  affranchi  de  l'Empereur  Hadrien.  Ceux  qui  ont  cru  qu'il 
l'étoit  d'Augufte  (A)  n'avoient  jamais  lu  fes  Livres.  Il  a  vécu  pour  le  moins  jufqu'à  l'an  18  de 
l'Empire  d'Antonin  Pius  (c)  ;  car  il  fait  mention  des  Conluis  de  cette  année-là  (</),  qui  eft  pof- 
térieure  de  1423ns  a  la  mort  d'Augulle.  Il  eut  un  affranchi  qui  fut  Auteur  (B).  On  croioit 
que  l'Hiftoire  d'Hadrien  qui  parut  lous  le  nom  de  Phlcgon  avoit  été  compoféc  par  Hadrien  mê- 
me (Q.    Phlegon  parle  comme  témoin  oculaire  de  la  refurrcctlon  d'une  fille  (f).  Confultez 

Monfr. 

(i)  th'.tg.  de  Rebut  mi/abilib.  Cofiit  X.    («)  niag.  de  lubu» 


quEulebe  Scho 
Livre  de*  dans 


(A)  IlooMpofa  ptu/teun  Ouvrages ,  dont  il  ne  mus  refte 
tue  peu  de  cbv'e.]  Il  fit  une  Hiftolre  des  Olympiades  di- 
vlfée  en  XVI  Livres  (1).  C'étoit  une  Hiltoire  univerrelle 
(9) ,  qui  s'étendoit  depuis  la  prémiere  Olympiade  (3) 
jufques  i  la  939  (4).  On  la  cite  tantôt  fous  le  nom  d'O- 
lympiades ,  tantôt  fon*  le  nom  de  Chroniques.  Pbotius 
a  joint  enfemble  ces  deux  Titres:  i»*r»"»*».  dit-il  (5), 

♦*«V»toc  TtaXAjntC  ■  •  -  °OAv/ivun<£>  au]  jy"'"»'»  tmwf. 
Leha  mibi  Pblegontit  Traliiani  -----  O/jmpicorum  & 
Cbranicomm  colleùio.  Origene  f6),fit  Maxime  (7) , l'ont 
citée  fout  le  Titre  de  Chronique*  :  Etienne  de  Byzance 
l'a  fait  aufil  (g)  ;  mai*  il  l'a  citée  beaucoup  plus  fou- 
vent  fous  le  nom  d'Olympiades.  Monfr.  de  Saumaife 
a  cru  qne  le*  Chroniques  de  Phlegon  étoient  peut-être 
un  Ouvrage  à  part,  fit  divifé  en  huit  Livres  (9):  mais 
auroit-il  dit  cela,  s'il  avoit  pris  garde  au  Titre  rapporté 
Oirbotiof*  par  Photlui,  fit  anx  Citations  que  l'on  trouve  dans  Ori 
iubliotb.  gene,  fit  dans  Maxime  ï  Celui-lt  cite  le  XIII  ou  le  XIV 
Livre  des  Chroniques,  fit  celui-ci  le  XIV  pour  prouver 
par  le  témoignage  d'an  Paien  les  mêmes  faits  qu'E 
rapporte  (10)  comme  contenus  dans  le  XIII 
Olympiades  de  Phlegon.  Je  ne  penfe  pas  que  ces  paroles 
de  Suidas  ,  rà  *««x<<Sr*  *«.T«xrf,  res  ubiquegefla,  doivent 
être  détachées  de  ce  qui  précède,  fit  rapportées  unique- 
ment ice  qui  fuit;  car  elles  conviennent  parfaitement  * 
l'Hiftoire  des  Olympiades  dont  il  venoit  de  parler.  Mais 
fi  je  m'écarte  en  cela  de  l'opinion  de  Saumaife  (11)  ,  je 
ne  la  rejette  point  quant  a  ceci ,  c'eft  qu'il  faut  croire  que 
Suidas  a  voulu  dire  que  Phlegon  compofa  un  autre  Ou- 
vrage divifé  en  huit  Livres  ,  qui  contenotent  aufll  rk 
CiTm  n«."  *yajcMvT«  Tmru%&,  res  ubifue  geftat.  Il  arrive  aflez  fou- 
vent  que  l'Hiftoire  générale  foit  compofée  félon  dea  mé- 
thode* différentes  ,  par  an  même  Auteur.  Pbotias  qui 
avoit  la  les  cinq  prémiers  Livres  des  Olympiades  de  Phle- 

it)  vue*  f°n  00  >  r*PP°rte  un  fommiire  de  la  177  Olympiade  où 
icuttii».  Ils  finiflbient.  On  peut  juger  de  toute  la  pièce  par  cet 
échantillon  ,  fit  il  faut  reconnotire  avec  Volïïus  que  ft  l'on 
avoit  cette  Chronique,  on  l'emploierait  très-utilement  a 
éclaircir  beaucoup  de  chofe*  :  maia  cela  ne  prouve  pis 
Lui  in  spax-  que  Photlo*  ait  en  tort  de  condamner  les  minuties  far  lef- 
quelles  Phlegon  s'étoit  étendu,  avec  des  détails  qui  fa- 
tiguoient  les  Lecteurs  ,  fit  qoi  couvroient  de  leur  ombre 
le*  faits  le*  plu*  mémorable*  (13).  On  peut  donc  defap- 
ïv. "/.  '  '  prouver  quelque  ebofe  dans  ce  partage  de  Voulus:  Non 
fenitut  probare  potfuM  quod  idem  (  Pbotius  )  reprebendit 
tnxiam  iUam  curam  in  Otjmpiadibut  recenfendis ,  atqut  Ht 
mnnotandit  tua-  fingufarum  tempère  centigerunt.  Imo  vere 
utinam  tetum  Cbronicon  extaret.  Muttum  enim  tucis  abf- 
tue  dubio  prifea  inde  Eccle/ùe  temptribut  acctdertt  (14). 
Le*  paroles  de  Pbotias ,  que  je  citerai  dans  la  Remarque 
(E),  nous  feront  voir  que  ce  qu'il  cenftire  n'a  pas  été 
bien  repréfenté  par  Voulu*.   Il  ne  nous  relie  de  cet  Ou- 
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pereur 

de  Phlegon,  fit  on  allègue  pour  cela  an  Àatear  qai  dit 
[U'Hadrien  fit  mettre  au  Titre  de  fon  Ouvrage  le  nom 


qu'Hadrien  lit  mettre  au  Titre  de  fon  Ouvrage 
de  Phlegon.   Ne  quittons  point  ceci  fana  relever  une 


faute  de  Mr.  Moreri.  Il  en  a  fait  p«u  qui 
plus  que  celle-là  d'être  corrigée*.  PbUgen ,  dit  il , 
cli  de  l'Empereur  Adrien  tut  beaucoup  de  part  en  l'amitié 
de  ce  Prince ,  qui  publia  une  Utftoire  de  fa  vie  fous  fon  nom. 
Cefi  lui  qui  rapporte  dans  fon  14  livre  que  U  quatrième 
année  de  U  909  Olympiade ,  (jft.  Cu  mot,  font  11  mal 
Vvvv  3  ratv 
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vrage  de  Phleeon  qu'un  Fragment  ,  qui  ne  remplit  pu 
tout-i-fait  fix  paees  dans  l'Edition  de  Leide  1699  in  4. 
Son  Traité  viti  iuuf*film> .  de  Ungavis ,  eft  artez  coun  ,  fit 
il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne  l'a  paa  tout  entier  (15)) 
car  on  n'y  voit  rien  touchant  certaines  perfonnet  illuftres 
qui  ont  fort  vécu.  Quant  a  fon  Traité  ->  <  hnuarlm,,  de 
mirabiltbus,  il  contient  CXXXV  Chapitres  la  plupart 
très  courts  ,  fie  il  eft  mutilé  au  commencement.  Voila  les 
débris  qui  nous  relient.  Xylander  les  mit  en  Latin  ,  5c 
les  publia  à  Bile  avec  le  Grec  ,  fit  avec  de*  Note*  l'an 
1568-  Meurfius  en  lit  t  Leide  une  nouvelle  Edition  ac- 
compagnée de  fes  Remarques  i'an  ifise.  Vous  trouverez 
dans  Suidas  le  Titre  d'une  partie  des  autres  Ecrits  de 
Phlegon. 

(H)  Il  eut  un  afranebi  qui  fut  Auteur.}  Cela  fe  prou- 
ve par  ces  paroles  de  Spartien  :  Ltgiffe  me  apud  Klium 
Maurum  Pblegontit  TraÙiani  libertum  memini ,  Stptimtum 
Se  ver*  m  immoderatifime  eum  mereretur  Uetatum  quos  duos 
Anieninot  pari  imptrie  rwipubtlca  rtlinqueret  (16).  André 
ttaa  a  prétendu  mal-t-propos  qu'il  y  avoit  une  faute 
ce  paflage ,  fit  qu'il  faloit  lire  apud  £M  Uadriaui 
libertum  Pblegmtem  Trailianum  (  17  Il  «  étonne  que 
les  Critiques  n'euflent  pas  fait  encore  cette  correction  : 
qutd  mendum  magnes  avi  noftri  Critieos  fugife  quos  nibil 
pane  fugit ,  equidem  mirer  .-  fed  &  poflerit  fpicat  relin- 
quunt  non  ievin  ;  1 8 )  Son  étonnement  eft  mal  fondé;  car 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  Spartien  ait  cité  Phlegon  ea 
cet  endroit  U.  Quel  moien  de  s'imaginer  qae  cet  affran- 
chi d'Hadrien  ait  furvécu  à  Severe ,  qui  mourut  foixan- 
te  fit  quatorze  ans  apréa  Hadrien  *  Voiez  Vofttus  qui  s'eft 
fervi  de  cette  raifon  chronologique  contre  André  Schot- 
tus  (19).  Les  Imprimeurs  ont  fait  bien  des  fautes  en  ce 
lieu  là  (90). 

(C)  On  croit  que  F HiBoire  d" Hadrien  qui  parut  fout  le 
nom  de  Pblegon  avoit  été  compofée  par  Hadrien  même.)  J'ai 
déi*  fait  cette  Remarque  en  un  autre  lieu  (ai);  maia  je 
la  répète  ici,  êk  j'y  joina  le*  propres  parole*  de  Spartien. 
tant*  celebris  Air  ut  nus  tam  cupidut  fuit  ut  librot  vita- 
fua  feriptot  è  fe  libertit  fuit  littratii  dtderit  ,  jubent  ut 
eut  fuit  aaminibut  publtcartnt  :  nam  Pblegontit  libri  Adrim- 
ni  efe  dicuntur  (99).  Ces  parole*  ont  été  prile*  de  tra- 
vers par  un  Auteur  Allemand  ;  voici  ce  qu'il  dit  >  Eot 
(llbros  de  mirabilibus,  Olympiadibus  ,  fit  longcvis) tanti 
teflimavit  Hadrianus ,  fama  percelebrit  cupidus  ut  pro  fuit 
venditarit,  ut  ctlligere  licet  ex  jE-io  Spart iano  in  Vite 
Hadriani  (93).  Quel  renverraient  t  On  attribue  i  l'Em- 
Hadrien  d'avoir  mis  fon  nom  i  la  tête  dea  Ecrira 
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ro-      Monfr.  de  Tillemont  (fy.   On  prétend  qu'il  a  parlé  des  ténèbres  qu'il  y  eut  pendant  la 
de  notre  Seigneur  (D).    Photius  le  blâme  de  s'être  trop  arrêté  à  des  minuties,  & 


f/i  m 

Ht* 


Paflion 
d'avoir 


OOEuftb. 
im  China. 
tdO  ymp. 
.-J  •  fl- 
lot  «V//. 


I*ft. 

(as)  /'•<#» 

h  •>/*< 
tdltinie 
S-aJiftr , 
f*f.  III. 


qualê  ftttril 

îltrtram 
OiymfUAam 
Phliftli. 
Wtm/bi 
1"f  "'.'»• 

,Me,q,U 

M»  «rte 

ttctmfitet , 
frtJiflmtr*. 
(if  ut  e  m**r- 
ara,  rtfttt 
éllai  mlroH. 

Ut  mlm-.-i 

Hlife-. 
Salnaf.  te 
Sput.  Vf. 
lji  Tf»i  /. 

(»?)  Afri- 
«nat.  -"J 
GctMfcium 

Im  Chroao- 
graphit ,  t*. 


Prépf.  III, 
tH-  4»- 

(tt)  Otige- 
aci  in  Mat- 


TV»». 

xxxr. 

{xt)Atem 
mtqmt  imur. 
hmit  fa&.m 
Uedmeuele. 
Qftrt  rem 

I*  awaVi  n. 

Ilfli  Huet. 
Dcmonflt. 
Tvinrel. 
Prtftf.  m. 
tH-  <••» 

f  lo)  Fhilo- 
Ponui,  de 
Ma.di 
Crémone, 

Ut*.  II, 


rangez,  que  pour  lei  entendre  il  fine  (lier  au  Devin  :  ili 
lignifient  félon  les  lolx  de  noi  Grammairiens  ,  que  cet 
Empereur  mit  fon  nom  a  l'Hiftoire  qu'il  publia  de  fa 
Vie;  mail  ce  fwrs  eft  un  men  Ponge,  &  n'eft  point  confor- 
me a  l'intention  de  Moreri.  Or  dés  M  que  cei  pirolci 
font  contraire!  à  la  Grammaire  ,  on  lei  peut  entendre 
comme  (i  cet  Empereur  avolt  publié  l'Hiftoire  de  l'ble- 
gon  fous  le  nom  de  Phlegon,  ou  comme  «'il  l'avoit  pu- 
bliée Tous  le  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une  autre  faute. 
L'arrangement  dei  mon  amené  (oui  le«  Lecteur*  a  ce 
feni-ci  ,  que  l'événement  de  cette  quatrième  année  de 
la  202  Olympiade  fe  trouve  dani  le  XIV  Livre  de  l'Hit 
toire  publiée  par  Hadrien.  C'eft  donc  tromper  le  Lec- 
teur» car  l'il  réchape  de  ce  piège,  11  tombera  dan*  un 
autre,  il  penfera  que  notre  Phlegon  ne  compofa  qu'un 
Ouvrage. 

(D  )  On  prétend  qu'il  a  parlé  det  tir.ihm  qu'il  j  eut 
pendant  la  Pajpan  de  notre  Seigneur.]  Comme  le  Livre  qui 
contenoit  lei  paroles  fur  quoi  l'on  fonde  cette  prétention 
oe  fubfifte  plui,  la  meilleure  chofe  que  je  pulfle  faire  efl 
de  rapporter  le  témoignage  d'Eufebe;  c'eft  un  Ecrivain 
qui  n'aftore  pu  d'une  façon  vague  que  Phlegon  ait  dit 
ceci  on  cela  t  il  en  cite  lei  propret  termes,  ;  ,  >  »  ui 

fjytt  i  rkt  (vUJ>M!tî  -  -  •  t.,  ra>  à»rtt  h  tO  -y  ■  (ifutra 
airriîe  rite  *9  9  ïth  tS<  rfi  Oa. i tet  ryhm  «»>i.-i<  i*Jm 
rSr  )»â»,r)u»m  wf&rlpvi.  mml  >v*  C/s  ç  rn;  nuifi  iytnre. 
£ç/a  aai  èçlpMç  h  ovfjny  ç>x*Ç»st  e$tft*4t  re  puyaç  wrri  feSuv/m' 
yetéfievec  rè  «vAAà  Smslxi  xrrt^fé^xro  .  km3  rt&ru  a"  î**uiti; 

é>v  (24).  C'eft  a-dire  félon  la  Verlîon  de  St.  Jerornc  : 
Scriiit  vero  fuptr  bit  Cf  Pbltgo  qui  Oijmpiadum  egregius 
fupputator  efl  ,  in  tertio  dteimo  libre  ita  dicem  :  quarto 
autem  anno  CCI!  Olympiadis  magna  &  excelle»  inter 
omnes  quarante  eam  accidernnt,  defeAio  folisfaCta:  diet 
hora  fexta  in  tenebrofam  noétem  venus ,  ut  ftelle  in  coelo 
vifa:  (iut,  terreque  motus  in  Bithynia  Nicsx  urbis  mul- 
tas  aedei  fubverterit.  lUe  fupradiâut  vir  (  25  ).  Voui 
volez  qu'Eufcbe  prétend  que  ces  paroles  de  Phlegon  fe 
rapportent  aux  prodiges  qui  accompagnèrent  la  cruci- 
fixion de  Jefus-Chrift.  Pluficurs  autres  Pères  de  l'ancien- 
ne Eglife  ont  prétendu  la  même  chofe  ;  mais  c'eft  une 
prétention  exporte  i  quelques  difficultez.  dont  la  princi- 
pale i  mon  avis  conlille  en  ceci.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  avide  que  Phlegon  de  compiler  les  événemens  mer- 
veilleux ,  &  d'y  obferver  les  circonftances  furnaturellei 
(36).  Comment  feroit  il  poflible  qu'un  homme  de  cette 
humeur  n'eût  point  remarqué  ce  qu'il  y  avoit  de  plui  pro- 
digieux dam  l'éclipfe  dont  on  veut  qu'il  parle,  je  veux 
dire  qu'elle  arriva  le  jour  de  la  pleine  tuner  Cette  Ob- 
jettion  fut  fans  doute  propofée,  &  apparemment  quelques- 
uni  n'y  trouvèrent  point  de  meilleure  folution  que  d'af- 
firmer qu'il  avolt  marqué  cette  circnnftance.   **»y*v  >'<;*■ 

f4Ï  tti  Tlf3»f/«»   Ki.':<;:;  i»  •■■>.■  T , ,    f))Je»  -,  «yen»*.-, 

Piarrat  Pblegtn  imperante  Tiberh  Ctefare  folis  ectipfin  pie- 
ni/unie  centigife  (27).  Ces  paroles  d'Africain  font  rap- 
portées par  Syncellus  ,  &  vous  y  volez  pofmvement  que 
rhlegon  rapporte  qu'il  y  eut  fous  l'Empire  de  Tibère 
une  eclipfe  de  foleil  au  tems  de  la  pleine  lune.  Mais  il 
eft  très  faux  que  Phlegon  ait  dit  cela:  s'il  l'avoit  dit, 
Eufebe  n'eût  pas  manqué  de  le  rapporter ,  &  nom  ne  li- 
rions pas  dans  un  Ouvrage  d'Orlgene  que  Phlegon  avoic 
omis  cette  circonftance.  Et  hblegon  quidam  in  Cbrenieit 
fuit  feripfil  in  prineipatu  Tiberii  Ce/arit  faûum  :  fed  non 
figni/icavit  in  luna  pltna  faàum  (s8).  Il  n'a  point  dit  non 
plui ,  m'objeétera-t-on ,  que  cette  éclipfc  arriva  pendant 
la  nouvelle  lune  (29)  :  je  répom  qu'il  n'avoir,  garde  de 
le  dire ,  pniique  c'eft  une  chofe  qui  fe  fuppoft  d'elle- 
même  :  l'Obfervation  de  Pbiloponui  ne  fert  de  rien  ;  car 
c'eft  une  faufle  glofe:  il  prétend  qne  Phlegon  alant  parlé 
d'une  écllpfe,  qui  ne  reûemblolt  point  a  cellei  qui  a- 
voient  été  obfervées  jufques  alors  ,  a  Indiqué  les  ténèbre» 
de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift.  '*.yt*m  Wn  »i*  V*»- 

*,ir*f  --•-»»)  by+eim  t*»  T«*nr»  %*Ml±a  rck  wpirt- 
ee»  Contigit  eelipfit  felit  cujufmedi  nulta  antt  to- 

gnita  efl  -  -  .  .  luperieribui  non  efe  eognitam  eclipfim  bu- 
jufmedi  (30).  On  vole  II  dei  marques  d'une  inclination 
trop  forte  i  faire  parler  lei  gem  félon  l'Intérêt  de  fon  par- 
ti, aux  dépent  de  la  bonne  fol.  Phlegon  n'a  point  dit  en 
général ,  que  cette  éclipte  écolt  d'une  autre  nature  que  tou- 
tes les  précédentes:  une  expreflion  vague  comme  celle-!* 
fouffriroit  ptufieurs  interprétations ,  &  pourroit  être  dé- 
tournée i  l'avantage  de  la  caufe  de  Pbiloponui.  Il  t'eft 
fervi  d'une  phrafe  limitée,  Il  a  marqué  que  cette  éclipfe 
lurpafToit  quant  1  la  grandeur  celles  qui  avoient  été  ob- 
fervées auparavant.  On  remplit  toute  la  force  de  cette  ex- 
preflion ,  pourvu  qu'on  fuppofe  qu'il  s'agit  la  d'une  éclip- 
fe qui  arriva  pendant  le  périgée  de  la  Lune,  &  qui  fut  cen- 
trale. Une  telle  éclipfe  arrive  (i  rarement,  qu'un  Hiftorien, 
qui  rapporte  de  telles  chofei  félon  l'imprcflion  qu'elles 
font  fur  lei  efprits,  &  non  pu  félon  les  Obfervatlons 
exactes  d'un  Aftronome,  qui  a  confulté  les  Ephémérldet 
de  tous  les  Oecles,  auroit  bien  pu  faire  la  remarque  que 
Phlegon  a  faite.  Voiez  ce  que  les  lliftoriens  de  France 
l'éclipfe  du  2  d'Octobre  1605. 


Notez  qu'il  n'eft  pas  certain  que  Phlegon  dife  que  le 
tremblement  de  terre,  qui  renverfa  pluOeuri  maitbns  dans 
la  ville  de  Nicéc ,  arriva  en  même  tems  que  l'éclipfe.  Il 
n'a  peut-être  marqué  finon  que  cet  deux  événement  fu- 
rent obfervez  en  la  même  année.  Si  voui  voulez  fc  toute 
force  qu'il  ait  déltgné  le  même  jour,  vous  voui  jettez 
dam  une  antre  di  Ili  eu  I  té  ;  car  il  faudra  que  voui  Aippoftec 
que  la  lumière  du  Soleil  difparut  en  plein  midi  dam  la 
Bithynie,  &  par  conféquent  que  les  ténèbres  de  la  Paf» 
lion  de  notre  Seigneur  furent  générales  par  toute  la  terre. 
Ce  fentiment  a  été  toujours  combatu  par  des  perfonnes 
oui  n'avolent  aucun  deïïeln  de  faire  du  préjudice  i  l'Or- 
thodoxie (31),  &  il  eft  fujet  ■  une  difficulté  dont  on  s 
bien  de  la  peine  i  foutenir  la  pefaoteur  :  car  1 


on  comprendre  que  fi  cette  < 
le  Monde  (32)  ,  Phlegon  eût  été  le  fcul ,  ou  prefque  le 
feul  (33),  qui  en  eût  parlé?  Souvenons-nous  que  Mr. 
Huet  (34)  blime  Kepler  d'avoit  foutenu  ,  que  l'éclipfe 
de  Phlegon  doit  être  placée  fous  le  34  de  Novembre  de 
la  2  année  dé  la  203  Olympiade. 

Paflbns  t  une  autre  efpcce  de  Critique.  Eufebe  prétend 
que  Phlegon  écrivit  cela  au  XIII  Livre  de  fon  liiftolre. 
Origcne  dit  que  ce  fut  ou  au  XI II  ou  au  XIV  (35). 
Maxime  n'a  cité  que  le  XIV  (36).  Meurlius  croit  que 
la  Citation  de  Maxime  eft  la  bonne ,  &  voici  pourquoi. 
Phlegon,  dit-il  (  37  ) ,  voulut  enfermer  15  Olympiades 
dam  chaque  Livre  ;  mail  n'aiant  pat  aflez  vécu  pour  a- 
chever  le  dernier,  il  y  mit  feulement  4  Olympiadet.  Le 
calcul  nous  montre  qu'il  a  dû  traiter  de  la  202  dans  le 
XIV  Livre,  c'eft  donc  dans  ce  Livre-là  qu'il  a  parlé  de 
l'éclipfe.  La  fupputation  de  Meurlius  eft  jufte  :  mais  il 
fuppofe  faux;  car  cette  diltribution  de  15  Olympiades  a 
chaque  Livre  eft  une  chimère,  vu  que  Photius  allure (3S) 
que  les  cinq  prémieri  Livres  de  Phlegon  l'étendoient  ;ul- 
qu't  la  177  Olympiade.  Mr.  de  Saumaifc  auroit  eu  autant 
de  bci'oin  que  .Meurlius ,  de  fe  fouvenir  de  ce  paflage  de 
Photius;  car  faute  de  le  favoir,  il  l'eft  figuré  que  Phle- 
gon partagea  de  telle  manière  fon  Ouvrage,  que  les  onze 
prémiers  Livres  contenoient  chacun  14  Olympiades,  & 
que  les  cinq  derniers  en  contenoient  chacun  15  (39). 
Tout  cela  cil  faux  ;  mais  voici  une  Conjecture  alTez  raifon- 
nable.  Phlegon  partagea  cette  lliftoire  en  XVI  parties  i 
peu  prêt  égalei  :  il  trouvolt  des  matériaux  de  plus  en 
plus  i  mefurc  qu'il  s'approchoit  de  fon  terni,  c'eft  pour- 
quoi chacun  de  fet  derniers  Livres  ne  comprenoit  qu'un 
très-petit  nombre  d'Olympiades  ,au  Heu  que  les  cinq  pré- 
miers en  contenoient  177.  C'eft  ainfi  que  l'Abrégé  chro- 
nologique de  Mezeral  contient  dans  le  I  Tome  le  Règne 
de  31  Roii  &  l'cfpace  de  518  ans,  &  au  dernier  Tome  le 
feul  Règne  d'Henri  IV  (40).  On  peut  faire  une  fembla- 
blc  Remarque  fur  toutes  les  Hiftoires  d'un  peuple  divi- 
fées  en  Livres  (41).  On  voit  beaucoup  plus  d'années 
dans  les  prémiers  que  dans  les  derniers.  Si  Monfr.  de  Sau- 
maife  eût  confidéré  cela,  it  eût  laiû~é  en  repos  le  paflage 
d'Etienne  de  Byzance  qu'il  a  prétendu  corriger.  In  voce 
tU&mm  Q 43) ,  dit-ll(43),  citât  (Stephanui)  Pblegontem 
h  w nfiWktWtTf  "0A»n«f*4Ï«(v  :  in  fu«  nifi /aller  mendofa  funt 
editiones  ,  legendum  enim  h  Vcry  mai  iexine  .i.ilw. 
Cujus  emtndationis  b*c  ratio  efl.  Mtminerat  en  libre  Phle- 
gon Oljmpii  ab  Uadriana  vel  potius  fumptibus  lladriani  ab 
Atbenienftbui  adificati.  Atqui  efut  rei  mtntionem  non  nifi 
ultimt  libre  ,  id  eft  deeimo  fexto  fatere  pèlerai  Pblegon. 
Née  enim  ultra  tempera  lladriani  Olympia das  fuai  tan- 
texuit.  Cette  Critique  eft  fondée  fur  deux  raifons  qui  ne 
valent  rien  :  la  prémicre  eft  que  Phlegon  n'a  pu  parler 
d'unédilke  bat!  aux  dépens  de  l'Empereur  Hadrien ,  que 
dam  le  Livre  où  il  traitoit  des  Olympiadet  qui  apparte- 
ooient  au  Règne  de  cet  Empereur.  La  féconde  eft ,  qu'il 
n'a  fait  l'Hiftoire  de  ces  Olympiadet  que  dant  fon  der- 
nier Livre.  Si  vout  voulez  bien  connottre  la  fauffeté 
de  la  prémiere  raifon,  vout  n'avez  qu'à  confuiérer  que 
les  meilleurs  Annaliftcs  emploient  fouvent  dei  Obferva- 
(iom  incidentei ,  où  ils  rapportent,  &  ce  qui  a  précé- 
dé, Se  ce  qui  t'eft  fait  depuis.  S'ili  parlent  de  l'incen- 
die d'une  ville  ,  ili  ne  font  point  difliculié  d'obferver 
qu'elle  avoit  été  fondée  par  un  tel ,  florillant  en  un  tel 
tems  ,  ni  de  dire  par  anticipation  que  trente  ans  après 
on  la  rebâtit.  Ils  le  plaifent  fur-tout  à  ces  anticipations, 
lorsqu'elles  fervent  à  louer  le  Prince  régnant.  Il  eft  donc 
irès-poiïïble  que  Phlegon  ait  parlé  d'un  Olyntpeium,  fous 
une  Olympiade  antérieure  à  l'Empire  .  d'Hadrien  fon 
mattre,  Si  fon  bienfaiteur;  car  en  traitant  d'une  chofe 
arrivée  dans  l'Ile  de  Delot  avant  que  ce  Prince  régnât. 
Il  a  pu  dire  que  le  lieu  où  elle  fut  faite  reçut  enfuite 
un  grand  boaueur,  puisque  les  Athéniens  y  bâtirent  ua 
édifice  qu'ils  nommèrent  la  nouvelle  Athènes  d'Hadrien 
(44) ,  à  caufe  que  cet  Empereur  leur  avoit  fourni  l'ar- 
gent nécell'aire.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  louer  ce  Prince ,  &  qu'il  en 
parloit  en  tems  c?  b«rs  temt.  C'eft  pourquoi  Mr.  de  Sau- 
maifc n'a  pas  raifonné  comme  il  faloit.  Je  veux  croire 
néanmoins  que  Phlegon  parla  de  la  conftrucUon  de  cet 
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recueilli  trop  de  réponfes  des  Oracles.  Cette  Cenfure  eft  trop  judicieufe  pour  ne  devoir  pas 
être  rapportée  (£). 


4*ai  fa  Cri- 
tique Je 
Jiuooiui, 
ai  aaa.  1 \f. 


édifice  fous  l'année  même  qu'elle  futfiite,  mais  cela  ne 
prouve  pas  qu'il  en  tic  parlé  dans  fon  dernier  Livre.  Tou- 
tes les  apparence*  veulent  qu  'il  fe  Toit  plut  étendu  fur  le  Rè- 
gne d'Hadrien  ,  que  fur  les  tenu  précédées.  C'eft  la  pra- 
tique confiante  de  tous  les  Hiftoriens.  Dirons  donc  qu  ap- 
paremment Ton  XV  &  Ton  XVI  Livre  n'embralFoient  que 
les  Olympiades  pendant  lefquelles  Hadrien  fut  fur  lethrô- 
ne,  &  ainû  que  la  féconde  raifon  de  Saumaife  n'elt  pas 
meilleure  que  l'autre.  On  pourrait  lui  faire  encore  un 
procé.«.  Il  affûre  que  l'Ouvrage  de  Phlegon  ne  l'étendoit 
pas  au  delà  du  Règne  de  cet  Empereur:  cependant  le  Pè- 
re l'agi  (45) ,  &  quelques  autres  Savant ,  foutiennent  que 
l'Olympiade  339  y  écoit  toute ,  d'où  il  s'enfuit  que  les  trois 
ou  quatre  prémieres  années  de  l'Empire  d'Antonin  y  é- 
toient  auffl. 

(£)  Cette  Cenfure  de  Photius  eft  trop  judicieufe  peur 
ne  devoir  pat  être  rapporta.  ]  Lr 


'ici  ti  r*v  Otite*  «tfr»  tJatt  x&fLiiTrnK  .  eVf  rit  irrait  ie  «i 
totpfik  itaeiÇm  z*f**T9fa,  KAAac  ri  H  ««<  4  rift  ri«  'Qtoinwiét- 
iat  •  uni  t»  i»  Mirait  t&i  àyu.tttiir*n  t.^su  •  «ai  rjf  wtà\iit. 
r*i  4  wtfl  tcè{  x;**rfui;  Htaitet  Ç**txnia  ti  ui  QiAonni*  ,  «.'; 
nipei  âwéymhra  rit  intaarip .  ui  uaH*  Ka>«  rSt  it  t9  *f 
air-rtiv  avyxMOtUra,  ii3*  n  extH,  t4»  htyn  tumiu  .  «*)  xif 
rt  MU  %x'"  tatarHmn.  X"»*»1*»!  1  mnieii  it  ùwit&oAl,»  içi 
%iXf<U^>*t  An  et  or  is  fly/ut  ne  que  tmnina  bumi  ferpit ,  neaue 
Atticum  ufquequaoue  cbaroôerem  fervat.  Alioquin  Ma 
nimit  putida  ipfiui  accuratio  atque  diligentia  in  0,'jmpiaJi- 
but  percenfendis  ,  fingulorumjue  certaminum  nominibus, 
&  rebut  geftii ,  atque  ipfii  ctum  oraculis  rtferendii ,  non 
ladtnm  modo  teftori  adfert  ,  dum  per  eam  reloua 
in  boe  libro  obttguntur ,  ne  fut  apparere  finuntm 
lia  m  ittjucundum  propemodum  reddit  fermant*  , 
grati*  nibii  babtrt  judicttur.  Et  vert  tmnitgentris  Dto- 
rum  refponfa  fine  modo  incukat  (46). 


f4«)  fbo- 


P 1 1 R  JE  A  (a)  (Jean)  fa  van  t  Anglois  ,  enfeigna  les  Belles- Lettres  en  Italie  avec  beaucoup 
de  réputation  (./").  Il  traduisit  de  Grec  en  Latin  quelques  Traitez  de  Xenophon  ,  &  quelques 
Livres  de  Diodore  de  Sicile  (A).  Avant  cela  il  avoit  traduit  un  Difcours  de  Synefius  (c)-  Ce 
fut  fon  coup  déliai  (J3).  Le  Pape  Paul  II  fut  fi  content  de  la  Traduction  que  ce  doeîe  Anglois 
lui  dédia,  qu'il  le  %-oulut  faire  Evequc  de  Baths  Çd)  ;  mais  la  mort  ne  permit  point  à  Jean  Phrxa 
de  jouir  de  cette  faveur.  Il  mourut  l'an  1465  (C)  ,  avant  que  d'être  inltallé  (0-  On  crut  que 
fon  concurrent  l'cmpoifonna  (/). 

Phr«a  fut  membre  du  Collège  de  Bailleul  à  Oxford  (g).  On  dit  que  fa  Traduftion  de  Diodore 
de  Sicile  fut  un  bien  que  Pogge  s'apropria  (D). 

(0  Voulus,  de  Hift.  Ut.  fH  «>4.  (/)  H—»  *  'omteriler,  exfimaam  falfi  faffUt.  ara,.  Idem,  ibid.  (,) 


(a)fUtam 
*<-- 

(t)  Voffiut, 
de  HiAoc. 
Latiais , 
t*f.  «»♦• 

m  i'Eiot* 

de  U  Cbau- 

C*D 

gUitrn. 


ft)  Câllt  i» 


y,i,z  la 
JUm.QB). 

<s)Vosias, 
de  Hift.L»t. 

ru-  «m. 


f  t)  U  La- 
bouteu:, 

utS*  ia 
Tologne, 
itfttt  tH- 
Il7«<Vois- 

Jéfaaul*. 

O)  C#  *- 
dlrtdaXal 


(//)  //  enfeigna  Us  belles  Lettres  en  Italie 
toup  de  réputation.']  C'eft  ce  que  j'apprens  d'une  Epi- 
ne dédlcatoire  de  Beatus  Rhenanus  (  1  ).  h  Jrnnnes 
Pbreta  ,  dit-il  ,  «uod  non  fine  publieo  Britanni*  ,  ouam 
nune  Angliam  vceont ,  banore  dixerim  :  utramamt  lin- 
guant  egtegii  percalluit ,  bonas  literas  fumma  cum  laude 
non  paucos  annss,  idque  in  /lalia  profefus.  Prenez  bien 
gsrde  qu'on  le  nomme  Pbraa,  Se  non  pas  Pbraas,  ou 
Pbreus  comme  Voulus  l'appelle  (9).  U  prend  lui-même 
le  litre  de  Joannei  Pbraa,  a.  la  téte  de  l'Ouvrage  dont 
je  vais  parler. 

(5)  La  traduction  <fun  Difcours  de  Synefius  fut 

ftn  coup  iTefai.]  Il  nous  apprend  dans  l'Epitre  dédlca- 
toire ,  qu'il  n'avoit  point  voulu  fuivre  la  méthode  des 
•utres  Traducteurs.  Ils  commencent  par  quelque  Au- 
teur qui  ne  foit  pas  difficile;  &  lorsque  l'Age  &  le  travail 
leur  ont  donné  plus  de  forces, ils  entreprennent  des  Ver- 
lions  plus  malalfées.  U  ne  blâme  pas  cette  conduite; mais 
il  déclare  qu'il  a  cru  devoir  choillr  un  chemin  tout  oppo- 
fé  a  celui-là,  &  commencer  par  Synefjus ,  l'un  des  plus 
obfcurs  Ecrivains  que  l'on  puifTe  voir.  Chacun  doit  con- 
naître, ajoate-t-il,  ce  qui  lui  eft  propre;  &  il  faut  bien 
que  Synefios  foit  difficile,  puisque  de  tant  deSavans  qui 
ont  traduit  de  Grec  en  Latin ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
entrepris  de  le  traduire.  Voions  fes  paroles.  Nos  vert 
ttft  nonnullit  perfuafi  ralionibut  ,  quai  nunc  confulto  pra- 
terirt  libtt ,  eonverfum  ordinem  magis  ad  doùrinant  con- 
ducere  arbitramur  :  ta  lumen  modeftia  banc  noflram  defen- 
famus  opinionem  ,  ut  neque  mibi  ipfi  arrogart ,  ntauttuod 


fecus  oilt  fenferint ,  id  vit  h  ittis  dare  velim.  Suis  enim 
quifqut  in  rébus,  quid  magis  ,  quidve  minus  fibi 
eat ,  txphrator  eft  ,  &  judtx  optimus.  Itaque 
boc  à  reliquis  difentienti  ,  a  Syne/îo  fummo  pbihjopbo , 
autorequt  gravijftmo  ,  inlerpretationis  initium  aufpicari 
plaçait.  Quts  autem  bic  Jcrip/it  libroi ,  tôt  ac  tamis  tb- 
ftruSi  funt  dijftcultatibus  ,  ut  baud  feiam  fi  qua  alla  a- 
pud  Craeos  exlent  volumlna  ,  qua  cum  bit  aut  fententia- 
rum  perpiexitate  ,  aut  obfcuritate  verborum  aufim  con- 
ferre.  Cujus  profeâo  rei  argument um  eft  non  médiocre, 
qmd  In  tanto  numéro  mterpretum  ,  quoi  noftra  ,  quofvt 
prior  atas  vidit ,  nemo  unquam  invenlus  fit,  quod  iciam, 
qui  bujus  auloris  opui  aliquod  atligerit  (  3  ).  Ce  que 
Phrxa  choilu  à  traduire  parmi  les  BCfttl  de  Synefius,  fut 
l'Eloge  de  la  Cbauveté.  Beatus  Rhenanus  fit  imprimer 
cette  Traduction  A  Bile  l'an  1515  ,  &  y  joignit  un  Com- 
mentaire. Le  Pere  Labbe ,  ni  Mr.  du  Pin ,  n'en  font 
point  mention. 

(C)  //  mourut  Pan  1465.  ]  C'eft  une  chofe  étrange 
que  Monfr.  Moréri ,  aiant  rapporté  fidèlement  cette  da- 
te (4),  ait  dit  néanmoins  que  Pbreas  viveit  dans  U 
Xiy  ficelé. 

(D)  On  dit  qut  fa  TraduQion  dt  Diodort  dt  Sicile  fut 
mn  bien  qut  Poggt  s'appropria.]  Lifez  ces  paroles  :  Bur- 
ton  bift.  lingue  Gr.  p.  55.  ait  Jobannem  Pbraam  An- 
glum  Colleg.  Batiottnfis  Stcium  Diodori  6.  libros  vertife , 
illamqut  vtrfianem  Poggium  nuàum  fuiffe ,  &  pro  fut  in 
publicum  txtrufifit ,  idqut  teftari  quoqut  Brian  Tvryo. 

I-  3-  (5> 


PIASECKI  (Paul)  en  Latin  Piafaius ,  Evêque  de  Pretnislte  dans  la  Pologne  ,  a  vécu 
au  XVII  Siècle.  11  publia  en  1646  wir  belle  Hijloire  de  tout  ce  qui  s'tjl  paffi  dans  le  Roiaumc  de 
Pologne  depuis  EJlienne  Battbory  ju/quà  cette  année-là  (a).  Il  y  inféra  par  accident  les  principales 
affaires  de  la  Cbrejlientè.  Mr.  le  Laboureur  ,  dont  j'emprunte  ces  paroles  ,  nous  apprendra  ci- 
dtflbus  ce  qu'il  jugeoit  de  cet  Ouvrage  (^). 
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(//)  Mr.  le  Laboureur .....  nous  apprendra--,  ce  qu'il 
jugeait  de  cet  Ouvrage.]  Il  trouve  que  ce  Prélat  n'étolt 
pas  allez  informé  de  quelques  affaires  de  France  :  Hors 
cela  ,  éit  -  il  (  i  ':■  ,  c'eft  une  pièce  digne  des  veilles  d'un 
homme  dt  fa  condition  ;  car  il  eft  très-fidele  ,  S/  abhor- 
re fi  gêner  eufement  la  flatter  It  ,  qu'il  n'épargne  ntn- 
plus  les  fautes  du  Roj  deffunâ  (  2  )  ,  que  celles  de  fan 
fils  qui  règne  aujourd'hui  ,  qu  il  n'tnctnft  tut  bien-à- 
propes.  L'ambition  dt  las  Mai  fon  d"  Au ft  riche  y  eft  no- 
tée i  il  bldme  finjuftice  de  fes  procédez ,  &  loué  fort  in. 
genuemtnt  le  fujet  de  nos  armes ,  £f  le  defein  des  allian- 
£6$  «yjw  nct$s  *i\iijtti  J iiiifi  y  jfrjMF  nous  0£pûjftiF  à  ( tftSfû^ 


prife  qu'elle  medttoit  fur  tous  les  Eftats  de  l'Europe.  Voi- 
ci ce  qu'un  Auteur  Allemand  a  jngé  de  cet  Ouvrage: 
Qjiet  noflram  atattnt  fpeSant ,  ta  Paulus  PI ASECWS 
in  Chronicis  geftorum  in  Europa  fingutarium  luculentiùs 
fubminiflrat  ;  negant  tamen  P I A  SEC  10  in  omnibus 
fecurt  fidtm  adbiberi  aliqui  ,  &  certum  eft  ,  non  efe 
ipfum  ab  omni  in  biftoria  errore  immunem  (3).  Cette 
Hiftoire  de  Piafeckl  a  été  reimprimée  i  Amfterdam  fur 
l'Edition  de  Pologne.  La  manière  dont  Mr.  Amelot 
de  la  Houffaie  la  cite  dans  fes  Notes  fur  les  Lettres  du 
Cardinal  d'Offat,  fit  ailleurs,  eft  une  preuve  qu'Ul'ef-  iyœotogT" 
dme.  fti.rn.nt. 
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PICARDS.  Ceft  ainfi  qu'on  a  nommé  les  Seétateurs  d'un  certain  homme  qui  vers  le 
commencement  du  XV  Siècle  outra  l'erreur  des  Adamitcs  à  l'égard  de  la  nudité.  0  s'appelloit 
Picard ,  &  il  pafla  de  Flandres  en  Allemagne ,  &  pénétra  jufqu'en  Bohême.  On  a  dit  qu'il  trom- 
poit  les  gens  par  des  preitiges.  Tant  y  a  qu'en  peu  de  tenu  il  eut  un  grand  nombre  de  Secta- 
teur.? ,  hommes  &  femmes.  Il  leur  ordonnoit  d'aller  toûjours  nuds  ;  c'étoit  demander  plus  que 
ne  faifoient  les  Adamites  de  faint  Epiphane ,  qui  fe  contenaient  de  fe  dépouiller  dans  leurs  Af- 
femblées.  D  fe  qualifioit  fils  de  Dieu  ,  &  prétendent  que  comme  un  nouvel  Adam  il  avoit  été 
envoié  au  monde  par  fon  pere,  afin  d'y  rétablir  la  Loi  de  Nature,  qui  confifloit  principalement, 
difoit-il  ,  en  deux  chofes  ,  la  communauté  des  femmes  ,  &  la  nudité  de  toutes  les  parties 

du 
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du  corps  (a)-  H  fe  cantonna  dans  une  Ile  de  la  rivière  de  Lufmik  à  fcpt  lieues  de  Thabor,  la 
place  d'armes  du  fameux  Zifca.  Pour  les  péchez,  il  y  eut  une  quarantaine, de  fes  Seétateurs  qui, 
aiant  ufé  de  main  mife,  attirèrent  ("ur  toute  la  troupe  le  bras  &  l'épée  de  ce  redoutable  Général. 
Ces  quarante  Adamitcs  étant  allez  en  parti  ,  pillèrent  quelques  mailbns  de  campagne,  &  tuèrent 
plus  de  deux  cens  perfonnes.  Ladeflus  Zifca  (i)  fit  attaquer  l'Ile  ,  s'en  empara  ,  &  fit  pafler 
ou  fil  de  l'épée  tous  les  Picards,  à  la  referve  de  deux  (A),  auxquels  il  fauva  la  vie,  afin  d'appren- 
dre de  leur  bouche  quelle  étoit  leur  Religion.  On  dit  qu'encore  qu'il  n'y  eût  point  de  mariages 
réglez  parmi  eux  ,  aucun  homme  ne  couchoit  avec  une  femme  fans  la  pcrmiûlon  du  Chef  de  la 
Seéte.  Il  faloit  que  celui  qui  fe  fentoit  de  l'inclination  pour  quelqu'une  la  prît  par  la  main  ,  & 
l'amenât  à  Picard,  auquel  il  difoit ,  Mon  (/prit  s'ejl  échauffé  pour  celle  ci  (r).  Picard  lui  répondoit , 
Allez,  croiffiz  1$  multipliez.  Un  des  grands  principes  de  ces  gens-la  étoit,  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 
au  monde  qui  fuflent  libres  ;  le  relie  des  hommes  étant  des  efdavcs ,  &  fur-tout  lorsqu'ils  ca- 
choient  leurs  parties  naturelles.  C'eft  ce  que  vouloient  fignificr  ces  femmes  Picardes  qu'un  Sei- 
gneur de  Bohême  tint  en  prifon  pendant  quelque  tems.  Elles  difoient  que  ceux  qui  portoienc 
des  habits,  &  principalement  ceux  qui  portoient  des  hauts  de  chaude,  ne  dévoient  pas  être  eftimez 
libres.  Elles  accouchèrent  en  prifon  ;  &  aiant  été  condamnées  au  feu  avec  leurs  maris ,  elles  le 
fouffrirent  en  riant  &  en  chantant  (d).  Il  s'eft  trouvé  parmi  les  Anabaptiftes  quelques  rêveurs, 
qui  ont  voulu  renouveller  l'extravagance  des  Picards  par  rapport  à  la  nudité  ÇB).  Ces  fortes  de 
gens  n'ont  pas  été  moins  en  horreur  aux  Protcftans  qu'aux  Catholiques  ,  comme  le  reconnoit  le 
Cardinal  Hofius  (e).  Cependant,  les  Frères  de  Bohême  ont  été  nommez  Picards  (Q,  encore 
qu'ils  n'euffent  rien  de  commun  avec  ceux  qui  furent  exterminez  par  Zifca  prefque  à  la  façon  de 
l'interdit.  Ceux  qui  prétendent  que  Tandcme  avoit  rcnouvcllé  au  XII  Siècle  l'Héréfie  des  Adami- 
tes,  comme  Picard  la  renouvella  dans  le  XV  (/)  ,  ne  parlent  pas  exaétement,  puisqu'il  n'eft  pas 
vrai  que  Tandeme  (#)  commandât  a  fes  Seétateurs  de  ne  porter  point  d'habit.  On  a  plus  de  rai* 
fon  de  le  dire  des  Turlupins ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
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l'on  ne  fauva  aucun  homme  ;  mais  que  l'on  fauva  it%  fem- 
mes  qui  ft  trouvèrent  greffes  (l).  Il  Ajoute  qu'elles  ne  vou- 
lurent  point  après  leur  accouchement  renoncer  au  libertina- 
ge de  leur  feâe ,  fi?  qu'en  fut  contraint  dt  les  condamner 
au  feu ,  ou  elles  fe  jetterent  en  riant.  Je  ne  fai  pourquoi  il 
s'écarte  de  ta  narration  d'Enée  Sllviua  ,  où  l'on  volt  que 
Zifca  ne  Ct  quartier  qu'a  deux  hommes ,  Adamitas  omnes 
gladia  delevit ,  duc  bus  tantum  refervatis ,  ex  quitus  gentit 
fuperftitionem  cognefeeret.  Peut-être  a-t-il  voulu  rectifier 
cette  narration  par  un  autre  endroit  de  cet  Hiftorien  ,  où 
il  eft  parlé  de  quelques  femmes  Adamites ,  qui  accouchè- 
rent en  prifon,  Si  qui  fouffrirent  avec  joie  lefuppliccdu 
feu;  mais  cet  endroit-la  ne  fauroit  juftifier  Mr.  Varillas , 
puisque  l'on  y  voit  que  ce»  femmes  étoient  en  prifon  a- 
vec  leurs  maris ,  &  qu'elles  furent  condamnées  au  feu  a- 


vec  eux.  Pour  ajufter  toutes  les  parties  de  cette  pièce ,  il 

\dam' 


fuppofer,  ou  que  tous  les  Adamites n'étolent  pas  dans 
l'Ile  qui  fut  forcée  par  Zifca,  ou  que  l'on  en  avoit  em- 
prifonné  quelques-uns  avant  que  Zifca  fit  ce  maffacre.  Si 
l'on  nie  ces  deux  cas ,  il  fera  faux  qu'il  n'ait  épargné  que 
deux  Adamites.  Au  relie,  les  Protcftans  l'ont  fort  loué  de 
ctte  aâion  fa). 

(B)  Il  s' eft  trouvé  parmi  les  Anabaptiftes  quelques  rê- 
veurs, qui  ont  voulu  renouveller la  nudité  "]  J'ai  tou- 
ché ceci  dans  l'Article  des  Adamites  ,  &  j'ai  même  al- 
légué Lindanus  qui  n'eft  pas  un  Auteur  fort  accrédité. 
Mais  voici  un  témoin  beaucoup  plus  digne  de  créance; 
c'eft  Lambert  Hortenfius  (3)  dans  fa  Relation  des  Tumul- 
tes des  Anabaptiftes ,  dédiée  aux  Magiftrats  d'Amftcrdam , 
pendant  que  la  mémoire  de  ces  chofes  étoit  encore  toute 
fraîche.  Il  dit  que  le  13  de  Février  1535 ,  il  fe  fit  une  Af- 
femblée  de  fept  hommes  &  de  cinq  femmes  ,  a  Amfterdam 
chez  Jean  Sibert ,  rue  des  Salines.  L'un  de  ces  hommes 
nommé  Theodoret  Sartor  fe  difoit  Prophète:  il  fe  coucha 
par  terre  pour  prier  Dieu,  &  aiant  achevé  fa  prière,  il 
dit  à  l'un  de  fes  confrères  qu'il  avoit  vu  Dieu  dans  fa  ma- 
jefté;  qu'il  avoit  parlé  à  lui;  que  du  Paradis  il  étoit  def- 
cendu  dans  les  Enfers  ;  oc  que  tout  confidéré  il  avoit  fu 
que  le  jour  du  jugement  arrivoit.  On  fe  raffembla  le  mê- 
me jour;  6t  après  avoir  donné  quatre  heures  a  la  prière 
ci  i  des  explications,  voila  le  Prophète  qui  ôtc  fon  cal- 
que Si  fa  cuiralTe ,  6c  qui  les  jette  au  feu  avec  le  refte  de 
fes  armes ,  &  fe  montre  nud  i  toute  la  compagnie.  Il 
ordonne  aux  autres  d'en  faire  autant  :  chacun  obéit  avec 
tant  d'cxaftitude,  que  l'on  nt  laifle  pas  même  fur  la  tète 
un  bout  de  ruban  pour  tenir  les  cheveux  nouez.  On  jette 
tout  au  feu  ,  pour  en  offrir  à  l'Eternel  un  holoctufte. 


Auflî  tôt  le  Prophète  ordonne  que  l'on  le  fuive  ,  &  qae 
Ton  faire  comme  lui.  Ils  fortent  tous  ,  &  s'en  vont  cou- 
rir les  rues  avec  des  cris  effroiablcs,  K*.  va,  va,  divina 
vindi&a,  divina  vindicJa ,  divina  vindilla  !  Malheur ,  mal- 
heur, malheur,  vengeance  célefte  ,  vengeance  célefte, 
vengeance  cêlefte I  Le  peuple,  épouvanté  de  ces  hurle» 
mens ,  croit  la  ville  prife  par  l'ennemi ,  &  fort  en  armes. 
La  troupe  nue  eft  l'aille,  &  menée  devant  les  Juges,  & 
rejette  avec  dédain  les  habits  qu'on  lui  apporte,  Cepen- 
dant ,  le  feu  faifoit  du  ravage  dans  le  logis  d'où  cette  infâ- 
me ProcefBon  étoit  partie  ,  &  l'on  eut  beaucoup  de  peine 
à  l'éteindre.   Le  38  de  Mars  on  fit  mourir  les  fept  hom- 


mes ;  &  au  bout  de  quelques  jours  on  punit  de  la  même 
de  Bres  rapporte  cette  ififtoirc  dar 


forte  neuf  de  leurs 


Un  Miniftre  nommé  Gui 
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Anabaptiftes  imprimé  en  1565  (4).  Il  n'a  pas  bien  entendu 
la  manière  de  datter  a  la  Romaine  ,  tertio  /d.  Februarii ,  te  racine, 
quinto  Kal.  Mart.  dont  Hortenfius  fe  fert;  car  il  a  traduit 
le  3.  Février,  Si  le  s  de  Mart.  Il  rapporte  fidèlement  le 
refte,  fi  ce  n'eli  qu'il  dit  que  ces  gens  la  furent  mis  à  lt 
queftion,  &  puis  batus  &  frappez.  L'Original  Latin  ne 
parle  pas  de  la  queftion ,  &  il  faloit  entendre  par  le  mot 
pereutiuntur  le  dernier  fupplice. 

(C)  Les  Frères  dt  Bohême  ont  été  nommez  Picards.] 
On  donnoit  ce  nom  i  tous  ceux  qui  s'oppofoient  le  plus 
fortement  au  Paplfme  dans  la  Bohême  ;  car  voici  de 
quelle  façon  Sleldan  divife  les  Bohémiens  :  Ad  Bobemot 
quod  attinet  ,  fie  babet.  A  morte  Jiannit  Hugi  in  très 
potijjimum  feâat  divifus  eft  populut.  Una  eft  eorum  qui 
P'jntiftcem  Romanum  ut  Eccie/ia  Principe»  ,  (f  Cbrifti 
Vicarium  agnofeunt  :  altéra  eorum  ,  qui  cxnam  Dimlni 
percipiunt  integram  ,  fif  in  Mijftt  nonnulla  recitant  lin- 
gua  ptpulari  ;  caleris  aulem  in  rébus  à  Puntiftciis  nibil 
difTerunt  :  tertia  eft  eorum  qui  dicuntnr  Picardi  ,*  l'on- 
tificem  bl  Romanum  &  clientelam  ejut  omnrm  appellant 
Anticbriftum  ,  &  merelricem  illam  in  Apocatjpft  depte- 
tam  ;  prater  biblica  feripta  nibil  rteipiunt  ;  SacerJotes  (S 
Epifcôpos  fibi  deligunt  ipft  ;  matrimottio  nemini  interdi- 
tunt  i  mirtuis  nut'ias  faciunt  exequias  ;  dies  feftos  £f  cere- 
montas  babent  perpaucat  (5).  Mais  Rudiger  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Frères  de  Bohême  ,  rejette  (6)  le  nom  de 
Picards  qu'on  leur  impofoit ,  &  il  conjecture  que  leurs 
ennemis  le  leur  donnèrent ,  afin  de  Us  detbene-rer  par  un 
fi  infâme  titre ,  comme  fi  nous  neujftont  été ,  dit-il ,  que  de 
miferabtet  reflet  de  l'impudique  Picard  ,  qui,  renouve- 
lant l'antienne  berefie  des  Adamites  ,  introduisit  &  des 
nuditez  ,  6?  des  aithnt  infamtt.  Cette  Conjecture  eft 
affez  probable. 
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PICCOLOMINI  (Alexandre)  Archevêque  de  Patras  &  Coadjuteur  de  Siene  ,  mé- 
rite d'être  compté  parmi  les  Hommes  illuftrcs  du  XVI  Siècle.  Il  étoit  de  Siene ,  &  de  la  mê- 
me Famille  que  le  Pape  Pie  II  (a).  Sa  Science  fut  fort  étendue  ,  comme  il  le  fit  voir  par  les 
Livres  qu'il  compofa  fur  plulîcurs  fortes  de  Sujets  (y/).    Cependant,  je  ne  voudrais  pas  qu'on 

ajoù- 


(A)  Les  Livret  qu'il  compofa  fur  plufieurs  fortes  de  fu- 
jets.  ]  Le  Ghilini  a  fait  mention  de  ceux-ci  :  La  Filofofia 
morale:  la  Tbeorica  de'  pianetti  :  l  Infiituzione  dtlT  buo- 
mo:  C  Infiituzione  del  Prencipe  Cbrifiiant  :  délia  Orandez- 
za  deir  acqua  e  délia  terra  :  Parafrafi  si  la  Rettorica 
af  Ariftotilt  :  delta  ereanza  délie  Donne  :  délie  Sfelle  fiife  : 
due  Comédie  cioi  PAlefandra  e  l'Amer  Coftante:  la  Sfe'ra  : 
i  Senetti:  Tradaxiont  délia  Ptetiea  d* Ariftotilt  :  Annota- 
.  niant  ftpra  la  medefima  Peêtita  fArifletile  :  Teftr»  dtlT 


buomo  in  tre  parti  divifo  traita  del  buon  nome ,  e  ne  lia 
terza  fa  menzione  delC  amor  fopra-naturalt  (1).  Voflius 
obferve  que  notre  Piccolomini  fit  imprimer  i  Venifc  en 
1565  un  Commentaire  Latin  fur  les  Queftions  mécbanl. 
ques  d'Ariftote  (3).  Il  loue  beaucoup  cet  Auteur:  Pbi- 
lofopbus  plané  eximiut  fuit  ;  tum  ob  ingtnium  ,  ff  induf- 
triam  ;  tum  quia  féliciter  adeo  Matbefin ,  &  Pbilofopbiam, 
tenjunxit.    Utrdque  fané  excellait  ;  nt  praxlara  Ut  ejut 
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ajoûrit  foi  rigoureufement  a  tout  ce  qu'en  difent  fes  Panégyriftes  (B). 
int  des  Ouvrâmes  de. 
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maternelle  en  écrivant  des  Ouvrages  de  Philofophie ,  &  il  pafR 

du  la  forte  (Q.  Le  Traité  qu'il  publia  par  ordre  de  François  de  lYlcdicis  Grand-Duc  de  Tofcane 
touchant  la  réformation  du  Calendrier,  remporta  l'approbation  des  plus  habiles  (i).  U  fut  fort 
louable  d'avoir  lu  joindre  les  bonnes  mœurs,  &  une  vie  très-exemplaire,  avec  la  théorie  des  Ma- 
thématiques, &  de  la  Phyfique  (e).  Au  reûe,  il  s'attacha  fermement  aux  opinions  d'Ariftote  (</). 
11  fut  de  l'Académie  des  tnfiammali  de  Padoue  (r).  La  gravité  de  fes  mœurs,  ni  la  forte  appli- 
cation à  des  Ouvrages  de  Philofophie,  n'empéchérenc  pas  quMl  ne  compofat  quelques  pièces  de 
Théâtre.  Elles  furent  fort  eftimées  (D).  11  mourut  à  Sienc  le  m  de  Mars  1578  (/)  âgé  de 
foixante  &  dix  ans,  &  fut  enterré  dans  l'Lglife  Cathédrale  (g).  Ce  que  Mr.deThou  dit  de  lui(£)  M  ^fÇjL. 
cil  allez  curieux,  &  de  bon  exemple  pour  les  perfonnes  d'étude  :  il  en  parle  comme  témoin  oeu-  uù  n'aou 
lairc.    Il  faudra  que  je  critique  fon  Traducteur  (/'>  »»' 
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(fl)  Cr  qu'a  difent  fes  Panégyrifies.]  Je  «rot  qu'il  y  1 
de  l'hyperbole  dans  ce  paflage  deThevet  (4):  „  De  vrty 
„  c'ellolt  le  perfonnage,  qui  par  efcrii  déployoit  unedi- 
„  vine  éloquence  ,  &  «voit  une  grâce  i  bien  parler  fi 
„  admirable,  qu'il  tembloit  plufiofl  charmer  les  aurcllle» 
M  de  tel  auditeurs  .que  leur  perfuader  par  artifice  de  blen- 
„  difance  ce  qu'il  avoit  délibéré  de  leur  faire  entendre. 
,,  Aux  langues  il  ne  dévoie  i  homme  de  fon  temps  au- 
„  cune  chofe.foit  pour  l'antiquité  &  propriété  de  la  lan- 
„  true  Hébraïque,  folt  pour  l'elegance  ûc  douceur  de  l'O- 
„  raifon  Latine,  laquelle  il  avoit  fi  bien  accommodée, 
„  qu'impoflibleeut  tfié  *  :  es  excellons  Ora- 

„  teuri  de  reprefenter  plut  naïvement  leurs  intentions  , 
„  que  faifoit  ce  doAe  Alexandre.  A  la  Théologie  ,  lu- 
„  rifprudence.  Médecine,  Mathématiques, &  Phiiofopbie 
„  il  a  donné  fi  vive  atteinte,  qu'il  n'y  a  eu  point,  fecret, 
„  coin  ou  recherche  qu'il  n'ait  diligemment  fureté,  ainfi 
„  que  pourront  témoigner  ceux  qui  ont  eu  ce  bon  -  heur 
,,  de  fréquenter  &  converfer  avec  luy ,  &  jetter  la  veuf 
,,  fur  fes  non  moins  doctes  que  rares  eferits  :  fur  tout  eft 
'  ,,  fort  louée  la  facilité,  de  laquelle  ilufoit,  pour  rendre 
„  aifée&  intelligible  l'expofitioD  des  Authcurs  qu'il  avoit 
,,  pris  en  main,  pour  éclaire  ir ,  quelques  difficiles  qu'il» 
,,  peu  fient  efire.  Qu'on  prenne  fes  Commentaires  qu'il  • 
é,  fait  fur  le»  météores  &  autres  Livres  d'Arillote  (5) ,  on 
,,  trouvera  qu'avec  telle  dextérité  il  a  fondé  le  gué  de  l'on 
„  Auteur,  qu'A  peine  Ariilote  mefme  eut  feeu  plusfanil- 
„  iiairement  découvrir  fou  opinion,  que  l't  reprefeoté 
„  ooftre  Plcolomlnl  ". 

(C;  //  paffe  pour  U  primitr  qui  en  ait  ttfé  de  la  farte.] 
L'Imperialis  l'en  blâme  comme  d'une  chof»  qui  aviliûoic 
les  Sciences  ,  &  qui  ne  s'accordoic  pas  avec  lé  refpeft 

S s  l'on  doit  avoir  pour  la  Langue  de  l'aucienne  Rome. 
'erbuit  mire,  dit-il  (6)  ,  ingénia**  Alexandri  Piccale- 
tnintiSentnfii  in  cogendo  fut  Etrvjcit  vexitiii  agmine  feien- 
liarum  owiiiiiM,  que  intentât»  aliai  fatintre  immorlaiem 
fibi  parartt  in  haiiea  celebritate  triumpbum.  Memara- 
bitii  pro/râo  indnjlria  nifi  trita  prettri  jermtnt  rtrum  a- 
picet  pr^clarijjimarnm  effet ,  eentemptnm  ipfarum  auen- 
du  m  apud  viiieret  indneere  ,  if  antd  magit  interefi  ,  effet 
Latin*  heatianit  majeffatem  ae  findinm  abdicare  ama  ut- 
trt  utilifma  qaaaue  etupreben/a  &  eenfignata  effe  paiam 
eji.  Voiez  ce  que  Boccalin  fait  représenter  fur  le  Parnaflé 
par  notre  Alexandre  (7).  Il  y  a  des  gens  qui  feroient 
bien  aifes  que  la  clef  des  Sciences  ne  fut  point  communi- 
quée au  peuple.  Ils  voudraient  que  tous  les  Livres  de 
Philofophie,  &  d'Erudition,  fufleoten  Latin;  &  que  la 
République  des  Lettres  traittt  les  Livre*  de  l'Antiquité 
comme  l'Eglife  Romain*  a  traité  fouvent  l'Ecriture.  Elle 
n'en  permet  la  leélure  en  Langue  vulgaire  qu'avec  mille 
précintions.  C'en  un  fsnetuaire  fermé  aux  profanes. 
Voie*  la  Plainte  (8)  que  Mr.  du  Pin  a  refutée  dans  U 
Préface  de  ft  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccié- 
Csfllques. 

(/J)  Il ctmpofa  quelques  Piècet  de  Théâtre  :  elles 
furent  fort  efliméet.  ]    Citons  Jean  Imperialis  1  Neque 
bit  dicatus  gravitribut  muniit  abfiinuit  interdum 


à  lufibus  peetarvm  ctmicat  centlunandt  fabulas  ,  fui- 
rai» intignhret  du*  amoris  confianlit  ,  &  Alexandri  ti- 
tula  feruntur  impref*  ,  in  quibut  fie  exeelluit  ,  ut  ide» 
(«mitorum  Italicoram  prineeps  Trajani  Boccalini  judici* 
etnfeatar  (9).  Je  erol  qu'en  vertu  de  ces  paroles,  Mr. 
Ménage  aurait  pu  mettre  notre  Piccolomini  dans  U 
Lille  des  EccléGaftiques  qui  ont  compofé  des  Vers  d'A- 
mour (10). 

(£)  Ce  que  Mr.dtThm  dit  délai.-]  Il  fuivit  en  Italie 
Paul  de  Foix  que  Charles  IX  y  envoia  en  Ambaffade  l'an 
1573.  Cet  Ambafladeur  palTant  a  Siene  alla  voir  notre 
Piccolomini  ,  &  le  trouva  occupé  a  la  révifion  de  tes 
Ecrits  fur  Ariilote.  Tous  les  Domotiques  de  ce  bon  vieil- 
lard étoient dehors, ce  qui  futcaufeque  n'étant  pas  averti 
de  la  vititede  l'Ambafladeur,  Il  fut  furpris  tout  couché. 
Je  rapporte  en  Latin  ce  qu'il  lui  dit  touchant  la  confolation 
qu'il  trouvoit  dans  la  lecture  au  milieu  des  in  fi  imitez  de  1» 
vieillefi'e.  Dum  in  urbe  effet  Faxius ,  Altxandrum  Picafa 
mineum  vtr.tr anda  canine  fenrnt  in  *dibus  fuis  invifit, 
quem  eultitr*  ineumbentem  ,  &  Arifieteli  fut ,  bat  efi  à 
fe  diverfis  exp/icatienibns  illnfirata  ,  rteagnafeend»  vacan- 
te* imprtvifus  invenit.  Nam  falus  erat ,  S  famuli  bue 
illue  per  feflum  diem  diverfi  abieraut.  Quad  itle  anxieiatt 
fuma*  exeufavit ,  &  gratiai  Foxia  pra  tu  m  banarifita  fa- 
lutatiane  egit  ,  tum  fedtre  juSt  qui  cum  Foxia  aderant , 
in  Hlque  Tbuan».  Afulta  de  /ludiis  fuis  difftruit ,  eerum- 
que  fe  Jcmum  in  ta  aime  duinjjimum  fruâum  capere dixitt 
aliit  ebleSamentis  defkientibus  quibus  ali*  atotes  innocen- 
ter Qf  titra  offenfam  gaudtre  p  -.jfunt.  Qued  cum  dicebat , 
nantam  fenr&uli  falatium  quarere  dicebatur ,  quam  ada- 
lefcentet  qui  aderant ,  qua  bumanitate  erat  ,  ad  defidiam 
vitanaam  £f  PbiUfcpbi*  fludia  capeffenda  exempta  fut  et- 
bar  tari  (11). 

{F)  Il  faudra  que  ie  critique  le  Traducteur  de  Mr.  de 
Tbou.l  Comparons  fa  Traduction  avec  les  paroles  La- 
tines de  Mr.  de  Tbou.  Alexandre  Picalamini,  dit-il  (n), 
voulait  faire  croire  qu'il  était  de  la  famille  d"/£neas  SU- 
vius  taquet  ayant  été  élevé  au  pontificat  fe  fit  appeller  Pie  II. 
Voici  le  Latin  de  Monte,  de  Thou  :  Alexand.  Picahmintut 
Aine*  Sileii  qufpentifex  Pius  II  dici  v  luit  ,  Gentitis  Sfc 
(13).  Il  eft  évident  que  Mr.  de  Thou  affirme  que  notre 
Alexandre  étoit  parent  de  Pie  II  ;  mats  le  Traduéteur  lui 
impute  d'avoir  avancé  une  médifaoce  très- ln)urleufe  A 
la  mémoire  de  ce  doâe  Sienois ,  il  lui  impute  de  l'accu- 
ler d'une  faillie  prétention  a  ce  parentage.  Si  la  bévue 
efi  énorme  par  le  préjudice  qu'elle  fait  i  un  II laflre  ,  el- 
le l'eft  aufli  par  l'extrême  facilité  avec  laquelle  on  pou- 
voir entendre  le  vrai  tens  de  l'Original.  On  ajoûte  que 
Jean  Baptifte  Sacriflain ,  Deipbvbt  Arcbiprétre  &  fes  au- 
tres freret  lui  (14)  firent  un  étage  banarable.  Je  ne  crol 
pas  qu'on  traduite  fidèlement  ces  mots  de  Mr.  de  Thou  , 
in  majore  patri*  urbis  templa  fepultut  ,  &  banarifica  à 
Jo.  Baplifla  *ditua  ,  Dtipbaba  Arcbipreibjtera  aliifqat 
fratribus  ffrgi*  arnatus.  Je  me  perfuade  que  par  aliit 
fratribus  il  faut  entendre  les  autres  Chanoines  de  la  Mé- 
tropolitaine de  Siene,  &  non  pas  les  frères  d'Alexandre 
Piccolomini. 
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PICCOLOMINI  (François)  étoit  de  Sienc,  &  de  la  même  Famille  que  le  précé- 
dent. Il  a  été  un  très -fameux  Philofophe  au  XVI  Siècle.  Quoiqu'il  fût  fort  jeune  lorsqu'il 
régentoit  la  Logique  dans  l'Académie  de  Siene  ,  il  ne  lailTa  pas  de  s'attirer  l'admiration  de  toute 
1a  ville  par  la  force  de  fes  Leçons.  Il  profeiTa  enfuitc  la  Philofophie  dans  l'Univerfité  de  Mace- 
&  puis  pendant  dix  années  dans  l'Académie  de  Peroufe  ÇJ).  Sa  réputation  devint  li  gran- 
de, 


rata, 


(A  )  //  prtftffd  -  -  -  dans  PUaiverfité  dt  Macérât*,  &  putt 
•  ••  à  Peroufe.']  H  étoit  forti  de  Siene  pour  aller  i  Macé- 
rât a  a  Tige  de  vingt- cinq  ans  ,  &  il  fongeoft  plutôt  i  fe 
mettre  fur  les  bancs  comme  Dlfciple  ,  qu'a  monter  en 
Chaire  comme  Protefleor;  mais  a  peine  te  fut-il  montré  à 
Macerata  qu'on  lui  conféra  la  prémiere  Chaire  de  Philo- 
fophie. C'elt  le  narré  de  l'Imperialis  (1).  11  ne  die  rien 
qui  infinue  ce  que  Tomafin  affirme,  c'efi  que  Piccolomini 
nu  Profefieur  en  Logique  à  Siene  avant  que  d'aller  à 
Macerata.  L'Imperialis  ajoûte  qu'il  ne  demeura  qu'un  an 
dans  cette  dernière  ville,  &  que  te  voisnt  tppellé  par 
ceux  de  Peroufe,  il  embrafia  cet»  occafton  d«  faire  pt- 
roltrc  fa  capacité  fur  on  Théâtre  plus  noble.  Pendant 
les  dix  ans  qu'il  y  enfelgna  la  Philofophie  ,  il  publia  un 
Volume  deM.raii  l'bilojapbia  qui  fut  admiré:  Tantiscm- 
rtium  catuum  laudibus  exceptum  ,  cum  ntbil  et ,  vet  ad 

10  Ai.  m. 


efformandas  mares  mtiliut ,  vet  ad  Rempublieam  rtSe  ge- 
rendam  accommodatius  ,  vet  ad  tmnem  btntrum  ,  malo- 
rumque  natitiam  fuavius  excagitari  pijfit  (2).  Le  l'ère 
le  Moine  (3)  a  parlé  de  cet  Ouvrage  avec  efiime ,  &  en 
a  critiqué  quelques  endroits.  Prenez  un  peu  garde  a  ce 
Titre  ,  Francifci  Pitcolamiuei  Sentnfis  univerja  Pbilafa- 
pbia  de  maribus  nunc  primum  in  aecem  gradus  redaâa  & 
explicata.  Fenetiisin  fatio  1583.  Il  tetnble  lignifier  que 
la  prémiere  Edition  cil  de  l'an  1583-  En  ce  cas-la  l'Im- 
perialis nous  trompe  lorsqu'il  dit ,  que  cet  Auteur  profef- 
fant  la  Philofophie  I  Peroufe  publia  ce  Livre,  &  mérita 
par  ce  bel  Ouvrage  d'être  attiré  à  Padoue  (4);  car  telon 
le  compte  de  l'Imperialis  il  commença  de  la  profefler  à 
Padoue  t  l'Age  d'environ  trente  tept  ans, c'efi  a  dire,  l'an 
'557-  Peut  difcnlper  cet  HiAorien,  il  faudrait  que  ce 
It  publia  te  Morale  avant  l'année  1557  ,  & 
Xxxx  qu'en- 
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de,  qu'on  le  voulut  avoir  à  Padoue  pour  le  môme  emploi.  11  y  obtint  la  Chaire  de  Profefleùr 
extraordinaire  en  Philofophie  l'an  1560,  &  au  bout  d'environ  quatre  ans  celle  de  Profefleùr  or- 
dinaire en  la  même  Faculté.  Il  publia  fur  Ariftote  plulîeurs  Commentaires  que  l'on  eftima  beau- 
coup à  caufe  de  la  clarté  &  de  la  fubtilité  que  l'on  y  voioit  briller.  11  tâcha  de  rétablir  la  Philo- 
fophie Platonique  (ïï) ,  &  de  montrer  que  dans  le  fond  elle  s'accordoit  avec  celle  d' Ariftote  (a). 
Il  eut  pour  Antagonifte  le  fameux  Jaques  Zabarclla ,  &  il  publia  quelque  chofe  contre  lui.  Je 
dirai  ailleurs  en  quoi  il  le  furpaflbit  (C).  Aiant  pris  garde  que  les  Dilputcs  que  les  Profcfleurs 
faifoicnt  faire  l'après-midi  étoient  *une  fourcc  de  divifions  ût  de  querelles  ,  il  les  fupprima  fage- 
ment  (70  ;  il  prit  ce  parti  avec  d'autant  moins  de  répugnance,  qu'il  jouïflbit  d'une  penfion  de 
quatorze  cens  florins  (c).  Trop  heureux  s'il  eût  pu  remédier  aux  querelles  de  (a  Famille ,  com- 
me à  celles  de  les  Ecoliers;  mais  il  eut  des  fils  qui  s'entre- haïrent  fi  violemment,  &  qui  valurent 
fi  peu,  qu'ils  plongèrent  fa  vieillelfe  dans  mille  inquiétudes.  11  renonça  aux  fonctions  de  Pro- 
fefleùr après  les  avoir  glorieufement  remplies  pendant  cinquante-trois  ans  &  fe  retira  à  Sic- 
ne  où  il  mourut  fort  âgé  (/?)  :  il  laifla  beaucoup  de  bien  a  fes  héritiers  Çd).  Ses  funérailles  té- 
moignèrent d'une  façon  fingulicre  l'eftime  que  les  Sicnois  avoient  conçue  pour  lui  ;  car  toute  la 
ville  prit  le  deuil,  &  l'on  ferma  tous  les  Tribunaux  Il  avoit  été  Difciple  du  fameux  Zimara, 
&  Condifciplc  de  Félix  Perrette  qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Sixte  V,  &  qui  fe  glorifia  toute  fa 
vie  d'avoir  pu  répondre  à  fes  Objections  dans  une  Thefe  publique  (/)  (F). 
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qu'enfuite  il  l'eût  rédigée  dan»  un  autre  ordre  Inconnu  }nf- 
ques  alors.  La  publiant  en  cet  état  a  Venife  l'an  1583  1 
auroit  pu  mettre  au  Titre  ce  qu'on  a  vu  ,  quoique  ce 
ne  fût  qu'une  féconde  Edition.  Notez  qu'il  inféra  dan» 
fa  Morale  imprimée  l'an  1583  un  Traité  de  la  Méthode, 
où  il  combattit  Ton  Collègue  &  fon  émule  Ztbareila.  Ce- 
lui-ci fe  défendit  ;  nais  Piccolomini  revint  a  la  charge 
par  un  Livre  qu'il  intitula  ,  Carnet  politicus  adverfus  Ja- 
tobum  Zabarellam. 

(5)  //  tdcba  de  rétablir  la  Pbifrfopbic  Platonique.'}  Se- 
lon l'Imperiiiii  il  ne  s'appliqua  a  cette  étude  qu'après  a- 
voir  renoncé  aux  fonctions  de  Profefleùr  ;  mais  félon  le 
Tomafini  il  y  travailla  &  par  fes  Leçons  &  par  fes  Ecrira 
a  Padoue  même.  Voici  les  paroles  de  l'Imperiall*  (5): 
Hat  igitur  rgregie  navata  Ftnttis  opéra  fer  annal  duos  fir 
viginti  patriam  fibi  tandem  vifendam  tenfuit ,  in  qua  extrê- 
mes etiarn  fpirilui  baujtt.  At  intérim  pluribusad  magnum 
Etrttria  Dueem  itgalianibus  ((>}  perfundus  plurimtfque  bo~ 
uoribus  ouâus  amaitifima  Platonis  pbilefopbio  vacare  ta- 
pit ,  quant  etiatH  commentai  t!!  exornandam  fufeeperat , 
ipfum  i.umqsie  ditere  ftitum  atetpimus ,  Platonis  &  A- 
rtfiritrlis  pbilafepbiam  duos  quafi  etutos  bumani  aeiem  in- 
telliBus  diriger!  ,  quorum  atterutro  fi  quis  eareat  Cycfo- 
pîs  infiar  in  bac  rerum  univerjiiatt  labatur  netefe  eft: 
fed  communia  fata  praclaros  bofte  illias  etnatus  inttr- 
tiderunt.  Voiez  a  la  marge  les  paroles  du  Toma- 
fini (7;,  &  faite»  vous-mêmes  les  comparalfons  qu'il 
faut. 

(C)  Je  dirai  ailleurs (8)  en  quoi  il  furpafoit  Zabarella.] 
Mais  il  faut  que  je  dife  ici  qu'il  lui  étoit  inférieur  t  cer- 
tains égards.  Il  n'approfondiflbit  pas  les  matières  comme 
lui ,  il  voltigcoit  des  unes  aux  autres ,  il  ne  les  préfentoit 
pas  tant  comme  un  vin  a  boire  ,  que  comme  un  vin  a 
goûter.  Voila  ce  me  femble  la  penfée  de  l'Imperlalia. 
Pittotomineus ,  dit-il  (9),  oratione  quidem  utitur  expedl- 
ta ,  gravi,  &  illabtrata  ,taterum  fententiarum  nexu  fre. 
quenthr  quam  forte  ttmveniat ,  exturrit  enimvero,  net  In 
eonclujûnibus  baret ,  novis  at  fubinde 


grt,  ttt  libania  pttius  quàm  gu/lania  propoStorum  veritat 
tferri  videatur ,  prapterea  bene  fentientium  taleulis  fan- 
tttum  ,  bujus  ftripta  magit  provtftiorum  auribui  infervi- 
re ,  illius  autem  juniarum. 

(J?)  //  renonça  aux  fen/lhns  de  Prafrfeur  après  les  a- 
voir  remplies  pendant  tinquante  trois  ans?]  Tomafin  l'aflu- 
re;  on  ne  peut  l'accorder  avec  Jean  Impérialii  qui  nous 
conte  que  ce  Profefleùr  demeura  un  an  a  Macerata  ,  dix 
a  Peroufe,  &  vingt-deux  t  Padoue.  Cela  ne  fait  que 
trente  trois  ans.  Ne  m'allez  pas  dire  qu'il  a  oublié  la  Pro- 
fedton  en  Logique  exercée  a  Siene;  car  elle  n'a  pu  durer 
vingt  ans  ,  puisque  Piccolomini  n'en  avoit  que  vingt- 
cinq  lorsqu'il  fut  pourvu  de  la  Profefïïon  en  Philofophie 
a  Macerata.  Le  Chili  ni  adopte  lei  cinquante -trois  ans 
de  Tomafin  0°)*  "  c''  en  '•'  c*'  P'1"  digne  d'exeufe 
que  Paul  Freher  (ti),  qui  tes  adopte  après  avoir  a(Tûr4 
que  François  Piccolomini  fut  fait  ProfelTeur  i  Macérais 
a  l'âge  .de  vingt  cinq  ans  ,  qu'il  ne  garda  qu'un  an  cet- 
te Profeflïon  ,  qu'il  n'exerça  celle  de  Peroufe  que  dix 
ans ,  &  celle  de  Padoue  que  vingt-deux.  Voila  les  éga* 
remens  où  l'on  tombe  quand  on  incorpore  enfemule  des 

narrations  Oppofées. 

(£)  //  mourut  fort  Agi.]  Tomafin  &  l'Imperialia  s'ac- 
cordent a  luidonnerquatre-vingt-quatreansde  vie:  ils  ont 
oublié  de  marquer  l'an  mortuaire  ;  mai*  nous  l'apprenons 
par  la  date  de  l'on  F.pitaphe  dans  le  Ghilinl  (ta),  c'ell 
l'an  1604.  L'Imperialis  obferve  que  ce  vénérable  vieillard 
eut  le  bonheur  de  n'avoir  jamais  befoin  de  Innette*  Çi 3). 

(F)  Sixte  r  fe  glorifia  toute  fa  vie  d'avoir  pu 

répondre  à  fes  Objeaions  dans  une  Tbefe  publique.]  Je 
vous  donnerai  ce  fait  tout  tel  qu'on  le  trouve  dan»  l'im- 
perialil.  Et  quidem  Fetlix  adbue  Minorita  quod  femel 
propefitarum  in  ttmpl»  Tbtfium  ex  vtraque  pbihfopbia 
publitum  impugnatorem  fertitus  erat  Francifeum  ,  f*pius 
parro  ptntifex  ejus  diti  mtmoriam  reeolebat  ,  fibi  digniffi- 
mum  repu  tans  cum  acerrimo  ,  ut  ipfe  ajebat ,  ingénia  in 
telebri  ten/efu  baud  fegtsiter  doùrintatqut  Ingénié  glariam 
fuftinuife  (14). 
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(A)  Il  lut  fit  une  premefe  de  mariage  faut  fit  rien  di- 
re ni  à  fon  père  ni  i  fa  mère.]  Mr.  le  Laboureur  ,  qui 


PIENNE  (Jeanne  de  Halluin  Demoiselle  de)  fille  d'honneur  de  Catherine 
de  RÏedicis  ,  fut  pafllonnément  aimée  de  François  de  Montmorenci  Ça~)  ,  fils  aîné  du  Con- 
nétable Anne  de  Montmorenci.    Il  lui  fit  une  promeffe  de  mariage  fans  en  rien  dire  ni  à  fon  pè- 
re ni  a  fa  mere  (^),  tant  il  craignoit  qu'ils  ne  s'oppofaflcnt  à  fon  deflein.    11  n'y  a  point  d'appa- 
rence 

„  point.  Elle  adjoufia  ne  fçavoir  qui  ledit  Mariage  fu/1 
„  elandeftin  &  défendu  ,  &  qu'elle  penfoit  bien  qu'il  fo 
,,  put  marier  quoj  qu'il  eut  pere  &  mere  ,  par  te  que  U 
„  Mariage  efi  de  Dieu,  &  les  Cérémonies  de  CEglife.  Aa 
,,  furplui  elle  s'en  rapporta  au  S.  de  Montmorency  & 
„  figna  fa  réponfe.  Celle  de  ce  Seigneur  fut  toute  pareil- 
„  le  ;  &  après  avoir  dit  élire  âgé  de  26  ans ,  il  avoua  tout, 
1,  jufques  A  luy  avoir  encore  promis  le  foir  précèdent  de 
„  l'époufer  en  luy  parlant  de  la  peine  où  il  cftoit;  finon 
„  qu'eftant  enqula  G  ayant  pere  &  mere  il  ne  fçavoit  pu 
„  qu'il  ne  pouvoir  contracter  Mariage  fans  leur  confen- 
„  tement,  i|  dit,  que  quand  U  fit  telle  folie  il  ne  cenfide- 
„  r»U  pas  tout  et  cet  ebofet  là ,  &  que  tige  ne  U  portait 
„  pas ,  ff  s'il  avoit  à  U  foire  à  cette  heure  il  y  penferoit 
„  davmostmgt  ----  (a).  Ce»  Dépofitions  furent  envoyées 
à  Rome  avec  tont  ce  qu'on  pat  ramafler  d'authoritez 
,,  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  Pères  contre  le*  Mariage* 
fait*  fan*  le  confentement  des  Parent,  &  le  Pape  re- 
„  çot  le  tout  liiez  benignement  d'abord  ,  fit  grand  ac- 
„  cueil  au  S.  de  Montmorency  &  luy  promit  toute  forte 

„  de 


•volt  les  Originaux 4e  toutes  ûs  Procédures,  raconte (ij, 
qu'elle*  eommeneerent  par  P  interrogatoire  des  deux  A- 
suons  fait  au  Louvre  le  5  d'Ofiobre  1556;  que  Jeanne 
de  Halluyn  la  Première  appeUie  dit  tfire  âgée  do  19  à 
20  ans ,  &  qu'il  y  avoit  5  ou  6  an*  que  Meflire  Fran- 
co)* de  Montmorency  „  luy  avoit  parlé  de  Mariage  au 
„  Palai*  de  Pari*  on  i  St.  Germain  ,  où  leurs  propos 

furent  qu'il  la  prenait  i  femme  &  elle  répandit  qu  et- 
„  le  le  prenait  à  marj.  Bien  dit  qu'auparavant  il  luy 
„  en  omit  plufiturs  fois  parlé  ,  mail  ne  le  voulait  oecep- 
,,  ter  ,  par  te  qu'elle  le  voyait  bien  fort  jeune ,  £?  ouffi 
„  qu'elle  craignoit  que  M.  le  Connefiable  le  trouvât  mau- 
„  vais  i  à  quoy  il  répondait  qu'il  attendrait  fi  hng-tems ,  & 
,,  qu'il  lui  ferait  fi  obeyjfant  qu'il  le  lut  ferait  trouver  bon  : 

£f  qu'elle  t,,- l'eut  point déclaré  fi  ledit  S.  de  Montmoren- 
„  cy  n'en  eut  parlé  a  taufe  du  Mariage  de  Mad.  de  Cafire. 
,,  Elle  dit  encor  n'avoir  receo  aucnn  don  ny  prefent  en 
„  nom  de  Mariage ,  &  que  tout  s'eftoit  pafTé  en  paro- 
„  le,  fan*  témoin  <k  fan*  qu'elle  en  eut  parlé  i  aucun 
m  parent.    Qu'il  luy  en  avoit  eferit  durant  f*  Prifon, 

mais  qu'elle  avoit  brûlé  le*  Lettre* ,  qu'il  en  avoit  ton- 
„  tinué  les  propos  depttil  fon  retour  fi?  mefmement  en  PAb- 
„  baye  de  Foului/ant  dernièrement  qu'il  y  e fiait  :  &  mef- 
„  me  le  four  d'hier  au  hgit  de  Mr.  U  Connefiable  il  M 
„  répéta  tnttre  lefdits  propos,  &  la  pria  ne  fe  fafeber 
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fit  Mémoires,  pmg.  117.  Aisfi  que  Mr.  te  Coaneflable  luy  avoit  ■sorenne'  —  le 
roaiiage  emte  luy  8c  —  1a  aille  nitnrelle  du  Roy  Henry  —  comme  le  pere  le 
luy  annonça.  Se  le  faut  de,  nopect  ,  Moniteur  de  Montmorency  luy  fit  refpon- 
ce.  qu'il  ne  pouvoir  entendre  a  cela  ,  damant  qu'il  aroit  pionm  a  Mademoi- 
felfe  de  Pienne.  Qui  fat  clionnc  ce  rat  le  boa  homme,  qui  eut  plut  de 
à  le*  Ufmet ,  4Vc. 
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rence  qu'ils  y  euûent  jamais  confenti ,  quoique  cette  Demoifelle  fût  d'une  naiffance  très-illuf- 
tre,  &  que  fa  beauté  &  fa  vertu  la  rend. lient  recommandable  ;  mais  il  y  eut  une  raifon  particu- 
lière qui  les  pouffa  a  former  des  oppofitions  éclatantes  à  cet  engagement ,  c'en  qu'Henri  II  vou- 
lut bien  que  fa  fille  naturelle  veuve  du  Duc  de  Caftro  époufât  l'amant  de  la  Demoifelle  de  Pienne. 
L'ambition  du  Connétable  trouvoit  trop  fon  compte  dans  cette  alliance  ,  pour  lui  permettre  de 
fouffrir  que  l'engagement  de  fon  fils  aîné  paflat  pour  bon.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  le 
faire  rompre;  &  fe  trouvant  auprès  de  Henri  II  dans  la  plus  haute  faveur  où  jamais  Sujec  fe  foit 
vu  auprès  de  fon  Roi,  il  porta  ce  Prince  à  emploicr  tous  les  motens  imaginables  pour  faire  décla- 
rer nulle  la  promefle  que  la  Demoifelle  de  Pienne  pouvoit  alléguer.  Cette  affaire  devint  la  plus 
grande  de  la  Cbrejlienté  ,  par  le  concours  des  deffeins  que  le  Pape  Paul  IV  avait  de  pratiquer  î  alliance 
de  cette  fille  de  Henri  II  desja  vefve  d'un  Italien  petit -fils  de  Pape ,  avec  un  autre  Italien  fon  Ne- 
veu. -  -  -  -  Ce  /eut  interejl  du  Pape  fit  toute  la  difficulté  de  la  difpenfe  qu'on  lui  demanda  ,  c3*  que 
François  de  lYlontmorenci  fut  folliciter  en  perfonne  {!■■).  Le  Roi  ne  crut  pas  que  le  Pape  deut  lÀowtu. 
rien  refufer  à  fa  conjideration ,  dans  un  temps  fil  favorable  que  celuy  de  la  Ligue  qu'ils  traittoient  enfem-  £22£ïï ' 
ble  contre  TEfpagne.  Néanmoins  Paul  1 V  fe  montra  fi  difficile  ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  re-  t>-'  u'  ' 
courir  a  d'autres  expédions  (B).   11  publia  un  Edit  qui  déclaroit  nuls  les  mariages  clandeftins,  f*4»»> 


„  de  r»::sfam.m  :  mais  il  feignoît,  ou  bien  il  n 'avoit  pu 
„  encore  penfé  i  cette  occadon  d'illier  faMtifon  a  celle 
M  de  France,  qai  luy  fit  tirer  l'affaire  en  longueur  pour 
m  en  favorifer  les  moyen!  ".  Dam  un  Acte  de  protefta- 
tion  que  Mr.  de  Montmorenci  fit  d  relier  chez  le  Cardinal 
du  Bellai  t  Rome  le  33  de  Mari  1557  il  déclara  :  Que 
depuis  cinq  ans  cjf  davantage  s'efiant  par  chaleur  de  jeu- 
tieft  engagé  d'amitié  envers  Damoifelle  Jeanne  de  Halluin 
dite  de  Piennes,  &  contracté  Mariage  par  paroles  de  prt' 
Itnt ,  fans  cenfentement  du  Roy  &  de  /es  Ptrt  c?  More  :  de- 
puis ce  temps-là  le  Roy  cjf  jeu  Pere  ayant  refolu  fon  Mariage 
avet  Diane  de  France ,  il  ferait  venu  à  Rome  par  leur  or- 
dre peur  avoir  Abfelution  (i  Difpenfe  du  Pape  ,  depuis 
quatre  mois  qu'il  en  aurait  tousjours  folicilé  S.  S.  &  ma- 
rne jujuiie  fa  demande  par  une  Dtfperfe  par  elle  accordée  en 
cas  pareil.  Surquoy  il  auroit  efié  amufé  d'efperauces  ,  & 
remis  à  une  Congrégation  de  Théologiens  &  Canoniftes  ap- 
pelle* le  33  de  ce  mois  avec  tes  Cardinaux  ,  Archevefques , 
g  Evefques ,  fous  prétexte  de  rendre  la  chofe  plut  juridi- 
que ;  mais  en  effet ,  comme  II  auroit  appris  de  bonne  part, 
peur  nuire  à  fon  deftfn ,  centre  les  promejfes  du  Pape ,  qui 
auroit  faverift  les  opinions  peur  fa  Partie  adverfe  quoy  que 
non  requérante ,  fait  mauvatfe  mine  &  maltraité  ceux  qui 
r  à  fon  Abfolutton  ,  cY  ' 
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toutes  fortes  de 

Preuves  de  luy  efire  contraire.  Cefi  pourquoy  ,  ayant  ad- 
vis  de  la  renonciation  de  la  DamoifeUe  de  Piennet ,  il  pre- 
tefie  contre  tout  ce  que  le  Pape  pourrait  ordonner  à  P  adve- 
nir contre  la  liberté  qu'il  prétend  de  fe  pouvoir  marier  ,  & 
demande  Penregifirement  des  Supliques  par  luy  prefentéet 
t  celte  fin  à  fa  5.  comme  aujfide  la  Difpenfe  par  luy  accor- 
dée en  cas  pareil  (3).  Le*  plainte»  qu'il  fait  de  la  condui- 
te do  Pape  font  fondée!  fur  lea  chofet  que  Ton  verra  ci- 
drffbus  (4). 

(fi)  PaullP~fe  montra  fi  difficile,  que  te  Roi  fut  obligé 
de  recourir  à  d'autres  expédient."}  Voioos  la  fuite  des  paro- 
les de  Mr.  le  Laboureur  (5).  Le  Pape  retint  long-temps  à 
Rome  François  de  Montmorency,  le  remettant  de  Congré- 
gation en  Congrégation ,  tant  que  le  jeu  i fiant  découvert,  & 
le  Ri  y  &  I*  Cannefiable  fruftrez  de  leur  efperance  de  fou 
coflé ,  ne  voulons  pas  avoir  le  démenty  d'une  cbefe  qui  n'au- 
ra; tant  éclaté  qu'à  leur  defavantage  ,  ils  firent  drefer 
un  EdiÙ  fait  exprés  Çf  qui  fut  publié  fir*  vérifié ,  par  le- 
quel les  Mariages  clandejtins  furent  déclare*  nuls:  &  d'au- 
tre part  on  fe  fervit  de  Pautborlté  pour  faire  quitter  prife 
à  la  pauvre  DamoifeUe  ;  qu'on  enferma  au  Couvent  des 
filles-Dieu  à  Paris ,  ff  laquelle  dans  la  crainte  d 'efire plut 
mal  tralttée ,  &  dans  le  defefpeir  du  fucce*  de  fes  efptran- 
cet ,  fe  lai  fa  encore  perfuader  que  Je  S.  de  Montmorency  a- 
voit  eu  di/penfe  du  Pape. 

Pour  bien  connottre  le  pouvoir  qu'eurent  fur  ce  Pape 
les  intérêts  de  Famille ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce 
point  capital,  c'eft  que  Paul  IV  vonloit  procurer  *  fon 
neveu  le  mariage  de  la  fille  naturelle  de  Henri  II ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  y  réufflren  déclarant  nulle  la  promefle  qui  a- 
voit  été  faite  à  la  Demoifelle  de  Pienne.  Nous  verrons 
qu'il  foubalta  en  cette  rencontre  que  l'Autorité  Papale 
fut  amoindrie,  Oc  qu'on  lui  otit  un  droit  dont  il  eût  été 
fort  jaloux  dans  un  autre  cas.  Le  bien  particulier  de  fa 
Famille  lui  tint  plus  au  cotur  que  les  privilèges  du  Papat, 
foit  qu'il  crût  que  fes  Succefleurs  faurolent  bien  fe  rele- 
ver du  préjudice  qu'il  leur  vouloir  faire,  foit  qu'il  ne  con- 
sidérât que  le  tems  préfeot  ,  &  qu'il  préférit  abfolument 
les  avantages  perfonels  a  ceux  du  faint  Siéjue.  L'affaire 
étoit  pourfuivle  de  la  part  de  la  France  avec  beaucoup  de 
chaleur:  on  n'y  oublioit  rien.  On  préfenta  l'Aéte  par 
lequel  la  Demoifelle  de  Pienne  renonçoit  à  fes  préten- 
tions ,  &  l'Edit  des  mariages  clandeftins  (6).  On  recouvra 
(7)  le  double  d'une  difpenfe  que  le  Pape  avait  concédée  en 
femblable  fait.  Voici  un  paflagede  la  Relation  que  le  Doc- 
teur de  la  Haye  envoia  au  Connétable  (8)  ;  la  chofe  e(t 
curleofe:  Paul  IV  envoia  (9)  quérir  dit  l'heure  M.  le 
Datatre  pour  entendre  comme  cette  Difpenfe  avolt  ejlé  ex- 
ptdiée;  s' émerveillant  de  cela,  &  encore  plut  de  ce  qu'el- 
le efloit  tombée  en  nos  mains  ;  è  quoy  fut  répondu  par  ledit 
S.  ùataire  ,  qu'elle  avait  ejté  accordée  en  pleine  fignatu- 
re,  &  par  S.  S.  tuefme:  dent  fe  pouvait  fouvenlr  ,  efiant 
de  telle  nature  S.  S.  qu'elle  veyolt  &  veuhit  entendre  plut 
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que  nul  de  fes  Predecefiurs  et  qui  fe  faifeit  en  fa  fignatu- 
re.  Dent  demeura  toute  tflonnée  S.  S.  demandant  audit  S. 
Dataire  quel  moyen  il  y  avolt  de  retraiter  ladite  Difpenfe, 
ebofe  que  ledit  S.  Dataire  lui  dit  ne  fe  pouvoir  faire,  dou- 
tant qu'elle  e  fiait  défia  entre  let  maint  des  Parties  ,&  qu'en 
vertu  d"icelle  ils  efioient  marie*.  Donnons  auûl  quelque* 
Extraits  du  Réfultat  de  la  prémiere  Congrégation  qui  fut 
tenue  pour  la  difpenfe  de  ce  mariage.  Le  Pape  y  pré- 
fida  (10):  on  y  appella  auûl  plufieurt  Tbe oUgie ns  &  Ca- 
noniftes: —  -  le  Pape  commença,  &  après  avoir  propo- 
fé  le  fait,  il  dit  (11)  :  m  Nous  demandons  (î  le  Maria. 
„  ge  contracté  par  paroles  de  prefent,  qui  e(l  vrey  Ma- 
,,  riage  ,  vray  Sacrement  félon  l'avis  de*  plu*  Saints 
,,  Théologien*,  s'il  peut  eflredeflié  &  rompu  parnou*,  (>■)  Li 
,,  i'entena  où  la  conjonction  charnelle  n'eft  point  inter- 
„  venue.  Pui*  adjouft*  cecy ,  &  ne  vous  amufez  ,  je 
,,  vous  prie  ,  aux  fait*  Ce  exemples  de  nos  Predecef- 
„  feurs,  que  je  protelle  ne  vouloir  en fu Ivre,  Cnon  dau- 
„  tant  que  l'autborité  de  l'Ecriture  &  la  raifon  de* 
„  Théologiens  vous  induira  à  ce  faire.  Il  dit  encore 
„  ce  qui  s'enfuit  :  je  ne  fay  doute  que  mes  Predecef- 
„  feurs  &  moy  n'ayons  pu  faillir  quelquefois,  no 
„  le  ne  r.  1  en  ce  fait,  maia  en  plufieurs  autres,  & 
„  fois  nous  ne  Tommes  du  tout  4  condamoer  ;  cai 
„  conduit  tellement  fon  Eglife  qu'il  luy  cache  pour  un 
„  tempa  plufieurachofea,  lefquelles  puis  après  U  révèle  : 
„  ce  que  Cbrifl  luy  mefme  nous  a  allez  inilnué  ,  comme 
„  quand  il  difoit  a  St.  Pierre ,  ce  que  je  fais  maintenant 
h  tu  ne  l'entens  pas  ,  mais  tu  l'entendra*  pui*  après.  Ec 
,,  en  un  autre  lieu  il  difoit  j'ay  Beaucoup  de  chofes  a 
„  vous  dire,  lefquelles  vous  ne  pouvez  comprendre 
„  pour  cette  heure,  mais  l'Efprit  qu'envoyer*  mon  Pere 
,,  en  mon  Nom  vous  enfeigoera  toux.  Qui  fçait  donc 
„  maintenant  fi  ce  que  Dieu  a  laixTé  Inconnu  le  palTé  aux 
„  autres  touchant  l'indifiolubilité  du  S.  Mariage ,  Il  le 
,,  veut  maintenant  déclarer  par  noua  T  parquoy  tafenez , 
,,  mes  frères  &  enfant,  è  ce  que  vous  m'aidiez  en  cette 
„  affaire ,  &  fan*  vous  arrelter  a  ce  qu'a  fait  un  tel  & 
tel  de  me*  Predccefleurs ,  comme  j'ay  deQa  dit,  voyez 
„  a'il  n'eft  point  vray  qu'il»  n'ayent  allez  entendu  ce 
que  nou*  voulons  maintenant  rechercher  touchant  cet- 
„  te  indiffblubilité  de  Mariage.  Cecy  achevé  il  adrefla 
,,  fa  parole  i  t'Arcbevefque  Coufance  autrefois  Nonce 
„  en  la  Cour  de  l'Empereur,  &  luy  commanda  de  dé- 
„  libérer ,  lequel  fit  tout  fon  effort  *  montrer  que  tel 
„  Mariage  ne  fe  pouvoit  aucunement  défaire  ;  auquel  le 
„  Pape  lit  plufieurs  demonftrance*  d'avoir  très  agréable 
„  fon  opinion  1  qui  pouffa  ledit  Archevefqoe  i  dire  en- 
„  core  beaucoup  plu*  qu'il  n'avoit  pu  délibéré ,  comme 
„  il  appert  allez  tant  par  fe*  Efcriture* ,  que  par  les  Con- 


appert  allez  tant  par  les  tlcrltures ,  que  par  les  Con- 
ences  qu'il  en  avoir  tenues,  par  tant  de  fouf-ris, 
clinemens  d'osils  ,  de  telle  ,  &  par  certains  frap- 
mens  de  maios  :  adjoufta  encore  de  dire  cecy  tout 


h  cette 
,,  homme  fort 


que  ledit  Arcbevefque  avoit  fait  blea  entendre 
affalrt 


.  Après  luy  parla  l'Evefque  Antoniellus, 
ancien  &  vénérable  ,  lequel  fut  d'avla 
tout  contraire  i  l'autre ,  61  en  peu  de  paroles  don- 
„  na  &  prouva  cette  conclufion  ,  que  le  Pape  poa- 
„  voit  ce  dont  il  eftoit  queftion  ;  auquel  le  Pape  fit 
„  telle  téponfe  ,  qu'il  ne  le  remercirolt  ja  de  tant  de 
„  Puiffance  qu'il  luy  vouloir  donner  en  cette  pan. 
„  Et  pour  ce  que  ledit  Evefque  s'eitoit  aidé  de  quel- 
„  ques  lieux  de  St.  Thomas  ,  le  Pape  adjoufta  de  dire 
„  cecy ,  que  S.  Thomas  avoit  pu  dire  plufieurs  chofe* 
„  ellant  jeune ,  lefquelles  11  avolt  puis  après  retraitées 
„  efiant  venu  à  meilleure  coonoiffanee  ,  tdjonftant  cet. 
„  te  anihorité  de  S.  Paul ,  quand  j'ettols  petit  je  parloia 
,,  comme  un  petit ,  mais  quand  je  luit  devenu  homme, 
,,  j'ay  delaiffé  ce  qui  eftoit  d'enfant,  il  adjoufta  puis  après 
„  de  dire  cecy  :  ce  n'eft  pa*  fans  canfe  que  je  vous  donne 
„  cet  avertiliement ,  mais  afin  que  nul  de  ceux  qui  auront 
,,  t  délibérer  ne  faffe  fondement  de  telles  autboritez  do. 
,,  dit  S.  Thomas,  lefquelles  il  auroit  dites  eu  jeunetTe. 
„  Après  celuy-ci  délibéra  M.  le  Sacrifte  ,  lequel  fut  de 
„  mefme  avi*  avec  l'Evefqae  Antoniellus,  i  fçavolr  que 
„  le  Pape  pouvoit  &  devoit  rompre  tel*  Mariages  quand 
„  la  caufe  efloit  nifyanabic  :  tic  pour  ce  qu'eu  fci  prea- 
Xxxx  2  „  va* 
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&  il  fit  mettre  dans  un  Couvent  la  Detnoifelle  de  Pienne,  &  l'on  extorqua  d'elle  une  Déclaration 
de  déGftement,  &  enfin  on  brava  le  Pape;  carie  mariage  de  François  de  Montmorenci  &  de  la  fille 
de  Henri  II  fut  célébré  avec  pompe»  quoique  la  difpcnfe  n'eût  pas  été  accordée  (Q.  Le  Pape  fit 
un  aveu  qui  mérite  d'être  rapporté  (fl).  Il  entra  beaucoup  de  manvaife  foi  dans  ces  procédures  (£), 


„  vea  qui  forent  aflez  longues  &  non  moins  dofles ,  il 
„  luy  avint  dédire  quelque chofe  du  Docteur  Durent  tou- 
„  chant  l'affaire  du  Mariage,  que  noua  ne  recevons  pas; 
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ce  qu'il  recitoit  feulement 
qu'il  voul 


de  l'autre ,  &  non 
voulut!  deffendrefon  opinion ,  le  Pape  comme  défia 
fa  délibération ,  fe  courrouça  fort  contre  luy , 
s'il  eut  efté  Autbeur  ou  DefTenfeur  de  l'erreur 
"„  de  Durant.  Et  où  ledit  Sacrifte  fe  voulut  exeufer  envers 
„  S.  S.  il  luy  ferma  la  bouche  avec  injures  &  grandes  me- 
„  naces,  difant  par  plufieurs  fols  qu  ilmeritoiteltrechaf- 
„  tié ,  &  qu'en  particulier  il  luy  dlroit  davantage.  Ce  qui 
„  intimida  tellement  les  antres,  que  plulieurs  d'eux  pen- 
„  ferent  de  changer  du  tout  leurs  délibérations". 

Il  n'y  eut  que  fept  perfonnes  qui  opinèrent  dans  cette 
Congrégation:  on  reierva/M  autres  pour  efire  auts  une  a  u- 
irrfeit  (ia).  Les  Cardinaux  en  fouirent  très  mal  contens, 
&  l'on  pouvoir  comprendre,  Sans  autre  intelligence de  ci 
qui  s'y  tfteit  fait  -----  au'U  n'y  efloit  peint  mains  Je  trou- 
ble furvenu  qu'il  intervient  ordinairement  entre  les  Brebis 
quand  leur  Payeur  efi  féru  Çf  blejfè  :  car  chacun  je  partit 
fart  efhmné  qttafi  la  larme  en  f  ai!  tun  dlçà  l~ autre  delà , 
fans  pouvoir  dire  eu  référer  à  quelqu'Amy  tu  Serviteur 
qu'il  put  avoir ,  comme  ce  fait  efloit  pajft  &  quelle  refalu- 
tien  y  avoit  efié  prife  (13).  Le  Cardinal  du  Bellay  &  Mr. 
de  Montmorenci  aiant  fait  lavoir  au  Confervateur  de  Na- 
pies,  qu'attendu  l'EditduRoi  l'on  fe  pourroit  bien  paf- 
fer  de  la  difpenfe  du  Pape ,  &  qu'il  eût  à  fe  fouvenir,  que 
moins  de  ebafe  que  cela  fut  caufe  de  faire  retirer  f  Allema- 
gne ,  &  f  Angleterre  ,  de  l'obéifince  qu'ils  portaient  au 
S.  Siège  (14),  ce  Confervateur  fit  dire  par  leDstaircaux 
Cardinaux  Carafe  &  de  Pife,  „  qu'il  s'ébabiflbit  gran- 
„  dément  de  la  manière  de  procéder  de  S.  S. ,  &  qu'il 
„  n'eut  jamais  creu  qu'elle  eut  voulu  faire  le  Juge  <fc  Par- 
„  tie  en  cet  endroit ,  &  qu'elle  n'eut  eftlmé  que  le  S. 
„  Efprlt  fuit  aufli  bien  en  la  telle  d'autruy  que  en  la 
„  fienne,  déprifant  l'opinion  d'un  chacun,  avec  peu  de 
„  Dignité  d'elle  &  de  ceux  aufquelscommandolt  parler* 
„  donnoit  commiffion  de  librement  dire  fes  veux  fans  mal 
„  refped  ou  faveur  aucune,  &  que  pour  moins  d'occa- 
„  fion  que  la  prefemc.par  la  pertinaiiedu  Cardinal  Gâte- 
„  tan ,  l'Allemagne  efloit  és  termes  tels  que  un  chacun 
voyoir,  fans  grande  efperance  d'amendement  fi  ce  n'eft 
,,  par  la  feule  grâce  de  Dieu.  Et  qu'ils  conlîderafTent  bien 
„  la  teneur  dudit  Edict,  en  vertu  duquel  avec  laCenfure 
,,  de  la  Sor bonne, &  l'authorité  de  l'Ordinaire,  fins  au- 
tre  Difpenfe  de  S.  S.  mondit  S.  de  Montmorency  pour- 
, ,  roit  fe  rendre  libre  &  prendre  telle  femme  que  bon  luy 
„  fembleroit  (15)  ".  Cela  fut  repréfenté  au  Pape ,  &  ne  le 
lit  point  changer  de  conduite.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  la  Cour  de  France  traltoit  cette  Négociation  comme 
la  plus  grande  affaire  :  mais  que  le  Pape  ne  trouvoit  pat 
moins  important  à  fes  intérêts  de  ne  rien  conclure  là-dcf- 
fus.  SI  1  on  avoit  deux  ou  trois  Volumes  in  folio  ,  qui 
continuent  des  Relations  fembtables  à  celle  du  Doétcnr  de 
la  Haye,  &à  celle  du  Cardinal  du  Bellay  (16),  ce  ferolt 
l'un  des  plus  curieux  Ouvrages  que  l'on  pût  mettre  dans 
une  Bibliothèque. 

(C)  On  brava  te  Pape  ;  car  le  mariage  fut  célé- 
bré--, quoique  ta  difpenfe  n'ellt  pat  été  accordée.]  „Le 
„  Roi  fit  le  Conneflable  ne  creurent  pas  fe  pouvoir  mieux 
„  venger  du  peu  de  cas  que  le  Pape  avoit  fait  de  leur  re- 
„  commandation,  que  de  pafler  outre  au  Mariage  en  ver» 
„  tu  de  l'Edlft  contre  les  Mariages  clandeftins,  &  la  fefte 
u  ae  s'en  ht  qu'avec  plua  de  magnificence  &  de  ceremo- 
„  nie  à  l'arrivée  do  S.  de  Montmorency  au  mois  de  May 
„  1557  la  Cour  eflsnt  à  Villiers-Cotretz  (17)  ". 

(/i)  Le  Pape  fit  un  aveu  qui  mérite  d'être  rapporté."]  Ce 
fut  dans  la  Congrégation  dont  j'ai  parié  ci-defhis.  Je  n'r- 
gnere  pas  ,  dlt-il  (ig)  ,  que  les  Papes  mes  Predecefturt 
n'ayent  donné  afez  de  Dlfpenfts  la-defus  ,  ils  font  devant 
Dieu  pour  en  rendre  compte.  S'ils  ont  davanture  fait/y  , 
je  ne  veux  les  enfufvre ,  par  ignorance  le  pourraient  Ut  a- 
veir  fait ,  &  ce  Sieele-ta  pourroit  n'avoir  bien  crans  ce 
que  let  antres  Siècles  vent  ouvrant ,  félon  la  parole  de  ]  E  - 
ius-Chuist,  fcletis  autem  poftea ,  6cc.  non  pote  (Ht 
omnia  portare  modô ,  &c.  Venlet  Ptracletus ,  Sec.  Et postr 
ce  qu'il  fe  dit  que  j'ai  donné  une  Difpenfe  en  cas  femblable, 
je  ne  voudrais  pas  que  cela  fut  pour  porter  préjudice  à  la 
matière,  car  Dieu  f'çait  que  fe  ne  l'ay  jamais  entendue. 
En  fignature  y  a  une  tourbe  de  Cens ,  Prélats ,  Référen- 
daires ,  c"  autres  qui  crie  qui  deçà  qui  delà  ,  un  Pape  dé- 
crépit ne  peut  entendre  bien  par  le  menu  à  toutes  ebofes  t 
quant  à  moy  ,je  prottfit  ne  ravoir  jamais  entendue ,  fif  fi  j 
a  plus ,  que  quand  faureis  comme  homme  erré  en  une  ebe- 
fe  ou  autre,  fe  ne  voudrais  y  perfeverer.  Voilà  un  mor- 
ceau d'une  Relation  du  Cardinal  dn  Bellay ,  que  Mr.  le 
Laboureur  a  Inférée  dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de 
Caftelnau,  &  voilà  aufli  un  homme  qui  fe  fondoit  fur  une 
difpenfe  bien  infirme  ;  car  le  Pape  même  qui  la  lui  avoit 
Collège  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
cette  quertion-li ,  &  qu'à  fon  âge  il  ne  pouvoit 


pas  prêter  l'oreille  aux  détails  parmi  les  clameurs ,  qui 

retentlffeut  au  lieu  où  l'on  figne  les  expéditions.  Cepen- 
dant l'homme  qui  avoit  obtenu  cette  difpenfe  fe  croioit 
bien  marié  ;  mais  fi  elle  étoit  nulle ,  il  ne  faifoit  que  com- 
mettre des  adultères  toutes  les  fois  qu'il  joulfibit  de  fa  fem- 
me. Rien  ne  paroiuoit  honteux  à  Paul  IV,  pourvu  qu'il 
trouvât  des  prétextes  de  ne  pas  invalider  le  mariage  de  Mr. 
de  Montmorenci. 

(£)  //  entra  beaucoup  de  mauvaift  foi  dans  ces  procédu- 
res.] Rien  n'étoit  plus  propre  au  deflein  du  Pape,  que  de 
pouvoir  dire  que  la  Detnoifelle  de  Pienne  demandoit  l'ao 
complifTement  du  mariage.  Afin  donc  de  le  defarmer  de 
ce  côté-là,  on  fe  munit  d'un  bon  Acte  par  lequel  il  pa- 
roifl'oit  qu'elle  n'avoit  nulle  prétention  fur  Mr.  de  Mont- 
morency. Mais  pour  obtenir  d'elle  une  femblable  Dé- 
claration, Il  falut  lui  faire  accroire  que  le  Pape  avoit  déjà 
expédié  la  difpenfe.  C'eft  pourquoi  fon  galant  ne  fit  point 
fcrupule  de  lui  écrire  cette  faufleté.  Voici  fa  Lettre ,  elle 
efl  aufli  feche  que  les  Billets  qu'il  lui  écrivoit  aupara- 
vant étoient  doux  &  tendres,  u  Mademoiselle  dc 
„  Piennes,  ayant  connu  l'erreur  où  j'eilols  tombé 
,,  fans  y  penfer,  &  eftantdéplaifant  d'avoir  offenfé  Dieu, 
„  le  Roi,  Monfefgneur  &  Madame  la  Connectable;  j'ai 
„  fait  entendre  I  noflre  Saint  Pere  le  Pape  comme  les 
„  chofes  font  paflées  entre  nous  deux  ,  &  demandé  de 
„  cela  pardon  à  S.  S.  lequel  m'a  de  fa  bonté  &  clémence 
„  accordé ,  &  entant  qu'il  efloit  befoin  difpcnfé ,  pour  me 
„  remettre  en  ma  première  liberté  :  dont  je  vous  ay  bien 
„  voulo  avenir.  Et  aufli  pour  nous  ofler  tous  deux  hors 
„  des  malheurs  &  peines  où  nous  Tommes, je  me  déparu 
„  de  toutes  les  paroles  &  promettes  de  Mariage  qui  font 
„  psfTées  entre  nous  deux,  defqoels  psr  ladite  Difpenfe 
„  noua  demeurons  déchsrgez ,  &  vous  en  quitte  ;  vous 
„  priant  bien-fort  faire  le  femblable  en  mon  endroit,  & 
„  prendre  tel  autre  Party  pour  voflre  aife  que  bon  vous 
„  femblera.  Car  je  fuis  refolu  n'avoir  jamais  plus  grande 
„  ne  plus  particulière  communication  ,  ne  intelligence 
„  avec  vous  :  non  pas  que  je  ne  vous  aye  en  eftime  de 
„  fage  &  venueufe  Damoifelle,  &  de  bonne  part;  mais 
„  pour  fatisfaire  à  mon  devoir  &  éviter  les  malheurs  & 
,,  inconveniens  qui  nous  en  pourraient  avenir  :  &  fur  tout 
,,  pour  donner  occafion  à  S.  Majeflé  &  à  mefdits  S.  & 
,,  Dame  d'oublier  l'offenfe  que  je  leur  ay  faite;  tant  pour 
le  reparer,  que  eflayer  me  rendre  digne  de  leurs  bon- 
,,  net  grâces;  que  pour  fatisfaire  à  ce  que  je  leur  dois 
,,  par  commandement  de  Dieu  :  auquel  je  fupplie  vous 
„  avoir,  Mademoifelle  de  Piennes  ,  en  fa  fainte  &  digne 
,,  garde.    De  Rome  ce  5  Février.   Celuy  que  trouverez 

prefl  à  voos  faire  fervice  Montmorency  (19) 
François  de  la  Porte  Gentilhomme  de  Mr.  de  Montmo- 
renci, un  Maître  des  Reqaétes,&on  Secrétaire  du  Roi, 
garnit  de  deux  Notaires  au  Chaflellet  fe  tranfporterent 
au  Couvent  où  la  Detnoifelle  avoit  été  enfermée.  L'ou- 
verture leor  en  fut  faite  (so)  en  vertu  d'une  Lettre  figr.ie 
de  la  propre  main  du  Roy.  Ils  firent  venir  la  Damoifelle  , 
&  après  qu'elle  eut  lu  tout  haut  la  Lettre  de  Mr.  de 
Montmorenci ,  le  Sieur  de  la  Porte  lui  dit ,  Mademoi- 
felle tout  ce  que  fay  à  vous  dire  vient  de  la  part  de  M.  de 
Montmorency,  (fie  vous  diray  ,  s'il  vous  piaifl  ,  pour  ce 
qu'il  m'a  commandé  &  donné  charge  d'aiufi  le  faire. 
Fous  avez  veu  par  fa  Lettre  que  maintenant  veut  avtx 

kut,  corn  bien  il  eftime  avoir  grandement  ofenft  Dieu  

S.  S.  de  lu 
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(a.) 


(ai)*  fupplté  très-humblement  S.  S.  de  luy  pardonner  Cof. 
fenfe  qu'il  avoit  commife  par  les  propos  de  Mariage  d'en- 


tre vous  ,  &  le  difpenfer  &  lui  &  vous  de  vous  pouvoir 
marier  ailleurs  quand  bon  vous  femblera  i  ce  que  noflre  faint 
Pere  U  Pape  a  fait  ,&  parce  moyen  remis  Mr.  de  Montmo- 
rency (jfvous  en  vos  premières  libériez,  comme  ilvoutefcrit 
par  fa  Lettre  que  vous  ay  prefentement  baillée  c?  a  cette 
caufe ,  &  lui  e  fiant  difpenfée  ,& par  fa  Difpenfe  libre  & 
en  fa  première  liberté  de  fe  marier  ailleurs  que  avec  vous 
quand  bon  tut  femblera  :  je  vous  déclare  par  fon  comman- 
dement qu'il  vous  quitte  de  tous  propos  &  promefes  de  Ma- 
riage qui  pourraient  <i  devant  en  façon  quelconque  avoir 
efté  entre  vous  deux ,  &  vans  prie  (jf  requiers  de  fa  part, 
que  vous  ayez  pareillement  à  me  déclarer  fi  vous  ne  l'en  quit- 
tez pat  au ffi  rir  la  vnftre.  A  quoy  par  ladite  de  Pienne ,  ayant 
les  larmes  aux  yeux  &  en  phrant,  a  efié  dit  &  répondu  , 
en  telles  paroles  :  M.  de  la  Parte ,  f  aime  beaucoup  mieux 
que  ta  rompture  des  promefes  de  M.  de  Montmarency  &  de 
moy  vienne  de  fa  part  que  de  la  mienne,  fi  montre  bien  par 
tes  propos  que  me  tenez  maintenant  de  fa  part, qu'Haie  emur 
moindre  qa' une  femme,  âf  n'efi  pas  ce  qu'il  m' avott  tant  dt 
fais  dit ,  qu'il  perdrait  plufiofi  la  vie  que  changer  de  volonté. 
Il  m'a  bien  abufte,je  voy  bien  qu'il  aime  mieux efire  riche 
que  homme  de  bien.  Cette  Réponfe  ne  contenant  rien  de 
pofitif,  le  Sieur  de  la  Porte  revint  à  la  charge  ,  61  infifla 
principalement  fur  la  difpenfe  papale  ,  Se  voulut  qu'on 
s'expliquât  nettement  :  „  A  quoy  par  ladite  Damoifelle  en 
„  plorant  comme  dcITus  ont  efté  dits  tels  mou ,  Hé  !  M. 
„  de  la  Porte,  quelle  réponfe  voulez-vous  que  je  fsfle?  M. 

„  «te 
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&  le  fils  du  Connétable  en  fentît  quelques  remors  de  confcicnce  qui  l'obligèrent  de  demander  ab- 
solution au  Pape  Pie  IV  (/•>    La  Demoifelle  fe  maria  quelque  tenu  après  avec  un  Homme  tres- 

in- 
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„  que  le  mariage  de  Madame  la  Marefchale  Ta  fceur.elt 
„  illégitime.  Eft-il  poffiblc  de  tirer  voftre  propos  en  u- 
„  tre  confequence?  Je  pardonnerais  volontiers  a  voftre 
„  Ignorance,  fi  elle  u'eftoit  accompagnée  d'aucune  ma- 
,,  lice.  La  promefle  (encores  que  voftre  accufatlon  l'utt 
„  autant  véritable,  qu'elle  eft  taulfe)  dea  enfant  de  la- 
„  mille, peult-elle  avoir  aucune  force  pour  l'accomplif- 
f cuvent  de  leurs  mariages ,  G  elle  n'eft  approuvée  par  le 
„  confentement  de  leurs  parent  ,  foubi  I  auiborité  def- 
„  quels  ils  vivent?  Lea  exemplea  d'Abraham ,  Se  Ifaac» 
,,  nous  monftrent  allez  que  c'ell  aux  perea  de  marier 
„  leurs  eofana  félon  leur  volonté.  Que  fi  le  voeu  (qui  eft 
,,  la  promefle  que  noua  faifona  à  Dieu)  faict  par  la  6 lie, 
,,  fans  le  confentement  de  fon  pere ,  eu  nul  par  lea  Lois 
,,  de  Moyfe :  d'autant  plut  la  promelTe  du  mariage,  qui 
,,  eft  de  perfonne  à  perïbnne ,  fera  nulle ,  fi  le  pere  n'y 
„  confent.  Et  combien  que  la  Grèce  ait  efié  trop  vague, 
,,  &  incertaine ,  en  cea  mariages  ;  fi  eft-ce  qu'elle  n'a  point 
„  tellement  efté  privée  de  la  lumière  de  nature,  que  la 
„  fille  ne  refponde  à  celnj  qui  la  poorfuivoit,  ces  i 
„  d'Euripide, 


„  Marier  je  ne  me  puit 

,,  Sans  le  vouloir  de  mon 
„  Auquel  fubje&e  je  fuiù 


„  de  Montmorency  a-t-il  bien  eu  le  cceur  de  m'efcrlre  u- 
,,  ne  telle  Lettre?"  Seconde  Réponfe  auffi  vague  que  la 
prémiere;  mais  la  trolfieme  quettion  fut  fi  précife,  qu'il 
falnt  que  la  Demoifelle  vint  au  fait.  M.  de  la  Perte,  dit- 
elle  (as),p*xï  que  le  vouliir  de  Mr.  de  Mmtmotency  effde 
me  quitter  dcspremrffes  de  Mariage  d'entre  luy  &  mty ,  & 
que  maintenant  il  me  quitte ,  je  ne  veux  ff  ne  puit  empe- 
feber  qu'il  ne  fafe  ce  qu'il  lui  plaira ,  (*?  ne  puit  avoir  ve- 
louté contraire  à  la  tienne.   Le  Sieur  de  la  Porte  ne  fur 
pas  aflez  content  de  cette  troifieme  Réponfe  ;  il  infifta 
encore,  6c  obtint  entin  ce  qui  fuit  :  ,,  M.  de  la  Porte, 
,,  puis  que  M.  de  Montmorency  me  quitte  maintenant  des 
,,  promefles  de  Mariage  qui  ont  efté  faites  entre  lui  6c 
,,  moy,  s'il  eftoit  fils  de  Roy,  ou  Prince,  m'ayant  eferit 
„  ce  qu'il  m'a  efcrlt  par  fa  Lettre  que  vous  m'avez  main- 
,,  tenant  baillée,  je  ne  le  voudrois  époufer , &  l'en  qult- 
„  te.  Toutefois  je  m'émerveille  de  la  façon  dont  11  m'ef- 
„  crit  par  cette  Lettre  que  me  venez  de  bailler  prefente- 
„  ment,  fit  ne  puis  bonnement  croire  qu'il  l'ayeefcrlte; 
„  veu  qu'il  avoit  bien  accoutumé  de  m'eferire  d'autre 
H  langage  &  d'autre  ftile  (33)  ".    On  lui  répliqua  que 
l'on  avoit  vu  écrire  de  fa  propre  main  à  Mr.  de  Mont- 
morenci  toute  cette  Lettre.    En  fe  retirant  la  Demoifelle 
fit  quelques  efforts  de  courage  pour  exeufer  les  pleura 
qu'on  lui  avoit  vu  verfer.   Maia  11  lui  fut  impoflîble  de 
paroltre  fiere  :  tout  ce  qu'elle  dit  femoit  l'humiliation, 
la  douleur,  &c  le  regret  de  n'époufer  pas  cet  amant  vo- 
lage. On  dit  ordinairement  par  plaifanterie,  ou  par  ga- 
lanterie, qu'une  mattreffe  fe  fait  arracher  avec  mille  ré- 
pugnances le  terrible  oui  qu'elle  doit  répondre  à  la  quef- 
tion,  cenfentez-vout  à  être  la  femme  d'un  tel?  mais  il  eft 
tort  vraifcmblable  que  jamais  un  oui  de  cette  nature  ne  fut 
plus  pénible,  que  celui  que  la  Demoifelle  de  Pienne  ré- 
pondit a  la  quefiion,  confentez-veut  que  Mr.  de  Moutmo- 
renei  ne  veut  épeufe  pat  f 

11  fe  pafl'a  une  autre  chofe  où  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  fe  parjura.  Voici  ce  que  c'eft  :  étant  revenu  de 
Rome  .  il  donna  une  Déclaration  par  eferit  par  devant  let 
première!  perfonnei  du  Confeil  du  Roy ,  comme  il  n'y  avoit 
peint  entre  luj  &  la  Damoifelle  de  Piennet  de  Mariage  vé- 
ritablement contraâi  par  paroles  de  prejent ,  mais  feule- 
'  ment  une  fiipulatien  entr'eux  de  le  faire  croire ,  pour  taf- 

eber  par  ce  moyen  de  le  faire  agréer  au  Ctnnejlable  fon 
f»4)  OW-  ptft  (34),    U  affirma  par  ferment  que  cette  Déclaration 
em,  h  417»   écrite  de  fa  propre  main  contenoit  vérité  (25)  ,  oc  que  s'il 
(  -.  ■  iimt-   avoit  demandé  une  difpenfe  au  Pape  en  lui  avouant  plus 
m,  /.  41*   qu'il  ne  râlait ,  c'avait  été  dans  1  efpérance  de  l'obtenir 
facilement,  au  moien  de  quoi  il  n'eût  paa  paru  qu'il  eût 
d'abord  fait  accroire  une  chofe  fauflè;  mais  qu'aiant  trou- 
vé a  Rome  beaucoup  de  difiicultez,  il  a'étoit  enfin  réfolu 
i  déclarer  a  Sa  Majefté  fit  au  Connétable  la  vérité  de  la 
ebofe.  C'eft  comme  s'il  eût  dit,  je  n'avoia  point  protnia 
inarisgc  à  la  Demoifelle  de  Pienne,  j'étoia  feu 
venu  avec  elle  de  dire  que  nous  nous  étions 
promefle  réciproque:  nous  n'avions  point  d'i 
tion  que  de  porter  par  ce  menfonge  mon  pere  &  ma  mère 

è  conrentir  a  ce  mariage.  Aiant  débité  pluûeura  fois  cetto  tit  bien  du  pals,  il  fe  jetta  fur  lea  Loix 
faufleté,  il  me  fàchoit  de  m'en  dédire,  fit  pour  n'être  pu    tes  Loix  naturelles ,  il  traita  le  Lieu 
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contraint  de  varier,  j'aimai  mieux  demander  au  Pape  une 
difpenfe.  &  je  perfiflai  I  mentir  auprès  du  faint  Pere; 
mata  n'aient  pu  éviter  lea  variations  par  cette  vole ,  je 
reconnois  enfin  que  mes  difeoura  étolent  faux,  &  je  jute 
devant  les  principaux  Membres  du  Confeil  du  Roi ,  6c 
l'attelle  par  écrit,  que  j'ai  menti  pendant  long-teint  afin 
de  tromper  mon  pere  &  ma  niere,  le  Pape,  Ôcc.  Ne  faut- 
il  pas  que  l'ambition  foit  bien  tyrannique  pour  engager 
les  gens  a  de  telles  conférons  ?  Et  y  a-t-il  aucune  ap- 
parence que  cet  amant  n'ait  pria  avec  fa  maltrefiê  11 
jeune  6c  u  belle,  qu'un  engagement  fi  mince?  Lesfcru- 
pules  dont  il  fut  rongé,  comme  on  va  le  voir, juftifient 
mon  opinion  (a6). 

C'eft  ici  que  je  veux  examiner  une  Réponfe  qui  me  pa- 
reil bien  ibphiftique.  Le  Cardinal  de  Lorraine  après  l'in- 
sulte dont  j'ai  parlé  ci-deflbs  (37)  ,  fit  publier  une  Let- 
tre où  l'on  trouve  ces  paroles  :  7  V,  ouy  quelques  autres 
ramener  de  plus  loing  la  mautaife  volonté dudiâ  Sieur  Ma- 
rejcbal  de  Montmorency ,  <jf  du  temps  mefmes  qu'il /é  tron- 
v*  perplex  (i  embrouillé  de  fon  mariage  avec  la  Damoifelle 
de  Pienne ,  lequel  il  aurait  confejfè  &  advtuê  par  tediâ  Sei- 
gneur Cardinal  &  autres  Seigneurs  députe»  fur  ce  faiH 
par  le  feu  Roy  Henry  ,  &  tîp  après  dénié  ,  &  juré  an 
Pape  n  avoir  donné  aucune  premejfe  à  ladiB*  Damoifelle, 
tellement  que  lediâ  Sieur  de  Montmorency  t'bontifoit  a"ejlr« 
par  ledicl  Seigneur  Cardinal 
cbïlle  en  jugement ,  fif  di 


(sg).  Voici  ce  que  répondit  le  Proteftant  qui  1 
te  Letae:  „  La  féconde  caule  de  l'inimitié  de 
„  le  Marelchal  de  Montmorency  procède  , 
„  dites  ,  pour  -  ce  que  vous  le  tenez  pour  parjure  ,  è 
„  caufe  du  mariage  de  la  Damoyfelle  de  Pionnes.  Devant 
„  que  de  purger  celle  calomnie  par  ttfmoignagea  Ht  au- 
„  thonj.cz  véritables ,  je  fupplie  très  humblement  la  Ma- 
„  jefté  du  Roy  de  confidexer  voftre  audace  ,  par  iaquel- 
„  ie  pouiié  hors  des  limites  de  raifon,  voua  ofez  publier 


„  Or  d'alléguer  que  l'authorité  dea  perea  n'eft  pat  fi  gran- 
„  de  fur  les  fils ,  que  fur  les  filles ,  toutes  lea  Loix  y  re- 
,,  fiftenttpar  lefquellea  les  perea  mefmes  lea  peuvent  ven* 
dre  en  leur  néceulté  (39)".  Apres  cala  l'Auteur  allè- 
gue l'Ecriture ,  lea  Conciles ,  le*  Perea ,  les  Jurifconfultes, 
pour  prouver  que  le  mariage  des  enfant  doit  être  foumia 
à  la  volonté  de  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Mais  tout 
ce  long  difeours  n'eft  qu'un  faux  fuiani;  c'eft  donner  le 
change  ,  c'eft  paUer  de  gênera  in  genut.   Il  n'étolt  pas 
quefiion  de  favoir  fi  le  mariage  du  Maréchal  de  Moat- 
morenci  avec  la  fille  naturelle  de  Henri  U  étoit  légitime. 
L'Auteur  de  la  Lettre  n'avoit  point  touché  a  cette  corde, 
il  avoit  dit  feulement  que  le  Maréchal  s'étoit  parjuré  par 
l'aveu  &  le  defaveu  iblemnel  d'avoir  promit  mariage  S 
la  Damoifelle  de  Pienne.  Ces  deux  faits  font  une  preu- 
ve manifefte  de  parjura,  foit  que  la  promefle  n'obligeât 
pu,  foit  qu'elle  obligeât  i  car  11  un  homme  promettoit 
de  faire  un  crime ,  il  obtiendrait  bien  devant  tous  lea 
Tribunaux  le  dégagement  de  fa  promefle  ;  mais  s'il  ju- 
rait devant  les  uns  qu'il  avoit  promis  ,&  devant  let  aa- 
trei  qu'il  n'avoit  point  promit ,  il  ferait  coupable  de 
parjure.   Voilà  le  cas  ou  l'on  prétendoit  trouvet  le  Ma- 
réchal de  Montmorenci  :  c'étoit  le  point  de  l'Accufa- 
tion.    On  ne  s'informoit  pu  s'il  eût  dû  tenir  la  pro- 
mefle de  mariage  ,  ni  (i  elle  étoit  légitima,  «n  illégiti- 
me; &  néanmoins  le  Proteftant  qui  répondit  à  la  Lettre 
du  Cardinal  de  Lorraine  fuppofa,  que  tout  ie  reprocha 
étoit  fondé  fur  ce  qne  cette  promefle  légitime  n'avoit 
pu  été  tenue.   Aiant  fait  cette  faufle  fuppofition  il  bat- 

vlnes ,  &  fur 
,  •■  uau»  w  1— icu  lomoiun  du  Droit 

?>aiernel,  il  dit  cent  chofe*  inutiles ,  &  ne  dit  rien  qui 
ùt  à-propos.  C'eft  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  n'ont 
rien  de  bon  à  répondre,  &  qni  cratodroient  de  taire  tort 
à  leur  caufe  s'ils  fe  uifoient.  Il*  changent  l'état  de  la 
quefiion  ,  afin  de  f«  faire  une  ouvertute  pour  courir  à 
travers  champs.  Je  crot  qu'il  y  tut  beaucoup  de  Lecteur* 
qui  t'imaginèrent  que  l'Apotogifte  du  Maréchal  de  Mont- 
morenci triomphoit,&  oui  furent  fort  édifiez  de  voir  qu'il 
intérelfoit  à  fa  caufe  la  fille  d'Henri  1 1.  Rufe  de  guerre 
trap  fréquente  dant  le*  Ecrie*  Poteatiquu  ,  Ht  qni  eft  as 
fond  une  pure  supercherie. 

(/")  Quelquet  remort  de  confcicnce  -  -  -  -  robligérent 
d*  demander  une  abfoiettien  au  Pape  Pi*  IP".]  ,,  Il  n'en 
,,  fut  autre  ebofa  tant  que  le  Pape  tic  Ja  Roy  vefqui- 
„  rent,  mais  foit  que  le  Maréchal  de  Montmorency  en 
,,  fit  depuis  quelque  tcrupule,  &  qu'il  attribuait  le  peu 
„  de  fuccez  de  plufieurt  grofleflet  de  fa  femme  ,  qui 
„  n'eut  qu'un  enfant  vivant,  de  plu  lieu  rs  qu'elle  con- 
,,  ceut,  6c  qui  mourut  incontinent  après, on  pour  qnel- 
„  qu'autre  raifon,  il  eut  derechef  recours  au  S.  Siège 
,,  &  envoya  une  Supplique  au  Pape  Pie  IV  après  la 
„  mort  do  Paul ,  dont  j'ay  le  Mémoire  original ,  par  la- 
„  quelle  U  expofa  comme  pu  furprlfe  d'amour  il  a'eftoit 
„  cy-devant  engage  de  parole  de  Mariage  avec  la  Da- 
„  moifelle  de  Pienne* ,  à  condition  neantmoina  d'y  fai- 
„  re  coufentir  fon  Pere  &  non  autrement  :  ce  qne  n'a- 
„  yant  pu  obtenir,  ladite  Damoifelle  l'aurait  librement 
de  fa  promefle  tant  de  vive  voix  que  par  de- 
fignée  d'elte^en  prefence  de  té- 

Z  "5s  fc^u?  fc'lVrt  sEe\^nî1nrm^|  "caufe 

fc  q uTla  Comm"iBoneful"d ^a°dreffée0àai'Evefà 


fa»)  &<T. 

OU 

de 


Cartli.il  de 

LoIItlBC  , 

(MtUIJ 


que  de  Paris.  Le  Pape  Pie  IV  qni  n'avoit  pu  le*  mef- 
me*  Intereft*  de  fon  PredecefTeur  n'y  apporta  peint 

■ne  bonne  " 


de  façon 
Xxxx  j 


fit  luy  envoya 


6c  ample 
„  Dif- 


Digitized  by  Google 


7i» 


P    I    E    N    N  E. 


inférieur  au  niant  qu'elle  avoit  perdu  (G).  Nous  voions  ici  par  un  grand  exemple  ,  que  les 
pallions  d'un  Prince,  qui  font  caufe  très-fouvent  de  plufieurs  abus,  fervent  quelquefois  de  remè- 
de aux  defordres  de  l'Etat.  L'Edit  qui  déclara  nuls  les  mariages  clandeftins  amena  dans  Je  Roiau- 
très-bonne  &  une  très-falutaire  Jurifprudence  (#)  ;  mats  ce  ne  fut  point  par  la  confî- 
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„  en  repo*.  Ce  ne  chitine»  pas  le  fort  de  fon  Mariage, 
„  qui  continua  «Tertre  fterile  (31)"-  Mr-  '*  Laboureur 
par  de»  raifon*  de  Famille  étolt  fort  enclin  a  juftifier  au- 
tant qu'il' étoit  poffible  ceux  de  la  Mai -on  de  Montmoren- 
Ci  ;  néanmoins  il  femble  croire  qu'il  n'étoit  pat  véritable 
que  la  promette  dont  il  a'agit  n'eût  été  faite  que  foui  con- 
dition :  Si  ce  Mariage  de  Diane  de  France  avec  le  Mare- 
febat  Duc  de  Montmorency,  dit-il ,  fut  avantageux  S? glo- 
rieux teut  en  ft  m  oie  félon  le  Mtnde ,  en  a jufiemtnt  douté 
qu'il  ait  efié  agréable  à  Dieu  peur  avoir  efié  contraftè  avec 
plut  de  vialenct  que  de  Jufiice ,  au  préjudice  d'un  engage- 
ment d'afeâion  &  de  partit  de  la  part  du  Marefcbal  avec 
Jeanne  de  Halluin  (32)' 

((.')  La  De  mit fe  lie  fe  maria  quelque  tems  après  avec  un 
bomme  très  inférieur  au  galant  qu'elle  avait  perdu."]  Ceft 
Brantôme  qui  me  l'apprend,  fit  c'eft  une  parenthefe  qu'il 
a  inférée  dam  le  narré  qu'il  nout  donne  de  la  rcltltuiion 
des  places  du  Duc  de  Savoie.  Ce  qu'il  dit  eft  une  preu- 
ve que  l'amour  fe  fourre  par  tout,  fie  fert  de  relfort  aux 
affaires  le*  plus  importâmes  de  l'Etat.  Il  y  avoit  au 
Confeit  du  Roi  quelques  tétea  faces  qui  étoient  d'avis 
qu'on  ne  rendit  point  au  Duc  de  Savoie  toutes  les  villes 
qu'il  redemandoit.  Le  Roi  de  Navarre  (33)  debatit  qu'il 
fahit  faire  cette  refit!  u  tien  refolument  ;  autrement  Un  au- 
rai 1  peint  te  Royaume  de  Sardaigne  tant  compromit  :{jfqne 
Mr.  de  Savoye  lui  avoit  mandé  rjf  promit  qu'il  lui  aiderait 
beaucoup  à  l'endroit  du  R*y  o~ Eipagnt.  -  -  •  -  Pour  fin  , 
après  force  altercations  ,  /*  plus  feible  partj  emporta  le 
plus  fort  :  &  peur  ce  fut  dépelcbé  en  Piémont,  du  Bois  de 
Mnceunei,  après  la  prife  de  Bourges ,  comme  je  vis ,  te  Sei- 
gneur d'Altuye  (  Ftorimond  Robertet  )  l'un  det  quatre  Se- 
crétaires des  commandemens  :  lequel  efitit  fort 
pour  lors  de  Mademoifelle  de  Pitnnes  (34).  . 


qu'il  définit  fort  épou- 
fer.  El  le  Roy  de  Navarre  lui  promit  que  s'il  faifelt  bien 
le  négoce  à  fon  contentement  ,  qu'il  la  lui  ferait  époufer; 
eu  il  n'y  avoit  nulle  apparence  autrement  fans  cette  faveur  : 
d'autant  que  cette  Damoifelte  eftoit  fille  de  l'une  des  meil- 
leures Mai  fin  s  de  France ,  &  des  plus  bonne/les ,  Qf  qui  avoit 
refufè  en  fon  temps  de  fi  hauts  Çf  fi  grands  partys ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  raifen  qu'un  petit  Secrétaire  des  comman- 
demens fépou/afi:  qui  f  époufa  pourtant  après  plus  par  hu- 
meur fif  caprice  qu'il  en  prit  à  la  fille,  que  par  raifon. 
Ainfi  je  l'ay  veu  dire  à  force  gens  de  nofire  Cour  alors ,  (s 
connu  ;  &  non  par  la  faveur  du  Roy  de  Navarre ,  car  il 
e  finit  ma  t  plus  d'un  an  avant  :  mais  ce  fut  luy  pourtant, 
qui  premier  lui  tint  te  menton  è  eet  amour  ,  &  fy  encou- 
ragea,  &  fy  aftfla  le  plus  qu'il  put ,  ainfi  qu'en  cet  ebo- 
fes  b  la  Cour  les  grands  y  peuvent  fif  fervent  beaucoup , 
mefme  leurs  compagnons  &  amis  particuliers.  Le  Roi  de 
Navarre  fut  très  bien  choiiir  fes  initrutnens  ,  puisqu'il 
fe  fer  vit  d'an  homme  très  -  amoureux  qu'il  rempliflbit  de 
l'efnérance  de  polTéder  l'objet  aimé. 

(ff)  L'Edit  qui  déclara  nuls  les  mariages  elamdefitm  a- 
mena  dant  le  Roiaume  une  très-bonne  &  une  très-falutaire 
Jurifprudenee.']  Un  de»  plus  habiles  Avocats  du  Parle- 
ment de  Paris  ralfonne  très  bien  IÉ-deffus  dant  fa  Lettre 
i  Robert  fit  à  Fournier  Profeffeurs  en  Droit  è  Orléans , 
fit  il  fe  fâche  de  ce  que  la  Loi  n'étoit  pat  affez  fevere. 
Il  aurait  voulu  qu'on  n'en  eût  pas  fait  a  demi  ,  6c  qu'ab- 
folumcnt  toua  le»  mariages  contractez  à  l'infu  ou  contre 
le  pré  des  pères  euffent  été  annuliez.  Voici  le  commen- 
cement de  fa  Lettre.  „  L'Bdict  de*  mariages  a  efté 
„  publié  en  noftre  Conr  de  Parlement,  grand  certes  & 
„  magnifique,  mais  plu*  grand  fi  vou*  entendiez  le  mo- 
„  tlf.  Par  ce  que  quelques  un*  de  ceux  qui  tiennent 
„  de*  premiers  lieux  de  la  France  en  ont  efté  caufe.  L'on 
„  dict  que  la  plua  part  de*  mauvais  exemples  provient 
„  ordinairement  de*  ebofes  qui  furent  autrefois  fainement 

fit  feinctement  ordonnées  ,  qui  fe  tournent  avec  le 
„  temps  en  abus.  Au  contraire ,  jamais  ne  fut  bonne 
„  Loy ,  qui  ne  folt  provenuê  de  quelque  feandate.  Il 
„  faut  que  la  maladie  folt  venue,  avant  que  l'on  trouve 
„  le  remède.  Quant  à  ceft  Edict  chacun  a'en  efioult 
,,  comme  beau  fie  digne  d'un  Roy.  Moy  feul ,  comme 
„  un  autre  Timon  ficMifanihrope,  je  pleure,  gémis,  fie 
„  lamente ,  non  que  je  ne  fols  bien  aife  de  l'authorité 
„  que  l'on  donne  aux  pères  deffus  leurs  enfint ,  mais  par 
„  ce  qne  je  fuis  tsarry  que  l'on  ne  leur  en  oftroye  d'à- 
„  vantage,  Se  que  tout  ainfi  qu'Alexandre  le  Grand  eftant 

arrivé  en  l'Afie,  ne  s'amufa  de  defnouêr  le*  entre- lai 
„  dn  nœud  Gordien  ,  comme  les  anrrea  Prince*  qnl  y 
„  avoyent  paiTé  devant  Iny,  aint  pour  en  venir  pluftoft 
„  i  chef  le  coupa  eoai  a  fait:  auflî  que  l'on  euft  fran 
„  cny  le  pat  ,  &  que  par  une  ordonnance  faiéte  du 


de  l'Eglife  Gallicane,  on  euft 
déclaré  tousmariaget  det  enfant  nuit,  efquelt  il  n'y  au- 
h  roit  que  les  ûmples  paroles  de  prefent,  fans  l'authorité 
„  fit  coofentement  des  pères  fie  mères.  En  ceft  endroit 
„  j'ay  pitié  de  noftre  France ,  qui  ne  fut  jamais  ta  (le  de 
„  réduire  toutes  let  chofes  Ecclefltftiques  en  une  bonne 
„  fie  louable  dlfclpllne,6e  qu'en  ce  faiet  cy  elle  n'ait  ofé 
,,  y  mettre  la  dernière  main  (35)".  Ce  qu'il  ajoûte  con- 
tient des  Remarques  de  fort  bon  fens;maltfaconclufion 
eft  trop  rigoureufe;  car  il  voudrait  qu'on  punit  de  mort 
ceux  qui  par  bellet  parolet  auraient  attiré  quelcuo  ou  quel- 
cune  aux  pieget  du  mariage.  Nos  ante/lret,  dit-il  (36), 
cognai  fans  combien  c' eftoit  ebofe  de mauvais  exemple ,  qu'un 
enfant  au-defms  de  vingt-cinq  ans  fufi  eflimè  marié  par  les 
paroles  de  prefent  au  préjudice  de  Pautborité  paternelle ,  in* 
troduifirent  en  fadion  de  Rapt  {que  nous  appelions  vulgai- 
rement Raptum  in  parentes;  qui  tfi  incogneul  i  toutes  au- 
tres nations.  Par  laquelle  en  permettait  aux  pères  Ef  mères, 
voire  aux  tuteurs ,  d'ateuftr  devant  le  Juge  Riyat  celuy  ost 
celle  qui  par  telle  afféterie  dt  paroles  aurait  attiré  &  fub- 
orné  à  un  mariage  l'un  de  leurs  enfans  :  i"  efl  cefie  pour- 
fuite  de  telle  puifance  $f  efeâ  que  pendant  le  cours  rtcel- 
le ,  elle  fufpena  &  arrefie  toutes  les  procédures  que  rem 
pourrait  faire  par  devant  un  0 filial  &  Juge  «TEglifipour 
la  validité  du  mariage.  Mait  quel  fruit  tveu-voms  jamais 
rapporté  de  cefie  aceufation  f  Non  autre,  finon  qui  comme 
vrays  Françoit  nous  fommes  du  commencement  plus  font 
que  tes  hommes,  mats  en  fin  plus  faibles  que  femmes.  Cba- 
cun  fur  la  premier*  pointe  de  cefie  pour  fuite  fe  remue  chau- 
dement ,  les  jugts  me/mes  femblent  infiniement  fav  >rifer  ciust 
qui  en  font  plainte.  Malt  au  partir  de  14  vous  ne  veites  ja- 
mais que  l'en  en  ait  fait  une  punition  exemplaire  ,  Sf  que 
peur  fin  de  compte  celuy  là  qui  a  commit  le  rapt  ne  demeure 
viOorieux,  Of  de  ta  ju filet ,  &  de  h  famillt  afiigée  ;  de- 
mourant  avec  le  temps  en  pleine  pejfejfien  dt  celle  qu'il  0 
ravie.  De  ma  part  fefiime ,  ou  que  du  teut  il  ne  falloil 
introduire  entre  nout  cefie  aceufation ,  est  qu'il  tfitit  de  he- 
foin  de  la  terminer  par  la  mort  dt  celtty  qui  avoit  forfait , 
a  fin  qu'en  la  di§tlutltn  de  fa  vie ,  fi  trouva/1  auffi  la  fin 
&  difolution  de  fon  mariage.  Peut-être  n'écrivit -il  pu 
tout  ce  qu'il  penfoit,  peut  être  vouloit  il  parler  de  ceux 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  réduire  un  jeune  cœur,  mai* 
qui  l'engagent  auflî  a  fe  laiffer  enlever.  S'il  a  omit  par 
inadvertance  cette  partie  de  la  définition  du  rapt,  fie  qne 
néanmoins  il  l'ait  eue  dant  l'efprlt,  fa  conclusion  ne  peut 
point  pafler  en  France  pour  trop  fëvere;car  letFrançoi* 
puniflent  de  mort  tout  ceux  qui  enlèvent  une  fille,  folt 
qu'elle  y  confente,  foit  qu'elle  n'y  confeme  pat.  Jecrol 
que  cette  jurifprudence  n'étoit  pat  encore  établie  quand 
Pafquier  écrivoltfa  Lettre  aux  deux  Profefleurs  d'Orléans. 
Je  me  figure  qu'on  l'a  établie  depuis,  fur  ce  qu'on  a  vu 
que  la  Loi  qui  ne  puniflbitque  les  ravifleurs  d'une  fille  non 
confentante  ne  fervolt  prefque  de  rien.  Elle  étort  facile- 
ment éludée ,  il  n'étoit  point  mal  aifé  de  faire  avouer  après 
coup  qu'on  y  avoit  confenti ,  un  tel  aveu  fauvoit  la  vie  1 
un  homme , on  ne  vouloit  point  fe  reprocher  de  ne  l'avoir 
point  fauvée  i  une  perfonne  qui  proteftoit  que  l'amout 
revoit  pouffé  t  recourir  à  l'enlèvement:  on  fe  voioit  flé- 
trie, chargée  de  mille  foupçont,  en  danger  de  ne  plus 
trouver  un  bon  part! .  fit  de  n'être  confidérée  que  comme 
les  relies  d'un  autre  après  avoir  été  quelque  tems  au  pou 
TOir  d'un  raviffeur  (37)  :  fie  tout  cela  bien  confldéré  tant 
par  la  fille  que  par  les  parens  faifoit  réfoudre  i  éloigner  le 
fupplice.fit  il  ne  raloit  pour  cela  que  fe  déclarer  confen- 
tante: l'affaire  fe  teroinoit  donc  tout  comme  celles  dont 
parle  Pafquier  (38);  fit  ainfi  les  entevemens  étoient  une 
chofe  très  ordinaire:  l'ancienne  Loi  devint  inutile ,  il  en 
falut  faire  de  plus  rigoureufes,  qui  n'euffent  aucun  égard 
aux  déclarations  que  feraient  let  filles  d'avoir  confenti  4 
être  enlevées.  Il  fut  trouvé  à-propos  de  punir  leur  con- 
fentement  ;  car  l'Impunité  n'eft  propre  qu'a  multiplier 
ces  mauvais  exemples:  les  prémiera  qui  réuflïffent  encou- 
ragent let  fuivant ,  fit  enfin  l'on  n'a  plus  de  honte  de  par- 
fer  par  nn  chemin  que  plufieurs  autres  ont  tenu  ,  fie  dont 
Ils  fe  trouvent  bien.  Conférez  avec  ceci  ce  que  l'on  a 
dit  dan*  la  Remarque  de  l'Article  Ariosta. 

Notre  Avocat  examine  la  permiûlon  que  donnoit  l'Edit 
aux  pères  Sf  mères  a" exbtreder  leurs  en  fans  le fquets  auront 
tfié  fi  mal  adviffz  que  a"  entrer  en  ce  lien  dt  mariage  faut  leur 
vouloir  (39).  Il  montre  que  ce  n'eft  pas  un  remède  ni 
une  confolation  ;  mais  une  nouvelle  calamité  (40)  :  fit  il 
foudent  que  le  véritable  remède  eft  qu'une  ordonnance  de 
Concile  déclare  ces  mariages  du  tout  nuls  C41).  Il  allègue 
l'Ecriture  ,1  les  Pères ,  le  Droit  Romain ,  le  Drôle  Françoit 
fout  le  Roi  Cbarlet  le  Chauve,  fit  il  dit  qu'il  ne  trouve 
point  qu'il  y  ait  eu  depuis  Concile  qui  ait  ofié  cefie  belle  ju. 
rifdiâian  aux  pères  à  Fendrait  de  leurs  enfans.  Bien  ff  ai  je, 
contlnue.t-ll ,  „  que  depuis  quelques  centaines  d'ans  quel- 
,,  quet  Moines  rapetaffeurs  de  vieilles  glofe*  nout  ont  in- 
„  Ûnué  cefte  barbare  &  brute  opinion ,  que  Je  d  roi  a  Ca- 
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dération  du  bien  public  que  Henri  II  fit  naître  une  Loi  fi  jufte  ,  ce  fut  pour  les  intérêts  particu- 
liers de  ion  Favori  ,  &  pour  n'avoir  pas  l'affront  de  fuccomber  fous  les  intrigues  aruficieufcs  du 
Pape  (c).  La  Maifon  de  Guife  contribua  puiflamment  aux  oppoiîtions  que  François  de  Monuno- 
renci  rencontra  à  la  Cour  de  Rome  (i). 
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, ,  non  le  contentement  det  pères  &  merei  n'eftoit  requis 
aux  mariages  de  leurs  enfans  que  par  bonncar,  &  00a 
de  necefthé.    Ceux-cy  firent  perpétuelle  profeflion  de 
M  célibat.    Et  a  la  mienne  volonté  que  tout  aiofi  que  ce 
,,  l'âge  Roy  de  Sparte  Agefllaus  cirant  par  quelque  lien 
m  amy  ftirprit  fairant  l'enfant  avec  fes  enfant,  le  pria  de 
„  fulpendre  fon  jugement  de  ce  qu'il  avoit  veu  jufquei  a 
ce  qu'il  fut  pere  :  aufli  que  tout  cet  Moinet  ne  fefuf- 
fent  empefehez  d'interpoler  leur  opinion  fur  le  fait  det 
mariages  ,  puit  que  leur  vœu  &  reigle  let  difpenfoit 
,,  d'eflrc  peret.  Cela  a  fait  qu'ils  ont  mefuré  l'affection 
„  paternelle,  à  la  leur  propre,  je  veux  dire  à  l'affection 
,,  commune  fie  triviale  (4s)".  Je  m'étonne  qu'il  ait  ou- 
blié de  dire,  que  la  permiffion  d'exhéréder  n'infpire  pas 
allez  de  crainte  a  de  jeunes  amoureux;  car  il  y  a  tant  de 
pères  qui  ont  pardonné  facilement  la  faute  d'un  mariage 
courrait  feu  dépir  d'eux,  6c  il  y  a  fi  peu  d'exemples  de 
ptres  qui  aient  gardé  leur  reflentiment  toute  leur  vie,  & 
qui  l'aient  témoigné  par  leur  Teftament,  que  l'on  fe  flate 
de  l'cfpérance  de  rentrer  bien-tôt  en  grâce.    On  comp- 
te 'beaucoup  fur  la  force  que  la  nature  a  donnée  a  l'a- 
mitié paternelle  (43),  &  l'on  fait  bien  qu'une  courte 
mortification  expie  île  grandes  fautes  auprès  d'un  pe- 
re ,  tro  peccato  magna  paulum  fupplitti  fatis  efl  Pairi 

(h;- 

La  Critique  que  Pafquier  a  faite  ett  au  fond  un  grand 
éloge  de  l'Edit  de  Henri  II;  car  puisque  ce  favant  Avo- 
cat voudroii  que  l'on  eût  puni  plus  févérement  la  ré- 
bellion des  enfans  mineurs,  il  loue,  &  il  approuve  le» 
nouveaux  degré z  de  peine  a  quoi  on  l'avoit  foumife.  Et 
de  plus  il  faut  favoir  qu'il  déclare  que  ce  qui  manque  la- 
dedans  doit  émaner  de  l'Autorité  Eccléliattique,  «  non 
pas  de  la  Roialc. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  cet  Edit  eft  préjudiciable  aux 
perlonnea  dont  les  pères  font  fi  avares  ,  ou  fi  capricieux, 

?|uTls  ne  veulent  jamais  confentir  au  mariage  de  leurs  en- 
ins.  Cette  Objection  n'elt  point  raifoonable,  il  n'y  a 
point  de  Loi  qui  foit  commode  abfolument  à  tous  les  par- 
ticuliers (45),  il  faut  donc  fe  contenter  que  les  Edits  re- 
médient aux  plus  grands  maux.  Or  il  y  a  infiniment  plut 
d'enfant  qui  par  chnleur  &  folie  de  jeuneife  fe  veulent 
marier  mal-à-propos ,  qu'il  n'y  a  de  pères  qui  veuillent 
s'oppofer  a  des  mariages  bien  adonis.  Il  vaut  donc  mieux 
que  les  Loix  refrènent  la  liberté  des  enfant ,  que  (S  ellct 
diminuoient  l'autorité  paternelle.  Outre  qu'après  un  cer- 
tain âge  l'Edit  de  Henri  II  ne  génoit  point  les  enfans. 
GVon  ne  dife  point  non  plus ,  que  la  liberté  de  fe  marier 
fans  l'aveu  des  percs  elt  une  occafion  de  faire  fortune  pour 
d'bonnétes  gens  qui  n'ont  point  de  bien.  C'elt  ce  que 
j'ai  ou!  dire  à  quelques  Anglois,  qui  tâchoient  de  faire 
l'apologie  du  privilège  de  quelques  Temples  de  Londres, 
où  les  Prêtres  peuvent  donner  la  bénédiction  nuptiale  fans 
l'obfervation  des  formalitez  préliminaires ,  &  légitimer  par 
là  les  mariages  les  plus  clandeltins.  On  a  vu  par  ce  moien, 
me  difoit-on,  que  le  patrimoine  d'une  très  riche  héritière 
eft  fondu  dans  une  famille  qui  rampoit,  &  qui  a  fleuri 
depuis  glorieufcmcnt,  &  a  fait  honneur  a  la  patrie.  On 
pourroit  juftifîer  par  une  femblable  raifon  l'impunité  des 
enlévemens.  Mais  ce  ne  font  que  de  mauvaifes  apolo- 
gies ;  car  il  n'y  a  point  de  fi  grands  abat  qui  ne  puilTcnt 


JU-,  (ci. 


être  commodes  a  quelque  particulier.  Faut-il  pour  cela 
fe  donner  garde  de  les  abolir?  Peut-on  être  véritablement 
honnête  homme ,  peut-on  avoir  un  vrai  mérite,  lorsqu'on 
cherche  a  s'enrichir  en  otant  aux  pères  le  droit  que  les 
Loix  divines  &  les  Loix  humaines  leur  donnent  fur  leurs 
enfans  T  Si  l'on  compte  bien,  l'on  trouvera  que  pour  un 
homme  de  mérite  qui  a  fait  fortune  par  cette  voie,  il  y 
en  a  vingt  qai  n'ont  eu  que  l'art  de  fe  faire  aimer  par  un 
extérieur,  &  par  des  cajoleries  qui  out  ébloui  une  jeune 
fille  ou  trop  fimple ,  ou  mécontente  de  la  févérité  d'une 
mère,  d'un  tuteur,  &c.  Et  il  faut  bien  que  l'on  ait  com- 
pris la  faufieté  des  apologies  du  privilège  de  ces  Tem- 
ples, puisqu'il  n'y  a  pu  long-tems  que  let  Gazettes  nous 
ont  appris  que  le  Parlement  d'Angleterre  travailiolt  à  le 
calTer. 

(/)  La  Afalfen  de  Guife  contribua  puiflamment  aux  op. 
ptftiiont  -  -  -  -  de  la  Cour  de  Rome.  J  ,,  La  préfenca 
,,  du  Duc  de  Guife  a  Rome ,  fit  la  jaloufie  d'authoricé 

qui  eftoic  entre  luy  fit  le  Connectable,  donna  dautanc 
,,  plus  de  lien  de  douter  qu'il  traverfoit  de  fa  part  cec- 
„  te  Difpenfe,  que  c'eftoic  pour  faire  un  Mariage  trop 
„  avantageux  à  la  Maifon  de  Montmorency  pour  les  in- 
„  terefls  de  la  ûenne.  Luy  &  le  Cardinal  fon  frero 
„  avoient  une  eftroite  alliance  avec  le  Pape  Paul  IV 
„  &  toute  la  Maifon  des  CaraHes ,  ils  avoient  efté  les 
„  principaux  Aotbeurs  de  la  rupture  de  la  Trêve  avec 
„  l'Efpague  en  leur  faveur ,  tk  le  Conneftable  y  avoit 
„  refifté.  Cet!  pourquoy  il  y  avoit  apparence  qu'ils 
„  faifoient  agir  le  Pape ,  &  que  fi  d'eux-mefines  ils  ne 
„  luy  avoient  propofé  de  demander  Diane  de  France  pour 
,,  quelqu'un  de  fes  Neveux ,  qu'ils  luy  firent  efperer  de 
„  It  pouvoir  obtenir  par  le  moyen  des  diificultez  qu'il 
„  feroit  à  la  Difpenfe ,  &  qu'ils  luy  firent  goutter  i'ap- 
H  puyque  les  Parent  en  recevroient.  Aiofi  ils  n'eullenc 
,,  pat  feulement  rompu  un  Mariage  de  grande  importas- 
11  ce  à  la  Maifon  de  Montmorency ,  mait  ilt  en  auroient 
,,  fait  valoir  un  autre  avec  une  Maifon  très  noble,  mais 
,,  inégale  en  biens  &  en  grandeur  (46)  ".  Les  Guifes 
trouvoient  tant  d'utilitez  dans  le  mariage  de  François 
de  Montmorencl  avec  la  Demoifelle  de  Pienne, comme 
Monfr.  le  Laboureur  le  montre  ,  qu'on  doit  être  très- 
certain  qu'ils  firent  tout  le  manège  dont  cet  Auteur  par- 
le ;  &  s'ils  n'aillent  point  pouffe  a  la  roue ,  &  préve- 
nu Paul  IV,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  fin  fle 
rufé  Pontife  eût  été  û  peu  le  maître  de  fes  pillions. 
Vous  avez  vu  :'  47  )  de  quelle  manière  il 'témoignoit  fa 
partialité  par  des  brufquerles ,  &  par  des  emportement 
contre  ceux  qui  n'opinoient  pu  félon  fes  defirs.  C'oft 
qu'en  laifTant  *  nn  chacun  la  liberté  des  fuffrages,  il  ne 
voiolt  aucun  moien  de  parvenir  à  fon  but,  c'eft-à-dlre  à 
l'exécution  des  projets  que  Mrs.  de  Guife  lui  mettoient  en 
tête.  Sans  cela  il  fe  feroit  poffédé ,  il  auroit  caché  fon 
jeu ,  &  auroit  perfuadé  à  beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 
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difcipline  l'obligeoitàne  donner  point  d'atteinte  aux  fiintt 
Cations ,  lort  même  qu'il  t'agifToit  d'obliger  le  Roi  très- 
Chrétien  ,  &  de  donner  à  la  Puiffince  Papale  une  éten- 
due que  fes  Prédecefleurs  lui  avoient  donnée  plus  d'uno 
foit.  Monfr.  Efprlt  eût  trouvé  en  ce  cas-là  dans  la  con- 
duite de  ce  Pape  un  exemple  de  la  faufleté  det  vertus  na- 


PIGHIUS  (Albert)  né  à  Campen  dans  rOver-Iflel  ,  eft  compté  parmi  les  habiles 
hommes  du  XVI  Siècle,  Ivloréri  en  a  parlé  amplement  ,  mais  il  n'a  point  obfervé  une  erreur 
groflicre  de  Louis  Guicciardin  (J)  qui  va  être  cenfurée,  ni  la  laideur  cflroiable,  &  la  mauvai- 
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(/f)  Un*  erreur  grofiere  de  Unit  Guicciardin."}  Après 
avoir  dit  qu'Albert  Pighius ,  grand  Théologien  ,  &  grand 
Mathématicien ,  comblé  d'honneurs  &  de  richelles  par  let 
Papes  Hadrien  VI,  Clément  VII ,  &  Paul  111  ,  quitta 
l'Italie,  retourna  en  fon  paît,  &  y  mourut  glorieufement 
au  bouc  de  quelquet  années  ,  on  ajoûte  que  plufieurt 
Aoteurt  n'ont  pat  lailTé  d'afiorer  qu'il  mouruc  1  an  1530 
i  Boulogne  par  la  chute  d'un  pont.  On  obferve  que  Paul 
jove  eft  le  prémier  qui  a  conté  ce  menfonge ,  &  que  Su- 
rius  &  quelques  autres  l'ont  copié  aveuglément  :  &  là- 
deflus  on  cenfure  la  témérité  de*  mauvais  Coplftet.  Paul- 
hu  tamtn  Jt-viut  ,quem  fecuti  funt ptftmodum  Frater  Lau- 
rent iu\  Suriui ,  &  alii  quidam  Scriptores ,  f  mi  non  inftitu- 
ta  priùt  collatione ,  neaue  adbihitd  utld  ctnSmili  dUigentid, 
(digni  fane  boc  nomine  aui  reprabendantur)  aliéné  fide  fub- 
nixi  ad  altos  fefe  perpetuo  referunt:  Pauiius  (in*uam~) 
Jeviut ,  libre  biflortarum  fnarum  vigefimo  fexto ,  Albertum 
bunc,  multè  antei  tempère,  anno  feilicet  Ckrifii  1530  & 
in  ipfa  Careli  Qpinti  Cefarit  inauguratione ,  fortuita  ptn~ 
tit  ruiné  Benenia  mortuum  perbibet  (1).  Voilà  une  Cen- 
fure bien  placée!  Guicciardin  condamne  aigrement  ceux 
qui  adoptent  les  rclatlont  d'un  Auteur  fana  examiner  (i 
ellet  font  vraiet;  il  let  traite,  dii-je,  de  haut  en  bat, 
&  il  fait  lui-même  très-groffiérement  la  faute  dont  11  les 
Cm  s'il  eût  voulu  prendre  ta  peine  de  confulter 


Paul  Jove,  &  Frère  Laurent  Surlus,  Il  eut  vu  qu'ils  ne 
difent  point  qne  Pighius  perdit  la  vie  l'an  1530.  Il  faut 
donc  qu'il  ait  copié  aveuglément  quelques  Ecrivains  qui 
attribuoient  cette  faufieté  à  ces  deux  Auteurs.  J'ai  con- 
fulté  Paul  Jove  à  l'endroit  que  Guicciardin  cite ,  &  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  fe  rapportât  à  l'affaire:  j'ai  cher- 
ché l'endroit  où  il  fait  la  defjcriptlon  du  Couronnement 
de  Charles  -  Quint ,  &  j'y  al  feulement  trouvé  que  Pi- 
ghius fut  l'un  de  ceux  qui  tombèrent  lorsque  le  pont 
s'abatit.  Ibi  pleriaue  militibut  immhcti ,  fade  cafu  pro- 
cidentes ,  fefe  pilit  atque  fecurièus  induerunt  :  inter  quoi 
fuit  Albertui  Pigiut  Belga  tbeolsgut  Lutberemaflix  ,  mi- 
nima  tamen  pro  lumttltu  ciades  incidit  (  a  ).  Un  homme 
aui  marque  que  la  chute  de  ce  pont  fie  plut  de  bruit  que 
de  mal ,  Ht  qui  ne  dit  pat  que  Pighius ,  le  feul  qu'il  nom- 
me de  ceux  qui  tombèrent,  y  fut  tué.  déclare afiez  net- 
tement que  ce  Docteur  en  réchapa.  Notez  qu'il  le  nom- 
me Lutberomafiix  ,  ce  qui  convainc  Guicciardin  d'une 
nouvelle  bévue;  car  11  aceufe  Paul  Jove  d'avoir  aceufé 
Pigbius  de  Lutberanifine  (3).  Le  reproche  qu'il  a  fait 
à  Surius  eQ  très-mal  fondé  ,  puisque  ce  Chartreux  co- 
pie fidèlement  Paul  Jove  (4),  Ce  qu'il  dit  de  plut  en 
un  autre  endroic  que  Pighiut  ne  mourut  qu'en  l'année 
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pighius. 


fe  prononciation  d'Albert  Pighius  (  B").    Les  péchez  de  commifBon  de  Mr.  Moréri  font  aflTcz 
confidérables  (C).    Beze  a  die  que  Pighius  fit  un  Livre  contre  Calvin  pour  être  promu  au  Car- 
dinalat f /.:;.    D'autres  affirment  que  la  lcélure  des  Ouvrages  de  Calvin  donna  diverfes  atteintes 
a  l'Orthodoxie  de  Pighius  (£)  ,  fur  le  mérite  des  œuvres  ,  &  fur  la  juftification  du  pécheur. 
D'autres  prétendent  que  Pighius  examinoit  les  Ouvrages  de  Calvin  avec  une  telle  paflioa  de  les 
(p}i!?i!iï'  r*fi,ter»  qu'à  force  de  fuir  les  doctrines  de  cet  Adverfaire,  il  fc  jettoit  dans  une  autre  extrémité. 
fnffi  Pila.    Ils  difent  qulil  fuivit  les  traces  des  Pélagiens,  &  que  c'eft  ce  qui  a  obligé  le  Cardinal  Bona  d'a- 
ËËÊZ     ve»ir  qu'il  faut  manier  avec  précaution  les  Oeuvres  de  Pighius  (<i).    Son  Traité  du  franc  arbi- 
Lfi'/i*  mi     tre  contre  Calvin  ,  &  celui  du  péché  originel ,  ont  été  mis  par  l'Inquilition  d'Efpagne  dans  la 
JJJJJ*ïi*i  ^'^e  des  Ouvrages  défendus.    Poflevin  a  donné  avis  à  fes  Lecteurs  que  cet  homme-là  dans  les 
mttiu  «••  ma- 

/.,m  Caril. 
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de  Pighius  le  préferva  des  fuites  funeftes  de  cette  chute. 
Quum  id  xuiumen  (de  bienrehit)  commentaretur 
eum  è  fummo  vit*  <  ericul»  certijpmum  Dei  maximi  numen 
eripuil.  Bon  n/.r  n/n  /*  celeberrima  pompa ,  f  ««r»  fran- 
feunte  corenato  Cejare  Carela  Quinte  ,  pars  lignti  pontis 
jttxta Cafarem  tiré* pondère  cerruifet,  Albertus  lignorum, 
atque  bominum  ruina  ita  epprefut  e/t ,  ut  probitatis,  ac 
infliluti  eperil  mérita  ftrvaretur.  Obiit  nendum  ftntx  in 
patri»  foto ,  fattrdtliii  à  Clémente ,  fi?  Paul»  liberaliter 
bonefiatut  (6).  Hofpfalen  ,  répondant  i  ceux  qui  tlroienc 
un  préjugé  contre  la  doctrine  de  Zuingle  de  ce  que  l'Au- 
teur périt  de  mort  violente,  emploie  entre  autres  raifons 
celle  de  la  récrimination.  Il  nomme  quelques  perfon- 
ne«  zélées  pour  le  Papifme  qui  avoiem  6ni  leurs  jours 
tragiquement.  Il  met  Pighius  de  ce  nombre-la.  De  Pi- 
gV.io  aliqui  ferihunt ,  dit- il  (7)<  fuijpc  illum  in  lumullu 
epprtfunt  in  magna  bominum  freautntia  una  cum  pteunia 
illa  tjuam  à  l'apa  &  Cardinaliiut  propler  opium  fuam 
in  cau/'a  pontifieia  defendenda  eoHneatam ,  acceptrut.  Les 
Ilirtoriens  qui  fe  prévalent  d'un  faux  bruit  fe  rencontrent 
dans  toutes  les  Communions.  L'Orthodoxie  ne  guérit  pas 
ce  défaut.  Voicz  dans  la  Remarque  (F)  un  Théologien 
de  la  Condition  d'Augsbourg  complice  de  la  fautfeié 
d'Hofpinien. 

(fl)  La  laidtur  efroiablt  fc?  la  mauvaiTe  prononciatitn 
de  l'igbiui.]  Paul  Jove  prétend  que  la  nature  fe  joua  de 
Pighius  avec  quelque  forte  d'Impudence,  elle  lui  couvrit 
d'un  vifage  allreux  le  Savoir  illulhe  &  l'Eloquence  Chré- 
tienne qu  elle  lui  donna.  Magna  bercle  natura  iUudentit 
inverecundia ,  excelitntem  didrir.am  cum  illuflri  eteauen. 
lia  etnjunôam  fi  Cbrifliani  /'cripnris  detut  Jpetletur ,  mul- 
ta  infaeeti  orit  trutulentia  epertam ,  in  Albert»  Pigbh 

eenfpeximut  In  diferendo  vuttut  Scjtbice  more 

tontufui  &  tnormit ,  fi?  afptro  gutture  vtx  eduâa,&  gra- 
viter refonanth  nafi  tumultus ,  tatam  ftrè  japientU  ghriam 
deformabant  (g). 

(C)  Les  pécbez  de  tommifton  de  Mr.  Mortri  font  afez 
etn/tdérables.']  I.  Je  ne  décide  point  fur  la  queftion  fi  le 
pere  de  Pighius  étoit  Gentilhomme;  mais  j'ofe  bien  siTû- 
rer  que  Mr.  Moreri  prend  l'affirmative  un  peu  témérai- 
rement. Le  mot  l'atriciut  fur  quoi  il  fe  fonde  e(t  équi- 
voque ;  il  fignii ' -r.  ordinairement  ,  quand  on  s'en  fert 
pour  les  Familles  modernes ,  un  homme  dont  les  ancê- 
tres ont  eu  les  Charges  de  Sénateur,  ou  de  Bourgmattre, 
Sec.  Les  Familles  Patriciennes  dans  les  Villes  Impéria- 
les &  en  quelques  autres  endroits ,  font  quelquefois  no- 
bles ,  mais  qu'elles  le  foient ,  ou  non  ,  on  les  nomme 
Patriciennes ,  pourvu  qu'elles  aient  polTédé  de  pere  en 
(ils  les  Magiltratures  pendant  quelque  tems.  Voilà  peut- 
être  en  quoi  confllloit  toute  la  Geutilbommerie  du  pere 
de  Pighius  (9).  Je  n'ignore  pas  que  Pighius  polTédolt 
plufieurs  belles  Seigneuries  (10),  &  quWinairenient 
c'eft  une  marque  d'extraétion  noble;  mais  comme  ce  n'en 
eft  pas  une  preuve  démonftrttive ,  je  ne  prononcerai  rien 
pofitivement.  Il  me  fuffit  d'avoir  remarqué  le  fens  am- 
bigu du  mot  qui  a  fervl  d'original  i  Mr.  Morerl.  IL 
C'eft  une  expreflîon  condamnable  que  de  dire  ,  Mare 
de  Benevent  awit  cerrompu  /«  fentiment  d"sflpbenfe  tou- 
chant la  fituation  du  huitième  cercle.  Il  y  a  là  deux  bé- 
vues; car  il  faloit  dire  que  ce  perfonnage  avoir  corrom- 
pu l'Ilypothcfe  d'Alphonfe  touchant  le  mouvement  du 
huitième  ciel  (11).  III.  Cette  autre  expreffion  ,  U  écri- 
vit en  1538  une  Apologie  du  Concile  gênerai  eue  le  Pape 
Paul  troilkme  avoit  publiée,  ell  abfurde  ;  car  ce  Pape  ne 
publia  point  une  Apologie  du  Concile,  mais  une  Bulle 
pour  la  célébration  d'un  Concile.  IV.  Cette  Apologie 
de  Pighius  ne  fut  pas  récompense  par  te  prefent  de  deux 
mille  ducats ,  &  par  la  Prevtii  de  St.  Jean  d'Utrecbt , 
puisque  Pighius  reçut  ces  deux  gratifications  l'an  1535 
(12)  trois  ans  avant  la  publication  de  l'Apologie.  V. 
Dire  qu'il  mourut  S  Utrecht  le  S4  Décembre  1543  n'eft 
pas  bien  traduire  Valere  André  qui  a  dit  ebiit ,  vu.  Ka~ 
tend.  Januarii,  anni  ineuntis  cto  ta  xliii.  Ce  Latin 
veut  dire  que  Pighius  décéda  le  26  de  Décembre  1542. 
Valere  André  ne  fe  trompe  point,  &  ainfi  Mr.  de  Spon- 
de  a  fait  une  faute  lorsqu'il  a  dit  que  Pighius  &  Ec- 
kius  moururent  l'an  1543,  dans  i'efpace  d'un  mois.  Il 
met  la  mort  d'Ecfcius  au  10  de  Février  (13).  Swert 
met  celle  de  Pighius  au  39  de  Décembre  1343  (14), 


(15).  Ils  fe  trompent;  car  une 
Lettre  du  Cardinal  Sadolet  datée  du  17  de  Juin  1543  fait 
mention  de  la  mort  de  Pighius  (16).  Voiez  la  Remar- 
que (F). 

(  D  )  Beze  a  dit  que  Pighius  fit  un  Livre  contre  Calvin 
ptur  être  promu  au  Cardinalat.  ]  Les  gens  de  bien  ,  ajou- 
te Beze,  mépriférent  cet  Ouvrage  de  Pighius,  &  Satan 
trompa  l'Auteur.  Voilà  quelle  fut  fa  récompenfe.  Ad- 
verjus  Albertum  Pigbium  Campenfem ,  fopbijlam  iltius Gla- 
tis facili  principe  m ,  à  qu»  eliam  fuerat  pro  Antagonifta 
deleàus ,  ex  quo  videllcet  reportât»  infigni  viQiria ,  gale- 
rum  mox ,  à  Ptntifice  etnfequeretur.  At  ille  bic  fuo  labare 
frulhatus ,  id  mnum  afequutus  cfl  qu»d  merentur  veritatit 
bofles ,  nempe  ut  àottii  fanifijue  heminibus  fateret ,  â? 
ab  ipjo  Satana  deetperetur  (17). 

(£)  La  tellure  des  Ouvrages  de  Calvin  danna  diverfel 
atteintes  à  tOrtbodjxie  de  Pigbius.]  Théophile  Raynaud 
aiant  pofé  qu'il  y  a  des  Hérétiques  qu'on  ne  fauroit  lire 
fans  quelque  danger  lorsqu'on  n'a  pas  une  Erudition 
profonde;  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  débitent  fi  grof- 
fièrement  leurs  erreurs ,  qu'on  n'a  rien  i  craindre  lors 
même  qu'on  n'eft  pas  fort  dofte;  cet  Auteur  ,  dis- je, 
aiant  pofé  une  fois  ce  fondement,  met  en  jeu  Luther  fie 
Calvin.  H  met  celui-ci  dans  cette  prémiere  ciafle  des 
Hérétiques,  &  celui-là  dans  la  féconde,  (Se  Pighius  pour 
un  exemple  parlant.  Qua  ratttne  Lutherus ,  qui  ubique 
fiercora ,  fir*  c ctnxm  crêpai ,  fuam  jue  animi  impetentiam 
ubique  prodit ,  minarem  tegentis  périt iam  expo/cil ,  quàm 
Lalvinus ,  cujus  in  feribendo  tafriliet ,  eliam  medheriter 
d»disfraudi  efe  queat,  ut  in  Albert,  Pigbio  e/l  depreben- 
fum ,  quem  confiât  ex  Itâitne  librorum  Caloini  impaOum 
non  rari  efe  in  fcepultt  :  tametfi  bomo  eral  non  inerudi- 
tus ,  quod  édita  ab  e»  volumina  tefiatum  faciunt  (l8)- 
Un  Proteflant  Anglois  allure  que  Pighius  eQ  tont-à-fait 
orthodoxe  dans  l'Article  de  la  juftilication  (19).  Un 
suite  Proteflant  du  même  paîs  obferve  ,  que  les  Panif- 
ies teeufent  Pighius  de  s'être  gité  à  la  lecture  de  Cil- 
vin  ;  mais  que  Pighius  a  foutenu  qu'il  n'avoit  puifé  fa 
doctrine  que  dans  l'Ecriture  fainte.  Dicunt  Pontilicii  Pi- 
gbium ,  alioqul  Catholicum  Doclorem ,  feduâum  ex  Lec- 
lione  librorum  Calvinl.  At  Pighius,  ipfe  tefiatnr ,  fen- 
tentiam  fuam  fe  è  leQione  Scripturarum  baufife:  0  Calvi- 
num  vel  Adverfarlorum  tefiimonio  beatum  ,  rayai»  Scripts 
tan  tu  m  cum  Sacris  Scripturis  cenfenfum  retinent ,  fi  quod 
Pontificius  Doctor  celeberrimus  fatetur  fe  ex  Sacrât  Scrip- 
turae  leâiene  babuifie ,  id  alii  Pontilicii  leQionl  librtrum 
Calvinl  tribuant.  Prefeûi  nifi  Scholafllcorum  fententia 
cum  manifefiis  Scripturis  pugnafet,  nunquam  itlam  defe- 
ruifet  Pigbiua  (20).  Joignons  un  Miniftre  François  à  ces 
deux  Angtols  :  „  Le  Cardinal  RofTenfis ,  &  Pighius ,  qui 
„  écrivirent  aufli  contre  Luther ,  prirent  le  parti  de  la 
„  grâce,  &  même  le  dernier  foûtint  que  nom  n'étions 
„  point  ju:'.ii:ez  par  aucune  jufUce  inhérente,  qui  fût  au 
„  dedans  de  nous:  mais  il  fat  violemment  repoufl'é  par 
„  le  (•)  Doyen  de  l'Univerfité  de  Louvaiu,  qui  lui  re- 
„  procha  qu'il  avolt  abandonné  lâchement  la  doArine 
„  ou'ils  avoyent  reçue  enfemble  dans  l'Ecole  d'Adrien 
„  uxiéme.  Et  qu'il  s'étoit  laifl'é  corrompre  en  lifant  l'Inf- 
„  titution  de  Calvin  (21)  ".  J'ai  parcouru  tout  i  l'heure 
le  Traité  de  Fide  &  Juflificatione ,  qui  eft  la  denxleme 
des  neuf Controverfes  que  Pighius  lit  Imprimera  Colo- 
gne l'an  1542  fous  le  Titre  de  Contrtverfiarum  prmjcipua- 
rum  in  Comitiis  Ratifponenfibus  traâatarum  ,  &  qui  bus 
nunc  potiftmtim  exagitatur  Chrifii  fides  &  religio  ,  dtlU 
gens  fi?  luculenta  explicatif  ,  fit  j'y  ai  trouvé  des  ebofes 
qui  ne  me  permettent  pas  de  comprendre ,  que  l'on  ait 
pu  dire  que  l'on  fentiment  fur  la  juftiflcatlon  eft  entière- 
ment femblable  i  celui  des  Proteftans.  Il  emploie  tou- 
tes fes  forces  i  les  réfuter,  &  Il  dit  en  propres  termes 
que  les  bonnes  œuvres  font  ce  à  quoi  Dieu  prend  garde 
principalement  en  juftiâant  &  fauvant  les  hommes.  Ad 
amorem  i.oflrum  atque  opéra  pr*cipuum  a  De»  fi?  majo- 
re m  quam  fidei  refptUum  baberiin  dorsand»  ntbls  jufiifita- 
tionis  fif  falutit  gratiam.  C'eft  le  fommaire  qu'il  a  mis  en 
marge  au  feuillet  63  verf»,  &  il  c  mis  au  feuillet  faivant 
celui-ci ,  opéra  nt/lra  ceram  De»  efe  meritoria.  J'ai  vé- 
rifié que  la  doétrine  du  texte  s'accorde  parfaitement  a- 
vec  le  fommaire  de  la  marge.  Nous  verrons  ci-deflbus 
(22)  que  Calvin  S:  les  Jenféniftes  l'aceufent  d'être  un  vrai 
Pélagicn. 
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madères  du  péché  originel,  &  de  la  grâce,  a  des  fentimens  qui  déplaîfem  aux  Théologiens,  par-  r,)Foû>. 
ce  qu'il  i'cmble  s'être  éloigné  de  la  doctrine  de  faim  Augultin  approuvée  par  l'Eglife  (b).    Le  Jan- 


le  /tméu 


fétiilte.  qui  a  publié  quelques  Lettres  du  Prince  de  Conti  s'eft  exprimé  bien  plus  fortement.  Il 
a  dit  que  Pighius  ne  peut  être  regardé  (c)  que  comme  un  pitoiable  Théologien  ,  puisque  c'eft  un 

bomme  à  qui  la  Théologie  de  St.  Auguftin  a  ejle  fufpeâe  ;  un  homme  qui  conjeille  à  ceux  qui  vaudront  Vmmté» 

apprendre  la  vraie  doctrine  du  jj/bre  arbitre,  de  lire  plutojl  les  autres  Ouvrages  de  S.  Àugujlin  ,  que  ceux  Q,îu  ™ 
qu'il  a  écrits  contre  les  Pelagiens  l£c  (à).    Je  rapporterai  quelques  Remarques  qui  ont  été  faites  con- 

tre  Jean  Gerhard  ,  &  qui  contiennent  des  particularitez  allez  propres  a  cet  Article  (F)  ,  &  je  £-,3,* 

n'oublierai  point  de  remarquer  que  Pighius  eft  acculé  de  Plagiat  (G),  &  que  ceux  qui  ont  écrit  £riï!é9' 

con-  ^,."£.P 

Ttete  Sb 

Auguftin  juaifié  de  Cilrinifinc,  ft-  >*>  •  *»»•    (')        «"«  >•  fil-  <*'  ttf»f.tê  tas  U  IUw(u  (G)  w,  u  fin. 
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qui  contiennent  dti  particularité* 
afez  propres  à  tet  Articlt r  i  L'Auteur  de  ces  Remarques  é- 
toit  d'Utrecbt ,  fit  Avocat  de  profeflioti ,  &  Te  nommoit  Gis- 
htrtus  Lappius  à  IVavertn.  Il  les  envois  a  Nihufiu»,  qui  les 
lt.lera  dans  fon  iiypedigma  imprimé  l'an  1648.   Elles  font 
une  Critique  piquante  d'un  psi) âge  de  Jesn  Gerhard  Pro- 
fefleur  en  Théologie    lëne.  Le  paflage  eft  au  Tome  V  des 
Lieux  communs  de  ce  Profefleur ,  à  la  Section  XIV  où 
l'on  réfuie  la  XIV  marque  que  Bellannin  a  donnée  de  la 
vraie  Eglife,  favoir  que  ceux  qui  la  combattent  meurent 
miférablement.  Jean  Gerhard  rétorque  cela  contre  Bellar- 
min  ,  &  parle  de  la  mon  infortunée  des  perfécutenrs  de  la 
Religion  Protestante  ,  &  met  Pighius  en  ce  rang-là.  Eodem 
anne  CHRIST/clD  1  3  XLlil ,  dit-il  ,  mtrluus  eft  Al- 
bert ui  Pighius ,  Papattls  defenfer  nen  poftremus  ;  Je  que  feri- 
tunt ,  fuifte  illum  in  tumultu  opprejfum  ,  in  magna  bemi- 
stunt  firequentia ,  unè  cum  pétunia ,  quant  â  Papa ,  &  Car- 
dinalibus  prapter  opérant  fuam ,  in  caufa  Pentifieia  defen- 
ienda  coitasam ,  atctptral.    Le  Critique  prouve  par  Ici 
paroles  de  Paul  Jove  dont  je  me  fuis  fervl  (23),  que  cet- 
te choie  d'un  pont  appartient  à  l'an  1530  ,  fie  qu'elle  ne 
fit  point  périr  Albert  Pighius.   On  ajoute  que  la  libérali- 
té du  Pape  envers  lui  eft  poftérieure  *  l'an  1530,  deforte 
qu'au  pis  aller  U  n'auroit  pas  pu  être  écrafé  fous  les  rui- 
nes de  ce  pont  avec  Ibn  argent,  comme  le  fuppofe  le 
Théologien  d'Iéne.  On  fait  voir  après  cela  qu'Albert  Pi- 
ghius Prapofitus  &  Arcbidiacenus  Ècclefia  DM  Jehannis  , 
liber  Dominus  in  Midrecbl,  IVilnts  ,  Cudeifteert ,  Ztvenbe- 
ven ,  Tamen  ;  Dominus  in  Acbtienbeven ,  lilocklant ,  Nujt- 
beern  (24) ,  mourut  bien  muni  des  Sacremens  de  l'Eglife , 
fit  avec  une  très-grande  préfence  d'efprit  le  26  de  Décem- 
bre 1542,  dans  une  maifon  magnifique  qu'il  poflTédoit  à 
Utrecht-  Ultrajeât  in  adibus  clauflralibus ,  quas  in  immu- 
nitate  collegiata  Ecclefia  Divi  Jobannis  magnificas  poffide- 
bat  (35).    Cette  date  du  jour ,  fit  de  l'an,  eft  contenue 
dam  la  Lettre  que  lean  Vorftius  de  Lombeca ,  Doien  de  la 
Cathédrale  d'Utrecbt ,  fit  l'un  des  Exécuteurs  du  Teftstnent 
d'Albert  Pighius ,  écrivit  le  29  de  Décembre  1542  a  Gérard 
Hsmont  Prieur  de  la  Cbartreufe  de  Cologne.    On  donne 
un  Extrait  de  cette  Lettre.    J'y  trouve  une  particularité 
confidérable.    C'eft  que  Pighius  fc  l'entant  piqué  au  vif 
par  un  Ouvrage  de  Bucer,  en  fut  fi  ému  que  nonobftant 
fa  maladie  il  travailla  tous  les  jours  i  fa  ju(iification,fani 
que  lei  remontrances  de  perfonne  gagnalTent  fur  lui  qu'il 
eut  plus  d'égard  au  mauvais  état  de  fa  fanté.  Il  ne  voulut 


de  bons  Auteurs  qui  vivoientsu  commencement  du  XVII 

*aV 
,  ni 


Siècle  (29).  Je  voudrais  qu'on  l'eût  confervé,&  je  m'é- 
tonne qu'il  ne  foit  pas  dans  Nicot ,  ni 
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jamais  interrompre  1a  ce 


de  fa  Réponfe  à  ce  Li- 


vre de  Bucer ,  fit  cela  fut  caufe  qu'il  mourut  plutôt.  L'Ou- 
vrage demeura  Imparfait,  fit  fut  imprimé  pourtant  (26). 
Voici  les  termes  de  la  Lettre  du  Doien  (  27)  :  lise  adji- 
tiam  ,  prafatum  Prapefitnm  ,  D.  Pigbiam  ,  libella  qsta- 
dont ,  namine  Buctri  ernif» , aua  eum  acritss  punxit ,  ita ,  du- 
rante fua  agritudine ,fuife  cemmotum,  ut  nultd  perjuafie- 
ne  inducipetueril,  ut  aliqua  fua  vahtudinis habita  rattant, 
Apetegiam  quandam  refpéufoam  ederer  &  indies  feribere  , 
s»luerit  «mit  1ère.  Quant  quident ,  inebeatam  tanturn  ,  smer. 
te  praventus ,  reliquit  :  qua  certe  inaubiiata  fuit  caufa  te- 
ris  tjus  dectjjus.  Eandtm  Apelegiam ,  fie  inebeatam  , 
bo  vifitari ,  ac  dtinde  typis  exeudi.  Sur  ce  que  Ger- 
débite  que  les  Cardinaux  donnèrent  bien  de  l'argent 
a  Pighius  ,  on  répond  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  ne  lui  marquèrent  qu'en  belles  paroles  leur  elUme, 
&  leur  bienveillance.  On  cite  deux  Lettres ,  l'une  du 
Cardinal  Sadolet  écrite  l'an  1539,  fit  l'autre  du  Cardinal 
Marcel  Cervln  écrite  de  Rome  le  27  d'Octobre  1542.  Sa- 
dolet aflnre  Albert  Pighius  qu'il  le  recommandera  au  Pape 
&  aux  Cardinaux.  Cervin  promet  de  repréfenterau  Pape 
les  fervices  fit  les  befoins  de  Pighius ,  fit  protelle  que  s'il 
pouvoit  lui  fournir  dequoi  fatisfalre  (es  créanciers,  il  le 
ferait  de  bon  cœur  :  Quantum  ver*  attintt  ad  as  alitnum 
tuum ,  fi  ejus  dijfitvendi  facultas  in  mea  peteftatt  effet  pefi- 
ta ,  non  laberares.  Et  tamen ,  quamvis  S.  S.  D.  N.  multit 
magnifique  bec  tempère  mpenfis  fitmul  grave tur ,  utu  deere, 
tua  mérita  atque  ntctjfilales  cemmemerare ,  ff  juvare  rem 
tuam  familiartm ,  quantum  pettre  (28)-  Enfin  on  remar- 
que que  Pighius  s'étoit  appauvri  dans  la  pourftilte  de 
plufieun  Procès,  dont  le  principal  fut  celui  qu'il  foutint 
vigoureufement  contre  l'Empereur  ,  fit  contre  la  Cour  de 
la  Province,  qui  lui  comeftoienr  la  haute  jurifdiétiou  de 
la  Prévoté  de  faint  Jean. 

Quand  on  fuit  de  prés  toutes  Tes  démarches  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire ,  que  c'étoit  un  homme  qui  s'intrl» 
guoit ,  fit  un  afTez  grand  faciendairt  (a).  Je  me  fers  de  ce 
vieux  mot,  qui  oe  psrolt  expreiBf,  fit  que  j'ai  trouvé  dans 
TOM.  m. 


dans  Furetiere.  Mais  il  y  a  plufieurs 
tables  que  celui-là  qu'ils  n'ont  point  connus. 

S  (■)  Ce  mot  vient  de  l'Italien  facenda,  d'où  factndart, 
autre  mot  Italien ,  qui  répond  au  François  fadtndaire.  De 
la  vient  qu'encore  que  ce  mot  ne  fe  trouve  ni  dans  Nicot , 
ni  dans  Mouet,  ni  dans  Furetiere,  on  trouve  pourtant 
facende  dans  Oudin  ,  plus  nouveau  que  les  deux  premiers  : 
fatienda  dans  le  Diâionaire  Efpagnol  François  fit  Italien 
imprimé  in  4.  a  Genève  1671.  Du  relie  ,  le  mot  même 
de  faciendairt  fe  trouve  dans  Pafquier ,  I.  6.  ch.  ta.  de  Cet 
Recherches.  Rem.  Cm  T. 

(C)  Pighius  eftaccufi  de  Plagiat.']  C'eft  Calvin  qui  l'en 
aceufe.   Les  Liftes  qu'on  •  vues  jufqu'ici  des  Plagiaires 
n'en  difent  rien.    Pighius  commença  fon  Livre  do  fisne 
arbitre  par  la  liaifon  de  la  connoiftance  de  Dieu  fit  de  la 
connoi  (Tance  de  l'homme.    Il  avoit  trouvé  cette  méthode 
dans  l'Inftitution  de  Calvin ,  6c  il  s'en  fer vt t  fans  recon- 
noltrc  d'où  il  l'avoit  prife.  Calvin  le  blime  d'en  avoir  u fé 
de  la  forte ,  &  ne  comprend  pas  le  fondement  d'une  fi 
gTande  familiarité.    Il  n'en  trouve  point  d'autre  que  le 
droit  de  prefcrlption ,  vû  qu'il  y  avoit  long-tems  que  Pi- 
ghius exerçoit  cette  pillerie.   Mirer  qua  frentt  aufut  fut- 
ris  ,  nulla  mei  mentiene  faûa  ,  tam  familiariter  fumere  de 
mee  libre ,  qued  in  fuum  tranferibertt.    Neque  tnim  qua 
jure  id  fociat ,  vidée:  nifi  ferti  prafcripti'nem  ebtendat , 
quia  fie  facert  pridem  felitus  fit.  Nam  in  magna  ille  libre  , 
quem  adverfus  ntfiram  canfefmnem  edidlt ,  intégras  fape  ex 
Jnftitutiene  mea  paginas ,  ubivifum  eft,  inférât  ,  ac  fua 
cemmtde  fie  adaptas ,  quafi  allunde  um  fumpfifet.  P'tlim 
nunc  feire  que  jure  aut  titule  mea  fie  pro  fuis  ufurpts.  Si 
qua  magna  eftet  internes  ntcejfitudo  ,  ego  banc  cenfidentiam 
amicitianendifficulter eoneederem.  Sednunc  bute  venta  non 
eft  lue  us.  An  quia  beftis  fum ,  fe  jus  dirrptionis  in  omnia  mea 
babere  putat  ?  Al  bec  prada  gtnus  nulle ,  nec  jurt ,  net  ma- 
re ,  défends'  poteft.  Unus  erge  pratextus  reftat ,  bemini  dodo 
potuiffe  non  minus  venire  in  mentem  qua  dixeram  ,  quàm  mi- 
bi  prius  vénérant.  Sed  leSorts  ebfecro  ,  fi  tanturn  babranS 
.:  ,  utcaput  primum  libri Pigbianicum  primo Inftitutienii 
mea  capitt  conférant.  Nibil  dice  :  nifi  qued  non  fine  rifiu  ae 
ftemacbe  perfpiticnt  nimis  perditam  beminis  impudentiam. 
Qued  fi  ulterlus  pergere  iibeat ,  percurrant  qua  dejuftifica- 
titnt  traàas  in  altère  ilh  opère ,  (f  ad  ftxtum  Inftitutienii 
mea  caput  exigant:  mirum  fi  hitem  cent  mer e  que  an  t.  Ne  a  ut 
tnim  clanculum  furatur  aut  carptlm  ;  neque  artificie  léger* 
ita  ftudet  fiuas  rapinas ,  ut  apud  fie  natum  videatur ,  qued  a- 
pud me  legil ,  fied  ita  palam  mea  ad  verhum  récitât ,  ut  videa- 
tur paginas  ipfas  tetas  pigrilia  afuiffè ,  qui  deferibendi  la- 
berem  fiugeret.  Si  fattretur  autberem ,  eum  dicerem  mu- 
tuari:  nunc  quid  cou  fart  pettft ,  que  minus  ptagiarius  pa- 
lam vottlur(io)t  Voua  voiez  qu'on  l'accufed  avoir  volé 
mot  a  mot  des  pages  entières  de  l'Inftitution  de  Calvin,  pour 
"  nOuvrsge,  fans  cacher,  ou  fans  déguifer  fou 
une  fécurlté  étonnante  ;  mais  on  ajoute  pour  l'ex- 
qu'il  fecontentoit  de  plaire  à  ceux  qui  ne  conful- 
jamais  les  Ecrits  de  l'autre  Parti,  fir  qui  recevoient 
qui  fe  publioit  contre  la  Secte  Proteftame  : 
sque  Itget ,  undt  tant  us  bemini  fluper  :  qui 
nibil  vtritût  fit ,  in  ipfio  ftatim  veftigie  deprebendi.  Ego  ve- 
ro  dum  emnia  bine  repute ,  babeo  qued  pro  beminis  exeufa- 
titnt  dicam  :  eum  feturitatt  magis  quàm  fecerdia ,  id  feciffe. 
Sa  fis  enim  bubuit ,  fi  medà  Us  placeret ,  qui  non  mineri  rt- 
ligione  à  neftris  abflinent ,  quàm  facilitait  emnia  laudant 
ac  mirant ur  ,  qua  nos  quovis  mode  impugnant  (31).  No- 
tes que  Calvin  ne  reconnoit  pas  que  (es  Ouvrages  aient 
communiqué  i  Pighius  quelque  portion  d'Orthodoxie,  fie 
qu'il  le  traite  de  Pélagien.  Ifec  tetum non  mode  Pelagii fiche- 
la  m  redelet ,  fied  mera  eft  Pelagiana  impi'latit  magna  ex 

parte  prtfefifio  (32).  Qued  autem  loties  tum  Pelagia- 

nss  nibil  fie  babere  commune  jaSat ,  neficie  quel  hic  Pelagia- 
nés  cemminificatur.  Neque  enim  tanturn  cum  Us ,  quoi  de- 
feribit  Auguflinus ,  multa  babet  fimilia ,  fied  eorum  quibufi- 

dam  multi  efldeterier.  (33)  Erg 0 ,  ut  aliquande  clau- 

datur  bit  liber ,  fruftra ,  aut  fe  à  Pélagie  disjungere  cena- 
lur  Pighius ,  tujus  fecittatt  eum  teneri  implititum  tam  aptr- 
te  demenftravimus  :  aut  nés  Manicbao ,  aliifique  bareticis  ad- 
jungtrt ,  à  quibut  nen  minus  dijfidemus  'quàm  ipfe  ab  erlbe- 
dexe  Ettlefia  fenfu  (34). 

LeJanfénil1e,dont  j'ai  rapporté  quelques  paroles  (35), 
le  traite auiD  de  Pélagien.    C'eft  un  homme,  dit-il  (36), 
qui  n'a  eu  garde  de  comprendre  la  dtârine  de  faint  Auguf- 
tin ,  ni  celle  de  f  Eglife  touchant  la  grâce  &  le  librt  arhi- 
Yyyy  *rt. 
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PIGHIUS.  PYGMALION. 
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contre  lui  (0  demeurent  d'accord  qu'il  avoit  de  l'Eloquence,  &  de  l'Efprit,  &  toutes  les  quall- 
tez  d'un  bon  Sophifte ,  ou  d'un  très-bon  Avocat  des  mauvaife»  Caufes  ;  qu'il  favoit  donner  un  tour 
odieux  aux  Doctrines  de  fes  Adverfaires ,  &  bien  déclamer  dans  les  endroits  où  il  pouvoit  exciter 
contre  eux  l'indignation  du  Lecteur  ,  par  le  moien  de  certains  principes  qui  fe  font  goûter  aifé- 
ment  aux  peuples;  qu'il  favoit  cacher  les  mauvais  endroits  de  fa  Caufe,  y  faire  le  fier,  &  recou- 
rir à  certains  dérangemens  qui  faifoient  perdre  de  vue  le  point  de  la  difficulté;  qu'en  général  il  fa- 
voit traiter  les  matières  avec  beaucoup  de  méthode.  11  ne  manqua  pas  d'inférer  dans  une  Préface 
ce  que  fes  Anttgonift.es  avouoient  touchant  fes  beaux  dons  (/). 


trt,  n'aiant  pat  Ht*  connu  la  corruption  de  ta  nature ,  ni 
kpecbé  originel  ,qui  eft  la  clef  de  celte  doBrine  ;  un  tomme 
oui  eft  plein  en  effet  d'erreur]  tout-a-fait  Pelagtennet  fur 
cette  matière}  qui  parle  contre  la  predeftination  divine  & 
contre  la  grâce  efficace  &  gratuite  d'une  manière  fort  in- 
diferete  &  fort  ignorante ,  pour  ne  rien  dire  de  plat ,  quoi- 
qu'il reconneife  que  c'efi  t opinion  de  S.  Auguflin  ;  an  bom- 
me  qui  prend  pour  règle  de  la  foi  iel  écrits  d'un  Demipela- 
gien ,  tel  qu'efteit  Genuade  de  Marfetlle  ,  &  la  Cenfefion 
de  fol  de  Pelage  pour  un  Ouvrage  de  S.  Auguflin.  Enfin  a- 
prét  avoir  fi  mal  traité  fa  doârine  ,  Il  n'épargne  pat  fa 
perfonne,  le  voulant  faire  pafer  pour  un  chicaneur  :  dé- 
clinât, fugit ,  dliEmurat;  aliquid  quatritquod  cavllletur, 
pour  an  écrivain  dangereux  dans  la  matière  du  libre  arbi- 
tre, Çf  qui  I»  combat  avec  defeln  ;  itudio  inlqulfllmus  li- 


bero  arbitrlo  :  lui  donnant  le  moins  qu'il  peut  ,  lui  ejiant 
toutes  fet  forces ,  ufant  de  dijfimulati«n ,  if  d'artifices  pour 
Pabalfer  &  Caffeiblir.  L'Auteur  Janfénifte  conclut  (37)  : 
Qu'il  ne  faut  pu  s'étonner  âpre*  cela  que  ta  Faculté 
„  entière  de  Louvain  dam  fa  célèbre  Cenfure  de  158/ 

,,  traite  •  Pigbiut  de  fauteur  fit  de  Collègue  dea 

„  Demipelagiens  ;  que  la  Faculté  de  Douai  dani  la  Henné 
,,  le  mette  au  rang  dei  difciplei  de  Faufte  de  Ries  ;  que 
,,  le  favani  Eftiu*  —  en  ait  parlé  à  peu  prêt  de  même; 

qne  le  Doéteur  Jean  Molanut  dife  qu'il  eft  blâmé  par 
,,  let  plus  babiles  Tbeologient  d'avoir  abandonné  la  deâri- 
„  ne  de  S.  Auguflin  ,  qui  ElT  celle  Di  l'Eglise, 
„  dans  la  matière  du  peebé  originel  t  de  la  predeftination, 
„  &  de  ta  grâce  dm  médiateur  :  à  quoi  Aubert  le  Mire 
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PYGMALION,  Roi  de  Cypre  ,  vivoit  avant  la  Guerre  de  Troie,  fi  nous  en  croion» 
ceux  qui  difent  qu'il  fut  pere  de  Metharme  femme  de  Cinyras  dont  elle  eut  Adonis  (a)  ;  car 
Cinyras  régnoit  en  Cypre  lorsque  les  Grecs  faifoient  la  Guerre  aux  Troiens  (A).  Quelques-una 
allûrent  que  Pygmalion  fuccéda  à  fon  pere  Delus  (e) ,  &  qu'il  étoit  Phénicien  de  Wation  (d). 
Un  Prêtre,  qui  avoit  mangé  de  la  chair  d'une  victime  immolée  ,  &  qui  en  avoit  fait  manger  à  fa 
femme ,  fut  puni  de  la  peine  du  précipice  lui  &  fon  époufe  f» ,  par  les  ordres  de  ce  Prince ,  qui 
d'ailleurs  ne  fe  montra  pas  fort  dévot ,  puisqu'il  aima  criminellement  une  Statue  de  Venus  {À) , 
&  qu'il  la  faifoit  mettre  dans  fon  lit  pour  contenter  fa  brutalité.  Selon  Ovide,  qui  ne  le  fait  point 
Roi  de  Cypre  il  fut  fi  feandalifé  de  voir  dans  cette  Ile  la  proftitution  de  quelques  femmes, 
&  il  fut  d'ailleurs  fi  rebuté  des  défauts  qui  font  naturels  au  fexe,  qu'il  fe  confacm  au  célibat  (Q; 
mais  il  fit  une  Statue  d'ivoire  dont  il  devint  fi  amoureux  qu'il  emploioit  auprès  d'elle  tous  les 
moiens  dont  on  fe  fert  pour  gagner  le  cœur  des  filles.  Il  la  careflbit ,  il  la  louoit ,  il  lui  faifoit 
des  préfens ,  il  la  chargeoit  de  bijoux.  11  paffbit  beaucoup  plus  avant ,  il  la  patinoit ,  il  la  bai  - 
foit,  &  il  couchoit  avec  elle.  La  grande  Fête  de  Venus  étant  venue  il  fe  proitem  a  devant  l'Au- 
tel de  cette  Déefle ,  &  la  fupplia  d'une  voix  tremblante  de  lui  donner  une  femme  qui  reOcmblât  à 
la  Statue  qu'il  aimoit.  Son  intention  fut  de  demander  que  cette  Statue  devint  fa  femme  ;  mais 
il  n'ofa  fignificr  fa  penfée.  Vénus  la  devina  ,  &  il  en  fut  exaucé  félon  le  vœu  de  fon  cœur.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  retourné  chez  lui,  que  renouvellant  fes  carefies  à  cette  fille  d'ivoire,  il  éprouva 
que  peu  h  peu  elle  y  devenoit  fenflble  ,  &  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante  qui  vit  aufll-tôt  fon 
amant  entre  fes  bras  que  la  lumière  du  jour.   Au  bout  de  neuf  mois,  elle  accoucha  d'un  garçon 

Îue  l'on  nomma  Paphus  ,  &  qui  fut  pere  de  ce  Cinyras  qui  fans  le  favoir  eut  affaire  avec  la  fille, 
:  en  eut  le  bel  Adonis  (/),  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (g).   Quelques-uns  confondent  ce  Pyg- 
malion avec  celui  dont  je  vais  parler  (D). 
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(A)  H  aima  criminellement  une  Statue  de  féuas.']  Cle» 
ment  d'Alexandrie  allègue  cela  pour  faire  voir  aux 
Paient,  la  vanité  dea  Idolei.   -o  kCt,.*  ,  t  nvrpoxJm*  Uû- 

MC.  Uiltmrrhn  i,ir*><  èyt*it*rf  rè  HyuAum  Aç,:3.rm  h,  **> 
y*H*  S»  tuMrm  i  tiiwpuc  T»  extuan  ,  tu}  e*UtXirm  t»  èyiA- 
mmru  ut  rtt-n  **>*&p*v«;  itmel  Pygmalion  ille  Cyprins 
ebumeam  amavit  flatuam:  erat  ea  fimulacbrum  Peuerit, 
&  erat  nudum.  Movetur  figara  Cyprtut  ,  &  coït  cum 
Imagine  :  qued  quldem  Pbiltfiepbanut  tefiatur  (  1  ).  Ar- 
nobe  a  fait  un  pareil  ufage  de  cette  Aventure.  Perde- 
cent  (DU)  afpernari  fe  illa  (fimulacra)  in  quibut 
fpretts  fe  uttiont  in  aliqua  fignificare  non  curant.  Pbi- 
Uflepbanus  in  Cypriacis  auSor  efi  ,  Pygmaleonem  regem 
Cypri  fimulacbrum  Venerit  ,  quod  fanùitatis  apud  Cyprin 
£r  religionit  babebatur  antiqua ,  adamaffe  ut  fnminam , 
mente ,  animo  ,  lumine  rationis  judiciique  caxatit  :  foii- 
tumque  dementem  ,  tanquam  fi  uxeria  rtt  efet ,  fubleva- 
to  in  leQulum  numine  copularier  amptexibut  atque  ère  , 
refque  allât  gerere,  libidinit  vacud  taaginatiene  frufira- 
biles  (s). 

(fl)  Ovide  ••  —  ne  le  fait  point  Roi  de  Cypre.]  Je  m'é- 
tonne qu'il  n'ait  pas  en  plot  de  foin  d'empêcher  que  Tes 
LeAeuri  ne  prifient  Pygmalion  pour  on  Ample  Statuaire 
qui  gagnoit  fa  vie  i  ce  métier -là.  Il  eft  vrai  qu'en  le 
nommant  Papbius  bern  (3)  il  fait  entendre  que  ce  n'étoit 
paa  une  perfonne  du  commun ,  6c  il  eft  certain  qu'il  y  a 
dei  Princea  qui  favent  faire  un  Tableau ,  ou  une  Statue; 
maia  enfin  il  eut  mieux  valu  ne  laifler  nul  doute  fur  la 
Souveraineté  de  Pygmalion.  Elle  a  été  atteftée  par  Apol- 
lodore,  &  par  dlveri  autret  Auteur*  (4).  Ajoutes  qu'il 
fut  fondateur  de  la  ville  de  Carpafia  dans  l'Ile  de  Cy- 
pre (5). 

(C)  ///•/  fi  feandalifé  de  la  preflituthn  de 

quelques  femmes,  &  fi  rebuté  des  défauts  qui  font  na- 

turett  au  fexe,  qu'il  fe  cenfacra  au  célibat.  ]  Je  ne  fais 
ici  que  copier  le  Texte  d'Ovide  s 

Quas  quia  Pygmalion  avum  per  crimlna  agent  es 
Piderat,  ofenfus  vitiit,  quaplurima  menti 
Famines  natura  dédit ,  fine  conjuge  calebt 
yivebat,  tbalamtqut  diu  conforte  carebat  (6). 


Ce  Poète  venoltde  parler  dea  Propactides  que  Vénui  s  voit 
poufTéea  i  fe  proftituer,  à  caufe  qu'elles  n'avoient  pai  vou- 
lu convenir  qu'elle  fût  une  Déefie  (7). 

(Z))  Quelques-uns  confondent  ce  Pygmalion  avec  celui  dont 
je  vais  parler.]  Mit,  Lloyd,  Hofman  ,  fit  Moreri ,  font 
de  ce  nombre,  &  Meurfiui  aufll;  car  il  appl 
malion  Roi  de  Cypre  plufieurt  chofea  qui  ne  < 
qu'à  Pygmalion  Roi  de  Tyr  frère  de  Didon.  Il  cite  (8) 
Lutatiuf ,  qui  a  dit  dani  fon  Abrégé  dei  Métamorphofea 
d'Ovide ,  que  Pygmalion  Roi  de  Tyr ,  choqué  de  l'effron- 
terie dei  Propctidei,  réfolut  de  ne  fe  point  marier.  Pyg- 
m a  1  ion  ,  continue-t-il ,  tua  Sichée  mari  de  Didon ,  &  étant 
enfuite  devenu  Roi  de  Cypre  ,  11  établit  le  Siège  Roial 
à  Paphoa;  &  c'elt  à  caufe  de  cela  qu'Ovide  le  nomme 
Papbius  beros.  Il  devint  amoureux  du  Simulacre  de  Ve- 
nus,  ou  félon  d'autres ,  d'une  Statue  qu'il  avoit  faite; 
il  eut  une  fille  qui  fut  femme  de  Cinyru  ;  il  punit  un 
Prêtre  qui  avoit  mangé  de  la  chair  d'une  viAime  ;  11  ré- 
gna quarante-fept  ans,  &  en  vécut  cinquante-flx  comme 
l'allure  jofepbe:  ce  fut  donc  par  rapport  au  Régne  plu- 
tôt que  par  rapport  à  la  vie  que  Venni  le  conferva  fort 
long-temj.  Tout  ceci  fait  voir  que  Meurfiuj  n'a  connu 
qu'un  Pygmalion  (9),  &  qu'il  n  a  pal  prit  garde  i  la  dif- 
férence de*  terni  ;  car  s'il  l'eût  fàic ,  Il  eût  vu  qu'il  n'eft 
point  poflîble  que  le  frère  de  Didon  ait  été  beau -pere 
de  Cinyru  ,  ni  celui  auquel  il  a  appliqué  ce*  Vers  de 
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Longum  vita  diutunue  tranfitam  (io). 

Nonnui  parle  là  d'un  Pygmalion  qui  n'a  pas  été  poftérienr 
à  l'Expédition  de  Bacchu». 

Je  remarquerai  par  occafion  que  le  même  Meurilna 
pllque  au  Roi  Cinyru  le  Papbius  beros  (1 1) ,  qui  ne  con- 
cerne dam  Ovide  que  le  Pygmalion  amoureux  d'une  Sta- 
tue, aieul  paternel  de  Cinyra*.  Il  lui  attribue  auffi  d'à- 
"  une  Statue,  qui  aient  été  convertie  en  une  fille 
un  fil*  appeilé  Paphu*  (la). 
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PYGMALION,  Roi  de  Tyr ,  devoit  régner  conjointement  avec  fa  four  par  le  Tefta- 
ment  de  fon  pere  ;  mais  le  peuple  lui  conféra  à  lui  feul  le  commandement  fouverain.  Sa  four, 
qui  étoit  très-belle,  &  qui  fe  nommoit  Elifle ,  eft  infiniment  plus  connue  fous  le  nom  de  Didon. 
Elle  fut  mariée  a  Sicharbas  fji),  fon  oncle  maternel ,  qui  pofTédoit  la  féconde  Dignité  de  l'Etat, 
(Vétoit  la  Frétrife  du  Temple  d'Hercule)  &  qui  avoit  de  fort  grands  thréfors.  Pygmalion  affamé 
de  s'en  emparer  le  fit  mourir  ÇA)  ,  &  n'obtint  pas  cependant  la  proie  qu'il  dcfiroit  :  les  thréibrs 
de  fon  beau-frere  étoient  enterrez,  fa  veuve  trouva  le  moicn  de  s'évader  avec  ces  richefies ,  & 
d'aller  bâtir  Carthage.  Son  frère  la  voulut  pourfuivre;  mais  il  en  fut  détourné  par  les  prières  de 
fa  mere  ,  &  par  les  menaces  qu'on  lui  fit  de  la  part  des  Dieux  (6).  Il  étoit  alors  dans  l'an  7 
de  fon  Régne.  Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-fix  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  quarante- fept  (c). 
Ceux  qui  fouhaitent  de  connoitre  en  quel  tems  il  a  vécu  n'ont  qu'a  prendre  garde  que  félon  Jofe- 
phe  la  Ville  de  Carthage  fut  bâtie  cent- vingt -fix  ans  après  le  Temple  de  Salomon  (</).  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  autre  four  nommée  Anne ,  oc  qu'on  dit  qu'il  la  perfécu- 
ta  après  la  mort  de  Didon  (H).  Il  s'eft  élevé  une  Difpuce  fur  ce  qu'on  a  ccnfuré  le  célèbre  Au- 
teur des  Avantures  de  Telemaque  d'avoir  repréfenté  Pygmalion  comme  un  fcélérat  plongé  dans 
toutes  fortes  de  crimes  ,  &  nommément  dans  les  excès  de  l'incontinence  (Ç).   On  a  prétendu 
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(//)  Pygmalion  -  -  -  -  h  fit  mourir.  ]  Ce  fut  an  pied 
de*  Autel*  félon  Virgile  (1  ),  fie  félon  Ovide  (ï)}  mai» 
Euftalbiut  fur  Denis  le  Géographe,  &  Cedrenus,  ne  psr- 
lent  pas  de  la  forte;  car  Eufiatbius  dit  tue  Sichtee  fut  lui 
far  Pygmalion  efiant  allé  aux  champs  avec  luj;  &  Cedre- 
nus  raconte  au' e fiant  allez  à  la  cbafe ,  cimmt  Sicbae pour- 
fuivoit  un  fanglier,  Pygmalion  le  frappa  par  derrière  d'un 
coup  de  javelot ,  &  jet  ta  fats  corps  du  haut  d'un  précipice 


n  bas,  puis  e fiant  de  retour  en  fon  Palais,  il  publia  tue 


Sicbae  pourfuivant  trop  chaudement  le  fanglier,  s'e 
lé  dans  ce  précipice  (3). 

(Ji)  On  lui  donne  une  autre  faur  nommie  Anne ,  &  eu 
dit  qu'il  la  perfécuta  après  la  mort  de  Didon.  ]  „  U  y  a 
„  peu  d'autheurs  qui  parlent  de  celte  fœur  de  Didon. 
„  Virgile  au  4.  de  l'JEneide  raconte  que  ce  fut  elle,  qui 

voyant  Didon  en  doute,  fi  elle  devoit  «'embarquer  en 
,,  l'amour  d'Aenée ,  luy  confeilla  de  n'en  faire  point  de 
„  difficulté  pour  plu  (leurs  raifons  qu'elle  luy  allégua,  & 
,,  defpuis  elle  fitrvlt  fouvent  à  cet  deux  amans  de  fidcle 
11  meflagerc.  -  --  --  --  -  Serviut  dit  qu'au  rapport  de 

„  Varron  ce  ne  fut  pas  Didon ,  mais  Ame , 

„  qui  efiant  amoureufe  d'Aînée  fe  donna  la  mort  fur  le 
n  bûcher  qu'elle  avoit  fait  canfiruire" .  Ovide  au  3  des 
Faites  raconte  qu'après  que  Didon  fe  fut  tute  par  dtfefpoir, 
voyant  qu'Aînée  Pavait  abbandonnée ,  le  Roy  de  Mauritanie 
Iarbas  s'empara  par  force  de  la  ville  de  Carthage.  Anne 
avec  un  bon  nombre  de  Tyriens  s'enfuit  par  mer ,  &  fe  re- 
tira sTabbord  en  FI  fie  de  Malte ,  tu  le  Roy  Battus ,  quiefieit 
fon  hofie,  la  rtceut  fort  courtoifement ,  &  luy  promit  fon 
afifiance.  Mais  defpuis  redoutant  le  pouvoir  de  Pygmalion, 
oui  le  mena  f  ut  de  luy  faire  U  guerre ,  s'il  ne  luy  remettait 
fa  frur,  il  fupplia  fon  bofiefe  de  chercher  une  autre  re. 
trait  te ,  fi  elle  ne  voulait  efire  caufe  de  fa  ruine.  Anne  f» 
remit  donc  fur  mer ,  craignant  fur  toutes  cbofes  la  fureur 
de  fon  frère,  &  appréhendant  extrêmement  de  tomber  en- 
tre fes  mains.  Son  vaifeau  agité  a" une  cruelle  tempefie  , 
fut  porté  aux  cofiet  d'Italie  (4),  où  Enée  lui  fit  un  trêi- 
bon  accueil.  Voicz  la  fuite  du  narré  dans  Ovide  même  : 
elle  eft  curieufe  ,  mais  apparemment  une  Gftion  de  ce 
Poète.  Son  autorité  en  tout  cas  n'eft  paa  fuffifante  pour 
faire  croire  que  Pygmalion  ait  voulu  perfécuter  fa  fœur 
Aune. 

(  C  )  On  a  cenfuri  le  célèbre  Auteur  des  Avantures  de 
Telemaeue  d'avoir  repréfenté  Pygmalion  comme  un  fcélérat 
plongé  dans  toutes  fortes  de  crimes ,  &  nommément  dans  les 
excès  de  l'incontinence .  ]  ,,  Il  nous  le  dépeint  comme  un 
,,  homme  paflionné  pour  les  femmes,  comme  idolâtre  de 
„  la  beauté  d'Aftarbé ,  comme  te  plus  grand  débauché , 
,,  &  le  plu*  tranfponé  de  tous  le*  homme*  pour  le*  plai- 
fin  fenfuel*  ,  fie  comme  on  monftre  d'incontinence. 
„  Mai*  ce  Prince  n'étoit  rien  moin*  que  cela.  Il  avoit  en 
,,  horreur  le*  femme*.  Il  ne  pouvoir  les  fouffirir.  U  ne 
„  voulut  jamali  le  marier ,  &  partager  fa  couronne  avec 
,,  une  époufe  légitime,  &  encore  moln*  avec  une  illegi» 
„  lime  ,  &  une  concubine.  Venu*  eut  le  chagTin  ,  aufii 
M  bien  que  l'Amour  fon  fil*,  de  ne  pouvoir  jamais  l'afler- 
„  vlr  fou*  fon  empire.  L'Amour  de  l'or  fit  de  l'argent 
„  fut  fon  vice  dominant.  L'avarice  étouft  chez  lui  tou- 
„  te*  les  autres  paillon» ,  fit  le  rendit  infeofible  a  l'attrait 
,,  des  belle*  de  fa  Cour.  Le»  Hlftorlen*  prétendent  que 
„  ce  fut  uniquement  pour  le  punir  du  mépris  fie  de  l'in- 
„  ftnObllité  qu'il  avoit  pour  le»  femme»,  que  le»  Dieux 
le  firent  monrir.  Le»  Pocte»  de  leur  côté  «(Turent  que 
Venu*  fit  l'Amour,  pour  fevangerdece  qu'il»  n'avoient 
pû  le  réduire  fou»  leur  empire ,  le  rendirent  amoureux 
d'une  ftatué ,  fit  que  pour  le  châtier  de  l'horreur  qu'il 
avoit  pour  le»  vivantes  fie  animée*  idole*  de  chair ,  ils 
le  rendirent  furieux  fie  paflîonoé  pour  une  Idole  de 
pierre.  On  peut  voir  fur  ce  fujec ,  oc  fur  toutes  le*  au- 
tres particularité/  de  la  vie  fit  des  qualités  de  Pygma- 
lion le*  Auteur*  fùlvani ,  Trogui-Pompeju» ,  ou  Jurtin, 
fou  abreviateur /.  18-  e.  5.  Velleiu»  Paterculu* ,  lit.  1 . 
cap.  2.  Siliu*  Italien»  au  1.  fie  3  Livre  de  la  Guerre  Pu- 
niaue.  Ariftote  dans  fon  Traité  des  cbefes  merveitteufes . 


,,  Cbanaam  t.  t.  c.  3.  Saint  Théophile  d'Antioche  dans 
,,  fon  3.  Livre  contre  Antiloque  ,  te  Servlu*  de  Daniel  fur 
„  le  i.  Livre  de  l'Enéide  ,  fie  enGn  le  Parallèle  de  FHif- 
„  tsire  d'Espagne  par  'Jean  Evéeue  de  Gironne.  On  verra 
,,  par  tou»  ce»  Auteur*  que  le  Pygmalion  du  Roman  de 
„  Telemaque  rcITcmble  suffi  peu  au  Pyjjmalion  de*  au- 
Hiftorien*  fie  Poète»  qu'a  un  Moulin  a  vent  &  1 
ocodile.  L'Auteur  du  Roman  nous  le  repréfenté, 
„  tuinme  un  Tyran  effrayé  par  l'horreur  de  fe»  crime*. 
„  fie  craignant  i  tout  moment  d'être  aflaûïné,  comme  on 
m  homme  que  tout  agite ,  inquiète ,  &  ronge ,  qui  a  peur  de 
M  j'on  ombre ,  qui  ne  dort  ni  jour  ni  nuit  ;  comme  un  lou- 
,,  garoux  qui  fuit  le  jour.  -  -  -  •  Le*  ancien*  Ilifloricns 
,,  au  contraire  nom  reprefentent  Pygmalion  comme  un 
,,  homme  doux,  pailible,  fie  tranquille.  Son  nom  mémo 
,,  le  marque;  car  comme  l'obferve  le  fçavant  Bochard*. 
11  ce  mot  de  Pygmalion  lignifie,  en  langue  Pbeniciene  ,le 
,,  repos  de  Dieu.  Il  n'y  eut  jamais  de  meilleur  frère.  Il 
„  voulut  partager  fa  Couronne  avec  Eliûe,  ou  Didon  fit 
„  (leur,  fie  fit  tous  fes  efforts ,  n'aiant  point  de  femme. 
M  pour  la  faire  déclarer  fie  reconnoltre  Reine.  Après  la 
n  mort  du  Roy  leur  commun  pere,  il  voulut  lui  remet- 
,,  tre  le  gouvernement  entre  le»  mains, mais  le  Peuple  ne 
,,  voulant  point  être  gouverné  par  une  femme  t'y  oppo- 
,,  fa ,  fie  défera  la  Couronne  au  feul  Pygmalion  quoiqu'il 
,,  fût  extrêmement  jeune,  fie  que  Didon  eût  été  ioltituéa 
,,  héritière  du  Royaume  conjointement  avec  luy  par  leur 
,,  pere,  que  le*  uns  nomment  Murgon,  fie  les  autre»  A- 
„  genor  Gis  de  llelus  :  au  lieu  que  l'Auteur  du  Roman 
„  Tuppofe  que  Pygmalion  avoit  toujours  été  en  horreur 
„  fie  en  exécration  au  Peuple,  il  en  étoit  au  contraire 
„  l'amour  fie  les  délice».  Le  Peuple  le  fit  feul  Roy  par 
„  force  contre  la  difpofition  teftamentaire  de  fon  pere, 
„  contre  les  Loix  de  l'Etat ,  fie  avant  qu'il  eut  atteint 
„  Tige  de  régner.  Intérim  rex  Tyri  deeedit ,  filio  Pygm.t- 
,,  liane  Q?  E.'ifJ  filid  infignis  forma  virgine  baredibus  iuf- 
,,  titutis.  Sed  populus  Pygmalhnt  admtdum  puera  regnum 
,,  tradidit,  dit  Juflin  (*).  Il  fervit  toujours  de  pere  i 
„  fa  fixur  Didon ,  fie  i  ayant  mariée  a  Acerbas  ,  ou  Si- 
„  charb»* ,  ou  Sichée  fouverain  Pontife  de»  Phénicien» , 
,,  fit  grand  Prêtre  du  Dieu  Hercule  de*  Tyrien*  qui  étoit 
„  la  féconde  dignité  du  Royaume  ,  fie  la  première  per* 
,,  fonne  après  le  Roy ,  i!  ne  nommoit  jamais  ce  dernier 
„  cy  autrement  que  l'on  gendre ,  au  lieu  qu'il  étoit  fon 
,,  beau-frerc,  Se  en  même  tems  fon  oncle  maternel , frère 
„  de  fa  mere  ,  Avunculum  fuum  ,  eundemque  gtntrum , 
„  dit  Jultin  (t)  (5)" 

Le  Critique  trouve  érrangeen  particulier  que  l'on  aie 
dit  que  Pygmalion  étoit  un  impie.  Au  contraire, répond- 
il  (6) ,  c'étoit  «f»  Prince  très  religieux ,  &  fi  dévot  envers 
les  Dieux,  que  quelque  grand  fujet qu'il eut d 'être  irrité  en- 
vers fa  fmur ,  qui  lui  avoit  volé  tous  fes  tre  fors ,  Éf  s'en  étoit 
enfuie  en  Afrique ,  g*  quelque  grande  facilité  qu'il  eut  de 
C  atteindre  d  de  la  faire  arrêter  dans  rifie  de  Chipre ,  où  el- 
le alla  d'abord  détendre ,  avant  que  de  pafer  en  Afrique ,  il 
ne  voulut  pas  faire  le  moindre  mouvement  contr'elle ,  parce 
qu'ayant  canfulté  les  Dieux  dans  un  facrifice  qu'il  leur  ef- 
frit,  avant  que  de  rien  entreprendre ,  les  Devins  tuiafure- 
rentque  c'était  lavalontédet  Dieuxqu'an  ne  fit  pot  le  moin- 
dre abftacle  à  t exécution  des  de  feins  de  Didon ,  &  qu'elle  de. 
voit  fonder  une  mile ,  à  laquelle  ils  prenaient  grand  tntertfi  : 
Viftu*  mini»  deorum  qulevlt,  cui  cum  iuipiratl  vate»  ca- 
nerent ,  non  impune  laturum  ,  fi  incrementum  urbis 
toto  orbe  aufpicatiffime  ,  interpellaflet ,  dit  Jufiin 
Aufi  voyons  nous  que  toutes  les  injures  que  les  Poètes ,  i 
les  HiHoriens  ,  ont  dites  contre  Pygmalion  fe  reduifent  à 
dire  de  lui  qu'il  était  avare. 


Pygmatioois  opes  pclago  :  dux 


avarl 


Jofeph  contre  Appim.  Livre  1.  Sajauc!  Bochart  daai  fon 
tQU.UI. 


Cétoit-U  tout  fon  vice  ;  qui  certainement  efi  un  léger  fon- 
dement à  r Auteur  du  Roman  pour  le  peindre  J' aujfi  noires 
couleurs  qu'il  a  fait.  • 
Voici  ce  qn'un  Anonyme  répondit  *  cette  Cenfure. 
Yyyya  *  „  L'Au- 
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724.  PYGMALION. 

 .  que  c'étoit  trop  s'écarter  de  la  vérité  des  faits  hiftoriques.   Je  rapporterai  les  Pièces  de  ce  Pro 

IL???),    ces  (#),  &  CD)  j'y  joindrai  quelques  Notes. 
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H  L'Auteur  de  >*  Critique  prétend  le!  nom  prouver  qae 
»»  Pygmalion  ,  Roi  de  Tyr ,  n'étoit  pu  débauché ,  parce 
,,  qu'il  y  t  eu  environ  400  tns  «vint  lui  un  fameux 
,,  sculpteur  dan*  l'Ile  de  Cypre ,  qui  porto»  le  même 
„  nom,  &  qui  étolt  fort  continent.  En  effet  ce  Pygraa- 
„  lion  ,  dont  11  parle,  &  qu'il  confond  avec  le  Roi  de 
„  Tyr.étoit  un  célèbre  Sculpteur  de  l'Ile  de  Cypre,  qui 
la  ftatué  dont  il  devli 


l'étoit  l'ouvrage  de 


(ils  d'un  Délai  qui  fubjngua  l'Ile  de  Cypre  an  terni  de  la 

Guerre  de  Troie  (17)  :  il  n'étoit  donc  pai  le  frère  de  ta 
fondatrice  de  Cannage.  Qui  ne  fait  d'ailleurs  que  le  mê- 
me nom  eft  donné  fuccellivement  a  pluOeuri  perfonoei  qui 
ne  reflemblent  point  du  tout  a  la  première  qui  l'a  porté ,  fit 


„  avolt  fait  lui- 
„  Venui ,  touchée  de  fa 
„  bre  en  une  femme  aufli  belle  que  l'étoit  I 
„  Pygmalion.  Ce  fut  de  cette  femme  qu'il  eut  Piphoi 
„  qui  donna  Ton  nom  an  Pals  de  fa  naiffanee.  Papboi 
„  fut  Pere  deCynlrai,  fit  Cynlrai  eut,  de  Myrra  fa  pro- 
H  pre  fille,  Adonis  qui  fut  favori  de  Venus.  Toute  cette 
„  fable  eft  fi  connue ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer  l'igno- 
„  rance  de  l'Auteur,  qui  le  piqoe  d'une  grande  érudl- 
„  don  ,  d'avoir  embrouillé  dei  choies  fi  claires.  Cette 
„  erreur  n'eft  pas  la  feule  où  il  foit  tombé  au  fujet  de 
„  Pygmalion:  Il  prétend- que  ce  Prince,  que  Moniteur 
„  de  Cambray  nom  dépeint  comme  un  impie,  étoii  un 
«,  homme  très-religieux ,  fit  que  fon  avtrice  infatiable, 
,,  &  l'iffiiflinat  qu'il  commit  dans  la  perfonne  de  Sl- 
chée  mari  de  fa  Sœur  Didon ,  n'étoit  qu'une  bagatel- 
a,  le,  flt  n'empOchoit  pis  qu'il  ne  fut  honnête  homme  Je 
,,  les  délices  de  fon  peuple.  Voilà  de  beaux  fentimens, 
,,  pour  un  homme  qui  nous  veut  faire  un  crime  de  la 
„  compofition  d'un  Roman  qui  n'infpire  que  la  ver- 
»tu  (7)". 

Volons  It  Réplique  du  Cenfeur  (8).  L'Apologife  ano- 
nyme du  Ruman  de  Ttlensaque  ,dans  fa  Préface  fur  la  nou- 
velle Edition  de  Mottjent ,  m' accu  je  f  avoir  prit  Pygmalion, 
Roy  de  Tjr  &  frère  de  Didon ,  dont  parle  Plrgih  (f)  (">*"" 
Pygmalion  le  Sculpteur  Q*  Faifeur  de  flatnOt  a"yvoire ,  qui 
devint  amoureux  d'une  de  fet  figures ,  (f  d'une  fille  d'y. 
voire  qu'il  avolt  faite  dont  parte  Ovide  (J.).  Et  pour  avoir 
commis  cette  prétendu!  beveuf  en  matière  de  Littérature , 
et  galant  homme,  aujfi  bien  que  celuy  qui  a  csmpofê  le 


Wene 

....  Tout  ee  que  je  puis  dire  ,  ejl  que  leur  Apollon  efl  un 
menteur  &  si»  ignorant.  Je  n'aj  jamais  fait  la  beveui 
qu'ils  m'attribuent.  Je  connais  mieux  les  deux  Pygmalttnt 
qu'eux.  Maisie  n'en  ai  fait  qu'un  même  en  humeur  Çf  en 
Inclination.  J  aj  dit ,  avec  tous  les  Anciens ,  que ,  bien  loin 
que  le  vice  des  Pygmalions  fut  d'être  amoureux  &  des  dé- 
bauches en  femmes,  &  qu  on  ait  droit  de  Ut  faire  fervir 
de  modèles  Jet  defordres  que  Cimpudiciti  produit ,  (comme 
fait  t" Auteur  du  Roman  de  Teltmaqu* ,  )  ils  avosent  au 
contraire  tout  deux  une  horreur  fcj*  une  averfion  efrota- 
ble  pour  toutes  les  femmes  &  filles ,  S?  qu'ils  vécurent  tous 
deux  dans  le  célibat ,  &  qu'ainfi on  ne  pouvait  eboifir  dans 
toute  f  Antiquité  aucun  exemple  moins  propre ,  pour  rtpre- 
fenter  un  Roy  proflilué  &  abandonné  à  l'amour  des  fem- 
nus ,  que  celui  de  Tjr ,  qui  ne  le  fut  jamais ,  non  plus  qu* 
le  Sculpteur  ou  le  Tourneur  Pygmalion ,  ôf  dont  tout  le plal- 
fir  au  contraire  étolt  à  inveùiver  contre  le  fexe  (9). 


Et  fy  joindrai  quelques  Notes.']  Apparemment  j'en 
ferai  moins  qu'on  n'en  pourroit  fiire  j 
glaner  qui  voudra. 


Apparemi 
n'Importe 


I.  Je  demande  des  Auteurs  anciens  qui  aient  dit  que 
Pygmalion  frère  de  Didon  nepouvolt  fouffrir  les  femmes, 
&  que  ce  fut  la  feule  raifon  pourquoi  les  Dieux  le  firent 
mourir,  ou  le  rendirent  amoureux  d'une  Statue.  Je  con< 
fuite  les  Ecrivains  que  l'on  m'indique ,  &  je  ne  trouve 
rien  de  ce  qu'on  m'en  fait  attendre.  Jultln  qui  eft  le  pré- 
mier  n'en  ait  pas  un  mot;  &  néanmoins  c'ed  celui  qui 
parle  le  plus  amplement  de  Pygmalion.  Rien  qui  con- 
cerne ce  Prince  ne  fe,  trouve  dans  Velletus  Patarculus, 
qui  dit  feulement  en  peu  de  mots  que  les  Tyriens  bâtirent 
Utique  (10),  &  que  Didon  bâtit  Carthage  (11).  Siliua 
Italien  (13)  fait  mention  plus  d'une  fois  de  la  malheu- 
reufe  Didon ,  mais  fana  noui  apprendre  aucune  dei  par- 
tteulariiez  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  paflage  d'Ariftote 
(13)  ne  concerne  que  la  fondation  d't'tique.  Jofephe 
ne  nom  apprend  que  ce  qu'on  voit  ci-deûui  (143.  Les 
Remarquée  de  Bochart  ne  fe  reduifent  qu'à  l'Obfervation 
étymologique  que  le  Cenfeur  a  rapportée.  Saint  Théo- 
phile d'Antioche  fe  contente  de  nommer  le  pere  de  Pyg- 
malion, &  de  marquer  le  terni  que  vécut  Cl  que  régna 
Pygmalion  (15).  Le  Servius  de  Daniel  n'eft  point  plus 
capable  de  uusfaite  ma  curiofité  ;  &  poar  ce  qui  ett-du 
prétendu  Parallèle  de  PHlfiolre  fEfpagne  par  Jean  Evé- 
que  de  Cironne  (16).  de  quoi  ferviroit  d'y  trouver  quel- 
ques partlcularttez  ?  Cet  Evéque  aient  vécu  au  XV  Siè- 
cle ne  mériteroit  aucune  créance  qu'à  proportion  qu'il 
citerolt  les  Anciens. 

On  n'a  donc  aucun  témoignage ,  ni  fur  la  chafteté  de 
Pygmalion ,  ni  fur  les  peines  dont  elle  fut  châtiée.  Voiona 
G  lei  autres  bonnes  qualitez  qu'on  attribue  à  ce  Prince 
ont  un  meilleur  fondement. 

II.  C'étoit  as»  homme  doux  .paifibte  ,& tranquille ,  nous 
dit-on  ;  Sl  c'eft  ainfi  que  les  anciens  Hifiorient  nous  le  repré- 
fentent.  Son  nom  même  marque  cela,  comme  l'obferve  le 
favant  Bochart  ;  mais  par  malheur  pour  le  Critique  duTe- 

î,  il  fe  trouve  que  le  Pygmalion  de  Bochart  étoit 


fa  ^fœur, 

ces  grands  efforts  de  la  faire  reconnoitre  Reine  ,  ne  font 
qu'une  paraphrafe  de  deux  ou  trois  mots  de  Jullin  qui 
nom  apprennent  que  le  peuple  créa  Roi  Pygmalion ,  quoi- 
que Didon  eût  été  déclarée  au(B  bien  que  lui  héritière  de 
la  Couronne  par  le  Tellement  de  leur  pere.  Par  quel 
alambic  ,  par  quel  preflblr,  tirera-t-on  de  ce  pafTage  (18) 
le  fena  que  notre  Critique  a  prétendu  y  trouver»  Ne 
peut-on  pai  croire  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  ou 
que  la  faétion  de  Pygmalion  travailla  foui  main  à  faire 
exclure  la  PrincefTc,  ou  que  le  peuple  fe  porta  à  cette 
exclu  lion  parce  qu'il  crut  que  cela  plairait  au  Prince,  & 

Îiue  ce  feroii  un  bon  moien  de  prévenir  les  mauvaii  ef- 
ets  du  partage ,  va  que  Didon  étoit  mariée  à  ta  féconde 
perfonne  de  l'Etat  (13) ,  qu'elle  étoit  fort  belle,  &  que 
fans  doute  on  la  connolflbit  capable  de  grands  defleint 
(ao).  Enfin  II  n'y  eut  jamais  de  Glofe  plus  mal  fondée 
que  celle  qui  fait  trouver  dans  le  Texte  de  Juftin  que 
Pygmalina  voulut  remettre  le  gouvernement  entre  les  maint 
de  fa  faur,  -  -  -  mail  que  te  peuple  t'y  oppofa  -  -  -  &  le 
fit  frut  Rot  par  force. 

III.  Comme  Pygmalion  n'a  voit  alors  que  neuf  ans ,  on 
ne  peut  guère  s'imaginer  que  la  Couronne  ne  lui  fut  don- 
née exclufivement  à  fa  fa-ur  ,  que  parce  qu'il  étolt  l'amour 
&  les  délices  des  Tyriens  ;  de  il  efl  vllible  qu'il  n'avoit  pas 
eu  le  tenu  de  le  devenir  par  (es  actions ,  mais  tout  au  plus 
par  de  belles  efpéranCes  de  ce  qu'il  ferait  un  jour  :  choie 
irompeufe,  fit  fur  laquelle  on  ne  peut  point  affirmer  qu'il 
a  régné  jultement;  car  combien  d'enfant  trés-alm»bles,& 
qui  promettent  beaucoup ,  le  gâtent  6î  fe  pervertiflent  juP 
qu'à  devenir  des  fcélérata? 

IV.  Il  n'étoit  pu  fort  nécelfalre de  remarquer  que  Pyg- 
malion n'aiant  point  de  femme  fit  tous  fet  t  forts  peur  fairt 
déclarer  Reine  fa  fœur  Didon.  On  doit  fuppofer  prefque 
toujoura  (ai  )  qu'un  enfant  qui  n'a  qne  oeuf  ans  n'eft 
point  marié  ;  fit  l'on  ne  doit  jamais  fuppofer  qu'il  con- 
forme fa  conduite  au  deffein  de  n'avoir  jamais  de  femme  : 
&  après  tout  ce  n'eft  point  fur  le  célibat  de  celui-là  que 
Jullin  fe  fonde ,  lorsqu'il  dit  que  la  Prlncefie  fut  dépouil- 
lée du  Droit  que  le  Teftament  de  fon  pere  lui  avoit  aquis. 

V.  Juftin ,  ni  aucun  autre  Ecrivain  de  l'Antiquité ,  ne 
nom  dilent  que  Pygmalion  ait  toûjours  fervi  de  pere  à  f* 
fetur  Didon ,  ni  qu'il  l'ait  mariée  à  Sicharbas  (33)  ,  ni  qu'il 
n'ait  jamais  nommé  ce  dernter-cy  autrement  que  fin  gtndre. 
Les  paroles  de  Juftin  citées  par  le  Critique  ,  Avuncutum 
fuum  eundemque  generum ,  ne  font  deftinées  qu'à  exagge- 
rcr  le  crime  de  Pygmalion  ;  car  elles  montrent  qu'il  tua 
Sicharbas ,  qui  étoit  tout  enfhmble  fon  oncle  maternel  Si 
fon  beau-frere  (33).  Le  mot  gêner  fe  prend  Indifférem- 
ment dans  les  anciens  Ecrivains  pour  beau -pere,  pour 
beau-frere,  &  pour  beau -fils  ,  quolqu'exaétement  par- 
lant il  ait  été  enfin  affecté  à  cette  dernière  lignification 
(H)- 

VI.  Ce  qae  le  Cenfeur  du  Telemaque  affirme (35),  que 
Pygmalion  Ce  faiiit  des  richoffef  de  Sicharbu,  fit  que  Di- 
don lui  vola  tous  fes  thrélôrs  (  16  ) ,  n'eft  point  exact. 
Pygmalion  ne  put  fe  faifir  des  richelfes  de  fon  beau-frere 
qui  les  avoit  enterrées  :  il  efpéra  de  les  enlever ,  lors- 
que Didon  fe  ferait  retirée  chex  lui  ;  mais  au  lieu  de  choi- 
llr  cette  retraite,  elle  s'éloigna  de  Tyr  le  plus  qu'elle  put 
avec  les  thréfors  de  fon  mari.  C'eft  ce  que  Juftin  récite 
le  plus  clairement  du  monde.  Les  paroles  de  Virgile  que 
le  Cenfeur  a  citées  (  37  ) ,  Portantur  avari  Pygmaltonlt 
opes  pelage,  dux  fiemina  faàl  (afi)  ,  ne  dévoient  pas  lut 
perfusder  que  les  richefies  de  Pygmalion  furent  enlevée* 
par  fa  feeur.  Ce  qui  précède  montre  manifeftement  qu'el- 
le  n'emporta  que  les  thréfors  de  fon  mari  ,  que  Virgile 
n'a  nommez  Pygmallonis  opes,  qu'à  caufe  que  Pygmalion 


avoit  efpéré  de  s'en  emparer.  Les 
quent  cela  trèa-exptcirémcnt  ,  fit  la  chofe  eft  incooteP 
table. 

VU.  La  preuve  qu'on  noua  allègue  de  la  piété  de  Pyg- 
malion eft  très -équivoque;  lea  menaces  de  la  colère  dél 
Dieux  annoncées  par  les  Devins  l'empêchèrent  de  pour- 
fuivre  Didon.  Ce  n'eft  une  marque  certaine  ni  d'amour, 
ni  de  crainte  filiale  pour  la  Divinité:  les  Indévots  étonnez 
par  des  prodiges  ont  quelquefois  changé  de  réfolution. 

Je  ne  ferai  que  deux  Remarque»  fur  leDifcouri  del'A- 
pologilïe. 

V I  [  1 .  La  prémiere  eft  qu'il  laide  palier  beaucoup  de  fau> 
tes(3Q)qu'il  aurait  pu  relever  dans  leDifcouri  du  Critique. 

IX.  La  féconde  eft  qu'il  a  négligé  un  avantage  que  Vir- 
gile &  que  Juftin  lui  pouvoient  fournir.  Il  juftirie  très- 
Bien  Mr.  l'Archevêque  de  Cambrai  à  l'égard  de  l'Anachro- 
nifme  qui  fe  trouve  a  fuppofer  que  Pygmslion  Roi  de  Tyr 
fit  frère  de  Didou  a  vécu  au  tems  du  fiege  de  Troie  :  it 
l'en  jufti  fie  très-bien,  dis-je;  car  il  montre  qu'en  cela  Ton 
a  dû  fe  conformer  a  U  difpofitien  de  rtrgik  (30)  :  maltptt 
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cène  m '  me  raifon  l'on  a  en  droit  de  fuppofer  que  c«  Roi 
de  Tyr  étoit  un  monllre  de  tyrannie.  Ce  grand  Poëte  en 
fait  le  plus  fcélérat  de  tout  les  t~- 


Uhr.l, 


.  -  -  -  Rogna  Tyri  gtrmanut  babebat 
Pygmalion ,  fttlert  an  te  altos  immanier  outils. 
Quti  inter  médius  venit  fttrcr.    III*  Sicb<eum 
Impiut  ante  aras ,  atque  auri  cacus  amure  , 
Clam  ferra  incautum  fuperat ,  ftcurttt  amorvm 
Germa»*:  fadumque  diu  cetavit ,  &  agram , 

»,  vanafrlufitamontem^. 


Un  peu  après  il  remarque  que  Didon  fut  accompagnée 
dans  fa  fuite  par  lei  perfbnnes  qui  halffbient  ,  ou  qui 
craignoient  ce  cruel  Tyran  (ja).    Juftin  affûre  la  même 
chofe ,  avec  cette  particularité  que  cca  fugitif*  éi 
fort  cooGderablet  par  leur  qualité  :  il  les 
Sénateur».    FJiffa  diu  fratrem  profiter  feelus  overfata, 
ad  p-jlremum  difimulato  edio  ,  mitigatoque  intérim  vul- 
tu ,  fugatit  tacitè  molitur  :  affumptijque  quibufdam  prin- 
cipibus  in  fecie totem  ,  quitus  par  odimm  in  rtgem  efi, 
eandemqu*  fugiendi  cupiditatem  arbitrabatur.  ..... 

Junguntur  &  Jenatirum  m  tum  noâem  préparât  a  agrni- 
«'  (33> 

Il  le  préfente  ici  une  petite  difficulté.  Pygmalion  a  ré- 
gné quartnte-fept  ani ,  &  en  a  vécu  cinqoante-fix ,  &  ce 
lut  la  feptieme  année  de  (on  Règne  que  Didon  j'en  fuit  & 
fonda  Cartbage.  Voila  ce  que  nous  apprennent  les  Hifto- 
riens  de  Tyr  citez  par  Jofephe.  Ce  qu'il  fit  pendant  les 
quarante  dernières  années  de  fon  Règne  nous  efi  inconnu; 
les  Ecrivains  qui  nous  relient  n'en  difent  ni  bien  ni  mal: 
ce  que  l'on  en  trouve  dans  Ovide  n'efi  qu'une  fiction  (34). 
Tout  ce  que  Virgile  &  Jufiin  nous  content  de  fes  cruau- 
tés regarde  le  tems  qui  a  précédé  la  fuite  de  Didon.  Or  il 
n'avoit  que  felze  ans  lors  de  cette  fuite.  Eil-ll  vraifetn- 
blable  qu'il  eut  déjà  exercé  une  fi  barbare  tyrannie/  Ne 
faudrait  il  pa*  attribuer  i  quelque  Minifire  d'Etat  plutôt 
qu'à  ce  jeune  Roi  tant  de  defbrdre*?  Le  Critique  do  Te> 
lemaque  a  touché  une  partie  de  cette  Objeétlon  :  te  meur- 
tre de  Sisbie,  dit-ll  (35),  arriva  hrfque  PygmaUon  n'a- 
voit tue  quinze  ont ,  put)  qu'il  arriva  un  an  avant  la  fuite 
de  Didon  ,  &  par  cenfequtnt  ce  fut  mains  par  fes  ordres 
&  par  fon  propre  mouvement  que  par  celui  de  fon  emfeil 
qu'il  arriva.  J'ajoute  que  ce  (eroit  un  prodige,  fi  tout 
fon  Règne  evoit  reiTemblé  i  l'Idée  que  Virgile  en  donne, 


&  qu'il  eût 
la  fuite 


:  de  Didon,  fani  que  l'on  nous  marque  qu'il  ait 
fini  autrement  que  par  une  more  naturelle.  On  fait  la  fen- 
tence  de  J  aven  al  (36). 
Quant  a  la  Réplique  de  ce  Cenfeur,  voici  ce  que  j'y 


tronve  a 

X.  Pour  peu  que  t'dn  examine  eeqn'll  avoit  dit  (37)  ,  on 
connoitra  clairement  qu'il  n'avoit  parlé  que  du  feul  Pygma- 
lion frère  de  Didon ,  fit  qu'il  ne  s'étoit  ferv;  d'aucun  ter* 
me  qui  puilfe  faire  fonpçonner  qu'il  ait  eu  en  veue  le 
Pygmalion  de  Cypre.  On  ne  fauroit  donc  comprendre 
pourquoi  11  aiiùte  dans  fa  Réplique  ,  qu'il  a  dit  avec  tout 
tes  anciens ,  que ,  bien  Uin  que  le  vice  ^«iPvcmalions 
fut  d'être  amoureux  —  ils  avaient  au  contraire  tous 
didx  une  averfhn  tffr niable  pour  toutes  les  femmes.  On 
n'a  befoln  ici  que  de  favoir  lire,  cela  ftoffit  pour  connoi- 
tre  la  fauffeté  de  cette  Propofition. 

XI.  Il  efi  fi  faux  que  tous  le*  Anciens  nous  apprennent 
que  Pygmalion  frère  de  Didon  haTHblt  les  femmes ,  &  que 
tout  fon  plaifir  étoit  i  invectiver  contre  le  fexe ,  qu  on 
délie  le  Cenfeur  du  Telemaque  de  citer  aucun  Ancien  qui 
ait  affûré  cela,  ou  qui  l'ait  dit  fans  fuppofer  que  Pygma- 
lion Roi  de  Tyr,  &  Pygmalion  amoureux  d'une  Statue, 
étolcnt  la  même  perfonne. 

XII.  Il  n'efi  pas  vrai  que  l'nn  &  l'antre  des  Pygmalion* 
lient  vécu  dans  le  célibat:  celui  de  l'IledeCypre  fut  ma- 
rié avec  la  fille  en  quoi  Vénus  métamorphofa  la  Statue 
dont  11  étoit  amoureux,  &  il  en  laids,  nn  fils  (38).  J'a- 
voue que  Jofephe  ne  marque  point  que  Pygmalion  Roi  de 


Tyr  ait  eu  des  enfin»  ;  mais  comme  il  n'avoit  befoin  que 
de  conduire  jufqu'i  ce  Prince  la  fuccelEon  des  Rois  de 
Tyr  ,  on  ne  peut  poiit  conclure  de  ce  qu'il  s'arrête  la 
que  Pygmalion  ne  Ait  jamais  marié,  &  ne  laiffa  point  le 
Roiauœe  a  l'un  de  fes  fils.  On  ne  peut  donc  point  com- 
battre (39)  par  le  Ûleoce  de  Jofephe  le  fiction  de  Mr.  de 
Cambrai,  que  l'un  des  fils  de  Pygmalion  fut  malgré  fon  pè- 
re fon  Succeffeur  I  la  Couronne.  Il  y  a  de  l'Illufion  dans 
ces  paroles  du  Critique  :  Après  Pygmalion  «n  ne  voit  plut 
de  JUj  cbet  Ut  Tyricns  jufqu'i  Itbebale  font  qui  Tyr  en  ter- 
re ferme  /*./  prife  par  Nabucbodonoxor.  j  -  -  Ainfiily  a, 


apparence  qu'après  ta  mort  de  Pygmalion  Tyr  ctfa  d'avoir 

dttRoi,^rcSulrki 


place  comme  Us  Qmfuis  à  Rome  ,  &  qu'il  arriva  à  Tyr  ta 
vieille  après  ta  mort  de  PygmaUtm  ,  ce  qui  arriva  à  Tyr  la 
neuve  &  riufnlaire  après  la  defiitutien  tTlibobaU.  Orn 
mit  des  Juges  à  fa  place  qu'on  changent  de  tems  en  temt 
pour  gouverner  le  peuple  avec  une  fouveraine  autorité. 
Aprtt  quoi  Ut  Tpiens  furent  demander  un  Roi  en  Babylo- 
ne,  cif  on  leur  donna  Mer  baie  qui  régna  quatre  ans,  6/ 
après  fa,  mort  tel  Babyloniens  nommèrent  Iromms  fon  frère 
pour  lui  f  accéder  ,qui  régna  long- le  m  s  cbtx  les  Tyriens  dont 
le  tems  que  Cyrut  regnoit  en  Perfe  (*).  Tout  ceci  efi  tiré 
mot  à  mot  de  Jofepb,  tu  plutôt  de  Menander  &  de  Dius , 
dont  Jofepb  rapporte  tes  propres  paroles  (40).  A  la  bonne) 
heure  ;  mais  il  faloit  prendre  garde  que  Jofephe  ne  rap- 
porte de  ces  Auteurs  que  les  morceaux  ,  qui  lai  étoient 
néceffaires  pour  confirmer  par  le  témoignage  des  étran- 
gers ce  que  les  Juifs  affOroient  de  l'antiquité  &  de  la  rui- 
ne de  leur  Temple,  &c.  :  il  prouve  par  les  Annale*  de* 
Phéniciens  le  Commerce  de  Salomon  avec  lltram  Roi  de 
Tyr;  Se  pour  faire  voir  que  le  Temple  de  Salomon  étoit 
un  ancien  ouvrage  ,  11  compte  de  combien  d'années  la 
conltruétion  de  Cartbage  fut  poftérieurc  an  Règne  d'Hi- 
ratn.  Il  donne  donc  la  fuite  de*  Rois  de  Tyr  depuis  1 II- 
rem  jufques  a  Pygmalion  au  temt  duquel  on  bâtit  Canna- 
ge, I*  fuite  de*  Rois  de  Tyr  ne  falfant  rien  i  fon  fujec 
il  n'en  parle  pas:  peut-on  conclure  de  fon  filence  qu'elle 
Ait  interrompue  après  la  mort  de  Pygmalion  ,  que  Pvg- 
'  m*  le  célibat,  &c.  Il  a  eu  befoin  decon- 
en  un  autre  endroit  par  le  témoignage  de*  Iliftoiret 
ce  qui  concerne  fa  ruf  ne  de  Jéruftlem ,  & 
la  liberté  accordée  aux  Juifs  de  retourner  en  leur  pal». 
Il  lui  eût  été  inutile  de  remonter  jufqne*  au  tems  qui  ful- 
vit  la  mort  de  Pygmalion  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  remonte 
que  jufques  au  Règne  d'Ithobaius ,  fous  lequel  la  ville 
de  Tyr  fut  fubjuguée  par  Nabuchodonozor  ;  fit  11  fa 
contente  de  donner  la  fuite  du  Gouvernement  de  Tyr 
depuis  cet  Itbobalus  jefdu'è  Irom  qui  y  régnoit  au  tems 
de  Cyrus. 

XIII.  Noter  que  les  Juge»  ne  fuccédérent  point»  Ithc- 
balus  Immédiatement,  comme  le  veut  notre  Critique:  il* 
ne  furent  établis  qu'après  la  mort  de  Baal ,  qui  fucceda  a 
Ithobalus,  &  dont  le  Rogne  dura  dix  ans  (41). 

Quoi  qu'il  en  fuit ,  Jofephe  n'efi  nullement  propre  a 
nous  empêcher  de  croire  qu'un  fil*  de  Pygmalion  fuccéda 
i  la  Couronne  de  Tyr,  6c  que  cette  ville  fut  gouvernée 
par  des  Rois  &  non  par  des  Juges  depuis  le  Succeffeur  de 
Pygmalion  jufqu'i  cet  Ithobalu*  qui  étoit  contemporain  de 
Nabuchodonozor. 

XIV.  Puisque  le  Cenfeur  renvoie  i  Ovide  i  l'égard  de 
Pygmalion  le  Sculpteur ,  il  devoit  fe  retracter  d'avoir 
affirmé  que  Vénus  le  rendit  amoureux  d'une  Statue 
pour  le  punir  de  fon  mépri*  pour  le*  femme*  ;  car  il 
efi  certain  qu'Ovide  n'a  point  parlé  de  cela,  &  qu'au 
contraire  il  a  fait  cette  Déeffe  fi  remplie  de  bonne  vo- 
lonté ,  qu'elle  exauça  promptement  les  voeux  de  Pygma- 
lion en  donnant  la  vie  a  la  Statue  qui  étoit  l'objet  de  fa 

XV.  Li  meilleure  Réplique  que  le  Cenfeur  eût  pu  faire 
efi  celle  dont  11  ne  s'eft  pu  avifé  :  il  devoit  fe  prévaloir  du 
témoignage  de  quelques  Auteurs  qui  n'ont  point  mis  de 
différence  entre  le  Pygmalion  de  Tyr,  &  celui  de  l'Ile  de 
Cypre.   On  l'a  pu  voir  ci  deffus  (43). 
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PYLADE  ,  natif  de  CUicie  (A)  ,  a  été  un  très-fameux  Pantomime  à  Rome  fotu  l'Empire 
d'Augufte.   Il  perfectionna  par  de  nouvelles  inventions  l'Art  de  danfer  une  Pièce  de  Théâtre  ( II), 
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{A)  Natif  de  Cïrtw.]  C'efl  ce  qu'on  voit  clairement 
dans  Suidas:  ta  fuite  où  il  avoir  marqué  peut-être  le  nom 
de  la  patrie ,  efi  une  obfcuriré  que  les  Critique*  n'ont  pas 
encore dlfflpee.  BOBlenger(i)*'efl  imsginéuneoppofition 
chimérique  entre  ceux  qui  font  Pytade  Ciltclei  ,  de  l'An- 
thologie qui  le  fait  venir,  dit-il ,  de  la  ville  de  Tbebe*  en 
Egypte  ;  fur  quoi  il 


vywy*  «fis 


la  qu'il 
de 


Baecbat  txTbebts  adpulpirum  Itattestm  bernt- 
Cela  ne  veut  dite  flnon  que  Pylav 
la  repréfenatton  d'une  chofe  qui 
On  n'a  jamais  prétendu  marquer  pur 
o*  de  Tbebe»,  ou  qu'il  y  eût  demeure  avant  que 
en  Italie;  &  dt  pie*  il  eft  évident  qu'Une  s'agit 


ici  que  de  Thebe*  dans  la  Beotie,  où  Bacchns  &  fe*  fê- 
tes avoient  leur*  principale*  dations.  Au  relie  ira**» 
wti(  «v^iAw  eft  fort  bien  tradeir  par  ad putpitum  ItaUcum, 
fur  la  ftene  ou  fur  h  théâtre  a" Italie  ;  mai*  cent  qui  ont 
traduit  ItaUcum  ad  facrfciumQi)  ,  ont  bronché  très, 
lourdement. 

(B)  //  perfeàlonna  par  de  nouvelles  inventions  F  Art  de 
danfer  une  Pièce  de  Théâtre l\  J'ai  marqué  en  gros  dan*  l'Ar- 
ticle de  Bathyllus  le  changement  qui  arriva  (bu*  Augufie 
eux  danfes  des  Pantomimes.  Malt  pour  entrer  lei  un  peu 
plus  dans  le  détail ,  je  doit  dire  que  Pylade  ,  il  nous  en 
croions  St.  Jérôme,  efi  le  prémier  qui  t  Rome  ait  danfé 
m  fon  des  flageolets,  &  au  chant  du  Churur,  &  qu'avant 
lui  le*  Pantomime*  dtnfoient  &  ebantoieut  eux  •  mêmes 
tout  t  la  foi*  (3).  Mr.  de  Sanmife  ne  confent  point  à 
tout  cela  (4 )  ;  U  montre  que  dé*  le  rem*  de  Livtus  Poète 
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comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  l'Article  de  Bathyllus.  Il  fit  même  un  Livre  fur  cette  matiè- 
re (a).  On  pourra  juger  de  l'habileté  avec  laquelle  il  exécutoit  fon  Art,  fi  l'on  confidere  qu'Au- 
gufte  l'aiant  rappellé  à  Rome  f»  ,  d'où  il  avoit  été  chalTé  par  cabale  ,  fit  un  fi  grand  plaifir  au 
peuple,  que  ce  fut  l'une  des  raifons  pour  lesquelles  on  cefla  d'être  fâché  de  quelques  Loix  incom- 
modes que  cet  Empereur  avoit  faites.  D'autres  n'attribuent  point  au  crédit  d'une  faftion  contrai- 
re  le  banniflement  de  Pyladc  (f);  ils  difent  que  ce  fut  une  peine  qu'Auguftc  lui  infligea,  àcaufe 
qu'il  avoit  montré  au  doigt  un  des  fpeétateurs  (Q.  Mais  il  pourroit  être  que  Mccenas  ,  qui 
favorifoit  Bathyllus  le  rival  de  Pylade ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  éloigner  celui-ci.  Pylade 
eut  un  autre  concurrent  nommé  Hylas  (D)  ,  qui  avoit  été  fon  Diiciple.  Macrobe  nous  apprend 
fur  cela  diverfes  particularitez  (d)  :  comme  qu'il  y  eut  un  foulevement  populaire  au  fujet  de  cet- 
te concurrence  (c)  ;  &  qu'un  jour  Hylas  danfant  un  Cantique  dont  la  fin  étoit  le  grand  Agamem- 
mm,  exprima  la  chofe  par  les  geftes  d'une  perfonne  qui  mefureroit  une  haute  taille.  Pylade  pour 
le  critiquer  s'étant  écrié  ,  Plus  le  faites  haut,  mais  non  pas  grand  ,  fut  contraint  par  l'Aflemblée  à 
danfer  le  même  Cantique.  Il  le  fit  ;  &  lorsqu'il  en  fut  au  grand  Agamemwm,  il  prit  la  poflure 
d'un  homme  qui  méditoit  (/).    Un  jour  qu'il  danfoit  la  Tragédie  d'Hercule  furieux  ,  quelques 

Fous 


& 


du  aux  rieurs 


perfonnes  trouvèrent  que  fes  pas  n'alloient  pas  bien  ;  il  ôta  fon  mafque 

Cvmis  êtes,  ne  voiez-vous  pas  que  je  reprefente  un  fou?  Il  jetta  des  flèches  ce  jour- là  dans  la  mê- 
des  fpeftateurs  ;  il  en  jetta  aufli  lorsqu'il  joua  ce  perfonnage  dans  la  chambre  d'Augufte.  Ce 
Prince  ne  fe  fâcha  point  d'être  traité  de  la  même  forte  que  le  Peuple  Romain.  Toutes  ces  chofes 
ont  incomparablement  plus  de  grâce  dans  l'Original  (g)  :  les  curieux  feront  fort  bien  d'y  avoir 
recours.  On  trouve  des  EpigTammcs  dans  l'Anthologie  à  l'honneur  de  notre  Pylade  (JE).  Il 
laifla  des  Difciples  qui  fe  qualifièrent  fucceflivement  de  fon  nom.  On  voit  fous  Trajan  un  Dan- 
feur  nommé  Pylade  particulièrement  aimé  de  ce  Prince  (*).  On  en  voit  un  autre  que  Didius  Ju- 
lianus  fit  danfer  dans  le  Palais  où  Pcrtinax  venoit  d'être  maflacré  (/').  Galien  parle  d'un  Pantomi- 
me nommé  Pylade  ,  dont  il  découvrit  qu'une  femme  étoit  éperdùment  amoureufe  (*)  ,  &  qui 
fans  doute  eft  l'un  de  ceux-là.  Les  lnfcriptions  de  Gruterus  parlent  de  quelques  Pantomimes  qui 
avoient  ce  même  nom  (Q. 
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&  Comédien ,  on  épargna  tu  danfeur  1»  fatigue  de  chan- 
ter  lui-méroc,  &  qu'on  loi  donna  un  garçon  qui  chantoit, 
pendant  qu'un  autre  jouoit  de  la  flûte  (5)  ;  raili  il  demeu- 
re d'accord  que  Pylade  eft  le  prénier  qui  ait  fait  fervir  à 
fa  danfe  le  ebant  du  Chœur,  &  le  fon  dea  flageolet) ,  fif. 
tulai  &  cberum  fibi  faltanti  ut  praeineret  turavift.  A 
quoi  «'accorde  ce  qu'il  répondit  lortqu'Augufte  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoir  joint  a  la  danfe,  Ki>Jh r*ttyyn>  r'h*- 
«if».  i*xiii  v  ètêfmwm,  le  fen  dis  fiegetlttl  &  dtîjiûttt ,  & 
la  /jmpbenit  Jet  betnmti  (6)  ;  eVtt  qu'avant  lui  il  n'y 
•voit  qu'une  flûte  deflinée  i  l'ufage  des  Paotomimca  ,  & 
pour  lui  on  en  fit  fervir  plufieura.  On  apprend  de  Lucien 
que  la  danfe  de  cea  gem-la  fe  faifoit  aufli  au  fon  de  plu- 
sieurs autres  ioltrument  ,  citbar*  ,  cimbalorum  ,  &  de 
certaina  battemens  de  pied  qui ,  au  fentiment  de  Saumai- 
fe  ,  fervoient  i  la  même  chofe  que  le  mouvement  dea 
mains ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  battre  la  mefure.  Le 
même  Auteur  a  obfervé  que  ce  fut  principalement  fous 
Augulle^ue  la  danfe  parvint  4  fa  perfection (7).  C'eflun 
éloge  pour  Pylade,  **i  fereèatur  muiajfc  rudit  illiui  fal- 
taiitttit  rit  un  qut  apud  majore!  viguit ,  &  veiwftam  in- 
duxife  nevltattm  (8). 

(C*)  //  avoit  été  tbaffé  à  caufe  qu'il  avoit  mim- 

tri  au  doigt  un  Jet  fpeâateuri.]  Augufte  étoit  donc 
bien  indulgent  pour  les  Gfleuri ,  car  ce  fpcltareur  fifloit 
Pylade.     PjIaJtm  urbe  attue  l lutta  fummovtrtl  auoJ 


fptùotortm  à  quo  exfibiltibatur  Jemou/lra^et  Jtgit»  ,  c«n- 
Jpieuumque  fecifet  (p).  Si  aujourd'hui  i  Pari*  un  Co- 
médien fe  vangeoit  de  cet  geni  la  a  la  manière  de  Pyla- 
de, il  n'en  feroit  paa  repri»  (10).  Lea  nouvelles  publi- 
ques nous  apprennent  qu'on  a  fait  en  France  de  terri- 
bles règlement  contre  lea  filleurs, dont  l'audace  étoitmon- 
tée  au  plut  haut  point.  Le  Placet  qu'un  Poëte  préfenta 
•u  Roi  ,  pour  faire  enforte  que  l'on  réprimât  leur  fu- 
reur ,  eft  une  fort  jolie  Pièce  de  Pocfte.  Elle  a  paru  dans 
le  Mercure  Galant,  &  puis  dans  le  Recueil  que  l'on  pu- 
blie tous  les  mois  a  la  Haie.  L'on  a  inféré  dans  le  Furt- 
titriana  une  Epigramme  fur  l'origine  des  ûfleu.    On  at- 


tribue cette  Pièce  à  un  Antenr  fort  llluflre  par  fet  Tra- 
gédies; mais  la  Réputation  du  Det-Efprit  qu'on  y  mal- 
traite eft  13  bien  établie,  que  cela  ne  lui  fautoit  faire  de 
tort  (1 1).  Dans  l'Edition  de  Hollande  on  a  mit  MJltrte», 
au  lieu  d" Hiflrion  (ia). 

(/>)  //  eut  un  autre  eoucurrtnt  mmmé  I/jlat.']  Voi- 
ci comme  parle  Macrobe  :  Hjlam  difcipulum  u/que  ad 
aqualitatit  contentiouem  eruJiliene  provexit  :  ptpulut 
dtindt  inttr  utriuj'qut  Jufragia  Jivifut  efi  (13).  Quel- 
ques Savans  prennent  cet  Hylas  fit  Bathyllus  pour  une 
même  perfonne  (14);  ils  difent  que  le  prémier  nom 
lui  fut  impofé  parce  qu'il  tenoit  dans  le  coeur  de  Pyla- 
de fon  maître  ,  le  même  rang  qu'Hylas  avoit  eu  dam 
celui  d'Hercule.  En  un  mot,  ils  fe  figurent  ici  un  com- 
merce de  pédéraftie.  Tout  cela  me  paroi t  amené  de  loin, 
froid ,  &  forcé.  Perfunne  n'a  dit  que  Bathyllus  ait  été 
l'écolier  de  Pylade  ,  comme  Macrobe  dit  qu'Hylaa  le 
fut.  Contentons  -  noua  donc  de  dire  qu'apparemment 
l'un  a  été  confondu  avec  l'autre,  quant  à  l'affaire  qui 
porta  Augufte  i  gronder  Pylade  ,  .v  croiont  d'ailleurs 
qu'Hylas  &  Bathyllus  ont  été  deux  Pantomimes  diffé- 
rent. Voiez  la  Remarque  (E)  de  l'Article  Bathyl- 
lus. 

(  E  )  On  trouve  Jet  l'pigrammet  Jant  rAntbthgie  à 
C  honneur  Je  notre  Pylade.  J  Celle  que  Boulenger  &  Lu- 
bin  ont  mal  expliquée  attribue  a  Pylade  des  mains 
qui  difent  tout ,  »***»#»•■(  (15).  On  feroit  un  gros  Re- 
cueil ,  fi  l'on  entreprenoit  de  raflembler  tous  lea  paf- 
fages  où  lea  Anciens  ont  beureufement  repréfenté  le  lan- 
gage manuel  des  Pantomimes  s  contentons-nous  de  met- 
tre ici  ce  Latin  de  Cafliodore  (16)  :  Hit  funt  aJJita 
Ortbtjlarum  bquacifim*  manut ,  linguofi  Jigiti  ,  Rien- 
tium  tlamofum  ,  exptfiti»  tacita  ,  &  ce  Grec  de  Non- 
nus  (  17  )  ,  SoCuara  fuite.  tx.m  '  *****  >  iitrutm 
O***-.  Nutut  ftrmontm  babtnt  ,  manum  ot ,  Jigitot 
vocem.  N'en  difonc  pu  davantage  :  laiflbns-là  Saint 
Cyprien  avec  fon  fiti  an  fit  vtrba 
08). 
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PIN  (Jean  du)  en  Latin  P'mus ,  Evêque  de  Rieux  au  XVI  Siècle,  étoit  de  Touloufé. 
Il  alla  chercher  en  Italie  la  culture  de  l'efprit ,  il  étudia  l'Eloquence  &  la  Jurifprudence  dans 
Boulogne,  &  il  y  publia  des  Livres  qui  le  firent  eftimer.  Ceux  qu'il  publia  depuis  confirmèrent 
«5c  augmentèrent  fa  réputation  Çyl).  U  s'attachoit  à  la  politefle  du  ftyle  Latin  (B).  Il  fut  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Touloufe  ,  «Se  Ambafladeur  de  France  je  ne  fai  où;  mais  je  crois  que  ce 
fut  en  Italie.  Je  ne  m'exprimerois  pas  de  cette  manière  vague  ,  &  je  circonftancierois  mieux  - 
les  chofes  fi  j'avois  fes  Livres  ,  ou  fi  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  &  que  j'ai  pu  confultcr , 
avoient  marqué  quelques  faits  touchant  fon  Hiftoire,  mais  ils  en  font  les  plus  ignorons  du  monde. 
Catel  fon  compatriote  le  connoifloit  fi  peu ,  qu'il  a  fait  un  Anachronifme  pitoiable  en  parlant  de 
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(A)  «7—  publia  Jet  Livret  qui  le  firent  eftimer.  Ceux 
au'il  publia  Jeputs  confirmèrent  &  augmentèrent  fa  réputa- 
tion.] 11  fit  la  Vie  de  Philippe  (1)  liema  Me  le  pere  ,& celle 
de  Catherine  de  Siene  ;  cet  deux  Ouvrages  furent  imprimes 
a  Boulogne  l'an  1505.  Une  Lettre  &  des  Epigrammea,  qu'il 
r»î  *  ir0-    ««por11 4  1»  louange  de  Codrut  Urceut ,  furent  imprimées 
toi, 'aibL    *vec  lM  Oeuvres  de  ce  Codrus  Urceus.  Il  fit  aufli  un  Traité 
c^nt.j.      Je  vita  auUea  ;  fon  Livre  Je  elarit  faminh  ,  des  femmes 
«/  nioftres,  fut  imprimé  a  Paris  l'an  i5at  in  folio  (a).  Celui 
«  voffiode  de  „  vie  de  Saint  Rocb  fut  imprimé  i  Paris  in  4  apuJ 
Un"-   *  »  s  II  étoit  alort  Stnator  Tokfanut  &  Or*. 


ter  Reftlutd).  V  Alhbngiem  Narrathnit  Liber  fut  impri- 
mé a  VeDife  in  4  l'an  151(1 ,  &  puis  i  Paris  par  Badius  en 
la  même  année  (4). 

(J?)  Il  s'attacboit  i  la  pelitefii  Ju  fijle Latin."]  Prouvons 
cela  pbr un  paflage  d'Eraime.  Pofet  inter bujmi lauJis (Tul- 
lianc  di«ionis)  c*mpetit»reinumtrari,Qo*imtt  Plnus)  ni/i 
&bune  tugttùrum  tumnltut  &  eec/eSaflica  Jignitai  à  ftuJiit 
avulfifent.  Olim  ctrtè  pratlarum  fui  fpttimen  JeJit  ,quùm 
BononU  Mu  f  arum  faera  coleret.  Nunc  epifetpum  amJit  fat- 
tum,qutJaeceferiteloquentia-nefcie.  Fieti petefi  ut  plut  as- 
ceûerit  eruditienis  juâm  Jienitatii  (<} 

(O  Catel 
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PIN.    PINCIER.  PINEAU. 

lui  (C).   Je  ne  faurois  dire  en  quel  tems  Du  Pin  fût  fait  Evêque  de  Rieux  ,  ni  quand  H 
je  lui  feulement  qu'il  jouïflbit  de  cet  Evêché  en  1530,  &  qu'il  n'a  point  paflè  l'année  1538  ÇD), 


(C)  Catet  —-a  foit  un  Anocbranifme  piteiablt  tn  par- 
tant de  lut,}  Confiniez  dans  fe»  Mémoire»  del'HiftoIre  do 
Languedoc  (6)  le  dialogue  de»  EvCques  de  Ri  eux ,  vous 
y  trouverez  Jean  du  Pin  deux  dégrez  plus  haut  que  l'ierre 
Lauys  de  y«U*n  Evefque  de  Rieux  en  Fan  1515. 

(D)  lljeulffiit  de  cet  Evécbé  en  1530  il  n'a  peint 

pu  .y  l'année  1538-]  Le  prémler  de  cet  deux  fait*  Te  peut 
prouver  par  une  Lettre  que  Sadolet  écrivit  Pin»  Rivenft 
Epifcepo  le  1  de  Ma»  1530  (j)  :  elle  contient  det  louange» 


exqulfet  de  notre  dn  Pin ,  auquel  l'Auteur  envololc  on 
Exemplaire  de  fa  prémiere  production  qui  étoit  un  Com- 
mentaire fur  le  Pleaume  XC.  Le  fécond  fait  fe  prouve 
par  les  Ver»  d'Hubert  Suftanneau  in  ebitum  Pini  Rivorum 
Epifc.  cum  interfuifet  ejus  funeri.  Ils  font  au  feuillet  41 
verfo  de»  quatre  Livret  Luderum  de  cet  Auteur  a  l'Edi- 
tion de  Pari»  apud  Simenem  Ctlinaum  1538  '«8-  On  ap- 
prend 11  que  let  funéraillet  de  ce  Prélat  furent  faites  à 
Touloufe  avec  une  grande  pompe. 


PINCIER  (Je  an)  nâquit  a  Wettera  au  Paîs  de  Hefle  l'an  1521.  II  étudia  I  Marpoufg, 
&  puis  a  Louvain  ,  enfuite  à  Paris,  a  Zurich,  &  à  Strasbourg,  &  fut  Miniftre  de  l'Eglife  Pro- 
teftante  de  fa  patrie  pendant  plus  de  trente  années.  Après  quoi  il  exerça  la  même  Charge  dans 
un  autre  lieu  (a),  jufques  à  ce  que  les  infirmiez  de  la  vieiliefle  lui  filTenr  demander  d'être  décla- 
ré meritus.  Aiant  obtenu  cette  faveur  ,  il  fe  retira  à  Francberg  où  fa  femme  avoit  une  mai  l'on. 
11  y  mourut  le  26  de  Janvier  1591  (£).  Il  publia  quelques  Ecrits  &  il  mérite  une  place  parmi  les 
Auteurs  Pfeudonymes  ÇA).  Il  fut  contraire  aux  Luthériens  quant  à  la  doctrine  de  l'Ubiquité, 
&  de  la  Réalité.   J'ai  dit  ailleurs  Çc)  qu'il  étoit  beau  frère  d'Hypcrius. 
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ÇA)  // publia  quelques  Ecrits,  &  il  mérite  une  place 
parmi  Us  Auteurs  Pfeudonjmes.  ]  Il  publia  deux  Livret 
fout  le  nom  d'Helia»  Palingenint,  l'un  a  pour  Titre  Di- 
pnefcpbifiica  Tragetdia  precatafirepbe  traitant  &  explieans 
tentroverfiam  de  Coma  Demlnl ,  a  Genève  1569  in  8  ;  l'au- 
imle  Eleutbns  fana  de  Eucbariftia  doàrina  atque 


fidei  ab  incommutabili  tant  fententiarum  quam  eonnexit~ 
num  vtritate  infiruQut  ad  Augufiini  prafcriplum  t  Hel- 
delberg  1575  in  8  (1).  Voila  ce  que  je  trouve  dam  l'E- 
pitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefaer,  où  Ton  conjecture 
qu'Elia»  Palingenint  eft  un  faux  noir.  ;  malt  on  n'y  die 
pu  quel  étoit  le  véritable.  On  y  marque  dan»  un  autre 
lieu  (a)  que  Jeau  Pincler  écrivit  un  Livre  docte  &  pieux 
de  Cetna  Demint,  qui  fut  Imprimé  i  Baie  in  s:  ce  fut 


l'an  ïsfSt ,  i  ce  qne  dit  Hominien  (3).  L'Epitaphe  de 
l'Auteur  non»  apprend  que  le»  deux  Livret, qu'il  publia 
fou»  le  mafque  d'iieliat  Palingeniut  furent  imprimez  a 
Ileidelberg,  &  que  fon  Antidatas  fut  imprimé  à  Genève 
prémiérement  avec  le  nom  de  Jabannes  Pinciernt ,  &  puia 
fant  aucun  nom  (4).  Mr.  Placciu»  n'a  point  parlé  de  et 
Pfeudonyme,&  Mr.  Bailleme  l'a  point  mi»  dan»  fon  Ca- 
talogue. Je  penfe  que  cet  Antidetus  eft  le  même  Livre  dont 
nout  trouvont  le  Sommaire  dan»  Hofpinien  (5),  qui  dit 
qu'on  le  réimprima  à  Heidelbergl'an  1575  Ilobferve  (6) 
la  prémiere  foit  à  Neuftadl\a 
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PINEAU  (Se  ver  in)  en  Latin  Pitueus,  natif  de  Chartres  (a),  publia  a  Paris,  où  11  exer- 
çoit  la  Chirurgie,  un  Livre  Latin  en  1598?  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois  Çb).  Il  y  traite  des 
marques  du  pucelage  des  filles ,  &  c'elt  apparemment  ce  qui  a  donné  le  plus  de  cours  à  cet  Ecrit. 
On  aflure  que  la  Traduction  qui  en  fut  faite  en  Allemand ,  &  publiée  a  Francfort  vers  le  commen- 
cement du  XVII  Siècle ,  fut  proferite  par  les  Magistrats  ÇA)  :  ils  ne  trouvèrent  pas  bon  que  ces 
matières  fuiTcnt  traitées  en  Langue  vulgaire.  L'Auteur  compofa  d'abord  fon  Livre  en  François, 
&  le  voulut  publier  en  cette  Langue  ;  mais  quand  il  eut  vu  que  les  eflais  qu'il  en  montra  à  quel- 
ques perfonnes,  ne  fervirent  qu'à  les  exciter  ou  a  des  difeours  lafeifs  ,  ou  i  de  mauvaifes  plaifan- 
teries,  il  réfolut  de  ne  s'adrefler  qu'aux  gens  dodes  (i?);  &  il  mit  1  la  fin  de  fa  Préface  ces  Vers 
d'un  Ancien  Çc):  • 

Odi  frofamtm  vulgus,  &  arceo: 

Favett  linguu:  carmina  non 

Audita,  Mu/arum  facerdos 

Virebiibus  tiuêrifaue  canto. 
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ÇA)  On  afire  au*  la  Traduâttn  -  -  .  -  Allemande  de 
fon  Livre  fut  preferitepar  les  Magifirats.']  J'appren»  cette 
particularité  dant  une  Lettre  qui  fut  écrite  à  Goldaft,  & 
qui  eft  la  CL XX II  du  Recneil  Imprimé  i  Francfort  en 
16X8  Un  de  fe»  Ami*  nommé  Segeth ,  lui  écrivant  de 
Hanaw  le  5  d'Août  1607  ,  le  prie  de  lui  acheter  cette 
Verfion  quoi  qu'elle  coûte ,  &  il  marque  qu'il  fouhaite 
d'autant  plut  de  l'avoir,  qu'il  a  oui  dire  qne  le  débit  en 
avoit  été  défendu.  Si  in  libellant  autndans  Severini  Pevini 
(  :  jc  diguâfeendis  virginibus  i  Gallica  tn  Germanicam 
linguant  ver/um  tncidas ,  eum  mibi  qutcunque  pretio  com- 
pares ,  au. a  cnm  gratiarum  aàitme  reddetur.  Audit  ffibic 
apud  Spiejfum  exeufum  ,  &  interdiQum  ejut  venditioae  , 
qued  fattor  mibl  calcar  addtdit  ad  pofeendum. 

(B)  H  compofa  fan  Livre  en  Fronçait ,  -  -  -  Sf  le  voulut 
publier  en  cette  Langue  ;  mais  quand  il  eut  vu  -  -  -  il  ré- 
fetut  de  ne  s'adrefer  qu'aux  gens  doàes.  ]  Son  intention 
étoit  bonne  :  il  avoit  deflein  de  rendre  fervice  auxjuget, 
qni  fe  trouvolenc  fort  fouvent  erobarTafTez  dam  certaine» 
caufe»  où  le  fexe  étoit  complaignant ,  tantôt  d'avoir  en- 
core fa  virginité  ,  tantôt  de  ne  l'avoir  plut.  Au  prémler 
eu  on  fe  plaignoit  d'être  mariée  à  un  impuillant,  &  au 
fécond  d'avoir  été  violée.  Il  pouvoit  y  avoir  de  l'abus 
dant  cet  deux  efpecet  de  plainte  :  il  pouvoit  y  en  avoir  auffl 
dant  l'information  du  fait  ;  car  ou  bien  let  Matrone» ,  & 
a  uiTC5  Experts  nommez  d'office  pour  vifiter  let  partiel,  ne 
connolflbient  pu  allez  la  nature,  ou  bien  ilt  ufolent  de 
tricherie.  Voila  pourquoi  le  Sieur  Pineau  fe  crut  obligé 
de  faire  part  au  public  de  les  découverte» ,  Se  de  let  ren- 
dre intelligible!  à  ceux  qui  n'entendoient  pu  le  Latin. 
Mait  d'autre»  ralfon»  le  firent  changer  de  delTein.  Voici 
ce  qu'il  nou»  apprend  (2).  Te  autem  mtnitum  velumut 
(amice  tetior)  bec  tpufculum  primum  nés  Callicum  fecfe, 
ficque  in  publicum  proditurum  decrevijfe  ad  eerum  fubttva- 
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tienem  ,  qui  judicibus  &  partntibus  rt ferre  debent  decen» 
formaient  naturali ,  aut  vitiata  pudendorum  virginum  f,)/r«, 
nuptarum  aut  innuptarum ,  quorum  b<e  maximam  vim  4    M  lu  r,r, 
précis  integritati  fua  :  itla  vere  nullam  è  maritis  aut  fat.  *Ho«ee 
tem  fp<mfis  imbecitlioribus  S/  fatuis  illatam  fuife  cenquerun-    2tï 1 
tur.  Sed  cum  primas  delineatienet  quibufdam  expefuifemut,  g*J 
cegnevifemufquc  berum  aiios  ad  lafeiviam ,  altos  ad  vont-  AnUk. 
tequium  &  precacitotem  patins  quant  ad  fruâum  atiquem  L'apfittilen 
ex  ee  fibi  &  reipublica  utilam  cotligendum  expttere ,  infii- 
luti  no  fit  i  rationem  mutavimus ,  atque  in  fermant  m  Lati- 
num  convertimus  ,  pbiliatrifque  folit  &  llttratit  bemlnibut 
devevimus  HoratH  exemple  impulfi  :'  3  ).    Notez  que  fon 
Livre  comprend  deux  Partie».  Dant  la  I,  il  examine  let 
marquet  de  la  virginité)  &  il  foutlent  dant  la  U,  qu'il 
y  a  deux  ot  (4)  qui  fe  féparent  lorsque  let  femme*  ac- 
couchent. Il  exhorte  let  Médecin»  fie  let  Chirurgieni  i 
fe  fouvenir  de  fon  Hypothefe;  foit  afin  de  faciliter  la  dit- 
jonction  de  ce»  deux  ot;  foit  afin  de  let  rejoindre  après 
que  l'enfint  eft  né.  Prapterta  mulleres  in  utere  babentet, 
&  pueras  adbuc  in  eo  degentts  oc  /tabulantes  non  fie  negli' 
gendos  effe  bertamur,  fed  emni  auxilie  &  arte  t mandes, 
ut  nen  minus  fattem  diligentes  fe  pr<ebuitfi  videantur  Mt- 
dici  Ôr  Cbirurgi  in  portibus  di/atandis  ,  per  quas  exit  fet- 
tus  de  utere  matrit ,  quam  quum  editut  tfi ,  in  iifdem  con~ 
firingrndis  fotltciti  funt.  Qued  fit  apte  &  cenvenienler ,  fi 
medicamenta  emellientia  qua  voles  ferma  parafa  fymphjfi- 
but  pradiQorum  offium  pubis  &  Hium  adbibita  fuersnt,  ut 
dtcet,  atque  ipfamet  quantum  pote  fi ,  praftat.  Qua 
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»fo  bis  in  fjmpbjfibus  adtt  vebementer  confinât  funt  reli- 
que vita  tempère,  ut  citius alibi , puto ,  in  médit  fui  fran- 
,  quam  à  toufa  quadam  prtcatardica  ab  invice  m 
,qua  lamen  tempère  part  us  difirabuniur  (5) 
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PINEAU  (Gabriel  du)  en  Latin  Pmelhtt ,  Confeiller  au  Préfidial  d'Angers,  a  été  un  (à)  nlM 
célèbre.   Il  mourut  à  Angers  l'an  1644,  dans  fa  foixante  &  treizième  année  (a).  «r 

I.  Y.,  de  GulUume  Ménage,  f*,.  lit.  eè  il  êeom  le  CtttJmne  éet  Uere,  fueMtu,  9  ffigfe*  * 
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PINET  (Antoine  du)  Seigneur  de  Noroy  niquit  au  XVI  Siècle  dans  la  Franche 
Comté,  à  Bezançon  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  Croix  du  Maine  (a)  ,  ou  à  Baume  les  Nonnes, 
fi  l'on  en  croit  Louis  Gollut  (b\  Il  publia  plufieurs  Livres  (A) ,  dont  quelques-uns  l'ont  con- 
noitre  qu'il  étoit  zélé  pour  la  Religion  Proteftante.  Cela  paroît  principalement  dans  les  Notes 
qu'il  ajouta  a  la  Traduction  Françoifc  de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  de  Rome  (fl).    Il  débita  M> 
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(/f)  II  publia  plufieurs  Livres.]  Les  plu»  considérables 
ne  font  que  de*  Traductions  Françoifes.  Je  parlerai  de  la 
meilleure  dam  la  dernière  Remarque  de  cet  Article.  Les 
autres  font  celle  de  la  troificme  Partie  des  Lettres  de  Don 
Antonio  de  Guevara  ,  &  celle  du  Tralùê  du  même  Gue- 
\trt  des  travaux  fi?  privilèges  des  galères  (i).  Celle  des 
Commentaires  de  /'.  André  Matbiol  Sienois ,  fur  THifteire 
des  Plantes  de  Pedacion  Diofcoride  «T Anazarbe ,  a  Lion  in 
folio  (s),  l'an  156VS  (3).  Celle  des  feerets  miracles  de 
nature  Je  f.etin  Lemne ,  Médecin  de  Zirifet ,  a  Lion  1567 
(4).  Celle  des  Lieux  communs  de  ta  Sainflt  Efcriture  , 
recueillis  par  IVolfgang  Mufculus  en  66  filtres,  à  Genè- 
ve par  Euftace  Vignon  in  folio  1577  (  5  ).  Celle  de  la 
Taxe  des  Parties  cafueltes,  &c:  j'en  parlerai  dans  la  Re- 
marque fuivante.  Quant  aux  Livres  qu'il  a  compofez, 
en  voici  de  Controverfe  ,  La  Conformité  des  Eglijes  Re- 
fermées  de  France,  ff  de  TEglife  primitive  en  police  & 
cérémonies ,  a  Lion  1564  in  8  (6).  Sermons  fur  C Apoca- 
Jypfe  (7).  Voici  un  Ouvrage  d  une  autre  efpecc.  Plants, 
peurtraiSs  &  deferipthns  de  plufieurs  villes  fi?  forterefes 
tant  de  f  Europe ,  Afie ,  Afrique ,  que  des  Indes  &  terres 
neufues ,  leurs  fondations ,  antlquitez ,  fif  manière  de  vivre  l 
Avec  plufieurs  cartes  générales  &  particulières  fervans  à 
la  Cofmograpbie  jtlntet  à  leurs  déclarations.  Le  tout  mit 
par  ordre  région  par  région,  a  Lion  par  Jean  d'Ogerol- 
les  l'an  1564  in  folio  (8).  On  verra  dans  la  Remar- 
que (C)  une  Obfervation  critique  contre  cette  Compi- 
lation. 

(/H  Les  Notes  qu'il  ajouta  à  la  TraduOien  Françoife  de 
la  taxe  de  la  Chancellerie  de  Rome."]  Voici  le  Titre  de 
l'Ouvrage  :  Taxe  des  Parties  cafuelles  de  la  Boutli/ue  du 
Pape ,  en  iMtin  fi?  en  François ,  avec  Annotations  prinfes 
des  Decretz  ,  Conciles ,  &  Canons  tant  vieux  que  modernes, 
pour  la  vérification  de  la  difclpllne  anciennement  tbftrvét 
en  TEglife,  le  tout  accreu  fi?  reveu.  Par  A.  D.  P.  L'E- 
pitre  dédlcatolre  à  tout  les  fiJeles  Chrétiens  eft  datée  de 
Lyon  le  s6.  de  Mars  1564.  J'en  vais  copier  un  endroit, 
afin  qu'on  juge  de  la  liberté  de  paroles  que  l'Auteur  a 
prife.  C'étoit  la  coutume  de  ce  temps-la.  Qui  efi  la  cau- 
fe  pourquoy  leur  ay  feulement  mis  au  devant  le  taux  de 
leurs  ames ,  félon  que  leur  Dieu  Ttrreflre  les  a  mit  à  prix  : 
à  ce  que  voyant  fir  le  train  qu'on  fait  d" eux ,  fi?  de  leurs 
cenfeiences ,  fi?  la  tyrannie  où  ili  font  réduits ,  fi?  le  dan- 
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en  fin ,  la  graee  que  Dieu  fait  à  ceux  qu'il  délivre  de  telle 
fervitude.  Et  à  fin  que  Dut  aires ,  Auditeurs ,  BulHUts , 
Rtmane/ques ,  Copifies ,  Banquiers  expéditionnaires ,  fi?  tou- 
te telle  dragée  de  gens  ne  per.fafi  qu'on  aie  icj  prins  Qui 
pro  quo,  j'ai  mis  au  vray  le  texte  latin  de  la  taxe  de  la 
chambre  Papale ,  avec  la  traduàien  Françoife ,  y  adiouftant 
quelques  annotations  pour  fervir  à  TEglife.  Car  le  contenu 
du  texte  efi  fi  vilain ,  &  fi  detefiable ,  que  je  vous  fupplie. 
ray ,  mes  frères ,  me  pardonner  de  l'avoir  préfenté  à  une 
compaignie  fi  fainùe  que  la  vofire,  tu  on  n'oyt  refonntr 


que  Cantiques ,  Pfalmes  c?  louanges  au  Seigneur  uofire  Dieu. 
Mais  il  convient  menfirer  au  vilain  fa  vilenie ,  fif  au  fol  fa 
folie  ,  de  peur  qu'on  nefoit  efiimé  Semblable  à  luy  (p).  On 


peut  alfément  conjeAnrer  qu'un  homme  ,  qui  parle  ainfl 
dans  Ton  Epitre  liminaire ,  s'eft  exprimé  fort  cruement 
lorsqu'il  a  glofé  un  Texte  aufli  favorable  i  l'inveAive 
que  l'eft  celui  de  la  Taxe  de  la  Chancellerie  Romaine.  Je 
voudrois  que  tontes  les  Notes  de  du  Pinet  ne  fentiflent 
pas  le  Controverlîlte ,  &  qu'il  y  en  eût  quelques-unes  qui 
expliquaient  certaines  façons  de  parler  qui  reviennent 
trés-fouvent.  Mois  je  m'imagine  qu'il  n'étott  pas  afliez  ver- 
fé  dans  le  Droit  Canon,  ni  dans  le  Style  de  la  Cour  de 
Rome,  pour  lavoir  bien  démêler  ces  obfcuritez.  Il  vou- 
hu  dés  I  entrée  de  Ton  Commentaire  indiquer  le  prix  des 
Taxes ,  &  fut  obligé  d'avouer  que  cela  palfoit  fes  forces. 
Il  n'y  a  point  de  Lecteurs  qui  puiflent  fe  contenter  de  ce 
qu'il  a  dit.  Je  m'en  vais  vous  en  convaincre.  Les  trois 
monnoles ,  dont  on  fait  mention  dans  ce  Tarif  Apoftolique 
de  Rome  ,  font  turonenjés ,  ducatus ,  &  carlinus.  Du  Pinet 
•  traduit  ces  mots  par  tournois  d'or ,  ducat  de  chambre ,  & 
carlin;  fur  quoi  il  donne  cette  Note  :  ,,  Quant  au  tournois 
„  d'or,  les  uns  le  prennent  pour  une  livre  par  Ili  s  :  les  au- 
„  très  tiennent  que  c'eft  un  efeu  vieux  :  d'autres  ont  opi- 
„  nion  qu'il  vaut  un  Phillppns.  En  fomme,  je  n'ay  en- 
„  coreseu  aucune  certitude  de  celte  monnoyé,  encore* 
„  que  le  tournois  de  chambre  vaille  ordinairement  une  re- 
„  aie:  ledocac  vaut  un  piftolet,  «t  quatre  folz  tournois: 
„  le  carlin  vaut  quatre  folz  (10)  ".  Ceux  qui  fe  plaifent  4 
bien  entendre  tout  ce  qu'ils  lifent  ont  befoin  d'une  expli- 
cation beaucoup  meilleure  que  celle-là;  &  il  eft  certain 
que  c'étoit  l'un  des  endroits  que  l'Auteur  de*  Note*  de- 
voir le  mieux  édtlrcir.  (1  cela  lui  avoir  été  pofEble.  On 
reimprima  fon  travail  i  Leide  l'an  1607  (11).  On  l'a  reim- 
primé *  Amlterdam  avec  une  nouvelle  Préface  l'an  1700. 
L'Auteur  de  cette  Préface  nous  avertit,  qu'on  a  fait  tout 
ce  qu'on*  pu  pour  évaluer  à  nos  monnoies  les  tournoi*, 
les  dacit»,  &  les  carlins,  qui  font  emploies  dans  la  Taxe 


de  11  Chancellerie  da  Pape;  mai*  qu'on  n'a  pu  recevoir 
aucun  éclairciflement ,  &  que  fi  l'on  en  reçoit  on  le  met- 
tra dans  une  nouvelle  Edition.  On  allègue  ce  que  du  Pi- 
net a  obfervé  fur  It  valeur  des  trois  monnoies ,  &  l'on  a- 
joûte  que  l'Auteur  des  Notes  fur  la  Confeflion  de  Sancl 
aflure  qu'à  la  fin  du  Livre  de*  Taxes  de  la  Chancellerie 
Romaine,  il  y  a  un  Tarif  qui  évalue  le  Cr>s  i  4  fols  Tour- 
nois, le  Ducat  à  40  fols,  &  k  Carolui  à  huit  blancs  (ta). 
L'Auteur  de  cet  Notes  obferve  cela  en  commentant  une 
partie  de  ce  pauage  de  d'Aubigné  :  „  Il  y  a  nn  autre  II- 
,,  vre,  lequel  ceux  dont  j'ay  tantoft  parlé  ont  fort  voulu 
„  extirper:  mais  le  Saint  Siège  ne  le  permettroit  jamais. 

C'ell  le  livre  des  taxe*  :  où  un  bon  Catholique 
,,  voit  les  péché*  *  bon  marché,  &  fçait  en  un  coup, 
„  pour  combien  il  en  doit  élire  quitte.  Celuy  qui  aura 
„  défloré  une  vierge  doit  fix  gros.  Quiconque  aura  con- 
11  nu  charnellement,  &  toutesfois  de  gré  a  gré,  fa  pro- 
„  pre  mere,  fa  foeur,  facoufine  germaine,  ou  fa  commère 
„  de  baptefme ,  il  en  eft  quitte  pour  cinq  gros.  Toutcs- 
„  foi*  0  cela  eft  connu  en  Eglife,  il  en  tant  fix.  Pour 
„  avoir  tué  fon  pere  ou  fa  mere,  il  faut  un  ducat  &  cinq 
,,  carlins  (13)".  Sur  ces  parole»  cinq  gros  le  Commen- 
tateur débite  que  cela  fe  tronve  au  feuillet  36  verfo.  Il 
entend  (ans  doute  l'Edition  que  d'Aubigné  avoir  marquée, 
qui  eft  celle  de  Paris  1570  (14)  par  Tou'faint  Denis .  rut 
Saint  Jaques  ,  à  la  croix  de  bois,  âf  qni  a  pour  titre  Can- 
celarla  Apoftollca;  car  voici  fa  Note  fur  les  paroles  c'e/i 
It  livre  des  taxes.  „  Taxée  Cancellari*  Apofiollc* ,  3  Tax* 
„  Pmnitentiarim  itidem  Apoft'lica.  Imp.  i  Paris  avec  l'ri- 
I,  vilége  du  Roi  pour  trois  ans  en  1590,  chez  Toulfains 
„  Denis,  ruê  St.  Jaques  à  la  Croix  de  bols,  ayant  au 
n  frontifpice  le*  Anne*  ou  l'Ecu  de  France,  &  celles  de 
,,  la  Manon  de  Medicis,  dont  étoit  Léon  dixième  (15)". 
Il  prétend  que  ce  même  livre  ,  traduit  en  François  Tan  1 564, 
par  Antoine  du  Pinet ,  imprimé  la  même  année  in  8  à  Lyon 
cbtz  Jean  Saugrain  ,  &  réimprimé  avec  le  Latin  (16)  à 
Leyden  en  1607  fous  le  titre  de  Taxe  des  Parties  caluelie» 
de  la  Boutique  du  Pape  ,  fe  trouve  condamné  parmi  les  .1- 
nonymes  de  la  Lettre  A,  dans  te  Catalogue  des  Livret  def- 
fendus  en  1685  par  Mandement  de  M.  T  Archevêque  de  Pa- 
ris ,  fans  que  les  Auteurs  dt  ce  Catalogue  ayent  crû  devoir 
faire  mention  de  l'Original  Latin,  Gothique  :  à  cet  égard , 
c'eft  que  le  Livre  de  du  Pinet  efi  François  fit*  chargé  d'An- 
notations ,  où  tl  ne  tient  pat  à  l'Auteur  de  faire  vnr  beau- 
coup dt  turpitude  dans  F  ancien  Livre  des  Taxes ,  au  lieu 
qu'outre  que  ces  Mcjficurs  ont  peut-être  crû  que  cet  Origi- 
nal ne  fe  trouvait  plus.  Ils  n  ont  fans  doute  ofê  en  ordon- 
ner la  fuppreffitn  eû  égard  aux  deux  grandes  Autoritez  dont 
il  eft  muni.  Du  refte,  la  Taxe  de  la  Chancellerie  fiff.  * 
été  réimprimé  en  1613  avec  la  Pragmatique  Sanction.  Il 
me  permettra ,  je  m'aflure ,  de  l'avertir  que  le  Livre  que 
du  Pinet  •  traduit  n'eft  point  le  même  que  celui  que 
d'Aubigné  cite.  Il  n'y  a  point  de  monnole  nommée  gros 
dans  la  Taxe  que  du  Pinet  »  traduite  &  commentée.  L'on 
n'y  trouve  point  le  Chapitre  des  difptnfes  perpétuelles  que 
d'Aubigné  marque,  ni  quoi  que  ce  folt  touchant  la  Taxe 
de  ceux  qni  auront  commis  inceAe  avec  leur  mere ,  leur 
fotur,  &c.  Or  puitque  l'Auteur  de*  Notes  affirme  qne 
ces  gens-la  ne  font  taxez  qu'A  cinq  gros  ta  feuillet 
36  verfo  ,  il  faot  croire  que  d'Aubigné  ne  ment  point. 
D'où  peut  donc  venir  que  du  Pinet ,  ni  ceux  qui  ont 
reimprimé  fa  Traduction  &  fon  Commentaire,  n'ont  point 
connu  cette  autre  Taxe  beaucoup  plus  infâme  que  celle 
qu'il*  ont  eu  foin  de  faire  imprimer î  Je  m'étonne  bien 
de  cela ,  &  je  le  trouve  blâmable  de  n'avoir  pa*  averti 
de  quelle  Edition  il  fe  fervoit.  Le  (Commentateur  de 
d'Aubigné  nous  donne  pour  la  prémiere  Edition  celle  de 
Paris  1520.  Mais  je  fai  qu'en  1664  Etienne  du  Mont 
Libraire  de  Boiflednc  y  publia  en  Latin  &  en  Flamand, 
fur  une  Edition  de  Rome  1514,  un  Livre  intitulé  Taxm 
Cancellaria  Ape/hliea ,  fif  Taxtt  Sacra  Peenitenaari.e  A- 
poftoltca,  (c  qu'il  fit  collationner  mot  a  mot  fon  Edition 
a  celle  de  Rome ,  de  quoi  un  Sécrétaire  de  la  ville  de 
Bolfleduc  donna  nn  Certificat,  qui  eft  imprimé  a  la  page 
131.  On  débite  dans  la  Préface  que  ce  même  Ouvrage 
fut  imprimé  î  Cologne  apud  (lefuinum  Ctlinium  l'an  1515 
(17).  Je  fat  aufli  qu'un  (18)  Protefleur  en  Jurifpruden- 
ce  dans  l'Académie  de  Franeker  publia  en  165 1  avec  de* 
Note*  une  Taxa  Camtra  Aptftolits  ,  qui  diffère  de  l'Ou- 
vrage imprimé  t  Boifleduc. 

Comme  ce  qne  d'Aubigné  allègue  fe  trouve  effective- 
ment dans  cet  Ouvrage  des  Taxe*  qu'il  a  cité  ,  il  y  a  lieu 
d'être  furpri*  qu'un  pareil  Livre  ait  vu  le  jour,  &  que  de- 
puis même  que  les  Proteftans  en  ont  tiré  la  matière  de  tant 
de  triomphe»,  il  ait  été  réimprimé  authentiquement.  Rap- 
portons le  reproche  que  fait  la-deOus  un  Miniftre  de  Paris 
à  l'Evêque  de  Belley.  „Je  n'oferoi»  dire  de  ce  Livre  tout 
„  ce  qu'en  aécrit  le  Doreur Defpenfe  (Di jufque* à  luy 
„  appliquer  ce*  paroles, 
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„  Tant  s'en  faut  que  Ton  ait  honte  parmi  votfi  de  ce  li- 
„  vre  qui  convie  les  Marchand»  au  fon  de  la  Trompette , 
„  que  l'on  ne  cefle  de  le  publier  &  de  l'expofer  en  vente. 
„  J'en  ay  veu  jufques  a  trois  éditions  de  Paris.  La  pre- 
„  mlere  eft  de  l'an  1520 ,  qui  a  efté  Couvent  cit<e  par  les 
„  noftrcs.  La  féconde  eft  de  l'an  1545  |  ).  Et  la  troifié- 
,,  me  eft  de  l'an  1625  par  celui-là  meiinequi  imprime  vos 
„  livres  ($).  J'ay  parmi  mes  livret  l'édition  de  1520.  & 
„  celle  que  nous  avons  ouy  publier  l'an  1625.  Je  les  ay 
„  confrontées  &  les  ay  trouvées  conformes.  Et  particu- 
V,  lierement  ces  paroles  qui  crient  vengeance  devant  Dien. 
,,  Et  vota  diligtnttr  quod  bnjufmcdi  gratia  (jf  difpenfatia- 
„  net  non  conctduntur  pauptribus  ,  quia  non  faut  ,  iito 
non  pofuntconfolari.  C'eft-à-dire  i  Et  nottz diligemment 
,,  (fie  de  fait  la  chofe  le  mérite)  que  de  telles  grâces  & 
„  dilpeufes  ne  fe  concèdent  point  4ux  pauvres  :  car,  part* 
„  qu'ils  n'ont  pas  deqmty ,  ils  ne  peuvent  efire  confole*. 
»,  Ces  paroles-là,  dis-je,  qui  fe  trouvent  an  feuillet  33 
,,  de  l'ancienne  édition  de  1520,  fe  trouvent  aufli  en  la 
la  P'Se  s°8  de  la  nouvelle  Impreflion  de  1695.  Et  ceux 
„  qui  ont  l'édition  de  l'an  1545  les  rencontreront  au 
„  fueillet  130  (19)  ". 

Si  l'on  eut  demandé  à  d'Aublgné  d'où  ponvolt  venir 
que  la  Cour  de  Rome,  fi  décriée  pour  fon  avarice,  n'a- 
voit  taxé  qu'a  so  fols  tournois  l'incefte  du  prétnier  rang, 
il  eut  répondu  fans  doute  que  des  vendeurs  a  qui  une  mar- 
chandée ne  coûte  rien  trouvent  mieux  leur  compte  à  la 
laifler  a  vil  prix,  qn'i  la  tenir  chère  ;  car  le  bon  marché 
en  fait  débiter  une  quantité  beaucoup  plus  grande,  &  ainfi 
ils  fe  dédommagent  amplement  &  avec  ufure  par  le  grand 
nombre  d'acheteurs  qu'ils  font  venir ,  &  dont  la  plupart  fe 
palleroient  de  l'empiète  fi  ellecoûtoit  excefflvement.  Mais 
qu'où  ne  s'y  trompe  pas:  la  Taxe  marquée  dans  cet  Ou- 
vrage-là n'eft  pas  tout  ce  qu'il  faut  débourfer.  Il  faut  trai- 
ter outre  cela  avec  le  Datairc,  fit  l'accord  fe  règle  feloa 
que  l'on  a  du  bien  (20). 

(C)  //  débita  des  chimères  bien  extravagantes  fur  la  Cé- 
ntalogte  de  quelques  Mai  ions.}  Un  de  nos  meilleurs  Hifto- 
riographes  parlant  de  François  d'Agoult  Comte  de  Sault 
(21),  le  plus  grand  Seigneur  dt  Provence ,  fie  l'un  des  plus 
grands  Capitaines  dt  (on  temps ,  fie  fort  attaché  an  parti 
des  Huguenots,  pour  lequel  il  fut  tué  avec  Jean  d'Agoult 
fon  frère  à  ta  bataille  de  S.  Denjs  l'an  1567.  Cet  Hifto- 
riograpbe,  dis-je  ,  donnant  l'Eloge  de  ce  Seigneur  s'ex- 
prime ainfi  (22)  :  Il  eftoit  vaillant ,  généreux  ,  magnifi- 
„  que,  &  de  grand  cfprit,  ilalmoit  les  Lettres, fie  ce  fut 
„  en  fa  confidération  (23),  qu'Antoine  du  Pinet  S.  de 
Noroy  ramafla ,  dans  fon  Traité  des  Villea  &  Porteref- 
,,  fes  du  monde,  des  Traditions  badines  touchant  l'otl- 
„  glne  de  la  Maifon  de  Sault,  pour  en  faire  un  Roman 
„  plus  incroyable  que  les  Apologues  oc  les  entretiens  des 
„  hommes  avec  les  beftes,  (Se  par  lequel  la  réputation  de 
„  cet  Autheur  auroit  efté  ruinée  s'il  ne  l'avoit  défendue 
„  par  la  Traduction  des  Oeuvres  de  Pline.  Je  ne  croy 
„  pas  que  la  Pocfie  permit  de  pareillea  fictions,  tant  ccl- 
ie-là  tient  du  merveilleux  &  de  l'Incroyable,  aufli  bien 
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fie  c'eft  une  chofe  eftrange  qu'il 
l'honneur  à  quelque  fille  de  Roy 
d'Empereur  pour  fondement  d'une  faune  trtnfmi- 
tion.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  exeufer  du 
Pinet,  c'eft  qu'il  efcrlvolt.dans  un  temps  où  l'on  de- 
„  bitoic  des  Phantofmes  pour  Ayeux  I  ceux ,  qui  ayans 
M  perdu  la  mémoire  de  ceux  dont  ils  eftoient  ItTus,  four- 
„  niflbient  pour  tes  babiller  des  Traditions  &  des  Contes 
„  de  Vieilles,  dont  les  Flateurs  falfoient  des  Myfteres  avec 
H  les  allufions  qu'ils  cherchoient  dans  le  Nom  &  dans  les 
Armes  des  familles  ;  ne  fçachans  pas  que  les  Armoiries 
&  les  Surnoms  ont  leur  terme  borné ,  Ht  ne  fe  défians 
pas  qu'il  iuccederolt  à  un  Siècle  ignorant  un  autre  Siè- 
cle allez  éclairé  ,  tel  qu'eft  le  noftre,  pour  pénétrer 
j arques  dans  les  Pays  effranges  ,où  ils  ont  efté  chercher 
les  premiers  Héros  de  chaque  Race.  Celuy  que  dn  Pi- 
net a  choifi  pour  celle  d'Agoult  eft  an  Hugues  Prince 
de  Trie  ,  Eftat  imaginaire  dans  la  Pomeranie  ,  que  fa 
valeur  fie  fa  beauté  rendirent  digne  de  l'amour  de  l'In- 
fante Valdugue ,  fille  du  Roi  Valdugue  de  Pomeranie , 
qui  en  eut  un  fils ,  que  cette  PrlncelTe  Prlfonnlere  fal. 
fant  defeendre  d'une  feneftre  ,  pour  le  mettre  entre 
les  mains  d'un  Payfan  qui  le  devoit  porter  à  fa  Nour- 
rice ,  une  Louve  furvint  qui  le  ravit  malgré  fa  réGftan- 
ce  fie  l'emporta  dans  fa  tannicre  avec  fes  Louveteaux. 


„  Elle  l'allaita  jufques  au  lendemain  que  le  Roy  la  trou- 
„  vant  à  la  challe,  la  pourfuivit,  la  tua  avec  fes  petits, 
„  fie  trouva  l'Enfant  envelopé  dans  de  riches  draps;  le- 
„  quel  il  fit  baptifer,  &  ayant  découvert  l'HlftoIrede  fa 
„  naiflance  le  rendit  légitime  par  le  Mariage  de  fa  fille 
„  avec  le  Prince  Hugues ,  qu'elle  laifla  Veuf  peu  de  temps 
,,  après,  fie  qui  eftant  allé  faire  la  Guerre  aux  Grecs  fe 
„  remaria  avec  la  fille  de  l'Empereur  de  Conftantinopte 
„  où  11  s'habitua  fie  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf ,  c'eft- 
„  à-dire  Loup  ,  de  Trie  Ton  fils  du  premier  lit ,  ainfi 
„  nommé  en  mémoire  d'un  fi  merveilleux  accident ,  é- 
„  pou  fa  Sidrac  fille  du  Roi  de  Radie ,  &  ion  fils  aifné  du 

me  fine  Nom  ayant  pris  Alliance  avec  une  Princefle  de 
„  Saxe,  vint  avec  Berold  de  Saxe  au  fervicedu  Roy  d'Ar- 

les  (de  Bourgogne)  &  conquit  la  Terre  &  Vallée  de 
„  Saolt  en  Provence  où  il  battit  le  Chafteaud'Agonltqut 
,,  fervit  de  Surnom  à  fa  Pofterité  qui  quitta  celay  de 
„  Trie.  Il  adjoafte  que  le  Pays  de  Saolt  luy  fut  infeo- 
,,  dé  l'an  1200.    Voila  an  beau  pot  pourry  d'Hiftoire, 

de  Chronologie  ,  &  de  Cofinographfe  tout  enfemble, 
,,  Se  le  tout  fondé  far  ce  que  les  Armes  d'Agoult  font, 
„  non  pas  une  Louve  comme  elles  aaroieot  dea  eftre, 
„  mais  un  Loup  avec  les. marques  de  fa  Mafculinité, 
„  fie  fur  ce  que  quelques-uns  de  cette  Maifon  fe  fur- 
„  nommèrent  dfverfemenc  dans  les  Tiltres  Latins  dt  A- 
„  gouto,  &  dt  Tritis,  à  caufe  de  la  Terre  de  Trexao- 
„  clen  partage  des  Vicomtes  de  Marfelle  qui  leur 
„  efcheut  par  Mariage  ". 

Ce  n'eft  pas  le  féal  endroit  où  Mr.  le 
me  tréa  •  juftement  contre  tea  impertinences 
Généalogiftes.  Voiez  la  page  goi  du  I  Tome  de  fea  Ad- 
ditions aux  Mémoires  de  Caftelnau ,  vous  y  trouverez  que 
du  Cbefhe  »  defabufé  la  Maifon  de  la  Rochefoucaot ,  a- 
vec  honneur  pour  elle  auffi-bitn  que  pour  luy ,  des  impaftu' 
res  ignorantes  &  badines  de  frtrt  Eftienne  de  Ltzignem  : 
qui  fait  fortir  plus  dt  tribus  de  fa  Mellu/me  (24)  que  Diem 
n'en  vromit  4  Abraham.  Voies  aofli  la  page  559  du  II 
Tome  où  il  dit,  qu'en  1560  René  de  Sanzay,  bafiitavee 
Jean  It  Ftron  ,  Rej  d'Armes  dt  Franct,  cette  Ctntalogie 
de  la  Maifon  de  Sanzay ,  eompofée  dt  prés  dt  tinquantt 
degrez  de  gentration  prtfque  tous  cottez  par  années  avec 
les  noms ,  furntms ,  &  Armes  dis  femmes ,  &  tous  noms, 
familles  &  Armes ,  vrays  fantofmes.  -  -  -  .  Frtrt  Eftien- 
ne de  Lufignan  Cerdelier  ayant  tu  communication  de  et 
beau  travail ,  s'en  fervit  pour  fon  grand  dejfein  de  ce  Ro- 
man des  67  Maifons  iliuflrtt  fortits  dt  celle  dt  Lufignan , 
plus  incroyable  qut  celuy  dt  Meltufint  ;  dt  la  Cuve  de  la- 
quelle il  faifoit  couler  comme  d'une  Fontaine  publique  de  la 
JVobiefe  S?  du  Sang  de  Lufignan  4  qui  en  vouieit.  Voiez 
la  marge  (25). 

(D)  La  Traduaion  dt  Pline.}  Je  croi  quels  prémlereE- 
dition  eft  de  l'an  \$6»  à  Lion  en  deux  Volâmes  In  folio. 
Du  VerdlerVau- Privas  ne  marque  que  celle  de  l'an  1566, 
4  Lyon  par  Claude  Senneten.  Je  me  fers  de  la  quatrième 
qui  eft  de  Paris ,  chez  Jean  fauzé ,  1608.  On  pent  dire 
fans  Hâter  notre  du  Pinet ,  qu'il  a  mérité  beaucoup  de 
louanges  par  cette  Verfion.  U  y  prit  beaucoup  de  peine: 
il  confulta  les  vieux  Mannfcrits  fit  les  vieilles  Editions  de 
Pline  :  il  corrigea ,  il  collationna  là-deflus  ce  qu'il  cômpo- 
foit:  il  fit  an  grand  nombre  d'Annotations  marginales:  il 
dreUa  deux  Table*  tort  amples  :  il  compofa  un  traité  du 
poix  &  des  rat  jures  antiques  réduites  4  ta  façon  des  Fran- 
çois ,  &  le  mit  au  devant  de  fa  Traduction.  Cela  deman- 
dait une  infinité  de  veille*.  Je  fat  bien  qu'il  a  commis 
quantité  de  fautes  ,  dont  quelques  •  unes  font  très  abfur- 
det.  „  Il  s  fait  deux  Gentils-hommes  Romains  de  deux 
efpecesde  marbre,  l'un  nommé  Lapis  Numidicus,  & 
„  l'antre  Sinandicus.  C'eft  au  chapitre  premier  du  tren- 
„  te-cinquiéme  livre  (26)  ".  Celui  dont  j'emprunte  cet- 
te Reaarqoe  ajoute ,  qu'il  m  obftrvé  un  grand  nombre 
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d'autres  fautes  dt  c*t  Auteur ,  qui  n*  laife  pas  d'avoir  tra- 
vaillé fort  utilement  au  refit.  Pour  peu  qu'on  foit  équi- 
table ,  fie  que  l'on  connoifle  la  difficulté  ae  l'entreprife , 
on  fera  incomparablement  plus  dlfpofé  à  eftimer  cet  Au- 
teur à  caufe  de  une  d'endroits  ou  il  a  bien  rencontré* 
qu'à  le  méprifer  à  caaie  de  fes  bévaes.  Lifez  la  Préface, 
on  y  peut  connoltre  qu'il  a  bien  vu  d'où  dépendoieat  les 
diflicultez ,  &  les  recours  néceflaires. 
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PINON.  PINSSON. 


PINON  (Jaques)  Abbé  de  Condé,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris,  &  fils  de  Jaques 
Pinon  Doien  du  Parlement  de  la  même  ville  f»,  a  vécu  au  XVII  Siècle.  11  fe  fit  eftimer 
par  fes  Vers  Latins  (b) ,  quoi  qu'il  s'y  fût  appliqué  fort  tard  (A).  Mr.  de  IVlarolles  Abbé  de  Ville- 
loin  lui  dédia  en  1661  fa  Verfion  Françoife  du  Poëme  d'Ovide  in  Ibin,,&  mit  à  la  fin  du  volume 
une  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite.  Il  le  loue  beaucoup  dans'  ces  deux  endroits,  fit  lui  attribue  des 
qdatitez  excellentes;  Il  a  inféré  a  la  fin  du  même  Tome  plufieurs  Pièces  de  Pocfic  de  Jaques  Pinon. 
On  eft  redevable  à  celui-ci  d'une  Edition  du  Plutarque  d'Amiot  en  quatre  Volumes  m  folio  (<:)• 
Son  père  publia  au  (fi  des  Poëfies  Latines:  fon  Poëme  de  Anno  Romano  eft  qualifié  de  fameux  par 
l'Abbé  de  Villeloin:  celui  qu'il  fit  de  Crucifixo  a  été  loué  extrêmement  par  un  bon  Poète,  je  veux 
dire  par  Nicolas  Bourbon  (d). 
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(J)  Ilftftt  eftimer  par  [et  Vert  Latins  ,  quoiqu'il  s'y 
fût  appliqué  fart  tard.}  .,  J'ai  •ppri*  H  c'en  Mr.  l'Abbé 
de  Villeloin  qui  parle  (1),  ,.  que  vou*  n'aviez  pu  «oins 
„  de  trente  cinq  ani,  lors  que  vous  éprouvafte*  ia  pre- 
„  mlere  foii  ce  beau  naturel  ;  ce  que  voua  fi  rte»  dani  un 
„  teropi  de  pieté,  au  fujet  dea  Pfeaumes  de  la  Pénitence 
„  de  David;  &  j'ay  feeu  que  Monfieur  voRre  pere,  qui 
„  faifbitvaufi  fort  bien  dea  vers  Latini ,  ayant  ven  cette 
,,  noble  production  de  voftre  Eiprit  (il  ellolt  un  grand 
„  luge  detoutea  chofes)  en  fut  émerveillé,  suifi  bien  que 
„  Monfieur  Bourbon  de  l'Oratoire  ,  voftre  cber  Any  , 
«qui  ne  «'y  connoiflbit  paa  moins,  de  forte  que  voua 
M  en  enfliez  donné  de  11  jalonlîe  à  l'un  &  à  llautre , quel- 
„  que  proximité  amendante  (je  bonne  amitié  qu'il  y  euft 
„  entre  voua ,  a'ila  n'eufient  pris  pour  le  moins  autant 

de  part  à  voftre  gloire,  que  vous  mefme.  Et  ce  der- 
„  nier  voos  confeilla  de  mettre  au  jour  cet  excellent  Ou- 
„  vrage;  mais  non  pas  Tans  l'accompagner  d'une  marque 
„  toute  particulière  de  fon  ef)itrié,par  les  Endecafyllabes 
„  dignes  de  luy  qu'il  mit  au  commencement".  // a  dit 
de  vous  dans  fet  beUes  Epiftret ,  faifant  aUuften  au  mm  que 
vtms  porte».. 


Et  ailleurs ,  après  avoir  porté  de  voftre  rare  trudititn  dans 
ht  Lattre*  faimtet  & prof  omet ,  il adjomfte  avtt  fom  <•/..«•«- 


te  atcoufluuUt  ;  Qjt'eflaut  muny  de  toutes  ces  Riebeffes ,  Ut 
fruits  de  la  Petyu,  nj  Us  Mufts  Latines ,  m'oml  point  de 
feerett,  nj  de  myfteret  qui  me  veut  f tient 


Inttru&o  tantls  opibus,  veterlfque  Lnw( 
Arcana ,  &  Mufarum  adyta  baud  adeuoda  prophauis, 
Tow  patent, 


l'eus  mais  aqmiftet  a  abord  par  vos  vers  une  ré- 
putation extraordinaire  ,  Sf  quelques  Seavomts  a"  Allema- 
gne ,  qui  virent  mm  Panégyrique  que  vont  aviez  eemp-,f'é 
peur  U  feu  Roy ,  en  parlèrent  à  Monfieur  Davmmx ,  Ambaf- 
f odeur  pour  la  Paix  A  Munfter,  comme  de  l'une  det  plut 
billet  Pietés  qu'ils  emfeut  jamais  vernit.  Ce  qui  me  furprit 
pat  fit  extelUnt  Homme,  qui  ttnmoifeit  voftre  mérite  ,  Çf 
qui  ff  avoit  tien  Peftimt  que  faifoiemt  dt  veut  Ut  Bèliivret, 
&  Us  lUpejfet ,  aufi  bien  que  U  Pere  Goudron  General  d* 
F  Oratoire,  qui  difoit  de  vos  Fers,  que  te  m'eftoit  pas  mm 

Homme  qui  Ut  avoit  diâex.  -  FaUtt  mm  Recueil 

de  toutes  vos  beUet  Oemveet ,  qui  font  em  feuilles  votantes  , 
les  unes  Imtprimriei ,  fir*  U  s  autret  qui  me  U  font  pat.-  il  le  - 
ra  tenfsderable ,  &  fe  fuit  afemré  qu'il  tiendra  fa  plate  a. 
vec  honneur  dons  Ut  Bibtiotb-ques  det  Livres  Us  mieux  choi- 
6s.  U  diverfiti  em  fera  merveiUeufe,  parte  qu'outre  Ut 
fujtts  qui  fomt  fort  diferemtt  Us  mms  det  outra,  vous  y 


avez  mpbyé  fort  à  propos  toutes  fortes  de  fiilet  &  de  ta- 
raûeres  det  meilleurs  /tuteurs  de  t  Antiquité ,  fous  prendre 
pourtant  leurs  vers  ou  Uurs  périodes  emtitres ,  quoi  que  te 
foit  Us  mefmet  termes ,  my  Uurs  pemfttt  non  plut ,  en  ayant 
de  reJJe  de  voflre  fonds ,  qui  me  s'épni/e  pas  facilement.  Et 
pour  voftre  Poêfie  EUgiaqut ,  la  Verfifkothn  de  Tibulle  & 
de  Properce  n'ejl  pas  plus  polie  que  la  voftre  :  il  n'y  paroifl 
pas  m'.  ins  d" efprit  que  dans  les  Pietet  S  Ovide  ;  Pos  Ende- 
cofyttobet  font  à  ta  manière  de  ceux  de  Catmlle.  Pot  Epif- 
trtt  &  vos  Satyret  tiennent  beautoup  de  eelUs  d'Horace  : 
(j?  vos  Epigrammes  ont  un  fel  qui  égale  bUm  eeluy  de  Mar- 
tial, jfe  ne  dis  rien  de  voftre  Poffit  beroique  ,  que  vous  a- 
vtss  ayez  fait  paroiflre  dans  voftre  Panégyrique  pour  U  feu 
Roy ,  ë?  dons  plufieurs  Ouvrages  de  pieté  que  vous  dediaftes 
à  Mr.  U  Cardinal  de  Richelieu ,  Cannée  de  la  naijfance  dm 
Rey  (a).  Mr.  de  Marollea  fait  favoir  ailleurs  (3)  qu'il  gar- 
de parmi  les  Ecrit*  qu'il  a  compofez  une  „  EpiRre  a  Mr. 
„  l'Abbé  Pinon  ,  qui  fe  plein  fi  fort  à  la  Poêfie  Latine, 
„  qu'il  n'y  en  •  pas  un  feul  qui  s'en  méfie  anjourd'bny, 
„  lequel  en  ait  fait  plus  que  luy  en  toute  forte  de  1 
„  où  toua  ceux  qui  s'y  connoili'ent 


„  qu'il  a  parfaitement  réuffi  :  Et  quand  il  n'y  aurait  que 
~  Foreft  de  Pins ,  qu'il  appelle  Pinea  Sylva ,  qui  eft  une 
„  pièce  fi  achevée.  Il  y  aurolt  fujet  de  dire  qu'on  pour- 
„  roit  douter  fi  aucun  des  Anciens  a  jamais  eu  plus  d'ef- 
„  prit,  plus  de  génie, &  plus  d'invention  que  luy ,  pour 
„  exprimer  toujours  agréablement  &  clairement  fes  pen- 
„  fée*  en  ce  georola,  où  l'on  a  confideré  le  grand  nom- 
„  bre  de  ceux  qui  s'y  font  occupez  de  toute*  forte* 
„  de  conditions ,  sufquels  on  ne  pourrait  aufll  dénier 
beaucoup  de  louanges  s'il  en  faloit  examiner  le  4é- 
„  tail  ,  dont  il  a  elle  parlé  amplement  ailleurs.  Mai* 
„  certainement  ce  ne  pourrait  eftre  au-deflu*  de  Mr. 
„  l'Abbé  Pinon  ". 

On  s'étonnera  fans  doute  que  de*  Mufe*  ,  qui  ont  été 
honorées  .de  tant  de  louanges  publiques ,  foient  entière- 
ment inconnues  dans  les  pals  étrangers,  fit  qu'en  France 
même  elles  fa  lient  fi  peu  de  bruit  que  Mr.  Bailletne  le*  a 
point  inférées  dtns  fon  vafle  Recueil  des  Poètes;  mais  il 
faut  confidérer  deux  chofes  :  l'une ,  qu'il  y  a  toujours 
beaucoup  de  rabais  a  faire  fur  les  éloges  publics  que  le* 
Ami*  donnent;  l'autre,  qu'apparemment  l'Abbé  de  Con- 
dé ne  fuivit  point  le  confeil  de  fon  Ami  de  réduire  en  corps 
le*  feuilles  volantes  de  fes  Pofûes.  C'étoit  prefque  l'uni- 
que moien  d'en  conferver  la  mémoire;  car  les  imprimez 
de  peu  de  pages,  quelque  boni  qu'ils  foient , fe diffipent 
aifément  (4)  :  une  trentaine  d'années  en  vient  a  bout ,  Il 
la  relieure  n'y  met  ordre  ,  mais  il  faut  donc  qu'on  les 
réunifie  par  une  nouvelle  Edition.  Les  Libraires  fe  don- 
nent volontiers  ce  foin  pour  des  Poëfies  en  François  qui 
ont  eu  chacune  a  part  le  bonheur  de  plaire  ;  mais  ils  ont 
befoin  qu'on  les  follicite ,  «t  que  l'on  le*  encoursge.par 
rapport  »  des  Poèmes  Latin*. 
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PINSSON  (Frahçois)  ProfefJeur  en  Droit  à  Bourges,  fut  inftallé  dans  cette  Charge 
le  8  de  Février  161 1.  il  avoit  déjà  enfeigné  les  Inftjtutcs  dans  la  môme  ville  pendant  quelque 
tems.  U  fut  fi  exact  dans  l'exercice  de  fa  profefllon  que  jamais  il  ne  manqua  aux  Leçons  qu'il 
devoit  faire,  &  plutôt  que  d'y  manquer  il  faifoit  cinq  lieues  allez  fouventpour  revenir  de  fa  Mat- 
fon  de  Campagne,  &  fe  trouver  à  1  Auditoire  a  l'heure  qu'on  l'attendoit.  Il  enfeigna  fort  long- 
tems  le  Droit  Canon,  &  il  eut  toujours  cinq  ou  fix  cens  Ecoliers.  Il  mourut  à  Bourges  l'an 
1643,  figé  defoixante  trois  ans.  11  époufa  en  prémicres  noces  Marie  Bcngy  fille  d'Antoine  Ben- 
cy  dont  je  parle  ci-deflbus  &  en  fécondes  noces  N.  d'Amours.  Il  n'eut  des  enfans  que  de 
la  prémiere.  On  fait  efpérer  la  publication  (a)  de  ce  qu'il  diéla  dans  les  Ecoles  de  Bourges  l'an 
*6i$  ad  PhiRpfi  Imptratoris  referipta,  &  fon  Commentaire  fur  les  Epicres  du  Pape  Honoré  III,  & 
fon  Oraifon  funèbre  récitée  a  l'ouverture  des  Ecoles  de  Bourges  l'an  1643  Pa«"  Mr-  dc  Roye,  qui 
fut  enfuite  Profefleur  en  Droit  à  Angers  (6). 
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(/f)  Antoine  Bemgy  dont  je  parU  ti-defous.']  Cet  Antoi- 
ne Bengy,  Ecuier  Sieur  de  Puy-Vallée,  fut  tiré  du  Bar- 
reau a  l'âge  de  vingt  fix  ans  pour  fuccéder  a  Cuja*  dan* 
la  Profefllon  en  Droit  à  Bourges  l'an  1595.  "  l'exerça  avec 
beaucoup  d'aflîduité  jufques  en  l'année  1616,  qui  fut  cel- 
le de  fa  mort.  Il  eut  jufqn'à  deux  mille  Ecolier*.  Il  dicta 
entre  autre*  chofes  le  Traité  des  Bénéfices  jufques  au  Cha- 
pitre IV  qui  eft  de  omeribmt  &  immunitatibus  Etclefiarum. 
J'en  parlerai  d-deflbus(i).  Il  fotEchevin  de  Bourges  l'an 
1603,  &  l'an  1504.  Le  Di  [cours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de 
fes  Leçon*  l'an  1600  fut  imprimé  en  la  même  année  i 
Bourges  fou*  ce  Titre,  ContU  funebris  im  memoriam  de- 
funtJi  Joannit  Mtrterii  jfurit  mtrlmfque  Dotions  In  StboU 


Bltmrigum  (a).  Il  eft  l'Auteur  d'une  Epitaphe  de  Cuja* 
qui  ne  fe  trouve  imprimée  que  dans  le  Recueil  des  Privi- 
lèges Gf  Antiquitez  de  Bourges  de  Jean  Chenu ,  mais  non 
pas  dans  la  dernière  Collection  des  Ouvrages  de  Cuja*  en 
dix  Volumes  faite  par  Mr.  Fabrot.  Il  fit  en  1614  une  Epi- 
taphe du  Maréchal  de  la  Châtre  qui  n'a  point  été  impri- 
mée. Notez  qu'il  avoit  été  Confeiller  au  Gege  de  la  Pré- 
vôté de  Bourges.  Il  laifia  entre  autres  enfan*  un  fils  qui 
a  été  Confeiller  &  Avocat  du  Roi  au  Préfidlal  de  Bourges, 
6t  puis  Avocat  du  Roi  au  Bureau  des  Finances  ,  &  qui  é- 
poufa  en  161g  Françoife  Chenu  fille;  de  Jean  Chenu  fa- 
meux Avocat  qui  •  compofé  beaucoup  de  Livre*  (3). 
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PINSSON  (François)  fils  du  précédent,  nfiquit  a  Bourges  le  s  d'Avril  1612,  &  après 
y  avoir  fait  toutes  les  études  ,  &  pris  même  Tes  licences,  il  vint  a  Paris,  où  il  fe  fit  recevoir 
Avocat  le  5  de  Novembre  1633.  11  fuivit  d'abord  le  Chatelet,  enfuite  il  s'attacha  au  Palais  &  y 
fut  fort  emploié  ,  &  fur-tout  pour  les  matières  bénéficiais.  Il  fit  imprimer  plufieurs  Livres  fur 
ces  matières.    On  verra  ci-deflbus  le  Catalogue  de  tout  ce  qu'il  a  donné  au  public  &  l'on 

en  pourra  juflement  conclure  qu'il  avoit  beaucoup  de  capacité  ,  &  beaucoup  de  réputation.  11 
fut  Bâtonnier  de  la  Communauté  des  Avocats  &  des  Procureurs  du  Parlement  en  tâgs  (#)>  &  il 
fut  reçu  l'un  des  vingt  quatre  Docteurs  honoraires  de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris  à  la  place  de 
Mr.  Bofcager  le  25  de  Février  i688>  U  mourut  fous-Doien  de  la  Compagnie  des  Avocats  le 
10  d'Octobre  1691  ,  à  l'âge  de  plus  de  foixante  &  dix  neuf  ans,  &  fut  enterré  à  faint  Etienne  du 
Mont.  Il  a  laifle  plufieurs  enfans  (a) ,  &  entre  autres  Mr.  P 1  n  s  s  o  n  des  Riolles  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  homme  de  mérite,  &  fort  connu  des  Savans,  &  l'un  des  plus  officieux  amis  que 
l'on  puifle  voir.    11  travaille  entre  autres  chofes  à  la  Vie  des  Profefleurs  de  Bourges. 
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(.Y)  Le  Catalogue  de  tout  ce  qu'il  a  donné  au  publie."]  Il 
m'»  p»ru  fi  bien  drcfl'é  que  je  le  donne  tout  tel  que  je  l'ai 
reçu.        Le  premier  ouvrage  que  François  l'infTbn  lit 
,,  publié, eM  fon  Traitté  dei  Bénéfices  Ecclcfiaftiqucs  en  La- 
tin,  qu'il  acheva  après  la  mort  de  Mr.  Bengy  fonayeul 
„  maternel ,  c'eft  la  raifi  n  pour  laquelle  letiltre  de  ce  li- 
vre' eft  ainfi  conceu  :  Antonii  Bengei  in  Aima  Bituri- 
gum  Acadtmia  Anteceforis  primicerii,  &  F'ancifci  Pinf- 
ft  nii  Paritienfis  AJtocari  rju/demex  fi'ia  Nrpofis  Trada- 
tut  de  Hmrficii'  l:.  cl,(mflui$  ex  <ttfi>.iti«nc  defuitptus  ad 
u!um  fin  Ga.'tici  ci?  IrK  rtatum  Eccliftx  GatUcana  acom. 
„  moda-us,t'a></.is  fumptibutAnt  nii  de  S-.mmavlle  1654. 
„  in  fikè,  dediéa  Mr.  e  premier  Prefidcnt  de  Bcllievre. 
„  Il  n  reveu ,  corrigé  &  augmenté  cet  ouvrage  confide- 
„  jab!omcnt  qui  rli  preft  d'être  imprimé  ,  en  ayant  meftne 
„  obtenu  un  privilège  de  Monfieur  le  Chancelier.    Il  fit 
,,  imprimer  en  1663.  chez  François  Muguet  in  4.  Sanâi 
„  Luduvici  Frar.curum  Régis  Pragmatica  SanBio ,  &  in 
„  tant  biflorica  prafatio  Sf  Commentariui  dédiez  au  Roy. 
„  En  |6<56.  Il  fit  imprimer  celle  de  Charles  fept  fous  ce 
„  tiltre  :  Caruti  Septimi  Francorum  Régit  Pragmatica 
Sanâio  cum  gl '  Jfis  Domini  Cojma  Gnjmier  Parijini  fupre- 
ma  Gali/ai  uni  curia  Senat<.i  is ,  &  Inquifitionum  prafiJis, 
Sf  additionibus  Pbilippi  Probi  Riturici  ad  Pragmatica 
Sanfilonit  &  Cencordatorum  diftdia  eomponenda  ;  acce- 
dunt  bijloria  Pragmatica  Sanâianis  &  Conccrdatorum, 
at:notati<,ntt  marginales  ,  &  xeterum  injlrumtntorum 
fupplementa ,  opéra  &  fludio  Francifci  Pinjlbnii  Rituri- 
ci Advocatl  Parifienfis ,  Parijiit  apud  Francifcusn  Clou- 
zitr  1666.  in  folie ,  dédiée  au  Roy.  Il  repondit  en  1674- 
aux  Traitiez  qui  parurent  en  ce  tempt-la  (ouf  le  tiltre  de 
f  Abbé  Commendataire  ,  ouvttge  qui  parut  en  deux  petits 
,,  volumes  ;  12.  imprimez  a  Cologne  chez  Nicolas  Schou- 
ten  en  1673.  l'un  fous  le  non  du  Sieur  des  Bois  Dofteur 
„  en  Droit  que  l'on  prétend  être  Dora  Gabriel  Cerberon 
Moim  Bénédictin  ,  &  la  féconde  partie  en  1674.  fous 
le  nom  du  SU  ur  Fromont  que  l'on  dit  être  de  Dora  -  -- 
Delïau  auflï  Bened'ttin.    Cette  reponfe  n'a  paru  que 
mrintiferite,  &  doir  être  inférée  dans  la  nouvelle  édition 
de  fon  tr?itté  lits  Bénéfices.  En  1668-  le  18-  Décembre 
il  fit  une  confu'tation  ,  imprimée  depuis  dans  le  fécond 
volume  de  fon  Traitté  de.»  Rcgilcs  ,  pour  montrer  que 
le  Roy  en  vertu  du  traîné  de  Paix  d'Aix  la  Chapelle 
contenant  le  delaificmcnt  de  la  ville  d'Ath  ,  eft  fondé 
d'avoir  11  place  forte  de  Condé  ,  comme  citant  des  de- 
pendances  de  la  Chaflellenie  d'Atb.  Depuis  le  17.  Juin 
,,  1669.  il  en  fit  une  féconde  imprimée  au  mefmc  endroit 
„  &  qui  eft  une  fuitte  de  la  précédente  ,  par  laquelle  il 
„  montre  que  l'accroiflement  de  la  ville  de  Condé  doit 
,,  appartenir  au  Roy,  comme  le  corps  de  la  place.  En 
„  l'année  1673.  il  fit  imprimer  des  notei  fommaires  fur 
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„  les  indues  accordez  au  Roy,  imprimez  en  deux  volu- 
„  mes  in  13.  chez  Charles  de  Sercy  ,  dédiez  au  Roi.  En 
„  l'année  tfjgi.  il  fit  imprimer  fes  notes  fur  le  corps  de 
„  Droit  Canonique ,  qui  fe  trouvent  parmi  les  œuvres  de 
„  Maître  Charles  du  Molin  au  quatrième  volume  de  cette 
„  dernière  édition  avec  ce  tiltre  Francifci  Pinjfonii  Bitu- 
„  rici  Pari/ienffs  Advacati  Manuale  jurit  Pontificil  Gefa- 
„  rei  &  Callici,  compaCtum  ex  annota: ionibus  CaraliMt- 
„  linai  ad  jus  Pontificium  five  Canonicum  ;  adverfariit 
„  Cabrietis  du  Pineau  (j)  Senatoris  Andegavenfts  ad  Mo- 
„  linaanas,  annotathntt  ,  animaJverfinnibufifue  ejufdem 
„  Pinfomi  ad  utrum^ue  ;  in  quibus  m  qu^tidianum  & 
„  ftrtnft  exbibetur  ex  tiberlatum  F.ccUfi*  Gallican*  ubt- 
„  riori  penu  :  Conftituticnum  Reeiarum  tùm  antiquiorum, 
„  tùm  rccer.thrum  inexbaufio  fente  ,  &  fuperhrum  Gai- 
„  lia  triburmhum  decretori»  ftjfo.  Ces  notei  font  de- 
,,  diées  S  Mr.  Colbert  ,  in  folio  a  Paris  chez  Guignard 
,,  8rc.  Enfin  en  l'année  1688.  il  fit  imprimer  chez  Jean 
„  Guignard  &  Antoine  Dczallier  en  deux  volumes  in  4. 
„  fon  Traitté  fingutier  des  regales  ou  des  droits  du  Roy 
„  fur  les  Bénéfices  Ecclefiaftiqucs  (s),  dédié  au  Roy. 

Il  joignit  a  cet  ouvrage  la  Conférence  fur  l'Edit  du 
N  Controlle  6c  la  Déclaration  des  inftnuationi  Ecclefiaf- 
tiques  (3)  ,  avec  plufieurs  autres  ihilruétlisns  fur  les 
,,  matières  bénéficiâtes  ,  dédiée  a  Mor.fieur  l'Avocat  Ge- 
„  neral  de  Lamoignon,  6c  a  Moniteur  de  Lamoignon  de 
,,  Bafvtlle  Intendant  de  Languedoc.  Il  a  encore  eu  part 
„  S  l'édition  des  ouvrages  de  Maître  Antoine  Mornac , 
11  imprimez  en  quatre  volumes  in  ftlio  ,  chez  Antoine 
„  de  Sommaville  en  l'année  1654.  &  aux  deux  dcrnle- 
,,  rcs  des  ceuvres  de  Maître  Charles  du  Molin.  Il  «fait 
„  aufli  quelques  remarques  fur  le  livre  de  Moniteur  du 
„  Bois  Avocat  au  Parlement  .intitulé  Maximes  du  Driit 
u  Canonique,  qui  ont  été  publiées  avec  ce  livre  plufieurs 
„  fois,  chez  Jean  Guignard  en  deux  volumes  in  12.  en 
„  1678.  16*84.  par  Mattre  Denis  Simon  ,  Confeiller 
„  an  Prefidial  &  AfTeflèur  en  la  MarechaulTée  de  Beau- 
„  vais  (4)  ". 

(S)  //  fut  Bâtonnier  de  la  Communauté  des  Avocats 
&  des  Procureurs  du  Parlement  en  1682-]  En  faveur  de 
ceux  qui  pourront  lire  ceci  fans  avoir  le  Dictionaire  de 
Furetiere  .  je  donnerai  l'explication  du  mot  Bdtonnler. 
„  Baftonnier,  en  termes  de  Palais  ,  eft  un  ancien  Avo- 
„  cat  qu'on  choifit  tous  les  ans  félon  l'ordre  du  tableau , 
„  pour  être  le  Chef  de  la  Communauté  des  Avocats  & 
„  Procureurs,  pour  être  maître  de  leur  Chapelle  &  de 
1,  leur  Confrairie  ,  6t  prefiJer  au  fiege  qu'ils  tiennent 
„  pour  J'entretenement  de  la  difeipline  du  Palais  &  des 
„  reglemcns.  C'eft  a  lui  auftî  qu'appartient  la  commif- 
„  fion  des  charges  des  Juges  inférieurs  pendant  leur  io- 
„  terdiftion  (5)". 
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PYRRHON,  Philofophe  Grec,  natif  d'EIidc  au  Peloponnefe,  fut  Difciplc  d'Anaxarque, 
&  l'accompagna  jufques  aux  Indes  (a).  Ce  fut  fans  doute  h  la  fuite  d'Alexandre  le  Grand,  d'où 
l'on  peut  connoître  en  quel  tems  il  a  fleuri.  Il  avoit  exercé  le  métier  de  Peintre  (A)  avant  que 
de  s'attacher  à  l'étude  de  la  Philofophie.  Ses  fentimens  ne  differoient  guère  des  opinions  d'Àr- 
cefilas  O';  ;  car  il  s'en  faloit  bien  peu  qu'aufli  bien  que  lui  il  n'enfeignât  l'incompréhcnllbilité 
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(  A)  Ses  fentimens  ne  diféreient  guère  des  opinions  d"Ar- 
cefilas.]  Si  je  fuivois  ponctuellement  Afcagne  d'Abdere, 
je  dirois  qu'il  n'y  avoit  nulle  d'ITérence  entre  ces  deux 
Philofophe*.  rma>4r*T«  Sm*7  »i««»«i.  ri  t*x  i-m*» 
v.j;  m)  rr»xSk  iTint  ilrmyopi* .  it  At*Â.ut  t  'A,;)if.'r«  çwC 
Nobilifimt  Pbilt/opbianT  ttaâaffe  videtur  ,  commentut 
modum  quo  de  omnibus  nibil  dteerneret ,  ueque  quicquam 
cemprebendi  pcfr  dictret  ,  ut  Afcaniut  Abderitrs  auâtr 
eft  (1).  C'eft  adorer  nettement  que  félon  Pyrrhon  la 
nature  des  chofes  étolt  incompréhensible ,  or  c'étoit  le 
dogme  d'Arceûlas.  Néanmoins  j'ai  mieux  aimé  laifler 
entre  eux  quelque  dificrenec  ,  parce  que  i'efprlt  des 
Pyrrhoniens  ne  fuppofe  pas  formellement  l'incomprehen- 
fibilité.  On  les  a  nommez  Sceptiques  ,  Zetetiques ,  E- 
phectiques,  Aporetiques  (a),  c'eft-a-dire  examinateurs, 
inquifiteun  ,  jufpendans ,  doutons.  Tout  cela  montre 
qu'ils  fuppofoient-qu'il  étolt  poffible  de  trouver  la  véri- 
té, «c  qu'ils  ne  décidolent  pas  qu'elle  étoit  incompré- 
dans  Aulngelle  qu'ils  coodam- 
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qu'elle  Tel»;  &  voila,  félon  cet 
»  Pyrrhoniens  &  des  Académi- 


(3)  :  en  tout  le  refte  ils  fe  reflembloient 
ment ,  &  Ils  fe  donnolent  les  uns  &  les  antres  lès  noms 
que  j'ti  rapportez  (4).  Cum  bac  autem  conftmillter  tam 
Pyrrbenii  Huant  quàm  Académies'  ;  dtferre  tamin  inttr 
ftft  (f  propter  alla  quadam  ,  &  tel  maxime  propteres 
exiftimati  funt ,  qubd  Académie!  quidem  ipfum  illud  nibil 
pofe  comprebendi  ,  quafi  comprebendunt  ;  &  nibil  poft 
difterni  ,  quafi  difctrnunt  :  Pyrrbonii  ne  id  quidem  ull» 
paBo  vidrri  verum  dicunt  ,  qubd  nibil  effè  verum  videtur 
(5).  Sextus  Empiricus  1  trouvé  une  autre  différence 
(6^:  Arcefitas  prétendoit  que  la  fufpenfion  fut  bonne 
naturellement ,  &  que  l'affirmation  fût  mauvaife  naturel- 
lement; mais  félon  Pyrrhon  elles  ne  l'étolent  qu'en  ap- 
parence ,  ci  urrk  0/6en  i\xk  «arâ  ^«nifum,  non  ftcundum 
naturam  fed  ftcundum  id  quod  apparet.  Dans  le  fond 
l'un  n'ctint  pas  pour  le  doute  avec  plus  d'ardeur  que  l'au- 
tre ;  &  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  le*  mettre  d'ac- 
cord. Il  ne  faloit  que  leur  demander  qu'ils  s'expliquaient 
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de  toutes  chofes.  Il  trouvoit  par-tout ,  &  des  raifons  d'affirmer,  &  des  raifons  de  nier:  &  c'eil 
pour  cela  qu'il  rctenoit  fon  confentement  après  avoir  bien  examiné  le  pour  &  le  contre ,  &  qu'rl 
réduifoic  tous  Tes  Arrêts  a  un  non  liquet,  foit  plus  amplement  enquis.  Il  cherchoit  donc  toute  fa  vie 
h  vérité  ;  mais  il  fe  ménageoit  toujours  des  reflburces  pour  ne  tomber  pas  d'accord  qu'il  l'eût 
trouvée.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  l'Inventeur  de  cette  méthode  de  philofopher  ,  elle  ne  laiflb  pas  de 
porter  fon  nom:  l'Art  de  difputer  fur  toutes  chofes  ,  fans  prendre  jamais  d'autre  parti  que  de  fuf- 
pendre  Ion  jugement ,  s'appelle  le  Pyrrhonifine:  c'eft  fon  titre  le  plus  commun.  C'eft  avec  raifon 
qu'on  le  dételle  dans  les  Ecoles  de  Théologie  (U) ,  où  il  tâche  de  puifer  de  nouvelles  forces , 
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(5)  Cefl  avec  raifon  qu'en  dêtefit  le  Pyrrhonifine  dans 
Ut  Eceiet  de  Tbéetagie.']  C'eft  par  rapport  à  cette  divine 
Science  que  le  Pyrrhonifine  eft  dangereux  ;  car  on  ne  voit 
pas  qu'il  le  foit  guère,  ni  par  rapport  a  la  PhyQque,  ni 
par  rapport  à  l'Etat.  Il  importe  peu  qu'on  dtïe  que  Pef- 
prit  de  l'homme  eft  trop  borné  ,  pour  rien  découvrir 
dans  les  véritez  naturellea ,  dam  les  eau  fes  qui  produi- 
sent la  chaleur,  le  froid  ,  le  flux  de  la  mer,  &c.  Il  noua 
doit  fuffire  qu'on  s'exerce  à  chercher  des  Mypothefei  pro- 
bables ,  &  a  recueillir  des  Expériences  ;  fie  je  fuis  fort 
aflûré  qu'il  y  a  irés-peu  de  bons  Phyficieos  dans  notre 
Siècle,  qui  ne  fe  foient  convaincus  que  la  Nature  eft  un 
abîme  impénétrable  ,  6k  que  fes  reObrts  ne  font  connus 
qu'a  celui  qui  les  a  faits  ,  &  qui  les  dirige.  Ainfi  tous 
ces  Philofophes  font  à  cet  égard  Académiciens '&  Pyrrho- 
niens.  La  vie  civile  n'a  rien  a  craindre  de  cet  efprit-là; 
car  les  Sceptiques  ne  nioient  pas  qu'il  ne  fe  i  n  lût  confor- 
mer aux  coutumes  de  fon  paîa  ,  fit  pratiquer  les  devoirs 
de  la  Morale ,  &  prendre  parti  en  ces  chofes- la  fur  des 
probabilitcz,  fans  attendre  la  certitude  (8).  Ils  pouvoient 
fufpendre  leur  jugement  fur  la  queltion  ,  fi  un  tel  devoir 
eft  naturellement  fit  abfolument  légitime  ;  mais  Ils  ne  le 
fufpendoient  pas  fur  la  queftion  ,  s'il  le  faloit  pratiquer 
en  (elles  6c  telles  rencontres.  Il  n'y  a  donc  que  la  Reli- 
gion qui  ait  à  craindre  le  Pyrrhonifine  :  elle  doit  être  ap- 
puiée  fur  la  certitude  ;  fon  but ,  fea  effets  ,  fes  ufages  , 
tombent  dés  que  la  ferme  perfuafîon  de  fes  véritez  eft  ef- 
facée de  l'ame.  Mais  d'ailleurs  on  a  fujet  defe  tirer  d'in- 
quiétude ;  il  n'y  a  jamais  eu ,  &  il  n'y  aura  jamais ,  qu'un 
petit  nombre  de  gens ,  qui  foient  capables  d'être  trompez 
par  les  raifons  des  Sceptiques.  La  grâce  de  Dieu  dans 
les  fidelles;  la  force  de  l'Education  dans  les  autres  hom- 
mes ;  &  fi  vous  voulez  même,  l'ignorance  (9),  fie  le 


La  feule  preove  qu'on  m'en  peut  donner  doit  être 
ïréé  de  ce  que  Dieu  me  tromperoii ,  s'il  imprimoit  dans 
mon  ame  les  idées  que  j'ai  du  corps  ,  fans  qu'en  effet  il 
y  eût  des  corps  (13;;  mais  cette  preuve  eft  fort  foible; 
elle  prouve  trop.  Depuis  le  commencement  du  Monde 
tous  les  hommes ,  à  la  réferve  peut-être  d'un  fur  deux  cens 
millions  ,  croient  fermement  que  les  corps  font  colorez  , 
&  c'eft  une  erreur.  Je  demande  ,  Dieu  trompe-t-il  les 
hommes  par  rapport  a  ces  couleurs  ?  S'il  les  trompe  à  cet 
égard  ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  les  trompe  à  l'égard  de  l'é- 
tendue. Cette  dernière  illufion  ne  fera  pas  moins  inno- 
cente ,  ni  moins  compatible  que  la  prémiere  avec  l'Etre 
fouverainement  parfait.  S'il  ne  les  trompe  point  quant 
aux  couleurs  ,  ce  fera  fans  doute  parce  qu'il  ne  les 
poulie  pas  invinciblement  a  dire  ,  cet  couleurs  exiftent 
bars  de  mon  ame ,  mais  feulement  ,  il  me  parait  qu'il  y 
a  14  det  couleurs.  On  vous  foutiendra  la  même  chofe  S 
l'égard  de  l'étendue;  Dieu  ne  vous  pouffe  pas  invinci- 
blement S  dire  il  y  en  a  ,  mais  feulement  a  juger  que 
vous  en  fentez,  &  qu'il  vous  paroit  qu'il  y  en  1.  Va 
Canéfien  n'a  pas  plus  de  peine  à  fufpendre  fon  juge- 
ment fur  l'cxiltence  de  l'étendue ,  qu  un  paifan  i  s'em- 
pêcher d'affirmer  que  le  Soleil  luit  ,  que  la  neige  eft 
blanche,  &c.  C'eft  pourquoi  fi  nous  nous  trompons  en 
affirmant  l'exiftence  de  l'étendue  ,  Dieu  n'en  fera  pas  la 
caufe,  puisque  félon  vous  il  n'eft  point  la  caufe  des  er- 
reurs de  ce  paffan.  Voilà  les  avantages  que  ces  nouveaux 
Philofophes  procurerolent  aux  Pyrrhonienx  ,&  t  quoi  je 


(ii)UP^t 


Tout  auffi-tôt  l'Abbé  Phllofophe  déclara  i  l'autre  que 
pourcfpérer  quelque  victoire  fur  un  Sceptique,  il  faut  lut 
prouver  avant  toutes  chofes  que  la  Vérité  eft  certainement 
reconnoiffableà  quelques  marques.  On  les  appelle  ordinai- 
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aux  traits  des  Pyrrhoniens ,  quoique  cette  Secte  s'imagine 
qu'elle  eft  aujourd'hui  plus  redoutable  qu'elle  n'étoit  an- 
ciennement. On  va  voir  fur  quoi  elle  foude  cette  étrange 
prétention. 

Il  y  a  environ  deux  mois  qu'un  habile  homme  me  parts 
fort  amplement  d'une  Conférence  ou  11  avoir  affilié.  Deux 
Abbez,  dont  l'un  ne  favoit  que  fa  routine,  l'autre  étoit 
bon  Phllofophe ,  s'échauffèrent  peu-à-peu  de  telle  forte 
dans  la  difpute,  qu'ils  penférent  fe  quereller  tout  de  bon. 
Le  prémier  avoit  dit  allez  froidement ,  qu'il  pardunnolt 
aux  Philofophes  du  Paganifme  d'avoir  flotté  dans  l'incerti- 
tude des  opinions  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  que 
fous  la  lumière  de  l'Evangile  II  fe  trouvât  encore  demifé- 
rables  Pyribonicns.  Vous  avez  tort ,  lui  répondit  l'autre, 
de  raifonner  de  cette  façon.  Arcefilas,  s'il  revenoltdans 
le  monde  ,  &  s'il  avoit  à  combattre  nos  Théologiens ,  fe- 
roit  mille  ibis  plus  terrible  qu'il  ne  l'étoit  aux  Dogmatiques 
de  l'ancienne  Grèce:  la  Théologie  Chrétienne  lui  fourni- 
roit  des  Argumens  infolublcs.  Tous  les  afiîftans  ouïrent 
cela  avec  beaucoup  de  furprife,  &  prièrent  cet  Abbé  de 
s'expliquer  davantage  ;fit  ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  lui  fût 
échapé  un  Paradoxe  qui  ne  tourneroit  qu'à  fa  confufion. 
Voici  ce  qu'il  répondit  en  s'adreffant  au  prémier  Abbé.  Je 
renonce  aux  avantages  que  la  nouvelle  Philofophie  vient 
de  procurer  aux  Pyrrhoniens.  A  peine  connolffoit-on  dans 
nos  Ecoles  le  nom  deSexius  Empiricus  ;  les  moiens  de  l'é- 
poque qu'il  a  propofez  fi  fubtilemcnt  n'y  étoient  pas  moins 
inconnus  que  la  Terre  Auftrale,  lorsque  Calfendi  (1  c)  en 
a  donné  un  Abrégé  qui  nous  a  ouvert  les  yeux.  Le  Car- 
téfianifme  a  mis  la  dernière  main  à  l'œuvre  ;  &  perfonne 
parmi  les  bons  Philofophes  ne  doute  plus ,  que  les  Scepti- 
ques n'aient  raifon  de  foutenirqne  les  qualités  des  corps. 
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fon  que  l'évidence  eft  lecaraflere  fûr  de  la  Vérité;  car  11 
l'évidence  n'étoit  pas  ce  caractère, rien  ne  leferoit.  Soit, 
vous  dirat-il,  c'eft  là  où  je  vous  attens ,  je  vous  ferai  voir 
des  chofes  que  vous  rejetiez  comme  faunes,  qui  font  de  la 
dernière  évidence.  I.  Il  eft  évident  que  les  chofes  qui  ne 
font  pas  différentes  d'une  troifieme ,  ne  différent  point  en- 
tre elles  (14)  :  c'eft  la  bafede  tous  nos  Kaifonnemcns,  c'eft 
fur  cela  que  nous  fondons  tous  nos  Syllogifmes,&  néan- 
moins la  Révélation  du  Myftere  de  la  Trinité  nous  affûre 
que  cet  axiome  eft  faux.  Inventez  tant  de  diftinétions 
qu'il  vous  plaira  ,  vous  ne  montrerez  jamais  que  cette 
Maxime  ne  foit  pas  démentie  par  ce  grand  Myftere.  IL  II 
cil  évident  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre  individu  ,  na- 
ture, perfonne:  cependant  le  même  Myftere  nous  a  con- 
vaincus que  les  perfonnes  peuvent  être  multipliées  ,  fans 
que  les  individus,  &  les  natures  ceffent  d'être  uniques. 
III.  Il  eft  évident  que  pour  faire  un  homme  qui  foit  réel- 
lement &  parfaitement  une  perfonne  ,  il  fuffit  d'unir  en- 
femble  un  corpa  humain  &  une  ame  raifonnablc.  Cepen- 
dant le  Myftere  de  l'Incarnation  nous  a  appris  que  cela  ne 
fuffit  pas.  D'où  il  s'enfuit  que  ni  vous  ni  moi  ne  faurions 
être  certains  fi  nous  fournies  des  perfonnes;  car  s'il  étoit 
effenttel  à  un  corps  humain  &  à  une  ame  rtifonnableunis 
enfemble  de  conftituer  une  perfonne  ,  Dieu  ne  pourroit 
januis  faire  qu'ils  ne  la  conftituaffent  :  il  faut  donc  dire 
que  la  perfonalité  leur  eft  purement  accidentelle.  Or  tout 
accident  eft  réparable  de  fon  fijjei  en  plufieurs  manières:- 
il  eft  donc  poffibte  i  Dieu  de  nous  empêcher  par  plufieurs 
moiens ,  d'être  des  perfonnes ,  quoique  nous  foions  com- 
pofez  de  corps  &  d'ame  :  &  qui  nous  allurera  qu'il  ne  fe 
fert  pu  de  quelqu'un  de  ces  moiens  pour  nous  dépouiller 
de  la  perfonalité  1  Eft-il  obligé  de  nous  révéler  toute»  les    ('<)  -r 


qui  frappent  nos  fens ,  ne  font  que  des  apparences.  Chacun  manières  dont  il  difporede  nous  ?  IV.  Il  eft  évident  qu'un  "'.'>'7*" 
de  nous  peut  bien  dire,  /.•  fens  de  la  chaleur  à  la  frefenct  corps  humain  ne  peut  pas  être  en  plufieurs  lieux  tout  à  la  f„u.  V,fm 
du  feu,  mais  non  pas  je  J'ai  que  U  feu  eft  tel  en  lui-même    fois ,  &  que  fa  tête  ne  peut  pas  être  pénétrée  avec  toutes  d-J. 


,  i*st.  qu'il  me  partit.  Voilà  quel  étoit  le  ftyle  des  anciens  Pyr- 
rhoniens. Aujourd'hui  la  nouvelle  Philofophie  tient  un 
langage  plus  pofitif  :  la  chaleur,  l'odeur,  les  couleurs ,  &c. 
ne  font  point  dana  les  objets  de  nos  fens;  ce  font  des  mo- 
difications de  mon  ame;  je  rai  que  les  corps  ne  font  point 
tels  qu'ils  me  paroiffent.  On  auroit  bien  voulu  en  excep- 
ter l'étendue  &  le  mouvement  ;  mais  on  n'a  pu  ;  car  fi  les 
objeta  des  fcns  nous  paroiffent  colorez ,  chauds,  froids, 
odorans ,  encore  qu'ils  ne  le  foient  pas  .pourquoi  ne  pour- 
roient-ils  point  paroitre  étendus  &  figurez, en  repos  &en 
mouvement,  quoiqu'ils  n'euffent  rien  de  tel  (11)?  Bien 
lus  ;  les  objets  des  fens  ne  rauroient  être  la  caufe  de  mes 


Toucher 

frtUft  CIIU 

fltrUaUm 
ttmm  fi  Cri- 
tique  de  U 
Kechctche 
de  la  Véri- 
té :  li  Pire 
iMtlIebtin- 
<he  m;  rt. 


tii'*/'r'"  fenfation« :  je  pourrois  donc  fentir  le  froid  &  le  chaud  ;  plus  ce  que  c'eft  que  d 

y.Uru'  voir  de»  couleurs,  des  figures,  de  l'étendue,  du  mouve-  c'eft  qu'Identité,  que 

Cbutftu  ment  ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  corps  dans  l'Univers.  &  Pierre  font  deux  hc 

fihuu.  Je  n'ai  donc  nulle  bonne  preuve  de  l'exiftence  des  corns  les  voions  en  divers  li 
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fes  autres  parties  fous  un  point  indivisible,  &  néanmoins 
le  Myftere  de  l'Euchariftie  nous  apprend  que  ces  deux  cho- 
fes fe  font  tous  tes  jours  (15  ):  d'où  il  a'enfoitque  ni  vous 
ni  moi  ne  faurions  être  certains  fi  nous  fouîmes  diftinguez 
des  autres  hommes  ,  &  fi  nous  ne  forantes  pas  à  l'heure 
qu'il  eft  dans  le  Serrai  I  deConftantinople,  dans  le  Canada, 
dans  le  Japon  ,  &  dans  chaque  ville  du  Monde,  foua  di- 
verfes  conditions  en  chaque  lieu.  Dieu  ne  faifaat  rien  en- 
vain  crééroit'il  plufieurs  hommes,  lorsqu'un  feu!  lui  peut 
fuffire  créé  en  divers  endroits ,  &  revêtu  de  diverfes  quali- 
tés félon  les  lieux?  Cette  doctrine  nous  fait  perdre  les  vé- 
ritez que  nous  trouvions  dans  les  nombres; car  on  ne  fait 
1  deux  &  trois  ;  nous  ne  Avons  ce  que 
idiverfité.  Si  nous  jugeons  que  Jean 
hommes ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  que  nous 
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corps   les  volons  en  divers  lieux ,  &  que  l'un  n'a  pu  tons  les  se- 
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qui  ne  font  que  des  chimères  :  mais  il  peut  avoir  fes  ufages  pour  obliger  l'homme  par  le  fend- 
;  de  fes  ténèbres,  à  implorer  le  fecours  d'enhaut,  &  à  le  foumettre  à  l'autorité  de  la  Foi  (Q. 

Com- 
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cldens  de  l'antre.  Mai»  par  le  dogme  de  l'Euchariftie  ce 
fondement  de  diftincrion  eft  tout-a-fait  nul.  Il  n'y  a  peut- 
être  qu'une  feule  créature  dans  l'Univers  multipliée  par  la 
production  en  divers  lieux,  fie  par  la  diverfité  des  quali- 
tez:  nous  faifons  de  grandes  règles  d'Arithmétique,  com- 
me s'il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  diftinctet  (16).  Chi- 
mères que  tout  cela.  Non  feulement  nous  ne  l'avons  plus 
•'il  y  a  deux  corps;  nous  ignorons  même  s'il  y  a  un  corps 
fit  un  cfprit:  car  fi  ta  matière  cil  pénétrable,  il  eft  clair 
que  l'étendue  n'eft  qu'un  accident  du  corps;  fit  ninfi  le 
corps  félon  fon  cflence  eft  une  fubftance  non  étendue;  il 
peut  donc  recevoir  tons  les  attributs  que  l'on  conçoit  dans 
l'efprit,  l'entendement,  Il  volonté,  les  panions ,  les  fen- 
fatlons  :  Il  n'y  a  donc  pins  de  règle  qui  nous  fatTe  difeer- 
ncr  ft  une  fubftance  eft  fpirituclle  de  fa  nature, ou  fi  elle 
eft  corporelle.  V.  II  eft  évident  que  les  modes  d'une  fubf- 
point  fubfifter  fans  la  fub'ftanee  qu'elles 
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modifient;  fie  néanmoins  le  Myftere  de  la  Tranfobftaniia- 
tion  nous  a  fait  favoir  que  cela  eft  faux  (17).  Cela  con- 
fond toutes  nos  idées  :  Il  n'y  a  plus  de  moien  dedétinir 
la  fubftance  ;  car  fi  l'accident  peut  fubfifter  fans  aucun 
fujet,  la  fubftance  i  fon  tour  pourra  fubfifter  dépendent- 
ment  d'une  autre  fubftance  a  la  manière  des  accidens  : 
l'efprit  pourra  fubfifter  a  la  manière  des  corps ,  comme 
dans  l'Euchariftie  la  matière  exifte  à  la  manière  des  efprits  : 
ceux-ci  pourront  être  impénétrables,  comme  la  matière 
eft  la  pénétrable.  Or,  fi  en  pa liant  des  ténèbres  du  Pa- 
ganifme  a  la  lumière  de  l'Evangile,  nous  avons  appris 
la  faufleté  de  tant  de  notions  évidente* ,  fit  de  tant  de 
définitions  certaines  ('8),  que  fera-ee  quand  nous  paie- 
rons des  obfcuritez  de  cette  vie  a  la  gloire  du  Paradis? 
N'eft  II  pas  bien  apparent  que  nous  apprendrons  la  fauf- 
feté  de  mille  choies  qui  nous  paroilTent  inconteftablcsT 
Profitons  de  la  témérité  avec  laquelle  ceux  qui  vlvoient 
avsnt  l'Evangile  nous  ont  affirmé  comme  véritables  cer- 
taines doctrines  évidentes ,  dont  les  Myfterea  de  notre 
Théologie  nous  ont  révélé  la  faufleté. 

Panons  a  la  Morale.  I.  Il  eft  évident  qu'on  doit  empê- 
cher le  mal  (i  on  le  peut,  fie  qu'on  peche  fi  on  le  permet 
lorsqu'on  te  peut  empêcher.  Cependant  notre  Théolo- 
gie nous  montre  que  cela  eft  faux  :  elle  nous  enfeigne  que 
tmjhu:  w  Dieu  ne  l'ait  rien  qui  ne  foit  digne  de  fes  perfections ,  lors- 
«<"«•»-""'  qu'il  fouffretous  les  defordres  qui  font  au  monde,  fit  qu'il 

ÎSS3T^  ,ui  i(0lt  racile  de  k**"»fr«  1  »• 11  eft  «vident qu'une  créa- 
*t,  uuu—  qu»  n'exifte  point ,  ne  fauroit  être  complice  d'une 

tmmu     action  naavaife.  III.  Et  qu'il  eft  injnfte  de  la  punir 
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me  complice  de  cette  action.  Néanmoins  notre  doctrine 
du  péché  originel  nous  montre  la  faufleté  de  ces  éviden- 
ces. IV.  Il  clt  évident  qu'il  faut  préférer  l'honnête  è  l'u- 
tile, fit  que  plus  une  caufe  eft  fainte,  moins  elle  a  la  li- 
berté de  poftpofer  l'honnêteté  a  l'utilité.  Cependant  nos 
Théologiens  nous  difent  que  Dieuaiant  a  cholfir  entra  un 
Monde  parfaitement  bien  réglé,  fit  orné  de  toute  vertu  , 
&  un  Monde  tel  que  celui-ci ,  où  le  péché  fit  le  defordre 
dominent,  a  préféré  celui-ci  a  celui*  la,  parce  qu'il  y  trou- 
ve;: mieux  les  intérêts  de  fit  gloire.  Vous  m'allez  dire  qu'il 
ne  faut  point  mefurer  les  devoirs  du  Créateur  a  l'aune  de 
nos  devoirs.  Mais  fi  vous  le  faites ,  vous  tomberez  dans 
les  filet»  de  vos  Adverfaire».  C'eft  la  où  ils  vous  veulent, 
leur  grand  but  eft  de  prouver  que  la  nature  abfolue  des 
chofes  nous  eft  inconnue,  fit  que  nous  n'en  connoiflons 
que  certains  rapports  (19).  Nous  ne  favons  pas,  difent- 
ils ,  fi  le  fucreelt  doux  en  lui-même,  nous  favons  feule- 
ment qu'il  nous  parait  doux  quand  on  l'applique  fur  no- 
tre langue.  Nous  ne  favons  pas  fi  cette  action  eft  honnê- 
te en  elle-même  fit  par  fa  nature,  nous  crolons  feulement 
qu'à  l'égard  d'un  tel  ,  par  rapport  i  certaines  circons- 
tances elle  a  l'extérieur  de  l'honnêteté.  Ce  n'eft  plu» 
cela  a  d'autres  égards ,  fit  félon  d'autres  rapport».  Voiez 
donc  à  quoi  vous  vous  expofez,  en  leur  difant  que  le* 
Idées  que  nous  avons  de  la  juftice  ,  fit  de  l'honnête, 
fouiîrent  exception  ,  fit  font  relatives.  Songez  encore 
que  plu*  vous  élèverez  le*  droits  de  Dieu  au  privilège 
de  n'agir  pas  félon  nos  idées ,  plus  vous  ruinerez  le  fcul 
moien  qui  vous  refte  de  prouver  qu'il  y  a  des  corps  : 
ce  moien  eft  que  Dieu  ne  nout  trompe  point ,  fit  qu'il 
le  feroit,  fi  le  Monde  corporel  n'exiftoit  pas.  Montrer 
un  fpectacle  a  tout  un  peuple,  fans  qu'il  fe  pafTstt  rien 
hors  de  l'efprit,  feroit  une  tromperie:  difiingua,  vous 
répondra-t-on ;  fi  un  Prince  le  faifoit,c»nrcdi»;  Il  Dieu  le 
faifolt ,  nego;  car  les  droits  de  Dieu  font  tout  autre  que 
ceux  des  Roi*.  Outre  que  fi  les  exceptions  que  vous  fai- 
tes aux  principes  de  Morale  font  fondées  fur  l'infinité 
Incompréhenfible  de  Dieu  ,  je  ne  pourrai  jamais  m'atTùrer 
de  rien  :  car  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  toute  l'é- 
tendue des  droits  de  Dieu.  Je  conclus  en  cette  manière. 
S'il  y  avoit  une  marque  à  laquelle  on  pût  connoitre  cer- 
tainement la  Vérité,  ce  feroit  l'évidence:  or  l'évidence 
n'eft  pas  une  telle  marque  ,  puisqu'elle  convient  à  de» 
lauflctez;  donc. 

L'Abbé  a  qui  tout  ce  long  Difcours  s'adreflbit  eut  bien 
de  ta  peine  à  s'abftenir  des  interruptions:  Il  ne  l'écouta 
qu'avec  des  marques  de  foufTrance ,  fit  quand  il  vit  qu'on 
sa  parloit  plus ,  U  fe  mit  dans  une  étrange  colère  contre 


les  Pyrrhoniehs  (ao),  fit  n'épargna  pas  le  rapporteur  de* 
difficultez  qu'ils  puifent  dans  les  Syftéme»  de  Théologie. 
On  lui  répliqua  modeftement  qu'on  favoit  bien  que  ce 
n'étoient  que  des  Sophifines ,  fie  de  très-petites  Difficultez; 
mais  qu'il  ferait  jufte  que  ceux ,  qui  font  tant  les  fiers  con- 
tre les  Sceptiques, n'ignoraflent  pas  l'état  des  chofes. Vous 
avez  cru  jufqucs  ici,continua-t-on  ,  qu'un  Pyrrbonien  ne 
•  fauroit  vous  embarrafler,  répondez-mot  donc  :  vous  avez 
quarante-cinq  ans ,  vous  n'en  doutez  pas, fit  s'il  y  a  quel» 
que  chofe  dont  vous  foiez  aflùré,  c'eft  que  vous  êtes  la 
même  perfonne  a  qui  l'on  donna  l'AbbaTe  de  ...  il  y  a 
deux  ans.  Je  vais  vous  montrer  que  vous  n'avez  point  de 
bonne  raifon  d'en  être  certain.  J'argumente  fur  les  prin- 
cipes de  notre  Théologie.  Votre  ame  a  été  créée  :  il  faut 
donc  qu'a  chaque  moment  Dieu  lui  renouvelle  l'exiften- 
ce  ;  car  la  confervation  de*  créatures  eft  une  création  con- 
tinuelle. Qui  vous  a  dit  que  ce  matin  Dieu  n'a  pas  UitTé 
retomber  dans  le  néant  l'ame  qu'il  avoit  continué  de  créer 
jufque*  alor»,  depuis  le  prémter  moment  de  votre  vief 
Qui  vous  a  dit  qu'il  n'a  point  créé  une  autre  ame  modi- 
fiée comme  étoit  la  vôtre  (ai)?  Cette  nouvelle  ame  eft 
celle  que  vous  avez  préfentement.  Faites-mol  voir  le  con- 
traire :  que  la  Compagnie  juge  de  mon  Objection.  Un  fa- 
vaut  Théologien  qui  étoit  là  prit  la  parole,  fit  reconnut 
que  la  création  étant  une  fois  fuppofée,  il  étoit  aulu*  fa- 
cile a  Dieu  de  créer  a  chaque  moment  une  nouvelle  ame, 
que  de  reproduire  la  même; mais  que  néanmoins  le»  idées 
de  fa  Sagefle ,  fit  plus  encore  les  lumières  que  nous  pul- 
fons  dans  fa  Parole,  nous  peuvent  donner  une  certitude 
légitime  que  nous  avons  la  mène  ame  en  nombre  aujour- 
d'hui, que  nou»  avions  hier,  avant-hier,  fitc:  fit  ilcon- 
clut  qu'il  ne  faloit  point  s'amufer  a  la  difpute  avec  de* 
Pyrrhonicns ,  ni  s'imaginer  que  leurs  Sophifmes  puiflent 
être  commodément  éludez  par  les  feules  forces  de  la  K  ai- 
ion;  qu'il  faloit  avant  toutes  chofes  leur  faire  fentir  l'in- 
firmité de  I*  Raifon,  afin  que  ce  fentimentles  porte»  re- 
courir a  un  meilleur  Guide  qui  eft  la  Foi.  C'eft  la  marier» 
de  la  Remarque  fuivante. 

(C)  -  -  -  Il  peut  -  -  -  obliger  r  homme  -  -  -  i  implorer 
le  Jecaurs  d'enbaut ,  &  à  fe  foumettre  à  rautariti  de  l* 
Fei.')  Un  Moderne,  qui  avoit  fait  une  étude  plus  parti- 
culière du  Pyrrhonifmc,  que  des  autres  Seaes ,  le  regar- 
de comme  le  Parti  le  moins  contraire  au  Chriftianlfme, 
fit  celui  f  ni  peut  recevoir  le  plut  (Utilement  les  myfieres  dt 
nttrt  Religion  (aa).  Il  confirme  fon  fentiment  par  quel- 
que» raifon»,  après  quoi  il  parle  ainG  (23):  Ce  n'tfl 
dune  pat  font  fujet  que  nous  croyons  le  Sjjleme  Sceptique, 
fondé  fur  une  naifot  rtcannoifance  de  f  ignorance  humai- 
ne ,  te  moins  contraire  de  tous  A  noflre  créance ,  &  te  plus 
approprié  à  recevoir  les  lumières  furnaturtlles  de  la  Foi. 
Nous  ne  diftns  en  cela  que  ce  qui  tft  conforme  à  la  meilleu- 
re Théologie,  puis  que  celle  </'(t)  Saint  Denjs  n'enfeigne 
rien  plus  exprejfément  que  la  foiblefft  de  no/Ire  efprlt ,  Çf 
fon  ignorance  à  l'égard  fur  tout  des  ebofes  divines.  Ceft 
ainfi  que  ce  grand  Doâeur  explique  ce  que  Dieu  mefme  a 
prononcé  par  la  bouche  de  ftt  Prophètes ,  Q)  qui  a  eflabli 
fa  retraite  dans  les  ténèbres.  Car  cela  *  fiant ,  nous  ne  fçau- 
rions  nous  approcher  de  luj ,  que  nous  n'entrions  dans  ces 
nr/flerieufes  ttntbret ,  d'où  nous  tirons  cette  importante  fa- 
çon ,  qu'il  ne  fe  peut  eonneiftre  qu'obfcurémcnt  ,  couvert 
d'énigmes  au  de  nuages ,  &  félon  que  dit  F  tf  choie ,  en  Fi- 
gnoranl.  Mais  comme  ceux  qui  ont  fait  dt  tout  iems  pro- 
fejjion  d'humilité,  &  d'ignorance ,  t'accommodent  bien  mieux 
que  les  autres  avec  cet  tenebret  fpirituelles  :  tes  Dogmati- 
ques au  contraire ,  qui  n'ont  jamais  eu  dt  plus  forte  appre- 
btnfitn  que  celte  de  faire  paroifire  qu'ils  ignorent  quelque 
chofe ,  s'y  perdent  incontinent ,  &  leur  prefomption  d'avoir 
affèz  de  lumière  d'entendement ,  pour  fur  monter  toute  forte 
à'obfcurité ,  fait  qu'Ut  t'aveuglent  d'autant  plut  qu'Ut  crt- 
yent  l'avancer  dans  dtt  ténèbres  que  notre  humanité  nt 
fç aurait  pénétrer.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  trouve  que  la 
Sceptique  n'efi  pas  d'un  petit  ufage  à  une  ame  Cbrefiienne, 
quand  elle  luy  fait  perdre  toutes  ces  opinions  magifirales  que 
Saint  Paul  detefie  fi  fort.  Il  s'eft  étendu  plu»  exadement  fit 
plus  fortement  fur  cela  dans  un  autre  Livre  (34). 

"Quand  on  eft  capable  de  bien  comprendre  tous  le» 
moien»  de  l'époque  qui  ont  été  expofez  par  Sextu»  Empl- 
ricus ,  on  fent  que  cette  Logique  eft  le  plu»  grand  efort 
de  fubtllité  que  l'efprit  humain  ait  pu  faire;  mais  on  voit 
en  même  tems  que  cette  fubtilité  ne  peut  donner  aucune 
Satisfaction  :  elle  fe  confond  elle-même;  car  (I  elle  étoit 
folide,  elle  prouverait  qu'il  eft  certain  qu'il  faut  douter. 
Il  y  auroit  donc  quelque  certitude,  on  aurait  donc  quel- 
que règle  fûre  de  la  Vérité.  Or  cela  ruine  le  Syftéme; 
mais  ne  craignez  pas  qu'on  en  vienne  U ,  les  niions  de 
douter  font  elles-mêmes  douteufes  ;  Il  faut  donc  douter 
s'il  faut  douter.  Quel  cahos ,  fit  quelle  gêne  pour  l'efprit  I 
Il  femble  donc  que  ce  malhenreux  état  eft  le  plus  propre 
de  tons  a  nou*  convaincre  que  notre  Raifon  eft  une  voie 
d'égarement,  puisque  lorsqu'elle  fe  déploie  avec  le  plu* 
de  fubtilité,  elle  nous  jette  dan»  un  tel  abîme.  La  fuite 
naturelle  de  cela  doit  être  de  renoncer  i  ce  Guide  ,  fit  d'en 
demander  un  meilleur  i  la  Canfe  de  toutes  chofe*.  C'eft 
un  grand  pat  vert  la  Religion  Chrétienne;  eu  elle  veut 
Zz zz  3  que 
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Comme  ce  que  je  rapporte  (c)  d'une  Conférence  où  deux  Abbez  difputérent  furie  Pyrrhonifme , 
pourrait  faire  de  la  peine  à  bien  des  Lecteurs,  je  deftine  à  ce  point-là  un  bon  Eclairciffement  qui 
fera  mis  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  U  faut  prendre  pour  de  ir.auvaifes  plaifanteriès,  ou  plutôt  pour 
des  impoftures  ,  les  contes  d  Antigonus  Caryftius  ( d) ,  que  Pyrrhon  ne  préféroit  rien  à  rien  ,  & 
qu'un  chariot  &  un  précipice  ne  l'obligcoient  point  à  faire  un  pas  en  arrière  ou  à  côté  ,  & 
que  fes  amis  qui  le  fuivoient  lui  fauvérent  fort  fouvent  la  vie.  11  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 
été  fou  jufqu'à  ce  point-là  (û)  ;  mais  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'enfeignât  que  l'honneur  & 
l'infamie  des  actions,  leur  jufticc  &  leur  injuftice  ,  dépendoient  uniquement  des  Loix  humaines, 
&  de  la  coutume  (V;.  Quelque  abominable  que  foit  ce  dogme,  il  coule  naturellement  de  ce 
Principe  Pyrrhonien ,  que  la  nature  abfolue  &  intérieure  des  objets  nous  eft  cachée  ;  &  que  l'on 
ne  peut  être  afluré  que  de  ce  qu'ils  nous  paroiflerit  à  certains  égards.  L'indifférence  de  Pyrrhon  fuc 
étonnante  (£):  il  n'aimoit  rien,  &  ne  fcfdchoit  de  rien  (/);  &  jamais  homme  ne  fut  plus  perfuadé 
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qoe  noai  attendions  de  Dieu  I*  eonnolllance  de  ce  que 
noui  devons  croire ,  &  de  ce  qoe  nom  devons  fiire  :  elle 
veut  que  nous  captivions  notre  entendement  à  l'obélflan- 
ce  de  ta  Foi.  Si  an  homme  s'eft  convaincu  qu'il  n'a  rien 
de  bon  a  fc  promettre  de  fe5  Difcuflioni  Philofophiques , 
11  Te  fendra  plut  dlfpofé  a  prier  Dieu,  pour  lui  demander 
la  perfuafion  des  véritez  que  l'on  doit  croire  ,  que  «'il 
fe  flatte  d'un  bon  fuccés  en  raifbnnant,  &  en  difpuiant. 
C'eft  donc  une  heureufe  difpofition  à  la  Foi ,  que  de  con- 
noltre  les  défauts  de  I*  Raifon  :  fit  de-là  vient  que  Mr. 
Pafcal ,  fit  quelques  antres,  ont  dit  que  pour  convertir 
les  Libertins ,  il  faut  les  mortifier  fur  le  chapitre  de  la 
Raifon,  fit  leur  apprendre  à  t'en  défier.  Calvin  eft  ad- 
mirable fur  cette  penfée;  car  voici  ce  qu'il  expofe  dans 
la  Liturgie  du  Batéioe  (25),  c'elt-i-dire  voici  par  où  il 
commence  les  Leçons  que  l'on  doit  faire  aux  Portulans 
du  Chriftianilme.   £*  cela  dont  Dieu  nous  admo- 

nt/le  de  nous  humilier  &  nous  de/plaire  en  nous  me/mes  : 
&  en  cefie  manière  il  mus  prépare  à  défirer  &  requérir  ja 
graee,  par  laquelle  tente  la  perverti  Sf  malediclien  de 
noflre première  nature  fait  abolie.  Car  neus  ne  femmes  peint 
capables  de  la  recevoir,  que  premièrement  nous  ne  /«yons 
vuides  de  toute  fiance  de  noflre  vertu ,  fagejft ,  &  juflice  , 
jufques  à  condamner  tiut  ce  <iui  tfl  en  nom.  Or  quand  il 
nous  a  remonflri  noflre  malheur ,  il  nous  cenfele  femblable- 
mtnt  par  fa  miftricorie ,  nent  promettant  de  neus  régéné- 
rer par  fin  Sainà  Efprit  en  une  nouvelle  vie ,  laquelle  nous 
foit  comme  une  entrée  enfin  Royaume.  Celte  régénération 
cenfifle  en  deux  parties  ,  c'efl  que  nous  renoncions  à  nous 
mefmes  ,  ne  fuivans  ptint  notre  piopre  raison, 
ut'flre  plaifir  &  propre  voltn/é:  mais  que  captivan  s 
Nûstre  entendement  &  noflre  c*ur  à  la  fageffe  â? 
juflice  de  Dieu  ,  nous  mortifions  tout  ce  qui  eft  de  mut  & 
de  noflre  chair  ;  puis  après ,  que  nous  suivions  la  lu- 
mière de  Dieu,  pour  complaire  &  obtempérer  4  fin 
bon  plaifir ,  comme  il  nous  le  montre  par  fa  Parole ,  &  nous 
y  conduit  par  fin  efprit.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  d'ha- 
biles £cuj  qui  foutiennent,  que  rien  n'elt  plus  oppofé 
i  la  Religion  que  le  Pyrrbonifme.  „  (37)  C  eft  l'extinc- 
„  tton  totale,  non  feulement  delà  foi,  mais  de  la  raifon, 
„  &  rien  n'efl  plus  impoflîble  que  de  ramener  ceux  qui 
„  ont  porté  leur  égarement  jufqu'a  cet  excès.  On  peut 
„  inflruire  les  plus  ignorans.  On  peut  convaincre  les  plus 
,,  entêtés,  on  peut  perfuader  les  plus  incrédules.  Mais 
,,  il  eft  impoflîble, je  ne  dirai  pas  de  convaincre  un  Scep. 
,,  tique ,  mais  de  raifonner  ju fie  contre  lui ,  n'étant  pas 
„  poffible  de  lui  oppofer  aucune  preuve ,  qui  ne  foit  un 
„  foiifme,  le  ptusgrofGer  même  de  tous  les  fofïfmes,  je 
„  veux  dire  une  pétition  de  principe.  En  effet  il  n'y  a 
„  point  de  preuve  qui  puifTe  conclure,  qu'en  fuppofant 
que  tout  ce  qnl  eft  évident  eft  véritable,  c'ell-a-dire 


„  qu'en  fuppofant  ce  qui  eft  en  queftion.  Car  le  Pyrrho. 
„  nifme  ne  confine  proprement,  qu'à  ne  pas  admettre  cet- 
„  te  Maxime  fondamentale  des  Dogmatiques  (agV  Voie* 
Voulus,  qui  aiant  dit  que  le  Pyrrbonifroe  &  l'LpicuréTf- 
me  font  fort  contraires  à  la  Religion  Chrétienne,  confir- 
me fon  fentiment  par  un  paflage  de  Clément  Romain  (ao). 
Hinc  Nicetas  de  fe,  &  fratre  Aquila  in  epitome ,  démen- 
tis Romani,  de  geflis  B.  Pétri pag.  $6.  ed.  Adr.  Turnebi, 
in  Latind  Perionii  t ratai ione  ex  l'arifienfi  editione  Sonnii 
fol.  506.  'HuMPmraiut  it  «ai  ri  0)-Aaaétatt,  tgaa*tT*K  rk  àtttr- 
ta-rm.  lâyu  H  rit  'truuifev  ma}  lïûtfanat .  7>  jt  mai  fiSKKta  baw 
mtviÇtn  Juvifiil*  Accuraté  etiam  ea  inquifivimus ,  qus  a 
Pbllofophis  traduntur:  prsecipuv  illa,  quar  maximê  répu- 
gnant pictati  erga  Deum  :  Illa,  inquam,  Epicuri  ac  Pyr- 
rhonis,  quô  raagis  ea  refcllere  poltemus.  Nempe  Nicetas 
quille  m  fuerat  F.picureus:  Aquila  verà  Pjrrbonios  erat  fe- 
cutus,  ut  apud  ipfum  efl  Clementem  in  oSavi  Récognitif' 
num  libro  qued  opus  Craci  non  exflat ,  fed  Latiné  ex 
tralatione  Rulini  Aquilejenfis  (30). 

Notez  que  la  Motbe  le  Vayer  exclut  les  Pyrrhoniens  de 
la  grâce  qu'il  a  faite  a  plufieurs  anciens  Philofophes  :  ce 
qu'il  nous  va  dire  contient  quelques  faits  qui  appartiennent 
à  cet  Article.  „  Je  tiens  pour  defesperé  le  falut  de  Pyr- 
rbon,  &  de  tons  fes  difciples  qui  ont  eu  les  mefmes 
„  fentimens  que  luy  touchant  la  Divinité.  Ce  n'eft  pas 
„  qu'ils  fiffent  profeflion  d'Athéffme .  comme  quelques- 
„  uni  ont  cru.  On  peut  voir  dans  (*)  Sextos  Empiricus 
„  qu'ils  admettoient  l'exiftcncc  des  Dieux  comme  les  au- 
n  »e«  Philofophes  ,  qu'ils  leur  rendoient  le  culte  ordinai- 
„  re.flc  qu'ils  ne nioient  pas  leur  Providence.  Mais  outre 
„  qu'Us  ne  le  font  jamais  determiuez  »  reconnoiftre  une 


,,  ctufe  première, qui  leur  fift  meprifer  l'Idolâtrie  de  leur 
„  tems,  il  eft  certain  qu'ils  n'ont  rien  cru  de  la  Nature 
M  Divine  qu'avec  fufpenfion  d'efprit,  ni  rien  confefle  do 
„  tout  ce  que  Tious  venons  de  dire  qu'en  doutant ,  fit  pour 
„  s'accommoder  feulement  aux  loix  8c  aux  couftumes  de 
„  leur  fiecle.fic  du  pats  où  Ils  vlvolent.  Par  confisquent, 
,,  puisqu'ils  n'ont  pas  eu  la  moindre  lumière  de  cette  foi 
,,  implicite,  fur  laquelle  nous  avons  fondé  l'efperancedu 
,,  falut  de  quelques  Payens.qui  l'ont  pofTedée  conjolnte- 
,,  ment  avec  une  grâce  extraordinaire  du  Ciel,  je  ne  vol 
„  nulle  apparence  de  croire  qu'aucun  Sceptique  ou  Pyr- 
„  rhonien  de  cette  trempe  ait  pu  éviter  le  chemin  de 
„  l'Enfer  (31). 

\J> }  Qa' 'il ait  été fou  ju) qu'à  ce  point là.']  Citons  encore 
Mr.  de  la  Motbe  le  Vayer  (33).  Je  feaj  bien  f  *'  Antigonus 
Carjflius  dijoit  que  Pyrrhon  ne  fe  fufl  pat  voulu  détourner 
ni  pour  un  chariot,  ni  pour  un  précipice ,  ni  pour  la  rencon- 
tre d'un  chien  enragé,  &  que  fis  amis  finis  le preferveient 
de  tous  ces  inconvénient.  Mail  pourquoi  croirons-nous pltltofl 
cet  Antigonus ,  qu' jEnefidemus  qui  a  écrit  huit  livres  de  la 
feâe  (*•)  des  Pyrrhoniens ,  cjf  qui  afùre  que  leur  Chef  ne 
commit  jamais  aucune  de  ces  extravagances  T  Certes  elles  ont 
fi  peu  d"  apparence ,  cjf  il  efl  fi  difficile  de  s'imaginer  comment 
un  fi  grand  nombre  Je  PbtUfipbes  Us  auraient  approuvées , 
que  je  fereis  cenfeience  d'y  déférer ,  quand  elles  ne  feraient 
contredites  par  perfinne ,  &  que  le  reffe  de  la  vie  de  Pjrrbo» 
ne  les  convaincrait  point  de  faufeté.  En  effet ,  on  tombe  d'ac- 
cord qu'il  ve feut  près  de  quatre-vingts  dix  ans  ,&  qu'il pajfa 
la  meilleure  partie  de  ce  tempi  li  dans  les  voyages ,  ayant  eflé 
trouver  les  Mages  de  Per/e ,  cjf  s'eflant  abouché  dans  l'Inde 
avec  les  Gymnofiphifles.  Efl-il  vraifemblablt  qu'un  homme 
qui  fe  précipitait  dans  toute  forte  de  dangers ,  fufl  arrivé 
ju  ques  à  un  fi  grand  dtef  c?  qu'il  euff  pu  avoir  par  tout 
ajfes  d"  amis  pour  le  délivrer  de  tant  de  périls ,  qui  font  prej- 
que  inévitables  â  ceux  qui  vont  par  le  monde  avec  le  pbat 
tT adrefe  (jf  de  prévoyance  f  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  le  doit 
confiderer  comme  Fondateur  d'une  grande  Cempagnie ,  & 
par  confequent  quiefloit  fans  doute  recommandable  en  beau- 
coup de  façons,  fi/ire  mefme  quand  il  n'y  aurait  que  ce  que 
irons  lifins  dans  fa  vie , qu'il  fut  créé  Souverain  Pontife  par 
ceux  de  fon  paît,  cela  finit  fuffifant  pour  montrer  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis ,  n'y  ayant  nulle  apparence  qu'on  eu/1 
donné  une  fi  importante  charge  à  un  homme  qui  eufl  eflé  fa- 
jet  à  de  fi  grands  caprices  -  -  -(33).  //  ■*  empafa  jamais 
rien  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  pas  juger  de  fa  capacité  par 
fes  œuvres.  Mais  outre  ce  que  nous  en  pouvons  prefumer  fur 
fa  grande  réputation ,  le/eul  privilège  d'immunité  que  ta 
ville  j'L.u  fa  patrie  accorda  en  fa  confiât  ration  Â  tous  les 
Philofophes ,  &  r  honneur  que  lui  firent  les  Albtnient  de  luy 
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donner  dti  Lettres  de  Beurgeoige  (34)  .qu'ils  n'actordoient 
qu'à  peu  de  perfinnes  ,  nous  font  ajftz 
tflvit  de  fon  mérite. 
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(£)  L'indifférence  de  Pyrrhon  fut  étonnante.]  Je  n'en 
rapporterai  qu'un  exemple.  Anaxarque  étant  tombé  dans 
un  TolTé,  y  fut  vu  de  Pyrrhon  fans  en  recevoir  aucun  fe- 
cours.  Pyrrhon  pafla  outre  fans  daigner  lui  tendre  la  main. 
On  le  blâma  avec  juftice:  car  il  auroit  dû  aider  en  cet  état 
un  homme  inconnu;  a  plus  forte  raifon  devoit  il  aider  fon 
Prolclfeur.  Vous  allez  voir  que  le  Maître  en  favoit  plus 
que  le  Difciple  fur  ce  point-IS  ;  car  non  feulement  Anaxar- 
que ne  fe  plaignit  point  de  Pyrrhon,  Ht  n'approuva  point 
qu'on  le  eenfurst;  mais  auffi  il  le  loua  de  cet  efprit  indif- 
fèrent, fit  qui  n'aimoit  rien.  Que  pourroit-on  faire  de 
plus  furpreiant  fous  la  difeipline  de  la  Trapef'  nmtwtrt 

A«a|x>x«i  i{  TtXfia  iuxlri.-rat .  warfiAn  ai  jJutfSVac  .  ruSr  H 
aWutuittn .  aatric  A»i{jvaC*«  >'r  ■'■■<■  ajiijofn  mal  Jfnyyvr  airaO. 

Et  cum  allquando  Anaxarcbus  in  ferobem  incidifet ,  Me per- 
tranfiit  nibil  ei  opem  firent.  Idque  cum  plerique  culparent, 
Anaxarcbus  ipfe  laudahat ,  ut  indiferenter  fir  fine  afeâu  ft 
habentem  (35).  Ceci  me  fait  fouvenir  d'une  repartie  que 
l'Abbé  de  St.  Real  a  rapportée.  Je  pourrais ,  dit-il  (36),  vaut 
faire  la  rettonfi  d" un  ancien ,  àqui quelqu'un  reprochant  que 
pour  un  Pbilefipbe  il  faifiil  bien  peu  de  cal  de  la  Pbilofiphie  ; 
&  c'efl  celiraime  ,rep/iqua-t-on,  qui  s'appelle  philofopher. 
Voilà  qui  eft  digne,  &  de  Pyrrhon  ,  ficd'Anaxarque. 

Rapport  or,  t  encore  ce  petit  mot.  Pyrrhon  foutenoit 
qu'il  n  importe  pas  plus  de  vivre  que  de  mourirou  de  mou- 
rir que  de  vivre.  Pourquoi  donc  ne  mourez-vous  pas? 
lui  demanda  t  on;  c'efl  à  caufe  de  cela  même,  répondit- 
Il  vc'eft  parce  que  ta  vie  fit  la  mort  font  également  indiffé- 
rentes. Diogene  Lacrce  ne  fait  point  mention  de  cela; 
"l'aconfervé.  ntUm  ïAry,  mi» 
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que  lui  de  la  vanité  des  chofes  ÇF).  Quand  il  parloit  il  fe  raettoit  peu  en  peine  fi  on  l'écoutoit, 
ou  fi  on  ne  l'écoutoic  pas;  &  encore  que  Tes  Auditeurs  s'en  allaflent,  il  ne  laiflbit  point  de  conti- 
nuer (g).  Il  tenoit  ménage  avec  fa  Cœur ,  &  partageoit  avec  elle  les  plus  petits  foins  domefliques  (G). 
Ceux  qui  difcnt  qu'il  obtint  la  bourgeoifie  d'Athènes  pour  avoir  tué  un  Roi  de  Thrace ,  fe  trom- 
pent grofliérement  (//)•   Je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  à  reprocher  à  Monfr.  Moréri  (/). 
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*  te.  Ori.  i!t«. ,  iiafiiti.  Pyrrhon  ajebat ,  mibii  inte- 
rne intervitam  «jr*  mtrrtem.  El 'eu m  quidam  ad  tum  dice- 

1 17)  Sto-      ret  ,cur  igitum  ipfe  non  marerit  t  Quia  nibii  imttrtft ,  refpon. 

A>(37>  Qu'onnedifepasqu'ileûtoublléfesMaximes.fi 

cxvui.       le  danger  de  la  mort  eût  été  prêtent.  Qu'on  nedifepu, 

1   J     •'"»  '  • 

Era  fuor  de  periglt  un  faeripante ,. 
A/a  no  perigli  bavea  tara  la  vita. 

II  fit  voir  tout  le  contraire  dans  on  grand  péril  de  naofra- 
ge.  Il  fut  le  feul  que  la  tempère  n'étonna  point;  Ce  con- 
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ne  il  vit  les  autre!  flrifis  de  crainte  8r  de  tri  Délié ,  il  les 
pria  d'un  air  tranquille  de  regarder  un  pourceau  qui  étoit 
U,  &  qui  maogeoit  a  Ton  ordinaire  :  voila  ,  leur  dlt-il , 
quelle  doit  être  l'Infenfibilité  du  ftpe  (38).   tav  ytu  i*> 

wKtivrm  eemAeumirm  trrt  x"P*"t  •  n&rit  ya*wi<  &»  i»»>>«w« 

ri»  in»  Ii/Je*  i»  t.s  «Asm  x-e»<f  •»"'""  •  *'■'■* •  "«  xiv 
ri»  »•*»»  i»  rauvVy  «aVea-a,  £,a»a{i!jr<  A'ji  /  aliquands vtbt- 
batur  ,& càm  fotii  ttmptflate  aâi  ma/ritrei  tffent ,  /r«n- 
fo///a  animo  porcelium  in  navi  edentrm  ofiendrbat  ,dictns , 
oporrere  rtpiemem  tali  animi  tranqaillirate  effe  (39). 

?<*iwB/<  l  ■mm,-  ne  fut  plat  ferfaadiq ut  lui  de  la  va. 
nltt  dei  r *•>/«.]  U  méprifoit  fur-tout  la  nature  humaine  ,& 
il  ne  fe  lafl'oit  point  de  répéter  le»  paroles  où  Homère  la 
compare  aux  feuilles.  8ov»«>>«St«,     7i.<ixi<  A»y«» (40.), 

OîfTff  4^AA4>* yvvnf .  7i,-if  xal  à-iipQv  (<■). 

Miratuta  eunt  (llomcrutn)  ajtdueqve  pronuntiari  follttim 
ejus  verjicalum  ,  taie  quidem  genus  eiî  huminum  ,  quale 
eil  foliorum.  Selon  Gauendi  il  air.cot  ce  parallèle (43) , I 
caufe  qu'il  y  trouvoit  la  mortalité  des  hommes,  &  cette 
inconftance  de  leurs  opinions,  qui  le*  fait  tourner  comme 
des  feuilles  ad  pi  des  vents.  Il  faifolt  grand  cas  des  au- 
tres endroits  d'Homère ,  où  les  hommes  font  comparez 
avec  les  oifeaux ,  &  avec  les  mouches;  8c  où  l'on  décrit 
leurs  infirmité/,  &  leurs  puérilitez  (43).  Kaï  &>■  rvmhu 

tU  ri  iW»  '  «*>  mtntttf  ifta  «.}  kmtkfialK  rê»  M,***,. 
Sttut  &  datera  WlUt  ,  v..:tu<  infirmitat  fe?  fSssis  fiudia 
atque  puériles  btmiuum  mvtm  indicateur  C44).  Je  m'é- 
tonne qu'on  ne  dife  pas  qu'il  cftimoit  inbaimeot  cette 
Sentence  d'Homère  : 

Of»  i  T  *;rr,  TMTnt  j  .?:-"!>  r  /  llfivrt. 

euim  ipftrum  eji  bomittum  meut  ttrrictlaram  , 
Qualim  ipfit  bomittum  &  divum  paitr  iudit  in  borai  (45  ). 

F.t'.e  Tignific  que  l'efprit  des  hommes  eft  journalier,  &  que 
Dieu  leur  donne  leur  provifion  de  ralfon  comme  une  ef- 
pece  de  pain  quotidien,  qu'il  renouvelle  chaque  matin. 
Cela  quadre  merveilleufement  avec  l'Hypothefe  des  Pyr- 
rhoniens:  ils  cherchoient  toujours;  Ils  ne  ftifbient  ferme 
nulle  part  ;  a  toute  heure  ils  fe  fentoient  prêts  de  raifonner 
d'une  nouvelle  manière  ,  félon  les  variations  des  occur- 
rences. Un  certain  Docteur  en  Théologie  en  fait  autant, 
fi  l'on  en  croit  fon  Adverfaire:  fur- tout  il  ne  lui  pardon- 
ne point  Tes  variations  ,  &  fes  contradictions  perpétuel- 
les (46^.  Il  lui  fait  voir  qu'il  établit  des  principes  félon 
le  befofn  qui  le  prefle;  &  que  dés  qu'ils  commencent  à 
l'incommoder,  il  en  fubroge  de  tout  contraires  :  fie  pour 
copier  fes  expreiiïons ,  il  lui  reproche  de  raiftemtrau  j<mr 
ta  jturnU ,  &  félon  la  paffion  **/  tfl  de  tour  a  commander 
dans  fon  ame,  &  néanmoins  ce  Doftenr  eft  fort  décifif  : 
il  nie,  il  affirme maginralemcnt  &  promtement.  Les  Scep- 
tiques n'étoient  pu  plus  réfervez  lè-deflus  qu'il  y  eft  har- 
di. Il  faudrait  n'empiéter  pas  fur  leurs  droits ,  &  leur 
laiiTer  le  privilège  de  raifonner  au  jour  la  journée,  Ils  fe 
l'attribueot  dans  Ciceron(47).  Au  selle  l'inconftance 
des  opinions  8c  des  pallions  eft  fi  grande  ,  qu'on  diroit 
que  l'homme  eft  une  petite  République  qui  change  fou- 
vent  fes  Magiftrats. 

(C)  //  partageait  les  plut  petitt  feint  deme/H^uet.] 

Il  portolt  *  vendre  des  poulets  ,  des  cochons  de  lait ,  8cc. , 
au  marché ,  8c  il  balioit  la  maifon ,  &  y  nettoiott  les  meu- 
bles ,  tout  comme  s'il  eût  été  la  femme  du  logis  (48). 
C'eft  que  tout  lui  étoit  indifférent  ;  il  ne  croioit  pas  qu'u- 
ne chofe  valût  mieux  que  l'autre,  n  M  rf«  «Mes  «aSà>< 
àhx&tmi,  d'tmitfue  indtjferenter  munditiem  curabat  (49). 
Il  fe  dementoit  quelquefois,  car  il  fe  ficha  un  jour  contre 
fa  foeur  ;  8c  lorsqu'on  lui  remontra  que  fon  chagrin  ne 
a'accordoit  pas  avec  l'indolence  dont  il  faifoit  profelGon, 
penfez  vous ,  répondit-il,  que  je  veuille  mettre  en  prati- 
que pour  une  femme  cette  vertu  ?  x«A4*«e  n  *■«#;  t*j«  «Usa- 

<î*«  *•#*«  t»V  Kapéfirm  iirûr,  »,  «6*  n>  yvM/i»  4  ;<r/Ji.J.;  t4{  àim 
4V«-    Otm  fortrl  euaudeque  fuetenjuijfet ,  arguertteue 


infiituti  fui ,  non ,  induit . 
documentum  erit  nefira  indifereutia.  Ne  VOQt 
allez  pas  imaginer  qu'il  vouloit  dire  qu'il  ne  renonçoic 
pas  i  l'amour;  ce  n'écoit  point  fa  penfée:  il  vonloit  di- 
re que  toutes  fortes  de  fujets  ne  méritoient  pas  l'eiercl- 
ce  de  fon  dogme  de  ne  fe  fâcher  de  rien.  La  caufe  d« 
fa  colère  étoit  fort  indigne  d'un  Philofopbe,  8c  princi- 
palement d'un  tel  Philofophe;  il  fe  ficha  contre  fa  foeur, 
parce  qu'il  avoit  été  contraint  d'acheter  les  ebofes  donc 
elle  eut  befoin  pour  offrir  on  facrifice;  un  ami  qui  avoit 
promis  de  les  fournir  avoit  manqué  1  fa  parole.  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  d'Eufebe.  <U  rtlc  ii«*44c  atVw? 

tWvac  •  twura  *S»  Qtktn  rni{  ixot%/n<tim  r*  a-*fc  ni.  îu»ùry. 
mû  foj  wata*xf***"-  "0  Itimt  ni'fnn  wpiafUhmt  nui  èymmw 
TvCvzo; ,  tirriH  xi  t  i  ç/a<k  (Aryt».  »c  ei  n-memn  rii^murme 
A*y«c.  •**•«{«»«<  èruhlmt-  hmih  abri,  .  h  y*)*  yvrmaù  ai 
t.7  t*.  «V«)j4>  «Mt  w*,UUi .  note*  tixa/m  t»  tl»«»  i  -K^t. 
Ht,  turent,  nul  h  yv»»  .  «i  «»; ,  «*)  «te-     Cum  Pbilifta 


ejut  fsrer  facrtpeium  advrnaret ,  quendam  ex  amicii ,  qui 
ret  ad  illud  neeefariat  ptllicitut  fuer  ai ,  premifit  non  fit' 
lift.  Pyrrbonem  igitur  eet  fumptus  faeere  ctaâum ,  gra- 
viter id  acerbeeue  eum  ferret,  ex  fue  ille  amice  audiife, 
parum  fe  omnine  fuorum  ex  decretorum  praferiptt  face- 
rt ,  ateue  ab  trnni  perturbatiene  vacuum  eftendere.  Tum 
enimvero  Pyrrbonem  bominl  repofuife,  bujut  rei  fidem  in 
muJiercula  caufa  fitri  non  debere.  Cul  Jane  amicut  ille 
faut  mertto  refpondeut ,  r'n  muliere,  iu  tant,  in  reliquit 
omnibus  inane  totum  bec  difputandi  genus  fulurum  (50). 
Dons  ces  dernières  psroles  l'Auteur  a  fait  allulion  1  II 
Héponfe  que  fit  Pyrrhon  ,  quand  on  le  railla  d'avoir 
prb  la  fuite  pour  fe  garantir  d'un  chien  qui  le  pourful- 
voit;  il  eft  dtfktlet  répondit  il,  de  dépouiller  I  homme. 

Arrfynte  6  Kxfïçin  jurrl  tm<  èvroic  )iAn«  xt" ■  I  **t  à<a- 
yi&lmt  a&rA»  rt>  (dot  ■  >».  ri»  Mit'"*  iodiwn  vri  xotit  . 
ktnfyiyi'n  ixî  r$  iMft.  h«tt*id«  1'  »t»  T*r  unoeorm  >  i  ixil» 
*•«"«.  rf*  r»»  Hrinn»  i*M*m.  Antigenus  Carjflius ,  qui 
fub  eadem  vivebat  tempora  ,  quleue  illorum  vilam  cou- 
fcripfit ,  Pyrrbonem  commémorât  ,  ut  fefe  infequenti  cant 
eriperet,  quandam  ad  arborent  confugife:  qua  de  caufa 
tum  ab  ils  qui  adorant,  rideretur ,  agrt  admodum  bomi- 
nem  rxui  refpmdtfe  (51). 

(H)  Ceux  qui  difent  qu'il  obtint  la  bourgeoise  tTAtbe- 
nés  pt  ur  avoir  lui  un  Roi  de  Tbrace ,  fe  trompent  grofil- 
rement.]  La  conformité  de  nom  a  été  caufe  de  ce  men- 
fonge.  Un  certain  Python  Difciple  de  Platon  (59)  ob- 
tint des  Athéniens  la  bourgeolGe,  pour  avoir  tué  Cotys 
Roi  de.  Thrace  (53).  C'eft  de  I»  que  vient  le  menfonge 
de  ceux  qui  difent  que  notre  Pyrrbon  fit  ce  meurtre,  fie 
qu'il  obtint  cette  récompenfe  (54). 

(/)  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  à  reprecber  à  Afenfr. 
Moréri.]  Cinq  feulement.  1  Ces  paroles  ,  Pyrrhon  pré- 
tendait que  les  hommes  ne  faifoient  rien  que  par  coutume, 
font  abfurdes.  Il  n'étoit  pas  afTez  fou  pour  dire  cela;  U 
favoit  bien  qu'il  y  avoit  des  Philotophes  qui  foutenolent 
la  différence  naturelle  entre  la  vertu  8c  le  vice,  6c  qu'u- 
ne infinité  de  perfonnes  faifoient  cent  chofes  pour  fe  con- 
former aux  Loix.  Voici  comment  il  fe  faloit  exprimer. 
Pyrrhon  foutenoit  que  réellement  aucune  chofe  n'étoic 
ceci  .ou  cela;  8c  que  la  nature  des  chofes  dépendolt  des 
Loix  8c  de  la  coutume;  c'efl-a-dire  que  les  nommes  par 
leurs  Loix  8c  par  leurs  coutumes  établiObient ,  que  cer- 
taines chofes  fufTent  bonnes  ,  louables,  mauvaifes  ,  bll- 
niables ,  ficc.  C'étoit  fa  doétrine.  Si  Diogene  Laërce  ne 
L'a  pas  ainfi  entendue,  tant  pis  pour  lui.  Je  parle  de  la 
forte  parce  que  fes  termes  ne  font  pu  fi  clairs ,  que  l'on 
puifTe  foutenir  qu'ils  veulent  dire,  tes  hommes  par  leurs 
loix  &  par  leurs  coutumes  font  que  chaque  ebofe  eft  telle 
OU  telle.  KxS  itulac  M  wénm.  tutit*  ohm  rg  àt-nUI*  .  t*».  il 
mai  1Ui  »i»r«  rot*  l*i*imot  wtétrtf  ti  yat  «OAAm  rite  h  tOo 
>7»a,  lufK,  Eadem  ratione  &  de  omnibut ,  nibil  vert  efi: 
caterum  loge  atque  tonfuetudine  cunûa  bomines  faeere. 
Neque  entm  ego  quicquam  iflud  potiut  quam  illud  (55).  H. 
Je  ne  fai  où  l'on  a  trouvé  qu'il  n'aimoit  point  qu  en  C  in- 
terrompit dans  fes  meditationtpbilofapbiquet.  Diogene  Laër- 
ce ne  dit  point  cela ,  quoiqu'il  le  fafTe  amateur  de  la  fo- 
litude  ,  oc  il  dit  même  que  ceux  qui  l'interrogeoienc, 
n'étoient  jamais  mécontens  de  la  réponfe  (56).  III.  Cette 
faute  eft  -liez  légère  en  comparaifon  de  celle-ci.  Cepen- 
dant on  avoue  qu'il  vécut  quatre-vingts  dix  ans.  C'eft  pré- 
tendre qu'un  homme  oui  fe  divertit  1  être  fenl ,  8c  qui 
n'aime  pas  lorsqu'il  médite  que  l'on  vienne  l'interrompre, 
ne  doit  pas  vivre  long-tems.  Prefque  tous  ceux  qui  mé- 
ditent fouhaitent  paflionnément  qu'on  leur  laiffé  la  liberté 
de  le  faire  tout  de  fuite ,  car  la  moindre  interruption  faic 
perdre  du  tems  à  fe  remettre  dans  les  voies  :  fie  fi  un 
homme  foubaitela  folltude,  8c  s'ennuie  dans  les  compa- 
gnies, on  lui  allonge  la  vie,  en  lui  permettant  d'être  feul 
autant  qu'il  veut.  Concluons  que  Mr.  Moréri  s'eft  fervl 
d'un  cependant  trcs-msi  placé.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 
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nRRHON.  PYRRHUS. 


L'égalité  qu'il  mettoit  emre  la  vie  &  la  mort  (*)  a  été  louée  par  Epiétcte  ,  qui  d'ailleurs  mé- 
prifoic  extrêmement  le  Pyrrhonifme  (A). 


que  Pyrrhon  «Il  obtenu  la  bourgeoifie  d' 
copié  cette  faute  de  la  Mothe  le  Vayer 


On  a 

V.  Si  on 


l'avolt  copié  fidèlement  fur  une  antre  enofe ,  cette  Remar- 
que ferait  déjà  achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième  moien 
de  l'époque,  qni eft  celui  de  la  relation , lea  Pyrrhoniena 
font  voir  que  nous  rie  jugent  dtt  ebofet  que  par  comparai- 
ftm(S&)-  Mr.Morérl  ajoute  a  cela  le  terme  de  préjugez; 
les  Sceptiqtttt,  dit-il,  prétendent  que  neut  ne  jugent  qui 
par  préjugez  «a  par  cemparaifon.  Mauvaife  disjonétive; 
car  le  moien  dont  il  a'agit  là  ne  concerne  point  lei  pré- 
jugez ;  ii  ne  concerne  que  lej  jugemens  que  noua  faifona 
de*  qualités  relative*  :  telles  font  la  pefanteur,  la  dure- 
té, la  grandeur,  la  petitefle,  &c. 

(A  )  L'égalité  qu'il  mettait  entre  la  vie  &  la  mort  a  été 
kuée  par  Epiâete  ,  qui  d'ailleurs  méprifeit  extrêmement 
le  Pyrrbtnijme.]  „  Epiâete  avoit  Pyrrhon  en  particulic- 
„  re  vénération  ,  à  caufe  qu'il  ne  mettoit  point  de  dif- 


fr»)  *W . 

/a  tnntrra 


„  ference  entre  la  Vie  &  la  Mort.   Il  efllmoit  fur  tout 

„  la  repartie  qu'il  fit  (59)  ,  6tc.  (60)  En- 

„  core  qu'il  eftimit  fort  Pyrrhon  ,  il  avoit  un  mépris  fi 
„  effrange  pour  lei  Pyrrhoniena,  qu'il  ne  les  pouvoir  dm,  (11 
„  fouffrir.   Il  dit  un  jour  à  un  Pyrrbonien  qui  a'effor- 
„  çoit  de  prouver  que  lea 


elloient  toujours  trom-  jl','/ 


„  peurs.  Qui  de  Voua  autrea ,  voulant  aller  aux  Eftuves, 
„  eft  allé  jamaia  au  Moulin?  Il  difoit  auffi  ordinairement 
»  (*).  j'eftoia  Valet  decea  Pyrrhoniena,  jeprendrola 
„  plailir  à  lea  tourmenter.  Quand  ila  me  diraient ,  Epic- 
„  tete  verfez  de  l'huile  dana  le  bain  ,  je  leur  répandroia 
„  de  la  faumûre  fur  la  telle.  Quand  ils  me  demanderaient 
,,  de  la  Tifanne  ,  je  leur  apporterais  du  Vinaigre..  Et 
„  a'ils  peofoient  s'en  plaindre  ,  je  leur  dirais  qu'ils  fe 
„  trompent ,  &  leur  perfuaderais  que  le  Vinaigre  eft 


de 


h  timent  (61) 


Tifanne  }  ou  je  les  ferais 


à  leur  fen- 
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PYRRHUS  ,  fils  d'Achille  &  de  Deidamie  ,  fille  de  Lycomedcs  Roi  de  l'Ile  de  Scyros, 
nâquit  dans  cette  Ile  peu  avant  la  Guerre  de  Troie.  Il  y  fut  élevé  jufqu'à  ce  qu'Ulyffle  &  Phénix 
l'en  vinrent  tirer  Ça),  pour  l'amener  a  ce  fameux  liège  après  la  mort  de  l'on  pere.  II  y  alla  non- 
<•Mt.nu  les  pleurs  de  fon  aieul  maternel  (,•/).  On  avoit  appris  aux  Grecs  qu'ils  ne  prendroienc 
jamais  Troie  fans  le  fils  d'Achille.  Sa  grande  jeunefle  fut  caufe  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Neoptoleme  (bi)  (£);  comme  la  couleur  de  fes  cheveux  avoit  été  caufe  qu'on  l'avolt  appellé  Pyr- 
rhus (c)  (Q.  Il  fe  montra  digne  du  fang  dont  il  étoit  né  ;  car  il  fut  brave,  brutal ,  Ûc  féroce. 
Ses  beaux  faits  d'armes,  &  fes  bons  confeils,  ont  été  aufO  admirables  qu'il  a  plu  à  Homère  long- 
tems  après ,  &  à  d'autres  Poètes  (t/).  L'un  de  fes  plus  beaux  combats  fut  contre  Eurypyle  fils 
de  Telephe  (c).  Il  le  tua  ;  &  cette  victoire  lui  plut  fi  fort ,  qu'à  cette  occafion  11  inftitua  la 
danfe  qu'on  nomma  Pyrrhique  (/).  Les  danfeurs  dévoient  être  armez  de  toutes  pièces.  Il  fut 
plus  hardi  que  tous  les  autres  quand  il  fut  queftion  de  fe  mettre  dans  le  cheval  de  bois  (g);  &  par1 
l'exemple  de  fon  intrépidité  il  les  délivra  de  la  crainte  dont  ils  fe  trouvoient  faifis.  La  nuit  de  la 
prife  il  fit  un  carnage  épouvantable  &  maflacra  même  barbarement  le  Roi  Priam  (D),  fans 
refpefter  ni  fa  vieillefïe,  ni  la  fainteté  du  lieu  où  il  le  trouva  réfugié.  Avec  la  même  barbarie  il 
précipita  du  haut  d'une  tour  le  petit  Aityanax  fils  d'Hector  (Q ,  &  ce  fut  lui  qui  immola  de  fes 
propres  mains  Polyxenc  fur  le  tombeau  d'Achille  (*).  Il  n'eut  pas  la  même  dureté  pour  Andro- 
maque  veuve  du  vaillant  Hector  ;  il  s'accommoda  de  quelques  relies  de  beauté  qu'il  lui  trouva, 
&  en  fit  fa  femme  ou  fa  concubine  (/).  Les  Auteurs  font  partagez  fur  le  païs  où  il  alla  après  le 
faccagement  de  Troie:  les  uns  difent  qu'il  s'alla  mettre  en  pofleition  du  Royaume  paternel,  qui 
étoit  Phthia  dans  la  ThefTalic  (m)  ;  les  autres  foutiennent  qu'il  s'en  alla  tout  droit  en  Epirc,  qu'il 
s'y  établit,  &  qu'il  y  fonda  un  Etat  (n).  On  dit  qu'Helenus  fils  de  Priam  ,  &  bon  Devin,  qui 
lui  échut  dans  le  partage  des  prifonniers,  lui  confeilla  de  s'en  retourner  par  terre,  à  caufe  des  hor- 
ribles tempêtes  dont  ilprévoioit  que  la  Flotte  Grcque  feroit  battue  (0).  On  trouve  affez  apparent 
que  Pyrrhus  fuivlc  ce  confeil,  quand  on  voit  que  durant  fa  route  il  fit  la  guerre  à  Harpalicus  dans? 
la  Thrace  (j>).  Il  époufa  la  belle  Hermione  fille  de  Menelas  &  d'Helcne  Çq)  ;  mais  ce  mariage 
ne  fut  point  heureux:  Hermione  n'eut  point  d'enfàns,  &  devint  jaloufe  d'Andromaque ,  qui  avoic 
donné  un  fils  à  Pyrrhus  f»  La  jaloufie  lui  infpira  le  defiein  de  fe  défaire  de  fa  rivale  (r),  & 
de  joindre  la  mort  du  fils  avec  celle  de  la  mere  :  mais  elle  y  trouva  des  obfiacles  ;  &  comme  fon 
deffein  avoit  éclaté,  &  qu'elle  craignoit  le  reflentiment  de  fon  mari,  elle  prêta  volontiers  l'oreille 
à  Oreite,  qui  lui  propoia  de  l'enlever,  de  la  remener  à  fon  pere,  &  de  1  époufer.   Auffi  bien  lui 

avoic 

ni.  Lut.  ni ,  «v.  119 .  e? 

Nem.  VII.  Juaia.  LUr.  XVIL 
Cf.  CXCill.    (ij  Hygin. 


Pfenttfiant  les  pleurs  Je  f»h  aieul  maternel.']  Ctce- 
rou  nous  apprend  cette  particularité  dans  le  Chapitre  XX 
de  fon  Livre  de  Amititia,  à  la  page  515  de  l'Edition  de 
Monfr.  Gtarvius.  Reâèetiam,  dit-il,  praeipi pottfl  in  a- 
titicitiis ,  ne  intemperata  qu/edam  vielentia  {quùd  perfepe 
fit)  impediat  magnat  utilitates  amlcorum ,  nec  enim  (nr 
ad  fabulât  redeam)  Trtjom  Necpulemut  eapere  potuiffet ,  fi 
Ljeemedem ,  apud  quem  erat  educatut ,  multit  tum  tacry- 
mis  iter  fuum  impedientem ,  audire  valut ft t.  Langitis  pré- 
tend qu'il  y  a  là  une  erreur  ou  volontaire,  ou  involon- 
taire; mais  il  fe  trompe.  Voici  (es  paroles,  on  les  trou- 
ve à  la  p*ge  515  de  l'Edition  de  Mr.  Gracvius.  Qued  de 
Neoptotemo  ait,emnesde  Achille  narrant,  ttaque 

vet  errât  per  memortam  Cicero  :  vel ,  qued  pot  tus  credo  ,  de 
indujlria  Ltth ,  ut  illa  *tate ,  Gracanicarum  fabularum 
ignorationem  eoneedit  :  qued  etiam  in  Catene  majore  fac- 
t  ;  tametfi  ifie  jam  feneM  Gratis  iitterit  fedi 
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am  eperam  tuvaverit. 

{Il)  Sa  grande  jeunej 
te  Neopteltme.]  Paufan 


<efe  fut  caufe  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Neoptoleme.]  Paufanias(t)  en  rapporte  une  autre  rai- 
for»  qui  eft  pitoinble  ;  favolr  que  Phénix  lui  donna  ce 
nom  ,  parce  qu'Achille  fon  pere  avoit  commencé  fort 
jeune  à  porter  les  armes. 

(C)  La  couleur  de  fet  cheveux  omit  été  caufe  qu'on  ra- 
viit  appellé  Pjrrbus.]  Il  y  en  a  qui  difent  qu'on  le  nomma 
Pyrrhus  par  une  autre  raifon  (a);  favoir  parce  que  fon  pe- 
re a'appelloit  Pyrrha ,  pendant  qu'il  étoit  dégulfé  en  fille  à 
la  Cour  de  Lycomedes  (3).  Ce  fait  ne  devoit  pas  être  fort 
connu  aux  Grammairiens ,  puisque  Tibère ,  les  voulant  em- 


cre  autres  chofei ,  comment  s'appelloit  Achille  fous  l'ha- 
bit de  fille  (4). 

(fi)  Ilmafacra  même  barbarement  le  Roi  Priam.]  Vir- 
gile décrit  la  ebofe  en  très- beaux  termes  : 

Hoc  dicens ,  ait  aria  ad  ipfa  trementem 
Traxit,  &  in  multo  lapfantem  fanguine  nati 
Impiicuit  comam  Leva,  dextraque  corufeum 
Extulit ,  ac  tateri  capuh  tenus  abdidit  enfem. 
lltec  finis  Priami  fattrum  :  bic  exitut  illum 
Sorte  tulit  (5). 

L'Autel  dont  il  eft  fei  parlé  eft  celui  de  Jupiter  Hercéen 
(6).  Il  eft  vrai  que  tous  les  Auteurs  ne  convenoient  pas 
qu  on  y  eût  tué  Priam  :  quelques-uns  (7)  difent  qu'il  fut 
tiré  de  fon  Palais  par  Neoptoleme;  &  qu'aiant  été  trainé 
au  tombeau  d'Achille,  il  fut  décapité,  &  quefatéte  fut 
portée  au  bout  d'une  pique  par  toute  la  ville.  D'au» 
très  (8)  foutiennent  qu'on  1  arracha  du  Temple  de  ce 
Juptter ,  &  qu'enfuitc  Pyrrhus  ,  le  rencontrant  à  la 
porte  de  fon  Palais  ,  le  tua.  Il  fembie  que  d'autre* 
aient  dit  que  ce  fut  auprès  d'un  Autel  de  Mercure  que 
Pyrrhua  lui  ôca  la  vie  (9)  ;  c'eft  ainfi  que  le  dofte  Me- 
ziriac  (10)  interprète  ces  parole*  de  Quiutus  Calaber , 
laaww  ,rrl  Rhodoman  le*  traduit  ad  aram  Jovit 

Hermtei  ;  roaia  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  faut 
corriger  ce  Texte  ,  en  mettant  'He*étu,  Hercai  ,  au  lien 
de  '£«*-»»,  Voiez  le*  Note*  de  Daufqueju*  fur  ce  Pofte 
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avoît-elle  été  protnifc  avant  qu'à  Pyrrhus  (£).  D'autres  difent  qu'Oreftc ,  voulant  Ce  venger  de 
ion  rival ,  recourut  à  des  moiens  beaucoup  plus  funeftes  que  n'auroit  été  de  lui  enlever  une  fem- 
me, avec  laquelle  on  ne  J'ai:. ut  pas  bon  ménage  (;),  &  qu'il  lui  ôta  ou  lui  fit  ôter  la  vie  dans  le 
Temple  même  de  Delphes  Çf).  Il  eft  allez  certain  que  Pyrrhus  y  fut  tué.  Il  n'eft  pas  G  certain 
qu'il  y  ait  été  enterré  (G).  Il  avoit  eu  trois  femmes  ,  Hermione  dont  il  n'eut  point  d'enfans  * 
LanalTe,  &  Andromaque  :  il  en  eut  de  ces  deux  dernières  ;  mais  on  ne  fait  pas  fi  les  Rois,  qui 
ont  poflédé  l'Kpire,  jufques  à  cêlui  qui  fera  la  matière  de  l'Article  fuivant ,  defeendoient  des  fils 
de  LanalTe,.  ou  de  ceux  d'Andromaquc  QH)  :  il  y  a  partage  fur  cela  entre  les  Auteurs.  On  con- 
vient feulement  qu'ils  defeendoient  de  notre  Pyrrhus. 
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(£)  Hermione  M  avoit  —  été  promife  a- 

vant  qu'à  Pyrrùus.~\  Ovide  (m)  rapporte  que  Tyndare 
Ton  aïeul  maternel  l'avolt  promife  à  Orefte  durant  la  Guer- 
re de  Troie,  en  l'abfence  de  Menel*i,qui  pendant  le  mê- 
me tems  promit  à  Pyrrhut  de  la  lui  donner  (tt).  Sopho- 
cle cité  par  Euftathiut  (13)  l'avoit  tinlï  débité  dan*  une 
Tragédie  que  noua  n'avons- plus.  Euripide  (14)  dit  au 
contraire  qu'Hermlone  fut  promife  a  Orefte  par  Menelas , 
afin  d'empécber  qu'Orefte  ne  la  toit,  comme  il  avoit  tué 
Clytemneftre  fa  propre  tnere.  Ce  fut  donc  huit  ans  après 
Il  prife  de  Troie  ,  que  cette  promefle  de  mariage  fe  fit. 
Dani  une  antre  Tragédie  (15)  Sophocle  arrange  le»  Avan- 
tures  tout  autrement  :  il  dit  que  Menelas  promit  Hermione 
à  Orefte  avant  le  voiage  de  Troie  ;  fit  qu'il  la  promit  a 
Pyrriius  pendant  le  flege.  Hygln  (16)  a  fuivi  une  opinion 
particulière}  c'eft  que  Menelas ,  malgré  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  à  Pyrrhus  devant  la  ville  de  Troie ,  donna  fa 
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fille  a  Orefle,  &  puis  la  lui  ôta  pour  tenir  fon  prémler  en- 
gagement .lorsque  Pyrrhus  fut  I  en  fommeraLacédémone. 
Voilà  bien  de*  fentimens  différent  :  mais  où  n'en  irouve- 
t-on  pas ,  fie  qu'y  a-t-il  là  qui  doive  furprendre  T  II  faut  plu- 
tôt s  étonqer  que  les  Auteurs  aient  mi*  parmi  les  fait*  le* 
intrigues  d'une  Tragédie,  &  qu'ils  nous  rapportent  comme 
l'Hlftoired'Hermione  fit  d'Orefte,  ce  qu'il  a  plu  d'imagi- 
ner *  un  Poète ,  pour  remplir  de  merveilleux  fit  d'incident 
une  Pièce  de  Théâtre.  Ne  feroit-  on  pas  bien  de  loi  tir 
d'ici  i  mille  an*,  fi  l'on  fe  faifolt  un  devoir  de  ne  pas 
omettre  dan*  l'Hlftolre  de  Céfar  fit  de  Pompée  ce  que  le* 
Tragédie*  de  Mr.  de  Scoderi  fit  de  Mr.  Corneille  débitent 
Air  le*  circonflances  de  la  mort  de  ce*  deux  illuftret  Ro- 
mains T 

(F)  Quelques-uns  difent  qu'il  lui  tta  la  vit  dani  le  Tem- 
ple de  Delphes.  1  Voici  un  fait  fur  lequel  on  met  en  ligne 
de  compte  le*  fictions  det  Poètes  tragiqaet  ;  car  en  rap- 
portant les  divers  récit*  qui  fe  trouvent  dan*  le*  Ecri- 
vain* touchant  la  mort  funefte  de  notre  Pyrrhu* ,  on  n'ou- 
blie point  ce  qu'Euripide  a  débité  (17),  c'eft  que  Pyr- 
rhu* ,  qui  étoit  allé  à  Delphes  pour  reprocher  à  Apollon 
la  mort  d'Achille ,  fie  pour  le  fommer  de  lui  en  faire  rai- 
fon  ,  y  retourna  afin  de  lui  faire  des  exeufe*  de  cette  In- 
cartade, fit  afin  d'appaifer  fa  colère.  On  a  débité  d'autres 
raifon*  de  cevoiage.  s.  Que  Pyrrhu*  alla  a  Delphes  pour 
y  offrir  le*  dépouilles  de*  Troient  (18).  a.  Qu'il  fut  de- 
mander i  l'Oracle  ce  qu'il  y  avoit  i  faire,  afin  qu'Her- 
mioue  fa  femme  lui  donnât  des  enfant  (19).  3.  Qu'il  a- 
volt  defleln  de  piller  le  Temple  (30).  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fut  tué  dan*  ce  Temple  par  le  commandement  d'Apol- 
lon (si),  fit  ce  fut  un  Prêtre  dont  le  nom  eft  parvenu 
jufques  t  nous  qui  le  tua.  Ce  Prêtre  l'appellolt  Afacba- 
reui,  iu%«*«*<  ;  fie  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  l'en- 
droit du  Schotiafte  d'Euripide  (sa)  où  il  eft  parlé  de  la 
mort  de  Pyrrhu*  :  voici  le  pafl'age  félon  l'Edition  vul- 
gaire :  ualif*  «ri  t!  xffftf*»  »#«•  imewàÇrrrnt  rmit  A«A4»i{ 
Sçwfirnu  TM  **IM  al* ci:-  aWri»  H  «rawai  M«X*fo-    Mr.  de 

Mcziriac  (33)  corrige  an  commencement  *>•» .  fie  à  la  fin, 
min}.  Si  rriwo  mjx*j".  :  de  forte  qu'au  lieu  de  dire  que 
Pyrrhu*  fe  tua  de  fa  propre  épée  ,  il  faudra  dire  *u» 
voyant  que  tout  auprès  du  lieu  de  l'Oracle ,  les  Delpbitns 
ravljfoitnt  Ut  tbairt  de  fon  facrifke ,  il  Ut  leur  eft  a,  t% 


fut  lui  par  Macbartvt.  Cette  caufe  de  querelle  fe  trou» 
ve  dan*  le  Scholiafte  de  Plndare ,  fit  dans  Pindare  même 
(34).  Mai*  la  grande  fit  la  plus  commune  opinion  eft, 
que  le  principal  Auteur  de  la  mort  de  Pyrrhus  fut  Orefte 
(15)  ;  foit  en  fe  mettant  à  la  tête  des  Delphien*  pour 
I  attaquer,  après  leur  avoir  fait  accroire  qu'il  s'agiflbit  de 
prévenir  le  pillage  de  leur  Temple;  foit  que  fans  y  affilier 
en  perfonne,  il  eût  fuborné  les  afTaflins  (sfi).  Virgile  lui 
attribue  le  coup. 

AU  illunt  errpta  magne  infiammatut  amore 
Conjugis ,  &  fceltrum  Furiis  agitatut  Ortfltt , 
Excipit  incautum  patriafque  obtruneat  ad  aras  (â?). 

Vellelu*  Paterculu*  (a8)  fie  Hygin  (30)  affirment  la  même 
choie. 

(C)  Il  n'eft  pas  fi  certain  qu'il  y  ait  été  enterré.  ]  Car 
il  y  a  des  Auteurs  qui  foutiennent  que  fe*  o*  furent  dif- 
perfez  fur  le*  frontières  de  l'Ambracie.  Cujus  ofaptrfinet 
Ambraeia  fparfa  /unt  qua  eft  in  Epiri  regionibut  (30). 
Ovide  eft  du  même  fentiraent 

Nec  tua  quam  Pyrrbi  feliciut  efa  quiefeant , 
Jaùa  per  Ambratiat  qua  jacuere  vias  (3t). 

Mr.  de  Boiffteo  dans  fon  Commentaire  fur  ces  deux  Vers 
reprend  juftement  Cafaubon  fie  Corradus.de  le*  avoir  en- 
tendu* de  Pyrrhu*  oui  fit  la  guerre  aux  Romain*  ;  car  il 
eft  confiant  par  le  témoignage  de  trois  Auteurs  (31)  que 
ce  Pyrrhus  fut  enterré  honorablement.  Il  cenfure  lufll 
Relnecciu* ,  qui  applique  S  un  autre  Pyrrhu*  qu'au  fils 
d'Achille  ces  même*  parole*.  D'ailleurs  il  eft  trés-certalU 
que  l'on  trouve  de  grande*  aotorltez  pour  prouver  que 
notre  Neoptoleme  fut  enfeveli  a  Delphes.  Le*  un*  dlfenc 
que  l'on  montrait  fon  tombeau  dans  le  bocage  confacré 
a  Apollon  (33)  :  d'autres  obfervent  qu'il  fut  enterré  fous 
la  porte  du  Temple;  mais  que  Menelas  le  fit  tianfponer 
dan*  le  boit  facré  (34).  Paufaniat,  non  content  de  dire 
que  l'on  vololt  fon  tombeau  en  fortant  du  Temple  fur  la 
gauche,  ajoûte  que  ceux  de  Delphet  faifoient  tous  les 
ans  certaine*  expiations  funèbre*  en  fon  honneur  (35). 
Il  eft  vrai  qu'il*  le  traitèrent  long-tem*  comme  ennemi 
fan*  honorer  fa  mémoire,  puitqu'ilt attendirent  t  l'hono- 
rer qu'il  fe  fût  montré  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  combat- 
tant pour  eux  contre  les  Gaulois  qui  tieboient  de  pren- 
dre la  ville ,  fie  de  faccager  le  Temple  (36).  Diâyi  de 
Crète  (37)  8c  quelques  autres  lémoignent  aufïï  qu'il  fut 
enterré  en  ce  lieu-la. 

(W)  On  ne  fait  ---fi  les  Rois  -  -  éTEplrt  —  -  defeen- 
doient des  fils  de  Lanafe ,  eu  de  ceux  S Andromaque.  ]  Juftin 
nous  apprend  que  cette  Lanafle  petite-fille  d'Hercule  fut 
enlevée  par  Pyrrhut ,  qui  la  rencontra  au  Temple  de  Ju- 
piter Dodonéen  (38).  Il  ajoute  que  Pyrrhu*  en  eut  huit 
enfant,  fie  qu'il  eut  pour  Succeffeur  fon  filt  Plalit.  Mezi- 
riac(39)  lui  foutient,  fondé  fur  le  témoignage  de  Plutar- 
que,  que  LanalTe  étoit  petite-fille d'Hyllut  :  or  Hyllut  é- 
toitfilt  d'Hercule.  D'autre  côté  il  obferve  que  félon  Pau- 
faniat (,40)  celui  qui  fuccéda  a  Pyrrhus  ' 
fit  étoit  fils  d'Andromaquc 
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PYRRHUS,  Roi  des  Epirotes,  ilTu  du  précédent'  (y/) ,  &  célèbre  par  les  Guerres  qu'il 
eut  avec  les  Romains,  a  été  l'un  des  plus  grands  Capitaines  de  l'Antiquité  Il  étoit  fils 
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(A)  Iffu  du  précédent.']  Volez  la  dernière  Remarque  de 
l'Article  précédent  ,8c  la  Remarque  (È)de  l'Article  d'Ait- 
SitoMAQVX.  Mn.  Lloyd  fie  Hofman  n'ont  pat  eu  aflez 
d'attention,  lorsqu'ils  ont  adopté  cette  bévue  de  Charles 
Etienne ,  que  Pyrrhus  du  côté  de  fa  mère  defcendolt  d'A- 
chille, fie  du  côté  de  fon  pere,  d'Hercule:  c'eft  d'Alexan- 
dre le  Grand  qu'on  a  dit  cela,  mais  non  pu  de  Pyrrhus. 
Il  ftloit  dire  tout  le  contraire ,  comme  1  fait  Aureliut 
Virtor  fi). 

(B)  lia  été  fan»  det  plus  grands  Capitaines  de  r  Antiqui- 
té.j  Il  étoit  fi  brave,  que  ceux  qui  voioient  fon  ardeur  dans 
let  combat!  dlfolem  qu'il  faifoic  revivre  Alexandre  à  cet  é- 
gard  ;  fie  qu'au  lieu  que  let  autre*  Roit  n'étoient  la  copie  de 
ce  Conquérant  leur  maître  que  par  let  habita  de  pourpre, 
par  les  Gardet  du  Corpt ,  par  le  panchement  du  cou ,  fie  par 
un  haut  ton  de  voix,  Pyrrhus  le  repréfentoit  par  la  valeur, 
fie  par  let  bellet  aftlont.  Il  avoit  compofé  det  Livres  de 
l'Art  militaire  (s),  qui  étoient  une  preuve  inconteftable 
de  fon  habileté  *  camper ,  I  mettre  une  Armée  en  batail- 
le, &c.,  fie  Il  inventai'/ 

TOM.  III. 


une  efpece  de  jeu  d'écheci  (3).  Audi  augura -t-on  de 
bonne  heure  que  s'il  vivoit,  il  ferait  le  plut  grand  Capi- 
taine de  fon  tems  (4).  Annibal  lui  donna  le  haut  bout 
fur  le*  plu* grands  Capitaine*,  lorsqu'il  dit  à  Sclpion  que 
Pyrrhu*  étoit  le  prémler  de  tout ,  qUe  lui  Scipion  étoit  le 
fécond,  fit  que  lui  Annibal  étoit  le  troifieme  (5).  Malt 
il  faut  avouer  que  Tite  Llve  rapporte  cela  tout  autrement. 
Il  dit  qu'Annibal  alant  donné  la  prémiere  place  à  Alexan- 
dre, fie  la  féconde  i  Pynhut ,  s'attribua  la  troifieme.  Que 
diriez-veus,  lui  dit  alon  Scipion  ,fi  vous  m'aviet  vaincu  » 
Kv.ce  cas  là,  lui  répondit  Annibal ,  r>  me  croirais  £5*  au  def- 
fus  d'Alexandre,  &  au  defut  de  Pyrrhus,  &  au  de  fus  de 


'touiles  Capitainesdu  monde.  Rapportons  let  parolet  de  Ti- 
te Llve ,  afin  qu'on  vole  d'où  il  a  tiré  ce  fait.  Uawdlut  fecu- 
tut  Cracot  Aciliants  libres ,  P.  Africassum  in  eafuijfe  lega- 
Epbeft  collotutum  cum  Annibale.  Et 
refert ,  quo  quarenli  Afrieano ,  queffl 
Annibal  ctedttet.refpondife, 
AlextO- 
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diacide  &  de  Phthic  fille  de  Menon  le  ThetTaliert.  Les  commencemens  de  fa  vie  furent  expofez 
à  une  violence  perfécucion;  car  les  Moloffès,  qui  avoient  déthrôné  JEucide,  &  tué  tous  ceux  de 
fes  amis  fur  lefquels  ils  avoient  pu  mettre  la  main ,  tachèrent  de  fe  faiiîr  de  fon  fils  qui  étoit  en- 
core en  nourrice  :  mais  on  fit  tant  de  diligence  pour  le  fauver  ,  que  nonobftant  leurs  pourfuites 
on  le  porta  dans  l'Illyrie  chez  le  Roi  Glaucias,  qui  le  fit  élever  avec  foin,  &  le  rétablit  dans  fon 
Roiaumc  a  l'âge  de  douze  ans.  Cinq  ans  après  il  y  eut  une  nouvelle  fédicion  ,  qui  fit  perdre  à 
Pyrrhus  fon  Roiaumc.  Il  fe  retira  chez  fon  beau-frere  Oemecrius  (a).  Il  fc  trouva  avec  lui  a 
la  mémorable  bataille  d'Ipfus  (A)  (Ç)  ,  &  y  donna  de  grandes  preuves  de  fon  courage.  La  paix 
étant  faite  entre  Dcmetrius  &  Ptolomée  Roi  d'Egypte,  on  envoia  Pyrrhus  en  ôtage  à  la  Cour 
de  ce  dernier,  où  il  fe  rendit  tellement  confidérable  qu'on  lui  fît  époufer  Antigone  ,  que  Béréni- 
ce avoit  eue  de  fon  prémier  mari  avant  que  d'époufer  Ptolomée.  Ce  mariage  lui  procura  les  af- 
fiftances  dont  il  eut  befoin'en  troupes  &  en  argent ,  pour  rentrer  dans  fon  Roiaume.  Il  le  parta- 
gea avec  l'Ufurpateur  (c)  :  mais  ce  partage  ne  dura  gueres.  Pyrrhus,  aiant  fu  que  cet  homme 
tachoit  de  le  faire  empoifonner,  le  prévint;  car  l'aiant  prié  a  dîner  il  le  tua  de  fang  froid.    Il  fon- 

Îea  peu  après  à  fatisfaire  fon  ambition  par  la  conquête  de  la  Macédoine.  Les  démêlez  des  fils  de 
'aflànder  lui  en  fournirent  l'occafion.  Alexandre  lui  demanda  du  fecours  contre  Antipatcr  fon 
aîné.  On  lui  en  donna;  mais  on  lui  en  fit  paier  pluficurs  Provinces.  Demetrius,  auquel  Alexan- 
dre avoit  demandé  aulfi  du  fecours ,  ne  put  venir  a  lui  que  fort  tard;  &  encore  ne  vint-il  que  trop 
tôt,  puisqu'il  tua  Alexandre  pour  le  prévenir,  &  fe  fit  déclarer  Roi  de  Macédoine.  Cela  fie 
naître  une  guerre  entre  lui  &  Pyrrhus,  dans  laquelle  il  fe  donna  un  combat,  d'où  Pyrrhus  qui 
fit  merveilles  de  fa  perfonne  fortit  victorieux.  L'irruption  qu'il  fit  enfuite  dans  la  Macédoine  au- 
rait été  très-heureufe,  s'il  n'eût  falu  fe  retirer  précipitamment,  &  avec  perte  d'une  partie  de  l'Ar- 
mée. La  paix  qui  fe  fit  un  peu  après  ne  l'empêcha  point  de  favorifer  les  SucccfTeurs  d'Alexandre, 
dans  le  deflein  qu'ils  formèrent  d'attaquer  Demetrius  (0).  Les  Macédoniens  abandonnèrent  ce- 
lui-ci, &  fc  donnèrent  à  Pyrrhus,  qui ,  fe  voiant  par  ce  moien  maître  de  la  Macédoine,  ne  laifTa 
pas  de  la  partager  avec  Lyfimachus.  Il  perdit  fa  moitié  de  la  manière  qu'il  avoit  gagné  le  tout; 
car  les  Macédoniens  l'abandonnèrent  pour  fe  joindre  à  Lyfimachus,  qui  étoit  de  leur  Nation. 
Voilà  donc  Pyrrhus  réduit  à  fon  patrimoine.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems  ;  c'étoit  un  efprit  in- 
quiet, qui  n'auroit  fu  à  quoi  emploier  fon  tems  s'il  n'eût  actaqué,  ou  s'il  n'eût  été  attaqué  ('  h  "}  ■ 
ainfi  il  prêta  agréablement  l'oreille  aux  Tarendns  (F)»  qui  Ie  prièrent  de  palier  en  Italie,  pour 
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Alcxsndmm  Macedonum  regem;  qnôd  parvimanu  innu- 
merabiles  exercitus  fudiflet,  quodque  ultimas  oras.quas 
vifere  fupra  fpem  humanam  eîl'et,  peragraflet.  Quarrenti 

dtinde,  quem  iccundum  ponerct  ;  Pyrrhum  dixift  

Ex/tqutntt ,  quem  tertlum  duccret  ;  haad  dubié  ferne i  ipfum 
dixijfe.  Tum  rijum  obtttum  Scipioni  &  jubjetife.  Quidnam 
tu  diceres,  fl  me  vieilles  ?  Tum  me  veto,  inquit  ,  &  aine 
Alexandrum,  &  ante  Pyrrhum  ,  &  acte  omnes  aiioj  im- 
peraiorea  efle.  Et  perptexum  Punico  a/lu  refponfum ,  QP  im- 
prevtfum  offensai  ienit  genus  Seipienem  movife:  quodegrege 
fe  imperatorum  vtlut  inaflimabilem  feerevifet  ((S),  voici 
les  endrolta  paroù  Annibal  cflitnoit  Pyrrhus  ,  Caflra  mttari 
primum  deeuife ,  ad  bit  neminem  etegantius  heatepife, 
pnefidia  difpofuife,  artem  ttiam  tonciliandi  fibi  bstmines 
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fille  d'Apatltoclëj  Tyran  de  S  y  ne  u  fe ,  avoit  apporté  à  Pyr- 
rhus cette  Ile  en  dot  ;  mais  voiant  que  fon  mari  faifbit 
plus  de  eu  de  fes  autres  femmes  que  d'elle ,  la  fantaifie 
lui  prit  de  chercher  on  autre  époux  :  &  comme  Demetrius 
paflbit  pour  le  plus  facile  de  tous  les  Princes  à  s'engager  à 
de  nouveaux  mariages ,  elle  lui  propofade  la  venir  joindre 
à  Corcyrc  où  elle  s'étolt  retirée.  Il  le  fit,  fie  l'épaula  ,  & 
laifTa  une  garnifon  dans  l'Ile  (u).  Voilàjilus  de  raifom 


qu'il  n'en  lalolt,  pour  porter  un  Prince  aufli  ambitieux  que 
Pyrrhus  a  obferver  mal  un  Traité  de  Paix.  Je  dirai  ici  en 
paflant  qu'il  eut  d'Antlgone  un  fils  nommé  Ptolomée,  qni 
tué  par  les  Lacédémoniéhs  (i 
Alexandre  qui  lui  fucceda,  & 
enus  (13),  dont  je  parlerai  d 
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tus  militaires  une  grande  probité ,  &  une  grande  fainteté 
de  vie.  Salit  ttnftant  ittter  omnet  auâortt/ama  tfi  ,  »»£ 
tum  née  tjui  net  fuperiorit  <ttatit  regem  tomparandum  Pjr. 
rbofvijje;  raroaue  non  inter  reget  tantum,  vernm  etiam 
inttr  illufirti  vins ,  aut  vit*  fanQiorit ,  aut  jufliti*  proba- 
tiorit  vt'fum  fuitfe  ,•  feientiam  certe  rei  militarit  in  Mo  vi- 
ra lantam  fuife,  ut  tum  Ljfimatbe,  Dtmetrit,  Àntigon»  , 
tamis  regibus ,  bella  gèrent ,  inviâus  ftmper  fuerit.  lUy 
rierum  quoque ,  Situhrum,  Rtmanerumaue ,  èf  Cartbagi- 
nienfium  beilis ,  nunquam  inferior ,  plerumque  etiam  viùor 
extiterit ,  qui patriam  eerte  fuam  anguflam ,  ignebitemque, 
fama  rerum  gtftarum ,  &  tlaritate  nominit  fui ,  teto  crbe 
ittuflrem  rtddiderit  Ciceron  le  loue  suffi  de  beau- 

coup de  probité  (  9  ).  Nous  verrons  dans  la  Remarqua 
(L)  qu'il  favolt  fort  bien  fe  fervir  de  ces  machines  d'In- 
trigue ,  dont  l'art  efl  une  des  principales  pièces  des 
grands  Capitaines. 

(C)  //  fe  trauva  avec  Demetrius  i  la  bataille  a"lpfus.'] 
Mr.  Moréri  débite  qu'à  la  bataille  d'Ipfus  ,  la  vifioire  fa- 
verifa  te  parti  de  Pyrrhus  antre  Antigonut  &  Demetrius. 
Il  n'y  a  rien  de  vrai  dana  tout  cela  :  car  alora  le  parti  de 
Pyrrhus  étoit  le  même  que  celui  d'Antigonus  &  de  De- 
mettius  ;  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  Pyrrhus  n'affilia 
a  ce  combat  que  comme  on  Avanturier  ou  un  Volontaire 
du  parti  de  Demeuius.  Mr.  Hofman  a  fuivi  l'erreur  de 
Mr.  Moréri. 

(D)  Il  faverifa  les  Suceefeurs  d'Alexandre  dam  le 
defein  qu'ils  formèrent  d'attaquer  Demetrius.  ]  Pyrrhus 
fuccomba  aifément  a  la  tentation  (10),  lorsque  les 
Chefs  de  la  Ligue  lui  eurent  reprefenté  qu'il  n'y  avoit 
poirt  de  prndence  dans  la  conduite  qu'il  vouloit  tenir. 
Il  vouloit  obferver  le  Traité  de  Paix  pendant  que  De- 
metrius auroit  une  forte  guerre  fur  les  bras  ;  c'étoft  per- 
dre fon  occafion  ,  &  donner  lieu  a  fon  voifin  d'attendre 
avec  avantage  que  la  fienne  fût  venue.  Pourquoi,  di- 
foit-on  i  Pyrrhus,  n'almez-vous  pas  mieux  conquérir  la 
Macédoine  fur  un  Prince  qui  ne  fauroit  la  défendre, 
va  le  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'attaqueront ,  que 
vous  expofer  4  la  peine  de  défendre  contre  loi  votre 
paîs  ,  lorsqu'il  aura  fait  un  Traité  de  Paix.  On  lui  re- 
préfenta  suffi  certaines  injures  que  Demetrius  lui  avoit 
faites  j  II  venolt  de  lui  enlever  fa  femme  avec  l'Ile  deCor- 
cyre.   Pour  entendre  cela  ,  il  " 


pillant  qu  11  eut  a  Antigone  un  ms  nomme  i'tolomée  ,  qui 
fut  tué  par  tes  Lacédémoniéns  (ta)  «  que  de  Lanaffà  II 
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(£)  Il  n'auroit  fu  a  quoi  empiéter  fim  tems,  s'il  n'eslt 
attaqué  ,  eu  s'il  n'eût  été  attaqué.  ]  Le  caractère  de 
Pyrrhus  étoit  une  ambition  démefurée,  &  un  efprit  re- 
muant fit  Incapable  de  repos.  Piutarque  Ç14)  le  com- 
pare a  Achille, 
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•  que  la  guerre,  &  refiour  (15). 

Il  entendoit  admirablement  la  guerre  (16).  >l  éxéentoit 
avec  un  courage  &  une  vigueur  Incomparable;  mais  il 
étoit  beaucoup  plus  propre  a  gagner  qu'a  con  fer  ver,  par- 
ce qu'a  mefure  qu'il  faifoit  quelques  conquêtes  il  for- 
mait de  valres  defleins,  &  fe  rempliflbit  de  nouvelles  efpé- 
rances  qui  l'empéchoient  de  fonger  aux  moiens  de  con- 
ferver  ce  qu'il  avoit  déjà  aquis.  Ut  ad  devineenda  régna 
inviâus  babebatur  ,  ita  devittis  aequifitifque  teleriter  ta- 
rebat.  Tante  metius  fludebat  aequirere  imperia  quam  reti- 
nere  (17).  Antigonus  le  comparoit  a  un  joueur  qui  ame- 
né beau  jeu ,  mais  qui  ne  fait  pas  en  profiter.  On  a  dit 
la  même  chofe  d'Annibal  :  Non  émula  nimirum  eidem  DU 
dederunt;  vlneere  feit  Annibal,  vitltria  utl  neftis  (18). 
Ce  défaut  n'elt  point  rare;  notre  fiecle  a  fait  voir  fou- 
vent  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fait  tirer  aucun  pro- 
fit de  fes  victoires.  Dieu  ménage  ainfl  les  chofes,  afin 
de  ne  pas  trop  accabler  une  Nation  tout  i  la  fois.  On 
pourrait  citer  mille  Sentences  femblables  à  ces  deux-ci. 
/V>»  miner  efl  virtus  quàm  quarere  parla  tueri  (19).' 
Parari  fingula  atquirende  facilius  pojfunt ,  quam  univerfa 
teneri  (30). 

(F)  Il  prêta  agréablement  l'oreille  aux  Tarent im.']  Ce 
peuple  fe  brouilla  mal-a-propos  avec  les  Romains  ;&  dans 
la  fuite ,  quoique  la  partie  ne  fût  point  égale,  il  ne  fut  ja. 
mais  prendre  la  réfolutlon  de  s'accorder  avec  eux  (ai). 
Certaines  gens  qu'on  appelait  Dewagi^ues  mettoient  tout 
en  feu  par  leurs  Harangues, &  n'infpirolent  que  despen- 
fées  de  guerre,  jufques  a  poufler  le  peuple  à  faire  venir 
on  Prince  étranger ,  plutôt  qu'à  faire  la  Paix.  Quelle  fut 
is  fuite  de  tout  ce  manège?  C'eft  qu'il  falut  fublr  le  joug 
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être  leur  Général  contre  les  Romains.  Cincas  de  TheflTalie,  Difciplc  de  Demolrhenc,  déconfell- 
loit  ce  voiage  à  Pyrrhus;  mais  il  n'y  gagna  rien,  fie  trat  in fatis.  Ce  Prince  paffa  donc  en  Italie 
avec  de  fort  bonnes  troupes  (<l);  <5c  voiant  que  les  Romains  lui  épargnoient  une  partie  du  che- 
min, il  s'avança  jufques  auprès  d'Heracléc  ,  vers  la  rivière  de  Siris  (G'),  fans  attendre  que  tou- 
tes les  troupes  des  Alliez  fuirent  prêtes,  &  offrit  fa  médiation  au  Conful  Lxvtnus,  qui  lui  répon- 
dit, que  les  Romains  ne  voulaient  point  de  fon  arbitrage,  rjf  ne  craignaient  point  fm  inimitié.  Il  fut  recon- 
noître  l'Armée  Romaine,  &  avoua  que  ces  barbares  n'a  voient  rien  de  barbare  dans  leur  "manière 
décamper  (//).  Il  le  donna  une  bataille  bientôt  après,  dans  laquelle  Pyrrhus  courut  grand  rifque, 
&  qui  fut  extrêmement dii'putéc:  on  plia  feptfois  de  chaque  côté;  enfin  la  victoire  fe  déclara  pour 
les  Epirotes,'par  le  moien  des  Elcphans  (£),  dont  l'odeur  effarouchoit  les  chevaux  Romains.  Les 
fuites  de  cette  victoire  furent  grandes  ,  quoique  Pyrrhus  eût  perdu  bien  de  braves  gens,  &  beau- 
coup de  bons  Officiers.  11  fut  maître  de  la  campagne  ,  &  il  s'avança  julqu'a  36  milles  de  Ro- 
me (?);  ce  qui  n'ébranla  nullement  la  fermeté  des  Romains,  &  ne  les  obligea  pas  même  à  ôter  & 
Laivinus  le  commandement ,  quoiqu'il  y  eût  bien  des  gens  qui  fe  plaignilTent  de  fa  conduite  (/Q. 
Pyrrhus,  fouhaitant  de  faire  la  paix,  envoia  Cincas  à  Rome  (/)  (/.)•  L'éloquence  &  les  ma- 
nières influantes  de  cet  AmbafTadeur  avoient  ébranlé  le  Sénat;  mais  la  Harangue  d'Appius  Clau- 
.  dius ,  qui  fe  lit  porter  à  l'AITemblée  ,  quoiqu'à  caufe  de  fon  grand  âge,  &  de  la  perte  de  l'es  yeux, 
il  eût  renoncé  aux  affaires  de  la  République,  fit  qu'on  déclara  à  Cineas,  que  fi  Pyrrhus  fouhaitoit 
l'amitié  du  Peuple  Romain,  il  lui  faloit  attendre  a  en  faire  la  propofition  qu'il  fût  forti  d'Italie. 
Le  Conful  Fabricius  fut  moins  malheureux  que  Lxvinus,  &  fit  une  action  qui  valoit  une  bataille 
gagnée,  par  rapport  à  la  véritable  gloire  d'une  Nation  ;  ce  fut  d'avertir  Pyrrhus  que  fon  Mé- 
décin  offroit  de  l'empoifonner  (g).  La  bataille  qui  fe  donna  (A)  auprès  d'Afculum  fut  très-vi- 
goureufe.  Il  y  a  des  Ililtoricns  qui  difent  que  les  Epirotes  la  gagnèrent  hautement;  d'autres  di- 
lent  qu'on  pouvoit  chicaner  contre  (40 ,  &  qu'on  fonna  la  retraite  de  part  &  d'autre.  L'Armée 
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des  Romain*,  beaucoup  plutôt  qu'on  n'auroit  fait  Tarn 
cela. 

Obfcrvons  que  le*  Députez  des  Tarentlns  repréfentérent 
•  Pyrrhus  les  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  dans  la 
guerre  contre  les  Corcyréens ,  &  qu'ils  ajoutèrent  que  l'I- 
talie étoit  un  plus  beau  pals  que  la  Grèce.  Mais  notez 
fur-tout  que  ce  Monarque  fe  llatad'un  heureux  fuccéseu 
confidérant  qu'il  étoit  illu  d'Achille,  &  que  les  Romains 
étoient  une  colonie  Troiennc  (12).  On  ne  fauroit  trop 
réfléchir  fur  les  foiblefles  des  grands  hommes  ,  &  fur 
leur*  folles  fuperflitions. 

(C)  Auprès  d"  Heraclie  vers  la  rivière  dt  Slris."]  Florus  a 
fait  une  faute  de  Géographie  quand  il  a  parlé  ainfl  :  Apud 
Heracleam  &  CampanU  fluvium  Lirim ,  Levino  Çunjule, 
prima  pugna  (43).  Mr.  deSaumaife  dans  Ces  Notes  fur  cet 
Auteur  montre  fort  bien  qu'Heraclée  n'étoit  point  dans  la 
Campanie.&que  Florus  a  confondu  la  rivière  Lirii  avec 
celle  deSiris  Celle-là  ell  dans  la  Canrpanle,  mais  non 
pas  l'autre:  or,  comme  il  étoit  confiant  que  la  prémiere 
bataille  s'étoit  donnée  auprès  d'Heraclée,  l'erreur  d'avoir 
confondu  ces  deux  rivières  a  dû  produire  la  bévue  de 
tranfporter  Heraclée  dans  la  Campanie.  Confultez  Cla- 
vier au  Chapitre  XIV  du  IV  Livre  de  X'Italia  Antigua. 
Il  veut  qu'on  life  dans  Florus,  apud  Heracleam  rjf  Luca- 
nfa  fluvium  Sirim  ,  £rV . 

(//)  //  avoua  que  ces  barbares  n'avaient  ritn  dt  barbare 
dans  leur  manière  de  camper.']  Aureliu*  Victor  lui  fait  dire 
en  cette  occafion  une  chofe,  qui  pour  avoir  été  tranfpor- 
lée  hor*  de  fa  place  n'a  aucun  fens.  AT/* ,  dit-il ,  l^txini 
exeretiu  eandem  ftbi  ait  adverfus  Romanos,  avons  lierculi 
adverfus  bjdram ,  fuijfe  fortunam.  Selon  Plutarquc  (24) 
ce  fut  Cineas  qui  ufa  de  cette  Comparaifon  ,  quand  il  eut 
va  II  facilité  avec  laquelle  les  Romains  avoient  grolli 
leur  Armée  depuis  la  prémiere  bataille,  Se  quelle  multi- 
tude d'habltans  il  rtftott a  Rome,  après  toutes  ces  nou- 
velles levée*.  Alors  il  y  avoit  du  fens  a  fe  fouvenir  des 
têtes  renaiffantes  de  l'hydre;  mais  il  eut  été  abfurde  d'y 
fonger  avant  le  prémier  combat.  Comme  les  Auteur*  fem- 
blent  être  de  ferment  de  ne  jamais  rapporter  les  chofe* 
le*  uns  comme  les  autres,  Florus  attribue  a  Pyrrhus  mê- 
me cette  penfée  :  VU&  me  plané  Herculis  fidere  procrea- 
tum ,  eui  quais  ab  angut  Lern*o  toi  c*fa  boftium  eapitm 
de  fangusne  fut  renafeantur  (25). 

(/)  Par  le  mie»  des  Elépbans.}  Le»  Romain»  le*  appel- 
èrent boves  lucas ,  à  caufe ,  dit  on ,  qu'il»  les  virent  pour 
la  prémiere  foi*  dan*  la  Lucanie  lor*  de  la  Guerre  de  Pyr- 
rhus (26).  Pline  met  cela  fous  l'an  47a ,  &  il  remarque 
que  fept  ans  après  on  en  vit  a  Rome  dan*  l'entrée  d'un 
Triomphe.  Il  femble  que  c'eft  fuppofer  que  cette  guerre 
dur*  fept  ans ,  &  il  faut  dire  félon  Pline  qu'elle  finit  l'an 
479.  Plutarque  dit  que  Pyrrhus  s'en  retourna  chez  luifix 
ans  après  fon  départ.  Le  calcul  de  CalvifJus  que  j'ai  mis 
en  marge  met  le  commencement  de  la  guerre  a  l'an  473 , 
&  la  fin  a  l'an  478.  Le  Pere  Labbe  met  le  commence- 
ment «  l'an  474 ,  &  la  fin  è  l'an  480.  Quelle  pitié  ,  que  fur 
de*  faits  de  cette  Importance  on  ne  puill'e  pas  être  d'accord  I 
An  refte ,  les  Eléphans  firent  du  bien  &  du  mal  a  Pyrrhus  : 
Ils  lui  furent  très-favorables  2  la  prémiere  bataille:  on  ne 
les  craignit  gueresa  la  féconde;  on  en  bleflàun,  &  l'on 
vit  par  la  qu'ils  n'étoient  pas  immortels  (27}  :  a  la  troifie- 
me  ils  cauférent  bien  du  defordre  parmi  les  troupes  de 
Pyrrhus.  Ricdem  fert  ,  dit  Floru*  ,  qute  primasn  viâa- 
rtam  abflulerant ,  fecundam  parcm  ftceranl ,  tertiam  fine 
eentroverfia  tradidere.  Voila  un  Hiftorien  qui  ne  favoit 
pa*  que  peu  de  ligne*  auparavant  il  avoit  dit  que  Pyr- 
rhus avoit  été  pleinement  vaincu  à  la  féconde  bataille , 
ce  qu'il  confirme  encore  avant  que  de  finir  fon  Chapi- 

TOM.  III. 


tre.  Il  venoit  de  dire  que  le*  Romain»  ne  cefTèrent 
de  tuer  que  lorsque  la  nuit  les  en  empêcha  ,  &  que 
Pyrrhus  fut  le  dernier  des  fuiards  ;  &  puisqu'il  allure 
dans  la  récapitulation  de  fon  Récit  que  le  camp  de  ce 
Monarque  fut  pillé  deux  foi;,  bis  exuto  cailris ,  il  faut 
qu'il  ait  appliqué  le  prémier  pillage  à  la  féconde  bataille. 
Que  veut  il  donc  dire  avec  fon  jecusidim  parem  fece~ 
rant  ? 

(À')  Quoiqu'il  y  eût  birn  des  gens  qui  fe  plaignirent  de  /a 
etnduite  du*  l.svinus.]  Fabricius  di l'oit  que  cette  perte  ne 
devoit  pas  être  attribuée  aux  foldats  Romain*  ,  mai*  à 
leur  Général  ,  6c  que  ce  n'étoient  point  les  Epirotes 
qui  avoient  vaincu  les  Romains  ,  mais  Pyrrhus  qui  a- 
voit  vaincu  le  Conful  La;vinus  (28).  Pyrrhus  s'étoit 
déjà  donné  4  lui-même  cet  éloge  ;  car  il  s'étoit  écrié  , 
O  qu'il  ferolt  alfé  de  conquérir  toute  la  Terre  ,  ou  à  Pyr- 
rhus fi  les  Romains  étoient  Tes  foldats,  ou  aux  Romain* 
fi  Pyrrhus  étoit  leur  Roi.  0  quam  facile  erat  trbis  im- 
perium  teeupare  aut  mibi  Romanis  militibus  ;  aut  me  re- 
ge  Romanis  (20)  / 

(i)  lien+oia  Cineas  à  Rome."]  A  voir  la  bravoure  de 
Pyrrhu»,  on  diroit  qu'il  ne  vouloir  rien  devoir  qu'a  l'on 
épée  ,  mai*  ce  ferait  raifonner  avec  peu  d'expérience. 
Le*  plu*  grands  guerrier*  ont  prefque  touiours  mis  en 
œuvre  les  intrigues,  &  le»  négociations  (30).  Pyrrhus 
avoit  de  coutume  de  fe  faire  précéder  par  Cineas  ,  clïn 
que  ce  précurfenr  préparât  les  voies,  &  lui  applantt  tes 
difficultez.  Cineas  vérifioit  par  fon  éloquence  ce  mot 
d'Euripide  (31),  que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  avec  le 
tranchant  de  l'épée  ,  on  le  pent  aufli  faire  avec  des  paro- 
les. Pyrrhus  confefla  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  moin* 
de  villes  par  l'es  armes,  que  par  les  beaux  difeours  de  Ci- 
neas (32).  Il  me  femble  que  Ciceron  ne  rend  pas  alTez  de 
juftice  a  Pyrrhus ,  lorsqu'il  l'enveloppe  (33)  fous  cette  du- 
re Sentence  du  Poète  Ennius ,  Semper  fuir  il-Udum  genus 
JEacidarum  ,betli  patentes  funt  magis  quam  fnpientif  «len- 
tes ,St  que  l'exception  qu'il  y  fait  ne  vaque  iufques  a  croi-  ' 
re  que  ce  Prince  eût  entendu  l'équivoque  de  cet  Oracle, 
Aine  AZatida  Remanos  vincere  poffè.  Je  remarquerai  en 
paflant  que  Ciceron  fe  fert  de  quatre  moien»,  pour  prou- 
ver que  cet  Oracle  ell  de  l'invention  d'Enniusi  t ,  le* 
Grecs  n'en  ont  point  parlé:  2,  Apollon  ne  répomloit  ja- 
mais en  Latin:  3,  Il  avoit  cefTé  de  répondre  en  Vers  au 
teins  de  Pyrrhu*:  4,  ce  Prince  n'eût  pa»  été  aflez  inno- 
cent, pour  n'en  pa»  connoitre  l'illufion.  Mal»  (i  on  lut 
répondoit  qu'Enniu»  avoit  changé  en  un  Vers  Latin  une 
réponfequi  avoit  été  donnée  en  profe  Greque,  l'on  ren- 
verferoit  la  moitié  de  fon  édifice. 

(A/)  Qu'on  pouvait  chicaner  centre.  ]  Ce  n'eft  pas  une 
invention  de  notre  Siècle,  que  les  vaincus  aient  recours  à 
la  chicane  par  vanité  ,  par  mauvaife  honte,  par  politique; 
quoique  peut-être  cette  forte  de  mauvaife  foi  ait  plus  de 
cours  aujourd'hui  qu'anciennement  (34)  Les  Romains  ne 
difputércnt  point  a  Pyrrhus  le  gain  de  la  prémiere  bataille  , 
mais  ils  ont  eu  des  Hiftorien*  qui  ont  dit  que  l'avantagé 
fut  égal  dans  la  féconde ,  ou  même  que  Pyrrhus  y  lut 
battu  (35).  Plutarque  cite  deux  Auteurs  dont  l'un  dit  que 
les  Romains  pe/dirent  a  la  première  environ  quinze  mille, 
homnv  Pyrrhus  treize  mille;  l'autre  dit  que  les  Ro-" 
mains  y  perdirent  fept  mille  hommes ,  &  Pyrrhu»  prés  de 
quatre  mille.  Qnant  i  la  féconde  bataille,  l'un  dit  que  les 
Romains  y  perdirent  fix  mille  hommes,  &  Pyrrhus  3505 
comme  il  étoit  porté  par  les  regitre*  de  ce  Prince;  l'autce 
dit  en  général  qu'il  y  demeura  quinze  mille  hommes  de 
part  &  d'eutre.  D'où  paroit  que  Mr.  Moréri  n'a  pas  dû 
dire  que  la  perte  de*  Romain*  a  été  moindre  dan*  le*  deux 
prémieres  batailles ,  que  celle  de*  Epirote*.  Il  »'eft  trompé 
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PYRRHUS. 


de  Pyrrhus  étoit  tellement  diminuée  ,  que  quand  on  voulut  le  féliciter  il  répondit ,  Cejl  fait  à* 
nous,  fi  nous  remportons  encore  une  viaoire.  11  fut  donc  ravi  d'avoir  un  prétexte  de  tourner  fes  ar- 
mes ailleurs,  c'cft-à-dire  de  pafTer  en  Sicile  (0,  d'où  on  lui  avoit  envoié  des  Ambafl'adeurs  pour 
le  prier  de  venir  délivrer  cette  Ile  du  joug  des  Carthaginois  ,  &  de  celui  de  pluficurs  petits  Ty- 
rans. Cette  Expédition  eut  d'abord  le  plus  favorable  fuccès  du  monde;  mais  ces  Infulaires,  avec 
leur  efprit  trop  républicain  pour  l'humeur  de  Pyrrhus ,  ne  purent  foufTrir  qu'il  changeât  les  ma- 
nières dbuecs  èk  civiles  dont  il  s'étoit  fervi  envers  eux  au  commencement  :  ainfi  par  le  même  ef- 

Îrit  qui  les  avoit  engagez  à  recourir  a  fa  protection  ,  ils  cherchèrent  bientôt  d'autres  maîtres. 
>ans  cette  fâcheufe  conjoncture  il  reçut  très  à  propos  des  Lettres  des  Tarcntins,  qui  lui  apprirent 
le  befoin  extrême  où  ils  étoient  de  fon  fecours ,  deforte  qu'il  eut  un  beau  prétexte  de  fe  vanter 
qu'il  ri'abandonnoit  pas  la  Sicile,  mais  qu'il  alloit  fccoùrir  d'autres  Alliez.  Le  trajet  fut  une  af- 
faire, les  Carthaginois  défirent  fa  Flotte,  &  les  Mamertins  incommodèrent  fort  fes  troupes  après 
le  débarquement.  Ce  fut  alors. (*)  que  Pyrrhus  ,  quoique  blcflc  à  la  tête,  fe  rua  fi  impétueufe- 
ment  fur  un  barbare  qui  le  défioit,  que  du  coup  de  fabre  qu'il  lui  donna  fur  la  tête,  il  lui  fendit 
tout  le  corps  en  deux  (iV).  Dès  qu'il  fût  arrivé  à  Tarente,  il  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
Romains ,  &  perdit  une  bataille  auprès  de  Denevent  (/)  :  après  quoi  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'en 
retourner  en  fon  pais ,  où  tant  de  viciflîtudes  de  fortune  qu'il  avoit  efluiées  ne  purent  lui  appren- 
dre à  fe  tenir  en  repos.  Il  s'engagea  éternellement  à  de  nouvelles  Expéditions.  Celle  de  Macé- 
doine lui  fut  heureufe;  il  battit  l'Armée  d'Antigonus  fils  de  Demetrius ,  &  lui  ôta  la  meilleure  par- 
tie de  fon  Royaume.   Après  cela  il  fit  la  guerre  aux  Lacédémoniens  (m) ,  a  la  follicitation  de 

as  à  Lacédémonc  :  mais  ils  repouflerent  fi 
irent  à  fe  contenter  de  faire  le  dégât  chez 
urefaites  Arifiias  lui  perfuada  d'aller  à  Ar- 
gos,  où  il Vétoit  élevé  une  faction  entre  cet  Arifiias  &  Ariftippe.  Ce  dernier  fut  fecouru  par 
Antigonus.  Pyrrhus,  introduit  dans  la  ville  par  Arifiias  ,  ne  put  néanmoins  s'en  rendre  maître; 
il  falut  fe  bvtre  dans  les. rues  avec  les  habitans,  6c  avec  les  troupes  d'Antigonus;  &  ce  fut  là  que 
Pyrrhus  perdit  la  vie  (o),  aiant  reçu  à  la  tête  un  coup  de  tuile  (O).  Antigonus  en  ufa  géné- 
reufement  envers  lui  (i°>    On  a  débité  des  choies  fort  fingulieres  de  Pyrrhus        ,  comme 
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•  u(ïï  fur  le  tems  oCi  il  applique  cens  réflexion  de  Pyr- 
rhus ,  nous  femmes  perdut  fi  nous  vainquant  encore  tint 
fois:  cette  réflexion  et)  poftérieure  a  11  féconde  bataille. 
Au  relie ,  let  deux  Auteure  de  Plutarque  font  bien  dif- 
férent d'Eutrope,  qui  donne  aux  Romains  tout  l'avanta- 
ge de  cette  journée-lt.  Pjrrbut,  dit-il ,  vulneratut  efl , 
elepbanti  interfeâi,  viginti  miilia  cafa  beflium  ,(jf  ex  Rt- 
manis  tantum  quinqut  miltia.  Pjrrbut  Tarentum  fugatut. 
Froniin  (  36  )  fait  monter  la  perte  au  même  nombre  de 
gent. 

(JV)  Il  lui  fendit  tout  le  cerfs  en  deux]  Voila  des  COUp» 

denot  ancient  Paladini,qui  pourfendoknt  jut  let  arçons 
le*  Géant  let  plut  outTecuidez  f«).  Uçfl  certain  que  Plu- 
tarque a  rapporté  det  aâioni  de  Pyrrhut  qui  («nient  leHé- 
rot  de  Roman ,  beaucoup  plut  qu'un  ilérot  réel  :  il  •  bien 
fait  de  fe  munir  de  l'autorité  d'Homère  ,  qui  a  remarqué 
quelque  part  que  la  bravoure  efl  la  feule  entre  toutes  les 
verrat  qui  folt  fujette  a  det  tranfportt  fanatiquet ,  fit  *  des 
agitation!  de  pbrénéfie.  t*»  a>«T*»  ri»  Mpitn  çoout 
wt**M*K  Mon  M  m  *où  pavinac  i-ww,.  Ftrtitudinem  unam 
identidtm  bjmpbatic»  &  pbanatict  metu  ftrri  (37).  Let 
Nationt  Septentrionales  foui  le  Paganifroe  croioient  que 
le  Dieu  Odinut  intendant  det  guerres  infplrolt  une  fureur, 
qui  faifoit  que  les  plut  foiblet  pou  voient  réfifler  I  dix  hom- 
mes. Horum  primariut  Dtut  erat  Odinut ,  qui  rot  bellicat 
dirigere  eredebatur  ,  furortmque  bominibus  ,  quem  Ber- 
ferkicum  vocabant  ,  immittert ,  quo  qui  correptui  trttt, 
vol  decem  oliit  pet  erat  objiûere  ,  UIUS  infirmai  extra  mp- 
tum  ût  dtbilil  (38). 

J.  (a)  yaiemploié  ici  dans  la  fignification  de  juftue ,  fi- 
gni6e*o»,  àltrrt;  témoin  ruerjui.  D'ailleun  ,  cen'eft 
point  proprement  Vtutrecuidanct  d'an  Géant,  qui  rend  le 
corps  de  ce  Génnt  malaifé  î  pourfendre.  U  km.  ChIT. 
Il  y  a  dant  Plutarque  on  autre  paflage  qui  ne  fera 

feulement  en  la  poë- 


pas  ici  hors  de  propos.  ,,(39)  Non  I 


fie,  comme  dit  Platon  ,  celui  qui  fera  efprit  &  ravi  de 
,,  l'infpiration  des  mulet  .fera  trouver  tout  tu  ire  ouvrier, 
„  quelque  laborieux,  exquit  &  diligent  qu'il  foit , digne 
„  d'eftre  moqué  :  (40)  malt  au  fit  et  combats  l'ardeur  affec- 
11  tionnée  &  divinement  infpirée  efl  invincible  ,  &  n'y  a 
„  homme  qui  la  peuft  fouftenir  :  c'eft  une  fureur  martiale 
„  qu'Homère  dit  que  les  Dieux  inlpirent 
h  belliqueux. 

„  Parlé  qu'il  eut ,  do  grand1  force  H  enfla 
„  U  totmr  du  Ray  ,  que  dtdant  il  foufla. 


Et  ce  11  autre, 

„  Il  faut  qu'il  fois  a0é  d'un  des  Dieux, 
m  Ot'U  *fi  fi  f"'  "  combat  furieux  ". 


(0)  Un  coupole  tuile."]  Ce  fut  une  femme  qui  de  fa  fe- 
nêtre jetta  cette  tuile  fur  la  tête  de  ce  Roi.  Let  Arglent  pour 
'donner  du  merveilleux  à  cet  accident,  &  pour  entretenir 
la  crédulité  det  peuples  ,  publièrent  que  Ceret  déguifée 
en  femme  avoit  fait  ce  coup.  Le  Pofite  Leuceat  ne  man- 
qua  point  d'inférer  cette  tradition  dans  l'Hilloire  qu'il 
lîtiT"  cpmpofa  det  Arglent  (41). 
in  pmliie 

etiiei  anJmo  concitatl  ac  fororc  conepti  fubClli  fuptiariqae  nequeunt,  qtulem 
inftiBâan  Hotaemi  ail  à  djl»  homtni  inlèri.    SU  mi.  ,  rnlf—  émet  ftr  tufomt 
fitmiue  oirti  MtroU,  &  rutfnjn:  Kn  to/fot  irtflin<tu  fmril  rit  tu  mamimli. 
raulin.  Uor.  t,  ff,  1a,  i|. 


(/>)  Antigonus  en  ufa  ginireufement  envers  M.  ]  La 
téte  de  Pyrriiui,  aiant  été  coupée  ,  vint  entre  let  mains 
d'Alcyoneut  qui  la  porta  a  (bn  pere  Antigonut.  Celui- 
ci  l'alant  reconnue  ebada  fon  fils  t  coupt  de  bâton  ,  l'ap- 
pel la  cruel  &  barbare,  fe  couvrit  le  vifage,  &  pleura. 
Il  fit  enfuite  brûler  honorablement  cette  téte,  &  le  refle 
du  corpt  de  Pyrrhut.  Alcyoneut  fe  montra  docile  ;  car 
aiant  trouvé  Helenut  fils  de  Pyrrhut,  il  lui  fit  bleu  des 
carefles,  &  le  mena  à  Antigonut.  Ce  Prince  loua  cette 
action  ,  fit  dit  à  fon  fila  qu'elle  lui  auroit  été  encore 
plut  agréable,  t'il  eût  ôté  t  Helenut  le  chétif  manteau 
dont  il  le  voioit  couvert.  Il  fit  enfuite  mille  amitlez  à 
Helenut  .  &  le  renvois  bien  équipé  dans  le  Roiaume 
d'Epire  (4a)- 

(C  )  On  a  débité  des  ebofet  fort  fingulierti  de  Pyrrbut.  ] 
Quand  il  t'agiflbit  de  guérir  let  maux  de  rate,  il  t'y  pré- 
paroit  par  le  facrifice  d'un  coq  blanc  ;  après  quoi  le  mala- 
de fe  couchoit  par  terre  Se  Pyrrhut  lui  preflbit  doucement 
la  rate  avec  fon  pied  droit.  Quelque  pauvre  que  l'on  fût, 
on  le  trouvoit  difpofé  S  fournirde  ce  remède.  On  lui  don- 
nuit  un  coq,  quand  il  avoit  fait  fon  facrifice,  5t  il  avoit 
ce  préfent  pour  très -agréable.  Sa  gencive  fupérieure étoit 
un  01  continu ,  où  l'on  voioit  det  lignes  qui  marquoient 
le  nombre  det  demi.  La  vertu  divine  du  gros  orteuil  de 
fon  pied  droit  parut  quand  on  brûla  fon  cadavre;  car  on 
trouva  cet  orteuil  en  fon  entier.  Voilà  c«  qu'on  lit  dans 
Plutarque  (43).  On  voit  dans  Pline  (44)  que  c'étoit  ce 
même  orteuil  qui  avoit  le  don  de  guérir  ,  fit  que  n'aiant 
pat  été  endommagé  par  let  flammes ,  Il  fut  enterré  à  part 
dant  un  Temple.  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  comme 
let  Saintes  Reliquet  ï  Et  pourroit  on  reprocher  aprét  cela 
aux  Paient, de  n'avoir  pas  eu  des  Roit  comparables  tux 
Princes  Chrétiens  qui  guériflent  la  jaunifle  ,fic  les  écrouel- 
lei?  Puisque  j'ai  promit  ailleurs  (45)  de  parler  ici  d'une 
fauffèté  qui  regarde  Achille ,  il  efl  jufle  que  je  la  rapporte. 
Caraeranui  (46)  aiant  dit  que  le  grot  orteuil  de  Pyrrhut 
avoit  une  vertu  divine ,  fit  qu'il  fut  trouvé  tout  entier 
au  milieu  det  flammet  qui  avoient  brûlé  le  relie  du  corpt, 
ajoûte  tout  de  fuite  qu'Homère  allure  la  même  chofe 
touchant  Achille.  Cafpar  à  Reies  dit  plus  d'une  foit, 
mais  toûjouri  d'une  façon  vague  (47)  ,  que  le  doigt 
de  Pyrrhut  guériflblt  let  rateleux  ;  i  quoi  U  ajoûte  en 
un  endroit,  qu 'Homère  écrit  prefque  la  même  tbofe  £A~ 
cbille  (48).  C'ell  Camerariut  qui  l'a  trompé.  Je  vou- 
drait bien  favoir  qui  a  trompé  Camerariut.  Il  efl  faux 
qu'Homère  ait  rien  avancé  de  femblable;  fit  je  doute 
qu'aucun  autre  parmi  les  Ancient  l'ait  avancé.  Cet  or- 
teuil de  Pyrrhut  me  fait  fonger  i  un  conte  que  font  les 
Rabin*.  Agrippa  en  fait  mention.  Ht  dirent  qu'il  y  a 
dans  le  corpt  de  l'homme  un  petit  ot  qui  t'appelle  Lus , 
qui  n'efl  fujet  i  nulle  rupture,  fit  que  le  feu  même  ne 
peut  vaincre,  fit  dont  notre  corpt  regermera  au  teint  de 
la  refurreètion  des  morts,  comme  une  plante  renatt  de  fa 
graine.  Efl  in  bumano  ctrpore  os  quoddam  minimum , 
quod  Htbrai  Luz  appcltant ,  magnitudine  cieeris  mundati, 
quod  nulli  ruplioni  obnoxium  ,  ntc  igne  quidem  viucitur , 
fedfemper  cenfervatur  UUfum;  ex  quo  ([ut  dicunt)  vttut 
ex  femiue ,  in  refurreûione  martuarum  corpus  nof- 
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repullulafcet  (  49  ).   Je  fuit  redevable  de 
ce  paflage  à  Monfr.  le  Protellcur  Drelincoutt  ;  fit  c'ell 
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avec  la  plut  grande  joie  du 
aveu  public. 


que  j'eu  fais  ici  un 
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PYRRHUS,  Roi  d'Epire  ,  'petit-fils  du  précédent,  fuccéda  a  fon  père  Alexandre ,  &  fut 
d'abord  fous  la  tutele  de  fa  mère  Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  Etoliens  aflez  injuftcs ,  pour 
entreprendre  de  lui  enlever  une  partie  de  l'Acarnanie.  C'étoit  celle  qui  étoit  échue  à  (on  pere  dans 
un  partage  de  conquête  qu'il  avoit  fait  avec  eux.  Olympias  eut  recours  a  Demotrius  Roi  de  Ma- 
cédoine; &  pour  l'engager  plus  fortement  à  la  fecourir,  elle  lui  donna  en  mariage  Phthia  fa  fille. 
L'Hiftorien  (a)  nous  lailTe-la,  fans  nous  apprendre  d'autres  fuites  du  defiein  des  Etoliens,  que 
l'irruption  qu'ils  firent  fur  les  frontières  de  l'Epire  au  tems  de  Ptolpmée ,  frère  &  fuccefleur  de 
notre  Pyrrhus.  11  faut  qu'il  y  ait  là  du  vuide;  car  fans  doute  il  fe  pafla  quelques  années  entre  la 
minorité  &  la  mort  de  Pyrrhus.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  PrincelTe  Olympias  recourut  a  des  moiens 
trop  violens,  quand  elle  voulut  s'oppofer  aux  amourettes  de  fon  fils  ;  car  elle  fit  empoifonner  une 
tuai  trèfle  qu'il  avoit  (i)  (/Q.  Ptolomée,  qui  fuccéda  a  Pyrrhus  fon  frère,  ne  lui  furvôcut  pas 
beaucoup.  Leur  mère  les  fuivit  bientôt ,  aiant  été  accablée  de  la  perte  de  fes  deux  fils.  Il  ne 
reftoit  que  deux  PrincelTes  de  la  Famille  Roule.  Nereis  &  Deidamie,  fœurs  d'Olympias  (c),  & 
filles  de  Pyrrhus  l'aieul  de  celui-ci.  Nereis  fut  femme  de  Gelon  Roi  de  Sicile.  Deidamie  fut 
tuée  auprès  de  l'autel  de  Diane  durant  une  fédition.  Les  Dieux  pour  punir  ce  crime  affligèrent 
les  Epirotes  en  tant  de  manières,  qu'ils  furent  prefque  réduits  a  rien  par  la  famine,  &  par  les 
guerres  civiles  &  étrangères  (</). 
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(/f)  Sa  mère  fit  émpeifonner  une  meltrefe  qu'il  avait.'] 
Elle  croit  de  Leuctde  ,  &  fe  nommoit  Tigria(i).  Moofr. 
de  Boiflîeo  (s)  rejeitam  toute»  lei  interprétations  qu'on 
•  donnée»  à  ce*  deux  Vers  d'Ovide, 

Vtque  nrpci  dlUt,  nefire  mode  carminé,  régis 
Cantbaridum  fuceot  dante  parente  Mai , 


*  conjefturé  qu'il  «'agit  la  de  notre  Pyrrhus ,fit  qu'Olym- 
piti  fa  mère  ne  lui  fil  par  plus  de  quartier  qu'à  Tigris  fa 
concubine.  Si  cela  eft ,  Juftin  a  été  bien  bon  d'imputer  la 
mort  de  cette  Princefle  au  regret  d'avoir  perdu  fes  deux 
fils.  11  ne  faut  pat  donner  un  nom  honorable  au  defefpoir 
qui  accableroii  une  mère  bourrelée  det  rémora  de  fat 
feience,  après  avoir  fait  mourir  fon  fin. 


PISTORIUS  (Jean)  furnommé  Kiddanui ,  a  caufe  qu'il  étoit  né  à  Nidda  au  Païs  de 
Hefle ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  Savoir  &  par  fes  Ouvrages.  Jean  Pistorius 
fon  pere  avoit  été  Chevalier  de  Malte;  mais  il  embrafia  de  très-bonne  heure  la  Réformation  de 
Luther,  &  il  fut  l'un  des  Miniflres  qui  affilièrent  a  la  leélure  de  la  Confeflion  d'Ausbourg  dans  la 
Chambre  de  l'Empereur  le  25  de  Juillet  1530.  Il  fut  le  prémicr  qui  eut  la  Surintendance  des 
Eglifes  du  Comté  de  Nidda,  &  il  mourut  le  35  de  Janvier  1583  à  l'âge  de  quatre  vingts  &  un 
an  (a).  Son  fils,  qui  eft  le  fujet  de  cet  Article,  nâquit  le  4  de  Février  1546.  Il  fe  deftina  à  la 
Médecine  &  y  fut  reçu  Docteur;  mais  il  s'attacha  enfuite  à  la  Jurifprudence. 
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PYTHAGORAS  eft  le  prémicr  des  anciens  Sages  qui  ait  pris  le  nom  de  Philofophe  (J). 
Il  floriflbit  au  tems  de  Tarquin  dernier  Roi  de  Rome,  &  non  pas  au  tems  de  Numa  (B),  comme 
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f\A)  Il  efi  le  primier  -  -  •  •  faV  *//  pris  le  nom  Je  Pbi- 
hjopbe.]  Avant  lui  ceux  qui  excelloient  dans  la  connolf- 
fance  de  la  Nature ,  &  qui  fe  rendoient  recommandablea 
par  une  vie  exemplaire  ,  étoient  nommez  Sages  ,  ee^ei. 
Ce  titre  lui  parolOant  trop  fuperbe ,  il  en  prit  un  autre, 
qui  faifoit  voir  qu'il  ne  a'attxibuoit  pas  la  poflcfliod  de 
la  Sagefle,  mais  feulement  le  defîr  de  la  polTéder.  Il  t'ap- 
pella  donc  Philofophe ,  c'eft-â-dire  Amateur  de  la  SagelTe. 
Ce  nom  eft  demeuré  depuis  ce  temi-li  aux  Profefleurt  de 
la  Science  Naturelle ,  fie  de  la  Morale.  Ciceron  va  noua 
apprendre  le  pals  natal  de  ce  nouveau  titre ,  l'occaGon 
qui  le  fit  naître,  &  fa  flgnification.  A  » uibus  duQi  dein- 
eepi  emnes  ,  mus  in  rerum  contempiotient  fiuJia  pendant , 
fapientes  &  babebantur ,  Çf  ntminabantur  :  nique  eorum 
nemen  ufaue  ad  Pjtbagora  manavit  atatem  :  f  vrai  ,  ut 
feribit  auditer  Platonis  Pentlcus  Heraelides  ,  vir  dotiut  in 
primis,  Pbliuntem  ferunt  venife ,  eumqme  eum  Ltonle, 


Principe  Pbliafrrum ,  deâè ,  &  topitii  diferuife  iu*dam  : 
eujus  ingenium ,  &  eUquentiam  cùm  admirât  us  effet  Leen, 
fuafivi^i  ex  ee,  aua  maxime  arte  eenfideret:  at  illum  ar- 
tem  quldem  fe  fdre  nullam,  fed  efle  philofopbpm,  admi- 


ratum  uentem  ntvitatem  nomtnts ,  eutjijfc ,  quinam  eflent 
Philofophi,  &  quid  intereo»,&  reliquoslntereflet ,  Pj- 
tbageram  autem  refpendife  ,  SIMILEM  fibi  videri  vù 
tam  beminum ,  &  mer  c al  u  m  eum ,  tui  baberetur  maxime 
hdorum  apparat  u  lolius  Gracia  celebritate  :  nam  ut  itlic 
a/ii  corperibui  exercitatis  gUriam ,  &  mbilitatem  cerena 
pelèrent ,  alii  emendi ,  aut  vendendi  fua/lu ,  &  lucre  du- 
cerentur  :  efet  autem  quoddam  tenus  eorum  ,  idaat  vel 
maxime  ingenuum ,  qui  nec  plaufum ,  nec  lucrum  quart- 
rent ,  fed  vifendi  caufa  vettirent ,  jludiofeque  perfpice- 
rent ,  quid  ageretur  ,  &  que  mode  :  ita  nés  quap  in  mer- 
cal  m  quandam  celebritattm  ex  urbe  aliqua,  fie  in  banc 
vitam  ex  alia  vita ,  &  natura  prof e Ha  ;  alies  gloria  fer- 
vire,  alies  pecunsa,  rares  ejfe  quefdam ,  qui,  cateris  om- 
nibus pr»  nibile  babitis,  rerum  naturam  fiudiesi  intueren- 
tur:  tes  fe  appetlare  fapientia  fludinfes,  id  eft  pbiUfopbos  : 
£f  ut  iiiic  liberalijfimum  effet ,  fpedare ,  nibil  fibi  acqui- 
rent em  ,  fi  in  vita  lengè  omnibus  fiudiis  centcmplatitnem 
rerum ,  cegnitienemque  praftare.  Nec  veri  Pjlbagtras  ne- 
minis  fotim  inventer,  fed  rerum  etiam  ipfarum  amplifica- 
tor  fuit  (t). 

(5)  aV  fitrlfeit  au  tems  de  Tarquin  &  non  pas  au 

terni  Je  A'«r»a.]  Quant  su  jour  natal  du  mot  PbiUfopbe , 
nous  ne  pouvons  le  marquer  :  l'année  même  de  la  nalflan- 
ce  nous  eft  inconnue.  On  s'eft  contenté  de  nous  dire  que 
l'yihsgqrasiintcedifcouu  avant  qu'il  palliten  Italie  (a)i 


&  l'on  ne  marque  que  d'une  manière  vague  en  quel  tems 
Il  y  palT».  Ce  fut ,  noua  dit-on,  fous  le  Règne  de  Tar- 
quin. (3)  Hanc  opinienem  (  de  jmmortailtate  anime)  dif- 
cipulus  efus  (4)  Pjlbagtras  maxime  cenfirmavit ,qui tut* 
régnante  Tarquinit  fuperbe  in  /t alia  m  venifet ,  tenuit  ma- 
gna m  illam  Graciam  cum  benere  cf  difeiplina ,tum  etiam 
autbi.it laie.  (5)  Pjlbagtras  fuit  in  llalia  temporibus  itf- 
dem  quibus  L.  Brutus  patriam  liberavit.  L'erreur  de 
ceux  qui  ont  dit  qu'il  pafla  en  Italie  au  tems  du  Roi  Nu- 
ma (6) ,  lui  eft  glorieufe:  car  on  ne  tomba  dana  cette 
penfée ,  que  parce  qu'on  crut  que  Numa  n'auroit  pu  être 
fi  habile  &  fi  Philofophe,  s'il  n'avoit  été  Difciple  de 
Pythsgorai.  Qpinetiam  arbitrer ,  'dit  Ciceroo  ,  prepter 
Pjtbagaretrum  admiratitntm  ,  .Vu  ma  m  quoque  regem, 
Pjtbagtreum  à  pefierieribus  exifiimatum  :  nam  cùm  Pjlba- 
gara  difeiplinam ,  Çf  infiituta  cognofeerent ,  regifque  ejus 
aquitaiem ,  &  faplentlam  à  majthbut  fuit  accepifent  ,ata- 
tes  autem  &  tempera  igntrarent , prepter  vetu/latem ,  eum, 
qui  fapientia  exeelteret ,  Pjtbagara  auditerem  fuife  credi- 
dtrunt  (7).  Notez  que  Ciceron  ne  fe  fonde  que  fur  de  lé- 
gères conjectures ,  quand  il  tache  de  perfuader  que  les 
Romains  furent  quels  étoient  tes  dogmes,  &  quelle  étoit 
la  réputation  de  Pythagoras  (g).  Il  n'eût  point  parlé 
de  cette  manière,  t]  ce  Philofophe  avoit  été  honoré  de 
la  baurgeolfie  Romaine,  comme  Epicharmus  le  débita 
(9).  Difons  en  paUant  qu'un  Oracle  aiant  ordonné  aux 
Romains  d'ériger  une  ftatue  an  plus  brave  St  au  plus  fa- 
ge  des  Grecs ,  ils  en  firent  drefler  une  en  l'honneur  d'AI- 
cibiade,  &  une  autre  en  l'honneur  de  Pythagoras*(io). 
Nous  allons  apprendre  de  Pline  en  quel  tems  cela  le  fit. 
Invenio  ,  dit-il  (il),  &  Pjtbagora  &  Alcibiadi ,  in  cor- 
nibus  Comitti  pàfitas,  cum  belle  Samniti  Apelh  Pj- 
tbius  fertijime  Graia  gentis  jujfiffit  ff  ait  tri  fapienliffime, 
fimuiacra  celebri  Itc»  dicari;  ea  ftettre  denec  Sjlla  Ùifta- 
tor  ibi  Curiam  faceret.  Afirumque  ejl ,  illes  patres  Se- 
erati  cunûis  ab  eodtm  Dco  fapientia  pralato  Pjtbagtram 
fratuliffe  ,  aut  ttt  aJtls  virtute  Alcibiadem ,  aut  quenquam 
utroque  Tbemifioclt.  Pline  s'étonne  que  les  Romaina  aient 
choiû  Pythigoras  jpréférablement  a  Socrate.  Mais  d'où 
favoit-il  qu'ils  enflent  our  parler  de  l'Oracle  rendu  pour 
Socrate  1  Tout  bien  compté  11  fe  trouver*  qu'ils  cboifi- 
rent  le  meilleur.  On  peut  encore  les  juOifier  par  ces 
deux  raifont  (13):  lia  connoiflbient  moins  Socrate  que 
Pythagoras  ;  car  celui-ci  avoit  cnfelgné  long-tenu  en  Ita- 
lie avec  beaucoup  de  réputation  :  &  ils  étoient  préve- 
nus en  faveur  de  Pythagoras ,  parce  qu'ils  s'imaginoient 
que  Numa  avoit  été  fon  Difciple.  C'étoit  l'opinion  popu- 
Aaaaa3  "  lalre; 
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pluficurs  le  débitent.    Il  fe  rendit  fort  illuftre  par  fa  Science  ,  &  par  fa  Vertu ,  &  il  travailla 
utilement  j  réformer  &  à  inftruire  le  monde.    Il  faloit  que  (on  Eloquence  eût  beaucoup  de  for- 
ce  puisque  fes  Exhortations  portèrent  les  habitans  d'une  grande  ville  plongée  dans  la  débauche 
à  fuir  le  luxe  &  la  bonne  chère,  &  à  vivre  félon  les  règles  de- la  Vertu  f».    Il  obtint  môme  des 
Dames  qu'elles  fe  detiflent  de  leurs  beaux  habits,  &  de  tous  leurs  ornemens  (Q,  &  qu'elles  en 
fiflent  un  lacrilice  à  la  principale  Divinité  du  lieu.    11  obtenoit  de  les  Difcipies  les  choies  le^  plus 
mal  aifées  à  pratiquer:  car  il  leur  faiibit  fubir  un  noviciat  de  filence  (D),  qui  duroit  pour  le 
moins  deux  ans,  Ci  il  le  faifoit  durer  jufqu'à  cinq  années  pour  ceux  qu'il  rcconnoilToit  les  plus  en-  [0  a-*Jlw 
clins  a  parler  (/>)•    Ce  que  j'ai  dit  en  un  autre  endroit  (c),  nous  perluade  du  pouvoir  de  fa  cen-  *  rA,H.* 
fure.    11  les  faiibit  vivre  tous  en  commun  (d)  :  ils  quittoient  la  propriété  de  leur  patrimoine , 
&  apportoient  leurs  biens  aux  pieds  du  Maître.    On  interpréta  criminellement  cette  concorde,  00 
&  cela  leur  fut  trés-funette  (£).    L'un  de  les  principaux  foins  fut  de  corriger  les  abus  qui  fe  à'^J 
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ltirc;  &  quelque  faurte  qu'elle  fnt ,  le»  Magiftrats  ne  laif- 
foient  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  lorsqu'on  préten- 
dit avoir  trouvé  le  tombeau  de  Numa  &  fe»  Livre»  ('4/» 
car  on  divulgua  qu'il»  concernoient  la  Philofophic  Pytlu- 
goricienne,  &  il  y  eut  de»  Hitlériens  qui  s'accommodè- 
rent a  ce  fehtknent.  /idjicit  folerius  Antias  libres  Pjtba- 
gorices  fuiffe  :  vulgat*  opinioni  nua  creditur  Pjtbagor*  au- 
dit  oit  m  juift  iXumam:  met.dacio  probabili  accommoJ.it. t 
fidt  (15).  t.'afliu»  Il-mina6t  Luciu»  Plfl»  Tuivirent  celte 
opinion  populaire  dan»  leur»  Ecrit»  (  \6  ).  Si  l'ol  me 
demande  pourquoi  les  Romain»  «imolent  mieux  croire  i;ue 
Numa  eût  été  Difciple  de  l'yihagora»,  que  d'attribuer  à 
l'Italie  le  gloire  d'avoir  produit  un  Roi  fi  fage ,  qui  ne 
devoit  fa  Philolophie  aux  leçon»  d'aucun  étranger;  je  ré- 
pon» ,  1 ,  Qu'apparemment  on  ne  longea  pa»  *  cet  inté- 
rêt de  la  patrie,  quand  on  commença  de  donner  cour»  à 
cette  opinion  :  s  ,  Que  l'on  crut  peut  être  perfuader  plu» 
facilement  le  mérite  de  ce  Prince,  en  lui  donnant  un  fi 
fameux  Précepteur.  Etoit-il  aifé  de  croire  qu'un  Barbare, 
fan»  l'aide  des  Grec»,  eût  pu  parvenir  a  ce  haut  point  de 
capacité  T  Saint  Augullin  eût  cru  fan»  peine  que  Numa 
fut  l'un  de»  Difcipies  de  Pythagora»;  car  il  dit  que  Tha- 
ïe» a  vécu  pendant  le  Règne  de  Romulus  (17).  Or  nou» 
favons  que  Thalés  &  Pherecyde  ont  été  contemporain», 
&  que  Pythagora»  fut  Difciple  de  Pherecyde.  Quelque»- 
uns  même  prétendent  que  Thaïes  le  fut  auftt  (13).  Il  e(l 
pour  le  moin»  certain  qu'Anaximander  Difciple  de  Ttia- 
lé» ,  (e  Pythagora»,  ont  vécu  en  même  tems  (19).  Au- 
cun de»  Commentateur»  de  Diogçne  I.acrcc  ne  nou»  aver- 
tit de  la  mauvaile  verfion  de  ces  parole»,  iiiirci*'*.  i)  3w 
ytyfrmtt  tialex*'  >  9  Ti  *T*  'A>«î«fii»J»«< .  «ai  «  à**  11  "'■*><>»*»• 
rtC  ni*  e»Aw  ii*«it«»»V»«  Celer uni  Pbihj'epbU  dut  fuert 
fucceffîotiti  :  quorum  altéra  ab  Anaximandr»  ,  altéra  à 
Pjlbagara  fmxil.  Anaximandrt  Tbalei  audittr  fuit  (20). 
Il  cft  vifible  qu'elles  figni^ent  non  pas  que  Thalé»  fut 
Difciple  d'Anaximandcrimal»  qu'au  contraire  Aaaximan- 
der  le  fut  de  Thalé». 

Finitions  ceci  par  un  partage  de  Pline  (ai),  où  II  eft 
dit  que  Pythn-oras  étoit  en  Egypte  lorsque  Semnefertcu» 
y  régnoit.  Cela  fait  un  peu  de  peine,  quand  on  fe  fou- 
vient  que  Pyihagoras  alla  en  Egypte, avec  des  Lettres  de 
recommandation  de  Polycrate  Tyran  de  Samo» ,  à  Ania- 
fîs  Roi  d'Ecypte.  C'elt  ce  que  Licrce  adûre  (22).  Le 
Perc  Ihrdouïn  (23)  a  cru  lever  la  difficulté,  en  fuppo- 
fant  que  Pythagora»  alla  en  Egypte  fou»  le  Règne  d'Aina- 
fis,  &  qu'il  y  fit  ail'ez  de  féjour  pour  y  voir  la  mort  de 
ce  Prince,  Ce  le  Règne  do  Setnneferteus  fon  SuccefTeur. 
Mai»  cette  fuppofition  elt  comhaitue  par  Hérodote  ,  qui 
nou»  apprend  que  Cambyfe»  fubjugua  l'Egypte  fix  mois 
après  la  mort  d'Amafis,  auquel  Plamraenitus  (on  fil»  avoit 
fuccédé  (24).  Il  eft  vrai  peut-être  qu'on  pourroit  dire, 
que  le  nom  de  Pfammenitus  a  été  changé  peu-à  peu  en 
celui  de  Semneferteus  ;  &  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
f<- i:ible  que  Pythagora»  étoit  en  Egypte  lorsque  Camby- 
fe» s'en*  empara;  car  il  fenible  qu'il  fut  l'un  de»  efclaves 
que  ce  Monarque  lit  tranfporter  en  Perfe.  On  ne  fau- 
roit  mieux  prouver  cela  que  par  un  partage  d'Apulée  ;  mais 
il  lîudroit  y  corriger  quelque  chofe ,  en  oser  Jïgyptum, 
&  y  mettre  J*.g\pt>i ,  ce  qui  brouilleroit  un  peu  trop  U 
ptni'ée  de  l'Auteur.  Il  vaut  mieux  donc  dire  que  ce  paf- 
fage  prouve  feulement  que  Pythagora»  fut  en  Egypte  au 
tems  de  Ombyfe  :  volez  la  Remarque  (  B  )  de  l'Article 
7.  o  r  q  a  s  t  it  1. ,  ver»  la  lin.  Voici  le»  parole»  d'Apulée  : 
Smnt  qui  l'jlbiigcram  ojunt  eo  temporis  inttr  captivis  Caitt- 
byù  regii,  /F.gyptum  cum  advrberttur ,  déclares  babuife 
J'crjarum  Magn  ac  prxcipue  /.iroafirem  ,  munis  divini 
arcani  antiflitcm  ,  ptfleaque  à  qundam  Galh  Crit  mets- 
fiuta  principe  reciperatum.  l'erum  enim  vero  celtbrhr  fit- 
nia  obtinet ,  fpvnte  eum  petife  sEgyptias  difeiplinas  ,  at- 
que  ibi  à  facerd&tibus  ,  cerimunutrum  intrtjendai  poten- 
lias,  nmnerorum  admiranJas  vices  ,  Geometri*  falertïji- 
tuas  formulas  didicijfi  (25  ).  Jean  Bernart  n'a  p»«  trop 
bien  réufli  i  critiquer  Pline  ;  car  il  lui  oppofe  Eufebe 
comme  difant,  que  le  Règne  de  Semneferteu»  commen- 
ça en  la  43  Olympiade,  6c  finit  en  la  45;  c'eft-a-dire 
que  le  Roi  Amafis  monta  fur  le  thrône  environ  trente 
an»  après  la  mort  de  Semneferteu»  (26).  SI  cela  étoit, 
il  ne  feroit  pas  pofliblc  de  difcolpcr  Pline  ,  ou  de  le 
mettre  d'accord  avec  Diogene  Laêrce.  Mai»  ne  foion» 
pas  en  peine  pour  lui  :  J'cxpofé  de  Jean  Bernart  efl  faux  ; 
Eufebe  ne  parle  point  d'un  Roi  d'Egypte  qui  ait  eu 


(C)  H  obtint  que  le»  Dames  fe  déHfcnt  de  leurs  beaux 
habits  ff  de  tous  leurs  ornemins.)  Tout  ce  que  Jullin  uou» 
dit  touchant  la  réforme  introduite  par  Pythagora»  dans  I» 
ville  de  Crotone  elt  (i  remarquable ,  que  je  n'en  veux  pas 
retrmeher  une  fyllabc.  Crotonam  vtnit ,  pepulumque  in 
luxuriant  lapfum  ,  auâtrltate  fua  ad  ufum  frugalitatts  re- 
vicavit.  LauJabat  quuttJie  virtuttm:  d  vina  luxurUt 
cal  u:  que  clvitatum  ea  p<-/le  ptrditarum  enumerabat  ;  tan- 
tuiK./ite  lludiumud  fmgilitatem  muttitudinis  pnweavit , 
ut  êUfKÊI  ex  b»  luxuriaus  incredibilt  videretur.  Matra, 
«arum  qui.que  feparutam  à  viril  diùrmam,  û?  pucr«rum 
à  parentibtit  fréquenter  babuil.  Daccbal  nunc  bas  pudici- 
Itam ,  &  tèfequia  in  viras  ;  nunc  ilhs  modefliam ,  tî?  //'«- 
rarum  jludium.  Inter  b*c  velut  genitricem  virtutum  fru- 
galitatem  tmnibus  ingerebal ,  con/eculu/'que  difputationum 
apduiiate  rrat ,  ut  matrone  au  rat  as  ve/iei ,  cet  e  raque  di~ 
gnitatis  fujt  arnamenla ,  velut  in/lrumenta  luxuri*  dept- 
nerent ,  eaque  omnia  delata  in  Jumnis  adem  ip/i  De*  cen- 
fterarent ,  pra  fe  fermes ,  vera  ernamenla  matrunarum 
pullcitiam  ,  non  ve/fes  efe.  In  juventutt  quoque  quantum 
profiigatum  fit ,  viâi  feminarum  contumaces  animi  mani- 
fe/lant  (  a,?  ).  Le»  dernière»  paroles  de  cet  Auteur  tien- 
nent un  peu  du  fatirique;  car  voici  comme  il  y  rationne  : 
puisque  Pyihagoras  domta  l'cfprit  opiniâtre  de  l'autre 
fexe,  jugez  de  fes  grands  progrés  dans  la  correction  des 
jeunes  hommes.  Il  eft  fur  que  l'attachement  a  la  brave- 
rie  eft  une  pièce  de  11  grande  réliitance  (28),  qu'il  n'y 
t  rien  qui  farte  plu»  réfléchir  les  trait»  de»  Prédicateurs. 
Voicz  I  eOieace  de»  Sermons  de  Capiftran  contre  les 
joueur»  (29).  On  ne  dit  pas  qu'il  fit  le»  mêmes  progrés 
contre  le»  joiaux.  Coneéte  lit  plu»  de  conquêtes  fur  le» 
coiffure»  par  le»  coup»  de  pierre  de*  enfant,  que  par  les 
figures  de  la  Rhétorique  (3°)-  v°Ma  Jonc  de»  Prédica- 
teurs Chrétiens  qui  ne  purent  faire  ce  de  quoi  un  Philo- 
fopbe  Paien  vint  a  bout.  Mais  n'oublions  pa»  la  belle 
action  de»  Dame»  Romaine»  au  tems  de  Camille  (31). 

En  peu  de  mot»,  un  Auteur  moderne  nou»  a  donné  !e* 
plu»  beaux  trait»  qui  puirteni  fervir  au  tableau  de  l'Elo- 
quence de  Pythagora».  „  Selon  le  même  Porphyre  ,  quand 
„  il  vint  en  Italie  il  changea  la  police  d'un  grand  nom- 
„  bre  de  villes ,  &  y  rétablit  la  liberté  :  en  une  feule  ex- 
„  hortation  il  gagna  &  attacha  *  fa  Philofophie  plu»  de 
„  deux  mille  hommes;  il  leur  apprit  a  dompter  leurs  paf- 
„  fions ,  a  étouffer  tous  les  mouvemen»  d'avarice  &  d'am- 
„  bition,  a  mettre  tous  leurs  biens  en  commnn  ,  4  aimer 
„  lelilence,la  retraite  tt  la  contemplation  (32)".  (ju'on 
ne  vienne  pas  a  tn'objetter  que  je  repréfente  ce'Phitofo- 
phe  fous  l'idée  d'un  Rhétoricien  :  ce  n'eft  point  mon  in- 
tention; je  fui»  fort  perfuadé  qu'il  n'attaquoit  point  le 
vice  par  des  Harangue»  femées  de  (leurs ,  &  compofées 
félon  les  règles,  &  (elon  les  fubtilltez  brillantes  que  les 
Sophiftcs  des  Siècles  fuivans  mirent  en  ufage.  Mai»  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puirte  lui  attribuer  une  Eloquen- 
ce merveilleufe,  puisque  fes  difeours  étoient  fi  perfuafifs. 
La  force  de  cette  Eloquence  confiltoit  fan»  doute  dan» 
l'expreflion  gTave  des  niions ,  &  dans  le  poids  qu'il  don- 
noit  a  fe»  parole»  par  la  fagelle  de  fa  conduite.  H  pré- 
choit d'exemple  :  fon  filence  même  étoit  éloquent ,  &  con- 
tribua autant  que  fa  voix  a  la  réforme,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  un  ancien  Poète, 

Ânnon  Pytbagar*  monitus  annijur  Itlentet 
t'amofum  Oebalii  luxum  prefere  T-irenti  (33)  f 

(/>)  Un  noviciat  de  filence.  1  CVtoit  une  rude  difciplt- 
ne.  'Ec'  ii  sriorèi»  x*AfTwr*r»  tyn.UTiv^irm  ri  yAjirmt  «»■- 
TA  (34),  c'ert-a-dire,  la  plu»  difficile  victoire  que  l'on 
puifle  remporter  eft  de  mattrifer  fa  langue.  Volez  l'éloge 
que  l'on  donne  dans  les  Diftiqiies  de  Caton  4  ceux  qui 
favent  fe  taire  bien  4  propos  (35).  Serviu»  fait  mention 
du  noviciat  de  cinq  ans  (36),  &  voici  ce  qu'Apulée  re- 
marque de  celui  que  l'on  hnpofoit  pendant  près  de  cinq 
années  aux  Difcipies  les  moins  retenu».  JVun  in  tolum  ta- 
men  (  Pythagorici  )  vicem  deiuefcebant ,  nec  omnes  pari 
tempore  tlingues  magt/hum  feclabanlur  ;  fed  gravioribus 
viris  brevi  fpatii  fatis  vidt'barur  laciturnitas  medi/frata. 
Laquaehres  enim  vero  ferme  in  quinquennium  ,  velut  in 
txilium  vocis  mittebantur  (3"). 

(£)  On  interpréta  criminellement  cette  conorde :  fi? cela 
leur  fut  trl'-funeftr.~]  On  prit  cette  Communauté  d'Etu- 
dians  pour  une  Faction  qui  conipiroit  contre  l'Etat  :  on  en 
fit  périr  foixante ,  le  refte  s'enfuit.  Std  tercenti  ex  juvenl- 
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le  mariage  (1e):  il  ne  crut  point  que  fan»  cela  la  paix  publique,  la  liberté,  une 
de  Gouvernement  ,&  fexnblablcs  choies  auxquelles  il  travailloit  avec  un  grand  zêle(C), 

puflent 


bus  cum  fedalilii  juris  facramenta  quodam  nexi  feparittam 
à  ctttrii  civibus  vitam  exercèrent ,  quofi  extum  clandcflitue 
tonjurationis  boberent ,  civitotem  in  fe  converterunt ,  qua 
Ml ,  cum  in  tinam  domum  convenaient ,  cremare  voluit.  In 
que  tumultu  fexaginta  ferme  periere ,  ceteri  in  exilium 
profeâi  (38).  Ni  ce  pillage  de  Juftin ,  ni  ce  qui  le  fuit , 
ne  font  pas  capables  de  nous  tpprendre  fi  celte  tempête 
fut  excite*  pendant  la  vie  de  Pythagoras.  Bn  prenant  droit 
fur  tout  ce  narré,  l'on  doit  plutôt  croire  que  ce  Phllofo- 
phe  ne  fut  point  compris  dan*  cette  perfécucioa ,  que  de 
croite  qu'il  y  fut  compris.  Il  femble  donc  que  Juftin  nous 
raconte  U  le  mime  fait  dont  Polybe  parle.  Or  félon  Poly- 
be les  Pythagoriciens  furent  brûlez  dans  la  grande  Grèce, 
quelque  tems  avant  la  guerre  que  Denys  Tyran  de  Syra- 
eufè  fit  aux  Crotoniates  (39):  Il  femble  donc  qu'ils  ne 
forent  point  brûlez  pendant  la  vie  de  leur  maître  ;  car  il 
y  a  lao  ans  entre  la  deftitution  de  Tarquin,  fie  cette  guer- 
re de  Denys  contre  Crotone  (40).  Or  Pythagoras  vint 
en  Italie  foos  le  Règne  de  Tarquin ,  fie  mourut  a  Mé  ta  pont 
après  avoir  féjourné  a  Crotone  pendant  vingt  ans  (41). 
Voflius  obferve  que  Juftin,  Polybe,  Porphyre,  Jambll- 
que ,  parlent  du  même  accident  (4a)  :  or  ces  deux  der- 
niers obfervent  qu'il  ne  fe  fanva  de  l'incendie  que  deux 
perfonnes ,  Archippe ,  &  Ly fis  :  ce  ne  fut  donc  pas ,  dira- 
t-on  ,  une  barbarie  exercée  fur  l'Ecole  de  Pythagoras 
pendant  fa  vie.  Car  LyGs  s'étant  retiré  a  Thebes  y  fut 
Précepteur  d'Epaminondas  (43) ,  qui  tnournt  cent  qua- 
rante-cinq ans  après  l'expullion  de  Tarquin.  Ce  font  des 
doutes ,  j  en  conviens  ;  mais  non  pas  de  fortes  preuves 
contre  ceux  qui  foutiendroient  que  l'Incendie  donc  Lyût 
fut  préfervé  arriva  pendant  la  vie  de  Pythagoras.  Notez 


que  félon  Plutarque  les  deux  Pythagoriciens  qui  échapé- 
rent  furent  Phllolaûs  &  Lyfia.  Il  ait  cela  dans  le  Traité 
du  Génie  de  Socrate  (44),  fit  il  y  nomme  Cycloniens 
ceux  qui  attachèrent  le  feu  au  Collège  de  Pythagoras  dans 
Metaponr.  Dans  un  autre  Livre  il  les  appelle  Cyloniens, 
&  il  obferve  qu'ils  brûlèrent  Pythagoras.  Kaî  i  n>4a>w>n> 
f0rrx  i^Tfxj/iJc  vxà  rJr  K«A«nAir.  Quod  Pytbagcne  visa  à 
Cjhneis  ilUuum  eft  incendium  (45). 

Si  vous  fouhaitez  de  favoir  le  nom  de  l'Auteur  qui 
nous  apprend  que  les  Difciples  de  ce  Philofophe  fe  dé- 
pouilloient  de  la  propriété  de  leurs  biens ,  je  vous  ren- 
verrai a  ces  paroles  d'Aulngelle:  Omnes  fimul  qui  à  Pj. 
tbagera  in  tobortem  illam  difeiplinarum  reeepti  erant , 
quad  qui/que  familia  pecuniaque  babebat ,  in  médium  da- 
bant ,  &  coibatur  fotittat  infeperabilts ,  tamquam  itiud 
fuerit  antiquum  consortium,  quod  r«  atque  verbe  appella- 
batur  n«t?m  (46). 

(/*)  L'un  de  fes  principaux  feint  fut  de  corriger  les  abus 
qui  fe  commettaient  dam  le  mariage. J  Il  repréfenta  que  le 
but  que  l'on  fe  doit  propofer  dans  l'union  des  ftxes  eft  de 
produire  légitimement  un  antre  foi -même;  qu'il  faut  ta- 
cher d'avoir  des  entans  bien  faits  ,  fatns  ;  &  robuftes  ; 
qu'il  les  faut  accoutumer  au  travail  &  à  la  fobriété,  & 
les  éloigner  du  piaiiir  vénérien  jufqu'à  Tige  de  vingt  ans, 
fie  leur  recommander  enfuite  de  ne  s'y  porter  que  de  loin 
I  loin.  Nttefum  efe  ut  pmeri  &  virgines  in  laboribus  & 
exercitatienibus  emnibufque  telerantimëc  temperâMla  gc 
»tHbu:  congruentibui  educentur  ;  lit  eenveniens  victut  Ipfis 
adbibeatur,  &  labtrnm  amans,  tempérant  fif  continent 
etrum  vita  fit  ;  ut  de  ufu  rei  vtnertm  fera  erudiantur  }  ac 
pueret  fie  inflitui  ff  educari  npsrttat ,  ut  intta  vicefimum 
ettatis  annum  talent  tongrefum  nul/a  modo  qttarànt.  Cum 
autem  ad  <tatcm  Veneri  maturam  pervenermt ,  bat  rare, 
utendum  cjfe  ;  incantinentiam  enim ,  benamque  cafperh  ha- 
bitudinem  ,  rarius  cen/uuBat  efe  (jt,7~).  Il  condamnoit  hau- 
tement ceux  qui  fe  portent  a  cette  action  après  avoir  trop 
mangé ,  &  plus  encore  ceux  qui  s'y  portent  pendant  qu'ils 
font  ivres  (4g).  Il  vouloit  non  feulement  que  les  maris 
renonçaiîent  au  concubinage ,  mais  encore  qu'ils  obfer- 
vaflent  les  loix  de  la  chaftecé  &  de  la  pudeur  envers  leurs 
époufes.  Ils  ne  fslfoient  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  on  dit 
que  fes  remontrances  les  touchèrent  jufqn'ao  vif,  &  qu'ils 
travaillèrent  avec  zèle  a  fe  réformer.  Fertur  &  Pytbago- 
rst  Cratoniatas  a  pellicum  &  illegitimarum  feminarum 
cenfuetudine  abduxife  ;  marins  etiam  monuife  ,  ut  erga 
uxeres  fuas  cafii  &  pudiei  forent  :  quofaûum,  ut  Çreto- 
niet*  omnem  incantinentiam  &  tuxuriam ,  qua  tum  tempo- 
ris  in  urbe,  ceu  peflis  ,grafabantur,e  medio  tolleri  labera- 
tint  (49).  Les  habitans  de  Crotone  menoient  une  vie  dé- 
réglée. Ils  fe  marioienc  pour  la  forme;  ils  prenoiem  une 
épouft  ad bvnares ,  ils  la  négilgeoient,  &  la  méprifoieut, 
&  ne  s'attachoient  qu'a  des  concubines.  C'étoit  donner  un 
mauvais  exemple;  cette  conduite  eft  contacieufe:  Ils  ne 
confidéroient  pas  qu'il  étoit  à  craindre  que  I  on  ne  les  imi- 
tât, &  peut-être  qu'ils  s'en  m*  noient  peu  en  peine.  La 
Maxime  frangtnti  fJem  frangatur  eidem,  n'a  que  trop  de 
lieu  par  rapport  a  la  fidélité  conjugale.  Ce  fut  un  defordre 
que  Pythagoras  entreprit  de  corriger.  SI  nous  en  croions 
Juftin  ,  il  n'eut  befoin  que  de  la  force  de  fes  inftruAions; 
mais  quelques  Auteurs  infinuent  qu'elles  fe  trouvèrent  trop 
courtes,  (Se  qu'il falut  recourir  t  une  machine  plus  puif* 
fante:  ce  fut  de  feindre  que  l'on  étoit  defeendn  dans  les 
Enfers ,  &  que  l'on  y  avoic  vu  dans  les  tourmens  les  ma- 
ris qui  ne  rendoient  pas  I  leurs  époufes  le  devoir  du  ma- 


riage.  Cela  le  mit  dans  une  grande  confideration. 

U  'lifMvftf  **riÀM»T-«  «irj»  •<*«  £Jo»  tif»  tth  'Hràiiev  ;  vvv ,  litït 
Wftc  Kt—i  * j-Uy  Miuivm  *al  Tf^svixf  t«»  è)  'Opifpw .  <  (,«u.- 
vit»  *>i  !„tu,,  où  l\au<  w$tl  «£ni>>  trf  S»  lîn  wtfi  Mo.  «*- 
Kx^ttUtai;  U  mrnl  reùi  m)  Mienne  nnlvm  raie  «&tS»  yj.x.%!-  «« 
»4  **i  lia  rtCrç  ^m%«i  lira  rSt  h  Kfhm.  Hierowjmus  vert 
ait  dejeendife  ad  inférât  atque  Htjiodi  quidem  animam  co- 
in mn<e  are*  vlntules  adflriàam  ,firidentemque  vidife;  Ht- 
mûri  autem ,  ex  arbore  perdent  cm  ,  ferpentejjue  illam  cir~ 
cumdantti ,  propter  ea  qttee  de  diit  finxerat.  Cet  item  cm- 
tiari  qui  fuis  ttxaribus  tmgredi  nalhtnt  :  ejufque  rei  gratia 
à  Croteniatit  bonoratum(^o).  Cette  Hiftotre  eft  fans  dou- 
te la  même  que  celle  qu'Hennippus  •  rapportée.  Il  dit 
(51)  qun  ce  PhUofophe  étant  arrivé  en  Italie  s'enferma 
dans  un  logta  fouterrain ,  après  avoir  prié  fit  mere  de  te- 
nir regitre  de  ce  qui  fe  paUeroit.  Quand  II  fe  fut  tenu  là 
autant  de  tems  qu  il  le  jugea  i  propos,  fa  merc  comme  ils 
n  étoienc  convenus  lui  fit  tenir  fes  «blettes.  Il  y  vit  tes 


tit  de  ce  lieu-la  avec  en  virage  paie,  «t  tout  défait;  U 
adembia  le  peaple,  fie  il  aflûra  qu'il  revenolt  de*  Enfer*, 
&  pour  le  perfuader  il  récita  ce  qui  *'étolt  fait  dan*  la 
ville.  Il  fit  gémir  fit  pleurer  toute  l'AiTemblée,  tant  fes 
Auditeurs  furent  touchez  de  ce  récit  :  il*  ne  doutèrent 
plus  que  ce  ne  fût  nn  homme  divin ,  &  ils  lai  donnèrent 
4  inftruire  leur*  femmes.  .Sans  doute  ce  fut  en  cette  occa- 
sion qu'il  étonna  le*  mauvais  maris  ,  en  leur  difant  qu'on 
punit  avec  beaucoup  de  févérlté  dans  les  Enfer*  ceux  qui 
relu  lent  a  leurs  femmes  les  carefle*  d'obligation.  Appa- 
remment Il  parla  aaùl  des  peines  qui  font  infligée*  aux 
femmes  galantes,  &  nous  devons  croire  que  ce  fut  l'une 
de*  raifons  qui  obligèrent  les  Crotoniate*  i  envoler  leur* 
époufes  à  (on  école.  Remarquez  bien  la  contradiction  de 
ce  grand  Maître.  Il  enfeignoit  d'un  coté  la  Métempfycho- 
fe,  fan*  lis  borner  aux  trois  déménagemens  dont  parle 
Pindare  ;  St.  de  l'antre  il  ofoic  dire  qu'il  avoic  vu 
dans  les  Enfers  l'ame  d'Homère  ,  celle  d'Hefiode,  &c. 
bien  tourmentées.  La  Métempfychore  décruilblc  l'Enfer, 
comme  U  le  ' 
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0  genus  attonitum  gelid*  fermidine  mortis , 
Quid  Styga ,  quid  ttnebras ,  &  nomina  vana  timttis , 
Alatcricm  vatum ,  fat/tque  pericula  mundit 
Cerporafive  rogusflamma,  feutabe  vttufiat 
AbfiulerU,  mata  p.fc  pati  non  ttJla  putetis  (53) 

Mail  il  aima  mieux  a'aquérir  de  l'aucorité ,  &  fe  rendre 
propre  a  exUrper  la  débauche  en  fe  contredlfant ,  que  de 
fuivre  «te  méthode  bien  liée  de  dogmacifer  qui  ne  fûc  pu 
fi  utile. 

J'ai  dit  qu'il  ne  fe  bornoic  point  aux  trois  déména- 
gemens dont  Pindare  fait  mention ,  &  j'en  donnerai  une 
preuve  manifefle  par  les  Ver*  d'Ovide  qne  je  cicerai  cl- 
defibus  C54).  Forcatulus  die  donc  fautTement  le  contrai- 
It.  Confiât,  dic-ll  (55),  Druidum  imitatortm  Pjtbogo- 
ram ,  defultoriam  animants»  migrationem  nonniH  tertiam 
aftruife.  Nam  fiperenni  ferle  animas  in  alla  atque  alia 
Corpora  franferip/ifet ,  quis  qua'o  lotus  fuifet  Elyjiis  cam- 
pit ,  aut  cce/i  fedibut  t  qued  mirer  fatjricit  ferlptoribus 
falfis  admadum  infulU  derellOum.  Quicunque ,  inquit  Pin. 
darut ,  tir  fn  utraque  vita  à  vitiis  alieni  fuerunt ,  viam 
fibi  à  Jove  deilinatam  adlert  ad  Saturni  urbem.  '£»!*  u*. 
**f/*r  iA>a*  ' [ïxfoniitï  afytu  itpmYiwwn .  IMrf^a  II  xjvtoft  $>.iyi>, 
td  cd  ,  Ubi  beatorum  infutam  Oceanidet  aura  circumfiant, 
CT  fiant  aurei  fulgent. 

(C)  Les  ebofet  auxquelles  il  travaillait  avec  un  grand 
xèU.\  Son  affection  pour  le  bien  public  le  détermina  t 
porter  fes  inftruAions  au  Palais  des  Grands  (56)  :  il  n'eut 
pas  de  peine  t  comprendre  que  s'il  tournoit  du  bon  co- 
té refprit  des  Princes ,  &  des  prémiers  Magiftrats ,  il  ré- 
pandrorc  aifémenc  fit  amplement  fur  les  autres  hommes  les 
fruits  de  fa  Philofophie.  Il  eut  le  bonheur  8c  la  gloire 
d'avoir  formé  de*  Difciples  qui  furenc  d'excellens  Légif- 
lateurs ,  un  Zaleucus ,  un  Charondas ,  fit  quelques  autres 
(57)-  Qol  dit  Légiflateur,  dit  un  homme  qu'on  doit  re- 
garder comme  le  meilleur  prèfent  qui  puilTe  être  fait  aux 
Sociétez.  Ceux  qui  onc  donné  des  Loix  fonc  plus  digne* 
d'admiration,  fie  d'une  louange  immortelle ,  que  les  plus 
grands  Conquérans.  Néanmoins  leur  mémoire  n'eft  point 
paflee  jnfqu'a  nous  avec  le  même  fracas  que  celle  des 
Cyros,  de  des  Alexandre*;  il  t'en  faut  bien.  C'eft  que 
notre  efprit  écant  peu  capable  de  connottre  la  véritable 
grandeur  ,  en  attache  faunement  l'idée  aux  action*  qui 
font  do  bruit.  Ii  ne  fiuroit  difeerner  le  grand  d'avec 
l'éclatant  (58):  fit  aioG  la  vie  d'un  homme  qui  ('occu- 
pe è  remédier  aux  maux  intérieur*  de  l'Etat  par  de  bon- 
nes Loix ,  eft  un  objet  qui  ne  frappe  guère  ;  c'eft  parce 
qu'un  tel  ouvrage  fe  l'aie  doucemenc.  Mais  fi  l'on  fub- 
jugue  des  Ville*  &  de*  Province*,  fi  l'on  fait  périr  de* 
millions  d'hommes  ,  Il  l'on  en  réduit  dix  fois  aucanc  à 
l'aumône,  on  s'acquière  un  nom  cellemenc  illuftre,  que 
la  poftéricé  la  plus  reculée  n'en  parle  qu'avec  des  cranf- 
porcs  d'admiracion.  Quoi  qu'il  en  foie,  ce  fera  éternel- 
lement une  grande  gloire  pour  Pythagoru ,  auprès  de 
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puflcnt  rendre  heureux  les  particuliers.  Il  eft  furprenant  qu'un  Philofophe  aufll  habile  que  lui 
en  Aftronomie ,  en  Géométrie ,  &  dans  les  autres  parties  des  Mathématiques ,  fe  (bit  plu  il  débi- 
ter fes  plus  beaux  préceptes  fous  le  voile  des  énigmes.  Ce  voile  étoit  0  épais  ,  que  les  Interprêtes 
y  ont  trouvé  une  ample  matière  de  Conjectures  (//)••  &  autant  de  fens  myflïques  qu'il  leur  a  plu. 
Quelques-uns  prennent  au  pied  de  la  lettre  l'ordre  qu'il  donnoit  de  ne  manger  point  de  fèves  (i). 


u ,  Epia. 

XC,  **«.■. 

i*».  v.itz 


ceux  qui  fsvent  juger  des  chofés,  que  d'avoir  fourni  ta 
monde  quelques  boni  Légi  dateurs.  C'eft  une  gloire  qui 
redonde  fur  toute  la  Philofophie,  comme  Seneque  l'a  bien 
obfervé  :  Poftq  uam ,  fnrrtpentibut  vitiit ,  in  tjrannidem 
régna  ver/a  finit  :  eput  eft  cetpit  tegibut ,  quat  &  ipfitt 
inter  initia  tutere  fnpientet.  Solen ,  -  •  -  •  Ljturgut  -  -  - 
Zaltuci  iegtt  Cbarondaque  laudantur ,  bi  non  in  fin ,  née 
in  eonfulterum  atrio ,  fid  in  Pytbager*  tacite  Ole  fanQo- 
que  fieifn  iidicerunt  jnra ,  qu*  fierentl  tune  Sicili* ,  fit* 


gyptiorum  mjfticam  difeertt  pbilefopbtam  (67).  Or  les  Cl)  Çl*> 
Égyptiens  s'abftenoient  des  fèves  :  ils  n'en  feuioient  point, 

&  S'ils  en  trou  Voient  qui  tWer.t  Crues  •sus  avoir  été  fe- 

mées.  Ils  n'y  touchoient  pas  (68).  Leurs  Prêtres  pouf- 
foient  plus  loin  la  fupeTtHtiou ,  ils  n'ofoient  pas  même 
jecter  les  yeux  fur  ce  légume,  ils  le  tenoient  ponr  immon- 
de ,  il»  euOent  plutôt  mangé  U  chair  de  leurs  pères , 

Mm»  kf  rie  at^akac  $myûr  (pan  tu,  warifoy  $  méiumt.  Dl- 


Untx  ot>"  per  Itaiiam  Gracia  pentrtnt  (59).    Outre  qu'il  t'appll- 

(eivatiooea  quoit  fortement  i  pacifier  les  guerres  qui  t'élevoient  dans 

m  r.ttt.  i^ltalle ,  &  les  faaions  Inteflines  qui  troubloient  les  villes 
(60).   „  ne  fiu,  faire  „  pierre,  difoit-il  fouvent,  qu'à 
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ces  cinq  ebofes ,  anx  maladies  du  corps ,  à  l'ignorance 
de  l'efprit,  lux  palEona  du  coeur,  aux  féditions  des  vil- 
les ,  &  i  1a  difeorde  des  familles.  Voila  cinq  monftres 
qu'il  faut  combattre  i  toute  outrance  par  le  fer  &  par  le 
feu.  Sujlulife  pcr.it us  emnes  difeordiat ,  non  À  nctis  fiiim 
&  familiaribut ,  tommette  péfterit  ad  alieuet  ftcula ,  fid 
ab  omnibus  emnino  Itaiia  ateue  Sicilia  civitatibut ,  tant  in~ 
ttftinat  euam  externat ,  auâer  eft  Perpbjrius  in  ejus  VTta  : 
eui  addit ,  bec  apopbtbegma  crebri  et  in  ère  fitife ,  Fttgan- 
dum  entai  cenatu,  &  igni  atane  ferre ,  fif  anibnfeum^ue 
deniaue  macbinii  pracidendum  ;  à  terpere  tuidem  mtrbum  ; 
ab  anima,  ignerantiam }  à  ventre,  luxuriant  ;  a  tivitate 
fiditienem;  a  familia,  difierdiam  (61).  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  les  habitans  de  Crotone  aient  voulu  que 
leur  Sénat  fe  conduisit  par  les  confeils  d'un  G  excellent 
perlounage.  C'ell  Valere  Maxime  qui  le  dit ,  pour  faire 
voir  que  l'autorité  de  Pythagoras  étoit  reconnue  hors  de 
fon  Collège.  Pjtbagera  lanta  veneratie  ab  auiitoribui 
tributa  eft  ;  ut  tua  ab  ee  atteperant ,  in  difputatieucm  de- 
dutere  nefat  txiftimartnt  :  Quinetiam  interpellât  i  ad  red- 
dendam  caufam  ;  bot  filum  rtfpondcbant  ;  ipfum  dixife: 
Magnut  bontt,fid  fibola  ttnut.  llla  urbium  fufragiit  tri- 
buta eft.  Enixe  Creteniata  fludio  ab  eo  petiernnt  ut  fina- 
lum  tpforum  ,  qui  mille  beminum  numéro  conftabat ,  conc- 
lut fuit  utipateretur  f6a).  Le  même  Auteur  nous  apprend 
que  plu fieurs  villes  d'Italie  fe  reOentirent  du  bon  euetdes 
études  de  ce  Philofophe  (63). 

(tf)  Les  Interpritet  y  ont  trouvé  une  ample  matière  de 
ConjeBuret,']  Volez,  par  exemple  ,  ce  qu'ils  ont  dit  fur 
ce  Précepte  Pythagorique  ,  tXe  t'affiés  pat  fur  le  Cbenix } 
Cbtenicine  infideat:  voiez-le,  dls-je,  dans  la  dotfte  Dif- 
fertatlon  que  j'ai  indiquée  en  un  autre  endroit  (64). 
Monfr.  du  Rondel  en  eft  l'Auteur.  Cette  méthode  fym- 
bolique  d'enfeigner  a  été  fort  eo  ufage  dans  l'Orient, & 
dans  l'Egypte.  C'eft  de  la  fans  doute  que  Pythagoras 
l'avoit  tirée.  Il  revint  de  fes  voiaget  chargé  des  dé- 
pouilles de  l'érudition  de  tous  les  pals  qu'il  avolt  vus. 
On  prétend  fur-tout  qu'il  fit  une  ample  moilTon  parmi 
les  Juifs ,  &  qu'il  apprit  bien  det  chofea  d'Ezechtel  Ce 
de  Daniel.  On  veut  même  que  fa  tetriétyt  (bit  la  même 
chofe  que  le  nom  tetragrammaton  ,  nom  ineffable  &  tout 
rempli  de  tnyfleres,  i  ce  que  dirent  les  Rabin*.  Conful- 
tez  le  favant  Monfr.  lluet.  Adde,  die -il  (65),  &  veri 
perftmilem  cenjeûuram  Seldeni,  &  If-enJrlini,  fatal  miri- 
ficam  illam  Pjtbagera  rtreumin  ipfum  efe  fufpicantur  Dti 
notnen  ti Tfaryaifiaiarr* ■  nn  atone  ejus  mtitiam  à  Daniele 
jam  fine  Pjtbagoram ,  cum  in  Sabyhnia  dtgeret,  accepif- 
fe.  Danieli  adjungi  poterat  &  Euecbiel ,  ut  eftendam  in- 
fra.  D'autres  veulent  que  cette  tetraays,  ce  grand  ob- 
jet de  vénération  &  de  fermens ,  ne  fût  autre  chofe  qu'u 
ne  manière  myftérleufe  de  d< 
Confidérez  cet  paroles  du 
304  de  l'an  1685 1  dans  1\ 

Jean  Turnerus.  Ex  bat  ipfa  tamtn  gentilium  notifia  in- 
feite  i  eutbufdam  ctUigi  ait,  Pytbagtraerum  TetraOyn, 
quant  tant  revtrenter  babuerunt ,  fif  per  quant  jurare  etiam 
filiti  leguntur  ,rfe  unum  idemque  carat 
mato ,  qued  à  Judait  ipfi  atteperint.  - 
de  via  m  demenftrat  Auter  tetraâjn  ift, 
fuwptant  puta  à  metbrJe  Pjlbagoraorui 
mata  fua  fire  per  numtrot  certet  indicarë  &  explanàre 
fuerint  filiti.  Mais  n'oublions  pat  de  dire,  que  Pytha- 
goras &  fes  SuccelTeurs  avoient  deux  manières  d'enfei- 
gner, l'une  pour  les  initiez,  l'autre  pour  les  étrangers 
&  pour  les  profanes.  La  prémiere  (toit  claire  te  dé- 
voilée :  la  féconde  étoit  fymbolique  &  énlgmatique. 
Voiez  la-deflua  le  Chapitre  XIII  du  Livre  de  Jean  Schef- 
feros  Profefleur  i  Upfale,  de  natura  (j?  conflit utitne  Pbi- 
Ufipbla  Italie*.  Ce  Livre  fut  imprimé  a  Upfale  l'an  1664 
t'a  8. 

(/)  L'ordre  qu'il  donnoit  de  ne  manger  peint  de  fevet."] 
Ceux  qui  expliquent  cette  défenfe  latéralement  ,  allè- 
guent entre  autres  raifons  que  Pythagoras  fut  iaftruit  par 
les  Egyptiens,  &  que  même  il  fe  lsifla  circooeir,  afin 
d'être  admis  i  leurs  myfteres  les  plus  fecrets.    aJ  ett 

■Itatritm».  ÎVj  :'i  mi  tU  rk  Uvrtt  KMTtXiin ,  T,.  |utiw  waf 
AlyvTT/m,  o).*ee^/o..    propter  quoi  (  Propbetas  Al- 

gyptios)  etiam  fuit  tireuncijui,  nt  adjta  ingrédient  /£- 


!  dogmatifer  par  les  nombres  (66). 
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tant  fe  parentum  eapita  titiut  efurtt  quant  fabat  (69).  Il 
faut  donc  croire,  conclut-on,  que  Pythagoras  le  Difcl- 
ple  de  ces  gens-là  interdifoit  litéralement  cette  efpece  de 
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légume.  Plufieurs  Auteurs  graves  parmi  les  Anciens  eo< 
tendent  einfi  cette  interdiction.  Quelques  -  uns  ont  dit 
qu'il  aima  mieux  fe  laitier  tuer  par  ceux  qui  le  pourfui- 
voient ,  que  de  fe  fauver  à  travers  un  champ  de  fevet 
(70),  tant  il  refpeétoit,  ou  abhorroit  cette  plante  !  Il 
n'y  a,  je  croi,  qu'Ariftoxene  qui  ait  dit  que  Pythagorat 
en  mangeoit  fouvent.  Ariftexenut  mufiettt  vir  iittera- 
rum  veterum  diligentiftimut ,  Ariftotelh  pbilofopbi  auditer, 
in  libre ,  que  m  de  Pjtbagera  rtliquit ,  nulle  fitpiut  legn- 
mento  Pytbagoram  dicit  nfum  quàm  fabit  :  quoniam  it  ci- 
but  &  fubduceret  fenftm  atvum  &  ûvigaret.  ferba  ift* 
Ariftoxeni  fubfcripft:  n«t«ra><K  U  rth  teweiae  ataiSacai  rer  ■aur- 
ai» iUmifutet  kl*»  tuxtrat»  rt  -,  ±t  èhn .  nul  tmt)tf\iTimér.  ttè  **) 
ttÀx^m  nixinrat  abri  (j  1).  Nos  Savans  ne  font  point  grand 
eu  de  ce  témoignage  d'Ariltoxene  :  ils  fuppofent  qu'il 
s 'eft  trompé  ;  ils  regardent  comme  un  fait  certain  cette 
abftinence  Pythagorique,  &  ils  en  recherchent  let  eau- 
fes.  Aridote  en  a  donné  quatre  ou  cinq.  Il  prétend  que 
ce  Philofophe  défendit  de  manger  des  fèves ,  ou  parce 
qu'elles  reflemblent  aux  parties  qu'oo  ne  nomme  pu ,  ou 
parce  qu'elles  reflemblent  aux  portes  de  l'Enfer,  ou  par- 
ce qu'elles  excitent  à  la  luxure,  ou  parce  qu'elles  fout 
femblables  à  la  nature  de  l'Univers  ,  ou  parce  qu'elles 
étoient  emploiées  dans  l'élecïion  des  Magiftrata  (  7a  ). 
Ceux  qui  veulent  que  cette  défenfe  folt  un  Précepte  mo- 
ral ,  &  que  Pythagoras  ne  l'ait  entendue  qu'en  un  fens 
allégorique,  fe  figurent  qu'il  a  défendu  par  là  à  fes  Dif- 
ciples  de  fe  mêler  du  Gouvernement.  Cela  eft  fondé  fur 
ce  qu'en  certaines  villes  on  donnoit  avec  des  fèves  fon 
futTrage,  quand  on  procédoit  à  l'éleâion  det  Magiftrau. 
D'autres,  veulent  qu'il  ait  défendu  le  plaifir  vénérien. 
Voici  un  palfage  d'Aulugelle  :  il  eft  tiré  du  Chapitre  où 
l'Auteur  rapporte  &  approuve  le  témoignage  d'Atiftoxe- 
ne.  Fidetur  autem  de  *»mju»  non  efitate  caufam  errorit  fuif- 
fi  ,  qui*  in  Empedocli  carminé  que  difcipUnat  Pjtb*gor*t 
fetutut  eft,  vtrfus  bit  invenitur: 

A  r  i  >.a. ,  wMtitai ,  uvétttn  érwi  x*¥*t  txteUu. 

epinnti  enim  funt  plerique  niaum  legumentum  vulgi  dicl. 
Sed  qui  diligentius  anquifitiufque  earmina  Empedocli  arbi- 
trât» funt ,  màtmt  bot  in  loto  ttfticulot  ftgnificare  dicunt  ; 
eofque  more  Pjtbagora  eperti  atque  fjmbolicb  rentra»*  appel- 
t*tet ,  quia  ftnt  *h  ri  «va»  ttaaî  Mai  air  m  tOS  mua  ;  çf  geni- 
tura  bumana  vim  prabeant ,  iceireequt  in  Empedocli  ver- 
fu  iflo  non  a  fabula  edendt ,  fed  à  rei  ventre* pretnvievo- 
luiffi  beminet  dedutert  (73).  Le  Mauro ,  dans  un  Poème 
où  fous  le  nom  délia  Fav*  il  déûgoe  quelque  chofe  de 
lafeif  (  74  )  ,  joint  enfemble  l'opinion  d'Ariltoxene ,  & 
celle  qui  la  combat.  Il  prétend  que  Pythagorat  défendoit 
l'ufage  des  lèves ,  c'eft-à-dire  le  plaifir  vénérien;  &  que 
néanmoins  il  n'y  avoit  point  d'aliment  qui  lui  fût  plut 
ordinaire  que  celui-là:  il  défendoit  aux  autres  ce  qu'il 
pratlquolt  lui-même  ;  &  cette  conduite  ,  fi  nous  en  croions 
le  Mauro,  eft  fort  1 
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Non  fi  Natura  mai  eefa  si  gbiott* , 
Cbe  fenza  quafi  romptrla  ce  i  datai 
Pare ,  cb'egni  perfona  fe  la  ingbietta. 

Furen  eerti  Filefoft  prudent  i. 

De'  quali  fu  Pitagora  il  maeftro, 
Cbe  vietava  ta  Fav*  *  quelle  genti. 

Eran  ribatdi,  t  ladrt  d*  eapeftre. 

Cbe  ingannavan  con  arte  gli  ignorent! i. 
Epeife  ne  mangiavano  un  cane  fire. 

Ctsi  faune  boggi  certi  mermorantt , 
Cbe  ogni  perfona  fipelifttn  viva, 
Cbiatuande  Amtrt,  ventre  i  fnrfattti. 

Riprendouo  in  altrui  la  vita  atltva , 
Et  tjft  ogn'bor  di  vtfpro,  1  di  mat  tin» 
llanne  in  ufo  Pattiva ,  1 1*  paftiva. 

Cvil  Maornette già per  terre  il  vint, 
Seppe  perfuader  pr ovine ie,  e  regni 
Ce'l  fu»  fetlile  ingegno ,  t  diavolin». 

Cli  parut ,  cbe  i  plebet  non  fijfer  dtgni 
Di  fuel  liauort ,  e  cesi  fempre  al  nu 
Sevra  la  fon*  fin  fiati  gCingegni. 

Pitagora ,  c'bavea  pefeato  al  fonde , 
F.  de  le  eoft  la  ration  fapea , 
Ogni  gr»n  f*uio  fe* parer  fécond». 
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PYTHACORAS. 
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Il  n'y  a  gueres  de  gens  de  ces  fiéclcs-là  qui  aient  fait  autant  de  voiagcs  que  lui  (f).  «  Il  palTe  dans  Ç»)  n  " 
refprit  de  quelques  perfonnes  pour  un  infigne  Magicien  (K)  :  nous  verrons  fur  quel  fondement.  gjJJjÊ  '* 
Nous  dirons  aufli  que  le  Sieur  Naudé  l'en  juflifie  (L).    Il  me  refteroit  cent  choies  à  obferver  ; 


mais 
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E  de  le  Favt  nemtca  parea , 

Ma  ft  ne  cou  for  lava  il  g* fin ,  e' liât  ta, 
£  d'ultra  cofa  quafi  mit  npea  (75). 

Ciceron  ini'nue  que  l'interdiction  des  fevei  étolt  fondée 
fur  ce  qu'elles  empêchent  de  faire  des  fonges  divinatoi- 
res ;  car  elles  échauffent  trop  ,  &  par  cette  irritation  des 
efprits ,  elles  ne  permettent  pas  a  Famé  de  pofTéder  la 
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qûiétu  Je  qui  eft  nécelfrire  pour  la  recherche  de  la  vérité. 
Ex  eadem  item  opinione  M.  Citer»  in  libre  de  divinathne 
prime ,  L.*c  verba  pofuit  :  Jubet  igitur  Plato  fie  ad  focinum 
proficifei  corporibui  afleêtis ,  ut  nihil  fit  qaod  errorem 
animis  perturbationetnque  alferat.  Ex  quo  etiam  Pytbago- 
rcis  interdictum  putatur.  ne  faba  vefeerentur;  quod  habet 
iiillationem  magnant  is  cibus  tranquillitatem  mentis  qure- 
rentibus  contrariam  (76).  lUe  quidem  M.  Cicere  (77). 
Le  docte  Windec  approfondit  plut  doctement  que  perfon- 
tie  les  raifoni  de  cette  abltinence  :  il  s'attache  principa- 
lement aux  portes  d'enfer.  Nous  avons  vu  qu'une  dei 
raifons  de  Pythagoras  étoit  tirée  de  la  reflemblance  entre 
les  fevei  &  ces  portes-la.  Windet  rejette  ceux  qui  ont 
dit  que  par  *C*im.  Pythagoras  avoit  entendu  la  gorge  des 
femmes ,  ou  les  teflicules  (78)-  Il  fe  fixe  au  fens  litéral  ; 
mais  i!  avoue  que  les  fèves  furent  interdites  par  un  prin- 
cipe de  chafieté.  Il  débite  une  Erudition  exquife  :  il  mon- 
tre qu'au  fentiment  de  Pythagoraa  defeendredans  les  En- 
fers figniiioit  être  engendré ,  &  ne  voulolt  dire  autre  cho- 
ie que  le  changement  que  fouffre  une  ame  qui  fort  des  ré- 
gions fupérieures,  pour  s'unir  fur  la  terre  à  un  corps  or- 
ganisé. Cum  autem  Sint  (localiter)  fit  regio  nature  cor- 
ruptibles ,  bitte  Pytbagoricis  animée  eeelefle  fetum  verten- 
let  alque  te**»  >■«  -,,.,.„  dieuntur  etiam  ««maii»  ut  9»*» 
(79).  Il  montre  que  les  fèves  n'aiant  point  de  nœud» 
dans  leur  tige  reflemblent  aux  portes  de  l'Enfer  par  où 
les  ames  ont  toiîjours  l'entrée  libre ,  quaud  il  s'agit  de 
génération.  11  ajoûte  que  Pythagore  confidérant  cette 
vie  comme  une  efpece  de  mort ,  ou  d'exil ,  faifoit  enfor- 
te  qu'où  n'engendrât  pas ,  fit  qu'on  s'efforçât  de  retour- 
ner aux  lieux  célertes.  (80)  Atque  in  et  Porta;  Inferni  fi- 
miiit  efi  Faba  ,  i±  ri  ày*,errn  .?.*  quod  genuum  expera 
fit ,  ut  lequitur  Ariftoteies  (81),  vet  »ii  ri  t!  »a«  T-ra-etai . 
»ai  i4  i;,.:inr!,. ,  t  a  s  «UTolji  rat  yr>ir$n  iatS*  é£ien .  id  ejl , 

propterea  quod  penltus  perforetur,  nec  articulorum  five 
geniculorum  obicibus  intercipiatur  :  perlnde  ac  porta  in- 
ferni nunquatn  oppeflulata  aniuiabus  ut  yhit*  «amewax  In 
generationem  defeendentibus  perpetuô  patet.  Pythagoras 
ergt.  Faba»  vetando,  cavit  a  generatione  continua  ac  per- 
pétua; inftnuans  fait,  fallut  fuijfe  pottutum  corruptibilis 
bujujce  rrghnit  btfpttium  nunquam  intrdjfe ,  fed  quand»  id 
integrum  jam  mn  fuerll ,  faltem  ut  admifi  quàm  primum 
generatiunem  fiftant,  atque  ad  fuperiora  redire  nitantur. 
Il  réfute  ceux  qui  croient  que  les  fèves  furent  interdites 
aux  Dlfciples  de  Pyihagorrs  comme  un  aliment  immonde  : 
ce  fut,  dit-il,  pour  des  raifons  faintes  &  myftérieufes ,  & 
qu'ils  ne  difoient  i  perfonne  (82).  Quelques-uni  d'eux 
aimaient  mieux  mourir  que  de  révéler  un  fi  grand  fecret. 
Une  Pythagoricienne  fe  coupa  la  langue ,  pour  n'avoir 
nul  fujet  de  craindre  que  la  rigueur  des  tourmens  ne  la  fit 
parler  (83).  Ipftm  autem  Pytbagoram  ferunt  fe  vita  pe- 
tfài  fpoliandum  perfequentibus  uliri  fiitife  ,  quam  per  Fa- 
betuni  fuga  fibi  confulere  voluife.  Jamblichus  decem  ,  Sui- 
das quinquaginta  Pythagoreis  itidem  faelum  memorat. 
Myilias  Crotoniata  mori  maluit  ,  quèm  Dionyfio  caufat 
ex'ponere  prepter  quai  l'ytliagorei  Fabis  abfiinerenl.  Per- 
Inde  etiam  efi  quod  de  ipj<>  l'ythigora  refert  Suidas.  Myl- 
Hc  êXêt  Timycha,  1»  fimilem  queefiionem  vtniem ,  fuam 
fibi  linguam  pramordll  ,  ne ,  tormentlt  viâa ,  cogeretur 
ra»  iz>W~"i*t'v>  ,  arcanorum  quidpiam  dete- 

gère,  rtferente  Jamblicbo  (84).  Monfr.  Ménage  cite  un 
paflage  tiré  de  la  Vie  de  falnt  Artemius  où  l'on  trouve, 
que  Theano  écoliere  &  femme  de  Pythagoras ,  ne  vou- 
lant point  dire  la  raifon  qui  les  faifoit  s'abftenir  des  fè- 
ve; ,  fut  mile  à  mort  ;  mais  elle  eut  la  langue  coupée  a- 
vint  qu'on  la  fit  mourir  (85)- 

Je  remarquerai  en  palTant  que  l'Ecole  de  Salerne  dans 
l'Edition  de  René  Mureau  défend  de  manger  des  feves; 
Mandueare  fabam  cave  ai  ,fjcit  il/a  podagrant.  Les  fa  vans 
&  amples  Recueils  que  ce  Médecin  a  publiez  fur  ce  Pré- 
cepte méritent  d'être  confultez.  On  y  trouvera  bien  des 
Remarques  qui  concernent  Pythagoras. 

(A')  //  pajje  -  -  -  -  pour  un  injigfie  Magicien .]  Citons 
l'Apologie  des  grands  Hommes  aceufez  de  Magie.  //  a 
efii  réputé  Sorcier  &  Enchanteur ,  parce  que  premièrement 
mtm  «»  im-  f/  fy„-,  temps  demeuré  en  Egypte ,  çjf  t'eftûit  exercé  en 
fiénJ,"(l'a  I*  Ua're  3ei  '""-«  *  Zoreafire ,  où  il  avoit  apprit ,  tmme 
cttt  ratio. 

1  1  1  aèWcMr/a/.  Windet,  de  vlta  fiinâoiam  flatu,  fl-  11.  (Il)  Cnftm  et 
f  h  fi*  Im  C-rHfî,-  U*m,  é*mt  ;M*»t,.  MM  .  LHr.  XXXIV,  Csf.  mi .  >«f. 
m  m  ;  Aihtnre.  /.  .  r.  X  ■  U ,  fe-  f**  t  faufini»!,  Llttt  I,  4>  <  foly». 
Bai  ,  Litrt  flll  t  im  ftltmi,  SMr*  u  Pert  uouhoun  ,  Eatietien  du  Sccict, 
f»l  at  197,  1.1  f»*)  Uem  Windet,  de  vita  funâotum  (tain,  f-e  t<>. 
( «f)  eanw  >lt  i  teirev  yaarri  «xi  fa^rfia  ,  Uxmnu  ri»  aîrUt  nxrtiTfrr, 
il  S»  t«V  uieuat  si*  Mtmi  ,  tu»  yWhra»  hrimUTra  myeriin,  «*ï  airM  ****• 
««AAvrci.  f«c.  v,u  Sancti  Aneuiii,  in  Cêdite  MS.  Biihtteta  CfHni**  »mm*r» 
aa,  P.,  4i  ,  n.W  Menagium  Nous  in  Oiugca.  Uin.  Mr.  yUI,  mmm.  ,,, 
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il  efi  i  conjecturer ,  la  propriété  de  certaine!  herbes  qu'il 
nommait Coracefia.Callicia,  Menais,Corwithas,&  Aproxis, 
de/quelles  les  deux  premières  faifoient  glacer  l'eau  quand 
elles  y  e fiaient  mifes ,  les  deux  fuivantts  cfioient  fort  fingU- 
lieres  contre  la  morfure  des  ferpens ,  c/  la  dernière  s'est' 
fiammoii  foudainement  de  fi  ttlng  qu'elle  voyait  le  feu.  Corn, 
me  aujfi  en  l'un  de  fes  Symboles  il  défendait  extrêmement 
fufage  des  febves ,  lefquelles  fuivanl  ta  mefme  fuperjtieio* 
Il  faifett  brouiller  &  les  expvfoit  quelques  nuitts  à  la  Luné, 
jufques  à  ce  que  par  un  grand  refort  de  Magie  elles  vlnf- 
fent  à  fe  convertir  en  fang,  qui  luy  fervoit  peut-efire  ptur 
faire  cet  autre  prefiige  duquel  fait  mention  Caillas  Rbodi- 
ginus  (*)  après  Suidai  fj?  t  Interprète  f Arlfiepbanet  en  la 
Comédie  des  Nais  ,  qui  difent  que  et  Philofopht  efcrtvolt 
avec  du  fang  fur  un  miroir  ventru  ce  que  bon  luy  fembhlt, 
&  qu'oppafant  cet  lettres  à  la  face  de  la  Lune  quand  elle 
efioit  pleine ,  il  veyoit  dans  tt  rond  de  cet  /tfirt  tout  et  qu'il 
avoit  eferit  dans  la  glace  de  fon  miroir.  A  quoy  l'on  peut 
encore  adjoufler  qu'il  parut  avec  uni  cuiffe  d'or  aux  jeux 
Olympiques ,  qu'il  fe  fit  faluer  par  le  fleuve  Ne  fus,  qu'il 
arrefia  te  vol  d'un  Aigle ,  apprivaifa  une  Ourfe  ,  fit  maum 
un  ferpent ,  &  ebafa  un  beeuf  qui  gafiott  un  champ  de  feb- 
ves ,  par  ta  jeutt  vertu  de  certaines  paroles.  Et  de  plut 
qu'il  fe  fil  voir  en  mefme  jour  &  en  mefme  heurt  en  la 
ville  de  Crotone  &  en  celle  de  Me  tapant ,  (i  qu'il  predifoit 
les  ebafes  futures  avec  telle  afeurance ,  que  beaucoup  tien- 
nent qu'il  fut  nommé  Pythagore  ,  parce  qu'il  dennoit  des 
refponfes  non  moins  certaines  cj?  véritables  que  celles  d"  A- 
potion  Pytblen.  Ces  paroles  font  de  Naudé  au  Chapitre 
XV  page  315  de  l'Apologie  des  grands  Hommes.  Il  nous 
avertit  S  la  page  314,  qu'on  peut  recùeillir  cela  de  lam- 
blique,  de  Pline,  de  Tertullian  ,  tTOrtgenes ,  de  St.  Auguf- 
tin,  d'Ammian  Marcellin,  du  Jefuite  Delrto ,  &  dt  B«if> 
fardas. 

(i)  Lt  Situe  Naudé  Peu  jufiifit.\  Confultez  fon  Apo- 
logie des  grands  Hommes  :  je  n'en  tirerai  que  ce  qui  fuit. 
„  Les  preuves  qui  foot  fondées  fur  la  defence  que  ce  Phl- 
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lofophe  faifoit  de  manger  des  febves ,  &  le  moyen  qu'il 
leur  fuc  en  fang,  fe  peuvent  aufli 
r  que  les  précédentes  ,  puifque  Reu- 
„  chlin  fe  mocque  a  bon  droict  de  toute*  les  inepties  que 
„  beaucoup  de  cervelles  creufes  &  difloquées  ont  forgé  fur 
„  cette  defence.  telles  que  pou  voit  eflrc  celle  de  Hermip- 
„  pus  dans  Diogenes ,  qui  croyoit  que  Pythagore  avoit 
„  mieux  aimé  fe  faire  tuer  fur  le  bord  d'un  ebamp  de  feb* 
,,  ves  que  de  palfer  au  travers  pour  fe  mettre  i  couvert 
„  de  fes  ennemis.  Et  fi  tant  efi  qu'il  les  ait  défendues, 
„  ce  n'a  efié  pour  autre  raifon  que  la  première  des  cinq 
„  qu'en  donne  M.  Moreau  (**)  au  lieu  que  nous  avons  (")C*f.  lté 
„  cité  de  fon  Commentaire  fur  l'Efcbole  de  Salerne (8<S). 
t,  -  -  •  -  L'on  peut  dire  pareillement  qu'il  n'y  avoit  rien 
,,  d'extraordinaire  en  cette  converfion  qu'il  faifoit  des  feb- 
„  ves  en  fang,  veu  que  M.  Moreau  mon  lire  très -claire- 
,,  ment  en  fondit  Commentaire ,  que  fulvant  les  principes 
„  des  Chymiltes  qui  mettent  la  fimilitude  &  refiemblance 
„  pour  caufes  de  l'aétion  ,  c'efi  une  chute  qui  fc  peut  fai- 
,,  re  &  expliquer  par  raifoni  naturelles  :  fans  toutesfoU 
,,  que  l'on  fc  doive  perfuader  que  Pythagore  fe  fervit  de 
„  cet  Elixir  de  febves,  ou  du  fang  humain ,  pour  eferire 
„  fur  fon  miroir  ventru  :  car  outre  le  peu  de  raifon  qu'il 
„  auroit  eu  d'y  employer  pluflofi  le  fang  que  quelque  au- 
„  tre  liqueur,  Campanella(t)  prouve  par  des  raifons  trés- 
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,,  folides  que  cette  opération  efi  du  tout  impollible  :  Si 
„  quand  Agrippa  (\)  l'eft  vanté  d'en  avoir  le  fecret ,  & 
„  Noël  des  Comtes  (t)  a  eferit  que  du  temps  de  François  I. 
„  &  Charles  quint  i  on  fçavoita  Paris  lanuiâ  tout  ce  qui 
,.  s'eftoit  paOe  le  jour  au  Chafleau  de  Milan,  le  premier 
„  ne  le  difoit  que  pour  fe  vanter  &  mettre  en  vogue ,  ce 
„  que  nous  monftrerons  plus  amplement  dans  fon  Chapl- 
„  tre,&  la  relation  du  dernier ell  une  pure  fable  &  bour- 
„  de  controuvée  par  ceux  qui  ont  voulu  joindre  la  Magie 
,,  aux  armes  de  ces  deux  grands  Princes  {87)  •  comme  l'on 
„  dict  que  firent  autresfois  Ninus  &  Zoroafire ,  Pyrrhus* 
„  &  Cruefus ,  Neétanebus  &  Philippe!  de  Macedone.  Ce 
„  qui  nous  doit  faire  juger  que  tout  ce  que  l'on  diét  de 
a,  et  miroir  de  Pythagore  luy  ell  aulfi  fauflement  attribué 
„  que  l'Arithmétique  fuperfiiiieufe  &  la  roue  de  l'Ono- 
„  mantie,  ou  que  s'il  l'a  jamais  mis  en  pratique,  c'eftoit 
„  infailliblement  quelque  jeu ,  prefiige  fie  fubtilité  ;  8c  pour 
,,  conclure  avec  Suidas ,  *utyn—  ttk  tutTitron  (88).  -  -  - 
„  Il  n'y  auroit  aulïï  aucune  apparence  d'infifter  plus  long- 
,,  temps  for  ce  que  Pythagore  fit  mourir  en  prononçant 
„  certains  mou  un  ferpent  qui  faifoit  beaucoup  de  dom- 
,,  nage  en  Italie,  parce  que  Boilfardus  qui  nom  donne 

Ariltote  pour  garanti  de  cette  Hiftoire ,  ne  cite  point  le 
„  livre  d'où  il  l'a  prife,  fit  qne  fi  on  veut  en  rechercher 

la  vérité  de  plus  prés ,  l'on  trouvera  qu'elle  efi  totale- 
„  ment  fauffe ,  n'eftant  fondée  que  fur  l'ignorance  de  ceui 
,,  qui  changent  Socrates  en  Pythagore,  &  qui  prennent 
,,  pour  argent  contant  la  fable  qui  efi  récitée  du  premier 
„  dans  un  livre  des  caufes  fit  proprietez  des  Eléments  que 
„  Patrice  (tt)  monftre  avoir  efié  fauflement  attribué»  4 
„  Arlftote.  Mais  cette  inadvertance  de  Boifiardus  pour* 
„  toitefire  facilement  Cxcufée,  s'il  n'en  avoit  commii 
Dbbbb  „  un» 
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mais  je  iuis»contraint  d'être  court ,  &  j'évite  tout  ce  qui  fe  peut  trouver  dans  Motifr.  Moréri. 
Cependanc  quoique  l'on  y  trouve  la  Mécempfychofe,  je  ne  bifferai  pas  de  m'y  arrêter  un  peu(Af)« 
Je  penfe  qu'à  caufe  de  cette  opinion  il  deiàpprouvoit  les  facrifices  de  bêtes  :  &  l'on  remarque 
qu'il  adora  un  autel ,  où  jamais  aucune  viaime  n'étoit  immolée  ;  qu'il  l'adora  ,  dis-jc  ,  comme 
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„  une  beaucoup  plu»  grande  fit  remarquable,  qnind  il  cl- 
„  te  Plutarque  en  la  Vie  de  Numa,  pour  autborifer  l'hlf- 
„  toire  du  Bœuf  que  Pythagore  f  U)fit  retirer  d'un  champ 
„  de  febves  après  lai  avoir  ebuebeté  quelque  chofe  à 
„  l'aureille.  Il  eult  mieux  fait  de  confcil'er  qu'il  l'avoit 
„  traduitte  de  Cœlius  Rbodiglnm  qui  cite  véritablement 
Plutarque  au  commencement  de  fon  chapitre ,  mai!  fur 
„  un  autre  fujet  que  celuy  de  cette  fable ,  de  laquelle 
M  on  ne  trouvera  point  qu'il  ayt  faict  jamais  aucune  men- 
„  tion  (89) 

Je  crol  qu'on  fera  bien  aife  de  trouver  ici  les  paroles 
Grequcs  du  Scholiaftc  d'Ariftophane  corrigées  par  le  fa- 
vant  Meziriac.  Je  conclurai  et  difeours ,  dit-Il  (90)  ,  par 
une  plie  remarque  que  font  le  Scboliafte  dC Ariflopbane  fur 
la  Comédie  det  nuées ,  &  Suidât  fur  cet  mets  «trr*»*  rwi, 
d'une  merveille  de  magie  fur  le  fubjetde  la  Lune.  VA:yles 
propres  mets  du  Stboliafle.  tç.  »  ««•'  nvSaey*»  wijyr.» 
«5  nautn*»  tmCts.  cA^reA*»»»  raAif.i»i  aCr« .  eïr.î  I>ot- 
rto.  iT.ytUtm  m7u*u  ir*  fioitorm .  m)  caatnrô»  int*  .  ç*At 
*,r*r„  .4r.C  .  JWc  -ri»  ***** 
àrnUtm  i  ****tn  aie  tJ»  t%  raAiîme  «A«A«v .  «fantyvant  »4>t« 
ra  h  t#  «t*Vt,«  r»y#«fW>««  *  W  th«  ft**rK  yryrm^m. 
Il  y  a  un  jeu  de  l'invention  de  Pythagoras ,  qui  fe  fait 
avec  un  miroir  en  cette  forte.  La  Lune  eilant  au  plein, 
quelcun  efcrlt  dans  un  miroir  tout  ce  qu'il  veut ,  avec 
du  fang,  &  liant  adverti  un  autre,  il  fe  tient  derrière 
lui  ,  &  tourne  vers  la  Lune  les  lettres  efcritea  dans  le 
miroir,  alors  cet  autre  la  fichant  fon  regard  attentivement 
dans  le  globe  de  la  Lune,  y  lie*  tout  ce  qui  eft  efcrlt 
dans  le  miroir,  comme  s'il  efloit  efcrlt  dans  la  Lune.  En 
ce  pajfagt  j'ay  corrigé  deux  fautes ,  mettant  T**tii*4— 
mu  lieu  de  r**r*>4—'  fuivant  f opinion  du  doBe  Meurfius 
en  [en  livre  des  jeux  des  Grecs ,  qui  tir*  cefie  cerreBien 
de  Suidas  ;  &  lifant  aufiémlr-n  au  lieu  de  traira.  Quant 
4  Suidas ,  il  femble  qu'il  n'a  fait  que  tranferirt  ce  pu  fige 
met  à  met  ;  mais  dans  tous  les  livres  imprime»  de  cet  au- 
tbeur  il  y  a  plu/ieurs  fautes.  Vous  trouvères  dans  Mezi- 
riac  la  correction  de  ces  faute».  Ccmfuuez  les  Remorques 
fur  le  Berger  extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël  le 
Comte  (92)  a  pafle  dans  plufieurs  Livres,  tant  il  eft  vrai 
qu'on  fait  du  tort  au  public  en  imprimant  un  oui  dire! 
Il  ne  fe  trouve  que  trop  d'Auteurs  qui  l'adoptent  de  main 
en  main.  Parce  que  le  Feuillant  Saint  Romuald  inféra  ce 
Conte  dans  fon  Thréfor  Chronologique,  le  Pere  l'Enfant 
l'a  inféré  dans  fon  «Moire  générale  de  tous  les  Siècles 
de  la  nouvelle  Loi,  J-a  manière,  dit-il  (93).  d*  ff  avoir 
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Ut  ebofes  ab fentes ,  fans  Magie:  il  Us  faut  écrire  en  gref- 
fes Utnts  fur  un  Miroir,  &  U  prefenter  i  ta  Lune,  la- 
quelle  les  fait  ccnnttere  dans  un  autre  Miroir  eu  en  la  re* 
garde.  De  cette  manière,  François  l  f ai  faut  la  guerre  à 
CbarUs-nuint  peur  U  Duché  de  MiUn ,  en  U  fçaveit  U 
nuit  /uivante  i  Paris  (94  ).  SI  l'on  rapportoit  de  telles 
chefts  pour  s'en  moquer,  on  ériterolt  la  cenfure.  Ceft 
ainfi  que  Jean  Léon  a  rapporté  une  fable  qui  fe  débitoit 
en  Egypte.  Entre  les  Ptolemétt,  dit-il  (95),  il  y  en  eut 
jadis  un  R'  j  d'AUxandrie ,  qui  pour  rendre  la  cité  ajjeu- 
rle ,  inexpugnable ,  &  qui  peut  fans  danger  éviter  les  durs 
éfirs  de  /es  ennemis ,  feit  ériger  eettt  eolomnt:  £f  àlafem- 
mité  <ritelle  il  feit  pofer  un  grand  mirouir  tT acUr ,  fjont 
telle  vertu  en  Jej ,  que  tous  Us  valfemus  dos  ennemis  qui 
pajftjent  devant  telle  colomne  (eflant  U  mirouir  découvert') 
miréiculeufement  eommenfoyent  i  t'embrafer,  &  pour  ce 
feul  efit,  l'avoit  fait  ainji  drtger  fur  ta  bouche  du  port. 
Mais  on  dit  que  Us  Mah  mmelant  à  leur  arrivée  gâtèrent 
U  mirouir:  au  m'jen  dequej  il  vint  à  perdre  cette  vertu 
non  moins  admirable  que  inufitée:  puis  feirent  emporter 
la  ceUmne.  Cbofe  certes  ridicule  ,  c?  digne  d'être  prepo- 
jée  ans  enfant,  &  non  à  cens  qui  ont  quelque  jugement. 
Joigne/,  a  ceci  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Remarque  (L)  de 
l'Article  Hercule,  &  ces  paroles  de  Guillaume  Bou- 
chet.  //  faloit  que  le  mirouir  de  cette  femme  fufi  faciné 
c?  garni  de  magie  diabolique  de  ToUde  :  veu  que  ceux  de 
Rhodes  ptmVUtttU  voir  Us  navires  qui  aUolent  en  Syrie  ou 
en  Egypte  en  un  mirouir  ,  lequel  efieU  pendu  au  col  du  Je- 
Uil  fur  leur  Cokfe  (96). 

La  fable  des  miroirs  de  NoItriHamus  ne  vaut  pss  mieux 
que  les  précédentes.  On  veut  qu'il  ait  vu  dans  des  miroirs 
tallfmanlques  l'avenir  que  l'on  prétend  qu'il  1  fi  heureu- 
fenient  révélé.  Fuit,  qui  narravit .  fpeculis  quibufdam 
Aflrohgicis  Nojlradamum  ad  bas  pr.edi(tUnes  ufum.  Nam, 
qui  arcar.icra  Plnfica  &  ÀflroUglca  czgnita  babent  ,ajnnt 
i  meta/lis ,  tanqùam  Planelis  terrefiribus ,  eddem  cenfyu- 
ratione,  qua  Planeta  in  Tbematibus  Natalitilt  ponuntur, 
fub  certis  confteUatienibus  fpecula  fieri pefe  ,  in  quibut  fu- 
tura  cernantur.  Talia  fpecula  non  pro  baminibus  tantum  , 
ftd  &  natlonibus,  urbtbus,  feculis ,  ut  illi  ajunt ,  f abri- 
cari  pojfunt  (97). 

§  (*)  On  a  débité  dans  une  Satire  contre  les  Jélultes 
intitulée  De  Studiis  abfirufioribus  Jefuitarum ,  „  que  le 
,,  Pere  Coton  faifoit  veoir  au  Roy  (Henri  le  Grand ,  dans 


un  Miroir efleilli ,  ce  qui  fe  pafloit  és  Conrs &  Cabinets 
„  de  tous  les  Princes  du  Monde  (*)"  :  &  le  Jéfulte  qui 
me  l'apprend  s'échauffe  beaucoup  trop  i  réfuter  ce  Con- 
te. Nicolas  Pafquier  en  rtpportc  un  tout  femblable  ;  & 
notez  qu'il  ne  le  fait  point  pour  s'en  mocquer ,  mais  qu'il 
le  raconte  le  plus  férieufement  du  monde  dans  une  Let- 
tre toute  remplie  de  Prognoflications  qui  devancèrent  la 
mort  de  Henri  le  Grand.  Je  le  tranfcrlral  d'autant  plus 
volontiers  ici ,  que  c'etl  un  des  plus  circondanciés  en 
ce  genre ,  &  par  conféqnent  des  plus  propres  i  en  faire 
fentir  le  ridicule.  „  La  feue  Royne  Mcre  (Catherine 
„  de  Medicis)",  dit  Pafquier  (f),  „  defireufe  de  fa- 
„  voir  fi  tous  fes  enfans  monteroient  i  l'eftat,  un  Magi- 
„  clen  dans  le  Chafteau  de  Chaulmont ,  qui  cft  affls  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Loire  entre  Blois  &  Amboife, 
luy  monilra  dans  une  fale,  autour  d'un  cercle  qu'il  a- 
volt  dreffé,  tous  les  Roys  de  France  qui  avoient  efté 
&  qui  feroient ,  lefquels  firent  autant  de  tours  autour 
du  cercle  ,  qu'ils  avoient  régné  &  dévoient  régner 
d'années  :  &  comme  Henry  troifiefme  eut  fait  quinze 
M  tours ,  voila  le  feu  Roi  qui  entre  far  la  carrière  gail- 
„  lard  &  difpoft,  qui  fit  vingt  tours  entiers,  &  voulant 
„  achever  le  vingt  &  uniefme  il  difparut.  A  la  fuite  vint 
„  un  petit  Prince  de  l'aage  de  huift  a  neuf  ans,  qui  fit 
„  trente  fept  ou  trente-huiet  tours  :  &  après  cela  toutes 
,,  chofes  fe  rendirent  invifibles,  pource  que  la  feue  Roy- 
,,  ne  Mere  n'en  voulut  point  d'avantage".  Remarquez 
que  fon  prétendu  Enchantement  cloche  dès  qu'il  entre 
dans  l'avenir.  Il  dit  bien  qu'Henri  III  fit  quinze  tours, 
6c  qu'Henri  IV  en  fit  vingt  &  difparut  au  vingt  fit  uniè- 
me ,  parce  qu'il  écrit  après  l'événement  (|);  mais  dès 
qu'il  parle  du  Règne  de  Louis  XIII,  il  s'égare.  Il  lui  fait 
faire  trente  fept  ou  trente  huit  tours  ;  ce  qui  l'auroit  con- 
duit jufqu'en  1647  ot>  '648  :  au  lieu  que  tout  le  monde 
fait  qu'il  n'alla  que  jufqu'en  1643.  L'Auteur  d'un  petit 
Libelle  intitulé  Remarques  fur  U  Gouvernement  du  Reiau- 
me  durant  Us  Règnes  de  Henry  iy,  de  Louïs  XIII ,  &  de 
L»uU  XIV,  imprimé  i  Cologne  chez  Pierre  Marteau  en 
1688  in  12  ,  a  tourné  ainli  ce  Conte.  L'on  dit  qu'e/U 
(Catherine  de  Medicis  )  fe  fervit  aufp  des  Enchantement 
de  fes  Devineurs  pour  favoir  les  Sueceffeurs  de  fon  fils;  & 
que  par  le  moien  d'un  Miroir  ils  lui  faifoienl  apparoitrt 
qui  devait  régner  après  textinâhn  de  la  race  des  Patois. 
Le  premier  qui  parut  fut  Henry  IV  ;  mais  elle  conçut  unt 
averfien  &  une  haine  implacable  cintre  ce  Prince  ,  s'étant 
toujours  efarcée  depuis  telle  vue  de  U  perdre  par  tous  Ut 
artifices  imaginables.  Notumque  furens  quid  tcemlna  pof- 
fit.  //  efi  ajjez  notoire  ce  que  peut  faire  une  femme  en  fu- 
rie, cf  qu'il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  vienne  à  bout.  Malt 
Dieu  délivra  ce  Monarque  de  toutes  fes  embûches.  Aprit 
le  Roy  Henry  IV  U  Miroir  lui  fit  paroitre  Louïs  XII f,  Louît 
XIV  avec  une  taille  &  un  port  plein  de  Majeflê.  Après  quoi 
parut  dans  te  Miroir  une  treupe  de  Jéfuita ,  qui  deviient 
à  leur  tour  être  les  Maitres  de  ta  France.  Elle  n'en  voulut 
point  voir  d"  avantage ,  &  fut  même  fur  U  peint  de  cafer  le 
Miroir  ;  mais  il  fut  pourtant  cvnfervé,  &  plufieurs  a/furent 
qu'il  efi  encore  à  préfent  dans  U  Louvre  (jj.  Il  cft  tout  vi- 
fible  que  ce  récit  n'eft  qu'une  Copie  revue  &  augmentée 
de  celui  de  Nicolas  Pafquier  :  mais  admirez  avec  quelle 
hardiefle  on  l'a  fallifié.  I.  On  y  fait  paroitre  Henri  IV  le 
premier,  au  lieu  que  Pafquier  lait  paroitre  avant  lui  tous 
fes  PrédéceOeurs.  II.  On  y  étend  jufqu'a  LouTsXIV&  au 
delà  ce  qu'il  n'avoit  conduit  que  jufqu'a  Louts  XIII.  III. 
On  y  infinue  que  cela  fe  pafla  au  Louvre,  au  lieu  qu'il 
dit  que  ce  fut  à  Chaumont  fur  Loire.  IV.  On  y  parle  d'un 
Miroir ,  &  il  se  parle  que  d'un  Cercle.  V.  On  y  confer- 
ve  ce  Miroir ,  qui  eft ,  dit-on  ,  encore  au  Louvre.  VI.  On. 
y  dit  que  Catherine  de  Medicis  voulut  entier  le  Miroir ,  au 
lieu  que  Pafquier  dit  qu'elle  fe  contenta  de  ne  vouloir  plut 
rien  voir.  Je  ne  dis  rien  de  cette  réflexion  fi  ingénieufement 
placée,  &  que  l'on  contredit  tout  suffi -tôt;  ni  de  cette 
belle  prédiction  en  faveur  des  Jéfuites ,  dont  nous  volons 
G  bien  aujourd'hui  la  faufleté;  ni  de  ce  qu'on  avance  fi  ri* 
diculement  touchant  la  caufe  de  la  haine  de  Catherine  de 
Médicispour  Henri  IV:  on  fait  afTez  qu'elle  avoit  d'au- 
tres raifons  de  ne  le  point  aimer.  On  trouvera  peut-être 
que  c'ell  trop  infifter  fur  de  telles  bagatelles  :  mais  il  n'eft 
pas  aufli  inutile  qu'on  le  pourroit  penfer  de  réfuter  ces  for- 
tes de  Traditions ,  &  d'en  faire  voir  le  progrès  ;  puisqu'on 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  afTez  crédules  pour  les  ad- 
mettre &  pour  les  débiter  fans  honte.  Combien  y  a-t-il 
de  gens ,  par  exemple ,  qui  ont  lu  le  dernier  de  ces  Récits 
fans  favoir  &  fans  foupçonner  que  ce  n'étoit  qu'une  bro- 
derie de  celui  de  Pafquier  7  Tel  efi  le  deftin  de  ces  fortes  de 
Traditions  telles  s'accroilTent  avec  le  teins  :  l'on  peut  fort 
bien  leur  appliquer  le  Vires  acquirit  eundo.  Rbmarç. 
Critiq. 

(JI/)  ^«'(jrr^nsi'sKa/fM/orlaMétcmpfychofe.J  On 
prétend  que  Pythagoras  fe  glorifioit  li-deflus  d'un  privilège 
tout  particulier; car  U  fevintoitdefe  fouvenlrdans  quels 
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un  lieu  qui  n'avoit  pas  été  profané ,  ou  pollué  (N).  Je  n'ai  point  marqué  la  patrie  de  Pvthago-  <f> J 
ras,  parce  que  les  opinions  varient  fort  là-deflûs  ;  les  uns  veulent  qu'il  foît  Tyrrhenien,  d'autres  iw.' 


«      - — -  —  —  ,   ■   -i—  .  «  iiiit.iiiv.ii  ,  Uiiuilll 

Je  font  Syrien,  d  autres  le  font  naître  dans  l'Ile  de  Samos,&  d'autres  dans  l'Ile  de  Cephalonie  (?), 
&c  (g).  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  dans  des  Philofophcs  Paiens  ,  que  ce  qu'il  difoit  de 
Dieu,  &  du  but  où  nous  devons  tendre  (O);  &  apparemment  il  eût  pouffe  l'orthodoxie  beaucoup 
plus  loin ,  s'il  eût  eu  allez  de  courage  pour  s'expofer  au  martyre.    Les  circonitances  de  fa  mort 
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corps  il  avolt  été  «vaut  que  d'être  Pythagoraa.  Mail  il  ne 
remontoit  que  jufqu'au  fiécle  du  Gegede  Troie.  Il  avoit 
e:ù  premièrement  iEtbalide  fils  putatif  de  Mercure,  & 
aiant  a  Ton  choix  de  demander  à  ce  Dieu  tout  ce  qu'il 
voudroit,  il  lui  demanda  la  grâce  de  fe  fou  venir  de  toutes 
ebofes  même  après  Ta  mort.  Quelque  tema  après  il  fut 
Euphorbus ,  &  reçut  de  Menelai  une  bleflure  au  fiege  de 
Troie.  Apréa  la  mort  d'Euphorbus  il  fut  Hcrmotime ,  & 
puia  un  pécheur  de  Deloa  nommé  Pyrrhus  ,  fit  enfin  Py- 
thagoraj,  homme  qui  fe  fouvenoit  de  toutes  cea  tranfmi- 
gratiooa ,  &  de  ce  qu'il  avoit  fouffert  dans  les  enfera  ,  fit 
que  les  autres  âmes  y  foufTrent  (p8).  Voici  une  petltecon. 
trad.éhon(op);  car  11  lea  ames  en  fortant  d'un  corps  paf- 
fent  en  un  autre ,  ellea  ne  vont  point  dans  les  enfers. 
Notre  Phiiolbphe  dana  Ovide  ne  remonte  que  jufqu'à  Eu- 
phorbus : 

Mort*  tarent  anima ,  femperque  priore  rtliùâ 
Sedi ,  novis  Jmibut  vivant ,  babitantque  reeepla. 
Ipf'  '«*»  (•"»»■  mtminf)  Trojani  ttmpsrt  belli 
Pantbotdts  Eupborbus  tram  :  cui  peùnre  quen 
Hafit  in  adverfe  gravis  bafia  mimris  Atrida. 
Cognovi  cfjpeum  Uv«  gefiamina  nofira 
Nuper  Abant  m  ,  te mpi»  Junonit ,  in  Argit  (100). 

O  l'heureafe  mémoire  d'homme  I  l'écrie  agréablement 
LaAance  :  O  mirant ,  fi?  finguiarem  Pjtbagora  memoriam. 
O  miferam  oblivionem  nofirum  omnium  ,  qui  nefeiamut, 
qui  ante  fuerimut;  fed  fortafe  vel  errore  aliquo ,  vel  gra- 
tta fit  efeSum ,  a>;  iUe  filut  letbteum  gurgittm  non  atti- 
rer:,- ,  nie  tblivienii  aquam  gufiaverit.  t  'ttSilUtt  fentx 
vanus  (fient  ttiafir  anicuUt  foUnt)  fabulas  tanquam  in- 
fant ibut  crtdulii  finxit.  Qutd  fi  btnt  fenfiffit  d*  Ht ,  qui- 
bus  bac  httttus  efi,  fi  bamines  «i  exiftimaffet  %  nunquam 
"  iicenliam  vendieaftt.  Std 
mitât  (toi).  Lactance  ne 
que  Pythagoraa  n'attri- 
buât fa  mémoire  t  une  faveur  dea  Dieux ,  il  le  pouvoir 
lire  dans  Heraclide;  &  fans  cela,  dira-t-on  ,  il  étoit  alfé 
de  s'Imaginer  que  Pythagoraa  alla  an  devant  de  l'Objeftlon 
que  les  autres  hommes  lui  pouvoient  faire ,  eux  qui  ne 
fe  fouvenoient  d'aucune  préexiftence.  Voici  une  Répon. 
fe  è  cette  Objeâlon.  A  certains  égards  il  n'eû  point  pro- 
bable qu'il  ait  eu  aflèz  de  hardiefle  pour  fe  vanter  d'une 
telle  chofe:  il  eut  falu,  comme  l'obferve  Laâance,  que 
fon  mépris  pour  les  autres  hommes  fut  monté  au  dernier 
point;  mais  11  l'on  tourne  la  médaille  on  ne  trouvera  rien 
là  qui  choque  la  vraifemblance.  Il  s'étoit  aquis  une  telle 
réputation ,  &  il  avoit  fait  tant  d'expériences  fur  l'aveu- 
gle docilité,  &  fur  la  crédulité  infinie  de  fes  Auditeurs , 
qu'il  pouvoir  bien  fe  promettre  qu'on  lui  pafleroit  tout  ce 
qu'il  dirait  de  ft  mémoire.  Si  vous  voulez  favoir  fes  tranf- 
migrations  depuis  la  mort  de  Pythagoraa ,  vous  n'avez  qu'à 
je: tf  r  lea  yeux  fur  cea  paroles  ,  vous  y  apprendrez  qu'au 
troiOerae  changement  il  fut  une  courtifane.  Pytbagaram 
«ri  ipfum  fieuti  célèbre  efi  Eupborbum  prima  fe  futje  ditV- 
tafe  ;  {tabac  rtmotiora  funt  bis.  qtta  Clearcbus  &  Dlca- 
arebus  memarùe  tradiderunt .  fuijfe  eum  ptfiea  Pyrandrum, 
deinde  Callicleam,  deinde  feminam  pulcbra  facie  merttri- 
ctm,  cuinomen  fueiat  Ake  (103).  Au  relie,  Il  n'inven- 
ta pas  la  Métempfychofe;  11  l'apprit  dea  Egyptiens  (103)  : 
cela  lui  lit  gâter  les  belles  leçons  qu'il  avoit  ouïes  de  Phe- 
recyde  fur  l'immortalité  de  l'ame ,  &  qui  l'avoient  tant 
touché,  qu'il  abandonna  tout  d'un  coup  le  métier  d'Ath- 
lète pour  étudier  en  Philofophie.  Quit  nunc  extremus 
idieta ,  vel  qua  abjeOa  muliercuta  nan  crédit  anima  im- 
mortalitaiem ,  vitamque  pafi  martem  futurom  ?  Quad  apud 
Grâces  ulim  primus  Pberecjdes  Afjrius  eum  dijputafet, 
Pytbagaram  Samium  illius  difputatianis  nevitate permoium 
ix  atbleta  In  Pbihfopbttm  vertit  (104). 

(/V)  On  remarque  qu'il  adora  un  autel  ---  comme  un 
lieu  qui  n'avait  pas  iti profané ,  ou  pollué.']  C'étoit  un  au- 
tel confacré  à  Apollon  dans  l'Ile  de  Delos.  Lifez  ces 
paroles  de  Macrobe  (105)  :  Confiât ,  ficut  CUatius  Férus 
erdinaterum  libr»  fteundo  docet ,  ejft  Dell  aram  ;  apud 
quam  bofiia  non  caditur ,  fed  tantum  follcmni  dtum  prece 
venerantur ,  verba  Ctoatii  btc  funt  :  Dell  ara  cil  Apol li- 
ais Tn+rfe ,  in  qua  nullum  animal  facrificatur:  quam 
Pythtgoram  velut  inviolatam  adoravlffe  produnr.  -  -  -  - 
Memlnit  bmjus  ara  &  Cato  de  liberis  educandts  in  bat  ver- 
ha  :  Nutrix  h:cc  uni  ma  faciebat  in  verbenls  ac  tubis  fine 
boHia,  ut  Dell  ad  Apollinla  Genitivi  aram. 

(0)  Rien  d*  plus  beau  que  ce  qu'il  difoit  d* 

Dieu,  ts:'  du  lut  où  août  devons  tendre.}  Il  a  reconnu  l'uni- 
té de  Dieu  ;  car  il  a  dit  que  l'unité  étoit  le  principe  de  tou- 
,  &  que  d'elle  étoit  fort!  le  fujet  qu'elle  emplola 
matière,  &que  de  fon  aftion  fur  cette  matière 
nt  lea  nombres ,  lea  figures*,  lea  élémens ,  le  monde 


ice  Uonrm  il/Un  .  i(  £•  t?  H*>i)t  irrlm  Ï.ti  . 

&e  (iotf).  Omnium  rerum  id  qued  unum  efi  ,  efe  ini- 
ttum;  ex  et  geminum  quod  infinitum  efi,  prifeBum  tan- 
quam matériel»  illi  ipfi  uni ,  quod  caufa  efi  .  fubjeâum 
efe ,  &c  (10/).  Il  a  dit  que  cette  unité  étoit  Dieu, 
le  bien,  l'entendement,  l'efprlt.  t«t  1*1»  su»ài*  a><>,  ni 
-rirai: >  ,  i(tk  içî»  n  riS  ihwe  $4»i<  .  «(rit  i  wfle.  Unitatem 
Deum  ac  b/.num  qua  fit  Unius  natura,  ipfa  mens  (  108  ).• 
Cafaubon  le  fils  (100)  rapporte  un  paflagede  Stobéequ  11 
faut  corriger.   n«S<rri<*c  m  à,xn,  tx*  nh  ua>iU  la*,  km! 

i>«H».  »ri<  Jei»  4  rtS  «it  ^itK-  i  «{xij  i  vafc.  ■  x.  t*,  iitéçr, 
l»iim .  uni  ri  <      wifl  V»  iç»  tJ  Stobée  avoit 

pris  cela  de  Plutarquefno),  il  faut  donc  effacer  r»e«*!. 
&  meure  ne  aVa»  La  doctrine  de  Pytbagoraa  n'ell  point 
là  auflî  orthodoxe  que  dana  le  paflage  deDiogene  Laêrcej 
car  felnn  Plutarque  il  admettoit  deux  principes  Indépen- 
dans,  l'Unité,  &  le  liinaire  ,  &  Il  donnoit  au  premier 
l'eflence  divine .  la  bonté  ,  l'entendement  i  fie  à  l'autre 
la  nature  d'un  Démon,  le  mal,  la  matière.  Nous  juge- 
rons plus  avantageufement  de  fon  dogme,  fi  nous  le  pre- 
nons dana  Clément  Alexandrin,   oie  dmaat-r*»  «ilt  7fi; 

èttQl  t*>  w-jlayèsu».  *7  Çmrn,  'O  aUv  Saae  .  fTc.      tîrat  *  '<  • 
Ile  n»fe  tvntaCstw.  firràe  rlç  Siea*»^<iirM{  t  4>A(  |,  mtrrS  SAx*  #* 
toi*  rû  xC**-u  .  t  t  j'  j  ,  T  :  :  iraVac  >av^#iaç  »  v  ;  ~>  :  rdv  JfKm'  Ài»  Sri  t 
ni  iryàrmt  »>  airtC  ina/tù»  uu  fa>a»  ériMn*.  h  «iaa-.f  4.x- 
«lia,  uni  miwn  «afnja ,  rtC;  utl  ^""t  *^«Aai  .  eirrao 

»/»»rie.  Ncc  vera  pratermittendi  funt  Pjtbogira  feùata- 
tes ,  quippe  qui  dicant ,  Deum  quidetn  unum  efe  ,  110a  ita 
tamen ,  ut  quidam  opinantur  ,  quafi  fit  extra  mundi  ad- 
mkniflrationem ,  fed  efi  tatus  in  ipfa .  in  teto  circulo ,  jpt- 
cutator  tatius  gentrationis  ,  univer forum  contempt ratio , 
\fatultates  deducit  ad  oput ,  omnium 
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eperum  in  cal»  illufiratar ,  pater  omnium  ,  mt 
malie  lotius  circuli ,  omnium  met  ut  (tu).  Le 
Pythagoraa  en  fe  repréfentant  Dieu  comme  le 
l'Univers  ,  fit  l'ame  du  Monde  ,  vouloir  que 
fullent  des  portions  de  Dieu.  L'Objection  qu'on  lui  pro- 
pole  là-deffus  dans  Ciceron  ert  infoluble.  ,\'am  Pjtbago- 
rat ,  qui  cenfuit  (Deum)  animum  efe  per  naturam  rerum 
omnem  intentum  commeantem  ,  ex  qua  nafiri  animi  ca- 
perentur ,  n- »  vidit  difiraâiene  btimanorum  animorum  dif- 
cerpi  &  dilacerari  Deum  :  &  cùm  mi/'eri  animi  elfent  , 
quod  plerifque  contingeret ,  tum  Dei  partem  efe  miferam  : 
quadfierl  nan  paie  fi.  Car  autem  quicquam  ignoraret  ani- 
mus  beminis  ,  fi  efet  Deus  f  quomodi  parro  Drus  ifie ,  fi 
nibil  efet  nifi  animut ,  aul  infixus ,  aut  infufus  efet  in  mun- 
do  (lia).  Saine  Kpiphane attribue  à  ce  Philofopbe  unfen- 
timent  qui  ne  vaut  rien ,  c'eft  d'avoir  donné  à  Di£u  une 
nature  corporelle ,  fie  organique,  Dieu  n'étant  autre  ebo- 
fc  que  le  Ciel  ,8c  fefervant  du  Soleil  fit  de  la  Lu  ne  comme 
de  deux  yeux,  fit  ainfi  des  autrea  parties(du  Firmament 
1  1 1  j  ,.  Mais  voici  une  penfée  qui  efi  fimplement  fit  ab- 
solument vraie.  Clément  Alexandrin  la  compare  avec  lea 
paroles  de  St.  Paul.  11  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  fage,  di- 
Ibit  Pythagoraa  (114).  L'Auteur  des  Antiquitez  judaï- 
ques paroit  fort  content  de  ce  que  plufieurs  Philofophes, 
fit  nommément  celui-ci ,  penfoient  de  la  nature  de  Dieu, 
fit  il  ne  doute  point  qu'ils  n'euflent  parlé  encore  plus  fai- 
nement,  s'ils  n'euflent  craint  la  perfécution;  car,  com- 
me dit  Platon,  1]  n'ell  point  fur  de  dire  la  vérité  touchant 
la  nature  divine  à  des  Ignorans.  Km  yat  xiutrya^n  ual  'a>o{*. 

yitM  uaù  HAirav.  au!  al  at»T*  iaiiMoc  i- :  ç»*V  a>o^aa$ai ,  ajaj 
»i.«f iû  tût  ï Tj.Tt;  atrm  ^attarrni ,  wtuî  rie  raff  ittO  Qiritu;  wr 
IfetnuéTH-  'AA'  ai  wiiC  it-fy^i  <t>i*a»»£sffrr»t  tle  »*Blat  )(\ai( 
vio«atr<4A(aiat/*av  r>r»  dAiflaran'  t:C  iéynsraç  ifavr^ea*,  tvu  eriAfim- 
»«r.  Alrâç  Sa  riAeTa»  «V'r,™  1   Un  T^i  AitiH 

ir  11  IhC  ta\nu  tU  t»v  lit  t%).tn  S>>M,  ahu  4V  àtÇmXIe  »{a»a>- 
»aJ».  pytbagoras  enim  ,  &  Anaxagorat.  fi?  Plate,  fi?  pafi 
illat  pbilafapbi  Stoici ,  fi?  pene  tundi,  vident ur  de  divina 
fapuife  natura.  Sed  bi  quidem  ad  brève  pbilsfepbantes , 
populo  fuperfiitionum  opinhnibut  jam  praotcupata  verita- 

tem  dogmatis  pre ferre  timuire  (ti5j.  Ipfe  fiquidem 

Plato  confefusefi,  quia  veram  de  Deo  opinionem  prepter 
tgnorantiam  plebls  proferre  fecurum  non  ell  (1  itf).  Le  mê- 
me Jorephe  allure  que  Pyihagoras  furpalTe  en  piété  fit  en 
fagclTe  tous  les  anciens  Philofophes  (117).  N'oublions 
pas  cette  Obfervatioo  de  Plutarque  :  lorsqu'il  montre 
la  conformité  qui  fe  trouvoit  entre  les  penfées  de  Nu- 
ma  fie  cellea  de  Pythagoraa ,  il  dit  que  Numa  ne  vou- 
lut point  qu'on  représentât  la  Divinité  par  des  images, 
fit  que  Dieu  félon  Pythagoraa  eft  une  nature  impallï-  *\ 
ble ,  qui  ne  tombe  point  fous  les  fena ,  fit  qui  ne  peut  " 
être  que  l'objet  de  l'entendement  (t  18).   otf™  ,  ,t.  i*th«   ( m)B|>l- 
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PYTHAGORAS. 


font  rapportées  diverfemcnt  (P).  Je  nommerai  quelques  Auteurs  qui  ont  traité  de  fes  dogmes  (<2> 
Ce  qui  le  concerne  entant  que  Médecin  le  voit  dans  THiltoire  de  la  Médecine  (/'). 

Je  veux  joindre  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  fable  de  fes  miroirs  (i)  un  Conte  que  je  viens  de  lire  dans 
un  Nouvcllifte  (/*> 


:  Médecin.  Il  <fif>«t  i*  U~fr.  le  Clerc  Profit  i 
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»  nMr,  UfTOf  »  «!  4„>aT»  «al  >orri< 
N»  a7>«<  t»  r;fir».    AVfue  MAI  Mb  /«./»»  aut  ulli  doleri 
expofàum  rerum  principium  eft ,  fed  inviftbilt,  inctrrup- 
tum ,  fela  mente  exiflima-.it  apprebenfibile  (i  19). 

Quant  au  but  de  noi  actions  &  de  nos  études,  on  ne 
peut  rien  voir  de  plu»  admirable ,  ni  de  plut  Chrétien ,  que 
ce  qu'en  a  dit  Pythagoras;  car  il  vouloit  que  l'étude  de 
la  Philofophie  tendit  *  rendre  les  hommes  femblables  a 
Dieu.  n*Jc  »*»  Mo  itutmr»  héyti ,  ni  t»«  n  vtWaaufc 
r«q to»  t.)„;ii™  ;«.ti,  înaAtVrii.  «rf  divinam  fimilitu- 
dintm  dtteunt ,  Pytbagerictqtte  pbihftpbis  finem  perfellif- 
fimum  eftendgnt  (  no).  VoiU  l'éloge  que  l'on  donne  a 
une  Pièce  de  Poëfîe  qui  contient  les  dogmes  de  ce  Philo* 
fophe.  Ils  contenoient  deux  Parties  que  l'on  pourrait  fort 
bien  comparer  a  la  voie  purgative,  oc  a  la  voie  unitive, 
dont  nos  Myftiqjies  ont  dit  tant  de  belles  chofes.  Hiero- 
cles  ,  qui  ctmmentariot  eruditiflimoi  in  Carmen  /lureum 
J'yibagora  reliquit ,  fiatim  ab  initia  de  Pftbagoriea  Pbilc 
fepbià  différent ,  oppellat ,  eam  **U*a  vti  n*ii«n-r« .  pur- 
Cationem,  &  perlcftionem.  Qu*  due  tum  fubindlcent  ef- 
ficium  ipfius  duplex  ac  proptfttum ,  ut  letealio  menflravi, 
duplictm  videri  pofunt  I^tbagorat  &  Pjtbagorici  babuife 
pbiltfopbiam ,  quorum  illa  fit  m4*'ti«»,  btevere  *Ma*I  il- 
la ,  qum  purgat  à  malit ,  feparat  à  materia  &  cerpsre , 
libérât  à  vineulit  &  carcert  ;  b*c ,  qu*  perficiat ,  evtbat 
&  repart  et  furfum  ,  (f  >h  w»  mturim  «*••«•  i»- 

quitur  Hitrotltt  ,  id  tfi  babil  ut  prierit  fermam  inducat , 

Jimilefque  facial  Dec.  là  quedipft  indieat  Hit- 

rctles  in  ftquentibus ,  quando  dieit ,  »»/*'x"  C  tarmen  au- 
reum)  uinn  «-«  Iti^aHt  t*  **U>.evHy. 

ur>.  il  i»  K»  TK  i*»Ai«»i  «w  ti»»  r,i;  êti*  èiuim- 

wn  invxAttu.  Continet  pbllofopbic  omnis  prattics  ac 
theoreticae  décréta  furoroa  quibus  quis  fit  purgare  fe,  & 
fimilem  Deo  facere  valeat  (m.  L'Auteur  que  je  cite  al- 
lègue (ni)  plufieurs  palfages  qui  témoignent  que ,  félon 
ce  Philofophe  ,  l'acquifition  de  la  vérité  étoit  Tonique 
moien  de  parvenir  a  être  fcmblable  à  Dieu  ;  mais  que 
pour  connottre  la  vérité  il  la  faloit  rechercher  avec  une 
ame  purifiée, &  qui  eût  domté  les  pallions  du  corps, d'où 
11  conclut  ce  que  l'on  va  lire  :  Ex  Ht  qu*  fuperhri  tapit* 
attu/imut,  manifeflum  eft,  pbihfopblam  Pytbageritam  id 
babert  fibi  maxime  prtpefitum  ,  ut  ad  quandam  fimilitudi- 
ne»,  cum  Deo  feltatertt  Juei  ducat  f  id  vtro  fieri  aliter  non 
pvjfe  ,  quam  fi  vtritati  atqut  fapienli*  para  integraque 
mtnte  incumbatur  (ta3).  Joignons  »  cela  le  témoignage  de 
l'Anonyme  qui  avoit  écrit  la  Vie  de  Pythagora».  Il  dit 
(1114),  que  les  Sectateurs  de  ce  Philofopbe  enfeignoient 
qu'on  fe  perfectionne  en  trois  manières.  1.  En  conver- 
fsnt  avec  les  Dieux  i  car  pendant  ce  commerce  on  s'ab- 
ftient  de  toute  mauvaife  action  ,  &  l'on  fe  rend  fcmblable 
aux  Dieux  autant  qu'une  telle  chofe  cil  poffible.  a.  En 
faifant  du  bien  aux  autres;  car  c'efl  le  propre  de  Dieu, 
c'eft  l'Imitation  de  Dieu  fias).  3.  En  Partant  de  cette 
vie.  Les  plus  beaux  préfens  que  le  Cietait  faits  i  l'homme , 
félon  Pythagoras ,  font  de  dire  la  vérité  ,  &  de  rendre  de 
bons  olfiecs  :  ces  deux  chofes,  difolt-ll ,  reflembleot  aux 
œuvres  de  Dieu  (126). 

(/*)  /.es  circonflanctt  de  fa  mert  font  rapportitt  diverfe- 
mcnt.] Il  demeurait  à  Crotonechez  Mllon  avec  fes  Difci- 
ples ,  &  on  l'y  brûla.  Un  homme ,  qu'il  n'evuit  point  vou- 
lu admettre  dans  cette  fociéié  ,  mit  le  feu  i  la  maifon 
(127).  Apparemment  la  phyfiooomie  de  ce  perfonnage 
n'éiolt  pas  heureufe  ;  car  Pythagora»  ne  recevoit  pour 
Difclples  que  ceux  dont  lamine  lui  revenolt ,  après  l'avoir 
examinée  félon  lei  régies  de  l'art.  C'étoit  la  prémiere  de 
fes  démarches.  Jam  à  printipi»  adolefttntet  qui  ftfe  ad 
difttndum  obtulerant ,  tioturnathu.  Id  vtrbum  fignificat, 
mores  naturafque  btmtnum,  tmjtàatient  quadam  de  orit 
&  vultus  ingenio,  deque  tetiut  corperit  fie  atqut  baNlu  , 
feiftitarl.  Eum ,  qui  expUratut  ab  te  identufque  futrat, 
rttipl  in  diftiplinam  fiotim  jubebat  (ia8).  Il  y  en  a  qui 
dif'cnt  (iay)  qu'il  fut  foupçonné  de  machiner  l'ufurpation 
de  la  Souveraineté;  &  que  pour  «lier  au  devant  de  cet- 
te entreprife,  les  Crotoniates  mirent  le  feu  à  Ton  logis. 
Il  fe  fauva  au  travers  des  flammes ,  &  fortit  hors  de  la 
ville;  mais  comme  il  entrait  dans  un  champ  de  fèves, 
Il  s'arrêta ,  &  il  aima  mieux  fe  laiffer  tuer,  que  d'ouvrir 
la  bouche ,  &  que  de  gâter  les  feve»  (130).  Selon  Dicear- 


que  (131)  il  s'enfuit  au  Temple  des  Mufes  i  Metapont, 
oc  y  mourut  de  faim  après  un  jeûne  de  quarante  joursT 
D'autres  dirent  (13a)  qu'au  retour  du  voiigc  qu'il  avoit 
fait  t  l'Ile  de  Delos ,  pour  y  fermer  les  yeux  i  fon  Mal- 
tre  Pherecyde ,  &  pour  l'enterrer ,  il  termina  lui-même 
te  cours  de  fa  vie  en  s'abftenant  de  nourriture.  8elon 
d'autres  (133)  il  mena  tous  fes  Oifciples  au  fecours  des 
Agrigentins  contre  ceux  de  Syracufe  ;  &  aiant  été  battu 
il  fut  tué  pendant  qu'il  fuioit  autour  d'un  champ  de  fè- 
ves. Cela  ne  s'accorde  guère  ,  ni  avec  les  quatre-vingts 
ans  que  l'on  dit  (  134  )  qu'il  a  vécu  ,  ni  avec  les  quatre- 
vingt-dix  (135),  encore  moins  avec  les  quatre-vingt  dix- 
neuf  (136),  ou  avec  les  cent  quatre  années  (13")  que 
d'autres  lui  donnent.  Voicz  fur  tout  ceci  les  favan<  Ré- 
cueils  de  Mr.  Ménage  (13g).  Il  n'oublie  pas  de  citer  Ar- 
nobe,  qui  allure  que  Pythagoras  fut  brûlé  vif  dans  un 
Temple,  l'jtbagerat  Samiut  fufpiciont  dvminatienit  in- 
juflavivut  tenertmatui  in  fana  ejl  :  numquid  ea  ,  qu<t  de- 
cuit  vim  prepriam  perdiderunl ,  quia  non  fpiritum  fponte, 
fed  crudtliiatt  appel  il  us  efudit  (139)  ?Juftin  infinue  qu'il 
mourut  fans  violence  a  Metapont  ,  où  il  s'étoit  retiré 
après  avoir  demeuré  vingt  ans  a  Crotone  ;  qu'il  y  mou- 
rut,  dis- je  ,  fi  admiré  ,  que  fa  maifon  fut  convertie  en 
un  Temple ,  &  qu'on  l'honora  comme  un  Dieu.  Cum  an- 
nus  viginti  Crotona  egifftl  ,  Mtlapentum  migravil ,  ibiqut 
admirât io  fuit ,  ut  tx  dema  ejus  tem- 
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dire  pi  (Tu  m  ,  cadette  Çitint  ^rf^qnamyjuie^uam  loqul. 


deceftt,  cujuttanta 

plum  fattrent  ,  tumque  pro  Deo  eoltrtnt  (140).  Valere 
Maxime  ne  va  pas  fi  loin  ;  mais  il  fe  déclare  hautement 
contre  ceux  qui  difcnt  qu'on  le  maltraita.  Cujut  arden- 
tem  regum  ptenis  veneratienit  oculit  Metapont  us  afpexil: 
oppidum  Pjtbagora  quam  fuorum  cintrum  nobiliut  tlariuf- 
vt  msnumente  (141). 

Saint  Eplphane  s'eft  abufé  groflîérement  lorsqu'il  a  dit 
que  Pythagoras  mourut  au  pais  des  Medes  (142). 

(&)  Ç^UÊamu  Auteurs  qui  enl  traité  de  fes  dogmes.  ] 
Je  me  borne  aux  Modernes.  Guillaume  Canterus  a  mis 
en  Latin  les  Fragment  de  Pythagoras  queStobée  a  recueil- 
lis. Erafme  (143),  Philippe  Ueroaldus  ,le  Gyraldï,  Clau- 
de Minos,  François  Bernl,  Nicolas  Scutelli,  &  quelques 
autres ,  ont  fait  des  Notes  fur  les  Symboles  de  ce  Philo- 
fophe. Confiniez  audï  Lipic  '144);  les  Commentaires  de 
RittershuTius  fur  Malchus  ;  la  Ditlertation  d'Ilolrteniut  De 
Ktta  fif  Scriptis  Pytbagara;  le  Pythagoras  de  Roderic  de 
Caftre  ;  Paganlnus  Gaudentius  dt  Pjtbagerea  animarum 
tranfmigraliene;  le  Dialogue  d'Ambroife  Rhodius  detranf- 
migrationt:\»  Diflertation  de  Claude  Licnier  dt  Stâa  Pj- 
tbagorica  ;  la  Thefe  de  Marc  Mappus  de  Etbica  Pytbagora , 
foutenue  I  Strasbourg  fous  leProfeflcurSchallerus;  laDif- 
fertation  de  Schilterus  dt  Diftiptina  l'jtbagorita  ;  le  Livre 
de  Jean  Scheffer  cité  ci  deflus  ;  le  Livre  Intitulé  Etbica 
Pjtbagerita  (  145  )  compofé  par  Magnus  Daniel  Omeis 
Profcllèur  a  Altdorf.  On  peut  voir  aufli  notre  La  Mothe 
le  Vayer  dans  l'Ouvrage  de  la  Vertu  des  Païens.  On  croit 
que  les  Vers  dorez  de  Pythagoras  font  l'Ouvrage  de  fon 
Difclple  Lyfis.  Un  ancien  Philofophe  d'Alexandrie  nom- 
mé Hicroclés  le*  commenta  :  nous  avons  fon  Commen- 
taire commenté  par  le  fils  de  Cafauboo.  Nous  avons  aufli 
les  Commentaires  qu'ont  fait  fur  les  mêmes  Vers  Vitus 
Arocrbachius, Théodore  Marcilius,  Henri  Brem,  Michel 
Neander,  Jean  Strafclius  ,  Guillaume  Diezius  ,  &  Ma- 
(mus  Daniel  Omeis.  J'avoi»  oublié  l'Ouvrage  de  Joachim-  '  * 

Zehnerus  (i46> 

(R)  Un  Conte  que  je  vient  dt  lirt  dant  un  NwvtUiflt.  ] 
„  Un  Autheur  moderne  a  avancé  que  feu  le  Maréchal  de 
„  Schomberg ,  commandant  les  Troupes  Françoifes  en 
„  Portugal,  lorfque  ce  Royaume  fecoûa  le  joug  des  Ef- 
„  pagnolt,  écrivoit  ce  qui  fc  patlbit  dans  ce  Païs-là,  fur 
,,  un  verre,  &  que  l'expofanc  à  la  Lune  le  Cardinal  Ma- 
„  zarin  ,  qui  étoit  a  Paris,  à  la  faveur  d'un  Telefcope,  II- 
„  foit  dans  cet  Aftre,tout  ce  que  le  Maréchal  vouloit  lui 
„  faire  favoir  :  (i  ce  fecret  étoit  aufli  véritable  que  fabu- 
„  leux,  &c(i47)  ".  Puisque  le  Nouvellifte  juge  faine- 
meut  de  ce  prétendu  fecret,  il  ne  me  relie  qu'à  marquer 
les  Anachronifmesdecequ'll  rapporte.  Mr.  de  Schomberg 
n'arriva  en  Portugal  qu'au  mois  de  Novembre  1661  (148). 
Le  Cardinal  Mazarln  étoit  mort  depuis  huit  mois  ;  &  11  y 
avoit  plus  de  dix  ans  que  le  Portugal  avoit  fecoué  le  joug 
de  l'Efpagne.  "1704.  Om 
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P  Y  T  H  E  A  S  étoit  natif  de  Marfeille.  La  plus  grande  précifion  qu'on  puifle  donner  ,  ce 
me  fcmble  ,  fur  le  teras  où  il  a  vécu  ,  eft  de  le  mettre  au  Siècle  d'Alexandre  le  Grand  (.•;;.  11 
fie  des  Ouvrages  de  Géographie  (B ) ,  qui  apparemment  n'étoient  autre  choie  que  la  Relation  de 
fes  Voiages.  Il  abufa  étrangement  de  la  Maxime  ,  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  ;  car  il  n'y  eut 
forte  de  fables  qu'il  ne  racontât  des  Païs  Septentrionaux,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  vus.  Il  nïgno- 
roit  pas  que  peu  de  témoins  oculaires  lui  pourroient  donner  le  démenti;  mais  la  poftérité  pour  le 
moins  ne  laiifa  pas  impunie  fon  audace.  Polybe  le  pouiTa  terriblement:  Strabon  tombe  fur  lui  en 
plufieurs  rencontres  avec  la  dernière  dureté  (a).  Ces  deux  Auteurs  n'étoient  point  capables  d'en- 
durer qu'il  racontât  impunément ,  qu'à  l'Ile  de  Thule  (Q  à  fix  jours  de  la  Grande-Bretagne  vers 


4* 


FTtbe»  ho. 
ma  mctid*. 
ciflimut  in. 
veneu»  eu. 
Libr.  /, 
t  ■'<•  41. 

ft-  44»  9  liirt  U,  tn-  7« .  7»i  tJtn  If,  fl.  Il* 


le 


il)  VofGtii, 
de  Philo. o- 

m*>  t  !*• 

t,  Tr*M  il 
Hift-  Gixc. 

il  sjii». 
Vel  caiè 

Erosimn* 
lltc  ttnt- 

port  fait. 

(t)tm  lodi> 
ce  rlmii. 

(l)  Vofôui, 
de  Hittonc. 
Grxcii , 
ft  « 

£b£' 
Uir.  I, 
»«.  7». 

SUA 


ïjt  phi  grande  précifion  *  •  tfi  de  le  mettre 

au  fieele  d'Alexandre  te  Grand.']  Volîiut  ne  «'en  tient  pat 
à  une  défignation  fi  v»gue.  Il  le  fait  vivre  fout  Ptolo- 
mée Philadelphc  (t).  Le  Pere  Hardouïn  l'imite  en  ce- 
r.  Moreri  é 
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li  (î).  Mr.'  Moreri  évalue  cette  défignation  a  l'an  440, 
ou  445  de  Rome:  il  devolt  favoir  que  la  première  in- 
née du  Règne  de  Ptolomée  Pbilidelphe  tombe  félon 
Calvlfiut  fur  l'an  de  Rome  46a.  On  a  dei  niions  de 
Juger  que  Pytheas  a  fleuri  avant  ce  tems-la.  Voulus  a 
montré  qu'Eratofthenes  a  écrit  après  Pytheas  (3)  :  mai* 
Il  ne  l'eA  point  fervi  de  la  preuve  la  plu*  claire;  il  t'eft 
Contenté  de  le  prouver  par  la  nifon ,  que  Polybe  liant 
choiC  entre  autre*  Géographe*  Dicearque,  Eratoflhenes, 
&  Pythea*,  pour  l'objet  de  fes  cenfures,  dit  (4)  qu'E- 
ratofthenes avoir  écrit  le  dernier  de  tous.  Il  y  a  une 
preuve  plus  pofitive  que  celle-là  dan*  la  même  page, 
puisque  Strabon  y  rapporte  que  Polybe  s'eft  étonné 
qu'Krarodhenes  ait  cru  ce  qu'avoit  écrit  Pythea*.  Po- 
lybe s'en  étonnolt  d'autant  plu*,  qu'il  remarquoit  qu'E- 
ratofthenes ajoûtoit  foi  a  de*  chofes  que  Dicesrque  n'a- 
voit  point  crue*.  Voila  donc  Pythea*  manifeftement  Au- 
teur avant  qu'Eratofthenes  &  Dicearque  fiflent  leur*  Li- 
vres de  Géographie  (s).  Nous  en  tirerons  ci-deflbus 
quelque*  conféquences.  Avant  cela,  je  dirai  mon  fon- 
liment  fur  le*  parole*  où  Strabon  trouve  ridicule  la  ma- 
nière dont  Polybe  vient  de  raifonner.  Peut-être  n'a  t-il 
pa*  bien  pria  la  penfée  de  Polybe.  Je  Croiroi*  volontiers 
que  cet  habile  homme  raifonnoit  comme  ceci  :  Dicearque 
eft  un  Auteur  fort  crédule,  &  qui  a  commi*  cent  faute*: 
cependant ,  il  <  refufé  de  croire  diverfe*  chofe*  racon- 
tée* par  Pythea*  :  il  y  a  donc  lieu  de  »'étonner  qu'Era- 
tofthenes qui  eft  venu  depuis,  lit  ajoute  foi  a  ces  même* 
chofe*  qu'il  voioit  que  Dicearque  avoit  rejettée*.  Or 
voici  le  nifonnement  que  Strabon  impute  à  Polybe  :  Di- 
cearque eft  un  Auteur  de  grand  jugement ,  &  qui  doit 
servir  de  règle  :  il  eft  donc  bien  étrange  qu'Eratofthenes 
•it  cru  Pythea*  fur  de*  chofe*  que  Dicearque  n'avoit 
point  crue*.  En  fuppofant  que  Polybe  raifonne  de  cet- 
te manière  ,  Strabon  a  pu  fe  moquer  de  lui ,  vu  le  grand 
nombre  de  fautea  que  Polybe  avolt  critiquée*  dan*  les 
Ecrits  de  Dicearque;  mai*  encore  un  coup,  je  ne  vou- 
drai* pas  jurer  qu'on  ait  bien  entendu  la  penfée  de  Po- 
lybe. Je  voudrais  que  nous  puffions  le  vérifier  par  une 
defeente  fur  les  lieux ,  nous  apprendrions  bien  d'autres 
faits ,  que  la  perte  de  tant  de  Livres  de  cet  Auteur  nou* 
dérobe,  je  remarquerai  en  palTant  une  faute  dans  la  Tra- 
duction Latine  de  Strabon.  Toute  II  force  de  cette  re- 
prife,  h«t<  xtaJctxt»  T.ç«-ja»Tsc .  y  eft  énervée:  il  faloit 
pour  bien  rendre  cet  endroit,  fe  fervir  de  la  même  répé- 
tition que  l'on  trouve  dan*  l'Original.  Le  Lecteur  en 
juger*  s'il  prend  It  peine  d'examiner  cette  Citation. 

>,  < t: t    . -  M  rit  fit»  Zbfapn  Bl»«Î4»  «m;. ,  TiMm  I) 
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as,  nmS  iS  rmirnt  i>,,}x*v;  mirrit  rpçitrrat.  Intérim  Era- 
laftbentm  qui  Eutmtrum  Bergnum  appettet ,  Pjtbe*  en- 
tière ,  atfue  b'.x  ne  Diaearcb»  quidem  credentt.  Id  quidem 
ridieulum  eft  quiid  Dictarcbutn  prefert ,  quaf  veri  eenve- 
niât  eum  vtluti  ntrmam  fe^ui  que  m  tpfe  Ptljbiut  M  re- 
preben/ûnibut  incej/it  (cî).  Et  quoi  qu'il  en  foit  de  tout 
ceci  ,  nous  y  apprenons  pour  le  moins  que  le*  Livret 
de  Pytheo*  ont  précédé,  non  feulement  ceux  d'Eratof- 
thene* ,  mai*  aufli  ceux  de  Dicearque.  On  fait  que  ce  der- 
nier a  été  Difciple  d'Arlftote,  &  qu'il  dédia  un  Livre  à 
Theophrafle,  qui  fut  le  Dilciple  favori  d'Ariftote.  Il  y 
•  donc  bien  de  l'apparence  que  Pytheas  a  vécu  avant  le 
Règne  de  Ptolomée  Pbilidelphe  ,  puisque  fe*  Ecrits 
ont  précédé  ceux  de  Dicearque  ,  qui  ne  pouvoir  être 
qu'un  vieux  homme  fous  le  Règne  de  ce  Prince.  En  ef- 
fet ,  le  commencement  de  ce  Règne  tombe  fur  la  derniè- 
re année  de  la  133  Olympiade;  Ariftote  cefta  d'enfeigner 
■vint  U  Gn  de  la  114  Olympiade  (7),  &  fes  Ecoliers 
pour  l'ordinaire  étoient  de*  gens  fait*.  Nous  apprenons 
de  Pline  que  Pythea*  avolt  publié  fe*  Ouvrage*  tvant 
que  Tintée  publiât  les  fient  (8  )»  car  celui-ci  fur  la  foi 
de  l'autre  allure  ce  que  j'ai  dit  touchant  l'ambre  (9). 
Mti*  Timée,  ni  Eritofthcnet ,  dont  li  plume  a  été  pof- 

fauroient 


térieure  à  celle  de  Pythea* ,  ne 
contre  Vofljus ,  parce  que  leur  vie  a  été  fi  longue  (10), 
qu'ils  auraient  pu  voir  let  Relation*  de  Pytbeas,  enco- 
re qu'elles  n'euflent  été  publiées  que  fout  Ptolomée  Pbi- 
lidelphe ;  &  l'on  tait  qu'un  Auteur ,  qui  rapporte  ce 


qu'il  a  lu  dans  un  autre,  peut  ivoir  plus  d'âge  que  lui, 
&  mourir  même  avant  lui  ;  deforte  que  l'on  ne  peut  rien 
inférer  de  précis  touchant  Tige  de  Pytheti ,  de  ce  que 
Timée  &  Entofthene»  ont  écrit  plu*  tird  que  lui.  Li 
meilleure  preuve  que  l'on  puilTe  avoir  pour  le  meure  a* 
vaot  le  Règne  de  Ptolomée  Philadelphe  doit  être  prife  de 
ce  qu'il  a  été  cité  par  Dicearque.  Voulus  ne  t'en  fou- 
venoit  point  ,  lortqu'll  mettoic  celui-ci  devant  Pytheas 
(u).  Si  Santon ,  l'un  des  meilleurs  Géographe* du  XVII 
Siècle,  tvolt  confldéré  ce  petit  point  de  Chronologie, 
Il  n'aurait  pat  dit  que  Pytheas  a  parlé  de*  converfation* 
que  le  pere  de  Sciplon  l'Africain  eut  avec  let  Députée 
de  Marfeille  l'an  de  Rome  533  (ts).  Un  de»  menfonges 
de  Pythea*,  au  fentiment  de  Polybe  (13),  étoit  d'avoir 
dit  qu'aucun  habitant  de  Marfeille  u'avoit  pu  appren- 
dre i  Scipion  rien  de  mémorable  touchant  la  Bretagne. 
On  a  remarqué  dan*  l'Article  d'AbbeviUe  le*  autres  fau- 
tes de  Sanfon  concernant  cette  matière.  Il  refte  à  dire 
qu'il  ne  devoit  point  entendre  par  ce  Scipion  ,  celui 
qui  vint  débarquer  a  l'embouchure  du  Rbone.ilïn  d'ob- 
ferver  les  démarche*  d'Annibal ,  puiiqu'il  n'eft  pat  pof- 
fible  que  Pythea*  ait  écrit  depult  ce  voiige  de  Scipion, 
lui  dont  le*  Ouvnges  avoient  été  lut  par  Dicearque  Dif- 
ciple d'Ariftote  ;  car  entre  le  teins  auquel  Ariftote  céda 
de  tenir  école ,  &  le  commencement  de  la  féconde  Guer- 
re Punique  ,  il  s'eft  pafTé  pour  le  moins  cent  an*.  U 
ferait  fans  doute  difficile  de  marquer  quel  eft  donc  co 
Scipion  ,  qui  au  rapport  de  Pytheas  t'informa  de  la 
Bretagne  aux  habitans  de  Marfeille ,  i  ceux  de  Narbon- 
ne,  &  à  ceux  de  Corbiton;  mais  il  eft  fur  que  ce  ne  fut 
pa*  le  pere  de  celui  qui  vainquit  Carthage.  Je  m'étou- 
ne  que  le  Pere  Labbe  n'ait  pai  marqué  cette  chafle  à 
Mr.  Sanfon  ,  &  je  ne  croi  pa*  qu'il  fut  homme  a  l'é- 
pargner volontairement.  On  eût  pu  aufli  te  cenfurer  fur 
la  diltance  de  pré*  de  cent  an*  qu'il  met  entre  Pytheas 
&  Polybe  (14).  Cela  ne  convient  pa*  i  fon  Hypothefe, 
qui  porte  que  Pythea*  compofa  fes  Relations  après  l'an 
532  de  Rome  ;  année  qui  ne  précéda  que  de  feize  ans 
la  naiflance  de  Polybe  (15).  Il  faut  même  dire  félon  cet- 
te fuppofition,  que  Pytbeas  n'étoit  point  revenu  de  fet 
voiages  en  533;  car  s'il  en  eût  été  de  retour,  let  Dépu- 
tez de  Marfeille  turoient  eu  que  répondre  lux  queftiont 
du  Conful  Romain. 

J'avertis  ici  mon  Lecteur  que  Monfr.  Sanfon ,  digne  lllt 
du  grand  Géographe  qui  publia  les  Antiqultcz  d'Abbevil- 
le,  m'a  fait  la  faveur  de  m'envoier  une  copie  de  la  Ré- 
ponfe  que  Monfr.  fon  pere  avoir  préparée  au  Pere  Labbe 
touchant  cet  Antiquités.  Elle  eft  dode  &  iogénieufe. 
J'efpére  que  l'occafion  d'en  donner  quelques  fragment  ne 
manquera  pat. 

(fi)  Il  fit  des  Ouvragei  de  Gétgrapbie.]  Le  Scholiafte 
d'Apollonius  (  t6)  fait  mention  d'un  Livre  de  Pytheas 
intitulé  r«5  »«>feJoe.  U  leur  de  U  Terre.  L'Abrégé  d'Ar- 
teuildore  l'EpheGen  ,  Imprimé  avec  le*  vieux  Géogra- 
phes, met  Pythea*  au  nombre  de  ceux  qui  ont  décrit  le 
circuit  du  Monde  ,  peripium  irbit  (17).  La  Defcripdon 
de  l'Ile  de  Thule  étoit  apparemment  une  partie  de  cet 
Ouvrage.  Son  Livre  dt  Oceano  eft  cité  par  Geminut. 
Nicolai  Sanfon  (18)  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  voulu  rom- 
pre une  lance  contre  Strabon  en  faveur  de  Pythea*.  Nou* 
verrons  bientôt  que  Gaflendi  a  pris  fort  1  coeur  la  défen- 
fe  de  cet  ancien  Marfeillois. 

(C)  Qu'à  riU  de  Tbule.]  Aiant  établi  par  de  folidet 
raifons  que  Pytbeas  publia  fes  Livres  vers  le  temt  d'A- 
lexandre, je  puis  rejetter  l'une  des  preuves  dont  le  Pe- 
re VavafTeur  t'eft  fervi  contre  Pbotiut.  J'en  ai  réfuté 
une  autre  dans  l'Article  Antoin  :■,.  !</)  Photiut  con- 
jecture qu'Antonlus  Diogenet  n'a  pat  été  fort  éloigné 
du  Règne  d'Alexandre  le  Grand.  Le  Pere  VavalTeur  dit 
contre  cela  entre  autres  choies,  qu'il  ne  croit  pat  que 
l'Ile  de  Thule  fût  fort  connue  en  ce  terat-fa  (so).  Il 
faut  favoir  que  cet  Antoine  Diogenet  étoit  l'Auteur 
d'un  Roman  ,  intitulé  Incrtdibilia  dt  Infula  Tbult.  Peu 
m'importe  que  cette  Ile  ne  fût  point  connue  au  vulgai- 
re, ou  qu'en  général  elle  ne  lût  pas  fort  connue;  car 
pourvu  qu'un  voiageur  tel  que  Pytheas  en  eût  publié 
une  Relation ,  il  pouvoit  venir  dans  l'efprit  de  quelque 
Ecrivain  romanefque ,  de  choiOr  cette  Ile  pour  Ja  fcéne 
de  fes  chimériques  Narrations.  Je  n'examine  point  fi 
Photint  1  raifon  ;  U  me  fuffit  de  prouver  qu'on  ne  le 
réfute  pas  bien. 
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le  Nord,  &  dans  tous  ces  quartiers-là,  il  n'y  avoit  ni  terre  ,  ni  mer,  ni  air  ,  mais  un  compofé 
des  trois,  fcmblable  au  poumon  marin  (D),  fur  lequel  la  Mer  &  la  Terre. étoient  fufpendues,  & 
qui  fer  voit  comme  de  lien  à  toutes  les  parties  de  l'Univers  ,  fans  qu'il  fût  poffible  d'aller  là  ni  à 
pied,  ni  fur  des  vaifTeaux.  Il  fe  vanta  d'avoir  vu  cette  fubftance  qui  reflembloit  au  poumon  de 
nier;  &  pour  le  relie  il  avoua  qu'il  n'en  parloit  que  par  ouï  dire.  11  fe  vantoit  aufli  d'avoir  voiagé 
ar  tous  les  pais  de  l'Europe  qui  font  fur  la  mer  Océanc,  depuis  Cadis  jufques  au  Tanaïs;  ce  que 
'olybe  ne  pouvoit  croire  d'un  petit  particulier  comme  lui  ,  mal  pourvu  d'argent  On  avoue 

pour  le  moins  qu'il  n'a  pas  mal  entendu  les  propriété/  des  terres  Septentrionales  ,  eu  égard  aux 
afpccïs  du  Soleil  (c)  :  &  ce  qu'il  difoit  (</)  que  les  barbares  leur  montraient  le  lieu  où  cet  Aftre 
s'en  alloit  dormir,  &  qu'il  y  avoit  là  des  pais  où  la  nuit  ne  durait  que  trois  heures,  &  d'autres  où 
elle  n'en  durait  que  deux  ,  ne  fent  point  du  tout  la  fable,  &  lui  fait  infiniment  plus  d'honneur 
qu'une  autre  chofe  que  Pline  rapporte  après  lui  :  c'eft  qu'il  y  avoit  une  Ile  à  une  journée  du  païs 
des  Guttons ,  peuple  d'Allemagne ,  dans  laquelle  on  fe  fervoit  d'ambre  au  lieu  de  bois  ,  pour 
faire  du  feu  (e).  On  fera  bien  de  confulter  l'Apologie  que  Pierre  GafTendi  compofa  pour 
Pytheas  (£)  à  la  prière  de  Monfr.  de  Peirefc.  Ces  deux  iliultres  Provençaux  furent  bien  ai- 
fes  de  travailler  à  la  gloire  de  leur  Province  ,  en  foutenant  la  réputation  d'un  Ecrivain  né  à 
Marfeille.  Gaflendi  ,  tout  favant  qu'il  étoit ,  n'a  pas  laifle  de  fe  tromper  dans  fes  Conjectures 
touchant  cet  Auteur  (F),  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  du  profit  à  faire  en  lifant  fon  Apolo- 
gie. Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Pytheas  avec  l'Orateur  Athénien  de  ce  nom  ,  qui  vivoit,  du 
tems  de  Demofthene  (G> 
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(D)  Au  poumon  marin  A  La  Mothe  le  Vayer  (ai)  re" 
marque  que  c'eft  un  xtepbjte  fpongieux ,  auquel  lu  Ita- 
lien* ont  donné  un  nom  fort  fait;  6c  après  avoir  rappor- 
té que  Pytheu  tvoit  foutenu  que  citti  matière  était  le 
lien  de  l'Univers,  6c  qu'il  «voit  eu  l'impudence  d'en  par- 
ier comme  d'une  ebafe  qu'il  avait  vue  ,  il  noua  parle  d'an 
ban  Anachorète ,  qui  fe  vantait  iTavair  été  ju feues  an  bout 
du  monde,  &  qui  difoit  qu'<7  s' était  vu  contraint  d'y  pla- 
yer fart  let  épamtet,  à  cauf*  de  r  union  du  ciel  &  de  la 
terre  dans  cette  extrémité. 

(  E)  L'Apologie  que  Pierre  Cafendi  compofa  peur  Py- 
theas.] En  voici  l'occafion.  Lonqne  Mr.  de  Peirefc  fit 
obferver  a  Marfeille  en  1636  l'élévation  folftitiale  du  So- 
leil, on  compara  la  proportion  que  l'on  trouvoit  entre 
l'ombre  &  le  ftyle  du  quadran  ;  on  la  compara,  dia-je, 
avec  celte  qu'Hipparque  dit  (33)  que  Pytheu  avoit  trou- 
vée. Mr.  GafTendi  fut  chargé  d'écrire  fur  cette  opération 
aftronomique ,  fit  de  jnftifier  Pytheas  en  même  tenu  con- 
tre les  invectives  de  Strabon.  Pelait  rurfut  (Peireikiui) 
ut  quoniam  Strabe  multa  congeffit  aoverfus  Pjtbeam ,  ipfe 
m  gratiam  cemprevincialis  apelcgiam  canferihertm ,  pur- 
garem.fi  virum  qui  primus  Tbulen  infulam  demonfiravit , 
&  quo  non  babet  Occident  letut  quem  antiquierem  in  doc- 
lis  babeat  (33).  Ce  qu'il  écrivit  la-deflui  fe  trouve  au 
IV  Tome  de  fei  Oeuvres  (34).  Il  n'eut  garde  d'oublier 
que  Clcomede  donne  a  Pytheas  la  qualité  de  Philofophe; 
fit  qu'HIppsrchus  alant  cenfuré  Eudoxe  ,  qui  avoit  dit 
qu'il  y  a  une  certaine  étoile  qui  ne  fort  jamais  de  fa  pla- 
ce, et  qui  eft  le  pôle  dn  Monde,  loue  Pytheas  d'avoir 
enfeigné  que  le  pôle  eft  un  lien  vuide  d'étoiles  ,  6c  qui 
fait  une  efpece  de  quarré  avec  les  trois  étoiles  les  plus 
voifînes.  Hipparque  1  l'imitation  d'Eratoftbenes  enrichit 
fa  Géographie  du  travail  de  Pytheas  ;  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  celui-ci  fe  foit  trompé  a  l'égard  du  TanaTs, 
rance  où  l'on  étoit  en  ce  tcms-la  des  Gtusiions 
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vu  l'Ignorance 
du  Pont  Euxin,  de  la  Mer  Cafpie,  &  du  Palus  Meotide. 
Loriqu'Alexsndre  fut  parvenu  fur  les  bords  de  la  Mer 
Cafpie ,  on  le  crut  arrivé  au  Pont  Euxin.  Gaflendi  ajou- 
te pluGeurs  antres  Remarques  i  celles-là  en  faveur  de 
Pytheas.  On  a  pu  voir  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  (35),  qu'Olaus  Rudbeclcs  a  pris  vivement 
le  parti  de  ce  Voisgeur. 

QF)  Cafendi  n'a  pat  laiffe  de  fe  tromper  dans  fes 

Conjtâures  touchant  cet  /tuteur.}  Il  a  cru  que  les  Marfeil- 
lois ,  confus  de  n'avoir  fn  que  répondre  aux  queftions  que 
Scipion  leur  avoit  faites  touchant  la  Bretagne,  &  animez 
d'ailleurs  par  fes  confeils ,  résolurent  d'envoier  reconnaî- 
tre ce  pals ,  &  choifirent  pour  cela  Pytheas  qui  étoit  un 
bon  Mathématicien.  La  République  de  Marfeille  étoit 
déjà  puiflante  fur  mer ,  6c  s'appliquoit  beaucoup  au  com- 
merce ;  elle  pouvoit  donc  avoir  envie  d'être  inftrulte .  G 
fon  négoce  retireroit  quelque  avantage  de  la  découverte 
de  ces  Régions  inconnues.  On  levé  par-la  l'Objeâion 
que  fait  Polybe:  il  ne/auc  plus  trouver  étrange  que  Py- 
theas, Gmple  6c  pauvre  particulier,  ait  pu  fournir  aux 
frais  d'un  fi  grand  voisge.  On  pourrait  fans  cela  répon- 
dre qu'une  Société  de  Marchands  ,  ou  quelque  riche 
citoien  auroit  pu  choiGr  Pytheas  pour  faire  la  découver- 


te, &  l'équiper  de  toutes  les  chofes  néceiïàlres.  Si  Mr. 
Gaflendi  n'en  difoit  pu  davantage ,  je  o'aurois  rien  à 
lui  critiquer;  mais  il  dit  que  celui  qui  demanda  des  non- 
vellu  de  la  Bretagne  aux  Marfeiliols ,  au  tenu  de  1*  fé- 
conde Guerre  Punique  commencée  la  140  Olympiade , 
fut  ou  Scipion  l'Africain ,  ou  le  père  ou  l'oncle  de  ce 
Scipion.  Cela  ne  peut  être  vrai  ,  puisque  Dicearqu* 
avoit  tu  le  volage  de  Pytheas.  Monfr.  Gaflendi  pour  élu- 
der cette  preuve  dit,  que  les  paroles  de  Strabon  peuvent 
recevoir  ce  feus  ;  c'eft  que  les  Relations  de  Pytheas  au- 
raient pu  déplaire  à  Dicurque  :  nuis  il  eft  for  que  Stra- 
bon n'a  pas  voulu  dire  cela  :  fon  participe  (a6), 
&  toute  la  force  de  fon  rsifonnement,  combattent  cette 
explication.  Godefroi  Wendelin,  I  qui  Gaflendi  écrivit 
ces  chofes,  lui  répondit  fur  la  demande,»  quel temt Py- 
theas avait  vécu ,  que  ç'avoit  été  au  tems  d'Alexandre  le 
Grand  :  ce  qu'il  prouva ,  1 ,  par  les  railleries  de  Dicear- 
que  contre  Pytheas;  3,  par  la  familiarité  que  Timée  en- 
nemi d'Agathociés  avoit  eue  avec  Pytheas  à  Marfeille 
pendant  fon  exil  ;  d'où  Wendelin  conclut  que  Pytheas  a 
vécu  avant  Agathoctés  (37).  Cette  conféquence  eft  très- 
mauvaife;  car  de  ce  qu'un  Voiageur  contracte  beaucoup 
de  familiarité  avec  une  perfonne  bannie ,  il  ne  a'enfuit 
pas  qu'il  fott  plus  vieux  que  celui  qui  a  exilé  cette  per- 
fonne. Outre  cela ,  voici  de  nos  gens  qui  font  dire  à  un 
Auteur  bien  plus  qu'il  n'a  dit.  Wendelin  nous  renvoie  à 
Pline  (38),  où  nous  lifons  feulement  que  Timée  ajoùta 
foi  i  Pytheas  touchant  l'ambre. 

(C)  Il  ne  le  faut  pat  confondre  avec  celui  .....  qui 
vivait  du  tems  de  Demofibene.l  Le  Pere  Hardoufn  (39) 
iplique  à  Pytheu  de  Marfeille  ce  que  Plutarque  dit 
un  Pytheu  dans  la  Vie  de  Demoftbene  a  la  page  855  ; 
mais  il  ne  faut  point  douter  que  le  Pytheu,  dont  Plutar- 
que fait  mention  en  cet  endroit,  ne  foit  le  mène  Ora- 
teur Athénien  dont  il  parle  *  la  page  849  ,  où  il  dit 
que  Pytheas  railla  Demoftbene  de  ce  que  fes  Harangues 
fenioient  l'huile  (30).  Dans  la  Vie  de  Phoclon  (31) 
il  parle  du  même  Pytheas,  comme  d'uu  Orateur  a  grand 
caquet  &  infolent ,  que  Phoclon  fut  contraint  de  ra- 
brouer. Suidu  ,  qui  nous  en  donne  la  même 
nous  apprend  qu'il  fe  fauva  de  la  prifon  où  fes 
ciers  l'avoient  mis ,  &  qu'il  fe  retira  dans  la  Macédoine. 
Plutarque  raconte  que  Pytheu  fugitif  d'Athènes  fe  reti- 
ra auprès  d'Antipater ,  &  lui  rendit  le  plus  de  fervlce* 
qu'il  put  avec  fes  Haranguu.  Il  eut  alors  de  grofles 
prifes  dans  l'Arcadie  avec  Demoftbene,  qui  tout  banni 
qu'il  étoit  ne  laifloit  paa  de  fe  joindre  aux  Ambaûa- 
deurs  des  Athéniens ,  pour  obliger  les  villes  Greques  i 
fe  liguer  contre  Antipater ,  dont  Pytheu  foutenoit  la 
caufe  (3a). 

Plutarque  rapporte  dans  fes  Préceptes  touchant  le 
Gouvernement  une  prompte  Repartie  de  ce  perfonnage. 
Et  Pytbeat  ("orateur,  dit-il  (33),  lors  qu'il  cantredifait 
aux  honneurs  qu'en  décernait  à  Alexandre  ,  comme  quel- 
qu'un lui  difi ,  Comment  ofes  •  tu  bien  parler  de  fi  gron- 
dât cbefes ,  toi  qui  et  fi  jeunet  Et  quoi ,  dit-il ,  Alexandre, 
que  vont  faites  un  Dieu  par  vos  dterett ,  efi  encore  plus 
jeune  que  moi. 
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P  Y  T  H I A  S  ,  fille  d'Ariftote  ,  fut  mariée  trois  fois ,  prémiérement  à  Nicanor  félon  le 
Teflamenc  de  fon  pere  (^),  enfuite  à  Proclus  iflu  de  Dcmarate  Roi  de  Lacédémone  ,  & 


Prxi',»  enfin  à  Metrodore  le  Médecin  ,  Difciple  de  Chryfippe  de  Cnide  ,  &  Maître  d'Erafiftrate.  Le* 
LZ'Z.      deu*  618  00  »  qu'elle  eut  de  fon  fécond  mariage  ,  étudièrent  en  Philofophie  fous  Théophrafte. 

Celui 


(A)  Elle  fut  mariée  à  Nkanor  félon  le  Tefiament 

de  fon  pere."]  Nous  ne  volons  pu  cette  circonftance  dans 
Sextua  Empiricus  ;  mais  nous  y  trouvons  qu'Ariftote  après 
la  mort  de  fon  pere  6c  de  fa  mère  fut  élevé  chez  Proxene 
natif  d'Atarne,  6t  que  pour  reconnoltre  ce  bon  service  il 


éléva  Nicanor  fils  de  Proxene,  &  Ini  fit  apprendre  ton-   (t)3Trt  1 
tes  fortes  de  bonnet  chofes  ,  6c  l'adopta ,  6c  ordonna  'Ammo- 
méme  par  fon  Tefiament  qu'on  lui  donnât  en  mariage   »'"»•'■  visa 
Pythiu  fa  fille  (l>  uL  yj.^' 

nffi It  Tcflim.  d'AuUote  ion  Diog. Lalrc*,  Uirt F,  m.  n,  S  *  Note  i,  cxûuba», 
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Celui  qu'elle  eut  de  Mctrodore  porta  le  nom  d'Arirtote  (è)  (B).  '  Il  paroit  par  quelques  Senten- 
ces qui  lui  fonc  attribuées  (Q,  qu'elle  avoit  reçu  de  fon  pere  une  bonne  éducation.  Notez  que 
P  y  t  h  i  a  s  étoit  le  nom  de  fa  merc. 
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(5)  Le  fils  qu'elle  eut  de  Metrodore  porta  le  nom  fA- 
riflote.]  Pline  s'cll  brooillé  dan»  cetie  Généalogie;  car 
il  a  cru  que  la  fille  d'Ariltotc  eut  un  fils  qui  fut  le  Mé- 
decin Erafiftrate.  Herum  plaeita,  dit-il  (a),  Cbrj/ippus 
ingenti  garruiitate  mutavit  ,  plurimumque  &  ex  Cbrj/ip- 
po  difeipulut  tjut  Erafi/lratus  Arifiotelis  filia  genitus. 
Confierons  les  paroles  Creques  de  Sextus  Empiricus. 

T> frtt  il  MwiK;»  J«t|S  .  Xf»/fir»  ut»  rot)  Knlln  pjttirrti .  t**- 
#iç(hét«  M  -.'j  »v  »  ■  :•  f  r*""*  'A»^tr»A»c.  Tertio  autem 
Metrodoro  Medico ,  (Pythias  filia  Ariftotelis  nupfit)  Cbry- 
ftppi  quidem  CniJii  difeipulo  ,  prtceptarl  autem  Erafiflra- 
ti,  eut  natut  ejl  fi/ius  Aiiftoteles  (3).  Il  n'ell  pas  aifé  de 
a'y  tromper:  on  connoit  avec  un  peu  d'attention  qu'el- 
les fignifient  que  cet  AriRote  fut  fils  de  Metrodorc  le  Mé- 
decin &  de  Pythias  ,  mais  on  peut  conjecturer  que  tout 
les  Auteurs  qui  parlèrent  des  mariages  de  la  fille  d'Arif- 
tote  n'arrangèrent  pas  bien  leurs  termes ,  &  que  de  la 
manière  qu'ils  s'exprimèrent,  un  Lecteur  qui  n'étoit  pas 
allez  attentif  pouvoit  prétendre  qu'ils  vouloient  dire, 
qu'Erafiltrate  nàqu  it  des  noces  de  Metrodore  &  de  Pythias. 
Suppofona  qu'ils  aient  dit:  Tf/r»  UHmptiipe  Uii»  x 

»««  toO  Kiiiioa  fisferg.  »î  'Efartoarc; ,  yberm  woSç  'A^iv»WAi){. 
Tertio  autem  A/etrodaro  Medico  (  Pytbias  filia  Arillorelis 
nupfit)  Cbryfippi  CniJii  difeipulo  ,  cujut  Erafiflratus  dlf- 
cipulus  (4),  natus  eft  fi/ius  Arifiotelet.  Nous  compre- 
nons facilement  qu'un  Lecteur  un  peu  ditlralt  aura  pu 


croire  qu'Erafirtrate  étoit  fils  de  Pythias. 
fi  Pline  n'a  pu  fuivi  un  Auteur  qui  avoit  rangé  ainfi 
fes  paroles,  ou  de  quelque  autre  manière  plus  trompeu- 
fe?  Prenez  garde  a  la  Traduction  Latine  de  Sextus  Em- 
piricus que  j'ai  rapportée  :  elle  fait  penfer  d'abord 
qu'Erafiltrate  étoit  pere  d'Ariftote.  Quoi  qu'il  en  fuit, 
j'aimerais  mieux  m'arréter  t  ces  Conjectures  ,  qu'a  celle 
du  Pere  Hardoufn  (5).  Il  croit  qu'Erafi'.trate  avoit  été 
adopté  par  Pythias,  comme  Galba  l'Empereur  fut  adopté 
par  fa  marâtre.  Il  doit  donc  fuppofcr  qu'Erafiftrate  étoit 
fils  de  Metrodore,  mais  Sextus  Empiricus  n'en  fait  que 
le  Difclple. 

(  C)  Par  quelques  Sentences  qui  lui  font  attribuées."] 
Elle  difoit  entre  autres  chofes  que  la  plus  belle  cou- 
leur ,  que  l'on  puifle  voir  fur  le  vifage  d'un  homme, 
e(t  celle  de  la  pudeur.  Celebrantur  quidem  multa  dilia 
Pjlbiados  filitr  Ariftotelis  gravi fima  ,  ut  apparent  ean- 
iem  ipfam  non  tam  in  gremio  educatam  quant  in  fer- 
mone  pal  ru  ,  quo  nema  unquam  fuit  vel  acumine 
prafiantior  ,  vel  feftivitatt  fi?  lepore  p*litlor ,  vel  fua- 
vttatt  conjlitior.  Ex  illit  autem  id  etiam  accepimus  , 
nui'Jum  effe  pulcrius  coliris  genus  in  faite  bomints 
ingenui  quam  id  quod  eb  veretundlam  fuptrvenirtt  (fi). 
Voiez  Erafme  au  Livre  VIII  des  Apophthegmes 
(/)• 
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PITIIOM,  Ville  d'Egypte.  Ce  fut  l'une  des  deux  Villes  que  Pharao  fit  bâtir  par  les 
defeendans  de  Jacob  (a).  Elle  ne  diffère  point  de  celle  qui  fut  appellée  Pclufium,  ni  de  celle  que 
Manethon  nomme  Abaris ,  fi  l'on  s'en  rapporte  a  Marsham  (i).  Cette  Ville  d'Abaris  fe  nommoit 
ainli  félon  l'ancienne  Théologie  (r).  Elle  étoit  dans  le  nome  de  Sais  à  l'orient  du  fleuve  Bu- 
baite  (<i).  La  beauté  de  fa  (ituation  obligea  Saltis  Rot  de  certains  peuples  qui  avoient  fubjugué 
l'Egypte  à  l'aggrandir,  fit  à  la  fortifier.  11  y  entretenoit  une  gamifon  de  deux  cens  quarante  mille 
hommes.  Ce  fut  là  que  ces  mêmes  peuples  fe  retranchèrent  après  avoir  perdu  tout  le  rertc  de  l'E- 
gypte. Ils  s'y  défendirent  long-tcms  ,  mais  enfin  ils  capitulèrent  ,  &  ils  obtinrent  la  liberté 
de  s'en  aller  où  ils  voudroient.  Ils  fe  retirèrent  en  Syrie  ,  Ce  s'établirent  dans  la  Judée  (e).  On 
voit  bien  par  ce  difeours  de  Manethon,  qu'il  a  prétendu  parler  des  Ifraclites.  U  ajoûte  fjfj  qu'A- 
menophis,  qui  au  bmt  d'environ  cinq  Siècles  régna  fur  les  Egyptiens,  fouhaitade  voiries  Dieux» 
&  qu'un  grand  Prophète  lui  fit  efpércr  cet  avantage  ,  pourvu  qu'on  purgeât  l'Egypte  de  toutes 
fortes  de  gens  infeftez  de  ladrerie,  ou  de  telles  autres  infirmitez.  On  ramafla  ces  fortes  de  gens, 
on  en  trouva  quatre-vingts  mille ,  &  on  les  occupa  à  tirer  &  à  tailler  des  pierres  le  long  du  Nil. 
Après  qu'ils  eurent  fupporté  cette  pénible  fatigue  quelques  années,  ils  fuppliérent  le  Roi  de  leur 
aflîgner  une  ville  pour  leur  fûreté  oc  pour  leur  repos.  Il  leur  accorda  Abaris ,  qui  étoit  alors  de- 
ferte,  &  qui  avoit  appartenu  aux  Paileurs  Qr)  ,  (Sl  qui  fe  nommoit  la  Ville  de  Typhon  félon  l'an- 
cienne Théologie.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  entrez  ,  qu'ils  fongérent  h  fe  prévaloir  de  ce  lieu-là 
pour  fe  révolter:  ils  le  fortifièrent  foigneufement ,  ils  élurent  pour  leur  chef  un  Prêtre  d'IIcliopo- 
lis  qui  changea  fon  nom  d'Ofarfiphus  en  celui  de  Moïfe,  ils  furent  fecourus  par  les  habitans  de  Jc- 
rufalcm  dont  les  ancêtres  avoient  podedé  Abaris,  &c.  Leurs  victoires  furent  grandes  &  cruelles; 
mais  enfin  le  Roi  d'Egypte  les  vainquit,  &  les  chaffa  du  païs  (A).  Vous  trouverez  dans  Jofephe 
la  Réfutation  de  ces  Contes ,  &  dans  ma  Remarque  quelques  Eruditions  de  Marsham 
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(A)  Font  trouverez  dans  ma  Remarque  quelques 

Eruditions  de  Marsham.]  Il  dit  (t)  que  la  Ville  des  Paf- 
tcurs,  nommée  Abaris  par  Manethon,  eft  nommée  Pelu- 
fium  par  un  autre  Hiflorien  d'Egypte  (2).  Cela  n'elt  point 
exact  :  cet  Hiftorien  a  dit  feulementque  les  perfonnes mu- 
tilées &  maléficiées  qu'on  fit  fortlr  de  l'Egypte  fe  retirè- 
rent à  Pelufium,&  s'y  joignirent  avec 380  mille  hommes 
qu'Amenophis  y  avoit  laiûez.  Notez  que  jofephe  (3)  s'elt 
prévalu  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  Manethon  & 
Cheremon  quant  au  lieu  où  ces  eftropiez  &  ces  ladres  fu- 
rent envolez.  Marsham  ajoute  que  Ptolomée  Mendefius 
(4)  a  fait  mention  de  la  ville  d'Abaris  (5),  &  que  le*  fa- 
bles touchant  Typhon  appartiennent  a  cette  ville-la.  Le 
Lac  Serbonide,  continue-t-il ,  où  Typhon  avoit  été  ca- 
ché (fi),  &  1*  ville  d'Heropolis  où  il  avoit  été  foudroié; 

Frolom.  MesdcCus,  oui  Eufebiora .  Prsparat.  Briarelicc  Lttrt 
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n'étoient  pa»  loin  de  ces  quartiers  (7).  Le  nom  vnta, 
ou  <ri*>V,  donné  i  l'une  des  villes  bâties  par  les  enfans 
d'Ifraël  ,  faifoit  allufion  à  celui  de  Typhon.  Les  Kiiyp- 
tiens  donnoient  toujours  s  ce  Typhon  le  nom  de  Seth  (8)  , 
de  lè  vint  qu'ils  nommèrent  Sethron  la  ville  de  Typhon. 
Le  nome  Sethroite  fut  alnfi  nommé  à  caufe  de  la  ville  de 
Sethron.  Il  n'eft  donc  pas  vrai ,  comme  on  le  lit  dans 
Jofephe,  que  la  Ville  d'Abaris  ait  été  bitie  dans  le  nome 
Salie;  car  elle  étoit  fituée  fur  le  coté  oriental  du  fleuve 
Bubalte,  &  Ce  nome-la  étoit  fitué  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Delta.  Il  vaut  donc  mieux  fuivre  le  Manethon 
d'Africanus  (9)  cité  par  Syncellus;  car  félon  cette  Cita- 
tion ces  peuples-la  prirent  Memphis,  &  bltirent  une  Vil- 
le dans  le  nome  Sethroite.  Concluons  que  la  Ville  d'A- 
baris, celle  de  Typhon,  celle  de  Sethron,  celle  de  Pi- 
thom  mentionnée  dans  l'Exode  ,-  font  la  même  que  les 
Grec*  nomment  Pclufium.    Voila  les  concluftons  de 
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PITISCUS  (Barthelemi)  Prédicareur  de  l'Electeur  Palatin  ,  hâquit  le  24  d'Août 
1561  à  Schlauna  village  de  Silcfie  proche  de  Grunberg.  La  pauvreté  de  fa  famille  fut  caufe  que 
le  Miniftre  du  lieu  le  recommanda  au  Seigneur  de  ce  village  comme  un  enfant  qui  étoit  propre 
aux  études,  &  qui  méritoit  qu'on  lui  fournît  les  moiens  de  fe  pouffer.  Ce  Gentilhomme  s'en- 
gagea à  cette  dépenfe ,  &  l'cnvoia  au  Collège  de  Grunberg.  L'Ecolier  furpaffa  bientôt  tous  fes 
camarades.  Il  fut  envoié  à  Breflaw  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  &  il  entra  Précepteur  chez  un  honnê- 
te homme  qui  avoit  une  très-belle  Bibliothèque.  Il  s'y  enfermoit  fouvent  avec  Amandus  Polanus, 
ce  qui  fut  d'une  grande  utilité  à  l'un  &  à  l'autre.  Aiant  perdu  fon  Mécène  lorsqu'il  étoit 
tems  d'aller  voir  les  Académies  ,  il  eut  le  bonheur  d'être  fecouru  par  les  libéralitcz  d'une  Dame 
de  la  Religion  (a)  ,  qui  faifoit  étudier  en  Théologie  à  fes  dépens  un  certain  nombre  de  jeunes 
hommes.  Il  choilit  l'Académie  de  Scrvefte  attiré  par  la  grande  réputation  de  Wolfgang  Amlin- 
gus  ,  &  y  paffa  l'an  1583.   II  s/en  alla  l'année  fuivante  au  Palatinat ,  &  après  y  avoir  donné 
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beaucoup  de  preuves  de  fon  mérite  il  y  fut  choifi  (i)  pour  être  l'un  des  Précepteurs  du  Princo 
Frideric  IV  (c).  11  s'acquitta  fi  heureufement  de  cet  emploi ,  que  le  Prince  Callmir  Adminiftra- 
tcur  du  Palatinat  le  dcftina  à  la  Charge  de  fécond  Prédicateur  de  fon  pupille,  qui  étant  devenu 
majeur  fut  tellement  fatisfait  des  Sermons  de  fon  Précepteur  ,  qu'il  le  fit  prémier  Prédicateur 


Aulique.  Pitifcus  exerça  glorieufement  cet  emploi  juiques  à  fa  mort  qui  arriva  le  17  de  Juillet 
1613  (rf).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fc  rendit  très- habile  dans  les  Mathématiques  (A),  & 
qu'il  publia  un  Ecrit  où  il  faifoit  voir  qu'il  feroit  très-nécefiairc  que  les  Protcltans  ceffallent  de  Adam.  /■ 


Vim  Theo- 


faire  des  Livres  de  Controverfe  les  uns  contre  les  autres  (B).    11  le  fit  d'office,  je  veux  dire  qu'il  lo,. g«. 
y  eut  une  Confultation  fur  ce  fujet ,  après  laquelle  on  le  chargea  de  ce  travail.    Il  publia  quel-  £**/•"'• 
ques  autres  Livres  (C). 


(/O  n  fe  rendit  trèsbabile  liant  Ut  Matbématiques]  Il 
pubHa  en  Latin  cinq  Livre»  fur  la  Trigonométrie  l'an  1599, 
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qui  furent  réimprimez  avec  de»  Augmentation*  l'an  i6n. 
L'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  VI  Livres  de  Problème» 
Aflronomique»  :  un  Livre  Problematum  Geodetticerum  five 
de  agre  piano  metiendo  ac  dividtndù  :  Problemata  Geogra- 
fbica:  un  Livre  Problematum  Cnemonicorum  *c  Arcbitec- 
tonieorum ,  in  quo  fe  ait  prmtipam  ArcbiteSura  militarit 
mjfieria  refcrajfe  (1).  Tyeho  Brahe  eflioia  beaucoup  la 
capacité  de  Pitifcu»  dans  les  Mathématiques ,  &  fouhaltt 
que  le  nombre  des  Prédicateurs  Mathématiciens  fut  plus 
grand  ;  car  il  crut  que  cela  leur  donnerait  un  jugement 
plus  folide,  &  feroit  évanouir  plufieurs  Difputes.  Voici 
fes  paroles  :  Deàifimi  iUiut  Bartbofomai  Pitifci  dt  trian. 
gulit  acutum  &  cempendiofum  libtllum  lubtnt  acetpi  :  r«- 
goque  ut  illi  ex  me  grattai  agat.  Optarem  ,  pluret  ejuf- 
medi  etneionatoret  reperiri  :  qui  Ceemetrica  gnaviter  cal- 
lerent:  ferle  plut  effet  in  Ut  circumfpefti  6/  felidi  judicii , 
rixarutn  inantum  &  togomacbiarum  minus.  Si  il  mibiali- 
quando  feripferit ,  &  de  Us  fttdiis  mecum  centulrrit ,  in- 
vente! re/pouforcm  non  invitant  (a).  Le  fouhait  de  Tycho 
Ilrahe,  que  vous  votez  la  fuivi  d  une  très-bonne  raifon  , 
a  fe»  inconvéniens.  L'Eloquence  armée  de  pompe ,  &  de 
ligures,  eft  néceflaire  aux  Prédicateurs:  un  raifonnement 
fec  &  précis  à  la  Mathématicienne  ne  leur  convient  pas , 
&  ne  feroit  point  fur  les  Auditeur»  les  impreflïons  que 
l'état  de  l'homme  demande.  Notez  que  Pitifcus  ap- 
prit de  lui-même  tout  ce  qu'il  favoit  de  Mathémati- 
ques (3). 

(fl)  ilue  les  Pretefiant  cefafent  de  faire  det  Livret  de 
Controverfe  les  uns  contre  tes  autrei.']  L'an  1 60g  on  ' 
béra  dans  le  Séuat  Ecciéfiaftlque  de  IT 


fur 


le  remède  qui  fe  pourroit  apporter 
de»  Théologien*  Proieuans  (4).    Scultet  Prédicateur  de 
fon  Altcfl'e  Electorale  ,  &  quelque*  autre»  ,  opinèrent 

Su'll  étolt  de  l'avantage  de  l'Eglife ,  qu'à  l'avenir  les 
.<forir.cz  ne  fuient  plus  ni  Apologies ,  ni  Antilogies,  ni 
femblables  Pièces  de  Procès  de  Religion  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  ni  rien  dire  ni  rien  écrire  qui  n'eût  été  dit  &  écrit 
depui*  long  tem»;  que  le»  Confeflions  de  Foi  avec  leurs 
Explications  fuflifolent  a  toute  perfonne  qui  chercholt 
fincéreoent  la  vérité  ;  qu'on  ne  voioit  aucun  exemple  de 
cet  acharnement  a  la  Dlfpnte  parmi  les  Prophètes  &  les 
Apôtres;  que  cette  forte  de  Livres  multiplioient  le»  dif- 
férends au  Heu  de  les  terminer,  &  que  l'aigreur  fatlrique 
que  les  Auteurs  y  répandolent  faifoit  rire  les  profanes ,  6c 
triompher  les  Papilles  ,  fie  infpiroit  l'irréligion  I  beaucoup 
de  gens.  Le  Latin  qui  fuit  exprime  cela  avec  plus  de  for- 
ce, &  avec  plu»  d'étendue.  Ntc  componi,  fed  multipli- 
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cari  eentreverfiat  ijlis  contentionibus  :  paucos  veritatit  in- 
quirenda ,  gtorioU  van*  aucupand*  grand ,  mutles  in  are- 
nans  dtfpurandl  defeendere  :  Diabalum  bac  agere  ,  ut  tê- 
tus Spiritus  Tbeokgicus ,  &  quidquid  fert  Det  providen- 
tia  donorum  buic  jtculo  etntulit  ,  contenthnibui  impenda- 
tur  :  ut  Fratres  fljfo  Satjrico  fe  mutuà  exagitent  &  dé- 
forment ,  utque  ade»  ptr  ifiiufmodt  feripthnet  boni  à  va- 
cationit  fux  sgtdis  avocentur  ,  mati  in  capitali ,  que  ab 
antaganifiit  diftdent ,  edio  firmentur  ;  denique  mutuit  ifilt 
cenvitiit ,  quibut  libri  inter  fe  litigantium  featent ,  crea- 
ri  profanit  rifum ,  Pontifiais  jubilum  ,  &  magnât  audit»- 
rum  parti  emnis  religionis  contemtum  (5).  La  conclufion 
fut  que  notre  Pitifcus  repréfenteroit  ces  chofes  pathétU 
quement  &  gravement  dans  un  Ouvrage  public.  Il  s'en 
acquita  très-bien  (6)  :  il  exhorta  les  Protellans  4  fe  réunir 
contre  l'ennemi  commun,  &  a  laitier  la  toute»  le»  Difpu-  C*)  •*'»£'- 
tes  de  perfona  Cbrifli  &  de  cerna  Demini  ;  il  leur  montra 
que  rien  n'etnpécboit  qu'ils  ne  véculfent  dans  une  par- 
faite concorde ,  bien  qu'ils  différaflent  furie  fens  de  quel- 
ques paOages  de  l'Ecriture  (7).  Cet  Ecrit  fit  plu*  de 
mat  que  de  bien  ;  car  comme*  s'il  eût  été  un  nouveau 
lignai  de  guerre  ,  le*  Théologiens  de  Saxe  &  ceux  de 
Tubinge  coururent  aux  armes  de  toutes  parts,  &  foutin- 
rent  avec  une  ardeur  extrême  que  les  Luthériens  ne  pou- 
voient  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nient  la  manducation 
orale,  ferax  û?  bic  fuit ,  qued  proverbii  tocum  obtinuit, 
fapientit  efatum:  Swpé  optimé  cogltata  peflimé  cadunt. 
Plx  enim  lucem  pubticam  afpexerat  pia  exbartatio  illa , 
cùm,  quafi  clajjicum  cecinifent  neflri  ,  ad  arma  undiqut  (t)t 
concurritur  in  Saxonid  &  Suevld ,  magnoque  fludio  &  la- 
bore  orbi  Cbriftianodemonfiratur:  oraiit  manJucatitnis  in 
Eucbariflid  patronoi  n»n  ptfc  pacem  co/ere  cum  Reforma- 
nt (8j.  Scultet  avoit  fort  a  cœur  la  réunion  des  Luthé- 
riens &  de*  Réformez.  Il  y  exhorta  &  de  vive  voix  & 
par  Lettres  le»  Théologiens  de  Wirtemberg,  il  leur  re- 
préfi-ma  les  malheurs  que  la  dilcorde  faifoit  nattre,  l'A- 
thélfme  de*  Auditeur* ,  le  mépri*  de*  Miniltret,  la  joie 
des  Papifle*  (9).  Cela  ne  fervit  de  rien  ;  on  lui  répondit 
que  pour  l'Amitié  Politique  elle  n'avoit  jamais  été  refu- 
fée  aux  Réformez,  &  ne  le  feroit  point  t  l'avenir, 
mai*  que  l'Amitié  Théologique  ne  leur  feroit  jamais 
accordée.  Fruflrà  ont  nia:  Refpenfum  enim  :  fe  in  ami- 
citiam  politicam  not  femper  rccetijfe  ,  reeepturefque  dein- 
cept  ;  in  Tbechglcam ,  bec  efi,  fraterniiatem  Cbriftianam 
nunquam  (10). 

(C)  Il  publia  quelques  autres  Livret.']  La  plûpart  en  Al- 
lemand; mais  celui  qu'il  lit  contre  un  féfuitedeMaience, 
&  qui  a  pour  Titre  Anti-Rofarium ,  ett  en  Latin.  Voiez 
les  Anti  de  Mr.  Baillée  (11). 
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PLACE  (Pierre  de  la)  en  Latin  Plateanus  ou  à  Platea  ,   naùf  du  pays  tfAnmà- 
mois  (a),  fut  dès  fa  jeunejji  fi  bien  inftruit  aux  bonnes  lettres  ,  que  lui  feul  entre  tous  fes  frères  Je  ré- 
fohtt  de  fuyvre  T ejlude  des  Loix  ,  efquelles  U  profita  en  telle  forte  que  n'ayant  pas  encore  attaint  îaage  de 
vingt  &  deux  ans  il  compofa  une  Parapbrafe  fur  les  Relions  (A)  ,  C  environ  ce  temps-là  commença  A 
fréquent tr  &  fuyvre  le  barreau  du  Parlement  de  Paris  ,  où  il  acquit  le  tefmoignage  d'homme  de  bon  opajeaiel" 
efprit ,  bien  dtfant ,  &  fur -tout  de  bonne  confeience  (c).    Cela  fut  caufe  que  François  I  le  choi-  de  Loiret, 
lit  pur  fon  Advocat  en  fa  court  des  Aydes  à  Paris.    Il  s'acquitta  de  cette  Charge  avec  une  extrê-  '■»u•,*'•" 
me  probité  ,  &  de  là  vint  que  Henri  II  îcjlm  luy-mefme  (</)  entre  plufieurs  pur  eflre  fon  pre-  fflfnc,, 
mier  Prèfident  en  la  me/me  court  des  Aydes.    Il  embrafla  intérieurement  dès  l'an  1554  la  foi  des  /«■<■« 
Eglifes  Reformées  (A)  ,  &  il  en  fit  profeffion  ouverte  après  la  mort  de  François  II  ;  mais  les  S^™1'." 
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(A)  Il  embrasa  intérieurement  dit  ran  1554  la  fei  det 
Eglifes  Réformées.]  On  voit  dans  le  Oifcours  de  fa  Vie 
que  Dieu  Cappella  à  fa  cegneifance  en  ce  tems-là  par  une 
façon  fert  effrange.  ,,  Ellant  efeolier  i  Polftier*  environ 
„  vingt  ans  auparavant,  Dieu  luy  avoit  fait  voir  feu  Maif- 
„  ire  Jean  Calvin  ,  lors  paiïant  par  ce  lieu  avec  l'Arche- 
„  vefqueduTi]lci(i),tequclperfonoage  ilouit  volontiers 
,,  parlant  magnifiquement  de  la  cognoiflance  de  Dieu  en 
„  gênerai  :  mal*  quand  il  fat  queltion  de  parler  du  pur 
„  fervice  de  Dieu ,  il  s'arrefta  tout  court,  comme  ellant 

grand  zélateur  de  la  religion  en  laquelle  il  avoit  eflé 
„  fongneufement  nonrry.  Si  eft-ce  que  dés  lors  il  luy 
,,  demeura  quelque  fcrupnleen  fa  confeience,  qu'il  pour- 
,,  roit  bien  avoir efté  trompé ,  è  quoy  il  penfoit  fouvent , 
„  comme  il  a  depui*  tefmoigné  :  ce  qui  elloit  comme 
■a  un  preparatif  pour  nourrir  celle  petite  femence ,  juf- 
,,  qu'a  ce  qu'elle  vinft  à  germer  &  fourdre  en  la  faifon 

ordonnée  de  Dieu.  Cela  advint  un  jour  qu'edant  de- 
„  vant  fon  logi«,  un  certain  eflraoger  par  une  admirable 
„  providence  divine,  fans  avoir  aucune  coguoiffance  de 


„  luy ,  mais  le  voyant  homme  de  qualité  ,  &  ayant  bc- 
„  foin  d'eflre  fecouru  en  fon  extrême  pourcté,  s'adrefTanc 
„  a  luy  fort  humblement ,  luy  fit  un  long  difeours  en  fort 
„  bon  Latin  de  la  caufe  de  fa  mifere.  Lequel  luy  ayant 
„  femblé  bien  fuffifant  homme,  il  le  fit  entrer  jufque*  de- 
„  dan*  Ton  ettude,  pour  le  fonder  un  peu  mieux  t  loiftr. 
„  A  donc  ce  poure  homme  ,  comme  envoyé  divtne- 
„  ment,  commença  A  librement  defehifrer  ton*  le*  abus 
u  de  l'Eglife  Papale ,  &  déclarer  le  vray  &  feul  moyen 
,,  de  feruir  Dieu.  Ce  qu'ayant  entendu  allez  paifible- 
,,  ment.  Il  l'honora  de  quelque»  prefen»,  &  le  pria  fore 
„  cependant,  de  ne  retourner  le  voir  ,  pour  la  crainte 
„  qu'il  auoit  des  feu*,  qui  eftoient  préparez  contre  ceux, 
,,  qui  cltoient  tant  foit  peu  fufpeâs  de  la  doctrine  Euan- 
„  gelique  ,  comme  de  falci  ce  pauvre  effranger  peu  de 
temps  après  fut  efprouvé  dans  la  fournaife  à  Paris.  Or 
„  depuis  cela,  Pierre  de  la  Place  ne  ceflà  de  feuilleter 
,,  tant  les  faincls  Livres,  que  tous  le»  anciens  Docteurs , 
„  jufqoes  aux  Scholailiques ,  afin  d'avoir  moyen  de  pou- 
„  voir  oOer  ce  fcrupule,  qui  jour  &  nuift  luy  tormen- 
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troubles  qui  s'élevèrent  peu  après ,  le  contraignirent  de  fe  retirer  pour  la  feurtè  de  fa  perfora»  en  une 
ftenne  malfon  au  pays  de  Picardie.    Le  calme  étant  revenu  en  1562  il  alla  trouver  le  Roy  pour  fe  ju/li- 

(,)Apm.  fi**  &  plusieurs  calomnies ,  que  quelques  mahueillans  hty  avoient  hnpoféet,  après  que  fa  Majellè  eut  receu  m, «a  Bdal 
m«1>     contentement  de  fes  defenfet,  il  fit  la  révérence  au  Prince  de  Condé  qui  dés  ce/le  heure  là  luy  commit 

o*.      ffcwge  tS*  furintendance  des  affaires  de  toute  fa  maifon  ,  laquelle  il  prijî  dis  lors  en  telle  affeâion  «"«.'de 

-\^*e«*    qu'en  toutes  chofes  qui  ont  concerné  fa  grandeur,  il  n'a  efpargnè  ny  biens,  ny  enfant,  ny  mefmt  fa  propre  mEu*" 

fimmé%    perfonne,  tant  il  s'ejloit  dédié  à  fon  fervice.    Les  tumultes  qui  recommencèrent  cinq  ans  après  furent  r>e»e  d»u 

, M*  »«r     caufe  qu'il  fe  retira  de  recbef  de  Paris  au  Cbajleau  du  Vè  en  Valois  (je) ,  où  il  fouffrit  de  grandes  perfecu-  ll',","^ 

f.de  tions  (B).    L'Eglifc  Réformée  aiaot  eu  quelque  relafche,  il  retourna  en  fa  maifon ,  fcf  quelque  refijtance  T<i>eu  de 

v'TVde  9"  luy  fft  quelqu'un,  qui  durant  la  guerre  avoit  efté  pourveu  de  fa  defpotàlle  (C)  ,  il  rentra  en  fon  ellat  u«"ie 

kMm*,     de  Prefident ,  &  l'exerça  fans  aucune  reproche ,  honoré  de  toutes  gens  de  bien  ,  £?  craint  des  mefebans  ,'"°7t,t,e 

»•     jufqu'a  la  journie  de  Samâ  Barthélémy,  où  il  fut  tué  de  la  manière  que  l'on  verra  ci-deflbus"  (/)  (Z)>  f^n"' 
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toit  fort  l'efprlt.  Par  ce  moyen  en  peo  de  temp»  Dieu 
„  luy  touche  le  coeur ,  &  luy  ouvrit  les  yeux  pour  pou- 
„  voir  contempler  le  lumière  de  l'Evangile  .  tellement 

que  le  Roy  François  fécond  venant  a  mourir ,  il  fe  d«> 
..  Clara  ouvertement  du  nombre  de  ceux  qui  filfoient 
,,  profeflion  de  la  Religion  Reformée  (a)".  Le  frère 
de  l'ipyre  M  a  (l'on  afTûre  (3)  que  Pierre  de  la  Place,  & 
Bertrand  de  la  Place  frère»,  &  Jean  du  Tillet  fuivlrentà 
Lion  Jean  Calvin  qui  le*  avoit  infectez  de  fe*  Héréfie*  à 
Angouleme.  Cela  n'a  point  d'apparence  a  l'égard  de  ce- 
lui dont  je  donne  Ici  l'Article;  car  a'il  eût  fuivi  Calvin 
jufques  a  Lion  ,  l'Auteur  de  fa  Vie  l'eût  fu ,  &  n'eût 
point  dit  une  chofe  très -différente  de  celle-là. 

(fl)  //  foufrit  de  grandes  perfécuthns.]  ,,  Ny  It  prl- 
„  vatlon  de  fon  ellat ,  ny  la  vente  de  toua  fes  bien»  meu- 
„  blea,  ny  la  faille  de»  immeuble»  ,  ne  luy  donnèrent 
„  tant  d'occafion  d'ennuy  &  lafeherie ,  que  firent  les  in- 
„  dlgnltez  qu'il  receut  de  ceux  defqnel»  humainement  il 
„  devoit  efperer  fccour» ,  comme  cftans  proche»  paren»  : 
„  -  -  -  -  Un  certain  Confeiller  en  la  Cour ,  -  -  -  »y»« 
„  faift  profeflion  de  la  Religion  ,  voire  mefme»  aprè»  le» 
„  premier»  trouble» ,  cognoiûani  que  Dieu  allolt  rude- 
,,  ment  efprouver  les  fiens  le  révolta  incontinent ,  &  fe 
„  voyant  en  quelque  danger  pour  le»  menace»  qu'on  fai- 

foit  à  ceux  qui  avoient  eflé  de  la  Religion,  pour  olter 
„  tout  foupçon  qu'il  luy  fut  demeuré  quelque  regret  de 
,,  fa  révolte,  ou  quelque  defir  de  retourner  en  la  trouppe 
,,  de»  gen»  de  bien,  il  fe  propofa  de  commettre  quelque 

acte  bien  infigne,  qui  fut  de  pourfuivre  par  toute»  for. 
„  te»  de  calumnie»  &  injure»  Pierre  de  la  Place ,  qui  efloit 
,,  tuteur  de  fei  neveux ,  enfant  de  la  femme  de  ce  Confeit- 
„  1er:  (f  qui  s' efloit  aujji  retiré  à  un  cbajleau  appartenant  ,» 
„  à  fts  neveux.  Ce  Confeiller  fur  cela ,  par  infinie!  requef- 
■  „  tes  difamatoirts ,  ne  ce  fa  de  eentrouver  ,  &  donner  a 
.  „  entendre  Mille  mefebancetez  &  calumniet  à  la  Court  : 
„  tant  qu'il  fit  non  feulement  priver  ignominieufentent  de 
„  fa  tutele  ledit  de  la  Place  abfent  &  ignorant  cet  ebofes, 
„  mais  au  fi  obtint  crmmijjkn  peur  fe  faifir  tant  dudit  ebai- 
,,  teau  tue  de  la  perfonne  dudit  de  la  Place.    Et  de  faiâ 
„  cela  eut  eflé  exécuté  en  un  temps  fi  malheureux  &  tur- 
,,  butent,  veu  la 
.  a»  Archers , 
„  quelque  voleur 

„  qui  ta  nuiù  de  devant  arriva  peur  ["advenir  de  tout. 
„  Sur  quey ,  encore  qu'il fufi  détenu  d'une  grojfe  fièvre  con- 
„  tinue ,  neantmoint  il  fut  contraint  avant  jour  de  fe  fau- 
.  „  ver  dans  la  ftrefi  de  Res ,  a  fez  prochaine  de  ce  cbajleau, 
„  là  ei  depuis  il  trouva  un  e/tranger  qui  le  receut ,  cepen- 
„  da  ni  que  ce  Confeiller  au  contraire  violant  non  feulement 
„  tout  droiS  d'affinité,  mais  au,:,  de  Uute  bumaniti  ,  fe 
„  faifit  du  ebafleau,  ebafa  les  enfans  dudit  de  ta  Place, 
„  pilla  le  bien  qu'il  y  avoit  laifé  :  &  outre  tout  cela  envo- 
„  ya  Tancbeu  avec  fes  arebers  à  la  pourfuitte  d'iceluy , 
,,  Lequel  pour  cefie  caufe  fut  contrains  e/tre  dans  les  bois 
„  fejpaee,**  quelques  jours  vagabond ,  jufques  à  ce  qu'en- 
„  fin  te  Sieur  de  Boucbovane  luy  fit  ce  plaifirde  le  retirer  fort 
11  fecrettement ,  en  une  petite  chambre  du  ebafleau  de 
»  Coujy  (4). 

(C)  La  refiflance  que  luy  fi/t  quelqu'un  qui  -  -  -  -  avoit 
eflé  pourveu  de  fa  dffpouille.~\  Ce  quelqu'un  n'efl  autre 
qu'Etienne  de  Neuilly.  On  voit  dan»  le  Dialogue  de» 
Avocat»  do  Parlement  de  Pari»  qo'll  fe  fit  premier  Prefi- 
dent en  ta  Cour  des  Aydes ,  lorsque  le  Sieur  de  la  Place  fut 
tué  i  la  S.  Barthélémy  (5).  Volon»  la  Note  marginale 
qui  a  été  faite  fur  cet  endroit-là  du  Dialogue.  ,,  Mirau- 

mont  tit.  de  la  Cour  det  Ayde»  ,  dit  que  le  Sieur  de 
,,  Neuilly  fut  pourveu  de  cet  eAat  de  premier  Preildeot 

le  11.  Janvier  1569.  qu'il  exerça  depui»  par  l'abfence 
,,  de  M.  Pierre  de  la  Place,  &  toute» -fol»  Pafquier  au 
„  XVI.  liv.  de  fes  Lettre»  eferivant. à  M.  Théodore  Paf- 
„  quler  fon  fil»  aifné.  p.  245.  dit  qu'il  fut  fait  premier 
„  Prelident  par  M.  du  Mayenne ,  ç'eft  à  dire  pendant  la 
„  Ligue".  La  difficulté  propofée  dan»  cette  Note  mar- 
ginale eft  nulle  ;  car  Pafquier  (6)  ne  parie  que  de  la 
Charge  de  PréGdent  au  Mortier  conférée  par  le  Duc  de 
Mayenne  à  Etienne  de  Neuilly ,  qui  étoit  déjà  premier 
Prefident  en  la  Cour  des  Généraux  des  Aides.  Voiez  ci- 
dcfTu»  l'Article  Nully. 

(D~)  La  journée  de  Sainù  Barthélémy ,  où  il  fut  tué  de  ta 
manière  que  ton  verra  ci-dtfous,]  Le  Capitaine  Michel 
Aiquebuzier  de  Charles  IX  alla  chez  Pierre  de  la  Place  à 
TOM.  ///. 


fis  heure»  du  matin.  Il  étroit  armé  d'une  arquebuse  far 
fe*  efpaule ,  ff  de  une  pifiote  en  fa  ceinSure  ,  &  portoit 
pour  fignal  qu'il  efleit  des  mafacreurs  une  ferviete  à  C  en- 
tour  du  bras  gauche.  Les  premières  paroles  qu*il  tint  fu- 
rent ,  que  Monfieur  de  Guife  avoit  tué  par  le  commande- 
ment du  Roy,  f  Admirai  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Hu- 
guenots :  tif  d'autant  que  tout  le  rffle  des  Huguenots ,  dt 
quelque  quotité  qu'ils  fufent ,  efloient  deflinez  à  la  mort, 
qu'il  efleit  venu  au  Ugls  dudit  Seigneur  de  la  Place,  pour 
f  exempter  de  ce  fit  calamité.  Mais  qu'il  voulolt  qu'on  luy 
monflrafl  Cor  fif  C  argent  qui  efleit  dans  le  logis  M.  La 
réponfe  du  Seigneur  de  It  Place  fit  blafphemer  ce  Capitai- 
ne ,  &  l'obligea  a  lui  dire  qu'il  luy  enjoignoit  de  venir  par- 
ler au  Roy.  La  Place  fe  doutant  alor»  qu'il  y  eufl  quelque 
grande /édition  par  la  ville,  s'efceula  par  Pbuis  de  derrie* 
ri  de  fon  legit,  eu  délibération  de  fe  retirer  en  la  maifon 
de  quelque  veifin.  Cependant  la  plufpart  de  tous  fes  fervi- 
tturs  t'efvanouit,  &ee  Capitaine  ayant  receu  environ  mil 
tfeut ,  comme  lift  retiroit  fut  prié  de  Madamoifelle  des  Mu- 
ret* fille  dudit  Seigneur,  de  la  conduire  avec  Monfieur  det 
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Maretufen  mary,  cbez  quelque  amy  Catholique  ,  ce  qu'il 
accorda,  &  f  accomplit  auffi.  Apres  cela  ledit  Seigneur  de 
la  Place ,  ayant  eflé  refufé  en  trois  divert  logis ,  fut  contraint 
de  rentrer  dans  le  fien,  ou  il  trouva  fa  femme  fort  defolée 
(•))■  H  l'ezhorta  à  la  patience,  „  pui»  commanda  que  le» 
h  ferviteun  &  ferventes ,  qni  efloient  de  refte  en  fa  mai- 
„  fon ,  fuflent  appeliez ,  lefquelt  ellan»  venu»  en  fa  cham- 
„  bre,  fuyvant  ce  qu'il  avoit  accoudumé  tou»  les  Diman- 
,,  ches  de  faire  une  forme  d'exhortation  à  fa  famille,  il  fe 
mit  i  prier  Dieu ,  put»  commença  à  lire  un  chapitre  de 
Job,  avec  l'expofltion  ou  fermoo  de  Monlienr  Calvin, 
&  difeourut  un  peu  fur  la  juftice  Se  mifericorde  de 
„  Dieu,  lequel  (difoit-ll)  comme  bon  pere,  exerce  fe» 
„  efleut  par  diver»  chaftimen» ,  afin  qn'ils  ne  «'arreftent 
,,  aux  ebofe»  de  ce  monder.  -  -  .  .  Pal»  ||  fe  remit  dere- 
ii  chef  à  prier  Dieu,  préparant ,  &  luy  (Se  toute  fa  famille 
M  à  endurer  pluftolt  toute»  forte»  de  tourment  &  la  mort 
„  mefme ,  que  de  faire  chofe ,  qui  fuit  contre  l'honneur 
„  de  Dieu.  Ayant  finy  fa  prière,  on  luy  vint  dire  que 
„  Monfieur  de  Senefcay  Prevoft  de  l'hoflel  avec  plufieurs 
H  ae  fa  Arcbert  eftoir  à  la  porte  du  logit ,  demandant 
„  qu'on  eufl  à  luy  ouvrir  la  porte  de  par  le  Roy .  &  dl- 
„  fant  qu'il  venoit  pour  conferver  la  perfonne  dudit  de  la 
„  Place,  &  eropefeher  que  le  logit  ne  full  pillé  par  la  po- 
„  pulace  :  à  celte  occafion  ledit  Seigneur  de  la  Place  com- 
„  manda  que  la  porte  luy  fuft  ouverte,  le  queleltant  en- 
„  tré  luy  déclara  le  grand  carnage  qui  fe  faii'oit  de»  Ho- 
„  guenot*  par  tonte  la  ville ,  &  par  le  commandement 
n  du  Roy,  adjouftant  mefme»  ce»  mot»  emre-meflez  de 
,,  Latin,  qu'il  n'en  demeureroit  un  feul,  qui  mingat  ad 
M  parittem.  Touteifoi»  qu'il  avoit  expre»  commandement 
H  de  fa  Majefté  d'empefeher,  qu'il  ne  luy  fuft  fait  aucun 
h  tort ,  ain»  de  l'emmener  au  Louvre  ,  par  ce  qu'elle  de» 
„  firolt  eflre  inftruléle  par  luy  de  plufieur»  chofe»  tou- 
>,  chant  le»  affaire»  de  ceux  de  la  Religion,  dont  il  avoit 
»,  eu  maniement,  &  pourtant  qu'il  fe  préparait  pour  ve- 
„  nir  trouver  fa  Majefté.  Le  Seigneur  de  la  Place  ref- 
pondit, qu'il  fe  fentlroit  toufiour»  fort  heureux  d'avoir 
»,  le  moyen  devant  que  partir  de  ce  monde ,  de  rendre 
»,  conte  à  fa  Majefté  de  toute»  fes  actions  &  deportement. 
»,  Mais  que  for»  pour  le»  horrible»  maflacre*  qui  fe  com- 
„  mettolent  par  la  ville,  il  luy  feroit  impofll ble.de pou- 
»»  voir  aller  jufque»  au  Louvre,  fans  encourir  un  grand 
,,  &  tout  évident  danger  de  fa  perfonne ,  mai»  qu'il  cftoit 
»,  en  luy  d'afleurer  fa  Majefté  de  fa  perfonne, laiflànt  dan» 
»,  fon  logi»  tel  nombre  de  fe»  Archer»  que  bon  luy  fetn- 
,,  bleroit,  jufqu'à  ce  que  la  furie  du  peuple  fuft  appaifée. 
»,  Senefcay  luy  accorda  cela,&  luy  laifla  un  de  fes  Lieu- 
,,  tenans ,  nommé  Toutevoye ,  avec  quatre  de  fe»  Archer», 
n  Peu  de  tetaps  après  que  Senefcay  fut  parti  ,  le  PreG- 
»,  dent  Cbaron  ,  pour  lor»  Prevoft  det  marchant  de  Pari»» 
»,  arriva  au  logit  .auquel  après  avoir  parlé  quelque  tempa 
„  en  fecret ,  fe  retirant  il  luy  laifla  quatre  Archer»  de  la 
„  ville,  avec  ceux  de  Senefcay  (p).  -  -  -  -  Senefcay  re- 
„  tournant  le  lendemain  fur  le»  deux  heure»  après  difner, 
„  luy  déclara,  qu'il  avoit  trefexprea  &  itératif  comman- 
»,  dément  du  Roy  de  l'emmener,  ck  qu'il  se  falloit  plus 
,,  reculer  (10)  ".  Le»  remontrance»  de  la  Place  liant  été 
Inutile»  ,  il  le  pria  enfin  de  f  accompagner  de  fa  perfonne, 
à  quoy  Senefcay  refpondit  que  pour  eflre  emptfcbé  à  d'au- 
tres af aires ,  il  ne  le  pouvoit  conduire  plus  de  50  pas  (1 1  ). 
CCCCC  La 
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PLACE.    PLANTEVIT.  PLATINE. 

Il  compofa  quelque*  Livres  qui  ont  été  imprimez  (JE). 

1565  (  h).   Pendant  le  fejoar  qn'H  lit  dans  le Château 

de  CoulTy,  Il  coaQderi  de  prit  texctllence  de  t bornât 
Cbrcflien ,  &  compofa  li-defrui  un  petit  Traité  qu'il  dé- 
dia a  la  Reine  de  Navarre  (15).  L'Epitre  dédicatoire  eft 
datée  de  Parit  le  20  de  Mai  1573.  L'Edition  donc  je  me 
fera  eft  de  l'an  1581  /*  ta-  Voici  ce  qu'on  trouve  dan* 
La  Croix  du  Maine.  „  Il  a  efcrit  un  bien  dolce  &  tref- 
, ,  excellent  traifté,  de  la  vocation  &  manière  de  vivre, 
à  laquelle  chacun  eft  appellé ,  imprimé  i  Pari*  chez  Fe- 
,,  deric  Mord ,  l'an  1541  M  4.  &  contient  at  feeilles. 

Ce  livre  a  efté  depuis  imprimé  à  Paria  ches  Robert  le 
„  Mangnier,  l'ayant  intitulé  autrement  qu'auparavant  il 
,,  n'eftoit  :  car  le  tiltre  dernier  eft  ainu  qu  il  *'enfuit. 

Diicourt  polltlquei  Air  la  voye  d'entrer  deuement  aux 
„  Eftats,  &  la  manière  de  conltamment  l'y  maintenir  & 
N  gouverner,  le  tont  réduit  par  chapitres  (ce  qui  n'a- 
„  voit  pu  efté  fait  i  la  première  édition.  )  Aucun*  ont 
„  opinion  que  ledit  ûeur  de  la  Place  foit  autbeur  d'un 
h  livre  intitulé  de  l'Eftat  de  la  Religion  de  France,  im- 
„  primé  l'an  1557;  mai*  je  n'en  afleure  rien,  d'autant 
„  que  fou  nom  u'eft  point  au  livre  foidit  (16)  ".  Jecroi 
qu'il  y  a  une  fante  dam  lei  paroles  r»u  1557 ,  car  la pre- 
mière Edition  de  cet  Ouvrage  de  Pierre  de  la  Place  eft 
de  l'an  1565  s  le  Titre  eft  Commentairet  «V  Fefiat  d*  Ut 
Religion  tjf  Republique fiubi  Ut  Rolt  Henry  &Fretn(oitft' 
eendt,  &  Cbarlet  neufieme.  Le  nom  de  l'Auteur,  ni  ce- 
lui de  l'Imprimeur,  ni  le  lieu  de  l'impreffion ,  ne  font  pu 
marquez.  L'Ouvrage  eft  divifé  es  iêpt  Livres  &  s'éteod 
depuis  l'an  1556  jufquei  vers  la  fin  de  l'an  1561  :  il  com- 
prend 289  feuilleta  tu  8  •'  N'oublions  pas  ces  autres  paro- 
les de  la  Croix  du  Maine.  „  Il  eftoit  tomme  fort  do  fie 
en  droiâ  (  comme  il  a  monftré  par  fes  eforiu  Latins , 
,,  imprimez  il  y  a  long  terni ,  &  defquel*  nous  feront 
„  mention  autre-part  )  tic  encore  outre  cela ,  il  eftoit  fort 
cloquent  (17)"-  Du  Verdier  Veu- Priva»  ne  cotte  qu'un 
Livre  Latin  de  cet  Ecrivain  :  Pétri  Pldteani  /tngolifmai. 
-  -  -  -  Parapbrafit  in  tltuUt  Injlilutitmum  imperiaUmm  d* 
Aûionibut ,  Exteptienibut ,  &  InterdiSit.  ScboHlt  feerfum 
margim  adpofitit ,  Parifiit  4  apud  Caltotum  à  PrmU  1548 


Ltt  femme  dudtt  Seigneur  de  t»  Place ,  ft 
„  vant  le  dit  de  Senefcay  pour  le  fupplier  d'accompagner 
„  foo  dit  mary.  Mais  fur  cela  ledit  Sieur  de  la  Place, 
,,  qui  ne  monlrra  jamais  aucnn  figne  de  courage  abatu, 
„  commença  i  relever  ladite  femme ,  la  reprenant  &  luy 
eafëtgnant  que  ce  n'eftoit  au  bras  des  hommes  qu'il 
„  fallait  avoir  recours,  mais  a  Dieu  fenl.  Puis  fe  tonr- 
„  ntnt  II  apperçcut  an  chappeau  de  fon  fils  aifné  une 
11  croix  de  papier ,  qu'il  y  avott  mis  par  Infirmité ,  pen- 
,,  1  mit  ft  uu ver  par  ce  moyen ,  dont  H  le  tinçm  aigre- 
,,  ment,  luy  commandant  d'ofter  de  fon  chappeau  celle 
„  marque  qe  (édition,  &  luy  remontrant,  que  la  vraye 
,,  croix  qu'il  nous  falloir  porter,  eftoit  le*  tribulations 
,,  &  afflictions  que  Dieu  nou*  envoyolt  ,  comme  arre* 
certaine*  de  la  félicité  &  vie  éternelle  qu'il  a  prepirée 
aux  Gent.  Pui*  le  voyant  fort  preflé  par  ledit  de  Sene- 
,,  fcay  de  l'acheminer  ver*  fâ  Mejefté,  toart  reibiu  à  la 
„  mon  qu'il  voyok  luy  eflre  préparée,  priât  on  manteau, 
embrafla  fa  femme,  Se  luy  recommanda  fort  d'avoir  fur 
„  tontei  chofes  l'honneur  8c  la  crainte  de  Dieu  devant  le* 
„  yeux,  or  alnfi  fe  partit,  avec  une  affez grande  allegref- 
„  fe.  De  li  eftant  arrivé  jusque*  en  1*  rue  de  la  Verrerie, 
„  vl*  à  vis  de  la  rue  du  Coq ,  certains  meurtrier*  qui  l'at> 
„  tendoyent  avec  dagues  nue* ,  Il  y  «voit  environ  trois 
H  heure* ,  le  tuèrent  comme  un  pauvre  agneau ,  au  milieu 
„  de  dix  ou  douze  Archers  dudit  de  Senefcay  qui  le  con- 
„  duifoient,  &  fut  fon  logi*  pillé  par  l'efpace  de  cinq  ou 
„  Hz  jours  continuel*.  Le  corps  dudit  Sieur  de  la  Place, 
„  dont  l'ame  eftoit  receoc  an  ciel ,  fut  porté  a  llioftel  de 
„  ville  en  uneftabte,  où  la  face  luy  fut  couverte  des  Gens, 
„  &  le  lendemain  matin  fnt  jette  en  le  rivière  (12). 

(£)  //  eempefa  quelque!  Livret  qui  tut  été  imprimez."} 
Peu  après  la  mon  de  François  II,  il  mit  en  lumière  an» 
Traiâé  de  U  rtr«*M*(i3)qu'il  dédia  i  Chérie*  IX,  &  puis 
an*  autre  Traiâé  du  droiâ  ufage  de  la  Pbilcfapbie  morale 
omec  Isdoûrine  Cbrefiienne.  Pendant  fa  première  retraite 
U  t' adonna  du  tout  à  Cefiude  dt  Ut  Tbeolcgie  -  -  -  il  emplo- 
yait auffi  quelque!  bturet  à  rédiger  par  eftrtt  et  qui  t'efioit 
1  en  f  efiat  de  Ut  Religion  &  République  ,  dont  quelquet 
,  fiau  /un  /ttu  ttrultt/oii , ,  * 


t*«0«« 
ft  1 
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PLANTEVIT-la-Paose  (Jean)  en  Latin  Plantavithis  Pau/anus  y  Evéque  de  Lodcve ,  étoit 


né  au  Château  de  Marcaflîtrgues ,  maifon  de  fa  mere 


Dioccl'c  de  Nimes.    Il  devint  très- 


habile  dans  la  connoiflance  des  langues  Orientales,  comme  le  témoignent  les  Livres  qu'il  a  pu- 
bliez (-■!).  Non  feulement  il  étoit  né  de  la  Religion  ,  mais  auflî  il  avoit  été  Miniftre  de  ri.Cglife 
de  Be2icrs  (a).  Il  fe  fit  Catholique  l'an  1604,  (Se  tout  auffi  tôt  il  fut  mandé  à  la  Cour,  où  Henri 
le  Grand  lui  fit  beaucoup  de  carefles.    Il  s'en  alla  à  la  Flèche,  pour  y  faire  un  nouveau  Cours  de 


Théologie  fous  les  Jéfuites 
ques  de  Languedoc  qui  s'en 
Moréri  a 


(1)  Cclo. 
mies,  a  1- 
blieth. 
Otteat. 


f»  Et  otm 
foi  Baptîfle, 
ttmmo  l'-ip- 
pelkat  Ja. 
a  u  et  de 
Becgamc , 
Leandie 
Albert! , 
ïloridui  Sa. 
binas,  ttt. 
VtUa  lot 


rA)  Lei  Livret  qu'il  a  publie*.}  Voici  le  Titre  de  quel- 
ques-un*. Flerilegium  Biblkum,  atb.Lat.  k  Lodeve  1645. 
Florileglvm  Rabbiniarm ,  Heb.  Lot.  cum  Blbllotbeta  Rabbi- 
nica ,  là  même  en  la  même  année.  Tbe/tturut  Syuonjmicui 
Hebrieo  Cbaldgo-  Rabbfnicut ,  la  même  en  1*  même  année. 
Un  Lexicon  Hébreu.  Mr.  Colomiés  parle  d'un  Livre  de 
Michel  Beraud  Miniftre  de  Montauban  fur  la  Juftfiication 
contre  cet  Antenr  (1). 

(BJ  Moréri  a  fait  aueltuet  fautei.]  I.  Par  l'Atteflation 
que  j'ai  citée  il  paroit  manifeltement,  que  le  Sieur  Plan- 
revrt-la-Paufe  fit  la  cérémonie  de  l'Abjuration  à  Bezier», 
&  non  p*«  a  Bourges.  Le  bon  Mr.  Moréri  a  etê  trompé 
fans  doute  au  mot  Latin  Bittrrenfi;i\  a  cru  que  c'étoit  la 
mime  chofe  que  Bumrktnf.  II.  Je  conjeâurequepar  la 


Il  en  partit  Tau  1609  pour  aller  à  Rome  (;>).    Il  fut  l'un  des  Evé- 
rem  dans  la  rébellion  de  Monfieur  de  Montmorenci  (c).  Mr. 


tn.  ts*. 


même  méprife  on  nons  allure  ,  que  ce  Prélat  fi  retira  au 
cbdttau  de  Margon  dam  le  Diteefe  de  Bourget ,  £f  qu'il  y 
mourut  ie  a8  dt  Mai  1651.  III.  On  ne  peut  pu  dire 
qu'un  Prélat  fe  fott  gouverné  avec  une  grande  prudence,  de- 
puis l'an  1625  julqu'en  1648  ,  lorsqu'il  eft  certain  qu'il  ts 
déclara  pour  de*  rebelle*  l'an  1633.  Ce  péché  d'omifGon 
eft  moins  pardonnable ,  que  celui  qui  fe  rapporte  au  Mlnll 
tere  du  Sieur  la  Paufe ,  à  te*  étude*  de  la  Flèche ,  &  a 
quelque*  autre*  fait*  dont  11  ne  paroit  nulle  trace  dan*  le 
Dictionaire  de  Mr.  Moreri.  IV.  Cette  expreûron,  U  fil 
une  itude  particulière  de  la  Théotogie  dant  le  ColUge  de 
Foix  à  T>)U/e,  eft  captieufe  &  trêt-mauvaife;  elle  portée 
croire  cette  faufTeté ,  que  le  Collège  de  Eoixeft  une  mai- 
fon où  l'on  enfeigne  le*  Sciences  (3). 


PLATINE 
pes,  a  fleuri 


pat,  ta*  jr^a  rn.fi  U  Ktmarf. 


(Il)  i  Ufu. 


»,  Utr.  XXI,  pat.  rn.  («) 


Uog.  Cap.  XZX.    (V)  El  mm  fat  I 


(A)  /ludquit  r*n  14a  1  dant  un  village  nommé  Pladen*.] 
Je  ne  trouve  point  d'Auteur  qui  ait  marqué  cette  année, 
mal*  puUque  Jaque*  de  Bereame  &  MalTarns  fi)  mettent 
fa  mort  *  Tan  1481 ,  &  que  Raphi  " 
m  qu'l 

1421.  Ceux  qui  difent  cotr> 


fi)  /• 

ChronJf. 
Ut  dtfimt 
f'It  anr 

a*  fayl*, 
(a)  Corn.' 

ITltTltl  t- 

UrbaïutOr. 

rtOADafi 

criptiose  Iralîar.  par  m.  *t4.  (t)  Hofnaa,  in 
phrUc.  Eccle&ai).  LJu  Uof.  pag.  S««,/*N  confit 

>««-■  4- ^  'opa  Blout,  Cent  un  Autbor. 


481 ,  «  que  Raphaël  Volaterran  (a),  & 
.  1  (3).  aflurent  qu'il  mourut  fexagénaire, 
il  s'enfuit  qu'il  étoit  né  l'an  1421.  Ceux  qui  dlfi 
me  a  fait  Mr.  Moreri ,  qu'il  étoit  né  i  Vérone,  ft  trom- 
pent (4)  :  en  voici  la  preuve.  Idem  fiât  UcJorttt  Hexar. 


000  flettaa,  9  Cave  in  Caito- 

1  ftnr  tilt  far  Daalel  tiutllau- 


chus  Rovennat  eut  quldem  in  wagiflratm  mertuo  non  ira 
mu  lté  pofi  Joanntt  P  latin»  fucttfit.  Hune  tgo  crtdldtrtn 
dediffe  nomen  mto  nataH  foU  auod  Platina  appellatur  in  a- 
gro  Çremanenfi pofhum.  C'eft  Platine  lui-même  qui  parle 
(  5  ).  Le*  Intiens  ne  donnent  point  a  ce  village  le  nom 
de  Platina ,  mala  celui  de  Pladen».  Cela  paroit  par  la 
Traduftion  Italienne  du  Volage  d'Italie  compofé  en  Latin 
par  André  Schot  (<5).  Je  crol  que  Platine  a  été  alnfi  nom- 
soé  i  caufe  du  lieu  de  fa  naiflance:  fon  nom  de  famille 
étoit  Saeebut,  on  Saecut. 


(l^CtnfTm 
et  fut  itfmi, 
Rfm*rf(S) 

dt  rArMa 

BoaojraT. 

(Foocata) 


ARTHBLiMi  («)  )  en  Latin  Platina,  Auteur  d'une  Hiftoire  des  Pa- 
au  AV  Siècle.  Il  nâquit  l'an  1421  ,  dans  un  village  nommé  Piadena  (A)  ,  entre 
Crémone  &  Mantoue.  Sa  prémiere  profeflion  fut  celle  des  armes  (A):  il  la  fuivit  allez  long- 
tems ,  après  quoi  il  s'attacha  à  l'étude  ,  ci  y  fit  des  progrès  considérables.  Il  alla  h  Rome  (c) 
fous  le  Pontifi  cat  de  Calixte  III  (<f) ,  &  s'y  étant  fait  connoitre  du  Cardinal  BciTànon  ,  il  obtioc 
quelques  petits  Bénéfices  de  Pie  H  ,  &  puis  la  Charge  d'Abbréviateur  Apoftolique.  Paul  II 
Succefleur  de  Pie  II  caflà  tous  les  Abbréviateurs ,  fans  avoir  égard  aux  fommes  qu'ils  avoient  dé- 
boutées pour  l'achat  de  cette  Charge,  ni  aux  remontrances  de  Platine,  qui  le  fupplia  très-humble- 
ment 


rOfwvita 

Coooai*, 
/M»  m,  îuqi 
Cl  Pono 
/ktotdttt* 
«SC 

fODa 
Cremona  I 
Maatotu  tt 
joint  M  VU 
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PLATINE, 


7JJ 


item  de  faire  juger  leuf  Caufe  par  les  Auditeurs  de  Rote  Cette  liberté  fut  mal  reçue  du  Pa- 
pe, &  repouflec  avec  beaucoup  de  fierté  (.fi).  Ces  pauvres  gens,  deftituez  de  leur  Charge,  firent 
pendant  quelques  jours  tout  ce  qu'ils  purent  pour  obtenir  audience  du  Pape,  &  fe  virent  rebutez 
avec  le  dernier  mépris.  Cela  fut  caufe  que  Platine  lui  écrivit  une  Lettre  (Q  ,  où  il  lui  donnoiç 
avis  qu'ils  s'en  alloient  par  le  monde  ,  afin  d'exhorter  les  Princes  à  convoquer  un  Concile  ,  qui 
examinât  fi  les  Abbréviateurs  avoient  dû  être  caflez.  Sa  Lettre  fut  prile  pour  un  acte  de  félo- 
nie. On  le  mit  en  prifon  chargé  de  fers,  &  on  le  laiffa  en  cet  état  pendant  quatre  mois  expofé  à 
mille  peines  (£>).   Après  cela  il  fut  mis  en  liberté  à  la  prière  du  Cardinal  François  de  Gonza- 

Suc,  &  il  reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de  Rome.  Il  s'y  tint  coi  pendant  trois  ans  ,  &  enfuite 
retomba  dans  une  nouvelle  &  plue  cruelle  perfécution.  On  avoit  perfuadé  au  Pape  que  Calli- 
machus  avoit  confpiré  contre  Jui,  &  que  Platine  étoit  l'un  de  fes  complices.  Pluficurs  perfonnes 
furent  miles  en  prifon  &  à  la  queftion  pour  ce  fujet.  Platine  paffa  par  tous  ces  rudes  traitemens. 
11  fe  trouva  que  cette  confpiration  fut  une  chimère,  &  néanmoins  on  ne  relâcha  aucun  prifonnier; 
car  on  auroit  eu  honte  de  reconnoitre  que  fur  des  foupçons  mal  fondez,  on  avoit  traité  fi  cruelle- 
ment des  perfonnes  de  mérite  (£).  Lorsque  l'acculation  de  crime  d'Etat  eut  paru  trop  mal 
fondée  pour  en  parler  davantage  ,  on  pafla  à  l'accufation  d'Héréfie  (  F)  ,  qui  fe  diflipa  enfin 
l'autre.   Les  prifonniers  n'obtinrent  leur  liberté  qu'au  bout  d'un  an  (G).   Le  Pape  fai l'oit 

elpércr 


<•  Ftulb  U, 
filk  m. 
vujt. 


(B)  La  liberté  qu'il  trlt  ---fut  repouffie  avec  beaucoup 
t  fierté.]  La  réponfe  de  ce  Pipe  relient  fort  l'Antichrit- 


tranifme  1  il  déclara  fans  façon  "que  tout  le  Droit  &  tou- 


O)  /.  Paa- 


Ka'PLt- 

HlOMt 
Sur  CCtl* 
Lettre  qai 
d  «court»  t 
l'hamcai  de 
riitiac. 


oui  fmfiji. 

t*i  a  fi 

dim  rrsvljl- 
mil  oui!» 

bUmtfmé 
fe.i,  Ittf» 

dm  ttrrl  t 
vomiti  émml. 
tm  ixff** 
ftrcttr  mgm. 

film  futlm 

*W.  Pl«l- 
aa.  <•  P*u- 
lo  U.fiU* 
tt  i. 

f  t«)C*rfl»»- 

mtm/ù  Pmll 
MedÙMi  U 
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__J  tmqmtl 
•mimt  U  oji 
iu*4iPsml»>! 
Mt  de  fi  ttmt 
ftrrmr*  tri* 
vtfui  /il*. 
rum  /»/*. 
rum  t  fcl/il- 
ttr  qmumét  là 

ftrtfpttsrtt 

*•■>»  littr 

miïtmifw 


firvilU  *r 
gutrttmr  p.». 
Mfê»,  qui 
tltui  f  mu 
tmnim  mmuU 
tu  €tmHw 

t.  M 

>*rfiffit, 
ftutm  vluH 
iunéxlmt 
dimiittnt. 


it  fierté 

i  que 

tes  les  Loix  étalent  enfermées  dans  fa  volonté.  Voici  le 
Latin  de  Platine  (7):  Tentarunt  tamen  H  ai  quoi  resipfa 
pertinebat  bominum  i  fententia  dimovere  :  atque  ego  ctrtt 
qui  borum  de  numéro  eram  rogandt  etiam  ut  caufa  ipfia 
fudicibut  publieit  (quoi  Rot  m  audit  or  ts  votant  ")  commit te- 
retur.  Tum  Ole  torvit  oeulis  me  afpieient ,  ita  not  inquit 
ad  judices  revotas ,  ae  fi  nefeiret  omnia  jura  in  ferinio  pec- 
torit  noftri  cclltcata  effet  Sic  fiât  fententia,  inquit:  lot» 
cédant  cmntt ,  tant  quo  volant,  nlbil  ets  moror:  pontifex 
fum ,  mibique  licet  pro  arbitro  animi  aliorum  aSa  <3?  rc- 
feindere  âf  approbare. 

(C)  Cela  fut  caufe  que  Platine  lui  écrivit  une  Lettre."] 
Nous  allons  voir  de  quelle  teneur.  Ego  vero ,  dit-il  (S) , 
tant  a  igneminia  excitui  quod  mibi  ac  fociit  meit  coram  non 
ticebat ,  id  agere  per  literat  infiitui.  Scripfi  ifaque  epifio- 
la  m  bit  verbii.  Si  tibi  licult  indiffa  eau  fa  fpoliare  nos  emp- 
tione  noflra  jufia  ac  légitima ,  débet  &  nobis  licere  conque- 
ri  itlatam  injuriam  inufiamque  ignominiam.  Rejeai  à  te 
ac  tam  infigni  contumeRa  afcOi  dilabemur  paffim  ad  reges, 
ad  principes ,  tofqut  odbortabimur  ut  tibi  concitium  indl. 
cant ,  in  quo  petiffii 


ist. 

UDOti. 


légitima  pojî'effisne  fpoliaveris.  Cette  Lettre  me  parolt  fort 
propre  a  faire  connoltre  l'humeur  de  Platine ,  &  qu'il 
étoit  trop  mal  endurant  &  trop  entêté ,  mais  d'ailleurs 
fincere  :  car  puisqu'il  a  bien  voulu  communiquer  lu  pu- 
blic la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  quelque  peu  confor- 
me qu'elle  fût  à  fon  devoir,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  fe 
plaifoit  à  écrire  la  vérité.  Il  elt  fur  qu'un  Sujet,  à  qui 
Ton  maître  ôte  une  Charge  ,  n'ett  pas  en  droit  de  le  me- 
nacer qu'il  s'en  plaindra  aux  autres  Princej ,  &  qu'il  les 
exhortera  à  lui  faire  frire  rai  fon.  Le  Pape  eft  Souverain 
dans  Rome,  per  rapport  a  la  fuppreflion , ou  i  l'établifle- 
them  de  certaines  Charges ,  &  ce  n'eft  point  a  cet  égard 
que  l'on  peut  l'aflujeulr  au  Concile.  C'étoit  d'ailleurs 
une  menace  tout-a-fait  defagréable  pour  un  Pape  que  cel- 
le dont  on  fe  fervit.  On  te  menaça  d'un  Concile:  c'é- 
toit le  traiter  comme  On  traite  un  jeune  Ecolier,  quand 
on  lui  dénonce  qu'on  le  dira  à  fon  Précepteur.  De  plus 
je  voudrais  fa  voir  fi  la  fuppreflion  d'un  Collège  de  Si- 
Crétaires  mérite  tant  de  vacarmes,  &  vaut  bien  la  peine 
de  convoquer  un  Concile.  Mais  voila  le  propre  des  efprits 
mal  endurons,  ils  s'Imaginent  que  rien  n'eft  plus  impor- 
tant au  monde,  que  ce  qui  eft  important  pour  eux.  Pla- 
tine ne  fe  mettoit  guère  en  peine  des  autres  abus;  il 
vouloit  que  le  Concile  s'occupât  principalement  du 
oomnuge  que  les  Abréviateura  Apofloliques  venoient  de 
fouffrir. 

(0)  On  le  laifa  expofé  à  mille  peines.']  Car  on  le 

lallfa  fans  feu  au  cœur  de  l'hiver  dans  uae  tour  exporte 
a  toutes  fortes  de  vents  (9). 

(£)  On  auroit  eu  bonté  de  reconnoitre  que  fur  desfeup- 
çons  mal  fondez  ,  on  avoit  traité  fi  cruellemeut  des  perfon- 
nes de  mérite.]  je  de  fat  fi  de  tous  les  défauts  de  l'hom- 
me ,  la  vanité  n  eft  point  celui  qui  fait  commettre  le  plus 
de  crimes.  Combien  de  gens  y  a-t-il  qui  commencent 
une  injuftice  avec  une  pleine  perfuafion  qu'ils  agiifent 
jufteraentr  Ils  connoiffent  bientôt  qu'ils  fe  font  trompez, 
mais  leur  orgueil  ne  permettant  pas  qu'ils  reconnolffent 
leur  faute,  ils  continuent  l'injuftice  ,  afin  d'empêcher 
qu'on  ns  fâche  qu'ils  l'ont  commencée  mat  -à- propos. 
Chacun  aime  mieux  fauver  fa  réputation  que  celle  de 
fon  prochain  :  &  de  la  viennent  les  chicanes  infinies 
des  délateurs  qui  fentent  qu'ils  ont  calomnié  ,  &  qui 
craignent  d'en  être  convaincus.  Voici  un  Pape  qui , 
pour  un  faux  point  d'honneur ,  s'obftina  à  perféenter 
ceux  qui  contre  fes  prémiers  foupçons  s'étolent  trouvez 
Innocens  (■<>)•  Voiez  l'Article  Exferiens,  Remar- 
ques (A),  &  (B). 

(F )  On  patfa  à  raceufatton  d'Héréfie.]  C'eft  Platine  qui 
le  dit:  Neque  boe  quidem  contentus  Paulus  quos  pauto  ante 
tonjurationit  &  mafejtatis  accerfierat ,  eefdem  mutata  fen- 
tentia ob  divutgatam  fabutam  bttnftn  aceufat  (11).  Pom- 
pooius  Ltetus  fut  pris  t  Venife  &  amené  i  Rome.  On  lui 
TOAf.  m. 


falfoit  on  crime  de  ce  qu'il  changeoit  lés  noms  anx  JeOnes 
gens,  &  qu'au  lieu  d'an  nom  Chrétien  ,  il  leurdonnolt 
un  nom  Paien.  On  prétend  qu'il  en  ufoit  de  la  forte, 
afin  de  les  exciter  davantage  1  l'honneur  &  *  la  vertu  ; 
mais  il  fe  contenta  de  répondre, que  vous  importe  a  vous 
&  au  Pape ,  s'il  me  plaît  de  me  donner  le  nom  de  fenouil, 
pourvu  que  je  le  fafTe  fans  malice  1  Regatut  car  mmina 
adolefcentibut  immutaret ,  ut  bemo  liber  erat ,  quid  ad  vos , 
inquit ,  ci5  Pau  tum  ;  fi  mibi  fanicuti  nomen  indo,  modo  id 
fine  dolo  ac  fraude  fiât  T  Amore  namque  velufiatit  antiquo- 
rum praclara  mmina  repelebat  quaji  quteiam  caUaria  qua 
neflram  juventutem  amulaiientad  virtvtem  incitarent  (vï). 
Outre  cela  on  aceufoit  ces  prifonniers  d'avoir  embraué  la 
Secte  de  Platon ,  de  mettre  en  difpute  l'immortalité  de 
l'ame  &  l'exiftcnce  de  Dfeu  ,  &  de  faire  trop  de  Cas  du 
Paganifme.  Multa  nobis  objicit  (  Paulus  )  Jed  illud  potijfi- 
mum  qued  de  immortalitate  animorum  dit'patarcmut ,  te- 
neremufque  epinienem  Platonis  -  -  -  -  in  dubium  ,  inquit 
Paulus ,  difputando  D'um  vocabatit  Pralerea  ve- 
ro Paulus  crimini  nobis  dabat ,  quod  nimium  gentilitatis 
amatores  effemus  (13).  Ils  répondirent,  I ,  Que  s'ils  ai- 
moient  Platon ,  ils  ne  falfoient  qu'imiter  le  grand  Auguf- 
tln.  a.  Que  tous  les  Théologiens  &  les  Philofophes  de 
ce  tems  dlfpntoient  fur  ces  mêmes  véritez ,  &  les  ré*o- 
quolent  en  doute  dans  la  vue  d'en  trouver  la  certitude; 
car  c'eft  la  loi  de  la  Difpute  de  ne  point  tenir  pour  certain 
ce  de  quoi  II  eftquefiion,  mais  d'en  fuppofer  pour  un 
rems  l'Incertitude ,  afin  de  chercher  fans  préjugé  les  ral- 
(bns  &  les  fondemens  de  la  croianec  que  l'on  en  a  C'4)- 
3-  Que  félon  faim  Auguftin  l'opiniâtreté  1  défendre  fes  er- 
reurs fait  l'Hérétique;  mais  que  pour  eux  ils  avoient  été 
toujours  fournis  à  la  Difcipline  de  l'Eglife.  Platine  en  par- 
ticulier représenta  l'innocence  de  fes  actions;  qu'il  n'avoit 
jamais  oublié  de  fe  confeffer  &  de  communier  une  fois 
l'an ,  &  qu'il  n'étoit  jamais  forti  de  fa  bouche  aucun  ter- 
me contre  le  Symbole  des  Apôtres ,  ou  qui  fentlt  l'Héré- 
fie.  Nullum  mibi  facinus  impingi potefi ,  nonfurtum,  non 
Uttrttinium  ,  non  faerilegium ,  non  depeculalut ,  non  par- 
ricidium  ,  non  rapina ,  non  fbnonia.  Alxi  ut  Cbriflianutri 
décriât  :  confefionem  &  cummunitnem  in  anno  femel  pra- 
fertim  intermiji  nunquam.  Nil  ex  ore  met  excidit  quod  con- 
tra fymbolum  effet ,  aut  barefim  faperet.  Il  remarque  que 
perfonne  ne  témoignoit  plus  d'attachement  aux  Antlqul- 
tez  Paiennes  que  le  Pape,  qui  ramaffoit  toutes  les  vieil- 
les ftatues  pour  en  orner  fon  Palais  ,  &c  (15).  Tout  ce- 
la n'empêcha  pas  que  le  Pape  ne  flétrit  le  nom  d'Acadé- 
micien ,  &  qu'il  ne  déclarât  Hérétiques  tous  ceux  qui 
parleroient  déformais  d'Académie,  ou  tout  de  bon  on  en 
raillant.  PeteresAcademieos  fequebamur  ,novos  cmtemntn- 
tet  qui  In  rebut  ipfit  nié  certi  ponebant.  Paulus  tamen  b*. 
reticot  en  prenunciavit  qui  nomen  AcoiemU  vel  ferlo  vel 
pco  deinceps  commemorarent.  Junda  efi  bac  igneminia, 
Plattmi,  Ipfe  fe  tueatur  (16).  J'ai  lu  en  plus  d'un  en- 
droit, mais  je  ne  faurois  i  préfent  en  citer  aucun  ,  que 
ce  Pape  fut  fi  ennemi  des  Sciences ,  qu'il  défendit  de  pro- 
itonccr  le  mot  de  Collège, ou  d'Académie.  Ceux  qui  ont 
parlé  alnfi  fe  font  lourdement  abufez.  Paul  11  ne  con- 
damna pas  ceux  qui  parleroient  d'Académie  dans  la  ligni- 
fication de  Collège,  &  de  Maifon  où  l'on  enfeigne  les 
Sciences.  Il  ne  condamna  que  l'efprit  fceptlque  fie  pyr- 
rhonien  dés  beaux  efprits  de  fon  tems,  qui  fous  prétexte 
de  philofopher  i  la  manière  de  Platon,  le  Fondateur  de 
l'ancienne  Académie,  réduifoient  tout  en  problème,  & 
fe  faifolent  craindre  par  rapport  aux  fondemens  de  l'E- 
vangile. 

Les  prifonniers  n'obtinrent  leur  liberté  qu'au  bout 
d'un  an.]  Ceci  convainc  de  menfbnge  l'Abbé  Tri  thème, 
qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  délivré  de  prifon  que 
par  Sixte  IV  après  la  mort  de  Paul  deux.  Multasà  Pauls 
Papa  1 1  calamitates  fufiinuit ,  adeo  ut  bonis  omnibus  Çf  di- 
gnitate  fpoliatus  pofl  equulei  fulpenfiinem  in  earcerem  eru* 
dehjjime  detrufus ,  ufque  ad  mortem  ipfius  Pauls  detentus  fit, 
qui  à  Sixtt  mox  liberatut  &c  (17).  Quand  un  Auteur  a 
fait  lui-même  l'Hiftoire  de  fes  malneors,  il  faut  s'en  fier  « 
lui  ,&  ne  pas  croire  qu'il  ait  befoln  de  nos  amplifications. 
Tritheme  fe  devoit  régler  à  cette  Maxime ,  &  confulier  la 
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PLATINE. 


efpérer  a  Platine  qu'il  lui  procureroic  quelque  bon  établiflemenr  ,  &  il  l'empêcha  ainfi  de  fortir 
de  Rome.  Deux  ans  fe  palTérent  dans  la  vaine  attente  de  l'effet  de  ces  promefles;  après  cela  le 
Pape  mourut  d'apoplexie  (/).  Son  Succefféur  Sixte  IV  donna  à  Platine  la  Charge  de  Bibliothé- 
caire du  Vatican  Platine  fe  trouva  par  ce  moien  dans  fon  élément.  U  y  vécut  fort 
tranquille  iniques  à  l'année  1581  qu'il  mourut  de  perte  (A).  Il  laifla  a  Pomponius  Lxtus  la 
mai  Ion  qu  il  avoit  bâtie  au  mont  Quirinal ,  avec  le  bolquet  de  lauriers  d'où  l'on  droit  les 
Couronnes  Poétiques  (i).  Je  donnerai  le  Catalogue  de  fes  Ecrits  (/Q.  Le  Sieur  Daniel 
Guillaume  Mollerus,  Profefleur  dans  l'Académie  d  Altdorf,  a  publié  un  Lcrit  curieux  (4),  qui 
m'a  bien  fervi  pour  la  conftruftion  de  cet  Article.  U  remarque  qu'André  Corthymius  (I)  a 
multiplié  Platine  en  trois  ,  aiant  parlé  d'un  Platine  Orateur ,  d  un  Platine  Hirtorien ,  & 
d'un  Platine  Père  de  l'Eglife.  Il  remarque  aufli  que  Barthius  trouve  un  myrtere  fort  crimi- 
nel ,  en  ce  que  Platine  n'a  parlé  ni  de  la  réfurrecîion  ,  ni  de  l'afcenlion  de  Jéfus-Chrift  (/)• 


0)  Jtwio», 
Kiojior. 
Cap.  XIX. 


fttlpuratio 
circulant 
de] 

Altdnrf. 

d.  n.r 

><*4« 

C  1  /.  Flori- 
legio  Hilto- 

*«4,  nnm. 

a»,  9  ftii» 


(il)Bofioa, 
de  coenp»- 
randa  Pru- 
denii*  ci- 
ï.li,  à  lo 
fêf  177  A 
Il  Tnmédet 
Triim  de 
rairone 
fludiorum 


far  II  deH* 
IHnft.  Cre- 
mui ,  i  Lai- 
de, ftté. 

fit)  nia 


Coulait, 
in  Catalcgo 
Teûiam 
Veritatit, 
ni.  1*44. 

fto)  In 
Abaco  Pî- 
riolog.  frt. 
41. 

fil  )//*•• 
fil  fn  dire 
| ne  le  Père 
L*bb«, 
de  Script. 
BteleC 
T. m  l.'nna. 
I?4.f^/t« 
la  •/•<  f-r- 

W'  fir'O- 
leatiui. 

f**)  m». 

i- ■  ii,  Llnr. 
XIXCmîmU 
Tefliura 
Ventât  u. 


Cenfura 
celebr.  Aa- 
u-t.;  -  1 10. 

f«i)  a.o- 

bettua 

Ci.tfi  -h 
ton,  Norii 
ad  Sjrl*eari 
iili 


Coacilii 


<*♦)  On  , 
mit  n',M 
ton  d'un  B. 
la  Sinr 
MoIIcmis, 


dnnkCM. 
lorae  de  U 
Eiblioibe- 
qae  de 
Monft.  de 


11*  Perl.I, 
Joh.  Bapt. 
Flatinx,  9 

PH-  '»» 
Pan.  Il,  te- 
triPlario*, 
c.  .■«#»« 

In  fout»  d* 
mm  fin" 
finit  In  Caïf 
joftue,  f'tji 
ulit  dt  trnJf 
fnt  *nt  ian- 
nriml  ht 


Vie  de  Paul  1 1  comporée  ptr  celai  dont  il  1  donné  l'E- 
loge: il  y  eût  «pris  It  véritable  curée  de  fa  prifon,  &  ne 
l'eût  pas  alougée  ,  &  ne  tromperoit  pu  encore  aujour- 
d'hui beaucoup  de  gens.  A  Pault»  II  in  carrèrent  ctnjec- 
tut ,  menfefque  quattuer  if  fis  dettntut  efi ,  dente  à  fuc- 
cejfore  Sixte  1?  liberatus  (18). 

(  //)  Je  donnerai  U  Catalogue  defet  Ecrttt.]  Le  princi- 
pal eft  l'Hiltoire  des  Papes  depuis  faint  Pierre  jufques  à 
Sixte  IV  auquel  il  la  dédia.  On  en  parle  diversement  : 
les  Proteftaos  y  trouvent  allez  leur  compte  ,  &  ont  mis 
cet  Auteur  dans  le  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité  (19). 
Voiez  ci-deûous  le  patîage  d'illyricus.  Quelques  Catbo. 
liques  Romains  l'aceufent  de  peu  de  fincérité  te  de  dili- 
gence. Néanmoins  Panvinius  n'a  pu  fait  fcrupule  de  pu- 
blier cette  lliftoire,  avec  des  Notes  de  Ta  façon,  &  d'y 
ajouter  la  Vie  des  Papes  depuis  Sixte  I V  jutques  à  Pie 
IV.  Cicarella,  poutfuivant  ce  même  projet,  y  a  joint  la 
Vie  des  Papes  depuis  Pie  V  jufqu'a  Clément  VI 1 1.  Cet 
Ouvrage  de  Platine  fut  imprimé  la  prémiere  fois  i  Vent- 
re l'an  14/0  in  folie.  Olcarius  (ao)  s  efi  donc  trompé ,  qui 
a  cru  que  l'Edition  de  Nuremberg  1481  efi  la  prémiere. 
Vous  trouverez  cette  Remarque  dans  la  Difiertatton  du 
Sieur  Mollerus  (ai), avec  la  Lille  de  plulieurs  autres  Edi- 
tions. Celle  dont  je  me  fers  n'y  efi  pas;  elle  efi  de  Lion 
151s  /*  g.  On  y  trouve  ces  paroles  i  la  fin  :  Extelientif* 
fimi  bifiorici  Plaljna  in  vital  / ultimatum  Pentificum  ufque 
ad  Julium  II.  Penli.  M.:  xi.  prxciarum  opui  faliciter  ex- 
fiitit.  Lugdun.  imprejjum  à  Ùiiberto  de  yuiien  Berbennie  : 
impenfit  benefiijfimi  viri  demini  Fincenlii  dt  Pretbenariit 
&  Confiant  11, 1  Fradin.  Ann»  lUniini  milltfime  quingentefi- 
mo  duodtiime.  Dit  vere  xxn.  menfit  Februarii.  Le  com- 
mencement de  ce  difeours  efi  fort  trompeur:  Il  porte  à 
croire  que  la  Vie  de  Platine  s'eft  étendue  jufques  au  Poo- 
tificat  de  Jules  1 1 ,  &  néanmoins  il  paroit  par  des  Vers 
Latins,  imprimez  la  même  année,  &  dans  la  même  Im- 
primerie, que  Platine  décéda  fous  Sixte  quatrième.  Bar- 
thelemi  Ariftopbllus  ,  Auteur  d'un  Poème  Latin  inféré 
dans  le  Recueil  des  Vers  funèbres  publiez  en  l'honneur 
de  Platine ,  dit  dans  fon  petit  préambule  qu'atant  fuccé- 
dé  par  le  choix  de  Sixte  a  la  Charge  de  Bibliothécaire 
que  Platine  venolt  de  laitier  vacante,  &  fe  trouvant  lo- 
gé dans  la  même  chambre  que  Platine  avoit  occopée,  il 
avoit  fenti,&c.  Le  Sieur  Mollerus  n'a  pas  oublié  la  Lifte 
de  quelques  Verfions  Allemandes,  Italiennes,  &  Fran- 
çoifes ,  de  ce  Livre  de  Platine.  Il  parle  d'une  Verûon 
Françoifc  imprimée  i  Paris  l'an  1519,  in  felie;  mais  il  ne 
dit  rien  d'une  autre  Verfion  plus  moderne,  faite  par  le 
Sieur  Coulon,  Ce  publiée  a  Paris  in  fuarto  l'an  1651. 
Quant  au  paflsge  d'Illyricns  que  j'ai  promis ,  il  contient 
cet  termes  :  Etfi  PIstina  turpittr  &  impudenter  Papis  a- 
dulatut  fit  :  tamen  nimia  ipjorum  turpitudine  ac  malitid 
coaftui  aiiauando ,  ttiam  fubindieat  Babyloniac  Meretricis 
nefanda  feelera.  In  Marcelilno  ijueritur  Paparnm  feelera 
te  extrevifft ,  ut  vix  apnd  Deum  mifericerdia  letnm  reli- 
fuerint  :  avaritiam ,  fnptrbiam ,  ntgitHum  Doctrine ,  £? 
Rtligionit  fimnlalienem ,  tnoret  ttiam  in  propbanit  dtttflan- 
dei ,  proposant  elfe ,  ut  indt  tandem  ouarere  vidtamtur.  In 
Pontificibus  peft  miiiefimum  annum  ,  fubinde  repetit,  Om- 
nem  pietatem  &  fanâitatem  a  Papis  ad  Cstfarea  mlgralTe 
(sa).  ]e  fouferirois  fans  beaucoup  de  peine  au  jugement 
que  Robert  Chreyghton  a  porté  de  cet  Ouvrage  de  Pla- 
tine. Platinam,  dit-il  (33),  audtrem  ftteum  &  firigefnm 
fape  verba  ,  fafe  ftnfut .  multaiiei  rerum  exptritntia , 
nennnnauam  inttgritat  dtfiituunt.  El  quod  magit  mirtmur 
nnntnam  lapfui  eflgravlut  quant  in  Eugenii  vita  ,  fub  tu- 
jus  temperibus  fierait. 

Voici  le  Titre  des  antres  Livres  de  Platine.  De  naturh 
rerum:  Etiflela  ad  divtrfet  :  de  ktntfta  mluptate  &vaie- 
tudine  :  de  falft  cj*  ver»  borne  :  centra  amorti  :  de  titra 
nebilitate:  d*  tftim»  cive:  Panegyricus  in  laudem  Befa- 
ritnit:  Oratio  ad  Paulam  II  de  pact  ItaJia  compontnda 
&  belle  Tnrcico  indicendo:  dt  fitfculh  lingua  Latina.  On 
imprimai  Lion  chez  Gryphius  l'an  1541  in  8,  a  la  fui- 
te de  Caiii  Apieii  d*  rt  culinaria  libri  decem ,  cet  autre 
Livre,  P.  (34)  Platina  Crementnfa  viri  undtcunqnt  doc- 
tiffimi  dt  tutnda  valtiudint ,  natura  rerum  (g  pepina  feien- 
tia  ad  ampliffimum  D.  D.  B.  Rovtrtllam  S.  démentis  Pret- 
bylerum  Cardinale  m  libri  decem.  Ce  travail  étoit 
de  cet  Auteur,  &  je  ne  m'étonne 
s'en  foit  moqué  par  cette  Epigramme", 

Ingénia  &  meut  vitafque  tbitufqut  uotaft 


Penlifkum ,  arguta  Itx  fuit  bi/leria>. 
Ta  tamea  bine  lama  traitai  pulmenta  câlina; 
Hk  Platina  efi  ipfot  pafetre  pentifitet  (•). 


$.  («)  C'eft  mal  a  propos  qne  Sannazar  a  cru  < 
tine,  après  avoir  écrit  les  Vies  des  Papes,  s'étoit "rabattu 
à  écrire  de  la  cniûne.  Voyez  le  nouveau  Afenagiana, 
Edit.  de  Paris  1715,  pag.  69  &  70.  Du  relie,  les  der- 
nières Editions  de  Platine  ne  fout  pas  les  plus  fidèles. 
Dans  la  Vie  du  Pape  Ctttui,  par  exemple,  au  feuillet  13 
de  l'Edir.  de  Jean  Petit  1530  in  %.  on  lit:  L'xerem  ba- 
buit  in  Bitbjnia ,  1  quoi  aulïï  efi  conforme  une  ancienne 
Traduction  Italienne  que  j'ai  vue;  au  lieu  que  par  une 
dépravation  grofGere,  les  Editions  fuivantes  ont:  Uxo- 
rtm  non  babent  in  Bitbjnia.  Rem.  Ck.it. 

L'Edition  de  Lion  1541  avoit  été  précédée  de  celles  de 
Cologne  1539,  &  1537  ,  in  8.  Le  Livre  Italien  que  j'ai 
vu  cité  fous  le  Titre  de  B.  Scaccbi  Cuece  feertte  ai  Papa 
Paele  II,  Opéra ,  dovt  fi  traita  di  divtrfe  vivandt  &c.  cote 
le  figure  in  4.  Penet.  1570,  n'efi  point  une  Traduction  des 
dix  Livres  de  Platine  ,  de  tutnda  valttudine  &  popina* 
feientia.  Ce  Livre  Italien  efi  cité  d'une  autre  manière  par 
Lanzius:  Extat,  dit-il  (35) ,  memorabillt  liber  artis  Api- 
eiana  de  culina  &  architriclini  officio  di  M.  Dartholomeo 
Scappi  cuoeo  fecTeto  di  Papa  Pio  V  qui  nunc  prcfeftus 
efi  (ait  (*)  iiie)  nofiris  intimis  coquis ,  non  line  ejufdem 
privilegio  &  approbationc  inquifitorum  hasrettcc  pravlu- 
tis ,  Veactiit  éditât  ann»  M.  D.  L  XXI.  fed  &  ante  bunc 
Bartbolamaum  extant  Platina,  Suetenii  Pontificii  de  pepi- 
na feientia  libri  x.  ad  Cardinalem  Rsvarellam.  Il  parolt 
que  Lanzius  a  été  perfuadé  qae  fon  Bartbcttmi  Scappi, 
nommé  par  d'autres  Bartbelemi  Scaccbi ,  efi  différent  de 
Platine.  Il  a  raifon;  car  l'Ouvrage  de  B.  Scappi,  con- 
tient une  Relation  des  obfeques  de  Paul  III ,  auxquelles 
l'Auteur  avoit  afOfté.  Notez  que  c'eft  un  gros  in  quart» 
divifé  en  fix  Livret,  où  l'on  traite  de  toutes  les  maniè- 
res d'accommoder  les  viandes ,  &  les  poiflons ,  &c.  Les 
figures  n'y  ont  pas  été  épargnées  (a6). 

Quant  i  l'Hiftoire  de  Mantoue  compose  par  Platine, 
le  Sieur  Mollerus  (37)  allure  que  Lambecius  la  publia  en 
l'année  1674.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  n'en  a  pu  recou- 
vrer aucun  Exemplaire,  quelque  foin  qu'il  fe  foit  donné 
pour  cela ,  &  que  Martin  Difenbachius  (38)  foutient  que 
cet  Ouvrage  n'a  jamais  paro.  L'Original  de  cette  lliftoi- 
re de  Mantoue  fnt  laiffé  par  l'Auteur  même  i  Gauden- 
tius  Merula,  qui  l'envoia  S  Oporin  Libraire  de  Bile,  afin 
qu'il  fût  imprimé.  Oporin  mourut  avant  que  de  l'impri- 
mer, &  le  laifTa  au  fils  aîné  de  fon  bon  ami  Théodore 
Zwinger  (39).  Il  efi  certain  qne  Lambecius  le  publia  avec 
des  Notes  i  Vienne  l'an  1675  in  4.  Le  X  Giernale  de  Ltt- 
terati  1676*  en  donne  l'Extrait,  &  nous  apprend  que  cet 
Ouvrage  efi  divifé  en  VI  Livres,  &  non  pas  en  VII 
comme  Polfevin  l'allure  (30),  ou  en  III  comme  Vof- 
Gus  l'a  cru  (31)*  &  que  Lambecius ,  qui  foutient  contre 
Tritheme ,  Angélus  Rocca ,  Raphaël  Volaterran ,  Uoiflard , 
&  Voflius,  que  Platine  fe  nommoit  Baptifte,  &  non  pas 
Barthelemi ,  eft  combattu  par  un  Bref  du  Pape  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  C'eft  le  Bref  où  Pla- 
tine fut  déclaré  Garde  de  cette  Bibliothèque  ;  il  y  eft  nom- 
mé Barthelemi.  Cette  preuve  n'étoft  pas  connue  à  Voulus. 
Mr.  Wnarton  (33)  a  obfervé  que  Richard  Flemyngus ,  qui 
connoiffoit  bien  Platine  &  qui  l'a  loué  pumpeu Cernent 
(33)i  le  nomme  Bartbelemi  QP). 

|  09  Et  de  même  Benoit  le  Conrt.dans  fon  Commen- 
taire fur  les  Arrêts  d'Amour  ,  &  Boiflard  ,  dans  le  titre 
d'une  Epigramme  qu'il  a  faite  pour  lui ,  &  qui  fe  trouve 
Tom.  I.  du  Delitia  Poitarum  Galiia.  Rem.  Cuit. 

(/)  Bartbiut  trouve  un  mjfiere  fort  criminel,  en  ce  que 
Platine  n'a  parti  ni  de  U  rifurreBhn  ,  ni  de  rafeen- 
fien  de  Jifut-Cbrifi  ]  Voici  les  paroles  de  Mollerus. 
Improbltaiis  alienjus  Platinam  aceufaluri  ad  Cafp. 
Banh.  animadverf.  in  Cuil.  Briton.  lib.  6.  Phillpp.  pag. 
459.  prevocare  fêlent ,  quippe  ubi  verba  reperire  liceat 
fcquentia  Augufii  bec  dittum  (  nempe  melius  efi  Herodis 
porcum  efle  quant  filium , dt  qu»  vid.  Macrob.  in  jocis  Au- 
gufii lib. 3.  cap. 4O  Uluftravit  renafetntibut  literish.  Pla. 
tina  in  primo  fuorum  Pontificum  nempe  Domino  &  Deo 
noftro  Je(u  Chrifto.  Qui  improbe  tamen  bec  &  profane  , 
quod  vita  Jervateris  ebituque  utcunque  commemoratit  , 
gleriofijfimam  refurrtâtouem  i  mortuis  &  afcenfienem  in 
calum ,  ne  une  quidem  verbe  attigit.  Caufa  facile  à  fa- 
gacibut  bominibut  tdtranda  (34).  Mollerus  ne  demeure 
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PLATINE. 
Varillas  a  fait  quelques  fautes  (K). 
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point  d'accord  que  Platine  ait  fup  primé  la  ré  fur  région  & 
l'afcenflon  de  Jéfus-Chril» ,  Sedtamen  Platinam,  dit-il, 
mortis  &  refurre&ionis  Chridi  meminife  ex  princlpio  fia- 
tim  vit*  S.  Pétri  infpe&o  apparebit  ubi  verba  eccurrunt  ifia: 
pottChrifti  mortem  &  refurreétionem  completis  jam  die- 
bus  Pentecoftes  Spiritum  S.  accepere  difcipuli.  Vous 
voiez  comment  11  prouve  que  Platine  a  parle  de  cet  deux 
myfteres;  raa's  "  nc  laiDe  pat  de  témoigner  qu'il  foup- 
conne  quelque  fraude  dam  la  conduite  de  cet  Auteur, 
foua  prétexte  que  le  Chapitre  deftiné  I  Jéflas  -  Cbrift  ne 
contient  rien  touchant  la  refurreéMon  &  l'afceolion  du 
Me  flic.  Il  rapporte  fana  le  réfuter  le  foupçon  que  l'on  • 
eu ,  que  Platine  avoit  en  vue  d'augmenter  la  gloire  des 
Papes.  Cmum  autem  efi  in  vit*  Cbrifii  defcripliotu  ne- 
que  refurreàienis  i  m  ri  un  neque  afcenfionls  tn  eoelutu  men- 
tienem  ullam  efe  tnjeûam,  non  tam  eb  brevitatis  eau  fia  m , 
mt  aliqui  /ufpkati  funt  ,  quant  ut  ntnnullorum  ex  tpinia- 
pf)H*l-  ne  (  rnfiguser  infequentet  Pantificet  glana  mameret  (35). 
rut'\  J'avoue  que  tout  ce  que  je  comprens  là-dedans  ,  elt 
Ht'"*'  qu*il  y  a  bien  des.  perfonnet  qnl  fe  rendent  ridiculea ,  t 
force  d'affecter  beaucoup  de  pénétration.  On  cherche  dei 
vues  de  politique  dans  lei  ebofes  let  plut  (impies  &  les 
plus  indHlé rentes.  Je  voudrais  bien  quequelqa'uo  me  dit 
quel  avantage  il  revient  aux  Papes ,  de  ce  que  Platine 


•  parlé  de  la  réfarreâion  Se  de  l'afeenflon  de  léfus- 
Chrlft,  non  pas  dans  le  Chapitre  où  il  traite  de  Jéfus. 
Chrilt,  mais  dans  le  Chapitre  fuivant,  où  il  traite  de  faiot 
Pierre  î  Je  croi  que  Platine  ferait  bien  étonné ,  s'il  ap- 
prenoit  qu'on  lui  attribue  de  telles  finefles  11  peu  digne* 
de  fon  pals. 

(A)  Mr'  y*rM**  "  foi*  auelques  fautet  (36)].   La  I    f  14)  Dm 
coDlilte  en  ce  qu'il  aifûre  que  Platine  nâquit  à  Crémone.  *"««*»• 
II.  Il  n'elt  pas  vrai  que  le  Cardinal  BelTarion  ait  t'ait  écri-   "* dt  F1°" 
re  a  Platine  la  Vie  des  Papes.    111.  Ni  qne  cet  Ouvrage  nu* 
ait  été  écrit  avant  le  Pontificat  de  Paul  fécond.  Ces  deux 
faufletez  font  clairement  réfutées  par  l'Epitre  Dédica* 
toire,  où  Platine  dit  deux  fois  qu'ils  écrit  l'Hifloire  de* 
Papes  par  ordre  de  Sixte  quatrième.   Tu  itaque  Tbeologo- 
rum  ac  Pbihfopborum princeps  Maxime  Pontife x  baebomi' 
num  utitkatt  me  tus  fimulque  dignitati  ecclefiafilc*  enfu- 
ient y  non  frujira  HANDAST1  ut  rei  gefiat  Pontificum  fert- 

berem  fi  quid  emetumeuti  ex  bat  feriptione  ntfira  per- 

ceperint ,  tibi  foll  Pontifiue  optime  grattas  agant,  cujut 
fanùijfimo  imperio  tibenter  obtempéra  vi.  IV.  Il 
n'eft  pas  vrai  que  Paul  fécond  fait  fait  fon  Secrétaire: 
ce  fut  Pie  fécond  qui  lui  conféra  cette  Charge  ,  fit  Paul 
fécond  qui  la  lui  ôta. 


PLOT  IN,  Philofophe  Platonicien,  a  fleuri  au  troifieme  Siècle.  Cétoit  un  efprit  fort  au- 
delïus  du  commun  des  Philofophes,  &  dans  lequel  on  remarquent  des  idées  d'une  grande  fingu- 
larité.  Il  avoit  honte  d'être  logé  dans  un  corps;  cVlf  pourquoi  il  nc  prenoit  nul  plaiGr  à  dire, 
ni  d'où  il  étoit  (a),  ni  de  quelle  famille  il  étoic  forti.  Ce  mépris  pour  tout  ce  qu'il  avoit  de 
matériel  fut  caufe  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  laifler  peindre  (//):  &  fi  l'on  n'eût  pas  trouvé  un 
homme  qui  le  peignit  de  mémoire,  fes  Difciples  n'euflTent  pas  eu  à  cet  égard  la  fa  tis  faction  qu'ils 
demandoient.  Je  penfe  que  par  le  même  principe  il  refufa  de  fe  fervir  de  plufieurs  chofes  qui  paf- 
foient  pour  fort  utiles  à  la  fanté  (2f);  mais  ce  fut  une  autre  raifon  qui  le  porta  à  rejetter  l'ulage 
des  lavemens,  qu'on  lui  confeilloit  comme  un  bon  remède  aux  douleurs  de  la  colique;  il  ne  crut 
>as  qu'il  fùc  de  la  bienféance  ,ni  de  la  gravité  d'un  vieux  Philofophe  d'emploicr  un  tel  remède  (*). 
1  commença  de  fort  bonne  heure  a  paraître  très  (ïngulier  dans  fon  gout  &  dans  fes  manières  ; 
car  à  l'âge  de  huit  ans  ,  lorsqu'il  alloit  déjà  à  l'école,  il  ne  laifToit  pas  d'aller  trouver  fa  nour- 
rice, &  de  lui  découvrir  les  mammellet  afin  de  teter,  ce  qu'il  faifoit  avidement.    Il  cefla  d'en 
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(/f)  Il  oe  voulut  jamait  fie  iaifer peindre.]  Son  Difciple 
Amelius  l'en  pria  inutilement  :  n'en -ce  pas  allez  ,  lui 
répondit-on ,  de  traîner  par-tout  avec  nous  cette  image 
dans  laquelle  la  nature  nous  a  enfermez:  crolez-vons  en- 
core qu'il  faille  tranfnettre  aax  Siècles  futurs  une  image 
de  cette  image,  comme  un  fpectacle  digne  de  leur  atten- 
tion (t)  ?  Ou'il  y  a  de  grandeur  dans  cette  penlee  I  11  n'y 
a  que  de  petites  ames  qui  le  puiflent  conte  (1er.  Madame 
Des-lloulieres  a  fait  des  Vers  admirables  fur  la  vanité  qui 
porte  lea  hommes  à  fe  faire  peindre  (3).  L'élévation  & 
la  profondeur  de  fa  Morale  elt  incomparable  :  une  Dame 

Îui  penfe  G  noblement  devoit  paraître  dans  le  Siècle  de 
lotin  ;  le  nôtre  n'en  étoit  point  digne  ,  on  rsmpe  trop 
aujonrd'hui ,  on  fait  trop  de  cas  dn  corps ,  &  des  biens  de 
la  fortune.  On  ne  voit  plus  de  Plotins.  Madame  Des- 
Honlieres  elle-même  a  fuccorobé  à  l'envie  d'être  pein- 
te (3)  :  elle  a  fenti  du  plaifir  en  fe  volant  rajeunie  par  le 
pinceau  de  Mademoifelle  Cberon ,  &  en  fongeant  qu'elle 
ne  ferait  pas  inconnue  par  cet  endroit-la  ,  lorsqu'elle  ne 
ferait  plus.  Voici  ce  qu'elle  dit  de  la  Demoifelle  qui  l'a 
peinte. 

Elle  me  rend  enfin  mes  premières  couleurs  } 

Par  feu  art  la  race  future 
Connaîtra  les  prefent  tue  me  fit  la  nature  : 

Et  fe  puis  efptrer  qu'avec  un  tel  fittourt  , 
Tandi  s  que  ferrerai  fur  les  fombret  rivages  , 

Je  pourrai  faire  encor  quelque  honneur  à  net  jours. 

Oui  je  puis  m'enfioter:  plaire  &  durer  toujours 
Efi  le  défi  tu  de  fes  Ouvraget. 

Rajeunir  en  peinture  &  en  effigie  c'eft  peu  de  choie ,  me 
dira-t-on  ;  avoir  de  la  joie  de  s  imaginer  qne  les  Siècles  à 
venir  n'ignoreront  pas  qu'on  a  été  jeune  &  belle ,  c'eft  fe 
contenter  d'un  honneur  bien  chimérique  ,  me  dira-t  on 
encore.  Mais  qnl  le  fait  mieux  que  la  Dame  dont  je  par- 
le;  &  n'eO-ce  pas  de  là  qu'elle  tire  le  fin  de  fa  Réflexion? 
Voici  les  derniers  Vers  de  fon  Pocme. 


Hé ,  corn 
De  guérir  les 


peurrois-je 


>e  guérir  les  mortels  de  cette  vieille  erreur  , 
Qu'ils  aiment  jufqu'à  ta  fureur , 
SI  moi  qui  la  condamne  ai  peine  i  m'en  défendre  f 


S#«MI      c«  Portrait  dont  Apelle  auroit  été  jaloux  , 
h  1 7  i.  MU       Me  remplit  malgré  moi  de  la  ftateufe 
•Hcr  t*M-       Que  je  ne  faurtis  voir  dans  autrui  fat 
Ftible  Raifcn  que  fbomme  vante! 


Voilà  quel  efi  le  fond  qu'en  peut  faire  fur 
Toujours  vains ,  toujours  faux,  toij 

Nous  crions  dans  tous  nos  difeours 
Centre  les  pajfiùnt ,  les  fioiblefes ,  Ut  vices 

Où  nous  fuccembens  tous  let  jours. 


Cela  donne  nn  grand  relief  an  triomphe  qne 
porta  fur  la  folblelTe  générale;  &  tous  les  \ 
fophea  doivent  avoir  de  la  joie  qu'nn  fi  beau  1 
ait  été  réfervé  pour  un  de  leurs  grands  Héros, 
fut  peint ,  je  l'avoue  ;  mais  il  n'en  fut  rien  ;  Amelius 
mena  un  excellent  Peintre  dans  l'Auditoire.  Ce  Pein- 
tre regarda  Plotln  autant  qu'il  voulue ,  &  le  peignit 
d'après  l'image  qu'il  s'en  étoit  faite  dans  fon  cerveau: 
le  portrait  fut  très-relTemblant  ,  Amelias  avoit  pris  ta 
peine  de  faire  corriger  tous  les  traits  qui  avoient  befoia 
d'être  retouchez  (4).  Autre  triomphe  de  Plotin.  Il  ne 
voulut  jaaaia  dire  ni  le  jour  ni  le  mois  de  fa  naiffance 
(5).  C'ell  qu'il  ne  fouhaitolt  point  qu'on  la  célébrât  a- 
v«c  des  feflins  ,  &  des  facri&ces.  Il  ne  manqvolt  pas 
de  célébrer  de  cette  manière  celle  de  S  oc  rate  oc  celle  de 
Platon  (6  ).  N'étoit-ce  pas  fe  détacher  des  fumées  d'un 
renom  immortel  T 

Incertain  fi  je  trouverai  une  occalïon  plus  naturelle 
d'emploier  une  Remarque  que  j'ai  lue  dana  Furetieriana, 
je  la  mets  ici  à  bon  compte.  ,,  On  reconnoit  aifésnenc 
„  les  femmes  coquettes  à  la  manière  de  s'habiller ,  au 
„  monde  qu'elles  reçoivent  chez  elles,  à  leurs  domelli- 
„  ques .  i  leur  façon  de  parler;  mais  on  les  reconnoit 
„  auffi  an  nombre  des  copies  qu'elles  font  faire  de  leurs 
portraits.  Une  de  ce*  femmes  s 'étant  fait  peindre  on 
„  jour  par  Mademoifelle  le  Hay ,  elle  fit  faire  cinq  copies 
„  de  (on  portrait.  Eh  mon  Dieu,  dit  un  Cavalier,  poor- 
„  quoi  cette  femme  fait-elle  faire  tant  de  portraits?  Que~ 
„  num  multiplicatm  funt  iniqultates  ejut,  dit  agréable- 
„  ment  Mademoifelle  le  Hay  (7)  ". 
(B)  Il  refufa  de  fe  fervir  de  plufieurt  ebo/es  qui  paf- 


"la  chair  des  bétes  privées  (8) 
&  il  fe  privoit  fouvent  du  pain  ,  ce 
te  méditation  de  fon  ame  étoit  caufe 
gneres  (9). 


foiini pour  fort  utiles  à  la  fanté.]  Il  ne  fe  fervlt  jamais, 
ni  de  préfervatifs ,  ni  de  bains  ,  &  ne  mangea  pas  mê- 
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PLOTIN. 

ufer  ainfi  avec  elle ,  lorsqu'on  l'eut  grondé  comme  un  enfant  importun.  A  l'âgé  de  vingt-huit 
ans  il  eut  un  dcfir  extrême  d'étudier  en  Philofophie  :  on  le  recommanda  aux  plus  célèbres  Pro- 
refleurs  d'Alexandrie  ;  mais  il  n'en  fut  point  content ,  il  revenoit  de  leurs  Leçons  tout  mélan- 
colique. Un  de  fes  amis ,  liant  fu  la  caufe  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  point  de  meilleur  remède 
que  de  le  mener  aux  Leçons  d'Ammonius.  Il  ne  conjeftura  point  mal  ;  car  dès  que  Plotin  eut  • 
ouï  ce  Philofopbe  ,  il  confefla  à  fon  ami  que  c'étoit  l'homme  qu'il  cherchoit.  H  pafla  onze  ans 
de  fuite  auprès  de  cet  excellent  Maître ,  &  devint  un  grand  Philofopbe.  Mais  les  belles  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes  ne  fervirent  qu'a  lui  infpirer  un  defir  ardent  d'en  acquérir  de  nouvelles, 
&  de  favoir  ce  que  dtfoient  les  Philofophes  Perfans  &  les  Philofophes  Indiens.  Il  ne  perdit  point 
(02**41.  l'occafion  qui  lui  fut  fournie  par  la  guerre  que  l'Empereur  Gordien  alla  faire  aux  Perfes  (0  :  il 
fui  vie  l'Armée  Romaine,  &  s'en  repentit  fans  doute;  car  il  eut  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  par  la 
fuite,  après  que  l'Empereur  eut  été  tué.  Il  avoit  alors  trente-neuf  ans.  L'année  fuivante  il  fit 
un  voiage  à  Rome,  &  y  fit  des  Leçons  de  Philofophie.  A  la  vérité  ,  il  y  débitoit  ce  qu'il  avoit 
ouï  de  fon  Maître  Ammonius  ;  mais  il  n'imita  point  l'exemple  d'Erennius  &  d'Origene  fes  con- 
difciples,  qui  s'étant  engagez  avec  lui  de  ne  point  communiquer  au  public  les  plus  belles  chofes 
qu' Ammonius  leur  avoit  apprifes,  avoient  mal  obfcrvé  cette  convention.  Pour  lui  il  fut  dix  ans  à 
Rome  fans  compofer  aucun  Livre  ,  &  lorsqu'il  en  eut  compofé  une  vingtaine  ,  il  ne  les  commu- 
niqua qu'à  dés  gens  dont  il  connoifloit  l'cfprit  judicieux.  Il  étoit  dans  fa  cinquantième  année  lors- 
que Porphyre  devint  (on  Difciple.  Un  Difciplc  de  cette  force  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
de  l'occupation.  Porphyre  ne  s'arrétoit  point  à  des  réponfes  fuperficielles  ;  il  vouloit  qu'on  lui 
expliquât  a  fond  les  diflîcultez  :  il  falut  donc  que  Plotin  pour  traiter  plus  exactement  les  chofes  , 
compofât  des  Livres  (C).  Il  en  compofa  vingt-quatre  pendant  les  fix  ans  que  Porphyre  fut  au* 
près  de  lui ,  &  ces  vingt-quatre  joints  aux  vingt-&-un  qu'il  avoit  faits  avant  l'arrivée  de  Por- 
phyre, &  aux  neuf  qu'il  compofa  depuis  que  ce  Difciplc  fut  forti  de  Rome  ,  font  en  tout  cin- 
quante-quatre Livres.  Ils  font  divifez  en  fix  Enneades  ,  &  roulent  fur  des  matières  bien  abftrai- 
tes  (Z)>  On  y  peut  voir  trois  fortes  d'âges  de  l'cfprit  de  leur  Auteur  (£).  Ses  manières  en 
compofant  tenoient  beaucoup  de  la  fingularité  qui  lui  étoit  propre  (F),  &  faifoient  qu'un  fidèle 
ami  lui  étoit  très-néceflaire  pour  la  révifion  de  fes  Ecrits.  Il  choifit  Porphyre  pour  cette  fonc- 
tion préférablemcnt  à  Gentilien  Amelius  ,  qui  avoit  été  vingt-quatre  ans  fon  Difciplc  ,  &  qu'il 
(«•:  eflimoit  beaucoup ,  comme  on  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  (<.';.  La  confidération  que  les  Romains 

amujoi.  eurent  Pour  Plotin  cil  incroiablc.  Il  fe  fit  des  Difciples  jufques  au  milieu  du  Sénat;  &  il  y  eue 
des  Sénateurs,  qui,  non  contens  d'être  affidus  à  fon  Auditoire,  fortirent  de  la  Magiftrature  pour 
mener  une  vie  de  Philofophe.   11  infpira  à  des  perfonnes  de  l'autre  fexe  une  forte  inclination  pour 
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(C)  Il  falut  que  PUtin  pour  traiter  plut  exa&enent  ht 
tbefes  cempofdt  Jet  Livret.}  U  eft  prefquc  impoflible  de 
vuider  tucunc  queflion  par  de  flmplet  Conférences ,  ou 
pir  des  Difputet  de  vive*  voix.  Un  donne  &  l'on  prend 
alfément  le  change  ,  &  l'on  oublie  le  commencement  a- 
vant  que  d'être  a  la  fin.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  que 
Porphyre  réduisit  fon  Maître  à  la  néceffité  de  s'expli- 
quer par  écrit.  Plotin  demeura  d'accord  que  c'étoit  le 
d'inltnilre  à  fond  un  Difciple;  mais  il  trou- 


vrai  mofen  d'inflrulre  à  fond  un  Difciple,  , 
voit  «uni  fort  néceflaire  qu'avant  qu'il  mit  la  main  à 
plume ,  il  entendit  les  Objections  ,  &  battit  le  fer  di 
des  Conférences.    C'eft  ce  qu'il  répondit  a  an  bomi 
qui  fe  plaignoit  des  fréquentes  interrogations  «t  répli- 
ques de  Porphyre.    Nifi  dubitatienet  interrtgante  Ptr- 
pbjrio  dîfilvamut ,   commentari  oratiwe  perpétua  quic- 

Ci»  librum  km  valtbimut  (10).  Il  dlfpota  trois 
de  fuite  fur  les  doute»  que  Porphyre  lui  propo- 
foit ,  touchant  la  manière  dont  notre  ame  eft  unie  au 
corps. 

(D)  Set  Ecrit!  font  iivifex  en  fix  Enneadet,  &  renient 
fur  Jet  matières  hien  abfiraitct.~\  C'eft  i  Porphyre  que  l'on 
doit  attribuer  l'arrangement ,  la  divifion ,  &  le  titre  des 
Ouvrages  de  Plotin.  Ils  regardent  prefquc  tous  la  Méta- 
phyllque  la  plus  guindée ,  &  Il  femble qu'en  certains  points 
ce  Philofophe  ne  s'éloignolt  pss  beaucoup  duSpinozifme. 
Il  n'y  a  prefquc  point  de  Siècle  où  le  fentlment  de  SpU 
■oza  n'ait  été  enfelgné.  Cet  impie  n'a  que  le  malheu- 
reux avantage  d'être  le  prémier  qui  l'ait  réduit  en  Syftéme 
félon  la  Méthode  Géométrique.  Que  vouloit  dire  Plotin 
quand  11  fit  deux  Livres  pour  prouver,  Unum  S  lient  ubi-> 
que  totumfimul  adefe  (i  0  '  N'étoit-ce  pas  enfeigner  que 
l'Etre  qui  eft  par  tout  eft  une  feule  &  même  chofe  1  Spi- 
noza n'en  demande  pas  davantage.  Plotin  examine  dans 
un  autre  Livre  s'il  y  •  plufieurs  amea ,  ou  s'il  n'y  eo  a 
qu'une  feule  :  Vtrum  omnes anima una  fint.  Il  s'appliquoU 
beaucoup  »  l'étude  des  idées;  il  fit  un  Livre  pour  exami- 
ner a'il  y  a  des  idées  des  chofes  fingulieres,  &  un  autre- 
où  11  prouvoit  que  les  objets  intelle«uels  ne  font  pas  bora 
de  l'entendement,  tr.eh  ïï-rrf  «c-a  hit*,  quoi  intelUgi- 
bilia  non  fint  extra  inletleâum. 

(£)  On  y  remarque  troll  fortes  fâgtt  de  tefprit 

de  leur  Auteur. .]  Les  prémiers  &  les  derniers  Livres  qu'il 
compofa  font  fort  au  deflbua  des  autres.    On  voit  dans 


àlli  quidem  in  atate  frima ,  alii  veri  in  ipft  vigoft  bit*  : 
alii  denique  defejfo  j'am  corpare ,  fie  ferme  libri  vim  fimilem 
ipfi  déclarant .  Primi  namque  unut  atque  viginti ,  fi  cum 
preximi  fequentibus  cenferantur  ,  levierem  vim  babert 
videntur  ,  nondam  fatit  confiant  robur  babentem.  Qui 
ver»  média  tempère  tompefiti  /iris/,  virtutis  flertm  profé- 
rant ad  fummum  ufque  vigenttm.  Talefque  funt  qua- 
tuer  &  viginti  (exceptit  quibufdam  panels)  perfeùijfimi. 
Ultiml  denlque  nevtm  rcmijfiorem  jam  referunt  faculta- 
la  tem  ;  Uque  pefiremi  quatuor  magis  qu'am  antécédente* 
qninque  déclarant.  Cette  Traduction  eft  de  Marfile  Fi- 
cln.  Ce  docte  perfonnage  n'eut  pas  plutôt  achevé  de 
traduire  Platon ,  qu'il  fut  de  Jean  Pic  Comte  de  la  Mi- 
randole  que  Coftne  de  Medicis  fouhaitolt  la  Traduction 
de  Plotin.  Marfile  ignoroit  cela,  parce  que  Cofme  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  demander  tout  à  la  fois  la  Verfion  de 
ces  deux  Auteurs ,  &  qu'il  avoit  trouvé  plus  raifonna- 
ble  de  lui  faire  connottre  fon  dcfir  touchant  Plotin,  «- 
prés  que  la  Traduction  de  Platon  aurolt  été  achevée. 
Marfile  entreprit  ce  nouveau  travail  ,  &  en  vint  i  bout. 
Il  a  non  feulement  traduit  Plotin ,  mais  il  a  fait  aufll  de* 
Sommaires  &  des  Analyfes  fur  chaque  Livre  (13).  C'eft 
ce  qu'on  nomme  les  Commentaires  de  Marfile  Plein.  Ce 
mot  eft  trompeur  en  cette  rencontre;  car  on  s'attend  a 
voir  des  Notes  Critiques  fur  le  Texte  Grec ,  &  des  Ex- 
plications fur  les  pauaget  diSiciles  te  fur  les  penfées  en- 
velopées  de  l'Auteur  :  voili  ce  que  l'on  entend  par 
Commentaire.  Ici  la  lignification  de  ce  mot  eft  toute  au- 
tre. J'ai  cru  ne  devoir  pu  laifler  mon  Lecteur  dans  le* 
ténèbres  de  cette  équivoque,  comme  Mr.  Moréri  l'y  a 
lailTé. 


les  prémiers  une  force  qui  n'a  pas  encore  toute  la  crue, 
&  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  plus  toute  f*  crue. 
C'eft  dans  les  Ecrits  du  milieu  qu'on  voit  une  force  mon- 
tée au  plus  haut  degré.  Voilà  donc  trois  ordres  de  Livres  ; 
il  y  en  a  vingt-un  dans  le  prémier;  vingt- quatre  dans  le 
fécond;  neuf  dans  le  dernier.  De  ce*  neuf,  les  cinq  pré- 
miers étoient  moins  folblea  que  les  quatre  autres;  tant  U 
eft  vrai  généralement  parlant  que  l'efprit  pafle  par  les  mê- 
mes viciflirudes  que  le  corps:  on  connoit  l'âge  d'un  Auteur 
aux  traits  de  fa  plume ,  prefque  auûl  facilement  qu'aux 
traits  du  vifage  (ta).  Voici  le*  paroles  de  Porphyre  félon 
la  Traduction  Latine.  Quemadmodum  veri  cenfcrlpti  funt 


(F)  Ses  manières  en  compofant  tenoient  beaucoup  de  la  fin- 
gularitt  qui  lui  était  propre.)  Il  ne  relifoit  jamais  ce  qu'il 
avoit  compofé  ;  il  formoit  mal  les  lettres ,  &  ne  diftinguoit 
point  les  fyllabes  ;  il  n'avoit  nulle  exactitude  pour  l'ortho- 
graphe; toute  fon  attention  étoit  fur  les  chofes,  &  fur 
les  penfées  ;  il  perfévéra  toute  fa  vie  dans  ce  train.  Mais 
voici  une  chofe  bien  admirable.  Sa  méditation  étoit  a 
forte  ,  qu'il  rangeoit  dans  fa  tête  tout  un  Ouvrage  de- 
puis le  commencement  jufqu'a  la  fin ,  &  il  fuivott  fi  exac- 
tement ce  qu'il  avoit  médité ,  qu'il  n'y  changeoit  rien  en 
écrivant.  On  eût  dit  que  l'Original  intérieur  de  fon  Ou- 
vrage etoit  la  règle  de  fa  plume  ,  avec  la  même  ponctua- 
lité, qu'un  Original  écrit  eft  la  règle  d'un  Coplfte.  Il  ne 
perdoit  point  de  vue  fa  méditation ,  lorsqu'on  venoit  l'in- 
terrompre pour  quelque  affaire,  il  tranfportoit  fonefprit 
fur  cette  affaire;  il  la  traitoit;  il  la  terminoit  fans  fe  dé- 
tacher des  idées  de  fon  Ouvrage;  deforte qu'après  le  dé- 
part de  ceux  qui  l'avoicnt  interrompu ,  il  n'avoit  point 
befoin  de  lire  les  dernières  ligne*  de  fon  Ecrit,  afin  de 
favoir  par  où  il  faloit  reprendre  le  fil.  Les  idée*  avoient 
toujours  continué  d'être  préfentes  ;  il  contlnuoit  donc 
d'écrire  fan*  chercher  fur  le  papier  où  il  en  étoit  demeu- 
ré, &  il  faifoit  les  liaifons  tout  comme  s'il  ne  fut  point 
forU  de  fi  place  (14). 
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l'étude  de  la  Philofophie.  Il  y  eut  une  Dame  (t)  qui  voulut  qu'il  logeât  chez  elle,  8c  qui  avec 
fa  fille  prenoit  un  grand  plaifir  k  l'entendre.  Il  paOoit  pour  un  homme  fi  habile  &  fi  vertueux 
tout  enfemble ,  que  pluficurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  a  la  veille  de  leur  mort ,  lui 
confioient  &  leurs  biens  &  leurs  enfans,  fils  &  filles,  comme  k  une  efpece  d'Ange  gardien  (/> 
11  ne  refufoit  point  cet  embarras.  Il  avoit  fou  vent  la  patience  d'aflîfter  a  la  reddition  des  comp- 
tes des  tuteurs.  Il  étoit  l'arbitre  de  mille  procès,  &  cela  avec  tant  d'équité  &  d'honnéceté,  qu'il 
ne  fe  fit  aucun  ennemi  pendant  les  vingt-fix  ans  qu'il  fut  a  Rome.  Il  ne  trouva  pas  la  même  jullicc 
parmi  toutes  les  perfonnes  de  fa  profeffion  ;  car  un  Philofophe  d'Alexandrie  (g)  ,  qui  afieétoit  le 
premier  rang,  n'oublia  rien  pour  le  faire  méprifer,  &  il  fe  fervit  même  de  l'Art  magique  pour  le 
perdre.  Je  dirai  dans  les  Remarques  comment  on  a  prétendu  que  les  fortileges  de  cet  homme 
furent  répondez  (G)  ;  fie  par  occafion  je  toucherai  quelque  chof>  de  l'Ëfprit  familier  ,  &  de  la 
fagacité  furprenante  qu'on  attribue  à  Plotin  (//)•  L'Empereur  Gallien  fit  l'Impératrice  Saloni- 
nc  curent  pour  lui  une  extrême  confidération  ;  fit  fans  les  traverfes  de  quelques  Courtifans  jaloux 
&  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  favoir  qu'on  fit  rebâtir  une  ville  de  la  Campanie  (*), 
&  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout  fon  territoire.  Il  avoit  delTein  d'y  établir  une  colonie  de  Philofo- 
phes,  fit  d'y  faire  pratiquer  les  Loix  idéales  de  la  République  de  Platon.  Quelques  envieux  l'ac- 
euférent  de  s'être  enrichi  des  penfées  de  Numenius  :  mais  Amelius  prit  la  plume  pour  repoulTer 
cette  Accufation.  Longin  ,  qui  s'étoit  laiiTé  prévenir  contre  ce  grand  Philofophe  ,  fit  enfuite 
beaucoup  de  cas  de  fes  Ecrits  ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  y  trouvoit  de  grandes  obfcuritez  (/).  11 
écrivit  contre  fon  Traité  des  Idées  ,  fit  contre  ce  que  Porphyre  avoit  répondu  pour  foutenir  ce 
Traité.  Plotin  eut  diverfes  incommoditez  la  dernière  année  de  fa  vie;  un  mal  de  gorge  qui  l'en- 
roua jufqu'à  l'empêcher  de  parler  ;  des  ulcères  aux  mains  fie  aux  pieds  ;  une  grande  foiblefTe  de 
vue.  11  quitta  Rome  quand  il  fe  vit  en  cet  état,  fit  fe  fit  porter  dans  la  Campanie  chez  les  Héri- 
tiers d'un  de  fes  amis ,  qui  lui  fournirent  tout  ce  qui  lui  fut  néceffaire.  Il  eut  auffi  la  confolation 
Je  connoître  que  Caftricius  (i),  qui  avoit  fes  terres  dans  le  voifinage  ,  ne  le  laiflbit  manquer  de 
rien.  Il  fit  la  plus  belle  mort  qu'un  Philofophe  Paien  puiffe  faire  ;  car  il  mourut  en  prononçant 
ces  paroles ,  Je  fais  mon  dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi ,  à  ce  qn'il  y  a  de  divin 
dans  tout  l'Univers  Qî).  Il  mourut  k  l'ige  de  foixante-fix  ans  ,  la  troiiiéme  année  de  l'Empereur 
Claude  II ,  c'eft-k-dire  l'an  270  de  l'Ere  Chrétienne.  On  apprit  des  nouvelles  tout-k-fiùc  avan- 
tageufes  du  bon  état  de  fon  ame  (jf).    Amelius ,  qui  avoit  eu  la  curiofité  de  s'en  informer  k 
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(  G  )  J*  dirai  comment  M  m  prétendu  f  ne  Ut  ftrtilf 

Cet  de  tel  homme  furent  rxpeuffex]  II  éprouva  que  fesma- 
lebces  reiomboicnt  fur  lui-même ,  ce  qui  l'oblige»  d'a- 
vouer  a  fei  irais ,  que  Plotin  ivoit  une  ame  douée  d'une 
extrême  force  ,  puisqu'elle  faifoit  réfléchir  fur  fes  enne- 
ml<  les  traita  qu'ils  lui  décochoient.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable,  e(l  que  Plotin  s'appcrçutdei  machination!  ma- 
giques que  l'on  trambit  contre  lui ,  &  de  l'effet  qu'elles 
produifirent  fur  leur  propre  Auteur.  ZXaau  ce  marnent , di- 
rait-Il a  fe»  rail,  U  etrps  tTOijmpius  efi  piifl  1 
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qui  donne  cela  pour  ■>»  •••<.  tvim.ni , 
der  par  cette  fuppoGdon  :  Il  dit  que  Plodn  étoit  îbui  11 
protection  d'nn  Génie  fupérieur  i  celui  dei  autrei  hom- 
mes ,  &  que  ce  Génie  n'étoit  point  de  ceux  que  Ton  appel- 
lent Démons,  mais  de  ceux  qu'on  appellolt  Dieux,  fl 
conte  qu'un  Prtrre  d'Egypte  évoqua  dam  le  Temple  d'ifis 
-mlllerdeP 


i  Rome  l'Ëfprit  familier  de  Plotin ,  en  préfence  de  Plotin 
même ,  &  qu'il  reconnut  que  l'Ëfprit  qui  fe  préfenta  étoit 
un  Dieu ,  &  non  pai  un  Ample  Démon  ;  que  tout  autTî- 
tôt  11  félicita  Plotin  de  cène  excellente  prérogative  (15)  ; 
qu'on  fe  préparait  i  quefiionner  cet  Efprit, nais  qu'il  dis- 
parut incontinent,  àcaufequ'un  ami  commun,  qu'on  t- 
volt  mené  a  ce  fpeétacle ,  étouffa  les  oifeaux  qu'on  lui  a- 
voit  donnez  1  garder.  Plotin  ,  fâchant  que  fon  Efprit  fa- 
milier étoit  d'un  ordre  fi  éminent,  portoit  avec  plui  d'ap- 
plication vers  lui  la  vue  de  fon  entendement.  Il  compolk 
même  un  Livre  touchant  lei  Efpriu  familieri ,  dam  lequel 
il  rechercha  foigneufement  la  caufe  de  leun  différences. 
Je  remarque  toutei  cet  cbofei  pour  deux  raifom:  la  pre- 
mière ,  arin  que  l'on  vole  ici  un  petit  échantillon  de  la 
Doctrine  Platonique  touchant  lei  Génies:  la  féconde  .afin 
que  l'on  facbe  que  le  Dogme  de  l'Ange  gardien  dont  on 
pf»r!e  tant  dam  la  Communion  de  Home ,  fit  qui  eft  un 
Dogme  de  pratique,  &  accompagné  de  tout  l'attirail  du 
Culte  de  Religion  ,eft  beaucoup  plu»  ancien  que  la  Reli- 
gion Chrétienne.  11  n'y  a  point  de  Syfléme  plui  propre  à 
faire  faire  fortune  a  la  Doctrine  des  Platonicien!  bieo  & 
duement  rectifiée , que  celui  des  caufes  occasionnelles.  Je 
ne  fai  ce  qui  en  arrivera  ;  mais  il  me  Trahie  que  tôt  oa 
tard  on  fera  contraint  d'abandonner  lea  principes  mécani- 
ques ,  G  on  ne  leur  effbcie  les  volontez  de  quelques  Intel- 
ligencei  ;  &  franchement  il  n'y  a  point  d'Hypothcfe  plus 
capable  de  donner  raifon  dei  événemens ,  que  celle  qui 
admet  une  telle  aflbciaiion.  Je  parle  fur-tout  des  événe- 
mens qu'on  appelle  cafuels,  fortune,  bonheur, malheur; 
toutes  chofes  qui  ont  fans  doute  leurs  caufes  réglées  &  dé- 
terminées, par  des  Loix  générales  que  nous  neconnolf- 
ioni  pas,  mais  qui  allez  vraifemblablement  ne  font  que 
des  caufes  occaftonnelles ,  femhlables  à  celles  qui  font  agir 
notre  ame  fur  notre  corps.  Volez  la  favante  DiiTerution 
de  Mr.  Dodwel  fur  le  Génie  ,  ou  fur  la  Fortune  des  Em- 
pereurs (16).  Pour  revenir  à  Plotin,  Il  faut  dire  que  It 
fupérlorité  de  fonGénre  tutélalre  le  remplit  d'une  extrême 


confiance.  Ameliui  le  priant  d'affilier  a  fes  dévoilons,  je 
veux  dire  aux  facrifices  qu'il  offrait  dam  des  jours  de  fo- 
lconhéic'e/1  àeux ,  répondit  Plotin  ,é)  venir  à  mei,  &  ««■ 
pat  à  mei  d"  aller  à  eux.  Perfonne  ne  comprit  la  raifbn  d'u- 
ne fi  ficre  réponfe,  &  n'ofa  la  lui  demander  (17).  Vit-on 
jamais  une  Théologie  plus  cavalière? 

(//)  Je  toucherai  quelque  cbefe  de  U  fagacité  fur- 
prenante  au' 'en  attribue  à  PUtin  ]  Une  veuve  (1 8)  fort  hon- 
nête femme,  qui  demeurait  chez  lui  avec  fes  enfans,  a- 
voit  perdu  un  colier.  Plotin  lit  venir  tous  les  domefliques , 
&  lesalant  bien  confidérez ,  voila  le  voleur  du  colier, 
dit  i  ! ,  en  montrant  l'un  d'eux.  Celui-ci  nia  nonobftant 
les  coups  de  fouet  qu'il  eut  1  fouffrir  ;  mais  enfin  il  con- 
feffa,  &  rendit  le  vol.  Il  prédifolt  admirablement  la  def- 
tlnée  de  fes  Ecolieri  :  il  jugea  que  Polemon  ferait  d'un 
tempérament  amoureux ,  (Se  ne  vivrait  pas  long-tems.  On 
vit  arriver  ces  deux  chofes.  Porphyre  avoit  formé  le  déf- 
it m  defe  tuer;  Plotin  le  devina,  &  le  fut  trouver  tout- 
a-rheure,  fit  le  détourna  de  cette  penfée(io).  Au  refle, 
quoique  Plotin  eut  fort  étudié  1  .virologie,  il  ne  s'arrêta 
point  a  fes  prédictions  (30)  .*  il  en  connut  la  vanité ,  &  il 
réfuta  fouvent  les  Aftrologues. 

(/)  Longin  avoue  tu' il  j  tmuveit  it  grandes  ebfenrl- 
lez.]  II  cberchoit  avec  empreffement  tous  les  Livres  de 
Pleur.;  &  pour  les  avoir  bien  corrects,  il  pria  Porphy- 
re de  loi  communiquer  fon  Exemplaire  ;  mais  en  même 
terni  il  lui  écrivit  ce  que  l'on  va  lire.  Ile  etuidem  tibi 
lum  pra>/entit  tum  precul  abfenti ,  tum  babitantl  Tjrum 
femper  fignificavi ,  me  feilicet  nuit  multa  admedum  Phlini 
iibrerum  argumenta  capere  ;  ipfam  ver»  feribendi  fermam 
inJe/iigentiarumtue  freefuentiam  <jf  tu*flionum  difpnfitie- 
nem  admedum  pbiUfepbicam  me  amare  fupra  medum  at- 
tue  ventrari  (ai).  A  cet  ongle  on  connolt  le  lion.  Ce 
feul  trait  témoigne  le  dlfcernement  exquii ,  la  pénétra- 
tion judicieufe  de  Longin.  On  ne  peut  nier  que  la  plu- 
part des  matières  que  ce  Philofophe  examine  ne  foient 
incompréhenGblw  :  cependant  on  découvre  dans  fes  Ou- 
vrages un  génie  fort  élevé,  fécond,  vafle,  fie  une  mé- 
thode  ferrée  de  raifonnement.    Si  Longin  avoit  été  un 


faux  Critique  ,  s'il  n'avoit  point  eu  l'efprlt  grand  5t 
beau  ,  Il  fe  «t  moins  epperçu  des  ténèbres  de  Plotin. 
Ceci  n'eft  nullement  un  Paradoxe.  Il  n'y  1  point  de 
gens  qui  fe  plaignent  moins  de  l'obfcurlté  d'un  Livre, 
que  ceux  qui  ont  l'efprlt  confus  fit  embarrafTé  ,  8c  une 
pénétration  bornée. 

\  )\  )  On  apprit  dtt  neuvettes  ttut-à-faU  avant agtu fes  du 
ben  itatdefen  ame.']  Apollon  fe  trouva  la  verve  u  échauf- 
fée, quand  Ameliui  le  confulta  fur  le  ton  de  fon  défunt 
Maître  ,  qu'il  lui  fit  une  Réponfe  qui  contient  une  cin- 
quantaine de  Vers.  Voici  le  précit  de  TcxpoGiion  que 
Porphyre  en  donne.  ApotloB  déclare  qne  Plotin  avoit  été 
pacifique,  débonnaire ,  vigilant  ;  qu'il  avoit  continuelle- 
ment élevé  fon  ame  pure  ven  Dieu  ;  qu'il  avoit  lissé 
Dieu  de  tout  foa  cœur  ;  qu'il  Tétoit  détaché  de  cette 
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mirérable  vie  autant  qu'il  lui  «voit  été  poffible;  «cque*  é- 
levant avec  toutes  le»  forcei  de  fon  ame ,  &  par  tous  lea  dé- 
grezque  Platon  enfeigne,  ver*  cette  Divinité  fupréme  qui 
furpafl'etout  entendement,  il  en  avoit  été  éclairé;  il  avoir, 
joui  de  JavlfiondecetEtre  fouverdn,  fani  l'entremife  de» 
idées,  mais  en  lui-même,  &  félon  cette  nature  qui  eft  au 
deffusde  toute  Intelligence.  "s**-»  •  f"f™  s»W 
rem  Mm*  ix—  •  Mt  fc  *e*  a»l  «a*  ti  wr*»  H»»(U»«e-  //y» 
prelinui  corufcavtt  Deut  itkr.ee  fermât*  ne*  ideam  aliquam 
babens  ,fed  fuptr  intitleâum  univerfumqu*  initlligibile  in 
fe  ipfo  ctnfi fient  (jii).  Porphyre  prend  la  un  peu  d'haleine, 
pour  nous  dire  qu'il  a  été  une  fois  en  fa  vie  honoré  de  cette 
vifion  a  l'âge  de  foixante-huit  ans, que  le  but,  auquel  Plo- 
tin  dirigeolt  toutes  fes  penféet ,  étoit  de  s'unir  au  grand 
Dieu  qui  remplit  tout  l'Univers  ;  fit  qu'il  étoit  parvenu  qua. 
tre  fois  a  cette  fin,  non  en  puiflafice feulement,  mais  par 
une  efficace  ineffable ,  pendant  les  fix  ans  que  lui  Porphy- 
re l'avoit  fréquenté  (33).  Ne  voilà  t-il  pas  la  voie  unitlve 

metii  imtinient  prtpingwart  tnjmtlf  Ifiï  Dtt  nn'n  **/#•! 
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dont  les  Myrtique*  nous  parlent  tant  »  Ne  peut-on  pu  If* 
aceufer  d'être  plagiaire* des  Platoniciens? Ne  voit-on  pas 
auili  dan»  cet  endroit  lei  femencej  du  Quiétifae  î  Mai» 
retournoD*  a  l'Oracle.  Plotin  avoit  eu  cet  avantage ,  que 
lorsqu'U  fortoitdu  droit  chemin,  les  Dieux  l'y  recondui- 
folent  en  le  rempliflant  de  leur  lumière  ;  fi  bien  qu'on  *- 
voit  pu  dire  qu'il  avoit  compofé  fes  Ouvrages  a  la  lueur 
dea  ralon»  célefte*  qui  éclairoient  fon  efprit.  Voila  pour 
ce  qui  regarde  cette  vie.  Après  fa  mort  il  étoit  allé  a  l'af- 
femblée  des  bienheureux ,  où  règne  ta  charité ,  la  joie,  fie 
l'amour  d'union  de  Dieu;  il  avoit  été  chez  le*  trois  Juge* 
de  l'autre  Monde  ,  Minas  ,  Rhadamanthe ,  Eacua ,  non 
pa*  pour  y  rendre  compte  de  fe*  actions  ,  mai*  pour 
converfer  avec  eux  ,  &  avec  le*  antre*  Divinités:  qui  le* 
vont  voir:  en  un  mot  il  joutffolt  de  la  vie  bien-heu- 
reufe.  Je  ne  fai*  point  exeufe  de  la  trop  grande  pro- 
lixité de  ces  Remarques.  Je  fuppofe  qn  on  fera  bien 
aife  de  voir  raflemblé  en  un  même  lieu  ,  non  feulement 
ce  qui  concerne  la  perfonne  de  Plotin ,  mais  aufli  ce  qui 
concerne  fe»  dogme.  ,  autant  qu'une  idée  générale  l* 
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PLOTINE  (Pompria)  femme  de  l'Empereur  Trajan  ,  a  été  ornée  de  grands  éloges  par 
quelques  Auteurs.  Elle  n'étoit  pas  belle,  &  il  paroit  par  fes  Médailles  qu'il  y  avoit  plus  de  gra- 
vité que  d'agrémens  dans  fon  air  (a)  ;  mais  elle  avoit  beaucoup  de  prudence,  &  beaucoup  de 
modeltic.  Trajan  l'avoit  époufée  avant  que  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  (//)•  Ce  qu'elle  dit 
la  prémiére  fois  qu'elle  entra  dans  le  Palais  Impérial  cil  très-digne  de  remarque.  En  montant 
l'efcalier ,  elle  fe  tourna  vers  le  Peuple  ,  &  dit  quelle  entroit  là  toute  telle  quelle  defiroit  d en  for- 
tir  (£)  (#)•  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout  le  tems  qu'elle  régna,  qu'on  n'en  fit  aucune 
plainte  (c).  Elle  refufa  le  titre  d'Augulte,  tout  autant  de  tems  que  fon  mari  refufa  celui  de  Pè- 
re de  la  patrie  (d).  Les  confeils  qu'elle  donna  à  Trajan  furent  d'une  mervcilleufe  utilité  aux 
Provinces  ,  puisqu'ils  fervirent  à  faire  cefler  une  infinité  d'exactions  &  de  violences  (A.  L'u- 
nion ,  que  l'on  vit  entre  elle  &  Marciana  fœur  de  Trajan  ,  n'eft  pas  une  petite  marque  de  fa  fa- 
gefle  &  de  fon  bon  naturel;  car  ordinairement  il  n'y  a  que  des  querelles  &  des  factions  entre  les 
Femmes  &  les  fœurs  des  Princes  (C).  Elle  étoit  avec  Trajan  lorsqu'il  mourut  à  Selinunte  ville 
de  Cilicie,  l'an  117  de  Jefus-Chrift  ,  &  ce  fut  elle  qui  porta  à  Rome  les  cendres  de  fon  mari  ac- 
compagnée de  Tatien ,  &  de  Matidie  nièce  de  Trajan  (/).  Elle  rendit  plufieurs  bons  offices  a 
Hadrien  (D),  &  lui  procura  l'Empire.  Le  monde  a  été  toujours  fi  rempli  de  médifans,  que  la 
modeftie  de  Plotinc  ,  &  tant  d'autres  bonnes  &  grandes  qualitcz  qui  brilloient  en  elle  (£)  ne 
1a  fauverent  point  des  mauvais  foupçons.    On  la  crut  amoureufe  d'Hadrien  (F),  &  l'on  imputa  à 


(A)  Trajan  l'avoit  époufé*  avant  que  d'avoir  été  adopté 
par  Ntrva.~\  Cela  parolt  par  ce»  parole»  du  Panégyrique 
de  Pline.  Idem  eftit  invicem ,  dit-il  à  Trajan ,  quod  fuifiis: 
probatis  ex  **ue ,  nibit^ue  vobit  félicitât  addidil ,  ni  fi  auod 
fcirtc*BiJlit,ittam  beneutertue  vefirum  félicitât  eut  ferai. 
Et  un  peu  après, parlant  de  Plotinefic  deMarciana.il  re- 
marque qu'elles  vivoient  dans  le  Palais  de  l'Empereur  avec 
la  même  modeftie,  que  0  elle*  eufl'ent  été  encore  d'une 
condition  privée,  netut  enim  unquam ptriclitabuntur tfi 
privât* ,  »u*  non  dtpmmt. 

(/i)  EU*  dit  an'etU  entroit  dam  U  Palait  ,  tout*  tell* 
au' elle  defiroit  d'en  fortir.]  Mr.  Moréri  a  défiguré  lapcnfée 
de  Plotine  :  il  dit  qu'«tff  protefla  en  entrant  la  premier*  fait 

dant  I*  palait  att  elle  étoit  en  état  d'en  ftrtir  tantes 

Ut  fois  qu'on  le  foubaiteroit .  Ce  n'étoit  point  fon  fens  : 
elle  fouhaitoit  que  la  grandeur  de  fa  fortune  ne  lui  chan- 
geât point  les  mœurs  ;  fit  que  quand  elle  feroit  obligée  de 
quitter  fon  pu  île,  elle  fe  trouvât  le  même  cœur  &  la  mê- 
me modération ,  qu'elle  avoit  dan»  cette  prife  de  poiref- 
fion  du  Palais  Impérial.  Ce  fouhait  eft  digne  d'une  gran- 
de ame,  &  regarde  un  bien  qui  n'arrive  que  rarement , 
honores  mutant  mores. 

(C)  Ordinairement  il  n'y  a  que  -  -  -  -  des  faBions  en- 
tre Ut  femmes  Gf  les  feturt  des  Princes.']  Il  eft  bon  d'ouïr 
là-deflus  le  Panégyrille  de  Trajan.  NibU  eft  tant  pro- 
num  ad  fimultates  quam  amulatio  ,  in  feminis  prtfer- 
tim  :  ta  porro  maxime  nafeitur  ex  conjuntlianc  ,  alitur 
eequalitatt  ,  txardefeit  invidia  ,  cujut  finis  efi  ediunt. 
Quo  quittent  adm  irabillus  exifiimandum  efi  ,  qutd  mulie- 
ribus  duabus  in  una  domo  ,  pari^ue  fortuna  ,  nutlum 
certamen  ,  nulla  conttntio  eft.  Sufpiciunt  invicem  ,  in- 
vtctm  ctdunt:  quumqut  te  utraqut  efufijfimi  diligat.ni- 
bit  fua  putant  interefe  ,  tttram  lu  mugis  ames.  Idem- 
que  utrique  prepefitum,  idem  ténor  vit*,  nlbilque  e*  quo 
fentias  duat  effe.  On  ne  peut  pas  donner  une  idée  plus 
avantageufe  du  mérite  de  deux  PrincefTe».  Pline  s'enten- 
doit  merveilleufement  en  portraits ,  fie  il  a  bien  raifon  de 
confidérer  cette  concorde  comme  un  avantage  dont  il  fa- 
loit  qu'il  félicitât  Trajan  ;  car  la  plOpart  du  tems  le* 
Souverain*  font  miférable*  dan*  leur  domelUque,  quel- 
que heureux  qu'il*  puiflent  être  au  dehors ,  s'il  ont  fou* 
un  même  toit ,  mère ,  femme  ,  fœur,  belle-mcre  ,  fille, 
belle-fille,  fitc.  Il  n'en  faut  pa*  tant  pour  leur  donner 
plus  d'occupation  que  leur  Etat  ne  leur  en  donne;  la  moi- 
tié ou  le  tiers  de  cela  fuftît.  Mai*  quand  je  vol*  aujour- 
d'hui des  Panégyrifles ,  qui  repréfenteut  le* 


non  pa*  comme  elles  tftoient,  mal*  comme  elle*  euflem 
été,  fi  elle*  fe  fuOent  rendue*  conformes  aux  idée*  d'un 
Orateur,  qui  *'éleve  le  plu*  qu'il  peut  vers  le  fublime: 
quand  je  confidere  ,  dis  -  te  ,  cela  ,  je  foupçonne  Pline 
d'avoir  bien  outré  le*  chofes. 

(Û)  Elle  rendit  plufieurs  bons  offices  à  Hadrien.]  Ce  fut 
elle  qui  lui  ménagea  d'époufer  la  petiie-niece  de  Trajan  (l  ), 
fit  qui  lui  procura  un  Gouvernement  au  tems  de  l'Expé- 
dition contre  les  Parthcs  (a),  fit  pui*  le  fécond Confulat 
(3) ,  fit  enfin  l'Empire  (4). 

(£)  Les  bonnes  &  grandes  qualitez  qui  briUoùnt  en  elle.] 
Pline  oppofe  auûl  fouvent  qu'il  le  peut  les  perfections  de 
Trajan  aux  imperfection*  de*  autres  Princes.  Il  n'oublie 
pas  le  grand  point  du  mariage.  Il  dit  que  plufieurs  hom- 
mes illultres  fe  font  déshonorez  par-la  ;  mais  que  pour 
Trajan  c'eft  un  des  beaux  endroit*  de  fa  gloire.  Multit 
iUujlribut  dedecori  fuit  aut  iac*mfu!tiut  ttxsr  aftttnpta ,  aut 
retenta  patientius ,  ita  feris  claros  domefiica  defiruebat  in- 
famia  (5)  ,  ■&  ne  maxivti  civet  baberentur  bac  ejftiiebat 
quod  mariti  minores  erant.  Tibi  uxer  in  decut  &  gloriam 
cedit.  Quid  enim  Ma  fanSius  f  Qjtid  antiquius  T  Nonne 
fi  Pontifia'  Maxime  deligenda  fit  conjunx ,  aut  banc ,  aut 
fimilem  (ubi  efi  autem  fimilis)  tlegerit  î  Quant  Ma  nibil 
fiii  ex  fortuna  tua  nifi  gaudium  vendicat  f  Qjtam  confia»- 
ter  non  potentiam  tuam  ,  fed  ipfum  te  reveriturt  -  —  - 
Eadem  quam  modica  cuUu,  quàm  parca  comitatu  ,  quàm 
civilit  incefu !  Dans  une  de  fes  Lettres  (6)  il  lui  donne 
l'éloge  de  trê*  fainte  femme,  tnjungis  mibi  jucundigimum 
tûinifterium  .  ut  ad  Plotinam  janâijfimam  fetminam,  lit- 
tir*  tu*  ptrferantur. 

(/•)  On  ta  crut  amoureufe  d'Hadrien.]  Dion  n'en  parle 
pas  en  mots  couverts.  Il  i>»r<»9«  $.a/*î.  dit-il  en  un  en- 
droit ;  fj>«T»c  uvrt6  ha44rérr* ,  dit-il  en  un  autre.  Voilà 
comment  le  monde  eft  malin.  On  ne  fauroit  voir  une 
femme  témoigner  de  l'affection  à  un  homme,  fit  faire  fort 
l'emprcOee  pour  le  combler  d'honneurs  fit  de  biens,  qu'on 
ne  t'imagine  qu'elle  l'aime  criminellement.  La  différence 
d'âge,  bien  loin  d'impofer  filcnce  à  la  Satire,  ne  fait  que 
la  provoquer.  On  foutient  que  quand  la  patronne  eft  fur 
le  retour  ,  grande-mere  ,  fi  vous  voulez  ,  fon  emprefTe- 
ment  t  élever  un  jeune  homme  eft  une  plus  forte  marque 
du  commerce  criminel,  que  (î  elle  n'avoitque  vingt  an*. 
Elle  n'aimeroit  pas  tant  fur  fes  vieux  ans  ,  dit  un  fatirlque, 
fi  elle  ne  fe  croioit  obligée  de  paier  les  nuits  qu'on  lui  don- 
ne ,  fit  qu'on  pourroic  paffer  ailleurs  avec  plus  de  charmes; 
elle  s'empreOeroit  raoln»  à  fervlr,  *  recommander ,  a  dé- 
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cette  paffion  toutes  les  grandes  dignitez  auxquelles  il  fut  élevé.  Quelques-uns  Contiennent  que 
Trajan  ne  l'adopta  pas  (G)  ,  mais  que  Plotine,  tenant  cachée  fa  mort  ,  fit  parler  d'une  voix  lan- 

fuillànte  un  autre  pour  lui ,  afin  que  l'on  entendît  qu'Hadrien  étoit  déclaré  fils  &  fuccefleur  de  ce 
rince.  Il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  jamais  eu  d'enfans.  Lorsqu'elle  fut  morte  ,  Hadrien  qui  lui 
avoit  toujours  témoigné  une  extrême  rcconnoifîànce  (f7),  ne  manqua  point  de  fignaler  Ces  regrets. 
Il  porta  le  deuil  pendant  neuf  jours;  il  fit  des  Hymnes  pour  elle;  il  lut  fit  bâtir  un  Temple  (g); 
il  la  mit  au  rang  des  Décffcs  (A).  Il  lui  avoit  déjà  fait  bâtir  un  Palais  à  Nîmes  Ci).  On  ne  fait 
rien  de  la  famille  ni  de  la  patrie  de  Plotine  ;  &  il  eft  bien  étrange  que  les  Hifloriens  de  ce  tems- 
là  aient  été  afTez  négligens  pour  n'en  rien  toucher.  Us  n'ont  pas  marqué  non  plus  le  tems  de  fa  oi,f,  ru*- 
mort.  Monfr.  de  Tillemont  C*)  croit  avoir  trouvé  dans  Dion  de  quoi  conclure  qu'elle  mourut  ^"m 
l'an  129;  mais  jufques  à  ce  qu'il  montre  en  vertu  de  quoi  il  prétend  tirer  cette  conclufion,  je  ne 
confeillcrois  à  perfonne  de  s'y  fier.  Moréri,  qui  met  la  mort  de  Plotine  à  l'année  133  ,  ne  fau- 
roit  prouver  ce  qu'il  avance.  Quant  à  ce  qu'il  ajoûte  qu'Hadrien  lui  fit  bâtir  à  Nîmes  un  Temple , 
un  Palais,  &  un  sîmpbitcatre ,  il  ne  feroit  pas  plus  aifé  de  le  prouver.  Spartien  ne  parle  que  d'une 
liafilique  C0>  fans  marquer  fi  Plotine  vivoit  ou  ne  vivoit  pas  alors. 

1  - n  tm  Adrian.  Cjy.  XII  t  p,g.  m.  lie.    tk    Hift.  dei  Empereurs*  Vie  d'Adrien  ,  s      m.  416. 
AVa«a/Ma  tftrt  mlrMIt  ixiraxu.   Spariiantu  i*  Adriano,  Cof.  XII,  pot.  m.  lie. 
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bouffer,  fi  elle  ne  vouloit  faire  durer  le  tribut.  En  un 
mot,  le  médifant  porte  fei  vuei  fur  cm  Vers  de  Juve- 
nai  : 

Cum  te  fummoveant  qui  te/lamenta  mtrtntur 

N<tlit>us,  in  cteium  quos  evebit  oplima  fummi 
Nune  via  procejfus ,  vttm  t  veftea  beat*  (7). 

(C)  Quelques  -  uns  foutiennent  que  Trajan  ne  T adopta 
par.]  Dion  (g)  allure  qu'Apronien  Ton  pere,  qui  étoit 
Gouverneur  de  la  Cllicie  ,  lui  avoit  dit  qu'on  avoit  («nu 
cachée  pendant  quelques  jours  la  mort  de  Trajan  ,  afin 
de  faire  réulîir  l'intrigue  de  l'adoption;  &  que  la  chofe 
avoit  été  reconnue  par  la  Lettre  de  ce  Prince  au  Sénat , 
laquelle  n'étoit  point  fignée  de  fa  main  ,  mais  de  celle 
de  Plotine  ,  ce  qui  n'étoii  jamais  arrivé.  Voicz  comment 
Mr.  Dodwel  réfute  Dion  dans  fei  docte»  Leçons  fur 


Spartien  (9).  Au  relte,  Dion  n'eft  pas  le  féal  qui  ait 
dit  cela.  Arc  défunt,  dit  un  autre,  qui  fadione  Platinée 
mortuo  jam  Trajano  Adrianum  in  adoptionem  adfcitum 

ejfe  pr/>diderint ,  fuppofito  qui  pro  Trajano  fejfo  voce  loque- 
rctur  (10).  Qu'une  médifance  vraifemblable  eft  tnalaifée 
a  réfuter! 

(//)  thdrien  lui  témoigna  toujours  une  extrême  reesn- 
noifance.~]  Trillan  (11)  rapporte  qu'Hadrien  avoit  grati- 
fié Plotine  de  grands  legs  par  teflament ,  en  cas  qu'tt  vint 
à  mourir  le  premier  ;  ce  que  fapprent ,  ajoute- t  il ,  de  la 
hi  ,  Si  Augull»  legaveris  ,  fF.  de  légat,  fie  fideieommilT. 
livre  3.  qui  rapporte  cela  ainfi.  Si  Augufle  legaveris ,  fit 
ea  inter  homine»  elfe  defierit  ;  déficit  quod  ei  relictum  eft, 
ficuti  divus  Hadrlanus  in  Plotina  fie  proxime  Imperator 
Antoninus  in  Fauftinte  Auguft*  perfona  conftituit,  cum 
ea  ante  inter  homincs  eue  deliiflet  quam  leftator  dece- 
deret. 
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POINET  ou  PONETCJean)  Evêque  de  Rochefter  ,  &  puis  de  Winchefter  ,  au  XVI 
Siècle  0f)>  s'attacha  avec  beaucoup  de  ferveur  au  Parti  des  Réformez  fous  le  Règne  d'Edouard', 
&  compola  entre  autres  Livres  un  Traité  fur  le  Mariage  des  Prêtres,  fit  une  Apologie  de  ce  Trai- 
té (a).  H  fut  contraint  d'abandonner  l'on  païs  fous  le  Règne  de  Marie ,  6c  fe  retira  à  Strasbourg, 
&  y  mourut  âgé  d'environ  quarante  ans  l'onzième  d'Avril  1556  C*)-  Il  y  avoit  compofé  un  Li- 
vre qui  fut  imprimé  l'an  1557  fous  le  Titre  de  Diallaàkon  viri  boni  &  literati  de  veritate,  natura , 
atque  fubjlautia  corperis  Ê5*  fanguinis  Cbrijli  in  Eucbarijtia  (c).  Il  tâchoit  d'y  accorder  les  Con- 
troverses de  l'Eucharirtie ,  &  fur-tout  celles  des  Luthériens  &  des  Zuingliens.  Nous  parlerons 
ci-deflous  de  cet  Ouvrage  (5).    Poinet  entendoit  à  fond  la  Langue  Grecque,  &  allez  bien 
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(.0  n  fut  Eviqut  de  Rocbefier,  &  puis  de  Ifîncbefler , 
au  Xy7  Siècle.']  Il  fut  transféré  a  cette  dernière  Prélature 
le  :6  d'Avril  1551  avec  18  «t#/»V  livres  de  penfon  pour  fa 
fubjijiance  (i).  Il  fut  mis  t  la  place  de  Gardiner,  qui  a- 
voit  été  dépofé  pour  n'avoir  pas  foutenu  les  droits  de 
l'Autorité  Roiale  (2);  mais  il  faluc  à  Ion  tour  qu'il  cé- 
dât ce  polie  t  Gardiner, i  qui  on  lereftltua  fous  le  Règne 
de  Marie  l'an  1553  (3). 

(A)  Nout  parlerons  ci-dejfout  de  cet  Ouvrage.]  l'en  al 
déjà  marqué  le  Titre  fie  le  tems  de  l'Iopreflion.  J  ajoute 
qu'on  y  joignit  le  fameux  Traité  deBertram  de  etrportff 
fanguint  Domini  ad  Carolum  Magnum  (4)  Imptratorem  , 
mute  D.  CC.  annas  editus.  On  ne  marqua  point  où  11  étoit 
imprimé.  La  Préface  ne  fut  point  faite  par  l'Auteur  :  il 
fe  contenta  d'un  mot  d'Avis  où  il  devina  fort  julte  quel 
feroit  le  fort  de  fon  Ouvrage,  c'ell  qu'aucune  des  parties 
contenantes  ne  l'approuveroit ,  fit  qu'en  voulant  pacifier 
ceux  qui  fe  faifoient  la  guerre,  il  s'expoferoit  *  l'indi- 
gnation des  uns  61  des  autres.  Il  fe  compare  a  un  hom- 
me qui  reçoit  un  coup  d'épée  en  tachant  de  féparer  des 
gens  qui  fe  bâtent.  Autbar  LeQori.  Pacem  atiorum  qu«e- 
rere  pulcbrum  eft ,  &  babet  certain  promiffitnem  Dei:  Bca~ 
ti  pacifici.  Sed  vereor  boc  du  m  cupidi  fedor  ,  ne  quod  Us 
qui  pugnas  diruunt  everire  foltt ,  idem  mibi  quoqut  acci- 
dat.  Il!i  du  m  atiorum  faluti  confulunt ,  ipfi  reportant  vul- 
ni  r  a.  Et  ego  dam  id  operam  do  ut  dijfidentet  r  chant  in  gra- 
tiam  ,  ab  iifdem  fortaffe  nullam  iuibo  gratiam.  Id  fi  fil ,  il- 
lius  exemple  me  levabt  qui  dixit ,  fi  bominibus  placuifom  , 
Cbrifti  fervus  non  efem.  yale  ac  ftude  Cbrijh  placer e.  Nous 
ignorerions  peut  être  le  nom  de  celui  qui  fit  la  Préface, 
li  Jean  Sturmius  ne  l'eût  reconnue  pour  tienne.  Qji*re 
s:,  r  pnefatus  fum  ante  annos  viginti  in  Diallaâicum  P. 
(5)  Poncti  Epifcopl  IVÏntonienfis  'Ç).  Cet  Ouvrage  fut  in- 
féré au  prémier  Tome  dea  Opufcules  de  Théodore  de  Be- 
ze  a  la  prémiere  Edition  (7).  Celui  qui  le  traduiGt  en 
François  alfare  dans  fa  Préface  adrefl'ée  au  Vidame  de 
Chartres  qu'il  avoit  communiqué  fon  deflein  t  quelques 
Miniftre»  (8).  Us  crurent  peut  être  qu'un  tel  Livre  fe- 
roit de  faifon  dans  un  tenu  où  l'on  cherchoit  un  milieu 
pour  réunir  les  Catholiques  Romains  &  les  Proteftans.  No- 
tez que  le  Traducteur  attribue  cet  Ouvrage  a  Antoine  Coo- 
ke  qui  avoit  été  Précepteur  du  Roi  Edouard  (9).  Vous 
tronverez  une  expofition  du  fentiment  de  cet  Evêque  dans 
«.tar  in  Consultai,  de  Aeligionc,  tt-  »♦■• 
TOM.  III. 


an  Livre  d'André  Rivet  (10).  Llfez  aufli  cet  paroles  de 
Jean  Colin  Evêque  de  Dunelme  :  Pauti  ante  banc  conferip- 
tam  Apologiam  (Ecclellie  Anglicanar  à  Joh.  Juello  Eplfco- 
po  Sarisbericnll  )  prodierat  Dialacticon  celeberrimi  Viri 
Johannis  Polneti  Epifcopi  Wiatonienlis  de  Peritate  ,  Na- 
turâ ,  atque  S'ubfiantid  Corperis  &  Sanguinis  Cbrifti  in  Eu- 
ebarifiid  ;  quod  nrn  alto  confilio  edidit ,  quèm  ut  fidem  Sf 
dtclrinam  Etclefî*  Anglican*  illuftraret.  Et  primo  offendit 
Eucbariftinm  non  folùm  figuram  elle  Corporis  Domini, 
fed  etiam  Ipfam  Veritatem,  Naturam,  atque  Subltautiam 
in  fe  comprehendere;  iJcirco  nec  h  as  voces  Natura:  fit 
Subftantia;  fugiendas  efle  ;  veteres  enim  de  hoc  Sacramen- 
10  diflérentet  ita  loquutos  fuifle.  Secundo  quarit ,  an  vo- 
ces ille ,  Peritas ,  Natura ,  ë?  Subftantia ,  communi  mo- 
re in  hoc  myfterio  à  Veteribua  intelligebantur,  an  pecu- 


ut.  m  Con. 
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liari  &  Sacramentis  magls  accommoda  ratione  ?  Neque  e- 
nim  obfervandum  effe  (blùm,  quibus  verbil  olim  Patres 
ufi  Ont,  fed  quid  iflis  fîgniiicare  ac  docere  voluerint.  Et 
licet  dijerimen  ittft  cum  Patribus  agnofeat ,  inter  Corpus 
Cbrifti  formam  humant  corporis  naturalem  babtns ,  6?  qu-ti 
in  Sacramento  eft  Corpus  nrjfticum  ,  maluit  tamtn  dijerimen 
iiiud  ad  modum  prKfentise  fie  exhibitions  ,  quàm  ad  ipfam 
rem  fubjectara,  hoc  eft  Corpus  Cbrifti  verum,  accommo- 
da ri  ;  quum  certiftimum  fit  non  aliud  Corpus  in  Sacramento 
fideiibus  dari ,  nifi  quod  à  Cbrifto  pro  fidetium  falutt  in  mor- 
te/a traditum  fuit.  Tertio  denique ,  Spiritualem  bic  Intel- 
ligentiam ,  juxii  communem  6c  confentientem  veterum  Pa- 
trum  Interpreiatlonem  ,  requiri  flatuit  ,  fie  carnalem  oui- 
ne  m  cogitationem  excludi  (  1 1  ).  Poinet  s'appuie  beaucoup 
fur  l'autorité  des  Perea  qui  ont  parlé  fortement  de  la  Pré- 
fence  du  corps  de  notre  Seigneur  dans  les  fymbotes  de 
l'Euchariftle ,  fie  il  rejette  nettement  l'opinion  qu'on  at- 
tribuoit  aux  Zulngliens;  mais  il  ne  lai  fie  pas  de  condam- 
ner ceux  qui  admettent  la  Manducatlon  orale  du  corps  de 
Jefus-CbrilL  II  veut  bien  admettre  le  mot  de  TranlTublUn- 
tiation,  pourvu  qu'on  l'entende  d'une  certaine  manière, 
&  que  l'on  exclue  la  Manducation  orale,  rident  fubftan- 
tiam  qitoqut  à  ntbis  pr* fente  m  affirmari ,  Ç?  communhnem 
noftram  cum  Cbrifto  naturatiter,  &  ut  ita  dicam ,  fubflan- 
tialittr  pretdicari ,  fed  bas  voces ,  non  ut  pbiltfopbi ,  fed  ut 
tbeoUgi  loquuulur,  inttUigi  oporttre .  Nec  de  Tran  fubftan- 
lUttUnis  vocabulo,  quanvis  barbaro  miniméque  necefario  litf- 
garemus  ,fi  modb  lalem  fubjlantiarum  tranf mulot ienem  in- 
terprètent ur  ,  qualem  veteres  agnofetbant ,  facramcnlalem 
Ddddd  tt- 
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l'Allemande  ,  &  l'Italienne  (,/).  Il  tradoifit  de  l' Italien  quelques  Ouvrages  d'Ochin  («).  U 
eut  de  grands  talens  pour  prêcher,  &  fe  fit  admirer  par- là  du  Roi  Edouard  (/).  Nous  rappor- 
terons ce  qui  a  été  répondu  à  l'Accufation  qu'on  lui  intenta  d'avoir  enlevé  une  femme  (Q  quoi- 
qu'il fut  déjà  marié. 

(f)  Frehtr.  im  Theatio,  t*i-  "»• 


(11)  Diil- 

ÛâlCOD  . 
/««•».  II. 


/•*#  ta. 


— —  -  —  —  7 —  i  —  -  -  -  ■  — — — — —  *  - . 
q  un  m  Patres  ipfi  dotent ,  atque  adeo 
requirimus  :  &  folam  oap*os>myU»  •  id 


vidtlktt  ,quaJit  nia  m  in  tontine  fit  per  Baptifmum  regene- 
rato ,  qui  nevus  bomo  faillit  eft ,  fi?  nova  er ratura  ,  qualit 
etiam  fit  quum  not  in  earnem  Cbrifti  convertimur  ,  quibus 
Paint  antiqui  ulebantur  extmpiit.  l'oies  ipfas  non  tant»- 
pere  fugimus,  quamquam  tarit  ru  qusque  ratio  babenJa  e/f, 
j'ed  figmjicationem  tam 
fiagitant ,  uni  quoque  rtqi 

tjl ,  carnis  vorationem  ,  quant  nu/h  pacla  probant ,  fed  ut 
(luttant  &  impiam  tondtmnant ,  rtjiçimut  ut  alitnam  à 
Scripturis , alitnam  à  Patrum  interpretatione ,  dtniqut  cum 
vera  fide  tx  diamelro  pugnantem  ,ac  fpiritua/em  fenfum/n 
bat  carne  edenda  neceffarium  eft  judicamut ,  ipfum  Cbrif- 
tum  autborem  fequuti,  fi?  conftnfum  prtbatiffimoruM  .qui 
babentur,  interprétant  (ia).  Il  n'ivoic  pa»  Heu  de  fe 
promettre  de  contenter  les  Catholiques  Romain»  par  la 
conc«0ion  d'un  terme  qu'il  modifiait  alnfi.  Mali  quant 
à  ceux  qui  fouhaitoient  que  l'on  admit  un  miracle  dans 
rEuchariftie.il  pouvoit  s'imaginer  qu'ils  feroient  contens 
de  fon  Hypothefe,  pourvu  qu'ils  ne  demandaient  qu'un 
grand  miracle  en  général:  car  ce  qu'il  enfeigne  eft  une 
«les  choies  les  plus  incompréhcnfiblc»  qui  Te  puflent  pro- 
pofer.  Il  admet  une  Préfence  réelle  &  fubftantielle  du 
corps  de  JefusChrift,  nuis  qui  ne  Toit  pourtant  que  fa- 
crementale;  &  il  veut  que  par  la  vertu  de  cette  PreTence 
le  pain  de  l'Euchariftle  puilTe  purifier  nos  aines,  &  Taire 
que  nous  ne  fa  liions  qu'un  corpi  avec  notre  Rédemp- 
teur. Quid  fi  nennu/li  ntiraculum  requirunt  (nam  Patret 
aliquot  Eucoarifliam  ingens  mirât u/um  nominant)  non  mi- 
mu  profeilo  mirandum  eft  panent  fi?  vinum  :  •  raturât  ter- 
renai ,  £f  eerpori  tantum  pafeenda  notas ,  eam  virtute  be- 
stediùionis  mjftiea  vint  in  ut  a  m ,  adeoque  pèlent  em  tjfi.aclta- 
tent  pojjidert  ,  ut  ff  animes  &  corpora  mandent ,  atant , 
fanâificent  ,  atque  ad  immortalitatem  préparent ,  ut  net 
membra  Cbrifti  Çf  unum  cum  illo  corpus  conficiant.  Itr.j 
plus  pondtrit  babet  b>c  miraeu/um ,  plut  dignllalis ,  majo- 
rcm  utilitattm  ,ac  magit  mjfieriorum  rationi coagruentem, 
quàm  ul/a  poteji  crajfj  tranfub/lauliatio ,  aut  animalit  & 
bumana  cimpittli  ta  x^xyta  (13).  Le  Catéchifme  de»  Egll- 
fes  Réformées  coraporé  par  Calvin  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup du  fentiment  de  eet  Evéque  de  Winchefter  :  Confi- 
dérez  bien  ce*  paroles  :  Atr.fi,  fehn  que  Jefus-  Chrlft  /e 
promet  fi?  rtprtfente ,  jt  ne  doute  pat  qu  ii  ne  août  fajfc 
participant  de  fa  propre  fnbftance,  pour  nout  unir  avec  foi 
en  une  vit.    M.  Mais  entament  cela  fe peut-il  faire,  veu 


que  U  corpt  de  Jefus-Cbrifl  e/l  au  Ciel,  fif  mus  fommn  en 
et  pèlerinage  terrien  T  E.  C'efl  par  ta  vertu  incompréhen- 
sible de  fon  Efurit ,  laque/le  conjoint  bien  /et  eboftt  Jèpttriet 
par  di fiance  de  lieu 

J'ai  dit  ailleurs  (15)  que  ce  DiallaOicon  fut  réimprimé 
avec  le  Livre  d'un  Médecin  qui  vouloit  pacifier  le*  Con- 
troverses de  l'Eucharidie ,  &  qui  avoit  de*  Idée*  fort  par- 
ticulière* fur  ce  grand  Dogme. 

(C)  Nout  rapporteront  te  qui  a  été  répondu  à  t"  Accu  fat  i  in 
qu'on  lui  intenta  s" avoir  enlevé  une  femme  quoiqu'il  fut  dé- 
jà marié."]  Sanderus  ,  après  avoir  dit  qu'un  certain  Poynet 
occupa  1  Evefché  de  Wincefter  dont  Eftienne  Gardiner  a- 
voit  été  deftitué ,  ajoute  „  ce  gentil  Prélat  eftimant  que 
„  c'eftoit  peu  d'efpoufer  une  femme,  ore*  qu'il  fuft  Evef- 
„  que,  d'abondant  il  enleva  la  femme  d'un  certain  boo- 
„  cher  encore*  vivant:  mais  par  l'aflemblée  publique  des 
„  Eftat*  du  Royaume,  elle  luy  futoBee,  comment  luy 
„  appartenant  nullement  ,  &  rendue  S  fon  mary.  Par- 
„  quoy  comme  puis  après  l'un  de*  Principaux  du  Royau- 
„  me  euft  dit  à  PEvttqM  Eftienne,  en  partie  par  jeu  , en 

partie  par  moquerie:  Vou*  efperez  paravanture  qu'un 
„  tcmp*  adviendra,  qu'on  vou*  rendra  voftre  Evefché: 
„  Pourquoy  (luy  refpondit  l'Evefque  Gardlner)pourray- 
,,  je  moins  efpcrer  de  recouvrer  mon  Evefché,  que  le 
„  boucher  a  recouvré  fa  femme?  Car  ce  fut  le  mefme 
,,  perfonnsge,  qui  s'empara  de  l' Evefché  d'EftienneGar- 
,.  dîner,  &  qui  avoit  enlevé  la  femme  du  boucher  (16). 
Voila  l'Accufation,  6c  voici  ce  qu'a  répondu  M. Burnet  : 
,,  La  faufleté  de  cette  liiftoirc  fe  mtnifefte  clairement  par 

la  Réponfe  que  le  Docteur  Martin  pnblla  au  comuien* 
n  cément  du  régne  de  la  Reine  Marie ,  a  un  Livre,  que 
n  Poinet  avoit  écrit  en  défenfe  du  mariage  du  Clergé.  La 
„  Réponfe  de  Martin  eft  écrite  avec  un  fi  grand  dépit ,  & 
,,  avec  tant  de  réflexions  fi  indécentes  ,  que  quoy  qu'il 
M  n'y  ait  point  de  raifon  de  croire  tout  ce  qu'il  dit ,  fi  eft- 
,,  ce  que  c'eit  un  argument  tres-certain ,  que  cette  liiftoi» 
,,  re  touchant  Poinet,  eft  un  conte  fait  à  ptaifir:  puis  que 
11  fi  cela  eftolt  une  ebofe  (1  publique,  comme  l'Auteur 
,,  l'avance,  Martin  en  devoit  avoir  onl  dire  quelque  cho- 
„  fe,  &  particulièrement  puisqu'il  demeurait  en  la  mai- 
„  fon  de  Qardiner\  &  ou  ue  fturolt  j'imaginer,  s'il  l'eût 
„  fçûë,  qu'il  l'eût  cachée:  de  forte  que  cela,  aufli-bien 
„  que  la  raillerie  qui  en  dépend ,  peut  palfcr  pour  une  des 
„  fleurette*  de  la  plume  de  mitre  Autenr  (17J. 
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POITIERS  (Diane  de)  Maitrefte  de  Henri  II  &  fille  du  Comte  de  Saint  Vallier  (/f), 
abufa  étrangement  de  fa  faveur,  foit  pour  amaiïer  des  richefies  ,  foit  pour  admettre  aux  Charges, 
ou  pour  en*  exclure  ,  ceux  qu'elle  trouvoit  à  propos.    On  avoit  de  la  peine  à  croire  qu'étant  fi 

âgée 


1«|*  <• 


(.4)  Elle  était  fille  du  Comte  de  faim  Pallier.  ]  H  *'ap- 
pelloit  Jean  (1)  de  Poitiers,  Se  il  étoit  d'une  rré*-anclcn- 
ne  Halioiit  car  un  Aymar  de  Poitiers  „  alnfi  fumommé, 
,,  foit  qu'il  defeendit  des  Comte*  de  Poitiers,  foit  pour 
h  quelque  nuire  raifon,  époufa  environ  l'an  1184-  l'he- 
,,  ritiere  de  Valentinoi* ,  en  recompenfe  de  ce  qu'il  avoit 
„  fecouru  fa  mere  qui  étolt  veuve,  contre  l'Evéque  de 
„  Valence  qui  lui  fâifoii  une  grande  guerre.  ...  -  Ce 
„  même  Aymar  eut  de  Raimond  Comte  de  Touioufe  fon 
parent  le  Comté  de  Dioii  ver*  l'an  1100.  &  ainlî  ce» 
2.  Comtez  unis  demeurèrent  pendant  a.  ficelés  dan» 
la  Miifon  de  Poitiers,  qui  les  polfcda  par  les  mains 
de 7.  Comte*  fucceflîfs.  Louïs  IL  le  dernier  n'ayant 
point  d'cm'an»  mile*  ,  ni  guère  d'aneéMoo  ponr  Char- 
„  les  Seigneur  de  Saint  Valler  fon  oncle  paternel,  qui 
„  lui  devait  fneceder  ou  le*  lien*;  d'ailleurs  étant  fort 
„  endetté  par  fon  mauvai*  ménage  &  par  fes  débauches, 
„  il  céda  it  tranfporta  a  Charles  Dauphin  de  France  & 
„  a  fes  fuccefleurs  ces  Comtez,  pour  cent  mille  écus 
d'or  ,  a  la  charge  qu'il*  demeureraient  infeparablement 
„  nnls  au  Dauphiné.  Apres  fa  mort  qui  arriva  cette  mê- 
,,  me  année  1419.  Louis  fils  de  Charte*  de  St.  Vatier  en 
voulut  prendre  te  titre  St.  la  poflefllon  ;  mai*  le  Dan- 
„  phin  devenu  Roi  l'obligea  de  lui  céder  tout  les  droit* 
,,  qu'il  y  pouvait  prétendre,  moyennant  fept  mille  flo- 
rin*  de  rente  perpétuelle  qu'il  lui  afllgna  &  aux  liens 
(a)".  (1ur-nt  a  St  Valier  pere  de  Diane,  il  fut  arrêté 
comme  complice  de  la  rébellion  du  Connétable  Charle* 
de  Bourbon;  &  il  aurait  eu  la  téte  ttanchée  en  Grève, 
fi  fa  fille  ne  lui  eût  fauvé  la  vie  ,  dit-on ,  en  accordant  l 
François  prémier  ce  qu'on  nomme  dernière  faveur.  Voici 
comme  Mczerai  en  parle  d:ns  fa  grande  Hlftoire^):  St. 
Valier  tut  fa  grâce  fur  rtebafaut  on  Grève,  par  la  beau- 
té de  Diane  fa  fille  unique,  ta  un  antre  endroit  (4)  Il 
S'exprime  ainfi  en  parlant  de  la  même  Diane.  Les  attraits 
de  fa  beauté  aveient  été  fi  puifani  dit  fan  1534  qu*  tou- 
te la  Ctttr  av«it  intercédé  pour  fon  pere  convaincu  de  la 
rebtllhn  de  Charles  de  Bourbon  ;  6  bien  qu'en  fa  faveur 
k  Roi  François  lui  avoit  envoyé  fa  grâce  fur  réebafaut. 
On  ne  finroit  conclure  de  ce*  deux  partages  que  la  pu- 


dlclté  de  la  fille  ait  été  le  facrifice  oflert  a  François  I  pour 
obtenir  de  lui  la  grâce  du  pere.  Mai*  voici  un  troiGeme 
ptiiiitge,  où  l'HIftorien  t'explique  tré*- clairement ,  fur 
l'oblation  de  cette  victime  propitiatoire.  ,,  On  fit  le 
„  procez  a  Sr.  Valier;  il  fut  condamné  a- perdre  la  téte: 
,,  mail  comme  II  cftoit  en  Grève  fur  l'efchanaut  ,  aa 
n  Heu  du  coup  mortel  il  reçut  fa  grâce.  On  difoit  que 
,,  le  Roy  ta  luy  avoit  envoyée  après  avoir  pri*  de  Diane 
„  fa  fille,  âgée  pour  Ion  de  quelque  14.  ans ,  ce  qu'el- 
„  le  avoit  de  pin*  pretieux  :  efebange  fort  douce,  S  qai 
„  eftime  moin»  l'honneur  que  la  vie ,  ou  qui  le  fait  con- 
„  Aller  dan»  l'efclat  d'une  faveur  plu*  enviée  qn'inno- 
„  cente  (5).  L'Auteur  de»  Galanterie»  de*  Roi*  de  Fran- 
ce ne  parle  pa*  fi  rondement;  mai*  il  en  dit  aflez  pourfe 
faire  entendre  de  tout  le  monde.  Je  rapporte  fe*  paroles, 
parce  qu'elle»  contiennent  de*  fait»  qui  regardent  i'Hif- 
tolre  de  notre  Diane.  Elle  étoit  fille,  dic-il  (6),  ,,  de 
„  Jean  de  Poiâier*  Seigneur  de  St.  Vallier,  qui  l'avoir 
„  mife  fort  jeune  aupréi  de  la  Comtefic  d'Angouléme; 
„  elle  entra  enfuite  au  fervice  de  1*  Reine  Claude,  en 
„  qualité  de  fille  d'honneur.  Saint  Vallier  ne  fe  trompa 
,,  pa*  dan»  le»  delTein»  qu'il  avoit  eu»  de  l'attirer  qnel- 
„  que  protection  S  la  Cour  par  le*  charme*  de  fa  tille; 
„  car  on  peut  dire  qu'elle  luy  ("au  va  la  vie  par  le*  fecrets 
refibrt*  qu'elle  fit  agir.  Saint  Vallier  avoit  eu  pan  a 
„  la  révolte  du  Connétable  de  Bourbon  ,  &  avoit  étéaf- 
»  fez  malheureux  pour  fe  (aider  prendre.  On  luy  lit  fon 
,,  procez  ,  &  il  fut  condamné  à  avoir  la  téte  tranchée. 
„  Diane  fut  fi  étourdie  quand  elle  apprit  cette  nouvelle, 
,,  qu'elle  crut  ne  devoir  rien  ménager  ponr  garantir  fon 
,,  pere  d'un  danger  fi  preflant.  Elle  s'alla  jetteraux  pied* 
,,  du  Roy  fondant  en  larme* ,  &  luy  demanda  la  grâce  de 
„  cetuy  a  qni  elle  devoit  la  vie.  Elle  parnt  A  ce  Prince 
„  fi  belle  &  Il  touchante  en  cet  état ,  qu'elle  obtint  tout 
,,  ce  qu'elle  voulut ,  &  fit  entrer  dans  fon  cœur  l'amour 
rt  fon*  le  mafque  de  la  pitié.  Elle  conferra  cette  con- 
„  quête  jufque*  an  voyage  funefte  que  le  Rov  fit  en  Ita- 
„  lie;  6t  ce  Prince  eflaya  de  cacher  fon  infidélité  S  la 
„  ContefTe  de  Cbatean  Brian ,  pour  qui  il  avoit  toujours 
»  de  grand*  égard*. 
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POITIERS, 


tgée  elle  eût  pu  captiver  de  telle  forte  un  jeune  Prince,  fans  le  fecours  de  la  Magie  (fi).  Mais 
des  gens  fore  fenfez  ne  recourent  point  à  cela  ,  &  font  de  très-bonnes  réflexions  fur  le  pouvoir 
d'une  vieille  Courtifane  (Q  ;  &  ils  n'oublient  pas  de  marquer  la  complexion  amoureufe  de  cel- 
le-ci (/)).  Le  plus  grand  fcandalc  vint  de  ce  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fe  fût  abandonnée 
aux  defirs  de  François  I,  pour  fauver.la  vie  à  fon  pere  (a)  (£)  ;  &  ainfi  l'on  ne  voioit  pas  fans 
indignation  qu'une  femme,  qui  avoit  fervi  fucceilivement  de  concubine  au  pere  &  au  fils,  eûc 
la  principale  autorité  dans  le  Roiaume.  C'cll  donner  dans  les  vifions  chimériques  ,  que  de  pré- 
tendre que  les  liaifons  de  Henri  II  avec  cette  femme  ne  paflérent  point  la  belle  amitié  (F). 

Elit 
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(S)  tant  le  fr court  de  la  Magie."]  Mr.  de  ThoO  ptroit    C'elt  une 
Uonncr  dan»  cette  fuppofition.  Diana.-  -  -  -  amifo  vira, 
f»  fuil  Ludovicut  Brrtueus  Magnut  N»rmannùe  Stnefcallut, 
cum  jam  inciinata  efftt  <ctate\  pbiltris  &  magicit ,  ut  cre- 
ditur ,  artibut  adeo  fibi  animum  Henrici  devinxit ,  ut  it 


fonree  d'infidélité*  cdnjugale». 
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nunquam  atienaea  votuntate  ad  exitum  «faut  vit*  in  t 
rt  iih  confianter  perfrveraverit  (;).    Mezerai  répréfente 


Odi  qu*  prxhtt ,  quia  fit  prabere  necefe , 
Siccaque  de  lana  cogitât  ipfa  fua  (13). 
Que  datur  tficio ,  non  efi  mibi  grata  viluptai  f 
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exactement  toute»  le»  r»ifont  qui  faifoient  croire  que 
te  femme  a'étoit  fcrvle  de  fortilcget  ,  6t  il  n'en  paroit  pas 
néanmoins  perfuadé.    „  A  mefure  que  le»  année»  effa- 
,,  çoient  les  plu»  beaux  trait»  de  fon  vlfage ,  le*  gîacei 

„  de  fon  efprit  &  Ton  adrefle  t'augmentèrent  ;  de  telle  for-   Tout  ceci  montre,  que  Mezerai  alloit  au  fait 


Vtque  morer  memet  fufiineamque  roget. 
Afpiciam  Domina-  MBktt  amentit  ocelloS, 
Langueat,  &  tangi  fe  vetet  Ma  diu  (14): 
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,,  te  qu'à  l'âge  de  35.  an»,  qu'elle  eût  dû  quitter  la  qua- 
„  lité  de  belle  pour  prendre  celle  de  bonne ,  elle  fe  rendit 
„  maltrcffe  abfoluë  du  cœur  de  Henri.  Et  comme  c'elt 
„  l'ordinaire  de»  peuple»  pour  rendre  les  Favori»  plu» 
,,  odieux,  fit  la  lâcheté  des  Prince»  qui  t'y  abandonnent 
,,  plus  excufable ,  de  dire  que  leur  affection  a  été  preve- 
I,  nue  par  de»  charmes  magique»,  il  y  en  eut  qui  publle- 
rent  qu'elle  l'avoit  chforcelé  avec  des  filtres.  En  effet 
„  c'étoît  grand  pitié  de  voir  un  jeune  Prince  adorer  un 
11  vifage  décoloré,  plein  de  rides;  une  tête  qui  grifon- 
,,  non;  de»  yeux  a  demi  éteints  ,  &  quelquefol»  rouges  Se 
,,  plein»  de  chaffie;  bref,  à  ce  qu'on  lient,  les  relie»  in- 
i,  famé»  de  plufieur»  autre»  ,  &  l'on  avoit  fujet  de  »'é- 
,,  tonner  que  ni  le  cens ,  ni  l'honneur ,  ni  le»  fage»  con- 
,,  feil»  ,  ni  même  quelque  autre  objet  d'entre  tant  de  ra- 
„  re»  beautez  qu'il  pou  voit  choifir,  ne  pufl'ent  lui  de- 
„  tourner  le»  yeux  de  defl'us  celui-là.  Mai»  ce  n'ert  pa» 
it  chofe  nouvelle  ni  merveilleufe  ,  de  voir  un  efprh  ainû 
„  charmé  fan»  fortilege  :  il  s'en  elt  vu  une  infinité  d'exem- 


le  tempé-  *û"  ù\ 


rament  lafeif  de  la  Sénéchalle  fuppléoit  au  défaut  de  la 
jennefle. 

CE)  On  ne  doutait  point  qu'elle  ne  fe  fit  abandonnée  aux 
defirt  de  Françêit  I,  pour  fauver  la  vie  à  fon  pere.]  Outre 
ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dan»  la  prémiere  Remarque  de 
cet  Article ,  j'obfërveraf  une  circonltance  que  Mr.  de  Thou 
a  rapportée ,  concernant  la  fraienr  do  Comte  de  faint  V al- 
lier. Ce  malheureux  homme,  étant  mené  au  fupplice,  fut 
faifi  d'une  telle  confternation  ,  qu'il  tomba  dangereufe- 
ment  malade,  tl  falut  qu'on  le  faignat  plufieur»  fois,  & 
tout  cela  avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  ne  fut  point 
capable  de  lui  remettre  l'efprit ,  &  de  le  guérir.  La  fièvre 
de  faint  Vallier  paQa  depuis  en  Proverbe.  Diana  -  -  -  - 
patrem  babuit  Jtannem  PiOavienfem  Sanvaltrium  ,  qui 
Caroli  Borbonii  conjurationlt  particept,  cum  apad  Sacerdo- 
tem  ftcrtto  rem  cenfefui  efet ,  à  Sacerdete  dtlatus ,  &  ad 
nertem  damnât  ut  efi  :  cum  ad  fupplicium  duceretur  ,  ex 
pavore  in  tam  acutam  febrem  incidit  ,ut  venia  in gratiam 
p~/i.e,qu* pulcritudine  fua  multorum procerum  benevohntiam 


„  pie»  (8) ,  &  il  n'ell  pa»  mal  aifé  d'en  trouver  de»  rai-  demeruerat ,  à  Framifco  impetrata  ,  frix  ad  metitem  Sf  fa- 

,,  fon»(oj".  Non»  allons  voir  ce»  ralfons.  nitatem  jgpiut  mifo  fanguine  reduei  potuerit ,  unde  San- 

fur  te  pouvoir  (tuM  vieil-  vnlertana  febrit  apud  not  in  prnverbium  abtit  (15).   Il  y 

!»  paroles  de  Mezerai  qui  en  a  qui  alTûrent  (id)  qu'il  avoit  vu  la  mort  de  fi  prêt  & 

qno  fitaata    viennent  d'être  citée».  „  Quand  on  n'auroit  pas  recours  à  avec  tant  de  frayeur,  qu'étant  ramené  en  fa  maifon  (17) 
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(f)  U*  trèt  bonnes  taxions, 
■  Courtifane.]  Voici  la  fuite  des 
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„  ce»  qualitez  fecrete»  ck  femblables  à  celles  de  l'aimant,  la  fièvre  centinuf  le  faifit  fi  violemment  qu'il  en  mourut. 
i,  qui  fe  rencontrant  dan»  certaine»  perfonne»,  le»  joi-    Mr.  de  Thou  débite  que  faint  Vallier  fut  déféré  par  le 

Prêtre  a  qui  il  s  "croit  confellê  de  fon  complot.  Mai»  pref- 
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„  gnent  par  une  conlpiration  égale  &  mutuelle ,  ou  en  fou 
„  mettant  l'une  à  l'autre  :  on  remarque  que  ceux  dans  lef- 
„  quel*  la  pituîte  domine,  ne  fe  détachent  que  dilficile- 
,,  ment  de  leur  amour,  quoi  qu'ils  quittent  affez  legere- 
,,  ment  leurs  autres  pallions  6t  defleint.  Avec  cela  les 
,,  premiers  liens  ne  fe  rompent  prefque  jamais  ;  c'elt  pour- 
,,  quoi  la  rencontre  d'une  femme  adroite  &  rufée ,  n'elt 
,,  pas  moins  dangereufe  i  un  jeune  homme  qui  entre  dan» 
„  le  monde,  que  l'elt  un  écueil  i  un  pilote  Ignorant. 
,,  Puis  le  foupçon  qu'il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  fur  l'inte» 
,,  grité  de  fa  femme ,  le  jetta  plu»  ardemment  entre  le» 
bra*  d'une  autre.  Et  enfin  en  amour  comme  en  Guerre 
,,  le»  rufe»  de»  vieux  n'étant  pas  moins  à  craindre,  que  la 
„  vigueur  &  les  efforts  des  jeunes,  il  ne  faut  pas  t'éton- 
„  ner  s'il  fut  fi  bien  pris  par  le»  artifice»  d'une  femme  qui 
a,  en  avoit  tant  aprlt  ".  Ovide,  qui  étoit  un  fi  grand 
Maître  dans  l'Art  d'aimer ,  auroit  pu  fournir  une  nouvel- 
le raifon  a  cet  Hldorlographe  de  France  (10)  ;  &  peut- 
être  que  Mezerai  ne  l'eot  pa*  omife  dan»  un  Ouvrage 
Latin.  Quand  on  elt  les  refies  infâmes  de plufieurs  autres , 
on  a  été  en  bonne  école:  on  fait  mieux  faire  fe»  exerci- 
ce» ;  on  entend  mieux  le  manège.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'Hiliorien  a  raifon  de  dire  que  le»  exemples  du  grand  poi 
voir  d'une  vieille  Courtifane  ne  font  point  rare».  Voii 
la  Note  marginale  (g), 
•  -  -  on  n  oui 
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que  tous  let  Hifiorlens  conviennent  que  deux  Gentils- 
hommes Normans  qui  étoient  de  cette  trame  la  révélèrent 
a  François  I.  Le»  uns  leur  imputent  d'avoir  fuivi  en  ce- 
la le  panchant  dont  on  aceufe  ceux  de  leur  Province 
(18);  les  autres  dirent  que  la  démarche  de  leur  Confcf 
leur  les  engagea  à  révéler  ce  fecret.  Monfr  Varlllas  a 
fuivi  cette  dernière  opinion.  Mjtignoo  &  d*  A 'gouge* 
dit-il  (19),  ,,  t'étant  conleffez  i  Pâques  i  un  Curé  de 
„  leur  pals  d'avoir  trempé  dans  une  confpiratlon  contre 
„  l'Etat,  il  leur  ordonna  de  la  révéler  au  Roi;  cît  pour 
n  leur  en  montrer  l'exemple, partit  lui-même  Incontinent 
,,  pour  en  informer  Brczé  grand  Senechal  de  Normandie. 
„  Matignon  &  d'Argouges ,  fe  croyant  perdus,  prirent 
„  la  polte  ,  &  atteignirent  le  Roi  k  Saint  Pierre  le 
u  Monfticr  ,  où  ils  fe  jetterent  à  fe*  pieds,  fit  merlte- 
11  rent  leur  grâce  par  une  depofltion  exalte  de  ce  qu'il» 
„  fçavoientde  la  Négociation  du  Connétable  avec  l'Em- 
„  pereur. 

(F)  Cefi  donner  dans  let  vlfiont ,  que  d<  prétendre  que  «««../../- 

Ut  liaifont  ne  paférent point  ta  btUe  amitié.]    J'ad-   f»  '""f" 

mire  que  Mr.  le  Laboureur  ait  pu  fe  réfoudre  a  adopter  'T*"'^ 
cette  chimère.  Il  faut  l'entendre;  il  nous  apprendra  quel- 
que chofe  d'affez  curieux  touchant  l'origine  de  cette  paf- 
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\\ublie  pas  la  complexion  amoureufe  de 
„  On  pouvoit  appeller  un  enchantement  fan* 
„  uhhii  l'amour  d'un  jeune  Roi  pour  une  femme  de 
„  40  an» ,  &  qui  avoit  eu  deux  ou  troi»  enfan»  de  fon 
mari.  -  -  -  -  Le  Roi  l'almoit  a  caufe  qu'elle  étoit  fen- 
„  lible  *  l'amour;  6t  ce  tempérament  la  portoit  quelque- 
„  fois  à  chercher  ailleurs  le  comble  du  plaifir,  comme  el- 
,,  le  trouvoit  en  lui  le  combledes  biens  &  des  honneurs." 
C'elt  Mezerai  qui  dit  cela  (il ):  il  nous  porte  a  compa- 
rer en  ce  point  Henri  1 1  avec  un  homme  qui  en  toute* 
autres  choies  étoit  infiniment  éloigné  du  mérite  de  ce  Prin- 
ce. Nous  lifon»  dan*  Suétone  qu'à  la  Heur  de  fa  jeunef- 
fe  Caligula  fut  éperdûment  amoureux  de  Cefonie ,  qui  n'é- 
toit  plut  jeune,  &  qui  avoit  eu  troi»  enfan»  de  fon  mari  ; 
mai»  d'ailleurs  elle  étoit  d'une  chaleur  de  tempérament 
la  plus  lafeive  du  monde  (12)-  Ovide,  l'un  des  plu* 
grandi  maîtres  en  ce  métier  ,  fait  affez  comprendre  qu'u- 
ne telle  complexion  tient  lieu  de  cent  autre»  chofes  au- 
près de*  voluptueux  ;  Ht  que  comme  l'inlenfibilité  d'une 
chafle  femme  eft  un  defagrément  incommode  ,  l'ardeur 
d'une  MihreOe  impudique  ett  un  merveilleux  ragoût. 


f  »»)  Abrégé  Chnmolog.  T.m.  IV,  tH.  «41,  à  f«a».  i|47.  (u)  V.in  rJrtU 
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Oon ,  &  nou*  verront  que  pour  le  moin»  il  tombe  d'ac-  XPit, 
cord  que  notre  Diane  étoit  l'une  de*  Mattreffes  de  Y<  .ni- 
çois I.   Ilj  étoit  encore  convié ,  dit-il  (30)  ,  en  parlant 
des  courte»  de  bague  a  quoi  Henri  1 1  fe  plaifoit ,  „  par 
„  l'amour  qu'il  portoit  a  Diane  de  Poictiers  Ducheffe  de 
„  Valentinoi»  fa  Maiflreffe,  qui  avoit  effé  l'objet  de  fe* 
„  première*  inclinations ,  &  qui  luy  avoit  éveillé  l'efprit. 
„  On  dit  que  le  Roy  François  fon  pere,  qui  le  premier 
„  avoit  aimé  cette  Dame,  luy  ayant  un  jour  témoigné 
11  quelque  deplaifir  après  la  mort  du  Dauphin  François 
„  fon  fil*  ,  du  peu  de  vivacité  qu'il  voyoit  en  ce  Prince 
Henry,  elle  luy  dit  qu'il  le  falloit  rendre  amoureux, 
&  qu'elle  en  vouloit  faire  fon  Galant.    Le  Roy  qui 
partageoit  fes  affection*  entr'elle  &  la  Ducheffe  d'Ef- 
„  tam  pet ,  y  confentit;  itrait  qnoy  que  la  Cour  véquit 
,,  alort  fort  liceotieufement,  Il  faut  croire  qu'il  ne  t'ef- 
,,  toit  rien  paffé  entr'eux  qui  deuil  donner  fujet  a  la  tne- 
„  difance ,  &  que  ce  fut  par  calomnie  qu'on  jette  par 
eferit  dam  la  chambre  de  Henry ,  l'imprécation  &  la 
,,  malédiction  prononcée  contre  Ruben  (ai)  :  &  me  fin  es 
„  (  as  )  il  n'eft  pat  certain  que  Diane  de  Poictiers  fouf- 
11  (rit  que  cette  amitié  paffaft  les  bornes  de  la  belle  eftl- 
roe  &  de  la  galanterie.  Pour  preuve  de  cela;  elle  avoit 
eu  des  enfans  de  Louis  de  Brezé  Comte  de  Maulevrier, 
Senefchal  de  Normandie  fon  mary  ,  &  le  Roy  Heiry 
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764.  POITIERS. 

Elle  fut  connue  il  la  Conr  pendant  long-tems  fous  le  nom  de  la  grande  Scnéchalle  ,  &  puis 
fous  celui  de  la  DuchefTe  de  Valentinois.  Le  prémier  de  ces  deux  noms  lui  convenoit  à  caufc 
qu'elle  avoit  été  mariée  avec  Louis  de  Brezé,  Grand-Sénéchal  de  Normandie,  dont  elle  eut  deux 
filles  qu'elle  maria  très-avantageufement  (G).  Quant  a  l'autre  nom ,  elle  le  prit  à  caure  que  Hen- 
ri II  lui  donna  le  Duché  de  Valentinois.  Je  ne  penfe  pas  qu'au  tems  qu'elle  fe  rendit  chef  de 
parti  contre  la  DuchefTe  d'Ecampes,  fous  le  Règne  de  François  I ,  elle  fût  aufli  âgée  que  Mr. 
Varillas  l'aHure  (//).    On  raconte  des  chofes  bien  fingulieres  ,  tant  fur  la  fermeté  qu'elle  témoi- 
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„  fécond  en  laifla  de  légitimes  &  de  naturels ,  fans  qu.  on 
„  remarque  qu'il  en  foit  forty  de  leur»  araouri  ".  La 
preuve  alléguée  par  Mr.  le  Laboureur  n'eft  point  forte. 
Tarions  mieux:  elle  ne  fignific  rien,  ci  fait  même  con- 
tre lui  ;  car  fur  ce  pied-la  il  auroit  eu  tort  de*  dire  que 
François  I  partagea  fes  affûtons  taire  Diane  de  Paiâitrs 
&  la  Ducbejfe  d'Eftampet.  Noua  ne  lifons  pas  que  ce 
Prince  ,  pere  de  plufieurs  enfan»,  en  ait  jamais  eu  de 
Diane  moins  âgée  quand  il  l'aimoit,  que  quand  elle  fut 
Mattrefle  de  Henri  II.  Je  n'allègue  point  contre  cette 
preuve  la  vieillefle  que  Varillas  a  donnée  a  la  grande  Sé- 
nécuale ,  lorsqu'elle  commença  d'être  aimée  du  Dauphin  : 
je  ne  crol  pas  qu'elle  fut  à  beaucoup  près  aufli  chargée 
d'années  que  cet  lliftorlen  l'allure;  mais  ' 
de  dire  deux  ebofe»;  l'une  que  la  grande 


volt  être  devenue  inféconde  avant  l'âge  de  quarante  ans 
par  une  incontinence  trop  déréglée; l'autre  qu'il  y  a  plu- 
fieurs mariage*  flérilei  entre  un  veuf  &  une  veuve  ,  qui 
•voient  eu  l'un  fit  l'autre  des  eulau*  de  leur  prémier  ma- 


l'on  vouloit  nier  l'ineefte ,  il  vaudrait  mieux  s'y  pren- 
dre comme  a  fait  Mr.  Varillas,  que  comme  Mr.  le  La- 
boureur; il  vaudroit  mieux  ,  dis-je,  nier  que  la  Sénéchale 
eût  été  connue  du  pere ,  que  de  nier  qu'elle  l'ait  été  du 
tilt.  Quoi  qu'il  en  foit ,  confidérons  lea  paroles  du  pré- 
mier de  ces  deux  Auteurs.  „  Je  m'attens  bien  que  l'on 
„  m'aceufera  d'avoir  pafTé  feus  ûlence  l'incelle  prétendu 
„  de  la  même  Duchefle  de  Vsleuiinois  avec  le  pere  &  le 
„  fils,  c'eft-adire,  avec  le  Roi  François  premier  ,  & 
„  avec  le  Roi  Henri  fécond.  Mail  je  répons  a  cela 
„  deux  chofes;  la  première  que  de  tous  le*  Auteur*  du 
,,  temps  que  j'ay  vus  a  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  un 
,,  recueil  dillribué  en  trente-fept  volumes,  je  n'ai  trou- 
„  vé  aucun  Catholique  qui  ait  parlé  de  cet  incefte,  & 
„  que  ceux  de  l'ancienne  Religion  s'en  font  abltenu*  a- 
„  vec  autant  d'exactitude  ,  que  les  Calvinifie*  ont  te- 
„  moigné  d'emportement  a  le  particularifer.  Outre  que 
„  le*  même*  Caivinifte*  ne  ('accordent  pas  dan*  leur*  fa- 
,,  ryre* ,  puifque  les  uns  prétendent  que  cette  Duchefle 
„  n'étant  encore  connue  dan*  le  monde,  que  fous  le  nom 
„  de  Diane  de  Poitiers ,  l'abandonna  au  Roi  Françoia 
M  premier,  dan*  la  feule  vue  de  fauver  par  fa  virginité 
H  la  vie  au  Seigneur  de  Saint  Vallier  fon  pere ,  qui  fam 
,,  cela  la  devoit  perdre  dam  quelque*  jour*  fur  un  écbt- 
„  faut ,  pour  avoir  été  complice  de  la  révolte  du  Connê- 
„  table  de  Bourbon  ;  &  les  autre*  foutiennentquecefut 
,,  au  Connétable  de  Montmorency ,  premier  Mlnlftre  & 
„  Favori  de  Françoi*  premier ,  qu'elle  fe  proftitua(a3)". 
S'il  n'eft  pa*  mieux  fondé  en  cela,  qu'en  ce  qu'il  ajoute 

Du- 


fiiL 


:  pa* 

touchant  l'origine  de  la  haine  des  CalvlnlQes  fur  la 
chefl'e  de  Valentinois ,  fon  Procès  eft  perdu  ;  car  c'eft  fe 
moquer  du  monde ,  que  de  chercher  cette  origine  dans  le 
Tcllament  de  la  DuchefTe  (24),  plutôt  que  dans  la  cruel- 
le perfécution  qu'ila  fouffrirent  fou*  un  Règne ,  où  tout 
dépendoit  de*  caprices  de  cette  femme.  Voila  fans  doute 
le  Sophifme  à  n«n  eau/a  pro  caufa. 

(C)  Elle  eut  Jeux  filles  quelle  maria  très  -  avantagettfe~ 
nteni.  ]  Françoffe  de  Brezé  qui  étoit  l'aînée  époufa  en 
153g  Robert  de  la  Marck  I V  du  nom  Duc  de  Bouillon , 
Prince  Souverain  de  Sedan, créé  Maréchal  de  France  l'an 
1547  (95).  LouTfe  de  Brezé,  l'autre  fille  du  Grand-Sé- 
nechal ,  fut  mariée  à  Claude  de  Lorraine  Doc  d'Aumale 
(  26  )  ,  frère  du  Duc  de  Guife  qui  fut  tué  par  Poltrot. 
Mr.  Varillas  s'eft  fort  égaré  ici  (a").  Il  fuppofe  qu'au 
commencement  du  Règne  de  Henri  il  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois oc  le  Cardinal  de  Lorraine  cherchèrent  mutuel- 
lement t  réunir  leur*  intérêt* ,  afin  d'affermir  &  d'aug- 
menter leur  crédit ,  &  que  dans  cette  vue  le  Cardinal 
propofa  le  mariage  du  Prince  de  Joinvitie  fon  frère  ainé 
avec  l'atnéc  des  mies  de  la  Ûucheife  :  ce  qui  n'alant  point 
réufli ,  il  talut  que  la  Duchefle  fe  contentât  de  marier  fon 
aînée  avec  le  Duc  d'Aumale  frère  puîné  du  Cardinal  ; 
apre*  quoi  elle  maria  fa  deuxième  fille  avec  le  fil*  du 
Maréchal  de  Fleuranges ,  Prince  de  Sedan  (s8).  C'efl  con- 
fondre le*  tems  &  le*  choie*  ;  car  la  fille  aluée  de  la  gran- 
de Sénéchale  époufa  Robert  de  la  Marck  ,  Prince  de  Se- 
dan, en  l'anuée  1538  (39).  Henri  Robert  de  la  Marck 
leur  (il*  eût -il  époufé  en  1558  la  fille  du  Duc  de  Mont- 

fenlicr  (30),  13  fa  mère  «'étoit  mariée  fou*  le  Règne  de 
lenri  fécond?  je  ne  di*  rien  d'Antoinette  de  la  Marck, 
foui  de  Henri  Robert,  laquelle  fut  mariée  avec  Damville 
fécond  fil*  du  Connétable  de  Montmorenci  l'an  1558  , 
fe!on  Mr.  Vstilla*  (31);  car  comme  il  obferve  qu'elle  Unit 
prefque  nubile ,  il  échaperoit  â  mon  Objection,  &  je  ne 
l'ai  poiut  l'âge  que  la  Démoifclle  avoit  alors.  Aiant  fait 
confulter  (33)  Mr.  d'ilozier  qui  a  une  connoiiïancc  pro- 
fonde des  Familles ,  &  de  l'IIiftoirc ,  j'ai  fu  que  Françoi. 
fe  de  Brezé  laite  aiuée  de  la  grande  Sénéchale  fut  mariée 


l'an  1538  avec  Robert  de  la  Marck,  &  que  LouTfe  de 
Brezé  fa  féconde  fille  fut  mariée  avec  Claude  de  Lorrai- 
ne  Duc  d'Aumale  l'an  1546  (33);  car  Guillaume  de  Pai- 
tiers  fan  oncle  la  nomme  cuinme  femme  de  ee  l'rinee  dans 
te  Teftament  qu'il  fit  le  13  de  Mars  1546.  Le  Préfident  de 
la  Place  obferve  que  le  Duc  d'Aumale  fe  maria  foui  Fran- 
çoii  I,  a  telle*  enfeignes  que  le  Roi  ne  voulut  point  que 
l'époufe  fufl  habilite  en  Princefe  le  jour  de  fes  napees  (34). 
Ceci  nous  découvre  les  illufion*  de  l'Hiftoricn  moderne 
de  l'Amiral  de  Coligni.  Il  fuppofe  que  le  Connétable  de 
Montmorenci ,  étant  remonté  au  comble  de  la  faveur  apré* 
la  mort  de  Françoi*  I,  voulut  marier  Coligni  avec  l'Hé- 
ritière de  Laval.  Coligni  n'agréa  point  la  propoGiion  , 
&  fubftitua  d'Andelot  fon  frère.  Le  Connétable  l'Ima- 
gina que  ce  refut  étoit  fondé  fur  la  paflion  de  Coligni 
pour  la  Demnifelle  de  Brezé,  &  pria  ce  jeune  Seigneur 
de  ne  plus  rendre  des  vifites  fi  fréquentes  à  telle  fille,  au  que 
ce  ne  fût  du  m<.ins  que  dans  le  deffèin  d'éprouver  fi  elle  fe- 
rait de  rbumeur  de  fa  mere  (35).    Le*  vifite*  néanmoin* 


continuèrent  d'être  fréquente*.    Après  diverfe*  intrigue* 

Sue  cet  Auteur  nous  raconte,  il  dit  que  Diane  aiant  deux 
lie*  à  marier  chercha  des  partis  qui  l'aidaffent  a  fe  foute- 
nir  (36)  ;  5c  jetta  le*  yeux  fur  le  Prince  de  joinville,  & 
en  parla  au  Cardinal  de  Lorraine.  On  ajoûte  (37)  que 
Coligni  repréfenta  t  ce  Prince  le  déshonneur  de  cette  al- 
liance ,  6c  l'en  dégoûta ,  &  qu'enfuite  Diane  maria  fa  fille 
au  Duc  d'Aumale  cadet  de  ce  Prince.  Volez  la  Remar- 
que ({£.).  J'admire  tous  le*  détail*  de  cet  Auteur,  & 
les  villes  Commentaire*  qu'il  fabrique  fur  un  petit  mot 
de  Brantôme.  Ce  font  des  copies  fidèles  de  i'el'prit  de 
Varillas ,  Hiftorien  qui  gâtera  une  infinité  d'Auteurs  ,  fi 
quelque  chofe  n'y  remédie.  Mail  fam  parler  de  cet  pé- 
chez de  l'Ilifloire,  difon*  feulement  que  Diane  n'avoit 
point  de  filles  â  marier  ,  lorsque  fon  galant  Henri  II 
monta  fur  le  throne,  le  31  de  Mar*  1547;  car,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  l'ainée  de  fes  deux  fille*  fut  mariée  l'an 
•538  t  èc  la  cadete  l'an  1546. 

I/O  Je  ne  penfe  mi  qu'elle  fût  aujfi  dr.fe  que 

Mr.  ranllas  fafùre.)  Il  faut  l'entendre  parler  lui-même: 
avertilfons  feulement  que  ce  qu'il  va  dire  fe  rapporte  t  l'an 
1544.  „  La  Senechalle  étoit  Maltreflè  du  Dauphin , 


me  la  Duchefle  (38)  l'étoit  du  Roi  :  mai*  il  n'y  avoit 
M  point  d'autre  rapport  que  celui-là  dans  leun  corpi  & 
„  dans  leur*  efpriti.  La  Duchefle  n'avoit  jamais  été  plus 
„  belle  qu'elle  étoit  alors.  Elle  n'avoit  rien  perdu  de  l'é. 
„  clat  qui  l'avoit  fait  palier  aux  yeux  le*  plui  fin*  ,  &  à 
,,  ceux  même*  de  l'Empereur,  pour  la  beauté  la  plu*  ac- 
„  compile  de  l'Europe,  &  la  Senechalle  n'avoit  prefque 
H  Plu*  aucun  de*  attrait*  qni  avoient  fauve  vingt-un  an  au- 
„  paravant  la  vie  a  Saint- Vallier  fon  pere.   La  Duchefle 
„  n'avoit  que  trente-un  an;  &  l'on  foupçonnoit  que  la 
M  Senechalle  en  eût  préi  de  foixante,  le  foin  qu'on  avoit 
>,  pris  de  chercher  fon  Extrait  Baptiftairc  ayant  été  inu- 
„  tile  -  -  -  la  Duchefle  -  -  -  -  ne  fe  contraignoit  point 
„  en  parlant  de  la  Senechalle ,  au  lieu  que  celle  ci  cachoit 
fou*  de  feintes  demonflration*  derefpect,  &  décomptai- 
»,  faoce ,  le  dépit  qu'elle  avoit  du  méprit  que  l'on  faifoit 
*»  d'elle.   C'avolt  été  dan*  cette  liberté  de  langage  qu'il 
>,  étoit  échapé  a  la  DuchefTe  de  dire,  qu'elle  étoit  née  le 
m  même  jour  que  la  Senechalle  avoit  été  mariée.  Ce  dif- 
M  court  offençoit  d'autant  plut ,  qu'il  pou  voit  être  vérita- 
,,  ble  ;  &  qu  il  reprochoit  à  la  Senechalle  une  égale  im- 
1,  puiflance  de  donner  &  de  recevoir  de  l'amour,  puit 
>,  qu'on  favoit  qu'elle  avoit  demeuré  long  temps  fan* 
„  trouver  de  mtri  (39).  Elle  le  diflimula  néanmoins  tant 
»,  que  le  Roi  fut  en  parfaite  fanté  ;  mait  elle  n'eut  pa* 
plutôt  apperçu  qne  Sa  Majefté  commençoit  à  décliner, 
„  qu'elle  fit  fentir  t  la  Duchefle  que  le  temps  approchoit 
M  de  fe  vaogcr  d'elle  (40)  ".  Je  ne  fai  point  d'où  cet  Au* 
teur  a  tiré  cet  Hifloriettes ,  mais  elles  me  femblent  un  peu 
apocryphes.   Voici  de  quelle  manière  j'ouïs  un  jour  rai- 
ronuer  contre  cela.  En  1  lieu,  difoit-on,  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  fi  Disne  de  Poitiers  avoit  eu  quarante  ans 
Ion  du  Procc»  de  Saint  Vallier ,  let  Hlfloriens  euflent  parlé 
d'elle  comme  d'un  morceau  de  haut  goût  par  rapport  a  Fran- 
çois I.  Une  femme  mariée ,  une  veuve  pafleront  plutôt  pour 
belle*  &  l'âge  de  quarante  ans ,  qu'une  fille  qui  a  le  même 
âge.    Elle*  font  plut  a  couvert  du  titre  odieux  de  vieille 
femme, que  l'autre  ne  l'efl  de  celui  de  vieille  fille,  &  par 
le  mauvait  effet  des  préjugez  elle!  pafleront  plut  aifémenc 
qu'elle  pour  une  bonne  fortune.  En  1 1  lieu ,  Mezerai  dé- 
bite que  Diane  n'étoit  âgée  que  de  quatorze  ans  lorsqu'elle 
fauva  la  vie  t  fon  pere(+i  ).  Cela  eft  infiniment  plnt  vral- 
femblablequededire  qu  elle  avoà  quarante  ans.  L'échange 
de  la  vie  du  criminel  avec  un  vieux  pucelage, n'entre  pas 
aufli  aifément  dans  le*  efprlt*  des  Lecteurs,  que  fi  l'on  dé- 
bite comme  Mezerai ,  que  la  perfonne  qui  fit  ce  troc  n'étoit 
i^ée  que  de  quatorze  ans,  &  même  cela  exeufe  mieux 
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,  que  fur  la  durée  de  fa  beauté  (K).  Elle  fut  mortelle  cn- 
oh  fans  doute  l'une  des  plus  remarquables  Scènes  de  la  grande 


(4»)  Brin, 
tome  .  Elo. 
g*  de  Hcnii 
III  fe.  )y 
du  II  A«w. 


f*0  Tome 
//,/«.|>S. 


f>l)Ct/««» 


A.Rrti(J'). 


(*7)  T>m.  I, 
*f!j'  U°io 

trn  mu 


f>t)  P«. 

I«7. 


la  faute  de  François  premier.  III.  St  la  Sénéchale  avoit 
eu  prés  de  foixante  ans  l'an  1544,  elle  enaurolteu  foixan- 
le  &  quinze  à  la  monde  Henri  II  :c'eft-à-dire  que  le  jour 
du  fameox  tournoi  où  ce  Prince  reçut  la  bleflureqoi  l'ôta 
du  monde,  il  auroit  pria  pour  livrée  blanc  6c  noir,  à  caufe 
de  la  belle  veuve  qu'il  fervoit  (4a)  î  une  vieille  de  foixante 
fit  quinze  ans  eût  été  fervie  fur  le  pied  de  la  belle  veuve. 
Les  Protcftans  a  qui  cette  femme  faifoit  une  fi  cruelle 
guerre,  &  qui  s'en  vengeoient  a  coupj  de  plume,  au- 
ruient-ila  oublié  ce  grand  âge  t  Un  jeune  Roi  amoureux 
tranli  fit  efclave  d'une  vieille  de  foixante  6c  dix  ani ,  eft 
quelque  ebofe  de  fi  propre  a  être  tourné  en  ridicule ,  que 
toutes  les  Satires  qui  parurent  contre  Henri  II  l'auroient 
déchiré  do  la  manière  la  plus  infultante ,  fit  la  plut  bouf- 
fonne fur  fa  vieille  carcafle  de  MattrelTe ,  fi  la  Duchefle  de 
Valcntinoij  avoit  eu  cet  Age-la.  Le  filence  des  Satiriques 
qui  fe  contentent  de  remarquer  que  Diane  étoiten  fon  au- 
tonne,  c'eft-à  dire  entre  quarante  fit  cinquante  ans,  me 
parole  une  puilTante  raifon  contre  Varlllaa.  Mais  ce  n'eft 
point  la  le  principal  de  l'Objection  :  on  infiftoit  plus  fur 
ce  que  Brantôme  raconte  dans  fet  Mémoires  des  Dames 
Galantes.  Il  dit  (43)  que  deux  ans  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  les  ennemis  de  la  Duchefle  de.  Valentinois  la  re- 
cherchèrent d'amitié.  Elle  auroit  donc  vécu  pour  le  moins 
foixante  fit  dix-fept  ans:  d'où  viendroit  donc  que  félon 
Brantôme  elle  mourut  à  l'Age  de  foixante  fit  dix  ans  fit  de- 
mi (44)  ?  IV.  On  a  de  la  peine  à  croire  qu'en  15441  la 
Ducbelle  d'Etampes  n'eût  que  trente  fit  un  ans:  fi  ce'a  é- 
toit,  elle  n'en  eût  eu  que  treize  quand  elle  devint  Mal- 
trèfle  de  François  I.  PafTe  pour  cela,  mais  elle  étoit  fille 
d'honneur  de  Madame  la  Régente  avant  qu'elle  fût  aimée 
du  Roi,  fit  je  doute  qu'en  ce  tems  là  où  l'éducation  des 
enfans  alloit  moins  vite  que  dans  notre  liécle  ,  une  lille  de 
douze  ans  fût  allez  faite  pour  entrer  fille  d'honneur  chez 
la  Régente.  V.  La  jaloutie  engage  les  Dames  de  Cour 
auffi  bien  que  les  autres*  des difeours emportez, fit  à  des 
inenfonges  violens ,  je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  fe 
voit  expofée  aux  yeux  perçant  d'une  faction  ennemie,  on 
tâche  de  ne  point  dire  des  chofet  manifeitetnent  abfurdei, 
ni  des  menfonget  groflîers,  fit  connus  de  toute  la  Cour. 
On  ne  pourroit  point  dire  que  ia  Duchefle  d'Etampes  eût 
rien  retenu  de  cette  conduite,  (î  elle  avoit  ofé  dire  qu'elle 
étoit  née  le  jour  que  la  Sénéchalle  fe  maria.  Perfonne 
o'ignoroit  a  la  Cour  de  France  la  date  du  deshonneur  de 
la  Duchefle  :  le  retour  d'Efpagne  de  François  I  étoit  une 
époque  trop  infigne  pour  s'échaper  de  la  mémoire.  Or 
c  étoit  auffi  l'époque  des  galanteries  de  la  Demoifelle  de 
Ileilli.  La  Cour  ne  fe  fouvenoit  guère  moins  de  la  grâce 
qui  fut  envoiée  fur  l'écbaffaut  à  St.  Vallier  :  par  coaféquenc 
on  (avoit  la  date  du  deshonneur  de  la  Sénéchalle,  fit  l'on 
n'ignoroit  pas  que  les  époques  des  galanteries  de  ces  deux 
Dames  fe  fuivoient  de  prés.  Puis  donc  qu'il  étoit  connu  à 
toute  la  Cour  que  la  fille  de  Saint  Vallier  ne  fe  maria  an 
Crnnd-Sénécbalde  Normandie  qu'après  que  François  1  eut 
jout  d'elle  (45),  Il  faudroltque  la  Duchefle  d'Etampes  eût 
été  folle,  11  elle  avoit  ofé  dire  ce  que  Mr.  Varilla*  lui  at- 
tribue :  Je  fuis  née  le  même  jour  que  la  Sénéchalle  f*  mari». 
Car  on  la  pouvoit convaincre d  impofture,6t  demauvaiie 
plaifanterie  trèt-facilement.  Nous  verrons  ci-deflbus  (46) 
que  toutes  ces  réflexions  ne  font  pas  jultes. 

L'Auteur  det  Galanteries  des  Rois  de  France  a  copié 
toutes  ces  erreurs  de  Mr.  Varillas;  fit  les  a  même  ren- 
dues pires  en  rapportant  à  l'année  1547  (47)  ,  ce  que 
l'autre  avoit  rapporté  a  l'an  1544.  De  là  naiflent  plu- 
fieurs  nouvelles  faufletez.  La  Demoifelle  de  Heilii  n'a- 
voit  que  dix  ans  lorsque  le  Roi  coucha  avec  elle:  Su 
Vallier  obtint  fa  grâce  l'an  1516.  La  prife  d'Epernal 
fit  de  Cbàteau-Tbierri,  fit  le  Traité  de  Crefpi  font  pos- 
térieurs à  l'an  1546.  Voici  une  autre  faute  de  cet  Au- 
teur. Il  dit  (48)  que  François  I  devint  inftmfiUe  peur 
ttutet  les  autres  perfonnes  d*  la  Ctur ,  par  la  paffion  qu'il 
conçut  pour  Mademoi/'elle  d'HcUi ,  dès  qu'il  fut  revenu 
d'Efpagne ,  fit  que  Diane  qui  iteit  mariée  depuis  long  tems 
avec  Louis  d*  Breué  Senecbal  de  Normandit ,  tdcba  de  ft 
etnfoUr  du  changement  de  ce  Prince  par  les  marques  a" a- 
mour  que  lui  donneit  le  Dauphin.  Il  faut  favoir  que  Henri 
H  n'avoit  que  huit  ans  lorsque  fon  pere  revint  d'Ef- 
pagne l'an  1536  :  fâchez  de  plut  qu'il  ne  fut  Dauphin 
qu  en  1536,  fit  que  Diane  étoit  veuve  lorsque  le  Dau- 
phin conçut  de  l'amour  pour  elle.  Jugez  fi  le  narré  de 
l'Auteur  des  Galanteries  eft  bien  exact. 

JO  La  fermeté  qu'elle  témoigna  après  la  mort  de  Henri 
Voici  ce  que  Brantôme  nous  en  apprend.  ,,  Il  rot  dit 
fit  commandé  à  Madame  la  Duchefle  de  Valentinois ,  fur 
,,  rapprochement  de  la  mort  du  Roy  Henry  fécond ,  fit  le 
,,  peu  d'efpoir  de  fa  famé ,  de  fe  retirer  en  fon  hoflel  de 
„  Parit ,  fit  n'entrer  plus  en  fa  cb  ambre ,  autant  pour  ne  le 
„  perturber  en  fet  cogitation!  3  Dieu ,  que  pour  inimitié 
qu'aucuns  luy  portoient.  E  fiant  donc  retirée,  on  luy 
„  envoya  demander  quelques  bagues  fit  joyaux  qui  appar- 
„  tenoient  a  la  Couronne,  fit  eut  à  les  rendre.  Elle  de- 
„  manda  foudain  à  Moniieur  l'harangueur,  comment,  le 
„  Royeû-ll  mort  T  Non ,  Madame ,  refpondit  l'sutre ,  mais 


„  il  ne  peut  guère»  tarder.  Taotqu'il  luy  reliera  un  doigt 
,,  de  vie  donc,  dit-elle,  je  veux  que  mes  ennemis  fça- 
„  chent,  que  je  ne  les  craint  point;  fit  que  je  ne  leur  o- 
,,  belray  tant  qu'il  fera  vivant.  Je  fuis  encor  invincible 
„  de  courage;  mais  lorsqu'il  fera  mort,  je  ne  veux  plut 
„  vivre  après  luy  ;  fit  toutes  les  amertumes  qu'on  me  fçau- 
„  roit  donner,  ne  me  feront  que  douceurs  au  prixdems 
„  perte;  fit  par  ainfi  mon  Roy  vif  ou  mort,  je  ne  craint 
„  point  mes  ennemis.  Cette  Dame  monftra  là  une  gran- 
„  de  generofité  de  wenr  ;  mais  elle  ne  mourut  pu ,  ce 
„  dira  quelqu'un ,  comme  elle  avoit  dit  ;  elle  ne  laiffa 
,,  pourtant  a  fentir  plufienrt  approches  de  la  mort;  fit  aulE 
„  piufloftj  que  mourirelle  fit  mieux  de  vouloir  vivre ,  pour 
„  monftrer  à  tes  ennemis  qu'elle  ne  les  craignoit  point  ;  6c 
,,  que  les  ayant  veus  d'autres  fois  trembler  fit  s'humilier 
,,  devant  elle, elle  n'en  voulolt  faire  de  mefoieen  fonen- 
„  droit  :  6c  leur  monftra  il  bien  telle  fit  vifage ,  qu'ils  ne 
,,  fçeurent  jamais  luy  faire  deplalfir  ;  malt  bien  mieux, 
,,  dans  deux  ans  ils  la  recherchèrent  plus  que  jamais ,  fit 
„  rentrèrent  en  amitié ,  comme  je  vit  :  ainfi  qu'ell  la  couf- 
,,  tume  des  Grands  fit  Grandet ,  qui  ont  peu  de  tcnuêa 
„  en  leurs  amitiés  fit  inimitiés,  fit  s  accordent  alternent  en 
„  leurs  différents,  comme  larrons  en  foire,  fit  s'aiment 
,,  fit  baillent  de  mefme:  ce  que  nous  autres  petits  ne  fas- 
„  fons  pas  ;  car  ou  il  fe  faut  battre ,  venger,  fit  mourir  4 
„  ou  en  fonir  par  des  accords  bien  pontillez ,  bien  taral- 
„  fez  <v  bien  folemnlfez;  fit  (î  ne  noos  entr'aimons  noua 
,,  mieux  (49)  ". 

La  différence  que  Brantôme  obferve  entre  la  manière 
dont  les  Grands  &  Grandes  fe  reconcilient,  fit  la  manière 
dont  les  petits  pouffent  leurs  querelles  me  fait  fouvenlrde 
ce  qui  fut  dit  à  un  Parifien  au  tems  des  Guerres  de  la  Mai- 
fon  d'Orléans  fit  de  celle  de  Bourgogne.  „  En  ce  branf- 
„  le,  fit  contraire,  les  affaires  furent  11  vivement  pour- 
„  foivies,  qu'après  plu  fleurs  lièges  ,  fit  ruines  de  villes, 
„  la  paix  fut  projeftée  ,  conclue  ,  «t  arreflée  à  Auxerre. 
„  Car  comme  le  Duc  de  Bourgogne  dit  à  un  Parifien , 
,,  qui  eftoit  allé  devers  luy,  Nous  qui  sommes  du 

„  SANC,  tT  DU  LIGNAGE  DU  RoY:  Nolli-NOUS 
„  COURROICEONS  l.'u  N  A  I.'aULTRE,  QUA>*D  IL 
,,  NOUS  PLAIS  T.     ET  QUAND    IL   NOUS  PLAIST, 

„  faisons  aussi  i.a  paix.    Monflrelet  rapporte  en 
„  oultre,  qu'il  y  eut  un  Bourguignon,  qui  dut  :  que 
„  c'kstoit  grand'  folie  de  se  tuer  pour  des 
Princes,  qui  s'accordent  quand  ils  ve  u- 

„  LENT  (50)". 

(A')  Que  fur  Ut  durée  de  fa  beauté  "]  Le  même  Brantôme 
nous  va  dire  ce  que  c'eft.  „  J'ai  veu  Madame  la  Duchef- 

fe  de  Valentinois  en  l'âge  de  foixante  dix  ans  auflî  belle 
„  de  face,  auffi  fraifche  ,  fit  aufli  aimable  comme  en  l'â- 
„  gc  de  trente  ant;  auflî  Ait-elle  fort  aimée  fit  fervie  d'un 
„  det  grands  Rois  fit  valeureux  du  monde.  Je  ie  puis  di- 
„  re  franchement ,  fant  faire  tort  i  la  beauté  de  cette  Da- 
,,  me;  car  toute  Dame  aimée  d'un  grand  Roi,  c'eft  ligne 
„  que  la  perfection  habite  fit  abonde  en  elle ,  qui  la  fait 
,,  aimer:  auffi  la  beauté  donnée  des  Cleux  ne  doit  eftre 
,,  efpargnée  aux  demy  dieux.  Je  vis  cette  Dame  fix  moi* 
,,  avant  qu'elle  mourût  fi  belle  encor,  que  je  ne  fçache 
,,  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en  fût  emeu, encor  qu'aupara- 

vantelle  fe  fût  rompu  une  jambe  fur  le  pavé  d'Orléans, 
„  allant  6c  fe  lenant  à  cheval  aulRdextrement  fit  difpofte- 
,,  ment  ,  comme  elle  avoit  jamait  fait  ;  mait  le  cheval 
,,  tomba  fit  glifiâ  fout  elle  ,  fit  pour  telle  rupture  fie 
„  maux  6t  douleurs  qu'elle  endura,  Il  eût  femblé  que  fa 
„  belle  face  s'en  fût  changée;  mais  rien  moins  que  cela  : 
„  car  fa  beauté,  fa  grâce,  fa  majefté  ,  fa  belle  apparence 
„  eftoient  toutet  pareilles  qu'elle  avoit  tousjours  eu  ,  6: 
,,  fur  tout  elle  avoit  une  très-grande  blancheur  ,  fit  fant  fe 
,,  farder  aucunement;  mait  on  dit  bien  que  tous  les  ma- 
,,  tins  elle  ufoitde  quelques  bouillons  compofez d'or  po- 
,,  table, &  autres  drogues  que  je  nefçay  pas , comme  les 
,,  bont  Medecint  fit  doctes  Apotlcalres.  Je  croy  que  fi 
„  cette  Dame  eût  encor  vefeu  cent  ans  ,  qu'elle  n'eût  ja- 
,,  mait  viellly,  fût  de  vifage  tant  il  efloit  bien  compote, 
,,  fût  de  corps  caché  fit  couvert ,  tant  il  eftolt  de  bonne 
„  trempe  fit  belle  habitude.  C'eft  dommage  que  la  terre 
,,  couvre  ce  beau  corps  (51)  ". 

(/,)  I.Ht  fut  mortelle  ennemie  des  Prote/Ians.l  La  cruel- 
le perfécution  que  les  Réformez  fonffrirent  ions  le  Rè- 
gne de  Henri  11  eft  attribuée  par  Théodore  de  Beze 
aux  confeilt  de  troit  perfonnet ,  favoir  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  la  Duchefle  de  Valentinois  ,  fit  le  Maréchal 
de  faint  André.  Le  Cardinal,  dit-il  (53),  avait  la  con- 
feienee  du  Roy  comme  en  fa  manche  ,  la  Duchefle  poffedoit 
le  corps  non  /ans  grande  apparence  de  ftrciltrl* ,  veu  qu'el-  - 
le  avait  défia  paffi  fon  aage  en  tresmauvaife  réputation ,  Sf 
n'avoit  rien  en  foj  qui  peu/!  par  raifon  (fi  raifon  j  a  en 
telles  papous")  attraire  ni  retenir  le  cteur  d'un  tel  prince. 
Ces  trois  t fiant  tousjours  à  taureilledu  Roy,  pour  luy  per- 
fuader  deux  pointes ,  à  favoir  que  la  Religion  efloit  enne- 
mie dt  toute  Monarchie,  &  principauté ,  &  f  urce  de  tou- 
te eonfufion  :  l'autre,  que  le  vray  moien  de  couvrir  devant 
Dieu  fir"  l*t  hommes  tous  les  vices  ,efquelt  eux-mefmetten- 
Ddddd3  /rr- 
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Comédie  qui  fe  joue  dans  le  monde  ,  que  le  zèle  de  Religion  qu'une  telle  femme  fiùlbit  paroître, 
S'ib  y  a  quelque  chofe  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  qui  foit  non-feulement  fade,  mais  digne 
d'exécration ,  c'eft  la  baflefle  qu'il  a  eue  d'encenfer  la  mémoire  de  cette  DuchelTe  ,  &  d'applaudir 
aux  complaifances  excefflves  de  Henri  II  (A/).  Monfieur'de  Thou  s'eft  bien  gardé  d'une  fi  in- 
digne flaterie:  il  a  foudroié  comme  il  faloit  le  Connétable  de  Monttnorenci  (N),  qui  avec  tou- 
te fa  fierté  ne  laifla  pas  de  ramper  auprès  de  cette  impudique.  Mr.  de  Mezerai  n'a  point  agi  en 
flatteur  (O).  On  l  a  louée  de  n'avoir  pas  pouffé  fa  vengeance  aulfi  loin  qu'elle  pouvoir  contre  la 
DuchelTe  d'Etampes,  après  la  mort  de  François  I  Çb\  Les  grands  biens  qu'elle  avoit  acquis  lui 
furent  d'un  grand  ufage  après  la  mort  de  Henri  IL  Elle  s'en  fervit  pour  appaifer  le  Reine  Mè- 
re, &  fe  retira  dans  fa  belle  maifon  d'Anet;  mais  non  pas,  dit-on,  fans  avoir  eiTuié  une  rude 
mercuriale  de  la  part  de  Catherine  de  Medicis  (c).  Cette  Reine  fut  épouvantée  de  l'offre  que 
lui  fit  Tavannes,  de  couper  le  nez  à  la  DuchelTe  de  Valentinois:  elle  lui  remontra  que  ce  feroit  fa 
perte;  &  il  répondit  qu'il  lui  feroit  agréable  de  périr  pour  éteindre  le  vice,  le  malheur  du  Rti,  G*  ce- 
lui de  la  l'rancc  (</).  Pour  concluûon  j'examinerai  le  récit  de  ceux  qui  difent  que  fon  pucelage 
fauva  la  vie  à  fon  pere;  &je  fournirai  des  dates  qui  décideront  quelques  Difputes  des  Hiftoriens(P). 
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Iretencjent,  ejhit  d'exterminer  les  odverfaires  de  la  Reli- 
gion Romaine ,  frirent  en  farte  qme  dés  le  commencement  de 
fon  Règne  il  n'eut  rien  en  plut  grande  recommandation  ,  que 
de  pomrfmivre  à  outrante  la  perfeemtisn  &  deftruQion  det 
Eglijts ,  commencée  par  le  feu  Rtrj  fon  pere.  Voici  un  té- 
moignage  de  Brantôme.  Sur  tout  elle  était  fart  tonne  Ca- 
tholique &  baîfoit  fart  ceux  de  la  religion.  Veilà  pourquoi 
ils  l'ont  fort  baie  &  mefdit  tt elle  (53).  Mal»  rien  n'eft 
plus  Fore  que  ce  que  conte  Mr.  Varilla»  (54)  :  ,,  dam  le 
„  teflament  qu'elle  lie  au  temps  qu'elle  étoii  le  plus  en 
„  faveur ,  &  qu'elle  ne  révoqua  point  en  mourant  dix  ou 
,,  douze  ans  après:  elle  déclara  dans  le  principal  article, 
„  qu'elle  étoit  fi  fortement  attachée  a  la  foi  Catholique, 
,,  que  s'il  arrivolt  par  malheur  que  les  Ducheffe»  d  Au- 
,,  maie  &  de  Bouillon  Tes  filles,  pour  quelque  caufe  om 
prétexte  que  ce  fut ,  l'abandonnoient  pour  fuivre  quel- 

Îiu'une  des  nouvelles  feetes,  elles  les  fruflroit  de  fa 
ùcceflîon,&  donnoit  tous  fes  biens  aux  Hôpitaux  dea 
lieux ,  où  ils  fe  trouveroient  feitoez.  S'il  n'y  avoit  qu'u- 
ne de  fes  deux  filles  qui  renonçât  a  la  Foi  Catholique, 
elle  lui  donnoit  l'autre  moitié  de  fa  fucceffion  qui  lui 
turoit  appartenu  fans  ce  changement  (55);  &  fuppofé 
que  fes  proches  n'euffent  pas  le  foin  de  faire  exécuter  fa 
..  dernière  volonté  avec ail'ex d'exactitude, elle  s'adrelToit 
au  Parlement  de  Paris  ,  &  le  conjurait  par  les  offices 
,,  qu'elle  lui  avoit  autrefois  rendus  auprès  du  Roi  Henri 
„  II,  de  fuppléerau  défaut  de  fes  parens  ".  Cet  Hirto- 
rien  remarque  que  cet  Article  du  TefUment  ne  fut  point 
exécuté  :  la  DuchelTe  de  Bouillon  profeffa  ouvertement  la 
réforme,  &  ne  laiiTa  pas  de  partager  également  avec  la 
DuchelTe  d'Aumale.  L'Auteur  en  prend  occafion  de  don- 
ner des  louanges  à  la  générofité  des  Guifes,  tant  il  efi 
vrai,  s'écrie-t-il  ,  mm*  la  Aiaifem  de  Cuife  a  quelquefois 
pratiqué  Jei  aâtotts  de  definterrfement  &  de  generafité  que 
fon  ne  trouve  point  dans  les  feintes  des  autres  Maifens.  II 
n'eft  pas  long -fétus  fans  réfuter  le  fondement  de  cet  Elo- 
ge (56).  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Rappor- 
tons un  autre  paffage  qui  témoigne  clairement  l'averfion 
de  la  DuchefTe  pour  ceux  de  la  Religion.  ,,  Elle  n'avoir 
„  ofé  s'en  expliquer  à  d'Andelot; carencore qu'elle  n'ap- 
„  prehendit  pas  de  vivre  depuis  vingt  ans  dans  un  cots- 
,,  merce  avec  fon  Souverain  défendu  par  les  loix  de  l'E- 
„  vangile ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  vivre  dans  une  dellcateffe 
„  de  confeience  qui  ne  lui  pertnettoit  pas  même  de  parler 
„  aux  perfonnes  foupçonnées  d'herefie  (57)  ".  Quelle 
extravagance  !  Je  prie  mon  Lecteur  de  réfléchir  fur 
bizarrerie  de  zèle  qui  eft  fi  commune. 

(d/)  Brantôme  a  eu  labaffe  d'applaudir  aux 

plaifances  dr  Henri  II.')  Que  Brantôme  dife  tant  qu'il 

lui  plaira  que  la  Ducbelle  de  Valentinois  eut  du  courage, 
qu'elle  fut  belle  jufqu'i  l'âge  de  foixsnte  &  dix  ans ,  qu'elle 
étoit  bonne  cavalière,  perfonne  ne  s'en  formalifera.  Mais 
on  ne  limoit  fouffrir  qu'il  ofe  dire  qu'elle  ne  ,,  confeilloit, 
„  ptéchoit,  &  perfuadoita  fon  Roi,  que  toutes  ebofes 

„  grandes  ,  hautes  ,  &  genereufes  (58).  Qu'elle 

„  étoit  fort  débonnaire, charitable,  &  grande  auniofnie- 
„  rc  envers  les  pauvres,  fort  dévote  &  encline  à  Dieu  ,  & 
,,  qu'auffi  porta-t-elle  pour  devlfe  un  tombeau  —  corn- 
„  me  vivante  feulement  en  Dieu.cjf  «u'il  faut  que  le  peu- 
,,  plede France  prie  que  jamais  ne  vienne  favorite  de  Roi 
,,  plus  mauvaife  que  cclle-lani  malfaifante(59).  On  trou- 
„  va  fort  étrange,  ce  grand  don  Sr.  immenfc ,  que  celuy 
„  nollre  Roy  a  fon  avènement  fît  i  madite  Dame  de  Va- 
,,  lentlnois,  de  U  confirmation  de  tous  les  Officiers  de 
,,  France  ,  ainfi  qu'eft  1a  cou  Hume  au  changement  dea 
„  Règnes  Si  des  Roy  s ,  dont  il  en  fortitune  grande  tinan- 
,,  ce  pour  le  longtemps  que  le  Roi  François  avoit  régné  : 
,,  un  tel  Roy  pouvoit  faire  un  tel  don  à  une  telle  Dame  , 
carc'eltoit  une  partie  cafuelle ,  qui  ne  toueboit  point 
„  fon  revenu,  ny  de  domaine,  ny  de  fes  fubfides  &  tail- 
t,  les ,  &  les  Roys  de  ce  temps-la  eftoient  fort  libéraux  d« 
„  telles  parties  cafuellea.commeje  tiens  de  bon  lieu,  &  leur 
„  eftoit  reproché  s'ils  en  faifoient  eflat ,  car  de  cela  ils  en 
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recorapenfolent  leurs  fervlreura,  linon  depuis  nos  der- 
nier» Roys ,  qui  en  ont  fait  party  pour  eux  ,  &  les  af- 
„  ferment,  i  caufe  de  leurs  necelïïtcz.  Encore  de  ce» 
„  denier»  cette  Dame  n'en  abufa  point  ,  car  elle  fit  baftir 
„  &conflruire  cette  belle  maifon  d'Anet,  qui  fervira  pour 


„  jamais  d'une  belle  décoration  i  1a  France  (6b)  On  («•)  "  *>**- 
ne  peut  lire  cela  fans  indignation  ;  on  fe  choque  moin»  >r*t-  ,a> 
des  éloge»  que  François  de  Billon  lui  a  donnez  ,  &  qui 
fe  réduifent  a  ceci ,  c'eft  qu'elle  étoit  femme  de  parole  & 
bienfaifante  (61). 

(Pi)  Mr.  de  Tbeu  *  feùdroli  comme  il  faloit  le  Cam- 

ni  table  de  Montmorenei.']  J'affbibliroii  fe»  parole»  û  j'entre- 
prenois  de  les  traduire ,  c'eft  pourquoi  je  le»  rapporte  en 
Latin.  Hac  violenta  &  acerba  regni  initia  fub  mit!  mo- 
dérais principe  Sf  qui aliéna  patius  quam  fua  ingénia  mtere- 
tur,  facile  miniftrit  tribu  ta  funt:  fed  prrecipm*  Diana?  Pic- 
tevienfi  fuperbi  £f  impotentis  animi  femina  ,  apud  quam 
plurimum  gratta  valebanl  Letbaringi  fratres  Santan- 

dreanus.  llujut  femin*  arbitrio  omnia  regebantmr , 

&  Mamorantius  ipfe ,  srr  auùoritattm  fif  potentiam  ,  quam 
apudregem  obtinebat ,  incolumem  tutretur  ,marem  gerere , 
&  pruientiam  ad  tmrpe  ebfequium  fieâere  fatagebat  ;  pefi- 
mo  exemple  fummt  imperii  ad  impatentis  femina-  libidinem 
proflituti;  qua  poftremo  ut  jam  tn  bomlnes,  fie  &  in  era- 
rium  quoi  bominibus  imperat ,  pote/latem  arripuit ,  expuife 
Jeanne  l'aile  fandiaris  rerarii quajlore ,  &  in  ejmslocum  fuf- 
fcà*  BUnd»  Rupicuriane  bomine /»r#(6a).  Il  rapporte  en- 
fuite  plufieur»  autre»  extorfioa»  que  cette  fangfue  du  peu- 
ple emplola  pour  fatlifalre  fon  avarice  (63).  Mr.  de  Me- 
zerai remarque  qu'à  la  fantaijte  de  cette  rùjée  ,\cRouban- 
gea  auft  lot  toute  U  face  d*  la  Cour  (64). 

fO)  Mr.  de  Mezerai  n'a  point  agi  en  fiateur."]  Voici  ce  Louïi  de 
qu  il  dit  en  parlant  de  l'état  oit  les  choies  furent  réduite»  *:eio'e.,• 
après  la  mort  de  Henri  II.  La  Dame  de  Valentinois  ne  fub- 
fi/la  guère  long  terni  à  la  Cour  après  le  Garde  de»  Sceaux 
Bertrand!  :  elle  en  futmife  dehors  à  F  arrivée  d'Olivier  qu'el- 
leen  avoit  fait  cbajfer ,  Çf  on  lui  fit  rendre  banteufement  les 
cltfs  du  cabinet  dm  Roi ,  les  pierreries  de  la  Maifon  Roya- 
le qui  furent  données  à  la  Reine  régnante.  Ce  n' étoit  pour- 
tant nullement  pour  fat it faire  Olivier ,  mais  pour  contenter 
le  jufle  reffentiment  de  Catherin* ,  f  tri  n'eût  pu  fouffrir  qu'a- 
vec bonté  celle  qui  lut  avait  fi  long  tems  derabé  le  coeur  de  fon 
mari.  Vous  pouvez  penfer  que  cette  Prince  fe  ne  la  laijfa  pat 
fortir  fans  reproches  &  faut  Injmres.  Le  Duc  d'Aumale  fon 
gendre  obtint  qm'el/e  ne  reçût  pas  un  traitement  plmi  ftt- 
cbeux ,  c?  lut  fit  conferver  tes  grands  biens  qu'elle  avoit  a- 
mafez  de  la  confit cat tan  des  criminels ,  de  la  vente  det  Bé- 
néfices ,  &  par  d'autres  injufies  vijes  ,  parce  qu'elle  lui 
promit  de  finfiituer  fon  unique  héritier.  Mais  elle  fut  con- 
trainte de  donner  à  la  Rein*  mer*  fa  fuperbe  Maifon  de 
Cbenonceaux  fur  le  Cher  (65).  C'eft  un  Extrait  mitigé  de 
la  narration  du  Sieur  de  la  Planche  (66). 

(/»)  J'examinerai  le  récit  de  ceux  qui  difent  que  fon  pu- 
cttage  fauva  la  vie,  -  ■-  &  je  fournirai  des  dates  qui  déci- 
deront de  quelques  Difputes  des  Iliftoriens.']  J'ai  fu  de  Mr. 
d'Hozier  qu'elle  époufa  le  Grand-Sénéchal  de  Normandie 
le  29  de  Mars  1514.  Ainfi  Mezerai  non»  débite  un  grand 
menfonge,  quand  il  rapporte  que  le  Roi  «voit  envoié  fa 
grâce  i  faim  Vallier,  après  avoir  prit  de  Diane  fa  fille, 
dgé*  pour  lors  de  quelque  14  ans  ,  ce  qu'elle  avait  de  plut 
précieux  (67).  Il  eft  indubitable  qu'il  vent  dire  qu'elle 
accorda  fa  virginité  a  François  prémier:  il  fe  trompe  donc 
en  deux  chofe»;  il  ne  fait  pas  qu'en  1533  elle  devoit  avoir 
pour  le  moins  vingt  ans,  &  qu'il  y  avoit  huit  ou  neuf 
ans  qu'elle  étoit  femme.  Il  eft  bien  apparent  que  fes  pa- 
roles ne  font  que  la  paraphrxfe  de  celles  du  Sieur  de  la 
Planche  que  j'ai  citées  (6g).  C'eft  un  lliftoricn  dont 
il  a  porté  ce  jugement:  Régnier  de  la  Planche,  dit- il 
(  69  )  ,  étoit  fils  du  Lieutenant  gênerai  de  Poitiers ,  efprit 
adroit  Çf  pétillant ,  mais  malin  &  imbu  des  opinions  d* 
Calvin ,  £r  d'ailleurs  confident  du  Maréchal  de  Montmoren- 
ei, par  ctnjequent  ennemi  des  Cmifts.  Voila  des  qualités 
fort  capable»  d'empêcher  que  l'on  ne  s'informe  fi  la  Gran- 
de Sénécholle  étoit  mariée  depuit  long-tems  ,  lorsqu'elle 
fauva  la  vie  a  fon  pere.  Ceux  qui  trouvent  du  myfter* 
dan»  le»  moindres  choies ,  s'imaginent  que  ce  ne  fut  pu 
fans  raifon  que  Françoi»  I  s'exprima  ainû  dan»  la  remif- 
fion  de  faint  Vallier.  Comme  puis  naguère!  nofirt  cher 
&  féal  confia  Ctmfeiller  &  Chambellan  le  Camt*  de  Mam- 
lévrier  grand  Senefcbal  de  Normandie ,  &  les  parent  6? 
amis  charnels  d*  Jean  d*  Poitïitrt  fiemr  de  St.  Palier, naut 
oyent  en  tret-grande  humilité  fmpplié  fif  requit  aveir  pitié 
&  compafton  dudit  d*  Peiâiers  fiemr  de  S.  Palier  t?c.  On  ft 
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C'tft  une  honte  pour  eux  qu'ils  fe  foient  brouillez  fur  des  faits  aufli  modernes  que  ceux-là. 

Ce  que  l'on  a  dit  dans  un  Livre  qui  fut  imprimé  à  Bâle  l'an  1698  ,  que  le  Duc  de  Guife  eut 
deflein  de  fe  marier  avec  notre  Sénéchalle  n'eft  point  vrai  (Q).    C'ell  une  de  ces  brouilleries  qui 
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garda  b!en,d!fent  cet  fpéculatlfs ,  de  toucher  à  l'alliance 
qui  était  entre  le  Grand-Sénéchal  &  le  criminel  ton  n'eut 
garde  de  dire  qu'il  intercédoit  pour  le  pore  de  fa  femme; 
on  craignit  que  cela  ne  l  it  longer  aux  foupçons  fit  auxmé- 
difaoces  qu'on  avoit  a  craindre,  vu  la  jcuncfl'e  &  ta  beau- 
lé  de  la  Dame  qui  avoit  follicité  pour  la  vie  de  fon  pere. 
Maij  laillbns-U  ces  vaines  fubtilitcz.&confidérons  plutôt 
la  Remarque  de  Varillti.  Il  n'a  trouvé ,  dit-il  (70) ,  aucun 
Catholique  nui  ait  parti  de  cet  incefie ,  ceux  4e  r  ancienne 
Religion  t'en  fmt  abfienut  avec  autant  d'exaùitude ,  que 
Ut  Calvinifiet  ont  témoigné  d'emportement  à  le  particula- 
rifer.  Il  ne  parle  que  des  Ecrivaina  de  ce  tems-la  difiri- 
tuez  en  trente  fept  velumet.  Je  voudrois  avoir  le  teins 
d'examiner  s'il  y  eut  des  Livres  grands  ou  petits,  com- 
pofezpar  des  Catholiques  fous  le  Règne  de  François  I, 
ou  fous  le  Règne  de  Henri  11,  où  il  fût  parlé  de  cette 
caufe  de  la  grâce  qui  fut  accordée  a  faint  Valller,  &  j'ex- 
horte a  biea  éplucher  cela  tous  ceux  qui  le  peuvent  fai- 
re ,  fie  qui  peuvent  y  avoir  quelque  intérêt.  Au  moins 
Mr.  Varillas  ne  peut- il  nier  qu'au  XVII  Siècle  ,  les  E- 
crivains  Catholiques  n'aient  parlé  des  amours  de  François 
I  pour  la  grande  Sénéchalle.  Mr.  le  Laboureur  ne  les  nie 
point  (71  ).  Mr.  de  Mezerai  en  parle  plus  clairement  que 
la  Planche;  &  nout  avons  cité  un  Moderne  qui  n'a  ja- 
mais été  de  la  Religion,  fit  qui  confirme  ce  que  l'on  vou- 
drait traiter  de  Libelles  Huguenots.  J'ai  rapporté  fes  pa- 
roles (72),  mais  je  n'ai  pas  obfervé  qu'il  dit  fauffement 
que  la  jeune  Diane  entra  au  fervice  de  Ut  Reine  Claude  en 
qualité  de  fille  a" banne ur.  Cette  Reine  étolt  fille  de  Louis 
XII,  elle  époufa  François  1  le  14.  deMii  151+,  6Vttt  fut 
Reine  qu'au  mois  de  Janvier  fuivant.  Ur  Diane  fut  mariée 
»  Louïs  de  Brezé  leayde  Mars  1514:  elle  n'a  donc  point 
été  fille  d'honneur  de  la  Reine  Claude.  Un  de  mes  ami* 
(73)  a  eu  la  bouté  de  me  marquer  qu'elle  perdit  fon  mari 
l'an  1531  ,  fie  qu'elle  lui  fit  conltruire  un  magnifique 
Maufolée  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  a  Rouen  :  qu'elle 
mourut  l'an  v'.i,  âgée  de  foixante  (ix  ans  &  vingt  fept 
jours  ,  fit  que  fon  corps  gtt  a  Anec.  D'ailleurs,  Ililarion 
de  Code  (74)  remarque  qu'elle  mourut  le  36  d'Avril 
1  c66.  De  tout  cela  11  réfulte  qu'elle  étolt  née  le  31  de 
s  1500,  fie  que  la  Ducheffe  d'Etampes  habloit  ridicu- 
lorsqu'elle  s'attribuoit  une  fi  grande  jcuncfl'e  en 
comparaifon  de  cette  rivale.  Ceci  nous  donnera  lieu  de 
reéttiier  ce  qui  fe  trouve  peu  exact  dans  les  pafTagcs  que 
j'ai  rapportez  ci-deflus,  touchant  Tige  de  la  Duchefle  de 
Valentinois. 

Le  Minime  que  j'ai  cité  infirme  allez  clairement  l'in- 
cefte.  Citons-le  un  peu  au  long;  il  nous  apprendra  quel- 
ques faits  qui  appartiennent  à  cet  Article.  „  Apres  la  mort 
,,  de  Louys  de  Brezé  fon  mary  ,  le  Roy  Henri  II,  qui 

l'aymoit  grandement,  &  qu'elle  poOedoit  entièrement , 
,,  luy  donna  le  titre  de  Duchefle  de  Valentinois ,  dont  elle 
„  jouit  jufques  au  jour  de  fon  dcci'5 ,  qui  fut  le  26  Avril 
„  de  l'an  1566  ,  &  fut  inhumée  dans  la  belle  Chapelle 

qu'elle  avoii  fait  bsftir  en  fon  Chaflenu  d'Anet  (que 
T,  les  Poètes  de  fon  tenrpa  appetloient  Diar.ct)  après  avoir 
„  partagé  fes  biens  entre  fa  a  fille  Louyfe  Duchefle  d'Au- 
„  maie,  &  les  enfans  de  l'aifnée.  Par  fon  Tcflamcnt  cl- 
„  le  a  ordonné  que  fi  elle  decedoit  a  Paris  fon  corps  fufl 
„  premièrement  porté  a  l'Eglife  des  Filles  Pénitentes, & 
„  delà  a  Anet,  &  fait  voir  l'averfion  qu'elle  avoir  de  la 
„  R.  P.  R.  Les  devifes  de  Diaoe  ,  Duchefle  de  ValenOV 
„  nois,  eiloient  plus  propres  à  Diane  Duchefle  d'Angou- 

lefme.  La  première  efioit  un  dard  ou  une  Uéche ,  (  fyra- 
„  bole  des  armes  de  la  cballe  Diane,  Deellede  la  Chaire) 
„  avec  ces  mots  Latins ,  fur  un  ruban  qui  entouroit  le 
„  dard  ,  Consequitur  <juodcusique  petit, 
,,  ElU  obtient  tout  ce  qu'elle  demande.  Elle  témoignoil  pat 
„  cette  devife  la  faveur  qu'elle  avoir  prés  du  Roy  Henri 
,,  Il  ,&  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'efprltdece  Prince, 
,,  qui  ne  luy  pouvoit  rien  refufer;  comme  aufli  fur  tous 

les  Grands  de  ce  Royaume, &  vers  le  Roy  François  I, 
,,  ayant  obtenu  de  ce  Monarque  la  grâce  pour  foo  pere 
,,  le  Seigneur  de  S.  Valier,  qui,  pour  avoir  favorifé  la 
„  retraite  de  Charles  Duc  de  Bourbon  hors  de  la  France , 
„  fut  arrelté  prifonnier  par  le  commandement  du  mefine 
,,  Roy  ,  fit  condamné  à  avoir  la  telle  trenchée.  Ce  qui 
,,  toutesfois  ne  fut  pas  exécuté, Sa  Majcfié  luy  ayant  cn- 
„  voyé  fa  grâce  à  l'inflancede  cette  Dame  (75).  -•-  Dia- 
,,  ne  de  Poitiers  avoitencorc  cette  autre devile ,  de  laquel- 
,,  le  le  corps  eflolt  un  tombeau  ,  d'où  tortoit  une  flèche 
„  entourée  de  quelques  branches  &  furgeons  d'un  arbre 
„  verdoyant  w>vec  ces  mots  :  Solavivitin  illo,£« 
„  iceluj  elle  vit  feule  ;  comme  voulant  dire  que  la  feule 
„  efperance  de  la  refurrediou  nous  fait  vivre  au  plus  pro- 
,,  fond  des  fepulchres.  Cette  belle  devife  ,  ny  la  troifié- 
„  ne,  qui  efioit  une  Diane  viccorieufe  de  Cupidon ,  qu'el- 
„  le  avoit  terraffé  fit  mis  fous  fes  pieds ,  avec  cette  inf- 
„  cription  Latine  ,  (*)  Omnium  victorem  MCI, 
„  J'ay  vaincu  le  vainqueur  de  tous,  ne  fuseau  pis  prati- 
'„  quées  en  effet  par  Diane  Duchefle  de  Valentinois  ;  mais 
„  bien  par  Diane  Ducheffe  d'Augoulefine^tf)  ".  Notez 


qne  tous  les  Auteurs  que  je  cite  repréfentent  mal  la  fa- 
veur que  l'on  obtint  pour  faint  Vallier:  elle  ne  fut  pas 
aufli  grande  que  l'on  s'imagine:  on  ne  fit  que  commuer 
la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpétuelle,  &  toot-à-fait 
rude.  Voici  les  termes  de  fa  remiffion  (77)  :  Sçavttr 
faifont  que  nous  à  ces  caufet  fi?  ayant  conSderation  aufditt 
fervicet  fi?  principalement  à  celui  que  ledit  grand  Stnecbal 
nout  a  fait!  (78)  comme  ditefl,  ladite  peine  de  mort  avons 
de  noflre  certaine  feience  ,  pleine  puifance ,  &  autboriti 
Royale ,  commué  &  commuent  en  la  peine  cy-aprét  décla- 
rée. C'efl  à  ff  avoir  que  ledit  de  Peiùiert  fera  mis  fi?  «1- 
fermi  perpétuellement  entre  quatre  murailles  de  pierre, 
nafsnnéts  de  fus  fi?  dejfout ,  efquellet  n'y  aura  qu'une  pe- 
tite feneftre  par  laquclU  on  luy  adminifirera  fon  boire  fi? 
manger,  demeurant  au  refit  le  contenu  en  C/Irreft  de  la 
Cour  contre  luy  donné  ou  à  donner  en  toutes  autres  ebofet 
en  fa  force  fir  vigueur ,  fi?  en  tout  fi?  par  tout  exécuté 
entièrement.  Si  vous  prétendiez  inférer  de  là  que  tout 
ce  qu'on  conte  des  faveurs  de  Diaue  ell  faux  ,  oa  vous 
arrêterai:  bieptât  par  les  Lettres  de  furfésnee  que  Fran- 
çois I  fit  expédier  au  plus  vite ,  ordonnant  au  Parlement  de 
tenir  ledit  St.  f'atier  au  lieu  où  il  efioit  (79^ ,  jufqucs  à  ce 
que  Sa  Majellé  en  ordonnât  autrement.  On  vous  citera  Paf» 
quierqui  étolt  perfuadé,  que  fîSt.  t'alier  n' eu/lofé  préve- 
nu Jeu. -n  ,  //  eut  4  h  longue e fié refiabti  en  tint  fes  btftneurs 
en  efet  (80).  Si  l'on  ajoûte  que  le  crime  de  ce  prifonnier 
étoit  des  plus  puniffables  fans  remiffion  ,  on  vous  fera 
bien  comprendre  que  la  dernière  faveur  accordée  par  fa 
fille  fut  peiéece  qu'elle  pouvoit  valoir,  fit  au  delà  ;  car 
fon  pere  fetronvok  eovelopé  dans  un  comploii  qui  regar- 
dent même  la  perfonne  du  Monarque.  C'eûce  que  le  Roi 
déclare  dans  fes  Lettres  de  remiffion  (gi). 

(H)  Ce  que  /V»  a  dit  que  le  Duc  de  Guife  eut 

dcjfein  de  fe  marier  avec  notre  Sénéchalle  n'efi  point  vrai.'] 
On  trouve  dans  le  II  Tome  (Sa)  du  Mélange  critique  de 
Littérature  ,  que  la  Ducbejfe  de  l'altntinuit  a  eflé  eauf* 
de  la  divifion  qui  tfi  furvenue  entre  \' Admirai  de  Colli- 
gny  fi?"/f  Duc  de  Vui/'e  ,  laquelle  a  caufâ  enfuite  tant 
de  fi  prodigieux  S'  de  fi  f  une  fi  et  effet  t.  Cet  deux  Seigneurs 
jouant  un  jour  à  la  paume ,  Mr.  P  Admirai  dit  au  Duc  dt 
Cui/e  qu'il  s'eflonnoit  qu'un  homme  fage  &  de  fa  qua- 
lité voulût  époufer  une  pntain  ,  en  parlant  de  cette  Dm* 
cbefe.  Le  Duc  de  Cuije  qui  Faimoit  ne  put  feuffrir  ce  dif- 
tours.  Il  conçut  de  la  bayne  contre  /'  Admirai  &  depuit 
t'tfi  déclaré  fon  ennemi ,  fi?  a  cherché  à  le  perdre  :  Dt 
forte  que  la  putain  comme  C appelUtt  f  Admirai ,  ou  la 
querelle  qui  efi  furvenue  à  fon  fujet ,  a  peut-efire  eu  plut 
de  part  au  majfiicre  de  la  St.  Barthélémy  ' que  la  Religion, 
qui  f  cl  11  let  apparence!  n'en  a  eflé  que  le  prétexte:  Cette 
llirediat  avoit  peut-efire  demandé  la  lefie  de  cet  Admirai 
■  ' "  (83)-  Je  crois  qui  cette  querelle  particulière  a  beau- 
coup contribué  au  ma  fiacre:  Ce  qui  me  le  perfuadé  d'au- 
tant mieux  efi  que  plofieurt  Hifioriens  conviennent  que  de- 
puit le  majfacre  on  a  ouï  dire  fouventau  Duc  de  Cuifequ'tn 
avoit  fait  plut  qu'il  ne  vouhit  ,  fi?  qu'il  n'en  viuhit  qu'à 
l'Admirai.  On  fuppafe  dans  ce  récit,  que  le  même  Duc  de 
Guife.  qui  fe  voulut  marier  avec  Diane  de  Poitiers  ,  dé- 
clara fouvent  que  le  maflacre  de  la  faint  Bartheleml  étoit 
allé  au  delà  de  fes  intentions,  C'ell  confondre  le  pere  fie 
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le  fils  ;  car  le  Duc  de  Guife  que  l'on  repréfente 
amoureux  de  la  Sénéchale  étoit  mort  depuis  plus  de  neuf 
ans  lorsque  ce  maflacre  fut  fait.  Mais  ce  n'eft  pas  la  le 
principal  de  la  brouillerie;la  plus  grande  erreur  eft  d'avoir 
dit  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui  avoit  été  l'intime  ami  de 
l'Admirai ,  fut  amoureux  de  la  Duchefle  de  Valentinois, 
&c.  rien  n'efi  plus  faux;  voici  la  fource  de  la  méprife. 
L'Amiral  déconfeilla  l'alliance  de  la  fille  de  la  Sénéchalle, 
fit  l'on  crut  qu'il  l'avoit  fait  pour  s'oppofer  a  l'élévation  des 
Guifes ,  fit  ce  fut  l'une  des  caufes  du  refroidiflement  de 
ces  deux  amis.  Je  vais  vous  citer  un  Auteur  de  ce  tems-la. 
„  La  première  caufe  de  l'inimitié  du  deffunét  fieurdeGuy- 
fe  fut  telle:  Dell  u  n  et  monfieur  de  Guyfe,voflre  pere  (84), 
,,  defiroit  que  le  ûeur  d'Aumallc  cfpoufaft  ,  pour  mettre 
>,  vottre  maifon  en  crédit,  la  féconde  fille  de  Madame  de 
„  Valentinois.  Le  (îeur  de  Guyfe  voftre  frère  ne  pou- 
voit  approuver  ce  mariage  :  n'ofanr  toutesfois ,  pour  la 
„  crainte  du  Roy  Henry  ouvertement  y  reCfler ,  s'addref- 
„  fa  a  Monfieur  l'Admirai  ,  pour  le  prier  de  luy  donner 
„  advis ,  comme  a  fon  ami  (inguller,  fur  la  reponte  qu'il 
u  devoit  faire  lorsqu'on  luy  en  parlerait  ,  ajouftaot  nou 
„  fans  plufieurs  larmes,  que  à  quelque  pris  que  ce  fuit  il 
„  n'y  confentiroit  jamais.  Monfieur  l'Admirai ,  defiram  la 
„  confoler  en  fon  ennuy ,  s'efforoea  de  l'appaifer  :  fit  après 
„  quelques  propos  tenus  d'une  part  fie  d'autre ,  fa  conclu* 
„  (ion  fut,  qu'il  valloit  mieux  avoir  un  poulce  d'autborité 
„  avec  honneur  qu'une  braffe  fans  honneur.  M»ia  s'eftan» 
„  après  cède  refolurion  départis,  tant  s'en  fault  que  le  fieur 
„  de  Guyfe  approuvaft  ce  confell,  fur  lequel  il  s'eflolt  le 
„  premier  opiniallrement  arrefté  ,  que  pour  jetter  Mon- 
u  fieur  l'Admirai  en  l'envie  du  Roy  Henry  ,  il  dift  à 
„  Monfieur  le  Marefchal  de  Vieille-ville,  qui  eflolt  leur 
„  ami  commun  ,  qu'il  n'euft  jamais  eftime  que  Mon- 
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fe  répandent  dans  les  difcours  de  converfation  :  les  perfonnes  dont  la  mémoire  eft  la  plus  heureufe 
y  confondent  quelquefois  les  tems,  les  percs  avec  les  fils,  &  les  filles  avec  les  mères,  &c. 
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,.  (leur  l'Admlril  euft  erté  envieux  de  ft  grandeur  &  de 
„  fon  advancement ,  eu  voul»nt  dellourner  ce  maria- 
„  «e  (85)" 

Il  étoit  d'autant  plus  néceflaire  de  rectifier  ceci ,  que  de 
fort  habile*  gens  y  pouvoieot  être  trompez  ,  &  s'imaginer 

iaicnant  Cmple  Gentilhomme  de  Heinault .  i*r>i- 
U,  Mémoires  de  ttnntone,  fg.  -.  i««  dm  ill  IV- 


qu'il  y  avoit  la  une  Anecdore  trèt-curieufe  touchant  les 
caufes  du  maflacre  de  la  faint  Bartbélemi.  Les  favans 
hommes  de  LeipGc  (86),  qui  ont  donné  un  Extraie  du 
Mélange  critique  de  Littérature ,  ont  confidéré  comme 
un  fait  très-remarquable  ce  qu'on  a  lu  ci-deflus  touchant 
l'Amiral  de  Colligni  &  le  Duc  de  Guife  amant  de  la  Si- 
néchalle.fitc.  On  ne  faurolt  trop  prémunir  certains  Lec- 
teurs. 
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POLYDAMUS  (Valïntin)  Médecin  Italien  au  XVI  Siècle,  publia  non  feulement 
quelques  Livres  de  Médecine  (à) ,  mais  aufiï  une  Hiftoire  dont  Bembus  parle  avec  aiTcz  de  mé- 
pris (*). 

(#)  Fetras  Berobue,  Epift.  LVI  Liir.  M,  ioth  dm  1  de  Usn  ijtf. 
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POLYiENUS,  Auteur  Grec  d'un  Recueil  de  Stratagèmes  (A)  ,  étoit  né  dans  la  Macédoi- 
ne. Il  dédia  cet  Ouvrage  aux  Empereurs  Antonin  &  Verus ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  guer- 
re avec  les  Parthcs.  Il  étoit  déjà  fort  vieux,  &  il  leur  dit  que  n'eût  été  fon  grand  âge  ,  il  auroit 
très- volontiers  porté  les  armes  pour  leur  fervicc  en  cette  rencontre  ,  mais  que  cela  même  ne  l'em- 
pêchera pas  de  leur  fournir  quelque  chofe  de  guerrier,  favoir  les  rufes  de  guerre  que  les  Anciens 
avoient  mifes  en  ufage.  Je  ne  lai  point  fi  Cal'aubon  a  eu  des  autoritez  plus  formelles  que  celle- 
là  ,  pour  foutenir  que  Polyarnus  n'avoic  pas  moins  été  homme  d  epée ,  qu'homme  de  robe  (a)  : 
mais  s'il  n'a  eu  que  celle-là  ,  je  ne  le  crois  point  trop  bien  fondé.  La  profcllion  d'Orateur  & 
d'Avocat  qu'il  lui  donne  eft  plus  certaine,  vu  que  Suidas  l'appelle  Rhéteur.  On  peut  auflî  appuier 
l'autre  profeflîon  de  Polya;nus  fur  le  témoignage  de  Suidas  ,  puisqu'il  lui  attribue  non  feulement 
un  Ouvrage  touchant  la  ville  de  Thebes,  mais  aufli  trois  Livres  de  Tactique,  ou  de  l'Art  de  ran- 
ger les  Armées  en  bataille.  Cependant,  ce  n'eft  point  une  preuve  néceflaire  qu'un  homme  ait  été 
i'oldat.  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  écrivent  fur  des  matières  dont  ils  ne  favent  que  la  théorie? 
Suidas  fait  mention  d'un  Poly^enus  Sophifte,  natif  de  Sardes,  qui  vivoit  fous  Jules  Céfar  (iQ, 
&  qui  publia  des  Plaidoiers  ,  &  trois  Livres  du  Triomphe  Parthiquc,  &c.  11  y  a  un  troifiéme 
PolY/enus,  qui  étoit  d'Athènes  ,  &  qui  eft  cité  dans  la  Chronique  d'Eufebe  (i).  Je  ne  fau- 
rois  dire  quel  homme  c'étoit.  Scaligcr  même  n'en  a  pu  rien  dire  (c).  Ciceron  (i/)  parle  d'un 
Polv/knos  qui  avoit  paflï  pour  grand  Mathématicien  ,  &  qui  embraflant  enfuiie  les  fentimens 
d'Epicure,  foutint  que  toute  la  Géométrie  étoit  faufle. 


(  J)  Auteur  d'un  Recueil  de  Stratagèmes .]  Il  eft  divifé 
en  VIII  Livres.  Cafaubon  eft  le  prémier  qui  l'ait  publié 
en  Grec.  Il  le  publia  l'année  1589,  avec  dea  Notes, 
&  avec  la  Verfion  Latine  de  Juliut  Vuluius,  qui  avoit 
déjà  paru  en  1550-  Nous  en  avons  une  Edition  fie  plui 
belle  fie  plus  correcte  depuis  l'an  1600  par  le*  foins  de 
Pancratius  Maafvicius ,  Principal  de  Collège  a  Delft. 

(Zî)  Un  Polyanus  Sopbifle  -----  nui  vivoit  fous  Ju- 
les Ce/ar.]  Volliuf  (1)  impute  ft  Suidas  d'avoir  dit  que  ce 
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Sophifte  a  vécu  fous  Caligula.  Morcri  fit  Konlg  le  met- 
tent fous  le  même  Empereur  ;  mais  il  elt  certain  que  Sui- 
das l'a  placé  fous  Jules  Cefar,  ni  m>  **a>«>  KmJemiiTmlw. 
Charles  Etienne  le  l'ait  vivre  fous  Céfar,  &  fous  Marc  An- 
toine, Se  entend  par  le  Triomphe  dont  Suidas  fait  mention 
celui  que  Marc  Antoine  obtint  fur  les  Parthet.  Il  a  dû 
fous-entendre ,  &  il  eût  bien  fait  de  le  dire ,  que  ce  Triom- 
phe eft  celui  de  Veutidius  (a). 
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POLITIEN  (Ange)  en  Latin  Po!itianust  nâquit  à  Monte  Pulciano  (a)  dans  la  Tofcane 
le  14  de  Juillet  1454.  Ce  fut  l'un  des  plus  doctes,  &  des  plus  polis  Ecrivains  de  fon  Siècle  (A). 
II  étudia  le  Grec  ious  Andronic  de  TheÂàlonique,  &  y  fit  de  grands  progrès  (i).  On  allure  qu'il 
fut  élevé  aux  bonnes  Lettres  avec  Marfile  Ficin  aux  dépens  de  Cofme  de  Medicis  (£).  Le  pré- 
mier Ouvrage  qui  le  mit  en  réputation  fut  un  Poème  fur  le  Tournoi  de  Julien  de  Medicis  (C). 

Tout 


(//)  Ce  fut  run  des  plus  délits  &  des  plus  polis  E  crivains 
de  fon  Siècle.']  Les  jugemens  ne  font  guère  partagez  fur  ce 
chapitre  ;&  jamais  peut-être  aucun  Auteur  n'a  réunit  fon 
avantage  les  fentimens  de  fes  Confrères  autant  que  Poil- 
tien,  yue  voulez-vous  de  plus  fort  y  les  deux  Scaligers 
lui  ont  donné  de  très-grands  éloges.  Vous  trouverez  cela 
avec  plufieurs  autres  palTages  avantageux  dans  Pope  Blount 
(1).  Confultez  aufli  Mr.  Bailler  (s).  Barthlu»  (3),  &  Mr. 
Crenius  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  au  devant  de  la  nou- 
velle Edition  de  VHellenifmus  de  Canioius,  faite  i  Leide 
l'an  1700. 

(/>)  On  a ftlrt  qu'il  fut  élevé  aux  bonnes  Lettres  - 

Jr5âwtî?9  aux  "épem  de  Cajtne  de  A/editii.)  Boifl'ard  me  fervira  de  té- 
nx  juge.  moin  :  /1  fumptu  ,  dit-ll  (4) .  cf  pronsotione  Cofmi  Flerenti- 
narum  principis ,  cum  MatfUi»  Ficino  bonis  iittris  inftitutut 
eft.  Je  ne  faid'oùMr.  Varillas  a  pris  les  circonllances  ful- 
vantes:  ,,  Il  étoit  de  Florence,  &  fes  parens  vivoiene 
,,  dans  une  11  grande  pauvreté ,  qu'il  fut  contraint  de  fe 
„  mettre  ft  la  fuite  de  Julien  &  Laurent  de  Medicis ,  lors- 
,,  qu'ils  aloient  au  Colcge ,  &  de  porter  leurs  livres ,  afin 
„  d'avoir  la  commodité  de  s'en  fervlr  (5)".  Il  n'eft  paa 
vrai  que  Politien  fut  de  Florence ,  comme  Mrs.  Varillas  fit 
Bullan  (6)  fairùrent ,  ilétolt  lie  Monte  Pulciano(7).  No- 
tez, 1,  que  Cofme  de  Medicis  mourut  l'an  1464.  Ainfi 
Politien  n'auroit  pu  jouir  des  bienfaits  de  ce  patron  que 
jufques  ft  l'âge  de  dix  ans  :  3.  que  Marlile  Ficin  étoit  hom- 
me fait  quand  Cofme  mourut  :  c'eft  pourquoi  Boifl'ard 
s'exprime  trés-mal.  Politien  dit  dans  un  endroit  de  fea 
Ouvrages ,  qu'étant  fort  jeune  (8)  Il  étudia  la  Philofophie 
Platonique  fous  Marfite  Ficin,  &  celle  d'Ariflote  foui 
Argyropyle. 

QC)  Le  prémier  Ouvrage  qui  le  mit  en  réputation  fut 

C«)  Bullirt,  Acadcm.  do  Stiences,  7"j«».  /,  pat.  1-7.  (7)  Uand.  Albett.  Det 
cript.  ItaUt ,  ftf.  m.  S».    (1 J  Titra  atlnt  etiu   Tolib  te  ;,„  Mifcellaa. 
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un  Peëmt  fur  le  Tournoi  de  Julien  de  Medicis.  ]  Ci- 
tons Paul  Jove  :  Po/itianus  à  prima  ftatim  Jutent  a  ad- 
mirabilis  ingenii  nemen  adeptus  eft  ;  quum  novo  ,  illuf- 
triqut  peemate  Juliani  Medicis  equeftres  ludos  eelebraf- 
fet  ,  Luc»  Pulcio  nobili  poeta  omnium  confeffione  fupt- 
rato  ,  qui  Laurentii  fratris  ludicr um  equrftris  pugnie 
fpedaculum  ,  iifdem  modis ,  &  numeris  decautarat  (9). 
Ces  paroles  infinuent  que  le  Poème  de  Luc  Pulci  pré- 
céda celui  de  Politien ,  fie  l'on  fe  trouve  confirmé  dans 
cette  penfée,  quand  on  prend  garde  que  Julien  de  Me- 
dicis étoit  cadet  de  Laurent.  Mr.  Varillas  6s.  Mr.  Balllet 
les  ont  ainfl  entendues.  ,,  Julien  de  Medicis  avoit  rem- 
„  porté  le  prix  d'un  Tournoi ,  &  cherchoit  un  Paraniui- 
„  phe.qui  ne  fût  point  inférieur  ft  Luc  Pulfy  ,qui  j 'étoit 
,,  fignaléen  pareille  occafion,  ft  l'avantage  de  Laurent  de 
„  Medicis.  Politien  l'entreprit  ;&  comme  il  avoit  apper- 
„  çû,  que  le  Poémade  Pulfy  n'étoit  pas  par  tout  de  mé- 
,,  me  force  ,  -  -  -  -  11  pilla  les  plus  belles  penfées  dea 

„  Panégyriques  anciens  et  fit  une  fi  belle  pièce, 

,,  qu'après  l'avoir  lue,  Pulfy  voulut  fupprimer  la  fiennc.de 
„  honte  fit  de  dépit(io\"  Mr.  UailUt  rapporte  la  même 
chofe  en  d'autres  termes  Qi  1).  Mais,  fi  l'on  en  croit  le  même 
Paul  Jove  dans  un  Ouvrage  où  il  a  parlé  plut  amplement 
de  ces  deux  Tournois  ,  celui  de  Laurent  fut  poftérieur* 
celui  de  Julien,  fit  Pulcl  ne  fit  fon  Poème  qu'après  avoir 
vu  celui  de  Politien  (1  s).  Ejus gltrieft ' laborisprtmium  fuit 
triumpbut  Pnlitiani divins poeta carminibus  célébrât  us.  Née 
M  v  L T o  po  st  Laurtntius ut  fraternis  laudibus xquaretur, 

novum  fpeâaculum  pericutsfiffimér  pugnm  edidit.  fhjut 

quoque  fpccioftfjiml  certaminis  memoriam  Pulcius  (13)  Ipfe 
Poiitiani  amulus  perjucundo  édita  poemate  ftmpiternam  fe- 
cit.  Cet  Auteur,  que  je  fâche,  n'a  jamais  dit  que  Pulci  plein 

do 
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Tout  le  monde  tomba  d'accord  qu'il  réuflît  mieux  que  Luc  Pulci  Poëte  illuflre  ,  qui  décrivit 
dans  un  Ouvrage  femblable  le  Tournoi  de  Laurent  de  Medicis  frère  de  Julien.  L'Hilloire  qu'il 
compoia  quelque  tems  après  de  la  Confpiration  des  Pazzi  fut  infiniment  eltiméc  (c);  fit  aiant  été 
fait  Profefleur  en  Langue  Latine  &  en  Langue  Greque  a  Florence  ,  il  s'attira  tant  d'éloges  & 
tant  d'applaudiflcmcns  ,  que  les  Ecoliers  abandonnèrent  l'Auditoire  de  Demetrius  Chalcondyle 
Grec  de  Nation  (Z))  ,  &  fort  favant,  mais  qui  en  comparaifon  de  Politien  ne  faifoit  que  des 
Leçons  feches,  &  décharnées.  Les  autres  Ouvrages  que  Politien  publia,  je  veux  dire  la  Ver- 
don  Latine  d'Herodicn  ,  les  IVIifcellanées  ,  les  Poëlies  Latines  ,  augmentèrent  fa  réputation 
de  plus  en  plus.  Si  fa  vie  eût  été  plus  longue  ,  il  eût  enrichi  de  plufieurs  compofirlons 
excellentes  la  Republique  des  Lertres  (</)  ;  mais  il  mourut  âgé  de  quarante  ans  en  1494  (£). 
Si  ce  que  l'on  conte  de  la  caufe  de  fa  mort  écoit  véritable         il  faudrait  dire  que  fes  mœurs 
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de  colère  &  de  honte  ait  voulu  fupprimer  Ton  Pofme.  Ce 
pourroit  bien  être  une  invention  deVarillas,  comme  It 
prétendue  méthode  que  Politien  choifit  pour  furpaffer  uu 
Ouvrage  qui  éioic  encore  a  naître. 

(0)  Les  Ecoliers  abandonnèrent  P  Auditoire  de  Drme- 
triut  Cba/condyte  Crée  de  Nation.]  C'eft  Paul  Jove  qui 
noua  l'apprend.  Tantôt  de  ft  excitavit  clamores  favenit 
juventute  ut  Demetrius  Calcbondjtes  vir  Cr*cus  praflanti- 
que  dtârina ,  uti  aridut  atque  jtjunus  à  Difcipulis  défère- 
retur  (14).  Nou»  alloni  voir  un  exemple  de  ta  liberté 
effrénée  que  Mr.  Varillas  fe  donnoitdms  Cet  Paraphrafes. 
„  Après  qu'Argiropile,  dit-il  (15"),  eût  quité  la  chaire 
,,  Giéque  de  Florence,  Politien  s  eu  empara;  &  ornime 
,,  c'étoit  un  erprit  incomparable  ,  qui  mettoit  tout  en 
,,  ufage  pour  réuflir  dans  fes  entreprîtes  .  il  fit  fi  bien 
,,  valoir  Ton  trient  ,  &  flata  H  linesnent  Ton  auditoire, 
qu'il  donna  l'exclu  (ion  a  tous  les  Grecs,  qui  s'étoient 
„  préfeniés  pour  la  difputer.  Calchondile  .  quoique  Tort 
humble  &  peu  foigneux  de  Ta  propre  gloire,  neputdi- 
„  gérer  l'affront  qu'on  faifoit  a  ceux  de  fa  Nation.  Il  agit 
„  auprès  de  Laurent  de  Medicis ,  qui  l'avoit  déj»  de  II  i  né 
pour  montrer  la  Langue  Greque  a  fes  etifans,  6l  obtint 
„  permiflion  d'enteigner  en  concurrence  ,  &  dans  le  mé- 
,,  me  temps  que  Politien  ,  afin  de  voir  qui  des  deux  auroit 
,,  plus  de  fuite.  Mais  l'accent  rude,  dont  Calchondile 
„  n'avoit  jamais  pu  fe  défaire,  &  la  diQi<:u|té  qu'il  avolt 
„  a  prononcer  quelques  mots  Latins  ,  le  rendirent  mé- 
„  prifable  en  comparaifon  de  Puiitien  ,  dont  l'agréable 
,,  ton  de  voix  ,  &  les  expreflîons  galantes  ,  ravifl'oient 
tout  le  monde.  Il  falut  que  Laurent  de  Medicis  ,  qui 
„  vouloit  en  toutes  manière*  retenir  Calchondile  à  Flo- 
„  rence  ,  lui  ménageât  des  auditeurs  ,  fit  tachai  d'obli 
„  ger  Politien  â  vivre  plus  civilement  avec  lui.  Laurent 
„  de  Medicis  fe  mit  plufieurs  fois  en  état  de  les  réconci- 
„  lier  ;  mais  II  reconnut  par  fa  propre  expérience  ,  qu'il 
„  étoit  plus  facile  de  donner  la  paix  a  l'Italie,  que  de  la 
„  faite  entre  deux  Savans.  U  les  empêcha  néanmoins  de 
faire  éclater  leur  reffentiment  durant  fa  vie  ".  Tout 
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cela  eft  fondé  Oir  ce  Latin  de  Paul  Jove.  DemetrlutCbal- 

eendjles  fcbolam  Florenti*  inflauravit ,  déferlant  ab 

Argjrtpjlo ,  &  a  Politiano  déficient  Uns  Greecis  oecupatam; 
fed  ambitiifo ,  peracrique  *muto  ,  multis  bonis  ,  malifque 
artibut  fuggeftus  lecum ,  &  nomen  défendent!  Demetriut 
ce  fil  i  Latina  pr*fertim  facundia  inferior  ,  &  eb  id  ra- 
re/tente auditorio  à  juventute  deftitutut ,  quandoquidtm  vel 
apprimi  deQut ,  facile  jejunut ,  fir*  bebet  ;  lafetvis  &  deli- 
eatit  auribut  nideri  peter  a  t  :  auibut  Politiani  decantantii, 
&  varin  fpargentit  fioret  ,  jucunda  argutaaue  v«x  ,  cr 
falfa  eomitat  mira  duteedine  placuifet.  Sed  man/tt  Deme- 
trio  bweflut  gratis  locut  apud  Laurent ium  ,  vel  infeflo  , 
&  ob/iauè  fetnper  ineejftnte  Politiano ,  qui  quum  neminem 
i  Latinis  fibi  parem  pateretur ,  Crac  il  ipfii  erudilhrexifti- 
mari  vote  bat.  Divifit  ideirco  munera  Laurentius ,  utamu- 
lathnis  litet  dirimeret  :  &  fiiii pr*ccptorum  contentione  ad 
difet ndum  acetnderentur  (16).    Cherchez  tant  qu'il  vous 

Îlaira,  vous  ne  trouverez  jamais  dans  ce  paffage  de  Paul 
ove,  ni  que  Politien  ait  fait  donner  l'exclufton  i  toui 
les  Grecs  qui  avoient  voulu  difputer  la  Chaire,  ni  que  Chal- 
condyle ait  coofidéré  cela  comme  un  affront  infupportable, 
ni  que  Laurent  de  Medicis  lui  ait  ménagé  des  Auditeurs. 
La  dernière  période  de  Paul  Jove  me  femble  obfcure,  elle 
fignifie  que  Laurent  partagea  les  Charges  afin  de  terminer 
les  différends  de  l'émulation, &  d'animer  a  l'étude  fes  en- 
fans  par  les  Difputes  de  leurs  Maîtres.  Il  me  femble  que 
ces  deux  motifs  ne  font  guère  compatibles.  Mr.  Bullart 
conte  que  Cbalcondjles  fut  contraint  de  céder  ft  charge 
aux  briguet  envieulei  de  Politien  qui  le  depuffeda  par  fet 
artifices ,  &  que  Laurent  de  Medicis  leur  donna  des  emplvit 

Lit*-  XXI,  f, par  ci ,  afin  de  leur  oler  la  caufe  de  cette  facbeufe 

émulation  (17). 

(£)  //  mourut  âgé  de  quarante  ans  en  1494.  ]  Ce  fut  i 
Florence  le  34  de  Septembre(t8)-  Volaterran  a  compté 
plus  jurteque  Paul  Jove:  celui-ci  prétend  qu'il  étoit  entré 
dans  fa  quarante-quatrième  année(io),  l'autre  ne  lui  donne 
que  quarante  ans  (aoj.  Plufieur*  fe  trompent  au  tems  de 
fa  mort,  ils  la  mettent  a  l'an  1509.  Eber(ai)&  Reufne- 
rus  (aa)  font  de  ceux-ia,  comme  VofBus  1  obfcrve.  Na- 
than Cbytrssus  rapporte  cette  Epitaphe  de  Politien  comme 
copiée  dans  i'Eglife  de  St.  Marc  i  Florence. 

Politlanus  In  boc  tumulo  jacet  Angélus ,  unum 
Qfl  caput  &  lingual ,  rci  m-va  ,  très  bahuit. 

Obiit  an.  1500.  Septemb.  94. 

TOM.  Ut. 
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C'efl  ce  qu'on  Ut  a  la  page  cent  dixième  du  l'ariorum  In 
Europa  Itinerum  Delta*  recueilli  par  Nathan  Cbytrarus ,  i 
la  féconde  Edition  qui  eft  celle  de  l'an  1599  apud  Qbrifio- 
pborum  Corvinum  in  8  ;  mais  le  Pere  Mabillon  alTûre  que 
le  tombeau  de  Politien  cil  fans  Epitaphe  (33).  Il  s'accorde 
quant  au  refleavec  Chytrasus,  &  il  met  ce  tombeau  dans 
l'Eglifede  falnt  Marc  »  Florence, &  la  mort  de  Politien  i 
l'année  1509.  Le  Feuillant  Saint  Romuald  fuit  cette  Chro- 
nologie (a4).  Elle  a  été  réfutée  folidement  par  le  docte 
Voulus,  qui  s'eft  fervi  d'une  preuve  tirée  de  ce  que  Jean 
Pic  de  la  Mirandoîe,  Hermolaus  Barbanw  ,  fit  Politien, 
moururent  la  même  année.  Le  Continuateur  de  Palmeriui 
l'allure.  &  l'on  a  une  Lettre  de  Marfîle  Ficin  où  la  mort 
de  Politien  efl  déplorée  comme  aiant  fuivide  prés  celle  de 
Jean  Pic.  Or  tout  le  monde  avoue  que  ce  Jean  Pic  décé- 
da l'an  1494.  Voila  le*  preuves  de  Voulus.  Ou  y  peut 
joindre  ceci.  Pierre  Crinitus  Dlfciple  de  Politien  témoigna 
que  les  trois  favani  perfonnages  cl  deflus  nommez  mouru- 
rent la  même  année  que  Charles  Vlll  fit  une  irruption 
dans  l'Italie  (35).  C'eft  marquer  fort  nettement  l'année 
H94- 

(r)  Si  ce  que  Con  conte  de  la  caufe  de  fa  mort  étoit  vé- 
ritable.'] Servons-nous  des  termes  de  Mr.  Varillas  (  a6  )  : 

,,  La  mort  le  furprit  i  quarante  deux  (97)  ans. 

,,  La  paffion  criminelle  qu'il  avoir  pour  un  de  fes  écoliers 
,,  de  haute  qualité ,  ne  pouvant  être  affouvie  ,  lui  donna 
„  la  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de  l'accès  il  fit  une 
„  chanfon  pour  l'objet  dont  il  étoit  charmé  ,  fe  leva  du 
,,  lit ,  prit  un  Luth  ,  fie  fe  mit  à  la  chanter  fur  un  tir  fl 
,,  tendre,  fit  fi  pitoiable  ,  qu'il  expira  en  achevant  le  fe- 
„  cond  couplet,  le  même  jour  (aè)  ,  que  Charles  VIII 
,,  pafla  les  Alpes  pour  aler  I  la  conquête  de  Niple*  ". 
C'efl  alnfi  qu'il  a  plu  i  cet  Auteur  de  traduire  ce  paffage 
de  Paul  Jove  :  Ferunt  eum  ingenui  adalefctntit  infano  amo- 
rt  percitum ,  facili  in  lelaUm  morbum  incidijfr.  Currepta 
tnim  citbara  ,  quum  eo  incendia ,  fi?  rapida  febre  torrere- 
tur,  fupremi  fureris  carmin*  decantavit;  ita,  ut  moxde- 
lhantem,  vox  ip/a  ,  &  digilorum  nervi,  &  vitalit  déni- 
que  fpiritus,  inverecunda  urgente  morte ,  déférèrent  (39). 
Il  y  en  a  qui  difent  que  ne  pouvant  réfifter  i  la  violence 
de  l'amour  il  fe  caffa  la  tête  contre  une  muraille  (30).  On 
rapporte  d'une  autre  manière  la  mort  de  ce  Bcl  Efprit. 
„  11  ne  finit  pas  fei  jours  fort  bien.  Volcy  ce  qu'eu 
,,  dit  M.  Balfac  en  l'une  de  fes  Lettres  :  Nous  fçavom 
maintenant  la  véritable  mort  de  Politian  ,  que  le  Car- 
„  dinal  Bembe  a  deguifée  dans  l'Epitsphe  qu'il  luy  1 
„  dreffée.  Comme  11  chantoit  fur  le  Luth  au  deffus  d'un 
„  efchalier  une  chanfon  qu'il  avoit  faite  autresfoii  pour 
,,  une  fille  qu'il  aymoit  ,  lorsqu'il  vint  à  certains  Vert 
,,  fort  patetlques,  fon  Luth  luy  tomba  det  mains  fit  luy 
,,  tomba  auiïï  de  l'efchalier  en  bas  fit  fe  rompit  le  col.  Ce 
,,  Cardinal  avoit  dit  en  fou  Epitaphe  qu'il  efloit  mort  eu 
,,  chantant  des  Vers  lugubres  fur  la  mort  d'Alexandre  Duc 
„  de  Florence  ,  que  Laurent  fon  coufin  avoit  mefeham- 
„  ment  tué  (31)".  Il  y  a  dans  ces  dernières  paroles  une 
fauffeté  grotDere  ;  car  cet  Alexandre  Duc  de  Florence  fut 
tué  quarante  trois  ans  après  la  mort  de  Politien.  L'Epi- 
taphe  C33)  de  celui-ci  compofée  par  Pierre  Bembut  porte 
qu'il  mourut  en  chantant  des  Vert  lugubres  fur  la  mort  de 
Laurentde  Medicis.  Mr.  Bullart  débite  une  fauffeté  quand 
il  attribue  au  Cardinal  Bembe  d'avoir  dit ,  que  Politien 
tomba  d'un  efcalier  comme  il  ebantoit  fur  fan  Lutb  une 
Elégie  qu'il  avait  compofée  fur  la  mort  de  Laurent  de  Ale- 
&h  (  33  )•  Les  Vers  qu'il  rapporte  de  ce  Cardinal  ne 
contiennent  rien  touchant  cette  chute.  A  quoi  fonge-t- 
on  quand  on  allègue  des  paffages  qui  noua  réfutent  viable- 
ment?  Notez  qu'il  y  a  dei  gens  qui  difent  que  le  Conte 
dont  Paul  Jove  fait  mention  eft  calomnieux.  Lifez  ces 
belles  paroles  de  Plerius  Valerianus  :  Angélus  Politianus, 
nulliut  ignarut  eruditionis ,  &  difciplitue  ,  cùm  in  adver- 
fa  Medicorum  procerum  tempera  incidifet,  inclinantibut 
jam  Pétri ,  quem  ipfe  litterit  in/lituerat ,  rébus ,  in  eam 
incidit  *gritudinem ,  ut  in  multis  ,  £?  variit  malefiiis , 
cegilationibufqu*  confolationem  nutlam  admittere  volue- 
rit,  atque  ita  dtmum  deltre ,  n*fiitiaque  confeâus  expi- 
rant. Quedque  illi  lengi  fuit  infeliciut  ctnfiâa  in  eum 
turpitudinis  fabula  malrdicentijfimii  tbtrcàatienibut  prof- 
ci  fui  ,  catumniatufqué  eft ,  utque  ea  gens  promptijfima  eft 
ad  infimulandum  in  invidian  Pétri  ipfiui  ignominiafam  a- 
liam  morlis  .  luntari*  caufam  univerfe  terrarum  orbi 
magna  eum  ejus  infamia  propalarunt  '  34  j  ■  Selon  cela 
Politien  ne  ferolt  mort  que  du  chagrin  qu'il  cooçut  en 
voiant  la  décadence  de  lt  Maifon  de  Medicii.  La  Philo- 
Ecece  fophi» 
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répondoicnt  plutôt  à  la  laideur  de  fon  vifage  ,  qu'à  la  beauté  de  fon  efpric  (C).  Quelques-uns 
de  fes  Poèmes  furent  trouvez  fi  admirables  que  plufieurs  Savans  s'occupèrent  a  les  commen- 
ter (//)•  N'oublions  pas  qu'il  fut  Prêtre  &  Chanoine  de  Florence  (Y) ,  &  Précepteur  des  en- 
fans  de  Laurent  de  Mcdicis  (/).  On  l'accufe  d'avoir  parlé  de  la  Bible  très-indignement  (/),  & 
fur  cela  quelques-uns  mettent  en  queftion  s'il  le  faut  compter  parmi  les  Athées  (AT).  Il  y  a  des 
gens  qui  le  jultificnt  en  niant  le  fait  (g).  Je  croirois  facilement  ce  que  Ton  débite  de  fon  goût 
par  rapport  aux  Pfeaumes  de  David  ,  fc  aux  Odes  de  Pindare  (L).    Il  a  été  aufli  accufé  d'être 
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fophie  peut  bien  trouver  en  cela  un  défaut  phyfique , 
mais  non  pai  un  défaut  moral. 

(C)  //  faudrait  dire  que  ftt  matin  répondaient  plutôt  à 
la  laideur  dt  fon  vifage  ,  qu'a  la  beauté  de  fon  efprit. ] 
Il  eft  probible  que  Ton  grand  attachement  à  la  Maifon  de 
Medlclt  l'expofa  *  de*  calomnie*  Infâmes ,  pendant  que 
le»  Florentins  entétex  de  la  Liberté  Républicaine  loful- 
toient  cette  Maifon  exilée,  fit  lacbolent  la  bride  a  toute* 
fortes  dePafquinades.  N'affirmons  donc  point  que  le  Con- 
te de  Paul  Jove  ait  du  fondement  ;  mais  foions  hardis  à 


dire  que  Politien  avoit  contrafté  l'orgueil  &  l'envie  qn 
la  Science  ne  produit  que  trop.    Noos  avons 


ôt  l'envie  que 
vons  vu  (35) 
emploia  Indif- 


Vit.  Left. 
ft. 

Ut)  Voe- 
tiui.Dilp. 
Theoloir. 
Ttm.  tt, 
t'i-  I»7». 
f47)«.tt«. 

r*t.  i»74. 


qu'aSn  de  fe  maintenir  contre  fon  émule  11 
féretnment  les  bons  moiens  &  les  mauvais.  Nous  allons 
voir  le  caractère  de  fa  préemption  &  de  fon  envie.  Erat 
diflortis  fape  met  if-ut ,  utl  faeie  nequaquam  ingénia ,  fif 
Itberali  ,  ab  enerml  prafertim  nafo  ,  fublufcequt  oculo 
ptrobfurda  ,  ingénie  outem  aftuie  ,  aculeate  ,  eccultrqut 
livide ,  quum  aliéna  femper  irrideret  ,  née  fua  ,  vil  nen 
Mtjuo  Judith  txpungi  pateretur  (  36  ).  Si  vous  aimez 
mieux  la  paraphrafe  de  Mr.  Varillns  ,  llfez  ce  qui  fuit  : 
11  étoit  fort  laid  de  vifage,  il  avoit  le  nez  extrêmement 
,,  gros,  &  long,  Il  étoit  louche  de  l'œil  gauche,  &  s- 
voit  l'efprit  fouple  ,  &  finement  ambitieux.  Il  n'ap- 
,,  portoit  jamais  tant  d'artifice  a  fe  déguifer  qu'à  l'égard 
,,  de  ceux  ,  dont  il  approchoit  de  plus  prés  ;  il  n'écou- 
„  toit  rien  avec  tant  d'indignation  ,  que  les  louanges 
,,  d'autrui  ;  Il  étoit  également  envieux  de  fes  ainii,  & 
„  de  fe» énerais.  Perfonne  ne  compofoit  rien,  qui  fût  a 
„  fon  gré;  Il  n'aimait  pas  a  recevoir  de  correction, 
,,  quoi  qu'il  la  fit  importunément  a  toutes  fortes  de  per- 
,,  Tonnes  ;  on  voioit  bien  quelque-fois  qu'il  reconnoif- 
„  foit  fes  fautes  ,  &  que  ce  n'étoit  que  par  malice, qu'il 
„  réfifloit  *  la  vérité.  Cependant  il  n'avoua  jamais  d'à- 
„  voir  failli  (37)  '*. 

(//)  Plufieurs  Savant  l'occupèrent  à  commenter  fes 
Pocfies.]  Nicolas  Berauld  fit  des  Commentaires  (38)  fur 
la  Silve  de  Politien  intitulée  Rufiicus.  Jean  Murmelius 
fit  la  même  ebofe.  Françoi*  Sanchez  ProfelTeur  1  Sa.a- 
manque,  ce  Grammairien  que  Scioppius  a  tant  loué,  pu- 
blia des  Notes  l'an  1554  fur  les  quatre  Sllves  de  Politien. 
Jean  Alexandre  Braflicanus  publia  un  Commentaire  i  Nu- 
remberg l'an  153g  fur  celle  qui  s'intitule  Nutricia.  Jodô. 
eus  Badius  ajouta  des  Notes  de  fa  façon  aux  Oeuvres  de 
Politien  qu'il  publia  a  Paris  l'an  1519  in  folio.  Il  y  joi- 
gnit aufli  les  Noies  de  François  Sylvius  fur  les  Epitres  de 
Politien.  Ces  Epitres  furent  reimprimées  in  4  chez  le  mê- 
me Badius  l'an  1556,  avec  les  mêmes  Observations.  Braf- 
ficanus  fait  de  grandes  plaintes  contre  un  Plagiaire.  Me- 
minit ,  dit-il  (39)  ,  &  Politianui  in  Nutritiis  ,  KM  aui- 
éum  nugater  arrogant  ijjimui  nofira  amenas  dixit:  Expun- 
geniiuf  jam  &  plane  radendus  i  PbiMogite  fafiit,  queniam, 
ut  Cic/re  dixit ,  matait  improbi  tellert  quàm  bumaniter 
fumere  fif  agmfcere.  Il  femble  que  cette  plainte  «'adreffe 
i  un  voleur  de  Manufcrit. 

(/)  On  l'accufe  d'avoir  parlé  Je  la  Bible  tris-indigne- 
ment.']  Loufs  Vivès  eft  peut-être  le  prémier  qui  lui  ait  fait 
ce  reproche.  Ângclus  Politianut,  dh-il  (40),  totam  fa- 
tram  Irâienem  afpernabatur.  Melanchthon  s'elt  exprimé 
avec  plus  de  force;  car  il  a  dit  que  Politien  n'alant  lu 
qu'une  fols  la  fainte  Ecriture  fe  plaignoit  de  n'avoir  ja- 
mais emploie  fi  mal  fon  tems.  Melancbtben  ait  femel  fa- 
tum facras  literat  legife  ,  dixifeque  nutlum  fe  tempus  pe- 
jus  colUcajft  (41).  Mille  &  mille  Ecrivains  ont  redit  cela 
(4i\  Voftius  le  rejette  comme  une  chofe  peu  croiable 
(43) ,  &  il  fe  fonde  fur  deux  raifons:  1  «fur  ce  que  Po- 
litien étoit  un  Prêtre  &  un  Chanoine  de  Florence:  a,  fur 
ce  qu'il  prêcha  un  Carême  ,  comme  il  parott  par  ce*  pa- 
roles :  Cum  per  bas  auadragrfim*  proximos  dies  enarran- 
dis  papule  facris  literis  effem  occupatus  ,  perltgi  lamen  li- 
bres carminum  tuorum  auos  mibi  pro  fiiigulari  bumanitate 
tua  mutueaue  inter  nos  amure  dedicaveras  (44).  «Juel- 
ques-uns  (45)  trouvent  que  la  féconde  raifon  de  Voltius 
réfute  folidement  ce  que  Melanchthon  rapporte  ;  mais 
d'autres  ne  font  nul  cas,  ni  de  fa  prémiere,  ni  de  fa 
féconde  raifon.  H*c  ratio  nimis  lenuis  udtbltur  Us  qui 
«orunt  quantopere  Atbeifmus  feu  Epicureifmus  five  Liber- 
tinifmus  graffetur  inttr  Sacerdotes  nen  tantum  Canonlces 
g  Menacbes  papa/es  ,  fed  etiam  inter  Prêtâtes  ,  Cardi- 
nales ,  Pentifices  (46).  Voilà  ce  que  Voetius  oppofe  à 
la  prémiere  raifon ,  &  voici  ce  qu'il  dit  contre  la  fécon- 
de :  Quafi  vero  pofli/lifia  ceram  populo  ifiic  cencionantts 
ut  plurimum  ah! que  ledione  feriptune ,  ex  infpedis  legen- 
dis,  pvfiillis,  bomiliariis ,  dormi  ftcurè  ,  tbefauris  paupe- 
rttm  concimalerum  Çf  fimilibus  snjrotbecils  prttdicare  nen 
foleant.  Pradicavit  etiam  aliquando  ceram  populo  Ça  far 
Atbterum  Faninus  quod  tamen  illum  i  numéro  profane- 
t. 'm  non  eximit  (47).  Cet  Auteur  obferve  qu'il  ne  faut  pu 


s'imaginer  que  Melanchthon  &  Mornal  décrient  Politien 
par  un  efprlt  de  parti  :  car ,  ajoate-t-il ,  Gabriel  Putherbeu» 
Auteur  paflionné  contre  ceux  de  la  Religion  a  fait  le  mê- 
me reproche  à  Politien  (4g).  Mais  j'averti*  mon  Lecteur 
que  ce  Putbcrbeus  n'a  fait  que  copier  root-à-mot  Loult 
Vivés,  &  que  du  Pteflts  Mornal  s'elt  fervl  du  témoignage 
du  même  Vlvé»  (49).  Ce  ne  font  pas  différent  témoins  : 
tout  fe  réduit  à  un  feul  à  cet  égard-là. 

Depuis  peu  Mr.  Crenius  a  communiqué  au  public  les 
Observations  que  fa  leaure ,  qui  eft  fort  grande ,  loi  » 
fournies  touchant  cette  affaire  de  Politien.  Il  ne  trouve 
point  valables  les  raifons  de  Voffius ,  Ht  il  cite  de*  auto- 
ritez  qui  montrent  qu'en  ce  tems  -  là  le*  Prédicateurs  ne 
s'arrêtoient  gueres  à  l'Ecriture  (50).  Ce  qu'il  cite  de 
l'/lri/farcbut  Pbîhfopbieus  (5:)»  Livre  qu'on  ne  connoit 
pas  beaucoup  en  ce  pals-ci  (53)  t  eft  bien  curieux.  J'ai 
lu  dans  les  Lieux  communs  de  Manlius  tirez  pour  la  plu- 
part des  Leçons  de  Melanchthon,  que  ce  fut  de  la  lefto- 
re  du  Bréviaire  que  Politien  parla  fi  méprlfamment.  Po- 
litianus  Canonicus  Fhrentinus  interrogatui  an  legiftl  bo- 
ras  Céinonicas  T  Dixit  femel perlegi  ijfum  llbrum  &  nun- 
quam  pfjus  collocavi  tempus  (53). 

(Aj  Quelques-uns  mettent  en  queftion  s'il  le  faut  comp- 
ter parmi  Us  Athées."]  Voêtius  demande  s'il  ne  doit  pa* 
être  fufpeét,  d'un  neutralifae  Lucianique  ,  ou  d'Epicu- 
rélfme  (54) ,  fit  11  répond  que  Mornal  rapporte  que  Po- 
litien fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais  emploié  plus  mal  fon 
loifir  qu'à  la  lecture  de  l'Ecriture  (55).  Il  ajoûte  qu'il 
ne  fait  point  de  quelle  manière  ce  Critique  &  quelque* 
autres  moururent,  mais  qu'à  l'air  de  leurs  études  on  doit 
préfumer  qu'ils  étoient  Semblables  au  Phllofophe  Aver- 
roés,  qui  plein  de  dégoût  du  Cbriftianifme  aimoit  mieux 
que  fon  ame  fût  parmi  le*  Phllofophe*.  Notez  qu'il  eft 
faux  que  Mornai  dlfe  ce  que  Voêtius  lui  attribue.  Le* 
Auteurs  font  pleins  de  femblables  faafTetez  ,  &  cela  vient 
de  ce  qu'ils  fe  fient  aux  Citations  d'autrui  fans  prendre 
la  peine  de  le*  vérifier.  N'oublions  pas  ces  paroles  du 
Feuillant  Pierre  de  St.  Romoald  :  Qjielques-uns  ont  tferU 
que  Politien  profejfmt  f/ltbéîfme  en  cachette  avec  Mardi* 
Fiein  ,  &  Dimitius  Calderin  Preftre  (56). 

(A)  Je  croirois  facilement  te  que  ren  débile  de  fon  goût 
par  rapport  aux  Pfeaumes  de  David  &  aux  Odes  de  Pin- 
dare.] Il  ne  nloit  point  qu'il  n'y  eût  de  belle*  6c  de  bon- 
nes chofes  dans  les  Pfeaumes,  mais  11  prétendoit  que  ces 
mêmes  chofes  étoient  narrées  dans  Pindare  avec  plus  d'é- 
clat, fit  plus  dedoucenr.  C'eft  ce  qu'on  prétend  avoir 
ouf  dire  à  l'un  de  fes  Ecolier*.  Lifon*  le*  paroles  mê- 
mes de  Melanchthon.  Dionjfius  Capnie ,  qui  adelefcens  au- 
divit  Angtlum  Pulitianum  ,  nar rabat  eum  interrtgatum 
aliquando ,  quid  de  Pfatmis  DaviJis  fentiret ,  &  quiJ 
pTodejfe  eorum  ieâionem  judicaret ,  refpendife ,  fibi  vero 
placere  illa  antiqua  carmina  ,  fif  centinere  ta  partim  bo- 
nefta  pracepta ,  partim  gravijfimas  conciones  de  previden- 
lia  &  de  feeleraterum  pttnis  :  partim  quere/as  de  infirmi- 
tatt  bominum  utiles  ad  frenandos  immtderatos  impetus  : 
partim  bifttrias  ejus  gentis.  Sed  addidit  Pelitianus  banc 
collationem  ,  res  eafdem  du/dus  (f  jplendidius  narrari  in 
tdis  Pindaricis  ,  ibi  pingi  /xionem  in  rota  damant  cm  , 

Difcite  jufticiam  monitl,  fit  non  fpernere  divos. 

Ibi  dtfcribi  Btllerepbentem  prepter  prières  viâerias  faiïum 
infolentierem ,  &  vebi  Ptgafo  intra  ex  h  m  votanttm ,  id 
eft,  res  non  necefarias  ambitiofe  moventem ,  excuti  à  Pe- 
gafe  &  dejici  in  Ciliciam.  Ibi  ctlebrari  Pelei  eaftitatem, 
qui  expttitus  ab  Acafti  conjuge  ,  &  ab  ta  falfe  aceufatut, 
&  objeCtus  Centauris  ,  fervatur  accepte  gladio  divinilus. 
Dtniqut  multas  imagints  pulcberrimas ,  multas  biftorias , 
&  gravijjima  pracepta  tradi.  Hat  Pditiani  oratie  &  fi 
fpeciofa  eft,  tamen  eft  beminis  ignorantis  diftrimen  inttr 
gênera  doQrinarum  ,  inter  legem  &  Euangelium  (S7). 
Manlius  dans  le  Livre  que  j'ai  déjà  allégué  n'attribue 
point  ce  jugement  à  Politien  ,  mais  à  Lazare  Bonamicus. 
Lazarus  B.  namicus  vir  doEtus  cum  efet  interrogatui  que- 
mode  ti  plactrtt  Pfalterium  rcfpendit  placere  fibi,  recita- 
ri  enim  ibi  egregias  fentenlias  de  providentia  :  fed  lamen 
nibilo  melius  ejfe  quam  Pindari  poïma  (58)-  On  ne  trou- 
ve point  dans  cet  paroles  Latine*  la  préférence  de  Pinda- 
re ,  on  n'y  trouve  que  l'égalité  entre  lui  &  David.  Cepen- 
dant le  Commentateur  de  Gaffarel  afTûre  fur  la  foi  d'un 
Théologien  Allemand ,  que  Bonamicus  a  mis  le*  Pocmes  de 
Pindare  au  defTus  des  Pfeaumes  de  David  :  Ejufdem  blaf- 
pbemia  veneno  ctrrtptus  fuit  Lazaru*  Bon -Amiens  Italus, 
qui  vetiferabat  fe  Odas  Pindaricas  preferre  Hymoif  Davl- 
dlci*.  tU.  beatus  Dn.  Selneccerus  Explicat.  in  1.  Cor.  8. 
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POLITIEN.  77t 

Plagiaire  (M).  Il  eut  entre  outres  Adverfaires  George  Merula  (N).  Quelques-uns-  dlfent  qu'il 
fut  extrêmement  maltraité  du  Poète  Marulle  CO).    On  l'a  mi*  avec  raifon  dans  l'Hiitoire  dea 
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P-  49*  (59)-  Il  veoolt  de  dire  que  Poli  tien  ivolt  pronon- 
cé le  même  blafphéme.  Ceci  montre  que  Melanchthon 
ou  fei  Copifies  ont  varié,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours quand  on  n'a  pour  fondement  qu'on  oui  dire.  Peu- 
cer  a  inféré  dans  une  Lettre  (60)  ce  que  j'ai  cité  ci-deflui 
de  Melanchthon. 

(M)  II  a  été  aufi  aceufé  d'être  Plagiaire.']  Tout  le  mon- 
de a  ouf  dire  qu'on  a  débité  qu'il  s'appropria  la  Verfion 
Latine  d'Herodien  compofée  par  Tipheroas ,  &  qu'il  ne 
fit  qu'en  retoucher  quelque*  endroit».  Léon  dixième  di- 
loit  que  ceux  qui  étoient  jaloux  de  la  gloire  de  Politien, 
répandirent  cette  médifànce.  Quamquam  amuli  es  m  trani- 
latientm ,  uti  net  à  Leone  Pontifier  acceptants ,  Gregerii 
Tipbernatis  fuife  dicerent  tutu/  pafsm  induùo  fut* ,  &  fal- 
fit  nvorum  coteribut  interlita  aiieni  fljti  babitum  menti- 
retur  (6 1).  C'eit  tout  ce  que  Paul  love  non»  en  apprend  : 
on  me  feroit  beaucoup  de  plaifir  (i  l'on  m'iodiquoit  let 
fourcei  de  la  narration  que  je  m'en  vais  rapporter.  „  Il 
„  fit  Imprimer  une  Traduction  d'Hérodien ,  qui  n'eut  pu 
„  tout  l'éfet  qu'il  prétendoit:  car  encore  qu'elle  fut  gé- 
„  néralement  admirée ,  Il  courut  un  bruit,  que  Poliiien 

l'avolt  trouvée  parmi  les  papiers  du  fameux  Grégoire 
.,  de  Citta  di  Caftello,  qu'il  avoit  achetés:  fit  ce  bruit 

étoit  fondé  fur  des  conjectures ,  qui  ne  furent  détruites 
„  que  foiblement.  Le  Pape  Léon  ,  qui  étoit  alors  fous 
„  Politien ,  &  entendoit  tout  ce  qui  fe  difoit  pour  &  cou- 
,,  tre  a  la  table  de  fon  pere ,  étant  prié  vint  ans  après  par 
„  les  Académiciens  de  Rome,  de  leur  apprendre  ce  qu'il 

en  croioit,  laifia  la  ebofe  en  doute,  &  demeura  d'ac- 

cord,  que  le  dite  de  cette  Traduction  n'avoir,  rien  de 
„  femblable  i  celui  des  autres  Oeuvres  de  Politien ,  & 
„  tenolt  bien  plus  du  fard  ,  &  de  l'artifice ,  dont  Gré- 
h  goire  de  Citta  di  Caftello  avoit  accoutumé  d'ufer  dans 
,,  fes  comportions.  Il  ajoûta  pourtant  (  comme  s'il  eût 
h  eû  peur  d'en  avoir  trop  dit  )  que  ce  Grégoire  n'avolc 
„  rien  fait  de  comparable  i  la  Traduction  d'Hérodien 
(oa)".  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  l'Auteur  de  ce 
récit  l'eft  fondé  uniquement  fur  les  paroles  de  Paul  Jove 

211  'il  a  étendues ,  &  paraphrafées  tout  comme  il  lui  a  plu, 
r.  tout  comme  s'il  eût  écrit  dea  Romans.   En  tout  cas , 
î  car  ce  n'étoit  point  a  Ti- 
,  que  l'on  imputolt  ce  fard  & 
dans  la  Verfion.   Si  Léon  X 


IHie  les  a  point 


qu'on 

avoit  parlé  fur  cela  de  la  manière  que  Mr.  Varillas  le  pré- 


,  Paul  love  n'eût  pas  rejetté  cette 
me  indigne  de  croiance  (  63  ).  Notez  que  les  meilleurs 
Critiques  la  rejettent:  ils  trouvent  par- tout  dans  cette 
Verfion  d'Hérodien  le  même  génie  &  le  même  caractère. 
Ti prier  11  ai  n'étoit  point  capable  de  produire  ce  chef-d'osu- 
vre  (64).  H  eût  moins  coûté  i  Politien  de  traduire  tout 
l'Ouvrage ,  que  de  donner  a  la  Traduftion  d'un  autre  l'air 
&  la  forme  qui  règne  dans  celle-ci. 

Il  n'elt  pas  fi  aifé  de  le  défendre  fur  d'autres  reproches 
de  volerie;  car  que  peut-on  répondre  pour  lui  i  ce*  pa- 
roles de  Budé  f  Plut  ar  chu:  in  te  libre  ,  quem  de  H. mer  a 
compefnit  ;  qui  liber  nondum  Lotinut  ex  profeffo  fallut  efi, 
lictt  Pelitiannt ,  vit  iUe  quidem  txttUentit  oeérinee ,  ftd  a- 
titmi  non  fatit  ingenui ,  ex  et  libre  remue  Jummas  ad  ver- 
bu  m  tranferibent ,  quafique  fiorts  practrpent ,  MSJ  erubuit 
id  oput  pro  fuo  edert ,  in  que  niellant  praterquam  tranferi- 
bendi  ac  vertendi  eperam  navaverat  ('65).  Budé  avoit  fait 
an  Conte  qui  a  été  imprimé ,  &  qui  contient  une  infigne 
filouterie  de  Politien.  Le  fait  et  que  ce  ProfefTeur  étala 
avec  emphafe  dan*  fon  Auditoire  comme  un  frnit  de  fon 
jardin  plufienrs  choies  qu'il  avoit  prlfe*  d'Hérodote.  Il 
avoit  eu  jan  Lafcari*  pour  Auditeur,  qui  le  tira  enfuite 
a  part  pour  lni  reprocher  cette  hardiefle.  Je  n'eu  fie  ja- 
mais penfé ,  lui  répondit  Politien  ,  qu'un  Grec  comme 
vous  eût  ignoré  l'artifice  avec  lequel  on  s'acquiert  l'efti* 
te  publique.  Vous  étiez  trois  ou  quatre  tout  au  plus  dans 
il  aviez  lu  Hérodote.  Qu'eft-ce  que 
de  cette  foule  d'Ecoliers  qui  ra'ap- 

!>as  [1  malignité  de  me  ^décrier 
«opré*  d'eux;  mai*  je  fui*  fûr  qu'elle  ne  me  nuirait  pas 
beaucoup  dan*  leur  efprit.  Rapportoo*  cela  félon  le*  ter- 
nes de  I  Original.  Non  ptfmm  mibi  temptrare ,  tnin  libi 
referai» ,  qtttd  BuJ.ru s  nofttr  de  /ingela  Politiane  quan- 
dam  nabis  demi  fine  narrare  felebat ,  idque  fe  ex  Joua  Laf- 
eare,  qui  Pelitiani  fuerat  aqualit ,  crtbro  audivijjt  confir- 
maèat.  Cùm  enint  Petit  ianut  fièrent  ta  Inlerpretatimem 
Hemeric*  lliades  in  magna  teUbritate  aggrtderttur  :  non 
ftne  ingtnti  eflentatiene  qu*  de  Hemeri  PaëmaJe  perfcrlpta 
funt  ab  Heredet* ,  anditeribut  fuit  i  fuggefie  reeitabat ,  que 
tempère  lleredeti  liber  Graei  feriptus ,  à  nulle  adbuc  centrer- 
fut  in  llnguam  Latinam ,  net  Tjpograpborum  for  mis  exeufut 
erat.  Itaque  Lafcarit ,  qui  tu  m  bentrit  caufa  auditerum 
mumerum  augebat ,  estai  pautit  quibufdam  alilt  Grâce  deâii 
bominibut ,  qui  non  ignerarent  unde  emnia ,  qu.e  pro  fuit  re- 
citaverat ,  bauhffet.  Il  igitur  paule  pefl  ad  bominem  conver- 
ti: ,  eumqut  /èiucent ,  IHc  mibi  quafe ,  inquit ,  Petltieme , 
que  ère  Heredeti  Oput  infigne ,  qued  ante  tôt  fecula  confcrlp- 
tum  efi ,  in  tante  castu ,  ut  tuum  recitafiifCui  mex  fubrident 
Peiitianus,  tVunquam, 
70  M.  ///. 


Orettum  adei  e/us  artifkii  rudtm  &  Ignarum  eJJ'e ,  quo  apud 
ntultitudinem  exiRimath  &  fama  comparari  felet.  Qua/i 
vtre ,  inquit ,  «0»  fatit  intelligam  fret  aut  fummum  quev- 
tuer  fortajfit  vos  bU  aétffe ,  quibut  Heredeti  libres  aliquan- 
de  infpicere  centigerit.  Sed  quanam  bit  fit  turba  nebû  ap- 
plaudentlum  &  in  cetlum  laudibut  ferenlium  vides,  apud 
quoi  fi  txiftimatianem  nofiram  {quod  minime  fpero)  vel  tan- 
tilium  Uedere  volueritit  ;  Oratie  prefeàe  vefira  non  multum 
fidti  ponderifque  babttura  efi  (66).  N'oublions  pu  ce  qui 
concerne  fe*  Mifcellanée*.  Il  en  montra  le  Manufcrit  I 
fes  Amis ,  &  cela  fut  caufe  qu'on  parla  beaucoup  de  cet 
Ouvrage  avant  même  qu'il  fût  imprimé;  mais  on  fit  cou- 


:t  Ouvrage.  On  vit  paraître  pendant  ce  dé- 
:  Nicolas  Perot ,  &  c'eft  ce  qui  diflïpa  la  mé- 


rir  un  mauvais  Conte  que  Politien  s'étoit  enrichi  du  pil 
lsge  qu'il  avoit  fait  dans  une  Compilation  intitulée  Copia 
Cornu  &  compofée  par  Nicolas  Perot:  on  foutenoit  que 
l'Original  lui  en  avoit  été  prêté  par  le  Duc  d'Urbin  qui 
crut  que  cela  feroit  agréable  à  Laurent  de  Medicis.  G;uand 
Politien  eut  appris  toutes  ces  nouvelle*,  il  différa  la  pu- 
blication de  cet  Ou» 
1*1  le  Livre  de 

difance  ;  car  ceux  qui  le  comparèrent  avec  les  Mifcella- 
née* de  Politien  ne  trouvèrent  pas  que  celui-ci  eût  pillé 
l'autre.  Politien  narre  tout  ceci  au  long  vers  la  fin  du  Li« 
vre.  En  voici  feulement  quelques  paroles  :  Fit  eencurfut. 
Efi  in  manibut  (copfse  cornu.)  Effunditur.  Exeutitur. 
Quid  muitaf  eatumnia  me  libérât.  Fidiffet  centinuà  non- 
nullerum  vultus  lugubre  quiddam  tacentet  -  -  -  fif  erubef- 
etntet.  -  -  -  Tantum  confilterit  in  prxftntiarum ,  non  idem 
fpectâjfe  me ,  quod  ejut  veluminis  autorem  ,  nec  par  u triant 
defiinatum  praflitumque  fiftigium.  Quid  filecn  tefdempra 
re  natd  forte  uterque  traûatiimut ,  (Jd  autem  incidtrt  ali- 
cubi  fuit  necefiè ,)  craffior  tamen  inter  nos ,  qnàm  inter  Py- 
ramum  Tbysbenque  paries  (67).  Cela  n'a  pas  empêché 
qu'Heresbachius  ne  l'ait  traité  de  grand  larron  (6$).  No- 
tez que  Politien  s'ell  plaint  d'avoir  été  ezpofé  àlaplllerie 
des  Plagiaires  (69)  :  Il  le*  menace  de  le*  pourfuivre  pour 
le*  dépouiller  de  leur*  volerie*. 

OV)  //  eut  entre  antres  Adverfairtt  Ceerge  Merula.'] 
C'ctoit  un  ProfefTeur  au  Collège  de  Milan  :  il  „  ne  par- 
„  donna  patméme  a  Politien,  quoi  que  Politien  eûtaqui* 
„  allez  de  réputation  ,  pour  fe  mettre  hors  de  pair.  Il  lui 
n  montra,  qu'encore  que  la  nature  lui  eût  donné 'toutes 
„  les  qualité*  requife*  pour  devenir  favant,  elle  n'avoit 
,,  pû  néanmoins  le  faire  naître  tel.  Il  lui  marqua  plus  de 
„  trente  fautes  confidérablcs  qui  lui  étoient  échapées.fit 
s*  l'avertit  charitablement  (  difolt-il  )  que  pour  vouloir 
„  parler  pour  premier  dan*  la  République  de*  Lettre* ,  il 
„  faloit  avoir  plu*  lû ,  &  plut  étudié  que  tous  les  autres 
„  enfemble  (70)  ....  Politien  fut  celui  qui  gagna  le 
„  plus  à  fa  mon.  Il  avoit  publié  la  première  Centurie  de 
„  fes  Mélanges  («)  ;  &  Merula,  qui  s'étoit  fcandalifé  de 
„  l'audace,  qui  paroiiToit  daos  le  mot  de  Centurie,  avoit 
„  menacé  Politien  de  détacher  contr'elle  des  région 
n  entiers  d'auiorités ,  &  de  paflages ,  pour  juftifier  le  con- 
,,  traire  de  tout  ce  qu'elle  avançoit;  mais  il  n'eut  le  loi- 
tir  que  d'en  ébaucher  le  projet  (71)  ".  On  ne  trouve 
dans  Paul  Jove  que  le  canevu  de  la  dernière  partie  de  ce 
récit  (7a)  :  il  faudra  chercher  où  eft  le  fond  de  la  prémie- 
re.  Notez  que  Politien  écrivit  de*  Lettre*  bien  vigoureu- 
fes  a  Merula  (73)  ,  &  qu'il  parut  fouhaiter  que  Ludovic 
Sforce  permit  *  cet  Adverfaire  de  publier  la  Critiqne. 

$.  («)  Dan*  une  Lettre  de  Pierre  Crinitu*  a  Alexandre 
Sariim  ,  inférée  tom.  1.  pag.  384  des  Oeuvres  de  Politien» 
de  l'Edition  deGryphiu*  1550.  font  rapportez  quelque*  en- 
droits delà  3  partie  des  Mélanges  de  Politien,  compofée, 
dit  Crinltus ,  &  achevée  a  la  prière  &  4  la  confédération  de 
Sartius ,  mais  dérobée  à  l'Auteur  par  quelqu'un  qui ,  de  cet- 
te manière ,  étoit  la  caufeque  juiqu'alors  le  Public  fe  trou- 
voit  privé  d'un  Ouvrage  fi  utile.  Cette  a  partie  contenoit 
entre  autres  30  Chapitres,  dont  le*  titre*  font  rapportez 
dans  la  même  Lettre.  Aufli  dan*  l'Edition  de  Date,  1533. 
le  titre  porte-t-il  Ctnturia  una  ;  &  non  pu  comme  dans 
d'autres  CenturiaJ.  d'une  manière  équivoque,  &  qui  pont 


a  croire  que  la  3  Centurie  de  ces  Mélange*  exifte.  Dan* 
la  Lettre  fuivante  au  même  Pierre  Crinitu*  donne  let  titre* 
d'autre*  8  Chapitre*  de  cette  mêmes  Centurie,  vûe, dit- 
on  ,  Manufcrite  par  plufieur*  de*  ami*  de  l'Auteur.  Du 
refte,  cette  3  Lettre  de  Crinitu*  finit  par  une  Epigramme, 
où  l'Auteur  fait  parler  Politien  en  des  termes  ,  qui  mar- 
quent encore  bien  clairement  la  mon  de  celui-ci  à  l'année 
1494.  Voici  les  cinq  dernier*  vert  de  cette  Epigramme: 

Il  Ole  ege  Angelut  Pelitiannt  fum. 

Fevit  bénigne  me  finu  Flora ,  &  Ultc 

In  fats  ceffi ,  Partbeneptût  reget 

Cum  Galliea  arma  irruerent  minabunda. 

Tu  vole,  &  bec  fit  meriti  memer  nefiri.  Ruf.  Cuir. 

(0)  Il  fut  maltraité  du  Pelle  Marulle.]  Cette* 

que  débite  le  Feuillant  St.  Romuald.  Marulle ,  dit-il  (74), 
Fa  fort  mal  mené  feut  le  nom  de  Mabilius.  Cela  peut  ligni- 
fier deux  ehofes,  ou  que  Marulle  fe  donna  le  nom  de  Ma- 
bilius dans  les  Vert  qu'il  fit  contre  lui ,  ou  qu'il  le  donna 
à  Politien.  J'ai  parcouru  fe*  Pocfics  tout  de  nouveau; 
Eeeeea  mai» 
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POLITIEN. 


Enfans  célèbres,  mais  Mr.  Varillas  qui  en  eft  la  caufc  n'a  pas  emploié  un  bon  calcul  chronologi- 
que (P).   J'aurai  quelque  cbofe  à  dire  contre  Moréri  (g>   Au  refte,  ceux  qui  ont  di^e 


mils  je  n'y  ai  rleo  trouvé  fous  ce  nom  - li .  Celles  de  Po- 
litien ne  me  portent  point  à  croire  que  le  Feuillant  ait 
rtlfon.  J'y  trouve  de»  Epigrammes  fanglantes  in  Mabi- 
hum  Kovutum  lnivbrem  ,  qui  ne  contiennent  aucune  cho- 
fe  où  je  puifle  reconnottre  Marulle.  Et  le  moien  de  le  re- 
connoltre  foui  l'épltheied'/n/iiaVr,  lui  qui  étoit  de  Conf- 
tantinopleT  Sans  avoir  10  les  Poéûei  de  ce  Mabilius,  je 
ne  laide  pas  de  croire  que  Politien  y  étoit  fort  maltraité. 
J'en  juge  de  la  forte  par  les  injures  horribles  que  Politien 
lui  darde.  En  voici  quelques-unes  i 


(71)  Poil, 
tianu» ,  /* 


(7»)  "O  tf 
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(77)  *• 
nU  le  tttt. 
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Mi  Note» 
fut  S«»a- 
Xll,  M«. 
119  Kdti. 
é'JimjUr- 
dam  i«S». 


••)V.riW 


Si  jam  carmins  noftra  tt 
Urgent  ad  laqueum  miftr 
Ne  qute/o  proféra  mari  nu  m  ne 
Frauda  eamifictm  fut  luctlle: 
Namqut  eft percujiidut  lui,  ac  li 
h  tantum  tibi  éempferit  laboris. 
Quiil  nefl  in  beminem  ?  tirgas:  at  idem  tjt 
Aurem  ami  fetuit  tibi  finiftram  (75). 

Mabilius  plalfanta  fur  ce  que  le  cou  de  Politien  n'étolt 
point  droit.  Volons  ce  qu'on  lui  répliqua. 

Sei  quid  te  crucial  refitxa  colla 
Si  imerdum  gère  ?  num  paru  m 
Si  primes  flatuit  tuât  cinudos 
Si  pronum  fia  tutti  miftr  ' 
te  carnifteil 

ncore  plus  emaffées  dans  les  Vers  qui 
fui  vent  t 

Harts  reliBut  à  parente  ftrdidt 
IU*  impudicui ,  temulentut  aie», 
Spurtut,  lutofut,  pedecofui,  bifpidui , 
Jmumfibt,  unâus,  borridus,  caprimulgut  , 
Edax,  intptus,  infoUns  Mabilius 
Un»  expatravit  patrimenium  die, 
Cula  betiuante  ,  cnnniiingit  efculii , 
Firac e  cule ,  t)T  exfututa  mentula. 

Vous  voie*  dans  ces  dernières  paroles  nne  vilaine  copie 
de  la  licence  de  Catulle,  &  de  Martial,  gens  qui  abufé- 
vent  trop  d'une  Maxime  des  Stofqucs  dans  l'emploi  des 
noms  (76),  & 

Apud  omet 
Nome»  ddeft  rébus,  nominibufque  pudtr. 

Politien  lâcha  trop  la  bride  i  cette  mauvaife  Imitation  dans 
quelques  antres  Po€iîe»,  fit  fur-tout  dans  fon  Inveftive 
contre  une  vieille  qni  avoit  perdu  toutes  fes  marque»  de 
fa  jeunefle  honnis  la  lubricité  (77).  Ce  font  des  Vers  qni 
contiennent  à-peu-prés  tontes  les  penfées  de  deux  Odes 
d'Horace  (78),  &  qni  les  expriment  avec  un  plus  long 
détail.  La  faleté  s'y  rencontre  avec  profuGon  dans  les 
derniers  Vers,  fit  d'une  manière  d'autant  plus  choquan- 
te, qu'immédiatement  après  on  trouve  deux  Hymnes  pour 
la  fainte  Vierge  remplies  de  dévotion.  Il  ne  faut  point 
mettre  fur  le  compte  du  Poète  ce  mauvais  arrangement. 
C'elî  la  faute  de  ceux  qni  firent  Imprimer  fes  Oeuvre». 
Mai»  pour  revenir  t  Mabiliu»,  je  dirai  qn'on  trouve  fon 
Epitapbe  parmi  les  Vers  de  ~ 

FltSe  viattr  iter,  fetet 
Mac  fovea  carput 


K 


Si  ce  n'eft  pas  nne  bonne  preuve  contre  Pierre  de  Saint 
Romuald ,  il  femble  que  c'elî  pour  le  moins  one  marque 
qu'il  s'en  trompé  ;  car  Marulle  furvéquit  de  quelques 
années  a  Politien.  Mais  ne  nous  fions  point  a  cette  efpe- 
ce  de  raifonnement.  On  peut  dire  de»  injures  (1  atroces 
dans  nne  Epitapbe,  &  l'on  trouve  un  terroir  fi  avanta- 
geux en  fe  tournant  de  ce  côté-là ,  que  plulîeurs  Poètes 
ont  fuppofé  fauffemem  la  mort  de  leur  Adverfaire  ,  afin 
de  fe  ménager  les  commoditez  de  ce  lieu  commun.  Je 
ne  dois  pas  diflimuler  qu'un  fort  habite  homme  ,  qui  a 
fait  des  Notes  fur  les  Potjfie»  de  Sannazar  (79),  croit 
que  Marulle  &  le  Mabilius  de  Politien  font  le  même  per- 
fonnage. 

( /')  Mr.  Varillat  -  -  -  -  n'a  pat  empUié  nn  bon  calcul 
chronologique.]  Politien  „  eut  un  11  merveilleux  génie,  que 
,,  te  monde  n'en  avoit  pat  vn  de  femblahle  depuis  Ovide. 
„  Dés  l'âge  de  douze  ans  ,  il  l'ailoit  de  (i  beaux  vers ,  que 

l'on  eût  dit,  qu'ils  étoient  du  fiécle  d'Alexandre,  on 
„  de  celui  d'Augufte.  Et  lors  qu'il  lui  prenoit  eovie  de 
„  furprendre  les  doctes ,  &  défaire  palier  fe»  productions 
,,  pour  des  fragmens  d'Anacreon  ,  ou  de  Catulle,  qu'il  ve* 

noit  par  hazard  de  trouver  dans  quelque»  vieux  manu- 
„  ferit»  de  li  Bibliotéqne  de  Medieia ,  cenx  qui  s'y  con- 
„  noiffoient  le  mieux  s'y  laiffoient  tromper  (80)  ".  Mr- 


Hiftoire  des  Enfans  célèbres  (8Q1  où  avec  raifon  il  a 
donné  place  à  notre  Politien  ;  car  quand  même  ce  que 
Mr.  Varillas  débite  ne  feroit  pis  vrai,  nons  favons  d'ail- 
leurs que  Politien  étoit  fort  jeun*  lorsqu'il  compofa  fes 
Vers  Grecs,  qni  au  jugement  des  Critiques  font  meilleurs 
que  les  Vers  Latins  qu'il  compofa  long-tems  depuis  (83). 
Mais  voici  une  faute  de  chronologie.  On  propofa  à  Vir- 
ginie des  Urfins  „  le  mariage  de  fa  fille  qui  n'avoit  que 
„  douze  ans  ,  avec  Laurent  de  Medicls  fils  atné  de  Pierre 

,  Les 


„  qui  n'en  svoit  pas  encore  quinze. 
„  s'en  firent  pas  avec  beaucoup  de  pompe  ,  parce  que  la 
„  conjoncture  n'y  étoit  pas  propre.   Il  y  eut  pourtant 

force  Epitalames,  entre  lefquela  celui  d  Ange  Politien, 
1,  qui  n'étant  que  de  l'âge  du  marié  faifoitdes  vers  dignes 
„  du  fiecle  d'Augufte,  fut  le  mieux  reçu.   Peu  de  jours 

après  le  bruit  de  l'approche  de  Coliogne  enleva  le  jeu- 
11  ne  Laurent  d'entre  les  bras  de  fon  epoufe  ,  &  le  fit 
li  monter  i  cheval  ponr  apprendre  l'art  militaire  fous  la 
,,  difeipline  de  fon  beau  pere  (83).  Laurent  vint  au  mon- 
de l'an  1448.  Politien  étoit  donc  plus  igé  que  lui  de  qua- 
tre ans.  Machiavel,  un  peu  plus  croiibie  que  Varillas, 
allure  qne  les  noces  de  Laurent  de  Medicls  fie  de  Clari- 
ce  des  Urfins ,  furent  célébrées  avec  une  pompe  trùs  ma- 
gnifique, fie  qu'elles  le  furent  après  la  paix  (84),  c'eft- 
a-dire  lorsque  la  guerre  que  Coliogne  fit  aux  Florentins 
fut  pleinement  terminée.  Il  ne  marque  pas  l'année  de  ce 
mariage  ,  ce  qui  eft  un  grand  défaut  dans  un  Ecrivain 
d'Hiltoire  ;  mais  on  peut  recueillir  de  fa  narration  que 
ce  fut  l'an  1471.  Laurent  avoit  donc  vingt-trois  ans.  Ju- 
gez û  Mr.  Varillas  prenoit  la  peine  de  confuiter  la  Chro- 
nologie. U  a  mis  tous  les  principaux  exploits  de  cette 
Guerre  de  Coliogne  après  la  mort  de  Pierre  de  Medi- 
cis  pere  de  Laurent  (85).  Wtvoit-ll  pas  vn  dans  Paul 
Jove  que  la  paix  fut  faite  avant  la  mort  de  Pierre  de 
Medicis  (86;? 

(ft.)  7 aurai  quelque  cbofe  à  dire  centre  Martri.']  L  II 
n'y  a  point  d'exaAitude  dans  ces  paroles ,  Laurent  d*  Me- 
dicis arrêta  i  Florence  Ange  Patitien  qui  étoit  déjà  Prêtre  t 
car  c'eft  nous  donner  i  entendre  que  ce  fut  I*  le  prémier 
bienfait  que  Politien  reçut  de  la  Miifon  de  Medicls.  Or 
cela  eft  faux ,  noui  ivons  vû  ci-deffus  (87)  qu'il  étudia 
aux  dépens  de  Cône  aient  de  Laurent.  1 1.  Il  ne  faloit 
pas  dire  que  Laurent  le  fit  précepteur  des  enfant  de  Cerné 
de  Medicis  ,  ce  fut  i  fes  propres  enfans  qu'il  le  donna 
pour  Précepteur  (88).    Ce  feroit  une  chofe  fort  rare 

?|u'un  homme  mtt  les  enfans  de  fon  grand  pere  foui  les 
oins  d'un  Précepteur.  III.  Jean  de  Medicis  qui  fut 
depuis  le  Pape  Léon  dixième  étoit  fils  de  ce  Laurent ,  & 
non  pas  de  Corne.  I V.  Pour  pouvoir  dire  que  Politien 
campofa  fet  belle:  Epitret  Croquet  &  Latines  dent  les  doc- 
tes partent  avec  tant  d'éloges ,  il  faudroit  que  le  publie 
eût  vu  un  certain  nombre  de  Lettres  Greques  de  cet  Au* 
teur.  Je  fuis  fort  trompé  0  vous  en  trouverez  plus  d'u- 
ne dans  le  Recueil  de  fes  Lettres.  Voici  spparetnment 
ce  qui  a  fait  égarer  Monfr.  Moreri.  Il  avoit  lù  dans  Vol- 
nus  (80)  ce  paflsge  de  Volaterran  :  Alibi  felebat  Epiflolas 
eu  m  (Jrtteas  tu  m  Latinas  feribere  fed  ferment  uemacul» 
flures  quoi  fréquenter  faciebat  eccupatut ,  ne  uajus  alitais 
fiila  oftnfus  imprtrmeditate,  prajudicata  jam  de  et  opinie- 
ni  tficertt  (90).  La-deflus  fans  prendre  garde  i  la  chofe 
il  s'imagina  que  Politien  écrivit  des  Lettres  Greques  qui 
ont  été  publiées.  Notez  en  paflant  la  précaution  de  Po- 
litien. 11  favoit  que  la  politefle  de  fon  ftyle  étoit  célè- 
bre ,  &  que  pour  foutenir  fa  réputation ,  il  ne  devoit  rien 
écrire  qui  ne  fût  bien  travaillé.  Mais  comme  fes  occu- 
pations ne  foulfroient  pas  qu'il  donnât  beaucoup  de  tems 
k  compofer  une  Letrre.il  prit  le  parti  d'écrire  fouvent  en 
Italien;  car  nous  devons  croire  qu'il  en  ufoit  avec  fe»  au- 
tre» amis  comme  avec  Volaterran.  Voilà  quelle  dure  fer- 
s'impofent  ceux  qui  s'aqnierent  la  réputation  d'é- 


crire bien  une  Lettre.  Ils  n'oient  plus  écrire  familièrement 
&  négligemment  i  leurs  amis.  Ils  favent  que  leurs  Let- 
tres feront  montrées ,  fie  qu'à  moins  d'être  polies  cites  tom- 
beront dans  le  mépris.  Balzac  foupiroit  fouvent  fous  ce 
rude  joug ,  fit  j'ai  lû  qu'un  Bel-Efprit  portoit  en  vie  an  bon- 
heur de  fon  Procureur  qui  pouvoit  commencer  impuné- 
ment par  j'ai  recula  vitre ,  je  vous  fais  cet  lignes  (91).  Les 
Manuces  ,  fie  les  Latinlftes  de  fa  volée  ,  fe  virent  réduits 
a  la  fAcheufe  néceffité  qu'une  Lettre  leur  coûtoit  des  mois 
entiers  (9a).  Je  ne  m'étonne  donc  pu  de  ce  que  Vola- 
terrsn  vient  de  nous  apprendre.  Notez  que  cette  fervltnde 
s'étend  quelquefois  jufques  auxDifcours  de  Converfation 
(93)'  Revenons  t  Mr.  Moréri.  V.  On  ne  peut  pas  dire 
que  Politien  ait  eu  part  t  la  difgrace  des  Medicis  ,  qui 
caufa  celle  de  tous  les  gens  de  lettres  qui  itoient  à  Floren- 
ce i  car  il  mourut  pendant  que  Pierre  de  Medicis  étoit 
encore  lemaltredans  ta  patrie.  Il  eft  vrai  qu'on  croit  qu'il 
fe  chagrina  en  prévoiant  que  ce  Seigneur  ne  fe  pourrait 
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Chacue 

i'effbrca  de  bica  parler  ,  car  tout  au  coetniic  d'aujourd'hui  on  prenoit 

5 aide  a  pailct  coiitâemeot ,  tt  à  ac  point  faite  de  faute  dans  les  eatiettcns 
'alTtoib  cet.    Et. <n  tout  le  ranndc  t'etaot  tetité  je  tettai  leul  arec  Battue.  A- 
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POLITIEN.    î  O  L  O  N  U  S. 
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A)r.it,fi,  jt;]af  ou  BaJJus,  étoit  le  nom  de  famille  de  Politien, 
SCâi  foi  une  Lettre  de  Mr.  Magliabechi,  prouve  qu'il  s'ap 


,  fe  font  trompez.   Mr.  Ménage  (A) ,  appuié 
\ppelloh  Cino,  c?  non  pas  Baflb.    On  le  nomme 
AleJJer  Agnolo  da  MontepuUuno  dans  l'Hiftoire  de  Florence  de  Machiavel  (jf)  ,  &  nous  lifons  dans 
kCègt*   une  Harangue  de  Majoragius  qu'il  changea  fon  nom  de  Angélus  de  Monte  Pulciâno  en  celui  d' Angélus 
Politianus.    Notez  que  Sannazar  dans  deux  Epigrammes  fatiriques  (*)  ,  qu'il  fit  contre  lui ,  le  nom- 
me Puiicianus,  pour  faire  allulion  au  mot  pulcx  puce. 
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pas  maintenir  vû  le  train  que  les  chofes  alloient  prendre  : 
mais  quoi  qu'il  en  folt  Paul  Jove  l'eftiroe  heureux  d'être 
décédé  avant  U  chute  de  cette  Maifon  (94).  VI.  On  n'a 
point  dit  qu'il  fefoil  defefpéré  peur  n'avoir  pat  pi  gagner 
le  cetur  d'une  Dame.  On  lui  a  donné  un  objet  plut  cri- 
minel |  comme  je  l'ai  rapporté  ci-de!l'us  (95).  Ne  voua 
arrêtez  pas  au  partage  de  Pierre  de  St.  Romuald.  VII. 
On  oe  peut  point  dire  que  Paul  Jove  donne  dani  cet 

Cm]  «s*»*  W 


il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les  affirme 
point ,  &  Il  Te  feu  du  mot  ferunt.    Il  eft  feulement 

bllmable  de  n'avoir  pis  ajouté  que  ce  bruit  n'étolt  pas  . 

certain  ;  «r  H  favolt  fans  doute  qu'il  y  tvoit  du  par-  Ûi'fA," 

tage  Ife-deffus  ,  &  cela  fbffit  pour  obliger  un  llirtorien  Z^SSmt 

■  ne  pu  dire,  s7  a  couru  une  te/le  medifante  ,  fans  fmitdhtk 

ajouter  ,  mais  avenues -uns  Font  traitée  de  calomnie.  Moresi 

VIII.  Louû  Vives  n'a  point  dit  ce  que  Moréri  lui  im-  Jj^îÇ 

(96).  ***  '*> 


POLITIEN  (Jkan  Ange)  natif  de  la  même  ville  que  le  précédent ,  enfeignoit  la  Lo 
que  dans  Poitiers  vers  le  commencement  du  XVII  Siècle.    Il  eut  entre  autres  Difciplcs 
DaiHc  (V 
(A).  Ce 


tgk> 
Ûr. 

Il  écrivit  deux  Livres  de  Controverfe  contre  le  Cardinal  Bellarmin  fon  compatriote 
me  fait  juger  qu'il  quitta  la  Profeffion  du  Papifme  pour  fe  faire  Proteftant. 


(y/)  //  écrivit  deux  Livret  de  Controverfe  centre  le  Cardi- 
nal Hellarmin  fon  compatriote.]  L'un  a  pour  Titre ,  PbiUfe- 
fbia  Eucbarifiica  de  peienti*  &  voluntate  Del  ex  tertio  litre 


ViedeMt. 


Sellarmini  de  Eucbarifiia ,  expoftta  &  refutata ,  fe  Amberg 
1604(114,  ôr  l'autre  PbttofopbU feu potius  Sopbifiic* Eucba- 
rifiies  Bellarmini part  altéra  refutata,  fe  Amberg  1604/04. 


POLITIEN  (Antoine  Laurentin)  fut  ProfefTeur  en  Logique  dans  l'Académie  de 
Pife  (a).  Il  étoit  a  Padoue  l'an  1604  ,  comme  il  paroit  par  l'Epitre  Dédicatoiro  de  la  féconde 
Edition  de  fon  Dialogue  de  kiju  Çb).  auquel  il  joignit  fon  Traité  de  Ccelis  eorumque  motibus,  &  fon 
Livre  de  natura  Logica.  Sa  mère  étoit  iflue  de  la  famille  de  fainte  Agnès  (c).  C'eft  une  Sainte 
pour  laquelle  les  habitans  de  Monte  Pulciano  ont  beaucoup  de  dévotion  (i). 
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POLONUS  (Martin)  Pénitencier  du  Pape  Nicolas  III,  &  Moine  Dominicain  ,  a 
Bcuri  au  XIII  Siècle.  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  Archevêque  de  Cofenze  ,  d'autres  qu'il  le 
fut  de  Benevcnt;  mais  ils  n'en  fauroient  donnef  de  bonnes  preuves.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft 
qu'il  fut  promu  a  l'Archevêché  de  Gnefne  le  22  de  Juin  1278  (a),  par  le  Pape  Nicolas  III ,  & 
qu'il  en  alloit  prendre  pofllffion  lorsqu'il  mourut  à  Boulogne  la  même  année  ,  ou  l'année  fui- 
vante.  Il  fut  enterré  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre  en  la  même  ville  (i).  U  eft  Auteur  d'une 
Chronique  des  Papes  &  des  Empereurs  qui  s'étend  depuis  Jéfus- Chrift  &  depuis  Auguftejuf- 
qu'au  Pape  Jean  XXI  ,  qui  mourut  l'an  1277  (yi).  On  y  trouve  l'Hiftoire  de  la  Tapette  \ 
&  cependant  quelques  doftes  perfonnages  ne  croient  point  que  cet  endroit-là  foit  de  lui  (B). 

Quel- 
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ÇA)  Il  efi  /tuteur  d'une  Cbronitite  tul  t'itend  de- 

puis  Jefus-Cbrifl  jufyu'au  Pape  Jean  XXI ,  qui  mourut 

fan  1277.]  Ceux  qui  ont  cru  qu'elle  s'étendoit  jufqu'i 
l'an  i3aonefavoicnt  pas  qu'il  mourut  Tous  le  Pontlficatde 
Nicolas  111,  l'an  H78  ou  l'an  1279.  Volaterran  ne  le 
favoit  pas  non  plus  ;  car  il  l'a  fait  fleurir  fous  le  Pape  Jean 
XXII  0).  Il  fut  trompé  fans  doute  par  un  Exemplaire 
qui  conteuoit  un Appendlx continué  jufqu'a  l'an  132a.  Cet 
Appendix ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Manufcrit  de  l'Abbate 
de  Fulde ,  fut  imprimé  avec  la  Chronique  de  Martin  Po- 
lonus  dans  l'Edition  de  ISale  1559.  SufTridns  Pétri,  dans 
l'Edition  d'Anvers  1574 ,  l'a  fauflement  attribué  t  notre 
Martin  ;  &  c'eft  fans  doute  par  une  pareille  méprife  que 
Cocclus  a  débité  que  ce  Chroniqueur  vi  voit  l'an  1320  (t). 
Il  y  a  des  Manufcrits  de  cette  Chronique  qui  ne  s'étendent 
que  jufqu'i  Clément  IV ,  dont  le  Pontificat  commença  l'an 
I  «65  ûennit  l'an  1271.  C'eft  furun  de  ces  Manufcrits  qu'a 
été  faite  l'Edition  de  Cologne  (3).  Ne  nous  imaginons 
pas  pourtant  que  la  Continuation  jufqu'en  1277  vienne 
d'un  autre  que  de  Martinus  Polonus  ;  car  il  dit  lui-même 
dans  la  Préface  qu'il  a  conduit  fa  Chronique  jufqu'au  Pa- 
pe Jean  XXI  Inclufivement.  Ege  Frater  Martinus  Polo- 
nus  Papa  Petnitentiarim  &  Cafellanus  ex  dtverfù  Cbroni- 
tit  &  geflis  fummorum  Pontificum  &  Imperatorum  pra- 
fent  opu/culum  uj'que  ad  Jcannem  XXI  Papam  dcduxi  in- 
clufive.  Difons  plutôt  qu'il  donna  plus  d'une  Bdltion, 
&  que  la  prémlere  ne  s'étendoit  que  jufqu'a  Clément 
IV,  &  qu'il  l'augmenta  enfuite  jufques  auPontifjcat  de 
Jean  XXI,  &que  les  Manufcrits  ^ui  Unifient  à 
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IV  furent  copiez  fur  la  prémiere  Edition.  Il  y  a  dans  la 
Bibliothèque  de  Vienne  un  Manufcrit  où  l'on  trouve  cet 
paroles,  Uftue  ad  Gregirium  Papam  X  dcduxi Inclufive: 
fur  quoi  Lambecius  lait  cette  Remarque ,  yuad  autem 
Çbronicen  Martinianum  bic  dicitur  pertingere  ad  Pa- 
pam Cregerium  X  inclufiii  ,  non  efi  intelligendum  de 
anno  ebitus  ejus  ,  qui  fuit  annus  Cbrifii  1276  ,  fed  de 
initie  Pontificatus ,  five  anno  Cbrifii  1271  ,  que  il  pofi 
Papam  Clemenlem  IP~  eleffus  efi.  Hoc  enim  manifefie  ap- 
port! ex  ipfe  illo  codice ,  utp-te  ubi  de  Gregerio  X  nibil  a- 
liud  antiqua  manu  feriptum  cemitur,  quàm  bec  :  Grego- 
rius  natus  Lombardus  de  civltate  Placentia  fedit  -  -  -  - 
Qute  autem  deinceps  fequuntur ,  multà  recentiori  manu  ad- 
jetïa  funt  (4). 

Cela  doit  nous  faire  comprendre,  t  ,que  l'Edition  que 
je  nomme  la  prémlere  s'étendoit  jufques  au  commence* 
du  Pontificat  de  Clément  IV,  &  non  pas  jufques  à 


la  fin  en  1271  (5),  comme  Voflïus  l'a  prétendu:  a, qu'il 
:  une  féconde  Edition  au!  s'étendoit  jufques  au  Com- 
^ncement  du  Pontificat  de  Grégoire  X',  &  une  autre 


y  eut 


qui  s'étendoit  jufques  au  Pape  Jean  XXI.  Mais  voici  un 
embarras  :  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  con- 
tient ceci,  Ufquead  Qpartum  Hmorium  Papam  deduxi  in- 
clufivè  (6).  Honorius  IV  fut  é!u  l'an  1285 ,  &  mourut 
l'an  1387.  Comment  accorder  cela  avec  ceux  qui  mettent 
la  mort  de  Martin  Polonus  i  l'an  127g  ou  1279?  Blonde! 
n'eût-il  point  pu  trouver  14  une  raifon  pour  fe  défendre 
contre  celui  (7)  qui  l'a  cenfuré  d'avoir  fait  vivre  ce  Mar- 
tin jufques  environ  l'an  1290  (8)  ?  Le  favant  Conringlui 
allure  qu'il  eft  confiant  que  Martin  Polonus  a  pouffé  fon 
Livre  jufques  fe  l'année  1285  (9). 

L'Abbé  Ughelli  (10)  ,  ne  niant  point  d'un  coté  que 
Martin  Polonus  Archevêque  de  Onefne  ne  foit  Jacobin , 
lui  die  de  l'autre  la  Chronique,  &  la  donne  fe  un  Martin 
Moine  de  l'Ordre  de  Citcaux  ,  Archevêque  de  Cofenze 
&  Pénitentler  d'Innocent  IV  ;  mais  cette  prétention  eft 
infoutenable  ,  vu  que  plufieurs  Manufcrits  de  cette 
Chronique  contiennent  exprefTément  ces  mots  ,  Ego 
Frater  Martinus  Ordinis  Pr*dicaterum.  Ils  fe  trouvent 
auffi  dans  le  Prologue  de  la  Table  Alphabétique  du  Dé- 
cret &  des  Décrétales ,  laquelle  on  nomme  ordinaire- 
ment Martiniani  ,  &  dont  Martin  Polouiu  pafl'e  pour 
l'Auteur  (.u). 

(B)  On  j  trouve  PHlfioire  de  la  Papefe  ;  &  cepen- 
dant quelques  doSes  perfonnages  ne  croient  point  que  cet  en- 
droit-là folt  de  lui.']  C'eft  une  Difpute  que  l'on  ne  manque 
pas  d'agiter  quand  on  écrit  pour  ou  contre  l'Hiftoire  de 
la  Papclfc  :  mais  il  reliera  toujours  des  difficulté;  pendant 
qu'on  ne  pourra  point  produire  l'Original  même  de  Polo- 
nus. Les  Copies,  qui  font  mention  de  la  PapefTe,  &  cel- 
les qui  n'en  parlent  point  ,ne  peuvent  pas  vuider  la  ques- 
tion nettement  &  démonftratitrement  \  car  fi  l'un  répond 
que  la  PapefTe  a  été  ôtéc  des  Manufcrits  où  elle  n'eft  pss , 
l'autre  répond  qu'elle  a  été  ajoûtéeaux  Manufcrits  où  elle 
paroit.  Chacune  de  ces  deux  Réponfes  a  fes  vralfemblan- 
ces ,  6t  fes  raifons.  Les  préjugez  du  cceur  font  plus  capa- 
bles de  faire  prendre  parti,  que  les  lumières  de  I  cfprit.  Il 
faut  pourtant  reconnoitre  qu'il  y  a  dos  Catholiques  Ro- 
mains qui  attribuent  fe  notre  Martin  cet  endroit-l» ,  &  que 
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tous  lei  Proteftans  ne  le  lui  itcribnent  p«i.   Mr.  Cave, 

Théologien  Anglois ,  foutient  que  le  Conte  de  la  Papefle 
Jeanne  a  été  fourré  par  une  main  étrangère  dans  la  Chro- 
nique de  Polonui.  Rapportons  ce  qu'il  a  dit,  on  verra 
qu'il  traite  de  Table  ce  qui  concerne  la  Papefle  ,  fit  que 
certains  Manufcriu  du  bon  coin  n'en  font  aucune  men- 
tion. Nibililtud  (  Chronicon  Martini  Poloni  )  mafii  fa- 
mofum  reddidit ,  quim  dtcanlalijjima  Ma  de  Joanna  Pa- 
piffa  ,  feu  fabula,  feu  narrât iuncula.  Sanè  fabuiam  efe, 
&  Martini  Chronico  intrufam  nullut  dubilo ,  prafertim  cùm 
in  plerifque  vetuftit  Codiclbus  MSS.  defiderctur.  In  IfCo- 
dieibus  MSS.  Bibtiotbec*  Cafare*  defiderari ,  in  tetidem 
etiam  reperiri  ingenuè  fateturO.  Lambecius  (").  Deerat 
etiam  in  antiquiffima  codice ,  qutm  Bibltet bec*  Vatican*  dt- 
navit Urbanut  fi/Ieujus  memlnit  Léo  Matins Confut.  fab. 
de  Joan.  Pap.  num.  7.  utalios  taceam  ;  cette  Martini  Cbroni- 
etn  non  unam  interpolât lonem  pafum  efe  eruditi dudum  ob- 
fervarunt.  Editum  efl  bec  Chronicon  BafJI.  1559.  deindt 
cum  utils  Pétri  Sufridi ,  Antverp.  1574.  in  8-  Dtnique  t 
vetufiif/imo  MS.  fi?  ipfi  Script  ori ,  uti ferunt,peni  co*taneo, 
fumma  fide  fi?  diligent t'a  expreffum,  in  lucem  emifit Jeannes 
Fabriciut  C*far ,  Monacbus  Pramonflratenfls,  Colon .  1616. 
fel.  in  qua  édition*  Hifioria  de  Joanna  Papiffa  non  emparet 
(13).  Monfr.  du  Pin  eft  de  ceux  qui  croient  que  le  Con- 
te de  la  Papefle  Jeanne  •  été  ajoûté  a  la  Chronique  de 
Polonus  (13). 

Une  chofe  cil  bien  certaine  ,  c'eft  que  les  Proteftani 
n'ont  pu  inféré  cette  Addition  :  elle  fe  trouve  dans  des 
Manufcriu  qui  ont  été  faits  avant  qu'on  parlai  de  Luther  ; 
Car  Antonln  Archevêque  de  Florence, &  Platine,  qui  ont 
vécu  au  XV  Siècle,  ont  rapporté  fous  la  Citation  de  Mar- 
tin le  Conte  de  la  Papefle;  &  il  y  a  des  Auteurs  du  XIV 
Siècle  qui  ont  cité  fur  ce  fujet  le  même  Martin  (13*).  Ce 
fut  donc  par  une  inGgne  témérité,  &  par  unecraUe  Igno- 
rance, que  Floriroond  de  Remond  aceufa  Herold  d'avoir 
ajoûté  ce  Conte  a  l'Edition  de  Polonus  (14).  Il  entend 
l'Edition  de  Baie  procurée  par  Jean  Heroldus  l'an  1559, 
&  qui  comprend  la  Chronique  de  Marianus,  &  celle  de 
notre  Martin.  Ces  deux  Chroniqueurs  n'avoient  été  en- 
core jamais  imprimez.  Mr.  Maimbourg  auroit  commis  la 
même  bévue,  fi  l'on  en  croioit  Mr.  Jurieu.  „  Il  eft  bon 
„  de  remarquer  que  le  Sieur  Maimbourg  s'expofe  bien 
„  a  fe  faire  tourner  en  ridicule,  quand  il  nous  aceufe 
„  d'avoir  inventé  cette  fable  monftrucufe ,  &  de  F  avoir 
„  inférée  dans  les  Chroniques  des  Mvynes  Marianus  Sco- 
tt tus,  Sigebert,  fi?  Martin  le  Polonois  ($).  Rien  n'a  ja- 

mais  efté  dit  de  plus  téméraire  fit  de  plus  inconfideré. 
,,  On  voit  encore  des  exemplaires  de  ces  Autheurs  1m- 
,,  primés  plus  de  30  ans  devant  qu'on  parlait  de  Luther, 
,,  où  cela  fe  trouve.  Tous  les  anciens  manuferits  font 
„  conformes  :  quand  il  feroit  vray  que  cela  ne  fe  trouve 
„  pas  en  deux  ou  trois  exemplaires,  comme  le  dit  le  Sieur 
,,  Maimbourg ,  il  feroit  plus  vrayfemblable  que  ce  peu 

de  manuferits ,  où  cette  Hiftolre  ne  fe  trouve  pas ,  au- 
,,  roient  eflé  corrigés  par  ceux  a  qui  cette  avanture  fai- 
„  foit  de  la  peine  &  paroiflbit  odleufefjs)  ".  Pour  bien 
juger  de  cette  Cenfure,  il  faut  favoir  quels  font  les  ter- 
mes dont  Mr.  Maimbourg  s'clt  fervi.  La  fable  de  la  Pa~ 
ptjfe  Jta?;r.e,  dit  i)  (16)  ,  ne  fut  jamais  dans  la  vérité  qu'en 
la  perfonne  de  c*  Pape  Jean  (17).  Car  pour  avoir  agi  fi 
faiblement ,  &  s'être  enfuite  h  pitoyablement  taifé  tremper 
4  un  demi  homme  (18)  plut  fin  que  lui,  il  fut  apptlli  fem- 
me ,  &  Papeffe  Jeanne  ,  par  une  fanglante  raillerie ,  fem- 
blabte  à  ces  Pafquinades ,  que  Cinfolente  liberté  des  médi- 
fances  fait  paroiflre  affez  fouvent  à  Rome  contre  les  Papet, 
pour  des  caufes  beaucoup  plus  légères.  Mais  enfin ,  quel- 
que terni  après ,  dans  un  fiécle  extrêmement  greffier  fi? 
Ignorant ,  cette  raillerie  fut  prife  pour  une  vérité  ;  fi?  /« 
fimples  s'imaginèrent  qu'une  femme  diguifèe  en  homme  a- 
volt  eflé,  par  furprife,  élevée  furie  Trône  de  Saint  Pier- 
re. On  ne  marqua  pas  néanmoins  encore  ni  le  tems ,  ni  les 
tirconflances  d'une  fi  bizarre  fi?  fi  peu  vray-femblable  aven- 
ture ,  jufques  à  ce  que  dans  lu  derniers  fiéetes  quelques  E  - 
erivaint  plut  téméraires ,  &  en  fuite  let  Hérétiques  ,pour 
infulter  à  CEglife  Romaine ,  après  avoir  très- fouvent  va- 
rié fur  ce  fujet ,  ceux-cy  la  mettant  en  un  tems,  ceux-  là 
dans  un  autre ,  fe  font  enfin  accordez  pour  la  plufpart  à  la 
placer  entre  Léon  r  fi?  Benoifi  II 7.  Il  y  a  mefme  grande 
apparence  qu'Ut  ont  me/mes  inventé  celte  fable  monf- 
trueufe, fi?  qu'ils  Pont  inférée  dam  tes  Chroniques  des  Moi- 
nes Marianus  Status  ,  Sigebert  ,  fi?  Martin  le  Polonois. 
Car  il  ne  s'en  voit  rien  dans  les  plus  anciens  manuferits  fi? 
exemplaires  de  ces  trois  Autturt ,  fi  ce  n'efl  peut-eflre  dont 
le  premier. 

Si  l'on  compare  les  paroles  de  cet  Ecrivain  avec  celles 
de  fon  Critique ,  on  verra  que  Mr.  Jurieu  ne  s'clt  nulle- 
ment piqué  des  deux  qualitez  eflenuelles  k  un  bon  Cenfeur , 
l'équité  &  l'exactitude.  Ces  deux  qualitez  demandent  que 
l'on  n'attribue  aux  termes  qu'on  veut  ceafurer  que  le  fens 
qui  leur  convient  néceflairement  ;  or  il  n'eft  point  nécef- 
faire  que  ceux  de  Mr.  Maimbourg  lignifient  que  les  Héré- 
tiques ont  Inventé  l'IIiltoire  de  la  PapelTe  ,  &  l'ont  inférée 
dans  les  Chroniques  de  Marianus ,  de  Sigebert ,  &  de  Mar- 
tin le  Polonois.  Cet  Auteur  venoit  de  parler  de  deux  for- 
tes d'Ecrivains,  les  uns  Catholiques ,  fit  les  autres  Héréti- 
:  il  a  donc  pu  entendre  que  les  prémier»  ont  inventé, 


&  inféré  cette  Hidoriette  :  pourquoi  donc  iWon  criti- 
qué comme  s'il  n'avoit  entendu  que  les  derniers  ?  Ce 
n'eft  pas  la  feule  faute  de  Mr.  Jurieu  :  Il  prétend  qu'il  y 
a  des  Exemplaires  de  Marianus  Scotus,  de  Sigebert,  & 
de  Martin  le  Polonois  ,  imprimez  plus  de  20  ans  devant 
qu'on  parlai!  de  Luther,  où  cela  ft  trouve  i  c'eil  une  Igno- 
rance. Marianus  Scotus  &  Martin  Polonus  ne  furent  mis 
fous  II  prefle  qu'en  1559,  &  l'on  ne  marque  aucune  E- 
dltion  de  Sigebert  plus  ancienne  que  celle  de  Paria  1513. 
Il  n'eft  pas  vrai  que  tous  les  anciens  Manuferits  foienc 
conformes  (19),  ni  que  Maimbourg  dife  que  cela  ne  fe 
trouve  point  en  deux  ou  troit  Exemplaires.  On  a  veuque 
fans  limiter  aucun  nombre  il  a  dit  en  générai  Ut  plut  an- 
ciens Manuferits. 

Si  fon  Critique  avoit  eu  une  connoiffance  moins  fupertî- 
ciellc  des  Livres  qui  ont  été  compofez  de  part  &  d'autre  fur 
cette  Difpute.il  n 'auroit  pas  o(e  affirmer  la  prétendue  con- 
formité de  tous  les  anciens  Manufcriu.  Rien  n'eft  plus  faux 
que  cette  conformité:  lifez  feulement  il  l'égard  de  Maria- 
nus &  de  Sigebert  les  Remarques  QB)  &  (Qde  l'Article  Pa- 
v  es  se,  (Se  t  l'égard  de  Polonus  ce  que  j'ai  cité  de  Mr.  Cave 
(30),  &  ce  que  je  vais  ajouter:  ,,  Jofias  Simbler(at),  Ml- 
,,  niftre  de  Zurich  ,  qui  a  augmenté  la  Bibliothèque  de 

Conrad  Gelner,  confefle  qu'il  a  leu  quatre  Exemplaires 
,,  de  ce  Martinus ,  lefquels  fe  voyent  encores  rujourd'huy 
,,  dans  la  Librairie  de  Dreflere(aa),  tous  differens,  divers, 
„  plus  amples  les  uns  que  les  autres.  J'en  ay  un  vieux, 
„  qui  ne  fe  rapporte  pas  a  celuy  queSuffridus  Petrus  Leo- 
„  vadienfis  (33)  Frllius  a  fait  imprimer  l'an  1573  .lequel 
„  confefle  avoir  ramalfé  avec  beaucoup  de  curlofité  ça  (c 
„  I* ,  les  anciens  Exemplaires ,  pour  purger  les  erreurs  & 


&  groflieres,  que  l'Ignorance  ou  mal 
;m  fait  glifler  dans  ccft  Autheur.  Je 


„  me  puis  aflez  efmervelller ,  uu  u  , 
„  chofes  ont  peu  couler  chez  ce  Martinus,  qu'on  void 
„  dans  fa  première  Edition,  lefquelles  ne  fe  trouvent  pu 
„  dans  les  manuferits,  fans  qu'il  y  ait  apparence,  que 
„  Martinus  y  ait  feulement  penfé  ,  tant  s'en  faut  qu'il  lea 
„  euli  voulu  laifler  par  efcrlt.  Que  G  cela  euft  efté  battu 
„  de  fon  coin  ,  il  euft  monftré  tout  par  tout  fa  finpli- 
„  cité  &  ignorance  (34)  ".  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
un  Ecrivain  Anglois  grand  défenfeur  de  l'Hiftoire  de  la 
Papefle  :  le  I)  fleur  Briftow  (t)  —  raconte  qu'il  y  m  quel- 
ques années  qu'un  certal*  Preteflant  (eflimé  grand  Hîfio- 
rien)  fit  voir  te  mefme  Livre  de  tiltrùaut,efcritàJamain, 
d'une  fort  belle  Lettre ,  afin  qu'on  luy  mon/lrafi  là  dedans 
cefle  fable.  Et  veicy  elle  n'eflott  point  au  Texte  ,  mais  en 
la  marge  feulement  ,  fi?  d'une  autre  main.  Ce  qu'ayant 
ve  u  ,  il  dit:  J'apperçoy  maintenant  que  cet  Autheur  vous 
manque  suffi  (  35  )•  L'Ecrivain  Anglois  ne  veut  point 
croire  que  ce  témoignage  foit  bon ,  &  il  foutient  qu'on  ne 
peut  montrer  aucun  Livre  de  Polonus,  eferit  ou  imprimé, 
où  l'Hiftoire  de  la  Papefle  ne  foit  point  couchée  (36). 
Cependant,  voici  ce  que  le  Docteur  Bnrnet  (27)  allu- 
re :  je  necroy  point  l'Hiftoire  de  la  Papefle  Jeanne ,  ayant 
vil  de  mes  propres  yeux  en  Angleterre  un  manuferit  de  Mar- 
tinus Polonus  qui  efl  un  des  plus  anciens  Autheurs  qu'on 
a  accoutumé  de  citer  en  cette  matière,  fi?  lequel  femble  a- 
voir  été  écrit  peu  de  temps  après  la  mort  de  P  Autheur ,  eu 
telle  Hsflelre  ne  fe  trouve  qu'en  la  marge  &  point  au  tex- 
te ,  fi?  encore  efl-elle  d'une  autre  main  que  celle  quia  écrit 
le  texte  (a8).  Qui  voudrait  douter  que  ce  Manuferit  ne 
foit  le  même  que  celui  dont  parle  le  Docteur  Briftotv? 
Mr.  Spanheim  (39)  cite  Jean  Chlflet  qui  allègue  un  vieux 
Manuferit  où  Martin  Polonus  ne  fait  aucune  mention  de 
la  Papefle.  Les  Manuferits  de  ce  Chroniqueur  dans  la 
Bibliothèque  de  Leide  font  bien  différens  de  celui-là 
(30)  :  on  y  trouve  touchant  la  Papefle  leï  mêmes  chofes 
qu'aux  Exemplaires  imprimez(3t).  On  les  trouvoitaufli 
dans  un  Manuferit  qu'un  Moine  qui  fe  fît  de  la  Religion 
montra  il  un  Profefleur  de  Groningue.  tVec  diu  efl  quoi 
meil  oculit  ufurpavi  vetufliffimum  Martini  ctdicem  in  char- 
ta  pergamena  feriptum  ,  quam  fecum  Colonid  detulit  R. 
F.  D.  Micbail  Ruckertiut,  olim  Pbiiofephi*  Leâor  inter 
RecolleSot  Cotonlenfes ,  nunc  Dei  gratié  Ferbi  Divini  fi- 
delis  di/penfattr  in  Ooflfrijia ,  in  que  extabal  h*c  eadem 
narraiio  (3a).  Il  eft  donc  (arque  les  anciens  Manufcriu 
ne  font  point  conformes. 

Réfléchiflbns  un  peu  Air  cette  diverfité ,  &  recherchons- 
en  l'origine.  Je  commence  par  ces  deux  Propofitions  : 
I.  Ce  n'eft  pas  une  preuveque  Martin  Polonus  ait  parlé  de 
la  Papefle  Jeanne,  que  de  faire  voir  le  Conte  dans  de  fore 
vieux  Manuferits  de  fa  Chronique.  H.  Ce  n'eft  pas  une 
preuve  qu'il  n'en  ait  parlé  aucunement ,  que  de  montrer 
de  fort  anciens  Manuferits  où  cette  Hiftolre  ne  fe  trouve 
point.  La  vérité  de  ces  deux  Propofitions  eft  fondée  fur 
ce  qu'il  eft  trés-polGble  que  l'on  ait  ajoûté  ou  ôté  cerulnci 
Pièces  aux  Ouvrages  d'un  Auteur  peu  après  fa  mort.  Les 
Additions  &  les  Souftraaions  font  deux  moieas  suffi  fré- 
l'un  que  l'autre  de  corrompre  l'état  naturel  d'un  Ma- 
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nufcrlt.  Cent  exemples  le  témoignent.  Ainfi,  pendant  que 
l'on  n'aura  point  l'Original  de  Polonus  ,  il  ne  fera  point 
poflible  de  découvrir  certainement  fi  c'eft  par  la  voie  d'Ad- 
dition ,  ou  par  celle  de  Souftraction ,  qu'on  a  introduit  une 
fi  grande  différence  entre  les  Copies  de  la  Chronique. 
Il  n'y  a  point  d'apparence,  répondront  lesProteflans, 

que 
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que  l'Hifloire  de  la  Papefle  ait  écé  coufue  ta  Manuscrit 
de  Polonus ,  &  il  y  i  beaucoup  d'apparence  qu'elle  en  a 
éié  retranchée;  car  c'eft  un  fait  fcandaleux,  &  qui  cou- 
vre d'ignominie  le  Siège  Papal.   Comme  donc  ceux  qui 
copient  lei  Manufcriu  étolent  jaloux  de  l'honneur  dei  Pa- 
pes , lia  ont  dû  le  trouver  inté  reliez  a  Supprimer  cette  nar- 
ration, &  nullement  i  l'introduire.  Ce  difcouri  elt  aftez 
probable  ;  mail  il  prouve  trop,  fit  rend  mal  aifée  à  réfou- 
dre  cette  queftiou  ,  d'où  vient  que  l'Hifloire  de  la  Papefle 
eft  demeurée  dam  un  très-grand  nombre  de  Mamtftriu? 
Où  étoit  le  zèle  dei  Copiftes  ?  Quelle  elt  la  rallon  de  la 
diSparate?  Autre  difficulté.   Vous  prétendez  qu'Anaftafe 
le  Bibliothécaire,  que  Marlanus  Scotus ,  que  Sigebert, 
que  Martin  Polonui ,  &c. ,  ont  publié  cette  llilloire 
fcanriaieufe.    Ils  étoient  pourtant  de  trèi-bona  Papilles, 
c'étoient  dea  Prétrea ,  on  de*  Moine*  dévouez  aux  inté- 
rêts de  la  Communion  de  Rome.    Pourquoi  auroient- 
ils  eu  moins  de  zélé  que  leur*  Copiftes  ?  ou  pourquoi 
eft-ce  que  leur*  Copiftes  auraient  été  plus  Scrupuleux? 
La  plupart  des  Ecrivain*  qui  ont  narré  l'Avanture  de 
la  Papefle  n'oar-ils  pa*  été  fort  attachez  au  Catholicis- 
me? Peut-on  y  être  plus  attaché  que  St.  Antonin  qui  l'a 
Inférée  dans  fon  Ouvrage?  Autre  difficulté  encore.  Cette 
Tradition  s'étoit  fl  bien  établie,  que  perfonnene  la  cora- 
battolt.    Aventin,  contemporain  de  Luther,  eft  le  pré- 
micr  qui  l'ait  rejettée  comme  une  Fable.    Le  Concile  de 
Confiance  ne  cenfura  point  Jean  Hus  d'avoir  allégué  ce 
talc  (33),  marque  évidente  que  les  Percs  de  ce  Conci- 
le ne  révoquolent  point  en  doute  qu'il  n'y  eût  eu  une 
Papefle.   Il  réfulte  de  11  que  le*  Catholiques  Romain* 
Te  tirent  une  habitude  de  confldérer  cet  accident  com- 
me une  choie  qui  ne  faifoit  aucun  préjudice  a  leur  Re- 
ligion.   D'où  (croient  donc  venus  les  fcrupoles  qui  au- 
roient poulTé  quelque*  Copiftes  à  effacer  aux  Manufcriu 
de  Mania  Polonus  cet  endroit-la?    Si  l'on  eût  fatigué 
d'Infoltes  &  d'Objection»  fur  ce  fujet  l'Eglrfe  Romai- 
ne, comme  depuis  la  Réformation  ,  il  feroit  beaucoup 
plu*  aifé  de  comprendre  que  le*  Zélateur*  du  Papifmo 
auroient  travaillé  a  fupprimer  les  Ecrits  qui  faifoient 
mention  de  ta  Papefle,  fie  il  eût  falu  même  en  ce  cas- là 
commencer  par  dire  que  te  fait  n'étoit  pa*  vrai ,  ou  qu'il 
étoit  fort  douteux.    Mai*  nous  ne  volons  point  que  les 
Sectaire*  aient  infîfté  fur  cet  article.    Ockam  au  X  I V 
Siècle  (34)  >  Ce  les  Hnflites  au  XV  (35)»  fc  Servirent 
de  ce  fait  comme  d'une  preuve  que  l'Eglife  peut  errer. 
Enée  Silvius  répondit  que  le  fait  de  la  Papefle  n'eft  pas 
certain,  fie  qu'il  n'y  suroît  pas  la  dedans  une  erreur  de 
droit.    Cette  Objecelon  faifoit  peu  de  bruit  en  ce  tems- 
li  ;  fit  n'infpira  a  perfonne  la  réfolution  de  prendre  la 
négative,  &  de  remonter  aux  fources  pour  fsper  les  fon- 
demens  de  l'iliftolre  de  la  Papelle.    D'où  feroit  donc 
venue  la  confpiration  des  Copifte»  contre  le*  pages  où 
les  Chroniqueur*  avoient  écrit  cette  Hilloire?  Enfin,  fit 
c'eft  m*  dernière  Difficulté ,  par  quel  efprit  de  vertige  euf- 
fencils  fait  grâce  t  tant  d'autre*  narration*  plu*  feanda- 
ieufe* fie  plus  Ignominieufe* ,  fit  déchargé  tout  leur  zélé 
fur  celle-14?  N'ont-ll»  pa*  lailTé  vivre  dan*  le*  même* 
Manufctits,  fie  dan*  une  Infinité  d'autre* ,  la  mémoitedea 
Papes  intrui,  febifmatiques ,  fimoniaques,  adultères, ma- 
giciens, fitc.  Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  rai  fon*  dé- 
monllrative*  ,fic  je  ne  voudrait  point  nier  qu'abiblumenc 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  mutilé  le*  Manufcritt  afin  de  ca- 
cher la  bonté  de  l'Hifloire  de  la  Papefle  ;  je  me  contente 
d'oppofer  probabilitez  à  ptobabilitez  ,  6c  d'avertir  par-la 
mes  Lecteur*  qu'il  ne  faut  pa*  être  fi  décifif  fur  la  caufe 
(36)  que  tant  de  gen*  allèguent  de  ce  que  le  Conte  de 
la  Papefle  ne  fe  trouve  point  dan*  plofieur*  anciennes 
Copies  de*  Chroniqueur*. 

Msis,  dlra-c-on,  fi  Marlanns,  Sigebert,  Martin  Polo- 
nus, fitc.  n'avoient  point  parlé  de  la  Papefle,  comment 
feroit-il  arrivé  qu'on  la  trouve  dan*  plufieurs  anciens  Ma- 
nuferits  de  leur*  Chronique*  ?  Y  a-t-il  aucune  apparence 

3ue  le*  Moine*  qui  étolent  en  ce*  Siècle»-!»,  les  principaux 
épofttaires  des  Manufcriu,  fie  ceux  qui  en  copioient  le 
plus  d'Exemplaires,  aient  voulu  donner  cours  à  un  tel 
Conte  en  l'ajoutant  a  des  Livres  où  il  n'étoit  pas  ?  Les 
Sectaires ,  les  Huflites ,  par  exemple ,  avoient-tls  befoin 
de  l'y  coudre?  Ne  trou  voient-ils  pas  aflez  établie  cette 
Tradition?  Qui  eft-ce  qui  la  nioit,  qui  eft-ce  qui  la  corn- 
batoit?  Le  prémier  de  leurs  Antagonifte*  (37),  qui  ex*, 
mina  l'Objection  qu'il*  y  fondèrent,  ofa-t-il  dire  polîei- 
vemenr  que  le  fait  n'étoit  point  vrai?  Or  ft  l'Addition 
n'a  pu  venir,  ni  des  bons  Papilles,  ni  des  Hérétiques  ,  il 
faut  conclure  que  les  Manufcriu  qui  parlent  de  la  Papef- 
fe  font  en  cela  très-conformes  a  l'Original ,  fie  que  ceux 
qui  n'en  parlent  pas ,  ont  été  tronquez  de  cette  partie. 
Voila  une  Objeaion  féduifame  par  la  probabilité;  mais 
elle  ne  contient  rien  qui  pu  i  Ile  convaincre  ceux  qui  de- 
de  bonnea  preuves.    Elle  luppofe  fauflemenc 


C'eft  pourquoi  nous  devons  croire  qu'il  y  a  eu  toujours 
des  perfonnes  qui  aimoient  mieux  un  Sigebert  enrichi  du 
Conte  de  la  Papefle  ,  qu'un  Sigebert  où  il  manquolt;  fie 
ainfi  les  Copiftes  pauvoient  s'aflurer  qu'ils  vendraient 
mieux  un  Exemplaire  où  ce  Conte  aurait  écé  inféré, 
qu'un  Exemplaire  où  il  n'eût  pu  été  mis  ,  fie  qui  s.  caufe 
de  cette  omiflion  eût  pu  pafler  pour  châtré.  Et  comme 
avant  l'invention  de  l'Imprimerie  il  faloit  beaucoup  de 
tems  pour  préparer  des  Exemplaires,  fie  que  les  Livrea 
étoient  fort  chers,  on  ménsgeoic  le  tems  des  Copiftes, 
fit  la  bourfe  des  acheteurs  ,  autant  qu'on  pouvoir  :  fie 
ainû  ,  en  faveur  de  plufieurs  perfonne*  on  faifoit  en  for- 
te qu'une  Chronique  tint  lieu  de  deux  fit  de  trois ,  fie 
pour  cette  fin,  su-lieu  d'en  copier  plufieurs ,  on  sjoû- 
toit  t  l'une  ce  que  les  autres  avoienc  de  particulier  Se  de 
plus  infigne  :  de  la  pouvoir  venir  que  l'on  ajoûtoit  à 
Anaftafe,  fit  i  Marianu*  Scotus,  fie  »  Sigebert,  la  pro- 
digteufe  Avanture  d'un  prétendu  Pape  accouchant  au  mi- 
lieu d'une  Proceffion.  Il  eft  à  croire  outre  cela  qu'un 
curieux  qui  avoit  acheté  un  Sigebert ,  ou  un  Marrinus  Po- 
lonus, fie  qui  n'y  voioit  pu  le  Conte  de  la  Papefle,  l'y 
ajoûtoit  i  la  marge  en  le  copiant  d'une  autre  Chronique  ; 
fie  cet  Exemplaire  pouvoir  ferrir  d'Original  quelque* 
année*  après  t  un  Ecrivain  qui  inférait  dan*  le  Texte 
ce  qu'il  trouvoit  *  la  marge  (38).  Qui  ofi 
ou'en  ce  tems-la  il  n'y  eût  quelques  perfonne*  plus  avi- 
des d'avoir  un  Ecrit,  que  pourvues  des  moiens  de  l'a- 
cheter? Que  faifoit-on  en  ces  rencontres?  On  emprun- 
toit  une  Chronique,  fie  on  la  copioit  roi-même-,  fie  Û 
l'on  n'y  trouvoit  pas  certsins  faits  dont  d'autres  Hifto- 
riens  faifoient  mention,  on  les  y  joignoit  chacun  en  fa 
place ,  fie  par  cette  rufe  on  tirait  d'un  feul  Manufcrit  les 
même*  utilitez  que  de  plufieur*.  Ce  Manufcrit  a  pu  paf- 
fer  du  cabinet  d'un  particulier  dan*  le*  grande*  Biblio- 
thèques des  Académies  ,  ou  des  Monaftere*  ,  ou  bien  il  a 
pu  fervir  d'Original  aux  Copiftes  avant  l'invention  de 
l'Imprimerie. 

Voili  quelques  Suppofition»  toutes  vrsi Semblables  qui 
nous  font  connoitre  qu'encore  que  Sigebert  fie  Polonus 
n'euflent  point  emploié  le  Conte  de  la  Papefle ,  on  le 
trouverait  dans  quelques  vieux  Manufcrit*  de  leurs  Chro- 
niques ,  fans  que  l'on  dût  foupçonner  les  Auteurs  de  l'Ad- 
dition d'avoir  eu  un  mauvais  deflein  contre  le  Saint  Siè- 
ge. Rien  de  plus  naturel  après  cela  que  ce  qu'on  allure 
de  la  dlverfité  des  vieux  Exemplaires.  Les  uns  ont  été 
fidellcment  copiez  fur  l'Original  ou  Immédiatement  ou  mé» 
diatement.  Ceux-la  ne  contiennent  pas  le  Conte  de  la  Pa- 
pefle; les  autres  ont  été  faits  fur  nue  Copie  qui  avoit  été 
ornée  de  cette  Fable. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (39)  touchant  les  Manus- 
crits d' Anaftafe,  fie  ce  qu'Onuphre  (40),  avec  Mr.  Bur- 
net  (41),  témoignent ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
l'on  n'sit  écrit  a  ta  marge  des  Exemplaires  diverfes  cho- 
fes  que  l'Auteur  n'avoit  point  dite». 

On  peut  alléguer  une  Obfervatlon  particulière  fur  la 
dlverfité  de»  Manufcrit»  de  Martin  Polonu».  Nous  avons 
vu  cl-deflui  qu'il  donna  plufieurs  Edition*  de  fa  Chroni- 
que, fie  fan*  doute  II  ne  fe  contenta  pas  de  joindre  une 
Continuation  i  chacune ,  il  revit  aufli  fie  II  retoucha  fon 
prémier  Ouvrage,  il  y  fit  des  Changement  fie  de»  Addi- 
tion». Quelque*  Manufcrit»  de  ce*  différente*  Editions 
s'étant  confervez  (43),  il  faut  de  toute  néceffité  que  les 
uns  foienc  plus  amples  que  les  autres ,  fie  qu'on  trouve  par 
al  par  là  dans  les  uns  ce  que  les  autres  n'ont  pas.  Quel- 
que exacts ,  quelque  fideltes,  qu'euflent  été  les  Copiftes, 
on  verrait  néceflairemeut  cette  différence  dan*  le*  Manuf- 
criu. Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  généralement  parlant 
que  ceux  où  l'on  ne  voit  pas  toutes  les  ebofes  contenue* 
dan*  les  autres  aient  été  copiez  de  mauvalfe  fol  ;  car  ou- 
tre la  rai  Ion  que  j'ai  alléguée,  voici  une  Conjecture  trés- 
vratfemblahle.  Tous  ceux  qni  copioient  ta  Chronique  de 
Martin  Polonus  n'avoient  pai  deflein  d'en  vendre  de* 
Exemplaires.  On  pouvoit  la  copier  pour  fon  ufage  par- 
ticulier. Tel  homme  qui  n'étoit  pa*  riche  aimoit  mieux 
prendre  cette  peine  que  de  dépenfèr  de  l'argent  pour  le 
prix  du  Livre.  Rien  n'empêche  que  cet  homme  ne  s'at- 
tachât plus  aux  choie*  qu'aux  cxprelfioni,  fie  qu'afin  d'a- 
voir plutôt  fait,  il  ne  fautit  ce  qui  lui  fembtoit  inutile, 
fie  qu'il  n'abrégeât  certaines  phrafes.fit  qu'il  nefubftituât 
fes  paroles  i  celles  de  l'Original.  On  écrit  beaucoup  plus 
vite  quand  on  fournit  foi-même  les  expreffion» ,  que  quand 
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qu'on  n'aurait  pu  inférer  le  Conte  de  la  Papefle  dan»  le» 
Manufcriu  de  Sigebert ,  fie  de  Polonu» ,  ficc.  fan»  avoir 
deflein  de  nuire  a  la  Communion  de  Rome.  Il  y  a  bien 
d'autre»  motif»  qui  ont  pu  porter  le»  Copiftes  a  fourrer 
1  Addition  dan*  on  Exemplaire. 


Le  goût  qui  règne  aujourd'hui  de  préférer  le»  Edi 
gmeutéei  a  celles  qui  ne  le  font  pas  eft  de  cous  le*  1 


on  copie  celle*  d'un  ancre:  car  la  pe'lne  de  fe  décourner 
pour  jecter  le»  yeux  fjir  un  Manufcrit  fait  perdre  beaucoup 
de  tems,  fit  l'on  en  gagne  beaucoup  fi  l'on  ne  fait  que 
copier  ce  que  l'on  penfe.  Un  Copifte  qui  prend  le  fens  de 
toute  une  période  ,  «t  qui  l'exprime  félon  fon  goût  psr- 
ticulier,  achever»  dana  un  jour  ce  qui  en  demanderait 
deux  ft  l'on  fulvoit  mot  à  mot  le  Manufcrit.  Supposons 
qu'une  telle  Copie  de  Martin  Polonus  ait  fervi  d'Origi- 
nal ,  nous  comprendrons  que  le*  Exemplaires  de  la  Chro- 
nique feront  diffèren*  les  uns  des  autre*  fan»  qu'aucun 
mauvai»  deflein,  ni  aucune  fraude,  ait  eu  part  à  cette  dl- 
verfité. Ceux  qui  font  beaucoup  de  Recueil»,  fie  qui  y 
it  de»  page*  entière*  d'un  Livre  me  pafleront  aifé- 
t  ce  que  je  fuppofe ,  il*  fe  fouviendront  qu'afin  d'avoir 
plutôt  fait,  ils  n'ont  pas  copié  d«  mot  à  mot ,  il*  ont  re- 
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!,  ils  ont  changé  bien  dei  parole*.   Le»  Aoteori 

qui  client  de  longs  pn liages  fe  donnent  fouvent 
cette  liberté,  afin  d'amoindrir  la  peine  ennuiame  de  tranf- 
crire  (43).  Il  Te  mile  quelquefois  un  peu  de  freude  là 
dedans  ,  mais  non  pas  toujours.  Que  dirai -je  de  tant 
d'omiffiont  involontaires  qui  échapent  aux  Copiftcs ,  & 
fur-tout  lorsque  deux  Périodes  voifines  commencent  par 
on  même  mot  ?  Ils  retirent  avec  quelque  forte  d'attention  ; 
mais  Ils  s'épargnent  trop  fouvent  la  peine  de  conférer  li» 
gne  par  ligne  leur  Ecrit  &  l'Original;  &  à  moins  que 
les  omiOîons  ne  gâtent  viliblement  &  grofiiérement  la  fui- 
te d'une  penféc,  ils  s'imaginent  que  tout  va  bien.  Or  il 
efl  fur  qu'il  y  a  des  Périodes ,  ou  des  demi-Périodes,  qui 
étant  ôtées  d'un  Livre  n'empêchent  pas  qu'il  n'y  refle  un 
fens  pallable. 

Concluons  que  la  mauvaife  foi  n'eft  pas  toujours  l'ori- 
gine de  la  différence  des  Manufcrits:  plufieurs  caufes  in- 
nocentes y  peuvent  contribuer;  mais  j'avoue  que  la  frau- 
de y  efl  fouvent  intervenue.  Voici  ce  que  Mr.  Spanbeim 
obferve  fur  les  Manufcrits  de  Sigebcrt.  ColUtt  eo  codice 
(  Blbliothece  Leydenfis)  cum  utils,  ac  pratipuè  cum  Ht 
quibus  ufus  efl  Aubertut  Mirant ,  Cemblacenfi ,  Lisant, 
&c. ,  patet  non  pauca  addita  ,  mutata ,  drtraéta ,  quidam 
etiam  pefm  in  noftro  deflderari  ex  eo  génère  au*  R*ma  in 

vifa,  &  au*  Baronius  exugttat  in  Sigeberta  (44J.  Vous  rien  n'empécbe  que  l'on  n'ait  vu  au  Vatican  quelques 
voiez  qn'entre  les  chofes  en  quoi  il  dit  que  les  Copies    nuferits  de  Platine  fans  ce  Conte-là.  Mais  parce  qu'( 


#at  Vatican  ,  eear  que  t 'Imprimerie  e fiait  défit  en  vfage , 
&  q»*  Platine  meurut  tan  1481.  D'où  vient  §  ne  ny  O- 
nuphrius  ,  ny  Bellarmin ,  »v  Baronius  ,  fui  ant  eu  aujfi 
litre  accez  que  d'autres  en  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
n'ont  iamaii  peu  trouuer  cet  manufcrtptt  T  D'où  vient  aue 
nul  depuis  Bcrnartius  ne  t'efl  aduifé  de  cefle  exception 
contre  Platine?  La  coufefion  que  font  Onuphrius ,  Bellar- 
min, fi?  Baronius,  que  cefle  bifloire  efl  dant  Platine,  me 
fait  croire  que  Bernartius  calumnitit  le  Magiflrat ,  ou  que 
le  Magiflrat  ealamntett  le  Doyen  ,  «ai  que  le  D'ryen  prenait 
le  Magiflrat  pour  duppe.  Car  fans  doute  s'il  y  euft  eu  de 
tels  manuferiptt ,  quelques  vnt de  ceux-cy  tel  eufrnt  fait 
vair  au  mande  auant  ce  temps.  Mr.  Spanheim  (51)  ne 
contefle  point  le  fait  i  Bernartius ,  il  s'en  prévaut  au 
contraire  pour  montrer  par  cet  exemple  qu'on  étoit  ac- 
coutumé aux  mutilations  des  Manufcrits.  Pour  moi  je 
ne  voudrois  pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque 
fidelle  Copie  de  l'Ouvrage  de  Platine,  laquelle  ne  con- 
tenoit  point  le  Conte  de  la  PapefTe.  Il  me  parait  três- 
pofCbleque  cet  Auteur  ait  montré  fon  Manufcrit.ot  qu'il 
l'a.i  laiflé  copier  quelques  années  avant  qu'il  le  publiât. 
Il  eft  probable  que  depuis  qu'il  en  eut  lalffé  tirer  des  Co- 
pies, il  le  revit,  il  le  corrigea,  fie  il  l'augmenta ,  ôc  que 
l'ililtolre  de  la  PapefTe  fut  l'une  des  Additions.  EtainO 
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différent,  il  y  a  des  Additions,  Si  des  Omiflions  ,  &  que 
quelques-unes  de  ces  Omiflions  regardent  des  faits  qui  ne 
plaifent  pas  a  la  Cour  de  Rome  ,  &  qui  fenteni  un  Ecri- 
vain trop  partial  pour  les  Empereurs  qui  ont  eu  des  Dé- 
mêlez avec  les  Papes.  On  a  lieu  de  croire  que  ces  faits 
particuliers  ont  été  omis  l'raudultuleuient  par  des  Copiftcs 
paflionnez;  mais  on  ne  doit  pas  former  les  mêmes  foup- 
çons  à  l'égard  des  chofes  otnifes,  ou  ajoutées,  ou  chan- 
gées, qui  n'ont  nul  rapport  aux  Schifmcs ,  ou  aux  Dlfpu- 
tes.  Il  en  faut  juger  a  peu  près  comme  des  mutilations , 
ou  des  corruptions  des  Manufcrits  des  Auteurs  Paiens.  Il 
y  a  tel  Manuicrii  de  Cicernn  ,  &  de  Tite  Live,  6tc.  qui 
contient  certains  morceaux  qu'on  ne  trouve  point  dans 
un  autre.  Aucun  intérêt ,  aucun  préjugé, aucune  pafïïon, 
n'ont  été  caufe  que  le  Cnpifle  les  ait  fupprimez.  Sa  feule 
faute  eft  d'avoir  été  parefl'eux  ,  ou  ignorant.  Sic 

Pour  bien  juger  0  un  Copiflc  a  retranché  ou  ajouté 
quelque  chofe  par  intérêt  de  Parti  ,  il  faut  favoir  quelles 
étoient  les  fuctions  d'Etat ,  ou  de  Religion, qui  pouvoient 
le  préoccuper,  &  de  quelle  conféquenec  peuvent  être  a 
l'égard  de  ces  factions  les  partages  fupprimez  ou  ajoutez. 
S'ils  ne  peuvent  ni  lervir  ni  nuire  à  aucun  Parti ,  l'on  doit 
fuppofer  qu'il  n'y  a  point  eu  de  mauvaife  foi  dans  l'addi- 
tion ,  non  plus  que  dins  l'omiflîon  ;  mais  l'on  peut  fuppo 
fer  le  contraire,  quand  ils  ont  un  rapport  parti  ulier  a  une 
Difpute  qui  a  échaulé  les  efprits.  C'ell  pourquoi  les  Co- 


voient  été  faites  depuis  que  'es  Proteflans  S:  les  Catho- 
liques ont  écrit  fur  la  queftit>n  de  la  PapefTe  avec  tant 
d'ardeur  &  avec  tant  d'animolité;  mais  puisqu'elles  font 
antérieures  a  ce  différend,  &  qu'elles  ont  été  laites  lors- 
que l'iliflolre  de  cette  femme  n'éioit  contredite  de  per- 
fonne  ,  on  ne  voit  point  que  le  faux  zélé,  la  pnriialité, 
l'efprit  d'impoflure ,  &c.  aient  dû  déterminer  les  Copif- 
tes  à  la  fupprimer.  Il  fe  pouvoit  bien  faire  que  quel- 
qu'un l'eût  retranchée ,  parce  qu'il  la  prenoit  pour  un 
Conte  ridicule.    Voiez  la  marge  (4s). 

L'efprit  de  Parti  efl  une  étrange  furie  :  il  y  a  des  Lec- 
teurs (1  paflionnez  qu'ils  déchirent  ou  qu'ils  ôtent  toutes 
les  pages  où  ils  rencontrent  certaines  diffamations  de  leur 
Secte.  Jugez  par-la  de  ce  qu'ils  feraient  G  tels  ou  tels  Ma- 
nufcrits palfoient  par  leurs  mains.  On  ne  fauroit  décrire 
tous  les  ravages  que  cette  paftîon  a  faits  dans  les  an- 
cienne» Bibliothèques  (46).  Et  comment  n 'eût-on  pas 
ofé  falfifier  des  Manufcrits  ,  puisqu'on  ôfe  bien  prtfen- 
tement  falfifier  les  fécondes  Editions  pendant  même  que 
l'Auteur  eft  en  vie  (47)/  On  m'a  effaré  que  le  troifieme 
Volume  des  Révolutions  d'Angleterre  (48)  reimprimé  en 
Hollande  a  été  s^até  en  plufieurs  endroit»,  tantôt  par  dei 
Additions,  &  tantôt  par  des  Suppreflions. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  des  gens  qui  croient 
que  le  Conte  de  la  Papell'e  a  été  roim  a  l'Ouvrage  de 
Platine.  CVfl  l'opinion  de  Bcrnartius  ;  car,  dit  il  (*), 
j'ay  ouy  dire  à  /Intboniut  ihtweld ,  homme  de  bon  renom, 
&  Magiflrat  de  Lnuvain ,  qu'un  appellé  Engelbertut  Bot- 
niut ,  b.  mme  grave  ,  {jf  Doyen  d'une  grande  Eglife  en  Al- 
lemagne ,  luy  a  maintef.it  dit  qu'il  avoit  veu  plufieurs 
ancien  manuferiptt  de  Platine,  dant  le  Vatican  À  Rime, 
&  qu'il  let  avait  examinez  diligemmtnl  ,  &  cependant 
n'y  avait  jamait  trouvé  un  feul  mot  touchant  la  Papefe 
(49).  Alexandre  Coocke  fait  de  bonnes  Objections  con- 
tre cela  Cet  anciens  manuferitt ,  demandc-t-il  (50),  cam- 
ment  vindrent-ils  à  eflre  en  fi  grand  nombre  ff  fi  anciens 


Onu- 

phre,  Bellarmin,  &  Baronius,  ne  doutoient  point  que 
l'Edition  où  il  fe  trouvoit  ne  fût  fidelle,  ils  n'auroient 
point  voulu  alléguer  de  femblables  Manufcrits.  Cela  n'eût 
fervi  de  rien.  On  doit  même  convenir  que  le  témoignage 
de  Platine  n'efl  pas  fort  préjudiciable  à  la  caufe  que  ce* 
trois  Auteurs  foutiennent  ;  car  il  eft  plus  propre  a  per- 
fuader  qu'il  n'y  a  point  eu  de  PapefTe ,  qu'a  perfuader 
qu'il  y  en  a  eu.  Coeffeteau  n'oublia  pas  cet  article.  ,,  Un 
,,  Martinus  Polonus  eft  aceufé  de  I  avoir  le  premier  ex- 
,,  pofee  aux  yeux  de  la  Chreftienté)  &  Platine,  dont  du 
,,  Pleflis  en  emprunte  le  difeoura,  contefle  l'avoir  prife 
,,  de  luy,  ajouttent  mefmcs ces  parole* ,  qui  au  lieud'af- 
,,  fermir  du  Pleflis  le  dévoient  ébranler ,  fie  le  faire  dou- 
,,  ter,  ou  plulloft  condamner  toute  fa  narration  :  Ce  que 
,,  j'en  dis  (f) ,  efl  un  bruit  commun  ,  &  let  autbeurs  in- 
,,  certains  ,&Jf  peu  Je  nom ,  que  j'ay  penfé  de  mettre  brief- 
„  uement  ,û?  nuêmtnt ,  pour  ne  fembier  auoir  ebfliniment 
„  obmis  ce  qui  efl  a  fermé  prefque  de  teut,  (s'entend  des 
11  auibeurs  pofterieurs  )  cor  mefmtt  let  Soget  Je  plaifent 
„  <ii»x  follet  :  Errent  aufi  avec  te  peuple ,  enctret  qu'il  fait 
„  éuident  que  cette  cbefe  ell  du  genre  Je  celles  que  fan  croit 
„  je  pouvoir  faire.    Ne  voila  pas  de  glorieux  fondement 
„  d'une  monftrueure  hiftoire?  Et  quand  on  l'aurait  efti- 
„  mée  véritable,  n'eft-ce  pas  affez  pour  en  faire  perdre  auSuribus: 
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„  la  creatlce  (5a 
S'il  y  avoit  des 


exemples  qu'un  Ecrivain  fe  fût  attiré  de* 
pie*  de  Martin  Polonus  feraient  ful'pectes  .ou  d'une  mu-  affaires,  61  fe  fût  rendu  odieux  ,  pour  avoir  oarré  ce  qui 
tilation,  ou  d'une  augmentation  frauduleufe,  fi  elles  a-    concerne  la  PapefTe,  on  pourrait  s'imaginer  que  Platine 

fupprima  ce  Conte  dans  le*  Exemplaire*  qu'il  montra  au 
Pape, &  aux  Cardinaux;  mais  en  ce  tems-la  on  n'inquié- 
toit  point  les  Auteurs  pour  un  tel  fujet ,  chacun  avoit  la 
liberté  d'en  parler  impunément.  D'où  ferait  donc  venue 
la  précaution  de  Platine  d'avoir  deux  forte»  d'Exemplai- 
res ,  les  uns  pour  la  Cour ,  les  autres  pour  fe»  intimes  amis  7 
On  comprend  pourquoi  Mr.  Varlllas  n'a  point  publié  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit ,  &  que  cent  perfonnes  avoient  lu  dana 


deai:  quod 
ferc  onui 
affirmant: 


le*  Copies  de  fes  Hiftoire*  (53  ).  Il  avoit  peur  d'être  mal 
traité.  Quand  on  prouvera  que  Platine ,  qui  1  dit  aflez 
hardiment  des  chofes  beaucoup  plus  odieufes  que  ne  l'é- 
toit  dan*  fon  Siècle  te  Conte  dont  il  s'agit,  n'a  pas  ofé  le 
faire  paraître,  il  fera  tems  d'avouer  que  fon  Livre  ne  fut 
imprimé  que  fur  la  Copie  deflinée  aux  confident. 

(C)  //  a  été  bldmé  comme  un  Ecrivain  crédule  &  d'un  fort 
petit  jugement.  ■  Voici  un  autre  pafTagcdc  Coeffeteau  (54)  : 
,,  Le  plus  ancien  de  ceux,  qui  ont  fouillé  leurs  écrits  de 
1 ,  cette bonteufe  narration, 1  eftéun  Martinus  Polonus(55) 
,,  Moine  de  Cilleaux  ,  qui  achevé  fa  Chronique  i  Nicolas 
,,  troifiefme,  vers  l'an  1178-  Et  c'eft  de  luy  que  Platine  l'a 
„  prife,  l'vn,  &  l'autre  en  difeouraet  fur  le  bruit  du  vul- 
„  gairc,  fansenauoirautreconnoifTance.  Du  Pleflis  pour 
„  faire  valoir  fon  autborité,  nous  difoit  cy-delTus  (*),  qu'a- 
„  yant  efle  Pénitencier  du  Patie  Nicolas  troifiefme ,  fir  depuis 
„  Arcbeuefque  de  Cottnfua  (%) ,  nous  luy  deuani  plus  de  foy 
„  &  de  refpeB,  que  nous  ne  Jemblons  luy  en  porter  :  Mai* 
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„  comme  nous  honorons  fes  qualitez,  aufli  fçauont-nout  les  a,  /»* 
ss  bien  qu'elles  ne  rendent  pas  touflours  un  homme  parfait  "<•»■«(««« 


parfai 

„  Annalifte,  ou  bon  Chroniqueur.  Ce  qui  efl  tout  clair 
„  é»  écrits  de  cettuy-cy  ;  veu  qu'en  les  lifant ,  il  eft  ayfé  de 
n  juger  que  c'eftoit  un  bon  homme  qui  recueilloit  comme 
„  oracle»  les  contes  des  peuples,  qu'il  inférait  fans  juge- 
„  ment  en  fes  œuvres.  Et  d'ailleurs  luy-mefine,  touchant 
„  ce  faia ,  rend  la  chofe  douteufe ,  tant  il  en  parle  froide- 
„  ment:  ' 
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Cettuycy,  dit  il,  parlant  de  ce  monftre,  comme  ph  jo7 
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loa,  MuTei  liai.  Ttm.  t,  pmg.  »?,  dit  nffl  Martinum  Polooum  primuta  elfe  hu- 
Ju>  fabulai  G  non  aurore  m  ,  fa'tem  nariitoicm.  Seraiiui  lit  du  mi  m,  mil  «•  Ckm- 
fboa  XLll  dm  I  Livre  dt  rHitloire  de  Maicnce  i  •»<"«  *n>«  U  Remm'ome  (Kl  dm 
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/•>  ^/rfcwfoa  dt  Cm/ml  tt  m.  f„  ta  Ctfine. 
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ou  à  caufe  qu'il  paflbit  pour  Polonois  (£)).  Vofllus  dévoie  aiïurer  pofitivemenc  que  le  Marcinus 
Carfulanus  donc  Volacerran  a  parlé  au  commencement  du  Livre  XXII,  ne  diffère  point  de  celui- 
ci  (£).  Vous  remarquerez  que  la  Chronique  elt  furnommée  Martinienne  ,  &  qu'elle  a  été  im- 
primée en  François  à  Paris  avec  les  Additions  de  Vcrneron  Chanoine  de  Liège  ,  fie  avec  celles 
du  Croniqueur  Cajltl,  in  folio  par  Antoine  Verard  (d). 
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„  on  <a^i«re,  tit  afTcritur,  a  efit  une  femme,  &c"  Naudé 
le  traite  encore  plus  mal.  Saut  nout  arrefier ,  Uit-ll  (56), 
à  ta  diverfitt  des  Exemplaires  G?  aux  Additions  faiQes  à  ce 
Martinut  Polonus ,  il  tft  plus  expédient  de  conclure  tut  fon 
autbtritt  ne  peut  en  aucune  façon  prejudicier  à  Sylveftre , 
tant  à  caufe  de  la  raiftn  précédente,  que  parce  qu'il  meut 
m  atnni  un  fi  grand  nombre  de  ebofet  fabuleufet  dans  fet 
Supputations ,  qu'il  faudrait  efire  auffi  léger  de  croyance , 
que  de  jugement  pour  adjoufter  quelque  foj  à  ce  qu'il  dit  de 
Syhefire.  J'en  appelle  à  tefmoin  les  contes  qu'il  a  tirez  du 
livre  de  Infantia  Salvaiorli ,  Sf  ceux  qu'il  fait  de  PHifieire 
de  Pilait ,  des  Crées  qui  voulurent  defreber  tes  corps  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul,  du  dragon  de  Sjlveflre  qui  tuoit  tout 
les  jours  fix  mille  perfonnes ,  d'un  autre  quiefitit  fi  gros  que 
buiQ  paires  de  bœufs  ne  le  pouvoient  traifner  au  lieu  cù  II 
devait  efire  bru  fit ,  d'Anus  de  Bretagne ,  du  Prophète  Mer- 
lin ,  de  Jeanne  la  Papeffe ,  des  lettres  d' or  qui  pefoient  cent 
livres  chacune,  lt/ quelles  Cbarltmagne  donna  à  93  Monaf- 
teres  qu  'il  avait  fonde» ,  &  d'une  in  finit  t  d'autres  fembla- 
bles  qui  ne  font  beat  qu'à  endormir  les  petits  enfans  pendant 
qu'on  les  berce.  Alexandre  Coocke  Te  fait  faire  cette  Ob- 
jection :  „ Sçachez  que  (comme  Bellarmin  :",  6c  N.  D. 
„  (f)  obfervent)  c'eltoit  un  homme  fore  (impie:  fie  que 
„  félon  le  jugement  du  Docteur  Hardmg  (|) ,  fes  eferits 
„  font  vains  fie  impertinents ,  fie  fans  apparence  aucune 
„  de  vérité.  Voire  feache*  encor ,  qu'il  n'efioit  bon  en  rien 
„  qu'à  faire  des  contes,  car  c'ell  la  la  cenfure  que  luy  don- 
„  ne  (j)  Bernartius  (57)  ".  Ou  répond  a  cela  qu'»7  efieit 
(H)  /{avant  et  jointes  Efcrltures ,  &  n'igneroit  pas  la  doc- 
trine jtculiere ,  fit  qu'iV  efioit  bomme  fur  lequel  fe  repofoit  fort 
Platine  (#)  M  matière  tPHifioirt ,  &  le  tentit  digne  d'ef- 
tre  efltmi  homme  de  grand  favoir,  fit  d'une  vie  fingnliere 
(58).  Coocke  examine  après  cela  cinq  preuves  que  l'on 
silegue  de  l'Ignorance  de  Marilnus  Polonus,  fie  îbutient 
qu'on  le  calomnie.  Il  dit  que  Bernartius  fie  Florimond  de 
Rcmond  lui  Imputent  ces  cinq  bévues.  Je  n'ai  point  le 
Livre  de  Bernartius  (59)  ,  mais  je  fai  que  Florimond  de 
Remond  elt  aceufé  ici  fans  fujet,  puisqu'il  ne  les  a  point 
imputées  t  Martin  Polonus ,  mais  a  un  autre  Martin.  Cela 
paroitra  évidemment  è  tous  ceux  qui  voudront  lire  ce 
pafTage.  „  Ayant  recherché  avec  autant  de  curiofité  que 
„  le  lieu ,  où  je  fuis ,  me  l'a  peu  permettre ,  tout  ce  qui  fe 
„  peut  dire  fur  celle  matière:  il  m'ell  tombé  en  main  un 
,,  vieux  livre  manufcrlpt ,  contenant  la  vie  des  Papes  fie 
,,  Empereurs,  l'auiheur  fe  nomme  Marrinus  ,  dans  le- 
,,  quel  j'ay  rencontré  celle  Jeanne  mitrée.  Je  ne  fçay  (î 
,,  pour  la  conformité  des  noms ,  on  a  fait  dire  a  Martinut 
„  Polonns  ,  ce  que  cell  autre  Martin  a  eferit,  lequel  n'a 
„  jamais  eflé  imprimé  que  je  fçacbe,  fie  fi  je  n'ay  peu 
,,  defeouvrir  autre  chofe  de  luy,  il  ce  n'eft  qu'il  elloic 
„  Alemand.  Cela  a  de  l'apparence,  attendu mefmement 
„  la  dlverfité  des  exemplaires  cotiez  par  Simbler.  On 
„  void  auffi  une  autre  Chronique  d'un  Martinus  remplie 
„  de  mille  afoeries  (60)  " 


pie  les  cinq  bévues  dont  Coocke  a  juftiûe  notre  Polonus. 
Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît,  que  du  Pleflis  a  fait 
mention  d'un  autre  Martin  de  rerdre  des  Mineurs ,  fie  Au- 
teur d'une  Chronique  intitulte  Flores  Temporum  ,  où  il  elt 
parlé  de  la  Papeûe  (61).  Blondel  le  place  vers  la  fin  du 
XV  Siècle  (6a). 

(O)  //  fut  furnemmt  Polonus,  à  caufe  qu'il  itoit  Polo- 
nois ,  ou  à  caufe  qu'il  pafoit  pour  PoUnois.']  Il  croit  de  la 
noble  Famille  Streperi ,  Streptrum  ,  Q  l'on  en  croit  Sta- 
rovolfcius  qui  ajoute  qu'il  fut  alors  fie  le  prémier  fie  le  feul 
des  Polonois  qui  fe  procura  de  la  gloire  par  fea  Ecrits, 
&  que  ce  fut  la  raifon  pourquoi  on  le  furnomna  Polonus. 
Quod  primus  tum  ex  Polonis ,  idaue  folus ,  feriptis  inter  ex- 
traneos  inclaruerit ,  unde  &  Polonus ,  à  gente  etgneminatut 
efi ,  aefi  Scjlurus  ilte  Scjtba ,  quod  alium  i  Scjtbia  parem 
fibi  ingénie  non  babuerit  (63).  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque 
de  Vienne  un  Manufcrit  de  ce  Martin  où  il  fe  donne  pour 
patrie  la  ville  d'Oppaw  en  Bohême.  Ipfe  Martinus  in pree- 
fat.  Çodicls  MSI  eujufdam  Bibl.  Pïennenfis ,  feip/'um  ait  de 
regno  Bohemite  oriundum,  patria  Opimenfcm;  vel ,  ut  in 
alio  MSo ,  ut  €f  Codice  muna/lerii  Camingen/ù  rech'us  legi- 
tur ,  Oppavienfem  ,  obfervante  Lambecto  lib.  a.  Bibl.  Pin- 
dot.  (64).  La  Pologne  étoit  alors  plus  connue  en  Italie 
que  la  Bohême ,  fie  l'on  ne  s'amufoit  pas  beaucoup  aux 
détails  Géographiques.  Ainfi  un  homme  paiToit  aifément 
pour  Polonois  quand  il  étoit  né  dans  quelque  pals  voifin 
du  Roiaume  de  Pologne.  Ceux  qui  dirent  que  notre 
Martin  étoit  Polonois  fie  de  la  ville  de  Carfula  ou  Corfu- 
ère  les  chofes  ;  car  s'il  -étoit  de 
(66).  Ils  joignent  enfemble  ce 
que  Volaierran  conte  qu'il  étoit  de  Carfula ,  fie  ce  que 
d'autres  affirment  qu'il  étoit  né  en  Pologne;  mais  Vola- 
terran  s'efl  trompé. 

(£)  Le  Martinus  CarCulanus ,  dent  Volaierran  a  parti 
au  commencement  du  Livre  XXI/,  ne  difftre  point  de  celui- 
ci.']  Volaierran  a'exprime  de  cette  façon  :  Pontificum  Ro- 
manorum  feu  temporum  eorum  bifioriam  feripfert.  -  -  -  - 
Pincentius  &  Martinus  Carfulanut  trdinis  ambo  Pradlca- 
torum  Jo.  XXII  tempore  (67).  Il  avoit  dit  ailleurs  (68), 
en  donnant  la  Lille  des  illuflres  Jacobins ,  Martinut  Pot- 
nilentiarlus  urbis,  patria  Carfulanus  quam  Cafcinam  va- 
cant, ebronicam  fcripfit  quam  Marlinianam  votant.  Je. 
XXII tempère.  Il  elt  clair  qu'en  ces  deux  pafTagcs-là  il 
entend  le  même  Martin ,  fie  néanmoins  Voitus  en  doute 
(69).  Il  fait  une  fante  encore  plus  grande,  puisqu'il  s'i- 
magine que  Volaierran  a  parlé  d'un  Vincentius  Carfulanus 
au  commencement  du  XXII  Livre.  Il  avoue  qu'il  ne 
connoit  point  cet  Auteur-1*  (70).  Comment  le  connoi- 
trott-ll  t  C'efl  une  chimère.  Volaterran  ne  parle  que  du 
même  Vincent  de  Beauvais  dont  il  avoit  fait  mention  au 
Livre  XXI  (71). 

(6t)  M»,  Lltr.  XXI,  pot.  lit.  (<»)  VoŒbj,  de  Hiftor. 
C*f.  LX.  pot.  4SI ,  9  Cf.  LXIV,  *tt.  107.  (7»)  D,  ,.  ,IHI 
ldcta,  lbtd.  pH.  f»7.       (70  P't-  lit- 


la  (65),  n'examinent  gu 
ville  il  feroit  Italien 


(t)  DaVe 
diti,  Bi 
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Fi»» 
ff  s»7. 


M  y  Hue 
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M»,  ut. 

Cas)  Bios» 
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Care,  de 
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TVitl  IP-, 
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,ibid. 


POMPON  ACE  (Pierre)  en  Latin  Pomponalius  ,  nâquic  à  Mantoue  le  16  de  Septem- 
bre 146a  (a).  Il  étoic  d'une  fi  petite  taille,  qu'il  ne  s'en  faloic  guère  qu'il  ne  fût  un  nain  (£)  ; 
mais  il  avoic  un  grand  Efprit ,  &  il  pafla  pour  l'un  des  plus  excellons  Philolbphes  de  fon  fiécle. 
Jl  enfeigna  la  Philofophic  a  Padoue  avec  une  merveilleufe  réputation  ,  aianc  pour  Antagoniftc  le 
célèbre  Achillini  donc  les  Objections  embarraflantes  l'auroient  fouvent  démonté ,  s'il  n'eût  eu  l'a- 
drelTe  de  les  éluder  par  quelque  traie  de  plaifancerie  (y/).  Pendanc  ia  cerrible  guerre  que  les  Vé- 
nitiens foucinrent  contre  la  Ligue  de  Cambrai,  il  fe  retira  à  Boulogne,  &  y  enfeigna  la  Philofo- 
phic. Il  fut  marié  crois  fois  ,  6c  n'eut  jamais  qu'une  fille  (c).  Il  lui  donna  une  doc  de  douze 
mille  ducacs  (</).   Je  fai  bien  qu'il  ne  mouruc  pas  l'an  1512  (f)  »  comme  Monfr.  Moréri  le  die, 


f')  Item, 
It-idom. 

(à) 


fO  niez  U 
R.m„f  (S, 

«"•••»>«. 


f  t)  Faulaa 
LXXI,  ut. 


(a)Horat. 
Sac  I  Uhri 
U  vi,  :  u  mil. 


tt)Jd~, 
Jirm  X 

IdMi, 


(A)  L'adrefe  de  les  iludtr  par  quelque  trait  de  plaifan- 
terie.J  C'ell  Paul  Jove  qui  m'apprend  cela.  In  cortnit ,  dit- 
il  (l),  tonfejfuque  doSorum  ,  quum  exercitaiione  perutiti 
ad  pratoriam  pertitum  dijputarelur ,  lia  mlrus  évade  bat , 
ut  frpe  ancipili,  Gf  cornuto  Achillini  entbjmemate  eircum- 
ventus  ,  fuperfufo  facttiarum  fale ,  adverfarii  impetum , 
ex  illit  gjris ,  &  mteandris  expticalus  eluderet.  Rien  n'eft 
plus  commode  dans  la  Difpute  que  ce  talent  de  Pompona- 
ce  :  n'aiez  rien  de  bon  a  répondre  t  un  Argument ,  Tentez 
qu'il  vous  accable,  qu'il  elt  infoluble,  vous  vous  tirez 
d'affaire  pourvu  qne  voire  efprit  vous  fourniffe  quelque 
trait  de  raillerie  ;  vous  mettez  par-li  de  telle  forte  les  rieurs 
de  votre  côté,  que  vous  faites  tomber  fur  votre  Adver- 
faire  la  confufion  qui  vous  étoit  due.  Sohentur  rifu  tabu- 
la, tu  mifus  abibis  (s).  C'ell  alors  que  l'on  éprouve  la 
vérité  de  cette  Maxime, 

Rldlculum  aerl 

Fortiut  &  melius  magnas  plerunque  fecat  res  (3). 

J'ai  connu  nn  Profeffleur  en  Philofophie,  qui  ne  a'étoit 
TO  M.  III. 


rendu  redoutable  que  par  cet  endroit.  Il  n'avott  point 
de  fond  ,  on  l'eût  embarrafl'é  facilement  dans  les  Oifpu- 
tes  publiques  ,  s'il  n'eût  eu  recours  aux  plaifanteries , 
fie  même  a  des  boufoneries  qui  failbient  rire  l'Aircm- 
blée.  Les  plus  fortes  ObjeAions  fuceoroboiem  par  ce 
moien ,  fie  il  étoit  fi  perfuadé  que  cette  manière  de  ré- 
pondre étoit  la  meilleure ,  qu'il  s'en  fervolt  lors  même 
qu'il  eût  pu  dire  quelque  chofe  de  férieux ,  fie  de  fon- 
de tout  enfemble.  Mais  après  tout  les  gens  de  bon  feus 
ne  (e  paient  pas  de  la  méthode  de  ces  railleur»,  ils  s'en 
dlvertlflent  ,  fie  ne  lalOent  pas  d'adjuger  l'honneur  du 
triomphe  I  qui  il  eft  dû.  Paul  Jove  obferve  qu'Achil- 
lini  le  remportoit  dans  le*  Dlfpntes  par  la  force  infur- 
montable  de  fa  doctrine  ,  quoique  Pomponace  fon  An- 
tagonifle  réjouit  les  alMans  par  fes  bons  mots ,  fie  ufat  de 
fnpercherie:  Aimutum  in  cerena  veteratorfi  difputantem, 
&  rifum  falfa  dicacitate  fapius  excitantem .  ipÇo  inviûo 
doOrinet  robore  fuperabat  (4).  Difons  en  pillant  que  Pom- 
ponace  fe  prévalut  de  fon  talent  comme  un  fin  matois, 
pour  faire  venir  t  lui  les  Ecoliers  J  Achillini ,  homme 
ûmple  fi:  incapable  de  briguer  (5). 

Fffff  (fi)// 


f"4)  Jorins. 
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POMPONACE. 


/»*'* 


vr/t. 

(g)  S*np- 


mais  j'ignore  quand  il  mourut  ;  je  fai  feulement  qu'il  parvint  à  une  extrême  vicillcfle  félon  quclT 
ques-uns  (/),  fit  que  félon  d'autre*  une  difficulté  d'uriner  le  fit  mourir  à  Boulogne  dan*  la  foixan- 
te-troUiéme  année  (g).  Son  corps  tranfporté  à  lYlantoue  y  fut  eoterré  honorablement  par  les 
foins  du  Cardinal  Hercule  de  Gonzaguc  (*).  Ce  grand  Philofophe  fc  fit  des  affaires  avec  les 
Moines  par  fon  Livre  de  l'immortalité  de  l'ame  (0),  fit  s'expofa  à  des  foupçons  d'impiété.  Les 

vacar- 


JL»  unîT'atatil  m»  fi,Mt,rit  ihrf  Bnemiafe»*  fimUti  tfil  Jovial.  /*  Elog.  Cef.  UCXi,  fâg.       •«»•      (*)  •»*■»  UUtm. 


Ce*  LXXl. 
t't  »«♦■ 


(7)ïetrai 
rompons- 
liu<,  de  Im- 
mon,  tirs  te 
Anime , 

H  *Ulm, 


uuim, 

t*t-  i»s. 


Mf.  lift 


tH  lit. 

ftt)  KM 
puUTitrt 
ét  /im  itr- 
mlarCtvfilrt 
éjl  t  in  quo 
ponitui  ul- 
tima  eon- 
clufio  in 
hic  mue- 
tte, que 
fearentia 
me»  vide 
lui  indubia 
fuitineads. 

(il)  Vaux 

ri  iitr., 

VAnUla 
Ff «ROT, 

(Nkola,) 


(/5)  //  /è  fit  des  a  faim  avec  let  Meintt  par  feu  Livra 
de  Cimmertoliti  de  famé.  ]  Voici  les  parole*  de  P*ul 
Jove:  Exorto  te  lia  P'enet» ,  pofi  Atbitlinl  mertem  Benenia 
prefefr.n  efi  ;  ubi  cucallatet  facerdttet  cintra  fe  in  caput , 
&  neminis  famam  vebementijfim*  cencitavit  ;  tdite  feilicet 
velu  mine ,  que  animât  pafi  ctrperit  mertem  inttriturat .  tx 
fentenlia  Arifiitelit  prabore  nittbatur  ;  fetutnt  Apbrodifai 
piacita ,  cujus  degmate  ad cermnpendam  juventutetn  ,  dif- 
(olvtndamque  Cbrifliana  vit  a  difcipliuam  ,mibil  pe filent  ius 
tuduci pituit  (6).  Voui  volez  là  que  Ptui  Jove  fiit  l'Hif- 
torleo  &  te  Juge  :  il  dit  non  feulement  que  Pomponace 
■  iant  tâché  de  prouver,  que  félon  lei  fentimens  d'Ariftota 
l'ame  de  l'homme  n'eii  pu  immortelle,  s'expofa  aux  per- 
iiicutiunj  de  la  Moinerle ,  mail  su  Ai  que  c'eft  la  doétrine 
la  plui  pernicieufe  qui  fe  polfle  voir,  &  la  plus  capable 
de  corrompre  la  jeunetTe,  fie  la  Morale  Chrétienne.  Il  a 
fa  ni  Joute  infiniment  plat  de  raifon  lorsqu'il  rapporte, 
que  lorsqu'il  fe  mêle  de  juger;  car  il  n'eft  d'aucune  im- 
n'Ariftote  ait  cru  la  mortalité  de  l'ame ,  ou  qu'il 


car  (i  Ton  examine  les  mœurs  des  Chrétiens ,  leurs  impu- 
dicites,  leurs  médifances,  leurs  fourberies,  fie  tout  ce 
qu'ils  font  ou  pour  gagner  de  l'argent ,  ou  pour  obtenir 
des  charges  ,  ou  pour  fupplanter  leurs  concurrcns,on  trou- 
vera qu'ils  ne  fauroieut  être  plus  déréglez  quand  même 
ils  ne  croiroient  point  une  autre  vie.  On  trouvera  généra- 
lement parlant  qu'ils  ne  s'abftiennent  que  des  actions  ex- 
pofées  ou  I  l'infamie  ,  ou  t  la  main  du  bourreau  ,  deux 
freins  qui  arréteroient  la  corruption  d'un  impie,  ceterit 
paribut,  auflî  aiféoent  que  la  leur.  Mais  c'eft  une  marie- 
ra qui  demanderoic  un  Traité  particulier. 

Quand  je  confidere  l'aveu  public  de  Pomponace ,  que 
les  raifous  naturelles  ne  peuvent  point  nous  donner  une 
certitude  légitime  de  notre  immortalité  ,  je  ne  fai  ce  que 
je  dois  dire  de  la  diltinetion  que  l'on  prétend  qu'il  allégua 
une  Tois  devant  fes  Juges.  Voici  l'Affaire  félon  le  rapport 
de  La  Motbe  le  Vayer.  „  Une  pareille  dextérité  réufflt  | 
„  heureufement,  il  y  a  peu,  au  Philofophe  f 
„  lequel  pour  a'eftre  laide  i 


FAIT! 

conceiosac 
le  Traite 
de  foropo- 
nice  d§  Jm. 


ait  pofé  des  principes  félon  lefquels  il  n'eÛ  pas  poffibln  „  chaleur  Peripatetique ,  qu  il  ne  croyoït  pas  I  immortel!- 
de  bien  foutenir  qu'elle  ne  foit  pu  mortelle.  SidoncPom-  „  té  de  l'ame,  fe  vit  entre  les  rudes  mains  de  l'Inqaifluon, 
ponace  a  foutenu  feulement ,  qu'en  fe  tenant  aux  princi-    „  dont  il  efchapa  pourtant  avec  cette  interprétation ,  qu'il 


qu'en  fe  tenant  aux  princi- 
l'ernpéchcr  de  dire  qu'elle 


»  ■  mmmmmmm», 

pes  d' A  ri  ilote ,  on  ne  fauroil 

meurt  avec  le  corps,  fon  opinion  n'eft  point  pernicieufe, 
pourvu  que  d'ailleurs  il  reconnoifle  l'immortalité  de  l'a- 
me. Or  c'eft  ce  qu'il  reconnoit  exprelTément  &  formel- 
lement. Il  examine  les  Hypothefes  d'Ariftote:  il  rapporte 
ce  qui  fe  peut  dire  pour  fie  contre  ces  Hypothefes ,  il  fe 
propofe  1er  raifons  philosophiques  qu'on  alléguoit  en  ce 
terni-la  comme  des  preuves,  ou  de  l'immortalité  de  notre 
aine,  ou  de  fa  mortalité:  il  remarque  de  part  fit  d'autre 
le  fort  fie  le  foible,  &  puis  il  conclut  que  n'y  aiant  au- 
cune raifon  qui  prouve  démonftrativement,  ou  que  l'ame 
foit  mortelle ,  ou  qu'elle  ne  le  foit  pu ,  on  doit  regarder 
comme  un  problème  cette  queftion.  Or  comme  c'eft  à 
Pieu ,  ajoûte-t  il ,  a  décider  les  problèmes  fur  quoi  les 
hommes  dilputent ,  cherchons  s'il  décide  pour  l'immorta- 
lité de  notre  noie ,  fit  tenons-nous-en  à  fa  décifion  comme 
a  un  arrêt  définitif  &  infaillible.  Enfuite  il  prouve  par 
l'Ecriture  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament,  qu'il  y 
a  une  autre  vie  après  celle-ci,  fit  il  déclare  qu'il  fonde 
fit  Fol  la-delTus.  Voici  fea  parole*  :  (7)  Hit  itatnt  fie  fit 
babentibut,  ntibi  (fa/va  fanitri  fentenlia')  in  bac  mat  cria 
dicendum  videtur ,  «u-.d  tuafiio  de  immtrtalitate  anima  efi 
neturnm  preblema,  fient  etiam  de  mnndi  alernitate:  mibi 
namtite  videtur  tuid  nuîU  ratitnet  naturalet  aédnti  pef- 
fnnt  cagenttt  animam  efe  immortalem ,  minnfeue  prenan- 
tes animant  efe  mer  taie  m ,  ficut  tenampluret  Defhres  tenen- 
tet  eam  immertalem  déclarant  ...  -  qnapropler  dicemut 
fient  Plate  i  de  Legibut  certifieare  de  aU*uo  cum  mntti  am- 
bigunt  feiint  efi  Dei  ;  cum  itaqne  tam  illuflrei  viri  inier  fe 
ambigant ,  nifi  per  Deum  bec  certificari  ptfc  exifiim».  -  -  -  - 
(8)  Qnapropler  dica  fuid  ante  donum  vel  adventnm  gra- 
ine ,  muttifariam  per  l'ropbelat ,  fif  bena  fypematnraiia 
banc  fuaflienem  Dent  terminavit ,  ut  manifeffe  per  vetnt 
Ttflamentum  efi  videre;  neviffimi  autem  per  Filium ,  auem 
cenfiituit  baredem  univerferum ,  per  auem  fecit  &  facula 
eam  auafiionem  dilucidavit ,  ficut  feribit  Apefielut  Efifi.  ad 
Hébreu.  -  -  -  -  (9)  Quanta  lux  difiat  à  lucide ,  &  vert- 
tas  à  vere ,  &  «nanti  caufa  infinit  a  efi  potiar  efeSu  finita, 
tante  efcaeiut  bec  demenfirat  immtrtalitattm  anima  ;  qua- 
rt fi  qua  ralienet  prebtere  vident nr  mertalitatem  anima, 
funt  falfa  &  apparentes ,  cum  prima  lux,  &  prima  Veri- 
tas efiendant  eppefitum ,  fi  qua  verb  videntnr  prebare  ejus 
im  mertalitatem  ,  vera  quidem  funt  ëf  Incida,  fednen  lux 
&  veritas  :  qnare  bac  fola  via  incunenfa  &  flabilit  efi ,  ta- 

tera  vere  funt  finâuantei  (10)  Quau  indcwe(ii) 

ipfam  immertalem  efe  aferendum  efi:  verùm  ea  nen  via itu 


cedendum  efi  qud  bujut  feculi  fapientet  inerferunt  ,qui  cum 
fapientes  fe  dixerunt  fiufti  faûi  funt ,  quifquis  t 
précédée  ut 1  exifiim»  femper  incerfui  fi?  oagus  fiuHuabit.  En 
F  d' 


senimbaevia 
SuDuabit.  En 

coDfcicnce,  peut-on  «ceufer  d'impiété  un  homme  qui  ré- 
gie ainfi  fes  fentimens  ?  Peut-on  l'accufer  de  ne  pu  croire 
l'immortalité  de  l'ame?  Sur  le  même  fondement  ne  pour- 
roit-on  pas  foutenir  que  toutes  les  Théologiens  révoquent 
en  doute  la  Trinité ,  l'Incarnation ,  la  Tranfubftantiation , 
la  RéCurreftioo,  fit  tous  lei  Dogmes  en  général ,  dont  on  ne 
tire  les  preuves  que  de  la  Révélation,  fani  qu'où  prétead« 
que  les  lumières  naturelles  nous  les  pu  illent  découvrir  ï 
Quoi!  l'Ecriture  Sainte,  reçue  une  fois  fermement  com- 
me la  parole  de  Dieu,  n'eft  elle  pas  auflî  capable  qu'une 
Démonftratlon  Géométrique  de  nous  perfuader  l'immorta- 
lité de  l'ame  (13)  7  Mais  contentons-nous  de  dire  que  Paul 
Jove  a  très-mal  jugé  de  cet  Ouvrage  de  Pomponace.  S'il 
avoit  dit  en  général  que  la  doctrine  qui  me  l'immorta- 
lité de  l'ame  elt  la  ruine  des  bonnes  mœurs,  il  auroit  dit 
une  ebofe  qui  pafle  pour  notion  commune,  mais  qui  n'eft 
pas  peut-être  aufii  certaine  dans  le  fond  qu'elle  le  paroft; 


il  efchapa  pourtant  1 
„  ne  la  croiolt  pu  voirenwnt , 
„  deftique 


nterpretatkoo .  qu' 
puis  qu'il  la  fçavoit  apo- 
icnti  comme  11  s'en  expliqua  par  un  fort  long 
„  dlfcours  à  des  juge*  autrefois  fe*  efeolier* ,  fit  qu'il  eue 
„  befoin  de  trouver  a  cette  fois  aûec  favorables  (13)". 
Je  crolroi*  plutôt  qu'il  allégua  *  fes  Juges  la  distinction  de 
la  Foi  fit  de  la  Science  ,  que  le  difiingste  entre  la  Science- 
fit  l'Opinion ,  c'eft-à  dire ,  qu'il  leur  avoua  qu'il  ne  favoit 
point  par  démonftratlon  que  l'ame  fut  immortelle ,  mais 
qu'il  le  croloit  comme  un  Article  de  Foi  révélé  dans  l'E- 
criture, fit  décidé  par  les  Conciles  (14).  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  prétend  qu'il  ne  trouva  pas  mauvais  qu'on  réfu- 
tât fon  Ouvrage,  fit  qu'il  fouhaitaque  le  pernicieux  ve- 
nin qu'il  y  avoir  répandu  fut  exterminé  par  l'antidote  de 
la  Réponfe  de  Javellus.  C'eft  ce  que  le  Je  Ame  Antoine 
Sirmond  obferve  contre  celui  qui  avoit  fait  Imprimer  en 
France  fans  cette  Réponfe  le  Traité  de  Pomponace.  Qnem 
répugnante  antere ,  nefeie  quk  cusciefnt,  aut  impiut,  ne- 
vit  tjpit  ju ferai  im  lueem  exirt  feUtarium  ôf  fine  refpen- 
fiene  javelli,  quam  ipfe  Pempenatint  fcripid  ad  eum  Epif- 
told  lia  elim  cemprobdrat,  ut  palam  regard  edic i ,  fe  que- 
que  fufragante ,  perfperfum  libre  fus  venenum  bec  antida- 
te nifi  diluatur,  nefiiferum  efe,  ac  mi  bumano  gêner  i  ex- 
timefeendam  (15).  Je  crol  que  ce  Pbilofopbe  s'avilkbiea 
tard  de  cet  o«ce  de  charité  j  car  il  foutiot  fou  prémier 
Ouvrage  deux  fois  contre  Niphu* ,  fit  une  foi*  contre  Am- 
broife  Archevêque  de  Naples.  Le  même  Sirmond  vous 
l'apprendra  (16)  i  mais  il  ne  vous  dira  rien  du  Livre  que 
Contarin  publia  l'an  1516  contre  celui  de  Pomponace ,  fit 
qui  parut  ires-folide  i  ce  Philofophe.  Edidit  jnuenit  ad- 
buc  ftrigefimum  enim  tertium  atatis  annum  tune  agebat) 
librum  centra  judicium  Pétri  Mantuani  deûorit  fui  -  -  -  - 
argumenta  autem  illa  firma  ad  probandum  (f  gravia  fuif- 
fe ,  epufque  letum  valde  elaberatum  perfpicitur  quia  atu- 
lijfimut  Me  pbjfictu  in  libre  que  défendit  epinionem  illam 
fuam  acriter  eppugnatam  ab  e»  quam  infiruxerat ,  tradit 
eum  librum  &  daâijfimvm  omnium  fi?  uberrimum  efe  qui 
emni  t  empare  materiam  Mam  per  feculi /uni  :  additque  vide- 
ri  prvrfus  eum  divina  opéra  fif  manu  fabricatum  fuifefx-j'). 
Pourquoi  donc  ne  fouhaiia-t-il  pu  que  cette  Réponle  de 
Contarin  fût  imprimée  déformais  avec  fon  Traité, comme 
on  dit  qu'il  fouhaita  une  telle  chofe  quant  4  la  Réponfe  de 
Javellus?  Nipnus  avoit  écrit  contre  Pomponace  par  ordre 
de  Léon  X.  D'autres  difent  au  contraire  que  Pomponace' 
ne  lit  fon  Traité,  que  pour  complaire  à  ce  Pape.  Mr.  de 
la  Moche  le  Vayer  les  réfute.  Je  rapporte  un  peu  au  long 
ce  qu'il  a  dit  là-delTu*:  on  y  verra  quelque*  Remarque* 
qui  illuftreront  mon  Texte.  „  Il  n'eft  pas  befoin  d'eftendre 
„  plus  loin  ce*  conlîderations  (18),  puifqu'on  peut  voir 
„  ce  qu'ont  écrit  la-dctTut  ce*  deux  grand*  adverfaires, 
„  Pomponace ,  fit  Niphus ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Sur 
„  quoi  il  faut  eftre  adveni  de  1 
„  Poftel ,  qu'on  fç ait  avoir  eu 
„  les  d'efprit,  ce  qu'il  a  ofé  dire,  que  le  premier  ne  s'ef- 
„  toit  engagé  dan*  cette  difpute,  que  pour  complaire  a 
„  un  Souverain  (*)  Pontife,  dont  il  parle  en  de  tres- 
,,  mauvais  terme*.  Car  la  vérité  eft,  que  tout  au  con- 
„  traire  le  dernier  fut  choill  par  le  Pape  Léon  X  i  qui  11 
„  dédie  fou  Ouvrage ,  fit  de  qui  Poftel  entend  parler , 
„  pour  l'un  de*  pins  fçavans  de  fon  teinpt,  fie  des  plus 
„  capable*  de  détendre  un  parti  autant  qu'il  eftolt  fouf- 
,,  tenable.  Aulïï  faut-U  avouer  qu'il  a  tait  tout  ce  qui 
,,  fe  pouvoit,  en  faveur  d'une  caufe  qui  recevoit  de  fl 
,,  grands  defavaniaget  dans  le*  terme*  du  pur  Peripatetif- 
n  me  dont  ili  avoient  convenu.  Pomponace  le  gaufle  la- 
,,  deflus,  difant  qu'il  avoit  imité  un  Médecin  de  Milan, 
„  qui  ordonna  qu'on  mift  dan*  un  bain  de  toutes  le*  lier- 
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vacarmes  qu'on  fit  contre  lui ,  &  les  Ouvrages  qu'on  publia  contre  Ton  Livre  ne  le  firent  point 
changer  d'opinion:  il  répliqua  plus  d'une  fois  ,  fit  au-lieu  de  reculer  il  alla  toujours  plus  avant, 
fixé  néanmoins  fans  variation  a  fon  prémier  correclif  (Ç)  ,  favoir  que  l'autorité  divine  de  l'Ecri- 
ture étoit  pour  lui  un  fondement  inébranlable  de  fa  perfuafion  que  notre  ame  cft  immortelle. 
Son  Livre  des  Enchantcincns  pafla.  auffi  pour  fort  dangereux  (D).    Il  n'a  pas  manqué  d'A-> 
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„  bcs  d'an  pré ,  Te  promettant  qu'il  «'y  en  trouverait  quet- 
„  qu'une  propre  i  guérir  Ton  malade  ;  &  qu'il  s'eftoit  fer- 
„  vi  de  mefme  de  toute  forte  d'argument ,  pour  fbiblei  & 
il  fophiftiques  qu'ils  fuffent,  afin  de  voir  fi  l'on  fe  conten- 
„  teroit  de  quelqu'un.  Le  boa  eft,  qu'il  n'eftoit  queftlon 
H  que  de  l'opinion  d'Ari  Ilote ,  laquelle  en  tout  cas  oe  peut 
pas  élire  plu*  préjudiciable  à  la  vérité  ,  que  ce  qu'il  a 
li  écrit  de  l'éternité  du  Monde,  ou  de  la  quinte-effence 
,,  dei  Cleux  .dont  on  fe  moque  dam  le*  Collège* (19)". 
Mr.  de  Sporidc  aiant  rapporté  la  détente  qui  fut  faite  par 
Léon  X  aux  Philofophet ,  d'enfeigner  que  l'ame  de  l'hom- 
me fut  mortelle ,  fit  unique  dan*  toua  lei  homme*  (30) , 
obferve  qu'on  croit  que  Pomponace  avoit  donné  lieu  a 
cette  Huile.  Occa/hnent  autem pr/eàid*  dt pbilofopbit  fane- 
lioni  dtdifft  dicitur  Petrua  Pomponatjui  À/antuanus  ,  Jo- 
vii  in  pbilsfopbiâ  prttetptor:  qui  narrant  Arifinttttm  (S 
Averroëm  Binons* ,  animas  pofi  corporis  morte  m  intérim- 
rat  ex  fentenlid  Ariflottlit  prebare  etnalut ,  juvtntuttm 
valdl  enrruptrat  ;  fe  et  tuent  quod pbilofopbicè  toqutrttur  , 
fed  aliter,  cftm  Cbrijlianut  effet ,  ftntirtt  (ai).  Ces  paro- 
le* ne  font  ps*  exemptci  de  faute;  car  elles  fuppolent  que 
Pomponace  enfelgnolt  comme  Averroëi  l'unité  d'ame  dans 
tou»  les  homme*  *  certain*  égard*.    Or  il  n'y  a  rien  de 
piu*  faux  :  lifez  fon  Ouvrage,  vous  y  verrez  qu'aiant  ex- 
pofé  dan*  le  Chapitre  1 1 1  l'opinion  d'Averroês ,  il  dé- 
clare dé*  le  commencement  du  IV  ,  qu'elle  eft  abfurde 
&  roooftrueufe,  &  que  s'il  ne  la  réfute  point  c'çft  a  cau- 
fe  que  Thomas  d'Aquin  en  a  démontré  l'extravagance ,  & 
n'a  laifl'é  aux  Averrotltes  aucun  raoien  de  chicane;  il  les 
a  tellement  battu* ,  dit-il ,  qu'il  ne  leur  relie  pour  tout  afy- 
le  que  de  vomir  des  injures  contre  lui  (aaj.  Renvois» 
donc  fes  Lecteurs  a  Thomas  d'Aquin ,  il  fc  contente  de 
montrer  qu'Averroê*  n'a. point  trouvé  dans  Arillotc  cette 
chimère,  tiuantxis  b.tc  opinio  tempe fiait  nefira  fit  multùm 
celebrata ,  &  fere  ab  omnibus  pro  cetifianti  babtatur  eam 
tffe  Ariflottlis ,  mibi  tamtn  videtur  quod  nedum  in  ft  fit 
falfijfima ,  verum  ininttUigiiilii ,  £f  monfiruofa ,  &  ab  A- 
ri  flot  t. 'e  prorfut  aliéna  ;  imè  txiflimo  quid  tanta  fatuitat 
nunquam  fnerit  ntdum  crédita  ,  verùm  txeogitata  :  Et 
primo  quittent  dt  ejus  falfitati  nibit  novi  intendo  adducere, 
fed  tantitm  leBortm  rtmitttrt  ad  ta  qu*  latintrum  dtcut 
Divus  Tbtmat  Aquinat  -------  fed  qmoad  fecundvm 

b.tc  paucula  qut  mibi  pltnam  fidem  faciunt  adduetrt  fia- 
lui ,  videlicet  btc  aiienum  efft  ab  Arifittttt  ,  verùm  bac 
tjjt  figmtntum ,  «S?  mtnfirum  ab  Avtrrse  cenfiâum  (93). 
Cela  n'empêche  pu  qu'on  ne  puilfe  dire  qu'il  fat  l'un 
de  ceux  qui  donnèrent  lieu  à  la  Bulle  de  Léon  dixième. 
Il  n'y  déféra  pas  beaucoup.   Elle  f»  lue ,  & 


„  de  Frère  Ambroife  de  Kaples  de  fOrdre  des  Hennîtes 
„  de  falnt  Auguftin  ,  &  qui  depuis  peu  de  jours  avolc 
„  été  fait  Evéque.  Il  fe  plaint  de  ce  que  préchant  le 
„  Carême  dan*  l'Egtife  Cathédrale  de  Mantouè',  il  avolc 
n  en  pleine  Chaire  parlé  tres-injurieufeme»  contre  lui» 

qu'il  l'avoit  publiquement  appellé  Hérétique  Ht  Impie, 

&  lui  avoit  faulTement  imputé  qu'il  ne  croyoic  ni  la 
,,  Refurrccîion  ni  l'Immortalité  des  Ame*,  il  déclare  donc 

qu'il  croit  l'Immortalité  de*  Ames,  &  qu'il  eltprellde 
n  mourir  pour  fouteoir  cette  vérité ,  mais  (30)  qu'il  l'a 
11  révélée  aux  hommes ,  Ht  non  pas  parce  que  la  lumière 
„  naturelle  l'enleigne,&  que  fl  le  Frère  Ambroife  le  veut 
„  inftruire  pour  lui  faire  changer  d'opinion  ilèlt  preft  de 
„  recevoir  fes  intimerions.  Enfulteil  rapporte  que  le  Pa» 

triarche  de  Venife  "  écrivit  i  Pierre  Bembo ,  qui  étoit 
a  Rome ,  pour  It  prier  de  faire  condamner  par  U  Pape  c* 
Traité  de  Y  Immortalité  de  l'Ame.  Bembo  le  lut,  es'  n'y 
trouva  rltn  dt  contraire  à  ta  vtrité:  néanmoins ,  ftlon  le 
drvoir  dt  fa  Charge  il  le  communiqua  au  Maître  du  Palait 
Apvfleliquc  ,  qui  aprét  favoir  là  jugea  comme  liembt  qu'il 
ne  contenait  rien  qui  nt  fit  conforme  au  fentimtnt  des  plut 
ttltbrtt  Docteurs  dt  la  Religion  Chrétienne  (3t). 

»  (3a)  Après  cela ,  comme  peu  à  peu  à  f 
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force  de  dif- 

puter  on  s'échauffe  jufqu'a  paner  les  bornes,  il  (33) 
foiuient  &  tache  de  prouver  que  l'Immortalité  des  A- 
„  mes  répugne  aux  principe*  naturela  ,  Ht  qu'il  n'y  a 


«(CM  è  UbuUiemê    dangtrtux^  Il  y" fak  r*^^£<^^*'«» 
,  tt  il  compofa  fon   ce  qu'on  conte  de  la  Magie  fit  des  Sortilèges ,  &  U  fait  s,,tmu\(- 


l-Mrponat. 
delinrooe- 


vée  par  les  Pères  du  Concile  de  . 
Seffion  au  mois  de  Décembre  1513 
Livre  de  l'immortalité  de  l'ame  l'an  1516  (34);  d'où 
pafla»  que  Mr.  Moreri ,  Konig,  & 


„  rien  de  plu*  injurieux  a  la  Fol  que  de  vouloir  la  prou 
„  ver  par  de*  ralfons  naturelles  ....  (34).  Après  que 
„  Pomponace  eut  fait  cette  Apologie,  il  parut  contre  fon 
„  premier  Traité  de  l'Immortalité  de  l'Ame  un  nouveau 
„  Livre  fait  par  un  Philofopbe  nommé  Auguffiuut  Nipbut, 
„  &  Pomponace  y  répondit  par  un  autre  Traité  appellé 
„  Deftnforium  ,  dans  lequel  il  fait  voir  l'ignorance  de 
Niphus ,  ék  prouve  toujours  plus  fortement  ce  qu'il 
„  avoit  avancé,  &  finit  enfin  cet  Ouvrage  par  ces  paro- 
„  les  :  Si  Jefus-Chrifi  eft  refufeité  nous  refufeiteron* ,  Q 
M  nous  refufeitons  l'Ame  efl:  immortelle.  Or  il  eft  certain 
„  que  Jefus-Cbrift  eft  refufeité ,  donc  il  eft  confiant  que 
,,  l'Ame  eft  immortelle.  Voila,  dit-il,  le  feul  raifonne- 
,,  ment  folide  par  lequel  on  peut  prouver  l'immortalité 
,,  de  l'Ame ,  quiconque  en  cherche  d'autres  eft  indigne 
du  nom  Chrétien  ,  it  ne  connolt  pas  l'excellence  de  la 
n  Foi  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans  tous  nos  raifon* 
„  Démens,  &  qui  fuffit  fente  pour  établir  folidement  ce 
,,  qui  ne  peut  fe  foutenir  par  d'autres  voyes." 

Noos  verrons  ei-deflous  la  Cenfure  que.  Mr.  le  Noble 
fait  de  quelques-unes  de  ces  Penfées  de  Pomponace. 
(fl)  Sm  Livre  des  Enchantement  paffa  aujfi  pour  fort 
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antres  fe  trompent ,  quand  ils  mettent  fa  mort  i 
l'an  151a.  Selon  fa  figure  de  nativité  rapportée  par  Gau- 
ric  il  étoit  né  l'an  1463.  Or  félon  Paul  Jove  il  mourut 
dans  fa  toixante  &  troifieme  année:  il  faudroit  donc  dire 
qu'il  mourut  l'an  1535.  Paul  Freher  (35)  le  fait  fleurir 
en  1530.  C'eft  un  abus 


valoir  extrêmement  je  ne  fal  quelles  vertus  que  certains 
hommes  ont  eue*  de  produire  de*  effets  miraculeux.  Il 
en  entafle  de*  exemples  ;  mais  on  ne  lui  accorde  pas  qu'ils 
(oient  vrais,  ou  fan*  Magie,  &  l'on  s'étonne  que  Zacu- 
tus  fe  fa  Ile  une  religion  d'y  ajoûter  foi.  Ecoutons  Theo< 
phile  Raynaud  (35J.  Exempta  qu*  ad  fpeciatem  atiquo- 
rum  beminum  proprietatem  individuattm  ad  mirot  tfteïut 
prtfiandot ,  pr*ftrtim  fanatienum  ,  à  Pomponatio  addtn- 
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(C)  //  répliqua  plus  d'uni  fois,  &  au  lieu  de  reculer  U  fantur;  vtl  fabulofa  funt ,  vel  Magica ,  ut  Andrtat  Lau- 
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alla  toi  jours  plut  avant ,  fixé  néanmoins  fans  variation  à 
fon  prémier  corrtûif.'}  N'aiant  aucun  autre  Livre  de  Pom- 
ponace que  celui  de  Immortalitate  Anima ,  je  ne  puis 
donner  l'Hiftoire  Chronologique  de  la  Difpute  qui  s  éle- 
vs  au  fujet  de  cet  Ecrit.   Tout  ce  que  je  puis  faire  eft 
de  me  feivir  de  la  narration  de  Mr.  le  Noble.   Je  ne  la 
croi  pu  tout-à-fait  exaéte,  j'y  entrevois  beaucoup  d'o- 
aniflions ,  mais  je  m'imagine  que  les  ebofes  qu'elle  on- 
tient  font  vraies.  Ht  it  faut  fe  contenter  de  cela  quand  on 
ne  fauroit  avoir  davantage.  ,,(36)  Ce  Traité  (37)  fubeau- 
coup  de  bruit  -  &  ayant  parû  a  Venife,  Pomponace 
ajoûte  que  les  Religieux  qu'il  exprime  (ou*  le  mot  de 
Cucullati  s'élevèrent  avec  chaleur  contre  fa  Doctrine. 

u  (38)  Ces  Cucullati  fe  déchaînèrent  ' 

„  Sermon*  contre  Pomponace 


(•7) 

I  Lf.r,  Dt* 

dicorum 


rentiut  capitt  (36)  Mo  4.  conttndit.  Ridicule  auttm  Za- 
tutus  (37)  diàa  q.  53.  inttr  magno*  autores  quibus  fidem 
abrogalle  piaculum  propè  efle  dicit ,  numéral  Pompona- 
tium  in  Opère  de  Incantationibus ,  txempla  Ma  recenftw- 
ttm.  11  non*  renvoie  a  fa. Théologie  naturelle,  où  il  a 
dit  contre  cet  Ouvrage  de  Pomponace  ce  que  l'on  va  li- 
re (  38  )  :  Ntc  minor  Pompenatii  culpa ,  qui  (  59  )  idem 
tonat ut  in  opère  de  incantationibus  ad  extrtmum  tamen 
fubjicit  «pus  fuum  eorrcâiom  Ecclefite ,  à  qua  ut  re3e  fa- 
prà  dtvinavil  (  40  )  Carpentarius  aliud  txptttart  non  po* 
tuit ,  quàm  unam  lineam  à  principio  ad  fintm  ufqut  duc 
lam.  lia  enim  faOum  efl ,  eellocato  ante  allquot  annss , 
imttr  rtprabata  ,  Mo  optrt ,  in  quo  Buecaferr.  I.  dt  di- 
dsns  leurs  vinat.  per  femmium  left.  39.  ait  afftri  à  Pomponatio,  mul-  O»)  C<*- 
un  liereti-    ta  falfa ,  &  mulcaa  ac  magna*  nngas.  Un  Confrère  de  ce  Hlrt  **  . 
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„  que  formel ,  firent  interdire  la  lefture  de  ce  Traité  par  Jéfuite  *'étoit  exprimé  encore  plus  fortement.  Pomptna-  'P,"t'r[tl\\ 

„  le  Patriarche  que  ce  i'hilofopbe  appelle  un  homme  Ht  de  Incantathnibut  epufeulum  cent  miratus  fui  tam  it,o.m.mt. 

„  tres-Salnt  dans  les  moiurs  ,  mais  tres-Ignorant  dans  la  diu  tettrari  ab  Ecclefid  ;  nunc  récent  &  merUb  in  Roma-  - 

„  Philofophie  &  dans  la  Théologie,  &  en  fui  te  par  de-  ne  Indict  damnatur ,  veripmum  enim  quod  ab  Antonio  i*V/r* 

cret  du  Sénat  il  fut  défendu  aux  Libraires  de  le  debi-  Mirandulane  (  •"  )  feriptum  boe  optrt  Pomponatium ,  fe  diçT.  4.  i„ 


„  ter.  Un  homme  de  Lettres  écrivit 

„  contre  ce  Traité  avec  beaucoup  de  modération-  -  -  - 
„  (29)  Pomponace  pour  répondre  a  cet  Autheur  6t  un 
Traité  qu'il  intitula  ApoUgie.  Dans  les  deux  premiers 
„  Livres  de  cette  Apologie  ,  il  répond  article  pour  arti- 
n  cle  à  toua  les  raifonnemens  faits  contre  fa  Doctrine , 
les  réfute ,  &  prouve  tout  de  nouveau  qu'Ariftote  n'a- 
„  volt  pas  cru  l'immortalité  de  l'Ame ,  &  qu'on  ne  pou- 
„  voit  pas  la  prouver  par  des  raifon*  naturelles.  Dans 
,,  le  troiCéme  Livre  ,  il  "  ' 
TOM.  m. 


nec  pbilofùpbum  bonum  ,  ntc  quod  fttdiut  Ckrifiianmm  bo-  Alciao. 
num  txbibuifft  ,  cum  eftHut  omnes  mirifieos  calarum  in-  tt. 
ftuâionibut  adfcribit  adeo  ut  vtlit  &  rrligionet  &  Itgtt  ,.**.r«^ 
earumque  latent  ab  Ut  dependtre.    Quod  prorfut  impium  faH 
(41).  Pomponace,  en  parlant  des  guérifons  que  l'on  at-  - 
tribue  à  la  verra  des  reliques ,  a  dit  une  chofe  qui  paraît 
d'abord  choquante ,  maia  qui  pourrait  recevoir  un  fort  bon 
tour  félon  l'Hypothefe  commune.  Il  a  dit  que  les  os  d'un 
chien  ne  produiraient  pas  moins  lùrement  la  guérifon,  fl 
le  malade  qui  fe  confie  i  la  vertu  des  reliques  ,  fbrmoit  la 
Fffff  a 
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pologiftes  (/)  ;  mais  quelques-uns  ne  le  fauvcnt  qu'en  fuppofant  qu'il  fe  convertit  de  l'Athelfine  (E\ 
Si  l'on  n'a  fonde  les  impiétez  dont  on  l'accufe  que  fur  fon  Livre  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  H 
n'y  eut  jamais  d'Accufation  plus  impertinente  que  celle-là  {F)  ,  ni  qui  foit  une  marque  plus  ex- 
prefle  de  l'entécement  inique  des  perfécuceurs  des  Philofophes.  Car  il  n'a  point  révoqué  en  dou- 
te l'immortalité  de  l'ame,  il  a  foutenu  au  contraire  que  c'écoit  un  dogme  très-certain,  (k  dont  H 

étoic 
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nicme  imagination  touchant  cet  os,  que  touchant  lei  of-  pent,  fans  être  impie,  former  un  tel  jugement  deladoc- 
femens  ,  ou  les  cendres  des  Martyrs  (41).   Le»  Con-   trine  d'Ariftote  ;&  alnfi,  la  prétendue  impiété  de  Pompo- 


troverfiftes  de  l'Egllfe  Romaine  ne  pouvant  nier  qu'il 
n'y  ait  eu  de*  reliques  fuppofées  qui  ont  opéré  des  mi* 
raclea ,  a  ce  qu'on  prétend ,  difent  que  la  bonne  Inten- 
tion de  ceux  qui  y  recourent  a  obtenu  de  Dieu  cette  ré- 
compenfe. 


nace  ne  ferait  fondée  que  fur  des  illuflons  trés-grollîeres. 
On  n'aoroit  pas  même  raifon  de  le  foupçonner  d'avoir 
voulu  faire  tort  i  ta  mémoire  de  ce  grand  Chef  des  Pérl- 
patéticiens.  En  troitieme  lieu ,  j'obferve  qu'il  eft  permit 
de  foutenir ,  non  feulement  que  fes  Ouvrages  fourniflenc 


(£)  Quelques-uns  ne  U  /savent  qu'en  fopptfatnt  qu'il   des  preuves  qu'il  a  cru  la  mortalité  de  l'ame,  mais  suffi 
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fe  convertit  Je  I' .Itbiffmt.]  Helidée  fameux  Médecin  de 
Forli  difolt  que  fon  Maître  Pomponace  étoit  Athée.  Jean 
Wier  efpere  que  ce  Philofophe  ne  mourut  point  en  cet 
état.  Pemptnaiium  «nie  redditum  fptritut  exiremi  balitum 
rejipuijfe  ex  fingularl  Dei  mi  feraient ,  née  permanfi/fe  UUm. 
fperare  vole.  Talent  elenim  fuife,  a  clariflsmo  medlein* 
ernamente  D.  Helidao  Ferelivtenfi ,  ejut  etim  difeipuh  non 
femel  auditum  efi  (43).  Voetius  va  nous  apprendre  que 
Gratarol  s 'eft  déclaré  l'Apologlfle  de  Pomponace ,  fit  il 
1  eu  l'équité  de  ne  pas  fuivre  le  torrent.  Il  reconnoit 
que  la  foule  des  Ecrivains  Catholiques ,  &  quelques  Au- 
teurs Proteftans  traitent  d'Athée  ce  Philofophe  (44).  Il 
donne  quelque  chofe  a  la  Remarque  de  l'Apologifte.que 
Pomponace  n'établiflbit  la  mortalité  de  l'ame  que  fur  l'Hy 
pothefe  d'Ariftote.  Il  faloit  dire  que  cela  eft  décilif  pour 
l'abfolutlon  de  cet  Auteur ,  a  moins  qu'il  n'eût  voulu  cou- 
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aveloppe.  Voetius  allègue  cet- 
3lus  Medicus  Itaius  («1 


te  reftriaion.  Gui.  Gratarolus 

pria  feripta  une-  vitamine  in  8-  Bafitea  édita,  &  tefiimo- 
niant  Bezse  in  Eplftolis  .  ut  J  in  dedicatione  libelli  eu- 
jufdam  ,  aliorumque  praterea  deûvrum  virerum  fufragia, 
querum  famillaritate  Bafitea-  &  alibi  u/'ui  efl ,  4  pirtatit 
xelo  commendant')  eum  centra  calumniotoret  tatlur ,  fi?  pie 
pre  et  tempère  vitam  cum  merle  cemmatafe  /criait  :  ta 
epiflol.  dedicator.  Operibus  Pomponatii  anne  Î5C7.  Bafit. 
edilit  prafixd.  -  •  -  -  -  lllad penitus  eenfiderandam  ,  quod 
refpondet  :  Eum  ex  mente  Ariflotelit  negajfe  anima  immor- 
talitatem  :  oued ,  s»r  ////  eum  aliit  pbite/opbh  ae  Tbeelegit 
lia  judicantibut  commune  fait  (  Plutarcho ,  Galeno  ,  A- 
phrodifxo,  Jullino  Martyre, Theodoreto,Origene,Nyf- 
leno,  Naxianzeno,  Cajetano  in  3.  de  Anima  )  fie  n»n  dé- 
bet bie  fraudl  ejfe  :  nifi  pmbari  pojftl  illam  fub  bee  feemo- 
te  fnbdelè  Sf  lato  vetuife  bunc  Atbeifmam  fpargere  in  a- 
nimet  audit  or  uni.  Niji  ttaaue  alla  ex  diâis ,  fcriptii ,  /'ac- 
tif ejus  eertier  denunfiratie  fuppttat ,  utique  in  benigni»- 
rem  partem ,  imme  In  eplimam  aeeiplenda  funt  itla ,  |v« 
ille  pre  module  Gf  cenditiene  fua  de  la  te ,  Previdentia  Dei, 
&  pradt/iinaltene  tenfcripfit:  in  quibui  fi  nen  rei  dignita- 
ti ,  &  fetidis  Tbeelegit  ptr  emnia  fatitfaciat ,  fatlem  bee 
prajlat,  ne  nigra  Aibelfml  net»  UU  tam  peremtorii  inu- 
ratur.  H*c  ega  in  re  dubia:  pefiquam  emnia  ejut  epufeu- 

tftrtim  medo  nemineta  videre  cenligit  :  qui  ante  mut-   fournit  une  preuve 
fallut  traa.  de  Incantationibus  (uW   me;  mais  Pomponac 


que  fon  âyftéme  tel  qu'il  a  plu  aux  Scholaftlques  de  l'ex- 
pliquer, &  tel  qu'on  l'explique  encore  dans  les  Collèges, 
&  dans  les  Académies,  eft  incapable  de  donner  des  preu- 
ves de  l'immortalité  de  notre  ame ,  &  trés-capable  de 
donner  des  preuves  qu'elle  eft  mortelle.  Car  enfin ,  U 
principale  pièce  de  ce  Syftéme  eft,  1 ,  que  le  corps  natu- 
rel comprend  deux  fubflances ,  dont  l'une  s'appelle  ma- 
tière ,  &  l'autre  s'appelle  forme  :  s ,  que  la  forme  de  tous 
les  corps  naturels,  i  la  réferve  de  l'homme,  eft  un  être 
corruptible  ,&  qui  périt  régulièrement  toutes  les  fois  que 
le  compofé  périt,  c'eft-a-dire  toutes  les  fois  qu'une  pier- 
re ,  qu'un  arbre ,  qu'un  chien ,  &c.  font  convertis  en  quel- 
que autre  efpece  de  corps  naturel.  Il  réOilte  de  ta  né- 
celTaitetnent  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  Syftéme  aucu- 
ne  preuve  de  l'immortalité  de  notre  ame  ;  car  pour  en 
donner  il  faudrait  montrer  qu'elle  eft  immatérielle  :  or 
comment  le  montrerait-on,  puisque  l'on  avoue  que  l'a- 
de  la  faculté  de  fentir,  &  de  dlfcer- 


lapraftrti» 


placilis  Avlcenure  &  Averreit  nimit  adbarefceni ,  In  faper- 
naturatikut  quibufdam  fatii  miferi  fiultuat)  fi?  ex  eemmu- 
ni  alicrum  judicie  finiflram  magis  de  ille  eptnienem  eence- 
peram(_4s^-  N'oublions  pas  l'Epitapbe  que  fit  quelqu'un 
*  ce  Pbiiofopbe:  Hic  fepultut  jacee.  Quart  t  nefate:  net 
fi  fait  aut  ne  fait  eure.  Si  valet ,  bene  efi  :  vivent  valut. 
Fertafe  nunc  valet.  SI  aut  nen  ,  dicere  nequee  (46). 

(  /■')  Si  l'en  n'a  fondé  ht  impiétez  dont  en  Catcufa  que 
fur  fan  Livre  de  f  immortalité  de  famé ,  il  n'y  eut  jamais 
4' ' /tccufalien  plut  impertinente  que  celle-là."]  Prémieremcnt 
ce  n'eft  tout  au  plus  qu'une  Injure  perfonnelle,  que  de 
foutenir  que  les  principes  d'Ariftote  nous  conduifent  à  la 
mortalité  de  l'ame.  Tout  au  plus  en  difant  cela  vous  fai- 
tes une  injultice  i  un  homme  qui  a  été  Précepteur  du 
Conquérant  de  l'Allé,  &  qui  a  fondé  une  SeAe  fioriflan- 
te.  Mais  eft-ce  ce  qu'on  appelle  des  impiétez  1  En  fé- 
cond lieu ,  comme  Ariflote  n'étant  point  en  vie  ne  peut 
pas  rendre  raifon  de  fa  Foi,  ni  éclaircir  les  équivoques 
de  fes  Ouvrages ,  il  eft  fort  permis  de  prendre  parti  con- 
tre lui.  fi  l'on  trouve  dans  fes  Ecrits  autant  ou  plus  de 
raifons  plaufibles  ,  pour  montrer  qu'il  a  enfelgné  la  mor- 
talité de  l'ame,  que  pour  montrer  qu'il  en  enfeigne  l'im- 
mortalité. Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  innocent  en  ce  cas- 
là,  que  de  convertir  en  problâme  les  fentimens  d'Ariftote 
fur  ce  grand  point,  &  de  choifir  le  pour  ou  le  contre 
félon  qu'on  fe  trouve  plus  frappé,  ou  des  raifons  qu'il 
t  alléguées  pour  l'un  des  membres  du  problème ,  ou  de 


des  bétes  douée  1 
ner,  &  de  délirer,  eft  matérielle?  Notez  qu'au 
Pomponace  l'on  ne  connoiflbit  point  d'autre  Syftéme  de 
Philofophie  que  le  Pérlpatétifme,  de  forte  que  c'étoit  U 
même  chofe,  de  foutenir  que  par  les  principes  d'Ariftote 
on  ne  pou  voie  point  prouver  l'immortalité  de  l'ame,  & 
de  foutenir  que  par  des  raifons  philofophiques  on  ne  pou- 
voir pas  le  prouver.  Cela  fert  beaucoup  i  difculper,  & 
même  à  juftlfier  le  Livre  de  Pomponace,  &  d'autant  plus 
que  les  lumières  qu'on  pouvoir  tirer  ou  de  la  Seéte  Pla- 
tonique ,  ou  de  quelque  autre ,  ne  fournilToient  pas  de  plut 
fortes  preuves.  Il  n'y  a  que  le  Syftéme  de  Mr.  Des  Car- 
tes qui  ait  pofé  des  principes  bien  folldes  k  cet  égard.  Il 
établit  que  tout  ce  qui  penfe  eft  diftinft  de  la  matière  » 
d'où  il  faut  conclure  néceiïairement  que  notre  ame  eft 
un  efprit,  ou  une  fubftance  (impie,  &  indlvifible , fit  par 
conféquent  immortelle.  11  n'y  a  point  de  Cartéfien  au- 
jourd'hui qui  n'ofe  dire,  que  les  principes  de  la  vieille 
Philofophie  font  incapables  de  nous  fournir  une  bonne 
preuve  de  l'immortalité  de  l'ame.  Ne  ferolt-ce  pas  une 
extravagance ,  que  de  foutenir  qu'un  Cartéfien  qui  dit 
cela  eft  un  Impie  &  un  athée  t  pourquoi  donc  a  t-on  trai- 
té de  la  forte  Pierre  Pomponace»  C'eft,  dira  t  on,  qu'un 
fait  profeflton  de  reconnottre  que  fon  Syllême 
de  l'immortalité  de  IV 
ne  rcconnoiûoit  aucun  Syftéme  qui 


;  argument.   Si  cette  différence  pouvoir  être  /«,)  «-„-,. 
e  ferait  tout  au  plus  qu'au  cas  que  ce  Phi-  £2tjta  u 
connu  le  Syftéme  Cartéfien,  t'eût  rejetté;  pudetalt*. 


fournit  un  tel 
admife ,  ce  ne 
lofophe  aiant  < 

mais  comme  il  ne  le  connoiflbit  pas ,  il  n'eft  coupable  que 
de  n'avoir  pas  inventé  une  Hypoihefe  félon  laquelle  tout 
ce  qui  penfe  eft  incorporel ,  eft  fpirituel.  Son  crime  eft 
donc  celui  d'une  infinité  d'Orthodoxes  ,&  par  conféquent 
c'eft  un  crime  chimérique.  Joignez  i  cela  que  quand  mê- 
me il  eût  rejetté  la  fuppofition  qui  établit  que  tout  ce  qui 
penfe  eft  diftinct  de  la  matière,  il  n'eût  rien  fait  que  ce 
que  font  aujourd'hui  de  fort  grands  Efprlts,  &  qui  en  fe 
retranchant  comme  Pomponace  dans  l'autorité  de  l'Ecritu- 
re font  a  couvert  des  juftes  reproches  d'irréligion  (49)- 
Enfin  ,  je  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  conduite  plus  in- 
digne d'un  Théologien,  que  d'aceufer  d'impiété  un  Phi- 
lofophe ,  qui  déclare  que  pour  délivrer  notre  efprit  des 
incertitudes  où  la  Raifon  naturelle  le  ferait  doter,  Il  faut 
le  conduire  à  la  Parole  de  Dieu,  5c  lui  donner  la  te  fon- 
dement véritable,  &  les  preuves  très -certaines  de  l'im- 
mortalité de  notre  ame  (50).  C'eft  ce  qu'a  fait  Pompo- 
nace, &  pour  l'avoir  fait  il  s'eft  vu  perfécuté  cruellement 
par  la  Moinerie.    Que  cela  eft  beau  ! 

Je  pafie  plus  avant,  &  je  dis  que  même  tes  Cartéfiens  , 
convaincus  de  l'immortalité  de  l'ame  par  l'évidence  qu'il*  blaswwut, 
trouvent  dans  leurs  principes  de  Philofophie,  agillent  fort  '* 
fagement  lorsqu'ils  confeillent  i  leurs  Lecteurs  de  recou-  ™---JA-- 
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celles  qu'il  a  alléguées  pour  l'autre.    Si  l'on  n'attrappe  pénétrant  jufqurt  au  dedans  du  voile  (51) ,  c'eft-a-dire  de 

l'appuier  fur  l'autorité  de  Dieu  le  véritable  remède  de  nos 
incertitudes ,  Se  le  fupplément  infaillible  des  obfcuritez  de 
notre  Raifon.  Car  s'ils  ont  l'efprit  bien  tourné  ,  Us  doi- 
vent croire  que  ce  qui  leur  parait  évident ,  ne  le  parait 
pu  à  tant  d'autres  Philofophe*  qui  les  combattent.  J'ai  lu 
dans  un  Livre  de  Mr.  Arnauld,  que  la  Réplique  de  Gaf- 
fendl  à  Descartes  a  fait  dans  Naples  beaucoup  d'incrédu- 
les fur  le  chapitre  de  l'immortalité  de  l'ame  (53},  par- 
ce que  Gaffendi  a  emploié  toutes  les  forces  de  fon  efprit 
à  énerver  les  raifonnemens  de  Descanes  touchant  ce  dog- 
me. C'eft  une  preuve  que  le  principe  Caitéûcn  n'eft  pas 

évident 


pas  exactement  fa  penfée ,  on  ne  lui  rend  pas  juftice  ; 
mais  au  fond  ce  ne  ferait  qu'une  injure  matérielle,  qu'il 
ferait  obligé  de  pardonner  en  l'imputant  t  fon  peu  d'ex- 
actitude, t  fes  variations  ,  ci  ù  fes  contradictions.  Le 
plut  célèbre  de  tous  fes  interprète!  (47) ,  &  tant  d'autres 
après  lut,  comme  deux  Saints  Gregoiret,  Lefaet,  Cafetan, 
fi?  Simon  Ptrtius ,  ont  avoué,  que  la  mortalité  de  l'ame 
éteit  du  tout  neceffaire  par  la  doârine  de  ee  pbilofapbe  ( 48). 
Il  faut  donc  qu'il  ait  avancé  des  Maximes  qui  donnent 
un  bon  prétexte  de  lui  imputer  cette  impiété.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  plus  ridicule  que  de  prétendre  que  l'on  ne 
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écoic  fermement  perfuadé.  Il  a  foutenu  feulement  que  les  niions  naturelles  que  Ton  en  donne 
ne  font  point  fol  ides  &  convaincantes.  Or  quoique  l'on  puilTe  fe  fervir  utilement  de  l'opinion 
qu'il  a  combattue,  &  quoiqu'on  doive  louer  &  encourager  les  Philofophes  qui  s'attachent  à  for- 
tifier les  raifons  humaines  de  l'immortalité  de  l'ame  (G);  dès  là  que  ce  ne  font  que  des  preuves 

philo- 


OOCV 

mlmfiftie 
trtàmu  mm 


nUt,  Cnt> 
■um  cfle  »1- 
terum  cfle 
ab  hoctOa 
■dtO  r.-  ii- 

nu  ut 
quotiduni» 
vtl  fufpi- 
ciombui 
t«I  pctlua- 
Combtti  ici 
«litoinum 
Ci  tootto- 
veifa ,  fol* 
Jîde  te» 
«gitot. 
Seeilfer  âà- 
wrfn  Cmr- 

j.r.u*  F.itr. 

tu.  <xi.ru. 

Capite 

xutu, 

pig.oi  »>o, 

Ccn/tru  et 

fmtdtf.1  Ci. 

,Miim(*t\ 

<4*).(»»>» 
dt  TA'tUU 

m»" 
(Nicolii). 

fsOJafieii, 


s»t- 
(SS)Umt- 
■»•.  ».  !»♦• 

(c«)AW« 
qm'll  m'eilgt 
fst  qui  rt» 
«iw/i  for 
mm*  U4t  éif. 
timBtUtltl. 
re  tille  Am- 
uriet,  f'<^- 

•1  -  '  '<  fM 

r»  /-«*• 


M 

(,7)Siuiin, 
juftifit»- 
1 1  on  do  fa 
DoOrUc, 

<1t)Lâ.mJ. 
-./  ♦«». 


évident  poar  toot  le  monde.  Il  eft  même  vroi  que  lei 
Ignorant ,  qui  feraient  ufage  de  leur  fent  commun  ,  ne 
pourroienc  jamais  s'afl'ûrer  de  l'immortalité  de  leur  ame , 
pendanc  qu'ils  verroienc  que  les  plus  grands  Philofophes 
ne  font  point  d'accord  lâ-dcflus.  Un  ignorant  fcroit-il 
blâmable  s'il  ralfonnoit  de  cette  forte?  Si  les  preuves  de 
Defcartes  étoient  évidentes ,  GalTcndi  ne  les  pourroit  pas 
combattre  d'une  manière  qui  fatisilt  quantité  de  gens  ;  car 
G  Gaflendi  avoit  fait  un  Livre  ,  où  en  épuifant  tout  fon 
efprit  &  toute  fa  feience,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que 
le  tout  n'elt  pas  plus  grand  que  fa  partie .  fie  qu'après  que 
de  ebofes  égaler  l'on  a  ôcé  chofes  égale*  les  reflet  ne  font 
pas  égaux,  il  n'eût  perfuadé  i  perfonne  que  fa  caufe  fût 
ioûtenable  :  puis  donc  que  lui  &  plufieurt  autrei  grands 
Philofophes  ont  des  Sectateurs  lortqu'ilt  s'oppofent  iux 
prétentions  de  Defcartes  ,  il  faut  qu'ils  combattent  une 
doctrine  qui  n'ert  pas  évidemment  vraie,  elle  a  donc  des 
obfcuritez  ,  elle  parott  vraie  a  quelques-uns  ,  faufle  à 
quelques  autres ,  comment  pourrai- ie  moi  qui  n'ai  aucu- 
ne étude  ,  ni  aucun  ufage  de  la  difpute  ,  me  déterminer 
fûrement  ?  Les  uns  ou  les  autres  de  cet  grandi  génies  fe 
trompent  ;  ainfi,  quelque  parti  que  j'embraïïe  je  court 
rifque  de  me  tromper.  Voila  un  raifonnement  que  le  peu- 
ple devroit  faire  lorsqu'il  voit  que  les  Savant  font  pana* 
gez.  Mais  t'il  le  faifolt  ,  comment  fe  tireroit-il  de  l'in- 
certitude? En  voici  un  bon  moien  a  l'égard  de  l'immor- 
talité de  l'ame,  c'eft  de  recourir  aux  lumières  révélées. 
Aiuli  un  Cartéfien  qui  imiteroit  Pomponace  devroit  paf- 
fer  pour  un  homme  fage  ,  fit  charitable  envers  fon  pro- 
chain. 11  fera  bien  de  foutenir  jufqucs  au  bout  la  vérité 
de  fon  principe  ;  il  fera  bien  de  répondre  tout  ce  qu'il 
pourra  a  ceux  qui  objecteront  que  les  fubflances  diftinc- 
tes  du  corps  font  peut-être  d'une  nature  a  pouvoir  rete- 
nir leur  exiftence  fans  avoir  aucune  penfée  ,  &  qu'aiofi 
la  fpiritualité  n'elt  pas  une  preuve  nécelîaire  de  l'immor- 
tatité  i  car  G  la  vie  de  l'ame  conlifle  dans  la  penfée  ,  il 
eft  fûr  que  la  ceflation  totale  de  la  penfée  feroit  une  vraie 
mort  de  l'ame  ;  c'eft  pourquoi  I  ame  pourroit  mourir 
fans  ccfTer  d'être  une  fubflance  fplritucllc  ,  comme  les 
chiens  meurent  fans  eefler  d'être  une  fubflance  corporel- 
le :  mais  aprèi  tout  il  fera  louable  s'il  avertit  fon  pro- 
chain de  fe  fixer  *  la  Parole  de  Dieu.  Notez  que  Scali- 
ger  le  pere,  l'un  des  plus  grands  Efprits  de  fon  temt,  & 
qui  n'a  jamais  paffé  pour  libertin  ,  •  reconnu  comme 
Pomponace  que  c'eft  une  matière  de  foi  que  de  ravoir 
l'il  y  a  une  autre  vie  aprèt  celle-ci  ;  on  l'a  toujour»  foup- 
çonné,  dit-il,  ou  toujours  cru,  mail  ou  en  difpute  en- 
core aujourd'hui  (53). 

Finîfl'ont  par  un  morceau  de  la  Difpute  qui  a  duré  quel- 
ques années  entre  un  Miniltre  de  Rotterdam,  fit  un  Mi- 
niflre  d'Utrecht.  Le  premier  (54)  avoue  qu'encore  qu'il 
croie  que  la  matière  ne  peut  ni  /en tir  ni  canntltre,  il  n'a 
point  de  cette  vérité  une  idée  diftlncte ,  &  une  perception 
claire,  &  qu'il  ne  la  fauroit  prouver  à  ceux  qui  la  nient. 

Ce  que  je  voj  là  dedans ,  dit-il ,  ejl  confus  fi?  indiflinà.  

(5,5)  al.  Saur  in,  fi?  fei  Caltegues  raiitnaux ,  peuvent-Ut 
dire  en  confidence  qu'Ut  ont  une  perception  claire ,  fi?  une 
idie  diflinâe  de  f  immortalité  de  famé  ?  Ne  Jant-ee  pat  icy 
des  perceptions  claires  en  apparence ,  que  tout  ce  qui  com- 
mence doit  finir  ,  qu'un  étrt  dont  la  durée  fe  divife  par 
moments ,  par  Jours ,  fi?  par  années ,  ne  peut  être  éternel; 
parce  qu'il  feroit  infini  ,  fi?  que  dans  celte  durée  infinie , 
U  3  aurait  un  nombre  infini  de  moments  ,  â?  pourtant  il 
n'j  aurait  qu'un  nombre  infini  de  jours  fi?  d'années  :  ainfi 
il  j  auroil  autant  de  mois ,  fi?  d'années ,  que  de  moments, 
ce  qui  efl  une  abfurdité  fen/ible.  L'impie  appelle  cela  des 
perceptions  clairet,  fi?  il  les  trouve  telles.  Le  but  de  ce 
Miniflre  refTembie  un  peu  à  celui  de  Pomponace;  Il  veut 
que  l'on  fe  défie  de  fa  Raifon  ,  &  que  l'on  recoure  a 
l'Autorité  de  Dieu  (56).  Voici  la  Réponfe  de  fon  Ad- 
verfaire  (57)  :  Je  lui  répons  que  fat  cette  perception  clai- 
re fi?  cette  idée  diflinâe  de  l'immortalité  de  l'ame.  Je  fat 
que  l'ame  efl  une  fubflance  fpirituelle  fi?  indivifible  ,  qui 
ne  peut  être  détruite  que  par  annulation.  Je  fai  qu'il  y 
a  une  Providence ,  une  fouveraine  jufiiee ,  une  fouveraine 
félicité ,  une  morale  naturelle  ;  enfin  un  grand  nombre  de 
vérités ,  qui  font  neceflàirement  liées  avec  F  immortalité  de 
famé ,  fi?  qui  feraient  par  confequent  des  chimères ,  fi  fa- 
ne était  mortelle.  Faut-il  qu'un  Pbiltfopbe  Chrétien  foit 
moins  orthodoxe  que  Platon ,  &  qu'en  faifant  le  parallèle 
des  anciens  l'bilojopbes  il  donne  la  préférence  4  Epicure. 
....  (58)  M-  Jurieu  fe  réfute  lui  mimt  ,  en  dijant  que 
cet  perceptiont  font  clairet  en  apparence.  Car  fi  elles  ne 
font  claires  qu'en  apparence  ,  on  n'en  peut  rien  conclurre 
pour  celles  qui  font  clairet  en  eflet. 

Faifons  quelques  petites  Remarques  fur  ce  Difcouri  de 
Mr.  Sauiin.  1.  M.  Jurieu  fuppofe  manifellement  qu'afin 
que  nous  connoiftions  par  une  idée  diflinâe  Si  par  une^#r- 
ception  claire  la  fpiritualité  de  l'ame  ,  il  faut  clairement 
comprendre  que  la  matière  ne  peut  ni  fent ir  ni  connoitre. 
D'où  vient  donc  que  Mr.  Saurin  ne  répond  rien  a  cela? 
Ne  devoit  il  pat  déclarer  qu'il  a  une  idée  diflinéte,  une 


perception  claire ,  qui  lui  apprend  qu'il  efl  impoQible  que 
la  fubflance  étendue  ait  du  fentiment  ?  II.  Ce  n'efl  pas 
afTez  que  de  favairque  l'ame  ne  peut  étrt  détruite  que  par 
annihilation.  Cela  convient  à  1  étendue  ,  &  néanmoins 
lea  arbret  &  les  animaux  font  mortels.  Il  faloit  donc  di- 
re,  je  /fai  que  famé  n*  peut  fubfijler  fans  la  penfée  ;  f  idée 
diflinâe  que  fai  de  la  fubflance  fpirituelle  fi?  indiviiiblt 
m'apprend  que  fi  «n  la  dépouillait  de  la  penfée ,  elle  n'exif- 
teroit  plus.  III.  Platon  &  Epicure  font  alléguez  mal  à 
propot ,  cette  allégation  fuppofe  que  Mr.  Jurieu  eft  moint 
orthodoxe  que  Platon,  &  qu'il  préfère  la  doctrine  d'Epi- 
cure  à  celle  det  autres  ancient  Philofopbet.  Tout  cela 
efl  faux.  U  admet  l'immortalité  de  l'ame  ;  mail  il  n'en  • 
point  une  Idée  claire,  une  perception  diltinfte  ,  c'eft-a- 
dire ,  félon  fon  fent ,  une  idée  au  fil  évidente  que  cell» 
qui  noua  fait  connoitre  let  proprletez  dei  nombrei,  &la 
liaifon  de  la  préfence  locale  avec  l'étendue  de  la  matière. 
Croiez-vout  que  Platon  admit  l'Immortalité  de  l'ame  par 
une  idée  aufii  claire  que  ccllc-la?  Quand  un  homme  dé- 
clare qu'il  fe  conduit  comme  le  peuple,  c'eft-a-dire  que 
fa  perfusGon  va  plu*  loin  que  fon  évidence  ,  c'eli  lui  fai- 
re un  faux  procès  que  de  l'accufer  de  ne  pat  croire.  Son 
Orthodoxie  elt  t  couvert,  puitqu'cnlin  II  croit  ce  qu'il 
faut,  on  peut  feulement  lui  contefler  que  fa  conduite  foie 
philofophique.  IV.  La  diflinction  entre  le*  idée*  claire* 
en  apparence  &  let  idées  clairet  en  effet  eft  nulle;  car  la 
clarté  det  idée*  enferme  clTentiellement  une  relation  avec 
notre  efprit,  &  n'elt  jamait  féparée  de  l'apparence  ;  c'eft 
toujours  de  l'apparence  qu'elle*  empruntent  le  caractère 
ou  la  dénomination  de  claire*.  Il  n'en  va  pat  ainli  de  le 
vérité.  Un  objet  peut  être  vrai  &  paroitre  faux  ,  mai* 
pne  idée  qui  paroit  obfcure  n'a  ni  la  clarté  effective ,  al 
la  clarté  apparente.  De  forte  que  fi  lea  idéet  clairet  do 
l'immortalité  de  l'ame  font  combattue*  par  det  idée*  ap- 
paremment clairet,  l'Objection  de  Mr.  Jurieu  elt  bonne, 
tant  t'en  faut  qu'il  fe  réfute  lui-même  comme  le  prétend 
fon  Antagonilte.  V.  Enfin  on  a  grand  tort  de  ne  pu  ré- 
pondre à  l'Objeaion:  c'eft  là  deffus  qu'on  pouvoir  con- 
fondre Mr.  Jurieu  :  il  fuppofe  irês-fauiTement  que  ceux 
qui  dirent  que  tout  ce  qui  commence  doit  finir  ,  fe  fon. 
dent  Tur  la  raifon  qu'une  durée  infinie  contiendrott  au- 
tant  de  mois  6c  d'année!  que  de  moment.  Il  fuppofe 
que  cela  leur  femble  une  grande  abfurdité.  Miit  il 
devroit  favoir  que  les  Athées  enfeignent  que  la  durée 
de  la  matière  n'a  point  eu  de  commencement ,  &  n'au- 
ra jamais  de  fin.  Ils  ne  regardent  donc  pas  comme  une 
bonne  raifon  de  rejetter  une  doctrine  ,  la  nécefiité  o4 
elle  engage  d'admettre  un  nombre  infini  de  moment , 
fit  un  nombre  infini  de  mois  fie  d'aonée*  ,  6c  de  ûe- 
cles,  &c. 

(C)  Quoique  fan  puife  fe  fervir  utilement  de  f  opinion 
que  Pomponace  a  combattue  ,  çf  quoiqu'on  doive  louer 
-  -  -  -  let  Philofophes  qui  s'attachent  i  fortifier  let  rai- 
fons humaines  de  f  immortalité  de  famé.  ]  Ce  que  j'ai  i 
dire  ici  ne  fauroit  être  exprimé  ni  plut  clairement ,  ni 
plut  noblement  que  par  les  parole»  d'un  Théologien 
Sectateur  de  Monfr.  Des  Carte*.  C'eft  pourquoi  je  n'em* 
ploie  point  d'autre  Commentaire.  „  (59)  On  dit  qu'on 
a  découvert  à  Naples  det  gens  que  la  lecture  des  ou- 
,,  vrages  de  M.  Gafiendi  a  jettez  dans  l'erreur  d'Epicu- 
,,  re  fur  la  mortalité  de  l'ame.  Il  faut  avouer  que  le 
„  Livre  dea  Inftancea  de  ce  Philofophe  conue  let  Me- 
„  ditation*  Metaphyfiques  de  M.  Defcartei  eft  trét-ca- 
„  pable  d'infpirer  cette  erreur  pernicieule  a  dei  jeunet 
„  gen*  qui  ne  feroient  pat  fermet  dans  la  foi  ;  parca 
„  qu'il  y  a  emploie  tout  ce  qu'il  avolt  d'efprlt ,  i  mon- 
trer qu'en  t'arreftant  à  la  raifon  ,  il  n'y  a  point  de 
preuve*  folide*  qui  nout  empêchent  de  croire  ,  que 
nôtre  ame  n'eft  diftinguée  de  nôtre  corpt ,  que  com- 
me un  corpt  fubtil  l'eft  d'un  corp*  groffier.  Je  fçal 
au  contraire  ,  qu'il  y  a  det  perfonne*  de  pieté  qui 
croient  qu'on  doit  regarder  ce  que  M.  Defcarte*  a  é- 
„  crit  fur  ce  lui  et ,  comme  un  effet  de  la  providence  de 
„  Dieu,  qui  a  voulu  arrefter  la  pente  que  beaucoup  de 
„  perfonne*  de  ce*  dernier*  temps  femblent  avoir  a  Pir- 
„  religion  &  au  libertinage,  par  un  moien  proportioa- 
„  né  à  leur  difpoGtion.  Ce  font  de*  gent  qui  ne  veu- 
„  lent  recevoir  que  ce  qui  fe  peut  cotinoiftre  par  la  lu- 
„  miere  de  la  raifon  ;  qui  ont  uo  extrême  éloignement 
„  de  commencer  par  croire  ;  k  qui  prefque  toot  ceux 
qui  font  profeluon  de  pieté  font  fufpects  de  foibleQe 
„  d'efprlt  ;  tic  qui  fe  ferment  toute  entrée  a  la  Religion 
„  par  cette  prévention ,  qui  dant  la  plus  part  eft  une  fni- 
te  de  la  corruption  de  leura  mtcur* ,  que  tout  ce  qu'on 
„  dit  d'une  autre  vie  n'elt  que  fable,  fie  que  tout  meurt 
„  en  nous  avec  le  corps.  Il  femble  donc  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  capable  de  lever  le  plua  grand obftacle  au 
raluc  de  toua  ce*  gens-IS  ,  fie  empêcher  que  cette  con- 
„  tagion  ne  ferepandift,  eftoit  de  les  troubler  dana  leur 
,,  Taux  repo*,  qui  n'eft  appuié  que  fur  la  perfuaGon  où 
„  ils  font,  qu'il  y  a  de  la  folblefle  d'efprit  a  croire  que 
„  nôtre  ame  furvic  à  nôtre  corp».  Or  n'a  t-on  pu  fujee 
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philofophiqoes ,  chacun  doit  jotur  de  la  liberté  de  les  foumcttre  à  la  difpute,  de  les  examiner,  & 
d'en  dire  ce  qu'il  lui  en  femble.  Ce  que  Pomponace  a  répondu  à  la  raifon  empruntée  de  ce  que 
le  dogme  de  la  mortalité  de  l'ame  porterait  les  hommes  à  toutes  fortes  de  crimes  (#)  ,  efl  digne 
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„  de  croire  que  Dieu  qui  fe  fert  de  fts  créatures  comme 
„  il  lui  pltift,  &  qui  etebe  fou*  desmoiens  hamaint  le» 
„  ordre»  admirables  de  fi  providence,  t  eu  pour  but  It 
„  guerifon  de  cet  malade* ,  en  les  forçant  d'entrer  dint 
„  de  jufte»  défiance*  de  leur»  faulTe»  lumières,  lors  qu'il 
„  leur  t  furcité  un  homme  qui  a  eu  tant  de  qualité*  natu- 
,,  relies  n  propres  a  le»  toucher  :  une  pénétration  d'ef- 
„  prit  tout  a  lait  extraordinaire  dan»  les  feience»  les  plut 
„  abftraite*  ;  une  application  a  It  feule  Philofophie,  ce  qui 
„  ne  leur  eft  point  fufpeét;  une  profefflon  ouverte  de  fe 
dépouiller  de  tout  le»  préjugez  communs  ,  ce  qui  efi 
„  fort  a  leur  gouft;  &  qui  par  cela  même  a  trouvé  moien 
n  de  convaincre  le»  plus  incrédules,  pourvA  qu'ils  veuil» 
,,  lent  feulement  ouvrir  le»  yeux  a  la  lumière  qu'on  leur 
„  pre fente ,  qu'il  n'y  t  rien  de  plus  contraire  à  la  raifon  , 
„  que  de  vouloir  que  la  diflblurionde  nôtre  corps  l'oit  l'ex- 
„  tinction  de  nôtre  une  Et  comment  l't-t-il  montré?  En 
u  éttblilTant  par  des  principe»  clair» ,  &  uniquement  fon- 
,,  dez  fur  le»  notion»  ntrarelle»  dont  tout  homme  de  bon 
„  feos  doit  convenir:  Que  l'tme  &  le  corps,  c'eft-i-dire, 
,,  cequi  peofe,  &  cequi  efl  étendu,  font  deux  fubftancet 
„  totalement  dlflinctes ,  de  forte  qu'il  n'eft  pis  polfible, 
„  ni  que  l'étendue  foit  une  modification  de  la  fubfttnce 
[Ui  penft,  ni  que  la  penfée  en  foit  une  delà  fublhnce 
Cela  feut  eftant  bien  prouvé  (comme  il  l'cfl 
lant  le»  Méditations  de  M.  Defcartet)  il  n'y  a 
Libertin  ,  pour  peu  qu'il  ait  l'efprit  jufte ,  qui 
„  pulûe  demeurer  perfuadé  que  no»  ame»  meurent  avec 
„  no»  corps."    Car  8tc.  (6o). 

Vous  voies  dans  ce  long  paflage  de  Monfr.  Arntuld  en 
quoi  l'Hypothefe  que  Pomponace  a  combattue  peut  être 
utile  par  rapporta  la  Religion ,  c'efl  qu'on  peut  la  faire  fer- 
vir  contre  certains  Libertins  qut  veulent  voir  avant  qne  de 
croire,  &  qui  méprifem  les  raifon»  obfcurer  des  Théolo- 
giens. Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  t  ramener  ce»  gens-la 
que  de  le»  convaincre  de  l'immortalité  de  l'ame  :  c'efl  une 
entrée  dans  le  bon  chemin;  fie  fi  une  foi»  on  leur  fait  fai- 
re ce  pas, on  peut  efpérerd'heureufet  fuite».  Pomponace 
n'eût  point  pu  les  manier  par  cet  endroit-la ,  il  les  eût  plu- 
tôt endurci»  dans  leur  erreur,  &  par  conféquent  fon  Hy- 
pothefteft  plus  nuilible  que  profitable  dans  ce confliét  par- 
ticulier où  l'on  fe  propofe  la  converfion  de  cette  efpece 
de  gens  :  &  pour  dire  la  vérité  il  feroit  bien  plus  louable  fi 
au  lieu  de  cet  examen  pénible  des  raifons  Péripatéticien- 
ne» ,  il  eût  cherché  de  meilleures  preuves  de  l'immortalité 
de  l'ame  que  celles  qui  lui  ptroifloient  infirme*.  Notez 

re  Mr.  Arnauld  tltegne  ce  fait  particulier  de  Defcartes 
de  Gtflcndi,  afin  de  montrer  le  mauvais  difeernement 
del'InquifitiondeRome.  UtCenfeurtdeRome,  dit-il(6i), 
n'ont  pat  affez  ménagé  let  interefit  de  la  Religion  ,  lorfqu'ilt 
ont  mit  dant  leur  Index  C ouvrage  de  M.  Defcartet,  où  il 
établit  far  dn  raifont  naturellet ,  plut  fondement  qu'on  ait 
jamais  fait  l'immortalité  de  Pâme  :  &  qu'Ut  n'y  ont  mit 
aucun  det  euvraget  de  M,  Gafendl ,  pat  mefme  celui  où  il 
a  travaillé  de  toute  fa  force  a  détruire  cet  preuve* ,  ce  qui 
efi  iter  à  ceux  qui  auraient  perdu  la  foi  tout  moien  bumain 
de  fertir  de  teurt  pernicieux  préjugez  contre  cette  importait- 
t*  vérité.  Pfeft-ce  pat  permettre  d'avaler  U  poifon  ,  & 
empefeber  qu'en  n*  prenne  f antidote  f  Cefi  ce  qu'Ut  ont 
fait  encore  en  mettant  en  ce  mefme  rang  un  autre  Ecrit 
de  M.  Defcartet  fur  la  même  matière.  Car  un  defet  Dif- 
ciùlei  qui  tavoit  abandonné  à  l'égard  det  veritez  de  Meta- 
pbyfique  aisut  fotitenu  dans  un  placard ,  que  fi  ce  n'efiott 
la  foi ,  on  pourrait  croire  que  la  penfée  ne  feroit  qu'une  Mo- 
dification de  la  matière ,  M.  Defcartet  fe  crut  obligé  de 
réfuter  ce  dangereux  fentiment ,  Qf  d'en  faire  voir  Cab fur- 
dit  l.  Cefi  cependant  ce  qui  efi  défendu  dant  «"Index  fout 
te  titre  :  Note  in  programma  quoddam  fub  Gnem  Anni 
1*54  in  Belgio  editum  ;  faut  qu'on  j  ait  mis  en  mémetempt 
le  placard.  DT efi-ce  pat  encore  une  foit  ne  pat  défendre 
qu'on  t'empti/onne ,  en  mefme  temps  qut  rem  défend  de prtn- 
dre  le  contrepoifonT 

J'ai  cité  dtn»  It  Remarque  (C)  un  Auteur  dont  la 
Critique  de  Pomponace  doit  être  un  peu  modifiée.  Vol- 
ci  fe*  ptroles  :  ,,  En  quoi  (6a)  on  peut  dire  que  Pom- 
„  pontee  t  fan»  doute  porté  le»  chofe*  trop  tvant ,  & 
„  qu'il  n'a  pa*  peu  favorifé  le»  femimen»  &  les  inclina- 
„  tion»  de»  Libertin»  :  on  ne  peut  même  s'empêcher  de 
„  l'accufer  d'tnfolence  lorsqu'il  ofe  dire ,  que  c'efl  être 
„  indigne  du  nom  Chrétien  que  de  fe  mettre  en  peine  de 
„  prouver  l'Immortalité  de  l'Ame  par  de»  raifons  natu- 
„  relie»  ,  pulsqu'au  contraire  rien  n'ouvre  mieux  le 
„  chemin  aux  Payen»  pour  recevoir  le»  lumières  de  H 
,,  Foi ,  que  de  leur  avoir  déjà  prouvé  par  avance ,  que 
„  fahrant  le»  principe»  naturel»  l'Ame  efl  immortelle,  & 
„  qu'ainfi  il  faut  qu'elle  cherche  à  fe  rendre  heureufe 
„  après  cette  vie ,  as  lieu  que  rien  n'apporterait  un  plut 
„  grand  obflacle  i  la  converiion  de*  Idolâtres  &  de*  Li- 
„  bertin»  ,  que  de  trouver  leurs  efpritt  prévenu»  que 
„  fuivant  les  raifonnement  naturels  il  faut  que  l'Ame 

„  foit  mortelle  (63).  (64)  Voilà  les  ptroles  (65) 

,,  qu'on  a  Vloiée»  :  puisque  bien  loin  qu'il  foit  indigue 


„  d'un  Chrétien  de  chercher  è  prouver  l'Immortalité  de 
„  l'Ame  par  de»  raifon»  naturelle»  ,  rien  au  contraire 
„  ne  le  confirme  mienx  dan*  la  vérité  de  fa  Religion ,  que 
,,  le  concourt  de»  raifon»  naturelle*  avec  le*  Dogmes 
„  de  It  Foi ,  quoi  que  cet  Dogme*  doivent  toujours  te- 
„  nir  le  premier  lieu;  tinfi  j'ti  dit  tvec  rtlfon,  qu'il  y 
„  avoit  de  l'infolence  t  Pomponace  d'avancer  qu'il  eft 
„  indigne  d'un  Chrétien  de  chercher  d'autre»  raifonne- 
„  mena  que  ceux  de  la  Foi  pour  prouver  l'Immortalité  de 
„  l'Ame. 

Examinons  un  peu  ce  coup  de  Cenfure.  Les  paroles 
de  Pomponace  confédérée*  dans  le  Livre  de  Mr.  te  Noble 
peuvent  être  prife»en  ce  fens-ci,  qu'un  Chrétien ,  qui  tâ- 
che de  faire  voir  aux  impie»  que  la  Raifon  &  l'Ecriture 
s'accordent  è  nous  enfeigner  l'immortalité  de  l'ame,  fait 
une  injure  i  la  foi ,  &  fe  rend  indigne  du  nom  qu'il  por- 
te. Mai*  dan*  le  Livre  même  de  Pomponace  je  crol  qu'el- 
le* fignlfient  qu'on  Chrétien  qui  cherche  d'autre*  apuis 
qne  I  aurorité  de  Dieu ,  parce  qu'il  ne  trouve  point  que 
la  foi  fans  le  feeours  de  la  lumière  naturelle  le  garantilTe 
de  l'incertitude  ,  outrage  la  foi  ,  &  fe  comporte  d'une 
manière  indigne  d'un  vrai  Chrétien.  Voila  quelle  eft  ma 
Conjecture  rur  le  véritable  fens  des  ptroles  de  cet  Au- 
teur: je  n'ai  point  fe»  Apologies;  je  n'en  puis  donc  point 
parler  pofitivement  :  je  puis  feulement  ralfonner  fur  la 
vraifembltnce.  Quel  étoit  l'état  de  la  Queftion  entre  lui 
&  fts  Adverfairesf  C'étoit  de  favoir  fil  mérltoit  de  par- 
fer  pour  un  Hérétique  &  pour  un  Impie ,  parce  qu'il  avoic 
dit  que  le*  raifons  philofophiques  de  l'immortalité  de  l'a- 
me ne  font  pas  de  bonne*  preuves ,  &  que  l'on  ne  peut 
bien  prouver  ce  dogme  que  par  la  Révélation.  Il  ne 
t'agifioit  donc  pat  de  favoir  quel  jugement  il  faut  faire 
de  ceux  qui  travaillent  à  convenir  le»  Libertin»  infatués 
de  Lucrèce ,  &  prévenus  de  mépri*  pour  It  parole  de 
Dieu.  Il  ne  t'agiflbit  pa*  de  ftvoir  fi  ceux  qui  allèguent 
de*  raifons  pbilofophiquc*  i  ce*  prétendu*  efpritt  fort*, 
&  qui  tuchent  par  cette  vole,  la  feule  par  où  on  le*  puif- 
fe  prendre, de  le*  dégager  des  pièges  de  l'Irréligion  ,  font 
une  Injure  à  la  Foi,  &  fe  rendent  très-indignes  du  nom. 
de  Chrétien.  Il  s'agiffoit  des  Chrétiens  qui  recourent 
&  la  Lumière  naturelle  pour  leur  propre  ufage,  fit  pour 
remédier  a  leurs  befoins  perfonels ,  gens  fiotans ,  fit  qui 
ne  favent  t  qui  donner  la  préférence  ou  a  la  Révéla- 
tion ou  t  la  Raifon,  qui  du  moins  ne  s'adorent  pas  fur 
l'Autorité  de  Dieu  fi  elle  n'efl  confirmée  par  des  Argu- 
ment Philofophiques.  Dire  que  de  telles  gens  font  tort 
i  lt  Foi ,  &  n'igiffent  pas  en  Chrétiens ,  c'efl  fan»  dou- 
te juger  d'eux  raifonnablement ,  &  n'être  point  digne 
de  la  cenfure  que  l'on  examine  ici  ;  car  1  proprement 
trier  ,  ce»  gen»-la  ne  font  pa»  encore  Chrétien» ,  ilt 
tent  mtltre ,  ilt  offrent  d'embrtffer  le  dogme  dn 
&  de  l'Enfer ,  pourvu  qu'on  leur  donne  d'au- 
tres cautiont  que  l'Evangile.  L'Autorité  de  Dieu  ne  leur 
fuffit  pat,  il*  veulent  que  la  Lumière  naturelle  ratifie  le» 
proinefTes  de  l'Ecriture,  ils  ne  s'y  fient  point  faos  cela. 
Si  la  chofe  eft  telle  que  je  me  la  figure ,  tous  mes  Lec- 
teurs avoueront  que  Pomponace  a  été  mal  cenfuré;mait 
félon  le  premier  fen»  que  l'on  t  vu  ci-defl'u» ,  It  Cenfure 
ferait  jufle. 

!e  ne  nie  point  qu'on  n'eût  pu  lui  dire,  qu'il  o'étoit 
nt  propre  i  convenir  ceux  qui  croient  la  morttlité  de 
l'ame,  &  qui  ne  confidérent  l'Evangile  que  comme  un 
Ecrit  purement  humain,  &  qu'ainfi  fa  Philofophie  n'avoit 
point  le  même  avantage  que  celle  de  fet  Adverftires.  Par- 
lant de  bonne  foi  il  eût  avoué  lt  dette,  fit  il  feroit  conve- 
nu qu'à  moins  d'imiter  cet  Médecin!  qui,  pour  obliger 
leur»  mtltdes  a  prendre  une  drogue, lui  attribuent  plot  de 
vertut  qu'ils  n'y  en  connoifTent ,  Il  n'aurait  pas  pu  foutc- 
nir  à  det  impies  que  la  mortalité  de  l'ame  efl  certainement 
contraire  aux  raifons  Philofophiques.  11  n'eût  point  peut- 
être  defapprou  vé  la  conduite  charitable  des  Philofophe*  qui 
imiteraient  ce»  Médecins ,  il  fe  feroit  contenté  de  dire  que 
pour  lui  il  almoit  mieux  une  parfaite  fincérité;mait  tpret 
tout  il  aurait  pu  remontrer  a  fet  Adverfaires  que  fur  l'ar- 
ticle de  la  réfurreftion  ,  &  fur  plofieors  autres ,  il  faudrait 
qu'ils  fe  conduififTent  envert  let  impies,  comme  il  aurait 
pu  fe  conduire  envers  eux  fur  le  dogme  de  t'immonalité 
de  l'ame. 

(iV)  Le  dogme  de  la  mortalité  de  rame  porterait  let  bom- 
metà  toutetfertet  de  crimet.]  C'efl  la  dernière  Objeaion 
que  Pomponace  s 'cil  faite.  Il  répond  (66)  que  puisque 
1  homme  aime  naturellement  lt  félicité,  &  htit  lt  mifere , 
il  fuffit  pour  en  faire  un  honnête  homme,  de  lui  montrer 
que  le  bonheur  de  la  vie  confifle  dant  lt  prttique  de  la 
vertu ,  &  la  mifere  dans  la  pratique  du  vice.  Il  ajoûte  que 
ceux  qui  enfeignent  la  mortalité  de  l'ame  ouvrent  le  che- 
min a  la  venu  la  plut  parfaite,  qui  efl  celle  qui  n'a  point 
pour  but  ou  d'être  recompenfée  ou  d'éviter  le  châtiment.. 
Quart perfeltiut  afftrenttt  animam  mortalem  meliùsvidentur 
falvare  rationem  virtutis  quàm  ajfertntet  ipfam  immonalem, 
fpet  namqut  pramu ,  fif  pana  timor ,  vidtntur  fervilitalem 
quandam  importare ,  qua  rathnivirtutit  contrariatur  (67). 
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de  confidération.  Je  ne  fai  fi  l'on  doic  croire  ce  que  difent  quelques  Auteurs  ,  que  cet  Ouvrage 
fut  condamné  au  feu  parles  Vénitiens,  &  qu'il  fut  defavoué  par  fon  propre  pere  (  /  ).  On  ne  fau- 
roit  exeufer  l'audace  &  la  prévention  du  Jurifconfulte  Luthérien  (A') ,  qui  a  foutenu  que  ce  Phi- 
lofophe  faifoit  des  Leçons  publiques  contre  l'immortalité  de  l'arae,  &  que  c'étoit  un  infâme  Ma- 
gicien qui  a  débité  des  iropiétez  touchant  la  vertu  occulte  des  fortileges,  Gcde  l'imagination.  Au 
refte,  il  cherchoit  la  folution  des  difficultés  avec  une  telle  contention  d'efprit ,  qu'il  ne  fongeoie 
ni  a  dormir,  ni  à  manger,  ni  à  boire,  ni  à  cracher.  Il  en  devenoit  prefque  fou ,  dt  il  fe  rendoit 
ridicule  à  tout  le  monde.    Ceft  lui-même  qui  le  dit  ('/.). 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  fon  Article  j'ai  vu  dans  l'Ouvrage  que  le  Pere  Théophile  Ray- 
naud  a  cité  (*),  qu'en  effet  Silvcftre  Prierias  aflùre  que  le  Livre  de  Pomponace  fut  brûlé  a  Ve- 
nife  (/).  Il  ajoute  que  G  la  chofe  eût  dépendu  de  lui ,  on  auroit  traité  par-tout  ce  pernicieux  Li- 
vre comme  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  avoit  réfuté  l'opinion  de  Pomponace  avant  qu'elle  eût 
été  imprimée;  mais  comme  ce  qu'il  avoit  fait  là-dcflus  n'avoit  pas  encore  paru  ,  il  l'infère  dan» 
l'Ouvrage  cité  par  Théophile  Raynaud.  Il  le  publia  l'an  152  t.  U  obferve  que  deux  Moines  a- 
voient  écrit  très-folidement  contre  ce  Traité  de  Pomponace:  l'un  s'appelle  Banhelemi  de  Pife,  & 
l'autre  Jérôme  Fornarius  Bachalarius.    Ceci  fervira  de  Supplément  (m). 
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Il  dit  suffi  que  lei  gens  brutaux  font  ceux  i  qui  II  finit 
propofer  L'un  mortalité  de  l'une,  &  qu'apparemment  il  y  a 
eu  des  Auteurs  qui  l'ont  enfeignée  fan*  qu'il*  la  cruflent, 
&  qui  en  ont  ufé  de  la  forte  pour  réprimer  l'inclination 
fenfuelle  de»  efpril»  groflîer*.  Exiftimandum  eft  mulloi  vi- 
nt fenfife  anima*  mortalem ,  qui tamen  feripferunt  ipfam 
tfiè  immortalem:  ftd  bec  freife  ex  pronitate  virerum  ad 
matumtqui  parùm ,  aut  nibil  babent de  intetieâu ,  benaqut 
animinon  cognofctntts ,  nec  amantes,  tantim  cerporalibut 
incumbunt:  Quart  bujufmtdi  ingtniit  ne  celle  eft  eot  fanare, 
fient  &  médiats  ad  agrum ,  Ef  nutrix  ad  puerum  ration* 
tarentem  fe  babtnt  (68).  Toutes  ces  Remarque!  n'ôtent 
pai  la  difficultés  ce  font  de  pauvre*  (blutions.  Mais  voici 
une  penrée  plus  raifonnable  :  elle  eft  fondée  for  dei  faits. 
11  dit  qu'un  grand  nombre  de  friponi  fie  de  fcélérats  croient 
l'immortalité  de  l'ame  ,  fit  que  plufieurs  fiints  &  jufles  ne 
lacroient  pat.  (<5o)  Neque unlverfatittrviri impuri ponunt 
mortalitatem ,  néant  univerfaliter  ttmperati  immortalita* 
tem  :  Nam  manifeftè  vidtmut  mulles  pravoi  bomines  creJe- 
re  |  verim  tx  pajfienibus  feduci ,  multos  ttiam  viros  JanDes 
&  jujios  fcimui  mortalitatem  animarum  pofuijfe.  Plat* 
namqut  i .  de  rtpub.  dieit  Simenidtm  Poitam  virum  divi- 
num  S?  optimum  fuiffe,qvi  tamen  eam  mcrtalem  aj/everat: 
Homerus  anooue  ut  striflotelet  a.  de  anima  rtftrt ,  txijiima- 
vit  [enfum  ab  inttUtùu  non  diJTerrt  :  qua  autem  fuerit  Ho* 
meri  di^nitat  auii  ignorât?  Hippot.  quoqut  &  Caltn.  viri 
doôijpmi  fir"  optimi  bujus  perbibtntur  tpinionil  :  Alexander 
ytpbrodi/amt ,  magnat  Alfarabiut ,  Abubatber ,  Avtmpa- 
et,  tx  nofiratibut  qutaut  Ptinius  Sttundut,  Stntea,  innu- 
meriqut  aliibot  ftnftr*  ;  Stneca  namautlib.  7.  Epifiolarum 
ad  Luciiium  «pifi.  54.  qua  ineiplt ,  kngum  mibi  eomitatum 
dederat  mata  valeludo ,  maniftjliufqut  in  a*  tonfolatione  ad 
Martiam  affirmât  ipfam  tft  mortalem:  muitofqut  aJht  {lu- 
diofos  &  viros  doâijfimottjo)  connumerat  ejufdem  opinion» 
fuife. 

(/)  Je  ne  fai  fi  eet  Ouvrage  fut  tondanni  au  ftu 

par  Ut  Fenititnt ,  &  t'il  fut  dtfavoui par  fon  proprt  pere.'] 
Théophile  Raynaud  avance  ces  faiti.  Fenem  illud  opus 
addixife  ignibut  nec  de  immortalitatc/^de  mortalitatc  ani- 
ma; fuif*  inferibendum  tra.iu  Sjlvefier  llb.îs- de  Strlgima- 
gil  cap.  5.  txpofiulant  quod  4  fe  approbatum  eum  iibrum 
dixifet  Pomponatiut ,  quod  ntgat  ft  unquam  ctgitafe  (71). 
Il  venoit  de  débiter  qu'on  prétend  que  Pomponace  con- 
damna lui-même  fon  Livres  »>*i<  qu'on  varie  for  les  motifs 
qui  le  portèrent  è  cette  démarche ,  les  uns  imputant  cela 
au  deGr  de  mettre  à  couvert  fa  réputation  ,  d'autres  i  Is 
complaifance  pour  les  prières  de  fes  amis ,  fit  d'autres  à 
l'indinct,  d'une  confeience  mieux  éclairée.  Pomponatiut , 
mut  ai  a  mente ,  opus  fuum  dt  to  argumente  improbafft  diti- 
tur,  variant ibuifentemiii ,  an  id  amicorum  precibui  de- 
dtrit ,  an  fama  fua  ac  nomini  cavtrit ,  an  tx  anime  audit- 
rit  Eeeltfiam ,  ci?  palinodiam  tttintrit ,  uteenfeientia  face* 
rtt  fatis  (72).  Il  venoit  de  dire  aufli ,  que  tous  les  Livres 
où  l'on  aflûre  que  par  des  ralfons  naturelles  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  prouver  l'immortalité  de  l'ame  ,  font  dignes  de 
profcrlption  (73);  car  il  prétend  qu'il*  ouvrent  la  porte  à 
la  négation  abfolue  de  cette  immortalité.  Il  eft  beaucoup 
moins  équitable  dans  cette  prétention,  que  dan*  l'aveu 
qu'il  venoit  de  faire,  que  le*  Philofophe*  qu'un  Evéque 
rie  Paris  condamna  l'an  1137,  fit  qui  furent  condamnez 
font  Léon  X  par  le  Concile  de  Latran  ,  n'étolent  pas  allez 
abfurdes  pour  foutenlr  que  l'aine  fût  immortelle  fit  mortel- 
le abfolumcnt  parlant,  immortelle  félon  la  Théologie,  fie 
mortelle  félon  it  Fhllofophie.  Il  donne  dans  le  vrai  font 
de  leur  dogme  ,  c'elt  qu  ils  admettoient  abfolumeni  l'im- 
mortalité de  l'ame  k  caufe  de  la  Révélation,  fie  que  fans 
cela  ils  l'auroient  crue  mortelle.  Animam  trgo  abfoluti 
videntur  agnevijfe  immortalem  ,quid  ita  apertt  ferant  fidei 
feita  (  quamvit  nifi  dt  anima  rathnalis  ptrpetuationt  fide 
doceremur  ,  folaqut  uaturali  ration*  confulta  ,  ntgaturi 
fuijfcnt  immortalitattm.  Il  reconnoit  cela  en  faveur  de 
Pomponace  nommément,  fit  il  cite  un  Livre  ou  cette  mo- 
dification étoit  prouvée.  C'elt  celui  que  le  Cardinal  Con- 
tarin  Difciple  de  ce  Philofophe  écrivit  contre  fon  Maître. 
A'  1  abfoluti  aç  fimpliciter ,  mortalem  animam  ctnfuijè  vi- 
detur  (Pomponaiius)/r^  duataxat  fi  ratio  nuda  ctnjultrt- 
tur,  ut  liquet  tx  opère  Qantartni  Cardinal»,  de  immoru- 
litate ,  etnferipto  adverfùt  Pomponatiam  ,  ipfius  quondam 


C«0  Àna 
9  (C). 


Ctntamtt  in  PbiUfepbitit  Magifirum.  Ntt  aUnd  e*nfu*rim 
voluigt  illos  tjufdtm  avi  Pbilofopbafiros ,  damnâtes  à  Latt* 
ranenfi  Concilie  fub  Leone  X.  &  allât  hngi  ante  A  Sltpbano 
Parifitnfi  Epifcopo ,  antn  1977.  vtlpotiàt  11127.  in  rtfcript» 
quod  txtot  tomo  5.  Blbl.  Margsrlnl  ps«.  1319.  *qut  dam- 
nâtes ,  quod  aftrerent ,  animam  ratienalem ,  fecundum  fi- 
de  m  efe  immortalem  ;  at  fecundum  Pbllefepbiam ,  efe  m»r- 
ta/em  (74).  Boccslin  i  fon  ordinaire  a  plaifanté  fur  ce 
diflinguo  de  Pomponace.  Il  fuppofe,  I,  Que  cet  Impie, 
coodamné  au  feu  par  Apollon ,  protelta  qu'il  ne  croioit  la 
mortalité  de  l'ame  qu'en  qualité  de  Philofophe  :  3  ,  Qu'A- 
pollon aiant  égard  k  cette  Protcftation  dit  au  bourreau  de 
le  brûler  feulement  comme  Philofophe  (75). 

Nous  a  vont  vu  ci-dciTu»  (76)  jufqu'où  s'étendirent  tes 
peines  contre  fon  Livre,  fit  que  ce  ne  fut  point  Jufquet 
au  feu. 

:  A' ,  L'audact  ------  du  Jurifcenfutt*  Lutbéritn.J 

Il  fe  nomme  Godetnan  :  voici  fe*  parole*  :  Petrus  Pompe- 
natiut  Mantuanut  pbilofopbus  Sf  Epiturtifmi  dt  ftnftr  ma*- 
gufqut  notariat  in  Acadtmiis  Italie*  pubttei  centra  anima 
immortalitatem  difputavit  :  fcripfit  de  fat*  &  dt  intanta- 
tione  libres ,  in  quibus  dt  vtrborum  magicornm ,  imaginum, 
cbaraâtrnm ,  &  imagiaatienis  occulta  pottfiatt  impii  fatit 
difputavit  (77).  En  t  lieu ,  il  eft  faux  que  Pomponace  ait 
publiquement  difputé  contre  l'immortalité  de  l'ame  dan* 
les  Univerfitez  d'Italie.  On  ne  peut  l'en  acculer  que  paf 
le  Sophifme  à  diS»  fecundum  quid  ad  dUtnm  fimpliciter.  Il 
fontenoit  que  les  Hypothefes  d'Ariftote  ne  fournilTolent 
point  de  preuve*  de  l'immortalité  de  l'ame,  fit  II  combat- 
toit  tous  tes  Argumens  de  ceux  qui  vouloient  prouver  ptr 
la  doctrine  de  ce  Philofophe  que  notre  atne  eft  Immortel* 
le;  mais  il  ne  foutenoit  pas  la  mortalité  de  l'ame  Ample- 
ment fit  abfolument.  Où  eft  donc  la  juftefle,  où  eft  l*tja 
quité  do  Ju ri fcor.ru l te  Luthérien  T  En  s  lieu ,  il  n'eft  pu 
d'un  bon  Auteur  de  dire  que  Pomponace  Magicien  Infi- 
gne  a  nié  l'Immortalité  de  l'ame .  On  eft  tellement  perfua* 
dé  que  s'il  y  a  des  Démons,  l'ame  de  l'Homme  eft  immor- 
telle, l'on  fuppofe  communément  une  telle  liaifon  entra* 
cet  deux  dogmes ,  qu'un  homme  qui  ne  veut  point  pafler 
pour  extravagant  n'imputera  jamais  i  un  autre  l'EpIcu- 
rétftne ,  fie  la  Magie,  fan*  faire  de*  réflexions  fur  ce  Para- 
doxe. Il  faut  s'attendre  à  la  furpTife  des  Leéteurss  il  faut 
croire  qu'ils  ne  comprendront  rien  dans  cette  combinai- 
fon ,  fit  qu'elle  les  jettera  dans  un  embarras  defagréablei 
Un  Auteur  qui  ne  prévolt  point  cela ,  eft  bien  ftupide  ;  fie 
s'il  le  prévoit  fans  prendre  la  peine  de  débrouiller  ce  ca- 
hos ,  Il  ne  fait  guère  ce  qu'il  fait.  Concluons  de  là  que 
Godelman  eft  fort  blâmable.  En  3  lieu,  il  (e  réfute  lui- 
même;  car  11  fe  plaine  d'un  Ecrit  de  Pomponace  où  tous 
les  effets  que  l'on  attribue  S  la  Magie,  ou  k  quelque  paéte> 
avec  lei  Démons,  font  attribuez  k  d'autre*  caufe*.  Ainfi, 
dans  la  même  période  il  l'accufe  d'être  Magicien ,  fit  d'à* 
voir  écrit  un  Livre  contre  l'exiftence  de  la  Magie.  Un 
Accufateur  qui  fe  gouverne  de  cette  manière  eft  inexeufa- 
ble ,  lorsqu'il  ne  fait  pat  une  Obfervatlon  comme  celle* 
ci:  Pomponace  étoit  un  fourbe:  il  croioit  la  Magie,  Il 
la  pratiquoits  mail  il  la  ré  tu  toi  t  da  as  les  Livres,  afin  de- 
o'étre  pas  reconnu  poor  un  Magicien. 

(t)  Cefi  lui-mime  qui  U  dit.]  Ne  pouvant  Concilier 
avec  notre  franc  arbitre  quelques  Maximes  d'Ariftote  II 
s'écrie ,  voil*  ce  qui  me  preffé ,  fit  qui  m'empêche  de  dor- 
mir, fit  qui  me  rend  fou.  Ifia  funt  qua  mepremant,  que* 
ntaxguftiant  ,qu*  m*  infomnem  (jf  infanum  rtddunt  (78). 
Il  dit  que  comme  un  autre  Promethée  enchaîné  fur  le 
Caucafc  il  eft  rongé  d'un  chagrin  continuel.  Ptrottult  eu* 
ris  &  cogitatùnibut  rodi ,  non  fillre ,  nom  fame/eere ,  non 
dur  mire,  non  corne Jet e ,  non  expaere ,  ab  omnibus  irridt* 
ri  (79).  On  l'excuferoit  plut  aifément,  fi  le  fujet  de  fe* 
angoilfes  étoit  moins  blâmable  ;  mai*  de  voir  un  homme 
qui  fe  tue  pour  accorder  un  autre  bomme  avec  It  raifon, 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pardonner.  Qu'un  Théologleil 
s'efforce,  lui  en  dût-il  coûter  la  (anté.  ou  même  la  vie, 
de  concilier  enfemble  t'Ecriture  fit  la  vérité  lorsqu'elle* 
femblent  n'être  pat  d'accord  ,  cela  eft  louable ,  cela  ek> 
héroïque  ;  cet  accord  étant  réel  oc  peut  croire  qu'oit  i* 
découvrira.  Peut-on  le  dater  d'une  femblable  elpéranC* 
par  rapport  aux  fentimens  d'un  particulier  frjjet  à  l'er- 
reur ,  fit  qui  la  boit  comme  les  pouToas  boivent  l'eau  f 
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PONCE  (Constantin)  brûlé  en  effigie  à  Sevillc  Tan  1559,  s'appelloit  Conftamin  de 
la  Fuente,  en  Latin  Conjlantinus  Fontius.  Quelqu'un  aiant  pris  une  lettre  pour  une  autre,  un  P 
au  lieu  d'une  F,  a  été  caufe  que  ce  Docteur  ell  infiniment  plus  connu  fous  le  nom  de  Conrtantin 
Ponce  (/f),  qui  ne  lui  appartient  pas,  que  fous  fon  nom  véritable.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  un 
homme  de  grand  mérite,  Docteur  en  Théologie,  Chanoine  de  Seville  ,  &  Prédicateur  de  Char- 
les-Quint (a).  11  fuivit  en  Angleterre  Philippe  II ,  &  ce  fut  là  fans  doute  qu'il  prit  goût  à  la 
doctrine  des  Proteftans,  pour  laquelle  il  lut  laifi  par  l'inquifition  ,  &  dclliné  au  dernier  fupplicc. 
Il  ne  vécut  pas  jufques  à  Yautodefé,  où  il  devoit  fervir  de  fpectacle  au  peuple.  Les  Hiltorîens 
Efpagnols  difent  ordinairement  qu'il  fe  tua;  d'autres  aiment  mieux  dire  qu'il  mourut  de  maladie; 
mais  tout  le  monde  convient  que  l'inquifition  produifit  une  effigie  qui  le  repréfentoit ,  &  qui  fut 
brûlée  le  jour  de  Yauto  de  fé  Q>\  Piuficurs  difent  qu'il  étoit  Confefleur  de  Charles-Quint ,  Ce 
qu'il  l'affilta  au  lit  de  la  mort ,  &  jufqu'au  dernier  foupir  :  mais  nous  avons  montré  ci-delTus  (c) 
qu'il  fut  feulement  fon  Prédicateur  ,  &  qu'on  le  mit  en  prifon  avant  la  mort  de  fa  Majerté  Impé- 
riale. Il  compofa  quelques  Livres  (B)  ,  que  l'inquifition  d'Efpagnc  a  mis  dans  fon  Index  fans 
nulle  réferve  (<f).    Le  Martyrologe  des  Protellans  fait  mention  de  lui  (Q. 

Bezc  qui  l'a  nommé  Conrtantin  Ponce,  &  qui  a  dit  qu'il  fut  long-tcms  Confefleur  de 
Charles-Quint,  &  qu'on  le  brûla  à  Sevillc  (*)  ,  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  des  circonlhnces  qu'il 
avoit  lues  dans  ce  Martyrologe.  J'ai  lu  un  Difcours  Latin  touchant  la  vie  &  la  mort  de  cet  Ef- 
pagnol  (f).  Il  y  efl  nommé  ùmftant'mus  Fontius.  Celui  qui  a  publié  ce  Difcours  le  donne  com- 
me un  Ecrit  de  Reg'malàts  Gonfatvius  Montanus  Hifpanus.  On  y  trouve  que  ce  Conrtantin  avoit 
été  aflez  déréglé  dans  fa  jeunefle  (£);  mais  qu'enfuite  il  fe  corrigea,  &  qu'il  tint  une  très-bonne 
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Q/f)  Seus  U  nom  de  Conflantin  Pence."]  C'eft  le  nom 
que  Monfr  de  Thou  loi  donne.  Le  Pere  Paul  (1)  le  lui 
a  donné  auffi ,  &  n'en  a  point  été  reprit  par  Pallavicin  , 
qui  d'ailleurs  lui  a  relevé  quelque*  fauiei  concernant  cet 
Efpagnol.  Voicz  ci-deflus  la  Remarque  (C)  de  l'Article 
Carranza,  &  la  Remarque  (5)  de  l'Article  Char- 
les-Quint, Num.  I. 

(Ii)  Il  cnmptfa  quelque,  Livret J  Un  Sommaire  de  la 
Doctrine  Chrétienne  imprimé  en  Erpagnol  a  Anvers.  Six 
Sermons  fur  le  I  ITeaume  de  David,  imprimez  en  la  mé- 
me  Langue  &  au  même  Heu  Tan  1556  (a).  Un  grand 
Catéchifme.  La  ConfeOion  du  pécheur.  Des  Commen- 
taires fur  les  Proverbe»  de  Salomon  ;  fur  l'Eccléfiarte;  fur 
le  Cantique  des  Cantiques;  &  fur  Job.  Don  Nicolas  An- 
tonio (3)  ferable  croire  que  les  Sermons  ne  font  pas  fur 
le  Pfeaume  prémier,  mais  fur  IcPfeaume  L,  &  qu'ils  ne 
différent  pas  de  la  ConfclTion  du  pécheur.  Il  fe  trompe  : 
cette  Confeflion  efl  une  Prière  un  peu  moins  longue  qu'un 
Sermon  :  elle  efl  dans  le  Livre  des  Martyrs  (4). 

(C)  Le  Martyr  1  ge  des  Prête  fiant  fait  mention  de  lui.] 
On  y  voit  qu'Egidius,  Conftantin  Fontius  ,  &  Varquias, 
furent  les  premier!  qui  prefque  d'un  me/me  tems  découvri- 
rent Ut  tenebret  d'E/pagne  (5).  On  les  appelle  les  treis 
piiiert  de  vérité  :  ils  prêchèrent  dani  Seville  avec  un 
grand  zélé,  &  avec  beaucoup  de  fruit.  Egldius  fut  élu 
par  Charles-Quint  i  l'Evéché  de  Ttrtone  (fi):  mais  l'in- 
quifition en  lut  fi  fichée  ,  que  pour  l'empécher  de  par- 
venir i  la  Prélature,  elle  lui  fit  un  long  &  rude  Procès. 
Pendant  cet  perfécutions  Fontius  étoit  au  Pats-Bas,  Pré- 
dicateur 6c  Confefleur  (2)  dc  Cbarles-Quint.  Revenant 
à  Seville  après  ledecèi  d  Egidius,  ,,  il  reprlnt  de  grand 
„  courage  les  erres  de  fa  charge  précédente  :  &  l'affec- 
,,  tioa  qu'auparavant  lui  portoit  le  peuple,  &  à  fes  pre- 
„  dications  ne  fe  trouva  refroidie  n'amoindrie.  La  de- 
11  billté  &  langueur  de  corps  dont  il  fut 
„  percha  de  pourfuyvre  fa  cha 
„  medes  ordinaires  que  Dieu 


pefcha  de  pourfuyvre  fa  charge,  fe 
medes  ordinaires  que  Dieu  donne  pour 
force  &  la  famé  du  corps.    Il  fouftlnt  plufieurs 


,  ne 
recouvrer  la 


„  bats  contre  les  Preflres  &  Moines ,  6c  contre  WaldelTe 
„  Archevefque  de  Seville,  Prefident  du  Conclave  del'In- 
„  quifkion.  Et  combien  que  fes  adverfalres  Aillent  mer- 
„  veilleufcmem  animez  contre  lui ,  fi  e(l-ce  que  par  une 
„  fubtilité  d'efprit  il  deltournoit  tellement  tous  leurs 
,,  coups  ,  qu'ils  ne  le  pouvoyent  amener  i  une  confef- 
„  fion  ouverte  de  fa  foy ,  pour  avoir  meilleure  prinfe  far 
11  luy.  Mais  Dieu  finalement  arracha  de  luy  par  le  moyen 
„  qui  s'enfuit,  une  déclaration  entière  de  fa  vérité, 
,,  couppant  broche  à  toutes  fes  fubtilitez  &  fubterfuges, 
,,  defuuels  il  s'efloit  par  trop  couvert  contre  fa  confeien- 
„  ce  (s)".  Le  moien  de  la  découverte  fut  que  fes  Li- 
vres de  contrebande  tombèrent  entre  les  mains  de  l'In- 
qulficion,  quelque  peine  qu'il  fe  fût  donnée  pour  les  ca- 
cher. ,,  On  y  trouva  entre  autres  un  grand  livre  tout 
„  eferit  de  fa  main ,  auquel  il  traiteoit  de  ces  poinéts, 
„  comme  les  Inquifiteurs  déclarèrent  par  leur  propre  (en- 
tence  publiquement  prononcée  ;  i  fçavoir,  de  l'eftat 
„  de  l'Eglife:  De  la  vraye  Eglife,  &  de  celle  du  Pape, 
u  l'appellant  Antechrifl  :  Du  Sacrement  de  l'Euchariflie, 
„  &  de  l'invention  de  la  Meflc,  de  laquelle  il  difoii  le 
„  monde  eflre  enforcelé  a  caufe  de  l'ignorance  de  la  fain- 
„  te  Efcriture:  De  la  Juflification  de  l'homme:  Du  Pur- 
„  gatolre,  qu'il  appellolt  teft  de  loup  &  Invention  no- 
„  nachale  pour  le  ventre  :  Des  Bulles  &  Indulgence» 
„  du  Pape  :  des  meritet  des  hommes  :  De  la  Confeflîon , 
„  &  de  plufieurs  autres  poinfts.  Ce  livre  veu  &  pro- 
„  duit,  les  Inquifiteurs  luy  demandans  s'il  recognoiflbit 
,,  fon  efcriture,  il  leur  refpondit  touché  i  bon  efeient 
„  fans  plus  tergiverfer  ,  que  tout  eflolt  eferit  de  la  main, 
„  &  le  fouftenoit  eflre  véritable  :  &  leur  dit ,  Ne  travail- 
„  lez  plus  a  chercher  tefmoins  contre  moy  ;  vous  avez 


„  ample  déclaration  de  la  foy  qae  je  tien  ;  faites  de 
„  moy  ce  qu'il  vous  plaira.  Il  demeura  depuis  en  prt- 
,,  fon  deux  ans  entiers  ,  où  il  devint  malade  à  caufe  du 
,,  mauvais  traitement  (combien  qu'il  fe  fouciaft  peu  de 
11  fa  nourriture)  &  auffi  de  l'extrefme  regret  &  ennuy 
„  qu'il  avoit  de  la  diflipation  de  l'Eglife,  &  de  la  vehe- 
„  mente  ardeur  du  foleil  qui  efchauffoit  fa  prifon  1 
M  une  fournaife:  fi  que  finalement  un  flux  de  \ 
„  efeorcheroent  de  boyaux  le  fit  mourir,  &  rendre 

„  ame  bien-heureufe  au  Seigneur.  Ils  firent  " 

„  des  bruits  qu'il  s'efloit  fait  mourir  luy-mefme  ,  en  fe 
„  couppant  une  veine  avec  une  pièce  de  verre  rompu, 
„  pour  éviter  l'ignominie  du  fupplice  qui  luy  eflolt  tout 
,,  apprefté.-  Les  enfant  en  chantoyent  auffi  des  chanfons 
„  après  fa  mort,  qui  avoyent  cflé  compofées  par  les  fup- 
11  poil»  de  l'inquifition.  Au  jour  du  triomphe  on  prefen- 
,,  ta  fon  corps  déterré,  en  un  fantofme  de  paille  accouf- 
„  tré  d'habillemens,  mis  en  une  chaire  au  lieu  du  mort, 
„  tenant  une  des  mains  levée,  &  l'autre  fur  ladite  chai- 
„  re,  le  plus  artificiellement  qu'ils  le  feurent  contrefal- 
„  rc  au  naturel  (9)."  J'ai  fait  ici  comme  ailleurs  ;  je  n'ai 
rien  changé  au  vieux  langage. 

L'Auteur  Latin  ,  que  je  cite  dans  les  Remarques  fui- 
vantes,  reconnoit  auffi  que  Fontius  éluda  par  fes  Répon- 
fes  fubtiles  les  procédures  de  l'inquifition  ;  mais  qu'enfin 
il  abandonna  tous  fes  fubterfuges  après  qu'on  lui  eut 
moniré  fon  Manufcrit.  Raptut  ad  Inquifhornm  arcem , 
etfi  ex  contrever/iit  prucedenlibui  omnium  adverfariorum 
animes  babebat  vcbementer  exulceratet ,  tamen  acutijftmlt 
fuit  refponfit  emnet  eerum  caviiht  facilè  ,  more  fus ,  élu- 
dent ,  ad  apertam  fidei  confeflionem  ,  ex  qua  periculum , 
ut  ipji  exeptabant ,  crearetur  ,  trahi  non  pilerai  :  atque 
Jet  tandem ,  ut  fiepè  anteà ,  ip forum  manut ,  ni  mira- 
quedam  Prtvidenii*  fuie  arlifiiio  retundam  confefcnem 
veritatis  fu<e  ,  Deus  ab  invite  &  médis  omnibus  tergiver- 
sante exterftffet  (10).  -  -  -  -  Fifo  bec  libre  Confiant inut 
interrogatus  ab  InquiSteribus ,  an  propriam  manum  agnef- 
ceret ,  quûm  per  multtt  dies ,  cenquijtlis  undique  fubterfu- 
giis ,  conatus  ilterum  elu/tfet ,  agnefeens  perri  Dei  velun- 
tatem  ,  qute  emnem  tergiverfandi  amplius  ûtcafienem  jibi 
prtecidifet ,  agmfce  (inquil)  manum  meam  ,  aeproindefa- 
tfcripfife  , 


teer  ,  me  ifta 


quje  fir*  vera  ejfe  ingénue 


miré  frjlivi 


in  pets  piracut 


una  jubindi  jecandi  li- 
eentia  vel  in  prevëdhre  relate  c>rrump<bat  (12).  S'il 
n'eût  pas  eu  des  dons  éminens  qui  l'expoférent  a  l'envie, 
on  ne  lui  eût  peut-être  reproché  jamais  ces  défauts  du* 
prémier  fige  ;  mais  aianc  acquis  une  grande  réputation 
par  fon  Eloquence,  &  par  fon  Savoir,  Il  n'évita  pas  les 
reproches.  On  lui  perfuada  de  difputcr  un  CanonIcat(i3) 
dans  l'Eglife  métropolitaine  de  Seville,  &  il  eut  un  con- 
current qui  s'avifa  de  lui  oppofer  des  Objections  perfon- 
oelles,  &  qui  ramafla  foigneufement  tous  les  petits  tours 
d'Ecolier,  dont  on  lui  pouvoit  faire  honte,  &  tout  ce  en 
général  qui  pouvoit  être  critiqué  dans  fa  première  condui- 
te, certain»  mariages, certaines  irrégularitez  d'ordination. 
Cempetiter  &  eruditiene  &  autberitate  ,  &  ipfê 


gratid  Capituli  Cenflantino  nulle  mode  cemparandus  ,  ad 
exceptiones  perfonales  conatus  omnes  eonvertens  fufeitavit 
ei  ineptias  omnes  juventutis  fu* ,  contrat!*  videlicet,  ante- 
quamfacris  initiaretur,  ma/rimonia ,  neque  ritifaeris  ini- 
tiatum ,  neque  reOè  atque  erdine  Magiflerii  &  Doûeratus 
infignia  accepife  O*)-  "  feroit  bon  que  les  jeunes  gens, 
qui  efpérent  de  fe  diftinguer  on  jour,  fe  fouvInOent  bien 
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f  10)  Hifp.' 
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profileer  (il). 

(fi)  //  avoit  été  affez  déréglé  dans  fa  jeunefe.]  Voici 
les  termes  de  l'Auteur  Latin  :  Juventuttm  quidem  tranfe- 
git  pro  ftudieforum  iuvenum  libéra  educatiene  non  admo- 
dum  laudatam,  fed  que  ,  qui  m/ndi,  quod  tetatis  fubfe- 
quutum  efl  ,  quàm  laudatifflmum  extiterit  ,  baud  impedi- 
menta fuerit.    Prebates  enim  fatis  mires ,  ut  erat  ingénie 
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conduite,  fans  renoncer  pourtant  h  une  chofe  qui  étoit  en  quelque  façon  une  tache,  c*eft  qu'aiant 
Pefprit  extrêmement  enjoué ,  &  fubtil  dans  les  railleries,  il  s'abandonnoit  un  peu  trop  II  la  li- 
cence de  plailancer.  Il  courut  un  afiez  grand  nombre  de  fes  bons  mois.  Les  Tartufes  6c  les  mau- 
vais Prédicateurs  de  ce  tcms-Ià  furent  l'objet  le  plu»  ordinaire  de  l'es  railleries  les  plus  piquantes. 
11  apprit  de  lui-même  à  fond  le  Latin ,  le  Grec  ,  &  l'Hébreu  ,  &  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à 
un  bon  Prédicateur.  11  pofledoit  admirablement  toutes  les  beaucez  de  fa  Langue  maternelle , 
fit  il  préchoit  fi  éloquemment ,  qu'il1  attiroit  une  multitude  incroiable  d'Auditeurs.  A  peine 
pouvoit-on  trouver  des  places  commodes  trois  ou  quatre  heures  avant  qu'il  montât  en  chai- 
re Il  fut  exemt  d'avarice  6c  d'ambition  ,  6c  il  refufa  un  riche  Canonicat  qu'on  lui  offroit  à 
Tolède  ,  &  mêla  dans  fon  refus  un  petit  trait  de  raillerie  (£).  Lorsqu'après  la  mort  du  Doc- 
teur Gilles  (A)  il  fut  nommé  pour  prêcher  dans  la  Cathédrale  ,  il  n'attendit  pas  h  commencer 
cette  fonction  que  fa  famé  fût  rétablie;  mais  il  fe  trouva  fi  foible  au  milieu  de  fon  Sermon  qu'il 
fut  obligé  de  faire  une  chofe  qui  n'avoit  jamais  été  vue  >"r).  Le  Directeur  de  la  Mai  fon  de  Doctrine 
y  aiant  fondé  une  Leçon  de  Théologie,  notre  Conftantin  eut  la  charge  de  la  faire,  6c  s'en  acquit* 
ta  très  bien  (i)  (C).  Vous  verrez  dans  la  Remarque  C  la  cataftrophe  de  fa  vie  ,  6c  dans  la  der- 
nière Remarque  un  Conte  (//)  qu'il  fit  à  Cardan,  6c  qui  concerne  les  fantômes. 
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de  pareils  exemples.  Cela  leur  pourrolt  fervlr  de  frein  \ 
il*  craindroient  qu'au  milieu  de  leur  éclat ,  on  ne  vint  les 
chagriner  &  les  flétrir  par  les  reproches  des  folies  de  leur 
jeunefle.  Si  l'on  excure  ces  défauts,  on  ne  lai  (Te  pas  de 
dire  qu'il  vr.udroit  mieux  n'avoir  pas  befoin  de  ceue  in- 
dulgence. C'eft  toujours  un  endroit  fâcheux ,  un  fujet  de 
mortification  qu'un  Adverlaire  fait  bien  valoir. 

(£)  //  mila  dans  fan  refus  un  petit  trait  de  raillerie."] 
Le  Chapitre  de  Tolède  lui  envoia  des  Députez  pour  le 
prier  de  venir  remplir  la  place  de  Prédicateur  de  l'Eglile 
métropolitaine.  Conftantin  répondit  qu'il  étoit  fort  re- 
connoilftnt  de  cet  honneur, &  qu'il  tàcberolt  de  faire  pa 
roltrc  fa 
pût  tr< 


vifam  lietntiam  fummd  viri  tum  gratté ,  tum  autboritatt, 

|  ud  polie  bat ,  excu faute  i  <  p  . 

(C)  //  tut  la  charge  Je  faire  dit  Leçons  deTbiahgie  ,& 
t'en  acquitta  tris-bien.]  Lea  Levons  qu'il  fit  fur  quelques 
Livres  de  l'Ecriture  étoient  admirables  ,  Il  l'on  en  croit 
mon  Auteur  Latin.  Je  citerai  fet  paroles  afin  qu'on  fâ- 
che plus  amplement  les  circonliances  des  Ecrits  de  cet 
Efpagnol  réformé.  Accrpit  primo  Salomonit  libres,  Pre- 
verbia ,  Ecclefiaften ,  {jf  Cantica  Canlicorum  ,  atqut  bit  ml- 
robili  érudition*  ixplicatit ,  lièrum  Jobi  eft aggreffus ,  qurm 
ultra  médium  interpretande  perduxit,  Extant  ipfsui  in  bot 
libroi  pralelHonts  *mnes  manu  feripta  epera  Bab.  diligen- 
gratitude  i  mais  qu'il  ne  vuuloit  tien  faire  qui  .tijfimi  cujufdam  ex  auditoribus  excepta,  quai  cum  vulga- 
e  repos  de  fes  aïeux.    Caterùm  parentum    vtrimus ,  deprebtnfe  quant*  intervalle  pofl  fe  relinquat  ett 
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avtrumque  fuerum  eft  tinte  multos  annet  fepulta  conquief-  çmnes ,  qui  baâenus  tn  eut  libres  quippiam  tdiderûnt ,  de 
ter* ,  /*  vera  nulle  quicquam  admittere ,  ottaftant  cujus  à  fumma  viri  erudilienc  certiut  judicari  peterit  (ao).  On 
Ma  quitte  inttrturbarentur  (15).  Pour  compren-  faifoit  efpérer  la  publication  de  cet  Ouvrage,  comme  vous 
dre  le  fin  de  fa  raillerie,  il  faut  favoir  qu'en  ce  tems-la  le  voiez,  fit  l'on  s'acquitta  de  cette  promeUe.  Conlultez  la 
Chapitre  de  Tolède  avoit  de  grands  démêlez  avec  l'Arche-    Remarque  («). 

vêque  Siliceus ,  homme  de  bafTe  naiffance  fit  que  la  faveur  (H)  Un  conte  qti'U  fit  à  Cardan ,  &  qui  ttnterntjet  fan- 
•voit  élevé  i  ce  grand  porte  (  16).  Ce  Prélat  perfécutoit  times]  Si  ce  que  Cardan  raconte  eft  vrai , 
lea  principaux  des  Cbar.oinea,  &  les  flétrilTuit  publique- 
ment fous  prétexte  qu'ils  é'.oient  iflus  de  familles  Juives 
(17).  Il  laifoit  faire  des  recherches  ignominieufes  a  la 
mémoire  de  plufieura  per  fon  nés  enterrées  depuis  cent  ans, 
&  ttoublolt  iit.fi  le  repos  des  morts.  C'eft  fur  cela  que 
rouloit  la  raiUerie  de  Fontius.  Ea  oc  c  ait  ont  neque  à  cen- 
tum  annil  ftpullii  parce  bat  ur ,  m, /ui  rente  malo  arcbitpif- 
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tin  patloit  des  fpeétres,  non  fur  des  «ul-dire,  mais 
me  témoin  oculaire,  yigebat  ohm  in  Hifpania  bac  an, 
(Necromantia) publicique  Jacebatur  in  Salammntica  Aca- 
demia  ,  nunc  vtrb  publicit  legibus  fuUata  eft.  Unde  ibi 
aliqua  adbuc  artis  expérimenta  fuptr/unt.  Narrabat  mibi 
Don  Conftantlnut  Fontanui  Hifpanut  tbeelogut ,  &  ah  ex*- 
mtlegefi  Principii  Pbilippl  Hifpaniarum ,  dum  in  fagliad»* 
lit  citiilatt  Hifpani* ,  in  domo  Typegrapbi  ,  qua  malt  »b 
fi  répit  us  audtebat  noâumtt;  droerfaretur,  prima  ntâe  in» 
cubum  fen/Sfe  :  fed  cùm  t/ivat  nlgrat  in  cetna  etmedijfet , 
nmturale  extfiimafe ,  cùm  incubut  inter  tturbtt  numtrttur. 
Sequenti  noûe  fuper  leùo  videt  audit  que  ftitt  etneertantet, 
quod  quanqnam  durum  vider  et  ur ,  quia  t  amen  ejfe  pote  rat, 
Ct9  toc  naturale  effe  duxit.  Ttrtia  auttm  noltt  cùm  nondum 
dormit um  ifet ,  de  bifque  di'Jereret ,  tuba  voce  m  quali  in 
aurt  audtvtt.  Exiihmans  fibili  fpeciem  eft  ,puerosvidebat, 
qui  ibi  a/1  a  ban  t  ridtntet:  tum  vax  ilia  cubteulum  etreumi- 
re  cetpil ,  ptrftâaqai  ci'  cuit u  fub  UBo  fe  abdidit ,  ibi  dlu 
firtpem,  cùm  nlbil  videretur ^(21).  Ce  que  Cardan  dit  des 
Ecole*  de  Magie,  qui  «voient  été  en  Efpagne,  fut  affirmé 
par  an  Magicien  dont  parte  Mxmfr.  d«  Thon.  Voiez  la 
Remarque  (/Q  de  l'Article  Tire  si  ai. 

PONCET  (Maurice)  Dofteor  en  Théologie  dans  l'Univcrfité  de  Paris  (a)  ,  Bénédiain 
pru/cz  en  C  Abbaye  de  S  Pere  k  Melun  fa  patrie ,  &  Curi  de  Sànâ  A  s  p  a  1  s  en  la  même  ville ,  6c  puis 
à  S.  Pierre  des  Arfu  à  Paru  (A) ,  fut  un  des  célèbre»  Prédicateurs  du  XVI  Siècle.  Il  prêchoit 
avec  toute  la  hardiefle  imaginable  contre  les  defordres  de  la  Cour  de  Henri  III.  Nous  avons  vu 
ci-dciTus  (c)  qu'on  le  fit  conduire  à  Melun,  &  caufe  des  invectives  qu'il  avoit  débitées  en  chaire  le 
26  de  Mars  1583  contre  une  nouvelle  Coofrairie  de  Pénitens  infatuée  par  ce  Monarque.  Le  paf* 
fage  que  j'ai  rapporté  de  Pierre  Matthieu  fe  trouve  dans  les  mêmes  te  rnes  au  journal  de  Henri  III, 
avec  la  réponfe  que  l'on  verra  ci-deflbus,  6c  que  l'on  prétend  qui  fut  faite  par  Poncct  au  Duc 
d'Epernon  QA).   D'autres  difent  qu'elle  fut  faite  au  Duc  de  Joyeufc  en  un  autre  tems  (<f)  (B).  ££i  /« 

Cela  »»««• 


cvpt,  £f  quidrm  fub  prête xtu  religionit ,  in  partntti  ,<W, 
atavet  tanci-.ic.rum ,  eofque  ad  originum  ratisnei  pejfimi  i 
fuis  ftpulebris  revotante.  Eai  non  minus  impias  quàm  fiul- 
tas  tententitntt ,  ex  fua  ipfiut  vttatitnt  occafitne  arrepta, 
Conflantinut  tempeflivè  admodum  Ut»  cencifo  Laconifms  per- 
firingtbat  (18).  On  ne  fera  pas  fiché  de  voir  en  pall'ant 
cette  partie  de  l'Hiftoire  de  Siliceus. 

(F~)  Il  fut  obligé  de  faire  une  choie  qui  n'avait  jamais 
itt  vue.]  Il  fe  fit  porter  de  l'eau  6t  du  vin  une  ou  deux 
fois,  &  Il  but  en  chaire  pour  rapptller  fes  forces.  L'efii- 
me  qu'on  avoit  pour  loi,  &  l'autorité  qu'il  t'étoir  acqui- 
fe ,  firent  exculer  la  nouveauté  de  ce  fpcttaclc.  Delatut 
in  templum  viribufqut  adtb  exbaofîut ,  ut  in  média  etneio- 
uis  fila  une  atqut  alttro  limpbati  vint  baufiu  vires  ad  per- 
in  tentione  refittrtt , 
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(y/)  La  répenfe  que  r«n  prétend  qui  fut  faite  par 

Poucet  au  Due  d'Epernon/]  P  un  cet  alaat  été  arrêté ,  ce 
Dnc  l'alla  voir,  „  &  en  riant  luy  dit,  Monfteur  noftre 
„  Maiftr*  ,  on  die  que  vous  faites  rire  les  gens  I  voftre 
,,  fermon  ;  cela  n'e-ft  gueres  beau  :  un  Prédicateur  cora- 
,,  me  vous,  doit  prefeher  pour  édifier,  61  non  pas  pou» 
„  faire  rire.  Monfteur  ,  rcfpondit  Poncet  fans  s'eftun- 
,,  ner  autrement ,  Je  veux  bien  que  vous  fçachiez  que 
„  je  ne  prefche  que  la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'il  ne  vient 
„  point  de  gens  a  mon  fermon  pour  rire  ,  s'ils  ne  font 
„  mefehans  ou  athefites  :  6c  aufll  n'en  ay-je  jamais  tant 
„  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous  en  avez  fait  pleurer. 
„  Refponfe  hardie  pour  un  Moine  i  un  Seigneur  de  la 
„  qualité  d'Efpernon,  &  qui  pour  le  temps  fut  trouvée 
,,  fort  *  propos  (1)." 

(5)  •-•  D'autres  difent  qu'elle  fut  faîteau  Duc  de  Jfjeu- 
ft  tn  an  autre  tems.]  Voici  un  paffage  où  Mr.  le  Labou- 
reur rapporte  le  fait  ,  &  l'accompagne  d'une  réflexion 
qui  n'eft  pas  moins  bonne  que  la  repartie  de  notre  Bé- 

TO  M.  m. 


„  En  ce  tempj-l*  (s)  il  y  avoit  des  Prédica- 
teurs aflez  libres,  fit  qui  n'exceptoient  pas  du  nombre 
des  péchez  les  Maximes  cruelles  ou  libertines  du  Cabi- 
„  net.  Le  Docteur  Poncet  entr'autres,  homme  éloquent 
„  6r  de  grand  zele ,  comprenoit  hardiment  les  Roys  fit 
,,  les  Grands  dans  l'entendue  de  fa  Million  :  fit  le  fieur  de 
„  brantofmc  remarque  de  luy  qu'il  s'échauffa  un  jour  de 
,,  telle  forte  fur  l'Axiôtne  Politique  qui  ne  fçait  pu  difii- 
muler  ne  fçait  pas  régner,  qu'il  ne  craignoit  point  de 
„  dire,  que  cettt parole  eftoit  d'un  vraj  Atbeiflt  &  qui 
„  ouvroit  le  droit  chemin  aux  II -  y s  Gif  aux  Princes  pour  al- 
„  1er  à  tous  les  diables  Gf  les  rendre  vrays  Tyrans.  C 'eftoit, 
„  adjoûte  encore  le  S.  de  Brantofmc  ,  le  Prefcbtur  au- 
„  tant  bardy  à  prefeber  qui  jamais  a  entré  en  Chaire. 
„  Et  par  cas  un  jour  Mr.  dejoyeu/e,  du  temps  de  lagran- 
„  de  fefle  ,  dtpenft  cf  magnificence  qui  fe  fit  en  fit  Nop- 
„  tes ,  le  rencontrant  par  la  rue ,  il  luy  dtt  :  M.  Poncet 
„  je  ne  vous  avais  jamais  cennu  qu'à  etltt  bturt  dent  j'en 
„  fuit  bien  aife ;  car  fayfort  ouy  parler  dt  veus,&i 
Ggggg  „ 
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Cela  me  paroît  plus  vraifemblable  (Ç).  Poncet  eut  peur  qu'on  ne  le  menât  au  Château  de  Lo- 
ches, comme  on  l'en  avoit  menacé  quelque  tems  auparavant  (O-  H  fut  donc  bien  aile  qu'on  fe 
contentât  de  le  reléguer  à  l'Abbaye  de  faint  Pcre  de  Melun.  Sa  difgrace  ne  fut  point  longue ,  il 
eut  pcrmifiîon  de  retourner  à  Paris,  &  d'y  adminijlrer  fa  Cure  de  faint  Pierre  des  sJrjis  ;  mais  il  ne 
changea  rien  de  /an  ancienne  liberté  de  prefeher  ,  &  demeura  en  cette  ferme  refotulion  jufqu'au  dernier  feus- 
pir  (/).  Il  mourut  le  23  de  Novembre  1586  (g)-  H  publia  quelque  chofe  (jO),  fit  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  fa  manière  de  prêcher  tenoit  un  peu  du  burlclquc  (£),  comme  celle  que  le 
Petit  Pere  André  fit  tant  valoir  au  Siècle  fuivant.  » 

j'ajoute  que  le  Feuillant  Pierre  de  Saint  Romuald  l'a  fort  loué  d'une  chofe  qui  ne  mérite  aucu- 
ne louange,  c'cil  d'avoir  déconfeillé  la  Verlion  de  l'Ecriture  en  Langue  vulgaire  (F).  Le  Livre 
qu'il  fit  là-dcflus  eft  bien  méprifable ,  1»  l'on  s'en  rapporte  à  Mr.  Arnauld  (C). 


„  me  vous  faites  rire  le  Peuple  en  vas  Sermons.  Il  Urj  ri- 
„  pendit  froidement  comme  P autre  luy  avait  parti  de  ca- 
„  1ère.    Mor.ftrur  c'eft  ratfon  pie  je  le  fajft  rire,  puisque 
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k  faitet  tant  pleurer  ptur  let  fubfides  c?  déttnfes  gran- 
„  des  de  vos  belles  Nopces ,  q  ne  le  Peuplt  feujfre  pour  vsus. 
„  Ce  fit  à  M.  de  Joyeufe  de  fe  retirer ,  bien  f  u  il  eut  eu 
„  grande  envie  de  le  frapper  ;  mais  s'il  Peut  touebé  le  moins 
„  du  monde ,  le  Peuple ,  qui  e/l  mutin  ptur  tels  fvjett  de 
„  leurs  Prefcbeurt  libres  ,  car  il  Us  aime  naturellement 
„  tels  ,  s'afemblait ,  qui  eut  fait  quelque  vilain  feandak 
„  fur  luy  fir  fa  fuite;  car  il  eftait  fart  aimé  dam  Paris. 
„  Voilà  un1  Boite  franche  qui  vaut  mieux  qu'an  Evefché 
,,  dam  rtlifloire ,  fit  qui  apprit  au  Duc  de  Joyeufe  qu'un 
Preftre  homme  de  bien ,  qui  renonce  a  fa  Fortune  par- 
,,  t i eu i ï ère  ,  &  qui  prend  part  k  celle  du  Public,  eft  un 
cheval  indompté  qui  ne  s'éblouit  de  l'éclat  de  la  grtrn- 
„  deor  que  pour  en  élire  plut  furieux,  6c  duquel  il  faut 
„  approcher  avec  précaution  ,  de  crainte  qu'il  ne  rue. 
„  Tout  le  Monde  rit  de  cette  rencontre,  fit  les  meilleuri 
„  Amis  du  Duc  ne  l'en  plaignirent  pas  fans  le  blîfmer  d'à- 
„  voir  ainfi  cherché  à  fe  commettre  dans  les  mes  avec 
„  un  fimple  Eccleflaftique,  luy  qui  avoit  tant  de  grandi 
„  Bénéficier»  k  fa  difpofitlon ,  qui  auroient  tenu  k  hon- 
„  neur  de  fervir  i  fa  raillerie  &  qui  s'en  feroient  promis 
„  quelque  profit  (3)." 

(C)  Cela  me  parait  plus  vraifemblable."]  Car  on  con- 
vient qu'au  tems  de  fa  détention  il  appréhenda  qu'on  ne 
l'envoi Ht  k  Loches,  félon  les  menaces  précédentes.  Cette 
crainte  qu'il  avoua  lui-même  (4)  lui  eût  elle  permis  de  ré- 
pondre G  brufquement ,  &  fl  defobligeammeni  au  Favori 
de  fou  Prince.  Il  cft  infiniment  plus  probable  qu'il  ufade 
cette  Réponfe  pendant  une  pleine  liberté  ,  &  au  milieu 
de  la  rue ,  où  il  voioit  bien  que  les  habitans  de  Paris  euf- 
fent  repoulTé  hautement  l'infulte  qu'on  aurolt  ofé  lui  fai- 
re. Tenons-nous  en  donc  a  Brantôme  ,  6c  remarquons 
feulement  l'inexactitude  avec  laquelle  on  conferve  le  Con- 
venir de  cette  eCpece  d'événemena  ,  fit  qui  produit  des 
variations  dans  les  Ecrivains. 

(/>)  Il  publia  quelque  choie. ~\  Trois  Livres  de  l'Oraifon 
Eccléfialtique  en  forme  de  contemplation  ,  i  Paris  1568 
s'a  g.  Remonftrance  k  la  NobleiTede  France  de  l'utilité  & 
repos  que  le  Roy  apporte  a  fon  Peu  pie,  &  de  l'Inftruftion 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  gouverner ,  k  Paris  1573  in  g. 
Oraifon  funèbre  prononcée  le  31  d'Août \<j\  en  l'Eglife 
de  Brecy  le  Buitfon  aux  funérailles  de  Memre  Euftace  de 
Conflans  Vicomte  d'Aulchy ,  i  Paria  iç.74  /114.  Difcoura 
de  l'Advis  donné  k  Me  (Tire  Pierre  de  Gondy  Evefque  de 
Paris  fur  la  propofition  qu'il  fit  aux  Théologiens  touchant 
la  Traduction  de  la  Bible  en  langue  vulgaire,  i  Paris  1578 
««8.  Méditations  familières  fnr  l'Hifloire  de  l'Incarnation 
k  Rheims  1574  in  8  (5). 

(fi)  llja  beaucoup  d'apparence  que  fa  manière  de  pri- 
eber  tenait  un  peu  du  burkfque.]  Trois  raifons  me  le  per- 
fuadent;  car,  en  1  lieu,  les  termes  dont  on  alTûre  qu'il 
fe  fervit  dans  le  Sermon  qui  fut  caufeqne  le  Roi  le  relé- 
gua (6) ,  n'ont  aucune  gravité.  Ce  petit  tendron  qu'on 
tenoit  tout  prêt  pour  It  collation  de  nuit  aux  Pénitena  eft 
un  langage  tout-a-fait  comique.  En  a  lieu,  on  «'accorde 
a  remarquer  que  le  Favori  ,  dont  la  remontrance  fut  fi 
fortement  repoufTée  par  Poncet,  le  cenfura  de  faire  rire 
Tes  Auditeurs.  Enfin,  la  manière,  dont  Jaquea  Roulliard 
Ton  compatriote  fie  fon  panégyrifte élude  le  coup,  méfait 
juger  qu'il  étoit  queftion  de  répondre  à  ceux  qui  trou- 
voient  étrange  que  Poncet  donnât  un  tour  de  plaifanterie, 
ou  de  goguenarderie ,  a  fes  penfées.  Oultre  fa  daârine , 
&  pieté  recengneue  d" un  ebafeun  ,c'eft  Roulliard  qni  par- 
le' (7) ,  U  avoit  ce  talent  particulier  ,  que  dt  prefeber  li- 
brement contre  les  vices  ai  fan  ficelé  :  peftpefant  les  mena- 
ces des  grands,  &  le  péril  journalier  a*  fa  vie,  à  Capturée 
vérité  de  la  parole  de  Dieu.  Vray  eft ,  qu'il]  appariait  une 
grâce  telle  :  que  ce  que  les  mal  fenfez  tournaient  en  ferme 


dt  ri  fée  :  les  plus  fages  t imputaient  à  un  grand  artifice, 
dans  ufoit  et  brave  Prédicateur ,  pour  faire  plus  doucement 
favaurer  l 'aigreur  dt  fes  cenfures  :  fi?  paur  fe  can/ervtr 
plus  longuement  en  fan  miuiftere  fi  utile  à  PEgllfe  :  au 
lieu ,  que  fans  cela ,  tant  du  premier  coup ,  au  P  impétueux 
Ceurtifan ,  ou  quelque  aultre  du  fat  Mande ,  eufi  tafebi  de 
le  perdre.  Vous  voiez  bien  que  cet  Avocat  n'ofe  nier 
que  l'on  ne  rit  aux  Sermons  de  fon  Poncet.  Peut  on  dou- 
ter après  cela  que  fes  Sermons  ne  tiniTent  un  peu  du  bur- 
tefque 1  S'il  eût  cenfuré  hardiment  les  defordres  de  1* 
Cour ,  mais  d'une  manière  irrave ,  \e  plalllr  qu'il  eût  don- 
né t  fes  Auditeurs , quelque  grand  qu'il  eût  été,n'anroi( 
fait  rire  perfonne. 

(F)  Pierre  de  S.  Romuald  le  l  ue  d'avoir  dt- 

canfeillé  la  Prrfion  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire."]  Ce 
Feuillant  qui  le  préconife  Ia-defTu*  a  trouvé  admirable 
principalement  la  ration  fondée  fur  ce  que  l'on  peutabo- 
fer  de  l'Ecriture,  de  quoi  il  apporte  deux  exemples  bien 
étranges.  „  Maurice  Poncet ,  dit-Il  (8) ,  fut  admiré  en 
„  fon  temps  pour  fa  profonde  doctrine,  rare  pieté  &  ze- 
„  le  finguliera  reprendre  les  vices,  non  feulement  par 
„  fes  ferventes  Prédication» ,  mali  encore  par  fes  Efcriii 
contre  les  libertins  &  hérétique»  ,  ainfi  qu'on  peut 
voir  ires  •  particulièrement  par  l'advis  qu'il  donna  k 
l'illuftrifCme  Pierre  de  Gondy  Evefque  de  Paris  tou- 
chant la  traduction  de  la  fainte  Bible  en  langue  vulgai- 
re, fouftenant  qu'elle  ne  devoiteftre  permifepour  plu- 
Geuri  confideration»,  &  entr'aotres  poar  éviter  le  dan- 
ger que  l'ECcriture  Sainte  ne  Coit  impugnée  &  mépri- 
Cée,  k  cauCe  de  l'ambiguité,  obfcurité  Ht  variété  det 
,,  dictions  en  chaque  Langue  ,  dont  les  fenfuel»  &  les 
,,  Ignorans  pourrolent  prendre  occafioa  de  fe  perdre , 
,,  ainfi  qu'il  arriva  l'autre  ficelé  k  un  Peintre  de  Pruflc, 
„  lequel  ayant  acbepté  la  Bible  traduite  en  Allemand 
,,  par  Luther ,  &  leu  ce  que  Loth  avoit  fait  avec  fes  ftl- 
„  les ,  fit  le  même  avec  les  fiennes;  &  ainfi  qu'il  advint 
„  k  une  femme  de  la  Ville  de  Munfter  lors  alîiegée  par  TE- 
„  vefque  qui  en  eft  le  Seigneur,  laquelle  ayant  leu  l'hif- 
„  tolre  de  Judith  traduite  en  fa  Langue,  fe  mit  en  fan- 
„  taifie  d'aller  tuer  cet  Evefque  afin  de  délivrer  du  danger 
„  de  la  mort  ceux  de  fa  Secte  qui  s'étoient  emparez  de 
cène  Ville,  mais  elle  fut  appréhendée  ,  &  connut  aux 
„  defpens  de  fa  vie,  que  la  Lettre  de  l'Ecriture  Sainte 
„  rue ,  fit  que  l'efprit  vivifie." 

(C)  ....  Le  Livre  qu'il  fit  tà-defus  eft  bien  méprifable, 
fi  Pan  s'en  rapporte  »  Mr.  Arnauld.]  On  a  vu  ailleurs  (9) 
ce  qu'il  juge  d'un  pareil  Ecrit  compoCé  par  Pierre  Lizet. 
Il  n'a  pa»  meilleure  opinion  de  celui  de  notre  Maurice; 
car  en  parlant  du  Recueil  intitulé  ,  CoIltQle  quarumdam 
gravium  Autborum ,  qui  ex  prafefe ,  vel  ex  aeeofiane  facr* 
Scrlptura,  aut  divinerum  afiitierum  in  x  ulgarem  linguam 
tranjlatunet  damnât  uns  (10) ,  il  dit  que  „  c'eft  un  fatras 
,,  des  plus  impertinens  Auteurs  qui  aient  écrit  (ar  cette 

„  matière,  mêlez  avec  quelques  bons.  C'eft  un  Li- 

„  vre  du  Prelident  Lizet  C'eft  l'Ecrit  d'un  Doml- 

„  niquain  Inquifiteur  de  Touloufe  (tt).  •  C'eft  le 

„  Remonftrance  du  Frère  Maurice  Poncet  dont 

„  le  feul  titre  peut  faire  juger  de  ce  qu'on  en  doit  at- 
„  tendre  (is).  Discours  de  l'A  vis  donné  à  R.  Pere 
,,  en  Dieu  Aûjfîre  Pierre  de  Gondy  Evéque  de  Paris.  Par 
„  Frère  Maurice  Poncet  ,  Daâeur  en  Tbeokgie:  qui  ap- 
„  porte  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  comme  une  des 
,,  plus  grandes  raifons  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Bible 
„  foit  traduite  en  François;  Que  la  langue  Françoifeeft 
,,  une  tangue  barbare  qui  ne  peut  eftre  aflujettie  k  aucu- 
„  ne  règle  de  Grammaire  (13).  Comment  M.  l'Ar- 

,,  cbevéque  de  Paris  qni  a  fait  l'honneur  k  l'Académie 
Françoife  d'etlre  de  fon  corps  ,  pourra-t-il  foûtenir 
,,  qu'on  ait  bien  fait  de  donner  au  publie  en  ce  temps- 
„  cy  un  fi  ridicule  jugement  d'une  des  pli 
„  gues  de  l'Europe  (14)  "1 
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POQUELIN  (a)  (Jean  Baptiste)  Comédien  fameux,  connu  fous  le  nom  de  Mo-  M*** 
lie re,  étoit  fils  d'un  Valet  de  Chambre  Tapiflîer  du  Roi  ,  &  nâquit  à  Paris  environ  l'an  1620.  f<'.m~lJZ' 
11  fit  Tes  Humanitez  fous  les  Jéfuites  au  Collège  de  Clermont.    On  le  deilinoit  au  Barreau;  mais  Mwe,i' 
au/ortir  des  Ecoles  de  Droit  il  choifit  la  profeffion  de  Comédien  ,  par  l'invincible  penchant  qu'il  fe  fentoit 
pour  la  Comédie  (&) ,  toute  fon  étude     fon  application  ne  furent  que  pour  le  tbcatre.    Sa  prémiere  Co-  (*)  *•'«* 
médie  fut  celle  de  C  Etourdi:  il  l'expota  au  public  dans  la  ville  de  Lion  l'an  1653.    S'étant  trouvé 
quelque  tenu  après  en  Languedoc,  il  alla  offrir  fes  fervices  à  Mr.  le  Prince  de  Comi,  qui  le  reçut  avec 
des  marques  de  bonté  très-obligeantes  ,  donna  des  appointemens  à  fa  Troupe,  (S  rengagea  à  fon  fervice  tant 
auprès  de  fa  perfonne,  que  pour  les  Etats  de  Languedoc.    Aiant  pafl"é  le  Carnaval  à  Grenoble  l'an  165s  » 
il  vint  s'établir  à  Rouen.    Il  y  fejourna  pendant  l'été  ;  &  après  quelques  voyages  qu'il  fit  à  Paris  fecrete- 
ment ,  il  eut  l'avantage  de  faire  agréer  fes  fervices  (S  ceux  de  fes  camarades  à  Monfteur ,  qui  lui  ayant 
accordé  fa  proteâion  ,  &  le  titre  de  fa  Troupe  ,  le  prefenta  en  cette  qualité  au  Roi  &  à  la  Reine  Mere. 
Cette  Troupe  commença  de  paraître  devant  leurs  Majefiez  fc?  toute  la  Cour  le  24  d'Oéiobre  1658  ,  fur 
un  Théâtre  drelTé  exprès  dans  la  falle  des  Gardes  du  vieux  Louvre,  &  eut  le  bonheur  de  plaire,  de- 
lorte  que  fa  Majcflé  donna  fes  ordres  pour  rétablir  à  Paris.    La  falle  du  petit  Bourbon  lui  fut  accordée, 
pour  y  reprefenter  la  Comédie  alternativement  avec  les  Comédiens  Italiens.    On  lui  accorda  la  falc  du 
Palais  Roial  au  mois  d'Octobre  1660  (c).    Molière  obtint  une  penfion  de  mille  francs  l'an  1663.  Ç<) 
Sa  Troupe  fut  arrêtée  tout-à-fait  au  fervice  de  fa  Majelté  l'an  1665  ,  &  il  continua  jufques  à  fa  ,»»- 
mort  à  donner  des  Pièces  qui  eurent  un  grand  fuccès.    La  dernière  de  fes  Comédies  fut  Le  ma- 
lade  imaginaire.    Il  en  donna  la  quatrième  repréfentation  le  17  de  Février  1673,  &  mourut  le  mô- 
me jour  (A).    Voila  ce  que  j'ai  tiré  de  fa  Vie  imprimée  à  la  tête  de  fes  Oeuvres.    J'euflTe  peut- 
être  bien  fait  de  n'en  rien  tirer;  car  ce  Livre-là  elt  plus  connu,  &  plus  manié,  que  ne  le  fera  ia- 


dont  il  étoit  devenu  fort  amoureux.  Je  laifle  à  deviner  fi  l'on  s'en  eft  tû  parce  que  cela  n'elt  pas 
véritable,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort.  Plufieurs  perfonnes  alTurent  que  fes  Comédies  furpaflent 
ou  égalent  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce  &  l'ancienne  Rome  ont  eu  de  plus  beau  en  ce  genre-là 
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{A)  Et  mourut  le  mimt  jiur.)  Le  principal  perfonnage 
de  la  dernière  Comédie  de  Molieie  e II  un  malade  qui  ftir 
femblant  d'être  more.    Molière  reprélentoit  ce  perfonna- 
ge,  &  par  conféquent  il  fut  obligé  dans  l'une  de*  Scènes 
a  faire  le  mort.    Une  inimité  de  gens  ont  dit  qu'il  expi- 
ra dans  cette  partie  de  la  Pièce;  &  que  lorsqu'il  fut  quef. 
lion  d'achever  fon  rôle  ,  en  fairant  voir  que  ce  n'etoic 
qu'une  feinte, il  ne  put  ni  parler,  ni  Te  relever, fie  qu'on 
le  trouva  mort  effectivement.    Cette  (îngularité  parut  te- 
nir quelque  choir  du  merveilleux,  &  fournit  aux  Poètes 
une  ample  matière  de  pointes  &  d'alluGons  ingenieufes  : 
c'efl  apparemment  ce  qui  fit  que  l'on  ajouta  beaucoup  de 
foi  i  ce  Conte.  Il  y  eut  même  des  gens  qui  le  tournèrent 
du  côté  de  la  réflexion ,  &  qui  moraliférent  beaucoup  fur 
cet  incident.    Mais  la  vérité  eft  que  Molière  ne  mourut 
1  de  cette  façon:  il  eut  letems,  quoique  fon  malade 
achever  fon  rôle.    Voici  ce  qu'on  conte  dans  fa  Vie 
„  Le  17  Février  1673  (  1  ),  jour  de  la  quatrième  repré- 
„  femation  du  Malade  Imaginaire,  il  fot  fi  fort  travaillé 
,,  de  fa  fluxion  qu'il  eut  de  la  peine  a  joue-  fon  rôle  :  ii 
„  ne  l'acheva  qu'en  fou  tirant  beaucoup ,  &  le  public  con- 
,.  nut  aifément  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  ce  qu'il  avoie 
„  voulu  jouer:  en  effet,  la  Comédie  étant  faite  ii  fe  re- 
„  tira  pTomptement  chez  lui  ;  &  a  peine  eut-il  le  tenu  de 
„  fe  mettre  au  lit,  que  la  toux  continuelle,  dont  11  étoic 
„  tourmenté ,  redoubla  fa  violence.  Les  efforts  qu'il  fit 
,,  furent  fi  grands,  qu'une  veine  fe  rompit  dans  fes  poul- 
,,  tnons.    Aulfi-tôt  qu'il  fe  fentit  en  cet  état,  il  tourna 
toute*  fes  penfées  dn  côté  du  ciel  :  un  moment  après 
„  il  perdit  la  parole,  &  fut  fuffoqué  en  demie  heure  par 
„  l'abondance  du  fang  qu'il  perdit  par  la  bouche  (a)  ". 
Pour  ne  rien  diflimuler,  j'avertis  ici  mon  Lecteur ,  que  à 
l'on  en  croit  d'autres  Ecrivains,  Molière  n'eut  pas  la  for- 
ce d'aflîfter  a  la  repréfentation  jufques  i  la  fin  ;  il  falut 
l'emporter  chez  lui  avant  que  toute  la  Pièce  eût  été  jouée. 
„  La  mort  de  Molière  -  -  -  arriva  d'une  manière  toute 
furprenante.  Il  y  avoir  long-temps  qu'il  fe  trouvoit  fore 
„  incommodé ,  ce  qu'on  attribuoit  au  chagrin  de  fon  mau- 
,,  vais  ménage,  &  plus  encore  au  grand  travail  qu'il  fal- 
„  foit.  Un  jour  qu'il  de  voit  jouer  le  Malade  imaginaire , 
„  pièce  nouvelle  alors,  &  la  dernière  qu'il  avoit  compo- 
„  fée,  il  fetrouva  fort  mal  avant  que  de  commencer,  & 
„  fut  preft  de  s'exeufer  de  jouer  fur  fa  maladie;  cepen- 
„  dant  comme  il  eut  vu  la  foule  du  monde  qui  étoit  à 
„  cette  repréfentation ,  &  le  chagrin  qu'il  y  avoit  de  le 
„  renvoyer,  il  s'efforça ,  &  joua  prefque  jufqu'à  la  lin  , 
„  fans  s'appercevolr  que  fon  incommodité  fût  1 
„  tée  :  mais  dans  l'endroit  où  il  contrefaifoit  le 
„  demeura  fi  foibie,  qu'on  crut  qu'il  l'étoit  < 
„  &  on  eut  mille  peines  i  le  relever.  On  lui  confeillapour 
„  lors  de  ne  point  achever,  &  de  s'aller  mettre  au  lit: 
„  il  ne  laifla  pas  pour  cela  de  vouloir  finir;  &  comme  la 
„  pièce  étoit  fort  avancée,  il  crut  pouvoir  aller  jufqu'au 
„  bout  fans  fe  faire  beaucoup  de  tort;  mais  le  zélé  qu'il 
,,  avoit  pour  le  public  eut  une  fuite  bien  cruelle  pour  lui; 
car  dans  le  temps  qu'il  difoit  de  la  rué-barbe ,  &  du  fee- 
né  dans  la  cérémonie  des  Médecins ,  il  lui  tomba  du 
fang  de  la  bouche;  ce  qui  ayant  extrêmement  effrayé 
le*  fpettateur*  fit  fes  camarades,  on  l'emporta  chez  lui 
fort  promptement ,  où  fa  femme  te  fuivit  dans  fa  cham- 
bre.   Elle  contrefit  du  mieux  qu'elle  put  la  perfonne 
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„  affligée,  mais  tout  ce  qu'on  employa  ne  fervit  de  rien  : 
„  il  mourut  en  fort  peu  d'heure*  ,  après  avoit  perdu 
tout  fon  fang,  qu'il  jettoit  avec  abondance  parla  bou- 
„  che  (3  }".  Les  Poètes,  comme  je  l'ai  dij»  dit,  ne 
laifféreut  pa*  tomber  cette  occafion  de  pointiller;  il*  fi. 
rent  courir  quantité  de  petite*  Pièces  :  mais  ,,  de  tout 
11  ce  qu'on  fit  fur  cette  mort ,  rien  ne  fut  plus  approuvé 
„  que  ces  quatre  ver»  Latins,  qu'on  a  trouvé  É  propos 
„  de  conferver  : 

Il  Refciut  bit  fit  ut  tfi  trifli  Molierus  in  urnâ, 
„  Cui genut  bumanum  ludert ,  luduttrat. 

„  Dum  ludit  mortem ,  Mors  iudignata  jocantem 
„  Corripit,  &  mimum  fingere  frva  aegatQ+). 


ft)nir»  h 

Livrt  ; . 
U,  U  fl. 

meufe  Co. 
medienne, 
00  Hiltoire 
de  U  Cue. 


»«nt 
meic  veuve 
de  Molieie, 
tt-  M»  >*• 

(♦)  Vie  de 
Molière, 
filit  •  1. 

U)F.I!t,H 
imtt  I  Tt. 
rntd*  Mer* 

cote  Ci'aqt 
it  Hft.  Om 
jirnrt  fl». 


A. 


Ùf  glt  <fui  parut  fur  la  Scen* 
Le  finge  de  ta  vie  humaine. 
Qui  n  aura  jamah  fon  égai, 
Qui  voulant  de  la  Mort ,  ainfi  q ue  de  la  Fie , 
E/lre  r imitateur  dans  une  Comédie, 
Pour  trop  bien  reûffir ,  y  reCflît  fort  mal} 
Car  la  Mort  en  eflant  ravie , 

Trouva  fi  belle  la  copie ,  /«.«^, ,» 

Qu'elle  en  fit  un  original.  ga/baja 

(fi)  Plufieurs  perfonnes  afûrent  fue  fes  Comédies  furpaf- 
ftnt  ou  égalent  tout  ce  que  /* ancienne  Crece  &  l'ancienne 
Rome  ont  eu  de  plus  beau  en  ce  genre-là.]  Mr.  Perrault  s'eft 
attiré  beaucoup  d'Adverfaires ,  pour  s'être  oppofé  fort 
vivement  i  ceux  qui  difent  qu'il  n'y  a  point  aujourd'hui 
d'Auteurs,  que  l'on  puifle  comparer  aux  Homeres  &  aux 
Virgiles ,  aux  Demollbenea  oc  aux  Cicerons  ,  aux  Arifto- 
phane*  &  aux  Terence* ,  aux  Sophocle*  &  aux  Euripides. 
Cette  Difpute  a  fait  nsltre^le  part  8c  d'autre  plufieurs  Ou- 
vrages ,  où  l'on  peut  apprendre  de  très-bonnes  chofes.  Mai* 
on  attend  encore  la  Réponfe  au  Parallèle  de  Mr.  Perrault, 
&  l'on  ne  fait  quand  elle  viendra.  Je  croi  pouvoir  dire 
qu'en  fait  d'Ouvrages  de  plume,  It  n  y  agueres  de  chofes 
où  tant  de  gens  aient  reconnu  la  fupériorité  de  ce  Siècle , 
que  dana  le*  Pièce*  Comique*.  Peut-être  cela  vient-il  d« 
ce  que  le*  grâce*  &  Te*  fineffe*  d'Ariftophane  ne  font  pa* 
à  la  portée  de  tous  ceux  qui  peuvent  fentir  le  fel  &  le* 
agréniens  de  Molière;  car  il  faut  demeurer  d'accord  que 
pour  bien  juger  de*  Comique* Crée*, il  faudroit  connottre 
a  fond  le*  défaut»  de*  Athéniens.  11  y  a  un  ridicule  com- 
mun à  ton*  le*  tem*  &  à  tous  les  Peuples ,  &  un  ridicule 
particnlier  a  certains  Siècles ,  &  a  certaines  Nations.  Il 
y  a  des  Scène*  d'Ariftophane  qui  nous  paroiflent  infipidcs, 
qui  charmoient  peut-être  les  Athéniens ,  parce  qu'ils  con- 
noiflbient  le  défaut  qu'il  tournoie  en  ridicule.  C'étoit  un 
défaut  que  peut-être  nous  ne  (avons  pas  ;  c'étoit  le  ridi- 
cule ou  de  quelques  faits  particulier*,  ou  de  quelque  goût 
padager  &  commun  en  ce  teras-lt ,  mais  qui  nous  elt  in- 
connu lors  même  que  nous  pouvons  confulter  les  originaux. 
Voila  des  obftacles  qui  ne  nous  permettent  point  d'admi- 
rer ce  Poète  félon  fon  mérite,  ni  en  Crée,  ni  en  Latin, 
ni  dans  les  Verrions  Françoifes  les  plus  fidelles ,  &  les  plut 
polies,  qu'on  nou*  en  puiûe  donner.  Molière  n'ell  pas 
Cgggga 
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Il  ne  faudroit  pas  s'étonner  qu'il  ait  fi  bien  réufii  à  reprcfcntcr  les  defordres  des  mauvais  mé- 
nages &  les  chagrins  des  maris  jaloux,  ou  qui  ont  fujet  de  l'être;  car  on  alïïirc  qu'il  lavoit  cela 
par  expérience  autant  qu'homme  du  monde  (Ç).  Je  m'en  rapporte  à  un  Livre  qui  a  été  im- 
r  primé, 
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fujet  k  ce  contre-tems  :  non*  favon»  k  qui  il  en  vent,  fit 
nou»  fenton»  facilement  »'il  peint  bien  le  ridicule  de  notre 
Siècle  :  rien  ne  nom  échipe  de  tout  ce  qui  lui  réuflit.  Il 
fetnble  même  qu'à  l'égard  de  ces  penfée*,  &  de  ce*  finei 
raillerie)  à  quoi  toui  le*  Siècle»  &  tou*  le»  Peuples  polli 
font  fenfible* ,  il  Ibit  plni  fécond  qu'Ariftophane.fic  que 
Terence.  C'citune  prérogative  de  grand  pold*;  car  enfin 
l'on  ne  peut  pi*  aceufer  ce  Siècle  de  manquer  de  goût  pour 
les  endroit»  relevez  des  Poètes  Latin».  Montiez  aux  Da- 
me» d'efprii  certaine»  penfée» d'Horace ,  d'Ovide,  de  Ju- 
vcnal,  «c.  ;  montrez-le»  lear  en  vieux  Gauloi»;  fiiie«-eu 
la  Traduftion  la  plu»  plate  qu'il  vou»  plaira ,  pourvu  qu  el- 
le folt  fidelle  ,  vou*  verrez  que  ce»  Dame*  conviendront 
que  ce*  penfée»  font  belle*,  délicate* ,  fine*.  Il  y  a  de» 
beautez  d'efprit  qui  font  à  la  mode  dan»  tou*  le»  tenis. 
C'eft  en  celles-la  que  l'on  diroitque  notre  Molière  eft  plu» 
fertile,  que  le*  Comique*  de  l'Antiquité.  Il  a  de»  beau- 
tez qui  difparoltrotent  dan*  le*  Verfion* ,  fit  à  l'égard  de* 
Pals  où  le  goût  n'elt  pa«  ftmblable  k  celui  de  France  ;  mai* 
il  en  a  un  grand  nombre  d'autres  qui  paûeroient  dan»  tou- 
tes forte»  de  TraduAion» ,  &  de  quelque  goût  que  le»  Lec- 
teur» fuflent, pourvu  qu'il»  entendirent  relTencede, bon- 
ne» penfée*.  Voiez  l'Article  Amphitryon  (6> 

(C)  On  afûre  qu'il  faveit  par  expérience  le»  chagrin» 
de*  mari»  jaloux,  ou  qui  ont  fujet  de  l'être.]  J'ai  lu  dan* 
un  petit  Livre  Imprimé  l'an  1688.  que  (j)  Fana  dinné 
mains  de  louanges  à  Molière ,  que  l'en  n'a  dit  de  douceurs 
à  fa  femme;  qu'elle  étoh  fille  de  la  défunte  Bejard  Comé- 
dienne de  campagne ,  iuifaifi.it  la  bonne  fortune  de  quan- 
tili  de  jeunes  gens  de  Languedoc ,  dans  le  temps  de  Fbeureu- 
fe  nai/ance  de  fa  fille.  Ceft  pourquoi,  ajoûte  l'Auteur,  il 
feroit  tris-difficile  dans  une  galanterie  fi  confufe  de  dire  qui 
en  était  le  pere  ;  tout  ce  qu'en  en  fcalt  eft  que  fa  mere  affù- 
relt  que  dans  fon  dérèglement ,  fi  an  en  exteptoit  Molière, 
elle  n'avoit  jamais  pu  fouffrir  que  des  gens  de  qualité  ,  & 
que  pour  cette  rai/en  fa  fille  itoit  a" unfangfort  noble  ;  c  efi 
au i!i  la  feule  ebofe  que  la  pauvre  femme  lui  a  tosijourt  recom- 
mandée ,  Je  ne  s'abandonner  qu'à  des  ptrfonnes  d élite.  On 
l'a  crue  file  de  Molière ,  quoiqu'il  ait  été  depuis  fon  marj; 
cependant  en  n'en  [fait pas  bien  la  vérité  -  -  -  (8).  Moliè- 
re époufa  la  petite  Bejard  quelque  tems  après  avoir  établi 
fa  troupe  a  Paris;  il  fit  quelques  pièces  de  tbeatre,  fit  en- 
tre autre»  la  Princefle  d'Elide,  où  fa  femme  qui  joua  la 
Princefle ,  (9)  parut  avec  tant  d'éclat ,  qu'il  eut  tout  lieu 
defe  repentir  de  F  avoir  expefée  au  milieu  de  cette  jeune fe 
brillante  de  la  Cour.  Car  à  peine  fut-elle  à  Cbambor  eu  le 
Roi  donnait  ce  diversement,  qu'elle  devint  folle  du  Comte 
de  Guicbe ,  &  que  le  Comte  de  Lauzun  devint  fou  d'elle.  Ou 
fit  apperceveir  (10)  Molière ,  que  le  grand  foin  qu'il  avoit 
de  plaire  au  public  lui  étoit  celui  d'examiner  la  conduite  de 
fa  femme  ;  &  que  pendant  qu'il  travaillait  pour  divertir  tout 
le  monde,  tout  le  monde  ebereboit  à  divertir  f»  femme.  La 
jaloufie  reveilla  dans  fen  orne  la  tendreffe  que  Fétude  avoit 
affoupie  ;  il  courut  auft  lit  faire  Je  grandes  plaintes  à  fa  fem- 
me ,  en  lui  reprochant  les  grands  foins  avec  lefquelt  il  Fa- 
voit élevée  ;  la  paffion  qu'il  avoit  étouffée  ;  fes  manières  S a- 
gir,  qui  avoient  été  plùtot  a" un  amant  que  d'un  marji  & 
que  pour  recempenfe  de  tant  de  bontez ,  elle  le  rendeit  la  ri- 
fée  de  toute  la  Cour.  La  Molière  en  pleurant  luj  fit  une  ef- 
pece  de  confidence  des  fentiment  qu'elle  avoit  eu  pour  te  Com- 
te de  Guicbe,  dont  elle  lui  jura  que  tout  le  crime  avoit  été 
dans  Fintentitn  ,  &  qu'il  fallait  pardonner  le  premier  éga- 
rement  d'une  jeune perftnne ,  à  qui  le  manque  d" expérience 
fait  faire  d'ordinaire  ces  fortes  de  démarches  ;  mais  que  let 
bontez  ,  qu'elle  reconnolfolt  qu'il  avoit  pour  elle,  F emptf- 
tberoient  de  retomber  dans  de  pareilles  fsiblefes.  Molière , 
perfuodé  de  fa  vertu  par  fes  larmes  ,  lui  fit  mille  exeufet 
de  fon  emportement ,  &  lui  remontra  avec  douceur,  que  c* 
ts'étoit  pas  affez  pour  la  réputation ,  que  la  pureté  de  la  ton- 
feience  nous  juftifidt;  qu'il  fallait  encore  que  les  apparences 
ne  fuffent  pas  contre  nous  ;  fur  tout  dans  un  fieele  tu  F  on 
trouvait  les  efprits  difpofez  à  croire  mal ,  &  fort  éltignest  d* 
juger  des  ebofet  avec  indulgence  (n).  Elle  recommença 
bientôt  fa  vie  avec  plus  d'éclat  que  jamais  -  -  -  -  -  (la). 
„  Molière  averti  .par  de»  gen»  mal  intentlonnez  pour  fon 
„  repo» ,  de  la  conduite  de  fon  époufe ,  renouvella  fe* 
„  plainte»  avec  plu»  de  violence  qu'il  n'avoit  encore  fait; 
„  il  la  menaça  même  de  la  faire  enfermer.  La  Molière, 
„  outragée  de  fe*  reproche* ,  pleura ,  «'évanouit ,  fit  obli- 
„  gea  fon  mari,  qui  avoit  un  grand  foible  pour  elle,  k 
„  fe  repentir  de  l'avoir  mife  en  cet  état.  Il  «'empreflefort 
„  a  la  faire  revenir,  en  la  conjurant  de  confiderer  que  l'a- 
„  mour  feul  avoit  caufé  fon  emportement ,  fit  qu'elle  pou- 
„  voit  juger  du  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  fon  efprit,  pui» 
„  que  malgré  tous  le*  fujet*  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  d'el- 
„  le,  il  étolt  prêt  de  lui  pardonner,  pourvu  qu'elle  eût 
une  conduite  plu*  refervée.  Un  époux  fi  extraordinal- 
„  re  auroit  pu  lui  donner  de*  remord*,  &  la  rendre  fa- 
„  gc:  fa  bonté  fit  un  efTct  tout  contraire  ;  fit  la  peur, 
„  qu'elle  eut  de  ne  pas  retrouver  une  fi  belle  occafion  de 
„  a'en  ieparer,  lui  fit  prendre  un  ton  fort  haut,  lui  di- 
„  fant  qu'elle  voyolt  bien  par  qui  ce»  fiufletez  lui  étoient 


iDfpirée»  ;  qu'elle  étolt  rebutée  de  fe  voir  tou*  les  jours 
aceufée  d'une  chofe  dont  elle  étoit  innocente  ;  qu'il 
n'avoit  qu'a  prendre  des  mefure*  pour  une  feparation, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  plu*  foufrir  un  homme ,  qui  avoit 
toujours  confervé  des  lialfon»  particulières  avec  la  de 
Brie  (13),  qui  demeuroit  dan»  leur  maifon ,  &  qui 
n'en  étoit  point  fouie  depuis  leur  mariage.  Le*  foins 
que  l'on  prit  pour  appalfer  la  Molière  furent  inutile*  : 
elle  conecut  dé»  ce  moment  une  averfion  terrible  pour 
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fon  mary  ;  &  lor»  qu'il  fe  vouloit  fervir  de»  privilège»  „„„/,.. 
qui  lui  étoient  du*  par  le  mariage ,  elle  le  tralttolt  avec  uioèUmi 


„  le  dernier  mepri».  Enfin  elle  porta  le*  chofe*  à  une 
„  telle  extrémité,  que  Molière,  qui  commençoit  a  s'ap- 
„  percevoir  de  fe*  méchante*  inclination*  ,  confentit  k 
„  la  rupture  qu'elle  demandoit  incefTamment  depui*  leur 
„  querelle  ;  fi  bien  que  fanj  arrêt  du  Parlement ,  Ht  de- 
„  meurerent  d'accord  qu'il*  n'auroient  plut  d'habitude 
„  enfemble.  Cependant  ce  ne  fut  pat  fan*  fe  faire  une  fort 
„  grande  violence,  que  Molière  refolut  de  vivre  avec el- 
„  le  dan*  cette  indifférence;  &  fi  la  ralfon  lui  faifoit  re- 
,,  garder  fa  femme  comme  une  perronne,  que  fa  conduite 
„  reudoit  indigne  de»  carefle»  d'un  honnête  homme,  fa 
,,  tendrede  lui  faifoit  envifager  la  peine  qu'il  auroit  de  la 
„  voir  fan»  fe  fervir  de»  privilège»  que  donne  le  mariage. 
„  Il  y  révoit  un  jour  c -  ns  fon  jardin  d'Auteuil ,  quand  un 
„  de  fe*  ami*  nommé  Chapelle,  qui  s'y  venoit  promener 
.,  parhazard,  l'aborda,  &  le  trouva  plu»  inquiet  que  de 
,,  coutume:  il  lui  en  demanda  plulieur»  fol»  le  fujet.  Mo- 
,,  liere ,  qui  eut  quelque  honte  de  fe  fentir  fi  peu  de  conf- 
,,  tance  pour  un  malheur  fi  fort  à  la  mode ,  refilta  autant 
,,  qu'il  pût;  mal»  comme  11  étoit  ator»  dans  une  de  ces 
,,  plénitude»  de  cœur  fi  connue»  par  let  gens  qui  ont  »I- 
,,  mé ,  il  céda  k  l'envie  de  fe  foulager,  &  avoua  de  bon - 
„  ne  loi  k  fon  ami ,  que  la  manière  dont  II  étoit  forcé 
„  d'en  ufer  avec  fa  femme ,  étoit  la  caufe  de  l'accable- 
„  ment  où  il  fe  trouvolt.  Chapelle,  qui  le  croyoic  être  au 
,,  deflus  de  ces  forte»  de  chofe* ,  fe  railla  de  ce  qu'un  nom- 
„  me  comme  lui, qui  fçavoit  fi  bien  peindre  le  folbledes 
„  autre*  homme»,  tomboit  dan*  celui  qu'il  blkmoit  tous 
„  le*  jour» ,  fit  lui  fit  voir  que  le  plu»  ridicule  de  tou»  étoit 
M  d'aimer  une  perfonne  qui  ne  répond  pu  k  la  tendrefle 
„  qu'on  a  pour  elle.  Pour  moi,  lui  dit-il,  je  vou* avoué 
„  que  fi  j'eflol*  allez  malheureux  pour  me  trouver  en  pa- 
„  rell  état,  6c  que  je  fufle  fortement  perfuadé  que  la  per- 
„  fonneque  j'aimeroi*  accordât  de*  faveur*  k  d'autres, 
„  j'aurol»  tant  de  mépris  pour  elle ,  qu'il  me  guerirolt  in- 
„  fallliblement  de  ma  patuon  :  encore  avez  vou*  une  fa- 
„  tUfaftion  que  vou*  n'auriez  pa*  fi  c'étolt  une  maltrefle  t 
,,  &  la  vengeance,  qui  prend  ordinairement  la  place  de 
,,  l'amour  dan*  un  coeur  outragé ,  vou*  peut  payer  tous 
K  le*  chagrin*  que  vou*  caufe  vôtre  époufe,  put*  que  vous 
„  n'avez  qu'k  lt  faire  enfermer:  ce  fers  même  un  moyen 
„  alTûré  de  vou»  mettre  l'efprit  en  repo*.  Molière,  qui 
,,  avoit  écouté  fon  ami  avec  allez  de  tranquillité, Tinter- 
,,  rompit  pour  lui  demander  s'il  n'avoit  jaunis  été  amou- 
„  reux  :  oui,  lui  répondit  Chapelle,  je  l'ai  été  comme 
„  un  homme  de  bon  fen»  doit  l'être ,  mal*  je  ne  me  fe- 
,,  rois  pas  fait  une  fi  grande  peine  pour  une  chofe  que 
mon  honneur  m'auroic  confeillé  de  faire,  fit  je  rougis 
,,  pour  vous  de  vou*  tronver  fi  incertain,  je  voi*  bien 
,,  que  vou*  n'avez  encore  rien  aimé,  lui  répondit  Molie- 
„  re,ck  vou*  avez  prit  la  figure  de  l'amour  pour  l'amour 
„  même.  Je  ne  vou*  rapporterai  point  une  infinité  d'exem- 
„  pies ,  qui  vou*  feraient  connoltre  la  puiOance  de  cet- 
„  te  paffion;  je  vou*  ferai  feulement  un  récit  fidelle  de 
„  mon  embarras,  pour  vou*  faire  comprendre  combien 
„  on  e(l  peu  maître  de  foi ,  quand  elle  s  uue  foi*  pris  fur 
„  nou*  l'afcendant  que  le  tempérament  lui  donne  d'ordi- 
,,  naire.  Pour  vou*  répondre  donc  fur  la  connoifiance 
parfaite  que  vou*  dite*  que  j'ai  du  coeur  de  l'homme, 
„  par  le*  portraits  que  j'en  expofe  tou*  le»  jour*  au  pu- 
„  blic  ,  je  demeurerai  d'accord  que  je  me  fuis  étudié 
„  autant  que  j'ai  pu  k  connoltre  leur  foible  ;  mai*  fi  ma 
feience  m'a  appri»  qu'on  pouvoit  fuir  le  péril ,  mon 
e  ne  m'a  que  trop  fait  voir ,  qu'il  étoit  un- 
ie de  l'éviter ,  j'en  juge  tou*  let  jour»  par  moi- 
".  Il  fait  enfulte  l'Hiftoire  de  fon  mariage  ;  & 
aprèa  quelque»  réflexion»  il  ajoûte  (14):  je  me  fuit  dont 
déterminé  à  vivre  avec  elle  comme  fi  elle  n'étoit  pat  ma 
femme.  Mais  fi  vous  fçaviex  ce  que  je  feufre ,  vaut  auriez 
pitié  de  moi:  ma  paffion  eft  venul  à  un  tel  point ,  qu'elle 
va  jufqu'i  entrer  avec  compagion  dans  foi  intérêts  ;  fi? 
quand  je  cenfider*  combien  il  m' eft  Impofible  de  vaincre  c* 
que  je  font  pour  elle .  je  me  dit  en  même  temps ,  qu'elle  a 
peut-être  la  même  difficulté  à  détruire  le  penchant  qu'elle  et 
d'être  coquette ,  &je  me  trouve  plut  de  difpofititn  à  la  plain- 
dre qu'à  la  blâmer.  Fous  me  direz  fans  doute  qu'il  faut 
être  Poète  pour  aimer  de  cette  manière  ;  mais  pour  moi  je 
cru  qu'il  n'y  a  qu'une  forte  d'amour ,  &  que  les  gent ,  qui 
n'ont  point  fenti  de  femblables  dellcateffes ,  n'ont  jamais  ai- 
mé véritablement  --  -  (15}.  jV admirez  vous  pas  que  tout  ce 
que  j'aideraifonne  fervt  qu'àmt  faire  conneùre  ma  foi 
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(i)  p»in  14  primé ,  &  dont  je  donne  quelques  Fragmens  (i).    Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  cil  qu'on  a  dit  if) 
*».<c>     que  fa  femme  étoit  fa  fille  (*).    H  avoit  une  facilité  incroiable  a  faire  des  Vers  (/);  mais  il  fe  fcifenS 
(t)r»itu    Li  nnoit  trop  de  liberté  d'inventer  de  nouveaux  termes,  &  de  nouvelles  expreflîons  (D)  :  il  lui  pmai. 
**""(<J*     échapoitméme  fort  fouvent  des  barbarifmes  (£).    Vous  trouverez  dans  Monfr.  Baillet  Qr)  ce  ftij.re». 

qu'il  faut  juger  de  fon  talent.  •  ^,".1°^. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  gloire  de  l'invention  n'appartient  pas  à  Molière  ,  &  qu'il  ■«-'.  i»so.* 
proiita  beaucoup  des  Comédies  que  les  Italiens  avoient  jouées  à  Paris  (  F).    On  a  tort  de  dire  que 
Monfr.  Defpreaux  changea  de  langage  après  la  mort  de  ce  grand  Comique  ;  il  l'avoit  loué  vi- 
vant, il  le  blâma  mort  ù"  l'on  en  veut  croire  certains  Cenfeurs  ignorans.    La  vérité  cil  qu'il  ne 
cclTa  point  de  le  louer  quand  il  le  vit  dans  le  tombeau  :  il  lui  reprocha  feulement  d'avoir  eu  trop 
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fans  en  pouvoir  triompher  t  Je  veus  avoue"  à  mon  tour,  M 
dit  fon  ami ,  tue  vous  ites  plut  à  plaindre  eue  je  ne  penfeis; 
tuait  U  faut  tout  efpertr  du  terni  :  continues  cependant  à 
veut  faire  det  rfortt. 

Volt»  quel  étoit  le  fort  de  ce  Bel-Efprit.  Ao  milieu  det 
acclatnationi  de  rouie  la  Cour  ,  brillant  de  gloire,  l'ad- 
miration de  tonte  la  France  &  des  paît  étrangers,  il  étoit 
rongé  de  mille  chagrins  dotueftlquet.  Son  mariage  loi  ôtoit 
&  l'honneur,  &  le  repos:  il  n'avoir  pas  même  la  conta- 
lation  de  haTr  fa  croix  ;  je  veux  dire  la  perfonne  qui  lui 
caufoir  ranr  de  troubles.  C'eft  ici  que  l'on  pouvoir  dire, 
Médecin  gueri-toi  toi-même:  Molière,  qui  diveniitez  tant 
le  public,  divertiflez-vou»  vous-même.  Vous  jouez  tout 
le  monde  ;  vous  donnez  de  fi  bons  confeili  aux  pauvres  co- 
cus; profitez  tout  le  prémier  de  vos  railleries.  U  a  peut- 
être  dit  mille  fois  avec  Horace  (16),  j'almerois  mieux 
pafler  pour  le  plus  cbétlf  de  tous  les  Auteurs  ,  &  être 
content ,  que  d'avoir  un  fi  grand  efprit ,  &  un  génie  0 
admiré,  fie  fouflrirtant  d'inquiétudes. 

(/>)  Il  fe  donnoil  trop  de  liber ti  d'inventer  dt  nou- 
veaux termes  &  dt  nouvelles  expreffions.]  Prenez  bien  gar- 
de qu'on  ne  blime  Ici  que  l'excès  de  fa  liberté  ;  car  au 
fond  ,  l'on  ne  nie  pas  qu'il  ne  s'en  fervlt  bien  fouvent 
d'une  manière  três-heureufe  ,  &  qui  a  été  utile  »  noire 
Langue.  Il  a  fait  faire  forrune  »  quelques  phrafes ,  fit  » 
quelques  mots ,  qui  ont  beaucoup  d'agrémens  ;  fir  Il  quel- 
que Grammairien  en  jugeoit  d'une  façon  toute  contraire, 
il  mériterotr  d'être  traité  comme  celui  qui  cenfura  le  Poè- 
te Furius  d'avoir  inventé  certains  mou  Latins  qui  tbré- 
geoient  le  difeoura,  &  qui  n'avoient  rlan  de  rude  pour 
les  oreilles  délicates.  Lifez  ces  paroles  d'Aulugelte.  Mal 
berclt  idem  fentio  cum  Cafellio  indice  grammalico  ,  ut 
mea  optnio  eft ,  baud  quaquam  inerudito.  t'erum  hoc  ta- 
tnen  pétulant er  infeitéque  ;  quod  Furium  veterem  ptëtam 
dedtetraft  linguam  Latinam  fcripfit  bujufcemodi  voeu  m  fie- 
tionibus ,  qui  mibi  tu  idem  neque  abborrere  a  ptetica  fa- 
cultate  vif*  funt  ,  neque  diâu  profatuqu*  ipfo  taira  aut 
infuaves  ejfe  ;  fieuti  funt  quadam  alla  ab  illuftribus  poetit 
ficla  duré  &  rancidè.  Qua  rtprebendit  autem  Cafetliut  Fu- 
riana ,  bac  funt  ;  quod  terrant  in  lutum  verfam  lutefeere 
dixerit ,  &  ttnebras  in  noâis  modum  faàas  noftefeere , 
&c  '.•-')  Au  refte,  il  n'y  a  point  de  meilleure  forge  de 
nouveaux  mots  que  la  Comédie;  car  G  elle  produit  quel- 
que nouveauté  de  langage  qui  foit  bien  reçue,  une  infi- 
nité de  gens  s'en  emparent  tout  à  la  fois,  &  la  répan- 
dent bientôt  au  long  &  au  large  par  de  fréquentes  répé- 
titions. On  ne  peut  contefter  légitimement  aux  bons 
Auteurs  le  droit  de  forger  de  nouveaux  mots  ,  puifque 
fans  cela  les  Langues  feroient  toujours  pauvres ,  ftériles, 
langu «Tantes.  Voiez  fur  ceci  Voulus  (t8)  &  plufieurs  au- 
tres Ecrivains  (ly).  On  doit  donc  généralement  partant 
demeurer  d'accord,  que  Molière  avoit  le  droit  d'enrichir 
de  nouveaux  termes  les  matières  du  Théâtre  où  il  avoit 
acquis  une  fi  grande  réputation  :  mais  ce  que  l'on  peut 
prétendre  c'eft  qu'il  abufolt  de  fon  droit;  car  il  faut  A 
fouvenir  que  ces  fortes  de  matières  ne  font  point  fentir 
»  ceux  qui  le»  traitent  ta  pauvreté  d'une  Langue,  autant 
qoe  ta  Tentent  les  Ecrivains  des  matières  dogmatiques. 
Il  faut  avouer,  dit  Mr.  Arnauld  (ao),  qu'an  régent  plut 
te  manquement  qu'a  noflre  langue  de  certains  mett ,  quand 
on  traite  des  matières  de  feience  ,  que  quand  tn  parle  ou 
qu'on  écrit  des  ebofes  communes  de  la  vie  civile.  Il  parte 
atr.fi  dans  une  Préface  où  il  rend  raifon  de  la  liberté  qu'il 
l'eft  donnée  d'inventer  les  mots  pbilofopbifme  ,pbilofopbif. 
tes .  advertance.  Il  eft  far  qu'un  Poète  Comique  n'elt  pas 
suffi  exeufabie  que  les  Philofophe*  qui  forgent  des  mots. 
Une  néceffité  indifpcnfable  y  contraint  ceux-ci.  Lifez 
cette  plainte  de  Lucrèce  : 

Ntc  use  animi  fallit,  Grahrum  obfcura  reperta 
Ditficilt  inlufirare  Latinis  verfibut  efe , 
(Muita  novit  vtrbis  praftrtim  cum  fit  agendum ,) 
Prcpter  egeflattm  lingua,  &  rerum  novitatem  (ai)f 


Nunc  &  Anaxagor*  ferutetsur  Homaomeriattt , 
Quant  Gretti  memorant ,  ntc  noflr*  dicere  lingua 
Concedit  nobit  patrii  fermonis  egtfiat  (a  a). 

Cen'étoit  pat  Ictufe  des  toix  de  la  quantité  qu'il  fe  trou- 
vait dans  la  difette;  car  ceux  qui  fe  fervoientde  la  profe 
es  philofophant,fe  plaignaient  tout  comme  lui  de  man- 


quer de  mou.  Quanta  verbe  ru  m  n»Ut  pttnptrtat  ,  htt» 
egeflat  fit  ,  nunquam  m  agis  quant  bedierne  die  inteUtxi. 
Mille  rts  incidtrunt  ,  cum  forte  de  Platont  loqueremur  , 
qua  nomina  defiderarent  ,  ntc  baberent  :  quadam  vtra 
cum  babuifem  ,  fafiidio  ntftrt  perdidiffent .  Qjtit  autem 
ferat  in  egefiate  fafildtum  (23'  )  ?  Notez  en  palTant  la 
double  fource  que  Seneque  nous  indique  de  la  pauvre- 
té des  langues ,  l'une  eft  qu'on  n'a  point  trouvé  cer- 
tains mou  ,  l'autre  eft  qu'on  en  laide  tomber  plufieurs 
dans  le  non-ufage.  Mais  notez  auffi  que  let  Romains, 
lors  même  qu'ils  ne  compofolent  que  des  Epigrammes, 
fe  plaignoient  de  ne  trouver  pas  les  mots  qu'il  leur  eût 
falu  (a^)  ,  &  concluez  que  notre  Molière  •  pu  fentir 
les  mêmes  befoins  ,  Ht  qu'»  caufe  de  cela  il  a  dû  avoir 
fon  recourt  »  l'invention.  Notez  enfin  que  la  naiflan- 
ce  d'un  mot  eft  pour  l'ordinaire  la  mort  d'un  autre  (35). 
Cela  ell  vrai  principalement  en  France  ,  &  alnfi  l'on 
ne  peut  pas  efpérer  que  notre  Langue  celle  jamais  d'être 
difetteufe. 

(£)  //  lui  échappait  des  barbarifmet.']  J'en  poor- 

rois  marquer  cent  exemples;  mais  je  me  bornerai  »  deux , 
que  je  tire  d'une  Pièce  que  l'on  a  mife  »  la  tête  de  fet 
Oeuvres  dans  quelques  Editions.  C'eft  un  RemercL 
ment  tu  Roi;  il  y  donne  un  tour  merveilleux ,  &  peut- 
être  n'a-t-ll  rien  fait  de  meilleur  en  matière  de  petiu  Ou- 
vrages. Conûdérez  bien  ces  quatre  Vers  :  Il  t'idreûe  * 
fa  Mufe. 

Fous  pourriez  aifément  l'étendre  (a6_) , 
Et  parler  det  tranfports  qu'en  vous  font  éclater 
Les  furprenans  bienfaits ,  que  fans  let  i 
S»  libérale  main  fur  veut  daigne  rep 
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Cela  veut  dire,  félon  le  fens  de  l'Auteur  ,  qoe  (a  Mufe 
avoit  reçu  de  graodt  bienfaits ,  encore  qu'elle  ne  let  mé- 
ritât point}  malt  félon  la  Grammaire  cela  figniSe,  qu'en- 
core que  le  Roi  ne  méritât  puint  ces  bienfaits ,  il  ne  laif- 
foit  pat  de  lea  répandre  fur  U  Mufe  de  Molière.  Cela 
donc  s'expliquer  barbtremtnr.  Voici  l'autre  exemple. 

Les  Mu  fet  font  de  grandes  promet eufet, 

Et  comme  vos  faurs  let  caufeufet 

fous  ne  manqueriez  pat  fans  doute  per  le  bec. 

Le  fens  de  l'Auteur  eft  qoe  fa  Mufe  reftembltroit  à  fet 
faurs  qui  ont  beaucoup  de  babil;  mais  félon  la  Grammai- 
re cela  lignifie  clairement  &  uniquement  qu'elle  ne  man- 
querait pas  de  caquet  comme  les  autres  Mufes  en  man- 
quent. Remarquez  bien  que  par  barbarifme  je  n'entend» 
pas  des  cxprellions ,  ou  des  paroles  tirées  des  autret  Lan- 
gues, &  inconnues  »  la  Françolfe;  j'entens  un  arrange- 
ment qui  choque  les  règles  ,  &  que  nos  bons  Grammai- 
riens regardent  comme  barbare. 

On  voit  dans  le  même  Poème  Marquis  repoufabte;  ter- 
me barbare.  On  y  voit  prévenant  amas;  autre  terme  bar- 
bare :  car  le  mot  prévenant  n'eft  en  ufage  qu'au  figuré,  fit 
ne  fignifie  pas  un  homme  qui  a  paflï  devant  d'autres. 

OT  Qi"k''e*-U'li  prétendent  .—  qu'il  profita  beaucoup 
des  Comédies  que  les  Italiens  avaient  jouées  à  Parit.]  La 
preuve  que  je  vais  donner  fera  tirée  d'un  Livre  anonyme: 
mais  n'importe;  puisqu'il  eft  imprimé,  il  fuffit  »  julUSer 
ce  que  j'avance, car  j'ai  feulement  »  prouver  qu'il  y  a  det 
gens  qui  aOùrent  que  les  Comédies  Italiennes  repréfentéet 
»  Paris  fervirent  d'original  »  Molière.  Lifez  ce  qui  fuit, 
c'eft  un  difeourt  que  l'on  prête  »  Arlequin.  ,,  Si  let  Co- 
,,  medient  Italiens n'euftent  jamais  paru  en  France,  peut- 
,,  être  que  Molière  ne  ferait  pas  devenu  ce  qu'il  a  été. 

Je  fçay  qu'il  connoiflbit  parfaitement  les  anciens  Comi- 
,,  ques:  mais  enfin  il  a  pris  I  notre  Théâtre  fes  premières 
„  idées:  Vous  fçavez  que  fon  Cocu  Imaginaire  eft  U  Ri- 
,,  tratto  des  Italiens  ;  Scaramouche  interrompu  dans  fet 
,,  amour»  a  produit  fet  Fâcheux  ;  fet  Contre  temps  ne  font 
,,  que.  Arlequin,  Valet  étourdi ,  aiofi  de  la  plupart  de 
„  fet  Pièces,  &  dtnt  cet  derniers  temps  fon  Tartufe  n'eft- 
„  il  pat  notre  Bernagafle.  A  la  vérité  il  •  excellé  dam  fet 
„  Portrait» ,  &  je  trouve  fet  Comédlet  G  pleinet  de  fen», 
„  qu'on  devrait  le»  lire  comme  det  inftrnétiont  ans  jeu 
„  net  gent,  pour  leur  faire  connoiftre  le  monde  tel  qu'il 
,,  eft.  Cependant  cet  excelleras  originaox  Italiens  ne  nous 
„  produisent  plu»  rien  (37). 
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de  complaifance  pour  le  parterre,  cenfure  raifonnable  a  certains  égards,  inju  (le  à  tout  prendre  (G). 
Les  Vers  que  le  Père  Bouhours  compofa  à  la  louange  de  Molière  (i<)  font  les  meilleurs  qu'il  aie 
jamais  compofez,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  jugement  de  Monfr.  Ménage  (i).  Je  ne  lai  fi  les  Italiens 
trouvent  à  leur  goût  les  Comédies  de  Molière  traduites  ea  leur  Langue  par  un  homme  de  leur 
Nation  tranfplanté-en  Allemagne  (*).  11  eft  plus  difficile  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature  que 
dans  d'autres  de  communiquer  à  une  Vcrfion  toutes  les  beautez  de  l'Original.  Au  relie  ,  ce  que 
j'ai  rapporté  du  panchant  de  notre  Molière  pour  la  Comédie,  fe  trouve  avec  de  nouvelles  circon- 
ftances  dans  un  Livre  de  Monfr.  Perrault  (//)•  On  fera  bien  aife  d'apprendre  ce  que  devint  après 
la  mort  de  Molière  la  troupe  de  Comédiens  dont  il  avoit  été  le  Chef  (/)  :  cela  peut  fort  fervir  a 
faire  connoître  le  mérite  de  cet  Acteur. 
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>  NieoUi  di  Caftelli,  G  frtmd  flité  it  Sociétaire  de  l'Elcâtu  de  Brandebourg,  il  ufeit  imfri* 
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(C)  Mr.  Defpreaux  lui  reprocha  tf  avoir  eu  trop 

de  complaifance  pour  le  parterre  ,  ttnjurt  raifonnable  à 
certains  égards  ,  injufie  à  tout  prendre.]  Molière  étoic 
mort  quand  Mr.  Defpreaux  le  loua  dans  Tune  de  les  Epi- 
tres  (as)  autant  ou  plu*  que  dans  la  Satire  qu'il  lui  avoit 
adrelfée  (29).  C'eft  donc  tréa-lnjuftement  que  l'on  a  dit 
qu'il  l'avoit  loué  par  politique,  fit  par  la  «rainte  d'en  ê- 
tre  raillé  publiquement,  foit  qu'il  ne  dtt  rien  &  Ton  avan- 
tage, foit  qu'il  oflit  le  critiquer.  Mais  enfin,  me  direz- 
vous,  il  le  critiqua  lorsqu'il  n'y  avoit  rien  ft  craindre; 
cela  n'eft-il  point  fufpeét?  Non,  vous  répons -je :  je  croi 
que  s'il  avoit  fait  l'Art  Poétique  pendant  la  vie  de  Mo- 
lière, il  y  auroit  mis  la  Cenfure  que  l'on  verra  ci-deflou*. 
Elle  étoit  pour  ainfi  dire  efientielle  à  fon  fujet  :  elle  con- 
tient une  Obfervation  trés-légitime ,  ôt  qui  devroit  être 
une  règle  inviolable,  fi  l'on  ne  faifoit  des  Comédies  que 
pour  les  faire  imprimer;  mais  comme  elles  font  princi- 
palement deftinée*  ft  paroitre  fur  le  Théâtre  en  prél'ence 
de  toutei  forte*  de  gens  ,  il  n'eft  point  jufte  d'exiger 
qu'elles  foient  bides  félon  le  goût  de  Monfr.  Defpreaux. 
Voici  fea  paroles  : 

Etudiez  U  Ceur,  &  connoifez  la  ville. 

L'une  &  rautrt  tft  toujours  *n  modèles  fertile. 

Cefl  par  là  que  Molitrt  iUuflrant  fts  écrits 

Ptut-itrt  de  fon  Art  tût  remporté  lt  prix; 

Si  moins  ami  du  peuple  eu  fes  doâes  ptinturts , 

//  nWàt  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures  , 

Quitté  pour  le  boufon ,  ragreablt  &  le  fin  , 

Et  fans  bontt  àTtrenct  allié  Tabarin. 

Dans  ctfac  ridicult  où  Scapin  (4)  s'envtlope, 

Je  nt  rtctnnols  plus  routeur  du  Mifantbrvpt  (30). 

C'eft  blâmer  Molière  de  ce  qu'il  a  travaillé  non  feulement 
pour  les  efprits  fins ,  &  de  bon  goût ,  mais  aufli  pour  lea 
gens  groiiïers.  Il  a  eu  fes  râlions ,  &  il  eût  pu  dire  ce  que 
Ton  fuppofe  qu'Arlequin  difoit  en  femblable  cas.  Voici 
ce  que  c'eft.  „  Cei  plalfanterie*  ,  luy  dla-je,  ne  font 
,,  pas  defagréables  dans  vos  Comédies,  le  mal  eft  qu'et- 
„  les  ne  font  pas  toutes  également  bonnes.  J'en  con- 
„  viens,  me  dit-il,  mais  elles  ne  laiflent  pas  de  divertir 
„  certains  jeunes  gens,  qui  ne  viennent!  notre  Théâtre 
,,  que  pour  rire,  qui  rient  de  tout,  &  fouvent  fans  fça- 
„  voir  pourquoy.  Nous  jouons  Couvent  devant  ce»  for- 
„  tes  de  gen» ,  et  il  faut  leur  donner  des  plaifantcries  de 
„  leur  portée,  faute  dequoy  on  trouveroit  fouvent  une 
„  grande  folitude  dans  notre  Théâtre.  Je  fuis  lâché ,  luy 
„  dis-je  ,  que  vous  ayez  prefque  quitté  vos  anciennea 
,,  Pièces ,  elles  étoient  du  goût  de  toutes  les  perfonnea 
„  de  bon  fens,  on  y  troovoitplufieur*  chofes  utiles  pour 
„  lu  Mœurs ,  &  votre  Théâtre  étoit  un  lieu  où  j'oie  di- 
at  te  qu'en  y  voyant  le  ridicule  du  vice  ,  on  fe  fentoit 
„  porté  même  par  la  feule  raifon  a  prendre  le  parti  de  la 
,,  vertu.  Si  nous  ne  reprefentions  que  nos  anciennes 
>,  Pièces,  me  dit-il ,  notre  Hdtel  feroit  peu  fréquenté, 
„  &  je  vous  répons  ce  que  Cinthio  répondit  autrefois  à 

faim  Evremont ,  que  l'on  verroit  mourir  de  faim  de 
,,  bons  Comédiens  avec  des  Comédies  excellentes  (31). 
Souvenons- nous  que  les  frais  des  Comédiens  font  grands, 
&  que  l'ufage  de  la  Comédie  eft  de  divertir  le  Peuple , 
aufii  bien  que  le  Sénat  (32).  11  faut  donc  qu'elle  foit 
proportionnée  au  goût  du  public  ,  c'eft-a-dire  ,  qu'elle 
foit  capable  d'attirer  beaucoup  de  monde  ;  car  fans  cela, 
ne  fût-elle  qu'un  elixir de  penfées  rares,  lngénieufes,  fi- 
nes au  fouverain  point,  elle  ruîneroit  les  Acteurs,  &  ne 
ferviroit  de  rien  au  peuple. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Critiques  de  Molière  qu'on 
peut  repoufter  par  de  telles  réflexions:  il  y  a  beaucoup 
d'autres  Livres  que  l'on  cenfure,  parce  qu'on  ne  fonge  pas 
aux  divers  nfages  a  quoi  Ils  font  deftinez,  &  parce  que 
l'on  y  trouve  cent  chofes  que  l'on  voudroit  que  l'Auteur 
eût  retranchées.  J'ai  bien  i  faire  de  cela,  dit  l'un  ;  que 


m'importe ,  dit  l'autre ,  qu'on  tel  ait  été  mal  marié  :  ft  quoi 
bon  tant  de  Citations  ,  tant  de  penfées  gaillardes,  tant 
de  réflexions  Philofopbique* ,  &c.  C'eft  le  langage  per- 
pétuel de  ceux  qui  critiquent  ce  Diétionaire  :  mais  ils 
me  permettront  de  leur  dire,  qu'ils  ont  négligé  de  fe  pour- 
voir de  la  chofequi  leur  étoit  la  plus  néceftalre  pour  bien 
juger  de  cet  Ouvrage.  Ils  n'ont  point  connu  qu'il  doit 
fervir  i  toutes  fortes  de  Lecteurs ,  &  que  par  cela  même 
qu'il  ne  feroit  fait  que  félon  le  goût  des  plus  grands  pu- 
rifies (33)  il  fortiroit  de  fa  fphere  naturelle.  Songent-ils 
bien  que  fi  je  m'otois  réglé  fur  leurs  idées  de  perfection, 
j'aurols  fait  un  Livre  qui  leur  eût  plu  ft  la  vérité,  mais 
qui  eût  déplu  ft  cent  autre*  ,  &  qu'on  eût  laitTé  pourrir 
dans  les  megazins  du  Libraire  ï  La  pauvre  chofe  pour 


les  mrgazins  du  Libraire  ï  La  pauvre 
lui.  que  deux  gros  volumes  qui  ne  contiendraient  que  ce 
qui  peut  plaire  a  ceux  qui  fe  piquent  d'un  air  grave,  & 
d'un  goût  exquis,  &  qui  voudraient  qu'on  leur  expliquai 
par  monofyllabes  les  matières  les  plot  étendues.  Qu'il* 
faflënt  la  réflexion  que  faifoit  Socrate  a  la  vue  d'une  foi- 
re (34)  «  0|i  >e  veut  bien  ;  mais  la  foire  fera  poutcanc  ce 
qu'elle  doit  être. 

(/V)  Son  panchant  ---  pour  la  Comédie  fe  trouve  avec 
de  nouvellts  en  confiances  dans  Mr.  Perrault.']  Mo- 
lière eft  l'un  de*  Hommes  il  lu  lires  dont  Mr.Begon  (35)  a 
fait  graver  les  Portraits,  fit  dont  il  a  procuré  au  public 
l'Eloge  Hiftorique.  Monfr.  Perrault  qui  a  écrit  ces  E- 
loges  afTÛre  ,  que  Molitrt  naquit  avec  une  telle  inclina» 
thn  pour  la  Comédie ,  qu'il  ne  fut  pas  pofibltde  Pempefcber 
de  fe  faire  Cemtditn.  A  peint  tut-il  achevé  fes  E/ludes  oi 
il  rtujjit  parfailtmtnt  bien ,  qu'il  ft  joignit  avec  plufieurs 
jtunts  gens  dt  fon  âge  &  de  fon  goufl  ,  &  prit  la  refelu- 
tion  de  former  unt  Trtuppt  dt  Comédiens  pour  aller  dam 

les  Provinces  jouer  la  Camedie.    Son  ptrt  lt  fit  folli- 

cittr  par  tout  et  qu'il  avoit  d' amis  dt  quitter  cette  penfée, 
&  n'aiant  pu  rien  gagner  parleurs  remontrances,  ni  par 
les  promettes  qu'ils  lui  firent  de  fa  part,  il  lui  envoia  le 
maître  chez  qui  il  S' avoit  mis  tn  ptnfien  pendant  Its  premit- 
rts  années  de  fes  études  mais  bien  loin  que  le  maî- 
tre lui  ptrfuaddt  dt  quitttr  la  prefet/ion  de  Comédien ,  le  jeu- 
ne Molière  lui  perfuada  d'embrafer  la  même  prof  fon.  

Sa  treuppe  étant  formée  il  alla  jouer  à  Riutn  &  dt  là  à  I.jon, 
où  aiant  plu  au  Princt  dt  Conti ,  &c  (36).  Tout  le  relie 
de  l'Eloge  eft  bien  curieux. 

(0  On  fera  bien  aife  d'apprendre  et  que  devint  après  la 
mort  de  Molière  la  troupe  de  Comédiens  dont  il  avoit  été  U 
Chef]  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  fur  ce  fujet  dans  on  Ou- 
vrage de  Mr.  Chappuzeau.  Cette  troupe  avant  que  d'être 
établie  au  Palais  Roial ,  avoit  fait  connoître  fon  mérite  ft 
Paris  fur  le*  lofiez  de  Nèfle ,  &  au  quartier  de  faim  Paul , 
ft  Lion  ,  &  en  Languedoc.  Elle  avoit  palTé  avec  raifon 
pour  la  plus  forte  de  la  Campagne.  Le*  deux  frères  15e- 
jar ,  &  du  Parc  ,  étoient  du  nombre  de  fes  principaux 
Acteur*.  Du  Croifi  Chef  d'une  troupe  de  Campagne  & 
la  Grange  trés-bon  Comédien  rejoignirent  avec  eux.  El- 
le occupa  quelque  tems  la  fale  du  petit  Bourbon ,  en  4 'ac- 
commodant avec  le*  Comédiens  Italien*  que  l'on  y  avoit 
déjà  établi*.  Enfulte  le  Théâtre  du  Palais  Roial  lui  fut 
ouvert,  &  elle  y  repréfenta  jufqo'au  commencement  du 
Carême  1673.  Molière  étant  more  en  ce  tems-la ,  il  y  eut 
quatre  Comédiens  de  fa  troupe  qui  prirent  parti  dans  cel- 
le de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  &  comme  ceux  qui  reftoient 
ne  furent  pas  en  état  de  continuer,  il  plut  au  Roi  de  ré- 
duire en  un  feul  corps  la  troupe  du  Marai*  (37)  ,  &  la 
troupe  du  Palais  Roial.  Mr.  Colbert  fut  chargé  de  faire 
choix  de*  plus  habiles  Acteurs  qui  reftoient  dans  la  troupe 
du  Palais  Roial,  &  de*  plu*  habile*  de  celle  du  Marais,  & 
d'en  former  une  belle  troupe  fou*  le  nom  de  la  Troupe 
du  Roi.  Elle  fut  établie  dan*  l'Hôtel  du  Roi  ft  la  me  Ma- 
zarine(38),  &  commença  ft  fe  montrer  en  public  le  Di- 
manche 9  de  Juillet  16*73 :  ,e  Théâtre  du  Palal*  Roial  & 
celui  du  Marais  furent  interdits  aux  Comédiens.  Notez 
que  Molière,  qui  fut  le  prémler  Orateur  de  la  troupe  du 
Palais  Roial ,  réfigna  cette  charge  fix  aos  avant  fa  mort  au 
Sieur  de  la  Grange  (39). 
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PORCIE,  fille  de  Caton  d'Utique  ,  eut  l'âme  fi  bien  tournée,  qu'elle  évita  la  conta- 
gion des  mauvais  exemples  de  fa  mere ,  fie  de  fes  tantes  (/Q ,  &  qu'elle  n'imita  que  les  vertus  de 
Ion  père.  Elle  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  la  Philofophie,  fit  donna  de  fortes  preuves  d'un 
grand  courage;  car  aiant  conjecture  que  fon  mari  Brutus  fe  préparai  r  à  une  haute  emreprife,  elle 
le  donna  un  coup  de  couteau  afin  d'avoir  lieu  de  faire  voir  par  fa  fermeté  à  foutenir  la  douleur, 
qu'elle  étoit  capable  de  fe  taire ,  fie  digne  par  conféquent  que  fon  époux  lui  communiquât  fon 
fecret  (5):  il  le  fit,  fit  par-là  elle  connut  qu'on  fe  préparait  a  tuer  Céfar.  Mais  fi  alors  elle  s'écoit 
élevée  bien  au-deffus  de  fon  fexe  ,  elle  fe  trouva  au  niveau  des  autres  femmes  le  jour  de  l'exécu- 
tion. Ses  inquiétudes  furent  fi  vives ,  ôc  l'agitèrent  fi  étrangement ,  qu'elle  tomba  dans  des  dé- 
faillances qui  la  firent  paffer  pour  morte  (Ç).  Nous  ne  favons  point  ce  qu'elle  fit ,  ni  ce  qu'elle 
dit  après  avoir  fu  le  fuccès  de  l'cncreprife,  fie  pendant  la  guerre  que  fon  mari  eut  à  foutenir  con- 
tre les  amis  de  Céfar  ;  mais  nous  favons  que  l'aiant  accompagné  avec  de  grands  témoignages  de 
confiance  jufqucs  au  bord  de  la  mer,  elle  ne  put  retenir  fes  larmes  à  la  vue  d'un  certain  tableau  (Z?-), 
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(A)  EU*  évita  ta  contagion  des  mauvais  exemples  Je  fa 
mere  ,  &  de  fes  tantes.']  Les  relation*  de  Caton  d'Uti- 
que m  beau  fexe  furent  malbeureufes  :  Ton  étoile  eut  en 
celt  quelque  chofe  de  fort  mtlin ,  fit  de  fort  bourru.  Il 
•voit  deux  fœurs  utérines  nommées  Servilia  :  l'une  fut 
mere  de  Brutus ,  fit  Ce  laifla  débaucher  t  Jules  Céfar  (1). 
Toute  la  ville  en  caufoit  (s).  L'autre  tut  mariée  a  Lu- 
cullut,  &  l'abandonna  de  telle  forte  a  l'impureté,  que 
fon  mari  la  cbiiTa.  Elle  fe  retira  chez  fun  frère  «infi 
perdue  de  répuution:  il  eut  la  bonté  de  la  recevoir,  fit 
de  la  traîner  avec  lui  dam  fe*  voiigei.  Il  ne  lui  étoit 
pu  glorieux  d'avoir  chez  lui  un  tel  objet  d'infamie ,  ni 
commode  de  prendre  garde  qu'elle  ne  continuât  fon  mm- 
vaii  train.  Elle  diminua  beaucoup  le  mauvais  bruit  qu'el- 
le  avtit  auparavant,  quand  on  vid  qu'elle  s'efioit  ve!en:ai- 
rement  feufmife  à  la  garde  &  à  CefiroiBe  façon  de  vivre 
de  Caton  ,  raccompagnant  eu  fafuitte:  ttutrfoit  pur  ce- 
la Cefar  ne  laifla  pas  de  tuy  reprocher  encore  eefie  fienne 
four  (3).  Attilia  femme  de  Caton  fut  fi  impudique ,  qu'il 
falot  que  fon  mari  fe  fé  parât  d'elle  ,  après  en  avoir  eu 
deux  enfans  (4).  Il  prit  en  fécondes  noces  une  femme 
qu'il  céda  depuis  i  Hortenfius  par  forme  de  prêt  ;  il 
1  époufs  de  nouveau  quand  elle  fut  veuve,  fit  héritière 
d'Hortenfiui  (5).  Cela  fournit  a  Céfar  une  ample  ma- 
tière de  critiquer  la  vie  de  Caton  (6).  Ajoûtez  que  Ca- 
ton fe  volant  à  l'âge  de  fe  marier  jetta  les  yeux  fur  une 
fille,  qui  avoit  été  fiancée  a  Metellus  Sclpion-  Elle  s'ap- 
pelloit  Lepida.  Ses  fiançailles  furent  rompues  :  aiant  donc 
la  liberté  de  fe  marier  elle  répondit  a  la  recherche  de  Ca- 
ton, fit  fe  fiança  avec  lui.  Mata  enfuite  Metellus  Scipion, 
l'étant  repenti  d'avoir  rompu  fon  engagement ,  mit  tout 
en  œuvre  pour  renouer  la  partie  avec  Lepida,  61  réuflit 
dans  fou  defleln  (7).  ,,  De  quoy  Caton  fut  fi  fort  indl- 
„  gné  &  courroucé  qu'il  fut  entre-deux  de  l'en  pourfui- 
„  vre  par  juftïce:  mais  fe*  amli  l'en  deflournerent.  A 
„  celte  caufe  pour  contenter  un  peu  r»  colère  fit  l'( 
,,  de  (a  jeunefle,  Il  fe  mit  t  eferire  des  Vers  ' 
„  a  rencontre  de  Scipion ,  efquels  il  luy  dlct 
„  injures  qu'il  penft ,  ufant  bien  de  l'atpreté  «S 
„  tume  qui  e(»  és  vers  d'ArchlIochus  :  mais  non  pas  dei 
„  impudiques ,  fales ,  ny  nufli  puériles  reproches  qui  y 
„  font.  Depuis  il  efpoufa  Attilia  fille  de  Soranus ,  Oc 
„  fut  celle  qu'il  cognut  la  première ,  mail  non  pai  feule, 
„  comme  avoit  fait  Lsetlus  l'ami  de  Scipion  qui  fut  plus 
„  heureux  en  cela,  d'autant  qu'ayant  vefeu  longuement, 
„  jamais  il  ne  cognut  antre  femme  que  celle  qu'il  efpou- 
,,  fa  premièrement  (8)  ".  La  dernière  partie  de  ce  paf- 
fage  eft  fuperflue ,  eu  égard  au  Texte  que  j'avolt  à  com- 
menter ;  mail  elle  contient  un  fait  fi  notable  ,  que  j'ai 
cru  qu'on  me  fauroit  gré  de  ne  l'avoir  pas  omis.  Où 
font  aujourd'hui  les  gens  de  la  qualité  de  Lselios,  fit  dans 
une  liaifon  in  tl  me  avec  le  Général  d'une  Armée  ;  où  fout, 
dis-je,  de  telles  gens  qui  comme  lui,  pendant  une  lon- 
gue vie,  n'aient  jamais  eu  commerce  avec  d'autre  femme 
qu'avec  la  leur?  Où  font  même  les  jeunes  hommes  de  la 
qualité  de  Caton  qui  entrent  vierges  dans  le  lit  nuptial? 
Voilà  donc  des  fingularltez  qui  paroltront  tout-a-fait  ex- 
traordinaires ,  &  qui  méritoieut  qu'on  allongeât  une  Ci- 
tation. 

(5)  Elle  fe  donna  un  coup  de  couteau  afin  d'avoir  lieu 
défaire  voir  -  -  -  -  qu'elle  étoit  capable  de  fe  taire,  & 

digne  au*  fou  mari  lui  communiquât  fon  fecret.] 

Si  l'on  ne  veut  rien  perdre  de  ce  qu'elle  fit  de  grand  en 
cette  rencontre ,  11  faut  lire  tout  ce  narré  de  Plutarque. 
„  Pofcia  -  -  -  -  eflant  fçavante  en  la  Philofophie,  ay- 
mary  ,  fit  ayant  le  cœur  grand  ,  joint*  avec 
ns  fit 


une  prudence  grande,  ne  voulut  point 
d'interroger  fon  mary  de  ce  qu'il  avoit  fur  le 
r,  que  premièrement  elle  n'eutl  faift  une  telle ef- 
,,  preuve  de  foy-mefme.  Elle  prit  un  petit  ferrement 
,.  avec  lequel  les  barbiers  ont  accoutumé  de  rogner  les 
„  ongles,  fit  ayant  fait  fortir  de  fa  chambre  toutes  fes 
,,  femmes  fit  fervantes ,  elle  fe  fit  une  plsye  bien  profon- 
de  dedans  fa  cuilTe,  tellement  qu'il  en  fonit  incontl- 
,,  nent  une  grande  effufion  de  fang .  &  tantoft  après  pour 
„  l'afpre  douleur  de  celte  incifion  ,la  grofle  fièvre  la  corn- 
,,  mença  à  faiQr:  fit  voyant  que  fon  mary  s'en  tourmen- 
„  toit  fort  fit  en  efloiten  fort  grand  efmoy,  au  plus  fort 
„  de  fa  douleur  elle  luy  parla  en  cifie  manière:  je  (dit- 


„  elle)  Bru  ri  3  eftaot  fille  de  Caton,  t'ay  efté  donnée  , 
a,  non  pour  eftre  participante  de  ton  lift  fit  de  ta  tabla 
„  feulement,  comme  une  concubine,  ains  pour  eftre  suffi 
,,  perfonniere  &  compagne  de  toutes  tes  bonne*  &  mau- 
„  vaifes  fortunes.  Or  quant  a  toy  il  n'y  •  que  plaindre 
1,  ne  reprendre  de  ton  collé  en  noltre  mariage  :  mais  dd 

ma  part  quelle  detnonftration  pois-je  faire  de  mon  de- 
„  voir  envers  toy,  &  de  combien  je  voudrais  faire  pour 
,,  l'amour  de  toy  ,  fi  je  ne  fçai  Supporter  constamment 
,,  avec  toy  un  fecret  accident ,  ou  un  loucy  qu'il  fois 
,,  befoin  de  celer  fldellement  f  Je  fçay  bien  que  le  naturel 
„  d'une  femme  femble  communément  trop  débile,  pour 
m  pouvoir  feurement  contenir  une  parole  de  fecret: 
„  mais  la  bonne  nourriture ,  Brutus ,  fit  la  convention 
„  des  gens  vertueux ,  ont  quelque  pouvoir  de  reformer 
„  un  vice  de  la  nature,  fit  quant  i  tnoy,  j'sy  cela  d'a- 
„  vantage  que  je  fuis  fille  de  Caton,  fit  femme  de  Bru- 
it tus ,  à  quoy  neantmoins  je  ne  me  n'ois  pas  du  tout  par 
h  cy-devsni  ,  jufques  à  ce  que  maintenant  j'ay  cogneu 
,,  que  la  peine  mefme  fit  douleur  ne  me  fçauroient  valn- 
„  cre.  lin  difant  ces  paroles,  elle  luy  monftra  fa  bteiTa- 

re ,  fit  luy  conta  comment  elle  fe  l'avoir  faite  pour  s'ef- 
„  prouver  elle  mefme.    Brutus  fut  fort  esbthy  quand  il 

eut  ouy  ces  paroles ,  fit  levant  les  mains  au  ciel  fit  prie- 
,,  res  aux  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  qu'il  peull  me- 
, ,  ner  i  chef  fon  emreprife,  fi  bien  qu'il  fut  trouvé  digne 
„  d'eltre  mary  d'une  fi  noble  dame  comme  Horcia ,  la- 
,,  quelle  pour  lors  il  réconforta  le  mieux  qu'il  peut  (9). 
Valere  Maxime  (  10)  fait  un  récit  bien  plus  court,  fit  fup- 
pofe  d'autres  circonftances  ;  car  il  afTùre  qu'elle  favoit  le 
dcllein  de  fon  mari  avant  qu'elle  fe  blciRc  II  ajoute 
qu'elle  fe  blefia  le  jour  même  qne  Céfar  fut  aflalfiné ,  fit 
qu'elle  en  ofa  de  la  forte  afin  d'éprouver  11  elle  aurait  le 
courage  de  finir  fes  jours,  en  cas  que  l'entreprife  de  Bru- 
tus fut  fufvle  d'un  mauvais  fuccès.  Obfervez  un  peu  les 
variations  det  llifioriens  fur  le*  Avanturei  les  plus  mé* 
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(C)  Ses  1 
au'eU*  tomba  dans  det  1 

tmtrt*.]  Plutarque  en  donnant  le  détail  de  cétU. 
n'a  point  d'autre  but  que  de  faire  voir  l'intrépidité  de  Bru- 
tus. Voici  fes  paroles:  „  Sur  ces  entrefaiéte»  accourut  a 
,,  grande  halle  l'un  des  domeftiques  de  Brutus  pour  luy 
„  dire  que  fa  femme  fe  mourait  ,  à  caufe  que  Porcin 
„  pafilonnée  du  foucy  de  l'advenlr ,  fit  n'eftant  pas  a(Tea 
,,  puiflante  pour  fupporter  une  fi  grande  agonie  d'efprit, 
,,  a  peine  fe  pouvoit  contenir  dedans  la  maifon  ,  ains  tref- 
„  failloit  de  frayeur  *  chacun  bruit  ou  cry  qu'elle  enten- 
,,  doit, ne  plus  ne  moins  qne  font  ceux  qui  font  efprisde 
„  la  fureur  des  Bacchantes,  demandant  a  tous  ceux  qui 
,,  revenoient  de  la  place  que  faifolt  Brutus,  fit  y  envo- 
„  yant  continuellement  melfagers  les  uns  fur  les  autre* 
,,  pour  fçavoir  de  nouvelles.  A  la  fin,  la  chofe  allant 
,,  en  longueur  ,  fa  force  corporelle  ne  peut  plus  re(i(ter* 
„  ains  fe  laifja  aller  fit  défaillir  tout  I  coup  :  tellement 
„  qu'elle  n'eut  pas  feulement  loifir  d'entrer  en  fa  chim- 
bre,  car  il  luy  prit  une  folblefle  tinft  qu'elle  eltoit  af- 
„  fife  emmy  la  maifon,  dont  elle  fe  pafma  incontinent, 
,,  fit  perdit  la  parole  entièrement;  ce  que  voyant  fes  fer- 
,,  vantes,  fe  prirent  à  crier,  fit  les  voyfins  y  accouru- 
„  rent  a  la  porte,  au  moyen  de  quoy  le  bruit  fut  incon- 
„  tinent  efpandu  par  tout  qu'elle  eilolt  trefpaffée  :  toutes- 
„  fois  elle  fe  revint  bien  toit  de  celte  pafmoifon ,  fit  fut 


„  couchée  fit  traittee  par  fes  femmes.  Quant  i  Brutus, 
„  ayant  ouy  cède  nouvelle,  il  en  fut  bien  troublé,  cotn- 
„  me  on  peut  eflimer;  mais  toutes  fois  il  n'en  abandon- 
„  na  point  le  public,  ny  ne  s'en  retira  onc  en  fa  maifon 
„  pour  chofe  qui  y  fuit  avenue  (11)  ".   Bientôt  après 

(D)  Aiant  accompagné  fon  mari  lufques  au  bord  de  la 
mer ,  eUe  ne  put  retenir  fes  larmes  d  la  vue  d'un  certain 
tableau  ]  Le  récit  que  fait  Plutarque  contient  des  chofe* 
qui  font  honneur  a  Porcie;  il  eft  donc  jufte  de  le  mettre 
ici.  ,,  Brutus  defefperant  que  les  affaires  fe  peuflent  bien 
,,  porter,  délibéra  de  fortir  d'Italie,  fit  s'en  alla  a  pied 
,,  par  le  pays  de  Lucanie  en  la  ville  d'Elea ,  qui  elt  attife 
fur  le  bord  de  la  mer,  U  où  Porcia  citant  fur  le  point 
„  de  fe  partir  d'avec  luy  pour  s'en  retourner  à  Rome, 
„  tafehoit  le  plus  qu'elle  pouvoit  *  diffimoler  I»  douleur 

„  qu'elle 
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&  qu'elle  fe  fit  mourir  avec  beaucoup  de  courage  quand  elle  eut  appris  que  Brutus  s'étoii 
tué  ("£)•    Notez  que  quand  elle  l'époufa  elle  étoit  veuve  de  Bibulus  dont  elle  avoit  eu  des 
ç,)iv«tt  cnfaJjs  ^     si  |e  Préfidcnt  du  Vair  avoit  fu  cela,  il  ne  lui  eût  point  attribué  une  Réponfc 
iZ'fi..      qu'il  lui  a  donnée  (f)  ,  &  qui  appartient  apparemment  à  une  Porcie  qui  étoit  fœur  de 
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qu'elle  en  portoit  en  Ton  cœur  :  mail  un  tableau  la  def- 
couvrit  à  la  fin  ,  quoy  qu'elle  Te  fuft  au  demeurant  juf- 
quea  II  toufiouri  conftamment  &  vertueuTement  por- 
tée. Le  fubjet  de  la  peinture  eftoit  pris  det  narrations 
Grecques  ,  comment  Andromache  accompagnolt  fou 
mary  Hector,  ainû  qu'il  fortoit  de  la  ville  de  Troye, 
pour  aller  a  la  guerre,  &  comment  Hector  luy  rebail- 
loic  fon  petit  enfant  :  mais  elle  avoit  les  ieux  &  le  re- 
gard touûours  fichez  fur  luy.  La  conformité  de  cède 
peinture  avec  fa  paflîon  la  fu  fondre  en  larmes  ,  6c 
retournant  plufieurs  fois  le  jour  à  revoir  celte  peintu- 
re ,  elle  fe  prenoit  toudours  4  pleurer.  Ce  que  voyant 
Acilius  l'un  des  amis  de  Brutus  recita  les  vers  qu'An- 
-  dit  à  ce  propos  en  Homère  : 


„  „r ,  tu  tiens  U  lieu  &  de  père  fi?  de  mere 
„  En  mon  endroit  de  marj  &  de  frère. 

„  Adonc Brutus  en  fe  fouriant.  Voire  mais,  dlt-il,  je  ne 
„  puis  de  ma  part  dire  à  Porcia,  ce  qu'Hector  rcfpondit 


i  Andromache  au 


lieu  du  poète , 


,,  //  ne  te  faut  d'autre  ebofe  me  fer. 
Que  d'enfeigner  tel  femmes  à  filer. 

„  Car  il  eft  bien  vray ,  que  la  naturelle  foiblefle  de  fon 
„  corps  ne  luy  permet  pas  de  pouvoir  faire  les  mefmes 
,,  actes  de  prouefle  que  nous  pourrions  bien  faire,  mais 
,,  de  courage  elle  fe  portera  suffi  vertueufemenc  en  la  de- 
fenfe  du  pays,  comme  l'un  de  nous.  Bibutus  le  lils  de 
,,  Porc  1  a  l'a  ainfi  eferit  en  fon  hiftoire  (ia)".  Ce  Bibu- 
lus né  du  premier  mariage  de  Porcie  compofa  un  petit 
livre  det  faiOs  &  gefies  de  Brutus  (13).  Il  étolt  foni  pour 
le  moins  un  autre  enfant  de  ce  mariage  (14)- 

(£)  Elle  fe  fit  mourir  avec  beaucoup  de  courage  quand 
elle  eut  appris  que  Brutus  t'étoit  tué.]  Ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  Latin  verront  cl-dcflbus  dans  le  palT.ge  de  Plu- 
tarque  le  fens  de  cette  apottrophe  de  Valere  Maxime  1 
Tues  queque  cafiijfimot  ignés  t'ertia ,  M.  Catonit  filia  ,  c  une- 
ta  fetcula  débita  admirai  une  profequuutur  :  Qje*  eum  apud 
Pbilippos  viOum  fi?  interemptum  virum  tuum  Bruium  co- 
gnofeeres,  quia  ferrum  nan  dabatur,  ardentes  »re  carbe* 
nés  baurire  non  dubitafii  ,  mulUbri  fpiritm  virilem  patrit 
exitum  imitata.  Sed  nefei»  an  bec  ftrtius ,  quid  ille  ufita- 
to,  tu  novo  génère  munis  abfumpta  es  (15).  Plutarque 
rapporte  le  même  fait,  &  allègue  Valere  Maxime,  &  un 
autre  Auteur;  mais  il  dit  suffi  qu'il  avoit  couru  une  Let- 
tre fous  le  nom  de  Brutus ,  de  laquelle  on  pouvoit  ap- 
prendre que  Porcie  fe  laifla  mourir ,  parce  qu'on  ne  1a 
fecouroit  pas  dans  fa  maladie.  M  Quant  i  Portla-  -  -  - 
,,  Nicolaus  lo  philofophe,&  Valerius  Maximus,  recitent 
N  qu'ayant  pris  en  foi  refoluiion  de  mourir ,  fes  parens 
„  l'en  voulurent  engarder,  &  en  eurent  foigneufernent 
l'ail  a  la  garder,  &  qu'a  celle  caufe  elle  tira  du  foyer 
des  charbons  tous  ardans ,  &  les  jetca  dans  fa  bouche, 
„  qu'elle  tint  fi  eflroitemenc  fermée  qu'elle  s'en  eftoofa. 
„  Toutesfois  on  trouve  une  Lettre  mifllve  de  Brutus  il  tes 
„  amis, par  laquelle  il  fe  plaint  de  leur  nonchalance  d'à- 
„  voir  fi  peu  tenu  de  conte  de  fa  femme,  qu'elle  avoit 
„  mieux  aimé  mourir,  que  de  languir  plus  longuement 
u  malade.  Ainfi  femblcroit  il  que  ce  philofophe  n'aurait 
„  pas  bien  cogneu  le  temps  :  car  l'epillre ,  au  moins  fi 
„  elle  ell  véritablement  de  Brutus,  donne  aûez  4  enten- 
dre la  maladie  &  l'amour  de  celle  dame  ,  &  auiîi  la  ma- 


nière de  fa  mort  (16). 

fait  -  -  -  - 
ul  a  donnée.'] 

en  robe  rouge  par  ce  Prélident ,  concerne  un  Pro- 


(/')  Le  Prirent  du  ïrair  ne  lui  eût  point  attri- 

but  une  Ripenfe  qu'il  lui  a  donnée.]  L'un  des  Arrêts ,  pro- 


cès qui  s'ejhil  meu  au  Parlement  de  Provence,  entre 
femme  remariée  neuf  mois  eprês  fa  viduiié,  &  les  parens 
du  premier  mari.  L'Arrêt  la  priva  des  ebofes  à  elle  laif- 
ftes  par  le  tefiament  de  fon  mari ,  enfemble  de  fes  advan- 
tages  nuptiaux  peur  s'eflre  remariée  dans  tan  du  deuil 
(17).  Mr.  du  Vair  cite  quantité  de  belles  Sentences  ti- 
rées des  Auteurs  Païens,  &  des  anciens  Pcres,  contre 
les  fécondes  noces  (»8),  &  il  dit  que  notre  Porcie  dé- 
clara qu'une  honnête  femme  ne  fe  marie  qu'une  fois.  La 
Didon  d'Enté ,  eflant  fuilicitee  d" un  fécond  mariage ,  feu- 
baite  plufiofi  mourir.  —  -  -  -  Et  neantmains  depuis  s'ef- 
tant  laijfce  perfuader,  déplorant  fen  infortune  die,  Se  quo 
foto  (idera  adibsiu ,  Extinctus  pudor  ,  comme  jugeant  a- 
vec  grande  &  jufle  raifon  ,  que  celles  qui  e/lojent  marttes 
deux  fois,  n'avoient  de  refle  ni  honneur ,  ni  bon  beur.  Oc- 
caftan  pour  laquelle ,  comme  nous  apprenons  de  Tertutlian  , 
fortun*  muliebri  coronatn  non  imponebat  nid  univira. 
Ce  qui  fe  doit  rapporter  au  dire  de  cefte  célèbre  Porcie 
femme  de  Brutus ,  fcelix  &  public»  matroiu  non  nubit 


nifi  fetnel  (19).  Cette  Porcie  n'eût  pu  parler  de  la  for- 
te fans  fe  condamner  elle-même,  puisque  Brutus  étoit 
fon  fécond  mari.  Je  m'imagine  que  Mr.  du  Vair  tomba 
dans  l'erreur  pour  n'avoir  pas  été  alfez  attentif  aux  pa- 
roles de  faint  Jérôme.  Elles  ne  font  pas  exactes ,  &  con- 
tiennent même  une  faufleté,  Si  ainfi  elles  font  plus  pro- 
pres a  jetter  dans  l'égarement  ;  mais  enfin  elles  n'attri- 
buent point  à  Porcie  femme  de  Brutus  la  Réponfc  en 

3ueftion.  Saint  Jérôme  aiant  parlé  de  Martie  fille  cadette 
e  Caton  (20),  laquelle  ne  voulut  jamais  fe  remarier, 
•joute  que  Brutus  époufa  Porcie  qui  étoit  fille  (ai)  ,  & 
que  Caton  époufa  Marcie  qui  ne  l'étoit  point  (22); 
qu'aufli  vit-on  que  Marcie  fut  capable  de  quitter  Caton 
pour  fe  marier  i  Hortenfiu»,  &  que  Porcie  ne  voulut 
point  vivre  fans  Brutus.  Enfuite  décela  falot  Jérôme  fait 
mention  d'une  Porcie  la  jeune,  qui  répondit  ce  que  l'on 
•  vu  dans  le  paiTage  de  Mr.  du  Vair.  Martin  Catonis  filia 
minor  cum  quareretur  ab  ra ,  cur  ptfi  amifum  maritum 
denuo  non  nuberet ,  refpandit ,  nm  fe  invenire  virum ,  qui 
fe  magis  vetlet ,  quèm  fua.  Quo  ditio  efltndit  divitias  ma- 
gis  in  uxoribus  etigt  folere ,  faussa  pudiciliam  ,  &  multos 
mn  oculis ,  fed  digitis  uxtres  ducere.    Optima  fane  res , 
quàm  avaritia  conciliât.    Eadem  cum  tugeret  virum  ,  fir 
matron*  ab  ea  qu*rerent ,  quem  dlem  babtret  Inclus  uiii- 
mum  :  ait,  quem  &  vit  a.  Arbitrer,  qu*  ita  virum  qujt- 
rebat  abfentem ,  de  fecundt  matrimonie  non  cogitabat.  Bru- 
tus Portiam  virginem  duxit  uxorem  ,  Marliam  Cale  non 
virginem  :  fed  Martia  inter  H>rtenfium  Catonemqne  dif- 
turrit ,  fif  fine  Catone  vivere  Martia  potuit ,  Portia  fine 
Bruto  non  potuit.    Magis  enim  fe  unlcis  virtt  applicant 
AmsAm  ,  Ci  nibil  aliud  noffe ,  magnum  ardions  inuulgen- 
ti.t  vinculum  eft.  ------  Portia  minor  cum  laudaretur 

apud  eam  quidam  bene  morata  ,  qu*  fecundum  babebat 
maritum ,  refpandit  :  Félix  &  pudica  malrona ,  nunquam 
praterquam  femet  nubit  (23)1  On  ne  comprend  pas  trop 
bien  ce  qu'il  entend  par  cette  Porcie  la  jeune,  Percia 
minor;  car  l'ancienne  Hiltoire  ne  parle  pas  de  deux  fil- 
les de  Caton  d'Utique  ;  &  fi  elle  parle  de  deux  Porcies , 
c'eft  pour  nous  apprendre  que  ce  Caton  étoit  le  frère  de 
l'une  ,  &  le  pere  de  l'autre.  Sur  ce  pied-U  celle-ci  au- 
roitdû  être  Porcie  la  jeune,  Portia  minor;  mais  elle  n'eu: 
point  pu  fe  déclarer  contre  les  féconds  mariages  avec  la 
sévérité  rapportée  par  faint  Jérôme.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  veut  parler  de  l'autre  Porcie  feenr  de  Caton. 
Meminit  Hitronymus  (  Porcii  Dotaitio  nuptar  )  adverfus 
Jevinianum ,  qui  taie  ejus  diâum  célébrât  :  Cum  apud 
eam  ftte.  (34).  Mais  de  quel  droit  la  nommeroit-il  Por- 
tia minor?  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  vouloit  par- 
ler d'une  Porcie  fœur  cadette  de  la  femme  de  Brutus ,  & 
peut-être  que  brouillant  un  peu  fes  idées,  il  a  nommé 
Poreia  minor  celle  qu'il  avoit  nommée  Martia  peu  aupa- 
ravant. Il  fauc  fe  fouvenir  que  Martia  femme  de  Caton 
d'Utique  étoit  grofl'e  lorsque  fon  mari  la  céda  a  Horten- 
fins  (35).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  fut  d'une  fille  que 
l'on  nomme  Indiil'Cremment  Poreia  minor ,  ou  Martia[i6), 
quoique  ce  ne  fût  pas  la  coutume  que  les  filles  portaflent 
le  nom  de  leur  mere.  Saint  Jérôme  ,  peut-être  n'y  prenant 
pas  allez  garde ,  a  converti  en  deux  perfonnes  les  deux 
noms  d'une  ieule  femme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  la 
Réponfe,  qu'il  attribue  i  Martie,  eft  du  même  caractère 
que  celle  qu'il  donne  i  Porcie  la  jeune.  Il  lui  était  avan- 
tageux de  les  diftinguer;car  il  ne  cberchoit  qu'à  groflir  le 
nombre  de  pareils  exemples.  Il  a  cité  celui  d'Annia  ,  & 
de  Marcella,  &  de  Valérie.  La  prémiere  répondit  quelle 
ne  fe  vouloit  point  remarier  ;  car ,  difoit-elle ,  0  je  rencon- 
trai, un  bon  mari  j'apprébenderois  de  le  perdre  (27) ,  Se 
fi  j'en  rencontrois  un  mauvais ,  il  me  feroit  bieo  fâcheux 
de  fupponer  cette  rude  condition  après  les  bons  traite- 
mens  de  mon  premier  homme.  Pour  Marcella  elle  répon- 
dit, je  fuis  fi  contente  d'avoir  été  mariée  une  fois,  qu'il 
ne  m'en  faut  pas  davantage-  Valérie  fe  contenta  de  ré- 
pondre que  fon  premier  mari  vivoit  encore  pour  elle. 
(38)  /initiant  cum  pmpinquus  monerrt ,  ut  aller  i  viro  nu- 
beret ;  efe  enim  ei  fir*  a-latem  iutegram ,  Çf  facitm  bonam  : 
nequaquam ,  inquit  ,  boc  faciam.  Si  enim  virum  bonum 
invenero  ,  note  limere ,  ne  perdam  :  fi  maium ,  quid  necefe 
tft  poft  bonum  prjjimum  fufiinere  Marcella 
major  rogata  à  maire  fua ,  gauderet-ne  fe  nupfifc ,  rtfpon- 
dit  :  ita  valde ,  ut  amplius  nolim.  Paleria  Mefalamm  fo- 
rer ,  amifo  Servie  viro,  nul/i  volebal  nubere.  Qusintcr- 
rogata  cur  boc  faceret ,  ait  fibi  femper  maritum  Servium 
vivere  (29). 

Notez  que  fi  cet  Maximes  donnèrent  un  fort  beau  champ 
aux  Avocats ,  qui  plaidèrent  contre  la  veuve  dont  il  eft 
queftion  dans  l'Arrêt  de  Mr.  du  Vair ,  elle  leur  fournit  en- 
core une  plus  ample  matière  de  déclamation,  par  l'impa- 
tience qu'elle  eut  de  convoler  en  fécondes  noces  au  neu- 
vième mois  de  fon  veuvage  ,  &  fans  attendre  la  tin  du 
Carême.  Elle  ne  viol*  donc  pat  feulement ,  dirent-ils  (30), 
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Cacon  d'Utiquc  ,  &  femme  d'un  Doroitius  /Bnobarbtu  (/?)  ,  &  qui  a  voit  Tans  doute  de  très-belles  w  Vnx. 
qualitez,  puifque  Ciceron  (c)>  Lollius,  &  Varron,  écrivirent  fon  Eloge.  Elle  mourut  avant  que  g  caiooe 
I  on  eût  tué  Céfar.  J&F1 

■m  xzxru  a  xuntt,  luh  xuu 

ce  dueil  privé  &  dmefiique ,  elle  ne  néglige  pas  la  révéren- 
ce de  fen  feu  mari ,  elle  ne  mefprife  pat  la  mémoire  de  fon 
bienfaiteur  ,  mai»  elle  contamine  le  temps  de  la  pénitence 
publique,  elle  enfraint  tes  loix  de  FEglife,  elle  fcaudatlfe 
tout  le  monde.  El  pourquoi  fi  précipitamment  ?  fi  veut  ne 
pouviez  attendre  la  fin  d'une  année  desja  fi  avancée,  que 
n'aitendiex-vout  au  moins  la  fin  du  Carefme  ,  desja  demi 
pafé.  L'ardeur  peut-efire  de  la  jeunefe  vous  a  tranfportée: 
&  comme  dit  Tertullian ,  defpumare  iltts  nupiiii  fangulnls 
fervorem  oportuit.  A  peine  recevrott-on  cefie  exeufe  d'u- 
ne jeune  fille  en  la  fieur  de  fes  ans.  Bien  que ,  comme  dit 
S.  Hierefmc ,  libido  majorera  in  virginibus  patiatur  fe- 


Ciceroa  ,  Epia.  »  J 

mem  ,  dam  du I dus  puni  orone  quod  nefclt.  Et  une  vieille 
refera-elle  alléguer  ,  après  avoir  demeuré  vingt-cinq  ans 
mariée  aux  coflez  d" un  homme ,  aagé  de  feptante  ans  quand 
il  efi  mort  t  Comment  vont  eftes-vous  donc  contenue  pendant 
la  vie  de  voftre  mari  ,  lorsque  le  nom  de  femme  ,  &  la 
couverture  du  mariage  vous  donneit  plus  de  licence  ,  & 
vUUUrd  phstfi 


Loix  civile* ,  mal«  elle  leur  oppoft  le  Droit  Canon  ,  & 
l'indulgence  det  Décret»  des  Papes  (31).  Choie  fean- 
daleufe  qu'il  y  ait  dei  Loix  dant  le  Droit  Civil  que  le 
Droit  Canon  aie  énervées  pour  favorifer  les  abus  du  ma- 
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PORCIUS  (Marc)  l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité  ,  connu  ordinaire- 
ment fous  le  titre  de  Caton  le  Censeur,  nâquit  l'an  de  Rome  519  dans  la  ville 
de  Tufculum  (a).  Il  commença  à  porter  les  armes  a  l'âge  de  dixfept  ans  ,  &  il  fit  paroltre 
non  feulement  beaucoup  de  courage,  mais  auflï  un  grand  mépris  des  voluptez  ,  &  même  de  ce 
qu'on  nomme  les  commoditez  de  la  vie  (B).  Il  étoit  d'une  fobriété  extraordinaire ,  &  il  n'y 
avoit  point  d'exercices  corporels  qu'il  regardât  au-deflbus  de  lui;  car  au  retour  de  fes  campagnes, 
il  fe  mettoit  a  labourer  lui-même  les  terres,  fans  négliger  pourtant  la  culcure  de  l'efprit,  fur-tout 
par  rapport  au  don  de  parler ,  vu  qu'il  s'attachoit  beaucoup  a  plaider  des  caufes  dans  les  villes  du 
voifinage,  &  il  faifoit  cela  avec  tant  de  defintéreflement  qu'il  n'en  voulut  jamais  recevoir  nulle  ré- 
compenfe.  Les  difeours  d'un  Philofophe  Pythagoricien  (b)  ,  qu'il  entendit  a  Tarente  lorfque 
cette  ville  fut  reprife  par  Fabius  Maximus  dans  l'Armée  duquel  il  fervoit ,  fortifièrent  extrême- 
ment fon  inclination  h  la  tempérance.  Valerius  Flaccus ,  qui  avoit  des  terres  proche  de  celles  de 
Caton ,  fut  curieux  de  voir  ce  jeune  homme  dont  on  lui  contoit  des  chofes  fi  particulières  ;  & 
comme  il  trouva  que  c'étoit  une  bonne  plante  qui  n'avoit  befoin  que  d'être  un  peu  cultivée  ,  & 
tranfplantée  en  meilleur  terroir,  il  lui  perfuada  de  venir  a  Rome.  Caton  s'y  fit  eftimer  bientôt, 
&  aiant  un  protecteur  très-officieux  en  la  perfonne  de  ce  Valerius  Flaccus  ,  il  s'avança  prompte- 
ment.  Il  fut  prémiérement  choifi  Tribun  militaire  par  les  fuffrages  du  Peuple  :  enfuite  on  le  fit 
Quefteur ,  &  puis  de  degré  en  degré  il  parvint  au  Confulat  (cj ,  &  a  la  Cenfurc  (d).  Jamais 
perfonne  ne  fut  plus  propre  que  lui  a  la  Charge  de  Cenfeur  ,  oc  n'en  remplit  mieux  les  devoirs. 
Il  emploia  toute  fa  févérité,  toute  la  force  de  fon  Eloquence,  &  tout  le  poids  de  fa  bonne  vie,  à 
réprimer  le  luxe,  &  les  autres  déréglemens  des  Romains  (t?)  ;  &  c'eft  pour  cela  que  l'on  a  dit 
qu'il  ne  fut  pas  moins  utile  à  la  Republique  Romaine  par  la  guerre  qu'il  fit  aux  mauvaifes  mœurs , 
que  Scipion  par  fes  victoires  fur  les  ennemis  (/).  On  favoit  fort  bien  qu'il  exerceroit  la  Cen- 
fure  avec  la  dernière  rigueur ,  fit  ce  fut  l'un  des  motifs  qui  obligèrent  les  Patriciens  a  le  traverfer 
dans  Ja  demande  de  cette  Charge;  mais  cette  même  raifon  engagea  le  Peuple  à  le  préférer  a  tous 
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CO  //  ndauit  l'an  de  Rome  519.]  En  voici  I»  preuve, 
Anno  pofi  cenful  prlmum  fuerat  (Q.  Maximus)  quam  ego 
natut  fum  (t).  C'en  liofi  que  Catoo  parle  dans  un  Li- 
vre de  Ciceron.  Or  les  Fallet  Confulairet  mettent  t  l'an 
«o  de  Rome  le  premier  Confulat  de  Fabius  Maximus. 
Toutes  les  dates  fpéclfiéet  dans  le  même  Livre  concou- 
rent à  faire  voir  qu'il  faut  lire  ainll  le  Latin  que  j'ai  cité. 
Voiez  l'Edition  de  Mr.  Graevius  ,  vons  y  trouverez  une 
Note  de  Vincent  Contarin ,  &  une  antre  de  Charles  Lan- 
glus  ,  qui  éclairciûent  cela.  Inférons  de  la  pofition  de 
cette  année  naule  ,  que  Tlte  Live  &  Plutarque  fe  font 
trompez,  quand  ils  ont  dit  que  Caton  plaida  fa  caufe  à 
l'âge  de  quatre-vingt-fix  ans ,  &  qu'il  aceufa  Serglus  Gal- 
ba quatre  ans  après  (a).  Il  mourut  à  l'Age  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  car  ce  fut  I  an  604  de  Rome,  foui  le  Confulat 
de  Laclos  Marcius  ■  &  de  Manias  Maniliat  ,  qui  précé- 
da de  quatre-vingt-fix  ans  le  Confulat  de  Ciceron ,  com- 
me Ciceron  l'obferve  (3).  Corradas  fe  brouille  un  peu 
far  ce  paflage.  Caton  naquit  félon  loi  (4)  fept  ans  apréa 
le  Confulat  de  Claudia*  Centon,  &  de  Semproniu*  Tu- 
dltanus ,  qui  concourt  avec  l'an  de  Rome  513 ,  &  il  cou- 
roit  fa  trentième  année  foos  le  Confulat  de  Cornélius  Ce- 
thegus,  (t  de  Semproniui  Tudltanns ,  c'efl-a-dire  l'an  de 
Rome  540.  Le  calcul  n'eu  point  jufte ,  chacun  voit  qu'il 
n'y  a  qae  vingt-neuf  ans  depuis  l'an  de  Rome  510  jufques 
i  l'an  549.  Corradas  an  peu  après  (5)  obferve  que  Ca- 
ton nâquit  l'an  591,  &  qu'étant  mort  l'an  604  il  véquit 
le  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  Mauvaife  fupputa- 
"  il  dit  que  Caton  mourut 
ans,  étant  né  l'an  531. 
Difons  pourtant  qu'il 
véquit  cet  âge-là  ;  Ciceron  l'allure  en  termes  formels. 
Annot  quinque  &  LXXX  natut  exee/pt  è  vita  cum  quidem 
eo  ipfo  anno  contra  Str.  Calbam  ad  populum  fumma  con- 
tentiene  dixiffet ,  quam  etiam  erationem  feriptam  reliquit 
(7).  Non  feulement  Caton  écrivit  ce  Plaldoié  contre 
Galba ,  mais  auflï  il  l'inféra  dans  fon  Livre  des  Origines  (8). 
La  manière  dont  Pline  marque  le  tems  de  la  mort  de  Ca- 
ton efi  trop  vague  ;  Circa  captât ,  dit-il  (9) ,  Canbaginem 

(s  Corintbum  fupremum  it  diem  obiit.    Ces  deux 

villes  furent  conquifes  l'an  608.  Je  ne  trouve  point  qu'il 
dife dans  fon  Livre XIX , comme Glandorp  l'a  débité  (  ioj, 
que  Caton  mourut  a  l'âge  de  quatre  vingt-cinq  ans  :  je 
n'y  trouve  que  ceci,  c'eft  qu'il  mourut  on  an  après  avoir 
fait  conclure  qu'on  commenceroit  la 

(te)  GUndorp  in  Oaonuft.  ff.  714. 

TOM.  III. 


nique  (1 1\  Il  eût  falo  citer  le  XXIX  Livre  :  on  y  Ht  ces 
paroles  tic  Cato  DCK  anno  urblt  nofira  obiit,  LXXXV. 
fut  (ia).  Paterculos  t'accorde  à  cela  quant  t  l'an  de 
Rome  .puisqu'il  marque  que  Caton  mourut  trois  ans  avant 
la  deftruaion  de  Carthage  (13).  Ne  cenfurons  point  Mr. 
Moréri  d'avoir  mis  la  mort  de  Caton  à  l'an  606  de  Rome; 
malt  trouvons  un  peu  étrange  qu'on  n'ait  pas  encore  (14) 
corrigé  la  bévue  qu'il  a  faite  en  difant  que  ce  fnt  durant 
la  féconde  guerre  Punique. 

(5)  //  fit  paraître  -.-un  grand  méprit  det  voluptez ,  & 
....  det  commoditez  de  la  vie.]  je  ferois  trop  long  fi  je 
voalolt  rapporter  tout  ce  que  les  Livret  nous  fournifl'ent 
fur  ce  fujet.  le  me  contente  d'un  paffagede  Seneque,  qui 
nous  apprend  que  Caton  fe  contentoit  d'un  cheval  tant 
pour  lui  que  pour  fon  bagage,  &  qu'il  le  panfoit  lui-mê- 
me. M.  Cato  Ctnferiut  \quem  tam  rtip.  hercule  profuit 
nafci  quam  Scipionem  :  aller  enim  cum  boflibut  nofiris  bet- 
iwn  ,  aller  cum  moribut  gejfit')  canterio  vebebatur ,  &  bip- 
peperis  quidem  impefilis  ,  ut  fecum  utitia  port  are! . 
O  quantum  erat  faxuli  decus ,  imperatorem  trlumpbalem  , 
confort um  (Sfquod  fuper  omnia  bac  efi)  Catoncm ,  une  ca- 
ballo  efe  content  um ,  &  ne  toto  quidem  I  Partem  enim  far- 
cina ,  ab  utroque  latere  dependentet ,  occupabani.  Ita  non 
omnibut  ebefit  mannit ,  &  afiurconibut ,  fir  lollutariit  pra- 
ferret  unicum  iUum  equum ,  ab  ipfo  Catone  deftiHum  (15)? 
Il  ne  manquoit  pas  d'efclaves  qui  eoflent  pu  loi  éparg 
cette  peine;  mait  il  aima  mieux  la  leur  épargner.  C'é 


pour  le  moins  quatre-vingt-cinq  ac 
don.  Quelques  paget  aprèi  (6)  il 
l'an  605  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
Cela  ne  rajufte  point  les  comptes. 


fon  inclination  ;  on  le  vit  travailler  la  terre  équippé  com- 
me eux ,  &  enfuite  fe  mettre  a  table  avec  eux ,  &  manger 
du  même  pain ,  &  boire  du  même  vin  qu'eux  (16).  Se- 
neque eût  pu  rapporter  une  ebofe  encore  plut  flngoliere 
que  celle  qu'il  a  rapportée.  Le  gouvernement  de  fifie  de 
Sardagne  efebeut  une  foit  a  Caton  e fiant  Prateur ,  &  au 
lieu  que  let  autret  Prateurt  avant  lui  metlejent  le  paît  en 
grand  frait ,  à  les  fournir  de  pavillons ,  de  liât ,  de  robes , 
cjf  autret  meubles,  &  chargement  les  habitons  d'une  gran- 
de fuite  de  ferviteurs ,  &  grand  nombre  de  leurs  amis  qu'Ut 
trainoyent  teutjours  quant  &  eux ,  &  d'une  groffe  de/penfe 
qu'ils  faifoyent  ordinairement  en  banquets  &  fefieyemens : 
lui  au  contraire  y  fit  un  changement  de  fuperfiuiié  exceffive 
en  fimpllcité  incroyable  :  car  il  ne  leur  fit  pas  confier  pour 
lui  un  tout  feut  denier ,  pource  qu'il  alleii  faifant  fa  vio- 
lation par  les  villes  à  pied  fant  monture  quelconque ,  &  le 
fuivoit  feulement  un  officier  de  la  ebofe  publique  ,  qui  lui 
portait  une  robe  &  un  vafe  à  efrir  du  vin  aux  dieux  et 
facrificet  (  17). 

Hbhhh  (O  Cet- 
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(*) 

iM.  &  t*t. 
!»■  ^. 

(/)  Pluaios, 
Il  Pt*fol. 

Vrgetiui, 

/m 


fes  compétiteurs.  Cette  circonstance  a  été  admirablement  repréfentée  avec  Ton  Eloge  par  le  meil- 
leur des  Hiftoriens  Latins  (C).  L'infcription  de  la  Statue  qu'on  lui  érigea  rendoit  un  témoignage 
bien  glorieux  à  fa  vertu  réformatrice  (Z)).  Il  témoignoit  une  grande  indifférence  à  l'égard  des 
érections  de  Statue  (£) ,  &  en  général  à  l'égard  des  louanges  (g)  ;  mais  il  ne  JailToit  pas  de  fe 
louer  magnifiquement  lui-même  (A)  ,  fie  il  voulut  bien  qu'on  vît  dans  fes  Livres  les  grands  éloges 
qu'il  fe  donnoit.  Il  harangua  tres-fouvent ,  &  il  inféra  dans  fon  Histoire  Romaine  quelques-unes 
de  fes  Harangues  (F).  Cette  Hiltoire  n'clt  point  parvenue  jufqu'à  nous:  il  faut  dire  la  même 
chofe  de  l'Ouvrage  qu'il  compofa  fur  l'Art  militaire  (i).  Il  fit  des  Livres  d'Agriculture  (*)  ,  & 
fe  piqua  d'un  détail  fort  particulier  dans  cet  Art-là  (/).  U  compofa  auiTi  quelque  chofe  fur  la  Rhé- 
torique, fit  apparemment  il  fut  le  prémier  Romain  qui  écrivit  fur  cette  matière  (wi).  Il  fut  acculé  plu- 
fieurs  fois ,  fie  fe  défendit  toujours  avec  une  extrême  force ,  &  il  éioit  fi  aflïlré  de  fon  innocence  que 


(7)  Fiat. 
i.VitaC». 
toais  Mi- 
)oii»,/#f. 
Ut. 

(m)  nin 
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fa  M»co 
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(**)  Coi- 
ncl  Nepos, 


(C)  Cette  circanflanee  a  été  admirablement  repréfentée 
avec  fin  Eiege  par  It  meilleur  des  Hiflorient  Latins.]  Cet 
endroit  de  Tue  Livc  ell  fi  beau ,  que  je  ne  faurois  obte- 
nir de- moi ,  ni  de  ne  le  pas  rapporter  ici  fans  diminution, 
ni  ta  hardiellè  de  le  traduire  en  François.    /«  bat  vira 
(M.  Porcio)  tant*  vis  animi  ingeniique  fuit,  ut  quoeun- 
eue  Ivtn  Kilt  us  efet,  fottuuam  fibi  ipj*  faâurus  fuife  vide- 
rttur,  nulla  ars  nique  privai*,  ne  que  public*  rei  gère n- 
d*  ri  defsnt.  urbaras  ru/hcaïque  rei  pariter  callebat.  ad 
fumaes  honores  alias  feientia  furit ,  alias  eloqueuti* ,  alht 
gleria  militant  pnvtxit.  buie  verfatile  ingtnium  fie  pari- 
ter ad  «mnia  fuit ,  ut  natum  ad  sd  ttnum  diceret ,  quodeun- 
que  ageret.  in  bella  manu  fortiftmus ,  multifque  infignibut 
élut  us  pugntt:  idem  pofieaquam  ad  magnas  banores  perve- 
rtit ,  fummus  imptrator:  idem  in  pat»,  fi  jut  eonfuleres, 
périt  iif.mus  :  fi  eau  fa  tranda  efet,  elequtntiffimut  :  nec  it 
tantitm ,  cujus  tingua  viva  et  vigutrit ,  mtnatmtntum  el»- 
qutnli*  nu  Hum  extet.  vivit  imi ,  vigetque  eloquentia  ejus  , 
facial  a  feriptis  emnis  generis.  Oralhnes  &  pro  fe  nuit*, 
&  prt  atiis ,  &  in  alias.    Nam  non  fatum  aeeufando ,  fed 
ttiam  taujam  diceud»  fatigavit  inimicùS.  fimultatet  nimlo 
plures  &  exerewtrunt  eum  ,  ff  ipfe  exereuit  eat.  nec  in- 
cite dixetis,  utrum  m  agi  s  prtferit  eum  nabilitas,  an  illt 
agitaveril  nebititatem.  /iiperi  praculjubiu  animi,  Qf  lin- 
gu*  acerb* ,  &  immodici  liber*  fuit ,  fed  inviQi  cupidita- 
tibus  animi,  &  rigid*  innocent  1*  ,cantemptar  grati* ,  dl- 
vitiarum  ,  in  parfimoni* ,  in  patients*  laborii  periculique 
J'trrti  prapè  eorporis ,  animique  ,  quem  ne  feneOus  quidem, 
qu*  Jotvit  amnia ,  fregerit:  qui  Jextum  &  câogefimum  an- 
tium  agent  eaufam  dixerit ,  ipfe  pra  fe  araverit ,  feripfe- 
ritque  ,  nonagefima  anno  Sergium  Calbam  ad  pvputl  ad- 
duxerit  judicium.    Hune,  ficut  amni  vsta,  itatum  (cen- 
furam)  petentem  premrbat  nabilitas  :  ttnfenforantque ,  pr*- 
ter  L.  Place  um ,  qui  eallega  in  ean/ulatu  fuerat ,  candidat  i 
eranes,  ad  dejieiendum  bancre  eum  ,  n*n  felùm  ut  ipji  po- 
tius  adipijeerentur  :  net  quia  indignabanlur  nevum  h  'mi- 
mm  cenforcm  videra  ,  fed  etiam  qubd  trifiem  eenfuram, 
feritula/amfue  muttarum  fam*,  &  ab  l*fo  à  plenifque ,  & 
UJendi  cupida  expe/tabant.  etenim  tum  qyaquc  minitabun- 
dus  petebat ,  refragari  fibi  qui  liberam  fiT  ftrtem  eenfuram 
timerent ,  criminanda  &  bmut  L.  Falerio  fufragabarur: 
ilh  uno  cotlega  cafiigare  fe  nova  fiagttia ,  &  pri/eos  moret 
nvttttrt  p'He.  Hit  accenfi  baminet ,  adverfa  nobilitate  nan 
M.  /'orciuiH  moda  cenfertm  feeerunt ,  fed  etiam  ctllegam 
ei  L.  l'alerium  Ftatcum  adjecerunt  (tg). 

(/;)  VInftrtption  de  la  Statue  qu'an  lui  érigea  rendait 

 témuguag*  à  fa  vertu  réformatrice  ]   „  Le 

„  peuple  Romain  eut  très  -agréable ,  &  loua  grandement 
„  ce  qu'il  avoir,  fait  en  l'adminiltmlon  de  fi  Cenfnre: 
„  car  il  lui  fit  drefler  une  (latue  au  temple  de  la  déefle 
„  Santé  ,  fout  laquelle  il  ne  fil  point  eferire  fes  faits  d'ar- 
,,  met  ni  Ton  triomphe,  ains  y  fit  engraver  une  inferip- 
tion  dont  la  fentence  efloit  telle  a  la  tranflater  de  mot 
,,  i  mot ,  A  l'honneur  de  Marcus  Cato  Cenfeur  :  pour 
,,  autant  que  par  bonnes  mœurs ,  fainâea  ordonnances 
„  &  fsj;ej  enleignemen»  ,  il  redrcfTa  la  difeipline  de  la 
„  chofe  publique  Romaine  ,  laquelle  inclinoit  dcsja  & 
fe  tournott  4  mal  (19)."  Cornélius  Nepoi  obferve 
que  la  f«5vc'rîté  de  Caton  réprima  le  lnxe  qui  s'étoic  déjà 
gliflé  dans  la  République:  Cato  Cenfor  cum  eadem  Ftacea 
fiiêlus ,  feveri  pr*fuit  ei  patefiati  ,  Nam  &  in  complûtes 
n.  bile  s  animadvertit ,  &  muttat  res  novas  in  ediùum  addl- 
dit ,  qtiare  luxtirid  reprimeretur ,  qu*  jam  tum  incipiebat 
pullulât e  (20). 


ponfe  (21).   Notez  que  Plutarqne ,  en  un  antre  endroit  (*')  Cmfi. 
de  fe»  Ouvrages  (22)  ,  ne  devoit  pas  dire  Amplement  &  r. 
abfolument  que  Caton  ne  foufTrit  pas  qu'on  lui  érigeit  une  '^„'^,"'r"'" 
Statue.  twt  muitt, 

{F)  fl  inféra  dans  fan  Uijtoire  Romaine  quelques-unes  da 
fet  Harangues.']  Il  la  compofa  étant  déjà  vieux  .  &  la  di-  £*•■*■**■ 
vifa  en  VII  Livres:  le  prémier  contenoit  les  aftions  des 
Rois  de  Rome,  le  fécond  &  le  troifieme  contenoient  lea  w£r,'4.„, 

origines  de  chaque  ville  d'Italie,  &  c'elt  pour  cela  qu'on  ■ — 

croitqu'il donnai  toutl*OuvrageleTitred'0r»ir«i«.  Dana 
le  quatrième  il  traitoit  de  la  prémierc  Guerre  l'unique,  & 
dans  le  cinquième  il  traitoit  de  la  féconde.  Il  en  traitoit 
faaaulremcfJI  &  par  articles.  Il  expofa  de  la  même  ma- 
niere  les  Guerres  fuivante»  jufques  t  la  l' réturc  deSergios 
Galba  le  vainqueur  des  Lufkains.  Il  parloit  des  chofes 
fans  nommer  ceux  qui  les  avoient  faite».  Il  faifoit  men- 
tion des  raretezqul  fe  trouvoient  dans  l'Efpa^ne  ce  dana 
l'Italie.  Il  étala  beaucoup  de  fi  voir  &  d'exactitude  (23). 
Remarquez  bien  ces  paroles  de  Cornélius  Nepos ,  ab  a Jo- 
lefeenti*  confecit  tratùntt  :  Senex  bifitriat  feribere  snfiituit 
(24)  ;  &  fou  venez-vous  auflî  que  Ciceron  marque  que  Ca- 
ton travailla  i  c«t  Ouvrage  l'année  même  de  fa  mort  (25). 
Cela  fournit  une  raifon  bien  valable  de  critiquer  Tite  Li- 
vc ,  qui  a  fu  p  pu  le  que  Lucius  Valerius  Tribun  du  Peuple 
haranguant  contre  Caton  en  558  loi  cita  fon  Livra  de* 
Originea  (26).  Caton  n'avoit  alors  que  trente-neuf  ans, 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'avoit  point  fait  encore  cet 
Ouvrage-là,  &  que  Tite-Live,  qui  efl  fana  doute  lepere 
&  le  créateur  des  Harangues  qu'il  rapporte,  a  oublié  d'a- 
jufler  en  cet  endrolt-ci  fei  fnppoGtions  avec  la  bonne  Chro- 
nologie. On  le  peut  combattre  par  lui-même,  puiaqu'ail- 
leurs  (27)  il  a  obfervé  que  la  Harangue  que  Caton  fit  pour 
les  Rhodiens  l'an  587  avoit  été  inférée  au  V  Livre  dea 
Origines  ;  n'cfl-ce  pas  une  preuve  que  ces  Origines  n'é- 
toient  point  encore  publiée*  lorsque  le  Tribun  Valerius 
harangua  contre  Caton  î  On  fuppoferoi*  vainement  pla- 
ceur* Edition*  de  cet  Ouvrage  le*  une*  plu*  ample*  que  /«f--.«ii. 
les  autre»,  pnlsqo'aucnn  ancien  Auteur  n'a  infinué  rien  ,«.|«»_ 
de  femblable,  &  qu'en  toat  ca»  la  prémiere  n'auroit  été  u»  xd' 
faite  que  lorsque  l'Auteur  étoit  avancé  en  fige  (28).  fu-  tto.  ' 
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Le  Père  Nori»  (29)  a  critiqué  Tite  Lire  fur  ce  fnjet  :  Vof- 
déja  " 


fin»  (30)  a*oi«  déjà  fait  connottre ,  qu'il  croioit  que  Tite  «eî.  Nt^i 
Live  s'étoit  abnfé  dan»  l'Objection  qu'il  fappofe  que  le   in  Frmtmtn. 

f  Vit» 
Ciroais. 


Tribun  du  Peuple  (31)  emprunta  de»  Originea  de  Caton, 
Notez  que  l'F.piiome  dn  XL1X  Livre  de  Tite  Live  nous 
apprend,  que  la  Harangue  de  Caton  contre  Galba  fe  trou- 
voit  dan»  le  Livre  des  Origine».  Or  il  la  fit  la  dernière 
année  de  fa  vie,  voiez  ci-defiu»  ce  que  j'ai  cité  de  Cice- 
ron (32).  Il  avoit  publié  pins  de  150  Harangues  que  Ci- 
ceron a  tort  louées,  non  fans  remarquer qne  perfonne  ne 
le*  lifoit  (33).  On  les  traita  fans  doute  cent  an»  apré*  la 
mon  de  Caton  ,  comme  nou»  traiton»  aujourd'hui  lea  Ha- 
rangues qui  furent  prononcée»  aux  Etat»  dn  Roiaume ,  ou 
aux  Ouverture»  de»  Audience»  au  XVI  Siècle.  Un  affran- 
chi de  Ciceron  critiqua  fubtilenent  la  Harangue  de  Caton 
ponr  le»  Rhodiens  ;  mai»  voiez  dan*  Aulugeile  ce  qu'on 
répondit  i  cette  Critique  (34). 

Considérons  un  peu  ces  parolos  de  Cornélius  Nepo», 
atque  borum  bellarum  duces  nan  nominavit ,  fed  fine  noms- 
nibus  rtt  natavit.  Elles  ont  été  inconnue*  aux  Commen- 
tateurs de  Pline  ,  )e  n'en  excepte  pa*  même  le  Père  Har- 
douin.  Voici  ma  preuve.  Pline  remarque  que  Caton , 
qui  avoit  fupprimé  dans  fes  Annale*  les  nom*  de*  Géné- 
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(£)  //  témoignait  une  grande  indifférence  à  tégard  des    Certe  Cato,  eum  Imperatorum  mmina 
rBhns  de  Statue.]  Les  paroles  de  Plutarqne  que  j'ai  rap-    rit,  eum  (elephantum)  qui  fortijfime  p 
nées  dans  la  Remarque  (0)  font  Immédiatement  fui-    nie*  acie  .  Surum  tradidit  voeatum 


Oopim.ni*. 

»  Voulus 
tt\)ù—tl* 

Htm.  (dt) 
Ol  tin  (j), 

(II)  Cica» 
to»<a  -■; ruro, 
ft-  ss*. 

,  avoit  rapporté  comment  s'appellolt  un  éléphant.   f,4)  a^b, 

»  Ànnalibus  dttraxa-  Ccllius, 
pr*liatut  efet  in  Pu-  LUr.  rtlt 
<  (35).   Lifez  cette 

vies  de  celles-ci  :  „  Si  efl  ce  qu'auparavant  que  cette  ima.  Note  du  Pere  Hardoufn  (36)  :  /lucltris  mentem  afequi 
„  ge  lui  luft  drell'éc ,  il  fe  fouloit  moquer  de  ceux  qui  ai-  cum  minime  pofent  flinii  editoret ,  banc  pottremam  tteeem 
„  moyentou  apetoyent  telles  chofes, dilant  qu'ils  ne  s'ap-  corniptam  rati  feripfere ,  mm  Imperatorum  nomlna  anna- 
„  perçevoyent  pas  qu'il*  fe  glorifioyent.non  de  leurs  ver-  libu*  deferiberet,  centra  fidem  cidicum  Reg.  1.  2.  cetera- 
„  tu*,  mais  des  ouvrage*  des  fondeur»  ,  peintres,  &  fia-    rumque  meliaris  not*,  a  feriptiris  mente  tongiffime  *ber- 

rentes,  en  jus  b*c  fententia  efl:  Cato,  inquit ,  Imperata. 
ru  m  Punicorum  nomina  annalibut  fuis  appanere  n-glexit  :  ^T.V 
idem  tamen ,  qued  nomen  elepbanti  efet ,  qui  tune  forttffi- 
me  prallatut,  re ferre  oper*  pretium  duxit.  Il  a  cru  que 
Caton  n'avoit  fupprimé  que  le  nom  des  Généraux  Cartha- 
ginois :  il  n'eût  point  cru  cela  s'il  le  fût  bien  fouvenu  de* 
termes  de  Cornélius  Nepos. 

Notez  qne  les  Fragtnens  de*  Origine»  de  Caton  publies 
par  Anniua  de  Viterbe patient  pour  un  Ecrit  fuppofé.mait 
ceux  que  Riccobon  a  recueilli» ,  oc  qui  onc  paru  à  la  fia 


ftr)  riin. 

litr,  fin, 


„  — .  — .-  ,  ^-v.ntres ,  &  fia- 

,,  tuaires  :  &  quant  a  lui ,  que  fes  citoyens  ponoyent  too»- 
,,  jours  quant  &  eux  de  très-belles  images  &  portraitures 
,,  de  lui  empraintes  en  leurs  cœur*  :  entendans  la  me- 
„  moire  de  fa  vie  &  de  fe»  fait».  Au  moyen  dequoi  II 
sa  refponditune  fois  a  quelques-uns  qui  s'ermerveilloyent 
„  comment  on  drcflbit  ainti  des  images  a  plulieur»  petit» 
a*  Qt  inconnus  pcrlbnnages ,  &  a  lui  non:  J'aime  mieux, 
,,  dit-il,  qu'on  demande  pourquoi  l'on  n'a  point  drefTé 
,,  de  flatue  2  Caton  ,  que  pourquoi  on  lui  en  a  drefTé. 
Auimicu  Alarcellin  a  fait  mention  de  cette  belle  Ré- 
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dans  un  Procès  qu'on  lui  intenta  il  offrit  de  fe  foumettre  au  jugement  de  l'un  de  les  enne- 
mis (G).  U  tut  contraire  aux  Médecins  ,  &  aux  études  qui  étaient  le  plus  en  vogue  parmi  les 
Grecs  (Jl)  :  il  ne  lailTa  pas  d'étudier  la  Langue  Greque ,  mais  il  ne  le  fit ,  dit-on  ,  qu'étanc 

fort 


(17)  '11''- 
dt  ij»o  m 

». 


de  Ton  Traiié  de  l'Hiftoire ,  font  légi  tintes.  Aufonius  Pop- 
di  les  i  augmentez  ,  Se  lei  a  joints  arec  des  Note*  aux 
autre*  Ecrits  de  Caton  (37). 

(G)  //  fut  accu  fi  ptujicurs  fuit,  &  fe  défendit  fis* 

il  vfrit  de  fe  foumettre  au  jugement  de  l'un  de  fei  ennemi'.  1 
„  Comme  11  travailloit  bien  les  autres, aufli  n'eftolt  il  pas 

lui  incline  fans  danger  en  l'adminiftration  de  la  chofe 
„  publique  :  car  s'il  donnoit  la  moindre  prife  du  monde 
„  lur  lui,  il  eftoit  incontinent  mis  enjuftlcepar  Tes  mal- 
„  vueillans ,  de  manière  qu'on  dit  qu'il  fut  aceufé  près 
„  de  cinquante  fois ,  a  la  dernière  defqaelles  il  elVoit  aagé 
„  de  quatre  vingt  fix  ans  :  &  fut  11  où  il  dit  une  parole, 
„  qui  depuis  a  efté  bien  recueillie  fie  bien  notée,  Qu'il 
„  ettoit  mal  tifé  de  rendre  conte  fit  raifon  de  fa  vie  de- 

,,  vant  les  hommes  d'un  autre  fiecle  que  de  celui  auquel  mut.  Dicam  de  ijlis  Cracit  fuo  Ut»  ,  Mate*  fili  :  quid 
„  on  avoit  vefeu.  Encore  ne  fut  pas  ce  proccs-lt  le  der-  Atbe 
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„  roit  aux  Barbares ,  attendu  qu'ils  eftoyent  naturels  en» 
„  nemis  des  Grecs.  Caton  a&'ermoit  que  cela  eltolt  un 
,,  ferment  que  tous  autres  médecins  juroyent  femblable» 
„  ment  :  au  moyen  dequoi  il  commandoit  trcs-exprefl'é- 
,,  ment  a  fon  Gis  de  les  fuir  tous  également,  difant,  qu'il 
„  avoit  fait  un  petit  traité  de  médecine,  par  lequel  il  gue» 
,,  riflbit  ceux  de  fa  maifon  quand  ils  elloyent  malades, 
,,  fit  les  eniretcnoit  quand  ils  eftoyent  en  fanté  (45)."  Si 
vous  voulez  voir  les  propres  termes  de  Caton  llfez  ce  paf- 
fage  de  Pline  :  Max  a  fievitia  fecandi  urendique ,  tran/ift 
mmen  in  carnificem,  &  in  ta-dium  artem  omnefque  Midi- 
coi  ,  quad  elarijfime  inteltigi  poteft  ex  M.  Ctttone  ,  cujut 
auâoritali  triumpbut  atque  Cosfura  minimum  conférant  : 
plut  in  ipi*  efl.    Quamobrem  verba  ejut  ipfa  pone- 


f4f)l 
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,,  nier  de  fe*  combats  :  car  quatre  ans  depuis,  en  l'aage 
,,  de  quatre  vingts  dix  ans ,  il  accula  Servi  us  Galba  :  ainfl 
„  vefcut-ll  comme  Neflor ,  prefque  trois  aages  d'hommes , 
,,  tousjours  en  continuelle  action  (38)."  Ces  paroles  de 
Plutarque  doivent  être  corrigées  en  quelques  endroits  ; 
car  il  n'el)  pas  vrai  que  la  vie  de  Caton  ait  été  li  longue, 
fie  il  auroit  mieux  valu  emploier  le  nombre  précis  de  qua- 
rante quatre  dont  Pline  fe  fert.  Cat*  primat  Pareil* gentil, 
dit-il  (39)  ,  fret  fummai  in  bamine  rei  prajiitijfe  exiflima- 
lui,  ut  effet  optimal  Orator,  optimal  ïmperalor,  optimal 
Stnator  :  qu*  mibi  omnia ,  etiamji  non  priât ,  tutamtn  cla- 
riui  fulfijfc  in  Scipiont  /Emitiano  videntur ,  demptt  pt me- 
na plurtmerum  idio ,  que  Cat*  labtravil.  Itaque  fit  pro- 
prium  Catenit ,  quater  c¥  quadragies  caufam  dixijfe ,  ne* 
auemquam  fapiut  peflulatum ,  &  femper  ab/olutum.  Au- 
relius  Victor  a 'eft  fervi  du  même  nombre  de  quarante-qua- 
tre (40) ,  fie  en  cela  il  a  été  plus  exaét  qu'en  ce  qu'il  a  dit 
que  Caton  Agé  de  quatre-vingts  ans  fut  l'Accufateur  de 


Atbenil  exquifitum  babeam ,  &qu*d  btnum  lit  illorum  lit- 
Mat  infpicef*  ,  us»  perdi/cere ,  vtneam.  Nequipmum  & 
indocile  gênai  Morum  :  &  boc  put  a  va  te  m  dixife  :  Qaan- 
docamque  ifla  gens  fuas  littéral  dabit ,  trmnia  corramptt. 
Tum  etiam  magii ,  fi  Medicei  faet  bue  mittet.  Juraruut 
inler  fe  bat  bar  oi  netare  omnet  Medicina.  Et  bac  ipfum 
mercede  faciunt ,  ut  fidet  Ut  fit ,  &  facil*  difperdant.  Not 
queique  diâitant  barbarot  :  &  Ipureiut  not  ,  quam  aliot 
epicos ,  appellation*  fadant.  Interdixi  tibi  de  medicit  (46). 
On  peut  réfuter  par-la  ceux  qui  prétendroient  que  la  Ha- 
rangue de  Carneade  contre  la  jultice  rut  le  grand  motif 
qui  obligea  Caton  i  confeiller  de  fe  défaire  promptement 
de  ces  difeoureurs  Athéniens.  J'ai  connu  un  fort  habile 
homme  qui  s'imaginoii  que  ce  grand  motif  fut  que  Car- 
neade avoit  attaqué  les  fondemens  de  la  Politique  Ro- 
maine ,  fit  dévoilé  un  myilere  qui  étoit  la  bafe  de  la 
puid'ance  fie  delà  gloire  de  cette  ambitieufe  République. 
Ceux  qui  la  gouvernoient  faifoient  enforte  que  l'on  crût 
que  la  raifon,  fie  la  droiture,  étoient  la  règle  de  leurs 
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Galba.    Il  faloit  dire  dgé  de  85  ans:  Voiez  la  Remarque   actions;  mais  Carneade  en  combattant  la  juftice  fe  fer  vit  2?"-'^ 

(//).    Mr.  Moréri  s'en  furieufemenc  abufé  lorsqu'il  a  dit    —  — J-  — '-  -'  •»  «-•  ^ 

que  les  ennemis  de  Caton  r  avaient  déféré  plui  de  quatre 
cent  fait  *n  jufiiet.  N'oublions  pas  ces  paroles  d'un  an- 
cien Auteur.  Car»  fextum  &  oSogefimum  annum  agent , 
ium  in  rep.  luenda  juvenili  anime  perflat,  ab  inimicit  ta- 
pitali  erimine  aceufatui  ,  fuam  caufam  egit.  Neque  aut 
memoriam  ejuiqaifquam  tardiorem  ,aat firmitatem  lalerii 
alla  ex  parte  qaaffatam  ,autoibafiiatiett*  impeditum  anim- 
advtrtil.  Çtuia  amnia  ifla  in  flatu  fuo  aquali  ac  perpétua 
induftria  centinebat.  Quin  etiam  in  ipf*  diutiSmt  ad*  vit* 
fine  difertiffimi  tratoris  Galbée  accufatitni  defenfitnem  fuam 
pro  Hifpania  eppefuit  (41  ).  Il  y  a  deux  fautes  dans  ce  paf- 
fage;  car  Caton  n'avoit  point  quatre-vingt  fix  ans  lors- 
qu'il plaida  la  prémiere  des  deux  caufes  dont  Valere  Maxi- 
me t'ait  mention  ,  fie  il  fut  l'Accufateur  de  Galba  dans  la 
féconde  ,  fie  non  pas  obligé  de  fe  défendre  contre  les  Ac- 
cu fa  (i  un  s  de  Galba  :  peu  s'en  falut  que  celui-ci  ne  fût  con- 
damné, fie  il  auroit  fubi  cette  peine  a'il  n'avoit  ému  la  ni- 
férlcorde  du  peuple  (4a). 

Pour  achever  le  Commentaire  de  non  Texte ,  il  me 
fuflita  d'alléguer  Valere  Maxime  qui  a  dit,  Cat»  fuperier 
fapenumer»  abinimicis  ad  cauj*  diilionem  vocatai ,  nec  ail* 
unquam  crimin*  conviâai  :  ad  ultimum  tantum  fiduci*  in 
fua  innteentia  reptfuit ,  ut  ab  bit  in  quaflionem  publicam 
dtduâui ,  Ti.  Craccbum ,  a  qa*  in  adminiflratione  reip.  ad 
tuultum  edium  dijfidebat  ,  judicem  depofeeret.  Qua  qai- 
dem  animi  praflantia  pertinaciam  cor  uns  inftSandi  fe  in- 
hibait (43)- 

(//)  //  fut  contraire  aux  Médecin! ,  &  aux  étudet  qui 
iteitmt  le ptat  tn  vegue parmi  les  Grect.]  Citons  Plutarque 
qui ,  «lant  dit  que  Caton  ne  fui  pas  bien  aire  que  les  trois 
AmbaÛadeurs  Philofophes  des  Athéniens  fuflent  fi  godiez 
à  Rome ,  fie  qu'il  confeilla  de  les  renvoier  au  plutôt  (44), 
de  parler  ainfi  :  „  Or  faifoit-il  cela  ,  non  pour- 
in  aucune  privée  inimitié  a  l'encontre  de  Car- 
,  comme  quelques-uns  ont  cuidé.  mais  pource 
que  généralement  il  hahToii  toute  la  philofophie  ,  fie 
que  par  une  ambition  il  tnefprifoit  toutes  les  Mules  fie 
les  lettres  Grecques  1  veu  mefmement  qu'il  difoit  que 
l'ancien  Socraies  n'eftoit  qu'un  caufeur  fie  un  feditieux. 

Et  pour  divertir  fi:  defgouOer  fon  fils  d'ettudieres 
lettres  fie  difeiplines  Grecques,  il  lui  difoit  en  renfor- 
çant fie  grouillant  fa  voix  plus  que  fa  vleillefle  ne  por- 
toit,  comme  fi  par  infpiraiion  divine  il  enft  prononcé 
quelque  prophétie:  Toutes  fie  quantesfois  que  les  Ro- 
mains s'adonneront  aux  lettres  Grecques ,  ils  perdront 
&  gallcront  tout.  Et  toutesfois  le  temps  amonllré  fa  de- 
traction  fiemefdifance  vaine  fit  faufle:  car  jamais  la  ville 
de  Rome  n'a  tant  ilori ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  efté  fi 
grand ,  que  quand  le*  lettres  fie  les  feiences  Grecques 
,,  y  ont  efté  en  honneur  fie  en  pris.  Mais  Caton  n'avoit 
„  pas  feulement  en  haine  les  philofophes  Grecs ,  ains  avoit 
„  aulli  pour  fufpects  ceux  qui  faifoyent  profeflîon  de  mc- 
,,  decine  à  Rome  :  car  il  avoit  oui  ou  leu  la  refponfe  que 
„  fit  Hlppocrates  quand  le  Roy  de  Perfe  l'envoia  quérir , 
„  fie  lui  fitoOrir  groflefomme  d'or  fit  d'argent  .s'il  le  vou- 
,,  lolt  aller  fervir  ,  quand  il  jura  que  jamais  II  ne  fervi- 
TOM.  m. 
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preuves  de  celle-ci  ,  que  les  Romaina  fe- 
de  retourner  dans  des  cabanes ,  s'ils  vou- 
it,  c'eft-à  dire,  s'ils  vouloient  reitituer 
Il  ils  s'étoient  emparez  (47).  ]e  crol  que 
cette  Remarque  déplut  t  Caton  ,  fie  qu'il  en  pénétra  bien 
les  conféquences,  mais  je  fuis  perfuadé  que  de  plus  for- 
tes railons  l'animèrent  contre  ces  Députez  des  Athé- 
niens, ficc. 

C'elt  ici  qu'il  fant  que  je  parle  d'une  faufieté  débitée 
par  Agrippa  fie  par  Montagne,  fit  doctement  réfutée  par 
Mr.  Drelincourt  le  Profeiléur  en  Médecine.  Romani quon- 
dam  fub  Caton*  Cen farta  medicei  emnti  &  arbe  tota  ,  & 
Ma  hall  a  pepulerunt ,  torum  fane  fia  mendacia ,  crudell- 
tatemque  averfati.    Ce  font  les  parole*  d'Agrippa  (48), 
fie  voici  celles  de  Montagne  (40)  ,  Les  Romains  avaient 
efté  fix  cens  ani  avant  que  de  recevoir  la  Médecine ,  mail 
après  f  avoir  efiajée ,  ils  la  ebafirent  de  leur  ville  par  r  en- 
tre m  i/e  de  Caton  1*  Cenftur.    On  pourrait  citer  une  inii- 
nlté  de  Modernes  qui  ont  dit  la  même  chofe.   Jean  Lan- 
glus  Médecin  Allemand  allure  que  Caton  le  Cenfeur  fit 
interdire  la  ville  de  Rome  aux  Médecins  Grecs  (50). 
Cafpar  i  Reies  Médecin  Efpagnol  raconte  que  l'avis  de 
Caton  ,  qu'il  faloit  chafler  tous  le*  Grecs  ,  fie  tous  les 
Egyptiens,  pafTa  fans  nulle  contradiction  ,  &  que  comme 
tousles  Médecins  de  Rome  étoient  ou  de  Grèce  ou  d'Egyp- 
te, ils  furent  enveloppez  dans  l'Arrêt  que  le  Sénat  pro- 
nonça conformément  aux  defirs  de  ce  févére  Cenfeur  (51). 
U  ajoute  (5;  que  cette  profeription  fut  faite  l'an  590  de 
Rome  ,  fie  qu'elle  dura  jofqu'aux  premiers  Empereurs. 
Mais  ce  font  tomes  chofe*  dites  en  l'air;  car  on  n'a  au- 
cune preuve  ,  ni  que  Caton  ait  agi  auprès  du  Sénat  ou 
auprès  du  Penple  pour  obtenir  cet  Arrêt  de  profeription, 
ni  qu'il  y  ait  eu  de  fon  tems  un  tel  Arrêt.    Au  contrai- 
re, nous  llfons  dans  Pline,  qui  de  tout  les  anciens  Au- 
teurs eft  celui  qn'on  peut  le  plus  aifément  citer  au  defa- 
vaniage  des  Médecins,  que  le  Sénat  les  bannit  long-tems 
aprè*  la  mort  de  Caton.  Et  eum  Gracoi  (antiqui)  Italia 
pelle  rent ,  dit-il,  diu  poit  Catonem  ,  exctpife  Mé- 
dites (53).    Ce  pallage  femble  dire  que  tous  les  Grecs  t 
la  referve  des  Médecins  furent  bannis  d'Italie.    C'elt  le 
fens  que  le  docte  Mr.  Drelincourt  a  donné  S  ces  paro- 
les (54);  niais  il  eft  certain  qu'il  les  faut  prendre  d'une 
autre  manière  ,  elles  lignifient  que  les  Médecins  furent 
nommément  compris  dans  l'Arrêt  de  profeription  ;  car 
s'ils  en  avoient  été  exceptez,  Pline  n'eût  pas  eu  befoiu 
d'alléguer  les  raifon  s  qu'il  a  étalées  avec  tant  d'exactitu- 
de pour  juftifier  fie  les  préjugez  de  Caton ,  fie  la  (êvérité 
du  Sénat  Romain.  Non  deferam  Catonem  ,  c'elt  ainfi  qu'il 
parle  dans  ta  page  fnlvante ,  tam  ambitiof*  artit  invidi*  a 
me  objeâum ,  aut  Sénat  um  illum  qui  il  a  etnfebat.  Il  parole 
par  les  Diftionairea  de  Jurifprudencc  (55) que  le  mot  ex- 
cipere  Ggnifie  aiTez  fouvent,non  pas  excepter  ou  exclarre, 
mais  enfermer  nommément  cîf  expreglment.  Notez  que  Pli- 
ne n'a  pas  eu  raifon  d'aflnrerque  pcndaot  fix  Siècles  la 
ville  de  Rome  fe  pafla  de  Médecins.  Mr.  Drelincourt  rait 
voir  le  contraire  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  (56) 
au  mois  de  Juillet  1671.  C'ett  une  fort  bonne  Apologie  de 
iihnhu  a  U 
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fort  âgé  (/).  Il  vécut  beaucoup  f»  ,  &  conferva  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  une  grande  force  de 
corps  &  d'efprit.  Son  tempérament  robufte  fit  qu'il  eut  befoin  de  femmes  dans  la  vieillefle  ;  & 
parce  que  fon  concubinage  ne  put  demeurer  caché  autant  qu'il  vouloit  il  fe  remaria  (K).  Ce  fut 
avec  une  fille  qui  n'étoit  point  de  fa  condition.  Nous  verrons  (e)  ce  qu'il  oppofa  fur  ce  fujet  à 
la  plainte  de  fon  fils.  On  prétend  qu'il  ne  trouva  point  dans  cette  mefalliance  les  avantages  qu'il 
en  avoit  efpérez  (Z.).  Il  fut  bon  mari ,  &  bon  père  (j>)  ,  &  aufli  exaft  à  entretenir  une  bonne 
difeipline  dans  fa  maifon  »  qu'à  réformer  les  defordres  de  la  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hommes 
d'Etat  qui  ne  fauroient  venir  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre  a  leurs  affaires  domeftiques,  &  a  qui 
les  foins  du  Gouvernement  réuflîffent  mieux  &  coûtent  moins  ,  que  ceux  de  leur  propre  logis. 
Caton  ne  leur  reflembloit  pas,  il  étoit  aufli  propre  à  économique  qu'à  la  politique,  il  mit  fur  un 
fi  bon  pied  la  conduite  de  fes  valets  que  leur  langue  fe  contint  dans  les  règles  les  plus  févéres  (2W). 
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tt  Médecioe  :  il  l'en  eft  fait  trot*  Editions.  Voiez  auflî 
Cafpar  a  Reiej  (57> 

(O  //  n'étudia  la  Langue  Greqoe ,  dit-an ,  qu'étant  fart 
dgt.)  Je  me  fuis  fervi  de  ce  dit-on  ,  parce  qne  fur  ce 
fait- ià  nous  trouvons  des  autorités  pour  &  contre.  C«- 
lon  ,  Interlocuteur  de  Ciceroo  an  Dialogue  de  Senrâutt, 
déclare  qu'il  le  mit  dans  Ta  vieillerie  *  étudier  le  Grec  : 
Quid ,  qur  J  etiam  addifeunt  (Senes)  aliquidt  wt  Selontm 
vrrfiius  pjoriantem  videmut ,  qui  je  quotidie  ahquid  addif- 
ttnttm  fenem  fieri  du  il:  wt  ega  feci ,  qui  Crxwi  Uniras 
ftntx  didici.  Quas  quidem  fie  avide  arripmi  ,  quafi  diu- 
turnam  fi  tint  expitre  eupiens  (58).  Confidérons  ce  parta- 
ge de  Plutarqne  :  „  On  dit  qu'il  fe  mit  bien  tard,  oc  far 
l'arriére  faifon  de  fon  sage  ,  a  apprendre  lei  lettrea 
,,  Grecquei  ,  &  a  lire  dedans  lei  litres  Grecs  :  entre  kf- 
quels  il  s'aida  un  pen  de  Thucydide* ,  mais  beaucoup 
„  plus  de  Demollbene*  à  former  fon  flyle  ,  &  à  drefTer 
„  fon  éloquence ,  a  tout  le  moins  fei  eferiti  &  fes  livres 
M  le  tefmoignent,  qui  font  ornez  &  enrichis  d'opinions, 
„  exemples  &  hiikurei  prifes  es  livres  Grecs,  &  trouve- 
t'on  plufieurs  de  fes  fentences  &  diu  moraux  ,  ren- 
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„  root  à  mot  (50)."  Cela  n'eft  guère  déciCf  en  faveur 
de  Clceron ,  &  femble  allez  propre  a  montrer  qne  Caton 
ne  différa  pas  fi  long-tenu  a  étudier  la  Langue  Greque. 
Ce  que  je  vais  dire  eft  encore  plus  propre  à  nous  con- 
vaincre qu'il  l'érodia  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  penfe. 
Plutarqne  réfute  ceux  qui  dlfoient  qu'on  trou  vu  I  t  encore 
nne  Harangue  de  Caton  prononcée  en  Grec  devant  le 
peuple  d'Athènes.  Cela  eft  faux  ,  dit  Plutarqne  (60), 
car  il  parla  aux  Athéniens  par  un  truebeman  ,  combien 
qu'il  tuft  bien  peu  haranguer  en  Grec  s'il  tuft  voulu.  Ca- 
ton n'avolt  pas  alors  quarante-cinq  am.  11  y  a  des  lliilo- 
rient  qui  difent  qu'étant  Préteur  en  Sardaigne  il  y  fut  in- 
lirait  aux  Lettres  Greques  par  Ennius.  In  prœtura  Sar- 
diniam  fubtgit  ubiab  Ènnl»  Gracit  littris  inftitutut  (61). 
Ce  fubegit  d'Auretlus  Victor  eft  un  menfonge  dont  Mr. 
Moréri  ne  s'eft  point  apperçu.  La  Sardaigne  étoit  déjà 
fobjugaée  lorsque  Caton  y  fut  envoié  en  qualité  de  Pré- 
teur. Mr.  Moréri  prétend  qu'il  la  fubjugua  l'an  556.  Ma» 
demoifcllc  le  Fevre  (6a)  a  mis  cette  Prérure  a  I  an  555. 
Caton  n'avoit  donc  alors  que  trente-fix  ans  :  il  ne  faut 
donc  point  dire  qu'il  apprit  le  Grec  dans  fa  vieillefle ,  ou 
bien  il  faut  rejetter  le  témoignage  d'Aureliui  Victor.  Je 
rapporterai  ci-deffous  (63)  quelques  paroles  de  Ciceron 
qui  témoignent  que  notre  Caton  fnt  deftitoé  des  Sciences 
Creques. 

(K)  San  concubinage  ne  put  demeurer  cacbt  il  fe 

remaria.}  Ce  que  je  m'en  vais  copier  du  Plucarque  d'A- 
myot  eft  un  bon  morcean  d'Hiftoire.  Caton  „  (64)  apréi 

„  que  fa  première  femme  fut  morte  maria  fon  fils  à 

„  la  fille  de  Paului  vEnvyliua  ,  fœur  du  fécond  Scipion 
„  Africain,  fltrui  qui  eftoit  veuffe  rit  voit  d'une  jeune 
„  garfe  fervente,  qui  l'alloic  à  la  defrobée  trouver  en  fa 
, ,  chambre  :  tontesfbis  cela  ne  fe  poavoit  faire  fi  fecret- 
„  tement  en  une  petite  maifon  ,  où  il  y  avoit  une  jeune 
pi  Dame  mariée,  qu'on  ne  s'en  apperçeuft  bien  :  &  com- 
„  me  un  jour  celle  garce  par  trop  audacieufement  fuit 
„  paflée  devant  la  chambre  du  jeune  Catou  pour  entrer 
,,  en  celte  du  pere  ,  le  jeune  homme  n'en  dit  mot:  mais 
„  fon  pere  apperçeuft  qu'il  en  avoit  eu  honte,  Se  qu'il 
l'avoit  regardée  de  mauvais  œil:  &  pource  connoiflant 
,,  que  cela  defpiaifoit  a  cet  deux  jeunes  perfouaes,  fon 
„  fils  &  fa  femme  ,  fans  s'en  plaindre  a  eux  ni  leur  en 
„  faire  pire  chère,  il  s'en  alla  an  matin ,  comme  il  avoit 
„  de  couftume,  fur  la  place,  avec  H  troupe  de  ceux  qui 
„  l'accompsgnoyent  par  honneur,  entre  lefquels  uftoienc 
„  ira  Salonius  qui  avoit  autrefois  eflé  fon  greffier  ,  6: 
pt  l'accompagnoit  comme  les  autres  par  honneur.  Caton, 
,,  l'appellant  tout  haut  par  fon  nom  ,  lui  demanda  s'il 
„  avoit  point  encores  marié  fa  fille."  La  couclnfion  fat 
que  Caton  lui  demanda  cette  fille,  &  que  le  conmet  de 

Mariage  fut  dreffé  fur  rbeurt  Et  ctmme  an  oprtftoit 

les  tiactt  ,  Caton  le  fils  prenant  autliuti-unt  de  fes  parent 
6?  ttmit  avtc  lui,  alla  devers  fan  pere,  lui  demander  s'il 
avait  cammis  aucune  faute  envers  lui,  eu  s'il  fui  avait  point 
fait  antique  defplaifir:  peur  defpit  duquel  il  lui 
la  tuaifan  une  moraflre.  Et  lors  le  pere  s'eferia  ,  O  ne 
élis  jamais  cela  ,  mon  fils  ,  je  trouve  ban  tant  ce  que  tu 
fait  ,  &  tut  m'en  faurois  plaindre  en  farte  que  ce  fait: 
mait  je  U  fais  pour  autant  que  je  dtfirt  avoir  plufieurs  en- 
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„  contres  &  refponfes  aiguës,  qui  en  font  tranOatée*  de 
n'eft  gt 


font ,  &  UtijJtT  plufieurs  citajent  tell  que  tu  et  à  la  eboft 

publique.  Iteufi  de  cefle  féconde  femme  un  fils,  lequel 

fut  furntmmé ,  du  nom  de  la  were ,  Catan  te  Salanten ,  ce- 
lui-ci fut  pere  de  Marc  Caton ,  qni  fut  pere  de  Caton 
d'Utique.  Celui-ci  parconféquent  n'étoit  pas  petit-neveu 
du  Cen leur  comme  on  l'allure  dans  le  Moréri  (65),  mais 
fon  arriere-petit-filt. 

!  L  '  On  prétend  qu'il  ne  trouva  point  dam  cette  mefal- 
liance les  avantages  qu'il  en  avoit  efpire».']  St.  Jérôme 
voulant  prouver  que  ceux  qui  époofent  une  femme  pau- 
vre, afin  d'être  en  paix  chez  eux,  ne  parviennent  pas  I 
leurs  fins  ,  allègue  l'exemple  de  Caton.  La  févérité  de 
ce  Cenfeur  ne  fut  point  capable  de  le  garantir  des  mau- 
vais effets  de  l'humeur  fuperbe  de  fa  femme,  qu'il  avoit 
pourtant  choifie  de  baffe  extraction.  M.  Cata  Cenferiut 
babult  uxorem  /ttttriam  Paulam ,  bumili  lece  natam ,  vi* 
noient  am  ,  impttenttm ,  &  (jquod  nemo  peffet  cred*re~)  Ca- 
tettt  fuperbam.  Hoc  idée  dico:  ne  quit  putet  fi  pauperem 
duxerit,  fatis  fe  tenctrdla  pravidige  (66).  Nous  ne  trou- 
vons point  qne  Caton  fe  foit  marié  plus  de  deux  fois. 
Or  nous  ne  faurions  entendre  de  fa  prémlere  femme  cet  -l"""*;.^ 
endroit  de  faim  Jérôme  s  il  fant  donc  l'entendre  de  la  J"?'-  „* 
féconde  ,  quoique  Plutarque  ne  l'appelle  point  .IQoria  14 


(et)  Hietoi 


,   vx  t]u  il  ia  mie  duc  a  un  obiudius.    Voiei  CO 

qu'il  nous  aprend  des  prémieres  noces  de  Caton:  „  Pre- 
„  mierement  il  efpoufa  une  femme  plus  noble  que  riche', 
„  fâchant  tres-bien  que  l'une  Ce  l'autre  ferolt  orgueil leu- 
„  fe  &  fiere  :  mais  eftimant  aufli  ,  que  celles  qui  font 
„  extraites  de  noble  fang  ont  plus  de  vergogne  des  ebo- 
„  fes  mal-bonuefles  que  n'ont  pas  les  autres  ,  &  que 
„  par  là  elles  fe  rendent  plus  obeifTames  a  leurs  maria 
„  en  choies  raifonnables  &  honneltes  (fi-). "  Nous  pou- 
vons dooe  conclure  de  li  qu'il  fe  réfignoit  à  fouffrir  l'or- 
gueil de  fa  femme  foit  qu'elle  fût  noble  foit  qu'elle  fut 
riche,  nais  qu'il  efpérolt  que  la  fouffrence  feroit  moin- 
dre fous  une  époufe  de  bonne  maifon  ,  que  fous  une  é* 
poufe  riche.  Il  prit  d'autres  mefures  dans  fon  fécond  ma- 
riage, il  n'y  voulut  ni  bien  ni  nobleffe,  &  néanmoins  il 
y  trouva  les  épines  de  l'emportement  &  de  l'orgueil. 
Tant  II  eft  aifé  de  fe  tromper,  fit  de  mal  conjecturer  far 
cette  affaire.  Voies  la  Remarque  (C)  de  l'Article  d'A* 
ventin.  Un  fameux  Auteur  a  emploié  ce  paffage  de 
faim  Jérôme ,  dans  un  endroit  de  fes  Livres  où  il  condam- 
ne la  coutume  d'exiger  des  Propofans  ou  des  Miniftres 
qa'Qt  épouferolent  les  veaves  ou  les  filles  des  Pafteurs 
dont  on  leur  offre  la  Chaire.  11  prétend  que  ce  fbnt  des 
conditions  un  pen  ryrannlques  ,  &  qu'il  vaudrait  mieux 
leur  liiffer  la  liberté  de  fe  choiflr  une  femme  allez  bien  do- 
tée (6"8>    Ut  non  probe ,  dit-il  (69) ,  illius  patrlt  inflits*. 

Plutarcb.  in  Demrtr.)  qui  ut  perfuader* 
heuptetem  uxerem  dueere ,  ex  EuripU 
(70).-  Ubi  lucrumfuadet,  relufte- 
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fi 


tum,  (videi 

{trèSH 

tur  llcet  natura  uxorem  ducatis  :  ita  neque  confultum  paf. 
tari,  utrefptàu  un  lu  s  mifericardi* ,  pauperem  uxorem  de- 
mum  ducat.  Nam  lieet  poita  Gracus  exifilmtt,  fponfaa 
fine  dote  non  habere  loqnendi  libertatem  :  talit  tamtn  fape 
depredenditur  procacigima  rfe ,  ai  que  mari/o  fut  quam  <«- 
morigera  ;  im»  nec  abfimias  AOori*  Paula ,  quam  (te/lis  eft 
Hierotrjm.  lib.  1.  in  jovin.)  cum  Cenferiut  Cote,  &c.  Il 
poavoit  avoir  quelque  raifon. 

(/'.'..>  Il  tait  fur  un  fi  bon  pied  la  conduite  de  fet  valets , 
que  Jeur  langue  fe  contint  dans  les  règles  lei  plat  feviros.] 
Mettons  ici  tout  de  faite  ce  qu'il  pratiquoit  a  l'égard  d« 
fes  efclaves  ,  .,  Il  avoit  tousjours  grand  nombre  de  ferfj 
„  qu'il  achetoit  petits  &  jeunes  quand  on  vendoit  les  pri- 
„  fonniers  de  guerre  à  l'encam ,  &  lescholfiffoit  ainfi  jeu- 
„  nés,  pource  qu'ils  eftoyene encore  en  asge  de  prendre 
„  pli  de  telle  nourriture  qu'il  leur  vouloit  bailler,  ce  qu'ils 
„  en  eftoyem  plus  faciles  a  domter  ne  plus  ne  moins  qua 
,,  petiu  poulins  ,  ou  de  jeunes  chiens.  Mais  nul  de  tout 
„  tant  qu'il  en  avoit  n'entra  onques  en  maifon  d'iotrul , 
„  finon  que  Caton  ou  fa  femme  l'y  enflent  envoyé.  Si 
„  on  leur  demandait  que  faifoit  Caton  ,  ils  ne  refjxm- 
„  doyent  finon,  Je  ne  ftl:  &  falloit ,  quand  ils  eftoyent 
„  en  la  maifon ,  qu'ils  fiflem  quelque  chofe  de  neceffaire, 
„  ou  qu'ils  dormiffem  :  car  il  ahnolt  fort  ceux  qui  dor- 
„  moyent  volontiers ,  eftimant  que  les  ferfsqui  aimoyenc 
„  i  dormir  eftoyent  plus  maniables,  &  que  l'on  en  faifoit 
„  mieux  ce  qu'on  vouloit,  que  ceux  qui  eftoyent  efvciU 
lez:  &  ayant  opinion  que  ce  qui  Incitoitles  efclaves  a 
fit  faire  les  plus 
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JQ  femble  qu'on  pourrait  blâmer  la  permiflion  qu'il  leur  donnoit  de  coucher  avec  Ces  fervantes 
moiennant  une  certaine  Tomme  d'argent    quoi  11  les  taxoit  pour  cela  (g)  ;  mais  il  avoit  Tes  rai-  (i)  PUnt* 
Tons.   Il  étoit  plus  digne  de  cenfure  par  un  autre  endroit ,  je  veux  dire  par  l'attachement  à  faire  ■•t*)* 
valoir  fon  bien ,  &  à  taire  croître  fes  revenus  ;  car  il  donnoit  dans  l'ufure  la  plus  odieufe  (tV). 
J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  Ja  Harangue  Qu'il  fit  pour  le  maintien  de  la  Loi  qut  défendoit  aux  fera-  J^'"1* 
mes  de  fe  parer.    J'ai  indiqué  aufli  dans  le  même  lieu  une  Harangue  qui  montre  qu'il  favoit  i,r'JnuZ% 
egaior  la  majcité  &  la  gravité  de  fes  Oifcours.    On  fe  formerait  de  lui  une  faulTe  idée  ,  fi  l'on 
prétendoit  que  l'auftérité  toute  feule  fe  faifoit  fentir  dans  fes  Harangues  &  dans  fes  Convcrlations,  T* 
il  favoit  y  mêler  les  agrémens  ,  &  les  railleries  ;  il  étoit  homme  à  bons  mots  (O)  :  les  jeu- 
nes gens  mômes  fe  pouvoient  plaire  à  fa  converfation  ;  il  s'humanifoit  a  table  avec  fes  amis  ,  & 
il  y  faifoit  entrer  des  entretiens  enjouez.    11  étoit  bien  aife  que  l'on  y  parlât  fouvent  du  mé- 
rite 


>,  eitou  pour  tccomplir  leur  volupté  avec  les  femmes;  il 
tt  ordonna  que  les  fient  poorroyent  «voir  It 
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s,  dei  fervei  de  ft  maifon  pour  uo  prix  d'argent  qu' 
»,  taxa,  avec  exprefle  defenfe  de  n'avoir  affaire  à  autre 
„  femme  quelconque  hors  de  Ta  maiibn.  Au  commence- 
„  ment  qu'il  Te  mit  a  (bivre  les  armes ,  n'eflaut  pat  en- 
, ,  core  riche,  il  ne  fe  courrouçoic  jamais  pour  faute  que 
„  Client  Tes  fervlteurs  au  fervlce  d'alentour  de  Ta  perfon- 
ne  |  difant  qu'il  irouvoit  cela  laid  fie  mal-feant  i  une 
,,  perfonne  d'bonneur,  que  de  tancer  fei  ferviteuri ,  & 
,,  quereller  avec  eux  pour  fon  ventre  :  mai»  depuis,  quand 
,,  fon  bien  &  Ton  eftat  furent  augmentez ,  fi  d'aventure  il 
,,  feftoyoit  les  tmii  ou  fes  compagnons  ,  incontinent  «- 
,,  prés  le  louper,  il  puniflbit  oc  foncttoit  avec  une  ef- 
„  corgée  ceux  qui  avoyent  failli  de  fervlrà  la  table,  on 
„  d'apprefter  quelque  ebofe  que  ce  fut.  Et  procuroit  tout- 
„  jours  par  fa  utils  moyens,  qu'il  y  euft  nolfe  &  diflen- 
»,  {ion  entre  eux  :  car  il  avoit  leur  amitié  oc  concorde 
»,  pour  fufpecie,  &  la  craignoit.  Et  fi  d'aventure  il  y  en 
„  avoit  quelqu'un  qui  euft  commis  aucun  cas  digne  de 
,,  mort»  il  lui  faifoit  fon  procès  en  prefence  de  tout  les 
»,  autres  ,  &  puis  t'il  eftoit  condamné,  le  faifoit  auûl 
,,  mourir  devant  eux  tout  (71)".  On  voit  là  det  par- 
ticularités qui  marquent  un  très-grand  fent  8c  un  maître 
homme.  C'etl  un  exploit  beaucoup  plut  grand  qu'on  ne 
fauroit  dire  que  d'avoir  pu  empêcher  tant  de  valett  de  fe 
fervir  de  leur  langue  pour  divulguer  ce  qui  fe  paObit 
chez  lui.  C'efl  une  chofe  qui  n'eft  guère  moins  diffici- 
le que  de  trouver  la  pierre  philofophale  :  elle  elt  d'ail- 
leurs tret-avantageofe;  car  quelle  plut  grande  captivité 
que  d'avoir  à  craindre  le  babil  de  fes  domefliquet?  C'eft 
être  efclave  fou*  fon  propre  toit.  Juvenal  eû  admirable 


h  rltime,  qui  eft  la  pins  réprouvée  &  la  plut  blafmée  de 
,  pource  qu'elle  elt  plot  exceffive:  fie  le  faifoit 
te  forte  :  Il  vouloir  que  ceux  t  qui  il  preftoit  fon 
pour  trafiquer  fur  mer  afloeitfleni  ptufieurt  au- 
„  très  marchant  avec  eux ,  jufquei  au  nombre  de  cin- 
„  quante ,  &  qu'ils  enflent  tuant  de  navires ,  oc  ton  il 
„  eiuro it  en  la  focieté  pour  une  partie  feulement, Jaquei- 
„  le  il  faifoit  manier  pu  un  àefesfcrfs  afrancbîs  qni  t 'ap- 
is petloit  Qulntion,  fie  eftoit  en  cela  fon  facteur,  navi- 
»,  guant  fie  trafiquant  avec  les  autres  perfonober»  de  la  fo- 
,,  cieté  i  qui  il  avoit  prefté  fon  argent  à  ufure.  Par  ainfl 
t,  ne  mettoit  11  pas  tout  fon  argent  au  bâtard  de  It  fortune» 
,,  tint  une  petite  partie  de  fon  fort  principal  feulement, 
,,  fie  en  tlrolt  un  bien  gros  profit  de  l'ufure.  Qui  plus 
,,  eft  ,  il  preftoit  suffi  de  l'trgent  i  fes  propret  efetaves 
„  qui  en  vouloyent  pour  achetter  d'autres  jeunet  ferft, 
s,  lefquels  ils  enfeignoyent  fie  drelToyem  a  quelque  fervi- 
,,  ce  tux  defpent  mcfmes  de  Caton,  puit  le  revendoyent 
t,  au  bout  de  l'an ,  fie  Ctton  en  retenoit  plufieurt  pour 
,,  foi-mefme,  leur  en  donnant  fie  deduifant  autant  comme 
„  on  leur  en  avoit  le  plus  prefenté.  Et  pour  inciter  fon 
„  fils  t  faire  ainfi  profiter  fon  trgent,  il  lui  dlfolt  que  ce 
„  n'eftoit  point  ftic  en  homme  de  catur,  que  de  diminuer 
„  fon  patrimoine,  tins  plultoft  le  fait  d'une  femme  vefvei 
„  mais  encore  eftolt-ce  un  ûgne  de  plut  violente  nature, 
„  fie  plut  afpre  »  l'avarice ,  qu'il  ofa  dire  que  celui  eftoit 
„  homme  divin  Ce  digne  de  louange  immortelle,  qui  par 
fon  induitrie  tugmentoit  tellement  fet  facultez ,  que 
„  l'accefloire  qu'llyajouftoit,  montoit  plut  queleprin* 
m  cipal  qu'il  avoit  eu  fie  hérité  de  fet  parent  (73)" 


Voi- 


Taceant  illi,  fed  prodere  ma/un  t 
Arcanum,  quam  fubrepti  potare  Folernl , 
Prt  populo  facient  quantum  LaitfeUa  bibibat. 
Vivendum  reete  cum  propter  plurlmt ,  tune  bis 
PrKcipue  ctullîs ,  ut  linguat  manciplorum 
Contemnat  :  nain  llngua  mail  pars  peffima  fervi. 
Deteritr  tamtn  hic  ,  qui  liber  ntn  erit ,  Mil 
Quorum  animât  S  farre  fut  tufitdit ,  &  art  (7a). 

Caton  avoit  moins  I  craindre  qu'une  infinité  d'autres  Ro- 
mains l'indifcrétion  de  fes  efclavet.  Mait  enfin  il  regarda 
leur  Glence  comme  une  ebofe  que  le  bon  ordre  d'une 
maifon  bien  difeiptinée  demandoit.  Il  n'eft  point  blâma- 
ble de  ce  que  leur  vivacité  lui  étoit  odieufe;  car  pour 
l'ordinaire  plot  let  laquais  font  éveillez  fit  ingénieux, 
plus  font-Us  fripons.  Quand  les'  Minlftres  d'un  Prince 
M  t'entraiment  pas,  les  uns  veillent  fur  la  démarche  des 
antres,  ils  t'entre-redoutent,  fie  cela  ftit  que  leur  mat- 
in eft  mieux  fervi ,  fie  moins  trahi.  Afl'urez  la  même 
chofe  S  proportion  touchant  les  famillet  particulières  où 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  domeniques ,  fie  concluez 
de  U  que  Caton  ne  démentolt  pu  fa  prudence  lorsqu'il 
fomentolt  adroitement  1a  difeorde  de  fes  valets.  On  a 
plus  de  peine  à  l'exeufet  de  ce  qu'il  leur  permertoit 
de  jouir  de  fes  fervaneet  raoiennant  011  certain  prix.  C'é- 
tait une  fuite  tflez  naturelle  de  la  défenfe  rigoureufe 
qu'il  leur  faifoit  de  fe  divertir  hors  de  la  maifon  ;  mait 
aujourd'hui  l'on  condamnerait  fet  règlement  ,  Il  n'y  a 
point  de  maifon  d'honneur  où  l'on  fouffre  ce  jeu-la ,  fit 
d'où  l'on  ne  châtie  les  fervantes  qui  ne  fe  contiennent 
pat,  foit  qu'elles  fe  dtvertuTeat  hors  du  logis , folt dans 
le  loglt.  Et  quant  tux  valéts  on  veut  pour  le  moins 
qu'ils  obfervent  la  continence  dans  l'enceinte  de  la  mai- 
fon. 

(/Vi  L'attachement  à  faire  valoir  f»n  bien  -"il  donnoit 
dans  fufutt  la  plut  tJieufe.}  „  A  la  fin  il  devint  un  peu 
trop  afpre  fie  trop  ardent  *  acquérir,  fit  abandonna  le 
labourage  ,dl(ant  que  l 'suri culture  eftoit  de  plut  grande 
„  délectation  que  de  grand  profit.  Parquol ,  afin  que  fon 
,,  trgent  fuit  mieux  affeuré ,  fie  de  plut  grand  fie  plut  cer- 
„  tain  revenu ,  il  fe  mit  *  acheter  det  Itct  fie  eftangt ,  det 
„  bain»  naturel!  d'eau  chaude,  det  places  appropriées  pour 
, ,  le  meftier  det  foulont ,  det  terret  où  il  y  euft  force  paf- 
„  tarages ,  taillis  fit  boit  revenant ,  dont  il  recueillolt  de 
„  grandt  deniers  tous  les  tnt  :  fie  fi  Jupiter  mefme ,  ce  di- 
,,  folt-ll,  ne  lui  en  pouvolt  diminuer  le  revenu.  Dtvtn- 
lilpreftafoq  argent  I  uûue,  fit 


là  det  Maximes  trét  mauvaifet  :  ce  n  étoit  point  donner 
a  fon  fils  une  bonne  éducation  ;  fet  confeilt  fit  fon  exem- 
ple ne  valaient  rien  en  cet  endroit -là,  fie  répondolent 
mil  tux  tutres  foins  qu'il  tvoit  eus  de  l'élever  en  trét-boa 
pere.  11  lui  enfeignt  lui .  même  les  Lettres  ,  quoiqu'il 
eût  un  efclave  qui  les  enfeignoit  à  beaucoup  d'autres  t 
Mait  il  nt  vtmltit  point  an'un  tfelav*  tantafi  fon  fils ,  n* 
aa'il  lai  tirafi  l' treille  ,  tnanJ  peut  ■  egrt  II  n'atprendroit 
fat  affex promptement  ce  qu'on  lai  monflrtrtit ,  ci?  fi  ne  veu- 
doit  peint  que  fon  fût  fufi  tenu  ni  redevable  4  un  ferft  un* 
fi  belle  &  fi  grande  ebofe  comme  de  lui  avoir  enfeignt  let  let' 
fret.  Au  utfijen  dtquei  lui  mefme  lui  enfeigna  la  grammai- 
re ,  let  loix  ,  teferime ,  non  feulement  pour  lancer  le  jovt- 
lut ,  jouir  de  Fefpte ,  voltiger ,  piquer  chevaux ,  Sf  manier 
touttt  armet ,  mais  aujfi  pour  combattre  à  coups  de  poing  . 
endurer  U  froid  ff  le  ebaud,  pafier  à  nage  le  courant  d'u- 
ne rivière  impttueufe  &  roide  :  &  fi  dit  davantage  qu'il 
compofeit  &  efcrlvott  de  fa  propre  main  de  betlet  %ifloiret 
en  greffe  lettre ,  afin  que  fon  filt  dit  la  maifon  de  fon  port 
euft  conneiffance  des  gens  de  bien  du  temps  paffi ,  &  de  leurs 
faltt  vertueux  ,  à  C exemple  defqueh  U  peuf  former  fa  vit 


pour  en  mieux  valoir.  Et  fi  dit  qu'il  fe  donnoit  autant  gar 
de  d'ufer  de  parties  faUl  9  vilaines  en  la  prefence  de  fon 
fils ,  etmme  il  euft  fait  devant  tes  religieufes  Vefialet  (74). 
Volez  lt  mtrge  (75). 

(0)  //  ttoit  homme è  bons  mots."]  Plutarque  en  t  recueil- 
li un  tflez  bon  nombre  (76):  je  n'en  rapporterai  qu'un, 
fit  je  me  fervirai  de  la  Paraphrafe  fit  du  Prologue  de  Bal- 
zac. „  Let  Cenfeurt  mefmct ,  Madame,  qnoy  qu'il 
M  femble  que  It  triftefle  fuft  une  det  fonctions  de  leur 
„  charge,  ne  renonçoient  pat  abfolumentà  toute  forte  de 
„  raillerie.  Ht  ne  t'opiniaftroient  pat  dam  une  éternelle 
,,  feverité  :  Et  ce  fafchenx  fie  inlûpportable  nomme  de 
,,  bien  ,  le  premier  Caton  di-je,  a  ceffé  quelquefois  d'ef- 
„  tre  fâcheux  fit  infupporttble.  11  a  eu  det  rayont  de  joye, 
„  fie  des  intervalles  de  belle  humeur.  Il  luy  eft  efchipé 
,,  det  mots,  qui  ne  font  pas  mal  plaifans;  fit  s'il  vous 
„  plaift,  Madame,  vous  jugerez  det  tutres  ptrceluy- 
,,  cy.  Il  tvoit  efpoufé  une  femme  fort  bien  ftite  :  Et 
,,  l'Hiftoire  remarque  que  cette  femme  craignoit  extrême- 
,,  ment  le  tonnerre,  comme  elle  sytnoir  extrêmement  fon 
$$  mary.  Ces  deux  pallions  luy  confeillant  une  mefme 
„  chofe,  elle  choififlbit  roufiourt  fon  mtry  pour  fon  afy* 
„  le  contre  le  tonnerre ,  fie  fe  jetrolt  entre  fes  brat  ,  au 
n  premier  murmure  du  Ciel  qu'elle  t'imaginolt  d'avoir 
,,  ouy.  Caton  ,  à  qui  l'orage  plsrifoit ,  fie  qui  n'eftoit  pu 
„  fafché  d'etlte  cerefle  plut  qu'à  l'ordinaire, ne  pût  rete- 
„  nir  ft  joye  dam  fon  coror  :  Il  révéla  ce  fecret  domeftl- 
„  que  à  fet  tmit,  fit  leur  dit  un  jour  parlant  de  ft  fem- 
„  me,  Qu'elle  tvoit  trouvé  le  moyen  de  luy  faire  defi- 
„  rer  le  mtuvait  tempt,  fie  qu'il  n'eftoit  jamais  0 
Hhbhh3 
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rite  des  Hommes  illurtrcs;  mais  il  ne  fouffroit  pas  qu'on  y  dit  ni  bien  ni  mal  des  méchans.  Il  ne 
faut  pas  oublier  le  jugement  qu'il  faifoit  des  Rois  ,  &  l'infériorité  de  mérite  qu'il  leur  adjugeoit 
en  comparaifon  des  grands  Hommes  qui  avoient  fleuri  dans  un  Etat  Républicain  (P).  N'oublions 
pas  non  plus  le  jugement  qu'il  faifoit  des  femmes  qui  commettoient  adultère  ,  il  croioit  qu'elles 
étoient  toutes  des  empoifonneufes  (g).  Cela  étoit  bien  rigide  ,  mais  non  pas  tant  que  la  punir 
qu'il  infligea  à  un  Sénateur  Romain  pour  avoir  donné  un  baifer  à  fon  époufe  en  préfence 


tion  q 


(f)iMnt*  de  fa  "fille  (/).  11  l'effaça  du  Catalogue  des  Sénateurs  pour  ce  feul  fait-  On  lui  attribue  une 
%.  penféc  très-digne  de  fon  bon  fens ,  lorsqu'on  fuppofe  qu'il  n'eût  pas  voulu  rajeunir  QR).  Ce 
qu'il  dit  a  un  homme  noble  qu'il  voioit  fortir  d'un  logis  de  proftitution  eft  d'une  morale  relâ- 
chée, mais  qu'il  auroit  pu  exeufer  fur  l'Axiome  que  de  deux  maux  l'on  doit  éviter  le  pire  (S). 
On  a  tort  de  le  donner  pour  l'auteur  de  la  ^coutume  qu'avoient  les  Romains  de  baifer  leurs  pa- 
rentes ,  afin  de  connoitre  fi  elles  avoient  bu  du  vin  fT).   Au  refte  ,  il  fut  tout  enfemble  & 

grand 
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„  reux  que  quand  Jupiter  eftolt  en  cholere.  C'elt  U  Se» 
„  veriîé  elle  mcfme ,  qui  s'ell  efgiyée  de  cette  forte.  C'ell 
„  l'extrême  Rigueur,  c'eft  U  (buveriine  Juftlce  (77). 

Il  ne  fera  pu  inutile  de  remtrquer  en  quelle  occifion  il 
dit  ce  bon  mot  :  ce  fut  pendant  f*  Cenfure,  lorsqu'il  dé- 
grada le  Sénateur  Maniliua  qui  apparemment  eût  été  Con- 
fui  l'année  fui  vante  ,  &  qui  ne  fut  dégradé  que  pour  un 
baifer  qu'il  avoit  donné  à  fa  femme  en  plein  jour  &  en 
préfence  de  fa  fille  (78).  Il  y  a  des  geni  qui  croient  qu'à 
«Home ,  &  en  tels  autres  pif* ,  il  n'eft  ni  de  la  bienféince  ni 
de  la  prudence  qu'un  mari  falTe  des  cireflei  iraoureufes  1 
fa  femme  à  it  vue  de  fe*  enfant;  mail  lu  ne  lilffent  pat 
de  croire  que  Caton  fut  trop  rigide,  &  qu'il  tendoit  trop 
les  cordes  de  l'éducation  des  enfin*.  Ht  trouvent  injufte 
qu'on  tel  baifer  lit  tant  conté  an  Séniteur  Maniliua. 
Volons  le  jugement  de  Pi  marque,  il  trouve  trop  févére  11 
conduite  de  Citon ,  fle  ne  ItifTe  pu  de  blâmer  celle  de 
Maniiius.  Caton  priva  un  Sénateur  Remain  de  la  dignité 
Sénatoriale ,  d'autant  qu'en  préfence  de  fa  ùtir  il  avoit  bai- 
fé  fa  femme  :  cela  fut  bien  un  peu  trop  violent  :  mail  t'il  efi 
laid ,  comme  il  eft ,  de  s' entrebaifer ,  embrajfer  &  aeceller 
en  préfence  a" autrtt  (79) ,  comment  n'eft-it encore plui  laid 
&  plus  dtsbonnefie  s'entre-iufurier  Sf  l' entre-tanfer  f  fe 
jouer  a  part  en  fecret  avec  fa  femme  Sf  la  carefer  ,&fuis 
en  public  ta  tan fer ,  la  blafmer  Sf picquer  de  rudei  Sf  ai- 
grit paroles  devant  le  monde  (go)  f 

(P)  Le  jugement  qu'il  faifoit  dti  Rois ,  Sf  rtnfMoriti 
de  mérite  qu'il  leur  adjugeoit  en  comparaifon  des  grandi 

hommes  d'un  Etat  Républicain.]    „  Une  autre 

„  foi*  que  le  Roy  Eumene*  eftoit  veno  a  Rome,  le  Se- 
„  nu  lui  fit  un  recueil  merveilleux  ,  &  fe  perforçoyent 
„  tou*  le*  plu*  gro*  perfonnige*  de  li  ville  1  le  cirefTer 
„  &  honorer  à  Tenvi  l'un  de  l'iutre:  mii*  Citon  iu  con- 
„  triire  rnonlhoit  évidemment  qu'il  ivoit  toute*  ce*  ci- 


ponr  fufpectes ,  &  fe  girdoit  de  le  hanter  :  & 
,,  comme  quelqu'un  de  fe*  familier*  lui  dift ,  je  m'emer- 
„  veille  bien  comme  vou*  fuyez  ainfi  la  fréquentation  dn 
„  Roy  Eumene* ,  veu  qne  c'ell  un  fi  bon  prince ,  &  qni 
„  tint  veut  de  bien  tux  Romiin*  :  Je  veux  bien , refpon- 
„  dit-il, qu'il  foie  ainfi  :  mai*  comment  qu'il  en  aille, un 
„  Roy  eft  touGourt  de  fa  natnre  une  belle  ravlflante  ,& 
„  qui  vit  de  proye,  de  fi  n'y  eut  onque*  Roy  tant  fut  il 
„  loué  &  cftimé  ,  qui  méritai!  d'eftre  comparé  i  un  Epa- 
„  mlnondat,  un  Pericle*,  unTbemlftoclei,  nia  un  Ma- 
,,  niu*  Curiu* ,  ou  i  un  Amilcir  furnommé  Birci  (81)"* 
Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j'ai  oui  dire  a  quelques 
Angloi*,  que  la  Roiauté  eft  une  chofe  de  grande  dépen- 
fe,  &  qu'avec  le*  frais  qu'il  faut  fiire  pour  entretenir 
un  Roi  ,  on  entretiendroic  beiucoup  de  folditi,  &  de 
vailTeaux ,  pour  la  défenfe  du  pat*.  Il  eft  fût  qne  les  dé- 
penfc*  que  font  les  Rois  pour  leur  (impie  domeftlque  font 
prodigieufe*.  Combien  de  forte*  de  Garde* ,  combien  de 
forte*  d'Officier* ,  ne  paient-ils  pu  f  Un  volume  ne  fuf- 
firoit  point  pour  expliquer  toute*  le*  Charge*  de  la  Mai- 
ion  de*  Empereur*  de  Conftantinople  ;  &  qnand  on  lit 
l'Etat  de  la  France  (8a),  Oc  qu'on  y  voit  tant  de  bou- 
che* inutile* ,  dont  la  vin, 
Prince  fût  bien  nouai  & 


ngtleme  partie  fuffiroit  I  ce  qu'un 
t  bien  fervi ,  le  refte  n'étant  qu'un 
e  peut  «'empêcher  de  dire  que  ce- 


la feul  chirgeroit  un  Peuple.  On  voit  a  proportion  ,  & 
ivec  la  feule  différence  du  plu*  tu  moin) ,  le*  même*  fu- 
perfluftez  dm*  tous  le*  lieux  où  un  feul  commande;  &  fi 
l'on  eût  dit  qu'elle*  fervent  i  imprimer  dn  refpect  tux 
inférieur*.  &  1  donner  inx  étranger*  une  grande  idée  de 
la  puiflance  du  Prince ,  Caton  auroit  répondu  que  cela 
même  faifoit  voir  que  de  tonte  nécefiité  le*  Roi*  font  ce 
qu'il  difoit. 

(SI)  Le  jugement  qu'il  faifoit  des  femmes  qui  commettoient 
adultère  -  -  -  .  qu'elles  itoient  toutes  des  empoifonneufes.] 
Quinrilien  dit  que  ce  jugement  étoit  une  autorité  i  allé- 
guer pir  un  Avocat  qui  pliidoit  contre  une  femme  galan- 
te accofée  d'avoir  donné  du  poifon.  Si  cauffam  veneficii 
dicat  adultéra ,  non  Marci  Catontt  juditio  damnata  videa- 
tur ,  qui  nullam  adatteram  non  eandtm  efe  veneficam  dixit 
C.i  ;  ?  Quintllien  a  rai  fon  de  croire  que  cette  Sentence  de 
Caion  étoit  de  poids  dan*  le*  caufe*  qu'il  fpécifie,  malt 
généralement  parlant  elle  n'eft  pu  recevable.  S'il  eft  con- 
fiant qu'un  mari  eft  mort  de  poifon ,  &  que  fa  femme  avoit 
commit  adultère ,  ceux  qui  la  croient  coupable  de  la  mort 
de  fon  mari ,  fc  fondent  fur  de  forte*  préemption» ,  & 


Ht  peuvent  alléguer  fon  idultere  comme  un  trê*  bon  pré- 
jugé: mil*  fi  l'on  vouloit  conclure  fant  exception,  que 
pui«qu*une  femme  n'eft  point  fidelle  i  fon  mari  elle  l'em- 
poifonnera ,  l'on  fe  tromperait.  Il  y  a  bien  de  telle*  fem- 
me* ,  qui  font  bonne*  envers  leur*  maris ,  fit  qui  ont  beau- 
coup de  foin  d'eux  quand  II*  font  malade*  .  &  qui  en  usi 
mot  ne  voudrolent  aucunement  les  cmpolfonner ,  quoi- 
qu'il* fuftent  un  peu  de  mauvaife  humeur.  Ainfi  la  Maxi- 
me de  Caton  étoit  outrée. 

(K)  On  fuppofe  qu'il  n'eàt  pat  voulu  rajeunir.]  Le»  pl« 
rôle*  que  Ciceron  lui  a  prêtées  fur  ce  fujet  font  admira- 
ble*. (84)  Quo  quidem  me  profit ifeentem  (85)  baud  fan» 
quit  facile  retraxerit  ,  neque  tanquam  Ptliam  reeexorit 
(86);  &  fi  quis  deui  mibi  largiatur ,  ut  ex  bac  atatere- 
puerifeam ,  &  l«  cunis  vagiam ,  valde  reeufem  :  net  ver» 
veiim ,  quafi  decurfo  fpatio ,  ad  carceret  a  cake  rtvaeari. 
quld  enim  babet  vita  commodit  quid  non  pot  tut  laborit  :  fed 
babeat  fane,  babtt  certe  tamen  aut  fatietatem ,  aut  modum. 
non  lubet  enim  mibi  dephrare  vitam ,  quod  muiti  &  ii  doQi 
fape  fecerunt ,  nequt  me  vixife  panitet  :  quoniam  ita  vixi,' 
ut  non  frufira  me  natum  exifiimem  :  Sf  ex  vita  itadlfctdo, 
tamquam  ex  bofpitio ,  non  tamquam  ex  domo.  commorandi 
enim  natura  diverforium  nobii,  non  babitandi  dédit.  Re- 
marquez bien  la  liaifon  des  Maxime»  de  ce  grand  Homme. 
Il  ne  fe  fâchait  point  d'avoir  vécu  ,  il  croioit  que  le  per- 
fonnage  qu'il  avoit  eu  fur  le  théâtre  de  la  vie  étoit  glo- 
rieux, &  néanmoins  il  ne  voudrait  pa»  le  recommencer 
ii  quelque  Dieu  lui  en  faifoit  l'offre  (8/),  &  il  n'infifte 
pa»  fur  la  raifon  qu'il  croioit  tré»-véritable,c'eft  que  cet- 
te vie  eft  expofée  i  mille  incommoditez,  &  qu'elle  n'i 
que  fort  peu  de  commoditez. 

(S)  Cequ'itdit  i  un  homme  noble  quHtvoMt  fortir tun 
lieu  de  profiUution  tfi  d'une  morale  reUcbie ,  mail  qu'il  au- 
roit pu  exeufer  fur  FAxiime  que  de  deux  maux  Ptn  doit 
éviter  le  pire.]  Je  croi  qu'Horace  eft  le  féal  qui  nout  ap. 
prenne  cette  particularité. 


Nil  médium  eft.    Sunt ,  qui  nolint  tetigifft , 
Quarum  fubfutd  taùi  tegat  inftita  vtftt  : 
Contrà,  allus  nullam ,  nifi  oient  i  In  fomice , 
Quidam  net  ut  bomo  eu  m  extret  fomice ,  Afaâ* 
Firtutt  efio ,  inquit  fententia  dia  Catontt. 
Nam  fimui  ac  venas  inftavit  tetra  libido , 
Hue  juvenet  aquum  eft  defeendert,  non  aliénai 
1(88). 


C'eil- a-dire ,  félon  li  Verfion  de  Mr.  Dacier,  „  On  ns 
„  garde  le  milieu  en  rien.  Il  y  a  de*  gent  qui  ne  von- 
,,  droient  point  du  tout  avoir  de  galanterie  qu'avec  les 
„  Dimet  qui  portent  les  longuet  robe*  bordées  de  pour- 
n  pre  :  Il  y  en  1  d'autres ,  qni  pour  rien  du  monde  ne 
„  toucheraient  pat  à  une  femme ,  fi  elle  n'étoii  publique. 
„  Et  fur  cela  l'on  conte,  que  le  divin  Caton ,  voyant  un 
„  homme  de  qualité  fortir  d'un  vilain  lieu ,  luy  dit  :  Cela 
„  eft  fort  bien  fait,  mon  cher  ,  continuez  :  c'ell  U  qu'il 
„  faut  aller  quand  vont  fentez  let  feux  de  l'amour;  an  lieu, 
„  de  vous  amufer  i  corrompre  la  femme  de  vôtre  pro- 
„  chain  ".  Volont  luffi  11  Note  de  Mr.  Dacier  fur  Afaâe 
virtute  efto  (89).-  „  Ce  mot  eft  de  Citon  le  Ceefenr.qai 
„  voyant  un  bonnette  homme  fortir  d'un  vilain  lieu ,  le 
„  loua  oc  l'exhorta  1  faire  toûjourt  de  mefme;  mais  en- 
„  fuite  ayant  remarqué  qn'il  n'en  bougeoir,  il  luy  dit: 
m  Mon  ami ,  je  te  touoit  de  venir  tcj  quelquefois  ;  mai* 
„  non  pat  d'y  faire  ta  demeure  ordinaire.  Adoleftent, 
„  ego  te  taudavi  quid  interdàm  bue  veniret;  non  quodbic 
,,  babitartt. 

(7)  On  a  tort  de  U  donner  pour  Fauteur  de  ta  coutume 
qu'avoient  les  Romains  de  baifer  leurs  parentes  afin  de  con- 
naître fi  elles  avaient  bu  du  vin.]  Il  n  y  •  point  de  doute 
que  les  Romain*  n'ifent  interdit  aux  femme*  l'uftge  du 
vin.  Se  que  pour  Ici  empêcher  d'en  boire  en  cachette ,  ils 
n'aient  introduit  la  mode  que  let  homme*  baifiuTent  leurs 
parentea  (90)  ;  mait  il  eft  trét-faux  que  notre  Citon  lit. 
établi  ni  cette  loi  ni  cette  coutume.  Nom  lifont  dans 
Pline (91) ,  qu'un  certain  Egnatiut  Meceniut ,  aient  tné  fa 
femme  parce  qu'elle  avoit  bu  du  vin ,  fut  déclaré  innocent, 
pir  Romulu*.  Non*  lifont  la  même  chofe  dan*  le  Com-. 
menuire  de  Serviu*  fur  le  Ver»  737  du  I  Livre  de  VSn, 
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grand  Orateur  &  profond  Jurifconfultc  (U"),  dcuxqualitez  qui  ne  vont  guère  de  compagnie,  non  0)  r«'«  i* 
plus  que  celle  d'éloquent  Prédicateur,  &  celle  de  lavant  Théologien  (r).    On  verra  dans  l'une  de  *'"' 


nos  Remarques  (v)  en  quel  degré  Caton  d'Utique  defeendoit  de  lui. 


J'ai  oblervé  plulieurs  fau-  fcffig.* 
tes  à"},,. 
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L'abfolution  de  ce  mari  ne  doit  point  fembler  un 
eu  étrange  ,  puisque  par  U  Loi  de  Romutu»  la  puni- 
tion du  crime  des  femmes  étoit  lailTée  »  la  diferétion  de» 
maris  &  de*  parens  ,  &  que  les  deux  plus  grands  crimes 
qu'elles  pullent  commettre  étoient  de  violer  la  foi  conju- 
gale ,  &  de  boire  du  vin.  Ilomulus  en  établlll'ant  cette 
Loi  fc  perfuada,  qu'après  l'adultère  une  femme  étoit  ca- 
pable de  tout  entreprendre,  fie  que  le  vin  étoit  le  coin- 
mencement  de  l'adultère.  Vous  pouvez,  lire  tout  cela  dans 
Denys  d'Ilalicarnafle  (p:).  Il  faut  croire  aufli  que  ce 
premier  Roi  de  Rome  eut  égard  aux  anciennes  Loix  de 
l'Italie,  &  il  n'y  en  avoit  guère  de  plus  vieille  date  que 
celle  qui  Interdifoit  au  fixe  l'ufîge  du  vin  ;  car  nous  trou- 
vons que  le  Roi  Fana  us  fouetta  fa  femme  jufqu'a  la  faire 
mourir,  parce  qu'elle  en  avoit  bu  contre  la  coutume. 
Sex.  Clodius  in  eo  libre  quem  Crtecè  fcripfit ,  refert  Faunl 
banc  uxorem  fuijfe  :  qutt  quia  contra  more  m,  deeuf- 
que  rrgium  ,  clam  vint  ollam  ebiberat  ,  &  tbria  faila 
erett,  virgi,  tnyrteii  a  viro  ufque  ai  mort  en  et  fa  (03). 
Plutarquc  a  fait  mention  de  cela  comme  vous  verrez  ci- 
defîuus ,  où  je  corrige  une  faute  que  les  Critiques ,  au- 
tant que  je  m'en  puis  fouvenlr,  n  ont  point  encore  ob- 
fervée. 

Inférez  de  tout  ceci  qne  notre  Caton  le  Cenfettr  n'i 
point  fait  la  Loi  don:  nous  vêtions  de  parler.  Il  y  a  donc 
une  grofle  faute  dans  ce  partage  de  Mr.  Lomeier;  Apud 
komanos  mulierts  pafflm  ofeuto  falutabantur  a  pmptnquls , 
que  expieraient,  an  contra  /egem  terne  tura  elertnt.  Itifil- 
tutum  box  trat  Catonit  tefle  Plir.io,  |jb.  14.  cap.  13  (94). 
Voila  ce  qu'i:  du  dans  une  UifTcrtation  qu'il  a  faite  fur 
les  baifers.  Il  a  cité  Pline  fans  s'être  donné  la  peine  de 
le  confutter;  car  s'il  l'avoit  confulté ,  il  y  auroit  vu  Ca- 
ton ,  non  pas  comme  caufe  de  ces  coutumes  Romaines  , 
mais  en  qualité  d'Ecrivain  qui  en  avoit  fait  mention  ;  Cal* 
(fcripfit}  tdeo  prepinquos  ftminis  ojeulum  dart ,  ut  /cirent 
an  rem  et  km  eleretie.  Hit  tum  wnten  vin»  trat,  truie  &  te- 
muitntim  appellatur  (95).  Je  crol  que  Mr.  Lomeier  s'eft 
uniquement  fondé  fur  ce  qu'il  trouvoit  dans  Kemplus  ; 
mais  il  n'y  a  pas  été  allez  attentif.  Il  a  débité  un  mcn. 
fonge  en  n'entendant  pas  les  paroles  de  cet  Ecrivain ,  & 
un  antre  en  les  entendant.  Kempins  afTûre  que  le  vin  fut 
Interdit  aux  femmes  par  l'autorité  de  Caton  ,  &  qu'enful- 
te  de  cette  «kfenfe  les  hommes  commencèrent  de  s'accou- 
tumer it  baifer  les  femmes  de  leur  parenté ,  pour  décou- 
vrir fi  elles  avoient  contrevenu  à  l'Edit.  Votimodum  fuc- 
cejfu  temporls  (  96  )  cvm  ex  auHoritatt  M.  Caunit  vinunt 
Hulieribus  interdiSum  efet  ,  primùm  viri  agnatarum  et 
teeperuni  sfculari  ,  ut  tder  Indiclum  faeeret,  fi  bibijjtnt. 
AtHnibw  &  propinquis  ofculari  eaj  jus  e(l ,  ut  fobrias  cosn- 
probent,  inijuit  Arnobius  lib.  IL  adverfus  Gcntes.  lïr.um 
enim  mulinem  bibifeperinde  erat ,  ac  fi  in  aduiterU  aegra. 
vi  crimine  deprebtnfa ,  capita/i  fwppticv,  pleâenda  ef-t ,  ce  11 
Plinius  babtt  Libro  .W.  m.  Nat.  cap.  13  (07).  Il  ell 
évident  que  la  Citation  de  Pline  par  où  ce  paflage  finit  ne 
concerne  pas  le  commencement,  &  néanmoins  Mr.  Lo- 
meier  l'a  emploiée  pour  prouver  ce  qu'il  copioit  de  Kem- 
plus au  commencement  de  ce»  paroles  Latines  que  je  viens 
de  rapporter.  -  -  - 

Voici  la  faute  que  j'ai  dit  que  l'on  n'a  point  apper- 
çue  dans  le  Texte  de  Plutarquc.  Cet  I lifloricn  ,  aiant 
demandé  pourquoi  les  Dames  Routines  ne  falfoient  point 
porter  du  myrte  dans  la  chapelle  de  la  bonne  Déefi'e, 
quoiqu'elles  Ce  pluflent  a  y  mettre  toutes  fortes  de  feuil- 
lage ,  répond  que  c'étoit  a  caufe  que  cette  Déelle  a- 
voit  été  mariée  i  un  homme  qui  l'avoit  fouettée  avec 
des  verges  de  myrte ,  après  avoir  reconnu  qu'elle  avoit 
bu  du  vin.  nirffjov  1;  _.-  -  fëvistoytv'mï  'Vjpcvri  t  tovA/to 
fUit  ^  >y*»f  T*C  tiA'XtUi.  c.r.  ii  -..Hrj        .r.  ;j  .  kzi  fût  Aa&fC- 

dire  ,  félon  la  Verfion  de  Xylander ,  An  crcdtndum  efi 
fabuU  ,  au*  perbibet  Fauiii  cujufdam  arufpicis  uxorem 
cùm  clam  p>to  vin*  non  fcfclliffet  ,  à  marito  virgis  nrjr- 
teii  fuife  cafligatant.  Il  faut  ôter  de  ce  Grec  la  le  mot 
&  mettre  a  la  place  car  non  feulement 

l'Auteur  cité  par  Lactancc  allure  que  la  bonne  Dédie  a- 
voit  été  mariée  a  Faunus,  &c.  (99);  mais  Plutarque 
aulTî  l'obfjrve  dans  la  Vie  de  Céfar(ioo).  Le  Traducteur 
Latin  pouvoit  faire  hardiment  cette  Correction  ,  mais  au 
lieu  de  rectifier  cet  endroit  la  ,  it  le  gâte  ,  il  le  traduit  mal. 
Il  fuppole  que  Plutarquc  a  répondu  que  cette  exclution 
du  myue  venoit  de  ce  que  la  femme  d'un  certain  Devin 
Phaulius  avoit  été  fouettée  ,  &c.  Ce  n'eft  point  fuivre 
l'Original.  Plutarque  n'a  point  déligné  un  perfonnage 
qu'on  puilTe  traiter  méprifamment  cuju/Jam  ,  d'un  certain, 
&  il  a  marqué  que  cette  femme  fouettée  étoit  celle  que 
l'on  vénéroit  a  Rome  fous  le  titre  de  bonne  DéeUc.  A- 
myot  a  bien  évité  cette  dernière  méprife  qui  étoit  I* 
principale,  E/lcepouree,  a-i-il  traduit,  que  quelques-uni 
Montent  fabultufement ,  que  c'efioit  la  femme  d'un  Fia- 
vint  devin  ,  laquelle  buvait  du  tin  à  cachettes ,  cr"  J  ayant 
efii  furprife  par  fan  mari  elle  en  fut  fouettée  de  verges  d* 
taeurtt.  Doxhoruius  (101)  n'a  rien  obfervé  fur  1»  Ver- 
Con  de  Xylaader. 


Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  qu'avolent  les  Romains 
de  baifer  leurs  parentes  doit  être  un  peu  mienx  déve- 
loppé. Plutarque  l'a  bien  expliquée,  oc  II  parole  par  le 
détail  qu'il  en  donne,  qoe  c'étoient  les  femmes  qui  al- 
laient baifer  leurs  parens  quand  elles  les  rencontroient. 
Ce  font  des  circonftances  notables  que  les  autres  Ecri- 
vains n'ont  pas  tonchées.  Pourquoi  tfl-ce ,  demande-t-il 
(le;),  que  les  femmes  baifent  leurs  parens  en  la  btuebet 
Efi^e  comme  la  plus  part  le  penfe ,  Pource  qu'étant  défendu 
aux  femmes  de  btire  du  vin ,  la  auflume  fut  Introduite ,  que 
quand  elles  renctnlroyent  leurs  parens ,  elles  les  bai  fa f eut  en 
la  bouebe ,  pour  etnvaincre  celles  qui  en  aurvjent  beu  î  eu 
bien  peur  la  ralftn  qu'allègue  le  Pbitefepbe  Arlfiote  (103) 
-  -  -  eu  plufiefi  ce  privilège  là  fut  douné  aux  Dames ,  ««lu- 
tte ebefe  qui  leur  apportai  r  honneur  &  crédit ,  fi  on  voyait 
qu'elles  eufent  beaucoup ,  fit*  de  gens  de  bien ,  Mfi  fujfent  d* 
leur  race  &  parenté: ou  pouree  qu'il  efiolt  défendu  d'efpou- 
fer  fes  parentes ,  elles  les  peuvoyeul  carefer  fufuu'à  Us  bai- 
fer: &  leur  efi  demeuré  celle  feule  marque  &  communica- 
tion de  parenté  :  car  par  ci-devant  ils  n'efpoufayent peint  tes 
femmes  de  leur  fane ,  comme  encore  ne  font-Ils  pat  aujour- 
d'hui leurs  tantes  ni leurs  feturt,  &aefté  bien  taré  qu'Ut  ont 
permis  de  eeniraâer  mariage  avec  leurs  ceufines.  Il  n'ett 
pas  fort  nécelTaire  d'examiner  11  ces  raifons  de  Plutarque 
font  bien  folides  :  contentons-nous  des  faits  qu'il  rappor- 
te; ils  font  digne»  d'être  fus.  Nou»  y  voions  afTez  clai- 
rement cette  circonftance.que  ce»  baifert-la  fe  donnolent 
aux  homme»  publiquement ,  félon  qu'on  lea  rencontroit 
ou  dan»  la  rue  ou  aillcur».  La  civilité  vouloir  que  les 
homme»  ne  lilTcnt  pas  le»  avances;  car  en  les  faifant  ils 
eulTent  marqué  qu'ils  avoient  quelque  foupçon  que  leurs 
parentes  avoient  bu  du  vin.  C'étoit  aux  femmes  a  tendre  la 
bouebe.  Cela  feul  étoit  un  ligne  qu'elles  étoient  bien  certai- 
nes de  leur  innocence.  Elles  l'cutTent  rendue  douteufe  ii 
elles  n'euilent  offert  le  baifer  hardiment  &  promptement. 
Aujourd'hui  une  femblable  coutume  feroit  dire  mots  nou- 
veaux, &  fetuie  une  f'jurce  idépuifable  de  galanteries  in- 
géuieufes,  &  de  mauvais  quolibets  autli  ;  car  les  coufins 
fe  radouciflent  beaucoup  auprès  des  coufincs.  Une  mere 
fage  ne  feroit  pas  trop  contente  que  les  coufins  de  fes 
filles  eulTent  le  droit  de  vérifier  fi  elles  fentoient  le  vin. 
Notez  que  Properce  a  reproebé  à  fa  tnaltrefle  iniidelie 
(104),  qu'alla  de  ne  manquer  pas  de  baifers  elle  fe  doa- 
noit  de  faux  parens , 

Quin  etian  fatfot  fingts  tibi  f*pe  propinjun 

Ofcula  ut  défini  (105)  qui  libi  jure  feront  (106). 

Ji  fini»  cette  Remarque  comme  je  l'ai  commencée , 
•a  diré,  par  la  cenfure  d'une  faute  qui  concerne  Ca- 
ton. Le  Sieur  Kempiu»  lui  attribue  d'avoir  publié  un  Edit 
défendant  aux  gens  mariez  de  fe  baifer  en  préfence  de 
leursiille»,&  il  allègue  Plutarque.  Mai»  il  eQ  fût  que  Pli 
tarque  ne  dit  point  cela.  On  a  vu  ci-deflu»  (107)  tout  ce 
qu'il  raconte  fur  ce  fujet.  NiMminut  tamen  parce  inter 
teteres  maritale  oftulum ,  (f  ton  nifi admodum  circumfpec- 
li,  ac  remet  it  arbitrit ,  ne  llbtri  fei/icel  Inde  furtivis  aato- 
rum  iUecebris /limularentur ,  Jtf.  Catonem  Cenjerir.um  (  1 08) 
Stoic*  difciplw*  addiâum ,  edicii  probibuife ,  ne  Maritus 
conjugem  deofcularetur  in  pr/efentid  fiii.e,  Manlium^uc  quem 
emnium  opinie  Omfulem  Jeftgnabat ,  Sénat  u  ejecijfe ,  quoi 
uxorem  coram  filia  nubili  exofeulalus  effet ,  Aucsor  efi  Plu- 
tarchut  in  Catoni»  vit*  pag.  346  (  109).  Il  elt  faux  que 
Caton  ait  fait,  ou  qu'il  ait  fait  faire  aucune  Loi  ll-deiïu». 
11  punit  Maniliut  par  ia  feule  autorité  de  fa  Charge , 
tuais  cela  ne  tiroit  pas  i  confequence  :  les  Cenfeurs,  qui 
lui  fuccédérent ,  ne  furent  point  obligez  de  l'imiter.  Nous 
ne  trouvons  point  d'autre  exemple  d'une  pareille  puni- 
tion, &  il  ell  bien  apparent  qu'une  infinité  de  perfonne» 
fe  fervlrent  de  la  liberté  que  Maniliut  avoit  prife.  Les 
Loix  ne  peuvent  guère  l'étendre  jufqu'a.  de  telles  inter- 
dictions ,  on  peut  feulement  donner  des  avis ,  &  faire 
craindre  la  Cenfure.  le  croi  que  Clément  d'Alexandrie 
ne  condamnoit  pas  la  févérité  de  Caton.  Voiez  le  confeil 
qu'il  donne  aux  gens  mariez  de  s'abflenir  du  baifer  en 
préfence  de  leurs  domefliques  (110). 

(£/)  //  fut  tout  enfemble  grand  Orateur  &  profond  Ju- 
rifcjn/ulte.}  Voiez  Valere  Maxime  (111)  fie  Quiniilien 
(ni),  ou  plutôt  ce  beau  pailage  de  Clceron ,  qui  nous 
fait  fi  bien  connoitre  combien  Caton  excelloit  eu  plu- 
fieurs  chofet.  Quid  Marco  Catoni prxter  banc  politiffimam 
diâtinam  tranjmarinam ,  atque  adventitiam  defuit  ?  num 
quia  jus  civile  Jidicerat  ,  caufas  non  dkebae  ?  aul  quia 
paierai  dicert ,  juris  feientiam  negligebat  î  al  utroque  in 
génère  S?  laboravil ,  &  preeflitit  :  num  propler  banc  ex 
privatorum  negeciit  colleùam  graliam  tardior  in  republica 
capejfenda  fuit  t  nemo  apud  populum  forlior,  nemo  melior 
ftnator ,  idem  facile  tptimui  imper  ai  or:  déni  que  nibil  in 
bac  civitate  temporibut  illis  feiri,  iiftive  potuit ,  quod  il- 
le  non  tum  invtfligarit ,  ci?  feierit ,  tum  etiam  conj'cripfe- 
rit  (113).    Le  nombre  de  ceux  qui  ont  joint  enfemble 
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tes  dans  les  DiéHonaires  Hiftoriques,  &  dans  quelques  autres  Ecrivains.  Je  les  marquerai  dans 
mon  Supplément  a  l'endroit  où  je  donnerai  l'Article  des  autres  Catons  illuitres. 
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les  plus  beaux  dons  de  la  Rhétorique ,  &  la  plus  profonde 
Science  du  Droit,  •  été  toûjours  (i  petit,  que  l'on  peut 
dire  que  cette  jonétion  doit  pafler  pour  l'une  des  qualitez 
les  plus  éminentes  St  les  plus  rares  de  notre  Caton.  Je 
n'ignore  pas  que  Ciceron  (114)  s'eft  efforcé  de  prouver 
qu'on  ne  peut  pas  être  uu  grand  Orateur,  fans  pofféder 
les  richeffet  d'une  Science  nniverfelle.  Illud  efi,  dit-il 
(115),  bujut  infiitutte  feriptionit ,  ac  temporit ,  nemtnem 
elequenti* ,  non  modo  fine  dicendi  doârina ,  fed  nt  fine  om- 
it i  quidem  fapitntia  fiorere  unquam ,  &  pr^flara  petuife. 
Ettnim  citer*  ftrè  artet  fe  ipfm  pet fe  tuentur  fingulte: 
bene  dicerê  autant ,  quad  efi  feienter ,  &  petite,  &  ornât* 
dicere,non  babet  dtfinitam  aliauam  rtghntm ,  cujut  terml- 
mit  fepta  teneatur.  Omnia  quacunque  in  bominum  difeep- 
tatitntm  eadete pofu  nt ,  bene  funt  ei  dicends ,  f  air  bac  fe pof- 
fe  profitetur ,  oui  éloquents*  nemen  relinquendum  efi.  Je 


qu'il  a  Couteau  que  Lucius  Craflus ,  &  Marc  An- 
toine l'Orateur  deux  des  pins  éloquens  perfonnages  de 
leur  fiecle,  n'avoient  pas  été  des  Ignorant,  comme  on 
l'avoit  cru ,  &  qu'au  contraire  Ut  avoient  été  fort  (avant 
(116):  malt  il  avoue  lui-même  qne  l'expérience  eft  con- 
tre lui  (n-);&  t'il  ne  l'eut  pu  avoué,  ne  l'eût-on  pas 
facilement  convaincu  de  (on  erreur  par  des  exemples  'i 
Eût-il  ofé  dire  que  Demollbene  pouvoir  pafler  pour  fa- 
vant  en  comparaifon  d'Ariftotef  Eût-il  ofé  dire  qu'Arifto- 
te  pouvoit  compofer  des  Harangues  aufil  bonnes  que  cel- 
les de  Demofthene ?  Reconnoiffons  la  vérité:  les  talens 
de  l'Eloquence  font  pour  l'ordinaire  féparez  de  la  vstre 
Erudition.  Cela  fe  remarque  aujourd'hui  tout  comme 
autrefois.  Les  plus  célèbres  Prédicateurs  ordinairement 
parlant  n'entendent  guère  ni  les  Langues  Orientales  ,  ni 
la  Critique,  &  ne  font  pu  fort  profonds  dans  let  matie- 


tieret  de  Théologie.  Voiez  Udeffus  let  nouvelles  Let- 
tres contre  l'HiSoire  du  Calvinifme  de  Mr.  Maimbourg 
(tU).  Vont  y  verrez  le  témoignage  que  de  boni  Juges 
en  cette  matière  ont  rendu.  Ajoutez -y  il  vous  voulez 
le  témoignage  de  l'Abbé  de  faint  Cyran.  faut  m'avez 
fait  connaître  par  expérience ,  difoit-il  à  un  JéfuiteO10)* 
ce  orné  f  avait  ont  dire  quelquefois  auparavant ,  au"  il  efi 
trtt  difficile  a"efire  Prédicateur  &  bien  fçavant  tant  en- 
fiemble.  Le  Dofteur  Huarte  foutient  que  la  Science, & 
,  n'appartiennent  pat  t  la  même  faculté  de 
nais  celle-la  k  l'entendement,  celle-ci  i  l'imagi- 
Voiez  les  Chapitres  neuvième  &  dixième  de  fon 
des  Efprits.  L'Imperialit  le  réfute  le  mieux 
qu'il  peut  Os©),  &  prouve  aflez  mal  fa  Thefe.  Il  ett 
for  que  la  Providence  diftribue  de  telle  forte  fet  dont , 
qne  pour  l'ordinaire  ila  demeurent  féparez  ;  lea  uns  tom- 
bent fnr  une  ame ,  &  let  autret  fur  une  autre.  Ceux 

Îiul  ont  reçu  le  don  de  vaincre,  n'ont  pu  reçu  celui  de 
e  prévaloir  d'une  victoire.  Ceux  qui  t'en  pourroient 
prévaloir  ne  favent  pas  vaincre  (tai  ).  Ceux  qui  ex- 
cellent dans  les  Langues  ,  &  dans  les  matières  de  fait , 
ne  font  point  forts  en  ral  fon  nemen  t.  Voiez  ce  que  dit 
Mr.  Simon  touchant  le  Pcre  Morin ,  61  touchant  le  Pè- 
re Petau  (iaa).  Il  eft  bien  fur  qu'autant  que  Mr.  Bo- 
chart  étolt  au  deflus  de  Mr.  Claude  en  matière  d'Erudi- 
tion ,  autant  étoit-il  an  deflbus  de  lui  en  ce  qu'on  ap- 
pelle pouffer  des  Difficultez,  réfoudre  des  Objections  de 
Controverfe,  approfondir  une  Difpute  Théologique  ou 
Philofopbique.  Mr.  de  Balzac  fut  un  peu  furpris  de  voir 
un  Dlfcours  folide  que  le  Pcre  Faure  grand  Prédicateur 
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PORTUGAL  (Alfonse  VI  du  nom,  Roi  de)  nfiquit  le  28  d'Août  1643.  A  peine 
avoit-il  atteint  l'âge  de  fept  ans  ,  que  l'on  apperçut  en  lui  des  grains  de  folie.  Ce  dérègle- 
ment d'efprit  ne  diminua  point  fon  ambition  ;  il  fit  feulement  qu'elle  fe  montra  plus  k  découvert; 
car  le  Prince  Don  Theodofe  frère  aîné  d'Alfonfe  étant  mort  le  15  de  Mai  1653,  Alfonfe  ne  diflî- 
mula  point  fa  joie.  Il  fit  voir  qu'il  avoit  parlé  fincerement ,  lorfque  dès  le  prémier  jour  de  la 
maladie  il  avoit  dit ,  qu'il  ne  ferait  pas  affligé  qu'elle  fût  mortelle  ,  puisqu'il  y  gagnerait  une 
Couronne.  Il  fe  vit  poflefleur  de  cette  Couronne  fous  la  Régence  de  fa  mere  le  15  jour  de  No- 
vembre 1656  (a).  Ses  mauvaifes  qualitez  fe  débordèrent  de  plus  en  plus  :  il  ne  faifoit  aucun 
compte  des  avis  de  fon  Gouverneur,  il  tirait  l'épée  contre  les  prémiers  qu'il  rencontrait ,  &  s'il 
ne  les  tuoit  pas  ce  n'étoit  point  fa  faute:  il  courait  les  rues  la  nuit  avec  quelques  garnemens,  il 
faifoit  mille  violences  &  mille  excès  dans  les  lieux  de  proflitution  (//},  &  il  s'en  vantoit  le  len- 
demain comme  d'une  action  glorieufc.  Tous  les  remèdes  que  l'on  tâcha  d'apporter  à  ces  defordres 
s'étant  trouvez  inutiles  ,  on  prit  le  parti  de  lui  ôter  les  perfonnes  qui  achevoient  de  le  gâter ,  & 
de  vive  force  on  les  enleva  de  fon  propre  appartement.  Il  en  fut  fort  indigné,  &  il  fortit  de  Lis- 
bonne pour  s'en  aller  à  Alcantara.  Il  falut  pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites  de  cette  retraite, 
que  la  Régente  fa  mere  lui  remit  le  gouvernement  de  l'Etat.  Cela  fe  fit  dans  Lisbonne  avec  les 
cérémonies  néccflàires  le  23  de  Juin  1662.  Depuis  ce  tems-la  trois  ou  quatre  grands  Seigneurs» 
qui  s'étoient  emparez  de  l'efprit  de  ce  jeune  Prince  ,  travaillèrent  fortement  à  la  difgrace  de  la 
Reine  (£),  &  y  réuffirent  11  bien  ,  qu  il  falut  qu'elle  exécutât  au  mois  de  Mars  1663  un  deflein 
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ÇA)  Il  faifoit  mille  vtelencet  Sf  mille  excii  dant  Ut  lieux 
de  profiltution.1  La  Relation  (1)  qui  me  fournit  cet  Arti- 
cle m'apprend,  (3)  qu'il  courolt  avec  cet  gens  la  par  les 
rues  ;  qu'il  entroit  dans  des  lieux  fcandaleux  où  ils  fai- 
foient  mille  violences  aux  femmes  ;  qu'il  ne  fortoit  ja- 
mais la  nuit  avec  eux  ,  que  le  lendemain  on  ne  racontât 
cent  hUtolres  tragiques  ;  qu'enfin  11  étolt  redouté  par-tout 
comme  une  bête  féroce  ;  que  bien  qu'il  vit  dea  femmes 
proffitnéet  chez  elles,  on  ne  laiffblt  pat  de  Ini  en  ame- 
ner dans  fon  palais  ;  qu'il  fe  vantoit  même  de  faire  avec 
elles  de  telt  excét,  que  comme  ils  étoient  beaucoup  au 
delà  de  la  vraifemblance,  on  n'en  croiolt  rien.  Après 
la  retraite  de  la  Reine  mere  il  fit  deux  troupes,  l'une  à 
pied  ,  l'antre  a  cheval ,  au'il  appelleit  bafe  &  baute  pa- 
trouille, qu'il  compofa  det  plut  feeteratt  du  Royaume  (3). 
Il  fortoit  toutes  les  nuits  avec  cet  troupet ,  &  attaquoit 
indifféremment  tont  ceux  qu'il  trouvoit.  Ceux  qui  tateom- 
pagnoient  partaient  d'ordinaire  leurs  épéet  fani  fourreaux, 
pour  être  plut  prefiet  à  exécuter  fet  ordres  i  &  pour  mieux 
furprendre  le  monde  Ut  les  noircifoient  ,de  peur  que  l'éclat 
du  fer  ne  découvrit  leur  Intention.  Ceux  qui  rapport  oient 
la  leurs  fanglantes  recevaient  de  grandes  louanges  du  Roi. 
„  Set  débauches  allolent  de  même  pu  que  fet  emporte- 
„  mens  :  ou  il  allolt  chez  let  femmes  de  mauvaife  vie , 
„  ou  on  lui  en  menolt  dans  une  maifon  de  campagne  au- 
„  prêt  d'Alcantara  ,  &  fes  Favoris  l'cntretenoient  dans 
„  cette  inclination ,  pour  ticher  t  dilEper  le  bruit  qui 
„  couroit  de  fon  imputffancc  (4)  ". 


(5)  7Virff  ou  quatre  grands  Seigneurs  — • 
rent  à  la  difgrace  de  la  Reine.1]  Ils  n'avoient  pas  tort  de 
croire  qu'elle  travailloit  à  faire  tomber  la  Couronne  for 
la  tête  de  fon  fécond  fils  ;  car  dans  les  Raifons  de  la 
nullité  du  msritge,  imprimées  à  la  fin  de  la  Relation, 
on  n'a  pat  oublié  de  dire  que  veu  /* incapacité  {"im- 
puifance  du  Roi  Alfonfe  la  Reine  fa  mere  qui  en  étoit  bien 
perfuadée ,  en  ayant  fait  faire  une  on  fuite  fecrete  entre 
fe\  Médecins  avoit  refolu  pendant  fa  régence  de  fai- 
re tomber  le  feeptre  entre  les  mains  de  t  Infant  fon  fécond 
fit.  Alfonfe  t  en  vengea  ;  il  prenait  plaifir  qu'on  parlât 
de  toutet  tes  aâious  de  la  Reine  devant  lui  avec  peu  de 
refpcB  :  Quelques  perfonnes  t'affëmblolent  la  nnit  au  def- 
fout  det  tenétres  de  la  Reine,  aux  beuret  qu'elle  t'enfer- 
mait pour  faire  fet  prières,  pour  lui  ca fer  fes  vitres  &  lut 
dire  des  injures  fi  atroces  que  la  plume  ne  les  peut  écrire  (5). 
Un  jour  de  la  Conception  de  la  Vierge,  le  Roi  en  préfen- 
ce  de  toute  fa  Cour  pajfa  devant  la  Reine  qui  étoit  placée 
dant  fa  Tribune  ,  faut  lui  faire  la  civilité  ordinaire  (6). 
Le  jour  qu'elle  fe  retira  le  Roi  parut  tout-a-fait  content , 
&  l'atant  accompagnée  dant  la  maifon  de  campagne  qu'el- 
le avoit  choifie ,  il  la  quitta,  à  la  porte  de  la  prémiere 
chambre.  Tant  lui  rendre  aucune  civilité  :  //  s'en  retour- 
na la  nuit  à  cbeval  avec  beaucoup  degajeté,  t'approebant 
des  litières  &  des  carofes  qu'il  rencontrait  pour  dire  aux 
Dames  des  paroles  detbonnétet  &  ticencieufès  (7).  Peu 
avant  qu'elle  mourut  elle  fit  favolr  fon  état  a  (et  deux 
filt  :  l'Infant  en  pleura  ;  mats  le  Roi  bien  loin  d'en  être  tau- 
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qui  peut-être  n'étoit  pas  aufli  enraciné  dan»  fon  ame  qu'elle  le  faifoit  paroicre;  je  parle  du  deflein 
de  fe  détacher  du  monde,  pour  ne  longer  plus  qu'à  l'affaire  du  l'alur.  Apres  qu'elle  fe  fut  retirée 
dans  une  maifon  de  campagne  ,  le  Roi  lâcha  la  bride  plus  que  jamais  à  fon  mauvais  naturel ,  juf- 
qu'à  ne  faire  aucun  cas  de  l'extérieur  de  la  Religion  ÇC)  :  ce  qui  marque  que  l'es  Favoris  mômes 
rv'étoient  pas  capables  de  le  gouverner  (D).  Ils  furent  quelque  tems  trois  ou  quatre;  mais  enfin 
le  Comte  de  Caftelmelhor  fupplanta  les  autres,  &  eut  l'adrefl'e  de  s'affermir  en  mettant  fur  le  tapis 
la  découverte  d'une  horrible  Confpiration  (£).  L'Infant  Don  Pedro  (A)  devint  fufpeft  d'a- 
voir voulu  fe  faire  Roi ,  &  reçut  tant  de  fujecs  de  chagrin  qu'il  fe  retira  de  la  Cour  ,  après  que 
le  Roi  eut  fait  fon  entrée  publique  à  Lisbonne  avec  fa  nouvelle  époufe  le  29  d'Août  1666. 
La  Reine  mère  étoit  morte  le  28  de  Février  de  la  même  année.  La  nouvelle  Reine  étoit  une  Prin- 
celTe  Françoife,  mais  de  la  Maifon  de  Savoie  LHe  obligea  par  fes  prières  l'Infant  à  revenir  à 
Lisbonne  :  il  y  reçut  mille  chagrins.  Elle  éprouva  aufli  en  plufieurs  rencontres  la  mauvaife  hu- 
meur du  Roi.  Ce  ne  furent  plus  que  plaintes  &  que  brouillcries.  L'éloignement  du  Comte  de 
Caftelmelhor,  fur  les  inftances  réitérées  de  l'Infant,  n'avança  point  les  affaires  de  ce  Prince.  Le 
rappel  d'Antoine  de  Soufa  de  Maccdo,  Sécrétaire  d'Etat,  fut  un  coup  de  foudre  fi  aflbmmant  pour 
la  Reine,  qu'elle  ne  voulut  plus  voir  perfonne  excepté  le  Roi  ,  qui  ne  lui  difoit  que  des  chofes  cho- 
quantes &  malhonnêtes.  Ce  Sécrétaire  d'Etat  avoit  extrêmement  offenfé  la  Reine,  &  elle  avoit  ob- 
tenu qu'il  fût  privé  de  fa  Charge  ;  mais  il  y  rentra  d'une  manière  infultante.  L'Infant  réfolut 
de  le  chafllr  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  &  il  fe  rendit  au  Palais  (</)  avec  une  fi  bonne  efeorte 
que  le  Secrétaire  ,  n'ofant  plus  fe  confier  à  la  protection  du  Roi,  fe  retira.  On  fit  enfuite  con- 
fentir  le  Roi  à  convoquer  les  Etats  pour  le  premier  de  Janvier  1668;  mais  avant  que  ce  terme  fût 
venu  la  Reine  emploia  une  terrible  batterie  :  elle  fe  retira  dans  un  Couvent  le  ai  de  Novembre 
1667  ,  fit  favoir  au  Roi  qu'elle  avoit  deflein  de  s'en  retourner  en  France,  fie  déclara  aux  Dames 
qui  l'accompagnoient  que  fon  mariage  n'avoit  jamais  été  confommé.  Elle  en  faifoit  mention  dans 
la  Lettre  qu'elle  avoit  écrite  à  fon  mari  putatif.  Voilà  donc  un  Procès  d'impuiffanec  intenté  à 
Don  Alfonfe         Prince  qui  avoit  tant  vanté  fes  proueffes  par  rapport  aux  femmes  (c).  Dès  qu'il 
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ebi  railla  fon  frère  Je  fa  ttnirtfft ,  G?  S'appâte  au  defein 
qu'il  avoir  de  partir  fur  le  champ  (8).  11  eft  certain  que 
cette  Reine  eut  une  infinité  de  chagrins  1  dévorer  a  cau- 
fe  de  fon  fili  Alfonfe.  C'eft  la  deftinée  de  la  plupart  de* 
Souverain»,  &  ce  n'eft  point  la  plus  petite  mifere  qui  ac- 
compagne leur  condition.  Il  n'y  a  point  de  perfonnea  à 
qui  le*  enfan»  foient  fi  néceflaires  ,  ni  qui  en  reçoivent 
plu*  de  déplaifirs.  Quand  lia  n'ont  point  d'enfans  ,  ila 
font  témoins  ,  00  de»  brigues  qui  fc  forment  pour  leur 
fucceilion  ,  ou  de»  honneur»  exceflif»  que  l'on  rend  hors 
de  leur  famille:  quand  il»  en  ont  ,  quelle»  jaloufie»  ne 
fement  ils  pa»  a  la  vue  des  adoration»  du  Soleil  levant  Y 
Trop  heureux  encore,  G  l'on  a  bien  la  patience  de  les  laif- 
fer  dominer  jufqu'à  leur  mort  naturelle  ;  c'eft  fur  eux  prin- 
cipalement qu'on  a  dû  dire  le  filins  ame  die*  patrios  iu- 
aairit  in  annos  (9). 

(C)  Jufau'à  ne  faire  aucun  cas  de  V  extérieur  de  la  Reli- 
gion.) Voici  comme  parle  l'Auteur  qui  me  fert  d'Origi- 
nal, li  avoit  fi  peu  de  refpeft  pour  la  religion  ,  que 
„  fans  aucun  fujet  il  faifoit  dire  la  Mefle  aux  jour»  ordi- 
,,  naire*  dan»  fa  chambre  pendant  qu'il  étoit  au  lit,  &  a 
,,  une  heure  indue.  Il  n'alloit  jamais  aux  jour»  de  féte  a 
,,  la  tribune  qu'il  n'eut  dîné,  ce  qui  faifoit  que  la  M  elfe 
„  ne  i'achevoit  dan»  I»  chapelle  qu'a  l'heure  que  Vêpres 
fe  difoient  dans  les  autres  Egllfes.  Comme  il  ne  pou- 
voit  abfolument  fe  difpenfer  d'entendre  la  prédication  , 
,,  il  ordonna  aux  Prédicateurs  d'abréger  leur»  Sermon»  ;  ce 
„  qui  fut  caufeque  le»  un»  furent  exilez  pour  n'avoir  pas 
„  obéi  a  cet  ordre  ,  &  le»  autres  s'abftinrent  de  prêcher. 
„  Il  y  en  eut  neanmoin»  quelque»-un*  qui  curent  la  har- 
„  diefte  de  crier  contre  ces  defordre»,  mais  ce  fut  fan» 
„  effet ,  parce  qu'il  y  en  avoit  d'autre» ,  qui ,  par  des  fla- 
„  terie»  dont  ils  entremettaient  leur»  Sermon»,  rendoieot 
„  ce  zele  inutile  (10)." 

(0)  Ses  Favorii  mêmes  n'étaient  pas  capables  de  le  goU' 
-.]  Il»  avoient  fans  doute  aflez  d'efprit,  pour  con- 
que d'an  côte  il  n'y  avoir  rien  qui  expolat  fa  Cou- 
ronne a  plus  de  danger»  que  le  mépris  des  faintes  cérémo- 
nies, &  de  l'autre  que  rien  n'étoit  plu»  capable  de  cou- 
vrir fes  dérèglement,  qu'un  extérieur  de  dévotion.  Il  é- 
toit  donc  de  leur  intérêt  de  lui  infpircr  cette  politique  : 
pui»  donc  qu'ils  ne  le  rendirent  pas  aûidu  aux  exercice» 
publics  de  la  dévotion  ,  fit  qu'ils  ne  le  dreflérent  pas  a  un 
air  dévot  pour  ces  heures-la,  ce  qui  encore  plu*  que  la 
charité,  couvre  multitude  de  pecbez,  il  feut  croire  qu'ils 
jie  le  purent.  De  quelle  Itupidité  ne  poutroit-on  pas  le* 
Soupçonner,  »'lls  avoient  permis  a  un  jeune  Prince  flexi- 
ble a  leur*  volonrcz  de  s'attirer  la  haine  des  Prédicateurs, 
par  un  ordre  auiïï  defagréable  fit  aufli  mortifiant  que  1  "cil 
celui  d'être  court?  N'étoit-ce  point  les  blefler  a  l'endroit 
le  plus  fenfible  ?  Il  t'en  trouva  qui  aimèrent  mieux  fe  fai- 
re exiler  ,  ou  ne  prêcher  point  du  tout ,  que  d'obéir  a 
cet  ordre  (11).  Antre  chofe  en  quoi  ce  Prince  ne  raé- 
nageoit  aucunement  le*  Prédicateurs.  Il  fe  moquoit  de» 
Comètes  ,  fie  cela  de  la  manière  du  monde  la  plu»  extra- 
vagante. Voici  ce  que  porte  la  Relation.  „  H  paroiflbit 
„  dans  ce  tems-la  une  Comète  ;  le  Roi  ayant  oui  dire 
„  qu'elle  prefageoit,  ou  la  mort  des  Rois,  ou  le  chan- 
„  geroent  de  leurs  Etats,  lui  dit  de  deflu?  fa  terraflemil- 
„  le  injures  ,  lui  donna  mille  noms  infâme»,  fit  lui  tira 
„  un  coup  de  piftolet."  Il  étoit  facile  de  lui  faire  heu- 
reufement  fon  horofeope  ,  vu  les  gens  qu'il  irritoit,  fie 
les  folles  qu'il  faUolt. 
TOM.  tll. 


(E)  Le  CmtedeCafietmelbor  eut  radrefedes'af- 

fei  mir  en  mr liant  fur  le  tapis  la  découverte  d'uni  horrible 
Confpiration.']  C'eft  un  artifice  que  l'on  eft  f  >u  vent  con- 
traint de  mettre  en  ufage  ou  pour  prévenir  le»  Confpira- 
tions,  ou  pour  fe  défaire  de»  gen*  fufpeft»  î  c'eft,  dis- 
je  ,  une  rufe  fouvent  néccfl'aire  que  de  publier  qu'on  » 
découvert  un  furieux  complot.  N'Importe  qu'au  bout  du 
compte  on  ne  puifle  convaincre  perfonne,  on  a  jetté  des 
allarme* ,  fit  l'on  a  prl*  de*  mefure»  pour  tenir  les  gen»  en 
refpeft.  Le  Comte  de  Caftelmelhor  fit  croire  au  Roi  qu'on 
vnuL.it  lui  tter  fa  couronne  ,  &  en  même  temt  courir  le 
bruit  qu'il  avoit  découvert  cette  conjuration  par  une  révé- 
lation divine.  Il  aceufait  la  Reine,  le  Duc  de  Cadaval, 
fit  plufieurs  autre»  difgraciez.  //  fut  donc  refolu  que  l'on 
ferait  des  informations  de  celte  prétendue  conjuration. 

.  .  .  Cette  enquête  dura  long  temt ,  fait  qu'an  voulut 

faire  valr  qu'on  n'y  apportait  pat  dt  patjhn  ,  ou  ptur  aug- 
menter la  terreur  des  accu  fez  en  exaggerant  ce  qu'on  fei- 
gnoit  de  découvrir  chaque  jour.   Que]  que  les  infor- 

mations ne  chargeaient  point  les  accu  f  ex ,  quelqu'un  voulut 
persuader  qu'ils  n  efioient  pas  pour  cela  innocents  ,  niai» 
Ciniegritê  des  Juges  fut  inesbranlable ,  G?  prefque  tous  con- 
clurent en  faveur  de  l'innocence.  Les  aceufex  demandèrent 
«fe*  qu'on  leur  fi  l  voir  dequoj  on  les  accu/oit ,  mais  on  ne 
voulut  jamais  délivrer  de  copie  des  charges.  Et  cette  infor- 
mation qui  devait  effre  annutlée ,  parce  qu'elle  ne  contenait 
point  de  preuves  contre  les  accu/ez  ,  fut  confervée  par  le 
crédit  des  favoris  comme  une  main  armée  prejîe  à  defehar- 
ger  fon  coup  dans  une  autre  accafhn  fur  la  te  fie  des  accu-  ' 
/«(ta;.    Cette  politique  étoit  fine.  ft»)l 

(F)  Un  Procès  d'Impuifauce  intenté  à  Don  ef/fmfe.ï  «">••  fH- 
Il  y  avoit  déjà  quelques  moi»  que  le  Coolefleur  de  I 
ne  avoit  commencé  une  Intrigue  avec  Mr.  de  Se 
fit  qu'il  lui  avoit  avoué  les  embarras  où  ceti 
trouvoit  réduite.  Le  point  de  l'Impuiflance  fut  des  pré- 
miers  que  l'on  révéla.  ,,  La  Reine  ne  pouvant  plus  vi- 
,,  vre  dans  la  dure  contrainte  00  la  reduifoit  la  brutalité 
„  du  Roi,  fit  l'inhumanité  de  fon  Favori,  découvrit  au 
„  Pere  de  Ville,  fon  Confeûeur,  l'extrême  envie  qu'elle 
„  avoit  de  faire  coniidence  de  tous  fes  maux  au  Comte 
„  deSchomberg,  fit  les  jufte*  appréhendons  qu'elle  avoit 
„  de  quelque  cliofe  de  pis;  que  le  Duc  de  Beautbrt  fie 
„  l'Evéque  de  Laon,  ne  lui  avoient  rien  ttntrecomman- 
,,  de  que  de  prendre  une  entière  confiance  en  lui  ;  (i  bien 
„  qu'elle  étoit  perfuadéeque  lui  feul  étoit  capable  d'adou- 
„  cir  fes  difgrace»,  fit  de  loi  donner  les  moyen»  de  fortir 
,,  glorieufement  de  l'abîme  où  elle  étoit  plongée.  Ce  Re- 
,,  ligieux  de  la  Compagnie  dejefus,  qui  a  été  très  fidelle 
„  a  fa  Maltrefte  ,  fit  qui  s'eft  gouverné  avec  beaucoup 
,,  d'efprit  fie  de  prudence,  a  travers  tous  les  écaeils  de 
,,  cette  mer ,  fit  de  ce»  tempête* ,  approuva  le  deflein  de 
,,  la  Reine  fit  le  communiqua  au  Comte  de  Schomberg; 
„  fit  comme  il*  avoient  déjà  l'un  pour  l'autre  une  eftime 
•1  réciproque,  il  lui  fit  un  détail  de*  difgrace*  de  cette 
„  Princefle,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit,  fit  fa  propre 
„  inclination  :  il  lui  confirma  même  que  le*  bruit*  de  l'Im- 
„  puiflance  du  Roi  n'étoient  que  trop  véritables,  fit  qu'il 
„  étoit  i  craindre  que  le»  fuite*  n'en  fuflênt  tré*-facheu- 
„  fe*,  qu'on  avoit  fait  depuis  peu  une  porte  fecrette  dani 
„  la  chambre  de  la  Reine,  fit  que  l'on  avoit  tourné  le  lit 
„  de  forte,  qu'on  y  pouvolt  entrer  au  fortir  de  cette  por- 
„  te, fan*  être  apperçû  de  ceux  qui  étoient  dan*  laChani. 
„  bre;  qu'il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  fit  entrer  qoelcu» 
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eut  appris  ce  que  la  Reine  lui  écrivoit,  il  s'en  alla  au  Couvent  où  elle  s'étoit  retirée,  fitenauroit 
fait  rompre  les  portes,  fi  l'Infant  ne  l'eût  empêché.  Le  lendemain  il  dit  a  fon  frère  avec  beau- 
coup d'emportement,  en  termes  malhonnêtes  ,  qu'il  était  plus  bomme  qu'on  ne  penfoit.  La  Reine  décla- 
ra devant  plufieurs  Confeillcrs  d'Etat,  &  plufieurs  Officiers  de  la  Couronne,  le  fujet  de  fa  retrai- 
&  le  deflein  où  elle  étoit  de  faire  déclarer  nul  fon  mariage.    Elle  écrivit  au  Chapitre  deJ'E- 


te 


glife  Cathédale  de  Lisbonne  (/),  pour  le  prier  de  connoitre  inceflâmment  de  ce  Procès.  Tout 
auffitôt  on  parla  de  la  marier  avec  l'Infant.  Le  Bref  de  difpcnfe  ne  tarda  gueres  à  venir.  En  un 
mot,  la  diligence  fut  telle  à  tous  égards,  que  le  23  de  Novembre  1667  Don  Pedro  fc  mit  en  pof- 
feffion  du  Palais  Roial,  &  que  le  a  d'Avril  fuivant  il  époufa  Mademoifelle  d'Aumale  ,  puisqu'il 
fuloit  ainfi  l'appeller  encore.  Le  Chapitre  avoit  prononcé  Sentence  fur  la  nullité  du  mariage  le  28 
de  Mars  précédent  (G),  j'ai  oublié  de  dire  que  quand  Don  Pedro  prit  pofleffion  du  Palais ,  il  s'af- 
fùra  de  la  perfonne  du  Roi,  qui  le  même  jour  ligna  un  Ecrit,  par  lequel  il  reconnoilToit  que  de 
fon  propre  mouvement  il  fc  démettoit  de  fon  Roiaumc  en  faveur  du  Prince  fon  frere.  Les  Etats 
du  Roiaume  reconnurent  Don  Pedro  pour  Prince  Régent.  11  ne  tint  qu'à  lui  de  fe  faire  procla- 
mer Roi,  &  d'ajoûter  à  l'Autorité  Roiale,  dont  il  étoit  revêtu,  un  titre  qui  ne  laifle  pas  d'ayoir 
fes  ufages ,  lors  même  qu'il  trouve  les  gens  en  pofleffion  de  tout  le  pouvoir  monarchique.  L'Ef- 
pagne  fe  fervit  adroitement  de  cette  Révolution  pour  conclure  un  Traité  de  paix  (g),  à  quoi  la 
ligue  qui  avoit  été  conclue  en  1667  entre  la  France  &  le  Portugal  eût  pu  apporter  de  l'obitaclc, 
fi  la  paix  ne  filt  devenue  néceflaire  à  un  Roiaumc  qui  venoit  de  changer  de  maître  par  de  telles 
procédures.  Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  Livre  (A)  imprimé  à  Amiterdam.  Je  ne  me  rends  point 
garant  de  ce  qu'il  contient  &  fi  j'avois  en  main  des  mémoires  authentiques,  &  anecdotes 

du  parti  contraire ,  je  les  produirais  fans  aucune  partialité  ,  ni  pour  ni  contre  Don  Alfonfe  ,  afin 
que  mes  Lecteurs  pulTent  mieux  juger  de  cette  affaire.  Ce  Prince,  bien  loin  d'appeller  de  la  Sen- 
tence qui  le  déclaroit  impuiflant  ,  y  aquiefça  tant  de  vive  voix,  que  par  écrit.  Les  nouveaux 
mariez,  aiant  déjà  vécu  quelque  tems  cnfemble,  demandèrent  pour  plus  grande  précaution  une 
difpcnfe  du  Pape,  confirmatrve  de  celle  que  le  Cardinal  de  Vendôme,  Légat  à  latere  en  France, 
leur  envoia  avant  qu'ils  fe  mariaflent.  Le  Pape  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  voulurent.  Il  elt  cer- 
tain que  la  Reine  allégua  de  grands  motifs  de  confcicncc ,  pour  fe  faire  démarier (/)  qu'on 
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parlfc  pour  couvrir  la  home  &  la  fniblcfle  du  Roi  (13). 
Voila  ce  qu'on  trouve  dan>  les  Mémoires  de  Mr.  Frcmunt 
d'Ablancourt  (14),  qui  connoilToit  bien  les  affaires  de  la 
Cour  de  Portugal.  Ce  Confelfeur  de  la  Reine ,  &  ce- 
lui (15)  de  l'Infant  Don  Pedro ,  contribuèrent  beaucoup 
aux  Révolution*  de  ce  paTt-l*  (16). 

Ou  ne  fauroit  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  a  bien  peu  de 
perfonnes ,  dont  la  condition  aie  été  plut  déplorable ,  que 
le  tut  celle  de  cette  Reine  avant  la  Révolution  ;  car  (17) 
épris  1*  premier  jour  de  fon  mariage  avec  le  R  >  Dam  Al- 
fonfe  en  s'apptreut  que  les  chofts  ne  Je  paffoient  pmi 

fi  agréablement  entre  Jet  perfonnes  de  leur  dge,  qu'il  j  a- 
vait  lieu  de  fefperer  &  de  le  croire  :  d'abord  tel»  ne  fut  ap- 
pert» que  de  ceux  qui  approchaient  de  ftrt  prêt  leuri  perfon- 
nes; mais  infenfiblement  cela  s'étendit  plut  lein  ,  ts  com- 
merça à  jetter  les  fondement  d'une  troijiéme  cabale  dam 
cette  Cour  ,  dent  let  deux  plus  faibles  ,  comme  il  arrive 
d 'ordinaire  ,  fc  Joignons  contre  la  plut  forte,  en 

rentà  la  fia.  (18)  Le  Roi  n'était  point  plus 

qu'avant  fen  mariage, il  centinutil  dantfet  mauvaifts  ha- 
bitudes, &  donnait  tous  tes  jours  de  nouveaux  dégoûts  à  la 
Reine  Ju/ques-lè  qu'il  témoigna  d'être  amoureux  de  la  pre- 
mière de  /es  f.mmes  de  chambre  Le  Comte  de  Cnflel 

Atelier  fon  favori  aiant  (19)  gagné  l'une  des  femmes  de  la 
Reine  en  qui  elle  fe  confiait  le  plus ,  il  n'eut  plus  peur  cette 
f'rinctfe  que  des  égards  apparent ,  fi  bien  que  le  Roi  &  fon 
Favori,  âtez  quelque  bienfeance  qu'ils  avaient  encore  peur 
elle  devant  le  monde ,  témoignaient  s'en  foncier  fort  peu  en 
particulier.  Une  fi  bifarre  conduite  de  ceux  qui  ittient 
dans  le  tort  ,  donna  fujet  infenfiblement  à  la  Reine  d'en- 
trer dans  de  grandes  défiances ,  &  de  les  fompeonner  de  ma- 
chiner entre  eux  de  pernicieux  dtfftins  contre  elle  ;  mais  plus 
Us  lui  donnaient  fujet  d*  fe  plaindre  plus  elle  iteit  eircon- 
fptile  à  en  témoigner  fes  refentimens ,  ne  fâchant  pas  trop 

i  qui  fe  fier.  La  France  qu'elle  venait  de  quitter  la 

remplij/oit  encore  ,  &  T  envie  qu'elle  avoit  de  fatisfaire  à 
ce  qu'en  attendeit  d'elle ."  occupai/  toute  entière;  ainfi  elle  fon- 
geoit  bien  meins  à  trouver  des  remèdes  à  fes  maux  qu'à  les 
d'flimulcr.  Or  quai  qu'elle  eut  afez  de  difgraeet ,  pour  n'a- 
veir  pas  befain  de  chercher  ailleurs  à  t  quoi  s'affliger,  elle  ne 
voyait  qu'ave»  peine  les  injufiiees  qu'on  faifait  à  f  Infant , 
Cf  témoignait  dans  les  rencontres  qu'elle  prenait  toujours  à 
tâche  de  le  remettre  dans  Us  bonnes  grâces  du  Roi.  Quelle 
complication  de  malheur»  !  être  mariée  &  fille  tout  a  la 
fois,  avoir  un  mari  impuilum  Ht  irés-bnital  tout  en  fera- 
blc,  craindre  fes  complots,  n'ofer  fe  plaindre  ,  fe  défier 
de  tout  le  monde,  voir  perfécuté  un  Prince  pour  qui  l'on 
avoit  de  l'amitié  &  de  l'eflime  ,  &  de  qui  l'on  étoit  ai- 
mée (30)  ,  ne  font-ce  point  des  infortunes  accumulées 
l'une  fur  l'autre  jufqu'à  l'excès?  Le  Roi  de  Portugal  «voit 
des  raifons  particulières  d'être  civil,  fit  complu  Tant  pour 
fon  époufe  :  il  faloic  qu'il  fit  comme  un  débiteur  infol* 
vable  ,qul  par  fon  humilité ,  6c  par  de  beaux  complimens, 
adoucit  le  mieux  qu'il  peut  la  nauvaife  humeur  de  fei 
créancier! ,  qui  nummos  non  geflat  in  burfia ,  met  faltem 
babeat  in  bucca.  Il  devoir  pour  le  moins  paier  en  bonne* 
paroles;  mais  au  lieu  décela  il  querelloit,ii  injurioit  fou 
époufe,  fans  fe  fouvenir  qu'il  ne  pouvoit  point  réparer 
par  de  bons  e  il  et  s  l'offeofe  verbale.  La  plupart  des  au- 
tres maris  en  pareil*  cas  font  humble*  &  complaifans  ;  il* 
tachent  de  faire  mentir  le  proverbe,  qu'un  mal  n«  vient 


jamais  feul.  C'etl  ce  que  font  auflï  ordinairement  tel  fem- 
mes galantes;  elle*  font  enforte  par  leurs  flaterie*,  &  par 
leur*  foumiû*ion*,que  leurs  mari*  digèrent  le  dur  morceau 
de  la  corne. 

(C)  Le  Chapitre  avoit  prononcé  Sentence  fur  la  nulli- 
té de  mariage  le  38  de  Alars  précédent.  ]  Cette  Senten- 
ce témoigne  que  te*  deux  partie*  avoient  fait  chacune  de 
fon  coté  tout  de  leur  mieux  pour  la  confotnmstion  du 
mariage ,  fans  y  avoir  pu  réulïïr,  de  quoi  toute  la  faute 
devoit  être  attribuée  au  maie.  Voici  un  peu  au  long  le* 
terme*  dont  on  fe  fervic.  „  U  apparoir  que  pendant  ce 
,,  temt-la  (ai)  ayant  pu  y  parvenir  ,  quoi  qu'ils  y  ayent 
„  apporté  le  foin  &  la  diligence  requife  ,  ôx  ce  a  caufe 
,,  de  l'impuiflance  du  Prince  qui  procède  d'une  infirml- 
„  té  qu'il  eut  dé*  fon  enfance ,  &  qui  eft  prefentement 
„  tout  à  tait  incurable.   Ce  qui  fe  juftifie  plus  que  fuf- 
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peaion  ny  de  preuve  plu*  grande  ,  comme  celte  de 
trois  années ,  ou  d'ua  autre  teint  arbitraire.  Tout  cela 
ayant  efté  examiné  avec  le  Turplu*  det  actes  confonné- 
„  ment  aux  loix ,  on  juge  le  mariage  entre  lefdits  Serenif- 
„  fîmes  Prince  &  PrincelTe  contracté  de  fait,  &  non  de 
„  droit,  &  on  le  déclare  nul,  &  que  lerdlt*  Prince  & 
„  PrincelTe  pourront  difpoferde  leur*  perfonne» ,  comme 
„  bon  leur  femblera ,  (Se  faire  une  divifion  des  bien*  fui- 
vant  la  forme  de  leur*  contracta  (sa)-" 
(//)  Je  ne  me  rends  point  garant  de  ce  qu'il  contient.'} 
Qui  n'entend  qu'une  partie  n'entend  rien;  je  ferols  ravi 
de  lire  quelque  Réponfe  du  Comte  de  Caftelmelhor  fc 
l'Auteur  de  la  Relation.  Une  chofe  me  fait  quelque  pei- 
ne ;  fi  les  folles  de  Don  Alfonfe  étoient  telles  que  cet 
Auteur  les  repréfente,  elles  ne  pouvoient  pas  être  in* 
connues  aux  AmbaiTadeur* ,  ou  aux  Envolez  du  Roi  très 
Chrétien ;&  s'ils  les  connoilToiem.ils  ne  pouvoient  pas 
ignorer  que  ce  Prince  étoit  dans  l'état  où  l'on  ne  permet 
pas  aux  particuliers  de  difpofer  de  leur  patrimoine.  On 
enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  follet  ,  ou  pour  le 
moins  on  les  dépofe  fous  la  tutele  de  la  parenté.  D'où> 
vient  donc  que  les  Minières  de  France  n'avertirent  point 
le  Roi  leur  Maître  quand  on  traitoit  du  mariage  de  Don 
Alfonfe,  quec'étoitun  fou  qu'il  faudroit  lier  au  prémier 
jour,  ou  garder  fc  vue,  &  qui  d'ailleurs  étoit  eftlmé  im- 
puiflant? Quelqu'un  a  dit  que  les  PrincelTcs  font  des  vic- 
times que  Pou  immole  fc  des  intérêts  d'Etat.  Jamais  cela, 
ne  fut  plus  vrai  qu'à  l'égard  de  Mademoifelle  d'Aumale. 
Les  Favoris  de  Don  Alfonfe  fubornérent  une  femme, 
pour  lui  faire  dire  que  le  Roi  lui  avoit  fait  un  enfant  (33). 
Depuis  elle  jura  que  c'étoit  une  faulTeté.  L'Auteur  de  la 
Relation  (34)  appnle  beaucoup  fur  le  ferment  de  cette 
femme;  mais  c'ett  fc  tort:  on  doit  compter  pour  rien  ce 
qu'elle  dit  ;  car  puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  fc  la 
follicltarlon  d'un  Favori ,  elle  pouvoit  bien  mentir  con- 
tre un  Prince  prifonnier  &  prêt  fc  être  dépofé.  En  bonne 
juftice  on  ne  devrait  point  faire  valoir  ces  fortes  de  re- 
tractations pour  un  témoignage  ;  quiconque  fe  laifle  fubor- 
ner  pour  dire  ,  fe  peut  également  laiUer  fuborner  pour 
fe  dédire  (-s)- 

(/)  La  Reine  allégua  de  grands  motifs  de confidence  ,p«ur 
fe  faire  démarier.]  Ceci  a  befoin  de  Commentaire  ;  car  fans 
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femit  fort  dtraifonnablc  fi  Ton  expliquoic  malignement  la  mélancolie  profonde  oui  parut  for  Ton 
virage  (A"},  dès  qu'elle  eut  été  convaincue  du  défaut  de  fon  mari.  L'cx-Roi  Don  Alfonfe  fut 
envoié  dans  l'Ile  de  Tercere ,  où  il  demeura  plufieurs  années  :  mais  fur  la  crainte  que  l'on  eut  que 
les  ennemis  de  l'Etat  ne  l'en  tiralTent,  pour  exciter  des  troubles  dans  le  Roiaume,  on  le  tranfpor- 
ta  en  un  lieu  plus  lùr.  Ce  fut  dans  le  chiteau  de  Cintra,  à  fept  lieues  de  Lisbonne.  Il  y  mou- 
rut d'apoplexie  le  12  de  Septembre  1683  00- 

La  Reine  de  Portugal  autrefois  fa  femme  le  fuivit  bientôt  après ,  car  elle  mourut  à  Palhavam 
le  27  de  Décembre  1683  (0  dans  fa  trente-huitième  année.  Sa  fille  unique  Infante  de  Portugal 
étoit  née  le  6  de  Juin  1669,  &  avoit  été  mariée  en  1679  avec  le  Duc  de  Savoie.  Ce  mariage  tut 
publié  au  Confeil  d'Etat  de  Portugal  le  5  de  Septembre;  les  Etats  du  Roiaume  furent  convoquez 
afin  de  le  ratifier,  &  de  déroger  à  une  Loi  qui  exclut  de  la  Couronne  les  PrincefTes  de  la  Maifon 
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ct!i  on  croirait  que  la  Reine  fe  défiant  des  Irruption»  du 
tempérament ,  &  ne  fe  fentant  pas  allez  forte  contre  les 
inclination*  de  la  nature ,  auroit  voulu  recourir  au  remède 
établi  de  Dien ,  qu'elle  n'avoit  point  trouvé  en  la  perfon- 
ne  de  Don  Allonge.  En  on  mot,  on  fe  perluaderoit  qu'el- 
le n'avoit  point  le  don  de  continence,  &  que  pour  faire 
Ton  devoir  devant  Dieu,  par  rapport  à  la  chafteté,  elle 
avoit  befoin  d'un  mari.  Mali  ce  ferolt  mal  Interpréter  lei 
motifs  de  confeience  qu'elle  allégua.  Il  elt  donc  néceffai- 
re  pour  prévenir  le*  faux  jugement  du  Lecteur,  d'expli- 
quer ici  ce  que  c'eft. 

En  I  lieu  ,  Don  Alfonfe,  nonobltant  fon  impuiflance 
réelle,  ne  lalflbitpai  d'être  extrêmement  débordé,  lafcif, 
fie  impudique:  il  pecholt  donc  néeeflairement  de  ce  côté- 
lè ,  &  faifoit  pécher  la  Reine  ;  car  le*  CafoTfte*  les  plus  re- 
lâchez conviennent  que  fans  certaines  conditions ,  qui  ne 
fe  rencontrolent  pat  dans  les  vain*  araufemena  &dana  les 
inutiles  efforts  d'Alfonfe,  c'eft  un  crime d'impudiclté  a  un 
mari  de  s'approcher  de  fa  femme ,  &  à  une  femme  de  fouf- 
frir  le*  approche*  de  fon  mari.  Le  papier  même  ne  fau- 
rolt  fouffriren  Françoi*  de  plu*  grand*  éclaircilTemens;  & 
c'eft  un  préjugé  favorable  à  cette  Reine  ;  car  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'à  moin*  d'une  extrême  néceflité,  une  per- 
fonne  de  fon  rang,  dont  le*  démarche*  fontes;  a  la 
vne  de  toute  la  terre ,  eût  voulu  «'engager  don*  un  Procé* 
où  il  falloit  remuer  cent  chofe*  qui  falfuient  tant  de  vio- 
lence  a  la  pudeur. 

En  II  lieu,  la  Reins  favolt  que  le  Roi  &  fon  Favori 
ne  confentiroient  jamais  que  Don  Pedro  fe  mariât  :  puis 
:  que  le  Roi  étoit  incapable  d'avoir  des  enfant,  elle 
i  pouvoit  plut  dlûlmuler ,  faut  expofer  le  Roiaume  de 
Portugal  a  de*  Révoluriont  funeftes.   A  quoi  non  feule- 
mais  aufli  I 


„  veu  même  qu  ayant  ailés  reconn 
„  puiflance  irrémédiable,  &  en  ay 
„  folié  avec  fon  ConfelTeur  ,  po 
„  fureté  une  affaire  de  fi  grande  1 


ment  fon  affeftion  pour  ce  Roiaume  , 
ftience,  répugnoient  beaucoup. 

Eu  III  lieu  ,  le  Roi  avoit  de  coutume,  quand  il  fe 
vouloit  divertir  avec  quelque  fille  ,  d'etnpioicr  un  pré- 
curfeur  :  c'étoit  quelqu'un  de  fet  Favori*  qui  rompoit 
la  glace;  aprét  quoi  le  Prince  faifoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit a6n  d'entrer  par  la  brecbe  ,  pendant  qu'elle  étoit 
fraîche  faite.  Or  il  avoit  eu  deflein  de  fe  fervir  de  cette 
rufe  envers  la  Reine  :  ainfi  l'honneur  &  la  confeience 
engageoient  cette  Princefle  a  fe  tirer  d'entre  let  maint 
d'un  tel  mari. 

Cet  troit  faits  ont  befoin  de  preuve.  Voici  donc  ce  que 
In  Raifoni  de  la  nullité  (26)  nous  apprennent. 
Sur  le  premier  point,  non*  y  lifou*  ce  qui  fui;.  „  La 
confeience  qui  fans  celle  Invitoit  Intérieurement  fa  Ma- 
,,  jefttf,  &  luy  perfuadolt  qu'après  une  expérience  de  16 
„  moi*  *fTés  longue  &  affétennuyeufe,  elle  fe  devoit  fe- 
„  parer  du  Roy,  fana  en  vouloir  faire  une  plus  grande, 
„  veu  même  qu'ayant  allés  reconnu  par  celle-lè  fon  im- 
f,  &  en  ayant  a  dlverfc*  fois  con- 
t>ur  traiter  avec  plut  de 
rtance  ,  le  même 

„  ConfelTeur  aprét  y  avoir  meuretnent  fongé,  &  étudié 
„  ce  qu'il  avoit  a  refoudre  pour  fatiafalre  a  fon  devoir, 
„  déclara  devant  Dieu  qu'il  ne  croyolt  plut,  que  fa  Ma- 
,,  jefté  voyant  ce  qui  fe  paffoit  deuft  davantage  violen- 
„  ter  fa  confeience,  en  habitant  plus  long-temt  avec  le 
,.  Roy." 

Sur  le  fécond  point  je  renvoie  a  la  page  35a  de  la  Re- 
lation. 

Ce  qui  fuit  regarde  le  troifieme  point.  La  Reine  voiolt 
fon  honneur  ,  »»»'  lui  a  toujturt  ttè  infiniment  plut  cbtr 
que  la  Ourenne  &que  fa  propre  vie  (27) ,  ,,  expofé  I  de 
,,  grands  dangers  avec  de  grands  &  légitimes  fondement, 
,,  defquel*.  quelque  neceffité  qu'il  y  ait  d'en  parler,  i'hon- 
„  nefteté  &  la  pndeur  ne  permettent  pas  de  dire  ici,  que 
11  ce  qu'on  ne  peut  pas  absolument  paffer  fout  filence, 
,,  pour  en  pouvoir  juger.  L'un  eft  que  le  Roy  fâchant 
„  bien  qu'il  ne  pouvoit  jamais  avoir  des  enfant ,  il  témol- 
„  gnoit  cependant  une  extrême  paflion  d'en  avoir,  pour 
„  fe  rétablir  (s8)  fur  le  throne  ptr  le  moyen  de  cette  opl- 
„  nion,  &  anéantir  la  contraire  que  l'on  avoit  commu- 
„  nément,  &  qu'il  favoit  que  tout  le  monde  avoit  de  fon 
„  ImpuifTance,cequiletourmentoitplusque  l'impuiffân- 
„  ce  même:  d'où  vient  que  plut  il  fe  fentoit  impuiffant, 
„  &  plus  il  s'empreffolt  de  témoigner  le  contraire,  t'aban- 
„  donnant  I  toute  forte  de  femmei ,  &  croyant  par  ce 
„  moyen  de  fe  maintenir  la  Couronne  fur  la  telle,  &  1*4- 
TOM.  111. 


„  re  mourir  de  douleur  le  Prince  fon  frère  qu'il 
„  plus  que  la  mon,  parce  qu'il  difoit  &  favoit  pour  cer- 
„  tain  que  fa  Majefté  n'aurolt  jamaia  d'enfant ,  t  caofe  de 
„  fou  impuiflance.  L'ancre  eft  que  la  Reine  n'ignoroit 
„  pas  ce  qui  eftoit  alors  caché ,  &  que  les  Juges  ont  feen 
,,  depuis  par  la  propre  déclaration  des  personnes  ir.tr- 
„  reliées;  c'eft  que  lorsque  le  Roy  vouloit  jouir  de  quel- 
„  que  fille ,  ne  pouvant  pat  en  venir  2  bout  à  caufe  de 
,,  fon  impuiffance,  il  la  faifoit  coucher  dam  fa  chambre 
11  &  en  fa  propre  prefence  avec  quelqu'un  de  fea  favo- 
,,  ritt,  pour  fe  faciliter  en  fuite  le  contentement  qu'il  y 
,,  pouvoit  prendre  ,  quoi  qu'effectivement  il  n'y  fift  rien 
„  aprét  non  plut  que  devant,  comme  appert  de  la  depo- 
,,  fition  qu'en  ont  faite  les  perfonnes  I  qui  cela  eft  trri- 
„  vé  ,  &  qui  l'ont  juré  fur  les  Saint*  Evangiles.  Et  ce 
,,  qui  donna  plus  d'ipprehenfion  à  la  Reine,  que  le  Roy, 
1,  qui  n'avoit  pour  règle  que  le  dérèglement  même,  &  ia 
„  vaine  eltime  de  fa  puiflance  fimulée,  fana  avoir  égard 
,,  ni  à  fon  honneur  ni  i  fa  confeience,  euft  quelque  fem- 
,,  blable  deflein  fur  elle,  ce  fut  let  contlnuellet  follici- 
„  tationt  qu'il  luy  fit  faire  fur  la  fin  du  molt  d'Avril  de 
,,  l'année  1 667  ,  par  fet  plut  intime*  favoritsEnrigo  En- 
„  riguez  de  Miranda,  &  le  Comte  de  Cafte Itnegli or,  a- 
11  vec  la  Marquife  fa  more.  Dame  d'honneur  de  fa  Ma- 
„  jefté,  de  paffer  la  nuit  de  fon  appartement,  où  le  Roy 
„  n'avoit  fait  jufques-U  aucun*  difficulté  de  la  venir 
„  trouver  ,  en  celuy  de  fa  Majefté  pour  coucher  avec 
„  luy  (au),  contre  le*  formet  ancienne!,  &  lea  coutu- 
„  met  ordinalret  du  palais,  ôt  fans  aucune  néceflité  qui 
„  euft  tant  foit  peu  d'apparence:  &  parce  que  la  Reine 
,,  s'en  exenfa  adiverfes  rois,  &  le  plus  doucement  qu'il 
„  luy  fut  poflïble,  alléguant  pour  raifout,  non  pat  cel- 
„  le  qui  luy  donnoit  le  plut  d'apprebenfion  dant  l'inte- 
„  rieur  (30)  ,  car  elle  auroit  autrement  encore  facrifié 
,,  cette  nouvelle  peine  i  la  volonté  du  Roy,  par  un  effet 
„  de  la  foumiflîon  que  cette  Princefle  a  toujours  eue  pour 
,,  elle  ,  malt  bien  l'apprehenfion  &  la  pudeur  qui  font 
„  capablet  d'empêcher  toute  femme  d'honneur,  6c  plut 
„  encore  une  Princefle  fie  une  Reine ,  comme  elle ,  de  fai- 
„  re  fant  aucune  néceflité,  un  changement  fi  extraordi- 

naire  ,  qui  auroit  Tant  doute  fait  parler  de  fa  reputa- 
,,  tion ,  &  de  celle  de  fa  Majefté ,  le  Roy  fe  mit  dant  une 
„  telle  colère ,  qu'il  voulut  avec  violence  la  nuit  du  mê- 
„  me  jour  la  faire  fortir  du  lit ,  pour  le  fuivre  dant  fon 
,,  appartement;  malt  aprét  beaucoup  de  menaces  &  plu- 
u  Meurs  parole*  affez  rudes,  tenant  la  main  au  poignard, 
„  il  luy  dit  qu'elle  euft  à  s'y  refoudre  en  34  heure* ,  paffé 
„  lefquellea  G  elle  ne  faifoit  la  nuiét  d'apréa  ce  qu'il  vou- 
„  loft ,  il  juroit  qu'il  la  tlreroit  par  force ,  ou  la  ferolt 
,,  traîner  par  4  de  fet  valett ,  ce  qui  ctufa  i  la  Reine  tou- 
„  te  forte  de  douleurs  let  plut  fenfiblet;  c'eft  pourquoy 
„  elle  en  fit  faire  le  lendemain  fes  juftes  plaintes  au  Com- 
„  te  par  la  bouche  de  fon  Confefleur,  pour  le  prier  d'y 
„  remédier ,  luy  protefttnt  de  mourir  pluftoft  que  de  faire 
,,  ce  que  le  Roy  vonloit ,  on  autre  ebofe  qui  fuft  indigne 
„  d'elle.  Cela ,  joint  à  la  crainte  qui  refta  fortement  im- 
„  primée  dant  l'efprit  de  la  Reine,  a  efté  caufe  que  depuia 
„  elle  ne  t'elt  jamais  crue  en  feureté ,  &  n'a  pu  jugé  d'y 
1,  pouvoir  eftre,  tant  qu'elle  demeureroit  expo  fée,  com- 
,,  me  elle  le  ferait  bien  plnt  i  l'avenir,  a  un  danger  d'où 
„  elle  auroit  eu  de  la  peine  i  fe  tirer  une  antre  foit ,  aufli 
i,  heureufement  qu'elle  avoit  fait  celle-là  ;  veu  même  que 
„  celle  I  qui  fa  Majefté  fe  devoit  plut  fier  en  de  pareille! 
„  occafiont ,  favoir  fa  Dame  d'honneur ,  eftoit  la  même 
,,  de  qui  elle  avolc  plut  de  fujet  de  fe  méfier,  à  caufe  du 
„  confeil  dont  il  a  efté  parlé ,  parce  qu'elle  eftoit  mer e 
11  du  Comte favory  du  Roi ,  fit  qu'elle  temoignoit  onver- 
„  tentent  eftre  fort  paflionnée  de  voir  det  enfant  i  la 
„  Reine,  de  quelque  manière  qne  ce  puft  eftre,  pour  é- 
n  tablir  par  ce  moyen  fa  fortune  &  celle  de  fon  fila ,  ayant 

dit  expreffémentau  Confeflenr  dant  la  conférence  qu'ita 
„  avoient  eue  enfeable  fur  cette  matière- li  pour  tâcher 
n  de  l'induire  de  la  part  du  Roy  &  de  la  Gène,  à  faire 
„  confentir  la  Reine  i  ce  changement  de  lit  &  d'apparte- 
„  ment ,  qne  ce  ne  ferolt  que  ponr  cinq  00  fix  nuiéta, 
„  paiTe  lefquellea  elle  luy  promettoic  de  faire  retourner 
„  le  Roy  ver*  la  Reine  ,  de  même  qu'il  faifoit  aupara- 
„  vaut." 

(K)  U  milancttie  prof inde  qui  parut  fur  fan  viftgr.]  SI 
l'on  me  demande  comment  je  fai  que  la  Reine  fut  me. 
Iiiiia  lan- 
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PORTUGAL.  POZZOOLO. 


f  ■)  Ttr#  * 
/ .  Gazene 
«ta  Ptu. 

f»  Me«. 


Roiale  qui  fe  marient  à  des  Princes  étrangers  (tn)  (L).    Tout  cela  n'empêcha  pas  que  ce  mariage 
ne  fc  rompit  avant  que  le  Duc  de  Savoie  eût  vu  1  Infante.    Elle  mourut  fille  le  ai  d'Oftobrc  1690. 
La  Reine  fa  merc  avoit  pris  un  très-grand  foin  de  l'élever;  Elle  avoit  écrit  de  f.i  propre  mahi  des  ton- 
feils  pour  cette  Infante  qut  Fon  a  trouvez  après  fa  mort  (n)  ,  &  qui  font  très-beaux.    On  les  trouve 

Le  Roi  Don  Pedro  époufa  en 
trente-trois  ans  Q>).  On 
-;oi  plufieurs  choies  parti- 
è *'  culieres  touchant  le  Règne ,  le  démariage ,  la  dépofition ,  &c. ,  de  Don  Alfonfe. 

Puifque  j'ai  parlé  du  mariage  du  Duc  de  Savoie  avec  l'Infante  de  Portugal ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  que  j'ajoute  ici  que  l'on  a  cru  que  la  Cour  de  France  avoit  influé  beaucoup 
dans  cette  affaire.  Les  railonneurs  n'ont  pas  manqué  de  difeourir  là-dciTus,  &  d'alléguer  plufieurs 
motifs  avec  autant  daflurance  que  s'ils  avoient  eu  quelque  part  aux  fecrets  du  Cabinet.  Je  n'exa- 
minerai point  leurs  narrations  ,  j'indiquerai  feulement  un  Livre  où  l'un  de  leurs  menfonges  a  été 
réfuté  (g). 


Sauta*    tout  du  long  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mai  1684  (0).    Le  Roi 
f*-  »',*•  1687  une  fille  de  l'Elcfteur  Palatin  qui  cft  morte  l'an  1690  à  l'âge  de  trci 
"   *v  trouve  dans  les  Mémoires  de  Mr.  l'remont  d'Ablancourt  imprimez  l'an  1701 


lancoliqne,  je  donnerai  mut  auflltôt  mon  témoin.   Je  le 
trouve  dans  les  Kaifons  de  la  nullité.    Lirez  bien  ce  qui 
fuit.    „  La  première  fols  que  le  Roi  coucha  avec  la  Rei- 
ne ,  ce  qui  fut  3  on  4  jours  après  qu'elle  fut  arrivée  en 
Portugal  ,  Ton  impuiflance  fut  fi  bien  connue  a  cette 
,,  Princcfle,  nonobftant  fon  innocence,  &  quoi  qu'elle 
,,  ignorait  ce  que  c'eftoit  que  des  ebofes  de  cette  nature, 
,,  que  fon  ConfefTeur  qui  la  vit  extraordinairement  roe- 
lancollque  ,  &  qui  craignoit  avec  raifon  la  vérité  de 
ce  que  l'on  avoit  appréhendé,  ayant  pris  la  liberté  de 
,,  luy  demander  hors  de  confeilïon  ,  avec  toute  la  nw- 
,,  deflie  ,  l'honnefteté  &  la  confiance  que  fa  charge  pou- 
,,  volt  luy  permettre,  fi  ce  que  l'on  avoit  dit  avoit  quel- 
,,  que  fondement  ou  apparence  de  vérité ,  ou  bien  fi  elle 
„  pouvoit  efperer  de  voir  bien-toft  des  fruits  de  fon  ma- 
„  riage  ,  elle  luy  repondit,  comme  l'on  peut  voir  dans 
„  les  pièces ,  mais  d'une  manière  qui  luy  fit  bien  con- 
„  noltre  ce  qu'elle  jugeolt  déjà  de  l'efiat  de  fon  mariage, 


„  &  de  l'impuiflance  du  Roy  a  procréer  des  eofani 

».  (3')  "  J'»'  env'e  de  volr  un  Liv'e  «iui  vient  de  P»* 
roltre  (3a). 

(/,)  Et  de  diriger  à  une  Loi  qui  exclut  de  la  Couronne  les 
Princtffes  qui  fe  marient  à  du  Princes  étrangers-"]  On 

l'appelle  la  Loi  de  Lamégo.  Elle  fut  faite  par  Don  Alfonfe 
Henrlquez  prémierRoi  de  Portugal,  aux  Etats  Généraux 
qu'il  convoqua  a  Lamégo  après  la  victoire  qu'il  remporta 
fur  cinq  Rois  Maures  a  la  bataille  il'Oorique  l'an  1139. 
Cette  Loi  déclare  que  les  Princcfle*  du  Sang  Roial  qui 
époufent  des  étrangers  font  incapables  de  fuccéder  i  la 
Couronne.  C'eft  en  vertu  de  cette  Loi  que  les  Ducs  de 
Parme  ont  été  exclus  de  la  Couronne  de  Portugal, quoi- 
qu'ils defeendent  de  la  Princelle  Marie  foeur  aînée  de  Ca- 
therine aieule  du  Roi  Don  Pedro  (33). 

lm  1  FMtltn.    J»  M  a/i  fur  frlftmitmnt  f»»  <im  Hifloire  t  M 
ptrJem,  (f  fs«  iftwdnwl  fut  ili  fi  mil  fini  f  m  ArtUh  fi  ni 
j'oi,  f.  rntir.     (  |  f)  J'*  tiré  tut  fin,  Guetta  ée  Péri,  i,  r. 
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POZZUOLO,  en  Latin  Puteoli ,  Ville  du  Roiaume  de  Naples  ,  n'a  plus  que  de  chetifs 
(«)  Eofeb.  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  fut  bâtie  par  les  Samiens  l'an  4  de  la  64  Olympiade ,  qui 
étoit  le  232  de  Rome  (ri).  On  la  nomma  Dicttarcbia  (£).  Elle  appartint  quelque  tems  à  ceux  de 
Cumes  ,  qui  en  firent  leur  port  (r).  Les  Romains  la  fubjuguérent  pendant  la  féconde  Guerre 
Punique,  l'an  538  de  Rome,  &  y  mirent  une  bonne  garnifon  (ri).  Us  l'érigérent  en  Colonie 
vingt  ans  après ,  &  lui  changèrent  fon  nom  en  celui  de  Puteoli  (f)  (/f).  Ce  fut  l'un  des  meil- 
leurs ports  qu'ils  euflent  fur  cette  mer-là  (/J).  Elle  devint  très  confidérable  par  la  beauté  des 
Edifices  publics  que  l'on  y  bâtit  (/),  je  veux  dire  par  fes  Temples,  par  fes  Cirques,  par  fes 
Théâtres ,  &  par  les  Amphithéâtres.  Les  maifons  de  campagne  que  les  plus  riches  bourgeois  de 
Rome,  &  Ciceron  entre  autres,  firent  bâtir  aux  environs  de  cette  ville  ,  contribuèrent  encore 

Îlus  a  la  rendre  illuirre  (#).  Quelques-uns  difent  que  fa  pourpre  étoit  préférée  a  celle  de  Tyr  (C). 
e  ne  dis  rien  de  fes  Bains,  chacun  fait  qu'ils  furent  très-renommez  (Z))  :  ils  le  font  encore. 
Augurtc  (A)  &  Néron  (f)  y  envoiérent  de  nouvelles  colonies.  Elle  fut  réduite  en  cendres  par 
Alaric  l'an  410  de  l'Ere  Chrétienne,  &  par  Genferic  l'an  455  (£).  Quatre-vingt  dix  ans  après 
ou  environ  clic  fut  prife  par  Totila,  qui  la  fit  démanteler,  &  faccager  fi  furiculcmcnt ,  qu'elle 
demeura  inhabitée  pendant  feize  années.  Les  Grecs  l'aiant  rebâtie  elle  fc  rétablit  peu-à-peu, 
defortc  qu'elle  étoit  une  bonne  place  lorfque  Romuald  II  du  nom  Duc  de  Benevent  s'en  ren- 
dit le  maître  Pan  715  ,  &  la  défola  par  le  fer  &  par  le  feu.  Elle  fut  pillée  par  les  Hongres  au 
X  Siècle.  Après  plufieurs  changemens  de  maître  ,  elle  tomba  enfin  au  pouvoir  d'Alfonfe  d'Ar- 
rngon  Roi  de  Naples  dans  le  XV  Siècle.  Les  trcmblcmens  de  terre  ont  fait  d'étranges  ravages 
dans  cette  ville  en  divers  tems  ,  &  fur- tout  l'an  1538  (/)•  L'endroit  où  Gaflendi  en  a  parié 
me  donnera  lieu  dobferver  une  méprife  de  fon  Abbréviatcur  (£).   Je  parle  aufli  de  la  bévue 
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(./)  En  celui  de  Puteoli.]  Ou  a  caufe  de  la  multitude 
des  puiis,  ou  a  caufe  de  la  mauvaife  odeur  des  eaux  chau- 
de» (1). 

(fl)  Ce  fut  l~un  det  meilleurs  forts  que  les  Remains  eufent 
fur  cette  mer-l*.]  C'étoit  U  que  les  navires  marchands 
d'Alexandrie  avoient  leur  étape.  Voiez  ces  paroles  deSe- 
neque.  Subito  bedie  nabis  Alexandrin*  naves  apparutruut, 
qu.e  prjemitti  fêlent  Sf  nunciare  fecuturet  claffis  adventum: 
tabellarias  vacant.  Gratus  illerum  Campanire  adfpedui  efl: 
tmnit  in filis  Puteeiermm  turba  etnfiftit.  -  —  -  In  bec  om- 
nium difeurfu  preperantium  ad  litus,  magnam  ex  pigritia 
mea  fetifi  veluptaiem  (a). 

((.')  Quelques-uns  difent  tue  fa  pourpre  ételt  préférée  à 
celle  de  Tyr.]  Scipion  Msizzella  le  prétend  ,  &  allègue 
Pline  :  il  eft  certain  néanmoins  que  Pline  ne  parle  pas  de 
la  pourpre,  mai*  d'une  efpece  de  vermillon  où  il  entroit 
de  la  pourpre.  Voici  les  paroles  de  Mazzella.  Fit  da  gli 
antiebi  tenuta  in  gran  flima  la  purpura ,  cbe  fi  faceva  in 
Pezxuth  ,  cbe  per  la  bentà  &  ecceUenza  fua  avaniava 
quelle  di  Tiri» ,  de  Cetulico,  e  det  Lacenlct ,  cb'trano  pur. 
pure  prethfifme.  Di  cbe  Plin.  nrl  35 .  /VA.  al  6.  cape  delta 
purpura  parlando  col  ferive  :  Quare  Puteolauum  potius 
laudatur,  quam  Tyrlum  aut  Getulicum,  unde  preciofiffî- 
mi  purpurie  (3).  Il  devoir  confidérer  que  le  mot  Puteo- 
lanum  fe  rapporte  I  purpuriffum  i  creta  argentaria,  dont 
Pline  venoit  de  faire  mention,  les  femmes  s'en  fervoieat 
pour  fe  farder  (4). 

(/))  Ses  Pains  furent  tris-renemmes.]  Voiez  le 

Traité  du  Médecin  Je«n  Elifius  de  Balneit  Putttlanls 


corrigé  &  augmenté  par  Sciplone  Mazzella  :  il  eft  im- 
primé à  la  fin  des  Antiquitez  de  Pozzuolo.  Ou  y  trou- 
ve quelques  Vers  Latina  compofez  par  Alcadlnus  a  la 
louange  de  ces  Bains-là.  Cet  Alcadinus  étoit  né  à  Sy- 
racufe,  &  fut  envoié  i  Salerne  par  fon  pere  pour  y  étu- 
dier. Il  y  fit  tant  de  progrés  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine, qu'on  le  vit  paffer  bientôt  de  la  condition  d'E- 
colier *  celle  de  Prolefleur  de  ces  deux  Sciences.  La 
réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  Médecine  le  fit  fouhaiter 
a  la  Cour  de  plufieurs  Princes.  Il  guérit  l'Empereur  Hen- 
ri VI  ,  qui  étoit  tombé  dangereufement  malade  dans  le 
Roiaume  de  Naples,  &  depuis  ce  tems-lt  il  fut  fort  aimé 
de  cet  Empereur,  qui  le  combla  de  préfens.  Après  la 
mort  de  Henri  il  s'attacha  au  fervice  de  l'Empereur 
Frideric  II ,  &  compofa  a  fa  prière  les  Vers  dont  je  par- 
le. Il  fiorilToit  l'an  1191  ,  &  il  vécut  cinquante  deux 
ans  (5).  Thomas  Bartolin  l'a  oublié  dans  fa  Lifte  des 
Médecins  Poètes. 

(£)  Une  méprife  de  fon  Abbréviatcur .}  GafTcndi  rappor- 
te que  les  tremblemens  de  terre  produifent  quelquefois 
des  montagnes  dans  les  continens ,  &  de»  iles  dans  la  mer. 
A  l'égard  des  montagnes  il  allègue  ce  qui  arriva  auprès  de 
Pozzuolo  l'an  153».  Mirabihus  videri  potefi  ,  dit-il  (6), 
tnafci  ex  eppefita  non  midi  in  Centinentibtts  montes,  fedetiam 
in  medio  mari  Infulas.  Nam  de  montibus  quidem  facit  fidem 
PuteoUnus  Me,  quem  Simon Pertius(m) itadeferibit,  ut  fue- 
rit  unanoflead plufquam  Af.pafuum  attitudinem,ex  pumi- 
cibus,  cineribufyuecongeflus  ;  idntmpe  fubfinem  Septembris, 
anni  M.  0.  xxx vi il.  Quoique  Mr.  Dernier  fût  un  ha- 
bile 
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de  Benjamin  de  Tudele  (/*').  Il  y  a  dans  le  Diélionaire  de  Moréri  un  fenvoi  qu*il  eût  falu  (■>  '»"*! 
corriger  (m> 

«oie. 

/iWi  tftVa ,  cherchât  FoUzol  ta  ïouboIo. 

bile  homme,  il  ne  laiflTa  pas  de  mdconnottre  dam  cei  pa- 
roles une  ebofe  qui  y  eft  toute  vifible.  Il  ne  fotigea  pas 
que  Putealanus  Ce  doit  rapporter  a  terr*  meus ,  il  eu  lit 
un  Auteur.  Ce  qui  n'efi  pas  moins  furprenant ,  dit-il  (7), 
e'tjl  de  voir  naiflre  en  une  nuit  des  montagnes  de  pierres- 
pontes  &  de  tendres  dent  le  milieu  a" un  eontinent ,  comme 
rafpnrte  Puteelanut.  Cela  me  fait  fouvenlr  de  l'Hexamé- 

ron  Kuflique ,  où  Ton  remarque  que  du  Pintt  -  * 

fait  deux  geniilsbammet  Romains  de  deux  efpecet  de  mar- 
tre (8) ,  &  que  Coelîeceau  (9)  a  mis  le  Capitaine  Cerfi- 
niOs,  au  lieu  de  la  ville  de  Corl'iniuui. 

(F)  Jt  parle  -  -  -  de  la  tévue  de  Benjamin  de  Tudele.] 
U  dit  non  feulement  que  la  ville  Puteoli  s'appelloit  Sur- 
rer.tum  anciennement , mais  auflt  qu'elle  fut  biiieparTfmt- 
fsn  Uadar-Kzer,qui  redoutant  le  Roi  David  avoic  pris  la 
fuit*.  Vilnius proftlus  fui Puteoles  quendam  Suretstum  die- 
Itim ,  urbtm  magnam  ,  quant  elim  condidit  Tfintfan  liadar- 
Eser ,  quum  metu  DaviJis  régis  (in  pace  quitfcentis)  aufu- 
gijfet  (10).  Ces  deux  fauflerez  ont  e*té  notées  par  Mazzel- 
ia  &  par  Conftantin  l'Empereur(n)  ,& depuis  en- 
core par  Pinedo(i3),qui  remarque  qu'il  ell  fait  mention 
de  ce  Tfinfan  lladar  au  verfet  3  du  Chapitre  VIII  du 
1 1  Livre  de  Samuel ,  &  que  le  faux  Jofcphe  fils  de  Go- 
rion  débite  la  même  fable  au  Chapitre  1 1 1  du  I  Livre. 


>  AMicnm  di  fouuolo.  M#.  4  BT  S-  (i>)  L'Empereur,  Kotii 
liiner.  f.g.  ij».      (u)  Pioedo  /■  Siepbanura  H) iiotiuum  ,  AV* 


On  voir  là  l'efprit  de  la  Nation  Judaïque ,  &  mime  de 
toutes  les  autres.  Chaque  peuple  s'imagine  que  fes  grands 
hommes  ont  été  caufe  d'une  infinité  d'événemens  dans  les 
pals  les  plus  éloignez.  David,  dont  le  nom  fut  inconnu  en 
Italie  jufques  a  ce  que  les  Romains  lurent  Jofephe,  6c  qui 
précéda  d'environ  trois  Siècles  la  fondation  de  Rome,  fit 
tant  de  peur  a  Romulus,  11  l'on  en  croit  Benjamin,  que 
ce  Fondateur  de  Rome  creufa  un  chemin  de  quinze  mil- 
les fous  les  montagnes  auprès  de  Puteoli ,  pour  fc  cacher. 
Hine  per  milliaria  quindecim  fut  monlibus  iter  emfititur. 
Operit  aushor  ell  Romulus ,  qui  Rimam  eendidit ,  atque  b*c 
on  m'a  feeit  cum  féi  à  Davide  tfraêlitarum  rege  âr  Joabtt 
exercilus  duce  mttueret.  Alia  etiam  cum  fupra  ,tum  infrm 
montes  uriis  Neapalis  exflruxit  (  14.).  Voici  la  Note  de 
Conltantin  l'Empereur:  elle  contient  une  exclamation 
qui  n'ell  pu  trop  forte  veu  l'impertinence  de  ce  Rabin. 
~  lit  ad  tantum  fiuperem  non  objlupefcat  ?  cuetaneot  facit 
mdem  &  Romulum ,  quum  trteentis  circittr  annis  pofi 
Davidem  regnare  cteperit.  QjtoJ  in  dubium  vocari  non  po- 
te ft;  fed  ex  diverfil  bifioricis  confiât,  & paffim  à  Cbrtnolt- 
gis  obfervatum  ,  quorum  verba  repetere  necefe  non  efi  in 
tant  a  tuce.  Huic  parallelum  efl,  quum  Romulum  talparum 
more  in  terrain  ac  longijjimas  fpecus  fe  recepife  fingit,  H- 
vt  eal  metu  Davidis ,  qui  ante  aliqu  t  fecula  mortem  ol se- 
rai, excavafe  feribit.  Qjiit  ad  bujufmodi  non  ftomacbe- 
turf  fi  nos  sta  aberraremus ,  quàm  fuperbe  nobis  Judas  rt-uu 
infuttartnt  (15). 
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PRADILLHON  (Jean  Baptiste)  né  dans  le  Limoufin ,  „  fe  retira  fort  jeune  dans 
„  la  ("olitude  de  Fcuillans  ,  Abbaye  &  Chef-d'Ordrc  dans  le  Dioccfe  de  Rieux.  Le  Cloirtrc  re- 
„  connut  bientôt  fon  mérite,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  eut  part  au  gouvernement,  &  à  l'âge 
,,  de  quarante  il  en  devint  l'Arbitre  &  le  Chef.  Cette  élection  a  efté  réitérée  jufqu'à  quatre  fois; 
„  &  fi  les  loix  de  fon  eftat  n'y  eulTenc  pas  eité  contraires,  l'eltime  6c  l'inclination  de  fes  Religieux 

„  l'auroient  perpétué  dans  cet  cmploy  (a)   Il  cil  mort  à  Paris  dans  fon  Monaitere  de  la 

„  rue  Saint  Honoré  le  25  de  Septembre  1701  (i)."  Je  dirai  quelque  chofe  des  Ouvrages  qu'il  a 
donnez  au  public  (d). 


(yf)  Je  dirai  quelque  ebofe  des  Ouvrages  qu'il  a  donnes 
au  public]  „  Les  llairons  étroites  &  familières  qu'il  avolt 
„  eues  a  Rome  avec  le  docte  Fagnanus  ,  lors  qu'il  eftoie 
„  Procureur  General  en  cette  Cour ,  nous  ont  procuré  un 
„  Livre  de  Droit  Canon  mis  en  pratique,  que  non  feu- 
,,  lement  les  Religieux ,  mais  encor  les  Kcckfiaflique» 
,,  confultcnt  fouvent  pour  leur  dcciflon  de  difcipline.  Il 
,,  n'elt  pas  tifé  de  ramafler  dans  un  gros  Volume  un  auflî 
,,  grand  nombre  de  matières  importantes,  avec  tant  d'or- 
,,  dre  &  de  netteté  que  ce  petit  Volume  en  contient.  Les 

Feuillantines  de  Touloufc  lui  doivent  la  révélation  des 
„  aulteritez  fecretes  &  prefqu'incroyables  de  leurs  pre- 
,,  mieres  Mères.  Le  Public  a  goûté  fes  Relations  (1)". 
Il  e(t  Auteur  du  Livre  intitulé  La  Conduite  de  Dom  Jean 
de  la  Barrière  ,  Premier  Abbi  de  Feuillant ,  durant  tes 


troubles  de  la  Lirue  &  fon  attachement  au  fervice  du  Roy 
Henry  ///.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  l'an  1699:  le  Jour- 
nal des  Savans  du  13  de  Septembre  1700  en  a  donné  l'A- 
nalyfe.  Dom  Pradilbon  avoit  fait  plufieurs  voiages  pour 
le  bien  de  fa  Congrégation ,  qui  lui  donnèrent  accès  dans 
les  plut  célèbres  Archives  des  Provinces  du  Royaume.  Com- 
me il  avait  beaucoup  de  difeernement  p,ur  les  anciennes 
écritures,  (jf  une  probité  à  l 'épreuve  de  tout  in  t  ère  fi ,  let 
Scavans  s'en  rapportaient  à  fes  feuh  extraits  ,  /*  témoi- 
gnage de  niluflre  Mr.  Baluze  dans  fet  Papet  d'Avignon 
luy  tient  lieu  d'un  éloge  entier.  La  N.blejfc  fur  tout  luy 
conf  lit  volontiers  l'examen  de  fes  litres  ,  il  en  avait  fait 
fon  étude  de  récréation ,  fa  modeflie  n'a  jamais  voulu  con- 
sentir qu'on  donnafl  au  Public  fet  Manufcritt  fur  cette 
matière  (a). 
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PR/EPOSITUS  (Nicolas)  étoit  Médecin  a  Tours  fSc  cofnpofa  un  Difpenfaire  qui  ell  g£a£ 5«, 
tout  plein  de  voleries,  il  nous  en  croions  l'Auteur  que  je  vais  citer  {A).    Le  Sieur  Konig  (a)  le  &  nova, 
qualifie  Médecin  de  Salerne.    C'cll  une  erreur.  M'  **'' 
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(.Y}  //  cempofa  un  Difpenfaire  qui  efi  tout  plein  de  vo- 
leries ,  fi  nous  en  créions  l'Auteur  que  je  vais  citer.]  Cet 
Auteur  fe  nomme  Jean  de  Renou:  j'ai  fait  fon  Article. 
Il  nous  apprend  (1)  ,  qu'il  y  a  eu  quatre  Médecins  nom- 
mez Nicolas  qui  ont  fait  chacun  un  Difpenfaire, &  qu'en- 
tre ceux-la  celui  qui  ell  furnommé  Prarpofitui,  jadis  Mé- 
decin a  Tours ,  ,,  n'a  point  fait  difficulté  de  ravir  l'hon- 
„  neur  &  le  travail  des  autres  trois ,  en  tranferivant  mot 
,,  à  mot  Si  s'attribuant  l'Antidotaire  d'un  certain  ancien 
,,  Pharmacographe,  nommé  Jaques  des  Parties  (2),  qui 
„  avoit  été  auparavant  compilé  &  tranferit  par  Nicolas 
„  Myrepfus ,  &  autres  Antidotariographes,  &  outre  ce 
„  a  caché  malitieufement  le  furnom  des  difts  Nicolas, 
„  pour  mieux  cacher  le  larrecin  manifeue  qu'il  a  faiét 
,,  dans  leurs  efcrits,&  s'eft contenté  de  mettre  a  la  telle 
„  des  compofitions  qu'il  leur  •  volé  ,  ledit  feul  nom  de 
,,  Nicolas ,  fans  fpccilicr  le  furnom  de  Nicolas  Alcxan- 
„  drin,  de  Nicolas  Florentin  ,  ou  de  Nicolas  de  Salerne, 
„  defquels  il  a  tiré  (Se  ceux  cy  du  fusdift  Jaques  des 
„  Parties)  ce  qu'il  a'attribuê  a  faufles  enfeignes  ".  11 
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a  trompé  bien  des  gens  ,  car  /(  commun  des  Apeticttiret  le 
regarde  comme  le  vray  &  légitime  Autbtur  de  toutes  les 
compofitions  barbares  &  grojjieres  qui  font  dam  un  certain 
vulgaire  &  trivial  Difpenfaire ,  au  frentifpice  duquel  il  a 
mis  fan  mm  cjf  furnom.  Mais  il  a  efté  fi  malicieux  qu'il 
n'a  mis  que  fon  nom  feul  à  la  te  fie  de  cbafque  compojitian, 
pour  faire  accroire  qu'il  en  efi  l"  Autbtur ,  quoi  qu'on  facb* 
bien  le  contraire.  Ceci  pourra  fervir  aux  Ecrivains  qui 
voudront  continuer  !•  Lifte  des  Plagiaires  commencée  par 


L'Auteur  du  Lindeniut  renovatus  (3)  alTure  en  citant  It 
Chronologie  des  Médecins  compofée  par  Wolfgang  Juftus , 
que  Nicolas  Prac-pofitus  femble  être  le  même  que  Nicolas 
Myrepfus  furnommé  Alcxandrinus ,  &  qu'on  dit  qu'il  a 
été  Médecin  a  Lion  vers  l'an  1534.  Or  ce  Wolfgang  Juftui 
avoit  dit  (4) ,  que  Nicolaus  Myrepfus  ASexandrinut ,  Prm- 
pofuus  alias  diùus ,  a  vécu  entre  les  Grecs  modernes  en- 
viron l'an  1198,  ce  (s)  que  Nicolaus  Alexandrinas  a  vé- 
cu avant  j"Egineta,  c'ell-à-dire ,  avant  l'an  430(6).  jugez 
un  peu  je  vous  prie  s'il  y  regardoit  de  prés.  On  trouve 
dans  Lindenius  renevatus  (7)  que  le  Difpenfaurium  Ni- 
colas Prapofiti  ad  Aromatanos ,  five  Intreduùiones  in  Ar- 
tem  Apotbecariatus ,  fut  imprimé  a  Lion  l'an  1505 ,  fit  l'an 
1536,  r»4;  fit  &  Paris,  l'an  158a,  sa  4. 
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PRAT  (Antoike  du)  Chancelier  de  France ,  &  puis  Cardinal ,  fous  le  Règne  de  François  L 
étoit  d'HToire  en  Auvergne.  On  convient  que  c'étoit  un  fort  habile  homme  ,  mais  non  pas  que 
ce  fût  un  homme  de  bien.  Entre  autres  chofes  on  le  blâme  du  Concordat  ,  qui  fut  palîe  entre 
Léon  X  &  François  I  Pan  15 16.    On  prétend  qu'il  introduifit  par-là  dans  le  Roiaume  un  ufage 
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pernicieux  (jf),  qui  transféroit  a  la  Cour  le  choix  des  Evêques  ,  ce  qui  étoit  le  moien  de  faire 
tomber  les  mitres  fur  des  têtes  beaucoup  plus  remplies  de  l'efprit  du  monde ,  que  de  la  feience  & 
de  la  vertu  que  doivent  avoir  les  Pafteurs  des  ames.    Mais  on  peut  répondre  que  du  tems  des 
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(yf)  On  prétend  qu'il  introduit  par  le  Concordai  s»s» 
ufage  pernicieux  ~]  Aline  deflein  de  recueillir  quelques  té- 
moignages fur  ce  fujet ,  je  commence  par  ce»  parole»  d'un 
Jantenifte  (i):  „  Le  Chancelier  Antoine  du  Prat,  Catdi- 
„  nal  ,  Archevefque  de  Scni,  Evefque  d'Alby,  de  Va- 
„  lence,  de  Die,  &  de  Gap,  &  Abbé  deFleury,  «flem- 
„  bla  Ci)  dana  le  Convcnt  des  grandi  Augultins  a  Pari» 
„  les  Evefque»  de  fa  Province  qui  étiolent  à  la  fuite  de 
„  la  Cour,  &  y  fit  lire  de»  Ordonnance»  qu'il  avoit  fai- 
„  te*  pour  l'explication  de  la  foy,  fit  pour  la  Difcipline 
„  EcclefiatHque ,  contre  le»  erreur»  de  Luther  qui  fai- 
„  foient  lor»  beaucoup  de  bruit  en  l'Europe.  -  -  -  -  (3) 
„  Ce  Prélat  n'a  jamai»  refidé  dan»  aucun  de  fe»  Dioce- 
„  fe» ,  ny  jamai»  fait  autre  fonction  d'Evefque ,  que  cet- 
„  te  feule  Ordonnance  contre  Martin  Luther ,  Philippe 
„  Melantthon,  Oecotampade,  Zuingle;  car  on  ne  parloit 
„  pa»  encore  de  Calvin  &  de  Beze.  C'eft  ce  bon  Prélat 
,,  auquel  on  attribue  d'avoir  ofté  la  Pragmatique  Sanction, 

c'eit  a  dire  la  pure  obfervation  de»  ancien»  Canons  en 
,,  l'Eglife  de  France ,  fit  d'avoir  fait  le  Concordat  du 
,,  Roy  François  I.  avec  Léon  X.  qui  a  ruiné  en  France 
„  toute  la  Difcipline  Apoltolique ,  a  aboli  le»  élection»  Ca- 
,,  noniquei,  fit  a  fourni*  l'Eglife  de  France  *  une  deplo- 
„  rable  fervitude".  L'Archevêque  d'Ambrun  prit  le  par- 
ti de  ce  Chancelier,  &  tâcha  de  rendre  odieux  a  la  Cour 
le»  Janféniftea  ,  comme  fi  en  condamnant  le  Concordat  il* 
enviolent  *  Sa  Majefté  le»  avantage»  qu'elle  en  retire,  lit 
s'efforcent,  dit-il  (4),  d'ofier  un  avantage  fignalé  à  fa 
Corn  ratine  :  ils  déclament  dans  ta  page  10.  du  premier  li- 
belle ,  centre  le  Concordat  qui  fut  fait  entre  le  Roi  Françoit 
I.  &  le  Pape  Letn  X.  Cet!  ce  bon  Prélat ,  difent-ils  par- 
lant du  Chancelier  du  Prat ,  Cardinal  Gf  Archevefque  de 
Sent,  auquel  on  attribue  d'avoir  ofté  la  Pragmatique  Sanc- 
tion, c'ell-à-dire,l*  pure  obfervation  de»  anciens  Canon» 

&c.  //1  «1  veulent  à  ce  grand  homme ,  parce  qu'en 

un  Concile  qu'il  tint  dam  fa  Province  de  Sent,  en  Can  15:8, 
II  défendit  les  TraduBiens  de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
Ces  parole»  furent  critiquée»;  on  »'étonna(5)  qu'il  par- 
lât du  Concordat  d'une  manière  fi  peu  digne  de  fon  caraâe- 
re".    Il  devoit  apprendre  des  Hirtorien»  les  plus  cele- 

bres  fie  des  procès  verbaux  du  Clergé  de  France,  de 
,,  quelle  manière  les  Evcfques  ,  les  Partcmens  ,  &  les 

gens  de  bien  ont  toujours  regardé  ce  Traité.  Il  ne  de- 
,,  voit  paa  Ignorer  que  l'on  a  fait  long  temps  en  plufieur» 
,,  Eglile»  de»  prière*  publiques  aux  Prônes  de»  Paroif- 
„  fes ,  pour  en  demander  a  Dieu  l'abolition,  pour  le  re- 
„  tabliflement  des  élections  Canoniques  (6)  ;  alnlî  comme 
„  on  peut  voir  par  divers  Rituels  comme  par  celuy  de 
11  Vannes  imprimé  a  Lion,  fit  par  un  autre  de  Clermont 
f,  imprimé  en  i5og.  par  l'ordre  de  feu  M.  le  Cardinal  de 
,,  la  Rochefoucaut.  Et  enfin ,  puifquc  l'autorité  de  M. 
„  l'Archevefque  de  Paris  luy  eft  fans  doute  fort  confide- 
„  rable,  il  devoit  au  moin*  en  parler  comme  fait  ce  Pre- 
„  lat  dan*  la  Vie  de  Henri  IV,  où  il  rapporte  pag.  aao, 
„  que  l'Afiemblée  générale  du  Clergé  le  tenant  a  Pari* 
„  l'an  1599  fit  une  grande  Remenfiranct  au  Roy  par  la- 
„  quelle  let  Prêtait  le  priaient  de  ne  peint  ebarger  fa  etn- 
„  ftience  des  nominations  aux  JSvefcbez ,  Abbayet,&  au- 
„  très  Bénéfices  ayant  charge  a"amet.  Et  il  ne  devoit  pu 
„  faire  paroi rtre  moins  de  lumière  qu'un  Prince  comme 
„  Henry  le  Grand ,  élevé  dan»  l'Herefie  &  nourri  dan» 
„  le»  armée» ,  qui  ne  lailTa  pa»  de  repondre  a  cette  re- 
„  montrance  dn  Clergé,  comme  M.  de  Pari*  le  rapporte 
„  enfnite ,  qu'il  reemnoifoit  que  ce  qu'ils  luy  avoient  dit 
„  touchant  let  nominations  des  Beneficet  efioit  véritable , 
„  mais  qu'il  n'étoit  fat  P  auteur  de  ctt  abut".  Ajoûtons 
encore  ceci  (7)  :  //  n'efl  peint  vrai  que  le*  Ecrivain»  de 
Port-roial  ayent  fujet  d'en  vouloir  au  Chancelier  du  Prat, 
a  caufe  qu'il  a  défendu  le»  Traduction»  en  langue  vulgai- 
re dan»  le  Concile  de  Sent  de  l'an  153g  „  parce  qu'il  n'a 
„  jamais  fait  cette  défenfe ,  s'eftant  contenté  Amplement 
„  de  défendre  qu'on  imprimait  les  Livres  fierez  fan*  l'au- 

torité  de  l'Ordinaire,  ce  qui  ne  regarde  point  la  Trs- 
,,  dudion  de  Mon»  qui  a  elté  approuvée  par  l'Ordinaire 
,,  du  lieu  où  elle  a  elté  imprimée.  Il  n'en  pa*  véritable 
„  non  plus  qn'on  ait  tort  de  ne  parler  pas  du  Cardinal 
,,  du  Prat  comme  d'un  grand  bemme ,  fie  qu'on  doive  fai- 

re  un  crime  à  l'Auteur  de»  Dialogue»  de  ce  qu'il  en  a 
11  parlé  comme  il  a  fait ,  puifqu'il  faut  n'avoir  aucune 
„  connoiifance  de  nolrre  Hifloire ,  pour  ne  fçavolr  pa* 
„  qu'il  a  eflé  pin»  décrié  que  perfonne  par  le»  Ecrivain» 
„  de  fon  temps.  Belcarlns  Evefque  de  Mets  l'appelle 
„  Bipedum  nequigimu,;  &  l'aceuft  d'avoir  fait  condam- 
„  ner  1  la  mort  le  Slenr  de  Semblancé  par  des  Juges  cor- 
„  rompus.  C'eft  apparemment  de  luy  que  Budée  fait  l'é- 
„  trange  éloge  qui  eft  au  commencement  de  la  page  a6o 
„  (*)  de  fon  Livre  intitulé  Ferenfia. 

11  elt  certain  que  le  Concordat  amena  d'horribles  abus 
dans  la  collation  des  Bénéfices,  &  de  là  vint  que  furies 
plaintes  des  trois  Etat»  dn  Roiaume  aûemblez  â  Orléans 
l'an  1560,  il  fut  fait  un  Règlement  qui  aurolt  pu  remettre 


le*  ebofes  en  fort  bon  train ,  »*il  eût  été  obfervé.  En  voici 
la  teneur.  „  Tous  Archevefques  &  Evefques  feront  defor- 
„  mais  fi  toft  que  vacation  aviendra  ,  elenz  &  nommez, 
11  a  fçavolr  le*  Archevefque*  par  le»  Evefque»  de  la  Pro- 
i,  vince  &  chapitre  de  l'Eglife  epifcopale  :  Le»  Evefques 
„  par  l'Archevefque , 8t  Evefque*  de  la  Province, &Cha- 
„  noine»  de  l'Eglife  epifcopale ,  appeliez  avec  eux  douze 
„  notables  Gentils-hommes  qui  feront  eleuz  par  la  Noblef- 
„  fe  du  diocefe,  &  douze  notables  bourgeois ,  qui  feront 
n  audi  eleuz  en  Phoftel  de  la  ville  archieptfcopale,  ou 
11  epifcopale.  Tous  îcfquel*  convoquez  i  certain  jour  par 
le  chapitre  du  fiege  vacant ,  &  ademblez  ,  comme  dit 


eft ,  s'accorderont  de  trt 


âges,  des  fu  Si  fan  ces 


,,  &  qnalitez  requife*  par  le*  faims  Décret*  &  Conciles, 
,,  aagez  au  moins  de  trente  ans ,  qu'ils  nous  prefenteront  : 
i«  pour  par  nous ,  faire  élection  de  celuy  de  trois  que  vou- 
„  drons  nommer  «  l'Archevefché  ou  Evefché  vacante". 
Afin  que  met  Leftcuts  connoiftent  les  maux  a  quoi  l'on 
crut  que  cette  Ordonnance  remédierait ,  je  rapporte  let 
paroles  d'un  Commentateur  (a).  ,,  Si  les  lolx  tant  divines 
„  que  humaines  euflent  elle  obfervées  par  ceux  qui  en 
,,  font  eftat  &  profefïïon,  ou  en  font  minillres  &  execu. 
,,  teurs,  ce  il  article  feroit  véritablement  eftinté  &  tenu 
„  pour  fuperflu.  Car  les  loix  &  faintes  ordonnances  an- 
„  ciennes  avoient  baillé  règlement  ét  chofet  y  comprinfes 
„  tout  tel  qu'il  elt  icy  arrelté.  Mai*  la  calamité  du  temp* , 
l'audace  humaine,  l'avarice ,  la  faveur  des  plu*  grands, 
„  avoit  tout  altéré  &  corrompu ,  &  s'en  alloit  depis  en  pis, 
„  H  le  bon  &  meur  jugement  de  noftre  Prince,  ou  de  ceux 
„  qui  luy  affilient,  n'y  cuit  enfin  obvié.  Par  faveur,  amitié 
u  &  argent  les  idiots  &  ignorans  afniers  tcnoicntfc  poû"e- 
„  doient  les  gros  bénéfices ,  les  baultea  dignités  &  grandes 
„  prclatures.  Et  d'autant  qu'ils  n'avoyent  ne  la  capacité 
n  ne  l'expérience  de  difeerner  te  mal  du  blen,&aucon- 
„  traire ,  ce  ne  favoyent  conftituer  différence  entre  la  ver- 
„  tu  &  le  vice ,  ils  en  ufoient  tout  ne  plus  ne  moins  qu'ils 
,,  l'entendoient  :  Et  le  plus  fouvent  eftoient  créez  Evef- 
„  ques  encores  non  a  plein  façonnés  dedans  la  matrice  de 
„  leurs  mcres.  Dont  s'elt  largement  fie  a  bon  efeient  re- 
„  fentie  toute  la  Chrettienté.  Et  ne  fe  font  peu  tenir  les 
„  peuples  defolez  d'afprement  murmurer,  fe  voyant  con- 
„  duits  par  telle  manière  de  gens ,  ou  par  teurs  fuffragans, 
,,  tieutenans,  6c  vicaires  demefme  farine  que  leurs  maif- 
„  très:  lefquels  impofoient  témérairement  aux  nations  de 
„  Dieu ,  charges  fit  faix  infupportable*,  fit  qu'il*  ne  vou- 
„  loyent  eux  mefmes  toucher  du  bout  du  doigt:  jufquet 
„  à  ce  que  le  Seigneur  a  ouvert  les  yeux,  les  cœurs ,  fie 
,,  les  bouches  du  pauvre  peuple  efperdu ,  pour  voir ,  par- 
„  1er, fit  fe  plaindre,  des  Princes,  pour  entendre,  fit  du 
„  Roy ,  pour  juger  en  équité  fie  droicture.  11  me  !'cmb]e  que 
„  nous  avons  occaûon  d'efperer  de  Charles  IX.  noftre 
„  Roy ,  ce  que  les  Augures ,  Mage*  ou  Prophètes  hu- 
„  mains  difoyent  d'Augufte  Ccfar:  fous  lequel  la  monar- 
„  chle  fut  fi  bien  policée,  fit  tîorit  en  toute  félicité,  fie 
„  profpera  en  tout  accroiflement  fit  grandeur.    Par  ceft 
„  article-cy  nous  voyon*  que  le*  gen*  de  bonne  vie, 
„  honnette  converfation ,  fit  bien  verfez  aux  lettre*  rece- 
„  vront  le  preme  fit  guerdon  de  leur»  labeur* ,  le*  igna- 
„  re*  feront  rejetiez  Se  reculez,  le*  jeune*  meu*  fit  lncl- 
„  tez  de  travailler  I  monter  an  théâtre  excellent  devenu: 
„  Le*  enfant  de  la  mammelle  ne  feront  plut  (comme  au 
„  pafTé)  élevez  ét  dlgnitez  qui  emportent  charge  trop  pe- 
„  fante  pour  leurs  foibles  efpaules  ,  fit  font  trop  de  dure 
„  digettion  pour  leur  eltomach ,  fit  mefmement  en  ce  que 
,,  touche  la  religion  :  où  fault  ordonner  des  gens  ex- 
„  quls  ,  de  grande  probité  ,  chafteté,  fie  fanctimonie, 
H  mortifiez, defpouillez  de  leur  vieille  peau,  fit  defquels 
„  let  efguillous  charnel*  foient  elteint*  ,  ou  par  l'aage, 
,,  ou  pour  l'amour  du  Seigneur.  Car  commettre  au  régi- 
me  de  l'Eglife  det  ignorant  fie  des  enfant  qui  ne  favent 
„  régir,  gouverner,  ne  confeiller  eux  meftnes ,  elt  ebofe 
n  eftrange  ,  exorbitante  ,  fie  autant  répugnante  à  tont 
,,  droiét  divin  fit  humain,  que  qui  ferait  tuteur  on  pu- 
11  pille  à  un  autre  pupille,  mener  l'aveugle  à  l'aveuglé. 
„  -  -  -  -  Ce  bon  Roy  Loy»  douziefme  voyant  telle  faute 
,,  eltre  entre  le*  ecclellaftiques  de  fon  temps  difoit  que  les 
, ,  afnes  avoient  meilleur  temps ,  que  les  chevaux  :  car  les 
,,  chevaux  (difoit- il)  vont  en  porte  a  Rome  courir  tes 
„  bénéfices,  fie  dont  plufieurs  afnes  font  pourveuz.  Par 
„  cela  on  ne  s'elt  peu  tenir  de  les  vefperifer  par  mille 
H  pafquilles  fit  libelle*  fameux  :  fit  a  on  jetté  ce*  vers  au 
„  regret  de  l'éleAion  perdue ,  1 
„  celle,  fie  les  1 
„  (iattiques. 

„  Au  temps  paffï  FEfprit  Saint  efiifeit 
Ceux ,  dont  fouloit  FEglife  efire  frrvie. 
„  En  ce  temps-lit,  vertu  fruit  produisit  : 
„  Car  les  eleuz  efloyent  de  fainte  vie. 
„  Mais  maintenant  let  mondains  par  envie 
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Elections  PEglife  étoic  aufli  mal  fervie  ,  qu'elle  le  fat  fous  le  Concordat  (B)  J'ai  bien  de  la 
peine  à  croire  le  Dialogue  rapporté  par  quelques  Hiftoriens.  II  concerne  la  confidence  que  l'on 
veut  que  le  Cardinal  du  Prat  ait  faite  de  l'envie  d'être  Pape  (C>    Quelques  Auteurs  difent  qu'il 

feignit 
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(17)  Bl«»- 
tome,  Mé- 
moite* , 
Ttm.  I,  m 
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„  Ont  u  fur pi  la  fainte  tfltùion , 
„  Dont  s'en  enfuj  humaine  affeùim: 
„  Et  par  ainji  tous  vices  procédez 
„  Sent  des  Poflturs  :  qui  nous  font  concédez 
„  Par  les  chevaux ,  par  la  pofle,  &  par  dons. 
,,  Trop  mieux  vauidroit  les  efiirt  à  trois  dex  : 
„  Car  à  r  bazar J  ils  pourrojtnt  eflre  bons. 

SI  je  fais  on  jour  l'Article  de  Genebrard  ,  comme  je  l  Vf- 
pere,  je  n'oublierai  pat  le  Livre  qu'il  publia,  pour  faire 
voir  la  nécefGté  de  rétablir  le»  Elections  canoniques  (9). 
Il  appelloic  le  Concordat  un  Myflere  d'Iniquité. 

(£)  Du  tems  des  Eleâiotis  F  bglife  êtoit  aujji  mal  fervie, 
qu'elle  te  fut  fous  le  Concordat.']  Nous  avons  vu  dans  les 
Remarques  précédentes  la  raillerie  de  Loub  XII.  Il  y 
avoic  donc  bien  des  abus  fous  la  Pragmatique  Sanction, 
&  avant  le  Concordat.  L'Archevêque  d'Ambrun  fou- 
tlent  (10)  que  le  Concordat  a  retranché  les  abus,  les  fima. 
pies ,  &  Us  cabales  qui  fe  faifoient  autrefois  dans  les  Elec. 
lions.  Mais  voici  un  Abbé  Commendataire  qui  «'étend 
beaucoup  fur  ces  defordres.  „  J'ay  oui  conter  a  une  gran- 
de Dame ,  d'avoir  entendu  dire  autrefois  à  ce  grand  Roy 
François  ,  que  le  fujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  le 
Concordat  avec  le  Pape  Léon ,  pour  abolir  du  tout  le» 
Elections  des  Evefques  ,  Abbez,  fit  eacuns  Priorez, 
&  s'en  prévaloir  des  nominations,  fut  les  grands  «bus 
qui  s'y  faifoient  en  telles  Elections  parmy  les  Moines; 
car  fans  aucun  égard  à  la  fuftil'ancc ,  bien  que  de  ce 
temps-la  ne  s'en  trouvoit  gueres  dans  les  cloiltres,  ny 

de  fçavoir  non  plus  ils  élifoient  le  plus  1  ou  vent 

,.  celuy  qui  elloit  le  meilleur  compagnon,  qui  aimoitplui 
„  les  garces  ,  les  chiens,  fit  les  oifeaox,  qui  client  le 
meilleur  biberon ,  bref,  qui  efloit  le  plus  débauché ,  «- 
„  fin  que  l'ayant  fait  leur  Abbé,  ou  Prieur,  par  après  il 
,,  lenr  permit!  faire  toutes  pareilles  débauches,  diflblu- 
„  tions  fit  plaiftrs,  comme  de  vray  l'en  faifoient  aupara- 
vant  très-bien  obliger  par  bons  lermens,  fit  falolt qu'ils 
„  le  tinflent  par  amour  ou  par  force.  Le  pis  elloit  quand 
„  Ils  ne  fe  pou  voient  accorder  en  leurs  élections,  le  plus 
fouvent  s'entrebateoient  ,  fe  gourmoient  à  coups  de 
poing,  venoient  aux  braquemars  &  s'entreblelTblent, 
voire  s'entretuoient;  bref,  il  y  avoit  plus  de  tumultes, 
ligues  fie  brigues  qu'il  n'y  a  en  la  création  du  Recteur 
de  l'Univerfité  de  Paris,  que  j'ay  veu  autrefois,  je  ne 
fçay  fi  cela  dure.    De  plus  aucuns  élifoient  quelque 
Cmple  bon  homme  de  Moine  qui  n'eult  ofé  grouiller, 
ny  commander  faire  autre  chofe  finon  ce  qui  leur  plaU 
foit,  fit  le  menaçoient  «'il  vouloir  trop  faire  du  galant 
„  fit  rogue  fupetleur,  d'autres  élifoient  par  pitié  quelque 
\\  pauvre  here  de  Moine ,  qui  en  cachette  les  deroboit  ou 
„  faifolt  bourfe  à  part ,  fie  mourir  de  faim  fes  Religieux, 
„  dont  s'en  trouvolent  de  grandes  plaintes  fie  autant 

„  d'appauvriflement  de  l'Abbaye.  Bref,  une  infi- 

„  nité  d'abus  fe  commettoient  en  ces  élections  fie  crea- 
_  tions ,  que  je  tairiy  pour  ce  coup.  De  plus  ce  grand 
„  Roy  coofîderaot  les  bons  fervices  que  fa  NobielTe  luy 
„  faifoit  ordinairement  ,  &  ne  la  poovaat  recompenfer 
„  des  finances  de  ton  domaine,  fit  denieri  de  fes  tailles, 
„  car  il  falolt  le  tout  convertir  aux  frai«  de  fes  longues 
,,  &  grandes  guerre»  ,  il  trouva  meilleur  de  recompen- 
fer  ceux  qui  l'avoient  bien  fervy  de  quelques  Abbayes 
„  fit  biens  d'Eglife  ,  que  les  laifTer  à  des  Moines  clof- 
tranx,  gen«  inutiles,  difolt-il,  qui  ne  fervoient  de  rien 
„  qu'à  boire  &  manger ,  taverner ,  jouer ,  ou  à  faire  des 
„  cordes  d'arbalefles  ,  des  poches  de  foret ,  a  prendre 
„  des  connils,  de  flirter  des  linottes,  voilà  leurs  exerci- 
„  ces  ,  &  faire  une  débauche  que  l'oiÛveté  leur  appor- 
„  toit;  aufli  difolt-on  en  proverbe  commun  alors,  il  ne 
,,  fait  rien  non  plus  qu'nn  Preftre  on  un  Moine  ;  aufli 
dlfoit-on  ,  avare  &  paillard  comme  un  Preftre  &  un 
„  Moine,  ainû  que  dit  l'Italien  ,  Prttri,  fratri  Mona- 

„  cbi&pulti,  mai  non  fon  fatutti  (11).  Or  il  Tint 

„  noter  que  «'Il  y  a  eu  de*  «but  en  cet  élection*  &  crea- 
„  lion*  MontchaJes ,  il  y  en  a  bien  eu  aotant  és  Canonia- 
„  les  fit  celles  des  Evefque« ,  qui  pour  «voir  les  voix  des 
„  Chanoine*  fie  it  ceux  qui  en  tenoieot  le* 
„  dignitez,  on  le*  gagnoit  fit  achetoit  à  pur* 


»» 
si 
» 
t» 


»» 
s» 
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on  le*  corroropoit  p»r  prefetu  &  proroefles  de 
force  bien  pour  l'avenir.  De  forte  que  cela  «'appellolt 
„  piuftoft  une  vraye  fimonie  ,  qu'une  légitime  6c  fainte 
„  élection  ,  prenant  exemple  fur  plofieurs  Papes  de  ce 
„  temps-là,  qui  gagnoiem  ainfi  les  voix  &  les  fuffrages 
„  des  Cardinaux.  Bien  fouvent  aufli  faifoient-il*  en  leur* 
„  Chapitres  de«  tumultei,  feditions,  ligues,  fit  brigues, 
„  jofques  à  s'entrebattre,  fe  frapper,  fe  tuer,  fit  s'entre- 
„  blefter  ,  comme  cela  s'efl  fait  autrefois  en  Allemagne 
que  j'ay  oui  dire  ,  car  les  Chanoines  eftoient  mauvais 
,,  garçons ,  comme  encore  il*  font,  fit  «'«ydoieot  aufli 


„  bien  de  l'efpée  qoe  du  bréviaire.  Les  Evefqoe»  élevez 
>,  fit  parvenus  à  ces  grandes  dignitez,  Dieu  fçalt  quelles 
M  vie«  ils  menoient ,  certainement  ils  eftoient  bien  plus 
„  iffidu*  en  leur»  diocefe*  qu'ils  n'ont efté  depuis;  car  Us 
,,  n'en  bougeoient;  mais  quoyT  c'elloit  pour  mener  une 
H  vie  toute  diffblue  après  chiens ,  oyfcaux ,  fefles ,  ban- 
„  quets  ,  confrairies  ,  nopees,  5c  putains,  dont  ils  en 
,,  faifoient  des  ferrails ,  ainfi  que  j'ay  oui  parler  d'un  de 
»,  ce  vieux  temps ,  qui  faifolt  rechercher  de  jeunes ,  bel* 
,,  les,  petites  filles, de  l'âge  de  dix  ans,  qui  promettoient 
quelque  chofe  de  leur  beauté  à  l'avenir ,  fie  les  donnoit 
>,  à  nourrir  fit  élever  qui  çà  qui  là  parmy  leurs  paroilfe* 
„  fie  villages ,  comme  les  Gentils-hommes  de  petits  chiens, 
,,  poor  s'en  fervtr  lorsqu'elles  feraient  grandes.  Tout  ce- 
,,  la  leur  efloit  permis,  car  nul  n'eufl  ofé  leur  remontrer 
„  ny  cenftirer,  tant  ils  eftoient  craint*  fit  ne  craignoient 
nullement  d'eflre  fcindtlifez.  j'en  dirols  davantage. 
,,  mail  je  ne  veux  pai  fcandalifer.  No*  Evefques  d'au- 
„  jourd'huy  font  plus  diferets ,  au  moins  plus  fage*  hypo- 
„  crite* ,  qui  cachent  mieux  leurs  vice*  noir*  Qae  dit  un 
,,  jour  un  gr»nd  perunnage  fit  ce  que  j'en  du  des  uu« 
„  fie  de»  autres ,  tant  du  vieux  temps  que  du  moderne ,  fie 
„  de  leurs  abus,  ce  n'efl  pas  de  to\»*,  à  Dieu  ne  pliife, 
„  car  de  l'un  fit  de  l'autre  temp»  il  y  en  *  eu  forée  gens 
„  de  bien  ,  tant  de  régulier!  que  feculier*  ,  fit  de  irès- 
„  bonne  fit  fainte  vie,  comme  encore  il  y  en  a  force  fit  y 
,,  aura,  moyennant  la  gr»ce  de  Dieu, qui  aime  fit  n'abao- 
„  donne  jamais  fon  peuple  (ta). 

(C)  Il  concerne  la  confidence —  de  l'envie  d'être  Pape.] 
Meilleurs  de  Port-Roiit  n'oublièrent  pas  de  repréfenter  à 
l'Archevêque  d'Ambrun  ce  que  Laurent  Capelloni  conte 
touchant  la  mort  d'Antoine  du  Prat.    „  Clément  Vil, 
„  dit  cet  Auteur ,  eftsnt  mort ,  le  Cardinal  du  Prat  fe 
„  laifla  tellement  pofleder  par  le  deftr  déréglé  de  devenir 
„  Pape ,  qu'il  ofa  fe  prefenter  devant  le  Roy  pour  loy  di- 
„  rc  que  le  temp*  efloit  venu  qu'il  le  pouvoir  faire  Pape. 
„  Le  Roy  voulant  voir  jufqu'au  bout  où  fon  ambition  le 
„  poneroit  s'arrefta,  pour  luy  laifTer  dire  tout  ce  qu'il 
„  vouloir.    Le  Cardinal  ajouta  donc  ;  que  G  fa  Majefté 
„  le  vouloit  favorifer  de  fon  autorité  auprès  du  Collège 
„  des  Cardinaux  afio  d'obtenir  qu'il*  le  li lient  Pape,  II 
,,  n'en  auroit  que  le  nom  :  mais  que  ce  feroit  le  Roy  qui 
,,  en  auroit  l'effet.    Le  Roy  voyant  l'ambition  exceffive 
,,  de  cet  homme,  Se  conliderant  le*  difficultez  extrême* 
,,  de  cette  entreprife  qui  ne  fe  pouroit  exécuter  qu'avec 
„  de  grandes  fouîmes  d'argent,  répondit.    Par  ma  foy, 
,,  Moniteur  le  Chancelier,  l'appétit  des  Cardinaux  etl  Û 
„  grand  que  je  a'ay  nulle  envie  de  le  contenter.  Le  Car- 
„  dinal  repartit,  que  fi  le  Roy  elloit  dans  ce  deffeln.  Il 
„  auroit  bien  le  courage  de  trouver  quatre  cent  mil  efeu* 
„  pour  l'exécuter.    Mai*  le  Roy  luy  repartit,  vous  pou- 
„  vezbien,  Moniteur,  avoir  la  fooime  que  vou»  dites; 
„  m«i*  pour  moy  je  n'ay  nulle  envie  d'entrer  dans  cette 
„  entreprife.    Cette  reponfe  du  Roy  fit  venir  à  luy  le 
„  Cardinal ,  fit  loy  fit  connolftre  la  faute  qu'il  avoit  fai- 
„  ie,  non  tant  d'avoir  témoigné  Ton  ambition,  que  d'a- 
voir découvert  les  threfors.    Il  en  entra  donc  dans  un 
cel  deplaifir  qu'il  en  devint  malade  ,  fie  fon  mal  qui 
,,  efloit  léger  au  commencement  s'accrut  extrêmement , 
„  ayant  apprit  que  le  Roy  feachant  qu'il  efloit  au  lit  a- 
„  voit  commandé  qu'on  fàlfiftfes  meubles  fie  fon  «rgent, 
,,  ajoutant  à  ceux  qui  luy-  en  firent  des  plaintes  de  la  part 
„  do  Cardinal,  qu'il  le  tralttoit  comme  il  luy  avoit  con- 
,,  feiUé  de  traiter  le*  autres  :  de  forte ,  dit  cet  Hiflorien, 
,,  que  le  Cardinal  en  mourut  Dimi  fçalt  comment  (  Dio 
„  fa  corne')  peu  content  fit  peu  fatisfait  (13).  Il  efl  bon 
de  ne  pas  omettre  qoe  ces  Meflieor*  firent  fentlr  sa  Pré- 
lat qu'il  ne  pouvoit  pas  douter  de  ce  Conte ,  «prés  l'Ap- 
probation qu'il  avoit  donnée  au  Livre  qui  le  contient. 
Voilà,  dlfeot-ils  (14)  ,  la  mort  de  ce  grand  homme  dont 
il  n'ejl  pas  permis  de  parler  dtfavantageufemtnt  fans  of- 
fenser Mr.  d'Ambrun.    Et  cependant  il  efl  remarquable 
que  cette  Hifloirt  efl  rapportée  dans  la  Vie  des  Cardinaux 
du  Sieur  /iuberi  imprimée  chez  Soi!  en  1645 ,  à  la  tefledt 
laquelle  on  voit  une  Approbation  authentique  de  M  e  s  s  i  r  b 
George  d'Avbusson,  où  il  déclare  que  la  vérité  de 
l'Hiftoire  y  efl  exactement  reprefentée;  de  forte  qu'il  efl 
afrz  étrange  que  fes  grands  emplois  lin  ajent  fi  tofl  fait 
perdre  le  fouvenir  de  fes  premières  études. 

Mr.  Varillu(i5)  rapporte  lanarration  du  Capelloni  fans 
le  citer,  fit  II  obferve  que  Du  Prat  étoit  devenu  fi  gros , 
qu'il  falut  écbancrtr  fa  table  ptur  faire  place  à  fon  ventre. 
Il  «joute  (16)  que  ce  Cardin»! ,  „  «près  avoir  langui  fix 
„  mois,  mourut  le  neuf  de  Juillet  1535  (17);  fit  pour 
„  faire  une  efpece  de  réparation  à  fon  Egtife  Cathédrale 
„  de  Sens  dans  Itquelle  il  n'étoit  jamais  entré,  quoi  qu'il 
,,  en  eût  été  long- temps  Archevêque,  il  voulut  y  être  en. 
,,  terré  ,  après  l'avoir  négligée  durant  fa  vie  ".  On  fait 
un  autre  Conte  beaucoup  plus  defavantageux  à  François  I 
que  celui  du  Capelloni.  Je  le  rapporte ,  afio  de  faire  con- 
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feignit  une  rétention  d'urine  pour  fc  tirer  d'un  péril  (£>).  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait 
ignoré  la  Langue  Latine  au  point  que  Jonfton  l'adore  (£).  On  a  remarqué  qu'il  aimoit  beau» 
coup  la  chair  d'Inon  QF)  ,  &  qu'il  fut  eau fe  que  d'autres  l'aimèrent. 

Il  fut  grand  perfécuteur  des  Réformez  :  quelques-uns  d'eux  difent  qu'en  punition  de  cela  il 
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noitre  le  peu  de  eu  qu'il  fini:  faire  Je  ce»  fortes  de  récit!  ; 
car  11  n'y  *  guère  de  plu*  (Dre*  marque*  de  faufleté  que 
le*  différente!  minière!  dont  on  rapporte  certaine!  choies, 
tantôt  appliquée*  à  un  tel  terni,  &  a  une  telle  perfonne, 
tantôt  à  d'autre*.    C'efloit  un  peccadille  de  la  Cour  telle 
,,  que  celle  du  Roy  Françoii  1  pour  attraper  le*  efeu»  du 
„  Cardinal  Marcellu*  («).  Le  Roy  avoit  befbin  d'argent. 
„  Melancthoo  qui  dit  avolt  tréi- bien cognu  le  Cardinal, le 
,,  raconte  ainfi.  L*  Roy  fit  courir  te  trait  par  les  depefebes 
„  que  Ion  courrier  lui  oppmrta  de  Rente,  eue  le  Pape  Paul  y 
„  efiott  mort.  Il  manda  ce  Cardinal  au' il  cegnoifoit  efire 
„  ambitieux  afpirant  au  Papat ,  &  lui  raconte  te  faux 
„  bruit.  Voici  fon  fruit.  //  menfire  au  Roy  le  grand  inte- 
„  refi  tu' il  y  avoit  pour  le  Rey  &  /en  Eftat ,  qu'un  tel  y 
,,  ferait  efeu  oui  lui  fut  bon  ami.    Ouf,  dit  le  Roy,  &  fi 
„  on  t'y  pourrait  pourvoir  f  Le  Cardinal  y  tranfporte  fe* 
defir*.  //  faut  de  r  argent  pour  cela  dit  le  Rey  ,  &  peur 
„  le  prefent  je  n'en  ai  point.    L'autre  prefeme  deux  ton* 
„  neaux  d'or.  Cefi  aft»  dit  le  Rey  ,fy  adjoufierai  attjji  du 
mien.  Le*  autre*  Lettre*  pui*  apré* ,  difent  que  le  Pape 
,,  vivoit  encore  fan*  qu'il  avoit  efté  malade.  Le  Cardinal 
le  dit  au  Roy  &  redemande  fon  argent.   C'efloit  fait, 
„  la  refponfe  fut,  Je  reprendrai  mon  Ambafadeur:  pour 
„  l'argent ,  fi  le  Pape  u  efi  pat  mort  il  mourra  :  celle  re- 
„  partie  fit  la  trille  départie  (  LS)  ".    L'Auteur  qui  me 
fournit  ce*  parole*  cite  un  Livre  de  Melanchihon  que  je 
n'ai  point  (10)  :  je  ne  pui*  donc  pa*  répondre  de  fon 
exactitude  ;  mai*  je  trouve  dam  un  autre  Ouvrage  de  Me- 
lanchtnon  un  fait  qui  femhle  tenir  le  milieu  entre  celui-là 
&  celui  du  Capelloni.    Le  voici  tout  de  fon  long:  Rex 
Callia ,  pater  Francifci ,  indigebat  fubiti  pétunia.  tt  tique 
per  alium  quendam  ad  fuum  Conceltarium  ex  Rema ,  &  per 
poftam  miltit  ei  titerat ,  fignifitant  Papam  eft  mirtuunt. 
Ledit  literis ,  mox  preperat  Canceilarius  ad  Regem ,  ei  nun. 
tiaturut  tanquam  aliquid  novt.    Rex  legit  llterat ,  fimu- 
tant  fe  ne/cire,  &  interregat  quidfibi  fit  faciendumî  Re- 
fpendit  Canceilarius ,  confultiftmum  efe  mitttre  RomamLe- 
gatum ,  &  aliquem  conftîtuere  Papam ,  qui  fit  i  partibut 
régit  Callia.    At  Rex  :  ad  eam  rem  oput  efi  pecunia ,  ficut 
dicitur:  Nulla  pecunia  efi  fatit  magna,  a/piranti ad Pun- 
tificatum.  Canceilarius  dicit ,  fe  adbuc  babere  duas  tbonnas 
auri;  utrum  fu fièrent  l  Refpendit  Rex:  Bene  efi ,  &  ego 
aliquid  pecunia  addam.    Cura  igitur  unam  tbonnam  auri 
perferri  ad  me.    f  ft quant  eam  Rex  acceperat ,  fubornat 
alium  nunlium  aferentem  ei  literat ,  Papam  adbuc  vivere, 
&  non  cjft  mortuum.  Egregium  fani  inventum ,  quo  quafi 
cornitum  ocules  confixit ,  &  avarum  per  fuam  avariliam 
decepit  (ao).  Ici  ce  n'elî  point  François  1  qui  met  la  main 
à  la  bourle  de  Ton  Chancelier  ,  c'eft  un  autre  Roi  de 
France  pere  de  Franco!*.  Or,  comme  le  pere de  Françoi* 
I  n'a  pa*  été  Roi ,  il  faudrait  dire  que  Melanchthon  par- 
le de  Henri  1 1  pere  de  Françoi*  1 1  ;  mais  Françoi*  1 1  eft. 
il  un  Prince  que  l'on  doive  défiftner  tout  court  par  le  feul 
nom  de  François?  Manliu*  n'a  point  fait  d'honneur  a  fon 
Maître,  en  publiant  un  récit  où  le*  perfonne*  font  défi- 
gnee*  IÎ  mai.   Je  laille  au  Leéteur  le  foin  de  chercher  le* 
différence*  qui  fe  trouvent  entre  lei  trois  Contes  que  j'ai 
rapportez. 

$.  («)  la  marge  (ttj)  cite  Dom.  p.  3.  fol.  v£\.  Auteur 
ou  Livre  que  Mr.  Bayle  dit  n'avoir  point.  Le  même  conte 
fe  trouve  dans  le*  Joco-ftria  de  MclartJer  .n-y^du  L  To- 
me de  l'Edition  de  Francfort  ,  1615  ,  il  y  eft  rapporté 
d'après  D.  Pezelius ,  Pofiill.  Met.  part.  ^  pag .  170.  Appa- 
remment qu'ici  le  Cardinal  Marcellus  n'eft  autre  que 
Du-Prat  lui-même,  dont  on  fait  a  peu  pré*  le  même  con- 
te, &  dont  le  nom  Latin  ,  Pratetlut,  peut-être,  dan*  Me- 
lanchthon, aura  été  metamorphofé  en  MarctUut,  par  le* 
Libraire*  Atlemans.  Rem.  Chit. 

)  Quetquet  Auteurs  difent  qu'il  feignit  une  rétention 
d'urine  pour  ft  tirer  d'un  péril."]  ,,  Combien  d'un  autre 
,,  codé  en  pourtioni-noui  nommer  à  qui  la  maladie  feule 
„  a  fauvé  la  vie, comme  autrefoii  à  AugulleV  Et  combien 
,,  y  en  a  t-il  qui  n'ont  évité  la  mort,  que  pource  qu'un 
„  croyoit,  veu  leur  infirmité,  qu'il*  en  étiolent  a  la  veil- 
„  le?  (')  Mullerum  mortem  difiulit  merbus ,  & fa/uti illlt 
,,  fuit  videri  perire.  La  crainte  qu'on  eut  que  le  Cardinal 
„  du  Prat  ne  mourull  d'une  fnufle rétention  d'urine, dont 
„  il  abufa  fei  Médecin*,  beuvant  fecretement  celle  qu'il 
,,  rendoit ,  le  fit  fortir  de  prifon  du  règne  de  François  I. 
„  Et  nom  avons  vu  un  Favori  de  Henry  III  faire  (i  a 
»  propoi  le  moribond ,  pour  couler  quelque  ftcheux  temp* 
,,  fou*  Henry  IV,  qu'il  a  depuli  vécu  trente  ans  foui  le  feu 
„  Roy  en  pirfalte  fanté  fs;)".  J'ai  quelque  foupçon  que 
lei  idéei  de  La  Mothe  levayer  fe  brouillèrent-  On  ne 
parle  point,  ce  me  femble,  d'aucun  emprlfonnement  de 
notre  Du  Prat  ;  mais  on  dit  que  te  Cardinal  de  ta  Balui 
fe  mit  à  boire  fon  urine ,  afin  que  fur  l'apparence  d'une  ré- 
tention de  cet  excrément  Louït  onzième  le  tirafi  de  captivi- 
té (aa).  Ce  font  Ici  parolei  de  La  Mothe  le  Vayer;  il 
cite  la  Vie  de  Loui*  XI  compofée  par  Pierre  Matthieu  : 
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tat  emploient  en  diver*  tenu  la 
mime  rufe  pour  fe  garantir  d'un  mal  ,  je  ne  croi  pa* 
que  le*  deux  Hifloire*  rapportée*  par  cet  Auteur  foient 
véritable*  :  il  ell  encore  plut  facile  qu'il  ait  confondu 
le  tenu  &  le*  perfonnaget.  Bien  d'autre*  l'ont  fait, fie 
le  feront  «  l'avenir. 

(£)  //  n'y  a  point  d'apparence  qu'Hait  ignoré  ta  Langue 
Latine  au  point  que  Jonfim  faftire.  1  Cet  Auteur  a  écrit 
un  petit  Livre  intitulé  Natura  confiantia,  où  il  prétend 
prouver  que  le  monde  ne  va  pai  en  empirant.  Entre 
autre*  exemples  de  l'ignorance  de*  Siècle*  paffez,  il  allè- 
gue notre  Du  Prat, qui  crut  que  melojfus  lîgnifioitun  mu- 
let .  fe  qu'en  Latin  un  mulet  le  nomme  muletut.  Placet 
bit  adjicere ,  dit-il  (24),  fîf  extmplum  Du  Prat  Epifcopl 
&  Caneettarii  Gallia;  qui  cum  in  littrit  ab  Htnrlco  Pllf. 
Anglia  Rege  ai  Francifcum  L  Calllarum  Regem  feriplit , 
ifia  verba ,  Mitto  tibi  duodecim  moloffos ,  ofendiftt ,  mu- 
lot per  mehjfos  intelllgi  exiliimavit  ;  pofi  antmadverfo  erro- 
re,  mohfsit  fe  pro  muletis  accepijfe ,  duplicata  infeitia  fub- 
junxii.  Notez  que  Jonflon  ne  cite  perfonne,  quoique  d'ail- 
leurs pour  Ici  moindre*  bagatelle*,  il  foit  fort  exact  I  ci- 
ter lei  Livre*  d'où  il  le*  a  prifes.  Il  y  a  dei  gens  qui  at- 
tribuent a  Théodore  de  Deze  cette  médifance  :  lifez  ce  qui 
fuit.  ,,  Il  fera  peut-eftre  de  l'ignorance  du  Cardinal  de 
„  Birague,  comme  de  celle  du  Cardinal  du  Prat ,  lequel 
,,  fut  aceufé  par  Deze,  de  ce  que  le  Roi  François  pre- 
,,  mier,  ayant  receu  de  Henry  huicliefme  une  douzaine  de 
,,  dogues  d'Angleterre,  la  lettre  portant  duodecim  melef- 
„  fot.  Il  lui  demanda  un  des  Mulet*  qu'il  avoit  receu* 
„  de  ce  pays-là ,  &  apprenant  de  la  bouche  du  Roy ,  que 
„  c'eftolent  de*  dogue*,  il  t'exeuf*  difant,  qu'il  penfoit 
„  avoir  entendu  lire  duodecim  muletot  :  Mai*  apré*  tout 
,,  Monfieur  Aubery  ,  tres-fidei ,  &  diligent  Hillorten  des 
„  Cardinaux  (**),  juflifie  fon  bien  par  lei  tefmoignage* 
,,  àe  Feron,  qui  le  qua'irie  tres-docte  &  fameux  Jurifcon* 
„  fuite , de  Sadotet  qui  le  cholltt  pour  cenfeur  de  fes  ueu- 
,,  vrc*  Litine* ,  &  a' Autan  qui  le  loue  d'avoir  harangué 
,,  très-éloquemment  en  Latin  devant  l'Empereur  Maximi- 
,,  lian,  que  cette  ignorance  prefuppofée  par  Beze,n'ef> 
,,  toit  qu'une  pure  calomnie  faQ. 

Je  ne  fai  point  li  Théodore  de  Deze  parle  de  cela  dans  dc.Diaio. 
quelqu'un  de  fe*  Ouvrage*  ;  mais  je  l'ai  qu'on  trouve   ?.ue  ie 
ce  Conte  allez  au  long  daus  un  Livre  de  Henri  Eflleu- 
ne  (aô). 

(r  )  On  a  remarqué  qu'il  aimoit  beaucoup  ta  ebair  d'à- 
non.']  En  cela  il  reffembloit  à  Mécène,  qui  fut  le  prémier 
qui  mit  en  vogue  cette  viande-là.  fui:  >-  .v/>  um  (alinaruiu) 
epulari  primut  Macenat  infiituit ,  multum  eo  iempore  pra- 
latot  onagrit  :  pofi  eum  interilt  aufieritat  fapiris  Ç  87  ). 
Après  la  mort  de  ce  Favori ,  on  fe  dégoûta  de  la  chair 
d'Inon  ;  elle  retourna  à  fou  ancien  prix.  Melbomiu* 
obferve  que  l'on  vit  le  même  flux  8c  reflux  au  tenu  d'An- 
toine du  Prat.  (ai)  Simile  quid  de  Antonio  Pratenfe, 
Callia  Cancetlat  io  refert  Jibannet  Rruyerinut  lib  x  x  I  U. 
de  re  cibaria  cap.  xx.  Asiate  nofha ,  inquit ,  Antoniut 
Pratenfii,  Gallia;  Canceilarius,  imitator  exftltit  Mccena- 
li*  in  eo  génère  efca:  (  carnit  nempe  afintna)  quàm  avi- 
dilitmut  ;  verum  &  cum  Ipfo  gratla  quoque  illiai  carni* 
fepulta  eft  (39),  L'Ouvrage  de  Meibouilui  étant  tlTez 
rare ,  j'efpere  qu'on  ne  trouver*  pa*  mauvais ,  que  je  ne 
me  borne  point  à  avertir  mon  Lecteur  que  l'on  y  voit 
diver*  exemple*  de  la  fervitude  du  goût.  Plufieur*  fe- 
ront bien  ailes  de  lire  ici  le*  fait*  même* ,  qui  témoignent 
que  la  flaterle  fait  renoncer  l'homme  au  tempérament  de 
fon  palait ,  &  qu'un  Favori  efi  capable  non  feulement 
de  mettre  à  la  mode  les  habllletuen*  qui  lui  plaifent, 
mai*  auffi  lei  viande*  qu'il  trouve  bonne*  (30).  Petuit 
tr  ru  (Mceenas)  &  guta  tant  u  m  aut  peculiarit  fibi  appt- 
titus  gratla  cibo  ifio  vefci  empift  familiarius ,  quem  deinde 
tb  ipfius  auSoritatem  atii,  quafi  a  f  en  tat  loue  quadam ,  ca- 
ri rr m  Ci  in  prelio  babuere ,  donec  ab  obitu  Maxenatis  rur- 
fum  vilefeeret ,  quod  u/'u  ventre  in  rjufm  >di  rébus  fere  fo- 
let.  Sic  acipenferem  Pliniut  refert  lib.  ix  cap.  xvn  nulto 
in  honore  fuife  fuo ,  id  efi ,  Trajani  t empire  :  quem  tamen 
Serenus  Sammonicut  apud  Macrabium  Saturn.  lib.  1 1 1  cap. 
xvi.  doctt  ,  tum  apud  antiques  fuife  in  pretio,  tum  ;  ,1 
Plinium  fuo  avo  graliam  ejut  ad  epulat  quafi peflliminio  re- 
diife.  Sic  Horatiut  rhombum  a  ciconiam  nulle  in  ciblt 
ttju  fuife  feribit ,  antequam  id  docuifet  vir  pratorius ,  fin* 
it  fuerit ,  dubitantibut  Acrone  &  Porpbyriene ,  Afelltut , 
./ht  Rufus ,  aut  Stmpronius.  Et  addit ,  mergos ,  vile  alias 
cibi  genut  ;  fi  quis  afos  dixerit  futures  fuavet ,  juventutem 
Remanam  pravi  docilem  id  facile  credituram.  ferfus  funt 
Serm.  lib.  UL.  Sat.  1 1 . 

Tutus  erat  rhombus  ,  tutoque  ciconia  nido, 
Donec  vot  auctur  docuit  pranoriu*.  Ergo 
Si  quis  nunc  mergos  fuaveis  edixerit  aflbs, 
Parebit  pravi  docilis  Romani  juventu*. 
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defcfpéré  (G)).    Un  fameux  Hiltoriographe  fuppofe  que  les  remors  de  la  cotifcicncc  le 
tourmentèrent  cruellement,  à  caufe  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  introduit  des  innovations  qui  fou-  ch'fonoù 
loient  le  peuple  (a).    Je  donne  l'Epitaphc  que  Théodore  de  Beze  lui  fit  (t).  2»»fïi 

IJU.    (»)  A»H**t  Prmttmf,  Ctuttllarit  GalUertm,  irttr  trtfèi  th.ÇJJimt.    Amftifimti  Cf>  ilt  jut.    Beaa,  Foïaaet.  ff.  ♦  ♦ 
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AVt  dijfiméle  quid  centigit  fuperiari  fécule  Rem  je.  De  Ha- 
driano  VI enim  Penlif.  Max.  narrât  Pau/us  JoviuiÇ$i)i&c. 

(G)  Quelques-uns  dijent  qu'en  punition  Je  cela  il  mats* 
rut  /efe/péré.}  Henri  Etienne,  aiant  parlé  d'un  Lieute- 
nant criminel  qui  éioii  mort  aliéné  de  fan  fens,  après  a- 
mir  par  plufieurs  jours  renié  &  blafpbemé  Dieu  ,  ajou- 
te (3a)  :  „  Le  Chancelier  &  Légat  du  Prat  n'eut  pas 
M  meilleur  marché  ,  nonobftant  (on  brave  boftel-Dieu 
„  (duquel  le  Roy  François  premier  de  ce  nom  difoit  qu'il 
„  n'eftolt  pai  allez  grand  pour  loger  tous  les  povres  que 
„  ledit  du  Prat  avoit  faits)  car  il  mourut  en  fa  mailon 
de  Nantouillet  ayant  l'eftomtch  rongé  &  percé  de  vers, 
&  defpiter  Dieu  d'un 


,  patience,  occafionnée  tant  par  la  douleur  qu'il  fentoir, 
,  qu'auflî  (comme  quelques-uns  recontent)  d'un  grand 
,  defpit  qu'il  «voit  de  ce  qu'il  voyoit  qu'on  féelloit  délit 
,  tous  fes  coffres  ,  tellement  qu'il  vint  jufqu't  dire.Voi- 
1  la  que  c'eft  d'avoir  fervi  le  Roy  &  de  corps  &  d'ame. 
,  Or  ce  du  Prat  avoit  ellé  le  premier  qui  avolt  déféré  «a 
1  Parlement  la  cognoiflance  des  berefles,  d'autant  qu'il 
,  difoit  qu'il  y  ha  du  blafpheme  méfié  parmi.    Ce  fut 
luy  aufîi  qui  donna  les  premières  commiffions  pour  fai- 
re mourir  ceux  qui  contredifoyent  •  la  Religion  Rom- 
maine,  efhm  ennuyé  des  longues  procédure»  teouei  ta 
procès  de  ilcrquin." 


PRETEXTAT  (Papvre)  en  Latin  Papyrius  Prœttxtatus,  fe  rendit  célèbre  a  Rome  dej 
fon  enfance,  par  la  force  de  taire  un  fecret  que  fa  mère  vouloit  favoir.  Il  cil  parlé  de  cela  dans  le 
Supplément  de  Moréri  ;  mais  on  y  a  ôté  tout  le  fel  du  Conte.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  narrer  la  chofe 
plus  fidèlement  (/?).   j'indiquerai  même  la  fourec  un  peu  mieux  que  l'on  n'a  faic:  cela  eft  ici  ÇB) 
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(y/)  Â  narrer  la  ebefe  plut  fidèlement, ,]  Le  Sénat.n'aiant 
pu  conclure  une  grande  affaire  qui  avoit  été  agitée ,  la 
renvoia  au  lendemain  ,  6c  recommanda  le  filence  jufqucs 
i  ce  que  l'Arrêt  eût  été  formé.  Le  jeune  Papyrius ,  qui 
•voit  folvi  fon  pere  au  Sénat  félon  l'ufage  du  tems,  fur 
queftionné  par  fa  merc  fur  ce  qui  s'étoit  patTé  dans  la  Com- 
pagnie: Il  répondit  qu'on  avoit  recommandé  de  n'en  par- 
ler pas,  &  qn'alnfi  il  ne  lui  étoit  pas  permia  d'ouvrir  la 
bouche.  La  curlofué  de  la  Dame  devint  plus  impétneufe 
par  cette  Réponfe.  Le  jeune  garçon  fe  trouve  plus  impor- 
tuné qu'auparavant ,  &  il  fut  contraint  de  recourir  à  un 
menfonge ,  pour  fe  délivrer  de  cette  perfécution ,  fans  def- 
obéîr  au  Sénat.  Il  dit  à  fa  mère  qu'on  avolt  délibéré  fur 
la  queflion,  s'il  ferolt  plus  Important  a  la  République  de 
donner  deux  femmes  à  un  mari,  que  de  donner  deux  ma- 
ris à  nne  femme.  La  Dame  concernée  par  ce  difeours, 
fort  brufqueraent  pour  donner  l'ai  larme  aux  autres  femmes; 
deforte  que  le  lendemain  on  en  vit  une  grotte  troupe  à  la 
porte  du  Sénat ,  qui  fupplioient  la  larme  »  l'oeil ,  que  l'on 
ordonnât  plutôt  le  mariage  d'une  femme  avec  deux  hom- 
mes ,  que  le  mariage  d'un  homme  avec  deux  femme*. 
Les  Sénateur*  ne  comprennent  rien  au  tumulte  de  cet 
femmes  attroupées  ;  mais  le  jeune  Papyrlu*  le*  tira  de  pei- 
ne, en  leur  racontant  de  quelle  manière  il  lui  avoit  falu 
éluder  la  curiofité  de  fa  mère.  Il  fut  admiré  de  la  Com- 
pagnie, &  l'on  ordonna  qu'à  l'avenir  il  feroit  le  feul  en- 
fant qnl  aflîfleroit  au  Sénat.  Voila  l'origine  du  furnom  de 
Prattxtatus  (1).  Nous  sommes  redevables  de  ce  récit  a, 
Aulugclle ,  dont  je  ne  rapporte  que  ces  paroles  :  Secretum 
rel  &  filentium  deberi  puer  affirmons  animum  ejus  ad  in- 
quirendum  everberat.  Quarét  igitur  cempreffius  véalentéuf- 
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ut  audivit,  anime  cempavefcél  :  dame  trtpédâns  tgredétur: 
ad  eeteras  matrtnas  Jefert  qued  audieral.  Pervenéunt  ad 
fenatum  peftera  die  matrumfamilias  caterva ,  lacnmantes 
nique  ebfecrantes  erant  una  pot  tut  Ut  duabus  nupta  fier et , 
quàm  ut  uni  du*.  Senatorts  ingredientes  in  tnriam ,  ,tu.r 
illa  mulierum  intempéries  &  quéd  ftbt  peftulaléo  iflbtec  vel- 
Itt ,  mlrabantur.  Puer  Papirius  in  médium  turite  pregrrf- 
fus  ,  quid  mater  audire  infiitijrt ,  quid  ipfe  matri  dlxijfet, 
rem  ,  jîcuti  fuerat ,  denarrat.  Senatus  fidem  atque  ingenium 
pueri  decj'culatus  eenfu/tum  fatit ,  ut  p/./lbac  pueri  cum  pa- 
tribut  in  curiam  ne  fainéant,  nifiille  unus  Papirius  (3). 
Macrobe  a  copié  cela  prefque  mot  à  mot  ;  mais  il  y  a 
joint  une  circonflance  qui  n  eft  point  dans  Aulugclle:  il 
dit  que  les  Sénateurs  regardèrent  comme  un  prodige  de 
mauvais  augure, qui  les  étonna,  la  hardiefle dévergondée 
de  ces  femme*  (3). 

Le  Continuateur  de  Moréri  s'elt  trompé  ici  deux  fois. 
I.  Il  fuppofe  (4)  que  Papyrius  dit  à  fa  merc  que  le  Sénat 
•voit  ordonné  qu'un  homme  fe  marieroit  à  deux  femmes. 
Il  falolt  dire  qu'il  lui  fit  accroire  qu'on  «voit  examiné,  fi 
cela  feroit  plus  avantageux  à  la  République, que  d'ordon- 
ner qu'une  femme  époufat  deux  homme*.  II.  Il  fuppofe 
que  ces  Dames  demandèrent  au  Sénat  que  les  femmes  eujfent 
le  même  avantage  ,  que  celui  qu'an  avait  accordé  le  jour 
précèdent  auxbammes,  &  qu'il  fût  permis  à  chacune  d'el- 
les tTavair  deux  maris.  C'eft  affadir  le  Conte;  Il  n'y  relie 
plus  aucun  agrément  :  c'eftméme  aveugler  ces  Dames  fur 
leurs  intérêts;  car  que  pouvoient-elles  gagner  par  les  fin* 
de  leur  requête?  N'eft  il  pas  vidble  que  tout  bien  comp- 
té, leur  condition  eût  été  pluidt  empirée  qu'améliorée, 
li  chaque  homme  eût  eu  deux  femmes,  &  chaque  femme 
deux  maris  T  Le  mieux  qu'elles  pouvoient  cfpérer  étolt 
de  fe  retrouver  aux  mêmes  terme»  ;  car  fi  chacune  eût  pu 

TOM.  ///. 


dire  fai  deux  maris,  elle  eût  pu  aulïï  dire  je  Us  parta- 
ge avec  une  autre.  Deux  moitiez  font-elles  plus  qu'un 
entier'/  Je  fai  bien  qu'on  peut  imaginer  divers  cas  où  ce 
leur  feroit  un  avantage;  mais  par  d'autres  endroiu.ocen 
divers  autre»  cas  qu'il  eft  facile  d'imaginer,  le  defavan- 
tage  balanceroit  l'avantage  ,  &  peut-être  même  qu'il  l« 
furpaiTeroIt. 

(JS)  Il  efi  ici  de  quelque  importance  ^indiquer  la  four- 
ce.]  La  feule  autorité  d'Aulugelle  ne  m'empécheroit  pa» 
de  m'imaginer  que  c'eft  un  Conte  fait  a  plaifir;  mais  je 
n'ofe  me  perfuader  cela,  quand  je  confidere  que  c'eft  une 
chofe  que  le  grave  Caton  le  Cenfeur  a  débitée  dans  une 
Harangue.  Afin  donc  que  les  Lecteurs  folent  mieux  en  é- 
tat  de  bien  juger  de  ce  fait ,  il  ne  fe  faut  paa  contenter  de 
leur  apprendre  que  Macrobe  le  raconte  (s)  ;  tout  Collec- 
teur de  Dons-mots  &  d'Hiltoriettes  comme  lui  eft  fort  fa- 
jet  a  caution.  Les  Dons-mots  &  les  bons  Contes  font  trés- 
fouvent  des  chofes  forgées  dans  le  coin  d'un  Cabinet. 
Ceux  qui  les  inventent,  ne  voulant  point  perdre  leur  pei- 
ne, les  font  courir  dans  le  monde,  &  pour  s'en  mieux  di- 
vertir ,  Si  le»  faire  mieux  pafler ,  ils  les  attachent  i  certain» 
lieux,  fit  *  certaine*  perfonnes  ,  avec  toute*  le»  circon- 
ftance*  les  plus  capables  d'en  perfuader  la  vérité.  Quand 
ces  inventions  divertiftent,  &  offrent  une  matière  demé- 
difance,  elles  s'impriment  dans  la  mémoire  facilement,  & 
paflent  de  bouche  en  bouche.  Il  s'en  fait  des  Recueils  que 
l'on  imprime  fouvent;mais  les  Connoifleurs  fe  contentent 
d'en  louer  l'efprit  &  le  fel ,  ('ils  y  en  trouvent  ;  il»  ne 
prennent  point  cela  pour  de*  faits  certains.  Voila  ce  qu'on 
doit  juger  de  plufieurs  Contes,  &  de  plufieurs  pointe»  qui 
fe  lifent  dans  Macrobe.    C'eft  donc  un  témoin  peu  valt- 
à  l'égard  de  cette  émotion  des  Damée  Romaines. 
Aulugclle  qu'il  a  copié  mérite  d'avoir  plus  de  crédit  :  il 
n'eft  pas  fi  éloigné  du  tems  où  la  chofe  feroit  arrivée;  mai» 
tous  ceux,  qui  fe  contentent  de  le  citer  en  cette  rencontre, 
manquent  de  dilcernement.    C'eft  Caton  qu'il  faut  citer; 
carc'elt  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  Hiftoire:  il  n'allègue 
point  les  propres  paroles  de  ce  Cenfeur  ,  il  n'avoir  paf 
alors  fous  fa  main  l'original  ;  mais  il  en  rapporte  le  fens. 
Htjïoria,  dit  il  (6), de  Papirio  Pratextato  diâaque  ferip. 
taj/ue  efi  à  M.  Canne  in  oralione ,  qua  ufus  efi  ad  milites 
contra  C.tlbam  ,  cum  mul/a  quidem  venufiate  atque  luct 
atque  mundilia  verborum.    Ea  Çatanis  verba  èuic  prorfus 
commentant  indldijj'tm  ,  fi  libri  copia  fuijfet  id  tempérés , 
qutim  bxc  Jiâati.    Quid  fi  non  virtutes  dignétatefque  ver- 
bvrum  ,  ftdrem  ipfam  feire  qujris ,  fermé  adbuncmadum 
efi.  Il  y  a  quelque  apparence  que  cette  Avanture  eft  vraie, 
puisqu'un  homme  de  ce  poids,  le  grave  Caton,  c'eft  tout 
dire  ,  la  débita  dans  une  Harangue  qui  fut  publiée.  Je 
fai  bien  que  ce  Cenfeur  railloit  quelquefois  (7)  ;  mai» 
ce  n'étoit  point  le  lieu  ni  le  tems  où  une  perfonne  comme 
lui  «uroit  voulu  plaifanter.    On  m'objectera  peut-être 
que  Titc  Live,  qui  n'oublie  pas  une  autre  mutinerie  des 
Dames  Romaines,  ne  dit  rien  de  celle-ci;  mais  il  eft  fa- 
cile de  répondre  i  cette  Objefllon,  qu'il  en  a  parlé  peut- 
être  dans  les  Livres  de  fon  Hiftoire  qui  font  perdu».  Di- 
rons en  paflant  que  cette  autre  mutinerie  fut  excitée  con- 
tre la  Loi  qui  défendolt  les  ornement.    On  parloit  de  la 
fopprimer.  Qaelquea  Tribuns  vouloient  qu'elle  fubfifttt; 
quelques  tutres  en  demandoient  It  caiTation.    Notre  Ca- 
ton ,  qui  étoit  Conful  cette  «nnée  (8) ,  harangut  vlgou- 
reufement  ($>),  pour  le  maintien  delà  Loi,  &  contre  la 
liberté  que  les  femme»  «voient  prife  de  ('attrouper,  &  de 
faire  mille  vacarmes  dans  toutes  les  rues.    Néanmoins  on 
cafta  la  Loi:  les  Tribuns  qui  ('y  oppofolent  furent  obli- 
gez d'y  condefeendre,  voiant  leurs  maifons  affiégée»  par 
ces  mutines.    (10)  Capitolium  turba  bomlnum  favenlium 
adver/antiumque  ttgé  cempltbatur.    Matrante  ,  nulla  net 
Kkkkk 
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8io       PRETEXTAT.  PRICE.  PRIDEAUX. 

de  quelque  importance. 

auStritate ,  née  verecundia  y  ttte  imperto  virorum .  confine- 
ri  timint  poterant  emnts  vias  urbis  ,  aditufque  in  forum 
obfidebant:  viros  deftendentes  ad  forum  trames ,  ut  fierem- 
te  republica  ,  trefeente  iridiés  privata  omnium  fortuna , 
matronis  quoque  prifiinum  ornatum  reddi  paterentur.  Au- 
gebatur  b*ci  frequentia  muiierum  indies  f  nam  etiam  ex 
eppidis  ceneiliabulifqu*  eonvenerant.  Jam  fi?  enfuies  prêt- 
tetefque  ,  &  alios  magiflratus  adiré  &  rtgare  audebant. 
Cetera;  minime  exerabilem  alterum  ulique  eonfulem  M. 
Poreium  Catonem  babebant  ;  qui  pro  lege ,  qu*  abrogaba- 

tur  ,  ita  diferuit  (it).    IUc  quum  contra  legem 

preque  legt  dicta  effent ,  aJiquanto  major  frequentia  muiie- 
rum pefiero  die  fefe  in  publieum  efudit  ,  unoque  agmine 
omnes  tribunorum  (  ts)  januas  <ibfcdtrunt ,  qui  tollegarum 
rtgationi  intercedebant  :  net  ante  abjliterunt  ,  quant  remijfa 
inlercrffio  ab  tribunis  effet.  Nulla  deinde  dubilatio  fuit , 
quin  omnes  tribus  legem  abrogèrent ,  anno  u'gefimo  pofl  ab- 
rogera eft ,  quam  la: a. 

DiCont  a'iflî  en  partant  qu'il  fe  commet  tant  de  fautes 
dans  la  manière  de  citer ,  qu'il  feroit  bon  que  l'on  en  don- 
nât des  Règles.  Les  plus  petites  chofes  peuvent  être  ré- 
duites en  Art:  fi  cclle-lay  (toit  réduite,  elle  remédierait 


i  quelques  abus.  ]e  voudrais  qu'en  donnant  ces  Rè- 
gles ,  on  marquât  jufqu'où  les  Auteurs  doivent  porter  la 
licence  d'ajoûter  du  leur  aux  faits  qu'ils  rapportent.  Nous 
avons  vu  que  Macrobe  amplifie  un  peu  la  narration  d'Au. 
lugelle.  Un  Jéfuiie  Efpagnol  l'a  beaucoup  plus  étendue  : 
il  affirme  que  ce  jour-là  les  Sénateurs  revinrent  plus  tard 
de  l'Aûcmblée ,  &  que  ce  fut  la  raifon  pourquoi  la  mère 
de  Papyrius  lui  demanda  quelle  affaire  les  «voit  tant  oc- 
cupez. Como  el  négocia  era  pefado  ,  j  Us  votes  no  Je  cm- 
ctrta-jan  ,  fallero*  aquel  dia  ht  Senadores  alge  mas  tarde 
de  fu  amfejo  de  le  que  folian  :  to  quai  fue  eeeafien  para  que 
la  madré  del  Papjrlo  le  preguntaffe  ,  perque  eaufa  fe  ba- 
vian  detenido  tanto  en  elSenado  (13).  Il  foppofe  que  cet 
enfant  fit  réponfe  que  l'affaire,  que  l'on  avoit  agitée,  de- 
volt  demeurer  fous  le  fceau  d'un  grand  fecret ,  jufquea  s, 
ce  qu'elle  eût  été  terminée  un  autre  jour.  Ces  circoo- 
ftnnces  ne  font  pas  dans  Aulugelle,  ni  dans  Macrobe;  je 
croi  pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  a  les  avancer,  el- 
le eft  petite,  fie  je  trouve  l'Auteur  Efpagnol  plus  inexcu- 
fable,  d'avoir  cité  non-feulement  ces  deux  Ecrivains  an- 
ciens ,  tuais  suffi  Alexander  ab  Alexandro,  Volaterrao, 
&  Charles  Etienne. 
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PRICE  (Jean)  en  Latin  Pricous ,  a  fleuri  au  XVII  Siècle.  Jl  eftoit  Anglois  de  notion, 
d'une  litérature  vafle ,  &  d'un  grand  jugement.    Après  avoir  long-tems  voiagé,  U  fe  retira  à  Florence,  oi 

il  fe  fit  Catholique  (a).   Il  mourut  à  Rome  l'an  1676  (b\    Il  avoit  donné  au  public  pluficurs 

Ouvrages  crès-doftes  (/i)-,  &  il  a  laiffé  un  Commentaire  fur  les  Epîtrts  de  Pline  le  Jeune  ,  qui  fera 
bien  tojï  imprimé  (c)-  ^e  *°rt  'ayans  hommes  lui  ont  donné  des  éloges  (5).  Il  fit  un  liiez  long 
féjour  à  Paris ,  &  y  publia  même  des  Livres  ,  mais  il  en  fortit  Tan  1646  ,  &  s'en  retourna  en 
Angleterre  (d).  Mr.  Sarrau  aflûre  qu'il  n'avoit  pas  tort  de  fe  retirer  fort  en  colère  contre  la 
France  (f),  &  que  c'étoit  un  homme  que  la  confiance  dan«  l'adversité  ,  &  le  lavoir,  rendoiem 
digne  d'admiration  (/). 
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au  publie  plufieurt  Ouvrages  tris- 
Paris  en  1635  l'Apologie  d'Apu- 


II  fit  imprimera 
!  des  Kotes  ,  ««  4  i  &  en  1646 ,  Annotatùnes  in  £• 
vangelium  Ètattbati  ,  in  4  ,  &  Annotations  ad  Epiftolam 
Jacobi,  in  8i  &  en  1647  Aâa  Apoflolorum  ex  Seriptura, 
tulrtbus  ,  Crarcifque  oe  Latinis  Scriptoribus  illufirata, 
in  g.  Ses  Notes  in  Pfalmes  à?  in  plerefque  alias  Libres 
A" -.'i  Tefiamenti  ,  furent  imprimées  a  Londres  l'an  1660 
in  folie.  Son  Commentaire  fur  la  Métamorphofe  d'Apu- 
tée  fut  iajprimé  a  Tergou  l'an  1650  in  g.  .,  Il  le  propo- 
„  foit  de  faire  réimprimer  l'Apologie  d'Apolée  ,  avec 
une  augmentation  de  Notes  confidérable  ,  de  donner 
„  Anlu  Getle  fur  lequel  il  avoit  fort  travaillé  ,  Avienua 
„  de  tris  maritimis ,  des  Corrections  fur  Héfychius , 
„  dont  il  avoit  donné  l'Indice  4  la  fin  de  la  Métamorpho- 
,,  fe  d'Apulée  ;  j'entens  l'Indice  des  Autheurs  alléguez 
n  par  Héfychius.  Mai»  fes  yeux  errant  devenus  fort  foi- 
,,  bïes ,  il  dit  en  quelque  endroit  de  fes  Notes,  qu'il  ne 
„  croit  pas  voir  l'accompliflement  de  fes  defleins  Çi)." 
Les  Notes  de  cet  Ecrivain  fur  l'Ane  d'or,  ou  fur  la  Mé- 
tamorphofe d'Apulée ,  font  0  amples  qu'au  lieu  que  le  Tex- 
te ne  contient  que  sdz  pages,  elles  en  rempliflent  734, 
&  font  d'une  itnpreffion  plus  menue  que  celle  du  Texte. 
L'Auteur  déclare  qu'il  s'eft  propofe  d'y  mettre  des  chofes 
qui  fuilent  judescJc  nouvelles,  ce  qui  n'étoit  point  facile, 
vu  qu'il  travailloit  après  tant  d'autres  Commentateurs  (a). 
Il  ajoute  qu'il  y  marque  ce  qu'Apulée  avoit  emprunté  de 
Tacite  ,  de  Suctone  .  de  Salufte,  de  Virgile  principale- 
ment ,  &  des  autres  Ecrivains ,  &  ce  qu'Aromien  Marcel- 
lin,  Sidonius,  St.  Jérôme,  &  St.  Auguttin,  avoient  ptia 


de  lai;  que  fur-tout  il  a  tâché  de  donner  le  Texte  le  plat 
conforme  qu'il  a  pu  à  i'Origiaal,  &  qu'en  prés  de  300 
endroits  il  a  efl'aié  de  rétablir  la  vraie  leçon  parlesfeulea 
aCttances  de  fon  génie  ;  il  nous  apprend  qu'il  ne  s'eft 
fervl  que  d'un  Manufcrit.  C'étoit  le  même  qu'il  avoit  doo- 
sé  a  1  Archevêque  de  Cantorbert,  Ce  que  ce  Prélat  avoit 
donné  à  la  Bibliothèque  d'Oxford.  Il  avoit  eu  l'Edition 
de  Colvius  notée  de  la  mais  de  Cafauboa,  &  l'Edition 
de  Vicence  de  l'an  1488-  H  la  ciolt  la  plus  ancienne  de 
toutes  après  celle  de  Rome  de  l'aa  1473 ,  &  il  l'a  fuivie 
pluficurs  fois  pséférablement  aux  Editions  postérieures. 
Voilà  detut  anciennes  Editions  d'Apulée  que  Mr.  Fabri- 
cint  ne  marque  pu  (3);  la  plus  ancienne  qu'il  indiqua 
eft  celle  de  Venite  1493. 

(2?)  De  fort  /avant  Sommes  lui  ont  donné  des  éloges*] 
„  Pricatua  eit  loué  par  Mr.  Sarrau  dans  fea  Lettres,  par 
,,  Ufiéritu  fur  les  EpitresdeS.  Ignace,  par  M.  Heinfitu 
„  dans  une  Epltre  à  Charles  Dati,  par  Seltlen  plus  d'une 
„  fols,  au  fecond  Livre  de  Synedriis Ebr<e-irur; ,  par  VoP 
„  fius  dans  fon  Harmonie  Evangelique  ,  par  M.  Monta 
„  dans  fes  Notes  fur  le  N.  T.  par  M.  Rédi  daas  ton 
,,  Traité  de  la  Génération  des  Infectes,  mais  fus  tout  par 
,,  Axénius  fur  Phèdre  (4)."  Notez  que  Mr.  Sarrau  re- 
marque que  Pricsus  fe  plaignolt  de  ce  que  Saumaife  l'a- 
voit  traité  avec  mépris.  Pour  l'appaifar  Monfr.  Sarrau 
lui  donna  un  Exemplaire  d'un  Ouvrage  de  Saumaife , 
Unitum  qued  fupererat  (exemplar)  dotisvi  dt&tffima  vira 
turque  ftudiofiftmo  Je.  Prieeo ,  ut  eum  placarem  aSiqua  ma- 
da  emquerentem ,  qued  in  Mifccilis  Defenfienibus  antemp- 
timate  effet  babitw 

PRIDEAUX  (Jean)  Evèque  de  Winchefter  ,  &  fort  grand  Théologien,  noquit  l'an 
157g  à  Staford  village  du  Comté  de  Devonshire  en  Angleterre.  11  entra  l'an  1596  dans  le 
Collège  d'Exon  à  Oxford,  &  fit  en  très-peu  de  tems  beaucoup  de  progrès.  La  force  de  fon 
tempérament  lui  permit  de  s'appliquer  à  l'étude  autant  qu'il  voulut ,  Ht  celle  de  fa  mémoire  lui  fit 
recueillir  promptement  &  amplement  le  fruit  de  fa  diUgencc.  Il  fc  dirtingua  par  l'adrefle,  &  par 
la  lubtilité  de-  difputer,  &  il  fut  aflocié  aux  Membres  de  ce  Collège  d'Exon  l'an  160a.  Il  en  ob- 
tint le  Rcétorat  après  la  mort  du  Dofteur  Holland  ,  &  fut  promu  au  Doétorat  en  Théologie. 
Il  devint  ProfelTeur  Roial  en  la  même  Faculté  après  qu'Abbot  eut  été  nommé  Evêquc  de  Salis- 
beri.  La  prudence  ,  &  les  manières  polies  avec  quoi  il  s'aquitoit  des  fondions  du  Reclorat ,  atti- 
rèrent dans  le  Collège  d'Exon  un  très-grand  nombre  d'étudians,  &  il  avança  fi  bien  leurs  progrès 
par  fes  (âges  remontrances,  &  par  le  bon  choix  des  Maîtres  qu'il  prépofoic  à  leur  conduite,  que 
ploficuTs  d'entr'eux  devinrent  capables  de  fervir  l'Egliie,  ûc  l'Etat,  &  en  furent  l'ornement.  II 
exerça  cet  emploi  trente-deux  années  ou  environ.  Il  ne  fut  pas  moins  exaét  à  remplir  tous  fes 
devoirs  dans  l'autre  Charge  dont  il  étoit  revêtu  ,  je  veux  dire  dans  la  Profeflîon  en  Théologie.  II 
s'y  rendit  très-illuftre  par  fon  favoir,  &  par  fa  fidélité  inviolable  envers  le  Roi,  &  envers  l'Eglife 
Anglicane.  ^  Il  exerça  cette  Profeffion  un  peu  plus  de  vingt-fept  ans.  Il  fut  cinq  fois  Vice-Chan- 
cellier  de  l'UniverGié  d'Oxford,  &  il  devint  Evéque  de  Winchefter  l'an  1641.  Il  mourut  le  20 
de  Juillet  1650  à  l'âge  de  foixante  &  douze  ans  (a).   Le  public  a  vu  plufieurs  de  fes  Livres  00- 
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,  qui  fut  imprimée  a  Oxford  in  8  l'an  1614.    Ses  ffj- 
- ,  Rbetorica,  Pbjfica,  tjrocinsum  ad  fillo- 
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Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avertir  qu'il  ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Pri  de  aux  (fî) 
qui  a  donné  une  féconde  Edition  du 
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gifmum  tegitimum  ctnttxendum  6?c.  Htptadtt L*gic*,&e.t 
ont  vu  le  jour  dam  la  mime  ville ,  comme  aufli  LeMtnet 
dtctm  in  totidem  Rtligiontt  capita:  Leâienet  aa  ,  Oratieaet 
13,  Conçûmes  6,  &  Orath  ad  Jacobum  Regem  :  Oratitnet 
9  inaugurales  in  promelltne  Doâerum  :  Fa/ciculut  Centra 
vrriutum  Tbeelogicarum  :  Tbteltgi*  Scbolafltt*  Sjutagma, 
&  Concilitrum  .\y:  ,-fit  i  ManuduSio  ad  Tbetleglam  Pôle- 
mieam  :  Ifagegt  ad  omnigen*  Hifiori*  leùttnem  ,  Oc  plu- 
fleuri  autres.  Je  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  fit  imprimer  eu 
fa  Langue  maternelle. 

(i>)  Un  autre  Prideaux  asti  et  dennt  une  féconde  Edi- 
tion du  Marmora  Aruodelliana.}  Il  fe  qualifie  *dit  Cbrifil 
aluntnut.  Sou  non  de  baptême  eft  Humpbridut.  Il  a  fait 
paroltrc  une  grande  Erudition  dani  le  Livre  qu'il  publia 
a  Oxford  Tan  1676  tu  folio  foui  le  Titre  de  Marmora 
Oxanienfia  ex  Arundellianit ,  Seldenianit ,  altiftue  etnfiata. 
Il  a  inféré  dans  cet  Ouvrage  celui  que  Selden  avoit  publié 
à  Londres  l'an  1618  ,  fit  qui  font  le  Titre  dn  Alarmera  A- 
rundelliana  contenoit  l'explication  d'une  partie  des  Mar- 
brei  que  le  Comte  d'Arundel  avoit  fait  venir  du  Levant. 
Il  •  inféré  suffi  lei  Notei  que  Lydyat  avoit  faite»  fur  quel- 
quei-un»  de  ce»  Marbre»:  mal»  ce  qu'il  •  mil  de  fon  cru 
elt  la  partie  la  plu»  confidérable  du  Livre  ;  car  il  a  revu 
fit  commenté ,  rtctnjutt  fi?  perpétue  Commentant  explica- 
vit,  non  feulement  le*  Infcription»  dei  Marbre»  du  Com- 
te d'Arundel ,  mail  aufll  celles  de  divers  autres  Monu- 
mens  de  même  nature  qui  ont  été  donnez  i  l'Académie 
d'Oxford.  Il  faut  prendre  garde  que  Seldeo  n'avoit  ex- 
pliqué que  lei  Iofcription»  de  vingt- neuf  Marbre»  Grecs, 
&  de  dix  Marbres  Latins.  11  choifit  celles-là  qui  lui  pa- 
rurent le»  principale»  entre  un  fort  gTand  nombre  d'au- 
tres :  je  dl»  un  fort  grsnd  nombre;  car  les  Marbres  Arun- 
deilieo»  montoient  environ  à  350.  Ils  furent  portez  à 
Londres  l'an  1637  ,  &  on  les  rangea  dans  les  jardins  de 
l'H6tel  d'Arundel.  Le  Comte  de  ce  nom  Thomas  Ho- 
ward s'étoit  donné  une  infinité  de  foins ,  fit  avoit  fait 
beaucoup  de  dépenfès  pour  les  recouvrer,  alant  envoié 
fur  les  lieux  Guillaume  Pettée  qui  étoit  un  trés-favant 
perfonnage.  Ea  (  marmora  )  Utujlrijfimus  Cornet ,  dum  m 
Italia  degerat,  («a*  ei  altéra  patria  erat ,  )  ex  antiaua- 
rum  Afi* ,  Gracia ,  fif  Italia  tir  Hum  ruinlt,  tptrâ  Dtc- 
tij/imi  viri  Culielmi  Pettai  in  bat  rt  ufut ,  fummit  imptn- 
fii  etnauifivit.  Cracerum  plerauue  i  Sut]  m  a  kabult,  es 
ibi  (*)  Gaftndus  (jf  fides  ipfi  bat  in  re  babenda  fit)  nar- 
rai operd  Peireskii  fui  primo  deleBa  enta*  ut  fui  Je ,  per- 
ftluth  quinauaginta  Aureit  per  Sampfenem  auendam  iUiut 
<#ia  Smirna  prtturantem  ;  fed  cum  iude  ceuvebenda 
'  Sampfane  ht  earttrtm  tenjeû» , 
ta  illufir 
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ferenda  (  t  ).  Henri  Howard  fon  petit- fit»  les  donna  a 
l'Académie  d'Oxford;  ce  qui  anima  ceux  qui  poflëdolent 
de  fembiable»  Monumcns  à  les  confecrer  au  même  lieu. 
Quacuueut  lïr  immtrtalitate  dignifimus  Tbemat  Arundel- 
ha  Ctmet ,  legathne  auafi  fetenni  eam  eb  rem  infiitutd ,  in- 
finitif impeufit ,  &  repetit»  faplut  tapitli  perieult  eruditlf. 
fimi  Viri  Culielmi  Pettai,  eux  procurât  te  ea  demandabatur, 
Eurtpd  Afidjue  exeuflit ,  In  BrUannlat  ntfirat  deduxtrat , 
Nepet  ejuidem  tante  Ave  nen  in/inandut ,  alernitati Sf  Mu* 
fit  bic  leci  demum  cenfttrabat  :  rtliêuiftue  eueteuot  fuere 
erudita  antieuitatii  Patrenit  auter  extitit ,  ut  ad  tanti  Auf- 
picit  merem  ,  qu*sun*ue  apud  fe  laterent  ex  temperum 
naufragit  Tabula ,  ibidem  appenderent  (a).  Ne  vous  laif- 
fez  pas  tromper  au  prémier  mot  de  ce  palfiure  ,  11  lignifie 
que  le  petit-lils  a  donné  i  l'Académie  d'Oxford  tout  les 
Marbre»  que  fon  aieul  avoit  fait  porter  i  Londres;  mais 
cela  elt  faux,  il  n'en  donna  qu'un  peu  plus  de  la  moitié, 
les  autres  s'étoient  perdus  mlférablement  depuis  que  l'Hô- 
tel d'Arundel  eût  été  abandonné  par  Tes  maîtres  au  terni 
de  la  Guerre  civile  qui  les  contraignit  de  s'exiler.  Mr. 

apprend  cela  dans  fa  Préface  ,  &  ainQ  l'on 
.  tr  lut  même  ce  qu'il  avoit  mal  narré.  (3) 

/V*r  tameï  vix  ultra  dimidiam  ^partent  et- 
rum  cenficiunt ,  eu*  infignifimut  Arundelli*  Cornet  celle  gé- 
rât ;  cetera ,  cum  tempère  nuperrimi  belli  civilit  incendii 
lu  berlit  Arundelliauh  Lemdinl ,  pulfit  inde  dominit ,  diu 
negteùa  jacuerint ,  aul  furtim  furrepta ,  sut  fervtrum  ne- 
gltgentid  compta ,  aut  à  Lapicidit  (4)  ad  reficiendai  adet 
adbibita  in  magnum  rel  literari*  damnum  amittuntur. 
Ceci  montre  que  Mr.  Vigneul  Marville  ne  fe  fonde  point 
fur  un  faux  bruit,  lorsqu'sprés  avoir  fait  mention  de  ces 
Marbres  d'Arundel,  il  ajoûte:  „  Ce  qui  eft  déplorable, 
„  c'ett  que  durant  le»  trouble»  d'Angleterre,  la  plupart 
„  de  ces  Marbres  furent  etnplotez  à  réparer  de»  portes 
„  &  des  cheminées.  Cela  doit  bien  encourager  les  eu* 
„  rieux  *  faire  de  pareilles  dépenfès  (5)  ".  Je  me  ferais 
plus  étendu  fur  ce  qui  concerne  l'importance  de  ces  Mar- 
bre» ,  û  je  ne  me  lu  lie  fouvenn  qu'ils  font  an  Article  dans 
le  Supplément  de  Moreri ,  fie  dans  le  Journal  des  Savans 
du  35  d'Avril  1678.  Notez  qu'Humfrldus  Prideaux  eft 
l'Auteur  d'une  Traduftion  Latine  du  Traité  de  Maimoni-  f^utio"* 
des  dt  jure  pauptrh  &  pertgriul  apud  Jud*et ,  Imprimée  Aniadei- 
avec  fes  Notes  i  Oxford  l'an  1670  in  4.  Il  eft  suffi  Au-  liant  s4- 
leur  delà  Vie  de  Mahomet,  que  j  ai  tant  citée  dans  l'Ar-  "MU. 
ticle  de  la  Mecque.   J'ai  oui  dire  qu'il  eft  Chanoine  de  Umlfi" 
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PRIERIAS  ou  de  PRIERIO  (Silvestre)  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, fut  ainfi  nommé  h  caufe  qu'il  étoit  dn  village  de  Prierio  en  Italie  (a).  U  floriflbit  au 
commencement  du  XVI  Siècle.  U  pafTa  pour  un  lavant  Théologien,  &  pour  un  Prédicateur 
éloquent,  &  il  publia  beaucoup  de  Livres.  Il  fut  Maître  du  Sacré  Palais  fous  le  Pape  Léon  X, 
&  quelques-uns  difent  qu'il  pafTa  de  cette  Charge  a  celle  de  Général  des  Dominicains,  mais  ils  ne 
marquent  point  le  tems  de  fa  promotion  à  cette  prémiere  Dignité  de  l'Ordre.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu'ils  fe  trompent  (A)  eft  qu'un  Auteur  qui  l'a  loué  excelfivement  remarque  qu'il  fut  fait 
Vicaire  Général  de  l'Ordre  des  Dominicains,  &  qu'il  feroit  monté  a  un  plus  haut  grade  fi  la 
mort  jaloufe  n'y  eût  mis  oppofition  (*).  Il  avoit  été  honoré  par  le  Sénat  de  Vcnife  d'une  Charge 
de  Profcfleur  dans  l'Académie  de  Padoue(c),  d'où  il  avoit  étéappellé  a  Rome  pour  une  fembiable 
fonction  avec  des  gages  publics,  après  quoi  il  devint  Maître  du  Sacré  Palais  (tV).  Il  réuHit  très- 
mal  à  écrire  contre  Luther  (£).  On  dit  qu'il  fut  le  prémier  qui  fît  des  Livres  contre  lui  :  c'eft 
le  fentiment  d'Onuphre  Panvini  (c),  &  de  pluGeurs  autres  Ecrivains.  Cependant,  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  les  Théologiens  de  Louvain  «Se  quelques  autres  luidifputeroient  cette  primauté  (/). 

j'ai 

t»  Ghilinl.  Tcatro,  Tem,  I,  pet.  le»,  (e)  Mr.  Do  Fin.  T,m.  Xlf,  pep.  SI)  ,  prêtent  pu'll  preftf»  lent  terne  m  metepte  è 
liai,  Thcalro,  Tem.  I,  pep.  lot.  («)  Owipkriui,  im  Chien.  Lttlci.  ut  emu.  lui,  efut  Anton.  Scnenfem  ,  in  BibUoih  f 
(/)  Labbc,  DilTetu  de  Suipioub,  Ecclctuit.  Tem.  Il,  peg.  174. 
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(A)  Ce  qui  me  fait  croire  au'ilt  fe  trempent."]  Outre  la 
raifon  que  j'allègue  dans  le  Texte,  je  dirai  ici  qu'Auguf- 
tin  ab  Écclcfia,  qui  a  fait  l'Hiftoire  des  Prélats  du  Pie- 
mont  ■  y  a  joint  un  long  Catalogue  de  tous  les  EccléQaf- 
tiques  des  Etats  du  Duc  de  Savoie  tsnt  deçà  que  deli  les 
Monts,  qui  ont  été  Généraux  d'Ordre;  mais  il  n'y  fait 
point  mention  de  Silvéftre  Prieriss  (  i  ).  Il  le  connoilTbit 
bien  pourtant  ;  car  il  remarque  dans  fon  Cortna  Regia 
Sabaudica,  que  Prierias  étoit  né  è  Prierio  Village  de  la 
Ligurle  Occidentale  fous  le  Marquifat  de  Ceve  (s). 

(B)  //  réuft  tritmai  décrire  centre  Luther.]  Les  Indul- 
gences furent  la  prémiere  ebofe  qui  fut  attaquée  par  ce  Ré- 
formateur. Il  les  combattit  par  de»  rslfons;  mais  Eckiusfir. 
Prierlai.qui  lui  répondirent,  nef*  trouvant  pat  afeufertt 
eurent  receun  aux  lieux  ctmmunt ,  &  peferent  pour  fonde- 
ment- -  -  I  autorité  du  Pape  fi?  le  ttnfenttmtnt  des  Scelaf- 
tiautt;  ctetcluant,  *u* il  fahlt  tenir  let  Indulgences  pour  un 
artlcl*  de  foi ,  puiiuu'ellet  venaient  de  la  part  du  Pape ,  tut 


ne  pouveit  nullement  faillir  daut  Itt  cbtfet  de  foi ,  Sf  aul 
avoit  approuvé  la  dtârtue  det  Scelaflie/uei  (3).  Voici  le  ju- 
gement du  Pere  Maimbourg  fur  cette  méthode  de  Réponle. 
,,  Silvéftre  Prierafque  au  lien  de  réfuter  folldement ,  com- 
„  me  il  le  pouvoit  faire,  ce  que  Luther  luy  avoit  répon- 
„  du  dans  fon  écrit, en  fit  un  autre  tout  rempli  d'exceffi- 
„  ves  exagérations  de  la  puiflaoce  fie  de  l'autorité  du  P»- 
,,  pe,  qu'il  élevé  Infiniment  au  deiTus  de  tous  les  Conci- 
„  les ,  dont  il  parle  en  des  terme*  que  Rome  me  fme  n'sp- 
„  prouverait  pas  :  ce  qui  donna  lieu  à  Luther  de  rendre 
„  cette  autorité  odieufe  aux  Allemans,  &  de  faire  diver- 
„  Gon ,  en  s'attacbant  avec  ardeur  a  un  point  fi  délicat ,  du* 
„  quel  II  ne  s'agiflbit  point  alors.  Tant  il  importe ,  quand 
„  on  agit  contre  les  Hérétiques ,  de  fe  tenir  précifément 
„  dans  ce  que  la  Foy  nous  enfelgue ,  fsns  donner  i  contre- 
„  temps ,  fit  par  préoccupation  d'efprit ,  dans  des  queftions 
„  lltlgieufes ,  où  l'on  donne  à  foa  adverfalre  l'avantage  de 
„  pouvoir  foufteulr  fon  fentimeot ,  avec  autant  de  droit 
Kkkkka  „  que 
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PRIERIAS,  F  R  I  g  Z  A  C  PRYNN. 


j'ai  lu  dans  Antoine  de  Sienne  que  le  prémier  Ouvrage  qu'il  fît  contre  Luther  fut  imprimé  k 
Rome  Tan  1520  fous  le  Titre  Erratu  Argumenta  Martini  Lutbtri  recitata  ,  tleteâa  ,  &  rrpulf*. 
&c.  (g).  Cela  n'eft  point  vrai  (6).  On  peut  voir  dans  la  Réponfe  aux  Queftions  d'un  Provin- 
cial (A)  une  ftute  du  Moréri  copiée  par  Mr.  du  Fin.  Notre  Prierias  fe  vante  dans  fa  Réplique 
à  Luther  d'avoir  rcfufé  un  Evcché  (f).  Il  pouffa  fort  loin  le  relâchement  de  la  Morale;  car  il 
prétendoit  qu'il  neft  pas  même  niceffairt  pour  être  juflijié  dans  le  Sacrement  de  l'cnhtnce  ,  a" avoir  de  fat- 
trition  ,  qu'U  fuffit  d'être  fâcbê  de  n'en  point  avair  oh  uume  de  deftrer  d'en  être  J'acbé  (i>  Sa  doctrine 
fur  les  équivoques  n'eft  guère  meilleure  ;  l  »  ). 

(/)  fWu 

Sctkend.  Hifloi.  Lmi.et.rn.  Utr.  I,  t*t-  \»,  t*J.  t>    (*)  Joutml  de  Tiewn».  ^tfMmhr*  i.7»l  •  *•»•  '«»»  £Mtiut  d,  Front*. 
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Rien  ne  peut 

faire  mieux  comprendre  le  mtuvaii  fuccês  des  Ecrits  do 
Prierias  ,  que  de  voir  qu'il  reçue  ordre  du  Pape  de  ne  plut 
écrire  fur  ce*  matière*  de  Couiroverfe.  Refpondit  Sylvef- 
ter  Prieria»  tam  iufeliciier  mt  ipfe  pontifex  imdixerit  UH 
filent  imm  («;). 

(C)  //  n'efl  point  vrai  que  le  premier  Livra  -  -  -  •  ait 
été  imprimé  l'an  1550  1  Dé»  l'an  1518,  Luther  publia 
un  Livre  qui  éioii  une  Réponfe  à  un  Dialogue  que  Prie- 
rias avoit  écrit  contre  lui  (<S).  Prierias  lui  répliqua  par 
un  Ouvrage  intitulé  de  juridiea  Sf  irrefragabiH  veritau 
Konuutee  Eeclcfia-  Romanique  Potuificis ,  Liber  teriHts ,  in- 
dex quidem  kmgijfimus ,  fed  brevijjimum  Epi  U  ma  (?}.  Lu- 
ther téfuta  cette  Réplique  en  la  même  année  151g.  je 
ne  prêter»*  point  foutenir  que  !e  prémier  Livre  de  Prie- 
rku  contre  Luther  n'a  pas  été  imprimé  a  Rome  l'a» 
1510  comme  lWûrent  Antoine  de  Sienne  &  Mr.  du  Pin 
(g).  Je  foutien»  feulement  qu'il  avoit  été  Imprimé  avant 
cette  année-la.  )e  croi  au  relie ,  que  Jean  Kckra*  Théo- 
logien Allemand  écrivit  fes  Obeiirque*  contre  les  tbe- 
fes  de  Luther  fur  les  Indulgences  avant  que  Prierias  eût 
pris  la  plume  ;  mais  il  n'avoit  pas  deflein  de  publier 
cet  Ecrit,  &  je  penlè  que  ce  fat  Luther  qui  le  publia 
conjointement  avec  fa  Réfutation.  Il  avoit  recouvré  li- 
ne Copie  mannfcrlte  de  ce  petit  Ouvrage  de  Jean  Ec- 
kius  (9).  Note»  que  Jean  Tezel  Dominicain,  &  Inqui- 
frteur  en  Allemagne,  &  le  prémier  des  Commitlairea  pous 
la  publication  des  Indulgences  elt  celui  qui  commença  4 
écrire  contre  Luther;  car  il  expofa  à  la  difpute  publique 
i  Francfort  fur  l'Oder  une  Tbcfe  où  il  combat  toit  «elle 
de  Luther,  &  il  avok  déjà  publié  un  Ecrit  et»  Allemand 
contre  un  Sermon  que  Luther  avoit  prêché  fur  le»  Indul- 
gence* (to). 

Sa  dubrine  fur  lei  équivoques  n'efi guère  meitteure^' 
Rapportons -la  cuir  me  on  la  trouve  dans  l'Anti-Coton. 

Le  mefme  André  Eudemonojohannei  Cydonius ,  eu  In 
„  page  40,  s'appuye  de  l'authorité  de  Sylvefler,  en  1*5 
aceufation  ,  qucilion  13  ,  où  il  dict,  Quand  le  Jagt  ne 
,,  procède  pas  juridiquement ,  /oit  pour  et  que  P  accu  fi  ne 
»»  1*3  <]t  pas  fiwplemeot  fujet ,  ou  en  cecat,  ou  pour  qutt- 


,,  que  autre  eaufe,  alors  enetres  aut  fe  tntnfangt  /oit  il- 
,,  Utile  ,  toutesfois  ee  n'ejl  point  un  petbè  mortel  :  pturce 
„  qu'il  n'ejf  point  contre-  ee  qu'on  doit  à  la  Juflite ,  ni  e» 
,,  vraj  jugement ,  nais  qui  e'I  ufurpi:  l'nire  le  men fange 
Il  ne  ftra  pas  mefme  péché  véniel ,  fi  en  refpondant  caute- 
,,  teu ferment ,  &  comme  fon  di(t ,  fopbifiiquement ,  U  dm 
„  quelque  cbf'fe  qui  ejl  faux,  félon  le  fens  du  Juge ,  mais 
„  qui  e/l  vraj  félon  te  fien:  p-mree  que  en  ee  cas,  veu  qu'il 
„  n'efi  pas  fon  fujeft ,  il  n'e/l  pas  obligé  de  dire  la  vérité 
,,  à  fon  intention  (*).  Fant  entendre  que  par  ce  juge- 
„  ment  qui  n'eft  pas  vray  jugement,  ains  ufbrpé  fur  ceux 
„  qui  ne  font  pas  tes  fuiets,  il  entend  le  jugement  det 
„  Magiflrat»  civilt  Air  let  Clercs  ci  principalement  fur 
„  les  Jéfuitet  qui  ne  font  pas  mefme  fujeéts  aux  Evefquet' 
(11)".  Le  Jéfuite  Eudarmon-Johannes  avoit  allégué  ce* 
paroles  de  Prieria*  dans  fon  Apologie  de  Garnet.  Or  voi- 
ci ce  qull  a  répondu  a  l'Auteur  de  l'Anti-Coton.  Sjl- 

veftri  verba  profers  non  tnfidetiter  fed  Cattice 

pervertis  petius  quant  vertis  :  quero  enim  ex  te  ubl  itla  le- 
geris  in  verbis  Sytvefirt,  Voire  le  menfonge  ne  fera  pas 
meftne  péché  veniei  1  tmo  inquit  ille ,  non  erit  etiam  ve- 
niale  fi  refpondendo,  firY.  Tu  ut  mendatitt  mus  featet, 
de  tuo  verbis  ejus  mendaeium  adilidifli ,  cum  ita  verttrit 
mendacinm  non  erit  peccatum  veniale.  Nunquam  Jïmnia- 
vtt  vir  ille  mendaeium  ullum  efe  pofe ,  quod peccatum  mi- 
nimum veniale  non  fit:  fed  neg.tvit  peccatum  efe  veniale 
cum  injufii>  juJice  trquivocatiniibus  agere  ,  quod  ipfum  S: 
CregorUts  docuit  (12).  H  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
pat- ce»  paroles ,  il  entend  le  jugement  des  IHkgiftrats ,  l'An* 
tetir  de  l'Ami  Coton  défîgnc  notre  Silveftte  ,  &  non  pa* 
EvdaraKHi-Jobannes.  Il  commet  en  ce  cas- la  une  bévue; 
car  le  Livr«  d'où  a  ét*  pri*  le  paflàge  allégué  dans  l'Apo- 
logie de  Garnet  fut  écrit  long  tents  avant  qu'il  y  eût  au 
monde  aucun  Jéfnire.  H  fut  dédié  a  Léon  X ,  qui  mourut 
l'an- 1551.  Eudsrtnon-Johtnnes  (13)  n'a  pas  oublié  de  cri- 
tiquer Is-dci.'uî  l'Auteur  de  l'Anti-Coton.  Il  le  cenfure 
(t4)  aulîi  de  n'avoir  pas  entendu  que  f.  Atcufat.  ligni- 
fioit-,  no»  pu  la  cinquième  Aceufation ,  mais  Pott  Ateu- 
fatio,  an  mot  Accu  fat  io. 

(11)  tdtm,  nu.  rot-  U4-    (>♦;  u—.  au. 
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PRIEZAC  (Daniel  de)  Cmfeiller  d'Etat  ordinaire ,  né  au  Château  de  Priezac  en  Umofm  (a) ,  (*) 
t  choili  l'an  1639  pour  remplir  la  feule  place  qui  rejloit  du  nombre  de  quarante  dans  l'Académie  Fran-  vl'c 
çoifç  (b~).    11  eû  AutfiU5  de  plulieurs  Livres  (4),  &  il  mourut  Pan  1662. 
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(.f)  Il  tfi  Auteur  de  plufieurs  Livres."]  Je  commenterai 
cela  par  ces  paroles  de  Mr.  Pelliflbn  ,,Se»  Ouvrages 
,,  imprimez  font  :  Les  Obfervatlout,  contre  le  livre  de  Met- 
„  refe,  intitulé  Philippe  le  Prudent.  l-'inUitt*  Collier 
,,  Trois  volumes  det  Privilèges  de  la  lltrge.  ûifceptalio 
„  légitima  ,  in  tontroverfta  mot»  inter  Apofiilicm  Camcr* 


„  eognitorem,  A  Sort  m  :  &  EminetstifimotCardinales  Bar- 
„  berinos  ,  excclientij/imumque  urbis  Ruw*  Prtfcùum; 
Dtfenfores.  Un  viiume  in  quarto  de  Di/eeurs  Politiques. 
Il  en.  compote  maintenant  (3)  un  fécond".  Notez  que 
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PRYNN  (Guillaume)  Jurifconfulte  Anglois  ,  fît  extrêmement  parler  de  lui  durant 
Içs  Guerres  de  Charles  I  &  du  Parlement.  Il  entroit  dan*  fon  caradere  beaucoup  d'inconilance,, 
fie  beaucoup  d'impétuofité,  Il  fe  déclara  d'une  manière  fi  violente  contre  les  Epifcopaux,  que  fej 
procédures  paflfërent  pour  criminelles,  &  l'expoiérent  à  une  peine  ignominieulc ;  caria  Sentence 
de  fes  Juges  porta  qu'on  lui  couperoit  les  oreilles  (A).  Cela  fut  exécuté ,  &  lui  fervit  de  beau- 
coup 

(/f)  La  Sentence  des  Jures  porta  qu'on  lui  eouperoit  let 
oreilles.']  Un  Miniftre  de  Baie  femble  dire  qu'on  le  con- 
damna aufïï  i  être  exilé  hors  du  vieux  Monde,  &  a  être 
tranfporté  dan*  quelque  Ile  de  l'Amérique;  mai*  il  el>  plut 
raifonnable  de  croire  qu'il  a  entendu  qu'on  le  condamna  à 
palier  fe*  jours  dan*  un  cachot.  Voici  fes  parole*  :  Autbtr 
fiofier  l'rynv.-..;  .  Daftwicu*  &  llurtonus  ,  trium  l'acultatum 
Dociores ,  quod -contra  ifiam  tjrannidem  bifeere  aufi  fuifent 
attribut  mutilati ,  extra  anni foiifqu*  viam  expulfi  funt  quo 
loitga  tube  te  rimèrent  ur  (  t  ).  Voici  u»  pa  liage  de  Monfr. 
Baillet,qui  nous  apprendra  le  rems  Se  le  lieu  où  Guillau- 
me Prynn  eut  le*  oreilles  coapées,  On  y  verra  auffi  -quel- 
que* autre*  faits;  c'eft  pour  cala  que  je  le  rapporte -tout 
entier.  „  (&)  L'on  trouve  à  la  vérité  un  A  n  ti-Armini  a. 
ts  KisMe  de  Gnill.  Pria  ou  Prynnet  mai*  ca titre  attaque 
,,  moin*  la  perfonne  des  Dogmaiifcns,  que  la  nature,  & 
ai  la  qualité  des  Dogmes  des  Remontrans.  Son  Ouvrage 
„  ne  tend  qu'a  montrer  la  perpetaité  du  femiment  de  la 
„  predeftlnation  abfolue,  telle  que  la  tiennent  les  contre- 
„  Remoauan*.    Il  y  t  apparence  que  ce  Mx.  Prynne  efl 


„  le  même  que  ce  fameux  Adverfuire  des  Evéque*  d'An- 
gleterre,  &  particulièrement  de  l'infortuné  Guill.  Laud 
„  Archevêque  de  Contorbery  (3).  C'clt  le  même  qui  eut 
„  les  deux  oreilles  coupées  par  la  main  du  Bourreau  ,  dans 
„  ia.Cour  du  Palais  de  Wellminfter  le  30  de  Juin  de  l'an 
».  1637,  pour  fa  Tragédie  du  violement  da  Sabbat,  &  de 
T eflat  des  Evéquts  ;  Se  qui  alant  cité  condamné  a  cinq 
„  raille  livres  (K-rlin ,  avec  un  Médecin  nommé  Bartwlck, 
»,  fit  un  Curé  de  Londres  nommé  Rourton ,  fut  jetté  dans 
n  une  prifon  qui  devoir  élire  perpétuelle.  Mais  les  trou- 
„  bles  du  Royaume  citant  furvenus,  il  fut  mis  en  liberté 
„  a  la  mort  de  Charle*  I  &  même  aflbcié  aux  Membre* 
„  du  Parlement  (+).  Il  fit  depui*  un  nombre  prodigieux 

inaflas  la  D.  Archicpifcopi  fetiais,  totn  ut  G  quicquam,  quod  fîâiA'frrnînflMim' 
ot'ictHi  iliquilem  indaceici  (olotein ,  occuruflei,  iode  excetpertf  tuin  ut 
quantum  ual  docuiMiiiorum,  quod  Vira  ifinocenctffino  iifdem  diluendij,  cura 
pto  Titbusjâli  blteadw  eifct ,  de  capica  diûuru»,  niai  eu*  n«ucrir ,  «n 
•uferrei,  loimo  milt.olo  îa«oUrit.  me»  l'A'tUU  Camqs»  '  A.»,  ' 
su***.**  f*  prtmim  PH-  *******  .  9  *f„u  i  J 
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coup  lorsqac  le*  chofes  Turent  portées  h  une  rupture  totale  entre  le  Roi  &  le  Parlement.  Il  fut 
regardé  comme  un  Confefleur  illullre  de  la  bonne  caufe,  qui  portoit  fur  fon  corps  les  flétriflures 
glorieufes  du  pur  Evangile.  Il  fut  l'un  des  Membres  de  la  Chambre  de»  Communes ,  &  fit  paroi* 
tre  beaucoup  d'animofité  contre  le  Parti  Roial:  néanmoins,  ou  par  inconflance,  ou  pour  quel* 
que  mécontentement  particulier,  il  fe  radoucit  avec  le  tenu,  fit  mérita  qu'on  remprilbnnôt.  Il 
compola  un  petit  Livre  dans  fa  prifon  (#),  où  il  repréfenta  fortement  aux  Parlementaires  qu'ils 
ne  dévoient  point  faire  le  Procès  au  Roi;  &  que  l'Armée,  qui  opprimoit  la  liberté  du  Parlement, 
étoit  dirigée  par  les  confeils  des  Jéfuites.  Il  avoit  déjà  fait  un  Livre  pour  animer  le  Parlement 
à  exterminer  par  les  Loix  pénales  tous  les  Sectaires  qui  formoient  l'indéptindentifme  f  C).  Si  ce 
qu'on  lui  attribue  touchant  l'auteur  de  l'incendie  de  Londres  (Z))  eft  véritable,  c'étoit  un  hom- 
me bien  vilionnairc.  11  a  compofé  une  infinité  de  Livres,  où  il  faic  ptiroltre  beaucoup  de  leétu- 
re  (£).    Il  mourut  le  24  d'Octobre  1660,  à  l'âge  de  foixante  fie  neuf  ans  (a). 


)  Wirt«, 


„  de  Livres  ,  lt  plofpart  en  langue  vu! paire ,  &  fut  Talc 
„  Gsrde  des  Archives  de  lt  Tour  de  Loodrei.  11  mourut 
„  il  y  a  environ  dix-huit  ou  dix-neuf  »ns." 

(B)  U  eentpnfa  un  petit  Livre  dans  fa  prifon."]  On  fe 
trouve  dam  le  Recueil  de  dl vertes  Pièces  ,  qu'un  Roiallflc 
fit  imprimer  l'an  1649,  ce  qui  a  pour  Titre  Sylloge  varie- 
1  Trat 
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ttilatuum ,  Angtice  quidem  idiomate  &  ab  Autloribus 
Argtis  ccvfcripttrum ,  ftd  in  linguam  Latinam  trar.fiato- 
rum  ;  quitus  Careli  Magnat  Britan.  Franci* ,  &  Hiberni* 
Régit  innocentia  illufiratur ,  &  parricidium  injufligimè  & 
iwmaniftmi  in  iltum  prrpetratum  ,  à  PfeudoParlamenlo 
fi?  perduetli  txtreitu  tuct  clannt  declaratur.  Atcejftt  Ref- 
per.fum  perneteffarium  addtctamationtm  feu  prwocatiancm 
>Mmhhii  Cake.  Auâore  I.  V.  A.  R.  L'Ecrit  de  Guillau- 
me rtynn  eft  Imirulé ,  Brève  Mementa  ad pr/efens  Non- Par- 
la tr.tr tarin  m  etmventicuitim  ,  langent  ipforum  pr<efentes  in- 
tenthnes  &  proerfius  ad  depinendstm  &  fupplicto  afikiendum 
Cartlum  Stt&ardum  legilimum  ftum  Regtm  ;  ptr  Cuiliel- 
mum  Prjrtsiam ,  Armigerum ,  ntemhrnm  Domut  Cemmu- 
ntttm  ,  &  captivum  fub  txereirut  Tyranttide  :  qui ,  ut  appâ- 
ter, arma  fert  contra  Domos  Parlamtnti  ,  fuis  quondam 
Dominos:  quorum  membrm  nunc  violenter  tapit  Cf  detinet 
captiva ,  durante  ipforum  itlegali  lier  ni  la.  Celui,  qui  le 
traduirn  en  Latin  ,  obferve,  que  c'eft  l'Ouvrage  d'un* 
pcrlcmnc  trés-peu  attachée  an  Uol  (5). 

(C)  A  exterminer  par  Us  l.«ix  pénales  tous  les  SeBaires 
oui  formoient  rindtpendenttfme.~\  Il  dédia  ce  Livre  a  la 
Chambre  de»  Communes.  J'en  al  Ta  Vcrf:on  Latine  impri- 
mée l'an  1649.  L'Aniear  de  cette  Verfion  émit  un  Mi- 
rrHIre  Suitfc  nommé  Wolfgsng  Meyer.  Voici  le  Titre  de 
l'Ouvrage,  Cuitkelmi  Prjnn  Angtl  Arntigtri  Aulx  Lincol- 
nienfii,  Fulcimennrm  Gtadii  Cbrifiianarum  Regum ,  Prin- 
etpum  &  Magijtratnum :  Quo  ip/orum  Uaretiett  r  Idofala- 
trat,  Stbifmaticas ,  Sedarum  Autbares,  &  Blafpbentos , 
pro  criminrs  gravitate  paniendi  autberitat ,  jus  ac  pue/las 
teffimrnih  Feteris  ac  Nhi  Tcjfamtnti  ,  ediûis  &  frwxi 
Cbrijhanorum  Imprratorum  ,  Regum ,  Staluum  (jf  itagif- 
rratnnm ,  fandlonibus  item  &  ftatutis  Regni  Angli*  :  cou- 
ftnfu  denitjue  optimuntm  fàm  veteris  ,  quàm  recentioris 
Ectiefi/e  Dfftorum ,  ô?  Psiiticorum ,  contra  bùdierntis  F.ecle- 
jfa  Angltear.it  turbatores ,  veterum  Donafi/farum ,  fif 
naftt  rienfhim  Anabaptijtarum  <emulos,fi'lid:jii>ii  vindicatur. 
Tout  ce  qui  fe  peut  dite  en  faveur  du  droit  du  glaive, 
contre  le? erreurs,  fe  rrouve  la;  le»  Raifons,  les  Autori- 
rez ,  l'Ur>pe,  !a  Décifion  des  Doftcurî,  celle  des  Confcf- 
lïons  de  Foi.  Le  Pere  de  Sainte  Marthe ,  Bôuédlftin  Fran- 
çois ,  s'ell  fort  fervi  de  ce  Livre  pour  jnftificr  le  droit  de 
la  fuppTcflton  de  l'Edit  de  Nantes.  Voiez  fa  Reponfe  aux 
Plaintes  des  Protelhns,  ou  l'Extrait  que  Mr.  Coufin  en 
donne(tf).  r>.-s  l'an  1643  Prytm  s'oppofa  avec  beaucoup 
de  vlfueur  aux  fttdependans  ,qui  s'imaginoicnique  l'abo- 
Htion  de  l'Epifcopit  ftroir  Inutile,  ou  même  préjudiciable, 
fr  après  cela  l'on  devoir erre-ibumls  au  Gouvernement  Sy- 
nodal des  Puritain».  Voici  ce  queVbffius  écrivit  à  Grotlus 
tm  mois  de  Septembre  1043.  Vnum  ejl  in  quo  non  fat is  con- 
\iat  itlis ,  qui  fe  Epifeoptr  oppmunt.  Mulli  omnem  regen- 
EcclettW  potejhtem  pênes  prcsbjterale  eottegium  efe  vt- 
t.  Aliivcro  ajunt  hoc  jugum  graviut  Epifcopali.  Quart 
,  fingulis  id  committtndum  Ecctefiaffit ,  ut  fe. 
Deivtrbstm,  pipulum  doctant  ,&  gubtrnent.  At- 


que  fie  ab  Epifcopalibut  fi?  Prtsbjttralibus  (ficut  vocant) 
difiinâi ,  iiidependtntts  nuntupantur.    Pimins  (7) ,  cujut 
magna  adeo  in  Parlamento  efi  autboritas ,  prions  efe  ftn- 
tttuitr  dicitur ,  ftd  mulli  bat  pmttt  ti  adoerfantur ,  qui  ce- 
tera eonvtnirt  videntur.  Efiqut  plurimerum  id  judicium , 
utcunque  infraâa  omui Régit pottjltut,&  abolit»  Kpifcopa- 
tu ,  gtminum  agirent  iriumpbum  ,  tos  inter  ftft  mot  cv ta- 
rai Ju  m  irii  quia  mulli  non  à  Prtsbjttrii  pottflate  minus , 
quant  Epifcoporum  abbarrtant  (8).   Voili  une  marque  du 
panchint  des  hommes  vers  les  extrénitez.    Une  partie 
des  Adverfaires  de  l'Epifcopat  vouloit  abolir  les  Clifles, 
les  Colloques,  les  Synodes  Presbytériens,  &  prétendoit 
que  ce  joug  étoit  plus  infupporuble  que  celui  de  la  Hié- 
rarchie.   Prynn  a  «ppofa  fortement  S  cas  gens-la,  te  s'U 
eu  eût  été  cru,  on  les  eât  puais  corporellencat.  Voiex 
fon  Fulcimenium  gladii. 

(D)  Ce  qu'on  lui  attribue  touchant  { 'auteur  dt  I' 'intendit 
de  Lmdrts."]  Si  ce  que  je  vais  dire  o'avolt  paa  été  impri- 
mé, je  ne  Je  rapporterons  point.    ,,  Cette  penfée  -  -  -  -  - 

,,  me  fait  fôuvenir  de  l'extravagance  de  Guillaume  Prina 
,,  Anglois.  -  --  --  --  -  Ce  fou  foutenoit  a  un  Gentil- 

„  homme  de  mes  amis  qui  me  l'a  redit  ,  que  c'étoit  le 
„  Pape  Alexandre  VII  ,  qui  avoit  mis  le  feu  a  Londres 
„  en  1666  ,  fit  qu'il  étoit  paOe  en  Angleterre  déguifé  en 
,,  Charbonnier  (9)." 

(£)  Il  a  comp  té  une  infinité  dt  Livret  ,  ti  il  fait  pa- 
roltrt  beaucoup  de  ieesurt.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le 
Diarium  du  Sieur  Witto  (10)  :  Guil.  Prtnnc,  An- 
glus,  Swainf'xica-Stmirfeitnjit  ,Cvli'gii  QritUnfis  Oxtni* 

Commentant  ,  Ariium  Baccalaurtut  Libri 

quos  vai  ii  admodum ,  Tbeotogki  ntmirum  ,  Hifiorici ,  Pttitt- 
ci,  cjf  Pùiemici  argument i  couftrip/h  ad  170.  aéverfarim 
pitius  quam  eptra  nuncupari  mtrentur  ,  adetqut  (il j  ip- 
fum  ptne  Tojlatum  aquafft  videtur.  ...  -  Librot  i  ft  %ft't 
cenferiptos  marient  Ihjpiti»  Linetlnitnfi  quod  Ltndini  efi  ,  u  p, 
Itgavit  ,  qui  volummibut  nm,  in  fui.  (f  4  continentur. 
Rapportons  quelques  paroles  de  Schoockius,  qui  témoi- 
gnent que  l'on  a  donné  à  Prynn  ,  la  louange  d'avoir  la 
beaucoup  ,  &  qui  le  feront  connoltre  pour  un  Puritain 
rigide  1  qui  ne  pouvoir  pas  mime  fouiTrir  que  l'on  bût  • 
la  fanté  les  uns  des  auttes.  (la)  Is  efi  qui  augufio  ekgit 
ab  ecJcm  (ty.  Voetio)  condectratur  in  difput.  de  ebrieta- 
tc  ,  &  quidem  fecundum  banc  formnlam:  Diil  1.  r  erudi- 
tlonis  Jurifconfultus  Gui.  Pryime,  (i3)cum  generis  no- 
bilitate  tuut  rara  pietate  corrfpicuus  ,  in  Tract.  Anglico, 
ad  ver  fus  faluttt  conferipto.  Libtr  bic  Prjnnii  (de  quo 
viro  ante  aliquot  annos  tam  amplus  rumor  per  Briianniam 
&  Belgium  fuit)  fi  refpsndeat  eju/dem  TraSalui  de  SpeQa- 
culis  ,  (nam  bunc  folum  vidf)  dixerim  ,  dtp'ufam  erûditit- 
ntm  Autbori  (Jictt  bic  ipfe  à  D.  Votlh  ofitntetstr  ut  no- 
bilis)  rtfptndtrt  feepis  dijptlutis ,  atque  fervirt  confirman- 
do  Jtâo  vu/gato  ,  qued  tam  folam  vim  fort /m  efe  agnif- 
cit,  quw  fntrit  un  lia.  FutrUnt  vero  Prjnnim  plus  foltti 
Drus  novit,  quum  D.  Voetiua  quando  favet,  nimis  quant 
Uberalis  fit  in  tUulo  Uh  ttnctdtndo.  Certt ,  bac  non 
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PRIOLO  (Benjamin)  en  Larin  PHoIui  >  Auteur  d'une  Hiftoire  de  France  depuis  la 
mort  de  Louïs  XIII  jufques  à  l'année  1664,  nâquit  à  Saint  Jean  d'Angeli  le  1  de  Janvier  160a. 
Il  defeendoit  des  Priuli,  ou  Prioli,  Maifon  illustre  qui  a  donné  quelques  Doges  à  la  République 
de  Venife  (/f).    11  rfiwit  âgé  que  de  quinze  ans,  lorsqu'il  perdit  Ion  pere  &  fa  mere,  fie  cela 

fans 


(A)  Il  defeendoit  d< .  Priuli  ou  Prloli  ,  Matifon  ittufire 
qui  a  donné  quelques  Doges  à  la  République  de  Finife.'] 
Antoine-  Px.101.1  neveu  de  Laurent  &  de  Jerô- 
M£  Prioli  frores,  fit  fucceifivemeut  Doges  de  Venlfe, 
vint  fort  jeune  en  France  fous  le  règne  de  Henri  II ,  avec 
un  AmbalTadeur  de  la  Famille  Lauredano  fon  oncle  ma- 
ternel. U  devint  amoureux  de  la  fille  d'un  Gentilhomme 
de  Saintonge  qui  étoit  t  Paris  pour  un  Procès  de  confé- 
quence.  Il  l'époufa,  fit  l'aiant  menée  à  Veuilcili  furent 
toua  deux  G  mal  reçus  de  la  République  fit  de  la  parenté, 
qu'on  ne  fongea  qu'à  faire  cafler  leur  mariage.  On  l'eût 
fait  calTer  cfleftivemeni  félon  les  Loix,  û  Pi 


qui  reprdferitoit  en  France  le  corps  de  la  République  n'eût 
pas  ■:  i  u  né  le  Contrat  de  mariage ,  de  quoi  il  fut  cenfuré  par 
un  Décret  de  l'an  1554,  &  l'on  prononça  qu'Antoine  fit 
fa  poftérité  feraient  exclua  de  toutes  les  Charges  du  Sénat. 
Ce  mauvais  fbecés  le  porta  S  quitter  Venife,  fit  a'étantaf- 
fûré  de  fes  effets ,  il  revint  en  France, &  fut  s'étsblirdans 
la  Province  de  fa  femme  a  Saint  Jean  d'Angeli.  Il  fortit 
beaucoup d'enfans de  fon  mariage,  l'atné  defquels nommé 
Marc,  fut  pere  de  Julie!*,  fie  celui-ci  de  Ben  j  a  m  in 
qui  eli  le  fujet  de  eet  Article.  Julien  fe  ruina  par  fes  qua- 
tre mariage» ,  fit  per  le»  dépenfes  qu'il  lit  S  la  guerre ,  étant 
Officier  du  Régiment  de  la  Force.  Benjamin  étoit 
Kkkkk3  fora 
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fans  doute  augmenta  les  difficultcz  qu'il  eut  à  combattre  dans  le  cours  de  fes  études,  &  qui  ne  ra- 
lentirent point  l'ardente  paflion  qu'il  eut  de  devenir  docte.  Ce  fut  une  avidité  fi  cxceflive ,  qu'il 
donnoit  fouvent  à  la  lecture  fans  interruption  les  jours  8c  les  nuits  (a).  Il  étudia  premièrement 
a  Orthez,  puis  à  Montauban  ,  &  enfuitc  à  Leide.  Il  profita  des  Leçons  de  lieiniius,  &  de 
Voulus,  dans  cette  dernière  ville;  &  par  une  application  de  trois  années  il  fe  remplit  de  la  con- 
noiflance  de  tous  les  Hiftoricns ,  &  de  tous  les  Poètes  Grecs  &  Latins.  L'envie  de  voir  &  de 
confulter  Grotius  fut  caufe  qu'il  fit  un  voiage  a  Paris,  après  quoi  il  s'en  alla  à  Padoue  attiré  par 
la  haute  réputation  de  Cremonin,  &  de  Licetus,  fous  Iefqucls  il  apprit  à  fond  les  fentimens  d'A- 
riltote,  &  ceux  des  autres  Philofophes  de  l'Antiquité.  Il  retourna  en  France,  d'où  il  repalTa  en 
Italie  pour  s'y  faire  reconnottre  parent  légitime  de  la  Maifon  Prioli  (2?).  Il  s'attacha  au  Duc  de 
Rohan  (Ç),  qui  étoit  alors  au  fervice  des  Vénitiens,  &  il  fe  mit  fi  avant  dans  l'es  bonnes  grâces, 
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forti  du  quatrième  rnarlape.  Il  a  marqué  le  nom  de  Ton 
père  au  bas  de  la  taille-douce  qu'il  fit  graver  par  te  célèbre 
Piuu,  &  qui  fat  mite  au  devant  de  Ton  Hilloirede  Fran- 
ce, &  qui  fe  vend  encore  aujourd'hui  chez  les  Imagers. 
La  foufeription  porte  Beujaminut  Prialut  Santa.  Juiiani 
F.  Equet  Penetut ,  Rerum  Callicarum  Scriptorflorentiffimus. 
Ceci  t'ait  voir  les  fauffetez  de  Sorbiere  a  l'égard  du  père 
de  Benjamin  Priolo. 

Cette  Famille  t'augmenta  conGdérablement,  &  fat  na- 
turalise fout  Cbarlct  IX  ,  comme  une  Noblcfle  étrangè- 
re ,  &  embrafla  entièrement  fout  Henri  IV  la  Religion 
Réformée  :  elle  a  donné  même  plufieurs  MinifVres  de  re- 
nom (i).  Elle  fut  folllcltée par  une  Lettre  (2)  du  Doge 
Léonard  Donato  de  retourner»  Venife,  fit  fe  loucla  fort 
peu  de  le  faire,  fe  trouvant  bien  établie  en  France.  Elle 
ne  t'embarrafla  plot  de  Venife  ,  malt  on  peut  prouver 
qu'elle  a  toujours  prétendu  en  être  venue  ;  on  le  peut , 
dis-je,  prouver  par  un  partage  du  Livre  det  Recherchei 
de  la  Noblcfle  imprimé  a  Montauban  en  1616.  L'Auteur, 
qui  étoit  un  Gentilhomme  Bcarnois  nommé  Mr.  de  la  Ro- 
que ,  allure  que  let  Prioleau  (c'eft  ainfi  qu'il  orthogra- 
phie (3),)  de  Saintonge  &  Paft  Rochelois  ne  font  point 
fortlt  de  Venife  comme  quelquet-unt  d'eux  fe  font  titrez 
en  grand  nombre  d'Actes  fout  le  Règne  d'Henri  III;  mais 
que  c'eft  une  Noblefle  ancienne  qui  a  eu  volonté  de  def- 
cendre  des  Vénitiens  par  la  reffemblance  de  fon  nom  avec 
celui  de  la  Famille  des  Nobles  Prioli  qui  ont  donné  deux 
Princes.  Ce  paffàge,  quoiqu'il  contienne  une  faulTeté, 
réfute  invinciblement  le  Strieriana.  La  ftufleté  dont  je 
parle  parott  manifeftement  par  le  fuccês  qu'eurent  let  foins 
de  Benjamin  Priolo  de  prouver  fon  extraction  des  Prioli 
de  Venife.  Le  Mémoire  Généalogique  qu'il  préfenta  aiant 
été  examiné,  la  République  prononça  pour  l'expédition 
d'une  patente  qu'il  reçut  de  Mr.  Grimant,  AmbaOadeur 
en  France  l'an  1660  ,  avec  une  chaîne  &  une  médaille 
d'or  de  trois  cens  piftolet.  Le  Sénat  par  cette  patente  le 
reconnolt  pour  Noble  Chevalier  Vénitien.  Les  Armes  de 
la  Maifon  Prioli  font  en  blazon  joignent  au  fceau,  &  au- 
tour ,  Non  data ,  non  tenetfa ,  fed  adnata ,  fenatut  décré- 
ta. Le  titre  eft  au  lu  Latin  ,  le  relie  en  Italien.  Mr.  Priolo 
reçut  en  ce  même  terris  une  Lettre  de  conjouiflance  de 
Laurent  Prioli  Provéditeur  de  mer  qui  étoit  alors  Chef 
de  la  Famille. 

Il  eft  a  remarquer  que  la  République  de  Venife  eft  le 
Heu  du  monde  où  les  batardt  de»  Nobles  foient  plus  rejet- 
iez &  moins  reconnut.  Leun  pères  mêmes  les  mécon- 
nurent &  les  abandonnent;  car  ce  n'eft  pas  la  coutume 
des  Nobles  Vénitiens  d'avoir  des  amours  d'attache,  ils 
t'adrellent  aux  courtifanes,  fit  ils  s'affocient  pour  en  en- 
tretenir une.  C'eft  une  précaution  qui  les  préferve  de  la 
jalouûe.  Mais  fl  ce  commerce  produit  quelque  enfant , 
ils  le  renoncent  tous  ,  perfonne  ne  daigne  fe  l'appro- 
prier (4). 

Il  repaya  en  Italie  peur  t'y  faire  reconnottre parent 
légitime  de  la  Maiftn  Priati,]  C'eft  aintï  que  je  paraphra- 
fc  ces  paroles  Latines  de  Jean  Rhodiut ,  In  Italiam  rêver- 
fui  eft , qtttercndii  apudfenttat  eriginit  fu*  primordiit(j$). 
On  ajoute  que  le  Sénat  de  Venife  fit  un  accueil  trét-fa- 
vorable  a  Benjamin  Priolo,  &  le  reçut  Chevalier,  mats 
fans  l'admettre  aux  prérogatives  de  fa  Maifon,  les  Loix 
de  la  République  ne  le  fouffrant  pas ,  à  caufe  qu'il  def- 
cendoit  d'un  Antoine  Prioli  qui  avoit  époufé  hors  de 
Venife  une  étrangère.  Blandi  acceptus  à  Senatu  ,  faQus 
eauei ,  fed  exclu/ut  gentris  fui  prarregath  a  ,  auoniam  An- 
teniut  Prialui  ejui  avut  paternus,  qui  Prince:  <  fuit  Reip. 
Peneterum ,  non  peluit  iegitimum  matrimoniutn  extra  ur- 
irm  &  cum  extera  tantraxife  faMs  patria  tegibui  (6~). 
Cet  Auteur  a  tort  de  dire  qu'Antoine  Prioli  fut  Doge , 
<Sc  il  devoit  le  nommer  non  pas  aient  mai*  bifaieul  de 
Benjamin.  Il  fe  trompe  auffi  t  l'égard  du  teins,  la  Pa- 
tente du  S  =:■-.:.  t  ,  qui  reconnut  Benjamin  pour  être  de  la 
Maifon  Prioli,  n'a  été  expédiée  qu'en  1660.  Quant»  ce 
qu'il  dit  en  lin  ..liant  fon  éloge ,  que  Mr.  Priolo  s'étoit  fait 
EccléCaftlque  depuis  la  mort  de  fa  femme  (7) ,  c'eft  une 
très  grande  laufleté. 

Voici  deux  partages  qui  peuvent  donner  du  poids  eux 
chofes  que  j'ai  expofées  dans  la  Remarque  précédente. 
Mr.  Priolo  parlant  de  la  ville  de  Saint  Jean  d'Angeli  fait 
cette  petite  Digretlîon  :  Ibi  mea  infantla  vagiit ,  bit  aerem 
primum  baufi.  Uac  terra,  mibi  alavii Peuetit ,  iifaue  Uluf- 
tribut,  nefeie  quo  cafu ,  primum  taùa.  Si  ' 

*  . 


Ht  è  mt  iMermifa  funt ,  forfan  nepolibui  infiaurabuntur  ; 
Sf  Sont  Angetium  etim  mt  atumno  gaudebit  (g).  Vous 
voiez  qu'il  fe  glorifie  publiquement  de  la  Noblelfe  de  fon 
extraction  Vénitienne.  Il  le  fait  suffi  dans  l'Epitre  Dédi- 
catoire  de  fon  Ouvrage  à  la  République  de  Venife.  Q  pa- 
ttial  dit  il,  à  vafli  pelagi  daminatrix!  agnofee  tuum  <i- 
vem ,  vel  fvio  nemint  Priait  tibi diltdum. 

Au  refte  ,  je  fupplie  ici  met  Lecteurs  de  bien  prendre 
garde  i  ce  que  je  m'en  vais  dire.  Il  y  a  une  différence 
très-notable  entre  les  autres  Diaionaires  Htltoriques  & 
celui  ci.  Je  ne  me  contente  pas,  comme  l'on  fait  dans 
cet  Diétionaires-I»,  de  marquer  en  gros  la  Vie  des  gens; 
je  ramafTe,  autant  que  le  peu  de  Livres  que  j'ai  me  le 
peut  permettre,  les  faits  les  plus  finguîiers ,  let  plut  per- 
fonnels ,  let  jugement  que  l'on  a  portez  de  ceux  dont 
je  parle,  &  let  fautes  que  l'on  a  commifes  fur  leur  fu- 
jet.  J'examine  ,  je  difeute  ,  je  prouve ,  je  réfute  félon 
foccafion.  Mais  quand  je  n'ai  pas  des  preuves  pouf 
réfuter  une  faulTeté,  je  fuis  contraint  de  la  laitier  fans  ré- 
futation ,  &  mon  filence  à  cet  égard-la  n'eft  point  un  figne 
que  je  me  rende  garant  des  faits  que  j'allègue.  C'eft  à 
ceux  dont  je  rapporte  les  paroles  ,  &  dont  je  cite  let 
Ouvrages,  a  répondre  de  ce  qu'ils  ont  avancé.  Il  ne 
doit  fuffire  de  réfuter  les  menfonget  qui  me  font  connus, 
&  d'être  toujours  difpofé  I  réfuter  ceux  qu'on  me  fera 
connoitre ,  ou  que  mes  propres  recherches  me  découvri- 
ront de  jour  en  jour.  C'eit  t  quoi  je  fuis  très  conftam- 
ment  difpofé,  &  l'on  ne  faurolt  me  faire  un  plus  grand 
plaiftr  que  de  me  communiquer  let  preuves  Si  les  éclair- 
ciflement  néceftairet ,  pour  rectifier  let  erreurs  (9)  d'au- 
trui  inféréet  dant  cet  Ouvrage  fur  la  foi  de  leurs  Au- 
teurs. On  me  trouvera  toujours  prêt  i  faire  agréable- 
ment ce  que  la  juftlce  &  la  vérité  demandent.  Je  puis 
parler  la-deflus  politivement:  je  me  fuis  fondé,  &  j'ai 
des  preuves  d'expérience  &  de  fentiment.  J'ai  par  exem- 
ple été  très  aife  d'avoir  en  main  dequoi  convaincre,  ou 
d'impofture,  ou  d'itlufion  ,  l'Auteur  du  Sorberlana  au 
fujet  du  pere  de  Benjamin  Priolo  ,  &c.  J'ai  une  autre 
Obfervation  »  propofer.  Un  menfonge  defavantageux  a 
une  Famille  honorable  feroitméprifé.s'il  neparoiflbit  que 
dans  Quelque  Pièce  fugitive  qui  pade  comme  un  éclair» 
mais  s  il  fe  trouve  inféré  dant  un  grot  volume  ,  &  prin- 
cipalement dant  cette  efpece  d'/«  falia  que  l'on  nomme 
Dictionaires,  il  devient  plus  chagrinant.  Car  cette  forte 
d'Ouvrages  abrègent  11  fort  par  leur  ordre  alphabétique 
les  recherches  des  Curieux .  qu'on  les  veut  avoir  dans 
les  petites  Bibliothèques  auflî  bien  que  dans  les  grande*  , 
lors  même  qu'ils  ne  font  pas  bons.  Il  y  a  donc  lieu  de 
craindre  que  ce  qu'ils  contiennent  ne  fe  répande  par-tout, 
&  ne  dure  t  perpétuité.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  pour  le 
moins  quant  »  mon  Ouvrage,  que  les  témoins  d'une  cho- 
fe  ne  fe  multiplient  pas  fous  prétexte  que  je  rapporte  fim- 
plement  ce  qu'un  autre  a  dit.  Si  je  le  rapportois  fana 
citer  perfonne  je  m'érigerois  en  nouveau  témoin  ;  malt 
citant  comme  je  fais  les  propres  termes  des  Auteurs  dont 
je  mets  le  nom  en  marge  ,  tout  fe  réduit  t  l'autorité  de 
ces  gens-là.  Une  Picce  fugitive  ,  un  Livret  terminé  en 
an  a  ,  un  ramas  de  pluGeurs  Recueils  indigeftes  trouvez 
dans  le  Cabinet  de  Sorbiere  ,  &  contenant  des  difeonrs 
vagues  de  converfation ,  ne  deviennent  point  un  Ecrit  de 

F.oids  fous  prétexte  qu'on  les  cite  dant  un  grot  volume. 
It  continuent  d'être  tout  ce  qu'ilt  étoient  auparavant, 
&  rien  davantage.  Et  notez  qu'il  n'y  a  point  de  matière  fur 
quoi  let  dlfcours  de  converfation  foient  plut  trompeurs, 
que  fur  l'origine  des  Familles.  Car  dés  que  quelqu'un 
s'éieve,  '•"-»•  J 
rie  de  l'a 
ou  des  fables 

bonebe ,  mais  avec  cette  différence  que  le* 
driques  fe  répandent  plus ,  &  font  plutôt  crus,  que  les 
menfonges  dateurs. 

(O  lli'attacbaau  Dut  de  Raban.l  L'expreffion  de  Jean 
Rhodiut,  intidit  illitin  infclitem  Rabanii Dutem^io),  doit 
être  rectifiée.  Elle  retable  lignifier  que  le  hazard  donna 
lieu  aux  prémicret  tiaifont  de  ce  Duc  avec  Monfr.  Priolo. 
La  vérité  eft  que  la  Famille  de  celul-cl  avoit  été  attachée 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Rohan  .  fit  qu'il  êtoit  filleul 
du  Duc  de  Soubife  frère  du  Duc  de  Rohan.  Et  notez  qu'il 
n'entra  point  chez  ce  Duc  en  qualité  de  Médecin  ,  cV  qu'il 
n'y  fut  point  enlulte  fous  la  qualité  de  Secrétaire  (1 1  )  com- 
me on  l'afforcdans  leSorberiana.  |  "al  appris  qu'il  ufeut  ja- 
mais 
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l'envie  de  fet  voiûnt  d'un  côté  ,  ou  leur 
autre,  forge  bientôt  ou  des  fable*  defobligei 
fables  obligeantes  ,  qui  courent  de  boucl 
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que  ce  Duc  n'eut  point  de  confident  pins  intime  de  tous  fes  fecrets  que  toi  pendant  tout  le  refie 
de  fa  vie.  11  l'envoia  deux  fois  en  Efpagne  pour  des  négociations  importantes,  &  il  loi  hnflà  le 
foin  de  toutes  fortes  de  détails,  pendant  qu'il  commandoit  les  troupes  de  France  dans  la  Valteline, 
&  au  Pais  des  Grifons.  Mr.  Priolo  le  trouva  dans  tous  les  combats,  &  y  pais  de  ta  perfonne  & 
à  pied  &  à  cheval  (•>).  Incertain  de  fa  deftinéc  après  la  mort  de  ce  Duc,  il  fc  retira  à  Genève 
marié  depuis  trois  mois  a  Elizabeth  Michaeli  d'une  très-noble  Famille  (Y).  11  acheta  une  Terre 
à  Saconnet  proche  de  Genève,  &  s'y  repola  des  fatigues,  &  des  agitations  de  fa  vie  précédente. 
Le  Duc  de  Longueville  le  tira  de  ce  repos  quand  il  fut  nommé  Plénipotentiaire  de  France  pour 
p,i,imi,m-    ja  pajx  de  Munfter;  car  aiant  fouhaité  de  l'y  mener  comme  une  perfonne  dont  l'efprit  &  les  con- 

»'*  t"  •*'*  1..:  e  :  J\._  l  ..r   c.  -xr  i       n,T_  lk_i— i-  l   i~>   u-  v  .»jt.-ui:_  v 
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Il  ils  lui  feroient  d'un  grand  ufage,  cela  fit  réfoudre  Mr.  Priolo  à  quitter  Genève,  &  à  s'établir  à 
Paris  (D).  Il  s'arrêta  fix  mois  à  Lion,  &  y  conféra  fouvent  fur  la  Controvcrfe  avec  le  Cardinal 
François  Barberin.  L'effet  de  ces  Conférences  fut  que  lui,  fa  femme,  fes  enfans,  &  fes  domefti- 
ques,  abjurèrent  la  Religion  Proteftante,  &  communièrent  de  la  main  de  ce  Cardinal  à  la  même 
heure.  Il  ne  goûta  pas  à  Paris  une  longue  tranquillité;  car  la  guerre  civile  ne  tarda  guères  à  com- 
mencer, &  il  s'engagea  dans  la  faction  des  mécontens ,  &  ce  fut  la  mïne  de  fa  fortune  (d).  Voila 
ce  que  je  tire  d'un  Écrit  Latin  cotnpofé  par  Jean  Rhodius,  &  imprimé  à  Padoue  l'an  1662.  Les 
particularitez  qui  fuivent  viennent  d'ailleurs.  Aveuglé  du  brillant  de  Monfieur  le  Prince  dont  il 
avoit  pris  le  parti,  il  ne  voulut  point  répondre  aux  bontez  dont  la  Reine  mere  le  combloit ,  ni 
prêter  l'oreille  aux  grandes  promeffes  du  Cardinal  Mazarin.  De  là  fortit  fon  malheur,  il  falut 
qu'il  fe  retirât  en  Flandres,  fon  bien  fut  confifqué,  fa  famille  fut  exilée.  Etant  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  Souverain ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  vivre  en  homme  privé,  &  dans  la  culture 
des  Lettres,  &  à  s'appuier  fur  les  débris  de  la  tempête  qu'il  venoit  d'effuier.  Ce  fut  dans  ce 
enre  de  vie,  &  pour  difliper  fes  chagrins,  qu'il  compofa  (£),  avec  une  liberté  fort  éloignée 
e  la  flaterie,  une  Hiltoire  (F)  qui  a  été  imprimée  plufieurs  fois,  &  dont  l'Edition  de  Leip- 
fic 1686  eil  la  meilleure  de  toutes  (C).    On  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  des  Négociations.; 
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mai»  d'autre  qualité  dans  ce  poftela  que  d'être  le 
<le  ce  Duc  ,  fit  qo'll  n'eut  jamais  d'autre  connoiflance  de 


la  Médecine  que  celle  qu'où  peut  acquérir  par  l'étude  gé- 
nérale de  I*  Philofophle. 

(2>)  Cela  fit  refoudre  Mr.  Priolq  i  quitter  Genève,  &  A 
Rétablir  i  l'arn.']  Tout  ceux  qui  liront  ceci  avec  attention 
y  trouveront  du  defordre.fic  feront  mal  fat  i»  frits  d'un  ré- 
cit où  il  y  ■  tant  de  vuide,  &  Q  peu  de  tiaifon.  Ils  s'en 
pourroient  prendre  i  moi  fi  je  n'avois  pat  le  foin  de  mar- 
quer la  faute  de  Rhodius ,  fie  d'y  apporter  du  remede.  Cet 
Auteur  a  fait  voir  ici  qu'il  eil  plus  facile  de  compofer  en 
bon  Latin  l'Hiltoire  abrégée  d'un  Homme  illullre ,  que 
d'empécher  qu'il  n'y  ait  de  trop  grandi  fauts ,  ou  trop 
de  lacunes  dam  la  narration  d'une  affaire.  Quelle  ma- 
nière de  narrer  e(t-ce  que  de  dire  qu'un  homme  fut  s'é- 
tablir à  Paris,  parce  que  le  Duc  de  Longueville  le  vou- 
lut mener  a  Munlter,  fie  que  de  ne  pai  marquer  s'il  ac- 
cepta les  proposions  de  ce  Duc?  Longavlllanus  duxad 
etnventum  Monufierieafem  cum  /umma  potefiale  Je  pate 
Legatus  iturus ,  ei  Priolum  invitavit,  ejus  operâ  fis*  con- 
fia» ufurus  in  tam  ardu»  megatio.  Hinc  illi  dteretun  Ge- 
nre* reliàtt  irrevecabilem  peùem  Lutetia  figer*  ,  qu*  té- 

tmm  famili**  dtduxii.    Lugiuni  fex  mtnfei 

remanfit.  Nin  éiu  tranifHMè  Uttti*  tgit.eùm 

derepentt  fivdis  partium  exarftre ,  &  btlla  cMJi*  < 


dtrtpemtt  ftudi*  partium  exar/tre ,  tf  btUa  cMJia  ttepta 
(ta)  tUo.  C  i»)-  Poor  remplir  le  vuide  que  cet  Auteur  a  laillé  II 
diua.  de      faut  que  je  dife  ,  que  Mr.  Priolo  partit  <le  Genève  pour 
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(14)  Tiré 
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fe  rendre  a  Munlter  félon  le  delir  de  Monfr.  de  Longue- 
ville.  Il  y  demeura  environ  un  an ,  &  puis  11  t'en  retour- 
na i  Genève,  d'où  II  pafla  en  France  pour  l'établir  a  Pa- 
rla, il  lia  i  Munfler  une  amitié  irét-étroite  avec  le  Non- 
ce Cbigi  qui  a  été  Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VII.  Il 
Inl  écrivit  en  Latin  une  Lettre  de  félicitation  dét  qu'il  fut 
qu'on  l'avolt  fait  Pape,  &  il  en  reçut  une  Réponfe  fort 
dévote  accompagnée  de  quelque*  Médaillée,  fltc.  Mr.  le 
Duc  de  Longueville  fut  fi  fatitfait  de  fei  fervicet,  qu'il 
lui  fixa  une  penfiou  de  itoo  livret  fur  la  Principauté  de 
Neuf-cbatel  (13),  &  que  peu  de  teins  avant  fa  mort  il 
lui  donna  une  ordonnance  de  douze  cens  écus  comme  le 
dernier  gage  de  fon  affection  (14). 

(£)  Cf  fut  -  -  -  ptur  dijjiptr  fin  chagrins  qu'il  temps- 
fa  -  -  -  -  CHifiéirt  di  Frautt.']  Il  t'eft  repréfenté  comme 
un  homme  qui  avoit  eu  i  foutenir  let  perfécutiont  de  la 
fortune,  fie  il  déclare  qu'il  n'entreprit  d'écrire  l'Hiftoire, 
que  pour  difliper  fa  méiancholie  au  milieu  des  adverfitez 
qui  l'accabloient.  Inltr  maximas  arumnat  ualut  efi  hic 
fmtut ,  auem  Un9urut  eram ,  fi  lituiftt.  Pagim  uetaèun- 
tur  vefiigia  minus  aiocris  animi.    Quid  rtfptndeam  ,  nen 


Humaine  imheciilisatis  ingens  patrttinium  neeegi- 
tas.    N»n  fama  ,  fed  requies  rnibi  quajita  ,  failtndit  i*' 


ft»)  Ben. 
11m.  Fiio- 

Jo,,  ua*t 

ai  tiktm 


V  {1*} 

on  impri- 
un  det  Li- 


(1«  D« 


,  ipf<  damnavi  in 
Noua  verriont  fur  cela  un  grand  détail ,  ft  1' 
moit  fa  Vie  comporte  par  lui  méme.    C'elt  l'un 
vres  qu'il  promettoit  au  public,  comme  on  le  verra  ci- 
deflbui  (16). 

(/")  //  compofa  avec  un*  liberté  fort  éloignée  de  la  paie- 
rie une  Hifloirt.]  Ce  que  j'en  ai  rapporté ,  dam  l'Article 
de  la  Maréchale  de  Guebriant,  Atffit  i  faire  connottre 
que  l'Auteur  ofolt  publier  dei  chofet  qui  pouvoient  dé- 
plaire aux  Grands  du  monde.  Après  ce  qu'il  a  conté  de 
la  Duchefle  de  Longueville,  on  doit  être  perfuadé  de  fa 
nardieffe  la-deffui.  Patin  fe  fonda  fur  dei  vreifemblaucei 
qui  le  trompèrent,  tortqu'il  écrivit  ceci:  Monfieur  Prit- 
Icau  ,  qui  a  autrefois  été  Sécrétair*  de  ftu  Menfieur  de  Ro- 


b»m,  a  fait  rinri.irc  d*  fronce  tu  Latin ,  depuis  la  mort 
du  feu  Roy ,  in  gratiam  Mazarini  :  fen  livre  efi  intitulé 
Coaatui  Hiftorlci  :  il  y  aura  bien  là  dedans  d»  la  fiât" 
rie;  mail  cela  efi  de  Ccjfence  du  fiicle  auquel  Dieu  nom  a 
refervez  (17). 

Le  Sieur  Sorel  n'en  s  pu  jugé  de  I*.  forte ,  naît  plutôt 
dans  le  feni  contraire  (ig).  L'Auteur  s'éloigna  6  fort 
de  la  baflèfle  des  iiatcriea,  qu'aianc  obtenu  le  Privilège 
du  Roi,  il  crut  qu'avant  que  de  t'en  fervlr  pour  fim» 
prefilon  de  tout  l'Ouvrage,  il  fatal»  voir  comment  le*  pré- 
mieres  tétet  s'accommoderaient,  de  fa  liberté.  Il  publia 
donc  d'abord  (10)  un  ptécii  do  fon  Hiftoire  en  un  ("cul 
Livre  où  il  modéra  la  htrdieffe  de  fa  plume  i  6c  cepen- 
dant quelquet  Minières  y  trouvèrent  trop  d'etfor,  fit  fi- 
rent connottre  qu'ils  t'oppoferoient  à  l'impreûlon ,  a  moins 
que  l'Ouvrage  n'eût  été  tronqué  par  det  Examinateurs 
qu'ilt  choidroient.  Mr.  Priolo  fit  fes  Remontrances  au 
Roi  qui  lui  permit  de  les  faire  imprimer  à  Charteville  (so). 
Cela  fut  exécuté  l'an  166$ ,  &  le  débit  de  l'Ouvrage  fut 
permis  en  France  publiquement  (si).  Cette  Edition  efi 
m  quarto,  &  n'efl  pas  intitulée  Cenatus  Hifitriti ,  mais 
Benjamini  Priéli  ab  excefu  Ludovic!  XI II  de  Rébus  Gai- 
litis  Hifloriarum  libri  XII.  Elle  a  été  contrefaite  trolt 
foi»  dam  let  pals  étranger! ,  une  loi»  a  Utrecht  (aa)  ,  & 
deux  foi»  i  Leipfic. 

Je  ne  doi»  pat  omettre  que  cet  Ouvrage  de  Mr.  Priolo 
fe  trouve  cité  dan»  la  Vie  du  Cardinal  Mazarin  par  Monfr. 
Aubcri  ,  &  dan»  la  Vie  du  Prince  de  Condé ,  &  dan» 
quelques  autre»  Livre».  Je  fui»  for  que  t'il  eût  été  com- 
pote en  François  avec  tout  le  feu  fit  avec  toute  la  force 

Î|ul  paroit  dan»  le  Latin,  il  eût  été  Imprimé  plut  de  dix 
oit.  Il  plairait  infiniment  i  ceux  qui  donnent  dani  le  goût 
moderne  né  depuis  la  mort  de  l'Auteur  ;  car  il  eft  tout 
plein  de  ce»  caractère» ,  &  de  cet  portraits ,  qui  font  k 
prêtent  fi  i  la  mode  :  les  phrafe»  de  Tacite  en  fournUTent 
prefque  toutes  let  couleur* ,  6c  femblent  l'être  placées 
d'etles-mémet.  Je  ne  dit  rien  dé  plufieurs  intrigue»  ca- 
chée* que  l'Auteur  expofe,  &  qu  il  connoilfoit  d'origi- 
nal. Il  paroit  par  le»  Ouvrage»  du  Comte  Galeazzo  Gual- 
do  Priortto,  ot  par  le*  Mémoire*  particulier*  de  la  Ré- 
gence qu'il  fut  emploie  i  des  Négociation». 

(G)  L'Edition  de  Leipfic \6$6  (13)  efi  la  meilleure  de  tett- 
tttî]  Car  on  y  trouve  quelques  Lettre*  que  l'Auteur  avoit, 
fupprimées  dam  l'Edition  de  Charle ville  ,  fie  de  fort  bon- 
nes Tables  alphabétiques  ;  fit  outre  cela  det  Noies  bien 
inltructivet  fit  bien  curieufet  (34).  On  y  trouve  «util  une 
Traduction  Latine,  de  ce  qui  fut  dit  de  cet  Ouvrage  dans 
le  Journal  de»  Savant  (as).  Mr.  Gallois  prit  un  tour  fi  in- 
génieux pour  dire  ce  qu'il  en  penfoit,  que  l'Auteur  avoit 
ralfon  d'être  mécontent,  fil  n'avoit  nui  bon  prétexte  de 
fe  plaindre}  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  de*  raillerie»  qui  fà- 
chent ,  dont  on  n'oferoit  paraître  tâché  :  celle»  la  font  bien 
incommodet  (afi).  Le  Traducteur  Latin  n'a  pat  confervé 
par-tout  la  finefle  de  la  raillerie:  j'ofe  même  dire  que  non 
feulement  il  a  énervé  la  dernière  période,  mal»  auflî  qu'il 
l'a  filfirlée.  Mon  Lecteur  en  va  juger.  Voici  le*  parole»  du 
Journellfte:  Si  je  u*  m'étais  peint  prepofi  de  m'abfienir  de 
dire  mon Jentiment  des  livres  dent  il  efi  parlé  dont  ce  Jour- 
nal, U  ftjle  de  cette  bifioire  ftroit  peut-être  la  tbofe  à  la- 
quelle je  trouverait  le  moins  à  redire  (97).  Comparez  cela 
avec  ce  Latin  :  lia  ut  nifi  omutno  propofitum  efet  abfiinere 
è  librorum  judielo ,  d*  quibus  in  bis  Epbemcriéibus  nonnul- 
U  (28)  foltnt  proferri,  diteretur  ferlafe ,  ftylum  bujut 
bifitrim  ejut  efi  gtuerit ,  lu  qu»  vix  quitquam  occurroi  quod 
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car  en  x66?  il  fut  chargé  d'aller  a  Venife  pour  une  affaire  fecrette.   Ccft  ce  qu'on  a  Ai  par  la 
lettre  de  créance  qui  fut  trouvée  parmi  fes  papiers,  &  que  Monfr.  de  Lionne  lui  avoit  expédiée. 
Il  n'acheva  point  ce  voiage,  l'apoplexie  dont  il  mourut  à  Lion  dans  l'Archevêché  l'en  empêcha. 
J'avois  avancé  fur  un  ouï  dire  qu'il  étoit  mort  à  l'hôpital,  mais  je  corrige  cette  faufleté  dans  cette 
féconde  Edition,  &  je  puis  proteiler  fincéremenc  que  je  n'avois  débité  cela  que  félon  l'efprit  de 
ceux  qui  me  l'avoicnt  dit  à  Genève;  gens  que  j'avois  lieu  de  croire  bien  informez  ,  &  qui  aiant 
de  l'eftime  pour  cet  Auteur  n'alléguèrent  cette  particularité  que  comme  un  exemple  du  malheur 
des  gens  de  Lettres.    Ce  fut  pour  le  plaindre,  &  pour  aceufer  les  caprices  &  les  injuftices  du 
tems  ,  qu'ils  alléguèrent  cela  à  propos  du  Livre  de  Pierius  Valerianus  de  Infelicitate  Litteratorum  dont 
quelqu'un  de  la  compagnie  avoit  fait  mention.  J'efface  aulff  le  partage  du  Sorbcriana  que  j'avois  rap- 
porté :  j'ai  connu  par  de  bonnes  initruclions  que  Sorbiere  s'ert  trompé  groflîérement;  on  n'a  qu'à 
^'k/m*.    voiries  Remarques  que  j'indique  Ce).    Je  l'eufle  réfuté  dès  la  prémiere  Edition  (/),  fi  j'avois 
f*4,  (^f)     eu  fur  cela  les  connoiffances  néceflaires.    Monfieur  Priolo  laiffa  fept  enfans  qui  perdirent  par  fa 
VlriuL     mort  ,es  Pei,fi°ns  dont  »'  jouïffbit;  mais  fon  nom  les  a  foutenus,  &  ils  le  foutiennent  à  leur  tour, 
m  ^  re  trouvent  dePuis  long -tems  très  -  bien  établis  CH).    Je  ne  fai  fi  l'on  fera  voir  le  jour 

IijLm*     aux  Livres  qu'il  f«  propofoit  de  publier  (  / ).    C eft  dommage  qu'ils  n'aient  pas  été  impri- 
f "  (*)      mez.    Je  rapporterai  quelques-unes  de  fes  Maximes  (  À")  ,  &  je  marquerai  le  jugement  qu'il 
m   **    faifoit  de  Ciceron  ,  &  de  Tite  Live,  &  des  autres  plus  célèbres  Ecrivains  de  l'ancienne  Ro- 
me (L). 
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mereatur.  Ce  Tradufteur  fuppofe  que  Monfr. 
Gallois  a  dit  que  le  ftyle  de  Monfr.  Priolo  eft  d'une  telle 
nature,  qu'on  n'y  trouve  prefqae  rien  qui  mérite  d'être 
corrigé.  Il  «'en  faut  bien  qu'il  n'ait  dit  cela  :  fa  penfée 
eft  que  l'HIftoire  dont  il  parle  mérite  moins  de  cenfure» 
quant  au  ftyle ,  qu'à  l'égard  du  refte.  Il  eût  falu  donc 
traduire  ,  in  ftjlo  bujm  bifiaria  pauciara  quai*  in  caterit 
omnibus  fortafe  reprebenderem.  Notons  que  l'Auteur  ne 
s'étonna  point  de  ce  que  l'avamcoureur  de  fon  Ouvra- 
ge déplut  I  quelques  efprits  révères  ,  &  même  aux  dé- 
vots; il  prit  cela  pour  une  marque  du  mérite  de  fa  pro- 
duction: Procul  itlrici  &  ■•  ra/i ,  dit-il  (29),  immo  de- 
vait. Talet  me  carpferunt  le(to  primo  ntea  libre.  Eerum 
flagella  patientant  indulfi ,  Boni  argumentum  talibus  dif- 
plicere.  Il  avoue  qu'il  n'a  jamais  été  au  Collège  ,  qu'il 
n'a  jamais  vu  d'Académie  (30).  Pourquoi  donc  ,  deman- 
deraton  ,  reconooit-il  dans  fon  Epitre  Dédicatoire  au 
Doge  &  au  Sénat  de  Venife,  qu'il  eft  redevable  de  fes 
meilleures  inftrnftions  a  l'Académie  de  Padoue  :  Ma  veftra 
Antenorea  altrix  mei ,  dulcit  Artium  parent  me  fuit 
praeeptii  imbuit  -  -  -  bue  me  docuit  à  celfa  mentis  arce  dtf- 
picere  errantes ,  &  ex  verts  eau f\i  feire ,  fub  quantit  tene- 
bris  jaceret  mortallum  dies.  Je  répons  qu'il  ne  fe  contre- 
dit pas;  fon  fens  eft  qu'il  a  appris  de  lui-même  tout  Ton 
Latin,  fans  l'aide  d'aucune  Ecole;  mais  pour  les  Scien- 
ces il  ne  prétend  point  cela,  il  reconnoit  que  les  Profef- 
feurs  de  Padoue  ont  été  fes  Maîtres. 

La  contradiction  parole  plus  réelle  entre  lui  &  Rho- 
dius:  on  peut  néanmoins  les  concilier  fuppofant  (31) 
que  Priolo  fut  bien  envoié  a  Orthez ,  &  a  Montauban , 
pour  faire  fes  Claffes;  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  s'alîu- 
jettir  aux  règles  de  fes  Régens,  &  qu'il  apprit  le  Latin 
par  d'autres  routes. 

(IT)  //  laifa  fept  enfant  gui  perdirent  -  -  -  /et  penHam 
dont  iljouïfoit  -  -  -  -  &  qui  fe  trouvent  -  -  -  -  tris-bien 
établit?]  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  laifTé  par  fon  Tcf- 
tament  (30)  une  penfion  de  quinze  cens  livres  atTeftée  fur 
le  legs  univerfel  du  Duc  Mazarin  ;  &  le  Roi ,  lui  accordant 
le  Privilège  de  fon  I  liftoire  en  1661 ,  lui  donna  une  pen- 
fion de  deux  mille  francs.  L'Etat  de  la  France  de  ce  tena- 
it en  fait  fol  a  la  Lifte  des  Gens  de  Lettres.  SI  fa  Famille 
perdit  avec  lui  ce  revenu  glorieux ,  elle  trouva  d'autres 
reflburces.  La  Cour  en  prit  foin.  L'alné  des  deux  (ils 
fut  placé  dans  les  Finances  par  Mr.  Colbert,&  s'y  eft  fort 
avancé.  Le  cadet,  n'aiant  pas  encore  vingt  ans,  fut  repu 
aux  Gardes  du  Corps.  Il  eft  aujourd'hui  Exempt  de  la 
prémiere  Compagnie  (33).  Des  cinq  filles  II  y  en  a  trois 
de  Religieufes ,  les  deux  autres  tiennent  le  prémier  rang 

Eres  de  deux  Duchefles  des  plus  confidérables  de  la  Cour, 
'ainéc  des  Religieufes  a  été  Prieure  au  Monaftere  Roial 
de  Chaillot ,  &  fut  nommée  par  le  Roi  l'an  1693  pour  aller 
établir  la  règle  qui  fe  voit  aujourd'hui  parmi  les  Dames  de 
la  Mai  fon  Roiale  de  St.  Cir  proche  de  Verfailles.  Elle  en 
eft  la  fondatrice  fpirituelle  (34). 

(O  7e  **  fai  fi  r°n  f'r*  ™ir l* hur  *"*  L'vr"  •  »'«  /« 

prepoftU  de  publier.']  Voici  ce  que  porte  la  dernière  page 
de  fon  I  liftoire:  Opéra  Benjamins  Pruli  brevi  edtnda.  F7- 
tanda  In  vita  ,  /**  de  flullitia  buman*  gentil,  Lib.  If. 
Qjnejlionum  naturalium ,  feu  de  re  plantaria  veterum  & 
recentUrum  ,  Lib.  III.  Oput  Emun/tum  ,  triginta  anne- 
rum  Meditatio ,  auad  jam  celebratur  fub  apertiori  titulo , 
&  falsi  mnnulli  fibi  afcripferunt.  De  Fita  &  Qeflis  Hen- 
rici  Rtbannii  Ducit.  De  Fila  &  Moribut  Ctfaris  Cremo- 
nini.  Vita  Benjamini  Priait.  Judicium  de  Scriptoribut 
Craeit  &  Latinis.  Epiflotarum  Senilium  ad  Maximn  Eu- 
rep*  Proceres  Centuria  fingularis. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  publiera  iaViedecet 
Auteur  à  la  téte  d'un  Ouvrage  drefTé  (35)  fur  les  Maximes 
qui  ont  été  trouvées  parmi  fes  papiers ,  6c  qui  forment  une 
image  naturelle  du  cœur  de  l'homme  félon  les  divers  évé- 
netnena  de  la  vie. 

CA)  >  rapporterai  fuelaues-unn  i*  ftt  Maximes.] 


L'Homme,  difoit-il ,  ne  poflede  que  trois  cfaofes ,  l'ame, 
le  corps,  &  les  biens.  Kllcs  font  perpétuellement  expo- 
fées  t  trois  fortes  d'embufeades,  l'ame  a  celles  de»  Théo- 
logiens, le  corps  a  celles  des  Médecins  ,  &  les  biens  à 
celles  des  Avocats  &  des  Procureurs.  Voici  comment 
Rhodius  exprime  cela:  Càm  tribut  tantùm  bam»  confie! , 
anima ,  corpere  ,  fif*  bonis  :  tret  infidiatoret  Mit  perpétua 
imminere  :  adultérines  Tbeahgot  anima  per  lafueat  canfci*n- 
lia  injeùos  ,  nibil  ad  btnat  mores  ,  ff  fotidam  pietatem  : 
Medictt  corpori,per  pbarmaea  noxia ,  cùm  rufiieatit , dia- 
ta,  &  ment  bilarit  J'ola  marbit  opitulentur:  bonit  rabulai 
forenfet,  per  lilium  articulât  &  formulai,  cùm  per  arbi- 
trai idaneat  amputanda  $nt  radieet  ,  crefeentibut  fine  fine 
familiarum  malit  (36).  Un  bomme  fage  ne  doit  point 
aller  fort  vite ,  s'il  veut  réuflir  a  la  Cour  :  la  patience ,  le 
jugement,  &  la  foumidion  font  les  fenlsmoiens  d'obtenir 
les  chofes.  Il  ne  faut  fe  rendre  trop  familier  a  qui  que  ce 
foit ,  c'eft-a-dire  qu'il  ne  faut  révéler  que  ce  qu'on  veut 
rendre  public;  car  qu'y  a  t-il  de  plus  abfurde  que  de  pré- 
tendre que  l'on  vous  fera  plus  ridelle  que  vous  ne  l'avez, 
été  a  vous-même  (37)  T  II  faut  fur-tout  qu'a  la  Cour  on  fe 
donne  garde  des  pièges  du  fexe.  Cavendum  prafertim  in 
autd  à  fallacibut  feminarum  vinclit  :  omnet  nugacet  elfe, 
infidat ,  &  judicii  modicat ,  nunquam  eodem  tenore  mentit 
&  animi  (38)-  L'impudicité  eft  le  comble  de  tous  le* 
maux,  elle  blefle  l'ame,  le  corps,  la  réputation,  &  ce 
qui  touche  le  plus  les  gens  débauchez,  elle  fait  brèche  a 
la  bourfe.  C'eft  une  folie  que  de  fe  marier,  l'on  excepte 
ceux  qui  ont  une  obligation  particulière  de  prévenir  l 'ex- 
tinction d'une  Famille  :  a  peine  eft-on  fumTant  à  fe  con- 


duire fol-méme ,  &  l'on  fe  charge  de  la  conduite  de  ce  qui 
eft  le  plus  mal  aifé  a  gouverner.  Rhodius  exprime  tout 
ceci  beaucoup  mieux  que  moi.  Scartatianem  ultimum  ma- 


que  moi. 

lorum  ,  indecoram ,  noxia  m  ,  prabrafam  ;  animum ,  corpus, 
famam  ,  &1  tuod  megit  difolulum  bominem  affkit ,  crumenam 
Udtntem.  Quacunque  uni  venditat  fui  carptrll  jura ,  cuili- 
btt  fine  diferimine  fui  copiam  facit.  Uxorem  ducert ,  infa- 
num  ;  fi  eot  excipiat ,  qui  propagande  fanguini  bac  debent 
fuit  penatibut  :  vix  patent  bumana  vit  fe  regtre ,  adfcifcit 
difiiciUimum  quod  rtgat ,  ut  qui  remigiii  vix  Umbum  fubi- 
gU ,  remulcum  adjungit  (39).  Il  abhorroit  de  telle  forte  le 
menfonge ,  qu'il  ne  ponvoit  en  entendre  Taire  mention  fans 
entrer  dans  une  grande  colère,  &  qu'il  ne  recommandoit 
rien  a  fes  enfans  avec  plus  de  foin  que  la  faite  de  ce  dé- 
faut, &  la  piété.  Tout  Chrétien,  difoit-il,  doit  s'éloi- 
gner  du  menfonge,  &  un  Gentilhomme  doit  en  être  exempt, 
quoiqu'il  ne  foit  pu  Chrétien.  Il  halfloii  mortellement 
ceux  qui  fe  moquoient  de  l'Ecriture.  Mendacium  ita 
averfabatur ,  ut  ad  j'olam  mentianem  excandefeeret ,  nibil 
priai  ver  star  e  (j?  pietatein  Deum ,  liberis  commendans.  Om- 
nem  Cbrifiianum  à  mendaclo  alienum  effe  debert;  nebi/em 
autem ,  eliamfi  Cbrifiianut  non  fit.  In  derlfaret  Scriptura 
Sacra,  borutn  boe  feculum  feraciffimum,  inexpiobili  odio 
fiagrabat  (40).  Il  étoit  grand  obfervatenr  de  la  Juftice , 
mais  peu  attaché  a  l'extérieur  de  la  Religion  (41).  Cela 
me  fait  fouvenir  que  Montagne ,  qui  n'étolt  pas  fon  dé- 
vot, protefte  qu'il  avoit  naturellement  de  l'averfion  pour 
le  menfonge  (4a). 


(/.).?<  marquerai  le  jugement  qu'il  faifoit  de  Ciceron  , 
de  Tite  Live,  &  des  autretplut  céUbret  Ecrivain  de  l'an- 
clenne  Rome.]  Il  n'étoit  pas  grand  admirateur  de  Ciceron: 
il  adrairoit  Tite  Live,  &  il  le  trouvoit  Ci  inimitable,  que 
deferpérant  de  fe  pouvoir  conformer  i  ce  modèle,  il  prit 
le  parti  d'imiter  Tacite.  Il  étoit  fi  pafltonné  de  Seneque 
que  rien  plus:  il  préférait  Lucain  a  Virgile,  &  les  ten- 
drefles  de  Catulle  à  la  majefté  d'Horace.  Vous  allez  voir 
que  Rhodius  fon  bon  Ami,  fon  Panégyrifte,  trouve  quel- 
que chofe  d'étrange  dans  ce  gout-la.  Senecam  deperibat  : 
nefeio  quo  mak  genio  M.  Tullium  ingenttm  virum ,  Romana 
éloquent  sa  pat  rem ,  non  admiratut  eft ,  calerai  ad  unguem  te* 
nebat.  Tst.  I.hium  inimttabilem  pradicabat  ,ideoque  defpe- 
rant,  nabis  poflerij que  Tacitum  reprafentavii.  Lucanumpra- 
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«'V'hT*  ~,hnn  BmSàuu  majfftati  (43).  Il  eft  ceri 

dut*.  U  I*  difparate  dans  cei  fortes  de  jugement; 

Viiaaea-  dre  il  faudrolt  qu'un  homme  qui  a  plus  d'à 

}»m. fnoU,  Tite  Live  que  pour  Tacite,  mit  Ciceron 
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feribat  Vtrgilio  :  quit  kte  tredati  &  1 

"  eft  certain  qu'il  y  a  de 
car  félon  l'or- 
'admiration  pour 

Tite  Live  que  pour  Tacite  ."mit  Ciceron  fort  au  deflus 
de  Seneque  ,  fit  Virgile  fort  au  deflus  de  Lucaln.  L'Elo- 
quence de  Ciceron  ,  &  de  Tite  Live  ,  &  de  Virgile, 
leur  caractère  ,  fit  leur  efprit  font  a  peu-prés  de  même 
genre  (44).  Ce  font  dei  Auteura  qui  ne  fe  piquent  point 
de  briller,  ila  répandent  fans  affectation  une  lumière  qui 
embellit  tout  l'Ouvrage  conformément  t  la  condition  de 
chaque  partie,  mais  qui  n'el)  point  deftinée  a  éblouir, 
comme  celle  de  quelques  antres  Ecrivains ,  qui  au  lieu 
de  laifler  aller  chaque  raion  par  Ton  chemin  recourent 
aune  efpece  de  Dioptrique,  pour  réunir  une  infinité  de 
râlons  «lin  de  jeuer  un  grand  éclat.  C'clt  leur  princi- 
pale étude.  C'eft  ainfi  que  Seneque,  les  deux  Plines, 
&  Tacite,  en  ont  ufé.  Lucain  tout  de  même  fe  tour- 
mente &  fe  fatigue  pour  s'exprimer  extraordinilrement, 
&  pour  fe  donner  des  airs  de  grandeur.  C'étoieot  de 
fort  grands  efprita  ,  il  faut  l'avouer  ;  &  peut-être  su- 
roient-ils  fuivi  une  route  plus  naturelle,  s'ils  avolent 
fleuri  en  même  teins  que  Ciceron,  &  que  Tite  Live,  fit 
que  Virgile;  mais  ils  commencèrent  t  étudier  fous  les 
première»  dépravations  du  goût.  Il 
ce  qui  arrive  *  ceux  qui  fe  font  trop  «ccoui 
excellent  vins  :  leur  palais  s'émoufte ,  ils  n  . 
plus  le  piquer  qu'en  buvant  de  l'eau  de  vie,  ou  des  li- 
queurs aromatifées  les  plus  fortes  que  l'art  de  l'homme 
puiiTe  inventer.  L'Eloquence  majeflueufe  ,  naturelle  , 
uniforme,  commença  d'être  inflpide  dés  que  l'on  y  eût 
été  accoutumé;  on  demanda  des  traits  d'efprit ,  &  des 
faillies  d'imagination;  on  voulut  marcher,  non  pas  à  le 
lumière  du  jour,  elle  n'étolt  pas  allez  vive  ni  iiTcz  per- 
çante ,  mais  *  la  lueur  des  éclairs.  Les  François  com- 
mencent t  fe  fentir  de  la  même  maladie.  Seneque  &  Ta- 
cite s'accommodèrent  à  ce  goût  -  Il  ,  ils  craignirent  de 
n'être  point  elîimez  ,  s'ils  vouloient  écrire  comme  les 
Auteurs  du  Siècle  d'or.  Quoi  qu'il  en  foit,  leur  langa- 
ge fut  directement  oppofé  à  celui  de  Tiie  Live.  D'où  vient 
donc  que  l'on  •  pu  être  fi  charmé  de  ce  grand  Hillorien, 
fit  de  Seneque,  en  même  tenu?  Comment  a-t  on  pu  ad- 
mirer Lucain  plus  que  Virgile  ,  &  Seneque  plus  que 


Ciceron  7  Il  n'y  a  point  d'à 
te.  Mais  perfonne  ne  fauroit  répondre  des  variétez  de 
fon  goût,  &  c'clt  prefque  une  matière  dont  il  ne  faut 
pas  difpuier.  Contentons-nous  donc  du  fait,  61  confir- 
mons par  le  propre  témoignage  de  Monft.  Prlolo  celui 
de  fon  Elogifle.  Voici  ce  qu'il  nous  apprend  de  fon  goût 
pour  Tite  Live  (45)  •'  De  me  equidem  dixer»  ,  fi  fuis  avi 
prifti  infiexit  ftnfus ,  fuit  ilti  Livius ,  quem  uuicum  ferip- 
lerem  Htmanum  imperium  lulil  majefiate  fud  dignum.  lia 
fpiritus  &  quafi  votes  reprafentabat ,  ut  &  agtre  eadem 
fir*  loqui  tredas  dicendi  gtntrt  nom  anxi> ,  fed  limpidt ,  fif 
ijuvJ  me  torque!  ,  non  imitabili.  Ego  defpera- 

lione  Liviana  imitalimii  (46  )  nu/li  me  adJitere  deertvl. 
Ce  qui  fuit  concerne  fon  admiration  pour  Seneque. 
M.  Tullium  magni  femper  feci  ;  fed  fi  badie  viverel , 
lum  immuiaret.  Seneea ,  qui  eum  ingénia  &  judicio  Ion- 
gitfime  fuperavit ,  ufus  efi  dicendi  génère  auribut  fui  ttm- 
poris  accommoder  ,  née  de  imitatione  Tulliana  unquam  et' 
gitavit  ,jadaia  puritati  aretiam  fuam  fine  calée  proférons, 
Cerli  mirari  fatii  nm  peffmm  eorum  ingénia  ,  qui  quicquid 
attam  fpirat ,  infiatum  fi?  tumldum  appeltant.  Taies  Lu- 
canum ,  laies  Statium  fua  eenfura  fubjieiunt  (47).  Rap- 
portons auffi  ce  qu'il  avoue  de  l'imitation  de  Tacite:  Prt- 
fiteor  me  furem  efe  nota  rapaeilatis ,  babee  piceatas  ma- 
rnas ,  emnia  raple.  Taciti  fi?  aliorum  audax  prado ,  erm- 
das  ejus  paginas  in  e-pus  meum  propello.  Ptteram  aJfcite 
fuco  diffimulare ,  non  curavi.  Nig  eentenibus  ftjtum  ani- 
mes in  defita  iiagua,  quid  nifi  languidvm  &  , 


ndum  (48)  t  Son  flyle  fut  critiqué  par  le  Jéfuite  Cof- 
fard  ,  Bt  c'clt  i  lui ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  a'adrefTe 
cette  repartie  piquante  (40)  :  tVeum  flylum  abruptum  , 
inaqualem ,  imme ,  (•/  verbis  ejufdem  fcitli  utar)  nutlum; 
featere  paginam  eentenibus  &  fui  fis.  Scias  ,  t  blennt , 
quifquis  es  ,  familiares  mibi  à  puere  antiques  feripteres ,  in 
aula  &  in  ca/iris  aliquande  leSos ,  nune  fe/'e  efirre  non 
vecatos ,  &  abbine  quadraginta  annis  nequidem  ets  libaf- 
fe  ,  &  dicïafe  tetam  banc  Hifieriam  inter  ambulandum , 
ne  iitura  quidem  imperata:  tantum  abefi ,  air  bit  aliquid 
unquam  feripferim.  Vous  apprenez  à  la  fin  de  ce  palftge 
la  manière  dont  cette  Hiftoire  de  France  fut  compofée. 
L'Auteur  la  dicta  en  fe  promenant,  St  ne  fit  aucune  ra- 
ture.  Cela  eft  bien  extraordinaire. 
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PRISCILLIEN,  Héréfiarque  Efpagnol,  vivoic  au  IV  Siècle.  Il  avoir  de  fort  belles 
qualitez  Çjf)  ,  l'efprit  vif,  beaucoup  d'éloquence  &  d'érudition:  il  écoic  laborieux,  fobre  & 
fans  avarice.  L'envie  de  trop  apprendre,  qui  le  porta  dans  fa  jeunefle  à  étudier  la  Magie  (a),  le 
difpofa  à  prêter  l'oreille  au  Rhéteur  Helpidius,  &  à  une  Dame,  qui  avoient  embrallé  quelques 
erreurs  des  Gnoftiques  (  !>  ).  11  s'en  laiita  infecter,  &  emploia  toute  fon  adreOe  à  les  répandre. 
11  attira  plufieurs  perlonnes:  l'autre  fexe  fur-tout  couroit  après  lui  (iS);  il  y  eut  même  des  Evê- 
ques  qui  s'attachèrent  a  fa  Sefte.  Ce  venin  s'étant  gliiTé  en  plufieurs  villes,  on  travailla  vigou- 
reufement  à  l'arrêter.  On  afiembla  un  Synode  a  SarragotTe  (c),  où  les  Evéques  Aquitains  fe  trou- 
vèrent (i).  Prifcillien  y  fut  condamné  par  contumace  avec  tous  fes  adhérens;  &  l'on  recourut 
au  bras  léculier  pour  les  chafler  de  toutes  les  villes.  Cette  condamnation  étonna  fi  peu  ces  Hé- 
rétiques ,  qu'ils  conférèrent  le  caractère  d'Evéque  à  Prifcillien.  Il  fottit  d'Efpagne  avec  Inftan- 
tius  &  Salvianus,  deux  Prélats  de  fon  Parti,  &  prit  le  chemin  de  Rome,  pour  s'aller  jurtificr 
auprès  du  Pape.  En  paflant  par  l'Aquitaine  ils  y  firent  beaucoup  de  Difciples.  Euchrocia  fem- 
me du  Rhéteur  Delphidius  (r)  les  reçut  dans  fa  maifbn  de  campagne ,  &  fut  fi  charmée  de  Prif- 
cillien qu'elle  le  fuivit  par-tout.    Plufieurs  autres  femmes  furent  féduites  par  ces  gens-là,  &  quit- 
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(A)  Il  omit  iefert  belles  qualité*.}  Voici  ce  qu'en  dit 
Blpice  Severe.  Ab  bis  (Agape  quadan  non  ignobill  mu- 


Sulpice  Sever 

liere,  &  rhetore  Helpiiiio;  Prifciilianus  efi  infiitutus  ,fa- 
milia  nebiiit ,  pradives  epibut,  aeer ,  inquiétas  .faeundut, 
smulta  lettitne  truditus,  diferendi  ae  di/putandi  premptijji- 
mus  :  felix  prefftte ,  fi  non  prasm  fiudie  eerrupiftt  tptimum 
ingenium ,  prtrfut  muita  in  eo  animi  &  eerptris  bena  eer- 
mères.  Vigilare  multum ,  famem ,  fitim  ferre  paierai ,  bâ- 
ter.ït  minime  eupidus,  ulendi  parti ftmus  (1). 

(5)  //  empleia  toute  fon  adrefe  4  les  répandre  -  -  -  -  - 
r autre  fexe  fur-ttut  courait  après  lui  •  •  •  des  Evéques 
.  .  -  -  s'attachèrent  à  fa  Seâe.  1  Citoni  encore  Sulpice 
Severe.  />  ubi  do&rlnam  exitiabiiem  aggreffus  efi ,  multot 
nobilium  ,  plurefque  pnpulares  autbtritate  perfuadendi 
arte  blandiendi  alticuit  in  fecietaiem.  Ad  boe  mu  litres 
nevarum  rerum  cupida ,  fiuxa  fide  ,  fi?  ad  omnia  curie fo 
ingenlo ,  eatervatim  ad  eum  eonfiurbant.  Quippe  bumili- 
tatis  fpeciem  ère  &  babitu  prétendent ,  bonerem  fui  fif 
reverentiam  eunBis  injeceral.  Jamque  paulatim  perfidia 
ifiius  tabès ,  pleraque  Hifpania  pervaferat  :  quin  fif  non- 
nulii  Epijeoperum  depravati  ,  inter  quos  lufiautius  &  Sal- 
vianus ,  Prifcillianum  non  fotum  confenfiene ,  fed  fub  qua- 
dam  etiam  eenjuratitne  fufeeperant  (  a  ).  Ciions  auflî 
l'ample  Parapbrafe  que  Mr.  Maimbourg  •  faite  de  ce  La- 
tin. „  Comme  cet  Herefiarque  voyoit  d'uae  part ,  &  fa- 
„  volt  par  fon  expérience  que  l'homme  a  naturellement 

beaucoup  de  penchent  I  la  volupté, qui  corrompit  tout 
„  le  monde  avant  le  déluge  ;  &  que  de  l'autre  il  cooooif- 
TOM.  III. 


„  foit  tffez  le  foible  des  peuples ,  &  principalement  des 
M  femmes,  qui  fe  laiffeni  prendre  aifément  I  une  belle 

apparence  de  pieté;  il  contrefit  11  bian  le  Saint,  qu'il 
,,  n'y  eut  jamais  un  plus  grand  hypocrite  que  cet  im- 

pofieur.  En  effet,  jamais  bomme  ne  parai  plus  dega- 
ii  gé  du  monde  dont  il  affectoit  un  très-grand  mépris  de 
„  toutes  chofej  ,  en  fes  habiu  fitaples  &  pauvres ,  en 
,,  fon  maintien  ,  en  fes  paroles,  en  fon  air  modefte,  hum- 
„  ble  fle  mortifié  ,  en  fa  manière  de  vivre  fort  auftere, 
,,  &  en  fei  eumânes ,  qu'il  faifolt  libéralement  de  fex 
,,  grands  biens;  ne  parlant  au  refte  que  de  pénitence, de 
„  jeûnes,  de  veilles,  d'oreifon , «S  de  mépris  de  toute* 
„  les  chofes  du  monde,  pour  l'unir  parfaitement  à  Dieu. 
„  De  forte  qu'il  aquit  bien-toll  dana  toute  l'Efpagne  la 
a,  réputation  d'un  grand  bomme  de  Dieu ,  &  d'une  fort 
a,  fublime  faimeté  ,  qui  lui  attira  la  vénération  de  tout 
1,  le  monde.  Sur  tout,  les  femmes  qui  fe  laifient  furprea- 
„  dre  plus  facilement  i  cet  apparences  trompeufes ,  & 
,,  dont  la  curiofîté,  qui  leur  eft  G  naturelle,  leur  fait  ai- 
lf  mer  la  nouveauté,  l'extraordinaire,  &  l'éclat,  princi- 
„  paiement  en  matière  de  dévotion  ,  cooroient  es  foule 
„  a  lui,  pour  fe  mettre  fous  fa  direction,  quoy  qu'il  ne 
„  fût  encore  que  Laïque.  Et  comme  d'ailleurs  il  efiolc 
„  fçavant,  qu'il  parlolt  bien  ,  &  qu'il  fçavoit  admirable- 
,,  ment  l'art  de  perfuader ,  &  de  s'inGnuer  adroitement 
„  dans  lea  efprits  ,  eo  les  datant  d'une  manière  fine  fle 
„  fpirituelle  ,  il  fe  vit  en  peu  de  teins  Chef  d'un  fort 
„  gtxnd  party  répandu  dans  la  plupart  dei  Provinces  de 
Lllir  „  l'Efp». 
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PRISCILLIEN. 


térent  tout  pour  être  de  leur  voiage  CC).  Le  Pape  refufa  de  les  ouïr:  St.  Ambroife  en  fit  autant; 
mais  la  Cour  Impériale  fut  plus  indulgente.  Ils  y  obtinrent  un  Refcrit  qui  ordonnoit  qu'on  les 
rétablît  dans  leurs  Eglifes.  lis  retournèrent  en  Elpagnc ,  &  y  trouvèrent  tant  de  crédit  qu'ltha- 
cius  leur  Accufatcur ,  appellé  à  rendre  compte  de  fa  conduite  comme  perturbateur  de  l'Eglife ,  s'en- 
fuit dans  les  Gaules.  II  y  aigrit  de  telle  forte  le  Tyran  Maxime  contre  ces  Sectaires ,  qu'ils  reçu- 
rent ordre  de  fe  trouver  au  Concile  de  Bourdcaux.  Inftantius  y  fut  condamné.  Prifcillien , 
niant  vu  la  condamnation  de  fon  camarade,  demanda  d'être  renvoié  à  Maxime.  On  y  confen- 
tit.  Ses  Accufatcurs  le  fuivirent  à  la  Cour ,  &  pouffèrent  fi  chaudement  cette  affaire  ,  qu'ils 
le  firent  condamner  (/)  au  dernier  fupplice  (g).  Je  rapporterai  le  caraclere  d'Ithacius,  le 
principal  promoteur  de  la  mort  de  Prifcillien  (  D  ) ,   &  quelles  furent  les  fuites  de  cette  ri- 
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„  l'Efpagne  ,  non  reniement  de  femmei  &  de  peuple , 
,,  mais  a  11  fi  de  gens  de  qualité  &  d'Ecclefiafiiques ,  en- 
,,  tre  lefquels  il  y  «voit  niefme  quelque!  Evefqucs,  qui 
,,  antU  bien  que  tout  let  autres,  s'attachoient  a  luycom- 
„  me  à  un  grand  Saint  (3). 

(C)  Euebrocia  femme  du  Riéteur  Delpbidiut  -  -  •  -  & 
plufieurs  autres  femmes  -  -  -  -  -  quittèrent  tout  pour  tire  d* 
leur  voiage.']  Si  noui  en  créions  la  chronique  fcandaleufe, 
on  commencent  par  l'efprit,  &  on  finiffoit  par  la  chair. 
Euchrocia  fut  d'abord  charmée  par  la  dévotion  extérieure 
de  cet  Hérétique,  &  par  les  beaux  difeours  de  fplrituall* 
té  qu'elle  lui  entendoit  faire;  mais  infenfibletnent  il  la 
charma  par  toute  autre  chofe  :  il  coucha  avec  elle ,  &  l'en- 
grofla.  SI  quelqu'un  m'objefte  que  les  paroles  Latinei ,  que 
je  citerai  bicn-iot,  lignifient  que  cette  Avanture  concerne 
Procula  fille  d'Euchrocia.je  oe  ferai  point  l'opiniâtre,  je 
reconnottrai  que  c'eft  peut-être  le  meilleur  fens  qu'on 
puifle  donner  a  l'Original.  L'extérieur  de  dévotion  ,  que 
Prifcillien  affectoit  depuis  long-tems  ,  ne  lui  avoit  pas  fait 
oublier  que  la  jeune  Procula  étoit  préférable  a  fa  mère. 
Voici  le  Latin  :  Ittr  tit  prattr  Interierem  .Uuii.ini.nr.  fuit  t 
vbi  tum  ab  imperitis  magnifiée  fufeepti,  fparfere  perfidla 
femtr.a ,  maiimtque  Elufanam  plebem ,  jan*  tum  bonam 
&  reiigioni  ftudentem ,  pravis  pradicationibus  pervenere  : 
à  Bur  Ji gala  per  Dtlpbinum  repulfi  ,tamen  in  agro  Eucbro. 
ci*  aliquantifper  morati  ,  infecere  nnwulUs  fuit  errori- 
bus.  Me  ittr  eaptum  ingreffi,  turpi  fane  pudibundeque 
eemitotu ,  eum  uxtribus  atque  olienis  etiam  feeminit ,  in 
quis  erat  Eue  broc  ia  ,  ot  filia  ejus  Procula  :  de  qua  fuit  In 
fermsne  bominum ,  Prifcllliani  flupra  gratidam ,  partum 
fibi  graminibus  abegiffe  (4).  Ce  fut  un  bonheur  pour 
Delphldius  de  mourir  jeune)  car  il  n'eut  pas  le  déplaifir 
de  connoltre  la  débauche  de  fa  fille  ,  &  le  fupplice  de 
fa  femme  (5).  Chacun  fait  qu'Euchrocia  fut  punie  du 
dernier  fupplice  en  même  tems  que  Prifcillien  (6).  Un 
Panégyrifie  de  Theodofe  déclama  éloquemmenc  contre 
cette  cruauté  :  il  ne  pardonna  point  a  Maxime  d'avoir 
fait  mourir  la  femme  d'un  Poète  illuHre  acculée  d'être 
trop  dévote.  De  virerum  mortibus  Uquor ,  cum  defeen- 
fum  recerder  ad  fanguineut  frainarum  ,  &  in  fexum  eut 
belta  parcunt  non  parti  fitvitum  fStd  nimirum  gravet  fub~ 
,  invidhfaque  caufe  ut  une*  ad  pgnam  clari  vatis 


puisqu' 

une  impureté  fî  choquante  dans  fa  prétendue  dévotion, 
Il  avoua  a  fes  Juges  qu'il  avoit  tenu  des  affemblées  noc- 
turnes &  impudiques  avec  des  femmes ,  &  qu'il  fe  met- 
toit  tout  nu  dans  l'exercice  de  l'oraifon  (g).  Mais  c'eft 
par  cela  même,  difent  d'antres  gens,  qu'il  falfoit  grollir 
fa  troupe,  &  qu'il  attirait  le  fexe.  C'eft  la  penfée  de  M. 
Malmbourg.  Citons  encore  la  Paraphrafe  un  peu  trop 
amplifiée  qu'il  nous  donne  des  paroles  de  Sulpice  Severe. 

Depuis  qu'on  eft  prévenu  d'un  homme  qu'on  croit  et* 
„  tre  Saint,  on  fe  foumet  aveuglément  a  tout  ce  qn'il 

ordonne,  &  l'on  prend  fans  aucune  répugnance  tou* 
,,  tes  fes  décidons  comme  des  Oracles ,  particulièrement 
,,  quand  elles  font  favorables  aux  Inclinations  de  la  na- 
,,  tnre  corrumpuê.  Ainfi  ce  fcelerat  n'ont  pas  grand1 
(l  peine  de  perfuader  à  (es  difciples,  que  pourveu  que 
„  l'efprit  qui  vient  de  Dieu  Iny  foit  parfaitement  uni, 
„  par  une  certaine  efpece  d'oraifon  qu'il  leur  enfeignoit, 
„  on  pouvoir,  &  mcfme  on  devoit  abandonner  la  chair 
„  à  toutes  fes  con  voici  fes ,  (ans  que'  Dieu  y  prenne  in- 
„  tereft,  &  le  trouve  mauvais,  puis  qu'elle  n'eft  point 
pi  de  lui ,  &  qu'elle  ne  vient  que  du  méchant  principe ,  de 
„  me  fine  que  le  mariage.  C'eft  fur  ce  deteftable  dogme 
„  que  les  femmes  qui  n'aimoient  pas  leurs  maris  les  qulc- 
„  toient  malgré  qu'ils  en  eufl'ent  (•),  &  les  maris  aufli 
„  leurs  femmes  de  l'humeur  dcfquelles  ils  ne  s'aceommo- 
„  doient  pins;  &  que  les  uns  &  les  autres,  comme  tout 
„  fes  difciples ,  faifoient  a  fon  exemple  tous  enfemble  l'o- 
„  raifon,  comme  s'ils  eufl'ent  efté  dans  l'état  d'innocence, 
„  &  fe  fonilloient  en  fuite  de  toutes  fortes  d'impurerez. 
„  Csr  c'eft  14  qu'aboutiflent  ordinairement  ces  nouvelles- 
„  doctrines,  ces  cnthoofiafmes ,  &  ces  nouveaux 
„  d'oraifon  pins  fanatiques  que  mylterlenx ,  de 
„  faux  illuminez,  &  prétendus  fpirituels,  qui 
„  par  l'efprit,  pour  tromper  le  monde,  r- 
„  res  de  finir  par  ia  chair  (9). 

(X))  Jt  rapporterai  le  cttraâtre  d'Ithacius ,  le  principal 


promoteur  de  la  mort  de  Prifcillien.']  C'étoit  un  Evêque 
Efpagnol,  impudent  &  débauché,  Si  qui  facriBoit  tou- 
tes chofes  a  fes  paffions.  Il  fit  bien  connoltre  que  l'amour 
de  la  vérité  ne  l'animoit  pas,  &  qu'il  ne  pouflbit  A  bouc 
la  perfécutlon  de  ces  Hérétiques  ,  que  par  un  principe  de 
vanité.  Ses  prémieres  démarches  l'engagèrent  a  mettre 
le  tout  pour  le  tout:  il  cberchoit  l'honneur  du  triomphe; 
il  vouloit  montrer  la  force  de  fon  crédit,  &  celle  de  fes 
intrigues  ;  il  n'eût  pu  louflrir  que  l'on  s'apperçût  qu'il  ne 
eagnoit  pas  fon  procès  ;  il  remua  ciel  &  terre  auprès  du 
Tyran  Maxime  ,  afin  d'obtenir  la  victoire  par  la  faveur 
du  bras  féculier.  Et  comme  il  craignit  les  traverfes  des 
perfonnea  fages  &  judlcieufes,  il  eut  l'Impudence,  &  la 
maligne  politique,  d'accoler  de  Prifcillianifme  tous < 
qui  ïni  déplaifoient.  Dès  qu'on  s'appliquoit  à  ia  Ici 
ou  au  jeûne  ,  on  étoit  décrié  comme  complice  de 
Seéte  par  ce  violent  perfécuteur.  N'eut-il  point  l'audace 
d'en  aceuferfaint  Martin,  qui  l'exhortoit  t  fe  dépouiller 
du  perfonnage  de  Solliciteur  de  Procès ,  &  qui  fupplioit 
Maxime  de  ne  point  répandre  le  fang  de  ces  Hérétiques. 
Voila  les  rufes  déteftables  de  ia  plupart  des  Accufateurs 
d'Hérélie  :  on  les  renouvelle  dans  chaque  Siècle  «  &  le 
monde  s'y  laiUe  duper  encore  aujourd'hui,  comme  11  el- 
les ne  faifoient  que  de  parottre.  L'Hiflorien  que  je  vais 
citer  mérite  cent  beaux  éloges ,  pour  avoir  dit  que  les  Prif- 
çililanilles  ne  lui  étoient  pu  plus  defagréables  que  ceux 
qui  les  aceufoient.  Séculi  etiam  acettfatores  Idacitts  & 
Itbaciut  Epifcopi:  quorum  fludium  in  expugnandis  bsrtti- 
cil  non  reprebenderem  ,  fi  non  fiudio  vincendi  plut  quant 
oportuit  certafent.  Ac  tnea  quidrm  fententia  efl  ,  mibi 
tam  reet  quam  ateufatores  difplieere.  Certt  Itbacium  «/- 
bit  ptnfi,  nibil  fanûi  babuife  définie.  Fuit  tnlm  auJax , 
laquai ,  impudent ,  fumptuofut ,  vent  ri  (f  gula  plurimum 
impertiens.  Hic  flultiti*  eo  ufqut  procéderai ,  ut  omnet 
etiam  fanSot  virot  ,  quitus  aut  fludium  tnerat  leSionit , 
aut propofitttm  erat  certart  jtfunui ,  tamquam  l'rifcilliani 
fociot  aut  difcfpult» ,  in  crime»  ar ce  fierai,  yiufut  tliam 
miftr  tfi ,  ta  tempe  fiât*  Marlino  tpifcop* ,  vlro  plane  .//>•/- 
tollt  conferend*  ,palam  objeûare  bmrefis  infamiam.  Namque 
tum  Martinus  apud  Treverot  confiitutut  .non  definebat  in- 
c  répare  Itbacium ,  ut  ab  aceuf  aliène  defifieret;  Maximum 
«rare ,  ut  fanguine  iufelicium  abfiiiunt  i  falisfuptrqu*  fuf- 
ficer* ,  tu  epifcopali  fententia  barttici  jttdtcati  eteltfiit  p*U 
lertntur  (i  L'interceffion  de  Martin  fnt  G  puisante, 
que  pendant  qu'il  fut  a  Trêves  on  ne  procéda  point  au  ju- 
gement de  ces  malheureux  ;  mais  dés  qu'il  en  fut  parti 
quelques  Evéques  gagnèrent  Maxime,  &  le  pouffèrent  f 
violer  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  (11).  Prifcillien 
fut  condamné  au  dernier  fupplice,  &  alors  Ithacius  plei- 
nement content  déOfta  de  l'Accufation ,  c'eft-a-dire  qu'il 
ne  parut  pas  contre  lui  devant  les  juges ,  lorsqu'il  (nt  quef- 
tion  de  confirmer  la  Sentence.  Artifice  greffier,  &  dont 
Sulpice  Severe  fe  moque  trés-juftement.  Ceterum  Itbaciut 
vident  quam  invidisfum  fibi  apud  epifeopot  foret ,  fi  aceufa- 
t* ,  etiam  ptfirrmh  rerum  capitalium  judiciit  afiitifel  (tte- 
nim  iterari  judicium  r.cceffe  erat)  fubtrabit  fe  cognitioni 
frufira calid»  jam  feeltre perfeùo  (ia).  Latinus  Pacatus 
traite  félon  leur  mérite  ces  Evéques  langninaires  ;  il  exa- 
gère comme  il  faut  le  fcandalc  qu'ils  donnoient,  en  por- 
tant leurs  mains  impures  &  fanglantes  fur  les  chofes  les 
plus  facrées.  Il  décrie  l'iniquité  dn  Tyran  Maxime,  qui 
chériflbit  &  qui  protégeolt  de  tels  Prélats.  (13)  Quid bac 
m  a  jus  poterat  intendereaceufator  face  fuit  enim ,  fuit 
£r  bu  delatorum  genut,  qui  nominibut  antifiitet,  rêvera 
autem  fatellitet,  al  que  adei  carnificet ,  non  content!  mtferot 
avilis  evohifie  patrimoniit ,  talumniabantur  in  faeguinem  , 
&  vital  premebant  reorum  jam  pauperum.  Qulnttiam  càm 
judiciit  capitallbut  afiltijfent ,  càm  gemitut  & tormenta  mi- 
ferorum  auribus  ac  luminibut  baujifent ,  cùm  liànrum  ar- 
ma, cùm  damnatorum  frena  traâafent  ,  pcllutai  pcenalt 
contaOu  ad  facra  referebant  ,  &  cjerimouiai  quas 
verant  mentibut ,  etiam  corporibut  impiabant.  Ilot 
ille{i 4)  Pbalarit  in  amlcit  babebat,  bi  in  oculitejut,  al- 
que  etiam  in  ocutis  erant:  nec  injuria,  à  quibus  toi  fimul 
• ,  ovarodivitum  bona;  cruento  inntttntium 
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peina  ;  Impio  religionis  injuria. 

Nous  pouvons  remarquer  dans  Ithacius  une  autre  chofe 
en  quoi  les  Accufateurs  les  plus  véhémens  lui  reflémblent. 
Il  n'y  avoit  point  d'Evêque  qui  eût  été  plus  erabarralTé  que 
lui  a  rendre  raifon  de  fa  conduite,  &  néanmoins  il  étoit 
le  plus  ardent  a  diffamer  &  a  pourfulvre  les  autres.  Ce  defor-  \\Zn'  aira" 
dre  eft  prodigieux,  comme  les  Païens  l'ont  remarqué  :  lit  tm. 
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gueur  (£).  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  rofufa  de  communiquer  avec  les  Evéques  qui 
avoient  pouffé  Maxime  à  ces  violences  :  &  s'étant  enfin  laifTé  extorquer  un  acte  de  communion 
avec  eux,  il  en  fut  très-affligé  tout  le  relie  de  fa  vie;  &  il  crut  même  que  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  que  la  grâce  des  miracles  ne  battit  plus  que  d'une  aile  en  fa  perfonne.  11  y  eut  d'autres  Evé- 
ques qui  l'imitèrent  (/•')  dans  le  deUcin  de  ne  pas  admettre  a  leur  communion  Ithacius  &  fes  ad- 
hérens.  Il  s'en  confola  fans  peine  pendant  la  vie  du  Tyran  Maxime  fon  protecteur,  &  l'objet  de 
fes  llateries;  mais  lorsqu'il  eut  perdu  cet  appui,  il  reçut  le  châtiment  de  fa  faute.  Le  Pape  Léon 
ne  fut  pas  aufli  délicat  que  St.  Martin;  il  approuva  le  fupplice  de  Prifcillicn  (G).  Monfr.  Maim- 
bourg  le  fert  d'une  diltinction  qui  n'eft  pas  fort  loin  du  ridicule  (/;).  Je  n'examine  point  fi  ces 
Hérétiques  croioient  &  faifoient  tout  ce  qu'on  leur  attribue  (i)  ;  je  dis  feulement  qu'il  fem- 
ble  qu'on  ait  condamné  en  eux  un  fentiment  que  l'on  a  canonifé  en  la  perfonne  de  St.  Au- 
gullin  (//). 
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ont  dit  que  l'innocence  efl  l«  qualité  la  plu»  néeeflilre  à 
ceux  qui  accufeni  {i*}.  Mais  ordinairement  c'cll  de  quoi 
les  Accufateur»  fe  mettent  le  moins  en  peine.  Il  y  a  tel 
homme  dont  le*  Livres  font  tout  remplis  d'abfurdiiez.de 
contradictions ,  de  profanations,  de  nouvea  liiez,  de  Pa- 
radoxes très -dangereux,  &  d'Uéréfic<  ,  qui  n'a  pas  laifTé 
d'aceufer  de  faufle  doctrine  une  infinité  de  gent  :  6c  l'il 
avoit  eu  un  Maxime  à  fa  dévotion  ,  on  n'eût  entendu 
parler  que  de  perfonnei  dépoféet  ,  proferites ,  anathé- 
matifées  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ce»  irrégularité* , 
tV  ces  injuilices  ,  dureront  apparemment  autant  que  le 
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(E)  -  -  -  -  â?  queUes  furent  Us  fuites  de  cette  rigueur."] 
Les  paroles  de  Mr.  Flechier,  l'une  des  plus  belle*  plumes 
de  fon  Siècle  ,  font  fi  belles  qu'en  le*  copiant  ici ,  je  fui» 
eflittré  de  remporter  l'approbation  de  tou»  me*  Lecteur*. 
„  Cette  exécution  fut  la  lburce  de  plufieura  détordre*  :  car 
m  le  fupplice  de  cet  Hereûarque  ne  lit  que  fortiiier  fon 
,,  HéréGe.  Ceux  de  fa  Secte  luy  firent  des  funérailles  ma- 
„  gnifique» ,  &  l'honorèrent  comme  Martyr  ;  6c  ceux  qui 
M  l'avoient  fait  condamner,  abufant  de  leur  crédit,  fie  de 
„  it  faveur  de  la  Cour  ,  perfécuterenr  impunément  les 
„  gen»  de  bien.  C'eftoit  (i)  allez  pour  leur  eftre  fufpect, 

que  de  jeufner,  6c  d'aimer  la  retraite;  c'eftoit  un  cri- 
„  me  que  d'eftre  plu»  fige  &  plut  reformé  qu'eux.  Ceux 
,,  qui  leur  avoient  déplu  eftoient  d'abord  Prifcillianiftes, 
„  fnr  tout  quand  I!»  pouvolent  eftre  de»  victime»  agrea- 
,,  bles  a  la  colère  du  Prince ,  ou  enfler  fon  trefor  de  leur* 

(|)  dépouilles  ;  car  lit  oftoient  la  vie  6c  le*  bien»  f"e- 
„  Ion  leur  caprice,  &  il»  confervoient  l'amitié  du  Tyran 
,,  par  de*  calomnies  ,  des  c marnez,  &  d'autre»  tétions 
„  îemblable*  aux  Genne»  (16 ). 

(F)  Ily  eut  a" autres  Evéques  qui  imitèrent  S.  Martin.] 
Continuant  i  montrer  les  mtuvaife»  fuite»  du  fupplice  de 
Prifcillien,  je  me  fers  ici  de*  termes  de  Mr.  Miimbourg. 
Il*  valent  mieux  que  la  Traduction  que  j'en  pourrai*  faire. 
„  Ce  qu'il  y  eut  en  ceci  de  plut  déplorable ,  c'eft  que  cet- 
„  te  action  d'ithaciu»  fut  caufe  qu'il  fe  fit  pour  un  temp* 
„  une  efpece  d'aflez  dangereux  Schifme  dan»  le»  Gaule*. 
„  Car  d'une  part  un  Evefque  d'une  grande  autorité ,  nom- 
„  me  Tbeognoftu* ,  l'ayant  hautement  condamnée  ,  & 
„  a'eflant  raeftne  en  fuite  feparé  de  fa  Communion ,  fui 
„  faivi  en  ceU  de  la  plufpart  dea  Evefque»,  qui  crurent 
„  comme  luy  qu'ils  ne  pouvoient  communiquer  avec  un 
„  homme  qui  avoit  déshonoré  &  fon  caractère  &  l'Egli- 
„  fe,  en  fe  fouillant  du  fang  de  ceux  defquel*  il  avoit 
„  procuré  la  mort.  Mai*  d'autre  part,  pluGeur*  gagnez 
,,  par  Ithacius,  dont  il»  efloient  ou  le»  complices  ou  les 
„  approbateur»,  fe  joignirent  S  luy,  &  fe  voyant  forte- 
„  ment  appuyez  de  la  faveur  du  Prince  qui  foutenoit  Itba- 

ciut,  ils  s  atTemblerem  tou*  a  Trêve*  eu  une  efpece  de 
Concile,  ou  plûtotten  un  Conciliabule,  ou  il  fut  ab- 
M  fuu*  6c  déclaré  juridiquement  innocent,  par  la  fentenec 
u  qu'il*  rendirent  en  fa  faveur  (17)-"  On  raconte  en- 
fuite  comment  St.  Martin  refufa  de  communiquer  avec 
eux,  jufquet  à  ce  qu'il  eût  comprit  qu'en  fe  reliebant  il 
obtiendroit  de  Maxime  la  révocation  de  Vtrdre  4e  faire 
main  bafe  fur  tout  te  uu'tn  pturrtil  découvrir  de  Prifcil- 
iianifirt  (lé).  St.  Martin  n'aimait  pat  qu'en  punit  de  mtrt 
tet  Herelieuet ,  &  il  craignait  rue  plufieurt  Catht/iiiuet  des 
plut  gent  de  bien  ne  fuftnt  enveiapez  dans  ce  magacre  ,  par- 
ce eu' en  prenait  paur  det  PrifcUiianifies  ceux  tui  par  leur 
air  midejie  &  merttfié  paraifaient  efire  d'une  vie  plus  régu- 
lière <y  pins  refermée  que  let  autres ,  fans  faire  aucun  dlf- 
eernement  de  cet  hypocrites  Prifcitlianifles  d'avec  Us  vrajs 
£f  fétides  devets  (19).  Croiant  donc  que  de  deux  maux 
Il  devoit  cholGr  le  moindre  (30),  il  céda  pour  un  peu  de 
terni  à  la  violence  qu'on  lui  faifoit,  &  il  affilia  avec  ces 
Evéques  à  la  ceremenie  de  rerdtnathn  de  Fe/lx  Evêque  de 

Trêves  Det  U  lendemain  il  t'en  reteuma  fert  trifte, 

Ô?  fe  repentant  bien  fert  de  Caveir  faite  ,  &  t'e fiant  ap- 
perceu  que  ce  den  de  miracUt,  dent(\~)  Dieu  t'avait  avan- 
tagé ,  n'epereit  plus  en  luy  fi  ftuvent  qu'il  fa'sfeit  aupara- 
vant ,  il  tdcba  de  reparer  par  fa  pénitence  la  perte  qu'il 
veneil  de  faire.  Paur  le  fciifme  d'Jtbaciut  il  ne  dura  plut 
gueres ,  parce  que  Maxime  fan  pretedeur  ayant  efii  défait 
quelque  temps  après  par  le  (|)  CrandTbeodofe  ,  &  tué  dans 
AquMe  par  Us  ftldats  ,  U  fut  abandennê  de  teut  Us  Evef- 
ques  de  j'en  parti,  &  puni  de  F  exil,  où  il  mourut. 

(C)  Le  Pape  Un  approuva  U  fupplice  de  Prif. 

TOM.  m. 


c  illien.']  Mr.  Maimboorg  (:t)  reconnoit  que  jufqu'alors 
les  Hérétique*  n'avoient  pas  été  punis  de  cette  manière; 
mai*  il  foutient  qu'an  peut  trés-jufiement  ufer  centre  eux 
de  cette  rigueur ,  comme  on  a  depuis  fouvenl  fait.  Et  fana 
parler  ,  continue-t-il  ,  „  de  ceux  qui  ont  prouvé  dans 
,,  leur*  Ecrit*  qu'il  eftoit  non  feulement  permit ,  mais 
,,  aufli  tréa-bon  d'en  ufer  ainfl  :  il  ne  faut  que  voir  ce 
„  qu'a  écrit  fur  cela  faint  Léon  ,  lorsque  donnant ,  com- 
,,  me  nous  le  dirons  bientôt?  ,  le*  ordre*  neceflaire*  pour 
n  agir  en  Efpagne  contre  l'hereGe  de  Prifcillien,  il  lone 
,,  Maxime  de  cette  action,  &  dit:  (})  Que  la  rigueur  & 
„  la  feverité  de  fa  jufiiee  centre  cet  Herefiarque  cf  fes  dif- 
„  ciplet  que  ce  Prince  fil  mourir  ,  a  ejlé  d'un  fort  grand 
„  fecourt  à  la  clémence  de  CEglife.  Car  bien  qu'elle  fe 
„  contente  de  la  douceur  du  jugement  que  let  Evefques  por- 
„  tent  félon  les  Canons  contre  les  Hérétiques  ebftinet,  & 
„  qu'elle  ne  veuille  point  de  fanglantet  exécutions  («): 
„  elle  ne  lalffe  pas  d'eftre  beaucoup  aidée  S/  bien  feutenue 
„  par  les  Jcverei  Conftitutiont  des  Empereurt ,  puitque  la 
„  crainte  d'un  fi  rigoureux  fupplice  fait  quelquefois  que 
„  Us  Hérétiques  recourent  au  remède  fpirituel ,  peur  gue- 
„  rirla  maladie  mortelle  de  Uur  berefie  par  une  vraye  cen- 
„  ver/ion."  Le  même  Maimbotirg  foutient  (m)  que  la 
principale  faute  d'ithaciu»  ,  fut  de  s'adrejfer  à  un  Tribu- 
nal feculier  dans  une  caufe  purement  Ecctr/iaftique ,  St  de 
procurer  la  mort  de  ce*  Hérétique*  autant  qu'il  put  ,  ce 
qui  efl  contraire  aux  loix  de  T EgHTc.  C'eft  pourquoi ,  dit- 
il  ,  quand  Us  EccUfitt/hquet  implorent  contre  eux  te  fecourt 
det  Princet  &  det  Magiftrats  ,  ils  proteflent  toujours  qu'Ut 
foubaitent  tellement  Uur  correQlon ,  que  néanmoins  ils  ne 
demandent  point  qu'on  les  punii/ê  du  dernier  fupplice ,  mais 
plùtofl  qu'on  leur  fajfe  mifericorde  ,  tai'fant  toutefois  les 
Juges  en  liberté  d'agir  feUm  Us  loix  pour  le  bien  de  CEgli- 
fe 8  de  TEtat.  C  efl  ce  qu'on  peut  appeller  une  dif- 
tinltion  illufoire.  C'eft  une  pure  mouimcrie  :  c'eft  du 
moins  une  conduite  (i  éloignée  de  la  gravité  d'un  Tribu- 
nal qui  agit  férienfement,  qu'on  ne  peut  trouver  étrange 
l'Inqulûtion  folt  tournée  en  ridicule  a  ce  fujet.  Voua 
auxPrincea  qu'ils  faflent  des  Loix  contre  l'Hé- 
les  louez  à  perte  de  vue  lorsqu'ils  établirent 
la  peine  de  mort  contre  l'Hérétique  :  vous  leur  livrez  ce- 
loi  que  vout  avez  déclaré  Hérétique  :  c'eft  donc  vous 
proprement  parlant  qui  été»  caufe  de  fi  mort.  Quand 
vous  dites  aux  Magiftrait  que  vout  ne  demandez  pas  fon 
fupplice  ,  vout  donnez  la  comédie  (33).  Et  au  refle, 
pourquoi  ne  demandez-vout  pat  la  même  faveur  pour  le* 
allallint?  Car  félon  vous  un  Hérétique  cft  pire  qu'un  em- 
poisonneur ,  &  qu'un  meurtrier.  Jamais  la  Maxime  d'A- 
riftote,  pafite  une  abfurda  multa  fequunlur,  n'a  été  plut 
véritable  qu'en  cette  matiere-ci.  L'abfurdité  de  foumet- 
tre  let  opinion*  au  glaive  dea  Magiftrats  entraîne  aprét 
foi  mille  abflirditez  ,  6c  jette  dan»  mille  contradiction» 
ceux  qui  la  foutiennent.  Notez  que  l'Inquifltion  con- 
damne à  la  mort,  &  ne  fe  contente  pat  de  déclarer  qu'on 
eft  hérétique  (34). 

§.  (a)  Dant  le*  pats  d'Inquifition  le  fupplice  deftioé 
aux  Hérétiquea  eft  celui  du  feu.  Or,  comme  dan*  un  tel 
fupplice  il  n'y*  ni  o*  brifez,  ni  l'un  g  répandu,  il  l'agic 
de  (avoir  G  la  maxime  Ecclefia  non  novit  fanguinem ,  conçue 
Ici  en  terme»  équivalent  par  S.  Léon ,  eft  S  cet  égard  ob- 
fervée,  ou  feulement  élndée.  Rem.  Csit. 

(H)  U  fembU  qu'en  ait  condamné  dans  let  Prifcillia- 
niftes  un  fentiment  que  tan  a  canonifé  en  U  perjonue  de 
St.  Augufiin.]  Voici  trois  chore»  certaines  :  1.  St.  Au. 
guftin  croit  que  l'homme  eft  déterminé  invinciblement, 
ou  au  mal  par  fa  corruption  naturelle,  ou  au  bien  par 
le  Saint  Efprit.  a.  Cette  doctrine  6te  i  l'homme  le 
franc  arbitre  ,  en  prenant  ce  mot  pour  la  liberté  d'in- 
différence. 3.  La  doctrine  de  St.  Auguftin  a  été 
rifée  par  l'approbation  folennelle  de  TEglife.  Or 
allons  voir  que  les  Prifcillianifte*  furent  condamnez  pour 
•voir  détroit  le  franc  arbitre  ,  en  foumettant  la  volonté 
de  l' homme  i  une  fatale  netefité  qui  C  entraîne  ,  fans 
qu'elle  putffe  s'y  tppefer  (35).  C'eft-à-dire  qu'on  les 
condamna  parce  qu'ils  rulnolent  le  franc  arbitre,  en  pre- 
nant ce  mot ,  non  pat  pour  la  faculté  d'agir  volontaire- 
ment (36),  &  par  une  pente  très-agréable ,  mait  pour  la 
poilTance  de  choifir  entre  deux  contraires.  Ils  furent  donc 
condamnez  pour  une  doctrine  qui  a  été  approuvée  dans 
Su  Auguftin.  Coaûdérona  bien  de 
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Léon  les  réfute.   „  (•)  SMI  eft  permis  de  croire  &  d'en- 
feicoer  cette  doftrine ,  on  ne  doit  plu»  ni  recompen- 

'  '    _    v  _  i  ;  _  ■  „   --«  .     rtr  tmiim    t »  c   1  ni  T 


Ter  la  vertu  ,  ni  punir  le  crime  ;  (Se  toutes  les  tolx , 
'!  non  feulement  humaines ,  mai*  suffi  divine» ,  n'ont  plus 
!  de  force,  &  peuvent  eftre  violées  impunément;  parce 
j,  qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer  en  jugement,  ni  en 
„  faveur  des  bonnes  tétions  ,  ni  contre  les  méchantes , 
„  fi  une  fatale  neceffité  poulie  &  emporte  par  fou  mou- 
„  vement  celuy  de  la  volonté."  (47)  Peut-on  douter 
aprii  cela  ,  je  continue  i  me  fervir  de*  expreffion»  de 
Mr.  Malmbourg  (a8),  fans  adopter  tout  ce  qu'il  dit,  que 
Saint  Lton  ait  cru  et  que  la  foj  nom  oblige  de  croire, 
/(avoir  tue  la  graee  efficace  nous  fait  tellement  agir ,  au  el- 
le ne  nous  impoft  aucune  neceffité ,  mais  quelle  mus  laif- 
fe  inviolable  neflre  libre  arbitre  ,  eu  Ut  liberté  findijft- 
.w-  rtnct  f  ur  laquelle  nous  pouvons  prendre  lequel  il  nous 
oun»U»too«  dtu*  Parti>  •  9  fo're  eu  U  bien  par  ta grâce, 

ÏÏLmV,     nie-  mal  de  nous  mefmes.   Je  crol  fans  peine  qu'ils  dtf- 

miT'iÉkibut  ullum  poteriteffe  judidum,  C  in  otrsm<|ae  pattem  tatalia  acet <S, 
u.rootum  menu,  .mpellit.  S.  U,,  .fifl.  »*,     (a?)  M.imnou.g  ,  HiBou.  du 
Pontificat  de  St.  Léon.  Lhr»  t,  ».*.  ti     (as)  },  me  fuU  firui  d.  U 
1>-i>  a  f.U,  du  ffug*  éê  Stlut  Um,  M  mimé  ,H.  i$  ,  *4. 


feraient  de  falnt  Auguftin  dans  l'explication  des  caufe» 
qui  déterminent  la  volonté;  mais  il  faloit  néceiTairempnc 
qu'ils  fullent  d'accord  avec  lui  fur  ce  point  de  fait,  c'eft 
que  le  principe  qui  la  pouffe  ne  lui  permet  pas  ou  de 
s'arrêter ,  ou  de  reculer ,  ou  de  s'écarter  *  côté.  Or 
c'eft  fur  cela  que  tombent  les  raifons  du  Pape  Léon  quand 
il  réfute  ce*  Hérétiques:  il  eft  donc  certain  qu'en  ler" 
perfonne  il  réfute  faint Auguftin, &  qu'il  n'apuappre 
ver  ce  Pere,  fans  adopter  quand  cela  venolt  de  lui, 
qu'il  avolt  rejetté  venant  de  la  Secte  Prlfcillianifte.  Je 
n'examine  point  s'il  raifonne  bien,  je  dis  feulement  que 
1  les  preuves  qu'il  tire  ,  foit  des  peines  &  de*  ré- 

 *ft          j~  *..  .ï*.   1  .  .  :     Mm  liiMMioiti      r«rnîi<nt  mtn* 


compenfes,  foit  des  lolx  &  des  jugemen*,  feraient 
vaifes  contre  cette  Seâe  ,  fi  elles  n'étoient  pas  bonne* 
contre  le  Syltéme  de  falnt  Auguftin.  Remarques  bien  que 
faint  Léon  argumente  par  le*  fuites  que  pouvoir  avoir  le 
dogme  de  la  fatale  néceffité ,  fit  qu'il  ne  dit  pa*  que  ces 
Hérétiques  enfeignaffent  ces  conséquences.  Cela  montre 
qu'il  en  veut  eu  dogme  même,  indépendamment  du  prin- 
cipe fur  lequel  ils  le  fondoient ,  &  des  conclurions  qu'il* 
en  tiroient  aftuellement.  J'ai  dû  ajouter  cette  Noce,  par- 
te qu'elle  fortifie  mon  Texte. 
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PRODICUS,  natif  de  Julis  (d)  dans  l'Ile  de  Cea  (^),  l'une  des  Cyclades,  contempo- 
rain de  Democritc,  &  de  Gorgias  Leontin,  &  Difciplc  de  Protagoras,  a  été  lun  des  plus  célè- 
bres Sophiftes  de  la  Grèce.  Fl  floriflbit  dans  la  g6  Olympiade  m,  &  il  eut  entre  autres  Difci- 
ples  Euripide,  Socratc  (c),  Theramcne  (d"),  &  Ifocrate  f»  H  ne  dédaigna  point  denfeigner 
en  particulier  dans  Athènes ,  encore  qu'il  y  fût  avec  le  caraéterc  d  Ambafladeur  de  la  part  de  fei 
compatriotes,  qui  lui  avoient  déjà  conféré  plufieurs  autres  emplois  publics  (/),  Ce  encore  que  la 
Grande  approbation  que  fa  Harangue  avoit  obtenue  des  Athéniens  le  jour  de  fon  audience  publi- 
que, fcmbllt  devoir  l'engager  a  n'exercer  fon  talent  qu'en  pareilles  occalîons.  Platon  qui  parle 
de  lui  allez  fouvent,  &  même  avec  éloge,  mais  non  pas  fans  fe  fou  venir  quelquefois  de  1  ironie  (g), 
la  ligure  favorite  de  Socrate  fon  grand  Interlocuteur,  inllnue  que  l'envie  de  gag"»  de  Urgent 
porta  Prodicus  à  tenir  école.  Il  en  gagna  effectivement  beaucoup  à  ce  métier.  Philoftrate  (*) 
ne  s'éloicne  point  de  cette  penfée  de  Platon;  car  il  attribue  à  Prodicus  ces  deux  qualiter,  l'une 
d'avoir  aimé  l'argent,  l'autre  de  l'avoir  emploié  à  fe  divertir.  11  alloit  de  ville  en  ville  faire  pa- 
rade de  fon  Eloquence  ,  &  quoiqu'il  le  fît  d'une  façon  mercenaire  (5),  il  ne  laifla  pas  de  rece- 
voir de  grands  honneurs  à  Thebes,  &  de  plus  grands  encore  a  Lacédémone.  On  a  fort  parlé  de 
fa  Déclamation  à  cinquante  drachmes  (  C) ,  «irmMVT-V»*" ,  qui  fut  ainfi  nommée ,  a  ce  que 
difent  quelques  Savans,  parce  que  chaque  Auditeur  étoit  obligé  de  lui  paicr  cinquante  drach- 
(i),  qui  font  plus  de  quatre  écus  de  notre  monnoie.   Il  faloit  que  Prodicus  eût  un  ilyle 
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f.-r,  Dant  Pile  de  Cea.']  Suidas  marque  exprelTément 
que  Prodicus  étoit  de  cette  Ile  ,  àai  KM  -h»;  .irn .  &  il 
le  nomme  Xiîe*  comme  avoient  fait  Platon 
d*Hallcarnanc(a),  Plutarque  (3),  Diogen 
étc.  De  Ut  vient  «tfïee.  fit  par  contra«ftii 
les  Latins  ont  fait  Ceus,  ou  Ceiut,  ou  dus  (5).  Monfr. 
Mcnsge  (6)  cenfure  avec  raifon  Marfile  Ficin  ,  qui  t 
traduit  par  Prodicui  Cbiut  le  U,dt.-t  K.4e  de  Platon; 
c'eft  ce  qu'a  fait  aufli  Amyot  dans  la  Traduction  de  la 
Vie  dTfocrate.  Le  Traduaeur  Latin  de  Philoftrate  a  fait 
une  pareille  Tante;  car  il  appelle  Prodicun  Cbium  celui 
que  Philoftrate  nomme  n«4ï««  «■»  (7).  Le  Traducteur 
François  eut  fans  doute  plus  de  foin  de  confulter  la 
Verlion  Latine  de  Philoftrate,  que  d'examiner  le  Texte 
Grec,  puisqu'il  tourna  Predlcut ,  natif  de  Cbie.  Cafe- 
neuve  qui  l'en  bllme,  &  qui  le  cenfure  de  quelques  au- 
tres méprlfes  (8)  ,  lui  en  laifle  paffer  deux  oui  mérl- 
toient  d  être  relevée*.   Voici  le  Grec  :  n»oJ/»»  »  t»oka» 

IMpa  rtrtSrn  1*1  ttQJu  èvaxte  ii  mal  ri»  tflKtm  Zoo^.r*  i» 
Bntrrdk  ieSeWa  àutSeUi  iiiKrywuin»  ,  auaeVçaVra  hyywrrk*  rut 
t»ut.;  Et  voici  le  François  ,  Predieut  natif  de  Cbie 
&  fils  dé  Crillut  ,  fut  en  telle  réputation  ,  qu'eftant  en 
prifon  en  Beotie ,  Xenepben  donnant  plege  pour  fa  perfon- 
ne ,  le  voulut  entendre,  i.  Ce  n'eft  pas  i  Prodicus ,  mais 
t  Xenophon  ,  qu'il  falolt  donner  la  qualité  de  fil*  de 
Gryllus.  Cafeneuve  le  dit  lui-même  dans  la  page  43 ,  & 
néanmoins  lorsqu'il  cenfure  la  Verfion  dans  la  page  43  , 
Il  prétend  qu' il  faloit  dire ,  Prodicus  natif  deCio  &  fils  de 
Gryllus,  &c.  a.  C'eft  Xenophon, &  non  Prodicus,  qui 
étoit  emprifonné;  &  néanmoins  il  n'y  a  perfonne  qui  en 
lifant  cette  Verfion ,  ne  fe  figure  que  Xenophon  s'engagea 
a  repréfenter  le  prlfonnier  Prodicus.  SI  Cafeneuve  n'a 
pas  ignoré  que  ce  Sophifte  n'étolt  point  de  l'Ile  de  Chio, 
Il  n'a  pas  mieux  fu  pour  cela  d'où  il  étoit;  car  il  le  fait 
natif  Je  file  de  CI»,  que  nous  nommons  âpre  font  Stand  ia, 
dit-il.  Cela  eft  faux;  Il  étoit  natif  de  I  Ile  de  Cea,  ou 
Cco* ,  qu'on  nomme  préfentement  Zea.  Moréri  en  le 
faifant  de  l'Ile  de  Cos  (9),  n'a  fait  que  fuivre  l'erreor 
de  gens  qui  en  favoient  plus  que  lui.  Erafme  l'appelle 
Ctum  dans  la  page  394  de  fes  Adages.  Autant  en  fait 
Charles  Etienne  dans  fon  Diâionaire;  ce  qui  n'a  point 
été  corrigé  ni  par  Mr.  Lloyd,  ni  par  Monfr.  Hofman.  Ils 
n'ont  point  corrigé  non  plus  ce  qu'il  impute  fauflement  i 
Suidas  ;  c'eft  d'avoir  fait  Prodicus  de  l'Ile  de  Chio.  Monfr. 
Ménage  prétend  qu'il  s 'eft  gli(Té  une  faute  dans  le  I 
Chapitre  du  III  Livre  de  Quintilien ,  où  Prodicus  eft  «ppel- 
léGfri'ai.  Je  n'ai  point  trouvé  cette  faute  dans  les  Editions 
que  j'ai  conrtiltée*.  Mr.  " 


grand  Hippiss,  imprimée  i  Paris  l'an  itf»5 ,  fait  Prodicus 
de  l'Ile  de  Cos.  Le  Pere  Goulu  avolt  fait  la  même 
faute  dans  la  Traduction  Françoife  de  l'Apologie  de  So- 
crate (11). 

(fl)  D'une  façon  mercenaire.]  Voiez  Philoftrate  (1  a) 
&  Platon.  Celui-ci  dit  que  les  jeunes  gent  de*  plu*  riche* 
&  des  plus  nobles  familles  attirez  par  Prodicus ,  par  Gor- 
glas,  par  Polus,  par  Hippiat, qui  altoient  de  villeen  vil- 
le, leur  donnolent  de  grandes  fommes  d'argent,  &  leur 
promettolent  outre  cela  beaucoup  de  reconnoiftance  ,  pen- 
dant qu'ils  négligeolent  de  fe  faire  lnftrulre  par  leurs  coo- 
cltoien»,  qui  le*  enflent  enfeiguez  gratuitement  (13). 

(C)  De  la  Déclamation  à  cinquante  drachmes.]  Je  me 
fuis  fervi  du  terme  de  Déclamation  ,  fans  m'oter  le  droit 
d'en  (bbftitucr  un  autre ,  il  la  raifon  le  demande.  Le  mot 
Grec  <*Oi4<«  dont  Platon  &  Suidas  fe  font  fervis,  me  pa- 
raît lignifier  une  Harangue  femblable  dan*  fe*  circonftan- 
ces  ces  Plaidoiez  qu'on  appelle  d'apparat,  c'eft-a-dire 
une  Harangue  où  l'Auteur  étale  toute  fa  Rhétorique,  oc 
fe  propofe  de  fe  fignaler  tant  à  caufe  de  l'Importance  de 
la  matière ,  qu'a  caufe  de  l'affluenec  des  Auditeur*. 
Ceux  qui  traduifent  *>/ï«ii>  ami»  par  fpecimtn  edere  , 
s'entendent  pas  mal  la  chofe  ;  car  ils  donnent  t  enten- 
dre qu'un  Orateur  fait  montre  de  toutes  fe*  forces, 
comme  s'il  étoit  appellé  à  faire  chef-d'oeuvre.  Je  penfe 
que  de  là  eft  venu  que  le*  Harangue*  du  plu*  grand  é- 
clat,  qui  font  celle*  où  l'on  fait  un  Panégyrique  ou  une 
Invective ,  ont  été  attribuée*  par  le*  Rhétorlciens  au 
genre  de  caufe  qu'il»  appellent  démonftratif ,  Wun*. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  quelque  difficulté  fur  l'aV/J*** 
T.rrwTiif'Xf*  de  Prodicu*.  Suidas  dit  que  Prodicus 
eft  le  prémier  qui  l'a  faite  :  il  nous  lalOe  U ,  &  ne  nous 
explique  point  ce  que  c'eft.  Voffius  lui  attribue  pour- 
tant d'avoir  dit ,  que  tous  ceux  qui  vouloient  enten- 
dre cet  Orateur, lui  paiolent  cinquante  drachmes, c'eft- 
i-dire  quatre  écus  de  France ,  &  deux  reaux  d'Efpa- 
gne  (14).  Il  eft  fort  apparent  que  Voffius  s'en  fia  i  Cre- 
folliu»  (15),  &  nepalla  point  plus  loin.  Il  fe  fert  pré- 
cifément  de  la  même  évaluation  de  monnoies  dont  ce  Jé- 
fuite  s'étoit  fervi  ;  mais  au  lieu  que  dans  le  Livre  du  Jé- 
fulte, cette  fotnme  de  quatre  écu»  &  deux  réaux,paiée  à 
Prodicu»  par  chaque  Auditeur,  n'eft  qu'une  explication  du 
Texte  de  Suidas ,  ou  une  conféquence  qu'on  en  tire,  c'eft 
dans  Voffiu*  le  témoignage  formel  de  Suida*.  Jugez  quel- 
le* précaution*  on  doit  prendre  contre  le  commun  de»  Au- 
teur* en  fait  de  citer,  puisqu'il  éebape  de  telle*  licence* 
i  un  homme  comme  Voffiu*.  Voion*  ce  qn'il  avoit  dit 
Livre  (16).  II  avoit  rapporté  comme  un  fait 
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bien  éloquent  (£>),  puisqu'il  était  fort  couru  quoiqu'il  eût  la  voix  defagréable  (\).  On  dit 
que  Xenophon  étant  pritonnier  dans  la  Beotie  (£),  &  fouhaitant  de  l'entendre  (/) ,  chercha  fie 
trouva  une  caution ,  &  fut  fatisraire  fa  curiofité.  Il  n'y  a  guère  de  Harangues  qui  aient  été  plus 
citées,  ou  qui  aient  plus  donné  lieu  aux  applications,  que  celle  où  notre  Sophilte  feignit  que  la 
Vertu  (F)  &  la  Volupté  déguifées  en  iemines  fe  préfencérent  a  Hercule,  &  tâchèrent  à  l'envi  de 
l'attirer.  Les  Athéniens  le  tirent  mourir  comme  corrupteur  de  la  jeunefle  (m).  Si  c'eût  été 
feulement  la  corruption  indiquée  par  Arirtophane  dans  l'une  de  fes  Comédies  («),  lorsqu'il  di- 
foit,  Cet  bommt  a  été  gâté  ou  par  Us  livres,  ou  par  Prodicus ,  ou  par  la  convtrfatum  des  grands  parleurs, 
la  peine  eût  été  un  peu  exceffive.  Mais  il  y  a  quelque  apparence  qu'on  l'accufa  d'enfeigner  à  fes 
Difciples  l'irréligion  (G).  Je  ne  fai  fi  d'autres  Auteurs  que  Plutarque  ont  dit,  que  fa  com- 
plexion  étoit  infirme  &  très-maladive  (/V). 

Volez  suffi  Ici  Nuées  d'Ariftophane.  Que  le  Poète  raille 
cane  qu'il  voudra,  on  peut  recueillir  de  Ton  difeoura  que 
notre  Sophilte  paffbit  pour  uu  homme  de  beaucoup  d  ef- 
prit  &  de  beaucoup  de  lavoir. 

(£)  Xenophon  étant  prifonnier  dans  U  Beotie."]  Cbarlet 
Etienne  n'a  rien  entendu  dans  ce  paffage  de  Philoltrate.  U 
l'explique  comme  G  cet  Auteur  avolt  dit  que  Prodicus 
étoit  un  homme  d'une  fi  grande  autorité,  que  Xenophon 
aiam  été  pria  dans  la  Beotie,  &  Calant  donné  pour  eau. 
tlon,  obtint  la  liberté  d'aller  che2  lui.  Mr.  Lloyd  Ce  Mr. 
Hofman  ont  retenu  cette  faute  de  Charles  Etienne  mot 
pour  mot. 

(F)  Que  celle  et)  Prodicus  feignit  que  la  Vertu.]  Je  me 
fuia  rend  du  mot  de  Harangue,  tant  parce  que  Philoltrate 
m'a  conduit  a  cette  idée,  que  parce  que  la  profeffion  de 
Prodicui  y  mené  tout  droit.  Il  n'eft  pu  apparent  qu'une 
fiétion  de  cette  nature  ne  lui  ait  fervi  de  fujetde  Déclama» 
tion.  Il  e(t  pourtant  vrai  que  Xenophon  (36)  qui  nous  en 
donne  le  précis ,  l'a  donné  comme  l'Extrait  d'un  Ouvrage 
compofé  touchant  Hercule  ,  b  t8  rvjov'tawn  r?  wtoi  réc 
'h»«ka<ouc  Mr.  Charpentier  en  parle  d'une  façon  plus  dé- 
terminée dans  fa  Traduction  Françoife  ,  au  livre  que  le 
docte  Prodicus ,  dit-il ,  m  compofé  de  la  vie  d" Hercule.  Sui- 
das nous  apprend  que  c'étoic  un  Livre  intitulé  <*>*•  les 
Heures;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  appeller 
Harangue  cet  Ouvrage  de  Prodicus.  J'ai  dit  que  cette  fic- 
tion a  été  fouvent  citée  &  appliquée,  &  j'ai  eu  raifon  de 
le  dire.  Ciceron  (37),  Quintllien  (28),  &  Maxime  de 
Tyr(ao) ,  en  parlent;  mais  Silius  Italiens  cité  par  Moréri 
n'en  parle  point.  Il  feint  quelque  chofe  de  femblable  en 
l'honneur  de  Scipion  l'Africain.  Lucien  a  imité  au(B  cette 
fiction  (30).  Entre  Ica  Modernes  je  me  contenterai  de  ci- 
ter Henri  Etienne,  qui  en  parle  dans  l'exhortation  qu'il 
a  mire  au  devant  de  fa  Verfion  Greque  du  Catéchifme  de 
Genève  (31). 

(C)  Ont"  accu  fa  d'enfeigner  à  fes  Difciples  r  irréligion.] 
Sextus  Einpiricus  le  compte  psrmi  les  Athées  (3a):  Cice- 
ron le  fait  aufli,  quoiqu  avec  plus  de  détour;  car  il  lui 
attribue  d'avoir  enfeigné  que  la  gratitude  humaine  a  été 
caufe  que  l'on  •  cru  qu'il  y  a  dea  Dieux.  Cela  elt  auffi 
contraire  à  la  bonne  Théologie  ,  que  fl  l'on  difolt  avec 
d'autres  ,  priants  in  arbt  Deos  fecittimor,  c'eft  la  crainte 
qui  elt  l'inventrice  de  la  Religion  ;  ou  avec  d'autres ,  c'eft 
la  prudence  dea  Politiques  qui  l'a  inventée,  pour  tenir  en 
bride  la  populace.  Ciceron  fait  voir  que  l'opinion  de  Pro- 
dicus ruine  en  effet  la  Religion.  Quidt  il  qui  dixerunt  ti- 
tans de  Diit  immorta/ibut  opinionem  fùïam  tffe  ai  bominibus 
fapientibus  Reipub.  caufâ ,  ut  quos  ratio  non  poffet ,  eos  ad 
officium  rcligio  duceret ,  nonne  omnens  religionem  funditùs 
Jufiulerunt  f  Quid  Predkus  Cbius  t  qni  ea  qu*  prodefent 
beminum  vit*  Dttram  in  nttnstrt  habita  eft  dixit ,  quant 
tandem  religionens  reliquit  (33)  ? 

(A/)  Sa  compte xtan étoit  infirme.]  Plutarque  obferve  qu'il 
faut  fe  régler  t  la  vigueur  des  perfonnea ,  &  non  à  leur 
âge,  quand  on  veut  les  engager  aux  emplois  publics;  & 
qu'ainlî  un  vieillard  robufte  n'en  doit  pas  être  difpenfé, 
comme  11  étoit  jufte  d'en  dHpenfer  Prodicus  dans  fa  jeu- 
neffe.  Voili  l'occafion  qui  le  porte  à  noua  apprendre  l'in- 
firmité de  ce  perfonnage.  Il  l'accouple  avec  un  homme 
fi  maigre  &  fi  foible  (34) ,  que  cela  mérite  d'être  rapporté. 
Je  me  fers  de  la  Verfion  d'Amyot.  (35)  Csma»*  donc  ce- 
lui qui  voudrait  fuader  i  PrcJicus  h  S>pbifle  ou  à  Pbiletat 
le  Ptite ,  qui  efieyent  tons  deux  fermes ,  mais  grefles ,  foi- 
bles,  maladifs  (36),  &  la  plufpart  du  temps  attache*  a* 
lia  pour  leur  maladie ,  qu'ils  s'entremirent  des  affaires  pu- 
bliques ,  feroit  une  befie  fans  jugement  :  auffi  fereit  celui 
qui  de f endroit  i  telt  vieiltardt  comme  eftojent  un  Pbtcltn  , 
un  Maffinifa  Africain  ,  &  un  Caton  Romain  , 
office  publique. 
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tiré  d'A  ri  Ilote  ,que  quand  Prodicus  s'appercevoit  que  fes 
Auditeurs  ne  l'écontoient  pu,  il  avoit  accoutumé  de  leur 
propofer  quelque  chofe  de  fon  Art  ,  lequel  d'ailleurs  il 
n'enfeignoit  qu'au  prix  de  cinquante  drachmes.  Le  palla- 
ge  d'Arittote  (17)  paroit  fufceptïble  de  deux  fens  ;  l'un 
que  Prodicus  avoit  une  certaine  Harangue  toute  rempile 
de  traits  fi  vifs,  qu'on  n'avoit  qu'a  en  propofer  quelqu'un 
aux  Auditeurs, pour  cbalTcr  l'afibupiflcment  qui  les  faifoit 
baailler;  l'antre  qu'il  avoit  un  Traité  de  Rhétorique,  où 
étoient  contenus  plufieurs  fecreta  particuliers,  propres  a 
réveiller  l'attention  des  Auditeurs,  quelque  diflraits,  ou 
quelque  lu  qu'ils  puflent  être.  Selon  le  préroier  fens ,  il 
avoit  une  Harangue  qu'il  gardoit  pour  les  grandes  fêtes, 
c'elt-à-dire  pour  les  Auditeurs  qui  en  paioient  cinquante 
drachmes  ;  &  félon  l'autre  il  avoit  contre  le  fommeil  des 
Auditeurs  un  recueil  de  bons  remèdes ,  qu'il  ne  communU 
quoit  qu'à  ceux  qui  lui  en  paioient  ce  prix.  Ceci  me  fait 
fouvenird'un(i8)Profefleur  en  Philofophie  fameux  par- 
mi les  Proteftans  de  France,  qui  n'enfeignoit  certains  So- 
phifmes  qu'à  ceux  qui  lui  en  paioient  la  taxe  qu'il  y  met- 
toit.  Volfius  a  fuivi  leprémier  de  ces  deux  fens  dans  l'un 
de  fes  Livres,  &  le  dernier  dans  un  autre.  Il  feroit  aflez 
mal  aifé  de  déterminer  lequel  elt  le  plus  véritable,  vu  la 
brièveté  qu'Arlltote  &  Suidas  ont  affrétée  en  parlant  de  ce 
fujet;  cela,  dis- je, feroit  afféz  mal  aifé,  fi  Platon  ne  nous 
faifoit  pas  connottreque  l'ar/Sfi&c  mrtutrrrilfMxfK  de  Pro- 
dicus étoit  plutôt  une  Leçon  qu'une  Harangue.  Socrate 
avec  fon  air  moqueur  fe  plaint  de  n'être  pas  en  état  de 
bien  difeourir  fur  la  nature  dea  noms,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  ouf  1  '<t. à  cinquante  drachmes ,  qui  félon  Prodi- 
cus inltruifoit  de  tout  ce  myftere;  il  n'avoit  oui  que  celle 
d'une  drachme  t*.  #>»"«^»  (19)-  Crefollius  n'a  point 
entendu  ce  dernier  mot;  il  s'eft  imaginé  fauflement qu'on 
le  doit  prendre  dans  Platon  pour  la  même  chofe  qui  avoii 
été  nommée  auparavant  «•fnm*»-»*»*»*.  Ploto  qui  rem 
tandem  memtrat ,  ea  caufa  tt*Zh"J"  J»7»*ïi.  nominavit 
90).  Mademoiselle  le  Fevre  dans  fes  Remarques  fur  lei 
«"nées  d'Arlfiophane  à  la  page  135  a  mieux  compris  ce 
que  c'eft.  Prodicus  ,  dit-elle,  étoit  U  plus  vain  d*  tous 
les  hommes ,  &  U  avolt  fi  bonne  opinion  de  fon  favsir ,  qu'il 
n'enfeignoit  jamais  la  moindre  chofe  peur  rien.  Il  avoit  des 
difeeurs  tout  prêts  à  tout  prix,  d"  une  obole  jufqu' à  cinquan- 
te drachmes. 

(0)  Un  fljle  bien  éloquent.']  C'eft  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  te  témoignage  de  plufieurs  graves  Auteurs.  Ma- 
xime de  Tyr  (31)  donne  à  Prodicus  la  beauté  de  Pexpref- 
fion  ,  KaMuxrylm.  comme  fon  véritable  caraétere.  Mar- 
cellln  (33)  lui  donne  le  choix  exaét  des  paroles.  ThemiC- 
tius  dit  que  fes  Harangues  étoient  pleines  d'ornemens  & 
d'agrémens  ,  **Arr«a«t  re  *al  y  épurât  Je  ne  crois 

pas  que  Nandé  (33)  ait  eu  raifon  de  le  mettre  parmi  les 
Sophiltes ,  qui  fans  s'être  préparez  haranguoient  fur  quel- 
que matière  qu'on  leur  propofitt.  Philoltrate  noua  porte 
à  juger  tout  le  contraire  ;  car  on  trouve  à  la  page  487  de 
fes  Vies  des  Sophiftes  que  non  feulement  Gorgias  fut  le 
prémler  qui  a'expofa  à  cette  épreuve ,  suis  «usai  qu'il  le 
fit  afin  d'effacer  la  gloire  que  Prodicua  acqueroit  en  allant 
de  ville  en  ville  réciter  des  Harangues  bien  travaillées. 
Voulant  renchérir  fur  un  Orateur  qu'il  railloit  de  la  répé- 
tée» ufeea  («4),  il  prit  le  parti  d'e- 
Eioquence  au  nazard  des  occafions.  Il  ne 
■  que  ta  fubtilité  des  penféea  ne  fécondât  le 
beau'ftyle  dana  les  Harangues  de  Prodicua,  St  qu'il  n'ait 
contribué  autant  pour  le  moins  qu'aucun  autre,  i  faire 
que  les  Athéniens  défendiffent  aux  Sophiltes  de  plaider  des 
caufes.  On  ne  voulut  plus  fouffrir  que  les  fubtllitez  de 
ces  gens-là  fiffent  paroltre  jufte  ce  qui  étoit  Injufte  (35). 
Volez  le  Proverbe  neottmu  psfaVspai  plut  habile  qne  Pro- 
dicus. Erafme  y  a  fait  un  faux  paa ,  en  croiant  qu'il  s'a- 
git u ,  non  de  Prodicus  le  Sophilte  ,  mais  d'un  autre. 
Voies  comment  il  en  elt  Mimé  dana  les  Notes  de  Cafe- 
neuve  fur  les  Lettres  de  Philoftrate  i  ta  page  43,  &  43. 
IbiloOi.  w  Ut.  (ai)  Utm,  Mi. 
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PRODICUS,  Hérétique  du  II  Siècle  (V),  Fondateur  de  la  Se  rte  des  Adamires ,  fuivit  les 
abominables  penfées  de  Carpocrates ,  &  y  ajoûta  du  lien  l'impudence  des  copulations  en  public 
entre  les  deux  fexes  (.•/);  car  il  ordonna  la  communauté  des  femmes  :  deforte  que  dans  les  feftins 

[>ublics  chacun  fe  jettoit  fur  la  prémiere  qui  lui  échéoit,  après  qu'on  avoir  ôté  les  chandelles;  & 
'on  prétendoit  que  cette  impudicité  étoit  la  cérémonie  myltique  de  l'initiation  {b").  Les  âmes  les 
moins  pieufes  fremiflent ,  quand  elles  voient  que  fi-tôt  après  la  mort  des  Apôtres ,  la  doctrine  de 
l'union  myllique  qui  doit  être  entre  les  fidèles ,  fut  interprétée  de  la  conjonétion  charnelle  de 
l'homme  avec  la  femme;  &  qu'on  ofa  foutenir  que  la  véritable  participation  aux  myfteres  confif- 
toit  en  cela.  Que  pouvoit-on  attendre  d'un  homme  qui  comme  notre  Prodicus  croioit  que  les 
ames  étoient  envoiées  dans  les  corps,  non  pas  afin  d'y  être  punies,  mais  afin  que  par  toutes  for- 
tes de  voluptez  elles  rendifTenc  leurs  hommages  aux  Anges  qui  avoient  créé  le  Monde  (O  ■ 
Les  Sectateurs  de  Prodicus  fe  vantoient  d'avoir  les  Livres  fecrets  de  Zoroaflre  (  </);  &  ils  fou- 
tenoient  qu'il  ne  faloit  point  invoquer  Dieu  (f),  ni  s'expofer  au  martyre  par  la  confeffion  de 
la  vérité  (/). 
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(/f)  Et  y  ajoûta  du  ften  rimpudence  des  capulatiens  en 
public  entre  1rs  Jeux  fexes."]  Voici  les  paroles  de  Theo- 
doret ,  Otrïç  wpoQavtX  kaynùttv  to7<  KuewtufÀrobç  9foçiU\*ê 
*n  Hic  ac  décréta  Carpocratis  aijeeit  palam  es  pu- 

blici  feartarl  (1).  Li  feule  preuve  que  Theodo'et  en 
apporte  eft  que  Prodicus  ordonna  la  communauté  dei 
femmes  ,  c'eft-i  dire  que  dans  ces  repas  que  les  anciens 
Chrétiens  appelloieat  Agapes;  chacun  joute  de  fa  chacu- 
ne fans  choix  ni  règle  ,  mais  félon  que  le  bazird  la  lui 
falfolt  rencontrer  t  titon*  parmi  les  ténèbres  de  la  cham- 
bre. C'eft  cela  qu'ils  appelloient  communier  ,  &  être 
initié  au  royftere.  Je  ne  vois  point  que  Theodoret  ait  rai- 
fon  d'attribuer  i  Prodicus  ce  fupplément  de  doctrine,  va 
que  Clément  Alexandrin,  fur  la  foi  duquel  II  parle,  im- 
pute (a)  tout  cela  t  Carpocrate:  car  après  avoir  rappor- 
té ,  non  pas  en  exirair  de  quelqu'un  de  leurs  Ecrits ,  mais 
fur  un  (impie  oui-dire  ,  ceue  infâme  coutume  d'ôter  les 
chandelles  &  de  s'accoupler,  il  dit  que  Carpocrate  devolt 
établir  ces  loix  pour  des  chiens,  pour  des  pourceaux, 
&  pour  des  boucs.  11  ne  croioit  donc  pas  (je  parle  de 
Clément  d'Alexandrie)  que  Carpocrate  eût  lailfé  ce  beau 
règlement  à  faire  à  quelqu'un  de  fes  fuccefleur*,  i  Pro- 
dicus par  exemple.  Ainfi  Theodoret  fe  ferc  d'un  témoin 
qui  dépofe  contre  loi.  Ce  témoin  remarque  qu'avant 
que  d'aller  t  ces  feitin s ,  on  communlqnoit  à  celles ,  qu'on 
fouhaitoit  d'ernbrafl'cr ,  le  choix  qu'on  faifoit  deleurper- 


fonne  (3).  Cela  fil  vraifemblable  :  les  pallions  font  trop  in- 
génieufes  pour  ne  faire  pas  des  parties  en  ces  occafions ,  & 
pour  abandonner  tout  au  hazard.  Les  Carpocratlennes  fa- 
voient  donc  a- peu  près  où  feroit  leur  chance ,  fit  n'étoient 
pas  entièrement  dans  le  cas  dont  parle  uu  Poète  7 

Max  junieres  t/uarit  adultéras 
Inter  marili  vina  :  néant  eligit 
Cui  dontt  imptrmifi  rapt  in 
Caudia  Uminibus  remplit  : 
Sed  juffa  coram  non  fine  confeia 
Surgit  marite:  /eu  vaeat  infiitar  , 
Stu  navts  Hifpana  magifler , 
Dedeearam  prelia/us  emtar  (4). 
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Je  dois  tjoâter  que  fur  une  autre  circonftance  Theodoret 
n'a  pas  eu  toute  l'exactitude  néceflaire  dans  la  Citation  de 
Clément  Alexandrin.  On  fait  dire  de  Prodicus  ce  qui  eft 
dit  proprement  fit  directement  de  quelques  autres,  fit  qui 
ne  peut  être  appliqué  a  Prodicus  qu'en  général,  &  avec 
plufieurs  détours  de  raifonnement.  ««ta»  Car. 
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4I>  r*J  Robtit  9  Antoisc  le  Cbtvaliet  d'Atneatia  #M  mit*  trUmJl ,  îuia  <!* 
plut  icunca  anoutcui  Chcchc  entic  Ici  baïaucis  viacai  Du  mari  :  ai  ae  fait 
dite  A  qa.  tmbltmcnl  Je  leo  (*?.    Quand  If.  Uandcl»  luat  dchota  Elle 
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PRUDENCE,  en  Latin  Aurtïhu  Prudtnt'tus  Clmens,  Poète  Chrétien,  nâquit  l'an  348 
Ce  fut  en  Efpagne,  mais  on  difpute  fi  ce  fut  à  Calahorra,  ou  à  Sarragoce,  ou  dans  une  autre 
ville  de  ce  païs-là  (B).    Ceux  qui  difent,  qu'il  fut  élevé  au  Conlulat,  fe  trompent  grofliére- 


00  n  tsiauit  r*n  348.] 
rôles  : 


On  le  prouve  pM  ce,  pt.    Etdini  l'Hymne  même  des  Martyrs  de  Sarragoce  on  Ut  ceci. 
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Httt  dum  vita  valans  agit 

Inrepfit  fubita  canities  ftni, 

Oblilum  vtttris  mt  Sali*  Canfulit  argstens 

Sub  tue  prima  diet  snibi  (1). 


Cela  veut  dire  qu'il  naquit  fous  le  Confulat  de  Salia  :  or 
nous  trouvons  que  les  Confuls  de  l'an  343  s'tppelloient 
Flavius  Pbilippus,&  Flavius  Stliia,  ou  Sailea(s).  Notez 
que  ceux  qui  le  font  fleurir  l'an  380  (3)  ne  fe  trompent 

flet 


ère  moins  que  ceux  qui  le  font  fleurir  l'an  430  (4). 
(5)  •  -  -  -  On  di/pute  /f  ce  fut  à  Calabtrra ,  au  a  Sarra- 
te ,  eu  dans  uut  autre  ville  de  et  païs-là.^  Aide  Manuce , 


Sixte  de  Sienne,  Poitevin,  &  quelques  autres  ,  le  font 
natif  de  Sarragoce  ;  mais  Mariana  foutient  qu'il  étoit  de 
Calahorra  (5).  On  allègue  pour  la  prémiere  opinion 
l'Hymne  in  btntrem  fanOtrum  detem  &  ad»  Martyum 
Ce/'araugu/ianerum  (6)  qui  commence  ainû: 


Noam*  geflabil  Calagurris  ambas 
Ojtas  vtueramur  (10). 

Mariana  s'eft  fervt  de  ces  deux  pafTages;  mais  fon  Criti* 
que  (11)  lui  a  montré  que  par  cela  même  qu'ils  fourni- 
roient  une  bonne  preuve,  ils  ne  vaudroient  rien. puis- 
qu'ils ne  peuvent  étrefolides  fans  que  les  paflages  alléguez 
pour  le  fentiment  contraire  ne  le  foient  aufli.  En  un  mot, 
ce  font  des  raifons  qui  prouvent  trop,  &  par  conféquent 
qui  ne  prouvent  rien.  Il  ruine  réciproquement  les  un*  par 
les  autres ,  &  les  Argumens  de  Mariana ,  &  les  Argumeoa 
d'Aide  Mat:  11  ce;  &  il  prétend  que  Prudence,  fans  être  ntf 
ni  i  Sarragoce,  ni  *  Calahorra,  a  pu  les  nommer  nafira, 
parce  qu'elles  étoient  fi  tuées  dans  TEfpagne  Tarraconoife 
le  pals  de  fa  naiflance.  Il  coofirme  fa  penfée  par  deux  Re- 
marques (ta):  l'une  eft  prlfe  deces  parole*  touchant  Tax- 
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H  o  t  T  e  x  pepulus  fub  une 
1  fervat  eineres  fepulebra 
Catfaraugupam  tacitamus  urbem 
Res  cui  tauta  eft. 
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N  o  s  T  E  r  eft  auantvis  procul  bine  lu  urbt 
Pojjus  ignata  dederit  jepulcri 
Clariam  viâer ,  prepe  lit  us  ait  te 

Farte  Saguntl. 
Nostkx,  fif  NOiTRA  puer  in  palaftra , 
Artt  virtutis ,  fidelaue  elive 
Unùus,  berrendum  didteit  * 

(7). 


Il  parle  de  faint  Vincent  qui  étoit  né  i  Sarragoce.  On 
allègue  une  preuve  toute  femblable  en  faveur  de  la  fe- 


conde  opinion  ;  car  nous  trouvons  ces  deux  Vers 
l'Hymne  in  banarem  [anelarum  Martyrunt  Hetnùerii  & 
Cbelidanii  Calagurritanerum  (8). 

Hoc  «Vnam  falvater  ipft ,  tuefruanur,  praftitit 

'  1  fi  0  s  T  R  0  canjetravit  eppide  (9). 


O  triplex  bener ,  «  iri/erme  eutmen 
Qjit  H ostr M  eaput  txcitatur  urbit 
CunOis  urbibui  tmiutsts  Hibtru  (13). 

L'autre  eft  prife  de  ce  que  Prudence  difant  mille  ebofes 
de  Merida  la  patrie  de  fainte  Eulalie  ne  la  nomme  point 
ntftra:  c'eft ,  dit-il ,  i  caufe  qu'elle  n'étoit  point  dans  l'Ef- 
pagne  Tarraconoife ,  mais  dan*  la  Lufitanique.  Notez  qu'il 
fe  trompe  fur  ce*  parole*  naftra  puer  in  paUtfira ,  il  pré- 
tend (14)  qu'elle*  défignent  Valence  (15)  où  St.  Vincent 
fut  martyrifé;  mais  II  eft  clair  qu'elles  debgnent  Sarragoce 
fa  patrie ,  fit  le  lieu  de  fon  éducation. 

Ce  Critique  de  Mariana  détruit  mieux  qu'il  ne  bâtit; 
carquand  il  tâche  de  prouverque  Salia  dan*  le*  Al  tu  rie*  eft 
le  lieu  natal  de  Prudence.il  n'allègue  rien  de  bon,  quoi- 
qu'il étale  une  ingénieufe  litérature.  Son  principal  fonde- 
ment e(!  dan*  ce*  parole* ,  ablitunt  veteris  me  Salia  Canfu- 
lis  (16).  Il  prétend  (xj)  que  fi  veteris  fe rapportoit  i  Con. 
/ulis.  il  faudroit  qu  il  y  eût  eu  deux  Salia  Confuls  l'un 
avant  l'autre, &  que  Prudence  lût  né  fou*  le  Confulat  du 
premier.  Or  il  eft  faux  qu'il  y  ait  eu  aa  Salia majer ,  <k  un 
Salia  minar.  comme  un  Scipia  Africanus 
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ment  (0-  Il  faloit  fe  contenter  de  dire  qu'il  fut  honoré  d'une'  Charge  très-confidéraWe  (<t).  Il 
ne  s'avifa  d'exercer  fes  mufes  fur  des  matières  de  Religion  qu'à  l'âge  de  craquante-  fept  ans.  Il 
•voit  été  Avocat,  &  puis  Juge,  &  enfuite  homme  de  guerre,  &  enfin  attaché  *  la  Cour  par  un 
bel  emploi  (£)).  11  ne  nie  point  que  fa  jeunefle  n'eût  été  plongée  dans  la  débauche  (  h  j.  Les 
Pocfies  qu'on  a  de  lui  font  plus  remplies  de  zèle  de  Religion,  que  des  ornemens  de  l'art  (c). 
On  y  trouve  bien  des  fautes  de  quantité:  d'ailleurs  l'Orthodoxie  n'y  eft  pas  toûjours  ménagée  (£); 

l'on 
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veterit  i  une  ville,  que  deviendra  le  mot  con. 
futit  t  Qu'on  dife  une  qu'on  voudra  f  îfi)  qu'il  ûgniGe 
une  année,  on  ne  fatisfera  point  l'ePprit. 

(C;  Ctux  mi  difent  ,  qu'il  fut  élevé  au  Confulat  ,  /« 
trompent  grofiii  rement. ~\  Aide  Msnuce  (19)  l'appelle  f7r 
Ctnfutarit  fit  Mafati*  Cm  fut.  Son  erreur  vient  de  ce 
qu'il  entendit  mal  les  lettres  V.  C.  ajoutées  aux  noms  de 
Prudence  ,  &  de  ce  que  Ton  Manufcrit  portoit  eblitum 
veterit  Meffalim  tan futit  arguent ,  au  lieu  qu'il  faut  lire, 
me  Salut.  Les  deux  lettres  V.  C.  lignifient  Fit  Clarijfi- 
mut ,  comme  Alciac  l'a  obier vc  (30}  ,  fit  non  pas  Pir 
Confularit ,  litre  qui  n'étoit  plus  en  ufage  en  ce  tenta- 
it (ai).  Citons  un  paflage  de  Mr.  du  Pin.  „  (22)  La 
„  plupart  des  Auteurs  n'ont  pas  entendu  ce  pillage  (23), 
6c  quelques-uns,  comme  Aide,  Sixte  de  Sienne,  Pof- 
„  fevin  ,  fie  même  le  P.  Labbc  ,  Te  font  imaginez  qu'il 
„  avoit  été  Conful  d'une  ville  appel lée  Meflalia  que  le 
„  P.  Labbe  (34)  a  cru  être  Marfeille.  C'clt  une  be- 
„  veue.  Ils  ont  pris  le  nom  du  Conful  Salla ,  qui  é toi: 
,,  Conful  avec  Philippe  en  34g  ,  pour  le  nom  d'une  vil- 
„  le  ,  fie  ont  attribué  t  Prudence  la  qualité  de  Conful 
„  qui  convient  i  Salia  fous  le  Confulat  duquel  Prudence 
,,  eft  venu  au  monde."  Le  Critique  de  Mariana  (35) 
réfute  Antoine  Nebrifleofit ,  qui  croit  que  Prudence  eft 
né  fous  le  Confulat  de  Meflalia  :  il  montre  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  Conful  de  ce  nom-là  depuis  le  commence- 
ment du  Règne  de  Diocletien  jufques  a  l'Empereur  Anaf- 
tafe.  Il  réfute  Aldus ,  qui  a  cru  que  Prudence  a  été  Con- 
ful de  Mellalia  (ad)  :  il  montre  que  les  Faftes  Confulairea 
ne  contiennent  point  un  tel  Conful ,  fie  que  les  anciens 
Auteurs  n'ont  jamais  parlé  d'une  ville  nommée  Meflalia. 
Il  y  a  bien  eu  une  ville  nommée  Maflïlia,  c'eft  celle  que 
nous  appelions  Marfeille.  Mais,  dit-il,  depuis  la  divi- 
fion  de  l'Empire  fous  Conftantin  on  avoit  accoutumé  d'é- 
lire nn  Conful  à  Rome  fit  un  autre  i  Conftantinople ,  ou 
bien  tous  deux  a  Rome  ,  fit  puis  tous  deux  à  Conftanti- 
nople, fit  quelquefois  deux  à  Rome,  fit  deux  a  Conftan- 
tinople en  même  tetns ,  mais  on  ne  trouvera  point  qu'au- 
cua  Conful  d'Occident  ait  réfidé  i  Marfeille.  Il  fuffit  de 
dire  que  fi  Prudence  avoit  été  Conful,  11  l'auroit  marqué 
dans  le  paflage  que  l'on  verra  au  commencement  de  la 
Remarque  fuivante. 

(£)  //  ne  s'avifa  au' à  toge  de  cinquante- fept  ans. 

Jlavoit  été  d%  eat  ••  -  &  enfin  attaché  à  la  Cturpar  un  bel 
emploi.]  11  nous  donne  lui-même  un  abrégé  de  fa  vie  fant 
oublier  l'impudicité  de  fa  jeunefle.  Lifez  ce  qui  fuit: 

Per  qttinquennia  jant  deeem, 
Nlfatlor,  fuimus;  frptimut  infuper 
Annum  carde  rotat ,  dum  fruimur  ftl*  volubili. 

Jnfiat  terminât ,  &  diem 
Flânant  ftnhjam  Dent  adplicat. 
Qpidntt  utile  tantifpati*  temperis  egintut 

AZtat  prima  crtpantibut 
Flevit  fub  ferulls:  mex  dotuit  toga 
InftQum  vUiit  falfa  leaui,  nen  fine  trimlntt 

Tum  lafeiva  protervitat , 
Et  luxut  pétulant  (beu  pudet  ac  piget!) 
Fadavit  juvenem  neauitia  ferdibut  ac  lut*. 

Exin  Jurgis  turbidet 
Armarunt  animât ,  G?  ntale  pertinax 
Vincendl  ftudium  fubjacuit  cafibut  afperlt. 

Bit  Ugum  nudtramin* 
Frtutt  ntbilium  reximui  urbium 
Jut  ctvile  bouit  reddidimut 

Tandem  mit  il  U  gradu 
Eveâum  pittat  Principit  txtulitt 
Adfumptum  prepiut  fiare  jubent  çrdine  prextaté  (37). 

Il  s'tvifa  un  peu  tard,  mais  non  pas  trop  tard  (38),  de 
renoncer  aux  vanités:  de  la  terre,  fit  de  faire  des  Veri 
Chrétiens.  On  peut  douter  s'il  eft  utile  »  tous  fes  Leéteuri 
qu'il  publie  les  débauches  de  fa  jeunefle.  Un  jeune  dé- 
bauché, qui  peut  répondre  à  fes  Cenfeun,  Prudence  c* 
Poêle  fi  Chrétien  &  fidevtt  faiftit  comme  moi  euand  il  était 
jeune ,  je  ferai  comme  lui  quand  j'aurai  57  ant ,  ne  dit  rien 
oui  vaille,  fie  néanmoins  fa  réponfelui  parole  follde,  fit 
1  endort  dans  fon  péché. 

(£)  L'Orthodoxie  n'y  efl pas  toujours  ménagée.]  Il  avan- 
ce comme  un  fait  certain  que  les  damnez  ont  tous  les  tua 


un  jonr  de  repos ,  fit  que  c'eft  le  jour  où  Jéfus-Cbrift  for- 
tlt  de  l'Enfer.  De  qui  avoie-il  '  J — * 


Sunt  Stfpiritibut  ftpe 
Panarum  célèbres  fub  Styge  ferla , 
Illa  node,  facer  qua  rediit  Deut 


Marctnt  fupplicUt  1 
F.xfultatfu*  fui  carctrit  etio 
Umbrarum  populus  liber  ab  ignibtttl 
iVtc  fervent  filit»  fiumina  fulpbure  (30). 

Ailleurs  il  aflttre  qne  Dien  ne  damne  que  peu  de 

Qjtafittr  iUe  folut 
Animirfue  eorporiffte , 
Enfifque  bit  timendut  '  ' 
Prima  ac  freunda  mers  efi. 

Idem  tamen  benignut 
Ulttr  retundit  iram , 
Paueofque  ntn  plorum 
Patitur  périr*  in  avum  (31). 

Quelques-uns  le  blâment  extrêmement  d'avoir  fonhaité , 
non  pu  la  gloire  du  Paradis ,  mais  l'état  d'une  foufTran- 
ce  médiocre.  Il  Te  déclare  content  pourvu  que  fon  ame 
ne  foit  pas  mife  dans  le  plus  profond  cachot  des  Enfers , 
fie  il  ne  demande  pas  un  meilleur  fort  apréa  la  réfurrec- 
tion  (3»> 

Multa  in  tbefaurit  Patrit  efi  habitat!* ,  CbrijJ* , 
Di/paribut  difereta  lotit ,  non  pofe»  beatâ 
In  région*  domum  :  fini  illic  cafia  virorum 
Agmina ,  pulvereum  qua  dedigaantia  cenfum 
Divitiat  pttitre  tuas:  fit  fiort  perenni 
Candida  virginltat ,  animum  cafirata  reclfum. 
At  mibi  Tartarei  fatit  efi  fi  nulla  mlnifiri 
Occurrat  fades ,  avidet  née  fiamma  Gebenna 
Dévore  t  haut  animam ,  merfam  fornaeibut  imis. 
Efi*  :  cavernofî) ,  quia  fit  pr*  labe  neeefe  efi 
Corpored,  trifiit  Une  forbeat  ignit  Avenu  : 
Salle  m  mitificet  incendia  lent  a  vaparet 
Exhalent ,  etfiuqu*  caler  languentt  ttptfcat. 
Lux  immenfa  altos ,  Q  tempera  vinOa  cortult 
CUrifitent  :  me  pana  levis  clementtr  adurat  (33). 

Perkins  Théologien  Proteftant  t  flore  que  cette  prière  eft 
impie,  fit  qu'il  ne  faut  point  l'attribuer  I  Prudence  (34). 
Il  n'en  point  le  feul  qui  croie  que  c'eft  une  Pièce  que  l'on 
a  coufue  i  l'Hamartigenie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Vidor 
Glfelin  Auteur  Catholique  Romain  a  condamné  hautement 
cette  prière  dans  un  Ouvrage  (35  )  que  PotTevIn  loue  beau- 
coup (3<$).  Notez  que  les  Editions  les  plus  exactes  (37) 
la  donnent  pour  légitime,  ce  qu'elles  ne  font  point*  l'é- 
gard de  quelques  Vers  qui  paQent  pour  fuppofez.  Vous  ne 
verrez  pas  dans  l'Edition  d'Heinfius ,  comme  dans  celle  de 
Sichard,  la  troifieme  Strophe  de  l'Hymne  fauflement  In- 
titulée adlnctnfuM  ttrei  Pafcbalit  (38).  Ce  Titre  fie  cette 
Strophe  ne  fe  trouvant  point  dans  les  meilleurs  Manuf- 
crlu,  on  les  a  traitez  comme  des  pièces  fuppofées.  On 
en  eût  ufé  de  la  forte  envers  la  prière  qui  eft  à  la  fin  de 
l'Hamartigenie,  fi  l'on  eut  eu  des  raifons  de  ne  la  pas 
croire  de  Prudence.  Mais  voici  une  Héréfie  dont  on  ne 
peut  paa  le  juftifier  en  niant  le  fait.  U 
de  l'homme  eft  corporelle  t 
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Qu'il  entende  par  anlnue  liquertm  une  fubftance  corpo. 
relie,  on  n'en  peut  douter  quand  on  examine  ce  qu'il  die 


Ntniecidet,  inquit , 
tnttritr  qui  fpirat  hem*  :  lue!  illt  perenne 
Supplicium ,  qutdfubjeàat  mal*  rexerit  artut. 
Ntc  mibi  difficile  efi  liquidai*  cireumdare  fiammls 
Naturam,  quamvis  pekflabilis  illa  feratur 
InfiarNtti:  capiam  tamen ,  &  fermenta  adhibtbt  (41). 

le  Clerc  (4»)  obferve  que  ces  parole*  de  Proden- 
tpit  aura  liquorem ,  lignifient  trés-nttnreile- 
la  mortalité  de  l'une,  «c  qu'un  Epicurien  tu  Jour  oit 
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l'on  ne  fonffriroît  pas  aujourd'hui  la  liberté  qu'il  a  prife  de  réduire  les  damnez  a  un  petit  nombre. 
Cela  lui  pouvoit  fervir  de  quelque  chofe  pour  fe  tirer  des  Objections  de»  Marcionites  contre  lef- 
quels  il  a  fait  un  Poêroe;  mais  au  fond  il  ne  pouvoit  point  réfoudre  par-là  les  difficultez  de  l'ori- 
gine du  mal  (F\   On  a  plufieurs  Editions  de  Ces  Ouvrages  (C).   Ses  Livres  contre  Symmaque 

furent 
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mieux  t'exprlmer.  Il  eft  Cù r  que  ce  Vers-lk  &  les  troil  qnl 
le  précédent  expliquent  an  dogme  qui  fe  trouve  dans  Je  s 
Livret  de  plufieurs  Plient ,  &  qui  concerne  les  carafteres 
de  li  mort  (43).  Elle  eft,  difoient-lls,  la  réfolution  d'un 
cotnporé  en  fes  principei  dont  cbicun  retourne  d'où  U  é- 
toit  venu,  le  corps  dans  la  terre,  l'tme  dans  les  airs,  ou 
dans  l'éther.  Voioni  comment  Lucrèce  s'en  exprimé  la- 
deflui ,  noua  verront  que  Prudence  pourroit  palier  pour 
fon  Abbréviateur: 

Dénient  talefil  fumai  cmnes  ftmint  «rlundl 
Omni  tus  itie  idtm  Pater  efi,  unde  aima  liouentelt , 
Humtrum  guttat  Muter  eum  Terra  retepit 
Fata  parit  nitidas  fruget ,  arbuflaeue  Uta, 
Et  gtnut  bumanum  (44). 
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Cedit  item  retri  dt  Terra  oued  fuit  ant* , 
In  terras  :  &  eu  où  mitfum  'fi  ex  JEtberit  orit , 
Jd  rurfum  Cttli  reliai  um  ttmpia  receptant: 
Net  fit  interimit  mort  ret,  ut  Materiaî 
Cerpera  cenfitiat  ,  ftd  tmtum  difupat  oïl»  (45). 

Mail  I*  conformité  dani  les  expreflîons  n'ôte  pti  Ici  l'op- 
pofltlon  diamétrale  des  femimens.  Ce  retour  de  l'aine  t  fon 
principe  étoit  une  vraie  mort  félon  Lucrèce  (46)  ;  malt 
non  pas  félon  tous  les  autres  Paient,  fit  moins  encore  fé- 
lon le  Poète  Prudence,  qui  t'explique  peu  aprét  (47) 
d'une  manière  fi  précife  qu'on  ne  pent  douter  qu'il  n'ait 
enfeigné  l'immortalité  de  l'ame. 

Qu'il  me  foit  permis  de  dire  que  le  jugement  de  Perkint 
parole  trop  dur  k  ceux  qui  confultent  d'une  certaine  ma- 
nière l'équité  fie  la  charité.  Ils  fe  perfuadent  que  ce  Poète 
ne  fe  réfignoit  k  la  privation  du  Paradis ,  &  4  la  fouffran- 
ce  d'une  peine  mitigée ,  que  parce  qu'il  le  fentoit  trop  in- 
digne de  la  fouveraine  béatitude,  &  trop  digne  de  châti- 
ment. Cette  humilité  eft-elle  impie  ?  En  donnant  un  bon 
tour  aux  chofes,  ne  la  nommeroit-on  pat  une  oblatlon  de 
fa  perfonne  k  la  juftice  de  DieuT 

(F)  Une  pouvoit  peint  refondre  par  là  lei  difieulirz  de 
l'origine  du  mal.']  Je  les  ai  propofées  en  divers  endroits 
de  ce  Dictlonaire  (48)  «  mais  afin  qu'on  voie  que  ce 
ne  font  pat  feulement  lei  Philofophes  qui  en  parlent,  je 
m'en  vait  citer  un  long  psfTage  d'un  habile  Théologien. 
„  (40)  Let  Manichéens  &  let  Marcionites  faifoientune 
„  Objection  aux  Orthodoxes  ,  que  Prudence  rspporte 
„  (50)  ,  ftnt  rien  diminuer  de  fa  force.  C'crt  que  fi 
„  le  Dieu  qui  gouverne  le  monde  ne  fe  plaifolt  pis  au 
„  vice  il  t'empécherolt  ,  puisqu'il  n'ignore  pat  la  cor- 

ruption  det  hommes,  6e  qu'il  la  peut  empêcher.  Ht 
,,  prétendoient  que  c'crt  la  même  chofe  que  de  faire  le 
,,  mal  &  le  foulTrir  ,  quand  on  y  peut  remédier.  Pru- 
„  dence  répond  premiéreneor,  qu'il  paroit  bien  que  Dieu 
„  ne  fe  plaie  pas  au  vice  ,  puisqu'il  y  apporte  du  re- 
,,  mede,  &  qu'il  fauve  ceux  qui  a  en  détournent.  Malt 
„  enfin  ,  repliquoient  let  Héretlquet ,  on  ne  peut  pas 
,,  pécher  malgré  que  Dieu  en  ait,  lui  qui  elt  maître  du 
,,  cœur  de  l'homme  ,  &  qui  le  tourne  ,  comme  il  lui 
,,  plaît.  Notre  Poète  ne  réfout  pat  autrement  cette  dif- 
„  ficutté,  qu'en  recourant  au  libre  arbitre,  fant  lequel 
„  il  ne  peut  y  avoir  ni  vice,  ni  vertu.  Il  s'étend  beau- 
„  coup  Is-delTus  &  le  prouve  par  les  exemples,  non- 
„  feulement  de  nos  premiers  Psrens  ,  mais  de  Lotb  & 
„  de  fa  femme  ,  des  belles-filles  de  Noèml ,  &  des  fre- 
„  ret  dont  on  voit  tout  let  jours  l'un  embrafler  la  vertu 
„  &  l'autre  s'adonner  au  vice  ,  a  quoi  il  ajoùte  cette 


,,  Omnitut  una  fubtfi  natura  ;  fed  exitui  «mnet 
„  A'»n  unui  peragit,  platittrum  fegrege  fermd. 

„  Tout  les  hommes  font  d'nne  même  nature ,  mais  tons 
„  n'ont  pas  un  même  fort,  parce  que  tous  ne  veulent  pat 
„  la  même  chofe.  Il  paroit  par  ce  qu'on  a  dit  ci-delTut, 
,,  que  Prudence  croloit  que  let  hommet  naiflent  corrotn-' 
„  put  ;  mais  on  voit  par  ce  qu'il  dit  ici  ,  qu'il  ne  croloit 
u  pas  que  cène  corruption  les  déterminât  invinciblement 
,,  S  mal  faire.  Il  ajoûte  i  cela  que  c'eft  I  caufe  que  les 
„  hommes  peuvent  être  bons  ou  mauvais,  félon  qu'ils  le 
,,  veulent,  qne  Dieu  a  établi  det  récompenfes  &  det  pei- 
,,  nés.  Si  les  Manichéens  lui  avoiene  encore  objecté  qu'il 
„  femble  qu'il  valloit  mieux  qu'il  n'y  eût  point  de  liberté, 
11  ni  de  bonheur  donné  comme  une  recompenfe  ,  fie  que 
,,  let  hommes  t'spplicant  néceflairement  tu  bien  fuflént 
„  néceflairement  heureux;  que  de  faire  aux  hommet  un 
„  prêtent  aufli  funefte  que  la  liberté .  qui  précipite  la  plû- 
„  part  d'entre  eux  dans  le  malheur  éternel:  fi,  dis- je,  les 
M  Manichéens  lui  a  voient  fait  une  femblable  objection ,  il 


,,  fe  feroit  peut-être  fervi  de  fon  principe  que  nous  avons 
„  déjà  rapporté  ;  favoir ,  que  peu  de  gens  tombent  dans 
i,  ce  malheur:  &  qui  fait  fi  Prudence  n'étoit point  tom- 
,,  bé  dam  cette  penfée  i  caufe  de  cette  objection,  qui 
„  pouvoit  aifémenc  lui  être  venue  dam  l'efpritf 

Ces  dernières  paroles  de  Mr.  le  Clerc  ne  contiennent 
rien  qui  ne  foit  trét-vraifemblable;  je  croit  avec  lui  que 
fi  notre  Poète  fe  fût  vu  poufTé ,  il  eût  répondu  que  le  nom- 
bre des  damnez  eft  fort  petit,  &  qu'slnfi  l'on  ne  doit  pas 
unt  crier  contre  les  rigueurs  de  la  juftice  divine  qui  ex- 
pofent  le  Genre  humain  t  la  mifére.  Malt  cette  Répon- 
fe  n'eût  pts  fatitfait  les  Msnicbéent ,  &  n'eût  pat  même 
paiTé  pour  un  remède  palliatif;  car  voici  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  répliquer.   Vous  reconnoilTez  que  notre  Ob- 
jection feroit  bonne  fi  let  deux  tiert ,  ou  fi  la  moitié  du 
Genre  humain  étoient  damnez  éternellement.    Vous  a- 
vouez  donc  que  le  bon  principe  ne  peut  pat  choifir  un 
plan  ois  la  damnation  de  la  plus  grande  partie  det  hom- 
mes foit  renfermée.   Vous  avouez  donc  qne  It  fouverai- 
ne bonté  eft  incompatible  avec  le  malheur  éternel  de  tant 
de  gens.    Par  cet  aveu  vous  ruinez  tout  votre  Syftéme  i 
car  vous  ne  pouvez  convenir  de  cette  incompatibilité  fans 
reconnottre  que  le  malheur  éternel  d'un  très  grand  nom- 
bre de  créatures  feroit  une  marque  de  cruauté  dans  celui 
qui  let  puniroit.  Vout  favez  bien  que  la  bonté  infinie  ne 
peut  pas  être  mêlée  de  cruauté;  &  fi  vous  pouviez  com- 
prendre que  fant  nul  mélange  de  ce  vice  le  maître  de  tou- 
tes chofes  pourroit  condamner  aux  flammes  les  deux  tiers 
ou  la  moitié  du  Genre  humain ,  vous  cefleriez  de  trouver 
incompatible  la  fouveraine  bonté  avec  cette  damnation. 
Voici  donc  labafede  votre  Réponfe ,  le  bon  principe  fe- 
roit cruel  fi  un  très  grand  nombre  de  gens  étoient  dam- 
nez; mais  parce  que  peu  de  perfonnet  font  damnées,  il 
n'eft  point  cruel,  &  il  conferve  tons  les  caractères  de  la 
bonté  infinie.    Prenez  bien  garde  t  quoi  vont  vous  expo- 
fez.    Vous  devez  noua  avouer  que  la  damnation  de  tous 
les  hommes  feroit  l'effet  d'une  cruauté  extrême  ,  aOut 
fsvitiei  ut  otto ,  comme  parlcrolent  les  Scholaltiques  qui 
snefurent  toute  l'étendue  d'une  qualité  par  huit  degrez. 
Par  conféquent  la  damnation  de  la  moieié  du  Genre  hu- 
main feroit  l'effet  d'une  cmauté  de  quatre  degrez ,  d'où  II 
s'enfuit  que  la  damnation  du  quart  des  hommes  marque- 
roit  en  Dieu  une  cruauté  de  deux  degrez.  Faites  aufli  pe- 
tit qu'il  vous  plaira  le  nombre  des  âmes  damnées ,  il  mar- 
quera toujours  en  Dieu  un  degré  de  cruauté  qui  quelque 
petit  qu'il  foit  ne  peut  compatir  avec  la  bonté  infinie, 
puisque  cette  bonté  exclut  néceflairement  tout  mélange  de 
la  qualité  contraire  (51).  En  un  mot ,  s'il  y  a  de  la  cruauté 
i  damner  mille  millions  d'ames ,  il  y  en  a  I  damner  neuf 
cens  millions ,  &  ceci  prouve  qu'il  y  en  a  i  damner  huit 
cens  millions,  &  sinfi  de  Alite;  csr  la  différence  ne  fera 
que  du  plus  au  moins  ,  Ht  jamais  cette  efpece  de  rabais  ne 
vout  mènera  de  la  cruauté  k  la  bonté  Infinie,  mais  tout 
au  plut  à  une  bonté  moins  mêlée  du  vice  contrslre,  bon» 
té  incompatible  avec  un  principe  éternel  ,  &  bon  eflen- 
tiellement  (53).  D'autre  part ,  s'il  n'y  a  point  de  cruauté 
S  damner  cent  mille  perfonnes ,  pourquoi  yen  auroit-il  k 
en  damner  deux  cens  mille  ?  Et  6  1»  fouveraine  bonté  fe 
conferve  toute  entière  dans  la  damnation  de  deux  cens 
mille  hommet ,  elle  ne  perdra  rien  par  la  damnation  de 
troit  cent  mille,  fie  vous  ne  pouvez  marquer  aucun  nom- 
bre qui  puifle  donner  atteinte  à  fa  plénitude ,  dés  que  trois 
mille  ne  l'empêchent  pat  de  la  conferver.  Recon- 
donc  que  votre  Syltéme  périt ,  fi  vout  prétendez  ré- 
I  notre  difficulté  en  appetiflant  le  nombre  dei  aines 
».  On  peut  appliquer  ici  une  penfée  d'Horace  (53) 
tontes-let  fubillitez  du  ferites (54).  La  vraie  Répon- 
fe eft  de  foutenir  que  la  damnation  de  tout  let  hommes  ne 
feroit  qu'un  acte  de  juftice ,  fans  aucun  mélange  de  cruau- 
té petit  ou  grand.  La  méthode  de  notre  Poète  auroit  donc 
été  défeaueufe. 

Je  ne  dit  rien  d'un  autre  défaut  de  fa  Réponfe.  L'Ob- 
jection de  fei  Adverfalresa  pour  fon  fon, qu'un  principe 
qui  peut  empêcher  le  mal,  fie  qui  ne  l'empêche  point ,  le 
veut.  Cette  notion  eft  évidente.  A  quoi  fende  dire, 
comme  fait  notre  Poète  ,  que  Dieu  a  donné  k  l'homme 
un  plein  pouvoir  de  faire  le  bien,  &  que  l'homme  eft  la 
feule  caufe  du  péché  par  l'abus  du  franc  arbitre?  Cela 
n'affoiblic  pas  l'Objection  ,  c'eft  donner  fa  Thefe  pour 
Réponfe,  c'eft  Vignerati»  elenebl,  &  la pttiti» printipii, 
vu  que  les  Manichéens  attaquent  directement  l'Hypo- 
thefe  d'un  homme  libre  qu'un  bon  principe  veut  laiffer 
pécher. 

(C)  On  a  plufieurs  Editions  de  fet  Ouvrages.]  Celle  d'Al- 
dus k  Venlfe  1503  in  4  n'eft  pai  la  prémiere ,  comme  il  l'a 
prétendu.  Elle  avolt  été  précédée  par  celle  de  Deven- 
ter  (55).  Quelquet-uns  difent  qu'il  en  a  fait  deux,  & 
l'on  a  fujet  de  croire  qu'ils  le  difent  fans  fondement  (56). 
Mr.  du  Pin  (57)  parle  de  VEditien  <T  Anvers  dt  1540(1  8, 

Iui  contient  les  Notes  d'Antoine  Netrifenfis  &  de  Sicbardus. 
ai  une  Edition  d'Anvers  «8,  avec  let  Notes  de  ces  deux 
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furent  compofez  'avant  la  victoire  remportée  fur  Radagaife  l'an  405 ,  &  après  celle  que  Stilicon 
remporta  fur  Alaric  auprès  de  Pollentia  Tan  40a.  11  fait  mention  de  celle-ci  (d  )  ,  &  ne  dit  rien 
de  celle-là  quoique  fon  fujet  le 
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Auteur»;  mail  elle  eft  de  Pan  1546.  L'Epltre dédicatol- 
re  pir  Sichardut  eft  datée  de  Bile  ao  rnoii  de  Mari  1 537. 
La  Bibliothèque  de  Cefner  (58)  marque  une  Edition  de 
Bâle  chez  Cratander  1517.  avec  le*  Scholiej  de  Sichar- 
dut,  &  une  Edition  chez  Henri  Pierre  *  la  même  ville. 
Le  Pere  Labbe  (59)  a  fulvi  l'Edition  d'Anver»  chez  Plan- 
tin  1564 ,  accompagnée  tant  de«  Note*  fit  dei  Correâiom 
de  Théodore  Pulman  (60),  que  du  Commentaire  de  Vic- 
tor Gifelin.  Lei  deux  Livret  contre  Symmaque  furent 
imprimez*  Parla  l'an  1614,  avec  lei  Notea  de  Grangaut 

rt  Mr.  du  Pin  nomme  mal  Gangravs.  Il  donne  pour  la 
niere  Edition  de  Prudence  celle  d'Amfterdam  1667, 
avec  Ut  Nota  &  Ut  CtrrtSient  d'Heinfiut.  Il  eut  falu  di- 
re Nicolas  Heinftut,  afin  d'empêcher  qu'on  n'attribuât  au 
pere  l'Ouvrage  du  fil*.  Il  me  femble  qu'il  pouvoit  par- 
ler d'une  Edition  qu'il  a  omife,  c'eil  celle  in  ufum  Del- 
pbini  par  le  Pere  Chamillard  à  Parla  1687.  Mr.  Morérl 
débite  qu'il  y  a  one  Edition  de  Prudence  à  Amfterdara 
1670,  avec  lei  Notei  de  Nicolai  Heinfiu»,  fit  la  Vie  de 
l'Auteur.  Je  n'ai  pu  encore  déterrer  fi  cela  eft  vrai.  Je 
n'ai  que  l'Édition  de  l'an  1667  in  ta  chez  Daniel  Elze- 
vier.  La  Vie  de  Prudence  n'y  eft  pa*.  Elle  (61)  eft 
dan*  l'Edition  de  Sichardu*.  A  l'égard  de  l'Edition  Fa- 
riorum,  procurée  par  Weitziu*  ,  elle  eft  de  Francfort  ou 
d'Hinaw  1613  ,  fit  non  pa*  d'Hanover  comme  l'allure 
Mr.  du  Pin. 

On  ne  fera  pa*  fiché  de  trouver  ici  le  Jugement  que  le 
Pere  Chamillard  donne  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet 
Auteur.  Cifelinus  feSaïui  eft  tantum  «a  <m  omnium  erant 
facUlima  &  minime  feitu  necefaria ,  tapfut  in  multis  eliam 
(ai)    a  .  <•;■>■  Aide  Miiu.t. 


fi?  ballueinatut.  Ntbrijftnpi  b*ret  in  Prudenlle  maglt,fed 
eft  brevhr  &  ftngula  delibare  faits  babet  ,  aua  ad  fabu- 
tam ,  biftoriam  ,  &  penitierem  feriptorit  coanitttnem  reaul- 
runtur,  tmitiit.  Qjtld  qued  Apoibeofim ,  Hamarligeniam, 
duet  centra  Sjmmacbum  libres  aui  funt  pra  cattris  tamen 

digniftmi  aui  Ugantur  non  aitigil  Hetnftl  vari» 

leétione*  in  Prudentium  adfperfts  inltrdum  Uâifmit  nctu- 
lii  perauam  erudita  funt  &  accuratet  ut  ab  Htlnfit  prefte 

tat  faeiU  nerit  IFeitaiui  aui  tum  éditai  baSenut 

in  Prudentium  notas  ceUegifet ,  addidit  ttiamfuat,  tsfame 
minime  eentemneadat ,  bec  une  cmterit  fuperior  ouodvete- 
rumautorum  lacet  indice! ,  ac  eet  pracipue  facra  feriptu- 
r*  fuet  Prudent iut  eperi  fus  intexuit.  Milto  Jacobum  Spie- 
gelium  aui  cemmeutarielum  edtdit  in  edtn  Prudtntii  in- 
ferlpiam  omnii  hora  :  ejut  enim  in  il/am  nota  non  ftium 
funt  profiter  nimiam  prolixitalem  molefta  ,  verum  etiant 
minutit  auibu/dam  ac  pene  puerilibut  nugit  ab  ipfagram- 
matica  répétait  refert*.  Mille  etU)m  Adamum  Siberum, 
Ceergium  Rrmum  ,  Adamum  Tbeedentm  Siberum  ,  An- 
dréa m  IVilkium  :  pterum  alii  verba  fex  inttrdum  aut  fep- 
tem  pretulerunt  ,  t'a  bymnot  fret  aut  auatuer  tel»  ,  alii 
in  unum  duntaxat,  ut  mérite  ab  interpretum  Prudentil 
numéro  ftnt  expungendi.  Aliter  fentiendum  de  S'cbeliii 
Ifenit  4» te  auantvtt  admedum  brevia  ftnt  auidouid  eft  ta- 
men graviiris  medi  felvunt  (62).  Il  loue  beaucoup  let 
Note*  de  Fabriciut  fur  cinq  Hymne*  de  Prudence  ,  & 
celle*  d'Erafme  fur  le*  deux  dernière*  Hymne*  du  Ca- 

TUEMER1NON. 

Notez  que  Walafridu*  Strabo  a  été  converti  en  deux 
Auteur»  dan*  le  Morérl  par  la  virgule  qu'on  a  mife  apré* 
Walafride. 
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PSAMMITICHUS,  Roi  d'Egypte  640  ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus  Cbrift,  étoit  fils 
de  Necus ,  que  Sabacus  Roi  d'Ethiopie  avoit  fait  mourir  lorsqu'il  s'empara  de  l'Egypce.  Le  fils 
auroit  eu  le  même  fort,  s'il  ne  fe  fût  fauvé  en  Syrie.  On  le  rappella  après  la  retraite  de  Sabacus, 
&  il  fut  l'un  des  douze  grands  Seigneurs  qui  gouvernèrent  l'Egypte  (a).  Chacun  avoit  fa  por- 
tion, mats  ils  agifïbient  de  concert,  &  plutôt  comme  des  aUbciez  ou  des  collègues,  que  comme 
des  Princes  voifins  (i).  Pfammitichus  s'attira  l'envie  des  onze  autres ,  foit  parce  que  les  richefTes 
qu'il  avoit  aquifes  par  le  moien  des  droits  qu'il  levoit  fur  les  marchandifes  fV),i'avoient  fortifié  de 
1  alliance  des  étrangers  ,  foit  parce  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  le  cas  d'un  Oracle  qui  promettoit  la 
réunion  de  la  Couronne  fur  une  feule  tête  (A").  Ils  le  reléguèrent  donc  dans  des  marais,  où  il 
feroit  peut-être  demeuré  toute  fa  vie,  s'il  n'eût  été  averti  que  des  étrangers  qui  avoient  fait  une 
defeente  en  Egypte ,  pilloient  tout  le  plat  païs.  C'étoient  des  Ioniens  &  des  Cariens.  Comme 
on  lui  vint  dire  que  c'étoient  des  hommes  d'airain  (J3),  il  conçut  de  grandes  cfpérances,  à  cau- 
fe  d'un  Oracle  qui  lui  avoit  été  rendu.  11  alla  voir  ce  que  c'étoit,  &  aiant  engagé  ces  étrangers  à 
demeurer  avec  lui ,  il  s'en  fervit  utilement  pour  fe  rendre  maître  de  toute  l'Egypte.  11  eut  beau- 
coup de  rcconnoifïance  pour  eux,  &  il  leur  donna  des  terres  auprès  du  Nil  au  deflbus  de  la  ville 
de  Bubafte  (</).  Depuis  ce  tems-là  il  eut  toujours  des  étrangers  à  fa  folde,  &  il  leur  donna  mê- 
me le  pas  fur  les  foldats  de  fa  Nation  dans  la  guerre  qu'il  fit  en  Syrie  (  e).  Les  Egyptiens  en  fu- 
rent fi  indignez,  qu'il  y  en  eut  deux  cens  mille  qui  le  quittérenr.  Ils  furent  s'établir  en  Ethio- 
pie (  C) ,  &  répondirent  fort  cavalièrement  aux  raifons  qu'il  leur  fit  entendre  pour  les  obliger  à 
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:'.•/}  Un  OraoU  ami  promettoit  la  réunion  dt  la  Couronne 
fur  une  feule  tite.]  L'Oracle  leur  avoit  dit  que  celui  d'en- 
tr'eux,  qui  ferait  lea  libation*  dan*  nne  coupe  d'airain, 
■uroit  feul  tout  le  Rolaume.  Il  arriva  que  le  dernier  jour 
d'une  féce  folennelle ,  comme  il*  étoient  tou»  dan»  le  Tem- 
ple de  Vulcain  prêt»  a  faire  le*  libation* ,  le  Prêtre,  qui 
leur  devoit  bailler  la  coupe  d'or  dont  il*  fe  fervoieat  pour 
cette  cérémonie  ,fe  trompa  au  nombre;  il  n'apporta  qu'on- 
ze taflei.  Que  fit  Pfammitichus  qui  étant  le  dernier  de  tou» 
n'avoit  point  de  tafle  T  il  6ta  fon  cafque ,  &  l'en  fervit  pour 
le*  libation».  Le»  autre»  Roia  fe  fouvinrent  de  l'Oracle; 
&  pour  en  empêcher  l'eSet,  il»  euflent  6té  la  vie  a  Pfam- 
mitichui ,  »'ll»  n'enflent  avéré  qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
la  méprife  dn  Prêtre  (t).  Je  ne  fai»  point  de  moien  de 
difculper  Athénée;  il  fait  dire  i  Hérodote  que  le»  Prêtre» 
Egyptien*  buvoient  dan»  de*  coupe*  d'airain ,  &  que  l'on 
ne  trouve  pat  que  le»  Roit  même»,  quand  il»  ficrifioient 
en  public,  fe  1er  vident  d'une  coupe  d'argent  :  deforte  que 
Pfammitlchu»  qui  étoit  le  plu»  jeune  de*  Roi»  fit  fe»  liba- 
tion» avec  une  tafle  d'airain,  pendant  que  le*  autre*  le* 
firent  avec  de*  rafle»  d'argent  (a).  Lirez  le  Chapitre  CLI 
du  II  Livre  d'Hérodote,  &  vou*  verrez  qu'Athénée  rap- 
porte ce  fait  le  plu*  infidellement  du  monde.  Son  Tra- 
ducteur le  traite  à-peu-pré*  avec  la  même  infidélité  :  voici 
le  Grec ,  •{*Hur"X—  v  trtn  tA>  Km»  bh.««»  x***f 

$.iAy  eviéem  ,  rfl.  <AAa»  teyttmt  ewnitmn  ;  fi  voici  le  La- 
lin  ,  Itaaue  Pfammeticbum  aliii  regibut  pofteriertm  libaft 
argent  ta  pbiala,  fuperiortt  aut  cm  anea. 

(M)  Que  c'étaient  dtt  bommet  d'airain.]  Pfimmlticfao», 
réduit  a  un  petit  pied  par  la  jaloufle  de»  antre»  Roi» ,  coq- 
fulta  un  Oracle  deLatone  qui  étoit  dan*  la  ville  de  But!*, 
&  qui  paflbit  pour  le  meilleur  de  toute  l'Egypte.  Il  lui 
fut  répondu  que  la  vengeance  lui  viendrait  parmer.lort- 

TOM.  III. 


qu'on  ippercevrolt  dei  homme*  d'airain.  Le*  Corfaire»  qui 
avoient  débarqué  en  Egypte  étoient  armez  de  tonte*  pie- 
cet  :  on  n'avoit  jamait  vu  II  de*  homme*  alnfi  armez:  oa 
crut  donc  qu'il*  étoient  d'airain ,  &  l'on  en  porta  la  nou- 
velle a  Pfammitlchu*.  Dé*  lor*  il  eut  fort  bonne  opinion 
de  l'Oracle  qui  lui  avoit  paru  jufquei  li  indigne  de  foi  (3). 
Quel  dommage  qu'Hérodote  dont  lei  Narration»  ont  tant 
d  agrémen*  n'ait  point  vécu  dam  un  autre  flécle,  ou  n'aie 
point  comprit  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  Hiftolre  & 
une  Pièce  de  Poëfie!  Dam  celle-ci  II  ne  faut  gueret  dé- 
nouer le*  chofet  fan*  un  miracle,  fan*  quelque  chofe  de 
furnaturel;  il  faut  quoiqu'il  en  coAte  que  le  Lecteur  tom- 
be dan*  l'admiration:  maia  il  faut  de  la flmpllclté ,  fit  do 
naturel,  dan*  let  événement  qo'un  Hiftorien  rapporte:  un 
Lecteur  de  bon  goût  a  droit  de  croire ,  s'il  n'y  trouve  point 
cela ,  que  l'Anteur  l'en  a  ôté  pour  faire  place  I  ftt  fiAlont, 
&  i  fe»  mtchinet  du  merveilleux.  Je  m'étonne  qu'Héro- 
dote ait  taillé  i  glaner  aprét  lui.  Il  n'a  point  ni  l'Oracta 
rapporté  par  Polyenu*  (4).  Le  Dieu  Hataaon  avertit  le 
Roi  Tementhe*  de  fe  donner  garde  de»  coq».  Un  homme 
de  Carie  avertit  Pfammitlchu*,  qu'aucun  peuple  avant  lea 
Cariena  n'avoit  mit  de*  crête*  fur  le*  cafque*.  Il  n'en  fa- 
lu tp«s  davantage  pour  obliger  Piunmiiichu*  i  lever  grand 
nombre  de  Carient. 

(Ç)  Ht  furent  s'établir  en  EtblepU.]  Strabon  (5)  dit 
qu'ilt  obélQ'oient  a  une  Reine  i  laquelle  l'Ile  de  Meroé 
appartenoit ,  &  qu'ilt  occupoient  proche  de  cette  Ile  la 
Province  de  Tenefit ,  &  une  Ile  au  deflat  de  celle  de  Me- 
roé. Pline  (6)  citant  Ariftocreon  parle  de  ce»  même»  fu- 
gitif» ,  &  d'une  ville  nommée  Efar  où  lia  avoient  habité 
pendant  troi»  Gécle».  La  poûtion  qu'il  Inl  donne  ne  s'ac- 
corde pa»  avec  P  colombe  ■  ni  avec  ce  que  Strabon  vient 
de  non»  dire. 

Moana  (/))  ---  9 
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revenir  (D).  Il  n'oublia  rien  pour  réparer  ce  dommage ,  &  il  s'appliqua  principalement  à  faire 
fleurir  le  commerce:  il  carefla  les  étrangers,  &  il  leur  donna  toute  forte  de  proteétion ,  faifant 
ceffer  la  barbarie  qui  avoit  été  exercée  contre  eux  fous  les  Règnes  précédons.  Il  fit  alliance  avec 
les  Athéniens  &  avec  quelques  autres  Nations  Greques,  &  voulut  que  les  enfans  appriffent  leurs 
difeiplines  (f).  Il  donna  auffi  plufieurs  enfans  a  inftruire  aux  Cariens  &  aux  Ioniens  qu'il  avoit 
placez  fur  les  bords  du  Nil;  &  ce  fut  la  prémierc  fois  que  des  gens  d'une  autre  Langue  s'établi- 
rent en  Egypte  Par  ce  moien ,  comme  le  remarque  Hérodote  (*) ,  les  curieux,  qui  dans 
la  fuite  des  tems  voiagérent  en  ce  païs-là,  y  trouvèrent  des  perfonnes  qui  les  entendirent,  &  qui 
leur  interprétèrent  les  chofes.  Nous  examinons  ailleurs  (i)  fi  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie  fous 
le  Règne  de  Pfammitichus  par  ceux  de  Milct.  Ce  Prince  régna  cinquante-quatre  ans  (£),  & 
mourut  l'an  3  de  la  40  Olympiade  biffant  fon  Roiaume  a  fon  fils  Nccus  (/).  Il  fut  enter- 
ré à  .Sais  fa  patrie,  la  capitale  de  la  baffe  Egypte;  il  y  fut,  dis-je ,  enterré  dans  le  Temple  de 
Minerve  (m),  &  c'eft  là  auffi  que  les  Saïtains  enterrèrent  tous  leurs  Rois  f».  Il  fut  le  prémicr 
Roi  d'Egypte  qui  but  du  vin  (0):  il  fit  chercher  les  fourecs  du  Nil  (p)  ,  &  pour  découvrir  quel 
étoit  le  plus  ancien  peuple  du  Monde,  il  fit  élever  deux  enfans  de  telle  forte  qu'ils  n'entendirent 
parler  perfonne;  &  parce  qu'à  l'âge  de  deux  ans  ils  prononcèrent  un  mot  qui  fignifioit  le  pain 
dans  la  Langue  de  Phrygie ,  il  falut  que  les  Egyptiens  ceflaffent  de  s'attribuer  la  prémiere  anti- 
quité, &  la  cédaffent  aux  Phrygiens  (o).  Jamais  fiege  ne  fut  plus  long  que  celui  que  Pfammi- 
tichus mit  devant  la  ville  d'Azote  (r);  car  il  ne  la  prit  qu'au  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
pas  tant  de  gloire  de  cette  prife,  que  de  l'adreffe  avec  laquelle  il  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
lô it  inonder  tout  fon  Roiaume.  Les  Scythes  aiant  battu  les  Modes  dominoicnt  dans  toute  l'Afic, 
&  s'en  alloicnt  tout  droit  en  Egypte.  Pfammitichus  les  joignit  dans  la  Palellinc,  &  fit  tant  par  fes 
préfens  &  par  fes  prières  qu'ils  rebroufTérent  chemin,  &  ce  fut  alors  que  quelques-uns  d'eux  pillè- 
rent à  Afcalon  le  Temple  de  Venus  Uranie  (  f).  Monfr.  Moreri  ni  les  Continuateurs  ne  fe  font 
gueres  fouciez  de  ce  Monarque,  puisqu'au  lieu  de  mettre  dans  fon  Article  les  chofes  qui  lui  appar- 
tiennent, &  qui  comme  on  vient  de  voir  ne  font,  ni  en  petit  nombre,  ni  peu  curieufes,  ils  n'y 
ont  mis  que  des  faits  qui  regardent  fes  Succeffeurs. 
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(/))   &  répandirent  fart  cavalièrement  aux  rai  font 

qu'il  leur  fit  entendre  pour  let  tbliger  à  revenir."]  Pfamrnlli- 
chuj  les  fit  d'abord  exhorter  par  lcun  Capitaine*,  fit  puii 
il  fut  en  perfonne  les  catéchifer;  il  les  exhorta  %  fonger 
qu'ils  abandonnoient  leur  patrie,  leurs  femmes,  &  leurs 
enfans.  Ils  lui  répondirent  tout  d'une  voix  en  frappant 
leurs  boucliers  avec  leurs  lances,  Nom  trouverons  ajfez  de 
patries ,  pendant  que  neut  pourront  manier  cet  armet  ;  (f 
mus  ne  manquerons  jamais  ni  de  femmes  ni  £  enfans ,  tan- 
dit  que  nous  pourrons  nous  fervir  de  cet  autres  pietts-ci.  Ils 
avoieat  impudemment  découvert  leur  nudité ,  quand  ils 


achevèrent  cette  réponfe.  Precibus  ad  fententia  mutât io- 

nom  eos  félicitant ,  templa  ;  patriam;  uxores;  liberos,re- 

cordari  jubet.    Tum  univerfi  bafias  dypeofqvt  pulfanttt , 

content  A  vote  refpondent ,  quoad  arma  in  potefiate  babeant,  f  .  . 

facile  fibi  patriam  report  uros  ;  réduit  is  quoque  tunicit  geni-  SStSK 

tatia  ofientant  ,  nunquam  fibi  uxores  aut  liberot  defore ,  l,  Cmpiit 

quamdiu  bis  fini  infiruài ,  imitantes  Ùcytl,f*g, 

(£)  //  régna  cinquante- quatre  ans."]    Hérodote  (8) 

le  témoigne  :  Eufebe  ne  fait  durer  ce  Règne  que  qua-  (,)  Hcrod, 

rante-quatre  ans  ;  Monfr.  Moréri  le  fait  durer  cinquante-  litr.  11, 
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PTOLOME'E  Roi  d'Egypte  XI  du  nom,  fut  furnommé  Auktes,  à  caufe  de  fon  inclina- 
tion exceflive  à  jouer  de  la  flûte.  U  fuccéda  à  fon  père  (a)  vers  le  commencement  de  la  175 
Olympiade,  &  l'an  de  Rome  673  (i).  Il  chargea  l'Egypte  de  gros  impôts,  afin  de  paier  les 
fommes  immenfes  qui  lui  étoient  neceffaires  pouraquérir,  &  pour  conferver  l'amitié  du  Peuple 
Romain.  Cela  le  rendit  odieux;  &  comme  d'ailleurs  il  encourut  le  mépris  de  fes  Sujets,  par  la 
foibleffe  avec  laquelle  il  permit  que  les  Romains  fubjuguaflent  l'Ile  de  Cypre,  il  fut  chaflé  du 
Roiaume.  Il  fe  retira  à  Rome,  &  y  demanda  long-tems  la  protection  &  les  affiftances  de  la  Ré- 
publique pour  fon  rétabliflement.  Sa  Négociation  fut  traverfée  en  mille  manières;  &  enfin  n'ef- 
pérant  plus  rien  il  fortit  de  Rome,  &  s'en  alla  à  Ephefe.  II  y  obtint  des  Lettres  qui  ordonnoienc 
à  Gabinius  de  le  rétablir  dans  fon  Roiaume.  Cet  ordre  fut  exécuté  heureufement  par  Gabinius  (Y). 
}'ai  dit  ailleurs  (<f)  ce  que  devint  Bérénice  fille  aînée  de  ce  Monarque;  &  je  dirai  ici  qu'Arfinoé 
fa  fille  cadette  régna  quelque  tems  (  A  )  :  mais  à  proprement  parler  ce  fut  la  fameufe  Cleopatre 
fon  autre  fille  qui  recueillit  la  fucceflion. 

Ceux  qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail  fur  la  vie,  &  fur  les  mœurs,  &  fur  la  fortune  de 
ce  Roi,  n'auront  qu'à  lire  fon  Hiftoire  publiée  à  Paris  l'an  1698  par  Mr.  Baudelot  de  Dairval. 
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Ârfintè  fa  fille  régna  quelque  tems.] 

C'eft  ici  que  je  m'aquite  delà  promefle  que  j'ai  faite(i) 
de  réparer  la  trop  grande  brièveté  de  Monfr.  Moréri.  Je 
dis  donc  qu'AnsiNOE*  fe  déroba  du  Palais  ,  pendant 
qu'on  préparolt  toutes  chofes  pour  «taquerjules  Céfar, 
qui  avoit  en  fa  puiflTance  le  jeune  Roi  (2).  Elle  s'en  alla 
a  l'Armée  des  Egyptiens,  &  y  exerça  le  commandement 
avec  Achillas  :  &  comme  il  s'éleva  bientôt  une  forte 
mcfintcHigence  entre  elle  &  Achillas  ,  chacun  voulant 
commander  feul ,  elle  le  fit  tuer  par  l'Eunuque  Ganyme- 
de  (3).   Mais  Céfar  aiant  mis  en  liberté  le  jeune  Prince , 


il  falut  qu'Arfinoé  cédit  la  place  à  fon  frère.  Après  U 
vifloire  de  Céfar,  &  la  mort  du  jeune  Ptotomée ,  Céfar 
trouva  bon  pour  la  fûreté  de  Cleopatre ,  qu'Arfinoé  fortit 
d'Egypte  (4).  Nous  apprenons  d'Appien  que  Megabyze 
Prêtre  de  Diane  i  Epheiè  la  reçut  chez  lui  comme  Rei- 
ne  (s)  ï  PO  ''CI>  falut  qu'il  ne  fat  puni  de  mort  a  caufe 
de  ce  bon  office  ,  lorsque  Marc  Antoine  p:r  complaf- 
fance  pour  Cleopatre  eut  fait  mourir  ArGnoé  dans  Mi- 
let.  Il  fit  faifir  Megabyze,  pour  le  bon  accueil  qu'il  avoit 
fait  à  cette  Princefle.  Cleopatre  le  relâcha  i  la  prière 
des  Ephefiens. 
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PUCCIUS  (François)  né  à  Florence  dans  une  illuffrc  Famille,  quitta  l'Eglife  Romai- 
ne dès  qu'il  eut  examiné  les  Difputes  dt  Religion  qui  s'élevèrent  en  France  au  tems  de  Calvin.  Il 
étoit  à  Lion  lorsqu'il  fe  porta  à  ce  changement  de  croiance.  Il  s'en  alla  en  Angleterre,  où  il 
étudia  en  Théologie  à  Oxford,  &  puis  à  Londres.  Après  quoi  il  alla  en  Suiffe,  ou  il  eut  une 
Difpute  avec  Socin  fur  l'état  du  prémier  homme.  Cela  porte  à  croire  qu'il  paflbit  pour  orthodoxe 
dans  l'cfprit  des  Proteflans  ;  mais  on  fe  tromperoit  fort  fi  l'on  en  jugeoit  ainfi.  Il  avoit  des  opi- 
nions pour  lefquelles  Mrs.  de  Bâle  le  chafférent.  11  s'en  retourna  à  Londres,  où  on  le  mit  en  pri- 
fon  à  caufe  des  dogmes  qu'il  débitoit.  Dès  qu'il  fut  en  liberté  il  fe  tranfporta  au  Pais-Bas ,  oc  il 
provoqua  Socin  à  une  Difpute  verbale.  Ils  difputéront  plufieurs  fois  dans  la  Pologne  en  préfence 
de  l'Eglife  de  Cracovic ,  &  ne  purent  s'accorder.  C'eft  pourquoi  Puccius ,  rompant  avec  les 
Seètaircs  de  ce  païs-là,  fe  mit  à  la  fuite  de  quelques  perfonnes  qui  étudioient  la  Magie  (/f),  & 

alla 

qui  a  parié  de  cette  retraite  de 

III  Lettre 


betk.  aj>.       (A)  Qui  étudioient  la  Magie.]   L'Auteur  que  j'ai  cité    mieux  confulter  Socin  ,  qui  a  pa 

co'n.laVeit  fe  fert  dc  cc'  wmet  '  in  tomitatum  fe  dédit  aliquorum  ma-  Puccius  un  peu  plus  au  long  (3).  Il  dit  que  cet  homme  Ï 
.socâ  .ou,  g'<*  JM'Vorum  quibuftum  Pragam  pervenit  (i)-    Il  vaut    aiant  été  condamné  par  les  Arbiti 


/  (1).    Il  vaut    aiant  été  condamné  par  les  Arbitres  dc  la  Difpute  qu'il 
tH-it.  '  avoit 


PUCCIUS.  PUTEANUS. 
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alla  avec  eux  à  Prague ,  où  il  reprit  fa  première  profefllon ,  je  veux  dire  qu'il  rentra  dans  la  Com- 
munion Romaine  (.;)■  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  dtfe  qu'il  fut  brûlé  à  Rome  (  it).  Il  n'a- 
voit  aucune  fcience,  &  il  donnoit  dans  le  fanatifme  (C).  Mais  la  principale  doctrine  ,  dont  il 
s'entéta  ,  fut  que  les  honnête*  gens  feroient  fauvez  même  dans  le  Paganifme  (D).  Mr.  Baillet 
parle  de  lui  (£). 
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lu!  dant  Cracovie  ,  ne  fe  tint  pi* 
•vaincu,  mais  qu'on  ne  voulut  plus  l'écouter: 
de*  Unitaires  ne  daigna  pis  lire  ion  nouvel  Ecrit.  Socin 
•joûte  qu'il  reçut  de  lui  un  Livre  Italien  touchant  le  feau 
appofé  i  l'Ecriture  (3).  Puccius  difoit  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  comprendre  dans  ce  divin  Livre,  fle  qu'il  faloit 
attendre  l'avènement  de  cet  deux  homme*  dont  il  eft  parlé 
au  Chapitre  onzième  de  l'Apocalypfe  ;  qu'il*  explique- 
roient  tout  les  myfteres  de  la  Bible  ;  mai*  qu'avant  cela 
il  ne  faloit  pa*  fe  fervir  de  cette  règle  pour  vuider  le* 
Différend*  de  la  Religion.  Il  croioit  que  ce*  deux  homme* 
parottroient  bientôt,  parce  qu'il  comptolt  le*  1260  jour* 
du  règne  de  la  bête  pour  autant  d'année*,  &  qu'il  falfoit 
commencer  ce  règne  au  Concile  de  Nicée.  11  fe  promet- 
toit  un  grand  emploi  foui  le  miniftere,  ou  fou*  la  milîîon 
de  ces  deux  homme*  (4}  ;  &  pendant  qu'il  fe  flatoit  de 
ce*  erpérance*  il  fit  connoiiTsnce  avec  deux  Angloli  de  II 
fuite  du  Palatin  Lailti ,  qui  revenoit  de  l'AmbaQade  d'An- 
gleterre. L'un  d'eux  étoit  Médecin  ,  l'autre  avoit  été 
Magicien,  tou*  deux  étoient  Catholique*;  mai*  il*  pro- 
raettoient  une  promte  fit  générale  Réformatloo ,  qne  Dieu 
feroit  dan*  le  Cbriltianifme  par  leur  entremife.  Il*  fe  vin- 
toient  d'un  commerce  familier  avec  le*  Ange*;  le  Méde- 
cin se  voioit  ni  n'entendoit  rien ,  mai*  il  écrivoit  exac- 
tement tout  ce  que  Ton  compagnon  fe  vintolt  de  voir,  & 
d'ouIr.Socin  fit  plufleur* autre*  perfonne*  exhortèrent  Puc- 
ciu* à  ne  point  niivre  ce*  deux  perfonnages  ;  on  ne  gagna 
rien  fur  lui ,  Il  fat  s  Prague  avec  eux ,  fit  fe  réunit  i  la  pro- 
feflîon  Romaine,  fur  quoi  il  écrivit  une  longue  Lettre  à 
Socin,  où  il  aflura  qu'un  de*  Ange*  qui  fe  faifoient  voir 
i  l'un  de  ce*  deux  Meilleur*  s'étoit  adreffé  a  lui  Pucciu* 
nommément ,  fit  l'avoit  pouffé  a  abjurer  fe*  erreur*.  Sto- 
tint  autim  ftrt  ut  Pragam  pervertit ,  faâut  efl  Papifta ,  & 
miniftros  ptntificias  adient  ,  /**  ah  Écciefia  Romans  eJsm 
defeâienls  vtniam ,  cenveuiente  fatisfaôleme  exbtbita ,  im- 
pet  ravir.  Ac  mox  bue  ad  arnicas  &  prafertim  ad  me ,  ad 
que  m  bae  de  re  bene  butât  {itérât  dédit ,  de  fut ,  ut  ipft 
loquilur  ,  ad  Catbolica  Sanâaque  Dei  Ecciefia  gretuium 
reditu  diligenttr  fcripfit ,  offrent ,  fe  verbit  unius  ex  illit 
Dei  Angelit  ,  qui  fociis  Mit  fuit  refponfa  dare  filent ,  ad 
fe  nominatif*  loquentil,  munit y  m  atqut  impulfum  id  fecif- 
fe  ,  diuturnumque  errerem  fuum  tandem  agnovtfe  (5). 
La  Lettre  de  Socin  où  fe  trouvent  ce*  parole*  fut  écrite 
au  commencement  de  l'année  1536  ;  il  n'y  avoit  pas 
long  iem*  que  Pucciu*  étolt  retourné  dan*  le  Papifme. 
Au  relie ,  il  exerçoii  I*  marchandife  dan*  Lion  quand  II 
commença  de  goûter  le*  dogmes  de*  Proteflan*  :  fa  no- 
ble fie  lui  permet:. •>!  cette  profefllon  f*n*  dérogeance,  fé- 
lon le*  principes  de*  Italien*;  je  dis  fa  nobleiïe,  car  00 
allure  qu'il  étoit  véritablement  de  la  famille  de*  Pucci  , 
d'où  étoient  forti*  trait  Cardinaux.  Sciai  eum  ante plu- 
res  annos  ,  cum  Lugduni,  quamvit  ex  mbili  admedum  fa- 
wUia ,  aua  etiam  tret  Cardinales  babuit ,  natus ,  ut  pa- 
tria  ipftus  adeoaue  tstiut  nefiro-  Etrurùe  mat  fert ,  merco- 
turam  exerceret,  txorientibus  illit  de  rellghne  in  GaUia 
diffidiis,  aua  needum  fopita  funt ,  fialuit ,  mereatura  re- 
ItiSa  ,  fe  totum  ftudi»  Saerarum  Literarum  tradere,  ut 
auid  jentiendum  in  noftra  religione  effet  di/ucide  eegnefeert 
peffet  ((5). 

(/?)  GrAs  n'empé;be  pas  qu'on  ne  dife  qu'il  fut  brûlé  à 
Rome,]  L'Archevêque  de  Saltzbourg,  dit  on  (7),  le  fit 
prendre ,  fit  l'envoia  i  Rome.  Ce  perfonnage  méritoit 
quelque  fupport  des  Inquifiteuri ,  k  caufe  du  beau  prétex- 
te qu'il  leur  fourniflbit  de  déclamer  contre  le  principe  de* 
Proteftans.  Pucciu*  rentrant  dan*  le  giron  du  Catholiclf- 
me ,  après  avoir  cherché  maître  dans  tous  le*  Partis  qui 
t'en  étoient  féparez,  fit  après  avoir  fondé  le  gué  en  Fran- 
ce, en  Suide,  en  Angleterre ,  en  Pologne,  eft  une  preu- 
ve parlante  ,  peuvent  dire  le*  Çontroverfîlles ,  que  dès 
que  l'on  abandonne  le  principe  de  l'Autorité  pour  fe  jet- 
tei  dan*  ta  voie  de  l'Examen  ,  on  ne  peut  donner  fond 


î*i  bonnitetgens  feroient  fauve»  même  dam  le  Pa- 
gonijmc.]  Tobie  Pfanneru*  fur  la  foi 


nnlle  part.  On  vokige  de  part  &  d'antre,  &  enfin  û  l'on 
vent  trouver  quelque  ifliete  ferme,  l'on  fait  comme  la  co- 
lombe de  Noé  ,  l'on  rentre  dan*  l'Arche.  Be»ux  lieux 
commun*  que  deux  Moderne*  (8)  ont  fait  valoir  depuis 
peu(pj,  en  rentrant  dan*  la  Communion  Romaine:  mail 
an  fond,  ce  n'efl  qu'un  feu  de  paille;  car  la  voie  de  l'Au- 
torité conduit  nécelTiirctnem  le*  particulier*  I  être  M*ho- 
métani  en  Turquie,  Païen*  dam  la  Chine,  fit  toujours  de 
la  Religion  Nationale. 

(C)  il  n'avait  aucune  feience ,  &  il  deuneit  dant  le  fa- 
natifme] Voici  le  beao  témoignage  que  Voetla*  lui  t 
rendu.  Fr.  Puctiut  uatlnu  /talus  Filidinus  (10),  infiar 
cetburni  omnium  aut  nuUiut  religUnit ,  nullittt  eruditUmit 
lileraria,  pbilofopbiea ,  feripturaria  ,  taolitus  efl  libella  m 
Gouda  in  Holtandia  anne  150a.  iditum  ff  démenti  P7II. 
dedicalum ,  que  afferit  univerfalem  rtjlitutionem  ,  (jf  fidem 
naturalem  In  Deum ,  per  quam  émues  falvari  poffitit.  Fa- 
natico  Mi  erreri{jaùat  enim  revelationes  rat.  Ilo.  pag.  94.) 
mox  publica  feripta  eppefueruM ,  ex  Reformata  Francif- 
cus  Juniui,  ex Lutberanlt  Lucas  OGander,  ex  PtntiScKt 
Nicolau*  Serrarlu*.  De  bominls  ifliut  univerfali  érm^evrta 
ex  fcrlptis ,  Je  ingénia  &  moribut  *x  epiAolft  Socini  ju- 
dicare  poteris  Epift.  3.  qu*  eft  ad  Matth.  Radecum  Secret. 
Cedaneuf.  Putciut  prior  Socinum  fatis  farcsflicè  perflrin- 
xerat  in  coUatione  de  Mortalitate ,  qua  paftem  typit 
fuit  lu  4.  (11). 
CJWi 
mifme.l 

qu'il  cite  lui  attribue  ce  fentioent.  Francifcut  Putciut 
Fedelinus ,  Roma  quidem  peflea  uefcio  qud  de  caufj  eam- 
bujlus ,  ignoratianem  &  ineredulitatem  Evangelti ,  vtl  de- 
feûum  Baptifmi  ad  falutem  nulli  obeffe  (datait)  modo  (lu. 
deat  vit  a  inculpât  a ,  quaad  externat  moret ,  née  prafraàl 
quicquam  neget  :  iueffi  omnibus  naturaliter  banc  faculta- 
ttm,  ut  poffint  &  velint  fahi  fier! ,  etiam  abfque  feruttnio 
qufflionum  Tbeologicarum  ;  ut  Ofiauder  (f) ,  âf  p*fl  bune 
Job.  Ludtvicut  Uartmannus  (4.),  leflantur  (ts). 

(£)  Mr.  Baillet  parla  de  lui  (13).]  Il  nous  apprend 
que  Luc  Ofiander  publia  un  Livre  l'an  1593  contre  un 
Françoi*  Pucciu* ,  fie  que  ce  Livre  pourrait  bien  être  le 
même  que  celui  qui  a  pour  Titre  Anti-Pucciut.    U  ajoute 
ces  paroles  :  „  François  Pucclus  ne  ne  parott  autre  que 
l'Auteur  du  Puccianifme  ,  c'eft-è-dire  d'une  nouvelle 
,,  Seéte  qui  a  duré  trois  joars  ,  fit  qui  eft  demeurée  en- 
,,  fevelfe  fous  les  pierre*  dont  elle  tut  accablée  par  le* 
„  Cal  vinifies ,  le*  Luthérien*,  fit  les  Catholiques.  En 
,,  remontant  un  peu  pins  haut,  je  trouve  que  ce  Pncciut 
„  pourrait  bien  être  le  même  que  Francefeo  Pucci  de 
„  Florence,  qui  * 'étoit  retiré  t  Bade,  fit  qui  eut  quel- 
„  que  conteflation  avec  l'Hereûarque  Socin  fur  l'état  du 
„  premier  homme  avant  fa  chnte  l'an  1577  ,  fit  qui  tenott 
„  l'immortalité  de  toute*  le*  créatures ,  ût  par  confequent 
„  de  l'homme  par  la  création.    Mais  je  n'affurerai  pa* 
„  qne  ce  Florentin  folt  le  même  (14)  que  ce  Francifcut 
„  Puccin*  Filidinus ,  dont  II  eft  parlé  daiit  la  première 
,,  clafle  de  l'Index  des  Auteurs  fit  de*  Livre*  condamnez 
„  fou*  le  nom  du  Concile  de  Trente,  où  l'on  a  remarqué 
,,  que  c'elt  fauflement  que  cet  homme  a  prit  le  nom  de 
,,  Pucci."  Notez  que  I  on  cite  un  Anti-Pucciut  Compofé 
par  Faufte  Socin ,  malt  ce  n'eft  pas  le  Titre  du  Livre,  on 
cite  ainfi  pour  abréger.    Cet  Ouvrage  eft  compofé  de 
quatre  Pièces:  il  contient,  1 ,  un  petit  Difcour*  de  Pue- 
dut  touchant  l'immortalité  de  toute*  let  créatures  avant 
le  péché.   Ce  font  dix  Thefes,  contenant  chacune  l'un 
de*  dix  Argumen*  fur  quoi  il  établiirolt  fon  paradoxe,  a. 
La  Réponfe  de  Socin  i  cet  dix  Thefet.    3.  La  Réplique 
de  Pucciu*  à  cette  Réponfe.    4.  La  Réplique  de  Socin 
(15):  elle  eft  fort  longue  8c  fort  travaillée.  Tout  cela  fe 
trouve,  fout  ce  Titre  général  De  flatm  primi  baminit  mue 
lapfum  Difputatie,  dans  le  II  Volume  de  U 
des  Ftercs  Polonoi*. 
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PUTEANUS  (Erycius)  Auteur  d'une  infinité  de  Livres  CA),  naquit  à  Venlo  en 
Gueldres  le  4  de  Novembre  1574.  Il  fit  fes  premières  études  •  Dordrccht,  d'où  il  paflTa  i  Co- 
logne pour  y  faire  (à  Rhétorique ,  &  fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège  des  Jéfuites  :  après 
quoi  il  fut  étudier  en  Droit  à  Louvain.   Il  y  reçut  le  degré  de  Bachelier  au  mois  de  Juin  159^ 


ii)Wirt«, 
lemorix 

photo». 


(A)  Auteur  d'une  infinité  de  Livret.]  Volez-en  I*  Lifte 
dans  la  Bibliothèque  de  Vatere André,  fit  dans  le  Théâtre 
du  Ghllini:  Il  eft  plus  complet  dant  le  Sieur  Witte  (1). 
Ce  font  prcfqae  tous  petits  Ouvrages  ,  fit  jamaii  homme 
ne  parut  plut  perfutdé  que  lui  de  la  Maxime  d'un  Poite 
Grec,  qu'un  grand  volume  eft  tou" jours  un  grand  mal  (s). 

(»)  m**  Mr.  le  Perte,  dan  U  Vie  det  toit.  Greet,  >*■§.  i«i  ,  141.    //  attH. 
ha»  trlti  atafta  a»  Petit  CtlIiouchBi.   VMci  Ut  tanin  de  Calliraathua  raapertéu 
par  Athtiiét  am  fmmuwM  dm  III  Lier,,  TJ  u*rm 
aweéxqiaam^    M.,~mjil~.m  far.m  &  diaU. 


11  eft  facile  de  mnltiplier  le 
publiques ,  lorsque  l'on  fait  mettre  fout  la  prefle  tout  ce 
qu'on  écrit.  Notre  Puteanut  étoit  frappé  d'une  telle  ma- 
ladie :  Il  n'eft  pat  jufqu'au  Recueil  det  témoignage*  qn'il 


donnoit  à  fe*  Ecoliers ,  qui  n'ait  va  le  jour  ($).  Mr.  Co- 
lomié*  a  publié  une  ebofe  qui  ne  (aurait  être  mieux  pla- 
cée qu'en  cet  endroicci.    „  Monfr.  Voffint  n'a  dit .  iqne 


'an  lêit. 
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ll profita  beaucoup  aux  Leçons  de  Jufte  Lipfe,  qui  conçut  pour  lui  une  eftime  &  une 
particulière.  Il  pafla  en  Italie  l'an  1597,  &  l'arrêta  quelque  tems  chez  Jean  Fcrnand  de  Velafcos 
Gouverneur  du  Milancz;  puis  il  s'en  alla  à  Padoue,  &  logea  chez  le  célèbre  Pinelli  („).  On  l'en 
tira  l'an  1601 ,  pour  le  faire  Profefleur  en  Eloquence  à  Milan.  U  s'aqult  beaucoup  de  gloire  dans 
cet  emploi,  de  forte  qu'on  l'honora  de  la  Charge  d'Hiftoriographe  de  Sa  Majefté  Catholique;  & 
qu'en  1603  ,  la  ville  de  Rome  l'aggrégea  lui  &  fa  poftérité  au  nombre  de  fes  Bourgeois,  &  de  fes 

'  de  Docïeur  en  Droit  à  Milan,  mort  unique  majorum 


«i».  m. 

ss«,  »»7. 


Patriciens.    Il  prit  le  degré  de  lîofteur  en  Droit  à  Milan,  more  rituque  majorum  (i).  Il  y  prit 
auffi  une  femme  (c)  l'an  1604,  &  en  eut  beaucoup  d'enfans.    Il  fe  loue  beaucoup  &  d'eux  & 
d'elle  dans  fes  Lettres  (B).    Il  fe  tranfporta  a  Louvain  l'an  1606  ,  pour  y  fuccéder  à  la  Chaire 
de  Profefleur  que  Jufte  Lipfe  avoit  occupée  avant  tant  de  gloire.  Il  fut  fort  coniîdéré  dans  le  Pals* 
Bas,  &  y  pofléda  le  titre  d'Hiftoriographe  du  Roi  d'Efpagne ,  &  celui  de  Confeiller  de  l'Archi- 
duc Albert.   Il  fut  même  Gouverneur  du  Château  de  Louvain  (</).   Il  mourut  l'an  1646  (C 
&  fut  enterré  dans  une  Chapelle  où  perfonne  n'avoit  été  encore  enterré.    C'cft  celle  de 
Charles  Borromée  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  à  Louvain  (  t  ).    Ce  fut  un  homme  de  mérite 
&  d'érudition ,  &  d'un  grand  commerce  de  Lettres  (D).    Il  affectoit  de  répandre  dans  fes  pro- 
ductions ce  qu'on  appelle  traits  d'efprit.    Cela  lui  réuffiflbit  quelquefois  ;  mais  en  bien  des  ren- 
contres il  choquoit  le  naturel  ,  &  tomboit  dans  un  jeu  de  mots  un  peu  forcé.    Il  publia  un  —m* 
Ouvrage  intitulé  Stattra  belli  &  parts,  qui  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  penfa  le  ruiner  (£). 

Néanmoins 


(O  vit. 

Kiydirua 
tccaU,  ta 
Hmim 


„  Moret  fameux  Imprimeur  d'Anvers  ,  reprochant  à  E- 
rycius  Puteanus  fuccelTeur  île  Lipfe  ,  qu'il  ne  faifoit 
„  que  de  petits  livret,  celuy-ci  luy  répondit,  que  Plu- 
„  nrque  &  plufleun  tatrei  Autheurs  de  l'Antiquité  en 
Oputm'.ct,    „  «voient  auffi  bien  fiit  que  tuy.   Alors  Moret  luy  re- 
"t.*      u  pliqui,  croyez-vu ii s  que  vos  livres ,  que  je  ne  puis  dé- 
„*  blter  ,  (oient  auflî  bons  que  ceux  de  Plutarque  ?  Ce 
,,  qui  mit  Putetnus  en  colère,  &  le  fit  fortir  de  It  Bou- 
„  tique  de  Moret  (4)."  Voies  Mr.  Baillet  au  I  Tome  des 
Jugemens  des  Stvans  Ch.  X.  Section  de  la  jittitefe  des  Li- 
vres.   Liiez  suffi  ces  paroles  du  II  Tome  ( 5 ) ,  //  eft  vrai 
fie  te  Puteanus  pafeit  peur  un  babillard ,  &  pour  un  grand 
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faifeur  de  petits  livres,  métis  il  étoit  d'ailleurs  fart 

MSMWa 

(Jï)  Il  ft  loue  beaucoup  de  fa  femme  &  de  fes  enfant.} 
Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu'une  bonne  femme,  écri- 
voit-II  à  un  ami:  j'en  parle  par  expérience:  la  mienne 
me  parott  toujours  jeune  &  belle ,  car  quoiqu'elle;  ait 
fouvent  accouché  ,  elle  conferve  les  charmes  de  fon  vi- 
fsge.    /lia  mibi  femptr  juvencula ,  femper  pulebra  ;  auia 

&  tetatis  fiorem  ,  &  ferma  decus ,  telles  jam  puerpera    ria  jmgutaris  &  nova.    Epiftelartm  /fttlearum  apparatut 
ftrvat.    Jm*  illa  mibi  btna  e/l  ,  &  tuatem  ex  Àpiculâ    nevut.  11  comprend  400  Lettres.  Apparatut  poflbumut  In 
naftiSimonidesMlait.    Opportune  bit  igitur  UludTbeegnl- 
du  ufufptM  t 


Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Diétlonalre ,  j'ai 
confulté  la  Vie  de  Puteanus  à  la  téte  de  fes  Lettres  polt- 
humes,  publiées  par  fon  gendre  ;  &  j'y  ai  trouvé  qu'il 
mourut  dans  le  Château  de  Louvain  le  17  de  Septembre 
1646. 

(£))  Et  d'un  grand  commerce  de  Lettret."]  Cela  ptrotc 
par  les  Lettres  qu'il  a  publiées ,  &  encore  plus  psr  ce  pa£ 
fage  de  Mr.  Bullart.  Enfin  ce  fut  cette  doârine  qui  le  ren- 
dit cenfidtrablt  dans  les  premières  Cours  de  r  Europe ,  &~ ..  u  i 
porta  preffue  tous  tes  Princes,  tous  tes  bommet  doâes,  les 
Ambajfadeurs  des  Rojt ,  &  tes  Généraux  a"  Armées  de  fon 
temps ,  à  luy  donner  des  marques  de  leur  amitié ,  çf  de  leur 
eflime ,  par  des  lettres ,  defquelles  en  trouva  plus  de  feixe 
mille  rédigées  par  ordre  en  /a  Bibliotbeque  (18). 

La  divifion  de  toutes  fes  Oeuvres  en  V  Tomes  (19) 
nous  fait  favoir  que  le  fécond  Tome  comprend  fes  Let- 
très,  c'eft-è-dire,  Epiflclarum  Atticarum  apparatut ,  ni- 
mirum  promulfis.  Cela  comprend  trois  cens  Lettres.  Mlf- 
fui  fecundi,  trois  cens  suffi.  Iietlaria  tout  autant.  Deli- 
cia  adoptiva  une  centaine.  Epijleiarum  Atticarum  centu- 


NaVree         ti  U  tmr  yfy*eu  iAjfWén«. 

A7«"  &  Latini  dicamf 

Nil  uxore  bons,  Cyrne,  cft  jucnndius  :  bofr» 
Cm»  tibi  fin  teftis,  ta  mihi  tellit  eris  (6> 

Voili  ce  qu'il  écrivolt  l'an  1626.  Cela  ne  rem  pli  (Toi  t  point 
le  votu  d'un  Pocte  Romain  :  la  femme  de  Puteanus  paroif- 
folt  encore  jeune  &  belle  à  fon  mari,  c'cft  parce  qu'elle 
l'étoit  encore.  L'importance  eft  de  le  parottre  lors 
qu'on  ne  l'eft  plus.   Voici  le  fouhait  du  Poète  : 

Candida  perpétue  refide ,  Cencordia,  UO», 
Tamque  pari  femper  fit  tonus  aqua  juge. 

Hiligat  illa  fenem  qutndam  :  fed  Çf  ipfa  mardi , 
Tune  quequecum  fuerk ,  nen  -.  ideatur  anut  (7). 


Dans  une  autre  Lettre  (8)  écrire  l'an  10*17 ,  Puteanus  1 
apprend  qu'elle  lui  avoit  donné  quatre  garçons  8c  quatre 
filles,  &  qu'il  avoit  perdis  trots  garçons.  Il  parott  fort 
content  d'avoir  des  filles,  &  tl  en  allègue  le  fujet(o).  H 
eut  depuis  d'antres  enfans  miles.  Son  fils  Faufte  porta  les 
armes  (10);  mais  cela  ne  dura  guère,  il  fe  fit  Carme  dé- 
chauiTê  au  bout  de  deux  ans  ,  pour  imiter  en  quelque  fa- 
çon Jean  Etienne  fon  frère  qui  avoit  pris  l'habit  de  Jéfoi- 
te  (11).  Puteanus  parle  encore  de  deux  autres  fils ,  dont 
l'un  nommé  Jufte  étoit  Sécrétaire  de  l'Archevêque  de 
Cotnpfa  Nonce  Apoftolique  ;  l'autre  nommé  Maximiliea 
étudioit  auprès  de  fon  pere  fia). 

(C)  Il  mourut  fan  iéèfi.}  Mr.  Bullart  ne  fuppofe  point 
cela,  car  il  dit  que  Poteanus  né  le  4  de  Novembre  1574 
mourut  âgé  de  foixante-oc-dix  ans,  après  avoir  été  Profef- 
feur  en  Hlftoire  prés  de  quaran  te  ans  a  Louvain  (13).  C'eft 
dire  fans  nul  détour  qu'il  mourut  l'an  1644.  Lorenzo 
CralTo(i4)  s'abufe  beaucoup  le  falfant  mourir  l'an  io^: 
H  s'eft  égaré  pour  n'avoir  pu  fait  allez  d'atteistioa  ■  ces 
paroles  du  Ghilini ,  L'anno  ss.  oc.  xxiv.  f» U Puttani  d* 
malattia  epprefo ,  percio  ferife  queflo  Epitaffie  da  meiterfi 
fopra  lafua  fepeltura(ts).  H  *fi  clair  que  cela  ne  " 
finon  qu'il  tut  fort  malade  cette  année-ls.    Le  Shn 


te  (16)  met  la  mort  de  Puteanus  a  l'an  1646  ,  le  ;  r  de  fa 
vie:  il  faloitdire  1073.    Il  la  met  à  la  mémo  année  1644 
dans  l'Abrégé  qu'il  nous  donne  de  la  Vie  de 
feur  ft?).   Valere  André  cft  M 
peut  donc  s'y  fier. 


quatuor  centurias  dijîriiutui.  Un  Recueil  des  Lettres  qu'il 
avoit  écrites  a  Mr.  de  Zuylichem,  &  a  Daniel  Heinftns, 
publié  à  Leide  par  Boxhornius  l'an  1647.  Joignez  i  cela 
la  V,  la  VI  &  la  VII  Centurie  des  Lettres  pofthumes  im- 
primées a  Louvain  l'an  i66a ,  par  les  foins  de  Xifte  An- 
toine Milfcr  (90) ,  fou  gendre,  qui  avoit  auffi  faif  impri- 
mer au  même  lieu  &  la  même  année  les  quatre  Centuries 
précédentes.  Voiez  Mr.  de  Vigneul  Mnrville  (ai). 
(£}  //  publia  un  Ouvrage  intitulé  Statera  belli  &  pacis , 

Îut  penfa  le  ruiner.  ]  Ce  Livre  fut  imprimé  pen- 
ant  qu'on  négocioit  un  Traité  de  trêve  entre  Sa  Ma- 
jefté Catholique  &  les  Provinces  Unies  l'an  1633.  L'Au- 
teur confeilloit  la  paix,  &  faifoit  voir  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  nuiroit  beaucoup  au  Pals-Bas  Efpagnol: 
it  s'expliqua  trop  nettement  fur  les  avantages  que  les 
ennemis  avaient  déjà  remportez,  &  fur  les  victoires  qu'ils 
pouvoient  attendre.  Voulus  fon  bon  ami ,  &  l'homme 
du  monde  le  plus  pacifique,  je  veux  dire  le  plus  éloigné 
de  certains  Auteurs,  qui,  pour  animer  le  peuple  t  con- 
tinuer la  guerre,  lui  étalent  mille  deferiptions  artificieu» 
fes  de  fes  forces  ,  &  de  la  foiblefte  de  l'ennemi ,  fut  fi- 
ché que  Puteanus  fe  ftt  des  affaires  eu  publiant  un  Ouvra- 
ge d'un  tout  autre  tour,  (as)  Mis  diebus  baut  latus  ac- 
Ctpi  ,  optimum  ,  &  difertiffimum  virum  Eryeium  Putea. 
•un  ,  in  periculum,  aut  certè  molefiiat  aliquat  incidife. 
Scripfit  Stateram  Belli,  &  Pacis  ,quo  mnnullit  de  partium 
fuarum  impetentia  prelatis ,  cempturet  efendit.  Nofll  faf- 
tum  Hifpanorum  ,  &  Principum  aures ,  quorum  uec  b* , 
neque  illi  veritatem  acclpere  fuflinent.  Jtaque  nifi  nefem 
multet  ei  in  aula  Bruxetlenfi,  qui  vocatui  efi ,  amicot  efe  , 
nift  quoque  ingenlum ,  &  erudttionem  illiut  afiimari  feirem, 
fini/tri  aliquid  vererer.  Nune  optima  non  emnino  defpere. 
Utinatr.  non  aliud  audire  cegatur  ,quam  qued  etim  in  fimiti 
feri  ntgotio ,  à  Pbalorldt ajunt  fuife  dlBum  A'smrnatf  (33), 
M<ajw>  et)  Mowre»  ivaAifa;  ri  ri.  U  communiqua  Ton  inquié- 
tude i  un  Médecin  de  Dordrecht ,  qni  lui  répondit  que 
Puteanus  avoit  agi  imprudemment  ,  &  qu'en  Hollande 
00  ne  pardonneroit  pas  une  telle  faute.  (94)  De  a.  Pu- 
teano  qued  feribis ,  vatdi  me  percujfit ,  quamvis  taie  quid 
matutrtm  ,  dm  itgifem  Stateram  ,  doâi  magh ,  quam 
prudemer  feriptam.  Âcctpi  ab  et  lilerai ,  Statera  jam  édi- 
ta ,  quam  tbmen  prêter  morem  fuum  non  mlfit.  Éam  Cat- 
Mius  ffaga  (ubi  imprefam  (25)  quoque  nofti,  nec  bec  nc.fi ro 
meliut')  ex  eonventu  Ordhtum ,  ubi cum  plaufu  excepta ,  at- 
lullt,  &  mibi  legendam  tradidit.  Deus  bene  !  quam  bonus 
Ule  Belges ,  tant  malus  Potiticus.  Non  bic  ferremus  ,  qui 
lalia  de  mbis ,  qua-  tlte  de  Rege ,  de  importuna  Arcbid. 
legatiene,  ff  fimilia.  Ac  nifi  amici  omnia  pro  iltt ,  eft  qued 
metuamus  victm  opttml,  &  élégant  if  mi  ingenii.  Il  ajou- 
te qu'on  l'avoit  cité  ft  Bruxelles,  &  qu'on  devoir  conti- 
à  l'interroger}  que  lePréfidcat  Rofe  lai  étoit  con- 
traire. 
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Néanmoins  c'en  un  Ouvrage  qui  témoigne  qu'il  étoit  plus  éclairé  Air  les  véritables  intérêts  de 
Sa  Majefté  Catholique  ,  que  ceux  qui  ne  s'occupoient  que  des  affaires  d'Etat.    On  lui  attribua 
fauflement  une  Satire  contre  le  Roi  Jaques  (/•")•   On  allure  qu'il  rendit  un  très-grand  fervice 
au  Roi  de  Pologne  (  /  ).    Ceux  qui  voudront  voir  les  louanges  que  divers  Savans  lui  ont  V^fSJ* 
données,  &  les  honneurs  que  lui  ont  faits  quelques  Princes,  n  auront  qu'à  lire  la  Cenfure  de       (  * 

Pope 
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traire,  nais  que  d'autre*  perfonne*  importantes  le  proté» 
geoient,  fit  qu'on  efpéroït  que  leur  protection  le  îàuve- 
roii.  Oo  fera  fins  doute  bien  »ife  de  trouver  Ici  le  nom 
de  ce*  Protecteura  :  c'eft  nne  pirtle  de  l'HlftoIre  de  Putea- 
nni.  Ob  amie»  quoi  plurimot  babet,  nibil  illi  periculi  fort 
fut  abat.  Sibi  addiSifimum  babet  Farambonum  Arcbie- 
ptjopum  Cefarlenftnt  Infantt  à  facris,  Cbifftetium  Medicum, 
quiplurimùm  apud  Ser.  Inf.  pofunt  ,&  aliot ,  fed  infe/luns 
Refam  Pr.t/ïdem  llifpanis  cbnix1um,&  pati,ut  dititur  , 
adverfum  ,  qui  etiam  eau  fa  eft  putatur ,  car  decem  jom 
mcnfibut ,  nullte  ex  Hifp.  Hier*  ad  ttnttrnmH.  Infant  quo- 

Îue  Cardinattt ,  qui  jom  in  Burgundia,  non  minus  quàm 
'ugtnia ,  illi  boni  volant.  Deum  rego,  &  béni  faciant, 
neque  ob  wxlfata*  banc  g  ravi  US  animaJvertant ,  in  virum 
candorit  melle  penitus  imbutum.  La  cbofe  (e  termina  fé- 
lon tet  foubait*  de  ce  Médecin.  11  ne  faut  pu  que  j'o- 
mette qu'un  Anonyme  écrivit  contre  cet  Ouvrage  de  Pu- 
teanus. Cette  Réponfe  fut  intitulée  Anti-Puteanut ,  /rot 
Pûlitica-Catbolicus  Stateram  Pnttant  Induciat  expendrntis 
alia  Statera  expendent  (  ad  ).  J'ai  un  petit  Livre  (*7) 
qui  contient  U  Statera  de  Puteanus ,  &  la  Réponfe  de 
l'Anonyme  ,  avec  deux  Lettres  où  Ce  trouve  le  Jugement 
d'un  Hollandais  fur  cette  Réponfe.  L'Auteur  de  cet  Let- 
tre* foupçonne  que  l'Anonyme  étoit  un  bomme  d'Eglife 
(38) i  &  même  un  Moine  (ao), fit  H  le  tourne  en  ridicu- 
le pour  avoir  dit  que  le  courage  &  la  prudence  ne  (e  trou- 
vent que  dan»  l'Egide  Catholique  (30);  que  lei  finances 
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de  la  Hollande  s'épuifoîent;  qu'elle' fcifolt "gémir  Ton 
pte  (bu*  la  rigueur  de*  Impôts;  que  fe*  troupe*  étôient 
poltronne*;  que  fe*  viétotres  lui  «voient  été  plu*  préju- 
diciable* que  profitables;  que  te  Roi  d'Efpagne  fe  pou- 
volt  paffer  commodément  de*  ville*  qu'il  avott  perdue*  ; 
aue  le*  Hotlandoi*  dévoient  leur*  conquêtes  I  la  trahifou, 
et  qu'il*  le*  avolent  achetée*  beaucoup  plu*  qu'elles  ne 
valoient.  Au  premier  jour,  lui  dit  Ton  Critique,  Il  nous 
apprendra  qu'il  eft  utile  I  l'Bfpagne  que  nos  troupes  ail- 
lent camper  au  coeur  du  Brabant.car  les  terre*  en  devien- 
dront plu*  fertile*  parle  fumier  que  no*  chevaux  y  laide, 
tont.  Née  minut  ridienlut  efltcum  tribntis  cxaftionibui 
(upra  fiiim  fat  e/i  Batavot  premi  aneritur  ,aui  iflos  etnfnt 
fe  Datninit  fuit  dtbtre  ,  &  ftiicitotii  fut  ac  ftrtunarum 
«»«  ui/i  Ipiciiegium  efpt  e rtdunt.  -  -  •  -  yrrum  enimvero, 
auam  ttpidt  fatuitt  eft  bit  feriptor ,  eum  milites  Federatf 
rttra  tlmidoi  lepore*  vteat ,  eum  Bataws  pugnnm  femper 
declinare  feribil  :  vittorias  nobis  tnagis  noeniift,  quam 
prot'ulfle.  titane  fcribtrt  non  vtrttur  ptft  c lad  cm  Tumbou- 
tanam  &  F.'anJricam  ?  An  (jf  tune  Henriei  Bergii  eulpa 
lerga  vertit  llifpauutf  Et  quando  qujtfo  Régi  flifpaniarum 
me  fuit  ptrfuadebit ,  Sjtvam  Ducit ,  yiefaliam  ,  fenleam  t 
Rurttmundan ,  Trajtêtum  ad  Mofam  ,  txpugnaia  ad  ScaU 
dim  &  alibi  eaftelia,  viâam  Btream  nebit  née ère  f  Regem 
vert  fut  etmmtda  Ut  earert  t  quia  ntn  fine  magnit  impin- 
fit  ea  vieimus.  Dieet  prtpediem ,  utile  eft  Brabantit ,  exer- 
eitut  neftm  in  ipfopent  Rrabantis  meditullk  fiar*  fi?  in 
bofiieoaii,  ut  ab  etuertm  multitndine  fterttratl  agri  ubf 
tinrent  fegetem  feront  (3r).  On  connoit  depui*  long-tems 


l'Autenr  de  cette  Crltlque(3a);  c'eft  Barleu*.  J'ai  un  au- 
tre petU  Livre  (33),  qui  outre  la  Statera  belli  &  pacit, 
te  V/inti- Vuteanus,  contient  une  DitTerution  Politique  de 


Puteanu*  De  Inàueiit  Btighlt ,  &  une  Lettre  de  Lipfe  fie 
des  Note*  fur  cette  Lettre  (  34  ) ,  fit  quelque*  autres  pe» 
tita  Ecrits.  La  Lettre  de  Lipfe  fut  écrite  de  Louvaln  le 
3  de  Janvier  1595  S  un  grand  Seigneur  qui  lui  demandok, 
bitlumnt  an  pot: us  inducit  expédiant  Régi  flifpaniarum 
eum  Galle ,  Angle,  Balavo.  Elle  eft  pleine  de  malignité 
contre  la  Hollande,  &  de  maxime*  rafinées  de  Politique 
(35).  L'Auteur  de*  Notes  lés  réfuta  fblidemenc ,  &  fe 
donna  le  nom  de  Jujiinus  Bme/idiui  Ment,  il  maltraita 
l.lpfe.  Volez  (36)  le*  plainte*  qu'en  fit  le  Jéfulte  Petra 
Sanfta. 

L'événement  a  jurtifié  que  Pateanus  avoît  raifon  ;  car  ù 
l'ETpague  avoit  concln  ,  ou  une  paix,  ou  une  trêve,  avec 
les  Province*  Unie*  l'an  1633 ,  elle  fe  ferait  épargné  bien 
des  chagrine  fit  bien  de*  pertes,  fit  peut-être  qu'elle  ferait 
aujourd'hui  dans  une  pofture  plus  ttoriflante.  Je  ne  prêtent 
pa*  ex  enfer  ce  ProlelTeur;ll  eflt  mieux  fait  de  fe  contenir 
dans  Ta  fpheret  la  prudence  ne  permet  pu*  que  l'on  publie 
toute*  forte*  de  vérités;  mat*  11' ne  faut  pas  croire  que  fon 
Livre  ait  appris  rien  de  nouveau  i  la  Hollande:  onycon- 
noifiolt  aflez  le  mauvais  <tat  du  Pats-Bas  Efpagnol.  C'eft 
la  prémiere  chofe  dont  les  Politiques  prennent  Inftruâion 
par  rapport  à  leur  ennemi,  &  le  peuple  en  croit  ordinai- 
rement plu*  qu'il  n'yee  a.  Quoi  qu'il  en  foit,  ceProfelTeur 
ne  médita  pas  aflez  (br  les  paroles  de  Sallufte  qu'il  mit  au 
ement  de  fon  Livre,  fit  qui  lui  montraient  G  bien 


114)  Ifeufia  Strietmra  Puitita  ai  Jtjli  Uffil  Rtif.ltm.     („)  Ctue  Letiie  de 
ipic  <Wi  é/jà  été  ri/M.  r •«  Uia  P"  ]«aa  G»cl ,  Jtwft*  il  la  Haie.  Ci«> 
J>L  U  Rentre*  (Cj  de  rjbtUe  L 1 1  s  «. 


Il  eft  dangereux  de  donner  confetl  aux 
'is  ont  xïïez  d'autres  gens  i  confulter;  l'avenir 
aux  plus  fages  têtes;  fit  fon  fouvent  les  maa- 
font  fuivls  d'un  bon  fiiccesj  tant  II  eft  vrai 


que  la  fortune  difpofe  de*  chofe*  félon  foo  caprice.  C'eft 
Sillufte  qui  parle  ainfi.  Seh  eg«,  dit-U  (37),  quant  diffi- 
cile ateue  afpcrum  faâu  fit,  een/tlium  dart  regt,  ont  im- 


w  ma  tir  a  %  Jrvf  '  r»w»»  m   *>  m-jma  vfr**a  *n> 

nt:  quippe  eum  &  Mis  eenfulterum  copia  adfint;  néant 
future  quifquam  fatit  cattldts  ,  fatifque  prudent  fit. 
einetiam  fape  prava  magit,  quant  bona  eonfiita  prtfperi 


'  In  lueem  édita  1615.  pre  efielna  régla 
Almeloveen  me  prêta  ce  Livre  (38) 


peratari  ;  pefirenu  calquant  mtrtali ,  est) ut  opes  in  excetft) 
funt: 
de 

Qjitnetiam . 

éventant:  quia  pltrafqne  ret  fe'riuna  ex  lubidine  fua  agi- 
tât. On  fe  repent  mille  fol*  d'avoir  fuivi  le  confetl  des 
bonne*  tête* ,  parce  qu'il  arrive  de*  chofe*  qui  font  juger, 
que  fi  l'on  avoit  fuivi  une  autre  route,  l'on  aurait  frappé 
de  grand*  coups.  Ceux  i  qui  l'on  a  affaire  font  des  fau- 
te* dont  on  ne  les  croioit  point  capables.  Un  bon  Con- 
cilier ne  compte  point  fur  ces  fautes:  il  diflusde  donc 
de*  entreprife*  qu  un  fou,  ou  qu'un  étourdi,  propofent; 
&  il  fe  trouve  que  ces  fautes  Imprévues ,  ou  d'autre*  évé- 
netuens  inopinez ,  auraient  rendu  immanquable  l'entrepri- 
fe,  fi  l'on  s'y  étoit  engagé.  Le  plus  far  eft  de  ne  fe  pas 
ériger  en  donneur  d'avl*  fur  le*  affaire*  publiques.  Sal- 
lufte en  connoiflolt  bien  le*  raifons. 

(F)  On  lui  attribua  faufement  une  Satire  contre  le  Roi 
Jaques.']  En  voici  le  Titre:  If.  Cafauboni  Canna  Regia, 
id  eft  ,  Panegyriei  eujufdam  vert  aurei ,  que  m  Ja.ebo  I. 
Magna  BritannU  tfc.  Régi ,  fidei  defenforl  dtlinearat , 
Fragmenta  ab  Eupbormione  ittter  febedat  ret  nmaolroo  in- 
venta, (ollefta , 
Je.  BiULtndlni.  Mr. 

l'an  1693.  Il  étoit  alors  tréi-rare;  mais  Mr.  Thomaflos  l'a 
fait  imprimer  depuis  dans  fon  Hifteria  Sapientia  &  Stul- 
tltU  bumana.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fatirlque: 
jamais  les  plus  mécbans  Princes  ne  furent  plus  maltraitez 
par  un  Ecrivain  médifant ,  que  le  bon  Roi  Jaques  eft  dé» 
cbiré  la  par  le  terrible  Scloppius  ;  car  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  Scioppius  ne  foit  l'Auteur  de  cette  fangtante  Pie- 
ce.  Nous  allons  citer  on  homme  qui  nous  apprendra  que 
Puteanus  fe  défendit  publiquement  d'en  être  l'Auteur. 
Ali»i  pttuit  fatjricerum  manut  tfugere  Jacobus  Britannia 
Rex,utut  doâijfiasus  &  laudatiffimut  Princeps  :  cas  fub  fpe» 
de  Panegyriei  Pe/lumi  à  Cafaubeno  feripti ,cujut  quafi  frag- 
menta inter  febedat  ejus  reperta  ;  per  infignem  nequitiam , 
etntinne  snjâerifm»  berrena  t  fljgitia  ebjtciuntur.  Lepide 
olioquin  feriptut  liber  eft  ;  eui  titulus ,  Cafauboni  Corona 
Regïa ,  &c.  -  -  -  Refertur  in  Ceorgii  Riebteri  vitd  Epi/lo- 
lit  ejus pra-fixd pag.  ai.  i  Cotlequio  estas  Erjcio  Putean» ac- 
ceptée Ricbcrunt ,  quod  Puteanus  ejus  libeUi  auttr  habitat 
fuerit  :  eujus  roi  veri  famam  ille  innixi  déclinant  velut 
Apotegia  lac»  feriptum  ijuoddam  exbibuerit,  eui  nemen,  Per- 
jurlum  R  UFFl  &  G IBBOSI,  pr a  fa  tus ,  que  detatorum 
fuorstm  virulentU  ac  finifteritati  fatit  fuife  obviatnm  exij- 
timaverit  (.30).  Ces  paroles  de  Monfr.  Morhôf  n'ont  pas 
été  bieu  entendues  dans  l'Extrait  que  l'on  a  donné  de  fon 
Livre.  „  On  peut  anfG  mettre  dan*  le  même  rang  les  Sa- 
„  tires  qui  attaquent  l'honneur  des  perfonnes  les  plus  ver- 
„  meules,  comme  celle  qui  a  pour  titre,  Cafauboni Con- 
na  Regia , &c.  qui  a  été  attribuée  fans  aucun  fondement 
„  à  Mr.  du  Puy ,  fit  qui  Impute  a  Jaque*  I.  Roi  d'Angle- 
„  terre  des  crimes  énorme* ,  dont  Mr.  du  Puy  l'a  fuffifam- 
„  ment  juftifié  dan*  fbn  Perjurium  Rufi  &  Gibbofi  (40)". 
Il  y  a  deux  faute*  la-dedans.  I.  L'Auteur  de  l'Extrait  a 
cru  (an*  doute ,  qu'Eryciu*  Puteanu*  eft  l'illuftre  Pierre 
du  Puy  donc  Mr.  Rigault  a  fait  la  Vie.  Quand  on  dit  tout 
court  Mr.  du  Puy  en  parlant  de  Livres  oc  de  Savans ,  on 
doit  entendre  celui-là ,  on  doit  entendre  le  Bibliothécaire 
du  Roi  de  France;  cet  homme  admirable  qui  avec  fon  di- 
gne frère  fournifToit  tant  de  fecour*  aux  Hommes  de  Let- 
tre*, fit  qui  tenoit  de  fi  doftes  Conférence*.  II.  Il  n'eft 
pat  vrai  que  l'Autenr  dont  parle  Morhof  ait  juftifié  le  Roi 
Jaques  des  crimes  énormes  qu'on  lui  impute  dan*  cette 
Satire;  11  *'cft  feulement  juftifié  d'avoir  écrit  ce  méchant 
Libelle  ,  fit  a  marqué  l'envie  maligne  de  fe*  délateur*. 
Rapporton»  un  paflage  bien  curieux.  On  attribué  enter* 
à  Jean  Bardai  une  Satyre  trtt-merdante  ierite  centre  Ja- 
ques Roy  de  la  grande  Bretagne,  intitulée  Corona  Re^la , 
dans  laquelle,  fout  U  nom  fpecieux  de  Panégyrique;  il  at- 
taque vivement  le  règne  de  Henry  FUI,  F  origine  &  le  cet- 
libat  de  la  Reyne  Elifabelb ,  &  fur  tout  la  nai faute  &les 
alliant 


geniet 
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<ss  de  Jaques ,  qu'il  déebirepar  un  difeeurt  autant  in- 
■ux  quUleft  injurieux.  La  curlefité  a  fait  glifer  ce  li- 


t  par  tout*  r  Europe;  cV  «  Prince  ,  t'y  voyant  dépeint 
avec  de*  couleurs  fi  noires .,  procura  eU  fet  Allie*  que  ton  fit 
un*  exalte  recberebe  de  tAutbeur  pour  U  punir.  Quelque 
foupftn  eftant  tombé  fur  Eric*  Putean  ,  Pnfefeur  d*  f  Elo- 
quence en  rUnsverfité  de  Louvain ,  f  Archiduc  Albert  fit  in- 
former contre  luy,  malt  U  fut  trouvé  innocent  Ç^s). 
Mmmnua  3 
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S3o  PUTEANUS. 

U)  *m     Pope  Blount  (G),  &  l'Académie  de  Bullart  (W)  (g).  L'un  des  principaux  amis  qu'il  eut  a  Milan  fcHe»  c» 

„jff         éloi|  secrétaire  du  Confeil ,  fit  s'appelloit  Jean  Baptifte  Saccus.   Je  rapporterai  quelque  chofc  tou-  c\\mm. 

w'il»,    chant  la  manière  dont  Puteanus  éleva  une  jeune  6lle  (/),  a  laquelle  cet  ami  prenoit  intérêt.  ■-.»•»• 
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(G)  La  Cenfure  de  Pape  Bltunt.  ]  Mtii  retranchez-en 
ce*  pirolei ,  Inter  priât**  Galllet  orna  m  eut  a ,  du  m  vivt- 
ret,  mérita  fua  femper  babil  us  eft  Eryclui  Puteatus  (4J). 
Elle*  font  citée*  de  la  Préface  de  C*f»uboa  fur  l'Hiftoire 
Augufte  ;  m»i» ,  1 ,  notre  Potetnut  n'étoit  point  Françol»t 
9,  U  n'étoit  pu  fart  connu  lorique  Cifaubon  publia  ce 
Livre  (43)  :  3 ,  Il  a  vécu  pin*  de  quarante  an*  depui*  que 
ce  Livre  de  Cifaubon  fut  publié. 

(//)---  fif  i"  Académie  de  Bullart. ~\  Voui  y  trouver» 
ceci.  ,,  (44)  Ce  fut  cette  gTande  doctrine  qui  ayant  ga- 
„  gné  le  cœur  d'Utbaln  VII 1.  porta  ce  grand  Pontife  t 
„  luy  envoyer  fon  portrait  dan*  une  médaille  d'ordegrand 
„  poid*  ,  avec  quelque*  exemplaire*  de  fe*  ouvrage»:  ce 
„  fut  cette  mcfmc  doctrine  qui  obligea  le  Cardinal  Fre- 
„  deric  Borromée ,  à  le  recevoir  en  fon  Palal*  lor»  qu'il 
„  retourna  a  Milan,  &  ft  luy  faire  part  de  ce*  pretieufe» 
„  Relique*  de  fon  oncle  faint  Charle*  Borromée  ,  que  ce 
„  fçavant  homme  a  donnée*  a  l'Eglife  Collégiale  de  faint 
Pierre  a  Louvtin.  Ce  fut  encore  cette  doctrine  qui  le 
fit  aimer  tendrement  du  Comte  de  Fuente*  Gouverneur 
de  Milan,  &  depui*  de  l'Archiduc  Albert,  qui  apré* 
l'avoir  placé  dan*  la  Chaire  de  lufle  Lipfe ,  le  receut 
encore  avec  honneur  au  nombre  de  fe»  Confeillen.  En- 
fin  ce  fut  cette  doctrine  qui  le  rendit  confiderable  dan» 
j,  le»  première*  Cour*  de  I  Europe  (45).  -  -  -  Il  a  eu  la 
gloire  de  fauver  la  vie  au  Roy  de  Pologne ,  par  l'expli- 
,,  cation  d'un  écrit  énigmatique,  formé  en  caractère»  in- 
„  connu*  ,  que  perfonne  ne  pouvoit  lire  ni  entendre, 
„  &  qui  cachoit  une  deteftabie  conjuration  contre  ce 
Prince. 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  ce  dernier  fait  à  la  téte  de  fe» 
Lettre»  poftbume* ,  Ejat  ingénia  me  ftlertim  esnjursthntm 
Pthnlcum  itttùan  &  fie  imptditam  fuife  ttnti  mcmtnil 
fuit  ut  omme  prdtmium  fupermrit.  Ptrim  Patrit  Hermanni 
Huconii  itui  Martbisnt  Spinola  à  fatril  fenfrffieni. 
but  erttt,  étftimania  bic  funt:  mea  cautio  erit ,  ut  Rex 
Polonia  feiat,  cul  falutem  debett  fnam  ut  Pharao- 
nt»  liberalltatem  Uitetur  in  Josemuu,  «ut  A»»ueri 
gratitudinem  in  Mardocuaum.  Polonia  ê»iJem 
recepit  bac  ab  Mo  benificium  Jei  in  nnhttrfum  trbtm  CbrtJ- 
tiannm  exltnfum  tfi ,  t/uii  ga»lt  tjuanlumaut  fil  BoittMiA 
&  tut init  naît  faiit  ieclararunt  (4)6). 

(/)  La  manitrt  dent  Pultanui  éleva  une  jeune  fille.")  Il 
écrivit  a  fon  Ami ,  qu'il  ne  fouffroii  point  qu'elle  fe  laiffat 
baifer.  Cela,  dlfolt-il,elt  dangereux  pour  de»  Italienne*: 
no*  fille»  Flamandes  le  peuvent  fonfirir  fan*  rifque  &  im- 
punément :  elle*  n'y  entendent  point  de  finelTe ,  elle»  igno- 
rent qu'il  y  ait  dan*  le»  œillades.  Se  dan*  le*  application* 
de*  lèvres,  aucune  leçon  d'imour;  mais  celles  de  votre 
païs  en  favent  bien  le*  conféquences ,  c'eft  pourquoi  j'ai 
fait  apptendre  a  celle-ci  la  langue  de  notre  pals,  &  no* 
coutumes  excepté  celle  de  baifer.  Si  je  ne  rapportoi*  pat 
le*  propre*  parole*  de  cet  Auteur  ,  ou  croiroit  peut-être 
que  j'amplihe;  je  le»  rapporte  donc  ,  &  l'on  verra  que 
j'exténue  fa  penlée.  De  pue  lia  veftra  i/uid  feribant  F  valet, 
vigel ,  jam  eaatura  viro ,  jamplenit  nnbilii  annif.  Mites 
&  iinguam  quoqut  noftram  iifeit ,  tamen  ofcula  non  libat. 
Sic  eam  babe»  ,  uti  educata  efi.  Scil  lu ,  ut  ecnfringl  vas 
tilt  Samium  jt>Ui.  Pudica  au  idem  Belgarum  tfcula ,  fed 
tamen  «feula  :  (jf  infinuentur  multi  butte jhu> ,  auam  fyan- 
tur.  Abberrere  iUa  ab  bac  ritu  débet,  &  fi  pudititia  alum- 
na  effie  velil ,  Ultefum  ufe-ue  fueaue  verecundiat  flore  m  fer- 
vare.  Neftiunt  noflr*  virgintl  ulium  libidlnit  rudhnentum 
aculii  aut  «feulit  intgt ,  ideoaue  fruuntur.  fefira  fciunt. 
SI  ntfira  eft  beet  aueaue  incipitt ,  partitept  eandaris  nafiri 
erit,  &  cafla  immunitatit  capax  (47).  Kempiu*  cite 
tout  ce  paffage  dans  fa  docte  &  curieufe  Compilation  de 
Ofculh ,  &  non*  renvoie  à  un  Profeffeur  en  Philofophie 
dan*  l'Académie  de  Leide.  Ce  Profefleur  traitant  de  la 
tempérance,  l'une  de»  quatre  vertu*  cardinale»,  fe  pro- 
pofe  entre  autre»  queftion»  celle-ci:  La  coutume  qui  per- 
met aux  étrangers  dans  le  Pals- Bat  &  ailleurs  de  baifer 
les  femmes  f  autrui,  les  veuves ,  les  filles ,  quand  en  leur 
rend  des  vifites  de  cérémonie ,  efi-elle  enferme  aux  taix  de 
la  ebafieti  (48)  T  II  répond  que  cette  coutume  eft  fort  an- 
cienne ,  mais  que  plufieur»  Sage*  de  l'Antiquité  l'ont 
condamnée  comme  peu  chatte.  Il  cite  Socrate  qui  vou- 
loit  qu'abfolument  on  t'en  abCllot,  n'y  aiant  rien  qui  ex- 
cite davantage  le  feu  de  l'amour  que  le*  baifer*.  Il  cite 
Seneque  comme  aiant  dit  qu'une  fille  fut  taxée  d'impu- 
dence, parce  qu'elle  avolt  reçu  un  baifer  (49).  Il  dit  que 
les  Anciens  fe  perfuadolent  qu'un  baifer  donnoit  une  vive 
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atteinte  a  la  pudeur  (50) ,  &  11  ie  prouve  par  ce*  parole» 
d'Ovide, 

Ofcula  qui  fumpfit ,  fi  ntn  fi?  ea-tera  fumffit 
H*e  queque  qutt  data  funt  perdere  dignus  trot. 

Sa  conclufion  ou  fa  déelfion  e(l  celle-ci,  que  le*  baifer» 
de  cérémonie  ne  font  point  contraire*  «  la  chafteté  ,  vu 


que  rien  n'empêche  qu'on  ne  le»  donne  fans  aucun  mau- 
vais defir,  &  qu'il  ne  faut  pa*  croire  que  tout  le  monde 
folt  fi  facile  à  être  ému,  que  les  baifer*  de  civilité  ne 
puillentéue  tout-à  fait  honnête*.  Neque  exifiimandumefi, 
emnium  efe  tam  pranam  &  irritabilem  ad  libidines  natu- 
ram,  quin  titra  vhlatituem  eafiitalii,  ac  dira  libidinem 
ullam,  idgenusmediarum,  affitii  tefiandi  tau/a ,  adbiberi 
paffit  (51).  Cette  décifion  &  la  raifon  fur  quoi  on  la  fon-  )1&J^' 
de  font  follde»  &  valable».  Mai*  que  peut-on  voir  de 
moin»  fenfé  que  l'allégation  d'Ovide  ;  car  le»  parolet  de 
ce  Poète  ne  concernent  que  le*  baifer*  de*  aman»?  Ce 
ProfeÔèur  eft  três-blamable  de  le*  avoir  rapportées  fur  un 
tel  fujet  :  Il  devoit  châtier  de  fa  Tbefe  toute  l'Erudition 

?|u'il  y  a  fourrée,  &  t'en  tenir  comme  Puteanus  a  la  dlf- 
èrence  des  climat*.  Le*  même*  familiarités ,  qui  font 
thngereufe*  en  Italie,  ne  le  font  pa*  ou  le  font  bien  moin» 
dan*  les  Pats  Septentrionaux  :  c'eii  fana  doute  la  penfét 
du  Profefleur  de  Louvain  ;  car  il  ne  faut  pa*  prétendre 
qu'il  ait  eu  en  vue  les  falutation*  d'adieu ,  ou  celle*  qni  fe 
pratiquent  au  retour  d'un  long  voiage.  Il  n'y  a  nulle  ap- 
parence qu'en  pareil*  cas  II  exceptât  de  la  courante  fa  jeu- 
ne Italienne.  Il  y  avoit  allez  d'autre*  occafiont  où  11  lui 
pouvoit  preferire  un  régime  particulier ,  &  où  elle  eut  pu 
conformément  aux  lumière»  de  fa  nation  éprouver  r«s)  Nef- 

ce  que  dit  Horace  (53).  étant  »oC 

Le  Profefleur  de  Leide  n'a  point  outré  ce  qu'il  rap-  "»»«*> 
porte  de  Socrate,  Sacrales  apud  Xtnopbaniem  abjlinen-  ttf^'  * 
dum  <§à  i»  totum  ab  ifia  «fculandi  canfuttudiae  tenfet:  texoM, 
quia  nibil  ,  inquit  ,  ad  amorem  incendcttjum  aerius  efi  *****  it  i*f- 
efeule  (54)  •  car  cet  ancien  Philofophe  a'eft  exprimé  fur  fi" 
cela  de  la  manière  la  plu*  vive  qu'il  eût  pu  choiûr.  Cri-  v*7'* 
lobule,  difoit-il  (55),  efi  plus  téméraire  que  s'il  fe  jet-  (tt)  O'nta 
tait  fur  la  peinte  des  efpées  nuit  eu  que  s'il  fautait  dans  P*  Fimu 
le  feu  ,  car  il  a  eu  la  bardiefe  de  baifer  un  beau  vifage. 
Eft-ce  I*  une  fi  grande  témérité?  lui  répondit  Xencphon.   im,.  h* 
„  Vrayment  il  me  femble  que  je  rn'expoferoi»  bien  au  tu.  Uar.l. 
„  raefme  dtnger  que  lui.   Ah  malheureux  1  reprit  Socra-  Oda  X1U. 
„  te,  fonges-tu  bien  a  ce  qui  t'arrive  après  avoir  baifé  (M)He«- 
,,  un  beau  vifage,  ne  pers-tu  pas  ta  liberté,  ne  deviens-  ttboord, 
„  tu  pas  efclave?  ne  t'engage*- tu  pa*  en  de*  dépenfe*  Jj*'.'*'1, 
„  exceffive*  pour  t 'acquérir  de*  voluptez  nuifible*  ,  ne  jL['J/ 
„  te  trouve*  tu  pa*  dan*  l'impuIfTance  de  faire  le  bien,  m*, 
„  &  ne  te  fent-tu  pa*  contraint  de  l'employer  tout  en- 
„  tier  ft  pourfuivre  det  chofe*  que  tu  mefpriferoi*  fi  ta  fy) 
„  raifon  n'eftoit  corrompue  T  O  Dieu  t  dit  Xenophoa,   tdc  Hc  ' 
„  c'eft  attribuer  une  eflrtnge  force  a  un  baifer.    Et  oorab.  ik>- 
„  t'en  eftonnet-tu ,  répondit  Socrate ,  ne  voit-tu  pat  de  erarlt.  Je 
,,  petite*  araignée*,  dont  la  morfure  ef)  fi  venimeufe, 
„  qu'elle  caufe  de*  douleur*  effrange*  &  fait  mefme  ^  m„jr. 
,,  perdre  l'efprit.  Je  le  fçay  fort  bien ,  dit  Xenophon ,  chatpea^ 
„  malt  ce*  animaux  jettent  un  venin  en  mordant.   Et  tu  *i*ti*»f-f r» 
,,  penfe* ,  infenfé  !  adjoufta  Socrate,  que  le*  baifer*  a-  * 
,,  mooreux  ne  foient  pa*  envenimée ,  ft  caufe  que  tu  n'en  fe^L*'" 
„  vol*  pa*  le  poifon»  Sçache  qu'une  belle  perfonne  eft  ' 
„  on  animal  plut  dangereux  que  let  Scorpions  ,  parc* 
,,  que  ceux  la  ne  noua  peuvent  blefler  s'iit  ne  nous  tou- 
,,  chent  ,  mail  la  beauté  nous  frappe  faut  nous  appro- 
,,  cher  ;  de  quelque  endroit  que  l'on  puifle  l'apperce- 
„  voir,  elle  lance  fur  noua  fon  venin  &  non»  renverfe 
„  le  jugement.   C'eft  peut-eftre  pour  ce  fujet  que  le» 
„  amour*  font  reprefentez  avec  de»  arc»  fit  det  fléchée, 
„  parce  qu'un  beau  vifage  nout  blefle  de  loin.    Je  te 
„  confeille  donc  ,  Xenophon  ,  quand  tu  découvrira» 
„  quelque  beauté  de  l'enfuir  fant  regarder  derrière  toyj 
„  6t  pour  toy ,  Critobule,  je  penfe  qu'il  feroit»  propos 
„  que  tu  l'abfentafTet  un  an  tout  entier  ,  car  ce  ne  fera 
„  pat  trop  de  temps  pour  te  guérir  de  ta  bleffure." 
Peut-on  voir  une  Morale  plu»  digue  d'un  grand  Philofo- 
phe que  celle-la  7  No»  bon»  Cafulfle*  ne  la  jugeraient  (,«)  Cnf* 
pat  trop  fevere  ,  &  ne  trouveraient  point  d'hyperbole  e—  AeWl- 
dant  let  comparaient  de  Socrate  (56).  Le*  Maxime»  d'un  lesTatiaa* 
ancien  Romain  n'avoient  pu  moin*  de  rigueur.  Il  avoit  ukr'  11  ' 
un  ifranchl  qu'il  aimoit  beaucoup,  &  une  fille  qui  coin-  T** 
mençoit  ft  être  nubile.    Il  fut  que  cet  affranchi  l'avoit 
bai  fée,  &  il  l'en  punit  févérement,  quoiqu'il  y  eût  dan»  "*/»"■'*'* 
le*  circonftance*  de  cette  faute  un  motif  d'exeufe;  mais   '  * 


il  n'eut  aucun  égard  ft  cela ,  ni  ft  l'amitié  qu'il  avoit  pour  »t,  p, 

le  coupable,  il  ne  confident  que  le*  conféquence*  de  la  nfUion, 

peine.  On  ne  marque  point  l'il  fe  contenu  de  la  punition  "*"**  f' 

ordinaire  d'un  baifer ,  c'étolt  la  peine  du  fouet  (57)  :  il  W"A  '"'T? 

y  a  de  l'apparencequ'il  ne  **en  contenta  pu  ;  fit  quoi  qu'il  ','~ï"i'mJ*. 

en  foit ,  non»  fa  von*  que  fon  principal  motif  fut  de  faire  fraUU  t— 

entendre  ft  fa  fille,  qu  ft  l'égard  même  de*  baifer*  elle  de-  ranm/raiùr 

voit  fe  conferver  vierge  pour  le  mari  qu'elle  épouferoit,  "r*""»r  • 
&  lui  en  garder  la  prémiere  fleur.   Valere  Maxime  t'eft 

exprimé  fort  heureufement  Ift-dcfTu».   Il  faut  l'entendre  :  ,',itlu,  tu. 

Quid  P.  ManiusT  q uam  feverum  pudicilU  eufitdem  egitl  f  -  élan 

In  libertum  tienne  gratum  admodum  fibi  anlmadvertit ,  »••<»•» ? 


quia  eum  uubilts  jam  atatit  filia  fua-  afeulum  dedifie  *°*ufln 

t-gnaverat ,  eum  prafertlm  nan  libidine ,  fed  errare  lapfut  ni*   t  xi' 

videri  pafet.   Ceterum  amarUudiue  pana- ,  tentrit  adbuc  Cf.  XL 

puella 
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Comme  elle  étoit  Italienne,  il  ne  ibufFroic  pas  qu'elle  prît  part  à  des  coutumes  Flamandes  qu'il 
n'auroit  pas  cru  dangereufes ,  ii  elle  étoit  née  a  Louvain. 
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puel.'e  fen/îbus ,  cnflitotit  difeiplinam  ingenerari  magns  *f- 
timavit.  F.ique  tam  Irifli  exempta  preecepit ,  ut  non  folum 
virginitatem  illibatam  ,  fed  etiam  0 feula  ad  virum  fincera 
ptrferret  (58)-  Pénélope  n'eût  point  trouvé  trop  févére 
cène  Morale:  volez  la  Remarque  (  /-  )  de  Ton  Article. 
Nous  avons  parlé  (50)  d'une  Demoifelle  Florentine  qui 
fe  conduifoit  fi  lon  cet  efprit ,  &  d'une  Loi  qui  fuppofoit 
la  même  maxime  (60).  Cette  Loi  11e  fubfifle  plus  en 
France,  mais  elle  n'a  pas  été  abrogée  a  Naples.  La  moi- 
tié des  donations  du  fiancé  qui  meurt  avant  la  confom- 
mation  du  mariage  demeure  au  pouvoir  de  la  fiancée ,  fi 
elle  lui  avoit  accordé  un  baifer  ,  mais  autrement  on  ne 
lui  adjuge  rien.  N'ert-ce  pas  prétendre  qu'elle  n'a  plus 
a  donner  les  mêmes  prémices  qu'auparavant  (61),  Ce 
qu'ainfi  elle  doit  être  indeninlfée?  Ce  font  des  maximes 
inconnues  a  quantité  de  Nations  qui  jugent  des  choies 
tout  autrement ,  &  qui  ne  les  mettent  pas  à  un  fi  haut  prix. 
Citons  l'Auteur  du  Saint  Evremoniana.  Le  baifer,  qui  en 
Turquie ,  en  Italie,  &  en  Efpagne,  eft  le  commencement 
de  r  adultère,  n'eft  a  Paris  qu'une  fimple  civilité:  &  H  ce 
gentil  Fer  fan ,  fui  fit  tant  de  voyages  my fier  ieux  pour  bai 
fer  trois  fois  le  beau  Cjrus ,  Je  fût  trouvé  à  Paris ,  il  n'au- 
rail  pas  fait  grand  cas  du  plaifir  qu'il  eut.  On  ne  fait 
peint  de  vifites  où  l'on  ne  mêle  des  baifers  ,  mais  ceux  -  la 
font  de  la  qualité  des  monnayes,  qu'on  fait  valoir  ce  qu'on 
veut  ;  &  comme  le  bai  fer  efl  une  marebandife  qui  ne  coûte 
rien  ,  qui  ne  s'ufe  point ,  &  qui  abonde  toujours ,  perfenne 
n'eft  avare  d'en  donner  ,  &  peu  font  avides  d" en  prendre 
(6a).  Ce  que  je  vais  citer  de  Montagne  n'eft  pas  dans 
la  même  efpece ,  car  cet  Auteur  ne  confidéroit  que  les 
baifers  de  civilité;  mais  comme  ce  qu'il  a  dit  eft  un  té- 
moignage de  la  coutume  de  Ton  teins,  je  puis  le  joindre 
aux  paroles  du  Saint- Evremoniana.  Le  Lecteur  mettra 
lui-même  la  différence  où  il  faudra.  ,,  La  cherté  donne 
„  gouft  à  la  viande.  Voyez  combien  la  forme  des  falu- 
„  talions ,  qui  eft  particulière  a  noftre  nation  ,  abaftardit 
„  par  fa  facilité,  la  grâce  des  baifers,  lelqucls  Socrates 
11  dit  élire  fi  puiflans  &  dangereux  a  voler  nos  coeurs. 
,,  C'eft  une  déplaifante  couftume,  &  injurleufe  aux  Da- 
,,  mes,  d'avoir  à  p  relier  leur»  lèvres,  I  quiconque  a  trois 
„  valets  à  fa  fultte,  pour  mal-plalfant  qu'il  foit , 

„  Cujut  (")  livida  naribus  causait 
„  Dépende!  glacies ,  rigetque  barbm: 


„  Et  nons-mefmes  n'y  guignons  guère:  car  comme  le 
„  monde  fe  void  party  ,  pour  trois  belle»  il  nous  en 
„  faut  baifer  cinquante  laides  :  Et  a  un  eflomach  tendre, 
11  comme  font  ceux  de  mon  âge ,  nn  mauvais  baifer  en 
„  furpaye  un  bon  (63)  ".  Nous  avons  vu  ci-deflTus  (64) 
dans  un  paQage  d  Erafme  ce  qui  concerne  la  coutume 
d'Angleterre.  Voiona  ici  ce  que  dit  Kornmannus  touchant 
quelques  villes  d'Allemagne  (  65  )  :  /fpud  Germants  in 
multis  tteis  ufitatum  vidi CohniaAgrippinatTubinga{66\ 
ffe.  ubi  nefat  grande  creditur  fi  juvenis  ad  pue/lam  ve- 
niens  ipfam  non  ofculelur,  amplexetur:  aft  in  aliis  lecis 
contrarsum  tbtinet:  fi  enim  quis  apud  nos  in  eborea  puel- 

t.  Quam  me  f  &c.  aft 
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in  tcculto  &  ubi  nemo  videt  btni  patiuntur ,  imo  per  toram 
n (tient  sm  femel  ferre  reeufant  :  nam  poft  faflum  ofeulum 
nsbit  relsqui  manet ,  quod  eernatur  :  tantum  de  abfierfhnt 
agitur. 

La  Remarque  de  l'Auteur  du  Saint  Evremoniana  ,  qu'en 
certains  pals  le  baifer  paffe  pour  le  commencement  de  l'a- 
dultère, feroit  citer  cent  paflages  t  bien  des  Commenta* 
teurs.  Ils  n'oublieroient  pas  les  paroles  d'Achille  Tatlus 
où  les  baifers  font  nommez  de  beaux  préludes ,  ni  celles 
où  ils  font  conlîdérez  comme  une  amorce  (i  puifTante, 
qu'on  s'étonne  plus  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  fuivis  du  jea 
tout  entier,  que  de  ce  que  toutes  les  autres  avances  avoient 
été  inutiles  (67)  Mixp<  rmc  irî  rS»  ;."i.  ir..-.  feiiol*,  ÇiAri- 
m  ;  utAà  Ti  Tf.-g.-Mi*  » iart0ti»  (Un  tJ  «jù  J»»rnt>.  Quoufque 
t/sndem  ebariffima  Leucippe,  bafiis  infiHemus  t  fptchfa quidem 
certe  initia  bue  funt ,  verum  alijuid  etiam  ex  iii  qua  aba- 
mantibus  expetuntur  ,  addamus.  ( 68  )  0*«»  et  i.tUt,  fit 
àÇnUTrv  «S>  film* .  ti  iinne .  oi  xjt*»i  •  <*>Z  i  rSr  runirm  eu* 
fAnf.  àMà.ri  wàrrm  êfUnpuérmrm  ■  viif.'M":.  .T  -  ,;>...., 
«Cru;  <Wf«<  <!«  iAAij  yni.  Quid ,  qutJ  animun  tuum  non  mo- 
do non  peltexeruut  preces  me  je ,  ut  femel  faite  m  mibi  mtrem 
gereres  :  fed  ne  ullum  quidem  idonei  temptris  opportunitat , 
aui  mutuus  complexus ,  aut  aliud  quidpiam  apud  te  fondai 
bnhuerunt.  Quinimo,  qutd  omnium  eontumtli  fiffimum  efl , 
e comptexu  meo ,  ex  ipsis  dissuaviationibus  *qut 
difeedis  atquealia  taulier.  Ces  paroles-ci  font  les  complain- 
tes d'une  femme.  Mais  fur  cette  autre  Obfervation  du 
Saint  Evremoniana  ,  que  le  baifer  eft  une  marebandife  qui 
ne  s'ufe  point ,  me  fera-t-il  bien  permis  de  faire  ce  Commen- 
taire ?  Un  homme  ,  qui  fans  avoir  fait  un  Cours  de  Philo* 
fophie  s'étoit  fort  accoutumé  i  s'informer  des  raifons  de 
toutes  chofes ,  demanda  un  jour  1  un  Médecin  pourquoi 
certaines  ftaïues  de  bronze  portent  les  marques  des  baifers 
qu'on  leur  a  donnez  (69) ,  6t  qu'on  n'a  jamais  appercu  rien 
de  femblable  fur  le  virage  des  plus  fameufet  Courtifanes  t 
Le  Médecin  lui  répondit  que  les  ftatues  font  expofées  pen- 
dant plulieurs  Siècles  a  la  dévotion  d'une  foule  prodigieu- 
fe  de  gens,  &  que  la  durée  de  la  beauté  efl  fort  courte. 
On  ne  fe  paia  pas  de  cette  raifon ,  &  l'on  prétendit  que 
la  différence  entre  la  dureté  de  l'airain ,  &  la  mollefl'e  de 
la  chair,  devoir  faire  une  jufte  compenfaiiou  ,  &  d'autant 
plus  que  les  baifers  de  refpeét  comme  font  ceux  qu'on 
donne  aux  idoles  font  fort  fupernciels ,  &  n'approchent 
pas  de  la  preifion  impécueufe  des  autres.  Le  Médecin  fut 
frappé  de  ces  deux  difparitez,  6t  allégua  une  autre  raifon 
qui  fut,  que  tout  ce  que  le  frottement  peut  enlever  *  une 
iiatue  fe  perd  pour  jamais,  au  lieu  que  les  corps  vivsns 
réparent  bientôt  par  la  nourriture  ce  qu'ils  ont  perdu. 
On  fut  fort  content  de  cette  féconde  réponfe.  Voila  bien 
des  bagatelles, diront  les  Lecteurs  rigides:  mais  n'en  faut- 
il  pas  dsns  de  gros  vo!umes  comme  ceux-ci  ?  ne  faut-il 
pas  que  l'on  y  trouve  des  repofoirs  de  teins  en  tenu,  je 
veux  dire  certaines  chofes  peu  férieufes. 

Pour  conclure  enfin  je  dois  dire,  que  Puteanus  n'étoit 
point  blâmable  d'élever  la  jeune  Italienne  autrement  qu'u- 
ne Flamande.  Il  faut  fe  conduire  en  cela  félon  le  Droit 
Coutumier  :  le  Droit  des  Gens,  ni  celui  de  la  Nature,  n'em- 
braflent  point  cette  partie  de  l'éducation.  La  diverôté  des 
climats,  &  des  préjugez,  eft  une  meilleure  reg!e.  Nous 
verrons  ailleurs  (;o)  ce  qu'un  ProfeiTeur  de  Gronlngue  a 
remarqué  dans  un  Ouvrage  où  il  fait  le  parallèle  de  quel- 
quea  coutumes  que  les  Rigoriftes  (71)  condamnoient ,  6. 
de  quelques  autres  coutumes  qu'ils  toléroient. 
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